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P  R  JE  F  A  C  E 

Ette  féconde  Edition  n'a  pas  befoin  d'une  lon- 
gue Préface.  Il  feroit  fuperflu  de  difcourir  fur 
l'utilité  d'un  Dictionnaire  en  gênerai,  &  en  par- 
,  ticulier  fur  la  neceffité  d'un  Dictionnaire  pour 
«y^g  la  langue  Françoife ,  qui  dans  le  point  de  per- 
îélion  où  elle  femble  être  parvenue,  doit  dé- 
formais être  fixe ,  &  ne  plus  dépendre  des  bizarreries,  &  de  / 
l'inconftance  de  i'ufage.  Le  fujet  eft  épuifé  par  la  Préface  qui 
a  été  *  mife  à  la  têce  de  la  première  Edition  ,  &  par  celle  *  *t*; 
dont  Mrs.  de  l'Académie  Françoife  ont  orné  leur  Dictionnaire. 
Il  faut  donc  s'arrêter  uniquement  à  rendre  compte  des  change- 
mens  qu'on  a  apportez  à  cette  nouvelle  Impreflion. 

Je  dirai  d'abord  qu'on  ne  s'eft  pas  borné  à  quelques  fautes, 
ou  à  fuppléer  quelques  termes  qui  étoient  échappez  à  la  dili- 
gence de  Mr.  l'Abbé  Furetiere.  On  a  retouché ,  ou  refondu 
prefque  tous  les  articles.  Il  y  en  a  peu  qui  foient  demeurez 
entiers  ;  enforte  que  fi  le  fond  eft  de  lui ,  à  peine  pourroit-il 
reclamer  la  moitié  de  tout  l'Ouvrage.  L'augmentation  la  plus 
considérable  regarde  la  politefTe ,  &  l'exactitude  du  langage. 
Mr.  l'Abbé  Furetiere ,  pour  ne  fe  trouver  point  en  concurren- 
ce avec  Mrs.  de  l'Académie  Françoilè  ,  n'avoit  pas  entrepris 
de  décider  du  bon  ou  du  mauvais  ufage  des  mots ,  ni  de  la  pu- 
reté de  la  Langue.  Ce  n'étoit  pas  là  fon  but  principal.  Il 
s'étoit  fpecialement  attaché  aux  termes  des  Arts:  le  refte n'étoit 
qu'acceflbire  ,  &  n'étoit  pas  enfermé  dans  fon  plan.  Mais 
cette  différence  fpecifique  ne  fubfifte  plus.  On  a  cru  que  pour 
bien  remplir  le  titre  de  Dictionnaire  univerfel  >  il  faloit  qu'on 
y  pùt  apprendre  à  parler  poliment,  aufli  bien  qu'à  parler  jufte> 
&  dans  les  termes  propres  à  chaque  Art. 

L  entreprife  fans  doute  eût  été  téméraire,  fi  l'on  n  a  voit  pas 
eu  l'Académie  Françoife  pour  guide ,  &  pour  garent  $  &  il  eft 
vrai  aufli  que  je  ne  m'ingère  point  de  décider  de  mon  chef  fur 
le  choix ,  &  la  préférence  des  mots.  C'eft  une  autorité  que 
je  n'avois  garde  de  m'arroger.  Au  contraire  on  verra  que  des 
qu'il  y  a  fujet  de  douter  ,  j'ai  rapporté  les  opinions  de  ceux 
qui  ont  fait  des  remarques  fur  la  langue  Françoife ,  ou  pour 
admettre ,  ou  pour  rejetter  un  terme  contefté  ;  &  dans  le  par- 
tage de  fentimens  l'Académie  Françoife  eft  l'autorité  fuprê- 
mc  à  laquelle  j'ai  toujours  déféré.    Je  prefente  feulement  aux 
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Lecteurs  les  raifons  de  balancer  de  part  &  d'autre ,  &  c'eft  à 
eux  à  prononcer.    Pour  moi ,  fi  je  préfère  un  terme  a  l'autre 
qui  cft  en  concurrence,  c'eft  plutôt  par  la  necelfité  de  choifir, 
que  pour  me  donner  le  droit  de  décider.     Mrs.  de  l'Acadé- 
mie Françoifc  étoient  difpenfez  de  defeendre  a  tous  ces  dé- 
tails ,  parce  que  leur  propre  fentiment  vaut  d'autorité.  Mais 
peut-être  aulfi  que  l'on  ne  fera  point  fâché  de  revoir  les  rai- 
fons de  douter;  ces  fortes  de  contestations  forment,  &  rafi- 
nent  le  bon  goût  :  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  que  de  fçavoir 
douter  par  raifon.    On  ne  fera  pas  fâché  non  plus  d'appren- 
dre la  naiflance  des  mots  ,  leur  deftinéc  ,  &  les  révolutions 
par  Icfqucllcs  ils  ont  palfé:  ce  font  des  bagatelles,  il  cft  vrai, 
mais  ce  font  des  bagatelles  curieufes,  &  qu'on  eft  bien  aile  de 
trouver  chemin  faifant.    On  pourroit  traiter  de  même  avec 
quelque  dédain  les  (crapules,  &  les  rafiinemens  fur  l'élcgan- 
ce ,  &  la  beauté  du  langage.    On  fçait  bien  qu'il  ne  faut  pas 
être  trop  pointilleux,  &  qu'on  énerve,  ou  qu'on  deflèchc  le 
difeours  a  force  de  le  limer,  &  de  le  polir.    Une  régularité 
trop  grammaticale  a  quelque  chofe  de  pcdantcfque:  mais  aufiî 
le  mauvais  choix  ,  ou  même  la  trop  grande  négligence  des 
expreifions  ,  eft  un  defuit  beaucoup  moins  fupportable.  Il 
n'y  a  pas  grand  honneur  à  bien  fçavoir  fa  langue ,  &  il  y  a  de 
la  honte  a  ne  la  fçavoir  pas.    Enforte  que  fi  les  obfervations , 
ou  fi  l'on  veut ,  les  minuties  de  Grammaire  dont  ce  Dictionnaire 
cft  rempli ,  ne  font  pas  fort  eiTèntielles  pour  parler ,  quand  on  ne 
parle  que  pour  fc  faire  entendre  ,  elles  ne  font  pas  tout-à-fait 
mcpnfablcs  pour  ceux  qui  fe  piquent  de  parler  exactement , 
poliment,  &  noblement. 

Au  refte  ce  n'eft  pas  un  des  moindres  embarras  que  j'ai  ren- 
contrez ,  que  de  marquer  precifément  la  diverfe  lignification 
des  mêmes  mots.  Elle  eft  quelquefois  fi  délicate,  &  fi  fine, 
qu'on  la  lent  mieux  qu'on  ne  la  peut  exprimer.  C'eft  en  ce 
cas  que  j'ai  fouvent  éprouvé  ce  que  St.  Auguftin  a  dit  de  la  con- 
feience ,  Je  fçai  bien  ce  que  c'eft  quand  on  ne  me  le  demande 
pas  ,  &  je  ne  fçai  plus  ce  que  c'eft  quand  on  me  le  deman- 
de. En  raifonnant  trop  avec  foi-même  furies  mots,  &  en 
cherchant  a  en  fixer  la  lignification  avec  trop  de  jufteiîc,  VeT? 
prit  fe  fatigue,  le  goût  s'émoufle,  &  la  dirÇcultc  s'évanouit. 
C'eft  pourquoi  l'on  ne  doit  pas  exiger  là-delfus  une  dernière 
precifion.  D'ailleurs  j'ai  cité  fur  les  mots  communs  de  la 
Langue  des  exemples  choifis  ,  &  tirez  de  nos  meilleurs  Au- 
teurs, 
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teurs ,  ou  pour  en  confirmer  l'ufage  ,  ou  pour  en  faire  mieux 
fentir  le  fens ,  &  les  différentes  expreflions.  Ge  ne  font  point 
des  exemples  vagues ,  &  ou  le  mot  en  queftion  foit  feulement 
îployé  pour  faire  une  phrafc.  Chaque  *  article  eft  enrichi 
de  penfées  fines,  de  traits  délicats  ,  ou  de  reflexions  fenfécs  '  }mt 
&  judicieufes  :  enforte  qu'on  y  trouvera  quelquefois  l'agréable 
mêlé  à  l'utile ,  &  au  ferieux.  C'eft  une  richefle  qui  man- 
quoit  au  Dictionnaire  de  Mr.  l'Abbé  Furetiere,  &  dont  Mrs. 
de  l'Académie  Françoife  n'ont  pas  cru  avoir  befoin.  Il  faut  < 
encore  ajoûter  qu'on  a  pris  foin  de  faire  entrer  ici  les  règles 
de  la  poôfie  ou  fur  les  rimes,  ou  fur  la  quantité  des  fyllabes. 
Par  exemple  les  Poètes  ne  conviennent  pas  ttniverfcllement  fur 
les  rimes  cner,  en  ter ,  en  ois  &c.  On  pourra  confulter  les 
articles  qui  concernent  ces  terminaifons,  pour  ne  pas  rifquer 
une  rime,  ou  une  mefure  fufpecte,  ou  vicieufe, 

A  l'égard  des  termes  des  Arts,  &  des  feiences,  on  les  a 
ou  reformez,  ou  confrontez,  ou  ajoûtez  fur  les  Auteurs  qui 
en  ont  traitté;  &  du  refte  l'on  a  fuivi,  &  amplifié  le  plan  de 
Mr.  l'Abbé  Furetiere.  On  ne  s'eft  pas  contenté  d'une  défi- 
nition toute  fèche  :  car  en  expliquant  les  mots  >  on  fait  l'hif* 
coire  des  chofes  qu'ils  lignifient.  S'il  s'agit  d'une  charge ,  l'on 
explique  quelle  en  eft  l'origine,  ce  quelle 'eft  aujourd'hui,  & 
quels  font  les  droits  qui  y  font  attachez  :  fi  c'eft  un  terme  de 
Jurifprudence  (Civile,  ou  Canonique)  1  on énexpôfè exacte- 
ment l'ufage  dans  la  pratique ,  &  les  maximes  générâtes  qui 
s'obfêrvent  encore  >  ou  qui  s'obfervoient  autrefois.  On  a  fait 
de  même  pour  toutes  les  feiences  ;  la  Poëfie,  fo<Pbi/ofopbie>  la 
Théologie  &c.  Chacun  peut  en  choifk  des  échantillons  à  fbn 
gré,  &  par  rapport  à  fa  curiofité.  Je  ne  mets  pourtant  pas 
fur  mon  compte  les  articles  d'Algèbre.  Cette  feience  m  eft 
inconnue,  je  ne  m'approprie  point  non  plus  se  qui  regarde 
la  Médecine  y  Y<Anatomie ,  la  Tbarmacie ,  la  Chirurgie ,  &  la 
Botanique,  Je  n'ai  point  voulu  me  fier  à  moi-même  là-deflus. 
XJn  habile  t  homme  s'en  eft  chargé.  On  a  prefque  tout  effacé  *  *r* 
ce  que  Mr.  i'Àbbé  Furetiere  avoit  dit  fur  ces  Arts ,  qui  n'é-  2S«« 
toient  point  de  là  compétence.  Enfin  mon  livre  (fi  j'ai  i 
quelque  droit  de  l'appcller  ainfi)  eft  beaucoup  plus  fçavant 
que  moi.  * 

Après  tout  j'avoue  que  le  Dictionnaire  eft  encore  fort  éloi- 
gné au  degré  de  perfection  où  il  fèroit  à  fouhaitter  que  l'on 
pût  porter  un  Ouvrage  de  cette  nature.   Ou  y  trouvera  bien 
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des  chofes  à  cenfurer.    Il  eft  impolfible  que  1  attention  étant 
partagée  fur  tant  de  chofes  différentes ,  l'on  puifïc  être  toujours 
exact,  &  appliqué  fur  chaque  article.    Tout  n'eft  pas  égale- 
'  ment  travaillé  :  il  y  a  des  articles  trop  chargez  >  &  d'autres 
trop  fteriles.  Déplus  dans  le  cours  de  l'impreffion  l'on  a  quel- 
quefois mal  place  ,  ou  tranfpofé  les  exemples.  En  inférant  de 
nouvelles  obfervations  dans  le  texte,  Ton  n'a  pas  toujours  af- 
fez  pris  garde  à  ce  qui  pfcecede,  &  à  ce  qui  fuît  :  on  recon^ 
\      noît  la  cicatrice;,  &  le  difcours  qui  a  été  rompu  eft  quelquefois 
mal  réuni  >  &  mal  rejoint.    En  un  mot  les  Imprimeurs  le  font 
trompez  en  bien  des  endroits  à  caufe  du  nombre  infini  d'ad-? 
dirions,  &  de  corrections  qui  les  a  embar raflez,  i  Je  courtois 
*  on    me  dçffendre;fur.la  *  précipitation  avec  laquelle  jrai  lté  ob& 
Tm'cfat  gé  de  travailler;  mais  cette  précipitation  n'eft  tout  au  plus 
amrftit  Clu  unc  excufe,  &non  pas  une  raifonpour  juftifier  mes  feutes* 
Ainfi  bien  loin  de  m'offenfer  quand  on  me  les  fera  îremaiiqiter  , 
je  les  corrigerai  fans  chagrin ,  &  je  ferai  mon  premier  cenfetir 
à  moirmêmc.    J'aurois  bien  voulu  qu'il  y  eût  plus  d'uniforr 
mité,  &:  que  les  remarquas  fuflem  partagées  avec  plus  d'éga- 
lité.   Mais  comme  je  n'avois  jamais  eu  en  vuë  de,  reformer  le 
Dictionnaire  de  Mr.  l'Abbé  Furetiere  ,  j'y  avois  feulement  jet- 
té  au  hazard  quelques pbferyatjoas  pour  mon  ufage  particulier; 
&  quand  je  me  fuis  trouvé  engagé  quafi  malgté  moi -à  y  metr 
tre  la  main ,  j'ai  laifTé  ces  morceaux  .détachez  celsqu'ils  étoienc, 
parce  que  je  n'ai  pas  eu  le  loifîr  de  les  distribuer  autrement; 
Je  le  répète  donc  encore  , .  je  ne  preteas  point  faire  mon  apor- 
logie  fur  bien. 4e. s  chofes,-  ;&  je  fens  par  avance  que  je  devrai 
beaucoup  à  cei#x  qui  voudront  bien  m'épafgner.    C  eft  ppr>- 
premejit  de  ce*  fortes  d'OuYf âges  qu'on  peut  dire,  que  les 
moins  defeébueux  /ont  les  meuJeuts,  &  qu'on  doit  regarder 
avec  indalgeneje<&e  qu'il  y:  a  de  mauvais  ,  «n  faveur  de  ce  qu'il 
y  a  de  bon.    On  jaùroit  trouvé  epçor  beaucoup  plus  de  defr 
ordre ,  #  de  confufîon  > ...  &  je;  jn'avpjs  pas  été  fecouru  dans 
Une  difcuffion  fi  fe.chej  &  jt etfnuyeufc,  &  dans  uu  Gravait  fi 
tjjr.    fterile^& fi  rebutant.  J'y  ^  aflbcié       t  perfonns  quiaj rbkn 
Z'M  étudié;  la.  langue  ,  &  qui  la  fçait,  ncin<:omme  on  k  fçaitndîoi- 
dinairé,  par  lulâge  feulement;  mais  par  réglé,  &  pas  prînqb- 
pe.    Ses  avis  m'ont  fouvent  déterminé  dans  les  difficulticz*j& 
daris  jlejcnbarras;  du  choix  ,  &  de  l'arrangement.  .•• 

Je  n'iai  plus  cfue  deux  chofes  à  remarquer:  l'une  regarde  Vor- 
tliogr^pbe.    J'ai  fuivi  celle  de  Mr. -.l'Abbé  Futetiece ,  qui  eft 
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aufli. celle  <t  Mrs.  de  l'Académie  Fseançoife.'  .  J'ai  donc  JàuTé 
Jesimots  dans;  le  même  rordre  ,  &  la  .  même;  <iifpofition. .  Je 
mfcdlûsconoïntd  d'indiquer  quorrpeut  pvefact  une  autre  or- 
thographe^ fofy^rimrcp^^  eh  beaucoup  de  mors 
çù^bUe- ne fejpconoiicè  point,  te  ou  elle  ne^êrt  quàembar* 
raflèr  les  étrangers.  J'ai  pourtant  gardé  aflez  religibufcmcnt 
l'orthographe  qui  defigne,  ou  qui  exprime  qu'un  mot  eft  dé- 
rivé du  Grec ,  ou  du  Latin.  On  peut  écrire  Filofofie  au  lieu 
de  Pbilofopbie ,  tans  au  lieu  de  temps  ;  &  quelques-uns  le 
font  :  mais  outre  que  cette  orthographe  moderne  défigure , 
ou  deguife  un  peu  les  mots  ;  &  qu'en  voulant  les  accommo- 
der aux  oreilles ,  on  les  change  trop  aux  yeux  ;  il  me  femble 
qu'on  ne  doit  pas  effacer  abfolument  la  marque  de  leur  naif- 
fance ,  &  de  leur  origine  qu'ils  portent  avec  eux.  Je  n'ignore 
pas  que  bien  des  gens  voudraient  qu'on  réduisît  l'orthographe 
a  la  prononciation  ;  c'eft-à-dire  qu'on  n'écrivît  rien  qu'on  ne 
prononçât,  &  qu'on  ne  prononçât  rien  qui  ne  fût  écrit:  mais 
ou  la  raifon,  ou  l'ufage  s'y  oppofent  encore;  &  de  plus  Mrs. 
de  l'Académie  n'ont  point  autorifé  ce  changement  :  Summorum  Qa'ii- 
in  eloquentiâ  virorum  judicium  proratione,  &  vel  errorbone- 
ftus  magnos  duces  fequentibus. 

La  féconde  chofe  que  je  voulois  ajouter,  regarde  les  perfbn- 
nes.  Je  n'ai  loué  ,  &  encore  moins  blâmé  aucun  Auteur.  Je  les 
cite  tous  également.  On  dira  que  c'eftaflèz  en  louër  quelques- 
uns  ,  que  de  les  mettre  indiftindtement  dans  le  même  rang  avec 
les  autres:  j'en  conviens.  Mais  je  ne  puis  empêcher  qu'on  ne 
faflè  valoir  ce  qu'on  voudra  cette  efpece  de  louange  indirecte. 
Il  fuffit  que  s'agiflànt  d'un  Ouvrage  qui  doit  être  pour  tout  le 
monde ,  je  n'ai  aufli  eu  intention  de  chagriner  perfonne.  J'ai 
même  gardé  toutes  les  mefures  d'honnêteté  fur  les  matières 
de  Religion ,  en  donnant  à  chaque  parti  les  noms  honorables 
qu'il  fè  donne  à  lui-même  ;  il  n  etoir  point  queftion  de  difpu- 
ter.  C  eft  pourquoi  j'ai  retranché  tous  les  termes  injurieux 
dont  Mr.  l'Abbé  Furetiere  s'étoitfervi,  en  parlant  des  Commu- 
nions qui  ne  reconnoiflènt  point  le  Pape  pour  Chef.  Ce  zèle 
fulminant  &  infultant  ne  choque  pas  moins  les  loix  du  Chrif- 
tianifme ,  que  celles  de  la  bienfeance.  On  fçait  bien  que  les 
plus  forts  peuvent  s'emparer  des  noms  &  des  titres  ;  mais  cela 
ne  donne  point  raifon  au  fond  :  Adbuc  fub  Judice  lis  ejl.  Je 
me  fuis  cependant  apperçu  qu'il  en  eft  demeuré  quelques-uns. 
C'eft  un  oubli,  &  je  les  defavouC. 

*  3  Je 
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Je  ne  dois  pas  oublier  qu'on  a  mis  a  quartier  tqns  les 
propres  de  perfonnes,  de  Royaumes,  de  Province,  de  ville, 
&  de  feébe.  Ces  articles  appartiennent  au  Dictionnaire  Hifto* 
rique  de  Moreri.  Si  l'on  en  rencontre  quelques-uns,  ils  font 
d'ordinaire  très- négligez  ,  &  ils  n'y  font  que  parce  qu'Us  y 
étoknt  déjà. 
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de  la  première  Edition. 

L  riy  a  jamais  eu  peut  -  être  de  livre  qui  ait  pu  fe  pajfer  plus 
aifcmcnî  de  Préface  que  celui-ci.  Car  les  traverfis  qu'il  a  ef- 
/nées  avant  que  de  voir  le  jour  ,  ont  donné  lieu  à  plufieurs 
Ecrits  qui  Pont  fait  connaître  dans  le  monde  avec  ajjèz  d'éclat) 
&  par  des  traits  affez  bien  circonflanciez  >  pourri  avoir  plusbe- 
foin  que  de  fe  produire  lui-même  fans  aucune  forte  a*  Avant-propos.  Cepen- 
dant ,  comme  Pon  efl  afjûré  que  fi  P  Auteur  avoit  vécu  jufques  a  cette  heure , 
il  auroit  mis  une  'Préface  a  la  tête  de  fin  Diftonnaire ,  Pon  s' efl  cru  obligé  a  fe 
conformer  à  fin  deffein ,  encore  qu'on  fi  voye  de/lit ué  de  tout  fin  projet ,  & 
de  toutes  les  remarques  oui  aur oient  produit  infailliblement  entre  fis  mains  un 
difiours  tout-à-fait  curieux  &  injlruclif.  Cette  privation  ri  a.  pu  nous  rédui- 
re a  ne  pas  donner  quelque  chofe  a  Pintention  de  P Auteur ,  &  à  la  coutu- 
me.   Voici  donc  une  Treface. 

^  3iais  que  le  Lefieur  ne  s* attende  pas  a  nous  voir  pouffer  des  lieux  communs 
fur  P utilité  des  Diclionnaires.  Le  public  efl afjez  convaincu  qu'il  riy  a  point 
de  livres  qui  rendent  de  plus  grands  jervu es  ,  ni  plus  prompt ement ,  rit  a 
plus  de  gens  que  ceux-là:  &  fi  jamais  on  a  pu  s'appercevoir  de  cette  favo- 
rable dtfpofition  du  public  par  les  fréquentes  reimprejjions ,  ou  par  la  multi- 
plicité de  cette  forte  d'Ouvrages ,  c'est  fur  tout  en  ces  dernières  années  ;  car  à 
peine  pourroit-on  compter  tous  les  Diclionnaires  ou  reimprimez ,  ou  compofez 
depuis  quinze  ou  vingt  ans ,  dont  la  plupart  ont  été ,  &  font  encore  d'un  débit 
extraordinaire.  Rien  donc  ne  pourroit  être  plus  fuperflu ,  que  d? entrepren- 
dre ici  la  preuve  fi  fouvent  donnée  par  d'autres  de  P  utilité  de  cette  forte  de 
Compilations,  Siais  cela  même  nous  montre  qrion  ne  fauroit  publier  le  Dic- 
tionnaire de  3îr.  Furet iere  fins  de  plus  favorables  aufpices ,  puis  qrion  le 
fait  pendant  que  le  monde  efl  encore  dans  le  fort  de  fa  pajfion  pour  cette  efpece 
de  livres. 

Ce  ricjl  pas  qrion  faffe  difficulté  de  déclarer ,  qu'en  quelque  autre  temps 
qu'il  eût  pu  paroître,  ou  auroit  dû  fi  fiât  ter  de Pefperance  d'un  très-bon  ac- 
cueil. Car  c'efl  un  Ouvrage  dijlinguê  avant  âge  ufiment  par  tant  a*  endroit  s , 
qriil  riy  a  point  de  dépravation  de  goût ,  ou  de  contre-temps  bizarres ,  con- 
tre le/quels  il  ne  femble  qu'il  pourroit  tenir.  Comme  le  public  en  a  pu  juger 
par  PEffai  que  P  Auteur  endiftribuaàTaris,  &  qui  fut  tout  aujfttôt  réim- 
primé eu  Hollande ,  on  fi  croit  moins  obligé  de  faire  conuoître  ici  au  Lecleur 
t importance  de  ce  Diâionnaire.  On  fuppofi  avec  raifonfur  le  grand  cours 
qu'ont  eu  ces  fragmens  &  ces  pièces  détachées ,  que  PÔuvrage  ef?  déjà  fi 
connu  &  fi  eftimè ,  qu'il  ri  a  plus  befoin  de  ces  favorables  préventions  »  que 
les  Ecrivains  ou  les  Libraires  tâchent  riinfpirer  dans  une  Préface  par  des  de- 
nombremens  artificieux ,  &  par  certains  détails  qu'ils  choifijjent ,  qu'ils  ex- 
pofint  le  plus  avant  agenfiment  qu'il  leur  efl  pojfible. 

On  ne  fera  donc  pas  remarquer  an  Lecleur  ,  que  Mr.  PAbbê  Furetiere 
ayant  travaillé  long  temps  a  compofer  &  à  polir  fin  Ouvrage  ,  a  pu  profi- 
ter des  bonnes  &  des  mauvaifes  qualitez  d'un  très-grand  nombre  d Auteurs 
qui  font  précédé  en  ce  genre  de  travail ;  &  qriil  en  a  pu  profiter  d'autant 
plus  cor/fiiierablcmeut ,  que  lorsqu'il  avoit  le  plus  à  cœur  fin  Dictionnaire , 
il  en  paroiffoit  fouvent  iP autres  revus,  corrigez  &  augmentez  :  ce  qui  ne 
ponvoit  manquer  de  le  conduire  aux  plus  juftes  idées  de  la  perfeelion  ri  un  tel 
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Ouvrage ,  tant  parée  qu'il  remarquait  comment  on  avoit  remédié  aux  dé- 
fauts des  premières  Editions ,  que  parce  qu  il  appreuoit  des  Lecteurs  les  plus 
éclairez ,  fi  on  y  avoit  bien  ou  mal  remédie. 

On  ne  fera  point  non  plus  reffouvenir  le  public ,  que  Mr.  Furetiere  a  in- 
féré dans  /on  premier  Fait  uni  une  Critique  fur  le  Dictionnaire  de  P  Académie, 
par  laquelle  on  peut  s'appercevoir  clairement ,  qu'il decouvroit  jufqu'aux  plus 
petits  défauts  ^exactitude.  Or  c'est  beaucoup ,  quun  ^Auteur  Je  faffe  des  rè- 
gles fi  fiveres ,  &  en  comprenne  fi  vivement  toute  P étendue  félon  la  plus 
firupukufe  precifion  :  car  fi  ce  n'est  pas  une  marque  convaincante  qu'il  les 
eonfulte  aujfi  exactement  lors  qu'il  compofi,  que  lors  qu'il  cenfure  le  travail 
(P autrui ,  c'est  du  moins  un  préjugé  en  fa  faveur. 

On  n'avertira  point  non  plus  le  public ,  que  la  fechereffe  qui  accompagne 
ordinairement  les  Dictionnaires ,  n'est  pas  a  craindre  dans  celui-ci.  Car  ou- 
tre que  la  vajîe  étendue,  &  la  carrière  immenfè  que  P  Auteur  a  eboifie  pour 
fin  deffein ,  fournit  dans  chaque  page  beaucoup  de  diverfité ,  &  ne  ûermet 
pas  que  le  Lecteur  faffe  beaucoup  de  chemin  [ans  apprendre  quelque  ebofequi 
en  vaut  la  peine  ;  outre  cela ,  dis-je ,  on  a  foin  de  donner  du  relief  aux  défini- 
tions par  des  exemples,  par  des  applications ,  par  des  traits  d'Hifioire ;  on 
indique  les  four  ces,  on  marque  fouvent  les  origines  &  les progrés  ;  on  réfu- 
te ,  ou  prouve ,  on  ramajjé  cent  belles  curiofitez  de  PHiJtoire  naturelle ,  de 
la  Pbyfique  expérimentale,  &  de  la  pratique  des  xArts.  Ce  ne  font  pas 
de  fimples  mots  qu'on  nous  enfiigne ,  mais  une  infinité  de  chofes ,  mais  les 
principes,  les  règles  &  les fondemens  des  Arts  &dcs  Sciences:  defirte  qu'au 
lieu  d'amplifier  ridée  de  fin  Ouvrage ,  P  Auteur  t'a  retrejfie ,  quand  il  a  dit 
en  dédiant  fes  Efjais  au  Roi ,  qu'il  avoit  entrepris  l'Encyclopédie  de  la  lan-  * 
gue  Françoûc. 

A  quoi  ferv'woit  de  dire,  que  la  vivacité  qui  a  paru  dans  fes  Faflums, 
ne  doit  pas  faire  foupçonner  qu'il  ait  manqué  de  la  patience  &  de  l'applica- 
tion pblegmatiquc  que  fin  entreprife  demandait 7  Car  la  République  aes  Let- 
tres ignore-t-elle ,  que  les  François,  qui  femblent ,  a  n'eu  juger  qu'a  vue 
de  pais,  beaucoup  plus  propres  a  des  études  promptement  expédiées,  qu'a 
celtes  qui  demandent  une  longue  &  infatigable  application,  s' acquit  eut  aujfi 
bien  que  qui  que  ce  (bit  du  métier  de  compiler,  quand  ils  s'en  mêlent?  C'cfi 
ce  qu'il  feroit  aifè  de  prouver  pat  des  exemples  de  toute  nature ,  fi  c'en  était 
ici  le  lieu.  Mais  fins  firtir  de  Pefpece  dont  il  efl  qucfihn  prefentement , 
d'où  font  venus,  je  vous  prie,  les  Dictionnaires  de  la  plus  pénible  recherché, 
&  portez  du  premier  coup  le  plus  près  de  la  perfection ,  que  d'un  Robert 
Etienne,  &  de  fin  fils  Henri?  Ou  efl  le  f  avant  parmi  les  nations  les  plus 
fameufes  pour  Paffiduité  au  travail,  &  pour  la  patience  neceffaire  à  copier, 
&  a  faire  des  extraits,  qui  n'admire  la-deffus  les  talens  de  Mr.DuCanze, 
&  qui  ne  Poppofi  a  tout  ce  qui  peut  être  venu  d'ailleurs  en  ce  genre -la* 
Si  quelqu'un  ne  fi  rend  pas  a  cette  confideration  générale,  on  n'a  qu'a  le 
renvoyer  ad  pœnam  libri  :  qu'il  feuilleté  ce  Dictionnaire ,  &  il  trouvera , 
pour  peu  qu'il  foit  connoiffeur,  qu'on  n'a  pu  le  compofer  fans  être  un  des 
plus  laborieux ,  &  des  plus  patiens  hommes  du  monde. 

On  ne  nie  point  que  P  Auteur  n'ait  eu  des  avantages  qui  ont  manqué  à 
ceux  qui  ont  fait  les  Dictionnaires  des  langues  mortes.  Car  avec  moins  de 
travail  il  a  pu  f  avoir  au  jufte  toutes  les  différentes  notions  des  mots,  &les 
proprietez  de  leurs  combinai fons.  Chacun  fe  peut  convaincre  par  fa  propre 
expérience ,  qu'il  cft  plus  facile  d'entendre  à  demi-mot  les  diverfes  ftgnifica- 
tions  des  paroles  en  fa  langue  maternelle,  qu'avec  beaucoup  de  méditation 
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te  fins  que  Pon  doit  donner  en  mille  rencontres  aux  expreffions  des  *Auteurs 
Latins. 

JMais  le  feul  avantage  des  Diffionnaires  des  langues  vivantes  par  dejfus 
les  Diffionnaires  des  langues  mortes,  n'efi  pas  que  dans  les  premiers  on  donne 
plus  aifément  &  plus  Jurement  que  dans  les  autres ,  la  véritable  fignifica- 
tion  des  termes,  félon  toutes  leurs  cambinaifons ,  &  filon  la  diverfité  des 
matières  ou  on  les  employé;  voici  encore  un  avantage  très-important -,  c'efi 
que  les  Diffionnaires  d'une  langue  morte  ne  la  reprefentent  qu'en  partie , 
parce  que  ceux  qui  les  compilent ,  ne  fauroient  ou  prendre  une  infinité  de 
mots  qui  ont  aujfi  proprement  appartenu  a  cette  langue,  que  les  mots  qui 
nous  en  fint  encore  connus.    Car,  par  exemple,  combien  y  a-t-tl  de  mots 
Grecs  &  Latins  qui  n'ont  jamais J>affe  dans  les  livres?  Combien  y  en  a-t-il 
qui  h* ayant  pas  été  confinez  au  feul  commerce  de  vive  voix ,  mais  ayant  eu 
place  dans  les  Efcrits  de  quelque  ^Auteur,  n'en  fint  pas  moins  perdus  pour 
cela,  a  caufi  de  la  perte  totale  qu'on  a  faite  de  ces  Ecrits?  H  y  a  tel  mot 
&  telle  pbrafidans  Us  Diffionnaires  les  plus  amples,  qu'on  ne  peut  jufiifier 
que  par  un  feul  Auteur,  encore Je  faut-il  contenter  quelquefois  d'un  pajfa- 
ge  unique:  d'où  il  s'enfuit  que  fi  nous  avions  tous  les  Auteurs,  ou  tous  les 
Ecrits  de  ceux  dont  il  nous  refie  beaucoup  de  Traitez ,  nous  y  trouverions 
dequoi  amplifier  les  Diffionnaires.    Nous  voyons  tous  les  jours  qu'à  mefure 
qu'on  publie  des  Manufirits  de  la  bajfe  Latinité,  on  découvre  de  nouveaux 
termes  à  inférer  dans  le  Glojfaire  de  Mr.  Du  Cange ,  le/quels  bien  fouvent 
n'avoient  échappé  à  fis  infatigables  recherches,  que  parce  qu'ils  n'avoient 
été  employez  par  aucun  Ecrivain  connu. 

Outre  ces  raifens  l'on  peut  dire  encore,  que  les  mots  qui  ne  fint  que  tr  es- 
peu  de  fois  dans  les  livres,  fint  fort fujets  a  demeurer  exclus  et  un  Diffion- 
naire.    Et  c'efi  la  raifin  pourquoy  le  favant  B  or  ru  ht  us  a  pu  ramajfer  plus 
de  400.  mots  de  la  lettre  C ,  qui  avoient  échappé  aux  Compilateurs  du  Fo- 
rum komanum,  gens  néanmoins  qui  étaient  venus  plus  d'une  fois  au  fecours 
les  uns  des  autres ,  marchant  fucceffivement  fur  les  mêmes  voyes.  Le  même 
Borricbius  obfirve  judicieufement ,  que  ce  qui  fait  que  le  Tbrefir  de  Henri 
Etienne ,  qu'il  regarde  d'ailleurs  comme  le  meilleur  Ouvrage  que  Pon  ait 
fait  en  ce  genre-là,  manque  d'une  infinité  de  mots,  c'efi  que  Pôiuteur  n'a- 
voit  pas  ajfez  feuilleté  Jlriftote ,  Platon,  Xenopbon,  Demofibene,  Thucy- 
dide, Euripide,  Plut  arque,  Galien,  &c.  &  qu'il  n'avoit  pu  confulter  pla- 
ceurs autres  livres  nui  n'ont  été  publiez  que  depuis  fa  mort.  "Puis  donc  qu'il 
efi  extrêmement  difficile  d'afiemller  tous  les  mots  qui  nous  refient  des  lan- 
gues mortes ,  &  impojfible  d'ailleurs  de  retrouver  ceux  que  Pon  en  a  perdus, 
qui  peut-être  fint  en  plus  grand  nombre  que  ceux  que  Pon  a  encore  dans  les 
livres;  il  eft  évident  que  ces  langues-là  ne  fint  reprefentées  qu'à  demi  dans 
les  Diffionnaires ,  &  qu'elles  y  perdent  necejfairement  une  infinité  d 'expref- 
fions qui  n'étoient  bonnes  que  pour  P  entretien  familier,  & qui  appartenaient 
en  propre  à  certains  Arts ,  ou  à  certaines  fondions  de  lu  vie,  fur  quoy  il  ne 
nous  refie  aucun  Traité  particulier.    3taû  ces  obflacles  ne  regardant  point 
les  langues  vivantes ,  il  s' enfuit  que  quand  on  s'en  veut  donner  la  peine  avec 
tes  tarent  requis  pour  cela,  on  peut  faire  des  Diffionnaires  qui  les  reprefin- 
tent dans  toute  leur  étendue. 

On  ne  dit  rien  d'un  grand  défaut  qui  règne  pour  P  ordinaire  dans  les 
Le  xt  cous  des  langues  favant  es,  &  fur  tout  dans  tes  Diffionnaires  polyglot- 
tes: c'efi  qu'on  y  voit  bien  les  rapports  d'un  mot  à  un  autre  mot  ;  mais  non 
fnQufjt  fouvent  qu'il  le  faudroit,  la  définition  des  ebofes  fignifiées  pan'  les  mots. 

*  *  C'efi 
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Cefl  néanmoins  ce  qu'il  y  a  de  plus  necefjaire  à  /avoir.  Car ,  que  me  fert 
de  pouvoir  nommer  en  plufieurs  façons  une  même  ebofe,  fi  je  ne  fuis  capable 
d'en  donner  une  bonne  définition  i  Que  m'importe ,  par  exemple,  qu'un  ni- 
veau ait  un-  tel  nom  en  Latin ,  en  Grec ,  eu  Alleman ,  en  cent  autres  lan- 
gues différentes ,  fi  je  ne  fais  ce  que  c'efi  au  fond  qu'un  niveau  ï;  Or  voilà 
principalement  a  quoi  l'on  remédie  le  plus  dans  les  DicTwnnaires  des  langues 
vivantes ,  &  en  quai  celui  de  Mr.  Furetiere  fera  d'un  ufage  continuel  & 
univerfel  au  delà  de  tout  ce  qu'on  a  vu  jufques  ici.  Quiconque  voudra 
profiter  de  fes  travaux,  pourra  déformait  reprefenter  chaque  fujet  par  fis 
véritables  car acl ères,  & félon  les  termes  des  plut  experts  en  chaque  profef- 
fion.  On  ne  fera  plut  réduit ,  comme  le  fout  tant  de  gens  dans  les  matières 
même  les  plus  communes,  à  recourir  au  mot  vague  de  chofè,  depïccc,  &à 
faire  des  poftures  de  mains  &  de  pieds ,  (  manières  qui  paffent  avec  raifin 
four  ruftiques)  afin  d'exprimer  la  figure,  la  fituation,  &  P  étendue  de  se 
dont  on  parle.  Cet  Auteur  apprend  à  tout  le  monde ,  non  feulement  la  na- 
ture des  ebofes  par  leur  matière ,  leurs  ufages,  leurs  efpeces,  leurs  figures^ 
&  leurs  autres  proprietez,  mais  auffi  les  termes  propres ,  dont  il  fe  faut  fer- 
vir  pour  les  décrire.  Et  en  cela  il  efi  defeendu  dans  un  détail»  qui  fur- 
prendra  tous  ceux  qui  l'examineront  attentivement. 

Il  feroit  à  fouhattter  qu'un  Ariflarque  ou  un  Didymc ,  un  Varron  ou  un 
Ciceron  eujfent  fait  un  pareil  travail  en  l'honneur  de  la  langue  Greque  <ér 
de  la  langue  Latine ,  en  faveur  de  leur  fiecle  &  de  toute  la  poflerité.  Quels 
threfors  n'y  trouveroit-on  pas ,  &  quelles  four  ces  inepuifables  ePéclairciJJc- 
mens  !  3iak  il  femble  que  la  bonne  fortune  de  la  langue  Frauçoife  lui  ait 
ménagé  cette  gkrieufe  prérogative,  d'être  la  première  qui  ait  paru  réunie 
en  un  corps  fi  vafle  &  fi  étendu.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les  autres  na- 
tions n'imitent  un  fi  bel  exemple:  ce  qui  fera  que  par  toute  l'Europe  on  ac- 
coutumera les  perfonnes  les  moins  lettrées  à  parler  de  tout  avec  connoiffance 
de  caufe  &  avec  jnfleffe.  Or  il  efi  certain  que  l'utilité  d'une  femblable 
coutume  va  plus  loin  que  l'on  ne  penfe,  &  qu'on  ne  fe  doit  pat  borner  en 
mettant  ces  fortes  de  Diêfionnaires  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  à  m* 
flruire  chaque  fterfonne  dans  l'art  de  définir  exactement.  Cefl  un  mal  peu 
réel  pour  la  focieté  civile ,  que  d'ignorer  la  propriété  de  plufieurs  termes  : 
mais  il  n'efl  point  de  profejjîon  ou  lajufleffe  d'efprit  ne  foit  d'un  ufage  mer- 
veilleux ;  &  c'efi  une  grande  préparation  pour  l'acquérir,  que  de  s'accou- 
tumer de  bonne  heure  à  parler  des  ebofes  de  fini  r effort  félon  les  notions  qu'un 
bon  DiSionnaire  en  fournit. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  quelque  forte  de  juflice  dans  ce  privilège  de  la 
langue  Françoife ,  puis  qu'on  ne  fauroit  raifonnablement  lui  coutelier  cer- 
taines perfections  très-avant  agetifes  qui  ne  Je  trouvent  point  dans  les  autres 
langues.  On  pouiroit  peut-être  s'exprimer  plus  fortement;  mais  on  aime 
mieux  témoigner  fa  reconnoiffance  de  l'honneur  qui  lui  efi  fait  dans  les  pals 
étrangers,  que  de  faire  trop  de  mention  de  fa  beauté.  On  l'entend  ou  ou 
la  parle  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe;  &  il  u'efi point  rare  d'y  trou- 
ver des  gens  qui  parlent  François ,  &  qui  écrivent  en  François  auffi  pure- 
ment que  les  François  mêmes.  Combien  y  a-t-il  de  villes  d'ailleurs  très- 
fouvent  en  guerre  avec  la  France,  dans  lefquelles  non  feulement  tout  ce 
qu'il  y  a  de  diflinguê  dans  l'un  &  dans  l'autre  fexe  parle  François,  mais 
auffi  plufieurs  perfonnes  parmi  le  peuple?  Veut -on  qu'un  libelle  coure  bien 
le  monde  ?  auffi-tôt  on  le  traduit  en  François ,  lors  même  que  t  original  en 
efi  Latin  :  tant  il  efi  vrai  que  le  Latin  n'efl  pat  fi  commun  en  Europe  an- 
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jourihui  que  la  langue  Françoife.  Ce  fera  un  grand  moyen  a  ce  livre-ci  de  ré- 
pandre fur  plus  de  nations  les  lumières  qu'il  contient ,  &  d'acquitter  cette  lan- 
gue auprès  de  ceux  qui  lui  rendent  tant  d honneur. 

Au  refte ,  c 'eft  depuis  long  temps  qu'elle  reçoit  des  honneurs particuliers.  La 
Capitale  de  P  Empire  Romain  y  &  de  PEglife  Latine ,  ou  toutes  les  autres  lan- 
gues devraient  Je taire ,  quand le  Latin  parle  ;  Rome,  dis-je,  obferve  pour- 
tant cette  coutume  dans  la  publication  du  Jubilé  y  que  deux  Tr êtres  en  lifent 
la  Bulle ,  Pun  en  Latin ,  l'autre  en  François  fur  deux  chaires  différentes  dans 
PEglife  de  S.  'Pierre  du  Vatican.  Dans  le fiecle  pajfé  Charles-Quint  d  ailleurs 
ennemi  mortel  de  la  France ,  aimoit  fi  fort  la  langue  Françoife ,  au1  il  s'en  fer- 
vit  pour  haranguer  les  Etats  du  Vais-Bas  le  jour  qu'il  fit  ton  abdication ,  & 
pour  écrire  les  Mémoires  de  fa  vie.  Ceux  qui  nous  parlent  de  fes  le&ures ,  font 
principalement  mention  de  Thucydide  traduit  en  François  y  &  de  Philippe  de 
Commines.  Apres  cela  il  ne  doit  pas  être  furprenant ,  qu'Henri  VI  I  I.  Roi 
£  Angleterre jçûtfi  bien  le  François ,  qu'il écrtvoit  ordinairement  en  cette  lan- 
gue a  fa  maitreffe  *Anne  de  Boulen.  On  peut  bien  inférer  ici  cette  f  articula- 
rite  concernant  ces  billets  de  galanterie puis  que  la  Bibliothèque  au  Vatican 
leur  fait  P  honneur  de  les  garder  parmi  fes  autres  Manufcrits. 

On  ne  croit  pas  fe  tromper ,  pPon  s'imagine  que  le  Leffeur  attend  ici  avec 
quelque  forte  d'impatience  y  qu'on  lui  difeunmot  touchant  le  Diclionna'tre  de 
P  Académ  ie  Françoife.    On  va  donc  dire ,  qu'on  ne  prétend  point  faire  de  tort 
a  POuvrage  de  ce  Corps  Illuflre ,  en  publiant  celui-cy.  Ce  font  deux  Diâion- 
natres  de  différent  ordre.    Celui  de  P  Académie  eft  deftiné  aux  mêmes  fins  que 
P  Académie  même.    Or  il  efl  certain  que  ceux  qui  Pont  établie  n'ont  jamais  eu 
d'autre  but  que  de  travailler  a  polir  la  langue  Françoife ,  &  principalement 
par  rapport  a  des  Ouvrages  o?eJprit ,  tant  en  vers  qu'en  proje,  à  des  pièces 
d'Eloquence  y  àPHifloircy  &C.  &  il  n'y  eut  que  des  ennemis  outrez  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  y  ou  des  gens  tout-à-fait  ridicules  y  qui  s'imaginèrent  qu'il 
vouloit fe  préparer  des  prétextes  pour  impofer  des  taxes  fur  ceux  qui  n'obferve- 
voient  pas  les  règles  du  beau  langage ,  a  la  ruine  infaillible  des  Procureurs ,  des 
Notaires ,  &  autres Jùppots  de  Ta  yuftice.  Sur  ce  pied-là  quel  efl  le  but  du  Dic- 
tionnaire de  P  Académie*  Quel  eft  fin  caraBere  ejfenticl?  C'eft  de fixer  les  beaux 
offrit  s  qui  ont  un  Panégyrique  à  faire ,  une  pièce  de  Théâtre ,  une  Ode ,  une 
Tradutfion ,  une  Hiftoire ,  un  Traité  de  Morale  y  ou  tels  autres  beaux  livres; 
c'eft  y  dis-jey  de  les  fixer  y  lors  qu'ils  hefçavent  pas  bien fi  un  mot  eft  du  bel  ufàget 
s' il  efl  ajfez  noble  dans  une  telle  cir confiance  y  ou  fi  une  certaine  expreffion  n'a 
rien  de  defcftucux.    Pour  fe  mieux  convaincre  de  cette  verit  é  y  ilfuffit  de  con- 
fiderer ,  que  ni  les  Remarques  de  Vaueelas  puifees  dans  les  Conférences  de  P<A- 
cademie ,  ni  celles  qui  ont  paru  depuis  la  mort  de  Vaugelas fur  le  même  plan ,  ne 
regardent  que  le  beau flile ,  &  nullement  celui  qu'on  appelle  du  Valais  y  ou  ce- 
lui qu'on  employé  en parlant  de  Navigation ,  de  Finance ,  de  Commerce  y  d'Arts 
libéraux,  ou  mechaniques ,  &  de  telles  autres  chofes.   Et  en  effet  y  cette  Il- 
luflre Compagnie  peut  bien  enfeigner  à  ceux  qui  veulent  écrire  fur  ces  matiè- 
res y  comment  ilfaut  debarrajfer  une  période ,  &  donner  à  fon  dif cours  la  net- 
teté &  la  majeflé  convenables  ;  mais  pour  ce  qui  efl  des  termes  propres  à  cha- 
que Art  y  pour  ce  qui  efl  des  phrafes  confacrées  dans  chaque  matière ,  c'eft  a 
f  Académie ,  c'eft  auxTarlemenSy  c'eft  même  au  Confeil  d'Etat  à  les  appren- 
dre des  Maîtres  en  chaque profejfion. 

V nia  quelle  eft  la  différence  Jpecifique  du  Di&ionnaire  de  P  Académie.  Tout 
ce  qui  ne  fe  rapporte  pas  à  ce  but ,  n'y  doit  être  confideré  que  comme  un  accef- 
foire ,  dont  les  Leâeurs  équitables  ne  laifferont pas  defçavoir  bon  gré  ;  car  c'eft 

*   *   %  tOÛr 


Digitized  by  Google 


PRÉFACÉ 
toujours  tm  avantage,  que  de  rencontrer  en  fin  chemin  plut  de  biens  qu'on 
rien  cher  choit.  3tais  pour  Mr.  Fureticre,  il  ne  s Ujî pas  propoje  les  termes 
du  beau  langage  ,  on  du  flile  à  la  mode ,  plus  que  les  autres.  Il  ne  les  a  fait 
entrer  dans/à  Compilation  que  comme  des  parties  du  tout  qu'il  avoit  enfermé 
dans  fin  dcjjein.  De  forte  que  le  langage  commun  n'eft  ici  qu'en  qualit  é  cPac- 
cejfoire.  C'efl  dans  les  termes  a  f celez  aux  Arts ,  aux  Sciences ,  é  aux  pro- 
férons, que  conjifte  le  principal.  Outre  cela ,  P  Auteur  a  déclaré  publique- 
ment ,  qu'il  ne  pretendoit  rien  à  la  fonction  fipcciale  &  ejfenticlle  de  Sfefi 
fieurs  de  P  Académie  j  Qtul  ne  donnoit  fon  Dictionnaire  que  comme  provifîoiv 
tifilj  &  le  precurfêur  de  celui  qui  viendroit  de  leur  part  juger  en  fouverain  dans 
une  entière  pureté  tous  les  mors  vieux  &  nouveaux ,  &  interpofer  fbn  autorité 
pour  les  faire  valoir  ;  qu'il  leur  laiflbit  leur  jurifdi&ion  toute  entière ,  &  qu'il  ne 
pretendoit  rien  décider  fur  la  langue. 

Il }efi  donc  certain  que  POuvrage  de  ces  3iefjieurs  efl  auffi  ncccffairc  que  ja- 
mais ,  afin  que  fur  le  jugement  d'un  Corps  muni  de  tout  e  P  autorité  qu'on  peut 
ratfinnablement  fbubaitter  dans  une  telle  caufe ,  on  ait  lieu  de  croire qu'on  par- 
le &  qu'on  écrit  bien.  Nous  faifons  des  vœux  ardens pi 


ardenspourPheureufeuaifjance 
de  cet  Ouvrage  i  &  nous  lui  fiuhait tons  une  meilleure  deflinèe  qu'au  fameux 
Diclionnaire  de  P  Académie  délia  Crufca  ;  c'efl-à-dirc ,  que  s'il  s'élevoit  un  nou- 
veau Taul  Beni  qui  eût  la  témérité  de  lutter  tout  /cul  contre  P  Académie  Frau- 
çoife,  nous  fiuhaittons  que  le  public  le  châtiât  de  fin  audace ,  é  fit  tellement 
éclater  fon  indignation ,  que  perfonne  ti'ofât  faire  comme  le  Tomafini ,  qui  at- 
tribué t honneur  du  triomphe  a  Paul  Beni  dans  ce  combat  fi  inégal.  Et  quant 
a  ceux  quitte  cejfent  de  faire  des  plaintes  malignes  fur  la  lenteur ,  ou  les  ren- 
voyé a  la  reponfe  de  Zeuxis ,  ce  peintre  fi  renommé  &  fi  admirable.  Je  fuis 
long  temps  à  faire  un  tableau ,  répondit-il  à  un  autre  qui  fi  vantoit  de  fa  promp- 
titude ,  parce  que  je  peins  pour  l  éternité. 

\  La  remarque  qu'on  a  faite  fur  ce  qui  diflingue  le  Diclionnaire  de  P  Académie 
d'avec  celui-ci ,  fait  juger  que  cette  célèbre  Compagnie  pouvant  mieux  exami- 
ner les  chofes  après  Pimprejjion  de  ce  livre ,  &  après  la  mort  de  P  Auteur ,  aura 
P  équité  de  faire  cefferfes  pourfuites  contre  un  Ouvrage  qui  fait  tant  d'honneur 
a  la  langue  Françoife ,  à"  ou  P  on  peut  apprendre  fi  aifément  tant  de  chofes. 
Et  bien  loin  qu'elle  doive  perfieverer  dans  le  premier  efprit,  fous  prétexte  que 
fis  riche jj es  aur oient  été  répandues  dans  le  Diclionnaire  Univerfel ,  cedevroit 
être  plutôt  une raifion  d'aimer  ce  livre:  car.  plus  il  contiendrait  de  cette  forte 
de  threfirs ,  plus  on  s' aimer  oit foi-même  en  P  aimant.  D'ailleurs ,  il faut  avoir 
affez  de  bonne  opinion  du  public ,  pour  attendre  qu'il  jugera  que  P  honneur  qu'à 
en Mr.  Furetiere  d'être  long  temps  membre  de  P  Académie,  lui  a  fait  acqué- 
rir les  lumières  dont  il  a  eu  befiin  dans  fia  vafte  Compilation  :  &  ainfi  la  gloire 
n'en  rcvicndra-t-elle  pas  a  P  Académie  comme  a  la  caufie  originale  ?  pra-t- 
on pas  lieu  de  dire  qu'elle  efl  la  caufe  ou  immédiate ,  ou  médiate  de  toute  la  poli-, 
tejfe  du  François ,  &  qu'elle  a  rempli  les  efperances  de  fin  Fondateur  le  grand 
Cardinal  de  Richelieu  >  qui  reprefinta  au  Roi  fin  Maître ,  que  pour  réparer  la 
négligence  de  ceux  qui  auraient  pu  rendre  la  langue  Françoilc  la  plus  parfaite  des 
modernes ,  &:  pour  la  rendre  en  effet  non  feulement  élégante ,  mais  capable  de  trai- 
ter tous  les  Arts  &  toutes  les  Sciences,  il  nctoitbefbin  que  d'établir  cette  Acadé- 
mie? 

On  rie dif convient pas ,  que  P  Auteur  en  prote fiant  qu'il  r  efic  cl  oit  P  Acadé- 
mie Françoife  autant  qu'il  étoit  poffible ,  n'ait  écrit  contre  quelques  membres  de 
ce  Corps  avec  trop  d'emportement ,  &  que  le  cbagiin  de  fi  voir  frufiré  du  fruit 
de  tant  de  veilles,  n'ait  donné  un  trop  grand  epr  à  ces  imperieufis  paffions, 
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que  la  malheur  eufe  qualité  fauteur  a  coutume  de  produire »  dans  lésâmes 
.  mêmes  qui  connoijjènt  le  mieux  Pefprirde  modération  a  quoi  P  étude  des  belles 
Lettres  &  la  Religion  nous  engagent.  Il  a  poujje ,  on  P  avoué  y  Pefpritde  fa- 
tire  au  delà  de  fes  jufies  bornes ,  ultra  modcramen  inculpâtes  tutclar ,  contre  des 
Académiciens  recommandables par  un  mérite  diftinguè.  Mais  enfin ,  puis  qu'il 
eftmort  avec  les  regrets  convenables ,  ne  faut-il  pasquê  ces  Meffteurs  en  de- 
meurent là;  &  voudroientMs  venger  fur  un  livre  les  injures  de  fin  Auteur 
enterré?  Voici  deux  mots  pour  cet  Auteur,  en  attendant  que  quelqu'un  de 
fes  amis  lui  dreffe  un  Eloge  Hifiorique  dans  les  formes. 

Messire  Antoine  Furetiere  nâquit  à  Paris  P  année  \6iOi  // 
fit  fes  études  avec  fuccés ,  &  fe  rendit  habile  en  Droit  Civil  &  en  Droit  Ca- 
non.   Apres  avoir  été  reçu  Avocat  au  Parlement ,  il  fut  pourvu  de  la  char- 
ge de  Procureur  Ftfcal  de  la  Jufiicede  P  Abbaye  de  Saint  Germain  des  VreZi 
//  paffa  enfuite  dans  PEta't  Ecclefiaftique  ,  &  fut  gratifié  de  P  Abbaye  dê 
Cbaltvoi  au  Diocefe  de  Bourges ,  &  du  Prieuré  de  Cbuines.  Il  fut  reçu  à  PA- 
cademie  Françoife  le  1 5.  JMai  1661.    La  Nouvelle  Allégorique  qu'il  fit  impri- 
mer ai  1658.  fur  P  Eloquence  du  temps ,  efi  toute  pleine  de  railleries  ingénieur 
fes  &  favantes.    Il  a  publié  divers  autres  Ouvrages  tauttn  vers  qu'en  pro- 
/?,  ou  il  a  montré  qu'il avoit  beaucoup  de  talens  pour  cette  efpecede  Morale 
qui  cherche  à  nous  guérir  du  vice  en  le  tournant  en  ridicule.    C efi  dans  cet 
cfprit  qu'il  compofa  le  Roman  Bourgeois ,  imprimé  a  Paris  en  1666.  ou  il  fe  moc- 
que  deplufieurs  défauts  qui  ne  font  que  trop  communs  dans  le  monde  ;  &en 
particulier  il  y  raille  d 'une  manière  fort  plaifante  les  Auteurs  d'Epines  De- 
dicatoires.    Le  Voyage  de  Mercure ,  &  un  Recueil  de  Poéfies  diverfes  qu'il 
avoit  déjà  publiez  y  parmi  lefquelles  il  y  a  quelques  Satires  &  quelques  Epi- 
tres ,  font  a-peu-pris  de  ce  même  caraclere ,  &  ces  pièces  eurent  beaucoup  de 
débit  dans  leur  nouveauté.    Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Fables  en  vers ,  qu'il 
publia  quelque  temps  après  que  celles  d'Efipe  traduites  par  Mr.  de  la  Fontaine 
eurent  paru:  &  c' efi  peut-être  ce  qui  a  commencé  la  mefintelligence  de  ces 
deux  ^Auteurs.  Mats  Ùeftaife  de  connoîtrepar  Pimportancc  de  ce  Diêlionnaire 
Univer/èly  que  JMr.  Furetiere  ne  regardoit  ces  autres  Ouvrages  que  comme 
des  amnfemens  de  jenneffe ,  ou  de  fimples  delajfcmcns  d'efprtt ,  &  qu'il  refer- 
voit  toutes  fes  forces  pour  celui-ci.    Il  n'a  pas  eu  la  fatisfaâion  de  le  voir  im- 
primé ,  étant  mort  le  14.  Mai  1 688.    Grand  exemple  de  la  vanité  des  occupa- 
thfis  des  Savans  !  Ceux  qui  travaillent  aux  Ecrits  les  plus  durables ,  qui  d'un 
c6té  demandent  une  plus  longue  application ,  &  produifent  de  P  autre  une  plus 
glorieufe immortalité ,  meurent  le  plus  fouvent ,  fans  que  perfonne  les  ait  pu 
ou  remercier ,  ou  louer  de  leur peine  :  &  puis  les  voilà  dans  Pétat  dont  parle  le 
faint homme Job:  Ses  enfans  feront  avancez,  &:  il  n'en  (aura  rien.  Vamtasva- 
nïtatum,  é-omniavanitas. 

"Pour  conclufion  on  avertit  le  public ,  qu'on  efi  bien  éloigné  de  croire  qu'il  ne 
manque  rien  à  cet  Ouvrage.  Un  Dictionnaire  efi  un  de  ces  livres  qui  peuvent 
être  améliorez  à  P  infini  ;  &  quoi  qu'on  ne  les  gâte  que  trop  fouvent  dans  les 
dernières  Editions ,  //  faut  pourtant  convenir ,  qu'en  gênerai  la  première  n'efi 
qu'une  ébauche  en  comparaifon  de  celles  qui  la  fuiveut,  comme  il  efiai/e  de 
s'en  convaincre  en  comparant  le  Catholicon  dejoannes  defanua  fagoté  des  re- 
cueils de  Papias  &  de  ceux  d'Ugotion,  avec  celui  cPAfccnftus  Badius  ;  &en 
comparant  la  Cornucopia  de  Nicolas  Perottus ,  avec  le  Calepin  d'aujourd'hui  1 
quelque  defeftueux  qu'il foit  encore.  En  difant  cela ,  on  ne  veut  pas  dire  qu'un 
coup  d'cjfai  tel  que  celui-ci  fait  dans  une  fiecle  fi  favant ,  &  limé  phfieurs  • 
années  ,  ne  furpafe  les  dernières  Editions  de  plufieurs  autres  Diêlionnaires, 
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On  veut  feulement  avouer,  qu'il  peut  devenir  meilleur  :  &c'efi  pourquoi  le 
Sieur  Reinier  Leers,  a  qui  le  public  eft  redevable  de  timprefion  de  ce  livre , 
prie  ceux  qui  y  trouveront  quelque  chofe  ou  a  corriger ,  ou  a  ajoûter,  de  le 
lui  faire  tenir  y  afin  que  fi  le  débit  des  Exemplaires  le  fait  fonger  a  une  nou- 
velle Editiàn ,  elle  puijfe  être  plus  parfaite ,  par  le  foin  que  prendront  desper- 
fonnes  intelligentes  de  mettre  chaque  chofe  a  fa  place,  &de  lui  fournir  leurs 
obefrvat'tons  particulières:  de  quoi  ils  lui  ont  déjà  donné  leur  parole.  Ceux 
qui  feubaitteront  qu'on  leur  faffe  honneur  des  Avis  &  des  JMemoires  qu'on 
tiendra  d'eux ,  feront  fervis  félon  leur  envie. 

On  a  lieu  defpererque  cette  prière  ayant  fin  effet  à  t  égard  de  quantité 
de  Lecteurs  habiles ,  &  affectionnez  au  bien  public ,  &àl  honneur  de  leur  lan- 
gue ,  ton  pourra  avex  le  temps  faire  porter  à  ce  Dictionnaire  le  titre  dUuiver- 
Jfel en  toute  rigueur.  *$l  [au droit  pour  cela  y  enfermer  tous  les  mots  qui  étoient 
en  ufage  du  temps deVille-Hardoùin ,  de  Froiffard ,  de  Monfirelet ,  du  Sire  de 
Joinville,  &  de  nos  vieux  Romanciers.    Mais  peut-être  feroit-il plus  ù  pro- 
pos d'eu  faire  un  Volume  à  fart ,  que  ton  intituler  oit  l'Archéologue,  ou  le 
Gloflaire  de  h  langue  Françoite.    Un  pareil  Volume ,  s'il  étoit  entrepris  par  des 
gensaujfi  do  fies  que  Mr.  Du  Cange,  pourroit  devenir  un  Ouvrage  très-cu- 
rieux, &  tres-fecond en  mille  fortes  déclair cijfcmeus.    On  y  pourroit  inférer 
tbiftoire  des  mots ,  c'efi-à-dhre,  le  temps  de  leur  règne,  &  celui  de  leur  déca- 
dence ,  avec  les  ebangemens  de  leur figni fie  ation.    Il  faudroit  obferver  a  té- 
gard  de  ces  vieux  termes  ce  qu'on  pratique  dans  les  Dictionnaires  des  langues 
mortes,  c'efl de  cotter les pajfages  de  quelque  <Auteur  qui  les  auroit  employez. 
On  ne  feroit  pas  mal  non  plus  de  fe  répandre  fur  les  Ouvrages  des  anciens 
Toetes  Provençaux  ;  &  rtenne  ferviroit  plus  a  perfectionner  la  feience  éty- 
mologique ,  qu'une  recherche  exacte  des  mots  particuliers  aux  diverfes  Provin- 
ces du  Royaume  ;  car  on  connottroit  par  là  t  infinie  diverfité  de  terminaifons 
& d *  altérations  de  fyllabes,  que  fouffrent  les  mots  tirez  de  la  même  four  ce  ; 
ce  qui  donner  oit  une  nouvelle  confirmation,  &  plus  d1  extenfion  aux  principes 
de  cet  art,  &jufiifieroit  plufieurs  conjectures  qui  ont  fervi  de  fujet  de raille- 
rie à  quelques  mauvais  platfans.    Ceux  qui  auront  lu  les  %Anttquitez  Gauloi- 
fes  &  Françoifes  du  Sieur  Pierre  Borel  Médecin  de  Caftres ,  imprimées  à  Pa- 
ris tan  1655.  &  citées  quelquefois  par  Mr.  Furetiere ,  conviendront  de  ce  que 
ton  vient  de  dire.    Car  cet  Auteur  s'efi  fervi  utilement  plus  dune  fois  de  la 
langue  de  fan  pais ,  pour  expliquer  le  Jens  &  t  origine  des  vieux  termes.  Mais 
combien  de  chofes  a-t-il laijje  à  faire  à  ceux  qui  voudront  marcher  après  lui* 
Cefldoncun  fort  beau  deffein  que  celui  dun  Archéologue  ou  dunGloJfairedc 
nôtre  langue. 
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PRIVILEGIE 


DE  STATE N  van  Hollandende  Weft-Vriefland doen  te  weten :  AU 
zooOnsvertoont  isbij  <Àmout  Leers,  Boekverkooper  in  den  Hage, 
ende  Reinier  Leers,  Boekverkooper  tôt  Rotterdam,  dat  zij  Sup- 
pUanten  met  zeer  groote  koften gedrukt  hebben ,  Le  Dictionnaire  Univerfêl ,  con- 
tenant généralement  tous  les  mots  François  tant  vieux  que  modernes ,  &  les  Ter- 
mes des  Sciences  &  des  Arts  ,  recueilli  &  compilé  par  Mcffire  Antoine  Fure- 
tiere ,  Abbé  de  Chalivoi ,  de  l'Académie  Franç oifè ,  m  drie  volumen ,  in  folio , 
V  we/k  zij  beducht  waren  dat  licbtelijk  hier  te  Lande,  tôt  bare  groote  fc  ha  de 
en  nadeel,  zoude  werden  nagedrukt  :  zoo  keerden  zij  Supplianten  baar  in 
aile  rcfpeft  tôt  Ons ,  biddende  dat  bet  Ons  geliefde ,  baar  Supplianten  te  be- 
gunftigen  met  een  fpeciaal  Oflroi  ofte  'Privilégie,  by'tvjclke  aan  baar  Sup- 
plianten, bare  Ervenofte  a  cl  te  verkrijgende ,  met  feclufie  van  allai  an  de- 
ren ,  toierde  vergunt  om  V  voornoemde  Dictionnaire  Ûniverfel  ,geduurende  den 
tijd  van  vijftien  eerftkomende  jaren,  temogen  drukken,  doendrukken  ende 
verkoopen}  inzoodanigen  grootte  en  formaat,  ende  met  zoodanigen  letter  ah 
zij  Supplianten,  bare  Erven  ofte  acTie  verkrijgende  ,  zouden goedvinden ; 
ende  dat  mentant*  t  zelve  Boek,  in  '/  gebeel  ofte  ten  deele,  in  7  groot  ofte 
klein ,  ofte  in  eenigerbande  manière  binnen  Onzen  Lande  van  Rolland  en  Weft- 
V nefland  zoude  mogen  nadrukken ,  doen  nadrukken  ofte  verkoopen ,  ofte  cl- 
ders  nagedrukt  zijnde  binnen  den  zelven  Onzen  Lande  te  brengen ,  te  verkoo- 
pen ofte  verreuiùn ,  op  zekere  groote  pane  daar  tegens  te  flatueeren  :  ZOO 
I S  T  ,  Dat  Wti  de  zake  ende  7  verzoek  voorfi.  overgemerkt  bebbende ,  ende 
genegen  tvezenae  ter  bede  van  de  Supplianten,  uitunze  recbte  Wetenfcbap, 
Souveraine  Macbt  ende  Authoriteit ,  den  Supplianten  geconfenteert ,  geac- 
cor deeft  ende  geoâroyeert  bebben,  confenteeren,  accordeeren  ende  oflroyee* 
ren  mit  s  dezen ,  dat  zij ,  bare  Erven  ofte  aflie  verkrijgende ,  geduurende 
den  tijd  van  vijftien  eerftkomende  jaren ,  bet  voorfz.  Boek  binnen  den  voorfi. 
Onzen  Lande  alleen  zullen  mogen  drukken ,  doen  drukken  ende  verkoopen ,  in 
zoodanigen  grootte  en  formaat,  en  met  zoodanigen  letter  als  zij  Supplianten , 
bare  Erven  ofte  aâie  verkrijgende  zullen  goedvinden.    Verbiedenae  daarom 
allen  ende  een  ijgelijken  bet  zelve  Boek ,  in  *t  gebeel  ofte  ten  deele ,  in  7 groot 
ofte  klein ,  ofte  tn  eenigerbande  manière  na  te  drukken ,  doen  nadrukken  ofte 
verkoopen,  ofteelders  nagedrukt  zijnde,  binnen  den  zelven  Onzen  Lande  te 
brengen,  te  verkoopen  ofte  verreui/en,  opverbeurtevanalledenagedrukte, 
ingeîragte  ofte  verkocbte  Exemplaren ,  ende  een  boete  van  drie  bonderd 
guldens  daar  en  boven  te  verbeuren,  te  appliceeren  een  derde  part  voor  den 
Officier  die  de  calangedoen  zal,  een  derde  part  voor  den  Armen  der  plaatfe 
daar  bet  cafus  voorvallen  zal,  ende  bet  refteerende  derde  part  voor  de  Sup- 
plianten.   AUes met  dien  verftande ,  dat  Wij  de  Supplianten  met  deunOnzen 
Oâroye  alleen  willende  gratificeeren,  tôt  verboedtnge  van  bare  febade  dm 
bet  nadrukken  van  *t  voorjz.  Boek ,  daar  door  in  geenigen  deele  verftaan  den 
inboude  van  dien  te  autbortfeeren  ofte  te  advoùeeren ,  ende  veel  min  bet  zelve 
onder  Onze  proteSie  ende  Sefcberminge  eenig  meerder  crédit ,  aanzien  ofte  re- 
putatiete geven,  nemaar  de  Supplianten,  in  cas  daar  in  iets  onbeboorlijks 
qtiame  te  tnflueeren ,  aile  7  zelve  tôt  bar  en  lafle  zullen  gebouden  wezen  te 
verantiooorden.    Tôt  dien  einde  wel  expreffèlijk  begeerenae ,  dat  by  al  dieu  zy 
dezen  Onzen  Ofirope  voor  bet  zelve  Boek  zullen  wiUenftellen ,  daar  van  geene 

feabbrevieerde  ofte  gecontrabeerde  mentie  zullen  mogen  maken ,  nemaar  ge- 
ouden  zullen  wezen,  bet  zelve  Oâroy  in1 1  gebeel  ende  zonder  eenige  omtjfte 

*  *  *  daar 
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daar  voor  te  druhhcn  ofte  te  doen  drukhen  ;  ende  dat  zy  gefouden  zullen  zijn 
eenExemp/aarvan  het  voorfz.  Boek ,  gebwdcn  ende  wel  geconditioneert ,  te 
brcngcn  m  de  Bibliotheek  van  Onze  Univerjitùt  tôt  Leiden ,  ende  daar  van  be- 
boorlijktedoeullijhn,  ailes  op  pane van  bet  effet!  van  dien  te verliezen.  En- 
deten  einde  de  Suppliant  en  dezen  Onzen  Qon fente  ende  Ofiroye  mogen  genieten 
ali  na  bebooren ,  faflen  Wij  allen  ende  een  ijgelijken  die  7  aangaan  mag ,  dat 
zydc  Suppliant  en  van  den  inboud  van  dezen  doen  ende  lut  eu ,  gedoogen ,  ruflc- 
&k$  vredclijk,  ende  volkomentltjk  genieten  ende  gcbruiken ,  cedeer  en  de  ai- 
le belet  ter  contrarie.  Gedaan  in  den  Hage ,  onder  Onzen  grooten  Zegcle  bier 
aan  doen  bangen ,  den  acbtentwintigflen  OMer ,  in  '/  jaar  onze*  Heeren  ende 
Zaligmaleers  duizeud  zes  bonderd  negenentacbtig. 

Was  ondcrtcckcnd, 

ANTH.  HElNSIUS,  " 

Ter  Ordonnanrie  van  de  Staten, 

SIMON  VAN  BEAUMONT. 
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U  N  I  V  E  R  SE  L> 

Contenant  généralement  tous  les       '  ^ 

MOTS  FRANÇOIS 

tant  vieux  que  modernes  >  &  les 
Termes  des 

SCIENCES  ET  DES  ARTS. 


.  1 


A. 

A Première  lettre  de  l'Alphabet  François. 
Elle  tient  le  même  rang  dans  toutes  les 
langues  connues  ,  excepté  la  langue  E- 
m  thyoptoue.  Dans  les  langues  orientales 
elle  n'eft  point  une  voyelle.  Ceft  une 
conforme  muette.  Chez  les  Occidentaux  cette  voyelle 
prend  fan  nom  de  i'exprciuon  du  fon  qu'elle  forme  en 
la  prononçant.  Chez  les  Grecs  on  la  nomme  Alfbn  ; 
chez  les  Hébreux  AUfb  ;  chez  les  Arabes  Ebfb  ;  et  chez 
les  Indiens  AUpbn.  Ceft  la  plus  ouverte  de  toutes  les 
voyelles  -,  la  plus  Ample ,  oc  la  plus  facile  à  prononcer. 
Ceft  auflî  11-  premier  Ion  articulé  que  la  Nature  poufle  ; 
le  premier  en  Se  le  premier  begayement  des.enfans.  Il 
le  prononce  quelquefois  long,  &  quelquefois  bref.  Jly 
a'des  règles  pour  cela;  mais  tans  s'embarrafler  de  ces  rè- 
gles, on  jugera  qu'il  eft  long  >  quand  il  fera  marqué  d'un 
circonflexe  ,  &  bref  quand  il  n'aura  pas  cet  accent  ;  car 
ceux  qui  écrivent  exactement  ,  ne  manquent  jamais 
d'obfervcr  cette  diftèrenec. 
Cette  lettre  A  étoit  auffi  chez  les  Anciens  une  lettre  numé- 
rale qui  flgniftoit  500.  comme  on  voit  dans  Valerius 
Probûs.  11  y  a  des  vers  anciens  rapportez  par  Baronius , 
qui  marquent  les  lettres  figniricattvcs  des  nombres, 
dont  le  premier  eft  : 

Ptjjidet  A  mmtru  quingartu  $riiiu  rtâ». 
Quand  on  mettoit  un  titte  ou  une  ligne  droite  au  defliii 
de  \'A ,  il  fignifioit  cinq  mille.  Les  Romains  l'appcl- 
I oient  Utm  fuluttirt,  pareequ'on  s'en  fervoit  pour 
déclarer  l'accufé  innocent.  A  voulait  duc  *bf$lrt ,  je 
l'abfous. 

Cette  lettre  a  diverfes  lignifications.  Cependant  il  enfant 
éviter  la  rencontre  trop  fréquente  dans  une  même  pé- 
riode. Quelquefois  cette  répétition  rend  le  difeours 
rude  6t  moins  agréable. 

C'cft  quelquefois  un  fubftantif  mafeulin.  Cet  A  eft  mal 
formé.  On  dit  par  une  façon  de  parler  proverbiale,  Il 
n'a  pas  fait  une  panfè  d'4 ,  pour  dire ,  il  n'a  rien  fait  du 
tout.  On  dit  auiTI  dans  la  converfation  familière,  Une 
feait  ni  A  ni  B ,  pour  exprimer  un  ignorant. 
Ci  drjfeui  gît  Mr.  tAbbt, 
QuincftÂTenniAniB.  Me  m. 

Ceft  auffi  la  tr«iîémc  perfonne  du  verbe  auxiliaire  4iwir.  Il 


*  fait  de  l'éclat  mal  à-propos.  L'imagination  du  Poète 
n'4  pu  vaut  peindre  Ci  belle  que  vous  êtes.  V  o  1 .  La 
vérité  qui  4  des  bornes ,  4  dit  pour  vous  tout  ce  que  le 
menfonge  qui  n'en  connoît  point,  4  inventé  pour  les  au- 
tres. Oe.M.  Dans  cette lignification  l'on  n'y  met 
point  d'accent;  ni  quand  il  eft  précédé  de  la  particule/} 
car  alors  il  a  la  force  du  verbe  fubftantif  hrt.  U  y  4 
un  Dieu.  Par  tout  ailleurs  on  le  marque  d'un  accent 
grave. 

Cette  lettre  exprime  prcfque  tous  les  mouvemens  de  l'â- 
me; oc  pour  rendre  l'expreffion  plus  forte,  on  y  ajou- 
te une  b  devant  m  après ,  comme  dans  l'admiration  ; 
JI4  le  beau  tableau  I  Dans  la  joye:  Ha  quel  plaint  ( 
Dans  l'indignation  :  H*  le  fédérât  !  Dans  la  douleur: 
Us  la  tête  !  Quand  on  fe  fent  afTbiblir  :  H*  je  me  meursl 
Dans  la  conteftarion  :  Ah!  Moniteur,  pour  ce  vers  je 
vous  demande  grâce.  B  o  1 .  Dans  rétonnement  :  Ab 
perfide  • 

A  eft  fouvent  un  article  pour  décliner  les  noms  propres 
feulement ,  &  pour  en  marquer  le  datif.  Ce  livre  eft  À 
Pierre;  cet  éventail  eft i  Agnès.  Quand  il  fert  a  dé- 
cliner des  noms  ordinaires  qui  commencent  par  une 
cooibone,  on  dit  ««pour  Ici  mafeulin!,  i  U  pour  les 
féminins  :  An  (bleil ,  4  U  lune.  Mais  s'ils  commen- 
cent par  des  voyelles ,  on  dit  4  t  par  contraction ,  de 
quelque  genre  que  foient  ces  nom»  :  A  t  époux,  )  tc~ 
poufe  ;  au  lieu  de  4  le  époux ,  4  U  époufe ,  parce  que 
la  langue  Françoife  ne  peut  fournir  cette  rencontre  de 
voyelles.  Pour  les  datifs  pluricrs ,  on  dit  tsrx  en  tout 
genre,  par  quelque  lettre  que  les  noms  commencent. 
Aux  époux.  Aux  Cefr.rs. 
A  fert  à  marquer  1 .  la  fituarion  :  A  droit ,  4  gauche  :  être 
bien  4  cheval,  a.  Lapofture&legeifc:  A  genoux ,  } 
bras  ouverts,  j.  La  distance:  A  vingt  lieues  de  la.  4.  La 
qualité:  De  l'or  4  tant  de  carats.  5.  Le  prix:  A  dix 
cens.  6.  La  quantité:  L'eau  eft  4  la  hauteur  d'une 
toife.  7.  La  manière  :  Il  eft  habillé  4  l'Efpagnole. 
Il  faut  dire  i  coups  de  trait,  4  coups  de  canon  :  &non 
pas  4  coups  de  traits  »  &  «i  coups  de  canons.  Me  n. 
8.  La  fin:  Les  fraudes  4  bonne  intention  ne  manquent 
maint  d'approbateurs  parmi  les  dévots.  Port-R. 
A  hgnifie  fucceffivement  :  Pas  4  pas.  I!  fe  fent  mourir  peu 
ipeu.    Il  figmfie  avec  :  Je  l'abandonne 4  regret.  Les 

d*  lïcc 
tation. 
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talion.  M.  Se.  Ce  pofte  a  été  emporte  a  la  po'utte 
île  l'cpée.  Pondre  4  l'huile. 

jlcft  plut  élégant  que  p*r  dans  certaines  phrafes.  Il  ne  faut 
point  fe  laiflcr  prendre  4  l'apparence  »  ni  4  l'éclat  trom- 
peur des  grandeurs  humaines.  F  l  .  Ne  vous  laiffez  pas 
conduire  4  vos  partions.  A  figniûc  félon  :  A  mon  avis , 
ce  qiç  vous  pretenacz, 

A.  Cette  lettre  s'cmploye  auflî  fort  fouvent  pour  marquer 
ccquel'onpoflcde.  C'eft  un  hommeTScaroife,  icqui- 

A  fe  met  quelquefois  abfolumer*  devant  l'infinitif  de  quel- 
ques verbes ,  fans  être  précédé  d'aucun  nom  qui  foit  ou 
exprime,  ou  fous-entendu ,  &  alors  il  fe  peut  refoudre 
par  le  gérondif.  A  voir  fes  airs  dédaigneux.  A  tout  pren- 
dre, i'afîemblage  de  fes  traits,  qui  font bçaux'vn dé- 
tail ,  ne  fait  point  une  belle  perfonne.  Font.  C'eft 
comme  fi  l'on  difoit ,  en  prenant  tous  fes  traits  enfem- 
ble.  Partcr  tranquillement  la  nuit  4  bien  dormir,  &le 
jour  4  rien  faire.  B  o  1 .  Il  y  a  auflî  des  occafions  où  il 
fe  peut  refoudre  par  qutnd  ou  ttrfqat.  A  ne  prévoir  nen 
on  eft  furpris ,  Se  4  prévoir  trop  on  eft  mifcrable.  St. 
EvR.  A  raconter  les  maux  fouvent  on  les  foulage. 
Corn.  Il  -fe  met  auflî  devant  l'infiniti  f  de  quelques 
verbes,  fans  être  précédé  d'aucun  nom  exprimé;  il  y 
eft  feulement  fous-entendu  :  Se  en  ce  cas  il  fe  peut  refou- 
dre  par  le  terme  de  quoi.  Donnez  moi  4  manger.  Ser- 
vez nous  4  dîner.  A  femet  encore  devant  l'infinitit  au 
lieu  de  pour.  Je  fui*  homme  i  ne  contraindre  perfonne. 
Mol.  Il  eft  d'humeur  4  fe  moquer  de  tout.  A  bien 
prendre  la  chofe  ;  A  ne  point  mentir.  Il  a  auflî  la  mê- 
me fignification  de  f»ur  devant  quelques  fubftanofs , 
comme ,  Prendre  Dieu  4  temoin  ;  ' 


r*  B  a. 

dans  la  faite.  Il  s'en  prefentera  des  exemples  prefiju  a 
toutes  les  pages. 
A.  A.  A.  Les  Chymiftcs  fe  fervent  de  ce  fignepour  figni- 


ficr,  AmAlgAmcj , 
Anulgtmtr. 


Se  Anulgtmt.  Voyez 


4  parue. 

A  fc  met  encore  devant  l'infinitif  des  verbes  avec  un  nom , 
ôcfignifîe  quelquefois  ce  que  l'on  doit  obfezvcr  ;  C'eft 
une  chofe  4  taire  :  Se  quelquefois  il  defigne  à  quoi  une 
chofe  eft  propre ,  ou  à  quoi  elle  eft  deftinéc  ;  Bois  à 
brûler  ;  Cela  eft  bon  4  manger. 
A  eft  quelquefois  prepofition,  mais  rarement.  U  eft  4  la 
,  ville,  aux  champs.  Cela  eft  4  la  mode. 
On  dit  aller  4  Rome ,  quand  on  fait  le  voyage  de  Rome. 
Mais  quand  on  eft  à  Rome ,  il  faut  dire  aller  dm  Ro- 
me :  Les  Ambaflàdeurs  vont  (Uns  Rome  avec  un  grand 
équipage.  B  o  U .    Quand  il  s'agit  d'une  fimple  demeu- 
re ou  fixe  ou  paffagere ,  on  dit  4  Paris:  mais  s'il  s'agit 
d'autre  chofe  il  vaut  mieux  dire  dm  Paris.  Il  s'eft  fait 
un  meurtre  d*ns  Londres.    On  dit,  Aller  4  la  Chine, 
aller  4»  Japon ,  4«Pcloponnefc,  tu  Pérou,  4tiBrefil, 
4M  Mexique,  4  la  Caroline,  &ainfi  de  la  plupart  des 
contrées  de  l'Amérique  ,  contre  la  règle  commune, 
qui  veut  qu'aux  verbes  de  mouvement  on  mette  en  de- 
vant les  noms  de  Province ,  ou  de  Royaume,  qui  font 
le  terme  du  mouvement  :  Se  4  devant  les  noms  de  ville, 
ou  de  petit  lieu.  B  o  U. 
A  eft  le  plus  fouvent  adverbe,  non  feulement  de  tems  &  de 
lieu,  comme,  II  vint  4  une  heure  imprévue;  Abor- 
der 4  terre  :  mais  encore  il  fe  joint  à  prrfquc  toutes  les 
phrafes  adverbiales.  Malheur  à  nous  fi  nous  confierons 
ces  vi&mes  purifiées  4  la  hâte ,  &  fur  le  point  de  rece- 
voir le  coup  mortel.  F  jl.  Etre 4 couvert;  Vivre idif- 
cretion,  &c.  Car  fi  on  y  prend  garde  de  près ,  la  plu- 
part des  exemples  qu'on  donne  de  fon  ufage  pour  mar- 
quer la  prepofttion,  fc  réduisent  à  l'article  du  datif. 
A  eu  fouvent  une  particule  indéclinable  qui  fert  à  la  com- 
polition  de  plufieurs  mots ,  &  qui  augmente ,  diminué 
ou  change  leur  fignification.  Qiund  elle  s'y  joint,  quel- 
ques Ecrivains  redoublent  la confonne,  comme,  Ad- 
dormer,  Affaire,  Attrouper:  d'autres  retranchent  cette 
féconde  confonne  comme  étant  inutile  &  fuperflue.  • 
U  ferait  difficile  de  déterminer  tous  les  dirrerens  ufagesde 
la  prepofition  ou  de  la  particule  4.  On  les  remarquera 
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A  B  A  C  O.  fubft.  mafe.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Rouil- 
lard  pour  lignifier  l'Arithmétique.    Les  Italiens  difent 
auflî  ai  au  pour  exprimer  la  même  chofe.    Il  vient  du 
Latin  édite  u'..  C'étoit  une  petite  table  polie ,  fur  laquelle 
les  Anciens  traçoient  des  figures,  ou  des  nombres.  Elle 
fervoit  a  apprendre  les  principes  de  rArthmetiquc. 
Ils  l'appelloient  Téble  dt  fjthtgnt. 
A  B  A  D  A.  f.  m.  'Animal  farouche  du  pais  de  Bengue- 
la,  dans  la  bafle  Ethiopie.    Il  rcflemblc  à  un  cheval 
par.la  tetç  ,  Se  par  le  crin.    Il  eft  un  peu  moins  grand. 
Sa  queue  elt  pareille  à  celle  d'un  botuf ,  excepté  qu'elle 
eft  moins  longue.    Ses  pieds  font  fendus  comme  ceux 
dii  cerf,  &  plus  gros.  Il  a  deux  comes ,  l'une  fur  le 
front ,  &  l'autre  fur  la  nuque.    Les  Nègres  tuent  ces 
animaux  à  coups  de  flcche ,  pour  en  prendre  la  corne , 
dont  ils  font  un  remède. 
A  B  A  D I R.  Terme  de  Mythologie.  C'eft  le  nom  d'une 
pierre  que  Saturne  dévora.  Car  foit  pareeque  fon  frère 
Titanus  ne  lui  avait  cédé  l'empire  du  monde,  qu'à  con- 
dition qu'il  n'éleveroit  point  d'enfant  mâle  ;  foit  paree- 
que les  deftinées  portoient  qu'il  (croit  un  jour  détrôné 
par  un  de  fes  enfans ,  il  les  fiifoit  tous  périr.  Enfin  Cy- 
bcle  ou  Ops  fa  femme  letrompa ,  tV  lui  fit  avaler  cette 
pierre  au  lieu  de  l'enfant  dont  elle  étoit  accouchée.  Prif- 
eien  rapporte  que  c*étoit  auflî  le  nom  d'un  Dieu. 
AB  A  JOUR.  f.-m.  Terne  d'Architecture.  Efpcce 
de  fenêtre  en  forme  de  grand  foupirail,  dont  l'embra- 
fement  de  l'appui  eft  en  talut,  pour  recevoir  le  joui-  d' en- 
haut.   Il  fert  a  éclairer  les  offices  Se  les  étages  fouter- 
rains.    Les  Marchands  ont  d'ordinaire  un  jlajtur  dans 
leurs  magafin».    La  lumière  fombre  qui  entre  par  là  ■ 
efface  moins  le  luftre  de  leurs  étoffes.    On  appelle  auflî 
âkdjm  la  fermeture  en  glacis  d'un  vitrail  d'Eglife,  ou  de 
dôme ,.  qui  fe  fait  pour  en  racorder  ou  reunir  la  décora- 
tion intérieure  avec  l'extérieure 


ABAISSE,  f.  m.  Terme  de  Pâriffier.  C'eft  la  pâte 

qui  fait  le  deflbus  d'une  pièce  de  pâtiflerie. 
ABAISSEMENT,  f.m.  Diminution, 


chôment  de  hauteur.  "L'tbtijfement  de  ce 
ôtoit  la  vue  à  cette  maifon ,  l'a  bien  égayée. 
Abaissement,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales, 
pour  fienifier  humiliation,  diminution  de  crédit  & 
de  grandeur.  L'éétiffrmtnt  devant  Dieu  eft  le  plus  ne- 
cefiairc  des  devoirs  Chrétiens.  Cette  pieufe  Princcflè 
travailloit  à  humilier  fa  grandeur  par  des  tbtijfcmtiu  vo- 
lontaires. Fl.  On  approuve  tout  ce  que  difent  les 
Grands  par  un  tbttjfrment  intérieur  de  l'eiprit ,  qui  plie 
fous  le  faix  de  leur  grandeur.  Port -R.  Le  mariage 
des  cadets  apporte  d'ordinaire  de  Vtbttfenunt  dans  les 
grandes  Maifons.  P.  deCl.  Les  ambitieux  veulent 
exciter  des  mouveraens  de  terreur ,  dcrefpeft,  &d'4- 
bttfftment  fous  leur  grandeur.  Lo  c.  L'tbtîjfmtnt  de 
courage  eft  mal-feant  à  un  Philofophe.  On  s'en  fert 
quelquefois  pour  exprimer  une  diminution  ou  de  méri- 
te, ou  de  réputation.  11  dechiroit  la  réputation  de  ce* 
grands  hommes ,  comme  fi  leur  tbtijjitmttu  contribuoit 
a  fa  gloire.  Abl.  Il  fignifie  auflî  un  état  d'anliflëmcnt» 
Se  de  mifere.  Je  s  u  s-ChR  1  s  t  a  paru  fur  la  terre 
dans  un  profond  tbtiffmtnt.  Ce  t  rifle  tbtijfrmtnt  con- 
vient à  ma  fortune.  R  a  c.  Les  loix  ont  voulu  que  les 
enfans  naturels  qui  ont  été  jettez  dans  le  monde  clan- 
deftinement,  vivent  dans  la  honte,  Se  dans  l'tbtijft- 
ment.  G.  G. 

ABAIS- 
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ABAISSER.  Tcrbciâif.  Faire  defcendre  en  bas  , ou 
diminuer  de  la  hauteur.  Abufier  Ici  voiles.  Abdijferle* 
fumées  du  vin.  Abu  fia.  ce  mur.  Abd'tfex.  ce  lut  d'un 
ton  »  d'un  demi-ton.-  Abu  fin  la  voix.  Selon  Nicod 
ce  mot  vient  du  Grec  ki/û,  comme  qui  diroit ,  mettre 

Abaisser  ,  veut  dire  quelquefois  s'afraiffer ,  La  terre 
s'c&dbâifiu:  ou  décroître,  La  rivière  s'dbdifie;  lèvent 
s'eft  ébufit. 

Abaisser»  fignifie  auflî ,  Diminuer  le  prit.  Le  bon 
ordre  de  la  police  a  fait  dit/fier  le  prix  du  blé;  c'eft  à- 
dire ,  qu'il  eft  diminué.  Ce  mot  en  ce  fens  n'eft  pas 
dubelufage;  il tauc dire rdbdifin.  Voyez  Rabais- 
ser. 

On  s'en  fert  figurément  dans  le  racine  feus.  L'envie  dbdifie 
par  fes  dircours  les  vertus  qu'elle  ne  peut  imiter.  O  e  .  M. 
Abdfiee  2a  Majcfté  du  Prince.  L'ufagc ,  comme  la  fortu- 
ne i  chacun  dans  leur  jurifdidaoQ  ,  éleveou  dbdifie  f\và 
boniu  femble.  Vau.  Les  grands  noms  iUfim >  au 
Iteu  d'élever,  ceux  qui  ne  lavent  pas  les  fout  cru  r.  L  a 
Rock. 

Abaisser,  fignifie  auflî  en  Morale ,  Ravaler  l'orgueil 
de  quelqu'un ,  le  mortifier.  Les  Romains  fë  vantoient 
d  *b*  fin  les  fuperbes  ,  &  de  pardonner  aux  humbles. 
O  e  .  M.  Abâifitr  l 'orgueil  de  Cartage.  Vau.  Il  faut 
âkétfiti  les  efprits  hautains.  O  e  .  M.  La  crainte  trouble 
Se  ébufit  I'cfprit.  Ml  e.  Se.  C'eft-à-dire  qu'elle  le  re- 
lâche Se  l'avilit. 

En  termes  de  Fauconnerie  on  dit,  Abdifier  Vcùfna ,  lors- 
qu'ayant  trop  d'embonpoint ,  on  lui  ôte  quelque  chofe 
de  (on  pât  ordinaire ,  pour  le  mettre  en  état  de  bien 
voler. 

A  b  a  1  s  s  f  R  ,  en  termes  de  Jardinage ,  lignifie,  Couper 

une  branche  près  du  tronc. 
Abaisser,  fedit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel ,  3c 
lignifie  alors,  s'Humilier,  fefoumertre,  fe ravaler.  Il 
faut  s'ibMfier  devant  la  Majcfté  dirinc.  Vdbétfin  à  Jcs 
chofes  iridignes.S'4*4tfJrr jusqu'aux  plus  lâches  complai- 
fanecs.  L'humilité  n'eft  fouvent  qu'un  artifice  de  l'or- 
gueil ,  qui  ne  s.' dbdifie  que  pour  s'élever.  La  Ro  c  h. 
On  le  dit  encore  par  refpecft  d'une  perfonne  eminente 
en  dignité,  lorsqu'elle  femble  rabat re  de  fa  gran- 
deur ,  en  defeendant  jufqu'à  des  perfonnes  fqrt  infé- 
rieures. Le  Prince  s'eft  dbdifie  jufqu'à  moi ,  en  pre- 
nant foin  de  ma  fortune.  P.  de  Cl.1  Il  lignifie  suffi 
la  complaifance  ,  ou  l'adrefïè  par  laquelle  on  fe  con- 
forme, &on  fe  proportionne  a  la  comprehenfion  foi- 
blc  Se  bornée  de  ceux  à  qui  on  parle,  Un  Prédicateur 
hable  fçait  i'dbdifitr  à  la  portée  de  fes  auditeurs. 
C'eft  quelquefois  un  artifice  de  l'orgueil  de  i'dbéifitr 
avec  excès,  pour  s'attirer  des  louanges.  Ml  p.  Se. 
Pline  dit  en  parlant  de  la  bonté  de  Trajan ,  qtàfc  fami- 
liarifoit  avec  ceux  qui  l'approchoient  ;  Celui  qui  tient  la 
première  place  n'a  qu'une  voye  pour  s'élever,  c'eft  de 
s'ébdifin  lui-même  ;  pareeque  les  Grands  n'ont  rien 
moins  a  craindre  que  de  fe  ravaler  en  s'dbdifidnt  de  la 
forte.  Bou. 

Abaissi,  ce.  participe paffif  &  adjectif. 

Abaisse,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  vol  des  aigles, 
Se  du  vol  en  gênerai  des  oifeaux ,  dont  la  reprefentanon 
ordinaire  eft  d'être  ouvert  Se  étendu ,  en  forte  que  le 
bout  de  leurs  ailes  tende  vers  Içs  angles  ou  le  chef  de 
l'Ecu,  Mais  lors  que  ce  bout  eft  en  bas ,  Se  vers  la  poin- 
te de  rEcu,  ou  que  les  ailes  font  pliées,  on  l'appelle 
Vol  4*41 fil. 

On  dit  suffi ,  Un  chevron ,  un  pal  dbdifie  ^  une  bande  tbttf- 
fte ,  quand  1a  pointe  finit  au  cœur  de  l'Ecu ,  ou  au  def- 
fous ,  &  ne  monte  pas  plus  haut.    On  dit  suffi  qu'une 
pièce  eft  tbufitt ,  lorsqu'elle  eft  au  deffous  de  fa  firua- 
f ,  comme  le  chef,  la  fafee ,  &e.  Et  ainfi 


A  B  A. 

Armoiries ,  font  obligez  de  les  dkùfiir  fous  cdi»  de  U 

Rclig'on. 

ABAISSEUR.  adj.  eft  une  épithete  que  les  Méde- 
cins donnent  au  fécond  mufclc  des  jeux ,  qui  les  fait 
mouvoir  en  bas. 

ABALOURDIR.  Vieux  mot,  &  hors  d'ufage, 
qui  ftgmhoit  autrefois ,  Abrutir ,  rendre  ftupide.  11  fe 
trouve  dans  plusieurs  Coutumes. 

ABANDON,  f.  m.  Mépris ,  dclaiffement  de  quel- 
que chofe.  Il  n'eft  point  du  bel  ufage.  On  ne  le  trouve 
guère  que  dans  Molière»  lequel  d  t  en  parlant  des  co- 
quettes qui  renoncent  par  neceffite  au  monde  qui  les 
quitc: 

Djm  un  tel abandon  leur  [ombre  inquiétude 
Ne  rut  d'autre  tetmnt  que  le  métier  de  prude. 

Il  n'eft  upportablc  en  ce  fens  qu'en  termes  de  pratique. 
Le  débiteur  a  ta  t  Vjb.nLm  de  tout  fon  bien  à  les  créan- 
ciers. Avundonn,  ment  vaut  mieux. 

Les  Myftiqucs  ont  nommé  dbdtedin ,  la  faime  indifférence 
d'une  une  dcfintcrciTce  ,  qui  s'abandonne  totalement 
&  Cuis  referve  i  Dieu.  Cet  *b*ni»n  n'eft  que  l'abnéga- 
tion ou  renoncement  de  foi-m  ême.  F  e  n  . 

Abandon,  fedit  d'ordinaire  adverbialement.  Il  a  laiffé 
fa  maifon  à  l'dbdnJdn,  au  pillage.  On  a  dégarni  la  fron- 
tière ,  on  l'a  la  flec  à  l'âbandtn.  On  s'en  fert  peu  ex- 
cepté dans  le  difeours  familier:  mais  il  n'eft  pas  affee 
noble  pour  le  ftile  élevé.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de 
dbdisdum  &  ihdhdanum ,  qui  fe  trouvent  en  plufieurs  en- 
droits de  la  bafle  Latinité ,  difant  que  bdndum  fc  prenoit 
fouvent  pour  drbiirmm,  frire  dereliilddd  arbtirmm  frb- 
mi  oceuf  datif.  Pûquier  le  fait  venir  de  ces  tiois  mots  i 
bdn  dimnn ,  c'eft-i-dire  expofer  une  chofe  \  la  difere- 
tion  du  public ,  Se  la  laiffer  à  quiconque  voudra  s'en  em- 
parer. 

Abandon,  fignifie  auflî ,  D-.bauchc ,  licence  qu'on 
fc  donne  de  tout  faire.  Cet  homme  a  vécu  toute  fa  vie 
dans  un  dbdndtn  à  toutes  fortes  de  vices. 

AB  ANDONNEMENT.  f.m.  Delaiflcment.ccf- 
fion  de  biens,  déterres,  &c.  L'héritier  bénéficiaire 
eft  déchargé  envers  les  créanciers  par 
des  biens  de  la  fucceffion.  G.  G.  Il  fignifie  encore  l'é- 
tat d'une  perfonne  dont  tout  le  monde  s'éloigne.  Dans 
ladefertion,  SeVdbdndtmevunt gênerai  de  fes  amis ,  il 
fe  livre  tout  entier  aux  chagrins  Se,  aux  reflexions  de  la 
folirudc.  Of.  M. 

Il  fignifie ,  Débauche ,  proftiturion ,  quand  il  eft  mis  fans 
régi  me.  Le  pécheur  eft  dans  un  grand  dbdad»rmtmentt 
lors  qu'il  ne  fent  plus  de  remords. 

ABANDONNER,  verb.aa.  LaifTer  à  l'abandon. 
Dieu  a'dbu  donne  jamais  les  fiera  au  befoin.  On  a  dbd»~ 
donné  cette  ville  au  pillage.  lla4*4*4Mwlefoùidcfon 
honneur.  Dans  les  plaifirs  on  tbtndtnne  fon  cceur  St 
fon  efprit,  on  fe  découvre  tout  entier.  P.  de  Cl. 
c'eft-à-dire  qu'on  s'y  montre  avec  moins  de  précaution , 
Se  c'eftlà  qu'on  connoît  les  meeurs  Se  les  inclinationB 
des  gens.  Le  mérite  ne  fert  de  rien  quand  il  eft  Aban- 
donné de  la  fortune.  B.  Rab. 

Il  fignifie  encore  livrer  en  proye.  La. ville  fut  dbdndennte  à 
la  fureur  du  foldat.  Elle  u'ofe  dbdtdonnn  fon  cœur  à  l'a- 
mour. Mle.Scu.  On  l'employé  pour  exprimer  un 
homme  qui  eft  entraîné  par  fes  pa fiions  ,  qui  en  eft 
devenu  l'cfclave ,  &  qui  s'y  profutue  abfolument.  A 
la  honte  de  nôtre  raifon  Se  de  nos  réflexions ,  nous 
dJunieamm  nôtre  cœur  à  la  fcdutâion  du  monde.  Le  P. 
G  a  i  l  .  Alors  on  l'employé  plus  fouvent  avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Quand  les  gens  aufteres  viennent  à 
goûter  les  voluptez  ,  alors  la  nature  laflê  de  peines , 
%'dbdndtnne  aux  premiers  plaifirs  qu'elle  rencontre.  S. 
Ev.  Il  44W«wi4  a  la  triftefTc  Se  a  fon  defefpoir.  tt 
s'eft  4»*tW  à  la  colère  &  à  fes  defirs.    On  dit  suffi 
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ne,  Si  attendre  tant  du  haiard  &  du  tx>nhcur.  Vabdndana 
Mer  à  h  )oye  >  c'eft-à-dire  en  goûter  tout  le  contente- 
ment ,  &  en  neflenbr  tout  les  piaifirs.  S'abdndonntr  à 
l'oifiveté,  c'eft-à-dire  jouir  d'un  repos  calme  &  tran- 
quille ,  loin  de  l'embarras  des  affaires.  Il  faut  s'abtn- 
éonner  à  (on  feu,  &  ne  rien  refuler  de  ce  que  l'imagi- 
nation prefente.  Bot".  Il  retrouvait  malheureux  d  ê- 
tre  Abandonne  à  lui-même,  &  fes  propres  penfées, 
(ans  avoir  quelqu'un  qui  pût  le  plaindre ,  ck  lui  don- 
ner de  la  force,  P.deCi.  Il  eft  plus  feur  de  s  arrê- 
ter à  l'autorité  de  l'Eglife ,  que  de  ^'abandonner  aux  foi- 
blçs  efforts  de  nôtre  miferable  raifon.  Nie. 
Abandonner  au  bras  feculier  ,  c'eft  Renvoyer  un 
Eccleuaftique  devant  des  Juges  laïques ,  pour  donner 
une  fentence  de  condamnation  à  pane  afflichve  fur  un 
cas  privilégié. 

On  le  dit  auffî  dePInquifition.  Lors  qu'elle  a  prononce 
fur  le  crime  d'hcrefie ,  ellc»livrc  les  coupables  au  bras 
feculier  ;  parce  que  l'Egtife  n'ayant  point  la  puifîancc 
temporelle  pour  infliger  la  peine  de  mort ,  elle  implore 
Je  fecours  du  Juge  temporel ,  q"i  ne  manque  point  d'e- 
xecuter  les  arrêts  du  S.  Office.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
abandonner  au  bras  feculier. 

Abandonnfr,  lignifie  encore,  Quitter,  jetter  là. 
Il  abandonna  fes  armes. 

Abandonner,  fignifie  encore ,  Quitter  un  lieu,  en 
fortir.  11  a  abandomu  le  pais.  On  lui  fit  dbdtidonntt  la 
ville. 

Abandonner,  fignific  encore ,  Laiffer  ,  donner. 
Dans  une  traduction  en  profe  ou  l'on  abandonne  tous  les 
termes  de  la  langue  au  Traducteur ,  il  demeure  fouvent 
au  deffous  de  l'original.  S.  Ev.  Je  vous  abandomu  cette 
affaire,  je  vous  en  I aille  le  maître.  Je  vous  abandonne 
à  vous-même,  &  à  vôtre  propre  conduite. 

Abandonner,  lignifie  encore ,  Expolcr ,  commet- 
tre à.  Abandonna  quelqu'un  à  la  haine  publique.  SV»- 
bandonntr  au  danger  de  perdre  la  vie  pour  la  Religion. 

Abandonner  ,  fignific  auffi  Amplement ,  Quitcr , 
laiffer ,  renoncer  à  quelque  profcfîion ,  ou  à  quelque 
perfonne.  Abandonner  une  entreprife.  Son  crédit  5c  fa 
réputation  l'ont  abandonné.  Les  plus  fages  ne  font  pas 
toujours  maîtres  d'eux-mêmes,  &  il  y  a  desmomens 
où  leur  difererion  les  abandonne  ;  c'cft-à-dirc  qu'elle 
les  quitte ,  en  forte  qu'ils  fc  laifi'cnt  aller  à  l'impatience 
de  parler.  Ce  Marchand  a  dbandtnnt  le  commerce. 
Ce  Magiftrat  a  abandonné  les  affaires  pour  vivre  dans 
la  retraite.  Les  perfonnes  vaines  tbtxiiinnent  aux  ames 
commune  le  mérite  d'une  vie  fuivie  <Sc  commune. 
La  Br. 

MÀxtt  veuve  fanent  fdit  U  Jecbtvelét , 
Qui  n'abandonne  pdslt  [m  du  demeurait.  La  Fon. 
On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Abandonner  l'oifeau , 
pour  dire,  le  mettre  libre  en  campagne,  ou  le  congé- 
dier tout-à-fair ,  &  s'en  défaire  entièrement. 
On  dit  proverbialement ,  \' abandonnez,  pas  les  étricr  ; 
pour  dire  ,  fervea-vous  bien  des  avantages  que  vous 
avez,  ne  les  qiritcz  point. 
Abandonné,  ie.  parr.palT.ÔVadj.  Biens abandon- 
nez..  L'amitié  gencreufe  court  aux  perfonnes  abandon- 
nées ,  pour  effuyer  leurs  larmes.  M.  Es  p.    Il  faut  que 
vous  foyiez  les  plus  abandonnez,  calomniateurs  qui  fù- 
'  rent  jamais.  Pasc.    En  ce  fens  il  fignific  des  gens 
détermine/ ,  &  qui  ne  gardent  aucunes  mefurcs  pour 
noircir  la  réputation  d'autnii. 
On  dit  abfolument  au  fubftantif ,  C'eft  un  abandonne',  pour 
d'rc ,  un  homme  perdu  5c  débauché  ,  qui  ne  donne 
point  d'efperance  de  converGon.  On  dit  auiB  une  dban- 
donnée  ,  pour  dire  une  fille  proftituée.    Je  ne  veux 
point  brûler  pour  une  abandonnée.  Moi. 
On  dit  suffi ,  Abandonné  des  Médecins ,  pour  dire,  que  la 
guerifon  de  quelcun  eft  defefperéc.    Un  homme  dbtn- 
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damé,  fignific  un  homme  fans  appui  &  fans  fecours. 
Abandomu  à  fon  fens  reprouvé.  C'eft  une  cxprcfîîon  de 
l'Ecriture,  pour  defigner  un  homme  qu'on  Ixllc  à  fes 
égarcmens ,  &  à  la  pervcrlicç  de  fon  coeur.  On  ne 
doit  pas  attendre  des  lumières  bien  pures  de  ceux  que 
Dieu  a  Abandonnez,  aux  ténèbres  infeparab'cs  des  grands 
crimes.  Ni  e.  On  dit  aiuTi ,  qu'une  caull  eft  abdn- 
donnéc,  pour  dire,  quelle  eft  déplorable  &  infoutc- 
nablc. 

A  B  A  QU  E.  f.  m.  Terme  d' Archucémrc.  C'eft  la  par- 
tic  fupcricLrc ,  ou  le  couronnement  du  chapiteau  de  la 
colonne,  li  eft  quarre  au  Tofcan ,  au  Donquc ,  &  a 
l'Ionique  antique  ;  ôt  échancré  fur  fes  faces  aux  chapi- 
teaux Corinthien  à  Compofîte.  Il  fert  comme  de  cou- 
vercle à  la  corbeille  ou  panier  de  fleurs  qu'elle  reprefen- 
tc.  On  l'appelle  autrement  tailloir,  parce  qu'étant  quar- 
re ,  il  rcflcmblc  aux  a/fiittes  de  bois  qu'on  nomme  tail- 
loirs. U  s'en  ma  en  plulieurs  fortes  d'endroits.  Ce 
mot  vient  du  CJrcc  aiiax ,  qui  figmhc  bu§ct,  credenct , 
ou  table. 

A  B  A  S  S I  ou  A  B  A  S  S  I  S.  f.  m.  C'eft  une  monnoye 
d'argent  qui  eft  ronde ,  &  qui  a  cours  en  Perfe  Si  en 
Or.ent ,  qui  vaut  environ  dixhuit  fous  (ix  denicis. 

A  B  A  T  A  O  E.  f.  m.  Signifie  entre  les  Marchands  de 
bws ,  la  peine  &  !cs  frais  pour  abatre  les  boi«  qui  font 
fur  pied.  C'eft  à  l'acheteur  à  payer  Yabatage. 

A  B  A  T  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marchand  de  drap. 
Efpccc  de  deffus  de  table  qu'on  élevé  au  fond  d'une 
boutique,  &  à  chaque  bout  des  magafins,  <3cquis'cle~ 
vc  ou  s'abat ,  félon  le  jour  que  l'on  veut  donner  au  lieu 
où  l'on  vend  la  marchandife. 

ABATARDIR,  v.  ad.  Rendre  fauvage,  corrom- 
pre, gâter,  altérer  la  nature  de  quelque  choie,  la  faire 
decheoir  de  fon  premier  état.  La  rnilere  Si  l'esclavage 
ont  abâtardi  Je  courage  des  Grecs.  La  trop  grande  avi- 
dité des  richeiTes  a  abdtardi  les  moeurs. 

Il  ne  le  dit  guère  qu'avec  le  pronom  perfonnel ,  &  lignifie 
Dégénérer,  s'avilir,  fc  corrompre.  Toutes  les  bon- 
nes chofes  s  abâtardirent  avec  le  temps.  ,  Les  plantes 
d'  Orient  qu'on  apporte  en  Europe  %  abâtardirent,^  per- 
dent beaucoup  de  leur  bonté.  Cette  Maifon  s'eft  abâ- 
tardit dans  l'oifîveté,  elle  ne  produit  plus  de  grands 
hommes.  La  vertu  Romaine  %abatardiii\  fort,  qu'el- 
le ne  pût  refifter  à  la  force  des  Barbares. 

Abâtardi,  if.  part.  paff.  & adj. 

ABATARDISSEMENT.  Cm.  Diminutionde 
valeur,  de  mérite,  de  .bonnes  qualitcz.  Les  délices 
d'un  pais  caufent  l'dbttdrdijfement  du  courage  des 
peuples.  Ils  font  tombe*  dans  un  honteux  dbdtdrdijfe- 
ment.  Nie. 

A  B  AT  E'E,  en  termes  de  Marine,  le  dit  du  mouve- 
ment d'un  vailfcau  en  pane ,  qui  arrive  de  lui-même  juf- 
qu'à  un  certain  point ,  après  quoi  il  revient  au  vent. 

A  B  A  T  E I  S.  Vieux  mot  qui  figmfioit  autrefois  Forêt. 
Ilefthorsd'ufagc. 

A  BATE  ME  NT.  f.m.  Fdbleflè,  manque  de  for- 
ces. Ce  malade  eft  dans  un  grand  abatement ,  les  forces 
lui  manquent.  Il  n'eft  guère  en  ufage  au  propre. 

A  b  a  t  f  si  e  n  T ,  fe  dit  figurcment  en  Morale.  Cet  hom- 
me eft  dans  un  grand  abatement  d'cfprit  depuis  le  ren- 
verfement  de  la  fortune. 

A  BAT  EUR.  f.m.  Qui  abat,  qui  fait  tomber.  Cet 
homme  eft  un  tfpnà  dhdttur  de  bois,  ou  de  quilles:  ce 
qui  fe  dit  populairement  de  celui  qui  vante  fes  proucfTes, 
ou  qui  fe  glorifie  de  faire  beaucoup  de  chofes  au  dcflùs 
de  fes  forces. 

A  BATI  S.  f.m.  Démolition,  rcnvcrlcment ,  nrine. 
Il  y  a  eu  un  grand  dbdtit  de  maifons  par  le  tremble- 
ment de  terre.  Il  y  a  plufieurs  dbdtit  de  pierre  dans 
cette  carrière.  Les  Carriers  appellent  ainfi  la  pierre 
qu'ils  ont  détachée,  foit  cdle  qui  eft  bonne  pour  bâtir, 
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foit^dlc  de  rebut.  U  fut  fait«m  grain!  «Uù^c  boû  «i 
cette  forêt  par  la  tempête. 

Ab  a  t  t  s ,  fignific  en  c  erra  m  de  Vonerie  ,  le  chemin  que 
fç  font  le$  jeunes  loups ,  lors  qu'en  allant  fouvent  au 
lieu  où  ils  ont  été  nourris ,  ils  abatent  l'herbe. 

A  b  a  T  vs  ,  lé  dit  au  (11  d'une  grande  tuerie  de  bêtes.  Ce 
ChaAcur  a  fait  un  grand  tbtiu  de  gibier.  Ce  Boucher 
fait  un  grand  *bstu  de  beftiaux  tous  les  ans.  On  dit  aufïï 
en  cuifinc ,  Faire  des  potages  à'tbms  d'agneau ,  d'dbA- 
tii  de  poulet  d'Inde  >  ôcc.  pour  dire  ,  qu'on  les  fait 
avec  des  bouts  d'ailes  >  foyes ,  &  autres  menues  parties, 
&  ifliics  de  ces  volailles.  Les  Bouchers  appellent  «b*- 
VI,  les  cuirs,  grauTcs,  tripes,  &  autres  menues  cho- 
fes  des  bêtes  qu'ils  ont  tuées. 

ABAT  RE.  v.act.  Renverfer,  démolir,  faire  tom- 
ber ,  coucher  par  terre.  Abatre  une  maifon  pour  la  re- 
bâtir. Ce  Luiteur  a  dkttu  fon  homme  fous  lui.  Ce 
Chaflcur  *bst  bien  du  gibier.  On  «*4t  les  noix  avec 
la  gaule.  On  dit  qu'Uyiir^fit  avec  fa  baguette  la  tête 
des  pavots.  Abl.  Les  Moi  Honneur»  ont  tbMu  trois 
arpens  de  blé  aujourd'hui.  Les  Bouchers  difent  *bt- 
trt  le  cuir  d'un  bceuf ,  pour  l'écorcher.  Les  enne- 
mis en  fe  retirant  ont  «fctr*  le  château,  ôc  les  fortifi- 
cations de  la  place.  Il  lui  Abêtit  l'épaule  d'un  coup 
de  hache.  Abl.  Saint  Pierre  dbttit  l'oreille  de  Mal- 
chus. Un  habile  Oculifte  a  dbtiu  la  cataracte  qui  inc 
couvro:t  l'œil.  11  fienifie  quelquefois,  affoiblir,  dé- 
biliter. Son  corps  cil  atténue ,  ôc  *bdtu  par  la  vieilleUc. 
Os.  M.  On  dit  au/fi ,  que  le  cafre  *fc«f  les  fumées  du 
vin,  les  vapeurs;  pour  dire,  les  rabaifle,  les  diflîpc. 
On  dttaulG  que  la  chaleur,  le  vent,  8c  la  pouffiere 
itiâtenl,  pour  dire,  ceflent ,  tombent,  diminuent. 
On  dit  qu'un  cheval  cft  fujet  à  s'sbâtre ,  pour  dire,  à 
broncher  ,  à  tomber.  On  dit  au  jeu  du  Trictrac , 
Abstn  du  bois,  pour  dire,  *b*tu  des  Dames  afin  de 
cafer.  Nicod  dérive  ce  motdcifc*»,  adverbe  local 
compofédc4&dct*. 

Abat  re,  en  termes  de  Marine ,  fignific,  Decheoîr, 
dériver ,  s'écarter  de  la  vraye  rc>ute  :  ce  qui  fe  fait  par  la 
force  des  courans,  ou  des  marées ,  ou  par  les  erreurs 
diJ  pointage,  ou  du  mauvais  gouvernement  du  timon- 
nier.  Onditaiiffi,  qu'un  Pilote  tint  fon  vaiflèau  d'un 
quart  dcRumb  ou  d'un  autre  aire  de  vent ,  quand  il  vire 
ou  change  fa  courfe,  tk  gouverne  fur  un  autre  Rumb  de 

•  celui  de  fa  route.  On  dit,  Ab*ttt  un  navire  pour  di- 
re, le  faire  obéir  au  vent  lors  qu'il  eft  fur  les  voiles, 
ou  qu'il  preféate  trop  l'avant  au  lieu  d'où  vient  le  vent. 
On  dit,  Le  navire  «kir,  lors  que  l'ancre  a  quitté  le 
fond ,  Ôc  que  le  vaiftèau  obéît  au  vent  pour  arriver. 
A\lrr  à  là  irtrtt  s'appelle  auflt  Abétre  :  c'eft  quand  on  va 
de  côté  au  gré  du  vent  &  de  la  marée ,  au  lieu  d'aller  en 
droiture.  Onditaufiî,  Abstrt  un  vaifléau  fur  le  côté, 
lors  qu'on  veut  travailler  à  la  carene ,  ou  en  quelque  en- 
droit des  oeuvres  vives. 

£n  termes  de  Fauconnerie  on  dit,  jthrrr*  l'oifcau,  pour 
dire ,  le  tenir  ôc  ferrer  entre  deux  mains  pour  le  garnir 
de  g  eu ,  le  poivrer  ou  lui  donner  quelque  médicament 
par  force.  On  dit  encore  que  l'oileau  de  proye  %'âbst , 
•  lors  qu'il  s 'abside  vers  terre. 

Abatkf.  ,  fc  dit  figurément  en  Morale ,  pour  vaincre , 
dompter  ,  renverfer.  Abétre  l'orgueil  de  quelcun. 
Quand  la  mort  *b*t  la  plus  florilTame  jeuneflë ,  alors 
onreconnoît  la  vanité  des  attraits  du  monde.  Il  ligni- 
fie aufti  accabler ,  Ôcfe  dit  des  troubles  ôc  des  aifli&ions 
de  l'ame  de  du  corps.  Ce  changement  de  fortune  lui  a 
ébstuVdrmc  ôc  le  courage,  il  s'eft  lailTé  vaincre  ôc 
ébttre  a  la  douleur.  Quand  il  fe  met  avec  le  pronom 
pcrfonncl  il  fignific ,  Perdre  courage.  Il  ne  s'dbét  point 
dans  l'adverftté,  Abl.  Se  latfler  dbâtrt  à  la  moindre 
affliction.  Abl. 

Onditdanshconvcrfâtioo,  Abétre  le  caquet,  pour  dire, 
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reprimer  la  fierté  ôc  la  prefompaon  de  quelcun»  le 
faire  taire. 

On  dit  proverbialement,  Petite  pluye  *b*t  grand  vent, 
pour  exprimer  que  quelques  paroles  flatteuics  appaifent 
un  grand  emportement.  On  dit  d'un  homme  qui  fait 
bien  de  la  befogne ,  ôc  d'un  J  uge  qui  expédie  beaucoup 
de  procès ,  qu'ils  ébéum  bien  du  Dois. 

Abatu,  Ue.  part.  paft.Ôcadj.  Mauoo4fc««i«.  Bois 
ébétus. 

Figurcment  il  figtkiiîe,  Accablé,  vaincu,  tcrra(Té.  Ju- 
piter no  pouvait  rien  voir  de  plus  beau  que  Caton ,  fe 
îbutenant  dans  un  party  ébétu,  Se.  demeurant  ferme  par- 
mi les  ruines  de  la  République.  Bo  u.  L'efptit  ébétu 
par  les  foins  rongeans  de  la  pauvreté ,  n'eft  guère  capa- 
ble de  mouvemens  nobles  &  élevez.  O  r .  M.  On  voit 
l'orgueil  à  fes  pieds  *b*tu.  G  o  m  .  Il  fignific  encore  » 
Etre  langinûant  &  fans  courage.  Je  me  Cens  tout  *b*tu. 

A  B  A  T  U  R  E  S.  f.  f.  plur.  Terme  de  Vénerie.  Fou- 
lures, menu  bois,  broilaillcs,  fougère,  que  le  cerf 
abat  du  bas  de  fon  ventre  en  pillant.  On  connoît  le  cerf 
par  fes  ébétmet. 

A  B  A  V  E  N  T.  f.  m.  cft  la  charpente  qui  fe  met  dans 
les  ouvertures  des  clochers  ,  qui  eft  ordinairement 
couverte  d'ardoife ,  qui  fert  à  abatre  le  vent ,  &  qui 
n'empêche  pas  que  le  (on  de  la  cloche  n'agite  l'a  r  de 
dehors,  &  ne  fefaiîê  entendre  au  loin:  au  contraire  il 
renvoyé  en  bas  le  fon  des  cloches ,  qui  autrement  fe 
difliperoit  en  l'air.  Tous  ces  mots  viennent  du  Grec 
&*)vt ,  qui  lignifie  profond ,  bas. 

A  B  A  Z  E'  E.  voyct  Sa  b  a  z  i  e. 

A   B  B. 

ABBE',  f.m.  A  B  B  E  S  S  E.  f.f.  Supérieur  ou  Supé- 
rieure d'une  ABBAYE  d'hommes  ou  de  filles.  Mr. 
Pin/Ion  dit  que  i'Abbc  poiTcde  la  fepriéme  dignité  de 
l'Eglife,  &  celle  qui  eft  immédiatement  au  dcilbus  de 
l'Evêquc.  Ils  ont  jurifdiiftion  fur  leurs  Religieux  priva- 
tivement  aux  Evcques ,  cela  correction  leur  appartient, 
Bo  uc  he  l.    11  y  a  trois  fortes  d'Abbez. ;  Régulier , 
Séculier,  Commcndataire.   L'^fr/Regulicrcît celui 
qui  eft  aufti  Religieux ,  &  qui  a  la  direction  du  lpirituel, 
ôc  du  temporel  :  c'eft  pourquoi  U  doit  être  Prêtre. 
L'Abbé  fcculicr  cft  feulement  Prêtre  feculier ,  Se  non 
Religieux.    Lors  que  les  Moines  n'étoient  point  du 
corps  du  Clergé ,  les  Abbtx.  étoient  de  condition  laïque: 
mais  depuis  que  cette  qualité  a  été  érigée  en  dignité  par 
l'ambition,  ils  ont  été  promus  à  l'Ordre  dcPrêtrife. 
L'Abbé  commcndataire  n'a  point  de  jurifdiiftion  fur  Ici 
Moines.    Il  ne  peut  inftitucr ,  ni  deftituer  un  Prieur 
clauftral ,  ni  recevoir  à  la  profeffion  monaftique.  Quel- 
ques-uns prétendent  feulement ,  que  fi  un  Abbé  com- 
mendatairc  cft  Cardinal ,  il  peut  admettre  un  Reli- 
gieux à  faire  profeftîon.    Pendant  que  la  Difcipline 
a  été  en  vigueur ,  l'on  ne  pouvoit  être  élu  Abbe  fans 
être  Religieux  prof  es  :  mais  par  le  relâchement  de  U 
Difcipline  ,  l'on  a  conféré  plufieurs  Abbayes  à  une 
perfonne  ;  de  là  vient  l'ufage  des  Commcndcs.  On 
diftingue  trois,  pui fiances  dans  l'Abbé.    La  puiflàncc 
ceconomtque,  pour  gouverner  les  biens  temporels  de 
fon  Abbaye.    La  puilTance  d'ordre  ôc  de  dignité,  en 
vertu  de  laquelle  il  ordonne  du  fervice  divin,  confère 
la  tonfure  a  fes  Religieux ,  3cc.    La  pui (Tance  de  U 
jurifdi&ion  ,  qui  comprend  la  correction ,  l'excom- 
munication, fie  la  fufpcnfion.  BoUchbl.  L'Abbé 
diffère  du  Prieur,  en  ce  qu'il  eft  mis  au  rang  des  Pré- 
lats, ôc  officie  pontiholcmentôt  avec  des  marques  de 
dignité ,  qui  lui  ont  été  accordées  par  les  Papes  au  tans 
de  la  fondation  du  Monaftere ,  ou  par  quelque  pri- 
vilège particulier ,  comme  la  mitre,  lacroffe.  Ce  mot 
rient  de  ce  que  les  premiers  Moines  appcllerciit  leur 
A  j  Su- 
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Supérieur  A%-btt ,  <jiri  en  langue  Syriaque  lignifie  pw. 
Ainfi  cet  mots  de  AbU ,  fditr,  qu'on  trouve  dans  les 
-  Epitres  aux  Romains  &  aux  Galates ,  Se  ailleurs ,  qui 
fcroblcnt  dire  la  même  choTc ,  ne  font  pas  pourtant  un 
pleonafme ,  comme  dit  St.  Auguftin  »  puis  que  l'un  cil 
un  nom  de  naturet  &  l 'autre  de  dignité.  D'autres  di- 
fenr  qu'il  vient  du  mot  Hébreu  *b* ,  qui  lignifie  aimer  » 
vouloir  du  bien.  Coyarruvias.  Dans  la  primi- 
tive Eglifeon  appel  loit  Cetntbidttbd,  le  Supérieur  d'un 
Monaftere  où  les  Religieux  vivoient  en  commun  ;  Se 
K'tyu*.ifjtaxy  celui  qui  étoit  reconnu  pour  Chef  par 
des  Hcrtnites  qui  vivoient  dans  les  defèrts  &  dans  les 
cavernes ,  à  caufe  que  le  mot  Je  ftiriç»  en  tirée  figni- 
fie  (*vt rut  :  tels  étoient  les  premiers  Pcrvs  de  la  The- 
baïde. 

Chez  les  Ecrivains  Grecs  Si  Latins  cm  appelloit  Abbes. , 
ceux  que  nous  appelions  maintenant  Ptrti ,  qui  ctoient 
vénérables  par  leur  âge  &  par  leur  fainteté.    On  a  auffi 
compris  fous  ce  nom  généralement  tous  les  Moines. 
Ainfi  il  eft  dit  dans  la  Règle  de  St.  Colomban ,  qu'il  y 
avoit  mille  Abbtx.  fous  un  Chef  :  &  St.  Epiphanc  fait 
mention  d'un  Monaftere  où  il  y  avoit  mille  Abbtx.  8c 
mille  cellules.  On  a  appelle  aufli  Abbt  fécond ,  le  Prieur 
d'un  Monaftere  ,  qui  eft  le  Lieutenant  de  Y  Abbt.  On  a. 
appelle  aufli  en  Sicile  des  Evtques  Abbtx,  -,  &très-fou- 
vent  les  Curez  primitifs  de  France.  On  a  appelle  aufli  > 
Abbt  du  Palais,  le  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi.  Voyez 
Du  Cange.    Les  ^Mr^mitrcz  font  ceux  qui  ont  droit 
de  porter  les  Ornemens  Lpifcopaux ,  comme  la  mitre , 
les  fandalcs  ,  les  gins ,  l'anneau  Se  la  crofle:  Si  pour 
les  diftinguer  des  Evcques ,  Clément  I V.  ordonna  que 
les  Abbtx.  cxemts  porteroient  des  mitres  brodées ,  mais 
fans  pierreries ,  Se  fans  lames  d'or  Se  d'argent  j  Se  les 
non-excmts  des  mitres  blanches  &  toutes  unies. 
Abbe  de  Cour.  On  entend  par  là  an  jeune  F.ccle- 
fiaftique  poli  &  dans  les  manières,  Se  dans  les  habits  : 
cela  marque  du  dérèglement ,  Se  quelque  chofe  de  pro- 
fane. Bol/.    On  y  joint  une  idée  de  delic.Heflc,  de 
volupté  Se  de  galanterie.  On  fuppofe  d'ordinaire  plus 
de  fciencc  du  monde  dans  un  Abbt  de  Cour ,  que  d'étu- 
de de  la  Théologie. 
A  b  a  r' ,  s'eft  dit  auffi  de  quelques  Magiftrats  ou  perfonnes 
biques  &  feculicres.    Chez  les  Génois  il  y  avoit  un 
principal  Magiftrat  qu'on  appellent  Abbt  du  peuple.  En 
France  il  y  a  tu  plufieurs  Seigneurs ,  fur  tout  du  tems  de 
Charlcmagnc ,  à  qui  on  donnoit  le  foin  &  la  garde  des 
Abbayes ,  qu'on  appelloit  Abbaamittt. 
Dans  les  anciens  titres  on  trouve  que  les  Ducs  &  les  Com- 
tes ont  été  appeliez  Abbtx. ,  Se  les  Duchcz  Se  Comtcz 
Abbtjn  :  Se  plufieurs  Seigneurs  Se  Gentilshommes , 
qui  n'étoient  aucunement  Religieux  ,  ont  aufli  prise* 
nom  ,  comme  remarque  Ménage  après  Faucher  >  & 
autres. 

On  apelle  aufli  Abbt,  celui  qu'on  élit  en  certaines  Cou- 
fratries  &  Communautcz ,  particulièrement  entre  le* 
Ecoliers  &  les  Garçons  Ch'rurgicns ,  pour  comman- 
der aux  autres  pendant  un  certain  tems.  A  Milan  dans 
toutes  les  Communautez  de  Marchands  Se  d'Artifans , 
il  y  ma  de  prcpc/ez  qu'on  appelle  itfcirt..  Etc'eftdelà 
apparemment  qu'eft  venu  le  jeu  de  Y  Abbt,  dont  la  règle 
eft,  que  quand  le  premier  a  fait  quelque  chofe,  il  faut 
que  tous  ceux  qui  le  fuivent  faflènt  de  même, 

Abbe,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  On  vous 
attendra  comme  les  Moines  font  Y  Abbt ,  c'eft-à-dire 
en  mangeant  toujours  -,  en  commençant  à  diner.  On 
dit  encore ,  Pour  un  Moine  on  ne  laiflè  pas  de  faire  un 
Abbé,  pour  dire,  que  l'oppofition  d'un  particulier  n'  em- 
pêche pas  la  délibération  d'une  Compagnie,  oulacon- 
clufion  d'une  affaire.  On  dit  en  proverbe  Efpagnol , 
C«om  untM  rlAi«D  rtfpwtit  tt  MttuxJU*  ;  Se  en  Fran- 
çois ,  Le  Moine  répond  comme  Y  Abbt  chante»  pour 
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dire,  que  les  inférieurs  tiennent  le  même  langage  »  ou 
font  de  même  av  s  que  leurs  fuperieurs.  On  appelle  par 
raillerie,  Abbtx.  destc. Efperance,  ceux  qui  prennent 
la  qualité  d' Abbtx.  fans  avoir  d'Abbaye ,  oc  quelquefois 
même  de  Bénéfice. 
Abbatial,  *  l  f.  adj.  Qui  appartient  à  l'Abbé.  Lo- 
gis tbbitiAl.  Dignité  Matulr.  Mcnfc  Mrtult.  Méf- 
ies âbbatuiltf  :  ce  font  celles  que  (es  AJbbez  doivent  cé- 
lébrer. 

Abbaye,  fc  prend  quelquefois  pour  un  compofé  des 
Religieux^  de  l'Abbé.  Voilà  une  Abbyt  bien  réglée  » 
ou  l'Abbé  vit  comme  un  fimple  Moine. 
A  s  b  a  r  f  ,  f.  f.  Monaftere  érigé  en  PreJature;  ou  Mai- 
fon  de  Religieux  ou  de  Rdig  eulcs ,  régie  par  un  Abbé 
ou  Abbcffe.    Les  Abbtycs  font  d'ancienne  fondation  * 
comme  les  Abbtjts  déCluny,  de  St.  Denys-,  deSte. 
Geneviève,  &c.    Il  y  a  des  Abb*jti  en  commende; 
d'airtres  Abbnyti  Régulières  ou  en  Règle  •,  d'autres  qui 
font  fccularilées ,  potfèdces  s*r  des  Chanoines  icculiers. 
Les  Abbyrt  font  des  Bénéfices  confiftoriaux  ;  il  n'y  a 
que  le  Roi  qui  y  nomme. 
Ai  b  aï  p  i  fe  prend  quelquefois  Amplement  pour  la  raii- 
fon  &  le  Couvent.  C'cft  par  rapport  à  l'Ajchitcciure» 
un  logement  joint  I  un  Couvent ,  Se  habité  par  un  Ab- 
bé. Dans  une  Abb.iyc  de  fondation  royale  il  s'appelle  le 
F*l*<t  M  m,  il.  V  i  c  n  .    Voilà  une  Abbtjt  bien  bâtie  , 
une  Abbtjt  qui  tombe  en  ruine. 
Ad  b  a  y  f  ,  fc  prend  aufli  pour  un  Bénéfice,  Se  pour  le 
revenu  dont  jouïflent  les  Abbez.    Il  a  obtenu  pour  fou 
fi's  une  Abbyt  de  dix  mille  livres  de  rente. 
On  dit  proverbialement ,  Pour  un  Moine  YAbbéjt  ne  faut 
pas  ;  pour  dire ,  que  faute  d 'une  perfonae  qui  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  une  aflcmbl  éc ,  on  ne  laiflë  pas  de  fe  réjouir» 
ou  d'exécuter  ce  qui  a  été  refolu. 
AB  BECHER,  v.aft.  Donner  la  bêchée  à  un  oifeaa 
qui  n'a  pas  encore  l'adreflc  de  la  prendre  de  lui-même. 
Ce  mot  vient  de  t  Se  de  btc ,  c'cft-à-dîre ,  mettre  au 
bec.  N  i  c  o  n . 
En  Fauconnerie  on  dit ,  Abbeebtr  Poifeau ,  pour  dire»  loi 
donner  une  partie  du  pât  ordinaire  pour  le  tenir  ou  pour 
le  mettre  enappct:t,  dans  le  deflèin  de  le  faire  voler  un 
peu  après. 

ABBLE.  f.  f.  Ouverture  par  où  on  laiflè  couler  l'eau 
d'un  ruitfeau  ou  d'une  rivière ,  pour  faire  moudre  un 
moulin,  &qui  fe  peut  fermer  avec  do  pâlies  oui  an-  • 
çoirs.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  Coutume  de  Loris  » 
chap.  i  o.  Ce  mot  peut  venir  de  bsjt  ou  ouverture. 
A  B  B  O  I  ou  ABOI.  f.  m.  On  duoit  autrefois  *btj. 
Le  cri  d'un  chien.  Ce  mot  eft  factice,  fie  formé  fur 
le  fon  des  chiens  qui  crient ,  ou  abbo  vent.  Utbbm  des 
chiens  fait  connoitre  le  lieu  où  eft  le  gibier.  L'tbbti  des 
mâtins  eft  leur  cri ,  quand  ils  (entent  le  loup ,  ou  quel- 
que chofe  d'étrange  autour  de  la  maifon.  Au  premier 
tbbti  que  fait  le  limier,  le  loup  fort  de  fon  liteau»  Sa  L  n. 
On  dit  proverbialemcnr,  tenir  quelcun  en  Mti,  pour 

dire ,  le  repaître  de  vaines  efpcrances. 
Abbo  i ,  fe  dit  auffi  de  l'extrémité  où  eft  réduit  le  cerf 
fur  fes  fins  ;  car  alors  on  dit  qu'il  eft  aux  aUnt  »  qu'il 
ne  peut  plus  courir,  qu'il  manque  de  force  ôc  de  cou- 
rage. On  ne  s'en  fort  dans  ce  fens  qu'au  pluriel. 
Assois  ou  As  o  i  s ,  fe  dit  figurément  de  l'homme  » 
Se  fignifîe  l'agonie ,  ou  la  dernière  extrémité.  11  eft  ré- 
duit aux  âbbtit ,  c'eft-à-dire  il  fe  meurt.  On  dit  suffi , 
qu'une  place  eft  aux  ébbvt ,  lors  qu'elle  ne  peut  plut  te- 
nir, «S:  qu'elle  eft  fur  le  point  de  lie  rendre:  qu'un  pro- 
cès eft  aux  dbbtit ,  quand  il  eft  prefque  jugé ,  ou  perdu  t 
qu'une  pudeur  eft  aux  âbbtii ,  qu'une  fidélité  eft  aux  âb- 
btit ,  lors  qu'elle  eft  prefque  vaincue ,  fie  qu'elle  eft 
prête  à  fuccomber.  On  y  voit  tous  les  jours  l'innocen- 
ce aux  tbbus.Koi. 
ABBOYEMENT.  Cm.  Le  cri  du  chien.  Les 
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lomn  &  affreux  Mtytmtns  des  chiens  ont  trnnli'c 
mon  fommei1. 

.  BBOYER,  onMéyet.  v.o.  qui fê dit pour expri- 
mer le  cri  des  chiens.  Les  chiens  *iii>e/rn»  quand  ils  fen- 
tent  des  lacrons.  Il  te  net  quelquefois  activement  :  Ce 
chien  skbtye  les  paflans. 

le  (bien  qui  de  Cet  ah  bât  ttt  rires  dtfertet , 
Retint  frit  /abboyer  [et  mis  gtuidtt  ouvertes , 
dk  S  a  a.  fur  la  defeente  d'Orphée  aux  enfers.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ^4»hir«t  Men.  c*i  de  tarr  Latin,  qui 
vient  de  Qtit  Grec  :  ou  eft  un  mot  factice  qui  imite  le 
fon  que  fait  le  chien  en  Mntnt.  N  i  c  o  d  . 

Abboyir:  feditfigurérocnt  des  hommes  ,  lorsqu'ils 
s'attendent  à  quelque  chofe ,  qu'ils  la  défirent  &  la 
pourfuivent  avec  avidité.    Cet  avare  >  cet  ambitieux 
tbbyt  après  cette  fucceffion,  après  cette  charge.  Ce 
chicaneur  ibbtyt  toujours  après  le  bien  d'autrui. 

On  le  dit  encore  de  ceux  qui  font  crier  après  eux.  Un  Avo- 
cat demandant  à  quelcun  qui  lui  difoit  des  injures»  pour- 
.  quoi  va'tbbtjti  tu  ?  «et  autre  repondit ,  parce  que  je  voi 
un  voleur.  Au  L.  Cet  homme  eft  fi  méchant ,  que 
tout  le  monde  âbbtje  après  lui.  Un  Satyrique  tbbtye 
après  les  vices.  C'eft  un  méditant  qui  àbbeje  tout  le 
monde.  Abl. 

Je  fut  fAr  ttm  utfdt ,  (mm  un  Men  fmt  fâ  }iejt> 
lt  mit  ftn$  j*m*tt  qu'àu[fi-tk  je  e'abboye.     B  o  1 . 

Je  tiens  qu'originairement  ébbtyer  &  «bbtyet  'font  deux 
mots  différons ,  fit  quVsfrks/er  s'eft  dit  feulement  au  pro- 
pre du  cri  des  chiens ,  ou  de  ce  qui  lui  reiTemble  ;  & 
au'MfjtT  s'eft  dit  au  fécond  fens  figuré ,  fie  eft  compo- 
se de  b*ja ,  ou  betr ,  qui  fignifie  regarder  attentivement, 
ou  attendre  impatiemment  ,  ce  qu'oc  tait  ordinairement 
avec  une  bouche  béante  ;  mais  que  par  abus  l'affinité  de 
ces  mots  les  a  fait  confondre  ,  fie  prendre  l'un  pour 
l'autre. 

On  dit  proverbialement,  Abbeyer  à  la  lune,  pour  dire, 
Crier  fie  pefter  inutilement  contre  une  perfonne  au  def- 
iusdefui.  On  dit  aufli,  Tout  chien  qui  dbbtjt  ne  mord 
oas,  pour  dire,  que  ceux  qui  menacent,  fouventnc 
font  pas  grand  mal. 
ABBOYEUR.  f.m.  Qui  abboyc.  Un  chien  qui  eft 
grand  âbbneur  eft  fort  importun.  On  appelle  âbbejeun, 
une  forte  de  chiens  pour  le  fanglier  qui  abboyent  devant 
lui  fans  l'aprocher. 
On  le  dit  suffi  figurémenr  des  hommes  qui  crient ,  fie  qui 
prefTent  avec  importunité.  Voilà  bien  des  dbbejenrs.  Il 
ades  rfltoftari  à  fes  cotez.  An. . 
ABBREU VER  ou  ABREUVER,  v.  aS.  Don- 
ner à  boire  aux  chevaux  8c  au  bétail.    On  abbrotve 
les  chevaux  deux  fois  par  jour.    Anciennement  on  di- 
foit Meurrer ,  fie  par  tranfpofition  de  lettres  l'on  a  dit 
ébbTtuvn.  Dans  une  vieille  charcre  de  l'an  134}.  il  eft 
parlé  de  l'éponge  dont  J.  C.  fut  Mevrré.  L'Auteur 
dclaFWrM  ilttiftrM*  «porte  une  lettre  très-ancienne 
où  l'on  trouve  mbvrer  les  chevaux. 
Abbrsuvpr,  fignifie  auffi,  Humecter,  &  imbiber 
d'eau.    Il  faut  meeuver  ces  tonneaux ,  cette  cuve , 
avant  que  d'y  mettre  la  vendange.  Cedrapeft  *Nrr«r« 
d'eau.  La  terre  eft  âbbrentét  par  les  phiycs.  Abbreuver 
les  prez ,  c'eft  les  arroser ,  y  faire  venir  de  l'eau  par  le 
moyen  des  faignées.    Les  porofiter  des  corps  (ont  *b- 
benréet  par  des  humeurs  crues ,  épaiflës,  froides, 
Ab  ex.bù  v  Hi  fc  joint  avec  le  pronom  perfonnel.  En 
ce  cas  il  fignifie,  Boire,  s'enyvrer.    Ce  jeune  hom- 
me s'étoit  fi  bien  âbbrtKH  qu'il  bronchoit  à  chaque 
pas. 

Ab ire  uv eu.  v.  aét.  Terme  de  Vmiiïcur.  On  dit 
dans  ce  fens  que  la  première  couche  de  vernis  ne  fe  met 
que  pour  âbbresner  le  bois. 

Aiireuves.)  fignifie figurément ,  Inftruire,  préve- 
nir quelqu'un  par  quelque  chofe ,  fit  l'en  remplir.  H  l'a 
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âbbtenté  de  cette  opinion.  J  'en  fins  «Mrrmaes  ma  j  eu-' 
nwlè.  Tout  le  monde  eft  âbbnuvi  de  cette  nouvelle. 
Souvenez-vous  de  ces  fourecs  immortelles  où  vous  vous 
êtes  tbbreuvtt.  des  faintes  eaux  de  la  fageiTe.  Punu. 

AbbreUvx,  ts.  part.  paff.  3c  adj.  Si  tôt  que  du  nec- 
tar la  troupe  eft  âbbrnrtée.  Boi. 

ABBREU  VOIR.  f.  m.  Lieu  où  on  abbreuve  les 
chevaux.  Mener  les  chevaux  à  Yêbbmretr.  Il  fe  dit 
plus  precifement  d'un  glacis  le  plus  fbuvent  pavé  de 
grais ,  6c  bordé  de  pierre ,  qui  conduit  à  un  bairtn  >  ou 
a  une  rivière  pour  abbreuver  les  chevaux.  Dav.  Du 
Cangc  l'appelle  en  Latin  beurturinm. 

Abbreuvoir,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fe  dit  des 
intervalles  que  les  Maçons  laitlent  entre  les  joints  des 

1 lierres ,  pour  y  taire  entrer  du  mortier.  En  ce  fens 
'on  fe  fert  plus  fouvent  du  mot  gedet. 
On  dit  proverbialement  d'une  playe  large  fie  fanglame , 
que  c'eft  un  âbbreurtir  a  mouches.  11  lui  a  porté  un 
;  coup  à  la  tête,  fie  lui  a  fait  un  grand  Abrttrrm  à  mou- 
ches. Ab  l .  On  dit  auffi ,  qu'un  bon  cheval  va  bien 
tout  feul  à  Yâbbremmt  ;  quand  on  fe  levé  de  table  pour 
alla-  prendre  foi-même  à  boire  au  buffet.  Ccsphrafos 
font  du  fiile  burlefque. 

ABC. 

A.  B.C.  on  prononce  4lrcré.  f.m.  Alphabet  de  la  langue 
Françoife.  C'eft  auffi  un  petit  livre  qui  fert  à  apprendre 
à  lire  aux  enfans.  Cet  entant  eft  encore  à  Ydbtti. 

Ab  l  c  l ,  fignifie  auffi,  le  commencement  d'une  feience , 
ou  d'une  affaire  ;  le  principe  d'un  art.  Quand  on  penfe 
avoir  pénétré  les  feercts  de  la  Nature ,  on  fe  trouve  en- 
core à  Ytbécé.  Renvoyer  quelqu'un  à  Ydbtii,  c'eft  le 
traiter  d'ignorant.  C'eft  dans  le  même  fens  qu'on  appel- 
lent l'Empereur  Juftin  Andiflubetti,  Ce  mot  eft  com- 
pofé  des  trois  premières  lettres  de  l'Alphabet  François , 
comme  le  Grec  qui  lui  repond  des  deux  premières  Al- 
fbtScBetd.  Les  Efpagnols  l'appellent  CmtlU ,  fie  les 
Italiens  Abue  >  qui  vient  du  Grec  Abacei. 

ABECEDAIRE,  f.m.  Qui  eft  encore  a  l'abécé. 
On  fe  moque  d'un  vieillard  êbecedâhe ,  qui  eft  encore  à 
l'abécé ,  qui  ne  fçait  rien.  On  a  donné  le  titre  A'Abece- 
ddire  à  un  livre  de  Pierre  d' Al  va  fur  la  Conception  de  la 
Vierge  en  11.  Volumes ,  dont  la  première  lettre  A  con- 

'  tient  trois  gros  Volumes  ht  /•/.  imprimez  l  Madrid  en 
1648.  Il  eft  intitulé,  Abeudtmm  tUriMUtm. 

A   B  D. 

ABDICATION,  f.f.  Demiffion,  adederenon- 
ciation  à  une  charge ,  à  une  magiftrature.  Il  faut  re- 
marquer que  YdiicMim  diffère  de  la  refignation ,  en  ce 
que  1  dUifâtim  fc  fait  purement  fie  fimplement ,  au  lieu 
que  la  refignation  fe  tait  en  faveur  d'une  tierceperfonne. 

On  dit  ,  L'dbiiut'm  d'un  fils  rebelle  fie  defooeirtant. 
Dans  le  Droit  Civil  Ytbdictttm  eft  oppofée  a  l'adop- 
rion.  UMtcâtkn  n'étoit  dirrèrrnte  de  l'cxheredation 
que  dans  cette  circonfhnce  :  c'eft  que  le  fils  abdiqué 
etoit  exclus  de  la  famille ,  fie  de  la  focceffion  paternel- 
le par  un  afte  public  pendant  la  vie  du  pere  ;  au  lieu  que 
l'exhc redation  n'avoit  d'exécution  qu'en  vertu  de  fon 
tefbmcnt.  Les  caufes  de  Ydbiudtiin  étoient  les  mêmes 
que  celles  del'exheredation. 

On  dit  aufli  au  Palais  ,  Faire  une  Miutitn  de  biens , 
quand  on  en  fait  un  abandonnement  entier. 

ABDIQUER,  v.aft.  Renoncer  à  une  magiftrature , 
à  une  charge ,  s'en  dépouiller ,  l'abandonner.  Dio- 
clerien  fie  Charles-quint  ont  abdiqué  l'Empire.  Il  fedic 
aufli  abfolument ,  Ce  Prince  a  été  forcé  tdbdiqutr.  Ce 
mot  vient  du  Latin  âbdutre,  qui  fign.  la  même  chofe. 
II  n'a  pourtant  pas  en  François  toute  retendue  du  Latin. 

On  dit  en  Droit,  Abdiquer  un  fils ,  pou»  dire,  l'aban- 
don- 
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donner  ,  le  chafler  de  fa  maHbn  t  ne  le  recormoitre  plut 
pour  fils.  C'eft  Tcadicrcdcr,  &  le  priver  de  tous  les 
avantages  attachez  à  faqualité  de  fils,  ift  ftbtji  wtga- 
ufslium. 

Abdiqjue,  tF.  part. pa(T.  &adj. 

ABDOMEN.  f.m.  Terme  de  Médecine,  quifign. 
la  partie  extérieure  du  bas  ventre  depuis  les  cui (Tes  en 
remontant  jufqu'au  diaphragme.  Ce  mot  cft  Latin , 
Se  vient  de  *bd»,  parce  qu'il  cache  les  intcfttns.  11 
fc  dit  quelquefois  >  mais  improprement ,  des  parties 
contenues  dans  le  bas  ventre.  Les  Grecs  l'apellent 
tfigaftrt,  Se  les  Arabes  mtracb.  -,  IsiîbD 

ABDUCTEUR,  adj.m.  C'ell  une  epithete  que  les 
Médecins  donnent  au  quatrième  mufdc  des  yeux  qui  les 
fait  mouvoir  en  dehors ,  Si  regarder  de  côté  pour  mar- 
que de  mépris  Si  de  dédain  :  c'eft  pourquoy  on  l'ap- 
pelle auflî  orgueilleux.  On  le  dit  auflî  des  roufclcs  dit 
pouce ,  Se  d'autres  parties  du  corps  qui  Ce  peuvent  mou- 
voir en  dehors.  Ce  mot  vient  du  Latin  Mut» ,  qui 
lignifie,  Emmener.  r-.sO.ir..'  S 

-..  >■.•;?/:;   i  >,.i.  .•!*;  -  -  '<■■'■■  '  • 
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'  I  wi'i  ■  ivl 

A  B  E I L  L  E.  f.  f.  Infcde  volant ,  groflè  mouche  qui  a 
un  aiguillon  fort  picquant ,  Se  qui  fait  le  miel  Se  la  cire. 
Swammcrdam  en  fait  la  defeription ,  auflî  bien  que  des 
bourdons  appeliez /«W,  qui  font  les  miles.    A  l'égard 
des  abeilles  qui  font  le  miel ,  qu'il  appelle ,  afes  tf tra- 
ita t  il  dit  qu'on  ne  peut  découvrir  n  elles  font  mâles 
ou  femelles  ;  mais  dans  le  Roi  <Sc  les  bourdons  les  par- 
ties qui  fervent  à  la  génération  font  très-perceptibles. 
Jean  de  Horn  fameux  Anatomifte  a  fait  voir  les  œufs 
des  abtillts  dans  la  femelle ,  que  l'on  nomme  ordinaire- 
ment le  Roi.  Elles  ont  un  tiflu  dont  elles  font  envelop- 
pées ,  qui  cft  ourdi  de  même  que  celui  des  vers  à  foye. 
Swammerdam  montre  auift  des  rayons  de  miel  où  l'on 
voit  les  appartenions  du  Roi ,  &  des  autres  abeilles. 
On  y  découvre  fenfiblcmcnt  les  poulmons  compofez  de 
deux  petites  veifics.    Leur  gouvernement  ne  confifte 
'    que  dans  un  amour  mutuel ,  (ans  qu'elles  ayent  la  moin- 
dre fuperiorité  les  unes  fur  les  autres.    Les  abeilles  fer- 
vent a  aliment  aux  hy rondelles ,  qui  ont  Tadrelfc  de  les 
prendre  en  volant.    C'eft  pourquoi  lors  qu'il  va  pleu- 
voir, &  qu'il  y  a  peu  de  ces  petits  animaux  dans  l'air , 
les  hy rondelles  defeendent  vers  la  terre  pour  y  chercher 
leur  aliment  :  d'où  cft  venue  Terreur  de  croire  qu'elles 
predifent  la  pluye.    Il  y  a  auflî  des  mouches  d'eau  qui 
portent  les  aiguillons  dans  la  bouche,  auflî  bien  que  tous 
les  autres  infectes  aquatiques.    Aldrovandus  les  décrit 
[ouslenomà'aLcrflei  ampbjbta',  Se  Jonfton  les  appelle 
abeilles  futvsgts.    Il  y  a  une  cfpccc  A' abeilles  fanages 
qu'on  trouve  dans  les  jardins  Se  dans  les  bois.  Svvam- 
roerdam  en  fait  voir  de  fix  fortes.    Il  y  en  a  qui  ont  des 
cornes  fort  longues;  d'autres  dont  k  corps  cft  velu. 
Mouflet  les  appelle  abattes  folitaires ,  dont  le  nid  cft  fait 
de  gravis  de  fable &d'argil  le.  Il  fait  voir  aufli  fept  for- 
tes de  gucfpcs.  Il  y  en  a  auflî  de  bâtardes,  qu'on  appelle 
ffeudtjfbeta.    Hocfmagcl  en  a  dépeint  de  24.  fones , 
entre  Icfouelles  il  y  aune  mouche  à  trois  queues,  en 
Latin  vtffd.  Il  y  en  a  une  que  Goedart  appelle ^louttmu 
Se  dtvttantt >  que  quelques-uns  nomment  mufalupui , 
parcequ'cllc  dévore  fa  proye  avec  les  dents. 
Le  Roi  des  abeilles  cft  femelle,  &  jette  environ  fix  mil- 
le ceufs  par  an.  Il  cft  deux  fois  plus  gros  que  les  autres 
abeiliet.  Jl  a  les  ailes  courtes ,  fes  jambes  droites ,  Se 
marche  plus  gravement  que  les  autres.  Il  a  une  marque 
au  front  qui  lui  fert  de  diadème  &  de  cou  rnnne.  Pline 
.  dit  que  le  Roi  des  abtiOti  n'a  point  d'aiguillon.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'on  remarque  dans  la  Republi- 
que des  abeilles  une  régularité ,  &  une  fubordination  ad- 
mirables :  qu'on  y  vcjit  une  diftributioo  bien  réglée  des 
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emplois;  un  ordre,  &un  concert  auflî  parfaits  qu'entre 
des  efpntsqui  confpirent  l'exécution  d'un  même  AcÇ- 
fcin.  Ce  que  Virgile  dit  que  les  piqûres  des  titilles  wlr 
coûtent  la  vie ,  parccqu'clles  laiffent  leur  aiguillon  dans 
la  playe,  animas  tu  vulntre  ftnstnt ,  n'eft  point  véritable, 
Se  les  Naturaliftes  n'en  demeurent  pas  d'accord.  On  dit 
que  les  abeilles  ont  un  difeemement  (î  fin ,  qu'entre  plu- 
ficurs  perfonnes  qui  s'approchent  de  leurs  roches ,  elles 
reconnoinent  celle  qui  a  goûté  depuis  peu  les  plaifirs  de 
l'amour.  B  a  y  .  C'eft  le  feul  tnfêâc  né  pour  l'utilité  de 
l'homme,  à  ce  que  dit  Pline,  liv.  il.  Enquoyilfe 
trompe,  car  il  devoir  du  moins  ajoûter  le  ver  à  foye.  Il 
raconte  plufieurs  merveilles  des  abeilles ,  au/fi  bien  que 
Mathiolc ,  touchant  leur  ceconomie ,  qui  font  telles , 
que  le  Philofophe  Ariftomache  employa  fio.  ans  en  Jetir 
contemplation.  Quelques-uns  croyent  qu'on  peut  faire 
des  abeilles  par  art.  Lors  qu'on  tue  un  bceuf  en  été ,  & 
qu'on  l'cnfenne  dans  une  chambre  baflè  bien  clofe,  pour 
le  laiflèr  pourrir  dans  fon  cuir  ,  ils  prétendent  qu'au 
bout  de 45.  jours  il  en  fort  une  infinité  d'abeilles.  Ce 
root  vient  du  Latin  afes  ou  afieula ,  parcequ'elle  haït 
fins  pieds ,  Nicod  :  ou  de  afieula ,  comme  aytttt  de 
afefia.  Les  principaux  des  Ancien* qui  ont  parlé  des 
abattes,  font  Ariftotc  ,  Hyginus,  Virgile,  Cchc, 
Marc  Vairon,  Sec. 

Ab e  i  l  lt  ,  eft  Tune  des  douze  eonftellations  auftralcs 
qui  ont  été  obfervées  par  les  modernes  depuis  les  gran- 
des navigations.  Oz . 

AtEiLLF,  fc  dit  quelquefois  figurément  de  ceux!  qui 
parlent ,  ou  qui  écrivent  élégamment.  Xenophon  t  etc 
appelle  laMufcèk  l'Abeille  Athénienne,  à  caufe  de  la 
douceur  de  fon  fti  le.  Mi.t.Sc. 

ABESTIR  ou  ABETIR,  v.ad.  Rcndreunhom- 
me  ftupide  Se  femblable  à  une  bete  par  de  mauvais  t  rait- 
temens.  Son  fils  eft  tout  abêti.  Nabuconodofor  fut  abèsi 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Les  yvrognes  s'abitijfern 
par  l'excès  du  vin.  Les  afflictions ,  lifolrtudc  abfuffent 
les  gens.  Ce  verbe  eft  quelquefois  neutre.  On  dit,  cet 
enfant  abêttt  tous  les  jours. 

Avesti,  ie.  part.ckadjcct.  Ce  mot  vient  du  Latio 

A  B  H. 

AB  HOC  ET  AB  HAC.  Mots  emprunta  du 
Latin.  On  s'en  fort  en  ftile  familier  pour  dire ,  Con- 
fufémcnt,  fans  ordre,  fansraifon,  à  tort  &  à  travers. 
Difcourir  abboe&ab  bai. 
icj  git  M.  de  Clety , 
Qui  baifm  ab  hoc  Se  ab  hac.  Me  w. 
ABHORRER,  v.acl.  Avoir  en  horreur,  detefter. 
Avoir  de  l 'éloigncment  Se  de  Taverfion  pour  une  peribn- 
ne.  C'eft  un  mélancolique  qui -iWwrrr  le  rqariagc.  Les 
différentes  feûes  du  Chriftianifmc  ïabbtrrent,  Se  fc 
condamnent  mutuellement.  Cl.  Un  tyran  cft  un 
monftre  que  tout  le  monde  abhorre.  Tout  animal  ab- 
btrrt  la  mort.  Un  Chrétien  doit  abbtrrtr  le  blafphe- 
rac.  Ce  mot  vient  d'btrrtre  Latin ,  qui  fign.  Avoir 
le  poil  herilfé  de  peur ,  être  faifi  5c  tranfi  de  froid.  On 
dit  auflî ,  S' abhorrer  foi -même ,  dans  l'agitation  Se  dans 
les  remords  d'un  crime. 

Objet  mftrtttné  des  vengeantes  teleflet , 

Jt  «'abhorre  tnmt  fin ,  que  tu  nt  mt  dfteftts.  R  a  c. 

A    B  J. 

ABJECTION,  f.  f.  Condition  fervile  qui  fait  tom- 
ber une  perfonne  dans  le  mépris.  La  fortune  a  réduit  ce 
Gentilhomme  dans  une  grande  abjedion.  Quelques-uns 
ont  écrit  abjtâitm  d'efprit ,  pour  dire ,  Abattement  d'ef- 
prit.  Le  mérite  4«  premiers  Chrétiens,  des  premier* 

Rel;« 
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Religieux  >  a  été  de  vivre  dans  l'abjeÙun ,  dans  l'humi- 
lité, dans  le  meptit  du  monde.  Ce  mot  vieillit;  an  oc 
s'en  fert  gaeres  que  dans  des  livres  de  dévotion. 

ABJET,  btte.  adj.  Mcprilable,  11  fe  dit  fur  tout  de 
laixarflanceck  de  la  proteffion.  Une  naiilanec  dbjttts  , 
un  métier  *»;<*,  un  homme  «t^f.  On  le  dit  auflî  de 
l'efprit,  du  courage.  C'eû  un  efprit  vil  fie  dbjtt ,  une 
ame bâtir  fie  dbjtttt,  oui  n'a  aucune  élévation,  qw  ne 
pense  à  rien  de  grand.    Le  commencement  des  autres 

.  ans  eft  bas  fie  *l>}tt  ;  mais  celui  du  parafitc  eft  illuftre , 
oc  commence  par  l'amitié.  D'A  b  L.  Par  les  exemples 
qu'on  vient  de  citer ,  on  peut  remarquer  que  le  terme 
dbjtt  marche  rarement  feul ,  &  Tans  être  accompagné 
d'une  autre  épithetc  qui  lui  fert  d  e  c  onn  m  en  t  aire  fit  d'ex- 

■  plkatton.  On  le  trouve  feul  dans  Vaugdas:  La  gloire 
qui  s'acquiert  fiir  des  ennemis  dbjets ,  perd  bientôt  fon 
luftrc.  Ce  mot  vient  d'dbjuà-,  qwfignifie,  Jeter  par 
mépris,  abandonner  une  chofe  comme  inutile. 

ABIME,  ABIMER.  Voycx  Abysme  ,.  Abys- 

MER. 

AB-1NTÉST  AT.  Terme  de  jurifprudencc ,  qui 
fc  dit  de  celui  qui  hérite  de  droit  d'un  homme  qui  n'a 

:  point  fait  de  tr trament ,  fie  qui  avait  pourtant  le  pouvoir 
de  tefter.  On  ne  dit  point  d'un  mineur  qu'il  eu  mort 
db-mttftdt;  maison  dit  d'an  fils  qu'il  eft  héritier  de  fcn 
pere  db-uueftdt.  Il'y  a  eu  un  temps  où  l'on  privait  de  fe- 
puhure  ceux  qui  étaient  décédez  db-inttfidt ,  parcequ'ils 
n'avaient  rien  donné  à  l'Eglife.  Un  legs  pour  l'Egiife 
étoit  autrefois  une  formalité  eflenrielle ,  fie  (ans  laque!  !  c 
un  t  eftament  était  nul  :  ce  qui  donna  lieu  à  un  Arrêt  du 
19.  Mars  1 409.  portant  deflenfes  à  l'Evéque  d'Amiens, 

-  d'empêcher  comme  il  faifoit  la  fcpulture  des  décédez 

db-WlflAX. 

ABJURATION,  f.  f.  Renonciation  folenndle 
à  une  erreur,  àuneherene.  Ccft  auflî  l'acte  en  forme 
par  lequel  on  juftinc  que  l'on  a«J>;«rr.  Son  dbjtudàtn 
eft  (ignée  de  l'Evêque. 

ABJURER,  v.aft.  Renoncer  folennellement  à  quel- 
que mauvaife  doârinc ,  à  des  maximes  erronées.  Cet 
homme  a  dbjurt  les  erreurs  de  Socin.  On  dit  Ample- 
ment 6c  abfolument,  Uidbjnrt;  pour  dire,  il  a  change 
de  Religion ,  il  s'eft  converti.  On  a  dit  autrefois  :  Ab- 
jurer {*  patrie,  pour  dire;  Quitter  la  Province  pour 
n'7  plus  retourner,  comme  font  la  bannis  6c  les  p  rô- 
le rits. 

L'ufage  de  ce  termen'eft  pas  restreint  aux  matières  de  Re- 
ligion.  11  fert  a  exprimer  qu'on  renonce  pour  toujours 

.  à  certaines  chofes,  &  qu'on  les  abandonne;  11  z  dbjurt 
UPocïîc.Sca.  Elle  a  tout  fentiment  de  pudeur 
fiede  vertu.  Pa  se. 

Aijunt,  it.  part.  pafl*.  &  adj. 

Tous  ces  mou  viennent  dVityjmtrt,  qui  fignine  la  même 
chofe. 

ABL. 

A  B  L  A  B.  f.  m.  Arbri fléau  de  la  hauteur  d'un  fep  de 
rigne,  dont  les  rameaux  s'étendent  de  même.  Il  croit 
en  Egypte ,  &  fubûftc  un  ficelé ,  également  verd  en  hy- 
ver  &  en  été.  Ses  feuilles  rrflemblent  à  celles  de  nos 
feves  de  Turquie ,  fie  fes  fleurs  qu'il  porte  deux  fois  l'an, 
au  printemps ,  &  en  automne ,  font  prefque  pareilles. 
Cette  plante  produit  des  feves  qui  fervent  de  remède 
contre  la  toux  ,  &  contre  la  mention  d'urine.  Les 
Egypt-.ens  s'en  nourri  lient. 

A  B  L  A  I  S.  f.  m.  Terme  de  Pratique  en  quelques  Pro- 
vinces. Dépouille  de  bleds.  La  Coutume  d' Amiens 
drftcnd  d'enlever  1rs  fruits,  SidbUm,  quand  ils  font 
(àuls ,  fins  donner  caution  au  Seigneur  de  (es  droits. 

A^BLATIF.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Sixième 
c»  de  la  declinaifon  du  nom  je.  du  participe.    On  dit 


ABL.   ABN.   A  B  O. 

auflî  Abldtif  dbjelu  ,  quand  il  eft  fans  régime.  On  l'a 
nommé  autrefois  Abusif  igdrt.  On  dit  populairement , 
dbutmtm  en  un  us  ;  c'eft-à-dire  tout  cnlcmblc ,  avec 
confusion.  Le  mot  d'dbutif  Latin  a  été  fait  db  ditfrtfn- 
d«.  PnXcien  l'appelle  auflî  Ctwpardtif ,  parecqu'il  ne 
fert  pas  moins  à  comparer  qu'à  ôter  parmi  les  Latins. 
La  Grammairiens  prétendent  que  les  Grecs  n'ont 
point  d'abUttf. 

A  B  L  E,  ou  A  B  L  E  T  T  E,  f.  m.  Petit  poiflbn  plac 
fie  mùice ,  qui  .a  le  dos  verd >  6t Je  ventre  blanc.  11  le 
trouve  dans  les  rivières.  En  Latin  dlburntu.  11  fcmble 
que  «e  mot  vient  d'<»flwi,  &  qu'on  dit  dblt ,  pour 
à caufe  de  fa  blancheur,  par  une  fimplc  trajilpofirion 
de  lettres  allée  ordinaire  dans  les  langues. 

A  B  L  E  R  E  T.  Terme  de  pêche.  C'en  une  efpcce  de 
filet  carré  attaché  au  bout  d'une  perche  avec  lequel  on 
pêche  les  Mes ,  ou  autres  petits  poiifons  :  ce  qui  eft 
permis  par  pluficurs  Coutumes.  On  l'appelle  en  quel- 
que pais  tr*Ut-tuqncitc ,  ou  amplement,  txrri. 

A  B  L  O  Q.U  I E  Z.  adj.  plur.  Terme  de  Ccnitume." 
Celle  d'Amiens  derfend  aux  tenanciers  de  démolir  au- 
cuns  édifices  dbkqmts.,  fie  [olives,  dms  l'héritage  qu'ils 
tiennent  en  roture ,  fans  le  coofentement  de  leur  Sei- 
gneur. Ces  mou  viennent  apparemment  de  *mur<  À 

A  B  LUT  ION.  f.  f.  Qui  n'eu  en  ufage  en  François 
que  pour  fignifier  cette  goutte  de  vin  &  d'eau  qu'on 
prend  après  la  Commun  on ,  pour  confornmer  plus  fa- 
cilement la  Sainte  Hoftic ,  ou  qui  fcn  à  laver  les  doigu 
du  Prêtre  qui  a  confacré ,  ou  dans  quelque  autre  céré- 
monie ccclcfiaftiquc.  Faire  l'ablution.  Delà  vint  qu'on 
appclla  auflî  dblutun ,  le  vin  que  l'on  met  toit  dans  un 
calice  pour  le  donner  aux  enfans ,  à  qui  l'on  adminiftroi  t 
autrefois  la  Communion  fous  la  feule  cfpece  liquide. 
On  voit  cette  coutume  dans  quelques  Rituels  voifins  du 
douzième  flecle.  La  rcflcmblancc  de  cette  action  avec 
Ydbhstwt  que  prennent  les  Prêtres  à  la  Mcfle ,  lui  a  fait 
donner  le  même  nom. 

Ablution,  fc  dit  auflî  chez  les  Religieux  qui  portent 
des  habits  blancs ,  de  l'action  de  les  blanchir  6c  de  1rs 
nettoyer.  11  y  a  des  écrit  eaux  qu'on  met  dans  les  Cloî- 
tres pour  marquer  les  jours  d' dilution. 

Ablution.  Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  appellent 
dblutitn ,  une  préparation  du  médicament  dans  quelque 
liqueur,  pour  le  purger  de  fes  immondices,  ou  de 
quelque  mauvaife  qualité.  Ce  mot  vient  du  Latin  db~ 
lutn,  qui  fignific  l'aÉbon  de  purifier,  de  nettoyer. 

A   B  N. 

ABNEGATION,  f.f.  Terme  de  dévotion.  Re- 
nonciation à  fes  paffions ,  à  fes  plaifirs ,  à  fes  interêu. 
L'dbntgdsit»  de  foi-meme  eft  un  des  confeils  Evangcli-" 
ques ,  fit  eft  neceflaire  pour  b  pcrfccïon  chrétienne. 
JJ  n'eft  gueres  en  ufage  que  dans  cette  phrafe ,  &  pour 
fignifier  un  renoncement  de  foi-même ,  fit  un  détache- 
ment de  tout  ce  qui  n'a  point  de  rapport  à  Dieu.  L'rft- 
negdtitu  fit  la  haine  de  foi-même  recommandées  (dans 
l'Evangile ,  ne  font  pas  une  haine  abfoluc  de  nous-mê- 
mes, mais  de  nôtre  corruption.  Fen.  Ce  terme  vient 
du  Latin dbnegtrt,  qui  lignifie,  Defavoucr,  ne  vou- 
loir point  reconnoître  une  chofe  comme  fienne. 

A  B  O. 
ABOI.  Voyez  Abboi. 

ABOILAGE.  f.m.  Vieux  mot  qui  fc  trouve  encore 
dans  quelques  Coutumes ,  fie  qui  ngnific  un  droit  du 
Seigneur  fur  les  abeilles  qui  fc  trouvent  dans  les  forets 
de  leurs  chatelcnics.  U  a  été  formé  i'dbtillts,  qu'on 
difoit  autrefois  pour  dbttllts.  Me  n. 

B  ABO» 
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A  S  O. 

ABOLIR,  v.act.  Mettre  qudque  chofe  hors  d'ufage, 
l'abroger  >  l'annuller.  Le  Magiftrat  a  aboli  cette  mé- 
chante cootume.  Le  Roi  i  aboli  une  telle  lot ,  unetdlc 
;  j  il  a  entièrement  aboi*  les  duels.  U  lignifie 
: ,  Détruire ,  anéantir.  Le  cem  ps  a  aieh  lc4  plus 
beaox  monumens  de  l'antiquité.  Il  n'y  a  cjue  le  Roi  cjiri 
puifle  abolir  un  crime  >  c'eft-àrdirc  ablbudrc  le  coupa- 
ble, 8c  l'exempter  du  châtiment.  On  dit  suffi  abolir 
ou  efîacCT  la  mémoire  c*  le  fouvenir  des  chofes  paffecs. 
Abohr  ou  bannir  la  fupcrftition.  Abolir  ou  révoquer  la 
impôts.  Le  temps  qui  confume  roar,  abolu  tous  les 
jours  las  noms  &  les  titres  qui  font  gravez  far  ces  ma- 
gnifiques monwmrrs.  B  o  Ui    Ce  mot  Tient  du  Latin 

dboltJC  ,  lia  ttWglIW  (J  dclcrt ,  M  Ht  oleol  qnidem. 

Abolir,  fe  dit  auflî  arec  les  pronom  perfortnel.  Les 
mahdats-apoftoliques  fe  font  abolis  par  un  non-ufage.  U 
ne  faut  pas  foufïrir  que  les  bonnes  coutumes  s'aboltjfenr. 
Aboli,  ie.  part. part". 8c adj.  Loi tklit.  Crime aboli. 
AB  GLISSEMENT,  f.  m.  Abrogation,  extinc- 

ationdes 


ri  on.  L'abttifement ,  ou  l'abrogation  des  loi»  fe  lait  par 
rétabliilëment  des  nouvelles.  L'obolijjemrnt  des  coutu- 
mes-arrive  par  le  temps ,  &  par  le  non-ufage.  L'ube- 
cérémonies  Judaïques  a  été  l'cfltt  de  la  pré- 
dication de  l'Evangile. 
ABOLITION,  f.f.  Terme  de  Chancellerie.  Let- 
tres de  pardon  du  Prince ,  par  lesquelles  il  abolit  entiè- 
rement un  crime  qui  n'eft  pas  remiflible  par  les  ordon- 
nances ,  fans  même  qu'on  foit  tenu  d'en  expliquer  les 
circonftances ,  8c  de  les  rendre  conformes  aux  informa- 
tions ,  ainii  qu'il  eft  requis  aHX  lettres  de  grâce ,  qui  ne 
s'accordent  que  pour  les  cas  remi/Ebles.  Les  lettres  d'4- 
bolition  doivent  contenir  cette  claufe  :  Eu  quelque  forte 
&  manière  que  le  cas  puifle  être  arrive.  L'amniftie  eft 
une  abolition  générale  de  toyt  ce  qui  s'eft  commis  durant 
lagoérre  civile.  Un  vrai  aéte  de  contrition  emporte 
Vtbtbtion  de  tous  les  pèche*  :  en  ce  cas  il  fignine  abfo- 
Itirion. 

Abolition,  fîgnifie  auflî ,  k  deftruclion  d'une  loi , 
d'une  coutume.  On  a  eu  bien  de  la  peine  ï  faire  une 
cm'reit  ghiitm  des  fuperftirions  Payennes.  L'entière 
abolition  de  l'Ordre  des  Templiers. 

ABOMINABLE,  adj.  m.  &  f.  Horrible ,  detefta- 
ble,  exécrable.  Le  repas  d'Atree&deThyefte  fut 
un  repis  abominoblt,  Néron  étoit  un  monftrc  abomina- 
ble. L'herefie  d' Arias  ctoit  abominable.  Le  parricide 
eft  un  crime  obornmable.  Il  fe  dit  par  exaggeration  de 
tort  ce  qui  eft  très-mauvais.  Une  phralc  abominable. 
Une  muftque  abominable. 

ABOMINABLEMENT,  adv.  Execrablcmcnt,  hor- 
riblcment.  Il  en  a  ufé  avec  lui  Abominablement  :  ceft-à- 
dtre  d'une  manière  detcftable.  Il  c'erit  abominablement. 

ABOMINATION,  f.f.  Horreur,  exécration.  L'E- 
glilc  a  cette  opinion  en  abomination.  Le  Seigneur  a  en 
dbomination les fanguinaircs.  Sal.Prov.  Ce  fédé- 
rât eft  en  abomination  à  tous  les  gens  de  bien.  Ce  mot 
fîgnifie  auflî  la  chofe,  ou  la  pèrfonne  même  abomina- 
ble. Ce  brigand  commet  tous  les  jours  mille  abomtna- 
tiont.    V  eft  Y  abomination  de  tous  les  gens  de  bien. 

ABOMINER,  v.  acl.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  guercs 
en  nfàee.  Avoir  en  horreur.  Il  vient  de  ab8c  ominari , 
c'eft-à-dire,  mali  ominari.  Covarruvias. 

Ces  mots  viennent  d'abtmmari,  comme  qui  diroit,  reji- 
itre  tanquam  nuhm  omen ,  rejetter  une  chofe  comme  fi 
elle  ctoit  de  mauvais  augure. 

ABONDAMMENT,  adv.  En  abondance ,  ferri- 
leincnt.  Cette  fource  donne  de  l'eau  abondamment.  Ce 
champ  nu-  fournit  abondamment  dequoy  vivre.  Le  Pa- 
raître ne  fiinc  ni  ne  moifTonne ,  &  trouve  tout  abondam- 
ment. A  B  L. 

ABONDANCE,  f.  f.  Foifon ,  grande  quantité ,  af- 
fluence  de  pluficurs  chofes  en  un  même  lieu.  La  com- 


A   B  O. 

Le  luxe, 

Icsplaifirs,  enfans  de  Yabtmdame.  Ca  i  l  .  Onfelaflc 
desplailirs,  8cV  abondante  engendre  ledegoûr.  Ail. 
L'abondante  n'eft  pas  toujours  la  marque  delà  perfec- 
tion des  langues.  B  ou.  Ta  épooferas  une  femme  gen- 
tille, qui  fera  venir  Yabtndance  dica  toi.  Mol.  Il  étoit 
dans  une  heureufe  abondante  de  toutes  chofes.  P  a  .  Il  fît 
un  fond  dans  fes  années  d'abondante ,  pour  palier  celles 
defteriiité.  Gom.  Il  1  abondante  de  bien,  oudesbirns 
en  abondante.  On  dit  auflî,  alondamcde  droit.  Dieu 
verfcfuriiousfes4jracescn4i«wf4i»ir.  Uneanneod'4- 
boudante.  >  .      . .  u 

On  appelle  la  corne  de  la  chèvre  Amalthée,  la  come  d'a- 
bondante. En  Sculpture  &  en  Peinture ,  c'eft  une  figure 
de  come  d'où  il  fort  des  fruits.  L'Architecture  de  ce  pa- 
lais eft  ornée  par-  tout  de  cornes  d'abondance.  A l 'égard 
des  médailles  l'on  obfcrve  qu'elle  fe  donne  à  toutcaulcs 
Divinàez,  aux  Genres,  &  aux  Héros,  pour  marquer 
les  rlchcflei  8iVaàondaiuo ,  procurées-  pat  la  borné  de% 
Dieux ,  8c  par  la  valeur  des  Héros.  Quelquefois  fon 
en  met  deux ,  pour  marquer  une  abondante  extraoce& 
naire. 

"L'Abondante  eft  quelquefois  représentée  fur  les  mcdaillei 
fous  Informe  d'une  Divinité.  Elle  tient  à  la  main  des 
épies  i  &  die  a  à  les  pieds  un  parot  eiinr  de*  épsci  for- 
tantd'un  boilfeau. 

OnditpToverbialeinent,  De  V abondance  du  coeur  la  bou- 
che parle;  pour  <firc,  qu'on  ne  peut  retenir  certaines; 
chofes ,  &  qu'on  eft  prdlé  de  s'en  expliquer. 

ABONDANT,  a  ht  e.  adj.  Qui  a  abondance.  Un 
jardin  abondant  en  fruits.  La  lançuc  Grecque  eft  fort 
abondante  en  mots  &  en  phrafes.  Cette  maifon  eft  abon- 
dante en  biens.  Ce  Prédicateur  eft  aboniLnt  en  paroles, 
&  en  coniparaifons.  LaPerfê  étoit  alors  paifible,  Je 
abondante  en  toutes  die ■:'"«.<;.  VaU. 

Abondant  figntfîe  encore  ,  gnnd  8c  ample.  Une 
pluye  abondame.  Une  abondante  nourriture.  Laprcru- 
fwn  des  louanges  efranjourd'huy  fi  abondante ,  ou  il  elaV 
furprenant  que  tant  de  gens  en  foient  fi  avides.  Loc. 

d'Abondant,  adv.  En  outre.  Il  lis  a  dit  cela  £a- 
bondam.  Ce  mot  vieillit ,  ot  ne  fe  dit  guercs  qu'au  Pa- 
lais. VaU. 

ABONDER,  v.n.  Avoir  beaucoup  de  qurique  chofe. 
Ce  pais  abonde  en  froment ,  en  vins ,  en  fourrages. 
Cet  homme  abonde  en  nchefles ,  en  ef  prit.  Toutes  fer- 
res de  délices  abondent  en  ce  lieu.  Vo  1.  L'eau  abondai 
en  cet  étang.  Cette  famille  abonde  en  honnêtes  gens. 

On  dit  ngurement ,  qu'on  homme  abonde  en  fon  (cas , 
pour  dire ,  qu'il  eft  attaché  avec  opiniâtreté  à  fes  opi- 
nions ,  8c  qu'il  ne  veut  jamais  s'en  rapporter  au  fenti- 
ment  des  autres.  On  parleroit  mal  en  difar.t ,  a  bot  du 
en  fon  fentiment,  quoyque  font  8c  fentiment  foient  icy  la 
même  chofe.  V  a  u.  Il  abonde  en  malice ,  en  mauvais 
raifonnemens.  L'Ecriture  dit  que  la  grâce  abondera  où 
le  peché  a  abondé.  On  dit  proverbialement ,  Ce  qui 
abonde  ne  vitic  pas. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  abundare ,  qui  vient  de  tnda  t 
8c  qui  fe  dit  en  premier  lieu  des  rivières  quand  dles  font 

Spoliés ,  &  enluitc  par  rapport  de  toutes  les  choies  qui 
ont  en  grande  quantité. 
ABONNEMENT  ou  ABOURNEMENT; 
ABONNAGE  ou  ABOURNAGE.  f.in.  s 
Traité  ou  convention ,  par  lequel  on  abonne ,  ou  on 
fixe  à  un  prix  certain  une  redevance  incertaine.  Ce  mot 
dent  de  ce  qu'on  met  certaines  bornes  &  limites  aux 
droits  incertains  qu'on  pourroit  prétendre.  P  a  Q.  Oa 
difoit  même  autrefois  bonnet  pour  bomtt  ou  1 
C'eft  pourquoy  on  difoit  abonner  an  héritage , 
re ,  y  mettre  des  bornes.  M  f.  n. 
Abonner  ou  Abournpr.  v.acL  Terme  du 
lais.  Eftimer  &  réduire  à  i 


A  B  f>. 

un  droit  qu'on  paycut  en  cfpeces ,  &  donc  le  prix  étoit 
incertain.  Il  de  dbtnni  à  tant  par  an  pour  tous  droit» 
Seigneuriaux.  Ce  Marchand  dl  jimiM  à  cent  écits  par 

an  avec  le  Douanier  •  pour  les  droits  d'entrée  de  tou- 
tes les  marchandifes.  U  fç  dit  svec  le  pronom  per- 
sonnel :  Je  m'aknw* ,  je  me  fins  'fessé.  Par  plu- 
ftcurs  Coutumes  les  roucins  de  iervicc  font  *b«nHt7l  un 
«feu.  , 
AionNIR »  Cgnirie  aufli  ,  Aliéner,  changer:  ccft 
quand  un  vallàl  aliène  fes  rentes,  ou  change  fan  hom- 
mace  à  quelque  autre  devoir.  Voyez  les  Coutumes 
d'Anjou  &  du  Maine.  L'ancienne  Coutume  dje-Tours 
portoit  dkttui ,  au  lieu  à'tbtmtr ,  qui  ci)  en  la  nouvelle. 
Abonni»  îi.  part. part &adj.  Champart  at«W , ou 
tbouraL  Les  Coutumes  font  suffi  fouvent  -  - 
d'iiommcj  ôt  de  femmes  fërfs  atawrx.  >  d 
arc,  d'aides c'dl-à-dire  fixées. 
On  dit  auilî  des  Meuniers  4»»ta»ft  au  Seigneur»  pour  avoir 
*  i  de  dxafler,  &  de  chercher  les  mounoes  dans 


Onditauflâ,  Taille  tbtnme  en  la  Coutume  de  Neven , 
Se  Awtrk  en  la  Coutume  de  Troycs. 

ABONNIR,  v.aâ.  Rendre,  devenir  meilleur.  Les 
cabaretiers  trouvent  moyen  d'jbswr  leur  vin  par  les 
drogues  qu'ils  y  mêlent.  On  le  dit  auilî  avec  le  pro- 
nom perionnd.  Cet  homme  s'afomir  tous  les  jours  de- 
puis qu'il  hante  les  gens  de  bien.  Les  affaires  criminel- 
les s'tbMiujftnt ,  quand  on  les  fait  tirer  en  longueur.  Les 
fruits  t'dbvmifîftu  en  meunnant.  Ce  mot  fe  are  du  La- 
on  btnm ,  bon.  11  ne  fort  point  de  la  converfarion. 

Abonnir,  terme  de  Potier ,  lignifie,  Faire  fecher  le 
caneau ,  ik  le  mettre  en  état  de  rebattre. 

ABORD.  Cm.  Entrée, accès, approche.  Les tbtris 
de  cette  place  font  dangereux.  Toutes  les  côtes  d'An- 
gleterre &  de  Hollande  font  de  difficile  aisri.  Le  com- 
merce fleurit  d'ordinaire  dans  les  ports  qui  font  de  facile 
ébnd.  Ce  mot  eft  compofé  de  * ,  &  de  btrd,  figni- 
hant  rivage. 

Abord,  Te  dit  aufK  de  l'ajibeiKe  des  personnes,  ondes 
marchandifes  qui  arrivent  en  un  même  lieu.  Conftanti- 
noplc  eft  une  ville  de  grand  âktrd.  Il  y  a  un  grand  tbtrd 
de  peler ns  à  Rome  pendant  l'année  du  Jubile.  Il  y  a  un 
grand  tbtrd  de  joueurs,  de  beau  monde  dans  une  telle 
maifon.  L.'tb*rd  des  Marchands  étrangers  fc  fait  en 
la  maifon  des  Confuls  établie  dans  les  échelles  d'O- 


AboRD,  fignific  encore,  Arrivée.  A  nôtre  And  dans 
rifle  nous  tûmes  attaquez.  Abl.    Son  *berd  dans  le 
Royaume  allarma  tout  le  monde. 
Ab  o  R  d  ,  fc  dit  suffi  d'une  attaque  d'ennemis ,  foit  par 
mer ,  foit  par  ten  e.   L'aBsrd  des  François  eft  à  crain- 
dre,  on  ne  peut  foutenir  leur  premier  dberd.  Vtbcri 
fut  rude  quand  on  eut  accroche  le  vaiiTcau. 
Ab  o  R  d  »  fe  dit  auffi  de  l'accès  qu'on  donne  aux  perfon- 
nes  qui  ont  à  faire  à  nous.  Le  premier  *b*id  de  cette 
femme  eA  froid ,  &  dédaigneux.  Ce  Prince  a  l'atW 
doux  &  gracieux.  Sa  bonté  infpiroit  de  la  confiance  à 
ceux  adquels  I'impreflion  de  fes  grandeurs  pouvoir  faire 
aprehender  fon  «ùrd.  L  e  P.  G  a  i  l  .    Ce  Juge  eft  ré- 
barbatif ,  il  a  Yubtrd  brufque  6c dcfagrcable.    Il  (e  dit 
auffidclaprcfcnce,  de  la  vue.  Son  *b*rd  importun  me 
fait  fuir.  Préparez  vous  à  foutenir  avec  fermeté  l'tbtrd 
de  vôtre  père.  Mol. 
p'Abord,  t»ut*bHd,  deprmt  d' tbtrd,  font  des  phra- 
fes  adverbiales.  Du  commencement ,  auffi-tôt ,  à  la 
première  vue.  Aux  tables  de  Perfe  on  fert  d'âbtrd  le 
fruit  Se  les  confitures.  Ttut  £  tbtrd  a  une  lignification 
plus  forte.  Quoyque  je  n'euife  poixit  vu  cet  homme  il 
y  a  long  temps,  je  le  reconnus  r*sr«,4ferd.  Cette  nou- 
velle me  furprit  d*4»#rd.  Au  fr*m*r  simd  ils  fe  regar- 


A    B  O. 

ABORDABLE,  adj.m.ôcf.  AcedïtUe,  tecofta- 
ble.  Cette  côte  n'eû  pas  tbtrdMt  à  caufe  des  éeueil*. 
Cet  homme  eft  fi  glorieux  qu'il  eft  tbtrdtkU  i  peu  de 
perfonnes. 

ABORDAGE,  f.ra.  Terme  de  marine,  qui  fe  dit 
lors  que  deux  vaiiTeaux  fe  heurtent ,  ou  s'accrochent 
pour  le  combattre.  Afler  à  ï'tb«rd*gt ,  fc  dit  de  l'ac- 
tion d'un  vaiffeau  qui  en  a  joint  un  autre  pour  l'enlever. 
Faite  Xtkndégt  en  belle  ,  m  debout  au  corps ,  c'eiV 
à-dire,  l'éperon  dans  le  flanc.  L'ébtrdjge  de  franc 
établceft  celui  qui  fc  fait  parle  devant ,  &  en  droiture, 
pour  s'enferrer  par  les  éperons.  Uébtrdtp  de  bout  au 
corps,  c'eft  mettre  l'éperon  dans  le  flanc. 

Abordage»  *é  dit  anffi  du  choc  de  deux  vaiiTeaux  du 
memeparty,  foit  lors  qu'ils  vont  en  flotte,  toit  lors 
qu'ils  font  en  même  mouillage;  ce  qui  arrive  par  la  vio- 
lence des  flots  ou  des  vents  qui  les  portent,  <3c  qui  les 
font  dériver  les  uns  fut  1rs  autres. 

ABORDER.  v.aâ.&«.  Arriver  en  quelque  Heu , 
fpecialement  par  mer  ;  prendre  terre.  J*4BSfds,  j'assT- 
d*i,  je  bus  Àmdi.  La  flotte  des  Indes  eft  sbtrdée  en 
Efpagnc.  Les  Marchands  dbttdtnt  de  tous  côtez  à  la 
foiredeBeaucaireleii.de  Juillet.  On  ne  convient  pas 
qu'Enéc  foit  dbtrdt  en  Italie.  Se  NT.  d  e  Cl.  Iln'eft 
pas  feur  d'-ifcimaVr  de  cette  côte ,  parce  que  la  mer  fe  re- 
tirant, les  vaiiTeaux  y  demeurent  à  fec.  Abl.  line 
put  afordrr  à  caufe  que  la  rive  étoit  efearpéc.  Io.  Ils 
tbtrdtrnt  en  des  pais  inconnus.  VaU.  Il  lignifie» 
Arriver  en  foule.  Les  prefens  tbtrdtnt  cher  moi  de  tou- 
tes parts,  Ab  l.  Il  lignifie  encore ,  Entrer ,  parvenu*» 
Nous  ne  pûmes  «bttdtr  de  la  place ,  pareeque  toutes  les 
avenues  étoient  gardées.  Il  fut  impoffiole  i'tbtrdtr 
jufqu'à  l'autd  à  caufe  de  la  foule  du  peuple. 

Aborder,  lignifie  suffi ,  Venir  à  bord  d'un  vaiifeau. 
On  a  contraint  ce  vaifTcau  ennemi  de  mettre  pavillon 
bas,  Scà'édmdtr.  On  dit  de  deux  vaiiTeaux  qui  s'ap- 
prochant  en  droiture ,  s'enferrent  par  leurs  éperons , 
qu'ils s'«cVrd<itt  de  franc étable.  On  dit,  Abtrder  au 
port,  fur  les  rivières  :  mais  en  termes  de  marine,  quand 
on  vent  dire  gagner  le  rivage,  on  ne  dit  pas  4bttdtrt 
mais  mtiutltr,  ttuthtr ,  rtndrt  li  btrd. 

Aborder,  lignifie  encore ,  Attaquer  FenMtni  hardi- 
ment, tant  par  mer,  que  par  terre.  Les  vaiiTeaux  dans 
les  batailles  tâchent  toujours  d'empêcher  qu'on  ne  les 
tbttdt.  Ce  bataillon  *btrd*  les  ennemis  avec  une  conte- 
nance ferme. 

Aborder,  fignific  anflî ,  Approcher  quelcun  pour  lui 
parler.  Ce  Mimftre  eft  fi  honnête ,  qu'on  l'ahwsV  faci- 
lement. Il  Ytktrd*  avec  ce  compliment.  Les  Grands 
doivent  foulager  le  refpeâ,  &la  timidité  de  ceux  qui 
n'ofent  les  sbvrdtr.  M.  Es  p. 
Onditaufll,  qu'on  n'oferoit,  ou  qu'on  ne  peut  tbtrdtr 
d'un  lieu,  foit  1  caufe  de  fa  fituarion,  ou  de  quelque 


autre  obftxcle  qui  le  rend  inaccelfible ,  foit  des  voleurs» 
ou  des  bétes  farouches.  Quand  ce  dogue  eft  lâché,  on 
n'oferoit  4btrdtr  de  la  bafle-cour. 
Aborder  Urtmife.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  ledit 
lorsque  la  perdrix  poufTée  par  l'oifeau  a  gagné  quelque 
builton  :  alors  on  abtrde  U  rtmift  fous  le  vent ,  afin  que 
les  chiens  Tentent  mieux  la  perdrix  cachée  dans  le  bon- 
Ton. 

Abords',  se.  part.&adj. 

A  B  O  R  N  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Géométrie.  Donner 
des  bornes  i  une  terre. 

ABORTIF,  ivi.  adj.  Qui  eft  venu  avant  terme , 
ou  qui  ne  peut  pas  acquérir  la  perfeâion ,  ni  la  maturité. 
Il  ne  fc  dit  guercs  que  des  plantes  qui  ont  des  fruits  tbtr- 
tifs.  On  le  dit  pourtant  d'un  enfant  en  cette  phrafede 
l'Ecriture  :  Il  vandrok  mieux  être  tlmtif.  Et  on  s'en 
fert  aufti  fort  fouvent  en  Mcdcdne.  Ce  mot  vient  du 
Latin  aivriri,  quilignibc,  Venir  avant  le  temps. 
B  i  ABOU> 
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ABOUCHEMENT,  f.  m.  Entretien  Abouche, 
de  vive  vois  *  coniercace.  h'^utthemm  des  grands 
I  1  ri  ne  es  a  «c  fou  vent  nuisible  à  leurs  Etats-»  On  a  plu- 
tôt termine;  une  affaire  par  un  tbauebman  d'une  de- 
mie heure,  qu'en  trois  moi»  de  négociation  par  let- 
tres» 

AsaUfHFMv  nt.  Terme  d'Anatoirne.  LftKncontrc 
&  l'union  de  deux  vaiflèau* ,  des  reines  &  des  artères. 


ABOUCHER,  v.ad.  Aborder  quclcun ,  loi  parler 
têtcitctCv  conterer  avec  lui  bouche  a  bouJx-,  On  ne 
peut  tkuubtr  cet  horome-là,  tant  il  a  d'affaires.  11 
lignifie  auff* ,  Faite  conterer  une  perfonne  arec  une  au- 
tre. Je  les  ai  «aWivt, ,  &  ils  ont  termine  leur*  affaires. 
Q  «  1*  dti  plus  volontiers  avec  le  pronom  perfonnel.  H 
but  que  «M  chefs  de  paxty  $'db*ubtnt  cnfemblc.  Les 
Rois  de  France  &  d'Eipagoe  k  font  almttbn.  pour  la 
paix  des  Pirenécs  en  1 659. 

Aboucher,  fe  dit  au/fi  dam  les  Arts  ,  des  tuyaux  qui 
entrent  l'un  dans  l'autre ,  qui  fe  touchent ,  quifecom- 
muniqmsu.  On  le  dit  particulièrement  en  Médecine 
des  veines  &  des  artères  >  &  aatres  vaiffézux  qui  ont  de 
la  communication ,  dont  les  orifices  !  c  touchent.  Ce 
mot  fe  nre  du  Latin  bwtt ,  comme  oui  diroit ,  éibut- 
tért  ,  rf.W-n.-wrr  ,  4db*tf*ml$qm. 

ABOUEMENT,  ou  plutôt  BOUEMENT. 
f,rm. .  Terme  de  Mcnuifcric.  On  appelle  aflcmblagc 
À'*\m'tmt*t  >  celui  où  la  plus  grande  partie  de  la  pièce 
cftquarrcc,  &  la  moindre  partie  à  onglet. 

ABOUGRl  oupkttôt  RABOUGRI.  Terme 
dont  on  fe  fert  dans  les  forêts ,  pour  furrùfier  des  bois  de 
mauvaife  venue ,  dont  le  tronc  cft  court  ,  raboteux , 
plein  de  nœuds,  ôcqui  ne  pouffe  gueres  de  branches. 
Le  bois  tbtugn  n'eft  point  propre  pour  les  ouvrages ,  & 
fit  fujet  au  recepsge. 

ABOUQUEMENT.  f.m.  En  fait  de  farines,  c'eft 
une  addition  de  nouveau  fel  fur  un  roeulan ,  ou  monceau 
de  vieux  fel,  qu'on  appelle  jwb*. 
fond  1  *hu']Htm<r.t ,  11  ce  n  dt  en  j 
Royaux. 

ABOU  (IU  E  R.  v.  -et.  Faire  un  otnaqurnent  de  nou- 
veau fel  fur  du  vieux  fe}. 

ABOUTE'.  adj.  Terme  de  Blafon,  qmfedicdequa. 
tre  hermines  dont  les  bouts  le  repondent,  &  fe  joignent 
en  croix. 

ABOUTIR,  v.n.  Finir  »  tendre ,  fe  rendre ,  fe  ter- 
miner à  un  certain  endroit ,  en  toucher  un  bout.  Cette 
1  nation  Abouti i  au  grand  ebemin.  Tous  les  rayons  d'un 
te: cleai 1 M ijfml  .1  lun  centre.  Cette  pyramide  *\**ut 
en  pointe.  Y  au. 
ABOUTIR,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  delafînquc 
les  chofes  peuvent  avoir.  Ce  procès  a  abouti  enfin  à  une 
trarifaebon.  On  ne  fçait  où  «tlwstttrfirt  tous  ces  grand* 
deffëins.  Cette  grande  recherche  n'db»uiré  à  rien.  Ce 
long  complimerit  n'a  tbtutt  qu'à  me  demander  dcl'ar- 
:  à  prêter.  Les  murmures  alloicnt  dbamh  l  une  fc- 
.  Vau. 

Aboutir,  ledit  auffi  en  Médecine ,  d'une  playe  qui 
vient  a  fuppurarion.  On  met  des  emplâtres ,  des  ca- 
taplafmes ,  pour  faire  *b**ùr  des  bubons ,  des  abfés , 
des  frondes,  des  tumeurs. 

Aboutir,  en  termes  de  Plombier ,  lignifie,  Revêtir 
de  tables  minces  de  plomb  blanchi,  une  corniche ,  un 
ornement,  ou  toute  autre  faillie  d' Architecture,  Se  de 
Sculpture  de  bois.  On  fe  fert  pour  cela  de  coins,  ôt  au- 
tres outils;  mais  enforte que l'cpauTeur  du  métal  n'em- 
pêche pas  que  le  profil  ne  te  conferve.  Qpelques-uns 
difent  imhouM. 

ABOUTISSANT,  ante.  adj.  Qiritouchcpar 
un  bout.  Cette  pièce  de  pré  cft  tbtutifuut  à  la  rivière 
par  un  bout ,  &  l'autre  à  la  varenne. 

On  dit  au  fubftanttf ,  Ce  champ  a  la  forêt  &  deux  grands 
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chemin?  pour  les  ten.ins  fit  dbtnttffnts,  ce  I 
ex  les  ente/  par  où  il  nVtrt  à  (faunes. 

On  dit  au  Palais ,  Donner  une  déclaration  d'héritages  par 
«>™ ^dorre^ dcfigfielesbornes.se 
Ici  limites  de  tous  les  cote*  :  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment les  bm>  ènjthtt.  Une  fàmV  réelle  de  bienrro- 
mriers  doit  contenir  tous  les  renarts  &  tbwttfitnt. 

On  dit  figurément ,  Sçavoir  tous  les  tenans  3c  âbtatifftnt 
d'une  affaire ,  cfmveemreprife;  pour  dire,'  en  cormot- 
trfl  parfaitement  le  fecret  j  en  fçavoir  le  fort  8t  le  foiblc, 
toutes  res  etreonftances ,  êc  toutes  les  dépendances. 

ABOUTISSEMENT,  f.m.  Terme  de  couture. 
C'eft  une  pièce  d'étoffe  que  l'on  coud  avec  une  antre 
qBrfeftpas  affez  longue  pour  aller  jufqu'oè  on  teui. 
Cette  pièce  eft  trop  courte ,  il  y  faut  mettre  un  dbtmif- 

fnDttil  p'mr  1'nllrmgef. 

ABOUTS,  an  lieu  de  BOUTS,  f.m.  Terme  de 
Charpenterie ,  qui  fe  ék  des  cxtremrtez  de  toutes  res 
pièces  de  Charpenterie  ce  de  Mcnurfcrie  mjfes  en  ccu- 
vre.  C'eft  dans  l'affcmblage  de  la  Clurpenterie  la 
partie  du  bout  d'une  pièce  de  bois  depuis  une  errtaille> 
ou  une  mortoife.    Les  couvreurs  difent  atr/B,  un  re- 

Tous  ces  mots  viennent  de  bm. 
ABOYER.  Voyez  Abboter. 

A    B  R. 

ABRACADABRA.  Terme  barbare  qui  fe  trouve 
dans  les  Lettres  de  Voiture.  C'étoit  uneinicaiption  qui 
fervoit  de  caractère  pour  guérir  plusieurs  maladies ,  & 
chaffer  les  Démons.  L'auteur  de  ce  caractère  fuperfti- 
tieur  vivait  focs  l'Empereur  Adrien.  Il  reecmrwiffbft 
pour  Dieu  Souverain  Abrtcdx ,  §»Abr*x*t>  duquel  dc- 
pendoient  plufieurs  autres  Dieux ,  &  fept  Anges  qui 
prefidoient  aux  fept  cieux.  llleurattnbuoit  365.  ver- 
tus ,  autant  que  de  jours  en  l'an,  <3c  debitoit  d'autres 
pareilles  rêveries.  On  trouve  chez  les  curieux  plufieurs 
pierreries  fur  lesquelles  cft  infeript  ce  nom  Abrtté*, 
C'étoient  les  Gnoitiques ,  les  Baiilidiens ,  cklesCar- 
pocratiens  qui  faifoient  graver  ce*  pierres ,  qui  avoirnt 
des  figures  tort  finguliercs ,  &  qui  reprefentoient  quel- 
quefois des  Anubis ,  des  têtes  de  bons,  de  dragons, 
Âc.  fur  quoy  Macarius  $t  Chiflet  ont  fait  des  Traitez. 
Karonius ,  GalTendi,  &  Du  Cange  en  font  auffï  men- 
tion. 

ABREGE.  f.m.  Sommaire ,  êpitome , racourci } dif-. 
cours  dans  lequel  on  réduit  en  peu  de  paroles  ce  qui  eft 
ailleurs  plus  ample  de  plus  étendu.  Abrtgé  ic\'H\f- 
toirc  Romaine.  Mezerai  a  fait  l'ébttgi de  fa  grande  H:i  - 
toire  en  trois  V    .  tnqiêrto. 

On  dit  auffï,  Unrfiriye  des  merveilles  do  monde ,  quand 
on  veut  bien  louer  une  chofe ,  ou  une  perfonne  qui  a 
toutes  fortes  de  perfections ,  &  où  on  trouve  tout  ce» 
qu'on  peut  voir  de  beau  ailleurs.  Les  Anglois  difent 
que  Londres  eft  l'cpitomc  ,  ou  fâbregé  du  monde. 
L'homme  eft  appelle  mitrottfmi ,  pour  dire  qu'il  eft  un 
éh cet  des  merveilles  de  l'Univers.  L'amour  cft  la  plé- 
nitude, &l'<<»t<î'de  toute  la  Loi.  Port-R.  Voici 
l'âbregtde  toute  la  fageffe ,  &  de  toute  la  folie.  A  »  t . 

A  B  R  e  c  a  ,  figmfje  auffï  abréviation ,  retranchement  de 
quelques  lettres  dans  un  mot  pour  écrire  plus  prompte- 
ment ,  &  en  moins  d'cfpacc.  Il  eft  malaifé  de  decki- 
frer  les  sbrrgn.  qui  font  dans  les  bulles,  &  les  fignatu* 
res  de  la  Cour  de  Rome.  Pf  l  t . 

Ab  r  e  c  i  ,  en  termes  d'Organifte* ,  fe  dit  d  une  certaine 
réduction  des  touches  du  clavier  de  l'orgue,  qui  a  été 
inventée ,  afin  que  chaque  touche  qui  n'a  que  deux  pieds 
de  long  fe  rapporte  à  chaque  fous-pape  des  fommiers, 
oui  font  longs  de  4.  y  ou  6.  pieds  |  te  qui  fe  fait  par  plu- 
lieurs  barreaux ,  pointes  &  chevilles  :  d'où  vient  qu'u- 
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ne  marche  Al  davier  fa  t  fournir  parler  un  tuyau  fort 
éloigné.  En  examinant  une  orgue ,  on  connoît  que  les 
dbrtgex.  font  bien  faits,  lors  que  le  clavier  n'eft  point 
tardif  à  donner  le  vent  aux  tuyaux ,  lors  qu'il  fc  ferme  ai - 
fement ,  &  qu'if  n'eft  pas  hefoin  d'enfoncer  beaucoup 
Ici  touches. 

ik  AiKtct.  adv.  Sommairement ,  en  peu  de  paroles. 
Pour  profiter  de  la  Icfture ,  il  fùut  recueillir  en  sbrt^t 
qu'on  trouve  déplus  curieux  dans  les  livres.  Contez 
nous  la  chofe  en  dbregé,  fans  tant  de  circuits  &  de  dé- 
tours. 

ABREGEMENT,  f.m.  Accourcufement.  Ccmot 
aétéreriouvcllé,  parecqu  il  eft  très-commode.  Le 
P.  Bouhourslc'condamnc  pourtant  dans  cette  phrafe: 
Ceux  qui  orit  voulu  introduire  l'nfagc  des  tables,  lém- 
blent  avoir  été  trompez  par  Ydbrtgemtnt  des  paroles  5c 
du  papier.  PoRT-R. 

A  B  R  E  G  E  R:.  v;  aft.  Rendre  en  moins  de  paroles , 
ou  renfermer  dans  un  plus  périt  efpace  ;  raccourcir ,  ref- 
ferrer  ce  qui  eft  trop  diffus.  A breger  fon  difeours,  dire 
fuccinâemenr.  On  a  <rf^/j/Ie  temps  de  fon  exil.  Cet- 
te traverfe  dbrtge  le  chemm.  Les  jours  de  l'homme  ont 
été  dbreget. ,'  8c  réduits 'fiio.  ans  depuis  le  Déluge. 
Les  excès  abrègent  la  vie.  A»  L«  Ce  mot  vient  de  db- 
hrevure.  Nicod. 

A  n  rfc  f' ,  tE.  part,  fleadi.  Raccourci,  le  plus  court. 
Chemin  dbrtgt  pour  aller  I  la  gloire. 

VouidbregtT.  Façon  de  parier  adverbiale,  pourdire,  En- 
fin ,  pour  conclufion.  On  dit  auffi ,  dbreget. ,  quand 
un  fupeficur  eft  ennuyé  d'un  difeours  trop  prolixe  qu'on 
lui  fait.  On  le  dit  auffi  en  un  calcul  de  jetions ,  quand 
il  y  a  trop  de  jertons  fur  une  même  ligne. 

ABRENONClO.  Mot  Latin  qui fignifie  Renon- 
cer. Lepeuple  s'en  fert  en  François,  lors  qu'un  hom- 
me nie  de mauvaife foi  quelque  dette,  ou  autre  chofe 

Îu'on  lui  demande,    Un  tel  avoit  promis  de  payer  cent 
eus ,  mais  quand  on  les  lui  a  demander ,  il  eft  allé  à 
âbrenetita.    Ce  mot  eft  tiré  des  exorcifmes  qui  fc  font 
en  baptifant ,  ou  en  fanant  l'eau  bénite ,  où  l'on  dit  fou- 
'  rent,  Ahemmcn. 

ABREVIATEUR.  f.m.  Celui  qui  abrège  un  li- 
vre.   Mr.  de  Spondc  Evêque  de  Pamiers  eft  Ytbrevid- 

■  ttnr  de  Baronius.  Mr.  Bcmicr  a  rendu  un  grand  fervice 
au  public  *,  il  eft  Vabrevuteur  de  Gaflëndi.  Les  ébrt- 
viitenTs  font  caufe  qu'on  fc  peut  pafler  des  originaux. 
Il  faut  du  bon  goût  &  de  l'intelligence  pour  être  un  ex- 
cellent ibreviAient. 

AiHîviateur  »  eft  auffi  un  terme  de  Banque.  Ccft 
on  Officier  du  fécond  banc  de  la  Chancellerie  Romaine, 
qui  drciTe  la  minute  des  Bulles ,  8c  des  figrutures  qui 
s  écrivent  avec  plufieurs  mots  abrégez. 

ABREVIATION,  f.  f.  Ecriture  en  abrégé ,  qui 
fe  fait  avec  des  marques  &  des  caractères  quiiupléent 
les  lettres  qu'on  retranche,  &  qu'il  faut  deviner,  quand 
on  veut  écrire  plufieurs  chofes  en  peu  d'efpace ,  ou  avec 
diligence.  Les  fignaturcs  de  la  Cour  de  Rome  font  plei- 
nes d'dbrevidtittts.  L'écriture  Gothique  étoit  incom- 
mode à  eaufe  de  fes  dbrevidttnu.  Tous  ces  mots  vien- 
nent du  Latin  bittk ,  qui  vient  du  Grec  &t*xyt. 

ABREUVER,  ABREUVOIR.  Voyez  A  b- 

■REUVKR,  AbbRKUVOIR. 

ABRI.  f.  m.  Lieu  à  couvert  du  foleil ,  du  vent  &  du 
froid ,  où  l'air  eft  moins  açité.  Ces  efpaliers  font  à 
KM  du  mauvais  vent.  Ce  lieu  eft  à  l'*4ri  du  foleil.  On 
fe  ma  à  Ydbri  quand  il  pleut.  Ce  mot  vient  de  dfritm, 
quoy  qu'il  lignifie  tout  le  contraire.  Ménage  veut  qu'il 
vienne  d'eferitm  inuftté ,  qu'on  a  fait  d'eftri» ,  je  cou- 
rre. 

On  le  dit  fort  fbuvent  en  termes  de  Marine.  Mouillage,  ou 
ancrage  i  couvert  du  vent.  Cette  rade  eft  a  Ydbri  des 
vents  du  Nord.  Ces  montagnes  mettent  ce  port ,  ce 
mouillage  à  Ydbri  C'eft  unbon*iri. 
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Abri,  fc  dit  figuréraent  en  Morale.  L'étude  des  cas  de 
conicicncc  n'cll  point  un  art  de  s'aveugler,  pour  pecher 
a  Ydbri des  lois.  La  Pt.  On  s'en fert  particulièrement 
pour  exprimer  un  lieu  de  refuge  c<  de  Utreré  contre  les 
uxonftances  du  fort ,  &  contre  les  revers.  Lafohruuc 
eft  un  bon  dini  contre  les  coups  de  la  ton  une.  Il  eft  en- 
tré au  fervice  du  premier  Miniflrc,  c'eft  un  bon  dbu 
contre  fes  ennemis.  Il  eft  11  i  Ydhi  de  1a  perfecurioii. 
Son  amitié  me  doit  fervrr  d\ifrr»  3t  de  conlolarion  dans 
mes  difgraces.  Sa  vertu  s'eft  maintenue  fans  tache  à 
Ydbri  de  fon  peu  de  mérite.  Vil. 

A  /  abri  a'wir  Ungue  &  feint  indifférente  , 
Je  jeun  d'une  f  dtxftmdtuee  qu'an  nef  enfe.  I)ri  H. 
Si  dans  la  pauvreté  l'on  eft  à  Ydbn  des  inquiétudes  des 
riclicfTes ,  l'on  n'y  eft  pas  exempt  des  foins  ronçeins  Je 
la  mifère.  Of.  M.  Boit  f.  au  pirlt  de  certains  Ab- 
bez  dont  tout  1  e  métier ,  '*  '  ' 

J/f  d'dtler  d  f  abn  d'une  perruque  blende , 

De  leuri  frwdti  douce  un  fdtiguer  le  bedu  monde. 

On  dit  auffi  adverbialement ,  Se  mettre  à  Ydbri  de  l'orage. 
Etre  à  !  j  tri  des  coups.  Ce  criminel  ayant  eu  avis  qu'on 
le  vouloit prendre ,  s'eft  mis  à  Ydbrt ,  8c  s'eft  fauvé  en 
quelque  afile.  On  dit  auffi  d'un  prifonnier ,  qu'on  l'a 
w*l  Ydbri,  qu'on  s'en  eft  aflurc. 

A  B  R  I E  R.  v.  act.  Vieux  mot  qui  fignifioit ,  Protéger, 
defrendre.  Mezerai  l'a  employé.  Les  Jardinier»  s'en 
fervent,  pour  dire,  mettre  une  couche,  une  fleur  * 

■  I'<»»riduvent.  \ 

ABRICOT,  f.  m.  Fruit  participant  de  la  p^che  &  de 
la  prune.  B  eft  doux  8cagrcable  au  goût.  Il  eft  un  peu 
rouge  6c  jaune  en  meuriflant,  6c  pour  cela  on  l'a  appel  - 
lé  à  Rome  cbryÇtmeie ,  Comme  qui  diroit  femme  d'or. 
Il  m  eu  rit  en  Juin  avant  les  autres  fruits ,  6c  pour  cela  on 
a  appel  lé  chez  les  Médecins  ces  fruits ,  m*U  pruaqu* , 
c'eft-à-chre ,  bùift.  On  l'appelle  auffi  en  faon  milum 
drmenium ,  frunum  urmemum.  Menaqc  fait  dériver  ce 
mot  de  mdU  prdtequd ,  ou  frdietta  ;  d'autres  du  Grec 
dhtn ,  qui  fignifie  mol  6c  délicat ,  ou  du  Latin  dpertti- 
«m,  parcequ'il  s'ouvre  facilement.  Mais  Mathiole  dit 
que  les  dbrutts  retiennent  le  nom  que  les  Grecs  leur  ont 
donné ,  qui  les  appellent  Bencaccid.  On  dit  que  les 
dbrutts  en  Perfe  (ont  un  poifon ,  6c  même  qu'ils  font  fi 
dangereux  en  Piémont ,  qu'un  fcul  a  quelquefois  donné 
la  fièvre  :  6c  néanmoins  La  Framboificre  foutient  qu'ils 
valent  mieux  que  les  pèches  ;  car  ils  ne  fc  corrompent 
ni  ne  s'aigrilfent  dans  le  ventricule,  oureftomac.  11  y 
a  une  cfpcce  d' jtrrror  qui  eft  tout  blanc  dehors  6c  dedans; 
qui  s'ouvre  net ,  6c  de  bon  goût.  Il  y  en  a  un  autre  qui 
eft  jaune,  8c  plus  rouge  que  les  autres,  lequel  eft  le 
m île ,  dont  le  noyau  tient  à  la  chair ,  dont  le  godr  eft 
exquis ,  mulqué  8c  extraordinaire  -,  fon  amande  eft 
douce  comme  celle  de  l'amandier. 

A  B  R I C  O  T  E.  f.  m.  Dragée  faite  d'un  petit  mor- 
ceau du  fruit  de  l'abricot  entouré  de  fuere. 

ABRICOTIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  abricots. 
Ses  feuilles  font  fcmblables  à  celles  du  tremble ,  un  peu 
pointues  par  le  bout ,  dentelées  en  leur  circonfcrencc  , 
&  fortent  quatre  à  quatre ,  ou  cinq  à  cinq.  Il  jette  des 
fleurs  blanches  comme  le  cerifier,  d'où  fort  le  fruit  en 
forme  de  pêche ,  ayant  au  dedans  un  os  dans  lequel  il  y 
a  un  noyau  tantôt  doux ,  8c  tantôt  amer.  En  Latin  nid- 
lut  drmeuidCd. 

ABROGATION,  f.f.  Action  par  laquelle  on  an- 
nulle  ,  ou  on  change  une  loi  ;  on  fupprime  une  coutu- 
me. Udbrtgdtitn  de  la  Pragmatique  Sanébon  s'eft  fai- 
te par  le  Concordat  entre  François  I.  6c  Léon  X.  en 
1515. 

ABROGER,  v.act.  Caflcr,  annoller,  mettre hor» 
d'ufage.    H  ne  fc  dit  gueres  que  des  loi x  8c  courûmes. 
Les  anciennes  Ordonnances  font  dbrtgéet  par  les  nou- 
velles. Les  coutumes  t'dbregent  par  un  nfage  contraire 
B  3  pendant 
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pendant  un  long  cfpacc  de  temps.  Ce  Prince  entreprit 
A'dbroger  les  privilèges  de  la  nation. 

Abroge  ,  Im.  pan.  paff.  &  adj.  Les  loix  dbrogéet 
n'ont  plos  de  force.  Ce  mot  vient  du  Latin  dbrogdre , 
Révoquer,  détruire  une  coutume. 

ABROTONE.  f.  £  Herbe  ou  plante  fibreufe  & 
odoriierente.  IJlc ne  peut  fupponer  le  froid,  &  vient 
mieux  dans  une  terre  maigre  &  feche.  Il  y  en  a  de  deux 
foncs,  mile  &  femelle.  Elle  eft  toujours  verdoyante, 
félon  Theopliraftc.  «3- 

ABRUTIR,  v.aa.  Rendre  bete,  ftupide.  Le  vin 
l'a  tellement  dbru:i ,  qu'il  eft  infupponabl  e.  On  le  dit 
suffi  avec  le  pronom  pcrfonncl.  Les  cfprits  foibles  s'd- 
brutiffeut  dans  la  folirude.  Vau. 

ABRUTISSEMENT,  f.  m.  Stupidité  groffiere. 
Etat  de  celui  qui  vit  en  bete.  Quand  un  vieux  pécheur 
eft  tombe'  dans  Vabrtttijfcment ,  il  ne  s'en  peut  retirer 
fans  une  fpcciale  grâce  de  Dieu.  Ces  mots  viennent  du 
Latin  brutut. 


A   B  S. 
ABSCE'S.  VoyeiABSES. 

ABSCONSE  R.  v.  ncut.  Se  cacher;  du  Latin  dbf- 
têndtre^dbfionfdre.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufage. 
On  dit  encore  en  Picardie ,  Efconfement  du  folcil ,  Of- 
«/«»/#/».  Nie  on. 

A  B  S  E  N  C  E.  f.  f.  Rctraitte ,  t'ioignement  foit  du  lieu, 
foit  de  la  perfonne.  Les  amans  fupponent  avec  douleur 
['dbfence  de  leur  maitreffe.  Les  maris  vont  chercher  de 
l'amour  conjugal  dans  ï'dbftnee.  Le  Ch.  d'H.  Les 
fouveniis  dans  V dbfence  font  plus  vifs  en  amour ,  qu'en 
amitié.  M.  Se.  Les  courtes  dbfences  redoublent  l'a- 
mour. Ml  e.  Se.  Le  ponrait  de  la  perfonne  aimée 
adoucit  les  ennuis  de  Vdbfetut.  F  e  l  .  Les  longues  db- 
fences éteignent  l'amour ,  mais  une  courte  dbfence  le  ra- 
nime. Oe.  M. 

Je  veux  far  mes  jours  (Uns  tdmm  d'Vrânie  ; 
l'abfcncc  ni  le  temfs  ne  me  fcMirotent  guérir.  V  o  1. 

Ddignerd-t-il  compter  les  juin  de  mon  abfence.  R  a  c. 
On  travaillera  à  cette  affaire  tant  en  prefence ,  qu'at- 
fence  :  phrafe  de  Pratique ,  dont  on  fe  fert  contre  ceux 
qui  ne  comparoilfcnt  point  aux  jours  d'affignation. 
Absence  d'cfprit,  fignifie  Diftra&ion ,  quand  on  fon- 
ec  à  une  autre  chofe  qu'à  celle  dont  on  parle.  On  s'en 
fert  auffi  pour  exprimer,  ou  pour  exculer  une  faute ,  ou 
une  bévue  ou  dans  la  conduite ,  ou  dans  la  convention. 
On  l'attribue  à  un  défaut  d'application.  Cet  homme  a 
des  dbfences  d'cfprit  que  fes  amis  ont  de  la  peine  à  jufh- 
fier. 

ABSENT,  ente,  adj.&f.  Qui  eft  éloigné.  Les 
tbfens  pour  la  Republique  font  réputé*  prefens.  Mc- 
prifer  les  dangers  dbfens.  Abl.    Tant  qu'un  amant  eft 
dbfent,  il  eft  ou  il  aime,  Se  non  pas  où  il  vit.  Mi.  e.  Se. 
Les  dbfens  malheureux  font  en  peu  de  temps  effacez  du 
fouvenir  du  monde.  M.  Es  P. 
On  dit  proverbialement ,  que  les  os  font  pour  les  Mm , 
lors  qu'on  dinc  fans  eux ,  lors  qu'on  ne  leur  laifle  que 
les  relies  des  autres. 
ABSENTER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonncl.  Se  retirer,  s  éloigner  de  la  prefence  des  au- 
tres. Ce  Prince  s'eft  dbfemé de  la  Cour.  U  eft  allé  voya- 
ger ,  il  s'eft  dbfenté  pour  long  tems.  Il  s'dbfente  de  fes 
amis  avec  peine. 
Ou  fois  long  temfs  dbfent ,  ou  ne  f'abfcnte  point  : 

Une  courte  dbfence  eft  *  crmdre  : 
Souvent  l'amour  s'en  fert  four  mus  mieux  enjUmmer. 

Corn. 

s'Absenter,  fignifie  encore,  S'enfuir,  fe  cacher, 
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fe  mettre  à  couvert.  En  ce  fens  il  marque  une  caufe  fâ- 
cheufe  de  s  éloigner.  Il  s'eft  dbfenté  de  la  ville ,  à  caufe 
qu'on  avoit  décrété  contre  lui.  Ce  Marchand  s'eft  tb- 
jenté,  a  fait  banqueroute. 

Ces  mots  viennent  du  parecipe  Latin  dbfent. 

ABSE'S  ou  ABSCE'S.  Cm.  Tumeur  contre  nature 
qui  tend  à  corruption.  Amas  d'humeurs ,  ou  de  fang  qui 
fe  forme  dans  une  partie  interne  du  corps.  Le  peuple 
l'appelle  âfoftume;  en  Latin  dbfcejfus  ;  en  Grec  nfojtbe- 
«w.  Cet  homme  eft  mon  d'un  dbfh  qu'il  avoit  dam  le 
ventre.  Un  dbfés  qui  perce ,  ou  fuppure  en  dehors  eft  ca- 
pable de  guerifon.  Voyez  Tumeur  Se  Aftfthme. 

ABSIDES,  f.  m.  Terme  d"  Aftronomie.  Ce  font 
deux  points  de  l'orbite  d'une  planète ,  dont  le  plus  haut 
eft  nommé  dfogée ,  Se.  le  plus  bas  f  érigée ,  ou  le  plus  près 
de  la  terre.  Le  diamètre  qui  les  joint  s'appelle  U  ligne 
des  ubfrdes ,  qui  palfe  par  le  centre  de  l'orbite  de  la  pla- 
nète ,  Se  par  le  centre  du  monde.  L'excentricité  fc 
prend  dans  laligne  des  dbftits. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dpfu ,  qui  fignifie  une  arcade ,  une 
voûte  ,  Se  quelquefois  un  cercle  Se  un  hernifpherc. 
Dans  les  vieux  titres  on  a'ajjpellé  dbfidet ,  la  partie  inté- 
rieure de  l' Eglifc  où  eft  lé  maître  autel ,  qui  avoit  ordi- 
nairement une  voûte  particulière  Se  feparée, 

ABSINTHE.  Voyez  Ab  s  y  NT  he. 

ABSOLUMENT,  adv.  Souverainement  ,  avec 
une  autorité  abfoluè.  Il  commande  dbfolument  dans  la 
Province.  Il  fignifie  imperieufement  Se  decifivement. 
Cet  homme  parle  dbfolument ,  Se  en  maître.  Ce  mot 
vient  du  Latin  dbfolvere ,  entant  qu'il  fignifie ,  Achever, 
parecque  celui  qui  commande  dbfolument  y  veut  que  la 
chofe  s'exécute  fans  trouver  d'oppofition. 

Il  fignifie  quelquefois ,  Tout-a-fait ,  entièrement ,  fan* 
referve,  &  fans  reftriction.  Ulenic<ie/y»mfl»f. 

Il  fignifie  encore,  NeccfTairemcnt ,  de  neceffité  abfoluc. 
il  faut  partir  dbfolument ,  Se  fans  répliquer.  On  dit 
vouloir  dbfolument ,  pour  dire,  Vouloir  determinément, 
Se  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Je  n'en  ferai  dbfolument 
rien ,  Se  toutes  vos  remontrances  ne  m'y  feront  point 
confentir.  La  nature  ne  fe  laiffc  pas  conduire  au  hafard  , 
Se  n'eft  pas  dbfolument  ennemie  de  l'an ,  &  des  règles. 
Boi. 

On  dit  aulfi  en  Grammaire ,  qu'un  mot  fc  dît  dbfolument , 
quand  il  eft  fans  régime.  Par  exemple,  11  faut  prier  fans 
cefle  :  le  verbe  frier  eft  mis  là  dbfolument ,  parce  qu'il 
ne  régit  rien. 

Absolument  fdrUnt,  fe  dît  d'une  chofe  dont  on  par- 
le en  gênerai ,  Se  fans  entrer  dans  le  détail.  Cet  Ou- 
vrage a  quelques  défauts ,  mais  il  eft  bon  dbfolument 
parlant. 

ABSOLUTION,  f.  f.  Jugement  juridique  par  le- 
quel l'accufé  eft  abfous  Se  déclaré  innocent.  Il  a  obte- 
nu un  arrêt  d'dbfolution  en  matière  criminelle.  On  dit 
auffi,  Absolution  d'une  demande  civile,  quand  on  en  eft 
defeharge. 

h'dbfolution  des  cenfurcs  eft  la  troifiéme  panie  d'une  figna- 
turede  Cour  de  Rome ,  qui  porte  dbfolution  des  cenfurcs 
qui  pourraient  empêcher  l'effet  de  la  grâce  accordée. 
On  appelle  auffi  en  Chancellerie  Apoftolique  une  dbfo- 
lution dfdv» ,  une  grâce  accordée  par  une  fignature  par- 
ticulière à  celui  qui  a  affilié  à  quelque  jugement  de 
mon ,  ou  qui  a  commis  quelque  cas  qui  le  rend  irregu- 
licr ,  Se  incapable  de  poffeder  aucuns  Bénéfices. 

Absolution,  terme  d'Eglifc  ;  c'eft  l'un  des  fept  Sa- 
cremens  de  l'Eglife  Romaine.  Acte,  ou  cérémonie  par 
laquelle  le  Prêtre  remet  les  péchez  au  Pénitent.  U  faut 
c\m dbfolution  denmeneeWe,  plutôt  que  facramentale. 
Me  n.  Les  Luthériens  ont  retenu  l'dbfolntion  facra- 
œcntale.  M.  d  e  M. 

y  entent  que  Cufurfdtitn 

De  mon  csur  i\u  dytu  *  frtftnt, 

fi' tn* 
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N'«>n>éVbr  ribfoluruonf, 

C  Jt  ;#  ww  tnfdts  m  frrftm.  S.  G  c* 

AitoLurioN  mI  (âutUm.  C  eft  une  maxime  que 
l'excommunie  par  femence  demeure  enctatd'rxcoin- 
msattcatton  ,  rwnoblbnt  fan  appel  :  amfi  pour  éviter 
les  inconveniens  qui  pourroient  arriver  ,  l'on  demande 
au  Juge  Vdbftbnti*  que  fe  Docteurs  appellent  *i  umt- 
Um,  laquidk  n'a  d'erfa  que  ptvidm  l'appel,  &nefe 
doit  aqtorder  qu'avec  beaucoup  de  circrjnfpcâRon.  Cet- 
te abfonirion  ne  fc  donne  qu'aprec  que  le  condamne  ai- 
firme  par  forment  qu'd  exécutera  le  jugement  qa  fera 
rendu.  Voyez  Cueillon  ,  Ttdiié  itt  txcammunHnihm. 
Quelques-uns  croymt  <ptc  tdbftiutit*  dd  téuulmvt 
fe  dorme  que  par  provision  à  celui  quia  etc. excoma i u- 
nié,  dam  1a  crainte  qu'il  ne  meure  uibitement  t  ou  par 
quelque  accident ,  avant  qu'il  tdt  pû  fe  faire  abfaudre. 
Maù  ce  n*cft  p«nt  par  cette  raifon  ;  car  elle  le  donne 
moins  en  ternir  de  celui  qui  a  été  excommunié ,  qu'en 
fàreur  de  ceux  qui  par  une  confcience  timorée  ,  fe- 
raient fcrupulc  de  fréquenter  l'excommunié:  or  cet- 
te 4b f «La ton  leur  fert  de  prccaiitioi» ,  pour  les  alfeurér 
qu'il»  ne  participent  point  a  l'excommunication.  Bou- 

CHBL. 

A*  soi.  UTIOK  »  en  termes de  Bréviaire ,  cft  une  cour- 
te prière  que  dit  celui  qui  officie  à  chaque  nocturne  des 
Matines  avant  les  bénédictions  fit  le*  leçons.  On  appelle 
thfêlMtMM ,  le»  erKcnfemens  &  afptrftons  d'eau  bénite 
qu'on  fait  fur  le  corps  des  Princes  Se  des  Prclaa  qu'on 
enterre  avec  grande  cérémonie.  * 

ABSOLU,  uf.  *lj.  Souverain,  indépendant. Prin- 
ce défit*.  Commandement  dbfti».  H  a  obtenu  cela 
d'autorité  dbjdu't.  > 

Il  figrrfieauffi ,  Sartsrefervc,  fans  irftriénon.  Les  Am- 
balfadeurs  ont  quelquefois  un1  pl  cm  pouvoir ,  un  pou- 
voir**^*. On  dit  qu'un  homme  cft  <fc/él* ,  pour  fai- 
re entendre  qu'il  veut  erre  obeï ,  qu'il  ne  peut  (ourfnr 
qu'on  lui  refifte ,  qu'il  veut  fortement  ce  qu'il  ordonne. 
On  dit  encore,  Parler  d'un  ton  *bf»ln  ;  pour  dire,  par- 
ler d'un  ton  impérieux ,  commander  avec  hauteur.  Une 
conduite  oa  verte  et  familière  gagne  mieux  les  cceurs , 
qu'une  aotonré  lèche  Se  dbjhtué. 

On  appelle,  Jeudi  *bftl*  ,  le  Jeudi  fait»  ;  Se  dans  les 
vieux  titres,  ébf>lutt»n:tdiei. 

On  entend  par  Ablatif  dbfcb  »  une  locution  détachée  & 
indépendante  i  qui  ne  régit  rien ,  Se  qui  n'eft  régie  de 
rien:  c'rft  à  l'imitation  des  Latins:  Dtlttf  txertnu: 
t  mutée  *****  t'.i  uittit  enfiftei.  T»w  bun  i«td\dtri  en 
macère  de  Religion,  le  plus  feur  eft  de  s'en  tenir  aux 
decifions  de  l*F»life.  Port-R. 

ABSOLUTÔ1RE.  ad",.  Qui  porte  abWutton.  B 
&  eu  une  fent enec  dbjelittwre. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  tbfotrat,  Abfoudre,  dé- 
livrer, délier. 

ABSORBA  N  S.  Terme  de  Médecine.  Ce  fort  dos 
medicamerw  qui  ont  une  ptriiTante  vertu  pour  confumer 
l'humeur  amollie,  Se  atténuée  fans  la  difloudre.  On 
s'en  fen  ordinairement  pour  les  tumeurs ,  après  avoir 
empltiyé  les  émollicns  cV  1rs  attenuarifs.  Ces  medica- 
mens font  le  vinaigre,  l'eau  msrine,  lafauniure,  Sec. 
Ob.M. 

ABSORBER,  v.  act.  Engloutir,  diffiper,  confu- 
mer, emporter.  Les  eaux  tbfinbtnt  prcfque  toute  la 
lamine  qu'elles  reçoivent  du  foleil.  R  o .  Il  eft  peu  en 
ufape  au  propre ,  fi  ce  n'eft  en  parlant  des  animaux  vo- 
races:  mais  il  fe  dit  au  figuré ,  &  il  emporte  d'ordinai- 
re un  mauvais  fens.  Les  droits  de  la  femme  ont  nlftrbé 
tous  les  biens  du  mari.  Les  frais  d'un  fccllé  Abjerbait  les 
plus  clairs  deniers  de  cette  fucceflîon.  Ce  goinfre  a«fr- 
f$rbt  tout  fon  patrimoine.  La  voix  cft  dbfttbtt  dans  les 
voûtes.  A  s  l  .  c'eft-à-dire  qu'elle  s'y  perd.  La  quefHon 
de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dbfnlt  toutes  les  autres  con- 
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OomfeCi.  &«0tvkttAiLaM4/Mw,Tfrl. 
fiant  le  même. 

ABSOUDRE,  v. ad.  Décharger  d'une aceufarion , 
■  de  la  peine  d'un  crime.  Abjndn  un  pénitent ,  lui  reine*- 
tre  fe  péchez  dans  le  tnbunal  de  la  confeTion:  Abjn- 
dtt  un  aceufé.  Dans  le  doute  il  eft  plus  expédient  JVif  • 
ftudit  un  criminel ,  que  de  condamner  un  innocent. 
Court.  Onl'a<ityi*tt»pwckàplt'iri.  Ond  tauffi 
dans  le  di/cours  familier ,  en  parlant  d'un  Roi  defrunt , 
que  Dieu  dbfrivt,  c'eft-à-chre ,  1  qui  Dieu  raflé  mifo- 
ricorde.  ' 
A»$ofJs,  oVTt.  adj.  Affranchi  ou  déchargé  de  cri- 
me. 

A»sous,  fe  dit  auffi  en  matière  civile,  tfndemrndeur 
conclut  toujours  à  être  renvoyé  quitte  Se  dbfm  de  la  de- 
mande qu'on  lui  a  faite.  • 

ABSOUTE,  f. f.  Abfolution  publique  &  folennrlle 
qui  fe  donne  au  peuple.  L'hvéque  en  fait  la  cérémonie 
le  Jeudi  fa  nt,  ouleMecredi  au  foir  dans  les  cat!.c>lj  .v- 
le*.  L'abfrme  fe  fait  suffi  par  les  Curez  dans  les  Pa.  oif- 
fesle  jour  de  Piques. 

A  B  ST  E  ME.  f.  m.  Terme  dogmatique.  Q;.i  nr  boît 
point  de  vin.  Il  eft  fait  du  Latin  ébfrmm.  On  s'en  fot 
dans  fa  Théologie ,  pour  parler  de  ceux  qui  dans  la 
Communion  ne  peuvent  point  boire  de  v  n ,  à  caufe  de 
l'averfion  naturelle  qu'ils  ont  pour  cette  liqueur.  Mr.  de 
Meaux  s'elr  fervi  de  l'exemple  des  dbfiimes,  pour  dé- 
fendre le rwrincliement  delà  Coupe. 

AB  S  TE  N I  R.  v.  n.  qui  nefedit  qu'avec  le  pronom  per- 

'  formel.  Se  ilefrendre  l'ufage ,  fe  contenir  à  l'égard  de 
quelque  chofe ,  fe  priver  de  quelque  plaifir.  Conjuguez 
Je  mV/if»;  je  m'ébflrmn;  je  m'tbfl'ws  ;  je  m'dé- 
fliendr*!;  je  m'*bfltttUntt  Sec.  Ils  (entent,  à  chaque 
péché  qu'ils  commettent ,  un  averrifTement  intérieur 
de  s'en  àbfiem.  P  a  s  c .  Il  faut  fe  garder ,  8c  t'âlfttm 
de  fe  mettre  en  colère.  Ils  di'btcnt  qu'  Augufte  s'etoit 
âbftm  de  la  qualité  de  Diéhtcur.  Ab  i .  11  fnut  s'ah- 
rrwrdn  vin  pendant  la  fièvre.  Les  Chrerem  ne  t'dbfte- 

"  ■  ntitnt  de  viande  pendant  leurs  jeûnes ,  quo  pour  mottî- 
fier  les  fens.  Du  Pi  n.  Les  Juifs  étotent  obl  gez  de 
t'obfitmr  de  leurs  rem  mes  pendant  certains  temps.  H  ne 
fe  peut  tbftrtÙT  de  jouër ,  de  parler.  Il  faut  s'tbftem  de 
manger  des  chofes  deffenducs  par  la  Loi. 

Abstenir,  fe  dit  auffi  en  mariere  de  recularion  de  Ju- 
ges: Se  quand  la  Cour  la  trouve  bien  fondée,  elle  dit 
pour  adoucir  l'exprcffion  ,  que  le  Juge  iUkftiti.dr* , 
c'eft-à-dire ,  de  rapporter  le  procès ,  ou  d'y  opiner. 
ABSTINENCE,  f.  f.  Venu  morale  par  laquelle 
on  s'abftient  de  certaines  chofes ,  ou  en  vertu  d'un  pré- 
cepte moral,  ou  d'une  inftitution  ceremoniclle.  Ceft 
une  efpece  de  la  temperar.ee ,  3c  el'e  fc  confond  quelque 
fois  avec  la  fobrieté.  Le  grand  jeune ,  dit  St.  Anguftin , 
eft  TibflmeMt des  vices.  Les  Athlètes  pour  fe  rendre 
plus  robuftes ,  vivotent  dans  une  Abfmntt  générale  de 
tous  les  plaifîrs.  D  a  c.  L'Eglife  a  enjoint  aux  Ecc'e- 
(iaffiques  Vabft'tntme  des  femmes  :  elle  a  marqué  atrfli 
certains  jours  de  jeûne ,  &  d'tbflmtnct.  11  fedit  sefft 
de  la  fimple  modération  dans  l'u/àgc  des  alimens.  Ort 
fait  des  abftinmccs  par  un  pur  régime  de  v^vre ,  comme 
deviu,  defalines.  Sec.  La  dicte StVdbflintrte  fenc 
ncccfTaii  es ,  pour  rétablir  I'cftonuch  affbibli  par  la  dé- 
bauche. 

Abst  î  menCe  ,  fîgnifîe  quelquefois  une  fimpledeffen- 
fe  ou  privât1  on  de  manger  de  la  chair.  L'dbjïwerut  tet 
viandes  aflâilbnnée  de  dévotion  ,  Se  accompagnée  de  la 
priete ,  cft  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  avan- 
cer nôtre  fancVficrtion.  M.  d  t  M.  L'Eglife  ordonne 
Amplement  Vâbfimtntt  le  jour  de  St.  Marc ,  Se  non  pa» 
le  jeûne.  Les  Mccrcdis  font  des  jours  AUbftintnte  chex 
ptufieurs  Religieux.  Les  dévots  font  auffi  des  dbflintn- 
(ts ,  Se  des  macérations  volontaires. 
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ABSTINENT,  inti.  adj.  Tempérant  à  l'égard 
du  boire  &  du  manger.  Les  peuples  du  Midi  font  plus 
dtftuuut  que  ceux  ou  Septentrion. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  tijimxre ,  comme  ft  ttnrft  *b 
éhqu4  t*  ,  Se  priver  de  la  jouiflànce  de  quelque  chofe. 

ABSTERGER.  v.  ad.  Tenue  de  Médecine  &  de 
Chkurgie.  Purger,  nettoyer  une  playe. 

Absteksif,  ive.  adj.  Qjri  purge  fie  nettoyé.  Mé- 
dicament, purgation  *bftrrfm. 

Ces  mou  viennent  du  Latin  âbftagt  >  qui  lignifie  la  mê- 
me chofe. 

ABSTRACT,  actf.  Terme  de  Philofophie.  Il 
eft  un  peu  barbare  en  François.  Ce  qu"on  détache  par  la 

iicrifcc  de  route  autre  chofe ,  afin  d'en  avoir  une  coonoif- 
ànccfnnple,  &  par  lui-rnéme.  La  quantité  eft  un  ter- 
me abftr.td,  quand  on  la  confidere  en  elle-même,  3c 
fan*  être  attachée  à  aucun  corpi ,  quoy  qu'elle  ne  puiifc 
fubfilfer  naturellement  fans  lui ,  ni  lui  lai»  elle.  La 
blancheur  eft  un  terme  tbjhétt ,  quand  on  la  confidere 
détachée  d'un  fujet.  De  la  connoiiîancc  des  sbfirdlls  on 
parvient  à  celle  des  concrets ,  qui  eft  leterme  oppofe. 
ABSTRACTION.  Cf.  C'eft une  aétion de lefprir, 
par  laquelle  on  confidere  quelque  partie  d'un  tout,  fans 
Faire  attention  aux  autres  :  ou  un  détachement  qui  fe  fait 
par  la  penfée  de  tous  les  accident  ou  circonftances  qui 
peuvent  accompagner  un  être  ,  pour  le  confiderer 
mieux  en  lui-même.  On  confidere  par  Abftrtftun ,  lors 
que  dans  un  mobile  on  confidere  le  mouvement  fans  fai- 
re attention  au  corps  mû.  Ce  font  les  Mathématiciens 
qui  confiderant  la  quantité  fans  matière ,  fuppofent  dans 
leur  empire  A'dbflrtûnn  des  indivifibles  fans  parties:roais 
il  n'eft  pas  permis  aux  Phyficicns  défaire  ces  fortes  dVii- 
ftrtàms ,  ni  de  fortir  des  bornes  de  la  matière.  Bern. 
Pour  bien  juger  d'un  homme ,  il  faut  faire  élfttélhtm  de 
tout  ce  qui  nous  peut  préoccuper  ou  pour,  ou  contre 
lui. 

ABSTRAIRE,  v.act.  Faire  une  abftraérion,  un  déta- 
chement de  toutes  les  qualités  d'une  chofe,  pour  ne 
confidererque  fon  eiTcncc.  Quand  on  raifortne  en  Alge- 

.  bre,  on 4*jfT4«  la  quantité,  le  nombre  de  toutes  fortes 
de  malien  s  &  de  fujets.  Il  y  a  plufieurs  temps  de  ce 
verbe  qui  ne  font  point  ufitez:  comme  l'imparfait ,  le 
prêtent  indéfini  Ôcc 

Abstrait,  aitb.  part.  3c  adj.  fc  dit  figurément 
en  Morale ,  d'un  efprit  qui  ne  s'applique  à  rien ,  qui 
n'entre  point  dans  la  converfation  ;  qui  fe  fepare  8c  s'é- 
loigne des  choies  fcnfiblcs  par  le  moyen  de  l'cfprit  : 
d'un  homme  qui  détache  fes  regards  de  tous  les  objets 
qui  l'environnent ,  pour  ne  s'attacher  qu'à  la  contem- 
plation de  celui  qu'il  a  dans  la  penféc.  Cet  homme  eft 
éhflrgit ,  dédaigneux ,  8c  iemble  toujours  rire  en  lui- 
même  de  ceux  qu'il  croit  ne  le  valoir  pas.  La  Br.  Les 
Saints  qui  font  en  extafe  font  des  gens  difinùts ,  qui  va- 
quent feulement  à  la  contemplation  des  grandeurs  &  des 
bcautez  divines.  On  dit,  qu'un  homme  eft  tbfl  r<wf, 
quand  il  ne  repond  pas  à  celui  qui  lui  parle,  pareequ'il 
longe  à  autre  chofe. 

On  dit  encore ,  des  raifonnemens  abfirdits ,  pour  exprimer 
qu'ils  font  trop  fubtils,  8c  trop  vagues.  Ces  idées  font 
âbftrMttt  ,  3c  ne  tombent  po:nt  fous  l'imagination. 
Mal.  C'eft  une  Philofophie  ai^f  «in? ,  &  chimérique. 
Port-R.  pour  dire ,  une  Philofophie  trop  dégagée 

.  des  chofes  fenfibles ,  trop  mctaphyfiquc ,  &  trop  diffi- 
cile à  pénétrer.  On  ne  doit  pas  confondre  la  définition 
d'une  idée  ébfirditt  8c  arbitraire ,  avec  la  définition 
des  chofes  qui  exiftent  réellement.  Le  Cl. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  tbflTtbttt ,  comme  trtbtu  th. 

ABSTRUS,  use.  adj.  Qui  eft  caché  3c  inconnu 
au  commun  du  monde.  L'Algèbre,  les Seâions  Co- 
niques, font  des  feienecs,  des  matières  fort  abfhufts , 
où  peu  de  perfonnes  peuvent  pénétrer.  Ce  mot  vient 
&*bflmitu,  Cacher,  enfoncer. 
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ABSURDE,  adj.  mafc.&fem.  Terme  de  Philofo- 
phie. Ce  qui  choque  leicns  commun,  qui  eft  imperti- 
nent ,  incroyable ,  impoflible.  Proportion  *b)mit. 
quand  on  fuppofe  une  chofe  ébfurit,  on  en  rire  mille 
conséquences  *bfnides.  Il  prouve  une  chofe  *bfurd*  pat 
une  choie  plus  tbjurd* 

ABSURDEMENT.  adv.  D'une majùereabfiinie. 
C'eft  conclure  ^/«rdmoit,  que  de  dire,  3cc 

ABSURDITE',  f.  f.  Qui  contient  quelque  chofe 
d'abfiirde.  11  s'enfuivroit  de  grandes  *kfarditt^  d'une 
reUffi^pofition.    La  plus  grande  des  sbfurdttfz.  eft  la 

Ce  mot  vient  du  Latin  fnrdni.  On  voudroit  être  fourd 
pour  ne  pas  entendre  les  choies  ridicules.  En  Grec,  Ri- 
dicule le  dit  «f^mfbtnts ,  comme  déplaçant  à  l'oreille. 

ABSUS.  f.m.  Herbe  qui  croît  en  Egypte  i  la  hauteur 
de  quelques  doigts.  Ses  feuilles  refiembient  à  celles  du 
triolet  ;  3c  fes  rieurs  blanches ,  &.  d'un  jaune  pâle ,  pro- 
dwfcnt  une  fcmcncc noire  i  renfermée  dans  de  petites 
cellules. 

ABSYNTHE  ou  ABSINTHE.  Cro.3cf.  fé- 
lon Malherbe*,  8c  félon  Vaugelas,  toujours  mafeulin. 
On  le  fait  plus  ordinairement  féminin.  L'Académie  Fr. 
le  fait  féminin.  Ménage  veut  qu'on  écrive  sffwbt  par 
un  f  ,  fans  doute  à  cauîc  de  l'étymologie.  C'eft  une 
plante  medecinalc.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes  :  le  Santo- 
nique ,  le  marin ,  le  vulgaire  ou  grand  Pontiquc ,  3c  le 
petit.  Utbfynthe commune  a  une  rige  fort  branchué, 
des  feuilles  blanches,  3c  fort  decouppées ,  comme  l'ar- 
temifia;  fes  fleurs  dorées  &  petites.  Sa  graine  eft  ron- 
de, 3t  difpofée  comme  une  grappe  de  nufin.  Sa  racine 
eft  fort  cfparpillée.  Cette  tbfyntbt  vulgaire  eft  plus  en 
ufage  dans  la  Médecine.  Plufieurs  croyent  que  c'eft  U 
barbotine,  qu'on  appeUe/rmf a/îifi&fm.  MaisMathio- 
le  «Ht  que  c'eft  une  plante  bien  différente.  Quelques- 
uns  prétendent  que  l'tb^mbt  eft  l'auronne  femelle.  Il 
y  a  une  féconde  efpecc  d^i^nrbr ,  qu'on  appelle  fttitt 
édvynty  qui  eft  femblable  a  la  petite  auronne  ,  étant 
toute  entafiee  de  petite  graine  fort  amere,  qu'on  tp- 
^cWceaL»àaâb[yntbi«mm*Tinumt  ou  fmfbwm.  L'*b- 
frmbe  Santoniquc  eft  la  troifiéme  efpece ,  qui  eft  fem- 
bl  able  à  l'aluine ,  mais  qui  eft  moins  chargée  de  grain* 
que  l'autre.  Onfaitduvind'jftftwfo,  8c  de  l'eau  d'.»*- 
fyntbt.  Utbfymbt  eft  une  herbe  odoriférante ,  très- 
amere,  aftnngcntc  3c  corroborative  :  c'eft  pourquov 
l'on  s'en  fert  pour  fortifier  les  viscères  afTbiblis.  Outre 
fon  amertume,  la  nitrofité  dont  elle  participe,  fait 
qu'elle  purge  la  madère  bUicufc  contenue  au  ventricule 
3c  au  foy  e.  El  le  tué  les  vers  même  en  l'appliquant  exté- 
rieurement. L'*bfytabe atténue,  3cdeterge.  Elle  eft 
aperitive,  3c  provoque  les  urines  3c  les  fueurs ,  3c  tout 
cela  avec  quelque  affriction.  On  ne  fe  fert  que  des 
feuilles ,  8c  des  fommitex  de  cette  plante.  De  M. 

Aesynthe,  figurément  fignifie ,  Douleur,  amertu- 
me, deplaifir.  Mais  je  ne  voudrois  pas  hafarder  à  l'em- 
ployer au  plurier  comme  Malherbe,  qui  a  dit,  adoucir 
toutes  nos  tbfyiubei. 

Ce  mot  vient  dV  particule  privative  en  Grec ,  3c  «A» , 
c'eft-à-dire  imfttdbiU  ;  parcerpie  c'eft  une  plante  fi 
amere ,  qu'on  a  de  la  peine  à  boire  une  liqueur  dans  la- 

3uelle  elle  aura  trempé.  D'autres  le  font  venir 
aVJirSi*»  ,  ituUURMt  ;  à  caufe  de  l'amertume  qui 
rend  cette  plante  defàereable.  Cette  étvmologieparoît 
plus  jufte  ,  &  juilifie  en  même  tems  l'orthographe 
d'tbfintbt  fans  j, 

ABU. 

ABUNA  ou  ABOUNA.  f.m.  qw  fignifie  pere. 
Terme  Arabe  qui  fc  trouve  dans  les  Relations.  C'eft 
un  nom  de  dignité  qu'on  donne  aux  Religieux.  On  pré- 
tend 
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*  tend  que  les  Abyfîlns  le  donnent  auffi  3  leur  Patriarche, 

qui  leur  cft  envoyé  pir  celui  d'Alexandrie. 
ABUS.  Cm.  Dérèglement ,  ce  qui  cft  fait  contre  la 
nature  &  le  bon  ordre.  Il  y  avoit  tics  abu  dim  tons  les 
ordres  de  l'Eut ,  qa  ont  été  refermes  par  Lui»  le 
Grand.  Le$  Concile?)  les  Ordonnances  tendent  à  re- 
former les  dius  contre  la  Difciplinc  &  la  Police.  C'cfl 
le  Grand  Conlbntin  qui  en  totroduifant  les  richefles 
dans  l'Eglife ,  y  a  riuroduit  en  racme  temps  les  jbm  , 
&  le  relâchement  de  la  Difciptinc.  PoR  t-R.  CcMi- 
niftre  a  reforme  les  *bus  des  finances  ;  ce  Prcfidenr  lis 
dbut  de  h  Jufticc.  Ce  mot  vient  du  Latin  dbufui. 
Abus,  fignific  auffi ,  Mauvais  ufage  d'une chofe.  On 
commet  bien  de  Ydbut  dans  la  diirnbution  des  aumônes. 
Les  abat  qu'on  fut  de  l'Ecriture  ne  nailïènt  pas  de  la 
lecture  innocente  du  peuple.  G  o  m  . 
Abus»  Certifie  auflt  >  Erreur ,  tromperie.  Si  vous  croyez 
que  cela  fait  ,  c'eft  un  *b*t.  Les  Mahometans  vt- 
'  vent  dans  Ytbut,  ils  drivent  les-afas  de  leur  faux  Prophè- 
te. En  Arithmétique ,  quand  la  preuve  ne  fe  trouve  pas 
bonne  1  on  connoït  qu'il  y  a  dcV  dbus dans  le  calcul. 

Appel  comme  d'dbvi,  c'eft  un  appel  qu'on  interjette  au 
Parlement  des  fentences  des  Juges  Ecclefiaftiqucs  , 
quand  ils  entreprennent  fur  la  puiflancefeculiere  ;  quand 
ils  jugent  des  chofes  qui  ne  font  point  de  leur  jurnebeti- 
on,  ou  quand  ils  jugent  contre  les  Saints  Canons  ôt  la 
Difcipline  de  l'Eglife.  Les  appels  comme  i'dbm  ont 
été  introduits  autant  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de 
la  Jurifditfrion  ecclenaftiquc  fur  la  Jurifdiction  tempo- 
îclle»  qu'à  ceMcs  de  Rome  fur  les  liberté*  de  l'Eglife 
Gallicane.  Il  eft  certain  en  effet  que  l'entreprife  des 
Evcqucs  alla  fi  loin ,  qu'ils  fc  rendirent  les  maîtres  de 
toutes  les  affaires  civiles  fous  des  prétextes  de  pieté,  6: 
qu'ils  dépouillèrent  prefqu'cnticrcmcnt  la  Jurifdicaon 
teculiere.  On  ne  peut  point  déterminer  tous  les  cas  où 
l'on  peut  appellcr  comme  d'dbm ,  pareequ'on  ne  peut 
pis  limiter  toutes  les  contraventions  dont  les  Ecdcfiaf- 
tiques  font  capables  jour  relever  leur  autorité.  Bo  u- 
chel.  L'ai*  ne  le  couvre  point  par  quelque  fenten- 
ce,  par  quelque  pofTciTîon ,  ou  prekription  que  ce  fo  t. 

'  Quand  l'Official  juge  du  po/TciToire  des  dîmes  inféo- 
dées ,  du  pollèiToirc  des  Bénéfices ,  il  y  a  'but.  On  ap- 
pelle comme  d*4t«i ,  des  unions  des  Bénéfices ,  des 
Referits  de  Cour  de  Rome ,  des  falminations  des  Bul- 
les ,  excommunications ,  quand  elles  font  contre  les 

'  loix  de  l'Eglife  reçues  en  France.  Alors  la  Cour  pro- 
nonce ,  'qu'il  y  avoit  dbas.    Quelquefois  l'on  convertit 

"    l'appel  comme  d*jit»  en  appel  comme  de  qrief.  L'ap- 

:  pcl  comme  A'jAm  a  commencé  d'être  en  niage  du  temps 
de  Philippe  de  Valois ,  lors  que  Pierre  de  Cugniercs 

*  fon  Advocat  General  fe  plaignit  des  entreprifes  que  fai- 
f oient  les  Ecclefiaftiqucs  fur  les  perfonnes  6c  la  jufhce 
feculieres.  Au  lieu  il'appcllcr  des  ufurpations ,  des  en- 
treprifes du  Juge  épifcopal ,  on  fc  fèrvit  du  terme  d'a- 

1  bai ,  comme  le  moins  dur,  pour  exprimer  qu'il  abufott 
de  fon  autorité.  Pour  fe  venger  de  Pierre  de  Cugnieres, 

*  les  Chanoines  de  NôtreDamc  firent  mettre  au  côté  du 
Chcrut  un  petit  marmot ,  que  par  derifion  ils  appellc- 
rent  Pierre  do  Cognet ,  qui  y  eft  encore.  Le  Clergé 
étoit  alors  fi  redoutable ,  que  les  laïques  n'eurent  pas 
tout-d'un-coup  la  hardiefte  de  reprendre  leurs  droits. 

r  Enfin  François  1.  par  fon  Ordonnance  de  1 5 19.  fappa 
les  fondemens  de  la  Jurifdiébon  ccclefuftiquc,  &  le  re- 
mède des  appels  comme  d'dbm  a  été  fi  fréquemment 
mis  en  ufage ,  que  la  puiiTancc  royale  fe  trouve  rétablie 

"  dans  tout  Ion  lûftrc,  &reraife  en  pofTcfiîon  de  toute 
fon  autorité.  Feuvret  Advocat  de  Dijon  a  fait  un  fort 
tenu  volume  de  l'appel  comme  d'dbm. 

ABUSER,  v.  acL  Faire  un  mauvais  ufage  de  quelque 
chofe.  Il  ne'faut  pas  émftr  des  Satremens  -y  tbuftt  de 
Ja  bonté  de  Dieu.    Il  n'y  a  rien  de  fi  faim  dont  la  mali- 


A  B  V.  '  A  B  Y. 
'  cèdes  homnu-s  ne  puillc  «4u/2r.  Po  B.T-R,    Les  Hé- 
rétiques abuftnt  de  l'Ecriture;  ils  en  corrompent  le  fens. 

Il  ne  saur  pis  .timf.r  île  la  pariciKC  des  Juge* ,  «ndifant 
des  choies  munie;.  Alexandre  tua  Oints  rjui  2»on 
■  ft de  i±  patiente.  V  au.  Les  Eccleitaftiijuis  n'ont  que 
trop-«t«/<  Je  la  fuirccrcdiiLcédcs  peuples.  Cl.  Que 
feron-ce  que  jtriheock  ptetc ,  que  des  noms  vains  dont 
on  abnft ,  û  après  cette  vie  irn'y  a  plus  rien  à  espérer? 

GOM.  *»•"»"  i^sîlîd 

Ucwtmtit  néant  iei«b\mawtJàa&Êvx.: 
II gemn  j*m  jd cbdinx ,  & »'»ft U Inifer.  Breb, 
Q»an/i  l  smt*r  eft  triem  Aifmrnt  il  /abufe , 
lltrùtt  <t  qu  il  jtuëjiti ,  (X ptiid  tem  pour  txtuft. 

CoSVH. 

Ce  Magiftrat  aia/ir  de  fa  change ,  de  fon  pouvoir ,  de 
(on  autorité ,  quand  u  en  ufe  pour  tes  interctt  parricu- 
licrs.  •  .  "  1    ;   •  ■. 

AbUsfr,  Ugiiificaufli,  Tromper,  foduke.  Le» faux 
Prophètes  ,  les  Charlatans  ttmftnt  les  peupla.  Les 
meilleurs  Arithméticiens  s'Abuftiu  queiquebais  en  leur 
calcul.  Nôtre  amour  propre  nous  ébufe,  nous  fait  firi- 
vrc  nos  pa fiions ,  qui  nous  ubuftut ,  qui  nous  trompent. 
J'ai  pris  cet  Auteur  pour  un  autre ,  je  me  fuis  tbuft  en 
le  citant. 

Abus  f  R  ,  fignific  encore ,  interpréter  mal  la  penfëe  de 
quelcun,  &  y  donner  un  mauvais  fens.  Vous  tbwfct.de 
quelques  paroles  ambiguës  qui  font  dans  les  ketres. 
Pasc. 

Abu  sfr,  fignifie  plus  particulièrement ,  Suborner  une 
femme ,  corrompre  une  fille ,  lui  arracher  les  denueres 
faveurs.  1 1  faut  être  bien  malhonnête  pour  dbmfer  de  U 
femme  de  fan  ami  ;  pour  *b*fer  de  la  fillcdeaon  hôte. 
Etœt-il  jufte  d'emprunter  mon  nom ,  &  ma  reifiari- 
blaoce,  pourafru/irrdemaMaicrerlc?  Ail,  On  s  en 
fert  aufiî  dans  un  cas  phis  odieux  :  Onthtque  Ncron 
avoit  âbtft  plufieurs  fois  de  Britannicus.  Ab  l. 

ABUsrF  ,  cf.  paît,  jeadj. 

ABUS  E  U  R.  f.  m.  Qui  abufe ,  qui  fcdirit  *  qui  trom- 
pe. Mahomet  a  été  un  grand  tbtfrur  de  peuples.  Il 
y  a  de  jeunes  gens  qui  font  vanité  d'être  tbvftms  de 
filles. 

ABUSIF,  ivf.  adj.  Où  il  y  a  de  l'-ikirs.  Une  union 
de  Bénéfice  fans  caufe  véritable  &  importante  eft  *kufi- 
vt.  Un  jugement  d'Official  contre  un  laïque,  6c  pour 
caufe  p  rota  ne ,  eft  tbufif.  En  termes  de  Grammaire  » 
prendre  un  mot  dans  un  fens  dbufif ,  c'eft  le  placer  mal; 
c'eft  en  faire  une  mauvailê  application  j  c'eft  le  prendre 
improprement. 

ABUSIVEMENT,  adv.  D'une  manière  abufive.  La 
Cour  en  infirmant  les  fentences  des  Juges  de  l'Egliic , 
prononce,  Mal,  nullement,  &.*b»f\rcmtnt jugé.  Il 
y  a  plufieurs  mots  de  U  Langue  qu'on  prend  quelquefois 
dlmfirmewri  qu'on  ditimproprement. 

Ces  mots  viennent  du  Latin^kni. 

ABUTILON.  f.m.  Plante.  Son  tronc  cft  rond,  on 
peu  dur ,  ;  haut  d«  deux  ou  trois  coudées.  Ses  feuilles 
font  larges,  rondes ,  &  aflëz  fenabUbles  à  celles  de  la 
courge.  Ses  fleurs  font  de  couleur  rjaroe;  -  fon  fnne 
cftrond,  âenoir.  Il  y. a  qoelqiies modeiises quitfe fer- 
vent de  la  graine  de  cette  plante  contre  la  grarcUc. 
De  M. 

.  '».--•'.: 

A   B  Y. 

ABYSME  on  ABIME.  Cm.  Gouffre  profond  o>\ 
onfe  perd,  d'où  on  ne  peut  fortir.  U  y  a  d'honibres  dbi- 
mes  dans  ces.monugncs  ,  dans,  ces  mers.  L'occan  ctoit 
jaloux  de  voir  fonder  fes  tbwti,  A  b  1. . 

Selon  qnclques-Mns ,  ce  mot  vient  du  Grec  bjuboi,  qui 
fitmific  b  mer  profonde  1  d'où  cft  venu  auûî  le  mot  de 
fcw,  âcubi/^r.  Mjisil)  a  plus  d'apparence  qu'il  vient 
C  d'-t'/-» 
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vil   B  Y  ;  ^ 
d'<b0u  Lfcm,  m  <w  Gtec  iL*&,  qui  fignific  h 
mttncehofe.  -fifàr 

A»  y  s  m  b  -,  fe  dit  fiçuremcnt  en  Morale  des  chotet  im- 
menfes ,  &  infinies ,  &  où  l'cfpnt  humain  le  perd  quand 
il  rationne.  La  Phyfiquc  eft  un  Mme  ;  on  ne  peut  pé- 
nétrer dans  les  fecrets  de  Ja  Nature.  Le*  jugcincns  de 
Dieat/les  myftervs  de  la  Religion  font  des  *btmti ,  donc 

•  on  nepent  londer  la  profondeur.  Il  3  été  précipité  du 
faite  de  la  gloire  dans  r«Wi«  du  néant.  Abl.  LepalTé 
eft  un  Mme  qui  engloutit  toutes  choies ,  &  l'avenir  eft 
.ttn autre rfiiW  impénétrable.  Nie. 

Il  lignifie  encore ,  un  fond  îm merde ,  une  abondance  ex- 
traordinaire; Par  ion  imprudence  il  s'eft  plongé  dans 
un  Mme  de  malheurs.  Cet  homme  eft  un  Mme  de 
fdenec.  Le  coeur  d'an  avare  eft  m  dbime  que  Jes  tor- 
rens  ck  les  fleuves  ne  içauroient  remplir.  Of.  .  M. 
Nous  avons  befoin  de  proronds  efforts ,  pour  nous  re- 
tirer de  Y  Mm  de  rruière  où  le  péché  nous  a  plongez. 
Poet-R. 

AiYSMit  fedit  abfolnmcnt  des  enfers.    La  rébellion 
des  Anges  les  fit  précipiter  dans  l'abimt.    Qui  pourra 
.  mesurer  La  profondeur  de  Vdbîmt  ?  Onditauffî,  C'eft 

I  un  m;w  ac  miui ,  oc  inurrnuices ,  ue  maincurs. 
Abtsmei  ledit  aufli  de  ces  depenfes  cxceffîvcs  dont 

on  ne  peut  juger  avec  certitude.  On  ne  peut  certaine- 
ment régler  la  depenfê  de  la  Marine,  c'eft  un  Mm*. 
Ladkpenfe  de  cette  maifon  eft  exceffive  ,  c'eft  un 
*b'm*.  On  dit  en  proverbe,  qu'un  dbime  attire  l'autre , 
quand  d'un  niai  on  tombe  en  un  plus  grand. 

A  a  Y  s  M  ■ .  Terme  de  Blafon.  C'eft  le  centre  »  ou  le  mi- 
lieu del'Ecu,  enforte  que  la  pièce  qu'on  y  met  ne  tou- 
che &ne  charge  aucune  autre  pièce.  Ainfl  on  dit  d'un 
petit  Ecu  qui  eft  au  milieu  d'un  grand ,  qu'il  eft  mis  en 
Mm  t.  Et  tout  autant  de  fois  qu'on  commence  par  tou- 
te autre  figure  que  par  celle  du  milieu ,  on  dit  que  celle 
qui  eft. au  milieu  eft  en  Mm ,  comme  fi  on  voulait  dire, 
que  les  autres  grandes  pièces  étant  élevées  en  relief, 
celle-là  paroit  petite,  &  comme  cachée ,  &  abîmée. 
Il  porte  trois  bcians  d'or  avec  une  fleur  de  hs  en  Mme. 
Ainlî  ce  terme  ne  lignifie  pas  Amplement  le  milieu  de 
l'Ecu;  car  il  eft  relatif  &  fuppofo  d'autres  pièces,  au 
milieu  de/quelles  une  plus  petite  eft  abîmée. 

A  a  Y  s  M  r  ,  eft  auffi  un  vaifteau  fait  en  prime  triangulaire 
renverfé ,  qui  fort  aux  Chandeliers  à  fondre  leur  foif , 
&  à  faire  leur  chandelle,  en  y  trempant  pkifieurs  fois 
leur  mèche. 

ABYSMER.  v.aâ.  Jertcr  dans  un  abîme ,  y  tom- 
ber, fe  perdre,  fe  noyer.  Les  Ouragans  Mmnu  les 
vaiffeaux.  Ce  terrain  s'eft  Mme,  il  y  avoir  dciîous  une 
carrière.  Il  eft  quelquefois  neutre:  cette  ville  Mmert 
un  jour  à  caafe  des  abominations  qui  s'y  commettent. 
Alors  il  lignifie ,  périr,  tomber  dans  un  abîme. 

Ab  y  s  m  e  r  ,  fc  dit  figurément  en  Morale ,  pour  dire 
perdre,  ruiner  entièrement.  Cet  étourdi  s'eft  Mme 
p*rfwfc4l«  produite*.  Les  gros  intérêts  01  itishW 
ce  Marchand.  Ce  chicaneur  a  Mme  fa  partie  ;  il  l'a 
rainée  de  fond  en  comble.  H  a  Mmi  cet  homme-là. 
11  fe  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom  perfonnel , 
êV  plut  au  figure'  qu'au  propre.   En  ce  cas  i  I  marque  un 

.  grand  excès.  C'eft  un  voluptueux  qui  s' Mme  dans  les 
plaifirs.  L'Ac.  C'eft-à-dirc  qui  en  eft  entièrement  oc- 
cupé, &  qui  s'y  abandonne  fans  aucune  referve.  On  dit, 

II  eft  Mme  dans  la  oodeuf-.  Port-R.  parecqu'il  en 
.  eft  tout  rempli  &  tout  pénétré.    C'eft  un  contemplatif 

qui  t'Mmt,  parecqu'il  s'y  applique  profondément.  Il 
iîgnrfïe  encore,  fo  jetter  dans  quelque  embaras  fâcheux, 
s'engager  dans  une  affaire  analhcurcufe.  Onditauffî 
sMmer  devant  Dieu  :  pour  dise  s'humilier  ptofondé- 
Aictit,  fetonnoître  fon  néant  devant  lui.  On  dit  en  ma- 
dère de  difoute ,  &deraifonnement;  Ce  Docteur  a  été 
Mmt  par  fon  adverfàirc ,  qui  l'a  réduit  à  ne  rien  re- 


A  BT.  A  C  A. 

pondre.  On  dit  encorer C'eft  un  homme  Mme  ^  pour 

dire ,  c'eft  un  homme  perdu  de  crédit,  &  de  réputation. 
Abysme  ,  lis.  paît.  Il  y  a  eu  plufieurs  villes  M- 
mitt  par  le»  tremblement  de  terre.  Un  joueur  M- 
mt,  eft  celui  qui  a  perd»  tout  fon  tonds  ,  qui  eft  fans 
relTource.  ♦ 

:.m  :  ..    . j ..-«te*.  .» .• . 

A  C  A. 

. 

ACABIT,  f.  m.  Bonne  ou  mauvaife  qualité  d'une 
choie.  Les  Rotiffcurs  s'en  fervent  en  parlant  de  leurs 
viandes.  On  le  dit  particulièrement  des  fruits  &  des 
légumes ,  félon  qu'ils  font  de  bonne  nature ,  de  bon 
plan ,  ck  de  bon  terroir.  Des  poires  d'un  bon  ttMt  \ 
ce  qui  veut  dire  proprement  qu'elles  font  d'un  bon  de- 
bit.  Quelques-uns  le  difent  auffi  des  viandes  ck  des 
étoffes.  Ménage  dit  que  le  peuple  a  dit ,  d'un  bon 
bit,  pour  dire,  d'un  bon  achat.  Bourfaut  a  dit  dtMe. 
ACABLEMENT,  ACABLER.  VoyezAc- 

CAiiEMïNT,  Accabler. 
A  C  A  C  A  L I  S.  f.  m.  C'eft  le  fruit  d'un  arbrifleau  qui 

croit  en  Egypte.  ^,  1 

ACACIA,  f.  m.  Terme  de  Botanique ,  qu'on  donne 
à  divers  arbres ,  quoyquc  fort  differens  entr'eux.  II  y  a 
un  *(4itd,  qu'on  appelle  auiB  Cdjjie,  qui  croît  en  Egyp- 
te, &  qui  eft  un  grand  arbre  épineux ,  dont  la  fleur  eft 
jaune  en  quelques-uns ,  Se  blanche  en  d'autres  :  fon 
fruit  qui  eft  contenu  dans  des  goufles ,  eft  femblable  au 
lupin.  Cet  arbre  nous  fournit  la  gomme  Arabique,  Se 
un  lue  qu'on  appelle  le  vrai  dtdtid.   Il  y  a  une  autre  for- 
tcd  arbre  qui  croit  à  Malabar,  &  à  Cranganoor,  qu'on 
appelle  auffi  dtd<U.    En  Mcfopotamie  près  du  Tygre  , 
Se  dans  les  deforts  d'Arabie  près  de  l'Euphrate ,  on 
donne  ce  même  nom  à  d'autres  arbres  ,  qui  font  pour- 
tant différais.    1 1  y  a  encore  un  dtdtid  du  Brcfil ,  ck  un 
de  V  irginie.  Il  y  en  a  un  autre  diffèrent  des  precedens  , 
qu'on  appelle  dtdtid  de  l'Amérique,  ou  dtdtid  itbini, 
parce  qu'un  nommé  Robin  Garde  du  jardin  du  Roi , 
eft  le  premier  qui  l'a  mis  en  vogue  en  France  environ 
l'année  1050.   Celui- cy  a  un  tronc  ample  ck  dur,  Se 
une  écorce  noirâtre ,  qui  n'eft  point  armée  d'épines  , 
comme  les  dtdtid  d'Egypte ,  Se  de  Cappadocc.  Il  jet- 
te par  le  haut  des  branches  tendres ,  mouéllcu/cs ,  Se 
qui  font  garnies  de  beaucoup  de  pointes  aiguës.  Ses 
feuilles  ont  cela  de  particulier,  que  fur  kfoir  elles  Ce 
replient  par  le  milieu;  &lc  marin  ,  le  foldl  revenant, 
elles  fe  rouvrent.  Ses  fleurs  font  blanches ,  Se  à  bou- 
quets. Depuis  quelque  temps  on  fait  en  France  de  bel- 
les allées  de  cet  arbre.  Il  eft  indéclinable.  Deux  dtdtid 
aupluricr.MfiN. 
Acacia  wm  ,  le  vrai  macu  ,  en  termes  de  Pharmacie,' 
eft  le  fuc  épaiffï  de  l'arbre  qu'on  appelle  4Cd(U ,  ou  caA 
lie.   Ce  fuc  qu'on  tire  du  fruit  eft  haut  en  couleur ,  Se 
d'un  rouge alfez  beau ,  d'une fubftancc  compacte,  mais 
qu'on  peut  cafter  en  frappant  deflus ,  lors  qu'il  eft  bien 
,  deffeché.  On  l'apporte  en  boules  dans  des  vcilies  min- 
ces. Son  goût  eft  ftiprique,  &  tant  foit  peu  piquant , 
mais  affez  agréable. 
Acacia  (GnmMtt)  d'Allemagne ,  eft  le  foc  tiré  par 
expreffion  du  fruit  du  prunier  fauvage,  qu'on  cuit  en 
confiftenec  d'éiecuiaire ,  &  qu'on  fubftituc  à  la  place 
du  vrai  *(mU.    On  appelle  auffi  âtdtid  d'Allemagne , 
•  l'arbre  même. 

Acaci  a.  f.  m.  Nota  qu'on  donne  à  une  efpcce  de  fa- 
chet,  ou  de  rouleau  long  &  étroit ,  qui  fo  voit  dans  les 
médailles  à  la  main  des  Confiais ,  Se  des  Empereurs, 
depuis  Anaftafe.  On  ne  fçait  pas  trop  de  quoy  étoit 
compofé  ce  rouleau ,  &  il  n'eft  pas  aife  d'en  deviner  le 
myftere.  Les  uns  difent  que  c'etoit  un  mouchoir  plié , 
que  jettoit  celui  qui  prefidoit  aux  jeux ,  pour  les  faire 
commencer.  D'autres  difent  que  c'était  un  rouleau  des 
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Consuls. 

ACADEMICIEN,  inni.  f.m.  &  f.  Qui  eft 
reçu  dam  une  Académie  d'Arts»  ou  de  Sciences.  On 
3  ajoute  un  féminin  en  faveur  de  Me.  des  Hauliercs. 
L'Académie  d'Arles  lui  a  envoyé  des  lettres  d'Acadé- 
micienne.   C'cft  la  premietc  de  fon  fexe  à  qui  l'on  ait 
deteré  cet  honneur. 
Académicien,  f.m.  Sectateur  de  Platon  «  qui  eft 
le  fondateur  de  YActdtme,  Les  Atàdtmurm  tenoient 
qu'il  no  faut  rien  affirmer  ;  &  que  nous  ne  fçavons  qu'u- 
ne thofe ,  c'cft  que  nous  ne  Icavoos  rien  :  Vmtm  fiw , 
quid  mbU  fetê.    Ils  prétendaient  que  l'efprit  doit  de- 
meurer en  fufpcns  »  parce  qu'il  ne  peut  fc  déterminer 
que  fur  des  vraisemblances  ,  &  fur  des  apparences  qui 
le  peuvent  tromper.    Platon  avait  pris  de  Socrate  le 
fond  &  lafubftance;dcfadoârinc.    Au  refte  en  ap- 
prenant à  fes  difciplcs  à  douter  de  tout,  c'étoit  moins 
pour  les  laitier  toujours  flottans ,  &  fufpendus  entre 
l'erreur  &  la  vérité ,  que  pour  s'oppofer  aux  décidons 
précipitées  des  jeunes  cfprits ,  6t  pour  les  mettre  dans 
une  dupofition  plus  propre  à  fe  garantir  de  l'erreur,  en 
examinant  Cuis  préjugé.  Mr.  Dcfcartcs  entre  la  mo- 
dernes x  adopte  ce  principe  des  A*tdemicunu 
ACADEMIE.  Cf.  AflemUéede  gens  de  lettres 
où  l'on  cultive  les  Sciences  &  les  beaux  Arts.  En  Fran- 
ce il  y  a  toutes  fortes  iîAtàÂtwiet  établies  par  lettres  pa- 
tentes: YAfédtwàt  Royale  des  Sciences,  pour  cultiver 
la  Phyfiquc ,  la  Chymie ,  <Sc  les  Mathématiques  :  Ya- 
MbflvtFrançoifc,  pour  lrpurné  de  la  Langue:  YAté- 
demit  d' Architecture ,  pour  les  bâtimens.  VAudtwui 
de  Peinture  eft  une  belle  école  de  Peintres  &  de  Seul  p- 
tcurs.    Et  X'ACAÂemt  de  Mufiquc  eft  établie  pour  les 
Opéra.    11  y  en  a  même  d'établies  dans  les  villes  parti- 
culières ,  comme  à  Arles ,  à  Soi  (Tons ,  à  Nifmcs ,  &c. 
Ily  a  a  Touloufc  YAtUtmt  des  Lanterniftes.  Il  y  en  a 
aufli  dans  la  plupart  des  villes  d'Italie,  dont  les  noms 
(ont  curieux  à  caufe  de  leur  bifarreric.    A  Sicnc  on  ap- 
pelle les  Académiciens»  I«r«uii:  à  Florence,  DtlU 
Crupâ  :  à  Rome  .««wri/îi ,  Lj/nui,  Uauftitï  :  à  Bou- 
logne ,  Otiofi  :  à  Gcnncs ,  Addtimtmtn  :  à  Padouc ,  Rt- 
twiéù  y  Se  Orditi  :  à  Vinceruc ,  Ol/mfiti  :  à  Parme  , 
Inntmttuti:  à  Milan,  Nifcofti:  àNaplcs,  Atdenti:* 
Mantouc , .  Iwis/biu  :  iPavie,.i4jW4fi;  à  Ccfene,  O/- 
fufetti:  àFabriano,  Difumti:  àFaycnce,  F/i#f»«:à 
Ancone ,  C*ligin»fi  :  à  Rimini ,  AdspMt  :  à  Cita  dcl 
Caftcllo  ,  Affndiu  :  à  Pcrufc,  lafmfdti:  à  Ferme, 
RâffrontMt  :  à  Maccrata ,  Ottetuti:  aViterbc,  Obflins- 
ù:  à  Alexandrie,  ImuuMi:  àBrcife,  ouulti  :  àTre- 
vife,  Fer[(VtrdMii:  à  Vérone,  Fri«rmMuri:  à  Cortonc, 
Humertfi  :  àLuqucs,  Ofotri.    Mr.  PclùTon  en  a  don- 
né ce  catalogue  dans  fon  Hiftoire  de  l'Aiâdenue. 
11  y  a  encore  a  Florence  une  Axtdtmt  de  Phyfiquc  nom- 
mée d'el  CiwrwÀ,  où  l'on  fut  plnfieurs  expériences  phy- 
fiques  &  aftronomiques.  Elle  a  été  établie  par  Laurens 
de  Medicis ,  &  eft  fouvent  citée  par  Francifco  Redi 
Médecin.    On  a  depuis  peu  établi  a  Verùfe  une  A  t  édi- 
ta* de  Sçavans  ;  une  autre  à  Dublin ,  une  autre  à  Ox- 
ford, qui  travaillent  à  l'avancement  des  Sciences.  Il  y 
a  eu  une  Attitmt  en  Allemagne ,  établie  fous  le  titre 
i'Aoïdemie  des  Curieux  des  fecrets  de  la  Nature.  Dans 
le  St.  Empire  Romain  l'Empereur  lui  donna  (à  protec- 
tion en  16*70.    Elle  fut  établie  dès  i6<i.  par  le  Sieur 
Bauch  Médecin.  L'une  des  plus  fameufes  de  toutes  les 
Aiddemut  eft  celle  qui  eft  établie  à  Londres ,  foui  le 
nom  de  Snuté  Ry*U  dAngUttrrt ,  qui  eft  comoofee 
de  plirfieurs  Sçavaro  de  qualité ,  qui  nous  ont  fait  voir 
plulicurs  beaux  Ouvrages ,  &  dont  on  a  vu  aufli  d'ex- 
cellcns  Journaux,  fous  le  titre  de  PbiUfrfbuél  Tt*»[m- 

tMIW. 

Quelques-uns  (ont  venir  ce  mot  de  Cadmus  Phénicien , 
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pirecqu  il  fût  le  premier  inftaurateur  des  lettre».  Mai  i 
là  vnye  origine  vient  dAf Aimas  y  ou  Eudemat .  nom 
propre  d'un  bourgeois  d'Athènes ,  dont  U  matfon  feme 
a  cnfcigner  la  Phuofophie.  Il  vivait  du  temps  de  1ht- 
fée.  C'cft  dans  fa  raaifonfrtitée  dans  le  famhourg  d'A- 
thenes,  que  Platon  ettfeigtu  la  Philofophic.  Cuuon 
l'orna ,  &  l'embellit  de  fontaines ,  Je  d  alites  d'arbres, 
pour  la  commodité  des  PliiIoCuphes  cm  s'y  aflem- 
bioicnt.  On  y  ci.tei  ro.t  les  grands  hommes  qui  avoient 
rendu  de  iiL.ti.dL-z  it-rvict»  à  la  patiir.  IX-puis  Platon 
tous  les  lieux  ou  fc  font  aiiemblcx  Jes  gens  de  lettre» , 
ont  été  nommez  Acédtmti.  SylU  facriha  aux  loix  de  la 
guerre  les  délicieux  bocages,  &  le*  belles  alK'es  que 
Cimon  avait  fait  drcflcr  dans  l'Académie  d'Athènes ,  & 
employa  ces  arbres  à  taire  des  machines  pour  battre  la 
ville.  Gccron  avo:  t  uik  ufaifon  près  de  Pouzol ,  à  qui 
il  donna  le  même  nom }  c'cft  là  qu'J  écrivit  fes  Quef- 
tions  Académiques. 

Académie,  <c  prend  aiiffi  pour  la  fiâe  des  Philofo- 
phes.  On  compte  trois  Audemes,  on  trois  fcâes  Aca- 
démiciennes. Platon  hit  le  Chef  de  l'ancienne.  Arce- 
lilas  l'un  de  fes  fucerfleurs ,  apuoru  quelques  change- 
mens  dans  fa  Philofophie ,  oc  fonda  par  ce  reforme  ce 
qu'on  appelle  la  féconde  At*dtm$.  On  attribue  à  La- 
cydes ,  ou  à  Carneadcs ,  rétabliilëmcnt  de  la  troisième 
ou  nouvelle  Attdtmt, 

Ac  a  D  f  m  1  f  ,  fe  dit  aufli  des  mations ,  logrmens  6c  ma- 
nèges des  Ecuycrs ,  où  la  NobleiTe  apprend  à  monter 
à  cheval ,  de  les  autres  exercices  qui  lui  conviennent. 
Au  forer  du  Collège  on  a  mis  ce  Gentil liomme  à  Y  A<4- 
dtmtt.  Guy  AHard  dit  que  Piovinel  eft  le  premier  qui 
a  établi  en  France  des  Aitdtvùtt  pour  apprendre  à  mon- 
ter à  cheval,  il  croit  du  Dauphiné.  C'cft  ce  que  Vi- 
truve  appelle  epbtbtum. 

Académie.  Terme  de  Peinture.  C'eft  ou  ledeflëin 
fait  au  crayon  après  le  modèle ,  ou  la  copie  qui  aura  été 
faite  d'un  pareil  deflein.  Cette  stâdmtc  ne  m'a  coûté 
qu'une  heure  de  travail. 

Ac  ADEMic,fedit  abuflvement  du  berlan ,  ou  des 
lieux  publics  ou  l'on  reçoit  toutes  fortes  de  perfonnes  à 
jouer  aux  dei  c<  aux  canes ,  ou  à  d'autres  jeux  dépen- 
dus. Les  juges  de  Police  font  obligez  de  veiller  à  ce 
qu'on  ne  tienne  point  des  Atddtmits  de  jeu. 

ACADEMIQUE.  adj.m.&f.  Qui  appartient  à 
l'Académie  des  Arts  &  des  Sciences.  Les  Qucftions 
Aiddemiqmj  de  Gceron.  Les  exercices  At*dmufntt 
continuent  en  une  td  le  ville. 

AC ADEMIQUEMENT.  adv.  D'une  manière 
Académique.  Cette  qilrlbon  a  été  traitée  *c*dtmi\Êt- 
mentt  pour  dire,  luivanc  la  mahode  des  Academi- 


A  C  A  D  E  M I S  T  E.  f.  m.  Ecolier  qui  fait  fes  exerci- 
ces chez  un  Ecuyer  y  qui  apprend  à  monter  à  cheval ,  à 
faire  des  armes ,  à  damer,  &c. 
ACAJOU,  f.  m.  Arbre  de  l'Amérique.  Son  bois  eft 
rouge ,  léger  ;  il  dure  long  temps  :  le  ver  ne  s'y  atta- 
che jamais.  Son  écorec  refiënible  a  celle  du  chêne  j  St 
quand  on  l'incifo  en  temps  fec ,  il  en  fort  une  gomme 
temblablc  à  la  gomme  Arabique.    Il  porte  de  grand* 
bouquets  de  fleurs  ligneufes,  au  milieu  defqndTes  eft 
une  efpece  de  gland  canellé ,  dont  les  perroquets  font 
leur  nourriture.   Ses  reuillcs  font  faites  comme  celles 
du  frêne:  cet  arbre  s'appelle  âtAjtu  rouge.  Il  y  en  a  un 
autre  qu'on  appelle  dtsjtu  blanc,  à  caufe  de  la  blan- 
cheur de  fon  bois.  Il  vaut  moins  que  Ytudjt»  rouge. 
Ces  arbres  ne  portent  point  de  fruit.    Il  y  a  pourtant 
une  autre  efnccc  d'tujêu  qui  produit  un  fruit  jaune ,  de 
la  grodfeur  d'un  oeuf,  &  en  forme  de  petite  poire.  Le 
dedans  n'eft  qu'une  ûbfle  fpongieufe ,  Si  remplie  d'un 
fùcacre,  Si  d  aftringant  qu'il  prend  à  la  gorge  quand  il 
eft  verd  ;  mais  lors  qu  il  a  atteint  (à  maturité ,  il  eft  très- 
C  t 
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Le  vin  qu'on  fa  t  de  ce  fruit  cft  tres-agreu- 
blc.  Cette  forte  à'acaiêu  cft  un  pcot  arbre  dont  le 
feuilles  panchent  vers  te  rre.  Ses  feuilles  l'ont  grandes , 
ci;  approchent  de  celle  du  noyer. 
ACANTHE,  f.  f.  Plante  fameufe  qu'on  appelle  au- 
trement Branche  urfme ,  ou  Braaq»e  nrftnc ,  a  caule  qu'el- 
le reflcmble  à  la  parte  d  un  ours.  C'cft  fur  la  figure  de 
Ton  feuillage  que  Callimachus  Sculpteur  Athénien  «for- 
mé le»  orneiuens  du  chapiteau  Qmnthic-n.  Ses  feuilles 
fo::tplus  larges  Cs.  plus  longues  que  celles  des  laictucs. 
Llles  font  ooiratio ,  grallcs,  lillécs,  &  chiquettes 
comme  celles  de  la  roquette.  Sa  tige  a  deux  comices  île 
haut  (  cft  Ijû'ée,  ckdc  la  glaneur  d'un  doigt,  ayant 
par  intervalles  auprès  de  la  cime  de  petites  feuilles  lon- 
gucttvs  c<  piquantes  en  façon  de  coquille  ,  ou  de  aille, 
d'où  fort  une  fleur  blanche.  Sa  graine  cft  jaune.  Sa 
tefte  ou  chapiteau  eft  comme  une  houppe ,  ou  un  bou- 
quet. Ses  rac  nés  font  longues ,  baveufes,  rou-cs,  & 
gluantes.  Quelques-uns  confondent  cette  plante  avec  la 
/  jif'i  rtt.  On  l'appelle  en  Latin  atantba  ,  fadtrêta  , 
brama  urftua  ce  warzwaria  ,  à  caufe  qu'on  en  représen- 
te la  figure  dans  les  chapiteaux  des  colomncs  de  marbre, 
&  dans  les  fêlions. 
AcANTHf.  Terme  d' Architecture.  Ornement  dont 
on  embellit  les  chapiteaux  des  colomncs.  La  faillie  A'a- 
i  inthe  qui  a  été  le  sujet  de  l'inveiition  du  chapiteau  Co- 
rinth  en ,  a  auffi  donné  le  nom  à  cet  ouvrage  d'archi- 
tecture. Il  y  en  a  de  deux  cfpcces  :  la  cultivé* ,  Si  IV- 
fiHtuft  ou  fauvage.  C'cft  de  cote  dernière ,  qui  eft  la 
moins  belle,  que  fe  font  fervis  les  Sculpteurs  Gotlii- 
ques,  oc  qu'ils  ont  mal  imitée.  Pour  l'Acanthe  cultivée, 
qui  eft  plus  refendue,  Se  plus  découpée ,  &  allez  fem- 
blableau  perfu ,  elle  eft  la  plus  parfaite.  C'eft  ainli 
qu'elle  acte  taillée  aux  chapiteaux  compatîtes  des  arcs 
de  Titus  ,  &  de  Septimc  Severc  a  Rome ,  &  au  Co- 
rinthien de  la  cour  du  Louvre.  Surlcscôrcs  de  Barba- 
rie cette  plante  fert  de  haye  aux  jardins. 
AtAl'ATHi,  f.  ni.  Plante  delà  nouvelle  Lf pagne,  qui 
porte  le  poivre  long.  Elle  a  fon  tronc  contourné  à  la 
façon  des  farmens ,  ce  le  tronc  a  des  feuilles  qui  rciTcir.- 
b!ent  à  celles  du  poivre  blanc  ;  mais  plus  longues  &  ai" 
gùes.  Son  Iruit  eft  rond ,  Se  long ,  fa  graine  ne  meurit 
jamais  allez  fur  la  plante ,  Se  ne  parvient  point  a  la  per- 
fection qu'il  faudroit  pour  être  fonce.  C'eft  pourquoi 
on  la  cueille  des  qu'elle  commence  à  rougir.  On  la  met 
au  foleil .  où  elle  meurit.  <  )n  la  mange  IccIk  ,  Se  verte, 
&  eilc  donne  un  bon  goût  aux  viandes. 
ACARER.  Voyez  Acc.AJt  r  r. 
ACARIATRE,  adj.  m.  ôt  t.  Qui  cft  d'une  hu- 
meur farouche ,  aigre,  difficile,  opiniâtre,  &  qu'on 
ne  peut  gouverner.  Je  ne  puis  traitter  avec  co  homme- 
là,  c'eft  un  cfprit  Se  une  humeur  acariâtre.  C'eft  une 
femme  acariâtre ,  qui  cric  jour  &  nuit  contre  fon  mari 
&  fes  domelliques.  Il  a  auffi  autrefois  lignifié  Fol. 
Svlvius  dérive  ce  mot  de  Si  Atùtt ,  parce  qu'il  guérit  les 
acariâtres.  Ménage  veut  qu'il  vienne  du  mot  Latin  aca- 
riajter ,  Se  Nicod  du  mot  Grec  coti  fignifianr  tapit  , 
comme  li  on  difoit  ocoim  d'un  homme  fans  tête  &  eccr- 
velé:  d'autres  du  Grec  atbanaftm ,  qui  fignitic  opi- 
niâtre, ennemi  de  complaifancc,  dont  les  m  or  un  ce 
les  paroles  font  defagrcables  ,  Se  tirent  vers  la  folie. 
Borel  le  dérive  de  cara  ,  vieux  mot  François  venu  d'Ef- 
pagne  qui  flgnifioit  un  vifage  refrogne. 

A   C  C. 

ACCABLEMENT,  ou  ACABLEMENT. 
Ùo.  Boulcvcrfcmcnt.accidcnt  par  lequel  une  chofe  foc- 
combe  fous  une  charge  cxcciTivc.  Pendant  ce  tremble- 
ment de  terre  il  y  eut  un  Accablement  gênerai  dont  per- 
fonne  ne  fe  put  lauver.  On  ne  l'employé  point  au  pro- 
pre. Refl. 


n  c  c. 

Il  eft  plus  en  liage  an  figuré.    Abarement ,  embarras.  îl 

(iynifie,  langueur,  abatement  ,  redoublement  d'af- 
ihçtiou,  ruidtuudc  de  choies.  Je  n'ai  pas  de  ces  heu- 
res de  chagrin ,  &  d'accablement  qui  vont  jufqu'a  lame. 
Voi.  lï  eft  dans  un  grand  accablement  d'clprtt  &  dc 
doulcurs.  &c.  il  cft  dans  un  grand  accablement  d'affai- 
res: pour  dire  il  cft  ciurgé  d'un  noml>re  itmm  d'affai- 
re*. 

Accablement  ii  faux.  Terme  de  Médecine. 
Dérèglement  de  pou*  ,  lorfque  l'accès  commence, 
ou  redouble.  l)o<.. 

ACCABLER,  ou  A  C  A  B  L  E  R.  v.  ad.  Fai- 
re tomber  une  choie  pelante  lur  une  autre ,  qui  l'oblim* 
à  fuccomber  fous  un  poids  cxcefîîf.  Il  a  été  accablé 
fous  la  nrinc  de  cote  mailon.  Les  ennemis  Y  accablèrent 
par  leur  nombre.  Leur  multitude  pouvoir  accabler  nô- 
tre valeur.  Sak. 

Caniden  doive  ce  mot  de  l'Anglois  ca/khe ,  qui  fignne 
Opprimer. 

Accabler,  lîglùnc  auffi ,  Périr  de  quelque  façon  que 
ce  (o  t  dans  quelque  rciivcrfomcnt  gênerai  de  l'Etat.  Il 
y  eut  a  Rome  bien  des  gens  accabla,  fous  les  raines  de  la 
Republique.  L'Empire  Romain  courant  à  fa  ruine, 
entraîna  avec  lui  les  Ixllcs  lettres  ,  qui  fe  trouvèrent 
accablai  fous  le  poids  de  fi  chute.  Bail. 

Accabler,  fe  dit  fignréinent  en  Morale  de  gens  trop 
chargez  d'affaires  ,  de  dotes  ,  d'impôts ,  de  mal- 
heurs, otidinfirmitez.  H  eft  accablé  de  chagrin,  de 
gens  qui  l'importunent.  Accablé  de  vicillefTe.  Accablé 
defommeU.  Ne  vous  verni t-i!  jamais  aucun  fcnipule 
fur  tous  les  éloges  dont  on  vous  actablttt.'  Font. 
On.«r<tWrlananirccn  la  chargeant  d'alimens,  ou  de 
remèdes.  On  dit  d'un  homme  csccflivcmcnt  civil, 
qu'il  accable  le  monde  de  complimens.  Si  un  Ouvrage 
eft  trop  chargé  de  penfees,  leur  nombre  accable,  Si 
lafie l'efprit.  Nie.         *  »> 

A  vaincu  tant  de  fût  let  ttatt  s'afftibltfent; 
ht  la  gloire  du  trône  accable  lei  fnjett.  CoRn. 

On  le  dit  même  ai  bonne  part.  AtcaMtr  de  prciero ,  de 
bienfaits  ;  pour  exprimer  qu'on  cft  comble  de  grâce» 
ce  de  faveurs. 

Accable,  tr..  part. pafT. ÔCadj. 

S'A  C  C  A  G  N  A  R  D  F.  R.  verbe  neut.  qui  ne  fe  eut 
qu'avec  le  pronom  pertbnncl,  S'accoquiner ,  mener 
une  vie  fainéante ,  libertine,  ou  débauchée,  foit  en 
s  attachant  au  jcn,  au  vin,  aux  femmes;  foit  en  de- 
meurant au  coin  de  fon  feu ,  au  lieu  de  prendre-  un  hon- 
nête emploi. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  tagnard ,  qui  eft  un  lieu  a  I  abri  du 
vent,  oMcxpofé  au  foleil,  où  les  gueux  s'afTcrnblcnt 
pour  fainéanter,  qu'on  appelle  pour  cela  cagnardmsy 
Se  cagnardtert. 

Accai;  naroe,  ef.  part. &adj. 

ACCARER,  ou  ACARER.  v.act.  Termedc 
Palais.  Confronter  les  témoins,  St  les  criminels.  On 
fe  fert  de  ce  mot  principal  on  cm  dans  les  Province1» 
voilines  de  l'Efpagne,  Se  il  vient  de  cara ,  qui  cnEf- 
pajmol  ftgnifie  la  tête  ,  ou  le  vifage  de  l'homme. 
Aî'nli  *"rrr  les  acculez ,  c'cft  les  mettre  tête  à  tête  :  Il 
envoya  prier  la  Reine  de  ne  faire  mourir  ce  malheu- 
reux ,  qu'il  ne  fuft  premièrement  acaré  a  lui.  Brant. 
Acariatm ,  c'eft  la  confrontation  des  témoins. 

ACCASTILLAGE,  f.m.  Terme  de  Marine  qui 
fe  dit  en  parlant  des  châteaux  qui  font  fur  l'avant  <Sc  fur 
l'arriére  d'un  vaiffeau.  Et  on  appelle  un  vaiiTcau  accajld- 
lé,  quand  il  eft  accompagné  de  ces  deux  châteaux. 

ACCELERATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on 
avance  une  affaire.-  Il  a  obmis  plufîeirrs  demandes  qu*3 
avoit  a  faire  pour  l'<irrri7wf  i»n  du  jugement  de  fon  pro- 
cc's. 

Accélération.   Se  ttt  principalement  en 

phyfi- 
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phvnquc,  del'aceroiffcmcntete  vitcflcdans  le  mouve- 
ment îles  corps.  On  recherche  avec  foin  la  caufe  de 
VéatUrélNHdu  mouvement  des  corps  qui  tombent ,  & 
pourquoy  ce  mouvejnent  étant  fort  lent  dans  (on  com- 
mencement ,  augmente ,  4k  devient  tres  rapide  yers  la 
fin.  B  f  R  n  »  Galilée  elt  le  premier  qui  a  trouve  !  a 
proportion  de  \Mtcltt.i:ton  du  mouvement.  Ce  n'eft 
point  la  pefanteur  cjui  fait  i'acceleratttn  du  moinrcnient 
des  corps  dans  leur  chute  ;  car  on  a  remarqué  qu'un 
poids  d'une  livre  tombe  &  defeend  avec  la  même  vitcl- 
fe  qu'un  poids  de  cent  I  i  v  rcs .  Bf  r  n. 

ACCELERER,  v.  aft.  Diligentcr ,  prefler  une 
artaire,  une  entreprife.  La  fùcceffion  échue  à  ce  jeu- 
ne homme  fera  dccilerer  fon  mariage.  Il  faut  s'en  fervi  r 
fobrement  hors  la  Philofophie.  Rbfi.  Les  corps 
grave»  en  tombant  Accélèrent  leûr  mouvement  en  certai- 
ne proportion  qu'on  fait  voir  dans  la  Statique. 

Ce*  mou  viennent  du  Latin  dcctleeétte,  Hâter,  dépê- 
cher. 

ACCENT,  f.  m.  Inflexion  de  voix  :  prononciation 

Jiu'on  a  contractée  dans  la  province  où  l'on  cft  ne.  Il 
aut  le  garder  foigneuiemeiit  d'un  certain  ««rut  populai- 
re» qui  tend  les  plus  belles  chofes  defagrcablcs.  Mlf. 
Se.  11  cft  bsen  difficile  de  fc  défaire  de  V  Accent  Gaf- 
con,  ou  Normand.  On  connoit  le  pais  d'un  homme 
à  fon  *i  ce  m . 

Accent  ,  fïgntfie  auffi  un  certain  ton  de  voix  qui  cft 
fouvent  une  marque  de  l 'intention  de  celui  qui  parle  , 
&  qui  fait  donner  une  bonne  ou  une  mauvaife  interpré- 
tation à  fes  paroles.  On  offenfë  fouvent  avec  des  ter- 
mes liât  airs.  Mais  Vdcctnt  fait  tout.  Quand  on  dit  les 
chofes  d'un  certain  Acctm ,  elles  ont  un  fens  bien  diffé- 
rent de  celui  qu'elles  ont  naturellement. 

Accent  ,  lignifie  en  Grammaire  certaine  marque 
qu'on  met  fur  lez  lyMabcs,  pour  les  faire  prononcer  d'un 
ton  plu»  fort ,  ou  plus  fente  »  &  pour  marquer  les  di- 
verfes  inflexions  de  la  voix.    Les  Sçavans  ont  obfcrvé  i 

2uc  l'ufage  des  dctens  était  inconnu  aux  Cïrccs.  Ils  ont 
té  invente/  par  les  Grammairiens,  pour  fixer  la  pro- 
nonciation de  la  langue  Cîreque.  Le  Cardinal  du  Per- 
ron dit  que  les  Hébreux  appclloient  les  dteetts ,  gefta» , 
parce  que  c'eft  comme  le  goût  4k  le  relief  de  la  pro- 
nonciation. 

Il  y  a  trois  fortes  A'dcctns ,  l'aigu  qui  rdeve  un  peu  la  fyl- 
lahc,  hb$mé:  grave  qui  la  rabahîc,  là:  4k  le  circon- 
flexe ,  qui  cft  compofé  des  deux  autres ,  &  qui  étend  le 
fon:  extrême.  On  le  met  fur  les  fyllabes  dont  on  re- 
tranche une  S  comme,  fréW,  pile,  4kc  Les  Hébreux 
ont  l'dccent  de  Grammaire ,  de  Rhétorique ,  &  de  Mu- 
ftquc.  L'dtcent  en  Mufîquecft  une  inflexion  ou  modi- 
fication de  la  voix,  ou  de  la  parole  ,  pour  exprimer  les 
pafTions  &  les  affections ,  foit  naturellement,  foitpar 
artifice. 

Hennin  Hollandois ,  &  Prof,  à  Docsbourg,  a  fait  une  Dif- 
fertation ,  pour  montrer  que  la  Langue  Grecaue  ne  fc 
doit  point  prononcer  fuivant  les  dcttns.    Il  dit  qu'ils 
n'ont  été  inventez  que  pour  faire  quelque  diftincrion  des 
mots ,  qu'on  ccrivoit  autrefois  tout  de  fuite  -,  qu'on  ne 
▼oit  point  à! Miens  dans  les  manuferits  qui  panent  huit 
ficelés  ;  qu'on  n'en  voit  aucuns  dans  les  Pandc-iftcs  de 
Florence,  qiri  ont  été  écrites  environ  le  temps  de  Juf- 
tiroen  ;  qu'on  n'a  commencé  à  en  ufer  communément 
que  vers  le  dixième  ficelé ,  ou  au  temps  de  la  barbarie , 
où  on  les  a  pris  pour  la  règle  de  la  prononciation  ;  qu'on 
ne  voit  point  Image  des  tttens  dans  la  plupart  des  na- 
tions, ni  en  Cald  éen ,  ni  en  Syriaque  ,  ni  parmi  les 
Efclavons ,  les  Mofcovitcs  &  les  Bulgares ,  ni  parmi/ 
les  anciens  Danois,  Allemands  Se  Belges;  8e  qu'ils 
ont  été  inconnus  en  toute  l'Antiquité.  Il  croit  que  c'eft 
une  invention  des  Arabes ,  qui  fut  perfectionnée  par 
Aldulil  vers  le  temps  de  la  mort  de  Mahomet.    Il  a- 
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joute  que  les  Mailbreres  de  Tlbcriade  au  milieu  du  fîxic» 
me  lieck-  adoptèrent  certe  invention  ,  4c  l'inrroduifi- 
rent  dans  la  B  blc  avec  les  vorelles  du  temps  de  lufti- 
nien  ;  4k  que  celui  qui  perfectionna  les  Atttut  fut  le 
Rabin  }u  la  Uni  David  Ciuui;  natif  de  Fez  dans  l'on- 
zième tiède;  &  qu'on  n'a  commence  à  en  fa-rc  chez 
les  Grecs  qu'en  faveur  des  errangers ,  4k  pour  faciliter 
la  prononciar  on  des  vers.  Ce  mot  d' Accent  vient  d'jr- 
etn:ut  l-atin  d'jcf/w#.  L  Accent  règle  le  ton  de  la  parole. 

Les  Portes  4k  les  Amoureux  le  fervent  qudqucfois  du  mot 
d'dtttnt  au  plur.  pour  lignifier  la  voix ,  ou  deteris.  Les 
Aiiem  plamrits.  Les  derniers  Miens.  Il  expliqua  fa  r>af- 
i  ion  par  ces  t  n  f  f  es  mi  en.  Pouffer  des  décrus  funèbres. 

ACCENTUER.  v.acï.  Marquer  les  fyllabes  avec 
des  accent,  p<:ur  avertir  comment  il  les  faut  pronon- 
cer. CctéeÙAitcMiit,  il  le  !i:i:  •.'r-.'Muccrplus  turtc- 
'^SkmmÊÊBKÊÊÊÊÊttKIÊtÊIÊdwÊf 

ACCEPTABLE,  adj.  mafe.  4k  fcm.  Ce  qu'on  ne 
peut  rai  (comblement  refiifer.  Ces  offres ,  ces  propo- 
litions  font  daeptdUes ,  4k  ne  doivent  point  être  rejet- 
tees.  Cela  cft  du  i  tiie  fimple. 

ACCEPTANT,  aktr.  adj.  Terme  de  prati- 
que. Celui  qui  accepte ,  qui  agrée  ce  qu'on  fait  en  fa 
laveur.  Dans  tous  les  conrracis  on  dit ,  qu'un  acqué- 
reur, ou  donataire  cft  prefenr  4k  dcceptAtst.  Dans  les 
éditons  a  un  abfent ,  le  Notaire  prend  qualité  d'dcctf- 
tdnt  pour  le  ce/ficiuirc. 

ACCEPTATION:  f.  f.  Confentemcnt  de  celui 
qui  accepte,  qui  reçoit,  qui  agrée.  L'dcceptdtm d'u- 
ne donation  cft  neceifaire  pour  fa  validité  ;  c'dt  une  fo- 
lennité  effcntiellc.  L'dcceptdtnn  eft  le  concours  de  la 
volonté  du  Donataire ,  qui  donne  la  perf  ection  à  l'ac- 
re ;  fans  quoy  I  c  donateur  peut  révoquer  fon  don.  Si  le 
porteur  d'une  lettre  de  change  n'en  fait  point  faire-  Vac- 
teputton ,  dans  un  certain  temps ,  il  n'a  plus  de  garan- 
tie fur  le  tireur.  Savary.  . 

En  matière  beneficiale  l' Aueptdinm  doit  être  faite  au  meme 
temps  de  la  rclignation,r>  ntn  ex  interrdlb.  L'Mceputim 
eft  réputée  faite  par  un  Gradué  nommé ,  quand  il  a  de- 
mandé à  l'Onlinaire  qu'il  lui  conférât  le  Bénéfice. 

BoUCNFL. 

ACCEPTER,  v.  aéh  Recevoir  ,  agréer  le  don 
qu'on  nous  fait ,  ou  la  charge  qu'on  nous  impofe.  11  a 
Accepte  une  charge  difficile  à  remplir.  La  loi  cft  cenféc 
Accepter  pour  les  mineurs ,  4k  elle  fuppléc  à  leur  inten- 
tion dans  les  chofes  favorables.  CoURTin.  Ac- 
cepter un  legs ,  une  donation,  unecc/fion.  Accepter  un 
combat  fur  un  delfi.  Atcepter  la  paix  ,  les  conditions 
d'un  traitté.  11  faut  remarquer  que  ce  mot  eft  moins 
étendu  que  R'-ccvoir ou  agréer,  4k  qu'il  fuppofe  quel- 
que traité  ou  négociation.  On  le  dit  pourtant  quelque- 
fois lorsqu'il  ne  s'agit  point  d'affaires  :  Les  lutr.es  ne 
doivent  Miepter  aucuns  prefens  des  parties  ;  pour  dire 
limplemeot,  Recevoir. 

Elle  renvu  Seigneur ,  fttjdnt  vitre  cour  aux  , 
A  Ufdte des  Dieux  /'accepter  four  epvux.  R  a  c. 
Ce  mot  vient  du  Latin  j  a  épure. 

On  dit  auffi ,  Accepter  une  lettre  de  change ,  pour  en  em- 
pêcher le  proteft ,  lors  qu'on  la  foui  c  rt  t ,  4k  qu'on  pro- 
met de  la  payer. 

On  dit  auffi  au  Palais ,  Accepter  les  offres  de  fa  pa nie.  Les 
offres  qui  ne  font  point  Acceptées  (ont  fujettes  à  révoca- 
tion. 

ACCEPTILATION.  f.  f.  Terme  de  Jurifpru- 
dence  Romaine.  Quittance  qu'on  donne  fans  recevoir 
de  l'argent  ;  déclaration  qu'on  fait  en  faveur  de  fon  dé- 
biteur; qu'on  ne  lui  veut  plus  rien  demander }  qu'on  a 
efté  fans  fait  d'une  dette ,  ou  qu'on  la  lui  quitte;  qu'on 
la  lui  remet.  On  trouve  dans  le  droit  une  certaine  for- 
me preferite  pour  Vdeteftildtim.  Ulpien  a  cependant 
décidé  que  Vdcceftttatm  n'«ft  point  aux  paroles;  & 
C  j  qu  c- 
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:  naturel  que  chacun  remette  ce  qui  lui 
Muùcre  qu'il  lui  plaît ,  elle  uc  dépend 
point  des/fonnalitez. 
A CCE  PT I O  N.  f.  f .  Confidcration  qu'on  a  pour 
quelqu'un  plutôt  que  pour  un  autre.    Les  boas  Juges 
ncfbut  aucune  4rr#frw*  oc  perfonne.   On  s'eft  fervi  au- 
trefois au/fi  en  ce  fcni  du  mot  d'éutftétm  :  mais  étetf- 
Mtns  cil  plus  pioprcpour»lci  iflaucs,  Se.  étccftun  pour 
les  peribona.  " 
ÀcctfPT  to*.  Terme  de  Grammaire  ;  fens  auquel  un 
mot  fc  prend.  Ce  mot  a  plusieurs  ««f*»*  Dans  fa 
premicreâc  plus  naturtllc4«rpf.«*,  il  hgmfir  &c. 
Ces  mtts- wennent  d'éu  ifure  Latin ,  qui  vient  A'étcif  »». 
ACCE'S.  f.  m.  Abord,  entrée;  facilite  d'approcher 
de  quelque  perfonne ,  ou  de  quelque  choie.  Heureux 
celui  qui  a  éctit  auprès  du  Roi.  Cet 
quelque  «et»  dans  cette  maifon ,  quelque  connoiflàncc 
•  qui  lui  en  facilité  l'entrée.  C'eft  un  homme  Jans  l'ef prit 
duquel  il  cft  impoflible  de  trouver  aucun  Oe. 
M.  L'dfcét  de  cette  côte  cft  difficile  à  caufe  des  rochers. 
Accès,  fc  d  t  auffi  en  Médecine  des  retours  périodi- 
ques de  certaines  maladies  oui  la  ffent  Quelques  bons  in- 
tervalles, lia  eu  un  uùi  de  fièvre,  dégoutte.    11  lui 
prend  quelquefois  un  4ft«  de  folie.    Ce  mot  vient  du 
Latin  écteffus,  &.*fctpt. 
ACCESSIBLE,  adj.m.ficf.  Ce  qui  peut-  etse  ap- 
proché. L'humeur  farouche  de  ce  Juge  fait  qu'il  n'eft 
éttefible  qu'à  peu  de  gens.    Cette  place  n'eft  Mttrfiblt 
que  par  un  fcul  endroit, 
ACCESSION,  f.  f.  Terme  de  pratique.  L'a&ion 
d'aller  dans  un  lieu.  Le  luge  a  ordonne  une  écttfiun  de 
lieu,  pour  drcfTer  procès  verbal  de  l'état  des  chofes. 
11  lignifie auffi  l'union  d'une  chofe  à  une  autre:  en  ce 
cas  c'eft  la  même  chofe  qu'accroificmcnt  :  s'approprier 
un  fond  par  droit  A'éctefm.    Le  droit  explquc  di- 
wrfes  fortes  d'4«r//w«,  en  vertu  defquelles  une  choie 
joime  à  une  autre  accroît  au  profit  du  propriétaire  de  la 
chofe  à  laquelle  l'autre  a  été  unie.  La  pourpre  par  voyc 
A'éttt0m  appartient  au  maître  du  drap  avec  lequel  elle 
.  a  été  confondue  par  la  teinture.  I N  s  t  .  P.  s.  T.  i . 
A  C  C  E  S  S  O  I  R  E.  f.  m.  Dépendance  du  principal  ; 
fu  rte  de  quelque  chofe  qui  cft  plus  confidcrablc.  Les 
dépens  qui  ne  font  qu'un  étttffottt  montent  fouvent  plus 
haut  que  le  principal.  Lauefitre  doit  céder  au  principal. 
Pcrféc  fut  le  principal  acteur  de  la  guerre ,  &  Gcntius 
n'en  ctoit  que  comme  Yéctefîme.  ABL.  La  caution 
dans  le  conrract  eft  un  éuejfwrt  qui  fortifie  le  contract. 
ACCESSOIRE,  fc  prend figurément pour  un état 
fâcheux.  11  étoit  dans  un  étrange  éteefihe..  Mrs.  de 
l'Ac.  On  ne  s'en  fert  plus  en  ce  fens. 
Accessoire,  «n  matière  de  Pharmacie ,  veut  dire 
un  changement  qui  arrive  au  médicament  par  des  cho- 
fes extérieures,  &quMUgracnte,  ou  diminue  fa  vertu. 
ACCESS  IT.   Terme  de  Collège.  Recompenfc 
qu'on  donne  aux  écoliers  qui  ont  compofé  prefqu'auilâ 
bien  que  celui  qui  a  emporté  le  prix.  Un  tel  a  eu  le  pre- 
mier prix  des  vers ,  fit  un  tel  le  premier  4«r]Jit  :  c'eft 
-   à  dire  celui  qui  en  a  approché  de  plus  près. 
■Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  étetio ,  qui  fâgnifie  le 
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ACCIDENT,  f.  m.  Terme  de  Philofophie.  Pro- 
priété accidentelle  :  ce  qui  fiimcnt  à  h  fubftancc ,  fie 
qui  ne  lui  cft  pas  effcnricl  ;  qui  peut  y  être ,  ou  n'y  être 
pas  fans  qu'elle  periffe.  Un  éuiitnt ,  ou  un  mode, 
c'eft  ce  que  nous  concevons  necdfairemcnt  dépendant 
de  quelque  fubftancc.  Ro.  La  blancheur  eft  un  acci- 
dent dans  une  mural  le;  parce  que  cette  muraille  peut 
fubfiftcr  fans  la  blancheur  :  au  lieu  que  la  blancheur  ne 

C fubfiftcr  fans  qu'elle  foit  foutcnùe  par  quelque  fub- 
c.  Les  C.utcfiensdifènrquc  l'extention  conftituc 
l'effcnccdclamaricrc,  &  que  les  étaient  ne  font  que 
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de»  modiricarion* ,  qui  n'en  (ont  pointe 
ment.  C'eft  le  dogme  de  U  Trardubftanciation  qui  a  en- 
filé les  Scli.jL!'i:ques  afoutenir,  que  les étaient  peu- 
vent fubfiftcr  feparément  de  leurs  fujets.  ]u.  Si  le 
rappo«oe»feiis«ftfidellefurles  étaient  du  pain  dans 
rÊsKhariftic,  pourquoy  ne  le  fera-t-il  pas  au/fi  à  l'égard 
delafcbftancer  Cl. 

Accidsmt.  Evénement  fortuit  ;  Hafard  ;  coup  de 
fortune  ;  malheur  imprévu  :  ces  foins  fi  ex  \cts  que 
vous  prenez  pour  conlerver  le  corps  de  J.  Chrift ,  vieu- 
ncnt-ils  de  ce  que  vous  appréhendez  quelque  fâcheux 
étude  r..  pour  1 .  Chrift.  Cl.  Il  y  a  des  gens  i  qui  h  f  a- 
veur arrive  comme  un  était*,  ils  en  fomfurpris  les 
premiers.  La  Bst. 

Accident,  lignifie auflî  les  circonftanccs,  fie  les  iu- 
cidens  d'une  action:  Quand  Sapho  veut  exprimer  les 
fureurs  de  l'Amour,  elle  ramalfc  de  tous  côtet  les  ét- 
aient qui  fuivent ,  fit  qui  accompagnent  cette  pafliua  : 
&  remarquez  que  de  tous  ces  étaient,  elle  choilk  Ceux 
qui  marquent  davantage  l'excès  &  la  violence  de 
l'amour.  Boi.  C'eft  par  un  heureux  éludent  que 
cet  homme  a  été  .garerai  du  naufrage.  Quand  il  eft 
misfeul,  &  fans  adjectif  qui  en  détermine  le  feus,  il 
fc  prend  prcfquc  toujours  en  mauvaife  pirt.  11  arrive 
quclqucfo  s  des  étaient  d'où  il  faut  être  un  peu  fou 
pour  fc  bien  tirer.  La  Roc  h.  C'eft  dans  les  hôpi- 
taux que  fc  ralfcmbient  toutes  les  infirmité/ ,  de  tout 
les  auiiens  de  la  vie  humaine.  Fl.  Je  fuis  fâché  de 
l'étaient  qui  vous  eft  arrive:  cela  s'entend  de  quelque 
aventure  defagrcablc. 

giuni  »nfe  hnfie  m  feu  que  ftf-mime  M  éttift , 
Ct u'tS pmt accident,  nuu t'tH wufuuft. 

RstNIE  R. 

Ac  c  i  d  e  n  t  ,  en  termes  de  Médecine,  eft  la  même 
chofe  que  Symptôme ,  &  fc  dit  de  tout  ce  qui  arrive  de 
nouveau  à  un  malade,  foit  en  bien,  ou  en  mal  Le 
remède  travailla  de  telle  forte,  que  les  étaient  qui  s'en- 
fuivirctit  fortifièrent  l'accufittion.  Vau.  Cette  playe 
fc  pourra  guérir,  s'il  ne  lui  arrive  point  i'étaient;  c'eft 
a  dire,  de  fièvre ,  d'inflammation  ,  ou  autre  fymptome. 

Par  Ac  c  i  D  e  n  t  :  manière  de  parler  adverbiale.  Elle 
marque  une  chofe  arrivée  par  malheur  :  ou  un  événe- 
ment qu'on  ne  devoit  pas  naturellement  attendre.  Le 
Prince  a  l'humeur  biaiiaifantc ,  &  s'il  fait  du  mal  ce 
n'eft  que  par  étaient. 

Accidentel,  ri  le.  adj.  Qui  n'eft  pas  de  t'cfTcn- 
cc  de  la  matière  :  ce  qui  cft  indiffèrent  à  un  fujet.  La 
blancheur  eft  atadewclU  au  marbre. 

Accidentellement,  adv.  Qui  eft  joint  à  la  ma- 
nière d'accident.  Ce  n'eft  t\\\'éttiiemtUement  qu'un 
homme  eft  blanc  ou  noir  ;  grand  ou  petit.  Ou  ne  s'en 
fert  gueres  qu'en  termes  de  Philofophie. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  étaient ,  éttii». 

ACCISE,  f.f.  Terme  de  relations.  Courte  certai- 
ne taxe,  ou  impôt  qu'on  levé  dans  les  Provinces  Unies 
fur  le  vin ,  la  bière ,  &  fur  la  plupart  des  chofes  qui  fc 
confument.  On  condamne  à  de  grolîcs  amendes  ceux 
qui  fraudent  les  éttift  t. 

ACCLAMATION,  f.f.  Clameur;  bniteonfur, 
cri  de  joyc ,  par  lequel  le  public  témoigne  de  l'applau- 
diiîcment,  del'cftime,  ou  fon  approbation  pour  quel- 
que chofe.  Le  Roi  entra  dans  la  ville  parmi  les  ap- 
plaudilTemens  ,  &  les  éitUnuimt  du  peuple.  A*t. 
Les  foldats  ne  purent  retenir  les  pleurs ,  ni  les  éttU- 
métunt  dont  une  multitude  exprime  fes  rnpuvemcns. 
Vau.  Anciennement  on  fc  fervoit  i' étcUmMunt  fie 
d'applaudiftcmens  dans  les  Eglifes,  comme  dans  les 
Théâtres.  Les  Matriftrats,  les  Evêques  s'élifoicnt  au- 
trefois par  les  furtragcs,fic  les  éttUntétmi  publiques. 
Ce  répondant  louant  fes  Thefcs  avec  de  grandes  é» lé- 
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ACCLAMPER.  v.ad.  TermedeMarii*.  Ccft 
fortifia1  an  mit  par  des  clamps  ou  des  gcmdlcs  oui 
font  des  pièces  de  bois  qu'on  y  lie ,  &  qu'on  y  attache 
pour  faire  plus  de  rdifUnce  au  vent. 

ACCOINTANCE,  ou  ACOINTANCE. 
(J.  Vieux  mot.  Hantife,  commerce,  c*  familiarité- 
qu'on  a  avec  quelqu'un.  Il  ne  Te  dit  gurres  qu'en  n»au- 
vaife  part  i  ou  même  en  badinant,  fi  ne  faut  avoir  au* 
cuoe  ActimtMtf  avec  des  gens  de  mauvaife  vie. 
LtMtffrit,  tuÇwle  de  tUitt , 
Dct gratis  StifiitHTS  vous  donnait  f  accointance. 

Des  Houi. 

ACCOINTER,  v.  act.  Vieux  mot ,  &  hors  d'ufa- 
gc»  qui  figninoit  Hanter  quclcun,  faire  amitié,  (o- 
cieté  avec  lui.  Il  s'eft  écttinti  de  cette  fille  :  pour  dire, 
il  la  voit  un  peu  trop  familièrement.  Ce  mot  vient  de 
id(tmturt.  Min. 

ACCOISER,  ou  A  COISER.  v.  *&.  Vieux 
mot  qui  lignifiort  Adoucir,  apaifer.  La  tempête  après 
avoir  dure  iix  heures,  t'sccif*  un  peu.  La  fedition  fut 
étaifï*  par  l'adreiTe  d'un  tel  Magiftrat.  Ce  mot  vient  de 
t»j,  6V.  du  Latin  f«irt  m 

ACCOLADE,  ou  ACOL  ADE.  f.f.  Embraf- 
fement}  careflfe  qu'on  fait  en  fautant  au  cou  de  quclcun 
en  l'ernoraflant,  Les  amis  qui  ont  été  long  temps  fims 
fc  voir ,  fe  tant  mille  cmbralladei  ce  dttofatdts. 

Accolade,  fe  dit  auffi  dercmbra/Tadc,  &  d'une  cé- 
rémonie dont  on  ufc  quand  on  fait  un  Chevalier ,  lequel 
on  embraffe  en  ligne  d'amitié  :&  en  ce  cas  on  dit,  don- 
ner YttttUdt  aux  Chevaliers.  Grégoire  de  Tour*  rap- 
porte que  les  Rois  de  la  première  race  donnoient  le 
baudrier,  &  I»  ceinture  dorée  aux  Chevaliers ,  5c  les 
bai/oient  à  la  joue  gauche.  Apres  l'dtetlédt  le  Prince 
donnott  on  petit  coup  du  plat  d'une  épéc  fur  l'épaule 
du  Chevalier,  qui  entrait  par  là  dans  la  profeffion  de  la 
guerre. 

Accolade,  feditauffi  de  deux  lapereaux  qu'on  fert , 

qu'on  prefente  joints  cnfemble. 
ACCOLER,  ou  ACOLER.  v.  aft.  Embraflcr 
quclcun  en  lui  mettant  les  bras  fur  le  cou  pour  le  bai- 
fer,  Iccarefler.  Ce  mot  eft  compofé  de  tri ,  &  vient 
de  «A  <Sc  de  ctlttm.  11  fc  dit  le  plus  îbuvcnt  en  riant. 
Accoler  lacinflc»  sttritr  la  botte ,  lignifie,  Saluer 
quclcun  avec  grande  fourru/Eon,  avec  refpect,  com- 
me quand  on  faluc  un  homme  qui  defeend  de  cheval  : 
ce  qui  eft  une  marque  d'infériorité. 
Ac coLit)  en  termes  de  Pratique ,  fignific  Faire  un 
trait  de  plume  en  marge  d'un  compte,  d'un  mémoire, 
d'une  déclaration  de  dépens  ,  qui  marque  qu'il  faut 
comprendre  ptufieurs  articles  fous  un  même  jugement , 
&  les  comprendre  dans  une  même  fupputation  pour 
n'en  faire  qu'un  feul. 
Accoler,  en  termes  de  Jardinage,  fe  dit  des  bran- 
ches d'arbres ,  des  fcps  de  vigne  qu'on  attache  à  des  cf- 
paliexs,  àdeséchalas. 
Accoler,  lignifie  auffi ,  Joindre  deux  lapereaux  cn- 

femWcpour en fervir une  MtUie. 
Accole,  s  h.  parc&adj.  -  •  ,i -> 

En  termes  d*Blaioo  fc  prend  en  quatre  fera  differens  :  on 
ledit  des  animaux  qui  ont  des  coliers ,  ou  des  couron- 
nes pallces  au  cou.   Ainil  on  dit ,  Un  lyon  de  fable  ar- 

•  roc,  lampxffc  Ôc  «rstfd'or.  On  s'en  fert  auffi  en  Ma- 
formant  les  armes  de  Navarre,  qui  font,  De  gueules 

•  aux  rais  d'efearbooeie  nteri* t  &  potnmettez  d'or. 

A  c  c  o  l  i ,  fc  dit  auffi  des  chofes  entortillées  à  d'autres  : 
comme  d'imferpent  à  un  arbre,  ouàunecotomnc,  ou 
de  toute  autre  chofe  qui  eft  entourée  de  lierre;  d'unfcp 
devigncaunéchalas;  d'une  givre,  &c. 

Accolé»,  fe  dit  encore  de  deux  Ecus  qui  font  joints 
enfemUe,  Se  attaches  par  les  coter.  Ainfi  les  L'eus 
de  France  &  de  Pologne  étoient  êttritt  fous  une  roeme 
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cwrrormc  du  temps  de  Henry  1 1 1.  ceux  de  France  & 
de  Navarre  depuis  Henry  I  V.  Les  Ecus  de  I.eon  X. 
&.  de  François  I.  font  en  utc  du  Concordat  en  deux 
Ecuflqrts  MitUtu:  ils  le  (ont  pareillement  dans  le  fceau 
dont  il  eft  fecîlé.  Les  femmes  Mtrilm  aulli  leurs  ecus 
à  ceux  de  leurs  maris.  ■••••'.»■ 
On  dit  auffi,  que  des  tiife'cs ,  des  lofenges ,  &  des  mades 
font  jutleei ,  quand  elles  fc  touchent  de  leurs  flancs, 
ou  de  leurs  pointes  fans  remplir  tout  l'Ecu.  On  fi:  fert 
auffi  de  ce  terme  pour  les  clefs,  bâtons,  malles ,  épecs, 
bannières ,  &  autres  choies  feuiblablcs  qu'on  paile  eu 
fautoir  derrière  l'Ecu. 
ACCOMMODABLE,  ouACOMMODA- 
B  I-  L.  adj.  mafe.  &  fem.  Se  dit  cr.  matière  de  diffé- 
rent :  Qui  fc  peut  terminer ,  ajufter ,  pacifier.  Cette 
querelle  eft  venue  de  rien»  elle  eft  fort  gtummodMe. 
Les  differens  de  Religion  ne  font  gueres  êtttmmtithlet. 
A  C  C  O  M  M  O I)  A  Ci  E.  f.  m.  Travail  ou  falaire de 
ceux  qui  rhabillent ,  qui  apprêtent,  qui  accommodent 
quelque  chofe.  Quand  on  porte  des  viandes  au  cabaret, 
il  en  faut  payer  \'4ttmm$tUgt ,  les  fauces ,  l'apprêt.  On 
a  tant  paye  au  Tapiflîer  pour  Yâttmmtitgt  des  cham- 
bres ,  quand  on  a  déménagé. 
ACCOMMODANT,  ante.  adj.  Quicftfa- 
ctlc,  coniplajf.intv  qui  veut  bien  ce  que  les  autres  veu- 
lent ;  qui  le  conforme  à  leur  humeur.  Vous  aurez  bien- 
tôt conclu  vôtre  marché  avec  cet  homme-là  ;  il  eft  fort 
nttemmodjnt.  Vôtre  humeur  fi  égale,  fifociablc,  ce 
(\  *t<owm»d*mt  me  charme.  Cos. 
Accommodant,  fignific  auffi  ,  Ce  qui  nous  fait 
grand  bien,  qui  établit  nos  affaires.  Un  gros  billet  de 
lotteric,  une  (ucceffion  inefperéc ,  font  des  chofes  fort 
MetMmtdtntri. 
ACCOMMODATION,  f.f.  Terme  de  Palais. 
Accord  qui  fe  fart  à  l'amiable.    Ce  procès  eft  fi  em- 
brouillé ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  fortir  que  par  voye 
d'4(t»mtmdMttn.  On  ne  s'en  fert  plus. 
On  le  dit  auffi  fîgutémcnt  de  la  conciliation  des  loix ,  des 
partages  des  Auteurs  qui  femblent  être  contraires.  Le 
plus  grand  foin  des  Commentateurs  eft  de  trouver  Ydt- 
tcmntedttwn  des  textes  de  leurs  Auteurs  qui  fe  contra- 
rient. Conciliation  eft  meilleur. 
Accommodation.  Terme  de  Philofophic.  Con- 
noitrepar««nw»i»d*ti«,  c'eft  connoître  une  chofe  par 
l'idée  d'une  autre. 
ACCOMMODEMENT,  ouAGOMMO- 
DEMENT.  f.  m.  Ajufïcment:  ce  qui  rend  une 
chofe  plus  commode ,  ou  qui  la  met  en  meilleur  ordre. 
Je  ne  louerai  point  vôtre  logis ,  que  vous  n'y  ayez  fait 
tels  &  tels  Mcmmtitmtnt. 
Accommodement  ,  lignifie  auffi ,  Réconciliation; 
accord  ;  traité  pour  finir  un  procès ,  ou  un  différent  à 
l'amiable.  Ces  parties  font  en  voye,  en  termes  dW- 
nmmadenient.  Cet  homme  n'eft  point  chicaneur ,  il  eft 
homme  d'dcc9mm»4immt\  il  eft  porté  naturellement  à 
IWfMfKjMirmrar  ;  il  entre  volontiers  en  ntttmmtde- 
ment  ;  il  écoute  tous  les  moyens  A'M(ommodtmttK. 
Dans  les  Attmmodtmtnt  l'on  cherche  d'ordinaire  des 
termes  faibles ,  pour  l'honneur  de  celui  qui  fait  fatisfac- 
tion.  Bou.  Cctaftc  d'hoftilitéarompu  Yacctmmtdt- 
tntnt  qu'on  avok  ménagé,  Ils  ont  fait  un  *C(ttkmtdcm<nt 
pl  Être ,  A  c .  Il  fe  prend  encore  pour  un  tempérament, 
ôtpoiirun  biais  de  parvenir  à  un  ticnmmodemtm.  Il  y 
aurait  un  M(*ma*drm*m  à  nropofer,  fi  les  uuereffex 
y  vouloient  confomr:  e'eu-à-dirc  un  moyen,  &  un 
adouciffement  pour  les  concilier. 

Lt  <itl  dtftiid  de  ttm  cerutnt  temnuemm  : 
Mjm  an  iTcur*  **u  lui  itt  accommodemens.  Ma  t . 
Il  eft  des  Directeurs  chagrins  qui  ne  veulent  point  dV«- 
(ommtdffnrm  avec  les  inclinations  corrompues  de  la  na- 
ture  hurnaine.  Bat.  Un  négociateur  qui  a  fes  ordres 
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de  la  Gmr ,  feint  cependant  quelquefois  de  fe  relâcher 
Je  lui  même ,  &  comme  par  un  cfprit  d'accommodé- 
ment.  La  Br. 

On  dit  proverbialement ,  que  le  meilleur  procès  ne  vaut 
pas  le  plus  mauvais  accommodement. 

ACCOMMODER, ou  ACOMMODER.  v.aéh 
Rendre  une  choie  facile  ,  commode  ;  la  réparer: 
Ona  donné  oîdre  pour  accommoder  les  chemins.  Il  faut 
«rrtWjaWrr  cette  fei  le,  la  rembourrer ,  la  rendre  moins 
dure  ,  &  plus  commode. 

Accommoder,  fignifie  auflî ,  Arranger,  mettre  en 
ordre ,  en  bon  état.  Il  a  pris  grand  loin  d'accommoder 
fa  chambre,  (on  cabinet;  d'orner,  d'«irr  ommoder  (on 
jardin,  fimaifon. 

On  le  dit  aufli  des  chofes  qui  regardent  l'ornement  de  la 

•  perfonne.  Cette  femme  cft  toujours  deux  heures  à  s 'ac- 
commoder: c'eft  à-dire,  à  s'ajufter,  &  à  fe  parer.  Ce  Bar- 
bier «nwiwflir  bien  la  barbe,  la  perruque. 

Accommode»,  fignifie  auflî,  Préparer,  apprêter, 
aflaifonner  :  ce  cuifinicr  accommode  fort  bien  à  manger. 
On  cft  fort  bien  accommodé  dm*  cette  hôteleric  :  c'eft- 
à-dirc,  on  y  cft  bien  traité,  &  bien  fetvi.  A  quelle 
faute  voulez-vous  qu'on  accommode  ce  po'flbn  ? 

Accommoder,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  cft  à 
la  bicnfcancc ,  au  vcùfinagc  de  quclcun.  Cette  terre 
accommodent!  bien  cette  Seigneurie  ,  parce  que  l'une 
relevé  de  l'autre.  Ce  Prince  eft  mauvais  voifin ,  il  s'ac- 
commode de  tout  ce  qui  eft  a  fa  bienfeance  ;  il  l'ufur- 
pc. 

Accommoder,  lignifie  prcfqu'en  même  fens,  Trait- 
ter,  acheter,  prêter,  permuter.  Si  vous  voulez  m'4f- 
commoder  de  cette  terre ,  je  l'achèterai.  Si  vous  vou- 
lez m' accommoder  de  quelque  argent ,  vous  me  ferez 
piaifir.  Vôtre  Bénéfice  maccommodtroit  fort ,  fi  vous 
vouliez  le  permuter  contre  un  autre  qui  vous  accommo- 
dât auflî. 

Accommodfr,  fignifie  auflî ,  Débrouiller  fes  affai- 
res; les  rétablir;  faire  fortune;  gagner  du  bien.  Cet 
homme  s'eft  bien  accommodé  dans  cette  cliarge  :  il  ctoit 
gueux,  il  a  bien  accommodé  fes  affaires. 

Accommodfr,  lignifie  auflî ,  Tesmincr  un  procès , 
une  querelle  ;  Quand  les  gens  font  las  de  plaider ,  c'eft 
alors  qu'ils  font  difpofcz  a  s'accommoder.  Ces  jeune* 
gens  etoient  prêts  à  fe  batre  ;  mais  on  les  a  accommodes.. 
Ac. 

On  le  dit  auflî  des  loix,  des  partages  des  Auteurs,  &  au- 
tres chofes  qui  femblent  fe  contrarier,  &  que  l'on  clicr- 
chc  à  concilier.  Comment  accommodez.-?oas  cette  loi 
•  du  Digcfte  avec  cette  autre  du  Code  ?  Comment  ac- 
commodtz,-vo\\s  la  dévotion  avec  la  coquctcric  }  Il  y  a 
des  dévots  qui  accommodent  h  Religion  à  leur  intérêt. 
Acr  oMMonFR,  fv dit  auffi  avec  le  pronom  perfbn- 
ncl  ,&  lignifie,  Erre  facile,  commode  dans  la  né- 
gociation, dans  la  manière  de  vivre.   Il  y  a  piaifir  de 
'  tnitrer  avec  cet  hommc-là;  c'eft  un  homme  d'un  ef- 
prit  aifé ,  &  d'une  humeur  agréable ,  qiri  s'accommode 
'  à  tout.  Vous  ferez  iifément  marche  avec  ce  curieux  $ 
;  tout  l'accommode.  En  ce  fens  on  dit  auflî,  qu'un  hom- 
me fage  doit  n'accommoder  aux  temps  ;  c'eft-à-dire  fe 
conformer  à  l'ufage,  aux  lieux  ,  aux  humeurs,  à  la 
volonté ,  à  la  capacité  des  perfonnes  à  qui  il  a  affoie 
'  pour  vivre  en  repos ,  6c  dans  l'eftime  publique.  Monta- 
gne penfoit  trop  fubtilement,  pour  s'accommoder  de  pen- 
féef  qui  font  naturelles.  La  Br.   Socratedont  la  vertu 
n'était  point  farouche  ,  s'accommodon  de  l'innocente 
joyc  des  feftins.  M  l  e  .  S  c .    Il  faut  que  la  raifon  s  V- 
emmode  à  la  fcnflbilité  de  la  nature ,  &  que  dans  les  ex- 
trêmes deplaifîrs  elle  lui  laifle  verfer  des  pleurs.  Cail. 
*  Pour  être  heureux  par  les  partions,  il  faut  que  toutes 
celles  que  l'on  a  s'accommodent  les  unes  avec  les  autres. 
"  Font.    Les  foupirs  &  les  langueurs  ne  s'accommodent 
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point  i  la  fiert  c  d'un  Héros,  C  a  1 1 ' .  c'eft-a-tiirc  qu'el- 
les ne  compatiffènt  point  cnfemblc.  Il  fa  ut  s'acco.nmo- 
der  aux  chofe» ,  quand  les  chofes  ne  s' accommodera  pa»  à 
nous.  Un  Sage  s'accommode  aux  vices  de  fon  ficelé. 
Mol. 

On  dit  auflî ,  Je  ne  fçaurois  m' accommoder  de  ce  valet , 
pourfignifier,  jcnepuism'cnfervir.  Qu'un  homme 
ne  s'accommode  pas  de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  pour 
dire ,  que  toutes  perfonnes  ne  lui  plailènt  pas.  <^u'd 
t'accommode  dans  un  lieu ,  pour  exprimer  ,  qu'il  s'y 
trouve  bien.  Je  ne  m'accommode  point  de  la  fblitude , 
ce  genre  de  vie  cft  trop  ennuyeux. 
Accommoder,  avec  le  pronom  perfonnel.fignifîe  en- 
core ,  Prendre  fins  façon ,  s'approprier  les  chofes  un 
peu  hardiment.  Cet  homme  s'accommode  de  tout  ce  qu'il 
trouve;  c'eft-à-dire,  il  s'en  faifit ,  il  s'en empre.  On 
dit  auflî,  Voyez  comme  il  s 'accommode ,  pour  expri- 
mer qu'il  prend  fes  commodité*  avec  beaucoup  de  li- 
berté. 

Accommoder,  Ce  prend  quelquefois  à  c  entrefer*  , 
&  en  mauvaife  part,  &  fignifie,  Maltraitter,  ou  de 
paroles,  ou  de  coups-,  gâter;  mettre  en  defôrdre  & 
en  mauvais  état.  Il  eft  tombé  entre  les  mains  de  vo- 
leurs ,  d'aflàrtms ,  qui  l'ont  accommodé  d'une  étrange 
manière.    Il  crt  tout  couvert  de  bouc ,  le  voilà  mal  ac- 
commodé.   On  dit  populairement ,  Je  vais  X'ucomme- 
der  de  toutes  pièces.  Abl.    Dans  le  jugement  de  ce 
procès  il  a  été  mal  accommodé,  il  y  a  eu  de  fevercs  con- 
damnations contre  lui. 
On  dit  aufli  par  raillerie  d'un  homme  qui  s'eft  enyrré, 
qu'il  s'en  eft  donné ,  qu'il  s'eft  accommodé  de  la  belle 
manière,  pour  dire,  qu'il  en  a  pris  avec  excès. 
Accommoder,  fe  dit  proverbialement  dans  ces  phra- 
fes.  On  l'a  4K«fim«4r  tout  de  rôti,  pour  dire»  on  l'a 
fort  maltraitté.    On  dit  auffi ,  Accommodet-vaut ,  le 
pais  eft  large ,  pour  fe  moquer  d'un  homme  qui  fe  mec 
à  fonaife/qui  prend  fes  commoditez,-  fans  beaucoup 
de  cérémonie. 

Accommodk,  i'e.  part.  &adj.  Un  procès  Accommo- 
dé. Un  homme  riche  &  accommodé. 
Ces  roots  viennent  d'acemmodare  Latin ,  de  commodnt. 
ACCOMPAGNEMENT  ou  ACCOMPA- 
GNEMENT, f.  m.  Action  par  laquelle  on  ac- 
compagne. L'accompagnement  du  St.  Sacrement ,  quand 
on  le  porte  aux  malades ,  cft  une  action  pieufe ,  &  qui 
édifie.  Dans  ce  fens  l'on  ne  s'en  fert  goeres  que  pour 
des  cérémonies.  I.c  Prince  de  C.  fut  chargé  dcl'dccom- 
pagnement  de  la  Princeflè.  A  c 
Accompagnement  ,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  ac- 
compagnent ou  pour  l'ornement,  on  pour  l'agréemerit, 
ou  pour  la  fymmetrie.  11  ne  manque  a  cette  maùon 
qu'un  bois  de  haute  fûtaye  pour  fon  accttnpagntment. 
L'accompagnement  d'un  thuorbe  avec  la  voix  eft  fort 
agréable.  Cette  chambre  eft  belle,  mai»  elle  n'a  pas 
(es  accompagnement.  L'harmonie  dans  les  pièces  de 
Théâtre  ne  doit  erre  qu'un  fimplc  accompagnement.  S. 
Ev. 

Accompagnement,  en  termes  d'Organiftrs,  fe 
dit  de  divers  jeux  qu'on  touche  pour  accompagner  Je 
deflus,  comme  le  bourdon ,  la  montre*  la  flûte,  le 
prêtant,  &c. 

Accompagnement,  eft  auffi  un  terme  de  Blafon , 
&fc  dit  de  tont  ce  qui  eft  autour  de  l'Ecu,  pourluifer- 
vir  d'ornement ,  le  pavillon,  ledmier,  lesfupporu, 
«ce 

ACCOMPAGNER  ou  ACOMPAGNER. 
v.  aét.  Marcher  de  compagnie  avec  un  autre.  Un  Reli- 
gieux doit  être  toujours  accompagné  d'un  Frère.  Cette 
femme  jaloufc  accompagne  par  tout  fon  mari. 
Accompagner,  fignifie  auffi  ,  Conduire  quel  c  un 
par  civilité,  &  pour  lut  faire  honneur.  Ce  Président  a 
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ttnmfâgwt  Cette  Dame  jufqu'à  fon  carroflê.  On  en- 
voyé des  gens  de  qualité  aux  Ambanadcurs  pour  les 
mmpgntr  à  l'audience  dit  Roi  ,  pour  le*  y  con- 
duire. 

Accompagner  i  fc  eut  aufTi  de  U  fuite,  du  cortège, 
de  l'eicorte  qu'on  donne  à  qudcunoupourl'obfèrvcr, 
ou  pour  lui  taire  honneur  »  ou  pour  raifeurer  en  Ta  mar- 
che. Ce  Seigneur  marche  toujours  dttnup*gat  de  fix 
Gentilshommes ,  &c    Les  Maréchaux  dé  France  en- 
voyer* un  Garde  a  ceux  qui  ont  querelle ,  pour  les  *(- 
umfjgtut  par  tou:.  Quand  le  Roi  alla  à  la  conquête  de 
Flandre»  il  étoit  bien  jcccomf*gnc\  il  avoir  une  noru- 
breufe  armec.  On  envoya  un  corps  de  cavalerie  pour 
4(»mfdgun  ce  convoi ,  c'eft-a-dire ,  pour  l'efcortcr. 
Accompagner  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  orne  ou  décore 
quelque  chofe,  &  qui  lui  lied  bien.  Ces  deux  pavillons 
sutmfdgMnt  bien  «e  bâtiment  ;  ils  font  une  belle  fym- 
metne.  Cette  garniture  «rtmuugMrbicn  Ion  habit;  ce- 
la eft  bien  aftbrti.  Lors  qu'elle  joué ,  lcthuorbca««n- 
fugn*  parfaitement  fon  c  hant  ;  mais  (à  perfonne  <««■- 
fugiu  encore  mieux  le  thnorbe.  Le  Ch.  o'H. 
Ac  coMPACNtRi  fc  dit  rtgurément  en  choies  mora- 
les ,  de  ce  qui  eft  joint  enfernWc.   11  *cttmf*giu  tout 
ce  qu'il  dit  de  tant  de  grâces ,  &  de  tant  d'honnetetez , 
que  cela  gagne  les  cœurs.  La  colère  3c  l'emportement 
Mctmftgnent  d'ordùu're  le  jeu.  S.  Lv.  L'admiration 
qu'on  a  pour  les  wf rions  gloncufes ,  eft  fouvent  *u*m- 
ftgvit  d'un  fecret  dépit  de  n'en  pouvoir  taire  autant. 
Cos.   Il  a  ttamfAgni  le  compliment  qu'il  lut  a  fait 
faire  d'un  prefent  confiderable,  La  fortune  a  tumftgné 
Alexandre  en  toutes  (es  entreprifes -,  elle  l'a  fuivi  par 
tout.  La  victiieflepar  lainhrmit«quilW<(Ni^^iirw, 
reffanble  plus  à  la  mort  qu'à  la  vie.  A  b  l  . 
Accompagne  i  if.  part. pafl. de adj. 
Accompagkx  >  en  trrmcs  de  Blafon  >  fe  dit  lors 
qu'autour  d'une  pièce  pnnei  pal  e  ,  corn  me  le  fautoir ,  la 
bande,  la  fafee,  le  chevron,  le  croiflant,  le  lion, 
l'aigle ,  Sec.  il  y  a  pluficurs  autres  pièces  qui  font  auprès 
en  leastes  paradons.  De  Ncufville  Ville-Roy  porte 
d'axur  au  chevron  d'or ,  aitamftgni  de  trois  croix  an- 
crée» Je  même.   On  le  dit  particulièrement  des  croix , 
fautoirs,  chevrons ,  pairies ,  &c.  quand  ces  choies  font 
également  difpofécs  dans  les  quatre  cantons  de  l'Ecu 
qu'elles  1  aillent  vuidc. 
Ces  mors  viennent  de  cmfégnm.  \ 
ACCOMPLIR  ou  ACOMPLIR.  v.aéi.  Far- 
rcuuimsucjit ,  mettre  une  chofe  en  état  où  il  n'y  ait 
plus  nco  à  deficer:  lui  donner  (a  perteâion.  Notre 
Soynra  r  a  u  cetupii  toutes  les  prophéties  ;  il  a  fait  tout 
ce  qu'elles  a  voient  prédit.   Cet  Officier  a  bien  acimpli 
fon  devoir.  Dieu  lui  dorma  des  enfans  pour  accomplir  les 
defirs ,  ôx  lw  lui  ôta  pour  éprouver  fa  reiigiunon.  F  r  l  . 
lia  4tr««p/i  là  ptomefle,  oufon  voeu-,  c  eft-à-dtre,  qu'il 
a  exécuté  tout  ce  qu'il  avoù  promis. 
Accomplir,  fc  dk  aufrî  de  ce  qui  eft  fini  &  achevé. 
Ce  garçon  a  le  termes  de  fcria^reMilTige.  Cet 

exilé  a  tatwfli  le  temps  de  ton  banni  rte  tnenr. 
Accompli, '«n.  part.  &  adj.  Achevé,  parfait.  Le 
temp«  e&éxttmfb.  11  a  fait  un  bâtiment  fort  dutmfli. 
Ce  Seigneur  cft«r#wip/i  ■  pour  dire ,  il  a  toutes  aortes 
de  c*vfretions  e\  de  bonnes quabrta.  U  faut  avwt  »p 
ans  tutmflts  pour  être  en  majorité. 
ACCOMPLISSEMENT  ou  ACOM<PLIS* 
SEMENT.  f;m.  Exeeudoo,  fuccès;  ccqiincnd 
•  la  chofe  accomplie.  Nous  avons  ÏMCtmflifiment  de  nos 
vœux,  c'eft4-dire,  icartc*  que  noie  avons frntuanté. 
Lmnûruc'tiom  de  PEglife  tendent  à  porter  les  fidclles 
i  VàtftmfUf  tmm  de  h  loi  de  Dieu,  Port-R.  Ly- 
eurgue  ordonna  que  les  nouveaux  mariez  ne  fe  vident 
qu'a  la  dérobée ,  afin  d'empêcher  le  dégoût  qui  fuit 
rentier  âutmfbjfmm  de  noe  deurs.  A  »  l  .   Voycx  un 
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heureux ,  fie  quelle  ferenité  Y*ccçmïh$tn;nii  de  fes  det 

feins  répand  fur  fon  vifaçc.  La  Br. 
Ces  mots  viennent  dettmpLrt ,  (tmpltt  >  cmpltmtntttm. 
A  C  C  O  N ,  terme  de  Marine  ,  eft  un  petit  bateau  à 

fond  plat ,  dont  on  il-  fut  pour  aller  fur  les  vafes  lors 

que  la  mer  eft  retirée. 
ACCONDU1RE.  v.  ad.  Amener.  Il  ne  fc  dit 

plus. 

A  CC  O  OJJ  I N  E  R  ou  A  C  O  Q.U  1 N  E  R.  v.  n. 
Se  plaire,  s'attacher  à  une  vie  coquine ,  fainéante,  & 
libertine  -,  s'amufer  ,  s'accoutumer  à  quelque  choie 
d'indigne.  11  ne  fe  dit  que  dans  le  llile  bas  fie  fabrique. 
Il  «'employé  plus  fouvect  au  neutre  paflîf.  Cet  homme 
s'eft  éKtqmtu  au  jeu  ;  sert  acttqmu  avec  cette  femme 
débauchée.  Un  artifan  qui  SAtioquine  au  cabaret  eft  tou- 
jours gueux.  Depuis  qu'un  s'eft  tcctqunu  à  gueuftr ,  on 
eft  fainéant  tou'.c  la  vie,  La  lecture  des  Romans  *tc*~ 
qmnt  le/prit;  pour  dire,  elle  l'amufc,  elle  l'attache. 
Nous  verrions  les  femmes  courir  après  nous  fans  tous 
les  refpeâs  où  nous  les  Mtqwmmi.  M  o  l  .  Le  feu  *c- 
ttqmnt ,  il  rend  les  gens  parefihix  &  faineans.  On  le 
dit  audî  de  quelques  animaux  domef  tiques  :  Il  ne  faut 
pas  qu'un  chien  de  ch  (fe  s'atctqmne  à  la  cuJinc.  Ce  mot 
quand  il  eft  joint  avec  le  pronom  perjonnel ,  régit  le 
verbe  à  l'inhniriJ  avec  la  panicule  à  :  Quand  on  icjl 
une  fois  *utqwnt  i  raire  des  vei°s ,  l'on  ne  peut  plus 
s'appliquer  à  autre  chofe.  Os.  M.  Ce  mot  vient  de 
(tquMi,  pareeque  les  faineans  fe  plaifent  fort  à  la  cui- 
fine. 

Accocxuimi,  â,  part.  &  adj. 

ACCORD  ou  ACORD.  f.m.  Confonnance ou 
union  de  deux  fons  agréables  à  l'oreille.  L'odavc ,  la 
qiaaie  font  de  bons  «umii.  CcMufictenne  joué  pas 
une  pièce,  il  fait  feulement  des  «unis,  L'Organifte 
joué  le  ple;n  chant  du  pair  doigt ,  &  des  autres  il  fait 
des  atftrdt.  On  dit  aulli ,  qu'un  lut  ou  un  autre  in- 
ftrumcnr  n'eft  pas  ÙMtnd ,  quand  il  ne  fait  pas  les  con- 
fonnar.cos  juftes  qu'on  deftre ,  6».  que  les  cordes  ne  font 
pas  montées  jufte  au  ton  qu'elles  doivent  terc. 

Accord,  i  «g ni  lie  auffi  cette  nfvon  &  cette  proportion 
qui  eft  entre  toutes  les  parties  de  l'Univers ,  fit  qu'on 
appelle  f  Rtrmonic  du  nmrdt,  qui  en  établit  le  repos  fie 

Accord,  fign'he encore,  ?ac>;o«,  convention,  union, 
intelligence  entre  des  personnes  qui  vivent  enljarible , 
ou  qui  traittent ,  qui  conv  ennent  de  quelque  chofe. 
Ce  mari  fit  cette  femme  font  bien  6'm (né.  En  ce  cas  il 
figniieujwcoul'ormitt  d'ei'pnts,  fit  de  volontcx.  Ces 
parties  ont  fait ,  ont  palTé ,  o.it  ligné  un  bon  ottoii.  Ce 
changement  s'eft  fait  dWtrd  de  parties,  de  concert. 
Un  bon  éttuà  vaut  mieux  qu'un  méchant  procès.  Il 
faut  remarquer  qu'on  ne  dit  un  utttd ,  que  des  affaires 
légères  fit  particulières  ;  St.  que  dans  les  grandes  an  fc 
fert  du  mot  de  tnnifaftiin  ou  de  ntitti. 

Accord,  ftgnifîe  auiTi ,  Confentemcnt.  j'enfuis 
dVrari.  Tout  le  monde  demeure  d'*(ceri>  tombe 
d'Mttrd ,  eft  d'dxord  de  cette  vérité.  On  dit  abfolu- 
ment,  D' Accord,  pour  dire,  j'yconfçns. 

A  c  c  o;R  d  ,  Ognihe  encore ,  Conformité  de  tend  mens. 
Tous  les  Philosophes  ne  font  pas  6,'éund  fur  l'éternité 

,  de  la  mari  ère:  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  font  pas  du  même 
«ris,  «dans  le  même  fentisnent  la-deffiis. 
.  li» ,  rLtttf  wktt  qurrrlU 
Jtn'extwnr  ftaqmdt  »»"»  dtttx  d  t$rt  : 
Dt  tm  u  qu'il  rmu  fUû  jt  dmtmt  d'accord  •, 
.  E  i  nm  *vtr,  râifim ,  fwfq*t  nm  iut  btlk.  La  Sail  . 

Tout  d'un  éutrd.  adv.  Tout  d'un  confentemcnt ,  d'un 
■  même  avis. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  facile ,  fie  de  bonne 
humeur,  qui  confent  à  tout  ce  qu'on  veut  ;  qu'il  eft  de 

tousDn$Mt"-  Ao 
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Ac  c  o  R  d  %  >  ou  était  en  terme»  de  Marine  >  font  de 
grande*  pièces  <k*  bois  dont  on  fc  fert  pour  foutenir  le 
navire  que  l'on  confirait ,  tant  qu'il  cft  Cm  le  chantier. 

ACCORD AB  LE  ou  ACORDABLE.  adj. 
Qui  fc  doit  ou  peut  s'accorder.  Cette  grâce  n'eft  pas  *c- 
coriUUe,  le  crime  cil  trop  énorme.  Il  cft  peu  en  ufage. 

ACCORDAILLES  ou  ACORDAILLES. 
f.  f.  Il  n'a  point  de  (mgulicr.  Cérémonie  qui  fc  taitjKxir 
la  lecture  des  qualité* ,  ou  pour  la  fignaturc  d'un  con- 
trat de  mariage  en  prcfcncc  des  païens ,  quand  les  par- 
tics  font  d'accord. 

ACCORDANT  ou  ACORDANT,  ante. 
adj.  Qui  fc  peut  accorder.  La  Mut  unie  confifte  à  bien 
choifir  les  tons  Accordant ,  ck  à  les  dit  lingucr  des  difeor- 
dans.  II  y  a  des  voix  étutdtmti  Se  difcordintes. 

ACCORDE,  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  com- 
mandement que  l'on  fait  à  l'équipage  de  la  chaloupe  > 
&  aux  Rameurs ,  pour  les  faire  nager  enfemblc. 

ACCORDER  ou  ACORDER.  v.  ad.  Met- 
tre des  voix  ou  des  inftrumens  de  Mutiquc  en  état  de 
faire  des  confonmnccs,ou  des  accords  dans  la  plus  gran- 
de juftclTc  :  les  mettre  fur  un  même  ton  ,  pour  en  for- 
mer un  concert  agréable.  Accorder  un  infiniment ,  c'eft 
monter  les  cordes  au  ton  où  elles  doivent  être,  pour  fai- 
re l'harmonie.  On  eft  plus  long  temps  à  Accorder  fon 
lut ,  qu'à  en  jouer.  Accorder  fa  voix  avec  un  thuorbe. 

Accorder»  fc  dit  en  Grammaire  en  parlant  du  régi- 
me, &  de  l'accord  que  les  parties  d'oraifon  doivent 
avoir  enfemblc.  Le  fubftanrt  &  l'adjectif  fc  doivent 
Accorder  en  genre ,  en  cas  &  en  nombre. 

Accorder»  lignifie  auffi ,  Accommoder  »  mettre  d'ac- 
cord! établir  la  paix  &  l'union  entre  les  perfonnes.  Il  a 
Accordé  fon  procès.  Accorder  les  cœurs ,  Se  les  efprio. 
Cm  deux  frères  etoient  en  querelle ,  on  les  a  Accorder.. 

Accorder»  fe  dit  en  matière  de  doctrine  »  &  d'opi- 
nions :  alors  il  lignifie  les  concilier ,  CSc  en  lever  les  con- 
tradictions apparentes.  Les  Théologiens  font  tous  leurs 
efforts  pour  Accorder  S.  Matthieu  ck  S.  Luc  fur  la  généa- 
logie de  ].  Christ.  Cl. 

On  le  dit  auffi  des  chofes.  Les  qualité*  contraires  ne  s\it- 
cordent  pas  enfemblc,  elles  font  incompatibles.  Le 
chaud  £k  le  froid  ne  s'Accordent  pas.  Ce  que  vous  ditcj 
ne  $  acier  de  pas  avec  ce  que  vous  m'avez  dit  autre- 
fois. Accordez,  vous  avec  vous-même.  Comment  u- 
corfr  la  liberté  de  l'homme  avec  les  décrets  de  Dieu? 
Port-R. 

Accorder»  fe  dit  auflî  de  ce  qui  peut  fubfîftcr  agréa- 
blement cnfeniblc ,  Se  gcner.ilcment  de  toutes  les  cho- 
fes qui  ent  de  la  convenance ,  ck  du  rapport.  Cette  gar- 
niture l'accorde  bien  avec  cet  habit.  Le  plomb  l'accorde 
bien  avec  l'etain.  Le  vinaigre  ne  i  accorde  point  avec  le 
lait. 

Accorofr,  fignificauffi,  Donner;  faire  une  grâce; 
octroyer  une  demande.  Le  Cardinal  de  Ximcnés  nW- 
cordoit  jamais  ce  qu'on  lui  demandoit,  pour  n'être  pas 
trotibie  dans  l'ordre  du  bien  qu'il  vouloit  faire.  Fl.  Ce 
Prince  lui  a  enfin  Accordé  l'emploi  qu'il  follieitoit.  Le 
Pape  a  accordé  cent  ans  d'indulgence. 

Accorder,  lignifie  auflî  »  Confcntir.  Jcvous*«»r- 
dt  cette  propofirion. 

Accord  fr,  fe  met  auffi  avec  le  pronom  pcrfonnel , 
&  alors  il  fignific,  Convenir;  être  d'intelligence ,  &  de 
complot.  Ce  ]ugc  &  ce  Greffier  t'accordent  à  tromper 
les  parties.  Il  marque  encore  la  conformité  des  cfprits 
&ucs  humeurs  t  Les  jeunes  gens  n'ont  pas  de  peine  i 

•   < Accorder }  leurs  pl  aifirs  communs  les  unifient.  O  h  .  M. 

On  dit  auflî  Accorder  une  fille  en  mariage ,  quand  les  pa- 
rens  donnent  une  fille  à  celui  qui  la  leur  demande;  ou 
quand  les  parties  en  fignent  le  contra  et. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  i  Accordent  comme 
chiens  &  chats;  pour  dire,  qu'ils  ne  peuvent  coin  pari  r 


A  C  C. 

enfemblc.  Accorder,  vos  flûtes ,  pour  dire,  conrcwidc 
vos  faits. 

Accords.',  l  e  .  part.  pafT.  &  adj.  M  a  les  fignificarions 
de  fon  verbe.  Un  \ut  accorde;  uncpropofition4r<w<frcj 
un  procès  Accordé. 

Accorde  ,  in.  f.  m.  fk  f.  quis'eft  engage  par  un  trait- 
té  pour  mariage.  C'eft  un  Accorde;  c'clt  (on  Accordée. 
■  L'Accorde  qui  refufe  d'accomplir  le  mariage  cft  toujours 
condamne  aux  dommages,  <k  intérêts,  proportionnez 
à  la  qualité  de  V Accordée ,  parccqu'elk-  cft  meprifée ,  & 
offènféc  par  ce  changement.  G.  B. 

A  C  C  O  R  D  O I  R.  f.  m.  Petit  inftrumcnt  qui  fert  à 
accorder  les  inftrumens  de  Mutique.  L'actordorr  d'une 
orgue  cft  fait  en  forme  d'un  petit  conc ,  dont  on  affuble 
les  tuyaux  en  les  prenant ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnt  aller 
étroits  pour  les  faire  defeendre  aux  tons  qu'on  defire  j 
ou  en  pouffant  la  pointe  du  cor*  dans  le  tuyau ,  lors 
qu'on  le  veut  élargir  &  le  faire  monter.  L'Accordait 
d'un  clavcflïn  cft  tait  comme  un  petit  marteau. 

Ces  mots  d.iri#rdCkd'4.f«rifr,  félon  quelques-uns,  & 
ciitr'autrcs  Nicod ,  viennent  du  Latin  Ad  cor ,  comme  fi 
on  difott ,  que  deux  perlbnnes  font  amenées  à  un  même 
coeur  ou  à  une  même  volonté.  Mais  il  y  a  plus  d'appa- 
rence qu'ils  viennent  de  corde,  Se  que  le  premier  fens 
d' Accorder  vient  de  ce  que  deux  cordes  qui  fe  touchent  en 
même  temps ,  forment  des  tons  qui  s'uniffent  agréable- 
ment :  d'où  vient  qu'il  y  a  des  conibnnances  en  mufi- 
que  qui  s'appellent  tetrACorde  Si  hexAtorde ,  qui  font  la 
tierce  Se,  la  fexte  ;  ce  qui  a  été  étendu  aux  conventions  , 
qui  font  agir  les  parties  de  concert. 

A  CC  O  R  E  R.  Terme  de  Marine,  qui  Lignifie,  Ap- 
puyer, ou  foutenir  quefoue  choie. 

ACCORT,  oRTfj.adj.  Civil, complaifant, adroit; 
qui  fe  fçait  accommoder  à  l'humeur  de  perfonnes  avec 
qui  il  a  affaire ,  pour  rcùffir  dans  fes  deflans.  Les  Grecs 
l'appellent  **aJt<i*»'.  Ce  root  vient  de  l'Italie»  tcctrtot 
qui  lignifie  la  même  chofe.  Oa  a  dit  autrefois  ACtettife 
Se  Atcortemem  :  mais  ces  mots  ont  vieilli  ;  quoyque  Paf- 
quier  témoigne  qu'ils  étoienr  nouveaux  de  iba  temps. 

A  C  C  O  R  N  E  ,  lf.  adj.  Terme  de  Blafon.  Animal 
qui  eft  marque  dans  un  Lcu  avec  fes  cornes.  On  le  dit 
feulement  quand  elles  font  d'une  autre  couleur ,  ou  me- 
rail  que  le  refte  du  corps  de  l'animal.  Têtes  de  vaches 
de  fable ,  ucomet  d'argent.  Ce  mot  vient  du  Latin  cor- 
nu ,  comme  qui  dirait ,  fourni  de  cornes. 

A  C  C  OS  T  A  B  L  E.  adj.m.ôcf*.  Civil,  qui  fe  laif- 
fc  aborder  facilement.  Ce  font  des  perfonnes  peu  accoÇ- 
tAhUs.  Voi.  Ce  Confcillcr  eft  fort  Accopbk ,  il  écou- 
te pailiblcmcnt  les  parties.  Ce  mot  eft  hors  de  l'ufagc. 

R  F  S  L , 

A  C  C  O  S  T  E  R.  v.  aft.  Approcher  de  quekun  pour  en- 
trer en  difeours ,  pour  lui  apprendre ,  ou  Gçavoir  de  lui 
quelque  chofe,  ou  pour  nouer  amitié  avec  lui.  On  conj. 
icm'Accofie-y  je  m  accola*  ;  je  me  fuis  «r#/r7.  Il  eft  allé 
hardiment  accofier  cette  femme,  &  lui  demander  foQ 
logis.    Ce  mot  n'entre  que  dans  le  dilcours  familier. 

Accoster  ,  lignifie  auflî  hanter  ;  avoir  familiarité 
avec  quclcun.  *11  ne  fc  faut  Accofier  que  d'honnêtes 
gens.  Ils  fedefioient  tcHement  les  uns  des  autres,  qu'on 
n'eut  ofé  t  Allouer  de  perfonne.  V  a  U. 

Accosté,  tt.  part.  paiT.  &  adj.  En  ces  mots  l's  fc 
prononce. 

ACCOTER.  Terme  de  Marine;  c'eft  Approcher  une 
chose  d'une  autre.  On  le  dit  des  huniers  Se  des  perro- 
quets ,  quand  on  fait  toucher  les  coins  ou  pointes  des 
uns  &  des  autres  aux  poulies  défonces  à  cet  ufage,  ôc 
qui  font  mifes  exprés  au  bout  des  vergues.  Accote  eft  le 
commandement  pour  faire  approcher  une  chofe  de  l'au- 
tre. Ainfï  on  dit  a  un  petit  vaifTeau  pour  le  faire  appro- 
cher d'un  plus  grand ,  Accote  à  bord. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  toftâ ,  Cote, 
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ACCOTE»  Terne  de  Btafon  vfo  d>t  te  } leCW  ^uî 
Sam  pofees  à  coté  d'une  aut  rc  pince  de  l'Ecu.  :  Le  Prê- 
te-Jean d'Ethtopic  porte,  D'argent  à  une  croît  hattftt'c 


de  gueules 


chargée  d'un  Crudntt  >  éditée  de  deuxr 
i  emmanchez  d'azur.    Il  fedit  parricu- 
licxcment  de  tout»  les  pièces  de  longueur  mifes  en  pal , 
ou  en  bande ,  quand  elles  en  ont  d'autre*  à  leurs  cdtez. 
Ainfi  le  pal  .  peut  être  «raWde  quatre  ou  de  fîx  anne- 
Icts  -,  quand  il  y  en  a  deux  00  trois  de  chaque  cote. 
On  dit  La  même  ehofe  de  la  bande  «  quand  les  pièces 
qui  font  à  les  eûtes  ,  font  couchées  dans  le  mémefem , 
&  qu'il  y  en  a  le  même  nombre  de  part  &  d'autre. 
Quand  elles  (ont  droites  on  nomme  alors  labande  <tr- 
<#mpjj«V  dedeux  ou  de  quatre  fleurs  de  lis ,  ou  autres 
chofes,  dont  il  faut  énoncer  la  lituatiort.    Qmnd  ce 
font  des  pièces  rondes ,  comme  des  tourteaux ,  des  bc- 
fans,  on  peut  dire  ùidifferemnieiir  «rritr  ou  accompa- 
gné. Le  P.Mrmest. 
ACCOTAR.  fubft.  mafe.  Terme  de  Marine,  eft 
une  pièce  debordageque  l'on  endente  entre  les  mem 
bres  du  vailfeau  ,  pour  empêcher  l'eau  de  tomber  entre 
les  membres  ,  ou  entre  les  pièces  qui  le  compofent. 
ACCOUCHEMENT.  Cm.  Enfantement,  de 
li vrance  d'uni!  femme  groffe.  Les  travaux  de  l'Mtnttbt- 
mtnt  font  une  des  peines  du  péché  originel.  Voyez  Mau- 
riceau  tut  cette  m  ancre. 
On  le  dit  quelquefois  hgurément  des  productions  de  t'ef- 
prit.  Socxaœdifoit,  qu'il  faifoit  l'office  de  Sage-fem- 
me, &qu'ikaidoitàr^f»«b«BriKdesefprits.  On  dit 
proverbialement  ,  Après  avoir  loi>g  temps  attendu 
l'Mducbtment  des  montagnes ,  il  n'en  eft  forti  qu'une 
fourit. 

ACCOUCHER,  r.  n.  Enfanter,  mettre  on  cri' 
fant  au  monde.  Ji  régit  l'ablatif.  Cette  femme  a  un*- 
thé  d'un  beau  garçon.  Elle  a  eucwebt  d'un  faux  germe , 
ou  avant  terme.    La  fable  raconte  que  Juppttcr  m- 
cmkIm  de  Minerve.    La  même  nuit  qu'Olympias  *c- 
têuebt  d'Alexandre,  le  temple  d'Ephêfc  fut  réduit  en 
cendre.  D  U  R.  Cet  homme ,  à  cela  près ,  qu'il  n'ar- 
eeuthe  pas,  eft  la  femme,  &  elle  le  mari.  LaBr.  Il  rit 
quelquefois  actif ,  &  lignine ,  Aider  i  une  femme  à~fe 
délivrer  de  fon  enfant.   Les  Chirurgiens  fçavcnt  mieux 
é(u»ub*i  le»  femmes ,  que  les  Matrones.  Cette  femme 
s'accouclia  clic  même. 
AccoUCHfR  ,  fedit  hgurément  des  productions  de 
l'efprit,  C'eft  un  bel  cfprit  qui  conçoit,  qui  invente  faci- 
lement ;  mais  qui  atauibt,  ou  en  tinte  avec  peine  :  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  s'explique  avec  difficulté. 
UftrtdetefMmttâittttdeMuittiitbtr, 
Cm  trfi  dMU  vitre  tua  que  j'en  yitm  d'accoucher. 
.  Mol. 
Accouchi'f.  f.  f.  Femme  qui  fe  tient  quelque  temps 
au  lit ,  pour  fe  remettre  des  douleurs  de  l'enfant  cm  enc. 
On  fait  des  vifir.es  en  cérémonie  aux  femmes  tttuubtei. 
Vous  êtes  parce  comme  une  aututhtt.  En  l'Amérique 
il  y  a  des  peuples  où  les  maris  font  les  *<tt*(ht^  à  la 
,  placç  de  leurs  femmes.  HoRrêRa.  ..) 
Il  y  en  a  au/fi  dans  les  Antilles ,  &  même  dans  les  Indes 
Oticntalv*,  &  à  la  Chine  vers  l'Ifle  de  Formo/k ,  où 
ils  font  la  memechofe,  comme  an  voit  dans  te  Recueil 
,  deThcvengt.  ,  .  *:  .   ,      i'.:.  r.î 

Au  Pérou  les  femmes  éttmbtti  ne  gardent  point  le  lit  ; 
ma»  après  s'être  lavées ,  elles  fe  remettent  àfaire  leur 
ménage.;  £c  fi  quelque  ferrrme  tes  alCftoit  en  leur  ac- 
couchement, elle  paiîèroic  plutôt  pour  Sorcière  que 
pour  Sage-femme.  Voyct  l'Hiftoiredcs  Incas. 
Qn  appcllç  proverbialement ,  Le»  caquets  de  1  Mitutbie , 
lebabiJ  &  Uçonvcrfanon  de»  femmes  au  vifaent  celles 
qui  font  en  couche.  On  die  auiîî  tant  d'un  homme  que 
d'une  femme,  qu'ils  font  IW<«K««r,  quand  ils  fe tien- 
jutparmoJlciTc,  ÔtfanaïKcdïiré. 
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ACCOUCHEUR,  t«sr.  f  m.  &  f.  Qui  aide 
aux  femmes  à  fe  délivrer.  Maintenant  les  Chirurgien* 
*«*nbtKii  font  forr  en  vogue*.  Autrefois  on  ne  fc  fer- 
vnit  quedç  Sages- femmes,  ou  de  Matrones  pour  tutu» 
tbtMjei. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  d«*hne. 
ACCOUOER.  v.  n.  s'Appuyer fitf  fc coude î  tri- 
ttemrnr  attende  contre  une  cheni  né.".  S.  A  m  .  U  fc  dit 
plus  fou  vent  avec  le  prortom  perfonnel.  On  met  au 
rang  «les  incivilité»,  de  s'Mcmdtr  fur  la  table  ;  de  i'juaH- 
du  devant  fes  lupcricurs.  On  ne  s'en  fen  guéris  que 
dans  le  difcours  familier.  On  conj.  Je  tix'uuudt  \ 
je  m'dcfmdji ,  je  m'dctMidfTM.» 
ACCOUDOIR,  f.  m.  Chofc  defhnéc  pour 
s'accouder  :  ce  qu'on  met  fous  les  coudes  pour  s'ap- 
puyer. Ln  termes  û'Arcrutccturc  c'eft  ta  même  choie 
qu'appui.  C'eft  le  petit  mnr  qui  eft  élevé  entre  les  deux 
piédroits  d'une  croiféc.  On  appelle  Miitdtir  l'endroit 
inicrieur  de  1'cuvcrture  d'une  fenêtre,  fur  lequel  on 
■'appuyé  Y  on  s'accoude.  Umvaden  d'une  tenctre 
doit  aller  feulement  à  la  hauteur  de  la  ceinture.  Vi- 
truve  appelle  un  uacuderr  pluttvs ,  qui  eft  un  appui , 
ou  parapet.  11  Ce  fert  auiîî  du  mot  ftdmm  ,  qui  eft  un 
balcon ,  ou  faillie.  On  dit  aufli  ironiquement  à  une 
perfoniic  qui  en  incommode  une  autre  en  t'appuyant  fur 
elle ,  Allez  chercher  plus  loin  des  âtttudtiti. 
Ces  mots  viennent  du  François  (onde ,  du  Latin  (nbim. 
ACCOUPLE,  f.  f.  Lien  dont  on  attache  les  chiens 
enfemble. 

ACCOUPLEMENT,  f.  m.  AlTemblage;  jonc 
tion  du  mâle  &  de  la  femelle  pour  la  génération.  Le 

!>euplc  croit  que  l'Antechrift  naîtra  d'un  MctMfUmtnt 
acnlege  ife  inceftm.  ux.  On  croit  que  la  caufc  des  mon- 
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fion 


flres  d'Air  que  %ncnt  de  VautupUmm  qui  s'y  fait  des  1 
maux  de  différentes  cTpeccs.  On  ne  le  dit  en  parlant  des 
hommes ,  qu'en  l'adoucilfant  par  une  epithete  qui  fert 
decoircctif':  c'eft  un  heureux  *a«nflcmtnt.  U  eft  plus 
propre  en  poefie  1 

T*  mtnms  lr  W*rd  Hjmmt , 
X^i  dm»;  filent*  ttmen , 
Dr  et  faut  accouplement 
CtUhtr  rbtureitjt  jmrntt.  Mai. 
Aecoui»LEJiiii!i!T,  fedtt auffi des  bœufs  qu'on  atta- 
che enfemble  fous  le  rtième  joug. 
ACCOUPLER,  v.  aâ.   Aifocicr-,  attacher  ;  join- 
dre enfemble  deux  chofes  de  pareille  nature.  On  conj. 
]cmr4ttto«f,f<ii,  jcmci/uis(Urt»pJr.  Ces  perfonnes  font 
mal  tcttafiéti;  leurs  humeurs  ne  compacflèin  point.  U 
étoit  deffendu  par  la  Loi  de  Moïfe  d'jcctnpltr  un  boeuf 
&  ini  ane  pour  labourer.  On  s'en  fert  dans  un  mauvais 
&  d'un  ton  railleur.   C'eft  un  Mercure  de  profef» 
qui  fçait  4iittrftet  les  Amans  avec  leurs  Belles  qui 
ne  font  pas  inhumaines.  C  o  m  . 
On  le  dit  auffi  du  menu  linge  qu'on  attache  enfemble  avec 
du  fil  pour  cri  faire  des  paquets  ♦  de  peur  qu'il  ne  s'éga- 
re ,  quand  on  le  r'omv.*  à  blanchir. 
A  c  c  o  u  p  h  f  R  ,  fc  dit  encore  des  oifesux ,  des  animaux 
.    qui  fc  joignent  ,  qui  s'apparient  pour  perptruer  l'efpe- 
ce.  Les  pigeons  i'dtttkflm  au  mois  de  Mars  dSc  de  Sep- 
tembre. Ce  pigeon  cherche  avec  qui  s'««*pi>r. 
AC  COU  P. L  E' ,  It.  adj.  m.  cfc  f.  On  appelle  en 
terme  d'  Architecture  colomnes  dcettfltes,  les  cr-lomnes 
qui  font  dcuicàdcux ,  oz  qui  fe  touchera  prcfque  par 
leurs  chapiteaint,  &parleu«bafcsi.  Il  y  a  aulît  des  pi- 
laurcs  jic( euple t. 
Ces  mots  ft  tirent  du  Latin  eofnU,  etpnUrt. 
A  C  C  O  U  R  C I  R.  v.  adl.  Rogner ,  retrancher,  ren- 
dre plus  court.  Onconj.  Ydtiotneii.    Il  faut  âtttmuir 
ce  .manteau ,  en  rogner  un  doigt,  il  faut  otcntrin  ce  li- 
vre, en  retrancher  la  mdrié.  Il  faut  Mtttnn  les  étriers 
d'un  point  ,  rcllcrrer  l'eRrivierc. 
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Onditaulfi,  Acentrch  le  chemin»  qiunH  on  prend  cjilrl- 

qi:c  faux  fuyant  qui  abrège  le  chemin ,  qui  le  rend  plus 
court.  On  dit  suffi  >  que  les  jours  étctmwjfenf ,  quand 
le  foleil  a  pafié  le  Iblftjcc  d'été ,  quand  le»  jours  devien- 
nent plus  courts. 

AccoURcii  if.  part, & adj . 

A  C  C  O  U  R  C  I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Ccqui  aceour- 
cit,  ce  qui  abrège.  Le  partage  qu'on  a  ouvert  par  ce 
parc  cil  un  grand  Muurciffement  de  chemin. 

Ces  mots  font  dérivez  du  primitif  <w« ,  qui  vient  de  «r- 
tat  en  Latîn. 

ACCOURIR,  verb.  ncur.  Venir  promptetnent , 
&  en  hitc  en  quelque  lieu;  l'oit  qu'on  nous  y  appelle; 
foit  que  nôtre  palRon  nous  y  porte.  On  conj.  ]'m- 
(«uts,  \'<tcitut«<s,  \'Mnurui,  jaucurrui,  &c.  L'ar- 
vav<:  (.{idicturne  en  diligence  au  lecours  de  cette  place. 
Toute  la  Noblclfc  *u»uru\  au  bruit  du  canon ,  pour  fc 
trouver  à  la  bataille.  Ses  amis  (ont  Mtourmcn  fouic»pour 
le  féliciter  de  (a  nouvelle  dignité  ;  pour  honorer  (on  en- 
trée. J!  Ic-ditrigurérnent  des  peiionnes,  qui  (c  por- 
tent à  quelque  action  avec  beaucoup  d'ardeur.  Autant 
.\  la  vengeance.  A»  t.. 

Accourir,  v.  acl.  Terme  de  cliaflè.  R  «ferrer,  ou 
plier  le  tra  t  pour  retenir  le  limier.  Saln. 

accouru,  Ut.  part.  &adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Actutrert. 

A  C  C  O  U  R  S  I  E.  f.  1.  Terme  de  marine.  Partage  que 
l'on  ménage  dans  le  fond  de  cale,  &  des  deux  côtez  , 
pour  aller  de  la  poupe  à  la  proue  le  long  du  vaiflciu. 

ACCOUSTREMENT,  oi;  ACCOUTRE- 
MENT, f.  m.  Habillement,  parure.  Il  ne  fe  dit  que 
parmi  le  peuple,  ou  dans  le  burlefque.  Quand  cet  arti- 
fan  a  mané  faillie,  elle  lui  a  coûté  cent  écus  pour  tous 
fes  MCMiTtmtnt. 

A  C  C  O  U  S  T  R  E  R.  v.  a  cl.  Vieux  mot  qui  iignitîoit 
.autrefois,  Habiller,  orner,  parer.  Il  y  avoit  des  lin- 
ges qu'on  avoit  Adeutret.  eu  charlatans.  Abi..  Iln'tft 
plus  en  ulâ^c  qu'en  cette  phrafe  lî^urce.  Cet  homme 
en  une  telle  occafioo  a  cte  mal  duoutré ,  pour  dire  en 
raillant ,  qu'il  a  été  maltraite  ,  ou  bien  Mcflc.  On 
diroit  plus  proprement  ,  A(toutur  ,  et  préparer  , 
des  peaux.  Ces  mots  viennent  du  Latin  Miultur*- 
jt ,  qiufi  cubuTjm  dure ,  ernure.  On  appelle  en  quel- 
ques Cathédrales ,  comme  à  Baycux ,  Ctatre,  leSa- 
ciiftaia  ou  Omcier  qui  a  foin  de  parer  l'Eglifc  ,  ou 

ACCOUSTUMANCE,  ouACCOUTU- 
M  A  N  C  E.  f.  f.  Habitude  que  l'on  contraire  en  réi- 
térant pluùters  fois  la  même  action ,  en  la  faifant  tour- 
ner en  coutume.  On  eft  fouyent  emporte  par  la  force 
des  mauvaifes  juiautututmes qu'on  a  contra-Sccs  dans  la 
icunefle.  L'éu  eutmiunci  de  prendre  du  tabac  cil  diffici- 
le à  furmonter.  Ce  mot  qui  commençait  à  vieil I  r  du 
temps  de  Vaugclas  s '  eft  rétabli  peu-à-peu  »  &.  plufieurs 
bons  Ecrivains  s'en  fervent.  BoU.  lUbituét  eft  plus 
doux ,  &  j  e  di  rois  plutôt*  il  fait  cela  par  une  mauvai- 
fe  bihnuie,  que  pr  une  mauvaife  Mcmununtt.  Cork. 
Je  ferois  difficulté  de  me  fervir  de  ce  mot ,  tuvau- . 
nume,  en  parlant,  oc  encore  plus  en  écrivant:  mais 
à  catux:  des  exemples  qui  fe  trouvent  dans  les  meilleurs 

.  auteurs  «  il  ne  faut  point  le  condamner.  Un  éfprit  abatn 
à  comme  dompté  rur  Yatcwutnattu  au  jbug»  n'afe- 

.   i  oit  plus  s'enhardir  a  rien.  Bo  i.  La  jeunerte  change 

.  fes  gowtî  par  l'ardeur  du  fang  »  <k  la  vieilleue  conferve 
les  liens  par  YActeutupunct.  La  R  o  c  h. 

ACCOÙSTUMER,  ou AC COUTUMER. 
verb.  adi.  &  mut.  Pratiquer  fouvent  une  même  chofe  : 

.  Cotu  racl  r  un-  habitude  par  la  fréquente  réitération  du 
même  aAe.  On  i'uttmtawt  atout,  au  travail,  à  la 
peine  ?  aux  douleurs.  Il  ne  faut  pas  atuattmtr  les  peu- 
ples à  prendre  les  armes,  &  }  murmurer.  On  êttouiu- 
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m*  les  bcMifs-  pu  «joug.  Les  enraru  qu'as  ithiuhte  l 

être  applaudis  ,  cotnenreot  l'habitude  de  juger  avec 
précipitation,  1*8  n.  » 

Le  peuple  cil  atetmtmt  à  h  fervirude.  C'était  la  coutu- 
me des  Sénateurs  de  mener  leurs  en:  ans  au  Sénat ,  pour 
les  tonner  de  boone.heurc  aux  affaires ,  &  les  MfMttu- 
mtrau  feerct.  BoU.  il  fout  *<  es  marner  les  curant  à  fai- 
re le  bien  plutôt  par  leur  propre  inclination ,  que  par  la 
crainte.  Port-R.  Nousfommcs  fi  uttutumn.  a  nous 
dcgwifer  aux  autres ,  qu'enfin  nous  nous  deguifons  1 
nous  mêmes.  La  Roc  H.  L'étude  de  la  critique  ae- 
ctutumt l'efprit  a  chicaner.  Or-..  M.  Il  ne  faut  pas  s'«- 
ttatanur  à  la  faineantife.  11  ne  faut  pas  acetatamer  fon 
ventre  aux  purgations ,  de  peur  que  la  nature  ne  fc  ren- 
de parctleulc. 

Au  pLujtt  de  r»m  vur  mon  urne  accoutumée 
N  r  vit  fins  6}*t  four  nm.  R  a  c. 
Qiiand  le  v  :  rbe  .«f  i  outumer  cil  joint  au  verbe  auxiliaire  , 
<vwr,it  demande  que  la  particule^  précède  l'infin<rif  qui 
^e  luit  :  )'m  4<fvm*mi  de  faire  &c.  Quand  il  eft  avec 
tut ,  il  demande  la  particule  à  :  Je  fuis  Atentumk  lonf- 
fnr.  Mais  Mftmumer  fcul  gouverne  toujours  «  :  Je 
taauwtum  à  prendre  les  choies  fans  m'affliger:  Ac~ 
itmiumn-  vous  à  hatr  le  vice.  Corn.  Il  raut^moderer 
la  legerrtc  de  fa  langue,  pour  1  *i(»stmmtr  à  nefe  point 
prêt  piter  dans  les  chofts  obfcures  Se  douteufes. 
PoRt-R.  OnditqueDemo(U^ened«lamoiraubor^i• 
de  la  mer  pour  s  m  entamer  au  bruit  du  peuplci  Mes 
malheurs  m'ont  ureemaatt  à  envilager  la  mort  fans 
crainte.  P.  n  F  Cl.  Il  faut  s'4rrt»r«j*rr  aux  outrages  de 
la  Fortune.  Cos. 

A  c  c  o  u  s  t  u  m  r.  r  ,  fe  dit  au/fi  des  chofes  inanimées.  II 
n'a  pas  tuemuwé  de  faite  li  chaud  en  ce  mois-ci.  Ht» 
des  terres  qui  ont  Acttwamt'  de  rapporter  deux  rois 
l'an. 

A  c  c  o  u  s  T  u  si  t  R  ,  fe  dit  au/fi  des  chofes  qui  font  tel- 
lement tournées  en  nature,  qu'encore  qu'elles  foi  en  r. 
iiKommtjdes  aux  autres ,  elles  nous  deviennent  en  quel- 
que laçon  nccvMaires.  Les  Lapons  font  tellement  at- 
u«(«w*^»u  froid,  que  quand  ils  fontarrvvei:  à  Ham- 
bourg ,  ils  s'en  r  .tournent ,  à  caufe  qu'ils  trouvent  qu'il 
j  fait  trop  chaud.  Les  Indiens  s'en  retournent  quand  ils 
font  arrivez  au  jo.  degrc ,  parce  qu'ils  y  ont  trop  froid. 
Relation  des  Lapons  ck  des  Indes. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  dtetutami  \ 
une  certaine  choie ,  comme  un  chien  d'aller  mid  ttte  j 
comme  un  chien  d  aller  à  pié,  • 

A  c  c  o  u  s  t  u  m  1 1  1. 1.  part,  ce  ad;. 

Accoustume,  lignine  quelquefois,  Ordinaire:  ce 
qu'on  a  coutume  Je  tairev  On  a  tenu  l'audience  aux 
jours  &  aux  Iteurcs  Mceutuatétt.  On  lui  a  fait  fon  procès 
en  la  forme  ik.  manière  tttaatamtt.  ■ 

A  l'accoustumee.  adv.  De  la  manière  qu'on  avoit 

.  accoutume.  On  a  raccommodé  enfemblc  ces  amis  qui 
étoient  brouille*;  ils  vivent  maintenant  à  tat(t**tatait, 

.  Ce  mot  ne  fort  point  <k  1  a  conversation  commune. 

Ces  mots  viennent  de  l' ltahen  leflami ,  qui  fignifie ,  Bon- 
nes mœurs.  ■ 

ACCOUVE',  in.  ad*.  Qui  fe  rient aa  coin  de  fon  feu 

.  en  fainéant,  en  parefleux ,  fans  vouloir  en  forrir  pour 
travailler.  Cet  artifàn  palTc  tout  l 'livrer  acnavé  au  coin 
de  fon  feu.  Il  eft  bat  Je  vieux.  Ce  mot  vient  de  hitaii. 
furr.  Nicod. 

A  C  C  R  A  V  A  N  T  E  R.  t.  aft.  Eetafer  ;  aocatMer 
fous  tin  poids  excefTif.  Sîvous  lui  faites  porter  ce  far- 
deau, c'eft  le  moyen  de  Vattrarattitr.  Cet  homme  a 
été<«rr4Miitéfous  Jes  ruines  de  fa  maifon.  Ce  mot  eft 
compoféot  dérivé  de  trnet.  Il  eft  vieux. 

ACCREDITER,  v.aet.  Donner  du  crédit  &  de 
l'autorité  ;  Mettre  en  réputation ,  fie  en  eftime  dans  le 
public.  Il  n'y  a  rien  qui  «uriditt  davantage  une  pe rfon- 

uc 


Digitized  by  Google 


a  c  a 

s?  que  h  borne  foi.  Un  chef  de  f«ti  d>  oUg*<  i 
rdkrtmfceiera,  qui  t'eft  mttt4itt  parmi  le  peuple.  M. 
Es*.  Eft-ce un  prodige  <ju'un  (ex  riche»  Siâcmdué? 
La  B*.  Il  fcjoùn  souvent  avec  le  pronom  retarif.  Ce 
Préfixent  s'eft  dtaedut  dans  fa  Compagnie  par  &  capa- 
cité &  i~un  intégrité.  Ce  Miniftre  $  cil  tort  dcaeiai\  la 
Cour  par  ion  zcieâcpar  X»  prudence.  Les  marchai  ni* 
t'dtmdaou  en  tendant  hoVUtment. 

Ce  mot  vient  d'rfc*r«dif«,  qui  a  été  fait  d'decrtdrre ,  dont 
on  s  eftfcWdra  la  baik  Latinité  peur  f-gmficr  pwrr. 

.  DuCanci. 

Acchsditc,  te.  part»  palf.  &  ad  j. 

ACCROC.f.m.  Déchirure  d'un  habit  ♦  rupture  qui 
ferait  quand  oseil  arrêté  par  quelque  chofe  de  crochu, 
ou  de  paiera.  Il  cil  difficile  de  paficr  à  travers  det  ton» 

-  ces  6c  det  bayes ,  tans  qu'on  le  rafle  quelque  Accroc. 

Accroc»  fed-t  figurément  en  choies  morales  de  ce 
qui  arrête ,  de  ce  qui  retarde  enc  a/faire.  La  mort  d'u- 
ne des  parriet  eitun  accroc  qui  empêche  rinftrucaon  de 
ce  procès.  L'accufation  qu'on  a  faite  contre  cet  homme 
eft  un  fâcheux  âcenc  qui  peut  ruiner  fa  fortune.  Il  et  t  bas 
dans  ce  feus.  • 

ACCROCHE,  f.  f.  Embarras,  Retardement  qui  ar- 


rive en  quelque  affaire,  à  caufe  de  quelque  difficulté  qui 
y  fument.  Les  oppourioas  à  ce  décret  (ont  des  tutrttbet 
qui  retarderont  liMig-temps  notre  payement. 
A  C  C  R  O  C  H  E  M  E  N  T.  f.  m.  Action  d'accrocher. 
Il  n'clî  guère*  en  ufage  au  propre.  Quelques-uns  s'en 
fervent  au  figure.  11  y  a  des  gens  qui  Te  tout  defeendre 
dc<  plus  nobles  familles  fur  des  rcflcmblances  de  noms , 
ou  par  d'autres  eturtebemem  vifionnairei.  Cail, 
ACCROCHER,  v.  aâ.  Attacher  quelque  chofe  1 
un  crochet,  à  une  cheville»  à  un  clou,  à  une  agraife. 
Il  raut^cmrfcr  ce  fie  à  là  cheville.  Accruberù  mon- 
tre à  fa  ceinture.  Ce  mot  vient  du  Grec  àmiyi'ç ,  qui 
fignifie  le  bout  de  la  main  ,  parce  qu'elle  fert  à  cu- 

AcciocHtR)  fignifie  auflî.  Attacher  à  quelque  chofe 
de  ferme.  akowsv^cc  bateau  avec  fa  chaîne  à  l'anneau 
de  ce  pont.  Avec  le  pronom  perlbnncl  il  lignifie ,  le 
prendre  à  quelque  choie.  Nos  braves  ftuwkAnt  fe 
prennent  aux  cheveux.  B  o  i .  On  dit ,  qu'un  homme 
qui  (c  noyc  sWcrorf'/  À  tour. 
Accrocher,  en  termes  de  Marine  lignifie  »  Arrêter 
on  navire,  le  joindre,  ou  s'y  attacher  en  jettant  le  graJ 
pin  pour  vonir  à  l  al>ordage.  Ces  deux  navires  étoîent 

•  cucrubex ,  a  f  eut  entre  eux  un  rude  combat. 
Accrocher,  fe  d't  fîguréiiicnt  en  chofes  morales , 
-  ce  dans  le  itile commun.  Il  a  trouve  moyen  iïiuitchn 

fon  affaire  au  Confeil  »  en  l  'y  faifant  retenir  pour  b  ju- 
ger. Ce  procès  étoit  prêt  i  juger;  la  partie  l'a  turo- 
fk*  par  une  chicane-,  c'e^  a-dire  qu'elle  y  «apporté  du 
'  retardeBienc  pat  quelque  incident.  Ccprifonnicr  alloit 
'■  fortir  y  mais  il  a  «té  cuertekt  par  une  nouvelle  recom- 
mandation. U  lîgnilie  encore  attraper,  emporterfar 
fkidfc.  .«  »'••  :» 

Dont  l'orne  elle  tji  du  mtuUi ,  &[u  fntu  ttnttnt  r**/, 
P#«r  accrocher  quelcun ,  fttu  en  venir  À  twat.  Mol. 
AccROCHtn,  fcdjtpfOverbisJofflcntcncattfbrafr. 
Belle  fille,  6c  méchante  robbe»  trouve  toujours  qui 
Vâuwkt. 
Accroc  Ht,  if.,  part.fitadj. 
ACCROIRE,  v.n.  Il n'eftenuf^qu'àl'iiumuif, 
■   érfemtt  toujours  avec  le  verbe  Ésire.  Faire  croire  à 
«irlcununcchafc  fjefle.  Li  plupart  du  peuple  cil  fi 

•  lot ,  qu'on  lui  feit  tuuiite  tout  ce  qu'on  veut.  Vous 
faites  neertnt  i  une  infinité  de  gens  que  ces  points  ne 
font  pas  eflêneel*  à  la  Foi.  Pa  *B.  D'autres  prétendent 
que  nire  44tf9rrm'em  porte  pas  que  la  chofe  qu'on  veut 
persuader  fost  fmt(Cv\  mât  feulement  que  celui  qui  la 
du,  a ddfcn détromper.  V au.  Ce  mot  vient  de  de 
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miifi,  quia  été  dit  «n  Ja  balle  Latinité  pour  fignifief 

fréter. 

Accroire,  figiuncauffi,  Tronrper.  La  plupart  des 
valets  en  font  b:eu  atirwrf  aux  maîtres  qui  le  confient 
en  eux. 

11  fignine encore,  Concevoit  de  la  vanité,  s'enorgueillir, 
prendre  de  la  berce  d'un  mérite  qu'on  n'a  pas*,  prefu- 
mer  rrop  de  foi-meme.  Les  lavons  des  Princes  font  fu- 
jers  à  s  en  ta  re  ^«i-r  Cette  femme  cil  belle,  mats 
elle  s'en  fait  trop  atcuire  j  elle  ell  trop  vaine  de  fa  beau- 
té. Je  ne  hai  rien  tant  que  certains  elprits  qui  s'en  font 
extrêmement  acirttre.  Ils  ont  dans  leur  mine ,  6t  dans 
leurs  gc-tte*  u:i  airdcfufhïance,  de.  de  fierté,,  qui  fait 
joget  qu'ils  liant  fort  contens  d  eux  mêmes.  Ce  mot  & 
fes denvea  viennent  do  Lat  R/Kireftere. 

ACCROISSEMENT,  f.  m.  Augmentation 
d'un  corps.  Elle  fi-  fait  par  l'addition  de  quelques  par- 
ties qui  font  propres  à  la  nature  de  ce  corps  ;  &  c'dt  en 
cela  que  Yaccrtijfement  dtnVrc  de  la  raréfaction ,  dans  Iî- 
quellc  les  parties  qui  augmentent  le  corps ,  ne  lont  pas 
de  la  nature  du  corps  qui  k- raréfie.  L'cuanijcrnent  des 
plantes  le  fait  par  la-jondion  nouvelle  de  plufieurs 
atomes  ou  particules.  On  juge  de  la  fertilité  de  l'E- 
gypte par  Vactrwffemtnt  du  Nil,  félon  les  degrez  de 
hauteur  qu'il  marque  dans  la  colomnç  qui  cfl  élevée 
pour  cela  dans  le  Calis.  Les  chênes  reçoivent  de  Vm~ 
ctvfftnum  jufqu'a  loo.aiis. 

A  c  c  r  o  i  s  s  f.  m  f  n  T  ,  fign  lie  aulîi ,  AggratKuficment. 
L'«.r»i>>jr«ri«defonparc,  de  famaifon»  lui  a  beau- 
coup coûté,  ].'4((r»  jfement  de  fa  famille  lui  fera  une  oc- 
cafion  de  nouvelle  depenle. 

AcctoissKMRNT  ,  fe  dit  suffi  figurément  en  chofes 
morales ,  lignifie  l'Augmentation  ;  la  profprrité. 
Les  pallions  ont  leurs  dutnjfeuu»t,  Se  leurs  relachc- 
mens.  Sa  fortune  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  *(er§if- 
femtns.  Accroillement  d'honne'tirs ,  Je  de  dign-.tez.  Les 
envieux  s'affligent  de  Y Miroi^tmm  des  richeues,  ou 
de  la  gloire  d' autrui.  M.  Es  p. 

A  c  c  k  o  i  s  s  f.  m  a  s  t  ,  tcrmo  de  Droit  ;  c'elt  la  por- 
tion vacante  laquelle  ell  jointe,  6t  réunie  à  la  por- 
tion qui  cil  occupée,  6c  pofTedéc  par  un  autre.  Cela 
arrive  entre  collègues ,  ou  entre  membres  d'une  Com- 
pagnie ,  entre  légataires ,  ou  par  la  mort  ou  l'abfence 
d'un  afliici  é ,  ou  d'un  confrère.  Une  chofe  léguée  con- 
jointement, um  re ,  oxàm  trriu.  à  deux  légataires ,  ap- 
partient pour  le  total  à  celui  qui  furvit  leteflateur  par 
droit  à!Mcitijfrme>tt.  L'alluvkxi  ell  une  autre  efpcce 
d'durvfimeut.  11  y  a  des  titres  exprés  dans  le  Digcllc 
qui  traittent  du  dtoit  à'M<r»iftment. 

ACCROISTRE,  ouACCROITRL  v.ift. 
tk  n.  avec  le  pronom  perf.  Augmenter  k  grandeur  de 
quelque  choie  ;  la  rendre  plus  étendue.  Il  a  acheté  deux 
maùoris  voifines  pour  stCTMtu  la  fienne.  Il  eil  borné  de 
chemins  de  tout  cotez,  il  ne  peut  s'McniiK.  Cette 

,  rille  s'eft  fon  accrue  par  fon  commerce.  Ce  Prince  a 
Auru  fon  Royaume  «   il  a  recuté  les  bornes  de  fon 
Ent.  Il  cil  auffi  neutre,  &figriuie,dCTe^ 
foa revenu  accroît  tous  les  jours. 

Accroistre»  fedit  figurément  en  chofes  morales. 
Sonaaimur ,  fa  colère  s'->«r»«jrnr,  au  lieu  de  diminuer. 
Sa  fortune  s'acimt.  Ssgloùc,  fon  crédit,  fon  pou- 
voir s'attwpettt  tous  les  jour».  Daiu  le  monde  les  ver- 
tus-funt  anoiblies  par  les  mauvais  exemples ,  6c  les  vi- 
cesxrrcHsparlelibiTfinage,  c^l'impc-n-tence.  Fl.  Le* 
richeflès  ne  fontqu'ett  èetnitu  la  foif.  V  a  u.  La  paix 
*Umt  le  pouvoir  de  la  Julbce.  M  a  L  H.  Tei  difeouni 
fuperflu»  âccTi'jfcni  mes  ennuis.  Mol. 

AccRoisTRf,  en  termes  de  Droit ,  fc  dit  de  ce  qui 
tourne  au  profit  de  quelque  aftbcic ,  ou  confrère ,  pr 
la  mort  ou  par  l'abnencc  d'un  autre.  La  part  de  celui 
qui  renonce  à  une  fiiccdHon  étant  à  Tes  cohéritiers. 
D  }  G.G. 
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G.  G.  En  toutes  les  Compagnie»  où  il  y  aboiirie  com- 
mune d  epices ,  de  droits ,  Sec.  la  part  des  abfens  dc- 
croît  aux  prefens. 
Acc  ru»  Ue.  part.&adj. 

ACCROUPIR,  v.  act.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  If  pro- 
nom pcribnncl  »  pour  exprimer  la  pofttirc  de  celui  qui 
abaitL-  fon  corps  prefquc  contre  terre  en  pliant  les  s>c- 
noux ,  en  forte  que  le  derrière  touche  prefque  les  talons. 
I.»  plupart  des  Orientaux  s'accroupiiîcnr  au  lieu  de 
s'.'flcoir.  M  y  avoit  une  vieille  qui  croit  cachée  tk  *<- 
eroufit  derrière  un  builTon ,  qui  entendit  tout  leur  entre- 
tien. 

Accroupi,  if.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  du 
lion  quand  il  cft  allis;  8e.  de  même  d'autres  animaux  fau- 
vages,  quand  ils  (ont  allis.  On  ledit  des  lièvres  ,  & 
dis  lapini ,  qui  font  ramatfez  :  ce  qui  eu  leur  potture 
ordinaire  quand  ils  ne  courent  pas  :  D'azur  au  lion  *t- 
irauft  d'argent,  c\C 

ACCR  OUP1SSEMEN  T.  Cm.  Etat  deeequi 
cil  accroupi.  l.'dtu»ufij[tmeM  d'un  lièvre  en  forme. 
Ce  moCeft  peu  en  tirage ,  &  cftuncompofé  de  troupe. 

ACCUEI  L.  f.  m.  Traittemeiit ,  reception  qu'on  lait 
à  une  perfonne  qui  arrive,  ou  qui  nous  aborde.  H  fc 
prend  en  bonne  ,  ou  en  mauvaiie  part  :  l'cpithéie 
qu'on  y  joint  la  détermine.  Je  me  fuis  laiffé  tromper  par 
V jauni  hypocrite  que  m'a  tait  ce  rufé  Courtifan.  M. 
Se .  Les  Grands  gagnent  l'amitié  des  peuples  en  faifatu 
un  bon  *«ual  aux  perfonne»  qui  les  approchent.  Il  m'a 
fait  un  dceueH  froid ,  &  deîobligcant  :  j'en  attendois  un 
dttueil  plu*  favoiablc. 

Accueil»  feul  &  fans  cpifbcte  fc  prend  d'ordinaire 
en  bonne  part.  11  lignifie  la  manière  civile ,  c\  honnê- 
te dont  cm  rteo  t  une  pcrfônne  ,  &  le  fecourt  qu'on 
lui  donne.  Faire  dtcutil  a  tout  le  monde.  L'atiuetl  qu'a 
■  fait  ce  Seigneur  à  cet  infortuné  Gentilhomme  en  le  reti- 
rant dans  la  maifbn ,  lui  a  fauve  la  vie  c<  i'itouueur.  Son 
dccutit  charme  tous  ceux  qui  l'abordent. 

ACCUEILLIR,  v.  acL  Recevoir  ceux  qui  ont 
à  1  aii  e  à  nous  ,  ou  qui  nous  rendent  quelque  viJi te.  Il 
lVr«rilfif  avec  des  témoignages  d'une  grande  tendreffe. 
L.i  première  pratique  de  la  civilité  cil  de  bien  *uuallir 
toutes  fortes  de  perfonne*.  On  conj.  )'d(tueillt,  tu 
dceuedles,  tidUueiUe:  )  Accueillis;  \  tccueilUrdi  ;  \'*c- 
iHiûUrtu ,  Stx. 

S*  ntdudite nimdtt  efi  fdrtow.  bien  vente; 
On  f  accueille,  on  lui  rit;  pur  ttut  il  s'apnàt.  Moi. 
Ce  mot  vi«»t  du  Latin  d4\*lu£cre.  M  s  n  a  r,  u,  J'armc- 
rois  mieux  l'éviter  en  difant ,  Il  m'a  fait  un  bon  dccueil. 
Rf.  fl.  Ou  li  vous  voulez  »  il  m'a  reçu  tres-favora- 

*  blement.  Atwnllrr  cfi  douteux. 

AccUfilliR,  lignifie  aufli ,  Donner  fecours ,  priv. 
teâion,  n-Ttairte.  C'elt  une  grande  ingratitude  de  mc- 
connoltre  d  uts  la  profperité  ceux  qui  nous  ont  dccueilli , 
csrqui  nous  ont  fecounts  dans  notre  miferc 

ÀccUt  1 1  l  t  r  ,  fignric  encore  plus  particulièrement , 
Recevoir  dans  un  bateau,  dans  un  navire.  Ce  batelier 
n'e^t  pas  loin  du  port,  il  lui  faut  crier  qu'il  nous  vienne 
daueillrr.  On  envoya  une  barque  pour  Mcualla  ceux 
qui  fe  noyoient  après  le  bns  de  ce  vauTcau. 
•Ar  eu  f  1 1  1. 1  k  »  fe  dît  tigurement  en  ebofes  morales. 
Il  ne  fe  faut  pas  laitier  dfcuttthr  par  la  neceflîté,  c'eft-à- 
direfchiirerprcrtèr,  &  accabler  par  la  miftsre.  Nous 
n'étions  pas  loin  du  port ,  lors  que  nous  fumes  utueil- 
lu  par  la  tempête  ;  c'ett-à-dire  batus  &  furpris  par 
l  oraçe:  Le  P.  Bouhottre  blimc  dccueilltr  dans  cette 
lignification,  d'autres  foutiennent  qu'il  cft  bon.  U  vaut 
mieux  chercher  un  autre  tour. 

Accum.ii,  if.  part.  &  adj. 

A  CCUL.  f.m.  Lieu  étroit  <5c  bouché  d'où  on  ne  peut 
fortir  quand  on  eft  pourfuivi  par  les  ennemis.  On  le  dit 
particulièrement  à  la  chaiTc  des  lieux  où  on  réduit  le  gi- 
bier. 
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Ac  cul  s  ,  font  auflî  les  lieux  les  plus  enfoncez  des  ter- 
riers, ou  le»  renards,  ou  blereaux  ont  toute  leur  fa- 
mille. On  appel  le  csrr</««n,  les  principaux  conduits 
ou  creux  qui  mènent  i  leur»  tu  uts.  On  appelle  encore 
dtcult  en  termes  de  châtie,  les  bouts  des  forets,  & 
des  grands  bois. 

A  C  C  U  L  E  M  L  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  qui 
fcdit  delà  concavité  &  rondeur  de  quelque*  membres 
qui  fe  placent  à  l'avant,  c\  à  l'arriére  fur  la  quille  du 
vaiilcau.  Varangues  ttuiées ,  font  celles  qui  font  ron- 
des en  dedans.  Ozanam  dit  qu'on  appelle  Miulrnutit, 
laproport  on  avec  laquelle  chaque  gabary  •' élève  fur 
la  quiue  plus  que  le  premier  gabary. 

ACCULER,  v.  .ut.  Pouller  des  ennemis  dans  un  lieu 
étroit  Se  fermé ,  d'où  ils  ne  rnriflent  échapper;  les  ré- 
duire à  ne  pouvoir  reculer,  en  forte  qu'ils  (oient  obli- 
gez de  combattre ,  ou  de  périr.  On  a  dcculi  les  enne- 
mis dans  ce  détroit  de  montagnes,  où  on  les  fera  périr 
de  faim.  On  Je  dit  auflî  dis  langlicrs,  des  renards  «&c. 
Le*  chiens  ont  taule  le  loup. 

»'A  cci'Lti  ,  lignine  au  contraire,  Se  placer  duis  un 
coin ,  fe  retirer  dans  un  lieu  étroit  où  on  ne  puilfe  être 
attaque  par  derrière ,  pour  fe  mieux  defrendrc  contre 
plufieurs  ennem  s  de  Iront.  Ce  brave  qui  a'cft  Meule 
dans  le  coin  d'une  muraille,  pour  n'être  point  enve- 
loppé par  les  ennemis.  Le  taureau  i'dccule,  quand  il 
«rit  prclléavcc  trop  de  vigueur  par  de»  dogues. 

Accut  e  R  ,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  lorfquc  le 
cheval  qui  maure  fur  les  voltes  ne  va  pas  aflëz  en  avant 
à  chacun  de  fes  mouvemens  ;  ce  qui  fait  que  fes  épaules 
n'crubralTent  pas  aflez  de  terrain ,  &  que  fa  croupe  s'ap- 
proebe  trop  prés  du  centre  de  la  volte. 

AcctlLti  i  e.  part.  &  adj. 

Lu  termes  de  Blafon  on  appelle  un  cheval  teculi ,  quand 
il  cft  cabré  en  arrière  ce  fur  le  cul.  On  le  dit  aufG  de 
deux  canons  fur  leurs  affûts ,  dont  lcaculatfes  font  op- 
pofées  l'une  à  l'autre  :  comme  ceux  que  le  Grand  Maî- 
tre de  l'Artillerie  met  au  bas  de  fes  armoiries ,  pour 
marques  de  fa  dignité.  Ce  mot  fe  rire  du  Latin  eultuu. 
On  dit  un  cul  dejde. 

A  C  C  U  M  U  L  A  T I O  N.  f.  f.  EntalTemciK  ;  amas 
de  plufieurs  diofes  le»  unes  fur  les  autres,  lu— ■fiiii» 
de  richeiTes.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ruineux  que  de  laitTer 
faire  une  dccmnuldtm  d'arrérages. 

On  dit  au  Palais,  une  dccumuUtion  de  droits,  quand  quel  - 
cun  prétend  un  héritage  ,  un  Bénéfice,  en  vertu  de 
plufieurs  droits  de  différente  nature ,  comme  par  mort, 
par  rcfignition ,  &C. 

A  C  C  U  M  U  L  E  R.  v.  aét.  EntalTer,  afTembler ,  amsf- 
fer  plufieurs  chofes  enfcnibk.  Les  avares  ne  longent 
qu'à  *-4«ro»ifrr  trefors  fur  treforj.  On  a  puni  ce  fçejerat 
qui  avoit  Accumulé  crimes  fur  crimes.   Sa  plus  grande 

Îjjoircconfiitc  lavoir  illullré  tous  les  ftonneursqui  fc 
,inr  j:,. -v»:;./.-!  <ur  fatète.  Le  P.  Gail.  Ooditauflt 
en  Jurifprudence  Canonique  ,  Accumuldnt  droit  fur 
droit ,  quand  on  obtient  ceffion  du  droit  d'une  autre 
partie  pourvue  du  même  Bénéfice.  Ce  mot  vient  du 
Latin  cumulus. 

AccUmuu',  il.  part.  &  adj.  Ce  mot  vient  d'*rc*. 
muUtit,  dtcumuUu. 

ACCUSATEUR,  accusatrice. fiiblt.mafe. 
&  fcm.  Celui  ou  celle  qui  aceufe  ,  ou  qui  pourfiiit  quel- 
cunt^Jumcccrmiincllement.  Parle  Droit  civil  il  n'y 
avoit  point  à'dttUjttetn  public.  Chaque  particulier, 
foit  qu'il  eût  intérêt  au  crime  public  ou  non,  pouvoir 
accuier,  et  conclure  au  châtiment  de  l'accuie.  'En 
France  il  n'y  a  que  le  Procureur  (Jcneral ,  ou  fes  Sub- 
ftttuts  propofez  dans  chaque  Stegc ,  qui  Ce  puiflent  con- 
ftituer  dtcnfdteurt  ;  c'eftàeux  feuls  à  qui  appartient  la 
vengeance  publique.  La  partie  civile  ne  peut  conclura 
qu'à  la  réparation ,  &  aux  intérêts,.  c\  non  pas  à  la  pu 

nui  on 
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du  criminel .  En  quelque  lieu  que  lé  1 
Parric ide ,  il  rencontre  un  Aicafateur ,  un  Juge ,  &  un 
Bourreau.  Le  Mai.  Cette remme eft une  dangcTCufe 
ateaftmee.  Soaaccafatrue  parut  fort  animée  contre  lui. 
An  dernier  jour  nos  péchez  le  prefenteront  comme  au- 
tant de  cruels  aeeafauars.  Nie. 
A  C  C  U  S  A  T I  F.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'eft 
le  quatrième  cas  des  noms  qui  Te  déclinent.  Il  marque 
&  de  lis.  ne  le  iujet  où  palfc  l'action  du  verbe  »  ou  de  la 
prepoiition.  Un  verbe  actif  régit  Vaccufatif.  Il  y  a  des 
prepoTitions  qui  demandent  après  elles  un  accafauf.  En 
François  Vaccafâttf  eft  femblablcau  nominatif 
ACCUSATION,  f.  f.  Délation  en Jufticc  pour 
quelque  crime.  Intenter  une  aceufttun  injufte ,  &  ca- 
lomroeufe.  Vous  ferez  bien  de  prévenir  une  accufaùta 
fi  redoutable}  ou  de  la  rcpoulîcr  vigoureufemenr ,  fi 
elle  t  il  Je;  a  formée.  A  ■  l  .  Sufci  ter  une  accafatian  capi- 
tale. Il  y  a  vingt  chefs  à' accafatian  contre  ce  criminel. 
L'mAs*"*»  «*s  crimes  privez  n'était  rcccvablc  par  le 
Droit  R.  qu'en  la  bouche  de  ceux  qui  y  avaient  intérêt  : 
pour  les  crimes  publics  Vdccafattin  pouvait  être  inten- 
tée par  quicooque  la  voulait  entreprendre. 
H  ueninc  aufli  t  Confeflion.  H  faut  faire  une  fincere  Mtu- 

funn  de  nos  péchez  devant  Dieu. 
Accusation,  fcditauilîdcs  légères  fautes  dans  les 
complimens  ordinaires.  Uaccufttton  que  vous  me  faites 
den'avdrrJointrongéàvouscnvôtrc.abfencCt  eft  mal 
fondée. 

ACCUSER,  v.  acL  Intenter  une  action  criminelle 
contre  quelcun  t  foit  en  fon  nom ,  luit  fous  le  nom 
de  la  partie  publique  :  qui  eft  toujours  le  Procureur  Ge- 
neral, ou  fon  Subftitut.  11  n'appartient  qu'au  mari  à' ae- 
eufer fa  femme  J' adultère.  On  a aceufe  ie  coneuflion  un 
tel  OrEcicr.  Tout  mari  prudent  doit  diflîmuler  les  in- 
fîdelitez  de  foo  epoufe  ;  parce  qu'on  fc  moque  égale- 
ment de  celui  qui  aceufe ,  &  de  celle  qui  eft  aceufée. 

.  Or.  M.  Oton  le  plus  innocent  de  fon  iieclcavoit  été 
éccafé  41.  fois,ck  abîbus  41.  fois.  Dans  l'cfprit  de  la  plu- 
part des  gens  c'eft  aflez  d'être  éueuft  pour  être  coupa- 
ble. V01.  Un  homme  de  bien  4ir  N/rinjuftcracnt ,  ôtc 
à  la  prifon  même  ce  qu'elle  a  d'ignominieux.  Bo  U. 

Accuser,  fignifie  au/fi ,  Impugnerun *£ke,  contef- 

.  ter  Ci  validité  à  caufe  de  quelque  défaut  cifcnricl.  Aeeu- 
fer un  acte  de  faux.  Ac  eu  fer  un  teftament  de  fuggeftion. 

Accuser,  ûgmfieau/Iî>  Omfeflcrlâ  faute,  ou  nom- 
mer fes  complices.  Le  remords  a  quelquefois  oblige 
les  criminels  à  s'aeeafer  eux-mêmes.  Ce  criminel  a  tout 
confdTé ,  3c.  a  attafé Tes  complices.  Il  a  aceufe  bien  des 
gens  dans  fon  teftament  de  mort. 

Accuser,  figninc  quelquefois  fimplement ,  Repro- 
cher. Tous  les  amis  l'aceafem  de  parefle  à  faire  répon- 
fc  aux  lettres.  On aceafe les  François  de  légèreté,  Se 
d'imprudence.  Ceux  qui  sceufent  la  Providence ,  pour 
ce  qu'elle  rend  l'adultère  auffi  fécond  qu'un  mariage  lé- 
gitime ,  fc  ïcartdalifcnr  mal  à  propos.  L  a  P  l  .  Mal- 
herbe pariant  d'un  fceJerat  heureux,  ajoute; 
Mats  U  Cul  aceufe  tu  fa} farter  cet  et  met 
Se  reat  pfltftr. 
On  àitafe  fouvent  de  beaux  yeux ,  dont  toute  la  force 
eft  dans  la  fbtblcflc  du  coeur  qu'ils  ont  blctfc.  Oe.M. 
]e  ne  m'xee afe  que  de  trop  de  delicaedre  pour  mes  amisj 
bien  loin  de  les  négliger.  Id  . 

Ma  jujitimfdltim-e , 
ïauiiccufcnt  déjà  d*  quelque  négligence.  RaC.  «A 

Accuser,  (îgnirîc  auffi  lîmplcmcnt ,  Déclarer.  Il  a 
attafé  ^o.  de  point  aupicquet:  il  a  aceufe  1  a  réception 
de  ma  lettre,  pour  dire;  U  a  dit  qu'il  avoit  Je*,  de 
point  ;  qu'il  avoit  reçu  ma  lettre. 

S'accuser*  avec  le  pronom  pcrfonnel»  Scdeclaeer 
coupable.  Ce  criminel  s'eft  attafé  lui-même.  Il  faut 
qu'un  pénitent  taccafe  franchement  d«  fes  péchez  à  la 
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Confefrton.  Les  perfecuteurs  fcmblent  ïattmfer  it 
n'être  pas  bien  convaincus  eux-mêmes  de  la  force»  St 
derevidencedcleursraifonc,  puifqu'ils  employait  la 
violence.  Cl. 
Accusa,  e'ei  part,  part! 

Accusa,  fe  prend  quelquefois  fubftantivernent.  L'if- 
-  cafés  donné  de  bons  reproches  contre  les  témoins.  Ort 
doit  entendre  V  aceufe ,  à  penc  de  nullité  du  jugement. 
L'Accuft  ne  peut  point  religner,  quand  le  crime  em- 
porte la  privation  de  fon  Benetice.  Bouch.  Par  le» 
dures  loix  de  l'Inquilition  l'on  contraint  Vattafé  à  s'ac- 
eufer  lui-même  du  crime  qu'on  lui  fuppofe.  Imcl..  de 
Go  a.  L'aeeufé  n'eft  point  reçu  à  aeeufer  fon  aceufa- 
teur,  ni  à  ufer  de  recrunmation,  avant  qu  il  fe  foit  purgé. 
De  Laun. 

Ces  mots  font  tirez  du  Latin  ateufart*  qui  vient  de  eanfa , 
comme  qui  diroit-,  tubrre  tiquent  m  caafim,  ta  jmt 

traîner  quelcun  en  Juftice ,  ou  le  déférer  au  J uge. 

ACE. 

A  C  E  N  S  E.  f.  f.  Héritage  »  ou  ferme  qu'on  tient  à  per- 
pétuité ,  ou  à  longues  années ,  d'un  Seigneur  à  certain 
cens  &  rente,  ou  à  prix  d'argent.  Cette  métairie  eft 
une  aceufe  d'une  telle  Abbaye.  11  n'eft  pas  propriétaire 
de  cet  héritage ,  il  le  tient  en  aceufe  d'un  tel  Seigneur. 
Ce  mot  eft  un  compofé  de  cenfus ,  lignifiant  rente  an- 
nuelle, ou  cens. 

A  C  E  N  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  L'action  d'aceafer.  Vacen- 
fcmtnt  d'un  héritage. 

ACENSER.  v.ad.  Donner  à  cens,  ou  à  rente.  Un 
Seigneur  féodal  acenfe  une  terre  à  une  telle  quantité  de 
cens,  ou  de  redevance feigncurialc. 

AcEnser,  lignifie auflî en plulcurs Provinces ,  Don- 
ner à  ferme  moyennant  un  certain  prix  5c  redevance  an- 
'  nuelk*  pour  un  certain  temps.  Il  n'a  pu  aeeufer  cette 
métairie ,  elle  lui  eft  demeurée  fur  les  bras  faute  de  fer- 
mier. Ce  mot  vient  du  Latin  ceufm >  revenu. 

ACERBE,  adj.  Ce  qui  eft  âerc,  verd,  âpre.  Les  Mé- 
decins tiennent  que  ce  g«ût  eft  mitoyen  entre  l'aigre* 
l'acide,  &  l'amer.  Ils  appellent  du  vin  aterbe,  du  vin 
fait  de  raifins  qui  ne  font  pas  encore  meurs.  Tous  les 
fruits  avant  leur  maturité,  ont  un  goût  acerbe.  La  fa- 
veur acerbe,  eft  l'une  des  trois  faveurs  froides.  Elle  eft 
formée  d'une  fubftance  terreftre  &  aqueufe  au  j.  degré. 
Ce  mot  eft  Latin  ;  aterbut.  Hors  la  Médecine  l'on  ne 
s'en  lêtt  point  :  on  dit  âpre. 

ACER  E  R.  v.  acL  Terme  de  Taillandier.  Garnir  d'a- 
cier un  outil  de  ter;  y  joindre  qu  appliquer  de  l'acier,' 
foit  à  la  pointe ,  comme  aux  burins  ;  foit  au  trenchant , 
comme  aux  couteaux  &  cimeterres  ;  foit  fur  la  fiirface 
entière  des  outils,  comme  aux  enclumes ,  &c.  On  a 
àit  acerer,  pour  acierer* 

Ac  f  Ri£»  e  e.  adj.  Qui  eft  d'acier ,  ou  ce  à  quoi  on  a 
joint  &  applique  de  1  acier.  On  le  dit  des  inftrumens  de 
fer deftinez  à  couper,  à  limer,  à  trancher,  à  forger. 
Un  cimeterre  acné  Se.  bien  trcnchint.  Les  enclumes* 
les  bigornes ,  &  autres  outils  fcmblables  font  aufli  ata- 
r«- ,  parce  qu'on  les  couvre  d'acier. 

A  c  s  R  e  s'employc  par  quelques-uns  au  figuré ,  pour  fi  • 
gniher,  perçant  ,  tranchant.  C'eft  une  plume  bien 
acérée.  La  pauvreté  eft  un  glaive  bien  «m.  MaUO  11 
faut  pourtant  s'en  forvir  avec  du  cr  et  ion. 

ACERTENER.  v.  Aci.  Vieux  mot.  AiTcurcr,  af- 
firmer. 

A  C  E  T  A  B  U  L  E.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Il  a  dif- 
n  rentes  iignincanons,  ai  il  an  oes  carne*  ptwiwiuci  oc 
quelques  os  ,  dans  lefquelies  font  reçues  de  greffes 
têtes  d'autres  os ,  pour  taire  les  mouvemens.  La  ca- 
vité de  l'os  Ifchiutn  qui  reçoit  la  tête  de  l'os  de  la 
cajflccftapr>eiiéc  Meubale.  Cotylc,  mi  Cotylovdc. 
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11  fe  dit  d'une  autre  choit  dont  les  Anatomiftcs  ne  con- 
viennent point  ;  les  uns  appellent  atetabules  les  orifices 
des  vaillcaux  répandus  dans  la  furfacc  interne  de  la  ma- 
trice. Harvée  croit  que  ce  font  de  petites  cellules  du 
Placenta ,  ou  de  ce  qui  tient  lieu  de  Placenta  dans  les 
femelles  de  plusieurs  animaux.  Le  fentiment  le  plus 
probable  eft  de  ceux  qui  aient  que  les  àcetàbvUs  font 
ces  glandes  qui  s'élèvent  dans  la  matrice  des  brebis  Se 
des  chèvres,  lorsqu'elles  font  pleines ,  âc  qui  font  ain- 
fi  appcllccs,  parcequ'elles  font  faites  en  foi  rat  de  cou- 
pe ou  de  godet.  Ce  qu'on  ne  remarque  pas  dans  les  fe- 
melles des  autres  animaux  ,  non  plus  que  dans  la  fem- 
me. 

AcetabUle»  fignifîc  encore  une  certaine  mefure  dont 
les  Apoticaires  le  fervent  pour  les  cliofes  liquides. 
Voyez  Cory le.  Cotylédon. 

A  C  E  T  A  B  U  L  U  M.  f.  m.  Sorte  de  plante ,  apprl- 
lc'c  autrement  ambition  renais.  Il  y  en  a  de  u  fortes  : 
l'un  dont  les  feu  lies  font  creufes ,  Se  tournées  comme 
un  acetabule  ,  .  ou  une  coupe.  L'autre  jette  une  tige 
menue  »  &  produit  des  fleurs  femblables  à  celles  de 
millepertuis.  Cette  plante  a  les  feuilles  larges,  ôtfort 
epailfcs.  Sa  graine  qui  eft  un  peu  greffe ,  a  les  mêmes 
propriété*  que  la  joubarbe. 

A   C  H. 

ACHALANDE R.  verbe  actif.  Attirer  1rs  mar- 
chands: accréditer  ;  mettre  une  boutique,  ou  une  mai- 
fon  en  réputation  d'avoir  de  bonne  marchandée ,  Se  à 
bon  prix.  Toute  U  fortune  d'un  marchand  confîfte  à 
bien  acbalander  fa  boutique.  C  Vif  un  terme  du  peuple  5 
ou  tout  au  plus  de  la  converfarion.  Km. 

AcHalanofR  ,  eft  quelquefois  neutre  paff.  Se  fc  met 
avec  le  pronom  pofldw.  Cet  homme  commence  à 
idikslartdtr.  On  ledit  aufîî  en  badinant,  d'une  perfon- 
ne  qui  a  beaucoup  d  intrigues  :  Cette  fille  eft  fort  acba- 
landte.  .  "  f+Pfii.-.ttd* 

A  c  u  a  l  a  v  n  l ,  t  f  .  pan.  naiT.  Se  adj. 

ACHARNEMENT,  f.  m.  Forte  paflion ;  em- 
portement }  attachement  opiniâtre  à  quelque  choie.  Il 
le  dit  plus  ordinairement  en  mauvaife  part.  Il  a  un  fu- 
rieux acharnement  pour  la  débauche.  Ces  deux  Auteurs 
ont  un  furieux  jabarnemem  à  fc  perdre  mutuellement  -, 

.  ils  fe  déchirent  par  tout. 

l  otis  Us  dents  de  eoenr  font  mfrx.  i  ctnnthre. 
JdtnMS  (mure  un  tecbtut  lit  n'ont  d  acharnement , 
ils  Mâchent  leur  hune  m  fexhé  feuUmeut.  Mot. 
ACHARNER,  v.  act.  Donner  aux  bête»  le  goût , 
l'appétit  de  la  chair.  On  acharne  es  chiens,  IcsodVaux 
dcproycàla  curée.  On  dit  suffi  en  Fauconnerie,  A- 
tbjrna  l'oifeau  fur  le  tiroir ,  fort  au  poing  avec  le  tiroir , 
qui  eft  une  aile  de  chapon  ou  de  coq  d'Inde  ;  ou  en  at- 

.  tachant  le  tiroir  au  leurre.  Il  y  a  des  oifcaux  farouches 
qui  ne  a'acbatner.t  jamais ,  &  qui  fc  laiflent  plutôt  mou- 

.  rirde  faim.  . 

A;  charmer.  Animer,  irriter.  On  les  a  âWkWkW  les  uns 
contre  les  autres. 

Acharner,  fe  dh  figorrment  en  Morale  avec  lcpro- 
nnm  -perfonncl ,  pour,  dire  s'attacher  opiniâtrement  -, 
:  te  avec  ardeur  à  nuire , .  à  aimer  >  à  ha  ïr ,  à  plaider,  &c. 
Il c/bdong creux  de  ÎMhdtncr  au  jeu.  Ces  deux  plai- 
deurs font  ftttieufcmem  acharnez..  Ce  Docteur  eft  fi 
inttackini  a  l'étude, /qu'u'fcdcffcchc  fut  fes  livres. 
O  e  .  M.  Ce  mot  eft  un  compofe  Se  dérivé  de  chair. 

Ac  HAhi»B>  t  s,,  pait.de  adj. 

ACHAT.  f.  m.  Acqisiirioti  ;  traité  par  lequel  on 
acheté.  Il  a  fax  aujourd'hui  l'^rlur  d'une  terre  à  ta  bien- 
fèance.  ii  a  fait  un  mauvais  aabat.  Il  reprend  auffi 
pour  la  chdvc  achetée:  ]çtcux  vous  montrer  mon  achat. 
Aiiut  pane  louage ,  eft  an  proverbe  tiré  des  Coutumes 
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de  Namtir.  C'eft-à-dire  que  l'acqrrcrrnr  peut  depoffe- 
der  le  locataire.  Ce  mot  vient  du  Latin  ade apure ,  ou 

A  C  H  E.  f.  m.  Efpece  de  perfil  qui  croit  dans  les  marais, 
ck  qui  a  des  fleurs  blanches.  Cette  plante  eft  medecina- 
le  :  on  fe  fert  de  la  racine.  Elle  eft  apenti  vc.  En  Latin 
Aputm  f*lujtrt.  Le  François  eft  dérivé  du  Latin. 

Ache  Royale.  Plante  qui  fleurit  tous  les  ans,  &  qui 
pouile  une  fleur  blanche ,  ou  jaune  au  bout  de  fa  âge. 
Les  Grecs  en  certains  jeux  donnaient  une  couronne 
d'utbi  au  vainqueur. 

A  C  H  E  M  E  N  T.  f.m.  Terme  de  Blafon  5  fe  ditdes 
lambrequins,  ou  chaperons,  qui  enveloppent  le  caf- 
que,  &l'écu.  Us  font  découpez  d'étoffe ,  &  ornes  de 
perles ,  &  de  broderie  ;  parecqu'en  vieux  François  on 
appclloit  acbèmes  toutes  foncs  d'ornerrrem ,  Se  particu- 
lièrement ceux  des  femmes  ;  comme  coefres,  guimpes, 
atours ,  chaincs ,  anneaux ,  Sec. 

ACHEMINEMENT,  f.  m.  U  ne  fe  dit  pAint  dans 
le  propre.  Diipolitwri  à  une  chofe  ;  préparation  qui  en 
fait  efpcrcr  le  fuccés.  Le  mépris  des  grandeurs  de  ce 
monde ,  eft  un  acheminement  à  la  perfection.  Le  gain 
de  la  bataille  lut  un  âtbtmintmtnt  à  la  paix.  S  a  r  .  Un 
premier  pas  li  heureux  fut  un  aibeminèwunt  i  une  plus 
grande  fortune.  M.  Se. 

ACHEMINER,  v.  ait.  Qui  ne  fe  dit  au  propre 
qu'avec  le  pronom  perfonncl  ;  Se  mettre  en  c  ht-min. 
Ces  voyageurs  fcfont  enfin  atbcmim'Ç.  Il  isthcmnA 
vers  la  Cappadoce.  V  a  U.  Il  s'«inwai  par  les  defertj, 
pour furprendre  l'ennemi  à  l'improvrite.  Ail.  Les 
crotfez  s'achemhment  gats  &  gaillards  à  l'cnrrepnfedc 
la  guerre  Uni  te  ,  comme  affeurex  d'acquérir  Je  para- 
dis. Pasc^. 

Acheminer,  fedit  ngurérnent  en  Morale  des  def- 
feint ,  des  affaires ,  des  entreprifes  ,  pour  dire  ,  les 
Avancer  ;  les  meure  en  bon  train  pour  l'exécution.  Une 
vive  foi  oebemne  les  Cltrtticns  à  la  gloire  étemelle. 
Cet  Advocat  a  fort  bien  acheminé  cette  affaire  ;  il  l'a 
mife  en  train  de  reuffir.  Le  Roi  n'a  point  fait  de  con- 
quête qi!*U  n'ait  méditée  auparavant ,  &  où  il  ne  fc 
foit  achemine  comme  par  degrex.  Dr  s  c.  d'El. 

Achemine',  t'r.  part.  paff.  fie  adj. 

On  appelle  en  termes  de  Manrgc ,  un  cheval  acheminé , 
.  celui  qui  a  des  difpofirions  à  être  dreffé ,  qui  connoît  la 
bride ,  Se  repond  aux  éperons.  Qui  eft  dégourdi ,  St 
rompu. 

Ces  roots  fe  tirent  du  primitif  chemin. 

ACHETER,  v.  act  Acquérir  quelque  chofe  à  prir 
d'argent  dont  on  convient.  U  a  acheté  une  terre,  Se.  l'a 
bien  payée;  il  l'a  tcbetet  à  beaux  deniers  comptant 
Il  a  acheté  les  droits  de  cette  fucceffion.  U  a  acheté 
beaucoup  d'étoffes  à  crédit,  ytcktterm  cela  au  poids 
de  L'or,  pour  dire,  Chèrement.  , 
Dis  que  F tnptffion  fan  éclnrt  mn  Voter . 
.  Il  tfl  cfclsv*  ne  de  qttctnque  Tacheté.        B  o  1 . 

On  dit  auffi,  Atbtur  dis  Bans,  pour  dire.  Obtenir  la 
difpenfe  de  les  publier.  Quelques-ans  dérivent  ce  mot 
de  ateefure ,  parce  que  le  confcnteaieat  de  l'acheteur 
eft  ce  qui  rend  parfait  le  contra  et  de  vente.  Ménage  Se 
Du  Cange  veulent  qu'il  vienne  de  ace af  tare  qui  fe  trou- 
ve dans  les  Capitulai rcs ,  3c  figrjiziettrrr*  &  acqmrrre. 
D'autres  le  dérivent  de.Utalien  tait  art  Se  éuasttaae. 
Les  Picards  difent  encore atsttr. 

Acheter,  fe  dit  fîgnrémeot  en  Morale  ;  Se  marque 
'  les  pnnes  1  Se  les  difficultcz  à  obtenir  quelque  chofe. 
11  a  bien  fait  ttbeut  f»  mort  à  fes  ennemis -,  poux  dur, 
qu'il  s'eft  bien  dettendu  :  qu'il  a  vendu  fa  vie  bien  cher. 
Il  m'a  bien  fait  athem  cette  faveur,  pour  dire;  Il  m'a 
bien  fait  courir  pour  l'obtenir.  Prenez  garde  d' ai  heur 
un  bien  imaginaire,  aux  dépens  d'an  vrai  bien.  Ont. 
Je  nacbeîe  peint  ti  cher  des e/peranecs.  Dac.  Les 

hutnmes 
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hommes  font  tellement  amoureux  de  la  liberté»  qu'ils 
YéuhrttHt  au  prix  de  la  rie.  D  u  R.  Ce  Partifan  enrichi 
par  (et  coneuffions ,  a  àtbtti  de  la  naiffance,  &  un  nom. 
La  Br. 

On  dit  proverbialement  en  parlant  du  vin ,  Qui  bon  ïâtbt- 

»* ,  bon  le  boit. 
Achetc  ,  ce.  part. 

ACHETEUR,  f.  m.  Cc!ui  oui  acheté.  C'eft  I  '*be- 
itttr  d'une  maifon  qui  paye  les  droits  feigneuriaux  dans 
la  Coutume  de  Pans.  C  eft  une  cfpccc  de  revenu,  que 
de  n'être  pas  grand  Mbttttn.  Du  R.  Cette  femme  eft 
une  grande  MbtUHje  :  c'eft-à-dire  qu'elle  a  la  pailion 
d'achitcr  tout  ce  qu  clic  voit.  On  appelle  auffi  un  ê&t- 
ttttr  de  droits  lingeux ,  celui  qui  acheté  des  procès  > 
des  prétentions.  On  dix  en  proverbe  >  qu'il  y  a  plus  de 
fous  ubtitxrt  que  de  tous  vendeurs. 

ACHEVEMENT,  f.m.  Fin  d'un  ouvrage ,  d'un 
terme;  la  peifeftion  qu'on  dorme  à  une  choie.  Nous 
ne  verrons  pas  l'iubfvemcnt  du  Louvre.  On  ne  peut 
contraindre  à  paver  avant  Idtbevenuœ  du  terme  ;  avant 
quil  foit  échu.  Dans  les  ouvrages  de  l'Art,  c'eft  le 
travail,  6c  l>i>rvf  rorwt  que  l'on confidere.  Bot. 

Achèvement.  Terme  de  Poétique.  C'eft  dans  le 
poeme  épique  le  dernier  partage  de  l'agitation,  6c  du 
trouble  au  repos,  6c  à  la  tranquillité.  Il  y  a  de  U  dif- 
férence entre  le  dénouement,  SeV-tibevemait.  L'dthe- 
rrmtat  eft  un  point ,  6c  un  inftant  fans  étendue ,  6c  fans 
durée;  au  lieu  que  le  dénouement  n'eft  pas  fans  lon- 
_  gueur.  L'dibertmtnt  eft  donc  la  fui  du  dernier  dénoue- 
ment. Dans  l'Enéide  la  mort  de  Turnus  fait  l'Atbnt- 
wf»t,  parccqu'ellc  fait  cefler  l'action  d'Enée.  Le  P. 
L  t.  B.  On  difpute  fi  Vuihrvtmtnt  doit  laitier  le  Héros 
dans  une  tranquillité  heureufe,  ou  s'il  eft  libre  de  le 
laiiTer  malheureux.  Il  n'y  a  pourtant  guercs  de  poeme 
qiù  hnific  par  le  malheur  de  fon  Héros.  I  d  . 

ACHEVER,  v.  act.  Finir,  terminer,  perfeaion- 
ner  quelque  ouvrage.  Dieu  âtbrm  l'ouvrage  de  la  créa- 
tion en  lix  jours  ,  6c  confiera  le  feptiéme  au  repos. 
Acheva  comme  on  a  commencé.  Permettez  que j'avlw- 
w mon difeours.  Afbmz.  vite,  fînilTez.  Ilfcmetauflî 
avec  le  pronom  noilefEf.  Il  t'rft  étbtvt  de  perdre  par 
fon  imprudence. 

On  le  dit  auffi  avec  le  pronom  pcrfonncl.  Ce  livre  s'4<br- 
tt ,  il  eft  tantôt  fait. 

Achever,  fe  dit  auffi  en  Morale,  pour  dire,  Mettre 
une  chofe  à  fa  dernière  perfection.  L'étude  commence 
un  honnête  homme,  6c  le  commerce  du  monde  l'éibe- 
te.  S.  Ev.  Voilà  un  ouvrage  étbtvt  ;  an  n'y  peut  rien 
ajouter.  C'eft  un  homme  étbat,  qui  a  toutes  fortes  de 
vertus  ex  de  perfections.  Il  jouit  d'un  bonheur,  d'une 
fortune  ttbrttt ,  à  qui  il  ne  manque  rien.  Souvent  les 
Auteurs  ne  fc  donnent  pas  la  peine  À'/ubrrtr  leurs  Ou- 
vrages :  c'eft-à-dire ,  de  les  polir ,  &  de  les  revoir. 

On  dit  auffi ,  Acheta  fes  jours ,  tcbritr  de  vivre ,  tubettr 
fa  carrière ,  pour  dire ,  Mourir.  Les  mourans  biffez  fur 
le  cham  p  de  bataille  prient  qu'on  les  étbtvt  par  pitié. 

On  dit  proverbialement ,  Voilà  pour  l'étbtvtr  de  peindre, 
pour  dire,  Acheta  de  le  ruiner,  quand  il  vient  un  nou- 
veau malheur  à  quelqu'un  qui  l'accable.  On  l'employé 
auffi  pour  dire,  enyvrer  entièrement.  Il  ne  faloit  plus, 
dit-on,  que  cette  tinté  pour  Ytcbtva, 

Achevc,  c'e.  part.  pafl*.  &  adj.  Parfait;  accompli. 
Quand  il  fedit  deschofes,  il  fe  prend  plus  ordinaire- 
ment en  bonne  part  :  c'eft  une  pièce  étbtvtt.  Il  arrive 
(auvent  que  les  chofes  fc  pref  entent  plus  ubtrtu  à  nô- 
tre ciprir,  qu'il  ne  les  pourrait  faire  avec  beaucoup  d'art. 
La  Roch.  Quand  il  fedit  des  perfonnes,  il  fe  prend 
en  bonne ,  6c  en  mauvaife  part  :  C'eft  un  Prince  étbtvt. 
C'eft  un  fou  étbevé  •  pour  dire ,  entièrement  fou. 
En  termes  de  Manège  on  appelle  un  cheval  étbtvt,  celui 
epi  eft  bien  drefié,  &  qui  ne  manque  point  à  faire  un 
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certain  manège.  On  dit ,  un  cheval  ummtnû,  étbem- 
tk,  Seétbtvt,  pour  exprimer  les  diverfes  difpofîtion* 
6c  éuu  d'un  cheval  qui  a  de  l'école. 

Ces  mots  viennent  de  tbcf ,  comme  qui  diroit ,  Mettre  à 
chef,  mettre  à  perfection. 

A  C  H 1 E  R.  f.  m.  Vieux  mot.  C'étoit  le  lieu  où  l'on 
m  et  toit  les  ruches  des  abeilles.  On  trouve  dans  une  an- 
cienne Coutume  :  L'cuain  d' Avcttcs  eft  mien ,  6t  le  vy 
par  tir  de  mon  Mbttt. 

ACHILLE.  f.m.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  un  gros  tendon  qui  fè  rend  à  la  plante  du 
pié  ;  parecque  fclon  la  Fable ,  Acliille  mourut  du  coup 
dont  il  fut  frapé  en  cet  endroit. 

Achille.  Nom  qu'on  donnoit  dans  les  écoles  à  l'ar- 
gument principal  oc  chaque  fcclc.  Voilà  (onAtbAlti 
c'eft-à-dtre,  une  raifon  invincible,  un  argument  in- 
diflbluble.  En  particulier  on  appelloit  AtbtUt  le  fameux 
argument  de  Zenon  d'Elce  contre  le  mouvement.  Ce 
Philofbphc  mettoit  en  comparaifbn  la  lenteur  d'une 
tortue  avec  la  vitefTe  d'Achille ,  pour  montrer ,  qu'un 
mobile  lent,  qui  précède  tant  foit  peu  un  mobile  vste, 
n'en  peut  jamais  être  devancé. 

ACHILLE  A.  f.f.  Plante  ainil  appel!  ce,  à  ce  que 
dit  Pline,  d'Achille  difbplc  du  Centaure  Chiron ,  qui 
le  premier  s'en  fervit  à  guérir  les  playes.  C'eft  une  cf- 
pccc de  milc-feuilic,  qui  pouffe  des  verges  cancl ces, 
de  la  hauteur  d'une  palme,  6c  quelquefois  de  trois  cou- 
dée*. Ces  feuilles  font  femblables  à  celles  delà  mile- 
feuille  terreftre  ;  mais  plus  larges  &  plus  courtes;  fort 
découpées,  d'un  goût  amer,  6c  d'une  odeur  forte  6c 
aromatique.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  corapofez  de 
plusieurs  feuilles  ;  celles  qui  occupent  le  centre  font 
jaunes,  5c  celles  de  la  circonférence,  blanches.  En 
Latin,  mlltftbum  mhle,  ou  AtbïUtéDitfiotidu.  Cette 
plante  eft  très-bonne  contre  les  pertes  de  fang ,  contre 
le  crachement  de  fang,  &  pour  prévenir  les  avorte- 
mens. 

ACHIOTTE.  f.f.  Fruit  fort  cftimé  par  les  Indiens  * 
qui  vient  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  croit  à  un  arbre 
nommé  Atbmt ,  ou  Pénuqué ,  qiu  eft  fcrablable  en 
grandeur ,  en  tronc  Se  en  forme  à  l'oranger.  Le  tronc 
eft  roux  Se  les  branches  auffia  Ses  feuilles  font  comme 
celles  de  l'orme  en  couleur  Si  âpretc  :  fes  fleurs  blan- 
ches 6c  pourprines  diftinguées  en  cinq  feuilles,  taillées 
en  étoile.  Son  fruit  eft  gros  comme  une  petite  amande 
verte,  quadrangulaire ,  avec  une  écorec  femblablcàla 
première  de  la  châtaigne,  contenant  plufîeurs  grains 
rouges  comme  des  raiuns  ;  mais  plus  ronds.  Il  verdit 
toute  l'année,  6c  porte  fon  fruit  au  printemps  ;  &  alors 
on  le  taille.  On  tire  du  feu  de  fon  bois  comme  d'un 
caillou.  De  fon  écorce  on  fait  des  cordes  plus  fortes 
que  le  chanvre  même.  De  la  femenec  on  fait  de  la  tein- 
ture cramoiiîe  rouge,  de  laquelle  les  Peintres  fe  fervent  -, 
ce  on  la  mêle  avec  utilité  dans  toutes  les  potions  réfri- 
gérantes. On  en  fait  une  pâte  à  mefuir  qu'elle  feche. 
On  en  fait  des  boules ,  des  tourteaux ,  Si  on  les  vend 
en  forme  de  brique.  Ceci  eft  tiré  de  François  de  Xi- 
menez ,  de  Laed ,  Se  d'Eufebc  de  Nuremberg ,  qui  en 
ont  fait  la  defeription. 

A  C  H I  T.  f.  m.  Plante  qui  croît  dans  l'Ifle  de  Mada- 
gascar. Elle  traîne  par  terre ,  comme  le  fcp  de  vigne* 
dont  elle  eft  une  efpece.  Ses  feuilles  font  toujours  ver- 
tes. Elle  porte  un  fruit  de  la  grofleur  d'un  raifin  qui 
n'a  pas  encore  atteint  fa  maturité. 

ACHOPPEMENT,  f.m.  Occaflon  de  faute;  fu- 
jet  de  fcandalc.  Il  ne  fedit  qu'au  figuré,  6c  prcfque 
toujours  dans  cette  phrafe:  Pierre  cX'Mbtfftmtnt.  Cet 
Auteur  raifonne  fur  un  faux  principe  ;  c'eft  une  pierre 
eX'MÏMfftment  qui  le  fait  broncher  par  tout.  Quelques- 
uns  employait  ce  mot  feul:  c'eft  Vécbtfcmtnt  de  l'an- 
tiquité: pour  dire,  l'ccucil.  On  dit  encore,  Être  en 
E  «btftv. 
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sibift  me  m  à  quelcun ,  pour  dire  >  le  traverfer  dans  fes 

entreprifes ,  &  chercher  à  le  chagriner  par  tout 
ACHKONI QJU  E.  adj.  Terme  d' Aftrologie  qui  fe 
dit  d'unaftre,  ou  d'un  po  nt  du  ciel  quieftonpolé  au 
foie  il  dans  Ton  lever,  ou  dans  Ton  coucher  :  c'eu-à-dire, 
que  l'un  fc  levé,  quand  l'autre  fc  couche.  Le  lever 
achronique  de  Mars  ,  lequel  fe  trouve  alors  plus  prés  de 
la  terre  que  le  folcil ,  a  fait  abandonner  l'ancien  Syftéme 
de  Projomée ,  qui  place  la  terre  dans  le  centre  du  mon- 
de, ficMarsaudeladufoleil.  Ce  mot  vient  du  Grec  « 
âcxfo'&'i  taufnty  temps. 

AGI. 

ACIDE,  adj.  m.  & f.  Aigre}  piquant  :  tels  que  font 
les  citrons,  les  grenades,  fie  les  mats  qui  ne  font  pas 
meurs.  Les  liqueurs  ÂfUti  font  rafraicluflantes.  Toutes 
leschofes  aigres  font  maigrir;  pareeque  leurs  parti» 
sâtUs  font  comme  autant  de  petits  couteaux  tran- 
chans  »  qui  brifent  fiibtilemcnt  les  parties  du  chyle  pro- 
pres à  la  nouriture ,  &  les  entraînent  dehors  avec  elles. 
Par  la  même  raifon  les  liqueurs  mêlées  d'cfprits  Mtitt 
tempèrent  l'ardeur  de  la  fièvre,  pareeque  ces  particu- 
les taies  rompent ,  8c  atténuent  les  parties  du  lang  qui 
fermentent  avec  trop  de  violence. 

A  c  (  d  p. .  fïm.  Terme  de  Chymie  •,  Sel  piquant,  &  dif- 
folvant.  Il  cftenccfensoppofé  à  l'alkali:  &  fur  ces 
deux  principes  quelques  Chymiftes ,  8c  quelques  Mé- 
decins modernes  ont  fondé  une  nouvelle  explication  de 
toutes  les  caufes  phylîques.  L'eau  prilc  immodérément 
émouflè  les  taies  de  ï'eftomac ,  Se  lui  ôte  la  force  de 
cuire  les  alimens.  On  le  fait  venir  du  Grec  «Vif,  frimr, 
pareeque  les  *ciits  piquent  la  langue. 

Le  vitriol  eft  le  plus  grand  des  taits ,  enfui re  le  fcl 
&  puis  lefalpétre ,  le  fouphre,  le  vinaigre,  8c  enfin 
l'alun.  Tous  les  dtiits  ont  pour  fource  les  rayons  du 
folcil  incorporez  avec  l'alkali.  Cetac  de  diffère  de  ce 

3u'on  appelle  au  propre  d'tgrt  ;  pareeque  l'aigre  ne  fe 
it  proprement  que  de  la  faveur  ;  au  lieu  que  Ydddt  des 
Philolophes  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  corrouf ,  Se  qui  pé- 
nètre, diflbut,  ou  corrompt  la  fubfrance  des  choies. 
11  elteompofé  de  petites  parties  aiguës  qui  s'inftnuent 
dans  les  pores  des  corps  qu'elles  rencontrent  >  8c  en 
font  la  defunion ,  Se  la  (èpararJon.  Les  liqueurs  dtiits 
rou giflent  la  teinture  du  toumcfol.  Voyez  l'effet  des 
txiits ,  pour  le  changement  des  couleurs  8c  des  faveurs, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  écrits 
par  Mr.  Dodard  :  ou  dans  le  Traité  de  Mr.  Boy  le  de  la 
nature  des  couleurs.  Voyez  cy-apres  AlkfU. 
ACIDITE',  f.  f.  Qualité  aigre  qu'on  trouve  dans  tous 
les  acides.  Un  peu  de  vitriol  ïaiffe  dans  l'eau  uncdciditt 
agréable.  Le  vinaigre ,  Se  le  verjus  ont  des  dàiiter. 
différentes.  L'Miiite  des  câpres  réveille  l'appétit.  On 
corrige  V tu  lit  te  des  limons  par  le  fucre.  Les  alimens , 
qui  par  leur  driiitt  produifent  une  fermentation ,  cau- 
fcntlaficvrc.  Spon. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  dciitts  Se  d'dm. 
ACIER,  f.  m.  Fer  rafiné ,  Se  purifié  par  l'art ,  Se  con- 
duit à  une  plus  parfaite  mixtion ,  par  la  coction  du  feu , 
Se  par  l'attraâion  d'une  humidité  convenable  qui  en- 
gnuflèfafechereflë  naturelle,  Scie  rend  plus  blanc  & 
plus  folide ,  avec  un  grain  plus  petit  3c  plus  fin.  C'cft 
celui  de  tous  les  métaux  qui  eft  fufceptible  d'une  plus 
grande  dureté ,  quand  il  eft  bien  préparé.  On  le  fait 
en  le  tenant  dans  un  grand  feu  parmi  des  cornes  de  bœuf, 
Se  des  charbons  de  (aille  ou  de  hêtre ,  Se  en  le  plongeant 
dans  des  eaux  ou  décoctions  aftringentes,  Se  fort  froi- 
des ,  après  l'avoir  couppé  en  pluucurs  parties ,  fie  fait 
fondre  plufieurs  fois.  Mr.  Felibien  en  compte  de  cinq 
fortes. 

(Umth ,  ou 


A  C't    A  C  O. 

/iwfl/w,  eft  le  moindre  en  prix.  On  le  vend  par  carreaux, 
ou  billes.  Le  meilleur  dt  celui  qui  eft  fans  pailles,  ni 
fùrchaufûrcs ,  Se  qui  paroît  net ,  &  d'un  grain  blanc' & 
délie ,  quand  on  le  calfe.  Mais  s'il  eft  plein  de  veines 
noires,  ou  de  pailles,  que  l'on  apperçoit  aifementen 
le  rompant,  ou  s'il  eft  furchaufe,  c'eft-à-dire,  s'il  a 
eu  trop  chaud,  enforte  qu'il  paroît  comme  grillé,  Se 
en  petits  grumeaux ,  il  ne  vaut  rien. 

L'Acier  de  Pttmsm ,  eft  atifli  en  carreaux ,  plus  gros  que 
le  clamefy.  Pour  le  bien  choHîr  il  faut  prendre  garde , 
fi  les  carreaux  tout  nets ,  fans  pailles,  fie  fans  fùrchau- 
fûrcs. S'il  a  des  taches  jaunâtres ,  c'eft  une  marque 
qu'il  eft  difficile  à  fonder,  Se  à  allier  avec  le  fer.  Il  vient 
de  Piémont  deux  fortes  d' te  ter.  L'un  artificiel,  Se  l'autre 
naturel.  L'artificiel  eft  le  moins  bon.  Pourvcu  cepen- 
dant qu'il  (bit  bien  trempé ,  &  affiné  deux  fois ,  il  fert 
àacercr  des  marteaux,  Se  autres  outils  propres  à  un 
travail  de  force ,  &  de  violence. 

V Acier  qui  vient  d' AHemtgne  eft  en  petites  bandes.  Où 
l'employé  à  faire  des  épees ,  des  reflbrts  Sec. 

L'Acier  de  Came  oa  «  UXtfe,  vient  auffi  d'Allemagne, 
ScdcHongric.  Il  eft 'bon  à  faire  des  ci  t  eaux ,  à  couper 
le  fer  à  froid  ficc.  Ces  deux  fortes  d' trier  d' Allemagne 
font  les  meilleures  dont  on  fc  fert  en  France. 

L'Aria  de  grain ,  ou  l'«rrrr  de  Mette ,  ou  de  Mendrttim , 
eft  apporté  d'Efpagne  par  g  rodes  maffes.  Quand  il  eft 
bienchoifi,  fie  bien  affiné,  il  eft  propre  à  acererde* 
outils  qui  doivent  être  durs ,  Se  avec  Icfqucls  on  tra- 
vaille à  des  ouvrages  pénibles  ;  comme  à  couper  Je 
marbre. 

Vtritt  de  Damas ,  eft  edm  qui  vient  de  Damas  en  Syrie  * 
qui  a  un  grain  fi  fin ,  qu'il  coupe  le  fer  fins  être  trempé. 
On  dit  que  fa  trempe  fè  fait  des  impreffions  de  l'air  « 
lors  qu'un  cavaKer  courant  à  toute  bride  le  tient  à  fa 
main,  &  en  fait  la  roue  dans  l'air.  On  le  rrcmpe  auflî 
fur  un  chamois  mouillé,  en  paflant  le trenchant  deflus  , 
comme  fi  on  voulott  coupper  le  chamois. 

Une  bille  d'Hier ,  eft  une  pièce  d'tuitr  qui  a  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long,  fit  deux  ou  trois  lignes  d'épaiffeur. 
On  envoyé  aufri  de  Y  scier  en  barre ,  fie  d'autres  en  pain 
large  8c  plat  de  différentes  grandeurs  fie  épaifleurs. 

Acier,  fe  dit  poétiquement  d'une  épée.  Un  fin  scier 
lui  fit  voler  la  tête  de  deflus  les  épaules.  En  cefens  ii 
ne  s'employcqu'en  poèfic. 

Ce  mot ,  félon  Ménage ,  vient  de  tuUrrstnt ,  dont  les  Ita- 
liens ont  fait  aece'tsm ,  fit  les  Efpagnols  tuer*,  qui  vien- 
nent tous  du  Latin  scies ,  dont  Pline  s'eft  fervi  pour  le 
motdecbslret.  D'autres  difent  qu'il  a  été  ainfi  nommé 
exit*r*uuft*l4tmti  tsnqt/sm  assakiUm,  ou  as- 
s  a  t  U  m  .  Paptas  dit  que  le  mot  scisre  a  lignifié  scier 
dans  la  baffe  Latinité.  Les  Latins  l'appelloient  tbaljit 
à  came  de  la  trempe  qu'ils  lui  donnaient  dans  un  fleuve 

*  d'Efpagnc  appelle  Cbsljbs:  ou  à  caulc  des  Chalybes  , 
peuples  de  Cappadocc ,  dont  Virgile  a  dit  :  At  Cbsljitt 
tuât  ferruns 

A  C  O. 

A  C  O  L  A  L  A  N.  f.  m.  Infèâe  de  rifle  de  Madagas- 
car. Il  rcffcmble  à  une  punaife.  H  eft  plus  gros. 

ACOL  YTHE,  f.  m.  Terme  E«lefiaftique.  Le* 
Grecs  donnoient  ce  nom  à  ceux  qui  ctoient  inébranla- 
bles dans  leurs  rciolutions.  C'eft  par  cette  raifon  que 
les  Stoïciens  furent  appdlez  Atêhdtn;  pareeque  rien 
ne  pouvoit  leur  arracher  leurs  fenrimens.  Ils  trou- 
vaient même  qu'il  y  avoit  de  la  lâcheté  à  en  changer. 
Depuis  l'Egluc  Chrétienne  a  confacré  ce  nom  ,  en 
l'appliquant  à  ceux  qui  fe  dévouent  au  fexvice  de  Dieu. 
Anciennement  les  jeunes  gens  qui  afpiroient  au  mimf- 
terc  Ecclef.  accompagnoient  fie  fuivoient  les  Evéquc* 
par  tout  t  hit  pour  les  ferrix ,  foit  pour  être  les  témoins 
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de  leur  conduite.  Cette  aflîdu  te  à  fuirre  les  Evêqucs 
Jet  fît  appcller  Molpbct.  St.  Cyprien  dit  de  lui-même , 
qu'il  avoit  des  JUtljibti.  Aujourd'huy  les  fonctions  des 
Attlj'bet  font  bien  différentes  de  la  première  inûitutian. 
Un  Auljtbt  cil  celui  qui  a  feulement  reçu  le  premier 
Se  le  plus  confidcrablc  des  quatre  Ordres  .Nuncurs  dans 
l'Egide;  dont  l'emploi  eft  d'allumer  les  cierges,  de 
porter  les  chandeliers ,  la  navette  où  eft  l'encens  ,  do 
préparer  le  vin  &  l'eau  pour  le  facrirîce  >  &  de  rendre 
d'autres  femees  a  l'autel.  C'eft  l'Ordre  que  les  jeune* 
clercs  exercent  le  plus. 
Ce  mot  vient  du  Grec»  mwï  ri  rnuKaiw  ,  qui  flgnitic 
fuivre;  parecque  les  Atdjtbei  font  comme  des  vains 
Ecclefiauiqucs  qui  doivent  fuivre  l'Evéque,  qui  allu- 
ment les  cierges  >  qui  les  portent  ,  qui  donnent  les 
burettes,  &c. 
A  C  O  M  A  S.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  les  Antilles. 
Comme  il  devient  fort  gros ,  Se  fort  haut ,  il  eft  très- 
propre  à  bâtir.  11  porte  un  fruit  extrêmement  jaune  , 
de  la  grofleur  d'une  olive  ,  &  d'une  amertume  tres- 
agr  cable. 


A  f:  O  N I  T.  f.  m.  Plante  dont  il  y  en  a  pluficurs  fortes, 
qui  font  prefquc  toutes  venimeufes  Sc  mortelles.  L'aco- 
nit à  fleur  bleue ,  qu'on  appelle  aufli  Napellus ,  jette  de 
fa  racine,  qui  eft  noire,  iîbreufe,  &  de  la  grandeur 
d'un  petit  navet ,  beaucoup  de  tiges  qui  font  de  la  hau- 
teur de  deux  coudées ,  Se  même  davantage ,  rondes , 
moclleufcs,  «Se  roides.  Elles  font  aufli  environnées  de 

Îuantité  de  feuilles ,  chfpofécs  fans  ordre  Sc  attachées 
de  longues  queues  canelées  fur  le  dos.  Ces  feuilles 
font  d'un  verd  obfcur ,  nerveufes ,  Sc  divifées  en  cinq 

S rondes  decoupeures  ,  qui  font  elles  mêmes  encore 
ivifees  en  d'autres  decoupeures  petites  ,  étroites  & 
profondes.  Les  fleurs  font  au  haut  de  la  tige,  fembla- 
bles  à  un  heaume,  Rattachées  à  des  queues  longues 
d'un  pouce.  Elles  font  compofées  de  cinq  feuilles , 
dont  la  fuperieurc  reffemblc  à  un  cafquc ,  les  feuilles  du 
milieu  rcprcfcntcnt  les  oreillettes  ,  Se  les  inférieures 
tiennent  la  place  de  la  mentonierc  :  ces  fleurs  font  de 
couleur  bleue.  Sa  femence  eft  noire  Sc  ridée.  C'cft  un 
des  plus  violens  Se  des  plus  prompts  poifons  qu'il  y  ait; 
il  tue  les  hommes,  &  les  autres  animaux  en  fort  peu 
de  temps  ,  Se  leur  caufe  des  accidem  très-cruels. 
Outre  cet  aeanit ,  il  y  en  a  un  qu'on  appelle,  L/ttâemtm, 
ou  Cj.oihnum,  en  François ,  tué-loup,  étrangle-loup , 
pattelouvine ,  &  tue-chien.    II  y  en  a  un  autre  qu'on 
appelle  Pardalianches*  pareequ'il  étrangle  les  Panthè- 
res ,  Se  les  Léopards.    Celui-ci  eft  d'un  autre  genre. 
H  y  en  a  encore  d'autres ,  parmi  Icfqucls  il  s'en  trouve 
cm  qu'on  appelle  atout  falutaire  ,  ou  Ambtra ,  parce- 
qu'on  le  croit  bon  contre  la  racine  de  Thora  qui  eft  un 
poifon  mortel  -,  on  le  croit  bon  aufli  contre  les  autres 
poifons,  Sc  contre  la  pefte.    Plulicurs  cependant  le 
tiennent  fufpcJt ,  Se  ne  concilient  pas  de  s'en  fervir,  fur 
tout  puis  qu'il  y  a  tant  d'autres  remèdes  afleurez ,  Sc  ce- 
lui-ci étant  d'ailleurs  un  purgatif  allez  fort.  Le  poi- 
fon de  Vétmùt  eft  principalement  dans  fa  racine. 
On  dit  que  Ion  nom  vient  d'Atone  ville  de  Bithynie ,  aux 
environs  de  laquelle  il  croit  en  abondance,  quoy  que 
pourtant  il  croiflê  par  tout  ailleurs ,  Sc  fur  tout  dans  les 
montagnes  de  Trente.    D'autres  difent  que  ce  nom 
vient  ù'attnti ,  qui  lignine  chez  les  Grecs  un  rocher 
dénué  de  terre  où  Yatnit  croît  volontien.  On  l'appel- 
le aufli  wptltnoi,  pareequ'il  tue  les  rats  par  fa  feule 
odeur ,  comme  dit  Pline.  Les  Poètes  feignent  que  cet- 
te herbe  a  été  engendrée  de  l'écume  que  le  chien  Cer- 
bère jetta,  lors  que  Hercules  le  tira  des  enfers  par  force: 
ce  qui  fait  ctu' on  ai  trouve  quantité  auprès  d'Heradéc 
de  Pont ,  ou  eft  la  caverne  par  où  Hercules  defeendit. 
Les  Anciens  n'ont  pas  1  aille  de  la  faire  fervir  de  méde- 
cine- contre  la  piqueurc  du  feorpioni  lequel  s'amortit 
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dés  lors  qu'il  touche  feulement  Yaunit  ;  Se  qui  au  con- 
traire en  touchant  l'cllcborc  reprend  fa  première  vi- 
gueur. L'atmic  ne  fait  pas  mourir,  quand  il  trouve 
quelque  autre  poifon  dans  le  corps ,  parce  qu'alors  il  fc 
combat.  La  marque  de  ce  potion  eil  de  faire  venir  les 
larmes  aux  yeux  .  de  caufer  une  grande  pefanteur  tfefto- 
mac,  Sc  de  faire  enfler  le  corps.  Theophraftc  dit  qu'on 
le  prépare  eu  forte  qu'il  fait  mourir  feulement  an  bout 
d'un  an  ou  de  deux.  Les  flèches  trempées  dans  fbn  jus 
font  des  playes  mortelles.  On  l'appelle  en  Latin  attni- 
tum,  iinarta,  Scrulfan*.  En  quelques  lieux  on  l'ap- 
pelle ra\ut  de  renard. 
ACONTIAS.  f.  m.  Efpecc  de  ferpent ,  qui  a  un 
peu  plus  d'un  pouce  de  groifett.  Il  eft  long  de  trois 
piés.  Sa  tête  eft  fort  groffe Se  cendrée.  Le  refte  du 
corps  eft  d'une  couleur  toit  obfcurc;  excepté  le  ventre 
qui  ne  l'eft  pas  tout-à-fait  tant.  Quelques-uns  l'appel- 
lent Cerubrut ,  à  caufe  qu'il  tire  vers  la  couleur  do  mil- 
let. Il  y  en  a  beaucoup  en  Calabrcck  en  Sicile,  où  on 
l'appelle  Saetttne,  parce  qu'd  fe  jette  fur  un  homme 
aufli  roidement  qu'une  flèche,  après  s'être  entortillé 
fur  un  arbre  pour  s'élancer  avec  plus  de  violence.  C'cft 
pourquoy  on  l'appelle  aufli  Javtltt  :  Se  c'cft  la  même 
raifon  qui  l'a  fait  nommer  par  les  Grecs  Attmiai ,  du 
mot«Jt«»7ior,  quifign.  Flèche,  trait,  javelot.  Lucain 
en  parlant  de  cette  forte  de  ferpens ,  les  appelle  vtlncut 
jatults. 

ACORUS.  Cm.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une 
plante  que  les  Apothicaires  appellent  cMnitts  oderatm  ; 
parcequ'ils  1  cniployent  à  la  place  du  talamus.yui  eft  rare. 
Cct4«r«j  eft  appelle  le  vrai  attrus ,  pour  le  difttngucr 
d'une  autre  plante,  qu'on  appelle  le  faux  acorus ,  qui 
eft  une  cfpece  d'Iris  que  les  Botaniftes  appellent  Irir  pa- 
luilns  lutta  ,  parecque  fes  fleurs  font  jaunes.  Vanna 
a  fes  feuilles  &  fes  racines  femblables  à  la  flambe  -, 
mais  plus  étroites  &  plus  longues  :  elles  font  odoran- 
tes ,  &  picquantes  au  goût.  Fuchfius  &  BraiTavohis  le 
confondent  avec  la  galeng*  ;  mais  Matrhiole  combat 
leur  opinion. 

A  C  O  T  E  R.  v.  aft.  Appuyer  en  mettant  quelque  eho- 
fc  à  cote  d'une  autre  qui  la  foutienne.  11  faut  attttr  ce 
coquemart ,  de  peur  qu'il  ne  tombe.  Il  faut  i'attttr 
contre  la  muraille,  quand  on  n'a  point  de  fleges. 

Acoîi  >  ci.  pan. paiT. &adj. 

ACOT  OIR.  f.  m.  Ce  qui  fert  d'appuy ,  de  foutiea 
à  quelque  ebofe.  ]c  fuis  fi  las ,  que  je  cherche  un 
aiitw.  Il  eft  bas,  hors  de  la  converfation.  En  parti- 
culier c'eft  un  morceau  de  bois  plat  attaché  dans  les  con- 
feflionnaux  ,  ou  dans  les  chaifes  des  porteurs,  pour 
fervir  d'appui. 

ACOTEPOÏ.  f.  m.  Petite  pièce  de  fer  courbée  en 
demi-cercle,  qu'on  met  au  pied  d'un  pot,  ou  d'un  coque- 
mard ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tombe.  D'autres  difent 

A  C  O  U  S  T I QJJ  E.  adj.  Terme  de  Médecine  qui  fe 
dit  des  medicamens  propres  pour  remédier  aux  ir.com  • 
moditez  de  l'ouïe,  a'ju*  eft  un  mot  Grec ,  qui  (lénifie, 
ouïe. 

A  C  o  U  $  T  I  Q.U  F  ,  fc  dit  auflî  du  nerf  qui  va  s'infercr  dans 
l'oreille ,  qu'on  appelle ,  nerf  atoufltque  ;  Se  du  con- 
duit externe  de  l'oreille  qui  fe  nomme  ,  le  conduit 
êttuft  u\*t. 

ACOUTL  f.  m.  Petit  animal  des  Mes  de  l'Améri- 
que. Son  poil  eft  roux,  Se  allez  rude.  Son  corps  rdfcm- 
blc  à  celui  d'un  lièvre ,  Se  il  en  a  l'agilité.  Il  fe  retire 
dans  des  arbres  creux.  Les  habitans  d  relient  des  chiens 
pour  chaflêr  ces  animaux  ,  qui  fe  retirent  dans  le  creux 
des  arbres.  On  les  apprivoife ,  Se  on  les  accoutume  à 
marcher  fur  les  pâtes  de  derrière ,  Sc  à  manger  avec 
celles  de  devant  à  la  manière  des  linges. 
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A  C  QU  ER  AU  X.  f.  m.  pl.  liWurumcns  dont  an  fe 

fcrvoit  autrefois  pour  jettcr  des  picircs. 
A  C  QU  EREUR.  I,  m.  Acheteur.  H  ne  fe  4k  g«- 
rcs  que  de  celui  qui  acquiert  des  biens  immeubles.  Un 
acqiuitm  de  bonne  loi  preferk  par  la  potfcifion  de  10. 
ans  entre  prefens  ,  &  zo.  ans  eàtre  abfcns.  On  dit  au 
Palais,  un  ùtuétqtUHttt  en  parlant  de  celui  qui  a 
acquis  un  héritage  hypotequé  à  des  créanciers  prrvik 
giez ,  ou  qui  prétendent  avoir  droit  de  le  depoifedex  , 
quoy  qu'il  ne  foit  pas  leur  débiteur  perfonncl. 
ACQUERIR,  v.aci.  Se  procurer  un  titre  qtr  donne 
droit  de  jouir  d'une  choie .  ou  en  propriété' ,  ou  en  usu- 
fruit. On  conjugue,  \acquuts,  tu  acqmnth,  il  otqmm, 
nous  oxquertns ,  vous  ocquetn. ,  ils  acquittât.  Au  fu- 
tur, il  M^aetr*:  au  fubjonctif,  qu'il  ofqmtu.  Corn. 
Le  moyen  A'acquttn  le  plus  commun ,  c<c  le  plus  natu- 
rel i  c'eft  la  ceâton ,  3c  le  tranfport  de  la  choie  par  la 
perfonne  à  qui  elle  appartient.  Il  y  a  dans  le  Droit  plu- 
licurs  titscs  qui  expliquent  les  divers  moyens  légitimes 
À'uft  et  ir.  On  compte  la  guerre  su  nombre  des  moyens 
légitimes  d'ut que rir,  félon  le  droit  des  gens.  On  étquittt 
auffi  par  la  prefeription;  c'eft-à-dire  par  la  poiTelfion 
jufte,  &  continuée  pendant  un  certain  temps  défini 
par  la  loi.    Les  avares  ne  font  jamais  las  d'^ranew 
pour  ceux  qui  fouhaitent  leur  mort.  Go  m.  Quelque- 
fois une  pieufe  avarice  fc  fait  des  prétextes  d'otauerir, 
pour  être  plus  en  état  de  faire  de  laintes  largeflls. 
Le  P.  Ga il. 
DÛ  Un  a  U  tiebeft  il  f allât  nntuttr  : 
Ht  p*t*»t  /'acquérir ,  j'apftti  à  m'en  foffer.  Bui. 
La  première  partie  de  la  Pratique  de  Rebulte  traite  des 
inovtns  d'oequerti  les  Bénéfice*.  Il  fe  met  quelquefois 
sbfolunKiK  :  cet  homme  amalle  de  grands  biens  \  il 

M  quint  tous  les  jours. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  adajutire ,  qu'on  a  dit  pour  ad- 
quarete.  Mis  fans  tant  rahner,  on  peut  dire  qu'il  vient 
du  Latin  utqutttte. 
A  c  Qjè  f :  R  i  *  ,  fe  dit  suffi  en  chofes  morales ,  *  de  tout 
ce  qui  fc  peut  mettre  au  nombre  des  biens ,  Se  des 
avantages,  il  vaut  mieux  acquérir  le  ciel  que  des  riche!  - 
fes.  La  gloire  ou  la  fetence  ne  s'acquiert  qu'avec  bien 
des  peihes  ;  on  s'acquurt  d  meilement  des  amis ,  Je  on 
les  perd  facilement.  Une  habitude  ne  <.  nqwen  que  par 
une  longue  expérience.  Nous  naqattont  jamais  la  fa- 
gefle;  nous  n'aequerom  qut  l'art  de  la  feindre.  Vili.. 
La  vertu  qui  n'eft  point  fouténuc  paria  gravité,  n'*r- 
qjHfrt  point  d'autorité  parmi  les  hommes.  Or.  M. 
L'amour  propre  s'applaudit ,  de  fe  foumettre  les  autres 
par  des  grâces ,  &  d'angsfrrir  par  là  quelques  droits  fur 
Icurxclc,  &  fur  leur  amitié.  Ab,  La  gloire  des  grands 
hommes  fe  doit  mefurer  aux  moyens  dont  ils  le  font 
iervi*  pour  1  Wq*mr.  L  k  Roch.  Dans  le  V 1 1 1.  fie- 
clc  les  reliques  acquirent  la  vertu  de  chafler  les  Démons, 
Se  de  guérir  les  irrtpotcns.  C  t. .  Acquérir  la  réputation 
d'être  équitable.    Ccfar  s'étoit  acquit  tout  le  peuple 
Romain  par  fes  liberarkra.  On  dit  auffi  acquérir  une 
fluxion.  Le  P.  Bouh.fonticnt  pourtant  que  ce  terme  ne 
doit  point  être  employé  dam  un  feus  de( avantageux. 
On  dit  proverbialement ,  Tout  chemin  dtofMHrR  ferme 
à  la  vieillerie.  Kma.  Un  troifiéme  héritier  he  jouit 
point  des  biens  mai  acquit.    On  dit  «affi  parcompli 
ment,  |e  vous  fuis  tout  acquit;  c'eft-à-dire»  je  vous 
rendrai  fervicc  en  tontes  occafions. 
Acquis,  isf..  part.  Jk  adj.  Ce  fage  Mmiffre  avoit 
uncprudtncc  aapaft  par  l'expérience,  ôtpar  la  médi- 
tation. Bal. 

A  C  QU  E  S  T..  f.  m.  Bien  immeuble  qu'on  ne  tient 
point  par  fucccJÎîon  ;  qu'on  a  acquis ,  ou  par  achat , 


on  prr  dorntion.  Le  Droit  eh-Une  fsfr  point  de  dSf- 
rinétion  entre  Fes  propres ,  ôc  les  acquit.    Il  appelle  à 
fucceïfer  fe  plus  proche  héritier  indiffinctcmcnt  à  tous 
les  biens.  Mais  les  Coutumes  diftingiirnt  les  biens  en 
jnopifs ,  &  en  ttquhs.   Dans  la  C.  de  Paris  tour  hom  - 
me  peut  difpofér  de  rot»  fes  acquits-,  mas  il  ne  pan 
difpôfrr  pf  tcit-inienr  cruechi  quint  de  fi»  propres. 
AecjjirsT  ,  fr^nifiv  suffi.  Avantage,  profit,  rrienajc 
qtr* on  trouve  à  faire  qnelmiechofe.  Il  n'y  a  point  d\ic- 
iptrf  i  acheter  de  ntairv^frc  fflarchirtdjfe.  ÎT  n'y  a  point 
cVacufùt  à  plaider;  on  fe  ruine  de  part  &  d'autre.  On 
né  s'en  ftn  que  dans  fc  langage  commun. 
Arryi ht  ,  ftgnitïc jniî? quelquefois,  Achat.  C'eflun 
Ix«î  taquit  que  vous  aver  fait.  L'acquêt  Je  ente  mai- 
(ott  n'eft  p.Ti  feuf ,  ft  on  ne  !a  fab  paffer  par  décret. 
Nouveaux  acquitt.  Terme  de  Finance ,  qui  fc  joint  d'or- 
dinaire avec  francs  rit  fs.  C*eft  un  rfroit  d&  m  Roi ,  &  " 
au  SerqnruY  par  les  rrnirHcTs  qui  ont  acquis  nouvelle- 
ment des  fiefs.  Ifs  fe  rachètent  par  le  payement  de  IV 
bfigarirm  mt'tfs  anrdierlr  dVn  vuider  leurs  mains ,  com- 
me étant  incapables  de  lesjsoffeder.   On  en  fait  Ia^* 
cherche  tous  Un  ;e>.  ans.  17  etr  dû  derroîs  années  l'une , 
mais  d  ne  fc  paye  qu'une  fois  par  fa  même  perfonne 
pour  le  même  fief. 
On  dft  protcrbialcment ,  Il  n'y  a  point  de  plus  bel  acquit 
que  de  don;  pour  fignifier  qu'il  n'y  a  point  de  bien  iî 
agréablement  acquis ,  que  celui  qui  eft  donne*. 
A  C  Q,U  ESTER.  Vieux  mot  qui  fe  dit  encore  au  Vz- 
lais,  pour  dire,  acquit» ,  que  Ménage  dérive  desd- 
quafltarr. 

ACQUIESCEMENT,  f.  m.  Terme  de  Jurif- 
prudenec.  O«ifemcmentquerondonncàunaâc,  ou 
à  une  chofc  jugée.  On  ne  peut  revenir  contre  une 
fentence  après  un  acquitfcemeut  fait  en  caufe  d'appel. 
Une  defertion  d'appel  eft  un  tacite  acquiefccmtnt.  L  exé- 
cution d'un  jugement ,  d'un  contract ,  eft  un  vrai  m- 
quttfctment. 

A  c  CtU  t  F.  s  c  K  M  r  s  T  fc  dit  auifi  du  confentement  à  une 
opinion;  de  la  dc-ferericc ,  fie  delà  complaifancc  qu'on 
a  pour  quelqu'un  :  de  l'acte  par  lequel  on  fc  fouroct  à 
une  perfonne ,  on  i  fa  volonté.  Cette  femme  a  re- 
gagne l'cfprit  de  fou  mari,  par  un  acquiescement  abfolu  à 
les  volonté*.  Ot .  M.  Les  demonff  ration!,  mathémati- 
ques font  fi  évidentes,  que  les  plus  opiniâtres  ne  peu- 
vent refirfcT  leur  atquiefccmem.  Mali.  La  béatitude  de 
lriommccorurlre  dans  un  acquiefeemem  doux  Scpaifible 
à  la  condition  on  l'on  fe  trouve.  Oe.M. 

A  C  QU  I E  S  C  E  R.  v.  n.  Demeurer  d'accord  d'une 
choie,  T  approuver;  céder,  &  fc  rendre.  Ceft  un 
homme  facile  &  accommodant  ;  qui  acquiefee  à  tout  ce 
qu'on  lui  dit;  qui  fart  tout  ce  qu'on  lui  propofe. 

On  dit  auffi  au  Palais ,  qu'un  homme acqutefee  i  un  juge- 
ment, ou  aunefenrenec;  lorsqu'il  l'exécute, ou qa'il 
renonce  a  l'appel  qu'il  en  avait  intcrjetté.  Il  vient  du 
Latin  tcqtùtfit ,  formé  de  qittettit. 

A  C  QU  I  S.  f.  m.  Connoifl'ancc ,  habileté  qui  vient  de 
l'applrcation ,  de  l*induftric ,  Je  du  travail.  Cet  hom- 
me a  bien  de  Vatquit  -,  cela  s'entend  de  la fcicncC ,  dé 
la  capacité,  de  l'expérience,  delà  réputation.  Il  n'a 
pas  moins  A'aiqitis ,  que  de  natarcl ,  5:  d'agrément. 
S.  Evr. 

A  C  QU  1 S  1  T I O  N.  f.  f.  Aclut ,  action  par  laque!  - 
le  on  acheté,  j'ay  fait  aujourdliuy  une  bonne  atquifitie». 
Les  Financiers  font  tous  les  jours  de  grandes  Mquifi- 
tim. 

Accxpt'SïTTON  ,  fc  dit  auffi  de  la  chofe  acquife.  Voilà 
mon  acquittai  d'jujourd'huy.  Une  acquifutcu  de  hafard. 
Je  vais  payer  les  lots  Je  ventes  de  mon  acquittait. 

A  c  Q.U  isitiok,  fe  dk  suffi  figurément.  J'ay  été  hier 
aufiTein,  j'ay  fait  acquifitim  d'un  grand  rhume. 

ACQUIT,  f.tn.  Billet  de  décharge,  quittance;  acte 

par 
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par  rcqud  H  paroit  qu'on  a  psyc.  On  doit  attacher  la 
lullc  des  Acquit  1  au  compte  qu'on  veut  rendre.  Quand 
on  nr  rapporte  pas  un  dttjttit ,  il  faut  lailfcr  fa  partie  en 
fouffraoee,  ou  fa  rayer.  11  faut  fi:  faire  délivrer,  fie  ex- 
pédier des  tcqmts  aux  portes  ,  aux  Douanes ,  pour 
montrer  qu'on  a  payé  les  droits  fie  le»  impôts. 

OnditanfTr,  qu'on  fait  une  reftiturion  ,  une  déclaration 
pour  Yâc (fait  de  6  confcicrtcc  :  qu'un  Juge  fait  une  telle 
wfitc ,  ua  td  règlement  >  pour  \'ttt]mt  de  fon  devoir , 
de  fâ  charge.  (hi  dit  suffi,  qu'une  caution  paye  à  Yac- 
ijwf  d'un  débiteur  ,  qu'un  payement  va  à  fon  Atqutt  , 
pour  dire ,  qn'on  paye  pour  loi ,  &  à  fa  décharge. 

On  dit  a  Jveitriaremcnt ,  Faire  les  chofes  par  manière  d'dc- 
izirrf  •  c'cft-à-dlre ,  négligemment  »  &  feulement  parce 
qu'on  ne  peut  pas  s'en  dnpcnfcr.  Au  jeu  l'on  dit , 
jouer  à  Ytcqmt;  c'eft-à-dire,  lorsque  plufieurs  per- 
fonnes  ont  joué  ,  les  perdans  jotient  cnrr'eux  à  qui 
payera  le  tout. 

Acquit  pat  f  nt  »  cft  on  ordre  ou  mandement  du 
Roi  pour  faire  payer  comptant  par  fes  Treforicrs  une 
certaine  fomme.  L'Ordonnance  de  1 557.  défend  aux 
Treforicrs  tk  Receveurs  de  payer  aucunes  fommes  en 
Tenu  i'dtquitsfttnti  :  tontefois  Ht  ont  encore  Heu , 
quand  ils  font  en  bonne  forme ,  comme  quand  ils  font 
lignez  &  contrcftgnei ,  vérifie*  à  la  Chambre,  con- 
trôlez, ficc.  Les  payemens  doivent  être  cndofiéz  au 
dos  des  lettres  de  Vttquitf tient. 

ACQUITER.  v.  act.  Payer  une  dette.  y  zj  Acquit- 
té cette  promefTe ,  cette  obligation. 

A  C  qJJ  t  T  e  R  ,  figninc  auffî ,  Libérer ,  décharger  d'une 
hypothèque,  yzjâcqwté  ce  fonds,  je  l'ay  déchargé  de 
toutes  les  dettes  aufquclles  il  ctott  hypothéqué.  J'ay 
4^fwfftoatelafucceffiondemonpere,  elle  eft  franche 
&  quitte  :  je  me  fuis  tcqtvit  envers  tous  mes  créanciers. 

A  c  qji  1 T  e  R  ,  fc  dit  anlfi  en  choies  morales,  enparlant 
des  devoirs ,  fie  des  obligations  de  la  vie  ;  c'eft- a-dire, 
y  fatisfaire ,  5c  les  bien  remplir.  C'eft  un  homme  qui 
s' m (jmr  »  bien  de  tous  les  devoirs  d'un  Chrétien  ,  d'un 
ami.  II  s'dcqmte  bien  de  fon  emploi ,  de  fa  charge. 
Donnea  lui  î  faire  cette  négociation  ;  chargez-le  de 
cette  harangue,  il  s'en  AcquitctA  fort  bien.  Je  tîcherai 
de  m'ttqmttT  de  toutes  les  obligations  que  je  vous  ay  : 
c'eft-à-dire,  de  les  reconnoitre  par  mes  ferrices.  11 
faut  être  régulier  à  s'uqntttT  de  fa  promefTe.  S'dcqmtcr 
d'un  vecu ,  c'eft  l'accomplir.  Le  trop  grand  empreffe- 
ment  qu'on  a  de  %'Acqttiter  d'une  obligation ,  eu  une 
efpcce d'ingratitude.  URocr. 

Acqju  iTt  R  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Qui  i'àcquur  s'enrichit.  On  dit  par  raillerie  d'un  hom- 
me qui  a  acheté  une  charge  à  crédit ,  qu'il  <Acquut  bien 
de  fa  charge ,  quand  il  prend  de  l'argent  pour  rendre  la 
ju/Kcc.  On  dit  encore ,  11  fe  ruine  à  promettre ,  mais 
il  s  Acquit  c  a  ne  rien  tenir.  Ces  façons  de  parler  font 
extrêmement  populaires. 

A   C  R. 

ACRE,  adj.m.fief.  Piquant,  mordiont  •  qui  fait  une 
impreflîon  dcfagreable ,  comme  les  pommes ,  les  poi- 
res, fie  les  fraies  fauvages-,  fur  tout  quand  ils  ne  font 
pas  meurs.  Ce  mot  vient  de  Mer ,  ou  de  Aguftt  ,  qui 
lignifie  fmttge,  fie  qui  eftoppofé  à  cultivé.  Les  Mé- 
decin» appellent  ic rc ,  tout  ce  qui  brûle ,  ouécorchcla 
langue.  Cela  arrive  pareeque  fes  corps  Mut  font  com- 
pofez  de  parties ,  c|tn  ont  une  furface  âpre  fie  rabotçufe, 
ou  qui  ont  des  angles  fie  des  megalitez ,  qui  blellent , 
fie  qui  ecorthent  les  corps  aufquels  elles  t'appliquent. 
Les  Médecins  difunguent  deux  fortes  de  faveurs  mus  : 
l'une  qui  procède  du  chaud  fie  dufec;  comme  dans  le 
poivre  :  l'autre  do  chaud  fie  de  l'humide  ;  comme  dans 
1  ail. 


A  C  R.    A  G  T. 

Acre  s'empîoyc  quelquefois  figurcment  en  priant  d*un 
homme  dont  les  manières  font  rudes,  fie  choquantes; 
qui  eft  aicre  fie  rnordicam  dans  fes  expreflions. 

ACRE.  f.m.  La  première  fyliabe  cft  brève.  Menue 
de  terre  qui  fed-t  particulièrement  en  Normandie,  qui 
contient  1 60.  perches.  L'arre  du  bois  eft  de  4.  vergées» 
la  vergée  de  40.  perches ,  la  perche  de  24.  pieds ,  le 
pied  de  14.  pouces,  fie  le  pouce  de  ia.  lignes:  mais 
tout  cela  diffère  félon  les  lieux. 

Dans  un  Regître  de  la  Chambre  des  Comptes  il  eft  dit, 
que  l'tert  contient  qnatre  vergées ,  dont  il  en  faut  deux 
pour  l'arpent  ;  qu'une  vergée  contient  quarante  perches 
de  terre ,  fie  chaque  perche  contient  24.  femelles  de 
pié.  Chez  les  Anglais  un  actc  contient  16.  perches  en 
langueur ,  fie  autant  en  largeur. 

Ce  mot ,  félon  Spelmannus  ,  vient  du  Saxon  Mktr  ,  qui 
fîgnific  Agtî ,  cAxchdmf.  Sau  maire  tient  qu'il  vient  du 
moteur*,  qui  a  été  dit  pourvu,  qui  félon  Héron, 
étoit  une  mefiire  de  terre  des  Anciens  de  dix  piét. 

A  C  R  E  T  E'.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  ef  ï  acre ,  qui  pique 
la  langue.  Quand  les  arbres  font  entez ,  les  fruits  per- 
dent beaucoup  de  leur  Acuté. 

ACRIMONIE,  f.f.  Aigreur  piquante.  Let  fers  ont 
beaucoup  à'ACrimmt,  L'jcrtmonie  delà  bile  eft  caufe-  de 
beaucoup  de  maladies.  Modérer  l'ArnmonK ,  oul'acrc- 
tédes  humeurs. 

A  C  R  O  M I  O  N.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft 
l'extrémité  de  l'épine  de  l'omoplate. 

ACROSTICHE.  Ménage  le  fait  mafeulin  après 
Saint  Amant.  Quelques-uns  le  font  féminin.  Sorte 
de  Poéïîc  chfpoféc  de  telle  façon ,  que  chacun  des  vers 
commence  par  une  lettre  qui  fait  partie  d'un  nom  qu'on 
écrit  de  travers  à  la  marge,  afin  que  chaque  lettre  du 
nom  reponde  à  chaque  vers.  On  en  fait  aufli  où  le  mê- 
me nom  fe  trouve  au  milieu ,  ou  aux  autres  endroits  des 
vers.  On  a  vu  même  des  Sonnets  pentacrofticr.es ,  où 
il  y  avoit  cinq  Acrefiicbet.  Cette  forte  de  Poëfie  cft  ait- 
jourd'huy  fort  mepriicc,  fie  un  lai  feu  r  SétttfkbH  cft 
un  Poète  ridicule.  C'eft  l'effort ,  fie  l'application  d'un 
petit  cfprit.  Rpr  l.  Ce  mot  vient  du  Grec  **f& , 
fummui ,  ce  qui  eft  i  une  des  extremitez  ;  fie  « i* &■  ; 
vers. 

ACROTERES.  f.m.  Tcnne  d'Architecture,  qui 
fe  dit  des  petits  piedeftaux  qui  font  au  milieu ,  fie  aux 
deux  extremitez  d'un  frontifpice ,  fie  fur  Iefquels  on 
pofe  des  figures.  Les  «r»frr«descôtcz  doivent  avoir 
de  hauteur  la  moitié  du  celle  de  fronton ,  fie  celui  du 
milieu  une  huitième  partie  de  plus ,  félon  Vitruve. 

Acroteres,  figninc  quelquefois ,  les  extrémité*  ou 
le  faîtes  des  bâtiment ,  ftftigid.  Ce  mot  vient  auffi 
du  Grec  «Kforffi'a,  qui  veut  dire  généralement  toute  ex- 
trémité. 

Acrotbrp. s,  font  certains  promontoires ,  ou  lieux 

élevez  qu'on  voit  de  loin  fur  la  mer. 
ACROTERIA.  f.  mafe.  Terme  purement  Grec  ; 

**fc  -  r, :  !  3  f  :  on  ne  s'en  fert  qu'en  parlant  de  médailles. 

C'eft  un  ornement  de  vaiitcau  recourbé,  fie  il  marque 

une  victoire  navale  -,  ou  une  ville  maritime. 

ACT. 

ACTE.  f.m.  T«rme  de Phyfique.  Action,  eftet  de 
la  caufe  qui  agit  :  exercice  effectif  d'une  puùlance ,  ou 
d'une  faculté.  La  forme  eft  la  matière  réduite  en  élit. 
L'âBi  eft  l'éxecution  delà  choie,  fie  eftoppofé  à  la 
fmjfcttue  ,  qui  eft  la  capacité  d'agir ,  on  de  iouttnr.  Les 
oui  es  fécondât  font  déterminées  par  le  mouvement  qui 
leur  a  été  imprimé,  faas  avoir  befotn  d'un  Aile  fpecial 
de  Dieu.  Mal.  A  juger  par  les  a8*i  extérieurs  il  eft 
i mpoflîble  de  p enfer  que  les  animaux  agùTent  fans  con- 
notilance.  Lr  P.  D. 

E  3  Acn 
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Acti,  Ce  dit  aufli  en  Lexique  des  opérations  de  1  aroew 
Difcerncr  de  examiner  dt  un  jffz  de  l'entendement  ; 
Juçcr  de  affirmer  cft  un  *ât  de  la  volonté.  Il  y  a  des 
écttt  volontaires  &  fpontanées  ,  qui  fcrnblcnt  le  taire 
fan»  la  participation  de  l'aine.  Le  P.  D. 

Acte,  fe  dit  plus  ordinairement  en  Morale  de  tout  ce 
qui  Ce  fait  de  bien  >  ou  de  mal.  Faite  un  dâe  d'humilité. 
Quand  Dicn  châtie  les  nommes  ,  ce  n'eft  p«nt  en 
vertu  d'un  décrit  éternel  ;  c'dtun*rt*dejufticc.  La 

.  Pl.  C'eft  un  de  prudence  de  fçavcar  quelqudors 
fe  taire.  C'eft  un  diie  de  fceierat  de  tralm  fon  ami. 
taire  un  dite  de  contrition.  C'cft-à-dirc,  avoir  une 
vraye  douleur  de  fes  péchez.  Cenouvcau  Magiftrat  crut 
faire  un  *Uc  de  probité ,  de  d'intégrité  Héroïque  ,  en 
fe  déclarant  conrre  fon  ami.  Bal.  Aller  fervirie^  pau- 
vres dans  les  hôpitaux,  cil  plutôt  une  cérémonie  de 
bienfeanec ,  qu'un  dile  de  religion.  i:  l  . 

Acte,  en  termes  de  l'alais,  &  de  Jurifprudcnce,  Ce 
dit  de  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  Juitice,  de  les 
procédures  de  la  Pratique,  qui  font  rédigées  par  écriti 
On  1«  appelle  judiciaires ,  lorfqu'clleslont  laites  en 
Juitice.  Lcjuee  lui  a  donné  dâe  de  fa  plainte  >  d*  fa 
comparution ,  de  fa  déclaration.  lia  jultrficfademan- 
de  pu-  plufieurs  fentences,  arrêts,  6c  autres  dites  au- 
thentiques. On  appelle  aum  dde,  tout  ce  qui  fc  fait  par 
le  miniftere  des  Officiers  de  la  Juftice.  Païfer  un  dde 
par  devant  Notaires,  l'aller  un  a  (te  de  fourmilion  au 
G  refiè.  Un  dde  de  célébration  de  mariage,  c'eft  le  cer- 
tificat qu'en  donne  le  Curé.  La  plupart  des  fignifica- 
tons  dé  pièces,  de  les  I  om  mations ,  fùùifent  par  ces 
mots  ,  Dont  *Ste.  Un  Rapporteur  met  au  bas  des  Re- 
quêtes d'emploi,  AitAih,  défait  lignifié.  Faire àcle 
d'héritier  ;  c'eft  en  prendre  la  qualité ,  ou  en  exercer 
les  droits. 

Au  plurier  il  lignifie  les  délibérations  Se  les  refolutions  pu- 
bliques, qui  lont  couchées  dans  des  Regitres,  qu'on 
appelle  en  ce  cas  les  ddes  publics-,  comme  les  ddes  des 
Conciles,  les  ddes  du  Sénat.  On  a  extrait  ce  titre  des 
dites  publics.  On  le  dit  aufli  de  ce  qui  a  été  confervé 
à  la  pôltcrité  dans  certains  Livres  dt  mémoires  authen- 
tiques. Les  Ailts  des  Apôtres.  Les  Ades  des  Martyrs. 
On  a  vû  autrefois  les  Aties  de  St.  Thomas ,  les  Ades  de 
St.  André,  les  Ades  de  St.  Paul ,  de  de  Thcde,  de 
St.  Philippe  ;  les  Ailes  de  St.  Matthieu ,  de  St.  Pierre , 
de  de  St.  ]ean  :  mais  ce  font  des  Livres  qui  ont  été  dé- 
clarez des  apocryphes  -,  les  derniers  ont  été  fabriquez 
par  l'hérétique  Peucius. 

Acte,  en  Potfie ,  fe  dit  de  ecttaines  dirifions  ou  par- 
ties principales  du  l'oemc  Dramatique ,  pour  laiifer  re- 
polir les  Adcurs  de  les  fpedatcurs.  Aiufi  dans  l'inter- 
valle des  dût  s,  le  Théâtre  demeure  vuide ,  èk  fans  ac- 
tion. Les  dites  font  partage*  en  plufieurs  fçcnes ,  qui 
doivent  être  liées  les  unes  aux  autres.  Les  anciens  Poè- 
tes Grecs  n'ont  point  connu  ce  partage  des  pièces  Dra- 
matiques en  ddes.  Leurs  épifodes ,  ou  les  chans  du 
Choeur,  étoicntprefquelamêmechofe.  Les  Latins 
ont  les  premiers  inventé  cette  divifion ,  que  les  moder- 
nes ont  imitée.  C'eft  la  pratique  confiante  de  tous  les 
anciens ,  qui  ont  divife  leurs  pièces  en  cinq  dites ,  pour 
leur  donner  une  jufte  grandeur.  Héve  miner ,  «eu  fit 
quinte  prcduftier  ddu.  Ho  R.  Le  partage  en  trois  dites 
n'eft  fupporfable  que  dans  les  farces;  mais-la  règle  des 
cinq^flweft  inviolable  pour  faire  un  Poème  Dramati- 
que parfait  &  achevé.  D  a  c.  LaCelcftine,  Comédie 
Lfpagnole,  itl.40tt.  On  dit  ce  mot  en  ce  lois,  te 
qwtd  fit  dOirâ  fdbuU. 

Au  Collège  on  appdle  aufli  Ailes ,  les  Thefcs  qu'on  fou- 
tient  en  public ,  pour  acquérir  qudquc  degré  dans  les 
Facultez  ,  ou  pour  faire  paroître  la  capacité  d'un  éco- 
lier. Je  fuis  prié  d'aller  à  VA&t  d'un  tel  écolier ,  ilm'a 
apporté  une  Thefe.  Ce  Bachdjer  a  fait  tous  fes  Adu  en 
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Sorboane.  Iî  y  a  aujourd'huy  un  AÛe  dans  les  écoles  de 

Droit ,  de  Médecine. 

Act  i  de  Foi.  Jour  de  cérémonie  de  l'Inquifition  pour 
la  punition  des  Hérétiques ,  ou  pour  l'abfolution  des  ac- 
culez. On  choifit  d'ordinaire  pour  l'exécution  un  jour 
folcnncl ,  afin  que  la  cliofc  fe  paffe  avec  plus  d' éclat. 
On  conduit  tous  les  coupables  à  l'Eglife.  Là  on  lit  leur 
ientenec  d'abfolution ,  ou  de  condamnation.  Les  con- 
damnez à  mort  font  livrez  au  Juge  feculicrpar  l'Inqui- 
fition, &  elle  le  prie  que  tout  fc  pane  fansenûfion  de 
fang. ,  S'ils  pcrfevcrait  dans  leurs  erreurs ,  ils  font  brû- 
lez vifs.  Cette folennité  s'appelle  Adt  de  1  ©i« 

Ce  mot  de  fes  ieuablables  viennent  du  verbe  âge. 

ACTEUR,  actrice,  f.  m.  de  f.  Comédien, 
celui  ou  celle  qui  reprefinre  fur  le  théâtre  quelque  per- 
fonnage  d'une  Pièce  Dramatique.  Comme  la  Tragédie 
dans  fan  origine  ne  cnnfif  loit  qu'en  un  fimple  Choeur, qu 
chantoit  des  Hymnes  à  l'honneur  de  Bu  ,  Thefpùt 
peufa  le  premier  a  mtroduirc  un  perfonnage,  qui  pour 
dclaficr  le  Chœur ,  recitoit  les  aventures  de  quelque 
homme  illultrc.  Lfchylc  trouvant  que  ce  feul  perfon- 
nage étoit  ennuyeux  ,  comprit  qu'un  fécond  Adeur  qui 
s'entretiendroitavec  le  premier,  occuperott  plus  agréa- 
blement l'auditeur  par  le  moyen  du  dialogue.  Il  habilla 
plus  honnêtement  fes  Aileurs ,  qui  avant  lui  dotent  bar- 
bouillez de  lie ,  de  leur  chaufu  le  cothurne.  Sophocle 
qui  s'apperçut  que  les  deux  Adeurs  d'Efchyle  ne  fufrî- 
loient  pas  pour  la  variété  des  incidens ,  ajouta  un  troi- 
fiémc  interlocuteur  j  les  Grecs  en  demcurcrent-là.  Du 
moins  dans  IcsTragcdies  Greques  il  n'y  a  prefquc  jamais 

Sue  trois  Aileurs  qui  parlent  cnfemble  dans  une  même 
enc.  Dans  les  Comédies  on  fe  donnait  plus  de  liberté. 
Les  modernes  ont  fait  monter  fur  la  feene  un  plus  grand 
nombre  d' Atours.  Cda  augmente  le  troubl  c  qui  y  doit 
régner,  de  fait  une  diverfité  plus  intereflante.  Dac, 
Un  bon  Adeur  doit  exprimer  par  fa  contenance ,  de  par 
Ces  geftes  le  caractère  qu'il  veut  reprelentcr.  Il  ne  turfit 
pas  de  reciter  les  paroles.  Il  faut  que  X'Aùtur  paroi/Te 
animé  de  toutes  les  parlions  du  perionnage  qu'il  joue  ; 
autrement  il  cft  un  froid ,  de  ennuyeux  Adeur.  Horace 
parle  d'un  Adeur  qui  joiioit  le  fécond  rôle ,  en  imitant 
le  premier  Aileur ,  de  qui  fe  rabaifibir  exprés  pour  fervir 
deluftre  à  Y  Adeur principal.  On  ncfçait  pas  tropau- 
jourd  huy  de  quelle  manière  joiioient  ces  féconds  Ac- 
teurs. 

Acteur.  Se  prend  auflî  figurcment ,  pour  marquer' la 
part  que  l«s  perfonnes  ont  aux  affùres.  On  dit ,  en  par- 
lant d'un  homme  qui  a  conduit  une  intrigue  ;  Il  a  été  le 
principal  Adeur  en  cette  affaire,  il  ne  fc  prend  pas  en 
roauvaife  part ,  comme  Cessudien. 

ACTIF,  i  v  e  .  adj.  Agiflant  :  ce  qui  communique  un 
mouvement.  Le  feu  cft  le  plus  dâif  de  tous  les  éle- 
mens.  La  vie  ddsve  qui  confifte  dam  les  actions,  cft  op- 
pofee  à  la  contemplative  ,  laquelle  conlïfte  dans  les 
penfées. 

Actif  fe  dit  figurcment  d'undprit  prompt,  vif,  pé- 
nétrant ,  plemdefeu:  l'efprit  d'une  femme  de  la  Cour 
cft  plus  vit ,  de  plus  dftif  que  celui  d'une Païfanne.  L» 
Ch.  Dt  M.  On  le  dit  d'un  homme  diligent,  labo- 
rieux, vigilant.  Vous  avez  befoin  d'un  homme dâtf, 
pour  pouffer  cette  affaire  avec  chaleur. 

En  termes  de  Pratique ,  on  dit  que  dans  une  élection  un 
homme  a  voix  dârve  de  paflî  vc ,  lors  qu'il  a  droit  de  don- 
ner fa  voix  pour  l'élection  ;  de  qu'il  peut  être  élu  : 
qu'un  marchand  a  des  dettes  édites  de  paffives ,  lors- 
qu  il  doit,  de  qu'il  luieftdù. 

Actif,  f.  m.  Terme  de  Grammaire ,  fc  dit  d'un  ver- 
be qui  a  une  lignification  active ,  de  qui  fert  à  expliquer 
de  à  marquer  les  actions.  Il  y  a  des  verbes  qui  n'ont 
point  d'dilif.  IlyatroUfortcsdevcrbesactih;  trsn- 
fitifj  quand  l'action  palfe  dam  un  fujet  différent  de  l'a- 
gent ; 
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gcnt!  ?*m  un  trimind.  RtfUd>it  quand  l'action  rê- 
tourne  fur  l'agent  ,  Je  »w  *T#swisf.  Kttifrtanet  q»*nd 
l'action  retourne  réciproquement  fur  les  différais  agens 
qin  h  prodiufent  :  s  catrtbtttrt.  On  fe  fert  fubfbuitivc- 
mctit  de  ce  mot  :  lWn/ régit  l'accufatif. 

ACTION.  C  f.  Manière (kUcaufe  qui  agit;  Aâe, 
mouvement  de  la  partance  aâivc.  Lddmt  violente 
du  feu  réduit  tous  les  corps  en  cendre.  Rien  ne  fe  fait 
dans  le  monde  que  par  Yédm*  des  corps  agiftans  fur  les 
pariens.  On  admet  en  Phyfiquc  Ydttu»  6c  la  réaction 
des  corps.  Si  tes  caufes  fécondes  n'ont  en  elles  auçun 
principe  d'jdîtn ,  6c  fi  elles  ont  befoin  d'un  nouveau 
concours  de  D.eu  pour  agir  ,  le  monde  n'eft  qu'une  re- 
prefcntationdftheatreouiln'jrarienderéel»  Op..  M. 
Si  les  créatures  ont  la  force  d'agir  par  elles-mêmes ,  ôt 
fans  une  nouvelle  ddttn ,  c'eft  les  ériger  en  petites  divi- 
nité! qitt  peuvent  difpofcr  abfolûment  des  évenemens. 
|  l/.  Il  faut  une  *Sun  immédiate  du  S.  Efprit  fur  la  vo- 
lonté ,  pour  la  détacher  des  chofes  fenfibles  »  ôc  vaincre 
fon  inclination  au  mal.  Id. 

Action»  en  chofes  morales  figrafie  un  Acte  ,  une  oru- 
vrc.  Il  faut  faire  de  bonnes  uHmhi  pour  gagner  le  ciel. 
D  a  fait  une  *3»n  digne  d'être  immortauiée.  Il  faut 
compter  la  vie  des  hommes  par  leurs  dâkm ,  ÔC  non 
point  par  leurs  années.  Oe.  M.  Cet  homme  a  tant 
fait  d'dâim  folles  &  extravagantes ,  qu'il  n'ofe  plus  fe 
montrer.  Abl.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes 
tes  tdmts  des  Princes  foiem  méditées ,  ni  s'avifer  d'y 
chercher  un  fera  myfhque  &  allégorique.  Bal.  On 
peut  dire  que  toutes  les  partions  des  hommes  par  lef- 
qnelles  l'ame  le  porte  à  quelque  chofe»  comme  l'a- 
mour ,  ou  l'ambition  ■>  fiant  de  véritables  *Simt  >  plu- 
tôt que  des  partions  ;  &  qu'au  contraire  tous  ces  mou- 
vemens  parlefquels  l'ame  fe  trouve  interrompue  dans 
fon  *di»n ,  font  de  véritables  partions  ;  comme  la  trif- 
terte.  On  dit  »  qu'un  homme  va  rendre  compte  de  les 
«#i*ni  à  Dieu ,  pour  dire,  qu'il  va  mourir. 

On  appelle  éiittn  de  grâces,  un  témoignage  de  recotv- 

Rendre  mille  tdiw  de  grâces.  On  le  dit  auffi  de  la 
prière  qu'on  fait  après  les  repas. 

Action,  fignifie  quelquefois ,  Vertu,  force  d'agir. 
L'aimant  perd  fon  é&itn ,  quand  on  le  laiflê  long  temps 
(ans  être  arme. 

Act  ion,  fe  dit  aurti  de  ces  effets  momentanées  qui 
confomment  toute  la  force  d'agir  de  quelque  chofê.  Ce 
pétard  a  fait  fon  4cJt#«  ou  fon  effort  en  l'air.  Une  mi- 
ne éventée  n'a  plus  i'âdwu 

Action,  fe  dit  aurti  en  particulier  d'un  difeours ,  d'un 
événement»  ou  de  quelque  chofe  remarquable;  fur 
tout  en  matière  d'éloquence,  de  guerre,  de  pruden- 
ce ,  Ôcc.  Ce  Prédicateur  a  fait  une  fort  belle  *(tm. 
Ce  brave  a  fait  une  bien  brillante;  une«#M»  de 
vigueur  &  d'éclat.  La  retraite  de  ce  General  cft  une  «t- 
t'tt»  de  prudence ,  aurti  gloricufe  qu'une  viétoire.  Les 
armées  font  fi  proches  que  la  campagne  ne  finira  pas 
fans  quelque  *d'm.  Les  tdmu  publiques  dcMonfr. 
Ogier ,  ce  font  les  Sermons  qu'il  a  prêcher  Ôc  fait  tm^ 
pnmer. 

Action,  fedit  plus  particulièrement  des  geftes,  de 
la  contenance ,  6c  de  la  manière  avec  laquelle  on  pro- 
nonce, ou  on  fart  quelque  chofe,  C'eft  un  étourdi  qui 
n'a  pùmdVttftwi,  ni  de  contenance  arrêtée,  j'ai  re- 
marqué qu'il  parloit  avec  ddim ,  c'eft-à-dire,  avec  clia- 
Icur.  Cet  Avocat  a  1 '<<&#» belle.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
necertàire  à  un  Onteur  que  Y  édita:  die  fait  une  par- 
tie de  l'éloquence  ;  &  fi  die  n'en  fait  pas  toute  la  force, 
elle  en  fait  tout  l'agrément.  Le  Faucheur  a  fait  un  beau 
traitté  de  Ytditn  de  l'Orateur. 

Etre  en  tdion ,  lignifie ,  fe  remuer,  être  en  mouvement, 
s'agiter.  Cet  oifant  eftvif,  ôc  toûjours  en  éftm.  Se 


ACT. 

mettre  en  tSwH ,  c'eft  commencer  à  agir.  On  voit  de* 
homme*  qui  brillent  dans  Je  mouvement ,  Ôc  dans  Y*t- 
&  que  le  repos  obfcurcit,  ot anéantit.  Lg  P. 
Bourd. 

Act  ion  ,  fedit  encore  de  l'intrigue ,  &  de  la  repre- 
fentarion  d'une  pièce  de  théâtre  :  il  faut  donner  de  la 
chaleur  à  YéOnm  théâtrale.  Corn.  L'unité  àîddkn 
rft  l'une  des  principales  règles  du  poème  épique;  Se 
les  épifôdes  ajoutez  à  Védien  principale,  ne  doivent 
point  corrompre  cette  unité.  Le  P.  le  B.  La  durée 
de  I'^Am pour  le  poème  épique  n'eft  point  fixe,  ni  dé- 
terminée ;  mais  Yàiiitn  tragique  doit  être  renfermée 
dans  le  temps  qu'il  faut  au  foletl  pour  fournir  fa  carrière. 
Ira.  Le  poème  théâtral  cft  d'autant  plus  parfait ,  que 
Yédm  qui  encompofe  jefujet,  comprend  moins  de 
temps ,  pourvoi  que  d'ailleurs  die  foit  d'une  jufte  gran- 
deur. M  en.  Les  anciens  Tragiques  n'ont  pas  toûjours 
contraint  ou  renfermé  YdOtta  dans  l'cfpacc  de  douze 
heures.  In.  Racine  exact,  imitateur  des  anciens,  a 
fuivi  fcrupuleufement  la  netteté ,  Ôc  la  fimplicité  de 
VdBim.  LaBi. 

Act  ion,  fedit  aurti  en  Prinrure,  delà  pofture  &  de  la 

-  difpofition  du  corps  ou  du  vifage,  quand  ils  marquent 
qudque  partion  de  l'ame.  Il  étoit  à  genoux  en  édita  de 
ftippliant.  Il  a  pdnt  ]  upiter  avec  une  *dt«n  menaçante. 
Il  y  a  beaucoup  déduit  dans  les  tableaux  du  Pouflîn. 

Au  manège  on  remarquera/fade  bouche  du  cheval,  qui 
lui  fait  mâcher  fon  mors ,  6c  jetter  beaucoup  d'écume  i 
ce  qui  témoigne  beaucoup  de  vigueur  &  de  feu.  Ce  che- 
val cft  toûjours  en  édm. 

Action  ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  eft  un  droit 
qu'on  a  de  pourfuivrv  quelque  demande ,  ou  prétention 
en  juftice.  Il  lui  a  cede  une  édita  fur  un  td ,  il  l'a  fub- 
rogé en fes droits ,  noms,  raifons 6c éditas. 

On  appdle  en  Hollande  Adkn,  une  obligation  fur  les  deux 
Compagnies  des  Indes  d'Orient ,  ou  d'Occident.  On 
nomme  Aditaaifits ,  les  propriétaires  de  ces  fortes 
d' éditas. 

Action,  lignifie  aurtî  quelquefois ,  Effets  mobiliaires. 
Les  créanciers  d'un  td  Marchand  fe  font  lâifis  de  toutes 
(es  éditas  t  pour  dire>  qu'ils  fe  font  faifis  de  toutes  fis 
dettes  actives. 

Action,  fe  dit  aurtî  de  toute  forte  de  procès  qu'on  in- 
tente, foit  en  matière  civile  ©•criminelle.  En  gênerai 
il  n'y  a  que  deux  fortes  d'éditns  ;  l'une  fur  la  chofe ,  ôc 
l'autre  contre  laperfonne.  Une  «ffim  pcrfonnclle ,  eft 
celle  qui  attaque  feulement  laperfonne:  édita  réelle, 
cdle  qui  l'attaque  à  l'égard  des  fonds  qu'elle  portede; 
comme  eft  Ydâun  hypothequairc ,  ou  en  déclaration 
d'hypothèque:  40mm  mixte,  celle  qui  eft  réelle  &  per- 
fonndle.  Les  pcrfonndles  fe divifent  en  éditât civiles, 
&  en  tBmu  crimindles ,  félon  qu'un  procès  eft  civil  » 
ou  crimind.  Il  y  a  des  éditas  mobiliaires  ôt  immobi- 
liaircs.  Les  éditas  réelles  font  de  deux  fortes  ;  l'une 
cft  Y  édita  porteflbire ,  ou  de  rdncegrandc ,  qui  cft  cel- 
le où  il  s'agit  feulement  delà  porteflion.  Adita  netitoi- 
re,  cft  cdle  qui  eft  intentée  pour  la  propriété  d'un  hé- 
ritage contre  le  poflcffcur,  ou  le  détenteur,  pour  le 
contraindre  à  la  refHtution.  Les  Jurifconfultcs  mar- 
quent d'ordinaire  trois  fortes  d'admis  mixtes  :  Y  édita 
de  partage  entre  cohéritiers,  Yédm  de  partage  entre 
artociez  qui portedent quelque  chofe  en  commun,  6c 
Y  édita  de  bornage  entre  voifins ,  pour  planter  des  bor- 
nes entre  leurs  héritages.  Mais  dans  la  pratique  com- 
mune la  plupart  des  éditas  réelles  font  mixtes  en  même 
temps ,  à  caufe  de  la  refHturion  des  fruits  6c  des  intérêts 
aufquels  le  détenteur  cft  pcrfonnellement  obligé.  Ain- 
fi  une  édita  n'eft  purement  réelle  que  quand  elle  s'atta-» 
che  uniquement  a  la  chofe ,  6c  que  le  détenteur  eft  quit- 
te en  l'abandonnant.  Quand  il  s'agit  de  fervirudes,  on 
diftingue  deux  fortes  d'éditns  ;  confeflbircs  a  ôt  nega- 

toircr. 
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torrts.  Vaahn  confcflWirc ,  cft  celle  par  laquelle  un 
voifin  prétend  un  droit  de  frrvrrudc  fur  fon  voil'm  :  & 
VjHitn  negatoire ,  celle  par  laquelle  le  voifin  foutient 
fon  héritage  franc ,  &  libre  de  toute  fervitude.    Il  y  a 
anfîï  entre  l'acheteur  &  le  vendeur  une  cfpece  d'<a**i 
particulière;  c'eft  l'«8hn  redhibitoire,  par  laquelle 
l'acheteur  peut  contraindre  le  débiteur  à  reprendre  une 
marchandife  defe&ticufc  :  par  ex.  us  cheval  vicieux. 
On  appelle  tfttm  en  complainte ,  ecllequi  cft  intentée 
en  cas  de  faifine  &  de  nouvelle* é"  en  matière  profane;  ou 
fmiplcmcnt  complainte  en  matière  bcneficiale.  a8nk 
de  garantie,  *âi»»dcrapt,  dcftcllionat.  Onditaufli, 
une  4cïi»»  d'injures.  On  ne  donne  point  A'éûin  de  lar- 
cin contre  une  femme  ,  mais  feulement  pour  les  chofes 
fouftraites.    Il  ne  faut  pas  fc  mettre  en  pofleiïion  par 
violence  &  voyes  de  fait ,  mais  venir  par  aOtn,  Le  ti- 
tre 6.  du  quatrième  livre  des  Inftitutes  de  Juftinïen, 
contient  les  plus  célèbres  «cKmm  introduites  par  le  Droit 
Romain,  qui  font  en  grand  nombre.    On  trouve  là 
dans  un  grand  ordre  toutes  les  divifîons  &  fubdivi- 
(Ions  des  actions ,  «Se  les  diverfes  formules  dont  le  fer- 
voient  les  Romains ,  ck  dans  lcfqucllcs  il  faloit  être  fi 
prudent,  8c  fe  renfermer  fi  precilement ,  que  celui  qui 
y  manquoit  ,  étoit  dechù  de  fa  prétention  au  fond. 
C'eft  pourquoi  la  matière  des  «frira;  cft  propoféc  dans 
les  écoles  comme  un  monftrc  invincible ,  à  caufe  des 
obfcuritez ,  &  des  difficulté*  qui  s'y  rencontrent,  lin 
France  on  ne  fuit  point  les  formules,  ni  l'ordre  judiciai- 
re de*  Romains.  Il  n'eft  pas  befoin  de  qualifier  pofitive- 
ment  l'dSitu  que  l'on  intente;  il  fuffit  de  former  la  de- 
mande, ckd'cnexpofcrlefujct.  Un  défaut  de  qualifi- 
cation, ou  dans  la  manière ,  n'annulle  pas  le  droit ,  & 
l'dclhn  du  demandeur. 

ACTIONNER,  v.  aft.  Ne  fe  dit  qu'en  termes  de 
Palais,  «Scfign'fîe,  Intenter  un  procès  1  quelcun  en 
matière  purement  civile ,  Se  pour  le  payement  d'une 
dette.  S'il  refufe  de  me  payer,  je  le  ferai  aâi$mtr. 

Actionne  ,  Ée.  part.  Il  a  la  lignification  de  fon 
verbe. 

A  r  t  i  v  r  m  f  m  t  .  adv.  D'une  manière  active.  Il  ne  fe 
dit  qu'en  Grammaire.  Ce  verbe  fc  prend  âShmnt  : 
c'eft- 1-  dire ,  dans  un  feus  actif ,  &  marque  une  action. 

ACTIVITE',  f.  f.  Vertu  d'agir,  faculté  aftive,  la  force 
&  la  clialcurpour  agi*  Le  feu  eftragentqui  a  le  plus 
A'jftivitt  dans  laNature.  Il  éprouva  fur  fon  e(clavcr<«fft- 
viit  du  poifon.  Abl.  La  fphere  d\rtfc?ifé  d'un  corps,  cft 
l'efpaccqui  l'environne,  6c  dans  lequel  il  peut  répan- 
dre le  mouvement  qu'il  a ,  pourproduire  quelque  effet 
fcnlible.  Lors  qu'il  eft  au  delà  de  cette  espace  ;  il  eft 
hors  de  fa  fphere  dVSnw . 

An  ivits  ,  fe  dit  figurément  du  feu  de  l'cfprit  ;  de  la 
diligence  dans  le  travail  ;  de  la  piomtitudc  dans  l'ac- 
tion.   LVrft/vire  de  fon  cfprit  s'etendoit  fi  loin,  qu'il  y 
avoit  peu  de  feienecs  où  il  n'eût  pénétré.  Les  gens  du 
inonde  n'ont  point  d'autre  vie  que  celle  des  paflîons  qui 
les  animent,  &  qui  font  toute  IcurrôhW.  Port-R. 
La  pieté  a  bien  moins  A'âftmtt  &  de  feu  que  Ici  paf- 
fions.  La  Pl..    Le  même  tempérament  qui  donne  la 
diligence ,  donne  une  certaine  activité  à  ceux  qui  en  font 
capables,  qui  les  oblige  à  fc  faire  à  eux-mêmes  mille 
affaires  difficiles.  M  l  f  .  Se.  La  modération  eft  la  lan- 
gueur de  l'amc ,  comme  l'ambition  en  cft  l'4Qivitt ,  ck 
î'ardeur.  LaRoch.  L'dUmté  d'un  génie  fupericur  à 
tout  ce  qu'il  entreprend,  eftaifée,  &  tranquille.  Lf. 
P.dhuRiîe.  Dans  un  jour  de  bataille  fon  *8ivité 
le  multiplioit,  pour  ainfi  dire»  parce  qu'il  fe  trouvoit 
partout.  Le  P.  BoURD. 
ACTUEL,  elle.  adj.  Qiricftcneffet;  réel&cf- 
feftif.  Un  payement  dfltut,  c'eft  un  payement  effedif, 
&  non  chimérique.    En  Phyfique  on  dit ,  une  chaleur 
43uelU,  par  oppoTition  à  une  chaleur  virtuelle  :  ai 
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Théologie,  une  grâce  atTuettty  par  oppofirion  inné 
grâce  fafchwMr:  un  péché  dâucl ,  par  oppofition  à  un 
péché  «rigintl.  , 
AeTUELLtAiF. s-t.  adv.  Véritablement,  effécave- 
ment;  d'une  manière  réelle  &  actuelle.  11  l'a  payé  m- 
mllemtntan  deniers  comptans.  Il  a  toujours  été  à  Paris, 
ck  il  y  eft  encore  tftutUtmnt.  Ces  Calinftes  iudulgens 
ont  décharge  les  hommes  de  l'obligation  d'aimer  Dieu 
t&ueUcnunt.  P  a  s  c.  Selon  quelques-uns ,  Mctaelkmrut, 
dans  fa  première  ck  plus  ordinaire  notion,  lignifie, 
.  prefentemem.  Les  troupes  font  «OueUmtnt  en  niarche. 

A    C  U. 

ACUDIA.  f.  m.  Eft  un  petit  animal  des  Indes  Occi-  . 
dentales;  il  eft  fait  comme  un  efeargot,  &  un  peu  plus 
petit  qu'un  moineau.  Il  fert  à  éclairer  pour  écrire» 
peindre ,  &  faire  d'autres  ouvrages  pendant  la  nuit.  II  a 
deux  étoiles  proche  des  yeux ,  &  deux  autres  fous  les 
aile*  qui  rendent  une  grande  clarté.  Si  quelcun  fe  frotte 
la  main  ou  le  vifage  avec  quelque  humidité  qu'il  a  dîna 
ces  étoiles,  il  paroïtra  tout  brûlant  tant  que  cette  hu- 
midité durera.  Les  Indiens  s'en  fervoient  pour  s' éclai- 
rer :  car  avant  l'arrivée  des  CaibJlans  ils  n'avoient  point 
l'ufage  des  chandelles  de  fuit,  ni  de  cire.  Heure  r  a. 

ACU1TZ  EHU  A  R I R  A.  f.  m.  Plante  confidera- 
bledcs  Indes  Occidentales.  Ses  feuilles  font  fcinblables 
à  la  pore! le,  ck  fortent  de  la  racine  même.  Au  fommet 
de  fes  jetions  nailfcnt  de  pentes  fleurs ,  d'un  blanc  rou- 
giffânt,  aflcmblées  en  rond.  On  s'en  fert  principale- 
ment en  Médecine.  Elle  cft  d'une  faculté  temperce ,  «Se 
d'un  goût  agréable.  L'eau  qu'on  en  extrait  amortit  l'ar- 
deur de  la  fièvre;  apaife  les  douleurs  des  reins;  tem- 
père l'acrimonie  des  urines  ,  modère  les  chaleurs  de 
poitriiie.tC'cft  auffï  un  excellent  antidote  contre  le  poi- 
fon ,  «Se  à  caufe  de  cette  vertu  fuigulicrc  les  Efpagnols 
l'apellent  VEmumit  des  vtnm. 

ACUT.  Terme  d'Imprimerie,  qui  fc  dit  d'un  caraâcre 
marqué  d'un  accent  aigu.  Un  t  âiul  eft  I'*  ouvert  ou 
mafeulin,  qu'on  eft  obligé  de  marquer  ainfi,  pour  le 
diftinguer  de  l'«  féminin.  Ce  mot  vient  du  Lads. 
mmm. 

A    D  A. 

ADAGE.  C  m.  Proverbe,  fentence  populaire,  ck 
commune.  JJ  n'eft  en  ufage  qu'en  ces  plirafes.  Le» 
jfttjg»  d'Erafme.  C'eft  un  vieil  âdâgt.  Autrement  on 
ne  le  dit  qu'en  badinant ,  ou  pour  meprifer  un  ouvrage 
chargé  de  vieux  proverbes.  Ce  mot  vient  de  *i  «Se  sgor , 
dit  Scaliger ,  quid  dgdtttr  *Â  dtud  figiundum ,  parce- 
qu'on  en  ufc  pour  fignifier  autre  chofe. 

AD  A  MI  TES.  f.  m.  Ce  font  d'anciens  Hérétiques 
qui  ont  voulu  imiter  la  nudité  d'Adam  ,  comme  fi 
l'homme  avoit  été  rétabli  dans  l'état  de  l'innocence  ori- 
ginelle. Us  alBftoieut  tout  nuds  dans  les  temples ,  «Se 
fe  joignoient  publiquement  avec  les  femmes.  St.Epi- 
phane,  St.  Auguftin  ck  Ifidore  en  font  mention.  Cet- 
te Secte  renouvella  vers  le  commencement  du  X  V.  fic- 
elé. Leur  chef  s'apclloit  tictrd.  Il  paffa  de  Flandre  ea 
Allemagne.  H  pretendoit  rétablir  la  loi  de  la  nature» 
qui  félon  lui  confiftoit  en  deux  points;  la  communau- 
té des  femmes ,  «Se  la  nudité.  Ces  derniers  marchoicni 
nuds  dans  les  places  publiques  :  au  lieu  que  ceux  dont 
parle  St.  Epiphanc ,  ck  qui  ne  fubfiftoient  plus  de  fon 
temps ,  ne  fc  depouUloicnt  de  leurs  habiu  que  dans 
leurs  aflcmblées. 

ADAPTATION,  f.  f.  Aftion  par  laquelle  on  apli- 
que  une  c  hofe  à  une  autre.  L'âdâftdtitu  de  ce  mot  con- 
vient fort  bien  au  fujet ,  il  cft  bien  apliqué.  On  ne  k 
ditgueresquedar.lcdogmatique. 
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ADAPTER,  v.tâ.  Appliquer,  ajufter.  «commo- 
der  une  chofe  à  une  autre.  Ce  vende  Virgile  lui  a  été* 
Ucn  udipié.  Cette  comparaifon  cft  ingenieufe  »  mail 
elle  cft  mal  dit/tu.  On  s'en  fert  principalemenr  en 
pratique.  Lccrcaucier  cft  en  droit  A' adapter  les  pre- 
miers payemens  fur  les  arrérages ,  &  non  fur  le  capf- 
tal.  Ce  mot  vient  du  Latin ,  &  cft  compofe'  de  ad  «8c 

dftdtt.  t 

Ad  a  p  t  e  r;  en  Architecture,  c'eft  approprier  une  faillie, 

ou  un  ornement  à  quelque  corps. 
Adapte,  se.  part.  &  adj. 

A  D  A  R  C  A.  f.  f.  Ecume  falce  qui  s'amaffe  dans  les 
marais  pendant  la  fccbcrelTe.  Cette  drogue  cft  feche , 
&.  tellement  chaude  qu'elle  a  une  vertu  cauftique. 

A    D  D. 

ADDITION,  f.  f.  Augmentation  »  adjonction  , 
fupplcincnt;  action  par  laquelle  on  ajoute  une  chofe 
à  une  autre.  Quand  il  s'agit  de  l'Ecriture  Sainte  il  ne 
faut  faire  aucune  addttttn  au  texte ,  de  peur  de  le  cor- 
rompre, ou  d'en  altérer  le  fens.  On  dit  en  Phyfiquc, 
que  tous  les  corps  naturels  fe  forment  par  dddiùtn  de 
parties.  _  s 

Ad  d  i  T  i  o  n  ,  fe  dit  auffi  de  la  chofe  ajoutée  qui  fert  a  en 
amplifier  une  autre.  Les  additions  marginales  d'un  tel 
livre  font  excellentes.  La  plupart  des  Auteurs  qui  font 
réimprimer  leurs  livres ,  7  font  des  addit hns  &  des  fup- 
plcrucns:  Us  font  fouvent  des  ddditims  fuperftues ,  au 
lieu  de  retrancher  l'inutile. 

Ad  dit  1  on  1  en  termes  d'Arithmétique,  Se  d'Algè- 
bre, cft  la  première  des  quatre  règles  fondamentales 
de  ces  fcicnccs  i  elle  fait  trouver  la  fomme  totale  que 
compofent  pluficurs  nombres,  ou  quantité*  particuliè- 
res ajoutées  cnfcmble.  On  arrange  ces  nombres  les 
uns  fous  les  autres  -,  enfortc  que  les  nombres  (impies 
foient  fous  les  nombres  fimplcs,  les  dix  unes  foui  les 
dixair.es  :  ce  qui  forme  pluficurs  colomnes.  On  com- 
mence à  compter  par  la  dernière  colomnc ,  de  haut  en 
bas.  Si  les  nombres  de  cette  colomne  étant  affemblez 
n'excèdent  point  le  nombre  de  9,  il  faut  marquer  fous 
cette  ligne  dans  le  rang  de  la  même  colomnc ,  le  nom- 
bre que  vous  avez  trouve.  S'ils  excédent  le  nombre  de 
9,  il  faut  marquer  fous  la  mémecolomne  le  nombre  qui 
excède ,  Se  retenir  l'autre  pour  le  tranfporter  à  la  co- 
lomne firivante ,  &  le  joindre  avec  ceux  de  cette  co- 
lomne, comme  étant  de  même  valeur.  R  oh. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  des  additions  premières ,  fé- 
condes ,  troific'mcs  :  ce  font  les  nouvelles  écritures 
qu'on  donne  après  avoir  fourni  de  deftenfes  &  de  rcpli- 

3ues.  Les  diiitim  font  defrenducs  par  l'Ordonnance 
C1667.  On  dit  auffi,  Informer  par  addition ,  quand 
on  informe  après  qu'une  première  information  eft  clo- 
fc  &  décrétée.    Ce  mot  vient  du  Latin  éddtt»,  A- 

ADDITIONNER,  v.  ait.  Terme  d'Anthmcti- 
que.    Affcmbler  pluficurs  forâmes  pour  en  fçavoir  le 

total.  ' 

ADDOMESTIQ.UER.  verbe neut.  Vicuxmot, 
&  hors  d'ufage ,  qui  fignifioit ,  Se  rendre  familier ,  ou 
domeftique  chez  qudeun.  11  fe  dit  encore  en  quelques 
lieux  des  animaux  apprivoifez  qui  viennent  habiter  en 
quelque  maifon.  Ce  mot  vient  du  Latin  dmtfiim ,  de 
d»mm,  Maifon. 

ADDUCTEUR,  adj.  m.  eft  une  épithete  que  les 
Médecins  donnent  au  troifiéme  mufcle  des  yeux  qui  les 
fait  mouvoir  du  côté  du  nez ,  comme  les  menant  de  ce 
côte-là.  Onl'apellc  auffi  tarwr,  parecque  c'eft  un 
mouvement  qu'on  fait  d'ordinaire  en  beuvant.  On  le 
dit  auflides  mufdesqui  font  dans  le  pouce,  &  dan» 
les  autres  parties  du  corps  qui  ont  bcfoin  d'un  mouve- 
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ment  en  dedans.    Ce  mot  vient  du  Latin  tdifuttt% 
Amener, 

A   D  E. 

ADEMPTION.  fX  Terme  de  Turifpnidcnce.  Ré- 
vocation ,  retranchement.  Vadtmftit»  d'un  legs  peut 
être  ,  ou  cxpreiTe ,  ou  tacite.  Elle  eft  expreife  fi  le 
Tcftateur  déclare  formellement  qu'il  révoque  ce  qu'il 
avoit  légué  ;  6c  tacite  lorfquc  le  Teftatcur  ne  révo- 
que qu'indirectement  le  legs. 

ADENERER.  verbe  aaif.  Vieux  terme  de  Pratique 
&  de  Coutumes ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les  licitations» 
pour  dire,  Mettre  à  prix  :  ce  qui  vient  du  Latin  ai 
antum ,  *ut  dru  premm  (t^fittutrt. 

A  DENT.  f.m.  1  erme  de  Charpentcric  8t  de  Mcnui- 
ferie,  qui  fe  dit  de  certaines  entailles  ou  embocturcs  qui 
fe  font  en  forme  de  dens ,  pour  mieux  lier  &  atTcmbler 
des  pièces  de  bois?  ou  des  tenons  dans  des  mortaifes. 
Affcmblagc  en  adent, 

ADEXTRE',  t' e.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fc 
dit  des  pièces  qui  fe  mettent  au  côte  dextrede  l'Lcu: 
comme  au  contraire,  ce  qui  fc  met  au  côté  feneftre  fc 
dit  ftntflré.  On  le  dit  auffi  ,  lors  que  l'on  blafonne  la 
partie  droite  de  l'Lcu,  ck  qu'elle  cft  d'un  émail  diffé- 
rent de  la  gauche. 

On  dit  auffi  d'un  pal ,  ou  autre  pièce  qui  a ,  par  exemple , 
un  lyon  i  fa  droite,  qu'il  eft  ddtxttt  de  ce  lyon.  Ce  mot 
vient  du  Latin  dexud  ,  Droite. 

ADR 

ADHERENCE.  Terme  de  Philofophie.  Etat  de 
deux  corps  qui  tiennent  enfemble;  foit  parecque  leurs 
parties  font  contigues ,  ou  engagées  les  unes  avec  lel 
autres-,  foit  parcequ'ils  font  feulement  comprimez  par 
l'action  des  corps  extérieurs  qui  les  touchent  immédia- 
tement. 

Ad hf  rencf.  f.  f.  L'b  ne  fe  prononce  point.  At- 
tachement 1  une  chofe,  à  un  parti ,  ou  à  un  fentiment. 
Vddbtrenit  à  l'hercfic  emporte  excommunication. 
L'adhrrtnce  du  poumon  aux  cotes. 

ADHERENT,  ente.  adj.  Qui  eft  joint ,  conti- 
cu ,  attaché  à  quelque  chofe.  Il  a  acheté  cette  maifon  * 
parccqu'elle  étoit  ddbtrtnti  à  la  fienne.  La  cangraine 
corrompt  toutes  les  parties  ddbeutues,  ouvoifincs.  La 
pierre  cft  ddbtrtnte  à  la  veffic. 

Adhfrent.  f.  m.  Se  dit  au  figuré  de  ceux  qui  fui  vent 
un  même  parti,  qui  font  dans  les  mêmes  fentimens, 
ou  dans  les  mêmes  intérêts.  Tous  les  ddbrtrtu  d'An- 
toine furent  déclarez  ennemis  du  Scnar.  A  ■  l  .  On  a  ex- 
communié cet  Hérétique,  &  tous  fes  fauteurs  &  di- 
hettm.  Il  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife  part. 

A  D  H  E  R  E  R.  v.  act.  Etre  joint  »  &  uni;  être  tout 
près.  Il  n'eftgueres en ufageau propre,  ficcn'cftdans 
ledogmatiquç,  où  l'on  dit  que  l'accident  «jffcrrr  necef- 
fairement  à  la  fubftancc:  &  en  Médecine  ;  C'eft  une 
maladie  du  poumon  i'adbertr  aux  parois  du  thorax. 

Au  figuré  il  fignific  être  attache  aux  fentimens  de  quel- 
cun;  les  approuver.  Il  n'a  jamais  ddbnt  aux  Héréti- 
ques, pour  dire,  Il  n'a  jamais  été  de  leur  paru.  Pour- 
quoy  pouffez  vous  la  complaifancc  jufqu'à  ddberir  1 
toutes  fes  fantaifics.    Co  mot  vient  du  Laun  «d- 

ADHESION,  f.  f.  Attache,  jonct.on,liailon.Lcs  Scho- 
laftiqucs  ,  fie  nommément  S.  Bon.iventure  ,  diftin- 
çuent  deux  certitudes  :  L'une  de  fpeculation,  qui  naît  de 
Pcvidcnccdc  la  chofe;  «d'autre  d'ddbefitn,  qui  naît 
non  pas  de  l'évidence,  mais  de  l'importance  de  la  cho- 
fe, «t  de  l'intérêt  qu'on  y  a.  Ainfi  la  volonté  adhère 
fortement  à  la  vérité ,  i  caufe  de  l'intérêt  qu'elle  a  a  la 
r  croire. 


A    D  J. 

croire.  CeA  là  ce  que  les  Scliolaftîqucs  appelle»,  cer- 
titude d'adbtfttn. 

A  D  j. 

ADJACENT,  ENTF.adj.  Prononcez !c d. Conri- 
gu  ;  fituc  auprès  eu  très  proche.  11  a  le  gonvemement 
d'une  telle  Province ,  &  des  Mies  âdjaeettttt.  Ce  mot 
Tient  du  Latin  ad  £c  ja(tre.  On  ne  s'en  fert  guercs  que 
dans  la  prïtiquc. 

ADIANTUM.f.  m.  Plante  qui  cft  une  efpcce  des 
cincj  capillaires.  Llle  croît  ordinairement  autour  des 
puits;  lcsEfpagnols  l'appellent  Sargtfi;  ils  donnent 
le  mèVnenom  à  une  herbe  dont  toute  la  mer  eft  couver- 
te au  Cap  Vcrd ,  ck  aux  Ifles  de  Cuba  &  F/pagnolj. 
Ce  mot  eft  compofe  de  la  particule  privative  a  ,  &  du 
verbe  Ako'v*»  ,  bumeftt  ;  je  deviens  humide,  ou  je  fuis 
mouillé.  Airrfi  on  la  nomme  *di*ntum,  parecque  lors- 
qu'on verfe  de  l'eau  fur  cette  fleur,  fes  rouilles  paroif- 
leiit  toujours  feches  ,  &  ne  fe  mouillent  point. 

ADJECTIF.  Ternie  de  Grammaire.  C'cftun  nom 
qui  cft  toujours  joint  avec  un  fubftantif  exprime  ,  ou 
fous-entendu  pour  en  marquer  la  manière  d'etre  :  c'r ft- 
à-dire  les  aecidens  ou  les  qualité*.  Souvent  il  fc  tour- 
ne en  fubftantif ,  comme  blanc  ,  frge  ,  vertueux. 
Nous  avons  j.  adjedifs  qui  ont  i.  term:naifons  pour  le 
mafeulin:  vieux,  Se  vieil,  beau <k  bel,  iteuveau  Scmu- 
vel.  Ce  terme  de  ( jrammaire  vient  du  Larin  adjide , 
Ajouter ,  parecqu'on  le  joint  au  fubftantif ,  dans  le- 
quel il  ne  peut  faire  un  fen»  fixe ,  &  pofîtif .  C'cft  pour- 
quoi à  proprement  parler  les  adjcdtfi  n'ont  point  de 
genre  :  ils  ont  feulement  une  propriété ,  une  ter- 
minoifbn  différente  pour  fe  joindre  avec  les  divers  gen- 
res. Il  n'eft  pas  aiTc  de  décider  en  quel  genre  doit  être 
mis  VaditHif ,  lorsqu'il  cft  mis  après  2.  fubftantifs,  qui 
font  de  différent  genre.  Par  ex.  faut-il  dire,  il  a  voit 
les  pieds  &  la  tetefl.vr,  aùnxdt.  Selon  la  Grammaire 
Latine  le  dernier  doit  l'emporter,  parecque  le  mafeu- 
Kn  prédomine  toujours ,  lorsqu'il  fe  rencontre  avec  le 
féminin.-  Cependant  i'ufa»c  s'eft  déclare  pour  le  fémi- 
nin, lorsqu'il  touche  immédiatement  le  fubftantif  fé- 
minin: mais  lorsqu'ils  font  feparez  par  un  verbe,  dje 
qu'ils  rebiffent  unpluricr,  il  faut  mettre  l'adjectif  4u 
mafeulin,  quoi  qu'il  foit  plus  proche  du  fubftantif  fé- 
minin. Le  mari  &  la  femme  font  impvrtutM.  V  A  U. 
Cor.  Obfcrvcz  qu'en  mar-erc d'outrages ,  lesadjec- 
tils  font  beaucoup  plus  otfcnfans  que  les  fubftantifs. 
Pircx.  c 'eft  un  fourbe,  cft  plus  injurieux  que  fi  l'on 
difoit,  il  a  fait  une  fourberie.  M.  de  Balzac  n'a  ofc 
décider  la  queftion  ,  fi  l'adjectif  doit  fuivre,  ou  précé- 
der le  fubftantif.  En  effet  il  n'y  a  point  de  règle  fixe , 
il  faut  s'.-.tciciicr  à  l'ufagc ,  pour  donner  la  prefleance  à 
l'un  ou  j  l'autre  :  car  ils  ont  une  fignifàcation  différen- 
te ,  fel.-n  b  pl^e  qu'on  leur  donne.  En  matière  de  Gè- 
ne al ogicil  fai  t  dire,  defeendu  en  droite  ligne  :  defeen- 
du  en  Ugnt  drene,  ne  vaut  rien.  C'eit  une  règle  gé- 
nérale, èÀ.  très  commune  ,  que  l'adjectif  s'ac- 
corder avec  le  fubftantif  en  nombre,  en  genre,  &cn 
cas. 

A  D  T  É  C  T I V  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  ad- 
jeét  vc.  La  plupart  des  noms  s'employcnt  tantôt  ad- 

S Un- 1  ment ,  tantôt  fubftantivement. 
]  E  C  T  I  O  N.  Prononcez  le  d.  Terme  dogmati- 
que.   Jonction  de  quelque  corps  à  un  autre.  L'ac- 
croiffcriicnt  des  corps  naturels  fe  fait  par  adjettim  de 
parties. 

ADIEU,  adv.  Terme  de  compliment,  dont  on  fe  fert 
quand  deux  perf  innés  amies  fè  ('.  parent ,  ou  lorsqu'on 
prend  congé  de  quelcun,  &  qu'on  le  quitte.  Il  y  eût 
bien  des  larmes  répandues  quand  ils  fe  dirent  adieu.  Si 
Maïtreflln'a  oit  s'expufer  aux  tend  telles ,  &  aux  éroo- 
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rions  d'un  édm.  Ob. M,  Rica  ne  coûte  plus  «  amour 
cjfiei'adieu.  Sar. 

Irù  UruptAmt  faut  retirer  de  cbe^  veut  » 
Flut  de  vingt  feu  etsuu  quart  d'heurt , 
jffdw  adieu;  fum  je  denture.  LaSabl. 
On  dit  populairanent ,  Adieu  ju&iu'au  revoir.  Sans  adieu , 
.   pour  marquer  qu'on  ic  reverra  bientôt,  je  ne  lui  veux 
dire  que  bon  jour  Se  adieu,  pour  dire»  Je  ne  lui  veux 
dire  qu'un  mot. 
An  1  f  u  ,  cft  auffi  un  terme  de  commandement ,  de  clia- 
grin  ou  de  refus ,  lorsqu'on  chaile ,  ou  qu'on  congédie 
quelcun.  Adieu,  vous  m'importunez  trop.  Adieu,,  en 
voila  allez;  j'entends  vôtre  affaire. 
Ad  1  f  U  ,  fè  dit  auffi  des  chofes  chéries  qui  pafîcnt ,  & 
qui  nous  échapent.  Dès  que  la  St.  Martin  cft  venue , 
adieu  les  beaux  jours.  Quand  on  a  parte  60.  ans  ,  il  faut 
dtre adieu  h  joyc ,  &  le»  plailirs. 
On  du  auflî ,  DircaaVfflauvin ,  au  jeu,  aux  femmes,  à 
la  débauche ,  au  commerce,  &  au  monde;  pour  dire, 
Y  renoncer;  fc  retirer  des  chofes  pour  lefquelles  on 
avoit  de  l'attachement.  Fncecas  il  marque  de  la  ten- 
drciîc  &  du  regret.  Se  dire  adieu  pour  jamais  :  fc  dire 
un  étemel  adieu  :  fe  dire  le  dernier  adieu  :  cela  marque 
une  longue:  fcparatinn  ;  &  une  rcfolution  ou  une  necef- 
lité  de  ne  fe  revoir  jamais. 
Adieu  ;  je  vais  le  (sur  tropfleitt  de  vitre  image , 
Attendre,  e  n  y  tut  aimant ,  ta  nitrt  peur  mm  partage. 

Mac. 

Il  fc  dit  encore  d'une  perfonne,  on  d'une  chofequi  eft 
en  péril.  Si  la  fievre  redouble,  adieu  le  bon  homme. 
Si  vous  vous  engagez  dans  le  monde ,  adieu  Vernie,  & 
les  feienecs.  Si  vous  laiffez  approclur  cet  étourdi, 
adieu  mes  porcchvncs.  Cet:c  façon  de  parler  ne  fort 
point  de  la  converfarion. 

An  1  ï  U  ,  tft  quclque'ois  un  fufift.  mafe.  Vu  rendre  ad  eu 
déchire  le  eccur  d'un  ammt  bien  touché.  Or.  M.  H 
s'employe  élégamment  au  plericr.  Rien  n'éroit  plus 
touchant  que  leurs  triftes  4ii»rtr.v.  Portez  lui  mes  adtrux, 
&  recevez  les  fiens.  Rac, 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Adieu  va ,  ou  Parez  à  virer; 
pour  avertir  l'équipage,  afin  qu'il  m.Tnann-re  de  con- 
cert ,  lorsqu'on  vent* faire  virer  le  vaiffeau  pour  changer 
de  route. 

On  dit  proverbialement ,  Adieu  la  voiture  ;  aSeu  s'ous 
dis,  c'eft  fait  de  lui;  pour  dire  ,  qu'un  homme  fe 
meurt,  qu'il  cft  perdu;  Adieu  paniers,  vandanges  font 
faites,  pour  dire,  qu'on  n'a  plus  befoin  de  certaines 
chofes ,  quand  la  faifon  où  on  s'en  fert  eft  pafféc.  Adieu 
mon  argent,  udieu  mes  cfperances  ;  pour  dire,  qu'on 
a  perdu  fon  argent ,  fes  prétentions. 

A  D  I M  M  A  IN.  f.  m.  Animal  prive  qui  ne  fc  trouve 
que  dans  les  deferts  de  la  Lybic.  U  reflemblc  au  mou- 
ron. Il  porte  une  laine  courte,  &  très-fine.  Iln'ya 
que  la  femelle  qui  ait  des  comes. 

ADJOINDRE,  ou  A  J  O  I N  D  R  E.  v.  ad. 
Donner  un  collègue  ;  affocicr  quelcun  pour  fervir  d'ai- 
de &  de  confeil  ;  &  quelquefois  de  conrrolrnr  dans  une 
affiirc  ou  dans  une  négociation  importante.  On  dit , 
Ajoindrt  à  un  Rapporteur  deux  Evangelifte»  ;  lorfqu'il 
rapporte  un  procès  pour  examiner  l'inventaire  &  les 
pièces. 

ADJOINT,  ou  AJOINT.  f.  m.  Celui  qui  eft 
joint  avec  un  autre  pour  lui  aider  dans  fon  imniftere , 
ou  pour  en  partager  les  fondions ,  ou  pour  prendre  gar- 
de a  fes  actions.  Ce  Syndic  ne  fçauioit  rien  conclure 
feu!;  il  faut  negorieravec  fon  Ajtim.  On  a  créé  en  ti- 
tre d'office  des  Ajtints  anx  Enquêtes ,  pour  ct*c  pre- 
fens  à  la  confection  des  enquêtes  avec  le  juge  con- 
nais pour  la  faire.  Le  Syndic  des  Libraires  a  auffi  fes 
Ajtints. 

Adj  oiNTSj  en  termes  de  Rhétorique  5c  de  Gram- 
maire, 
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rnaire,  fc  die  des  mots,  ou  des  chofcsqa'on  joint  à 
d'autres  pour  en  augmenter  la  force  >  ou  pour  amplifier 
le  difeours  :  comme  les  mots  adjectifs ,  ou  les  épithe- 
tes  font  j  joints  aux  fubftantifs,  pour  marquer  leur  natu- 
re &  leurs  qualhcz.  Les  argumens  qui  fe  tirent  des 
ajotms ,  font  les  adminiculcs  de  preuve ,  qui  njiffent  des 
circonftanccs  particulières  du  fait. 
ADJ  ONCTION,  f.f.  Onprononcele  i.  Ilnefe 
dit  qu'en  Pratique  du  Palais.  On  conclut  toutes  les  rc- 

Îuctcs  de  plaintes  en  matière  criminelle,  en  dvman-< 
ant  l'intervention  ,  ck  en  requérant  lUdjenditH  de  Mr. 
le  Procureur  General  >  du  Procureur  du  Roi ,  ou  du 
Procureur  fifcol. 
Ces  mots  vienne»  du  Latin  * i  Scjungere. 
ADJOURNEMENT ,  ou  AJOURNEMENT, 
f.  m.  Aflignation  ou  exploit  qu'on  donne  à  quelcun 
pour  comparaître  en  jufticc  à  un  certain  jour,  &  re- 
pondre fur  quelque  demande  qu'on  fait  contre  lui.  Les 
djo urnenu m  qu'on  fait  en  Cour  Souveraine ,  ou  aux  re- 
quêtes du  Palais ,  fe  font  en  vertu  d'un  mandement , 
ou  d'une  commifEon  du  fecau  ;  mais  les  ajournement  qui 
fc  donnent  devant  les  Juges  fubaltcmcs  fc  font  par  un 
/ample  exploit.  Un  ajournement  fe  doit  fignificr  à  la 

G!  tonne  ,  on  au  domicile.  Par  1' Orcionmr.ee  de  1 66  J. 
i  Ajournement  des  étrangers  fe  font  à  l'hôtel  du  Procu- 
reur General  du  Parlement,  où  reflbrtiront  les  appella- 
tions du  Juge  devant  lequel  ces  étrangers  abfens  ,  & 
hors  du  Royaume,  feront  aflîgncz.  Avant  cette  Ordon- 
nance on  les  a/Ttgnoit  fur  la  frontière.  Les  ajournement 
doivent  être  libelles-,  &  contenir  la  demande ,  le  nom, 
&  le  domicile  du  demandeur,  celui  du  Sergcant ,  6c  le 
nom  de  celui  à  qui  l'exploit  a  été  Lune.  Enfin  l'exploit 
d'ajournement  doit  être  contrôlé  j.  jours  après  la  datte,' 
Les  autres  formalité*  des  ajournemeus  font  réglées  par 
le  fécond  titre  du  Code  Louis:  c'eft- à-dire  de  l'Ord. 
de  1667.  Ajournement  perfonnel  en  matière  criminelle, 
eft  une  ordonnance ,  ou  fcntcncc  du  Juge ,  par  laquel- 
le il  cft  joint  à  l'accufé  de  comparaître  a»  perfonne. 
On  décerne  feulement  un  Ajournement  perfonnel,  quand 
le  crime  n'eft  point  capital ,  6c  n'emporte  ni  peine  af- 
fliiftivc  ,  ni  peine  infamante.    Cependant  fi  l'accufé 
eft  Officier ,  il  demeure  interdit  des  fondions  de  fa 
charge  par  le  fcul  ajournement  perfonnel.  Si  celui  con- 
tre lequel  il  y  a  Ajournement  perfonnel ,  ne  comparait 
point  dans  le  temps  qui  lui  cft  marqué  par  l'affignation , 
le  Juge  convertit  le  décret  d'ajournement  perfonnel ,  en 
décret  de  prife  de  corps. 
Ad  j  o  u  R  n  F  m  f  n  t  ,  fc  dit  fig.  des  avcrtifTemens  qui 
nous  font  fbuvenir  de  la  mort ,  &  des  jttgemens  de 
Dieu.  Malgré  tant  J' a  joui  ne  ment  fubits  devant  le  tribu- 
nal divin,  dont  nous  fommes  témoins,  nous  vivons* 
avec  fecurité ,  fur  la  perillcufe  efperance  d'un  temps  de 
préparation ,  qui  peut-être  ne  nous  fera  jamais  donné. 
Lf.  P.  Gai  l. 
ADJ  OURNER,  ouAJOURNER.  v.a<S.  Af- 
figner  quelcun  pour  comparaître  en  jufticc ,  &  deffen- 
.!)  c  à  quelque  demande  qu'on  fait  contre  lui.  U  a  été 
ajourné  a  quinzaine,  au  mois,  au  Parlement,  au  Or- 
teil.  On  n  ajourne  point  les  témoins  pour  depofer;  on 
ne  fait  que  les  alEgner  :  &  en  Cour  Ecclcfiàftique  on 
dit  cher. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  adjurture ,  comme  qui  dirait , 
d:em  i.eeie  ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  les 
Capitulaires.  Il  figninoit  anciennement,  que  le  jour 
étoit  venu  ;  nous  en  avons  peidu  la  naïveté  pour  la 
tourner  en  chicane.  P  a  s  et. 

A  d  I  o  U  R  n  f  R  4  ira»  Ytiêji  jours ,  t'eft  Cticr  à  fon  de 
trompe,  ou  à  cty  public,  qu'il  y  a  un  décret  contre 
quelcun  après  qu'on  a  fait  perquilition  de  fa  perfonne , 
afin  qu'il  ai:  à  comparaître  dans  les  trois  jours  en  juin- 
ce:  a  faute  de  quoy  on  lui  doit  faire  Ion  procès  par  con- 
tumace. 
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D]  O  VM  n  Kg  i  f .  part.  6c  adj. 
D  J  O  U  S  T  E  R ,  ou  A  J  O  U  TER.  v.  aft  Ten- 
dre quelque  chofe  à  une  autre;  l'amplifier.  Ona4;<r«t/ 
quatre  compagnies  à  ce  régiment.  On  voit  dans  ce  lieu 
tout  ce  que  l'art  peut  ajouter  à  la  nature  fans  la  gâter. 
M.  Se.  l!  faut  ajouter  ces  trois  fommes  enfemblc.  Il 
ajo&te  crime  fur  crime.  Les  arts  fc  perfectionnent  par  le 
temps ,  parecque  l'on  ajoute  toujours  à  la  première  in- 
vention ,  &  aux  premiers  efforts  de  l'efprit.  O  p .  M. 
La  fplendcur  des  Grands  ajoute  à  nôtre  propre  mifere , 
le  poids  au  bonheur  d'autrui.  La  Br.  Ce  paffage  a 
ecc  jjoû<e  à  ce  livre  ,  pour  dire,  il  n'eft  pas  dans  l'oriA 
girul.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  fa  debonnairetc;  c'eft- 
à-dirt  qu'elle  rit  extraordinaire.  Il  y  en  a  qui  ajoutent 
à  la  gloire  de  leurs  ancêtres ,  une  gloire  qui  leur  cft  pro- 
pre. Du  R. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  ad,  tk  de  jrixta  ,  eu  d'adjutip. 

On  dit  quelquefois  pour  faire  une  tranfuien  à  une  dernière 
.  raifon:  Ajoutez,  a  cela  que  ,  &c.  Je  n'ajoute  qu'un  rr.<  i; 
je  finis.  Onditauiîifimplenicnt,  \fws  ajouter.,  pour 
dire,  Vous  y  mettez  ce  qui  n'y  eft  pas  ;  vous  dites  plue 
qu'il  n'y  en  a.  Je  u' ajtùtt  rien:  c'eft-i-dire,  je  rapporte 
les  chofes  de  bonne  loi ,  je  n'ajoute  rien  à  la  vérité.  Il 
n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  que  vous  dites ,  à  ce  que  vous 
faites;  pour  dire,  Vous  parlez  6c  vous  agifle-i  parfaite*, 
ment  bien, 

Adjoûter  créance  ,  Ajouter  foi  à  quelcun  ,  c.'cft-à-dire , 
Croire  fon  témoignage  ;  s'y  confier.  Toutes  les  fen  • 
tences  fîniffent  ainfi  :  Et  afin  que  foi  foit  ajoutée  aux  p  re- 
fonte-. ,  nous  y  avons  fait  appeler  nôtre  Icel; 

A  D  J  O  U  S  T  E'  E.  f.  f.  En  termes  de  Géomètre ,  rft 
une  ligne  prolongée,  6c  à  laquelle  on  ajoute  quelque" 
chofe.  Ainfi  c'eft  un  axiome ,  que  il  à  des  grandeurs 
égales,  on  ajoute  des  grandeurs  inégales ,  l'excès  des 
toutes  fera  la  même,  que  l'excès  des  ajoutées.  Roh. 
C'eft  un  autre  axiome,  que  fi  une  grandeur  cft  double 
d'une  autre,  $c  l  ajoutée  de  l'ajoutée ,  le  tout  fera' dou- 
ble du  tout  Id. 

ADIPEUX,  fuse.  Terme  de  Médecine ,  qui  fig- 
nifie  Gras.  Il  fe  dit  particulièrement  d'un  rameau  qui 
fon  du  tronc  defeendant  de  la  veine  caïe,  qui  cft  un 
des  cinq  rameaux  iliaques ,  qui  va  à  la  tunique  extérieu- 
re des  reins,  pareequ'il  eft  environne  de  graiffe.  La 
meml^rancappclléepanniculeeft  adtpeufe  à  l'homme, 
&  charneufe  aux  bêtes.  Ce  mot  vient  du  Latin  adefs , 
Graiffe. 

A  D I R  E  R.  v.  n.  Ancien  terme  de  Palais.  Egarer  quel- 
que titre,  ou  papier,  ne  le  pouvoir  retrouver.  Cette 
pièce  étoit  le  fondement  de  mon  procès ,  le  malheur  a 
voulu  qu'elle  ait  été  adirée.   Il  vaut  mieux  le  fervir  d'A- 
garer. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  aderrare ,  qui  a  fignifié 
autrefois  aberrare  a  rta.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  de  trouver  à  dire ,  qui  frçnific  manquer. 

A  D  I T  itD  N.  f.  f.  Terme  de  Jutifprudcnce.  C'eft 
l'acceptation  d'une  hérédité,  ou  la  déclaration  que  fit 
rheriticr,  qu'il  veut  jouir  du  droit  que  la  nature,  &  la 
loi  lui  donnent.  L'adititn  d'hérédité  oblige  folidairc- 
ment  à  toutes  les  dettes  de  la  fucceffion.  Dans  le  Droit 
civil  on  ne  fc  fervoit  du  terme  aditto ,  que  quand  u\ 
étranger  étoit  appelle  à  fucceder  par  le  teftamenr. 
A  l'égard  des  héritiers  par  la  loi  du  fang ,  Se  al/  mufiatt 
on  difoit  immitatïo. 

ADJUDICATAIRE,  f.m.&f.  Le  plus  offrant. 
&  dernier  encheriffeur  i  qui  on  a  ajugé  le  bail,  ou  la 
propriété  d'un  héritage  qu'on  afferme ,  ou  qu'on  vend 
en  jufticc.  L.' adjudicataire  A' un  héritage  eft  tenu  de  con- 
figner  le  prix  de  fon  adjudication  dans  8.  jours  ;  autre- 
ment il  y  peut  être  contraint  par  corps.  L'adjudicataire 
d'une  ferme  cft  tenu  des  frais  du  bail.  Le  d  ne  fe  pro- 
nonce point. 
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On  le  dit  auflî  de  ceux  à  qui  on  adjuge  en  juftice  des  ou- 
vrîmes ,  ou  des  réparations  au  rabais. 

Adjudicataire,  fe  dit  abfolumem  da  fermiers 
des  droits  du  Roi.  L'ddjudicdutre  General  des  Gabel- 
les, des  Aydes,  eft  un  Commis  fous  le  nom  duquel 
on  fait  toutes  les  pourfuites  ik  contraintes  pour  le  recou- 
vrement des  deniers  tics  Gabelles  &  des  Aydes. 

ADJUDICAT1F,  iv  e.  adj.  Qui  adjuge,  ouqtri 
a  adjugé.  Ilaeuunarrctdd/tf4;r«rr/dcfï<iemandc.  La 
fentence  du  premier  Juge  étoit  ddjudutùn  des  dé- 
pens. 

ADJUDICATION.  fiibft.  fem.  Aclc  par  lequel 
on  adjuge  au  dernier  cnchcrùTcur  une  chôfc  qui  fe 
vend  en  juftice,  foit  un  moiblc  dans  un  encan ,  foit 
un  bail  d'une  ferme  ,  foit  la  propriété  d'un  héritage 
qu'on  décrète ,  foit  un  ouvrage  ou  une  emreprifc  au  ra- 
bais. L'effet  d'une  tdmdudtm  par  décret  eft,  de  pur- 
ger les  dettes ,  &  les  hypoteques  du  vendeur.  Pourfui- 
vre  une  dJjudutmn.  On  appel  le  tAjud'c/nm  h  fenten- 
ce même  par  laquelle  on  a  adjugé  l'héritage  décrété. 

A  D I V  E.  f.  f.  Animal  qui  naît  en  Afrique.  11  eft  on 
peu  plus  grand  qu'un  renard  ;  &  du  même  poil.  Il  en 
a  toutes  les  finefles  &  toutes  les  rufes.  Il  hurle  comme 
un  chien. 

A  D  J II G  E  R.  v.  act.  Juçcr  en  faveur  de  cjuelcun  ;  lui 
accorder  fa  prétention  v  l'envoyer  en  pofleffîon  d'une 
choie  conteftee.  Onluia<iijitgédcsdcpcns  ,  domma- 
ges ,  &  intérêts.  Cette  fuccclfion  lut  a  été  adjugée 
comme  au  plus  prochain  héritier.  On  lui  a  déjuge  le 
prix  de  l'éloquence,  &  la  prefleance  parmi  les  Ora- 
teurs. 

Adjuge*,  fignincauflî,  Vendre & délivrer  en  juftice 
au  plus  offrant  &  dernier  encherifleur  un  meuble  à  l'en- 
can, un  bail ,  un  héritage  par  décret,  &  un  ouvrage 
.  ou  des  réparations  au  rabais.  Ces  mots  viennent  du  La-« 
ondd,  Scindiurt.  LednefepronoiKepoint. 

AsjUct,  s  E.  part.  paff".  &  adj. 

ADJURATION.f.  f.  Prononce*  le  i.  Exhortation, 
injonction.  Terme  Ecdefiaftique  ;  on  s'en  fert  dans 
les  exorcifines ,  pour  faire  commandement  au  nom  de 
Dieu ,  aux  Démons  de  fortir  du  corps  d'un  poflëdé , 
ou  de  déclarer  quelque  chofe. 

AD  JURER,  v.acî.  Faire  des  adjurations,  desexor- 
cifmes.  Je  t'dijure  par  le  Dieu  vivant ,  &c.  c'eft-à- 
dirc  je  t'exhorte ,  je  te  conjure.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin ddjurdre ,  qui  fignine  le  me  me. 

ADM. 

ADMETTRE,  v.  act.  Recevoir,  donner  entrée, 
rendre  participant  de  quelque  avantage.  Admettre  quel- 
cun  aux  charges.  Admettre  un  Ambaffadeur  à  l'audien- 
ce. Ce  Prêtre  acte  juge  capable,  il  a  été  ddmk  aux 
Ordres  facrez.  Un  honnête  homme  eft  tdmit  «Se  bien 
reçu  dans  toutes  les  bonnes  compagnies.  Il  tjété  tdm m 
à  fa  defenfe,  &  à  faire  preuve  de  fes  faits  jufttfica- 
rifs.  Je  ne  puis  pas  admettre  cette  proportion ,  en  de- 
meurer d'accord.  Je  ne  puis  admettre  vos  exeufes  ;  c'eft- 
à-dire  les  approuver,  les  recevoir  pour  bonnes  fit  vala- 
bles. Il  vient  du  Latin  ddmhtere. 

Admis,  ise.  part. palf.&adj. 

ADMINICULE.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence. 


Commencement  de  preuve  ,  ou  preuve  impaiiaitc, 
circonftance,  ou  conjecture,  qui  contribue  à  former, 
ou  à  fortifier  une  preuve.  11  y  a  tant  de  précomptions  & 
d' diminuâtes  contre  cet  aceufé ,  qu'on  lui  pourrait  don- 
ner la  queibon.  Un  puiffànt  ddmimtule. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dimtmcuhtm ,  qui  fignihe  Echalas , 
ou  ce  qui  fort  à  (butenir  la  vigne  ;  qu'on  appelle  autre- 
ment feddmeniuWi  parecque  l'écfiahs  oent  lieu  de  pied 
à  la  vigne. 
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ADMINISTRATEUR,  AoMrirrs* «atm- 

ce.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  régit  les  biens  de  qurlcoh; 
qui  eft  chargé  du  foin  de  les  adnairoftrcr.  Un  perc  eft  le 
légitime  tuteur  Se  tdmtmftrt'.ettr  de  fes  enfjns.  On  l'ap- 
plique à  ceux  qui  prennent  foin  dufaiut ,  &  de  ta  con- 
iciencede  ceux  qui  leur  (ont  commis.  Dieu  a  établi  les 
A  ng«  pour  être  des-  efprits  admrmjlrâtnm.  M.dh  M. 
On  f  étend  encore  ï  ceux  qui  diftribuent  la  Juftice ,  £c 
qui  exercent  la  puiffàncc  publique. 

Ad  m  rNisTRATii/Ri  fedirauflr  de  edut  qui  eft  un 
des  directeurs  d'un  hôpital ,  on  de  quelque  moifon  Re- 
Iigieufe?  qui  ont  foin  d'en  recevoir  les  revenus ,  de  le» 
liif  tnbucr,  &  d'en  ordonner.  Il  y  a  pînfietirs  admhn- 
firJttuTi  dcl  Hotcl-Dieu,  de  l'Hôpital  gênerai.  Ce* 
ddmmijitatettTi  font  les  tuteurs  des  pauvres.  Les  ddmi- 
tr.firdtmrs  des  revenus  publics  doivent  être  vigilans ,  & 
defûttcrcftcz.  Lcs/rfwrmjÎMtfBrtdesleprofcries  joinf- 
foient  autrefois  de  leur  revenu. 

ADMINISTRATION,  f.  f.  Conduite ,  eoti- 
vernement  des  affaires;  exercice  de  fa  Juihce  drftrimiti- 
ve.  Les  Rois  faineans  fe  repofoient  de  Vâdmmfttttitn 
de  leur  Etat  fur  leurs  Miniftres.  Les  guerres  civiles  pen- 
dant les  minoritez  ont  d'ordinaire  pour  prétexte  la  mïu- 
vaile  admimfirdtkn  des  affaires  ;  ou  les  abus  qui  le  com- 
mettent dans  Yâdmimjtrâtttn  de  la  Juftice. 

Administration,  feditauffidelaregic,  duma- 
mement  ,  &  de  la  direction  des  biens  d'un  mineur, 
d'un  furieux ,  d'un  interdit.  Il  laut  qu'un  tuteur  rende 
compte  de  ï'ddmmfiutim  qu'il  a  eue  des  biens  de  fon 
pupille.  On  le  dit  aufE  de  la  régie  des  hôpitaux ,  tant 
pour  le  temporel ,  que  pour  le  fpirituel.  V*dmm>fti*~ 
tim  de  cet  hôpital  eft  en  bonne  main. 

Ad  ministxatiok)  lè  dit  encore  des  fonffions  ec- 
cleiîaftiques.  C'eft  un  tel  Prêtre  qui  eft  chargé  de  V*d- 
mmiftrMim  des  Sac  rem  en»  dans  une  telle  ParroùTc.  On 
refufelWwi;m/?r4fi*»des  Sacremens  aux  excommuniez. 
On  interdit  Vddminiflrttim  des  Sacremens  à  un  Prêtre 
irregulicr  ;  c'eft-à-dire ,  on  lui  défend  de  les  conférer. 
En  matière  bencficiale  on  diftingue  deux  fortes  dWftti- 
nifirdthm:  l'une  au  temporel,  &  l'autre  au  fpiriturl. 
Uddmmifirdtitn  au  temporel  coniïftcdans  le  droit  d'ad- 
mirriftrer  la  Juftice*  de  recevoir  les  redevances  ,  de 
bailler  à  ferme,  &c.  L'ddminiflrdtie*  au  fpirituei  eon- 
fifte  dans  le  pouvoir  d'excommunier,  de  corriger,  de 
conférer  les  Bénéfices  ,  &c.  Auuî  quand  un  Ercché; 
eft  vacant  par  reftgmrion  *  l'ddminiftrati*»  du  temporel 
appartient  au  Roi  par  le  droit  de  Regale  ;  mais  û  n'a 
point  Vddmimjhdtwi  du  fpirituel ,  5c  le  rehgnant  con- 
îerve  le  pouvoir  de  conférer  les  Bénéfices  jufqu'à  ce  que 
IcKiIgnataireaitreçûfès nroviiioru.  Bouch. 

Ad  mini-stration,  fe  dit  auffî  au  Palais  des  rirres  , 
preuves ,  ou  témoins  qu'on  fournit  à  quelcun  en  juftice. 
Un  dénonciateur  doit  faire  Yddmtmftrtttt»  des  témoins 
au  Procureur  General. 

ADMINISTRER,  v.act.  Gouverner  les  affaires  ; 
manier  les  biens  d'une  perfônnc,  ou  d'une  Communau- 
té'. Tandis  que  ce  Surintendant  a  vécu ,  ks  Finances 
ont  été  bien  ddmm^rfet.  Il  eft  difficile  iddtmmfirer  les 
affaires  publiques  au  gré  de  tout  le  monde.  Les  hôpi- 
taux de  Paris  font  fort  bien  ddminijhru  Ce  tuteur  onc- 
raire  a  fort  bien  gère  &  ddmimftréh  tutelle  dexc  Prince, 
il  en  a  rendu  bon  compte.  Ce  Magiftrat  a  fort  bien  dd~ 
ttimiflré  Iz  juftice  tant  qu'il  a  vécu. 

Ad ministrer»  fedit  auffi  en  matière  eccleflafH- 
que.  Ce  Curé  a  dinnmjlrr  les  Sacremens  à  cet  agoni- 
fànt. 

Administrer,  fignific  auffî  au  Palais,  Fournirdes 
preuves  &  des  témoignages.  Il  a  ddmimjtre  des  témoins 
fuffifans  au  Procureur  General  pour  vérifier  fa  dénoncia- 
tion. Un  pourfurvant  criées  fomme  tous  les  oppotaru 
de  fui  ddminifirn  &  fournir  t' 
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débouter  m  nouveau  créancier  de  fa  demande.  Ce» 
mots  viennent  da  Latin  <d  &  miisijirarc.  Prononcez 
ki. 

Admini *T*é ,  s'e.  part.  paff.  &  adj. 

AD  MIR  A  B  LE.  Prononcez !e a*, adj. m. & f.  Digne 
d'admiration-,  furprenam,  mmeilleux;  qu  em  ne  peut 
comprendre.  Pétrone  eft  admirable  dans  la  pureté  de 
fonftjle,  &hâVKcateh^deiesféntimens.  S.  Ev.  Jean 
Bacon  a  été  nomme  par  excellence ,  le  Docteur  admi- 
rable. 

Ad  m  i  »  a  a  t  r  ,  dans  le  difeours  famib'cr  lignifie ,  char- 
mant, excédent,  beau.  Le  vin  eft  admirable.  Cette 
beauté  cft  admirable.  Voici  une  faifon  admirable. 

€)n s'en  fm ironiquement  en  cettephrafe:  Vous  êtes  un 
homme  admirable ,  de  tous  lanffer  pertuader  fi  aifément 
ces  bagatelles  !  je  vous  trouve  ddmitable  d'ofo  me  plai- 
fanter  !  Le  détour  eft  fort  bon ,  &  l'exeufe  admirable  ! 
Mol. 

ADMIRABLEMENT,  adv.  D'une  manière  admi- 
rable; parfaitement  bien.  Il  parle  admirablement  bien  fur 
h  Phrfiqoe.  Cela  vous  fied  admirablement. 

ADMIRAL.  Voyez Amiral. 

ADMIRATEUR,  atrice.  adj.m.ckf.  Celui 
qui  admhre.C'eft  un  adrmrotenr  de  tous  les  beaux  cfpn'ts. 
C'eft  on  admirotettr  perpetncl.  Il  eft  paffionné  ddmird- 
tntr  des  Anciens.  B  o  i .  Sans  l'amour  nous  ferions  de 
tranquilles  admirosturt  de»  boutez  les  plus  parfaites. 
Oe.  M.  On  eft  bien  fouvent  fon  premier  Se  fon  unique 
admirateur.  M  l  e  .  S  c .  Les  grands  ddmïrdtears  font  la 

Îlûpart  de  fortes  gens.  S.Evr.  Notre  fiecle  eftfcrti- 
:  en  lots  admirateurs.  B  o  i . 
Dr  fei  tnftet  écrits  admirateur  unique , 
Tlaim  en- le  s  rtliÇant  [ignorance  publique.  Bot. 
fcDMIRATI  F.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Ponc- 
tuation qra  marque  qu'il  faut  admirer,  marquée  ainfi  ! 
On  dit  auffi ,  on  grue  admiratif,  un  ton  ddmhdiif. 
Les  Imprimeurs  appellent  un  dimirattf ,  le  figne  ou  la 
ponctuation ,  qui  le  met  après  un*difcours  de  contem- 
plation ,  ou  d'élévation. 
ADMIRATION,  f.  f.  Mouvement,  pa.fîon  de 
l'aine  ;  a  (Si  on  par  laquelle  on  regarde  ou  avec  une  hau- 
te eftime ,  ou  avec  etonnement  quelque  chofe  de  beau , 
de  grand  &  de  furprenanr.  Les  prodiges  excitent  Yad~ 
mnatitn  au  (fi  bien  que  les  grandes  chofes.  Fe  l.  Le 
Taffccci'Ariofte  voulant  reprefenter  un  homme  dans 
Y iàmiTdùtn ,    le  font  paraître  comme  immobile. 
Fe  l.  L'ddmhit'mt  qu'on  a  pour  les  actions  gloricufcs 
eft  fouvent  accompagnée  d'un  fecret  dcplaifir  de  n'en 
pouvoir  faire  autant.  Cos.  Rien  n'attire  plus  Yddmi- 
tdtm  de  tout  le  monde  que  la  vertu.  Du  R.  Vous  ne 
plairez  jamais  à  un  homme  fi  fier ,  à  moins  que  vous  ne 
soyez  dans  une  ddmïntun  continuelle  pour  tout  ce  qu'U 
>    fut.  La  Roc  h.  Un  difeoun  fi  grave  nous  remplit 
d'une  profonde  ddmhdtwi.  Du  B.  L'admiration  gâte , 
&  corrompt  le  cœur.  Mal.  Ce  qui  fait  Y  admiration 
«m  peuple ,  ne  divertit  pas  toujours  les  gens  d'cfprit. 
O  e  .  M.  Ce  qui  rend  la  folitode  infupportable  à  la  plu- 
part des  gens ,  c'eft  qu'elle  les  c'loignc  de  Yadmtraiuu. 
Loc.  Quand  l'homme  ne  regarde  Dieu  que  comme 
fon  Juge,  il  ceiTcroit  de  l'admirer ,  s'il  pouvoir  Jui  re- 
fufcrfoni<ii»rir4fiMi.  Ab. 
Admiration,  fedit  autlî  de  la  chofe  qui  fe  fait  admi- 
rer. Ce  Prince  eft  Yddmtrdtun  de  fon  ficelé.  S.  Chry- 
ioftome  a  été  l'honneur  de  fon  fiede ,  8c  Yadmirdticn  de 
lapofterité.  Nie. 
On  dit  proverbialement  que  Vdimitdtttti  eft  la  fille  de  l'i- 
gnorance; c'eft-lVdirc  une  admiration  fauffe  ,  8c  mal 
fondée.'  C'eft  dans  ce  fens  que  S.  Evremont  a  dit ,  que 
Y  admiration  eft  la  marque  d'un  petit  cfprit. 
A  D  M I R  E  R.  v.  ad.  Confidercr  avec  fuiprifc  ;  Re- 
garder arec  etonnement  quelque  chofe  de  furpreuant , 
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ou  dont  on  ignore  les  caiifès.  Admira  le»  myfteres  di- 
vins. On  n'admire  rien  tant  qu'un  hommCqui  fçait  être 
malheureux  avec  ecurage.  R  a  c.  Admirer  la  magnifi- 
cence d'un  Prince.  On  dinar  e  beaucoup  le  mépris  des 
grandeurs.  Du  R.  Les  l tommes  vains  ne  fongent  qu'à 
ie  faire  regarder ,  6c  à  fe  faire  admirer.  O  f .  M.  Noos 
aimons  toujours  ceux  qui  nous  ddnurent  j  &  nous  n'ai- 
mons pas  toujours  ceux  que  nous  admirons.  La  Roc  H. 
La  feule  chofe  qui  puifle  rendre  l'homme  heureux ,  c'eft 
de  n'admirer  rien  ,  parce  qu'alors  on  ne  defirc  rien. 
Dac.  Les  hommes  n'aiment  point  à  vous  admirer; 
ils  ne  cherchent  qu'à  être  applaudis  eux-mêmes.  La 
Br.  Bien  des  gens  admirent  ua  faux  merveilleux  en- 
veloppé d'une  obfcurité  qu'ds  rcfpeétent.  Font. 
Oh  ne  peut  trop  ddmner  la  grandeur  ck  rérendué'  de» 
cieux.  Un  fot  trouve  toujours  un  plu*  fot  qui  Yadmire . 
Boi. 

On  dit  auffi  ironiquement  Si  en  mauvaife  part ,  Pour  moi 
je  vous  admire;  pour  dire ,  Je  ne  comprends  pas  à  quel 
point  va  vôtre  foiblcffe:  j'en  fuis  furpris.  K'admire^ 
vous  pas  la  folie  des  hommes  ?  ]' admire  l'avarice  de  cet 
homme  qui  a  des  richefVcs  immenfes. 

Il  fc  met  auffi  avec  le  pronom  perlônnel.  Un  fot  content 
de  tout  ce  qu'il  fait ,  s'admire  lui-même.  B  o  i . 

Admiré,  e  e.  part.  paff.  ét  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ad,  Se  mirar't. 

ADMISSIBLE,  adj.  m.  &  f.  Valable ,  recevable. 
Il  ne  fc  ditjpiercs  qu'en  ces  phrafes.  Cette  raiforLn'eft 
pas  admdUtr.  Ces  moyens  de  faux  ont  été  déclarez  per- 
tinens  ouKmifibles. 

ADMISSION,  f.  f.  Réception  ;  aâion  par  lauud  - 
le  on  eft  admis.  La  calomnie  qu'on  a  débitée  contre 
cet  Ecclefïaftique,  a  empêche  fon  *dmi$an  aux  Or- 
dres. 

ADMITTATUR.  f.  m.  Billet  que  donnent  les 
examinateurs,  portant  certificat  qu'un  homme  eft  ca- 
pable d'obtenir  des  degrez  dans  une  Faculté ,  ou  digne 
d'être  promu  aux  Ordres.  Ce  Prêtre  a  reçu  du  grand 
Vicaire  fon  admutatur. 

A  D  M  O  D  I  A  T  E  U  R.  f.  m.  On  ne  prononce  point 
Ici.  Fermier,  menyer  qui  prend  un  héritage  d'un  pro- 
priétaire pt>ur  le  cultiver ,  &c  lui  rendre  une  partie  des 
fruits.  Ce  païfan  a  joui  3  o.  ans  de  cette  terre  en  qualité 
i' amodiât  eur,  de  fermier. 

ADMODI ATION.  f.f.  Bail  d'un  héritage  en  ar- 
gent, ou  pour  la  moitié  des  fruits,  en  les  partageant 
entre  le  martre  &  le  métayer. 

A  D  M  O  D I E  R.  v.  acr.  Affermer  un  héritage  à  moi- 
tié fruits ,  ou  à  une  certaine  rédevance  de  grains.  11 
vaut  mieux  amodier  fa  terre ,  que  de  la  cultiver  soi— 
même.  Ce  mot  vient  de  modim ,  pareeque  ces  baux 
fe  font  d'ordinaire  à  une  certaine  quantité  de  muids  de 
grain.  On  ne  fefert  de  ces  mots-là  qu'en  certaines  Pro- 
vinces. 

An  m  ont  É ,  ef.  part.  paff.  8c  adj. 

ADMONESTER,  v.ad.  Prononcez  le  d.  Terme 
du  Palais.  Avertir;  faire  une  remontrance  ;  une  correc- 
tion en  juftice.  L'arrêt  ordonne  qu'un  tel  Procureur 
fera  admontflé.  C'ift  une  peine  qui  s'impofe  en  matière 
criminelle ,  &  qui  fe  joint  ordinairement  avec  l'aumô- 
ne. Cela  fe  fait  a  huis  clos  &  n'emporte  point  de  note, 
comme  la  condamnation  d'être  blâmé  &.  reprimen- 
dé,  qui  cft  fuivic  de  l'amende.  On  dit  auffi,  qu'un 
Confcïfcur  doit  admonefter  fon  pénitent  j  le  reprimcndet 
doucement  des  fautes  dent  il  s'aceufe. 

Admoneste,  es.  part.  paff.  &  adj. 

ADMONITION,  f.f.  Avcrtiilcment ,  a«on par 
laquelle  on  admonefte.  Prononcez  le  d.  U  y  a  un  arrêt 
d'admonition  &  d'interdiction  contre  cet  Officier.  Un 
Bénéficier  feandakux  doit  être  privé  par  le  Juge  de  fe» 
jj^efices  après  trois  adnmtiuu.  On  a  fait  pluficurs  ad- 

f  3 


Digitized  by  Google 


» 


A   D-  O. 

inouims  au  prône,  pour  dire,  pluficuis  publiions 

de ccqfurcs.  ...i4it:iu:i,.T  Ivi'U  .mu 

Ces  mots  viennent  des  mou  Latins  admemtio  »  ad- 

fUOlUi.  eti.C  ~  .  i  i  nu  ù  MlKrJ 

ADO. 

ADOLESCENCE.  f.f.  La  fleur  de lajcuneffc , 

;  l'âge  qui  (lût  l'enfance  depuis  14.  ans  jufqu'à 25.  Cet 
homme  dès  fon  adoLfitnti  s'eft  mis  dans  les  voyes  de  la 
fortune.  La  Br.  Clément  Marot  a  fat  un  recueil  des 

•  vers  Faits  cri  fa  jeunefle',  qu  H  appelle Clc - 
mcntaic.  line  fe  dit que des. garçons.        .:   ,  . 

Apoif  scENCf  >  Te  dit  figurément  du  premier  age  du 
monde.  On  ncT«nplojx  quc  dan*  le  ftilc  elevbj  L'in- 
nocence &  'la  vertu  rvgnuxnt  parmi  les  gommes  , 
lorfquc  le  monde  étoit  cncarc'dans  fon  ad*tèjieri(t. 

ADOLESCLN  T.  f.  m.  Jeune  homme  pépins  14. 
ans ,  jufqu'à  10.  ou  15,  ans.  H  ne  fe  dit  gueres  qu'en 
raillcnc.  C'eft  un  jeune àdoleftekt ;  pour  dire,  Çcfl 
ûn  jeune  homme  étourdi ,  un  peu  niais,  &  fans  expé- 
rience. ..W^wit^î  àa&Àv»  ti  kit  lUa  l'Jtm»^ 

Ce  mot  vient  d'jditffio,  motLatin  qui  lignifie  Croître; 
pareeque  le  temps  de  Yàiotejecrièe  dure  tout  autant  que 
le  corps  croit  c\  fe  fortifie ,  Se  que  le  jugement  fc  for- 
me. Apres  l'âge  de  l'/iïttffitàçt,  le  corps  ne  reçoit  plus 
çuercs  d'accroitTemcnt,  '    ■         -r  JVfFi"?  gT-T*  f7-  ,' 

A  DONC.  ady.  Vieux  met  qui  fignifioit  .Alors ,  ou 

D5'"'    Ai  r...  rtfOâ  rc';r#,  '  ^ 

7;  r.t  veut  aj  jui  »<>**  Mar. 

AD  ON1QLÎE,  ou  ADO  NI  EN.  adj.  Terme  de 
Poche.  Ccft  un  vers  en  ufage  chez  les  Grecs  Se  les  La- 
tins coVftwfc  d'un  dacrile  ,'  &  d'un  fpohdcc  qu'on 
mit  a  la  fiiidç  chaque  ftrophe  des  vers  Saph-qucs.  On 
hua  donné  le  nom  d-:  fon  inventeur,  ttec  mon  fer  vm 
itutuam  tenture  Ctfare  tenu.  Ho  R. 

ADONNE  R.  v.  ncut^  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfonncl.  Se  donner,  s'appliquer,  s'attacher  à 
quelque  exercice  ,  à  quelque  profclfion.  Ce  jeune 
homme  s'eft  adonné  à  1  étude  de  la  Jurifprudcncc.  Ce- 
lui-là s'eft  entiercment  adonné  aux  Mathématiques. 

A  d  o.  n  N  r  R  »  i*c  dit  auffi  en  ce  fens  en  parlant  desthofes 
cù  nôtre  plaifir  ,  Se  notre  inclination  nous  portent. 
Ce  jeune  homme  cft  adonné aux  femmes ,  au  vin,  au 
jeu:  cet  autre  cft  adonné  à  l'étude,  à  Iachaflc,  aux 
armes.  Heureux  celui  qui  s'adonne  à  la  vertu. 

On  dit  quelquefois  d'un  chien ,  qu'il  s'eft  a  donné  dans  une 
maifon  ;  pour  dire,  qu'il  y  cft  venu  de  lui-même, 
qu'il  s'y  cft  apprivoifé.  On  le  dit  auffi  des  hommes  qui 
s  intriguent  &  te  familiatifcnt  dans  quelque  mai/on. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  que  le  vent  adonne ,  quand 
il  change,  Se  devient  plus  favorable  qu'il  n'etbit. 

s 'Au  o  n  n  e  R.  Le  peuple  dit  auflt  en  parlant  des  che- 
mins: Je  vous  prie  de  palier  cher  moi,  quand  vôtre 
chemin  s  adonner*  de  ce  côté-là.  Quand  on  cft  égare 
dans  une  foret ,  on  marche  félon  que  le  chemin  s'a- 
deunt  ,  filon  les  fentïere  qu'on  trouve. 

AuoN\t,  le.  part.  palT.  &  adj. 

Ce  mot  vient  de  ad  Se  de  donait. 

ADOPTER,  v.  acc.  Prendre  un  étranger  pour  le 
/•  r    mi      01  r  a. 


.  pprifi  _ 

Grecs ,  qui  l'appclloicnt  £W«ï  ;  mais  elle  n'eft  point  en 
N&ttC  en  France.  Elle  a  encore  Heu  en  quelques  endroits 
de  l'Empire.  En  Lorraine  on  la  contede.  Celui  qui 
étoit  adopté  pafii>it  dan'.  Il  famille,  S;  entroit  fous  la 
puiffanec  paternelle  de  celui  qui  V  adoptoit  \  mais  il  ne- 
toit  point  délivré  de  celle  de  fon  pere  naturel ,  qui  cor - 
farcit  fes  droits.  , 


v  p  O. 

DuÇangc  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  adoptât  e ,  d'où 
on  a  Tait  dans  la  banc  Latinité  adeiate,  qui  lignifie. 
Taire  Chevalier ,  ceindre  l'épéc  :  d'où  cft  venu  auffi  le 
mot  de  miles  adobatns  ;  qui  lignifioit  un  Chevalier  nou- 
vellcrncnt  fait ,  pareeque  celui  qui  le  faifjir  Chevalier» 
eh  fafoît  une  cfpvcc  d'adoption. 

Adopter,  fc  dit  figurcment  en  chofet  morales ,  pour 
lignifier ,  qu'on  s'approprie,  oc  qu'on  s'empare  des  pen- 
fics  Se  des  ouvrages  d'autrui,  11  fe  prend  aulfi  dans  un 
bon  fens ,  pour  exprimer  qu'on  approuve  les  fentiruens 
jljMHBL;,,^:-. .  ,^..]  nil.yy-  t  j  g  t  *»  u  ;  d 

On  dit  auffi ,  Par  la  paillon  de  J.  Christ  nous  fortunes 
adoptez,  enlans  de  Dieu;  nous  avons  part  à  l'hcriuge 
celcfté.  ^Lcs  Religieux  ont  mis  la  rclonnc  dans  un  ici 
Couvent ,  ôt  l'ont  adopté  &  uni  à  leur  Congrégation. 

AnoPTi.  iv.  part.  palf.  Ck  adj.  . 

ÀD0PT1T,  îv e.  adj.  Qu'on  a  adopté.  L'Ernp. 
Adrien  preferoit  les  enfans  aUpufs  aux  enlans  naturels , 
:  pareequon  choifit  les  eni^ns  adofltfi ,  &  que  le  hai'ard 
donne  1  es  erif ans  naturels.  Les  enfans  adoftifs  chez  les 
Romains  partageoient  avec  les  enfans  naturels.  C'cft 
pourquoy  ils  prenoienc  le  nom ,  Se  le  furnom  de  celui 
quj  les  adoptoit  :  ieulemcnt  pour  marquer  leur  extrac- 
tion Se  leur  naiffance ,  ils  ajoûtoient  le  nom  de  la  maifon 
dont  ils  defeendoient ,  ou  le  furnom  de  !a  branche  par- 
ticulière d'où  ils  et  oient  illus.  Ménage  a  fait  imprimer 
un  livre  d'é  og es ,  oude.vcrs  qu'on  Un  a  adrvÛVx,  Se 
qu'il  appelle  un  liv te  adopuf,  qu'il  ajouw  à  fw-cruvres. 
D.  Htnnfius ,  Si  Furftcrcberg  de  Munfter  ont  aulfi  pu- 
blié des  livres  adopufi c'otoient  dw  recueils  de  poches 
faites  à  leur  honneur. 

ADOPTION.  Cf.  Aâion  par  laquelle  on  adopte. 
L'adofttin  fc  faifoit  par  acte  public ,  Se  avec  certaine 
formule.  C'étoit  une  imitation  de  la  nature,  inventée 
pour  la  confolation  de  ceux  qui  n'avoienc  point  d'en- 
ràns  ;  cette  imitation  de  la  nature  était  |î  régulière,  que 
■  les  Eunuques  ne  pouvaient  adopter ,  pareequ'ils  étoienfr 
dans  1  impuiflanec actuelle  d'avoir  des  enfans.  Il  n'étnic 
pas  non  plus  permis  au  plus  jeune  d'adopter  le  plus 
1  vieux,  pareeque  cela  eût  été  contre  l'ordre  naturel  1 
Se  il  falloit  que  celui  qui  adoptoit  eût  18.  ans  plus  que 
l'enfant  adoput ,  afin  qu'il  put  être  pere  :  car  ['adoption 
eût  été  unmonftrc,  u  le  fils  eût  été  plus  ii^c  que  le 
pere.  Chez  les  Romains  on  diflinguoit  deux  fortes  .  :  '  j- 
dopuom  :  l'une  qui  fc  faifoit  devant  le  Prêteur  :  Se  l'autre 

Ear  raffcinbléc  du  peuple,  dans  le  temps  delaRepu- 
lique ,  Se  depuis  par  un  refeript  des  Empereurs.  La  1. 
regardent  un  hls  de  famille ,  Se  alors  on  s'adrdloit  au 
Prêteur,  devant  lequel  le  pere  naturel  deelaroit,  qu'il 
émancipoit  fon  fils ,  Sk.  qu'il  confentoir  qu'il  pillât  dans 
la  famille  de  celui  qui  l'adoptoit.  Lai.  regardoit  une 
perfonne  hbre  ,  Se  cette  cfpece  d'adoption  s'appelloit 
adrtgatton.  Les  anciens  Gaulois  appcllnicnt  \' adoption 
une  aâbdtitn.  L'adoftiou  ne  fc  pratique  point  en  France  : 
on  en  trouve  feulement  quelques  vertiges  dans  la  cou- 
tume dcXaintonge,  qui  porte  que  l'atilié  nefuccede 
ii  l'afiliant  qu'aux  biens  meubles  ;  Se  non  aux  héritages, 
pourlefquclsl'jiipfww  ne  lui  p<-ut  profiter.    Au  refte 
les  enfans  par  adoption  n'étoient  point  diftinguez  des  au- 
tres ;  Se  ils  entroient  dans  tous  les  droits  que  la  naiffan- 
ce donne  aux  enfans  à  l'égard  de  leurs  percs.  C'cft 
pourquoy  ils  dévoient  être  ou  inftituez  héritiers ,  na 
nommément  ex  heredez  parle  pere  qui  les  .1  voit  adoptez  ; 
autrement  le  teftament  étoit  nul.  Cependant  l'enfant 
adoptif  ne  fucecdoit  point  aux  parens  du  pere  adoptant» 
à  moins  qu'ils  n'eufient  confenti  à  Vattoption.  Les  Chré- 
tiens font  enfans  de  Dieu  pir  adoption.  C'eft  uncefpcce 
d'adoption  que  la  réception  d'un  Religieux.  C'eft  aufTi 
une  cfpece  d'adoption  honoraire,  que  l'infHtution  d'un 
héritier  univerfel  à  la  charge  de  porter  le  nom ,  Se  Ici 
armes  delà  famille.  Cette  adoption  teftamentaire  étoit 

aufïi 


r. 


A  D  -O; 

hez  le»  Romains:  mats  comme  cette 
dpece  d'ticnacrn'étoil qu'un  fimplc  legjtiinr»  plutôt 
qu'un  entant  adopnf»rl  tajioi!  i|ue  Vtdefiitn  par  tcitjment 
tût  confinée  par  le  peuple.  Armi  lots  qu'Aggufte  fc 
trorvearferpt*  par  leteftament  de Cefor ,  M.  Antoine 
rrtir<kl»con6raunon  oei'aflèmblée  du  peuple,  pwee- 
il  ne  voulo.t  point  qir'Acguike  fût  appejlé  le  hl» 
;  Cefsr  en  vertu  d'une  tdtftrtm  juridique. 
Omotcfltiïé  de  *<  ôc*ffr,  entant  qu'il  fignific  rfjf», 
Jechoifis.  jlifpffr,  c'dt,  Chain  quekim ,  le  pren- 
dre pour  Ton  fils. 
ADORABLE.  adj.  m.  5c  f.  Digne  d'être  «dore  ; 
.  qui  menti'  le  plut  protond  de»  refpecta»  Dieu  feul  eft 
■  tttrtble.  Le*  ruyllcres  de  U  Religion  font  tdtrtklet. 
Adoraklk,  fc  dit  aufS  abeitvenR nx  6t  hy  perboliquc- 
ment  deschafcidu  monde  qu'on  aieac  infiniment.  Les 
:  amans  trouvent  leur  maitrefle  mUtaiU  :  c'eA  une  exa- 
gération amoureufi;» 
ADORATEUR,  atrice.  adj.  Celui  ou  celle 
qui  adore  :  qui  rend  un  celte &  des  hommage*  reli- 
gieux. Les  tdtrttenrs  du  vrai  Dieu.  Il  y  a  beaucoup  d'ob- 
î'crvatenrs  de»  coutumes  >  <3c  des  bienlêanccs; 
Stàretxttm  en  efprit ,  6t  en  vérité.  F  i . 
On  le  dit  abnfivement  de  celui  qui  clUmc ,  ou  qui 
pafitonnément ,  ou  qui  admire  extrêmement.  Ce  ga- 
lant eft  \'*d$fttenr  de  toute»  les  belles.  Les  femmes  du 
monde  font  vanité  de  traîner  après  elles  une  foule  d'<*- 
dkrtttmi.  Oe.  M»  Ce  Poète  en  l'tdtrtteur  de  les  pro- 
pres Ouvrages.  On  ledit  encore  de  ceux  qui  font  la 
cour  avec  trop  de  loumiflîon  &  de  baiTciïe,  aux  per- 
fonnes  élevées  an  deiTus  d'eux.  Les  tarons  trouvent 
"  plus  d'titrtt  enrt  que  d'amis.  BoU. 

7*  n'ti  ftrté  ftiut 
les  flttt  niftars  rumvettx  d  ue  ftuflt  adorateur , 
Qu'tttire  fur  fei  fts  ft  fmhtnu  grandeur.,  Rac. 
ADORATION,  f.  f.  Vcrieration ,  action  par  la- 
quelle on  rend  le  plus  grand  des  rcfpects ,  &  des  hon- 
neurs divins  -,  foit  par  une  pofhirc  humiliée ,  foit  par 
d'autres  a  des  d'une  profonde  foumttâon.  Utdatétim 
fopréme  n'eft  due  qu'a  Dieu.    Notre  culte,  &  nos 
etderttms  font  ablôlmncnt  inutiles,  s'il  eft  vrai  que  Dieu 
a  décidé  de  nous  par  un  décret  éternel.  Po  R  T-R.  Le 
plus  grand  des  péchez  eft  l'jtUuttto  des  idoles.  Dieu 
Irait  les  grimaces ,  &  les  tdtrtiini  extérieures  des  hy- 
•  pocrites. 

On  le  dit  auflî  des  chofes  &  des  perfonnes ,  pour  Lelquel- 
les  on  a  beaucoup  d'amour  cfc  d'admiration;  ôtuneeiti- 
mc  accompagnée  d'un  profond  refpeâ.  L'amour  que 
Jes  peuples  ont  eu  pour  ce  Prince  alloit  jufqu*à  l'ddtr*- 
titm.  Les  femmes  qui  ont  de  la  beauté  s'imaginent  que 
nous  leur  devons  des  tdnttkm  comme  à  des  dsviniccz. 
Oe.M.  On  Prince  accoutumé  à  VdéUrMtm,  n'écoute 
des  remontrances  qu'avec  impatience. 

On  crée  un  Pape  par  VtdtrMiom,  ou  par  lefcrutin.  L'é- 
lection par  Ytdtrttitn  fc  fait  lorfque  les  Cardinaux  vont 
bruTquement,  ckcomnKinfpirez  du  St.  Efprit,  à  ld~ 
d»r4fiwp<rtmd  entr'eux,  &  le  proclament  Pape.  Cette 
manière  d'élecoon  eft  dangereufe,  parecqu'  étant  con- 
fine  &  ttimulmeufe  ,  4V  n'étant  point  accompagnée 
d'une  délibération  tranquille,  il  arrive  qu'elle  fe  fait 
par  furprife.  Car  les  indirrerent  fc  I aillent  entraîner  fans 
réflexion  dans  ces  occafions  imprévues:  Si  ceux  qui  ont 
d'autres  vues,  n'ofant  fe  hafarder  à  être  les  derniers  à 
donner  leur  ebnfentement  au  nouveau  Pape,  fc  joi- 
gnent prefque  malgré  eux  au  torrent  qui  les  emporte, 
Hiît.  or,s  Cowc.L.Lxirlquclo Pape  eft  élu,  il  eft 
placé  tor  l'autel ,  &  les  Cardinaux  vont  a  l'jdfftfriM. 
Ceft  le  premier  hommage  qu'on  lui  rend. 
ADORER,  v.  ait.  Révérer  avec  dévotion  ;  rendre 
un  hommage  fouvrnrin  avec  la  plus  profonde  fournil  - 
fion.  II  n'y  a  que  Dieu  feul  qu'on  doive  tiorn  venta- 


a  d  a 

blement.  Les  Payons  *d»rm  les  idoles.  Il  fe  met  quel- 
Quefois  (ans  régime,  ot  alors  il  fignihc,  Faire  un  acte 
oc  RcEgion  ;  Les  Ifraclitcs  alloient  titrer  en  Jeruialem. 
Fleuri. 

Adorer,  fignific  quelquefois fimpleroent ,  Révérer, 
rdpecter  ;  rendre  une  efpccc  de  culte  fubalterne,  Se 
inférieur  à  celui  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu.  Dans  ce  fens 
on  dit ,  Adtrer  les  reliques ,  les  images ,  pour  le/quel- 
les on  a  feulement  de  la  vénération,  il  y  a  pluficurs  paf- 
fages  tant  dans  la  Sainte  Ecriture,  que  chez  lesEeri- 
vauuEcclefiaAiques,  où  le  mot  dWarrr  fedit  feule- 
ment d'un  ftmplc  honneur  qu'on  fait  à  quclcun ,  ou  de 
la  vénération  qu'on  a  pour  lui.  La  Reine  Efther  titré 
le  Roi  Aiiùerus.  Le  mot  d'advrrr  en  fa  plus  étroite  ligni- 
fication çk  en  fa  première  origine ,  ne  lignifie  autre  cho- 
fe  que  swrr  U  m*m  tUbtmbt  :  nurtum  tÀ  w  tdmtx<at  ; 
c'tft-à-dirc,  Saluer,  faire  la  révérence ,  oubaiferles 
mains. 

Adorer,  lignifie  auflî  hyperboliquement*  Avoir  beau- 
coup d'amour  ;  une fouauflîon  extrême,  ouuneadmi» 
ration  aveugle  pour  quclcun.  ]'ad»rt  jufqn'i  vos  dédains 
&  vos  rigueurs.  Or,.  M.    On  tdett  Virgile  dans  fon 
Enéide.    Je  ne  fçaurois  tdntr  toutes  vos  fantaities  -, 
c'eft-à^dire,  je  ne  les  rcfpeclc  point  je  ne  vous  appl;u- 
dis  point  aveuglement.    Cette  mere  adore  fes  etiïaiis  ; 
c'eil-àrdkc,  elle  les  aime  éperdûment.  LcsCourti- 
fans  ddtrett  les  Favoris ,  &  ceux  dont  ils  attendent  des 
bienfaits.  L'audace  eft  triomphante ,  &  le  crime  4i4irr'. 
Bre.    Je  ne  vais  point  au  Louvre  titrer  la  fortune. 
Bot.  C'cftpeu  dire,  je  L'aime-,  Elvirc,  je  Vtdtre. 
Corn.  Le  mérite  qui  fait  titrer  les  Princes ,  attire 
aux  particuliers  la  haine  &  l'envie.  Bôu.  Louis  II. 
Prince  de  Condé  fe  ferait  fait  tdntr  de  tout  le  mondes 
s'U  fe  fût  un  peu  ménagé.  LaRoch. 
£l  tef  Jtfis  *  gentux  remem  it  ttattt  ftrti , 
Adorer  U  grandeur  iu  trine  ies  Ceftrs.  G  o  o. 
L'tbfeiite*t  letemfs ,  je  mile  jure erxtre , 
Nt  feintât  vmu  rtm  tttaurtpt  rtui  adore.  R  a  c. 

On  dit  proverbialement ,  Adtrer  le  Veau  d'or;  pour  dire, 
Faire  bien  des  fourni  liions  à  un  homme  fans  mérite ,  crt 
confideration  feulement  de  fes  richelTes  ;  par  alluftan  arJ 
Veau  d'or  qu'adorèrent  les  ifraclitcs. 

ADOS.  f.m.  Terme  <Je  Jardinage.  Terre  élevée  en 
talus  contre  une  muraille  bien  expofee.  On  feme  des 
poix ,  &  do  feves  fur  un  *d*s ,  pour  les  avancer  plus 
qu'en  pleine  terre  ,  parecque  la  réflexion  du  foleil 
échauffe  ces  talus. 

ADOSSER,  v.  ad.  Conj.  je  m'^pi;  je  me  fuis 
*ào§é;  je  ta'titferti.  Mettre  le  dos  contre  quelque 
chofe.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré  en  ces  phra- 
fcs.  Cette  maifon  eft  titftte  contre  l'Èglife;  contre  U 
montagne.  Ce  lit  eft  tdtjft  contre  la  muraille.  Les 
foldats  s'étant  ainft  tdtfet.,  ne  craignirent  plus  d'être 
enveloppez  par  l'ennemi.  Ail.  Lorsqu'il  fc  vit  at- 
taqué ,  il  s'tdejfi  contre  la  muraille. 

Ad  o  s  s  e  r  ,  fe  dit  au/fi  en  termes  de  Blaioo  de  ce  qui 
eft  tourné  le  dos  contre  le  dos  de  fon  pareil.  Mont- 
Bcliard  porte  d'azur  à  deux  bars  tiefts-d'ort  ce  font 
deux  cfpeces  de  poiilbm.  On  dit  aufli  tderfi  i  le  con- 
traire eft  tffroMtt.  U  fe  dit  particulièrement  des  animaux 
rampant ,  comme  le  lyon ,  &c.  On  le  dit  en  gênerai 
de  tout  ce  qui  a  de  la  longueur ,  &  qui  a  deux  faces  dif- 
férentes: comme,  des  clefs  tdtfftei ,  quand  leurs  pan- 
netons font  en  dehors  :  des  faux  tdtftet,  ckc  Ce  mot 
vient  d*sd  Si  de  iirÇum. 

Ad  ossÉ.  if  m  part.  paif.  8t  adj. 

ADOUBER,  v.  a^t.  Accommoder  ,  boucher  cfet 
trous  dans  une  fontaine ,  dans  une  machine,  cxc.  Tous 
les  tuyaux  de  cette  machine  font  bien  tdtmbet.  ;  die  doit 
jouer  maintenant.  On  le  dit  quelquefois  des  vaiueanx  ; 
nuit  an  fc  fort  plus  ordinairamciit  de  rtifuier. 
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de  mot  vient  du  Latin  âdéftâre.  Du  Cange  le  dérive  du 
mot*/**,*™,  qui  fignirnat  autrefois ,  Anner.  Voyez 
Adftcr. 

H  îlgnific  figurément ,  Rajufter  ,  accommoder  ,  mettre 
1  en  ordre.  On  dit  au  jeu  des  echets ,  du  triquetrac  t  & 
des  dames,  )'ddnbe,  pour  faire  entendre  qu'on  tou- 
che une  pièce  qu'on  ne  veut  pas  jouer  ;  mais  feulement 
pour  arrange  fon  jeu. 

ADOUCIR,  v.aâ.  Rendre  plus  doux ,  moins  acre, 
moins  rude ,  ou  moins  amer ,  ckc.  On  a  trouve  le  fe- 
cret  d'ddtHcir  l'eau  de  la  mer.  Adoucir  l'acreté  des  hu- 
meurs. On  «rfniKM  la  voix ,  le  fon  des  inltrumcns ,  en 
les  baiflànt  d'un  ton.    On  tdeucu  le  fer  à  force  de  le 

-  battre.  La  pluye  tdouctt  le  temps ,  en  le  rendant  moins 
froid.  On  jdtucit  les  métaux  par  un  alliage  convena- 
ble. Ceux  qui  travaillent  aux  glaces  de  miroir,  aux 
lunettes,  &c.  ne  les  pondent  qu'après  les  avoir  *dou- 
(îes.  Le  mélange tdttuii  auflî  les  odeurs,  les  couleurs, 
Sec.  L'aigreur  des  fruits  sWwrifcn  meuriflant. 

Adoucir  ,  fedit  auili  des  chofes  fpiritueltcs ,  pour 
fignifier ,  Appaifer ,  rendre  moins  fâcheux,  Se  plus  fup- 
portable;  modérer,  tempérer.  Il  faut  âdeucir  les  ter- 
mes injurieux  ou  barbares ,  quand  on  eft  oblige  de  s'en 
fervir.  On  dit  que  l'amour  a  inventé  la  peinture ,  pour 
adoucir  la  douleur  de  l'abfence  par  la  copie  des  traits  de 
la  perfonne  aimée.  Ff  L.  La ledure Adoucit  les  ensuis , 
&  les  chagrins  delà  folirude.  Oe.M.  Il  eft  difficile 
i'ddtucir  une  humi'ur  fi  farouche.  1d.  La  joye édeneis, 
&  relâche  la  tnftcflc.  Dac.  On  peut  adtucir ,  ckap- 
pnvoifer  les  lyons ,  &  les  tigres  mêmes  :  à  plus  forte 
raifon  peut-on  fc  flater  d'jd#««rla  fierté  naturelle  de  ce 
jeune  Prince.  A  ni..  Il  feroit  bon  d Adoucir  la  feverité 
incommode  de  la  Philofophie,  de  peur  de  la  rendre  haïf- 
fable.  Port-R.  Pour  ne  point  rebuter  les  pécheurs 
vous  avez  Adouci  les  rigunrrs  de  la  pénitence.  Pasc. 
J'ay  tâché  dW««<ir  fon  cfprit ,  Se  de  le  rendre  plus 
calme.  P.deCl.  La  foumiflion  Adoucit  les  plus  fa- 
rouches. La  patience  ,  Se  la  Philofophie  Adoucirent 
l'amertume  des  douleurs. 

Il  fc  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel ,  &  lignifie ,  De- 
venir plus  doux.  Conj.  jcm'ddmu,  je  m>rfMrif«s, 
je  m' Adoucir  as.  L'hyver  s'eft  Adouci  ;  le  froid  eft  moins 
âpre,  je  moins  violent.  Le  dépit  de  ne  pofleder  pas  les 
richefles  fcconfble,  Se  s'Adoucit  par  le  mépris  que  l'on 
a  pour  ceux  qui  1  es  poffedent.  La  Rocm.  Les  haines 
&  la  inimitiez  s'Àdoucifim  par  le  temps.  Du  R.  Il  n'y 
a  perfonne  fi  fauvage  qui  ne  fe  puiflê  Adoucir.  Dac. 
Le  Roi  iàdttutt  dans  la  (ùite ,  5c  ne  parut  plus  fi  irrité. 
P.  de  Cl.  La  fièvre  s'Adoucit  par  l'abffinence  Se  le 
repos. 

Adoucir.  Terme  de  Peinture.  Mêler  les  couleurs 
avec  la  broll'e ,  ou  le  pinceau.  On  dit  auflî ,  Adtu- 
cir les  dcffcr.s  lavez ,  «St  faits  avec  la  plume  :  c'eft-à- 
dire ,  en  arfoiblir  la  teinte.  Adtucir  une  peinture ,  c'eft 
en  changer  quelques  traits ,  Se  donner  plus  de  douceur 
à  l'air  d'un  vifage,  qui  avoit  quelque  chofe  de  rude. 
Ffl. 

Adouci,  ie.  part. paff.&adj. 

ADOUCISSEMENT,  f.  m.  L'action  d'adoucir, 
ou  ce  qui  fert  à  adoucir  ;  état  de  la  chofe  adoucie.  Ce 
malade  a  fenti  beaucoup  d'ddoucijfcmcnt  par  ce  remède. 
L'ddouctjfement  d.c\*  bile,  Se  des  humeurs. 

Adoucissement,  fignifie  ftg.  Soulagement ,  dimi- 
nution de  peine,  &  de  douleur.  Rien  ne  peut  apporter 
i'admtciffemettt  à  mes  dcplaifirs.  Il  fignifie  au/S  accom- 
modement ,  tempérament ,  correctif.  Ne  fçauriez 
vous  trouver  quelque  tdmaljement  pour  concilier  les 
efprits.  Les  tdoucifftmeni  de  la  confeflîon  font  les  meil- 
leurs moyens  que  les  Jcfuïtcs  ayent  trouvez  pour  attirer 
le  monde.  Pasc.  Il  faut  chercher  quelques  tdouàjpt- 
mens  pour  exprimer  le»  chofes  files  &  malhonnêtes. 
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Caïl.  La  Reine  fe  priva  de  certains  Adouxijfrmrtt,  que 
le  privilège  de  fon  rang  lui  faifott  regarder  comme  pa- 
rais ,  Se  quclaflawric lui  avoit  confallé  comme  ncecf- 
faires.  Fl.  Les  perfonnes  polies  n'expriment  qu'avec 
bien  des  précautions,  Se  bien  des  Adiuaffcmm  tout  ce 
qui  peut  faire  naître  des  idées  obfcenes.  Oe.M. 

Adoucissement.  Terme  de  Peinture.  On  s'en 
fert  pour  exprimer ,  que  les  couleurs  font  bien  noyées; 
que  les  traits  ne  font  pas  tranchez ,  &  qu'il  n'y  a  rien 
de  rude.  L' Adouci ffémtnt  des  couleurs  rend  la  peinture 
plus  tendre,  &  plus  fine. 

AdoDcissf.ment.  Terme  d'Architecture.  Ceftlt 
racordement  qui  fe  fait  d'un  corps  avec  un  autre  par  un 
chamfratn ,  ou  par  un  cavet ,  comme  le  congé  du  fût 
d'une  colonne  ;  ou  lorfque  le  plinthe  d'une  bafe  eft 
joint  À  la  corniche  de  fon  piedefbd  par  un  cavet 

ADOUEES.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit  des 
perdri  x  qui  font  pariées  6c  accouplées. 

ADR. 

ADRESSANT,  ante.  adj.m.&f.  Quieften- 
voyé  à  certain  lieu,  ou  à  certaine  perfonne.  Les  let- 
tres de  Chanceleric  font  toutes  tdrtfctmti  aux  Juges ,  oq 
Officiers  Royaux. 

ADRESSE,  f.  f.  Dextérité ,  induftrie ,  fubrilité,  foit 
de  la  main ,  foit  du  corps.  Les  Charlatans  font  mille 
tours  avec  une  ddrejfr  merveil  leufe.  Ce  cavalier  fait  tous 
fes  exercices  avec  beaucoup  dWrqfr  :  Il  a  une  édrefle 
naturelle  pour  toutes  chofes.  Les  jeux  dAtlrrJfe  font  per- 
mis, comme  la  paume,  le  billard,  Sec.  Si  i'êdrefe 
huma-ne  peut  quelquefois  imiter  la  nature ,  que  ne  peut 
po  m  le  fouverain  Arclétcfte  du  monde  ?  P.  D. 

Adresse,  fe  dit  figurément  de  la  fubtilitc ,  de  la  pru- 
dence ,  ex:  de  la  finrtlc  de  l'efprit ,  ou  pour  le  bien ,  ou 
pour  le  mal.    1)  faut  beaucoup  à'tdrtffe  pour  conduire 
une  pièce  de  théâtre.    On  lui  a  tiré  fon  fecret  avec 
adreffe.    Dans  le  monde  il  faut  «liflimulcravcc  ddrejfe 
Icsvcritcz  qui  rte  plaifcnt  pas.  Oe.M.    On  ne  peut 
point  s'aJicûrcr  d'un  corur  qu'on  ne  rerient  que  par 
adreffe.  Chev.    Pour  reuflir  à  la  Cour,  il  faut  plus 
dWrttfr,  que  de  bonne  foi.  Il  fc  prend  auflî  pour  nue, 
&  artifice.  On  detefte  les  lâches  AÀrcjfa  de  ceux  qui 
abufent  de  la  foibleiTc  des  Princes .  O  f .  M.  Par  Yddref-  ' 
fe  de  ceux  qui  s'enrichiflént  de  la  fuperffition  des  autres, 
on  ne  voyoït  par  tout  que  nouvelles  cérémonies.  Bat. 
Ce  qui  dtrmt  rem  de  U  Urne'  des  caurs , 
Vient  de  /'adrefle,  &  du  génie. 

On  le  dit  auflî  de  la  conduite,  &  de  l'habileté  dans  lé 
maniment  des  affaires.  Il  a  fait  rcùflîr  cette  affaire  par 
fon  «dreffe »  &  par  la  manière  dont  il  l'a  tournée.  Le 
peuple  eft  fi  groffîcr  qu'on  ne  doit  pas  fe  donner  la  pei- 
ne de  le  tromper  avec  édrefle.  Oe.M.  Le  crime  trouve 
moins  d'averfion  q_usjid  U  eft  conduit  avec  beaucoup 
Stdreffe.  S.Evr. 

Adresse,  fedit  auflî  de  la  fuferiprion  des  lettres  ordi—' 
naires,  qui  marque  le  lieu,  ou  la  perfonne,  où  on  les 
veut  faire  tenir.  H  a  fait  tenir  ce  paquet  à  fon  tdrtffe. 
Vous  avez  mis  fur  ma  lettre  une  udrege  quin'eft  pas  li- 
fible. 

Adresse,  fedit  auflî  des  mémoires  qu'on  laiflè,  ou 
des  infrruefions  qu'on  donne  pour  trouver  quelque  per- 
fonne ,  ou  quelque  chofe.  Il  n'a  garde  de  manquer  de 
trouver  cet  homme-là,  on  lui  a  donné  de  trop  bonnes 
édrtffts.  Il  a  toutes  les  éireffet  du  chemin  qu'il  doit  tenir 
dans  fon  voyage ,  Se  des  lieux  où  il  fe  doit  arrêter. 

Adresse.  ,  fedit  quelquefois  des  requêtes  qu'on  p re- 
faite ,  en  cette  phrafe  fort  ordinaire  dans  les  Gazettes  s 
On  a  prefenté  une  Adreft  au  Roi  d'Angleterre,  pour 
dire,  une  requête,  un  mémoire,  un  placer. 

On  appelle,  Bureau  d'Uttfi,  un  bureau  établi  à  Parias 

pat 
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par  Thtophraftc  Renaudot  fameux  Médecin,  où  on 
traire  Ict  advis  de  plufieurs  drafes  dont  on  a  befoin. 
C'cûatdTi  le  bureau  où  ferait  la  Guette:  d'où  vient 
Qu'on  appelle  figurémrnt  un  bureau  d'adnjfli ,  le»  mai- 
.  ions  où  oq  debetc  beaucoup  de  nouvelles , 
ADRESSER,  t.  n.  Tirer,  aller  droit  tu  but.  Ce  ti- 
reur a  bien  4dr^jr,  des  le  prernstr  coup  il  a  emporté  le 
prix. 

Adresser,  v.  act.  Envoyer  quelque  chofe  en  quel- 
que lieu,  cwàquelquercrforuicquicftnuuquéc&de-. 
lignée  par  quelque»  inlénptions.  Les  Commit  de  la 
Pofreportcnt  les  lettres  où  on  les  éirejft.  Vous  m'avez 
éitefft  un  bomme  dont  je  fuis  emballe.  Cette  lettre 
t'ddrtjfe  à  vous.  Au  n.  paiT.  on  dit ,  4irt§tr  fes  pas  ; 
pour  dire ,  tourner  fes  pas  vers  quelque  endroit.  Où 
êduffcz.  vous  vos  pas  ? 

Adresser,  avec  le  pronom  pcrfonncl,  Conj.jcm'4- 
dnffi,  jcm'dirtjfM,  je  me  fuis  âirtft.  llfigrùfic,  Se 
prefenter,  avoir  recours  à  quelcun  j  lui  demander  une 
grâce-,  réclamer  fa  protection  ,  fon  fecours  II  faut 
tédrejfrr  dirc-dement  à  Dieu.  Le  Roi  veut  qu'on  %'*- 
drrjft  à  lui  pour  obtenir  des  grâces.  Il  faut  iddrejftr  au 
Parlement  pour  faire  entériner  une  rcmiflion.  C'eft  à 
vous  que  i'édrtjftm  mes  vœux.  Je  m'ddrejfe  à  vous  pour 
me  tirer  du  mauvais  pas  où  je  fuis  engage. 

Adresser.  Dédier  un  Ouvrage.  Le  P.Maimbourg 
s'eft  fai  c  un  honneur  i'sdreffcr  tous  fè*  Ouvrages  au  Roi. 
Bat.  Mr.  Ménage  a  ramalTé  un  recueil  des  vers  qui  lui 
«toient rfinjfi.  Bail. 

•  'Ad  r  t  s  s  e  R.  Attaquer  quelcun  ,  foit  par  raillerie  > 
fiait  par  malignité.  Prudemment  on  ne  doit  point  %'m- 
drr§et  aux  pcrfomxs  publiantes  •  dcpcurdcfuccorobcr 
fous  leur  crédit.  O  e  .  M.  Vous  êtes  bien  téméraire  de 
vous  âdrtjftt  à  moi.  Ce  reproche  ne  i'âdregt  qu'aux 
lâches. 

On  dit,  A  qui  vous  *irt$etrloatt  vous  vous  trompez, 
vous  êtes  nulddrtfft  ;  pour  dire,  A  qui  vous  jouez- 
vous  ?  vous  n'y  trouverez  pas  votre  compte.  Je  fçai 
bien  à  qui  je  m'édrefe. 

On  dit  encore.,  Adrtfftr  la  parole  à  quelcun;  pour  dire, 
l'apoftrophcr  dans  un  difeours ,  ou  le  choifir  pour  lui 
parler.  Cela  sWrrflr  à  vous  ;  c'eft-à-dire,  cela  vous-  re- 
garde :  c'eft  vous  qu'on  veut  defïgncr. 

On  dit  proverbialement ,  Il  faut  s'ddrrjptr  à  Dieu  plutôt 
qu'à  fes  Saints;  pour  dire,  qu'il  vaut  mieux  t'ddrtjfer 
directement  au  Maître  pour  obtenir  quelque  grâce,  que 
d'employer  pour  cela  la  faveur  de  fes  créatures ,  ou  de 
fes  dômcitiquo. 

Adresse',  ce.  part.&adj. 

Ces  mots  viennent  <L' xàdextitrt ,  dedetfM,  Mettre  au 
droit  chemin. 

ABROGATION.  f.f.  Terme  de Juiifprudencc. 
Etpcce  d'adoption  ;  elle  n'étoit  différente  de  l'adop- 
tion i  que  parcequ'il  s'agiflbit  d'une  perfonne libre  qui 
confentoit  a  être  adoptée  par  une  autre;  ckparcequ'd- 
le  fe  faifoit  dans  l'affemblec  du  peuple ,  pendant  que  la 
Republique  fubfiftoit ,  Se  depuis  par  un  refeript  des 
Eurperrurs.  Hors  ces  différences ,  qui  ne  regardent 
qne  la  forme»  c'eft  daas  le  tond  la  même  chofè  que 
l'adoption. 

ADROIT,  dite.  adj.  Induftrieux  ;  qui  a  une  gran- 
de dextcr.té  demain,  de  Corps.  Ce  fauteur  cû  bien 
«■Vaa,  bien  agile.  Cet  ouvrier  eft  fort  sèm  de  la 
num, 

ADROIT  ,  fèdit  d'un  cfprk délicat,  liabilc  &  fubtif.  Le 
dsTccnn  de  cet  Orateur  eft  fort  ddrtki  il  a  donne  une 
louange  fort sdmte,  fort  debcate.  U  eftifficile  de 
diftmgucr  un  fourbe  ddrmt  d'avec  un  honnête  homme. 
M.  Se. 

Adroit,  misfubftasKrrernejir,  &  prend  qudqucfois  en 
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fe  fert  de  fon  efprit  pour  ttomper.  Deffie  vous  de  cet 
bomme,  c'eft  un  Unit. 
A  DROIT,  adv.  Du  côté  droit,  qui  eft  oppofé  à 
gtucbt. 

On  dit  populairement,  qu'un  gaucher  ne  fait  jamais  rien 
à  drtii. 

ADROITEMENT,  adv.  Avec  efprit ,  avec  pru- 
dence j  d'une  manière  adroite  &  fubtUç.  Ce  coupeur 
de  bourfc  lui  a  volé  âirnttmtnt  fa  montre  dans  fa  poche. 
Les  gens  fages  fçavcnt  s'accommoder  âdnhment  au 
temps.  Ce  mot  vient  du  Latin  iuutt, 

ADV. 

AD  VEHEMENT  ou  AVENEMENT,  f.m. 
Venue ,  arrivée.  Il  ne  fe  dit  gnercs  qu'en  ces  deux 
phrafes.  Les  juifs  font  encore  dans  l'attente  de  \Uvtnt- 
*»««  glorieux  du  Mcflie&  de  Ion  règne  temporel.  Cl. 
Les  Chrétiens  attendent  le  fécond  tvtntmtm  de  J.  C. 
quand  il  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts.  Les  Pro-  . 
pbetes  avo  ent  prédit  deux  *renemens  de  J. Christ: 
l'un  dans  1'huuulité ,  &  l'autre  dans  l'éclat.  N  i  c. 

AdvïnsmïnT  i  fe  dit  auffi  du  temps  que  les  Princes 
parviennent  à  la  Couronne  >  de  celui  où  ils  prennent 
polTeffion  de  leurs  Etats.  L'-iv«»fmr>rtdeTibereàl'Em- 
pirc  hit  lignai  c  par  le  meurtre  d' Agrippa.  Ab  l.  Tous 
les  corps  payent  un  certain  droit  auRoi  pour  fon  joyeux 
tvtumm  à  la  Couronne.  Plufieurs  Communautcz  font 
renouveller  leurs  privilèges  par  les  Rois  au  temps  de 
leur  joyeux  srtntniem.  Les  Evcqucs  exigeoient  autre- 
fois des  prefens  à  leur  joyeux  tvenemcvt.  Le  Pape  ac- 
corde ordinairement  un  Jubilé  pour  fon  tveatmmt  ad 
Pontificat. 

Ce  mot  vient  du  Latin  adrenm >  Arrivée. 

A  D  V  E  N 1 R  ou  A  V  E  N I  R.  v.  n.  Arriver  vaut 
mieux  :  fe  dit  du  fuccés  Se  de  l'événement  des  chofes  j 
de  ce  qui  en  peut  arriver.  Je  veux  pouffer  cette  affaire , 
quoyqu'il  en  puiiîc  évenir.  S'il  vous  «v'unt  jamais  de 
retomber  en  faute,  vous  en  ferez  châtié.  11  eft  Avenu 
tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  avoit  prédit.  Un  in- 
fraetcur  de  paix  eft  rcfponfablc  de  tous  les  maux  qui  en 
êvienirtnt.  S'il  tvient  que  je  meure,  ce  fera  d'amour. 
Go  M. 

ADVENIR,  f.m.  Temps  futur;  qui  n'eft  pas  enco- 
re prefetu.  U  f croit  indigne  de  Dieu ,  de  fe  fervir  de 
fîgnes  suffi  vagues,  &  auflî  obfcurs  que  le  font  ceux  que 
l'on  débite  pour  des  prefagesde  V  Avenir.  Bay.  Le 
Seigneur  dit  à  icsDikipIcs,  qu'ils  n'cuilënt  point  de 
foin  de  Y  Avenir  »  en  parlant  des  chofes  temporelles. 
Comme  le  fouvenir  du  paffé  donne  du  plaiur  »  l'efpe- 
ranec  de  I 'tvtmt  en  donne  auffi.  M.  Se.  On  tient  que 
les  Anges  même  ne  peuvent  pas  pénétrer  dans  Ydve» 
nir.  La  connoiffânec  de  Y  Avenir  eft  refervée  à  Dieu. 
Les  facners  qui  predifent  \Urenir  font  toutes  vaines  & 
fans  fondement.  Les  loix  n'ont  de  force  que  pour  Y** 
venir ,  Si  non  point  pour  le  paffe.  Dans  le  fombre  Ave- 
nir je  ne  vois  pas  trop  clair.  B  f,  n  s  .  Nous  De  nous  te- 
nons jamais  au  prefent  t  nous  anticipons  Y  avenir,  com- 
me trop  lent,  Se  pour  le  hâter',  &  nous  rappelions  le 
paifé  pour  l'arrêter  comme  trop  prompt.  Pasc. 
Lacuriofué  infatiable  de  feavoir  l'^rmir  a  fait  inventer 
une  infinité  de  manières  de  divination  toutes  chiméri- 
ques, dont  les  hommes  n'ont  pas  laiffe  de  fe  payer.  Bat. 
Pourquoy  fouiller  dans  Ytremr  pour  le  rendre  malheu- 
reux, Port-R.  11  y  a  de  l'imprudence  à  bautder 
Yân$ni  pour  lepcefent.  Oe.M.  L'idée  de  la  mort 
l'afflige  d'autant  plus ,  qu'elle  ne  lui  laùTc  voir  qu'un 
long  *vtnir  derrière  un  rideau ,  qui  redouble  fes  inquié- 
tudes. As.  Le  paffé  eft  un  abîme  qui  engloutit  toutes 
chofes  »  &  \'*vjmr  eft  un  autre  abîme  impénétrable. 
V*rmr  s'écoule  dans  le  paffé.  Nie. 
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le  regret  du  ftjjî,  U  pàtr  de  f avenir, 
ht  tnagrin  du  prefent ,  fenfer  qu'il  faut  fuir  -y 
C«  font  les  beaux  prefent  que  nous  fait  la  Tdiftn.  Oe.  M. 
Vaines  refurxitns  \  inutiles  dtjcturs! 
L'homme  malgré  vitre  futurs, 
Du  frivtle  avenir  feu  tenseurs  la  dupe.  Des  H. 

Ad  viniK)  ou  plutôt  Avenir,  terme  de  Palais,  Artigna- 
tion ,  ou  acte  qu'on  fignific  à  un  Procureur  de  partie 
averfc ,  pour  fc  trouver  à  l'audience  pour  venir  plaider. 
Il  y  a  avenir  précis  à  ce  jour  pour  plaider.  On  ne  peut 
pas  obtenir  un  défaut ,  qu'on  n'aye  un  avenir  en  main. 

A  VENiRt  ou  futur  ;  A  V  advenir ,  ou  déformais  ;  fe 
difent  adverbialement  en  ces  phrafes.  On  en  parlera 
dans  tous  les  ficelés  à  venir.  Si  on  a  mal  vécu  par  le 
parte ,  il  faut  mieux  vivre  à  r*vtnir.  Ce  mot  vient  du 
Latin  advenir e, 

ADVENT,  ou  A  V  EN  T.  f.  m.  Le  temps  qui  pré- 
cède la  fetc  de  Noël.  Il  dure  quatre  femaines.  Le  pre- 
mier Dimanche  de  l'Aveu  eft  une  fetc  double  de  la  pre- 
mière clarté.  Les  Religieux  Se  les  devôts  jeûnent  l'A- 
vetst  comme  le  Carême.  On  ne  marie  point  durant  l'A- 
vent  (ans  difpcnic. 

ADVENTIF,  iv  f.  adj.  Prononcez  le  d.  Terme 
de  jurifprudence  ;  en  Latin  bena  adventitie  ;  fe  dit  des 
biens  qui  arrivent  à  quelcun,  foit  comme  un  prefent 
de  la  Fortune;  foit  par  fucceffion  collatérale;  foit  par 
Ja  libéralité  d'un  étranger.  Ce  mot  eft  oppqfé  à  pre- 
fetlitia,  qui  fignifîoit,  les  biens  qui  proviennent  du  perc 
directement.  Ce  mari  a  c'té  condamne  à  reftiruer  aux 
héritiers  de  fa  femme  non  feulement  fes  deniers  dotaux  ; 
mais  aurtî  fes  bien?  adventifs ,  qui  lui  étoient  échus  par 
fucceffion  collatérale. 

Advenu,  u  f  .  part.  part",  du  verbe  Avertir.  Il  faut  at- 
tendre que  le  cas  foit  avenu ,  avant  que  de  faire  cette  de- 
mande. On  dit  au  Palais ,  11  faut  regarder  cette  procé- 
dure comme  non  faite,  Se  non  avenue. 

ADVENUE,  ou  AVENUE,  f.f.  Partage  pour 
aborder  en  quelque  maifon  ,  en  quelque  ville.  Les 
Archers  ont  occupé  toutes  les  avenues  de  la  maifon  pour 
prendre  ce  criminel.  La  cavalerie  le  faiilt  de  toutes  les 
é  venues  d'une  place pour  la  bloquer;  clic  occupe,  elle 
bouche  tous  les  partages.  Le  General  s'eft  emparé  de 
toutes  les  avenues ,  &  les  a  fait  fermer  par  des  rctran- 
chemens.  1 

Ad  venue  ,  eft  aurtî  une  allée  d'arbres  plantez  en  droi- 
te ligne,  qui  conduit  à  une  maifon  de  plaifancc.  Les  ave- 
tm'is  de  Vcrfaillcs ,  dcVinccnnes,  &c. 

ADVENTURE,  AVENTURE,  ou  AVAN- 
T  U  R  E.  f.  f.  Evénement  ;  acecident  ;  chofe  qui  ar- 
rive inopinément.  Les  Chiromanciens ,  les  Bohémiens 
difent  la  bonne  aventure  :  on  croit  fortement  qu'ils  pre- 
difent  ce  qui  doit  arriver.  Il  m'eft  arrivé  aujourd'huy 
unc4iw»rtrr*qucjen'attcndois  pas.  Il  m'a  raconté  fes 
aventures  amoureufes.  Ce  Roman  eft  plein  d'aventures 
bien  bizarres,  &  bien  burlefques.  Cette  Belle  peut  ai- 
fement  me  dire  ma  bonne  aventure ,  puis  qu'elle  me  la 
peut  faire.  Chev. 

Ad  venturf  ,  fedit  aurtî  de  ces  accidens  furprenans 
Qe  extraordinaires  ;  qui  font  fouvent  de  pures  imagina- 
tions :  ou  des  entreprifes  hafardeufes ,  comme  font  cel- 
les des  Romans  de  chevalerie.  "Il  y  a  des  gens  qui  font 
fujets  à  trouver  des  aventures:  &  certains  efprirsRo- 
manefqucs  qui  courent  après  les  aventures.  Don  Qui- 
che* a  voulu  imiter  les  anciens  Paladins ,  qui  alloienc 
chercher  les  aventures.  V  Amadis  eft  tout  plein  d'aven- 
tures perillcufcs,  furprenantes,  enchantées.  On  dit  aurtî, 
Ccftune  femme  à  aventure,  lorsqu'elle  a  fait  parler 
d'elle  par  fes  galanteries. 
On  feait  de  tent  beasttez.  les  triftes  aventures; 
It  F  Emf  ht  ammtux  tfl  tm  plein  de  parjures. 

M.DS  laSvzi. 
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Une  aventure  galante  ne  le  touche  point ,  à  moins  qu'élu 
le  ne  foit  affaiformec  de  danger,  &  de  crainte.  Oa.M. 
La  trifte  Aventure  d'un  agneau  in juftement  dévoré  par 
un  loup ,  eft  un  exemple  tnftniâif  que  la  fable  propo- 
fe.  Le  P.  le  Bos.  Lcsbilieux,  dont  l'amitié  eft  ar- 
dente, Se  emportée,  font  bien  du  bruit  dans  les  fi- 
cheufes  aventures  de  leurs  amis.  M.  Es  p.  Les  aventu- 
res naiflènt  fous  les  pas  des  Héros.  O  r  .  M.  Les  aven- 
tures de  Belfegor  font  plaifamment  imaginées ,  ce  il  y 
a  beaucoup  d'an.  Oe.  M.  Les  Portugais  font  fi  fuper- 
ftiticux,  qu'ils  couvrent  toutes  les  images  de  leur  cham- 
bre avant  que  d'achever  une  aventure  amoureufo.  In  et. 
d  e  Go  a.  Il  arrive  fouvent  qu'à  la  lecture  d'un  Roman, 
les  filles  fc  partionnent  pour  des  intrigues ,  cc-des  aven- 
tures clùmcriqucs.  Fe  n. 
Adventure,  fignific  aurtî,  Un  événement  qui  eft  an 
pouvoir  du  hafard ,  &  de  la  fortune.  Je  fois  préparé  & 
toute  forte  d'aventure.  Cet  homme  attend  pour  (éma- 
ner quelque  bonne  aventure  ;  c'eft-i-dire,  qu'il  trouve 
par  liafari  quelque  bon  parti.  Prendre  fur  foi  Y  aventure 
dune  affaire:  c'eft  fe  refoudre  à  tout  ce  qui  en  peut  ar- 
river. 

On  dit  en  ce  fens ,  Mettre  de  l'argent  à  la  greffe  aventure, 
pour  dire ,  lé  mettre  à  profit  lur  le  négoce  de  mer ,  Se 
fur  la  quille  do  vaiffeau ,  où  on  rifquc  le  naufrage*  St  U 
prife  des  Corfaircs.  Le  bureau  des  artcuranecs  repond 
de  la  grofle  aventure- 

À  l'advintuxe  ,  D'adventure  ,  Se  Par  adventure, 
font  des  phrafes  adverbiales:  pour  dire,  par  hafard. 
Errer  à  Yavemstre  ;  c'eft  marcher  fans  dcffèin ,  Se  fans 
fçavoir  où  Ton  veut  aller.  C'eft  être  imprudent,  que 
de  mettre  tout  à  l" Aventure >  de  faire  tout  à  t'aventure  j 
c'eft-à-dire  fans  reflexion.  Chacun  a  la  liberté  de  dire 
i  l'aventure  tout  ce  qu'il  penfe.  Pasc.  Combien  a-t- 
on vû  de  Miniftrcs  étourdis  gouverner  les  Etats  à  IV»- 
venture?  Ba  l.  La  plupart  des  gens  n'ont  point  de 
principes.  St.  vivent  à  l'aventure.  LaBr.  Vous  jertez 
vôtre  culte  au  hafard  &  à  l  aventure,  fi  vous  n'êtes  pas 
bien  convaincu  que  J.  Christ  foit  prefent  dans  l'Eu- 
chariftic.  Cl.  Un  baifer  bien  fouvent  fe  donne  à  l'aven- 
ture. La  S  a  b  i  .  Si  d'aventure ,  ou  par  aventure  il  arri- 
voit;  c'eft-à-dire ,  Si  le  hafard  vouloit  que  cela  arri- 
vât. Les  deux  derniers  font  du  ftile  badin,  &burlef- 
que.  Rffl. 

On  appelle  aufli ,  Mal  d'*r«ifirrr  »  une  apoftume  qui  vient 
au  bout  des  doits,  lorfqu'on  s'eft  piqué,  ce  qu'on  n'a 
pas  bien  fait  fottir  le  fang  de  la  play e ,  qui  enfmte  s'y  eft 
corrompu.  Il  eft  fort  différent  du  panaris ,  quoyqu'iï 
vienne  au  même  endroit.  Voyez  faisans. 

ADVENTURER.  v.  n.  Rifquer;  mettre  au  ha- 
fard. U  a  beaucoup  aventuré  de  mettre  fon  argent  dons 
cette  affaire.  On  le  dit  plus  fouvent  avec  le  pronom 
perforai  el,  Vous  vous  tventure^  trop.  Ce  Capitaine 
s'eft  bien  aventuré  d'entrer  fi  avant  dans  le  pats  ennemi. 
Cet  argent  eft  bien  aventuré,  pour  dire,  qu'on  le  tient 
perdu  ;  ou  qu'il  eft  en  grand  danger. 

AdventuRs»  r.r..  part. part*. Se. adj. 

ADVENTUREUX,  eUse.  adjeâ.  Hardi,  qui 
s'expofe  témérairement  au  péril.  Ce  foldat  eft  fort  ad- 
rentureux.  Ce  terme  n'eft  guercs  en  ufage. 

ADVENTURIER, ou  AVENTURIER,  ou 
A  VANTURIER.  f.  m.  Qui  cherche  la  gloire  par 
les  armes;  qui  court  après  la  fortune  à  travers  les  dan- 
gers. Il  y  avoir  bien  des  volontaires ,  des  aventuriers 
en  cette  armée.  Les  anciens  Paladins  étoient  des  Che- 
valiers aventuriers.  Combien  de  ces  mots  aventurière 
qui  paroirtént  futilement ,  qui  durent  un  temps ,  ce 
qu'on  ne  revoit  plus?  La  Br.  On  a  fait  une  Hiftotre 
des  Aventuriers  $  ce  font  des  Corfaircs  qui  ont  couru  les 
Iles  de  l'Amérique.  On  le  difoit  particulièrement  au- 
trefois de  ceux  qui  alloienc  volontairement  i  la  guerre 

pour 


Digitized  by  Google 


A  D  V. 

.   pour  fc  fignoler ,  6c  pour  acquérir  la  réputation*  <fc 

brave.  .  ' 

Ad  v  e  ktui>f.1i  ledit  plus  fpecialcmrnt  de  ccv.x  qui 
font  peu  favorifez  de  la  fortune  »  «Se  qui  cherchent  à  s'é- 
tablir. On  le  dit  auffi  des  téméraires,  qui  hafardent 
tout  légèrement ,  &  im  prudemment.  Cet  homme  -cft 
un  ATtmuruT  quel»  mauvais  fuccés  ne  rebutent  point. 
Le  Mirechal  de  Gaffion ,  fi  dventmite  pour  les  partis  3c 
fi  brufquc  à  charger .  craignoit  les  engagemens  entiers. 
S.  Evr.  Ce  nouvel  Auteur  cft  un  dventutier  qui  fc  veut 
faire  coonoitre  en  attaquant  un  Auteur  célèbre. 
Ad  v  EN  i' L'K  1 1  a  i  fc  dit  ligurément  en  amour ,  d'un 
jeune  Itomme  galant ,  &  entreprenant ,  qui  cherche 
quoique  heureufe  tomme.  Les  dvtmuritrt  amoureux 
t'attachent  à  toutes  les  femmes  feulement  pour  l'hon- 
neur de  les  fediàre. 
ADVENTURINE,  ou  AV ANTURINE. 
f.  f.  Pierre  precieufe  >  jaunâtre ,  remplie  de  plufieurs 
points  d'or  qui  fc  répandent  par  toutes  fes  parties ,  qui 
lui  donnent  un  brillant  admirable.  11  y  en  a  auflî  de  cou- 
leur d'olive.  On  en  trouve  de  fort  grands  morceaux 
dans  la  Bohême  &  dans  la  Silcfic. 
AdventURInf.  f.  f.  Eft  une  forte  de  verre  mêlé  avec 
de  la  limaille  de  cuivre,  qui  y  éclate  comme  de  petits 
grains  d'or.  Ce  nom  lui  a  été  donne ,  pareeque  le  fe- 
cret  en  a  été  trouve  par  aventure.  Le  halard  ayant  fait 
tomber  quelque  limaille  de  cuivre  dans  les  fourneaux  de 
verriers,  pour  Eure  de  l'email  qui  devait  venir  de  la  cou- 
leur de  rémeraude ,  le  mctail  demeura  fans  fe  fondre , 
&  fit  cet  agréable  mélange  de  Cuivre  &  de  verre  qu'oft 
voit  en  Vértntnrine,  &  qui  la  rend  fort  caflante.  Ce  nom 
.  lui  peut  venir  auffi  de  la  rcalcmblancc  qu'il  a  avec  Yticn- 

ruroir,  pierre  precieufe. 
ADVERBE,  f.  m.  Prononcez  le  d.  Terme  de  Gram- 
maire. C'eft  une  des  parties  d'oraifon  qui  ne  fe  déchue, 
ni  ne  fe  conjugue,  &qui  fe  joint  avec  les  verbes  ou 
avec  les  adjectifs ,  pour  expliquer  la  manière  d'agir ,  ou 
de  fouffbr ,  &  pour  en  marquer  les  différentes  circon- 
ftances.  Il  agit  a^Ummnt  ;  il  cft  vmnsent  pourfmn  ; 
il  cft  jfirf  malade.  Les  ddrerbn  fc  diflinguent  en  défa- 
its de  temps,  de  lieu,  &en  un  grand  nombre  d'au- 
tres. Us  augmentent ,  ou  diminuent  la  force  des  mots 
avec  lefquela  ils  font  joints.  Notez  qu'il  ne  faut  pas 
placer  l'adverbe  trop  loin  de  fon  verbe.  Les  ddvtrbet  de 
quantité  veulent  avoir  l'article  indéfini  après  eux  :  il  y 
a  difrtte  de  bled.  Il  en  faut  excepter  ken  qui  demande 
l'article  défini  t  D  a  bien  de  l'cfprit ,  au  lieu  qu'on  dit,  il 
a  beaucoup  d'cfprit  avec  l'article  indéfini,  Il  faut  faire 
ta  même  exception  quand  le  verbe  régit  l'accufatif  î  H 
aime  trop  Ut  femmes.  Si  l'ddveibe  de  quantité  ne  fc  ra- 
ponc  point  à  la  chofe  dont  on  parle,  mais  feulement  au 
verbe  dont  il  amplifie,  ou  modifie  la  fignification ,  cri 
ce  cas  an  fe  fm  de  l'arable  défini  :  Donnez-moi  un  peu 
dt  l'eau  )  &  s'il  fe  raportc  à  la  choie ,  on  dit ,  Donnez 
moi  un  peu  t  eau.  Il  cft  bon  de  remarquer  encore  que 
le  génitif,  qui  vient  après  les  ddrerbes  de  quantité, 
donnclalcà  au  verbe,  &  le  régit:  Un  grand  nombre  de 
témoins  tdpfertent.  La  plupart  4»  gens  fe  bùjftnt  aller 
au  vice. 

ADVERBIAL,  au.  adj.  Qui  tient  de  l'adverbe; 

■  phrafe  qui  fc  fait  de  deux  ou  trois  mots  qui  ont  la  force 
d'un  adverbe  .comme  :  A  titm ,  cft  un  mot  divakul  ; 
une  plirafe  ddrerbdU.  C'eft  d*  fis  dllrr.  C»«p  [ht  f««j>. 
De  ttwft  m  ttmfs. 

ADVERBIALEMENT,  adv.  A  la  manière  d'ad- 
verbe. Ce  mot  Ce  ftxniddynbuUmm  en  telks  ou 
telles  phrafet. 

Ce  mot  a'ddferbe  vient  à'ddvabrum ,  qui  vient  de*/ &  de 
rerbvm. 

ADVERSAIRE.  f.m.&f.  Prononcez  le/,  Anta- 
gorufte;  celui  qui  combat ,  ou  quidifpute  contre  quel- 
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«m.  David!  «voit  à  combattre  un  rcjotitable  ddrerfdirè  f 
c'était  Goliath.  Cardan  avoit  un  ronflant  ddverfdije  qui 
écrivoit  contre  lui  :  c'étoit  Scaliqer  en  les  ExercitatiohSt 
Ne  vous  prévalez  point  trop  de  la  victoire ,  Se  rlq  pouf- 
fez point  un  ddvrrjùre  1  bout,  il  faut  prendre tonfeil 
fur  le  champ,  &  fe  refondre  fur  la  mine,  &  fur  la  con- 
tenance de  fon  ddverfdht.  Bal.  Vous  aurez  de  la  pei- 
ne à  vaincre ,  ou  à  repoufler  une  fi  dangereufe  adverf/t- 
re.  Ce  mot  vient  de  dd ,  Se  ver  fut. 
ADVERSATIF,  ivf.  adjeft.  Terme  de  Cram* 
maire ,  fe  dit  d'une  particule ,  ou  conjonction  ddvnf** 
tire,  laquelle  marque  quelque  différence,  ou  quelque 
oppofition  entre  ce  qui  la  fuit ,  ck  ce  qui  la  précède. 
Mdit  eft  une  particule  ddyerfttivr.  Ou  eft  une  conjonc- 
,    tion ddvtrfAUtt  :  ouï,  «non. 
ADVERSE,  adj.  f.  Le  d  ne  fe  prononce  point  félon 
le  plus  grand  nombre.  Terme  de  Palais.  Con  rairc* 
oppofé.  C'eft  la  partie  contre  laquelle  on  eft  en  procès. 
Voilà  les  deux  parties  dverfe/.  On  dit  aufîi ,  l'jdrerji 
fortune;  pour  dire»  la  mauvaife  fortune.   Ici  pronon- 
cez le  d.  Il  ne  s'employe  que  dans  ces  deux  phralcs. 
On  le  dit  par  application  d'une  perfonne  qui  n'en  aime  psa 
une  autre,  qui  la  déchire,  ou  la  contredit  pat  tout,  il 
ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce  qu'il  dit  d'une  telle  -,  c'eft 
fa  partie  dverfe. 
ADVERSITE',  f.  f.  Difijracc;  malheur;  étn  fâ- 
cheux où  l'on  fc  trouve  par  la  perte  de  la  fan  té,  ic  l'hon- 
neur, ou  des  biens.  Jobfouffrit  confbmmcnt  foh  *d- 
vnpié.  Dieu  éprouve  fes  Elus  par  1  Wrrr/û/.  '  La  vertu 
fc  recueille,  &fc  réunit  dans  l'ddrrrfvé;  au  Heu  qu'el- 
le fe  relâche ,  &  fe  di/Tîpc  dans  le  bonheur.  Ft .  Il  cft 
plus  aifé  derefifter  aux  chagrins  de  Yjdverfié,  qu'aux 
charmes  de  la  profperité.  O  e  .  M.  Les  plus  courageux 
fuccombent  fouvent  fous  les  ddverfitei.  extrêmes.*'!». 
Un  ami  foulage  le  poids  de  IWw/i  V,  parecqu'il  en 
prend  la  moitié  fur  hu-meme.  Dis.de  L  a  m  .  L'hom* 
mené  fçauroit  tenir  ni  contre  la  profperité,  ni  con- 
tre l'ddvtrfilé.  Fl.  Il  n'y  a  rien  qui  s  ufc  nht ,  5c  qui 
s'epuifefi  aifement,  que  les  confolations  dans  Yddvofat. 
B.  R  a  a.  Les  délivrances  rafleurent  la  foi  ;  au  lieu  que 
Vddvtrfut  affaiblit  la  confiance  en  Dieu.  P  a  j  o  n. 
Ces  mots  viennent  de  la  prepofrrion  ddverfus ,  Contre. 
ADVERTIR,  ou  A  VER  TIR.  verb.aft.  Ap- 
prcrtdre  à  quelcùn  unechofe  qu'il  lui  importe  de  fçavoir; 
L'inftruire  de  ce  qu'il  ignore-,  lui  en  donner  avis.  Cet 
efpion  4rm»f  de  tout  ce  que  les  ennemis  entreprennent. 
Il  faut  l'jwrf  ir  fans  ceffe  de  p  enfer  à  fes  devoirs.  Un  ami 
qui  nous  dvertit  judicieufement  de  nos  fautes ,  cft  un 
bien  ineftimable.  O  Ë .  M.  Les  grands  admirateurs  font 
de  fi  fortes  gens ,  qu'ils  ont  fouvent  befoin  qu'on  les 
dvertiffe  quand  il  faut  rire.  S.  Ev  x .  La  mort  qui  noui 
enettu  tous  les  jours  du  peu  de  temps  que  nous  avons  à 
jouir  des  biens  fragiles  du  monde,  ne  modère  pobt  nos 
empreflemens.  Lp  P.  Gail. 
On  die  eh  gênerai  qu'on  homme  cft  bien  âttrti;  pour  di- 
re, qu'il  eft  bien  informé  de  ce  qui  fepafte.  11  vient  dd 
Latin  ddttnnt. 
Adverti  «  ie.  part. 

On  appelle  au  manège,  unpas<rwrtr,  ou  un  piifttulf, 

celui  qui  eft  réglé  écfoutenu;  un  pas  d'école. 
On  dit  en  proverbe ,  qu'un  drerti  en  vaut  deux  ;  pouf  dire» 
qu'un  homme  inftruit  a  un  grand  avantage ,  cV  qu'il  eft 
dangereux  d'attaquer  un  homme  qui  cft  fur  fes  gardes. 
Ara  tir  quelcun  de  fon  falut  ;  pour  dire ,  lui  apprendre 
une  choie  qui  décide  de  toute  la  fortune.    Le  d  ne  (é 
■  prononce  rwinr  en  ces  mots. 
ADVERTISSEMENT.  f  m.  ThlWtion -,  ceVn- 
feil;  remontrance.  Ce  Précepteur  donne  de  bons  d  w- 
tigèmens  à  fes  écoliers.  AtertiffeDiem  au  Lecteur  i  eft  U 
préface  d'un  livre,  qui  fm  d'mftruciion  au  Lcfteuré 
ADVtRTi»SEMiNTiiT^fieaufD,deapntiTêiitimciis| 
G  »  4ca 
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des  avant-cour  cars  ;  des  avis  qu'on  donne  >  bu  qu'on 
reçoit,  &  qui  font  utiles  pour  profiter  de  quelque  cho- 
fc,  ou  pour  éviter  quelque  mal.  La  lafllrude,  ou  la 
pefanteur  des  membres ,  cft  un  dyertiffemem  de  quelque 

maladie. 

On  dit  proverbialement,  C'eft  un  dvert'ufement  m  Le&curj 
pour  faire  entendre  à-  propos  de  quelque  accident  >  que 
l'on  doit  prendre  garde  a  foi. 
Ad  v  f  r  t  i  s  s  f  m  f  s  t  »  en  termes  de  Palais ,  cft  une 
.  pièce  d'écriture  que  font  les  Advocats  en  première  in- 
ftancepour  l'înftruction  du  procès»  pour  y  déduire  le 
.  fait,  &  tous  les  moyens  de  droit.  Averiiffenunt  en  droit 
que  met  &  baille  par  devant  vous ,  &c.  c'eft  le  titre 
des  écrits  d'un  procès. 
ADVERTISSEUR.  f.  m.  Eft  un  Officier  chez  le 

Roi ,  qui  avertit  lors  que  le  Roi  vient  dîner. 
A  D  V  Ii  U  ,  ou  AVEU.  f.  in.  Rcconnoi  (Tance  j  con- 

fcflîon.  Il  a  été  condamné  par  fon  propre  dven. 
Adveu»  lignifie  aufiî ,  Protection,  approbation;  or- 
dre ,  ou  confenteroent  donné.  Il  n'a  rien  fait  que  par 
l'avril  du  Roi ,  &  par  fon  ordre.  Ce  fils  ne  fait  aucune 
action  fans  Yàren  de  fon  perc. 
Ad  v  f  U  >  en  ternies  de  Palais  ,  lignifie  rceonnoifîàncc , 
ou  Acte  qu'on  eft  obligé  de  donner  au  Seigneur  de  fief 
40.  jours  après  qu'on  a  fait  la  foi  Se  hommage ,  conte- 
nant un  dénombrement  en  particulier  de  toutes  les  ter- 
res qu'on-avoué  tenir  de  lui.  H  faut  donner  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  un  duu  &  dénombrement  de  toutes 
les  terres  qu'on  tient  du  Roi.  Par  la  Coutume  de  Paris 
un  dveu  &  dénombrement  (  ces  mots  ne  fe  feparent 
guercs)  doit  être  blâmé  dans  les  40.  jours  aptes  qu'il 
eft  donne,  autrement  il  cft  reçù.  En  Normandie  Yavtu 
peut  être  blâmé  dans  les  40.  ans.  Les  dfeut  ne  font 
preuve  qu'entre  ceux  qui  les  donnent,  ou  qui  les  re- 
,  çoivent. 

Ou  appelle  communément  un  homme  fans  dveu,  un  va- 
gabond, qui  u'a  ni  feu ,  ni  lieu ,  &  qui  n'a  perfonne  de 
qui  il  fc  réclame.  Les  Ordonnances  veulent  que  les 
Prévôts  fc  failiifent  des  Bohémiens ,  vagabonds ,  & 
gens  fans  eteu,  &  qu'ils  les  envoyait  aux  galères.  . 

Ces  mots  viennent  dWwmr. 

AD  VIS,  ou  AVIS.  f.  m.  Avcrtilfcaicnt  »  inftxnc- 
don  qu'on  donne  à  qudeun  de  quelque  chofe  qu'il  igno- 
re ,  ou  à  cjuoy  il  ne  prend  pat  garde.  Il  lui  a  donné  de 
bonsdVk  fur  la  correction  de  fon  livre.  Un  homme  d'é- 
tude qui  ne  prend  dvù  que  de  fes  livres,  en  entrant  dans 
lcmo.idc,  fait  bien  des  faux  pas.  S.  Evr.  U  faut  aider 
la  liberté  de  celui  qui  nous  avertit  en  recevant  facile- 
ment les  dru.  Id.  C'eft  un  vieux  mot  Celtique 
ou  Bas -Breton  ,  qui  lignine  unfeti  St  *vu  à  con- 
fciller.  .' 

En  ce  fais  on  dit  en  termes  de  guerre,  de  négoce»  de 
marine,  Donner  dru  ,  pour  dire,  Faire  fçavoir  les 
nouvelles  de  ce  qui  fc  pafte.  Ce  Gouverneur  a  reçu 
«nu  qu'on  venoit  aflieger  fa  place.  Une  barque  à' dtk , 

t  cft  une  barque  deftinec  pour  porter  les  nouvelles  fis  les 
ordres  à  une  flotte.  Aller  aux  dvk ,  c'eft  envoyer  quel- 
ques troupes  battre  l'eftradc ,  prendre  des  prifbnniert 
pour  découvrir  les  dcflcins  de  l'ennemi.  Une  lettre  dV* 
rk,  c'eft  la  lettre  par  laquelle  un  marchand,  ou  un 
banquier  mande  à  fon  corrcfpondant »  qu'il  a  tiré  fur  lut 
une  telle  lettre  de  change,  qu'un  tel  aflocié  eft  prêt  à 
faire  banqueroute.  Cet  homme  a  toujours  de  bons  4T»Vj 

.  pour  dire,  de  bonnes  nouvelles. 

Ad  v  1  s  ,  fignifc  au/li ,  Sentimenc,  Opinion.  Tous  les 
Théologiens  font  d'un  même  dru  fur  cette  qucfbon. 
Ce  Prefidcnt  eft  allé  aux  dru ,  a  pris  les  d w»  de  fa  Conv 
,  pagnic.  Ce  Docteur  eft  toujours  d'un  dtk  fîngulier. 

.  Les  dru  font  partagez.  Voilà  mon  dtk.  Ouvrir  uadvk 
rigoureux.  La  Roch.  Nous  ne  trouvons  guère»  de 

.  gens  de  Umfcns.quecci»  qui  font  de  nôtre  «r».  Ip. 
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Qnditâulfi,  H  m'eft***»  pour  dire»  ] 
mais  il  n'eft  plus  du  bel  ufâge.  Re  pl. 

Ad  v 1  s ,  fe  prend  prcfque  en  ce  feus  pour  Reflexion  t 
confeil ,  reproche,  réprimande.  Je  lui  ai  donné  des 
dvù  fur  fa  conduite.  J  e  vous  remercie  de  tous  vos  bons 
dru.  Il  y  a  jour  d'^iw  entre  ci  &  là,  pour  dire,  Il  y  a 

.  du  temps  pour  faire  réflexion ,  pour  prendre  confeil. 
Le  comparateur  d'un  procès ,  cft  celui  qui  ouvre  un  fé- 
cond 4M». 

Ad  v  1  s  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  certains  arrêter 
ou  délibérations  de  ceux  qui  font  commis  par  des  fupe- 
ricurs  pour  examiner  une  affaire ,  ou  des  faits  dont  ils 
ne  peuvent  pas  être  éclairci*  autrement  :  fur  lefquels 
arrêtez  ils  donnent  un  jugement  conforme.  On  a  fait 
affcmblcr  les  parais  de  ce  mineur,  pour  donner  leur  dru 
fur  la  vente  de  fes  biens»  C'eft  en  ce  même  fens  que 
Boilcau  a  dit  en  parlant  d'Alexandre  : 

tt  qu'un  fae  Tttttttr  Petit  d*ns  ctttt  demeure , 
f  *r  avis  de  purent  enfermé  de  henné  heure. 

Advis,  entames  de  Finances»  lignifie  l'invention,  Se 
les  moyens  d'établir  quelque  impolition  nouvelle,  ou 
défaire  la  recherche  des  dentr»  divertis  qui  appartien- 
nent au  Roi.  Les  donneurs  d'irii  font  des  gens  fort 
odieux.  11  a  eu  tant  pour  fon  droit  d'*»».  Onlcditauf- 
f  i  de  ces  gens  d'intrigue  qui  donnent  des  dru  des  Offices 
ou  Bénéfices  votons ,  qui  négocient  des  affaires ,  ou 
des  mariages. 

On  dit  burlcfquement  &  ironiquement,  A  votre  dtk» 
me  confeillericz-vous  *te  faire  cela  ? 

A  D  V I  S  E  R ,  ou  A  V  I S  E  R.  v.  acL  Prendre  une 
refolotion  après  quelque  délibération.  Les  Etats  affem- 
blez  pour  la  reformation  du  Roy  mtttcttviferm  qu'il  fal- 
loir que,  Stc.  Apres  avoir  bien  confulté ,  bicnnrifbn- 
né ,  on  urtfd  que  cx.c.  il  fut  drifé que  Jkc. 

Ce  mot  vient  de  ddriftre,  qui  fe  trouve  pour  dtUitTdre  dans 

^  les  Auteurs  de  la  baffe I .atinité.  Mf.k. 

Ad  viser,  lignine  aufîî  Avertir,  1J  vous  trompera ,  je 
vouseniTf/r.  C'eft  le  premier  qui  m'en  a  drifé.  Mais 
en  cèlera  il  vieillit,  (k  n'eft  en  ufage  que  dans  quelques 


Adviser,  c'eft auffi  Songer,  pouer,  pourvoira 
chofe.  Nous  étvifertnt  à  ce  que  nous  aurons  à  faire.  Vous 
avez  du  loifîr  pour  trifer  à  ce  que  vous  avez  à  dire  pour 
vôtre  defênJc.  Vous  vous  en  uvifez.  un  peu  tard.  On  y 
évïfer*. 

Ad  viser,  lignifie  auftl,  Croire,  juger.  La  Cowr  a  ren- 
voyé les  parties  pour  fe  pourvoir  comme  elles  drifaent 
bon  être  pour  dire,  comme  elles  le  jugeront  1-propos. 

Ad  viser»  fignifîe  encore,  Faire  réflexion ,  s'apperec- 
voir.  je  ne  m'en  fuis  pas  drifé.  Perfonne  prcfque  ne 
i'drife  de  lui-même  du  mente  d'un  autre.  La  Brv< 

Ad  viser,  ûgnifie  encore,  Voir  de  loin ,  oudecourrir 
avec  quelque  recherche  ou  application.  ]e  vous  ai  trift 
de  cnit  pas.  Il  drift  fon  ennemi  qui  s'émit  cache  dans 
la  foule.  Il  eft  bas  en  ce  fens,  &  de  la  lie  do  peuple. 

.  Ainfi  au  lieu  de  dire  :  Il  trife  un  homme  fur  une  tour,  il 
faut  dire,  il  découvrit  un  homme  fur  une -tour.  Vauc. 

Ad  vi  s  e  r  ,  fe  dit  figurément  des  découvertes  qui  fc  font 
par  les  yeux  de  l'cfprit  après  quelque  méditation.  H 
s"eft  4  ri/r'd'une  bonne  invention.  Ils  fe  font  srifex.  d'un 
mauvais  expédient  pour  fè  tirer  d'af&irc.  Il  ri*y  aforife» 
il  n'y  a  malice  dont  il  ne  tVrifr.  S'avifefM'une  rufe  , 
d'un  ftratageme.  Les  hommes  ne  pouvant  évita  la 
mort ,  fc  font  dvifex.  de  n'y  point  penser ,  afin  de  fè  ten- 
dre moins  malheureux.  P  a  s  c.  Fabius  ayant  trouve 
l'année  rebutée  de  combattre  tans  luccct,  %'drifd  de 
confuma  Annibal  par  la  lenteur.  S.  Evr.  Les  Anciens 
ne  fc.  font  point  mnfé  de  traverfa  U  grande  Mer  Ocea- 
ne.  Il  lui  a  fait  toute  la  bonne  chère  dont  U  s'eft  pû  tri- 
fer.  Ondktum,  Cefibuai mfé «vous,  pOurdire, 


itJU 
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Cta&provCTbalmcfitqtrtrofbB4w/*bientJn6g*;  patir 

■  faire  comprendre  qu'il  faut  écouter  lesavis  do  quelque 
pan  qu'il  >  viennent. 

Àdvise,  Et.  part.  part,  ck  adj. 
AdvisÉ,  cftaufGrubilantif,  &  fc dit  d'un  homme  fa- 
t,  prudent,  eirconfpcct,  éclairé  dans  la  conduitede 
(affaires,  «Se  qui  ne  hit  rien  fane  bien  cooftderer  ten- 
ta chofes.  On  n'eft  jamais  6  ttifé  en  (on  propre  fait 
qu'en  celui  d' autrui.  Va U.  PluÇeurs  perfonnes  très-ju- 
dideufci&trèwF//ï*J,  ont  préfère  l'exil  aux  douceur» 
de  la  patrie.  Bal.  On  peut  lui  fier  cette  négociation  » 
d  eft  fort  érifi.  Il  a  fait  cette  f 
dent,  âcun mi\-*vift. 
ADULATEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  mener  de  flat- 
ter. C'eft  un  lâche  dduUieur,  un  perpétuel  dduUtemn 
Combien  fa  fortune  a-t-ellc  trouve  d'4d*iif*wri.  Le  P. 
G  a  i  l  .  Ce  mot  n'eft  guère»  m  ufâge  qu'au  pais  Latin, 
ck  vient  du  Latin  dduUier ,  FUteur ,  qui  vient  du  verbe 
Grec  idulku,  qui  lignifie,  fe'fUttt.  Cependant  on 
s'en  peut  fervirdan»  la  Poëne  à  l'exemple  deBoileau» 

Îiiadit,  Du  Tiran  foupçonnoux  piles  dduLteurs. 
►  U  L  ATI  O  N.  f.f.  Ce  mot,  qui  vient  duLatin 
dduUm ,  eft  nouveau ,  Se  Ognifle  flaterie.  Le  faible 
de*  Grands  eft  d'aimer  à  être  trompez ,  Se  à  écouter 
avec  plaifir  VdduUmn  &  le  menfongt  i  dont  on  nourrit 

*  fans ccrTe leur  amour  propre.  Le  P.  Bourd.  Les 
femmes  doivent  plus  à  nos  AduLtuns ,  qu'à  leur  mérite* 
$.Evk. 

ADULTE,  adj.m.&f.  Ojii  eft  oarvenu  à  un  âge  de 
dilcrcrion.  Qui  entre  dans  l'adolescence ,  &quicnaf- 
fez  grand  pour  avoir  du  jugement  &  du  difeernement. 
Il  n'a  guercs  d'ufage  qu'en  Théologie ,  où  on  parle  du 
batéme  det  Adultet. 

Ad ulte.  Ce  root  eft  auflî  très-fouvent fubftantif;  Il 
eft  mafeulin  quand  on  parle  d'un  garçon  «  ôc  féminin 
quand  on  parle  d'une  fille. 

On  le  dit  auffi  en  Anatomic.  Il  y  a  plirfieurs  parties  dans  le 
corps  des  enfans  qui  font  différentes  de  celles  des  *4ul- 
teu  comme  U  fontaine  de  U  tête,  les  apophyfes  des 
os,  Stc.  Ce  mot  vient  d'ddelejiere ,  Crtwr». 

ADULTERE,  f.  m.  Pcchc  qui  le  commet  par  des 
perfonne»  mariées ,  contre  la  foi  qu'ils  le  font  promife 

.  dans  le  mariage,  en  $ 'abandonnant  à  quelque  autre. 
sQuoyque  le  mari  qui  viole  la  fidélité  conjugale ,  (bit 
coupable  êtdAultere  auflî -bien  que  la  femme ,  elle  n'eft 
point  fetuë  à  aceufer  (on  mari.  Ceux  qui  accident  la 
Providence  »  parccqu'ellc  rend  Vddultere  auffi  fécond 

■  qu'un  marnée  légitime,  (êfcandalilcnt  mal  à-propos. 
.  La  Plac,  Par  l'ancien  Droit  Romain ,  il  n'y  avait 

point  de  loi  établie  contre  l'ddedtere  i  l'accuiarion  t 
&  la  peine  en  étaient  arbitraires.    L'Emp.  Augufte  a 

-  «Vé  le  premier  qui  en  a  fait  une  foi ,  qu'il  a  eu  le  mal- 

-  <  rteurdé; voir  exécuter  dans  la  perfonne  de  fes  propres 

enfans.  C'eft  la  loi  Jutis.  Quoy  que  par  cette  loi  rac- 
«dation  du  crime  A'ddultete  fut  publique  i  oepetraifei 

-  «ont  le  monde,  il  eft  pourtant  certain  que  ce  crime  a 

•  éti  plus  confideré  comme  un  crime  domefttqoe,  Se 
*.   particulier ,  que  comme  un  crime  public.  On  permet- 
toit  rarement  aux  étrangers  d'en  pourfuivre  la  ven- 
geance; fur  tout  quand  le  mariage  étoit  paifiblc,  & 
que  te  mari  ne  feplaignoit  point.  La  raifon  eft  ,  que 

-  cwte  KCafation  ne  pouvoir  être  intentée,  fins  mettre  de 
Ja  divifton  entre  la  femme ,  Se  le  mari  j  fans  mettre 
féèet  des  enfans  dans  l'incertitude  t,  fans  attirer  fur  te 
taari  le  mépris  cela  rifee  du  public;  6c  fans  couvrir  h 

'  famille  de  honte ,  9t  de  confûûon.  Comme  le  mari  eft 
le  plus  eérenfé»  il  eft  jufte  quand  il  garde  le  filence^ 

'-  «Joe  perfonne  ne  parle  pour  lin.  On  doit  fuppofcrqu'c^- 
e^Wprindpalinteieffé  à  examiner  le»  téiioas  de  fa 

»  femne,  il  en  juge  suffi  avec  plus  de  dreonfoeclion  ; 

'    Jftrcequ'd  y  a  un  perd  égal  «u  à  croire  légèrement  *  ou 
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icrtiredisîcilemcnt.  C'eft  r^aiiqv^  la  W  e6  cextaîh» 
''C»li  établi  Juge,  &  exécuteur  en  fa  propre  caufe: 
elle  lui  a  permis  de  fc  venger  par  lui-même  de  l'injure 
qui  lui  était  faite,  Se  de  ravir  la  vie  à  des  adultères  qu'il 
lurprenoit  fouillant fon  lit,  &qui  étaient  aflez  hardi» 
■  {►oûrli»  ravir  l'honneur.  Auffi  par  les  Gonlbtuooos  de» 
Empereurs  »  a-t-on  abrogé  les  loix  qui  permettoient 
aux  étrangers  l'accuiation  d'ddultere.  Ce  pouvoir  fut 
referve  au  mari ,  afin  de  ne  troubler  point  la  concorde 
du  mariage  »  ck  d'éviter  les  malheurs  que  ces  forte? 
d'accir&nons  ;  juftes ,  ou  injuftes ,  traînent  après  cU 
les.  On  excepte  feulement  la  complicité  du  mari  ;  c 'cft- 
a-dirc ,  ou  lors  que  le  mari  fait  un  commerce  infâme 
de  la  débauche  de  la  femme;  ou  qu'ayant  vû  de  fes  pro- 
pres yeux  l'infidclité  de  fa  femme  »  il  n'entroit  pas  dan» 
une  jufte  indignation  ,  ck  dtffimuloit  Caftant,  en  le 
fouffrant  patiemment.  Ln  ce  cas  l'tduitm  devenoit  un 
crime  public ,  «Se  la  loi  JulU  décernait  même  des  pei- 
nes conrre  ces  infâmes  maris.  En  France  l'adultère  n'eft 
point  entre  les  crimes  publics.  Le  mari  fcul,  Si  non 
pas  même  les  gens  duRci,  en  peut  former  l'aceufa- 
tion,  ck  en  exercer  la  vengeance.  11  faudrpitun  lcanr 
dalc  bien  notoire  »  pour  autorifer  les  étrangers  à  fe 
porUTaccufateurs',  Eu  vertu  du  $t.  v.  du  5.  ch.  de  S. 
Mathieu  le  mariage  peut  être  diflolu  par  l'ada/t/rr» 
Mais  l'ufage  contraire  a  prévalu  dans  l'Eglife  Romaine, 
Toute  la  peine  que  l'on  infVge  à  la  femme  furprife  dans 
le  crime,  St  convaincue  d'tdalittt ,  eft  de  la  priver  de 
fa  dot ,  Se  de  toutes  fes  partions  matrimoniales  *  fit  de 
la  reléguer  dans  un  monaltcre.  Cependant  ï'*duhert  eft 
un  empêchement  légitime  au  mariage  entre  les  per- 
fonne» qui  l'ont  commis.  C'eft  la  ucciilon  du  Pape 
Leonj  Neqitit  huu  iê  vutrtmwm  f«MW  prisas  f^iuit 
fa  ddultCTtum,  On  ne  doit  pas  foufrrir  que  ceux  1  à  s'u- 
rulTent  par  le  lien  du  mariage ,  qui  en  ont  fouillé  la  pu- 
reté par  Ytdahtjt.  Selon  ;cs  loix  de  Moyfe  «  celui  »  8c 
celle  qui  avoient  commis  «didrrrectoient  punis  de  mort. 
Le  G.  Conftantin  fit  auffi  une  loi  qui  les  condamne 
au  dernier  fupplice.  Les  Ccof^tutions  de  Charlemagne, 
&  de  Louis  le  Débonnaire  leur  infligent  Une  peine  ca- 
pitale. On  a  bien  rabarude  la  feverité  de  cet  vieilles 
loi».  Aujcnird'huy  i'adirtVeTtt  fait  le  commerce,  ecl'a- 
élément  des  Cours  galantes,  &  polies.  '11  y  a  une  gfo- 
îe  des  Canons  qui  porte*  quer<*i»/r«rr  eft  ce  que  le» 
Franr/ois  appellent  une  bonne  fortune;  Qftd  fStlli  W«nt 
fatum  FtrtunitH.  Quelque  grand  que  foit  le  crime ,  là 
plupart  s'en  glorifient.  Mars  St  Venu»  ont  été  furpris 
en  dés  Itère ,  &  tous  les  Dieux  en  ont  ri.  Abl.  Le 
bruit  de  l'édultere  4'Olimpiaj  fe  repandit  par  toutes  les 
nations  qu'Alexandre  fubjugua.  Du  RitR.  On  ap^ 
pelle  in  dseiiV  dduhere,  celui  que  deux  perfonne»  ma- 
riées commettent  cnfcmblc,  Enfant  né  sftw  dmblt 
*i*Utte. 

AdulteRf*  fc  dit  audi  de  celui»  ou  de  celle  qui  com- 
mettent l'adultère.  Un  «fe/rrre  public  doit  eue  prive* 
de  fes  Benences. 

Tdut-il  que  fttr  U  frnt  d'un  p»f*nt  adultère  » 
Brille  de UfertttUf*CT(féT*ftert?  Rac, 
Solon  croyoit  que  la  plu»  grande  peine  qu'on  pût  or- 
donner conrre  les  renunes  ddulierei  ,.  «oit  la  bonté 
publique.  Le  Ma  it;  A  Rome  on  muafoit  YtduM"* 
iurpris  en  flagrant  délit;  fit  pu  cette  punition  t  le  mari 
pourvoyait  a  £1  feuretc  pour  l'avenir.  Da  C'  Jfisus- 
Christ  ne  voulut  pas  oondamner  lafer|ime4iidrrT^. 
St.  Thpmas  quéft.  1 54.  dit  que  ce  mot  vient ,  4aàd  dlt- 
tpm  jeuddt  *d  dltertm.  On  difoit  en  vùatf  François  * 
Ambre ,  &  on  dit  encore  en  Balle  Bretagne  Iraeltr  » 
pour  figaifier  la  même  enofe. 

Les  Aftronomes  appellent  ddidtert  du  foleil  ticteli  lune  * 
leurs  écbpfes  j  quand  elles  fefont  en  quelque  rnanirre 
contre  les  règles  der  Auror*itoie,.  comme  il  arrive  au* 
G  ,  éclipfea 
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éclipfeshorifontilcs.  Carqàoyqaele  loleil  ic  la  lune 
foient  diamétralement  oppofcx ,  ils  ne  biffent  p»<de 

"  paraître  en  même  temps  for  l'horifbn.  On  en  aveu  «ne 
a  Paris  le  1 6.  juin  1 666,  On  tient  que  de  fembJables 
éclipfes  doivent  arriver  tous  les  19.  ans. 

A  D  U  L  T  E  R  E  R.  v.  acL  Commettre  adultère.  Ces 
deux  perfonnes  ont  plulîeurs  fois  titdtert  crifemble. 
Celui  qui  convoite  la  femme  d"  autrui,  a  déjà  ddukeri 
dans  fon  cceur.  Ce  mot  n'eft  gueres  en  ufage. 

ADULTERIN,  ine.  ad).  Fils  ou  fille  qui  font 
nez  d'un  adultère.  Les  bâtards  ddnltains  font  incapa- 
bles de  Bénéfices.  C'eft  un  mot  de  Droit ,  dont  on  ne 
fe  fert  gueres  que  dans  le  Barreau.  Les  enfans  sdubt- 
rint  font  plus  odieux  que  ceux  qui  font  nez  de  perfonnes 
libres.  Le  Droit  Romain  leur  refufoit  même  le  nom 
d'enfans  naturel  s ,  comme  fila  nature  les  defavoiioit. 

ADVOCASSER,  ou  A  V  O  C  A  S  S  E  R.  v.  n. 
Faire  la  profcilion  d'Avocat.  On  ne  le  dit  point  des 
Avocats  célèbres  ;  mais  de  ceux  qui  ont  peu  de  pratique. 
11  y  a  long  temps  qu'il  évotdjft ,  &  meurt  dcfàtm.  Ce 
mot  cft  bas. 

ADVOCASSERIE.  Cf.  Profcfnon  d'Avocat. 
On  ne  voit  gueres  de  gens  s'enrichir  aujourd'huy  par 
Y  ArKdJJtrie.  Il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  cet  homme 
s'addonne  à  ï'dvujfferie.  Ce  mot  eft  bas. 

ADVOCAT,ou  AVOCAT,  f.  m.  Homme  fçavant 
en  Jurifprudencc ,  qui  en  vertu  de  fes  licences  &  de  fa 
matricule ,  plaide  «Se  deftend  de  vive  voix ,  ou  par  écrit, 
le  droit  des  parties  qui  ont  befoin  de  fon  affiftanec.  Aw- 
tdt  au  Confeil ,  cil  celui  qui  fa  t  toutes  les  inftracbons 
des  affaires  du  Confeil  du  Roi ,  comme  un  Procureur. 
On  appelle  aufli ,  un  Artut  tcntdnty  celui  qui  n'a  point 
encore  de  pratique  :  un  Arttdt  pUidani,  qui  s'applique  à 
la  plaidoirie  :  un  Aviat  cenfultsitt ,  qui  fe  renferme  à 
la  confultation.  Cette  diftinclion  entre  les  Antdtt  plai- 
dans ,  &  les  Avustt  confultans,  fe  rapporte  à  celle  que 
mettoient  les  Romains  entre  les  Avenu,  &  les  Jurifcon- 
fultcs.  Il  y  avoit  feulement  cette  différence,  que  la  fonc- 
tion des  ]urifconfultes,  qui  donnoient  Amplement  leurs 
codais,  étoit  diftinflc ,  &  feparée  de  celle  des  AntdU. 
Les  Jurifconfultes  ne  plaidoient  poinr,c'étoit  une  cfpcce 
de  Magiftraturc  privée,  &  perpétuelle  j  principalement 
fous  les  premiers  Empereurs.  D'autre  côté  les  Aroutt 
ne  devenoient  point  Jurifconfultcs  :  au  lieu  qu'en  Fran- 
ce \esAnuu  deviennent  Jiuifconfultes  en  cllens-là; 
c'eft-à-dire  qu'ayant  acquis  de  l'expérience,  &  de  la 
capacité  dans  la  plaidoyerie  ,  &  ne  pouvant  plus  en 
foutenir  le  tumulte,  &  la  fatigue ,  ils  deviennent  Aw- 
tdtt  confultans.  C'cft  la  recompenfe  de  leurs  travaux , 
&  la  retraite  d'honneur  de  leur  vieUleflè.  C'eft  pour- 
quoy  à  l'audience  des  Parletncns ,  ils  fe  placent  fur  les 
fîeges  inférieurs  couverts  de  fleurs  de  lys»  avec  les  Ju- 
ges des  Jurifdi&ions  fubaltcrncs.Dans  les  anciennes  Or- 
donnances ils  font  nommez  Anwt  confcillcn  ;  Adr$c*~ 
ù  (tnfiltdrn.  Pour  etrereçû  Avocat ,  il  faut  avoir  pris 
fes  licences  dans  unc~Faculté  en  Droit ,  après  y  avoir 
étudié  trois  ans ,  y  avoir  étéexaminé  deux  fois ,  &  y 
avoir  foutenu  deux  Thcfcs.  Il  faut  prêter  ferment  ,  & 
fe  faire  immatriculer  an  Parlement  où  l'on  veut  plaider. 
Ciceron  dit  qu'un  habile  Avocat,  cft  comme  l'Oracle 
que  chacun  va  confulter.  La  loi  14.  du  Code  L.  2.  T.  7. 
appelle  le  métier  d'Awuts  une  milice  pareeque  les 
Aytttti  combattent  pour  la  vie ,  &  pour  la  fortune  de 
ceux  qui  implorent  le  fecours  de  leur  éloquence.  Les 
Efpagnols  de  Cuba  ne  voulurent  plus  qu'il  pâtit  i'A- 
VX4n  dans  leur  Ile,  Us  les  appellent  LettTddos  :  &  ob- 
tinrent que  ceux  qui  y  étoient  déjà  ne  plaideraient  plus , 
difant  qu'ils  étoient  caufe  de  tous  les  débats  &  procès 
des  habuans.  Ht  R  »  a  *  a. 

Dans  les  anciennes  pratiques  &  IKles  des  Cours  ,  les  Aw- 
tdtioM  été  appeliez  tsrlurt,  ou  AmfdiUtru  Le  mot 
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de  TtfUtr  eft  encore  en  ufage  en  quelques  endroits  de  lè 
Suiflc,  comme  dans  le  Comté  de  Ncuchâtel.  Us  ont 
été  auffi  appeliez  Cwmwx,  SxPUidmt. 
Les  Romains  avoient  une  opinion  honorable  de  la  profeA 
fion  à'AïkâU  Les  fieges  du  barreau  de  Rome  étoient 
remplis  de  Confuls ,  Se  de  Sénateurs  ,  qui  fc  tenoient 
honorez  de  la  qualité  d'Antdt.   Les  mêmes  voix  qui 
commandoient  aux  Peuples ,  étoient  auflî  employées  i 
les  défendre.  C'cft  pourquoy  les  Empereurs  préférant 
la  robe  à  l'épée,  donnoient  aux  Artuu  le  titre  de  Com- 
tes, &  deClarif7imes,  6c  ils  portaient  fi  loin  l'hon- 
neur qui  étoit  dû  à  l'excellence  de  cette  proteflîan  , 
qu'on  les  defignoit  par  le  nom  bmrdti,  C'etoit  encore 
par  ce  même  principe  d'eftime  qu'on  les  appclloit  Pd~ 
treni  ,  comme  fi  leurs  cliens  ne  leur  étoient  pas  moins 
obligez ,  que  les  affranchis  à  leurs  maîtres  ,  qui  le» 
avoient  tirez  de  fervitude.    Enfin  l'Emp.  Theodofe 
après  avoir  réuni  dans  fa  Novellc  d*  poftuUndt ,  tous  les 
éloges  imaginables,  conclut,  que  les  privilèges  qu'il 
leur  accorde  font  peu  de  chofe  pour  une  fonction  fi  no- 
ble, &  fi  needrairc.  G.  G.  Cette  profeflîon  s'avilit 
dans  la  fuite.  Car  pendant  le  temps  de  la  République 
florilTinte,  ceux  qui  afpiroicnt  aux  charges  ,  &  aux 
honneurs ,  plaidoient  gratuitement  ,  pour  s'acquérir 
la  bienveillance  du  peuple ,  &.  fc  faire  des  cliens.  Alors 
les  Sénateurs  euifeur  eu  honte  de  rendre  leur  éloquence 
vénale;  ils  ne  cherchoient  que  de  la  gloire,  &de  la 
réputation.  Mais  depuis  que  1  a  faveur  populaire  ne  fer- 
vu  plus  à  parvenir  aux  dtgnitez ,  &  que  les  Antstt 
ne  furent  plus  recompenfez  par  les  charges ,  ils  devin- 
rent mercenaires.  Le  métier  d' Amtt  fut  un  métier  lu- 
cratif: &  ils  vendirent  leur  zélé,  6t  leur  colère,  com- 
me ils  avoient  fait  dans  les  premiers  temps.  Les  Antdtt 
de  Rome  rançonnoient  tellement  leurs  parties ,  que  l<t 
Tribun  Cincius  fit  une  loi  qu'on  appella  de  fon  nom 
Chuu ,  afin  de  corriger  cet  abus  ;  elle  defendoit  aux 
Artuu  de  rien  exiger  de  leur  cliens.  Fredericu» 
Brummerus  a  fait  un  ample  Commentaire  fur  cette  loi. 
Il  était  d'abord  defrendu  aux  Arttdts  de  prendre  aucuns 
prefens  pour  pi  aider  une  caufe.  L  '  Empereur  Auçufte  y 
ajouta  une  peine  :  &  l'Empereur  Claudius  crût  faire  un 
grand  coup ,  de  les  réduire  à  ne  prendre  pas  plus  de  dix 
grands  fefterces  pour  chaque  caufe,  qui  valotent4t7, 
livres  1  o.  fols  de  nôtre  monnoyc.  Ménage  cite  un  titre 
de  Charlemagne  tiré  de  Nauclerus  ,  qui  derfénd  aux 
ArtctUy  quand  ils  viendront  plaider,  d'amener  plus 
de  jo.  chevaux.  «-.,•* 
Adm*t  Gturdl,  eft  un  Officier  de  Cour  Souveraine,  l 
qui  les  Armai  des  parties  communiquent  les  caufes, 
où  le  Roi ,  &  le  Poblic ,  l'Eglife ,  6s  les  Mineurs  ont 
intérêt ,  &  qui  en  pleine  audience  en  rend  compte  à 
Mrs.  les  Prefidcns  Ôc  les  Confcillers ,  oc  qui  même 
donne  fes  c  ondulions ,  après  avoir  ouï  le»  plaidoyers 
des  Avtttu  des  parties. 
Adrtcdt  du  Kit  y  eft  celui  qui  eft  Subftitut  de  l'Avocat  Ge- 
neral ,  &  qui  eft  employé  dans  une  Jurifdiâion  qui  re- 
levé d'un  Parlement.    L'Aftdt  du  Roi  conclut  tou- 
jours à  l'Audience ,  pour  le  Roi,  pour  le  Public,  pour 
les  Mineurs. 

Advtcdt  Fifcdl ,  eftunOffiderquiaérémftitué  par  l'Em- 
pereur Adrien,  comme  remarque  Budée,  pourdeffen- 
dre  la  caufe  du  Fifc ,  non  feulement  en  la  Chambre» 
mais  auffi  en  tous  les  autres  Tribunaux. 

AdvocAt  Cenfijltridt,  eft  un  Officier  de  Cour  de  Rome  créé 
pour  y  plaider  fur  les  oppositions  qu'on  forme  aux  pro- 
vifion*  des  Bénéfices ,  qui  étoient  fort  communes  du 
temps  des  élecoons.  Ils  font  dix  en  nombre 

Advocat,  atr»  te  dit  ngurément  de  celui  cm  de  celle 
qui  prend  nos  intérêts  en  main ,  &  qui  les  deffend. 
Quelques-uns  croyent  qu'en  ce  fens  il  faut  dire  Aroctt  » 
&nonpasi«wl«#.  J«Temprcndrcfci  vérité  pour  mon 

AtHéf. 
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Cependant  il  femble  que  l'utile 
vetullc  que  dans  cette  phirafe ,  on  dife  Anout  ck  non 
pas  Amtt.  C'eftpoiirquoyceuacpùoritculcfomdela 
nouvelle  édition  de  Lucien  »  aptes  la  mort  d'Ablan- 
court ,  oBt  écrit  :  je  veux  prendre  la  vente  pour  mon 
Av***it.  ; 
Un  .ipfH-lIc  suffi  Artctte,  la  femme  d'un  Avocat.  Cepen- 
dant on  ne  le  dit  ordinairement  que  de  la  femme  d'un 
Avocat  General ,  ou  d'un  Avocat  du  Roi  »  en  y  ajou- 
tant le  mot  de  Madame.  Ainlî  on  dit  Madame  YAtttMt 
Générale,  Madame l'iimafr du  Roi. 
Il  y  avoit  autref  ois  des  AWtts  pour  dépendre  les  droits  de 
l'Eglife,  tant  par  armes  qu'en  juftice ,  qu'on  a  appel- 
le/ plus  communément  Armau.  Voyez  Adroit. 
On  appelle  proverbialement  &  ironiquement  un  Avocat 
qji  manque  de  pratique ,  un  Atout  à  tort  &  fans  caufe, 
un  Anttt  de  caufes  perdues ,  un  Arrttt  de  balle,  un 
Artttt  de  Pilatc,  parallufion  à  ce  mot,  &**  mtmo 
(auftm. 

Ce  mot  d' Anttt  vient  du  Latin  tdrotttm. 

A  D  V  O  L  E  R.  v.  n.  Ce  mot ,  qui  lignifie  aller  vite 
pour  fe  rendre  en  quelque  lieu ,  eft  vieux,  &  tout-à-fait 
hors  d'ufage.  Mcacrai  s'en  eft  fervi  :  Mais  lui  étant  td- 
r*U  à  Paris. 

AD  V  OUE'.  pu  AVOUE':  Anciennement,  A D- 
VOE  .  f.  m.  C'étoit autrefois  un  patron,  undeffen- 
feurdes  droits  d'une  Eglife.  Charlemagne  prenoit  le 
titre  d^sw  de  St.  Pierre ,  &  Protecteur  de  la  ville  de 
Rome.:  &  le  Pape  Léon  1 1 J.  lui  envoya  une  bannière 
&  des  clefs,  en  lui  donnant  cette  qualité.  Il  y  avoit 
auffi  des  Avtëet.  pour  les  Eglifcs  Cathédrales ,  &  pour 
les  Abbayes,  même  pour  celles  des  filles.  Les  Vidâ- 
mes prenoient  la  qualité  d'Arcutu  :  6t  même  les  Hifto- 
riens  du  V 111.  fieclc  confondent  ces  deux  qualité?;  &  de 
là  vient  que  plufieurs  feculiers  d'Allemagne  &  Grands 
Seigneurs  portent  des  mitres  en  cimier  fur  leurs  Ecus , 
parccqu'ils  avoient  les  qualitez  d'Anuti.,  ou  d'Ôffi- 
ciers  des  grandes  Eglifcs.  Ces  Artitfu  etoient  d'abord 
des  Avocats  qui  deflèndoient  les  caufes  des  Eglifcs. 
On  leur  dorme  auffi  le  nom  à'Av*tu~  des  Mouticn  ; 
c'eft-à-dire  des  Monaftercs.  Ils  étoient  comme  pa- 
trons ,  gardes,  ôc admiiùftrateurs  du  temporel  des  Egli- 
fcs ,  fous  l'autorité  desquels  fe  faifoient  tous  les  con- 
tracls  qui  concemoient  les  Monaftercs,.  Il  paroi:  tneme 
par  les  plus  anciennes  chartres  »  que  les  donations  qu'on 
xaifoit  aux  Eglifcs  fe  conféraient  en  la  perfonne  des 
Attuti..  C'étoient  eux  auffi  qui  fe  ptefentoient  en  juge- 
ment pour  les  Monaftcres  dans  toutes  leurs  caufes ,  & 
qui  rendoient  la  juftice  pour  eux  dans  les  lieux  où  ils 
avoienf  la  îurifdi&ion.  On  prétend  que  cette  charge 
fut  introduite  dès  le  temps  de  Srilicon ,  dans  le  IV.  fie- 
ele. Mais  enfin  les  grands  Seigneurs  prirent  cette  quali- 
té ,  quand  il  les  feint  def&ndre  par  les  armes ,  ou  les 
protéger  par  leur  autorité.  On  appclloit  auffi  autrefois 
Anëet. ,  les  maris ,  les  tuteurs ,  &  même  ceux  qui  fe 
battoient  en  combat  fingulier  pour  la  querelle  d'un  au- 
tre, &  généralement  tous  ceux  qui  entreprenoient  la 
ucffaifcd^aotrui.  Les  ville»  ayoùmt  auffi  leurs  Artiitt,  -, 
on  trouve  dans  l'Hiûoue  O  les,  Af  iUi.  d'Ausbourg , 
d'Amis  ,  Sic  Us  s'établirent  long  temps  après  les 
Artëti.  des  Ecclcfiafhqucs  :  Se  fans  doute  à  leur  exem- 
ple. Ce  mot  vient  àédruttm  :  &delà  vient  que  les 
Juges  de  Suiflc  s'appellent  encore  en  Roman  Artjm  ; 
c  eft-à-dire,  Deflcôiëurs  de  la  juftice,  &  du  peuple 
opprimé.  ■  >• . 

AD  VOUER,  ou  A  VOUER,  v.  act  Rccon- 
nokre  la  vérité-,  cotueiîcr,  demeurer  d'accord  qu'une 
chofe  eft  véritable.  Artuér  le  fait.  Avtutr  ingénument 
fon  crime.  Je  vous  *mv  que  je  n'y  comprends  rien. 
Voilà  ,  je  vous  V troué,  m  abominable  homme.  Mol. 
ufaw«rçiifrq«laPrwde^        cft  mervcillcufe. 
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.   Ce  criminel  a  tout  *****  i  UquciVon.  La  malignité 

.  des  hommes  a  de  la  peine  à  convenir  de  nos  bonnes 
qualitez.  Ils  les  trotitm  plutôt  qu'ils  ne  les  fournit  en  t. 
LaPla.  Ce  mot  vient  de  *</wu«,  coDuncscrwr, 
dcdrnt/trt.MfH. 

Ad  vouer,  fignifie  auffi ,  Rccormoître  quclcun  pour 
fon  Seigneur.  11  s'eft<«r#iif  vaflal  d'un  tel  Prince,  il  a 
*  reëi  tenir  de  lui  un  tel  fief  ,  tel  s  héritages. 

Advouer,  fignifie  auffi,  Approuver  ce  qu'on  a  don- 
né charge  de  faire.  Cet  AmbatTadeur  a  plein  pouvoir  » 
il  fera  bien  tvetude  tout  ce  qu'il  fera.  11  y  a  ici  des  per- 
fonnes  qui  m'trtuttont  de  tout  ce  que  j'écrirai.  Voit. 
Quelque  chofe  qu'il  faffe,  il  en  fera  trtiit.  Je  n'en  ai 
pas  charge  fpeciale  :  mais  je  m'en  ferai  bien  trmïr. 

Advoùfr  ,  fignifie  auffi  ,  Reconnoître  pour  fien, 
protéger.  Ce  pcrc«r««r  cet  enfant  pour  fon  fils.  Cet 
Auteur  a  *r»k*  pour  tien  un  tel  Ouvrage.  Il  cfi  tvtiii 
de  ce  Prince  pour  fon  domeftique,  pour  fon  vaflal. 

S' advoùfr  de  quclcun  ;c'cftfc  réclamer,  s'autorrlcr 
dcquelcun.  Quand  je  ferai  là,  )cm'*rou'ér*i  de  vous. 

S*  a  n  v  o  li  e  R  d'une  telle  Religion  ;  c'elt  confefler  que 
l'on  profefle cette  Religion.  11  s'trvùt  franchement  de 
la  Religion  Chrétienne. 

On  dit  proverbialement ,  Anutr  la  dette,  pour  dire  »  re- 
connoître qu'on  a  tort. 

Ad.vOU iî  ,  Ir  part. 

A  D  V  O  U  E  R I  E.  f.  f»  La  qualité ,  &  la  charge  d'A- 
voué. 

Ces  mots  viennent ,  auffi  bien  que  le  mot  d'tdrtH ,  dW- 
vntrt. 

A  D  U  S  T  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine,  qui  ne 

•  fe  dit  que  du  fang  Se  des  humeurs,  quand  elles  font 
brûlée*  par  une  trop  grande  chaleur  naturelle.  Un  tem- 
perament  td  'fie.  La  mélancolie  eft  une  bile  noire ,  & 
tàuftt.  Ce  mot  vient  du  Latin  tdufim,  briU. 

On  le  trouve  au  figuré  :  C'eft  la  bile  qui  domine  dans  l'hu- 
meur de  ce  Magiftrat ,  &  cctK  humeur  tdvfit  imprime 
fur  fon  front  une  négative  perpétuelle.  Bal.  Cet 
exemple  rte  doit  pas  être  imité.  . 

A  DU  STI  ON.  f.f.  Brûlcmcnt.  Ce  mot  ne  fe  dit , 
non  plus  que  le  précèdent ,  qu'en  parlant  du  corps  hu- 
main.   Sa  maladie  eft  caufec  pat  une  tduftiiH  d'hu- 


JE.  Diphtongue.  On  l'a  bannie  de  tous  les  mots  qui  vien- 
nent du  Latin.  Oh  écrit  Cefar ,  l'Enéide,  Egyptien, 
avec  un  E  fimplc.  Cependant  parce  qu'on  s'oblhnc  en- 
core à  retenir  Y  Al ,  fur  tout  dans  les  mots  purement  La- 
tins ,  l'on  en  mettra  encore  quelques-uns  avec  cette 
diphtongue. 

A   E  R. 

AERER,  v.  aâ.  Donner  de  l'air  à  un  bâtiment.  lia 
fait  percer  fa  galerie  de  deux  côte*  pour  Ytïttr  davan- 
tage. Il  cft  de  peu  d'ufage ,  Se  en  fa  place ,  on  dit  met- 
tre en  bel  air.  Ce  mot  vient  d'*ir ,  qui  eft  tiré  du  Grec 
<M,  /j>ir«. 

A  ERE'»  îfi  adj.  Qui  eft  bien  expofé  à  l'air  dans  une 
plaine,  ou  fur  une  élévation.  Une  maifon  bien  tïtit  eft 
fort  faine.  Le  Château  neuf  de  St.  Germain  eft  bien 
titf. 

AERIEN,  s  n  n  e.  adj.  Qui  eft  fait  d'air ,  ouquife 
refoud  en  air.  Dans  la  diflolurion  des  corps ,  les  par- 
tics  tenants  s'élèvent  en  l'air.  Les  atomes  atrttm  mon- 
tent les  premiers  dan*  un  alembk.  On  dit  que  les  bons 
ou  mauvais  Anges  qui  paroiffent  prennent  des  corps  tt- 
tittu.  Les  EfTcnicns ,  la  feâc  la  plus  parfaite  des  juifs , 
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tonnait  que  les  ames  etoient  d'une  matierc  détienne. 
A  R  n  .  Porphyre  &  Jambliquc  ont  admis  des  Démons, 
desEfprits*fri«f ,  aufqucls  ils  ont  donné  divers  noms. 
Les  Peintres  appellent  une  pcrfpcetive  d'erttmt ,  celle 
qui  fait  paraître  les  corps  diminuez  à  proportion  de  leur 
cloigncment,  oudiftancede  la  ligne  de  terre,  ou  de 
pbngcometriquc. 

AER1ER,  ou  A  I R  I E  R.  v.  act.  C'eft  purifier  l'air 
de  quelque  lieu ,  en  y  brûlant  des  fenteurs  pour  en  ren- 
dre l 'air  plus  pur  :  Aérttr  une  maifon.  Ce  mot  ne  fe  dit 
que  très-rarement,  &  en  fa  place  on  fe  fert  d'un  tour 
oui  lignifie  la  même  chofe.  Ainli  au  lieu  de  dur,  il 
faudrait  dërier  cette  chambre,  on  diroit ,  il  faudrait 
brûler  quelque  chofe  dans  cette  chambre,  pour  en  chaf- 
fer  le  mauvais  air. 

AEROM  ANCIE.  f.f.  Cemotvicnt  du  Grec,  4k 
l'on  prononce  dinnuntit.  C'eft  l'art  de  deviner  parle 
moyen  de  l'air.  11  y  a  pluficurs  fortes  A'aeremdMtet , 
dont  Bodin  ne  traite  point  dans  le  livre  des  Sorciers. 
L'dtrtwdmie  eft  curieufe ,  belle,  agréable  ;  mais  elle  clt 
vainc.  Les  Payens  s'attachoient  I  ï'dtrtnuMie ,  mai? 
les  Chrétiens  la  rejettent  comme  ratifie  4k  fuperfti- 
rieufe. 

AL  G. 

itGYPTlAC,  ou  EGYPT1AC.  adj.m.  Ter- 
me de  Pharmacie.  C'eft  une  efpccc  d'onguent  deterlîf 
décrit  par  Mcfuc ,  ainfi  nomme ,  à  caufe  qu'il  eft  d'u- 
ne couleur  obfcurc  comme  les  Egyptiens.  Il  eft  com- 
pofé  de  verd  de  gris ,  de  vinaigre  4k  de  miel ,  4k  fert 
a  confumer  les  chairs  pourries. 

iCOLIPILE.  Vovez  Eottfilt.  De  même  yEqudttvr , 
jfjuirtaat,  jEthate.  Voyez  ces  mots  par  E. 

AS  USTUM.  f.  m.  Terme  de  Chymic.  C'eft  une 
drogue  qu'on  appelle  autrement  Crouu  Ventru ,  oufa- 
fran  de  Venus.  Il  fe  fait  avec  des  lames  de  cuivre  mifes 
dans  une  diifolution  de  fel  dans  de  fort  vinaigre ,  puis 
brûlées  dans  un  fourneau  en  les  ftrarjfiant  avec  du  foul- 
fre:  enfin  on  les  remet  dans  du  vinaigre  où  il  y  a  du  fel 
armoniac  fondu  ;  ce  qui  eft  réitéré  jufqu'à  ce  que  les 
lames  foient  toutes  confumées.  On  en  ôtc  le  vinaigre 
par  la  diftilation ,  &  il  refte  une  matière  qu'on  appelle 
Jfj  ujlum ,  qui  fert  à  divers  ufages  en  Médecine. 

VE  T I  O  P I  S.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpccc  de  toute- 
bonne,  ou  de  fclarea.  Ses  feuilles  qu'elle  poufTe  les 
premières  font  couchées  par  terre  ,  4k  dilpofées  en 
rond  ;  elles  reflcmblcnt  à  celles  du  bouillon  ;  elles  font 
grandes ,  cpaiiTcs  &  velues.  H  fort  d'entre  ces  feuilles 
une  tige  garnie  de  feuilles  femblablcs  aux  précédentes, 
mais  d'ordinaire  plus  petites.  Cette  tige  eft  quarrée , 
velue,  de  la  hauteur  d'environ  deux  pieds;  elle  a  plu- 
fieurs ailes,  ckconcavitez.  Ses  flmrs  font  rangées  par 
anneaux,  &  blanches.  Sa  racine  eft  fibreufe.  Safcmcn- 
cc  eft  noirâtre  ,  triangulaire,  4k  contenue  dans  des 
capfules  ;  chaque  capfùlc  contient  quatre  femenecs. 
La  racine  de  \'JE.tïoju  eft  bonne  pour  la  feiatique ,  4k 
pour  les  maladies  de  la  poitrine. 

A   E  T. 

AETITES,  autrement  Pif» te  idigle.  Voyez  Aigle. 
Laurcntius  Baufchius  a  fait  un  Traitté  exprès  de  la  JÊKT- 
re  Àitttti ,  où  il  aiTûre  qu'on  ne  les  trouve  point  dans 
les  nids  d'aigles ,  mais  qu'on  en  rencontre  fur  des  riva- 
ges, dans  les  champs,  4k  fur  des  montagnes.  Ce  mot 
vient  du  Grec  aétu ,  qui  fignifie  une  Jffa, 

A   F  F. 

AFFABILITE,  f.  f.  Courtoifie,  honnêteté  avec 
laquelle  un  fupeneur  reçoit  fon  inférieur,  fiefecom- 
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mimique  1  lui.    Ce  mot  vient  du  Latin  dffMiidi.   Il  fe 
dit  rarenunt  d'égal  à  égal,  4k  jamais  d'inférieur  à  fu- 
peneur. Il  n'eft  pas  fi  ultté  qu'il  l'ctoit  il  y  a  40.  ou  50. 
ans.  Son  dffdbilitt  4k  fa  bonté  font  des  qualitez  qui  ne  fe 
trouvent  nulle  part.  Voit.   U  dffdbilitt  des  Grands 
n'eft  qu'une  vertu  arrificieufe  j  elle  fert  à  leurs  dciTcins 
4k  à  leurs  projets  d'ambition.  M.  Es  p.  Jamais  homme 
avec  tant  de  grandeur ,  n'a  allié  tant  d'dffdbilité  à  tant 
de  douceur,  dit  un  Panegyrifte  duP.deCondc.  L'df- 
fdbUtté  des  peribnnes  de  qualité  fans  mérite ,  eft  une 
bafTeffc  d'amc ,  4k  une  incapacité  de  tenir  leur  rang. 
M.  Es  p.  Heureux  celui  qui  dans  fon  dffdbilitt  natu- 
relle trouve  des  dif positions  favorables  à  la  bénignité 
Chrétienne.  Le  P.  G*  IL,  Patru  avoit  beaucoup  d'an- 
tipathie pour  dffdbilitt:  il  eft  François ,  difoit-il,  mais 
laillbns  le  dire  aux  autres. 
AFFABLE,  adj.  m.  4k  f.  Ce  mot  vient  du  Latin  dffd- 
brtk ,  4k  fignifie  celui  qui  parle  à  fes  inférieurs  d'une  ma- 
nière douce  ,  civile  ,  honnête ,  engageante ,  4k  qui 
1rs  écoute  de  même,  fans  avoir  rien  dans  fes  regards 
ni  dans  fes  geftes ,  de  rude  ni  de  rebutant  pour  eux.  II 
commence  un  peu  à  vieillir:  cependant  il  y  a  des  gens 
de  mérite  qui  s'en  fervent ,  4k  qui  croyent  pouvoir  lui 
redonner  cours  danslc  bel  ufage. 
Il  tft  anU  dccojldble , 
Dnx ,  bemn,  eeutttv,  affable.  Men. 
Quoyqu'il  fût  occupé  de  grandes  affaires ,  4k  déplus 
ttès-dffdUt  4k  très-civil,  iinelailfoit  pas  d'être  tou- 
jours recueilli.  Ab.Reo.  Lui,  parmi  fes tranfports, 
dffdblt  &  fans  orgueil.  R  a  c .  Cependant ,  quoyque  ce 
mot  fût  plus  ufité  du  teins  de  M.  Patru,  il  avoit  de  la 
peine  à  le  fournir.  11  le  laiiToit  dire  aux  autres ,  4k  ne 
s'en  fervoit  jamais, 
AFFABLE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  afrable. 
Il  faut  recevoir  dffdUement  les  moindres  perfonnes.  Ce 
mot  femble  venir  de  l'Efpagnol  dfdblememe  ;  mais  il 
n'eft  prefquc  plus  en  ufage.  Ceux  qui  écrivent  poli- 
ment ,  préféreront  toujours ,  civilement  ,  honnête- 
ment, à  dft/tblemeitt. 
A  F  F  A  D  I  R.  v.  ac"t  Rendre  fade  4k  infipide ,  donner 
du  dégoût,  ôter  toute  forte  de  faveur.  On  a  mfiÊ cet- 
te viande  en  la  faifant  trop  bouillir.   Le  fucre ,  le  miel 
.  êfftiiffrntlecam.  Si  le  Ici  eft  sffdii ,  avec  quoy  aflaif- 

fonnera-t-on  ?  dit  le  Sauveur  en  Saint  Matthieu. 
Affadi»  ïe.  part.  piff.  ckadj.  Ce  mot  vient  de  f*~ 
raw,  qui  fignifie  quelquefois,  Sans  goût,  Lus  laveur. 
Sdlfdtuta ,  un  fel  qui  a  perdu  fa  force. 
AFFAIRE,  f.f.  Ce  qui  peut  occuper  nos  foins ,  nos 
pas,  nospenfées,  nous  obliger  à  travailler,  aller  4k 
venir.  Il  y  a  des  gens  toujours  auffi  occuper,  que  s'ils 
avaient  mille  dffdtttt ,  quovqu'ils  n'en  arent  point  d'au- 
tres, que  de fçavoir  celles d'autrui.  Mli.  db  SclT. 
Pour  faire  l'homme  occupé ,  4k  paroître  accablé  d'df- 
fdim ,  il  faut  froncer  le  fourcil ,  4k  rêver  à  rien  très- 
profondément.  L  a  Br.  Nôtre  grande  dffure  eft  celle 
de  nôtre  falut.   Voila  une  dffdirt ,  un  cas  de  confeien- 
ce.  Il  faut  que  chacun  aille  à  fon  dffdirt  %  au  travail  qui 
lui  eft  ordonné.  Ne  vous  mettes  pasen  peine  de  cela , 
j'en  fins  mon  dffdirt.  Chacun  fe  doit  mêler  de  fes  df- 
fd'ntt.  On  dit  aufîi  d'une  chofe,  que  l'on  regarde  com- 
me pénible  ou  difficile  «  exécuter ,  que  c'eft  us*  dffdi- 
rt :  4k  au  contraire  on  dit  d'une  chofe  dont  on  croit  ve- 
nir facilement  à  bout ,  que  ce  n'eft  pis  une  dffdirt.  Vir- 
gile a  trouvt  tant  de  raports  entre  Didon  4k  En  ce,  qu'il 
a  cru  que  les  100.  ans  qui  les  feparoient ,  n" etoient 
r>M\me  dffdirt.  Cela  nt  fait  rien  i  Y  dffdirt  t  pour  dire, 
C'eft  un  cUfcours  inutile.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de 
dffttim,  ou  tffdtti  qinfignifiok  autrefois  une  mttdi- 
ritj  4k  il  dit  qu'en  Languedoc  &  cri  Provence  il  (igni- 
fioit  toute  forte  de  biens.  On  a  'dit  auffi  dfftri  4k  dffri , 
rxjurfigtnfiçrdwcfievws  de  labour:  «qmattéàen- 
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du  à  toutes  fortes  de  portefliom.»  &  enfui»  au  négoce 
&  aux  if f Mit  qu'on  eft  obbgc  d'avoir  pcnir  les  acqifc- 

.  nr.oupcxsrlesdtrfendrc.  Aurcftecemot4//.i/r<ctoic 

.  autrefois  mafeulin  ;  c'eft  pourquoi  l'on  met  encore  fur 
les  paquets  du  Roi ,  pour  tes  rxprrir  affaires  de  fa  Ma- 
jefté.  On  a  conforc  le  ftile  &  le  genre  ancien  par  di- 
gnité. Va  uc. 

À  t  t  a  i  r  f  ,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  donne  beaucoup  d'em- 
baras ,  de  peine  ,  d'inquiétude.  La  mort  de  fon  patron 
lui  donnera  beaucoup  d'affaires,  le  fera  bien  courir.  Un 
homme  fage  ne  fc  veut  point  faire  d'affaires,  mettre  fon 
bien  au  haiard ,  ou  en  defordre.  11  y  a  des  gens  qui  fe 
font  des  affaires  de  gayeté  de  corur.  Vois  tu  la  belle 
affaire  que  tu  m'as  faite  par  tes  beaux  avis  ?  11  étoit 
bien  embaraffé,  mais  je  l'ai  tiré  d'affaires.  Je  lui  ay 
fait  une  ficheufe  affaire,  fans  y  penfer.  Cet  homme 
vous  donnera  bien  des  affaires.  On  dit  dans  le  (tile  fa- 
milier, Avoir  des  affaires  par  dciTus  la  tetc  •,  pour  dire» 
avoir  beaucoup  d'affaires ,  beaucoup  d'embaras. 

A  f  F  a  i  R  F. ,  fc  dit  auffi  d'un  grand  delltin ,  d'une  entrepri- 
fc,  (fun  grand  coup,  d'un  accident  particulier.  L'en- 
treprife  du  canal  de  Languedoc  a  été  une  grande  affaire. 
La  prife  de  Luxembourg  ci  t  une  grande  affaire,  d  1  tort 
importante.  La  mort  du  General  ennemi  cft  une  grande 
affaire,  cft  un  coup  fort  avantageux»  Le  tonnerre  cft 
tombe  fur  la  mai  fon ,  c'eft  une  affaire  toute  fraîche. 

Affaire,  fc  dit  particulièrement  des  procès  ,  & 
de  tout  ce  qui  fe  traite  en  quelque  junfdrcrion  que  ce 
foit,  tant  en  matière  civile,  qu'en  matière  criminelle. 
U  a  une  grande  affaire  au  Confeil ,  au  Parlement.  C'eft 
une  *ff*sre  de  grande  ôt  de  longue  difcuflîon.  Celui  qui 
n'entend  point  les  affaires,  ne  doit  point  fc  mêler  de 
plaider.  Ce  Procureur,  cet  Avocat,  ce  Juge  ont  beau- 
coup $  affaires  ;  pour  dire ,  ont  beaucoup  de  procès  à 
inftruire ,  de  caufes  à  plaider,  d'inftanecs  à  juger.  Les 

-  afjWrri  ne  fini  lient  point  maintenant.  Onncfçauroit 
fortir  d'affaire ,  vuider  d'affaire ,  terminer  une  affaire 
avec  ce  chicaneur.  Mon  affaire  eft  fur  le  bureau.  Mon 
affaire  va  bien.  Ce  n'elt  pas  parler  en  langage  d'affaires, 
c  Vif -à-dire,  en  homme  habile  &  expérimente  dans  lés 
affaires.  Il  s'eft  bien  deméléde  cette  affaire.  Voilà  le 
nœud  de  V affaire,  la  difficulté  du  procès.  Cette  affai- 
re  cft  bien  embrouillée,  bien  intriguée.  En  ce  fens.  on 

:  appelle  un  homme  d'affaires ,  celui  qui  fait  les  affaires 
d'une  maifon  -,  un  follicircur  à  gagés ,  celui  qui  a  foin 

■  des  affaires  doroefbques  d'un  Seigneur.  Le  Droit  civ.l 

-  accorde  une  action  à  celui  qui  a  manie  les  affaires  d'au- 
-  trui,  même fans  tom  million,  du  moins  pour  ce  qu'il 
1  a  fait  ualcmcnt. 

Affairé,  fcitaulfi  des  querelles,  des  combats,  des 
différons  des  brouillcries  d'amitié.     Ne  vous  faites 
v  point  d'affaires  v/<x  cet  homme-là,  il  a  la  mine  de 
<  vous  mal  -mener.  S  c  a  r  .  L'inquiétude  des  efpnts  vifs 
fufcitcparwutxles  affaires.  LêP.Gail.  Ilyannc 

-  erande  affaire  à  la  Cour,  untd&iiptd  fcfont  quercl- 
'  ici.  C>tte  plaifanrcric  lui  a  fait  nbc  tffàrt  avec  un  de 

fe*  bons  amis.  Ctt  homme  s'attire  toujours  quelque  af- 
'•^fêkt  ;  pour  dire;  il  fe  fait  toujours  qud  que  querelle. 

-  ■'■  C'eft  une  ^airr  id'horiDCur  ,  '  dépique.  Il  s'eft  demé- 
'>  le  avec  efprit  de  tmffaire  qu'on  lui  avait  faite. 
Affaire,  fedkauffi  des  diveraflèrnenî.  Cet  homme 

■■  a  tous  les  jours quelque  affasre.de,  plaifir;  pour  dire, 
quelque  partie  faite  pour  fc  divertir.  Il  a  une  affaire  de 
..:  corur-,  pour  dire,  qu'il  eft  engagé  d'amour  avecquefc- 
i  i-que  performe.  <■ 

Af  faire  ,  fedit  aufli  d'une  chofe,  de  quelque  nature 
:  qtfdlo  foie  Jé  vous  fins  le  maître  de  cette  affaire, 

pour  la  terminer  à  vôtre  volonté.  C'eft  une  affaire  fai- 
:  te  •,  pour  dire  i  r  c'eft  une  ehafe  finie.  C'eft  une  affaire 

qui  ne  foiiffrc  point  de  remue.'  C'eft  une  étrange  affaire 

■  >  'lcJu'uricDcnioifeli.e,Mot.  Le  mariage  cft  une  éffaitt 
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trop  fcneuA*  pour  lui.  Vous  avez  pris  \' affaire  du  biais 
qu'il  la  falloir  prendre.  Mol.  Je  viens  d'apprendre  de 
belles,  d  étranges  affaires,  il  a  poulie  l'afjaire  d'une  ma- 
nière aflèa vigoureufé.  Mol.  Enta-prcndrc vertement 
une  affaire.  Commencer  courageuiement  une  affaire^ 
Terminer  une  affaire  avec  cfpnt  &  avec  cœur.  1 1  faut 
délibérer  avec  l'occalîoo ,  &  en  la  prefence  des  affaires. 
Bal. 

Affaire  ,  fe  dit  encore  de  tout  ce  à  quoi  on  cft  plus 
propre  que  les  autres ,  &  pour  quoi  on  a  un  talent  tout 
particulier.  C'étoit  Y  affaire  de  Molière ,  de  jouer  le» 
Cocus ,  les  Bigots ,  les  Médecins.  C'étoit  Y  affaira 
de  M.  de  la  Bruyère  de  nous  caracterifer  les  moeurs  de 
ce  ficelé.  C'étoit  I  affaire  de  Lucien  de  fc  moquer  dit 
Dieux.  C'étoit  l'affaire  de  la  fontaine  de  tourner  u:i 
conte  en  vers. 

Affaire,  fignifîc  auflî ,  Devoir.  Ce  n'eft  point  mon 
affaire  ;  pour  dire ,  cela  n'eft  pas  de  mon  devoir ,  cela 
ne  me  regarde  pas.  Qu'ovoit-il  affaire  d'aller  porter 
cette  nouvelle?  pour  dire,  cela  ctoit-il  de  fon  devoir  ? 

Affaire,  lignifie  encore,  Befoin.Je  n'ai  point  affaire  de 
vos  conleils.  Qu'ay-je  affaire  de  me  fatiguer  des  pentées 
de  la  mort  pour  la  recevoir  conliamment:  je  mourrai 
peut-être  fans  y  penfer.  Ni  c.  En  ce  fens  on  dit  par  iro- 
nie, J'ai  bien  affaire  de  cet  homme-la;  pour  dire,  je  ne 
me  foude  guercs  de  lui,  je  n'ai  pas  befoin  de  Ion  fer-vice» 

Affaire,  fignifie encore,  Maladie dangereufe.  Tirer 
un  malade  d'affaires;  pour  dire,  le  guérir.  Je  me  fuis 
tire  d'affairei  en  failant  diette.  J'ai  vû  nôtre  malade,  fes 
affaires  font  faites  ;  pour  dire,  il  n'en  peut  revenir,  il 
faut  qu'il  meure. 

Affaire,  fc  dit  des  ordres ,  des  foins ,  des  négocia- 
tions qui  regardent  l'Etat.  Les  grandes  affaires  demarv- 
dent  en  ceux  qui  en  ont  le  maniement ,  un  jugement 
prompt  &  decifif ,  de  peur  qu'elles  ne  fe  ruinent  par 
la  lenteur.  Of.  M.  Un  honnête  homme  fçait  mêler  les 
plaifirs  aux  affaires.  S.  Ev  r.  La  multitude,  ni  l'cmbarai 
des  affaires  ne  mirent  jamais  fur  fon  front,  ces  nuages  de 
chagrin  qui  écartent  les  gens.  Le  p.  G  a  i  l.  Depuis 
qu'un  td  Miniftre  a  pris  fc  timon  des  affaires ,  toute* 
chofes  vont  bien.  C'eft  un  homme  qui  eft  entré  dans  les 
affaires,  dans  les  négociations  étrangères,  ha  affaires 
de  Rome  font  brouillées.  C'eft  une  affaire  d'Etat ,  de 
Religion.  On  dit  en  ce  fens ,  Les  affaires  du  temps  ; 
pour  dire ,  les  nouvelles  de  l'état  des  choies  du  moi>dc. 
11  eft  toujours  fort  dangereux  d  écrire  des  affaires  de  fon 
temps ,  quand  on  affecte  trop  d'en  dire  la  vérité» 

On  appelle  Gens  d'affaires,  les  financiers ,  lesTrairrans 
&  Partifans  qui  prennent  les  Fermes  du  Roi ,  ou  le 
foin  du  recouvrement  des  importions  qu'il  fait  fur  les 
peuples.  Ea  Chambre  de  Juuice  eft  établie  pour  la  re- 
cherche des  malverfations  des  Gens  d'affaires  t  toutes 
leurs  contraintes  portent  cette  claufe ,  Comme  pour  les 
propres  deniers  &  affaires  de  fa  Majefté. 

Affaire,  fedit  aufli  quelquefois  de  la  fortune,  de  l'é- 
tat ,  des  biens  d'une  perfonne.  Maintenant  que  les  af- 
faires du  genre  humain  font  déplorées ,  &  fans  relTource, 
mettons  Gaton  en  feurcté.  B  o  u.  La  plupart  des  gens 
ne  fc  mêlent  des  affaires  d'autrui ,  que  pour  mieux  fai- 
re leurs  propres  affaires.  Of..M.  GiaceàDicu,  les 
affaires  vont  bien.  Ce  bourgeois  cft  fort  bien  dans  fes 
affaires;  c'eft-à-dire,  qu'il  a  du  bien ,  qu'il  n'a  point 
d'affaires  mauvaifçs ,  ni  embrouillées ,  que  fes  affaires 
font  en  bon  état. 
Affaire  amurtufe.  Mots  plaifans  pour  lignifier  le 
fervice  galant  qu'on  rend  aux  Dames  qui  ne  rerufcnf 
rien.  Trentc-fix  yvrognes  comme  vous ,  ne  valent  pas 
en  Yameureufe  affaire,  un  buveur  d'eau.  Voit.  Et  rn  c* 
me  fans  le  mot  d'amtureufe ,  celui  d'affaire  tout  feul  li- 
gnifie la  même  chofe.  Mais  à-propos  comment  va  cet- 
te affaire f  Voit. 
H  On 
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On  dit  avm  éff aire  à  quel  c un  -y  pour  dire  ,  Avoir  à  lui  par- 
ler ,  avoir  quelque  chofe  à  traiter  avec  lui.  J'ay  df faire 
à  lui.  Nous  n'avons  point  d' dffdire  cnfcmble.  Un  Mar- 
chand a  Affaire  à  tout  le  monde. 

On  dit  auflï  dvtir  dffdire  i  quclcun  ;  pour  dire.  Avoir  quel- 
que conteftation ,  quelque  démêlé  avec  quelcun.  Il  a 
dffdire  à  un  terrible  homme.  Il  faut  prendre  garde  à 
qui  on  a  dffdire.  Si  vous  l'attaquez  >  vous  aura  dffdire 
à  moi.  Dans  ce  fens  on  fè  fat  plutôt  du  verbe  faire  > 
&l'on  écrit  vous  aurez  à  faire  à  moi. 

On  dit  qu'un  homme  a  dffdire  à  une  femme,  ou  une  fem- 
me à  un  homme;  pour  dire,  qu'ils  ont  enfemble  un 
commerce  criminel. 

Affaires,  fignific  quelquefois  >  Dettes,  embarras. 
C'eft  un  homme  qui  a  beaucoup  $  affaires ,  de  dettes. 
Ce  Marchand  met  ordre  à  fes  affaires  ,  a  paye  fes 
dettes. 

On  dit,  Aller  a  fes  affdiret,  faire  fes  affaires;  pour  dire, 
Aller  àlagardcrobbc.  11  cft  tout  conftipé ,  ilnclauroit 
faire  fa  affaires. 

On  appelle  à  la  Cour  un  Brevet  d'affaires,  le  Brevet  qui 
donne  pcrmiflîon  d'entrer  dans  la  Chambre  du  Roi 
quand  les  autres  fc  font  retirez ,  &  des  qu'il  eft  fur  (à 
chaife  d'affaires.  Depuis  n'aguercs  ,  j'ay  vû  le  Roi 
dans  fes  affaires.  Voit. 

Affaire,  fc  dit  auffi  des  chofa  qui  nous  conviennent. 
II  cherche  un  bon  cheval ,  j'ay  fon  dffdire.  Ce  valet  eft 
fon  dffatrt.  Ce  mot  cft  du  IHle  bas  &  familier  en  ce 
fens. 

Si  feu  mm  pdurre  fere 

Eteit  enxtr  vivant,  t'éttit  bien  fine  affaire. 

Rac.Plai. 

A  F  F  a  i  R  f >  fignific  aufC  »  Marche',  traité,  convention. 
J'ay  fait  affaire  avec  un  tel  de  fa  maifon,  de  fa  charge. 
Je  vous  donne  nia  parole ,  c'eft  une  affaire  faite.  Par- 
lons d'dffdhes,  c'eft-à-dire,  concluons. 

En  termes  de  Fauconnerie  »  on  dtt  qu'un  oifeau  eft  de  bon- 
ne affaire,  qu'on  l'a  rends  de  bonne  affaire,  quand  on 
l'a  bien  affkité ,  bien  duit  à  la  volcric. 

Affaire,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafa.  Cha- 
cun fçait  fes  affanes ,  ou  du  moins  les  doit  fçavoir  :  & 
abfolument ,  qu'un  homme  fçait  fes  affatrei ,  quand  il 
conduit  bien  fes  affaires »  avec  prudence.    On  dit  d'un 
homme ,  auc  (es  dffùres  font  faites,  pour  dire,  qu'il 
eft  perdu ,  qu'il  eft  ruiné ,  ou  qu'il  ne  doit  plus  préten- 
dre a  quelque  chofe.    On  dit ,  que  les  dffdtres  font  les 
hommes;  pour  dire,  qu'avec  un  médiocre  gerric  on 
devient  habile  homme ,  quand  il  paUè  beaucoup  a'gffai- 
res  par  les  mains  dequelcun.  On  dit,  qu'il  n'eft  point 
de  petite  dffdire;  pour  dire,  que  le  moindre  ennemi 
peut  donner  beaucoup  de  peine.    On  dit ,  Dieu  nous 
garde  d'un  homme  qui  n'a  qu'une  affaire;  parce  qu'un 
homme  qui  n'a  qu'une  feule  chofe  à  faire ,  en  eft  ordi- 
nairement fi  occupé ,  qu'il  en  fatigue  tout  le  monde. 
On  dit  avoir  dffdire  à  la  veuve  &  aux  héritiers;  pour 
dire ,  qu'on  ne  manque  pas  d'occupation.  On  dit  auffi 
avoir  affaire  à  forte  partie;  pour  dire,  qu'on  n'a  rien  à 
négliger,  8c  que  l'on  fera  bienheureux  fi  l'on  fetire 
d'embaras.   On  dit ,  que  ceux  qui  n'ont  point  d'dffahei 
s'en  font;  pour  dire,  que  les  hommes  font  inquiets ,  & 
fe  laffent  d'être  oififs  &  fans  agir.    On  dit ,  A  demain 
1  es  affaires  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  veut  foncer  alors  qu'à 
fc  di  vertir.   On  dit  ironiquement ,  qu'un  nom  me  a  fait 
une  belle  affaire ,  pour  dire ,  qu'il  s'eft  trompé ,  qu'el- 
le cft  niineufc.    C'eft  une  autre  affaire ,  c'eft  une  af- 
faire à  part;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les 
chofa. 

AFFAIRE',  t  h  .  ad j .  Qui  fait  rcmprefTé ,  l'occupé, 
l'homme  chargé  d'affaires.  Il  y  a  des  gens  qui  font  toû- 
jours  affaires,  qui  difent  qu'ils  n'ont  point  de  temps  à 
eux. 
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llvttts  jette  en  fdffmt  m  cnf  £«iA  effort, 
Et  fans  éuuunt  dffdire,  eft  fâjtitri  affairé. 

Mol.  Mi»; 

Ce  mot  cft  bas,  &  on  ne  s'en  fat  guère»  que  par  ironie? 

Affaire  ,  fignific  auffi ,  un  homme  accablé  de  dettes» 
dont  les  affaires  font  embaraffees.  Quelque  riche  que 
(bit  un  homme ,  il  ne  trouve  rien  à  emprunter ,  quand 
on  le  croit  djfasré. 

AFFAISSEMENT,  f.m.  C'eft  l'abbaifTement dé 
c]  uclque  chofe ,  caufé  par  fon  propre  poids ,  par  fa  pro- 
pre pefanteur,  ou  par  quelque  force  extérieure.  L'*/- 
faifftmtni  de  la  terre  en  cet  endroit  eft  fort  confiderable. 
L'affaiffrment  fc  dit  encore  des  tas  de  fumier  que  les 
Jardiniers  entoifeut,  &  empilent,  c<  qui  s'afraiifcnr 
notablement  quelques  jours  après  avoir  été  dreflez. 

AFFAISSER,  v.  aci.  C'eft  faire  que  des  chofa,  que 
l'on  met  les  unes  fur  les  autres,  s'abbailfent,  fe  foulent , 
&  tiennent  moins  d'cfpace  en  hauteur.  Les  pluyes  df-  • 
f-xffnrt  les  terres.  Onaffaiffe  fa  marchandâtes,  quand 
ou  les  embale.  Ce  mot  vient  du  François  faix,  qui 
vient  lui-roeme  du  Latin  faftist  tederefafci,  céder  à  la 
pefanteur. 

Affaisser,  fc  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel  >  & 
fignific,  S'abbaifler  par  fa  propre  pefanteur,  ou  par  qucl- 

3 ue  force  ou  impreffion  extérieure.  Les  fortifications 
e  terre  s'affaiffent  fenfiblement.  Ce  mur  commence  à 
s'affjùffer.  Il  n'yaguercs  de  planchers  qui  confavene 
toujours  le  niveau ,  &  qui  ne  s'dffdiffes*  avec  le  temps. 
Les  terres  remuées  fe  trouvant  en  quelque  forte  enflées» 
&  occupant  beaucoup  plus  d'cfpace,  s'dffdtffént  en  fe 
rapprochant,  ck en defeendant  plus  près  du  centre  de 
la  terre.  Les  montagnes  mêmes  s'afaiffatt  quelquefois. 
Un  bâtiment  s'dffdtjjé,  lorfqu'ctantiondé  fur  un  terrain 
de  mauvaife  confluence,  fon  poids  le  tait  baùTcr:  ou 
lorfqu'étant  vieux ,  il  menace  raine. 
Aff  a  i  s  s  s  >  ce.  part.  Qui  s'eft  abbaiffé ,  qui  occupe 

moins  d'cfpace  en  hauteur. 
AFF AIS TEMEN T.  f.m.  Voyez  ekfaite-. 

MENT. 

AFFAISTER,  ou  AFFAITER.  v.aft.  Rac- 
commoder le  faîte  d'une  couverture ,  y  mettre  des  faî- 
tières. Ce  mot  vient  defaffigiuni.  Voyez  auffi  en  fait  et. 
AFFAITAGE.  f.m.  Terme  de  Fauconnerie.  Soin 
qu'on  prend  pour  affiner ,  ou  pour  bien  drefler  un  oifeau 
de  proye.  H  faut  bien  du  foin  &  de  l'induftrie  pour  reuf- 
fîr  à  Vaffaitagc  d'un  oifeau.  Les  effets  de  Y  affouage  font 
tout-à-fait  merveilleux ,  puis  qu'il  fait  que  l 'oifeau  na- 
turellement farouche,  fier,  fantafque»  &  paffionne 
pour  fa  liberté ,  la  quitte  néanmoins  au  premier  rappel 
du  Fauconnier,  &  abandonne  l'air  où  il  vole,  pour  iç 
rendre  volontairement  efclavc. 

AFFAITER.  v.ad.  Terme  de  Fanconnerie ,  quife 
dit  en  parlant  des  oifeaux  fàuvagcs  qu'on  apprivoise  » 
qu'on  rend  familiers  de  doux ,  &  qifon  affaire  poor  re- 
venir fur  le  poing ,  ou  au  leurre.  C'eft  auffi  l'introduire 
au  vol ,  le  curer ,  le  traiter ,  rhabiller  fa  penne*  »  le 
tenir  en  famé,  de  le  rendre  de  bonnoafiaue.  Qnarffiùte 
l'oifeau  en  le  portant  d'ordinaire  fur  le  poing  j  en  le  dé- 
couvrant fbuvent  pour  lui  faire  voir  toutes  fortes  d'ob- 
jets ;  en  fe  fàifant  connoître  à  la  vont ,  au  vifage  ;  en  le 
carefTantde  toutes  les  manières;  ck  en  fe  rendant  fot\ 

■  doux  a  fon  égard ,  &  patient  à  fournir  toutes  fes  tnsui- 
vaifa  humeurs. 

Afpaiter  des  peaux  ;  c'eft  fa  façonner  à  la  Tannerie. 

AFFALE.  C'eft  le  commandement  aux  gens  de  mer 
pour  faire  baiffa  quelque  chofe. 

AFFALE',  adj.  mafe.  Terme  de  Marine;  qui  iè  dît 
d'un  vrifTeau  qui  cft  arrêté  fur  la  cote  i  qui  ne  peut  s'é- 
lever, ni  courir  su  large  par  trop,  ou  trop  peu  de  vent  r 
ou  que  le  vent  force  à  fc  tenir  près  déterre. 

AFFALER,  ledit  en  gênerai,  pour  dire  f  Abautcr. 
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JI  But  dffjiUr  cette  manoeuvre,  cette 
dire ,  il  la  huit  taire  baiffcr. 
A  ht  A  MER.  v.art.  Faire  faifrHr  la  faim  ;  cauferune 
iaim  qu'on  M  pinlk-  fupporter;  retrancher ,  couper  les 
vivres-,  empêcher  qu'il*  n'entrent  dans  quelque  lieu, 
afin  d'y  caufer  la  famine.  Quand  les  places  font  trop 
fortes ,  on  leur  coupe  les  vivres  par  un  blocus  pour  les 

djfdMfT. 

Affamer,  ledit  auffi  des  goulus  qui  affjmtnt  les  autres) 
parcçqu'ils  ne  leur  lailTent  pas  anez  dequoy  manger.  ~ 

Affame,  i  f. .  part.  palT.  & adj.  Il  cft cruel  commeun 
loup  dfimé. 

Affame,  fc  dit  figurément  en  choies  morales  &  fpiri- 
tuelles ,  Si  lignifie  une  perfonne  qui  délire  ardemment 
quelque  chofe ,  qui  a  une  paffion  extrême  d'en  jouir. 
Les  fidèles  font  *fMM?  de  la  grâce  de  Dieu.  Ce  Prin- 
ce cft  dgjmt  de  gloire.  Cet  homme  eft  dffdmt  de  nou- 
velles ,  il  cft  jpmt  d'argent.  Penfcz-vous  que  ce  foit 
un  homme  dffdmt  de  femmes?  Mol.  Ce  qui  rend  la 
icJitudc  infupportable  à  la  plupart  des  gens,  c'eft  que 
leur  cœur  demeure  vuide  &  djfdwi  de  louange,  &  qu'é- 
tant privé  de  cette  nourriture  ordinaire ,  il  ne  trouve  pas 
dans  foi-même  dequoy  fe  remplir.  Loc.  Ne  vous  at- 
tachez jamais  à  ces  hommes  ambitieux  «  Sudffdmtt.  de 
gloire:  ils  vous  facri fieront  toujours  à  leur  vanité.  Dis. 
de  l'Am. 

De  Itwmgt  &  d  htmuttt  ïimtmtnt  affamée, 
Vnn  tu  ftmrtx.  dimtr ,  &  rouln.  art  dtmet.  Voit. 

Af  famé,  fc  dit  auffi  des  chofes  qui  font  faites  avec  ava« 
ricc,  ou  épargne,  ou  qui  n'ont  pas  la  grandeur  ou  là 
groffeur  qui  feroit  requùe.  Ainfi  on  dit ,  qu'un  habit  cft 
trop  dffdmt ,  ou  trop  étroit  ;  un  caractère ,  une  lettre 
éffdmtt,  qui  n'eft  pu  bien  nourrie,  ou  aflez  chargée 
d'encre. 

On  dit  en  proverbe,  Ventre  dffdmt  n'a  point  d'oreilles  \ 
pour  dire,  qu'un  peuple  n'écoute  point  la  ration  dans 
la  famine.  On  appelle  un  pou  jfdmt ,  un  gueux  à  qui 
on  a  donné  un  emploi  lucratif,  dans  lequel  il  fe  veut 
enrichir  en  peu  de  temps.  II  eft  dffdmt  comme  un  jeune 
levron. 

Ce  mot  vient  du  Latin  faut ,  Faim ,  que  quelques-uns 
font  venir  du  verbe  fbdgci»,  Manger,  comme,  Defir, 
envie  de  mahger. 

AFFANEURES.  ££  Pluricr.  Terme  dont  on  fc 
fert  en  quelques  Provinces ,  pour  flgnifîer  le  bled  que 
les  batteurs ,  &  les  moinonneurs  gagnent  au  lieu  de  l'ar- 
gent qu'on  leur  donne  ailleurs. 

A  F  F  E  A  G  E  R.  v.  aft.  Donner  à  feage.  C'cft  lorf- 

.  que  le  Seigneur  aliène  une  portion  des  terres  nobles  de 
Ion  fief,  pour  être  tenues  en  roture ,  à  la  charge  d'une 
certaine  redevance.  V.  l'art,  j  58.  de  la  Coutume  de 
Bretagne. 

.AFFECTANT,  ante.  adj.  Qui  témoigne  vou- 
loir quelque  chofe,  ou  l'aimer.  Les  Républiques  ban- 
nifïcnt.Ics  citoyens  dffeâdnt  la  tyrannie.  Le  ftile  d'un 
Orateur  tftHdta  certaines  heures  ou  expreffions ,  eft 
vicieux.  Ces  façons  de  parler  ne  font  pas  bonnes  :  il 
faut  dire  en  de  pareilles  oc  calions ,  qui  dfft&t ,  6c  non 


AFFECTATION,  f.f.  Defir  véhément  dont  on 
fait  paroître  trop  de  marques  au  dehors.  L'dffeÔdtitn 
des  honneurs,  &du  commandement,  eft  choquante. 


UdftSdtu*  qu'a  une  partie  pour  choifir  un  Rapporteur , 
le  rend  fufpcrt  aux  autres. 
Affectation,  fedit  auffi  de  certaine  manière  de 
parler  ou  d'agir  qui  n'a  rien  de  naturel ,  qui  eft  particu- 
lière à  quelcun ,  &  d'ordinaire  vioeufe,  Vdfftddùa  eft 
une  envie  demefurée  de  plaire  ,  mais  mal  entendue. 
Bell.  L'dffeSétim  cft  un  menfonge  ,  qui  deguife  le 
I ,  pour  chercher  dans  un  air  emprunté  de  quoy 
Ire  ridicule.  Jd.  Ceux  qui  parlent  bjen  >  parlent 
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cri  termes  propres  &  naturels ,  fans  qu'il  y  paroufe'  nt 
étude ,  ni dfftQdtim.  C a  il .  En penfant  vous  élever  > 
vous  tombez  dans  une  dfitUdùtn  baffe,  puérile,  fade* 
impertinente.  Oe.Mi  Le  Ta/Te  donne  quelquefois 
dans  \'dfeddti$H.  Bouh.  Croit-il  réjouir  les  honnêtes 
gens  par  quantité  if«JW?illim ImBulHi  ,  &  ridicules  ? 
R  a  c.  On  dit  que  c'eft  Gorgias  qui  a  irttroduit  le  pre- 
tnier  l'^fWfcsri»»  de  cette  pohtclTc.  Abl.  Tout  cft  fu- 
ture! en  lui  il  n'a  rien  qui  reffente  YdfftlUt'mi  On  ne 
penferoit  point  à  démêler  les  intrigues  de  cette  femme . 
tans  Ydftàdtm  qu'elle  a  de  palfer  pour  une  femme  m  ri- 
dette  dt  régulière.  Bel.  Une^fffciffwi  trop  étudiée 
de  paroître  prude  >  cftfufpecTe.lD.  Les  uns  fneprifent 
la  mort  par  brutalité ,  Si  les  autres  par  YdftQdttM  d'un 
courage  magnanime.  La  Pl.  On  a  Mimé  YdfftSéik» 
des  hyperboles ,  &  des  figures  extraordinaires  des  pre- 
mières lettres  de  Balfac.  En  cherchant  trop  le  plaifant 
&  l'agréable,  on  tombe  d'ordinaire  dans  une  lotte  *f- 
feâdtitn.  B  o  1 .  Les  femmes  ont  certaines  djftfldtitnt 
qui  les  rendent  ridicules. 
Affectation,  fignifîc  auffi ,  Hypothèque,  ou  autre 
obligation  dont  un  héritage  cft  chargé.  Il  m'a  conftitué 
une  rente  avec  une  dfftQdtm  fpecialc  fur  cette  terre. 
Ce  revenu  a  une  dfftildtun  particulière ,  il  doit  être  em- 
ployé à  telles  &  telles  aumônes  par  fa  fondation ,  8t  fa 
Tlcftination. 

On  dit  auffi  en  Jurifpmdencc  Canonique ,  AffttUtitn  d'urt 
Bénéfice  ,  en  parlant  de  fa  refervation  au  Pape ,  aux 
Graduez ,  &c. 
Affectation,  en  termes  de  Médecine ,  fc  dit  de  la 
difpofirion  d'un  membre  à  l'égard  des  maladies,  ou  des 
bletTures  qui  l'incommodent.    Quand  on  ordonne  uri 
remède  ,  il  faut  avoir  égard  à  Ydffttldt'mn  des  parties. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  dfftSdtt. 
AFFECTER,  vcrb.aft.  Aimer,  fouhaitet  quelque 
chofe  avec  empreflement  &  avec  oftentation ,  la  re- 
chercher avec  trop  de  foin.  J.  Christ  t  blâmé  les 
Pharificns  à'dfftQtr  les  premiers  rangs  dons  les  afTénv- 
blées.  Les  Républiques  appréhendent  ceux  qui  dfft&ent 
la  tyrannie.  Il  dgleBt  des  manières  de  parler  $t  d'agir  qui 
font  fingulieres.  j'efpere  que  les  rieurs  dont  il  dffeSt  les 
fuffrages,  ne  feront  pas  de  Ibn  côté.  Men.  On  n'eft 
jamais  fi  ridicule  par  les  qualitez  que  l'on  a ,  que  par 
celles  que  l'on  dffrlle  d'avoir.  La  Ro  ch. 
Affecter.,  fignifie  encore  plus  fpcciaJcment,  Faire  les 
chofes  avec  defleùi ,  &  avec  artifice.    Dans  routes  les 
profefTions  chacun  dfft St  une  mine  extérieure ,  pour  pa- 
roître ce  qu'il  veut  qu'on  le  crbye.  Nie.  11  dfftQt  de 
paroître  ce  qu'il  n'eft  pas.  Ail.    C'eft  à  la  Cour 
que  l'amitié  dfftde  de  s'étaler,  &  de  jouer  fes  rôles  les 
plus  artificieux.  M.  Es  p.  Ne  laifTons  pas  voir  que  nous 
djftSitnt  ce  Tribunal. 
Affecter,  fignifie  encore ,  Fdhdf e ,  contrefaire.  Il 
y  a  un  certain  âge  où  il  faut  aft Str  d'être  fage,  de  peur  de 
palier  pour  ridicule.  Flec.  ]'dfft&nt  à  tes  yeux  unfc 
rauffe  fierté.  R  a  c.  Bien  loin  de  foulager  les  perfonnes 
affligées,  vous  dffedet.  de  les  ignorer.  Flec.  Sous 
l'humble  dehors  d'un  refpcâé  dftSii  tous  cachez  une 
noire  malignité.  Bot. 
Affecter,  fignifie  encore  »  Toucher.  Cela  m'djfeû* 

fort  :  mais  il  a  vieilli  en  Ce  fens. 
Affecter,  fignifie  auffi ,  Attacher ,  joindre.  On  « 

âfftSi  ce  droit  a  la  charge. 
Affecter,  fignifie  auffi ,  Obliger  ^  hypothéquer  au 
payement  de  quelque  rente ,  ou  de  quelques  charges  ou 
devoirs.  Tous  fes  biens  font  dfftBtx.  Se  hypothéquez  à 
fes  créanciers.  Les  revenus  de  ce  Bénéfice  font  dffi Sri 
avant  toutes  chofes  aujpayement  des  penfidni.  Les  re- 
venus de  cet  hôpital  font  dfttto.  à  la  nourriture  des  or- 
■  félins. 

Affbcts,  kb.  part.  Qui  a  del'affc^tariobj  qtri  pa^ 
H  a  «il 
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roît  recherche,  &  étudie  avec  trop  de  loin  ,  À  trop 
H* art.  Il  a  un  air  tffeOc  qui  le  rend  ridicule.  Le  livre  du 
PcrcBouhours  dt  d'un fbktfft Hé,  fiacre,  peint,  de 
nulufagc,  unpur  artifice.  Sent. de  Cl.  L'air  df- 
f(ât  Se  précieux  empoifonne  les  meilleures  choies. 
M  l  e  .  S  c.  Ce  qui  eft  taux  &  *fftHé,cA  toujours  fade  Se 
ennuyeux.  ïz>.  La  fimpliciré  dfîcilée  eft  une iropofture 
délicate.  La,  Roc  h.  Je  ne  faurois  fouffrir  vos  ri- 
gueurs jfr.'.tvi.  Go  m  b.  L'ignorance  vaut  mieux  qu'un 
fçavoir  éjfrflé.  Boi. 

On  appelle  en  termes  de  Jurifprudcncc  Canonique ,  un 
Bénéfice  dffiHé,  quand  il  eft  charge  de  quelque  mandat , 

.  induit ,  nomination  ou  refervation  du  Pape ,  en  telle 
forte  que  lecollateur  n'y  peut  pourvoir  à  la  première 
vacance  qui  arrive:  ce  qui  n'«  point  de  lieu  en  France. 
On  dit  auflî ,  qu'il  y  a  desnoms  dfftâe^i  certaines  fa- 
milles ,  qui  leur  font  attachez.  Le  nom  de  Taxile  était 
ffjuie  à  ceux  qui  fuccedoicot  au  Royaume.  Va  De. 
Il  y  a  des  droits  &  des  privilèges  dffetltz.  à  certaines  char- 
ges ,  pour  dire ,  qui  leur  font  attribuez. 

En  termes  de  Médecine  on  dit ,  qu'urjc  partie  du  corps  eft 
dffeclét  de  quelque  maladie ,  quand  elle  a  contracte  une 
mauvaife  qualité ,  ou  difpolition  par  quelques  humeurs 
malignes,  ou  par  que!  que  autre  caufe.  Ce  Prédicateur 
a  la  poitrine  dffitltf,  il  ne  foutiendra  pas  long  tems  ce 
ton-là,  • 

AFFECTIF,  ivi.  adj.  Qui  afix-ûe,  qui  touche, 

3ui  excite,  qui  remue  les  pallions.  Il  a  un  naturel  ten- 
rc  5c  dffe(lif.  Son  di  feours  eft  *ffc tiif  Si  toucliant.  Ses 
,  manières  de  prononcer  font  éffediw.    Ce  mot  vieillit 
fort. 

AFFECTION,  f.  f.  P*flioo  de  lame  qui  nous  fait 
vouloir  du  bien  à  quckun,  Se  qui  fc  dit  de  l'amour ,  de  la 
tcndrciTe,  de  l'amitié.  Porter  de  l'dffeQitâ  à  quckun. 
Prendre quelcun icn  dffjtSm.  Alan.  L'entre»  des 
hommes  a  coutume  de  changer  avec  la  fortune.  Ce  pè- 
re a  une  ardente  dfftHitn  pour  fes  enfans.  L'sjftSiên  con- 
jugale eft  plus  forte  que  la  paternelle.  Il  faut  pourtant 
remarqua  fur  ce  mot ,  pris  dans  le  fens  de  bienveillance 
Se  d'amitié ,  qu'il  n'y  a  que  les  Grands  qui  s'en  puif- 
fcntfcrvir  à  l'égard  de  leurs  inférieurs.  Ce  Prince  té- 
moigne une  *ff<£lit>n  toute  fingulierc  aux  perfonnes  qui 
s'attachent  a  lui ,  &  qui  le  fervent  fidèlement.  Alexan- 
dre prenoit  le  mérite  en  tfitton.  Abl.  B  y  a  des  Au- 
teurs  qui  prétendent  qu'on  s'en  peut  fervir  d'égal  à  égal-, 
mais  il  faut  que  ce  fait  avec  ménagement ,  Se  torique 
l'on  eft  dans  une  grande  familiarité.  Une  dfftdion  par- 
faite vaut  mieux  que  toutes  choies.  Voit.  Ce  mot 
vient  du  Latin  dfftaio. 

Affection  ,  fignifjc  auflî  une  inclination  qui  nous 
porte  à  une  chofe ,  plutôt  qu'à  une  autre.  Cet  homme 
a  mis  toute  fon  éfftdisn  à  l'étude.  Loin  d'ici  cette  dévo- 
tion vaine  &  frivole,  qui  laiftè  vivre  au  dedans  le»  defirs, 
Se  lcs^rflitiudufiecle.  Fl. 

Affection  ,  figniftc  encore  l'ardeur,  le  zele  que 
l'on  fent  pour  le  fervice  de  quelcun.  Et  alors  les  inté- 
rieurs s'en  peuvent  fort  bien  fervir  à  l'égard  des  fupe- 
rieur».  Vous  direz  aux  belles  Princeffes ,  auprès  de  qui 
vous  êtes ,  que  j'ay  une  affeftim  fans  pareille  pour  leur 
fervice.  VotT.  On  ferait  honneur  de  faire  compren- 
dre à  des  perfonnes  fuperieures  l'extrême  dfieitu»  qiri 
nous  attache  à  elles.  Il  eft  d'un  honnête  homme  de  fe 
porter  avec  dffcftitn  à  tout  ce  qui  regarde  fon  devoir. 
Le  Chev.  pe  M.  Vous  pouvez  compter  fur  mon 
éfftaun ,  comme  fur  une  chofe  qui  ne  vous  manquera 
pas. 

Af  fkction  »  fe  dit  auflî  chez  les  Philofophes  des  qua- 
litez  des  chofes ,  &  des  divers  changemens  qui  leur  ar- 
rivent. On  a  trouvé  l'art  d'obferver,  par  le  Ther- 
momètre ,  toutes  les  différentes  *ji<SwM  de  l'air. 
Phï*.  - 
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AFFECTIONNER,  v.aô.  Avoir  de  l'afeâîoa 
pour  quelque  chofe,  ou  pour  quelque  peribnne.  Le 
mot  d  4§tii\tnntt  ne  fe  doit  jamais  dire  en  ce  fens  de 
l'inférieur  au  fuperieur,  &  rarement  d'égal  à  égal.  La 
Su  K.  In  t.  Bullion  ne  parla  pas  jufte,  en  repondant 
aux  Cordeliers  qui  lui  demandoient  à  quel  Saint  il  vou- 
loir dcdicr  une  chapelle:  Hclas  !  ils  me  font  tous  iq- 
differens,  je  n'en  dfftâume  aucun.  Le  P.  Boa  H. 

Affect  io  n  n  r  k,  lignine  aufli,  S'intcrefïèr  pour  quel- 
que chofe.  C'cft  une  affaire  que  ^geàumt,  Se  à  la- 
quelle je  m'intereflè. 

Affectionnfr,  ftgntfîe  encore,  Attacher  les  perfora 
nés  à  quelque  fujet,  les  y  intcrdlcr  par  quelque  chofe 

r' touche,  quicmeut,  qui  engage,  qui  entrainc,  Se 
ne  du  plailir.  Cela  fc  dit  particulièrement  des  Fai- 
feurs  de  pièces  Dramatiques  &  de  nouvelles  Hiftori- 
ques ,  qui  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  dffedttn- 
tur  les  fpectatcurs,  &.les  lecteurs  à  leurs  principaux 
perfonnages.  Je  n'ai  jamais  vû  une  Hiftoire  plus  lan- 
guiilàntc ,  en  la  lifant  on  ne  prend  parti  pour  perfonne, 
«S:  !  'Auteur  ridjftiiit-ntie  à  rien.  M.  Se. 
l'Art ectionnf. R  à  quelque  chofe ,  c'eft  s'y  atta- 
cher fortement ,  s'y  appliquer  avec  ardeur  Se  avec  affec- 
tion. Il  faut  i'afftflteimrr  à  fon  métier  pour  y  reùflîr. 
U  y  a  des  Ecrivains  qui  s'attachent  plus  qu'il  ne  faut  à 
finir  certains  endroits  de  leurs  difeours,  ad  quels  ils 
s'tffeammeM.ftoVH.  Il  idfe&tnn* tdlement  à  la fo- 
litude  qu'il  chereboit  le  filencc  des  forêts.  Vie  de 
.  S.  Icn. 

Affectionni»  e'e.  part.  paf£& adj.  On  finit  le» 
lettres  par  cette  formule ,  Vôtre  très-humble  Se  très- 
dfttlmnt  fervitcur.  On  a  ufc  de  cette  formule  diffé- 
remment félon  les  temps  çic  les  perfonnes.  Il  n'y  a  que 
30.  ou  40.  ans  qu'on  s'en  fervoit  en  écrivant  aux  per- 
fonnes de  la  première  qualité  :  Se  même  M.  D'Urfe  «il 
a  ufé  dans  la  foufeription  de  I  Epitre  Dedicatoirede  fon 
Aftrée  au  Roi  en  l'année  1610.  II  y  en  a  grand  nom- 
bre d'autres  exemples.  Mais  depuis  on  s'eft  rendu  plus 
délicat,  &ona  nus  au  Jini  d'*]ff  rt/wi*',  le  root  d'thtiÇ- 
fdtit ,  à  ceux  qui  avoient  la  moindre  élévation ,  ou  à  qui 
on  voulait  faire  civilité.  On  a  retranché  le  fuperlatif  en 
écrivant  aux  inférieurs  ;  &  toujours  en  diminuant ,  on 
a  dit  Vôtre  dffifliinnc  à  vous  fervir,  en  écrivant  à  quel- 
que paifanouartifan;  &  enfin  Vôtre  djfeciitnnt  à  vous 
rendre  fervice ,  quand  un  grand  Seigneur  écrivent  à  un 
domefbque ,  ou  à  quelcun  de  fa  dépendance. 

On  dit  qu'un  homme  eft  mal  sfdHemù  envers  un  autre; 
pour  dire,  qu'il  lut  nuit  lourdement  dans  les  occafions. 

AFFECTUEUX,  ruse,  adj.  Difeours  ou  paro- 
les qui  témoignent  de  l'affection.  U  faut  que  la  prière 
fait  accompagnée  de  fenrimens  dfftttutux.  Un  Orateur 
doit  remplir  les  peroraifons  de  mouvement  djfeflutux. 
Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  chofes ,  Se  eft  vieux.  Cepen- 
dant il  y  a  des  gens  qui  s'en  fervent  dans  les  matières 
de  pieté ,  pour  marquer  ce  qui  vient  du  cœur. 

AFFECTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
affeâueufe. 

Ces  mots  viennent  A'dffiâ*,  dffu'ur,  dftSttt. 

AFFERENTE,  adj.fëm.  Terme  de  Palais  ',  qnifé 
dit  en  cette  phrafe  :  B  faut  partager  cette  fuccdCon  en 
trois  lots ,  afin  que  chacun  en  ait  fa  part  dftto&t  \  pour 
dire,  qui  lui  doit  écheoir,  ou  appartenir.  Ce  mot  vient 
du  verbe  dfj erre, 

AFFERMER,  v.act.  Donner,  ou  prendre  à  ferme 
quelque  terre,  quelques  droits  pour  un  certain  temps , 
Se  moyennant  certain  prix.  II  a  sfitmi  fa  Seigneurie 
pour  9.  ans.  Ce  traitait  a  dffmué  le»  Gabdles.  On  a 
éffermi  cette  métairie  trop  haut ,  le  métayer  n'y  peut 
vivre.  Les  Greffes  s'dffimum  parcequ'ilt  font  doma- 
niaux. Quand  on  éftrmt  quelque  terre  au  ddà  de  9.  ans, 
c'eftuWfWahesia^.  Remarqua  que  ce  «m  fe 


Digitized  by  Google 


A  F  F. 

dit  aofft  bien  de  celui  qui  donne ,  que  de  celui  qui  prend 
à  ferme. 

Affermé,  s'*,  part,  paît  &  adj.  Ce  mot  eft  pris  du 
Latin  afmar*. 

AFFERMlR.r.ift.  Rendre  ferme  &  mébnnlablc, 
]t  faut  affermer  une  voûte  par  de  bons  arcsboutani.  Af- 
fermir un  plancher. 

Affermis,  lignifie  suffi,  Rendre  ferme  ôc  confiftant  ce 

-  qui  étoit  mou.  Lcvin^riwrlcpoittbn.  La  glace  af- 
fermit les  chemins. 

Affermir,  lignifie  encore^  Rendre  plus  ftable ,  plus 
alTcuré  .  plus  inébranlable.  Cela  n'a  lcrvi  qu'à  affermir 
nôtre  amitié.  Ab  1..  Brutus  affermit  la  liberté  des  ci- 
toyens. lIPjjfrtmifaufiTvkcdcfbnPrincc.  Cela  tous 
doit  affermir  davantage  dans  vôtre  opinion. 

Affermir,  fe  dit  au  figuré  des  chofes  fpiriraelles.  La 

•  Prùlofophic<rfrrr#irt  le  courage.  La  victoire  affermit  un 
Prince  dans  fon  tronc.  La  grâce  tgtrmit  les  ridelles  dans 
la  foi.  On  rire  de  l'Ecriture  Sainte  une  confolation  qui 
affermit  refperancedes  biens  avenin  Po  rt-R.  L'ap- 

•  probarion  affermit,  &  fortifie  les  hommes  dans  l'idée 

•  qu'ils  ont  de  leur  propre  excellence.  Nie. 
Affermir,  fc  dit  aufli  en  ce  fens  avec  le  pronom 

pcrfonnel'»  ô*c  lignifie  fe  na>dre  plus  ferme ,  plus  allu- 
re, plus  inébranlable.  Aimer  à  %' affermir  dans  l'atten- 
te des  biens  étemels.  Port-R.  Le  courage  des  fidè- 
les t'affermit  à  la  vue  dés  périls.  S'affermir  dans  fes  con- 
naiflànces.  Abl.  11  t'affermit  dans  la  mauvaife  voyc. 
Port-R. 
Affermi,  ti.  part.paiT. 

AFFERMISSEMENT.  f.m.  Action  qui  affer- 
mit quelque  chofe.  L'entrait,  ou  le  tirant,  KtxiVaf- 
fermiffement  d'une  ferme  de  charpente.  On  dit  au  figuré, 
VafertiujfemeM  d'un  Etat.  L'amour  des  peuples  envers 
le  Prince,  eft  l'afftrrmffèmtnt  de  fon  Empire.  Mon 
Dieu  vous  êtes  le  fcul  fouticn&  le  fcul  apmijftmat  des 
ames.  Arn. 

Ces  mots  viennent  auflî  d'.i|jirnMrr. 

AFFETTE'»  Ée.  adj.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  af- 
fettat»,  &  lignifie  qui  a  de  l'affltterie,  qui  a  quelque 
chofe  de  trop  recherché;  qui  parle,  ou  qui  agit  en  af- 
fectant une  manière  coquette ,  &  trop  efféminée.  Cet 
homme  eft  ridicule  avec  fon  langage  affetti.  On  voit 
bien  à  fa  mine  affttttt ,  que  cette  femme  eft  une  gran- 
de coquette.  La  plus  petite  eft  la  plus  affettie.  Voit. 
Le  P.  B. . eft  un  Cavalier  fort  affetti.  Sf.nt. 
de  Cl. 

Je  laiffe  aux  imettux  te  langage  affaté , 

0«  t'eniwt  m  </prir  d*  nuUefft  btbttt.  Bon. 

Ce  mot  vient  de  a  f  et ,  vieux  mot  Celtique ,  ou  Bas-Bre- 
ton, qui  fignifie  bai  fer;  Ce  que  eberebent  les  femmes 
coquettes  3c  affettétt. 

A  F  F  E  T  T  ER I E.  f.  f.  Les  psrolrs  &  les  actions 
d'une  periomie  affatéc;  Certaines  manières  étudiées, 
&  pleines  d'affaSation  ;  foin  vifible  Se  plein  d'art  dans 
les  chofes  qu'on  dit ,  &  qu'on  fait.  Affetterit  pure  »  ri- 
dicule, dégoûtante,  ennuyeufe.  Poppée  la  plus  fpiri- 
tudJc  Se  la  plus  belle  Dame  de  fon  temps ,  prit  d'abord 
Néron  par  fes  affettertets  &  par  tes  oreflès,  Abl. 
Elle  le  voulut  porter  par  fes  affetttritt  &  par  fes  careifes 
à  des  chofes  honteufc.  Ib. 

AFFEURER,  ou  AFFORER.  v.  aét.  C'eft 
mettre  le  prix  ou  le  tau*  aux  denrées ,  en  qualité  de  Sei- 
gneur ou  de  Magiftrat. 

A  F  F  E  U  R  A  G  E.  f.  m.  Prix  que  l'on  met  aux  denrées. 
"Droit  d'aff mage.  Voyez  aum  afforacf. 

AFFICHE.  f!f.  Placard  attaché  en  lieu  public,  pour 
rendre  quelque  chofe  connue  à  tout  le  monde,  (bit  pour 
le  plaifir,  foit  pour  f  intérêt.  Il  eft  menteur  comme 
nne  affiche  de  Charlatan.  Ce  Comédien  s'eft  relerré  les 
annonces  3c  les  affitbtf. 
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An  Pat»  on  nomme  affithet ,  les  proclamations  que  l'on 
attache  aux  places  publiques ,  pour  procr^r  à  un  bail 
judiciaire.  De  même  Ton  appelle  l'affube  de  quaran- 
taine ,  de  quinzaine ,  celles  qui  te  font  avant  l'inccrpo- 
ûaon  du  décret  ;  6c.  tout  cela  pour  avertir  les  créanciers 
défaire  trouver  des  enchcriUcurs.  La  première  *)fube 
doit  contenir  une  enchère.  Ces  deux  affiches  doivent 
être  publiées  au  prône ,  &  appofees  aux  portes  des 
Eglilcs,  &  autres  heux  publics.  En  matière  crimincl- 
\Cf  on  donne  a/Ggnation  à  l'accufé  par  affiche  a  la  porte 
de  l'auditoire. 

Affiche,  en  termes  de  Collège,  eft  une  folcnnité 
que  font  les  Ecoliers,  où  ils  expofent  leurs  compofi- 
tions  au  jugement  les  nos  des  autres.  Ëllcslbnt  écrites 
dans  des  images ,  ou  cartouches  qui  ont  divers  orae- 
mens.  On  propofe  des  énigmes  Se  des  prix  à  ceux  qui 
les  expliqueront  pendant  les  affichai.  Ce  mot  en  ce  fens 
ne  ledit  ramais  qu'au  plurier.  Les  affiches  font  d'une 
grande  utilité  pour  donner  de  l'émulation  aux  Ecoliers. 
Il  n'y  a  que  les  Jeiùïtcs  qui  fallait  de  ces  fortes  d'af- 
ftbéi. 

AFFICHER,  v.  acL  Publier  quelque  chofe  par  un 
placard  qu'on  colle,  qu'on  attache  en  un  carrefour ,  ou 
autre  lieu  public.  CetEdit,  ce  règlement  a  été  lû, 
public  &  affiché  en  tous  les  lieux  ordinaires ,  afin  que 
perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  On  affu  be 
les  livres  nouvellement  imprimez  pour  les  faire  connor- 
tre.  On  dit  encore  en  badinant ,  de  quand  on  menace 
de  rendre  une  chofe  publique ,  qu'on  la  fera  affit  ber. 

Afficher.  Terme  de  Cordonnier.  C'eft  couper 
les  extremitez  du  cuir,  loriqu'rl  eft  fur  la  forme»  Af- 
ficher une  paire  de  femelles.  jJjMuriine  paire  d'em- 
peignes. 

Affiche,  ri.  part. 

AFFICHEUR,  f.  m.  Celui  qui  alEcKe.  Jfficbeutde 
Thefes,  de  Comédiens. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  afgete ,  Ficher ,  attacher. 

A  FF  IDE,  £  s  •  adj.  Confident ,  celui  en  la  foi  t\  en 
la  diferrtion  de  qui  on  fc  confie.  Il  faut  toujours  avoir 
un  ami  affiié  qui  foit  feur ,  à  qui  on  ptriiTe  confier  fes 
penfées.  Les  Plaideurs  pour  les  Bénéfices  ont  toujours 
quelque  partie  affilée,  qui  eft  leur  confidenriaire.  Il  eft 
auflî  fuhAanrif  :  C'eft  fon  affidé  r  ccft  fon  affidte  ;  c'eft- 
à-dire  fon  accordé,  ou  fon  accordée,  en  iblc  de  No- 
taire. Ce  mot  eft  pris  de^dro  ou  de  ^r». 

A  F  F  I E  R ,  eft  un  vieux  mot  qui  ne  s'employc  qu'avec 
le  pronom  pcrfonnel,  &  qui  fignifie  Faire  fonds  fur  la 
fidélité  d'une  perfonne»  compter  fur  fa  bonne  foi.  En 
ta  place  on  dit  fe  fier,  fe  confier ,  s'aucurer  fur  quelcun. 

Affier.  v.act.  Terme  d'Agriculture.  Planter,  pro- 
vigner  des  arbres  en  fions ,  eu  boutures  dans  un  jardin  t 
c'eft-à-dire ,  en  bouts  de  branches  rrufes  dans  la  terre 
pour  prendre  racine. 

AFFILER,  v.act.  Terme  de  Coutelier.  Donner  le 
fil  à  un  couteau  *  a  une  épée,  a  une  faux,  à  une  cognée, 
Ôt  à  tous  autres  in  {tramera  tranchant,  en  les  paiTant  fur 
la  meule,  ou  fur  le  grais ,  ou  avec  la  pierre  »  aiguifer. 
A  filer  un  rafoir. 

Affiler. eft  auflî  un  terme  de  Tireur  d'or.  Il  fignifie , 
Mettre  le  lingot  d'or  ou  d'argent  dans  la  filière.  AjfiUr 
an  lingot  d'or  ;  affiler  une  verge  d'or  ou  d'argent. 

Affiler,  eft  encore  un  terme  de  Jardinier.  U  fignifie; 
planter  à  la  ligne.  Affiler  des  arbres.  Mais  aligner  vaut 
mieux.  Voyez  aligner. 

On  dit  figurément  au  participe ,  Un  bec  d'une' per- 
fonne qui  eft  grande  parleufe,  &  le  plus  fouvent  mc- 
difante.  Ce  mot  eft  pris  de  fil,  qui  vient  du  Latin 
fittm. 

AFFINAGE.  f,  m.  Action  par  laquelle  on  épure  ; 
on  rend  plus  fin  6c  plus  pur ,  plus  net ,  ou  meilleur. 
H  y  a  beaucoup  de  dccliet  dans  lVflt/wjr  du  fucie  pour  le 
H  3  rendrt 
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rendre  blanc.  V affinage  des  métaux  fefait  par  le  feu, 
le  mercure,  le  plomb,  l'eau  forte,  &c. 

Affinage,  fe dit auffi de  l'adrcflê  que  Ton  a  eue  de 
rendre  certaines  chofes  plus  fines  &  plus  délices.  Vsf- 
fuuge  du  ciment ,  que  l'on  appelle  royal ,  cft  varia- 
blc  ce  incertain.  Tr.  des  Es  s. 

AF  FINEMENT.  f.m.  C'eft  de  même  l'action  d'af- 
finer ;  mais  il  fc  dit  plus  volontiers  des  métaux.  L'of- 
fmement  de  l'or  fe  fait  en  plufieurs  manières. 

AFFINER.  v.aÔ.  Rendre  plus  pur ,  plus  fin,  plus 
excellent,  &  de  plus  haut  prix.  On  affine  l'or  &  l'ar- 
gent par  la  coupelle,  par  l'inquart,  par  la  cémentation, 
par  les  eaux  fortes.  Voyez  l'explication  de  ces  mots  à 
leur  ordre.  Les  autres  métaux  s'affinent  par  une  fufion 
réitérée.  Comme  le  feu  affine  l'or ,  alnlï  l'advcrfîtc 
éprouve  la  fidélité  d'un  ami.  Oe.M. 

A$ner  le  lucre,  c'eft  le  faire  fondre,  bouillir,  &  écu- 
mer.  Afintr  le  fromage ,  c'eft  le  mettre  à  la  cave  avec 
du  foin  fie  de  la  lie,  pour  le  rendre  plus  fort  fie  plus 
piquant. 

Affiner,  fe  dit  aufli  du  ciment ,  fie  c'eft  le  rendre  plus 
fin,  plus  délié,  fie  le  réduire  en  une  poudre  prefqu'im- 
palpable. 

Affiner,  cft  auffi  un  terme  de  Rdieur,  ck  fignifie  ren- 
forcer. Affiner  du  carton. 

Affiner,  cft  auffi  un  terme  de  Cordier ,  fie  fignific 
partir  le  chanvre  ou  le  lin  par  l'affinoir,  pour  le  rendre 
meilleur  fie  plus  fin. 

Affiner,  le  dit  auffi  figurément  en  Morale  des  niais, 
qu'on  rend  plus  fins ,  en  leur  raifant  quelque  tromperie. 
II  a  voulu  jouer  contre  ce  filou,  il  a  etc  «jS»«.  Les  plus 
fubtils  font  tous  les  jours  affineu 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  que  le  temps  affine  ;  pour 
dire,  qae  l'air  s'c'claircit,  &  que  le  temps  devient  plus 
beau  -r  fie  alors  il  fe  prend  dans  un  feus  neutre. 

Affine,  se.  part.  part",  fie  adj. 

AFFINERIE.  f.  f.  C'eft  un  terme  de  gens  qui  travail- 
lent aux  forges.  Il  fignific  une  efpcce  de  petite  forge , 
où  l'on  tire  le  fer  en  fil  d'archal.  Porter  le  fer  à  l'affi- 
ntrte. 

Affinerie,  lignifie  du  fer  rafiné  6c  mis  en  rouleaux, 
pour  faire  divers  ouvrages.  J'ay  fait  venir ,  j'ay  achet- 
té ,  j'ay  employé'  un  millier  d'affinerie. 
A  Ffl  NE  UR.  f.m.  Celui  qui  affine.  Ilyades  Offi- 
ciers à  laMonnoye  qui  ont  le  titre  d' Affineurt  poux  l'or 
fie  pour  l'argent.  Tous  les  Affinant  fc  doivent  retirer 
dans  les  hôtels  des  Monnoycs  par  les  reglemens  de  l'an 
1555-ck  il  leur  cft  défendu  de  travailler  ailleurs.  Il  y  a 
des  affineurt  dans  les  fucercries  pour  affiner  &  écumer 
le  fucre. 

Af  fin  eUR  ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  travaillent  aux  for- 
ces de  fer ,  &  fignific  l'ouvrier  qui  affine  le  fer  dans  raf- 
finerie. 

AFFINITE'.  f.f.  Liaifon  qui  fc  fait  entre  deux  mai- 
fons,  ou  familles,  par  le  moyen  d'un  mariage.  C'cft- 
à-dire,  que  l'affinité  fe  contra&e  entre  le  mari,  &  les 
parais  de  fa  femme:  &  réciproquement  entre  la  fem- 
me, &  les  parais  de  fan  mari.  Atnfi  Yâffinïté  n'eft  pas 
une  véritable  parenté  ;  mats  à  caufe  de  l'étroite  liaifon 
qui  eft  entre  le  mari  &  la  femme,  la  parenté  devient 
commune.  Le  Lcvitique  a  marqué  certains  degrez  où 
V 4 finit é  cft  un  obftade  au  mariage.  Mais  cette  prohibi- 
tion avoir  principajement  lieu  dans  la  ligne  des  amen- 
dons, fie  non  point  en  ligne  collatérale.  En  effet  il  était 
permis  d'epoufer  la  veuve  de  (on  frère,  qui  étoit  pour- 
tant au  premier  degré  d'affinité.    Cependant  comme 

i  tous  les  degrez  prohibez  n'y  font  pas  exprimez ,  l'on 
peut  prendre  les  cas  qui  font  fpecifiez ,  comme  des 
exemples  qui  doivent  être  étendus  aux  autres  cas  fero- 
blables.  On  ne  trouve  rien  dans  l'ancien  Droit  Romain 
qui  regarde  la  defenfe  des  mariages  à  caufe  de  l'affimté. 
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PapinSen  eft  le  premier  qui  en  ait  parié  à  I'occafion  4a 
ru  nage  de  Caracalla.  Les  Jurifconfultes  qui  vinrent 
aptes  lui  ,  étendirent  fi  loin  les  liaisons  de  l'affinité  n 
qu'ils  mirent  l'adoption  au  même  point  que  la  nature.' 
Les  Chrétiens  qui  ne  voulurent  pas  être  furpaifez  par 
les  Païens  dans les  égards  pour  la  bienfeance,  ficl'hon-' 
néteté  des  mariages ,  introduifirent  un  troifiéme  genre 
d'afynkt qui  n'étoit  point  encore  connue.  Les  Canoniftes 
ont  donc  difhngué  trois  cfpeces  d' affinai.  La  i .  fe  corW 
tra«Se  entre  le  mari;  fie  les  parcnsdefafcmmej  &  en- 
tre là  femme,  &  les  parois  de  fon  mari.  La  z.  entre 
le  mari,  fie  les  alliez  de  fa  femme  j  fie  entre  la  femme, 
fie  les  alliez  de  fon  mari.  La  j.  entre  le  mari,  fie  les  al- 
liez des  alliez  de  fà  femme  ;  fié  entre  la  femme,  fie  les  al- 
liez des  alliez  de  fon  mari.  Enfin  dans  le  I V.  Concile 
de  Latran  tenu  en  xz  i  j.  on  traita  à  fond  la  matière  de 
Y  affinité.  On  trouva  qu'il  n'y  avoir  que  l'affinité  du  i, 
genre  qui  produisit  une  véritable  alliance,  fie  que  les 
deux  autres  efpcccs  d'affinité,  n'étoient  que  des  rafirie- 
mens  qu'il  fal  loi t  abroger.  C'eft  ce  qui  fut  fait  dans  le 
fameux  chapitre  Sen  débet ,  au  titre  De  Cenfàng.  &  affin. 
Quelques-uns  prétendent  que  cette  abrogation  du  deu* 
xic'mc  fie  du  troifiénie  genre  d'affinité  ne  fe  doit  enten- 
dre que  de  la  ligne  collatérale ,  fie  non  pas  de  la  ligne  ch- 
reifte.  Quoyqu'il  en  foit,  il  cft  certain  que  les  récusations 
des  Juges  ont  lieu  jufqu'au  quatrième  degré  d'affutm, 
fuivant  l'Ordonnance.  De  même  l'affinité  eft  un  empê- 
cliement  au  mariage  jufqu'au  quatrième  degré  incluv 
fivcment.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  s'agit  d'une  tffi- 
nité  directe,  fie  du  premier  genre  •  &  qu'elle  ne  s'étend 
pas  jufqu'à  ceux  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  perfoone» 
avec  qui  j'ay  de  l'affinité:  Affinis  mes  affinis,  nen  eft  affi- 
na ment.  Ils  fe  rcflôuvenoicnt  de  l'affinité  qu'ils  avoienc 
avec  les  Tyrens.  ViUc. 
Affinité,  ou  Ctgnathn  ffititntUt  ,  cft  celle  qui  fe 
contracte  par  les  Sacremcns  de  Batcmc  fie  de  Confir- 
mation ,  comme  entre  les  parreins  fie  maiTeines  d'un 
côté,  fie  les  filleuls  ou  filleules  de  l'autre.  Un  parrein 
ne  peut  pas  contracter  mariage  avec  fa  filleule  fansdif- 
penfe.  Il  fe  contracte  aufli  affinité  v/cc  les  père  fie  mere 
de  l'enfant  qu'on  tient  fur  les  ronds  :  ce  qui  s'appelle 
(tmfatermté ;  mot  qui  n'eft  gueres  en  ufage. 
Affinité,  figurément  fe  ait  des  liaifons ,  habitudes, 
focictez ,  fie  rapport  ou  communauté  que  deux  chofes  , 
ou  deux  personnes  ont  l'une  avec  l'autre.  Ces  deux  cf- 
prits  ont  grande  affinité.  Ces  deux  mots  ont  beaucoup 
à  a fràté  enfcmblc.  La  Phyfiquc  fie  la  Molcane,  la 
Géométrie  fie  l' Aftronomie  ont  bien  de  l'affinité enrr'el- 
les.  Nôtre  ame  a  comme  une  efpcce  de  liaifon  fie  d'affi- 
nité avec  ces  chofes.  Bo  i.  Ces  chofes  n'ont  aucune 
40MJff'entr'dles.  Abl. 

Je  fmm  fc ai  ftrt  htn  gré  de  m'anir  futflanté  ; 

Ctquettet  &  Chus  tnt  grande  affinité.  Se  Ait. 
Ce  mot  eft  dérivé  A'affinttai ,  vtifùuge.    Ceux-là  font 
proprement  appeliez  affines  y  dont  les  limites  fe  tou- 
chent. 

AFFINOIR.  f.m.  C'eft  un  terme  de  Cordier,  qui 
lignine  un  cfpece  de  feran  dont  les  broches  font  pétâtes 
fit  ferrées ,  au  travers  defquelles  on  fait  palier  le  lin  ou 
le  chanvre  pour  les  affiner.  Prenez  cet  affintir  fie  affinez, 
ce  chanvre.  Faites  pafTer  ce  lin  par  Y  affintir. 

A  F  F I  OU  £  T  S.  f.  m.  plur.  On  entend  par  là  tous  le* 
petits  omemens ,  que  les  Dames  employent  pour  Ce 
parer,  fie  pour  relever  leur  beauté  :  comme  tant  les 
bracelets,  les  coliers ,  fie  toutes  les  autres  chofes  cvuî 
regardent  particulièrement  la  coeffure.  On  ne  le  fert 
de  ce  mot  qu'en  raillant ,  fie  il  n'a  le  plus  fouirent  couxs 
que  dans  le  mie  bas,  fie  comique.  Ablancourt  a  pour— 
tant  dit  :  Les  femmes  n'apportent  rien  en  minage  aux 
Allemans ,  au  contraire  elles  reçoivent  d'eux  ,  non  pas 
des  parures»  ni  des  affiûMttt  ;  mais  une  couple  de  bœufs» 

m 


Digitized  by  Google 


A  F  F. 

«n  cheval  crrharnaché  >  le  bouclier»  la  lance  fit  l'epec. 
En  gênerai  toutes  les  parures  vaines  »  fupernucs  »  affec- 
tées ,  s'appellent  par  raillerie  de  même  par  tnepris , 
Acquêts.  Que  voulez  •vous  taire  de  tous  ces  A$quett-Vi  ? 
Kicod  cienvc  ce  mot  dbvfagerM ,  pareeque  les  Arquas 
fc  tichent  particulier ernem  fur  la  tete.  On  difiwt  autac- 
foisjjEgr». 

AFFIRMANT,  ante.  Terme  de  Logique.  Il  y 
a  des  propourions  univcrfeiles  éjftrmutith  qui  font  d'or- 
dinaire les  premières  dans  les  fyUogifmes. 

AFFIRMAT  IF»  ivf..  adj.  Terme  qui  affirme» 
Vous  foutenez  que  cela  eft  oinli  d'une  manière  fi  *§\r- 
nutivt ,  d'un  ton  fi  *$r*ut>}\  qu'il  faut  vous  en  croire. 
On  ne  doit  rien  propofer  d  un  certain  air  dfimdtif,  qui 
témoigne  qu'on  ne  doute  pas  de  ce  qu'on  avance ,  CSc 
qu'on  ne  veut  pas  même  en  douter.  Nie.  Oui»  eft  une 
paniculc*£r*Mrhrr. 

Affirmative,  eft  auftî  quelquefois  fubftantif ,  3c 
fjgnirie  une  opinion,  un  fentiment  qui  affirme.  L'ajjtr- 
nuttve  &  la  négative  delà  plupart  des  opinions,  ont 
chacune  leur  probabilité.  Pasc.  L'dfirnutt'iPe  paroit 
la  plus  probable.  Ro  h  .  Prendre  l'aJjinmfnY  pourqucl- 
cun,  c'eft  fc  déclarer  pour  lui.  Il  prend  toujours  Ydf- 
fumdint  contre  moi;  c'cfl- à-dire ,  Il  eft  toujours  con- 
traire à  mes  fenbrnenst 

AFFIRMATION,  f.  f.  Témoignage  qu'on  don- 
ne qu'une  chofe  eft  vraye.  Ce  mot,  qui  vient  du  Latin 
dfpnndttt ,  n'a  gueres  d'ufage  que  dans  le  Barreau. 

Af firmation,  en  Jufticc,  c'eft  le  ferment  qu'on 
prête ,  fie  l'alreu/ance  qu'on  donne  de  la  vérité  de  quel- 
que fait:  ce  qui  fe  pafle  cnprcfcnce  du  Juge,  lequel 
fait  lever  la  main  ,  fie  jurer  que  la  chofe  affirmée  eft  vé- 
ritable. On  diftingue  deux  fortes  cYdfp~rmdttctu>  l'une  en 
matière  civile,  l'autre  en  matière  criminelle.  On  pré- 
tend qu'en  matière  criminelle  Ydffrntdtitn  fc  peutdivi- 
fer,  enfortc  duc  dans  la  depofition  du  criminel  l'on 
prenne  ce  qui  fait  contre  lui ,  fie  l'on  rejette  ce  qui  tend 
a  fa  décharge.  Mais  en  matière  civile ,  lorfque  Yaftrnu- 
thn  eft  volontaire,  fie  faite  en  confequenec  d'un  ferment 
défère  à  l'une  des  parties ,  l'on  ne  peut  point  la  divifer, 
fur  tout  fi  elle  contient  des  chofès  connexes ,  &il  faut 
ou  l'accepter  toute  entière,  ou  la  répudier  de  même. 
V  dffirntdt  wn  par  ex.  de  celui  qui  déclare  avoir  reçû , 
&  reftitué  un  dépôt ,  doit  être  prife  dans  fon  entier , 
fie  l'on  ne  peut  l'accepter  pour  la  réception  du  dépôt , 
&  la  rejetter  pour  la  relliturion, 
AFFIRMATIONS  aupluricr,  ledit  en  parlant  du 
greffe  des  dffrmdùtm.  Par  l'Ordonnance  de  1667.  il  y  a 
un  office  de  Greffier  établi  au  Parlement  pour  recevoir, 
fie  donner  les  actes  des  dfprmdtitnt  des  voyages,  fie  du  fc- 

•  jour  de  ceux  qui  viennent  pour  faire  juger  leurs  procès. 
Ces  aâesdcsj/jirmrftiofl^UTvcnt  au  plaideur  qui  gagne 
fon  procès ,  pour  faire  taxer  fes  voyages. 
Affirmation,  eft  auffi  un  terme  de  Logique ,  qui 
figriifîe  l'cxpreflîon  par  laquelle  une  propofitton  affirme, 
fie  dit  d'une  chofe ,  qu'elle  eft.  Cette  proportion  con- 
tient une  sffitmdtitn ,  celle-là  une  négation.  Il  eft  de 
la  narare  de  Ydffinmmn  ,  de  .porter  l'cfprit  à  cela. 
Port-R.  c  .. 

AFFIRMATIVEMENT,  adv.  DWmaniere 
affirmative.  H  m'a  foutenu  cela  dffirmdtiïtmtnt  fie  pofi- 
tivetnent.  On  dit  dans  l'Ecole ,  quand  on  propofe  une 
quemon,  Je  répons  dffmdtrrement;  pour  dire,  que 
la  chofe  eft  ainfi. 
A  F  F I  R  ME  R.  v.  aft.  Soutenir  qu'une  choie  eft  véri- 
table. On  dit  qu'une  propofition  Affirme ,  quand  elle 
tend  à  établir  une  vérité  pôfitivc ,  fie  qu'une  chofe  eft. 
ÏA-fprit  en  concevant  deux  chofes ,  sfcrm  de  l'une, 
qu'elle  eft  l'autre ,  ou  au  contraire.  Ro  H.  Ih  Affirment 
que  le  monde  a  été  compofé  d'atomes.  Brrn. 
Affirmer,  en  jufKcc,  c'eft  fe  purger  par  ferment, 


A  F  F. 

lever  la  main  devant  le  Juge ,  qu'une  chofe  eft  véritable. 
Il  a  été  déchargé  de  la  demande  qu'on  lui  fiifoit,  en 
djprmtnt  qu'il  avoit  payé.  Il  faut  qu'un  compte  qu'on 
prefente  l'oit  Affirmé  véritable  par  devant  le  Juge  \  qu'on 
*f Jume  la  venté  d'une  dette ,  quand  on  en  a  obtenu  la 
collocation  ;  ce  terme  vient  à'dffrmart. 

AFFLEURER,  v.act.  Terme  d' Architecture.  Ré- 
duire deux  corps  ,  qui  font  proches  ,  à  une  même 
faillie.  Comme  une  trape  au  niveau  du  plancher. 

AFFLICTION,  f.  f.  Peine  du  corps ,  ou  de  l'cfprit. 
Les  Elus  font  éprouvez  dans  Ydffliâit*.  Les  dilcours 
étudiez  de  ces  confolateurs  fans  douleur,  irritent  plus 
YdffliiUm  qu'ils  ne  l'adouci  ffent.  M.  S  c .  Le  Sage  dit 
que  toutes  les  chofes  de  ce  monde  ne  font  que  vanité, 
&  ajfjrûwn  d  cfpnr.  Les  maladies,  &  les  infortunes, 
font  des  dffltilioiu  dont  perfonnc  n'eft  exempt.  Il  reçut 
une  fenfible  dfjlUtton  de  la  mort  de  fottami.  Abl.  je 
trouverai  la  paix  dans  mon  dffbQnn  la  plus  amerc. 
Port-R.  Il  n'y  a  qu'une  dffbtittn  qui  dure,  c'eft  cel- 
le qui  vient  de  la  perte  des  biens,  La  fini/.  Jamais 
djfliiTitn  n'a  été  ni  fi  piquante,  ni  fi  vive.  P.  nr-  Cl. 
11  y  a  des  femmes  qui  ont  la  trille  &  fatigante  varrté 
de  fc  rendre  célèbres,  par  la  montre  d'une  inconfolablc 
dffiitlm.  La  Roc  h.  L'homme  doit  etre  dégoûté  & 
c  halle  de  la  vie  par  les  douleurs, 6c  parles  tffiiànnt.  A  b  a  . 
L'dffitctun  eft  un  tnbut  que  l'homme  fage  doit  payer 
fans  honte  à  la  nature  ;  &  rien  en  cela  ne  le  doit  diftin- 
guer  des  loibles ,  que  la  modération.  C  a  1  l  .  Il  fuffit 
que  les  dffliilnnt  fallcnt  une  partie  de  la  profeffion  de 
l'Evangile ,  pour  en  rebuter  les  gens  du  monde.  G  o  m  * 
Scarron  a  dit  d'Enée , 

Qu'il  fleuri»  en  ferfedhn , 
Et  mime  fdtti  affliâioin 

A  F  F  L I  C  T I V  E.  adj.  f.  fc  dit  feulement  des  pei- 
nes corporelles  qu'on  foufrre  par  ordre  de  la  Jufticc. 
Quand  on  entend  un  criminel  fur  la  fellette ,  c  eft  une 
marque  qu'il  y  a  des  conc lofions  à  peine  dffbUtve. 

AFFLIGEANT,  a  n  t  f.  .  adj.  Qui  afflige,  La  mort 
de  la  perfonnc  aimée  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  dffii- 
gtdute.  Combien  d'dffltgedntes  reflexions  ne  devrions 
nous  pas  faire  fur  nôtre  malheureufe  deftinéer  Le  P. 

Ga  1  L. 

AFFLIGER,  v.acL  Faire  fouffrir  quelque  chagrin 
peine ,  ou  douleur.  Dieu  dfflige  les  bons  par  la  profpc- 
rité  des  mechans.  Cet  homme  eft  Afflige  de  la  goûte* 
Cette  ville  eft  dffigtt  de  la  pefte.  Je  ne  vous  en  dis  pas 
davantage  de  peur  de  vous  tffliger.  La  civilité  e*ige 
qu'on  aille  fe  réjouir,  ou  s'd0iger  tvec  les  gens  de  mille 
chofes  qui  ne  donnent  ni  joye,  ni  douleur.  M.  Se. 
Si  la  fagefle  de  Dieu  avoit  impofé  aux  hommes  la  ne- 
ce  (Eté  de  vivre  toujours ,  ils  s'dfjhgtrtient  peut-être  de 
leur  immortalité.  A»  a.  La  perte  dffitge ,  fie  aigrit  lés 
maux.  La  Bru.  Pourquoy  à  la  lecture  de  mes  fa- 
rires  ,  aimez  voux  mieux  vous  dffltger  avec  les  ridicules» 
que  de  vous  réjouir  avec  les  honnêtes  gens.  B  o  i . 

Affmcfr,  fîgnifie  âuflî,  Maltraiter  fon  corps,  le  mof» 
rifier,  le  faire  fouffrir.  Affliger  fan  corps  par  des  aufte- 
ritez.  Port-R.  Les  Saints  ont  toujours  eu  le  foin 
d' Affliger  leurs  corps  par  le  jeûne  fit  par  les  difcipli- 
nes.  Id. 

Affliger  »  fîgnifie  encore,  Ruiner,  defôler  par  toutes 
fortes  de  manières .  La  guerre  Affliger*  l'Etat.  Mai. 

Ce  mot  vient  du  vieux  î,atin  fltgere,  qui  reprefente  le  bruit 
que  font  les  coups  de  main ,  fit  de  fouet  ptfldc  ;  d'où 
on  a  auflî  formé  fltdux,  qui  font  les  chàtimcns  de  Dieu, 
fie  les  afflictions  qu'il  nous  envoyé. 

A  f  r  l  1  c  É ,  i'e.  part.  Prefquc  tous  ceux  qui  vont  s'df- 
figer  avec  les  dgliget.,  ne  fentent  rien  de  Ce  qu'ils  di- 
fent  fentir.  M.  Se.  C'eft  affez  d'être  du  nombre  des 
dfliigeu  pour  être  de  vos  amis.  Voit.  Le  temple  de 
la  Juftkc<ft  le  refuge  inviolable  des  *fft'geu  Pat. 
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AFFLUF.N  CE.  f.  f.  Abondance.  L'jfjtostt  des 
eaux  a  rompu  la  chauffée  de  ces  étangs.  L'ufiueme  des 
humeurs  cauic  diverfes  maladies.  Il  y  avoit  une  gronde 
affaence  de  peuple  à  l'entrée  de  la  Heine.  Le  chemin 
étoitfompupar  l'Afjitienee  des rui (Tenu x.  VaUG.  On 
ditaulTi  ajjiueme  de  paroles  *  mais  le  plusfouvent  en 
mauvaife  part.  Bon  Dieu  !  quelle  afflueuie  de  paroles  ? 

AFFLUENT,  ïnte.  adj.  Il  fc  dit  d'une  rivière 
qui  tombe  dans  une  autre.  On  a  expédie  des  patentes 
pour  rendre  la  Seine  navigable  jufuu'à  fa  fource,  &  tou- 
tes les  rivières  y  afflntntei,  tant  au  deflùs  qu'au  deflbus  de 
Paris,  v 

AFFLUER,  v.n.  Se  rendre  en  un  même  lieu.  Il  fc 
dit  premièrement  des  eaux  qui  coulent  vers  un  même 
endroit.  Il  ny  a  point  de  fleuve  en  Franc  coti  il  Afflué 
tant  d'eaux  que  dans  la  Loire.  Il  y  a  beaucoup  de  grands 
fleuves  qui  affinent  d.ms  la  mer  Cafpie.  Ce  mot  vient  de 
fluire  *b  uniis  fluemibui ,  pareeque  la  grindc  atflucncc  & 
abondance  des  chofes  fe  fait  par  le  moyen  des  rivières. 
Ce  mot  déplaît  à  bien  des  gens  :  aucun  bon  Auteur  ne 
sVn l'en aujourd'liuy.  Rffl.  A  la  vérité  Mczcrai  l'a 
employé.  Il  n'dl  point  condamné  par  Mrs.  de  l'Aca- 
démie-,  cependant  on  ne  doit  pas  s'en  fervir  fans  feru- 
pulc. 

Affluer  ,  lignifie  au/fi ,  Arriver  en  abondance  \  Se 
fc  dit  tant  des  perfonnes .  que  des  chofes.  Les  Ecoliers 
affluaient  de  toutes  parts  autrefois  dans  l'Univcrfité  de 
Paris.  Les  richelfes ,  les  délices  affluent  dans  la  France. 
Les  mauvaifes  humeurs  Affluent  fur  les  playcs* 

Ce  mot  vient  du  Latin  Affiuert ,  qui  lignifie  le  même. 

A  F  F  O  I  B  L I  R.  v.  ad.  Rendre  plus  foiblc-,  débiliter, 
diminuer  les  forces,  lesabbatre;  6t  fc  dit  également 
dans  le  propre ,  &  dans  le  figure.  La  trop  grande  cha- 
leur Affaiblit  le  corps.  Affaiblir  le  crédit  Si  l'autorité  d'u- 
ne perfonne.  La  vieillerie  affo/blit  h  mémoire.  L'afrcc- 
tation  en  madère  de  langage  affaiblit  la  penf  ée.  D'  a  u- 
court.  Il  n'y  a  nen  qui  affttbttfe  cette  preuve.  Ev. 
D  e  M.  Affaiblir  le  parti  des  ennemis.  A  b  l  .  Le  temps 
Affaiblit  l'amour.  Pe  l.  Le  relâchement  des  Directeurs 
faciles  ne  tend  qu'à  Affaiblir  la  vigueur  des  loix.  Le  P. 
G  a  i  l  .  Le  temps  Affaiblit  les  plus  juftes  reflenrimens. 
Of  .  M.  Le  vin  Affaiblit  les  nerfs.  Les  adhérions  uffoi- 
bliffent  l'cfprit.  Ladifettc  Affaiblit  bien-tôt  uncarméc. 
On  a  ordonné  le  jeûne  pour  affaiblir  les  appétits  fenfuels. 
Affaiblir  fes  appas-,  pour  Affaiblir  leurs  droits.  Corn. 

Il  fc  dit  particulièrement  des  monnoyes.  On  Affaiblit  l'or 
en  le  mettant  dan$  l'eau  forte  ,  en  y  mêlant  de  l'argent, 
du  cuivre,  dcl'émcril.  A  force  de  raboter  une  plan- 

.  che,  on\'4ff»ibiit.  Les  bois  Affubla  exprès  font  toifez 
delagroiteurdelcurbolfagc,  «Se  comme  s'il  n'y  avoit 
aucun  cintre,  nivuide. 

A  f  f  o  i  b  l  1  r  ,  eft  auflî  neut.  5c  fignific ,  Devenir  plus 
-  foiblc,  plus  débile,  perdre  de  fes  forces  5c  de  favi- 

,  gueur.  Ce  maie  Affaiblit  tous  les  jours.  L'efprit  lui  af- 
/«Mif  de  plus  en  plus.  Le  parti  Affaiblit.  Abl.  •> 

A  F  F  o  i  b  l  î  r  ,  cft  auflî  ncut.  paflîf.  6c  lignifie  tout  de 
même,  Devenir  moins  vigoureux,  moins  fort ,  s'abbat- 
tre,  fe  débiliter.  Son  corps  &fon  efprit  s'afftibliffent 
beaucoup.  Son  autorité  s'affaiblit  tous  la  jours.  Le  tri- 
bunal de  Drufus  femble  s'Affaiblir. 

AFFOIBLISSANT,  antf.  adj.  Qui  affaiblir. 
La  feignée  trop  réitérée  cft  un  remède  Afftibliffant. 

AF  F  Ol  B  L  I SSEMEN  T.  f.  m.  Diminution  de 
force;  diminution  de  vigueur ,  &  fe  dit  également  bien 
dans  le  fens  propre  ôt  dans  le  figuré.  Affatbliffrmtnt  de 
corps.  Affaiblijfement  d'efprit.  La  fleur  de  l'âge  fe  paflê, 
8c  la  vigueur  de  la  jeunefle  a  fes  Af faibli ffemens.  Port- 
R.  Vaffaibliffmem  de  la  Republique  de  Rome  cft  venu 
de  la  grandeur  de  fes  citoyens.  La  vie  auftere  produit 
l'4/jfwW/ffmfwdespaffions.  On  dit  Vâffoiblijfamtat  des 
monnoyes.  Ce  mot  vient  du  primitif  faible. 
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AFFOLER.*, act.  Rendre cxccffiVement paffionne; 
toucher  fi  fcnfiblement  une  perfonne,  qu'elle  en  foit 
en  quelque  façon  troublée.  11  n'eft  gueres  en  ufage  que 
dans  le  ÎHlc  familier,  badin  &  lâtirique ,  encore  n'eft  - 
ce  ordinairement  qu'au  participe.  C'eft  la  beauté  de  fa 
femme  qui  l'a  Affolé.  Il  étoit  tellement  entêté  de  cote 
opinion,  qu'il  en  ctott4/f»/<;c'eft-à-<lirc,  qu'il  en  avoit 
prefquc  perdu  l'efpritv 

Clevw  que  l  Amour  affole» 

Aime  les  Galant  de  Cuir.  Go  MB. 

Autrefois  ce  mot  lignifiait ,  Eftropier  un  membre.  Affaler 
une  jambe,  la  Ne/Ter.  Affaler  une  femme  enceinte ,  la 
faire  avorter.  En  ce  fens  il  eft  hors  d  ufage.  DuCangc 
dérive  ce  mot  de  dffoUre,  qui  fignific,  Toucher  légè- 
rement, flatter  en  badinant. 

AFFOLE',  te.  adj.  Qui  cft  fi  pafTionné ,  fi  fcnfi- 
blement touché  <ic  quelque  pa/lîon,  qu'il  approche  de 
la  folie,  C'eft  un  homme  affolé  de  fon  amour  propre* 
C'eft  une  femme  Affalée  de  fa  propre  beauté.  Tout  cela 
n'eft  bon  que  dans  le  Aile  familier  &  comique. 

En  termes  de  Marine, ,  on  appelle  une  boullole ,  ou  une 
aiguille  uffalét ,  celle  qui  cft  defeclueufc ,  ou  touchée 
d'un  aiman  qui  ne  l'anime  pas  ;  qui  indique  mal  le 
Nord. 

A  F  F  O  L  E  U  R  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignific  blcf- 
fure. 

A  F  F  O  L  I  R.  v.  n.  Devenir  fou.  Cet  homme  affatie 
tous  les  jours.  Il  n'eft  uiité  que  dans  le  ftile  comique  Se 
familier. 

A  F  F  O  R  A  G  E  f.  m.  Droit  (eigneurial  qu'on  paye  au 
Seigneur,  pour  avoir  pcxmtflîon  de  vendre  du  vin,  ou 
autre  liqueur  «Lins  (on  lie! ,  £Sc  fuivant  la  taxe  qui  en  fe- 
ra faite  par  fes  Officiers.  Rogeam  &  Dm  Congé  en  par- 
lent. 

Afforag  e,  cft  auflî  employé  dans  la  dernière  Ordon- 
nance de  la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre  i6?z. 
pour  dire,  le  prix  d'une chofe  vénale  mis  par  l'autorité 
de  Juftice.  On  ne  peut  vendre  des  vins  étrangers ,  que 
le  prix  n'en  ajt  été  fixé  par  les  Echcvins ,  &  qu'il  n'en 
foit  tait  mention  par  l'acte  d'afftrAge,  comme  il  cft  por- 
té au  chap.  9  de  la  même  Ordonnance.  Pafquicr  té- 
moigne que  le  root  d'affeurer  fignifioit  autrefois  Atbt  tvrj 
&  qu'on  difoit  affeurer  fon  cheval ,  pour  dire,  l'ache- 
ter au  feur,  8c  au  juif  e  prix. 

Ce  mot  vient  du  L&n  af  far  are ,  c'eft-  à-dire ,  juxtd  ftrtl 
&leges  juditare.  D'autres  le  dérivent  de  fairum ,  par 
une  métaphore  tirée  de  ceux  qui  étant  obligez  d* 
payer  au  Seigneur  une  certaine  quantité  de  feurre,  ou 
de  foarre ,  U  faifoient  eftimer  en  argent  à  un  certain 
prix. 

AFFOUAGE  f.  m.  Droit  de  couper  du  bois  dans 
une  forêt  pour  fa  famille.  DjJ  C  a  n  g  e . 

A  F  F  O  U  A  G  E  M  E  N  T»  f.  m.  eftunétat,  ou  dé- 
partement quife  fait  dans  la  Provence,  Se.  autres  pa  â 
où  les  tailles  font  réelles ,  pour  faciliter  la  levée  des 
impoli  rions  qu'on  fait  fur  la  Province,  en  réglant  le 
nombre  des  feux  de  chaque  ParrouTe,  ou  de  Commu- 
nauté. Le  dernier  Affautgemeru  de  Provence  acte  en- 
rcgîtréle  10.  May  1666".  La  viguerie  d'Abc  cft  comp- 
tée pour  74.  feux  dans  cet  affouagement.  Ce  mot  vient 
defêUége ,  qui  vient  de  feu. 

A  F  F  O  U  R  C  H  E  R.  v.  a<9r.  Termcdc  Marine  Ccft 
mouiller  une  féconde  ancre  éloignée  de  l'autre,  enfor- 
te  que  leurs  cables  faflent  une  efpece  de  fourche  ;  ce  qui 
empêche  les  vaifleaux  de  fc  tourmenter.  Ce  mot  vient 
dejfuru. 

AffourcMbR  iUnilt:  c'eft  porter  l'ancre  d'affour- 

che  avec  le  vaiifeau ,  lorsqu'il  cft  encore  à  la  voile. 
AFFOUftRAGEMENT.f.m.  L'action  d'aflfbwy 

AFFOURRER,ouAFFOURRAGER.v.aa. 
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,  .Donner  du  jtttPtêgt%  de  la  paille  xax  moutons  »  eu  à 
'    d'ancres  beftiaux  ,  pour  vivre  &  fourrager.  Ce  mot 

•  vient  de/AOTf,  ftnrrty  oufoietragt,  Sa.  du  Larin  far. 
Quelques  uni  ont  dit  auflî  tffenrtr :  mais  ce  mot  figni- 
tîoit  autrefois ,  Mettre  le  prit:  aux  denrées  ;  d'un  rit 
venue  la  parafe ,  Atajutt,  &imtftrt. 

AFFRANCHIR,  v.  aâ;  Mettre  quclcun  en  liber- 
té,  hors  de  fervirude  ;  le  délivrer  de  quelques  devoirs* 
Rengagement  ,  l'exempter,  le  tirer  d'une  fujettionfâ- 
i . .  i  beute  ,  dure  «  &  contraire  à  la  liberté  naturelle.  Le 
:  mariage  Affranchit  de  la  puitTanec  paternelle.  On  af- 
franchit un  efelaw ,  lorfqu'il  a  rendu  quelque  ferviceû- 
gnalé  à  fon  maître.  On  affranàm  une  terre,  un  fief ,  en 
obtenant  des  lettres  d'amorrjiTemcnt.   Il  eft  d* une  ame 

•  grande  Se  genereufe  d'affranchir  les  peuples  d'une 
cruelle  fervitude.  Va  uc.   On  le  dit  auflî  avec  le  pro- 

•  mm  pcrfonnel.  On  ne  cherche  qu'à  t'nffrantbtr  de  la 
domination  des  Souverains.  Ail.  Les  Hoilandoi*  fe 
ioac  affranchie ,  en  fccoiïant  le  joug  de  la  tyrannie  Ef- 

K  pagnole, 

Ar  franchir,  dgnific  auflî ,  Délivrer.  St.Paulfou- 
a   haittoit  de  mourir  pour  être  affranchi  des  mifercs  de  ce 
îj  inonde,  &  être  avec  J.  Christ.  On  ne  peut-être 
nffrantbi  des  devoirs ,  du  joug  du  mariage ,  que  par  la 

•  vidttitc*  1 

Ai  franchir  ,  le  dit  aufil  au  figure  en  parlant  des  di- 
-    verfes  pallions  qui  nous  agitent,  &qui  nous  tiennent 
;   dans  une  efpece  a'cfiuavage.  L'Evangile  nous  a  affran- 
cbu  delà tyranniedu  péché.  Le  fidèle  eft  affranchi  de 
toute  crainte.  Heureux  qui  s'affranchit  du  pouvoir  de 
l'amour.  Corn.  On  dit  au/5  dans  le  même  fcnij  Etre 
affranchi  du  pouvoir  de  la  fortune.  Etre  affranchi  de 
loucis,  de  foins,  d'inquiétudes,  d'affaires,  d'emba- 
ras ,  6V  généralement  de  tout  ce  qui  peut  caufer  de  la 
t    peine  à  l'cfpri  t .  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  affranqui^ 
rr,  qu'il  trouve  dans  la  baflê  Latinité  ,  ûgrufiant  la 
in  t  me  choie. 

Affranchir  la  pompe;  fit  dît  en  termes  di  Mari- 
ne ,  lors  qu'on  jette ,  fie  qu'on  tire  plus  d'eau  par  la 
pompe  qu'il  n'en  entre  dant  le  vaiflêaui  Ainfi  la  pom- 
pe eft  franche,  quand  11  n'y  a  plus  d'eau  dans  le  Vaif- 


feau. 


Affranchi  ,  I E.  part &adji 
On  appellent  autrefois  Affranchi ,  un  efclavc  mis  en  liber - 
'■  ■  té.    U Affranchi  de  Ciceron.    Les  jeunes  Romains 
'  de  bon  goût  pre-feroient  les  Affranchit!  »  qui  étaloient 
leurs innotens  appas  fans  fard,  &fans  artifice.  Dac. 
Corneille  a  dit  du  Roi  Attale ,  Qui  du  Peuple  Romain 
si'lè  nommait  l'Affranchi.   Les  affranchis  prenaient  le 
■  nom,  êkleftirnom  de  leurs  maîtres,  Se  s'umflbient 
par  là  en  quelque  forte  à  leur  famille.    Les  Affranchit 

-  -  reveroient  comme  des  Dieux ,  les  perfonnes  qui  les 
.  r  «votent  deuvrex  de  la  fervitude.  P  a  T  R  u* 

AFFRANCHISSEMENT,  fi  m.  Manumifflon, 
action  par  laquelle  on  affranchit  un  efclave,  on  exemp- 
te  une  ville ,  une  Communauté  de  quelques  charges  , 
ou  des  nu  publions .  Les  affrancbifftmtns  fe  faifoiene  à 

-  Rome  avec  certaines  formules.  Les  affrancbtfftment  des 
charges  ou  importions  publiques  ont  ètéprefquc  tous 

-  révoquez.  Du  tenu-  de  Louis  IX.  Roi  de  France  on  fit 
'   Un  affrantbiffcmcnt  en  faveur  de  certains  villages ,  qui 

dependoient  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez.  Li 
Mait.» 

Affranchissement,  fc  prend  auflï  pour  toute 

-  aorte  de  délivrance.  Ces  pertes,  que  la  nature  préoc- 
cupée s'imagine  faire  parla  mort,  ne  font  à  en  bien  ju- 
ger qu'un  af franchement  d'un  état  où  le  bien  ne  balance 
point  le  mail.  Ab. 

AFFRES,  Cf.  plur.  Grand  efrroy  caufé  par  la  viilori 
de  quelques  objets  terribles.  Les  affris  de  la  mort.  Il 

-  fm  à  être  pris  par  les  Archer* 


AFP. 

re!!«  affrété  Ce  mot  vient  de  affari,  quanti  <pm  «n 
bqui ,  nttaffan  ptttftfratimnre.  D'autres  croyent  qu'il 
Vient  du  fon  &  du  mouvement  naturel  qu'on  fait  dans  le 
fremiflèment  &  dans  le  friifon ,  qui  s'explique  par  fU 
fit/rr:  car  en  effet  ce  qui  donne  de  l'horreur  fie  de  la 
peur  donne  une  efpece  de  friiTon,  D'autres  le  dérivent 
du  mot  Grec  fbrtnSc.de  s,  particule,  comme  qui  di- 
roit,  Infcnfé  Se  privé  de  jugement.  Quelqucs-unsde- 
rivent  ce  mot  de  Afntofm,  comme  qui  diroit,  Qui 
vient  d'Afrique ,  qui  eu  le  pais  des  monffres.  Il  eft 
tout-à-fait  hors  d'utage  * 
AFFREUX,  EUSE.adj.  Qui  eft  horrible ,  qui  fût 
peur,  qui  donne  de  l'effroy.  Ce  mot  affreux  veut  le  da- 
tif quand  il  eft  fuivi  d'un  nom ,  &  l'infinitif  quand  il  eft 
luivi  d'un  verbe, ai  y  ajoutant  la  particule  A.  La  mort  eft 
quelque chofe  d'affreux  n  tout  le  monde,  &  plus  en- 
core aux  m t thons  qu'à  tous  les  autres.. S.  CiraNv 
Tout  n'eu  qu'or  Se  que  pourpre  dans  votre  armée, 
celle  des  Macédoniens  au  contraire  eft  affreufe  à  voir. 
Vauc.  Il  fe  met  auflî  quelquefois  fans  régime.  L'A- 
frique a  des  monffres  Se  des  deferts  affreux.  Les  mou- 
rans  ont  des  regards  affreux.  Il  a  la  trâne  affreufe.  Ar  N . 
Sa  fin  fut  affreuft.  Ev.  oh  M.  C'eft  l'avarice  qui  a 
rendu  les  hommes,  aflez  hardis,  pour meprifer tout c« 
que  la  mort  a  d'affreux  ùjiis  un  naufrage.  BoUH.  ^M. 
deCafeneuve  fait  venir  ce  mot  d'Aftr  ,  Africain  ;  a 
caule  de  la  noirceur  des  Africains  ,  qui  les  rend  af>- 
frenx. 

AFFREUSEMENT,  adv.  D'une manière  affreu- 
fe. Quand  on  eft  en  colère,  on  regarde  affrètement 
ion  ennemi.  L'ufage  de  ce  mot  eft  aller  borné,  Se  bien 
des  gens  voudraient  qu'en  fa  place  on  dit  d'«rr  manie- 
re  affreufe -y  ou  qu'on  fe  fcrvit  de  quelque  autre  adverbe, 
comme  de  grandement ,  d  extrêmement  ,  d'htmhU- 
ment  Sec.  Il  eft  extrêmement  gros ,  il  eft  horriblement 
laid ,  plutôt  que,  il  eft  affreufemtnt  gros  j  il  eft  affreu* 
fenunt  laid.  Ce  ferait  le  plus  feur; 

AFFRETEMENT.  Cm.  Terme  de  Mariie. 
C'eft  la  convention  pour  le  louage  d'un  vaiiTcau.  Ce 

?  mot  ledit  ii:r  l' Océan,  Sur  la  Méditerranée  on  dit  N»  < 
lijfemtnt.       ,  , 

A  F  FRETER,  v.  èct.  Prendre  un  vaiffeau  à  louage. 
Le  propriétaire  du  navire  frète  ,  ou  donne  à  louage  j  St 

v  le  marchand  chargeur  affrète ,  pend  à  louage. 

AFFRETEUR.  Cm.  Celui  qui  prend  le  vaiiïeau  l 
loyer.  Ce  mot  vient  dtfrttum. 

A  F  F  R I A  N  D  E  R.  v.  aâ.  Accoutumer  à  la  friàndt- 
ft.  Il  ne  faut  pas  donner  aux  enfans  trop  de  douceurs  , 
cela  les  afriande.  Vous  m'afrumiei.  à  votre  bonne  chc* 
re.VAUo. 

On  dit  en  Fauconnenc ,  Àffrltnitt  l'oifeau ,  lors  qu'avec 

de  bon  pât,  foit  de  pigeonneaux ,  ou  de  poulets,  on 

le  fait  revenir  fur  le  leurre. 
On  1?  dit  auflî  au  figuré  des  ebofes  agréables  i  refprit.  H 
■ .  a'cft  Affriand*  à  la  leélure  des  Rbroans ,  des  Relations 

étrangères,  delaPocfie.  Onditauifi,  il  eft  a  friande 
,  au  jeu ,  il  eft  âfrinndt  au  gain.  Mais  tout  cela  n'  eft  bon 

que  dans  le  ftile  fimplc  &  familier. 
AFFRIOLER,  v;  ad.  Terme popul aire.  Affrian- 

der,  attirer  par  quelque  Jmoree  de  pldifir.  Les  fem- 
-  mes  font  aifément  àgrialte$  par  U  Comédie  &  les  ca-> 

deauX.  On  it/risiV  les  fouris  avec  du  tard,  ou  des  noix, 


AFFRODILLE.  f.f.  ou  ASF0DELÉ.  Plan- 
te. D  y  en  a  une  efpece  qu'on  appelle  Haflala  legia  p  ât 
en  François  Hatbt  Seyait.  Voyez  As  root- le. 

AFFRONT.  Cm.  Honte  qu'on  fait  à  auclcun ,  foit 
par  des  paroles  o«rageantes ,  foit  par  quelques  coups  i 
ou  mauvais  traittemeris.  Les  affreni  »  rbonneur  ne  fe 

.  reparent  point.  Corn.  llrccûtungrand^VfBràl'au- 
di«nce,  quand  on  Jui  fi»  voir  fon  impofture.  11  n'y  a 
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A  F  F- 

que  le  ChriQUniTme  qui  nous  puiiTe  faire  fournir  pa- 
tiemment un  éffttnt.  Un  démenti  en  un  fanglant.  af- 
/rouf. 

On  dit  figurément.  Boire  un  affront ,  avaler  un  «ffronr  y  ef- 
:  Tuycr  un  affront;  pour  dire,  le  recevoir ,  lefouffrir. 
On  dit  àuflî  ne  pouvoir  digérer  un  affront  j  pour  dire , 

-  qu'on  l'a  toujours  fur  le  cceur ,  qu'on  ne  le  peut  o  b!:a  . 
Comment  pourriez  vous  digérer  un  fi  cruel  affront. 

Mon  honneur  eft  le  fie»  ,  V  te  mot  tel  affront 
Qui  tombe  fur  mon  tht}  ,  rd.*Un  fur  fon  front.  Co  un. 
1/  fettrron  bien  mettant  affront  dr/iu  affront , 
Charger  it  boit  mon  ici,  comme  il  a  fait  mon  jrtnt.  Mo  L. 
.  Sencquc  die  que  la  douleur  qu'on  relient  d'un  affront,  clt 
la  marque  d'un  cœur  foible,  &  bas.  Ot.  M.  Ccrnot 
il  vient  de  l'Italien  affrtntt.  MknaoIi  Pafquier  a  obfcr- 

vc  que  ce  mot  n'étoir  pas  ancien  de  fon  temps. 
AffkokT)  ledit  aufîi  de  la  honte  que  nous  recevons 
nous-mêmes  par  nôtre  faute ,  ou  par  celle  de  ceux;  qui 
nous  touchent.  Un  General  d'armée  reçoit  un  affront , 
quand  il  levé  le  fie^e  de  devant  une  place.  Un  cri  mine! 
qu'on  exécute  fait  un  affront  à  toute  fa  famille.  Quand 
un  Prédicateur  demeure  court  en  dix  te ,  on  dit  que  c'eft 
un  affront  que  lui  fait  fa  mémoire. 
AFFRONT  AILLES,  f.  f.  plu.  les  confins  de 
.'  'plufieurs  fonds  abouailans  aux  cotez  d'un  autre  tond. 

POM. 

A-F.F  R  ON  TER.  v.  aft.  Tromper  qudeun  mali- 
cieufement,  finement  ,  d'une  manière  baffe,  ruféc, 
:  maligne,  &  fous  prétexte  de  bonne  foi  -,  (bit  en  loi 
faifint  quelques  empruns  qu'on  n'a  pas  deffrin  d'aqo:t- 
rer  ,   ioit  en  lui  vendant  une  méchante  marchandife. 
Ce  banqueroutier  a  affronté  cent  perfonnes  fous  l'appa- 
v  renée  qu'il  a  voit  d'être  riche  Ce  Cnangcur  m'a  affron- 
■  te-,  il  m'a  donnédclam&nnoyequi dt  faulTc.  11  m'a 
'■•  affronte  de  ikx  piftoles.  Abl. 

Affronter  ,  fe  dit  quelquefois  en  bonne  part ,  des 
braves  qui  ne  craignent  poir.t  de  s'ex  pofrr  dans  les  oc- 
.  calions  honorables.  En  ce  fens  il  fc  dit  des  cholès  auffi 
bien  que  des  perfonnes,  fiefignifie,  Faire  front  en  atta- 
quant hardiment,  en  s'expofant  avec  courage  à  avec 
intrépidité.  Les  deux  armées  s'affrontèrent  tcnible- 
ment.  Abl.  Alexandre  alloit  affronter  fes  ennemis  en 
.  pion  jour  fie  à  découvert.  Vous  allez  de  la  mort  affron- 
ter la  prefertee.  Rac.  Où  dt  le  foldat  qui  n' affrtntt 
pas  le  dang«r  en  prefenec  de  fon  Prince.  Ait. 

Affront  f.  R,  en  termes  de  BiaTon ,  fc  dit  des  animaux 
qui  font  pofca  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  dont  les  têtes  le 
•  regardent  dans  un  Ecu.  Deux  lyons  affronter. ,  font 
ceux  qui  font  front  contre  front.  On  le  dit  auffi,  quand 
il  n'y  a  que  leurs  têtes  ainfi  difpofées.  On  le  dit  meme , 
quand  ils  {ont  en  des  quartiers  différera ,  encore  qu'il  f 

1  ait  d'autres  pièces  entre  deux.  Il  portoit  d'or  à  deux 
lyons  affrontet.  de  queulcs. 

ilFFRONTÊKl  E.  f.  f.  Tromperie.  Il  y  a  us 
très-grand  nombre  de  gens  qui  ne  vivent  que  d'affronté- 
rit.  -Servez-vous  rarement  de  ce  mot. 

AFFR  ONTEURj  eusf.  adj.  fief  Quitrompe, 

3ui  affronte.  Paris  eft  plein  de  devins ,  de  donneurs 
'avis ,  de  faux  Chymiltcs ,  qui  font  tous  des  gueux , 
des  filous  fie  des  ajftontturt. 
AFFUBLEMENT.  f.  m.  Voile,  vêtement,  ha- 
billement; tout  ce  qui  couvre,  cache,  cnvdope  la 
tête,  &  le  corps.  Ce  mot  ne  peut  avoir  d'ufage que 
■  dans  le  comique.  . 
AF  FU  B  LER.  v.act.  Cacher  fa  tête  Se  fon  corps  par 
quelques  hablllemens  qui  couvrent  jufqu'au  vifage.  Les 
Mr>ines  fie  les  Hcrmites  s'affublent  d'un  froc.   Dans  les 

-  cérémonies  des  obfequcs  des  Princes ,  les  parens  font 
affubler,  de^grands  chaperons  de  deuil.  Cette  femme 
croit  affublée  dans  fa  cappe  pouf  n'êtrt-  pas  connue.  Il 
y  a  de  bons  Auteurs  qui  prétendent  que  le  mot  d'affu- 


A  Fi  F  :  A'  F  L 

Un  n'eft  plus  en  bfage  que  pour  figrifier  fe  couvrir  ; 
fe  vêtir,  (ans  avoir  égard  à  la  tête.  Au  moins  cA-il 
certain  qu'strr  affublé  le  trouve  pour  être  couvert ,  être 
vêtu. 

1  (moindre  de  leurs  valt  ti 
Eft  affuble  dttarlate.  Ma  i. 
O  qu'il  eft  indignement 
Affublé itou ftutant î  In. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  mfula ,  qui  figrtifie  une  aocien- 
.i  tic  ccfffhrc.  On  dit  encore  en  Picardie  defultr  ; .  pour 
;  dite,  Se  d  ce  o  erfer ,  ôter  ion  chapeau.  Du  Cange  le 
dérive  de  afitbulare,  mot  de  la  balïe  Latinité  qui  vient 
de  fuuU  :  c'  r  toit  une  boucle  ou  agraire  fervant  à  atta- 
cher les  habits  longs  qui  couvroient  fit  enveloppa enc 
tout  le  corps;  comme  on  a  dit  (Un,  Si  Uiitlart,  des  • 
vetemens  honorables  ainfi  attachez. 
On  dit  au  figuré  avec  le  pronom  pcrformel ,  s'affubler  de 
quelcun;  pouf  dire,  en  être  coeffé  fie  entêté ,  ne  voir 
que  par  fes  yeux ,  n'entendre  que  par,  fes  oreilles.  Les 
difciples  de  Platon  croient  affubler,  des  opinions  de  leur 
maître.  Les  gens  foiblcs  fe  1  aillent  aifément  affubler  par 
des  directeurs  fie  par  des.  flâneurs.  Ce  mot»  en  quelque 
fens  qu'on  I  e  prenne ,  ne  fe  peut  dire  qu'en  raillant.  Les 
Normans  prononcent  afftubtr. 
Affuble,  e'f..  part.  Qui  eft  couvert ,  qui  eft  enve- 

lope  de  quelque  voile ,  de  quelque  habillement. 
AFFUST,  ou  AFFUT,  f.  m.  Ce  qui  fert  a  poin- 
ter le  canon  quand  on  le  rite,  ou  à  le  tranf porter  ail- 
leurs. V affût  d'un  canon  de  navire,  ou  de  cafetnate, 
confifte  en  deux  roues  fans  rais ,  d'une  feule  pièce  de 
bois.  L'affût  d'un  canon  qui  va  en  cam pagne  confine  en 
deux  fortes  roués ,  qui  portent  deux  longues  fie  fortes 
pièces  de  charpente ,  qu'on  nomme  les  fiafauet ,  dans 
lesquelles  eft  comme  enchaflé  le  canon  ■  qui  fc  meut 
fur  les  tordions  comme  fur  un  centre  en  équilibre.  On 
y  ajoute  un  avant-train  compofé  rie  deux  moindres 
roués,  quand  on  le  fait  marcher.  Les  mortiers  ont 
aufîi  leurs  affûts,  dont  les  roués  font  comme  celles  de* 
canons  des  vaille  aux  ou  des  cafemates. 
Affust  de  bord,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  af- 
fûts des  canons  qui  fervent  fur  les  vaiffeaux. 
A  F  F  u  s  T  ,  en  termes  de  chaffe,  eft  un  lieu  caché  où  on  fe  i 
met  avec  un  fufd  tout  prêt  à  tirer ,  fie  où  on  attend  le 
gib:eraupaflagc. 
On  dit  figurément ,  qu'un  homme  eft  à  l'éfit »  quand  il 
s'eft  arrêté  quelque  part  pour  épier  lepâifagcdc  qud- 
eun à  qui  il  veut  parler,  ou  une  e<cafion  favorable  de 
fai  re  qud  que  affaire. 
AFFUST  AGE,  ou  AFFUTAGE,  f. bu  Soin 
qu'on  prend  du  canon  pour  le  braquer  ,  le  difpofcr  à 
tirer, 

A  f  r  v  <•  rr  a  o  f  ,  fe  dit  auffi  chez  les  ouvriers,  d'une  gar- 
niture fie  provifion  de  tous  outils  dont  ils  ont  betoin. 
On  le  dit  encore  des  pièces  qu'on  applique  aux  fonçai 
nés  jailliflantes  pour  en  divcrfifîcr  le  jet. 

AFFUSTER,  ou  AFFUTER,  v. acV  Difpofer 
le  canon  i  tirer ,  le  mettre  en  mire. 

Affuster,  fignirie  auffichez  les  ouvriers,  Aigutfer 
fes  outils. 

A  f  f  u  st  s  ,  it.  adj.  On  dit  qu'on  artifan  eft  affût  de 
tous  fes  outils ,  quand  il  a  près  de  lui  tous  ceux  dont  il 
a  befoin  pour  travailler. 

AffustÉ,  fe  dit  auflî  figurément  d'une  perronne  qui  eft 
venue  préparée  fie  difpofée  à  dire  ou  faire  quelque  cho- 
fe.  Ds  étoient  trois  ou  quatre  Juges^t et  pour  faire 
gagner  h? procès  1  cet  homme-U. 

Nicod  dérive  tous  ces  mots  du  Latin  fuftm,  bàtra. 

A   F  X 

AFILI  ATION.  LLT\\mÇkjénU  cpfignîfie 

adoption, 
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A  F  I.   A  G  A. 

•  adoption.  Cette  dpece  d'adoption  fe  pratiquait  entre 
IcsRos,  &  les  grands  Seigneurs.  Elle  fc  taifioit  avec 
des  cérémonies  militaires.  Le  perc  prdentoit  une  ha- 
che a  celui  qu'il  adoptait  pour  foniils;  év  cela.  (îgni- 
lioit,  qu'.l  vouloir  qu  cnfiicccdant  a  les  biens,  il  les 
confier  va  t  par  le  glaive.       .  :Ut$  ah  i.-*:  î  ^  au|j  };nl 

A  filiation»  cil  aurS  un  terme  de  Religieux  »  qui 
lignih.'  la  communication  qu'un  Ordre  Religieux  tait  à 
quelque  maufon  particulière  ,  de  tout  ce  que  1  Ordre  a 
de  plus  faint  Ût  de  plus  précieux. 

A  Y I  L  1 £  R.  v.  act.  Terme  de  Religieux.  C'eft  faire 
quelcun  participant  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint  dans  un 
Ordre. 

AIT  N.  Conjonction  qui  dénote  l'intention,  &  lignifie, 
Pour  i  à  driiein.  Elle  eft  toujours  fuivie  d'un  de  ou 
d  u.)  <{nc.  Quand  elle  eft  fuivie  d'un  dr  >  elle  régit  l'in- 
finitif: Cet  Abbé  prêche»  dfui  d'obtenir  un  Evcché  » 
,«jiH  de  parvenir  à  l'Epifcopat.  Je  fuis  venu  ici  dfin  de 
mu. 1er  d'affaire.  Faites  Seigneur  que  nous  connoi liions 
la  brièveté  de  nos  jours ,  «ijîn  d'acquérir  la  fageife  du 
cceur.  Fort-R.  Et quind cette  conjonction  eft  lui- 
vk  d 'un  ijwf  >  die  régit  le  fubjonct't:  Afin  que  vous  y 
mettiez  ordre.  Afin  que  je  voye  la  fin  de  mon  procès. 
A)m  que  nous  purifions  fçavoir  ce  que  vous  faites.  Afin 
qu'on  ne  fût  inlormé  de  rien ,  il  ordonna  Sec.  Ablan. 
Elle  régit  même  bien  fouvent  deux  conftructions  ditfc- 
rentes  dans  une  même  période.  ]  'ai  tenu  cette  conduite 
gtfm  dt  faire  voir  mon  innocence  à  mes  Juges ,  &  que 
rimpofturc  ne  triomphe  pas  de  la  vérité.  Va  lie.  Il 
eft  vrai  que  M.  Corneille  dans  fes  notes ,  n'approuve 
pas  tout-à-fait  cette  dernière  façon  de  parler ,  mais  elle 
cfl  trop  ulitéc  pour  la  rejetter.  Je  veux  vous  le  donner 
chez  vous  ,  afin  de  le  guérir  avec  plus  de  commodité , 
&  qu'il  foitvûde  moins  de  monde.  Mol.  Au  refte 
four  avec  l'infinitif,  dt  bien  plus  en  ufàgc  qu'a/m  de  ôc 
qu'4/iji  que .  Quand  on  eft  obligé  de  fc  lervir  d'afin  que  , 
te.  qu'on  veut  le  repeter  dans  une  même  période,  on 
n'en  répète  que  la  féconde  partie,  la  première  étant 
fous-entendue  :  Ils  livreront  k  Fils  de  l'homme  aux 
Gentils ,  afin  qu'ils  le  traitent  avec  outrage ,  &  «jn'ils 
le  fouettent  &  le  crucifient.  Port-R.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  ad  finem. 

Ar TOMATES.  Voyez  AUTOMATES. 

A   G  A. 

A  G  A.  Interjection  admirative.  Vieux  mot  Se  populaire, 
qui  vient  d'un  autre  vieux  mot ,  Agtrdet. ,  pour  dire. 
Regarde i ,  roje^unfeu. 

A  G  A,  Terme  d'Hiftoire  6c  de  Relations. Ce  mot  lignifie 
dans  la  langue  des  Mogols  ,  &  dans  celle  des  Kho- 
varezmicns,  un  homme  puifiont ,  unSogncur,  oc  un 
Commandant.  Les  Turcs  fc  fervent  de  ce  mot  pour 
fignifier  abfolument  un  Commandant.  Ainfi  V  Ags  des 
jùùlfaires  eft  leur  Colond ,  &  le  Cdfï  Agd  eft  le  Capi- 
taine de  la  porte  du  Serrail.  On  donne  par  civilité  à 
qudques  perfonnes  le  titre  à' Ags ,  quoyqu'ils  n'ont  au* 
cime  charge. 

A  G  A  C  E.  f.  f.  Efpccc  de  pic  qui  a  les  plumes  plus  noi- 
res que  les  autres ,  &  qu'en  Latin  on  appelle  pua  gUn- 
dulxru.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  ngdxxAt  qui  ligni- 
fiegtnuU. 

AGACEMENT,  f.  m.  Incommodité,  ou  douleur 
qui  vient  aux  dens  par  le  moyen  de  qudques  acides» 
H'dgdcemem  fc  fait  plutôt  dans  les  gencives  que  dans  les 

•  dens  mêmes.  Car  fi  on  frotte  les  gencives  avec  du  vi- 
triol ,  ou  d'autres  acides ,  il  en  vient  le  même  effet. 
Dans  un  combat  Que  fie  faire  le  Duc  de  Savoye  en  1 411 1 
d'un  ours  contre  des  dogues,  le  gouverneur  lui  frotta 
les  dens  avec  du  vitriol ,  ce  qui  lui  caufà  un  tel  dgau- 
mtnt,  qu'il  ne  pût  mordre  les  chiens. 


À  G  A. 

ÀGACÊR.  v.  act.  Attaquer,  irriter,  picoter;  prcU 
voquer  quelcun  doucement  a  quelque  difputc ,  ou  que=. 
relie.  11  l'a  fi  louvent  agdté ,  qu'il  a  été  contraint  de  ré- 
pondre. C'eft  une  choie  bien  agréable  de  le  voir  ugMtr 
p:ir!c  mérite  d'une  jolie  femme,  quand  die  n'a  d'en- 
jouement qu'autant  qu'il  en  fan  pour  plaire;  Cûrn. 
Ils  s' Agitent  l'un  l'autre.  lio  1 . 
Chrr  Ttrfii  je  me  ftnt  piquer 
De  vingt  Sonuei s  dent  tu  m'agaces-; 
Tout  cela  n'a  d'ufageque  dans  le  fhle  fatyriqne,  on 
badin.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  tttx ,  du  verbe 
die» ,  tk  de MMure ,  qui  font  factices,  d'où  il  prétend 
que  font  venus  agace ,  &t  dgacer  :  d'autres  du  mot  luef  ■ 
(ère ,  qui  prétendent  qu'on  a  dit  en  quelques  lieux  dief- 
fcry  pour  dire  agater.  I!  y  a  plus  d'apparence  qu'd  vient 
debegace,  vieux  mot  Celtique  5c  Bas-  Breton  ,  qui  fi- 
gnific  dgdter  ,  aubtgâfus  ii  iti.ientitu.w 

A(.acm(,  lignée  aulfi ,  Endormir,  all  upir  la  facul- 
té de  quelque  chofe ,  empêcher  fon  act  on.  Les  fruits 
verds  Ht  acres  agacent  les  de.is ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  les 
rendent  molles ,  &  en  état  de  ne  mâcher  qu'avec  peine 
&  dégoût.  On  le  dit  auflî  des  trenchans  des  ferre- 
mens.  Un  couteau  eft  dgue\  quand  on  en  a  coupé  du 
fruiti  * 
Ac ace  1  k 8.  part. palT. 3c adj. 
A  G  A  C I  N.  f.  m.  Cors  au  pied  ,  en  Latin  Cloras. 

Voyez  Cors. 
A  G  A  L  L  O  C  U  M.  Voyez  Ai  o  Ë  s. 
A  G  AN  TE.  Terme  de  Mer,  c'eft-à-dire  prens.  Ce 

root  n'eft  ufité  que  parmi  les  matelots. 
AGAPE.  Terme  de  l'Hiftoire  Ecclcfiaftique,  qui  fi- 
gnifioit  dans  la  primitive  Eglife  Grecque  les  feftins  que 
faifoient  enfemblc  les  premiers  Chrétiens  dans  les  Egli- 
fes  ,  après  la  communion  ,  pour  entretenir  l'union  , 
eclaconcordcentr'cux.  Les  riches  en  faifoient  la  de- 
penfc,  &  y  appclloicnt  les  pauvres.  Cette  coutume 
étoit  empruntée  des  Payens;&  voici  ce  qu'en  ditTcrtul- 
licn  pour  en  expliquer  l'origine  :  Le  nom  de  nos  foupers 
apprend  la  raifon  de  leur  établilfcmcnt.  On  leur  donne 
un  nom  qui  fignific  en  Grec  (harué.  Quelque  depenfe 
que  l'on  y  fane ,  on  regarde  comme  un  gain ,  une  de- 
penfe que  l'on  fait  par  pieté.  C'eft  un  ralraichilfemcnt 
par  lequel  on  foulage  les  pauvres.  Chacun  y  mangeoit 
modeftement,  <ïc  le  repas  finillbit  par  la  prierci  Ces  fef- 
tins religieux  donnèrent  lieu  aux  Payens  d'aceufer  les 
Chrétiens  ,  de  commettre  des  impuretez ,  &  de  fe 
mêler  au  hafard  dans  leurs  allcmbJces.  Ce  mot  à'dgd- 
fe,  qui  en  Grec  lignifie  amour ,  fortifioit  le  foupçon  * 
&  faifoit  prendre  ces  repas  de  charité ,  pour  des  ban- 
quets de  dilfolution.  Lcbaiferdc  px;x,  par  lequel  fi- 
nilloit  la  cérémonie ,  étoit  une  nouvdle  raifon  qui  con- 
firmoit  la  mrdifance ,  ôc  faifoit  conjefturer ,  que  cette 
marque  d'affection  fraternelle,  n* étoit  pas  tout-à-fait 
pure,  ni  tout-à-fait  innocente.  Pour  faire  ccifer  la  ca- 
lomnie ,  l'on  ordonna  d'abord  que  le  baifer  de  paix  fe 
donnerait  feparément  entre  les  hommes ,  &  de  même 
entre  les  femmes;  afin  que  le  mélange  des  deux  fexes 
ne  donnât  plus  lieu  aux  mauvais  foupeons  ;  8z  que  la 
concupifccncc  ne  pût  avoir  aucune  part  à  cette  faluta- 
tion  fraternelle.  U  fut  enfuitc  défendu  de  dreflèr  des 
lits  dms  les  temples ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
vouloient  manger  plus  voluptueufement.  Comme  cet- 
te pratique  pouvoit  être  fort  mal  interprétée  par  les 
Payens  ,  die  fut  abfolument  retranchée  des  agafess 
Enfin  on  fut  obligé  d'abolir  entièrement  \nag*fei  mê- 
mes, àcaufedesabusquis'y  commettoient.  Ce  fut  le 
Concile  de  Carthage  qui  les  condamna  en  597.  enfofte 
que  la  mémoire  en  eft  prefque  perdue  avec  l'ufage»  Ce 
mot  vient  du  Grec  «yntm  ,  ddnho ,  itleSim ,  cha- 
rité mutuelle  ;  du  verbe  «gafue ,  diitgt ,  j'dimt ,  je 
chéris. 

I  a  À  G  A* 


A   G  A. 

AGAPETESk  Cf.  Bien-aimée.  On  <k>nnoit  ce  nom 
dans  l'ancienne  Eglifc  à  des  vierges  qui  vivoient  en 
communauté  i  ou  qui  s'alfociotent  avec  des  Ecclciïalti- 

r»,  fous  prétexte  de  pieté,  &  de  chanté.  Acaufe 
cela  ils  les  appelloient ,  Sceurs  adoprives.  Dès  le  I. 
iîecle  il  y  avoit  des  temmes  qui  étoient  mftituées  Dia- 
concilcs  ;  de  comme  elles  le  confacroicnt  au  fervice  de 
l'Eglifc,  elles  choii'uToient  leur  demeure  chez  les  Ec- 
clcfiaftiqucs ,  à  qui  elles  rendoient  tous  les  offices  de 
charité  Conformes  à  la  fainteté  de  leur  miniftere.  Dans 
la  ferveur  des  premiers  commencemens  du  Chriftianif- 
me,  il  n'y  avoir  rien  de  fcandaleux  dans  ces  pieufes  So- 
ciété!. Mais  dans  la  fuite  elles  dégénérèrent  en  libcm- 
nage  ;  cnlbrte  que  S.  Jérôme  demande  avec  indigna- 
tion ,  unie  Agifetimm  peft»  in  EcrfefUs  tnmiit.  Les 
Conciles,  foit  pour ôter  aux Payens  un  fujet  plaufible 
de  calomnie ,  foit  pour  éloigner  les  occafions  du  mal , 
contraignirent  les  Prêtres  à  fc  feparer  de  ces  femmes 
bien-aimées  ,  &  défendirent  avec  beaucoup  de  leverité 
ces  dangereufes  Agifttes.  S.  Athanafe  raconte  d'un 
Prêtre  nommé  Leontius ,  qu'il  omit  de  fc  mutiler ,  & 
de  retrancher  toutes  les  raiforts  de  foupçon,  afin  de 
conferver  fa  chere  compagne. 
AGARIC,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'cft  une  cx- 
etoinanec  qui  nait  comme  un  potiron,  fur  le  tronc  de  fur 
les  groflès  branches  de  divers  arbres  quand  il  font  vieux. 
Il  y  en  a  deux  fortes:  Le  mâle  qui  eft  jaunâtre,  af- 
fezpefant,  &  aflez  compacte ,  &  plus  propre  pour  les 
Teinturiers  que  pour  la  Médecine.  La  femelle  eft  plus 
recherchée,  de  fc  trouve  fur  le  melcïfc ,  oularix.  Ses 
bonnes  marques  font  la  blancheur,  la  légèreté ,  la  gran- 
deur, la  friabilité,  l'odeur  pénétrante,  de  la  grande 
amertume.  Il  en  vient  des  Alpes  de  du  Levant ,  3c  c'cft 
un  médicament  qui  purge  lentement  ;  c'eft  pourquoy 
on  a  accoutume  de  le  mêler  avec  d'autres  purgatifs. 
Ce  nom  lui  a  été  donne  d'une  Province  de  S  arma  tic  nom- 
mée Agtt'ic ,  d'où  il  eft  venu  d'abord  ,  à  ce  que  dit 
Diofcoride.  Scahgcr  dit  qu'U  fc  trompe,  de  que  le  nom 
de  ce  pa  is  eft  imaginaire ,  suffi  bien  que  le  pais  même. 
Mais  Saumatfc  dans  fon  livre  de  Htmtnjmu  a  jufhiié 
Diofcoride.  Plufieurs  Auteurs,  de  entr'autres  Gaucn,  en 
parlent  comme  d'une  racine.  Mais  l'opinion  commune 
eft  que  c'eft  une  cfpcce  de  champignon ,  qui  s'engendre 
fur  le  tronc  des  arbres.  Pline  dit  que  toutes  fortes  d'ar- 
bres portans  gland  portent  l'Eric  :  mais  il  fc  trompe. 
En  Latin  igiitam. 
AGATE,  f.  f.  Pierre  precieufe  en  partie  tranfparcnte , 
en  partie  opaque.  Il  y  en  a  de  plufieurs  couleurs:  ce 
qui  lui  a  fait  donner  divers  noms  chez  Pline  de  les  autres 
Auteurs.  On  peut  réduire  les  différentes  fortes  A'igi- 
Utt  à^cfpcces;  l'Onix,  ou  Agite  Orientale  ;  la  co- 
nfine, la  noire  ,  &  celle  d'Allemagne.  L'Agate  eft 
ordinairement  de  couleur  rouge,  de  parfeméc  de  lignes 
&  de  Caches,  qui  font  quelquefois  difpofécs  d'une  ma- 
nière fi  admirabk  ,  qu'il  fcmble  que  la  nature  ait  pris 
foin  d'y  peindre  les  figures  différentes  qu'on  y  remar- 
que. On  y  voit  des  bois,  des  fleuves,  des  arbres, 
des  animaux ,  dos  fruits ,  des  fleurs  ,  des  nuages  & 
d'autres  chofes  femblabies.  Camillus  Leonardus  dit 
qu'il  en  a  vû  une  qui  reprefentoit  fept  arbres  fituex  dans 
une  plaine  ;  &  Boot  raporte  qu'il  en  a  une  de  la  gran- 
deur de  l'ongle  du  doigt  du  milieu  ,  qui  reprcîfcnte 
très-bien  un  Evêquc  avec  fa  mitre.  Si  on  la  tourne  tant 
foit  peu  on  y  voit  une  autre  image  5  &  fi  on  la  tourne 
davantage ,  on  y  remarque  les  portraits  d'un  homme  Se 
d'une  femme.  Les  Agates  Sirdeinti  font  de  trois  cou- 
leurs :  les  vrayes  font  entièrement  rouges ,  qu'on  fait 
paifer  pour  la  camcole ,  comme  ayant  une  pente  tein- 
ture de  couleur  de  chair  mêlée  de  brun.  Il  y  en  a  d'au- 
tres moindres*,  qui  font  en  partie  mêlées  de  rougeur , 
comme  celle  de  fâng  :  &  les  demiercs  le  font  d'un  rou- 


A  G  A.  AGE. 

ge  tirant  fur  le  jaune.  L'Agite  Sirdtmix  eft  compe/ce 
de  la  Sardoine  3t  de  l'Onix ,  de  a  une  couleur  fangutnc 
de  diftinguée  de  cercles  ou  aones  qui  fetnblent  y  avoir 
été  peints  par  artifice  ,  Se  qudqucioss  mêlée  d'une 
blancheur  furprenante.  Pline,  Strabon  &  Ciccron  di- 
fent  que  la  bague  de  Polycrate  croit  de  Siriewx  :  ce  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'on  dit  d«  Mithridarc,  qui 
avoit  quatre  mille  vafes  de  cette  même  pierre.  Car  ou 
cette  bague  n'aurait  pas  été  de  grand  prix  ,  ou  ces  vafes 
d'un  pnx  exceffif. 

Les  Agîtes  Onix  font  toutes  opaques ,  de  couleur  blanc  hcâ- 
tre  &  noire  tellement  diftinertes ,  qu'on  croiroit  qu'elle 
y  ont  été  appliquées  par  art. 

Les  Agîtes  Onix  Snienix  font  celles  où  il  fe  rencontre  trois 
couleurs  différai  tes  ,  de  néanmoins  unies  cnfcmble. 
On  en  a  ruiné  les  mines-,  de  celles  qui  fe  trouvent  à  pte- 
fent  grandes  de  parfaites  n'ont  point  de  prix.  La  cou- 
che du  milieu  eft  propre  pour  exprimer  la  carnation  du 
vifage  -,  celle  de  demis  qui  eft  Prient,  ou  couleur  de 
pourpre ,  donne  la  couleur  aux  vetemens  :  de  le  defibus 
eft  d'une  autre  couleur  propre  pour  taire  le  fonds ,  qui 
détache  les  deux  premières ,  de  fait  un  ouvrage  merveil- 
leux fu'vant  la  foence  du  Graveur.  Pyrrhus  avort  une 
Ag*te  où  étoient  îcprcfcntéi. s  les  neuf  Mufcs  de  Apol- 
lon tenant  fa  harpe. 

V  Agite  CiUeittue  eft  à  demi  opaque,  de  à  demi  tranfpa- 
rcnte, de  le  plus  fouvent  de  couleur  de  rofe  remplie  de 
certain  nuage.  11  y  en  a  d'entièrement  blanches  qui  font 
les  plus  rares. 

Les  Agnes  d'Egypte  font  dures,  rougvs ,  de  entremêlées 
de  bl  eu  de  de  blanc.  Quand  cl  les  font  dans  leur  perfec- 
tion, elles  ont  des  couleurs  femblabies  à  l'Iris,  défont 
les  plus  eftimées  d'entre  les  Agâxet. 

L'Agite  Kemiint  ne  tient  rien  de  celle  d'Orient  ;  de  il  j 
en  a  de  plufieurs  couleurs  diffm  ntes ,  qui  les  ont  fait 
nommer  différemment.  On  en  faifoit  autrefois  ces  va- 
fes mirrhains  fi  fameux  dans  l'Antiquité,  qui  avoiene 
drverfes  couleurs  ,  de  qui  reprefentoient  diverfes  fi- 
gures. 

Il  fe  trouve  auffi  des  Agites  en  Allemagne ,  en  Pologne  de 
en  Dannemark ,  dont  quelques-unes  ont  difputé  le  prix 
aux  Orientales.  L'Agite  d'Allemagne  eft  tendre  » 
blanche,  de  bleuâtre;  c'eft  la  moins eftimée. 

Les  Anciens  parient  auffi  d'une  Agite  rouge  comme  du  co- 
rail ,  mouchetée  de  points  d'or ,  qu'on  trouve  en  Can- 
die, qu'on  a  nommée  Sente ,  parce  qu'elle  preferve  du 
venin  des  fcorpions,  des  vipères  de  des  araignées.  On  av 
fait  de  tous  temps  des  cachets  d' Agite  ,  paiccque  cette 
pierre  ne  retient  point  du  tout  la  cire.  Les  Tireurs  d'or 
bruraifent  l'or  avec  une  Ague.  C'cft  pour  cela  que  l'in- 
ft  ru  ment  même  s'appelle  igete.  Les  Agîtes  fervent  à  en- 
richir les  tabernacles ,  de  les  cabinets  de  marbre,  de 
de  marqueterie.  Pline  dit  que  les  premières  Agîtes  fu- 
rent trouvées  en  Sicile  le  long  du  fleuve  Athttes ,  qu'ors 
nomme  aujoord'huy  le  Cmtbeti  :  ce  qui  lui  a  donne'  le 
nom  d' Agite. 

AGATHE,  GATTE,  ou  JATTE,  f.f.  Ter-' 
me  de  Marine.  C'eft  le  retranchement  que  l'on  fait  as 
dedans  de  l'avant  d'un  vaifleau ,  pour  recevoir  l'eau  que 
les  coups  de  mer  font  entrer  par  lesécubiers. 

AGE. 

AGE.  f.m.  On  écrive»  autrefois  lige*  ou  tige.  Cefî 
la  durée  naturelle  de  chaque  chofe ,  de  fr^eroent  la 
durée  ordinaire  de  la  vie  de  l'homme.  L'£ge  de  l'hom- 
me a  été  borné  à  1 10.  ans  en  la  Geoefe  Chap.  5. 

Acs  ,  figmfk  auffi,  l'état  de  l'homme  en  certaines  par* 
tics  de"  fa  vie ,  laquelle  on  partage  c*dinarrexrient  en 
quatre  Âges  dirfet  cm  ;  l'enfance,  la  jeunetTe,  Vig*n» 
ni,  de  la  vicillcsle,  L'^d'mnocence,  Kjp  tendre. 
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AGE. 

c'eft  jiifqu'a  fcpt  ans.  L'ado!  efccnce,  I  '  igt  de  paberré, 
c  '  d  t  l'«gr  nubile  au  detfus  de  quatorze  an».  La  Heur  de 
Tiff,  t'ett  la  jcundfe  juftju'a'jo.ou  J5.  ans.  La  force 
de  1  «îg«  ,  l«ge  eneur,  l'J^r  viril  jufques  à  50.  ans, 
après  qaoy  commence  le  dedin  de  l'if  r ,  qui  tait  la 
vieillcile.  L'jg#«ecKpit  »  c'eft  au  deUu*  de  75.  ans. 
C'eft  le  dernie*  J^r  de  la  vie.  \jigt  d'homme,  c'eft 
Yigt  -ordinaire  de  la  vie  des  homme*  de  50.  ou  60. 

Ace.  Ce  mot  étant  employé  ablblument ,  fignific  vicil- 
lefle.  Erré  fur  Yigt ,  c'dt  être  avance  en  igt.  Etre  lùr 
le  penchant  de  Yigt  ;  Etre  lùr  le  retour  de  Yigt  :  tout 
cela  fignifie  être  vieux.  On  ne  voit  point  mes  pas  fous 
l'i^f  chanceler.  Bot.  Dre  entre  deux  iget,  c'eit  n'ê- 
tre ni  jeune ,  ni  vieux-  Etre  dans  le  bel  agi ,  ceft  être 
jeune ,  c'eA  être  dans  l 'dgt  des  plaiiirs. 

Pendant  une  étnuble  jtuntjfc 

On  n'ell  bon  qu'jc  û  dirtrtir  ; 

Et  qiund  U  bel  âge  mm  biffe , 

On  n'ejl  b*n  qu'à  je  (invertir,  L  A  S  A  B  1. . 
Age,  lignifie  auilï  le  tems  qu'il  y  a  que  l'on  eft  ati  mon- 
de. Nous  fommes  de  même  âge.  Le  fecret  de  l'âge  eft 
le  feul  que  les  femmes  gardent  inviolablement.  Le 
Ch.  d'H»  Tibère  avertit  le  Sénat  de  ne  point  enor- 
gueillir les  efprits  de  la  jeuneiTe,  par  des  honneurs  au 
demis  de  leur  ige.  As  L. 
Quel  âge  d  cent  Uii ,  dont  »n  fait  un:  de  bruit  t 
Elle  A  Vingt  jki  le  )  sur ,  (y  cinquante  ont  lu  nuit.  B  R  F.  n » 
On  dit  en  termes  de  jurisprudence,  11  eft  en  ige.,  c'eft- 
à-dire,  en  majorité,  il  eft  capable  de  conduire  Tes  af- 
faires. L'Ordonnance  de  Blois  art,  18.  conforme  au 
Concile  de  Trente,  a  fixe  Y  igt  de  laprofertîon  Rcli- 
c  ic  ui e  à  1 6.  ans  accomplis.  Il  étoit  en  bas  igt ,  c'eft- 
a-dire ,  il  étoit  mineur  :  &  on  dit  à  la  Chancclerie , 
Lettres  de  bénéfice  d'if*  :  ce  font  les  lettres  d'éman- 
cipation qui  afrranchilfent  un  mineur  de  la  puiflance 
d'un  tuteur,  Se  qui  lui  donnent  pouvoir  de  jouir  du 
revenu  de  (on  bien  :  on  ne  les  obtient  gueres  avant  Yigt 
de  1 8.  ans. 

nXim  les  Maîtriics  des  Eaux  5c  Forêts  on  appelle  lige  du 
bois ,  ou  ufdHct  de  bois ,  le  temps  qu'il  y  a  qu'on  a 
coupé  un  taillis.  L'Ordonnance  veut  que  dans  la 
coupe  des  taillis  on  1  aille  feize  bailliveaux  par  arpent  de 
l'indu  bois,  pour  croître  en  haute  fûtaye.  Un  chêne 
à  1 00.  ans  eft  en  âge  de  confiftance ,  c  'eft-  à-dire ,  il  ne 
croît  plus. 

Acii  en  termes  de  Charte»  fe  dit  de  la  coonoi (lance 
cju'on  a  de  Yigt  des  cerf)  par  l'ouverture  de  la  tête , 
par  la  grofleur  du  marrein ,  parles  rayeurcs  plus  creu- 
fes ,  par  les  pcrlures  plus  groftes ,  par  les  andouillers 
plus  près  des  meules ,  par  la  largeur  du  talon  du  pied 
de  devant,  oc  la  petiteife  du  pied  de  derrière,  5cc. 

Age,  fe  dît  auffi  en  termes  de  Manège  de  la  connoiffanec 
qu'on  a  de  l 'ige  du  cheval  par  plufieurs  marques  ,  com- 
me les  dens,  les  coins,  le  germe  de  feve»  &c.  dc- 
iortc  qu'on  dit  qu'd  n'a  plus  à! âge ,  quand  il  ne  marque 
plus. 

Aot)  fe  dit  auffi  du  lait  des  nourrices  ;  &  c'eft  le  tem  ps 
qui  s' eft  écoulé  depuis  que  la  nourrice  a  été  en  couche. 
Quel  igt  a  vôtre  lait  ?  On  ne  doit  point  faire  de  diffi- 
culté de  donner  deux  nourrices  à  un  enfant ,  pourvu 
que  Y  âge  des  laits  &  des  parfonnes  ait  quelque  rapurt. 
Mait.  Dife.  fur  les  dens. 

En  Aftronotràe  Y  âge  de  la  lune  fignifie,  les  jours  qui  fe  (ont 
cCDiiln  depuis  fa  conjonction  -,  autrement,  le  quantiè- 
me de  la  lune. 

En  Chronologie  on  appelle  Yigt  du  monde ,  le  temps  qui 
s'eft  écoulé  depuis  Ci  création.  L'Incarnation  dt  arri- 
ree  en  l'an  J947.  de  Yigt  du  monde.  On  peut  réduire 
les  difrerens  iget  du  monde  à  trois  principales  époques. 
I,  âge,  ou  la  laide  la  nature,  depuis  Adam  jufqu'à 


AGE. 

Moïfè  :  Yigt  de  la  Loi ,  depuis  Moïfè  jufqu'à  Jr  s  C  s  - 
Christ  :  Yigt,  ou  la  loi  de  la  grâce,  depuis  J. 
Christ  jufqu'à  prcfént  1698.  Les  Romains  d-ftin- 
guoient  en  trois  igtt  tout  le  temps  qui  les  avo  t  pt  <.c- 
dcz.  L  ige  obfcur,  ou  incertain  ,  qu'ils  étenJoicnt 
juTqu'au  temps  d'Ogygcs  Roi  de  l'Attiquc ,  fous  lequel 
am  va  le  déluge  en  Orccc  :  l 'igt  des  fables ,  ou  des  1 1è- 
re*, jufqu'à  la  L  Olympiade:  6c  Yigt  de  l'Hiftoire» 
qui  commence  à  la  tondation  de- Rome.  Depuis  plu- 
iieurs  igts ,  c'eft-à-dire ,  Depuis  plufieurs  fiecles.  C'eft 
un  homme  de  tous  les  temps  oc  de  tous  les  iget,  pour 
dire ,  qu'il  a  la  conuoiil  ànce  de  toutes  les  Hiftoires  vieil- 
les «x  modernes.  Chez  les  Poètes ,  les  quatre  Ages  du 
monde,  font  les  liecles  d'or,  d'argent  ,  d'airain,  5c 
de  ter.  Voyez  Ovide  au  1.  livre  des  Metamorph. 
On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  reprochent  à  quclcun 
fon  igt ,  que  Yigt  n'eft  fait  que  pour  le*  chevaux  -,  peur 
dire ,  qu'il  I aut  confiderer  feulement  la  beauté ,  la  for- 
ce ,  la  ianté  d'une  perfbnne ,  plutôt  que  fon  igt.  On 
dit  encore  en  burlefquc ,  S'il  vit  *  il  aura  de  Y  ige  : 
Lailfcz  faire  à  George,  il  eft  homme  d'igt.  Voyez 
Georce. 

AGE',  ce.  adj.  Qui  a  atteint  quelque  âge.  11  eft  Sgi 
de  au.  ans.  Agé  fe  dit  abfolumcnt  d'un  vieillard ,  d'un 
homme  avance  en  âge. 

On  dit  encore,  qu'un  homme  eft  igé ,  non  feulement  pour 
dire  qu'il  eft  en  majorité  ;  mais  encore  qu'il  eft  en  âge 
compétent  de  faire  des  actes  en  Jufttce  ;  comme  de  con-  • 
tracter  ,  faire  teftament  ,  de  rendre  foi  5c  homma- 
ge. Cet  âge  eft  différemment  preferit  par  les  Loix , 
5c  les  Coutumes.  Il  étoit  alors  igét  pour  faire  telle 
chofe. 

Le  mot  d'âge  vient  d'ttdt  en  Latin. 

A  G  E  N  C  E  f.  f.  Employ  de  celui  qui  fat  le»  affaires 
d'autruy.  Il  ne  fe  dit  que  des  gens  qui  font  chargez  des 
affaires  des  Princes  ,  ou  de  quelque  corps  iîluftrc  ♦ 
comme  du  Clergé ,  d'une  Province ,  ôcc.  Chez  les 
Princes  de  l'Empire  on  brigue  les  Ageniei.  En  la  Cour 
de  France  YAgetut  générale  du  Clergé  eft  fort  recher- 
chée. 

AGENCEMENT,  f.  m.  Ajuftcnient ,  arrange- 
ment ;  l'ordre ,  &  la  difpofition  où  les  chofes  fe  trou- 
vent ,  5c  qui  leur  donne  plus  ou  moins  d'agrément. 
Uagenttment  des  os  a  quelque  chofe  de  furprenant. 
D  F  c .  U  fe  dit  auffi  au  figuré  de  l'ordre ,  5c  de  la  ma- 
nière dont  les  chofes ,  5t  les  mots  font  difpofez  dans 
undifeours:  mais  en  ce  fens  il  vieillit  un  peu.  Je  me 
charge  du  foin  de  l'agencement.  Rien  ne  relevé  tant  l'é- 
clat d'une  Hiftoirc ,  que  Yagencemtnt  des  chofes ,  5c  des 
paroles. 

AGENCER,  v.  act.  Ranger,  ajufter,  mettre  les 
chofes  dans  l'ordre  où  elles  doivent  être  -,  les  difpofer 
d'une  certaine  manière  qui  les  rende  agréables.  Agencer 
la  mariée.  Vous  avez  bien  Agencé  votre  cabinet.  Il 
vieillit  en  ce  fens  :  mais  dans  le  figuré  il  eft  un  peu  plus 
ufité.  Agencer  les  couleurs  d'une  harangue.  Ail,  Agen- 
cer les  chofes  à  nôtre  air.  In.  Je  lui  promets  de  four- 
nir le  foin  d'agencer  fes  lauriers.  Voit.  Il  vient  du 
vieux  mot^rnt,  qui  figniboit  ftli,  Se  qu'on  nomme 
maintenant  gtnt  il. 

Acfncfr,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonncl ,  5c 
fignifîe,  S'approprier,  s'ajufter,  fe  parer.  Mais  en  ce 
fens ,  il  n'a  cours  que  dans  le  ffele  plaifant  &  fami- 
lier. 

On  »  ht  su  /agencer ,  &  faire  Iti  deux  jtux. 
QjtMtd  on  tft  bitu  f*rét ,  en  en  eft  teneurs  mieux. 

Rf c.  Sat. 

Le  mot  de  s'agenctr  a  encore  un  autre  fens ,  où  il  fêm- 
blc  être  un  peu  plus  du  bel  ufa^c  ;  5c  c'eft  lors  qu'il  fi- 
gniiîc,  Se  niiTtre,  fe  placer ,  le  ranger,  s'accomaioder 
d'une  certaine  manière.  Cal  an  us  paie  de  fes  magnili- 
I  j  que» 
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ÂGÉ.  A  G  G. 

qucs  habits,  fe  coucha  tout  de  fon  long  (or  le  bûcher 
s^nuni  le  plus  honnêtement  qu'il  lui  fut  poffible. 

VÀuô. 

AGENDA,  f.  in.  Tablette,  ou  mémoire  où  on  écrit 
Ce  qu'on  a  à  fa;  rc  durant  le  jour ,  pour  s'en  fouvemr  en 
allant  par  la  ville.  Un  alivtanac  i'AgendA.  Cet  hom- 
me a  tant  d'affaires ,  qu'il  auroit  befoin  d'un  AgeniA  in 
folio. 

Ce  mot  qui  n'entre  que  dans  les  difeours  familiers ,  eft  pur 
Latin ,  ex  lîgnifioit  autrefois  dans  l'Eglifc ,  l'Office  du 
jour,  onde  la  fête,  &  le  nombre  des  Méfiés  Se  des 
Moituaircs  qu'on  avoit  à  dire.  On  a  appelle  aufïi  Agen- 
Ai ,  les  livres  de  Batêmes ,  Se  ccuk  qui  fc  lifoient  dans 
le  Chapitre.  On  l'a  dit  enfuite  des  affaires  du  Royaume, 
&  enfin  de  celles  des  particuliers.  Du  C  a  n  g  r . 

AGENOUILLER,  S'AGENOUILLER.v.n. 
pafl".  Se  mettre  à  genoux.  Quelle  impiété  de  r'jjrmirit- 
Itr  devant  des  Dieux  qu'on  traîne  captifs  en  triomphe  ? 
A  m..  S'agenouiller  fedit  auffi  des  Chameaux  &  des 
Elephans,  qui  t'agemutUcnt ,  quand  ils  voyent  qu'on 
les  veut  charger,  afin  qu'on  lepuiflé  faire  plus  facile- 
ment. Ce  mot  vient  du  Latin  genu,  qui  vient  du  Grec 
gonj. 

AcENoUiui,  tt.  part,  part*.  Qjii  s'eft  mis  à  gc- 
nou.x. 

AGENT,  F.  xTt.  adj.  Terme  de  Phvfiqne.  Ce  qui 
agit  fur  les  corps ,  ex  qui  caulé  toutes  les  corruptions  & 
les  générations.  Les  Agent  naturels  agi ifcnt  toujours  de 
la  même  forte.  L'agent  Se  le  patient  font  des  termes 
oppofez. 

Agent,  f.  m.  Celui  qui  eft  Commis  pour  faire  les  affai- 
res d'un  Prince,  de  quelque  corps ,  ou  de  quelcun  en 
particulier.  Ce  Prince  n'a  point  d'Ambafl'adeur  en  cette 
Cour ,  il  n'a  qu'un  Agent.  Ce  Gentilhomme  a  un  valet 
qui  eft  Y  Agent  de  toutes  fes  affaires ,  &c.  Ménage  le  dé- 
rive du'  mot  Agent ,  qu'on  trouve  en  cette  lignification 
dans  le  Code  Theodofien. 

Ac  f  n  s  de  change  &  de  banque ,  font  des  Officiers  éta- 
blis dans  plufieurs  villes  de  commerce  ,  qui  s'entre- 
mettent entre  les  Marchands  negocians  &  Banquiers , 
pour  faciliter  leur  négoce  de  lettres  Se  billets  de  change, 
&  le  débit  de  leurs  marchandifes  en  gros  :  auquel  cas  on 
les  appelle  auffi  Courtiert.  A  Paris  il  y  a  30.  Agent  de 
banque,  Se  Courtiers  dc^ marchandifes  de  draps,  de 
foyc,  de  bine,  de  toile,  Sec.  qui  furent  créez  en  titre 
d'Office  par  Charles  I X.  en  Juin  1 571.  dont  le  nombre 
fut  fixé  par  Henri  I V.  en  1 595.  qui  a  fort  varie  depuis. 
Ils  font  un  corps  qui  élit  fes  Syndics.  Ils  ne  prennent 
plus  la  qualité'  de  Courtiers ,  mais  feulement  celle  d'A- 
gent de  change.  Leur  droit  eft  un  quart  pour  cent , 
dont  la  moitié  eft  payable  par  celui  qui  donne  fon  ar- 
gent ,  &  l'autre  par  celui  qui  le  reçoit,  ou  qui  en  fournit 
la  valeur  en  lettres  de  change.  Dans  les  villes  où  ils  ne 
(ont  pas  établis  en  titre  d'Office ,  ils  font  choifis  par  les 
Confuls,  Maires,  Se  Echcvins,  devant  lefqucls  ils 
prêtent  le  ferment.  Les  Agent  de  change  ne  peuvent 
être  Banquiers ,  Se  ne  peuvent  porter  bilan  fur  la  place, 
où  ils  doivent  avoir  un  livre  paraphé  d'un  Conful,  cotte 
&  numérote  par  l'Ordonnance  de  1673. 

A   G  G. 

AG  GRANDIR,  v.  aéh  Accroître,  rendre  plu» 
grand ,  plus  étendu.  Le  Roi  a  Aggrtniï  le  parc  de 
Verfiillcs.  Ce  Partifan  a  bien  fait  AggrAndtr  fa  maifon , 
fes  jardins.  Claudius  Aggrandit  auffi  la  ville  de  Rome, 
fuivant  la  coutume  ancienne ,  qui  donne  cette  permif- 
fion  à  ceux  qui  ont  AggrAndi  l'Empire. 

AggRandir,  fedit  figurément  en  Morale ,  &  ligni- 
ne rendre  plus  grand  en  honneurs,  en  crédit,  en  For- 
tune ;  élcrcr  dans  le  monde  à  un  état  plus  cordîdcrable, 


A   G  G. 

tes  Princes  àggnmd^nu  qui  ils  veulent.  H  fe  dit  airlG 
avec  le  pronom  pcrfonnel  :  foit  au  propre ,  Les  hérita- 
ges sAggrAHdijftnt  par  alluvion  :  foit  au  figuré ,  Dans  les 
occafioiu  de  iAggrandir ,  il  n'eft  prefque  nomt  de  fidé- 
lité qui  foit  a  l'épreuve.  Pat.  On  ne  le  pouffe  Se  en 
ne  s' Aggrandit  dans  le  monde ,  que  pour  augmenter  l'i- 
dée que  chacun  fe  forme  de  foi.  N 1  c.  Cet  homme 
ï*fjl  bien  AggrAndi  en  peu  de  temps. 
Ag  grandir,  fignifie  auffi,  Exaggerer,  amplifier.  Vous 

avez  bien  AggrAndi  fa  faute  par  vos  difeours. 
A  r.  grandi,  ie.  partk  paiT.&adj. 
AGGRANDISSEMENT.  f.  m.  Augmenta- 
tion, ce  qui  rend  une  chofe  plus  grande.  L'AggrAndtf- 
(entent  d'un  parc,  d'une  ville.  L'4? grandi femem  de  l'E- 
rat.  Il  dok  Yaggrandifemrnt  de  fa  famille  à  la  faveur  de 
ce  Miniftre.  Cromwel  n'avoit  de  religion  Se  de  fidélité» 
qu'autant  que  ces  vertus  pouvoient  fervir  à  (onAggrAn- 
dijfetnent.  B  o  u.  ■  *    s-*  ; 

Ces  mots  viennent  du  Latin  gtAndii. 
AGGRAVANT,  antb.  adj.  Qui  aggrave ,  qui 
rend  plus  odieux ,  plus  coupable.  Les  crimes  font  plu* 
ou  moins  grands ,  félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  cir- 
corfftances  aggravâmes. 
AGGRAVE,  ou  AGGRAVATION,  f.  f. 
Ccnfure  Ecclefiafiique  ,  qui  menace  qu'on  fulminera 
l'excommunication  après  trois  montrions  ou  avertifle- 
mens  de  fc  foumertre  à  l'Eglife,  Se  d'exécuter  ce  qu'el- 
le a  ordonné.  Quand  il  eft  nccefTaire  de  patTcr  jufqu  a 
VaggravAtnn,  &àla  «aggravation,  c'eft-à-dire,  à  14 
dernière  excommunication ,  ce  qui  ne  fc  fait  qu'après 
trois  publications  des  moratoires ,  il  faut  une  permit- 
fion  du  Juge  laïque,  fans  laquelle  l'Official ,  ou  le  Ju- 
ge ccelefiaftiquc  ne  peut  ordonner  l'aggravantn,  Seh 
reaggravation  :  Le  Curé  auffi  ne  peut  publier  VaggTA- 
VAtton  fans  un  ordre  de  l'Official. 
AGGRAVER,  v.  act.  Augmenter  ,  rendre  plus 
coupable.  Le  mariage,  Si  les  voeux  AggiAvm  le  péché 
de  luxure.  La  violence  aggrave  le  pechc  du  raviffeur. 
Accra  ver,  fignifie  aufïi ,  Augmenter  la  peine  due' 
à  un  crime ,  la  rendre  plus  grieve.  Les  Juges  aggrA-- 
rent  la  peine  dans  les  récidives.  Depuis  qu'on  HAggTAté 
le  fupplice  des  meurtriers,  il  fc  fait  bien- moins  de  meur- 
tres. 

Accravï,  il.  part.  pafl".  Augmenté,  fait,  rendu 
plus  grand  qu'il  n'étoit.  Son  crime  eft  Aggravé  par  tou- 
tes ces  circonftanccs. 

Accra  ve'  ,  te.  Ce  mot  dans  quelques  Ouvrages  bnr- 
lcfques,  fignifie  appefanti. 

Et  lei jeux  entre  aggravez.  LaFomt. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  François  grave ,  qui  rient 
du  Latin  gravit. 

A  G  G  R  E  G  A  T I O  N.  f.  f.  Aôion  par  laquelle  on 
joint,  on  unit  enfcmblc  ;  réception  au  nombre  de  ceux 
qui  compofent  un  corps.  Etre  d'un  corps  par  AggregA- 
tion.  Pat.  On  a  fait  i'AggregAtien  de  plufieurs  Doc- 
teurs aux  Profeflèurs  des  Ecoles  du  Droit.  Il  fe  fait 
fouvent  en  Italie  des  aggregAÙont  des  familles  &  de» 
mailons ,  par  le  moyen  dclqucllcs  ils  portent  tous  le* 
mêmes  noms,  &  les  armes. 

Acgrf cation  «  eft  auffi  un  terme  de  Phyfique. 
Corps  par  aggregation ,  t'eft-i-dire ,  par  l'amas  de  plu- 
fieurs  chofes  qui  n'ont  point  entr'elles  de  liaifon ,  ni  de 
dépendance  naturelle.  Ainfi  un  monceau  de  fable ,  uri 
tas  de  blé ,  font  des  corps  par  AggregAtim. 

A  G  G  R  E  G  E  R.  v.  aér.  Joindre ,  unir,  Se  aflbcier  à 
un  même  corps,  foit  moral,  foit  phyfique.  L'Uni- 
verfitc  n'a  pas  voulu  aggregn  dans  ion  corps  plufieurs 
fortes  de  Religieux.  Plufieurs  matières  qui  font  aggre- 
gtet  cnfcmble  compofent  un  corps  phyfique. 

Aocrics,  in.  part.paiC&a4iOn  dit  en  Phyfique, 
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un  éggttgi  par  accident  -,  c'eit-à-dire ,  par  hafinri,  d'un 
corps  compote  de  parties  qui  ne  fan  font  pas  toutes  d- 
fenndles  ,  mail  dont  pluiicurs  y  ont  été  jointes  par 
faafanL  Voyez-en  des  exemples  au  mot  'A  c*  Stc  «a- 

Ces  mots  viennent  du  Latin  gttx  ,  tnuft**. 

AGGR-ES&EUR.  f. tri.  Cehitdes  deux tecafex ou 
contendans  oui  a  commencé  la  querelle  ou  ladtfpute. 
Enmariere  criminelle  on  regarde  d'abord  qui  cft  l'jg- 
grtffnr.  Ces  deux  Auteurs  ont  bien  écrit  l'un  contre 
l'autre-,  mais  c'clt  un  tri  qui  «*%  V*ggrt fleur.  Il  faut 
toujours  par  ptovifion  donner  le  tort  a  V  éggjegeur. 
Os.  M. 

Ce  mot  rient  i'éggrtffir ,  qui  rient  à.'<tggjc4nr<,fdtuque. 
AGGRES-SlOtfi  Cf.  Adriondelaggreilcur.  11  y 
ontreuufcl. 


a  preuvo  de  l'éggrtffmn  < 

|  ■  ••.VII 

A  G 


I. 


AGILE,  adj.  m.  &.  X  Léger ,-difpos,  &  oui  par  la 
.  difpc^ùkm 4c fi» organe»,    remué,  &agit  arec  faci- 
lite, arêc  fouplcffe.  Cl-  baladin  cfbttèa-ntUi,  Les  cerfs 
font  des  animaux  fort  égftri.  Quclcaics-uns.deriytat  çe 
mot  du  Latin  AgHnlu .  parteque  ks  gens  égtln  font  toû- 

'  JOMTJ  pl*CÇ$  pOUr  1  sCtlQQf. 

A  G I L  EM  E  N  T.  adv.  D'une  manière  agile,  d'un  air 
Couple,  ckdi/pos.  Avec  agilité. 

AGILITE'.  £  f.  Légèreté  j  (bupleiTc,  difpoution 
du  corps  à  fis  remuer,  à .  agir  aiféinent.  Ildance»  il 
faute  avec  grande  égiLté.  Les  lierres  nefauvent  leur 
vie  que  par  leur  égilué.  Le  failan  «bien  moins  d'uj.W 
dans  (on  vol  que  le  héron.  Quelques  Auteurs  s'en  1èr- 

.  vent  au/G  hgurément!  Ilavoit  une  grande  égûat  d'ef» 

Ces  mots  viennent  du  Latin  égiliii  égiittéi.  Celui-là  cft 

.  ég\\t ,  fui  fétiliégiti  qui  agit  fans  peine,  qui  fait  tout 
ce  qu'il  veut  de  (on  corps.  . 

AGIOS.  Cm-  Terme  populaire,  fous  lequd  on  com- 
prend tous  les  menus  aroquets  &  parures  arrcOécs  des 
femmes  du  commun.  On  dit  à  Paris  en  fe  moquant  des 
colifichet*  d'une  femme  i  Ce  font  égi$i  de  mariée  de 

.  village,  Ce  nom  cft  purement  Grec ,  3t  figotbe  jiiw. 
On  l'a  pris  des  Orientaux*  qui  font  fort  (uperlbrieux 
pour  le»  cérémonies  ôc  pour  les  omemeas,  parcequ'ils 
ont  toujours  ce  mot  d' agit  s  en  la  bouche. 

AGIR.  v.  n,  Faire,  cmxfft,  produire  quelque  effet. 
Je  penfc  que  vous  égtjfrz.  dans  cette  affaire  a.vec  beau- 

-  coup  de  coiu^ge  ex  de  vigueur.  Il  s'ûrfcnfe  pareequ'il 
.  me  voit  épr  d'une  autre  manierc  que  lui.  Le  nom  du 
>  poème  Dramatique  vient  d'an,  mot  Grec  qui  figruTic 

égn>  pour  montrer  queUiuturedecenoeme  confiée 

-  dans  l'action.  Moi.  Le  chaud  <k  le  froid  4»/0ri»r  dif- 
féremment furlescorps.  BiR.Phys.  Quand  le  feu 
égit  fut  le  bois ,  il  k  réduit  en  cendre.  Les  corps  fupe- 

.  rieurs  égîfftm  furies  inférieurs.  Cette  médecine  égit, 

-  onopere  fortement.  Ce  mot  vient  du,  Latin  *gtttt  qui 
•  cft  dérivé  da Grec égim.  D'autres  le  dérivent  de  dgig , 

c'dt-à-djre  féiré  ,  <fuu  qui  fréftât  créai  pem,  égere 
.  4ntbmnr.   On  peut  remarquer  in  que  fa  plupart  des 
mots  François  terminez  en  ége  ,  marquent  1  action  , 
comme  hbourage.  mefutage,  Scf.  l'acnon  de  fabou- 
■  rer,  demefurer. 

On  du  nrfl»  dun  homme ,  qu'il  çh*  toujours;  pour  dite, 
qu'il  fe  rcmuéV  &  fe  tourmente  fans  prenâse  aucun 
repos.  .  ,,  .'n  «j  ■  i.i.-    •  ■  *• 

Ac  it,  fe  dit  auffi  en  matière  de  negodariont  &  d'affai- 
res qu'on  fait  foi-même ,  ou  qu'on  fait  faire  par  autrui. 
Il  *gn  à  la  Cour  pour  fa  Province^  On  lui  a  donne  tout 
pouvoir  A'égn.  Il  ^tf  par  affection.  11  n'eft  rien  tel  que 
d^foi-wdme. 

Agir, 


a  g  I. 

comporte,  OU  dont  on  trie  envers  quclcun.  Agir  en  hom- 
me d'honneur,  ^firen  ami.  Agir  en  galant  hommcA  a  t . 
Voosarea^/ d'une  manière  très-obligeante.  Comme 
l'on  d  t  en  n/rr  bien ,  en  nfer  mal  ;  ily  a  des  aensqui  di- 
fmt  auffi  en  tgir  bien,  en  agir  mal  :  mais  Mrs.  de  1  Acad. 
ne  mettent  point  cette  particule  en  avec  igit,  ck  le  P. 
Bouhoura  la  condamne  abfolument. 

Agir»  fignitie  encore ,  Intenter  qudque  action  en  jufh- 
ce.  Un  mari  ne  peut  *gtr  crimindlemcnt  contre  fa  fem- 
me, (mon  en  caa  d'adultère,  ou  d'attentat  i  fa  vie. 
Les  mineurs  ne  peuvent  égtr  en  Juftice  que  fous  le  nom 
de  leur  tuteur.  Cettotervenant  égit  de  concert  avec  la 
patrie  principale. 

On  le  dit  abfolument  à  l'imperfonnel  par  relation  au  fojet 
dont  cft  qudrion.  11  s'^it  en  cette  rencontre  de  nôtre 
tout.  Venez  au  fait ,  à  la  queftion  dont  il  s>gfr.  Il  ne 
»'<«j»t  pas  de  fe  di vertu*  ;  il  i'tgit  de  bien  étudier.  Deqiioy 
s'dgii-t\  ?  Il  %'tgtt  de  mon  honneur;  il  iVr»  de  la  gloi- 
re'du  peuple  Romaih  j  il  t'*git  du  falut  de  vos  alnez*| 
il  t'4gn  des  biens  de  plufscnrs  Citoyens. 

Agir  ,  fe  dit  hgurément  en  Morale  de  ce  qtri  agite,  3c 
fait  mouvoir  les  pafftons.  Un  bon  exemple  'égit  ptnf- 
lamment  fur  notre  anie.  Les  figures  de  l'Orateur  doi- 
vest  égnr  fur  l'ciprit  pour  l'cxater  à  la  compaffian ,  à  la 
haine.  La  beauté  «j»  puiflârnmcnt  fur  les  coeurs. 

AciR,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  certaines  matières  de 
Theo)ogie>  &  principalement  delà  (Jrace ,  tk  fignifie, 
Faire  impnrflion  fur  la  volonté,  éc  la  porter  à  quelque 
chofe.  Il  y  a  deux  grâces,  l'une  qu'on  appelle  (uffifan- 
te ,  parcequ'clle  fumt  pour  égit ,  &  l'autre  efficace  qui 
eft  abfolument  nceeflâirc  pour  égtr ,  de  que  tout  le  mon- 
de n'a  pas.  Pasc. 

AGISSANT,  A nt s.  adj.  Qui  agit,  qui  opère. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  égifémt  que  le  feu.  Q  fane  prendre 
un  remede  plus  sgtfdut.  On  le  dit  suffi  d'un  homme  qui 
entreprend  pldinirs  affaires  enlemble,  6tqoi  y  travaille 
avec  beaucoup  de  diligence;  qui  fe  remué  beaucoup. 

AGITATION.  f,f,  Acoon  par  laquelle  une  chofe 
eft  agitée  ,  fecorice,  remuée  diverfèment ,  fans  qu'd- 
le  change  tout-à-fait  de  place.  L'^^fwndclamcr  eft 
forte  dorant  la  tempête.  Les  feuilles  tremblent  par  la 
moindre  éghétm  du  vent.  h'égitéti»n  del'air  eft  remar- 
quable. Ber.Phv  s.  Le  travail  ôt  l'éghéticn  du  che- 
min  m'eut  farisué.  VOtT.  Ilyavoit  une  forte  i'égi- 
téiim  fani  désordre  dans  cette  Cour,  qui  la  rendoie 
tres-agreable.  P.  t>«  Ct. 

Agitation,  fc  dit  auffi  figurémertt  en  Morale.  Cet 
accident  l'a  jetté  dans  un  grand  trouble ,  lui  a  bien  mit 
l'efpik  dans  une  grande  égttétm. 

AGITER,  v.aa.  Pooffer  drci  Se  delà,  doemer  i  qurl- 
que  chofe  des  moorernens  contraires ,  ou  reoproques. 
les  vents  égitm  les  arbres ,  les  flots.  Le  bruit  que  le 
Zeprnre  exdte  parmi  les  feuillet  des  bocages ,  égttttt 
doucement  la  forêt.  Sar.  L'cfprit  impur  IVtffM  avec 

•  de  grandes  convulfions.  Port-R.  J^iwr  Tari  douce- 
ment. Abl.  Ce  root  rient  du  Latin  »git*r*. 

AefTKR,  fe  dttfigiirémentdesmouvemensderarneot: 
derefptît,  3c  fignifie,  Troubler,  inquiéter,  tourmenter. 
Paeulongtcmpsl'rfprk  i»fKf  de  drrerfes  penfées ,  de 
plufieors  paffions.  L'horreur  de  fon  erm»  Végétait. 
'  Va  Oc.  Les  Furies  tgitMitSc  poorfiiirent  les  impies, 
■  &  ne  leur  laiffent  aucun  repos  nulle  part;  La  peur  de  la 
mortl'^fr.  Thfo. 

Ac  r  t  f  r  ,  fignifie  aulli ,  Difputer ,  examiner ,  contef- 
ter,  débattre.  Il égité  laqodrion  de.  l'aminé,  l'aime 
mieux  difeourirfùr  desmariercs  que  j'ay  égttiti,  que 
décider  qurvyquece  fbk.  L'affaire  fut  fort  égnét 
bata*  dans  le  Cordèil.  Loi  Docteurs  ont  éjjni  enfem- 
'  blcplufieurs  points  de  confrorerfe. 

AotTRU,  fignifie  encore,  Jctter  dam  le  trotmie ,  dans 
.  kdefcvdre,  damlseordidion.  On veera JoscWesIcs 

plot 
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plus  remwqabluej  qui  ont  ^'l'Italie.  Ta  t .  La  pcr- 
re  dgttt  une  partie  de  l'Europe.  Visé. 
Ar.iiER  ,  fc  dit  auffi  fort  Couvent  avec  le  pronom  per- 
fbnncl ,  mait  feulement  au  figure  %  5c  fignifie ,  Se  tour- 
.    menter,  s'inquiéter ,  fe troubler)  fe remuer  avecfor- 
.   ce,  fc  donner  de  grands  mouvement.  11  s'égiu  beau- 
coup lorfqu'il  fut  prêt  de  mourir.    L'on  feiouleve  5c 
l'on  sortant  qu'on  peut  dans  cette  vie.  Nie,  HsV 

-  gite  ic  mille  vifions  qu'il  a  dans  l'efprit.  Il  n'y  a  rien  de 
'    moins  agréable  que  certains  Prédicateurs  qui  s'écrient 

indifféremment  fur  tout»  &qui  ne  s'agitent  pas  mains 
fur  des  raifannemens  Philoibphiques ,  que  furies  veri- 
tez  les  plus  étonnantes  5c  les  plus  necetfaires  pour  le 
falut.  Loc. 

Agité,  il.  part. part". 5c adj. 

».-•*••.  .  .  ■  •  .•'  .•  -i 

A   G  N. 

AGNATION.  f.  f.  Teimc  de  Jurisprudence,  Ceft 
félon  le  Droit  Romain ,  le  lien  de  comanguinitc'  entre 
:   les  mâles  defeendans  de  même  père;  comme  (tgnatuH 

-  eft  Icliendcparcntagc  entre  les  mâles  &  les  femelles 
.  enfemble  defeendans  auffi  de  même  piTe.    On  doit 

.  obferverqu'iIyavdtcmcdinWnccentrelacognation, 
8tl'égn4tit»l  c'cftque  lacognauon  étoit  le  nom  uni- 

:  verfel,  fous  lequel  toute  la  famille,  5c  les  *gn*u  eux- 
mêmes  ,  étoient  renfermez.  Et  que  Yjgiutm  était 
uneefpece  pardculicredecognaeion,  qui  ne  compre- 
noit  que  les  defeendans  par  le  fexe  mafculin.  Par  la  loi 
des  t  a.  tables  les  femmes  étoient  appellécs  à  fucceder 
avec  les  mâles,  fans  diftinction  de  fexe,  &  félon  leur 
degré  de  proximité.  La  Jurisprudence  changea  dans  la 

.  fuite,  &  par  la  loi  P«r«M4  les  femmes  furent  exctufes 
des  privilèges  de  Ysgiumm ,  à  moins  qu'elles  ne  fuiTcnt 

;  dans  le  degré  doconfanguinitc;  c'eft-à-dire,  excepté 
la  fosur  de  celui  qui  étoit  mort  ab  inteftat.  De  là  vient 
que  les  defeendans  en  ligne  mafeuline ,  étoient  feuls  ap- 
peliez «ipuri-,  &  en  vertu  de  Y*gn*im  ils  fucecdoient 
a  l'exclufion  des  defeendans  en  ligne  féminine.  Jufti- 
ruen  luft.l.S.  T. io.  abolit  cette  diftin&ion,  5creta- 
blit  les  femmes  dans  les  droits  de  YtgnAtmy  enforte 
qu'abrogeant  cette  différence  il  ordonna  qu'indifHnctt- 

-  ment,  foit mâles,  foit  femelles,  tous  les  defeendans 

-  da  côté  paternel,  viendroient  à  la  fucceffion,  fuivant 
l'ordre  dè  leur  proximité.  D'où  il  s'enfuit  que  Y*gn+- 
t  'm  eft  reftrrintc  aux  pareras  paternels ,  5c  que  la  cogna- 

-  ci  on  s'étend  auffi  aux  maternels.  Les  entons  adoptifs 
jouïfiojcnt  auffi  des  prérogatives  de  Ydgmuun;  que  l'on 
appclloit  civile  à  leur  égard ,  par  oppofirion  à  Y*g*â- 

-  ri#B naturelle.  Grotiut  a  obfervé  que  dans  la  Famille 
.  Royale  de  France,  on  fuit  Ydgtutm,  en  n'admettant 

que  les  mâles  defeendus  des  mâles ,  de  branche  en 
branche.  Ce  mot  vient  du  Latin  égmuh»  égmaui, 
fértnt. 

AGNEAU,  f.  m.  Jeune  animal  engendré  d'une  brebis 
&  d'un  bélier.  parade  lait.  Quelques-uns  font  fencir 

:  le;  5c  d'antre»  non.  Ainfî  il  eft  permis  de  prononcer 
MgntéH  &  MntéM.    Et  même ,  quoyque  cette  dernière 

•_  façon  foit  tres-vicieufe ,  fur  tout  à  caufe  de  l'équivoque 

.  à'tnneju  dans  la  figmfkarion  d'umnlus  ,  la  plupart  veu- 
lent que  l'on  s'y  Soumette.  D'autres  prétendent  qu'en 

. .  parlant  de  la  chair  tftgiuau ,  il  faut  prononcer  tmté» , 
&.  âgntdu  en  parlant  de  l'animal  même.  R  e  f  l  .  Quoy- 

'  qu'il  en  foit  ,  il  faut  faire  fentir  le  g  en  parlant  de 
Y*gnts*  fâfc/U ,  que  les  Juifs  mangeoient  en  mémoire 

.  delà  délivrance  que  Dieu  avoir  procurée  à  leurs  pères , 
&  qui  devait  être  immolé  vers  la  fin  du  quatorzième 
jour  du  moisdcNifàn.  Us  le  mangeoient  fol  ennelle- 
ment  avec  des  pains  fans  levain  à  l'entrée  de  la  noir.  Ce 

-  mot  vient  dcditmtuhit,  car.il  perd  ce  nom  dès  qu'il  t 
paffé  l'année  \.  ou  i'*rim  en  Grec,  qui  fignifre  le  uicme. 


A  G  N.   A  G  O 

AcNtAU,  fedk  fâgurémcntde  l'homme*  efciJwinî- 
mauxapprivoifez  qui  ont  beaucoup  de  douceur.  Jésus- 
Christ  s'eft  laifTé  conduire  à  la  mort  comme  un 
dgntâu.  Cet  homme  eft  un  tgnetm ,  tant  il  eft  docile 
à  obéir.  Ce  cheval  depuis  qu'il  eft  dompté*  eft  un 


Ac  ne  au  t  en  termes  de  BJafbn,  eft  llucroglypbc  de 
l'homme  paifîble,  fimple  5c  débonnaire ,  qui  a  le  cccirr 
ouvert  5c  franc.  Les  Segujers  portent  d'azur  au  chevron 
d'or  accompagné  en  cher  de  deux  étoiles  de  même ,  5g 
en  pointe  d'un  ttgnrtu  d'argent. 
AGNEL,  ou  AlGNhL  ,  eft  un  vieux  mot  qui 
étoit  le  nom  d'une  ancienne  monnoye  d'or  qoe  fit  bat- 
tre S.  Louis,  fiir  laquelle  étoit  repreienté  un  agneau , 
ou  mouton .  On  en  fabriqua  auffi  en  l'année  1 310.  fous 
Philippe  le  Bel.  Cette  monnoye  fut  en  ufage  jufqu'à 
Charles  Vil.  Elle  fut  nommée  dans  la  fuite  mouton  à 
la  grande  laine  j  mouton  à  la  petite  laine.  LbBlanc. 
AGNELER.  v.  ad.  Qui  le  dit  de  la  brebis,  quand 

elle  fait  un  agneau.  Cette  brebis  n'a  pas  encore  *gntlé. 
AGNELET,  f.m.  Diminutif  d'agneau  j  pour  ligni- 
fier un  petit  agneau. 
AGNUSDHI.  f. 


m. 


Petite  pièce  d'étoffe  qui  eft 
oftuiuircmcnt  brodée 5c  triangulaire,  dans  laquelle  on 
enferme  quelque  relique ,  image,  ou  pâte  bénite,  qu'on 
porte  par  dévotion.  Les  plus  beaux  nrefêns  des  Relii 
gieufes  font  des  Agnut  Dti.  Le  Pape  bénit  de  fept  ans 
enfept  ans  les  AgHttiDn  avec  leSr.  Chrême,  dont  lè 
diftnbunon  appartient  à  la  charge  du  Maître  de  fa  Gar- 
derobbe.  Les  Cardinaux  les  reçoivenf  avec  grande  ré- 
vérence dans  leurs  mitres.  Les  Feuillant  ont  droit  de 
paitrir  ceux  qu'on  fait  de  pâte. 
Cette  cérémonie  vient  d'une  courume  ancienne  de  l'Egli- 
se. On  prenoit  une  certaine  partie  du  cierge  de  Pâques 
qu'on  avoit  béni  le  Samedi  Saint ,  5c  après  la  commu- 
nion on  la  diftribuoit  au  peuple  pour  en  faire  des  par- 
fums dans  leurs  maifons,  dedans  leurs  champs  5c  vi- 
gnes, afin  d'en  chafTef  les  Démons ,  5c  les  preferve» 
des  tempêtes  5c  des  orages ,  comme  témoigne  le  Père 
Sirmond.  A  Rome  l'Archidiacre  beninbit  de  la  cire 
arroféc  d'huile,  5c  il  mettoit  deiTus  l'empreinte  delà 
figure  d'un  agneau  pour  la  diftribuer  au  peuple.  Ce  qui 
a  fait  que  depuis  les  Papes  en  ont  fait  des  confecratidns 
plus  folennetles.  Alphonfe  Ciccarelli  a  fait  un  Traité 
dcrorigine,  dclabenedidion,  5c  des  vertus  de  YAgwts 
Dr. ,  dont  le  Pere  Labbc  tait  mention  en  fa  Biblio- 
thèque. 

A  GNU  S  CAS  TUS  ,  eft  un  arbrifléau  nui  crofe 
quelquefois  à  la  hauteur  d'un  arbre  fur  les  bords  des  ri- 
vières 5c  des  torrens,  5c  aux  lieux  âpres.  U  jette  des 
branches  longues  5c  mal-aifécs  à  rompre.  Ses  feuilles 
rcflcmblent  a  celles  de  l'olivier,  mais  elles  font  plu* 

■  molles.  Sa  fleur  eft  ordinairement  purpurine:  il  y  en  a 
quelquefois  de  blanche.  Son  fruit  eft  comme  le  poivre, 
chaud  5c  aftringenti  de  figure  ronde  5c  femblable  au  pe- 
tit cardamome.  Les  Grecs  l'ont  appdlé  sgn$t ,  c*eft- 
à-dire ,  Cbdftt ,  pareeque  les  Dames  Athéniennes  qui 
faifoient  profeffion  de  chafteté  ,  rxtuehoient  fur  des 
feuilles  i'Agma  C*ftm  pendant  les  faerifices  de  Ceres. 
Comme  ces  deux  mots  lignifient  la  même  chofe,  l'un  en 
Grec,  l'autre  en  Latin ,  il  femble  qu'il  fèsalloit  con- 
tenter de  l'un  ou  de  l'autre,  5c  ne  les  pas  joindre  tous 
deux  enfemble.  On  l'appelle  auffi  en  Latin  Vtttx.  Si) 
femence  eft  en  ufage  en  Médecine,  &  on  dit  que  ceux 
qui  s'en  fervent,  peuvent  plus  facilement  firanferrer  leur 
chafteté. 

.  '     •  '•  ■ 
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AGONALES.  f.f.  Fêtes  que  cekbroient  lesRo- 
wùr»  à  l'honneur  duDicu  Janus  dans  le  mois  de  Jan- 
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rier:  ou  félon  quelqiKSHatff  à  l'honneur  des  Dieux  Ago- 
ra c-n»,  que  les  Payer*  invoquaient  quand  ib  entrepre- 
naient quelque chofe  importante.  D'autres  pmendem 
qu'elles  ont  pris  leur  nom  du  mont  Agtn,  qui  rut  de- 
puis le  mont  Quirinal ,  fur  lequel  &  taifeat  la  folcn- 
nité. 

AGONIE.  Cf.  Extrémité  de  la  maladie,  ou  la  natu- 
re fait  fon  dernier  effort  contre  le  mal  qui  menace  de 
mort.  Ce  malade  a  été  trente  heures  àftgttkt.  Ce  met 
rient  du  Grec  tgo* ,  ierumrn.  Il  n'y  a  pas  un  plus  grand 
combat  que  celui  de  la  mort  contre  ra  rie. 
Acohie  ,  fc  dit  figurcWnt  en  Morale  ,  de  l'cffrit , 
quand  il  foufrre  de  grands  travaux  ,  de  grandes  inquié- 
tudes ou  de  grandes  .ingoîlles.  Cette  nouvelle  a  mis  (on 
efprit  dans  une  mortelle  xgoair,  La  rie  des  pauvres  ef- 
clàves  eft  une  longue  mort  ,  ou  une  âgnit  continuelle. 
Pa»c.  flt  AectSK  à  fa  montagne  des  Oliviers*  oh  après 
qu'il  eut  fourren  une  rude  *gmt,  il  fut  prit  pour  être 
expoïc  a  tous  les  opprobre».  Alix. 
Agonie  »  fedh3uflidanilelî»lcc«)oiié,d^tourmens 

que  l'amour  fait  fwirfrnv  Phà«  me  met  à  ïugmt. 
AGONIS  ANT,  art»,  ad).  Qui eft  à  l'agonie. 
La  Confrairie  des  A£»mfmt*été  irdhtùée  par  les  Percs 
AugnftiM,  fous  le  nom  deSt.NicoiwdeTcdentm. 
AGONISER.  r.aO.  Sourftr  l'agonie,  étreàl'ago- 
nie.  On  dit  proverbialement ,  Il  fc  débat  comme  l  ame 
d'un  Sergent  qui  *g»mft. 
AGORANOME.  f.  m,  MagHrrat  d'Athènes.  Il 
«toit  prépose'  pour  maintenir  l'ordre ,  Su  la  police ,  afin 
que  tout  «repu  fedebitoit  au  marché,  fée  vendu  fans 
fraude,  8t  avec  ponds,  cemefufe.  Cette Magiftratu te 
«toit  à-»pe»prcY  la  merne  chofe  que  celle  de*  Ediles 
Oarulescbea  les  Romaine,  Ce  nom  eft  fermé  de  deux 
mors  Grecs:  A'y»»',  marché ,  £ciun»,  diffriboer. 
Ariftotcdiiurtgue  deux  iôrtes  de  Maçiftrats  ;  les  Agvté- 
nvmtt,  qui  avoient  l'intendance  fur  fes  marche*;  cklcs 
Alfvnomes,  A>,^,  qui  avoient  fc  foin  des  édi- 
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AGRAFFE.  f.f.  Petit  crochet  ferrant  \  attacher  des 
habits,  ou  quelque  autre  chofe,  &  qu'on  fait  quelque- 
fois pafier  dans  un  anneau  qui  lui  repond,  qu'on  ap- 
pelle paitr.  Cette  montre  a  une  «p»$t  d'argent ,  une 
égréfie  dedtaman». 

LA/ FF  t.  En  Architecture,  eft  un  crampon,  on  mor- 
ceau de  fer  à  crochet,  qui  fert  à  retenir  fc*  pierre»,  8c 


Ac-R  aifi  ,  cÛ  auffi  un  terme  de  Vanier. 
tortillé  qui  tient  le  bord  de  la  hotte. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  qui 
rîgnrie,  ftmur  (tmptbndtt.  D'autres  le  dérivent  de 
grjpbmm ,  pareeque  l'^r«fr  eft  crochue  comme  une 
griffe.  On  dit  encore  en  quelque»  lieux,  *g"ff*  -,  & 
fc*  Italiens  dirent  fgfdfnm  ;  pour  dire ,  *gt*$ti.  Les 
Anciens  l'appcilctent  frt)Hétl, 

A  GKAFFERv  v.  acL.  Attacher  avec  une  an/ane, 
avec  une  épingle,  ou  autre  chofe.  Agf*§n  (sr  jupe. 
Aptfc?  cet  rubans  à  cette Upifferfc.  SeronfcP.Lab- 
ne,  âgTÀjpr  i  ctciuppole  pour  agnrrer ,  la  lettre  *  don- 
nant plus  d'emphaie  au  mot, 

S>'Ac-Ra»fbr  ,  fignifie auffi  ,  Se  prendre,  s'attacher  à 
ce  qu'on  trouve.  Un  homote  qui  fe  note  i*ff*fit  à 
tout  ce  cp/il  peur, 

Achafpk,  ie.  purt.ee ad j. 

AGRAIRE»  adj.  f.  Terme  de  pjrifprudrnce.  C'eft 
le  nom  qui  fut  donné  *  une  loi  que publia  Spurius  Caf- 
fin?»  pourle  partage  des  terres  pniés  furies  ennemis  : 
c'àr«rersl,andcRorDex68.  On  trouve  da 
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rre  dcNefvas  mais  elles  neregarcfciu  que  les  limites 
des  champs ,  &  n'ont  aucun  rapport  avec  celle  de  Spu- 
rius Caffius.  Ce  mot  vient  du  Latin  *gtr ,  quifigmiic. 

AGREABLE,  adj.m.&f.  Ce  qui  nous  plaît ,  ce 
qui  cil  AJoo  nôtre  goûc  La  campagne  eft  *grt*l>U  aux 
mélancolique».  Jl  n'y  a  rien  de  plû»<*f  ftablt  que  la  con- 
vention des  honnêtes  gens.  11  faut  tâcher  de  fe  rendre 
ngrculrit  à  tout  le  monde.  La  condition  naturelle  des 
hommes  leur  fournit  peu  de  choies  tfttMti ■■,  &  leur 
•raifon  leur  apprend  a  eu  goûter  encore  moins.  Font. 
A«Rba»l*  ,  l'employé  auffi  fort  fduvent fubft.  LV- 
grtêUt  de  cette  attire,  c'eft  qu'il  ne  faut  point  d'ar- 
gent. Il  faut*  aueautqn'il  eft  pofîiblc,  mêler  l'Utile 
avec  VdgrtdUe.  lMitK  a  quitté  pour  le  bouton,  i'égttd- 
«r&Icfin.  Boi. 
AGREABLEMENT,  adv.  D'u 


naaruere  agréable. 
La  aouveUe  d'un 

fi  heureux  fucecs  fut  reçue  fort  êgrt*\>Umtm.  Paflêr 
«ptMmint  la  vie.  A»i.  Tourner  les  thofes  le  plus 
é%re*b{rm*m  du  monde.  Mo  l. 
AGREER,  v.  n.  Avoir  de  l'agrément»  plaire»  être 
au  gre  de  quclcun.  Agrttr  aux  Princes.  Cette  peinture 
mWrrV  fort.  Si  ce  mariage  vous  *pit.  Il  y  a  beaucoup 
dccWesqui  font  bonnes,  &qui  cependant  n'*gxitH 
pas  à  tout  le  monde. 
âcki'ik.  v.  »<S.  Avoir  pour  agréable ,  recevoir  favo- 
rablement. Vous  ttpttrtT^-,  s'il  vous  phît,  mescom- 
plîmcns.  Dieu  «rr«  les  prières  de  fbenfans^  llanjrtï 
te  prefent  que  je  lui  ai  fait. 
AoUaBR,  figruiic  au  fit  ,  Trouver  bon),  ratifier  >  ap- 
prouver. v4jrr«t.que  je  ne  me  mêle  point  de  cette  a/Fai- 
re. Je  lui  ai  fait  égrttr  les  raitoru  que  j'avois  d'agir  de  la 
forte.  LeRoia^rV  la  refignatron  d'un  tel  Bénéfice» 
d'une  telle  charge.  M  faut  que  te  mari  âgtttk.  ratifie  re 
contraâ  Éut  par  fa  femme  pour  fa  validi  te.  Ménage  de- 
rive  ce  mot  de  ââgrttâtt ,  Scâgrcakli  de  tignubtUt. 
AcrÉbr.  Terme  de  Marine.  Fournir  un  navire  de  fon 
funin,  voiles  ,  canons  ,  poudre  ,  balfc»  &  mèche, 
félon  le  voyage.  H  fignifie  auûS  ,  Voir  fi  tous  les  cor- 
dages fbntbèén garni»,  fbrSfansck en  état.    Et  on  dit 
entre  Marchands ,  Agiter  un  vauTeau  ;  pour  dire,  Ac- 
cepter un  navire. 
On  dit  proverbialement,  qu'il  laut  payer ,  ou  *gftti  ;  pour 
dire  ,  qu'un  débiteur  doit  fatisfaire  fè»  créanciers  par 
argent ,  ou  par  fes  fourmilions  en  obtenir  terme  ou 
compilation. 
Tom  ce»  mcttsvienrimda  Latin /r/tKi ,  tgrtMt. 
AGREEUR.  f.  m.  Celui  qui  fournir  tout  ce  qu'il  faut 

à  un  navire  pour  le  mettre  en  état  de  faire  voyage. 
Aorzbur,  eft  auffi  celui  quipalTe  le  funhi,  frappe  le» 
poulies ,  oriente  les  vergues  >  Si  met  en  bon  ordre  tout 
ce  qui  eft  de  fa  charge. 
AGREILS.' f.nxplnr.  Voile»,  cordages»  &  tontes 
les  pour  les  rrumetuvre»  d'un 

vaifTeau,  &  pour  le  mettre  en  état  d'aller  eu  mer.  Or 
fc»  appelle  firrm  Cm  la  M^cernmée.  On  fcs  nomme 
auffi  tgrtr.  ou  égroul. 
AGREMENT,  f.  m.  Ce  qui  eft  agreabre ,  ou  ce  qui 
.  «onuribac  à  le  rendre  nri.    Cette  femme  al  de  grands 
On  trouve  de  grands  âgrtwtns  dans  l'étude  de 
latagené.  C^Poïkirade  grandcabciulW,  de  grand» 
sgrtm*.  Les  tgmmm  trop  réguliers  ont  rarement  le 
fteret  de  plaire.  S.  Et  r  . 
Agrbmbnt  ,  fc  prend  airfli  pott»  inchnation,  penchant, 
bonnes  grâce».    Il  x  un  air  qui  mi  gagne  V*gr*mt*t  de 
ceux  qui  levoyent.  Civ.Frai*. 
AeyR  t  aiRT,  ftgnifie  encore  le  raport  agieabfc  des  traits 
avec  Pair  d  une  perfonrle,  oude  quelque  chofe  qu'on  a 
peint.  Les  a<rrimm  ranfent  de  k  régularité.  S.  Ev  * . 
Ac riment  ,  feditauftî  dequelques  omemens  qrfon 
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met  fur  un  habit,  fur  un  vifage.  Un  pafTepoil,  un  petit 
galon  d'or  eft  un  agrément  fur  un  habit.  Ce  qui  fe  dit 
particulièrement  en  broderie,des  ouvrages  de  paillettes» 
de  grains  faits  de  bouillons  >  ou  de  petits  points  notiez , 
quand  ils  font  bien  affis,  &  donnent  de  la  grâce  à  la  bc- 
iogne.  Une  mouche  qui  n'eft  pas  mife  par  neceflité  fur 
un  vifage,  s'appelle  un agrément.  Les  Perruquiers  ap- 

'  pellcnt  aufîi  agi  m  tut  les  cheveux  bouclez  qui  accom- 
pagnent les  temples  ;  pirccqu'ils  donnent  un  air  plus 
agréable  au  vifage. 

Purement,  figrtiâc  au(H  ,  Ratification ,  confente- 
ment.  Le  Roi  promet  fon  agrément  à  celui  qui  traitera 
d'une  telle  charge.  Cette  maifôn  a  été  vendue  avec 
Y  Agrtmtm  de  tous  les  créanciers  ,  c'eft-à-dire,  ayee 
leur  confentement  »  leur  approbation. 

Agrément  «  eftaufli  un  mot  plaifantck badin ,  ufitc 

■  parmi  les  femmes  ;  pour  dire,  un  lavement.  Madame 
n'eft  pas  vifiblc,  on  vient  de  lui  donner  un  agrément. 
Selon  Ménage ,  le  mot  à' agrément ,  dans  cette  figrrifî- 
cation,  n'dt  pas  ancien  dans  nôtre  langue  :  il  foupçon- 
ne  qu'on  n'a  donné  un  nom  fi  honnête  aux  lavemens , 
que  pareeque  les  Dames  s'en  fervent  pour  fe  faire  un 
teint  plus  trais  8c  plus  beau. 

AGRENER,  Voyez  engrener. 

AGRESTE,  adj.m.&f.  Acide,  qui  fedit  de  cer- 
tains fruits  verdi  tk  acres,  dont  le  goût  eft  fauvage,  fâ- 
cheux Se  dcfagreable.  11  vient  du  Grec  «Vf '»»»  qui  figni- 
fie,  dert,  ôcdefagreableaugoût.  Les  Italiens  appel  - 
lent  vinaigre,  dgrefi*. 

Ag  r  e  s  t  e,  fe  dit  auffi  des  perfonnes,  Se  lignifie  peu  poli, 

-  peu  civil.  Cet  homme  eft  devenu  tout-à-fait  dgrtfie. 
Son  humeur  eft  bizarre  tk  dgrefie.  Ses  moeurs  font  fau- 
vages  Se  dgrefits. 

AGREZ.  Voyez  Acrfils. 

AGRICULTURE,  f.f.  Art  de  cul  river  la  terre , 
de  la  rendre  fertile,  de  faire  venir  les  fruits  Se  les  plan- 
tes. On  le  dit  auffi  de  toute  l'économie  d'un  ménage 
champêtre.  Virgile  a  donne  de  belles  leçons  fur  l'égrl* 
eultute.  Le  Théâtre  à'agruulturc  enfeigne  tout  le  mé- 
nage de- la  campagne.  Les  Confuls  Romains  fe  font 
fouvent  occupez  à  l'agriculture.  Les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  l'agriculture  ,  font  Caton  ,  Varron ,  Colu- 
mella,  Palladius  Cxjnftantinus,  Ccfar,  Baptifta  Porta, 
Heresbachius  ,  8e  Petrus  Crefccntienfis  :  en  Italien 
Alphonfe  H  errera  :  en  François  Charles  Etienne , 
&  Jean  Liebault  :  le  Théâtre  A'dgnetdtnn  d'Olivier  de 
Serrée  j  Se  de  Pierre  de  Croifcens,  dit  le  bon  Ménager. 

AGRIER.  f.m.  Vieux  terme  de  Coutumes,  qui  figni- 
fic,  Champirr,  outemge.  Selon  Ragucau ,  ce  mot 
vient  du  Latin  dgtr. 

AGRIFFER.  v.  neut.  paît  S'attacher  avec  des  grik. 
fes  à  quelque  chofe.  Un  chat  qu'on  effarouche  faute , 
&  s'agrtffc  a  la  tapifTerie ,  aux  nattes,  &c.  Il  fignifie 
au/fi ,  S'attacher  avec  les  mains.  Cet  homme  en  tom- 
bant s'dgriffa  à  un  endroit  de  la  muraille ,  Se  fe  retint. 

A  G  R I O  T  T  E.  f.  f.  Efpecc  de  greffes  ecrifes  aigres, 
qui  valent  mieux  à  confire  que  les  douces ,  8c  qui  font 
meilleures  aux  febricitans.  Le  peuple  les  appelle  £rwr- 
ttt ,  Se  c'eft  ainft  qu'il  fait  dire.  Le  mot  d'dgrime  ne  fc 
trouve  dans  aucun  bon  Auteur.  Voyez  Gr  i  o  T  t  «  s. 
Ce  mot  vient  du  Grec  dgrius ,  qui  fiçnifie  furrtgt. 

AGRIPAUME.  f.f.  Plante  de  la  hauteur  d'une  ou 
de  deux  coudées.  Sa  tige  eft  quarréc ,  dure  &  noirâtre. 
Ses  feuilles  font  larges ,  d'un  verd  obfcur,  quafi  fem- 
blables  à  celles  de  l' Ortie,  Se  profondément  découpées. 
Ses  fleurs  petites ,  rouges,  tirent  fur  !e  blanc ,  Se  forcent 
des  tiges  autour  defqucUes  elles  font  rangées  par  étage, 
8c  comme  par  anneaux.  Cette  herbe  croît  dans  des 
lieux  incultes,  8c  pierreux,  8c  parmi  les  mafures.  On 
l'appelle  en  Latin  Carducd,  pareequ'on  la  croit  bonne 
pour  les  maladies  du  ccrur. 
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AGRIPPER,  v.  act.  Terme  populaire,  qui  fignifie, 
Prendre  avec  une  main  avide  comme  avec  une  griffe. 
A  peine  ay-je  perdu  ma  montre  de  vue ,  qu'elle  a  été 
dgripfée.  On  dit  plus  fouvent  griffée. 

Agrippé  ,  e'e.  part.  .' 

Ces  roots  viennent  du  Grec  grif  tuerie,  qui  fign.  fiftdri* 
Pétbtr  ;  8c  de  gryft  auffi  Grec  ,  qui  fignifie  un  filé 
pour  prendre  des  pondons. 

AGROUPER,  GROUPER,  v.  art.  L'un  & 
l'autre  fe  dit  en  termes  de  Peinture ,  Se  fignifie ,  Mettre 
plusieurs  corps  en  un  peloton ,  accoupler ,  Se  ramafler 
plufieure  corps  enfemble.  Il  faut  que  les  membre* 
foient^rauff^dc  même  que  les  figures.  Art  de  P. 
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A  G  U  A  P  A.  f.  m.  Sorte  d'Arbre  des  Indes  Occiden- 
tales ,  donc  l'ombre  eft  fi  dangereufe  que  s'il  arrive  à 
quelcunde  s'endormir  deflbus,  il  enfle  d'une  manière 
extraordinaire;  8e  fi  c'eft  un  Nègre nud ,  il  crevé. 

AGUERRIR,  v.  act.  Rendre  propre  à  la  guerre , 
apprendre  l'art  de  la  guerre  ;  accoutumer  aux  fatigues* 
aux  fonctions  de  la  guerre.  Ce  Capitaine  eft  bien 
aguerri',  il  a  fait  trente  campagnes,  U  fçait  toutes  les 

.  rufes  de  la  guerre.  Ces  foldats  foat  aguerris,  ils  ne 
craignent  point  d'aller  au  feu,  ils  refifteat  aux  fatigues 
delà  guerre.  Il  eft  dangereux  de laiflcr  aguerrir les  bour- 
geois d'une  grande  ville. 

Aguerrir,  fe  dit  figurément  pour  dire ,  Se  rendre 
habile  en  fa  profeffion;  accoutumer  quelcun  à  quelque 
cliofe ,  qui  paraît  pénible  dans  le  commencement.  Cet 
Avocat  eft  bien  aguerri,  il  fçait  bien  fon  métier.  Il  a 
peine  à  s'accoutumer  à  la  raillerie  ;  mais  il  faut  s'y 
aguerrir. 

Aguerrir,  eft  aufli  n.pait  &  fignifie.  Devenir  plus 
brave ,  plus  vaillant  Se  plus  propre  à  faire  la  guerre. 
Nos  foldats  s  aguerrirent  tous  les  jours.  Ces  troupes 
fe  fmt  bien  dguerriet  depuis  quelque  teros.  Il  fc  dit  aufli 
figurément,  pour  s'accoutumer  à  quelque  chofe  de  diffi- 
cile dans  le  commencement.  C'eft  un  jeune  homme , 
qui  n'eft  pas  encore  fait  au  grand  monde  ;  mais  il  $'#* 

-  guerrrtd. 

Acuerri,  ie.  part,  pafC&adj.  C'étoient  tous  vieux 
foldats  bien  aguerris.  Vefpaficn  avoà  trois  Légions  bien 
dguerriei. 

A  G  U  E  T.  f.  m.  Ce  mot  vieillit  &  ne  trouve  bien  fa 
place  que  dans  le  ftile  comique,  Se  rarement  dam  le. 
noble ,  fi  ce  n'eft  en  traitant  des  matières  de  pieté.  On 
ne  1  e  dit  qu'au  plurier,  &  fignifie  l'action  delaperfon- 
ne  qui  en  épie  une  autre;  l'obfervacion qu'on  fait  delà 
marche  ou  des  aâions  de  quelcun  pour  le  prendre,  ou 
de  quelque  occafion  dont  on  peut  tirer  avantage.  Le» 
Sercens  ont  écé  dès  le  matin  aux  aguets  pour  prendre  ce 
priionnier.  Il  y  a  long  temps  que  ce  Courttfan  eft  aux 
aguets  pour  obtenir  du  Roi  quelque  don  avantageux. 
Le  Diable  eft  aux  dguets  pour  faire  fuccomber  un  faine 
homme  à  la  tentation.  On  dit  auffi  adverbialement , 
qu'un  homme  a  tiré  fes  chauffes  à'agutt  j  pour  dire,  qu'il 
a  trouvé  une  occafion  favorable  de  s'enfuir. 

AGUIL ANNEUF.  f.m.  Vieuxmot,  qrfoncrioit 
autrefois  le  premier  jour  de  janvier  en  ligne  de  rejouïf- 
fanec.  Ce  mot  vient  d'une  ancienne  fupcrftirion  des 
Druides,  les  Prêtres  qui  alloient ,  au  mois  de  Décem- 
bre, qu'on  appclloic  fàcré,  cueillir  le  gui  duchene 
en  grande  cérémonie.  Cela  fe  faifoit  avec  beaucoup  de 

.  folennité.  Les  Devins  marchoient  les  premiers,  enton- 
nant des  cantiques,  Se  des  hymnes  en  l'honneur  de  leur» 
Divinités.  Enfuite  venait  un  Héraut ,  le  caducée  en 
main  ;  après  lui  fuivoient  trois  Druides  de  front  •  por- 
tant les  chofes  neceflàircs  pour  le  (àcrifice.  Enfin  pa- 
roiûoit  le  Chef,  oule  Prince  des  Druides,  ateompagaé 
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de  tout  ie  peuple    Alors  le  chef  des  Druides  montoit 
fa  le  chêne,  &  coupoit  leguy  avec  une  faucille  d'or. 
■—Druides  le  recevoient,  &au  premier  jour 


Le* 

de  l'an  on  le  diftribuoit  au  peuple,  comme  une  chofe 
fainte,  après  l'avoir  beni  ,  &  confâcré  «  en  criant, 
Au  gui  t*n  **»f,  pour  annoncer  une  année  nouvelle. 
On  rait  encore  ce  cri  en  Picardie,  où  on  ajoute,  Plsn- 
/«.,  PUuttx.,  pour  fouhaiter  une  année  abondante,  & 
fertile.  De  là  elt  venu  le  nom  d'un  fauxbourg  de  Lyon , 
qu'on  nomme  encore  à  prefent  Lugmlt-tiere.  En  Bour- 
gogne, à  Dreux,  &  autres  lieux,  les  cnfàns  crient 
AgmUwuuf,  pour  demander  leurs  etreincs. 
On  donna  depuis  le  nom  de  AgmUtmeuf  à  une  quête  qui  Ce 
faifoit  le  i.  jour  de  l'on.  Elle  fe  faifoit  par  de  jeunes  gens 
de  l'un  fie  de  l'autre  fexc.  Les  Synodes  ont  aboli  cette 
qucteàcaufe  de  la  licence,  &  du  fcandalc ,  dentelle 
eteit  accompagnée. 

A  H. 

A  H.  Interjection  qui  fc  dit  en  admirant,  en  foûpirant,  en 
corrigeant ,  en  exhortant ,  &c.  Ah  que  cela  eft  beau  ! 
Ah  mon  Dieu ,  que  je  fouftre  I  Ah  fi  je  te  prends,  Sec 
Ce  mot  vient  de  l'interjection  Latine  *b. 

AH  AN.  f.  m.  Peine  qui  fatigue  le  corps,  &  qui  fait 
quelquefois  perdre  l'haleine.  Il  fedit  particulièrement 
de  ceux  qui  tendent  du  bois ,  &  qui  crient  kim  à  chaque 
coup  de  cognée  qu'ils  donnent.  Par  extenfion  on  l'ap- 
plique à  ceux  qui  courent  à  perte  d'haleine ,  &  à  tous 
ceux  qui  font  quelque  chofe  de  bien  pénible.  Jupiter 
en  fua  A'ébtn.  Costa».  Ce  mot  &  le  fùivant  vien- 
nent d>,  frit: 

Ménage  dérive  *b*n  de  l'Italien  *ff**«>  qui  fignific  fmet 
Sctràvéii.  Pafquier  &  Nicod  le  dérivent  de  ht»,  qui 
cil  le  cri  que  font  les  Charpentiers  en  fendant  du  bois. 
D'autres  de  nabeUm ,  qui  vient  du  Grec  éfibtmt ,  qui 
fignific  dtgit utté  de  ufftrtr. 

On  duoit  autrefois ,  Terre  éiutublt  ;  pour  dire ,  Ubour*ble. 
Il  eft  encore  en  ufage  parmi  quelques  Laboureurs  de 
Champagne,  &  de  Picardie;  auflî  bien  au'AhiiuT  la 
terre ,  pour  dire  Lbtmer ,  comme  on  voit  dans  la  Som- 
me rurale  de  Boutillicr.  D'où  vient  que  Du  Cangc  dé- 
rive ce  mot  de  unbeUre ,  à  çaufe  que  le  travail  du  labou- 
rage eft  violent. 

AHANER.  v.  neut.  Souffrir  beaucoup  de  peine  &  de 
fatigue.  Il  a  fallu  bien  dbémer  avant  que  de  venir  icy. 

Ahahir,  fc;dit  figurément  en  Morale  de  1'cfprit,  quand 
il  a  de  la  peine  à  prendre  fes  rdolutions.  Il  a  beaucoup 
dluni  à  donner  ion  confentement  à  cette  arrâirc.  Tous 
ces  mots  font  populaires,  &bas. 

A  H  E. 

AHEtlRTÉMENT.Cm.  Préoccupation,  obftï- 
narion,  opiniâtreté  qui  nous  rend  fi  fort  attachez  à  un 
fenriment ,  qii'on  ne  nous  peut  perfuader  le  contraire. 
C'cft  par  un  pur  dbcurttmtnt  qu'il  n'a  pas  été  de  l'avis 
des  autres. 

AHEURTER,  v.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pcrfonncl.  Se  préoccuper  fortement  d'une  opinion 
dont  on  ne  nous  peut  détromper.  L'homme  eft  u  natu- 
rellement jaloux  de  Tes  fendmens,  que  quand  une  /ois 
il  i' tienne  à  une  opinion,  on  ne  le  peut  guérir  de  fa 

E reoccupation.    On  le  dit  auûl  abfolument  :  C'cft  un 
ommequi  i'abeurte. 
AhiURTÎ,  ce.  part.&adj.  WAtbtuiU  à  fonfciis. 
ScaR.  C'cft  un  homme  theurté. 

A    H  I. 

A  HT.  C'cft  une  fbrtc  d'interjeétion  inventée  pour  mar- 
quer le  mouvement  naturel  d'une  perfonne  qui  fent  de 
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la  douleur,  Ak,  Abit  à  l'aide,  au  meurtre,  au  fecourt» 
on  m'allbmme.  Mo  l  .  Elle  ftn  au.Ti  à  marquer  quelque 
dégoût,  quelque  mépris.  Abi  taillons  cela  ,  je  vous 
prie.  Abi  que  me  dites  vous  là? 

A   H  O. 

A  H  O  U  A I.  f.  m.  Arbre  du  Breftl.  Quand  on  le  coupe 
à  peine  peut-on  en  fupporter  l'odeur.  Il  eft  delà  hau- 
teur du  poirier.  Ses  feuilles  font  toujours  vertes ,  & 
reflctnblcnt  à  celles  du  pommier.  Il  porte  un  fruit  de  la 
grofTcur  d'une  cliataignc.  Le  noyau  en  eft  venimeux } 
ck  la  coque  dure,  &  refonnante.  Les  Sauvages  s'en  fer- 
vent au  lieu  de  foimettes. 

A    H  U. 

AHURIR,  v.  aS.  Vieux  mot  dont  on  fe  fert  encore 
en  quelques  Provinces.  Affliger  quclcun,  le  rendre 
tout  interdit ,  en  lui  annonçant  une  nouvelle  fâcheufe. 

A   I  A. 

AIABUTIPlTA.  f.  m.  ArbrifTcau  du  Brcfil.  H 
porte  un  fruit  noir,  &  pareil  aux  amendes,  dont  les 
Sauvages  tirent  une  huile  pour  fortifier  les  membres  af« 
foiblis. 

AJAMBE'E.  f.f.  Voyez  Enjambés. 
AJAMBER.  v.acl.  Voyez  Enjamber. 

A    I  D. 

A  I D  A  N  C  E.  f. f.  Vieux  mot.  Aide,  fecours, 
AIDE.  f.f.  Afllftance,  fecours  qu'on  prête  à  quclcun, 
quand  il  n'a  pas  aflez  de  force  pour  faire  quelque  chofe  , 
ou  éviter  quelque  nul.  Cet  homme  eût  été  alljflîné, 
fi  fon  ami  ne  fût  accouru  A  fon  Aide.  Il  faut  inceiTam- 
ment  appcller  Dieu  à  nôtre  *idt\  c'eft-à-dire  ,  implo- 
ra la  grâce  de  fon  fecours  dans  toutes  nos  aâions.  C'cft 
le  dernier  des  maux  d'Implorer  l'aide  d'un  traître.  A  b  L  • 
Le  Sage  eft  Roi  fans  Y  Mit  de  la  fortune.  Bal.  C'cft 
dans  les  livres  qu'on  trouve  de  Pcxpcricncc  fans  l 'dklt 
de  la  vieil IcfTc  ,  &  du  jugement  qui  ne  coûte  rien, 
Mle.Scu. 

Aide,  fignific  quelquefois ,  Faveur,  fupport,  protec- 
tion. Il  a  à  la  Cour  un  patron  qui  lui  a  offert  toute  forte 
i'MtdeSz  de  faveur.  U  eft  forti  de  cette  affaire  par  Ysii* 
&  faveur  de  fon  Rapporteur.  Cette  veuve  eft  mainte- 
nant fans  aide  Se  fans  appui. 

Aid  s,  fedit  quelquefois  des chofes  inanimées ,  &dcs 
caufes  inftrumcnules.  On  ne  peut  apnercevoir  les  fa- 
rd li  tes  de  Saturne  fins  Y  aide  de  grandes  lunettes.  On  ne 
peut  remuer  les  grandi  fardeaux  qu'à  l'4/dr  des  machi- 
'  ncs.  Les  ennemis  fe  font  coulez  fecrcttcmcnt  dans  la 
place  à  Ydide  d'un  bois ,  à  la  faveur  d'un  rideau  qui  le» 
a  dérobe*  à  nôtre  vae. 

A 1  r>  E  ,  eft  auffi  quelquefois  fubft.  mafe.  &  fem.  &  figni- 
fic la  performe  qui  prête  ce  fecours.  Dieu  après  avoir 
créé  l'homme  dit»  Faifonsluiunc4nfr;  il  lui  donna  U 
femme  pour  tidt ,  pour  l'affilier  en  tous  fes  befoins. 

Aide  de  Camp.  f.  m.  C'cft  un  terme  de  guerre  cjuî 
fignific  ,  Un  Officier  d'armée  qui  porte  les  ordres  des 
Officiers  Généraux  par  tout  où  il  cû  befoin.  C'cft  or- 
dinairement un  Volontaire  de  qualité  à  qtri  on  donne 
cet  emploi  ou  commiffion. 

Aidf.-MaJor  ,  eft  un  Officier  deguerrequi  fert  au- 
près du  Major ,  &  qui  en  fait  la  fonction  en  fon  ab- 
fenec.  H  y  en  a  plufieurs  dans  les  places  fclon  leur  gran- 
deur, ou  leur  importance.  Il  y  en  a  auffr  dans  les  divers! 
corps  de  troupes.  Chaque  régiment  de  cavalerie  en  a 
un  ;  feux  d'infanterie  deux.  Ceux  des  Garde»  en  ont 
K  i 
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quatre.  Il  y  a  d'ordinaire  un  Aide-Majar  pour  chaque  ba- 
taillon. 

On  du  suffi,  des  Aida  de  ccrcmonics ,  &  en  plufieurs  au- 
tres fondions  où  il  y  a  des  Officiers  qui  fervent  à  foula- 
ger  ceux  qui  ont  trop  d'emploi. 

On  appelle  un  Aide  de  cuifinc,  un  Aide  de  foramclcric, 
un  fécond  Cuifinier  &  Sommelier ,  ou  le  compagnon 
quilcsfert  &  les  foulage,  quand  ils  ont  trop  de  bo- 

OntucaufïïunjlnfrdePanncteric,  d'Echançonncrie,  de 
Fouriere,  6cc.  &  généralement  dans  tous  les  petits  Of- 
fices de  la  Maifon  du  Roi  il  y  a  des  chefs ,  des  Aidet 
en  titre  d'Office,  qui  ont  des  gages,  &  font  couchez 
fur  l'état. 

En  Architecture  on  appelle  aide ,  tous  les  petits  lieux  qui 
font  à  côte'  des  plus  grands  pour  leur  fervir  de  décharge. 

En  Maçonnerie ,  un  Aide  à  Maçon  &  à  Couvreur,  c'eft 
celui  qui  leur  fert  à  apporter  les  matériaux  dont  ils  ont 
belbin. 

Un  Aide  de  Mouleur  de  bois ,  cft  un  Officier  de  ville  ou 
gagne-denier,  qui  aide  à  ranger  le  bois  dans  la  mem- 
brure. 

Les  Aides  des  Maîtres  des  ponts  &  pertuis  font  appeliez 
Cbablestts ,  qui  aident  à  faire  palier  les  bateaux  en  ces 
lieux  difficiles.  Voyez  les  Ordonnances  de  la  ville  de 
Paris  qui  contiennent  les  rcglcmcns  laits  à  leur  égard. 

Aide,  cft  auffi  celui  qu'on  donne  pour  compagnon  a  un 
autre ,  pour  contribuer  avec  lui ,  8c  lui  aider  a  fuppor- 
ter  les  frais  d'un  logement  de  gens  de  guerre ,  pour  far- 
rc  des  corvées ,  pour  fournir  des  chariots ,  ou  des  pion- 
niers, ou  des  ctappes ,  &  autres  charges  8c  importions 
publiques  8c  paifageres. 

Sur  la  mer  on  a  coutume  d'apparier  deux  matelots  &  deux 
foldats  pour  fc  fervir  d'aides  l'un  a  l'autre ,  &  s'alTifter 
réciproquement  en  tous  leurs  befoins  &  fonctions  ;  & 
cela  à  l'imitation  des  armées  Romaines ,  où  on  nom- 
moit  cette  forte  d'aide ,  Oftit  afirenfu ,  qui*  ftbi  mu- 
i<i»  apemftrebaut.  On  appelle  cela  aujourd'huy ,  amate- 
leter. 

Aide  ,  en  termes  canoniques,  fc  dit  d'une Eglife  ou 
Chapelle,  qu'en  Droit  on  appelle  fuctur file ,  &  qu'on 
bâtit  pour  la  commodité  des  paroiffiens ,  quand  l'E- 
glife  paroifliale  cft  trop  éloignée ,  ou  n'eft  pas  allez 
grande  pour  contenir  tout  le  peuple.  La  Paroilfc  de  St. 
Paul  a  une  iirfr.au  fauxbourg  St.  Anthoinc.  L'Eglife  do 
St.  Gcrvais  n'eft  qu'une  aide  de  St.  Jean,  bâtie,  parce 
que  1  Eglife  de  St.  Jean  n'étoit  pas  allez  grande  pour 
contenir  tous  les  paroi/liens. 

An>r.  C'eft  un  terme  de  Religion,  qui  lignifie  une  Rc- 
figieufe  qui  aide  celle  qui  cft  en  charge.  Donner  une  aide 
à  une  Ofncicre. 

Aide  deRklief.  Droit  qui  eft  dû  en  certaines  Pro- 
vinces aux  héritiers  du  Seigneur  immédiat ,  pour  leur 
aider  à  relever  leur  fief  envers  le  Seigneur  iùpcricur. 
En  Normandie  on  paye  la  moitié  du  relief ,  y>om  l'aide 
de  relief  :  &  il  ne  fc  paye  que  par  ceux  qui  tiennent  un 
.  fief,  &  feulement  en  cas  de  mort  du  Sagncur  dont  il 
relevé  immédiatement. 

Aidr-chf.vei..  Droit  qui  eft  dû  par  les  va/faux  à  leur 
Chef  Seigneur ,  8c  duquel  ils  font  rclcvans.  11  y  en  a 
de  trois  fortes.  L'un  eu  l>ide  de  Chevalerie;  il  fc  paye 
quand  le  fils  ainé  du  Seigneur  cft  fait  Chevalier.  Com- 
me aujourd'huy  l'ancien  ordre  de  faire  des  Chevaliers  eft 
changé ,  ce  droit  ne  peut  être  exigé  que  pour  l'Ordre 
du  S.  Efprit.  L'autre  s'appelle  aide  de  mariage  ;  lorf- 
que  le  Seigneur  marie  fa  Fille.  Le  dernier  eft  Y  aide  de 
rançon;  lorsque  le  Seigneur  cft  tait  prilonnicr  :  c'eft  un 
fecouri  favorable  que  Tes  vaiîaux  ne  lui  peuvent  refu- 
fer.  La  Coutume  de  Bourgogne  ajoûte  une  quatrième  cf- 
pece  d'aide-eberel  ;  lorfquc  le  Seigneur  veut  aller  en  Je- 
tufalem.  Ces  aides-ebcytls  font  en  ufage  prcfquc  par 
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tout  le  Royaume.  Boutcillcr  rapporte  que  de  fou 
temps,  &  fous  Charles  VI.  ces  aides  dependoient  de 
l'honnêteté,  6c  de  la  bienveillance  des  valfeaux;  c'eft 
pourquoy  on  les  appclloit  ,  Dr»»fr  de  ettvflaxfmct. 
Peut-être  que  les  Seigneurs  ont  irnpolé  cette  marque 
de  fervitude  fur  leurs  vallàux ,  à  l'exemple  des  Patrons 
de  l'ancienne  Rome,  qui  rcccvoicnt  de*  prefons  de 
leurs  cliens,  &  de  leurs  affranchis ,  ou  pour  doter  leurs 
filles ,  ou  à  certains  jours  folerracls  ;  comme  le  jour 
de  leur  naiffance.  On  nomme  ces  droits ,  atdes-cht- 
vels ,  pareequ'ils  font  dûs  au  Chef  Seigneur  j  quia  ufi~ 
loti  Domine  debentur. 
A I D  E  S.  f.  f.  plur.  Il  étoit  autrefois  mafeulin.  C'eft  en 
général  toute  impofition  de  deniers  extraordinaires, 

3uc  le  Roi  levé  fur  le  peuple  pour  fouterir  les  charges 
e  fou  Etat,  aufquelles  le  revenu  de  fon  Domaine  ne 
pourrait  fuffirc. 
Les  Aides  ont  été  nommées  d'abord  ainfi ,  à  caufe  que  c'é- 
toient  des  fublides  que  les  Etats  confentoient  être  levez 
fur  le  peuple ,  pour  aider  les  Rois  à  foutenir  les  guerres. 
On  appclla  Généraux  des  Atdesy  ceux  qui  étoient  nom- 
mez par  les  Etats  pour  recevoir  ces  deniers ,  Se  qui 
avotenc  l'intendance  générale  fur  tout  le  Royaume, 
pour  en  prendre  la  direction ,  &  en  rendre  compte  aux 
Etats.  On  appclloit  Elus  ceux  qui  avaient  la  direction 
particulière  des  aides  dans  chaque  Province.  Dans  l'in- 
ftitution  ils  étoient  tous  choifis  par  les  Etata ,  &  confir- 
mez par  le  Roi.  Depuis  le  Roi  pourvût  fcirl  a  ces  char- 
ges ,  qui  devenoient  très-importantes  a  caufo  do  mani- 
ment  des  Finances.  Ces  aides  ne  furent  knpofées  au 
commencement  que  pour  un  an ,  &  più  pour  deux  ou 
trois  ans  ;  8c  enfin  elles  devinrent  perpétuelle». 
Ai  D  s  s  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  deniers  que  le 
Roi  levé  fur  les  marchandifes  qui  fc  vendent,  ce  fe  tranf- 
portent  dedans  &  dehors  fon  Royaume.  La  ferme  des 
Aides  étoit  autrefois  diftinguée,  &  maintenant  eft  unie 
à  celle  des  Gabelles ,  &  autres  importions.  Ainfi  les 
Aides  répondent  au  mot  Latin  ,  à  iebettdw  mer- 

eîbrn;  ocelles  font  payées  par  toutes  fortes  de  perfon- 
ncs  privilégiées,  ou  non.  C'eft  par  là qu'eDet  diffé- 
rent des  tailles,  parccqucle»  tailles  ne  fe  payent  que 
par  les  roturiers ,  8c  font  une  espèce  de  capîtation  qui 
rej>ond  au  Latin  tnlmtum. 
Le  droit  d'aides ,  cft  aufFt  un  droit  établi  par  plufieurs 
Coutumes.   Il  étoit  dû  autrefois  par  le  vaflâî  m  Sei- 
gneur féodal ,  8c  étoit  différent  fuivant  les  lieux.  Il  fc 
payoit  particulièrement  en  trois  cas  j  lorfqne  le  Sei- 
gneur faifoic  fon  fils  aîné  Chevalier ,  ou  lor&prtl  ma- 
riait &  fille  aînée ,  ou  lorfqu'il  étoit  fait  prifonnter  des 
ennemis ,  pour  payer  fa  rançon  :  c'eft  ce  qu'on  appel- 
loit/«74irx,  ou  (eaux  aides  ,  Scderùrs,  ou  aides  ceutst- 
imeres  8i  ecmmsmes ,  ou  aidas  (bruis ,  ou  aides  de  sublef- 
fe ,  qui  étoient  ducs  de  droit  &  par  la  coutume,   Il  y 
avait  aufr?  des  aides  raifomuiles ,  qu'on  donnott  au  Sei- 
gneur en  cas  de  neceffité ,  oc  qu'on  taxoit  Taifôrmable- 
ment  félon  les  facultcz  de  chacun ,  noble,  'ou  rotu- 
rier. Onappelloit  aufïi  aides  fibres rjr gracienfri*  cèdes 
qui  étoient  offertes  volontairement  au  Seigneur  parles 
fujets  dans  les  ncceflrtcz  imprévues.  Il  y  a  des  lettrer 
du  Roi  Jean  dcl'an  1 35  j.  par  lefqudles  il  déclare  qu'il 
tienr  pour  firbfides  &  aides  gradenfes  certaine*  fommes 
levées  furies  Nobles,  le  Clergé,  &  le  peuple.  Ont 
ajouté  aux  aides  lejavx  celles  qu'on  a  appcllées  peur  Col- 
lée fautte-mer ,  enfuite  d'une  aide  qu'érablrt  Louis  VIL 
pour  le  voyage  de  la  Terre  Sainte,  qui  fut  payée  par 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans  diftsiCtion  de  feze,  tri 
d'âge ,  ni  de  dignité. 
On  a  payé  aufli  des  aides  tant  au  Roi ,  qu'aux  Seigneurs  en 
plufieurs  autres  occafions.  On  payoit  une  aide  au  Sei- 
gneur ,  quand  il  vouloit  acheter  une  terre  :  cequin'ar- 
rivoit  qu'une  fois  en  fit  vie.  U  y  avoit  des  aides  pour  U 

forrifi- 
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fortification  des  places  &  des  maifons  royales  •  <Pantrel 
pour  la  defaife  de  la  terre  contre  l'invafion  des  enne- 
mis ;  d'autres  pour  faire  un  voyage  en  la  Cour  de  l'Em- 
pereur. Il  y  avoir  des  tuât  s  de  ïofl ,  Se  de  tktfmchti  , 
qu'on  devoit  au  Seigneur ,  quand  on  ne  pouvoit  pas  lui 
rendre  fervice  en  petfonne  à  l'armée. 

On  a  appelle  a;itfi  ttdei  de  relief ,  celles  qu'un  raflai  étoit 
tenu  de  payer  aux  héritiers  de  fon  Seigneur  detedé,  pour 
leur  aider  à  rclcrer  leur  fief ,  ou  payer  le  relief  au  fief 
chevel ,  ou  dominant. 

Le»  Evcques  ont  auffi  levé  des  dides  fur  les  Ecdcfiaftiques, 
qu'ils  appclloient  Coutumes  ififeopdles  y  ou  Sfntddles , 
quelquefois  Doute  dt  Piquet.  On  les  payoit  au  temps 
de  leur  (acre  Se  joyeux  avènement ,  ou  lors  qu'ils  recc- 
Toicnt  les  Rois  chex  eux ,  ou  lors  qu'ils  étoient  appel- 
le! par  le  Pape  pour  venir  en  fa  Cour ,  ou  à  un  Conci- 
le, comme  au/fi  lors  qu'ils  alloicnt  prendre  à  Rome  le 

Les  Archidiacres  exigeoient  aulfi  des  eaits  furies  Prêtres 
de  leur  Archidiaconc.  Voyez  dans  Moniteur  Du  Cange 
des  preuves  Se  des  exemples  de  toutes  ces  chofea  qu'il  a 
recherchées  fort  curieufement. 

Cour  des  Aides ,  cft  une  Jurifdiâion  fouveraine  établie  en 
plufieurs  endroits  du  Royaume  pour  juger  des  differens 
qui  arrivent  fur  le  payement  des  Aida,  Se  de  tous  les 
autres  deniers  royaux,  à  la  referve  du  Domaine ,  Sec. 
Anciennement  il  n'y  avoit  point  en  France  de  Jurifdie- 
tion  particulière  pour  les  Aidts.  Les  Etats  du  Royaume 
qui  a  voient  confenti  à  ces  impôts,  confHtuoient  des 
Généraux  des  .«m/m  ,  à  qui  ils  en  commettraient  la  direc- 
tion générale  par  tout  le  Royaume;  Stdes  Elus  pour 
chaque  Province.  Mais  les  Rois  s 'étant  attribué  la  no- 
mination à  ces  charges ,  ils  donnèrent  auffi  le  pouvoir 
eux  Généraux  des  dides  de  rendre  lajuibcc,  &  de  Ju- 
ger en  dernier  rcflôrt  les  appels  des  fentences  rendues 
par  les  Elus ,  qui  étoient  les  Juges  inférieurs.  Mais 
ce  fut  Charles  VI.  qui  le  premier  mit  quelque diftiric- 
1 1  on  entre  les  Officiers  des  Finances  ,  &  ceux  de  la  ju- 
fbce.  ParfonEdit  de  ij88.  il  nomma  des  Généraux 
pour  les  Mies ,  ck  des  Généraux  pour  la  diffribtrrion  de 
la  Jqftice  fur  le  fait  des  dides ,  qui  exercèrent  leurs  fonc- 
tions feparcment.  Par  un  autre  Edlt  de  1404.  oncon- 
ftitua  trois  Confcillers  Généraux  ,  avec  l'Archevê- 
que de  Besançon ,  qui  étoit  le  Prefident ,  pour  I'admi- 
niftrarion  de  la  ]  ni  1 1  ce.  Cependant  plufieurs  années  s'e- 
coulerent  avant  que  cette  Compagnie  fût  engée  en 
Cour  fouveraine ,  quoyque  ceux  qui  la  compofoient , 
jugea flent  en  dernier  relfort.  Lorique  Charles  VII. 
rentra  dans  Paris  en  1436.  elle  n'etoit  point  encore 
cenfée  faire  corps.  Pa  set.  Ce  fut  François  I.  qui 
établit  les  Généraux  des  Aida  furie  fait  de  la  juftice  : 
-  c'eft  ce  qu'on  a  appcllé  depuis,  Ctur  det  Aidts. 

On  appelle  au/fi  le  rieu  où  l'on  rient  ce  Tribunal ,  La 
Cour  des  Aides.  Le  Greffe,  la  beuverte  de  la  Cour  tfes 


Ai  dis  ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  des  feconrs  Se  des 
tire  le  cavalier  des  effets  modérez  de  la  bri- 
de, de  l'éperon,  du  poinçon,  du  caveçon ,  de  la  g  su- 
ie,  du  fon  de  la  voix ,  du  mouvement  des  jambes  Se 
des  ax/fc,  pour  faire  manier  on  cheval  commcil  lui 
plaît.  Ce  cheval  cormotï  les  dites ,  6b  r  i  t ,  repond  atix 
mètty  prend  les  euàts  avec  beaucoup  de  facilité,  Série 
ngueur.  Co  cavalier  dorme  le*  ëttt  extrêmement  fi- 
nes :  pour  exprimer  qu'il  manie  le  cncval  à-propos ,  Se 
lui  fasr  remarquer  arec  nifteffefextetrrps,  Scfcsmou- 


A  l'aide.  adV.  Crier  au  meurtre.  Atdidt.  Ileftarri- 
véaucampif**,  àlafaveurdecéconvoi.  Lafcdi- 
î  fut  eroufée âl  dide  des  Troupes.  Abl. 
Ld  Sdtyr*  jeun  ut  à  l'aide  d'un  fon  mtt 
Té  tétigtr  U  r  m  [on  des  dit  cm  a:  s  d'un  foi.  Bol. 


Aior  >  fe  dît  proverbjalement  en  cet  phrafes.   On  <frf 
avec  un  ton  adminrif,  Dieu  nous  foit  en  dide,  dans 
quelque  accident  fiuprcnant  :  Se,  Dieu  vous  foit  en  di- 
de, à  ceux  qui  étcrnuént,  ou  à  des  gueux  Se  à  des  impor- 
tuns qu'on  rrcondiat ,  Se  qu'on  veut  renvoyer. 
Tnfm  il  n'efi  rien  tel  eue  d"dxm  un  nutri  : 
Hé  fût  te  que  pour  l'heur  d'dvoit  qui  rtm  Uluë , 
D'un  Dieu  nus  ftit  en  aide  dltrt  qu'an  éternui.  Mot. 

On  dit ,  Bon  droit  a  befbin  d'dide  ;  pour  dire ,  Ce  n'eft 
pas  allez  que  d'avoir  une  bonne  caufe,  il  faut  bien  enco- 
re la  folliciter.  Un  peu  A' dide  fait  grand  bien.  On  dit 
d'un  homme  qui  va  aux  empruns  chea  fes  amis ,  ou  d'u- 
ne coquette  qui  ne  fe  contente  pas  de  fon  mari ,  qu'il* 
vont  4  ld  Ctur  des  Aides.  Tout  cela  cft  bas  8e  popu- 
laire. 

AIDER,  v.  i&.  Secourir  quetcun  ;  Lui  prêter  fon  aide 
Se  fon  affiftanec.  Il  régit  indifféremment  le  datif  8c 
l'accufatif  de  la  perfonne.  Aider  quelcun.  ^;d<riquel- 
cun.  Dieu  nous  ordonne  d'dider  les  pauvres ,  à  mdtt 
aux  pauvres.  Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  mettent  quel- 
que différence  entre  dtder  quelcun ,  Se  didtr  à  quelcun. 
Atdtr  quelcun,  c'eft Iiri  donner  feulement  quelque  fe- 
cours ,  Se  quelque  affiftanec :  au  lieu oudider  à  quel- 
cun ,  c'eft  partager  avec  lui  le  travail  Se  la  peine.  Rffl. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  y  mettent  une  autre  différence ,  Se 
qui  dtfent  que ,  .«aVr  régit  l'accufatif  quand  il  fe  dit  des 
perfonnes  ,  Se  le  datif  ,  quand  il  le  dit  des  chofes. 
Apollon  dide  à  la  naiilance  des  beaux  efprits.  Go  via. 
Aider  à  la  fortune  de  quelcun.  VaUg.  Il  faut  encore 
remarquer  fur  le  verbe  didtr  ,  que  quand  il  régit  l'accu- 
fatif de  la  perfonne ,  il  régit  l'ablatif  de  la  chofe.  Aider 
quelcun  de  fon  crédit.  Abl.  Il  didist  fcsvoifinsdc  fci 
biens,  il  faut  dider  fes  amis  de  fa  bourfe. 
Aider.  Quand  ce  verbe  eft  fuivi  immédiatement  d'un 
autre  verbe ,  il  régit  l'infinitif  précède  de  la  particule  4  ; 
Se  alors  il  lignifie,  Htrc  utile ,  fervir ,  contribuer ,  par- 
ticiper au  fucecs  d'une  chofe,  Se  s'employer  pour  la 
faire  rciïffir.  Aider  quelcun  à  porter  un  fardeau.  Elle 
n'avort  perfonne  qui  lui  didit  à  faire  les  funérailles  de  fa 
merc.  Plufieurs  ont  didél  me  rétablir.  Les  petites  ren- 
tes édent  à  vivre. 

A  J  d  f  r  ,  fc  oit  auffi  des  chofes  inanimées ,  pour  mar- 
quer les  utSitez  qu'on  en  tire.  Les  machines  ont  été  in- 
ventées pour  étder\a  hommes  à  remuer  de  gros  far- 
deaux. Un  peu  de  vin  pur ,  après  le  repas ,  dide  à  la 
digefhon.  La  paille  dide  à  allumer  le  feu.  On  voit  tous 
le»  jours  des  hommes  avec  peu  de  mérite ,  4/drs.duha- 
fard,  St  de  la  fortune,  aquerirde  la  réputation.  Le 
P.  B  o  n  r  . .  Ep  ce  fens ,  il  fe  dit  quelquefois  pour  ligni- 
fier tour  le  contraire  d'un  fecours ,  d'une  utilité.  La 
perte  de  ce  vaiffèau  a  beaucoup  didé  3.  Ij  banqueroute  de 
ce  Marchand.  Sa  dernière  débauche  n'a  pas  peu  4id:  à 
le  faire  mourir.  Cette  aventure  a  beaucoup  didé  à  le  per- 
dre dans  l'cfprit  des  honnêtes  gens. 

Ondhaujcudclabête,  qui!  faut  4fdrr  au  contre,  pour 
dire,  tâcher  de  le  faire  gagner,  en  fe  dcfaifantdc  fea 
•  bonnes  cartes. 

On  dit ,  Aider  à  marcher  à  une  Dame ,  pour  dire ,  lui 
donner  11  main.  ' 

On  dit,  Aider  a  la  Méfie,  pour  dire,  y  fervir,  y  répon- 
dre. 

On  dit  au  Manège,  Aider  un  cheval ,  lorfquc  l'adretTc  Se 
le  fecours  du  cavalier  lui  dide  à  travailler  à-propos,  Se 
à  lui  faire  marquer  fes  temps  avec  juftefle  par  les  ai- 
des de  la  langue ,  de  la  main ,  de  la  jambe ,  du  talon , 
de  la  bride  ,  de  la  gaule,  Sec.  Mr.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  l'Italien  diure ,  qui  eft  fait  du  Latin  ddjuldrt  * 
qui  fe  trouve  dans  Ennius  :  d'où  les  Efpagnols  ont  fait 
ddju4dnt,  .  , 

Aider,  fe  dit  auffi  en  matière  fpirituelle.  La  grâce  didt 
au  pecheiir  à  fe  convertir.  En  vain  tra  vaillocs-oous ,  fi 
K  , 
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Dieuncuous  aide.  Il  faut  aider  la  liberté  de  celui  qui 
nous  avertit ,  en  recevant  facilement  fes  avis.  S.  Ev  r. 
Une  glofc  aide  à  taire  entendre  le  texte.  Cet  Avocat  lui 
a  aidé  de  fon  confeil.  Le  repos  d'cfprit  aide  à  la  guerifon 
d'un  malade. 

A  i  o  f  R  ,  s'enplcyc  fouvent  avec  le  pronom  perlbnncl  > 
&  lignifie  alors,  Se  fervir  de  quelque  chofe.  Un  para- 
lytique ne  fc  peut  a-der  de  fes  membres.  Un  gaucher 
ne  s'aide  pas  fi  bien  de  lu  dn  itc  que  de  fa  gauche.  Dam 
lancccfltté  on  s'aide  de  tout  ce  que  l'on  trouve.  Ce 
cavalier  s'aide  auflî  bien  de  la  plume  que  de  1'épcc.  Il 
ne  s'didt  point,  il  demeure  les  bras  croifcz.  Abl.  S'*- 
dfr  des  armes  de  la  Foi.  Go.mb, 

On  dit  au  Palais ,  qu'un  homme  s'aide  «Tune  pièce,  quand 
il  la  produit  pour  en  tirer  quelque  avantage  »  ou  induc- 
tion. On  n'eft  point  reçû  à  s'inferire  en  taux  contre  un 
acte  qu'a  produit  une  partie  adverfe ,  que  le  Juge  ne  lui 
ait  fait  faire  une  déclaration  precife  fi  elle  s'en  veut  ai- 
dtr.  Les  prcfotnptiom  font  des  adminiculcs  de  preuve 
qui  aident  à  la  conviction  d'un  aceufe. 

On  dit  auffi  abfblumcnt ,  tk  dans  la  convention  commu- 
ne, qu'il  faut  qu'un  homme  s'aide;  pour  dire,  qu'il 
fafTe  un  effort  de  lui-même  pour  profiter  du  fecours 
qu'on  lui  veut  donner.  ] e  ne  puis  pas  vous  prêter  toute 
la  fbmmc  que  vous  me  demandez ,  il  faut  que  vous  vous 
aidiez,  que  vous  cherchiez  le  refte  ailleurs.  On  dit  à 
dcidomcftiqucs,  Tenez,  voilà  dequoy  manger ,  ai- 
dez-vous. 

Ce  verbe  devient  quelquefois  réciproque ,  en  y  prepofant 
la  particule  entre.  Il  faut  que  les  hommes  s' emr' aident , 
qu'ils  s'aident  l'un  l'autre,  Ôcfe  prêtent  un  mutuel  fc- 
cours. 

Aidfr  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Dieu  ai- 
de à  trois  fortes  de  perfonnes ,  aux  fous,  aux  en  fans, 
&  aux  yvrognes.  On  dit  aufîi;  Aide  toi  Ôc  Dieu  l'aidera, 
peur  dire,  qu'on  n'obtient  rien  de  Dieu  fans  travailler 
foi-même  au  fticecs  de  fes  entreprifes,  Ôcquclcspa- 
rdfeux  ne  doivent  attendre  aucun  fecours  de  la  Provi- 
dence. On  dit  aufîi,  qu'il  faut  aider  à  la  lettre;  pour 
dire,  fupplccr  à  ce  qui  manque ,  deviner  à  demi-mot, 
exeufer  les  petits  défauts  qui  font  en  quelque  chofe.  On 
dit  aufîi ,  Aider  à  la  lettre ,  lors  qu'on  ajoute  quelque 
chofe  du  lien  en  une  narration ,  &  qu'on  ne  la  fait  pas 
comme  la  chofe  eft  arrivée. 

Chez  les  Anciens  c'etoit  une  formule  de  jurement  de  dire , 
Ainfi  m'aide  Dieu;  ceft-à-dirc,  Je  promets  de  faire 
une  telle  chofe,  pourveu  que  Dieu  me  veuille  bien  ai- 
der. C'cft  encore  la  formule  des  fermens  en  Hol- 
lande. 

Aide,  e  f  .  part.  pafT.  Un  homme  aidé  de  la  faveur  de 
fon  Prince  peut  entreprendre  beaucoup  de  chofes. 

Aida  nt  .  autre  part.  &  adj.  Celui  qui  aide.  C'cft  un 
vieux  mot,  dont  on  ne  fe  fért  plus  encres  maintenant. 
On  difoit  autrefois,  Malgré  lui  Sites  aidant,  dont  on 
a  fait  ceproverbe  corrompu  ,  iUlgrélui,  &  malgré  fes 
dens. 

On  le  dit  aufîi  abfolument  en  cette  phrafe:  Dieu  aidant, 
pour  dire,  S'il  plaît  à  Dieu,  moyennant  fon  fecours. 
Je  vous  irai  voir  mardi,  Dieu  aidant.  Ce  malade  guéri- 
ra bien-tôt,  Dieu  aidant. 

■  ,   ,  .... 

A  I  G. 

A  I G  A I L.  f.  m.  Rofc'c  qui  fe  trouve  fur  les  feuilles  des 
arbres ,  ou  des  herbes.  Me  n.  Il  n'eft  pas  d'un  ufage 
■  fort  commun. 

A I G  L  A  N  T I  F.  R.  f.  m.  ArbrifTeau:  cfpece  d'epine. 

Il  porte  un  fruit  rouge  dont  on  fait  unetifanne  pour 

prévenir  la  gravclle. 
A I G  L  A  T.  f.  m.  Le  petit  d'une  aigle.  Les  petits  ai- 

glati  ne  prennent  pas  Mot  la  queue  blanche.  Ce  mot 


A  l  G. 

•    n'eft  pas  ufitc  :  il  faut  dire  aigle*. 

Et  l'aigle  fait  fenttr  à  fes  tendres  aiglons  , 
La  (Un*  du  jtlei l  au  fert  de  ftt  raymu.  B  o  i . 

AIGLE.  Nos  Ecrivains  ont  bien  de  la  peine  à  conve- 
nir de  fon  genre  ;  mais  la,  plus  grande  autorité  que  nous 
ayons,  IcTait  màfculin ,  Ôc  féminin  dans  le  propre,  ÔC 
plus  ordinairement  màfculin.  Pour  le  figuré ,  il  y  a 
Quelques  diftinéuons  à  faire ,  dont  on  pourra  être  in- 
ftruit  par  la  lecture  des  articles  qui  fin  vent.  L'aigle 
eft  le  plus  grand ,  le  plus  fost ,  &  le  plus  vite  des  oi- 
feaux  qui  vivent  de  proye.  Il  a  un  bec  long  ôc  crochu , 
ôc  les  jambes  jaunes  couvertes  d'écaillés ,  les  ongles 
crochus  ôc  fort  grands ,  la  queue  courte.  Son  plumage 
eft  châtain ,  brun  »  roux  ,  Ôc  blanc.  Son  bec  eft  noir 
par  le  bout,  ce  bleuâtre  par  le  milieu ,  &  en  quelques 
autres  jaune.  Il  y  a  un  duvet  fous  fes  grandes  plumes  , 
dont  le  tuyau  a  d'ordinaire  neuf  lignes  de  tour.  L'aigle 
fait  fon  aire  fur  les  plus  hauts  rochers  des  pais  d'Occi- 
dent. Il  nourrit  fes  petits  jufqu'à  ce  qu'ils  fâchent  vo- 
ler ,  ôc  alors  il  les  chaffe  de  fon  aire.  Il  fc  nourrit  de  la 
chair  des  01  féaux  ou  des  lièvres  qu'il  prend.  11  vit  fort 
long-temps ,  &  ne  meurt  ordinairement  que  parce- 
qu'il  ne  fauroit  plus  manger.  11  a  la  vue  tres-percan» 
te ,  oc  de  là  vient  que  pour  dire  qu'une  perfonne  a  bon- 
ne vue,  on  dit  qu'il  a  des  yeux  d'Aigle.  Tardif. 
F  au.  L'aigle  hait  le  Roitelet ,  &  en  a  peur. 

On  a  dreifé  les  aigles  à  la  volerie ,  mais  elles  ne  rcufîiiîenc 
qu'en  pais  de  montagnes.  L'aigle  ne  peut  tenir  long- 
temps fur  aile  dans  les  plaines.  Elle  eft  foible  quand 
elle  fc  rabat,  Ôc  les  facres  la  battent,  &  la  ruent.  Les 
Peintres  reprefentent  J  u  pi  ter  mont  é  fur  une  aigU.  On 
appelle  de  bons  yeux ,  des  yeux  d'aigle,  parcequ'elle 
regarde  fixement  le  folcil'.  Un  vol  d'aigle,  eft  celui 
qui  s'élève  au  deflus  des  autres  otfcaux.  Entre  les  aigles 
qu'on  nourriilbit  dans  le  Palais  de  MotezurocRoi  de 
Mexique ,  il  y  en  avait  une  fi  grande ,  qu'elle  mangeoit 
un  mouton  à  tous  fes  repas.  En  Latin  aqmla. 

Aigle-f  aucon  ,  eft  une  aigle  qui  prend  les  oifeaux 
de  proye.  .  : 

Ariftotc  Se  Pline  font  fix  cfpeccs  d'aiglts ,  aufquelles  ils 
ont  donné  divers  noms  Grecs  fondez  fur  la  différence, 
de  leur  plumage:  comme,  l'aigle  rejale  eftappelkc 
.  guefiei  par  Ariftocc ,  oc  thry faîtes  ou  afterias  par  Êlian , 
à  caufe  de  la  couleur  roufle  Ôc  comme  dorée  de  lès  plu- 
mes ,  Ôc  que  fes  taches  roufîes  reprefentent  des  étoiles. 
L'atglt  netrâtre ,  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes ,  Ôc  la 
plus  vigoureufe.  L'aigle  a  la  queue  Uantbe.  L'aile  de 
meyerme  grandeur ,  qui  a  la  queue  grande,  ôc  demeure 
auprès  des  étangs.  L'aigle  de  mer,  ou  orfraye  qui 
éprouve  fes  aiglons  aux  rayons  du  foleil.  L'aigle  hàr- 
buë,  qiricftimecfpcŒd'offifrage. 

Ai  c  lu,  en  termes  de  Jilafon,  ôededevife,  eft  fémi- 
nin. C'cft  le  fymbole  de  la  Royauté ,  félon  PbiloftnK 
te ,  parce  que  c'eft  le  Roi  des  oifcaux.  AufE  l'Èm  pe- 
reur  la  portc-t-il  dans  fes  armes.  On  la  reprefeate 
quelquefois  avec  une  tête,  quelquefois  avec  deux ,  ÔC 
en  ce  cas  on  la  qualifie  épleree ,  quoyqu'eUe  n'ait  jamais 
qu'un  corps ,  deux  jambes ,  ôc  deux  ailes  ouvertes  A: 
étendues,  montrant  entièrement  l'rftomac.  '  Celle  de 
l'Empire  eft  de  cette  forte.  Il  y  en  a  de  couronne» , 
d'autres  membrées  Ôc  becquées  de  différent  émail  nue 
celui  du  corps-,  Ôc  même  il  y  en  a  de  monftnieuie; , 
qui  ont  des  têtes  humaines ,  ôc  de  loup.  Les  premiers 
oui  le  trouvent  avoir  porte  l'aigle  en  leurs  enseignes  , 
font  les  Pcrfans,  félon  le  témoignage  de  Xenophon. 
Les  Romains  après  avoir  porté  diverfes  autres  enfiri- 
gnes,  s'arrêtèrent,  enfin  à  Y  aigle  k  féconde  année  dit 
Confulat  de  Marius.  Avant  lui  ils  portoient  indiffé- 
remment des  loups ,  des  léopards  Ôc  des  aigles  ;  fé- 
lon qu'il  plaifoit  au  General.  On  dit  que  ce  fut  Con- 
ftantin  qui  fut  auteur  de  Vaigle  à  deux  teecs ,  pour  mon- 
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trtr  qu'encore  que  l'Empire  femblit  <fivifc ,  cen'crcét 
néanmoins  qu'un  corps. D'autres  difent  que  ce  fut  Ch.ir- 
le-Magne  qui  remit  les  Algies  Romaines,  dans  les  Etcn- 
dars  de  l'Empire,  &  qui  y  ajouta  en  même  tenu  une  fé- 
conde téte»  Cependant  cette  opinion  eft  détruite  par  une 
.-  «i^kidcux  tétrctqueLipfeaobfervéedans  laColora- 
nc  Trajane  ,  Ôc  parce  que  poftericurement  on  ne  voit 
qu'une  feule  tête  dans  le  fceau  de  la  Bulle  d'Or  faite  du 
tenu  de  Charles  IV.  Empereur.  Defortequ'ilyaplus 
d'apparence  à  la  conjecture  du  Pere  Meneftrier ,  qui  dit 
que  de  même  que  les  Empereurs  d'Orient  ,  quand  il  y 
en  avoit  deux  fur  le  trône,  roarquoient  leurs  monnoyes 
d'une  croix  à  double traverfc ,  que  chacun  d'eux  tenait 
d'une  main,  comme  étant  le  feeptre  des  Chrétiens:  aufli 
firent-Us  la  même  choie  de  Vtigli  dans  leurs  armoiries  ; 
ôc  au  lieu  de  doubler  leurs  EcinTons  ôc  leurs  tigles ,  ils 
les  joignirent,  ôc  y  représentèrent  deux  têtes.  Ce  que 
les  Empereurs  d'Occident  ont  firivi  quelque  temps 

Ses.  Un  Poète  Italien  a  dit  là-deflûs ,  qu'on  avoit 
de  l'Aigle  de  l'Empire,  un  oùeau  bien  carnaffier » 
en  lui  donnant  deux  têtes,  &  deux  becs,  pour  dévo- 
rer davantage. 
Aie  L  B.  Ce  mot  fignifîe  donc  quelquefois  l'Enfeigne  des 
Légions  des  anciens  Romains.  Ils  virent  briller  les 
Aigles  Ôc  les  Enfeignes  des  Légions.  A  b  l  .  Quelque- 
fois encore  les  armées  Romaines.  C'eft  votre  fagcifc 
feule  qui  a  donne  de  la  terreur  à  V  Aigle  Romaine.  Pat. 
Et  quelquefois  même  les  Enfeignes  de  l'Empereur 
d'aujourdhui ,  ôc  les  Troupes  de  l'Empire. 
O»  ne  fmrtit  ftrter  m  de  f Aigle  tmmt, 
Ni  du  Lujlre  des  Lis.  Go  M. 
En  tous  ces  fens  le  mot  i' Aigle  eft  toujours  féminin. 
A  i  c  l  a,  lignifie  aufli  l'Empire  d'Allemagne  Ôc  l'Allema- 
gne même.  L'Aigle  commence  à  triompher  du  Croit- 
tant.  En  ce  fens  le  mot  d'aigle  eft  maiculin.  Déjà  pre- 
noit  l'eflbr  pour  fc  fauver  dans  les  montagnes ,  cet  Ai- 
£{«dont  le  vol  hardi  avoit  d'abord  effrayé  nosProvin- 
-    ces.  F l  .  Rendre i  l'aigle  éperdu  fa  première  vigueur  i 
B  o  i  l  . 

Aigle.  Ce  mot  fe  prend  auffi  figurement  pour  un  efprit 
grand  ,  élevé ,  pénétrant.  En  ce  fens  il  eft  ordinaire- 
ment mafculin  quand  on  parle  d'un  homme ,  &  féminin 
quand  on  parle  a  une  femme.  C'eft  une  <ti/Jr  dont  je  ne 
puis  fuivre  le  vol.  Pb  l  i  s.  On  compare  S.  Jean  l'E- 
vangelifte  à  un  Aigle,  à  canfe  de  la  manière  haute ,  &  fu- 
blime  dont  il  commence  fon  Evangile. 
Aicii  enAftronomic,  eft  l'une  des  ai.  conftellations 
{eptentrionales. 

A.  a  cle-blanc.  Ordre  de  Chevalerie  de  Pologne.  Il 
rut  infatué  en  ijzj.  parllladislas  V.  lorfqu'il  maria 
son  fils  Cafimir  avec  la  fille  du  Grand  Duc  de  Li- 
eJxuanie,  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portaient  une 
ciiaîne  d'or ,  d'où  pendoit  fur  l'eftomac  un  aigle  d'ar- 
gent couronné. 

On  appelle  aufli  dans  les  Eglifes  aigle ,  le  pupitre  de  cui- 
vre qui  eft  an  milieu  du  Cbceur ,  1  canfe  qu'il  reprefen* 
t«  une aigle  :  &  on  dit  dans  les  Chapitres»  qu'un  Cha- 
noine eft  à  l'aigle ,  quand  il  eft  Semainier,  lorsqu'il 
fait  1*  Office  ;  &  c'eft  souvent  lui  qui  confère  les  Béné- 
fices de  la  coUaàoa  du  Chapitre  venins  à  vacquer  pen- 
dant fa  femaine» 

A.»  o  le  i  en  termes  d*  Architecture»  eft  un  oifeau  oui 
servait  tnciennement  d'attribut  aux  chapiteaux  des 
compta  dédiez  à  Jupiter.  H  fert  encore  d'ornement  1 
quelques  chapiteaux. 

On  appelle  Fient  d'agir ,  certaine  pierrecreufeck  fon- 
nante ,  à  canfe  d'une  petite  pierre  intérieure  qui  eft  de- 
dans ,  qu'on  dit  fervir  aux  femmes  en  couche  pour  rete- 
nir, ou  faire  fortir  l'enfant,  fuivant  qu'elle  eft  appli- 
quée au  deflus  ou  au  de/Tous  de  la  matrice.  On  l'appel  le 
dià  Grec  A'srir,  aigle.  En  Latin  oàttt,  ôc  fma  £*- 
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qmU  en  Italien ,  pareequ'on  la  trouve  quelquefois  dans 
des  nids  d'aglts.  Voyez-en  les  divertès  fortes  dans 
Diofeoride,  qui  dk  aufli  qu'elle  fert  à  découvrir  un 
larron  :  car  fi  on  la  met  dans  ce  qu'il  mangera,  il  ne 
le  pourra  jamais  avaler,  MatthicJe  ajoute»  que  les  oi- 
feaux  de  proye  n'eelorront  jamais  leurs  petits  fans  cette 
pierre,  Ôc  qu'ils  la  vont  chercher  jufques  aux  Indes. 
Mais  la  plufpart  de  ces  chofes  font  fabuleufes.  La  prin  - 
cipale  propriété  qu'on  attribué  à  cette  pierre ,  c'elt  d'a- 
vancer les  accouchemens ,  en  l'attachant  au  haut  de  ia 
jambe.  H  y  a  aufli  aux  Indes  un  bois  exquis  qu'on  ap- 
pelle  paie  d'tquiU  »  ou  foardVgir,  qui  croît  au  Royj*- 
me  de  Siam ,  ôc  dont  on  fait  un  grand  trafic  au  ]  apon. 

On  dit  proverbialement,  Crier  comme  un  Aigle,  pour  dire 
crier  d'un  cri  haut ,  oc  importun. 

AIGLETTES,  ou  Aiglons ,  en  termes  de  Blafon , 
fe  dit  quand  il  y  a  plufieurs  aigles  dans  unEcu.  Elles 
ont  bec  ce  jambes ,  ck  fouvent  font  becquées  ck  raetn- 
brées  d'une  autre  couleur ,  ou  metail  que  le  gros  du 
corps. 

A 1 G  L  O  N.  f.  m.  Le  petit  d'une  aigle.  Un  jeune  oi- 
g\m  qui  regarde  fixement  lefokil.  Je  vous  ai  portez 
comme  l'Aigle  porte  fes  ùglms.  Port-R.  Le  re- 
nard mit  le  feu  à  l'arbre,  ck  les  oigleus  tombèrent. 
PoBT-R. 

A I G  L  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie  s  qui  fe  dit 
des  taches  rouîtes  femées  fur  le  deflus  du  corps  de  l'oi» 
feau  qui  bigarrent  fon  pennage.  Le  lanier  plus  que  tous 
les  autres  oifeaux  eft  bigarré  d'étiglsirts.  On  appelle  auf- 
li cela  bigjTTtirt. 

AIGRE  adj.  m.  5c  f.  Acide  t  qui  a  une  qualité  rude  » 
piquante  &  dcfagrcable,  tant  à  l'égard  du  goût,  que 
de  l'ouïe  ôc  de  l'odorat.  Le  vinaigre  eft  tigre,  &  pique 
le  goût.  La  voix  aigre ,  eft  un  ton  rude  qui  écorefic  1  o- 
reillc.  Ce  vin  fent  l'aigre ,  ôc  blcflë  l'odorat.  On  ap- 
pelle un  goût  tigre ,  celui  qu'on  fent ,  quand  l'efto- 
mac renvoyé  le  goût  des  viandes  mal  digérées. 

Ai  or  r  eft  aufli  quelquefois  fubftantif.  Cela  fent  V  aigre 
Je  n'aime  pas  I  'aig te.  * 

Ce  mot  vient  du  Latin  êttt%  comme  aUigrt  de  aUcer, 
Me  k.  D'autres  le  dérivent  de  agrefie. 

Aigre,  fe  dit  aufli  d'un  metail  qui  eft  caflànt  quand  il 
vient  de  la  mine ,  ôc  avant  qu'il  ait  pafle  plufieurs  lois 
par  la  fonte;  &  en  cet  état  il  eft  difficile  i  mettre  en 
oruvre.  Le  cuivre  eft  aigre  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  fon-* 
du.  Les  piftolcts  Ôc  autres  ouvrages  de  balle  ne  valent 
rien,  parccqu'ils  font  faits  d'un  fer  aigre.  Il  y  a  des 
Officiers  créez  pour  marquer  le  fer  »gre  d'avec  le  fer 
doux. 

Ai  gre  ,  fe  dit  aufli  ngurément  «n  Morale  de  l'efprit  8k 
des  humeurs ,  pour  aire,  rude,  piquant,  choquant. 
C'eft  un  efprit  tigre  ;  fon  humeur  eft  tigre ,  pour  di-t 
rc  ;  Il  eft  prompt  à  piquer  les  autres ,  5c  difficile  à  s'ap- 
paifer.  En  ce  fens  on  dit,  Une  tigre  reprimende,  une 
tigre  repartie.  Tibère  étoit  tigre  dans  fes  rcprchcnfions. 
Ail.  Il  fe  plaignit  de  l'humeur  tigre  8c  incompatible 
d'Olimpias.  Vauc. 
llefidtmfesdifctursflgs  aigre,  &  fins  tsurdtnt , 
Qu'mu  femme  en  furie,  tu  Gautier  en  fUidtsst.  Bot. 

Aigrb-doUx.  Qui  a  le  goût  mêlé  de  doux  8t  d'aigre. 
H  ne  fe  dit  gueres  que  des  fruits,  Les  anciens  Poètes 
difoient,  Ton  efpnt  tigre-de».  Baïf  avoir  inventé 
ce  mot ,  qui  n'a  pas  été  heureux. 

Aigre  db  cetrb»  eft  un  breuvage  un  peu  aigret  qui 
fe  fait  avec  du  citron ,  8c  du  fucre. 

Aigrefin,  f.m.  Poilïondemerqui  eft  une  efpcce  de 
gros  merlan  t  en  Latin  Jicirtrius.  C'était  aufli  une  cf. 
pecc  demonnoye,  dont  Rabelais  fait  mention. 

Aigre-fin.  Terme  ironique  ik  hurlefque,  pour  fignU 
fier  un  homme  fin,  ck  difficile  à  tromper. 

AiGRBLBTi  bttb.  adj.  Quicft  un  peu  aigre,  Cet- 
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te  faute  eft  digrtiette.  Cela  n'eft  bon  que  dans  le  (tilc 
(impie  &  bas. 

AIGREMENT.  adv.  D'une  manière  aigre,  H  ne 
fc  dit  point  au  propre;  mais  on  dit  au  figure,  Parler , 
répondre ,  répliquer  digrrmm ,  pour  dire,  arec  des 
paroles  cdfênfantcs ,  pleines  de  colère  Je  d'aigreur.  Ti- 
bère reprit  les  Juges  àpimtnt.  Ail.  Le  monde  eft 
en  polirai  on  de  parler  bbeernent  des  défauts  des  au- 
tres en  leur  absence  ,  les  uns  le  font  ngmrunt  Sz  ma- 
lignement ,  &  les  autres  d'une  manière  plus  douce. 
•  Nie. 

AIGREMOINE.  f.m.  Efpcce  de  plante:  en  Latin 
T.HfMmum,  ou  Htpdtetnm.  VovciEupatoire. 

Aigremoikb.  f.  fc  C'eft  une  plante  qui  n'a  qu'une 
tige,  de  la  hauteur  d'une  coudée,  &  quelquefois  de 
doux»  ou  de  trois;  sonde»  branchuë,  &  velue.  Ses 
feuilles  font  oppofées  deux  a  deux  ;  divifées  en  cinq 
parties;  dentelées*  &  couverts  d'un  petit  duvet.  En- 
tre ces  feuilles  il  y  en  a  d'autres  beaucoup  pins  pentes. 
Ses  fleurs  font  d'une  odeur  agréable ,  de  couleur  jau- 
ne, à  cinq  feuilles,  &  disposées  en  épie.  Sa  racine  eft 
noirâtre  ,  &  d'une  faveur  aftringenre.  On  l'appelle 
Eupatoire  ,  du  nom  du  Roi  Eupator,  qui  en  a  été 
l'inventeur.  Il  ne  Saut  pourtant  pas  la  confondre  avec 
d'autres  plantes ,  qu'on  appelle  auffi  Euoacoirc,  quoy- 
qu'elles  foient  bien  différentes  de  celle-ci. 

AIGRET,  bttb.  adj.  Qui  a  un  goût  médiocrement 
aigre,  Se  qui  eft  agréable  comme  l'épine  virante ,  la 
grenade. 

AIGRETTE,  f.  f.  Oifeau ,  efpeee  du  petit  heron 

-  blanc  qui  a  une  vois  aigre,  &  qui  fréquente  les  bords 
des  rivières.  U  a  tcbeclong,  droit,  &  pointu  -,  les 
jambes  longues,  de  couleur  cendrée  ;  les  pieds  noirs 
&  grand);  le  cou  long  St  courbé  ;  <3c  fur  le  dos- &  à  cô- 
te des  ailes,  il  a  des  plumes  blanches,  fines,  St  dé- 
liées qui  font  fort  recherchées  &  fort  chères.  Sa  chair 
cil  tendre  &  délicate.  Bel.  U  s'appelle  digrtue  à 
caufi.de  l'aigreur  de  fon  cri:  en  Latin  *//vr  tndim,  ou 
drdttld,  • 

Ai  o  R  é  t  t  st.  Il  y  a  au  (fi  des  égtttttt ,  dont  les  plumes 
de  deflus  la  tete  font  noires.  Le  Grand  Scrgneur  porte 
à  fort  Turban  un  bouquet  à'éùgrtttm  noires.  Les  «mi- 
ter portent  fur  la  tete  trois  plumes,  &  non  pas  une  foule, 
comme  difent  les  Dictionnaires. 

Aie  u  ïtt  e  ,  eft  suffi  la  pfurne  de  ces  oifoaux  qu'on 
porte  en  panaches,  ou  qu'on  met  en  bouquets  fur  les 
cedomnes  d'un  lit. 

Aigrette,  fr  dit  atdlî  dece  qui  a  la  figure  d'une  ai- 
grette,  comme  un  bouquet  de  pierreries  qu'on  met  fur 

-  fa  téte,  un  bouquet  de  crin  qu'on  met  fur  la  tête  des 
chevaux  de  carrosse-. 

Ai  o  r  ett  e  ,  fe  dit  encore  d'une  eipece  de  brosfc  ou 
pinceau  de  poH  délié ,  qui  fe  trouve  au  haut  des  graines 
des  chardons ,  de  fa  dent  de  Lyon&c.  Ces  fortes  de 
frmences  relîémblent  à  des  vokns.  Le  vent  Icscmper- 
■  te  facilement-,  &  la  graine,  qui  eft  plus folidedt  plus 
pefante ,  fc  prefente  toujours  la  première  à  terre  :  ce 
qui  fait  que  ces  graines  fc  foment  d'elles-méWs. 

AIGREUR,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  aigre,  qui  le 
dit  de*  métaux,  desfruits,  de  la  voix,  des  humeurs. 

Ai  o  R  pur  ,  fc  dit  figurément  en  Morale  des  difeours  , 
des  efprits.  Le»  plaidait»  ont  beaucoup  d'digrtmr  dans 
l'efprit,  ne  fo  parlent  qu'avec  digrtm.  Elle  fe  fentit 
quelque  digreur  de  lui  voir  chercher  des  niions  d'une 
chofo ,  dont  il  fçave^apparcmrnent  mieux  la  vérité  que 
perfonne.  P.  de  Cl. 

On  d't  suffi  ,  J^digrem  d'une  peine ,  d'un  tourment ,  d'une 
douleur.    La  Philofophie  adoucit  Yd'tgytur  de  tous  les 

Pour  tiench  Paigrerrr  des  feioei  qut  j'endure, 
Jt  me  fitins  **x  nebetn      Ma  i*t. 
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AIGRIR,  f.  ad.  Dooncr,  causer  de  l'aigreur.  La 

grande  chaleur  aigrit  le  bot.  Le  levain  ngru  la  pâte. 
Aigrir  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  Se  lignifie, 
Piquer,  irriter,  mettre  en  colère.  Cette  conférence  a 
àgti  Isa  efprits ,  au  lieu  de  les  adoucir.  Cette  proposi- 
tion Ta  éign  davantage.    Combien  de  foi»  ont  ils  digri 
Dieu  dans  le  defert  ?  Arn. 
Aigrir,  eft  le  plus  fouvent  n»  psff.  éxfigninV,  Devenir 
aigre.  Le  vin  l'digrû  quand  il  eft  lonsr,  temps  à  l'air. 
Et  dans  le  figuré  il  figràfie,  S'irriter ,  fe  mettre  en  co- 
lère. Les  efprits  idn*rrjfrnt.  Sans  rejet  voul  ci- vous  vous 
**$ra contre  moi  ?  Mol. 
AIGRIR,  figrrihcaufli  figurément,  Rendre  chagrin»  fl- 
cheux;  augmenter.    La  mauvaise  (baume  fui  a  *igri 
l'efpr:t.  Les  remèdes  dtgriffent  le  mal,  au  lieu  <ic  le  fou- 
lager.  Costa  r.   Pourquoi  venir  encore  dtgrit  mon 
defefpoir?  Rac.  En  ce  fort»  if  eft  suffi  r».  palf.  Les 
affaires  idigrifat.,  s'éloignent  de  raccommodement, 
le  mal  s'digru  ,  s'asujusence  de  plus  en  plus*  ( 
AIGRUN.  £  m.  Vieux  snot  >  ledit  de  toutes  fortes 

dneriacs  fortes,  &  de  truks  aigres.  Mxit. 
AIGU,  uë.  adj.  Qui  fe  termine  en  pointe,  &  qui  eft 
perçant ,  oa  trencltant.  Cette  caignee  eft  bien  êtgut. 
Le  ter  de  ce  javelot  eft  fort  dègmy  fort  parant.  Ce  mot 
vient  de  mk*s,  St  éjgutftt  dë  demeure.  Mi  st.  Les 
mots  à'JtgttUt,  à'AgmtUn,  iÀtgvUmmr  !ka*g*xl- 
lette  font  les  deervez. 
En  termes  de  Géométrie  on  appelle  untan^lr  aty* ,  celui 
qui  eft  mesuré  par  un  an  ptû»  petit  qu'un  at  de  cercle , 
ou  qui  a  moine  de  90.  degré;  :  un  troagic  dig»  ou  exi- 
gent y  celui  qui  a  fos  u»»  angles  dtgur.  On  appelle 
acutangle,  un  angle  qur  a  trois  angles  diges. 
Aigu  ,  fedit  figurémeoe  des  choies  fptntnrflc*.  Cet 
homme  a  retpftt  sigm,  c'eft- à-dirc,  fortfubrtl.  Une 
pcnféc4/jnr,  une  pointe  a  tgue :,  c'eft  une  pointe  «Cef- 
prit  fort  fubtile  qui  convient  à  l'Epi  gramme.    Ce  dif- 
eours eft  plus «311  que  fotide. 
Aigu,  uë,  fedit  auffi  du  fos»,  de  la,  voix,  &fignne 
haut,  aigre,  clair,  &  qui  feroble  percer  l'oreille.  Un 
fbnasf».    Laenfan*  ont  la  vcéx  plus  digue,  que  les 
perfoimes d'âge.  LaCham, 
Aigu,  ub,  te  dit  encore  des  maladies,  âcfîgnifie  ce 
qu'elle»  ont  de  pins  umûûie,  déplu»  douloureux,  de 
plus.viokne.  ttaétrtravaiUé  d'une  cobqtse  kaen«tsj«r. 
Les  maladies  digmt  foneplus  aifées  i  gucnrv  que  les 
chroniques  ;  mais  elles  font  plus  dancerrufès.   Le  ma! 
eft  digu ,  la  fièvre  efi  digtûk  Es  ceaasron  fepeut  «hoc 
auffi  des  paffions.  Ce  qui  rend  les  douleur»  delà  hont  e, 
&  de  la  jalnufic  fi  diguéty  c'eft  que  la  vanité  ae  peut 
forviràles  supporter.  La  Roch.. 
En  Grammaire  on  appelle  un  accent  aigu ,  celui  qui  mar- 
que que  la  fyUabe  fo  doit  prononcer  d'un  ton  cievé  & 
avec  un  ton  Aigu. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  dtxtus ,  qui  a  grand  rap- 
port avec  l'rni  des  Grecs. 
AIGU ADE.  £  f.  Praenoccz  EGADE.  Termede 
Marine.    Renouvellement  de  provifion  d'eau  douce , 
quand  on  trouve  des  H  eux  propres  dans  les  voyage»  de 
long  cours.    Les  v.iifleaox  cncrcrcnr  dans  cette  baye 
pour  faire  dipudi.  Il  répandit  fa  Cavalerie  fe  long  du 
rivage,  pour  empêcher  la  flotte  de  bàtenfuie.  Udi- 
guddt  fedn  également  de  (a  provifion  de  l'eau ,  Se  dn 
lieu  où  on  la  taie.   Gn  dit  dans  le  même  fer» ,  Sdwede 
ï  mm.  Des-Rocftt*  dit  qu'on  ne  s'en  fêiran'cn  Levant. 
AIGU  AIL,  ou  A I G  A I L.  f.  m.Ro*ocquf  tombe 
le  matin  dans  lus  bois,  tes  pcer  &  lereampssgnerfiir  la» 
verdure.  Ce  met  n'eft  gueres  enufoge.  lifàut  fcfcrvir 
de  celai  de  ttfie. 
Onét  en  terme» de Chaife,  que  les  chiens.  d'mgHdil  ne 
valent  rien  au  haut  dujour.  ft  aucoritrarrcilsncvaretit 
rien  dans  Ydigmil  T  quand  ikfonrbuo»  lohauc  du pxa . 
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Al  GUE.  Cf.  Vieux  mot  qui  fignifidt  de  Yetu.  Iln'eft 
plus  en  ubgc  qu'à  Lyoo ,  où  les  bateliers  duent ,  Beau 
roufleau,  voulez-vous  piller  \  digne  ;  pour  dire»  ia  ri- 
vière. Il  ledit  encore  en  lis  compokr,  Mguefetft, 
Atg*emw;ci,  Sec. 

AIUUE  MARINE,  f.f.  Pierre  precieufe  qui  cft 
décodeur  de  verd  de  mer.  Elle  a  la  même  dureté  que 
l'amcthiftc  Oriunulc.  C  'était  la  dixième  pierre  du  Ra- 
tional  du  Grand  Prêtre  des  juifs,  à  ce  que  dit  Arias 
Montanus  ;  Se  elle  étoit  appelléc  en  Hébreu  tfur/ù. 
Les  Italiens  l'appellent  Aqiu  mâtiné,  Pluficurs  Lapi- 
»  daires  la  prennent  pour  le  bail.  Les  Hébreux  l'appd- 
'  lent  auffi  jdfibfeb ,  d'où  on  croit  que  le  mot  dejdff  e  eft 


AIGUIERE,  ou  E  GUI  ERE.  f.  f.  Vantera  rond, 
&  quelquefois  couvert ,  propre  a  fervirde  l'eau  fur  la 
table.  Il  faut  que  fon  corps  luit  cylindrique:  car  s'il  eft 
plus  enflé  en  un  endroit  qu'en  un  autre ,  on  l'appelle 
alors  p«  4  YedH.  Les  diguieres  d'argent  doivent  être 
marquées  Se  contre-marquées  au  corps  »  couvercle ,  & 
collet  du  pied.  A  l'égard  des  deux  coquilles  de  l'anic , 
du  bec,  du  fuaec,  ou  doucine,  du  quarre  de  pied, 
ils  font  marquez  feulement  du  poinçon  du  maître.  Ce 
mot  vient  du  Latin  dtudlu ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 
Ménage  dit  qu'il  vient  de  dqunum ,  ou  dquATiA.  Car 
l'on  difoit  autrefois  Aiguë  pour  t*u, 

AicUiere  à  deux  becs.  C'eft  celé  qui  dans  fon  ou- 
Ycrture  a  deux  becs  oppofez ,  &  propres  à  verfer  l'eau. 
Le  fruit  du  Geum  a  la  figure  d'une  diguiere  à  deux 
becs. 

Aiguiere'b,  ou  Eguif.re'e.  f.f.  Plein  aiguière. 
H  a  beu  une  diguietée  d'eau  tout  d'un  coup  dans  fa  fièvre. 

AIGUILLE  ,  ou  EGUILLE.  f.  f.  Petit  fer 
pointu  &  délié ,  qui  fat  à  coudre,  *k  broder  >&  à  faire 
d'autres  ouvrages.  Broderie  faite  à  Ydigaillt. .  Le  cul 
d'une  dtgtulle,  c'eft  l'endroit  où  elle  eft  percée,  par 
où  on  palfe  le  fil ,  ou  la  foye.  Une  piqueurc  d'diguÙIe. 
T.  Christ  a  dit  qu'un  cable  entrerait  plutôt  dans  Je 
trou  d'une  Aiguille,  qu'un  riche  dans  le  Royaume  des 
deux.  La  pointe  d'une  dtguilU  la  plus  déliée  vue  avec  le 
rnkrofcope ,  reflëmble  à  une  cheville  rompue  par  le 
bout,  &fescôtez  paroi  fient  raboteux  &  pleins  de  ca- 
vitez.  Ce  mot  vient  de  kkmU  Menace. 

On  dit,  qu'une  fille  ne  fçait  pas  faire  un  point  d'digmie  ; 
pour  dire ,  qu'elle  cft  entièrement  ignorante ,  ou  bi- 
nante. 

Aiguille»  fe  dit  au/fi  deplufieurs  petits  inftrumtns 
pointus.  Une  Aiguille  de  tête ,  cft  celle  qui  fert  à  coeffèr 
les  femmes.  Aiguille  à  tricotter  des  bas.  Aiguille  d'Em- 
balleur.   Aiguille  d'Oculiftc,  pour  ôter  les  cataractes 
des  yeux.  Aiguille  du  Graveur ,  avec  laquelle  il  deflîur<c 
fur  le  vernis.  Uns  Aiguille  d' Orfèvre,  pour  enfiler  des 
.  perles.  Le  ficau  d'une  balance  a  aulfi  une  djgurlle  au 
milieu»  qui  marque  la  moindre  inclination  de  la  balan- 
ce, &  fert  à  faire  remarquer  la  différente  pefanteur  des 
ebofes  qui  font  dans  les  deux  baffins  de  la  balance. 
Aicville  ai  mante' e  ,  en  termes  de  Marine,  eft 
une  petite  vereedefer  poféc  au  milieu  delà  bouflblc, 
far  ur*c  pointe  uc  cuivre  (ur  laquelle  clic  fc  meut.  Lors 
qu'elle  eft  touchée  d'aimant ,  fes  extremitez  le  tour- 
[   nent  toujours  au  Nord  Se  au  Midy  ,  c'eft  la  plus  fctirc 
.  guide  des  vailleaux.  Les  Phyfiçiens  ont  remarqué ,  que 
.   le  bout  de  Ydigmlle  d'une  bouffelc ,  qui  a  touché  à  l'un 
des  pôles  de  l'aimant ,  fc  tourne  vers  le  pôle  oppofé  à 
,  celui  qu'elle  a  touché.    Par  ex.  l'extrémité  de  I\m* 
gmllt  qui  a  touché  au  pôle  qui  regarde  le  Sud,  fe  tourne 
-  vers  le  Nord.    D'ailleurs  le  bout  de  Y  Aiguille  frotte 
d'aimant ,  bien  loin  de  s'élever  vers  l'étoile  polaire , 
panche au  contraire,  Se  incline  vers  la  terre.  L'aiguille 
aimantée  incline  de  70.  degrez  à  l'horifon  de  Paris. 

à  mefurc  qu'on  appro- 


a  r  c 

die  de  b  ligne  equinoxiale;  &  fous  cette  ligne  il  a*/ 
a  pins  d  inclinai/on.  Cependant  en  avançant  vers  le  Sud, 
c'eft  l'extrémité  méridionale  de  VmgmÛe  qui  commen- 
ce à  incliner,  Se  l'inclinaifon  augmente  a  proportion 
que  l'on  s'approche  du  Sud.  Les  Pilotes  Hollandois  ont 
obfervé  qu'étant  arrivez  fort  près  du  pôle ,  l'4Jj»uU*  ai- 
mantée, on  la  bouflble  leur  etoit  inurde,  &  qu'elle  fe- 
tournoit  indiâcrcmmcni  vers  tous  les  côtez  de  l'hori- 
fon ,  parce  que  le  mouvement  de  la  matière  magneuoue 
fc  fait  en  ces  lieux  là  d'une  manière  perpendiculaire  à 
la  terre.  Mais  dans  les  autres  endroits  de  la  fuperficie 
de  la  terre ,  Y  Aiguille  cft  diverfement  inclinée ,  (don  la 
ligne  que  décrit  la  matière  magnétique.  La  declinaifon, 
la  vanation  de  VstgwlU  eft  fort  inégale  &  incertaine. 
Le  Cap  des  Aiguille»  vers  le  Cap  de  Bonne  Efperance 
eft  ainli  nommé  ,  à  caufe  que  Y  Aiguille  n'y  décline 
point. 

Aiguille,  cftauffi  en  termes  de  Marine,  la  partie  de 
l'éperon  qui  eft  comprife  entre  les  porte-vergues  Se  la 
gorgere ,  ou  b  partie  qui  fait  une  grande  faillie  en  mer. 
On  appelle  Aiguilles  de  né,  ou  de  trevier ,  celles  qui 
fervent  à  coudre  les  voiles.  Il  y  en  a  de  trois  fortes,  de 
tt&tures,  d' millet t ,  Se  de  ralingue. 

Aiguille,  fe  dit  aulfi  d'une  étaye ,  ou  arcboutaat  fiv't 
d'une  longue  pièce  de  bais ,  dont  les  Charpentiers  fc 
ferventpour  appuyer  le  mât ,  quand  on  donne  caréné 
àu  vailTcau  ,  ck  qu'on  le  met  fur  le  côté  pour  le  ra- 
douber. 

On  appelle  auffi  aigudlet ,  pluficurs  pièces  de  bois  poféc* 
aplomb,  qui  fervent  à  fermer  les  pertuis  des  rivières 
pour  arrêter  l'eau,  &  qu'on  levé  quand  les  bateaux  fc 
prefentent  au  paifaçc. 

Aiguille,  en  auffi  une  vergue  de  fer  qui  montre  l'heu- 
re fur  les  horloges  Se  fur  les  cadrans.  L'ombre  de  Ym- 
guille  eft  fur  le  midi  dans  les  cadrans  au  fol  cil.  On  l'ap- 
pelle plus  ordinairement  jltle  en  Gnomonique. 

En  termes  d' Architecture  on  appelle  Aiguille ,  une  pyra- 
mide bâtie  fur  quelque  clocher  ;  ou  un  obelîfque  aicffè 
dans  une  grande  place.  L'digmile  de  St.  Pierre  de  Rome. 
On  fe  fert  auflî  de  ce  terme  pour  décrire  certains  fruits 
qui  rclTcinblent  à  ces  fortes  de  pièces. 

Aiguille,  cft  auflî  un  poilfon  de  mer  long  5c  menu 
par  fa  partie  antérieure ,  qui  reiïèmblc  aune  dtguiUe  ;  en 

Aiguille,  en  Fauconnerie,  fc  dit  d'une  efpcce  de 
maladie  des  faucons ,  cauféc  par  de  petits  vers  courts , 
ou  lombriques ,  très-dangereux  pour  ces  oifeaux ,  par- 
ce qu'ils  s'engendrent  dans  leur  chair. 

Aiguille  a  Berger.  Terme  de  Botanique.  C'eft 
une  plante,  qui  eft  une  efpecede  feandix,  &  qui  cft  ahul 
appel! éc,  parce  que  fon  fruit  reiTemblc  à  une  grande 
SegioiVcdiguilU.  En  Latin  ftdndix,  ou  f  eâen  renaît. 

Aiguille,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
eft  venu  de  fil  en  Aiguille;  pour  dire  d'un  propos  à  l'autre 
Se  de  fuite.  Faire  un  procès  fur  b  pointe  d'une  diguiïle  \ 
pour  di  rc ,  Contefter  (ans  fuj  et ,  ou  pour  une  affaire  de 
peu  d'importance.  On  dit  de  celui  qui  fait  pluficurs  me- 
nus empruns  d'outils  ,  qu'il  lui  faut  fournir  de  fil  & 
d'Aiguille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  étui ,  qui  a  la  même  lignification  » 
qui  vient  à' tentas ,  dig». 

AIGUILLEE,  f.  f.  Certaine  quantité  de  fil  ,  de 
foyç  ,  de  bine ,  qu'on  pafl'e  dans  une  aiguille  t  propor- 
tionnée à  l'étendue  du  bras  qui  b  tire. 

AIGU  IL  LES  de  Bordeaux.  C'eft  le  nom  d'un  ba- 
teau pécheur  de  b  rivière  de  Dordognct  Se  de  Ga- 
ronne. 

AIGUILLETTE,  f.  f.  Cordon  ou  tiffu  ferré  par 
les  deux  bouts ,  qui  fert  à  attacher  quelque  chofe  à  une 
autre.  On  attache  le  haut  de  chauffes  avec  une  diguiûtt' 
M.  Un  ferret  d'^niUrfr*. 

L  On 
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On  appelle auffi  aiguillettes*  des  touffes  de  rubans  oa  de 
cordons  ferrez  qu'on  met  au  bas  des  chauffes  »  ou  aux 
ùnpcrialadccarrofle»  feulement  pour  les  orner. 

Nouer  Yéigiùtktu  >  fc  <bt  d'un  prétendu  maléfice  qui  em- 
pêche qu'on  ne  confomme  le  mariage. 

On  dit  au  Manège  »  Nouer  YtiguMatt »  quand  un  cheval 
(auteur  s'éparefieruê  enocmncntddtratpdedcrncrc» 
allongcantles  jambes  également  de  toute  leur  étendue. 

On  dit  proverbialement ,  Lâcher  Vaigmllme;  pour  dire» 
Satisfaire  aux  neceffitez  naturelles.  On  dit ,  qu'on  ne 
doit  point  fervir  un  maître  qui  ferre  fes  vieilles  tigàltet- 
Ufy  c'eft-à-dire,  quieft  trop  bon  ménager.  Courir 
YéUgmUttle »  fe  dit  d'une  femme  qui  va  fe  profhtucr  deçà 
fie  delà.  Ce  qui  vient  de  ce  qu'autrefois  a  Touloufe  les 
femmes  débauchées  étaient  obligées  de  porter  une  «- 
guiUctte  fur  l'épaule»  pour  marque  d'infamie.  Ce  que 
Pafquier  dit  avoir  veu  encore  pratiquer  de  Ion  temps. 
C'étoit  une  exécution  de  l'Ordonnance  de  St.  Louis. 
Boyer  le  témoigne  auffi  fiir  la  Coutume  de  Bourges. 

AIGUILLETTE R.  v.aft.  Attacher  fonhaut de 
chauffes  avec  une  ou  pluiieurs  aiguillettes. 

Aiguillette,  ee.  part.  palf.  &  adj.  Autrefois  on 
ctoit  toujours  Mguitirtt*  ;  pour  dire,  qu'on  avoit  le  haut 
de  chaules  attaché  au  pourpoint  avec  plu/leurs  aiguillet- 
tes. Un  amant  aigutlùttt  fera  pour  elle  un  ragoût  mer- 
veilleux.  Mol. 

AIGUILLETTIER.  f.m.  Ouvrier  qui  ferre  les 
aiguillettes,  &  les  lacets.  ^ 

AIGUILLIER.  f.m.  OuVner  qui  fait  des  aiguilles. 
Ce  mot  vient  encore  d'ion  Latin. 

AiaUiLLisR  ,  fe  dit  auffi  du  petit  étui  où  l'on  met  des 
aiguilles.  Mon  sigmlbtr  cft  fort  joli. 

AIUUILLON.  f.m.  Ce  qui  cft  piquant  en  manière 
d'aiguille.  Les  héritions  font  couverts  de  pointes  & 
d'jijaiJftav.  Les  abeilles  ont  un  digmllu  dont  la  figure  fc 
voit  dans  la  Micrographie  de  Mr.  Hook,  fie  dans  le  Jour- 
nal des  S  ça  vans. 

Aiguillon»  fignihe  auffi  un  bâton  aifez  long  &  délié» 
au  bout  duquel  il  y  a  une  petite  pointe  de  fer  pour  piquer 
les  bceufs,  &  pour  les  faire  marcher.  Piquer  de  Y*ç«tl- 
Un.  Donner  de  r-ujmiim.  Les  Bouviers  chaiTent  leurs 
bceufs.  avec  un  êipaUt*. 

Aiguillon»  ledit  hgorément  en  Morale  de  ce  qui 
excite.  VugmUtn  de  l'amour»  c'eft  la  difficulté.  M  a  L  h. 
Le  gain  eft  on  priffant  jgsuum  pour  le  travail.  Nos  paf- 
fions  ont  plus  befoin  de  bride  que  à'upwlitn.  La  louan- 
ge des  belles  actions  feit  A'ttgmli»*  à  la  vertu.  Abl. 
La  colère  fervoit  d'éigwUon  à  fon  ardeur  naturelle. 
V  a  uc.  La  recompenfe  eft  un  pusfiam  atgutil»»  pour 
nous  porter  avec  courage  aux  travaux  fit  aux  dangers. 
Ariftotc  disait  de  Calliftcnc  »  qu'il  avoit  befoin  à'tigml  - 
hn  pour  être  excite,  &  Theophrafte  d'un  frein  pour  le 
retenir.  On  dit  d'un  Ont  eut,  qu'il  laùîe  Ymg*ilkn  dans 
l'efprit  de  fes  Auditeurs,  pour  dire,  qu'il  les  excite 
ptàfTarnment  fit  vivement.  Avec  quelles  pointes  »  & 
quels  «ijrMtfsvt-fçavons  nous  reveiller  la  concupifcencc 
endormie,  &  languiflànte?  Bal. 

AIGUILLONNER,  verbe  qui  à  l'actif  nefedit 
qu'au  figuré,  fitfignific,  Exciter,  potuTer  quetcun à 
,  faire,  ou  à  entreprendre  quelque  choie.  L'exemple  de 
nos  ayculs  nous  MgwBêmt  à  la  vertu,  Il  y  a  de  bons  Au- 
teurs oui  prétendent  que ,  quoyque  le  terme  d'mjpillin 

-  fait  du  bel  ufâgc ,  il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  de 
celui  A'tigmUnmer  y  qui,  félon  eux,  ne  «employé  ja- 
mais bien  noblement  \  fie  qu'en  fa  place  il  fané  dire , 
provoquer  »  exciter ,  enflammer  ficc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tcvttui >  qui  lignifie  le  même. 

AIGUISEMENT,  f.m.  Aftion  d'aiguifer.  lia 
tint  coûté  pour  Ydigmfcmm  de  ces  couteaux. 

AIGUISER,  v.  aA.  Rendre  piquant  fit  trenchant, 
en  frottant  fur  quelque  meule,  ou  pierre  dure.  Les  fw- 
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chairs  tiguiftm  1  rurs  faidx  de  moment  en  moment  avec 
des  queux,  ou  des  dalles.  Les  tailleurs  de  pierre  mgnftm 
leurs  marteaux  &  leurs  «féaux  fur  des  pavez.  On  porte 
les  couteaux  fie  les  rafoirs  chez  les  émouleurs  pour  les 
Mguiftr,  8c  les  pafler  fur  la  meule ,  fur  la  pierre  pour  leur 
donner  le  fil. 

Aiguiser,  fe  dit  figurément  de  l'efprit  fie  de  quelques 
piffions.  Les  Conférences  Académiques  *irvnrm  l'ef- 
prit i  le  rendent  plus  fubtil ,  plus  applique  à  l'étude. 
Un  ragoût  êigmft  l'appétit ,  l'augmente ,  le  renouvelle. 

On  dit  proverbialement ,  AtgmÇtr  fes  couteaux  ;  pour  dire, 
Se  préparer  an  combat*  Àtgmfet  fes  dents,  pour  dire»  " 
Se  préparer  à  bien  manger. 

Aiguisé,  t't.  part.parT.5cadj. 

Aiguise',  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  pièces  qui 
ont  les  bouts  aigus  &  terminez  enpointe  ;  comme,  une 
croix  sipnfit  ,  une  fafee  «igufèe ,  des  pals  mgwÇtiL. 
Quand  ils  ne  font  pointus  que  par  le  bout  d'embas ,  on 
•les appelle  fifbei.. 

Ces  mots  qu'on  peut  fort  bien  écrire  par  un  t  (impie,  vien- 
nent du  Latin  MHtrt ,  qui  a  la  même  lignification. 

AIL. 

* 

AIL.  f.m.  Plante  allez  connue,  fie  dont  il  y  a  drver-  * 
fes  fortes.  Le  cultivé,  qui  eft  celui  des  jardins,  aune 
tige  aûéz  longue»  toute  unie,  fie  creufe ,  fes  fleurs 
font  à  fix  feuilles ,  fie  natffent  en  gros  bouquets  fpheri- 
ques.  Son  fruit  cft  divifé  en  trois  loges,  remplies  de 
quelques  femenecs  prcfque  rondes  ;  Tes  feuilles  ne  font 
point  fiiraleufcs»  comme  celles  de  l'oignon.  Si  racine 
eft  bulbeufe,  ou  à  oignon»  compofée'de  quelques  tu- 
niques, qui  envclopent  pluiieurs  tubercules  charnus, 
d'un  goût  acre  »•  fie  d'une  odeur  forte.  V*U  eft  fort 
chaud,  .fiecauftique,  non  feulement  il  excite  des  vef- 
fies ,  mais  il  ronge ,  étant  appliqué  en  dehors  :  il  ne 
fait  pas  le  même  effet  dans  1  eftomac ,  quand  on  en 
mange,  fort  à  caufe  du  levain,  fie  des  autres  alimens 
qui  y  font  contenus  ;  (oit  parce  que  là  ttfltrre  en  eft  dif- 
férente. On  s'en fert  dans  la  perte,  dans  la  colique 
venteufe,  fit  dans jpiulîeurs  autres  maladies.  On  l'ap- 
pelle pour  cette  raifon ,  la  Theriaque  des  païfans.  Son 
ufage  clt  fâcheux ,  à  caufè  de  fa  puanteur  inioportable. 
Outre  les  aux  domeftiejucs  »  il  y  en  a  de  fàuvages.  U  y 
en  a  un  dont  les  feuilles  (ont  plus  larges ,  femo  labiés  à 
celles  du  poireau ,  fit  un  autre  dont  les  feuilles  font  plus 
étroites.  Leurs  rieurs  font  de  couleur  depourpre.  Il  f 
a  auffi  un  éùl  ftirtM ,  qui  eft  gros  comme-un  poireau  , 
fie  qui  participe  aux  quakkez  de  l'un  fit  de  l'autre:  en 
Grec  fimdtpraffui.  On  ne  peut  fouffrir  l'haleine  de 
ceux  qui  ont  mangé  de  YtùL  Les  Efpagnols  vivent  cTVcrf 
ordinairement.  En  Latin  Murn  »  qui  vient  du  Grec 
âgknty  qui  ftgnifie  la  teee  de  Y**.  Vefpalîen  dit  à  un 
jeune  homme,  qui  lui  demandok  un  Gouvernement  » 
j'aimerais  mieux  que  tufenaflè  Yâil,  que  le  parfum» 
Abl.  11  étoitdelFèndu  à  ceux  qui  avoient  mangé  de 
r*Wentrcrdans  le  temple  de  la  merc  dés  Dieux.  B  a  y. 
Aurefte»  il  y  a  quelque  temps  qu'on  dtfott  des  ttitx  au 
plurier.  Balzac  le  difoir  ainsi.  La  Fontaine  en  a  trie  de 
même;  Tu  peux  choifir ,  ou  de  manger  trente  dxtx. 
Mais  aujourd'huy  quelques-uns  difent  âth.  C'eft  ponr- 
quoy»  comme  le  mot  d'xi/eft  beaucoup  plus  ufïtc  aa 
finguber,  qu'an  plurier,  on  évite  tant  qu'on  peut- le 
plurier,  fie  on  dit  par  ex.  deux  gonflés  d\rî'. 

AILE.  f.  f.  La  partie  de  Poifeau  qui  Péleve  ou  qui  le 
(butient  en  l'air ,  quand  elle  eft  étendue.  L*«dy/e  cft 
un  bifeau  qui  vole  a  tire  d**He.  Les  faucons  fètienncne 
long  temps  fur  «Se  ;  ils  ont  Yâilt  vite ,  trenchartfe  , 
Yâile  forte ,  Téitt  entière.  On  dit  auffi ,  Faire  voir1  en 
âiU  Poifeau,  le  mettre  emnfr:  voler  de  belles  «Se/. 
Lespoaffins  font  encore  fout  YmtU  de  b  mere.  En  ce 
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fen»  H  vient  fin  Latin  *U ,  qiti  peut  renir  du  Grec  ilti  * 
qui  figrahe  des  ai, liions  tic  Cavalerie  arrangez  à  côté 
de  l'infanterie. 

Aile,  fe  dit  auffi  d'une  chauve- fouris  >  d'une  mouche  , 
d  on  papillon  »  d'unferpcnr,  d'un  dragon,  ôc  généra- 
lement de  tout  ce  qui  vole.  La  chauve  fouris  n'a  point 
de  plumes  xks  tilts\ 

On  appelle  Btnti  fttlts ,  des  plumes  à  écrire ,  qui  font  ti- 
rées du  bout  des  dilet  d'une  oye» 

Aile,  fe  dit  auffi  de  cette  partie  charnue  qui  s'étend  de 
l'eftomsc  à  la  cuifTc  dans  les  volailles  qu'on  mange.  Une 
ait  de  chapon,  de  perdrix.  Il  y  en  a  qui  prêtèrent  la 

Aile,  en  termes  d' Anatomie ,  fc  dit  de  plufieurs  parties 
dû  corps»  Les  lobes  du  raye  s'appellent  fouvenc  tilts 
ou  êiltrtm.  On  appelle  êtles  Se  êtUrmts ,  des  chairs  mol- 

..  les&fpongieufes  qui  Portent  de  la  partie  naturelle  des 
femmes ,  que  les  Anatomilics  appellent  Sjmphts  ou 
Dêsnts  des  cahx  s  parce  qu'el les  fervent  à  conduire  l'uri- 

,  ne  dehors.  On  appelle  auffi  êtles  ou  «if ttmt,  les  deux 
cartilages  qui  lont  aux 
narines.  Pi 
des  oreilles. 

l'Ail  r  »  en  ternes  de  Blafon,  quand  die  cft  feule  » 
s'appelle  un  dtmt-vol\  &  lorfqu"il  v.«n  a  deux*  s'appelle 
un  vtl  :  ce  qui  ft  dit  de  quelque  oiieau  q  ue  ce  foit. 

On  appelle  au  Manège  tiles ,  ces  pièces  de  bois  qu'on  met 
aux  côtex  de  la  lance  pour  la  charger  vers  la  poignée. 

Aile,  en  tenues  de  Botanique  ,  fc  dit  des  branches  où 
des  feuilles  qui  pouiTcnt  à  coté  l'une  de  l'autre  fur  les 
tiges  des  arbres  ou  des  plantes. 

Aile  ,  fe  dit  auffi  d'un  moulin  à  vent.  Ce  font  quatre 
grands  chaffis  couverts  de  toile  &  garnis  d'échelons* 
qui  on  enent  i  aiincu  en  dehors ,  oc  reçoivent  le  vent 
pour  faire  tourner  le  moulin»  Les  Meuniers  les  appel- 
:  lent  autrement  nlms. 

Les  Ouvrions  nomment  auffi  les  «/«d'une  fiche*  ou  cou- 
plet ,  ces  deux  petits  morceaux  de  fer  mobiles  parle 
moyen  de  leurs  charnières ,.  qui  fervent  à  foutenir  &  à 
faire  mouvoir  des  portes ,  ou  des  fenêtres ,  ou  des  vo- 
lets brifez.  Ils  appellent  de  lucarne,  les  deux  côecz 
qui  oofent  fur  le»  chevrons  »  &  qu'on  appelle  autrement 
ftêtees  de  la  luca/ne. 

Ai  le»  fe  dit  auffi  des  Lardoircs;  ccl'on  entend  par  là* 
.  Jes-parties  de  la  lardetire  ,  où  l'on  met  le  lardon ,  lors- 
qu'on veut  larder  ou  piquer  quelque  viande. 

Ai  l  e  ,  ejt  auffi  on  terme  d'Horloger ,  qui  fe  dit  des 
pignons»  Uml*  eft  à  l'égard  d'un  pignon ,  ce  que  la 
dent  cft  à  l'égard  d'une  roue. 

En  lardinage  on  appelle,  tUm  d'artkhaux ,  les  pommes 
d'artichaux  qui  naittent  aux  cotez  de  la  pomme  du  prin- 
cipal montant ,  &nc  font  pas  fi  greffes  que  cette  piin* 
.  «paie  pomme. 

Les  Vitriers  appellent  encore  êtles  oattttrtns ,  ces  petites 
bandes  de  plomb  fort  délices  qui  fervent  Rengager  les 
lo&ngcs  du  verre  dans  les  paiieam  dos  vitrer,  &  à  les 
y  renir  ferme. 

Ai  l  v, ,  fe  dit  figtnément  en  chofes  morales  &  fpiritucllcs, 
•Scfignifie,  Protection,  tutelle.  C'eft  une  fille  d'hon- 
neur qui  a  toujours  été  élevée  fous  Vêtit  delamere. 
Et  lùr  tout  en  Pocfie  :  Cache  la  fous  ton  mit  au  jour 
épo«Tintable ,  dit  Defportes  en  parlant  à  Dieu  en  fa- 
veut  rit  1  arne  pecherefle.  Malherbe  a  dit  auffi  J 
1 1  fm  tmt  tttndtnt  fti  ailes , 
lut  toute  fritt  i  t'timltr. 

On  dit  auffi,  La  peur  lui  a  mis  des  êtltt  aux  talons*,  pour 
dire,  l'a  fait  fuir  en  diligence.  Si  ta  peur  vous  donne  des 
êtles  pour  vous  Laver ,  refpcrancc  lui  en  donnera  de 
plus  fortes  pour  vous  atteindre.  Vaug.  On  peint 
Mercure  avec  des  ttln  aux  talons.  L'amour  lui  prêtera 
lès  êtUt.  On  en  donne  auffi  au  cheval  Pcgafci  aux  vents, 
&  autres  chofes  femblablcs,  ôtc 
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On  dît  encore  poétiquement,  Son  nom  volera  fin  les  êihjt 
de  la  Renommée ,  fur  Vêilt  des  beaux  vers  }  pour  di- 
re ,  que  fa  réputation  ira  bien  loin.  On  dit  auffi ,  Sut; 
Vêtit  des  zéphyrs. 

On  donne  auffi  figurément  des  «Att  aux  Chérubins,  * 
aux  Anges.  Les  Chérubins  devant  Dieu  fc  couvrent 
la  face  de  leurs  êiiti:  ils  couvroient  l'Arche  de  leurs 
êtiti. 

On  appelle  les  a  tUi  d'un  bâtiment ,  ce  qu'on  bâtit  à  dipit 
l\j  gauche  pour  accompagner  le  principal  corps  de  lo- 
gis ,  &  hure  les  deux  cotez  de  la  court.  Ce  bâtiment 
cft  imparfait ,  il  n'y  a  qu'une  tilt  de  bâtie.  On  appelle 
auffi  ces  tHtt,  bree  ou  fottntts.  On  dit  encore  ïn/tlH 
d'un  théâtre,  les4i/ri  d'un  pont. 

On  appelle  auffi  êtlt  dans  les  Egtifes ,  ce  qui;  eft  a  droit  & 
à  gauche  de  la  croifo'c;  les  bas  côtez,  ou  les  petites 
voûtes  qui  font  à  côté  de  la  grande.  Le  portail  de  Vêjle 
droite  cft.plus  beau  que  celui  de  la  gauche.  On  n'a  bâti 
que  le  Choeur ,  on  va  bientôt  travailler  aux  éitth 

Aile,  fc  dit  en  termes  de  Guerre  des  deux  cxtreinit.cz 
d'une  armée  rangée  en  bataille.  Vêtit  droite  fiât  la  pre-\ 
miere  rompue.  La  Cavalerie  fe  met  fur  les  tiltt  :  c  elt- 
a-dire  fur  les  flancs,  ou  fur  les  extremitez  de  chaque 
ligne  à  droit ,  &  à  gauche.  En  ce  fens  ce  mot  vient  de 
êiêmlê ,  fdon  Bochart ,  qui  fignifioit  une  Légion  Gau . 
loife ,  ainli  nommée  à  caufe  de  La  figure  des  calques 

Sue  portoient  les  fbldats ,  qui  étoient  errtez  comme 
es  alouettes.  On  dit  que  Pan ,  l'un  des  Capitaines  de 
Bacchus,  a  été  le  premier  inventeur  de  cette  manière 
de  ranger  une  armée  en  bataille  :  don  vient  que  les 
Anciens  l'ont  peint  avec  des  cornes  à  la  tétc ,  parce 
qu'ils  appdloient  ttrnts  ce  que  nous  appelions  le»; 

Ai  lf  *  fe  dit  auffi  des  deux  côtez  ou  des  files  qui  termi- 
nent chaque  bataillon ,  ou  chaque  efcadfon,  a  droit* 
&  à  gauche.  Les  picquiers  lont  rangea  au  milieu ,  3c 
îes  moufquctaires  fur  les  «ïm  On  a  commencé  à  defi- 
lcr.par  Vêilt  droite.  On  appdle  auffi  les  êtltt  d'tuiba- 
r  tailion.y  fcs  manches,  cation  flanc. 

Ai  l  e  j  fc  dit  auffi  dans  le  difeours  ordinaire  de  ceux  qui 
marchent  à  côté,  &  un  peu  à  l'écart,  pour  donner  fc- 
cours  au  befoin.  11  fcmbloitque  cePretôt  marchât 
fcul  ;  mais  û  y  avoit  plulicurs  Archers  fur  les*i/«  pour 
1"  affilier. 

Aile  ,.  ledit  auffi  en  termes  de  Fortificatioiti  du  flanc 
d'un  baftion  ;  &  plus  ordinairement  des  longs  côtes  qui 
terminent  à  droit ,  &  à  gauche  un  ouvrage  à  corne  ou 
.  couronné  ,  &  qui  font  flanquez  par  quelque  endroit 
de  la  place  *  par  qudquc  dehors  ,  ou  travail  parti- 
culier. 

Aile,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Cet  hom- 
me ne  bat  plus  que  d'une  êile  ;  pour  di  rc ,  que  fon  cré- 
dit ,  fa  fortune ,  fon  cTprir ,  tbnt  diminuez ,  &  qu'ù\ 
n'en  peut  plus.  On  lui  a  tire  une  plume  de  fon  Mile  ; 
pour  dire,  Qu'on  lui  a  arraché  quelque  thofede  fort 
bien  :  qu'on  en  tirera  pied  ou  êtU  ;  pour  dite ,  qu'on 
tirera  quelque  chofe  d'une  affaire,  Ik  qu'on  ne  perdra 
pas  tour,  On  lui  a  rogné  les  êiles  ;  pour  dire ,  qa'oo  a 
retranché  de  Ion  autorité ,  de  les  richeifes.  OnditdTun 
téméraire ,  qu'il  a  voulu  voler  avant  que  d'avoir  des  ti- 
lts, qu'il  n'a  pas  encore  l'hoir  affiz  forte-,  pour  dire, 
ou'il  aconmiencé  tror>  tôt  otielouc  entreorife  au  defus 
de  les. forces.  On  dit  d'un  nomme  malheureux  ,  quil 
en  a  dans  I'di/r  ;  pour  dire,  qu'il  lui  eft  arrivé  quelque 
accident  fâcheux  ,  ou  bien  qu'il  a  paifé  les  50.  ans  i 
qu'on  marque  avec  une  L.  On  le  dit  auffi  d'un  homme 
quiapcrdufalibeitc.  - 

Mo  ii  cher  êmt ,  j'tn  êi  dêMs  f  aile. 

Jtftim  perdu ,  Vêt  regtrdt  CUrù.  Se  a  r. 
Si  ftus  tu  êve^  dêiu  /'aile , 
pUtgttez.  vcm  êdttttemm.  Srr.  Amant. 
L  a  Cï\ 
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On  dit  âum"  voler  à  tire  d'Aile  ,  pour  dire  ,  d'un  vol 
prompt  Si  vigoureux. 

Aile,  f.  f.  C'eft  un  mot  qui  vient  de  l'Anglots  aie ,  Si 
qui  eft  en  ufage  à  Paris.  La  première  lyllabc  le  pro- 
nonce un  peu  long.  C'cft  une  forte  de  bierre  Angloife, 
qui  fc fait  fans  houblon,  6c  qui  eft  plus  forte  &  plus 
chargée  que  la  bière  ordinaire. 

AilÉ  >  tE.  adj.  Qui  a  des  ailes.  Pcgafc  eft  un  cheval 
M.  Les  Poètes  appellent  auilî  les  oilcaux ,  les  peuples 
éùlex..  Les  papillons ,  les  cigales  font  des  infectes  ««ikt,. 
Les  Bonites  font  des  poil  ions  dilei.  qui  font  frequeru  fur 
l'Océan  Athlantique. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  oifeau  dili ,  quand  fis 
ailes  font  d'un  autre  émail  que  fon  corps.  On  appelle 
auffi  éU ,  tout  ce  qui  eft  peint  avec  des  ailes  ,  quoyquc 
contre  fa  nature  :  comme,  un  cerf  dili,  un  coeur  arfr  , 
des  dragons ,  des  ferpens  dile^,  une  main  dilée ,  une 
tête  de  léopard  élit ,  une  bande  dtlit,  Sic. 

A 1  L  E  R  O  N.  f.  m.  Petite  dite,  11  lignifie  au/fi  un  bout 
d-éiU. 

Aileron.  Cm.  Qui  fe  dit  des  nageoires  des  poifîbns 
qui  leur  fervent  comme  d'ailes  ,  ou  de  rames  pour 
s'agiter  dans  l'eau.  C'cft  un  poilTon  qu'on  voit  le  dos 
appuyé  contre  fa  coquille ,  qui  lui  fert  comme  de  prout  : 
la  tête  ,  qu'il  élevé ,  lui  tient  heu  de  voile  ;  Se  fes 
nieront  font  fes  rames.  A  »  l  . 

Ailfron.  Terme d'Anatomie.  Voyez  Ails. 

Aileron,  lignifie  auffi ,  les  planches  de  bois  fur  les- 
quelles tombe  l'eau  qui  fait  tourner  les  roues  des  mou- 
lins à  eau.  On  les  appelle  autrement ,  dlitbtns ,  ou 
v»ltts. 

On  appeltoit  aufll  autrefois  Atlrrtni ,  de  petits  bords  d'é- 
toffe qu'on  mettoit  aux  pourpoints  pour  couvrir  les  cou- 
tures du  haut  des  manches. 

AILETTE.  Terme  de  Cordonnier.  C'cft  une  petite 
pièce  de  cuir  qu'on  met  par  dedans  le  long  du  foulier , 
Se  qui  prend  depuis  le  paton  jufqu'aux  quartiers.  L'âi- 
letie  de  ce  foulier  eft  bien  coufuc.  . 

AILLEURS,  adverbe  de  lieu.  Autre  part.  Quand  on 
ne  trouve  pas  à  vivre  en  un  lieu ,  il  en  faut  chercher  dsl- 
teun.  On  dit  d'un  homme  diftrait,  Son  corps  eft  ici , 
mais  fon  efprit  eft  Meurs.  J'apprends  d'Ailleurs ,  pour 
dire,  d'un  autre  côté. 

On  le  dit  auffi  au  figuré.  Cela  procède  d'Ailleurs  y  pour  di- 
re, d'une  autre  caufe.  Ce  mot  vient  dcdlnrfum.  Me  n. 
D'autres  le  dérivent  de  Alibi. 

Ailleurs,  fert  quelquefois  de  conjonction  ou  de  tran- 
firion  ,  quand  on  veut  alléguer  une  nouvelle  raifon. 
D  Ailleurs  il  me  femblc ,  Sic. 

A   I  M. 

AI  M  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  digne  d'être  aimé; 
qui  a  des  qualitez  qui  attirent  l'amour,  ou  l'amitié  de 
quclcun.  Cet  homme  eft  fort  Ainublc  par  fa  bille  hu- 
meur. Cette  femme  eft  Attsuble  par  fa  beauté.  Adrai- 
rcx  lafimplicitede  cette  Bergère  ;  elle  ne  fçait  qu'être 
dtnuble ,  &  ne  Içait  pas  encore  fc  faire  aimer.  Font. 
Le  plus  dangereux  ridicule  des  vieilles  perfonnes  qui 
ont  été  AintAbles,  c'cft  d'oublier  qu'elles  ne  le  font  plus. 
La  Roc  h.  Allons  en  ces  diitubtes  lu  un  où.  Sec. 
J'en  garderai  toujours  VaimdUe  fouvenir.  Difficilement 
s'empeche-t-on  d'aimer ,  ce  que  les  Dieux  ont  fait  de 
plus  dinidble.  G  o  m  i . 

Un  Amdtit  feue  a  être  dîme, 
Cejfe  itujturs  d'eue  aimable.  Des-H. 
Ce  mot  vient  du  Latin  AtUAbilu. 

AI  M  A  N  T,  ou  A I M  AN,  ou  A  Y  M  AN.  f.  m.  C'cft  une 
pierre  minérale,  ou  plutôt  un  métal,  ou  un  fer  imparfait, 
dont  la  pefanteur ,  &  la  couleur  aprochent  fort  de  celles 
fer.  Jl  eft  pourtant  plus  pefant,  &  plus  dur.  On  le 


a  r  m. 

trouve  pourTorclinaire  dans  Ici  mines  de  fer,  St  il  fe 
rencontre  fouvent  des  morceaux ,  qui  font  moitié  Jii- 
triAnt ,  Se  moitié  fer.  Sa  couleur  clt  différente  fuivant 
les  difrerens  pais  d'où  il  vient  ;  le  meilleur  eft  d'un  noir 
lufant.  Il  n'y  en  a  point  de  blanc.  Celui  d'Arabie  eft 
rougeâtre;  celui  de  Macédoine,  noirâtre;  celui  de 
Hongrie,  d'Allemagne,  d'Angleterre,  Set.  de  cou- 
leur de  fer  non  poli.  Sa  figure  ni  fagrofleur  ne  font 
point  déterminées.  On  en  trouve  de  toutes  figures ,  Se 
de  groueurs  ditfcrenrcs.  II  a  des  proprietca  mcrveil- 
leulcs.  Il  va  s'unir  au  fer  ,  lorfqu'il  en  eft  à  une  ceaji- 
nc  diftance  ;  Se  il  peut  même  le  tenir  fufpendu ,  quoi- 
qu'il ne  le  touche  pas ,  Se  qu'il  y  ait  même  entr'eux  du 
papier,  du  carton,  du  cuivre,  ou  quelque  autre  corps 
mince.  C'cft  ce  qu'on  appelle  fa  vertu  ara-actrice.  Il 
tourne  toujours  un  certain  côté  vers  le  Nord ,  Se  le  cô- 
té oppofé  vers  le  Sud.  C'eft  là  fa  vertu  directrice.  On 
appelle  fes  côter ,  les  pôles  de  Vdinumty  Si  la  ligne 
qui  va  de  l'un  à  l'autre  pôle,  "w  iflTlfwuM.  Il  com- 
munique ces  mêmes  propriété*  au  fer  qu'il  touche , 
ou  qui  en  aparté  à  une  certaine  diftance  ;  enfortc  qu'il 
a  des  pôles  qiri  fc  tournent  vers  les  pôles  du  monde, 
suffi  bien  que  ceux  de  Ydimdnt.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  que  fi  ayant  prefenté  au  pôle  d'un  awim  ,  le  pôl« 
d'un  autre  dsmdm  ,  ils  fe  joignent  ;  en  lui  prefentant  le 
pôle  oppofé ,  ils  femblent  fc  fuir.  On  connoît  les  pô- 
les de  i'dtMdnt ,  en  po&nt  deffus  une  aiguille  en  libcrcét 
cette  aiguille  fe  tournera,  defortc  qu'un  de  fes  bouts 
marquera  un  pôle  de  Vdmdxt,  Se  l'autre  marquera  le 
pôle  oppofé.  Pour  conferver  un  dstrum ,  il  fmt  l'ar- 
mer, ou  l'entourer  de  petites  plaques  de  fer,  quipuif, 
fent  le  toucher  ;  ou  bien  lcfufpendrc  a  un  fil  par  fon 
équateur,  pour  lui  laifler  prendre  fa  fituation.  S'ils'en- 
rouillc,  ft  on  le  lailTe  quelque  temps  dans  le  feu ,  ou  fi  on 
le  ma  en  poudre ,  il  perd  la  conformation  naturelle  de 
fes  pores,  Se  par  confequent  toutes  fes  proprictez.  On. 

E eut  augmenter,  ou  diminuer  la  force  de  Yaiiham  ;  au 
eu  qu'on  ne  peut  point  la  rétablir  lorfqu'elle  eft  per- 
due. 11  n'eft  pas  vrai  qu'un  ditsunt  frotté  d'ail  perde 
fa  vertu.  Matthiolc  dit  que  Ydtmm  fondu  avec  de  la 
bronze  roufle  ,  le  fait  devenir  de  couleur  d'argent  , 
comme  la  calamine  donne  la  couleur  d'or  au  cuivre. 
Pline  dit  que  l'Architecte  Dinocrates  Alexandrin  avoit 
commencé  a  voûter  d'dinum ,  le  temple  qu'un  des  Pto- 
lomécs  avoit  fait  bâtir  à  Alexandrie  à  ta  fceur  Alfinoé , 
afin  d'y  faire  tenir  fufpcnduè  en  l'air  l'image  de  cette 
PrÙKelTc  qui  étoit  toute  de  fer.  Mais  Ptolomée  Se  l'Ar- 
chitecte moururent  avant  que  l'ouvrage  fût  achevé. 
On  a  fait  accroire  au  peuple  la  même  chofe  du  cercueil 
de  Mahomet.  Mais  ce  font  des  fables.  Le  tombeau  de 
Mahomet  eft  en  terre  au  milieu  de  la  mofquéc.  Gaf- 
fendi  Se  le  Perc  Fournier  dérivent  ce. mot  de  l'amour 
que  VAintAnt  a  pour  le  fer  &  pour  le  pôle,  qttiA  nil  aiham- 
tins  qsùm  dttrdbere  &  retmere.  Ménage  le  dérive  de 
ddAmdtste,  ablatif  de  «f-mu*,  dont  on  a  ufé  en  cette 
Ggruncation.  On  l'appel  le  en  Latin  mdgnts ,  Ufvly- 
dim  ou  Herdtlim ,  parecqu'on  le  trouvoit  auprès  d'Hc- 
raclée,  qui  eft  une  ville  de  Magncfic  qui  fait  partie  de  la 
Lydie  ;  ou  du  nom  d'un  berger  nommé  Mdgnes,  qui  le 
premier  le  découvrit  avec  le  fer  de  fa  houlette  au  mont 
Ida ,  comme  témoigne  Nicandcr.  La  Anciens  qui 
ont  fçû  que  lVifM4»r  attire  le  fer ,  ont  entièrement  igno- 
ré la  propriaé  qu'il  a  de  fe  diriger  vers  les  pôles  du 
monde.  Cette  faculté  ne  nous  eft  connue  que  depuis 
5.  ou  4.  ficelés.  On  affilre  qu'un  certain  Jean  de  Goya 
dc  Melphi  dans  le  13.  ficelé  a  été  l'inventeur  del'ai- 
piilc  aimantée.  Platon  l'appelle  Pierre  Hercnlienne, 
a  caufe  qu'elle  commande  au  fer,  qui  dempre  toutes 
chofes.  C'cft  ainfi  qu'elle  eft  nommée  dans  Euripide. 
On  l'appelle  auffi  Ldfis  tuuiiem ,  à  caufe  de  fon  extrê  - 
me utilité  pour  la  navigation  ;  Si  ftitrstu ,  à  caufe  qu'il 
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.^tùre  le  fer»  qac  les  Grecs  TOmmeat  (îi/<™,  &  en 
vieux  François  taUmue ,  uu  marinette.  Gilbert,  Ca- 
bevu  ,  les  Pcrcs  Grandami  &  Kirchcr ,  en  ont  c'erit 
amplement.  Le  Pcrc  Licutau  en  i  donne  un  nouveau 
Syltjmie.  Defcartes,  Rohaur,  ce  après  eux  Mr.  Ré- 
gis, en  ont  aulfi  traite  au  long.  Us  ont  tâché  d'en  ex- 
pliquer U*  etki  s  d'une  manière  très-claire  &  tres-fim- 
plç;  cX  Us  ont  confirme  leurs  fentimens  par  une  infini- 
té d'expériences  ,  qui  s'accordent  parfaitement  avec 
leurs  principes.  Les  Anciens  ont  attribué  la  venu  a: 
tr active  de  l  '.mu«i ,  ou  à  une  amequi  l'anime',  ou  à 
une  certaine  fimpathic  entre  le  fer  &  Vétpunt;  ou  à 
certains  corpufculcs  qui  s'écoulent  du  fer,  «Se  de  l'ai- 
mant, &qui  vont  sinfmucrdans  les  pôles  de  l'un  «Se 
de  l'autre.  Pour  expliquer  les  effets  de  Yaimam ,  les 
Philofophcs  modernes  difent, qu'il  fort  continuellement 
des  pôlcsdc  la  terre  une  matière  tres-fubtile ,  impalpa- 
ble ,  &  inviuble ,  qui  circulant  autour  d'elle  fur  le  plan 
des  méridiens  ,  y  rentre  par  le  pôle  oppofé  à  celui 
d'où  elle  cft  fortie  ,  &  pafle  par  les  porcs  parallè- 
les à  (on  axe  :  que  Y  aimant  a  deux  pôles-comme  laterre. 
5c  qu'il  en  Ibrt  une  pareille  mat  iere.   Cette  matière  ca- 
neléc,  qui  rentre  par  l'un  des  pôles ,  fait  l impulfion  par 
Laquelle  le  fer  s'unit  à  Y  aimant ,  Se  produit  ce  qu'on  ap- 
pelle la  vertu  d'attraction.   Par  cette  raifon,  c'eft  par- 
ler improprement  que  de  dire,  que  Y  Aimant  attire  le 
fer.  L'ainunt  s'unit  au  fer ,  &  cette  union  fe  fait  par 
l'impullkm  de  la  matière  magnétique.  Ainfi  l'union , 
ou  l'attraction  du  fer,  &  de  Y  Aimant,  eft  réciproque. 
11  faut  encore  obfervcr,  qu'outre  la  matière  magnéti- 
que ,  qui  paffe  de  la  terre  dans  Y  amant ,  il  y  a  toujours 
une  certaine  quantité  de  cette  matière  qui  fc  meut  au- 
tour de  Y  aimant,  Se  qui  compofe  une  cfpccc  de  tour- 
billon autour  de  lui.  Or  l'efpace  dans  lequel  s'émeut 
cette  matière  cft  la  fpherc  d'activité  de  I  aimant.  Sa  fa- 
culté attraftricc  ne  s'étend  point  au  delà. 

AIMANTER,  v.  acL  taire  toucher  une  aiguille  à 
de  l'aimant  pour  la  faite  tourner  au  Nord. 

Aimant  î,  î  e.  part.  L'aiguille  aimantée  cft  l'aiguille 
de  la  bouiTole. 

AIM  AN'  I  IN,  i\f.  Qui  a  la  vertu  de  l'aimant,  ou 
une  nature  fcmblablc.  Pluficurs  Philofophes  attribuent 
à  la  terre  une  vertu  aimantint ,  qui  lui  fiait  attira  les 
corps  graves. 

A  I M  ER.  v.  act.  fe  dit  en  général  des  perfonnes Se tfes 
chofes  pour  lesquelles  on  a  de  l'afrcétion ,  de  l'Amour , 
de  llnclinatit^p.  Un  Ancien  a  dit  qu'il  faut  aimer  fès 
amis,  comme  devant  les  haïr  un  jour^  ckhaïr  fes  en- 
nemis ,  comme  devant  les  aimer  un  joiu.  Il  faut  aimer 
Dieu  de  tout  fon  eccur,  fon prochain  comme  foi-même. 
La  Religion  fait  4imrr  l'aufterité.  aux  perfonnes  pieutes. 
'   Ot.  M.  Les  uns  aiment  le  bien;  les  antres  laglotrc. 
Les  un»  Aiment  l'étude;  les  autres  les  plaifirs,  lcvin»la 
débauche,  le  jeu.  On  dit,  qu'un  homme  aime  Ci  maifon, 
"   ctuand  il  cft  attache'  à  fon  ménage ,  à  (ci  affaires..    ,  . 
Ai  m  f  R ,  abfolumcnt,  fe  dit  plus  particulièrement  de  l'in- 
clination qu'on  a  pour  une  maTtrclfc  ;  Se  de  cette  forte , 
£e  tendre  afreétion ,  qu'un  fexc  a  pour  l'autre.  Je  trou- 
vai qu'il  falloit  que  vous  m'aimafliet.,  pour  fentirlernal 
de  n  être  point  dim/que  j'éprouvois  fi  cruellement.  -P. 
»i  Cl.  Toutes  les  femmes  ont  la  vanité  de  fe  faire 
aima.  S.  EvR.  Le  mariage  n'apprend  point  à  aimer  \ 
il  veut  feulement  qu'on  fc  lai/Te  Aimer.  Le,  Ch.  D  'H. 
<2.ui  Ame  en  plus  d'un  lieu  ne  fçauroit  bien  Aimer.  !)£.$- 
s?  or..  Amer,  ou  n'aimer  pas  n'eft  pas  de  nôtre  choix. 
I.aSuzf. 

A  i  m  r ■'■'<■  '  le  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonncl  j  &  alors 
îlftçnifie,  Se  plaire.  1J  s'aime  bien  à  la  Cour,  a,  la 
.   guerre,  à  l'étude.  Lcs-élçphansne  s' Aiment  pas dans 
les  pais  froids.  Les  faulcs ,  les  aulnes  saunent  dans  1  es 
*  'JUcui  hwmidej.  On  dit  auflî  » .  qu'une  pcriiunc,  s'<wne 


AIM.    AIN.   :  ;, 

bien,  quand  elle  a  un  foin  extraordinaire  de  fa  pcrCb»- 

ne  ;  ou  quand  elle  a  trop  d'amour  propre. 
Trèr-feurent  un  effrit  qui  fe  flatte ,  O  qui  j'aime  , 
Ne eormeUfon génie ,  &  s'tgnne  [ei-meme.  Bot. 
Ai. m  rr.   Ce  mot  lignifiant  prendre  plaifir  à  quelque 
chofe ,  veut  le  verbe  qu'il  régit  à  l'infinitif  t  vec  la  par- 
ticule à.  On  n'aime  point  a  louer ,  Se  on  ne  loue  jamais 
fans  intérêt.  La  Roch.  Le  menfonge  cft  tellement 
reconnu  pour  un  vice,  que  ceux  qui  aiment  le  plus  À 
mcnt:r ,  le  condamnent.  P  e  1. 1  s .  Le  Lecteur  aime  à 
être  traitte  en  habile  homme;  Se  non  pat  en  ignorant 
qui  ne  peut  rien  fupplccr  de  lui-même.  P  e  r  . 
Aimez  Seigneur ,  aimez  à  vivre.  V  o  i . 
UCépoufe  (cette laide)  &jefeatp«urqmy; 
C'eft  qu  il  aime  emme  Ut  Primer 
A  nourrir  de!  monftres  tber.  fti.  Main. 
Aimer.  Signifie  au/fi  quelquefois,  Sçavoir  gré  à  quclcun 
d'une  choie ,  lui  en  être  obligé.  Les  femmes  n'aiment 
point  qu'on  les  gêne.  Mol.  Je  vouz  arme  de  ce  que 
vous  avez  repondu  à  Octavius.  Anna,  qu'on  vous  con- 
fcille ,  Se  non  pas  qu'on  vous  loué.  B  o  i . 
Aimer  mieux.  Quand  ces  mots  font  fuivis  d'un  infi 
nitif,  cet  infinitif  veut  être  fuivides  particules  que  Se 
de  qui  en  rcgùTent  un  autre.  Us  Aimèrent  mieux  le  pren- 
dre vif ,  que  de  le  tuer.  VaUc.  Il  aime  mteux  dire  du 
mal  de  foi ,  que  de  n'en  point  parier.  La  Roch. 
Aimer  mieux.  Ces  mots  fc  difent  quelquefois  des  cho- 
fes,  dont  on  préfère  les  unes  aux  autres.  Il  aime  mieux 
une  fortune  baffe  Se  tranquille ,  qu'une  fortune  élev  éc  3ç 
tumultucufe.  N.  R  e  m  . 
Ai  mt*  mieux.  Ces  mots  fe  difent  suffi  des  perfonnes, 
quand  il  ne  s'agit  pas  d'amitié ,  mais  d'une  fimplc  préfé- 
rence. ]' aime  mieux  un  valet  mal  fait  Se  fage,  qu'un 
valet  bien  fait  &  fripon.  N.Rf.  m.  Mais  quand  il  s'a- 
git d'amitié,  Se  non  pas  de  préférence ,  il  faut  dire  Ai- 
mer flm,  Se  non  pas  aimer  ma  us.  Ainfi  il  faut  dire ,  c'eft 
l'homme  du  monde  que  )'aime  lt  pin/ ,  &  non  pas,  c'eft 
l'homme  du  monde  que  )'ame  le  mieux.  N.  Rr  M. 
Aimer  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
-  Aime  Bertrand ,  a\me  ionchUn.  On  dit  à  la  guerre,  ou 
en  quelque  entreprife  perillcufe ,  Qui  m'aime ,  me  fui- 
vc.  Onditauffi,  Qu  bien  aime ,  bien  châtie.  Il  n'eft 
pas  dégoûté ,  il  aime  mieux  deux  œufs  qu'une  prune , 
pour  dire ,  il  prefere  un  grand  avantage  à  un  moindre. 
On  dit  auffi  burlcfqucmcnt ,  Il  Y  Aime  comme  fes  petits: 
:  boyaux ,"  comme  la  prunelle  de  fes  yeux.    On  dit  en* 
encore  j'aime  mieux  un  tien,  que  deux  tu  t auras ,  pour 
.  dire  >  je  préfère  une  chofe  médiocre ,  mais  preiente 
y.&aiTûrce,  à  une  plus  confiderable ,  qui  fera  incertai- 
v  re& avenir. 

Aiui'v  e'e.  part. &adj.  C'eft  mon fi'sbicn-<im«,  dit 
l'Ecriture.  On  ne  trouve  rien  mauvais  d'une  perfonne 
A/mit  -,  c'eft-à-dire,  d'une  maîrrcffe.  Une  longue  abfen- 
.  ce  .afjoiblit  peu  à-peu  l'idée  de  l'objet  aimé,  &rcfracc 

enfin  du  ecrur.  M.  S  c . 
Ces  mots  viennent  du  Latin  amare,  qu'on  pou rroit  tirer 
du  Cirec  htmao ,  UKgnH  :  parce  que  l'amitié  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  union  de  cceurs. 
A 1 M  O  R  A  G I  E.  f.  f.  Prononcez  émtrAgie.  Terme 
de  Médecine ,  qui  vient  du  Grec ,  è!c  qui  lignifie  écou- 
lement de  fang  par  le  nez.  Provoquer  une  aiomagie. 
Arrêter  une  aimerait. 


A   I  N. 


-'iq: 


AIN.  T. m.  vieux  mot.  Hameçon. 
AINE.  f.  f.  Partie  du  corps  ou  fc  fait  la  jondionde  la 
«rifle  Se  du  ventre.  Il  y  a  dans  Y  aine  une  glande  ou 
«rr^nftoirc  où  fc  forment  les  bubons  peflilenciels  Se  les 
maux  Vcncricns.  Ce  mot  vient  a\>  tngutne,  fignifiant 
la  même  chofe.  Min. 

L  j  AINS, 
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AIN.    A  J  O.  A  I  R. 

A IKS,  A  i  w  ç  o  i  s .  adv.  Ce  font  de  vieux  mon  qnï  fignl- 
rioien  t  autrefois  Ma*.  On  dit  encore  dans  le  burlcfque , 
Ainstitftmféu  t  pour  dire  >  l oui  m  retour*.  Ce  mot 
vient  de  1* Italien  amv,  qui  a  été  fait  de  Mte.  Mïn, 
D'autres  le  dérivent  du  Grec  ami  >  ou  du  Latirrajî,  par- 
ce que  c'eft  un  terme  correctif  qui  marque  quelque  ob- 
jection ,  ou  quelque  ehofe  de  contraire. 

Ondifoit  autrefois  Amf>x ,  pour  dire,  l'Aifné,  celui  qui 
cil  né  avant  les  autres ,  comme  on  difoit  ittiftié ,  pour 
dire  Puifné. 

AINSI,  adv.  qtiifignifîç,  De  mérne»  comme:  par 
exemple .  Cela  eft  a/njr  que  vous  l'avez  dit.  Quand  on 
eut  fait  filcnoé ,  l'Orateur  parla  aiwfî.  On  répond  plu- 
ficius  rcqu«?tes  avec  cette  formule ,  Soit  fait  tinfi  qu'il 
eft  requis.  La  guerre  a  fes  laveurs  jhifi  que  fes  difgra- 
ces.  Rac. 

A  i  n  s  t  ,  fert  particulièrement  aux  deur -membres  de  la 
comparaifon.  /fmffque  le  hibou  craint  le  fofefl ,  am/île 
pécheur  fuir  U  lumière.  On  difoit  autrefois  ;  Tout  ain/î 
comme,  parar»(ï,  comme  auip*  foft.  Ce  mot  vient  de 
i»/ic.  Men. 

Ainsi  j  oit-il,  Amen.  C'eft  un  fouhait  qu'on  fait  1 
la  fin  de  toutes  les  prières;  ou  quand  quefeun  fait  efpe- 
rer  à  un  autre  quelque  chofequi  loi  fera  avantageux. 
Defmarefts  a  dit  dans  les  Wronnaircs  : 
Ainfi  ht  (elejtes  br.tr.d»ns 
VerftHt  fur  ton  (bef  mille  dm. 

A  J  O. 

A  J  O.  f.  m.  Les  Bouquetières  de  Paris  appellent  de  ee 
nom  une  forte  de  fleur  jaune,  cjui  vient  en  Janvier,  qui 
dure  prefque  jufqu'à  P.aqne ,  ôc  qui  eft  une  manière  de 
petite  tulipe.  Ctsaj«j  font  fort  jolis. 

AJOURE',  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fedit  des  pic- 
ces  qui  font  percées ,  ck  à  jour.  On  le  dit  d'un  chef 
crénelé  dont  les  créneaux  font  remplii  d'une  autre  cou- 
leur que  lo  champ.  On-lc  dit  au/fi  des  jours  d'une  tour 
Se  d'une  maifon ,  quand  ils  font  d'un  autre  émail; 1  mais 
H  fe  dit  parriculicrcnurnt  de  l'ouverture  dà  chef»  Toit 
qu'elle  foit  ronde ,  quarrée,  ou  en  croiffent ,  pourveu 
qu'elle  couche  le  bout  de  l'écu. 

 •       -  •  ••    .'»••'•  : 

A   I  R. 

AIR.  f.  m.  Elément  ;  matière  liquide,  légère,  iSc 
tranfparentc»  qui  environne  le  globe  rerrcftre ,  ta  mer 
&  la  terre  ;  fubft  ance  fluide ,  ck  humide  »  oui  fort  à  la 
respiration.  L'air  fedivife  en  baffe,  en  moyenne,  Se 
en  fupreme  région.  La  région  baffe,  ou  inférieure 
de  l'air  eft  celle  que  nous  habitons  ;  &  que  ton  borné 
par  la  réflexion  des  rayons  du  foleil.  Elle  eft  tantôt 
froide,  &  tantôt  chaude,  furvant  Udiverfité  des  cli- 
mats ,  &  des.  (.liions.  La  moyenne  région  de  l'air, 
eft  l'efpacc  d'air  depuis  le  fomract  des  plus  hautes  mon. 
tagnes ,  jufqu  à  la  baffe  région  de  l'air  que  nous  refai- 
sons. EHe  eft  froide ,  Se  hnnridc ,  à  canic  des  va- 
peurs ,  &  des  exhalaifons  que  fe  foleil  y  élevé.  La  ré- 
gion fuperreurc  de  l'air ,  cftcdlc  qui  s'étend  depuis  1* 
cime  des  montagnes,  jufqu'à  h  région  du  feu  élémen- 
taire; elfe  eft  plus  pure,  plus  raie,  &  plus  légère  que 
les  autres.  Les  Anciens  n'ont  point  connu  In  pefanriur 
de  l'air.  On  connoît  la  gravité  de  l'air  par  le  Baro- 
mètre ,  fa  chaleur  par  le  Tf  îcrr/iometre ,  fa  fechereffe 
par  l'Hygromètre.  On  a  trouvé  l'invention  de  pomper 
l'air  pour  faire  du  vuide ,  par  la  machine  de  Mr.  Boyle. 
Mr.  Mariotte  dans  fes  Effets  de  Phyfique  dft,  que  l'air 
fe  peut  dilater  plus  de  quatre  mille  fois  davantage  qo'U 
n'eft  auprès  de  la  terre ,  avant  que  d'être  dan»  fa  dilata- 
tion naturelle ,  telle  qu'il  l'a  au  haut  de  l'athmoftmerc, 
où  il  n'eft  chargé  d'aucun  poids.   Sa  hauteur  >  finvint 


A  I  R.  , 

Ton  calcul  »  ne  va  gueres  qu'à  ïo.  lieues  :  Se  efle  tft« 

roit  pas  à  jo.  quand  il  feroit  huit  millions  de  fois  plus 
rarehé  que  celui  qui  eft  près  de  la  terre.  Le  même  Ma- 
riotte prétend  que  l'air  eft  bleu,  contre  l'opinion  de 

iiluficurs  qui  le  croyent  fans  couleur.  Quelques-uns 
butiennent  que  l'air  des  lieux  foûterraim  n'eft  pas  ef- 
fectivement plus  froid  en  été ,  mais  qu'il  paroît  feule- 
ment td  en  comparaifon  du  dehors ,  qui  eft  beaucoup 
plus  chaud.  On  infère  de  la  pefânrcar  de  l'air ,  que  la 
terre  eft  autant  comprimée  par  l'air  qui  renvironne , 
que  fi  elleétott  par  tout  couverte  d'eau  à  la  hauteur  de 
jt.  pieds:  &  on  croit  que  la  proportion  du  poids  de  l'air 
à  l'eau  eft  comme  d'un  à  mille.  Borclli  dit,  que  l'air 
eft  compofé  de  corpufeulcs ,  ou  petites  lames  dures  , 
nVxitfjes,  capables  de  reflbrt,  cV  qui  faifant  plusieurs 
tours  en  ligne  fpiralc ,  forment  la  figure  d'un  Cylindre 
creux.   Suivant  les  expériences  communes  la  pefanteur 
de  l'air,  proche  de  la  fur*rfïcic  de  la  terre,  eft  à-peu- 
près  à  l'égard  de  l'eau,  ce  qu'un  eft  à  8oo.  mais  les  alté- 
rations qui  arrivent  dans  l'air  ,  font  qu'il  pcfc  ou  plus , 
Ou  moins  fur  la  furfacc  de  la  terre.  Quelquefois  !c  poids 
de  toute  rarmofphcrc  eft  balancé  par  18.  pouces  de 
vif-an»cnt,  &  quelquefois  par  jo.  Outre  cela  le  froid» 
&  le  chaud  dilatent ,  ou  compriment  l'air ,  fit  par  con- 
fequenr  en  changent  la  pefanteur.  Déplus  les  exhalai- 
fons des  parties  infcnfiolcs  qui  s'échapenr  prefque  de 
tous  les  corps ,  &qui  demeurent  fufpc-nducs  en  l'air» 
en  augmentent  la  pcfântcur.  Sur  cepied  là,  fi  l'air  étoit 
également  condenfé,  toute  l'atmolphere  n'auroit  gue- 
res plus  de  cinq  lieues  de  hauteur.    Mais  comme  les 
parrics  fuperieures  de  l'air  font  beaucoup  plus  raréfiées 
que  les  inférieures  ,  chaque  cfp3cc  qui  repond  à  un 
pouce  dé  vif-argent ,  5c  qui  eft  de  900.  pieds  d'air» 
s'augmente  aufîi ,  enforte  que  la  hauteur  de  rat  mofphe- 
re  ifcvient  beaucoup  plus  grande.  En  effet  on  fupputc 
qu'à  la  hauteur  de  41.  lieues  l'air  eft  fi  raréfié ,  qu'il  oc- 
cupe unefpacc  5000.  fofrplos  grand  qu'ici,  il  eft  pro^ 
bablc  qu'il  n'y  a  aucune  partie  dé  rarmofphcrc  qui  foit 
crevée  plus  de  45.  licnés  fur  la  fuperficiç  de  la  terre. 
Borclli  a  encore  obfervé ,  que  bien  que  l'air  rcmpIifTe 
naturellement  beaucoup  de  place ,  il  peut  être  réduit  à 
un  petit  efpace  -,  que  dans  une  grande  condenfation  » 
teHe  que  ifans  fes  arquebufes  à  vent ,  le  lieu  qu'il  occu- 
pe eft  différent  de  l'ordinaire  que  d'un  à  1000.  &  ce 
refferrement  eft  la  canfe  que  l'effort  qu'il  fait  pour  le 
remettre  dans  fon  état  naturel ,  eft  fi  «oient.  Il  n'eft 
pasjifé  d'expliquer  comment  il  faut  que  les  particules 
de  l'air  fixent  formées  ,  pour  être  capables  d'une  fi 
grande  raréfaction ,  3c  d'une  fi  grande  condenfâtion. 
On  dit,  Prendre  l'air;  pour  dire ,  Se  promener  :  Changer 
^ih,  Aller  en  un  lieu  éloigné  ,  ou  bien  découvert. 
On  dft,  Donner  de  l'air  à  un  tonneau:  Prendre  l\»nr 
du  feu  ;  peur  dire,  Se  chauffer  légèrement.  On  dit  en- 
core ,  qu'un  homme  a  pris  du  mauvais  air,  quand  il  a 
été  en  un  lieu  où  il  a  pris  la  pefte. 
En  termes  de  Pocfie  on  dit  lesnlaines  de  l'air,  les  cam- 
pagnes de  l'air.  Ganimedc  fut  enlevé  dans  les  dire.  Ju- 
non  eft  la  Déeffe  de  l'air.  Quoyquc  les  Poètes  difent  , 
voler  dans  les  airi ,  régulièrement  l'air  n'a  point  de  pl  u- 
rier  en  profe.  Mt  n  . 
Air,  ouAtKf  de  vent,  en  termes  de  Marine,  c(V  la 
route  que  fait  le  vaiffeau  en  furvant  un  des  jî.  vents  mar- 
quer fur  la  bouflblc.    On  l'appelle  aufîî  ;  Rumb  de 
vent;  ou  pointe  de  compas. 
Air,  ficntfie aufTi ,  Souffle,  vent,  haleine.    Le  vent 
eft  défini  par  les  Philofophcs ,  un  air  agité.  Il  faut  don- 
nerde  l'afrà  ce  feu ,  fi  on  veut  qu'il  brûle.  D'fait  un  airr 
dout,  un  air  étouffant ,  un  air  frais. 
Air,  fe  rhr  fiçurémcnt  en  Morale  des  chofes  qui  n'ont 
pas  de  vérité ,  ou  de  fondement  folide.    Ainfi  on  dit  , 
Donner  un  exploit  en  l'air  5  pour  dire,  ne  le  donner 

point 
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A  f  it 

point  du  lwit«  "Faire  des  con  jec"tures  en  ÎVirf .    On  dit 

auflî  ,  Pvler  en  l'air,  c'eft  >  Alléguer  un  fait  fans  preu- 
ve, ou  ùms  montrer  la  charge  ou  le  pouvoir  qu'on  a  dé 


Ftiidrt-t-il  d<  ftng  frmd ,  ç>-  ftnt  êtrr  tmtxriux  , 
Pour  <\»tl^u*  trtt  t»  l'air  ftrrc  lt  Un**nmx  f  Bot. 
AiR»  eu  termes  deMufiquc,  eft  un  chant  compofé  de 
font,  de  temps,  fie  de  mesures,  pour  témoigner  de  h 
joye,  de  la  rnltrilè ,  ou  quelque  autre  paffîon.  Un  «ir 
fignifie  en  gênerai ,  la  mélodie  ,  fit  l'inflexion  d'une 
pièce  dcMufique.  On  les  appelle  atnfi,  parce  qu'ils 
proviennent  des  divers  mouvemen»  de  Y  tir.  Voilà  un 
lelrfjr,  unebdlccompoTirion  deMufiquc:  ce  qui  fe 
dit,  foit  qu'on  l'applique  à  des  paroles  pour  chanter  > 
(aie  qu'on  le  mette  feulement  fur  les  inftrumens  :  com- 
me, un«irdeCour,  un  êtr  de  Ballet ,  unair  à  boire. 
On  a  mi»  cet4»r  fur  te  luth.  Lnùrt  deBoiffet,  de 
Lambert ,  de  Lull y.  Ce  mot  d*4ir  rient  du  Grec  t$  > 
qui  GffLftrtffirt. 
Ain  >  lignifie  encore  >  Manière  d'agir  >  de  parler,  de 
vivre,  foit  en  bonne,  ou  en  mauvaife  part.  Il  eft  des 
gens  du  bd  *&.  Il  a  l'4ir  de  pédant,  de  campagnard.  Il 
a  bon  sh  ,  bonne  grâce  1  parler ,  à*  darder.  Il  vit  d'un 
«ira  fèfaire  bien  des  amis ,  ou  des  ennemis.  IlalW 
Ims>  Tj»r  dédaigneux.  Ce  que  vous  me  rapportez  qu'il 
adir,  a  bien  de  Con  tir,  defonftile.  Il  a  bien  l'air  d'ê- 
tre du  complot.  Je  vis  d'un  *rr  dans  le  monde  à  ne  rien 
craindre.  Mol.  Vous  verrez  de  quel  <ir  la  nature  a 
de/ligné  fa  perfonne.  Mot.  Un  tir  trop  libre  ne  fied 
pas  bien  a  une  femme.  Un  tir  un  peu  haut  fie  an  peu 
dédaigneux  ne  déplaît  point  en  une  belle  perfonne. 
Mlb.Sc.  Vous  prenez  un  faux  air,  une  lotte  hau- 
teur. Bot.  Un  th  de  maître ,  fie  de  pédagogue  révol- 
te l'auditeur,  qui  n'aime  pas  à  être  traite  de  difei  pie  , 
fit  d'écolier.  Per.  Le  Prince  marchoit  d'un  tir  fupCr- 
be,  fie  majestueux  »  fie  temoignoit  parfes  regards  af- 
feurezquefonamc  étoit  libre  de  crainte.  M.  Se.  Les 
Alternant  difent  trit  en  la  même  lignification. 
Air,  fignifie  au/fi ,  la  phyfionoraic ,  la  mine,  les  traits 
du  vifage.  Avoir  un  ttr  de  qualité.  Avoir  Y  tir  grand 
fie  noble.  Avoir  Y  tir  chagrin  >  I*«rtrifte.  D'où  vous 
vient  anjoard'huy  cet  tir  fombre  fie  feverc?  Bol.  Il 
faut  à  celui  qui  règne  un  tir  d'empire,  fie  d'autorité. 

-  La  Br.  Ces  deux  perfbnnes  ont  bien  de  Yùr  l'une  de 
l'autre.  D  y  a  bien  de  la  différence  entre  avoir  le  grand 
«r,  fie  Y  tir  grand.  On  dit  d'un  homme  qui  vit  en 
grand  Seigneur,  qu'il  a  le  grand  «nr:  fie  d'un  homme 
qui  a  la  prrrfionomie noble,  '  fie  la  mine  haute,  qu'il  a 
l'air  grand.  Boy  H. 

En  Peinture»  Y  tir  d'un  vifage,  eft  l'harmonie  des  parties 
qui  rend  le  vifage  agréable.  On  dit  qu'un  tableau  a  bon 
oh,  que  le  Peintre  a  bien  pris  I'<fir  d'un  vifage,  qu'il  y 

-  a  de  beaux  thi  de  tête;  pour  dire ,  qu'un  tableau  eu 
bien  rcflemblant  ou  bien  deffigné.  Il  y  a  des  Peintres 
qui ,  quelque  habiles  qu'ils  foicnt ,  ont  de  la  peine  à  at- 
traper cet  th  qui  drftingue  un  vifage  d'un  autre.  B  o  u  h  . 

'  On  dit  encore  ?'<0r  d'un  tableau,  pour  exprimer,  que  la 
couleur  de  tous  les  corps  eft  diminuée,  félon  les  di- 
vers dégrez  d'éloignemenr.  Cette  diminution  «'appelle, 
tat  rrfft  ârrt  tëriame . 

A  i  R  >  te  dit  auftï  du  tour  que  l'on  donne  aux  chofes,  de  la 
manière  dont  on  les  tourne ,  du  caractère  qui  les  diltin- 
guc.  Ce  fécond  Ecrit  eft  d'un  ah*  tout  differem  du  pre- 
mier. Il  y  a  des  gens  qui  gîtent  les  chofes  par  le  mau- 
vais th  qu'il*  leur  donnent.  Les  Fables  de  Phèdre  ont 
un  tir  de  (implicite,  qui  cache  un  fais  fort  jufte  fie  fort 
noble.  Mlé.Sc. 

On  (fitaÛbfutnent  d'un  homme,  qu'il  fc  donne  "des  4hi\ 
'  poor  dite'»  qu'il  afreâe  des  manières  qui  le  rendent  ri- 
diculepour.  vouloir  paroîrre  plus  qu'il  n*cft.    Ou  dit 

-  aikS  te :  donner  des  <m  rmportam ,  des  tirs  d'un  hom- 


'  A  I  R. 
net  bonne  fortune.  Mais  il  y  a  de  bons  Ecrivains  qui 
condamnent  tontes  ces  façons  de  parler  fi  ordinaires. 
Us  veulent  qu'on  dife  fimplement  :  afrcôcr  des  maniè- 
res ridicules  :  faire  l'homme  important  :  faire  l'homme 
à  bonne  fortune  ;  fie  c'efl  le  plus  feur. 
Air,  en  termes  de  Manège  ,  eft  le  mouvement  des 

-  jambes  d'un  cheval ,  avec  une  cadence ,  fie  une  liberté 
naturelle,  qui  le  fait  manier  avec  juftciTc.  On  dit, 
qu'un  cheval  n'a  point  d'4ir  naturel,  quand  il  plie  fort 
peu  les  jambes  en  gaionpant.  Ce  cavalier  a  bien  ren- 
contré l'air  de  ce  cheval ,  fit  il  manie  bien  terre  1  terre. 
Ce  cheval  prend  Y  tir  des  courbettes  ;  il  fc  prefente  b:en 
à  Yttr  des  cabrioles  :  pour  dire ,  qu'il  a  de  la  difpolî- 
tion  à  ces  fortes  d'tirt.  Le  pas ,  le  trot ,  le  galop  ne 
font  pas  comptez  au  nombre  des  4irr. 

On  dit  au  pluriel ,  qu'un  cheval  a  les  tirs  relevez,  pour 
dire  ,  qu'il  s'élève  plus  haut  qu'au  terre  à  terre,  fie 
qu'il  marrie  à  courbettes,  icroupades,  àballotadcs, 
à  cabrioles. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  toujours  un  pied 
enl'4/r;  pour  dire,  qu'il  eft  alaigre,  remuant,  coureur  } 
qu'il  bat  l'air;  pour  dire,  qu'il  travaille  inutilement  ; 
qu'il  tire  en  l'air  ;  pour  dire ,  qu'il  hâble ,  qu'il  fe  van- 
te, qu'il  ment.  Ce  font  des  promettes,  des  dcifcins 
en  l'air ,  des  raifons  en  Yttr ,  des  centes  en  Y  tir  ;  pour 
dire,  qui  font  fans  fondement,  fans  foliditc,  qui  ne 
rruiTiroiit  pas. 

AIRAIN,  f.  f.  Cuivre,  m  et  ail  rouge  qu'on  mêle  quel- 
quefois avec  de  la  calamine  pour  le  rendre  jaune ,  fie 
dont  on  fait  du  bronze,  de  la  fonte,  du  leton,  Sec. 
Il  fert  à  faire  des  utencilcs  de  ménage ,  des  cloches , 
.  des  canons ,  ficc.  Le  vitriol  fc  trouve  dans  les  mines 
dWm.  Ce  mot  vient  du  Latin  ai,  arii,  ou  de  ara- 
«tel»,  ou  de  «m/ww. 

Airain  de  Corinthi  ,  ctoit  un  mélange  de  mé- 
taux, fbrtcftimé  chez  les  Anciens,  fait  ,  félon  quel- 
ques-uns, de  quatre  part  es  d'or ,  &:  une  d'argent. 

On  dit  en  Poelie ,  Le  Siècle  d'untm,  pour  fignifier  le  troi- 
(îéme  âge  du  monde  :  fie  que  le  ciel  eft  atirtin  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  dur  fie  inexorable.  Il  eft  dit  dans  Job  * 
'  que  les  cieùx  font  très-fblides ,  fie  fondus  comme  de 
1  thrtm.  On  dit  aurfi ,  qu'un  homme  a  un  front  d'/MM**; 
pour  dire,  qu'il  ne  rougit  point. 

On  dit  en  proverbe  d'un  homme  fimple,  qu'on  lui  fait 

-  accroire  que  dès  vcflîes  font  des  lanternes ,  fie  que  les 
nues  font  poêles  d'4»r4w.  Cela  eft  tout-à-fait  bas.  On 
dit  auffi  que  le*  injures  s'écrivent  fur  Ytirtin,  fie  les 
bienfaits  ter  le  fable;  pour  dire,  qu'on  oublie  aifement 
le  bien ,  fie  qu'on  fc  fouvient  Ions;  temps  du  mal. 

AIRE.  f.  f  Toute  fuperfîcie  plane  fur  laquelle  on  mar- 
che. 11  fe  dit  plus  particulièrement  d'une  place  bien 
b  attue  fie  préparée  pour  battre  les  grains ,  foit  à  la  cam- 
pagne, foit  dans  une  grange.  Ce  mot  vient  d'uér,  tfiufi 
folum  M>  dit  &  tire,  hn  pluficurs  lieux  on  bat  les  bleds 
en  pleine  campagne  :  d'où  vient  que  les  Italiens  appel- 
lent ftlttt ,  Se  les  Efpagnols  foltr ,  ce  que  nous  appel- 
ions tire,  (futfi  fui  file.  Il  vaut  mieux  faire  venir' ce 
mot  du  Latin  4fM ,  qui  fignifie  la  même  chofe;  ficqui 
vient  du  verbe  4r«.  Â  eft  neceffiirc  que  les  4«r«  foicnt 

■  lèches  pour  y  pouvoir  travailler.  -  ■ 
Enfermes  de  Fauconnerie Àtrt  lignifie  !e  nul,  ou  le  rocher,* 

ou  le  précipice  que  les  faucons  choififiènr  j>our  faire 
leurs  petits  fauconneaux  :  de  là  on  dit  un  faucon  de  bon- 
ne tut. 

Kirs  ,  fcdtt  auffi  du  nid  des  autours ,  encore  qu'ils  ai* 
rent  fur  des  arbres ,  tptfi  tèreui ,  tut  in  trbtrt  &  nièi- 
bu  film. 

Aire  ,  en  parlant  d'un  bâtiment ,  fedit  delà  capacité 
de  fon  plancher.  Il  faut  tint  de  milliers  de  quarreaux 
pour  couvrir  Yane  de  cette  chambre,  On  fait  des  tir$t 

■  déplâtre,  ou  de  planche».  On  appelle  tht  de  Moilon, 
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une  petite  fondation  au  rez  de  chauffée ,  fur  laquelle  on 
pofe  le  carreau  >  ou  les  dalcs  de  pierre.  On  appelle  cn- 
'  core  aire  de  chaux  ,  &  de  ciment,  on  mafllf  d'une  cer- 
taine épaifl'eur  qu'on  fait  fur  les  voûtes  à  l'air  pour  les 
conferver.  L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  veut  que 
les  bois  des  habitans  foient  couppez  à  tireck  à  êirt, 
c 'eft  à-dire  ,  qu'ils  ne  foient  point  choifis  çà  &  là, 
mais  couppez  entre  les  lilicres  marquées,  &  qu'il  s'y 
fafTc  un  champ ,  ou  une  dire  dans  laquelle  on  ne  laide 
que  les  arbres  de  referve. 

termes  de  Gcomarie  aire  fignific  la  fuperficie ,  l'cfpacc 
enferme  entre  plufieurs  lignes ,  ou  en  quelque  figure 
que  ce  loir.  Mcfurcr  l\*irfd'un  triangle,  c'eftenme- 
furcr  la  grandeur ,  &la  capacité  intérieure.  Archimede 
a  trouvé  un  triangle  dont  Votre  eft  égale  à  celle  d'un 
cercle.  L'Eglifc  de  St.  Sulpicc  eft  plus  petite  que  celle 
de  Nôtre  Dame;  &  cependant  fon  aire  eft  plus  gran- 
de ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  piliers. 
Airf,  en  termes  d'Aftrologie,  lignifie  le  cercle,  on  la 
couronne  de  lumière ,  qui  paroît  autour  du  folcil,  &  des 
autres  aftrcs. 

Ai  r  v  de  recoupes,  en  termes  de  Jardinage  ,  eft  une 
épaiflèur  d'environ  8.  à  9.  pouces  de  recoupes  de  pierre, 
pour  affermir  les  allées  des  jardins. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  dit*  de  vent ,  un  vent  qui 
fouffle  fur  une  ligne ,  pointe ,  ou  divifion  du  compas  de 
mer ,  lequel  eft  divifé  en  ja.  vents.  On  l'appelle  auflî, 
trait  de  vent ,  rumb  ie  vent ,  Ut  de  vent ,  ou  quart  de 
vent. 

A I R  E  R.  v.  n.  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des  faucons  & 
autours  qui  airent ,  ou  font  leurs  nids  fur  des  rochers , 
ou  des  arbres. 

A I  R  E  T  T  E.  f.  f.  Plante  que  les  Apotiquaircs  appel- 
lent Mirtillc ,  parce  que  fes  fruits  rdlemblcnt  aux  bayes 
du  Mirte.  En  Latin  viiis  idta ,  ou  vauimum.  Il  y  en 
a  plufieurs  cfpcccs.  Celle  qui  porte  les  bayes  dont  on 
fe  fert  en  Médecine,  eft  une  plante  fort  branchuc,  &  qui 
jette  des  verges  de  la  longueur  d'un  pied,  &  quelque- 
fois d'une  coudée,  rates  Se  divifées  en  plufieurs  bran- 
ches. Ses  feuilles  qui  tombent  à  l'entrée  de  l'hiver, 
font  vertes,  longues  d'un  pouce,  larges  d'un  demi, 
pointues,  «Scd'un  goût  en  partie  aigre,  ck  en  partie 
aufterc.  Ses  fleurs  ont  la  figure  de  cette  efpecedcfon- 
nctte,  «u'on  appelle  grelot  ;  leur  couleur  eft  d'un  blanc 
tirant  furie  rouge.  Il  en  fort  un  pifhlc  qui  eft  jaune. 
Ses  bayes  font  fcmblablcs  à  celles  dcGencvre,  d'un 
goût agTcable  &  aigre ,  fpheriques,  molles,  pleines 
d'un  fuc  rouge-  violet ,  6t  remplies  de  femence ,  petites 
&  rouges.  Ces  bayes  font  aftringentes  ;  on  s'en  fert 
dans  les  maux  d'eftomac ,  dans  les  vomiiTcmens ,  les 
cours  de  ventre  &  les  dyfcnteries. 

A  I R I ER  ,  ou  plutôt  A  E  R  1ER.  v.acl.  Mcttrcen 
grand  air,  chaffer  l'air  infecté  d'une  nui  (on.  1!  faut  éten- 
dre ces  habits  dans  la  cour  pour  les  airier.  Il  faut  brûler 
des  bois  odorans  dans  les  chambres  pour  les  ainer.  On 
airie  avec  grand  foin  les  maifons  où  il  y  a  eu  de  la  pefte. 
Ce  mot  vient  d'aër  Latin ,  en  François  air. 

AIS. 

AIS.  f.  m.  Pièce  de  bois  de  fiage,  longue,  &  peu  épai/Tc. 
Ait  de  fapin.  Ait  de  bateau.  On  fait  des  planchers ,  des 
cloifons  avec  des  ait.  Onditaufli,  des  ait  ou  feuilles 
de  carton.  Les  vitriers  fe  fervent  d'un  ait  feuille  pour 
couler  l'étaim,  pourfouder.  On  appelle.*/*  de  bateau, 
des  planches  de  chêne ,  ou  de  fapin  qu'on  tire  des  ba- 
teaux ,  &  qui  fervent  à  faire  des  cloifons  légères.  Ce 
mot  vient  de  axis  Latin ,  qui  a  été  pris  fouvent  dans 
cette  fignification.  Menace.  D'autres  le  dérivent  de 
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que  la  balledonne  de  volée  dais  uni«,-  qui  eft  du  côté 

du  fenrice. 

Ai  s  s  1.  f.  m.  Petit  aie,  petite  planche  &  fort  mince 
qui  eft  faite  comme  une  petite  tuile ,  &  qui  fort  à  cou- 
vrir les  maifon*  Se  les  granges  des  païlans.  On  l'appel- 
le autrement  bardeau ,  ou  atjfeatt.  Ce  mot  vient  d'ait 
fcié. 

AISANCE,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  des  perforâtes ,  pour 
fignifiçr  la  facilité  qu'elles  ont  à  faire  les  chofes;  mais 
en  ce  fons  il  commence  à  vieillir.  Vous  avez  dans  vos 
vers  une  ai  fonce  qu'on  ne  peut  aflèz  admirer.  Bal. 
On  trouve  dam  met  vert  une  tertaine  aifance , 
Qu'on  feut  louer  fans  trop  de cemf  Ut  fonce.  Bo  is-R. 

Aisance.  Commodité.  Il  a  acheté  cette  maifon  avec 
toutes  fes  aifances  &  appartenances.  En  ce  fens  il  ne  fe 
dit  qu'en  Pratique.  Onditaufli,  qu'il  faut  donner  de 
Yaifante  à  quelque  chofe  ;  pour  dire,  lui  donner  du  jeu» 
de  la  place  pour  fo  mouvoir  plus  facilement. 

Aisance.  Terme  d'ArchitccTurc.  Lieu  commun  ; 
commodité. 

Aisances,  au  pluriel,  lignifie  le  retrait ,  garderobe; 
le  lieu  où  eft  la  chaife  percée.  Le  mot  d'aifonce  en  ce 
fens  ,  n'eft  guercs  connu  qu'à  Paris.  B  o  V. 
AISÇEAU.  f.  m.  Infiniment  recourbé  ,  avec 
on  1  polit  le  bois.  Les  Tonneliers  s'en  fervent 
ébaucher  des  pièces  de  bois  creufes ,  &  courbes. 
AISE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  eft  content ,  qui  a  de  la 
joye,  duplaifir,  de  la  utisfacrion.  On  met  ordinaire- 
ment quelque  particule  devant  ce  mot ,  pour  en  aug- 
menter h  fignification.  Je  fuis  lien-atfe ,  je  fuis  fort 
aife,  jefwitris-aife,  je  fuis  infiniment  ai fe.  Le  mot 
i'aife  en  ce  fens  fe  conftruit  en  deux  manières.  Ou  avec 
un  infinitif  précédé  de  la  particule  de  ;  J'cuflcété  bien- 
aife  de  voir  ce  que  Ton  eut  repondu.  Voit.  Je  fins 
bicn-aifc  de  vous  avoir  vû.  Ou  avec  le  fubjonâif  pré- 
cédé de  la  particule  que  :  Je  fuis  très-*»/*  que  ceci  f$it 
achevé  :  Vous  ne  ferez  pas  bicn-aife  que  je  vous  dtft  la 
verit  é.  V  a  u  c .  Mais  lorfque  ce  mot  aife  eft  fuivi  d'un 
nom ,  on  met  ce  nom  au  génitif.  N'étes-vous  pas  bien- 
aife  de  ce  mariage?  Moi. 
Aise,  fubft.  Le  genre  de  ce  mot  eft  aflez  incertain, 
parce  qu'on  ne  le  joint  à  aucune  épithete,  &  que  le  plus 
fouvent  il  s'employe  adverbialement.  Cependant  la 
plus  grande  autorité  que  nous  ayons  en  cette  matière, 
s'eft  déterminée  à  le  faire  féminin.  Il  fignific  joye, 
contentement,  plaifir,  repos.  Je  fuis  ravi  à' aife .  Je  ne 


roc  fens  pas  à' aife.  Cyrus  ne  fe  ïaiflâ  point  tranfporter  i 
I'aife  dclaviacir*.  A«l.  La  guerre  trouble  l'a 
nos  jours.  Ma  i  n. 


I'aife  de 


ajfer,  qui  fignific  une  pièce  de  lois. 
Cncoupd'<«7;  c'eft 


en  termes  de  jeu  de  Paume,  un  coup 


Ai  se  ,  fignific  aufll,  Commodité  de  la  vie;  état  au- 
quel on  eft  commodément.  Cet  homme  eft  fort  à  fou 
aife.  U  étoit  trop  à  fon  aife  dans  cet  emploi ,  il  n'a  p4 
s'y  tenir.  On  ne  travaille  que  pour  fe  mettre  à  fon  aife. 
On  le  dit  aufll  fort  fouvent  au  plurier .  Prendre  fes  aifes» 
chercher  fes  aifes ,  aimer  fes  aifes. 

Aise,  fignific  aufll  loifir ,  commodité  de  teras.  Vous 
ferez  cela  à  vôtre  aife,  c'eft-à-dire,  fans  vous  prcflër, 
à  vôtre  loifir ,  à  vôtre  commodité.  Je  m'acquitterai  de 
cette  commifllon  tout  à  mon  aife,  quand  j'en  aurai  le 
temps.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  agto ,  formé  du  Latin 
etium.  Menace. 

A  l'aise,  adv.  Facilement,  commodément.  Vous 
pouvez  à  I'aife  faire  ao.  lieues  par  jour  fur  cç  cheval. 
On  eft  aflls  a  ïaife  dans  ce  fauteuil.  Je  fuis  entré  à  cet- 
te cérémonie  tout  à  loife ,  fans  être  prefle.  Nous  pou- 
vons rire  4  I'aife  ,  &  prendre  du  bon  temps.  Boi. 
Avant  lui  Juvenal  avoit  dit  en  Latin,  qu'on  eft  aflls  i 
raife  amc  fermons  de  Cotin.  B  o  1 .  On  dit  auflî  f  aix 
aife  ;  pour  dire,  paifiblcmcnt  &  doucement.  U  vit  chez 
lui  faix  &  aife. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  a  bien  diné\  * 
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qui  recommande  de  jeûner ,  Vous  en  p iriez  bien  à  v<3- 

ttCdlf*. 

AISEE»  il.  adj.  fief.  Facile,  commode ,  riche. 
Le  manimeiK  des  Funncc»  donne  des  moyens  tifix.  de 
s'enrichir.  La  litière  eft  une  voiture  fort  *ijct  ;  pour  di- 
re >  commode^  Le  Pere  le  Moyne  a  fait  un  livre  de  là 
Dévotion  nifie.  Cet  homme  eft  fort  *ift,  il  a  bien  du 
bien.  *  On  l'a  taxé  aux  *ifix.  Cela  eft  àfi  à  dire,  à  faire, 
a  apprendre. 

On  dit  d'un  e/calier ,  qu'il  eft  tifi,  lors  qu'il  eft  large  ,  fie 
que  les  marches  font  baffes  :  Cet  appartement  eft  éifi  ; 
pour  dire,  de  plein  pied,  &  fort  commode:  Qu'un  ef- 
prit  eStâifi ,  lors  qu'il  conçoit  facilement ,  qu'il  s'ex- 
plicjuebien,  qu'il  ne  fait  point  de  difficulté:  Qu'il  eft 
tift  à  vivre,  lorsqu'il  n'eft  point  bourru,  qu'on  peut 
vivre  avec  lui  fans  s'incommoder  :  Un  ftile  m  fi ,  qui  eft 
clair,  coulant  fie  fans  embarras  ;  Voiture  nous  a  appris 
cette  manière  d'écrire  ni  fit  8c  délicate  qui  règne  prefen- 
tement.  Bouh. 

3T4iaiemf/priraifé,  qui  ft  mntre ,  &  qui  ïeurrt , 
Et  qui  flmtéMUM  fins  que  fins  il  fiàtttwne. 

Boi. 

On  dît  proverbialement ,  Il  eft  dijf  de  reprendre ,  fie  mal- 
nifi  de  faire  mieux.  On  dit  auffi ,  qu'il  eft  éifi  d'ajouter 
aux  inventions  des  autres. 

AISEMENT,  f.  m.  fignific  le  lieu  où  on  fe  décharge 
le  ventre.    Ce  mot  vieillit  un  peu. 

Aisément  ,  lignifie  encore ,  Ce  qui  eft  facile  8c  com- 
mode. U  ne  fe  dit  gueres  qu'en  cette  phrafe  :  Vous  ferez 
cela  à  vos  bons  points  &  sifentem  ;  pour  dire,  quand 
vous  le  pourrez  faire  fans  vous  incommoder. 

AISEMENT,  adv.  Facilement,  fans  peine.  Il  écrit, 
il  parle  âifimtnt.  Les  Philofophes  triomphent  ùÇmtnt 
des  maux  paiTez.  La  Roch.  Alexandre  fe  laiffoit  gai- 
gner«/flnrar  à  la  flatterie.  Vaug. 

AISNE,  î  e  .  adj.  Se  f.  Enfant  qui  naît  le  premier 
d'un  mariage.  Les  tinex.  ont  de  grandes  prérogatives  fur 
les  cadets.  Il  a  été  partagé  en  <«W»  c'eft-à-dirc,  avec 
avantage.  Dans  les  pais  coutumicres  les  aîntt.  nobles 
ont  le  principal  fief  ou  manoir  par  preciput ,  ou  le  vol 
du  chapon.  Les  dinex.  portent  les  armes  pleines  :  8c  les 
cadets  font  obligez  de  les  brifer  pour  la  diftinchon  des 
branches. 

Ce  mot  vient  de  tins  né ,  comme  qui  dirait,  ni  tnptttvtnt, 
par  oppofition  à  f  ni  fit.  Nicod.  Ménage  le  dérive  de 
tntinttus.  On  appelloit  autrefois  nui  fit,  le  cadet  ou 
le  dernier  né  des  en  fans. 

Ai  in>i  fe  dit  auffi  des  autres  enfans  par  fnbordination. 
Le  fécond  eft  tint  du  troificme,  le  troifiérae  du  qua- 
trième, ficc. 

AiSNt ,  fe  dit  auffi  du  plus  avancé  en  âge  comparé  à  un 
plus  jeune.  Il  eft  mon  mon  doyen  de  plus  de  fept 
ans. 

Aisne  >  fedit  auffi  en  chofes  morales.  Le  Roi  très- 
Chrétien  eft  le  Fils  sine  de  ITelife.  L'Univerfttc  de 
Paris  fe  dit  la  Fille  tinte  du  Roi.  De  ces  deux  Métro- 
poles l'une  eft  Y  tinte,  8c  l'autre  la  cadette  ;  c'eft-à-dire, 
l'une  eft  fondée  devant  l'autre. 

En  la  Coutume  de  Normandie  on  appelle»  Rente  tinte, 
celle  qui  eft  la  première  en  datte. 

A I S  N  E  S  S  E.  f.  f.  Primogeniture  ,  qualité  de  ce  qui 
fait  un  aîné ,  &  le  droit  que  cette  qualité  lui  donne. 
1,'ttneft  eft  un  grand  avantage.  Le  droit  i'éîneffe  eft 
reconnu  par  tout ,  8c  particulièrement  chez  les  Nobles. 
Efaûi  vendit  fon  droit  d'tintfft  pour  une  caillée  de  len- 
tilles. Il  femble  que  le  dma  d'tintfft  eft  une  prérogati- 
ve injufte ,  8c  contraire  au  droit  naturel .  Car  puis  que 
la  naiflance  feule  donne  aux  enfans  le  droit  de  prétendre 
à  la  fucceffion  paternelle,  le  hafard  de  la  primogenitu- 
re ne  doit  point  mettre  d'inégalité  entr'eux.  Auffi  le 
droit  d'tintfft  qui  appelle  l'aîné  par  préférence  à  la  cou- 
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ronne ,  s  eitu  introduit  tort  tard  en  rrance.  il  n  rroit 
point  connu  fous  les  Rois  de  la  première  Race  ,  ni  mê- 
me de  la  féconde.  Les  quatre  enfans  de  Clovis  parra- 

Serent  également  le  Royaume.  Louis  le  Débonnaire 
ivifâ  auffi  l'Empire  en  quatre  portions ,  qu'il  donna  à 
fes  quatre  fils.  Apparemment  ce  n'eft  que  fous  la  Race 
de  H.  Capet ,  que  la  prérogative  de  la  fucceffion  à  la 
couronne  fut  afreâéc  à  Y  tint.  La  prérogative  du  tern* 
eft  un  droit  d'tintfft  que  la  nature  nous  oblige  de  recon- 
noître.  Pa  t. 

A I S  S  A  D  E.  Terme  de  Marine.  Aifftde  de  poupe  eft 
l'endroit  où  la  poupe  commence  à  fc  rétrécir,  8c  où  font 
auffi  les  radiers. 

AISSELLE,  f.  f.  Partie  creufe  du  corps  humain  qui 
eft  fous  l'épaule  à  la  jointure  du  bras ,  8c  qui  a  ordinai  - 
rem  ait  du  poil.  On  l'appelle  quelquefois  le  g««fftt. 
L'.  s  plus  dangereufes  apoftumes  font  celles  qui  fe  tortt 
fous  les  tiffeUes ,  parcequ'cllcs  font  plus  proches  du 
coeur. 

Ce  mot  vient  de  tfcttU,  qu'on  a  dit  pour  txillt.Mt.  n  ace» 
D'autres  le  dérivent  de  tU  :  fie  ainli  Catulle  a  dit  d'un 
homme  qui  fentoit  le  gouflet  :  Vtllt  fub  tUrum  tr»X 
bubiure  taper.  On  pend  les  criminels  par  deffous  les 
aiffdlet ,  quand  ils  font  au  délions  de  la  puberté. 

Aisselle,  en  termes  de  Botanique,  eft  l'efpace  com- 
pris entre  les  tiges  des  plantes ,  &  leurs  feuilles ,  foit 
que  ces  feuilles  foient  foutenucs  par  une  queue,  ou 
qu'elles  fixent  attachées  par  elles-mêmes. 

A I S  S  E  T  T  E.  f.  f.  C'cft  une  forte  de  petite  hache 
dont  les  Vinaigriers  fie  les  Tonneliers  fe  fervent  pous 
couper  les  follets ,  8c  mettre  &  ôter  les  J>ondons. 

A1SSIEU.  f.  m.  Ligne  ou  pièce  de  bois  ou  de  fer  qui 
traverfe  un  globe  par  fon  centre ,  8c  fur  lequel  il  eft 
mobile.  Utiftirn  du  monde  eft  invilible.  LW/}îr«  de  la 
fphere  eft  la  ligne  droite  qui  palTc  par  le  centre  de  lâ 
terre ,  fie  aboutit  aux  deux  pôles.  Ce  mot  vient  de  txis, 
ou  txitvlnt. 

Il  fignific  auffi ,  les  pièces  de  bois  ou  de  fer  fur  lesquelles 
les  roués ,  les  poulies ,  les  cylindres ,  les  cônes ,  8c 
toutes  les  pièces  des  machines  qui  fe  tournent  en  rond 
font  mobiles.  L'tijfitn  d'une  charrette  ,  d'une  grue, 
d'une  roue  d'horloge ,  d'un  capeftaft ,  ficc. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  tifiitn ,  deux  pièces  de 
bois  que  l'on  attache  à  l'ancre  pour  faciliter  le  mouilla- 
ge, fit  la  faire  tomber  enforte  qu'elle  morde  le  fond 
pour  arrêter  le  vaifleau. 

A   I  1\ 

AITIOLOGIE.  f.f.  Terme  de  Médecin,  qui  vient 
du  Grec  C'cft  la  partie  de  la  Médecine  où  l'on  traite 
des  différentes  caufes  des  maladies.  Fernel  a  fait  un  beau  " 
Traité  de  YAttnltgit.    Ce  mot  vient  du  Grec  *t.«  , 
caufe,  ficdcAa'y^-,  difeours. 

A  J  U. 

AJUB  ATIPITA.  f.  m.  ArbriiTeàu  du Brefil ,  de 
la  hauteur  de  cinq  ou  fix  palmes.  Il  porte  un  fruit  noir 
fcmblable  aux  amandes,  dont  on  rire  une  huile  de  mê- 
me couleur.  Les  Sauvages  fc  fervent  de  cette  huile, 
pour  frotter  les  membres  de  ceux ,  a  qui  quelque  mal 
a  ôté  les  forces. 

AJUDANT.Cm.  Aide  de  camp.  On  ne  s'en  fert  que 
dans  les  pais  étrangers.  Il  faut  dire,  Aide  décampa 
Mit  Canonruer ,  Mit  de  Pilote. 

AIVIER.  Voyez  Evier. 

AJUR  AT1BIR  A.  f.m.  Arbriflcau  du  Brefil ,  qui 
porte  un  fruit  rouge. 

AJUSTAGES,  ou  AJUTAGES,  f.  m.  plur.  Ter- 
me deFonteinierj  font  des  tuyaux  de  fer  blanc  ou  de 
M  cuivre, 


A  J  U. 

cuivre ,  qu'on  met  à  l'ouverture  d'un  jet  d'eau,  pour 
faire  do  jets  de  différentes  fortes ,  &  en  déterminer  la 
çroiicur,  en  pluye,  en  nappe»  en foleil ,  en  Terre, 
fuivant  la  différence  figure  qu'ont  les  têtes  decesjjn- 
11  «y  a  des  djutdges  à  tête  d'arrofoir  ;  d'autres 


A  J  U.   A  L  A. 

AJUSTOlR.f.m.  Pethe balance  où  l'oopefe,  & 
où  on  ajufte  les  monnoyes  avant  que  de  les  marquer. 


A   L  A. 


ugtt. 

forment  des  fleurs  de  lys.  Ce  mot  vient  du  primitif  A  LA  FIN.  adv.  Enfin,  après  tout  »  après  bien  du 
jujlt,  jnftns. 

A  J  USTE  f.  f.  Terme  de  Marine.  Noeud  de  deux 
cordes  attachées  enfcmblc. 


AJUSTEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  on  met 
une  chofe  en  état  de  perfection,  de  bien  agir.  L'éjuf- 
tenunt  d'une  balance,  cft  le  travail  qu'on  y  fait  pour  la 
mettre  en  équilibre. 
Aj  us  t  pmhnt  )  fignifie  auflî  ,  Ornement»  parure. 
Ce  locataire  a  bien  fait  des  djufttmms  en  cette  maifon  , 
dont  le  propriétaire  ne  voudra  pas  le  rembeurfer.  Cette 
femme  cft  toujours  dans  un  grand  djufttmtut ,  dans  la 
dernière  propreté.  Vos  actions  &  votre  djnftmm  ont 
on  air  de  qualité  qui  enchante.  Mol. 
Ajustement  ,  fignifie  encore  ,  Accommodement. 
Depuis  VdfMfitmtnt  de  ces  deux  parties  »  elles  ont  tou- 
jours bien  vécu  cnfemble. 
AJUSTER,  v.  act.  Accommoder  quelque  chofe ,  la 
mettre  en  état ,  la  rendre  jufte  pour  être  propre  à  fervir 
-  félon  fa  deftination.  Ma  pendule  va  bien  maintenant  » 
jel'ay  ùit  djufter.  Mon  trébucher  n'étoit  pas  bien  djufté, 


Ce 


je  l'ay  envoyé  à  la  Monnoye  pour  l\*/w/Tf r.  11  m' 
replier  ma  tapifleric  pour  Ydjufttr  a  mon 
mot  vient  Atjuftumfdcert.  Nicoo. 
Ajuster.  Terme  de  Maître  d'armes.  C'eft  porter  jus- 
tement fon  coup  où  l'on  veut  donner.  Il  fçrit  bien  djnf- 
ter  fon  coup. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  Ajufterva  cheval  fur  les  vol- 

tes  à  toutes  fortes  d'airs. 
On  dit  auflî  en  termes  dcMonnoyc,  Ajufter  les  flans  ou 

les  carreaux  recuits. 
Ajuster  ,  fignifie  auflî  ,  Omer,  embellir,  parer. 

Quand  un  logis  cft  a  foi ,  on  prend  plaifir  a  l'dpfter. 

Ce  pavillon  n'étoit  point  meublé ,  on  l'a  djufté  depuis 

peu.  Cette  femme  veut  aller  au  bal,  elle  cft  là  haut  à 

s'djnfter. 

Ajuster.  Ce  mot  fe  prend  auflî  ironiquement  pour 
mal -traiter,  mal  accommoder.  Molière  a  djufté  de 
toutes  pièces  Mcflîcurs  les  Médecins.  Vous  voilà  djufté 
comme  il  faut.  Vôtre  habit  cft  bien  djufté,  le  voilà  tout 
couvert  de  boue. 

Ajuster,  avec  le  pronom  perfonncl,  fignifie  auflî, 
Se  mettre  en  pofture ,  fe  préparer  à  faire  quelque  action 
d'adreflë ,  comme  pour  tirer  le  moufquet ,  porter  une 
botte ,  courre  la  bague.  S'djnfter  fur  les  étriers. 

Aj  u  s  T  e  R ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  y  a 
long  temps  que  ces  parens  plaidaient  enfemble,  enfin 
un  ami  les  a  djuftex.,  les  a  accommodez.  Ces  deux  Mar- 
chands  fc  font  enfin  djufté?  pour  entreprendre  une  telle 
manufacture  ,  ils  font  convenus  de  leurs  conditions. 
Cela  s'^jwjîf  affermai  au  deffein  que  vous  avez.  Abl. 


teins.  Ce  mot  peut  avoir  fa  place  par  tout  ;  mais  il  cft 
pourtant  plus  de  la  Poëfic,  &  principalement  quand  on 
l'employé  au  milieu  du  vers,  que  de  la  profe.  Cet  hom- 
me m'a  bien  donné  de  la  pane,  mais  à  U  fm  j'en  fias 
venu  à  bout. 

On  me  dit  fld'à  la  fin  tentes  (btfesfe  cbdngent.  Ma  t  H. 
Mes  fidmmtt  à  la  fin  nu  rent  reduare  tn  tendres.  Gomi. 
AL  AIGRE,  adj.m.  Ôcf.  Agile,  difpos  à  fauter ,  a 
danfer,  à  courir.  Onncpourroit  pas  s'en  fervir  dans 
le  beau  fb le,  mais  feulement  dans  le  familier,  &  en 
riant.  A  fe  fàuver  de  nous ,  Dieu  fçait  s'il  cft  dUign. 
Rac.  Nicod  dérive  ce  mot  de  dlutr,  qui  a  été  fait 
àcdddctr,  qui  fignifie,  q mi  ne  f leure  feint ,  quidteés- 
jturi  ftal  ridnt.  Fcftus  le  dérive  de  dlm  dter,  11  vaut 
mieux  dire  qu'dLuerCc  dit  comme  uenUuer,  entier,  qui 
n'eft  point  mutilé. 
AL  AIGREMENT,  adv.  D'une  manière  gaillarde 
&joycufe.  Il  eftallé  à  ce  voyage  eLugrement,  Les  Sol- 
dats le  fuivoient  dUigrement,  lorfqu'ils  le  virent  à  pié 
marcher  à  leur  tête.  A  s  r, .  Ce  mot  commence  à  vieil- 
lir, &  on  dirait  plutôt,  les  foldats  le  (tarirent  avec  joye, 
avec  ardeur. 

ALA1GRESSE.    Voyez  AligRbsse. 

A  L  A I  S.  f.  m.  C'eft  un  oifeau  de  proye  qui  vient  d'O- 
rient, qui  eft  propre  pour  voler  les  perdrix.  Il  y  en  a 
d'entretenus  dans  la  Fauconnerie  du  Roi.  Quelques-uns 
les  appellent  dltthtt  ouverudbltt;  car  ils  (ont  en  telle 
réputation,  qu'on  croit  que  rien  ne  leur  échappe.  Il  en 
vient  auflî  de  bons  du  Pérou. 

ALAISE.    Voyez  Ale'se. 

A  L  A I S  E.  f.  f.  Terme  de  menuiferie.  C'eft  dans  une 
porte  collée,  &  emboîtée,  ou  dans  un*  panneau  d'af- 
femblage,  la  planche  la  plus  étroite  qui  achevé  de  le 
remplir.  Les  panneaux  d'un  lambris  doivent  être  aflem- 
blcz  fans  dldife  ,  pour  être  plus  propres. 

A  L  A I T  E  R.  v.  act.  Nourrir  un  enfant  avec  le  lait 
qu'il  fucce  des  mammelles.  Une  bonne  m  ère  doit  dUi~ 
ter  (es  enfans  de  fon  lait.  Remus  &  Romulus  furent 
dldùt7jpxt  une  louve.  On  appelle  Madame  la  Nourrice» 
celle  qui  a  un  Roi,  ou  un  Fils  de  France.  On  a 
dit  au  Sauveur ,  Bienheureux  le  ventre  qui  t'a  porté ,  âc 
les  mammelles  qui  t'ont  dldUt.  Ce  mot  vient  du  l-aria 
dlbâdrt. 

On  dit  poétiquement ,  qu'un  bon  Poète  a  été  dldttt  au 

Parnaflé,  qu'il  cft  le  nourriflbn  des  Mufcs. 
AiAiTt,  m.  part. paff. & adj. 
ALAMATOU.  f.  m.  Fruit  de  l'Iflc  de  Madagafcar. 

Il  reflemble  à  une  prune  noire ,  &  il  en  a  le  goût. 
ALAMBIC.  Voyez  Al  e  m  a  i  c. 
ALAMBIQUER.  Voyez  Al  e  m  a  t  qU  e  R. 


Il  faut  que  vôtre  volonté  %' djufté  à  la  fienne.  Bal.  ALAN.  f.m.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  un  gros  chien. 
On  ne  fauroit  djufter  enfemble  Dieu  &  le  monde.  A  r  n  . 
H  faut  s'd'jutttr  au  temps.  Mol.  Comment  djnfln.- 
vous  enfemble  la  dévotion  8c  la  coquetterie  ?  Comment 
djxfte^-vous ,  comment  conciliez-vous  ces  deux  parta- 
ges contraires  ?  Ces  conjoints  font  d'une  humeur  douce, 
qui  s'djufiem  bien  enfemble. 
On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  qu'un  homme 
a  été  bien  djufté,  mal  djufté ,  qu'il  a  été  djufté  comme 
il  faut,  djufté  de  toutes  pièces;  pour  dire,  qu'il  a  été 


fort  maltraité ,  foit  en  fa  perfbnne ,  (bit  en  lés  biens 
On  dit  auflî ,  Ajuftet.  vos  flûtes ,  à  des  Muficiens  dont 
les  ind  rumens  ne  font  pas  d'accord ,  ou  à  des  gens  qui 
ont  enfemble  quelque  conteftatioo. 
Ajuste,  Îe.  adj.  &  part.  paff. 


ouefpccedcdogue,  qui  eft  venu  originairement  d'Epi- 
re.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  :  Aldn  gentil ,  celui  qui  cft 
de  la  taille  d'un  lévrier  :  Aldn  vdutre ,  qui  rire  fur  le 
m  âtin ,  qui  eft  bon  à  chaflér  aux  ours  &  aux  fangliers  : 
&  Aldn  dt  hteubtrie ,  qui  fert  à  garder  les  maifons  ,  & 
à  conduire  des  boeufs.  Ce  mot  cil  venu  de  l'Efpagnol 
AUnt.  Les  Anciens  difoient  auflî  dtdtm.  Ncbriceuiîr 
l'appelle  melojfw. 
A  L  A  QU  E.  f.  f.  Terme  d'Arcrotefturc. 

quarré,  de  plat ,  qui  fait  le  fondement  de  la  bafe 
colonnes.  On  l'appelle  auflî  plinthe ,  ou  orlet. 
ALANGOURI,  ib.  adj.  Qui  eft  affoiblipari 
grande  maladie  ou  affliction,  laquelle  oblige  à  mener 
une  vie  langoureufe.  Ce  mot  cft  vieux,  &  hors  d'ufage, 

enjoy- 
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A  L  A.   A  L  B. 

guoiqoeforifignificaàf;  devient  de  U*gutre>  qui  fî- 
gninc  en  Latin  la  même  chofe. 

ALARGUER,  v.  n.  Terme  de  Marine.  C'cft,  Se 
mettre  au  large,  s'éloigner  de  la  côte,  ou  de  quelque 
vai  fléau.  Ci  mot  eft  tiré  du  Latin  Urgm,  quifignifur, 
qnntpft  'mitl  étTtit,  Urgty  dbonitnt,  6tc. 

ALARME,  f.  f.  tumulte  ;  Terreur.;  épouvante; 
fignal  qu'on  donne  par  des  cri» ,  ou  par  des  inftrumcns 
de  guerre,  pour  faire  prendre  les  arme»  dan»  l'arrivée 
impreveue  d'un  ennemi  ;  ou  pour  jetter  le  trouble,  6c 
bconfufion  parmi  les  ennemis,  &  le»  mettre  en  détor- 
dre. Le»  ennemi»  donnèrent  une  chaude  tUrnu  ;  une 
faufle  aUnu  en  Cette  occafion. 

Alarme,  fc  dit  aulfi  figurément  de  toutes  fortes  ci  ap- 
prehenTioni  bien  ou  mal  fondées.  Il  croit  en  de  conti- 
nuelles âlâtmt  de  la  perte  de  Ton  procès.  Cette  femme 
était  toujours  en  dLnmt  pour  Ton  mari  qui  était  à  la 
guerre.  Vous  avez  pris  Vàlsrme  bien  légèrement.  Nous 
voyons  finir  nos  didriftts.  Mol.  Tenir  la  pudeur  en 
dlsrnu.  Mol. 

ALARMER,  v.  ad.  Donner,  ou  prendre  l'alarme, 
fc  dit  tant  au  propre  qu'au  figuré.  L'approche  des  en- 
nemis dUrnu  rout  le  cam p.  Un  General  ne  doit  point 
i'<ti«r»rr  fans  de  bons  advis.  Vous  vous  sLtnux.  d'une 
nouvelle  qui  Ce  trouvera  peut-être  faufle.  H  trouble  ma 
rai/on,  thrme  matendrefic.  La  Suze.  A  quoi  bon 
cette  dcJicateflc,  qui  s'dUrmt  d'un  mot  nouveau ,  & 
qui  ne  peut  fournir  la  rencontre  de  deux  voyelles  ? 
BoUH.  L'amitié  remplit  6c  remue  le  coeur»  fans  le 
troubler  &  fins  lUlUrmer.  De  l'Am.  Une  femme  ne 
doit  pat  avoir  une  vertu  farouche,  ni  faire  femblant  de 
t'âOomer  quand  on  lui  dit  des  ebofes  flateufes.  Bell. 
Une  fi  fâcheufê  nouvelle  sUrnu  Ton  amour.  Scar. 
Pluficurs  le  font  venir  du  cri  de  guerre  dos  Grecs ,  qui 
était  aUU. 

ALATERNE.  f.m.  Plante,  qui  eft  ainfi  appellée, 
parce  que  fes  feuilles  font  rangées  altcnuriveoient  le 
long  de  tes  branches,  au  lieu  que  laFilaria  ouPhilly- 
rea  ,  qui  eft  d'un  genre  différent ,  les  «  oppofées  deux 
à  deux.  Elles  font  d'une  grandeur  moyenne  entre  cel- 
les de  l'olivier  6c  de  l'ycuïc»  allez  epaifles,  un  peu 
dent  cl  ces  &  d'un  verd  noirâtre.  Ses  fleur»  font  fcmbla- 
bles  à  celles  de  l'olivier,  d'un  verd  pâle,  difpofées 
en  grapes ,  6c  fufpenducs  à  de  longues  queues.  Com- 
me cet  arbrifleau  conferve  toujours  fa  verdure ,  qu'il 
peut  refifter  à  de  rudes  hivers ,  6c  qu'on  peut  le  tondre 
facilement,  on  en  fait  des  palitfadet  &  des  boquets 
dans  les  jardins. 

A   L  B. 

ALB ASTRE,  ou  ALBATRE,  f.  m.  Elpece 
de  pierre  moins  dure  que  le  marbre;  mais  plus  dure 
que  le  plâtre.  On  en  trouve  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs. If  y  en  a  qui  eft  très-blanc  &  luùant  :  c'eft  le  plus 
commun  :  6r  d'autre  qui  eft  rouçe  comme  du  corail. 
9  y  en  a  d'une  forte  qu'on  appelle  Onix,  parecque  fa 
couleur  eft  femblable  à  celle  d'une  autre  pierre  qu'on 
nomme  proprement  Onix ,  &  qui  en  eft  bien  différen- 
te. L'Albitrt  eft  arfé  à  tailler.  On  en  fait  de  petits  va- 
lés,  des  ftatuesât  des  colonnes.  Albttrt  chez  le»  An- 
ciens fignifioit  une  boete  à  parfums.  Quelques-uns  ti- 
rent ce  mot  du  Latin  Mm ,  à  caufe  de  la  blancheur  de 
cette  pierre  :  d'autres  du  Grec  *Lbdftr»n ,  qu'ils  ti- 
rent d'4  privatif,  6c  de  Umbdito ,  tsfit.  Cette  pierre 
eft  fi  unie ,  que  les  mains  gliflcnt  deflus  fans  pouvoir  s'y 
attacher.  • 

Ors  dit  figurcment  d'une  femme  fort  blanche ,  qu'elle  a  la 
gorge  dViWf,  le  teint  d'dbbint ,  que  c'eft  de  Vdlbi- 
trt  animé. 

ALBERGE.  Cf.  Efpece  de  pèche  précoce.  6c  qui 


ALB.     A  L  C. 
vient  devant  les  autres  -,  la  chair  en  eft  jaune,  6c  fer- 
me :  en  Latin  Perfitmn  mmm ,  âibrrgd.    On  appelle 
*lbngitTt  l'arbre  qui  porte  les  dlb<rges. 

ALBICORE.  f. m.  C'eft  un  poiflbn  qu'on  trouve 
dans  la  merOceanc,  d'un  goût  oc  d'une  couleur  allez 
approchante  de  celle  de  nos  maquereaux ,  fi  ce  n'eft 
quil  eft  bien  plus  grand.  11  fait  la  charte  aux  poiflons 
volans  qui  fe  trouvent  dans  cette  mer-là. 

ALBIGEOIS,  f.  m.  C'eft  un  nom  d'Hcretiques 
qui  finvoient  la  doctrine  d'un  certain  Pierre  Bruis  Pro- 
vençal ,  qu'il  enfeigoa  premièrement  en  Provence ,  5c 
depuis  en  Gafcognc  &  en  Albigetts.  Il  fut  brûlé  zo.  ans 
après  à  St.  Gilles,  6c  fa  doctrine  lut  condamnée  au 
Concile  de  Latran  l'an  1 1 8o.  Il  teno  t  en  partie  1  a  doc- 
trine des  Manichéens,  8c  fes  Sectateurs  prenoient  le 
nom  de  Cdtbdus ,  ou  de  Pimtdins, 

A  L  B I QU  E.  f.  f.  Terme  de  Droguiftc ,  eft  une  ef- 
pece de  craye ,  ou  terre  blanchcâtrc  grafic  &  vifqueu- 
fe,  qui  reflernble  en  quelque  forte  à  la  terre  Lcmnien- 
ne  ou  fieillée.  On  a  découvert  depuis  peu  une  ter- 
re auprès  de  Blois  femblable  en  vertu  à  celle  qu'on 
apporte  de  Lcmnos.    Ce  mot  vient  du  Latin  dlbm  , 

bldM,. 

ALBOUR,  ou  AU  LBOUR.  f.m.  Ccftun  ar- 
bre qui  vient  d'une  grandeur  médiocre  ;  il  eft  branchu, 
fon  ccorce  eft  verte ,  &  fon  bois  fort  dur  ;  deforte  que 
les  paifans  en  font  des  pieux ,  pour  environner  leurs 
champs.  Ses  feuilles  fortent  trois  à;  trois ,  ôt  font  at- 
tachées à  de  longues  queues  •  elles  font  vertes  par  def- 
fmotblanchcâtrespardclfous.  Auprès  des  queues  des 
feuilles,  il  fort  des  fleurs  jaunes,  comme  celles  du 
genêt ,  qui  pendent  à  de  longues  queues.  C'cft  une 
cfpcccdccitifc.  En  Latin  ,  Atmgpu  atnfgtilinujn . 
M  Ldburmtm  Pliait. 

ALBRENT,  ou  Alebran.  D'autres  écrivent  bdl- 
brtn  ou  bdltbnn.  f  m.  jeune  canard  fauvage,  qui  eft  ainfi 
nommé  jufqu'cn  Octobre ,  auquel  temps  il  devient  ca- 
nardeau,  6c  un  mois  après  on  l'appelle  Cdtidrd,  ouoi- 
feau  de  rivière.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
bdiibrtntbtt ,  qui  fignifie  une  (dttntdtmtr,  dont  on  a 
fait  depuis  dlbrtnt. 

ALBRENER.  v.  n.  Tamc  de  Fauconnerie.  Chaf- 
fer  aux  albrens. 

ALBRENE,  i'f.  part.  Qui  fe  dit  de  tout  oifeau 
rompu  en  fon  pennage,  oudera  liant  de  pennage,  fans 
pennage  entier  à  fes  ailes. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  en  mauvais  état.  Un 
homme  dlbrtnt,  armée  Mttntt.  Rabelais  a  dit  dans 
l'Apologue  de  l'Afne  8c  du  Rouflln ,  Te  voilà  tout  *U 
biné.  Ce  mot  rient  de  l'article  «i,  Si  Ac  brembtt. 

ALBUGINEUS,  ruse,  adj.  Terme  d'Anato-' 

.  mie ,  qu'on  donne  à  la  tunique  qui  couvre  immédiate- 
ment le  tefbculc,  6c  qu'on  appelle  ainfi  parccqu'elle 
eft  blanche. 

On  donne  auflî  ce  nom  à  une  des  humeurs  de  l'oeil ,  qui 
s'appelle  autrement,  l'humeur  aqueufe. 

A  L  C 

AL  C  AN  A.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  au  Troène ,  6c  d'autres  à  la  Filaria.  Il 
y  en  a  auflî  qui  le  donnent  à  la  colle  de  poiflbn. 

ALCANTARA.  Ordre  militai rc  d'Efpagnc.  La 
ville  A'AUâtttéjé  ayant  été  reprife  fur  les  Maurcspar 
AlphotuelX.  en  ittz  ,  il  la  confia  à  la  gar  ie  des  Che- 
valiers de  Calatrava.  Deux  ans  après  «  Ile  fut  remife 
aux  Chevaliers  du  Poirier.  C'était  un  Ordre  de  Che- 
valiers inftitué  en  1 1 70.  par  Gomez  Fanund ,  6c  ap- 
prouvé par  le  Pape  Alexandre  III.  fous  la  règle  de 
S.  Benoift.  Alors  ils  changèrent  de  nom ,  6c  prirent 
celui  de  la  ville  d'Akémur*  dont  ils  écoient  en  poffcf- 
M  î,  fion. 


A   L  C. 

Aon.  Après  la  défaite  des  Maures,  Se  h  prife  Je  Gre- 
nade, la  Maitrifc  de  l'Ordre  d'Alcantara,  &  celle  de 
l'Ordre  de  Calarrava  furent  reiinies  à  la  Couronne  de 
Caftilk  par  Ferdinand  ck  Ifabellc.  En  1 540.  les  Che- 
valiers d'Alcantara  demandèrent  la  permiflion  de  fe 
marier ,  &  elle  leur  fut  accordée. 
A  L  C  H  Y  M I E.  f.  f.  On  dit  auflî  Alepimie ,  ou  Ample- 
ment C\tjmte.  C'eft  uti  Art  qui  apprend  à  dillbudrc 
tous  les  corps  naturels ,  &  à  les  refoudre  dans  leur» 
principes.  Elle  enfeigne  à  feparer  les  fubftances  utiles 
de  chaque  mixte  d'avec  les  inutiles.  UAlcbjmu  n'eft  dé- 
criée qu'à  caufe  qu'il  y  a  plusieurs  ignorins ,  charla- 
tans, &  chercheurs  de  Pierre  Philofophale  qui  fe  van- 
tent de  fçavotr  YAkbjmie*  pour  attraper  des  duppes , 
Se  des  avares.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  xpyùt ,  fut, 
à  caufe  que  la  Cbjmit  extrait  le  fiic  des  plantes  &  des 
animaux  ;  ou  de  x*n»  >  fendre ,  parcequ'clle  donne  le 
moyen  de  mettre  les  chofes  les  plus  fôlidcs  en  fùlion; 
Libanius  Se  Savot ,  d'un  certain  Akbjmut  oui  faifoit  de 
faux  or;  Ménage  après  Bochart ,  de  l' Arabe  (btma,Se 
de  l'article  al ,  qui  fignifie  l'art  «mite.  Sauroaifc  dit 
qu'il  vient  d'un  certain  Chymes  ou  Chemes,  foneftime 
des  Grecs ,  comme  le  premier  inventeur  de  la  Chr- 
mie.  D'autres  difent  qu'il  vient  de  Charnu  ou  Chanta  , 
nom  ancien  de  l'Egypte ,  d'où  cette  feience  fut  portée 
en  Grèce.  Mais  ce  qui  a  plus  d'apparence,  c'eft  que 
ce  mot  cft  Arabe ,  ck  veut  dire  fatu  fufh ,  ou  fente  det 
fels  ;  car  une  des  principales  opérations  de  la  Cbyrme  fe 
fait  fur  les  fels.  Quoyquc  le  mot  d'Akbjmie  Se  celui  de 
Cfymie  fignifie  la  même chofe  ;  les  Cliymiftcs  pourtant 
fe  fervent  particulièrement  de  celui  d'Akbjmie,  pour  ex- 
primer la  Chrmic  la  plus  fublime,  &  la  partie  qui  en- 
feigne la  traitfmutation  des  métaux. 
On  appelle,  Or  Se  argent  d'Altbjrmie  ou  d'Alquemie ,  un 
mélange  de  ces  métaux  avec  d'autres  métaux  impar- 
faits. Les  faux  monnoyeurs  fe  fervent  d'or  &  d'argent 
à'Alcbymie ,  qui  ne  reliftent  point  au  feu  >  ck  qui  ne  fouf- 
frent  point  la  coupelle. 
Ou  dit  proverbialement ,  Faire  l'Atcbjmie  avec  les  dens , 
lorfquon  remplit  fa  bourfe  par  l'épargne  de  fa  bouche. 
D'autres  appliquent  ce  proverbe  à  Mydas ,  qui  conver- 
ti (Toi  t  en  or  tout  ce  qu'il  bûvoit  ck  mangeoit ,  duquel 
on  peut  dire  proprement ,  qu'il  faifoit  YAkbjmit  avec 
les  dens. 

Alchymiste)  ou  Chym  1  s  t  1;.  adj.  Celui  qui  fçait 
laChymie,  qui  l'cnfcigne,  ou  qui  en  fait  les  opéra- 
tions. Quand  on  met  ce  mot  tout  fcul ,  on  dit  plutôt 
Akbtnnfie;  ck  alors  il  cft  fubftantif.  Quand  on  le  joint 
avec  quelque  autre  pour  épithete ,  on  dit  plutôt  Cbjr- 
mifte.  Un  Médecin  Chjmifle.  On  a  obligation  aux  AU 
cbjmifles  de  la  découverte  des  plus  beaux  feercts  de  là 
nature ,  de  la  fonte  Se  de  la  préparation  des  métaux. 
Le  mot  d'Akhjmtjfe  fe  dit  particulièrement  de  celui  qui 

.  s'applique  à  la  tranfmutation  des  métaux. 

ALCOLISER.  v.  ALxootisf.it. 

ALCORAN.  f.  m.  Livre  qui  contient  la  Loi  du  faux 
Prophète  Mahomet.  C'eft  une  prétendue  conférence 
de  Mahomet  avec  Dieu  ck  les  Anges ,  dont  il  dit  qu'il 
a  reçu  fa  Loi.  Ce  mot  eft  Arabe ,  Se  fignifie  le  Kr- 
cueil  des  préceptes.  II  l'appelle  auflî  llfercan,  c'eft  à-di- 
rc ,  Qui  dijlingue  le  bien  d'avec  le  mal.  Les  Turcs  difent 
que  l'original  de  YAkeran  cft  écrit  fur  une  table  qui  eft 
gardée  au  ciel  ;  que  l'Ange  Gabriel  a  apporte  cette 
copie  à  Mahomet ,  qui  ne Tçavoit  ni  lire ,  ni  écrire.  Il 
a  été  traduit  en  François  par  André  Du  Rier  Sr.  de 
Maillczair. 

Le  Pcrc  Hicrôme  Dandini  dans  fon  voyage  du  Mont  Li- 
ban rapporte  que  les  Mahometans  ont  une  Théologie 
poficive  appuyée  fur  YAkeran ,  ck  fur  la  tradition;  ck 
une  autre  Scholaftiquc  fur  la  raifbn  :  qu'ils  ont  leurs  Ca- 
fuiftes,  ck  une  efpecc  de  Droit  Canon,  où  ils  diftin- 


A  L  C.   A  L  D.   A  L  E. 

guenteequieft  de  droit  divin  d'avec  ce  qui  cft  de  droit 
pofirif.  Us  ont  auflî  des  cfpeces  de  Bcneficiers,  de  Cha- 
pelains \  d'Aumôniers  ,  5c  de  Chanoines  qui  lifent 
chaque  jour  un  chapitre  de  V Altéré»  dans  la  Mofquéc, 
Se  qui  ont  des  Prébendes  pour  cela.  Le  Hatib  de  la  Mol- 
•quee  eft  proprement  ce  que  nous  appelions  le  Curé  d'u- 
ne Parroùfc  ;  ck  les  Scbtict  font  les  Prédicateurs  qui  tien- 
nent devant  eux  l'Aima*  ouvert ,  Se  qui  en  lifent  quel- 
que verfet  pour  leur  fervir  de  texte. 

A  L  C  O  V  E.  f.  Les  Archice&cs  le  font  mafculm  ;  mais 
dans  l'ufage  ordinaire  il  eft  féminin.  C'eft  la  partie  d'u- 
ne chambre  qui  en  cft  feparée  par  uneeftradc,  Se  par 
quelques  colonnes,  ou ornemens  d' Arcrutcéture ;  on  y 
place  d'ordinaire  le  lit ,  ou  des  fiegci ,  comme  dans  un. 
lieu  retiré. 
Dont  k  réduit  eifeur  d'une  alcove  enfouit 
S'élete  m  lit  de  plume  m  grands  frau  aeeuffée.  B  o  1 . 
Un  homme  n'eft  point  heureux ,  s'il  n'a  la  coûte  dans 
une  magnifique  aime.  Bai..  Le  mot  cft  venu  de  l'Ef- 
pagnol  akeba;  Se  les  Lfpagnols  l'ont  pris  de  l'Arabe  el- 
ké«ft  ou  il  fignifie  feulement  un  taUnet ,  ou  le  lieu  où 
on  dort;  oad'ekebat,  qui  fignifie  ubcmacnlum. 

ALCYON,  f.  m.  Efpece  d'oifeau  hantant  la  mer  Se 
les  marécages ,  de  la  g  t  odeur  d'une  caille ,  au  pluma- 
ge bleu ,  verd  Se  rouge ,  qui  couve  fur  l'eau ,  &  par- 
mi les  rofeaux.  Beion  dit  que  YAltjen  cft  un  oifeau  de 
mer,  qui  fait  fon  nid  parmi  les  rofeaux  j  qu'il  a  le  corps 
de  couleur  rouflé  Se  enfumée,  lebectrenchant,  ckles 
jambes  Se  les  pieds  cendrez.  Quelques-uns  l'appellent 
Martinet,  au  oifeau  de  St.  Martm,  ck  fur  tout  en  Nor- 
mandie ;  ou  Martinet  pécheur  :  Se  en  quelques  lieux  on 
le  nomme  Drapier.  Les  Naturaliftes  difent  que  la  mer 
eft  calme  quand  les  Alcjtni  font  leurs  nids. 

On  appelle  les  jours  Akjeniens ,  ceux  pendant  lefquels  les 
Alcvens  font  leur  nid ,  qui  font  vers  le  folfhce  d'hper. 

L'es  Médecins  appellent  auflî  Alcjenium  ,  ou  écume  de 
mer,  quelques  plantes  fpongicufes,  Se.  de  différente 
figure,  qui  ruifient  au  fond  delà  mer.  On  leur  a  don- 
ne ce  nom ,  pareeque  fuivanr  quelques-uns*  ces  plan- 
tes font  fartes  des  nids  des  oifeaut  qu'on  appelle  Al- 
çjeni  ;  ou  («avant  d'autres,  pareeque  ces  okeaux  font 
leurs  nids  fin  l'amas  de  ces  plantes ,  qui  flotte  fur  l'eau  , 
ce  qui  cft  plus  vrai-feroblablc. 

A    L  D. 

A  LDEBARAN.  f.  m.  Terme  d' Afttonomic.  E- 
toilc  qu'on  appelle  autrement ,  l'œil  du  Taureau. 

A  L  D  E  R  M  A  N.  f.  m.  C'eft  un  mot  Anglois,  qui  eft 
connu  en  France  à  eaufè  du  commerce  Se  du  voilinage 
du  pais.   11  y  a  des  Aldemant  dans  toutes  la  villes 
municipales ,  qui  en  comparent  le  Confeil  commun. 
Chaque  Corps  de  métier  en  fournit  un  certain  nombre. 
Ce  font  eux  qui  règlent  tout  ce  qui  appartient  à  la  Poli- 
ce. Ils  fe  mêlent  auflî  quelquefois  des  affaires  civiles  , 
Se  criminelles ,  mais  fort  rarement ,  Se  feulement  en 
certains  cas.  C'eft  d'entr'eux  que  l'on  choifit  les  Mai- 
res Se  les  Echcvtns  des  villes  ,  lefquels  après  leur 
Mairie ,  &  leur  Echevinage ,  retournent  dans  le  Corps 
des  Alderntansy  dont  ils  et  oient  comme  les  CommilTai— 
rcs.  Spclman  eft  incertain  quelle  a  été  autrefois  cette 
dignité  ;  mais  il  tient  en  gênerai  qu'elle  appartient  & 
des  Juges.  Il  y  a  eu  auflî  des  Aldemant  des  Marchands, 
desilMrm-wdcrHdpitalckc.  Ce  mot  vient  d'aUder 
Saxon ,  qui  fignifie  fetm ,  Se  mam  qui  fignifie  Irtnm. 

A  L  E. 

ALECTORIENNE.  f.f.  C'eft  une  pierre  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  l'eftomac  ou  dans  le  foy  e  des 
vieux  coqs,  d'où  elle  a  tiré  fon  nomj  car  ailetHot  eft 
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A  L  Ê. 

un mM Grec »  qui  Cgnific,  Coq.  ÎULc */l emhnaùr- 
pjent  de  la  figure  &  de  la  grofieur  d'un  lupin.  Elle  excè- 
de rarement  Ta  grofleur  d'une  feve.  Sa  couleur  eft  tan- 
tôt cendrée,  &  tantôt  brune.  EUecft  qudquefoispar- 
feméede  veines  rouges.  On  lui  attribue  beaucoup  de 
vertus-,  mais  la  plupart  font  fabulcufcs, 

ALEGRESSE.  f.f.  Joyec'cJattnte& générale» qui 
vient  d'une  cau/e  foudaine,  &  dans  certaines  fêtes  ou 
folennitez.  Ce  Prince  fut  reçu  avec  grande  éUgujfe 
de  fes  foje»,  avec  pluficur»  cri*  i'alegrifi.  Vent* 
lovions  le  Seigneur  avec  dUgreffe.  Port-R.  On  ap- 
pelle les  fopt  *dtpt$n ,  certaines  prières  que  l'Eguic 
Romaine  adrelTc  à  la  Vierge.  Gc  moteltdcnvé  d'-lr- 
grtf  pareeque  dans  cette  joye  on  faute»  ondanfo»on 
s'émeut  »  Se.  on  montre  fon  agilité. 

A  L  E  M  B I C.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  Vaifleau  qui 
fert  à  diftiller.  Dans  fa  fignification  étroite,  c'cft  un  vafe 
rond ,  élevé  en  pointe  vers  le  haut ,  &  plus  large  vers 
le  bas.  U  a  en  dedans  un  rebord  courbé  »  &  allez  large 
pour  recevoir  les  liqueurs  ;  ce  rebord  eft  percé  pour 
lanTer  écouler  la  liqueur,  laquelle  fort  par  un  long  bec, 
ou  tuyau ,  Se  tombe  dans  un  autre  vaifleau ,  qu'on  ap- 
pelle le  mtfitra.  Cevafc,  on  dltmbic ,  eft  adapte  à 
un  vaifleau,  qu'on  appelle  la  tutut%itt>  &  dans  lequel 
on  met  la  liqueur  qu'on  veut  diiHller.  La  force  du  feu 
élevé  de  la  liqueur  contenue  dans  la  cucurbite ,  des 


vapeurs,  qui  font  reçues  < 
condenfent ,  foit  par  la  froideur  de  l'air  extérieur ,  foit 
par  l'eau  qu'on  y  applique  extérieurement,  &fecon- 
vrrmTent  en  liqueur ,  laquelle  s'écoule  dansk  récipient 
par  le  bec  de  YdUmbk.  Comme  ce  vaifleau  reiVcmUlcun 


idans  l'éltwiic-  &là  elles  fë 


par 

peu  à  une  chape 


,  l'antique ,  on  l'appelle  ihtpt,  cbd- 


ftllc,  ou  r bafttta».  Quelquefois  on  met  autour  de  ce 
chapiteauuiwefpecedeba/rin  rempli  d'eau  fraîche ,  qui 
fert  icondenferck  à  refoudre  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
de  b  cucurbite.  Quelquefois  lebeccfcr*faa»f'Kcft  joint 
.  &  cou  à  un  tuyau  mornllé ,  qui  à  caufe  de  cela  t'appel- 
le /rrymim  âcqui  paiTe  à  travers  un  tonneau  plein  d'eau 
froide,  cVosKl  onafoindercfrakhir  à  meforc  qu'elle 
s  échaufe.  En  ce  cas  on  fc  fert  plus  communément  d'une 
cftapcétamée,  en  forme  de  tête ,  qct'on  appelle  tittit 
urne  t  autour  dç  laquelle  il  n'y  a  point  de  réfrigérant. 
Mais  le  mot  tietnbe.  dans  fa  lignification  plus  étendue , 
Se  plus  générale,  comprend  toute  la  machine  qui  fert 
à  di  Ailler  ;  c'eft-aVdire  la  cucurbite,  le  chapiteau  cite.  U 
y  a  différentes  fortes  à'dlembus  :  un  dtembu  ouvert  »  le- 
quel eft  compofé  de  deux  pièces  feparées  ;  la  cucur- 
bite, cVtc  chapiteau:  un  diemitt  aveugle ,  compoié 
d'on  -hapiteau  pofé ,  &  fcellé  hermétiquement  for  la 
cucurbite  &C 

On  dtt  proverbialement,  qu'une  proportion ,  qu'une  af- 
faire a  patTé  par  Ydltmbu  ;  pour  dire,  qu'elle  a  été  bien 
difpotée,  bten  examinée,  qu'on  en  a  tiré  toute  la  fub- 
fbnee. 

Ce  mot  vient  de  l'article  Arabe  dl,  &  du  mot  Grec  dm- 
-  hi*  y  qui  eft  une  efpece  de  vaifleau  de  terre,  dont  par- 
lent Athénée  St  Hefychius ,  Ménage  après  Cafaubon , 
ScVofTius.  Mais  Mattheus  Silvaticus  dans  fes  Pandec- 
tes  de  Médecine  dit  que  ce  mot  eft  Arabe ,  &  figiùfic 
U  fdrth  fuf mettre  du  vaifleau  diftillatoire. 
ALEMBIQUER.  v.act.  qui  ne fe dit guercs qu'a- 
vec le  pronom  performel  en  cette  phrafe  figurée:  S'd- 
Umbv\uer  refprit  ;  pour  dire ,  A  ppliquer  fortement  fon 
efprit  à  quelque  étude,  a  chercher  quelque  invention 
nouvelle.  S'épuifer  à  force  de  réflexions  i  s'embanflêr, 
s'inquiéter ,  fc  gêner  l'efprit  par  une  trop  grande  appli- 
cation fur  les  c  hofos  difficiles.  U  n'eft  en  ufage  que  dans 
le  (file bas,  5c comique.  Il  prend plaifir  à  t'élemb^xer 
l'efprit  par  mille  chimères.,  S  c  a  R .  On  dit  auflî  dans 
le  même  fens  i'éltnAiym  la  cervelle.  Mais  élmhyur 
■  dam  Icfoni  dediftiller,  derirer  par  l'alembic,  nefc 
-  dit  plus. 


,      A  L  Ë. 

ALkMitQjVt,  te.  pan. paif. 

ALENCONTRE.  adv.  qui  fc  dit  de  ce  qui  eft  «M* 
traire.  Si  vous  êtes  de  cet  avis ,  je  ne  vais  pas  4i«H#mr»  , 
je  ne  dis  tien  altntmu.  On  difoit  autrefois  au  Palais , 
Je  plaide  pour  un  tel  dltmtntre  d'un  tel  j  maintenant  on 
dit  feulement  entre ,  &  pareillement  en  plufieurs  autres 
oc  canons.  CernotfceuedaLatinriwr«,  &  n'eft  plus 
d'uiâgedans  le-ftile  poli, 

A  L  E  N  O I  S.  adj.  C'cft  une  épithetc  qu'on  donne  à 
une  efpece  de  creifon,  qu'on  appelle ,  Creflbn  dUntit, 
Voyez  Cresson. 

AL  EN  TIR.  v.acï.  Rendre  un  mouvement  pins  ferit, 
une  action  plus  lente.  Il  ne  faut  qu'augmenter  lu  nombre 
des  roues  dans  une  horloge,  ou  charger  fori  balancier , 
pour  *»Vw*r  fon  mouvement.  La  vieil leflêWmirt,  rend 
lei  hommes  lens.  On  Croit  qu^lnmr  n'tft  pas  fi  ufité 
qucMbaur. 

Alenti,  iï.  part. paiT. ôcailj. 

Ces  mou  viennent  de  i«mw,  qui  fignihc  femf U ,  •iwMr, 
ttmt. 

ALENTOUR,  adv.  Aux  environs  : 

A  l'étltt  de  fei  ytux  1er  rubert  d'alentour , 

leur  durs,  ttmt  ftmis  fv'ili  ftnt  furent  xttuhtx.  £a- 

mtm.  Men. 
E  tmpbt  de  ftt  regrett  nw  les  Ikux  d'alentour.  S  a  R . 
Mais  comme  prepoution ,  il  vieillit  ;  &  en  fa  place  on 
dit,  duttmr. 

Ses  fdt  alentour  de  ft  tdbte 
Font  une  t»n$me  êgredbit.  GbD. 
ALERTE,  adj.  qui  fc  dit  en  parlant  des  gens  éveillez, 
&  qui  font  toujours  fur  leurs  gardes  ,  comme  s'ils 
étoient  fur  quelque  lieu  é minent  <roù  ils  puflërtt  décou- 
vrir tout  ce  qui  fc  pafle  autour  d'eux.  On  ne  furprendra 
pas  ce  General,  il  eft  toâjours  «ilcrtr   pour  dire,  toû- 
jours  vigilant.  11  eft  tinte  *,  pour  dire ,  defhant  Se  fur 
fes  gardes.  On  dit  auflî  dans  le  ferle  fimple  Se  enjoué> 
avoir  l'efprit       ;  pour  dire,  vif,  gai,  difpos. 
Alerte,  eft  aufli  une  efpece  d'adverbe  dont  on  fe  fort 
pour  avertir,  qu'on  fe  tienne  prêt,  ôt  furies'  gardes^ 
Alerte,  l'ennemi  approche. 
Ce  mot  eft  dérivé  d'^ir,  comme  quidiroit,  un  homme 
qui  cherche  l'air ,  qui  ne  garde  point  les  tifons.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  de  trtt ,  qtn  fignifie,  un  fermer  qui 
monte  fur  un  câteau,  par  où  on  envoyé  les  foldats 
pour  découvrir  les  ennemis:  d'où  vient  qu'on  a  dit» 
pAT*tertd\  pour  dire,  ttrtdrtguet. 
A  L  ES  AN,  ou  ALZ  AN.  f.  m.  Cheval  qui  prend 
fon  nom  de  fon  poil  qui  eft  d'une  couleur  rouflatre ,  Se 
qui  a  le  crin  roux  ,  ou  blanc.  Il  y  aundunbrûle,  Se 
un  jltM  clair,  félon  que  la  couleur  eft  plus  ou  moins 
obfcure.  Un  proverbe  Efpagnol  dit  :  Altdrt  ttftdde  émet 
mnerto  que  un  judo  dluin:  Bridé  flutlt  mert  que  Ufié: 
ce  qui  montre  que  c'eft  la  marque  d'un  bon  cheval. 
Quand  il  a  les  extremitez  lavées  »  c'eft  une  marque  de 
foibleflc. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  ibuii  Se  celui-ci  de  l'Arabe 
âtnefnn,  qui  lignifie  un  cheval  courageux  Se  de  bonne 
race.  M  e  n  a  c  r .  D'autres  le  dérivent  de  l'article  «I  » 
8c  de  tut,  quifn^nific(«/erm/«WMW.  D'autres  difent 
qu'il  vient  par  corruption  de  dlertn ,  à  caufe  que  les  che- 
vaux de  ce  poil  vont  fi  vîte ,  qu'ils  femblcnt  avoir  de» 
ailes. 

ALESE,  f.f.  Drap  qui  fert  à  envelopper,  ou  à  chauffer 
un  malade ,  qui  n'eft  fait  ordinairement  que  d'un  lé  de 
toillc ,  d'où  il  y  a  apparence  qu'il  a  pris  fon  nom. 
ALESE',  se.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dît  de* 
pièces  honorables  de  l'Ecu  qui  font  retranchées ,  ou  di- 
minuées ,  qui  ne  vont  pas  jufqu'à  fes  bords ,  ou  qui  ne 
touchent  pas  les  deux  flancs.  C'cft  la  même  chofe 
qiûiLi»/?,  ou  glifï.  Ondrtauffî,  dntnci,  Se  irrité. 
pair  fiçnificr  la  même  cliofe.  Ainfi  on  dit ,  une  croix 
Sii  dijïe, 
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é&fu,  anfnlâUfi,  une fafce éUifit »  un chevron éiefct 
arrête  >  ou  raccourci. 

ALESER,  v.  ad.  Terme  de  momioyc.  Al* [tries  quar- 
reaux ,  c'eft  les  flarir  ou  les  battre  fur  l'enclume  légère- 
ment i  &  feulement  pour  redrefler  leurs  bords  &  ré- 
chauffer leurs  cornes. 

A  L  ES  N  E,  ou  ALENE,  f.  f.  Pointe  d'acier  em- 
manchée qui  fert  a  plufieurs  artifans,  comme  aux  Bour- 
reliers ,  Cordonniers ,  Malletters ,  Savetiers  Sec.  pour 
percer  le  cuir ,  oc  y  paner  du  fil ,  afind'en  attacher  plu- 
îîeurs  pièces  cnfcmblc. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  élefrut ,  que  Covarruvias  & 
Ménage  difent  avoir  été  fait  au  Latin  ittdetuU,  ou  de 
l'Arabe  éUftwu,  fait  de  la  racine  féntu,  qui  fignific 
rendre  ftintu.  D'autres  le  dérivent  i  Itnet ,  parce  qu'il 
fert  à  faire  paffer  le  fil  que  les  ouvriers  appellent  Ug- 
tuttil;  &  prétendent  qu'on  a  dit  autrefois  éteigne ,  ck 
«ligne. 

On  dit  proverbialement  d'un  poltron  qui  foufrre  qu'on  lui 
fa/Te  des  inful  tes,  qu'il  fe  bifferait  donner  cent  coups 
&  tient  dans  les  fefTes ,  plutôt  que  de  fc  battre. 

ALESNIER,  ou  ALEN1ER.  f.m.  Ouvricrqui 
fait  Se  vend  des  alênes ,  Se  de*  éguillcs. 

A  L  E  T  H  E.  £  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  un 
oifeau  propre  à  voler  la  perdrix ,  qui  vient  des  Indes, 
qui  cft  fort  cher ,  Se  qu'on  vend  au  moins  cent  écus  en 
Efpaçnc  >  quoyqu'i!  ne  foit  point  dreffé. 

A  LE  t  TE.  f.f.  Terme  d'ArchitcAurc.  Petite  aile; 
côtez  d'un  trumeau  quieft  entre  deux  arcades,  quand 
il  y  a  dans  le  même  trumeau ,  une  colonne,  ou  un  pi- 
litre  :  c'eft  ce  qui  refte ,  &  ce  qui  paraît  du  trumeau 
entre  le  vuide  de  l'arc,  &  la  colonne,  oulepilâtre. 
On  appelle  au ffi  les  életiei ,  jambugas. 

ALEVIN,  f.  m.  Menu  poiffon  qui  fert  à  peupler  les 
étangs ,  les  marais ,  oc  les  rivières.  En  plufieurs  lieux 
on  l'appelle  du  ntrréin ,  Se  généralement  du  f  enfle.  Il 
faut  tant  de  milliers  d'élevin  pour  empoifibnner  cet 
étang.  Il  fc  dit  particulièrement  du  carpeau. 

ALEVINAGE,  f.m.  Poinon  que  rebutent  les  Mar- 
chands ,  Se  que  les  Pécheurs  rejettent  dans  l'eau  pour 
peupler,  quand  ils  en  trouvent  dans  leurs  filets. 

A  L  E  V  I N  E  R.  v.  act.  Empoiffbnncr  un  étang ,  en  y 
jettant  de  l'alevin.  Il  faut  quatre  milliers  de  peuple  pour 
bien  élevtner  cet  érang. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  bttim ,  fiibettr,  de  hlifj  d'où 
vient  balieutkon ,  Ouvrage  compofé  fur  la  pêche. 

ALEXANDRIN,  aaj.  m.  Epithete  qu'on  donne  1 
un  certain  genre  de  vers  de  la  Pocfie  Françoifc.  Ces 
fortes  de  vers  font  alternativement  de  n.  Se  de  i  J.  fyl- 
labes-, c'eft-à-dire,  que  les  mafeulins  font  deu.  & 
les  féminins  de  i  j.  fyllabes.  Ils  ont  leur  repos  à  la 
fixiéme  fyllabe.  On  leur  a  donné  le  nom  A' Altxéidrm, 
à  caufe  d'un  poème  de  la  vie  d'Alexandre  ,  qui  fut 
compofé  avec  cette  mefurc  de  vers  par  Alexandre  Paris, 
Jean  li  NivcJbis,  Lambert  li  Cor ,  &  autres  vieux  Poè- 
tes François.  Mais  ce  genre  de  Pocfie  ne  fut  point  ap- 
prouvé ,  Sx.  l'on  en  négligea  même  abfolument  l'iifagc. 
Du  temps  de  Marot  ils  étoient  encore  fi  peu  connus, 
que  quand  il  s'en  fervoit ,  il  en  avcrtiifoit  le  Icôeur  en 
mettant  ce  titre ,  vers  Alexéndùnt.  Baïf ,  &  du  Bartas 
en  rcnouvcllercnt  l'ufage.  Ronfard  s'eft  vanté  de  les 
avoir  remis  en  vogue,  &  en  honneur.  Cependant  les 
poèmes  héroïques  étoient  encore  compofez  de  vers  de 
dix  &  de  onze  fyllabes ,  qiïon  nommait ,  vert  (ommunt. 
Mais  les  meilleurs  Poètes  s'apperçurent  enfin  que  les 
vers  Alexéndrms  font  les  plus  propres  pour  les  Poèmes 
épiques ,  Se  pour  la  pocfie  la  plus  relevée.  C'eft  pour- 
quoy  on  les  appelle  verî  bernques.  Les  vers  de  dix  fyl- 
labes furent  trouvez  trop  courts  pour  y  renfermer  un 
fens  achevé  :  au  lieu  que  les  vers  Alexéndrms  font  d'une 
jufte  longueur,  pour  parler  plus  faitendeufcment.  Ils 
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font  plus  magnifiques,  &  plus  refonnans ,  Ôclacom- 
pofitioneft  plus  grave,  &  plus  hautaine.  Ils  tiennent 
dans  la  langue  Françoifc,  la  place  des  vers  Hexamètres, 
des  Grecs ,  Se  des  Latins ,  Se  ils  font  propres  aux  fujets 
héroïques,  On  s'en  fert  aufïi  pour  les  pièces  de  Théâ- 
tre ,  &  ils  ont  très-bonne  grâce  dans  une  élégie  aroou- 
rcute,  Se  plaintive.  Pasq,  Men.  J'efpere faire  un" 
jour  marcher  ma  Franciade  à  la  cadence  Alexéndnne. 
Ross. 

ALEXIPHARMA  QJU  E  f.m,  Médicament  qui 
a  une  vertu  particulière  de  refifter  aux  venins.  Il  y  en  a 
d'internes ,  qui  remédient  à  la  pefte  »  aux  fièvres  ma- 
lignes 6c  aux  poifons  pris  au  dedans;  Se  d'autres  exter- 
nes ,  que  l'on  applique  contre  la  morfurc  Se  la  piquûre 
des  bêtes  venimeuics. 

ALEXITER  E.  f.  m.  Ce  terme  fignific  la  même 
chofe  qu'Alexipharmaque. 

A   L  F. 

ALFIERE.  f.m.  Portc-enfeigne.  Ce  mot  eft  étran- 
ger, Se  fe  dit  en  France  pourfignifier  les  Officiers  Es- 
pagnols ou  Mamans  qui  fervent  en  cette  qualité.    11  . 
vient  de  l'Efpagnol  Alfertz ,  &  originairement  de  Aqm- 
Ufer,  qui  fignific,  Pme-enftigiu  de  l'Empire. 

A   L  G 

A  L  G  A  L  I  E.  f.  f.  cft  un  infiniment  de  Chirurgie  , 
ou  une  fonde  creufe  qui  fert  à  faire  piflër  ceux  qui  ont 
une  rétention  d'urina  Ce  mot  cft  originairement  Ara- 
be. Ménage  le  fait  venir  du  Grec  barbare  MrymxtTet. 

ALGARADE,  f.  f.  Ce  mot ,  qui  ne  doit  être  em- 
ployé que  dans  le  ftile  fimple  Se  familier ,  Ggnifioit  au- 
trefois ,  Courfc  imprévue  fur  l'ennemi  :  aujourd'miy 
il  fignifie feulement  les  injures  ou  infultes  qu'on  fait  à 
quelcun  qu'on  meprife,  lait  par  des  paroles ,  foit  par 
quelques  adreiTcs  malicieufes.  Il  s'cftabfcmé  de  cette 
maifon,  pareequ'on lui  faifoit  mille élgéiédes. 

Plufieurs  croyent  que  ce  mot  eft  venu  d'Alger,  pareeque 
de  tout  temps  ceux  d'Alger  ont  été  en  polTeffion  de 
faire  des  invafions  fubites ,  des  courtes ,  Se  des  pillages 
dans  le  Détroit  de  Gibraltar ,  &  fur  les  côtes  de  Fran- 
ce» Ôcd'Efpagne. 

Covarruvias  dit  que  ce  mot  fignifie  proprement  une  efpecc 
de  ftratageme  pour  tromper  l'ennemi ,  qui  c  on  fille  à 
faire  un  grand  nombre  de  feux ,  de  faire  plufieurs  paiTa- 
des  tout  autour  en  jettant  de  grands  cris,  poufr  faire  croi- 
re qu'il  y  a  plus  de  gens  qu'il  n'y  en  a  en  effet  :  ce  qui 
épouvante  les  ennemis  d'une  telle  façon ,  qu'ils  délo- 
gent au  plutôt.  Cet  Auteur  croit  que  ce  mot  vient  de 
l'Italien  gérédé,  qui  vient  de  génère:  ce  ftrarageme 
ne  réunifiant,  comme  nous  avons  dit,  que  par  le  grand 
bruit  qu'on  fait  à  l'en  tour  de  ces  feux.  Cette  ctyroolo— 
gie  fe  prouve  par  une  loi  d'Efpagne,  qui  deffend  de  ven- 
dre aux  Infidèles  du  fer ,  ou  du  bois  pour  faire  de*  eU- 
garédes  aux  Chrétiens.  Ncbriccnfis  explique  ce  mot  par 
celui  de  tumulte. 

A  L  G  A  R  O  T.  f.  m.  Terme  de  Chymic.  C'eft  une 
poudre  qui  fe  fait  avec  le  beurre  d'Antimoine,  Se  n'eft 
proprement  que  le  régule  de  ce  minerai  dillbus  parles 
acides ,  dont  on  le  fepare  par  le  moyen  de  pluficurc  lo- 
tions faites  avec  de  l'eau  tiede  qui  fc  charge  de  ces  acides. 
On  l'appelle  au/ïî  Mercure  de  vie ,  ou  fimplemcnt  pou- 
dre Emerique.  Cette  poudre  purge  fortement  par  haut 
&  par  bas.  Si  on  ramarTe  toutes  les  lotions  ;  Se  qu'on 
en  tiilc  évaporer  les  deux  tiers ,  il  refte  une  liqueur  fort 
acide ,  qu'on  appelle  effrit  de  vitrul  fbiltÇaflntpu. 

ALGEBRE,  f.  f.  Science  pr  le  moyen  de  laquelle 
on  peut  refoudre  tout  problème  dans  les  Mathémati- 
ques, pourveu  qu'il  puifle  être  refolu.  C'eft  dan»  cet- 
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te  vue  qu'on  a  inventé  cette  efpece  de  calcul,  qu'on 
appelle  Algèbre.  11 7  a  deux  fortes  d'Algèbre;  vulgaire, 
&(pecieufc  La  vulgaire,  ou  nombreuic,  qui  eft  celle 
do  Anciens  ,  fc  fert  dtr  nombres  pour  la  folution  des 
problêmes  d'Arithmétique  ,  fans  demonibations. 
L'Algrbre  fpecieufe ,  ou  nouvelle,  au  lieu  de  nombres, 
employé  les  lettres  de  l'alphabeth ,  pour  clefigner  les 
efpcccs ,  ou  les  larmes  des  choies  fur  Ir/uudles  elle 
exerce  fes  raifonnemens  ;  ce  qui  foulage  extrêmement 
l'imagination  de  ceux  qui  s'appliquent  à  cette  feience. 
Car  autrement  il  faudrait  avoir  toujours  prefeotes  à 
l'eiprit  les  chofes  dont  on  aurait  befoin,  pour  découvrir 
la  vérité  que  l'on  cherche ,  ce  qui  ne  fe  pourrait  fans  un 
prodigieux  effort  de  mémoire.    C'eft  pourquoy  00  la 
pourroic  appeller ,  Géométrie  mctaphyfique.  L  Algt- 
iMfpecienlcn'cft  pas,  comme  la  nombreufe  ,  limitée 
par  un  certain  genre  de  problèmes;  Scelle  n'eu  pas 
moins  propre  à  inventer  toutes  fortes  de  Théorèmes , 
qu'à  trouver  les  folutions  »  &  les  demonftrat  ons  des 
problèmes.  Les  lettres  dont  on  fc  fert  dans  l'anal  y  fe  » 
reprefentent  chacune  en  parreulier  des  lignes ,  ou  des 
nombres,  félon  que  le  problème  eft  de  Géométrie» 
ou  d'Arithmétique ,  Se  enfemble  elles  reprefentent  des 
plans ,  des  folides ,  &  des  pui (Tances  plus  ou  moins  éle- 
vées ,  félon  le  nombre  de  ces  lettres.  Par  ex.  s'il  y  a  z. 
lettres ,  d,b.  elles  reprefentent  un  reâan&le ,  dont  les 
deux  lignes  {ont  defignées  >  l'une  par  la  lettre  4 ,  & 
l'autre  par  la  lettre  b ,  afin  que  par  leur  mutuelle  mul- 
tiplication elles  prodnifent  fe  plan  4 ,  b.  Mais  s'il  y  3 
deux  lettres  pareilles,  comme  44,  alors  elles  dési- 
gnent un  qusrré.  S'il  y  a  trois  lettres  4,  b,  e.  elles 
reprefententenfembleMnfolide,  &  un  parallèle  pipe, 
de  rectangle,  dont  les  trois  dimenlions  feront  expri- 
mées par  ces  lettres  4 ,  b ,  t.    La  longueur  par  4  ; 
la  largeur  par  <>-,  la  profondeur  par  e.    Enforte  que 
par  leur  multiplication  mutuelle  ,  elles  produifent  le 
ïblide  4  b  t.    Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Arabe  Al~ 
gths  ,  qui  figtùfie  le  retabliflement  d'un  os  rompu, 
de  la  racine  gubér* ,  fuppofant  que  la  principale  partie 
de  Y  Algèbre  eft  la  confideration  des  nombres  rompus. 
Mais  il  y  a  apparence  qu'il  fe  trompe ,  Se  qu'il  a  pris 
l'origine  d'un  autre  mot  Efpagnol  Algebriftd ,  qui  ligni- 
fie un  Kenoueur  de  membres  difloquet,  que  nous  appel- 
Ions  en  France  tm  BMlleal:  car  la  fraction  n'a  rien  de 
commun  avec  VAlgtbrt,  quineconfidere  pas  plus  les 
nombres  rompus  que  les  entiers,  &  qui  même  expri- 
me fes  pui  flanc  es  par  des  lettres  qui  ne  (ont  pas  fiifccpti- 
bles  de  fractions.  Il  eft  vrai  que  le  mot  Algèbre  eu  un 
mot  Arabe  ;  mais  il  eft  primitif  de  fa  langue ,  Se  il  lut 
■  été  donné  par  fon  auteur  qui  étoit  Arabe.  Cardan 
dit  qu'il  fc  nom  moi  t  Mahomet  fils  de  Moyfe  :  &  il  le 
m  et  au  neuvième  rang  des  douze  plus  excellais  hommes 
qu'il  achoifisdans  l'Antiquité  pour  la  fubdlitc  de  leur 
cfpnir.    Mais  Scriverius  en  attribue  l'invention  à  Dio- 
p hante  Auteur  Grec ,  dont  Regiomontanus  a  recueilli 
treize  livres  ,  qui  ont  été  commentez  par  Gafpard 
Bacbet,  Sieur  de  Mcziriac ,  de  l'Académie  Françoife. 
Cette  feienec,  quiavoitété  tout-à-fait  négligée,  a  été 
rétablie  en  ce  ficelé  par  Viéte.  Dcfcartes  a  trouvé  une 
autre  méthode ,  qu'on  prétend  être  autant  au  deuils  de 
celle  de  Viéte,  que  celle-ci  eft  au  deflus  des  autres. 
Walli»  ,  &  quelque  autres  ont  contefté  à  Dcfcartes 
l'honneur  de  cette  découverte,  &  l'ont  attribuée  à  un 
nommé  Harriot  ;  mais  Mr.  Hudde  Se  Mr.  P reflet ,  en 
ont  reftitué  la  gloire  à  Mr.  Defcirtes. 
Comme  la  multiplication  des  lettres  dont  on  a  parlé  ci- 
deflîts ,  exprime  la  multiplication  des  dimenfions,  Se 
que  le  nombre  en  pou  itou  être  fi  grand  qu'il  (croit  in- 
commode de  les  compter,  on  écrit  feulement  la  racine* 
&  l'on  ajoute  à  droite  rexpofant  de  la  puifiartec  j  c'eft- 
1-dirc,  le  nombre  des  lettres  dont  la  puifianec  qu'on 
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vem  exprimer  eft  compofee.  4'  a1  â'  4*.  Le  dernier 
veut  dire  un  4,  multiplié  quatre  fois  en  foi-même  ;  £ç 
ainfi  des  autres  à  proportion. 
Les  principales  nottes  de  l'Algèbre  font  telles  : 
+  lignifie  plus  :  ainfi ,  o  4-  3  veut  dire ,  9  plus  t. 
—  lénifie  moins:  ainfi,  14— a  veut  dire,  14  moins  z. 
«  eft  la  la  notte  de  l'égalité  :  ainfi ,  94-5—14—2  veut 

dire,  neuf  plus  trots  eft  égal  à  quatorze  moins  deux. 
;  ;  Ces  quatre  points  entre  deux  termes  devant ,  Se  deux 
termes  après ,  marquent  que  les  quatre  termes  font  en 
proportion  géométrique  :  ainfi  ,  6.  a  ;  ;  1 2.  4.  veut 
dire,  comme  6  eft  à  deux ,  ainfi  1 1  eft  à  quatre, 
eft  la  note  d'une  proportion  continué  :  ainfi,  ^  j.  o.  27. 
veut  dire ,  que  trois  eft  autant  de  fois  dans  9  ',  comme 
neuf  dans  27. 

J  Ces  deux  points  au  milieu  marquent  la  proportion  arith- 
métique entre  ces  nombres  :  ainfi ,  7.  3  j  1 1.  9.  veut 
dire ,  7  furpafle  j ,  comme  1 3  furpalTe  9.  D'autres  au 
lieu  de  ces  deux  points  ;  en  mettent  trois  difpofcz  de 
cette  manière  v 
~  Cette  notte  marque  la  proportion  arithmétique  conri- 
*nuë:  ainfi, 3.7.  11.  veut  dire,  3  eft  furpaiTé  de  7. 
autant  que  7  par  H. 
Deux  lettres  enfemble  marquent  une  multiplicaoon  de 
deux  nombres:  ainfi  b  d  cil  le  produit  de  deux  nom- 
bres, comme  i  Se  4,  dont  le  premier  s'appelle  t,  Se 
l'autre  d. 

v*  fignific  racine  :  ainfi,  V4,  c'eft-à-dire,  la  racine 
de  4,  qui  eft  a,  lequel  multiplié  par  lui-même  fait  4. 
On  dit  iîgurément ,  quand  quclcun  n'entend  ren  à  quel- 
que chofe,  qu'il  lit ,  ou  qu'il  écoute ,  que  c'eft  de  V Al- 
gèbre pour  lui. 

Algfbr  aiqjje.  adj.m.Scf.  Qui  appartient  à  l'Al- 
gèbre. Les  nottes ,  ou  les  caractères  dlgebraïquet ,  font 
ceux  dont  on  a  fait  mention  ci-defliis. 
Algebriste.  f. m.  Homme  qui  fçait,  ou  qui  en- 
feigne  Y  Algèbre,  qui  refout  tous  les  problèmes  à"  Algè- 
bre.   Les  fçavans  Algebnfiet  modernes  ont  été  Viéte» 
Dcfcartes,  le  Pere  Malebranche ,  Sec. 
ALGORITHME,  f.  m.  eft  un  mot  Arabe  dont 
plufieurs  Auteurs  fe  (ont  fervis ,  Se  fur  tout  les  Efpa- 
gnols,  pour  fignifier  la  feience  des  nombres.  C'eftl'art 
de  bien  ex  facilement  fupputer.  L'dlgnhbme  comprend 
les fix  règles  de  l' Arithmétique  vulgaire:  on  l'appelle 
autrement  Legi/tique  n$mbrenje. 
A  L  G  U  A  Z  I  L.  f.  m.  C'eft  un  mot  Efpagnol  qui  eft 
connu  depuis  quelque  temps  en  France  pour  fignifier  un 
Sergent  ou  Exempt.  Il  eft  venu  des  Arabes ,  chez  les- 
quels il  fignific  un  Officier  de  Julnce  qui  exécute  les  or- 
dres du  Magiftrat.  On  a  mis  à  ce  criminel  des  Algtuuùls 
en  queue  pour  le  prendre. 
ALGUE,  f.  f.  Plante  qui  croft  au  fond  de  la  mer.  Elle 
a  divers  noms  Cuvant  les  côtes.  On  l'appelle  en  Nor- 
mandie Vdretb,  en  Bretagne  Geefmend ,  &  en  Poitou 
Sdr.  Les  Médecins  l'appellent  fum  mdrinas.  Il  y  en  a 
dont  les  feuilles  reflëmblent  aflez  à  cclfes  du  chien- 
dent ;  Se  d'autres  qui  les  ont  déliées  comme  des  cheveux. 
Les  femmes  s'en  fenroient  anciennement  pour  colorer 
leur  vifaee;  d'où  vient  qu'on  appelle  le  fard  en  Latin 
ftumt.   On  s'en  fert  i  prefent  en  Ecofle  Se  dans  le  bas 
Languedoc,  pour  engraifler  les  terres ,  aulicu  de  fu- 
mier, ou  de  marne.  En  Latin  tlgd  ou  ftum. 

A   L  H. 

ALHANDAL.  Terme  de  Pharmacie  ,  Arabe. 
On  s'en  fert  pour  fignifier  des  rrochifqucs  compofez 
de  coloquinte,  Se  de  gomme  Tragacanth.  Ils  font 
purgatifs,  Se  on  s'en  fert  en  bien  des  occifions.  La  co- 
loquinte s'appelle  en  Arabe,  Hendel  Se  Hdndbat. 
ALHIDADE,  ou  ALIDADE.  f.f.  Ccmoteft 

Arabe» 
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Arabe,  6c  a  été  transporté  dans  toutes  les  airtrcs  lan- 
"  eues»  pour  Signifier  une  règle  mobile  qu'on  applique 
fur  un  aftrolabe ,  ou  un  grapnometre,  ou  fur  tous  les 
autres  infiniment  de  Géométrie  ,  de  d'Aftronomici 
qui  Servent  à  obScrvcr  des  hauteurs,  ou  des  longueurs. 
11  y  a  aux  extrémité*  d'une  albidade  deux  oinnulcs , 
c'eft-à  dire  deux  petites  plaques  de  fer  percecs  vis-à- 
vis  de  la  ligne  de  foi ,  par  où  on  obfcrve  les  aftres  Se 
les  autres  points  &  objets  qu'on  defire.  On  appelle  en 
Grec  iioptrd,  &  en  Latin  Unts  pdnttt.  On  l'appelle 
le  clou  de  Yalbidadt,  Y  e  fer  eue ,  ou  le  (bevalet.  Il  y  a 
quelques  dlbidadet  qui  ont  des  bras ,  c'eft^à-dire ,  deux 
ou  trois  petites  règles ,  ou  lames  plattes  &  mobiles , 
qui  s'allongent,  &  Te  rapprochent  pour  faire  diverfes 
opérations  de  cet  infiniment. 

ALI. 

ALIBI.  Cm.  Terme  Latin  qui  a  été  francifé  dans  le 
Palais.  Ailleurs;  lieu  éloigne  de  celui  où  on  prétend 
qu'un  homme  étoit  en  quelque  occalion  particulière. 
On  a  prouvé  la  faufTcté  de  cette  pièce ,  de  cette  accusa- 
tion par  un  alibi  :  car  on  a  fait  voir  que  la  perfonoe  qu'on 
prettnd  l'avoir  lignée  un  tel  jour  en  un  tel  lieu ,  tto:t  à 
écrit  lieues  de  là.  Ce  mot  alibi  n'a  point  de  pluricr  fé- 
lon Ménage  :  ainfî  on  ne  dit  pas  des  alibit. 
On  appelle  proverbialement  des  alibi  fotaint  >  de  vaincs 
allégations  pour  fa  deffenec-,  ou  des  contes  en  l'air.  Je 
lui  reprochois  une  telle  faute ,  il  m'a  apporté  mille  alibi 
forum.  Onditauflt,  Chercher  des  alibi,  pour  dire, 
des  chicanes  ,  des  défaites  ,  de  frivoles  appella- 
tions ,  &c.  Régnier  a  dit  agréablement  en  parlant 
d'un  chat  : 

On  m'écrit  fur  let  reins 
De  griffes  &  de  dents  mille  alibi  forains. 
A  L  I  B  O  R  U  VI.  Ce  mot  ne  fc  dit  qu'en  c  rte  phrafe , 
Maître  Alibmtni.  Rabelais  fait  dire  à  Panurge  :  Que 
Diable  veut  ce  SUitre  Alibtrnm  ?  M.  Huét  conjecture 
tpt'Alibormn  cft  le  génitif  d'<iJ<fo ,  &  que  Maître  Altbc- 
rmn  a  été  dit  d'abord ,  d'un  homme  fécond  Je  fubtil  à 
trouver  des,  dlibi. 
A  L  I  C  A.  S.  f.  Efpcce  de  froment  que  les  Anciens  ap- 
pclloicnt  Zca.  Ils  en  faifoient  une  boilfon ,  qu'ils  nom- 
moient  auflî  alita ,  &  que  nous  appelions  fromentéc. 
Voye?  Fromenti'f. 
A  L I C  H  O  N.  f.  m.  Planche  de  bois  fur  laquelle  il 
faut  que  l'eau  tombe,  pour  faire  tourner  une  roue  de 
moulin  à  eau.  C'eft  la  même  chofe  qu'aileron. 
A  L I C  O  N  D  E.  f.  m.  Arbre  fort  commun  dans  la  baf- 
fe Ethiopie.  Qiioyqu'il  y  en  a;t  d'une  groflëur  extraordi- 
naire, ayant  u.ouij.  braiTesdetour,  Icvcntlesren- 
verfe  fans  beaucoup  d'effort ,  pareeque  fes  racines  ne 
font  pas  profondes.  Son  fruit  relfemble  aux  noax  de 
Coco.  Les  Nègres  en  font  moudre  le  cerneau  dans  la 
neceflitc  ppur  en  faire  du  pain. 
ALIENABLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qu'on  cft  libre  d'a- 
liéner. Rien  n'empêche  que  cette  maifon  ne  foit  alitna- 
blt\  clic  cft  à  un  majeur.  Le  Domaine  du  Roi  n'eft  dlie- 
nable  qi|'à  faculté  de  rachat  perpétuel. 
ALIENATION,  f.  f.  Vente,  donation,  tranfla- 
tion  de  propriété.  Les  baux  cm phy  théoriques  font  des 
efpcccs  d'aliettaiiont.  Pour  Ydltendtion  des  biens  d'Egli- 
fe  la  prescription  de  40.  ans  fuffit ,  quand  Yalienation 
cft  faite  dans  les  forma.  G.  G.  Il  y  avoit  chez  les  Ro- 
mains une  efpece  particulière  d'dliendtitn ,  qui  fc  faifoit 
avec  plufieurs  cérémonies ,  qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu'en 
faveur  des  fculs  citoyens  Romains. 
On  dit  au  figuré ,  Yalienation  des  affections.  Pour  dire , 
Averfion ,  haine ,  froideur  extrême.  Leur  aliénation 
avoit  pris  fon  origine  de  l'étroite  communication  qulls 
avoient eue  cafcmble.  La  Roch.  On  dit  aulE  dite- 
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Mitra  d'efprit ,  pour  dire ,  Folie.  La  fureur  eft  une 
violente  aliénation  d'cfprit  fans  fièvre.  J'aivû  en  elle  de 
Y  aliénation  d'efprit.  Mol. 

ALIENER,  v.  a&.  Vendre  ou  transférer  la  propriété 
d'une  chofe  par  quelque  manière  que  ce  foit.  Aliéner  une 
terre ,  nne  rente ,  un  droit ,  une  fucceflîon ,  une  uni- 
versalité de  meubles.  Les  defenfes  d'aliéner  font  odicu- 
fes,  &  contre  le  droit  commun.  Le  Maître.  On  ne 
peut  retirer  des  intérêts  de  fon  argent ,  qu'on  n'en«f»r- 
ne  1  c  ionds  en  conftiruant  une  rente  ;  on  ne  YdUene  qu'a- 
vec la  faculté  de  rachat,  perpétuel. 

Aliéner,  k  dit  figurémim  m  Mctfalc  de  rcfprit ,  de 
l'affection.  Il  a  l'cSprit  alêne ,  pour  dire,  1!  eft  devenu 
fou.  La  cruauté  d'un  tel  Pnnce  lui  attend  l'affocuon  de 
tous  fes  fujets. 

On  dit  auflî  dlitna  les  cfprits  des  perfonnes ,  pour  dire  Sim- 
plement ,  les  éloigner  du  parti  de  quclcun ,  &  les  en- 
gager à  en  prendre  un  autre.  Cela  lui  tltenon  les  cfprits 
de  la  Province.  Abl. 

Aliène,  r!  y.  part. 

Ce  mot  vient  du  Latin  altetm ,  étranger. 

ALIGNEMENT,  f.  m.  Terme  d'Architecture  & 
de  Jardinage.  Action  par  laquelle  on  mit  les  chofes  en 
ligne  droite,  fait  avec  la  règle  ou  le  cordeau,  foit  en 
fc  fervant  de  points  marquez  par  des  rayons  vifuels.  Ce 
Jardinier  a  mal  pris  fes  dltgnemtnt. 

Alignement  ,  fe  dit  auflî  du  plan  que  donnent  les 
VoycrsçSc  Architectes  pour  confiruire  la  face  des  mai- 
fons  qui  Sont  Sur  la  rue  ,  pour  en  marquer  les  lon- 
gueurs ,  les  angles ,  &  autres  diSpofitions  Suivant  les- 
quelles on  eft  oblige  de  bâtir  à  peine  de  démolition. 
Les  Officiers  de  Juftice  aûîftcnt  les  Voyers  dans  les 
dhgnement  qu'ils  donnent  pour  les  maiSons  des  coins  des 
rues. 

A  L IGN  ER.  v.  act.  Tirer  un  bâtiment ,  une  allée  en 
ligne  droite  au  cordeau  ;  réduire  plufieurs  corps  à  une 
même  Saillie,  les  mettre  Sur  une  même  ligne.  Cette 
muraille  n'a  pas  été  bien  Alignée ,  elle  fait  un  coude. 

Aligner,  en  termes  de  Vénerie,  fignific,  Couvrir 
une  bête  femelle:  comme,  Le  loup  dUgnt  la  louve , 
ainfi  dit ,  qui*  reilèt  ittam  fetu. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  Uned. 

ALIMENT.  S.  m.  Nourriture  neceflaire  pour  faire 
croître  8c  SubSiftcr  tout  ce  qui  a  vie ,  ou  quelque  choSe 
d'analogue  à  la  vie.  Les  Médecins  appellent  aliment , 
tout  ce  qui  peut  être  difibus  par  le  levain  de  l'eftomac  , 
ou  par  la  chaleur  naturelle,  &  changé  en  chyle,  pour 
après  devenir  lang ,  ck  réparer  la  dilîîpation  continuelle 
des  parties  du  corps.  Le  pain  eft  le  meilleur  dlimtttt  de 
l'homme;  l'avoine  des  chevaux.  L'eau  cft  le  principal 
dUment  des  plantes.  Le  bois  cft  Ydltnum  du  feu.  Mr. 
Bcrnicr  dit  qu'on  ne  doute  pas  qu'au  bout  de  Sept  ou 
huit  ans  toute  la  matière  de  nôtre  corps  ne  fa/Te  place  à 
celle  des  dlinunt.  Les  PaïSans  font  d'ordinaire  allez  ftu- 
pides ,  parcequ'ils  ne  Se  nourri  fient  que  A' aiment  erof- 
fiers,  &  terreftres,  qui  ne  peuvent  faire  qu'un  chyle 
&  un  Sang  fort  grofficr.  B  a  y  .  On  ne  connoît  pas  fa- 
cilement le myftcrc  de  la  digcfb'on  des  aliment,  &de 
leur  tranfmutation  en  chyle ,  &  en  Sang.  R  o  H.  For- 
tunius  Licctus  a  fait  un  livre  in  folio  de  ceux  qui  ont  vé- 
cu long  temps  fans  aliment.  On  a  vû  un  fou  dans  les 
Petites  Maifons  de  Harlem  en  l'année  1685.  qui  s'i- 
maginoit  être  le  Meflîc  ,  &  qui  pour  l'imiter  fit  un 
jeûne  de  40.  jours  &  de  40.  nuits  tans  prendre  aucun 
aliment. 

Aliment,  Se  dit  figurément  en  Morale.  Les  faveur*. 

font  les  aliment  de  l'amour.  L'étude,  la  contemplation 

Sont  les  aliment  de  l'cSprit.  Les  Sciences  Sont  les  dtmtns 

de  l'cSprit;  elles  le  nourifient.  La  Br. 
Al  1  m  e  n  s  ,  au  plur.  Se  dit  en  Jurisprudence  non  feule- 

met  de  la  nourriture ,  mais  encore  de  l'entretien  ou  des 

0  habits. 
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habits,  &  du  logement,  comme  étant  des  chofes  nc- 
ceflaircs  à  la  vie.  Les  enfans  naturels  fe  forte  a  juger  des 
dltmtiu  contre  leurs  percs.  En  matière  d'excès  &  de 
bleiîurcs ,  on  ajuge  des  proviiions  pour  Aiment  Se  mc- 
dicamens.  Les  parreins  ne  font  obligez  aux  Aliment  en- 
vers leurs  tilleuls  que  par  une  loi  de  bienfoance ,  &  de 
charité.  G.  G.  C'dt  moins  un  devoir  naturel  de  four- 
nir les  Aliment  à  un  pere  tombé  dans  l'indigence ,  qu'un 
crime  de  les  lui  refufer.  G.  G. 

ALIMENTAIRE,  adj.  m.  fit  f.  Terme  de  Prati- 
que. Ce  qui  cft  dcftfoé  pour  les  alimens.  Peniion  ali- 
mentaire. Provifion  alimentant. 

ALIMENTER,  v.  acL  Nourrir ,  fournir  les  chofes 
neceflaires  à  la  vie.  11  faut  qu'un  bon  Magiftrat  donne 
ordre  qu'il  y  ait  toujours  dequoy  Alimenter  tous  les  lia- 
birans  de  fa  ville;  dequoy  Alimenter  les  pauvres.  Le 
mot  Alimenter  ne  peut  palier  que  dans  le  Barreau.  En  fa 
place ,  on  dit  munir.  ( 

AliMtNTii  il.  part.  paltScadj. 

ALI  MENT  EUX,  eus*,  adj.  TcrmcdcMedc- 
cinc.  Qui  fert  d'aliment ,  qui  nourrit.  Les  Médecins 
reconnoiflent  pluiïeurs  remèdes  dlimenteux ,  Se  des  ali- 
mens  médicamenteux.  Les  quatre  humeurs  ont  toutes 
deux  parties;  l'une  Alimatteufe,  Se  l'autre excremen- 
teufo.  11  y  a  des  chairs  qui  ont  un  fuc ,  ou  un  jus  fort 
aUmenleux  ou  nutritif. 

Ces  mots  font  tirez  d' Alimentant  ,   qui  vient  i'Alert  , 

A  L I OJJ  O  T  E.  adj.  f.  Terme  de  Géométrie  &  d' A- 
rithmetique ,  qui  fc  dit  des  parties  qui  font  comprifes 
plusieurs  fois  dans  un  nombre ,  ou  dans  une  autre  quan- 
tité :  ou  qui  mefure  leur  tout  exactement,  z  rit  une 
partie  Aliqtme  de  8  :  il  y  eft  compris  quatre  fois.  16  cil 
un  nombre  compofé  de  quatre  parties  n\nmt ,  dont 
chacune  cft  4  ;  ou  de  deux  parties  AÙqiutei ,  dont  cha- 
cune cft  4.  Les  nombres  de  7  de  1 1  de  19  &  autres 
fcmblablcs  n'ont  point  de  parties  Altquatet ,  car  ils  ne  fc 
peuvent  divifer  en  parties  égales. 

Une  partie  ai  tenante ,  cft  celle  qui  étant  prife  plulicars  fois 
avec  une  de  Ces  parties  Aliqmtes ,  compofe  le  tout ,  8  cft 
une  partie  Altqusmte  de  10 ,  &  Aliqnut  de  14  :  car  8 
étant  pris  deux  fois  avec  4 ,  qui  cft  une  de  fes  parties 
Aliqmtet,  il  faitzo;  &  étant  pris  trois  fois  ,  il  lait  24. 
D'autres  la  dcfin.lfont  plus  amplement ,  par  une  partie 
qui  ne  mefure  point  fon  tout  exactement. 

Ces  mots  viennent  d'Abquttm  Se  calquant  m. 

ALISE',  se.  adj.  On  dit  auflî  AUifé .  Terme  de  Bla- 
fon.  Voyez  Alefc. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  Vents  <Gk  ,  des  vents 
généraux  &  réglez  qui  ont  accoutumé  de  régner  pen- 
dant certaine  taifon  fur  des  mers ,  ou  le  long  de  certai- 
nes côtes  ,  comme  les  Vents  Etcficns  ,  les  Mou- 
lons ,  &c.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  verni 
t'.tih  .  Vents  thoiju  ,  bons  vents  ,  comme  qui  dirait 
tlifei ,  parce  qu'étant  toujours  les  mêmes ,  on  peut 
compter  fur  eux,  Scque  £ms  eux  les  longues  naviga- 
tions feraient  impofliblcs.  D'autres  le  dérivent  de  //- 
pere,  comme  qui  dirait ,  qui  viennent  des  côtes,  ou 
lificrcs  des  terres. 

A  L I S  E.  f.  f.  Fruit  de  Tablier. 

A  L 1 S I  E  R.  f.  m.  Arbre  qui  cft  grand,  8c  dont  le  tronc 
cft  fort  gros.  Ses  branches  reflcmblcnt  à  celles  du  ce- 
riûcT  ;  mais  elles  s'étendent  plus  en  largeur  qu'en  hau- 
teur, detorte  qu'elles  font  beaucoup  d'ombre.  Son 
c'corcc  cft  unie ,  &  de  couleur  blanchâtre.  Ses  feuilles 
font  fcmblablcs  à  celles  de  l'ormeau,  mais  plus  lon- 
gues ,  &  plus  po-'ntucs ,  vertes  par  deiTus  Se  blanche* 
par  deflbus ,  ridées  ,  dentelées  tout  autour ,  Se  qui 
femblcnt  n'avoir  rien  de  commun  avec  celles  de  l'yeu- 
fe.  Son  fruit  qui  cftprcfquc  à  chaque  feuille,  apr<ïs 
avoir  été  de  diverfes  couleurs ,  devient  noirâtre ,  quand 
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iJeftmeur.  Il  reflèrobleàlaccrjfojauvagc,  mais  il  cft 
plus  petit.  Il  eft  attaché  à  une  longue  queue  ,  Se  il 
contient  une  chair  blanche  qui  cft  en  p.tite  quantité , 
d'une  douceur  aflringcntc ,  &aflcz  agréable.  Il  y  en  a 
beaucoup  en  A  trique,  où  Pline  rapporte  qu'il  a  fervi 
de  fubfiltence  à  des  armées;  6c  parecqu'il  y  a  voit  des 
peuples  Itabitans  vers  les  Syrtes ,  qui  en  vivoient ,  on 
les  appclloit,  LtttfbAget.  Homère  dit  que  les  com- 
pagnons d'Ulyffo  furent  ti  charmez  de  la  douceur  de  ces 
fruits ,  qu'ils  aimoient  mieux  demeurer  avec  les  Loto- 
phages ,  que  retourner  en  leur  pais.  Pline  au  XVI. 
hv.  de  fon  Hiftotrc  naturelle  fait  mention  d'un  Lotus  , 
qui  avoit  450.  ans;  ckd'un  autre  que  Romulus  avoit 
planté ,  qui  étoit  auflî  vieux  que  Rome.  On  appelle 
encore  cet  Arbre  en  François,  Micocoulier,  Se  en 
Latin ,  l»tu  ArUr ,  ou  Cr/f«.  Quelques-uns  préfè- 
rent le  nom  de  Celui ,  afin  d'éviter  l'équivoque. 
A  L  1 S  M  A.  f.  m.  Ternie  de  Botanique.  On  donne  ce 
nom  à  plufteurs  fortes  de  plantes.  II  y  a  r Anima  de 
Matthiolc,  qu'on  appelle  auflî  Plantain  de.  montagne, 
Se  qui  cft  un  cfpcce  de  Dorpnic.  Ses  fouilles  font  tero- 
blables  à  celles  du  Plantain  ;  mais  plus  étroites ,  & 
moins  nerveufes.  Elles  fortent  proche  de  la  rac  ne ,  & 
font  recourbées  contre  terre.  Sa  tige  cft  menue ,  &dc 
la  hauteur  d'une  coudée.  Sa  partie  fupericure  fc  divife 
en  plufieurs  branches ,  qui  portent  des  calices  velus , 
d'où  fortent  des  fleurs  fcmblablcs ,  &  qui  font  de  cou- 
leur jaune.  Ses  racines  font  menues ,  comme  celles  de, 
l'ellébore  noir  ;  âercs  ;  odorantes ,  Se  un  peu  graf- 
fcs.  On  les  employé  pour  les  dyfcntcries  ,  &  les 
trenchées. 

A  l  1  s  m  a  ,  fe  dit  auflî  d'une  efpece  d'clleborinc ,  qu'on 
appelle  AlifmA  à  grape,  en  Latin,  AltfrtA  rMemufnm. 
Elle  cft  de  la  hauteur  d'environ  douze  pouces ,  &  de- 
mi. Sa  tige  cft  pleine  de  nceuds  ,  d'où  fortent  fes 
feuilles  qui  reflemblcnt  à  celles  du  grand  Plantain ,  & 
qui  ont  un  pouce  &  demi  de  largeur.  Ses  fleurs  font  en 
grape,  Sz  de  couleur  rouge. 

Al  1  s  m  a  ,  fe  dit  encore  d'une  plante  qu'on  appelle  dou- 
ble-feuille, en  Latin,  Ofbrit  hiftlié.  Voyez  Double- 

FEUILLE. 

ALITER,  v.  n.  Garder  le  lit  faute  de  fanté.  Cette 
blefliirc  l'a  Alité  pendant  trois  mois.  II  a  long-temps  traî- 
né dans  la  chambre ,  &  enfin  il  s'eft  alite.  Il  faut  qu'il 
foit  bien  malade,  puis  qu'il  cft  Alité. 

Alite,  e  e.  part.  pafl".  Se  adj. 

Ce  mot  vient  de/»,  deleSm,  de  U8ron  en  Grec. 

ALK. 

ALK  A  ES  T.  f.m.  Terme  de  Chymic.  C'eft  le  dif- 
folvant  umvcrfcl  de  Van-Hclmont  Se  de  Paracelfc, 
avec  lequel  ils  fe  vantoient  de  diftoudre  Se  de  réduire 
tous  les  corps  en  leurs  premiers  principes ,  &  de  ti- 
rer la  fubftance  fulphureufe  de  tous  les  mixtes. 

A  L  K  A  L I.  f.  m.  Terme  de  Chymic  &  de  Phyfique. 
Ce  nom  a  été  donné  premièrement  par  les  Arabes  au 
fel  qu'on  tire  des  cendres  d'une  plante,  qu'ils  appel- 
lent*^, &  les  François ,  Soude  :  &  pareeque  ce  fel 
fermente  avec  une  liqueur  acide ,  on  a  depuis  donne  ce 
même  nom  à  tous  les  fols  lixivictiv  des  plantes  ;  cell-j- 
dirc ,  qu'on  tire  par  la  lotion  de  leurs  cendres ,  &  qu'en 
appelle  fixes.  On  l'a  aufll  donné  à  tous  les  fols  volati- 
les, Se  à  toutes  les  maticres  terreftres ,  qui  fomentent 
avec  les  acides.  Tachcnius,  Swalvc  ck  quelques  au- 
tres Chymiftes  ont  prétendu  que  le  fol  Alkali ,  &  l'V- 
cideétoient  les  fouis  principes  de  toutes  chofes,  &  ils 
ont  voulu  rxpliquer  pjr  leur  moyen  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  difficile  dans  la  nature  ;  nn'is  ce  qu'ils  ont 
avancé  a  paru  11  défectueux  ,  Se  11  abfurdc ,  qu'ils  ont 
trouvé  peu  de  fo&itcurs.  On  peut  cependant  s'en  ter- 
vir ,  pour  expliquer  quelques  plicnomcncs  particuîhts. 
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ALKAL1SER.  v.  ad.  Tirer  le  fel  de  tous  les  végé- 
taux Se  minéraux  après  leur  calcinat.on  par  le  moyen  de 
lalefcive;  c'eft-à-dire,  en  verfant  deifas  de  l'eau  plu- 
(ieurs  fois  qui  s'imprtigne  de  leur  fcJ. 

Alk  alise,  û.  part. paiT. Scadj. 

A  L  K  E  K  E  N  G I.  f.  m.  Plante ,  qu'on  appelle  autre- 
ment en  François  Coqucrct ,  &  qui  cft  fort  fcmblable 
à  la  morellc  ou  foUxum.  Elle  n'en  diffère  que  par  une 
-  veffie  membraneufe,  dans  laquelle  fon  fruit  eft  enfer- 
mé ;  d'où  vient  qu'on  a  donne  le  nom  de  StUnum  a 
ï'Alkfk-ngi  î  mais  on  y  a  ajoute  l'épitetc,  vefiedire, 
pour  le  dïftingucr  du  vrai  foUmim.  On  l'appelle  aufli 
H dltutobum.  Il  y  en  a  divcrfes  efpcces.  Celle  qu'on 
nomme  Alkjkrngi  vulgaire  f  a  fa  tige  grêle ,  ronde,  rou- 
geâtre ,  de  la  hauteur  d'une  coudée,  Se  pleine  de  noeuds. 
Sa  racine  cft  auffi  noiieufe  &  rampe  fous  terre.  Ses 
feuilles  font  attachées  à  de  longues  queues  ;  elles  ref- 
femblcnt  à  celles  de  la  morellc  ;  mais  elles  font  plus 
grandes,  &  d'un  verd  obfcur.  Ses  fleurs  font  grandes, 
blanches,  &  n'ont  qu'une  feuille  qui  a  tmq  découpu- 
res. Son  fruit  eft  rouge,  dclagroucurcVdelafiqurc 
d'une  petite  cerife;  les  enfans  rappellent  cerife  d'hi- 
ver  •,  il  eft  enfermé  dans  une  velue  large ,  pentagone , 
Se  qui  devient  rouge  quand  elle  cft  meure.  Sa  fenience 
eft  petite,  blanche  Se  aplatie.  Ce  fruit  cft  propre  pour 
faire  unner,  Se  pour  vuHcr  les  reins ,  «Se  la  vcfllcdcs 
impureté/  qui  y  peuvent  être  contenues. 

A  L  K  E  R  M  E  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine  qui  vient 
de  l'Arabe.  C'cft  une  confection  faite  avec  le  fuc  ex- 
primé de  grains  de  kermès,  d'où  die  a  tiré  fon  nom, 
le  fuc  de  pommes ,  lafoyecruc,  les  perles,  le  fantil 
citrin,  lacanelle,  l'ambre  gris,  lemufe,  l'azur,  les 
feuilles  d'or.  C'cft  un  des  meilleurs  cordiaux  qu'on  ait 
en  Médecine.  On  en  prépare  une  très-grande  quantité 
à  Montpellier ,  qu'on  envoyé  dans  toute  l'Europe. 

ALKOOL.  f. m.  TermcdeChymiequieftArabe.il 
fitmifîe  deux  chofes  bien  différentes.  I.  Une  poudre 
très-fubtilc ,  8c  prefque  impalpable.  1 1.  Un  cfprit 
devin  très-recolié  par  des  di  fol  tarions  réitérées,  de- 
fortc  qu'y  ayant  mis  le  feu ,  ilfc  confume  entièrement , 
Se  ne  laine  point  du  tout  de  phlcgme. 

ALKOOLISER.  v.  ad.  Subtilifer  ;  réduire  un 
corps  en  une  poudre  tres-fubtile,  Se  prefque  impalpa- 
ble; Se  purifier  les  cfprirs ,  Se  les  eflences  des  impurc- 
tcz  Si  du  phlcgme ,  qu'ils  pourroient  ivoir. 
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ALLAH  pour  Al  elah.  C'cft  le  nom  de  Dieu  chez 
les  Arabes ,  &  chez  tous  ceux  qui  font  profeffion  du 
Mahometifmc,  quelque  langue  qu'ils  parlent.  Ils  la 
répètent  d'ordinaire  pluficurs  fois  dans  leurs  invocations 
à  Dieu.  Les  Turcs  pour  toute  reflburce  prononçotent 
d'une  voix  balfe  Se  fuppliante ,  le  mot  AlUh ,  AlUb. 
Oe.M. 

ALLANT,  ante.  adj.  &fub.  Qiri  va  Se  qui  vient. 
Cette  hôtellerie  eft  ouverte  à  tous  d\Unt  Se  venans.  On 
dit  proverbialement ,  C'cft  un  dlUnt;  pour  dire,  C'cft 
un  homme  alerte,  qui  ne  biffe  pas  perdre  fes  affaires 
parpardïc,  Se  faute  d'aller  ;  ou  qui  s'intrigue  par  tout. 

U  y  a  auffi  une  efpece  de  chiens  qu'on  appelle  Allatu  ou 
Gemtlt.  Voyez  Chien,  on  A  i.  an. 

ALL  ANTOIDE.  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui 
fc  dit  d'une  troifiéme  taye ,  ou  membrane,  qui  envelop- 
pe une  partie  du  fétus ,  comme  une  ceinture ,  ou  échar- 
pc  depuis  le  cartilage  Xiphoide  jufqu'au  deffous  des 
flancs  feulement  ;  mais  elle  ne  fe  trouve  point  au  férus 
humain.  On  l'appelle  ainfi ,  parccqu'cllc  rcffemblc  à 
une  andouille.  Drelincourt  célèbre  Profciîéur  à  Lcyde 
dans  une  Dilferration  qu'il  a  faite  fur  cette  membrane, 
foutient  que  l'AlUntoide  ne  fe  trouve  que  dans  les  ani- 
maux qui  ruminent ,  Se  que  c'cft  une  membrane  éten- 
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duc  d'une  trompe  à  l'antre ,  par  Je  fond  de  l'utérus  en-' 
tre  le  chorium  Sx  l'ammios. 

ALLECHEMENT.  £  m.  Ce  mot ,  qui  eft  un  . 
peu  vieux,  lignine,  Amorce,  atrraits,  appât.  Uncfe 
dit  qu'au  figuré.  Il  faut  fuir  les  vamtez  mondaines ,  qui 
font  les  dUecbtmens  du  péché.  Refiftcr  aux  dUecbemens 
de  la  volupté.  Au.  Les  dUetbtmens  des  voluptez 
n'ont  pas  été  fi  grands ,  tandis  que  nôtre  empire  ne 
s'eft  pas  étendu  au  delà  de  l'Italie.  A  ri. 

ALLECHER,  v.  aâ.  Inviter,  attraire  par  quelque 
appât.  On  allèche  des  fouris  avec  du  lard  ou  des  noix 
pour  les  faire  tomber  dans  la  ratière.  Ce  mot ,  félon 
quelques-uns ,  vient  de  tfcd  :  félon  d'autres ,  de  diti- 
trrt.  Il  eft  plus  en  ufage  au  figuré  -y  mais  comme  il 
vieillit  fort ,  on  ne  le  peut  guère»  employer  que  dans  le 
Itile  plaifant.  La  douceur  dès  phnlïrs  dUecbe  les  hommes 
à  l'amour. 

Allèche,  ■  e  .  part.  palf.  &  ad}.  Ce  mot  eft  vieux , 
Se  on  ne  l'employé  plus  que  dans  le  Comique. 
Mditrt  Ctrbedu  fur  m  arbre  penhé 
TeiiHt  tn  fin  btc  *n  frmugt  : 
Maitre  Renard  par  l'odeur  alléché* 
Lui  itm  ï-ptu-prit  tt  l**g*gt.  La  Font. 
Cet  mots  viennent  du  Latin  dlhcere ,  attirer. 
ALLEE,  f.  f.  Courre,  voyage.  On  employé  fouvent 

tout  fon  temps  en  diltes  Se  venues. 
Allée,  fignifie  auffi ,  m  pafTage  ou  un  corridor  dans 
des  bàtimens ,  par  où  on  va  d'un  lieu  à  un  autre ,  Se 
qui  en  fait  la  communication. 
Al  ni,  (bit  dans  un  jardin ,  fort  ailleurs,  eft  un  che- 
min droit ,  5t  parallèle ,  bordé  d'arbres ,  ou  d'arbrif- 
fetux.  On  appelle  contre -alite ,  les  deux  petites  tlltts 
qui  font  à  côté  de  la  plus  grande.  Dans  un  jardin  une 
dlitt  eft  une  efpece  de  chemin  ferme ,  fablé  pour  l'or- 
dinaire ,  avec  une  bordure  qui  fepare  les  quarrez  les  uns 
des  autres. 

Ai.  if  f  de  frwnt  ;  celle  qui  va  droit  en  face  du  bâtiment. 
A l  L  e'  E  de  traverfe ,  celle  qui  coupe  une  dllét  de  front  1 
angles  droits. 

Allée  èdgtndlt,  cdle  qui  coupe  un  quatre  de  bois, 
ou  de  parterre  d'angle  à  angle. 

Allée  bimfty  cdle  qui  par  fujettion ,  ou  d'un  point  de 
vue  ,  ou  d'un  terran  ,  n'eft  paralldc  ni  i  l'dBû  de 
front,  ni  à  cdledetraverfe. 

Alle'e  rampante,  cdle  qui  a  une  pente  fenfible. 

Allée  tn  zir-2wtr,  cdle  qui  étant  trop  rampante ,  ck  i 
lu  jette  aux  ravines,  eft  tiare»  fée  dVfpace  en  cf p>ace, 
par  des  plate-bandes  de  gazon ,  en  manière  de  che- 
vrons brifez ,  pour  en  retenir  le  fable.  On  appelle  aaf- 
fiéUfetnx.ic-tst ,  cdle  qui  dans  un  bofquct ,  ou  un  la- 
byrinthe, eft  formée  par  divers  retours  d'angles  pour  1*  1 
rendre  plus  folirarrc,  &  en  cacher  l'iffué! 

Alle'e  en  perfprfhre ,  cdle  qui  eft  plus  large  à  fon  en- 
trée qu'à  l'iiruë ,  pour  lui  donner  plus  d'apparence  de 
longueur. 

Al  le'i  mrrrrtt ,  cdle  qui  cft  bordée  de  grands  arbres  , 
comme  tilleuls ,  ou  normes ,  qui  par  l'mrdafîcmcnc 
de  leurs  branches  dorment  du  couvert,  de  de  la  fraî- 
cheur ou  une  allée  qui  eft  faite  d'un  berceau  de  treillage. 

Alle'e  labourée ,  &  berfée,  celle  qui  eft  rcpalféc  avec 
laherfê,  &  où  les  cjrroffcs  peuvent  roder. 

Allée  [Mit ,  celle  où  il  y  a  du  fable  fur  la  terre  battue. 

Allée  bien  tint,  celle  que  le  Jardinier  a  nettoyée  de 
méchantes  herbes  avec  la  charuè ,  Se  qu'il  a  eiîfînre  rc- 
palTéc  avec  le  râteau ,  pour  unir ,  &  approprier  la  iu- 
perfîcie. 

Allée  de  compartiment ,  un  large  fentier  qtri  fepare  le» 

carreaux  d'un  parterre. 
Allée  itm ,  chemin  bordé  de  jets ,  ou  bouillons  (f  eau 

fur  deux  lignes  parallèles. 
ALLEGATION,  f.  f.  Citation  d'une  loi,  d'une 

autorité  > 
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autorité ,  d  uo  palfcçe.    La  plupart  do  allégations  des 

Hérétiques  font  tailles. 
Allocation»  fe  dit  auflî  de  la  fîmple  propofitioa 

d'une  choie  qu'on  met  en  avant.  Il  y  a  lieu  d'admettre 

la  preuve  de  VaUegatum  de  cet  alibi. 
ALLEGE,  f.  f.  Bateau  de  fuite  ou  de  convoi  qu'on 

attache  vuide  à  la  queue  d'un  grand ,  pour  l'alléger  & 

Î rendre  une  partie  de  fa  charge ,  en  cas  qu'il  périclitât, 
.es  coches  de  Sens  >  dejoigny,  d'Auxerrc  ne  partent 
point,qu'il  n'y  ait  une  ou  deux  allèges  attachées  a  la  queue. 
On  le  dit  auflî  fur  mer  des  bàtimens  deftinez  à  porter  les 
marchand ifes  des  vaifl'eaux  qui  tirent  trop  d'eau.  Les  al- 
lèges fervent  auflî  au  dclcftage.  Le  maître  ne  peut  pas 
faire  faifir  pour  fon  fret  les  marchandifes ,  tant  qu'elles 
font  dans  ion  bord  ;  mais  il  le  peut  faire  >  quand  elles 
font  dans  les  allèges.  En  quelques  lieux  on  les  appelle 
fouleges.  DuCange  les  appelle  en  Latin  leria  &  leva- 
memum. 

Allège»  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  ce  petit  mur 
qui  fert  d'appui  dans  les  croilces ,  &  qui  eft  moins  épais 
que  les  pieds  droits»  &  que  le  refte  du  mur. 

ALLEGEANCE,  f.  f.  Soulagement  d'un  mal. 
Cette  veuve  cherche  de  l'allégeance  a  fa  douleur  dans  la 
retraite,  dans  les  confolations  fpirituelks.  Corneille 
i'eft  fervi  de  ce  terme  ;  mais  on  ne  s'en  peut  plus  fervir 
aujourd'huy:  il  a  trop  vieilli. 

Allégeance.  Serment  d'allégeance  »  eft  un  ferment 
que  les  Anglais  prêtent  au  Roi  en  qualité  de  Roi  tk  de 
Seigneur  temporel  »  pour  le  d;f  tanguer  d'un  autre  fer- 
ment qu'ils  lui  prêtent  en  qualité  de  Primat»  &  qu'ils 
appellent  le  ferment  de  Primatie.  En  ce  fens  le  mot 
d'allégeance  vient  de  ces  mots  Latins  ad  legent. 

ALLEGEMENT.  Cm.  11  lignifie  la  même  chofe, 
mais  fon  ufage  eft  plus  ordinaire  &  plus  étendu.  Les 
remèdes  donnent  de  l'allégement  aux  maladies  :  s'ils  ne 
gueruTent  la  goûte,  au  moins  ils  y  donnent  quelque al- 
hgement.  Les  reflexions  phuofophiqucs  donnent  de  Yd- 
legtment  à  l'efprit ,  quand  il  eft  fort  affligé.  Ce  mon  eft 
auflî  un  peu  vieux. 

ALLEGER,  v.  acl.  Rendre  moins  pefant ,  moins 
chargé»  moins  douloureux.  Les  Marchands  dans  la 
tempête  jettent  une  partie  de  leurs  marchandifes  dans 
la  mer  pour  alléger  le  vaifleau.  Je  me  fens  tout  allégé 
d'avoir  quitte  mon  manteau.  Un  lavement  allège  beau- 
coup ceux  qui  font  tourmentez  de  la  colique. 

Allf.ceR)  fc  dit  en  termes  de  Marine;  pour  dire, 
Aider  à  quelque  mouvement  qui  fert  à  faire  foulever  » 
ou  poufler  en  avant  quelque  chofe ,  ou  pour  faire  parer 
quelque  manœuvre.  Ainfi  on  dit,  Ailtgtr  la  tourne- 
vire,  quand  on  foulcve  une  corde  près  du  cabeftan  qui 
aide  avec  le  cable  à  lever  l'ancre:  Alléger  le  cable, 
quand  on  y  attache  pluiieurs  morceaux  de  bois  qui  le 
font  flotter  fur  l'eau ,  &  empêchent  qu'il  ne  s'arrête  fur 
les  rochers.  Alléger  les  carguefonds,  ou  les  carguebouli- 
nés  »  c'eft  les  mettre  en  état  defe  pouvoir  fervir  de  ces 
manœuvres.  Alléger  un  vailfeau  ;  c'eft  lui  ôter  une  par- 
tie de  fa  charge ,  afin  de  le  marre  à  flot ,  &  de  le  ren- 
dre plus  léger  à  la  voile. 
Ce  mot  vient  de  Attendre  ,  comme  léger  de  leriariui. 
Menace. 

A  l  l  s  o  e  r  ,  le  dit  figurément  en  Morale  du  foulaeement 
des  chagrins  »  des  afflictions  d'efprit.  Il  eft  allé  philo- 
sopher a  la  campagne  pour  alléger  fes  ennuis.  Malherbe 
a  dit  élégamment  t 

C'eft  bien ,  je  le  (tnfejfe ,  une  jujle  coutume , 

S^ue  le  coeur  êfjltgè 
Tar  le  canal  des  yeux  ruidant  ftn  amertume  » 
Cherche  d'être  allégé. 
Des  Auteurs  plus  modernes  que  Malherbe  s'en  font  fer- 
vis  auflî  ;  mais  cela  n'a  pû  le  remettre  dans  le  bel  ufage. 
II  faut  dire  en  fa  place,  fmUgtr. 
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Allegk,  ee.  part. palT.&.adj. 
ALLEGER1R.  x-  aâ.  Terme  de  Manège.  Ccft 
rendre  le  cheval  plus  léger  du  devant  que  du  derrière} 
faire  qu'en  trottant  il  foit  prêt  de  galoper,  &  qn'il  ne 
fuit  point  pefant  d'épaules.  Le  mot  vient  du  Latin 
lerity  léger. 

ALLEGORIE,  f.  f.  Figure  de  Rcthorque ,  qui  eft 
une  métaphore  continuée ,  quand  on  fe  fert  d'un  dis- 
cours qui  eft  propre  à  une  chofe  pour  tn  faire  entendre 
une  autre.  Uallegtrte,  pour  être  belle ,  doit  être  in- 
genieufement  continuée.  O  e  .  M.  11  y  a  dans  les  Pères 
de  l'Eglife  des  allégories  bien  froides ,  &qui  ne  font  fon- 
dées que  fur  quelque  cty  mologic  grammaticale  »  ou  fur 
des  jeux  de  mots  aufquels  ils  font  alluiîon.  M>  S  i  m  o  n  . 
Le  Vieux  Tcilament  eft  une  perpétuelle  Allégorie  des 
myflcres  contenus  dans  le  Nouveau.  Pliilon  Juif  a  fait 
trois  livres  des  Allègent i  fur  l'ouvrage  des  lix  jours.  L'u- 
fage  des  allégories  ne  s' eft  introduit  que  fort  tard  parmi 
lesPayens:  c'eft-à-dirc,  lorfquc  les  Philofophcs  vou- 
lurent rendre  raifon  des  fables ,  &  des  anciennes  Hif- 
toircs  des  Dieux.    Il  fallut  faire  accroire  à  ceux  qui 
étoient  clwqucz  de  ces  abfurditez  ,  que  les  Poètes 
avoient  penfé  toute  autre  chofe  que  ce  qu'ils  avoient  dit-, 
&  de  là  vient  le  mot  d'allégorie.  Car  un  difeours  qui  à 
le  prendre  dans  (on  fens  propre  »  â*a  dupfiùtt ,  lignifie 
toute  autre  chofe  que  ce  que  l'on  veut  dire  »  eft  ce  qu'on 
appelle  proprement  \mc  allégorie.  Ainli  parmi  les  Grecs 
on  tourna  l'Hiftoireen  allégorie,  de  peur  que  l'on  ns 
crût  que  les  Dieux  de  la  Grèce  avoient  été  des  hommes 
aflez  corrompus.  Les  Juifs  trouvèrent  cette  métho- 
de d'expliquer  la  Religion  admirable  ,  Se  s'en  fervi- 
rent  pour  interpréter  les  livres  Sacrez  d'une  manière 
plus  conforme  au  goût  des  Payais.    Les  Chrétiens 
imitèrent  les  Juifs,  &  interprétèrent  allegoriquemcnt  le 
Vieux  Se  le  Nouveau  Tcftarocnt.  Voila  l'origine  de* 
allégories  fi  fréquentes  dans  la  Religion.  Le  Cl.  Clé- 
ment d'Alexandrie  donna  beaucoup  dans  les  allégories* 
s'imaginant  relever  par  là  la  limplicité  de  l'Ecriture. 
Origene  qui  avoit  l'imagination  vive ,  &  féconde ,  eft 
tout  plein  d'allégories,  llappelloit  corporels  ceux  qui 
s'attachoient  trop  à  la  lettre ,  Si  qui  ne  s'appliquoient 
pas  à  découvrir  le  fens  myftiquc  cache  fous  chaque 
mot ,  &  fous  chaque  fy Uabe.  M .  S  i  m  o  n  . 
ALLEGORIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  tient  de 
l'Allégorie.  L'Ecriture  a  fon  fens  littéral ,  '  &  fon  fens 
tUtgcrtqut.  Le  fens  allégorique  ne  fait  point  une  preuve  : 
c'eft  feulement  une  application  arbitraire.  Oe.  M.  11 V 
a  une  Nouvelle  Allégorique  des  troubles  arrivez  dans  le 
Royaume  de  l'Eloquence. 
ALLEGORI QU  E  ME  N  T,  adv.  D'une  maniè- 
re allégorique.  On  ne  doit  pas  prendre  ce  paiTage  à  la 
latre ,  il  s'entend  allegoriquemcnt. 
ALLEGORISER.  v.  acl.  Parler  par  allégories. 
Les  Levantins  fe  plaifent  à  allegorifer.  Par  ex.  le  Gou- 
verneur du  Schiras  fait  ajouter  à  tous  fes  titres  »  fleur  de 
.  courtoifie,  Mufcaie  de  cenfoUtien ,  &  Kofe  de  flaifsr. 
ALLEGORISTE.  f.m.  Auteur  qui  explique  les 
chofes  par  allégorie.  Les  anciens  Interpraes  de  l'Ecri- 
ture ont  été  prefquc  tous  des  Allegoriftes.  Saint  Auguf- 
tin.  St.  Grégoire,  Thcophylacte ,  Origeuc,  Demi 
le  Chartreux  .  ont  explique  la  Bible  en  Allégories , 
dans  des  fais  allégoriques. 
Ces  mots  viennent  du  Grec  alligereo,  tnuto,  je  charge. 
ALLEGUER,  v.aâ.  Citer  une  loi,  une  autorité, 
un  exemple.  Les  Avocats  doivent  rapporter  les  pro- 
pres termes  des  loix  qu'ils  allèguent.  Pluficurs  OrarcuiS 
allèguent  des  partages ,  &  des  aatoritez  qu  ils  forgent 
eux-mêmes. 

A  l  l  e  g  u  fc  R  ,  lignifie  auflî ,  Mettre  en  avant.  Celui 
.  qui  a  toit,  a  toujours  quelque  prétexte,  quelque  vaine 
exeufe  à  alléguer.  ^%«ï.-youj  cela  de  vôtre  chef,  ou 
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fi  vous  avez  pouvoir  de  l'êtlrgKtr,  de  lepropofer?  Ne 
m'allègue^  P°»nt  Poar  auteur  ;  c'eft-à-  dire ,  Ne  me  ci- 
ter  point.  C'cft  à  celui  qui  allègue  un  alibi ,  de  le  prou- 
ver. En  Droit  on  «c  croit  point  à  celui  qui  allègue  fa 
propre  turpitude. 

Al  le  g  ut,  e'e.  part.  palT.  &  ad  j.   Un  Juge  doit  pro- 
noncer félon  que  Ici  chofes  font  prouvées  &  alléguées. 

Ces  inots  viennent  du  Latin  ollegt. 

ALLtLUYA.  f.  m.  C'eft  une  Plante  dont  la  racine 
eft  écaillcufe blanche,  ou  d'un  blanc  tirant  fur  le  rou- 
ge, ckfibreufe.  II  en  fort  de  petites  tiges,  minces  & 
rondes,  fur  chacune  defquelles  il  y  a  trois  feuilles  ran-i 
gées.  Ces  feuilles  font  aflez  grandes ,  plus  larges  que 
longues ,  faites  en  eccur,  velues  &  d'un  verd  tirant  fur 
le  jaune.  Elles  ont  un  goût  aigre.  D'entre  ces  feuilles 
il  s' élevé  d'autres  pédicules  ,  qui  portent  chacun  une 
feule  fleur ,  qui  eft  grande ,  de  couleur  blanche,  mince, 
canelée  &  compofee  de  cinq  feuilles  qui  font  pourtant 
jointes  à  leurs  onglets.  Son  fruit  qui  clt  membraneux , 
&  qui  reflèmblc  en  quelque  manière  à  une  Lanterne, 
contient  quelques  femences  de  couleur  rouffe ,  canclécs 
&  fcmblables  au  noyau  d'une  pêche.  On  l'appelle  au- 
trement ,  Pain  de  Cccu ,  &  en  Latin  Trifvltum  aeett- 
fum ,  cxjf ,  exjtripbillum ,  aeetofella ,  &  tujula.  Selon 
Dodonec o^l'appcllc  olleluya ,  parccqu'clle  fleurit  dans 
le  temps  qu'on  «»anre  aUeluya  dans  les  Eglifes  :  &  fé- 
lon Scaliger  il  trient  de  l'Itahcn  JulieU  par  corruption. 

Allei.Uya,  eft  aufli  un  mot  de  rcjouïflànce,  que 
l'Eglifc  chante  au  temps  de  Pâques  à  la  fin  des  traits  ou 
verfets.  C'cft  St.  Jérôme  qui  l'avoit  introduit  dans 
l'Eglife  de  Rome  du  tems  du  Pape  Damafe. 

Ce  mot  eft  Hébreu ,  &  fignific  Laudate  Draw».  C'a  été 
aufli  autrefois  un  cri  militaire,  comme  on  voit  dans  Ado 
Vicnncnfis. 

ALLEMAND,  f.  m.  Ce  mot  eft  le  nom  du  peuple 
qui  a  occupe  la  vieil' c  Germanie,  qui  habite  le  long 
des  rives  du  Rhin ,  du  Danube,  de  l'Elbe,  &  de  l'Oder. 
Il  eft  venu  en  ufage  dans  la  Langue  en  ces  phrafes  pro- 
verbiales. Vous  me  prenez  ben  pour  un  Allemand  ; 
c'eft-à-dire ,  pour  une  duppe ,  pour  un  homme  qui  ne 
connoît  pas  le  prix  des  chofes.  AinfiSarrafinadit; 
Phillis  la  plupart  des  amans  font  des  Allemands  de  tant 
pleurer,  dtc.  On  dit  aufli,  une  querelle  A' Allemand; 
c'eft-à-dire ,  une  querelle  faite  fans  fujet ,  &  de  gaye- 
té  de  cœur.  Je  n'entends  non  plus  cela  que  le  haut  Alle- 
mand; c'eft-à-dire ,  que  c'eft  une  chofe  qui  n'eft  point 
intell  gible. 

Ce  mot  en  langage  du  pais  lignifie ,  tout  k»mme  :  deforte 
que  ce  peuple  a  été  appelle  ainlt,  a  caufe  qu'il  étoit 
compofé  depluficurs  nations,  comme  témoigne  Aga- 
thias  ;  de  même  que  les  anciens  habitans  du  même  piïs 
av  oient  été  appeliez  autrefois  Germains ,  pareequ'ils 
vivoient  enrr'eux  en  paix,  fans  haine  ni  jalonne.  Le  mot 
i'Alltnun  eft  fort  ancien.  On  le  trouve  dans  la  vie 
d'Antonin  Caracalta  écrite  par  Spartien. 

ALLEMANDE,  f.  f.  Pièce  de  Mufique  qui  eft  gra- 
ve, &  de  pleine  mefure,  qu'on  joué  à  quatre  tems 
lensfurlcsinftrumens,  &  particulièrement  fur  le  luth , 
letheorbe,  l'orgue,  &  le  claveflin.  Elle  commence 
par  une  crochue  hors  de  mefure. 

ALLER,  v.  ncut.  Se  tranfportcr  d'un  lieu  à  un  autre , 
foitparfon  propre  mouvement ,  foit  par  le  fecours  d'u- 
ne voiture.  Allons  entendre  le  Sermon.  Il  eft  dit»  en 
voyage.  Il  eft  plus  feur  d'aller  par  terre  que  par  mer. 
On  dit  auflî ,  le  ne  ferai  qu'aifrr  &  venir  ;  pour  dire, 
Je  ne  m'arrêterai  point  en  chemin.  Ce  verbe  Mtt  eft 
le  fcul  irregulicr  de  la  première  Conjugaifon.  Il  fc  con- 
jugue ainfi  :  je  vais  (  quelques-uns  difent  je  vos  ;  mais 
c'cft  contre  le  bel  ufage)  tu  vas,  il  vs.  Nous  allons, 
veut  allez.,  ils  vont.  Il  a  à  l'imparfait  j'allois:  au  prété- 
rit, je  fui,  j'Ai  été  y  je  fuit  allé:  mmurf  irai.  Dwlc 
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f  abjonâif ,  il  a  epie  j'aille  pour  le  préfet*  : :  f  mn ,  jaI- 
Ujje  pour  l'impartait  :  que  je  fois  ttté ,  que  j'aje  été, 
pour  le  prétérit  :  je  ferêii  allé ,  jefuge  allé,  j'aurois  été, 
feu  fie  eu ,  pour  le  plusque  partait  :  je  [et  m  allé ,  j'aurai 
été,  pour  le  tutur.  Dans  l'impératif  on  dit  va,  qu'il  aille, 
Mie*. ,  qu'th  aillent.  Il  feroit  trop  long  de  taporter  ici 
les  divevfes  occafions  ou  ii  fe  faut  fervir  tantôt  de  l'un , 
&  tantôt  de  l'autre  des  prétérits  di  ce  verbe.  On  peut 
contulter  tous  ceux  qui  ont  fait  de  nouvelles  remarques 
fur  la  langue  r-rançoife ,  pour  s'en  inftruirc.  On  dira 
feulement,  que  quand  on  veut  exprimer  que  quclcun  eft 
en  chemin  pour  aller  en  quelque  lieu ,  ou  qu'il  eft  dans 
ce  lieu4à,  il  faut  dire  qu'il  tft  ailé:  mais  fi  l'on  veut 
exprimer  qu'il  eft  de  retour ,  il  faut  dire  il  a  été.  Il  eft 
jHràRomc;  pour  dire,  il  eft  à  Rome,  ou  en  voyage 
pour  y  aller.  Il  a  été  à  Rome;  pour  dire,  il  en  eft  de 
retour;  ou,  il  en  eft  parti.  Il  faut  dire  encore  pour 
parler  régulièrement,  il  alla  trouver  fon  ami  ;  &non 
pas  il  fut  trouver  fon  ami.  On  d;t  ;  Le  courier  eft  alfé 
de  Paris  à  Rome  en  dix  jours  ;  &  il  eft  vain  de  Rome  à 
Paris  en  huit  jours.  11  eft  bon  de  remaïquer  cette  diffé- 
rence. Men. 

M'en  irai-jc  mm  feul ,  rebut  de  la  fortune 
rjfyer  liutnftaïKe  tu  Partbe  p  commune  r*  R  a  c. 
Menagederive  ce  mot  de  arure ,  qui  a  été  fut  de  l'Ita- 
lien attdare ,  qu'il  prétend  avoir  été  fait  i'anduare,  qu'on 
a  dit  pour  anèruare.  Voyez  fes  raifons.  Et  en  un  nirre 
lieu  il  dit  qu'il  vient  de  ambuUre ,  qu'on  a  dit  pour  pr«- 
pifti.    D'aiitresJe  dérivent  de       pareeque  les  ailes 
fervent  à  dflnr  plus  vite,  quajiabalis  ferri. 
Aller,  fe  dit  auflî  en  parlant  d'un  mouvement  infenfî- 
blc  qui  aboutit  à  quelque  fin.  Cet  homme  s'en  va  mou- 
rant; pour  dire,  que  fa-fanté  s'altère  beaucoup:  ou  ab» 
folument.  II  s'en  m,  ou,  Il  s'en  va  le  grand  galop; 
pour  dire ,  Il  tire  à  la  fin.    Il  eft  altf  de  vie  à  trépas. 
On  dit,  qu'un  enfant  s'en  va  grand;  pour  dire,  qu'il 
croit  beaucoup ,  qu'il  eft  tantôt  en  Sec.    On  difoit 
autrefois ,  Il  s'en  va  iHfant ,  il  s'en  vu  chantant ,  &  une 
infinité  de  phrafes  femblables,  qui  font  condamnées 
dans  une  des  Remarques  de  Vaugclas.  En  effet  le  verbe 
aller  n'eft  plus  en  ufage  avec  aucun  gérondif,  ni  en 
proie  ni  en  vers ,  a  moins  quM  n'y  ait  un  mouvement 
vifible,  comme  en  ces  exemples  :  elles  vont  fautant  & 
dan  faut.  Abl.    J/  les  tUm  thafant  comme  des  trou- 
peaux de  moutons  VaUc.  Encore  vaut  il  mieux  dirc> 
elles  danfent ,  &  fautent:  il  les  chaflbit  comme  Sec, 
Aller,  fignifie  aufli ,  Reuffir ,  fucceder  bien  ou  mal. 
Tout4f/«M  bien  de  ce  côté-là.  Abl.    Qu'on  ait  foin 
que  tout  aille  comme  il  faut.  Mol. 
Aller,  fe  dit  auflî  pour  fe  comporter ,  fc  gouverner , 
s'y  prendre  d'une  certaine  manière.  La  rrarenfanec  y  va 
plus  doucement.  B  o  i  l  . 
Aller,  fe  dit  encore  pour  s'étendre  loin,  fe  porter  loin. 
Je  n'eufle  jamais  crû  que  le  luxe  &  la  vanité  duflènt  4/I*r 
jufques-là.  Boil. 
Aller,  s'employe  fort  fouvent  auflî  fl/ulemcrjt  par  élé- 
gance. Voyez  ou  j'en  ferais ,  fi  elle  atiost  croire  cela. 
Mol.  Il  n'eft  pas  de  la  prudence  à' alla  attaquer  à  force 
ouverte  les  défauts  qu'on  a  deflein  de  corriger.  Oe  .  M. 
Aller,  fc  dit  aufli  en  parlant  de  la  manière  dont  on  fc 
meut.  Ce  cheval  m  l'amble ,  le  pas,  le  trot.  Cevarct 
va  comme  un  Bafoue  ;  il  va  du  pred  comme  un  chat 
maigre.  Il  va  à  pied,  enchaife,  à  cheval ,  en  carroflè, 
en  relais,  en  litière.  Aller  à  tâtons.  Il  va  toûjours  bon 
train.  Il  va  en  pas  de  tormë.  Aller  toujours  devant. 
On  dit  aufli ,  qu'un  homme  va  pied  à  pied  en  une  affaire; 
pour  dire,  qu'il  y  va  doucement,  £V  avec  prudence  :  qu'il 
y  va  de  bon  pied  ;  pour  dire ,  qu'il  y  agit  diligemment , 
&  fincercment.    On  dit  aufli ,  qu'il  VA  au  devant  par 
derrière,  lors  qu'il  prévient  les  objections. 
On  dit  en  termes  de  Vénerie,  Aller  for  foi ,  fc  faralltr . 

f. 
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feformtrcber,  pour  dire ,  Revenir  fur  fes  erres ,  fur  fes 
pas,  rep^ffer  par  le  même  lieu. 
En  termes  de  Marine  on  dit  aller  le  vent  largue.  C'cft 
avoir  le  vent  par  le  travers ,  enforte  qu'on  ne  (bit  point 
ob!i  gé  de  balcr  les  boulines,  Atitr  au  plus  près  du  vent: 
c'cft  cingler  a  fut  quarts  du  rutnb  d'où  il  vient.  Aller  à 
la  bouline  graiTe,  ou  à  la  grille  bouline,  cft  fe  fervir 
d'un  vent  éloigne  du  beude  la  route  par  un  intervalle 
d'environ  fut  rumbs.  Aller  proche  du  vent  »  ou  aller  à 
la  bouline,  c'cft  fc  fervir  d'un  vent  qui  femble  contrai- 
re à  la  route,  &  prendre  ce  vent  de  biais,  en  mettant 
les  voiles  de  côte  par  le  moyen  des  boulines.  Aller  de- 
bout auvent,  ou  avoir  lèvent  par  proue  ;  c'eft  Mer 
contre  le  vent ,  ou  à  vent  contraire ,  comme  il  arrive 
aux  petits  bârimens.  Aller  au  lof,  c'cft  chercher  l'a- 
vantage du  vent ,  ôc  la  même  choie  au'aller  au  plus  prés 
du  vent.  Aller  à  la  dérive  ;  c'eft  Mie r  de  côte  au  gré  du 
rent,  &  de  la  marée,  au  lieu  d'aller  en  droiture.  Al- 
ler une  i  terre;  c'cft  ranger  la  côte  ;  naviguer  en  cô- 
toyant le  rivage.  Aller  à  trait,  Se  à  rame-,  c'eft  aller 
avec  les  voiles,  &  avec  les  rames.  Alla  à  mâts,  &  à 
cordes  ;  c'eft  quand  on  a  abaiiîé  les  verges ,  &  les  voi- 
les ,  pour  éviter  la  fureur  du  vent.    AUer  à  la  fonde  ; 
cft ,  quand  on  fe  trouve  dans  un  pais  inconnu ,  ou  dan- 
gereux ,  alla  en  fondant  le  fond.  Aller  entre  deux  écou- 
tes, eft4/irr  contre  un  vaiiTcau  ennemi  pour  l'enlever. 
Aller  de  flotte,  c'cft  aller  de  compagnie.  Aller  en  cara- 
vane ,  c'cft  éller  croifèr  fur  les  Turcs ,  &  faire  une 
campagne  de  mer.    Aller  en  droiture ,  c'eft  naviguer 
en  droite  route  ,  lans  fc  détourner,  Se  fans  s'arrêter. 
Aller  en  courfc,  c'cft  croifer  fur  les  vaiflêaux  du  parti 
contraire. 

Aller,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  font  d'ordinaire  en- 
fcroble  ou  de  compagnie.  Ces  Meilleurs  font  attende 
compagnie  en  un  tel  lieu.  Les  étoumeaux  font  maigres, 
pareequ'ils  vtm  en  troupe.  Ces  deux  bas,  ces  deux  gans 
mm  cnfemble ,  font  pareils.  Ces  deux  Seigneurs  rent 
de  pair,  font  égaux  en  rang.  On  dit  auflî ,  qu'une  cho- 
ie V4  de  pair  avec  une  autre ,  quand  elle  eft  d'un  mérite 

Aller,  fedic  auflî  des  chofes  inanimées  &  des  auto- 
mates. Saturne  va  le  plus  lentement  de  toutes  les  Pla- 
nètes. Toutes  les  rivières  vm  à  la  mer.  Cette  horloge 
Ta  trop  vite ,  ne  ver  pas  bien.  Cela  va  tout  îcul.  Cela 
s'en  m  fait ,  pour  dire ,  fera  bien-tôt  achevé.  Ce  bâ- 
timent v<  fort  lentement  ;  pour  dire,  il  n'avance  guè- 
re*. Sa  dépcnfcÏM  plus  loin  qu'on  n'avoit  crû.  C'eft  un 
tel  galant  qui  fait  aller  le  ménage,  lacuifmede  cette 
maifon. 

Aller,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  conduit  ,  qui  aboutit 
en  quelque  lieu.  Où  va  ce  chemin-là?  iltuàl'Egli- 
fc,  à  la  rivière  -,  il  y  aboutit.  Cette  pyramide  m  en 
pointe. 

Aller,  fignifie  quelqucfbu ,  Otcr ,  charter ,  en  ces 
phrafes.  On  ne  fçauroit  faire  en  aller  cette  tache  d'en- 
cre qu'avec  du  verjus ,  ou  quelque  acide.  Ce  valet  s'en 
cft  allé  fans  qu'on  l'ait  chaiTé.  Donnez  moi  unfecret 
peur  faire  en  aller ,  pour  chaflêr  les  écomifleurs.  On 
ditencefens,  Aller  du  ventre,  aller  à  la  fclle  ,  aller 
àlaearderobbc,  aller  par  haut  8c  par  bas,  pour  dire, 
V  uider  fes  exc  remens.  Ce  malade  laùTe  tout  aller  fous 
lui. 

Aller,  figrafie  auflî,  S'échapper,  s'écouler.  Le  ton- 
neau s'en  va,  pour  dire,  que  la  liqueur  s'en  écoule, 
qu'il  s'enfuit.  On  le  dit  auflî  du  teins .  On  dit  d'un  dé- 
bauché ,  que  tout  fon  bien  s'en  cft  aile',  pour  dire,  qu'il 
l'a  diflîpé ,  qu'il  l'a  perdu.  C'eft  un  Chymifte  dont  tout 
le  bien  s'en  cft  allé  en  fumée.  Tous  les  dciTrini  de  cet 
homme  s'en  font  allez,  avau  l'eau. 

Aller  aux  avis ,  c'eft-à-dirc,  Recueillir  les  voix  quand 
emprefide.  Aller  au  confàl,  c'eft-a-dire,  Cwdultcr 
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nnerfnnre.  Aller  au  Devin,  aller  aux  nouvelles ,  ans 

enquêtes,  c'eft,  S'enqucnr,  chercher  Je»  inltru&ions 
des  faits  dont  on  a  bcfoin ,  de  ce  «  ai  fe  pafîe.  Aller  aax 
écoutes,  c'eft,  Epier,  écouter  fecrettement  ce  qu'on 
dit  d'une  affaire  où  on  prend  que!  que  intérêt. 
Aller,  fe  dit  figurcmem  en  ebofes  morales.  Cet 
homme  ira  bien  loin ,  pour  dire ,  qu'il  a  du  génie,  du 
talent  pour  fc  bien  avancer  dans  les  Lettres ,  dans  les 
charges,  pour  taire  fortune.    On  dit,  qu'une  affaire 
ira  loin,  pour  dire,  quelle  deviendra  de  coniequen- 
ce,  qu'elle  durera  long  temps,  qu'elle  coûtera  bien 
de  la  peine  &  des  frais  :  que  cela  n'rr*  pas  plus  loin, 
qu'on  en  demeurera  là,  qu'on  gardera  le  feerct.  Je  vois 
bien  où  ira  cette  queftion ,  ce  procès;  pour  dire,  à 
quoy  il  fe  déterminera.  Le  commerce  ne  va  pas ,  pour 
dire ,  On  n'a  pas  débit  de  fes  marchandifes.  Les  affai- 
res de  ce  Marchand  vont  mal ,  pour  dire,  font  en  mau- 
vais état. 

Aller,  fignifie  auflî,  Tendre,  afpirrr.    Cet  Abbé 
va  tout  droit  à  l'Epifcopat.   Ce  Prélat  va  au  Cardina- 
lat. C'cft  un  adroit  qui  V4  à  fes  fins ,  qui  ne  fbnge  qu'à 
fes  avantages ,  il  va  droit  au  but.  11  vouloir  aller  i  la 
gloire  par  Je  chemin  de  la  vertu.  Abl. 
On  dit  encore  ,  Je  ne  vak  pas  au  contraire  de  ce  que 
vous  prétende*,  pour  dire,  J'yconlcns;  je  ne  coii- 
teftepas.    On  dit  auflî,  qu'un  homme  va  droit;  pour 
dire,  qu'il  cft  jufte,  fincere;  qu'il  n'eft  point  trom- 
,  ni  corrompu;  oc  pareillement,  qu'il  va  droit  en 
gne. 

On  dit  auflî,  Aller  par  jufticc,  pour  dire,  Pourfuivre  par 
les  voyes  de  droit  :  AUer  par  la  douceur ,  par  des  voyes 
amiables. 

Aller  ,  s'employe  quelquefois  pour  dire  ,  Il  s'agit. 
C'cft  une  affaire  où  il  y  ?4-dc  tout  fbn  bien.  11  faut 
prendre  garde  d'offènfer  Dieu ,  il  y  va  de  nôtre  fàlut. 
C'cft  une  entreprifè  où  il  y  m  de  la  vie ,  de  la  tête.  Il 
y  va  de  vôtre  réputation.  V  a  U  c.  Il  y  allait  de  fa  gloi- 
re. Abl. 

Aller  ,  fignifie  auflî,  Etre  en  une  difpofition  ou  fi- 
tuaoon  convenable.  Cet  habit  tous  va  bien.  Ce  rabat 
vous  va  à  merveilles ,  pour  dire ,  Cela  vous  fied  bien  » 
il  eft  bien  mis.  On  dit  auflî,  Comment  vous  vat  pour 
dire,  Comment  vous  portez-vous  ? 
Aller,  fignifie  encore,  Atteindre  à  quelque  ebofè,  y  ar- 
river. Il  n'y  a  qu'une  grande  pénétration  qui  puifle  aller 
là.  Il  fignifie  auflî,  Aboutir ,  finir,  fe  terminer:  Aller 
en  pointe.  On  dit  encore  ellrr,  pour  regarder,  tou- 
cher: Je  n'ai  rien  dit  qui  aille  à  vous,  pour  dire,  je  n'ai 
rien  dit  qui  vous  regarde ,  qui  vous  touche. 
Al  l  e  R  ,  joint  à  l'infinitif  d'un  verbe  ,  fert  à  marquer 
toutes  les  actions  de  la  vie  :  AUer  boire:  aller  manger: 
aller  dormir:  aller  jouer.  On  dit  encore:  Lcfoleilv4 
fc  coucher  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  fur  le  point  de  fc  cou- 
cher, de  difparoitrc. 
Aller,  en  termes  «Je  jeu ,  fignifie,  Mettre  au  jeu, 
provoquer  les  autres  joueurs  a  coucher  une  psrcillc 
tomme.   On  dit  au  berlan&au  lanfquenet,  J'y  va» 
de  tant ,  pour  dire ,  Je  mets  tant  au  jeu.  Au  dez  Se  à 
labaflëtte,  Il  y  va  de  tout  fbn  refte. 
On  dit  auflî ,  S'en  aUer  de  fes  cartes ,  pour  dire ,  les  écar- 
ter ,  s'en  defiairc  en  les  joiiant.  Il  faut  s'en  aUer  des  hau- 
tes cartes  pour  aider  au  contre. 
On  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonncl ,  S'aller  battre  t 

s'aller  promrner ,  f  aller  baigner ,  Sec. 
Se  biffer  aller ,  fe  dit  des  gens  qui  ne  font  pas  fermes  fait 
de  corps,  foit  de  refblution.  U  \*ùïc  aller  fon  corps, 
(es  bras ,  fa  tête  en  danfant.  Il  le  laifle  *//rr  à  toutes  les 
paflîom.  Il  fe  laifle  4Her  à  tout  ce  qu'on  lui  dit,  pour 
dire,  11  cft  crédule,  facile.  Cette  fille  s'eft  laiiTée  al- 
ter,  pour  dire,  qu'elle  n'a  pxt  refifte  aux  perfuafions 
de  fon  amant.  U  fe  laifle  aller  aux  pleurs  comme  une 
N  {  femme. 
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femme.  A  s  t .  Heureux  l'horatuc  qui  ne  fi  laiftc  point 
aller  au  confeil  des  mechans. 

Allez,  ic  dit  abfoluracnt  à  l'impératif»  pour  un  com- 
mandement de  forxir  »  ou  unr  marque  qu'on  cil  en  co- 
lère. Allez,  tout  à  l'heure  dehors.  Allez. ,  vous  ne  méri- 
tez pas  qu'on  vous  aime.  Allez,  au  Diable. 

Aller  ,  cil  quelquefois  un  mot  fubftantif.  L'aller  ne 
me  coûte  rien ,  il  n'y  a  que  le  retour. 

Au  long  aller,  Au  pis  aller.  Adverbes.  Mettre  la  chofe 
au  pis.  On  dit  auifi,  unpis4oVr,  pour  dire,  ce  que 
j'aurai  dcnlus  fâcheux. 

Aller»  le  die  proverbialement  en  ces  phrafes.  Aller 
(on  grand  chemin  »  aller  fon  train,  pour  dire,  N'en- 
tendre point  detîneffe  en  quelque  choie:  qu'un  hom- 
me fçait  aller  &  parler;  pour  dire,  qu'il eil  éclaire, 
qu'on  lui  peut  confier  quelque  attire.  On  lui  a  donné 
Valler  tfc  le  venir ,  pour  dire,  un  ioutïlct  fur  chaque  joué. 
On  dit  encore ,   A  force  de  mal  aller  tout  ira  bien , 
quand  on  efperc  quelque  changement  aux  affaires.  On 
dit  auiTî ,  Il  y  va  de  cul  &  de  tête ,  comme  une  corneil- 
le qui  abbat  des  noix;  Il  n'y  va  que  d'une  feue ,  pour 
dire ,  qu'il  agit  mollement ,  &  lentement.    Cela  cft 
comme  le  Bréviaire  de  Mcffire  Jean,  il  s'en  va  fans  di- 
re ,  en  parlant  de  quelque  chofe ,  qu'on  doit  foufenten- 
dre.  Cela  va  comme  il  plaît  à  Dieu,  en  parlant  d'une 
chofe  dont  on  néglige  la  conduite.    Cela  ne  va  pas 
comme  vôtre  tête,  pour  dire,  n'/r.r  pas  comme  vous 
penfez.   On  dit ,  qu'un  homme  74  vite  en  befogne , 
pour  dire,  qu'il  expédie  les  affaires;  £c  quelquefois, 
qu'il  yr»  à  l'étourdie,  &  qu'il  ne  coniiilte  pas  allez. 
Allez,  lui  dire  cela ,  &  puis  allez,  vous  chauffer  a  fon  feu  : 
pour  dire,  Allez,  lui  reprocher  en  face  fa  faute.  Tou- 
jours va  qui  danfe  ;  pour  dire ,  Faire  une  choie  bien  ou 
mal.    Tout  fon  bien  s'en  eft  allé  en  eau  de  boudin , 
cnbiouctd'andouiilcs,  avau  l'eau.  Onditauflî,  11m 
&  vient  comme  pois  en  pot.  Tout  y  m,  la  paille  &  le 

■  blé.  On  dit  encore,  On  va  bien  loin  depuis  qu'on  eft 
las.  Tous  chemins  vtt»  à  Rome.  On  dit ,  qu'un  hom- 
me n'y  va  pas  de  morte  main ,  pour  dire ,  qu'il  frappe 
de  toute  fa  force.    On  dit  »  qu'on  a  bien  hâté  d'aller 

■  quclcun,  pour  dire,  qu'on  lui  a  fait  quelque  verte  re- 
primendc.  On  appelle  auifi ,  un  las  d 'aller ,  un  fai- 
néant ,  un  paicffcux ,  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  tra- 
vailler. On  dit  auifi ,  Ce  qui  vient  par  la  flûte,  s'en 
va  parle  tabourin,  pour  dire,  que  le  bien  s'en  eft  allé 
comme  il  étoitvcnu:  ce  qui  fcdit  auifi  d'un  bien  mal 
acquis.  Cet  homme  va  comme  on  le  mené ,  c'eft-à- 
dire,  eftfoible,  &  ne  fait  rien  de  lui-même. 

ALLERIONS,  ouALELIONS.  f.  m.  Ter- 
me dcBlafon ,  qui  fe  «lit  des  petites  aigles  qui  n'ont  iù 
bec,  ni  jambes,  non  plus  que  les  merlcttcs,  qui  dif- 
férent pourtant  les  unes  des  autres.  Car  les  merlcttcs 
ont  les  ailes  ferrées ,  &font  comme  parlantes,  là  où 
les  allerms  font  en  pal  montrant  l'eftomac ,  &  ont  l'ailo 
étendue  comme  les  aigles  &  aigbns  ;  toutefois  avec  cet- 
te différence,  que  le  vol  eil  abaiffé.  Montmorency  por- 
te d'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  feize  altérions 
d'azur.  La  Maifon  de  Lorraine  a  pris  pour  armes  une 
bande  de  gueules  à  champ  d'or  chargée  de  trois  altérions 
d'argent,  fur  ce  fondement ,  yu'aleriou  eft  l'anagram- 
me de  Lorraine  en  un  temps  ou  les  Rébus  &  Iesallu- 
iions  etoient  en  reene. 

Ce  mot  fienifioit  autrefois mgtettet,  3t  il  n'y  a  pas  cent  ans 
quel'uiagea  prévalu  de  les  nommer  altérions,  &  de  les 

Î teindre  à  ailes  étendues  fans  pieds  &  fans  bec  :  ce  qui 
ait  que  Ménage  dérive  ce  mot  de  aquiUrit,  diminutif 
de  acjnila.  D'autres  le  dérivent  de  ailiers,  vieux  mot 
François ,  qui  fignifioit  une  forte  d'eifeaux  vivans  de  ra- 
pine. 

Al.LEU,  ou  ALEU,  ou  AL  ODES.  f.  m.  Vieux 
mot  Gaulois.  Après  la  conquête  des  Giulcs ,  les  ter- 
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res  furent  partagées  en  deux  manières  à  l'égard  des  par-, 
ticuliers:  en  bénéfices,  cUnalodes,  au  4  teuds.  Les 
bénéfices  confiftoicnt  en  terres  que  le  Prince  donnoit 
aux  gens  de  guerre ,  ou  à  vie ,  ou  pour  un  temps  fixe*. 
Les  aleudi  etoient  les  terres  qu'on  lailToit  en  propriété 
aux  anciens  poffdTeurs.  Dans  les  Capitulaircs  de  Char- 
lemagne ,  de  Louis  le  Débonnaire ,  &  de  Charles  le 
Chauve  ,  on  trouve  cette  perpétuelle  opnofition  entre 
bénéfice,  Scaleu.  Le  P.  Sirmond  en  diftingue  de  trois 
fortes  ;  Propres ,  acquêts ,  Se  ceux  qui  provenoient 
delà  libéralité  du  Prince.  Cette  prérogative  des  aleuds 
fur  les  bénéfices ,  dura'jufqu'à  la  décadence  de  la  race. 
Alors  les  aleuds  changèrent  de  nature.  Le!  Seigneurs 
féodaux  contraignirent  les  poffdTeurs  des  biens  allo- 
diaux  de  les  tenir  d'eux  à  l'avenir.    Ce  changement  ar- 
riva en  Allemagne  au/fi  bien  qu'en  France.  11  n'y  eut 
que  les  villes  qui  fe  conferverent  un  peu  d'avantage 
contre  l'opprciTion;  c'eft  pourquoy  l'on  y  trouve  encore 
plus  de  francs  aleuds:  Ainil  les  alodes,  ou  les  aleuds 
dans  leur  naturelle  lignification ,  n  croient  autre  chofe 
qu'une  propriété  héréditaire.    Mais  prcfcntcmcnt  ce 
mot  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  y  ajoutant  le  mot  de 
franc  \  &  alors  il  lignifie  une  terre,  Seigneurie  ,  ou 
héritage  foit  noble ,  foit  roturier ,  indépendant  de  tout 
Seigneur,  qui  ne  doit  aucune  charge  ni  redevance ,  & 
qui  n'eft  fujet  à  airains  droits ,  ni  devoirs  Seigneuriaux  : 
il  cft  feulement  fujet  à  la  jurifdiâion.  L'ufurpation  des 
feod  aux  fur  les  biens  allodiaux  alla  fi  loin,  queprcfque 
tous  les  aleuds  ou  leur  furent  affujet tis ,  ou  furent  eux- 
mêmes  convertis  en  fiefs.  De  là  eft  venue  la  maxime , 
nulle  terre  fans  Seigneur.  Sur  ce  fondement  la  plupart 
des  Docteurs  François  tiennent  que  le  Trane-Ateu, 
étant  un  privilège,  &  une  conccllîon  particulière  con- 
tre le  droit  commun ,  tout  héritage  eft  prefumé  tenti 
d'un  fief,  àmoinsqucIc/MiK  ateu  ne  fort  prouvé  par 
un  titre  fpccial.    La  prefomption  générale  eft  pour  le 
Seigneur;  fur  tout  quand  fon  territoire  eft  continu ,  & 
uniforme ,  enforte  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  terre  en 
franc-dieu  qui  y  foit  enclavée.  En  ce  cas  il  faut  que  ce- 
lui qui  prétend  poffeder  un  franc-aleu ,  le  juftiitc  par  un 
titre  particulier.  En  quelques  lieux,  on  diftingue  en- 
tre un  franc-aleu  noble ,  &  un  franc-aleu  roturier.  Le 
Franc-aleu  noble,  cft  celui  qui  cft  érigé  en  fief,  où  il 
y  ajufticc  ccnfivc  &  fief  mourant  de  lui.    Le  Franc- 
aleu  roturier ,  cft  celui  qui  n'a  ni  Juftice,  ni  fief  rele- 
vant de  lui  :  il  fe  partage  roturiercment  ,  &  l'autre 
noblement.  Voyez  Du  Moulin  fur  l'art.  6"8.  de  la  C.  de 
Paris.  EnLnin altodium. 
L'origine  de  ce  mot  cft  fort  controverfc'e.  M.  de  Cafcncu- 
vc  dit  qu'elle  n'eft  gueres  moins  inconnue  que  celle  du 
Nil.  Budcc&Alciat  Je  dérivent  de  4  ,  3e.  de  laudart  9 
pareeque  celui  qui  tient  en  franc-aleu  n'eft  point  tenu  de 
louer ,  ni  de  reconnoître  aucun  Seigneur  :  Bodin  de 
aldius ,  ou  de  aldia ,  qui  dans  les  Loix  des  Lombards 
lignifie  un  Affranchi  :  Voifius  de  l'Allemand  al-mdt , 
qm  fignific,  Ce  qu'on  poffede  en  propre ,  d'ancienne- 
té, tans  aucun  bienfait  de  Seigneur:  Cafcncuve,  de 
4,  &de/oz.,oude4ii/5rff  après  Rhenanus ,  vieux  mots 
Allemands  qui  fignifioient  fort,  croyant  qui- ces  terres 
en  franc-aleu  etoient  venues  d'un  ancien  patrimoine  ,  <3c 
n'avoient  point  paffé  parle  fort  qu'avoient  jette  les  Con- 
querans  des  Gaules,  quand  ils  avoient  partagé  entre 
eux  les  terres  qu'ils  avoient  ufurpées.  Hautcferrc  après 
Do  minicus  le  dérive  de  l'Allemand  tbn  leiden,  qui  veut 
dire,  fans  fujet fie».  Quelques-uns  le  dérivent  de  I'He- 
breuJwM,  qui  fignific  laudare ,  auaf\  pffef&onemUud*- 
tamitabere.  Lipie  le  dérive  de  Aleudi ,  lflc  d'Allema- 
gne: Borelli  du  Grec  aljtos ,  c'eft-à-dire,  libre  ;  car 
ai  effet  alleu  fignific  franebife.  Du  Cange  prétend  que 
alodsum  tout  fcul  fignific  un  héritage  fans  charge:  mais 
qu'en  gênerai  aledu  &  alodum  s'eft  dit  de  tout  héritage 
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ou  fonds ,  ou  immeuble  propre  ;  &  qu'on  dîfoit  Tr/s- 
firt  m  ahdum  ,  pour  dire  >  Donner  en  prophète.  Ou- 
tre les  origines  ci-deffus ,  il  dit  que  Spelmannus  le  déri- 
ve du  mot  Saxon  Utd ,  qui  lignifie  héritage  fofnUtre  , 
oppofé  à  feiguenrial  Wcndelous  le  dérive  de  aider ,  qui 
fign  ik  majeur,  comme  étant  une  chofe  qui  avient  par 
focceflion  légitime  des  ancêtres.  Ménage  rapporte  . 
toutes  les  différentes  opinions  des  Auteurs  là-aeffus , 
&  ne  fe  détermine  point.  Mais  après  toutes  ces  incerti- 
tudes ,  il  y  a  plus  a apparence  de  s'arrêter  à  ce  que  dit 
Galand ,  que  tend  eu  un  vieux  mot  François  d'origine 
Gauloifc,  dont  Pifcjuicr  dit  que  font  denvez  Un  ,  & 
htir.  H  y  a  un  petit  pais  vers  l'Auvergne  qu'on  appelle 
Irant-alUn,  qui  eft  proche  de  Corobraillcs.  Voyez  M. 
Bignon  fur  Marculphc ,  &  le  P.  Sirmond  fur  les  Capi- 
tulaires  de  Charles  le  Chauve. 
Al  l  o  d  t  a  l.  adj.  Qui  eft  compris  dans  un  franc  alleu. 
Cet  héritage  eft  aBedial,  il  ne  paye  point  de  Iaodsck 
ventes,  6Weftfuj  et  à  aucunes  redevances.  Les  fonds 
aUtduau  ne  rcconnoilTent  aucun  fopericur  en  feoda- 
hté. 

ALLIAGE,  f.  rrt  Mélange  de  divers  métaux ,  ou 
d* un  feul  métal  de  diffèrens  titres.  On  le  dit  particuliè- 
rement de  l'or  Se  de  l'argent,  &  des  monnoyes.  Le  ti- 
tre des  monnoyes  change  fuivant  la  quantité  tfathage 
qu'on  y  met.  L'argent  d'Allemagne  eft  plus  bas  que 
celui  de  Paris ,  parce  qu'on  y  met  plus  d'alliage.  Val- 
liage  pour  les  fbtucs  le  fait  moitié  de  cuivre  rouge ,  & 
moitié  de  cuivre  jaune.  Fel. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  Y  M  Age ,  eft  L  le  mélange  des  mé- 
taux qui  ne  viennent  pas  des  mines  en  leur  entière  pure- 
té. I  L  L'épargne  de  ladepenfe  qu'il  faudrait  faire 
pour  les  affiner.  III.  La  nccc/ïïtc  de  les  rendre  plus 
durs  par  quelque  portion  d'autre  metail ,  afin  que  le 
frai  ne  diminuât  point  leur  poids.  IV.  La.  fonte  des 
monnoyes  étrangères  qui  font  alliées.  V.  Les  frais  de 
la  fabrication  qin  font  pris  fur  la  monnoye.  V  L  Le 
droit  des  Princes  pour  leur  tigneuriage. 

Alliacé,  fc  dit  en  Arithmétique  du  mélange  de  plu- 
sieurs chofes  enfemble  de  divers  prix ,  ou  de  différente 
valeur.  Par  la  règle  à' alliage  on  fuppute,  ou  le  prix 
commun  de  ce  mélange  de  chofes  de  différente  valeur  j 
ou  combien  il  faut  de  chacune  de  ces  chofes  pour  en* 
compofer  un  mélange,  for  un  certain  pied,  afin  de 
les  réduire  à  un  certain  prix,  ou  à  un  certain  nom- 
bre. 

Alliacé  ,  fc  dit  auXlî  au  figuré  pour  toute  forte  de 
mélange  Se  d'union.  Les  élemens  font  des  êtres  (im- 
pies qui  naifTent  du  premier  alliage  des  principes. 
Roh. 

ALLI  AIRE.  f.  f.  Plante  dont  la  racine  eft  petite , 
blanche  Se  fentant  l'ail.  Elle  pouffe  des  tiges  d'une 
ou  de  deux  coudées  de  hauteur,  minces Se  velues.  Ses 
feuilles  font  au  commencement  rondes ,  comme  cel- 
les du  lierre  terreftre;  enfuite  elles  deviennent  un  peu 
langues  Se  dentelées  tout  à  l'entour;  elles  ont  auffi  le 
gout  &  l'odeur  de  l'ail ,  comme  la  racine,  mais  moins 
torts.  Les  fleurs  font  au  haut  de  la  tige  &  des  bran- 
ches ;  elles  font  petites,  blanches.  Se  compofecs de 
quatre  petites  feuilles.  Sa  fomence  qui  eft  noire  & 
obloogue  eft  contenue  dans  des  (iliques  longues ,  an- 
gulaires &  dirifées  en  deux  loges,  dans  chacune  des- 
quelles il  y  a  une  femence.  En  Latin  «Mur» ,  a  caufe 
de  fon  odeur.  C'eft  une  efpece  de  Juliene  ou  Htfferii. 
Quelques-uns  rappellent,  Hefptritalltumrtdolens.  On 
s'en  fort  dans  les  fauffes ,  Se  dans  les  ragoûts.  Elle  eft 
bonne  auflî  pour  faire  uriner ,  contre  le  venin  ,  contre 
les  vieilles  toux,  &  fur  tout  contre  la  cangrainc. 

ALLIANCE  f.  f.  Liaifon  qui  fe  fait  entre  deux  per- 
fbnnes  ou  deux  familles  par  le  moyen  d'un  mariage.  11 
y  a  plufieurs  alitâmes  contractées  entre  ces  deux  mai- 


A   L  L. 

forts.  L'heureufe  alliamt  de  la  France  9c  de  lEfoaf  ne. 
h'alli  Jute  cil  une  caufe  de  rcculation. 
Al  Liance,  fe  dit  fî^urément  en  chofes  fpirituellcs  ck 
morales.  Il  fe  contracte  une  alliance  fpirituellc  au  Ba- 
téinc  entre  le  pamin ,  &  la  marreinc ,  îc  nerc  «Se  la 
mère  du  batife.  L' Alliance  fpirituelle  empêche  le  ma- 
riage. L'Arche  d'Alliante  chez  les  Juifs  eteit  le  coffre 
où  étoient  enfermées  les  Tables  de  la  Lot.  La  plupart 
des  Bourgeois  s'appellent  comperc ,  Se  coufin ,  Se  il  n'y 
a  rien  de  plus  ordinaire  entr'eux  que  ces  noms  d'alliante. 
Ca  1  L. 

Alliance,  ledit  auffi  des  unions,  des  ligues,  des 
traittez  qui  fe  font  entre  des  Souverains  Se  des  Etats , 
pour  fc  joindre  d'intérêt  dans  une  deffonec  commune. 
La  Triple  Alliance  de  la  Hollande  avec  la  Suéde  Se  l'An- 
gleterre a  été  fort  fameufe.  Ainfi  on  dit  jurer  alliante 
avec  quelcun.  A  b  l  .  Recevoir  quelcun  en  fon  alliante. 
Abl.  Rompre,  quitter  Y  Allume  de  quelcun.  A*  n. 

Alliance,  fedit  fâgurémcnt pour  union ,  mélange. 
Faire  alliance  des  maximes  de  l'Evangile  avec  celles  du 
monde.  P  a  s  c.  Il  faut  que  l'art  vienne  au  fècours  de  la 
nature ,  pareeque  c'eft  leur  parfaite  alliante  qui  fait  la 
fouveraine  pcifeifrion.  Boil.  L'allume  mon  fini  eufe 
que  vous  faites  de  la  faintetc  avec  les  crimes  les  plus 
detcftables ,  eft  une  preuve  que  vous  n'avez  nulle  idée 
de  la  pieté.  Nie. 

Alliance.  Terme  d'Orfèvre. .  Bague  ou  jonc  que 
l'accorde  donne  à  fon  accordée ,  ck  ou  il  y  a  uo  fil  d'or 
Se  un  fil  d'argent. 

ALLIER,  v. act  Fondre  diffèrens  métaux  enfemble 
pour  les  mêler,  ou  les  joindre.  L'or  .& le  for  ncsW- 
lient  point  enfemble  pour  fo  mêler  ,  non  pas  même 
pour  fo  fouder ,  fi  ce  n'eft  par  le  moyen  du  cuivre  L'é- 
taim  fondu  avec  l'or  i'allie  tellement  qu'on  ne  les  peut 
foparcr,  &  il  gâte  toute  une  fente. 

Allier,  fo  dit  figure  ment  en  Morale ,  pour  dire,  Join- 
dre une  famille  a  une  autre  par  quelque  mariage  ; 
alors  il  fe  dit  avec  le  pronom  pcrfonnel.  Cette  Maifon 
eft  bien  noble ,  elle  s'eft  alliée  plufieurs  fois  avec  des 
Princes.  Quand  on  s'eft  allié  dans  une  maifon,  on  eft 
réputé  de  la  même  famille.  Le  coroperage  eft  une  voye 
de  s'allier  foirituellement. 

Allier,  fignifie  auffi  en  parlant  d'Etats  &  de  Souve- 
rains, Se  confederer ,  fo  joindre  d'intérêt  ;  faire  ligue 
offenfive  Se  deffenfive  contre  un  ennemi  commun.  Les 
Suiffcs  fo  font  toujours  al litj.  avec  la  France. 

Allier,  fe  dit  figurement  pour  mêler ,  joindre  enfem- 
ble. Vous  allier,  les  Ioix  numaines  avec  les  divines. 
P  a  s  c .  Avec  le  pronom  perfonncl ,  il  fe  dit  pour  s'af- 
focier,  fe  joindre.  La  mifericorde,  &  la  vérité  s'*/- 
liennt  heureufoment.  Po  R  t-R. 

Allié,  i'e.  part,  paff.ck  adj. 

Allie,  eft  auffi  fubfianrif ,  Confédéré.  Les  Rois  ont 
grand  foin  de  prendre  les  intérêts  de  leur  alliez*  Les 
Romains  avaient  beaucoup  de  Rois  «//ire.  U  a  fait  ren- 
dre les  places  prifes  fur  fes  alliez.. 

ALLIER,  f.  m.  Filet  tendu  fur  deux  bâtons ,  propre 
à  prendre  des  cailles  Se  des  perdrix  ,  qu'on  appelle 
auffi  trmaUier,  parcequ'il  eft  fait  de  trois  doubles  de 
mailles.  Les  amers  font  dcfFcndus  par  les  Ordon- 
nances. 

Ces  roots  viennent  du  Latin  allig<sret  lier. 

A  L  L  O  B  R  O  G  E.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appclloit 
autrefois  les  Savoyards  ;  &  de  là  eft  venu  que  dans  le 
ftile  Comique  &  Burlcfquc,  il  eft  pris  pour  grafficr.  il 
parle  François  comme  un  Alltbrtge. 

A  L  L  O  C  A  T I O  N.  £  f.  Terme  de  compte,  qui  fc 
die  lors  qu'on  approuve  ck  qu'on  alloue  un  article,  Se 
qu'on  le  palTc  en  compte.  Il  y  a  la  moitié  des  articles  de 
ce  compte  qu'on  difpute,  dont  on  ne  fçauroit  obtenir 
Vallteatun.  Ce  mot  vient  du  Latin  alite #. 

AL- 
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ALLONGE.  f.f.  Ce  qu'on  ajoute  à  uoe  étoffe ,  oa 
à  autre  chofe  pour  la  rendre  plus  longue.  Cette  juppe 
«toit  trop  courte ,  il  a  fallu  mettre  une  Allonge  par  era- 
bas.  On  amiîdesj//«n^wàccsguides  pour  mener  les 
chevaux  du  train  de  devant ,  qui  font  à  1a  volée. 

Allonge.  Terme  de  Boucher.  Nerf  de  bœuf  tortil- 
le ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  crochet  de  fer  où  la  viande 
cft  attachée. 

Allonge,  f.f.  Terme  de  Marine.  Pièce,  ou  mem- 
bre d'un  vaiffeau ,  qui  fert  à  allonger  un  autre  membre. 
On  appelle  allonge  première ,  celle  qu'on  empâte  avec  la 
varangue ,  Se  avec  le  genouil  de  fond.  Allonge  féconde , 
celle  qui  s'élève  au  ddlus  de  la  première,  avec  le  bout 
du  genouil  de  fond.  Allonge  de  revers ,  celle  qui  eft  plus 
proche  du  plat-bord ,  &  qui  termine  la  hauteur  du  cô- 
te' du  vaifleau.  Allonges  de  trefort,  deux  allonges  c[vi 
font  mifes  au  deflus  des  crains.  Allonge  de  f  orque ,  une 
pièce  de  bois  qui  illonge  une  porque.  Allonges  d'ecub'teri, 
font  des  pièces  de  bois  plattes,  dans  lefqucllcs  on  per- 
ce les  ccubiers,  oulcstrotu  pour  palfer  les  cables  du 
vailTcau.  Allonge  de  poupe ,  cil  la  dernière  pièce  de  bois 
au  plus  haut  >  qui  c'tant  aflembk'e  avec  !c  bout  fupe- 
ricur  de  l'étambord ,  forme  le  bout  de  la  poupe. 

ALLONGEMENT.  f.m.  Ce  qui  allonge ,  qui 
rend  plus  lonç.  Le  régime  délivre  fert  beaucoup  à 
Y  allongement  ic  la  vie.  L'Allongement  des  procès  ii*eft 
caufé  que  par  les  chicanes  que  font  les  Procureurs.  De- 
quoi  ai-je  profité  que  d'un  Allongement  de  nom  ?  Mol. 

ALLONGER,  v.  aét.  Rendre  plus  long.  Allonger 
une  juppe,  une  corde  ,  l'allée  d'un  jardin,  fon  che- 
min. Il  Altongeoit  un  grand  cou  de  grue  pour  voirpar 
demis  les  autres.  Quand  on  change  de  cheval ,  il  faut 
ulltng et ,  ou  raccourci  r  les  e'triers. 

Allonger,  en  termes  d'Efcrime,  c'eft,  Porter  un 
coup  d'eftocade.  Les  oen%  de  grande  taille  ont  bien  de 
l'avantage  à  Allonger.  Allonger  la  bote.  Allonger  la  pi- 
que. 

Al  l  o n c E R  ,  fc dit  figurément  en  chofes morales.  Un 
débiteur  tâche  d'allonger  le  temps  pour  ne  point  payer 

.  fes  dates.  Toutes  ces  dillinciions  ne  font  qu'atofjçrr  la 
difputc. 

■s'Allonger  ,  fe  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  de 
I'oifcau  quand  il  fe  revêt  de  fes  pennes ,  de  fes  plus  gref- 
fes plumes. 

Allonger.  On  dit  en  termes  de  Marine ,  Allonger  h 
terre;  pour  lignifier  ,  aller  contre  la  terre,  ou  le  long 
de  la  terre.  Allonger  le  cable ,  pour  dire,  l'étendre  jus- 
qu'à un  certain  lieu  fur  le  pont ,  foit  pour  le  birter ,  foit 
pour  mouiller  l'ancre.  Allonger  la  manoeuvre,  pour  di- 
re ,  l'étendre  fur  le  pont,  afin  qu'elle  foit  en  c'tat  de 
s'en  fèrvir. 

Allonger,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  à  un  homme  qui  s'étend  ,  Le  cuir  fera  à  bon 
marché ,  les  veaux  s'Allongent.  On  dit  auffi  ,  Allonger 
la  courroye ,  le  parchemin  ;  pour  dire ,  Etendre  les 
chofes  au  delà  du  pouvoir  qu'on  a  reçû  ;  dire  plus  qu'on 
n'a  charge  de  dire. 

Allonge',  t  e.  part. &adj. 

On  appelle  en  termes  de  Charte,  un  chien  Allongé,  celui 
qui  a  les  doits  du  pied  étendus  par  quelque  bleuure  qui 
a  touché  les  nerfs. 

On  dit  auffi  en  Fauconnerie ,  un  oifeau  Allongé ,  quand  il 
a  toutes  fes  pennes  entières  3c  de  la  longueur  qu'il  les 
doit  avoir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  elongare ,  de  longus. 

ALLOUER,  v.  act.  Approuver  quelque  point ,  ou 
article,  en  demeurer  d'accord.  Il  fc  dit  proprement 
dans  les  redditions  de  compte.  Cet  article  a  été  alloué 
après  qu'on  en  a  rcprcfenrc  la  quittance.  Pafquier  dit 
que  ce  mot  vient  de  ,  ancien  mot  François  qui  ligni- 
fie Mange ,  ou  approbation.  Et  ai  effet  il  vient  du  mot 
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eUudare,  qui  lignifie  Approuver ,  félon  Nicod.  D'au- 
tres le  dérivent  de  allocare ,  (Lfant  qu'il  vient  de  heum 
dare:  d'autres  de  loute>  {ondutere;  ce  qui  convient 
aux  compagnons  artifans  qu'on  appelle  alloue^. 

Allouer,  fe  dit  quelquefois  dans  les  converfations. 
Cette  propofition  eft  trop  hardie,  c'eft  un  article  qui  ne 
vous  paiïcra  pas ,  qui  ne  vous  fera  point  alloué. 

Alloué,  t  e.  part.  pafT.& adj. 

A  l  L  o  ù  É .  f.  m.  fc  dit  chez  les  artifans ,  des  compagnons 
qui  ont  fa  t  le  temps  de  leur  apprcntilïàgc ,  3c  qui  s'en- 
gagent encore  pour  quelque  temps  ifcrv:r  les  maîtres. 
Les  compagnons  font  ceux  qui  fervent  à  la  journée; 
&  les  allouez.,  ceux  qui  ont  promis  de  fervir  pendant 
quelque  temps.  Autrefois  Alioué  s'eft  dit  du  Lieute- 
nant General  du  Sencchal ,  &  particulièrement  en  Bre- 
tagne. 

AL  L  OU  VI,  ie.  Qui  a  une  grande  faim,  telle  que 
celle  d'un  loup,  qui  cft  difhcUc  à  raffiner.  Les  jeunes 
gens  qui  fortent  d'une  maladie  font  allouvis  ;  ils  veulent 
manger  par  excès.  Ce  mot  vient  de  loup ,  de  lup m.  Il 
eft  tout-i-fait  bas ,  &  ne  fc  dit  que  par  les  nourrices  de 
Paris.  Cet  enfant  cft  tout  aiUuvi,  ,  . 

ALLO  Y.  f.  m.  Certain  degré  de  bonté ,  lequel  reful- 
tc  du  mélange  de  plufieurs  métaux  qui  ont  quelque  con- 
formité entre  eux ,  ou  titre  légitime  des  monnoyes ,  & 
des  ouvrages  d'or  &  d'argent  fuivant  les  Edits  du  Prince. 
L'or  doit  être  travaille  à  un  certain  carat  pour  être  de 
bon  Allojr.  Le  titre  de  l'argent  doit  être  de  tant  de  de- 
niers de  fin ,  autrement  il  cft  de  mauvais  allojr.  Ce  mot 
cft  un  compofé  de  loj ,  qu'on  dit  auffi  en  même  fens, 
qui  cft  fait  félon  l'Edtt  &  la  Loy. 

A  i.  l  o  T  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  la  valeur  3c 
bonté  de  toute  autre  chofe.  Cette  drogue  h'eft  pas  de 
bon  Allojr,  clic  cft  falfifiée.  Cette  raifon  cft  de  mauvais 
alloy,  elle  ne  pafTcra  jamais. 

A  L  L  O  Y  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Monnoyc.  Donner 
à  l'or  St  à"  l'argent  l'alloy  requis  &  ordonné  par  les 
loix. 

ALLUCHON.  f.  m.  Le  bout  d'un  hcrifTon,  qui  eft 
une  cfpecc  de  dent  ou  de  pointe  qui  entre  dans  les  fu- 
feaux,  ou  la  lanterne  des  moulins ,  &  autres  machines 
qui  fe  metivent  par  roues  &  pignons. 

ALLUMELLE,  ou  ALUMELLE.  f.f.  Ccft 
la  partie  tranchante  des  couteaux  ,  des  rafoirs ,  des 
ganîfs,  descifeaux,  laquelle  eft  faite  de  fer  &  d'acier. 
Ce  mot  commence  à  vieillir.  En  fi  place  on  dit  une  la- 
me. Les  Prêtres  en  divers  endroits  appellent  Allumette , 
une  fout  me  fans  manches.  Ce  mot  vient  de  Iahma  . 
lamina ,  laminella.  Nicod  le  dérive  4  lamina ,  &  Mé- 
nage de  lametL  fon  diminutif ,  d'où  on  a  fait  auffi  lame 
dlpée. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  s'eft  tué  de  fît 
propre  allmelle  ;  quand  il  a  trop  fait  la  débauche  de 
vin ,  ou  de  femmes. 

Cjr  git  le  Seigneur  deMattai, 

Lequel  de  fa  propre  allumelle 

Se  tua ,  prenant  fet  tbat , 

Sur  le  torps  tune  Damoifelle. 
A  L  L  U  M  E  R.  v.  aô.  Produire  de  la  lumière  en  atta- 
chant le  feu  à  quelque  madère  combuftible,  capable  de 
donner  de  la  clarté.  Allumer  un  flambeau.  Allume ^  la 
lanterne. 

On  le  dit  auffi  du  feu  qu'on  attife ,  &  qu'on  fouffle  fimple- 
raent  pour  avoir  de  la  chaleur.  On  allume  le  feu  avec  un 
fufil ,  &  de  la  mèche.  En  foufflant  le  feu  il  s'allume.  Le 
feu  d'une  forge  s'allume  davantage  en  y  jettant  quelques 
gouttes  d'eau. 

Allumer,  fc  dit  figurément  en  Morale  de*  paffions , 
ôc lignifie  enflammer,  exciter.  Soncxciife,  au  lieu 
d'adoucir  fon  maître ,  a  Allumé  fa  colère,  Unamantfr 
plaint  q:ie  les  yeux  d;  fa  mairrcflê  ont  allumé  un  grand 
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r.  Ge  n'cft  pai  peu  pour  vous  d'a- 
TOir  Allumé  le  cœur  d'un  Homme  auflî  froîd  que  je  fuis. 
Voit.  La  lot  de  D.eu  excite,  ik  allume  en  nous  (on 
amour  de  plus  en  plus,  l'o  rt-R.  Les  efforts  qu'on 
fait  pour  fe  délivrer  de  l'amour ,  ne  fin  ait  bien  fou- 
vent  qu'à Yéllumtt.  La  Br. 
Ma  fiime  far  lleiltr  fut  jadis  allumée  ; 
Avet  Im  dont  la*ttmbe  elle  s'eft  renfermée.  Rac. 
D  y  a  des  boutefeux  qui  allument  des  fedirioos,  dci  guer- 
res. On  dit  auflî  en  débauche ,  Allmuer  la  lampe,  pour 
dire  ,  verfer  du  vin  dans  un  verre  à  quclcun  pour  l'obli- 
ger à  boire. 
AilUmi,  e'e.  part.  paiT.ôcadj. 
Allume,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  yeux ,  quand 
ils  font  d' un  autre  email  que  le  corps  de  l'animal.  Ro- 
bert L  Duc  de  Bar  portoit  d'afur  à  deux  bars ,  ou  bar- 
beaux d  or ,  dentez ,  Se  allumez,  d'argent. 
Allume,  fe  dit  auflî  de  la  fiâmed'un  bûcher,  d'un 
flambeau»  &  d'un  bâton  qui  eft  brûlant.    St.  François 
de  Paulc  portoic  d'or  au  pheenix  de  gueules ,  fur  un  bû- 
cher allumé  de  même. 
ALLUMETTE,  f.f.  Petit  bâton  de  bots  fec,  ou  de 
rofeau  trempé  dans  du  foufre,  qui  fert  à  allumer  la 
chandelle.    On  dit,  quand  on  veut  vanter  du  bois  à 
brûler ,  qu'il  brûle  comme  des  allumettes.    Une  fem- 
me avare  veut  qu'on  faite  fervir  les  allumettes  par  les 
deut  bouts. 

Ccsmouvicra(wdclaprcpofition4i,  ctdefowr»,  lu- 
mière ,  qui  vient  de  lueere ,  luire. 

ALLURE,  f.  f.  La  marricrp  de  . marcher  ou  de  fe 
tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre.  On  connoit  bien 
des  gens  à  leur  allure.  L'allure  par  eau  eft  la  plus 
douce. 

A  llure,  fe  dit  aulfi  du  train,  -de  la  marche  du  cheval. 
Ce  cheval  a  l'allure  froide ,  pour  dire ,  qu'il  ne  levé 
pas  j  il V/  le  genou ,  ni  la  jambe ,  Se  qu'il  rafe  le  tapis. 
Ce  barbe  a  de  belles  4ll«r«:  pour  ère,  qu'ilalamar- 
chc  belle.  . 

Allures  de  cerf.  Ce  font  lesendroits  par  où  il 
palTc. 

A  P  l  UR  s  s  ,  fe  dit  auflî  au  figure'  ,  en  parlant  de  la 
conduite,  Se  des  intrigues  de  quelcun:  j'ai  bien  recon- 
nu à  fes  allures ,  qu'il  briguait  fecretement  cet  em- 
ploi. 

Ce  mot  a  la  me  me  ctvmologic  que  fon  verbe  aller. 

ALLUSIORU.  Terme  de Rcthoriquc.  Ccft 
une  figure  qui  (c  fait  par  un  jeu  de  mots  prefque  fembla- 
bles.  L'afTcc"tation  des  allumons  cft  extrêmement  vicieu- 
fc  en  France.  Et  même  fans  arfo&ation ,  elles  paflent 
pour  froides ,  à-moins  quelles  ne  foient  fort  heureu- 
îes.  Mais  on  peut  élégamment  faire  allufum  à  quelque 
apophthegme ,  à  quelque  hiftoire ,  à  quelque  coutu- 
.  toc,  lorlqu'ondit  quelque choie qui  y  a  du  rapport, 
Se  qu'on  veut  faire  entendre  au  lcûeur ,  ou  à  l'auditeur, 
cju'oay  a  penfe  en  récrivant.  Ce  mot  cft  compofé  du 
i^i.nludtri ,  parecque  Valluft»  çft  en  effet  un  jeu  de 
roots. 

ALLUVION,  £.  £j  Accraiflcment  qui  fe  fait  le  long 
.  des  rivages,  de  la  mer  ou  des  grandes  rivières  par  les 
tempêtes,  ouïes  inondations.  Le  Droit  Romain  met 
l'jiùrmn  entre  les  moyens  légitimes  d'acquérir  par  le 
droit  de&  gens.  Jl  définit  ïallufsmt  un  ac croisement  la- 
tent Se  caché,  parcequ'il  faut  que  cela  arrive  prcfqu'im- 
pcrccptiblemcnt.  Car  fi  un  débordement  fubit  de  I  a  ri- 
vière ditachoit  une  portion  confidcrable  d'un  fond  pour 
le  joindre  à  un  héritage  voilin ,  en  ce  cas  cette  portion 
n'cft  point  cenfte  acquife  par  le  droit  d'allumn,  Se  le 
pr  emier  propriétaire  la  peut  réclamer.  Les  a',  Invitas  ont 
éloigne  Aigues-mortcs  de  la  mer ,  où  il  y  avoit  un  port 
du  temps  de  St.  Louis.  Cette  Iflc  s'eft  faite  par  allumm, 
Je  Seigneur  voifin  prétend  qu'elle  cft  à  lui  par  droit  i'al- 


A  L  M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  allutre ,  qui  lignifie,  mai- 
iner,  amfer  de  frn  eau, 

A   L  M. 

A  L  M  A  D I E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  pe- 
tites barques  de  quatre  brafles  de  long,  faites  fou  vent 
decorce  de  bois ,  dont  ufent  les  Sauvages  de  la  côte 
d'Atriquc.  Ccft  aulfi  un  vailTcau  des  Indes ,  long  de 
80.  pieds,  Se  large  de  lit  ou  fept,  qui  reflemble  à 
une  navette  ,  à  la  referve  de  Ion  derrière  qui  eft 


quarre. 
ALMAGESTE.  f.m 


Terme  qui  fe  dit  d'un  livre 
fameux  compofé  parPtolomce,  où  il  a  recueilli  an 
grand  nombre  de  problèmes  des  Anciens ,  lêrvant  à  la 
Géométrie,  Se  à  l'Aftronomic.  H  eft  intitulé  en  Grec, 
<rvV-ru|/f  titym  :  ce  dernier  mot  joint  avec  l'article 
Arabe  al ,  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Almagefte  par 
les  Arabes ,  quand  il  fut  traduit  par  l'ordre  de  Maimon 
CalyphedeBabylonevers  l'an  800.  Almagefibi  eft  le 
mot  Arabe  ;  Se  nous  en  avons  fait  Almagifie.  Le  Pcrc 
Jean  Baptifte  Riccioli  a  fait  auflî  une  Aftronomic  refor- 
mée, qu'il  appelle  Almagejlc  nouveau ,  où  il  a  com- 
pilé toutes  les  obfervations  des  Aftronomcs  anciens ,  de 
modernes ,  Se  en  a  conféré  les  hypotbefes. 
A  L  M  A  N  A  C  H.  f.  m.  Calendrier  ou  table  où  font 
écrits  les  jours ,  &  les  tètes  de  l'année»  le  cours  de  la 
lune,  Sec.  Cardan  a  fait  un  Traité  de  fuffttmenu  Aima- 
tutb.  Ce  mot  eft  Arabe  compofé  de  l'article  al,  Se  de 
mon  a,  quifignifie  umfter.  Nie.  Covarruvias  dit  que 
félon  quelques-uns ,  ce  mot  vient  de  manah ,  qui  ligni- 
fie ,  félon  eux ,  Calendrier.  Il  ajoûte  que  Diego  Dur- 
rea  aiTûre  que  la  termirtaifon  Arabe  de  ce  mot  cft  maria- 
quebu,  du  verbe  necabt,  qui  fignifie,  fredtre  Carentr. 
Cependant  il  fourient  que  ces  deux  fentimens  ne  re- 
viennent qu'à  une  même  chofe.  Car  l'Hébreu  manah 
fign.  tttmbrer,  fuffuter.  Or  tout  le  monde  fçait  que 
les  Almanaebs  ne  confiftent  qu'en  fupputations  aftrono- 
.  miques.  Scaliger  dit  qu'il  a  été  fait  de  l'article  al,  Se 
de  min  ,  mot  Grec  qui  fignifie  mcu.  D'autres  croyent 
que  ce  mot  vient  des  Egyptiens  long  temps  avant  les 
Arabes.  Du  Cance.  Ménage  dit  que  les  Arabes 
l'ootfiùtduPerfan/4^,  quifignifie.  h  fermé,  ée 
la  lune. 

L'Alnumusb  du  Palais ,  eft  celui  où  on  marque  les  jours 
où  le  Parlement  ne  s'aflemblc  pas  :  Almanaeb  Hiftorial, 

.  eft  un  journal  où  on  marque  quelques  htftoires  mémo- 
rables au  jour  où  elles  font  autrefois  arrivées. 

On  dit  proverbialement ,  Je  ne  prendrai  pas  de  vos  Alma- 
nacbs  ;  pour  dire ,  Je  ne  prendrai  pas  vôtre  confiai  fur 
l'avenir  ;  vos  prédictions  ne  font  pas  feures.  J'ai  beau 
dire  la  vérité,  on  ne  prend  plus  de  mes  Almanaths. 
Ail.  On  appelle  un  faifeurd'^l«4»urfcj,  un  ridicule 
Aftroloeue  ludici  aire.  On  dit  auflî  que  quelcun  fait  ou 
s'amufe  à  faire  des  Almanatbs ,  quand  il  s'occupe  à  des 
imaginations  vaines ,  Se  grotcfqucs.  On  dit  auflî  d'u- 
ne perfonne  qui  fe  rcfiënt  de  quelque  infirmité  à  tous 
les  changemens  de  temps ,  que  fon  corps  eft  un . 


ALMANDINE.  f.  f.  Pierre precieufe.  C'eft une 
cfpece  de  rubis  beaucoup  plus  tendre ,  &  plus  léger  que 
le  rubis  Oriental ,  &  qui  rire  plus  fur  la  couleur  du  gre- 
nat ,  que  fur  celle  du  vrai  rubis.  Elle  eft  pourtant  au 
nombre  des  pierres  les  plus  eftùnées  ,  quoyqu'elle  cè- 
de au  vrai  rubis.  On  l'appelle  auflî  Albandine.  Ce  mot 
vient  A'Albanda  ville  de  Carie,  d'où  Pline  dit  qu'on  J'ap- 
porte. 

ALMUCANTARA,  ou  ALMICANTHA- 
RA.  f.m.  Terme  d' Aftronomic.  Ce  font  des  cer- 
cles parallèles  à  l'horizon  qu'on  s'imagine  pafler  par 
tous  les  degrez  de  l'Equateur ,  Se  qui  vont  en  dùni- 
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nuant  jusqu'au  zenh  ,  qaijcft  là  contre  d'oo  ils  font  dé- 
crits, ifs  fervent  à  montrer  L»  hauteur  dm,  foi el-ôc  des 
altres ,  &  font  décrits  en  pluiieurs  Qnadrans  &  fur  l'Af- 
troiabc.  Ce  mot  cft  cM  de  l'arabe  Almttmlwat. 

•A   L  O. 

ALOES,  ou  A  L  O  E.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  atnfi 
du  mot  Grec  «a«  qui  lign  fie  la  mer ,  oarcequ'elle  vient 
près  du  bord  de  la  mer.  U  y  en  *  diverfes  cfpecrs.  VMc 
v  ulgairc  a  beaucoup  de  feuilles  qui  fortent  de  fa  racine  ; 
difpofécs  en  rond,  s'cmbraflsnt  les  unes  les  autres  par 
leur  partie  inforiture.  Elles  font  longues,  pleines  de 
foc»  gnuTcs,  d'unverd  pâle,  finifl'ant  en  pointe)  & 
années  de  piquans  roides  fur  les  bords ,  d'un  goût  fort 
amer,  fuivar.t  quelques-uns,  &  qui  ne  l'cft  point  du 
tout  fuivant  quelques  autres ,  mais  plutôt  rafraiclùffant. 
11  fort  du  milieu  de  ces  feuilles  une  tige  divifee  en  deux 
ou  trois  petites  branches,  de  la  hauteur  d'un  pied  fie 
ùemi,  ou  de  deux  pieds,  qui  porte  depuis  fon  milieu 
jufqucs  au  haut  des  Heurs  jaunes,  faites  en  forme  de 
bouteille,  Se  découpées  profondement  en  foc  partie-*. 
Divers  Auteurs  raportent  unechofe  fort  fmguliere  de 
cette  plante,  qui  eft  qu'après  avoir  dure  environ  un  fic- 
elé ,  clic  poulie  quelquefois  une  tige  qui  devient  fort 
haute  en  peu  de  jours,  &  qu'on  voit  croître  fènfiblc- 
ment.  C'eft  ce  qui  cil  arrivé  à  Montpellier  cri  l'année 
1 687.  à  un  vieux  alai  quj  étoit  dans  le  jardin  d'un  Gen- 
tilhomme de  cette  ville ,  nommé  Pafcal  de  St.  Félix , 
qui  pouffa  en  peu  de  jours  une  tige  qui  crmùTojt  à  vue 
d'oeil,  &qiri  devint  lort  haute;  il  forcit  de  cette  tit»e 
quantité  de  fleurs  ,  qui  conrenoicnt  une  liqueur  allez 
abondante ,  dofortc  qu'en  fecouant  la  tige ,  cette  liqueur 
tomboit  comme  une  efpece  de  pluye.  Heu  de  temps 
après  toute  la  plante  fecha.  On  appelle  autrement 
l'dkit  Joubarbe  de  mer,  ou  herbe  du  puioquct,  à 
cajfe  de  la  verdure  perpétuelle  de  fes  feuilles  ;  fie  en  La- 
tin ftmfemrum  marmitm. 

Alob,  feditaufli  du fuc  qui  découle  de  cette  plante, 
fie  qu'on  nous  porte  des  Indes ,  fie  d'Arabie.  11  s'en 
fait  auffi  en  Italie.  11  y  en  a  de  trois  fortes,  le  gref- 
fier &  terreftre s'appelle Jt/wcabal lin,  parecqu'on  ne 
l'employé  que  pour  les  chevaux.  Celui  qui  clt  on  peu 
plus  purifié ,  s'appelle  Mi  hépatique ,  à  caufc<qu'il  eft 
de  couleur  de  foye  fie  jaunâtre.  Le  plus  pur  s'appelle 
Jltiè  Succrotin ,  pareequ'il  vient  de  l'Ile  Socotra ,  ou  à 
caufe  de  fa  couleur  qui  eft  d'un  jaune  d'or  luifant  & 
quelquefois  traiifparcnt.  L'JUi  cft  d'un  goiît  extrême- 
ment amer.  On  s'en  fort  en  Médecine  pour  purger  , 
pour  fortifia  l'eftomac,  &  contre  les  vers.  Il  cft  au/fi 
tres-bon  pour  nettoyer  les  piayes ,  &  pour  1rs  garantir 
de  la  pourriture. 

Ce  nom  fe  donne  encore  à  un  bois  qu'on  porte  en  petit 
morceaux  de  MaJacca  &  de  Sumatra,  &  qu'on  appelle 
Boisd'jsWi,  jtgillofhm,  SiXtakes.  11  eft  d'un  noir 
roùgcatre ,  parfemé  de  veines  de  couleur  cendrée ,  dur, 
pefant ,  gras ,  Si  d'un  goût  amer.  Lors  qu'on  en  met 
fur  du  charbon  allumé ,  il  bouillonne,  il  raid  taie  odeur 
très-agreable ,  &  enfin  il  s'enflamc.  L'arbre  qai  le 
produit,  eftfomblabie  à  un  olivier ,  mais  quelquefois 
il  cft  plus  grand.  Ce  bois  cft  propre  pour  rorrtfitr  le 
cerveau ,  &  le  cceur.  On  s'en  feit  Suffi  dans  les  par- 
fums. 

AL  OIGNE,  f.  mafe.  Terme  de  Marine.  Voyez 
BoUif. 

ALOPECIE,  f.f.  Sorte  dcmaladic  qui  Fait  tomber 
le  poil  de  la  tetc,  fie  quelquefois  les  fourcils,  &  h  barbe, 
autrement  U  Pelade,  en  Latin  Ahpttia.  Eue  eft  atnfi 
appelléc  par  les  Médecins ,  parceqne  V  renard ,  qu'en 
nomme  en  Grec  cft  fujet  dam  fa  vieltaftè  à 

une  certaine  galle  qui  lui  fait  tomber  fe  poil. 


at  u  a 

AEOR.Su  Adverbe-gai  vent  dire ,  Ent^M^l*.  VaV.- 
gelas  die  dans  fes  Remarques ,  que  cet  adverbene  doit 
pas  être  fuivi  irrunediatemont  d'un  fur  ;  Qubixl  vous  au- 
rea  accompli  vôtre  promrirc,  altri  je^rfii  ce  que  j'au- 
jaî  .i  faire.  Cela  cftvrai:  cependant  il  falloir  s'expri- 
mer d'une  manière  plus  prêcher  ;  car  il  clt  confiant 
qu'on  dit  fort  bien ,  Ce  fut  alnt  tjuc  cette  excellente 
mere  commença  oirvertement  à  triompher  de  joye.  Il 
faut  donc  dire  qu'jfor/ssr ne  vaut  rien ,  quand  on  l'em- 
ployé pour  la  conjonction  Urfaut.  Alnfi  pour  bien  par- 
ler,  on  doit  dire,  Je  fi»  bien  fiché  ttr/efut  j'eu  fait  ce- 
la ;  &  non  pas  altrfqut  j'eu  fait  cela. 

Alors,  fignific  auffi ,  En  ce  cas-la:  Sionmefaitimè 
telle  objection ,  attrs  je  répondrai. 

Alors  eimme  altrs.  Proverbe  qui  figrtifie,  félon  les 
diverfes  conjonctures  où  l'on  fc  trouve.  Si  «ne  telle 
chofe  arrive ,  shns  comme  dltts  j  c'eft-à-dire,  nous 
verrons  ahrs  quel  parti  nous  prendrons. 

ALOSE,  f.  f.  Sorte  de  poiifon  de  mer  reiTemblant  à 
la  fordine ,  mais  bien  plus  gros.  VaUft  monte  au  prin- 
temps par  les  rivières ,  &  fur  tout  par  les  gravrloics. 
ou  elle  devient  fort  graftè.  On  fait  grand  trafic  d'etafi 
à'aUfe  dans  les  Indes  ,  où  ônen  voit  plufieurs  grands 
navires  tout  chargez.  En  Latin  alarfa,  d'où  on  a  fait 
le  mot  François.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du 
Grec  btb ,  qai  fignific  fei  :  car  en  efjtt  Véitft  aime  tant 
le  fcl ,  qu'elle  fuit  les  bateaux  qui  en  font  charger  plus 
de  trois  cens  lieues  en  terre.  On  1'*  suffi  appcllée  err 
Larinr«r»f4,  &  en  Grec  (brilla. 

ALOUETTE  f.f.  Petit  oifeau  gris  bon  à  rtranger , 
fie  qui  chante  agréablement.  II  couve  trois  fois  l'année, 
en  Mai,  en  Juillet,  St  en  Août.  Il  élevé  fes  petits  en 
moins  de  15.  jours,  &  vit  9.  à  1  o.  ans.  Onu  a.  On 
prend  les  Mûettet  au  miroir ,  &  avec  des  filets.  1!  y  a 
de  deux  Cartes  d'altmette  >  l'une  huppée  cm  crerée ,  qui 
a  far  la  tétc  une  crête  de  plume  comme  le  paon ,  fit  qui 
fc  nourrit  en  terre  :  l'autre  forte  vit  en  troupe ,  fie  cft 
le  premier  qui  annonce  Tété  :  mais  on  dit  que  les  mâles 
deviennent  borgnes ,  s'ils  font  nourris  en  cage. 
Auteur  de  tet  amas  dt  viandes  entajfces 
ilegmlunieiigurdHtd'ahuiXKiifreffts.  Bot. 
On  les  appelle  en  Latin  gtltrit* ,  ou  âU*da i  &  ni  Grec 
ttrf&dii.  Ménage  dérive  ce  mot  de aUtukrta,  dimi- 
nutif Àcalauda  ;  c'eft  un  mot  que  les  Romains  ont  pris 
de  l'ancien  Gaulois ,  IcrsqueJulesCefar  leva  desfol^ 
dats en  France,  qui s'appellerait altaettn ,  â  caniedé 
la  figure  de  leur  cafquc ,  rcflèmblant  à  des  abmeitts  hrlp- 
psÉes,  comme  dit  Suétone. 

Al»UéTTp  de  mer.  Oifeau  qui  rcflemHeà YMnettt 
de  terre ,  finon  qu'il  eft  un  peu  plus  gros ,  plus  brun 
par  deffos  le  corps,  Se  plus  blanc  par  déficits  le  ventre. 
B*L. 

Oh  dit  proverbialement  d'un  fainéant ,  qu'il  attend  que  les 
*ltli4tut  lui  tombent  toutes  rôties  dans  le  bec.  On  dit, 
Si  le  ciel  tomboit ,  il  y  aurait  bien  des  tf*rtî«prifcs , 
à  ceux  qui  craignent  des  accident  qui  n'arriveront  ja- 
mais. 

ALOURDIR.  v.âcÉ Ceft faire Bn'bruît upable d"în^ 
cotumoder  la  tfte ,  St  h  rendre  lourde ,  ou  fttiprde. 
Le  bruit  des  cloches»  fie  des  carroiTci  qui  paffent  par 
Cette  rue  cft  capable  cVkliurdrr  les  gens.  Régnier  a  dit 
d«  Portes  importons  recitatctrrs ,  Qu'ils  altwrdnt  de 
vers,  dalcgrrflê  vous  privent.  Ce  mot  cft  vieux»  fie 
«'s  gueres  d'ufagcqii'ao  participe. 

Ai. oUTtDt,  if.  part. fie adj. 

ALOYAU,  f.  rn.  '  Pièce  de  bcetif  cro'on  couppe  le 
long  des  vertèbres  au  haut  bout  du  dos  de  cet  animal. 
Onuit,  un  mltyau  de  h  première,  de  la  féconde,  de  la 
troffiéme  pièce.  Quand  M  n'y  a  de  la  chair  que  d'un  cô- 
té, on  rappelle  une  tiarhxmtt.  On  l'appelle  atrffi ,  U 
f  ittt  de  fcwr  bev m  ;  car  dk  cft  bonne  a  manger  quand 
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do  d  c  jûne  du  matin.  Vdltjdu  fe  m  ange  ordinoi  rement 
ou  rôti,  ou  marine,  ou  mis  en  ragoût. 

A  L  P. 

ALPES.  f.  f.  Ce  font  de  fort  hautes  montagnes  qui 

reparent  la  France  de  l'Italie. 
Alpes  ,  reprend  auffi  dans  le  Aile  figuré  &  bat»  & 
fignifie  Btge.    Pretcndez-vous  en  belle  taille  avec  les 
jtowfurlcdos?  Ceft-à-dirc,  avec  une  boffè. 
ALPHABET,  f.  m.  Difpofition  par  ordre  des  let- 
tres d'une  langue.    Alfbdket  Latin»  François,  Grec. 
Cette  lettre  n'eft  point  dans  nôtre  dlpbdbet.    Ce  mot 
vient  de  ce  que  V  Alphabet  des  Grecs  commençait  par 
élfhâ ,  bitd.    On  voit  dans  les  monnoyes  anciennes  à 
côté  de  la  figure  de  la  croix  des  A  &  des  ft»  c'eft- à- 
dire,  dcs4lpw5cdes«n»fj4,  en  mémoire  de  ce  qui  eft 
dit  dans  l'Apocalypfe  Chap.  i:  7.  &  aa:  1 3.  lg»  /*»* 
Je  fuis  »  dlfbd  &  tmtgd ,  promu  &  u$viffimtu ,  ftùui- 
fwm  &  fùsù.  Les  anciens  Chrétiens  les  tairaient  graver 
auffi  fur  les  fepulcrcs.  Voyez  dans  Boutcroue 1  un  dlfbd- 
btt  Gaulois  tire  des  Légendes  des  monnoyes  de  la  pre- 
mière race ,  dont  les  cara&ercs  font  fort  differens  de 
ceux  dont  on  ufe  à  prefent. 
l'Alphaiet  François  eft  compofé  de  ij.  lettres. 
Grégoire  de  Tours  rapporte  que  le  Roi  Chilperic  vou- 
lut transplanter  dans  Y  dlpbdbet  toutes  les  lettres  doubles 
des  Grecs  :  t  >  $ ,  x  »  ?»  vt'»  »fin de reprefenter  par 
un  feulcaraftere  tb,  pb,  <b,  ef,  ff.    Cet  ufage  ne 
dura  qu'autant  que  (on  règne.  Pafquier  prétend  que  l'tfi- 
pbdiet  François  eft  compofé  de  15.  lettres  -,  pareequ'il  y 
ajoute  ce»  deux  lettres  doubles,  &  pour  «r,  Ôc  »  pour  ai  : 
niais  <e  ne  font  que  des  abbrtviaooos. 
On  dit  ,  Eut  encore  à  V  dlpbdbet  ;  pour  dire,  Etudier  en- 
core le  petit  livre  qu'on  donne  aux  enfans  pour  appren- 
dre Leslcttres. 
Alphabet,  fe  dit  auffi  des  ferremens  ou  poinçons  qui 
fervent  aux  Doreurs ,  aux  Graveurs  &  autres  ouvriers , 
pour  marquer,  graver,  ou  imprimer  les  caractères , 
ou  les  lettres  qui  (ont  fur  leurs  pointes. 
Alphabet,  en  termes  de  Polygraphic ,  eft  le  double 
du  chiffreque  garde  par  devers  foi  chacun  des  correfpon- 
dans,  qui  fé  doivent  écrire  fècretement  :  c'eft  un  dlfbd- 
btt  où  les  lettres  ordinaires  font  difpofées  par  ordre ,  & 
vis-à-vis,  ou  au  défions,  font  les  caractères  fecrets  qui 
y  repondent  ;  les  nulles  ou  lettres  inutiles  &  les  autres 
marques  qui  fervent  à  le  rendre  indéchiffrable. 
AlphabetiqJJe.  adj.  Qui  eft  félon  l'ordre  de  l'al- 
phabet. Table  dlpbtlntque.  Un  bon  Diâionairc  doit 
crxc  dtfpofc  par  ordre  dlpbtbetiqtte. 
ALPHANET-  f.m.  C'eft  unoifeau  deproyetres- 
doux  &  trcs-agteablc ,  qui  fen  au  vol  de  la  perdrix  ,  & 
du  liey/e.  Les  Gtccs  lui  ont  donné  ce  nom  delaprc- 
.  tnierc  lettre  de  leur  alphabet  ;  mais  en  France  on  l'ap- 
pclleTwi^i/w,  pareequ'il  vient  de  Tunis  en  Barbarie , 
où  il  eft  rbrteftimé. 
ALPISTE.  f.  fi  Graine  pâle,  &  ovale,  qui  tirefur 
la  couleur  ifabelle.  EUefert  à  nourir  les  ferins  de  Ca- 

ALQJÛtAGUEN GE.  Simple.  Latin frUwm. 
ALT. 

ALTE.  f.f.  Arrêt ,  ou  paufe  que  font  les  gens  de  guer- 
re en  marchant.  Il  y  avoir  tant  de  défilez ,  qu'il  talloit 
faire  Àkt  à  tous  momens.  Ils  font  des  dites  à  toute 
heure  pour  s'entre-fecourir.  A»i.  L'armée  fit  cette 
marche  malgré  toutes  fes  dites.  Ce  mot ,  félon  quel- 
ques-uns, vient  de  l'Italien  élu,  àcaufeque  l'on  rient 
les  piques  hautes  dès  que  les  troupes  font  arrêtée*.  Les 
autres  veulent  qu'il  vienne  de  l'Allemand  bdlten,  qui 


ALT. 

lignine  la  même  chofe.  Et  c'eft  pour  cela  qu'ils  retien- 
nent l'b  &  qu'ils  la  font  afpi  rce  :  faire  la  bdlte. 
Alte-la'.  Sorte  d'adverbe  dont  on  fê  fert  à  l'armée, 
pour  faire  arrêter  les  Troupes,  comme  fi  on  difoit  de- 
nicura.  U}.  On  s'en  fert  auffi  pour  interrompre  dans  le 
difeourst 

Alte-là  mon  beett-frere, 
Vtmt  ne  (tmmjftt.  fdt  teint  dent  terni  farlt*..  Mol. 
Alte  la -  dessus.  Pour  dire,  brifons-là  :  n'en  par- 
lons pas  davantage.  Mol. 
ALTERABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  peut  être 
altère  &  change  ;  qui  eft  fujet  à  l'altération,  St.  au  chan- 
gement. Les  métaux  ne  font  pas  tous  également  tUt- 

tdblet. 

ALTERANT,  ante.  adj.  verb.  Qui  fe  dit  de 
tout  ce  qui  peut  caufer  la  foif.  11  n'y  a  rien  de  plus  dite- 
tdnt  que  ces  fortes  de  ragoûts. 
ALTERAT1F,  ive.  adj.  Terme  de  Chymie, 
Qui  altère,  qui  apporte  quelque  changement  aux  cho- 
fcs.  Remèdes  dlteratifs. 
ALTERATION,  f.  f.  Acbon  qui  corrompt ,  qui 
change  la  nature  de  quelque  chofe.  Ariftote  admet  un 
mouvement  ddlterdiun ,  qui  eft  caufe  des  générations 
&  corruptions.  Selon  les  Philofophes  modernes ,  il  n'y 
a  point  à'*Un*t  'm  fans  mouvement  local.  Il  y  a  de  l'al- 
terdtien  dans  un  corps ,  lorfqu'il  arrive  quelque  déran- 
gement, ou  quelque  changement  notable  dans  la  figu- 
re des  parties  lenfiblcs  ou  infenfiblcs  dont  il  eft  Compo- 
fé. R  o  h  .  L'dlterdttm  peut  être  cenfée  un  mouvement, 
auffi-bien  qu'un  changement.  Bern. 
Altération,  fignifieauffj ,  la  foif  caufée  par  b  fe- 
chereffe  du  gofier ,  &  de  la  bouche ,  faute  de  fauve  pour 
l'humeâer.  On  fent  dans  la  fièvre  une  grande  dlterdt'mt. 
Quand  on  a  marche,  quand  on  s'eft  échauffe ,  on  fent 
de  YéUttttttn. 

Altération,  fignifie figurément, Emotion d'efprit. 
Cette  feditieufe  harangue  caufa  beaucoup  d'elteretien 
dans  les  cfprits.  Il  parut  une  grande  dltetdtm  fur  foo 

Altération,  fignifie auffi ,  Corruption ,  change- 
ment. Cette  faune  interprétation  eft  caufee  par  Vdltetd- 
titn  du  texte. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  diurne ,  changer . 
ALTERCAT.  f.  m.  ou  ALTERCATION,  f.  f. 
Débat ,  conteftation  entre  deux  perfonnes  qui  ont  en- 
fembte  de  b  familiarité.    Us  n'ont  pas  de  querelle  for- 
mée j  mais  il  y  a  toujours  quelque  petite  dliertdiitn  en, 
tr'eux.    Alttrtdt  eft  vieux-,  mais  dliertdtitn  eft  un  peu 
plus  ufité.  Du  Cange  dit  que  ce  root  \-ient  d'dhtrtdri . 
qirifigrnfjoitfimplcmcnt  Sttttwam  tnftmbtt ,  &  -rJfrr- 
tdtw,  ëdltgiu. 
ALTERER,  v.aft.  Terme  de  Phyfique.  Corrom- 
pre, changer.  la  nature  de  quel  que  chofe.  Lcfeu</rrre 
toutes  choies  ,  même  les  métaux.  Il  faut  qu'un  corps 
i'dUeit  devant  qu'il  s'en  engendre  un  autre.    La  fanté 
.  s'dltert  par  des  exercices  trop  violons.    Les  monnoyes 
s'«lmatt»t  Peau  forte,  ou  par  l'alliage  dans  la  fonte» 
Toutes  chofes  s'dlttrtnt  avecle  temps. 
Alte  r  e  r  ,  fe  dit  auffi  figurément.  Les  bonnes  coutu- 
mes s'dtterrm  par  la  corruption  du  fiede.   Le  vrai  feus 
d'un  Auteur  s'altère  fouvent  par  la  fubtilité  des  Corn- 
.  roentateurs.  Nous  rapportons  les  chofes  comme  nous 
les  avons  reçues,  fans  y  rien dltertr.  VaUc.  Ils  ont 
dUtré &falftfié  quelques  endroits  de  l'Ecriture  pour  fe- 
duirc  les  peuples.  Port-R.  La  flaterie  ne  peut  point 
anéantir  la  vérité  qu'elle  dXtttt,  00  qu'elle  fupprime. 
Tou. 

Altérer,  figmfie auffi , Troubler, ficher, à caute du 
changement  qui  en  paroît  fur  le  vifage.  Quel  fuja  in- 
connu vous  trouble  èk  vous  «irrrr  P  Boi. 
Altbrer.,  lignifie  auffi,  Caufer  deb  foif  endeiTc- 
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ALT. 

chant  les  humeurs  qui  fournirent  la  f»livc.  La  charte 
altère  les  chiens ,  &  les  V  meurs.  Les  mets  trop  falcz 
altèrent. 

Altérer,  eft  auflî  quelquefois  neutre  paflîf  ;  &  frgni- 
fîc ,  Se  changer ,  fe  diminuer ,  fc  corrompre.  Ce  vin 
commence  à  s'altérer.  Les  arbres  qu'on  apporte  de  loin 
s'altèrent. 

Altéré,  e'i.  part.  Il  a  toates  les  figreficaboris  de  fon 
verbe. 

On  le  dit  fur  tout  au  figure.  Un  grand  Prince  eft  toûjours 
ait c té  de  gloire.  Les  Tyrans  étoient  alterex.  du  fartg  des 
Martyrs.  On  dit  d'un  homme  ipre  au  gain,  que  c'clt  un 
altéré;  &  alors  il  eft  fubftantif. 
ALTERES,  f.  f.  plur.  Inquiétude  d'efprit ,  parlions 
véhémentes.    L'approche  de  l'ennemi  a  mis  tout  le 
.  Royaume  en  de  grandes  altères.  Ce  mot  vieillit  <St  n'eft 
prcfquè  plus  ai  ufage.  Il  a  lignifie'  auflî  autrefois ,  j». 
tlieufiafme,  fureur  prophétique.   Ce  mot  tient  par  cor- 
ruption dei«rf#r«,  pareeque  la  grande  émotion  caufe 
un  violent  battement  des  artères. 
ALTERNATIF,  iVe.  adj. Qui fuccede l'un après 
l'autre.  Une  charge  alternative ,  un  Office  alternatif) 
qui  s'exerce  tour-à-tour.  Onafupprimé  les  Officiers 
triennaux,  &  quadriennaux  ,  6t  on  a  confervé  les  al- 
ternatif t.  On  dit  de  deux  Officiers  Généraux  d'armée 
qui  fervent  chacun  leur  jour ,  qu'ils  roulent ,  qu'ils  ont 
un  commandement  alternatif. 
Alternative,  f.f.  fedit  de  deux  chofes  dont  on 
f  propofe  le  choix  à  quetCun.    Prendre  l'alternative  de 
deux  propofitions.    Cette  alternative  ne  me  plaît  pas. 
On  vous  jtroppfe  Cette  alternative ,  choififlez.  On  don- 
ne enjuftice  l'alternative  fur  l'acceptation  des  orfres; 
fur  la  prédation  d'un  ferment. 
ALTERNATIVEMENT,  adv.  Tour-fr-tour; 
l'un  après  l  'autre.    Ces  Offices  s'exercent  alternative- 
ment* chaque  Officier  a  fon  armée  d'exercice.  On  dit 
auflî  en  Botanique  que  les  feuilles-  d'une  Plante  foht 
placées  alternativement ,  lors  qu'elfes  font  placées  l'une 
après  l'autre ,  &  tour-à-tour ,  des  deux  côte*  d'une 
branche. 

ALTERNE,  adj.  Terme  de  Botanique.  On  dit  qnc 
îles  feuilles  d'une  Plante  font  alternes ,  lorsqu'elles  font 
placées  alternativement. 

Ai  terne,  adj.  m.  fc  dit  tn  Géométrie ,  des  angles 
internes ,  que  forme  une  ligne  qui  coupe  deux  lignes 
parallèles.  Cette  ligne  fait  huit  angles  :  il  y  en  a  quatre 
internes ,  qui  font  auflî  alternes,  parleur  firuation ,  qui 

,  fc  répond  en  alternative-    Il  y  en  a  deux  externes  qui 
font  '/frrMfrivfltmoppotczavcc  deux  internet. 
ALTER^NE»  t'a.  ajdj.  en  termes  de  Blafon,  fedit 
de  lalîtuation  des  quartiers,  ou  des  figures,  qui  ferc- 

. pondent  en  «îteihfttivc:  comme,  Dans  l'écartelé  le 
premier ,  &  quatrième  quartier  font  atleneu  êt  ik  font 
d'ordinaire  de  rééme  nature  -,  de.  pareillement  te  deux 
ocictroifiçine.  On  dit  de  même  ttnfofcngé,  futclé, 
&  écltiqueré ,  des  points  équipoilez ,  Sec.    Ce  mot 

.  vient  du  Lirai  «ferfftm,  qui  fignifie,  qui  n«w*r  4- 
tour. 

AL  TE  S  SE.  f.  f.  Titre  d'honneur  qu'on  donne  aux 
,  Princes.  Ce  n'eft  qu'un  peu  avant  l'année  itfjo.  que  les 
.  petits  Princes  d'Italie  ont  été  trait»  d'Altefi .  En  ce 
.  tcms-Jà ,  il  n'y  avott  que  le  Duc  d'Ortcaos  à  qui  l'on 
■  donnoit.  ce  titre.  Enniitc  (  1 6 3 1.)  il  fc  fit  donner  celui 
.  d'Alrefe  RtyaU  pour  fe  diftinguer  des  autres  Princes. 
Le  P.  de  Coudé  arbora  YMttffè  Sereniffime  ,  feiflant 
ÏAitegit  fimpfeaux  Princes  naturahfat.  Min.  Ce  fut 
par  l'ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  que  I'AmbaJIadcur 
Charnaflc  traita  Frédéric  Henri  P.  d'Orange  à'Atteft 
.  en  t«j7.  aubenduritre  <T£x«Ur«»  qu'on  lui  dormoit. 
Ht  s  t.  df.Holl.  Le  Duc  de  Savoye,  àcmifedefcs 
prêt  enflons  for  le  R^ de  Chypre,  prend  auifi  le  titre 


ALT.  ALO. 
A%  étoffe  ttyalt.  Les  Electeurs  prennent  celui  $ Jft,/, 
tltftorale.  Balzac  appelloit  Jofoph  Scaliger  ,■  fon  AMtjt 
de  Verone,cn  le  raillant  fur  fa  prcteniîon  de  Principauté. 
Avant  Charlcs-Quirtt ,  6c  même  quelque  temps  après, 
on  ne  donnoit  que  le  titre  iîAlttffe  au  Roi  d'Efpagnc. 
W 1 c  Qj  A  l'égard  du  Grand  Seigneur ,  ou  le  Turc , 
on  l'appelle  Sa  Hauteffit. 
ALTH/EA.  f.f.  Plante  qu'on  appclleautrerhent  Gn- 

mauve.  VojrzGt'tJuuvE. 
A  L  T  I E  R ,  ère.  adj.  Orgueilleux ,  fier ,  qui  com- 
mande avec  hauteur.  Cet  homme  a  la  nànc  altiere; 
l'efprit  aliter.  Ne  peut-on  fléchir  cette  humeur altiert, 
&  hautaine  ?  Son  ame  4irirrr  &fupcrbe  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  foumettre. 

Lncile  le  premier 
Vingta  Comble  vertn  de  U  rtebeffe  altiere.  B  o  1 . 
La  ttUrf  eft  fttperbe ,  t>  vent  des  mtU  al  tiers.  Id  . 
A  L  T I  £  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  façon  altiere.  Il 
lui  à  parlé,  il  l'a  reçu  fort  allier  entent.  Ce  mot  ne  Ce 
trouve  nulle  part. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  ahns. 
ALTIMETRIE.  f.f.  Ceft  la  première  parriede 
la  Géométrie  pratique,  quienfeigne  à  mefurcr  des  li- 
gnes dro:  tes  ,  ou  inclinées  t  (bit  en  hauteur,  foit  en  pro- 
fondeur. Comme  une  montagne ,  ou  une  tout.  Ce 
mot  eft  tiré  d'«/r*r,  haut,  prof  end  t  6c  de  metrtu  en 
Grec,  en  François  je  mt far  t. 

A   L  V. 

A  LU  DE.  f.f.  Bafânc  colorée,  qui  1  levers  «fe , 

&  dont  on  couvre  ki  livres.  P  o  M  e  V » 
A  L  U  D  E  L.  f  m.  Terne  deChyntte ,  qui  ft  dk  de 
plufieors  pots ,  ou  tuyaux  déterre  fans  fond»  mis  le* 
uns  fur  les  autres,  qui  vont  en  étreciffat  par  tn  haut ,  & 
qu'on  adapte  fur  un  pot  percé  au  milieu  <4#ft  hauteur. 
On  s'en  firrt  ■  fubhnter. 
ALVEOLE,  f.  m.  qui  fedit  des  trou»  qui  ftfentdahs 
les  rayons,  bu  gâteaux  des  mouches  à  rtud .  On  le  dit 
auflî  en  Médecine  des  trou»  où  les  dents  font  ttchafftcs. 
Ce  mot  vient  du  Latin  olvenleu,  qui  fignifié ,  fetin  fojfe, 
ou  petit  canil. 

En  B  ounkjue  Alvéole  fignifie  ces  petits  trous  ou  cm» ,  où 
font  cnchïiffr  les  bouts  de  certains  fruits ,  ou  fleurs  ; 
comme  celui  des  tuyaux  de»  omillets ,  da  gland ,  des 
noisettes.   Il  fe  dit  auffi  des  fleurs  faites  ert  petit  bafEn 
ou  cloche,  comfrre  h  fleur  jaune  de  chebdofiiflm. 
ALUIN.  Voyez  AlïviW. 
ALUINE.  f.f.  Voydt  AustnThrj  ctftU  même 
chofe.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  celai  d'Atoei , 
à  canfedelbn tramume ,  tjuafialainuM ,  ouMcjfctom. 
ALUINER.  Voyez  Alevine*. 
ALUMINEUX,  nus*,  adj.        eft  oV  ctaiMre 
d'alun  ,  qui  dent  de  l'alun.    De*  terres  àktmtnotsftt. 
Des  eaux  aitnmnmfei .  t  w.\'«*ï  } 

A  L  U  N.  f.  m.  Efpecc  de  fcl  folBe,  ftttait,  qui  fc 
trouve  mêlé  parmi  la  terre.  On  le  tire  de  3a  tetit  c» W 
lavant  avec  de  l'eau  quis'impregne-dc  ce  fel ,  qu'on  fait 
après  cuire  en  la  faifant  évaporer ,  ainfi  qu'on  fait  tu  fal- 
pétre.  Lésperresdc4rtonlodrejarrictpc^oe^nin^ 
rc  du  plomb ,  &  contiennent  du  flegme ,  &  des  efprits 
acides.  La  terre  dont  on  a  tiré  l'alun  étant  expofee  à 
l'air,  en  fournit  de  nouveau.  Il  en  eft  de  même  du  vi- 
triol calciné  :  céqni  montre  que  ces  fds  viennent  de 
l'air.  Ce  mot  vient  du  Grec  hait,  quifign./H. 
Il  y  a  cinq  fortes  A' alun.  Le  premier  P*hi»  déglace ,  ou  de 
ntity  eft  celui  qu'on  rire  tout  entier  de  la  roche,  qui 
eft  blanc,  *trârWparent.  La  roche  eft  élevée  htm  de 
terre  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  fc  Ifc  plnfrears  fo- 
rions, &  préparations  à  r*ltm  de  roche  tel  c\t?Jl  nous  eft 
envoyé,  qui  font imptanent  decrites  par Matthioîc. 
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A  L  U.  A  L  Y. 
B  y  en  a  auflî  du  rougcâtre  ,  qu'on  appelle  le  tnxén. 
Pline  dit  en  avoir  veu  de  noir.  C'cft  une  fubftancc  ter- 
reftre ,  congelée  5c  lirifante,  de  nature  chaude  5c  feche , 
de  faveur  âpre  Se  faléc,  qui  a  la  propriété'  de  rcftraindfc, 
&  de  ronger.  BiRinguccio. 

La  féconde  c/pccc  eft  Vélun  de  flume ,  ou  fàfflt,  quieft 
comme  la  Heur  de  Vélm  ,  félon  Diofcoride.  11  fc  trou- 
ve en  mottes ,  5c  il  a  une  confiftcncc  entre  le  bois  5c  la 
pierre.  H  fe  fend  aifément  ,  Se  peut  fervir  d'une  mèche 
perpétuelle  à  une  lampe.  MatthioIe5c  Diofcoride  di- 
icnt  que  c'cft  la  même  chofe  que  la  pierre  amiante. 
Il  eft  moins  corroftf  que  Ydhm  de  roche.  On  l'appdlc 
ainfi ,  à  caufe  de  fes  hlamcns  qui  font  comme  des  phi- 
roes.  Il  a  des  veines  comme  du  bois.  Quelques-uns 
l'ont  fait  wfter  pour  du  bois  de  la  vraye  croix ,  5c  difent 
qu'il  refifteau  feu  par  miracle. 

Le  troifiémeeft  l'élîm  fcéitl,  quieft  écaillant &tranfpa- 
rent  comme  le  talk.  U  eft  ainfi  nommé ,  ei  qtiU  ftte- 
»*r.  Il  eft  fait  d'une  pierre  claire  comme  verre,  que 
quelques-uns  appellent  Purrt  ffenUtrey  on  Utnir  «"aar, 
qu'on  calcine ,  Se  qui  paraît  après  comme  du  plâtre. 

Le  quatrième  eft  Yélun  ^uteturin ,  ainfi  dit  par  la  forme  de 
pain  de  fucre  qu'on  lui  donne  étant  préparé  avec  eau  de 
rofe  &  blanc  d'eeuf. 

Le  cinquième  eft  l'élan  cét'm ,  qui  eft  la  même  chofe  que 
l'alkali ,  ou  fel  de  foude ,  ainfi  dit  à  utin» ,  ou  plat  dans 
lequel  on  le  fait.  Le  mot  d'dkm  vient  4  btmiru ,  parce- 

Îue  c'eft  lui  qui  donne  la  lumière  ou  l'éclat  aux  couleurs. 
>ancfçauroit  çuercs  teindre  »  rù  enluminer  fans  <t/«»; 
car  c'eft  le  principal  des  fels  minéraux  dont  on  fefert 
dans  la  teinture,  Se  c'cft  comme  un  lien  entre  l'étoffe 


6xla  couleur;  de  même  que  les  huiles  gluantes  &  les 
eaux  gommées  font  un  lien  à  l'égard  de  la  peinture  8c 
de  renlominure.  L'éhm  difpofe  les  étoffes  à  recevoir  la 
couleur ,  Se  à  leur  donner  la  vivacité ,  comme  on  voit 
à  la  cochenille  &  à  la  graine  d'écarlate ,  dans  lesquelles 
on  mêle  auffi  quelque  acide ,  &  même  de  l'eau  forte» 
pour  donner  de  la  vivacité  à  leur  couleur  rouge»  5c  leur 
«ter  le  violet.  L'éUm  fait  fes  effets  par  la  fb'pticitc,  ou 
vertu  aftringeantc  qui  lie  la  matière  délicate  des  cou- 
leurs» «Se  empêche  qu'elles  ne  s'évaporent.  L'élîm  em- 
pêche que  Je  papier  qui  en  eft  trempé  ne  boive.  Tout 

dUm  diflous  dans  l'eau  qui  vient  à  fe  coaguler ,  prend  la       pareequ'à  la  représentation  de  l'Opéra  d  Amsdii  les  Ac- 
hgurc  pyramidale ,  ou  le  tétraèdre  compofé  de  quatre       tcurs  «oient  de  ces  fortes  de  manches, 
triangles  fort  égaux.  Les  anciens  ont  parle  d'un  élm    AMADOTE.  f.m.  Sorte  de  Poirier  qui  porte  des  poi- 
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blanche,  (impie,  dure  comme  le  bail,  Se  un  peu  fi- 
®    breufe.  U  en  fort  phiiieurs  branches  qui  font  foiblcs  , 
couchées  par  terre  >  canelccs  6c  rougeâtres.  Elles  font 
garnies  de  feuilles  rangées  fans  ordre ,  étroites  Se  ve- 
lues. Ses  fleurs  font  blanches ,  ramaflees  au  haut  des 
branches ,  Se  compofées  de  quatre  feuilles.  Sa  femence 
eft  petite,  ronde  tic  de  couleur  roulfe. 
l'Alïsion  de  Diofcoride  eft  une  efpece  d'une  autre 
genre  de  plante,  qu'on  appelle  Bulbonac,  &  en  Latin 
LunéiU.  Sa  racine  eft  dure ,  blanche,  Se  d'un  goût  brû- 
lant. Ses  feuilles  font  au  commencement  prdquc  ron- 
des; enfuitc  elles  deviennent  plus  longues ,  &  finilftnt 
en  une  pointe  obrufe.  Elles  font  blanches ,  velues ,  Se 
rudes.  Ses  fleurs  font  en  grand  nombre ,  compofées  de 
quatre  rueillesdifpofécs  en  croix,  Se  petites.  Sa  femen- 
ce qui  eft  contenue  danc  des  filiques,  eft  de  la  figure  d'un 
petit  rein ,  t levée  en  lentille ,  &  dont  les  bords  font 
déliez.  L'Aljfftn  de  Diofcoride  s'appelle  autrement, 
Ltncmum  Aljiffudet  ciyftétum  méjn.    Il  y  a  une  autre 
plante  qu'on  appelle  Aljjfm  de  Galicn ,  de  qui  eft  une 
efpece  de  Marrube. 

A  M  A. 

AMABILITE',  f.  f.  Qualité  dans  l'humeur  ou  dans 
l'cfprit ,  qui  rend  une  perfbnnc  aimable.  Ce  mot  eft 
vieux. 

AMACOZTIC  f.m.  Grand  arbre  de  la  nouvelle 
E/pagne ,  dont  les  feuilles  fembhbles  à  celles  du  lierre, 
sont  larges,  épaiifes,  purpurées,  &  prefqitc  faites  en 
cœur.  Le  fruit  qu'il  porte  reffemblc  à  une  petite  fgue. 
H  eft  de  couleur  pourprée ,  &  plein  de  (ëmences  petites 
&  rouges.  Il  y  en  a  qui  nomment  cet  arbre  TtxUUmàlh 
8c  d'autres  Teftém*lt. 
AMADES,  ou  HAMADES.  f.  m.  Terme  de 
Blafon.  Ce  font  trois  liftes  plattes  parallèles ,  chacune 
de  la  largeur  d'un  tiers  dclafafce  traverfant  l'Ecu  en 
même  ntuarion  qu'elle  ,  mais  qui  ne  touchent  point 
aux  bords  d'un  côté  ni  d'autre:  c'cft  en  quoy  elles  dif- 
férent des  jumelles. 
A  M  A  D I  S.  f.  f.  Manche  d'une  vefte  d'homme,  ferrée  , 
&  boutonnée  jufqu'au  poignet.  On  lui  donna  ce  nom 


rond  qui  eft  à  prefent  inconnu. 
ALUNER.  r.acX  Faire  tremper  dans  l'alun ,  ou  dans 

un  bain  d'alun.  Toutes  les  étoffes  qu'on 

cramoul  doivent  être  fortement  élunttt. 
ALUYNE  Voyez  Aluine. 

A  L  Y. 

ALYPtIM.  f.m.  Ceft un jrbriffeau  haut 

dée,  ou  d'une  coudée  5c  demie  ;  divifé  en  pfeftotrs 
branches  dures ,  5e  couvertes  d'une  écorec  qui  eft  d'un 
rouge  obîcur.   Ses  feuilles  font  de  la  même  couleur  ; 
croiife»,  fondes,  ameres,  5c  de  la  grandeur  de  celles 
dé  myrte,  mais  d'une  forme  un  peu  différente;  car  d'un 
principe  étroit ,  elles  s'élaigiflent  jufqu*à  leur  extré- 
mité. Ses  fleurs  qui  font  perites  narrent  au  bout,  5e  au 
milieu  des  branches ,  elles  font  de  couleur  de  pourpre, 
Se  ramalTccs  en  bouquet.  Sa  racine  eft  épaule,  noire, 
&  dure  comme  du  bois.  Toute  la  plante  eft  amerc, 
£n  Latin ,  Aljftm  MmfeUâstm  ,  ou  herb*  tmibilti. 
Les  Apoticaircs  l'appellcnr  Turbith  bUnt;  quoy  qu'il 
fait  bien  différent  du  Turbith  ordinaire.  Ceît  un  vio- 
lent purgatif ,  &  qui  n'eft  point  en  ufage, 
ALYSSON.  f.ra.  Genre  déplante,  dont  il  y  a  di- 
verfes  cfpcces.  V  Ai/fin  maritime,  qu'on  appelle  auffi 
TMâfpi  de  Narbone ,  ou 


res  qu'on  appelle  Ant-tdottl. 
Amadoti,  f.  f.  Sorte  de  poire  trouvée  premièrement 
en  Bourgogne ,  5c  appcUée  Amtint  par  aobreviarion  5c 
par  corruption  ;  pour  dire  de  J>*wu  Oudot,  du  nom  d'une 
rem  me  qui  les  aimoit ,  5e  qui  en  eut  la  première  en  ce 
païs-là.  Men. 
AMADOUER,  v.aâ.  Flatter  avec  des  paroles  dou- 
cesôc  attirantes.  II  ny  a  que  les  enfans  5c  fe  peuple  qui, 
fe  lailfent  fottement  éHuuUver.  Ménage  denve  ce  mot 
àcéwuttttéte  inufitc ,  qui  a  été  fait  de  ttuutKS  ;  d'autres 
de  la  phrafe  Latine  5c  flatteufe ,  âPiéb»  tt. 
Amadoue,  se.  part.  pajf. &adj.  Rcgnicrtdk,  Je 

devins  auflî  fier  qu'un  chxt4iawiâW. 
On  dit  quelquefois  suffi  Amdfautur ,  de  celui  qui  ami-' 
doue  -,  Ôc  Attudnemtmt  ,  d'une  flatterie,  ou  carène, 
mais  ces  mors  font  populaires. 
AMAIGRIR,  v.  aâ.5cn.  Rendre  maigre;  devenir 
maigre.  Le  vinaigre  émugru  ceux  qui  en  boivent.  Ce 
malade  émaigra  à  veuë  d'oeuil ,  fa  graille  diminue. 
Ajha^crik  ,  ou  Dbma  igai*.  ,  en  termes  de  Ma- 
,  5c  de  Charpenterie,  fedit  de  la  couppe  du 
ou  de  la  pierre  qu'on  tait  en  angle  aigu;  5eondit 
L*gra$i*y  quand  cette  couppe  fe  fait  en 
angle  obtus. 

s'Amaicrik.  Terme  de  Sculpteur.  On  dit  d'une  figu- 
re de  terre  qu'elle  %'émMp«  ,  iorsqu'étaot  nouvelle- 
O  j 
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•  ment  Faite,  clic  Tient  ifcchcT,  parcequ'alors  les  par^ 
tics  fc  reflcrrent ,  &  deviennent  moins  grofles  ,  & 
moins  noemes. 

Ce  mot  vient  <hi  Latin  notre  frère ,  détenir  maigre  ,  oui 
rient  de  mua ,  qui  fe  tire  de  muret  en  Grec ,  qui  fig- 
'  n  iemMfrf  *  fetn ,  fluet. 

A  M  A  I  G  R I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Diminution  d'em- 
bonpoint.  C'eft  de  là  q;ie  vient  cette  toux  &  cet  amai- 
grfement.  Elle  amaigrit  tous  les  jours,  &  cet  amaigrie- 
mtnt  fait  voir  qu'elle  fc  po.tc  mal. 

AMALGAMATION,  ou  A  M  A  L  G  A  ME. 

*  f.  m.  Terme  de  Chymic.  C'eft  !a  cakùution  de  quel- 
que métal ,  par  le  moyen  du  Mercure.  Elle  fe  lajt  en 
mettant  rougir  dans  un  grand  feu  des  lames  de  métal 
les  plus  déliées  qu'on  peut;  puisonverfe  demis  du  vif 
argent  ;  on  remue  la  matière  avec  une  petite  verge  de 
fer,  &  quand  on  voit  qu'il  commence  à  s'élever  une 
fumée,  on  jette  le  mélange  dans  un  vaifleau  plein  d'eau, 
qui  fc  coagule  de  devient  maniable.  Cette  calcination 
eit  en  ulage  parmi  les  Orfèvres  &  les  Doreurs ,  qui 
par  ce  moyen  rendent  l'or  fluide  Si  cxtenfible  fur  les 
ouvrages  qu'ils  veulent  dorer.  Tous  les  Métaux  s'amal- 
gamait, excepté  le  fer  &  le  cuivre.  L'or  retient  en- 
viron trois  fois  fon  pefint  de  Mercure.  Les  Chymiftes 
dénotent  cette  opération  avec  cette  marque  A  A  A. 

AMALGAMER,  v.  ad.  Faire  un  amalgamation. 

Amalgamer  de  l'or. 
À  M  A  N  D  E.  f.  f.  Semence  de  tous  les  arbres  à  noyau , 

qui  eft  enfermée  dans  une  écorec  tort  dure,  qu'on  calle 

quand  on  la  veut  manger.  Amande  d'abricots.  Amande 

de  cerifes. 

Amande,  cft  auffi  un  fruit  particulier  qui  eft  enferme 
dans  un  gros  noyau,  Si  fous  une  écale.  llyades«w;4«- 
des  vertes  des  amandes  confites ,  pelées.  On  fait  du 
lait  d'amandes  j  du  maflcpîin  avec  des  amandes;  Si  de 
la  pâte  d'amandes  pour  blanc Irr  les  mains.  L'huile  d'à- 
mandes  douces  tirée  fans  feu  eft  fort  eftimée.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  amandala ,  qui  fc  trouve  dans  les  Ca- 
pitulaires.  D'autres  croyent  qu'elles  font  ainli  nom- 
mecs  pour  être  venues  d  Allemagne ,  à  caufe  que  Pcr- 

'  ceval  en  fon  Roman  les  nomme  Allemandes.  Il  vaut 
mieux  tirer  ce  mot  du  Grec  amygdaltm.  Quelques-uns 
difent  que  les  amandes  ameres  concaflccs  endorment 
les  poules ,  ou  les  tuent ,  enforte  qu'on  les  prend  fa- 
cilement à  la  main  ;  Si  que  c'eft  un  fteret  de  Bohé- 
miens ,  auffi  bien  que  le  marc  d'amandes  dont  on  a  tiré 
l'huile,  qui  leur  cft  un  poifon  dangereux ,  quoy  qu'il 
ne  nuife  point  aux  autres  animaux.  Il  y  a  auffi  de  certai- 
nes dragées  qu'on  nomme  amandes  liilécs ,  qui  font  des 
amandes  couvertes  de  fucre  fondu;  des  amandes  à  la 
Praline,  qui  font  fricaflecs  au  fucre  en  conltrveavec 
la  peau.    On  les  appelle  Pralines.,   d'un  Sommelier 

•  du  Maréchal  du  Plcffis-Prâlin ,  qui  le  premier  s'eft  avi- 
fé  de  les  préparer  de  cette  façon. 

A.m  ande  ,  forte  de  peine  pécuniaire,  voyez  Amf.n- 

AMANDEMENT.  Voyez  Amendbmbnt. 

A  MANDER.  Voyez  Amender. 

Amandes  i  font  auffi  des  morceaux  de  cryftal  qui  font 
en  figures  d'amandes,  Si  dont  on  compofe  les  luftrcs. 

A  M  A  N  D  E .  f.  m.  Terme  de  Médecine,  cft  un  fctnc- 
de  compofé  de  deux  onces  d'amandes  dépouillées  de  leur 
écorce ,  qu'on  pile  Si  qu'on  diftbut  dans  huit  ou  dix  on- 
ce* de  décoction  d'orge  mondé ,  ou  dans  de  l'eau  de 
veau  ou  de  poulet  qu'on  palfc  dans  un  linge ,  &  ou  on 
mêle  un  peu  de  fucre  &  d'eau  rofe.  Les  Dames  s'en 
fervent  pour  conferver  leur  fanté  Se  leur  embonpoint. 

A  M  A  N  D I E  R.  f.  m.  C'eft  an  arbre  d'aflez  belle  gran- 
deur ,  qui  a  fon  tronc  gros ,  court  Si  droit ,  &l'ccor- 
ce  raboteufe.  Il  ne  s'étend  guercs  en  racines ,  Si  fou- 
vent  il  n'en  a  qu'une ,  mais  grande,  forte  &  profonde 
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en  terrei  II  cft  prcfque  fcmblable  ad  pécher»  &  fur 
tout  par  fes  feuilles,  Il  fleurit  des  premiers  au  prin- 
temps ,  Si  jette  un  fruit  qui  a  la  forme  d'un  cœur.  Il 
eft  couvert  d'une  double  pelure  ou  écorce ,  comme  les 
noix;  mais  au  mois  d'Août  fa  pelure  de  deflfus  s'en- 
tr'ouvre&fe  détache,  Si  on  caiTe  l'autre  qui  cft  dure 
pour  en  tirer  le  rnù.  Il  y  en  a  de  plufîcurs  fortes ,  les 
uns  ont  la  coque  fort  tendre  ,  &  les  autres  tort  dure. 
11  y  en  a  a udï  qui  font  doux  ,  Si  d'autres  qui  font 
amers. 

AMANT,  a  s  t  p .  f.  Celui  ou  celle  qui  aime  d'une 
paffion  violente ,  &amourcufc.  Les  jeunes  gens  font 
les  amans  de  toutes  les  belles.    Si  la  vertu  fe  montrait 
toute  nue ,  clic  fe  teroit  beaucoup  d'amans.  Vous  n'ê- 
tes ni  jaloux,  ni  loupçonncux ,  St  peut-on  etre  abujii 
fans  cela  î  V 1 1  l  .  11  ne  faut  pas  fe  laifTcr  attraper  à  ce 
que  difent  les  amans  dans  leur  colère.  V  o  i .  Tous  la 
pas  d'un  amant  content ,  font  des  démarches  languif- 
fantes.  S.  E  v .  Dans  les  premières  pallions  les  femmes 
aiment  l'amant ,    Si  dans  les  autres  elles  aiment  l'a- 
mour. La  R  o  c  h  .  Ne  dcfefperez  point  une  amante  en 
furie.  Rac.  Eft-il  rien  de  plus  divertiftânt  que  toutes 
les  grimaces ,  &  les  diverfes  pofturcs  d'un  amant  qui 
cherche  à  plaire    Oe.  M.    Entre  amans  tout  plan, 
tout  eft  parfait.  La  Fon.  Si  l 'amant  ne  plaît  pu  ,  l'a- 
mour ne  peut  dcpla  re. 
Teurfauvermartrtu  de  tant  £  égarement, 
Je  ne  veux  feint  iTamu  qui  fntfrttt  être  Amans.  De  s  H. 
Vaine  erreur  det  Amans ,  qui  fUins  de  lenrt  defirt , 
Voudroient  que  tout  tedâi  au  foin  de  leurs  flaijirt.  RaA. 
On  appelle  un  amant  tranfi,  un  amant  pâle,  Si  langou- 
reux, qui  porte  fur  le  vifage  toutes  les  marques  (Tune 
violente  paffion ,  Se  que  les  rigueurs  d'une  maureïTc 
font  languir. 

A  M  A  R  A  N  T  E.  f.  f.  Floiir  que  le  peuple  nomme  au- 
trement Pafltvelenrs ,  ou  T  Un  d'amour ,  auïmmorteUe. 
Cette  fleur  eft  fort  rouge ,  Si  vient  en  forme  d'épi.  El- 
le ne  perd  jamais  fa  couleur  pour  fechc  qu'elle  foi  t  .Etant 
mife  en  l'eau,  elle  re-verdit,  Si  (en  à  faire  des  bou- 
quets ou  chapeaux  tout  l'hiver.  Ses  feuilles  font  plus 
grandes  que  celles  du  lwfilic.  Sa  tige  eft  erofle ,  grafle 
&rouflatrc.  Cette  plante  a  cela  d'admirable,  que  plus 
on  la  tond ,  &  plus  elle  devient  belle.  Ce  nom  lui  a 
été  donné ,  parcequ'eMc  ne  flétrit  point.  Elle  com- 
mence à  fleurir  en  Août.  En  Latin  amarantm,  qui  vient 
du  Grec  a'ful^*»i&- ,  qui  eft  compofé  de  l'a  privatif, 
Si  de  i**f***m ,  qui  lignifie  flétrir.  C'eft  pourquoi  Mé- 
nage Si  Tachard  ont  raifon  de  dire  qu'il  faut  écrire 
amarante  Si  amarantut  fans  b.  Il  y  en  a  de  pluficurs  cf- 
pcecs.  On  eh  voit  une  qu'on  appelle  amarante  à  trois 
couleurs ,  ou  Tritetor.  EHc  a  des  fleurs  en  fbrme>d'cpî 
à-peu-près  comme  les  autres.  Mais  fa  principale  beau- 
té conlifte  dans  fes  feuilles,  qui  font  peintes  de  vert, 
de  rouge ,  Si  de  jaune.  Cette  diverfité .  de  couleurs  , 
qu'on  remarque  dans  chacune  de  fes  feuilles ,  Si  par  la- 
quelle elles  reffemblent  aux  plumes  de  perroquet ,  pft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  à  la  vue.  Cette  fleur  eft  le 
fymbole  de  l'immortalité  chez  les  Poètes. 

Ta  louange  dam  mes  vert  * 

d'Amarante  (ourtnnre, 

îi'aura  fa  fin  terminée 

Qu'en  telle  de  FUnirers.  Ma  l  h. 
On  appel  le  auffi  Amarante  ,  la  teinture  qui  imite  la  couleur 
de  cette  fleur. 

Am  a  r  a  n  t  e  ,  cft  auffi  un  nom  que  les  Poètes  donnent 
à  leurs  mai  trèfles  dans  les  vers  qu'ils  leur  adreflènt.  La 
divine  Amarante  enfin  s'en  eft  allée.  G  o  m  b  . 

AMARANTINE.  f. f.  Sorte d'anemonc,  dont  les 
grandes  feuilles  font  d'un  rouge  blafard,  5c  la  pluche 
d'un  amarante  brun.  Mo  R  i  n  ,  T.  des  F. 

AM  ARQUE,  f.f.  Autrement,  Bouée,  ou  balifc. 

Maur- 
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■  Sjvif&e,  tnhnti,  fc:tp*'tan  tonncm  flottmt;  forrpir 
an  mît  étrvl  >  peur  avenir  les  vahTcaax  qui  font  route, 
des'éloigner,  pournepas  échouer,  &poor  éviter  les 
bancs,  ou  les  rochers. 

AMARRAGE.  Cm.  Terme  de  Marine.  C'cft  l'an- 
crage ,  ou  le  mouillage  des  vBjfïraux.  La  feience  d'un 
Pilote  eft  de  bien  faire  (es  awurra^ei;  d'ancrer  en  bon 
lieu. 

Amarrage,  fignific  auffi ,  l'endroit  où  deux  greffes 
cordes,  oa  h  même  mife  en  double  eft  lice  par  une  pe- 
tite. 

AMARRER.  aa.  Terme  de  Marine.  C'eftlierou 
attacher  fortement  avec  un  cordage,  foit  un  vaiffcau , 
fok  quelcunedefespartiroou  de  fes  agreils.  Ce  mot 
Tient  é'tnWf  Bas-Breton  >  qui  lignine  lien.  Ainfi  on 
dit,  Amarre  basbord,  ou  amarre  ftribord,  pour  comman- 
der délier,  ou  attacher  une  manoeuvre  à  droit ,  ou  à 
gauche. 

AMARRES,  f.  m.  plur.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
les  cordages  avec  lefquels  on  attache  le  vaiffcau  à  quel- 
ques pieux ,  ou  anneaux ,  ou  avec  lefquels  on  le  lie,  & 
on  l'arrête  fur  la  mer  parlé  moyen  des  ancres.  On  dit 
qu'un  vairTcau  a  fes  trois  amarre i  dehors ,  quand  il  a 
mouillé  fes  trois  ancres.  Les  écoutes ,  les  couèts  font 
des  amarres  de  voiles. 

Amarres,  en  Architecture  » /ont  auffi  deux  morceaux 
de  bois  qui  ont  une  ouverture  dans  le  milieu ,  pour  y 
faire  paflêr  Je  bout  d'un  moulina.  On  les  appelle  bé- 
tbet,  ou  Mr'rw;  &  les  Charpentiers  de  Paris /««mr. 
*   En  Latin  tbtlmt. 

AMAS.  f.  m.  Multitude  de  ebofes ,  ou  de  perfonnes 
aflcmb!  ces  en  un  même  lieu.  II  faut  faire  un  grand  aman 
de  matériaux  avant  que  de  commencer  à  bâtir.  Ce  Prin- 
ce fait  on  grand  amst  de  troupes ,  dcfoldats,  pour  fai- 
re la  guerre.  L'alluvion  fc  fait  par  un  grand  amat  de  gra- 
vier ,  de  limon,  qui  s'arrête  en  quelque  lieu.  Varna* 
de  mauvarfes  humeurs  dans  le  corps  caufent  les  abfés , 
les  maladies.    Que  fcrt  à  un  avare  Vmtt  dé  tant  de  ri- 
chciTcs  qu'il  faut  qu'il  quitte?  Ce  Marchand  a  fait  de 
g r anefs  amas  de  M  cd  dans  fes  greniers.    Les  lacs  &  les 
étangs  fe  font  d'un  grand  amat  d'eau.    Les  nations 
Orientales  furpafTent  celles  de  l'Europe  dans  l'amat  des 
titres.  Nie.  La  plus  grande  partie  de  la  Philofophic 
humaine a'eft qu'un  tnuu d'obfcuritez ,  d'incertitudes, 
ou  même  de  firafletez.  Nie.  La  vie  n'eft  qu'un  mot 
de  craintes,  de  douleurs  »  de  travaux»  de  foucis,  de 
peines.  Me.Df.sh. 
T»itt  (eftmfettx  amas  ttexprefjiensfrrrolet , 
Sont  tm  dexUmatestr  àmuieux  de  finies.  Bot. 
Celmfiimzsfdyeulsqaenasdijfrme^tvus, 
Sont  dit  mm  de  témoins  qui  parient  emfe  vna.  Id  . 
.  L/ji amas  fbttmeurs  rend  The  fée  excufotU,  Rac. 

A  M  A  S  $  E  R.  v.  aéfc  Mettre  enfemblc  plufieurs  chofes 
ou  performes.  Un  homme  généreux  fc  moque  $*mjffer 
du  bien.  Un  charlatan  a  bientôt  tnuffé  la  canaille  au- 
tour de  lui.  '  Pourquoi  fou  que  vous  êtes ,  4jjmJïï>vôus 
talent ûor talent  ?  Ail.  La  vrcillcffc  chagrine  incef- 
Cunrocnt  aautfe.  B  q  i. 

Ilfedk  auiB  avec  le  pronom  pcrfonnel.  Le  peuple  qui  s*4- 
msÇe  dans  les  carrefours  fait  craindre  une  fedirion.  Le 
fable  qui  s'anuflè  pcu-l-pcu  dans  ce  port,  le  comblera 
à  la  fut.  La  mer  eft  un  gouffre  où  toutes  les  eaux  de  la 
terre  samatfrn:. 

Amasser*  Agnifîe  aufli ,  Lever  de  terre  ce  qui  y  ctoit 
tombé.  On  amaffe  les  fruits  qui  tombent  des  arbres. 
Plutarque  nomaffe  que  les  fleurs  qui  fc  prefentent  fous 
fes  pas ,  &  ne  fc  detournepoint  de  fon  chemin  pour  en 
aller  chercher  d'autres.  On  dit  d'une  chofe  qu'oïl  veut 
bien  meprifer-,  q:r" elle  ne  vaut  pas  Vanuffèr.  Onfcfert 
auffi  en  ce  fens  du  mot  de  Hamajfer  ;  Se  même  il  eft 
beaucoup  pîui  en  ufage  quUwj/rr.  On  dit  bien,  Awaffet. 
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me»  ganefs ,  mais  encore  mieux  mmaffa.  mot  gands. 
Cependant  Ménage  prétend  qu'on  dit  ilaCbar  amatfex. 
&  non  ramafex.  vôtre  chapeau.  Nicod  le  drrive  du 
Grec  itt«,  «««Wi)  ou  de  l'Hcbrco  «i/Jirb,  qui 
fignirte  miltr.  Ménage  le  dérive  du  Latin  admaffare , 
fait  de  awjfi.  Cependant  il  vaut  mieux  tirer  ce  mot  du 
Grcc«m4«  ,  «%#-,  qui  vient  de  l'adverbe  fc ama,  final, 
enfemblt. 

A  M  A  S  S  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  outil  de  bois  ou  de  corne 
qui  fert  au  garçon  peintre  à  amaffer  les  couleurs  quand  ji 
les  broyé. 

A  M  A  T  E  L  O  T  E  R.  v.  acr.  Terme  de  Marine.  C'cft 
donner  un  compagnon  à  chaque  homme  de  l'équipage  ; 
ou  aflbcier  les  matelots  deux  à  deux ,  afin  qu'ils  fc  fou- 
1  agent  l'un  l'autre ,  &  qu'ils  fervent  chacun  à  leur  tour. 

AMATEUR,  f.ra,  Qui  aime  quelque  chofe.  Il  ne 
fe  dit  point  de  l'amibe ,  ni  des  perfonnes.  U  eft  ama- 
teur de  l'étude,  des  curiofite* ,  des  tableaux,  des  co- 
quilles, ./tmjfmdc  laMufïquc,  des  beaux  Arts.  Le 
peuple  eft  amateur  de  nouveauté*. 

AMATHYSTE.  Vovcz  Ampthiste. 

A  M  A  T I  R.  v.  acr.  Terme  d'Orfèvre.  C'eft ,  Rendre 
mat ,  laiflèr  l'or  ou  l'argent  fans  le  polir ,  ou  le  brunir. 
Amatir  fe  dit  proprement  de  l'or  :  a  l'égard  de  l'argent, 
on  dit  plus  fouvent  blanthir. 

A  M  AU  ROSE.  f.f.  Terme  de  Médecine.  Ceftunc 
privation  entière  de  la  vue*  qui  arrive,  fans  qu'il  y  ait 
aucun  vice  fcnfiblc  dans  les  yeux.  Elle  eft  caufée  par 
l'obftniction  des  nerfs  optiques.  Ce  mot  eft  Grec,  & 
fîgntfie  obfcurtijfement. 

A  MA  ZONE.  f.  f.  Femme  ou  fiUc  coirrageufe ,  & 
guerrière.  C'ctoient  autrefois  des  femmes  de  Scyrhiç 
qui  habitoient  près  duTanaïs,  &  dû  Thcrmodoon , 
qui  ont  conquis  une  partie  de  F  Afic ,  qui  vivoiçnt  (ans 
hommes  >  ce  qui  s'abandonnoient  aux  étrangers  ;  mai? 
elles faifoient  perir  tous  les  enfans  maies,  6c  elles brû- 
loicnt  la  mammclle  gauche  des  filles  pour  les  rendre 
plus  propres  au  combat  :  d'où  on  dit  qu'eft  venu  leur 
nom ,  qui  lignifie  manmeUe.  Dans  les  médailles  le 
bufte  des  Anw.»ntt  eft  ordinairement  armé  d'une  pe- 
tite bachc  d'armes ,  qu'elles  portent  fur  Fépaule,  avec 
un  petit  boucher  fait  en  croulant ,  que  les  Latins  nom- 
ment felt*. 

Strabon  nie  qu'il  y  ait  en  autrefois  des  Amoxtnes.  Plme  6V 
Mdafont  mention  de  celles  de  Scythie.  Hyppocrate 
dit  qu'il  y  avoit  une  loi  chez  dlcs  qui  condamnent  les 
fHlcs  à  demeurer  vierges,  jufqu'à  ce  qu'elles  enflent  tué 
trois  hommes  du  païs  ennemi.  Il  dit  auffi  qu'elles  rc- 
tranchoient  la  mammcile  droite  >  afin  que  le  bras  droit 
en  devint  plus  robufte,  en  profitant  de  la  nourriture 
que  le  teton  auroit  emportée.  On  dit  auffi  qu'elles  tor- 
doient  les  jambes  à  leurs  enfans  mâles  ,  afin  d'être  tou- 
jours les  maitrciTes.    On  dit  qu'en  Afrique  il  y  a  un 

'  Royaume  compofé  de  feules  femmes  ,  qui  tuent  le» 
garçons  qui  leur  naiflent  du  commerce  qu'elles  ont  avec 
les  peuples  voifins  ,  comme  témoigne  Jean  de  Los 
Sanétos  Jacobin  Portugais  dans  la  Description  de  l'E- 
thiopie Orientale.  j£ncas  Silrius  rapporte  qu'on  a  veu 
dans  la  Bohême  pendant  fept  ans  une  République  toute 
fcmblablc  à  celle  des  Anueume t ,  fondée  par  la  valeur 
d'une  fille  nommée  Vaiafca. 

La  rivière  des  Amazones,  eft  une  grande  rivière  qui  arro- 
fc  la  partie  méridionale  de  F  Amérique  -,  &  Ja  rcqion  qui 
lui  donne  ce  nom  eft  i  deux  degrez  &  demi  de  hauteur 
méridionale  proche  la  nation  des  Topinambous.  Cette 
rivière  a  plus  de  80.  lieues  dt  large  à  fon  embouchure , 
Si\  dans  le  reflux  elle  poinTc  fon  eau  douce  plus  de  30. 
lieues  dans  la  mer.  Le  Pcre  Chrilrophc  d'Acurma  en  a 
écrit  une  Relation ,  &  le  Sieur  de  Villarmond  une  au- 
tre» Le  Pcre  Lambcrti  dans  fa  Relation  de  la  Mcngre- 
lic  dit  qw'cn  ce  pais-li  on  voitaxore  i  prefent  des 
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.  Rbc.  de  Thhv.  Le* plus"  tarait*  ont 
arthcfie,  Orythie,  Pcntaûiéc  qui  fut  tuée,  par 

o  n  r  ,  fe  dit  auffi  en  général  d'une  femme  coura- 
geufe ,  &  capable  d'une  entreprife  hardie.  La  Pucçlle 
d'Orléans  a  paile  pour  une  Avuu»;ï.   Vous  êtes  l'une 


Se  1W  deux  franches  S  c  a  r  . 

A    M  B. 

.  < 

A  M  B  A  G  E  S.  f.  f.  plur.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois, un  amas  confus  ck  obfcur  de  paroles,  dont  on 
a  de  la  peine  à  deviner  la  lignification.  Les  Chymiftes 
ne  parlent  que  par  *mb*g.  i ,  ik  ne  font  point  entendus. 
Ce  mot  eft  plus  Latin  que  François.  Ablancourt  s'en 
eft  fervi. 

-  A  M  B  A I  N  T I N  G  A.  f.  m.  Arbre  fiuivagc  du  Brc- 
fil.  Il  rient  du  pin,  &  du  cyprès,  fans  être  precife- 
ment  ni  l'un ,  ni  l'autre. 

AMBASSADE,  f.  f.  Envoi  que  les  Souverains  fc 
font  les  uns  aux  autres  de  quelque  pcrfimne  habile ,  ex- 
périmentée ,  ôc  ordinairement  de  qualité  ,  pour  négo- 
cier les  affaires  qu'ils  ont  enfemblc.  Il  s'en  fait  auffi 
pour  quelques  compltmens ,  ou  cérémonies  folcnncl- 
lcs.  L'Ambaftidt  de  Rome  eft  tenue  pour  la  plus  hono- 
rable. |  L'Ambapde  de  Niraeguc  pour  la  paix  étoit  com- 
pofee  de  trois  Plénipotentiaires.  Il  y  a  quelquefois  un 
Sccrcta'rc  de  VàaAtfrdt, 

A  m  b  a  s  s  a  d  e  ,  fc  prend  auffi  pour  la  charge  d'Ambaf- 
fadeur,  pour  la  fonction  d'Ambaffadeur.  paire  bien 
fon  dmktjfide.  S'acquitter  gloricufcmcnt  de  ion  Am- 
b*fidt. 

Am  b  a  s  s  a  d  r. ,  fc  prend  encore  pour  les  gens  mêmes 
qui  font  envoyez  en  ambatfiuk.  Il  lui  arriva  une  Amb Af- 
fade  des  Scythes.  Vauc. 
Ambassade,  figufic  auffi  en  termes  familiers ,  un 
pair  meifigc  qu'on  fait  faire  par  un  ami ,  ou  par  un  do- 
meftique  pour  quelque  petite  négociation ,  Se  particu- 
lièrement d'amour.  Elle  a  reçu  une  amb*jf*de  de  la  part 
de  fon  galant.  Mol. 
On  dit  proverbialement  pour  fe  mocquer  d'un  train  en  def- 
ordre,  C'eft  \lAmU$*dt  de"  Viarron,  deux  chevaux 
oc  une  r* u<c.  »  •*  »  » . 

A  M  B  A  S  S  A  D  E  U  R.  f,  m.  C'eft  un  M  jùftre  public 
envoyé  par  un  Souverain  à  un  autre  Souverain  pour  y  t e- 
prefenter  fa  perfonne.  W  i  c  et.  Ce  mot  a  une  lignifica- 
tion bien  plus  ample  que  celui  de  légat  m  chez  les  Ro- 
mains ,  Se  à  la  referve  de  la  protection  que  le  droit  des 
gens  donne  à  l'un,  Se  à  l'autre,  il  n'y  avoit  prcfquc 
rien  de  commun.  L' Ambajfideur  eft  un  efpion  honora- 
ble à  couvert  du  droit  des  gens.  Wico,  Tout  le  raffi- 
nement d'un  AmbtJftdtttT ,  Se  toute  fa  politique  ten- 
dait à  tromper ,  à  n'être  point  trompé.  La  Br. 
Un  Ambtjfidcur  après  avoir  bien  joué  fon  rôle  fur-  le 
théâtre  de  la  Cour ,  doit  quitter  fon  pcrfônnage  en  par- 
ticulier. Wi  cet.  Cecomppfé  de  formalitez  ,  Se  de 
bieufeanecs ,  peut  bien  former  un  pédant  politique,  Se 
non  pas  un  parfait  Ambujfjdeur ,  qui  doit  être  honnête 
homme  quand  il  ne  joue  plus  la  comédie.  Id.  Amb*Ç- 
fddtur  Ordinaire  «  eft  celui  qui  refide  en  la  Cour  d'un 
;Piince  par  honneur,  Se  pour  entretenir  recipro- 
l'amit  é,  ou  pour  négocier  les  affaires  furve- 
A  proprement  parler ,  les  Ambafladcs  ordi- 
naires ne  font  point  du  droit  des  cens.  Il  y  a  i*>o.  ans 
qu'elles  étoient  inconnues.  Tous  les  AmbjffticuTS 
étoient  cxtraordina'rcs  ,  &  fe  retiraient  fi-tôt  qu'ils 
avoient  achevé  l'affaire  qu'ils  avoient  à  négocier.  Am- 
biJfidtHT  Extraordinaire ,  eft  celui  qui  vient  en  la  Cour 
d'un  Prince  pour  quelque  affaire  pmiculierc,  comme 
pour  conclure  une  paix  ,  un  mariage ,  conduire  une 
Reine,  faire  des  compliincn» ,  Sec.  Il  n'y  a  nulle  dif- 
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fenjnec  eiTentiellc  entr'eux  ,  &  il*  jcnnflênt  égal©, 
ment  de  toutes  les  prérogatives  que  le  droit  des  gens 
leur  accorde,  lin' eft  point  neccifaire  qu'un  Ambafla- 
deur  foit  homme  de  bien.  Il  fuffit  qu'il  ait  un  grand  ex- 
térieur 8c  une  belle  apparence,  dont  il  tirera  de  plut 

rds  avantages  que  de  la  vertu  même.  Wi  ce*.  On 
des  entrées  aux  Amb  pudeurs,  c'eft-à-dirc ,  qu'on 
les  envoyé  recevoir  avec  cérémonie  ;  les  carroffës  du 
Roi  Se  des  Princes  vont  au  devant  d'eux.  Il  y  a  des 
Ci îarges  d'Introducteurs  des  Ambailàdcurs  chez  le 
Roi  Se  chez  Moniteur.  Ce  mot  vient  de  Amb*fùs~ 
t$r ,  dont  (c  font  fervis  les  An  t  cuis  de  la  balle  Latinité» 
qui  a  été  fait  de  *mbiftw ,  vieux  mot  Latiu  tiré  du  Gau- 
lois ,  ftgnifiant  ferrittur ,  client,  domeftjquc  ,  ou 
Officier,  (ci on  Borci  Se  Ménage,  après  Saurnaiic» 
Se  Spelman  :  mais  Lindcnbrok  le  dérive  de  l'Allemand 
dmbjibt  ,  qui  fignifie  ouvre ,  comme  fi  on  fe  lotioit 
pour  faire  quelque  ouvrage  ou  lrgation.  Albcrtus 
Acharifius  en  fon  Diâtonairc  Italien  le  dérive  de  am~ 
buUre. 

On  dit  qu'un  homme  a  un  train ,  un  équipage  d'Ambafft- 
deur;  pour  dire,  qu'il  a  un  train ,  un  équipage  magni- 
fique. 

Ambassadeur,  fe  dit  auffi  de  quelques  perfonnes 
qu'on  envoyé  pour  faire  quelque  petit  meifage  ou  négo- 
ciation; mais  ce  n'eft  qu'en  difcours  familier  &  en  rail- 
lerie. C'eft  un  /tok/d«ir  d'amour.  U  a  bien  choifi 
fon  monde ,  que  de  te  prendre  pour  fon  Ambapdtmr. 
Mol. 

A  M  B  A  S  S  A  D  R  I  C  E.  f.  f.  C'eft  la  femme  del'Am- 
bailïdcur.  La  Maréchale  de  Guebriant  a  été  la  premiers 
femme ,  Se  peut-être  la  feule  qui  ait  eu  cette  qualité 
de  fon  chef.  \V  ï  c  q,  On  appelle  auffi  une  Amhtjfcidrtce 
d'amour,  celle  qui  en  eft  l'entremetteufi;.  je  fuis  une 
Ambuffidritt  de  joye.  Mot. 

A  M  B  A  Y  B  A.  Arbre  des  Indes  Occidentales.  11  ref- 
femble  un  peu  au  figuier.  Il  croît  dans  les  champ.  Les 
Indiens  en  tirent  une  liqueur ,  qui  a  toutes  les  vertus  du 
baume. 

A  M  B  E  S  A  S.  f.  m.  Terme  de  jeu  de  triquetrac ,  qui 
fe  dit  quand  le  dé  amené  deux  as.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin tmbo.  On  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rofc  tmbt- 
deux.  Les  Italiens  difent  auffi  ambtdue. 

AMBIDEXTRE,  adj.  m.  Qui  fefert  également  de 
fes  deux  mains ,  de  la  gauche  auffi  bien  que  de  la  droi- 
te, pour  tous  les  ufaqcs  où  on  n'a  befoin  que  d'une 
main.  Hi  ppocrate  en  les  Âphorifmcs  dit  que  cela  n'ar- 
rive jamais  aux  femmes.  Du  Cangc  dit  qu'on  a  auffi 
appelle  tmbidextre ,  un  Juge  qui  prend  à  droit  &  à  gau- 
che ;  qui  reçoit  des  prefens  de  l'une ,  Se  de  l'autre  des 
parties.  Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  tmbidtxter,  qui  figni- 
fie la  même  chofe. 

AMBIGU,  u  ë.  adj.  Obfcur ,  qui  fe  peut  entendre 
en  deux  fens  contraires  ou  differens.  Les  reponfes  des 
Oracles  des  Anciens  étoient  Ambiguës.  Il  vous  a  écou- 
te avec  une  raillerie  ambi'ut;  on  ne  fçaît  s'il  veut  vous 
flatter,  ou  vous  railler.  Le  fens  de  ce  paffàge  eft  fort 
tmigt. 

Ambigu,  fc  dit  auffi  quelquefois  d'un  homme  qui  ne 
fçait  à  quelle  profeffion  ou  à  quelle  Religion  Ce  déter- 
miner. Cet  homme  eft  un  véritable  tmbi^u ,  on  ne 
fçait  s'il  eft  homme  de  robe  ou  homme  d'épée,  Ca- 
tholique ou  Proteftant. 

AiiiicU.Cm.  Eft  une  collation  mêlée,  ocoùl'onfcrt 
la  viande,  Se  le  fruit  enfemble-,  enforte  qu'on  doute  (T 
c'eft  une  fimpie  collation ,  ou  un  fouper. 

Ambigu,  fignifie  auifi  mélange.  C'eft  un  mbigv  de 
precieufe ,  &  de  coquette ,  que  leur  perfonne.  Mol. 

A  M  B I G  U  I T  E .  f.  f.  Obfcurité  de  paroles ,  qui  fait 
qu'on  leur  peut  donner  un  double  fens.  Il  faut  que  les 
terme»  des  Loix ,  Se  des  Edits  foient  clairs.  Se  fans 
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t  tmtogmtt.  Uo  coeur  droit  &  fincere  s'explique  fins 
détour,  &  fans  «wwfr^iww.  Oe.  M.  La  diveriité  des 
accens  fait  quelquefois  Y  ambiguïté  d'un  mot  :  comme  p/- 
dmrr,  ou  péthenr.  La  lignification  de  ces  deux  mots  ainli 
.  accentuez)  cft  fort  différente. 

AMBIGUMENT. adv.  D'une  manière doutenlc , 
oblcure  &  incertaine.  Ce  criminel  repond  toujours 
4  mbigument.  Un  habile  négociateur  fçait  parler  ambigu - 
ment,  Se  d'une  manière  enveloppée ,  pour  faire  valoir, 
ou  pour  diminuer  dans  la  fuite ,  la  force  des  mots  félon 
fes  intérêts.  La  Br. 

Ces  mou  viennent  du  Latin  ambigere ,  qui  fignific ,  lire 
tnfnfpens,  ne  fçavoirque  choulrdc  deux  chofes  pro- 
poses. 

AMBITIEUX,  euse.  adj.  Rempli  d'un  defir  dé- 
réglé de  gloire,  dedignitez,  de  fortune.  C'cft  un 
homme  ambitieux  d'iionneur.  Le  P.  Bouhours  defap- 
prouve  cette  phrafe.  Un  Prince  ambitieux  cft  un  mau- 
vais voifui.  Cefar  étoit  Ambitieux  outre  mefurc.  Il  faut 
être  délicatement  ambitieux.  M.  Es  p.  Un  ambitieux 
.  a  autant  de  maîtres  qu'il  y  a  gens  qui  lui  font  utiles.  La 
Br. 

L4  fortune  capricieufe 
fait  aàieitT  trop  (ber  le  fuprime  crédit-, 

EtU  crainte ,  &  ïefpeh  d'une  ame  ambitieufe  > 
Lafom plus [offrir qu'on ne itt.  Mli.Scu. 
Ambitieux,  euse»  fe  prennent  auflî fubftantive- 
ment,  Se  lignifient,  qui  a  de  l'ambition.  Voyez  un 
ambitieux ,  l'obfcurité  de  (on  nom  rimportune  :  il  ai- 
me mieux  périr ,  pourveu  qu'il  fafle  du  bruit  en  tom- 
bant. D  u  R.  Scneque  ctoit  un  ambitieux  qui  pretendoit 
à  l'Empire.  S.  Eve.  Catherine  de  Medicis  étoit  une 
ambitteufe  qui  n'afpiroit  qu'à  régner  fouverainement. 
On  appelle  en  termes  de  Banquier  en  Cour  de  Rome,  Une 
courte  ambiticufe ,  quand  on  envoyé  un  courier  à  Rome 
pour  impetrer  le  Bénéfice  d'un  homme  qui  n'eft  pas  en- 
core mort  ;  Se  quand  cela  eft  prouve,  l'impetration  cft 
nulle, 

A  MBITIEUSEMENT.  adv.  D'une  manière  am- 
bitieafe.  L'inftruâion  morale,  ou  politique,  ne  doit 
point  être  ambttteufement  étalée.  Val.  Ce  n' étoit 
point  un  efprit  de  rùpcriorité  qui  cherchât  à  s'élever 

-  ombitieufemcnt  audeflus  des  autres.  S.  Evr. 
Ambitieusement,  fe  dit  auflî  figur.  du  ftilc, 

Se  fignifie  pompeufement ,  avec  enflure  ,  &  d'une 
manière  trop  élevée.  11  a  retenu  fon  ftile  dans  une  jufte 
médiocrité ,  fans  hn  permettre  de  s'élever  trop  ambi- 
..  tieufement.  Pel. 
A  M  B I T I O  N.  f.  f.  Paffion  déréglée  qu'on  a  pour  la 
r.  gloire,  &poar  la  fortune.    Uombmtn  cft  un  deûr  ar- 
:    dent  de  furpauer  les  autres  en  mérite  ,  &  en  gloire. 
Cail.  L'<«kit^  eft  une  paflîon  turbulente  qui  bou- 
Teverfe  tout,  &quifertdefupplice  à  ceux  mêmes  qui 
<•    en  font  tourmentez.  Du  R.  Il  y  a  auflî  une  honnête, 

-  «ne  noble,  une  louable  ombimu,  qui  fait  arriver  aux 
.  -  Jhonneurs  parie  chemin  de  la  vertu.  L'ambition  d'Alc- 
.  .  sandre  a  ririnx  toute  l'Afle.  L'ambition  parte  pour  une 
..  vertu  parmiles  grands.  Le  Cl.  L'ambition  eft  une 
r  :  «iedaigneufe ,  qui  ne  peut  fouôrir  d'égal  ;  elle  meprife  le 

:  Vulgaire.  Ca  il.:  Il  y  a  des  gens  qui  ne  renoncent  à 
Vtmktien  ,  que  par  parefle  ,  Se  pour  s'épargner  Jes 

Of.M.  L'ambition  fak^ou^mreprendre pour acque- 
- .-  rir  refttme  'des  hommes  ;  St  par  là  il  n'y:  a  point  de 
■    vertu  fi  utile  que  cç&e  folle  paftton.  Du.  R.  L'ambi- 
tion parcequcHe  eft  trop  contraire  au  repos,  n'eft  ni 

-  tme  pafîîo.i générale»  ni  une pafiion delicieufe.  Font. 
Le  lage  fe  guérit  de  Y  ambition,  par  l'ambition  même. 

-  LaBr.    L'amhtion  déplaît  quand  eUc  cft  aflburie. 
_    Corn.  l, 
AMBITIONNER,  v.  aS.  Rechercher  avec  une 
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forte  paflîon  le»  honneurs  ,  les  grandes  charges,  la 

Îrioire.  Vaugelas  n'approuve  point  ce  mot ,  quoyqu'il 
oit  bc«  &  ncccflàire  dans  la  langue.  Un  homme  de 
bien  ne  doit  pas  ambitionner  la  Prclaturc ,  il  ne  doit 
ambitionner  que  defervir  Dieu.  La  gloire  de  vous  fervir 
eft  la  choie  que  )' ambitionne  le  plus.  T.  Corn. 
On  appclloit  proprement  amlntioji  chez  les  Romains , 
ceux  qui  briguoient  les  charges.  Ils  alloient  tout  alen- 
tour de  l'.ilkmblcc  pour  mendier  les  fufirages.  Jmii- 
bastx,  c'eft-à-dire,  tbant  t'ircum  comstta.  Am  ci)  ancien 
Latin  fignifioit  arcum ,  alentour. 
Amiitionnl,  t  e.  adj.  Souhaité  avec  ambi- 
tion. Servir  fon  pais  eft  un  honneur  ambitionné  de  tout 
le  monde.  T.  Co  R  n.  La  belle  gloire  eft  ambitionnée 
de  tous  les  honnêtes  gens. 
AMBLE,  f.  m.  Train ,  ou  certaine  allârede  cheval , 
lorfquc  les  deux  jambes  du  même  côté  fe  meuvent  en- 
lemble  ,  Se  que  les  deux  autres  fe  meuvent  après. 
C'cft  la  première  allure  des  poulains  quand  ils  ne  (ont 
pas  afiez  forts  pour  trotter.  Pour  leur  entretenir  cette 
allure,  on  leur  met  des  entraves ,  Se  on  leur  attache 
des  bouchons  de  foin  autour  des  paturons  des  jambes  de 
derrière.  Cette  aliûrc  cft  bannie  des  manèges,  où  l'on 
ne  veut  que  le  pas ,  le  trot,  &  le  galop.  Lahaquenée 
eft  un  cheval  qui  va  Vamble.  On  appelle  un  cheval 
franc  d'amble ,  quand  il  va  l'amble  lorsqu'on  le  mené 
en  main  feulement  avec  le  licou.  On  dit  auflî  au  plur. 
Les  grands  ambles.  On  a  dit  amblenre  en  vieux  Gaulois} 
du  Latin  ambulatura, 
Vcgccc  dit  que  l'amble  cft  un  petit  pas  de  cheval  fort  vite* 
qui  plaît  à  celui  qui  le  monte ,  qui  ne  s'enfeigne  point 
par  art,  mais  qui  vient  plutôt  naturellement. 
On  dit  proverbialement,  Mettre  quel  cun  aux  amblet,  pour 

dire,  le  ranger  à  fon  devoir. 
Mange  dérive  ce  mot  de  ambulare,  qu'on  trouve  chez  les 
Auteurs  Latins  en  la  même  fignification.  Nicod  le  de- 
rive  du  Grec  tmblpe ,  qui  fignific  Mrdrr,  rompre,  par- 
ecque  l'amble  cft  un  train  rompu.  Les  Latins  ont  appel- 
lé  un  cheval  i' amble  ou  haquenée,  ambulator  equm;  Sc- 
neque, telutarim;  Pline,  afiurco  ;  d'autres,  graia- 
riw,  cVc. 

A  M  B  L  E  U  R.  f.  m.  Officier  de  la  petite  Ecurie  du 
Roi. 

AMBLIGONE,  ouAMBLYGONE.  Cm. 
Terme  de  Géométrie.  Angle  obtus ,  ou  qui  a  plus  de 
90.  degrez.  Un  triangle  ambltgone ,  qui  a  un  angle  plus 
grand  que  le  droit.  Ce  mur  fait  en  cet  endroit  un  coude 
quicfttfmW^w,  ouobtufangle.  Ce  mot  elt  Grec  com- 

.  pofe  d'ambljstobtm ,  Scdegoma,  angle. 

AMBLYOPIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Mala^ 
die  des  yeux ,  qui  fe  dit  d'une  hebetation  ou  éblouïf- 
fement  continuel  de  la  vue  ,  fans  apparence  que  l'œuil 
foit  aucunement  offenfé.  Ce  mot  cft  compofé  du 
Grec  amblri ,  obtus,  bebei,  &  de  »/>j  ,  ouofos, 
cati 

AMBOUTIR,  ouEMBOUTIR.  Termed'Or- 
fevres ,  qui  fe  dit  quand  ils  rendent  quelque  pièce  d'ar- 
gent ou  d'autre  metail  convexe  d'un  côte,  Se  concave 
de  l'autre:  ce  qui  fe  fait  en  la  travaillant  fur  une  petite 
machine  qu'on  appelle  étamfe  j  Se,  la  pièce  ainfi  forgée 
s'appel  te  amboutie. 

AMBOUTISSOIR.  f.m.  Outil  de  Serrurier,  qui 
fert  à  former  la  tetc  d*s  gros  clous  qui  ont  la  figure  d'un 
champignon. 

AMBRE,  f.  m.  Gomme,  ou  refîne  d'arbre,  fclori 
Pline ,  qu'il  dit  avoir  été  appcllée  Suttitmm ,  à  caufe 

,  que  c'eft  un  fuc  d'arbre  comme  le  pin,  dont  il  a  l'odeur 
quand  il  eft  brûlé.  D'autres  difent  que  c'eft  une  conge- 

.  lation  qui  le  trouve  dans  la  mer  Baltique ,  &  dans  quel- 
ques fonteincs,  où  il  nage  comme  une  efpece  de  bitu- 
me. Agricola  eft  de  ce  fentiment ,  qui  eft  confirmé 
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r*r  le  témoignage  des  Médecins  Borufces.  HcvcEus 

Polonais,  tk  Schcffcnrs  Profcffcur  Suédois ,  di&nr  que 
Wimint  cft  une  efpcce  de  poix  foflile,  ou  de  bitume 
qu'on  trouve  lur  le  bord  de  U  mer  de  Pruflè  ;  &  qu'en 
Suéde  aulfi  bien  qu'en  Prullè  on  le  trouve  dans  des  en- 
droits fort  éloignez  de  h  mer  *  dans  des  fablons  &  dans 
des  montagnes.  Vmbn  mir  a  beaucoup  de  rapport  au 
ftfiipkjltim  »  qui  cft  la  mumic  des  Arabes.  Phi'cmon 
«fat  qu'en  deux  endroits  de  Scythie  l'ambre  fe  touit  en 
terre,  fie  qu'il  fc  rencontre  blanc  en  l'un ,  &  jaune  en 
l'autre.  D'autres  ont  dit  qu'il  venoit  d'un  lac  appcllé 
Crplùûdc ,  vi  ji  tin  de  la  mer  Athlantique  5  fie  que  fon 
limon  écJuuftc  du  folcil  produifoit  l'ambre.  Un  certain 
KdÉH  cite  parMatthioJedit,  que  les  flots  du  Septen- 
trion apportent  fi  grande  quantité  d'Ambre  fur  les  rivages 
de  Bretagne ,  que  les  gens  du  pais  le  brûlrnt  au  lieu  de 
bois  ;  -& qu'étant  allumé ,  il  brûle  comme  une  torche» 
ou  a-fine  de  pin.  1J  y  en  a  de  blanc  »  de  jaune,  de  roux, 
de  couleur  de  citron.  C'eft  le  propre  de  V*mhc ,  d'at- 
tirer la  paille  quand  il  cft  frotte,  fie  échauffé,  pourveu 

'  qu'il  ne  foit  pas  huilé.  Rofaaut  explique  la  cauic  de  cet- 
te faculté  attractive,  P.  t.  ch.  8.  Phyf.  On  a  vû  à  Paris 
un  morceau  d'ambre  jaune  d'un  pied  fit  demi  de  haut, 
taillé  en  crucifix  avec  les  figures  de  la  Vierge  oc  de  St. 
Jean.  En  la  Province  de  Suchcn  en  la  Chine  il  y  a  de 
deux  fortes  d'ambre ,  l'un  jaune ,  6t  l'autre  rouge. 
Quelques  modernes  cftiment  qu'il  fe  fait  de  la  moùcllc 
purifiée  des  pins ,  qui  par  fucccflîan  de  temps  s'endur- 
cit &  dev  ient  cranfparcntc.  Il  y  a  auflî  de  l'ambre  noir 
qui  fc  fa  t  par  le  mélange  de  quelques  impure trz,  ou  par 
la  vicilieik.  Les  Médecins  le  nomment  fcJ«:«rn»,  Ckrjr- 
foleûrum ,  fit  JC*ra»r.  Cr  mot  d'ambre  vient  de  l'Itabcn 
anbta ,  dérivé  de  l'Arabe  ambar.  VI  e  n  a  g  s  .  Joannes 
de  Jaiiua  le  dérive  de  aubrwji*  (ans  aucun  fondement. 
On  l'a  suffi  appelle  barfaga ,  du  Grec  barfauem ,  ré- 
fère, Àtfàiftbà  &icft*m  pnbru,  &  faUasrafiaty 
peut  maput  ftrrttm. 

Ambhê  cris,  cft  une  cfpcce  d'Ambre ,  ou  de  gomme 
qui  a  une  odeur  agréable  fie  douce ,  qu'on  trouve  fur  les 
bords  de  la  mer.  Les  Naturaliftes  n'ont  fçû  encore  dé- 
couvrir la  nature  de  l'ambre  gris.  Qjielques-uns  le  pren- 
nent pour  un  excrément  de  certains  oileaux  qu'on  voit 
aux  Ifles  de  Madagafcar,  6c  dans  le  fond  de  l'Arcbipda- 
ge  Oriental  :  les  autres  pour  l'cxcremcnt  ou  fperme  de 
Fa  baleine.  Juflus  Kiobius  en  fon  Hiftoirc  de  l'Ambre , 
dit  qu'il  vient  dos  intcftins  d'une  baleine  appcllée  U 
tremfe ,  parccqu'ellc  a  fur  la  tête  une  trompe  où  U  y  a 
des  dens  longues  d'un  pied,  fit  grands  comme  le  poing  ; 
&  que  c'eft  auflî  dan»  ta  téte  qu'on  trouve  le  fcrruu  eet  'u 

■  D'autres  veulent  que  ce  foit  une  cfpcce  de  champignon 
marin  que  la  tempête  arrache  du  fond  de  la  mer,  & 

■  qu'elle  pouffe  au  rivage  ;  car  l'ambre  grm  ne  s'y  trouve 
qu'après  une  grande  agitation  de»  flots;  ck  c'eft  un  prê- 
tent que  la  mer  ne  fait  au  x  nom  mec  que  dans  fa  colère. 
B  o  U.  D'autres  difent  que  c'eft  une  écume  de  la  mer , 

-  ou  un  bitume  (brtides  entrailles  de  la  terre  ou  des  ro- 
chers ,  qui  fc  dégorge.  D'autres  tiennent  qu'd  y  a  un 
poiiTon-nommé  Attl,  qui  est  fort  friand  de  l'ambre  gris , 
deforte  qu'il  cft  toujours  après  à  le  chercher  :  mais  il  ne 
l'a  pas  fi-tdt  mangé ,  qu'il  en  meurt  ;  fit  les  pêcheurs 
voyant  flotter  ce  poilTon  mort,  tâchent  de  l'attraper, 
pcîl*  «ter  de  fon  v^tre  y^«  qu'il  a  englouti.  D'aui- 

'  ««•■>  cr.  -viT-t  qu'il  vient  des  rayons  de  miel ,  qui  étant 
recuits ,  avec  le  temps  fc  détachent  des  rochers ,  & 
'  tombent  dans  la  mer,  -dont  le  fcl  fit  les- flots  agita 
•  éêneveht  ta  digt  fbon ,  fie  M  donnent  la  confifterice  où 
onlc'tronve.  "  Mai*  tout  cet*  n'a  gueves  d'apparence, 

-  vu  qrt*fl  «t'en  trouve  des  morceaux  qui  pe&nt  plus  de 

-  «eut  livres.  Cet  <wstfrreft  de  couleur  marbrée  tirant  fur 
legrs.,  qui  eft  tantôt  ntirs,  tantôt  moins  obfcure.  Il 
tfft  marqueté  de  blanc  ,  a* 
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{bit  pendu  iaur*.  On  y  trouve  quelquefois  des  bac* 
d'oifeaux ,  de  petits  inlcctxs  ,  &  autres  matières  qui 
s'y  (ont  mêlées  durant  qu'il  étoit  encore  en  bitume  liqui- 
de. Le  meilleur  aminé  gris  fc  trouve  danjl'lflc  Mauri- 
cius ,  fie  fe  trouve  communément  après  une  tempête. 
Les  pourceaux  kfentent  à  une  grande  diftance ,  3c  f 
courent  comme  enragez.  Ifaac  Vigny  grand  Voyageur 
François  dit  qu'en  une  certaine  côte  il  en  trouva  une  fi 
grande  quantité ,  qu'on  en  eût  pu  charger  1 0000.  vaif- 
feaux.  Il  en  prit  une  pièce  qu'il  vendit  t  joo.  livres 
fterling.  Maison  n'a  pâ  retrouver  ce  licu-là,  quoy- 
qu'on  ait  croifé  fur  cette  côte  fix  femame  durant.  Il 
croit  que  c'eft  une  vifeofite  maritime  qui  devient  ambre 
étant  fechéc  au  foleil.  On  le  fond  fur  un  petit  feu,  oc 
on  en  fait  des  extraits,  des  eflences  &  des  teinture».  Oa 
le  mêle  auflî  avec  d  autres  aromats. 
On  dit  d'un  homme  qui  fent  bon ,  qu'il  fent  le  mute  fie 
l'ambre. 

A«i»e,  cft  auflî  une  cfpcce  de  faille  appcllé  /il»*  ame- 


AMBRER,  v.  acL  Parfumer  avec  de  l'ambre 
Des  gants  ambrer,  ou  d'ambretie.  Hvpocras  ambré.  * 

AMBRE  T  T  E.  f.  f.  Plante  ouï  cft  une  cfpcce  de 
blevct  ou  cyanus.  Elle  nous  a  été  portée  de  Conftan- 
tinopie.  On  l'appelle  autrement ,  Fleur  du  grand  Sei- 
gneur, &  en  Latin,  Cyamut  ftrridus  tdmatm  Tnrcuus. 
Il  y  en  a  de  deux  torses ,  la  grande  âc  la  rJcritc^miV/lt#v 
Ses  feuilles  font  pins  larges  fie  plus  découpées ,  que  cel- 
les du  blevct  vulgaire.  Sa  tige  fe  divife  vn  plusieurs 
brandies  ,  >p  portent  chacune  un  bouquet  cornpofé 
de  fleurs  différentes  ;  orUcs  de  la  arc  on  kt en  ce  (ont  les 
plus  grandes ,  fie  de  couleur  de  pcwrpce;  celles  qui  oc- 
cupent le  cent*  sont  nia*  petites ,  &  plus  piles  tirant 
for  le  blanc:  leur  odeur  rit  tçrcabie  fit  tort  penetraxW 
te»  d'où  vient  qu'on  a  donné  à  cette  plante  le  nom 
qu'elle  porte. 

Amisit  te,  fe  dit  autTi  d'une  ibrte  de  petite  poire  qui 

a  l'odeur  d'ambre  gris ,  &  qu'on  appelle  à  cauCe  déce- 
la, poire  d'ambrttrt.  '  f 
AMBROSIE.  f.  f.  Viande  exquùc  dont  les  Anciens 
ftsgnoicnt  qoe leurs  Dieux  fe  nournlloient.  Il  mao^e 
\'Ambref\t;  c'eft-à-dtrc ,  il  a  été  admis  dans  le  <sd  à 
la  table  des  Dieux.  Il  vient  de  *  A  iiuT.t ,  qui  lignifie 
immortel  ;  parcoqu'on  devenoit  imroortd  en  snar»* 
viande  delicieufe  :  ou  parcoque  c'ctcac  la 


nouriture  des  KUsnorccis. 
Figure-ment  on  appelle  Ambrefie ,  quelque  manger ,  <m 
boiflbn  excellente.    C'eft  du  Nectar ,  c'eft  de  :  Am- 
bnfu.  ..  :.'  ■'■ 

Amur  o  5 1  f  ,  terme  de  Botanique.  C'eft  une  riante 
.  fort  branchuo,  fit  de  la  hauteur  d'em  iron  deux  pieds,  i es 
feuilles  font  fetnblablcs  à  celles  de  l'abfynthe  vulgai- 
re, pour  la  grandeur  ck  pour  la  découpure^  d'une  odeur 
,  douce,  fie  «l'un  gputarouà  tique,  un  peu  amcr,6xqui 
n'eft  point  defaptcablc.  St  v  rieurs  llmt  plaoecs alterna- 
tivement à  fes  branches  ;  elles  -font  jaunâtres  ,  tondes» 
&  ne  laiflênt  aucune  ientence  après  elles.  Les  femences 
«ainent  pou  rt  in  t  ûjxots  mctT^hrancfcesr  trtaicdlet 
font  ieparéesdes  fleurs  ,  &  devirment  enfuitc  det  fruits 
femWablcs  à  des-  mufles  d'armée  :  •  sis  renferment'  cha- 
:  femencr  oblougue  tk  norrître.  Cetre  pidhte 
fort  agréable.    On  l'appelle  enLarin 

4MSr«tu.    -.a.  .'.r  .-O 

A  y.  b  r  o  s  r  t  ,  eft  atr/fi  iokt  préparation  de  mediaissens 
qui  rontagrrablf*  1  picnoVe,  St  dent  l'opcrarion  ne 
canlep.<intf:'inc.imm.xh:c.    Ils  font  corn pedet  «nfa- 
.  veur  des  V-^neurs,  fit  des  Hantes,  pour  les  purger 
.    iw.va;H  H- pjxx rare  ,  ctiS,  mî  Qt  flutmde.  Il  v  en  2  en 
.  fcrnnedefvrops'  j  ^féleâuairct ,  cVc.  B  y  e4i  1  de  laxa- 
tifs, d'apéritifs,  deconfortatifs ,  ôcc.  Voyeïenplu- 
— -  --  -» -  ^  -t-*  t. r-  /.:  u  /^.  *  -. 

A  M» 
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AMBULANT,  idj.  m..  Errant  »  vagabond ,  oui  n'à 
;  point  <k  demeuse  fixe.  Il  fis  dit  en  particulier  de  ces 

Commis  des  termes  qui  fe  promènent  par  la  ville  >  & 
.  par  la  campagne  ,  pour  découvrir  fi  on  ne  fraude  point, 
.  le  droits  du  Roi,  On  le  dit  auffi  des  Comédiens  errans, 

qui  vont  de  ville  en  ville  faire  leurs  reprefentations. 
AMBULATOIRE,  adj.m.&f*  qui  le  dit  des  Ju- 
.  riiuicnons  qui  n'étaient  point  fiscs  en  certain  lieu ,  mais 
.  qui  s'cxcrcoicnt  tantôt  dans  un  lieu ,  tantôt  dans  un  ?u- 

trc.  Le»  Parlemcnsont  été  rendus  fedentairesj  ilsn'é- 
. ,  toient  auparavant  qu'*mb*l?twra. 
On  dit  auflî  au  Palais  ,  que  la  volonté  des  hommes  çft  tm- 

htUnirt  jufqu'à  la  mort  ,  en  parlant  des  teftamens» 
.  qu'on  eft  toujours  en  liberté  de  révoquer. 

AME. 

XME.  Cf.  Ceft  le  principe  interne  de  toutes  les  ope» 
.  ;  rations  des  corps  vivans.  pluûeurs  Philorophcs  ont  cru 
une  tmt  qui  remué)  &  qui  anime  la  machine  du  monde  ; 
que  c'etoit  elle  qui  faifoit  agir  toutes  les  caufes  ruturd- 
les.  D'autres  ont  donné  des  tmtt  à  tous  les  globes  ec- 
„ ,  Jcfles ,  ôc  à  la  terre ,  pour  en  régler  les  mouvemens. 
Ait  e  i  le  dit  plus  particulièrement  du  principe  de  vieôans 
les  végétaux ,  Se  dans  les  animaux.  L'tmt  végétative 
eft  dans  les  plantes  ;  la  fenfitive  dans  les  bêtes  ;  &  Y  tmt 
.  raifonruble  &  fpirituellc  cil  dans  l'homme.  Les  Epi- 
*  curiens  ont  crû  >  que  Y  tmt  n'ctojt  autre  chofe ,  qu'un 
,  air  fubtU  compofé  d'atomes;  &  les  Stoïciens  que  c'é- 
tait une  flâme  fubrile ,  ou  une  portion  de  la  lumière 
celcfte.  Les  Platoniciens  enfrignoient  l'immortalité  de 
Ytmt.  Parmi  les  Juifs  la  fecre  des  Saducéens  tenoit  que 
les  4Mtr  font  mortelles ,  Se  corruptibles  ;  &  qu'elles 
.  ne  font  ni  punies,  ni  recompenfées  après  la  mort.  Celle 
des  Pharifiens  croyait  Ytmt  immortelle  $  que  celles  des 
juftes  paflent  en  d'autres  corps  »  &  que  celles  des  me» 
chans  (oufrrent  des  tourmens  qui  durent  toujours.  La 
ieâedes  LlTenicns  pretendoit,  que  \cstmti  font  immor- 
.  telles,  &  incorruptibles;  qu'elles  font  d'une  fubftancc 
aérienne  très-fubtile;  que  les  tmtt  des  bons  s'envolent 
dans  une  région  tempérée,  &  qu'un  doux  Zephir  rend 
toujours  agréable:  &  qu'au  contraire  celles  des  mé- 
dians n'ont  pour  demeure  que  des  lieux  glacez,  où  elles 
gemùTcnt  éternellement  dans  des  peines  infinies.  Les 
Chrétiens  des  premiers  fiedes  a  voient  des  idées  aflez 
confufes  de  la  nature  de  Ytmt.    Tcrtullicn ,  &  Saint 
Hilairc  ont  crû  qu'elle  étoit  corporelle  :  &  c'était  une 
opinion  affez  commune  parmi  les  anciens  Moines,  que 
les  tutti  font  de  petits  corps  très-minces ,  cktrès-dc- 
liez.  St.  Auguftin  convenoit  que  l'opinion  de  la  propa- 
gation des  tmtt  par  la  génération  Ôc  par  la  voyc  des  pè- 
res, &  qui  étoit  auût  la  plus  générale  en  Orient ,  étoit  I  a 
plus  probable ,  &  en  même  temps  la  plus  commode 
pour  expliquer  la  trammiifion  du  pèche  originel  :  au- 
trement on  ne  comprend  pas  comment  les  tmt  s  qui  for- 
tent  toutes  pures  des  mains  de  Dieu ,  deviennent  fouil- 
lées, &  infeâées  du  péché  originel ,  dès  qu'il  les  a 
▼criées ,  &  infufées  dans  le  corps.  Le  Concile  d'EU- 
beri  a  fait  un  Canon  exprès  pour  défendre  ,  qu'on 
n'allumât  des  cierges  dans  les  cimetières  pendant  le  jour, 
de  peur  que  cda  n'inquiétât  les  tmtt  des  Saints.  Cette 
précaution  fait  (ôupçonner  qu'on  ne  coiuioiiîottquc  tres- 
împarraitementla  nature  de  Ytmt.  LesCartclicnsdc- 
finiiTcnt  Ytmt ,  une  fubftancc  qui  penfe  ;  &  ils  préten- 
dent que  cet  attribut  qui  lui  eft  fpecial ,  en  prouve  la 
fpiritualité ,  ôt  l'immortalité.  La.  penfée  eft  auffi  efTcn- 
udle  ù  Ytmt ,  que  l' étendue  à  la  matière.    Or  on 
ne  feauroit  concevoir  que  la  matière  difpofée,  &ar* 
rangée  d'une  certaine  manière  puùlê  produire  une  pen- 
fée. flyatropdedifrerenceentrclcs  proprietez  de  la 
mauere,  &  les  opérations  de  Ytmt  lonqu'dk  juge, 
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ou  qu'elle  raifonfte.  D'où  il  s'enfuir,  qu'elle  eft  fbiritueK 
le.  Il  en  rendre  en  même  temps ,  que  Ytmt  étant  in- 
corporelle, &immateridle,  elle  ne  peut  être  duTo- 
luc ,  ni  détruite  par  l'atteinte  des  agens  extérieurs  j 
ôc  qu'étant  fimple  ôt  fans  parties ,  e!le  ne  peut  être  fo 
parée  ni  divifée.  Par  confequent  elle  eft  immortelle» 
Les  Philofophes  ne  font  pas  d'accord  fur  la  minière 
dont  Ytmt  refide  dans  le  corps.  Les  uns  difent  qu'elle 
eft  également  répandue  dans  toutes  les  parties  du  corps» 
Les  autres  prétendent  qu'elle  a  (on  influence  dans  tout 
le  corps  qu'elle  régit ,  Ôc  qu'elle  gouverne  ;  &  que  ce- 
pendant elle  fait  fa  refidenec  principale  dans  la  glandule 
pinealc  du  cerveau  »  où  aboutiflent  toutes  les  fibres ,  3c 
tous  les  organes ,  qui  l'avcrtiiîcnt  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
fc  au  dehors.  L'jwtr  eft  là  comme  fur  un  trône,  d'où 
elle  commande  à  tous  les  membres.  Au  rdte  on  diftin- 

Îruefept  principales  proprietez  dans  Ytmt,  qui  fin  font 
es  di  fferentes  modifications  ;  iL'cntcrtdcmcnti  la  volon- 
té, lefcntimcnt,  la  liberté,  la  mémoire,  l'imiçina- 
tion ,  6c  les  habitudes  diverfes  qu'elle  contracte.  À  l'é- 
;ard  des  bêtes  ils  difent  que  ce  font  des  automates ,  ou 
es  machines ,  qui  fe  meuvent  d'elles-mêmes ,  6c  par 
rclTorts;  qu'elles  n'ont  par  confequent  nulle  cormoif- 
fance,  nul fentiment  de  douleur,  ôedejoye;  &qu« 
leur  4mt  de  même  quecdle  des  plantes,  neeonfiltc 
que  dans  un  arrangement  de  parties,  qui  les  rendent 
les  unes  Ôc  les  aurres  propres  à  f  aire  leurs  fondions. 
Les  Mvftiqucs  dfftinguent  deux  parties  dans  Ytmt  :  la 
partie  ni  pericure;  c'eft  l'entendement ,  ôt  la  volonté. 
La  partie  inférieure;  c'eft  l'imagination,  ôc  les  fens. 
J.  Christ  étoit  heureux  fur  la  croix  parla  ftnitft- 
f  friture  de  /•«      »  &  foufTroit  par  Trir/trime.  La  par-' 
rie  inférieure  ne  communiquoit  à  la  iupericure»  ni  fon 
trouble  involontaire,  ni  fes  défaillances.  Lafuperieure 
ne  communiquoit  à  l'inférieure  ni  fa  paix,  ni  fa  béati- 
tude. Fin.  Ceux  qui  abufent  de  cette  feparation  difent, 
que  dans  les  épreuves  tout  ce  qui  fe  pjfTe  contre  les 
bonnes  meeurs  dans  la  partie  inférieure  de  Ytme ,  n'eft 
point  contraire  à  la  pureté  de  la  partie  fuperieure,  parce- 
que  la  volonté  n'y  a  point  de  pan* 
En  termes  de  Chymic  on  dit  Ytmt  des  métaux  *  des  mine* 
raux ,  des  vegeuux  ;  pour  dire ,  ce  qu'il  y  a  en  eux  de 
plus  eiTentiel ,  leurs  cfprits ,  fit  leurs  fels ,  ôtc. 
A  m  e  ,  fe  prend  fouvent  pour  la  vie.  Rendre  l'*»*  à  Dieu* 
c'eft,  Mourir.    Cette  nouvelle  me  rend  Ytme;  pour 
dire,  me  redonne  la  vie.  Il  a  Ytmt  fur  le  bord  des  lè- 
vres ;  pour  dire ,  11  eft  prêt  à  expira  Malherbe  a  dit 
agréablement  : 

£(  ftn  ame  ttenitnt  frs  tilts  » 
fut  mit  prttt  à  t'etmUr. 
On  ditauffi,  Il  a  Ytwt  furies  lèvres;  pour  dire  *  qu'il 
parle  comme  il  penfe.  En  ce  fens  ond.tbien  mieux  « 
Avoir  le  coeur  fur  les  lèvres. 
Ame  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  fpirituellc  de  l'homme* 
quand  elle  eft  feparée  de  fon  corps.  P^rier  Dieu  pour  le» 
rfwridcsdefrunts;  pour  le  repos  de  leurs  tutti.  Dans  le 
difeours  familier  on  dit  en  parlant  d'une  perfbnne  morte  ; 
Dieu  veuille  avoir  fon  tmt.  Malherbe  a  dit  des  Rois  * 
Et  dtus  (etgrtnds  sombuux ,  mi  uwti  ames  btuttintt 
Itnt  ttutt t  Iti  vttnti , 
lb  f»m  nn«n.  iti  vers. 
Ame  ,  fe  dit  fîgurément  en  Morale.  Cet  homme  eft  Y  tmt 
d'une  telle  affaire,  d'une  tdlc  entreprife;  pour  dire» 
que  c'eft  lui  qui  en  fçait  le  fecret ,  Ôc  qui  en  conduit  les 
refforts;  qui  donne  le  branle  à  tout.  Un  Rapporteur 
eft  l'4wr  d'un  procès.  La  brieveré  peut  s'appellcr  Y  tmt 
d'un  conte;  puifquc  fans  elle  il  faut  qu'il  languiiTe.  L* 
Fon.  Ainfi  le  mot  d'**r  fe  prend  en  gênerai  pour  tout 
ce  qui  anime*  qui  fait  agir,  qui  fait  mouvoir  quelque 
chofe.  La  charité  eft  Y  tmt  des  Vertus  Chrétiennes*  La 
joyeeft  Y  tmt  d'an  fefrin.  L'aâion  eft  Y  tuât  du  difeours* 
Pi  Amb  t 
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A  m  f.  ,  fc  prend  aufCpour  le  coeur ,  la  partie  de  Vâmt  où 
fc  torment  les  partions.  L'homme  s'abandonne  fans 
précaution  dans  les  plaifîrs ,  &  fon  âme  s'y  développe 
toute  entière.  Toi'.  Vous  allume*  dans  i l'Ame  de  Plu- 
lippe  cette  ambition  inlatiablc  qui  le  dévore.  Id.  Une 
âme  noble  ,  6c  grande ,  cft  celle  qui  a  de  grands  fenti- 
mens.  Au  contraire  une  âme  baffe ,  4M«  vénale,  âme 
de  coquin,  âme  noire,  Ame  double,  Ame  mercenaire, 

,  eft  ccJlequi  en  a  de  mauvais.  C'eft  une  bonne  âme , 
une  âme  dévore,  incapable  de  tromper.  Un  coeur  noble 
a  de  la.  peine  à  felaifkr  entraîner  à  toutes  les  bafldfcs, 
&  à  toutes  les  importunitez  des  intereflecs.  Le  P. 
Gail.  Loin  d'ici  ces  âmes  foibles,  qui  ne  gavent 
que  craindre ,  &  defcfpcrcr.  T  o  ir.  Le  fouverain  bien 
d'une  âme  grande  &  gencreufe ,  c'eft  de  ne  craindre 
rien.  Os. M. 

On  dit ,  qu'un  homme  n'a  point  d'âme  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  rnauvaife  confcicncc?  Le  peuple  n'a  point  d'efprit,  St 
les  Grands  n'ont  point  d'âme.  La  Br.  Qu'il  fçait  en 
l'on  Ame  la  vérité  d'une  telle  chofe  ;  qu'il  en  jure  fur  l'on 
Ame.  Un  Bénéfice  ù  charge  d'Ames. 

Ame,  lignifie  encore ,  une  perfonne  particulière.  Il  y  a 
cent  mille  «m»  dans  cette  ville  -,  pour  dire ,  11  y  a  cuit 
mille  habitans  de  tous  âi;cs  &  de  tous  fexes.  Vous  venez 
de  fauver  un  m  ll:on  d'Ames.  V  o  i  T .  Ces  Ames  li  pures 
fuyent  les  chofes  qui  peuvent  déplaire  à  Dieu.  Pasc. 
Il  ne  voit  âme  vivante,  ou  Ame  qui  vive;  pour  dire, 
Il  ne  voit  perfonne.  11  n'y  avoit  pas  iuic  Mue  au  logis. 

Amk  ,  lignifie  auffi ,  la  perfonne  qu'on  affectionne  ex- 
trêmement. Ma  cherc  tune ,  tr  on  Ame.  lit  fe  dit  pJrti- 
culierement  des  maitrcflls.  Si  quelque  amant  vous  veut 
payer  en  vous  nommant  fon  *me ,  vous  n'entendez  pas 
des  termes  fi  courtois.  Vo  i  t.  On  appelle,  Ame  de 
fagot,  le  menu  boa  qui  cft  dans  un  fagot. 

l'Ame  d'une  Dcvife,  cft  fon  explication.  Une  bonne 
Dcvife  doit  être  compofee  d'un  corps  6k  d'une  âme, 
c'eft-à-dirc,  d'un  fujet,  6c  de  fon  explication  contenue 
en  peu  de  paroles. 

Amf.  Terme  de  Lutier.  C'eft  un  petit  morceau  de  bois 
droit ,  qu'on  met  dans  le  corps  de  l'inflniment  de  Mu- 
fique  directement  fous  le  chevalet  pour  fortifier  te  fon. 
Ame  de  poche ,  Ame  de  viole.  Ame  de  violon. 

Amf.,  lignine  encore,  Cœur,  courage,  force  accom- 
pagnée d'arooor  5c  de  paffion.  Vos  charnus  dompte- 
roient  l'âme  la  plus  farouche.  Voit.  Avoir  l'âme  fort 
baffe.  Mol.  Louer  Dieu  de  toute  fon  am#.  Arn. 

Am  e  ,  chez  les  Sculpteurs  6c  Fondeurs,  fe  dit  d'un  noyau, 
ou  des  figures  de  terre  ou  de  plâtre  qui  fervent  à  former 
celles  qu'on  jette  en  bronze.  On  le  dit  auflî  de  l'ébauche 
des  figures  de  ftuc ,  qu'on  forme  groffiercment  de  plâ- 
tre ,  ou  d'autre  matière  avant  qu'on  les  finifle,  en  les 
couvrant  de  ftuc. 

Ame  ,  feditauffi  du  creux  &  de  I'ouvcrtur?  du  canon, 
du  lieu  où  on  met  la  poudre ,  &  par  où  il  tire. 

Amf  ,  en  termes  deMufiquc,  elt  une  petite  pièce  de 
bois  droite ,  que  l'on  met  dans  le  corps  de  quelques  in- 
ftrumens  de  Mufique  à  cordes ,  environ  fous  le  cheva- 
let ,  pour  fortifier  le  fon. 

On  appelle  proverbialement,  un  corps  fans  me ,  un  corps 
qui  eft  fans  chef,  ou  qui  n'a  pas  les  chofes  neceffaircs 
pour  le  faire  fubfiftcr.  On  appelle  suffi ,  Ame  damnée, 
un  feelcrat  qui  cft  prêt  de  faire  toute  forte  de  mal ,  foit 
pour  fon  profit,  foit  en  faveur  d'un  autre.  La  bonne  âme, 
dit-on  ironiquement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ânimâ  ,  qui  vient  du  Grec  âttemts , 
ventât,  fpmtus ,  vent,  fouffie. 

AME',  [E.  adj.  Terme  de  Lettres  de  Chancclerie, 
qui  marque  l'affection  du  Roi  envers  fon  fujet.  A  nos 
Amet.  &  féaux  Confeillcrs.  Nôtre  Ami  &  féal  un  tel 
nous  a  expofé.  Ccft  auflî  une  formule  pour  intituler  les 
Lettres  que  le  Roi  écrit  à  fesfujeu,  quand  Us  ne  font 
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pas  de  la  première  qualité.  A  nôtre  Jftwfe  féal  «Uti 
Confeiller  en  nôtre  Parlement.  On  dilbit  autrefois 
âtner ,  pour  Aimer  ;  de  là  âme  nous  eft  demeuré. 

AMELETTE,  ou  OMELETTE,  f.f.  Oea6 
battus  cfc  fricaffez  dans  la  poêle  avec  du  beurre.  Ome- 
lette fc  dit  plus  Communément  ;  &  c'eft  ainfi  que  par- 
lent les  Celcftins  grands  artifans  de  ces  fortes  de  fricaf* 
fées.  Me  n.  Dès  le  temps  de  Rabelais  on  difoit,  On*. 
levé.  L'un ,  dit-il ,  appclloit  une  fienne  amie nun  ome- 
lette; dlelenommoit  mm  tenf;  ckétoient  alliez  com-  • 
me  une  emele ne  d'ecufs.  Borcl  dérive  ce  mot  de  l'An- 
glo;s  bâm ,  ou  du  Grec  /xum ,  fimnl ,  à  caûfe  que  coi 
ceurs  font  mêlez  cnfcmble. 

Ménage  triomphe  fur  l'ctymologie  de  ce  mot ,  &  s?enfo." 
licite  comme  l'ayant  trouvée  par  bonheur.  Il  dit  donc 
que  ce  mot  tire  fon  origine  de  l'Italien  «mmmiWIi,  qui 
ftgnific,  f  ethei  âmes,  bcAtilUs,  comme  foyes ,  roignons» 
i;cftrr$,  coeurs,  dont  on  fait  des  freaffecs:  6c  foit1 
tient  que  l'âmelette  n'étant  qu'une  fr!  cadet  d'oeufs,  a  prit 
fon  non:  de  cette  âtimelk  Italien ,  que  à'ântmelU  on  a 
for-né  animAette,  He.it  là  Ameletie.  Voyez  Aumb- 
xfttf,  «ScOmflf.tte. 

AMELIORATION,  AMELIORER.  Voye* 
Mflioration,  5c  Mr  l  i  o  r  sr  ;  c'eft  la  méï 
me  chofè. 

AMEN.  f.m.  Terme d'Eglifc ,  5c  indeclinablct  qui 
fert  de  concludon  à  toutes  les  prières  qu'on  y  fait,  6c 
qir  fignfîe,  Ainfi  fon - il ,  ou  fiât.  11  lignifie  auffi,  Vrâje- 
ment\  ou  fidellement.  Parmi  les  Juifs  le  peuple repon- 
doit  Amen  à  la  fin  de  chique  prière.  Ils  diftinguoicntqua- 
tre  fortes  d'âmrn.  Celui  qu'ils  appdloient  l'âmeu  jnjtt  » 
devoit  être  accompagne  d'attention ,  6c  de  dévotion. 
Cette  pieufe  coutume  a  pafle  dans  l'Eglifc  Chrétienne, 
Ondir,  quand  on  cft  ennuyé  des  crierfes,  ou  des  ha- 
rangues de  quckun ,  Il  ne  refte  phrs  qu'à  dire  âme». 
Le  mot  d'Amen  n'eft  qu'un  compofé  des  lettres  initiales 
de  ces  paroi,  -s  ,  Adomi  Mêle  eh  Seetrnn ,  ou  Dm'snns  Rex 
fidclti ,  qui  ctoit  une  formule  ufitet  en  Judée  pour  don- 
ner du  poids,  ck  fiire  ajouter  foi  aux  promedes  de 
Dieu. 

AMENAGE,  f.  m.  Ce  mot  fignifie  tantôt  l'action 
d'amener,  ck tantôt  le  falaireque  l'on  donne  à  celui 
qui  a  ru  la  peine  d'ameniT.  VAmenjge  des  marchandi- 
fes  ne  fe  peut  faire  par  charroi  dans  les  pais  de  mon- 
tagnes. J'ay  tant  payé  pour  Yâmenâge  de  chaque  muid 
de  vin  par  terre ,  par  bateau.  Ce  mot  vient  du  Latin 
minâte, 

AMENDABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite  d'être 
condamné  à  l'amende.  Cette  faute  eft  âmeriâUe.  On 
dit  auflî  parmi  les  Artifans ,  qu'une  befogne  eft  âtnen- 
dâble,  quand  on  peut  corriger  fa  dcfeâuofité.  line  fc 
fait  po  nt  de  conhfcation  des  ouvrages  âmendâbles,  on 
ordonne  feulement  qu'ils  feront  amendez. 

AMENDE,  f.  f.  Peine  pécuniaire  impoféc  par  les 
Juges  pour  quelque  crime  ou  rnauvaife  procédure.  LVi- 
mende  ordinaire  du  fol  appel  cft  de  1 1.  livres  :  celle  des 
appels  comme  d'abus  &  en  plufieurs  autres  cas  ef f  de  1 5  . 
écus.  Il  faut  conftgner  une  xroniif  decentécus  envers 
le  Roi,  6c  de  50.  ccus  pour  la  partie,  avant  que  d'ob- 
tenir une  Requête  civile,  par  l'Ordonnance  de  1 6*6*7. 
une  omiffion  de  compte  par  un  comptable  emporte  une 
âmendemi  peine  du  quadruple.  Cela  eft  deffendu  fous 
peine  d'âinende.  L'âmrnde  du  fol  appel  cft  l'âmende  à 
l  i  juelîc  eft  condamne  l'appcllant,  quand  la 
dont  eft  appel  eft  confirmée.  Celui  qui  eft  fimplement 
condamné  à  une  Amende  pécuniaire  n'encourt  point  in- 
famie. Les  amendes  imposées  au  criminel  pour  tenir  lieu 
de  dédommagement  à  la  partie  civile,  font  appellécs 
des  réparations  civiles.  Une  Amende  pécuniaire  eft  paya- 
ble par  corps.  Entre  les  droits  feigneuriaux  il  y  a  de» 
cens  emportai»  profit,  faifines,  Se  Amendes.   Dy  a 
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in  Recevoir»  des  amendes.  Ce  mot  vient  du  L«în 
tmnddi». 

On  appelle  >  Amende  btnerAbh,  une  peine  afflico've  cjui  em- 
,  porte  notte  d'infamie ,  quand  an  eft  condamné  d'aller 
nud  en  chemife ,  la  torche  au  poing ,  &  la  corde  au  cou 
devant  one  Eglifc ,  ou  dahs  un  auditoire  ,  demander 
pardon  a  Dieu ,  au  Roi  &  à  Juftice  de  quelque  mé- 
chante action.  On  dit  au  Palais ,  que  cette  Amenât  cft 
faite  (*m  figuris.    Les  Romain*  ont  compris  quelque- 
fois le  banniflcmcnt  fous  le  nom  d'amende.    Mais  ils 
n'ont  point  connu  ce  genre  de  peine  que  nous  appelions 
Amende  btmrAble. 
On  appelle  encore  plus  particulièrement ,  Faire  amende 
btnoraU*  à  quclcun ,  quand  on  eft  condamne  à  venir  en 
Juftice  ,  ou  en  prefence  des  perfonnes  choifics  par  la 
perfonne  offauce  ,  defavouer  les  injures  qu'on  lui  a 
dites ,  ou  les  mauvais  traitemens  qu'on  lui  a  laits  »  lui  en 
demander  pardon  «  &lui  en  donner  acte. 
Amendes  ctutamieres,  font  celles  qui  font  taxées  par  la  Loi 
&  parla  Coutume  du  pais.  Elles  font  différentes  des 
"  Amendes  nrbitr Aires  ,  qui  fc  taxent  par  le  Juge.  L' Amen- 
de pmple ,  ou  de  gAgt ,  eft  de  fept  fols  fix  deniers  dans 
les  Coutumes.  La  greffe  amende  eft  de  60.  fols.  L'a- 
mende de  tit  entrée ,  eft  celle  qui  eft  due  au  Seigneur  en 
quelques  lieux  par  celui  qui  s'eft  mis  en  poflêflion  d'un 
héritage,  fans  en  être  vêtu  ou  enfaifiné  par  le  Seigneur. 
On  dit  proverbialement ,  C'eft  la  Coutume  de  Lorris, 
où  le  battu  paye  {'Amende,  lorsqu'on  blâme,  ou  que  l'on 
condamne  celui  qui  a  raifon.  Voyez  l'origine  de  ce  pro- 
verbe! Cout  ume.   On  dit  en  raillant  à  un  homme 
qui  dit  qu'il  ne  fçatt  qrtc  faire,  Va-t-en'battrc  le  Prévôt, 
tu  gagneras  double  Amende. 
AMENDEMENT,  f.  m.  Changement  par  lequel 
on  devient  meilleur,  tant  à  l'égard  de  l'aine  que  du 
corps.  Dieu  veut  l'Amendement  du  pécheur ,  &  non  pas 
fit  perte.  Ce  malade  eft  toujours  de  même,  il  n'y  a  point 
d'Amendement. 

Amendement,  fignific  auflî ,  Engrais  qu'on  met  fur 
des  terres ,  comme  marne  ,  fumier,  cendres,  &c. 
Ces  terres  font  fi  maigres,  qu'elles  ont  grand  befoin 
d'Amendement. 

AMENDER,  v.  act.  Terme  du  Palais*  Condamner 
à  l'amende.  La  Cour  prononce  fouvent ,  Débouté  de 
Ton  appel,  &\' Amender  a,  c'eft- à-dire,  il  payera  l'a- 
mende du  fol  appel ,  qui  eft  de  75.  livres. 
Amender.  Corriger,  améliorer,  rendre  meilleur. 
11  faut  Amender  fa  vie  ,   fes  moeurs ,  par  les  inftruc- 
tions  &  par  les  exemples  des  gens  de  bien.    On  dit 
auifi«mimkTunebcfognc;  pour  dire,  en  corriger  les 
défauts.  On  dit  encore ,  il  n'Amender  a  pas  fon  marché 
à  plaider;  pour  dire,  qu'il  ne  le  rendra  pas  meilleur 
par  fon  opiniâtreté. 
Amender,  fe  dit  particulièrement  des  terres ,  &  ligni- 
fie les  engraiflèr ,  les  améliorer  en  y  mettant  du  fumier, 
de  la  marne,  &  autres  amendemens.  J'ay  Amendé  mes 
terres.  Ce  mot  vient  du  Lafin  emendare .  Nicod. 
Amender,  cft  auflî  ncut.  &  lignifie,  Devenir  meilleur, 
le  porter  mieux.    Mais  en  ce  fens  il  fc  dit  moins  bien 
des  perfonnes,  que  des  animaux.    Ce  malade  n'eft 
point  Amendé  quoyqu'on  lui  ait  fait  bien  des  remèdes. 
Ce  cheval  n'eft  point  Amendé ,  quoyqu'on  l'ait  fort  bien 
nourri:  il  n'a  point  pris  de  graillé. 
Amender,  fignific  auflî ,  Diminuer  de  prix.  Le  bled 
Amende.  Quand  l'argent  n'eft  pas  commun ,  toutes  les 
snarchandifes  Amendent.  En  ce  fens  r Amenda  cft  plus  en 
ulage. 

Amender,  fignifie  auflî ,  Profiter,  tirer  quelque  avan- 
tage de  quelque  chofe.  Cet  héritier  n'a  rien  Amendé  de 
cette  fûcccflîon ,  il  y  avoit  trop  de  dettes. 
A*t  e  n  d  fi  R,  eft  auflî  neut.  paflîf ,  &  fignific,  Se  corriger, 
r ,  s'avancer  dans  la  vertu.  Les  Juifs 


AME. 
furent  exhortez  à  s'amender  pour  fc  rendre  dignes  dé 
Royaume  des  cicux.  Je  ne  fens  qu'une  trcs-foiblc  re- 
folution  de  tn' Amender.  G  o  d  . 
On  dit  proverbialement ,  Mal  vit  qui  ne  %' amende.  Jamait 
cheval  ,  ni  mauvais  homme ,  n'Amenda  pour  aller  à 
Rome. 

AMENER,  v.  a<S.  Conduire  ,  mener  vers  quelque 
perfonne,  ou  quelque  lieu.  Les  Ambafladcurs  ont  cic 
Amenez. ,  &  conduits  à  l'audience  du  Roi.  Xcrxcs  Ame~  , 
va  en  Grèce  un  million  d'hommes.  On  a  amené  du  fc- 
cours.  Les  Marchands  Amènent  du  bled ,  des  beftiaui 
aux  marchez,  il  a  amené  fa  marchandife  par  terre  >  par 
bateau,  par  mulets,  par  charroi.  11  faudra  amener  du 
canon  pour  fe  rendre  maître  de  ce  château.  H  a  amené 
fon  Avocat  à  l'Audience. 
Amener,  fignifie  auflî,  Entraîner,  mener  par  Force. 
Un  torrent  amené  avec  lui  de  la  fange .  &  du  limon,  lin 
Sergent  Amené  un  prifonnicr  pieds  Se  poings  liez.   On  a 
Amené  cet  vaifleau  à  bord  à  force  de  rames  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  remorquer. 

Vvlà  dont  le  tr'wmfhe  eu  j'éteis  amenée  ; 
Mu-même  à  vitre  tbar  je  w<  fuis  enthahiée.  Rac. 
Am  r  n  e  r  ,  fignifie  quelquefois  limplcmiiu ,  Attirer  1 
foi.  Amena,  moi  ce  lïcge ,  ce  livre.  II  faut  amener  cet-  - 
te  branche  d'arbre  avec  cette  autre  pour  faire  un  ber- 
ceau. 

Amener,  en  termes  de  Palais ,  fignifie  auflî ,  Obliger 
à  venir  en  Juftice  ,  faire  aflîgner  pour  co-nparoirre. 
Pour  amener  des  témoins ,  il  faut  les  faire  aflîgner.  Ort 
a  ordonné  qu'il  ameneuu  fon  garand ,  qu'il  le  mettrott 
en  caufe.  On  a  dcflêndu  les  amenez,  fans  fcandalc. 
Amener,  en  termes  de  Marine ,  fignifie ,  Abaifler  les 
voiles  &  le  pavillon  :  &  en  ce  fens  il  vient  d' amena  » 
qui  eft  un  mot  Bas- Breton  fignihant  la  même  chofé- 
&  fe  dit  quand  le  plus  fort  oblige  le  plus  foiblc  de  venir 
à  lui,  d'approcher  de  fon  bord  pour  lé reconnoitre , 
le  v;ficer,  icméme  le  prendre  &  le  confifquer,  s'il  y 
a  lieu.  On  dit  auflî,  Amener  k%  voiles,  ou  mittre  bis; 
pour  dire,  les  bailler  :  c'eft  un  figne  de  fourr.iflion  , 
ou  qu'on  fe  rend.  Amener  fes  huniers,  ou  fes  perroquets 
c'eft  abbaifler  ces  fortes  de  yoilcs.  Sur  la  Méditerranée 
on  dit  mayner.    On  dit  auflî,  Amener  une  terre,  un 
vaifleau  j  pour  dire,  s'en  approcher ,  ou  fe  trouver  vis- 
à-vis. 

Amener,  le  dit  auflî  dans  les  jeux  de  ha  fard ,  des  dez 
ou  des  cartes.  Ces  dez  font  p  pez  ,  ils  amènent  tou- 
jours gros  jeu.  Amener  rafle,  amena  chance.  Je  n'avois 
qu'un  coup  contre  moi ,  je  l  ay  11  a  amené  fa 

carte  la  première ,  il  s'eft  donné  un  couppc-cul. 
Amener,  fignifie  auflî ,  Apporter  en  un  pais  quelque 
invention,  y  mettre  en  vogue  quelque  mode.  Les  Alle- 
mands nous  ont  ameté  l'imprimerie.   Les  Italiens  ont 
Amené  en  France  la  chicane,  l'ufurc,  la  malctotc. 
Amener  ,  fe  dit  figurémenten  chofes  morales;  pour 
dire ,  Perfuader  quclcun.  A  force  de  precher  cet  opi- 
niâtre, jcl'ay  amené  à  laiaifon,  je  lui  ayfait  recon- 
Vaut  amener  Ws  autres  à  vôtre  fenti 


mntre  la  vérité. 


ment,  il  faut  les  ménager  avec  une  fbupleffc  étudiée , 
dont  on  ne  fente  point  l'artifice.  Bell.  On  dit  auflî, 
Amener  des  preuves,  des  autoritez ,  des  témoignages. 
On  dit  encore,  qu'un  partage ,  qu'une eomparaifon  cft 
Amenée  de  loin  ;  pour  dire ,  qu'elle  cft  tirée  par  les  che- 
veux ,  qu'elle  ne  convient  gueres.  Un  épifixlc  produit 
un  agréable  eftu  dans  la  Tragédie  quand  il  cft  bien  ame- 
né-, &  qu'il  y  a  quelque  chôfc  qui  précède ,  &  qui  y 
prépare  l'cfprit. 

Mais  enfin  I indigence  amenant  La  bafirjfe, 
Le  PArnaffe  ntblta  Ça  première  Noblfjfe.  Bol. 
Amener,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  fc  fu: vent  les  une* 
les  autres  ordinairement*  ou  même  des  caufes  naturel- 
les. L'aurore  amené  le  folcil.  Ce  vent  nous  amener  a  de 
P  1  1* 
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h  pluyc,  du  beau  temps,  de  la  pefte.  Cette  aSdàtt  amt  • 
ne  de  grandi  inconvcnicns >  elle  a  de  grandes  fuites. 
La  prik-  de  cette  place  no«s  amènera  la  paix. 

On  dit  auflî ,  Quel  bon  vent ,  quelle  bonne  affaire  >  quel 
fujet  vous  amené ,  vous  oblige  a  faire  ce  voyage  ? 

On  dit  proverbialement  «Se  iron  quement ,  Qui  m'a  Amené 
cet  étourdi  ,  cet  impertinent?  On  dit  auflî,  qu'un 
malheur  amené  fon  frère  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  vient  ja- 
'  maisfcul. 

AMENITE',  f. f.  Beauté",  agrément.  Ccmotqui 
vient  du  Latin  amemtat  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  éta- 
bli. On  prétend  qu'il  a  quelque  chofe  de  précieux,  ck 
qu'ainfi  il  ne  s'en  laut  fervir  qu'avec  beaucoup  de  rete- 
nue. Quoy  qu'il  ne  foit  pas  encore  naturalifé ,  les  Poè- 
tes ne  le  rejetteront  pas.  Mr.  Ménage  a  tâche  de  l'intro- 
duire. Mr.  Charpentier- s'en  eftfervi:  Hérodote  dont 
les  Ecrits  ont  paru  aux  yeux  des  Anciens  fi  remplis  d'é- 
lceance,  6c  d'ame nttex.. 

A  M  E  N  U  I S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomcy ,  &  lignifie  l'aétion  d'amenuifer.  Il  n'eft  pas 
fort  en  ufage. 

AMENUISER,  v.  aét.  Rendre  plus  menu.  Cette 
cheville  n'entrera  pas  dans  le  troti ,  It  vous  ne  Vamtnui- 
fez.  par  un  bout.  Ces  piliers  font  trop  grofliers ,  il  faut 
les  remettre  au  tour ,  &  les  amenmftr.  Ce  mot  vieillit 
un  peu,  quoy  que  nous  n  en  ayons  point  d'autre  en  fa 
place. 

Amenuisé,  s'e.  part.  palT.  &  adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  minuere ,  qui  fignific  le  même. 

AMER,  erf.  ad).  Qui  a  une  faveur  très-rude  ck  defa- 

greablc  à  la  langue  ;  tel  que  le  fiel  des  animaux ,  l'aloës, 

l'abfynthc. 

Amer,  fc  dit  figurément  en  Morale.  Une  douleur ame- 
re ,  des  paroles  ameret ,  c'eft-à-dire,  que  nous  goûtons 
avec  peine,  &  avec  chagrin. 

AMER.  f.m.  LWrcxledoux  font  des  qualité*  con- 
traires. 

Amer,  fignific  auflî ,  le  fiel  des  animaux.  L  amer  de 
bœuf  eft  propre  à  ôter  les  taches  des  habits.  On  ne 
fçauroit  manger  de  cette  carpe;  on  en  a  crevé"  l'amer. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  qui  eft  amer  à  la  bouche  eft 
doux  au  cœur;  pour  dire,  que  les  médecines  qui  font 
tmeres  font  du  bien. 

AMEREMENT,  adv.  D'une  manière  amere  Se 
doulourcufe.  Saint  Pierre  pleura  amèrement  fa  faute. 
Alexandre  voyant  le  corps  de  Darius,  pleura  amère- 
ment. VaUc. 

AMERTUME,  f.  f.  Efpece  de  faveur  raquante  Se 
dcfaçreaWc,  comme  celle  du  hclôt  de  l'ablynthe.  On 
fucrè  la  pilule ,  afin  qu'on  n'en  fente  point  Y  amertume. 

Amertume,  fc  dit  figurcment  en  Morale ,  Se  Certifie, 
Douleur,  dcphihr,  chagrin ,  haine.  11  y  a  toujours 
quelque  amertume  dans  les  plaifirs.  Dans  les  fortunes 
les  plus  élevées  on  trouve  beaucoup  d'amertume.  Que 
j'ai  eu  de  peine  à  achever  cette  longue  &  fatale  année , 
&  qu'elle  m'a  fait  boire  d'amertumes  ^  Bal.  Dieu  la 
fourint  également  &  tkns  les  douceurs  ,  8e  dans  les 
Amertumes  de  la  vie.  F  u.  Dieu  nous  détache  des  trom- 
peufes  douceurs  du  monde ,  par  les  falutaires  amertumes 
tju'il  y  mêle.  Thon.  Ce  mariage  lui  a  infpiré  toute 
l'amertume  d'une  marâtre.  Pat. 

Veut  fembl$it-tl  trtjable  , 
Qu'un  taur  toujours  nourri  d'amertume,  &  de  fleurs, 
DÛttonnottre  l'amour,  &  [es  [elles  doutent  f  Rac. 

Ces  mots  viennent  d'amarm,  de  l'Hébreu  nura. 
A  M  E  T  H I S  T  E.  -  f.  f-  Quelques-uns  difent  amatbijte  ; 
mais  ametbifie  eft  beaucoup  plus  ufité;  Ménage  n'en 
convient  pas.  Pierre  precieufe  qui  eft  la  plus  belle  après 
J'émcraude.  Quand  elle  eft  taillée  au  cadran  à  huit  pans, 
elle  a  la  couleur  fatinéc.  Quand  fa  table  eft  ronde,  & 
en  cabochon ,  elle  eft  veloutée.  Il  y  en  a  de  trois  fortes. 


A  M  E.  A  M  I. 

Les  Orientales ,  qui  font  les  plus  dures ,  les  plut  rares 
Se  les  plus  eibmées ,  font  de  couleur  colombine;  cel- 
les deCarthagene  de  couleur  de  penfée;  celles  d'Al- 


lemagne viol 


ôton  les  nomme  quelquefois  Rubu 


rttlets ,  quand  leur  table  eft  en  cabochon.  Il  y  en  a  aufG 
d'Orientales  qui  ont  la  couleur  de  pourpre  ;  d'autre* 
blanches,  Se  fcmblablcs  au  diamant.  Les  Indiens  les 
mêlent  cnfcmblc  dans  leurs  ouvrages.  Elles  ont  une 
grande  vivacité  &  dureté ,  &  reçoivent  un  poliment 
admirable.  Plutarquc  dit  que  fon  nom  vient  de  ce  que 
fa  couleur  rcfl'emblc  au  vin  trempé  d'eau ,  Se  non  pas  à 
caufe  qu'elle  empêche  de  s'cnyvrer ,  comme  pluueurs 
ont  crû  fort  légèrement ,  qui  en  pendoient  pour  cela  au 
cou  des  beuveurs.  En  Latin  Anteibjjlus,  Ceux  qui 
croycntjauc  cette  pierre  precieufe  empêche  de  s'cny- 
vrer, font  venir  ce  mot  de  1'*  privatif  Se  de  ptiJn»  , 
inebrior. 

AMEUBLEMENT,  f.  m.  Quelques-uns  difent 
Emmeublement.  Meubles  dont  on  garnit  une  chambre. 
On  le  dit  particulièrement  d'un  lit ,  Se  des  fîegcs ,  St. 
même  de  la  limp'e  étorTè  dont  on  les  garnit.  Il  a  acheté 
un  bel  ameublement  de  velours.  Les  femmes  fc  font  des 
ameublement  de  tapiflèric. 

AMLUBLER.  v.  aét.  Mettre  dans  une  chambre  tout 
les  meubles  qu'il  faut  pour  la  parer.  Mais  ce  mot  n'é- 
tant pas  beaucoup  ufité ,  on  dit  eu  fa  place  meubler. 

AMEUBLIR,  v.  ad.  Terme  de  Palais.  Convertir 
en  nature  de  bien  meuble.  On  ftipulc  dans  les  contrafts 
de  mariage  %  que  de  la  dot  qu'apporte  une  fille ,  foit  en 
argent ,  ou  en  héritages ,  il  en  fera  ameubli  une  certaine 
fomme  pour  entrer  dans  la  communauté  ;  Se  que  le 
refte  demeurera  propre  à  elle,  ckauxficns.  11  a  vendu 
tous  fes  héritage»  pour  les  ameubl» ,  &  en  difpofer  plus 
facilement. 

Ameublir,  en  termes  d'Agriculture,  fe  dit  des  terres 
endurcies,  ou  par  le  temps  ou  par  la  pluyc,  qu'on  la- 
boure Se  qu'on  prépare.  Jl  fc  dit  auflî  de  la  terre  qui  eft 
dans  les  caifles  d'Orangers ,  ou  dans  des  pots  de  fleurs, 
lorsqu'elle  s'eft  endurcie  vers  la  fuperficie ,  &  qu'on  y 
fait  de  petits  labours  pour  l'amollir,  &  pour  donner 
entrée  a  l'eau  que  l'on  y  ve  rfe ,  afin  qu'elle  pénètre  juf- 
qu'aux  racines. 

AMEUBLISSE  M  EN  T.  f.m.  Ce  qui  a  été  con- 
verti en  meuble ,  Se  qui  eft  entré  dans  la  Communauté 
de  la  part  de  la  femme.  Si  la  femme  renonce  à  la  Com- 
munauté, elle  reprend  fes  ameubliffemens  :  autrement 
ils  demeurent  confondus  dans  la  Communauté.  C.  B. 

AMEUTEMENT.  f.m.  Adion  d'ameuter  ; 
blage  de  chiens  en  une  meute.  Pomey. 

AMEUTER,  v.  ad.  Aflèmbler  les  chiens 

pour  courir  la  bête.  On  ameute  les  jeunes  chiens  avec 
les  vieux ,  qui  font  déjà  exercez ,  pour  les  drefler. 

Ameuter,  fedit  figurément  des  perfonnes  qu'on  af- 
femblepour  faire  du  bruit,  ou  du  mal  à  quclcun.  lia 
été  rechercher  tous  les  ennemis ,  tous  les  créanciers  de 
cet  homme ,  &  il  les  a  tous  ameutez,  contre  lui ,  il  les  a 
excitez  à  le  pourfuivre.  Il  y  a  dans  les  feditions  des  bou- 
tefeux ,  des  gens  qui  ameutent  le  peuple ,  qui  l'excitent 
à  faire  du  bruit. 

Ameuter,  eft  auflî  neut.  pafT.  Se  fignific ,  S'aflembler. 
Ils  fc  font  ameute^  cnfemble. 

A    M  I. 

AMI,  Ami  h.  adj.&f.  Qui  a  de  Taffeelion  pour  quel- 
que perfonne.  On  dîfputc  encore  fi  être  ami  de  qucl- 
cun, c'eft  l'aimer,  ou  en  être  aimé;  ou  l'un  &  l'au- 
tre tout  enfemble.  La  pluralité  des  fufrrages  va  pour- 
tant àfoutenir ,  qu'il  eft  neceflaireque  l'amitié  foit  ré- 
ciproque, pour  prendre ,  ou  pour  donner  la  qualité  d'aï- 
mi.  Il  n'y  a  point  de  plus  douce  confolation  dans  les 
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des  4M»  tiedes  »  ÔC  froids,.  D*  lAm.  Ces  taux  <Sc  lâ- 
ches jmu  dont  la  politique  donne  à  des  ennemis  qu'ils 
"'  (dérobent  à  leurs  mw,  ne 
rpas  d'en  porter  le  nom.  Is.  Cet  homme  a 
trop  J'««u>pourcna»air.Oi.  Ad.  L'-rssi  du  genre  hu- 
main n'eft  point  du  tour  mon  (ait.  Moi..  A  peine  pour- 
rait-on imaginer  une  véritable  amitié  entre  Alexandre 
&  César:  us  (croient  rivaux  plutôt  qu\«»*Ér.  Id.  Il  cft 
plus  hontt-ux  de  fc  defier  de  les  <mrn  ,  que  d'en  être 
trompe.  La  Roc  H.  Je  «m  un  <<mi  qui  fçache  me 
corriger  avec  prudence  ,  oc  qui  n'ait  pas  «ne  molle 
ccropiaifancepourinei  débets.. S.  Ev  r.  Il  y  a  des  peu- 
ples xmu  ,  des  maifons  mmiis  ,  qui  ont  les  mêmes  inté- 
rêts ,  ou  qui  ont  contracté  dos  alliances  qui  les  unilfent. 
H  n'y  a  rien  de  plus  rare  que  de  vrais  émit.  Voila  un  coup 
dWi  i  un  tour  £dtm.  Des  de  Cour ,  c'eft-à-di- 
re,  de  faux  *tm.  H  faut  être  «an  jusqu'aux  autds. 
ï  1 1\ t  t  cr  en  swù  ,  c  ef fc  traincr  (ans  cérémonie  «  vivre 
familièrement  enfemble.  Montagne  parle  d'un  Juge 
qui  rencontrant  des  qurihons  douteuîcs,  &  probléma- 
tiques, matait  à  la  marge  de  fon  livre,  qutflwt  pur 
taati;  parcequ'alors  on  peut  taire  grâce  à  fon<«iw,  fans 
blcfter  la  jufbcc.  Dans  l'égalité  des  raiforts  l'amitié  dc- 
txTmme  l'esprit. 
MJMffAtbti.d'mimidifieTneTlefUmm.  Bor. 
Va  fat  ami  toâjtmsnpnmx,  mflexMt, 
Sur  têtfâttus  jawuu  ne  n«  U>j*  fMjtblt.  I  d  . 
Ami,  effc  quelquefois  un  terme  de  galanterie.  C'eft  fort 
«mi,  pour  dire»  fon  amant.  C'dt  fon -sari* ,  pour  di- 
re, fav  mattreffe. 
C'eft  quelquefois  un  terme  de  familiarité  ,  ou  de  hauteur; 
un  sopeneur  dit ,  Mon  «m ,  allez  taire  cela.  D'où 
vient  mon  <tm  que  tu  as  été  dompté  par  la  mort  f 
Abl.  . 

On  le  dît  encore  des  animaux ,  6t  des  chofrs  inanimées. 
Le  chien  cft  mi  de  l'homme.  Le  fer  cft  smi  de  l'ai- 
mant; la  vigne  de  l'ormeau.  Le  vin  cft  jmu  du  cœur. 

On  dit  pcovcrbisiement ,  Les  bon» comptes  font  les  boni 
amu,  Canette  i  quirte  ck  bon*  xma.  aw,  au  prêter ,  en- 
nemi au  rendre.  On  corsoort  les  *mu  au  bcfcxn.  Un 
hontettx  n'a  point  belle  arair.  On  dit  airfn"  dore  l'Ecole , 
jUnrdeSocrate,  mu  de  Platon,  ma 
de  1*  vérité. 

A  M I  Ai  »  L  fi.  adj.  Qui  fe  dit  d'un  tiers  qui 

d'ami.  On  appelle  un  tmuAU  compofitcur,  celui  qui 
accommode  un  procès  en  ami ,  &  qui  ne  juge  pas  avec 
la  rigueur  un  arbitre,  en  retranchant  d'un  peu  da  droit  de 

•  chacune  des  parties.      -'  ■ 

'A  l'ami  Attt.  asrv.  Avec  douceur.  Cette  vente ,  ce 
décret  ont  été  rasai  tàtmsklt  pour  éviter  les  trais. 

A  M  !  A  H  LEMENTV  adv.  C'eft  U  mAne  chofe 
.  tj  u  i  1'a>w Able.  D'une  minière  honnête.  -Le  meilleur 
cft  de  terminer  ce  procès  à  l'amiable  r  ou  éueuMimeta. 

A  M I C  T.  Quelques-uns  écrivent  &  prononcent  Amit. 
f.  m.  Linge  beni  de  ûpirdqiun-éc,  que  les  Eccldiaf- 
tiques  mettent  fur  la  tête  quand  ils  fe  doivent  revêtir 
éfWsssbe.  U'fe  porte p%!e% Prêtres,  Diacres  i  Soû- 
ébacrci fie  Acorythes  »■  quand  ils  fervent  à  r  autel. 
C'eftlépVernierdesfw^rncmemeftri  font  communs  à 
l'Evêtjoe  i  6V  au  Prêrrei  l!  defigne  la  chafteré ,  parce- 
eru^rl  couvre îe crient;  KÀtare  focof,  inertie  le  men- 
^forreif  rie  vienne  poiritrî  ^a  bouche ,  con'mie  prétend 

•  ïrTmot^a'tTerTtchTSorrrrrnensEpifc 

Ce  mot  vient  crtxsrff*  etrl  cher  les  Romains  fc  difoit 
d'ury  vêtement  qu'on  mrtfoit  fur  la  tête,  flfeejui  cou- 
vrott  tout  se  corps  ;  <foiS  èftverra  autTi  le  mot  t»- 
m  "([<■■  On  l'a  antn  apr^rrécnT^arm/afrrfeitrtrr/fe. 

A  M  ID.  O  N-  f*  m.  C'eft  unejxtte  qui  fe-fait  arec  du 
fitmierttqT/oomoujlle*  <*  remouille  cinq"  fors  par  jour» 


A  M  t. 

&  autant  (a  nuit ,  pour  le  laffler  bien  fermenter';  puis 
on  le  braifc  dans  beaucoup  d'eau ,  comme  on  riait  l'orge 
quand  on  fait  la  bierre.  On  âte  le  ibn  qui  nage  fur  l'eau 
■vec  un  crible  ,  ouimécumoir.  La  hirine  mêlée  avec 
feau  tombe  au  fond  comme  du  caillé  ;  on  veric  l'eau  par 
inclination ,  &  ce  qui  refte  au  fond  cft  Ysmiim ,  qu'on 
met  fur  des  tables  fecher  au  foieil.  L'empois  fe  fait  avec 
de  Yémtim.  Pline  dit  que  ce  font  les  habit-ans  de  l'ide 
deChio  qui  ont  inventé  \'*m>d*n,  «Se  que  le  meilleur 
vient  de  la.  Diofcoridc  dérive  ce  mot  du  Grec  stujriunn 
c  oi  h  :  ne  qui  diroit ,  f  arme  f  site  ftm  meule. 

A  M  IDO  N  N  1ER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  Fàmidon. 

AMIGD  ALE.  f.  f.  Se  dit  de  petites  glandes  qui  font 
aux  cote*  de  la  gorge ,  ét  qui  ont  la  figure  d'une  aman- 
de. Les  Médecins  les  appellent  en  Latin  ttnftlU ,  Se  ' 
en  Grec  jUrr/ffemM,  à  caufe  qu'elles  font  auprrs  d'u- 
ne partie  de  la  gorge  qu'on  appelle  tftme.  Elles  fer- 
vent à  arroufer  perpétuellement  de  falive  la  gorge ,  la 
bouche,  &  la  langue.  Ce  mot  vient  du  Latin  dmir- 
idê. 

A  M  I G  N  A  R  D  E  R.  v.  a«ft.  CarerTcr  avec  tendreffe 
une  perfonne  qu'on  aiinc.  C'eft  la  même  chofe  qu'jf- 
migntur.  Il  rit  dangereux  de  trop  amigttrdti  les  en- 
rans.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  patmi  le  petit  peeple. 

A  M  I  G  N  O  T  E  R.  v.  aci.  Flatter ,  carcflër  quelcun* 
Si  particulièrement  un  enfant.  On  mignon  les  enlans 
en  leur  donnant  des  confitures.  On  gâte  les  enfans  i 
force  de  les  dmgnner.  Ce  mot  n'eft  pas  plus  en  mage 
que  le  précèdent. 

Amicnotc,  e'é.  part. paff.ék adj. 

A  M I R  A  L.  f.  m.  Grand  Officier  de  la  Cooronne  qui 
commande  en  chef  les  armées  navales  d'un  Etat.  Il  y  a 
eu  autrefois  un  Amtréi  du  Ponant ,  &  un  jtwrrW  du  Le- 
vant. L'vli*rr*ld'Arragon,  d'Angleterre,  I\4mrr4/de 
Hollande ,  l'AmirM  de  Zeebmde  ne  font  que  des  com- 
miittons.  En  EfptgReondit  V  Admirante  ;  maisl'^mi- 
tjJ  n'eft  là  que  le  fécond  Officier,  qui  a  un  General 
d'armée  au  delliis  de  lui.  L'imml  en  France  porte  pour 
marque  extérieure  de  fa  dign  té  deux  ancres  d'or  palfécs 
«n  fatjtoir  derrière  (on  écu.  Il  a  droit  de  donner  les  con- 
get  tant  en  guerre  qu'en  rrrarchandifc.  Il  a  le  dixième 
des  prifes  faites  en  mer  &  fur  les  grèves ,  <Jc  celle  de* 
rançons  &t  des  reprdailles ,  le  tiers  de  ce  qu'on  rire  de 
tamer,  ou  qu'elle  rejette,  le  droit  d'ancrage ,  tonnes 
Se  balifes.  L'Amirél  rfa  point  de  feance  au  Parlement , 

.  -  foivtntl'arrét  rendu  à  Ureeeprionde  YAmirtiic  Cha- 
tillon  en  155t.  Les  anciens  Amirtax  n'avoient  point 
de  jurilcbcbon  contentieufë  :  elle  appajrenoit  à  leurs 
'  Ëiéntenans  ou  Officiers  de  robbe  longue.  Mais  en  l'ait 
1616.  le  Cardinal  de  Richelieu  eq  fe  jajfant  donner  le 

-  satre'de  Grand  Maître  &  de  Surintendant  du  commer- 
'  !ees5t  aeia iiavigwion ,  an  lieu  de  la  charge  .['a-,»,ta!  qui 

fut  alprs  fuppnmée ,  fc  fit  attribuer  l'atrcorité  de  deci- 

-  déride  juger  fouverah lement  de  routes.  les  qucftionS' 
•xle  fiMarine,  mêmedes  prifes  &  du  brjs  de*  vaiffeauxî 
defortr/mielaJuges'derAjTiirauté  n'ont  plus  en  cette 

"rbitiirreenrclafimpfo  Le  jugement  s'en  fait 

atf/ç>iird'hnr  auConfèil  de  la  Marine  coninofé  de  Con- 

.  ferllers d'Etat.  O^rrdrairnéecftltcentiec,  lcvalffeau 
où  aura  été  la  perforrne  dti  Roi  as'ec  toutes  fes  artnes  & 
Tnanirions  aTOarrienrient  à  VAmhdî.  Leprrrnjct  Amirtl 
en  Fràrite  rut  ErrjJucTTant  de  CoufTy  en  1 félon 

"'Jearrtc'Feron  en  fon  Traitté  des  AmttAUx.  If  en  compte 
fy'  '  A. jusqu'à  ÏAmhâl depiirrtlon.  Mats  duTiltct  dit  que 
le  prcmîçr  fût  Amaury  Vicomte  de  N arboonc.  La  Po- 

-  r^lWcreaairffifetm  Kvrc  intitulé T/lw/r*/.  C'eft  le 
.Comte de  Totdcwfcqtrieftaujourd'huy  (1698.)  Grand 

'  jtniTj!  de  France.    TI  fut  pourvu  dç  cette  charge  en 

Ce  mot  vient  du  Grec  Mmrii  m ifigntfie  ftlate ,  tnfd- 
qui  diroit,  MMrt  des  Sahntt ,  oude  li  m 

mer  j  " 
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mer,  quon  appelle  en  Latin  ftlitm.  Nïcod.  Les 
Grecs  nommoient  les  Capitaines  de  mer,  Almiraux. 
Covarruvias  dit  que  félon  Léon  d'Afrique,  ce  mot  cil 
Arabe  ,  Se  qu'il  fignifîe  Capitaina  geuerd  dt  Vatmée. 
D'autres  difent  que  ce  mot  vient  de  l'Afriquain  Ami- 
rat  ,  qui  fign.  Prince.  Ncbriccnfis  dit  qu'en  Arabe  ce 
mot  fign.  Kji.  D'autres  Auteurs  tiennent  que  ce  mot 
vient  du  Grec  alm>,  qui  fign.  m«  fêlée,  Se  de  âtcImi,  Prin- 
ceps.  D'autres  difent  que  ce  mot  vient  du  Grec  wrrwr- 
(hos,  qui  fign.  Celui  qui  commande  fur  dix  mille  hom- 
mes. D'autres  le  dérivent  de  Lmr ,  ou  Amir,  quifig- 
nifie  Seigneur  en  Arabe ,  6c  de  alits ,  qui  fignific  mari- 
nus.  C'eft  pourquoi  quelques-uns  prétendent  que  la 
dignité ,  auffi-bien  que  le  nom ,  eu  venue  d'Orient. 
En  effet  on  ne  trouve  l'établifTcmcnt  de  la  charge  d'A- 
miral, que  fous  le  règne  de  Philippcs  en  1284.  lequel 
avoit  fuivi  le  Roi  St.  Louis  en  Afrique  ,  Se  dans  la 
guerre  contre  les  Sarrazins.  P  a  s  q_.  C'eft  mal  à-propos 
que  quelques-uns  l'écrivent  avec  un  d.  DuCangedit 
que  chez  les  Sarrafins  le  nom  de  Amtr  a  été  donné  a  des 
Juges,  Prévôts,  Confuls  ,  Capitaines  ,  Vicerois, 
&  Gouverneurs  de  Provinces ,  auffi-bien  qu'aux  Géné- 
raux de  leurs  flottes  ;  6c que  les  Siciliens  ont  été  les  pre- 
miers, &enfuitcles  Gennois,  qui  ont  appcllé  Amiraux 
les  Généraux  de  leurs  armées  navales. 

Amiral  ,  fedit  aullî  du  princpal  vaifleauque  monte 
l'Amiral.  Il  porte  le  pavillon  ejuarre  au  grand  mât,  Se 
quatre  fanaux  en  pouppe.  On  appelle  auffi  Amird ,  le 
principal  vailTcau  d'une  flotte,  quelque  petite  qu'elle 
foit.  Quand  deux  navires  de  guerre  de  femblablc  banniè- 
re fe  rencontrent  dans  un  même  port,  le  premier  ar- 
rivé a  les  prérogatives  &  la  qualité  d'Amiral:  celui  qui 
arrive  après ,  quoyque  p!us  grand  6c  plus  fort ,  ne  fe- 
ra que  Vue-AmiraL  II  en  eit  de  même  des  Tcrreneuf- 
viers,  dont  le  premier  arrivé  prend  la  qualité  d' Ami- 
ral y  6c  la  retient  pendant  tout  le  temps  delà  pechc.  Il 
porte  le  pavillon  au  grand  mit ,  donne  les  ordres ,  Se 
affigne  les  places  pour  pêcher  à  ceux  qui  font  arrivez 
après  lui ,  Se  règle  leurs  conteflations. 

Lcmotd'4wir4ifc  difoit  autrefois  de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  les  Provinces ,  auflî-bien  que  fur  la  mer. 
On  a  dit  auffi  des  Amiraux  de  Galères.  Monftrelet  fait 
mention  d'un  Amiral  des  Arbalétriers. 

Amiral,  a  le.  adj.  Qui  appartient  à  l'Amiral.  Vaif- 
feau  Amiral.  Pavillon  Amiral.  Galère  Amirale. 

AMlRALLf.f.  Galère  que  monte  l'Amiral  des  Ga- 
lères. Ils  lui  firent  prefent  de  Y  Amirale  qu'ils  avoient  re- 
montée par  la  rivière.  A  ■  l  . 

Amirale.  Cf.  L'époufe  de  l'Amiral.  Madame  Va- 
mirale. 

AMIRAUTE',  f.  f.  Charge  d'Amiral.  L'Amirauté 
a  été  pofledéc  par  Mrs.  de  Chatillon,  de  Montmorcn- 
ci,  dcBrezé,  6cc 

Amirauté  ,  cft  au/H  une  Juftice  qui  s'exerce  à  la  Ta- 
ble de  Marbre  fous  le  nom  &  l'autorité  de  l'Amiral ,  6c 
qui  connoît  des  differens  qui  arrivent  fur  les  mers  qui 
touchent  le  pis ,  les  terres  &  les  Seigneuries  de  la 
Couronne  de  France  ;  en  un  mot  qui  juge  en  première 
inftance  de  tout  ce  qui  regarde  les  marchandifes ,  la  pê- 
che ,  &  les  divers  ports  du  Royaume.  Voyez  1  à-def- 
fus  les  ordonnances  8c  les  mémoires  de  Pierre  Mirau- 
mont.  Il  y  en  a  une  à  Paris  6c  en  la  plufpart  des  grands 
ports  de  mer  du  Royaume.  Les  Officiers  de  l'Amirau- 
té ont  des  provisions  du  Roi ,  mais  ils  font  à  la  nomina- 
tion de  l'Amiral.  Le  premier  livre  de  la  Nouvelle  Or- 
donnance de  la  Marine  règle  les  droits  de  l'Amiral ,  6c 
ceux  des  Officiers  de  l'Amirauté.  Chez  les  Hollandois 
les  cinq  Amtraat e 9  font  compofées  des  Députez  de  la 
Noblcfle,  des  Provinces  6c  des  villes.  Elles  ont  foin  de 
faire  les  équipages  de  mer ,  6c  de  fournir  ce  qui  eftnc- 

ceflaire  à  leur  entretien. 

.  *  •  *  *  ■  •  » 


AMI.   A  M  M. 

AMISSIBLE.  adj.  Qui  fe  peut  perdre.  ÏÎ  n'eft  en 
ufage  que  parmi  les  Théologiens ,  qui  difputent  entre 
eux  fi  la  grâce  eft  amtfjible  ou  inamiffibïc. 

AMITIE',  f.  f.  Affeétion  qu'on  a  pour  quclcun ,  foie 
qu'elle  foit  feulement  d'un  coté,  foit  qu'elle  foit  réci- 
proque. L'amitié  cH  une  convention  tacite  de  s'aimer 
6c de  s'eftirner  mutuellement.  Oe.M.  C'eft  l'aminé 
qui  adoucit  toutes  les  douleurs ,  qui  redouble  tous  les 
plaifirs ,  6c  qui  fait  que  dans  les  plus  grandes  infortu- 
nes, on  trouve  de  la  confolaticm.  M.  S  eu.  Ce  que  les 
hommes  ont  nomme  amitié  n'eft  qu'un  commerce  d'in- 
terêt ,  où  l'amour  propre  fe  propofe  toujours  quelque 
chofe  à  gagner.  La  Roc  h.  Rien  n'eft  ii  beau  que  ce 
qu'on  dit  de  l'amitié ,  il  ferait  feulement  à  fouhaiter 

3ue  cela  fût  véritable.  M.  Es  p.  Les  partions  violentes 
es  jeunes  gens  rompent  toutes  les  m  dures  de  l'amitié. 
S.  E  v  R .  Cette  communication ,  6c  cette  échange  fi  li- 
bre 6c  fi  fincerc  de  fentimens  qui  fe  fait  dans  l'amitié, 
eft  le  plus  doux  plaifir  dei'efprir.  M.  Es  p.  Ces  violen- 
tes amitié*.  d'Oreftc  6c  de  Pyladc  font  un  peu  chimé- 
riques :  6c  la  belle  union  de  ces  héros  de  l'amitié  paflc- 
roit  aujourd'huy  pour  un  attachement  outré,  qui  n'eft 
bon  qu'à  faite  le  fujet  d'une  Tragédie.  S.  Ev  r.  L'ami- 
tié coofifte  dans  cette  conformité  univerfcllcde  fenti- 
mens qui  fait  aimer ,  6c  haïr  les  mêmes  chofes.  Disc. 
de  L  '  A  m  .  L'amitié  eft  fade  quand  on  a  fenti  de  l'a- 
mour. La  Roc  h. 
L'inrutente  amitié  de  la  terre  exilée , 
Retourna  ions  le  ciel ,  où  Dieu  ta  rappeUée  : 
Sen  nom  feut  efi  refté :  tefpmr,  l'ambition, 
Le  plaifir »  l'mteret ,  empruntèrent  ftn  mm. 
Amitié,  fe  dit  auffi  en  madère  d'amour ,  6c  fignifîe 
Amant,  6c  MaîtreiTc.  Cette  femme  a  fait  une  nouvel- 
le amitié.  Cet  homme  a  quitt  é  fon  ancienne  amitié. 
Amitié,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Son  amitié 

font  les  livres  ,  les  tableaux  ,  la  bonne  chère. 
Amitié,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  fympathifenr. 
II  y  a  de  l'amitié  entre  la  vigne  6c  l'ormeau ,  entre  le  fer 
6c  l'aimant. 

Amitié,  fignifîe  encore,  Plaifir,  bon  office.  Faites: 
moi  cette  amitié  de  recommander  mon  affaire. 

Auplurier,  Aminex. ,  fignifîe ,  Careflés  ,  compliment. 
Quand  je  lui  ay  porte  cette  nouvelle ,  il  m'a  fait  cent 
amitiex..  Faites,  je  vous  prie,  mes  amtnn.  à  un  tel. 

Amitié,  en  termes  de  Peinture ,  fe  dit  pour  exprimer 
la  convenance  6c  le  raport  que  les  couleurs  ont  lès  unes 
auprès  des  autres ,  6c  le  bel  effet  qu'elles  font  à  la  vue  * 
lorfqu'elles  s'accordent  bien  enfemble. 

On  dit  proverbialement ,  que  l'amitié  paflê  le  gant,  quand 

Ïucfcun  touche  en  la  main  d'un  autre  fans  le  déganter, 
eft  de  bonne  amitié,  il  a  levifage  long.  Les  Mar- 
chands difent  à  ceux  qui  leur  offrent  trop  peu ,  Vous 
l'auriez  auffi-tôt  pour  vôtre  émttié.  On  dit  auffi  popu- 
lairement, qu'une  viande  n'a  point  d' amitié,  pour  dire» 
qu'elle  eft  dure,  infipide,  ou  dégoûtante. 

A    M  M. 

AMMI.  Cm.  Graine  fort  aromatique  ,  femblablc.  1 
celle  d'anis ,  mais  plus  petite.  C'eft  une  des  quatre 
petites  femences  qu'on  appelle,  Chaudes.  Le  meilleur 
ammt  vient  du  Levant.    La  plante  qui  le  peu  te  a  fa  ti- 

Î;e  affez  haute,  8c  pouffe  piufieurs  branches  ;  fies  feuilles 
ont  petites  8c  étroites,  d'one  odeur  aromatique,  8c 
reflemblcnt  à  celles  d'aneth.  Ses  fleurs  font  petites, 
blanches,  &difrx>fécsenrole..  Il  n'y  a  que  lafemence. 
qui  foit  en  ufage  dans  la  Médecine.  Elle  cft  apericive  6c 
defficative.  On  la  prend  pour  la  colique ,  pour  la  dif- 
ficulté d'uriner,  8c  pour  les  morfurcs  des  animaux 
venimeux. 

AMMODITE.  Cm.  Serpent,  4c  couleur  de  fable, 
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&  tout  couvert  de  taches  noires.  Il  rcflêmblc  à  la  vi- 
père. Son  venin  eft  fort  fubtil;  &  fur  tout  celui  de  la 
femelle.  , 
AMMONIAC,  f.  m.  C'cft  le  nom  d'une  gomme 
dont  on  fefert  en  Pharmacie.  Diofcoride dit  quel' Am- 
momst  eft  le  jus  d'une  efpece  de  ferule  qui  croît  en  Afri- 
que auprès  deCyrene  de  Barbarie,  La  plante  qui  le 
porte.  &  fa  racine,  s'appellent  dgdjjllk.  LchonAm- 
tmnuc  eft  haute»  couleur*  &n'eft  brouille  ride  ra- 
clures de  bois ,  ni  de  fable,  ni  de  pierres.  Il  a  force 
peti  es  grains  comme  l'encens ,  retire  à  l'odeur  diKdfit- 
rettm,  Se  il  eft  amer  au  goût.  On  appelle  le  bon  Am- 
rttoniAi,  tbTdufau,  c'eft-à-dirc ,  imtmtmtnt  ,  Se  tVi- 
fure-t  Se  ccluj  qui  eft  plein  de  pierres  Se  de  fable ,  fhrn- 
md,  c'eft-à-dire ,  mtftm,  Plineappelle  l'arbre  d'où  il 
dccoulc  «M/oftum ,  &  dit  que  fon  nom  vient  du  temple 
de  Jupiter  Ammon  auprès  duquel  croit  cet  arbre. 
L'AmmtiMc  des  Apothicaires  eft  réduit  en  marte  comme 
poix  refîne,  au  lieu  d'être  fraife  Se  menu  comme  de 
l'encens.  Cette  gomme  fervoit  d'encens  aux  Anciens 
dans  leurs  facrifîces.  Il  y  a  un  fei  qu'on  appelle  au/fi  m- 
vumac ,  ou  dtamotsUe.  Voyez  Arm on i a c. 
AMMONITION*  ou  A  M  O  N I T I O  N.  f.  f. 
Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  cette  mauvaife  phrafe  ,  fur» 
àtmmtwtuH.  Le  Soldat  le  dit  par  corruption,  au  lieu 


A  M  N. 

AMNlOS.  Cm.  Terme  de  Médecine,  quifeditd'u- 
ne  féconde  membrane  qui  enveloppe  immédiatement 
tout  le  f ce  tus ,  Se  qui  eft  d'une  îubftance  plus  délice 
que  le  chorion.  Ce  mot  lignifie  tgntitt ,  &  on  lui  don- 
ne ce  nom  à  caufe  de  fa  deheatefte. 

AMNISTlE.f.f.  Pardon  gênerai  accordé  à  des  fujets 
par  un  Traite  ou  par  un  Edit ,  quand  le  Prince  dccLare 
cpi'il  oublie  Se  qu'il  abolit  tout  ce  qui  s'eft  pafTé,  Se  pro- 
met qu'on  n'en  fera  point  recherché.  On  a  donné  trois 
mois  a  ces  peuples  pour  accepter  Vdtomijtie.  S  y  a  une 
amuiftie  pour  tout  le  parti.  La  Roc  h.  Au  refte  la 
raifon  voudrait  que  l'on  dit  tmntfttt  du  mot  Grec  «urt- 
fi»  ;  mais  l'ufage  l'a  emporté  fur  la  raifon ,  &  veut  que 
VoadiCcdmmfiu.  ^ 

A  M  O. 

AMOBILE.  Voyez  Amovible. 

A  MODI ATEUR.  f.  f..  Fermier.  Celui  qui  prend 

une  terre  à  ferme. 
AMODIATION,  f.  f.  Convention  par  laquelle 

on  donne  une  terre  à  ferme.   Faire  Vdmtdwitn  d'un 

bien. 

AMODIER,  v.ad.  Terme  d  e  Coutume ,  qui  eft 
en  ufage  dans  quelques  Provinces,  Se  qui  fignifie ,  Don- 
ner Se  prendre  i  ferme.  Amiier  une  terre  en  grain  ou  en 
argent. 

AMOINDRIR,  v.  act.  Diminuer  de  bonté ,  oude 
.quantité.  On  Amoindrit  tous  les  jours  les  étoffes  dans 
les  manufafhircs.  On  a  Amoindri  la  largeur  de  ces  draps. 
On  le  dit  auffi  des  chofes  qui  diminuent  d'une  manière 
arantigeufe.  La  clarté  du  jour  Amoindrit  l'horreur  de 
la  nuit.  Ce  mot  vient  du  Latin  éHcmtnw, 
Amoindrir  ,  eft  auffi  neutre.  Les  forces  de  ce  ma- 
lade smmdrifatt  chaque  jour.  Son  revenu  Amoindrit 
!  les  ans. 


A  M  O. 

AMOINDRISSEMENT.  C  rti.  Dirnîmitibo, 
Il  y  a  bien  des  chofes  qui  deperiflènt ,  ck  dont  Vgtmm- 
drijj'ement  eft  infcnfiblc. 

A  MOINS,  adv.  Voyez  Moins. 

A  MOINS  QjUE.  Coojondion  qui  régit  le fubjonc 
tif,  &cjuifigrurie,  fi  ce  n'cft  que,  A  hwiiij  <}tw  vous  ne 
rampiez  devant  lui ,  n'en  attendez  aucune  grâce. 

A  moins  qjlt  r. .  fe  conftniit  auffi  avec  l'infinitif  &  la  par- 
ticule de.  A  moins  q»t  de  faire  cela,  on  n'en  viendra  point 
à  bout.  Il  y  en  a  qui  difent  auffi  *  motus  de  faire  cela)  mais 
mal ,  félon  Vaugclas. 

A  M  O I  S  E.  f.  f.  Terme  de  Charpcnterie  »  qui  fe  dit 
des  pièces  de  bois  qui  embraflent  les  fournîtes ,  liens , 
•  &  poinçons  à  l'endroit  des  aflemblapcs  pour  les  affer- 
mir: elles  font  jointes  l'une  à  l'autre  par  des  chevilles 
de  bois  qui  traverfent  de  part  en  part.  Voyez  Moïse. 

A  M  O  L  E  T  T  E  S.  C'ett  ainfi  qu'on  appelle  les  trous 
où  l'on  parte  les  barres  du  cabeftan  Se  du  virevau. 

AMOLLIR,  v.  act.  Rendre  moins  dur.    La  chaleur 
Amollit  la  cire ,  «Se  fechc  la  boue.  Les  cuirs  paffent  entre 
.  les  mains  des  Courroycurs  pour  les  Amollir.  On  dit  que 
le  vin  AmtJlit  les  nerfs.  Un  peu  de  pluye  Amollit  la  terre 
qui  eft  trop  fechc. 

Am  o  l  l  i  r  ,  fe  dit  fîgurément  en  Morale ,  Se  figrofic  » 
Attendrir ,  toucher  ;  adoucir  ;  rendre  moins  rigou- 
reux, moins  ferme,  moins  confiant.  Ce  pere  ctoit 
dur  Se  inexorable  ;  mais  fon  cœur  s'eft  Amolli  par  les 
larmes  Se  les  foumiffions  de  Ion  fils.  On  tient  que  les 
délices  de  Capouc  Amollirent  Hannibals  On  ne  peut 
rtmoUif  cette  fiere  beauté.  Uomb,  Il  Amollit  leur  coura- 
ge par  les  délices  de  la  paix.  A  e  l  .  Les  prounes  accu- 
lent la  Religion  d'avoir  Amolli  le  cceur  des  hommes ,  Se 
de  les  avoir  rendus  lâches ,  Se  timides.  Bal.  Il  y  a 
d'habiles  gens  qui  prétendent  que  l'étude  des  belles 
Lettres  dmoUit  le  courage.  Val. 

Amolli,  ie.  part,  parti  Se  adj . 

Aux  dcctns ,  dont  Orfbée  emflit  Us  monts  de  Tbrut , 
L  tt  Tygus  amollis  dtfomUent  Un  dutUct.  Bot. 

AMOLLISSEMENT.  f.m.  Action  qui  rend  une 
chofe  molle.  Udmelttjfement  de  la  cire  fe  fait  en  la  ma- 
niant ,  Se  en  réchauffant. 

Ces  mots  viennent  de  mollit ,  moUsre, 

A  M  O  M  E.  f.  m.  Drogue  medccinale  &  odoriférante 
qui  vient  à  un  arbre  de  même  nom  dans  les  Indes  & 
pais  Orientaux  :  en  Latin  dmomum.  On  l'apporte  en 
grappes  longues  de  trois  ou  quatre  pouces.  II  a  comme 
un  nerf  qui  fert  de  pied  Se  de  baie  à  fes  courtes ,  qui 
font  rondes  Se  grofles  comme  des  grains  de  raifin ,  li- 
cécs ,  fort  entaffées ,  Se  collées  contre  leur  bafe ,  de 
roeme  que  les  grains  de  poivre,  Se  font  de  couleur 
blanche  cendrée.  Cette  grappe  eft  couverte  de  fïx  feuil- 
les nrefque  fcmblables  à  celles  des  grenadiers.  Ses  gouf- 
ies  font  remplies  de  grains  purpurins  prcfque  quarrez  , 
&  feparez  par  des  pellicules  fort  délices.  Ce  font  ces 
grains  fculs  qu'on  cm  ployé  dans  la  Pharmacie.  Ils  ont 
un  goût  acre,  picquant  &  aromatique ,  Se  dont  11m- 
preffion  demeure  long  temps  dans  la  bouche.  Son  bois 
eft  rougeâtre  Se  tres-odorant ,  qui  du  premier  abord 
perce  le  nez.  Quelques-uns  font  pafler  les  rofes  de 
Hiericho  pour  Vdmmttm.   Scaliger  prétend  que  Yd 


Amoindrir,  eft  auffi  neutre  parti  Le  crédit  de  ce 
Marchand  i' Amoindrit  tous  les  jours.  Les  revenus  i'd- 
motndrifitm,  deperiflènt,  lion  n'a  grand  foin  de  fes  af- 
faires. Le  vin  s'MSMmidrrV  quand  il  clt  à  la  barre,  il  perd 
de  fa  bonté.  Ce  tas  de  bled  s'amoindrit,  il  diminue. 
Ce  terme  ne  fon  gueres  de  la  converfation. 


me  n'cft  pas  le  fruit  ou  la  grappe  de  l'arbre ,  mais  que 
c'cft  le  bois  de  l'arbre  même  qui  eft  roulé  comme  une 
grappe ,  &  dont  on  fe  fervoit  particulièrement  pour 
embaumer  les  corps  :  d'où  vient  qu'on  a  donné  le  nom 
de  mtanit  aux  corps  des  Egyptiens  qui  en  croient  em- 
baumez. 

AMONCELER,  v.  aô.  Amaflèr ,  aflerobler ,  met-' 
tre  par  tas  Se  monceaux.  Quelques-uns  mettent  ce  mot 
au  rang  de  ceux  qui  ont  vieilli.  Que  fert  à  l'avare  A'd- 
monttUr  tant  de  neheflès ,  puifqu'il  fiut  les  quitter  dans 
un  moment?  On  dit  quelquefois  au  Manège,  qu'un 
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cheval  ânàmli ,  pour  dire  ,  qu'il  cft  bien  fous  lui , 
qu'il  marche  fur  f«  hanches ,  &  fans  fe  traverfer.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  ddmomittUare.  C'eft  plutôt  nn 
coinpolc-  de  mmciAH. 

Amoncili,  tt.  part.  pafT.  &  ad}. 

AMONCELEMENT.  f.  m.  Vicaxtno»,  qui 
fignifie  l'action  d'amonceler. 

AMONT,  adv.  Qui  fe  dit  d'une chofe  plus  haute  i  l'é- 
gard d'une  autre,  ci:  fur  tout  en  parlant  de  pais.  Il  eft 
oppofe  à  avaL.  La  Bourgogne  eft  appellcc  à  l'égard  de 
Paris ,  le  pais  d'amont .  Ht  généralement  ce  qui  eft  vers 
la  fource  dés  rivières ,  cft  pa  is  d'Amont.  On  dit .  Mon- 
•ter en «»»M>  pour  dire,  Remonter,  aller  contre  le 
fil  de  l'eau:  &  on  difoit  autrefois ,  Montez  âmnt,  pour 
dire,  Montez  ici  haut.  Ménage  dérive  ce  mot  de  *d 

Vent  d'jMMf,  eft  le  vent  d'Orient  oppofe  à  vent  d'db*, 
ou  '{'iSdt ,  qui  cft  celui  d'Occident.  On  dit  en  Faucon- 
nerie Tenir  Attnttt ,  quand  l'oùeau  le  foutient  en  l'air, 
en  attendant  qu'il  découvre  quelque  gibier. 

AM OllCE.  f. f.  Appât  dont  on  fe  fert  à  la  chafle , 
ou  à  la  pêche.  On  met  de  frehair  pour  fervir  A' Amarre 
pour  prendre  des  loups.  Ce  mot ,  félon  qudqucsHMS, 
•  vient  de  ktmm;  fie  ils  prétendent  qu'on  doit  écrire  bs- 
merce.  D'autres  le  dérivent  de  à  nurftt. 

Amorce  ,  eft  auftî  de  la  poudre  à  canon  fort  fine, 
qu'on  met  au  baffïnet  des  armes  à  feu  pour  les  faire  ti- 
rer. On  appelle  auffi  Amarre ,  une  traînée  de  poudre , 
ou  une  corde  p/eparéc  pour  faire  tirer  des  bottes  tout 
•dcfiutte,  ou  des  pétards  &  des  rufées  pour  un  feu  d* ar- 
tifice. 

Aaj  orcb',  fe  dit  auffi  des  mèches  foulées  qu'on  attache 
aux  grenades»  ou  à  des  fauciflès  avec  lefquclles  le  feu 
prend  aux  mines. 

Amorce,  fe  dit  figurémenr  en  Morale  des  appâts  qui 
attirent,  &pcrfuadcnt  rcfprir.  L'argent,  cSelespîai- 
firs.  font  les  Atmrm  du  vice.  Les  vertus  apparentes  de 
quelques  Hérétiques  ont  été  des  Amant t  pour  frire  em- 
braffer  leur  doctrine  par  les  peuples ,  qui  ne  jugent  que- 
par  les  apparences.  L'amorce  d'un  fi  doux  plaifir  l'arrê- 
te. V  o  i  t  .  Craignez  d'un  vain  plaifir  les  Amanrt  trom- 
peafes.  Bol.  La  louange  eft  une  Amarre  agréable. 
BoU.  Des  plaifirs de  l'amour  vanter  la  douce  Amarre. 
Loi. 

L  'Atnaur  a  beau  fsvttr  ; 

Pour  tngètgef  un  ectur  jts  amorces  font  pAtues* 

St  ce  mur  ne  uurt  fut  a»  dntmt  de  fes  ibÀtnn.  Cors. 

A  Vf  O  R  C  E  R.  v.  aft.  Mettre- de  l'amorce  à  un  canon, 
à  un  modquet.  Et  au  figuré  ondit,  Il  frut  «mut  rie 
peuple  par  l'cfpoir  d'un  grand  gain,  d'une  grande  re- 
compenfe.  Ménage  dérive  ce  mot  de  «inwr/ir*,  quia 
été  fait  de  marfm ,  comme  mtreerm  de  mueUui. 

A,\i  o  R  c  e  R .  Terme  de  Pêcheur,  qui  fignifie  plorer,c'eft- 
à-dirc ,  jetter  fur  l'eau  de  petites  plot  es  de  mengcailles 
pour  attirer  le  poitfbn.  Amorcer  le  poifTbn. 

Amorcer.  Terme  de  Serrurier.  C'cft  ôter  quelque 
chofe  du  fer  avant  que  de  le  percer. 

Amorce,  i  F.  part.  part*,  ocadj. 

AMORCOIR.  f.  m.  Outil  d'artifans  qui  travaillent 
en  bois ,  s&  qui.leur  fert  à  commencer  à  le  percer.  Il  y 
a  des  tarières  de  pliifîeurs  fortes  de  grotTeurs,  dont  les 
plus  petites  s'appellent  des  Amar  coïts. 

A  M  O  R  T  I  R.  v.  act.  Terme  de  Pratique.  Confcner 
par  un  Seigneur  fouverain  que  des  gens  de  main  morte 
poiTedent  dos  fief»,  moyennant  le  dédommagement  des 
avantages  qu'il  en  tirerait  s'ils  demeuraient  dons  le 
commerce.  Il  n'y  a  que  le  Roi  qui  puifTc  <rw»rtir  des 
fiefs.  Les  fiefs  tnmtit  ne  doivent  plus  rien  au  Roi. 

Amortir,  fignifie  auffi ,  Eteindre ,  racheter  une  ren- 
te, uncpenfïou,  une  dette.  On  frit  fouvent  revivre 
desrtnu?q«  oBt  c^é4>wrtirtourach«ccs.  Heftpei- 


r  "     A  M  *>.  ;T"  :•  A 

mis  u  4iw#r  i  t  a  prix  a  argent  une  penitoti  iut  un  Dcnen- 
ce,  par  eeque  c'eft  un?  chofe  temporelle. 
Amortir,  fignifie  auffi ,  Eteindre  une  chofe  silum  ée, 
.*.;u.„  y  fjHffç     viofaict?  d'une  chofe  ;  il  fe  àtt 


fouvent  avec  le  pronom  per£>Vmel.  Cet  incendi  e  a  été 
grand ,  mais  il  iAmarlrr.  I /ardeur  de  fa  fievrv  s'amerrir 
parla  frfgnéc.  La  natte  d*t*n  jeu  de  paume  Amortit  le 
coup  de  la  balle ,  ck  empêché  fc  reflexion.  On  garnit 
un  frutereau  d'épinette  d'urt  morceau  d'étoffe  pour 
Amortit  le  for>  de  h  corde. 

Amortir,  fe  dit  figtirémenf  en  Morale.  L'âge  Amt- 
ru fes  plus  violentes  paffions ,  Aitmttt  l'ardeur  Je  la  jeu- 
neffe.  Son  amour  s'en  fort  tttUttti ,  pow  dire, Veft  fort 
ralenti.  Le  temps Am*ttii\vi affilerions.  Pa  se. 

Amorti,  if.  part.  palf.  e-eadj. 

AMORTISSEMENT,  f.  m.  Eft  une  grâce  ou 
conceffion  que  fait  le  Roi  phr  letfres  patentes  aux  gens 
de  main  mente,  comme  EgWi*»,  îc Commimaùtez , 
de  tenir  des  fieis  «Se  héritages  à  perpétuité,  fans  être 
obligez  de  les  mettre  hots  de  leurs  mains ,  moyennant 
une  (Àmme  qu'on  lui  payé  pour  le  dédommager  des 
profits  tfotihfcarioiis  qui  lui  app.Tt  tiendraient  dans  fes 
.nutritions  qui  fe  teroiitit  ,  y'irs  demeurbieirt  dans  le 
co;:i  merce  ordinaire.  Ce  règlement  eft  im-  té  de  la  loi 
Ps[>ina,  par  laquelle  il  étoir  défendu  de  confacrer  au- 
cun rond  fans  le  conft  ntcrFtent  Ai  '•peuplé,"  d»  peur  que 
les  biens  ne  fortifient  peu-i-peu  du  commerce  des  hom- 
mes. Les  Rois  en  f«  relâchant  ct> faveur  des  Commu- 
nautczEcclefiaftiques,  ou  laïques,  &  en  leur  gerroct- 
tant  d'acquérir ,  en  a  exige  un  tribut  ;  crrconfcq^iPhce 
duquel  ils  ne  peuvent  être  contrains1  «Fafiencr ,  5c  de  fc 
dellaiftf  derheritage;  fort  fief,  franc  afteir,  on  rotu- 
re. Par  tes  anciennes  confrtrutioris  du  Royaume  lei 
Eglifes,  &  les  Couvénsne  praertotenr  poffctfcr  aucuns 
fonds ,  ce  il  ne  leur  éroit1  pas  pertnis  de  prendre  part 
aux  biens  temporels.  Les  Ecclvfiafhques  troubler  par 
Ifs  Seigneurs ,  pour  les  forcer  à  fe  deffarfir  de  leurs  ac- 
C[Uf!iPons  ,  a'jrenerent  leur  plainte  au  i  ape  Aiexanarc 
I V.  S.  Louis  pour  déférer  an  Pape  trouv  a  cet  expé- 
dient; il  leur  accorda  h  grâce  d'acquérir  des  fonds ,  en 
lui  payant  une  fomme  qu'il  crut  allez  grofle  pour  les  re- 
tenir ,  &  pour  les  empêcher  de  f"arrc  Beaucoup  d'acqui- 
fîtions  au  préjudice  du  bien  de  fon  Royaume.  Il  voulut 
auffi  qu'ils  dedommagealTent  les  Seigneurs.  Ainfi  1*4- 
mtttiffcment  eft  dû  au  Roi,  &  l'indemnité  au  Seigneur 
immédiat  dont  relevé  le  fief.  Les  droits  à' Amorti jtmetit 
font  afbitraircs ,  &  fc  taxent  par  le  Roi.  Il  y  a  une 
Chambre  des  francs-flcft  fit  Jmirttflrrnens. 

Amortissement  ,  fignifie  auffl  »  Adbuciffenjent 
d'une  douleur  ,  d'une  inflammation.  Les  Médecins 
faignent  pour  procurer  Vmttït^pmt  de  l'ardeur  Je  la 
fièvre.  Si  cette  emplâtre  ne  guérit  pas»  cliecàufe  du 
moins  ÏAmartiffement  de  la  douleur.  Saris  VamartiJftmtTtt 
du  coup ,  il  aurait  été  plus  grièvement  blcfTc. 

Amortissement  ,  fignifie  auffi  ,  Extinction ,  ra- 
chat. L'AtuartijftmetU  d'une  rente  fefait  cnxcmbourfanc 
le  fort  principal. 

Amortissement.  Terme  JArclutecW.  Ccft'Ia 
même  chofe  que  couronnement ,  &  c'eft  ce  qui  finit  & 
termine  quelque  ouvrage  au  haut"  d'un  bâtiment  s  ou 
d'une  menuîferie,  ou  d'une  corniche,  comme  quel  que 
vafe,  ou  quelque  figure  ;  égalera!  efnent  tout  ce  cjul 
frit  faillie,  ou  ornement  en  cet  endfolt-li.  Les  Ou- 
vriers appellent  chapiteau  VAaurtiffement ,  ou  le  cou- 
ronnement d'un  miroir ,  d'un  tableau,  Sic. 

Tous  ces  mots  viennent  df  «.(>K.  '  . 

AMOVIBLE,  ou  A  M  OBI  LÉ.  adj.  m.  Se  F. 
Terme  Ecclefîaftique ,  qui 'fc  dit  de  celui  qu'on  établit 
en  quelque  charge,  ou.  emploi,  par  commiflîon  »  5c 
pour  un  temps  feulement  »  5c  qui  peut  être  révoque  & 
dclhtué,  quand  il  plaît  au  Supérieur.  Lci  Vicaires  des 

Par- 
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n'ont  pas  une  charge ,  ou  un  Bénéfice  eh'  ri-    B  fignifîe  auflî  en  ce  tant ,  cous  Je*  petits  agréWns  qui 

toutefois  &  qusrntes 

...  j;  ;  *  a  ut 


ParroilTes 

"  tre,  ils  font  am'otibles  ad  Mtm, 

'  qu'il  plait  aux  Curer.  Tôusiw  Obtdienriefs  on  Reli- 
gieux qu'on  envoyé  dcflervtr  un  Bénéfice  font  tmorMts 
ou  dmobsltt.  m 

A  MOU  R.  f.  m.  oc  f.  Aufjcfois  t'eût  été  une  faute  de 
faire  kmtur  mafeulin:  Beftaud  a  dit  ;  la  petite  amour 
parle ,  &  la  grande  cft  muette.  Aujourd'hui  il  eft  plus 
Jout  ent  mafeulin  que  féminin.  Il  y  a  même  ceci  à  re- 
marquer, que  ,  quand  il  s'agir  de  Yànttm  qoe  nôus 
avons  pour  Dieu,  ce  mot  cft  toujours  mafeulin  :  Amour 
divin i  mtm  facre  ;  St  jamais  mtm  divine,  /mtm 
facrée.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que ,  quand  dintm 
%nifieuneMaîtrefle,  il  cft  toûjours  féminin  :  Il  fuit 

Kt  tout  fes  nouvelles  amtttrs,&.  jamais  nouveaux  amoms. 
ors  ces  cas ,  Se  quelques  autres  femblables ,  mtm 
pcut&rc  malcul-n,  &  féminin  indifféremment.  En 
Poçfic  il  tft  hermaphrodite-,  mais  plutôt  mafeulin  que 
féminin.  Quelques-uns  le  font  hiafndin  au  fingulicr, 
&  féminin  au  pluricr  :  Le  palTé  n'a  point  vû  d'éter- 
nelles, amours.  Mais  de  bons  Auteurs  n'obfervent  point 
.  cette  règle  ;  Mon  amc  cft  remplie ,  &  pénétrée  de  la 
plus  vive  douleur ,  &  de  là  plus  tendre  dmtm  qu'on  ait 
,  jamais fentie. P.  de  Cl.  Quoyqu'U en foit, Ydmtm fcft 
■rie  paffîon  de  l'ame  qui  nous  fait  aimer  quelque  perfon-1 
ne.  ou  quelque chofej  ou,  félon  B.  Rabutin ,  undefir 
d'être  aime' de  ce  que  l'on  aime.    L'mtm  divin  cft  le 
fml  qui  nous  doit  enflammer.  Les  Romains  fc  (ont  (a  - 
.  crific*  pour  l'mtm  de  la  patrie.  II  faut  donner  l'aumô- 
ne pour  l'mtm  de  Dieu.  \  .'amour  paternelle ,  l'amour 
conjugale ,  fout  les  amours  les  plus  violentes.  L'mtm 
des  ricncfTcs  cft  la  caufe  de  tous  les  vices.  \  'amour  de  la 
gloire  eft  la  caufe  des  plus  belles  actions.  On  dit  auflî, 
il  aime  d'amour;  pour  dire,  d'une  amitié  violente.  Ce 
Prince  cft  l'amour  des  peuples. 
Am  o  ù  *  ,  fc  dit  principalement  de  cette  violente  paffîon 
que  la  nature  inlpire  aux  jeunes  gens  de  divers  fexes. 
JJ  amour eft  une  envie  cachée  Se  délicate,  depofleder 
ce  que  l'on  aime.  LaRoch.  L'amtm  cft  une  pafîîbn 
inquiète,  &  tumultucufc.  Disc,  de  l'Am.  L'a- 
mour cft  l'enfant  du  loifir.  CoR*.  L'amtm  s'éteint 
des  qu'il  cefle  d'efpcrer ,  ou  de  craindre.  LaRoch. 
On  ne  peut  pas  long  temps  cachér  Y  mm  où  U  eft ,  ni 
-•  le  veindreoù  il  n'eit  pas.  La  Roc  H.  L'Amour  n'eft 
plus  amour  des  qu'il  eft  fans  defirs.  "Vi  l  l.  L'amour  a 
befoui  de  changer  d'objet  pour  réveiller  fa  Vivacité.  L  s 
Ch.d'H,  On  dit,  qu'un  jeune  homme  fait  ÏUMWirr  à 
_.  unciîlk,  quand  il  la  recherche  en  mariage.    On  dit 
suffi  odieulement ,  qu'il  s'eft  marié  par  amtttt;  t'eft- 
-  «-dire  ,  dc&vant.tgcufcmcnt ,  &  par  Pcmporrcincnc 
d'une  avtugle  paffion.  11  y  a  aulK  des  amtuts  hrtrtaujc , 
,  ■  irwnftruciix  &  contre  nature. ,  Les  Anciens  plaçaient  le 
_  ileqc  de  l'amm  dans  le  foye ,  comme  noiu  dans  le 
coeur. 

On  dituifL  des  animaux  qui  font  en  chaleur,  qu'ils  ont  ton: 
_.^t» auuur  ,  lorsqu'ils  rcchercjient  leurs  femejles. 
A  m  o  un  s}  le  dit  aufîl  au  pluriel  Lés'iîvrcs,  tes  tableaux 
_         («?  amours.  Il  nourrit  de  miles  amours.  Cl'toieW 
les  jeunes  amours ,  Ces  tendres  amMs:  H  ngfiihc  ainj  * 


l'objet  aime*.    Mon  cœur,  mes  amours,  "mli 
„  vous  toujours  ? 
Ak:otï.!'.r,  fc  prend  encore  "pour  1a  Divinité  fabu- 
r  létale  des  Paycm ,  qu'ils  s'imaginoient  prefider  i  l'amoor. 
-.  Ils  tenaient  que  Y  Amour  cxcrçoit  fon  empire  fur  tout  le 
monde,  &  qu'il  'infpiroit  aux  deux"  fexes"  une  tnclitla- 
tioft..  mutuelle.  On  a  travefti  Y  Mm  m  en  Dieu  pour  ck- 
cwiêr  le  vice.  P  o  r  t  -R.   L'Amtm  eft  tout  naï. 1  Les 
SlMobcaax  de  l'Amour,  les  flèches  de  YAmoitr.  Leban- 
deau  de  l'Amour.  L'Amour  eft  aveugle.  On  reprefrtfte 
JTAumum  comme  un  enfant,  parceqù'fl  n'eit  jamais  fagtj 
Se  qu'au  contraire  il  eft  toûjours  oàdin  ,  8c  iflAirctet.1 
Oe.M. 


naiflentde  labt-auteV  Let  jeux,  le*  ft*  $•  *«*>  ,vn  ,i  r- 
&  let  grâce».  Venus  cft  la  mere  de*  amours.  Les 
A  moms  ne  fc  preiTent  plus  euercs  autour  d'elle ,  &  je  ne 
votidroM  point  ertùyer  la  honte  dcponcT  les  derniers 
encens  6*  un auwi qui to»bc en nnne.  Le  Ch.  d  H, 
Jeveuit  des  grâces  qui  rient,  ce  des  autours  qm  folâ- 
trent. ÏD. 

'Amtvr  frtftt  c'eft  Y  amour  de  foi-meme.   Rien  n'eft  fi 
impétueux  que  fes  defirs,  rien  de  fi  cache  que  Ces  def- 
iêins,  rien  de  fi  habile qu«  û  coaduiw.  La  Roch. 
L'amour  frtfrt  eft  le  plus  grand  de  tous  les  dateurs.  I  o . 
Dieu  ne  nous  commande  point  d  < 
Y  amour  frtfrt.  Aucontrainl'MRMrr 
renfermé  dam  le  precepee  de  Jésus  -ChM  st»  d'ai- 
mer nôtre  prochain  comme  nous-mêmes.  La  Pl. 
L'amour  frtfrt  entre  eflcntiellement  dans  l'exercice  de» 
vertus ,  &  une  bonne  a<i:on  n'eft  qu'une  manière  de 
s'aimer,  plus  noble  que  les  autres.'  Ab.  Dieu  interelTc 
r4w«*r»r*frr  par  fes  promettes,  ôtparfes  menacesj  & 
bien  loin  de  leccxtdamner,  il  en  tire  de*  motifs  pour 
nous  porter  à  la  fan<5ufication.  Id.  L'amtm  frtfrt  tn- 
hit  le*  intérêts  à  force  d'être  intçreiTé.  Oï.  M.  Un 
amour  deliatcrefle  cft  une  chimère  :  on  n'aùnc  que  pour 
Yamorn  dclôi-méme.  M.  Se» 
l'amour  propre  eft  U  Çnmt  en  nom  do  tous  Ut  mus  : 
LaifeulaUsmt,  haut,  &  (bauge  ms  dtjirs.  CoRN, 
Tour  T  amour.  Suite  d'adverbe  ,  qui  lignine  à-caufe,  en 
confïderation.  Il  faut  tout  abandoniivr  four  l'amour  de 
Dieu.  J'efpere  que  vous  fen-ï  cela  four  l'amour  de  moi. 
On  s'en  fert  auflî  en  parlant  des  chofes.    Les  avares 
n'agilTcnt  que  pour  Pamour  des  richefles.  On  entreprend 
■  tout  four  ï amour  de  la  gloire  :  mais  alors  il  eft  bas. 
A  M  o  U*  s  1b  dit  proverbialement  en  ces  pliraCet,  U  n'eft 
point  de  belle  prifon  ,  ni  de  laides  amtttta.  Oo  dit  en- 
core ,  Tout  par  *mtm ,  &  rien  par  force.  On  dit  en* 
core,  qu'une  femme  laide  eft  un  remède  d'amturk  On 
dit  auffi ,  A  battre  faut  V amour.  On  dit  au/fi  que 
...  L'bpunqm{»utdt*usfoUtitmou*i, 
Tour  une  bonnt  nuit  m  tien  dt  mauvais  joms.  Corn» 
AMOURACHER,  t.  n.  Qui  ne  Ce  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnd,  St  eninauvaife  ptrt.de  ceux  q«  font 
,  amoureux  d'une  perforai c  de  vile  ou  d'inégale  condi- 
tion. Cette  femme  s'eft  amouraxbte  de  Ion  valet. 
AMOURETTE.  f.f.  Ne fe dit  auftî qu'en maurai- 
<e  part  d'un  attachement  fecrer  c\  caché  ;  ou  d'un  com- 
merce illicite  entre perionnes  difpropornonnées.  C'eft 
<e  qu'on  appelle  ordutaicciucnt  une  folle  amour.  Ce 
vieillard  a  encore  une  petite  tmmtttt  en  tête.   U  «*cft 
marié  par  amtmettt.  , 
AMOUREUX,  eusb.  Cm.&f.  Qyi  a  de  la  paf- 
fion pour  quelque  chofe.»  ou  quelque  perfonae.    Il  cft 
amourtux  éts  ubleau* ,  amoureux  dt  toutes  les  femaprs 
qu'il  voit.  Amtmeux  de  bonne  foi.  Amoureux  tranli. 
S:  rj  vchv  tr.r  peffuader'quc.  tu  es  amoureux  ,  {fois  fç* 
riemtcVtrifte;  aarremetk  on  ne  croira  pas  que  »  4çfi- 
rc.  B.  R  a  «.  '  Augufte  rendit  de  ton  jejug  l'univentMinr- 

-  rtux.  Bôf  .  I.'bommen 'Ht  «««earntx  que  de  liii-mc- 
me.  M.  Est-.  C'eft  on ibt  pcrfbmnage  atûomea»  qui  fe 
radoucit  auprès  d'une  jeune  perfonne.  Bs>*v»  Je  pars 
plus  smoiMu* quo  je  ne  fus  jimaiî.  RaC.   ,  . .    U  & 

AMOuK^Ust»  fcusiî.  adj.  Sé  dit  du  («.  k  • 

-  le»  iflRwimeM  de  l'amour  ,  ou  qui  coiic*raW  J'a- 
.  mour.  Regards  amomeux.  Defirs  amomeux.  Yat,  Se 

biHets  tëndrei  St  atmmtux,  Vàveiis  auteur  tu  fes, 
^t  héûets  varia  Auteurs,  dm/aio  dtfrm  rAfjif*  -. 
â'r,iA.«.«r  ?*<t  remet  eu  wc.mcax  tra,$s.  ïio  i,  , 
Secrets  amtmeux.  Tranfports  amomeux.  Le*  Amans 
«"ocoipent  de  mille  rienmi»t««rf  «or ,  pour  eux  iouli  ia*-> 
pfirtanî.FoHT.  On  dit  poéctqueœi-nt:  Langea  dans 
l'empire  amour rur.   .  ...«.•  j 

Q.  i  ru;n. 
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A  M  O.  AMP. 

Fiifrt.li/i/iwi*,  ttttÇert*n»wrrw 
Vm amoureuic  inquiétude.  Cokn. 
Le*  Médecins  appellent  les  deux  mufcles  obliques  de 
l'oruil,  mmrtmh  circulaires  &  rotateurs ,  parecque  leur 
mouvement  marque  de  la  tendrefle  ou  de  la  paillon. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  aime  en  tous 
lieux,  &  dont  le  coeur  eft  ouvert  de  tous  cotez,  que 
c'eft  un  ameuteux  des  onze  mille  Vierges  ;  &  de  celui 
qui  n'aime  point  du  tout ,  qu'il  cft  Amoureux  comme  un 
chardon.  * 

AMOUREUSEMENT,  adv.  Dune  manière 
amoureuic ,  tendre ,  Se  favorable.  Cet  amant  regardoit 
dmureuf entent  fa  maitrefiè.  Ce  Parafite  regarde  tmeu- 
mfemtm  les  bons  morceaux.  Le  ciel  regarde  ttMituu- 
Çenunt  la  terre ,  quand  il  réchauffe ,  &  la  rend  fécon- 
de par  fes  bénignes  influences. 

AMP. 

A  M  P  E  L I T  E.  Se  dit  d'une  terre ,  qui  fe  diffoud ,  & 
fe  fond  dan*  l'huile  ;  elle  fert  à  teindre  les  fourcils ,  ou 
les  cheveux,  Se  à  les  noircir. 

AMPHIBIE,  adj.ôcf.m.  Animal  qui  vit  tantôt  dans 
l'eau,  tantôt  fur  la  terre.  Les  crocodiles ,  lcscaftors, 
les  loutres ,  les  grenouilles ,  les  tortues ,  le  veau  ma- 
rin, font  des  animaux  dmpkibiei.  On  a  étendu  ce  mot  à 
des  hommes  qui  vivent  long  temps  fous  l'eau.  On  trou- 
ve divers  exemples  de  ces  hommes  dwfbibies.  Il  n'y  en 
a  point  de  plus  furprenant  que  celui  d'un  Sicilien  que 
l'on  appellerait  le  f  oiffin  Coldi.  Des  fa  jeuneffe  il  s'étoit 
tellement  accoutumé  à  vivre  dans  l'eau,  que  fon  tempé- 
rament éroit  tout  changé;  vivant  plutôt  à  la  manière 
des  poùTons ,  qu'à  la  manière  des  hommes.  K 1 R I  e  r  . 
Ce  mot  vient  du  Grec,  où  il  fignific ,  Vie  en  deux  nu- 
nirrri,  ou  en  deux  endroits. 

A  M  P  H I B  O  L  O  G  I  E.  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
C'eftunvicedudifcoursquile  rend  ambigu  oc  obfcur, 
&  qui  le  peut  faire  interpréter  en  divers  fens.  Il  s'en- 
tend plus  particulièrement  de  la  phrafe ,  que  des  mots. 
Cet  homme  ne  veut  pas  qu'on  l'entende ,  il  fait  de  gran- 
des Amphibologies  qui  n'abourilfcnt  à  rien. 

AMPHIBOLOGI QU  E.  adj.  Qui  contient  de  l'am- 
phibologie ,  &  ne  fe  dit  que  des  difeours ,  &  des  pa- 
roles. 

AMPHIBOLOGI  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une 
manière  amphibologique.  Tous  ces  mots  viennent  du 
GrcCiWisbiWM,  qui  fignific,  dmbigv,  &  loges,  diftours. 

A  M  P  H  I  D  R  O  M I  E.  f.  f.  Fête  du  Paganifme.  On 
la  celebroit  le  cinquième  jour  après  la  nailfancc  d'un 
enfant.  C'ctoit  une  rcjouïlTancc  qui  fe  terminoit  par  un 
feftin,  où  le  pereconvoquoit  fa  famille,  ckfcsamis. 

A  M  P  H I E  T  Y  O  N  S.  f.  m.  Nom  de  ceux  qui  prefi- 
doient  à  l'affcmblée  des  Etats ,  ou  au  Confeil  gênerai 
des  villes  de  la  Grèce. 

AMPHIPOLES.  f.  m.  Archontes,  ou  Magiftrats- 
de  Syracufe.  Ils  furent  établis  par  Timolcon  en  la  1 09. 
Olympiade,  après  qu'il  eût  chaffé  Denys  le  Tyran. 
Ils  ont  gouverné  Syracufc  pendant  plus  de  300.  ans. 
Diodore  de  Sicile  allure  qu'ils  fubfiupicnt  encore  de 
fon  temps. 

AMPHIPROSTYLE.  f.  m.  Temple  des  An- 
ciens qui  a  voit  4.  colonnes  à  la  face  de  devant,  0:4. 
à  celle  de  derrière.  Il  vient  du  Grec  «•fi ,  dev*ut ,  Sz 
<rJ\xc,  colonne. 

AMPHISBENE.  f.  m.  Serpent  à  deux  têtes,  qui 
mord  par  la  tetc  Ôcpar  la  queue.  On  dit  qu'il  s'en 
trouve  dans  les  deferts  de  Lybie ,  &  il  cft  le  fymbolc 
de  la  trahifon. 

Quelques-uns  mettent  VAmfbisbent  au  rang  des  lézards. 
Aétius  dit  que  la  ScjtdU  &  \' Amfhisbene  font  fembla- 
bles  ;  que  ces  animaux  ne  vont  point  en  amcruiifant ,  Si 


AMP. 

font  auflî  grr*  d'un  côté  que  d'autre,  deforte  qu'il  eft 
difficile  de  connottre  où  cft  leur  tête,  \J  Amfbiibene  va 
en  avant  &  en  arrière  ;  ce  qui  n'eft  point  en  l'autre. 
Leurs  piquûrcs  ,  quoyquc  venimeufes  ,  ne  font  pas 
mortelles,  mais  font  comme  celles  des  guêpes.  On 
l'appelle  autrement  Errnoje,  oui»;;/,  cri  Latin  (dcilu 
&.  Mfbisbind  ,  qui  vient  de  *w/>h,c<c  de  *•<//!«,  \tnut- 
the,  comme  ferpent  marchant  de  deux  côtex,  car  on 
lui  attribue  deux  têtes:  &  ce  qui  a  donne  occafionà 
cela ,  c'eft  que  fa  figure  cft  toute  femblable  à  celle  des 
vers  de  serre ,  dans  Icfquels  il  cft  fort  difficile  de  diftin- 
guer  la  tête  d'avec  la  queue. 

II  y  a  des  fcolopcndrcs  qui  font  auffi  de  ce  genre.  Voyez 
StoUfendrt.  On  s'en  fert  dans  le  Blafuu ,  &  quelque- 
fois on  le  confond  avec  Vumfhtflere ,  quoyqu'il  fuit  fort 
diffèrent.  Quand  on  ouvrit  le  tombeau  de  Chilpcric  à 
Tournay ,  on  y  trouva  des  abeilles ,  Se  des  figures  de 
ferpens  dmfbtibtnts  ou  à  deux  têtes. 

A  M  P  H  I S  C  I  E  N.  f.  m.  Ternie  d"  Aftronomic  &  de 
Géographie.  On  nomme  ainfi  les  peuples  qui  habitent 
la  Zone  torride ,  parcequ'ils  ont  l'ombre  tantôt  d'un 
côté,  &  tantôt  de  l'autre:  tantôt  au  Septentrion,  &  tan- 
tôt au  Midy.  Ce  mot  vient  du  Grec  dmpbt,  Se  de  fcùh 
ombre. 

A  M  P  H I S  T  E  R  E.  f.  m.  Serpent  ou  dragon  qui  a 
deux  ailes  ,  &  qui  eft  fouvent  reprefente  dans  les  Ar- 
moiries. Ce  mot  vient  du  Grec  *tnfbi ,  qui  fignific  Au- 
tour ,  &  de  f  KT4 ,  qui  fignific  dite. 

AMPHITHEATRE,  f  m.  Catiment  fparieux, 
rond,  ou  ovale,  dont  l'arène  ctoit  de  divers  rangs  de 
lièges ,  difoofcz  par  degrez ,  avec  des  portiques  au  âe- 
daus  3t  au  delwrs.  Chez  les  Anciens  il  ctoit  deftiné  à 
dunner  des  fpcctaclcs  au  peuple  ;  comme  les  combats 
des  Gladiataii  s ,  ou  des  bêtes  féroces.  On  voit  enco- 
re des  AmfbubeÀiret  à  Rome ,  a  Nîmes ,  Sec.  L'Am- 
fbtthriiTe  de  Vcfpaficn,  appelle  IcColifcc,  8c  celui 
de  Vérone  en  Italia  font  les  plus  célèbres  de  l'antiqui-' 
té.  Un  Gladiateur  prenoit  confeil  dans  V Amfbitbeitre , 
8e  fe  determinoit  fui  la  mine  Se  fut  la  contenance  de 
fon  ennemi.  Bal.  Pline  rapporte  que Curion  dretta 
un  Amfbnbti:re  qui  toumoit  fur  de  gros  pivots  de  fer  ; 
deforte  que  du  même  Amphitheitre  un  pou  voit  en  faire  , 
quand  on  vouloit ,  deux  théâtres  difrerens ,  fur  Icfquels 
on  reprefenroit  des  pièces  toutes  différentes. 

Amphithéâtre  de  Comédie,  en  France,  ledit 
d'un  lieu  élevé  vis-à-vis  du  théâtre ,  d'où  l'on  voit 
commodément  la  Comédie  :  il  eft  au  dclfoos  des  loges, 
&  plus  haut  que  le  parterre. 

On  appelle  auflî  Amfbubeitre,  des  échafauts  élever  par  de- 
grez, qu'on  dreiTTc  dans  les  lieux  où  on  doit  faire  de 
grandes  cérémonies ,  afin  d'y  ménager  de  la  place  pour 
plus  de  fpectatcurs. 

On  dit  aulîi  d'une  colline  qui  s'elcvc  doucement,  &en 
rond ,  qu'elle  s'éleve  ,  qu'elle  fe  courbe  en  mfhi 
théine. 

Ce  mot  vient  d'âpj)'. ,  autour,  8c iitnfet ,  tbedtrum,  lequel 
vient  de  5rju»,u<*j,  tomemfler ,  pour  dire,  qu'un  Amfk- 
t  beit  if  eft  un  lieu  d'où  Ton  peut  voir  de  tous  côtez.  •,- 

AMPHORE,  f.  f.  Sorte  rie  mcfùrc  des  chofes  liqui- 
des ,  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Romains, 

AMPLE,  adj.  m.  &  T.  Qui  cft  grand  8c  étendu.  Ils  fc 
font  battus  dans  une  dmfle  Si  vafte  campagne.  Ce  bâ- 
timent n'eft  pas  altez  dmfle  pour  b>gcr  mut  le  train  du 
maître.  Ce  pourpoint ,  ces  manches  font  t  rop  Miplet , 
trop  larges.  Ou  lui  .1  donné  une  unifie  collation,  pour 
dire,  fort  grande. 

Ampli  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  8c  des  chofes 
fpirituclles.  Le  pouvoir  qu'on  donne  à  des  Plénipoten- 
tiaires ne  fçauroit  être  trop  dmfle.  Cette  Bulle  contient 
des  privilèges  fort  dmfles. 

AMPLEMENT,  adv.  D'une  manière  fort  ample. 
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I)  a  âmfkmtut  repondu  à  toutes  les  objections  qu'on  lui 
a  faites.  Nous  parlerons  plus  omflemem  de  cette  affaire 
une  autrefois. 

AMPHATIF.  adj.m.  On  appelle  induits  anttia- 
li/i,  les  induits  que  le  Pape  alimente  en  y  ajoutant 
quelque  nouvel  avantage. 

AMPLIAÏION.  l'.f.  Terme  de  Finance.  C'eft  le 
double  qu'on  retient  d'une  quittance  ,  ou  autre  aâe 
dont  on  a  besoin  pour  en  faire  apparoir ,  ou  le  produire 
en  divers  endroits. 

Lettres  d'tmpliatien,  en  termes  de  Chancelcrie,  font  des 
lettres  qu'on  obtenait  cy  •  devant  pour  articuler  les 
moyens  omis  dans  les  lettres  de  Requête  civile ,  qu'on 
avoir  auparavant  iropetrees.  Par  l' Ordonnance  de  1 66y. 
elles  font  abrogées ,  ci  il  eft  dit  que  ces  moyens  feront 
articulez  par  une  fimplc  requête. 

A  M  P  L I E  R.  v.  aa.  Terme  de  Palais.  Différer.  Am- 
flier  le  terme  d'un  payement.  * 

Am  PLita  un  criminel  ;  c'eft  différer  fon  jugement. 

Am  plier  un  prifonnicr  ;  Ccft  lui  donner  dans  fa  pri- 
fonplus  de  liberté  qu'il  n'en  avoit;  le  tenir  moins  re- 
ferre  qu'il  n'étoit. 

AMPLIFICATION,  f.f.  Figure  de  Rethorique 
par  laquelle  on  aggrave  un  crime,  on  augmente  une 
louange»  on  étend  une  narration.  Il  y  a  de  l'amflifita- 
v*n  à  cette  nouvelle. 

On  appelle  auffi  Amffifitatitn  >  le  difeours  amplifié.  On 
exerce  les  écoliers  à  faire  des  ampliftianms  au  Collent-. 
Pour  faire  une  bonne  amplifie  atimtt  il  faut  que  le  dif- 
eours s'élève  par  degrez ,  enforte  qu'un  mot  encheriffê 
fur  l'autre  »  autrement  l'amplifseatm  eft  languifTante»  & 
n'a  plus  ni  force  »  ni  mouvement.  Bot. 

AMPLIFICATEUR,  f.m.  Celui  qui  amplifie, 
&  qui  aggrandit  les  chofes  au  delà  de  ce  qu'elles  font. 

AMPLIFIER.  v.acL  Etendre,  augmenter.  Une 
fc  dit  qu'au  figure.'  Il  omphfe  toutes  les  hiftoire*  qu'il 
rapporte.  Il  a  amplifié  fon  livre  de  divers  Traitez.  Il  a 
amplifié  ccuc  action  par  toute*  les  circonftances  qui  la 
peuvent  aggrandir. 

AMPL1SSIME,  eft  une  qualité  dont  on  honore  quel- 
ques perionnes  en  leur  parlant ,  particulièrement  chez 
les  étrangers,  &  dans  Jcc  Collèges. 

AMPLITUDE  ORTIVE.  f.f.  Termcd'Af- 
tronomie.  C'eft  l'arc  de  l'horifon  qui  fc  trouve  entre  le 
point  où  s'élève  un  aftre  »  &  celui  du  vrai  Orient  où  fe 
lait  rintcrfëdion  de  l'cquateur ,  &de  l'horifon.  On 
l'appelle  autrement,  LotumU  «rtive.  L'ampLiutte  Oc- 
cidentale eft  l'arc  de  l'horifon  termine  parle  point  où 
l'aftrc  le  couche ,  &  le  point  de  l'Occident  équinodi a  1 . 
L'amplitude  Orientale  ou  Occidentale  eft  appellée  fef~ 
temrmnale ,  quand  elle  eft  dans  la  quarte  feptentrionaJc, 
&  meriimaLe ,  quand  elle  eft  dans  la  quarte  méridiona- 
le de  l'horifon.  L'amplitude  Orientale  du  folcil  fc  nom- 
me Orient  du  folcil ,  &  fon*wpiir««V  Occidentale,  Ot- 
tiitm  du  foleil. 

A  M  P  O  U  L  E  T  T  E  S.  f.  f.  plur.  Terme  de  Marine. 
C'eft  le  poudrier  ou  l'horloge  i  fable,  qu'on  tient  dans 
la  chambre  du  vaiiTcau  où  eft  la  boufïblc. 

AMPOULLE.  f.f.  TermedePbyfique.  Ufeditdc 
certaines  petites  bouteilles ,  ou  enflures  pleines  de  vent 
qm  fe  font  fur  l'eau  quand  il  pleut.  Il  s'en  fait  auffi  dans 
toutes  les  autres  liqueurs  agitées,  &  c'eft  ainlique  fc 
forme  l'écume,  quand  rébullirion  eft  bien  paitc. 

Am?  pu  lie,  le  dit  auffi  de  ces  petites  ye/fics,  ou  élé- 
vations qui  fc  font  fur  la-peau ,  &  qui  font  pleines  d'eau, 
ou  de  pus.  Il  lui  eft  venu  des  amfenlUs  par  tout  le 
corps. 

On  appelle  la  Santé  Amputle,  certaine  petite  bouteille 
venue  du  cid,  où  il  y  a  de  l'huile  qui  fert  à  facrer  les  Rois 
de  France ,  laquelle  on  garde  bien  dévotement  en  l'Ab- 
baye de  St.Remi  de  Rheims.  HLncmax  Archevêque  de 
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Rbcùus  qui  vivrait  du  tetnp*  de  Charte*  le  Chtnve,  rap- 
porte en  la  vie  de  St.  Rémi,  qu'une  colombe  Manche 
l'apporta  du  ciel  en  fon  bec .  lorfque  les  Saintes  Huiles 
lui  manquoient ,  à  caufe  d«  la  fouie  qu'il  y  tvoit  auprès 
des  fonds  baptifmaux  )  qu'elle  difparut  auffi-tôt;  de  que 
cette  huile  parfuma  auffi-tôt  toute  l'Eglife  »  or  que  le 
Roi  Clovis  en  fut  batifé.  Il  y  a  eu  un  beau  Traité 
Apologétique  de  k  Stmte  Ampaelle ,  fait  par  Alexandre 
le  Tenncur  contre  J»q  ues  Chiffict,  imprimé  eu  16^1* 
Voyez  du  Cange  au  mot  Ampeielle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ampulia ,  qui  fignin'e  une  bouteille 
quiauncou  long&étrok.  C'étoit  autrefois  un  vaiflbad 
où  on  gardoit  le  vin  ferrant  i  l'autel .  Cétoit  auffi  celui 
où  on  gardoit  l'huile  »  &  le  St.  Chrême  pour  la  Catc* 
chumencs,  &  les  malades. 

Am  p  o  u  l  l  i  ,  li.  part,  qui  fe  dit  d'un  ftilt  vicieux* 
fit  rempli  mal  à-propos  de  pluficurs  grands  mots ,  8t 
magnifaques.    Des  vers  ampeullex^    Un  difeours 

A  M  P  Ù  T  A  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Re- 
tranchement d'un  membre  qui  fc  fait  avec  le  ier.  On  ne 
peut  guérir  cette  playe;  il  faut  faire  Yamftuatm  du  bras. 
En  Juftice  on  punit  comme  une  efpece  de  meurtre ,  le* 
playes  faites  par  amputatien  de  membres.  Ce  mot  vient, 
du  Latin  amputare ,  (tttfper.  On  dit  en  Latin,  amputare 
(Ap ut  1  fuure  nttJi 

A  M  O. 

AMULETTE,  f.m.  Médicament  compofé defim- 
ples.  On  prétend  qu'en  l'attachant  au  col ,  il  guérit» 
ou  preferve  de  divers  maux.  Il  y  a  des  amulettes  myfte- 
ricux ,  qui  confiftent  en  caractères ,  Se  en  paroles  qui 
fervent  à  éloigner  les  maux,  8t  à"  en  garantir.  Pline  en 
fait  fouvent  mention.  Les  fuperftitieux  fe  chargeoienk 
anciennement  de  ces  fortes  d'amulettes ,  comme  on  fait 
de  (capillaires  dans  l'Eglife  Romaine. 
A  M  U  R  C  A.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament 

fait  de  la  lie  des  olives.  Il  eft  aftnngent. 
A  M  U  R  E  E  S.  f.  f.  Nom  d'un  certain  ordre  de  Relt-»' 
gieufes  referrecs  étroitement ,  &  enfermées  de  hautes 
murailles.  Amttéet  a  été  dit  pour  emmurées,  Men. 
AMURER,  ou  A  MULE  R.  v,aa.Tcrmede  Ma- 
nne. C'eft  bander,  Si  roidir  les  coùcts ,  ou  cordages 
qui  tiennent  au  point  d'embas  des  pacûs ,  ou  grandes 
voiles.  On  dit,  Amurer  tout  bas,  lorfque  l'on  amure 
le  plus  bas  qu'il  eft  poifiblc  pour  aller  aUplus  près  d* 
vent,  ou  pour  aller  vent  largue. 
AMURES,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  trous 
pratiquez  dans  le  platbord  d'un  vailTeau ,  &  dans  la  gor- 
gçrc  de  l'éperon ,  pour  y  arrêter  les  cordages  qui  fer* 
vent  à  bander  les  voiles.  Les  amures  des  voiles  d'éuy  * 
font  de  (impies  cordes.  Les  amures  de  ta  grande  voile 
s'appellent  dtgues  d'amures.  L 'amure  d'une  voile  eft  fort, 
étoit,  ou  la  manoeuvre  qui  fert  à  l'amurcr.  L'amuri 
d'artimon ,  eft  un  palanquin ,  ou  quelquefois  une  corde 
fimplc.  L'amure  à  basbord  ou  à  ftribord  j  c'eft  à  droit 
ou  a  gauche. 

AMUSEMENT.  Cm.  Occupation  qui  fert  à  palTet 
Je  temps  j  tout  ce  qui  occupe  ou  oui  diftrait  quclcun  ; 
galanterie,  badinage.  La Pciéfie eu  un  agréable msm/V-' 
ment.  11  ne  faut  pas  jouer  par  avarice  1  mais  par  amu- 
sement ,  pour  pafTer  le  temps.  Un  fimplc  arzufemt* 
n'a  pas  la  vivacité  d'une  paffion.  La  Bru.  Il  y  ad'm- 
nocens  amufmens ,  qui  ne  divcrtiftint  plus  des  qu'ils 
deviennent  une  neceffité ,  &  qu'on  eft  dansladilgrace. 
Or.  M.  Il  eft  bon  d'égayer  la  trifteffe  des  leçons ,  6e 
de  les  deguifer  en  badinage  ,  &  en  amufement.  la.  En 
Hollande  les  femmes  font  allez  fociablcs  pour  faire  1'*- 
mufement  d'un  honnête  homme  •  5c  trop  peu  animées 
pour  en  troubler  le  repos.  B.  R  a  b  .  Vous  pourriez  avoir 


a  >m  m  » 

Je  ces  amuftitunt  gaiins ,  qi«  fans  avoir  les  inqaiertkies 
tic  l'amour,  s'élever*  pourtant  au  deftuf  delà  tiédeur. 
O  e  .  M.  Un*  coquette  peut  avoir  pluiîcurs  amufemens. 
La  Bru.  C'eft-à-dire,  plus  d'une  galanterie. 

i<wu  de  KM  bergerie ,  amufemens  miles  ! 

Vm  n'êtes  fat  itusbans  -f  mois  mus  êtes  tranuuilles. 

Vont. 

Un  lecteur  fage  fuit  un  m  amuferaent , 

Et  veut  mettre  à  profit  fenittervgement.  Bot. 

Amusemf  m  ,  cft  auffi  une  forte  de  divvrfiori.  C'eft 
un  amufi  mon  cju'il  donne  à  fa  douleur.  Il  y  a  de  certains 
chagrins  aufquels  on  ne  peut  donner  d  amufemens. 

Amusement  ,  cft  auffi  une  cfpece  de  tromperie, 
pour  gagner  du  temps.cn  taifuit  de  belles  promrilis, 
£Sc  en  donnant  de  faufi'cs  efpcranccs  pour  éblouir  les 
gens.  Ce  créancier  eft  las  de  tant  d'amufemens.  Tous 
ces  vain»  amufemens  m'impatientent  ;  je  veux  finir, 

AMUSER,  v.  act.  Arrêter  quclcun ,  badiner ,  per- 
dre le  temps  inutilement.  J'ay  trouvé  un  homme  qui 
m'a  amuft  long  temps  à  me  conter  fon  procès.  Ce  va- 
let iamufe  à  chaque  bout  de  champ.  Voilà  un  homme 
qui  ne  iamufe  qu'à  la  bagatelle ,  il  n'a  point  de  ferieufe 
occupation.  Il  ne  faut  pas  s'^au/rr  à  difcourir ,  quand 
il  faut  agir.  On  a  défait  les  ennemis  qui  %'amufettnt  au 
pillage. 

Amuser,  fignifie  aufîî ,  Tromper ,  repaître  les  gens  de 
vaincs  cfperanccs.  Les  Nobles  (ont  fujets  à  amufer  leurs 
créanciers,  oikmrprométtant  de  les  payer.  Ce  jeune 
homme  amufe  cette  fille  de  l'efpcrance  de  l'époufcr. 
Ib  pretendoient  nous  amufer  par  des  contes  en  l'air. 
Moi.  On  xf amufe  pas  long  temps  le  monde  par  les 
qualitez  que  l'on  n'a  point.  Wi  c 

Dans  un  Roman  frtvtle  aifément  tout  s'extufe  ; 

C'tjt  ajfez.  qu  'en  tourant  la  fSun  amufe.  B  o  i . 
Amuser,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  &  figni- 
fïe fimplement,  S'occuper,  pafTcrfa  vie  à  quelque  chofe. 
C'eft  un  homme  qui  %'amnfe  à  l'étude  ;  à  la  Géométrie  ; 
à  des  expériences  de  Phyfique  ;  à  l'obfervation  des 
aflres. 

Amuser»  fc  dit  au/Tï  au  figuré  des  maux  3c  des  paffions 
aufqucllcs  on  tâche  de  faire  diverfion ,  en  s'efrorçant 
d'occuper  fon  cfprit  à  quelque  autre  chofe.  On  doit 
dans  l'état  où  il  cft ,  faire  tout  ce  qu'on  peut  pour  amu- 
fer fa  douleur,  amnfer  fon  amour.  Abl.  Un  malade 
amufe  fon  chagrin ,  oc  fc  foulage  en  parlant  de  fes  maux. 
Bel. 

Amuse R  ,  fedit  proverbialement  en  ces phrafes.  On 
dit ,  Amuftr  le  tapis  ;  pour  dire ,  Perdre  le  temps  en 
vaines  propolrtions ,  &  ne  rien  conelurre  \  s'arrêter  à 
plufieurs  circonftances  inutiles,  fans  venir  à  la  queftion 

•  principale.  On  dit  auffi,  S' amufer  à  la  moutarde;  pour 
dire,  S'arrêter  à  des  ebofes  légères,  6t  ne  pas  venir 
aux  folides. 

AMUSETTE.  f. f. Petit amufement ;  bagatelles  qui 
amufent-,  qui  occupent.  On  ne  s'en  fert  guercs  qu'en 
riant ,  Se  dam  Je  Comique.  Il  cagcole  cette  femme  ; 
c'eft  pour  Jui  une  petite  amnfette.  Il  cft  impofTîblc  de 
vivre  fans  quelque  amufette. 

AMUSEUR,  f.  m.  Qiii  amnfc,  qui  trompe  par  fes 
défais,  ou  par  fes  faufles  promefles.  Dcfncz  vous  de 
cet  homme-là ,  c'eft  un  amufeur ,  qui  ne  donne  que  des 
paroles.  Les  coquets  font  dc^  amufenrs  de  filles. 

AMUSOIR.  f.m.  ou  AMUSOIRE.  Cf.  Ilsnc 
font  en  ufage  que  dans  le  ffile  bas  Se  familier.  Ils  ligni- 
fient chofesqiri  amufent  Se  qui  occupent. 
Colonnes  en  ram  magnifiques , 
Amufoirs  des  ftux  turieux.    S.  Amant. 
Cet  homme  s'eft  fait  une  pUifânte  tmufetre. 
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A  M  Y  A  N  T  H  E.  f.  f.  Pierre  incomboftîblc ,  Taquet 
le  étant  bouillie  dans  une  Iefcivc  faite  avec  de  l'indigo , 
autrement  de  la  guefdc ,  perd  les  parties  qui  la  rendent 
aride,  &  après  avoir  été  battue  fous  le  marteau,  de 
vient  fi  foupie  ,  qu'on  la  peigne ,  on  la  file,  on  l'our- 
dit, de  on  en  fait  de  1a  toile ,  qui  fc  nettoyé  quand  on 
la  jette  dans  le  feu.  Elle  croit  en  Chypre ,  &  les  Cy- 
priens  en  faifoient  autrefois  des  voiles.  Les  Anciens  » 
ck  fur  tout  les  Brachmancs ,  s'en  fer  votent  pour  brûler 
les  corps  morts,  afin  d'en  mieux  recueillir  Us  cendres. 
Diofcoridc  &  Matthiole  difent  que  c'eft  la  même  chofe 
que  l'alun  de  flume ,  que  les  Grecs  appelloient  asbeftos , 
c'eft-à-dire ,  tmombvflMe ,  ou  amjrantbts ,  c'eft-à-dire, 
inviolable  tu  feu. 

A  N. 

A  N.  f.m.  ou  A  N  N  E'E.  f.  f.  Termes  fynonymes. 
Mefurc  du  temps  que  le  foleil ,  ou  la  lune ,  employé 
pour  revenir  au  même  point  du  Zodiaque.  L'armée  \  >- 
lairc  ci\ de  $6 J.  jours ,  cinq  heures ,  49.  minutes ,  Se 
1 6.  fécondes.  L'^Wr  lunaire  eft  de  354.  jours,  ÔC49. 
minutes ,  pendant  lefqucls  elle  parcourt  douze  fois  le 
Zodiaque.  Van  folaire  eft  ou  aftronomique ,  ou  civil: 
L'aftronomique  cft  ou  tropique ,  ouaftral.  Le  tropi- 
que, ou  naturel  confifte  dam  le  temps  que  le  foleil 
employé  à  parcourir  le  Zodiaque.  L'aftral  eft  I'efpice 
que  le  foleil  employé  à  retourner  au  même  aftre  d'où  il 
s'ttoit  éloigné.  L'an  civil  ou  politique,  eft  la  forme  de 
l'année  que  chaque  nation  a  établie  pour  compter  te 
temps. 

Les  Aftronomci  font  une  autre  divifion  de  l'année .  Ils  dis- 
tinguent Van  flâner  aire;  l'an  émergent,  Se  Van  elima- 
ttriaue.  V année  planétaire ,  eft  le  temps  qu'une  pla- 
nète employé  à  parcourir  le  Zodiaque  par  fbn  mouve- 
ment propre  d'Occident  en  Orient.  Ainfi  l'un  plané- 
taire de  la  lune,  eft  de  zj.  jours.  Van  du  foleil ,  de 
Venus,  Se  de  Mercure,  eft  de  36*5.  jours.  L'*n  de 
Mars,  eft  de  deux  ont.  Van  de  Jupiter  de  iz.^iw  -,  & 
l'an  de  Saturne  de  30.  ans.  Ces  années  planétaires  s'ap- 
pellent auffi,  feriides.  L'an  émergent ,  eft  l'époque 
où  chaque  peuple  commence  à  compter:  comme  les 
Grecs  parla  I.  Olympiade.  L'année  climaterique  cft 
l'efpace  de  7.  ou  de  9.  ans ,  pendant  lefqucls  on  prétend 
qu'il  arrive  quelque  changement  dans  le  tempérament 
de  chaque  perlonnc.  En  particulier  à  Pégard  de  Vannée 
lunaire  on  la  diftingue  en  rmmnne  ,  St  tniMsfmMfue. 
L'an  lunaire  commun  eft  de  3  54.  jours.  L'ir»  embolif- 
mique  cft  celui  où  l'on  întercaloit  un  t  ji  mots  lunaire  : 
en  forte  que  cette  *iM»ée  embolifinique  étoit  de  384. 
jours. 

Les  hommes  curieux  de  découvrir  la  caufè  de  la  vicrflitodc 
desfaifons,  s'apperçirrent  bien-tôt  que  l'éloSgrtement, 
ou  la  proximité  du  foleil  produifoit  cette diverfité  ;  & 
ils  appcllcrcntjoWir,  tout  l'efpace  detemps  que  le  fo- 
leil employé  à  pircourir  l'intervalle  dans  tequéf  iT roulé 
fans  celfe.  Cependant  l'on  n'a  point  fait  pat  ro«f  le 
même  calcul  du  cot'tfsdBioteil.  Si  l'on  en  croit  Héro- 
dote ,  les  Egyptiens  ont  les  premiers  drfnrtgué  Y  Menée 
en  i z.  mois ,  qoi  firifoient 360.  jours-.  Mercure + ajou- 
ta 5.  jours  :  Se  l'on  ait  que  thaïes  inftiru»  FaHHet  Jùr  le 
même  pied  chez  les  Crées.  Cela  11'éroit  pV*rrri«htpOint 
gem  nl  dans  la  Grèce.  Il  y  avoir  trop  de  villes  Inde- 
pendantes  les  unes  des  autres ,  pour  convenir  d'orie  Te- 
gle  uniforme.  L'aimée  des  Hébreux  étoit  mixte  ;  or 
quoyqu'dlefirt  dirigée  felimleccrarsdcla  lune,  c'eft- 
i-dire  de  1  z.  mois  lunaires ,  ils  mtercaloient  tous  les 
j.  ans  m  mois  de  j.  jours  ;  tSc  par  cette  augmentation 

leur 
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IcuriwWr  /craprochoit  i  ta  mefure  de  Yunnéè  folaire. 

•  Les  Romains  commençoient  leur  dtir.ee  aux  calendes  de 
Janvier.  Romultis  peu  vcilc  dans  l'Aftronon.ic ,  abro- 
gea Vtnutt  en  10.  mois  qui  s'achevoient  en  i  $04.  jouis. 
NumaPomptlius  corrigea  la  confulion  qu'apporroit  ce  t- 
te conlrttution  irrcgulierc  de  Vannée ,  &  composa  les 
mois  de  Janvier  >  3c  de  Février,  des  jours  qui  mm- 
onoient  à  Y  Année  deRomulirs,  ex  les  plaça  devant  le 
mois  de  Mars ,  que  Romulus  avoir,  mis  le  premier ,  en 
le  confàcrairt  au  Dxu  Mars  fon  perc.  Hnfin  ]ules  Ccror 
pour  donner  une  forme  certaine  à  1  Année,  la  régla  par  le 
cours  annuel  du  folctl  :  &  pour  trouver  place  aux  jours 
dont  l'iiurt  fola.rc  (urpaffoit  ! '«  lunaire  de  Numa  , 
qui  croit  de  555- jours  ,  il  le*  diifribtu  fur  les  rnoîs  qui 
en  avoient  le  moins.  Ainfi  IVrmértut  fixée  à  $65.  jours 
Se  6.  h.  Utmtête  Clircriennc  cft  conflitucc  félon  la  re- 
formation de  Jules  Ccfar.  Cependant  parcvqut  Vén- 
née,  qm  à  caufedelui  a  été  appelle  JuliemYe,  croît 
plus  longue  de  quelques  minutes  que  Y  Annie  Intaia-  af- 
tronomiqoe  ,  cette  erreur  prdr^u imperceptible,  re- 
pérée plulîwrs  fois ,  devint  conltdcrablc;  enforteque 
depuis  la  correction  deCcfar  elle  formoit  17.  jour?, 
Se  que  parla  les  équirroxes  avoient  prefque  remonté  au 
commencement  dès  mois.  Le  Pape  Grégoire  X  1 1 1. 
pour  remédier  à  ce  dérangement  des  temps  ,  qui  s'aug- 
mentoit  tous  lesjiix,  convoqua  les  plus  habiles  Agro- 
nomes ;  &  pour  remettre  les  équinoxes  dans  leur  place, 
il  ordonna  par  une  Bulle ,  que  l'an  1 5  81.  on  retranclic- 
roit  10.  joots  qui  s'etoient  accrus  depuis  le  Concile  de 
Nîcéc ,  orque  l'on  compreroit  te  1 5.  d' Octobre,  lors- 
ou'on  ne  devoit  compter  que  !  é  5. 
l'An,  fe diftinçue par différentes marques particulières , 
qu'on  y  a  attachée*.  Ans  de  Crace ,  font  ceux  qui;  Ton 
compte  depuis  la  Naifrânce  de  J  i  s  U  s -C  H  R 1  s  t  i  698. 
Ans  du  Monde  «  ceux  qui  font  écoulez  depuis  la  Créa- 
tion du  Monde.  C'cft-à-dirc  ,  félon  Scaligcr  5647. 


On  ledit  suffi  des  autres  époques  des  temps.  Un  tel  *n 
de  la  Fondation  de  Rome ,  de  l'Hcgire ,  de  Nabon- 
nafTar ,  Sec.  Voyez  la  drfrerrrree  de  ces  Années  au  mot 
E  P  o  qj;  f.  ,  &  les  Tables  de  Du  Cange  pour  la  réduc- 
tion de  foutvs  Ces*  années  différentes  à  nôtre  fupputatiofl 
commune. 

S'il  faut  timbrer  quelque  temps,  Ubtnbtmme 
Ne  impie  ptmt  pAr  Ut  Ctnfids  de  Rme , 
M. us  (etrtement  cenmh  Us  ans  pAffez. , 
■  Aux"  fruits  qu'A  a  d'an  i  Aune  Amffesu,  S.  C  e . 
t  A  n  BUTextif,  cil  celui  où  de  quatre  uns  en  quatre  uni 
on  infère  un  jour  pour  le  faire  de  366.  jours.  Comme 
ramée  Julienne eA de  j6"5.  jours  Se,  6.  heures,  Ccfar 
ordonna  que  l'on  compofàt  des  6.  heures  qui  excédent» 
tin  jour  en  4.  m-,  ôcil  fît  intercaler  ce  jour  après  le  ij. 
de  Fcrrier ,  qui  étoit  le  6.  des  Calendes  de  Mars.  Ainifi 
-  parecqu'on  comptoit  cette  unstd-M  *«  fexf  CAÎeruUs, 
on^pp^tafcjfhrnw;  Se.  delà  vient!'*»  Hffextri.  Mais 
parccqùe  dans  h  reformation  du  Calendrier  par  les  or- 
dres du  Pape  Cirgbirc  X 1 1 1.  on  s'apperçut  en  flippu- 
tant ,  qu'il  mariquôit  r  1.  minutes  aux  6.  heures  dont  fe 
fbrmoit  lebuTextc,  Se  que  ces  11.  minutes  en  134.  Ans 
ou  environ ,  compofoient  un  jour ,  l'on  arrêta  qu'en 
4.00. uns,  l'on  retranchèrent  trois  bifTcxtcs.  Parcon- 
i^rqaenetes  innées  1700.  iflûô.  ôVtpoo.  né  feront  peint 
biflcxtiles ,  pareeque  Y  un  1600.  a'  été  bifTcxtile.  Le 
premier  jour  de  l'Année  cft  appelle  par  excellence,,  It 
f  trier  de  V*n;  Se  le  btut  dtFM  fc  dit  proprement  d'un 
fer-vice  qu'onfait  dire  pour  un  mort  à  pareil  jour  qu'il 
cft  decede  après  Vdmre  révolue. 
Av  de  vidurté,  où  An  de  deuil:  c'eft  l'Atinfe  pendant 
laquelle  une  veuve  doit  s'abflcnir  de  pafTcr  à  un  fécond 
e.  Les  font  ont  voulu  qu'elle  rendit  ce1  refpccï 
cendres  de  fon  mari ,  &  que  du  moins  elle  honorât 


A    M  R 

fan  tombeau  dé  fe  larmes ,  Se  de  fes  regrets  pendant  fa 
première  Année  de  fon  veuvage.  Par  le  Droit  Romain 
les  veuves  qui  convoloient  à  de  fécondes  noces  dans  IV» 
de  deuil ,  ttoient  privées  de  tous  les  avantages  qu'elle» 
avoient  reçus  de  leurs  maris ,  afin  de  les  obliger  i  con- 
ferver  le  fouvenir  de  l'amitié  conjugale.  CcTas'obfer- 
▼e encore  dans  les  Provinces  où  le  Droit  càril  eft  en  ufa- 
ge.  Ailleurs  on  fuit  plus  communément  le  Droit  cano- 
nique; &  Vah  de  viduitc  *  n'eft  qu'une  foi  de  bienfean- 
fe.  Seulement  s'il  y  a  fwipçondcgroflefTé,  la  veuve 
ne  doit  pas  précipiter  fon  mariage,  pour  éviter  la  confu- 
fion  du  (ang. 

On  dit ,  une  prefeription  de  dix  m/i  de  vrni»<f  uttt ,  de 
trente,  de  quarante  Ànt ,  de  cent  Arts.  Cet  nomme  cft 
Crrargé  d'uni  8c  d'ennuis.  Les  vierl  lards  iimenr  tout  ce 
qui  rappelle  leurs  premieri-s  Années.  La'Bhu.  Mon 
corps  n'eft  point  courbé  fous  le  faix  des  Jnjtfet.  Bo  1. 
Mon  /anr»  déjà  glacé  par  le  froid  des  Atméei.  R  a  c  . 
Cliargé  de  gloire  &  d'Années ,  vous  devez  regarder  dé- 
formais les  chofes  htmiaincs  avec  une  indifférence  Stoi- 
quc.  0*.M. 

j£ue  j'Aime  i  Vin  U  décadence 
Dé  cet  neux  plah  ruines., 
Confie  qui  Us  ans  mutinez , 
Ont  déployé  leur  mfolcnce.  St.  Am. 

An  ne  f.  dcMethon.  Voyez  Nombre  d'or.' 

Annl'e  Sabbatique,  cft  la  feptiéme  Année  pendant  la- 
quelle les  Juifs  laiftoiént  repolir  les  terres ,  félon  la  loi 
de  Moïfe.  L'ah  du  Jubilé  étoit  la  49.  c^unée^  Comme 
ellcctoitIafepricme'i»«'(r  [al brique ,  .  les  Juifs  la  cele- 
broient  avec  beaucoup  de  foleimité. 

Année  de  probation,  eft  celle  du  Noviciat  des  Reli- 
gieux, dans  laquelle  on  les  éprouve,  polir  fçavoir  s'ils 
pourront  fupporter  les  aufteritez  de  la  Règle. 

Année  d'exercice,  eft  celle  où  un  OfHcier  qui  a  des 
compagnons  exerce  fa  charge. 

Enjurifprudcncc  on  dit  que  l'année  commencée  eft  tenue 
pour  complcttc. 

A  Rome  on  appelle  Y  Année  Sainte ,  cdlc  où  on  fait  Pou-' 
verturc  du  Grand  Jubilé.  La  grande  Annie  des  Platoni- 
ciens ,  eft  une  révolution  de  trente-fix  mille  4»» ,  après 
liqucllcils  prétendent  que  les  planètes,  &les  étoiles 
fe  retrouveront  au  même  point,  Se  dans  le  même  ordre* 
ou  dans  leur  première  difpofition. 

On  dit ,  qu'une  terre  rapporte  tant  bon  un ,  mal  sn ,  lors- 
qu'on fait  compenfation  des  bonnes  Se  des  mauvaifes 
Années  y  Se.  qu'on  en  fait  un  prix  mitoyen,  ouuncinnéir 
commune.  Ainfi  on  dit,  une  bonne  Année  t  une  mé- 
chante untlie  ,  félon  que  les  montons'  ont  été  abon- 
dantes, ou  defectueufa ,  ou  qu'une  charge  a  été  lu- 
crative. 

Les  premiers  Chrétiens  n'avoient  point  d'autre  époque 
pour  compter  IcsAtttiées,  que  celle  des  Romains,  ou 
des  Payens.  C'eft  Dcnys  le  Petit  qui  en  515.  établit 
l'Ere  Chrétienne ,  &  commença  à  compter  de  la  naif- 
fanec  de  J.  Christ,  qu'il  fixa  à  la  4  5.  Année  Julienne. 
Eufebc  l'a  pourtant  placée  à  fin  .1  : .  ]dn.n  >  ^  '  747- 
du  Monde.  En  France  l'on  né  commença  à  compter 
par  les  Années  delà  riaifljncc  de  J.  Christ  que  dans 
le  Vin.  fîecle,  Se  IcPapcEogene  IV.  en "14J1.  a 
été  le  premief  qui  ait' employé  dans  les  Bulles  Y  Armée 
de  l'Incarnation.  Les  Juifs,  comme  prefque  toutes  les 
nations  de  l'Orient,  aVoiérit  tsÀc  Année  civile,  qui  com- 
mçnçoit  à  la  ifouvclle  luné  de  Septembre;  4iurici«»n«it 
Eccleliaftiuuet  ou  facree,'  qui  commcnçbit  à  la  nou- 
velle lune  de  Mars. 

On  a  commencé  en  Frahcé  à  compter  l'dianrpar  le  mois 
de  Janyicr  en  1  jtf 4.  feulement ,  en  vertu  d'une  Ordon- 
nancc  VxprefTc  du  Roi  Charles  IX.  Car  auparavant 
elicçbmmeriçoit  au  lendemain  de  Pâques  :  &  cela  va- 
HoVeritrclcaa.deMatt,  &  le  ij.  d'Avril,  sfeaufede 

l'ir»-' 
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\  incertitude  du  jour  de  Pâques ,  qui  varie  dans  cet  in- 
tervalle. Sous  la  féconde  race  des  Rois  de  France.  On 
coinmençoit  lWf  à  Noël.  LWr  Ecciciiaftique 
commence  encore  à  Pâques. 

La  Angleterre  V  Minée civile  (par  exemple  pour  les  Acres 
du  Parlement  )  ne  commence  que  le  25.  de  Mars. 

Les  Mahometans  la  commencent  au  moment  que  le  folcil 
entre  dans  le  ligne  d'Anes  ;  &  les  Gentils  de  l'Inde  la 
commencent  au  premier  jour  de  Mars.  Les  Grecs  com- 
mencent à  compter  les  dtmées  du  monde  par  le  premier 

.  de  Septembre.  A  Rome  il  y  a  deux  manières  de  comp- 
ter V Mmée  :  l'une  commence  à  Noël ,  à  caufe  de  la  Na- 
tivité de  Nôtre  Seigneur  ;  les  Notaires  ufent  de  cette 
date ,  Se  difent ,  A  S  Jthttate  :  Se  l'autre  au  mois  de 
Mars ,  à  caufe  de  l'Incarnation  ;  Se  c'eft  ainlt  que  les 
Bulles  font  datées,  Anna 

Nos  anciens  Hiftoricns  François  ont  compté  les  dmées , 
du  jour  de  la  mort  de  St.  Martin ,  qui  mourut  en  40 1 . 
ou  401.  C'eft  l'époque  de  Grégoire  de  Tours. 

On  dit  proverbialement ,  Il  nous  en  a  donné  pour  la  bon- 
ne Mmée ,  quand  on  a  donné  quelque  chofe  en  abondan- 
ce >  Se  plus  qu'on  n'en  avqit  de  bcfbin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  annus .  qui  vient  de  la  prepofition 
a*,  qui  anciennement  fe prenoit'  pour  ttttum.  L'dnnét 
n'eft  qu'une  certaine  révolution  de  jours.  Quelques-uns 
le  font  venir  du  Grec. rnm>;. 

A    N  A. 

ANABAPTISTE,  f.m.  &  f.  Softairc;  c'eft  un 
nom  forme  de  leurs  erreurs  touchant  le  Baptême. 
Ils  tiennent  qu'il  faut  rcbarifcrles  enfans  quand  ils  font 
en  âge  de  raifon  ;  parcequ'ils  foutiennent  qu'il  faut  être 
en  état  de  rendre  raifon  de  fa  foi ,  pour  recevoir  légiti- 
mement le  batême.  Ce  mot  vient  du  Grec  ohm  ,  qui 
fignifie  .1',  nui ,  une  féconde  fois ,  Se  mergo,  je 

plonge  dtns  FttM, 
Cette  fc&e  a  fait  beaucoup  de  bruit  8c  de  ravages  en  Alle- 
magne dans  le  dernier  hecle  (1500.)  fur  tout  en  Weft-. 
phalie.  Aujourd'huy  les  An*b*ptiftes  de  Hollande  s'ap- 
pcllcut  Memenites ,  d'un  Simon  fils  de  Mcnnon  l'un  de 
leurs  premiers  Doc"tcurs.  Ils  tiennent  qu'on  ne  doit 
point  batifer  les  petits  enfans  j  qu'il  n'eft  point  permis 
de  jurer,  ni  de  porter  les  armes;  qu'un  vrai  Chrétien 
ne  peut  être  Magiftrat  Sec. 
ANABLE.  adj.  m.  «Se  f.  Habile ,  capable.  C'eft  un 
vieux  mot  qui  fc  trouve  fouvent  dans  les  vieilles  car- 
tes. On  lit  dans  un  ancien  titre  de  l'an  1331.  le  Roi 
Philippe  de  Valois  eft  bien  perfonnc4«uW«  à  donner  bé- 
néfices. 

A  N  A  C  A  L I F  E.  f.  m.  Infefte  venimeux  de  l'Ille  de 
Madagafcar.  Ses  piquûres  font  mortelles. 

ANACALYPTERIE.  f.f.  Fête  du Paganifme. 
Elle  fe  celebroit  le  jour  qu'il  étoit  permis  à  la  nouvelle 
mariée d'ôterfon voile,  &de  felaiffer  voir  à  tout  le 
monde.  Ce  mot  vient  du  Grec  «ra**.-  •■  ■..> ,  detou- 
vrir. 

A  N  A  C  AN  D  E  L.  f.  m.  Efpece  de  ferpent.  On  le 
trouve  dans  l'Ifle  de  Madagafcar. 

ANACARDE,  f.m.  Fruit  des  Indes  Orientales.  II 
a  la  forme  d'un  cœur.  One 
pour  fortifier  les  nerfs. 

ANACHORETE,  f.m.  Hermitc,  homme  dévot 
qui  vit  feul  dans  le  defert ,  &  qui  ne  s'eft  ainfi  retiré  du 
commerce  des  hommes ,  que  pour  avoir  la  liberté  de 
tourner  toutes  fes  penfées  du  côté  de  Dieu.  Ces  faints 
hommes  fe  reriroient  dans  les  folitudes  ,  parcequ'ils 
pretendoient  y  rencontrer  moins  de  fujets  de  tentation, 
&  moins  d'objets  pour  ébranler  la  vertu.  Du  Pin. 
St.  Anthoinc,  St.  Htlarion  ont  été  des  Andtbore t es.  St. 
Paul  Hermitc  a  été  le  premier  des  Aiuubtretes.  Ce  mot 
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vient  du  Grec  «Vn^f*,  qui 
récdrt. 


je  me  retire  } 


ANACHRONISME,  f.m.  Erreur  qu'un  fait  dans 
la  fupputation  des  temps.  Les  Poètes  font  fujets  a  faire 
des  AMibremfmes ,  comme  on  dit  que  Virgile  a  tait  à 
l'égard  deDidon  &  d'Enée.  Ce  mot  vient  du  Grec 


*n*(bTm[m»s,  qui  vient  de  (br«.«,  tempus,  temps. 
A  N  A  C  O  N  T  S.  f.  m.  Arbre  de  l'Ifle  de  Madagafcar. 
Ses  feuilles  reifemblent  à  celles  d'un  Poirier.  Il  porte 
un  fruit  long ,  d'où  l'on  tire  un  fuc  propre  à  faire  cailler 
le  lait. 

A  N  A  G  A  L  L I  S.  f.  f.  Plante ,  qu'on  appelle  au/fi 
Mouron.  Voyez  Mouron. 

A  N  A  G  O  G I QU  E.  adj. m.  &  f.  Myftcrieux ,  qui 
élevé  l'efprit  aux  chofes  celcftcs  Se  divines.  Les  Inter- 
prètes de  la  Bible  y  trouvent  des  fens  myftiques  ,  tn*- 
tWV**t  tropologiques,,  &  autres.  Ce  mot  vient  du 
Gtecdiugogi,  OUI  lignifie,  enlèvement ,  foulevement 

A  N  A  G  R  A  M  M  E.  C  f.  Tranfpofirion  des  lettres' de 
quelque  nom ,  dont  on  fait  tant  de  combinaifons ,  qd'l 
la  fin  on  y  trouve  quelque  mot ,  qui  eft  à  l'avantage  de 
celui  qui  le  porte ,  Se  qu'on  embellit  par  quelque  épi- 
gramme  :  par  ex.  Vdndgrdmme  de  Gdlenus}  c'eft  Angtlm. 
Colleta  a  dit  contre  les  faifeurs  à'Andgidmmes  : 
Et  fur  P/trtuflc  nous  tenons , 
j%ue  tous  (es  renverfeurs  de  noms 
Ont  U  terretU  etmerfée. 
C'eft  Daurat  qui  fous  le  règne  de  Charles  I X.  s'avifa  le 
premier  de  faire  des  Mugrdmmes.  Il  pretendoit  en  avoir 
trouvé  le  plan  dans  le  Poète  Lycophron.    U  mit  les 
MugtMnmes  tellement  en  vogue,  que  tout  le  monde 
s'en  mêloit. 

A  N  A  G  R  A  M  M  A  T I S  E  R.  v.  aô.  Faire  l'ana- 
gramiuc  d'un  nom.  Le  Poète  Daurat  paffoit  pour  un  fi 
grand  devin  en  matière  d'anagrammes ,  que  des  perfon- 
ncs  illuftres  lui  donnèrent  leur  nom  à  dstdgrdmmdttfer. 
Bat.  On  dit  que  Rabelais  pour  fe  venger  de  Calvin 
qui  avoit  MHgrMnm*ufé  fon  nom ,  trouva  Jdtt  ad  dans 
le  nom  de  Calvin.  Oe.M. 

A  N  A  G  R  A  M  M  A  T I S  T  E.  Cm.  Qui  a  coutume 
défaire  des  Anagrammes. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  dsugrtpbo ,  qui  fignifie ,  étrire 
d  rebours. 

ANAGYRIS.  f.f.  Plante  qui  eft  la  même  que  le 
Bois-puant.  Voyci  Bois-puant. 

A  N  A  L  E  M  M  E.  Cm.  Terme  de  Gnomique.  Pro- 
jection orthographique  de  la  fphere  fur  le  colure  des 
folfticcs ,  en  fuppofant  que  fon  plan  convient  avec  celui 
du  méridien. 

ANALEPTIQUE,  adj.  Rcftauratif , médicament 
propre  à  rétablir  le  corps  confommé  Se  atténué,  ou  par 
la  longueur  de  quelque  maladie ,  ou  par  le  défaut  de 
nourriture. 

ANALOGIE,  f.f.  Terme dogmatique.  Rapport , 
ou  proportion ,  ou  convenance  que  quelques  chofes  onc 
enlemble.  Le  taureau  tçrrcftre ,  &  le  taureau  celefte  ne 
fc  reiTemblent  que  pvdndlegie.  Les  raifonnemens  qui 
fc  font  par  dsulogie  fervent  à  expliquer  la  chofe  ,  Se  ne 
la  prouvent  point.  Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  «V«a»- 
yl» ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Le  mot  à'diuslogu  fe  dit  auffi  du  langage  -,  Se  c'eft  ,  félon 
Vaugclas ,  une  conformité  aux  chofes  qui  fc  trouvent 
déjà  établies,  fur  laquelle  on  fc  fonde,  comme  fur 
un  modèle,  pour  faire  des  mots,  oudcsphxafes  sem- 
blables aux  mots ,  ou  aux  phrafes  déjà  établies.  L.**a«- 
celaircit  les  doutes  delà  langue.  L'ufage  eft  lôu- 
vent  contraire  à  l'dndiogie  des  mots. 

En  Géométrie  Ydtulogit  ,  eft  une  proportion  »  ou  une 
fimilitudede  raifbns  géométriques. 

ANALOGIQUE,  adj.  qui  a.duraport.  La  méta- 
phore doit  être  dndlogique. 

A  N  A- 
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A  N  A  L  O  G I QU  E  M  E  N  T.  tir.  Par  proportion, 
par  convenance.  Voyez  Pu  oportion. 

ANALOGUE,  adj.m.&f.  Qui  a  de  l'analogie,  dtt 
rapport,  de  la  convenance. 

ANALYSE,  f.  f.  Examen  de  quelque  difeours  ou 
proportion,  en  recherchant  Tes  principes,  fa  conftruc- 
tion  ;  &  en  feparant  Se  en  développant  les  parties  d'une 
chofe  qu'on  ne  connoilfoit  qu'en  gros,  pour  les  confo- 
direr  àpartifeen  détail,  alin  de  connoïtre  plus  pre- 
eifément  la  nature  du  tout.  Quand  on  démonte  une 
machine,  on  en  connoit  toute  Vwulrfe  ,  &  la  con- 
ftruftion.  Quand  on  tait  l'anatomic  d'un  animal ,  c'eft 
une  cfpecc  d'amlrft  qui  en  fait  connoïtre  toutes  les  par- 
ties. Mrs.dc  l'Académie  des  Sciences  ont  entrepris  de 
faire  Vdudlrfe  de  toutes  les  plantes  fuivant  la  méthode 
contenue  dans  leurs  Mémoires  rédigez  par  Mr.  Dodard, 
Ce  mot  cft  Grec ,  &  ftgnifie ,  difiUttun. 

An  a  l  y  s  e ,  en  termes  d'Algèbre,  fc  dit  de  la  rcfolurion 
de  toutes  fortes  de  problèmes.  IJ  y  a  deux  méthodes 
générales  pour  rechercher  toutes  les  veritez  dans  les 
Mathématiques  :  la  fynthefe  ,  8c  l'diuljft.  \Jan*\j{e 
propre  eft  la  dcmonftrarion ,  ou  la  ccmfidcration  des 
confequences  qu'on  rire  d'une  proportion  fuppoféc, 
jufqu'  a  ce  qu'on  parvienne  à  une  vérité  connue ,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  punTe  donner  la  fol ution  du  pro- 
blème. L'dMdljtft  confifte  plus  dans  le  jugement ,  8c 
draradrcnedei'cfprit,  que  dans  les  règles  particuliè- 
res ,  lorsqu'on  s'en  fert  par  la  pure  Géométrie ,  com- 
me tarifaient  les  Anciens.    Mais  à  prefent  on  s'en  fert 

Ear  l'Algèbre ,  qui  cft  une  règle  afturée  pour  parvenir  à 
i  fin  que  l'on  fepropofe.  Voyez  les  Oeuvres  de  Fran- 
çois Viete  qui  a  excellé  en  cette  fetence. 
ANALYTIQUE,  adj.  Qui  refoud  les  chofe*  dans 
leurs  principes  pour  les  examiner.  Pour  être  bien  éclair- 
ci  de  Fa  vérité  d'un  problème ,  la  meilleure  voye  eft 
YéuuljitqM.  Ariftote  a  écrit  deux  livres  des  juuàjùqiti 
prieures,  8c poitcricures. 
AN ALYTIQUEMENT.  adv.  D'une  manière; 
analytique.  En  Algèbre  &  en  Géométrie  on  procède 
Muljtnjuement ,  on  remonte  jufqu'aux  principes. 
AN  AN  A  f.tn.  Fruit  des  Indes  qui  a  une  telle  vertu, 
que  fi  onlaiflcun  clou  dedans  pendant  une  nuit,  il  en 
confommeratout  l'acier.  Ce  fruit  eft  delà  groueur 
d'un  melon  :  il  a  un  gojjtlucrc  &  vineux  qui  tient  quel- 
que chofe  du  jusdecerife,  &qui  laùTc  dans  la  bouche 
l'odeur  d'une  excellente  eau  rofe.  Ce  fruit  fe  cueille 
verd,  &  jaunit  en  meuriffant,  de  vient  à  un  arbre  qui 
eft  une  efpecc  de  platane.  Les  Indiens  le  trouvent  déli- 
cieux. 

ANAPESTE.  Terme  de  Profodic  Grequc  &  Lati- 
ne. C'eft  un  pied  de  vers  compofé  de  deux  brèves  & 
une  longue. 

A  N  A  P  ES  T I QU E.  adj.  qui  fe  dit d'uo vers parti- 

culirrement  compofé  d'ara  pênes.  Les  vers  Msfrjliquet 

ont  été  en  vogue  chez  les  Romains. 
Ce  mot  i'dméfrfie  vient  d'Méfdie,  qui  en  Grec  lignifie, 

têntri  fntrt ,  rendre  le  ctuf.  Ce  pied  cft  contraire  au 

daSyle. 

ANARCHIE,  f.  f.  Etat  qui  n'a  point  de  Chef  véri- 
table; ou  plutôt  qui  n'en  a  point  du  tout,  &  où  cha- 
cun vit  à  fa  rantaiûe ,  &  fans  aucun  refpeâ  pour  les  loix. 
Pcrfonne  n'aime  l'Antnbie  que  ceux  qui  font  impuné- 
ment leurs  affaires  dans  le  delbrdre,  &  dans  la  confu- 
sion. Pendant  la  Ligue  la  France  fut  dans  une  longue 

ANAR  CHIQUE.  Qui  cft  fans  gouvernement ,  8c 
dans  l'Anarchie.  Un  Etat  arurcbuiiu  devient  bientôt  la 
proye  de  les  ennemis. 
Ce  mot  vient  de  1*4  privatif,  8c  de  *rc\n ,  frinàftuté, 
ANASTOMOSE,  f.f.  Terme d' Anatomie.  Jonc- 
tion de  deux  YaiiTeaax  qui  fc  fait  pir  leurs  extrémité*  > 
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par  rx.  d'une  artère  avec  une  artère,  d'une  veine  arec 
une  veine,  ou  bien  d'une  artère  avec  une  veine.  La  cir- 
culation du  fang  dans  le  fœtus  fe  fait  par  les  4/m/i#«#- 
fes  de  la  veine  cave  avec  la  veine  pulmonaire ,  ôc  de  l'ar- 
tère pulmonaire  avec  l'aorte.  On  le  dit  auflï  de  l'ou- 
verture de  l'extrémité  d'un  vaiifeiu ,  foit  artère,  foit 
veirw  ou  vaitlèau  lymphatique ,  par  où  le  fang  ou  la  lim- 
phe  s'écoulait.  Ce  mot  eft  Grec,  &  fignifie  la  ren» 
contre  de  deux  bouches ,  qui  donnent  la  communica- 
tion à  deux  vaifTcaux.  Il  vient  du  verbe  </mJÎmm#  ,  qui 
lîgnirîc ,  fourre,  jedehêuebe. 

AN  ASTOMOT1Q.UE.  Cm.  Médicament  qui 
ouvre  par  fon  acrimonie  les  orifices  des  vaiiicaux,  ck  en 
fait  fortir  le  fang. 

AN  ATHEMATISER.  v.  ad.  Excommunier, 
retrancher  de  la  focietc  de  l'Eglifc. 

An  a  t  h  f.  m  a  t  i  s  e  R  ,  fe  dit  figureraient  8t  dans  le  ftile 
fimplc,  pour  maudire.  Combien  de  fois  m'a-t-il  pris 
envie  o'dnuibmuiifer  vignes  ck  vendanges  ?  Pat. 

A  N  A  T  H  E  M  E.  f.  m.  Excommunication ,  qui  fc  dît 
proprement  chez  les  Auteurs  Ecclcfialtiques ,  de  celle 
qui  cft  faite  par  un  Evcquc ,  ou  un  Concile  avec  exécra- 
tions, Ôc  malédictions ,  qu'on  ne  prononce  que  contre 
ceux  qui  ont  commis  quelque  grand  crime,  ou  qui  font 
incorrigibles:  &  en  cela.il  diffère  delà  fimple  excom- 
municat  on ,  qui  deffend  feulement  l'entrée  de  l'Egide» 
ôc  la  communion  avec  les  Fidelles  -,  au  lieu  que  Ymu- 
tbimt  feparc  du  corps  de  la  focieté ,  &  du  commerce  des 
Fidelles.  On  a  fui  miné  atutkime  contre  cet  Hérétique 
relaps.  Il  y  a  deux  fortes  d'dtusbêtucs ,  les  uns  judiciai- 
res, les  autres  abjuratoires.  Les  judiciaires  ne  peuvent 
être  faits  que  par  perfonnes  fondées  en  jurifdi&on.  Les 
abjuratoires  le  peuvent  être  même  par  des  Laïques, 
comme  quand  quelcun  revient  de  rherefîe  à  l'Eglifè 
Catholique,  on  lui  fait  toujours  anathematifer  l'herefie 
qu'il  abjure  :  mais  ces  dndibêmet  ne  font  que  (impies 
exécutions ,  8c  applications  des  dJutbtnui.  Ainfi  le  mot 
d jrutbenfduftr  en  tels  cas  judiciaires ,  ne  veut  dire  au-  - 
tre  chofe,  finon,  Abjurer,  abhorrer,  &  tenir  pour 
anathematifé.  Ces  opiniâtres  furent  frapez  d'un  *nd- 
ibéme  étemel,  dont  ils  furent  plutôt  abbatus,  que  con- 
vertis. M.  de  M. 

Anathrme,  fe  prend  aufllfigurcment  pour  des  exclu* 
fions ,  &  des  malédictions  prononcées  par  des  particu- 
liers qui  chaffent ,  ou  qui  deteftent  quelcun. 
Lttn  (eux  i  qui  du  m*l  l'afférente  dtuteufe , 
l  eur  fart  ttntrt  un  tm  (HfdUe  tu  malheureux, 
Lantertun  (tint  mefris  fanathéme  trgueil leux.  ' 

An  a  t  h  e  m  f.  »  fc  dit  aufli  de  celui  qui  eft  excommunié 
parunEvéque,  ou  un  Concile.  Si  quelcun  foutirac 
que  les  caufes  de  mariage  n'appartiennent  point  aux  Ec- 
clefiaftiques,  qu'il  foit  anatbeme ,  dit  le  Concile. 

Anatheme,  fe  dit  encore  figurément  d'un  liomme 
qui  s'eft  rendu  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien  ;  8c 
avec  lequel  pcrfonne  ne  peut  avoir  de  commerce.  Il  eft 
l'-wuilifw  de  tout  le  monde. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  diutbtuu ,  quiGgnihe,  ce  qui 
efi  mit  i  fart ,  (t  qui  efi  regardé  ctmme  le  rebut. 

ANATOMIE.  f.  f.  Science  qui  donne  la  connoif- 
fance  des  parties  du  corps  humain  parladiilêéfion,  & 
môme  celle  des  autres  animaux.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
YAnatemit  chez  les  Anciens  font  Hippocratc ,  Dcmo- 
crite,  Ariftote,  Eraiiftrate,  Galicn,  Avicenne,  He- 
rophile,  ôcplufieurs  autres,  qui  en  avoient  parfaite- 
ment connu  la  neceflité ,  &  qui  la  regardoient  comme 
la  plus  importante  partie  de  la  Médecine,  fans  laquelle 
il  n'étoit  pas  poffible  de  connoïtre  Tufage  des  partie* 
du  corps  humain ,  ni  par  confequent  les  caufes  des  ma- 
ladies. Cependant  elle  avoit  été  entièrement  abandon- 
née pendant  plusieurs  ficelés ,  &  ce  n'a  été  que  dans  le 
XVI.  qu'elle  a  commencé  à  fe  rétablir.  Ceux  qui  f 
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■  lainv  îir  plu*  contribué  font  Carptis,  Jaques  Sylvius, 
CftirlcsEtiennc ,  Vcfale,  Fernel,  Coîumbus,  Fal- 

•lopcy  Euftathus  ,  Fabrice  d'Aqiiapendenre,  Parc, 
D«  Laurtfts,  C-.fTcriiis,  Cafpar  Eauhin  ,  Hofman, 
Rtrtlan/>  cVc.  Mrtii  ceux' qui  font  verra*  depuis  l'ont 
•'  beaucoup  petf  'ctionnc'c,  ik  l'ont  enrichie  d'un  grand 

•  nombre  de  bolcs  découvertes,  Afellius  découvrit  les 

•  veines  lï&éeï  en  ï6ni  L* célèbre  Harvée  publia  f<>n 
admirable  découverte  de  h  circulation  du  fang  en  1 6ï  8. 

-  Pceqoet  découvrit  le  refervoirdu  chile&les  conduits 
thoiaciqucs  en  i (S5 1 .  OJaus  Rudbcck  Suédois ,  Se  Tho- 
•rri» Battholin  trouveront  tes1 vaiiTcaux  lymphatiques  en 
-ïéjè)i-'ëc-itf$i.  Whjrton  trouva  en  1655.  lesconduits 

ialivaires  inférieurs.  Stenon  découvrit  les  condr/.ts  fa!i- 
<  Valrttfupcrieurs;  ceux  dd  palais ,  des  narines  i  &  des 
yeux  en  1661.  Il  travailla  aitfll  fur  les  mufclcs,  Se  fur 

•  d'autres  parties  avec  beaucoup  de  fuccés.  Wirfnngns  en 
1641.  découvrit  le  conduit  ou  pancréas.  Willrsqtri  vft 
venu  depuis  a  donné  l'<rtM«fWf  du  cerveau  ,  &  des 
nerfs,  d'une  manière  beaucoup  plus  exacte  qu'on  n'a^ 
voit  fait  avant  lui  :  ilavoitpbtutantomisptofieiJh'Sello- 
fes  Conlîdcrablcs ,  qui  ont  été'  depuis  remarquées  par 

'  Vieuflens  célèbre  Médecin  de  Montpellier,  Se  qui  a  suf- 
fi cdflipôfé  on  excellent  Tràitté  du  cerveao  Si  des  nerfs. 

•  Ghll'oh  a  traittc  dn  foye  ;   Whartoft  des  glandes  ; 

■  CJraaf  du  fuc  pancréatique ,  &  des  parties  de  là  géné- 
ration tant  des  hommes  que  des  femmes;  Ldwcr  du 

-  mouvement  du  cceur  ;  Thrufton  de  la  rcfpfratidn  ; 
'  Peycr  des  gtahdes  des'  inteftins  ;  DrcHncdurt  de  la 

conception,  des  cents  des  f*  trimes ,  du  placenta,  des 
niehlbrahes  du  fœtlis  Sic.  Malpighi  qui  cft  mort  pre- 
mier Médecin  du  Pape  Innocent  XII.  en  1 6^4.  eu  un 
'  de  ceux  i  qui  on  cft  le  plus  obligé  par  Un  grand  nombre 
de  nouvelles  découvertes  qu'il  a  faîtes  fur  les  poumons , 
fur  le  cerveau ,  fur  le  foye ,  (ùr  la  rate ,  fur  les  reiris , 
fur  les  glandes,  St  fat  les  vaiffeanx  lymphatiques.  lia 
fait  auflî  unc^etcellente  Anatomie des  plantes,  &  de 
très-belles  oWervaèons  fur  la  génération ,  fur  les  orufs, 
fût  les  ver*  à  foye ,  8c  fur  plutleurs  autres  chofes  qui 
regardait  J'hiftoire  naturelle.    Grc\v  a  aufîi  fait  une 

-  Akiuxtott  des  plantes.  Ce  mot  vient  da  Grec  Munsmt , 
[ctlnn. 

A N  A  t  o  Ai  t  e  ,  le  dit  auffi  Rgurcmcnt  de  hl  difeufiion , 
de  l'examen  qui  fe  fait  de  quelque  chofe,  de  quelque 
difeours,  de  quelque  affaira  Mon  rapporteur  a  tait  1*4- 
tutmtt  de  mon  procès.  J 'ay  examiné  cette  doctrine , 
j'en  ày  fait  Yâtutttiut.  On  a  fait  Yaïuwmt  de  cet  ouvra- 
ge dramatique.  Il  faut  un  peu  fç-ivoir  faire  Yàuitmt 
du  cœur.  Val.  Cet  Auteur  charge  trop  fesdeferip- 
tions ,  s'appefaritit  foi  les  détails  •  il  fait  une  Mtuitmic. 
Là  BltUY. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  perfonne  eft  devenue 
urtt  vraye  Atuttinie,  lôrfquellc  eft  devenue  fi  maigre 
par  une  longue  maladie,  qu'on  la  prendrai  t  pour  un 
fquclcttc. 

A  N  A  T  O  M  I QU  E.  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  i 

•  J*Anatomic.  Difcdrtrs,  crrïTctSion  dn*tmi<{ut. 

A  N  A  T  O  M I S  E  R.  V.  aft.  Paire  ïmatdmic.    Il  fe 

•  dit  tint  au  propre  qu'au  figure ,  d'un  corps,  d'une  af- 
faire, d'tm  ouvrage. 

A  N  A  T  O  M I S  T  E  .  f.  m.  Qui  fait  une  anatomie,  qui 

•  cnfçait  la  feience,  quiraMbnne fur  chacune  des  parties, 

-  dont  îl  'fait  la  dilfeiittotu 

Ces  mots  font  tirés  du  Grec  ànéteniDe,  diffect,  jenuppe. 
ANATRON.  f.  m.  Ceft  le  fel  volatil .  &  l'écume 
'•  de  la  composition  du  verreque  l'on  tire  des  creufets  dans 

-  les  fourneaux  des  Verriers.  Il  eft  gris,  blanc,  brunfc 

-  bleuâtre.  Il  eft  inutile  à  lavitriheation,  ijJcn'eftbon 
'  qu'a  donner  aux  brebis,  du  à  mettre  dans  un  colombier. 

Si  on  te  pile  ,  il  laifle  tomber  au  fond  une  poudre  de 
'  ftble  quicu  fcréfolvant  à  l'humidité  de  l'air ,  ou  dans 
i  - 
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•  "  ui^ccmmeliqaenr,  le  réduit  en  fel  commW  après  k 

coanutatiotr. 

A^natkon,  fed'taunîJ'un  fuc  nirreux  condet»fc  con- 
tre les  voûtes,  Se  les  ranràl'cs  des  lieux  fouterrairu. 

'  B  fe  dit  encore  d'an  fel ,  qui  cft  compofé  de  chaux  viv<v 
d'alun v  de  vitriol,  de  fel  commun,'  c^dcnitre^  <x\ 
l'appelle  fel  Jtutrm. 

A  N  A  Z  E.  f.  m.  Arbre  de  l'Idede  Madagafcar.  Sa  rge 
«'élevé  en  diminuant  en  forme  de  pyramide. 

AN  BOUT  OU.  f.  m.  Petite  Plante  de  l'ifte  de  Ma- 
dagaferfr.  On  ta  miche.  Elle  eft  corroborstrve  Se  un 
peu^  ftyptique. 

,-  A    N  C. 

ANCETRES,  f.  m.  plur.  Ayeals ,  pr«leeefletirs, 
ceux  de  la  race  defqocls  on  clt  defcendti.  Si  vous  vivez 
dons  la  molleflc,  ifc dans  l'oifiveté,  la  gloire  dévot 
dtiïittn  n'empêchera  pas  qu'on  ne  vous  meprife. 

•  Bi!  t  l  ;  L'en  ter-- ment  de  ceux  qui  veulent  pailêr  pour 
'  gens  de  qualité ,  fait  qo'on  va  déterrer  leurs  Mtitrts, 

■  qir*ôWla!flerott  pourir  en  repos  fans  cela.  I».  llmor- 
'  chc  fur  les  pis  de  ksd&iitts.  Il  né  fe  dit 'dans  l'u'jgc 

-  le  plus  ordinaire ,  que  des  gens  de  q  uitté  d'épée,  01 
dérobe.  -*«#r« lamct*.  Amhut  glorioux.  Auntrrs 

'■  auguftes.  Cette  action  redonne  aux  Roi  vos  tm tins 
autant  de  luftre que  vpus  en  avei reçô d'eiïx.  Voit. 
Le  nom  de  ces  gldricariwéirw  vivra  à  )arba>s  dans  vos 
annales.  Pat.  Tant  qn^on  fe  peut  parer  de  fon  propre 

■  mérite  i  on  n'emprunte  point  celui  de  fcs  tnrhtti.  Op. 

-  M.  La  Prirtceflc  fondoit  plutôt  fa  grandeur  fur  les 
exempl  s ,  que  fur  les  titres  d  e  fes  nuit  m.  El.  On  le 
dit  suffi  de  tous  ceux  qui  nous  ont  précédé ,  parricil»#l 
rement  de  ceax  d'une  même  nation.  No»  uuitrti  fai- 
fdient  la  guerre  avec  bien  plus  de  difc; pline.  Nos  mi- 
trtt  étoicntplus  fagea&par  confequcht  plus  heureux 
que  nous. 

Ménage  dérive  ce  mot  ic  *mrfihre,  ablatif  de  tmtjftr  , 
qu'on  a  dit  par  concraâion  pourâWtY^r.  On  difoit  en 
vieux  François  Amtjftn  »  pour  dire ,  Antitrtt.  Au  relie 

-  le  mot  A'Antintt  ne  fe  dit  jamais  qu'au  pluricr,  quoy- 
qu'ort  le  trouve  quelquefois  employé  au  (ingulter. 

Or  qiunt  i  men  Ahcfrre ,  tiatrrifttatt 

D'tà  U  gi/ct  Ditott  tft  \*tfm  i*  U  Tbrdte.  Ross. 

ANCETTES.ou  Cobes  de  bouline.  Terme  de  Ma- 
rine.  Nom  que  l'on  donne  i  des  bouts  de  cordes  cjui 
font  jointes  à  la  ralingue  de  la  voile ,  dont  le  pi  «s  long 
n'vxcede  pas  un  pieo  Se  demi  :  leur  ufage  eft  o'y  palTcr 
d'autres  cordes  que  l'en  appelle ,  fdttes  btuUttt. 

A  N  C  H  E.  f.  f.  Petite  languette  par  laquelle  on  dotinfc 
le  vent  aux  hauts-bois ,  aux  flûtes ,  à  quelques  teryaux 
de  l'orgue ,  Si  à  d'autres  inftrumens  de  Mufique.  La 
plus  fimplc  ècSétxbet eft  faite  d'un  cbsîomeau  ou  tuydk 
de  bled  avec  une  petite  entaille ,  ou  fente  en  long  ueur. 
Celle  de  rofeaufe  fait  d\me  on  de  deux  pièces  aoflï  de- 
lices  qu'une  feuille  de  papier,  qui  font  tellement  join1- 
fesenfemble,  qu'elles  ne  lailîcnt  qn'une  petite  fente 
par  où  pafle  le  vent.    On  fait  aufli  des  4n<b*s  de  haut- 
bois avec  des  feuifles  de  palmier.    Il  y  a  dans  Porg^ 
des  jeux  d'*nt1>e  faits  en  forme  de  demi- cylindre  «  dont 
la  partie  concave  eft  couverte  d'une  languette ,  ou  ■  la- 
me de  letonplaWe*  nicbile  Ôc  tremblante ,  qu'on  ap- 
pelle ttlulctft.    On  la  fait  entrer  dans  le  noyau  du 
tuyau  qit'dn  perce  'e'xf^csde  la  rrtcVne  grofleur.  Elle 
fert  à  oaifTer,  ou  à  hauiTer  le  ton  des  tuyaux  pshr  le 
moyen  d'un  fil  delèr,  qui  fait  te  m?me  d»et  que  le*it 
chevilles  avec  4é,mîjrtesti'  à  tendre  Ufs  cordes  %  panec- 
qu'on  l'ouvre ,  ou  on  la  ferme  par  te  moyen  d'nn  tîl  de 
1er  qu'on  nomme  rkfettr,  lcw»mVWr»f,  kytflhrt  ,  oé 
lc,îi>«TrnMi/ .  lequel  félon  qu'il  pfeffe  plih  où  moiiTs  hi 
languette,  fineftfreau  tuvrade*  fons  plw  gmves  ,  ou 
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plus  aigus.  On  fait  les 
vre  ou  autre  metail. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Ancban,'  qui  fignàfic ,  fngtenre, 

pareeque  Ydncbc  fait  une  cfpece  de  fufrbcation  de  voix. 
Anche»  fe  dit  aufG  du  conduit  de  bois  par  où  tombe  la 

farine  dans  la  huche  d'un  moulin. 
ANCHE,  adj.  m.  Terme  de  Blafon  >  qui  fe  dit  d'un 

cimeterre  recourbé. 
ANCHOIS,  f.  m.  C'eft ,  félon  Scaligcr ,  une  ef- 
pe ce  de  hareng  ,  ou  un  petit  poiflbn  de  mer  de  la  Ion- 


A   N  C. 

nombre  de  peWbnncs  de  probité  reconnue,  qui  con- 
jointement avec  les  Palicurs ,  corrfpoxnt  leurs  Confi- 
ftoires ,  pour  prendre  garde  aux  intérêts  de  leur  Reli- 
gion, «3c  pour  faire  obierver  leur  Difciplinc.  Orties 
choifîr  d'entre  le  peuple,  «5c  on  les  reçoit  publiquement 
avec  quelque  forte  de  cérémonie. 
ANCIENNES,  f.  f.  Religieufes  qui  font  depuis 
long  temps  au  Couvent ,  &  dont  on  prend  les  fuffrages 
pour  les  cliofcs  qui  regardent  le  bien  de  la  maifon.  Il 
faut  confulter  les  Anciennes  Ç\is  cate  affaire. 


gueur  d'un  doit  ;  on  lui  ôte  la  tête  avant  de  le  faler  ;  ANCIENNEMENT,  adv.  Au  temps  jadis ,  dans 
après  quoy  il  eft  d'un  goût  agréable.    Les  Anchois  ref-       les  ficelés  éloignez.    Antitnutmtm  on  vivott  dans  le 


femblcnt  aux  petites  fârdincs ,  Se  fe  mangent  falez  avec 
huile,  vinaigre,  <5c  poivre  pour  ex  citer  l'appétit.  On 
en  fait  des  fal.ides  &  des  fauces.  On  les  mange  cruds. 
Le  peuple  dit  des  tncbtjes ,  «Se  Maynard  l'a  ainfi  employé 
dans  une  Epigramme ,  où  il  dit  des  écrits  d'un  méchant 
Poète ,  qu'ils  ferviront  de  fi  marre  aux  Ancbejts.  Ce  mot 
vient  de  l'Efpagnol4»ifiS«w,  ou  plutôt  de  l'Italien  An- 
chou.  Mïn.    D'autres  le  dérivent  de  Afttd ,  comme 
cube  de  df  wm.  On  l'appelle  en  Grec  St  en  Latin  encr*- 
jkbelvs,  pareequ'il  a  le  fiel  en  la  tête,  ou  tycofttmosy 
pour  avoir  la  gueule  fendue  comme  le  loup. 
ANCIEN,  tNNt,  adj.    Ce  qui  eft  depuis  long 
temps ,  ou  qui  a  été  autrefois.    L'Ancien  Testament , 
l'AntietmtLoi.  Anciens  monumens.  Anciens  Auteurs. 
Les  nncient  Pères.  V Ancien  Droit.  L'Ancienne  Coutume 
de  Paris ,  par  oppofition  à  la  nouvelle.  Nous  applau- 
dilfons  à  mille  erreurs  groffieres,  feulement  parcequ'el  - 
les  font  Anciennes.  Per.  Il  a  fait  cela  en  confideration 
'  de  l'Ancienne  amitié  qu'il  lui  porte.  Il  eft  d'une  Ancùme 

Noblciîe,  d'une  Ancienne  famille. 
Quand  on  dit  abfolument  ,  les  Anciens,  on  entend  le* 
-  Grecs  &  les  Romains.  Les  Anciens  avoient  accoutumé 
de  brûler  les  corps.    Quand  on  cite  un  vieux  Auteur 
dont  on  a  oublié  le  nom ,  on  fe  fende  cette  expreffion, 
Un  Anaen  a  dit  une  belle  parole.  Il  ne  faut  pas  décider 
légèrement  fur  les  Ouvrages  des  Anciens.  R  a  c.  Les 
cfprits  fe  font  fort  échauffez  depuis  quelque  temps  fin- 
la  préférence  que  les  uns  donnent  aux  Anciens,  Se  les  au- 
tres aux  Modernes.  Il  ne  faut  lire  les  Anciens  ni  fervile- 
ment,  ni  avec  mépris  ;  mais  avec  un  jufte  difeernement. 
Val.  L'affectation  de  louer  les  Anciens ,  eft  quelque- 
fois une  manière  détournée  pour  cenfurcr  les  Moder- 
nes. Bell. 

Ancien,  fe  dit  au/G  de  celui  qui  eft  le  premier  reçu 
dans  un  Corps ,  ou  de  ceux  qui  ont  palTé  par  les  dur- 
ées. D  faut  lui  céder  le  pas ,  c'eft  vôtre  Ancien.  En  ce 
îens  le  premier  de  tous  s'appelle  Y  Ancien ,  ou  le  Doyen 
d'une  Compagnie.    On  appelle  Y  Ancien  Echevin ,  ou 
ÏMarguillier ,  celui  qui  fait  fa  féconde  année.    On  ap- 
pelle auffi  Anciens  Echcvins,  ou  Marguilliers  ,  ceux 
dont  le  temps  eft  fait.   Il  en  faut  palTer  par  l'avis  des 
anciens  Avocats.  On  dit ,  les  Anciens,  en  parlant  des  vé- 
térans dans  un  Corps. 
On  dit  auffi  d'un  vieillard,  qoe  c'eft  un  homme  Ancien , 
qu'il  lui  faut  porter  du  idpeâ.  On  dit ,  l'Atseien  Evo- 
que d'une  tdle  ville,  lorfqu'il  a  quitté  fon  Eglife,  & 
qu'il  v  en  a  un  nouveau  à  la  place.  Cet  homme  eft  *»- 
</e*  dans  la  robbe  •,  il  y  a  vieilli. 
On  dit  aufG  au  Palais,  le  plus  Ancien  en  hypothèque,  pour 
dire,  le  premier  en  datte,  «5c  qui  doit  venir  le  premier 
«en  ordre  fur  le  prix  d'un  héritage. 
Anciens,  fc  dit  aufTî  en  parlant  de  l'ancien  peuple  de 
Dieu:  c'étoîcnt les  plus  confiderables  d'entre  ce  peu- 
>lc,  par  leur  âge  «8c  par  leurs  moeurs.  Moïfe  fk  aflem- 
Icr  les  Anciens  du  peuple,  &  leur  expofa  ce  que  le  Sei- 
gneur leur  a  voit  commande.  Port-R.  II  redit  auffi 
quelquefois  abfolument.  Vous  i 
vers  le  Roi  d'Egypte.  Port-R. 
Anciens,  fe  dit  auffi  parmi  les  Protcftans  d'un 


& 


monde  avec  plus  de  francrufe. 
A  N  C I  E  N  N  E  TE',  f.  f.  Ce  qui  fait  qu'une  ehofe  eft 
ancienne,  ce  qui  eft  d'un  temps  immémorial.  Cela  eft 
établi  de  toute  Ancienneté.  V Ancienneté  des  maifons  dè 
une  marque  de  leur  nobleffe. 
On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  plus  ancien ,  &  par  priori t  J  de 
temps.  V Ancienneté  de  fon  hypothèque  le  fera  payer 
devant  vous.  V Ancienneté  àc  fa  réception  le  fera  monter 
le  premier  à  la  Grand'  Chambre.  C'eft  Y  Ancienneté  qui 
règle  les  rangs, 
A  N  C  O  L I  E.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  font  larges , 
obtufes ,  quelque  peu  dentelées  aux  bords ,  &  divifées 
fouvent  en  trois  parties  par  deux  profondes  découpu- 
res.   Leur  couleur  eft  d'un  verd  clair  par  de/Tous ,  & 
d'un  verd  obfcur ,  tiraiu  fur  le  bleu  par  delTus ,  comme 
cdles  de  la  grande  éclaire.  Sa  tige  eft  mince ,  roide , 
vduë,  &  plane  de  noeuds  ;  au  haut  de  laquelle  5c  de 
les  petites  branches ,  il  vient  des  fleurs  compofées  de 
deux  fortes  deîeuiUes,  fçavoir  cinq  plates ,  &  dnq  qui 
fontcrcufcsfcmblables  a  un  cornet  recourbé  ,  entre- 
mêlées altçrnarivement.  Ilycnadcfauvages,  &  d'au- 
tres qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Les  premières  font 
pour  l'ordinaire  rouges;  les  autres  font  tantôt  bleues, 
tantôt  rouges ,  tantôt  blanches ,  quelquefois  de  cou- 
leur de  char ,  ou  d'herbe ,  &  qudqueiois  de  diverfês 
codeurs.    Sa  femence  eft  petite ,  noire ,  «5c  luifante. 
En  Latin  AqtaUgi* ,  ou  AquilsnA ,  du  mot  AqusU ,  ai- 
gle ,  à  caufe  que  les  cornets  de  fa  fleur  font  crochus , 
comme  les  ferres  «Se  le  bec  de  l'aigle.  Quelques-uns 
ont  comparé  ces  cornets  à  un  bec  de  pigeon,  d'où 
vient  qu'ils  l'ont  appdléc  CtUmVtne.  Il  y  a  plufieurs  ef- 
peces  i'Ancolse. 
ANCRAGE,  f.  m.  Lieu  propre  à  jetter  l'ancre.  Cet- 
te côte  eft  de  bon  Ancrtgc.  Il  fignifie  encore,  Ce  qui 
appartient  à  l'ancre.  Il  y  a  certains  Officiers  qui  ont  foin 
de  YancTAge y  comme  les  Bofmans.  Il  fignifie  auffi ,  un 
droit  qu'on  paye  en  plufieurs  lieux  ou  au  Roi ,  ou  i 
l'Amiral,  pour  avoir  permiffion  d'ancrer.  Ce  mot  vient 
du  Latin  «surfer*  qui  eft  tiré  du  Grec  AsscbjTA,  qui  figni- 
fie une  ancre. 

ANCRE  f.f.  Terme  de  Marine.  Les  gens  de  mer  le 
font  fouvent  mafculin.    C'eft  une  grotte  pièce  de  fer , 
q  ni  par  un  bout  eft  courbée ,  Se  forme  deux  pointes  ou 
pattes ,  ou  crochets ,  qd  aboutiiTent  des  deux  côtez  en 
arc ,  «St  font  femblables  à  un  hameçou.  Elle  fert  à  ar- 
rêter toutes  fortes  de  vaiiîeaux  fur  la  mer,  &  fur  les  ri- 
vicres,  «Se  a  les  tenir  en  état  dans  leur  mouillage.  Il  y 
en  a  de  quatre  fortes.  La  plus  grande,  qu'on  nomme 
tsustreffe  ,  ne  fert  jamais  que  dans  le  danger  ,  pour 
empêcher  que  le  navire  ne  tombe  en  côte.    La  fé- 
conde fert  à  tenir  le  vaiiTcau  à  la  rade.  La  tioifiémc  eft 
l'ancre  d'affourchc  ,  que  l'on  mouille  après  en  avdr 
mouillé  une  autre  à  la  partie  oppofee  :  c'eft  pour  en- 
fourcher le  navire ,  «5c  l'empêcher  de  s'éloigner ,  de  fe 
tourmenter  ou  de  chailêr  fur  fon  ancre.  La  quatrième 
s'appelle  ttùenx  ou  à  teHee ,  dont  on  fe  fert  pourhaler 
un  navire,  «5:  pour  le  faire  avancer  avec  lecabeftan, 
ou  virevaux ,  quand  il  faut  changer  de  place  dans  lu 
rades  ;  ou  entrer  dans  un  havre ,  ou  en  fortir.  On  ar- 
R  z  pdlc 
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pelle  encore  Antre  Je  tout  ,  1rs  ancres  qui  fervent  à 
rappeilcr  If  vaifleau  à  la  mer  quand  le  vent  le  jette  i  h 
côte.  On  appelle àttere  À  U  vciltt ,  celle  qui  c!t  prête  à 
etre  mouillée;  Si['*ncrfdu  l*rge,  celle  qui  cft  mouil- 
lée vers  la  mer ,  lorfqu'il  y  en  a  «ne  autre  mouillée  vers 
la  terre  ,  ck  qu'on  nomme  .«rrc  de  terre.  Les  ancre* 
qui  font  mouillées  à  l'oppofite  l'une  de  l'autre  *  s'ap- 
pellent ancres  défit: ,  &  de  jufant  :  l'une  pour  tenir  con- 
tre le  flux,  &  l'autre  contre  le  reflux  de  la  mer.  Le 
cable  d>nt  on  fefert  dans  cette  occalîon  s'appelle  b*n- 
fitre.  Les  parrics  d'une  Antre  font,  l'anneau,  la  ver- 
ge ,  les  bras  ou  la  croifée ,  ck  les  pattes.  L'anneau 
qu'on  appelle  ATgjncAU,  worgAtieAU,  cft  entortillé  de 
certaines  cordelettes  qu'on  nomme  Minute.  Taiin- 
guer  le  cable ,  c'eft  l'ajufter  dans  l'annom.  Les  pièces 
de  bois  qui  fortent  en  faillie  à  l'avant  du  vaifleau  pour 
pofer  Ymicu  >  s'appellent  Iwffmr!.  L'orin  cft  une  groffe 
corde  qui  accole  les  deux  bras  de  l'ancre,  Se  aboutit  à' 
un  gros  liege,  ou  ù  nn  baril  qui  flotte  for  l'eau,  & 
montre  l'endroit  où  cft  l'Ancre.  On  appelle  auffi  la  tige 
droite  d'une  Antre,  ftjngne  ou  ftAfe.  On  dit,  Jcttcr 
l'Antre,  lever V Autre ,  mouiller l'Antre ,  être  1  l\*j*rY, 
donner  fond,  mettre  le  raifleau  fur  le  fer ,  fur  (on  An- 
ne. On  dit  quel'dmrr  v&dtrAfie ,  ou  qu'elle  a  quitté, 
loi  fqu'étant  au  fond  de  l'eau,  elle  ne  tient  plus  à  ter- 
re. CAfottnet  r Antre,  c'eft crocher à  l'orin  l'arganoau 
del\Hîrtravcc!ccapon.  EnjAuier,  ou  «rf*4rr  une Jwrrr, 
c'eft  attacher  deux  pièces  de  bois  vers  l'angineau ,  pour 
contrebalancer  les  pattes  de  l'Ancre  dans  l'eau ,  ôk  la 
faire  tomber  d'une  manière  que  l'unc^dcs  pattes  s'en- 
fourche dans  le  terrain  ,  &  qu'elle 'morde  le  fond , 
atîndefoutinir,  &  de  faciliter  le  mouillage.  Ces  deux 
pièces  de  bois  s'appellent  le  jm,  l'Atffitn,  ou  le  jurer 
de  l'Ancre.  On  dit  anfli ,  qu'un  vaiileau  chaiTc  for  fes 
Attcret;  ou  que  l'rfjjfTf  a  chafle ,  lorfqu'el le  laboure  le 
fond,  oulorfqu'il  s'éloigne  du  lieu  où  il  a  mouille-, 
foit  par  la  violence  des  coups  de  mer ,  foit  pareeque  le 
fond  cft  de  nuuvarfc  tenue.  On  dit ,  Gouverner  for 
l'j//frf,  quand  on  vire  le  vaifleau  pour  defancrer  plus 
facilement.  Faire  venir  l*<*crr  à  pic,  pour  dire,  Ve- 
nir fur  l'endroit  où  l'ancre  cft  mouillée.  C'eft  lors- 
qu'on a  retiré  le  cable ,  6k  qu'il  n'en  refte  plus  precifé- 
ment  que  pour  aller  perpendiculairement  droit  à  Y  mine. 
Brider  IVwrrt,  c'eft,  Empêcher  que  le  fer  ne  creufc , 
ck  n'élarcilTe  le  fable  par  le  moyen  des  planches  qu'on 
met  à  (es  pattes,  6k  dont  on  les  enveloppe.  Boiïcr 
l'Antre,  c'eft,  la  mettre  fur  les  boflêurs,  ou  boflbirs, 
Il  y  a  des  peuples  dans  les  Indes  qui  fe  fervent  dans  la 
navigation  d' Ancres  de  bois.  Ce  mot  vient  du  Latin  etn- 
tbtr*,  fait  du  Grec  «y«vf«. 
Ancres  ,  ou  Trww ,  en  ArchitecTare ,  font  des  pièces 
de  fer  qui  ont  en  haut  la  ligure  d'une  Ancre ,  ou  d'yne  S , 
avec  quoy  on  fortifie,  ck  on  attache  les  gros  murs  quand 
les  poutres  ont  leur  portée  fur  les  murs  en  dehors.  El- 
les fervent  à  tenir  les  murailles  plus  fermes ,  Se  mieux 
lices.  On  s'en  fert  auffi  aux  cheminées ,  quand  elles 
font  furies  crouppes,  pour  les  garantir  de  l'effort  des 
vents. 

Ancre  ,  cft  auflî  un  terme  deBlafon;  mais  en  cet  art 
fes  parties  y  font  nommées  différemment.  Le  bots  tn- 
veriant  qui  cft  au  deffus  s'appelle  tràte .  Le  fer  droit  qui 
entre  dans  la  trabe,  s'appelle  JtAngne  ;  ck  le  cable  eft 
appcllé^wwrnr.  V Antre  eft  le  fymbole  de  PcfpcratKc. 

An  c  R  f  ,  fe  dit  auffi  figurement  pour  recours.  La  Pj- 
roiffcn'cft  que  comme  une  dernière  Ancre.  Pat. 

An  c  r  f  ,  ou  En  e  R  e  »  fignifîeauflt ,  une  liqueur  Ser- 
vant à  écrire ,  compofée  de  quatre  parts  de  vitriol  Ro- 
main, ou  couperofe  verte,  de  deux  parts  de  noix  de 
galle,  d'une  part  d'alun  de  roche*  &  d'une  de  gomme 
Arabique,  le  tout  cuit  en  ou,  en  vin  on  eau  de  vie, 
avec  un  peu  de  fucre  candi  pour  la  rendre  luifantr. 


A  N  C.    A  N  D. 
Voyez  Encre.  Antre  double,  Antre  noire.  Antre  d'Im- 

r'meric ,  qui  fe  fait  avec  de  la  terebentiue  ôk  de  l'huile 
noix,  ou  de  lin  avec  du  noir  broyé,  le  tout  cuit  en» 
femblc.  Ancre  rouge  ou  rofette.  Il  y  a  apparence  qu'en 
ce  feus  ce  mot  vient  àmuufium,  ou  de  l'Italien  in- 
ihiofiro;  ck  l'on  prétend  par  là  qu'il  fedoît  écrire  par 
un  H. 

On  dit ,  Ecrire  de  bonne  Antre ,  pour  dire ,  Recomman- 
der par  écrit  une  affaire  «le  la  bonne  façon. 

On  appelle  auflî  Antre,  toute  liqueur  noire,  comme  celle 
que  jette  la  Sèche  j  ck  ces  couleurs  qui  fervent  aux  Pein- 
tres ,  aux  Teinturiers  ck  aux  Courroyeurs ,  qu'on  ap- 
Jrcllc en  Latin,  ntrAxcmum  fute-riuiu. 

ANCRER,  v.  ueut,  Cdt  jetter  l'ancre  ,  mouiller 
l'ancre.  .  •  > 

On  dit  rig urc'rnent ,  que  quclcun  s'eft  bien  duré  dans  une 
maifona.  pouf  dire,  qu'il  y  eft  bien  établi ,  bien  affer- 
mi.» qu'on  aurou  de  la  peine  à  l'en  chafler. 

Ancrer,  v.aà.  Termç  d'Imprimeur  en  taille  douce. 
.  C'eft  faire  entrer  le  noix  avec  le  tampon  (ûr  la  planche 
qui  cft  gravée.  Ancrer  une  planche. 

Ahc  r  r  r.  v.  act.  Terme  d'Imprimeur  en  lettres.  C'eft 
prendre  de  l'ancre  for  Jet  balles  6k  en  toucher  la  forme. 
,  Mtrer  une  forme.  Majs  ayant  vieilli  en  ce  fens ,  ondit 
mieux  touclicr  une  forme. 

Ancrer,  v.  nçut.  Terme  d'Imprimeur  en  lettres.  Ce 
tnoc«fiWKrfcdit  des  Icnres,  ck  figniiîe  prendre  bien 

-  Y  Antre.  ,  Voil  à  une  lettre  qui  Ancre  bien.  Cette  lettre 
n' Antre  pas  comme  il  faut. 

Ancrî,  i'e.  eft  auflî  un  terme  de Blafon ,  qui  fe  dit 
des  croix  &  fautoirs  dont  les  bouts  le  divifent  en  deux , 
Se.  font  tournez  comme  les  pattes  d'une  ancre. 

A  N  C  R  I  E  R.  f.  m.  Petit  .  vaiiTeau  où  ou'  met  l'ancre 
pour  écrire,  &  qui  fait  foirvent  partie  d'une  ccritoirc. 
Aacritr  de  verre.  4««<rd'a 

Ancrirr.  Terme  d'Imprimeur.  Morceau  Je  pierre 
ou  de  bois  qui  eft  fur  le  derrière  de  la  prelfc ,  &  qui  eft 
médiocrement  large ,  où  l'on  met  l'ancre  pour  toucher 
les  formes. 

AND. 

A  N  D  A.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  dans  le  Breûl , 
ck  dont  le  bois  cft  utile  à  pluiieurs  cltofcs.  Le  fruit  qu'il 
porte ,  rend  une  huile  dont  les  Sauvages  ont  accou- 
tumé de  s'oiudrc  le  corps.  Ils  fr  fervent  de  fon  ce orce, 
quand  ils  veulent  prendre  du  poilfon.  Sa  vertu  cft  telle 
que  l'eau  dans  laquelle  elle  a  trempé ,  endort  toutes 
lottes  d'animaux. 

ANDABATES.  Cm.  Gladiateurs  qui  combat- 
toits*  les  yeux  fermez.  Quelques-uns  p  retenti  en  t  que 
c'étoient  Ceux  qoi  fe  bandoient  les  yeux  à  un  jeu  qui 
éook  en  ufage  parmi  les  Romains. 

ANDAILLQTS.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  des  anneaux  qui  fervent  à  amarrer  la  voile ,  qu'on 

-  met  de  beau  temps  fur  le  grand  étai. 

A  N  D  A I  N.  f.  m.  Etendue  en  longueur  d'un  pré  qu'on 
fauche  fur  la  largeur  de  ce  qu'un  faucheur  peut  coupper 
d'herbe  à  chaque  pas  qu'il  avance.  Il  y  a  tant  d'andains 
dans  la  largeur  de  ce  pré.    La  plupart  des  Meuniers 
prétendent  avoir  droit  de  faucher  un  Andeinic  pré  le 
long  du  btci  de  leur  moulin.  Quelques-uns  dilent  •»- 
dAin,  maisabuilvcment;  car  ce  mot  vient  de  eut àavcc  , 
niler,  pareeque  J'W^ic  fait  en  marchant.  EVautrcs 
ckr.vent  ce  mot  de  iHir  m  ,  musent,  oui  lignifie  ,  les.  fil- 
ions 6k  rangs  de  vignes  reûèmbUus  à  des  éenUiiu  de  pré. 
DaCange  (fit  qu'd  vient  du  Latin  Andem,  mot  de  \a 
baffe  Latitùté ,  qutugnirie,  l'efpace compris  entre  les 
jambes  d  on  boaurte  eicarquillées. 

ANDOUILL  E..£f.  Mets  que  les  Charcutiers  pré- 
parent avec  des.boyaut  de  cochon  enfi-rmc-z  dons  uu 

autre 
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AND. 
autre  boyan .  qui  s'apprllc  pour  cet  effet  la  robe  de  Pan- 
douille.  Il  s'en  faitauffi  avec  de  la  chair  hachée,  de 
ailiubnnce  d'oignon  ,  oc  d'épices.    Les  antLimlUt  de 
Troyes  lont  les  plus  renommées.  Ce  root  vient  du  La- 
tminJafuU»  félon  quelques-uns  :  mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'il  vient  d'AnduHUr ,  vieux  mot  Celtique ,  ou 
Bas-Breton  >  fignifiantlamcnoechofc. 
ANDOUILLETTL  Cf.  Petit  ragoût  que  font 
les  Cuifinicrs  avec  de  la  chair  de  veau  hachée  de  des 
œufs,  qu'ils  roulent  ordinairement  en  ovale,  ce  dont 
ils  garnirent  les  potages  de  les  pàtcz  ,  de  dont  ils  font 
de.  cuti  ces  de  table. 
ANDOUILLERS.  f.  m. ou  ANTOILLIERS. 
Terme  de  Vénerie.   Premiers  cors  ou  ramures  du  bots 
de  la  tête  du  cerf  joignant  la  meule,  ou  chevilles  les 
plus  baltes  de  chaque  perche»  ou  du  marrain  du  cerf. 
Les  [uttiUtHiUttTt  font  les  féconds  cors. 
A  ND  R  O  G  Y  N  E.  f.  m.  de  f.  Henniphrodite  qui  a 
les  deux  natures ,  qui  cft  mâle  de  femelle  tout  erriern- 
ble.   Un  grand  nombre  de  Rabins  ont  cru  qu'Adam 
avait  été  crée  Atidr^jut  :  c'cft-à-dirc  mâle  d'un  coté, 
de  femelle  de  l'autre  :  de  que  Dieu  ne  fit  que  le  divifer 
en  deux  pour  former  Eve.    Dans  les  Dialogues  de 
Platon,  il  y  aune  fable  de  Y Andngjme.  H  fuppofe  que 
certains  hommes  luiiloiuit  doubles,  &  avec  les  deux 
fcxes;  <5c  parecque  cette  duplicité  de  tons  ks  roerubres 
leur  doanoit  beaucoup  de  force,  &  de  vigueur,  fls  de- 
vinrept  iafolens  jufqu'à  déclarer  la  guerre  aux  Dieux. 
Junpiter  pour  rq>nmer  leur  audace  partagea  ces  Anir»- 
gjnti  en  deux  ;  enforte  pourtant  qu'il  eu  toujours  refté 
à  ces  deux  mordez  divriees  une  forte  pafDon  de  fc  réu- 
nir: delà  vient  l'amour  entre  les  deux  fexes.   Ce  mot 
eft  Grec ,  de  figninc ,  mile  &  femelle.  Les  Aftrolo- 
gues  appellent  Planètes  Aedrog^ws,  celles  qui  font  tan- 
toc  chaudes  ,  &  tantôt  humides  :  comme  Mercure , 
qui  eftfec,  de  chaud,  étant  près  du  foleil ,  cXhumide 
proche  de  la  lune. 
ANDROMEDE,  f.  f.  Terme  d'Aftromwrie.  Ccft 

l'une  des  il.  conltdiationi  fepccnrri orales. 
ANDROSACES.  f.  f.  Plante  dont  la  racine,  qui 
cft  feule,  délice  <Sc  fibreufe,  jette  fept  tiges,  tantôt 
plus  de  tantôt  moins ,  longues  d'environ  douze  travers 
de  doit ,  rondes  &  velues.  Le  haut  de  chacune  de  ces 
tiges  forme  fix  ou  fept  pédicules' de  la  longueur  d'un 
doit,  &  qui  rdlcmblcntiun  parafol.  L'endroit  d'où 
ces  pédicules  prenent  leur  origine ,  &  où  ils  s' unifient , 
«rft  environné  de  fept  feuilles  oblongues  ,  velues  de 
quelque  peu  dentelées.  Ces  mêmes  pédicules  portent 
cHxcuii  un  ftilcz  ^nuid  cilicc  cbwic  en  ono  porticwis 
pointues ,  au  milieu  duquel  cft  la  fleur  qui  eu  blanche 
de  petite.  Sa  femence  cft  triangulaire  ,  oblonguc  & 
roufle.  On  appelle  cette  plante,  AndrtfdceiditeTAMdt- 
thM ,  pour  la  dilbngucr  d'une  autre  qui  fc  nomme  An- 
drofaces  I.  dcMatthiole:  celle-ci  vît  dans  l'eau,  de 
croît  furies  rochers ,  &  fur  ledos  des  coquilles  rayées. 
Elle  jette  des  pédicules  minces  comme  du  fil ,  de  la 
hauteur  d'environ  deux  pouces.  A  l'extrémité  de  cha- 
cun de  ces  pédicules  il  y  a  une  efpece  de  pet»  bouclier , 
fait  en  forme  de  nombril,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  en 
quelques  endroits  ,   mmhil  Lorfque  cette 

plante  eft  dans  l'eau,  cUe  eft  d'mvm  tirai*  fur  le  gris, 
mais  en  étant  ddiors ,  de  au  bord  de  la  mer ,  elle  de- 
vient blanche,  de  a  un  goût  fàlé.  On  l'appelle  aufli 
umWHut  mdtinm. 
ANDROSitMUM.  f.  m.  ou  Toute-Saine.  Plan- 
te dont  les  branches  font  ligneufes,  fouplcs,  rouges, 
droites  Se  ailées.  Ses  feuilles  font  deux  à  doux  par  cer- 
tains intervalles,  de  couleur  d'un  vert  obscur  par  dclfus, 
de  blanchâtres  par  deflous  :  elles  font  fcmblables  a  cel- 
les du  chèvrefeuille.  Mais  elles  fortent  par  les  nceudi, 
de  ne  font  pas  ainfi  percées  par  leur  branche  Ses  fleun 


ANE. 

font  jaunes  ;  elles  rcffemblent  à  celles  Je  mille  pertuis  ; 
mais  elles  font  plus  petites.  Elles  font  compofecs  de 
cinq  feuilles  jaunes ,  qui  font  foutenucs  par  cinq  autres 
feuilles  verres.  Son  huit  eft  une  efnecc  de  baye  qui 
contient  pluficurs  femences  menues.  Ànitofamum  rient 
de  doux  roots  Grecs ,  dndttt,  genitii  de uw/rr,  vrr,  de 
«mm,  f*ag»u\  caria  plante  que  les  anciens  iiommoicnt 
Andrtfjcwm,  rendoit  du  fuc  couleur  de  long. 

ANE. 

ANEANTIR,  v.ajît.  Réduire  au  rnnnt,  ou  à  peu 
déchoie.  Les  corps  naturels  changent  de  forme  ;  nui* 
ils  ac  s'dtudmiffent  pat.  De  grandes  villes  ont  ce  é  anttn- 
,»n  par  les  guerres,  par  les  tmbrafemem.  Le  temps 
d»e*tah  toutes  choies.  La  grondeur  Romaine  s'cll 
mdtuie ,  il  n'en  refte  plus  que  l'ombre.  Ce  mot  vient 
de  fan  primitif  nttnt. 

Anéantir,  fc  dit  figureraient  en  choies  morales.  Ce 
Prince  a  AtttAntt  toutes  les  loix.  Il  a  anrjmi  plufieurs 
grandes  mai  fons  pour  en  élever  d'autres.  Ils  Mtantif- 
frnt  la  Morale  Chrétienne.  P  a  s  c.  L'opinion  de  la 
deftinée irrévocable  va  à  *ntntit  tout  leculrcde  la  Re- 
ligion, &  à  éteindre  l'amour  des  vertus.  Port-R. 
Il  y  a  des  gens  qui  brillent  dans  l'action  de  dans  le  mou- 
vement ,  de  que  le  repos  obfcurcit  «3c  étuAinït.  BoUR. 

Anéantir,  ftgnifie  auflî ,  s'Humilier  extrêmement. 
St.  Paul  dit  que  le  Seigneur  s'eft  mtmit  lui-^ême  en  fc 
faifant  homme,  de  en  prenant  la  lorme  d'un  efclave. 
Onafléctcdesdiittncoons  dans  lesE<;Iifes  mêmes  où 
doit  s'dueduh  toute  la  gloire  humaine.'  F  L .  Les  Saints 
t,'4nt<uui§tm  continuellement  en  la  prefence  de  Dieu. 
Nie. 

ANEANTISSEMENT,  f.  m.  Diminution  d'u- 
ne choie ,  réduction  à  rien ,  au  néant.  Il  n'y  a  point 
d'entier  **tiM;$rmnt  dans  la  nature  :  Dieu  feul  peut 
firire  cette  forte  d'*ne*mijfemeiti.  Epicure  qui  étoit  fi 
pcrfuade'dcl  Wrfuf^tmutr,  nclaùTe  pas  d'être  inquiet 
de  ce  qui  fe  paflera  après  lui.  Ba  v. 

Anéantissement,  fe  dit  figurément  en  Morale 
d'une  grande  humilité.  L'AneAMtffrmnit  de  foi-même 
devant  la  Majefté  Divine  eft  une  action  fort  chré- 
tienne. 

ANECDOTES,  f.  f.  Terme  dont  fc  fervent  quel- 
ques Hiftorîens  pour  intituler  les  Hiftoires  des  affaires 
feercttes  des  Princes ,  c'eft-à-dire,  des  Mémoires  qui 
n'ont  point  paru  au  jour,  &  qui  n'y  devraient  point  pa- 
roitre,  parceqo'on  y  parle  ou  avec  trop  de  liberté ,  ou 
avec  trop  de  finecrite  des  mœurs ,  &  de  la  conduite  des 
perfonnes  du  premier  rang.  Ils  ont  imité  en  cela  Pro- 
cope ,  Hrftoricn  qui  a  ainfi  intitulé  cm  livre  qu'il  a  fait 
contre  Jufhnicn  de  fa  femme  Thcodora.  C'eft  le  (èul 
des  Anciens  qui  nous  ait  laine  des  Amtittti ,  de  qui  ait 
montré  les  Princes  tels  qu'ils  étoient  dans  leur  domef- 
tique.  Varillas  a  fait  les  Anerfçtes,  ou  l'Hiftoirc  fe- 
crette  de  la  Maifon  de  Medicis.  Ce  mot  vient  du  Grec 
Antdttâ ,  qui  figrrifie,  Chofes  qui  n'ont  pas  paru ,  qiri 
ont  été  tenues  feerctes,  qui  n'ont  pas  été  données  au 
public. 

A  N  E  M  O  N  E.  f.  f.  Fleur  dirrrllficc  de  pluficurs  cou- 
leurs, de  qui  cft  aflea  cormuë.  Sancinecltbnlbcirfcrm 
àognon.  Il  y  en  a  pourtant  quelques  efpeces ,  qui  l'ont 
fibreufe,  petite  de  noire.  11  y  a  des  Allemand  jardin» 
de  des  AHtmtnts  fàuvagcs;  de  l'on  en  voit  quantité  de 
l'une  de  de  l'autre  force,  qncl'onne  fauroit  difring;irr 
que  par  la  couleur  de  parla  multiplicité  de  leurs  fèxiil- 
les.  Il  y  en  a  de  routes ,  de  blanches ,  de  violettes , 
de  blettes ,  de  panachées ,  dcc.  Il  y  en  a  de  fimplcs , 
de  doubles.  Cette  tntmtne  s  une  bdlc  pcl:iche.  En  La- 
tfn  Aurmtne,  de  en  Grec  Anemtnt,  qui  fignlfic.  bnbe 
du  unt ,  parccqu'ellc  ne  î*épaTTouït  po*nt  que  qi-.ard  le 
R  }  vent 
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vent  foufric,  à  ce  que  dit  Pline:  ou  parccqu'clle  fe 
trouve  dam  des  lieux  expofez  auvent,  ou  parecque  le 
vent  cft  propre  à  la  faite  éclorrc.  Cette  fleur  étoit  in  • 
connue  en  France  il  y  a  40.  ou  50.  ans.  Elle  fut  apportée 
des  Indes  par  M.  Bachelier  fameux  Flcuriftc.  Elle  fleu- 
rit en  Décembre,  Janvier,  Février,  Mars,  Avril, 
6c  Mai.  On  dit  la  faune  de  Yanemtne ,  la  peluche  de  l'j- 
nemene,  le  vafede  Y  anémone,  le  calice  de  l'anémone, 
le  cordon  de  l'anémone ,  la  culotte  de  Y  anémone,  la  tige 
del'anemone.  Ce  mot  vient  du  Gnc  attentes,  venm. 

ANEMOSCOPE.  f.m.  cft  un  nom  que  Mr.  Gue- 
rikc  Bourguemttre  de  Magdcbourg ,  &  grand  Mathé- 
maticien a  donné  à  une  machine  de  fon  invention ,  qui 
fait  connoître  le  changement  de  l'air  &  du  vent,  ou  le 

,  beau  &  le  mauvais  temps,  deux  ou  trois  jours  avant 
qu'il  arrive.  C'eft  un  petit  homme  de  bois  qui  s'éleve 
ou  s'abaiflc  dans  une  colonne  de  verre  où  il  eu  enferme. 
«  Le  Sr.  Comicrs  a  fait  voir  que  ce  n'étoit  autre  chofe 
que  lappJicattôa  du  baromètre,  &  que  ce  mouvement 
ne  fefaifoit  que  parla  pefanteur  ou  légèreté  de  l'air, 
dans  un  Traité-  qu'il  en  a  donné  au  public ,  qui  a  été 
inféré  dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  Mais  1 68  j. 
Ce  mot  vient  d'anemes ,  vent ,  &  fkeftemai  ,  je  re- 
garde. 

AN  ET,  f.  m.  Herbe  qui  rcfTemble  au  fenouil  ;  elle  a 
des  fleurs  jaunes  en  bouquet;  fafcmcncc  cft  plattc  & 
odoriférante  ;  fes  tiges  font  hautes  d'une  coudée  6c  de- 
mie ,  &  branchucs ,  6c  fa  racine  n'eft  guercs  longue , 
&  peu  chevelue.  On  en  faifoit  autrefois  des  chapeaux 
dans  les  feftins.  J.  C  h  r  i  s  t  reprochoit  aux  Pharifiens, 
qu'ils payoient  les  dimes  de  la  menthe,  8cdel'anet, 
en  marquant  leur  hypocrifie.  En  Latin  anetbum.  Ce  mot 
vient  du  Grec,  ano,  {«rfam,  &tbeein,  creftere,  par- 
ccqu'il  croît  fort  vite. 

A  K  EU  R  I S  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  tumeur  molle  qui  obéît  au  toucher,  engendrée  de 
fang  &  d'cfprits  épandus  fous  la  chair  par  dilatation  ou 
relaxation  d'une  artère.  Galicn  dit  que  quand  l'artère 
eft  ouverte  par  anaftomofe ,  il  fe  fait  une  maladie  dite 
aneurifme.  Elle  fc  fait  auflî ,  lorsqu'en  faignant  on  ouvre 
une  artère  au  lieu  d'une  veine. 
• 

A   N  F. 

ANFR  A  C  TU  EUX.  adj.m.  Terme  dogmatique, 
qui  fe  dit  particulièrement  en  Médecine  des  veines ,  ar- 
tères ,  &  autres  conduits  qui  font  pluflcùrs  tours  6c  de- 
touis  forts  irrcguliers.  Les  conduits  de  l'oreille  font 
fort  anfratlueux.  Ce  mot  vient  du  Latin  anfraUus ,  qui 
fignific,  détour. 

On  tient  que  les  hommes,  &  les  animaux  qui  ont  le  plus 
de  filions,  ouanfraftuofuez.  dans  le  cerveau,  ont  plus 
d'cfprit  &  de  fagacité  que  les  autres. 

ANG. 

A  N  G  A  R.  f.  m.  Appentis.  Place  couverte  d'un  demi- 
comble  adoffé  contre  un  mur ,  6c  foutenu  de  piliers 
difpofcz  d'cfpace  en  efpacc.  Il  fert  de  remife,  ou  de 
bûcher  dans  les  balle-  cours. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  angen,  qui  fignific  Ample- 
ment, appentis.  Menace.    Voyez  Ha  ng  art. 

ANGE.  f.m.  Subftance  fpirituellc  &  intelligente,  qui 
tient  le  premier  rang  entre  les  créatures  de  Dieu.  St. 
Clément  d'Alexandrie  a  crû  que  les  Anges  avoient  un 
corps.  C'étoit  aufll  l'opinion  d'Origcne ,  &  de  la  plu- 
part des  Pères.  Aujourd'huy  on  convient  généralement 
que  ce  font  des  Intelligences  fpirituellcs.  On  compte 
dans  l'Ecriture  neuf  Hiérarchies  des  Anges.  Nous  avons 
la  ridicule  fantaifîe  de  nous  faire  accroire ,  que  les  cieux 
ne  roulent  que  pour  nous,  Occiuc  les  Anges  memes  qui 
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compofent  ces  grandes  Hiérarchies  ,  n'ont  été  créet 
que  pour  avoir  foin  de  nos  commoditez.  LaM.le  V. 
Ange,  fe  prend  fpeciflqucmcnt  pour  une  de  ces  créatu- 
res qui  cft  du  neuvième  &  du  plus  bas  Chœur  de  la  Hié- 
rarchie celeftc ,  les  Anges,  Archanges,  Ôcc.  L'Ange 
Exterminateur.  Un  Ange  de  lumière,  c'eft  un  bon  Ange. 
,  L'Ange  de  ténèbres,  c'eft  le  Diable.  L'Ecriture  lait 
mention  de  Sathan ,  &  de  fes  Anges.  L'Ange  gardien» 
ou  lebon  Ange ,  cft  celui  que  dans  l'Eglile  Romaine 
on  fuppofc  que  Dieu  a  commis  à  la  garde  de  chaque  per- 
fonne.  Les  Platoniciens  tendent  de  même,  que  cha- 
cun étoit  fous  la  protection  d'un  Génie  particulier. 
Oe.M. 

Ange  ,  fe  dit  hgurément  en  parlant  de  celui  qui  a  une 
qualité  extraordinaire.    Cet  Auteur  écrit  comme  un 
Ange.  Cet  homme  peint  en  Ange .  11  a  la  voix  d'un  Ange . 
Cette  fille  eft  un  Auge ,  un  Ange  mortel  ;  elle  a  le  vifage 
d'un  Angi.  On  dit ,  qu'un  homme  vit  en  Ange ,  quand 
il  vit  dans  une  grande  pureté  :  &  pour  cette  raifon  on  a 
donné  autrefois  aux  Papes  6c  aux  Evéquet  le  nom 
d'Anges,  comme  témoigne  Du  Cangc.  Dansi'Apoca- 
lypfc ,  ce  nom  eft  donne  aux  Paftcurs  de  plnfieurs  Egli- 
fés:  l'jirçrdcrEglifc  d'Ephefe:  VAngt  del'Eghfedc 
Smirne.  On  l'a  donné  auflî  à  plufïeurs  autres  hommes 
par  excellence ,  à  caulc  de  leurs  qualirez  extraordinai- 
res: Saint  Thomas  cft  Y  Ange  de  l'Ecole.  Pasc. 
C'eft  une  focicté  d'hommes  ou  plutôt  d'Anges.  Id. 
Mais  Madame  après  tout  je  ne  fuis  pas  un  Ange.  Mol. 
C'eft- à-dire ,  je  n'ay  pas  la  fagefle  d'un  Ange  pour  rc- 
fifter  à  vos  charmes.  On  appelle  des  manches  d'Anges, 
certaines  manches  des  femmes  qui  font  fort  larges ,  & 
qui  ne  vont  qu'à  la  moitié  du  bras,  pareequ'on  habille 
ainli  les  Anges  quand  on  les  peint.    Un  lit  d'Ange ,  eft 
celui  dont  les  rideaux  font  faits  en  pavillon ,  m  rouliez 
6c  fufpcndus  au  plancher,  &  fans  quenouilles.  De  l'eau 
d'Ange,  eft  une  eau  odoriférante  faite  de  plufïeurs  fleurs 
&aromats,  quifcft  extrêmement  agréable. 
Ange,  pris  abfolument,  cft  un  nom  que  les  Poètes  6c  les 
Amans  donnent  quelquefois  à  leurs  Maîtrcilès. 
A  la  fin  mes  jeta  ftnt  tontens, 
Ameur  4  ramené  mon  Ange.  Thfoph. 
Ange,  entermes  d'Artillerie,  eft  un  boulet  de  canon 
fendu  en  deux ,  dont  les  deux  moitiez  font  attachées  par 
une  chaîne  ou  une  barre  de  fer.    On  en  tire  fur  la  mer 
pour  defemparer  les  vaifleaux ,  &  pour  rompre  les  cor- 
dages ,  mâts  6c  manœuvres  des  ennemis. 
An  ce  ,  fe  dit  des  petits  moucherons  qiùnailfcnt  du  vin 
6c  du  vinaigre. 

Ange,  eft  auflî  un  pojiîbn  de  mer  qu'on  fait  paffer  pour 
delà  raye,  parcequ'il  lui  reflëmblc;  mais  il  eft  plus 
gros,  ck  il  a  la  chair  plus  dure.  F.n  Latin  Sisuauna. 
On  dit  proverbialement,  Rire  mx  Anges,  quand  on  rit 
feul  &  fans  fujet  :  Boire  aux  Anges,  quand  on  ne  fçait 
plus  quelle  fanté  on  peut  boire.  On  appelle  par  raillerie 
les  crochet eurs ,  des  Anges  dégrevé,  à  caufe  de  leurs 
crochets  qui  tiennent  lieu  d'ailes.  On  dit  auflî  d'un  vi- 
fionnaire ,  ou  qui  a  reçu  quelque  coup  violent  dans  les 
yeux ,  qu'il  a  vu  des  Anges  violets. 
Ce  mot  vient  du  Grec  angelos ,  qui  fignifie ,  meffager  ,  en- 

AhlG  El  O  GRAPHIE,  f.  f.  Il  vient  du  Ijrcc. 
C'eft  la  description  des  poids ,  des  raies,  desmefures, 
des  inftrumens  pour  l'agriculture.    L'nngeugrapbèe  cft 
vafte ,  étendue ,  épineufe.    Ferrari,  Albert  Rubcns  , 
Wonruus ,  Sonctius  ont  écrit  de  Yan^eiograpbit. 
A  N  G  E  L I  Q.U  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  tient  de  l'Ange. 
La  Salutation  Angetiqne,  c'eft  l'Ave  Maria,  que  l'Ange 
dit  à  la  Vierge ,  lorsqu'il  lui  annonça  le  myftcre  de 
l'Incarnation. 

An  g  el  iqjjf.  ,  fe  dit  auflî  des  qualitez  excellentes  de 
quelque  chofe.  Une  vie  Angélique.  Un  cfprit  amgtl$que. 
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Un  v\[igt*»gtli<pe.  Uacchne  nngeliqne.  On  appelle 
en  Théologie  St.  Thomas ,  le  Docteur  Angélique. 

An  c  1 1 1 QV  ■  •  fi  -•  cft  aufii  une  cfpcce  de  boulon  ,  qui 
eft  un  hypocras  tait  de  Coindrieu,  ou  d'autre  wn  exqu  s. 

Angfliqjoe  ,  eft  aiuTt  un  infiniment  de  Mufique  à 
cordes ,  qui  eft  compofe  du  luth  &  du  theorbe, 

Ancfli  QJL'  f  •  fi  f.  liante  mcdccinalc  qui  croît  fur  les 
hautes  montagnes  de  France ,  d'Efpagnc  ,  Se  d'Italie , 
Se  qu'on  cultive  au/fi  dans  les  jardins.  Sa  tige  a  plus 
d'une  coudée  de  haut  ;  elle  eft  nouée  en  divers  endroits, 
creufe,  3e  ayant  plusieurs  branches.  Ses  feuilles  font 
longues &denui ces,  d'un  verd  obfcur.  Ses  Heurs  font 
blanche»,  &  graine  large,  plane,  ck  de  la.  figure  des 
lentilles.    Sa  racine  eft  plus  groll'e  que  le  bras ,  à  la- 

S'îe  il  en  vient  plufieurs  autres  qui  font  de  la  grof- 
du  pouce.  Elle  eitndce,  &  couverte  d'une  peau 
qui  eft  d'un  rouge  cendre ,  fous  laquelle  il  y  a  une  chah- 
blanche,  molle,  &  pleine  d'un  lut  jaune ,  acre ,  amer 
&  aromatique.  Elle  entre  en  la  coinpolition  de  la  the- 
riaaue.  On  Rappelle  en  Latin  Xadtx  S.  s  pu  nus,  Angeliea. 
Le  nom  A' An^b^mt^Mtté  donne  à  caufede  fon  cx- 
ecl lente  vertu;  Diofcoridc  &  les  Anciens  ne  l'ont  point 
connue.  11  y  .1  pluficars  efpeces  d'Angine. 
]I  v  a  une  Angélique  d'Acadie  nouvellement  décrite  dons 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  qui  a  la  fleur 
j  aune ,  la  racine  noire  &  touffue,  plusieurs  tiges  creufes, 
anguleufes,  &  hautes  d'un  pied  «Se  demi,  avec  des  bran- 
ches  qui  naiflèiK  des  aiflelles  d. s  feuilles.  Chaque  bran- 
che porte  en  fon  extrémité  une  petite  ombelle  cotnpo- 
féedephffieuH  bouquets  de  fleurs  jaunes  tres-petites , 
qui  ont  cinq  feuilles ,  qui  naiflênt  d'un  péricarpe  verd 
gros  comme  îa  tête  d'une  épingle:  Sa  graine  eft  brune, 
cannelée,  ckfcmblable  à  celle  du  carvi.  Cette  plante 
eit  acre ,  amerc  ex  aromatique ,  oc  a  i  oaeur  rorc  airrc- 
rente  de  tAngtUqut  ordinaire. 
A  l  r  oy  e .  f.  f.  Sorte  d  anémone  blanche  à  peluche 
gris  de  lin. 

A  N  G  E  L I QU  E  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  an- 
gdique.  U  chante  augetiqmment. 

A  NGEI,OT.  f.  m.  eft  une  efpcce  de  petit  fromage 
quarré  qu'on  fait  en  Bric ,  qui  eft  tort  gras  de  excellent. 
On  l'appelle  Angelot  de  Brie. 

Am.mot,  eft  encore  une  cfpece  de  monnoye  oui  «oit 
en  tt^age  vers  l'an  1 140.  Se  qui  valoit  un  écu  d'or  fin. 
U  y  en  a  eu  de  divers  poids  oc  de  divers  prix.  Ils  por- 
toient  l'image  de  St.  Michel ,  qui  tenoit  une  épee  i  la 
main  droite,  ck  à  la  gauche  un  Ecu  charge  de  trois  fleurs 
de  lys ,  ayant  à  les  pieds  un  ferpent.  On  en  voyoit  du 
temps  de  Louis  XI.  Il  y  en  a  eu  d'autres  qui  a  voient  la 
figure  d'un  Ange,  lequel  portent  les Ecus de  France, 
&  d'Angleterre ,  battus  du  temps  de  Henri  V  I.  Roi 
d'Angleterre.  Ils  valoient  quinze  fous.  Ils  furent  frap- 
pezpendanr  que  les  Anglois  étoient  maîtres  de  Paris. 

ANGELUS,  eft  une  prière  i  1a  Vierge  qui  commen- 
ce par  le  mot  d'Angrhti .,  &  qui  fe  tait  trois  fois  le  jour , 
lorsqu'on  fonne  trois  petits  coups  de  la  cloche,  Se  par 
trois  fois ,  pour  avertir  de  la  faire.  On  appelle  cela  au- 
trement le  pardon ,  parecqu'on  gagne  des  indulgences  en 
la  recitant.  Les  petits  coups  que  Ton  fonne  s'appellent 
anflî  YAn^tlm. 

ÀNGEMME,  ANGENE,  ou  ANGENIN. 
Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'une  fleur  factice  &  ima- 
ginaire qui  a  fix  feuilles,  qui  reflenibîe  à  la  qointefeuille, 
a  la  referve  que  fes  feuilles  font  arrondies,  au  lieu  d'être 
pointues ,  comme  celles  de  h  qirintefeuille.  Elles  font 
.quelquefois  percées  -,  ce  qu'il  faut  expliquer  en  blafon- 
nant.  Plufieurs  croyent  que  cefont  des  rofes  d'atour  ou 
d'ornement faites acrubans ,  d_- broderies,  oudeper- 
Ics  :  &  ce  m"t  vient  de  ingemmarc  Italien ,  c'eft-à-dire, 
sdornar  di  gemme.  On  les  a  encore  nommées  Acbefmet, 
de  a^imare ,  eeejfcr.  On  dit  encore  en  Picard,  Acbefmtr  j 
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pour  dire,  Coefrr;  Se Aebefmes fe difoit 
toutes  fortes  d'ornemens. 

A  N  G  H I  V  E.  f.  m.  Arbre  de  l'Ifle  de  Madagafcar. 
La  decocition  de  fes  racines  diminué  l'ardeur  de  l'uiine , 
ck  guérit  de  la  grafclle. 

ANoISCOl'E.  f.  ro.  Voyez  Microscope  j 
c'eft  lamcmcchofc. 

ANGLE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  l'incli- 
nation de  deux  lignes  l'une  vers  l'autre,  qui  enfin  fc 
couppent  en  fe  rencontrant ,  &  font  l 'angi*  au  point  de 
leur  interfection.  L'angle  droit  fe  forme,  quand  une 
ligne  tombe  perpendiculairement  fur  une  aura  c:  mais 
quand  eJIc  tombe  obliquement  &  qu'elle  ne  s'approche 
pas  beaucoup ,  elle  forme  un  angle  qui  s'appelle  obtus  ; 
ck  fi  elle  eft  fort  inclinée,  elle  tortue  un  angle  aigu.  La 
grandeur  des  angles  le  mefure ,  non  par  la  longueur  des 
lignes  qui  le  font  ;  mais  par  leur  inclination.  Un  angle 
rediligne,  eft  celui  qui  fe  fait  par  la  rencontre  de  deux 
lignes  droites  inclinées  fur  un  même  plan.  Il  eft  d'un 
plus  grand  ufage  que  les  autres.  Ainfi  quand  on  dit  un 
angle  limpkment ,  cela  s'entend  d'un  angU  recliligie. 
Le  curviligne  efl  celui  qui  fefait  de  deux  lignes  cour- 
bes. AnglcnùxUi  oumixti-ligne,  eftun^i'rconipti* 
d'une  ligne  droite,  ck  d'une  ligne  courbe.  A>gleplan, 
eft  celui  qui  fe  tait  fiir  une  fuperficie  unie.  Cclui- 
cy  fc  tait  en  pluficurs  manières,  qui  ont  des  noms  dif- 
ferens  chez  les  anciens  Géomètres.  Ou  appelle ,  Angle 
tonu ,  celui  qui  fc  tait  d'une  ligne  droite  qui  touche  ou 
qui  couppe  un  cercle.  Angle  InnuUire ,  qui  eft  en  forme 
d'un  croi/lant ,  qui  fe  fait  de  deux  lignes  courbes  qui  fc 
couppent,  dont  l'une  eft  convexe,  «Se  l'autre  concave. 
Angle  dans  un  fegment,  eft  celui  qui  fe  fait  par  deux 
lignes  droites  tirées  des  deux  extremitez  du  fegment  par 
quelque  point  de  fa  circonrerencc.  L'angle  d'un  fegment, 
eft  Yangle  que  fait  la  circonférence  d'un  cercle  avec  une 
ligne  droite.  Angle  ciffaule ,  eft  Yangle  intérieur  qui  fe 
fait  de  deux  lignes  circulaires  convexes  qui  fe  couppent. 
Angle  fiftttide,  qui  a  la  figure  d'un  fiftre  ;  t>f/««dr,qui 
a  la  figure  d'une  hache,  ou  d'une  cognée ,  Sec.  Angle 
ffbenqne ,  eft  celui  qui  fe  fait  fur  la  furface  d'un  globe 
par  l'intcrfedion  de  deux  cercles.  Angle  folide,  qui  fe 
fait  de  deux  fuperficies  inclinées  l'une  vers  l'autre , 
qu'on  appelle  vulgairement  urne.  Angles  de  pofition. 
Les  angles  fe  mefurent  par  les  degrez  d'un  cercle  divifé 
en  ;6  ;.  dont  le  centre  eft  dans  i'interfecition  de  leurs 
lignes.  Ainfi  on  dit ,  un  angle  de  60.  de  00.  de  1 2  o. 
degrez,  ckc.  L'<oijfe  fedefigne  ordinairement  par  trois 
lettres,  dont  celle  du  milieu  marque  le  point  où  les  deux 
lignes  fe  touchent.  Ce  point  où  les  deux  lignes  fe  cou- 
pent ,  s'appelle  la  pointe  de  Yangle. 

Angle  ,  en  termes  de  Fortification ,  fedit  deceux  que 
forment  les  diverfes  lignes  qui  fervent  à  fortifier.  V an- 
gle du  centre  eft  formé  dans  le  centre  du  polygone, 
par  deux  demi-diamotres  qui  de  là  vont  aux  deux  extré- 
mité les  plus  proches  du  polygone.  L'tngle  du  poly- 
gone ,  eft  celui  qui  fe  fait  à  la  pointe  du  baftion  par  la 
rencontre  des  deux  bafes ,  ou  des  deux  côtez  du  poly- 
gone. L'angle  du  flanc,  ou  de  la  courtine,  eft  celui 
qui  a  pour  fes  cocca  le  flanc,  ck  la  courtine  ,  fur  laquelle 
il  tombe  à  plomb  ordinairement.  L'angle  flanque,  eft 
la  pointe  du  baftion ,  ou  le  concours  des  deux  faces 
du  baftion.  L'angle  flanquant  extérieur  ,  ou  Yangte 
dt  tenaille ,  eft  celui  qui  ferait  fait  des  deux  faces  des 
battions ,  fi  elles  étoient  prolongées.  L'angle  flun- 
quam  intérieur ,  eft  celui  que  fait  la  ligne rafante  fur  la 
courtine.  Angle  de  t if  amie ,  eft  celui  qui  eft  formé  par 
le  flanc  Se  la  face  du  baftioo.  Angle  diminué ,  eft  V angle 
que  fait  la  face  du  baftion  avec  le  côté  extérieur  du  po- 
lygone. Angle  failUmt,  que  quelques-uns  appellent, 
Angle  wf,  eft  celui  dont  la  pointe  eft  en  dehors  de  la 
place;  ou  qui  preferoc  la  pointe  vers  la  campagne. 

Angle 
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Angle  rentrant ,  ou  Angle  mort ,  autrement  Angle  de  tt- 
natlU,  eft  celui  dout  la  pointe  rentre  dans  le  corps  de 
la  place-,  comme  ceux  des  petits  forts ,  qui  ont  la  rigu- 
rc  d'une  étoile. 

En  Aiclùtecuirc  >  Vangle  d'un  mur  >•  cft  le  point,  ou  l'en- 
coignure, où  fes  deux  faces,  ou  Tes  deux  côte*  vien- 
nent à  s'unir,  &  à  fe  terminer  enfeinble.  En  gênerai, 
les  ouvriers  appellent  anglei ,  les  pièces  d'encoignure 
qui  fervent  dans  les  compartimens. 

On  appelle  auflî ,  les  angles  d'un  bataillon ,  les  foldars  qui 
terminent  les  rangs  &  les  files ,  ou  qui  font  fur  les  ailes 
d'un  corps  range  en  bataille:  Sx.  on  appelle ,  Emoufl'er 
les  angles  d'un  bataillon ,  quand  on  retranche  les  hom- 
mes qui  font  aux  quatre  encoignures  ,  enforte  que 
d'un  bataillon  quarre  on  en  fille  un  octogone ,  qui 
prefente  par  tout  des  piques  fans  laitier  aucun  intervalle 
\nide. 

Ce  mot  Angle  vient  du  I.arin  angulus. 

ANGLE,  adj.  Terme  de  Blafon  »  qui  fe  dit  d'une 
croix  ou  fautoir ,  quand  il  y  a  des  figures  mouvantes  de 
fes  angles  :  comme ,  La  croix  de  Malte  des  Françotscft 
Attgltt  de  quatre  fleurs  de  lys. 

ANGLE  T.  f  m.  Terme  d' Architecture.  Petite  cavi- 
té feuilléc  en  angle  droit,  comme  font  celles  qui  fc- 
parent  les  bouages ,  ou  pierre  de  refend. 

ANGLEUSt,  adj. f.  cft  une  epithetc qui fc donne 
à  des  noix ,  quand  elles  ne  fe  peuvent  arracher  qu'avec 
peine  &  par  morceaux  de  leur  coque  ;  pareeque  lafub- 
Ibnce  de  la  noix ,  cft  enfermée,  dans  de  petits  angle*  ou 
recoins.  En  Latin  nux  lignofa. 

ANGLICISME,  f.  m.  Façon  de  parler  Angloifc. 
Cet  homme  parle  aifez  bien  François  ;  mais  il  eit  fujet 
à  faire  des  Angiuifmtt, 

ANGLOIS.  f.  m.  Créancier  fâcheux.  La  pui (Tance 
redoutable  des  Augltit  en  France,  &  les  ravages  qu'ils 
y  firent  pendant  les  longues  guerres  entre  Philippe  de 
Valo.s,  &  Edouard  III.  pour  la  fucceflîon  à  la  Cou- 
ronne, après  la  mort  de  Charles  le  Bel,  donnèrent 
lieu  a  cette  expreflion.  Le  peuple  appeila  Anglois ,  tout 
créancier  trop  dur,  &trop  prenant.  Marot  s'en  cft 
fervi  dans  ce  lens.  Pafiaujer  attefte  qu'on  le  difoit  en- 
core de fon  temps:  &il  rapporte  ces  vers  adteflez  au 
Roi  François  I. 

Et  auieurihni  jt  fût  felluittr 
Tous  mts  Anglois ,  ftur  met  dettes  fArfaitt , 
Et  te  parement  entier  leur  [attifant. 

A  N  G  L  U  1  C  H  U  R  E.  f.  f.  Efpccc  de  bandrier  qui 
fert  aux  Veneurs  à  porter  un  cor  de  charte. 

ANGOISSE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie ,  Douleur 
violente.  11  s'eft  pris  les  doits  dans  les  fentes  de  cette 
porte,  ilenafenti  beaucoup  d'angmfit.  Il  fedit  plus 
communément  des  afflictions  de  l'cfprit.  Il  a  (cuti  de 
cruelles  Angmffes  en  apprenant  la  mort  de  fon  fils.  Les 
fonges  le  raifoient  rire  dans  les  Angeijfts  de  la  mort. 
Voit.  Leur  falut  eft  en  danger  dans  cette  terre  de 
tribulation ,  & d'augtijfe.  Pat.  J'ai  fçû  vos  peines  & 
vos  Angeijfet,  qui  marquent  fi  bien  le  zèle  dont  vous  êtes 
embrafe.  D  u  B  o  i  s .  Ce  mot  vient  du  Latin  angufiia. 

f  tiret  <T  An  g  o  t  s  s  r  ,  font  des  poires  de  mauvais  goût 
qui  prennent  à  la  gorge,  que  Ménage  dit  avoir  été  ainli 
nom  mecs  d'un  villagcqui  cft  en  Limofindu  même  nom, 
où  elles  furent  trouvées  en  l'an  1 094. 

Tiirt  <f  A  n  c  o  1  s  s  f  ,  cft  auflî  une  efpcce  de  cadenas  qui 
s'ouvre  par  un  rcflbrt,  &  qu'on  met  dans  la  bouche  d'une 
perfonne  pour  l'empêcher  de  crier  au  (ce ours ,  ou  pour 
la  forcer  à  donner  (on  argent. 

On  dit  auflî  au  figuré ,  On  lui  a  bien  fait  avaler  des  f  titrtt 
dAnteijfe  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  a  dit  beaucoup  de  clio- 
fes  fâcheufes  dont  il  n'a  ofé  fe  plaindre. 

A  N  G  U  I  L  L  A  D  E.  f.  f.  Coup»  de  fouet;  &  fe  dit 
particulièrement  de  ceux  qu'on  donne  avec  une  peau 
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d'angullc.  Régnier  dit  dans  fes  Satires  t  M'eut  donne 
Yanguillade ,  &  puis  m'eut  laiifé  là. 

Akguillade,  a  fignitié  autrefois,  Tromperie:  & 
ce  mot  étoit  venu  en  ce  fiais  delà  farce  dcPathelin, 
parecqu'il  promit  au  Marchand  de  lui  faire  manger  d'u- 
ne belle  anguille ,  pour  avoir  fon  drap. 

ANGUILLE,  f.  f.  Poiuon  de  rivière  long  &  menu, 
de  la  figure  d'un  ferpent ,  dont  la  peau  eft  fi  gliflântc , 
qu'on  ne  la  peut  tenir  dans  les  mains.  Elle  a  la  bouche 
alfa  grande  &  garnie  de  petites  dents,  avec  deux  na- 
geoires auprès  des  oiucs.  La  chair  en  eft  gluante,  & 
vifqueufe.  Rond.  Les  anguilles  demeurent  dans  la 
bourbe ,  &  ne  fe  pèchent  en  abondance  que  dans  les 
inondations,  ck  quand  les  eaux  font  troubles.  On  a 
découvert  avec  le  roicrofeope,  que  les  «gftiJki  ont  la 
peau  écaiilec  comme  les  autres  poiflon*,  En  Latin  An- 
guilla. 

On  ditque  les  atigntlltt  frayent  avec  les  ferpens.  Abraham 
Mylius  damun  Traite  qu'il  a  fait  de  l'origine  des  ani- 
maux, enfeignela  manière  de  faire  des  tngutllci  par  ar- 
tifice. Il  dit  qu'il  faut  coupper  deux  gazons  au  mois  de 
Mai  couverts  de  rofée,  puis  les  mettre  l'un  fur  l'autre , 
enforte  qu'ils  fc  touchent  par  la  partie  Iterbuë.  Quel- 
ques heures  api  es  qu'ils  auront  été  fur  le  bord  d'un  vi-. 
vicr  echaurfez  par  le  loleil,  il  en  forcira  une  wfinité 
d'Anguille), 

On  dit  proverbialement ,  Ecorcher  Y  anguille  parla  queue  j 
pour  dire ,  Commencer  une  affaire  par  où  il  la  faut  finir. 
C'cft  une  anguille  de  Melun ,  il  crie  devant  qu'on  l'é- 
corchc;  pour  dire,  il  a  peur  fans  fujet.  Ce  proverbe 
vient  de  ce  qu'un  nommé  V  Anguille  bourgeois  de  Mel  un, 
qui  reprefentoit  en  une  Comédie  le  perfonnage  de  St. 
Barthélémy ,  voyant  l'Exécuteur  le  couteau  à  la  main 
qui  failoit  fcmblant  de  l 'ecorcher ,  le  mit  à  faire  un 
grand  cri  auparavant  qu'il  le  touchât:  ce  qu'on  trouva 
iiplaifant,  que  cela  a  donné  cours  au  Proverbe.  On  dit 
auflî ,  Il  y  a  Anguille  fous  roche  -,  pour  dire ,  U  y  a  quel- 
que myftere  caché  fous  ce  qu'il  dit ,  ou  fous  ce  qu'il 
fait.  Il  s'échappe  comme  une  anguille  ;  pour  dire,  Il 
difparoît  fans  qu'on  lepuifte  retenir,  fans  qu'on  s'en 
•ppcrçoiYC.  On  dit  encore,  Rompre  V  Anguille  au  ge- 
nou ,  peur ,  Se  moquer  des  gens  qui  prennent  une  ma- 
nière de  faire  quelque  a  fraire  qui  n'eft  pas  propre  pour 
yreùflîr.  On  difoit  autrefois ,  Rompre  l'andouillc  au 
genou ,  dins  le  mémefens. 

ANGUILLERS.ou  ANGUILLEES.  Terme 
de  Marine.  Canaux  qui  rognent  à  fonds  de  cale  à  côté 
de  la  carlingue  pour  conduire  les  eaux  à  lajpornpe. 

ANGULAIRE,  adj.  m. Scf.  Qui  a  des  angles;  côté 
angulaire.  Il  nefe  dit  guercs  que  de  la  pierre  fonda- 
mentale qu'on  met  à  la  première  aflïfe  d'un  bâtiment, 
qui  fait  l'angle  ou  le  coin  du  bâtiment. 

On  dit  figurcment  en  termes  de  l'Ecriture ,  que  Je  sus- 
Christ  cft  la  pierre  angulaire  de  l'Eglifv  :  ce  qui  cft 
fondé  fur  la  Prophétie,  Laftdem  quem  rtfTtliamum  , 
faStus  eft  m  tof  ttt  anguli. 

A   N  I. 

ANICROCHE,  f.f.  Terme  bas  &  populaire,  qui 
fignificEmbaras,  difficulté.  Cet  homme  trouve  tou- 
jours quelque  anUrttbe  en  Ibn  cliemin. 

A  N I L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  C'cft  une  figure 
en  forme  de  deux  crochets  adoiTcz&Iiez  enfcmblc, 
dont  chacun  a  la  figure  d'un  C ,  ou  d'un  figma  Grec. 
11  portoit  d'azur  à  une  anillt  d'argent  entourée  d'une 
couronne  de  gueules.  Quelques-uns  la  confondent  mal 
à  -  propos  avec  celle  du  fer  qui  foutient  la  meule  du 
moulin.  Anillt  eft  ainfi  nommée  ,  pareeque  c'étoit 
d'abord  un  fer  qui  fe  mettoit  comme  un  anneau  autour 
des  moyeux  pour  les  fortifier.  On  a  appelle  auflî  AnA- 
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Ut',  des  crcix  ancrées  qui  font  faites  en  forme  tTaniite. 
Autrefois  on  appelloit  auffi  AmUe ,  une  potence  d'eftro- 
piez  des  jambes»  on  de  vieilles:  ce  qui  eft  dérivé  du 
mot  éum. 

àNJMADVERSION.  f.f.  Prononcez. le 4.  Ter- 
me de  Palais.  Correction.  L'allégation  téméraire  d'un 
fait  fi  faux  ni  ente  Vaninudrerfien  de  la  Cour. 
^NiMAOVFRsroN,  fe  dit  auflî  dan»  le  dogmatique, 
pcorfignificr  quelques  notes  ou  ©bfervarions ,  que  (es 
Critiques  font  fur  quelques  Auteur»  :  comme  ,  les 
ArvmtdvcrfitnsfaiVcuonc.  '. 
Animapvfksion  ,  figmfjc  astffi  »  Confiderarion , 
remarque,  La  raifon  qui  fut  alléguée  meritoit  quelque 
animadtcifum,  quelque  reflexion.  Le  mot  i'anrmaivet- 
fon  n'eft  poiht  da  tout  en  ufage  en  eedernier  fèns. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  animadverfie ,  d'animadrertê. 
ANIMAL,  f.  m.  Corps  animé  qui  a  du  fentiment ,  & 
■  du  mouvement.  Les  Philofophcs  comprennent  l'iioro- 
me  fous  le  genre  d'ammal,  6c  le  defunflent,  Amm*l 
xaifonnablc.  ils  y  enferment  auflî  lesoifeaux ,  Icspoif- 
ibns ,  &  les  infectes.  Mais  dans  le  difeours  ordinaire  on 
entend  feulement  par  ce  mot  les  bétes  à  quatre  pieds  qui 
vivent  fur  la  terre,  un  bœuf ,  un  cheval,  Sx.  il  yavoit 
dans  l'Arche  toutes  fortes  d'animaux.  St.  Augnftin  rap- 
porte, que  beaucoup  de  perfonnes  fcnipuicufes  éten- 
doient  jufqu'aox  ontmoux  la  defenfe  de  la  Loi,  tunt 
tueras  fans.  Ils  fcfondoient  fur  quelques  paffages'de 
l'Ecriture ,  où  Dieu  a  égard  aux  animaux ,  comme  s'ils  • 
avoient  quelque  principe  deraifon.  Il  dit  qu'il  rede- 
mandera lefang  de  l'homme  de  la  main  des  animaux. 
Gcn.  c.  9.  Et  dans  le  nié  me  endroit ,  il  contra&e  al- 
liance tant  avec  Noé,  qu'avec  tout  anmal  vivant,  Se 
toutes  les  betos  de  la  terre.  C'cft  l'orgueil  de  l'homme 
qui  lui  fait  croire  que  tous  les  animaux  ont  été  créez 
pour  lui,  Se  qull  a  fur  eux  un  empire  defpotique.  L  a  M. 
1 1  V.  Nous  avons  un  pouvoir  Royal  fur  les  animaux  ; 
mais  il  ne  doit  pas  être  tyranrriquc.  Id.  Dcfcartcs  a  dé- 
pouillé les  animaux  de  toute  intelligence,  &les  a  mis 
au  rang  des  macliines ,  qui  ne  font  mue*  que  par  ref- 
fons.  Le  P.  Daniel  a  réfuté  l'hypothefe  de  Defcar- 
tcs.  Il  fait  voir  que  les  animaux  ne  font  point  deftiruez 
de  connoifïancc ,  Se  qu'il  eft  impoflible  d'expliquer 
tous  leurs  mouvemens,  &  toutes  leurs  fert Tarions  par 
les  loix  de  la  Mechaniquc.  Quoyqu'il  en  (bit  les  *ni- 
maux  avec  leur  feul  inftinft ,  font  fuuvcnt  plus  fages  que 
l'homme  avec  la  raifon.  O  t .  M.  Ariftote,  Pline,  Solin 
ck  i€lian  ont  écrit  de  l'Hiftoirc  des  Antmaux ,  chez  les 
Anciens.  Aldrovandus,  Gefncr,  Jonfton  en  ont  écrit 
plufieurs  volumes  entre  les  Modernes. 
X-cs  animaux  fe  divhent  en  animaux  tcrreftrcs ,  aquatiques , 
oifèiux ,  amphibies ,  infectes ,  ckc.  Les  animaux  ter- 
restres ,  ou  font  animaux  à  quatre  pieds,  ou  animaux 
reptiles.  Ceux  qui  font  à  quatre  pieds ,  ou  bien  ils  ont 
le  pied  fourchu ,  comme  les  bœufs  -,  ou  ils  l'ont  fol ide, 
comme  les  chevaux  ;  ou  ils  l'ont  divifé  en  plufieurs 
doits,  comme  les  chiens ,  les  loups,  Ieslyons.  Les 
autres  divifions  des  animaux  fe  trouveront  dans  les  mots 
d'Otfeau,  Poiffm,  Reptile,  Sec. 
On  appelle  par  injure,  Animal,  un  homme  lourdaut, 
greffier ,  ftupide.  Celui  qui  vous  a  dit  cela  eft  un  ani- 
mal. Elle  aune  le  plus  fot  animal  qui  jamais  eut  la  for- 
me d'homme.  Go  aie.  Dans  certaines  terres  nouvel- 
lement découvertes  à  peine  font-ce  des  hommes  que  les 
fubitans  :  ce  font  des  animaux  à  figure  humaine.  Font. 
Animal,  en  termes  de  Blafon,  reçoit  plufieurs  épithe- 
tes  différentes.  Quand  les  animaux  font  reprefentez  en 
leur  a  ffictte  naturelle,  on  les  appelle  fa  fini.  On  ap- 
pelle la  brebis  faisante,  Se\c\yonramfant.  Quand  ils 
tonr  en  autre  affiertc ,  il  la  faut  exprimer:  comme  4e- 
r,  toutbé,  courant,  en  fi/4,  Sec.  Le  cheval  fc  ca- 
çft  appcllé  ftulainga/,  outffrajt,  ou  ftrtené; 
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IcloapMvqfSHtf,  le  taureau /arrnrx;  h  licorne  faiUan- 
tt\  le  chat  effjTÇUfhé ,  oahertfftnnt-,  le  bélier  6*e  le  bouc 
fautant.  Quand  l'Ecu  en  contient  au  delà  de  feixe,  00 
dit  qu'Us  font  frmtx.  ou  faut  ambtt. 

Animal,  al  s.  adj.  Qui  appartient  au  corps  fenfoif. 
Les  Philofbphes  admettent  des  efprits  naturels,  vitaux , 
Se  animaux ,  pour  faire  toutes  les  fondions  animales. 
Duncan  Médecin  de  Monrpdicr  a  expliqué  toute»  les 
fonctions  animales  par  une  voy  e  nouvelle  Je  mechanique 
après  Willis  Anglois.  Les  efprits  animaux  ne  (ont  autre 
chofe  que  les  parties  les  plus  fubtilcs ,  Se  les  plus  agi- 
tées du  fang.  Si  le  fang  eft  fubril ,  il  y  aura  beaucoup 
d'cfprirs  animaux  •  &  s'il  eft  greffier ,  il  y  en  aura  peu. 
Ma  l.  Le  vin  eft  fi  fpiritueux,  que  les  efprits  du  vin 
font  des  efprits  animaux  tout  formez.  Id.  En  Morale 
on  oppofè  la  partie  animale,  qui  eft  la  paraefenfbelle , 
&  charnelle,  à  la  partie  raiftnnable,  qui  eft  l'intelli- 
gente. Leurs  conrioiffances  nCchangcnt  point  cette  roa- 
nicre  animai*  de  ne  concevoir  les  choies  que  par  les  fèns. 
Nie.  .  r-o 

A  N I M  AT  I O  N.  f.  f.  qui  fe  dit*  en  Médecine  du 
temps  où  l'ame  eft  infufe  dans  le  corps  de  l'homme. 
L'animation  du  foetus  n'arrive  qu'après  les  40.  joua.  ' 

ANIME,  f.  f.  ou  Gomme  Anime.  Terme  de  Phar- 
macie. Ceû  une  refine  qu'on  diftingue  en  Occidentale 
&  en  Orientale.  La  première  fe  tire  par  l'incifion  d'un 
arbre  de  la  nouvelle  Efpagne.  Elle  eft  tranfparcnte,  & 
d'une  couleur  qui  approche  de  celle  de  l'encens.  On  l'a- 
porte  en  grains,  comme  l'encens,  mais  qui  font  plus 
gros.  Ces  grains  étant  rompus  paroiflent  d'an  jaune 
clair ,  de  même  que  la  refine.  Son  odeur  eft  très-dou- 
ce Se  trcs-agreable.  Si  on  la  jette  dans  le  tru ,  die  fe 
confume  facilement. 

La  Gomme  Antnu  Orientale  eft  de  trois  fortes.  Il  y  en  a  1. 
une  blanche,  a.  Une  noirâtre  qui  reffemble  en  quelque 
manière  à  la  mirrhe.  j.  Une  pâle ,  refim  ufe  Se  feche. 
Toutes  cesefpeces d'Animé  fervent  pour  lès  parfums, 
à  caufe  de  leur  odeur  agréable.  On  l'employé  auflî  ex- 
térieurement dans  les  affections  froides  delà  tête  6c  de» 
nerfs ,  dam  les  paralyfics ,  &  dans  les  «terres. 

Anime.  Hfpcce  d'armeure  ancienne.    Voyiez  Co*- 

NEILLE. 

A  N I M  E  R.  v.  aft.  Mettre  une  ame  dans  un  Corps  pour 
lui  donner  du  fentiment  Se  du  mouvement.  Dieu  anima 
l'homme  d'un  foufle  de  vie.  Ait  n.  On  dit  que  le  foetus 
n'eft  pis  animé  dès  le  temps  de  fa  formation. 

An  i  me  r  ,  fedit  figurémenten  Morale.quand  des  Pein- 
tres, des  Sculpteurs ,  par  la  force  des  traits  de  leurs 
pinceaux ,  ou  eifeaux ,  femblent  rendre  vivantes  leurs 
figures.  Ce  Sculpteur  anime  le  marbre. 

A  n  1  m  f  r.  ,  fe  dit  auflî  parmi  les  maîtres  à  dancer ,  en 
parlant  du  pas  ;  Se  fignifie  prendre  un  air  plus  vif  en 
s'élevant  fur  la  pointe  du  pied.  Allons:  animez,  vôtre 
pas. 

Animer,  fignific  auflî,  Exciter  à  la  colère,  à  la  ven- 
geance ,  au  combat ,  à  des  entreprifes.  Ce  valet  a  fort 
animé  fon  maître  par  fes  difeours  infolens.  Le  General 
anime  fes  foldats  à  monter  à  la  brèche.  Pourquoy  arà- 
wrt-vous  cet  Auteur  i  entreprendre  un  Ouvrage  au 
deflus  de  fa  capacité.  Vous  avez  trouvé  affez  d'obftacles 

'  pour  vous  animer  à  vaincre ,  Sx  mes  actions  vous  ont 
donné  affez  d'efperancc,  pour  ne  vous  pas  rebuter.  P. 
de  Cl. 

Animer  ,  fignifie  encore,  Rendre  fcnfîble.  Je  pourrais 

de  ma  plainte  animer  une  fouchc.  Go  mb. 
On  dit  auflî ,  qu'an  Orateur  anime  fon  difeours,  qu'\{.anrme 

les  paflîons ,  quand  par  la  force  de  fon  action ,  &  de  fc» 

paroles  il  touche  &  émeut  fes  auditeurs. 
On  dit  d'une  Belle ,  qu'elle  eft  animée  ;  pour  dire,  qu'el  le 

a  pris  un  nouvel  éclat.  Elle  étoit  animée  d'une  beauté 

capable  d'être  aimée.  Voit. 

S  On 
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On  dk  d'im  ebeval ,  qu'il  j'mw;  pour  dire ,  qull  fait 
paraître  une  sourelle  vigueur.  On  dit  être  untsné  con- 
tre qudcunj  pour  dire ,  être  en  colère  contre  lui. 

An  imi'i  i  e.  part,  paff.  fit  ad).  Les  fervices  des  vrais 
anus  ont  quelque chofed*j»rxw'qui  previent  jufqu'ànos 
defirs.S.EvK. 
A  qutrr  bin  S  me  Mufe  an  carnage  animée , 
Echauffer  tu  valeur  dejù  truf  allumée/  Boi. 
Animé  d'un  regurd  je  puis  tntt  entre f rendre.  RaC. 

On  dit  d'une  peribnne  morne ,  pefante  &  languiiTante, 
qu'elle  n'eft  point  anmite.  11  manque  à  cette  beauté 
d'être  un  peu  animée. 

An  i  m  t  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  cft 
en  action  ,  fie  qui  montre  un  defir  de  combattre.  On  le 
dit  même  delà  tête  feule,  fit  c'eft  lorfquc  l'œil  cft  de 
différent  email.  Il  porta  d'or  au  cbeval  dé  fable,  ummé 
de  gueules. 

AN1MOSITE'.  f.  f.  Paffion  de  l'ame  qui  nous  fait 
témoigner  de  la  colère,  de  la  naine,  du  reiTenriment 
contre  quelcun.  Ces  parties  plaident  avec  beaucoup 
d'emmfili.  Les  fôldats  s'achamerent  avec  tant  d'*nt- 
tneftté  que  la  nuit  feule  les  fepara. 

A  N I  S.  f.  m.  C'cft  une  plante  qui  a  une  tige  ronde , 
haute  d'une  coudée,  6c  fort  branchuc.  Elle  porte  un 
bouquet  blanc  avant  une  odeur  de  miel  »  d'où  fort  une 
graine  femWaMe  à  i'ache,  qui  cft  longuette,  oc  d'un 
goût  entremêlé  de  doux  ,  de  piquant ,  &  d'amer. 
Cette  lemencc  cft  chaude,  &fert  a  chatTer  les  vents. 
On  en  met  dans  les  médecines ,  fie  c'cft  un  des  correc- 
txts  dufenc.  En  Latin  amfitm. 

An  i  s  .  cft  suffi  une  dragée  dans  laquelle  on  enferme  un 
grain  A'snu.  Vernit  de  Verdun  eft  Ja  plus  dure  des 
dragées. 

A    N  N. 

ANNA.  f.m.  Petite  bête  du  Pérou,  dont  il  fort  une 
odeur  qui  infcâe  les  lieux  où  die  paife  les  nuits. 

ANNAL,  a  le.  adj.  Qui  ne  dure  qu'un  an,  C'eft 
unecommi/ïîon  annule.  On  le  dit  auffi  de  tout  ce  qui 
revient  tous  les  ans.  Une  fête  annule.  Les  Lettres  de 
Chancdcrie  (ont  âmeiLet,  ne  valent  rien  après  un  an, 
comme,  Committimus,  Relief  dappd ,  &  autres:  il 
faut  obtenir  des  Lettres  de  furannacion  après  l'an.  Les 
arrêts  pour  les  tailles  font  la  plupart  reputez  uuuuux. 

ANNALES,  f.  f.  plur.  Hiftoirequi  décrit  les  éve- 
rtemens  d'un  Etat  par  ordre  Chronologique.  Les  Annu- 
les Eccldiaftiques  de  fiaronius.  Les  /meules  de  France. 
Les  Annules  de  Corneille  Tacite. 

ANNALISTE,  f.  m.  Hifiorien  qui  écrit  les  Annales. 

ANNATE  f.f.  Droit  quelePape  fe  fait  payer  fur 
tous  les  Bénéfices  CcMififtoriaux ,  fié  lorsqu'il  donne  les 
Bulles  ou  d'un  Abbaye,  ou  d'un  Evéché.  C'eft  le  re- 
venu d'une  année ,  qui  a  été  taxé  félon  l'évaluation  du 
revenu  du  Bénéfice,  faire  au  temps  du  Concordat.  Ce 
fut  Jean  XXII.  qui  introduifit  les  Aunates  en  France. 
Il  prêt  end  oit  que  le  revenu  de  la  première  année  de 
chaque  Bénéfice  vaquant,  lui  appartenoit  ;  fie  de  là  ce 
droit  fut  »ppdlé  Armât e.  Boniface  1 X.  le»  confirma  à 
toute  fa  pofterité  par  une  fentenec  décrétai  e.  Clément 
VII.  ordonna  que  de  tous  les  Bénéfices  de  France  il 
prendrait  la  moitié  du  revenu  pour  lui  fit  pour  rentre- 
tien  des  Cardinaux.  Les  Papes  ont  pris  auffi  quelque 
temps  tous  les  fruits  des  Abbaye»  pendant  la  vacance , 
fie  généralement  Y  Ameute  de  tous  les  Bénéfices  vaquai» 
en  quelque  forte  que  ce  fût,  même  en  Régale  &  en 
Patronage  lay,  juiqu'à  ce  qu'il  y  a  eu  une  Ordonnance 
de  Charles  VI.  de  l'an  1385.  qui  remédia  à  tous  ces 
abus,  Se  entreprifes.  Les  Rois,  fie  les  Parlemens  fc 
font  toujours  op pofez  vit  Annotes,  comme  à  un  tribut 
•dieux  que  le»  Papes  avaient  impofé  fur  tous  les  Benefi- 
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ces  du  Royaume.  Le  Concile  de  Baie  même,  dan»  la 
feffion  XIL&XXLcni4»i.abolitles^Mw«,  & 
ce  Décret  fut  inféré  dans  la  Pragmatique  Sanction , 
dreiïcc  à  Bourges  en  prefenec  de  Charles  VIL  Cepen- 
dant par  le  Concordat  entre  Léon  X.  fie  François  L  en 
1516.  on  ne  parla  point  des  Annotes ,  fie  la  Pragmati- 
que Sanâion  fut  fûpprimée. 
ANNEAU.  Cm.  Bague  qu'on  met  au  doit  pour  que)»* 

3ue  cérémonie,  ou  par  un  pur  ornement.    Vanne  ju 
Un  Evêquc  fait  partie  de  fes  omeraens  pontificaux. 
Les  Rois  de  France ,  fie  les  Empereurs  mvefhiTbteiit 
anciennement  les  Evoques ,  fie  les  Archevêques ,  eA 
leur  donnant  la  Crolie  ik  Y  Anneau,  V anneau  eu  un  <*sge 
du  mariage  fpiritud  de  l'Evéque  avec  fonEglife.  °  Le 
doit  purte-uuueau,  s'appelle  falmuru.  Les  Brefs  Apof- 
toliques  font  fcdlez  de  Y anneau  du  Pùbeur.  Ce  fçeaii 
s'appdle  Yuuueau  du  Pêcheur  t  parceqiron  fuppofc  qujfc 
St.  Pierre,  qui  étoit  pêcheur,  en  aidé  le  premier,  fie 
les  Papes  s'en  fervent  après  lui.    Il  n'y  avoit  1  Rome 
que  les  Sénateurs ,  fit  les  Chevaliers  qui  pusTcnt  poser 
des asmeaux  d'or.  Pline  même  prétend  qu'au  commen- 
cement les  feuls  Sénateurs  avoient  droit  de  le  porter» 
quand  ils  avoient  été  envoyer  en  Ambafl"adc$  car  alors 
Y  anneau  à' or  leur  fervotr  de  cachet;  fie  ils  leportoient 
par  l*onneurIe  refte  de  leur  vie.    Mais  dans  la  fuite 
tous  les  Sénateurs ,  fie  les  Chevaliers  en  port  oient.  Le 
refte  du  peuple  en  portoit  de  métal  ;  fie  de  là  vient  que 
Annibal  envoya  à  Carthage  deux  rouids  6' anneaux  des 
Romains  qu'il  avoit  deffaits:  mais  ce  n'étoient  pas  des 
omneaux  d'or.  Depuis  le  droit  de  porter  des  umteuux 
d'or  fut  avili.  Les  Empereurs  le  conférèrent  aux  Affran- 
chis.^ Et  enfin  Juffinien  par  faNov.98.  le  communi- 
qua à  tous  Affranchis  qui  devenoient  Citoyens  Ro- 
mains par  l'acte  de  leur  affianchiAément.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  aueUm ,  quife  trouve  dans  Cceron  pour 
umrnhu.  VoyczLaM.lc  Vaycrfurla  manière  de  diverfes 
nations  à  porter  des  oumeaux,  fie  fur  tout  des  Indiens. 
Scneque  a  dedaroé  contre  la  vanité  des  femmes,  qui 
portoient  un  ou  deux  patrimoines  à  chaque  doit. 
En  termes  de  Marine,  les  anneaux  des  vergues  font  des 
anneaux  attachez  de  diftanec  en  diftance  aux  deux  gran- 
des vergues.  Aseneuux  de  fabords ,  font  des  boucles  de 
fer  d'une  médiocre  grofTeur  ,  qui  fervent  à  fermer, 
fie  à  fai/ir  les  mantdets  des  (abords.  L' anneau  de  l'ancre 
s'appdle  suffi  arganeau. 
Anneau,  fignific  auffi ,  un  cercle  de  matière  folide  qui 
fert  à  attacher  quelque  chofe.    Il  y  a  des  anneaux  aux 
ports,  fie  aux  quais  pour  attacher  les  bateaux.  Un  an- 
neau pour  pendre  des  rideaux.  Un  «naïade  clef.  Un 
anneau  de  corde  pour  faire  un  nesud  coulant 
En  termes  de  Blafon  •  Y  aune  au  eft  un  cerde  dont  on  meu- 
ble lesEcus.    Il  eft  tantôt  tout  uni,  tantôt  avec  un 
chaton  garni  de  pierres  precieufes.  Vanneau  autrefois 
étoit  le  plus  fouvent  gravé,  fie  fervoit  pour  figner:  on 
J'appdloit -mmib/xj  fanMnwy  dont  il  eft  parle  au  f.  de 
teru.fitn.  Varmtuu  eft  le  fymbolc de  la  fidélité:  ce  qui 
efteaufe  qu'on  en  donne  dans  les  époufailJes,  fie  que 
les  Prélats  en  portent  »  pour  montrer  qu'ils  font  époux 
delcurEglife.    C'ctoit  auffi  lefymbolede  l'ingénuité 
chea  les  Romains ,  quand  l'Empereur  le  donnent  à  un 
Affranchi,  comme  il  paroît  dans  le  titre  du  jure  oui. 
ann. 

An  n  b  a  u ,  fe  dit  auffi  des  boucles  dont  font  faites  plu- 
ficurs  chaînes. 

Anneau,  fedit  encore  des  boucles  qui  fc  font  par  1* 
frifure  des  cheveux. 

On  dit  en  termes  d'Aftronomie .  Y  anneau  de  Sammc ,  en 
parlant  de  cette  Planète  accompagnée  de  fes  cinq  fatcl- 
lites  qui  le  font  paraître  avec  une  lumière  en  forme 
****uu.  On  en  attribue  la  découverte  à  M.  Huygeni. 
Après  avoir  long  temps  obfcrvé  cette  Planète ,  il  apper- 
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ç»tdcaxbrai»  ou  dm»  pointes  qw  fbrforent  dn  corps 
de  la  PI  mette  en  droite  ligne.  Il  reconnut  cnfùite  que 
ces  drui  bras  for  m  oient  une  anfe  j  &  pnrceqn  après  Je 
continuelles  obfcmrio» ,  il  apperçût  toujours  la  mê- 
me figure,  il  en  conclut  que  Saturne  était  environné 
cf  un  uwiii  foltde ,  &  permanent.  Il  prodafit  (on  nou- 
veau fyircme  de  Saturne  en  1*5  «>.  Le  plan  de  cet  nitntdu 
n'eft  incliné  au  plan  de  l'Eeltptique  que  de  ï  j.  degrez 
jo.  minutes,  félon  Mr.  Hingen*.  U  paxoitqurlquefo-'s 
ovale,  &foo  grand  diamètre  «ftdouWedu  petit,  félon 
•  l'eUcrvanon  de  Campani. 

AxmiaU,  AftronQrniqiie,  eihm petit  mwtwedc  roc- 
ral  divifé  en  degrez ,  que  l'on  tient  fulpendu  par  on  *n- 
tu*u  plus  petit ,  pour  prendre  à  l'aide  d'une  alidade  la 
hauteur  des  Affres ,  &  tneturcr  les  lignes  acecffiWes , 
&  inacccffiblcs  fur  la  terre. 

Anne  au  Umvcrfd,  eft  un  quadran  nriiverfrl,  eom- 
pofededeux  anneaux  perpendiculaires  éfitr'eux,  dont 
l'en  reprefente  l'Equateur  ,  qui  contient  les  hetrrci 
agronomiques ,  fit  l 'autre  te  Méridien ,  qsn  contient  les 
degrti  de  latitude  ,  avec  «n  diamètre  commun  qui  re- 
prefente l'axe  du  monde,  &  fur  lequel  font  marquez 
les  lignes  du  zodiaque,  cfiviièc  de  cinq  en  cinq ,  ou  de 
dix  en  dix;  ou  bien  les  mois  de  l'annc'e  divrfez  an/ît  de 
cinq  en  cinq ou  de  dix  en  dix. 

©n  dit  proverbialement ,  Ne  mets  a  ton  doit  tr.nftu  trop 
tri  oit  j  c*eftun  desfymbolesdePvtKtgorc,  qirifigni- 
fie  »  qu'il  ne  faut  point  faire  d'aï  (tance  inégale. 

AN  NE  E,  f.f.  Vom  An. 

ANNELER.  v.aA.  Frifer  les  cheveux  par  anneaux. 
On  le  dit  d'une  cavale  qu'on  boucle. 

ANNFté  »  a'e.  pan.  Il  ne  fe  dit  que  des  cheveux 
Am/rx.oufrifez  par  boucles.  Mais  il  commence  à  vieil- 
lir. Elle  avoir  les  cheveux  Awntitx.  Bus  si.  Beaux 
cbetcux  dmtleu  écueil  de  ma  franchife.  Ramk 

A  N  N  E  L  E  T.  T.  m.  Petit  cercle  rond  pour  attacher 
des  choies  légères.  Les  tnntktt  en  Blafon ,  font  fou- 
vent  des  meubles  dont  on  charge  les  Ecus ,  pareeque 
c'était  autrefois  une  marque  de  Nobleflë  s  de  grandeur, 
&  de  Jurifdiâtori  :  6V  C*el  1  pour  cela  qoe  les  Prélats  rc- 
cevoient  leur  invefature  fertéttkm  &  tamUm. 

An  nf.iets,  en  termes  d'Arc  hitecturc ,  font  de  petit» 
membres  qiurrcz  que  l'on  met  au  chapiteau  Dorique  au 
dcffbus  du  quart  de  rond.  On  les  nomme  aufli  filets , 
ou  lift  eaux .  A  nneUts  fe  prennent  aufli  quelquefois  pour 
les  baguettes ,  ou  petites  aftngalcs. 

ANNELURE,  f.  f.  Frifuredcchevtnixr^boucles, 

A  NNe'xE."  f.  f.  Ce  qui  eft  uni  ou  joint ,  &  qui  eft  dé- 
pendant ou  fait  partie  d'un  autre.  Les  annexes  qu'un 
teftateur  fait  de  fon  vivant  à  l'héritage  qu'il  a  légué, 
font  comprifes  dans  les  legs.  Pat.  Le  Prieure  de  St. 
Eloyeftone  tnntxt  de  l'Archevêché  de  Paris.  Cette 
terre  eft  une  nnmext  de  (on  fief ,  qui  I  peut  démembrer. 

ANNEXER,  v.  adi.  Joindre,  attseber quelque cho- 
fe  à  une  autre.  On  ne  le  dit  qu'en  parlant  d'affaires.  Le 
Roi  a  4»tuxé  la  charge  de  Prcfidcnt  à  celle  de  Lieute- 
nant General.  Il  a  smuxf  an  tel  droit  à  un  tel  Office.  Il 
a  dnnext  cette  terre  à  fon  domaine.  On  a  dnnext  cette 
Cure  1  ce  Prieuré.  Le  Roi  Charles  V IIL  en  i486. 
dm***  la  Provence  s  la  Couronne. 

Annui  ,  es.  part.  pafT.  &  ad). 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dnnedere ,  joindre  ,  xtUthc r. 

A  N  N I  L  L  E  S.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Fera  de  mou- 
lin. La  famille  de  Monfort  en  Gueldres  porte  d'argent 
2  trois  <mwffri,  ou  fers  de  moulin ,  de  gueule.  Voyez 
Ahiii.h. 

ANNIVERSAIRE,  adj.  m.  &  f.  te  fubft.  Féte, 
ou  cérémonie  qui  fe  fait  tous  les  ans  à  certain  jour.  La 
dédicace  d'une  Eglifc  eft  une  féte  ânmtrfsnt.  On  fait 
mcorc  1  St.  Getmain  des  Prêt  le  Service  ou  V Anima 
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ÇAu  de  Childebert.  Ce  mot  vient  de  dm  m  Se  de  perte , 
-  ieqm  frfdèt  ternies  dnt>  l*n  revelu. 
ANNON A.  f.  m.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de  l'oranger.  Ses  rieurs 

font  blanches  tk  d'une  odeur  douce.  Il  porte  un  fruit  af- 

fez  gros. 

A  N  N  O  N  C  E;  f.  f.  Publication ,  qui  fe  dit  des  pro- 
menés que  font  les  Comédiens  fur  leur  théâtre  de  jouer 
ks  jours  fiavans  telles  ou  telles  pièces.  Le  chef  d'une 
trenpe  fe  referve  les  afric hes  &  les  enences.  On  ledit 
auffi  des  publications  des  mariages  qui  fe  font  dans  les 
Eglifes  de  la  Religion.  P.  R.  Ce  qu'on  appelle  chez  là 
Catholiques  ,  PwlUsitn  de  Uns. 

ANNONCER,  v.  acL  Apprendre  publiquement 
quelque  chofe.  On  Atmonit  au  prone  les  Ictcs  de  la  fc» 
mai  ne.  Les  Comédiens  ont  tnntnu  une  nouvelle  pièce. 
Les  hérauts  ont  publiquement  *>nsmtiSi  publié  la  p*ix. 
Seigneur ,  les cteux  dnntntetent  vos  louanges.  Po  R  t  - 
R.  One  grande  naifiance,  ou  une  grande  fortune  «o- 
*war e  le  mérite,  tk  le  fait  plutôt  remarquer.  L  a  B  a,  U  t  . 
En  ntitlt  écrits  fdmenx  U  fegefe  ttdcee 
Tut  dl  esie  des  rets  dnxnm tels  stnneiute.  Boi. 

■  ■    V»  dévot  ttgue,l!e»x  m'dimet  de  féimttt,  A 
-  Qii'.tK  ce mx  Mtwt  Ut  rertut  tytt  tut  ttwf*fîtt$ , 
Vât  U  itmirtbt ,  &  tdir  fm  d"*imi  annoncées. 

Annoncé»,  fe  d«  auffi  des  prophéties  ck  des  rercJa- 
tions.  Les  Prophètes  ont  âmmri]  .Christ  pendant 
plufieurs  ficelés.  L'Ange  vint  dmmuet  a  la  Vierge  qu'el- 
le concevroit  un  fils.  On  le  dit  encore  des  nouvelles 
particulières.  On  loi  eft  venu  Mtmutt  U  mort  de  ion 
pere.  y^orp.Tneni  4i)Ktii((r  ûc  u  nuenantes  nouM.iicsr 
Moi.. 

ANNONCIADE.  f.f.  Eft  un  Ordre  de  Chevale- 
rie infatué  en  1355.  par  Amedéc  Comte  de  Savoye.  A 
fut  d'abord  appellé  l'Ordre  dm  u^t  d'Amour  ,  à  caufe 
d'un  braflclet  de  cheveux  treiTez  en  laqs  d'amour ,  qu'u- 
ne femme  preferata  au  Comte  de  Savoye.  S.  Maurice , 
Patron  de  la  Savoye  pn^do.t  au  collier ,  lequel  étoit 
compofe  de  rofes  d  or ,  email  1  ces  de  rouge ,  &  de  blanc, 
&  jointes  par  des  laqs  d'amour.  Amedéc  VIII.  Duc  de 
Savoye ,  lequel  fut  ehi  Pape  par  le  Concile  de  Bâle  fout 
le  nom  de  Félix  V.  changea  en  1494.  l'Ordre  du  laqs 
d'amour,  ca  edm  de  V  AnMiuUde ,  oc  fit  mettre  l'ima- 
ge de  la  Vierge  en  la  place  de  S.  Maurice  ;  *  au  lieu  des 
laqs  d'amour  il  fit  mettre  des  cordelières.  On  y  ajoû  ta 
les  paroles  de  la  falutatton  Angélique  à  la  Vierge,  il  y 
a  aufli  des  Religicufes  de  YAmuntudt ,  qu'on  appelle 
autrement,  Ut  Uttftei.ouUt  ftllttblriét,  parcequ'el- 
les  font  vêtues  de  bleu. 

ANNONCIATION,  f.f.  Nouvelle  que  l'Ange 
Gabriel  apporta  à  la  Vierge  du  myftere  de  l'Incarna- 
tion. On  le  dit  auffi  de  la* fête  où  on  célèbre  ce  myfte- 
re, qui  eft  le  vingt-cinquiérne  de  Mars.  On  le  dit  mê- 
me encore  de  l'image  qui  représente  le  myftere  de  l'An- 
nonciation. Voilà  une  belle  A/intHOdi  m. 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  Axnmitatt. 

ANNOTATION,  f.  f.  Commentaire  fuccint,  ou 
remarque  qu'on  fait  fur  un  livre ,  fur  un  écrit ,  pour  en 
éclairetr  quelques  paffages ,  ou  pour  en  tirer  quelques 
inductions  (c  confequences.  Les  Critiques  du  dernier 
ficelé  ont  fait  de  doÂes  AnnttMmu  fur  tous  les  Auteurs 
Claffiques.  Leurs  Bibles  étotent  falfifiécs  par  des  ver- 
fions  hérétiques,  &  des  dtmtutmn  impies.  M  a  u  c . 

ANNOTER.  v.acL  TermedcPdrs,  quinefedit 
qu'en  cette  phrafe.  Dès  qu'on  fait  le  procès  1  quelctm 
par  contumace ,  on  fait  famr  Ôc  *ntuttr  tous  fes  biens  ; 
c'eft-à-dire,  on  met  des  affiches  &  panonceaux  fur  fes 
héritages,  pour  marque  qu'Us  font  faifis&en  la  main 
du  Roi. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  dmwt ,  de  nwM. 
ANNUEL,  lui.  adj.  Ce  qui  revient  tous.lcs  ans, 
Sx  ou 


A  N  N.   A  N  O. 

ou  qui  finit  au  bout  de  l'an.  Une  fête  ou  cérémonie  An- 
nuelle. Une  telle  charge,  une  telle  comrnifSon cft  *n- 
nutUe.  Une  rente  foncière,  *m*tUe  Se  perpétuelle. 

On  appelle  aufli ,  le  droit  axnutl  ,  certain  droit  qu'on 
nomme  autrement  U  Véult»t%  du  nom  de  Paulct  fon 
inventeur  en  1604.  &  qui  en  rut  aufli  le  premier  par- 
tisan. On  le  pave  tous  les  ans  aux  parties  cafuelles , 
pour  faire  paffer ,  de  conferver  à  fes  héritier  s  la  charge 
qu'on  poflede  ;  faute  de  payement  du  droit  annuel ,  fi 
celui  qui  eft  revêtu  de  la  charge  mourut,  elle  cft  va- 
cante au  profit  du  Roi. 

Annuel,  f.  m.  eli  uncMeflc  qu'on  dit  tous  les  jours 
pendant  l'année  de  deuil  depuis  la  mort  d'un  défunt, 
pour  le  repos  de  foname. 

ANNUELLEMENT,  adv.  Toutes  les  années. 
Cette  rente  le  paye  — ■fHlfl  à  un  tel  jour. 

ANNULAIRE,  adj.  m.  C'eft  une  épithete  qu'on 
donne  au  quatrième  doit  de  la  main ,  pareequ'oo  y  met 
volontiers  les  anneaux.  On  1  appelle  autrement  le  Mé- 
dian ,  pareeque  c'eft  de  ce  doit-là  qu'on  fe  fert  quand 
on  veut  délayer  quelque  drogue  pour  faire  un  re- 
medu. 

A  N  N  U  L  L  E  R.  v.  aft.  Terme  du  Palais.  Caffcr  un 
acte,  un  jugement,  une  procédure.  Les  Requêtes  du 
Palais  caflent  &  dimuiltnt  comme  attentai  toutes  les 
procédures  qui  ont  été  faites  au  préjudice  du  renvoi. 
LeConfeil  caflè  tout  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  de 
rinfhr.ee  de  règlement  déjuges,  ou  de  l'évocation. 
On  4imuHc  les  mariages ,  les  contrats ,  les  teftamens 
qui  ne  font  pas  valables  par  les  lo:x.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  *nnuUre-,  qui  fe  trouve  dans  de  bons  Auteurs 
Latins.  Ce  mot  vient  de  nulltu ,  ml. 

AnnUllk,  x'e.  part.  pafl".  &  adj, 

A  N  N  U  S.  f.  m.  Racine  du  Pérou,  longue  &  grofle 
comme  le  pouce.  Elle  cft  d  un  goût  amer ,  &  les  In- 
diens la  mangent  cuite.  Ils  croyent  qu'elle  ôte  la  puif- 
far.ee  d'engendrer. 

» 

A   N  O. 

ANOBLIR,  v.  aâ.  Rendre  noble.  Il  n'y  a  que  le 
Roi  qui  puifle  tmblïr.  Il  a  donné  des  privilèges  d'aiw- 
Uk  à  certaines  charges ,  comme  à  celles  de  Secrétaires 
du  Roi.  Les  Confeillers  du  Parlement  jouïflcnt  des  pri- 
vilèges de  la  Nobleflc  ;  mais  elle  ne  palle  point  à  leurs 
enfans.  Cependant  fi  le  perc ,  &  l'ayeul  ont  exercé  la 
charge  de  Confciller  au  Parlement ,  la  nobleflè  eft  ac- 
quife  à  leur  pofterité.  L'Oys.  11  y  a  des  Echevinagei 
en  France  qui  amhlijfent.  En  Allemagne  l'Empereur  fcul 
peutawaMir,  àl'excIuJion  des  Electeurs  &  des  autres 
Princes.  Voyez  Ennoblir. 

Anoblir,  le  dit  aufli  rigurément  en  parlant  du  langa- 
ge. C'eft  le  rendre  plus  beau,  plus  vif,  plus  mâle. 
Anoblir  fon  ftilc.  Ab-l. 

Anobli,  if.,  part.  paff.  &  adj.  Il  eft  aufli  fubftantif. 
De  temps  en  temps  on  fait  des  recherches  des  nouveaux 
Mmi'lu. 

ANOBLISSEMENT,  f.  m.  Titre  par  lequel  on 
eft  anobli.  Les  âtubtiffemtns  fe  font  en  plufieurs  maniè- 
res, par  lettres,  par  privilèges,  en  donnant  un  Ordre 
de  Chevalerie,  &c.  Avoir  des  lettres  A'éMblijftnunt 
pour  foi ,  &  pour  fes  enfans  nez  3c  à  naître. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  n»bilu ,  qui  vient  du  verbe 
neftt. 

ANODIN,  inf.  adj.  Terme  de  Médecine ,  quife 
dit  des  remèdes  qui  par  leur  chaleur  douce,  &  par  leur 
humidité  tempérée  calment  &  appaifent  les  douleurs. 
On  les  appelle  aufli  Parégoriques.  U  y  en  a  d'autres  à 
qui  on  donne  ce  nom,  mais  improprement  :  ce  font  ceux 
qui  afloupiflënt  &  qui  font  dormir.  Les  vrais  dnadmt 
s'appliquent  extérieurement  fur  la  partie  qui  foufirc. 
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Tels  font  Pognon ,  le  lis ,  la  racine  de  guimauve ,  les 
feuilles  de  mauve,  de  violette,  defurcau,  Stc. 

AN  O  LIS,  f.  m.  Efpccc  de  lézard.  H  a  la  tête  plus 
longue  &  le  ventre  plus  jaunâtre  que  le  lézard.  U  a  le 
dosverd,  avec  des  rayes  grues  &  bleues,  depuis  la  tê- 
te jufqu'à  la  queue.  11  eft  long  d'un  pied  &  demi,  & 
allez  gros.  11  jette  la  nuit  des  cris  aigus.  On  le  trouve 
dans  l'Ifle  delà  Guardeloupe. 

ANOMAL,  al  s.  adj.  Terme  de  Grammaire.  H 
fe  dit  des  verbes  qui  dans  leur  conjugaifon  ne  fuivent  pas 
la  règle  des  autres.    Il  y  a  dans  toutes  les  langues  des 

.  verbes  tmrntux ,  des  inflexions  de  mots  Mtnults  & 
irregulieres. 

A  N  O  M  A  L I  E.  f.  f.  fe  dit  en  Grammaire  de  l'irrégu- 
larité de  la  conjugaifon  de  plufieurs  verbes ,  comme , 
Aller,  Mourir,  &c. 

Anomalie,  en  termes  d' Aftronomie,  fignific  une  ir- 
régularité apparente  dans  le  mouvement  des  Planètes. 
Kepler  parle  de  trois  fortes  d'M»*ulits.  La  première, 
qu'il  appelle  de  l'Excentrique ,  eft  celle  qui  regarde 
l'efpace  que  la  Planète  a  à  parcourir:  la  féconde,  i'*rt- 
nuhe  moyenne,  qui  eft  le  temps  qu'elle  employé  à  cet- 
te courfc  :  la  troifiéme ,  Vtntmtlie  égalée ,  qui  regar- 
de la  grandeur  apparente  de  l'arc  qu'elle  parcourt.  Sur 
quoy  il  faut  voir  la  Théorie  des  Planètes.  Ce  mot  vient 
d'rf  privatif,  &  nomei  ,  Ui. 

ANONYME,  adj.  Qui  n'a  point  de  nom ,  ou  ou. le 
cache.  Auteur  énenjwe.  On  dit  aufli,  un  livre  *n»nj- 
mt ,  quand  on  ignore  le  nom  de  celui  qui  l'a  fait.  Dec- 
lcerus  Avocat  dcia  Chambre  Impériale  de  Spire  <3c  Plac- 
cius  de  Hambourg ,  ont  fait  un  Traité  des  livres  *nt~ 
nymtt.  Il  y  a  je  ne  l'çay  quoy  d'honnête,  Scdemodefte. 
dans  la  timidité  d'un  Auteur  qui  fc  cache,  Se  qui  fe  pro- 
duit tnenjme  dans  le  monde.  Rai  ll.  L'humilité  de 
ces  Auteurs  qui  fe  tiennent  derrière  leur  Ouvrage  «m- 
njme ,  &  qui  laiflent  tomber  à  terre  les  loiianges  qu'on, 
leur  donne ,  cft  bien  rare  en  ce  ficelé.  O  e  .  M. 

Ce  root  vient  du  Grec  Anortjmtt ,  qui  fignific,  (snintm. 

A  N  O  R  D I  E.  f.  f.  Tempête  de  vent  de  Nord ,  qui 
s' élevé  en  certains  temps  fur  les  cotes  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  &  dans  les  Ifles  du  Mexique. 

A   N  R. 

A  N  R  A  M  A  T I C  O.  f.  m.  Plante  de  l'Ifle  de  Madagaf- 
car.  Ses  feuilles  font  fort  longues.  Il  porte  un  fruit  qui 
a  la  forme  d'un  vafe  couvert.  Ses  fleurs  fc  rempliflenc 
d'eau  pendant  la  pluye;  enforte  que  chacune  d'elles  en 
peut  contenir  un  fepticr. 

ANS. 

ANSE.f.f.Ceqirifert  à  tenir  ou  à  manier  diverfes  fortes 
d'utcnciles.  L'dnfe d'un  panier,  d'une  aiguière.  Uémfe 
d'une  marmite,  d'un  cadenas.  On  a  vu  des  Orfèvre* 
à  Mexique  faire  un  chauderon  avec  fon  *nfe  mobile  tout 
d'un  coup ,  &  d'une  feule  fonte  ,  comme  témoigne 
Lopez  de  Gomara.  Ce  mot  vient  d'dnfd  Latin ,  qui  fi- 
gnific le  même. 

On  appelle  aufli  V*nfe  d'une  cloche,  la  partie  par  où  die 
eft  fufpcndué  dans  une  grolfe  pièce  de  bois  qu'on  ap  pel- 
le mouitn. 

Anse  ,  en  termes  de  Marine,  cft  une  baye  ,  ou  une 
grande  plage  de  mer  qui  entre  dans  les  terres ,  dont  les 
rivages  font  échancrez  ou  courbez  en  arc.  La  grande 
Anje  de  Nanquin  eft  ccjle  de  la  Chine,  qui  contient  une 
grande  étendue  de  cote.  En  Occident  on  appelle  AnÇe  , 
un  petit  enfoncement  de  mer  qui  cft  entre  deux  pointe» 
de  terre ,  plus  petit  que  le  golfe  ou  que  la  baye. 

En  Architecture  on  appelle  une  voûte  en  dnfe  de  panier  » 
quand  ell«  cft  furbaifle» ,  clc  quand  clic  n'a  pa*  fon  plein 

cintre.  . 
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■  a  de  rampantes  &  de  biaifes.  C'eft  aufTi 
:  de  ferrurcrie»  compoféde  deux  cnroulc- 
mens  oppofez. 
On  dit  proverbulcmcnt  de  ceux  qui  mettent  les  mains  fur 
les  hanches  pour  quereller  quel c on  ,  ou  par  liertc, 
qu'ils  font  le  pot  à  deux  Mfes.  Les  fervantes  appellent 
l'éuift  du  panier ,  le  profit  qu'elles  font  à  terrer  la 
mule. 

ANSEATIQE.  Voyez,  Hanse. 
AN  SETT  E.  1.  m.  Petite  anfr.  Les  Orfèvres  appel- 
lent <«/<•»« ,  les  anfes  d'une  taffe. 
ANSETTES.  Terme  de  Marine.  Voyez,  An  c  h  t  - 

TES.  ..  : 

ANSPECT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ccft  unie- 
vicr. 

ANSPESSADE.  f.m.  Bas  Officier  d'Infanterie  qui 
eft  au  defibus  du  Caporal ,  qui  cft  pourtant  au  nombre 
des  hautes  payes.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  Anfftjkdu  par 
Compagnie.  Les  Anfptff*dti  font  exempts  de  faction. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  Unu  (p*z.udd ,  ou  Uiut  rim- 
fut.  C'étoit  autrefois  un  Gendarme  ou  Cavalier  dé- 
monte qui  n'ayant  plus  moyen  de  fer  vir  dans  la  Gendar- 
merie, demandoit  une  place  honorable  dans  l'Iniante- 
ric,  où  on  le  faifoit  fervir  avec  quelque  diftindkion  de 
paye,  oudefervicc,  au  dclTus  des ûmple»  fantauins, 
mais  au  dcllbus  des  Officiers. 

•     :    A  N  T. 

ANTAGONISTE.  Cm.  Celui  qui  cft  d'un  parti 

Xfé  fur  quelque  conteltation.  Ce  Seigneur  vous  con- 
certe charge ,  ce  Gouvernement ,  cette  terre  -t 
vous  ayez  là  un  dangereux  ânugtmfie.  Cardan  avoit  un 
redoutable  tnugtmpe  cnlapcriaunc  dcScaligcr;  il  le 
contrariât  en  toutes  chofes. 
On  appelle  en  Médecine  des  mufclcs  Mittgomftes,  ceux 
qui  ont  des  fonctions  contraires,  comme  lerclcvcur, 
&  l'abairtèur  des  yeux  ;  ils  lus  font  mouvoir  l'un  en  haut, 
&  l'autre  en  bas.    On  les  appelle  AHUgnujles ,  parec- 
«jVils  femblent  fc  combattre.  Ce  mot  vient  du  Grec 
snUgomxjomM ,  tenir  a  luiltr ,  je  ttmhéU  etntu  Ifêelcun. 
ANTAMBA.  f.  m.  Bétc  féroce  de  ïlfic  de  Mada- 
gascar. EllcreflemMc  à  un  léopard.  Elle  habite  dans 
les  montagnes,  d'où  clic  ne  defeend  que  pour  déchirer 
les  hommes  &  les  animaux  qu'elle  rencontre. 
ANTAN.fi.  L'année  précédente.  Il  n'eft  en  ufage 
qu'en  ces  phrafes.  Des  neiges  A'unun.  Une  figue  à'*n- 
tun.  Ce  mot  vient  de  AMt  «nnum.  Nie.  Il  cft  tout-à- 
fait  bas  &  populaire. 
AKTANAIRE.  adj.m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui 
fc  dit  de  l'oifcau  qui  a  le  pennage  de  l'année  précé- 
dente fans  qu'il  ait  mué ,  comme  qui  diroit ,  feiauge 

"Ji.  1M  T  A  R  E  S.  Nom  que  les  Aftnxwmcs  donnent  au 

coeur  du  Scorpion ,  l'un  des  1 1.  lignes  du  Zodiaque. 
ANTART1 QU  E.  adj.  Terme  d'Aflronomic  Ccft 
répithetedn  pôle  Méridional ,  qui  cft  oppofé  au  pôle 
l'Artiquc,  ou  Septentrional.  Les  étoiles  voifines  du 
pôle  AntATtique  ne  paroiflent  jamais  fur  nôtre  honfon. 
On  a  découvert  pluficurs  conftcllations  nouvelles  vers 
le  pôle  Anurtiqiu.  Ce  mot  vient  de  énti ,  umtrt ,  & 
*t8h  ,  «urfe ,  pareeque  l'ourfe  eft  la  conûdlation  la 
plus  proche  de  l'étoile  polaire, 
A  NTE.  Voyez ,  Ente. 

ANTECEDENT,  f.  m.  Terme  de  Logique. 
Ccft  la  première  propofition  d'un  enthy«icme ,  ou  d'un 
argument  qui  n'a  que  deux  membres.  On  s'en  fert  aulfi 
au  Palais ,  8c  dans  le  dogmatique ,  en  parlant  des  chofes 
pafTécs:  Se  alors  il  cft  adjectÎF:  comme,  les 
+atiuitnt.  On  dit  au  Palais ,  il  y  a  eu  deux 
dtMtuims  ;  pour  dire,  précédais.    On  s  e 


A  N  T. 
en  Théologie  :  Si  la  volonté  cft  porté  au  bien  par  une 
nccciBté  «mtititnu ,  la  liberté  n'eft  plus  qu'une  chi- 
mère, puisque  la  volonté  ne  peut  plus  choifir.  Le  P. 
Dischamps  Si  les  évenemens  ne  font  pas  deter- 
Oiinet  par  un  Décret  tntutdtm ,  Dieu  ne  peut  pas  les 
prévoir  ,  &  ils  font  le  pur  ouvrage  de  la  Fortune. 

PORT-R. 

A  N  T  E  C  E  S  S  E  U  R.  Cm.  Profcflhir,  ou  Lecteur 
de  Droit  dans  une  Univerlité.    Ce  terme  n'eft  gueres 
ufité  que  dans  les  Ecoles  de  Droit.    Ce  mot  vient  du 
Latin  anttftjftr. 
ANTECHRIST.  Cm.  Tyran  qui  doit  régner  fur 
la  terre.  L'Ecritore  nous  apprend  que  YAmecbuft  doit 
établir  Ion  trône  dominant  à  Babylone.  M.  d  e  M. 
Tous  les  Percs  fans  en  excepter  un  feul ,  ont  crû  que 
VAmttknjt ferait  un  fcul  homme;  qu  à  la  vérité  il  au- 
rait plusieurs  precurfeurs  •,  mais  ils  conviennent  que 
l'htmme  de  ftciey  le  fisit  ftrdttitn  ,  ou  ce  qui  eft  U 
même  choie,  l'Anteibnft  viendra  à  la  fin  du  monde» 
pour  faire  la  dernière  épreuve  des  Elus ,  ck  l'exemple  le 
plus  éclatant  de  la  vengeance  de  Dieu  avaut  le  Juge- 
ment prochain.  Les  Protcftans  au  contraire  appliquent  à 
l'Egliie  Romaine  &  au  Pape  qui  en  eft  le  Chef,  tous  les 
traits ,  de  tous  les  caractères  que  l'Apocalypfc  a  atta- 
chez à  lAuttchrifi.    Ainfi  félon  eux  l'Ameibrifi  feroir 
plutôt  un  corps  d'Egltfe  corrompue ,  &  une  longue 
fuite  de  Papes  perfecutcurs ,  qu'un  homme  particulier. 
Id.  Ce  fut  dans  le  Synode  de  Gap  tenu  en  1 6ot.  qu'ils 
remuèrent  cette  queftion ,  &  il  y  fut  refolu  d'inférer  un 
article  dans  leur  conferîîon  de  toi,  par  lequel  le  Pape 
ctoit  déclaré  l'Amttbnjl.  Le  Pape  Clément  V 1 1 L  en 
fut  piqué  au  vif,  ex  Henri  IV.  fe  trouva  ortenfe  de  ce 
crue  les  Reformez  l'avoient  par  la  déclaré  un  fuppôt  de 
i'Anttchrtfk.  Benoit.  Cette  doctrine  de  I'i1(Tf«bri/l 
eft  mepriféc  dans  la  Reforme.  M.  d  e  M.  La  doctri- 
ne du  Pape  Ameibnfi  eft  fi  capitale,  que  c'eft  le  fonde- 
ment de  la  Reformation.  Ju.   Grotius  a  foutenu  que 
Caligula  écoit  YAMtfbrtji. 
On  appelle  aulfi  figurément  Anittbnfts ,  les  perfecutcurs 
de  l'Eglifc  &  de  la  fiinc  do&rinc.    Il  viendra  des  Antt- 
(brifii  qui  tâcheront  de  feduire  les  Fidclles. 
On  dit  aulfi  en  badinant  des  en  fans  acariâtres ,  que  ce  font 

de  petits  lutins ,  des  A*tttbnft$. 
Ce  mot  vtent  de  Ami ,  &  de  Cbnfits. 
ANTENNE.  Cf.  ouVERGHE.  TermedeMa- 
rine.  C'eft  la  pièce  de  bois  fufpcndué  à  une  poulie  qui 
croifele  mit  à  angles  droits ,  à  laquelle  la  voile  eft  at- 
tachée. Antttuu  fc  dit  fur  la  Méditerranée ,  &  Vergue 
ouVagbt  fur  l'Océan.    La  grande  tmtnnt  ou  rergue. 
Ce  mot  v  ent  de  la  prepofition  AHtt,    Les  émennet  ne 
fervent  qu'à  poufler  le  navire  en  avant. 
ANTEPENULTIEME,  adj.  m.  &  f.  Terme 
de  Grammaire.  C'eft  la  troifiimefylljbe  d'un  mot  en 
commençant  à  compter  par  la  dernière.    Les  Grecs 
mettent  des  accens  aigus  fur  YanttftHuluime.  Un  dactS- 
le  a  fon  Aiutpemltiéme  longue.  On  le  dit  auffi  en  matière 
de  rang.  Cet  écolier  eft  ['*tittfemltitme  de  la  féconde 
décurie.  C'eft  \'*nxqcn*hitme  vers  du  fécond  livre  de 
ce  Poème. 
ANTER.  Voyez  En  t  e  r, 

ANTERIEUR,  EURE.  adj.  Tcrrre  de  Palais. 
Ce  qui  eft  devant  eu  égird  au  teins.  Amercur  en  .ïatc. 
Anitttew  en  hypothèque.  On  ne  peut  penfet  fins  fré- 
mir que  Dieu,  par  un  Décret  énttritur  ,  ait  netolude 
rendre  prcfquc tous  les  hommes  malheureux.  Oe.M. 
Antérieur.  Ce  qui  cft  devant  01  égard  Milieu  ou  à 

la  ftruation.  Ainfi  on  dit  la  parti-.  «Ht*  r-txre  tic  la  tête. 
ANTERIEUREMENT,  adv.  Aupiravant.  H 

a  été  colloque  en  ordre  AUterituitmrnt  a  vnns. 
ANTERIORITE.  Cf.  Priorité  de  date,  d'hy- 
potheque. 

S  |  AN- 
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A  N  T  E  S.  f.  m-  Pilattrcs  que  les  Anciens  rôettoifntaur 
coins  des  mur*  des  temples ,  au.  aux  coins  do  édifices. 
Les  aittes  ,  ou  pilaftrc*  fortent  du  mur  »  Si  ont  une 
faillie  d'une  huitième  partie  de  leur  front  »  quand  iL  n'y 
4  point  d'ornement  fur  le  mur  qui  ait  plus  de  faillie. 
La  faillie  du  pilafhcdoit  égaler  celle  des  ornement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ante  devant. 

ANTESTATURE.  f.f.  Terme  de  Fortification, 
C'eft  une  traverfc ,  ou  petit  retranchement  bit  arec  des 
palifftdes,  oudesfacs  a  terre  ,  dont  on  fc  couvre  a  la 
fcste  pour  conferver  >  ou  difputer  le  refte  d'un  terrain  , 
dont  l'ennemi  a  gagne  quelque  partie. 

Ce  mot  vient  de  ante  f  are. 

ANTHL  R  A.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Le  jaune 
qui  eft  au  milieu  delà  rofe.  Elle  eft  aftnngcnto, 

ANTHOI.  OUIE.  f.  f.  On  a  donné  ce  nom  a  un 
Recueil  d'c'pigrammes  de  divers  Poètes  Grecs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Attbeiy  fleur  t  Sctego,  je  re- 
(tuilU. 

ANTHROPOLOGIE,  f.  f.  Terme  de  Théolo- 
gie. Façon  de  parler  humaine.  Lorfque  l'Ecriture  at- 
tribue à  Dieu  un  trône  ,  des  bras ,  des  pallions  de 
joye,  ou  de  triftdVc  ,  ce  font  là  des  atnlmyoUgtet  ; 
parecque  l'Ecriture  s'est  pr.me  à  la  manière  des  hommes. 

ÀNTHYLLIS.  f.  m.  Plante.  Il  y  en  a: de  deux 
forces:  l'une  rcfTcmblc  à  la  lentille;  &  l'autre  à  l'ive 
mufeatc.  Elles  font  propres  à  confohder  des  playes. 

ANTI-CABINET,  f.  m.  Grande  pièce  entre  la 
fallc  &  le  cabinet. 

ANTICHAMBRE.  Cf.  Chambre  qui  eft  aupa- 
ravant la  chambre  du  maître  du  logis,  ou  la  principale 
chambre  d'un  appartement ,  où  s'arrêtent  les  dôme  il  i- 
ques  de  ceux  qui  le  vicnne.it  vo»r.  Il  fc  plaint  qu'on  l'a 
laiffé  attendre  une  heure  dans  Yantttbambre  avant  que 
de  parler  au  maître.  Un  bel  appartement  doit  avoir  an- 
tiebambre,  chambre,  ck cabinet. 

ANTICHRESE.  f.f.  Terme  du  Droit.  Conven- 
tion par  laquelle  celui  qui  emprunte  de  l'argent ,  baille 
.  en  gage  un  héritage  à  ton  créancier,  à  la  charge  qu'il 
en  jouilTe ,  &  que  les  fruits  lui  appartiennent  pour  l'in- 
térêt de  fon  argent.  Cette  paobon  étoit  permife  par  le 
Droit  Romain,  qui  ne  défend  pas  les  dures.  Cette 
efpecc  de  contrat  s'appelloit  autrefois  mtrt  gage  en 
France  ,  à  la  différence  du  (impie  engagement,  qui 
n'emporcoit  point  gain  des  fruits ,  &  qui  à  caufe  de  cela 
s'appelloit  vif  gage.  Selon  du  Moulin  dans  fon  Traité 
des  afarciyl' antubrefeed  prohibée  en  France ,  excepté 
en  quelques  Provinces ,  où  ces  contrats  pignoratifs , 
font  regarde*  comme  des  contrats  de  vente  à  faculté 
perpétuelle  de  rachape. 

ANTICHRETIEN,  iNNE.adj.m.&f.  Oppofé 
à  la  doctrine  du  Chriftianifrae.  L' Apocalypfc  ne  parle 
point  d'une  Eglifc  Chrétienne  corrompue ,  ni  d'un  Em- 
pire fpirituel  antiebretien ,  dont  St.  Jean  annonçou  la 
ruine.  M.  n  t  M. 

ANTI  CHRISTIANISME,  f.  m.  La  doclri- 
nc,  le  regne  de  l'Antechrift.  L'Antuimjluniime  doit 
être  une  apofhfic,  une  revoke  de  T  Eglifc  Chrétien- 
ne. Ju. 

ANTICIPATION,  f.f.  Action  par  laquelle  on 
anticipe.  Anticifatitn  en  termes  de  Chancelerie,  fe  dit 
des  Lettres  qu'on  fait  fccller  afin  de  faire  affigner  un  ap- 
pellant ,  pour  faire  juger  un  appel  par  lui  interjette , 
quand  il  cil  négligent  de  le  relever. 

ANTICIPER,  v.  ad.  Faire  une  chofe  avant  le 
temps.  Cette  dette  n'etoit  pas  encore  échue,  il  a  dtt- 
tit'tfé  le  temps  du  payement. 

Anticiper,  lignifie auffi ,  Empiéter,  ufurper,  en- 
treprendre. Ce  bâtiment  antiufe  fur  mon  héritage. 
Vous  antieifex.  fur  les  fonctions  de  ma  charge.  U  a  tn~ 
tidft  la  jouïflance  de  cette  Ferme,  il  faut  qu'il  paye 
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les  fruits  qu'il  a  enlever.  Amu'tfer  fi»  lès  droits  d'autruî. 

Le  Ma'itrr. 
Anticiper,  en  terme»  de  Palais ,  c'eft,  Faire  affigner 

devant  un  Juge  fuperieur  un  appellent  qui  a  interjette' 

un  appel ,  &  qui  néglige  de  relever  fon  appel. 
Anticipé,  ce.  part,  paff.&adj.  On  dit  en  termes 

de  Palais  l'anticipant ,  Sel'amktfét  comme  on  dit  I'ap- 

pcllant,  &  l'intimé. 
Anticipé,  t't.  adj.  qui  vient  avant  le  temps.  Il  n'y 

a  point  de  peuple  qui  n'ait  une  connoiffance  dcDico 

antiàfée ,  &  même  fans  étude.    L'cfperance  eft  une 

jaye  anttafée.  Mle.Sc» 
A  N  T I  C  OE  U  R.  f.  m.  Maladie  de  cheval.  C'eft 

une  tumeur  qui  fe  forme  à  fa  poitrine  vis-à-vis  du  cœur: 

On  l'appelle  auffi ,  arant-taur. 
ANTICOUR.  f.  f.  Première  cour  ,  qui  eft  futvfe 

d'une  autre.  Dans  les  belles  maifons  de  campagne  il  y 

ANTIDATTE,  ou  ANTIDATE,  f.f.  Date 
falfihee ,  &  antérieure  à  la  vraye  date  d'un  acte.  Les 
'  aMtdates  font  importances  dans  les  contrats  ,  parce- 
qu  elles  emportent  la  priorité  d'hypothèque. 

ANT1DATTER.  v.  acx.  Mettre  une  date  anté- 
rieure. Dater  d'un  jour  qui  précède  celui  qu'on  écrit , 
ou  qu'on  palTc  quelque  a&e.  Antidater  une  procuration. 

Aktidattl,  in.  adj.  Daté  fauflement  &  anté- 
rieurement. Cette  p:ecc  eft  antidatée.  ■  • 

Ce  mot  vient  de  «m ,  Se  de  dote,  qui  vient  de  dore. 

ANTIDOT  AIRE.  f.  m.  Terme  de  Médecine, 
C'eft  un  nom  que  plufieurs  Médecins  ont  mis  pour  titre 
aux  recueils  qu'ils  ont  faits  d'un  grand  nombre  de  re- 
mèdes compofez ,  &  qui  ont  été  inventez  par  de  célè- 
bres Medt  'dns.  Les  Apoticatrcs  tiennent  beaucoup  de 
ces  comportions  toutes  prêtes  dan  sd  airs  boutiques, 
pour  les  employer,  lorfquc  les  Médecins  les  leur  or-v 
donnent.  Il  y  a  Y  A  midttoire  de  Wcckcr ,  dcDuRe- 
nou,  &c.  c'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  diffenfaire.  f 

ANTIDOTE,  f.  m.  Remède  qu'on  prend  pour  fe 
preferver  ou  pour  fc  guérir  de  iapefte,  qui  fert  auffi 
contre  les  venins.  Cet  antidote  fortifie  le  cœur ,  &  le 
defrend  contre  le  venin  &  l'air  infeâé.  En  ce  fens  il 
fignifie  la  même  chofe  que,  Altxtfbarmaque  ■,  SzAtexi- 
ttre.  Ce  terme  fê  dit  auffi  de  quelques  comportions 
molles,  faites  de  diverfes  poudres,  de  pulpes,  de  li- 
queurs ,  de  fucre  ou  de  mid ,  &  réduits  en  une  con- 
fidence épaiiTe.  On  les  appelle  indirTcremment  Con- 
fections, Elccluaires  mous ,  Opiates,  ou  Antidotes.  < 

Ces  mots  viennent  de  onti ,  Su  didemi ,  qui  lignifie ,  je 
itmt.  Antidate  ,  ce  qu'on  donne  contre  le  poifon, 
fort  pour  remède ,  ou  pour  prcicrvitîf* 

ANTIENNE,  f.  f.  Paroles  qui  dans  le  Service  de 
l'Eglifcfe  chantent  alternativement  par  deux  Chœurs  j 
ce  mot  s'eft  dit  d'abord  tant  des  Pffitumes  que  des  Hym- 
nes. St.  Ignace  Difciplc  des  Apôtres  a  été ,  félon  So- 
cratc ,  le  premier  auteur  de  cette  manière  de  chanter 
chez  les  Grecs,  8c  St.  Ambroife  chez  les  Latins.  Thco- 
dorct  l'attribue  à  Diodorcôc  à  Flavien.  Maintenant 
ce  mot  fe  prend  en  une  plus  étroite  lignification,  &  fe 
dit  de  quelques  traits  tirez  des  Pfeaumes ,  ou  de  l'Ecri- 
ture, qui  conviennent  au  myftere  de  la  Fête  qu'on  célè- 
bre. Dans  les  Fêtes  doubles  on  les  répète  devant ,  & 
après  les  Pfeaumes:  dans  les  fimplcs  on  les  dit  feule- 
ment après. 

On  appelle  auffi  Antienne ,  ce  qu'on  chante  à  l'Introïte, 
aux  Invitatoires ,  &  aux  Proceffions.  On  lcditaufH 
des  Motets  que  plufieurs  Choriftes  viennent  chanter  al- 
ternativement à  la  Meflê ,  &  à  Vêpres  auparavant  l'E- 
vangile, oul'Hymnf. 

Cemot  vicntde4»frptwiu,  quifigmâc,  (bam  alternatif . 

Antienne,  fedit  auffi  d'une  petite  prière  qui  fc  fait  à 
Dieu,  ou  sut  Saints,  qui  procède  uneOraifon.  Les 
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aveugles  gagnent  leur  vie  en  ditant  Y  Antienne ,  je  l'O- 
rarfbn  du  Saint  dont  on  fait  la  Fête  chaque  jour. 
ANTILLES.  Cf.plnr.  C'eft  im  «om  qu'on  donne 
aux  paies  lilet  de  l'Archipel  de  l'Amérique ,  1  caufe 
qu'elles  font  au  devant  de  Cuba ,  Jamaica  ,  6c  autres 
grandes  iflcs  votûnc».  A  inl  relies  (ont  dans  la  mer  du 
Kort,  placées  entre  les  deux  Amériques,  Merid-orra- 
le  6c  Septentrionale.  On  les  appelle  auffi,  leslfles 
Caraïbes,  dont  lePcrc  du  Tertre  Jacobin  a  lait  une 
belle  Hiftoirc  en  trois  volumes  ut  4. 
ÀNTILOGIE.  f.f.  Contradiction  de  deux  mots , 
ou  pai&gcs  d'un  Auteur.  Tmnus  a  fait  an  grand  Indice 
îles  /inr:kt»iri  apparentes  delà  Bible,  des  paiTages  qui 
femblcnt  te  contredire,  5c qu'il  a  conciliez  de  expli- 
ques dans  les  C  >raro entières  qu'il  i-  faits  fur  la  Bible. 
Ce  mot  vient  du  Grec  mil*gur  (uuuiiQw*. 
ANTIMOINE,  f,m.  Cdtin minerai  qui  approche 
de  la  nature  des  métaux  «  &  que  quelques-uns  croyent 
en  contenir  tous  les  principes,  pareequ'il  Te  trouve 
près  des  mines  des  uni  A  des  autres ,  ôc  fer  tout  dans 
«elles d'argent  6c  de  plomb;  5c  Cornent  il  a  fa  mine 
propre.    On  l'appelle  aufli ,  yitrtbtfitede  fhttb,  5c 
les  Cuymiftes  le  riommentle  Ltuf  ou  le  Soutint  dei  Pto- 
loftpfw ,  pareequ'il  devor*  les  autres  mer  aux ,  quand 
on  les  fond  ensemble ,  Je  qu'il  les  confutne  tous,  s  la 
jeferve  de  l'or.  On  l'appelle  suffi  Pmhée,  à  caufe  de 
1a  dtverfîté  des  couleurs  qu'il  prend  par  le  moyen  du  feu. 
On  le  tient  compofé  d'un  double  foufre  minerai ,  l'un 
métallique  approchant  de  la  pureté" ,  ôc  de  la  conteur  de 
celui  de  l'or ,  Ôc  l'autre  terreftre  &  combuftible ,  fem- 
bl  able  prefque  au  foufre  commun  -,  d'un  mercure  fuligi- 
neux &  mal  digéré ,  participant  de  la  nature  du  plomb 
&  d'un  peu  de  fol  terreftre.  Il  cft  de  cooleur  noire ,  & 
ftmpfi  de  longues  aiguilles  brillantes.  Le  meilleur  vient 
de  Hongrie}  il  cft  d'un  rouge  obfcur ,  ôc  a  fcs  veinés 
plus  longues  Ôc  plus  luifantes.  Il  eft  fragile  comme  le 
Verre ,  &  tient  le  milieu  entre  les  métaux  Se  les  pierres, 
pareequ'il  fc  fond  comme  le  metail  ;  mais  il  n'eft  pas 
ductile,  non  plus  que  les  pierres.  Il  y  en  a  un  mile  qui 
cft  plus  fablonneux  ;  St  un  autre  femelle  qui  eft  plus  pe- 
sant,  plus  brillant  &  plus  friaHe.    On  le  mêle  avec 
d'autres  métaux  pour  faire  des  miroirs ,  pareequ'il  les 
rend  capables  d'un  plus  beau  poli.    On  le  mêle  aufli 
pour  faire  des  cloches,  ptrcequ'H  rend  leurs  for»  phis 
clairs.  On  le  mêle  i  I'etaim  pour  le  rendre  plus  dur, 
plus  blanc  Se  plusfonnant;  de  enfin  ao  plomb  dans  les 
tontes  des  cira&eres  d'Imprimerie  ,  pour.  les  rendre 
plus  durs  5c  plus  unis.  Il  aide  généralement  à  la  fufion 
des  autres  métaux ,  6e  fur  tour  à  celle  des  boulets  de 
canon.  On  a  cru  qu'il  renfermoit  une  médecine  umver- 
felle,  en  c'eft  en  effet  celui  qui  fournit  le  plus  de  re- 
mèdes, &  pour  un  plus  grand  nombre  de  maladies.  Les 
Latin»  rappellent  ftthinm ,  5c  les  Grées  ftirnmi. 

J_*  Atttimmt  trnâ ,  qui  eft  celui  qu'on  nous  apporte ,  n'eft 
pas  tel  qu'il  vient  de  la  mine.  Il  a  été  fondu ,  5e  mis 
«n  pains  de  forme  pyramidale.  Il  eft  employé  dans  les 
décoctions  fudorifîques  ,  lorsqu'on  veut  chaffer  par 
tranfpi:ation.  On  s'en  fert  dans  les  maladies  vénérien- 
nes ,  dans  les  maux  des  yeux  ,  5c  dans  les  playes  &  les 

m   ulcères,  pour  les  mcmdmcT  5c  cicatrifer. 

'L-'AmmttfM  prepdu,  eft  celui  qui  a  palfc  par  les  mains 
des  Artiftcs,  5c  qui  poffede  des  quaHtez  différentes ,  fui- 
v ant  la  manière  différente  dont  il  a  été  préparé. 

Z_eTrrrtfmtmmu,  eft  de IVnrinwiirr  broyé,  cuit <c  cal- 
ciné par  un  feu  violent  dans  on  pot  de  terre ,  jufqu'à  ce 
«joli  ne  jette  plus  de  fumée;  ce  qui  eft  une  marque  que 
tout  fon  foufre  eft  évaporé.  On  le  réduit  en  verre  dans 
le  fourneau  à  vent,  5c  alors  il  eft  fort  diaphane,  rouge 
&  brillant,  &  de  couleur  d"rryaefritrie.  Le  rare  tT/tmi- 
tmnt  eft  le  plirs  violent  de  tous  les  vomitifs  qui  fe  tirent 
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Le  rtgrie  téntimtmt ,  eft  le  culot  ou  ce  qu'on  trouve  za 
fond  5c  au  deflbu»  dans  lecreufet,  ou  il  y  a  de  Vtrui- 
mine,  après  qu'il  a  été  fondu  avec  des  matières  capa- 
bles de  te  parer  fos  parties  pures  d'avec  les  impures*. 
Pour  le  faire  on  prend  de  Ytmmtme  pulrcrifé  avec  du 
tartre  crud  5t  du  fàlpetre  rafîné ,  que  I l'on  mêle  exacte- 
ment ,  6c  que  l'on  jcne  enfuite  par  cucillcrées  dans  un 
creufet  rougi  au  feu  fur  des  charbons.  Il  fe  fait  chaque 
fois  une  détonation  fomblable  a  celle  de  la  poudre  à  ca- 
non. On  en  fait  des  balles  purgatives  qui  fervent  tou- 
jours, 6c  qui  reflôrtent  fans  qu'il  paroifTe  qu'il  y  ait  eu 
prefque  rien  de  diminué  de  leur  grofleur  5c  vertu  ;  de- 
lortc  qu'on  les  appelle,  ptlulet  perpétuelles.  On  en  fait 
ail /Ti  des  gobelets,  où  lai  (Tant  repofor  quelque  temps 
des  liqueurs ,  elles  deviennent  vomitives.  C'eft  avec 
le  régule ,  ou  le  verre  d'dutsmtine ,  qu'on  fait  du  vin 
Emetique  ;  fi  on  les  pufvcrife  l'un  ou  Paurre ,  5c  qu'on 
les  mette  tremper  dans  du  vin  blanc. 

Les  fleurs  d'*mim«tne>  c'eft  de  Yântimtmt  en  poudre  fubli- 
mé  dans  un  aludel ,  dont  les  part  es  volatiles  s'attachent 
à  fes  pots  en  projettant  peu-à-pen  la  poudre.  C'eft  auffi 
un  puiffant  vomitif. 

Le  beurre  itnttmome,  cft  une  liqueur  blanche  5c  com- 
meufe  qu'on  nomme  autrement ,  liqueur  ffarw/e  sT^Brri- 
meme ,  qui  fe  fait  avec  du  rtgule  £*nt maint  5c  du  fubli- 
mc  corrofif.  Cette  liqueur  le  coagule  en  forme  de  glace 
dans  le  récipient ,  &  eft  fort  cauftique  ;  defbrte  qu'on 
ne  l'employé  qu'à  l'extérieur  pour  arrêter  la  cangrenc, 
guérir  la  carie  des  os  ,  des  cancers,  des  fHlulcs,  ôcc. 
Si  en  voulant  faire  le  beurre  ûTjmimo'me  on  fc  fert  d'tntt- 
mo  wecrud  ;  5c  qu'après  avoir  tiré  le  beurre,  on  aug- 
mente peu-à-peu  le  feu,  jufqu'à  ce  que  la  cornue  rou- 
pille ;  on  retire  encore  le  cinnabre  d'snttmtrne,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'un  mélange  du  mercure,  dufublimé,  ÔC 
du  foufre  de  YtMtmtine.  Mais  fi  on  employé  le  régule , 
après  avoir  tiré  le  beurre  itmimomt ,  on  retire  un  mer- 
cure coulant ,  5c  point  de  cinnabre. 

La  Pondre  d' Algarotn ,  ou  Emetique,  fe  fait  avec  ce  beurre 
i  smintotnc  précipité  5c  lavé  plufîeurs  fois.  Le  bezoard 
minerai  fe  fait  auffi  avec  le  beurre  i  dnttmtrne  drffous  par 
trois  fois  dans  l'efprit  de  nitre,  5c  enfuite  calcine.  Il  refte 
une  poudre  blanche  qui  eft  fudorifique. 

Le  foye  ou  le  fàfran  d'antimoine  fc  fait  de  parties  égales 
i'dnirmine  ,  5c  de  nitre  réduits  en  poudre  ,  mêlez 
exactement  5c  mis  dans  un  morrer  de  fer,  couvert  d'une 
tuile  à  laquelle  on  a  laiffe  une  ouverture.  On  introduit 
par  cette  ouverture  un  charbon  de  feu ,  qu'on  retire  en- 
fuite.  La  matière  s'enfiame ,  5c  il  fe  fait  une  détona- 
tion ,  laquelle  étant  pafTée  ôc  le  mortier  refroidi ,  on 
trouve  au  fond  du  mortier  une  partie  fuifantc,  qu'on 
appelle  foye  i'jntimfine  ou  fafran  des  métaux,  à  caufe 
de  fa  couleur.  En  Latin  heptr  tmimonii  ou  trotui  me- 
ulltrum.  On  en  fart  du  vin  émetique ,  qui  eft  cefut 
dont  on  fe  fert  ord'nairement,  des  poudres,  dufyrop» 
5c  du  tartre,  qui  font  auffi  e'metiques. 

Vtntïmme  diaphoretique  cft  une  préparation  à'tutim'tnt , 
qui  approche  delà  précédente:  avec  cette  différence, 
qu'au  lieu  que  dans  le  foye  d' â-ittmotite  on  met  parties 
cgi  les  de  nitre  6c  d'dnt'mcme  ;  on  en  met  dans  celle-ci 
une  Stnt'muint  Se  trois  de  n  tre.  Par  ce  moyen  fa  quali- 
té purgative  5c  vomitive ,  fe  change  en  diaphorerque. 

L'built  0? intimante ,  eft  de  Y  Minimum  pile  5c  mêlé,  mis 
en  digeftion  dans  im  vafe  plein  de  fort  %-inaigre  fous  du 
fumier  pendant  plufîeurs  jours  ;  5c  après  cette  opéra- 
tion plufîeurs  fois  réitérée,  le  vinaigre  qu'on  diftillc 
donne  un  liqueur  fanguine  qu'on  appelle  btilt  fdtttimti- 
ue ,  5c  qui  colore  l'argent  en  or. 

La  cbdux  tAm'tmtitu  s'appelle  quelqueff  is  ( erafe ,  à  caufe 
de  fon  extrême  blancheur.  Ce  n'cA  que  Ytntmutne 
chaphorctiqtic. 

Le  [idfn  in*  iânttmimj  fc  fait  avec  des  feories  qui  fe 
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rencontrent  au  dcfliis  du  régule  en  le  faifant  bouillir  dans 
de  l'eau,  &  en  précipitant  ce  qui  a  c'té  diffous  par  le 
vinaigre  qu'on  y  jette. 

Avant  le  douzième  fieele  Y  antimoine  n'étoit  connu  que 
pour  entrer  dans  la  compolition  du  fard:  mais  en  ce 
temps-là  un  Moine  nomme  Bafile  Valcntin  ayant  trou- 
ve le  fecret  de  préparer  ce  minerai ,  Se  d'amortir  les 
qualitez  redouubles  de  l'on  loutre,  lir  un  livre  intitulé* 
Curw  Antimomi  Triumpbalts ,  ou  il  foutint  que  c'étoit 
un  remède  pour  toutes  Coites  de  maux.  Mais  tous  fes 
éloges  confirmez  par  l'expérience  n'empêchèrent  pas 
que  pendant  ^oc.  ans  Yanumetne  ne  fût  négligé.  Au 
commencement  du  dernier  fieele  Paracelie  le  remit 
en  vogue:  maison  en  condamna  l'ufage  par  Arrêt  du 
Parlement  de  l'an  if&SL  &  un  Médecin  nommé  Befnicr 

,  y  ayant  contrevenu  em  609.  il  lut  exclus  de  la  Faculté. 
,  Le  mauvais  ufage  que  l'on  en  avoit  fait  en  l'appliquant 
mil  à-propos,  le  faifoit  regarder  comme  un  poifon. 
(leurs  Içavans  hommes  murmurèrent  contre  cette  defen- 
fe ,  &  le  firent  valoir  par  d'heureufes  expériences.  Ainfi 
malgré  les  invectives  de  quelques  Médecins  entêtez , 
Vantimoine  fut  reçu  par  autorité  publique  au  nombre  des 
remèdes  purgatits  en  i<5 5 7.64  en  l'an  1 650.  on  cafla  l'Ar- 
rêt de  1 566.  La  Faculté  le  fit  mettre  au  rang  des  remèdes 
purgatifs  dans  l'Antidotaircimprimé  par  fon  ordre  en 
1657.  fuivant  l'opinion  de  Matthiolc.  Et  enfin  elle  a  fait 
donner  un  Arrêt  du  29.  Mars  1668.  qui  a  donné  per- 
miffion  aux  Docteurs  de  Médecine  de  t'en  fervir,  avec 
derfenfes  aux  autres  perfonues  de  l'employer  que  par 
leur  avis.  Mr.  Patin  n'a  rien  oublié  pour  décrier  l'dtt- 
timoine,  ôcil  règne  dans  les  lettres  un  dechainement 
prodigieux  contre  ce  remède.  Il  avoit  drclléungros 
regitre  de  ceux  que  les  Médecins  avoient  tuez  par  là  ;  il 
le  nommoit  le  Martyrologe  de  l'antimoine. 
Ce  mot  d'antimoine  vient ,  félon  quelques  -  uns ,  de  ce 
qu'on  Moine  Allemand ,  c'eft  ce  même  Valcntin ,  qui 
cherchoit  la  Pierre  Philofophalc ,  ayant  jette  aux  pour- 
ceaux de  Y  antimoine  dont  il  fc  fervoit  pour  avancer  la 
fonte  des  métaux ,  reconnut  que  les  pourceaux  qui  en 
avoient  mangé,  après  avoir  été  purgez  très-violcm- 
ment ,  en  étoient  devenus  bien  plus  gras  :  ce  qui  lui 
fît  penfer  qu'en  purgeant  de  la  même  forte  fes  Confrè- 
res ,  ils  s'en  pnrtcroicnt  beaucoup  mieux.  Mais  cet 
efTai  lui  reùffit  fi  mal ,  qu'ils  en  moururent  tous.  Cela 
fut  caufe  qu'on  appclla  ccmincral  Antimoine ,  comme 

3 ut  diroit,  Contraire  aux  Moines.  Cette  étymologic  vient 
'un  vieux  Manufcrit  d'Allemagne  qui  eft  dans  la  Biblio- 
thèque de  Mr.  Morcau  Médecin  du  Roi ,  cité  par  Mr. 
Perrault  dans  fon  livre  du  Rabat-joyede  Y  Antimoine. 
ANTINOMIE,  f.  î.  Contrariété  de  loix  dans  le 
Droit  Ecrit  ou  de  deux  chefs  dîne  même  loi.  L'em- 
barras des  Juritconfultcs  eft  de  concilier  les  antinomies  ; 
ils  veulent  foutenirque  les  4ann«m/«  ne  font  que  des 
contrarictez  apparentes. 
Ce  mot  vient  d\i«i/ ,  contra.  Sedcncmos,  lexy  loi. 
ANTIPAPE  f.  m.  Concurrent  du  Pape  :  Chef  de 
parti  qui  a  fiirfchifme  dans  l'Eglife  Catholique,  pour 
détrôner  le  Pape  légitimement  élu,  &  fe  mettre  en  fa 
place.  Les  Antipapes  ont  caufe  de  grands  fcandalcs  dans 
l'Eglife.  On  compte  iS.  Antipapes:  Novaticndans  le 
III.  ficelé,  fut  le  premier  -,  <5c  Amedéc  Duc  de  Savoye 
dans  le  X  V.  ficelé  a  été  le  dernier  fous  le  nom  de 
Félix  V. 

ANTIPATHIE,  f.  f.  Inimitié  naturelle ,  qualitez 
contraires  qui  fe  rencontrent  dans  certains  corps ,  en- 
forte  qu'ils  femblent  fe  fuir  réciproquement.  On  re- 
marque cette  antipathie  entre  la  vigne  &  l'ormeau.  Il 
n'y  a  point  de  plus  grande  antipathie  que  celle  qui  cil 
entre  la  falamandre,  &  la  tortue.  Les  deux  pôles  de 
deux  aimans  ont  de  Yantipathie ,  &  fe  chafTcnt  l'un  l'au- 
tre, félon  le  langage  vulgaire. 
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Antipathie  ,  feditau/lr  de  la  haine  que  les  hom- 
mes ont  les  uns  contre  les  autres  fans  ûijct ,  ou  par  des 
caufes  fecretes ,  &  inconnues.  Cet  homme  ne  m'a  ja- 
mais rien  fait ,  cependant  j'ay  une  antipathie  infurmon- 
table  pour  lui.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  fe  peuvent  fuppor- 
ter  à  caufe  de  Vanttpatbie  de  leurs  humeurs ,  Se  de  leurs 
inclinations.  C'eft  quelque  chofe  d'étrange  que  Y  anti- 
pathie Se  l'avcrlion  naturelle  que  de  certaines  perfonnes 
ont  les  unes  pour  les  autres  :  on  fe  hait  £ms  fçavoir 
pourquoy.  O  e  .  M.  La  jaloufic  de  la  faveur ,  &  de  l'a- 
moor,  avoit  augmenté  Yantifatbie  e\uc  la  nature  avoit 
mite  cotr'eux.  Pr.deCi.  La  Mothe  le  Vaycr  a  fait 
une  Diilertation  de  Yamtfstbie  entre  les  François ,  Se  les 
Espagnols. 

ANTIPATHIQUE  adj.m.&f.  Qui  vient  de  l'an- 
tipathie. On  ne  peut  expliquer  cet  effet  de  la  nature  r 
finon  par  une  qualité  antipathique.  ,\ 

Ce  mot  vient  d'août ,  Sepatbot,  pafàan,  mlvutm. 

ANTIPERISTASE.  f.  f.  Terme  de  Phiiofo- 
phie.  Aâfondedeux  qualitez  contraires,  dont  l'une 
par  fon  appofirion  excite  la  vigueur  de  l'autre.  Le  froid 
Se  le  chaud  :  le  fec  6c  l'humide.  La  moyenne  région 
de  l'air  eft  froide  en  été ,  &  les  foudres  s'y  forment  par 
antipenftafe  y  par  le  combat  du  froid  Se  du  chaud.  C'eft 
par  amipenjtaf*  que  la  chaux  s'allume  en  y  jettant  de 
l'eau.  Les  Philofophes  Modernes  fe  moquent  de  Yap- 
upcvjlaje  Se  de  tous  les  crTets  qu'on  lui  attribue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  autiferiftamai,  qui  lignifie ,  undsque 
tircitmbfifte. 

ANTIPHONIER.  f.  m.  ou  ANTIPHO- 
N  A 1  R  E.  Livre  où  font  contenues  les  Antiennes  de 
Tannée.  C'eft  un  livre  qu'on  met  fur  le  grand  pulpitre 
ou  lutrin,  écrit  en  gros  caractères  avec  les  notes  du 
plein  chant.  Grégoire  le  Grand  fut  l'auteur  de  ce  livre, 
comme  dit  Jean  Diacre  en  fa  vie.  Ce  mot  vient  d'4*ri- 
phona,  Antienne. 

ANTIPHRASE,  f.f.  Terme  de  Grammaire.  Con- 
tre-vérité ,  figure  ironique  par  laquelle  en  difant  une 
chofe  on  entend  tout  le  contraire.  Ce  mot  vient  à'sttti  > 
Sepbrajis ,  qui  \i eut  de  pkrajjoy  je  parle.  t 

A  N  T I P  O  D  E.  f.  m.  Terme  relatif,  qui  fe  dit  des 
habitans  de  la  terre  diamétralement  oppofez  les  uns  aux 
autres.  Ils  font  fous  des  cercles  parallèles ,  également 
éloignez  de  l'Equateur,  «Se  fous  différente  moitiez  du 
même  Méridien.  Ils  font  de  part  Se  d'autre  en  pareille 
fituarion  ;  ils  ont  le  même  degré  de  froid ,  &  de  cha- 
leur ;  la  même  longueur  de  jours ,  Se  de  nuits  :  mais 
ils  ont  en  même  temps  toutes  chofes  direâemcnt  con- 
traires ,  parecqu'ils  font  feparez  du  diamètre  entier  de 
la  terre.  Pluficurs  Anciens  ,  Se  entre  autres  Laétance 
Se  St.  Auguftin ,  fc  font  moquez  de  ceux  qui  croyoient 
les  Antipodes.  Virgilius  Evcquc  de  Salsbourg  fut  décla- 
ré Hérétique  par  Bonifacc  VIII.  Archevêque  de 
Maycncc ,  Se  Légat  du  Pape  Zacharic ,  pareequ'il  en  - 
feignoit  qu'il  y  avoit  des  Antipodes  ;  fon  jugement  hit 
confirmé  par  le  Pape  Zacharie ,  à  ce  qu'écrit  Avcntin 
Auteur  Allemand ,  Se  tout  cela  fondé  fur  les  ridicules 
plaifanterics  de  St.  Auguftin,  qui  ne  pouvait  compren- 
dre que  des  hommes  ou  des  arbres  fuflcnt  pendant  en 
l'air  ,  comme  il  concevoir  qu'ils  dévoient  être  fous*, 
l'autre  hcmifphcre.  C'eft  Platon  qui  en  eft  l'inventeur: 
comme  il  concevoit  la  terre  d'une  figure  ronde  ,  il 
comprit  auffi  qu'il  falloit  qu'il  y  eût  des  Antipodes  ,  & 
en  imagina  le  nom.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 
l'Ifle  Atlantide,  dont  Platon  fait  la  defeription  dans  ion. 
Timée,  étoit  l'Amérique ,  quiétoit  déjà  connue  de 
fon  temps.  Mais  ce  qu'il  en  dit  rcfTemble  plus  à  une  fic- 
tion ,  qu'à  une  relation  véritable. 

Ce  mot  vient  de  am> ,  entre ,  Se  pom ,  pied. 

On  le  dit  figurcment  de  l'bcompatibilité,dc  l'éloigncment 
&  de  I'averfion  qu'on  a  pour  une  chofe,  ou  pour  une 

perfonne. 
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perfonnc.  On  <l>t  d'un  homme  qui  a  des  fearimens  di- 
rectement oppolcz  à  La  raifon ,  que  c'eft  Y  antipode  du 
bon  feus.  Elle  cil  Yamifodt  des  prudes.  B  f.  n  s  . 

On  die  suffi  en  proverbe,  qu'on  voudrait  qu'un  homme 
fût  aux  Antipodes  >  pour  dire ,  qu'il  fût  bien  loin. 

AN  Tl  PTOSE,  f.f.  Figure  de  Grammaire ,  par  la- 
quelle on  met  un  cas  pour  un  autre. 

ANT1 QU  AILLE,  f.  f.  Terme  de  mépris ,  qui  fe 
dit  des  pièces  antiques,  ou  vieux  meubles  qui  font  de 
peu  de  valeur . 

À  N  T I QJU  A I R  E.  f.  m.  Homme  qui  a  recherché , 
&  étudié  tes  monumens  qui  nous  reftent  de  l'antiquité; 
comme  font  les  coutumes  des  Anciens ,  les  vieux  li- 
vres, les  vieilles  images ,  les  médailles  >  &  générale- 
ment toutes  les  pièces  curieufes  qui  nous  peuvent  don-* 
ocr  quelque  connoiifancc  de  l'antiquité.  Mr.  Pey refit 
Provençal  a  été  un  des  plus  fçavans  Antiquaires  dé  l'on 
temps. 

A  N  T 1 QJU  E.  adj.  m.  &  f.  Ancien ,  qui  cft  fait  il  y  a 
long  temps ,  &  a  l'ancienne  mode.  Bâtiment  antique. 
Infcription  antique.  C'eit  allez  qu'un  bâtiment  foit  con- 
ftruit  félon  l'ancienne  Architecture  ,  pour  porter  le 
nom dWifW.  Réf.  Aquoy  il  faut  ajouter,  lesLoix 
antiques  ;  ce  qui  ne  fe  dit  que  de  ces  Loix  qui  ont  été  re- 
cetnlhes  fous  le  titre  de  Ctdt  det  Loix  antiques,  en  un  feul 
volume ,  qui  comprend  les  Loix  des  Vifigots ,  Les  loix 
des  Bourgignons  ,  la  Loy  Saliquc  qui  etoit  celle  des 
Francs,  &c.  Les  mots  •  6c  les  phrafes  de  la  vieille 
cour ,  font  comme  ces  habits  antiques ,  dont  on  ne  fe 
fat  que  dans  les  mafcarades&  dans  les  balets.  B  ou. 
Les  Stuarts  renoient  depuis  plufïcurs  fiecles  le  feeptre 
d'Ecortè,  &  defeendoient  de  ces  Rois  antiques,  dont 
l'origine  fe  cache  Ci  avant  dans  l'obfcuritc  des  premiers 
temps.  Disc.  d'El.  Ca  homme  d'une  bonne  foi 
antique ,  a  fçu  joindre  la  politeflè  du  tem  ps ,  à  la  bonne 
foi  de  nos  pères.  Fl.  Dans  les  plus  beaux  bas  reliefs 
attaques  on  y  remarque  des  débuts  de  jugement.  Fe  l. 
Dans  les  vers  antique  a  fouvent  plus  de  grâce  qu'ancien  : 
Vers  les  fables  brisions  de  r  Africain  rivage 
Furent  Us  murs  hantants  de  f  Antique  Cartbage. 
Rome  n'a  rieniefm  antique  orgueil.  Ma  i  n. 

Antique»  en  termes  de  Blafbn ,  (è  dit  des  couronnes 
à  pointes  de  rayons ,  des  coetrurcs  anciennes  »  Grec- 
ques ,  &  Romaines  ,  des  vêtemens ,  bâtimens ,  ou 
niches  Gothiques. 

Antique,  f.  f.    Se  dit  des  ouvrages  de  Peinture , 

.  Se td penre ,  &  Architéâare ,  qui  ont  été  faits  du  temps 
des  anciens  Grecs  Se  Romains ,  depuis  Alexandre  le 
Grand  jufqu'à  rEmpcreurPhocas,  &  à  ladefolation 
des  Barbares.  Cette  itanic  n'eft pas  d'un  Sculpteur  mo- 

- ,  demq ,  c'eft  une  Antique.  La  falcdes  Antiques  du  Lou> 
vrc.  En  ce  fens  on  le  dit  feulement  des  ftarucs.  Il  y  a 
des  chofes  antiques  que  l'on  nomme  antiques  modernes  : 
comme  les  Eglifes  anciennes ,  ,&  autres  bâtimens  Go- 
thiques *  pour  les  diftinguer  de  ceux  des  Grecs  &  des 

'  Romains.  Il  y  a  des  Peintres  qui  fe  font  entièrement 
attachez  à  l'Antique  pour  les  draperies.  Fel.  On  dit 

,  auffi  par  raillerie  d'une  vieille,  femme  ,  que  c'eft  une 
Antique.    Elle  a  un  air  d'antiqttt ,  pour  dire ,  un  «r  du 

•  vieux  temps.  ,  ' 

A  i' a  nt  io.ua.  adv.  A  la  vieille  mode.  Il  s'eft  fait 
peindre  habillé  àt antique.  Ce  bulle  de  femme  eft  coef- 
iéat  antique. 

A  N  T IQU  E  R.  Terme  de  Relieur.  C'eft  enjoliver 

•  la  tranche  d'un  livre,  de  petites  figures  de  diverfes  cou- 
leurs. Antiqtur  fur  tranche. 

AN  T IQUIT  E*.  f.  f.  Le  vieux  temps ,  les  fiecles 
\   paflëz.  Il  n'a  été  rien  fait  de  plus  illuftre  dans  toute 

tiquité.  Les  Héros  de  Y  antiquité  étoient  véritablement 
.  de  grands  Héros.  Abi...  U  rie fé  faut  pas  fier  aux  exag* 

geratioM  de  la  gloricsfc  mwfàtk  O  8 .  M, 


A  NT. 

An  T  i  QU 1 T  i ,  fe  dit  auffi  de  la  priorité  du  temps,  LW* 
tiqnite de  fa  race,  h' antiquité  de  ce  bâtiment.  Uncrcan- 
cier  cft  colloque  fuivant  V antiquité  de  fou  hypothèque. 
On  dit  plus  fouvenc  ancienneté. 

An  T  iQJJ  it  e  ,  le  dit  auffi  des  beaux  monumens  qui  nous 
reftent  des  Anciens.  Les  Antiquttez.  de  Rome,  de  la 
Grèce.  Cette  mfçriptioii  cft  un  beau  relie  de  Y  antiquité. 
Cela  fent  la  bonne  antiquité.  Jofcph  a  écrit  des  Antiqui- 
té*. Judaïques.  U  le  prend  auffi  pour  les  perfonnes  qui 
ont  vécu  dans  les  ficelés  partez.  Les  deux  Scaligers  ont 
été  des  merveilles  de  leur  temps;  Ôcfans  leur  faire  la- 
veur, on  peut  lcs  oppofer  à  la  plus  fçavaiite  antiquité. 
Bal. 

Ce  mot  vient  du  Latin  antiquus. 

A  N  T I R  R  H 1 N  U  M.  f.  m.  Plante.  Elle  porte  une 
fleur  rouge.  Sa  tige  eft  femblablc  à  celle  de  l'AnagaUis, 
aufli  bien  que  fes  feuilles.  Diofcondc  dit  qu'elle  embel- 
lit ceux  qui  s'en  frottent. 

ANTISCIEN,  enne.  ou  ANTOECIEN, 
ne.  adj.  Terme  de  Géographie ,  qui  fe  dit  des  peu- 
ples qui  habitent  en  des  lieux  oppolcz  deçà  >Sc  delà  l'E- 
quateur ,  qui  à  midi  ont  des  ombres  contraires.  Les 
peuples  du  Non  font  Anttfaens  à  ceux  du  Midi ,  parce- 
qu  a  midi  les  uns  ont  leur  ombre  vers  le  l'oie  Boréal  f 
Se  les  autres  vers  le  Méridional.  Quelques-uns  les  con- 
fondent avec  les  Antceciens ,  ce  font  les  habitans  d'un 
côté  «Se  d'autre  de  l'Equateur ,  fous  un  même  parallèle 
qui  en  eft  également  éloigné .  &qui  ont  une  même 
élévation  de  l'oie ,  différente  feulement  en  ce  que  l'un 
eft  Boréal ,  &  l'autre  Auftral ,  tels  qu„-  font  les  peuples 

■  du  Cap  de  Bonne  Efperancc  à  l'égard  de  ceux  du  Pclo- 
ponefe. 

Ce  mot  vient  de  4iwi ,  antre,  8c,  skia,  unira*  omlre. 

A  N  T I S  T  R  O  P  H  E.  f.  f.  Figure  grammaticale,  q.ii 
fe  dit  quand  de  deux  termes  ou  chofes  conjointes  &  dé- 
pendantes l'une  de  l'autre,  on  fait  laconvcrGon ,  ou  le 
renverfement  réciproque  :  comme,  le  ferviteur  du  maî- 
tre, oulcmiïtreduferviteur. 

Antistrophf.  ,  chez  les  Poètes  Lyriqqcs,  étoitune 
cfpece  de  danfc  en  ufage  chez  les  Anciens ,  qui  por- 

.  toknt  leurs  pas  tantôt  à  droit,  tantôt  à  gauche,  par 
des  retours  ou  converi  ions  rcdoubl  ces. 

Ce  mot  vient  d'antiftrepbi ,  tenverfw ,  ou  reverpo. 

ANTITHESE,  f. ,  f.  Figure  de  Rethoriquc  qui  con- 

.  ilftc  en  un  Ueu ,  ou  oppolition  de  mots ,  ck  de  mem- 
bres de  périodes.  Ceux  qui  font  des  antitbefet  en  for- 
çant les  mots ,  imitent  ceux  qui  font  de  faufils  fenêtres 
pour  laSymmetric.  Pasc.  St.  Augullin,  Salvian , 
&  pluficurs  autres  Ecrivains  ont  fort  aimé  les  antitbefts. 
Aujourd'hui  les  amtthefes  font  fort  décriées.  Dcfinarets 
fait. dire  à  fon  Poète  des  Y slioniiaires  :  Puis  j'aimai  l'*»- 
titbtfe au  fortir  de  l'Ecole. 

Antithèse,  eft  auffi  une  figure  de  Grammaire ,  par 
laquelle  on  change  une  lettre  pour  en  fubftitucr  une 
autre  :  comme  quaad.^>n  dit  tilt  pour  illi. 

Ce  mot  vient  du  Grec  autt ,  t\tbtfit,  ceft-à-dire,  tfp- 

■  fition. 

A  N  T  0 1  T.  f.  m,  Infiniment  de  fer  courbé ,  qui  fei  t 
,   dans  la  conftruclboii  des  vaiffeaux  à  faire  approcher  les 
-   bordagesprès  des  membres,  &  les  uns  près  des  au- 
tres. 

ANTONINS,  ou  ANTON  IST  ES.  Reli- 
gieux de  St.  A morne  ;  Chanoines  réguliers  de  St.  Au- 
guftin  de  la  Congrégation  de  St.  Antoine  de  Viennois, 
Ils  ont  une  robe  noire  avec  tin  manteau  de  même  cou- 
leur, ayant  fur  cette  robe  (Se  fur  ce  manteau,  une  mar- 
que bleue  en  forme  d'une  letue  Grequc  qu|on  nororrje 
T,  &  qu'ils  appellent  la  croix  de  St.  Antoine.  Ils  por- 
tent à  l'Eglife  l'aumuffe  ck  le  fmplis,  &  â  cela  près 
qu'ils  vivent  en  commun ,  ce  font  de  véritables  Cha- 
noines, Le  Chef  de  leur  ordre  eft  en  Dauplùnc ,  & 
T 
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l'on  croit  qu'Os  ont  été  établit  dans  l'onzième  Me. 
Le  mot  d' Amènent  Sei'Ammifttn'tû  pas  d'ufageà  Pi- 
ns. On  dit  les  Religieux  de  St.  Antoine. 
•ANTONOMASE,  f.  f.  Figure  de  Rethorique,  par 
laquelle  on  fc  fort  d'un  nom  appellarif  an  lieu  d'un  nom 

Iiroprc:  comme,  Le  Philosophe  ,  pour  dire,  Ari- 
totc.  L'Orateur,  pour  dire»  Ciceron:  l'Apôtre, 
pour  dire  Saint  Paul. 
Ce  mot  rient  à'tnti ,  quifigrrinepw,  8c  w»bm  ,  n*m. 
ANTORA.  f.f.  Plante.  Sa  tige  eft  ronde,  ilenfort 
des  feu  lies  minces ,  est  découpées.  Sa  cime  eft  chargée 
de  fleurs  purpurines.  C'eft  un  prefervatif  contre  les  ve- 
nins. 

ANT  R  E.  f.  m.  Grande  carême,  ou  creux  foûterrain 
qui  s'y  cil  trouvé  naturellement.  L'autre  de  la  Sibylle 
de  Cumes.  L'Antre  de  Trophonius.  Il  y  a  un  tmre  au 
pis  de  Mexique  qui  règne  fous  terre  plus  de  deux  cens 
lieues.  Voyez He-rrer  a. 
Ebf  ynjànuy  Ut  entende  Une  antre  frefend, 
Savent  mieux  nu  iefimtfu  Ut  Dieux  qui  Ut  ftnt. 

Breb. 

Ce  mot  rient  du  Grec  mum  ,   qui  lignine  la  même 
cfcofe. 

ANTROPOPHAGE,  ou  ANTHROPO- 
PHAGE, adj.  &  T.  m.  &  f*.  Qui  manec  les  hommes. 
Quelques -uni  font  remonter  l'origine  des  A*tbroptpi>*- 
gtt  jufqu'au  déluge ,  tk  attribuent  aux  Geans  le  pre- 
mier exemple  de  la  barbare  coutume ,  de  fe  repaître  de 
chair  Iramaiue.  On  prétend  que  la  terre  de  Canaan  mê- 
me, ctoit  habitée  par  des  hommes  de  taille  gigantef- 
qnc ,  Se  d'un  naturel  fi  farouche ,  que  les  -cadavres  hu- 
mains etoient  leur  nouriturc  ordinaire.  Les  Hiftoricns 
parlent  des  Scythes ,  «Se  des  Sauromatcs  qui  faifoient  de 
ces  horribles  repas  ;  Se  Jurenal  fait  un  effroyable  récit 
delà  voracité  de  et  nains  peuples  d'Egypte,  qui  à  la 
manière  des  tygres,  déchiraient  entre  leurs  dents- des 
corps  encore  tout  himans.  Titc  Live  rapporte  qu'Àn- 
nibal  faifoit  manger  de  la  chair  humaine  à  (es  foldats, 
pour  les  rendre  plus  fiers ,  Se  plus  intrépides  dans  Te 
combat.  La  partie  Auftrale  de  l'Afrique  eft  la  demeure 
la  plus  fameufe  des  Antrofofbeges.  Vefpotius  raconte 
qu'il  a  vû  ces  hommes  nuds  autTi-bien  que  les  femmes , 
manger  indirtëremment  la  chair  les  uns  des  autres;  le. 
fils  rongeant  avidement  le  cadavre  du  pere,  &  cirant 
gloire  d'avoir  dévoré  un  plus  grand  nombre  d'hommes. 
Les  Caribes ,  Se  les  Cannibales  de  l' Amérique ,  ont 
encore  furpaffe  les  autres  en  férocité.  On  en  a  ru  qui 
arrachoient  de  jeunes  enfans  du  fein  de  leurs  mercs , 
pareequ'ils  trouvoient  plus  de  ragoût  dans  cette  chair 
tendre,  Se  nouvelle.  Petit.  Les Miffionaires vont 
prêcher  l'Evangile  jufque  cher  les  Antrefefbsgei.  Ap- 
paremment que  la  nature  a  paitri  les  nations  Am  r$f>»phd  - 
gtt  de  la  même  pâte,  dont  elle  a  paitri  les  tygres  & 
les  lions.  Oe.  M. 

Ce  mot  eft  Grec ,  ôefignifie,  nungenr  d'bcmmti. 

ANTROPOPHAGIE.  f.f.  L'action  de  manger 
de  la  chair  humaine.  Les  Médecins  ont  crû  trouver  le 
principe  de  Ytmrtf  efhegie  dans  une  humeur  noire ,  Se 
acre ,  laquelle  réfutant  dans  les  tuniques  du  ventricule , 
produit  cette  voracité  ;  Se  ils  apportent  plufîeurs  exem- 
ples de  cette  faim  inhumaine.  Oe.  M.  M.  Petit  a 
agité  la  queftion  ,  fi  Vaniroftfbdgie  eft  contre  la  n»- 
turc. 

ANU. 

ANTJIT.  adr.  Aujourd'hui.  Vieux  mot  ,  ejin  vient  de 
l'ancien  ufage  des  Allctnans ,  &  des  Gaulois,  q«  comp- 
toient  le  temps  par  nuits ,  5c  non  point  par  jours.  Le 
P.  Sirmond  foutient  que  ce  mot  a  été  fait  de  lue  nette. 
Ménage  prétend  au  contraire  qu'il  a  été  formé  de  m, 


ANU.  ANX.  AOR.  A  O  V. 

Se  de  far»,  qui  veut  dire  m  jmr  de  bue.  Les  Païfans  difont 
encore  «wir»  pour  aujourd'hui.  .  . 

ANUITER.  v.  n.  qui  ne  ledit  qu'avec  te  pronom' 
perfonnel.  Se  mettre  à  la  nuit.  Ceux  qui  t'enuitent  Çé 
mettent  en  danger  d'être  voies,  Ou  de  s'e-garer  dans  les 
bois,  dans  les  montagnes.  Ce  mot  vieillit  fort. 

AnUite,  e'e.  part. patî.& adj. 

ANUS.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  l'orifice  d« 
fondement.  Les  fiftnles  à  l'nmn  font  difficiles  i  guérir. 
Les  Gabaonites  renvoyèrent  des  *nm  d'or  avec  l'Ar- 
che, pour  être  guéris  d'une  maladie  q«i  les  «rKigeoit  a 
Y  mm. 

ANX. 

ANXIETE,  f.f.  Peine,  tourment,  embarras,  tra- 
vail ,  grande  inquiétude  d'eforit.  On  ne  k  «fit  qu'en 
Morale  ,  pour  expliquer  cette  paflîon  de  l'ame  qui 
vient  du  trouble  où  cJJe  fc  trouve ,  quand  die  eft  mev 
nacée ,  ou  attaquée  par  des  maux  violent ,  Se  acca- 
blais. Quoyqu'on  augure  aflèz  bien  de  ce  mot,  il  y  » 
de  bons  Auteurs  qui  ne  s'en  veulent  point  fêrrir:  les 
uns  le  regardant  comme  un  vieux  mot,  «Scies  autres 
comme  un  mot  qui  n'eft  point  encore  établi.  Le  plus 
feur  eft  de  l'éviter.  Il  rient  du  Latin  **xm« ,  qui  vxnc 
du  verbe  *nge. 

A  O  R. 

m  *9 

AORE.  Vieux  mot  qui  fe  dit  encore  en  Normandie 
pour  ferrir  d'eprebete  au  Vendredi  Samt.  Ménage  le 
dérive  dender/Um ,  à  caufo  qu'on  va  adorer  la  croix  ce 
jour-là.  Comme  l'on  prononce  «ni,  Mr.  Nubie  à 
foutenu  que  ce  Vendredi  4  ctéamlînomméduiDot  »f4- 
re  ;  non  feulement  à  caidé  des  fréquentes  JtT>moons 
dVfflui,  qu'à  caufedu  grand  nombre  de  prières  que 
l'Eglifc  fait  pour  toutes  fortes  de  performrsce  jour-Jà: 
car  on  a  obfcrré  que  c'eft  precifcinent  Je  feul  jour  où 
l'Eglife  prie  pour  les  Schifmaocrues ,  les  Hérétiques  * 
&  les  Idolâtres.  Ce  mot  a  lignine  auflî  deetSe  tmé, 
parecqu'on  difoit  autrefon  *eenrr ,  pour  dirrr  &  erner, 
Se  en  ce  lens  il  venoit  de  ddetture. 

A  O  R I S  T  E.  f.  m.  Terme  de  la  Grammaire  Grecque: 
ce  temps  repond  au  prétérit  indéfini  de  la  langue  Ftan- 
çoife.  J'ayaimc,  eft  un  prétérit  parfait  $  je  roua  ai- 
mai ,  eft  le  prétérit  indéfini  ,  on  un  tenfte.  Le» 
Grées  aroient  deux  Aerifiet  ;  les  Latins  n'en  ont  point. 

AORTE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  nom  qu'ors 
donne  à  la  grande  artère  qui  fort  du  ventricule  gauche 
du  cernr  pour  porter  Je  Guigdins  tout  le  corps.      ,  . 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  où  il  lignifie,  un  r^fu* ,  un  tef- 
frt.  Voyet Artrrr.  .... 

A   O  U. 

AOURNER.  T.aâ.  Orner,  embellir,  ajufter.  H 
était  encore  en  ufage  dans  k  Itccle  parte.  Rabelais  fait 
dircàPanocrates:  Vous  jurer.  ,  Maître  Jean ,  KZ'cfk, 
repond  le  Mo:ne ,  pour  atrtitr  mon  laricja«e.  • 

A  OUST,  ou  AOUT.  f.  m.  C'eft  1  e  huitième  mois 
de  l'armée  félon  nôtre  làçeci  de  ccnnpter ,  qui  enraie 
mence  en  Janvier  ;  mais  ii  çroit  k  fuàémcfcion  le» 
Romains,  qui  I'appclloient  pour  cette raifon^exA/àf. 

■  Son  nom  fut  changé  en  ittgnfm  in  Erreur I  dtCcfcr  A  «V 
gufte;  pareeque  ce  for  dans  ce  mcris-là  epe  cet  Ear»Ç>e— 
reurfut  fait  premièrement  Confu! ,  ôe  asU  remporta 
de  grandes  victoires.  Ce  mot  n'a  qu'une  fi/ll&bt ,  «5c  cAj 
prononce  oût.  On  dit  k  Mt-Om ,  en  pariant  delà.  Jf-êtc 
de  l' Aflomprion  de  la  Vierge. 

AousT^fignincauâl,  laiecoke,  la marfandes  bleds» 
Se  autres  grains,  quoyqu'on  ia  faire  en pluhcu»  lieux 
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.  Aès  te  mois  deJuiUc*  Ce  Fermier  a  îak  nurebé  pbur 

:  fauefonar»**.  Oo  eft  dattja  force  de  l'a^ijocib-à- 
dire,  dans  le  grmd  travail  de  la  récolte. 

Qa  <bt  auffi  rigurcment'r,  'qu'un  tamise  fut  fdnjMSUV 

'  quand  il  eft  dans  une  faîfon  ou  dans  une  affaire  où  il  ga- 
gne beaucoup.  Cet  botwne  a  bien  fait  foa  amît  dans 
cette  Commiflîon.  Les  Fermiers  des  Entrées  font  leur 

,  «rardonslethoMdr  Novembre,  Dccenibrt,  &  janvier. 

On d* proverbialement,  En  Atitik es  vendanges 4  il n'y 

.  a  Fêtes  ni  Dimanches.  . 

AOUSTER.  v.act.  Faire  meurir.  U  n'y.  a  pas  eu  af- 
fez  de  chaud  cet  été  pour  Muter  les  fruits. 

AoUstÎ  ,  e'e.  adj.  le  dit  d*  fruits  qui  font  meurs  après 
le  mois  d'Août ,  6c  particulièrement  des  citrouilles , 
lorfqn* elles  ont  pris  leur  eroiflance»  &  qu'elles  n'aug- 
mentettt  plut.  On  crie  des  citrouilles  dtâiief.  On  le  dit 
en  gênerai  du  fruit  &  des  branches  d'arbres  qui  font  bien 

■  nourries  pendant  l'été;  qui  ceflent  de poufler,  6c  qui 
/endltrciflent. 

AOUSTERON.  f.m.  Mbklbnneur,  ccluiquitra. 
taille  à  la  récolte. 

.'Ai .: -■  < 

A  P  A 

APANAGE}  autrefois»  APENNAGE.  f.m. 
Terre  que  les  Souverains  donnent  à  leurs  puinez  pour, 
leur  partage.  Sous  les  Rois  de  la  première  ôc  de  la  deu- 
xième race  le  droit  d'ainetfê,  ni  les  apanages  n'étoient 
point  connus.  Le  G.  Clovis  partagea  fes  Etats  entre  fes 
ouatte  enfuis-,  Se  Louis  le  Débonnaire  fit  la  même  cho- 
ie fous- la  a.  race.  Mais  on  reconnut  bientôt  l'inconve- 
ntent.de  ces  partages ,  &  l'on  inventa  le  droit  d'ainoilè , 
qui  donne  la  premrence  à  l'aîné  feul  pour  la  fucceffion 
à  la  couronne.  Dans  la  fuite  on  fe  contenta  de  donner 
surs  cadets  pour  leur  partage,  ou  des  Duchez ,  ou  quel- 

-  que  portion  du  Royaume  en  (buveraincté ,  à  la  referve 
de  la  foi  hommage ,  &  à  condition  de  reverfion  au  dé- 
faut d'enfans  m  aies.  Cela  eft  arrivé  à  l'égard  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  branche  Royale  des  Ducs-  de 
Bourgogne.  Enfin  pour  ne  point  démembrer  le  Royau- 
me ,  8c  pour  abulKT  les  cadets,  l'on s'eft  contenté  de 

-  leur  donner  des  éftiugn\  c'eft-à-dire  le  domaine  uti- 
le, 6c  le  revenu  annuel  ;  la  fouveraincté  demeurant 

-  toujours  au  Roi.  Le  Duché  d'Orléans  cfr  Ydfdiuge  des 
féconds  Fils  de  France.  Les  terres  données  en  dpdttdgt 
font  reverfibles  à  la  Couronne.  Nicodck  Ménage  deri- 

■  -vent  ce  mot  de  finit ,  qui  fc  prend  fou  vent  pour  toute 
forte  d'alimens  6c  de  fublurance ,  veu  que  plufieurs  fe 
font  fervis  de  panamas» ,  pour  dire  dpdiuge.  Du  Congé 
dit  qu'il  vient  de  *f*n*u ,  dpdndmentum  6c  dpdtupum , 
roots  de  la  baflè  Latinité ,  qni  fignifient  une  penfion  ou 
un  revenu  annuel  qu'on  donne  à  des  cadets ,  pour  leur 
entretien  '  &  pour  leurs  alimens ,  au  lieu  de  la  portion 
qu'ils  ont  en  une  Seigneurie  qui  ne  (ê  doit  point  parta- 
ger. D'autres,  comme Hofman  6t  Monct,  le  déri- 
vent d'un  vieux  mot  Celtique  ou  Allemand ,  qui  veut 
dire,  exfUrrre,  forclorrc  de  qeelque  droit  :  ce  qui  ar- 
rive a  ceux  qui  ont  des  dpditdget ,  qui  font  exclus  de  la 
iucceffion  paternelle.   Antoine  Loifel  cité  par  Ménage 
croit  que  tfuugtt  vouloir  dire  autrefois ,  Donner  des 
pennes  ou  plumes ,  3c  des  moyens  aux  jeunes  Seigneurs, 
«ju'on  cnaiïoit  du  lit  &  de  lamaifon,  de  leurs  pères , 
pour  aller  faire  fortune  ailleurs ,  foit  par  guerre,  foit 
par  mariage.  Paul  Emile  remarque  que  les  âftnâgts  font 
■me  invention  que  nos  Rois  ont  rapportée  des  voyages 
d'outre-mer. 

Ap  a.  t*  a  c  e  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale  dea  chofes 
cgiat  font  des  fui  très  &  des  dépendances  les  unes  des 
-  atrtres.    Les  tnfirmitez  font  des  éféiugtt  de  la  vidl- 
lefïe. 

APANAGER.M&.  Donner  en  apanage.  Un  ttT 


■  ■  i  A      '\Af-  p  a;  v 

Prince  a  été  éfHugf  d'une  telle  Seigneurie.  Dans  te» 
Coutumes  on  appel  le  auiTî ,  Apdtuger  one  fille ,  ou  un 
fils»  quand  on  les  établit  par  mariage,  en  leur  donnant 
Certains  héritages ,  ou-fontmc  de  deniers,  moyennant 
quoy  ils  renoncent  à  toutes  fucceffioos  paternelles  CSC 
i-'  maternelles.  Mail  ce  mot  eft  dît  abirfivcmcnt  *  ta* 
pour  parler  correctement ,  il  faut  dire  dpdtdgt  <x  ^p4- 
rsgti. 

Ai»*na.C£  R.  f.m.  Prince  qui  jouït d*unapnage.  te» 
Apanagcis  jouïflent  de  tous  les  droits  honorifiques  a 
meilleur  titre  que  les  Engagiftes. 
APARAOER.  v.aA  Comparer.  On  ne  s'en  fert 
plus. 

A  PARENTE',  as.  adj.  Qui  eft  de  bonne  naiifrn- 

ce,  qui  a  bien  des  parens  nobles,  riches  ou  pin  Mans. 
Ce  garçon  a  epoufe  une  fille  qui  eft  bien  tfêttuttt. 
<4ç  mot  vient  du  Latin  pdrens. 

APARITOIRE.  f.  f.  Herbe.  On  l'appelle  plus 

communément,  fdrietdtre, 
APARTÉ.  Terme  de  la  Poétique.    Il  fe  dit  de  ce 
qu'un  Acleur  dit  à  part,  6c  comme  avec  foi-même» 
pour  rinflruction  de  les  auditeurs ,  en  découvrant  quel- 
ques-uns de  fes  fentimens  fecrets ,  lorfqu'.l  feint  de  n'ê- 
ttfc  point  entendu  des  autres  Acteurs.    Il  y  a  de*  Criti- 
ques (èveres  qiri  condamnent  tous  les  fenrimens  dpjrte. 
En  effet  ils  pèchent  Contre  la  juftciTc  de  la  vraifem- 
blance.  Néanmoins  ils  font  excusables ,  pourveu  qu'ils 
foient  courts ,  par  la  neceffiré  qu'on  a  d'en  ufer. 
APARTE  M  EN  T.  f.  m.  Portion  d'un  grand  logis 
ou  on?  personne  locc ,  ou  peut  loger  fcparémcht.  Un 
dfsrtnutnt  Royal  eft  compofé  de  chambre ,  anticham- 
bre ,  cabinet ,  &  galerie.  Le  bel  dpdrtemtnt ,  le  pre- 
mier dfdYttmtnt ,  eft  celui  du  premier  étage.    Il  a  un 
dpdrtement  à  louer.  On  a  dit  dans  ces  dernières  année» , 
qu'il  y  a  voit  dpdrtement  chez  le  Roi  :  c'eft  une  expref- 
fion  inventée  pour  expliquer  en  peu  de  mots  une  fête 
ou  une  rejouiiïance ,  que  le  Roi  a  donnée  à  toute  fa 
Cour  dans  fes  dpdrtement  fuperbement  meublez  ,  & 
éclairez  avec  mufique ,  bal ,  danfc ,  collation ,  jeu  , 
fle  autres  divertiiTemens  magnifiques. 
Ce  mot  vient  comme  de  pdttimentum ,  du  verbe  pdrt'ut. 
APATHIE,  f.f.  Terme  de  Ph  lofophie.  lmpjffibi- 
lité;  imperturbabirité  ;  infenfib:!itc morale*,  confian- 
ce; fermeté  d'ame,  qui  empêche  qu'on  Hé  fente  les 
mouVemens  &  le  tumulte  des  paflions.  Les  Stoïciens 
fc  piquoient  d'une  entière  df  dilue ,  j'ufqu'a  n'être  point 
fcnlibles  à  la  douleur.  Us  vouloiait  que  l'aine  de  leur 
Sage  fût  dans  une  aflîcttc  calme ,  &  paisible ,  de  tou- 
jours au  delTus  des  difgnces  humaines.   Le»  prcmierJ 
Chrétiens  tranfporterent  dam  T Eglifc  les  fentime ns  des 
Stoïciens.  Ce  mot  à'dpdtbte ,  eft  très- commun  che* 
les  Spirituels  d'entre  les  Grecs.  Et  S.  Clément  d'Ale- 
xandrie le  mit  fort  en  vogue ,  afin  d'attirer  les  Philofb- 
phcsquUfpiroicnt  à  cette  fublime  vertu.  Cafficnapw 
pelle  Ydfdthit  des  parfaits  contemplatifs ,  leur  immobi- 
le, &  continuelle  tranquillité.  Le  Quietifmc  eft  \  apd~ 
thie  deguifee  en  dévotion . 
A  P  A  T  H  I QU  E.  adj.  Qui  eft  infenGble  a  tout ,  qui 
•  n'aime  rien ,  que  rien  ne  peut  toucher  ni  émouvoir. 
Ce  mot  &  celui  qui  le  précède  viennent  du  Grec  ,  «ifc  ne 
font  d'ufagedans  la  langue  Françoifc ,  que  Iorfqu'il  s'a- 
git de  la  Morale ,  tk  que  l'on  traite  dogmatiquement 
des  partions. 

AP  ATU  RIES.  f.  f.  Fctes  que  les  Athéniens  Ccîc- 
broient  à  l'honneur  de  B^cchus.  It  vient  du  mot  Grec 
ftdudt.  On  raconte ,  qu'elle  tut  inftitucc  en  mé- 
moire d'une  victoire  fraudulcufc ,  que  Metanthus  Roi 
d'Athènes  remporta  fur  Xanthus  Roi  de  Beotie,  danl 
un  combat  fingulier  dont  ils  ctoient  convenus  fur  un 
différend  pour  les  limites  de  leurs  Etats.  On  prétend 
qu'il  y  avoit  auffi  dea  Afâtnriti  à  l'honneur  de  Japnet  t 
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APE.   A  P  H.    A\P  I.    A  P  L. 
&  déballas.  Strabon  parle  d'un  Temple  confort  à  Vc- 


A  P  E. 

A  P  E  D  E  F  T  E.  f.  m.  Ignorant.  Ce  mot  formé  du 
Grec««vi^*ki9-,  a  cite  mis  en  François  par  Rabelais , 
qui  parle  de  Plflc  des  Aptiefia.  Hors  le  ftile  de  Rabdaii 
il  n'eft  pas  peremsde  fc  fervir  de  ce*  fortes  de  termes. 

APER1TJ.F,  ive.  adj.  Tcrroede Médecine ,  qui 
fc  dit  des  reruedes  qui  ouvrent  les  pore» ,  Se  ôtem  l'ob- 

;  ftru&oodespaiïigcs des  humeurs.  Clyftere  Aftmlf  St 
laxatif.  Les  cinq  racines  «ftritivtt  qu'on  ordonne  fou- 
vent,  font  celles  d'ache ,  d'afpergcs,  deperfd,  de 
fenouil^  dcdebmfcus. 

Ce  mot  vient  du  verbe  <f«i*. 

A-PEU-PR  ES.  adv.  Prcfquetout.  Je  vous  raporte 

la  fubftance  de  fa  harangue.  V  a  U  c . 
A-Pff-PRE  s.  adv.  Prefquc.  Me  voilà  k-ff-fret  aufli 
incertain  que  j  ctois.  Moi. 

A    P  H. 

APHELIE,  f.  m.  Terme  d" Aflxonotnie.  La  plus 
grande  diftanec  on  une  Planète  peut  être  du  îoteil. 
Quand  une  Planète  cil  dans  ion  plus  grand  éloignc- 
ment  de  la  terre  :  cela  s'appelle  Aftgét.  On  a  obfcrvé 
des  taches  dans  la  face  de  Mars ,  quoyqu'il  fût  dans  fon 


Ce  mot  vient  de  dp» ,  Se  kl*. ,  foUïl.  Ptiibtlit  (e  dit  de- 
là plus  grande  proximité'  du  iok-iJ. 

A  P  H  E  R  E  S  E.-£  f.  Terme  de  Grammaire.  Retran- 
chement j  ligure  par  laquelle  on  retranche  quelque 
chofe  au  commencement  d'un  mot  :  comme  «au  pour 
eitottid. 

APHORISME,  f.  m.  Maxime  ou  règle  générale , 
principe  d'une  feienec  -,  fentence  oui  comprend  un 
grand  fais  en  peu  de  paroles.  11  ne  le  dit  gueres  qu'en 
Médecine  &  en  Jurifprudence.  Les  Afbtrifnuid'Hip- 
pocratc.  Des  Apbivfmts  politiques.  Des  JplMrifuui  de 
Droit. 

Ap  h  o  r  i  s  m  t ,  fe  dit  quelquefois  ngurément  de  ce  qu'on 
veut  faire  palier  pour  un  principe  certain,  je  tiens  cela 
pour  un  dpbtrifme. 

Ce  mot  vient  du  Grec  nflwrifmts ,  qui  fignifle  le  même. 

APHRONILLE.  f.  f.  Plante.  Elle  poulTc  des 
feuillet  dès  (a  racine;  elles  (ont  plus  longues,  &  plus 
étroites  que  celles  du  poireau.  Ses  racines  font  piquan- 
tes, &amercs:  quand  on  les  prend  en  bruvage ,  elles 
provoquent  l'urine. 

A  P  H  R  O  N I T  R  E.  f.  m.  Ecume  de  nître,  c'eft-à- 
dire ,  ce  que  le  nître  a  de  plus  fubtil ,  &dc  plus  léger. 
On  n'en  trouve  plus. 

API. 

API.  Sorte  de  pomme.  Elle  cft  petite  ;  &  colorée  d'un 
rouge  allez  vif.  On  la  conferve  long  temps. 

Api  ,  cft  aullî  unccfpcce  d'ache  que  l'on  fait  blanchir. 
En  Latin  Apium. 

A  P  I  O  S.  f.  m.  Plante  de  l'Ifle  de  Candie.  Ses  tiges 
font  fort  menues ,  &  rougeâtres.  Elle  porte  des  fleurs 
comme  celle  de  la  rue. 

API  QJI E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  On  dit  que  le 
cable  -ipiquc.  c'eû-à-dire ,  que  le  vaifleau  approche  de 
l'ancre  qui  cft  mouillée  ;  Se  que  le  cable  commence  à  fc 
roidir,  &  à  être  perpendiculaire,  au  if  if. 

A  P  L. 

APLESTER.  T.  tA  Ternie  de  Marine.  Ceft, 


A  P  L.   A  P  O. 

r,  ou  étendre  les  voiles  pour  ru.,       ,<  >m: 
«ripartu,  &  faire  voue.  On  ne  s'en  fat 

A  PLO M B, adv.  Perprndiculaircmrnt, vmicalcm«* 
Une  ligne  élevée  «  fltmb  fait  de  chaque  côté  on  an- 
gle droit.  Le  Soleil  donnoit  i  pltvé  fur  fa  tête. 
Scar. 

A  P  L  O  MB.  f.  m.  fc  dit  chez  les  ouvriers.  Ce  mur 
tient  bxn  l'an  aplemb,  cit  bien  droit;  celui-là  fait  ven- 
tre ,  il  a  perdu  fon  aplomb.  En  ce  fer*  d  ne  tait  point 
une  particule,  Se  on  ne  le  feparc  point  des-  Imp. 

A   P  O. 

'  '  -  l 

APOCALYPSE,  f. f.  Révélation.  C'eftledermer 

Livre  du  Nouveau  Tcftament.  Il  contient  les  révéla- 
tions de  St.  Jean  furpluûeurs  myfteres.  U  écrivit  ion 
Apocalypfe  dans  l'Ifle  de  Pathmos  où  il  était  relégué  : 
on  ne  convient  pas  fi  c'étoit  fous  le  règne»  Se  pendant  la 
perfecution  de  l'Emp.  Domirien.  C'cft  le  hvre  du  N». 
Tcftament  fur  lequel  les  fentimens  des  Pères ,  je  le  té- 
moignage de  l'Eglife  a  le  plus  long  temps  varié.  S.  Jé- 
rôme rapporte  que  les  Eglises  Grecques  doutoient  de 
la  c.inomc:téder.<ipwj/yp/f.  S.  Bafilc,  &  S.  Grégoire 
de  Nazianze  la  rejettoient  ;  Se  le  Concile  de  Laodicce 
n'en  fait  point  de  mention  dans  le  Canon  elos  Ecritures. 
Quelques-uns  même  l'ont  attribuée  à  l' hérétique  Ce- 
rinthiu  :  &  d'autres  à  un  autre  Jean ,  due  pie  de  S.  Jean. 
Deays  d' Alexandrie  trouvoit  que  l'Aftfdl/fft  «toit  écri- 
te en  mauvais  Grec,  Se  U  y  avait  remarqué  de*  foie- 
ci  fm  es  ,  Se  des  barbarifiucs,  Je  croi  pourtant ,  difoit- 
il,  que  X'Apwdjp'p  contient  un  temps  caché  ,  6e  my- 
fterieux ,  Se  j 'admire  ce  que  je  ne  (çtanie  owuvendre, 
plutôt  que  de  le  condamner.  S.JuiVin,  S.  Ireuéc,  Se 
S.  Augulhn  n'ont  point  douté  qu'elle  ne  fût  canoni- 
que. Le  J.  Concile  de  Carthageen  597.  1  araiiedans 
lê  Canon  des  Livres  facrez ,  &  d -puis  les  Egiifa  d'O- 
rient, &  d'Occident  la  lifent  fous  le  nom  de  l'Apôtre 
S.  Jean.  Sozorutnc  rapporte,  que  dans  les  Exiles  de 
Ja  Paleftine  on  lifoit  une  Aftulfpft  de  S.  Pierre."  U  par- 
le aufli  d'un  Afp**lj>pft  de  S.  Paul ,  que  les  Cophtes  fc 
vantent  d'avoir  encore  aujourd'hui.  On  a  loué  la  pru- 
dence de  Cal  viu  qui  n'ofa  aborder  la  fùburne  obfcurité 
de  l'Apiaitypfe.  La  grande  Bctc  de  \'Apt<dlrpft. 
marêts  a  fait  de  belles  moralitez  futl'Aptéljpfr. 
Apocalypse,  fe  dit  aufli  rigurérnent  d'un  la 
ou  d'un  di (cours  obfcur.    Tes  volumes  ne  font 
qu'un  éternel  dfXélfpfe.  Mai. 
Ce  mot  vient  à'sptuljpto ,  qui  en  Grec  ngnifie,  j*  fw- 


AP  OC  AL  YPTIQJUE.  adj.  m.  &f.  Prophétique-, 
qui  rient  de  la  révélation. 

APOCOPE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Raccour- 
ciffauent:  figure  par  laquelle  on  coupe  quelque  cho- 
fe à  la  fin  d'un  mot.  . 

APOCRYPHE,  adj. m. Se f.  Douteux;  qui  vient 
d'un  Auteur  incertain ,  ou  auquel  on  ne  peut  pas  ajou- 
ter beaucoup  de  foi.  Les  Cal  vinifies  aceufent  beaucoup 
de  livres  de  la  Bible  d'être  dpcrjfhdi ,  comme  Judixk  , 
Tobie,  Efdras,  les  Machabées ,  &c.  Vous  nous  ci- 
tez là  un  partage ,  une  hiftoire  qui  font  bien  «pec  rppfe», 
qui  ne  font  point  vrai  feniblables,  qui  ne  font  point  d'au- 
torité. En  matière  Ecclefiaftique,  on  le  dit  de  tout  ce 
qui  eft  écrit  ou  prêché  par  les  Heretiquec ,  ou  Schif- 
rnatiqncs ,  ôcqui  n'eft  point  recû  par  l'Eelifé  Romai- 
ne.   Voflîus  îbutient  que  quand  il  s'agi  t  de  Li  v  res  Sa- 
crez ,  le  mot  &4f4tr}p\n  ne  fc  donac  qii'i  des  ouvrages 
que  ni  la  Synagogue,  ni  l'Eglife  n'ont  point  inferez 
dans  leurs  Cations ,  quoyqu'on  les  joignit  avec  la  S  te. 
Ecriture,  &  qu'on  les  lût  même  dans  l'Eglife. 

Ce  mot  vies»  du  Gm  Aptrjtum ,  q»  «gtuAc  t*cber  , 
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A  P  O. 

9 '  jÉrtequekw origine «eft^Bcetèiar.  tS.}eto«nc-(iest 
qu" on  a  tiowné  oc  nom  mi  liwi  afxxrypber ,  parce- 

•  qu'ils  conekaMt*  UsîWfttTfs  <-*Wkv  <ks  Hérétiques; 
<Mjtc«direoHel.i%niricanc*«k-cc  motel  t.  dflsweuie, 
puifquek*  uns  donnent  «-nom  riniplcr:*T»t  aux  lions 

•  ont  nefentpomt  danslecmwn  «k-  l'hcrtrBre,  &ietau- 

•  trcsatnr  livres  ptidautr*» ,  <o*(ufte£ei.  ll-câctrta-n 
du  moins  que  le  mot  apocryphe  fignihe,  <arfw,  <tfc 

'  (w,  Tds  étaient  Ire  Irrrt^&sSy&M  es,  donna  garde 
■  étoit  commife  aux  IXxemvirsIeùlcmewt.  Parla  mémo 
;  raifbn  ,   les  Annales  des  Tyrient  <k  des  Egyptiens 
croient  appelléc»,  apocypkef.  A-nnt  h  verttan  des  LXX. 
Ire  livres  tkiV.  TcftrmiTt  émient  *p«tj»p*« ,  à  parler 
crJCtCTnent.  Dans  la  Cuite  k«  Chrétiens  à  l'exemple 
-  des  juifs  «  changèrent  absolument  la  figmikarion  du 
'  mot ,  Sz  apjielferent  des  livres  tfuryfkti >  des  livret 

d'une  fitWtte  douteufê ,  ckfûfpccic. 
APOCRISIAIRE  ,  ou  APOCRISAIRE. 
f.  m.  Enrayé;  Agent;  qui  portoit  les  reperdes  dun 
Prince.  I!  fùtenfmte le Chancelier  du  Prince,  ckgar- 
doit  le  fceau.    Cette  qualité  a  été  depuis  principale- 
ment attribuée  au  Député  du  Pape,  qui  rendort  de  fa 
■  part  à  Conftantinopole  pour  y  recevoir  Je»  ordres  du 
Pape  »  &  la  reponfc  de  l'Empereur.  Il  farlrrit  la  fonc- 
tion des  Nonces  orrfinairrs  du  Pape  auprès  des  Princes 
Catholiques.  On  trouve  encore  que  du  temps  de Char- 
fe-Magne  on  appclloit  Afoctifunte  ,   le  Cïrand  Au- 
mônier de  France.  II  prenoit  cormoinânec  de  toutes 
les  affaires  Ecclefîaftiques,  C'étok  au/fi  le  Con^efleur 
-  de  toin  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roi.  On  lui  <Jon- 
noitlcnom  à' Afetrifidire ,  pareequ'on  Icconfùlroit  for 
tons  les  cas  important ,  t\  qu'on  Ce  reglott  fbavent  fur 
fâ  reponfc.  H  vient  en  effet  du  Grec  Ssn'u^m  *  qui  li- 
gnifie, reftnfe.  Il  eft  appelle  reffenfeUe  en  Latin.  On 
trouve  encore  que  Y  Aptcnfithe  étoit  un  Officier  dans  les 
Monaftcres  -,  c'étoit  comme  le  garde  du  Trefôr. 
APOCROUSTIQUES.  f.  m.  TcrmedePhar- 
macte.  Mcdicamcns  pour  arrêter  les  humeurs  malignes 
qui  fc  jettent  fur  une  partie  infirme. 
APODICTIQUE.  adj.  Terme  de  Logique ,  qui 

ledit  d'un  argument  demonftratifck  convaincant. 
Ce  mot  vient  du  Grec  tfoàrMjm ,  qui  fignihe ,  je  demm- 

tre ,  je  féù  rm  clairement. 
APOG E'E.  f.  m.  Terme d' Aftronomie.    Point  du 
ciel  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  ligne  qu'on  appelle  des 
Abftdes ,  dans  lequel  le  folcil ,  ou  les  autres  Planètes, 
fc  trouvent  dans  leur  plus  grand  éloignement  de  la  ter- 
re. La  lûnc  tptgée  eft  éloignée  de  nous  de  foixante-cinq 
demi-diametres  de  la  terre. 
Apocit,  fc  prend  figurément  3c  poétiquement ,  pour 
Je  plus  haut  degré  où  une  chofe  puiffé  aller.  Sa  gloire 
eft  maintenant  dans  fbn  fog/tt  :  die  ne  peut  pas  aller 
plus  loin.  Danscefënsileftunpcufuranné. 
Ce  mot  vient  du  Grecdpt ,  ai,  tkgioagdU ,  terre. 
APOLOGETIQUE,  adj.  m.  &  f.  Difcoursqui 
contient  une  defrenfe,  une  apologie.  VAfthge tique  de 
'  Tcrtullien. 

APOLOGIE,  f.  f.  Dcfenfc  -,  livre ,  ou  dheours 
pourjuftificrquclcun.  Ilfcdhplusparticulterernentcn 
matière  de  littérature ,  de  la  dcfenfc  qu'on  fait  des  fau- 
tes dont  on  aceufe  un  Auteur.  L'Afohgie  de  Balzac  eft 
une  pièce  éloquente.  On  difbit  bien  du  mal  de  vous  ; 
mais  j'ai  bien  fait  vôtre  éptltgte. 
Ce  mot  vient  du  Grec  àftltgetnua ,  qui  fignifîe ,  je  refoule 

férftrdles,  jerefuu. 
APOL  OGlSTE.  f.  m.  Cehii  qui  écrit  une  apolo- 
gie. François  Ogicr  a  été  ï'Aftltgifte  de  Balzac. 
APOLOGUE,  f.  m.  Inftruftion  morale  qu'on  tire 
de  quelque  fable  inventée  exprès.  C'eft  un  exemple 
fabuleux  ,  qui  s'infirme  avec  d'autant  plus  de  facilité  ck 
d'effet ,  qu'il  eft  plus  commun ,  Sx  plus  fatniKer.  La 


Fou.  3**tf'**CHKisT  lua-imWcnafaucrific,  Se 
autorilérufagej  Se  l'on  en  peut  remarquer  un  effet  na- 
turd  dans  celui  que  Je  Prophète  Nathan  propoTa  à  Da- 
vid. Oi.  M.  I  ci  qui  aeft  point  acccûîble  à  des  re- 
niontrinccspofitives,  ne  fera  peut-être  point  choque 
de  la  cenfiire  fecrete,  &iiiJ'rcétc  d'un  jft!egue.  la. 
L'Jfdog»c  de  1"  Ane  &  du  Kouflin  dans  Rabelais. 
Ce  mot  vient  du  Grec  tfaltgcm,  quiligrciie,  rsumert 
rjpptngr. 

APOLTRONNJR.  v.  aft.  Terme  de  Fauconne- 
rie, qui  feditlorfqu'oucouppc  à  un  oifeau  Jes  ongles 
de»  pouces,  .qui  font  les  doits  de  derrière ,  ck  les  clefs 
de  fa  main:  car  en  lui  otantlcs  armes,  on  lui  ravale  le, 
courage;  defortcqu'U  n'eft  plus  propre  pour  k  gros 
gibier. 

APONEUROSLCf.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
un  aum  qu'<j«  rloi'Jic  aux  extremitez  nerveufes  des 
muTcics ,  &  qui  en  tant  partie.  On  les  appelle  autre  - 
ment  tendent. 

Ce  me*  vient  d>f  a,  &  neuttn ,  qui  fignifîe  en  Grec ,  un 

A  P  O  P  H  L  E  G  M  A  T  I S  M  E  S.  f.  m.   Terme  de 
Aïedecinc.  Ce  font  des  uicdicamcns  qu'on  mâche  pour 
attirer  quantité  de  phlegmcs  du  cerveau.  Le  peuple  les 
appelle  Uafttcdtnres,  ou  MMbujtotrei. 
Ce  mot  vient  d  *f«,  &du  Grec  phleguu. 
APOPHORETL  I.  m.  C'eft  un  mot  dont  on  eft 
obligé  de  fc  fervir  en  traduiUnt  Martial,  qui  a  intitulé  de 
ce  nom  quelques  livres  de  fes  Epigrammes  :  il  fignifîe 
des  dons  £Sc  prêtais  qui  Ce  foifbient  pendant  les  Saturna- 
les ,  ou  en  certaines  folennitcz  ,  ou  pour  quelques 
brigues.  On  l'a  dit  au/G  du  vaifféau ,  plat,  ou  corbeil- 
le, où  fe  porroient  ces  prefens.  II  eft  dérivé  par  Ilido- 
rciferendo. 

A  P  O  P  H  T  H  E  G  M  E.  f.  m.   Parole  fentenrieufe  , 
ou  remarquable.  L'afofbtbegme  eft  un  fentiment  vif  ce 
cooit  fur  quelque  fujet,  ce  une  reponfc  prompte  de 
aigue,  qui  catdè  du  plaifir  c<  de  l'admiration.  Comme 
il  y  en  a  de  plaifans  c<  d'agréables ,  &  qu'ils  ne  font  pas 
tenu  graves  ik  icrieux  .  ou  pouroit  dire  que  V.tf«fbtkeg- 
me  eft  ce  qu'on  appelle  un  beu  mot  en  l-rai!çois  ; 
mais  ce  ternie  a  plus  d'étrnduë  clans  la  langue  Grec- 
que. A  si..  11  y  a  des  apepbthegmes*mtivts ,  ck  où  l'ac- 
tion tient  lieu  de  la  parole.  Jd.  C'eft  un  homme  pro- 
fond ,  ck  d'un  crani  fêns-,  il  ne  parle  que  par  sfepb^ 
the^mt.  Lycolthcnc  a  fait  un  gros  recueil  desAfopb' 
tbtymes  des  Anciens  ,  ck  tes  a  rédigez  par  chapitres. 
Erjfiuc  a  auffi  raffemblé  les  t^pbthtguscs  des  Anciens 
rapportez  par  Plutarquc,  okpar  Diogene  Lacrcc.  M. 
d'Abfancourt  a  digère  les  apepkbegmts  des  Ancien  s 
dans  un  meilleur  ordre;  &  comme  la  vérité  y  eft  moins 
necchairc  que  la  beauté ,  il  a  été  fouvenr  obligé  d'y 
donner  un  antre  tour  que  les  Auteurs  dont  il  les  a  tirez. 
Ce  mot  vient  du  Grec  affbtb!*gom*i,  qui  fignifîe ,  ;*  f  *r- 

Uftt  (entemeet. 
A  P  O  P  H  Y  G  E.  f.  f.  C'eft  l'endroit  où  la  colonne  fort 
defabafe,  ck  commence  à  monter,  cka  échapper  en 
haut.  C'eft  pourquwy  les  ouvriers  l'appellent  efufe,  ou 
fengé. 

Ce  mot  en  Grec  fignific/«»/r. 

APOPHYSE.  V.  f.  Terme  de  McJcc  ne.  C  eft  une 
émtncnce qui  s'élève  furlafùperHciede  l'os,  avec  le- 
quel elle  eft  continue.  Telle-;  font  les  étrùnences  des 
vertèbres ,  de  l'omoplate ,  des  os  du  bras ,  de  la  cuif- 
fe,  ckc. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &fîgmhc  pnd»3m  m  dehors. 
Apophyse  Mamtrj'iatre  ou  Maitoidc.  C'eft  une  des 

éminenecs  externes  de  l'os  petreux. 
On  appelle  auffi  Jptpbyfes  mitnmillaircs ,  les  nerfs  ol- 
faâoires,  qui  font  l'orgaiK  de  l'odorat.  Ils  vont  juf- 
quesauxoscribleux,  où  ils  fe  divisent  en  de  petites  (i- 
T  j  bres, 
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breî,  qui  pafTcnt  par  les  trous  de  ce»  oc,  &  qui  root  fe 
rep nurre  dans  la  partie  fuperieurc du  nez. 
Al»  6  P  L  E  C  T  I QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  tient  de 
l'apoplexie.  Accident  sptpUàiqmt,  On  appelle  auffi  un 
rcmeJc<p«f/f£li<l*f,  celui  qui  preferveou  qui  guérit  de 
l'apoplexie. 

APOPLEXIE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  C'eftune 
f  ond  line  privation  du  fentiment  £k  du  mouvement  de 
tout  le  corps  avec  lcfiondes  principales  facultexdc  l'a- 
mc»  accompagnée  d'un  ronflement  &  de  difficulté  de 
refpircr.  Elle  dirftix-  du  care ,  de  la  Ictargie  &  du  co- 
ma, psrccqu'en  ces  trois  autres  maladies  l'aifoupiTe- 
mentn'eft  pas  11  profond,  ni  lefentimcnt  tout-à-fait 
perdu.  Elle  diffère  delà  fyncope,  parecqu'en  cellc-cy 
il  n'v  a  point  de  pous  apparent,  ou  du  moins  qu'il  cit 
fortïoible  ;  au  lieu  qu'en  Vdptpltxit  il  fc  foutient  jufqu'à 
ccquelamortfoit  proche.  Elle  diffère  de  l'épik-plic, 
en  ce  qu'ai  cellc-cy  le  mouvement  de  la  faculté  ani- 
male n'eft  point  aboli ,  mais  feulement  dépravé.  Et  el- 
le diffère  delaparalyfie,  en  ce  qu'en  cellc-cy  il  n'y  a 
ni  affbupifTcmcnt ,  ni  privation  de  connoifTancc.  L'dpt- 
flexie  cft  caufée  par  l'interruption  du  mouvement  du 
fang  vers  le  cerveau ,  &  par  tout  ce  qui  peut  empêcher 
l'influence  des  efprits  animaux  dans  les  organes  des  fens, 
&  dans  les  parties  qui  fe  meuvent  volontairement. 

Ce  mot  d'dpepUxie  vient  du  Grec  dpepUitxein ,  qui  fign:t1c, 
bdttre,  former,  rendre  fhtpide  &  fans  fentiment ,  par- 
ecque  cette  maladie  fi:t  tomber  en  uninftant,  comme 
fi  on  étoit  abittu  d'un  coup  de  foudre.  C'eft  pourquoy 
quelques-ans  l'ont  appel lée  fideratiu*  comme  qui  di- 
diroit ,  foudTtjtmrnt. 

A  P  O  R  E.  f.  m.  Terme  de  Mathématique.  Problème 
trcs-djfh'cilc  à  refoudre,  &  qui  n'a  pas  été  refolu.  La 
quadrature  du  cercle  cit  un  dptre. 

APOSEME.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Efpeccde 
médicament  liquide,  compofé  de  diverfes decoétions 
de  plufieurs  plantes ,  racines ,  fleurs ,  feuilles ,  fruits 
&  femences  dulcifîées  avec  du  miel  ou  du  fuerc ,  clari  - 
fiées  &  aromatifées  avec  cannelle  &  fantaux.  V*pefeme 
ne  diffère  d'avec  le  fyrop  magiftral  que  par  la  ccmfiltan- 
cc ,  ex  la  cuitte  ;  ce  fyrop  étant  plus  épais  &  vifqueux. 
On  y  méle  quelquefois  des  remedes  purgatifs  &  des 
fyrops. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ap$z.te ,  qui  lignifie ,  itftrvtfa. 

APOSIOPESE.  f.f.  Terme  de  Rlicrorique,  qu'on 
appelle  autrement  Réticente.  Figure  par  laquelle  on  ne 
laifïc  pas  de  parler  d'une  chofe ,  en  fâifaiit  lcmblant  de 
n'en  vouloir  rien  dire. 

Ce  mot  vient  d'dp»fupdt ,  téce». 

APOSTASIE,  f.  f .  Abandonnemcnt  de  la  vraye 
Religion ,  ou  d'un  Ordre  dans  lequel  on  a  fait  prôfcf- 
fion ,  fins  difpenfe  légitime.  L'dpofldfie  d'un  Moine  cft 
la  firitc  ordinaire  de  fon  herefie ,  de  fa  débauche.  Les 
Novaticns  difoient  qu'il  n'appartenoit  qu'à  Dieu  de 
pardonner  le  crime  de  ceux  qui  étoient  tombez  dans 
Ydptfldfir.  Du  Pin.  Julien  à  fon dp tftdfu  près  fut  le 
premier  des  Cef  ars.  Spanhfim. 

APOST  AS  1ER.  v.  n.  Tomber  dans  l'apoftafic ; 
devenir  Apoft  ît.  Les  efdaves  Chrétiens  font  en  nn 
danger  perpétuel  d'dptftdfur;  de  devenir  renégats. 

APOSTAT,  f.  m.  Transfuge;  defertcur;  qui  quit- 
te la  vraye  Religion  ;  ou  qui  renonce  à  Ces  vœux. 
L'Empereur  Julien  a  été  furnommé  l'Aptftét.  Les  Moi- 
nes qui  cjuittent  le  froc ,  &  renoncent  à  leurs  vœux  font 
des  dpfflau. 

Apostat,  fe  difoit  autrefois  proprement  de  celui  qui 
avoit  faulîé  la  foi  promife  à  fon  Capitaine.  On  le  dit 
encore  de  ceux  qui  changent  de  parti ,  &  fc  rangent 
dans  le  parti  oppofé.  Vous  nous  avez  abandonné  ; 
vous  êtes  un  dpoftut.  Les  Turcs  traînent  les  Pcrfàns 
d'dpfftati,  comme  ayant  altéré ,  de  corrompu  la  Reli- 
gion de  Mahomet.  Smith. 


A  P  O. 

APOSTATE,  f.f.  Cetlequi  quitte  fa  Religion,  o| 
qui  renonce  à  fes  vaux.  C'eft  une  franche  apefiétt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dpôfidtdre,  qui  lignifie,  meprtfer», 
rttltr.  Dans  fon  origine  le  mot  à'dptfidtne  fignifiait 
autre  chofe  que  pjtVdTtcdteut  }  &  on  difoit  dptfidun 
legtt\  pour  dire,  ptdur  («me  U  Lti.  Du  Cancb. 
Le  wiMA'0ftf«un  vient  ddft,  Ikiftem,  fit,  jtm$ 
tiens  4  pdrt. 

A  P  O  S  T  E  R.  v.  ait.  A  t  titrer  quelcun ,  le  mettre  en 
avant  pour  épier,  tromper  &  furprendre  quelcun.  Le» 
calomniateurs  ont  des  témoins  dptjiej.,  pour  depofer 
fauifement  contre  I  eurs  parties.  Cet  aâte  cft  ligné  par 
une  perfonne  dptftée ,  qui  a  pris  le  nom  ou  l'habit  d'un 
autre  pour  tromper  le  Notaire ,  ouïes  contractons.  Il 
a  choili  un  Juge  dptfii,  fait  à  (à  porte.  Les  Grands  ont 
des  gens  spofttt.  pour  femer de fauffes  nouvelles,  félon 
que» leurs  intérêts  les  y  obligent.  Les  filous  ont  toû- 

.  jours  près  d'eux  des  gens  dpifin. ,  ah'o  de  ne  fe  point 
trouver  faiiis  des  vols  qu'ils  font.  Je  vous  demande  une 
grâce ,  qui  eft ,  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas ,  que 
j'ayc<»j>«//f  ce  vieillard.  Port-R. 

Ce  mot  vient  de  ftfuut ,  de  ptnt. 

A  P  O  S  T  H  E  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Voyes 
Apostume. 

APOSTILLE,  f.  f.  Annotation ,  ou  renvoi  qu'on 
fait  à  la  marge  d'un  écrit  pour  y  ajouter  quelque  chofe 
qui  manque  dans  le  texte,  ou  pour  l'éciaircir ,  êk  l'in- 
terpréter. Plufieurs  Auteurs  ont  commenté  le  Droit 
par  de  fimplcs  notes  &  apejiillei.  Un  Notaire  eft  obligé 
de  paraphrer  avec  les  parties  toutes  les  dftfiillet  d'un 
contrat. 

Apostille,  fe  dit  au  Palais  en  parlant  des  débats  flfe 
conteftations  qui  fc  font  lors  de  l'examen  des  comptes 
ou  des  jugemens  qui  font  rendus  fur  chaque  article. 
Les  dptftiltts  fe  mettent  fur  les  comptes  de  la  Chambre 
de  la  main  de  l'Auditeur  qui  les  rapporte.  On  difoit  an- 
ciennement ,  ptftil ,  &  ce  mot  venoit  de  p  o  fit  us. 

A  P  O  S  T I  L  L  E  R.  v.  a£t.  Mettre  des  apoftillcs ,  qui 
fe  dit  tant  des  notes  etc  remarques  qu'on  fait  fur  les  li- 
vres, que  des  additions  qui  feront  fur  les  minutes  des 
contrats  ,  &  de  ce  qu'on  met  dans  les  marges  des 
comptes. 

Apostille,  e'e.  part.  paff.  &  adj.  Les  contrats  les 
plus  nptftiltex.  font  les  meilleurs  ;  ils  font  paraphez  en 
plus  d'end roits. 

A  P  O  S  T 1  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Deux  longues 
pièces  de  bois  de  8.  pouces  en  quarré ,  tant  foit  peu 
abaifTcz:  l'une  eft  le  long  de  la  bande  droite,  &  l'autre 
le  long  de  la  bande  gauche  d'une  Galère,  depuis  l'efpa- 
le ,  jusqu'à  la  conille  :  chacune  portant  toutes  les  rames 
de  la  chiorme  par  le  moyen  d'une  grofle  corde. 

APOSTOILE.  f.m.  C'eft  ainfi  qu'on  appellent  an- 
ciennement le  Pape. 

APOSTOLAT,  f.  m.  Dignité  ou  mtnifterc  d' A» 
pâtre.  St.  Matthias  vint  par  la  voye  du  fort  à  VApojlo- 
Ut.  Nous  avons  reçu  par  nôtre  Seigneur  J.  C  h  a  i  s  x 
la  grâce  de  ÏApofteU:  que  nous  exerçons  en  fon  nom. 
Port-R.  Anciennement  l'Epifcopat  en  gênerai , 
étoit  apptilé  ApifltUt  c'était  le  titre  honoraire.  On 
le  trouve  encore  attribué  aux  Evéques  dans  le  V I.  8c 
le  VII.  ficelé.  Depuis  il  a  été  transféré  par  privilège 
au  Pape  feul  ,  comme  tous  les  autres  nom*  honora- 
bles. 

APOSTOLIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  vient  des 
Apôtres.  L'Eglife Catholique,  Aptfttlique,  Se  Ro- 
maine. La  Doctrine,  la  Foi  Aptfttlique.  Les  Millions 
AptficUquei. 

On  le  dit  auffi  de  tout  ce  qui  fc  fait  oufedit  à  la  manière 
des  Apôtres.  Une  vie,  une  maxime  ,  .un  difeours 
Aptfttlique,  UfTccbeil'AptJiolique,  c'eft-à-dirc ,  fim- 
pleruent ,  fans  fard ,  fans  oftentation  »  &  par  un  pur 
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,  tt*#.c  dcd-vftto*  to<ette  phrifciï  eft  adverbe,  & 
figmfkr,  MpefUlêstitment. 

Pw  l'Eglifc  primitive  tous4e*  Çv&pes  étoierttTtotTfmcz 
Afofttltqueu  mais  4oputs«e  n«m  tut  psrticulierefiient 
applique  au*"Skges  dcRome^  -d'Alexandrie »  d'An- 
iiocIk  &  dejerufakm  ,  pareeque  «es  Eglifcs  avok-nt 
été  fondées  par  ks  Apures.  Les  autres  Eglifes  ne 
prenoient  k  titre  à'Aptjttliqnes-,  -qu'à  caulè  de  la  confor- 
mité de  leurdeitrinv  avec  ceiks  des  Lgiifcs  qui  etoient 
Apf.9ln\*ts  pr  leur  fondation ,  &  parecque  les  Evêques 
fe  difoient  tous  les  (uccclkurs  des  A  pâtres.  Cet  nlage 
a  duré  jufqu'uu  VII.  <kck.  Dans  ks  (îeclcs  fuis-ans 
cette  qualité  fut  rdtreinte  au  Pape  feul  ;  3c  ks  trois  Pa- 
triarcales, d'Alexandrie,  u'Antiochc,  Se  de  |crufa- 
lem>  étant  tombez  fous  la  pui/fanec  des  Inlidclks ,  ce 
titre  demeura  foui  au  Siège  de  Rome.  C'eft  pourquoy 
on  ne  le  donne  aujourdliuy  absolument  qu'à  l'Lvéquo 
de  Rome ,  fuivant  la  decifion  du  Concile  de  Rheims  en 
l'an  1049.  St.  Grégoire  le  Grand  avoir  prétendu  de  fon 
temps ,  que  ce  titre ,  qui  ttoit  commun  à  tous  les  Evc- 
ques ,  appartenoit  fpecialemcnt  au  fucceflèur  de  Saint 
Pierre.  C'eft  pourquoy  dans  le  même  Concile  de 
Rheims  un  Evcquc  d'Efpagnc  qui  Pavait  pris ,  fut  ex- 
communié, pour  s'être  arrogé  cette  prérogative  refer- 
véc  pour  le  Pape.  Ainfî  on  dit  le  Siège  Aptfietique  ;  le 
Nonce  Apofttlique  ;  un  Notaire  Apojhlique  ;  un  Bref 
Jlpcftabque;  la  Chambre,  la  Cbancikrie  Apejldique. 
Les  Papes  ayant  ainfl  revêtu  leur  puillancc  temporelle 
de  termes  de  fpiritualité. 

APOSTOLIQUEMENT.  adv.  A  la  manière 
des  Apôtres;  faintement;  avec  firoplicité.  Ce  Prélat 
vit  fans  fafte ,  &  AptftahqMement. 

APOSTOLORUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Sorte  d'onguent  mondifkat  f ,  qui  cft  compofé  de  dou- 
te  drogues  en  pareil  nombre  que  celui  des  Apôtres  : 
ce  qui  lui  a  donne  ce  nom.    H  a  été  inventé  par  Avi- 

'  cenne.  On  l'appelle  auflî ,  Onguent  dt  Vtms,  àcaufe 
qu'il  cft  de  couleur  verte. 

APOSTRE,  ou  APOTRE. T.  mafe.  Envoyé; 
Difciple  de  |  e  s  u  s -C H  R  i  s  t  ;  qui  a  eu  mi/lion  pour 
prêcher  fon  Evangile  par  tout  le  monde ,  &  pour  le 
porter  à  toutes  les  nations  de  la  terre.  Le  Symbole  des 
Apitres.  St.  Pierre  cft  le  premier  des  douze  Apitres. 
St.  Paul  cft  appelle  par  excellence,  VApitre  des  Gen- 
cils,  pareeque  c'eft  celui  qui  a  lait  le  plus  de  convt  rfions 
parmi  eux  ;  fon  minifterc  leur  ayant  ûé  particulière- 
ment deftiné  ;  comme  celui  de  l'Ap iiu  St.  Pierre  aux 
Juifs. 

AP  o  s  t  r  e  ,  cft  auflî  celui' qui  a  k  premier  planté  la  Foî 
7  en  quelque  endroit.  St.  Denis  de  Corinthc  eft  VJfitH 

(delà  France.  St.  François  Xavier  cft  I'./tpifrr  des  Indes. 

On  nomme  Api  tr<  le  livre  des  Epitrcs  de  St.  Paul  qui  fe 

lit  à  laMcflc.  Du  Canoë, 
Le  peuple  appelle  auflî  Apitrn ,  des  Confrères  ou  Pcni- 

tens  qui  vont  les  pieds  nuds  aux  Proccflions  du  Saint 
" ..Sacrement  r  &  en  d'autres  fohnnitcjr.  Dans  lar- 
"  •  fcnal  de  Brème  il  y  a  12.  pièces  dé  canon  qu'on  ap- 
_  pelle  les  doure  Apôtres  :  fup'pofant  que  tout  kmon- 

ac  doit  acquicïccr  à  la  prédication  de  pareils  Afô- 

ptes.  St.  Auguûin  fait  mention  dé  certains  Hérétiques 

a^ii  furent  appeliez  Apitres ,  Se  qui  faifbicnt  profcfiîoli 
c  ne  rien  pofTcdcr  en  ce  monde.  5c  de  renoncer  aux 
richefles.    St.  Bernard  cric  auflî  furieufement  contre 
«les  Hérétiques  de  fon  temps  qui  fe  jiommoient  Apôtres. 
£p  o  STR£  s.»  chez  ks  ProtcUans  font  de  jeunçs  Mi- 
niftrcs ,  qui  ont  été  reçus  par  provifion ,  en  attendant 
!  qu'ils  foient  appeliez,  au  forvicc  de  quelque  Eglifc ,  afin 
C|u'il  y  en  ait  toujours  de  prêu  à  remplir  les  places  va- 
cantes; &  qu'ainfi  IcsEghfos  nè  demeurent  pas  fans 
|  Pafteurs.  Cela  fe  pratiqué  ordinaireinent  à  Genève  j 
.•  &  en  pluficurs  endroits  dé  la  Suiflc. 


A  I*  Ô. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement ,  qu'un  homffti 
cft  un  bon-*»#trr;  pour  dite,  que  c'eft  un  bon  com- 
pagnon-, ou  qu'il  ell  hypocrite. 

On  appelloit  autrefois  Apôtres,  les  Lettres  dimiflbires  dtMV- 
nées  à  un  appcllant  par  les  Juges  i  qv«,  adreflées  au 
]uge  d'appel,  par  lefquelles  il  le  cenirioit  de  l'appel 
interjette  t  il  lui  en  renvoyoit  la  connoiffance ,  fans 
quoi  il  n'étoit  pas  permisse  le  pourfuivre  par  l'ancien-^ 
he  rigueur  de  droit  ;  ce  que  l'article  117.  de  l'Ordon- 
nance de  1 5 39.  a  aboli.  Le  délai  d'obtenir  ces  Li  ttres 
étoit  de  trente  jours  ;  au  lieu  de  quoy  on  a  introduit  les 
déferrions.  Cette  formule  de  lettres  dimiflbires ,  ap- 
pcllées  Apbtrts ,  a  été  plus  long  temps  en  ufage  dans  la 
îurifdiftion  Ecclciîaftique.  Il  y  en  avoit  de  cinq  fortes. 
On  appelle  Apiires  les  Dimff»bes ,  lorsqu'ils  ont  été  ex- 
pédiez par  k  J  rrce  dont  cft  appel ,  Sx.  qu'il  renvoyé  l'ap- 
pdlant  aujugcfiipcrieurî  Herertnti*ux  t  lorsqu  -.ls  ont 
été  donner  feulemenr  par  révérence  pour  le  fùpcrieur  : 
Jtrfutatthrrs,  lorfque  k  Juge  i  quo  ne  veut  point  déférer 
à  l'appel,  qui  lui  paroit  frivole,  èk  illufoirc:  Ttfti- 
mMiux ,  lorsqti'en  l'abfencc  du  juge  l'appel  cft  inter- 
jetré  devanr  un  Notaire  :  Cmvar.'w.n*us  ,  lorfque  par 
k  confcnrcmcnt  des  parties  l'appel  eft  dévolu  au  Juge 
foperienr.  Ccftilcaété  aufîî  fupprimé  dans  les  Cours 
Eccldiaftiqucs  après  l'Ord.  dei5j9.  On  appclloit 
eiicoré autrefois  Apiires,  les  lettres  dimiiToircs  que  1T- 
vêque  dbnnoit  à  un  Laïque ,  ou  à  un  Clerc  qui  fe  tranf- 
porroitdans  un  autre  Dioccfc  pêur  y  êerc  ordonné. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aptfiehs,  qui  figniJic ,  mt  bommi 
envoyé. 

APOSTROPHE,  f.  f.  Terme  dé  Grammaire.  C'eft 
une  virgule  qu'on  met  au  deflus  d'une  lettre  au  lieu  de 
quelque  voyelle ,  pour  montrer  qu'il  ne  la  faut  pas  pro- 
noncer ,  &  qu'on  l'a  retranchée  ;  ce  qui  arrive  particu- 
liercment  à  l'e  féminin  en  nôtre  langue:  Par  ex.  qn'td 
dît,  au  Heu  de,  ^«rendit;  Se  au  mot  fi,  S'il  eft  vrayj 

Ce  mot  vient  du  Grec  .rp»/f  r»pbi ,  avcifm. 

Apostrophe,  cft  auflî  une  ligure  de  Rcthoriquc  » 
par  laquelle  l'Orateur  adreflè  fa  parole  à  fes  auditeurs  i 
ou  à  (à  partie  mime,  à  d'illuftrcs  trorrs ,  ou  même  à 
des  chofes  inanimées;  comme  à  des  tombeaux ,  &au- 
rres  rnohurr.cns.  Le  Prédicateur  a  fait  une  Mp^npbe 
fort  belle  &  fort  touchante.  L'dpcftnpbt  que  Ciceron 
adreflà  a  Tuberon  dans  l'onifon  qu'l  a  faite  pour  Liga- 
rius ,  cft  un  des  plus  beaux  endroits  de  cette  picce. 

APOSTROPHER,  v.  ad.  Adrtflir  la  parole  à 
quelque"  peffohneda;is  undifcouis,  ou  dans  un  écrit. 
L'endro't  où  Dcmoflhcnc  àfcfttipbe  les  morts  à  la  jour- 
née de  Marathon,  lui  a  fa:.taùt:nt  d'honneur  que  s'il 
av6:t  reffufc'té  ks  morts  qu'il  avoit  ApoflrophtÇ.  Vr  t. 

Apostropher,  fe  prend  auflî  pour ,  Appcilcr,  cpia- 
lifîcr.  Cet  homme  fe  platt  mcrvciHcufemcat  à  épojlr^ 
pber  les  gens. 

Vh  pédant  qti à  fus  (ttips  titre  femme  apoftrophe 
Du  mm  de  M  efprtt,  &  de  gtihâ  Phihfrpbe.  Mol. 

A  P  o  s  t  R  ov  h  f  R  ,  en  termes  de  Grammaire ,  Tïgnhic, 
Omettre  ou  retrancher  une  voyelle;  11c  la  pas  pronori-  • 
cer.  Il  n'y  a  cq  François  que  Ve  féminin  qui  s'apvftrëpbe. 
comme  on  voit  dans  les  exemples  cy-défhis. 

A  P  O  S  T  U  M  t.  tt  Les  Médecins  difent  Aptflbeme. 
C'eft  une  tumeur  contre  nsturc ,  qui  vient  i  quelque 
panic  du  corps ,  caufée  par  quelque  humeur  corrompue 
qui  aboutit  fouvenc  à  une  fuppiîr.itton.  L'aptftstmr  prcA 
cède  d'une  bumeurc3ittohr.ee  en  quelque  endroit  du 
corps,  5chois  de  fon  lieu  naturel.  On  l'appelle  autre- 
ment Abtts. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ApoJUirmd ,  qui  cft  dérivé  do  ttfrie 
4ph;î.ijrrr.jf ,  qui  f-gnifie  ,  Afredere ,  c'eft-i-dirv  ; 1  Se 
départir  d'un  lieu  four  fe  ranger ,  &  fe  cantonner  en 
un  autre.  Les  Arabes  s'en  font  fèivis  en  la  même  figni- 
ficatîon. 

On 
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Un  dit  figurément  fie  proverbialement,  Il  faut  que  Yëftfiu- 

me  creve  ;  pour  dire ,  qu'une  colcrc ,  ou  quelque  autre 
paflîon  cachée,  quelque  conjuration ,  ou  affaire  feerc- 
te  vienne  enfin  à  éclater. 

iPOSTUMER.  v.  ncut.  Se  former  en  pus ,  ouen 
dftpume.  Cette  veine  n'a  pas  été  bien  dégorgée,  il 
faut  craindre  qu'elle  n'aftfinme. 

•*x  mot  commence  à  vieillir.  En  fa  place,  on  dit  fupu- 
rerou  venir  à  fupuration. 

JaPOTHEOSE.  f.  f.  Cérémonie Payennc  que faî- 
foient  les  Idolâtres  pour  mettre  leurs  Empereurs  au 
rang  des  Dieux  ;  apres  quoy  ils  leur  drdfoicnt  des  tem- 
ples &  des  autels.  C'ctoitun  dogme  que  Pythagorc 
avoit  puifé  chez  les  Chaldccns ,  que  les  perfonnes  ver- 
tueufes  etoient  mifes ,  après  leur  mort ,  au  rang  des 
Dieux.  Les  Payens  déifiaient  les  inventeurs  des  cho- 
ies utiles  au  genre  humain,  fie  ceux  qui  avoient  rendu 
quelque fervicc  important  à  la  Republique.  Juvenal  en 
le  moquant  des  fréquentes  dpttbetfes ,  plaignent  le  pau- 
vre Atlas,  qui  alloit  fuccomber  fous  le  fardeau  de  tant  de 
Dieux  qu'on  plaçoit  tous  les  jours  dans  le  ciel.  B  a  y. 
Senequc  fc  moque  agréablement  de  YAfotbeofo  de  Cliu- 
dius.  Tibère  propofa  au  Sénat  YApttbetÇt  de  Jésus- 
Chris  t  ,  comme  le  rapportent  Eufcbc ,  Tcrtullien, 
&  St.  Chryfoflome. 

Ce  mot  vient  de  la  prepoficion  dpo ,  Se  de  tbets ,  Drus. 

APOTHICAIRE,  f.  m.  Qui  exerce  cette  partie 
de  la  Médecine  qui  «onfiftc  en  la  préparation  des  remè- 
des. A  Paris  les  Af  ttbtune s  prennent  aufli  la  qualité  de 
Marchands  Epiciers  &  Droguiftcs. 

Apothicaire  (luriuble.  C'eft  celui  qui  donne  fes 
remèdes  par  charité.  C'eft  aufli  un  livre  qui  traite  des 
remèdes ,  &  qui  a  etc  fait  patticuliercmcnt  en  rue  de* 
pauvres. 

Ce  mot  vient  du  Grec  jpttbetd  »  qui  lignifie  btutiqut.  Bar- 
tolin  fc  plaint  qu'il  y  a  trop  d'ylf*ii»r*im  en  Dannc- 
marcj  quoyquil  n'y  en  ait  que  trois  à  Copenhague, 
&  quatre  feulement  en  tout  le  refte  du  Royaume ,  en- 
core faut-il  qu'ils  fanent  quelque  autre  trafic  pour  vivre: 
ce  qui  montre  qu'on  fc  pourrait  bien  parler  à'Afttbt- 

CMItU 

Ap  ot  h  i  c  a  i  R  E,fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Des  parties  i'Ap  nbi(*nt  font  des  mémoires  d«  frais , 
ou  de  fournitures ,  dont  il  faut  retrancher  la  moitié  pour 
les  payer  raifonnablemcnt.  On  appelle  aufli ,  unApt- 
tbïuire  fans  fucre ,  un  pauvre  Jpetbudirt  dont  la  bouti- 
que cft  mal  fournie;  &  figurément  tout  autre  homme 
ou  Marchand  qui  n'a  pas  les  chofes  ncccflaires  pour 
exercer  fa  profciTîon,  ou  pour  garnir  fa  boutique.  On 
dit  aufli  d'un  homme  qui  prend  trop  de  remèdes,  que 
cYft  une  boutique  d'Apotbtc dire. 

APOTHICAIRES  SE.  f.  m.  Religieufe  qui  a 
foin  de  l'Apothicaircric  de  fon  Couvent ,  qui  prcp:rc 
les  remèdes  pour  les  malades ,  fie  qui  confultc  les  Mé- 
decins en  leur  faveur.  Ceft  laMcrc  une  telle  qui  cft 
ApotVicdirrJfe  de  fon  Couvent. 

Aj>OTHICARESSE,OUAP0THICAIRESSE.f.f. 

C'eft  la  femme  d'un  Apothicaire.  Il  cft  bas  en  ce  fens. 

APOTHICAIRE  RIE.  f.  f.  C'eftla  boutique 
oùfc  préparent  fit  k  vendent  les  remèdes ,  fie  aufli  l'art 
de  les  bien  préparer.  11  y  a  dans  les  Communautcz  des 
lieux  deftinez  pour  YAptthicdiretie. 

A  P  O  T  O  M  E.  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  C'eft  la  dif- 
férence des  nombres  incommcnfurablcs  dont  on  fait  les 
additions ,  pour  faire  les  binômes  ,  trinômes  ,  Sec. 
Voyez  Euclidc,  livre  10.  des  Elemens. 

Apotomb  ,  en  termes  dcMiriiquc,  eft  la  partie  qui 
relie  d'un  ton  entier ,  quand  on  en  a  ôtc  le  demi-ton 
majeur.  La  proportion  en  nombre  de  Ydpsume  cft  de 
10.48.  à  1187.  Les  Grecs  ont  crû  que  le  ton  majeur 
ne  pouvoit  erre  divifé  en  deux  parties  égales ,  &  ils  ont 
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appelle'  la  première  partie  dfttme,  fie  l'autre  lemmdt 
fuivant  Pythagorc  fie  Platon.  Les  Anciens  ont  appelle 
Apntmt  le  demi-ton  imparfait.  Quelques-uns  divifcnt 
encore  Y*p«ttmi  en  majeur  fie  en  mineur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dfuemm ,  tbfcmd*. 

APOYOMATLI.  f.  m.  Herbe  delà  Floride.  Se* 
feuilles  font  pareilles  à  celles  des  poireaux  :  un  peu 
plus  longues,  fie  plus  déliées.  Son  tuyau  eft  comme 
celui  du  jonc.  Cette  racine  a  une  faveur  aromatique. 
Les  Efpaghols  en  font  une  poudre  qu'ils  prennent  avec 
du  vin  pour  la  gravcllc.  Elle  excite  l'urine  j  elle  appai- 
fe  les  douleurs  de  poitrine,  fie  guérit  les  affections  de 
matrice. 

A  P  P. 

APPAISER.  v.  act.  Mettre  la  pair ,  pacifier.  Le 
Roi  a  dfpdifé  tous  les  troubles  de  ion  Etat.  Un  boa 
Magiftrat  tâche  d'dppdiftr  tous  les  différais ,  fit  d'en- 
tretenir la  concorde  entre  les  citoyens. 

Appaiser,  lignifie  aufli ,  Adoucir  la  colère  de  quel- 
cun,  lui  ôrcr  les  fujets  de  fc  plaindre.  La  pénitence 
des  Ninivircs  dppjift  la  colère  du  Seigneur.  Le  Prince 
croit  fort  irrite ,  on  a  eu  bien  de  la  peine  à  Ydppdifer. 
Il  eft  difficile  de  slmaginer  que  la  nature  ait  appris  aux 
hommes  à  dppufer  Dieu  par  le  fane  des  victimes. 
Fleuri.  Pourquoy  nous  faire  une  idée  fi  baffe  de  la 
Divinité ,  que  de  s'imaginer  qu'elle  aime  à  être  cajolée 
par  nos  louanges ,  ficqu  elle  i'éf ptife  par  nos  Hécatom- 
bes ?  Abl.  Ce  n'  eft  que  par  pareffe  que  l'on  idppdifep 
fie  que  l'on  ne  fc  venge  point.  La  Br. 
J'jy  nundit  U  mort  tbtx.  des  peuples  irutls , 
Ou  n'appaifent  leurs  Dieux  que  du  fdtig  dti  martels.  , 

Rac. 

Je  levti  bien,  tu  trois,  que  frit  i  l'exttfer 

Mm «tur  court  dpris elle,  &  ibtr(be  d  i'appaifçr.  Ib. 

Ap  p  a  i  s  e  r  »  fignifie  aufli  ,  Diminuer  ,  amoindrir  un 
mal  violent.  Les  douleurs  de  la  goutte  l'ont  fort  tour- 
menté cette  nuit ,  maintenant  le  mal  cft  un  peu  dppdif$m 
La  mer,  l'orage,  la  tempête  ne  font  plus  ii  violeris»  ■ 
ils  s'dppdifent.  Tout  le  monde  s'eft  d'abord  foulevé 
contre  vous  :  mais  ce  bruit  s'eft  dppdtfé.  Apfdifer  fa  foif*. 
Mes  maux  ont  été  dfpdife t  des  que  j'ay  lû  ce  que  vou» 
m'avez  fait  l'honneur  dem'écrirc.  Vo  it. 

Appaiser,  fc  prend  aufli  pour  remettre  une  perfonne 
de  quelque  trouble,  de  quelque  émotion.  Après  avoir 
âp pAtfï  le  bon  pere ,  il  reprit  ion  difeours.  P  a  s  c  . 

Appaisé,  ti.  part. psuT. fie adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pictre. 

APPARAT,  f.  m.  Préparation  à  une  action  foletv* 
nellc  j  ou  une  action  publique ,  préméditée ,  &  faîte 
avec  éclat.    Ce  Bachelier  a  fouteftu  fes  Thcfcs  a^ec 
grand  *pp*ut  fie  en  grande  folcnnitc.    Cet  Orateur  9 
harangué  avec  dppdrdt  ;  il  a  étale  tout  ce  qu'il  avoit  d*c\ 
loquence.  Cet  Avocat  a  plaidé  une  caufe  i'*pp*rAt.  "Û 
aime  les  choies  à'dppdrdt,  d'éclat  fie  de  bruit.  A»  t.. 
Tout  l'extérieur  fie  tout  Y dppdrdt  dé  la  gloire  qui  envi- 
ronne les  Conquérons ,  ne  valent  pas  les  douceurs  dé 
l'amour.  M  l  e  .  S  c .  On  difoit  autrefois  tppdrst ,  pour 
fignificr,  dppdreil. 

Apparat,  le  dit  aufli  de  quelques  livres  difpofcz  «r» 

1  forme  de  Dictionnaires ,  ou  de  Catalogues ,  qui  foui  ar- 
gent beaucoup  dans  les  études.  L'Appdm  fur  Cicerott 
eft  une  efpccc  de  Concordance  ou  de  Recueil  de  phra- 
fes Ciceronicnnef.  L'Appdrdt  facré  de  Poflevin  JefirïtÇ 
de  Mantouc* ,  eft  un  Recueil  de  toutes  fortes  d'Auteur* 
Ecclcfiaftiqucs,  imprimé  en  161 1.  en  trois  volumte*. 
On  a  aufli  appelle  Appdrdt,  la  Glofe  d'Accurfe  fur  le 
DigefteficleCode.  On  Ta  dit  aufli  de  tout  autre  Con> 
mentaire.  DuCance. 

APPARAUX.  f.m.plur.  Terme  de  Marine ,  qui 

Ce 
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fe  «lit  des  agreUs  d'un  vaùîcau ,  &  de  toutes  les  chofcs 
qu'on  prcparc  pour  faire  un  voyage  par  mer ,  même 
de  l'artillerie  ;  mais  on  n'y  comprend  pas  l'cquippage» 
ni  les  vivres  »  comme  on  fait  dans  l'équippement.  Un 
vaiflèau  après  le  combat  elt  dégarni  delà  plupart  de  les 
appatdMX, 

APPAREIL,  f.  m.  Ce  qu'on  prépare  pour  faire  une 
chofe  plus  folennellerocnt.  L'entrée  du  Roi  s'clt  faite 
avec  beaucoup  à'dffdretl  Se  de  magnificence  :  on  tra- 
vaille à  l'équipage  >  à  Vif  f  étal  des  cérémonies  de  fon 
Sacre. 

Le  ftmfettx  appareil  >  qui  fuit  iti  vts  pds , 
K'tft  fttnt  d  un  mtlbeureux  quiebeubt  le  trefds. 

Rac. 

On  dit  auflî  ,  un  grand  tfftuil  de  guerre.  Tout  cet 
dfftreil  étott  contre  les  Arabes.  A  s  l  . 

Ce  mot  vient  du  verbe  appdrare. 

Appareil*  en  termes  de  Chirurgie ,  fc  dit  des  linges 
&des  medicamens  neceflaires  pour  panfer  une  playe. 
Ceux  qu'on  employé  la  première  fou,  (ont  appeliez 
premier  dffdreiL  Elle  fit  mettre  le  premier  dfpdteil  à  fa 
playe.  Abl.  On  ne  fçaurok  juger  de  la  qualité  d'une 
blcffure  qu'après  avoir  levé*  le  premier  dfpdteil.  Cet 
homme  cftmort  faute  de  bon  tfftrtU,  ou  autrement. 
On  appelle  auflî  en  Chirurgie,  le  grand,  le  haut  &  le 
petit  dffdreil,  trois  différentes  méthodes  d'extraire  la 
pierre  de  vc/Tïc,  Lehautupfvtrrij,  qu'un  nommé  De 
Franco  a  pratiqué  le  premier,  n'eft  point  en  ufage. 
Suivant  cette  méthode  >  on  fait  une  incifion  au  demis 
duperai  i  &  a  côté  de  la  ligne  blanche,  &on  ouvre 
enfuite  le  fond  delà  vcfEe,  par  où  on  tire  la  pierre. 
Le  grand  dffdreil  qui  a  été  inventé  par  Jean  de  Ro- 
manis Médecin  de  Crémone  environ  l'année  1 510.  fe 
pratique  en  introduifant  une  fonde  creufe  dans  la  veffie , 
&  failant  enfuite  l'incifion  au  périnée ,  pouiTant  la  poin- 
te du  biftori  dans  la  conclure  de  la  fonde.  Il  a  été  ainfi 
appelle ,  parce  qu'il  faut  plus  d'injft rumens ,  que  pour 
les  autres  méthodes.  Le  petit  dffdreil ,  qui  a  pris  fon 
nom  de  ce  qu'il  faut  peu  d'inftrumens  pour  le  prati- 
quer ,  a  été  invente  par  Celle.  On  introduit  le  doigt 
indice  Se  celui  du  milieu  dans  le  fondement  le  plus  avant 
qu'on  peut,  pour  les  placer  au  delà  la  pierre,  &  pour 
l'aprocher  du  cou  de  û  veffie.  Enfuite  on  fait  une  inci- 
fion au  périnée  par  deffiis  la  pierre ,  par  où  on  I  a  tire. 
Ap  pareil  ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  la  hauteur 
d'une  pierre ,  ou  fon  épailfcur  entre  deux  lits.  On  taille 
dans  les  carrières  des  pierres  de  grand  ou  de  haut  dffd- 
reil, &  d'autres  de  bas  dffdreil;  pour  dire,  d'une  plus 
grande ,  ou  d'une  moindre  épailTeur.  Toutes  les  pier- 
res d'un  même  lit  doivent  être  d'un  même  dffdreil. 
AffâuA,  cft  auflî  l'art  de  tracer  les  pierres  Se  de  les 
placer.  Une  maifon  d'un  bel  dfftreil  ;  c'eft  une  maifon 
confrruirc  avec  le  foin  Se  la  propreté  que  ca  art  de- 
mande. 

Appareil  de  pompe.  Terme  de  Marine.    C'eft  le 

pifton  de  la  pompe. 
APPAREILLER,  v.  act.  AfTortir.  Trouver  un 
pareil  à  quelque  chofe  pour  les  joindre  cnfëmblc.  C'eft 
la  même  chofe  e\uAffdrier.  On  a  du  mal  à  dffdreiller 
des  chevaux  »  des  bœufs ,  poorlcs  maire  au  carrofle  > 
ou  fous  un  même  joug.    Il  faut  dffdTtilUr  ces  g  ans , 
ces  (outiers ,  ces  piftolets ,  ces  tableaux. 
Appareiller,  eft  auflî  un  terme  de  Marine,  qui 
fignifie,  Préparer  fon  vaitfcau ,  boiter  fes  ancres ,  ten- 
dre les  voiles ,  &  mettre  les  manoeuvres  en  état  de 
iortir  du  port  Se,  de  faire  route.  Voila  un  bon  vent  qui 
te  levé ,  il  faut  vite  dffdreiller.    AffdrtiUer  fignifie 
auifi,  Déployer  les  voiles,  mettre  la  voile  au  vent. 
Appareiller.  Terme  de  Bonnetier.  Apprêter. 

Affditûln  des  bas. 
s'Ap parriller.  Terme d'Oifelicr.  C'eft  fe  join- 
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dre  avec  un  pareil  à  foi.  Quand  U  tourterelle  a  per- 
du (a  compagne,  elle  ne  s'dffdretlle  jamais  avec  une 
autre. 

Appareillé,  it.  part.  pafl".  Se.  adj.  On  appelle 
une  pierre  dffjretUée,  celle  qui  eft  taillée  félon  lame 
furc  arrêtée,  &  marquée  par  l'Appareilleur.  Une  voi- 
le dff tréfilée,  qui  elt  déployée,  mife  hors,  prête  à 
recevoir  le  vent.  Ce  vaifleau  cft  dffdteiUé  à  voiles  lati- 
nes ,  ou  à  tiers  point ,  Se  cet  autre  à  trait  quarré. 

APPAREILLEUR.  f.  m.  Principal  ouvrier  qui 
cft  dans  les  atteliers  de  Maçonnerie ,  qui  prend  les  mc- 
furcs  des  pierres ,  ck  les  marque  à  ceux  qui  les  doivent 
tailler  &  pofer.  L'avantage  d'un  Architcâc,  c'eft  d'a- 
voir de  bons  Affdreillturs. 

Appareilleur.  Terme  de  Bonnetier.  Celui  qui 
apprête  les  bas ,  les  bonnets  &c 

APPARE1LLEUSE.  f.f.  fe  dit  en mauvaife part , 
d'une  femme  qui  fait  des  intrigues  Se  des  commerces 
d'amour ,  Se  qui  prépare  les  pLulirs  des  autres. 

APPARENCE,  f.  r.  La  furrace  extérieure  des  cho- 
fcs ,  ce  qui  d'abord  frappe  les  yeux.  Les  Stoïciens  tc- 
noient  que  les  qualitez  des  corps  qui  frapent  nos  fens 
n'étoient  que  des  dffdrentes*  B  a  y.  Si  vous  jugez  fur 
les  dffdreneet  à  la  Cour ,  vous  ferez  fouvent  trompé  : 
ce  qui  paroît  n'eft  prefque  jamais  la  vérité.  P.  de  Cl. 
Le  monde  recompenfe  plus  les  dffdrentei  du  mérite» 
que  le  mérite  même.  O  e  .  M.  Les  partages  de  l'Ecri- 
ture ne  font  pas  fi  clairs  que  l'on  n'ait  pas  befoin  d'exa- 
men ,  pour  ne  pas  fuivre  trop  facilement  Vdffdreute  qui 
fe  prefente  d'abord.  Nie.  U  n'ofa  fur  la  conjecture 
des  Apparences ,  d'ordinaire  f  au  (Tes ,  &  fouvent  rraudu- 
leufes,  dégarnir  toutes  fes  places.  Sar.  L'erreur  ne 
vient  que  du  confcntcinent  précipité  de  la  volonté  »  qui 
fcrcpofcavcc  négligence  dans  l'dffdrenet  de  la  vérité. 
Mal.  Les  hommes  femblent  être  convenus  entr'eux 
de  fe  contenter  des  dffarentes.  L  a  B  r  . 

Apparence  ,  feditauffideeequieftoppofé  à  la  réa- 
lité, qui  eft  faux,  feint  6c  fimulé.  Les  hypocrites 
trompent  fous  de  belles  dffdrtru.es  de  pieté,  de  dévo- 
tion. Les  couleurs  font  de  fimples  réflexions  de  lumiè- 
re qui  n  ont  aucune  rcal.té  ;  ce  font  de  fimples  dffdrem- 
cet.  La  nation  Efpagnolc  aime  le  faite  des  dff tressées, 
&  donne  tout  à  la  renommée.  Sar.  La  vérité  ne  fait 
pas  tant  de  bien  dans  le  monde,  que  fes  offtrenctt  y  font 
de  mal.  La  Roc  h.  Les  hommes  font  prefque  tous 
également  foibles;  il  n'y  a  que  1' 'dff  trente  qui  mette 
quelque  différence  entr'eux.  Vi  L  L. 

Un  Hgtt  orgueilleux 
Ctuvrettus  fes  défauts  tune  fume  apparence.  Bot. 
Les  Grdtsds  pur  h  flufdtt  ftni  mafqurs  de  tbtdtre  5 
£ tur  apparence  mfife du tulgùre Mitre.  La  Fon. 

Apparence.  Rcfte,  marque,  vertige,  trace  de  qtKrl- 
que  chofe.  Ils  n'ont  plus  aucune  dff tr  tut  de  liberté. 
Il  ne  rcfte  en  cette  femme  aucune  dff trente  de  beauté. 

Apparence,  fignifie  auffi ,  Conjecture  ,  vraifem- 
blancc.  Le  temps  eft  fort  couvert ,  il  y  a  grande  tffâ- 
rente  de  pluye.  Toutes  les  tpptrtntts  font  contre  cet 
aceufé.  Il  n'y  a  aucune  dff  trente  de  vérité  à  ce  que 
rapporte  ce  Voyageur. 

Ltin  teux  i  qui  du  nul  rapparence  iêuteuft , 
Donne  f  tur  leur  prochain  une  horreur  fafttctuft. 

Apparence,  fe  dit  quelquefois  de  ce  qui  eft  rai/on- 
nable.  Il  n'y  a  point  d'offarente  de  tranf porter  ce  mala- 
de en  l'état  qu'il  eft.  Les  Juges  doivent  juger  félon  les 
dppdrentes ,  félon  ce  qui  leur  paroît  au  procès. 

En  Aftronomic on  appelle  Apparences ,  &  autrement  Phé- 
nomènes ,  tout  ce  qu'on  a  découvert  par  les  obfcrvarions 
anciennes  Se  nouvelles  des  mouveroens  du  ciel  &  des 
aftres.  On  reçoit  le  Syftême  de  Copernic,  parc eque 
c'eft  le  plus  propre  pour  expliquer  facilement  toutes  les 
Apparentes  ecleftes ,  tous  les  Phénomènes  :  celui  de 
V  Pto- 
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Ptolômce  ne  fuffit  pas  pour  duvet  tontes  les  Apparences, 
En  Optique on  appelle ,if>p*rf*«  l'impie ,  «Scdircctc,  la 
vue  d'un  objet  en  ligne  dtrefte,  fans  réflexion ,  ni  re- 
fraction. 

On  dit  proverbialement,  «ju'il  faut  fauver  les  apparences  •> 
pour  dire,  qu'il  ne  tout  point  donner  de  fcandale ,  & 
qu'il  faut  du  moins  cacher  fonvice,  &  conferver  une 
réputation  d'homme  de  bien. 

APPAREMMENT,  adv.  D'une  manière  apparen- 
te &  vriifemblablc.  Apparemment  nous  aurons  une  bon- 
ne année. 

APPARENT,  ente,  adj.  Ce  qui  cft  vifiblc,  cer- 
tain, évident ,  dont  on  ne  peut  douter.  Voili  un  droit 
qui  eft  le  plus  appartm ,  il  eft  fonde  fur  un  bon  contrat. 
Cette  rente  eft  bien  afleurée ,  elle  eft  hypothéquée  fur 
quantité  d'héritages  de  biens  AppArens.  Dans  la  vente 
des  chevaux,  on  n'eft  garait  que  des  vices  latcns ,  Ôc 
non  pas  des  vices  dppArent.  L'abfcs  qu'on  a  trouve  dans 
ce  corps  eft  la  caafe  apparent*  de  fa  mort. 
Api'arekT  ,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  n'eft  que  vraifcm- 
blable.  Les  Princes  ne  manquent  point  de  prétextes 
appauns  &  colorez  pour  faire  la  guerre.  La  plupart  des 
feiences  ne  font  fondées  que  fur  des  niions  appartsutt. 
On  donne  la  recreanec  d'un  Bénéfice  à  celui  qui  a  un 
titre  coloré  Scie  plus  apparent .  Il  y  a  une  infinité  de 
défauts  dans  les  vertus  apparentes  des  hommes.  La 
Roch. 

Apparent,  fcditaufïî  de  cequi  eft  faux,  qui  paroît 
d'une  façon ,  fit  qui  eft  de  l'autre.  En  Altronomic ,  on 
dit  que  le  vrai  lieu  d'un  aftre  eft  éloigné  du  lieu  af patent 
par  la  diftance  de  la  parallaxe.  On  obfcrvc  le  difqucjf»- 
parent  du  foleil ,  ôx  de  la  lune.  En  Morale,  on  dit  que 
les  plaifirs  ne  (ont  pas  de  vrais  biens ,  mais  feulement 
des  bkns  appâtais.  Cet  homme  n'a  qu'une  vertu  ap pa- 
rtntt. 

Mais  ce  difttms  n'ejl  pAi  pour  U  peuple  ignorant , 
Q*e  l<  fafte  eb'tust  d'un  bonheur  apparent.  B  o  t . 
A  p  p  a  R  t.  n  T  .  fc  dit  auflî  parmi  Us  bourgeois  d'une  ville, 
de  ceux  qui  font  les  plus  riches ,  qui  font  difiingucz  tics 
autres  par  leurs  emplois,  ou  par  leur  mérite.  On  a 
choifi  les  plus  apparens  de  la  ville  pour  faire  tme  deputa- 
rio'i  au  Roi.  Il  n'y  avoit  de  conviez  que  les  plus  apparens 
de  la  famille. 

A  P  P  A  R  E  S  S  E  R.  v.  aét.  C'eft  appefantir  l'efprit , 
le  rendre  parciTcux.  Ce  mot  eft  nouveau,  Ôc  quelque 
oppolîtion  qu'il  ait  trouvé  à  fon  établi  dément ,  il  y  a 
apparence  qu'il  reuffira.  11  eft  exprcflîf  -,  la  facilité 
qu'il  y  a  de  dire  des  groflierctez  malhonnêtes ,  apparejfs 
l'efprit.  M.  D  f.  laChet. 

APPARIER,  v.  ad.  Joindre  des  chofes  qui  doivent 
aller  naturellement  enfcmble ,  qui  font  égales  ou  fem- 
blables ,  ou  qui  conviennent.  On  le  dit  premièrement 
des  animaux.  Voici  la  faifon  où  les  perdrix  s'dpparsem. 
Quand  les  pigeons  commencent  à  voler  aux  champs , 
ils  cherchent  à  s'4j>»  *rttr.  La  tourterelle  qui  a  perdu 
fon  pair  ne  s'apparie  plus. 

Ce  mot  vient  de  pat  en  Latin ,  qui  lignifie ,  pareil. 

Apparier  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  vient  de  la  difpofition 
des  hommes.  Cette  paire  de  boeufs  n'eft  pas  bien  appa- 
rut fous  ce  joug  ;  l'un  eft  plus  fort  que  l'autre.  Il  m'eft 
mort  un  cheval  de  carroflè,  je  cherche  à  l 'apparier.  Ces 
amans  font  bien  apparie^  ils  font  de  même  âge ,  de 
même  condition  ,  de  même  humeur.  On  dit  auflî 
apparier  des  combatans.  Ab  l. 

A  p  p  a  R  t  i  R ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  purement  de  l'art. 
Voilà  un  regard  de  tableaux  qui  ne  font  pas  bien  appa- 
rffz.,  ilsfontdemanicitsbiaidimîrentes.  Il  faut*»?*- 
rirr  ces  bas ,  ces  gans ,  ces  manchettes ,  Sec 

Apparie,  tr.  part.  &  adj. 

•APPARIEMENT,  ou  APP ARIMENT.  f.m. 
Action d'apparier,  de  joindre,  &  d'alfortir  le* chofes 


APP. 


;  sucs  il  n'eft 


rnfemble. 
pas  fort  en  ufage. 
APPARITEUR,  f.m.  Bedeau.  Il  ne  fe  dit  que  dans 
l'Uni  vcrf.tc ,  de  ces  Bedeaux  qui  portent  des  malles 
devant  le  Recteur  6c  les  quatre  Facultés.  On  appelle 
autli  Appjntteurt  Ectlefiafisques ,  des  Scrgens  de  la  Jtdtice 
Ecclduftique.  Il  n'eft  pas  besoin  qu'ils  le  foient  en  ti* 
tre  d'office.  Tous  Clercs  font  teren  d'çxccuter  les  roan- 
demens  de  leur  Officiai.  En  Latin  on  dit  afparitcr. 

APPARITION,  f.  f.  Spectre*,  fantôme  ;  vifion 
vraye ,  ou  fiuiflc ;  imige  qui  fe  prefente  à  nôtre  cfpnt , 
ou  à  nôtre  imagination ,  ou  à  nos  yeux  de  quelque  fub- 
ftance  incorporelle  ,  revêtue  d'an  corps  emprunté. 
L'Lcriture  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  plufieurs  vrayes 
apparimni  des  Anges  à  Jacob,  à  Samion  »  a  la  Vierge , 
à  St.  Jofeph ,  ckc.  L'appantnn  de  l'ombre  de  Samuel  1 
SjuI.  OnditqucSt.  Antoine  avoit  louvent  des app ati- 
mus  de  Diables  qui  le  venaient  renier.  Caftius  eut  i'ap- 
pan.stn  d'un  fpedre  devant  la  bataille  qu'il  donna.  La 
peur  eft  la  (burce  ordinaire  des  appartutmt  dont  on  par- 
le. Mlf.Sc. 

Apparition  de  nôtre  Seigneur,  fe.dk  auflî  d'une 
étarape  ou  d'une  taille  douce,  qui  reprefente  Ydpp aïs- 
riondej.  Christ. 

Apparition,  dans  le  ftile  figuré  eft  élégant  en  un 
certain  fens.  On  dit  d'un  homme  qu'on  voit  rarement 
St  dont  la  vifitc  nous  furprend  ,  c  'eft  une  appamitm.  U 
y  a  dans  les  Cours  des  appartttoni  de  gens  avan tuners  & 
hardis.  La  Bru. 

Apparition,  fc  dit  auflî  des  choies  corporelles , 
fenlibles ,  &  palpables  qui  fc  prefenteot  à  nos  yeux. 
L  apparition  de  l'étoile  des  Mages  fut  miraculcufc. 
L'apparition  de  cette  Comète  a  duré  tant  de  jours.  La 
Perfpecnve  eft  l'art  de  peindre  les  objets  fuivant  leur 
apparition  à  nos  yeux. 

On  appelle  en  termes  d'Aftronoroic,  Les  étoiles  de  per- 
pétuelle apparition ,  celles  qui  ne  font  éloignées  du  PoJc 
qu'autant  que  le  Pôle  eft  élevé  fur  l'horifon,  parecqu'on 
les  voit  en  tout  temps,  oc  qu'elles  ne  difparoiuent  point. 
Les  Juifs  comptaient  deux  nouvelles  lunes:  la  pre- 
mière, du  jour  delà  conjonction  avec  le  (ôleii  :  la  fé- 
conde ,  du  jour  de  l'apparition  ou  de  la  phafe  de  la  lune. 
LtP.PE7.RON.  Anaxagoras  guérit  Peridcs  des  vai- 
ncs craintes  de  la  fûperftition ,  en  lui  expliquant  les 
caufes  naturelles  de  Y  apparition  des  phénomènes.  B  a  y  . 

APPAROISTRE.  v.  n.  J 'app dm,  j'ay épfru, 
j'apparus.  Se  rendre  vifible.  Il  fe  dit  particulièrement 
desfubftances  fpirituelles.  Dieu  a  fbôvent  apparu  aux 
Patriarches,  &  à  plulicurs  Saints  fous  diverfes  formes. 
J.  Chr  i  st  a  apparu  à  deux  Difciplet  fous  la  forme 
d'un  Pèlerin.  Le  St,  Efprit<pf<r»r  fous  la  forme  d'une 
colombe ,  au  Batéroe  de  nôtre  Seigneur.  II  y  a  quan- 
tité de  fpectres  ,  &  de  fantômes  qui  dppdrvffcm  en 
fonc,c,  qui  ne  font  que  des  vi fions  St  des  imaginations. 

Apparoistre,  fc  dit  auffi  en  termes  de  Pratique  j 
ôt  aloi  s  il  eft  en  quelque  forte  imperfonnel ,  &  lignifie 
femblcr,  croire,  s'tmagincr,  trouver  que  la  chofe  eft 
de  telle  ou  de  telle  manière.  Il  ne  nous  df  parût  point  an 
procès ,  qu'il  ait  donné  pouvoir  ni  confentemerst  de 
vendre  famaiibn,  d'occuper  pour  luw    Vous  n'avez 


idâge 

dinaire.  Il  m'dppdrvit  que  vous  ètes-là ,  &  que  je  v 
parle.  Mol.  Pour  dire,  jecroi,  il  me  fernble,  je 
m'imagine  que  vous  ctes-là. 
On  dit  auflî  en  termes  de  Négociations ,  Faire  dpptnhre  de 
fon  pouvoir*,  pour  dire,  le  notifier,  le  comnwnicpiex. 
Apparoistre  eft  auflî  neut.  paff.  Je  m'tppMtpt  t  je 
n  •  i  r  dppdru,  jcm'dppdrus.  Il  fignifiefè  tare  »oir  » 
fc  nu>i»trt  r.  Une  de  mes  ftatues  à  eux  tuâtes 

le» 


Digitized  by  Google 


A  P  P. 

tel  nuits.  À  a  l  .  Le  Seigneur  %'âpptm  i  Moïfc  dan»  ùné 
flame  de  feu  qui  fortoit  du  buiflon.  Port-R.  U  lui 
écoit  dffsru  en  fonce.  F  if. 
APPAROIR,  fe dit  aufli au  Palais,  pour,  Produire 
preuve.  Il  allègue  beaucoup  de  titres  »  mais  il  n'en  fait 
point  àfféwr.  Dans  les  Lettres  Royaux  il  y  a  toujours 
cette elaufe,  S'il  vous App en,  c'eft-à-dire,  Si  on  vous 
prouve ,  fi  on  vous  fait  conooître.  U  n'eft  point  en  ufage 
ailleurs. 

Apparu,  u'è.  part.  part".  6t  adj. 

APPARTENANCE,  f.  f.  Connexite,  dépen- 
dance. Ce  moulin  cft  une  des  âppAttenâtues  d'une  telle 
terre.  On  a  cédé  au  Roi  un  tel  Bailliage  avec  toutes 
fes  éffsrtttumti  &  dépendances  ,  fans  autre  fpecifi- 
cation. 

Ce  mot  n'eft  ufité  qu'en  ces  fortes  de  phrafes.  Il  n'a  point 

de  fingulicr.  Il  vient  du  verbe  ptrtumt. 
APPARTENANT,  ante.  adj.  Quicftàqucl- 
cun  ou  en  propriété ,  ou  en  jouiflanec ,  ou  par  une 
légitime  prétention.   Les  biens  âppârtenânt  à  l 'Eglife , 
à  la  Couronne ,  font  inaliénables.  Ce  pré  cft  âppârtt- 
tunt  à  une  telle  Seigneurie ,  il  en  dépend.   Ce  problè- 
me eft  âfftrtttuMt  a  la  Géométrie.  Ce  droit  eft  dpftr- 
tetunt  à  une  telle  charge.    Ce  mot  n'eft  gueres  ufité 
qu'en  ces  fortes  d'oeexfions. 
APPARTENIR,  v.n.  Avoir  droit  à  quelque  cho- 
fe,  foit  qu'on  en  ait  la  jouïïTance,  foit  qu'on  la  pré- 
tende légitimement.  La  juftice  eft  une  vertu  qui  rend 
à  chacun  ce  qui  lui  App  at  tient.  Cette  terre  âppârttent  au 
Roi.  Les  dîmes  âppAttiement  à  l'Eglife.  Le  droit  de 
vie  &  de  mort  n'tf  fMtttnt  qu'au  Souverain.  Les  droits 
honorifiques  Appâiiietwent  au  Patron.  Cette  terre  m'âp- 
rtttnt  par  achat,  par  donation,  par  fucceflion.  Les 
yrans  ufurpent  les  biens  qui  AppArtsennent  à  autruy. 
La  vengeance  AppAUtem  à  Dieu.  Ce  fou  d' Athènes  qui 
s'étoit  mis  dans  la  faotaifie ,  que  tous  les  vailTëaux  qui 
abordoient  au  portdePyrée,  lui  AppArtetment ,  étcàt 
auflî  heureux  que  s'il  en  avoit  été  en  effet  le  maître. 
Oe.M. 

On  dit  auflî ,  qu'une  chofe  Appartient  à  quelcun  en  ufu- 
fruit ,  quand  il  en  a  la  jouïflàncc  ;  qu'elle  lui  aff ATtient 
en  propre ,  quand  il  en  a  le  fonds  ;  qu'elle  lui  sppdritm 
«Seigneurie,  quand  il  en  a  la  mouvance,  la  directe, 
oc  non  pas  le  domaine  utile. 
Appartenir»  fignificauflî»  Avoir  de  la  dépendan- 
ce >  de  la  connexite ,  de  la  liaifon  ,  &  fc  dit  tant  des 
chofes  corporelles  que  des  fpiritucllcs.  Ce  Seigneur  eft 
bienfaifant ,  il  fait  la  fortune  de  tous  les  gens  qui  lui  iij>- 
par  tiennent.    Cet  homme  âpp ânient  à  de  Grands  Sei- 
gneurs-, U  eft  leur  proche  parent,  il  a  l'honneur  d'âp- 
fATttwr  à  des  gens  trcs-quahfiez. 
On  dit  dam  les  lcicnces ,  Le  corps  naturel  AfpArtient  à  la 
Phyfiquc,  l'arguniratation  à  la  Logique,  laconftruc- 
tton  des  mots  a  la  Grammaire  ,  pour  dire,  que  ces 
chofes  font  de  leur  cortmctcncc.  Au  Palais  on  dit ,  que 
la  connoiflanec  d'une  affaire  âffârtim  à  un  ]  ugc ,  quand 
elle  eft  de  fa  jurifdiclion.  Les  caufes  des  Clercs  tpfdt- 
ti tintent  aux  Juges  d'Eglifc;  celles  des  Laïques  aux  ju- 
ges feculiers  ;  celles  des  vagabonds  aux  Prévôts  des 
Maréchaux. 

Appartenir,  fedit  auflî  des  manières  qui  convien- 
nent à  chacun ,  6c  en  ce  fèns  il  eft  imperionnel.  Il 
n' <tfpArtient  pas  à  tout  le  monde  de  juger  des  affaires 
d'Etat.  H  ne  nous  AppArtient  pas  de  pénétrer  dans  les 
fecrets  de  la  Providence.  Il  tiâppârttent  qu'aux  belles 
d'être  fieres.  Les  Juges  renvoyait  fouvent  les  parties 
pour  fe  pourvoir  ainfi  qu'il  ApptniendrA.  On  a  châtié  cet 
enfant  comme  il  AppArteneit.  Il  n  AppArtient  qu'aux  igno- 
rât» de  vouloir  toujours  parler.  Cet  homme  cft  extra- 
vagant ,  il  a  des  façons  de  faire  qui  n'âfpArtienntnt  qu'à 
lav.  Il  vous  Appartient  bien  de  faire  le  Doâeux.  iïu'tp- 
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fârtUm  qu'au  martre  d'enseigner.  H  âpfânttm  a  un 
homme  lage  de  commander  à  fes  pariions.  11  ne  vous 
AppArtient  pas  d'en  ufer  avec  tant  d'autorité ,  pour  diriS 
que  cela  n'eft  ni  jufte  ni  nilbnnable.  Il  n' AppArtient  qu'à 
un  Cefar  de  lutter  avec  un  petit  cfquif  contre  l'orage 
violent  dW  mer  agitée.  S.EvR.  pour  dire,  qu'il  n'y  a 
qua  Cefar  qui  ofe  entreprendre  cela.  Il  n'Appartient 
qu'aux fots d'admirer ,  &  de  rire.  Mol.  En  termes 
de  pratique  on  dit ,  Ainfi  qu'il  appartiendrA;  pour  dire, 
félon  qu'il  fera  trouvé  jufte,  convenable;  A  tous 
ceux  qu'il  AppArttrudrA,  pour  dire,  à  tous  ceux  qui  y 
auront  intact  ,  ou  qui  voudront  en  prendre  connoif- 
fanec. 

APPAST,  ou  APPAT,  f.m.  Cequ'onmet  i  un 
hameçon  pour  y  attirer  le  poiflbn,  &  le  prendre.  C'eft 
quelquefois  un  morceau  de  pâte ,  de  pain ,  un  ver  rô- 
ti, un  petit  poiflbn ,  ckc.  On  le  dit  auffi  de  toute  au- 
tre choie  qui  fert  à  attraper  les  animaux ,  ou  nuifibles  » 
ou  bons  à  manger.  Nicod  dérive  ce  mot  de  pAftm. 
Appast  ,  fedit  fieurément  en  chofes  morales  de  ce  qui 
fert  à  attraper  les  nommes ,  à  les  attirer,  a  les  inviter 
à  faire  quelque  chofe.  La  gloire  eft  un  grand  Appit  pour 
les  braves  ;  elle  les  fait  expofer  à  toutes  fortes  de  pé- 
rils. La  beauté  cft  un  grand  Appit  pour  engager  le  cœur 
des  hommes.  Cette  femme  cft  pleine  de  charmes  Se 
d'uppits.  La  viefolitaircafes  appit i,  de  fes  charmes. 
En  ce  fens  on  a  accourci  le  mot ,  &  on  dit  Appât ,  au  lieu 
d'âppitt. 

Sen  IdtigAgt  un  peu  libre  a  ptur  nui  des  appas .  BenS. 
Ma»  ptur  fAuver  Vbmuur  de  fes  fables  appas , 
Elle AttAckt du crmeAu ptttvmr  qu'ils ntnt  pAt.  Mol,1 
£r  Itrfqu'en  rient  à  vttr  nt  teleftes  appas , 
V 'h  «evr  fe  Uijfe prendre  &  su  TAtftnue  pât.  Id. 
Les  fables  ont  été  inventées  pour  inftruire  les  hommes 
par  Y  Appât  du  plailir.  En  gênerai  on  employé  ce  mot 
A' Apput  (  &  fur  tout  en  Pocfie  )  pour  tout  ce  qui  a  des 
charmes,  des  attraits  »  delà  beauté,  de  l'agrément, 
Se  qui  fait  du  plailir.  Ainfi  on  peut  dire ,  les  femmes  « 
1  s  bonne  chere ,  la  compagnie ,  le  jeu ,  la  campagne, 
h  chafle,  la  Comédie,  la  danfe,  la  Mufiquc,  Ôcc. 
ont  des  Appât  pour  moi. 
Appast,  ou  Appât.  Pâte,  pâtée  que  l'on  donne  a 

la  volaill  e  pour  l'cngrauTer.  Il  cft  vieux  en  ce  fens. 
APPASTELER,  ouAPPATELER.  v.aa. 
Donner  de ,  la  pâtée  ou  autres  alimens  aux  oifeaux  * 
aux  animaux ,  aux  enfans ,  Se  aux  hommes  mêmes 
quand  ils  font  paralytiques ,  ou  fi  vieux ,  qu'ils  ne  peu- 
vent manger  feuls.    Ce  mot  eft  plus  vieux  que  celui 
d' Appâter  dans  la  même  lignification. 
APPASTER,  ou  APPATER,  v.  aô.  Mettre 
un  appât  à  un  hameçon ,  ou  à  un  piège ,  Jpour  attraper 
du  poiflbn,  du  gibier,  ou  des  bites  nuifibles. 
Ap  p  a  s  t  f  R  ,  fignifie  auffi ,  Donner  à  des  oifeaux  cer- 
taines pâtes  pour  les  engraifTer.  Les  chapons  du  Mans 
s'engraillcnt  bientôt  quand  on  a  foin  de  les  Appâter,  Ce 
mot  eft  bien  moins  ufité  à  Paris  qu'en  Province ,  en  ce 
fens.  On  dit ,  au  lieu  d'âppiur ,  donner  de  la  pâtée. 
App  aster,  fe  dit  par  extenfion,  du  foin  que  pren- 
nent les  femmes  de  faire  manger  les  petits  enfans.  Cet 
enfant  ne  peut  manger  tout  feul ,  il  faut  avoir  foin  de 
V  Appâter.    On  le  dit  auflî  eo  badinant  d'un  vieillard 
goûteux ,  qu'il  faut  ï Appit er  qoand  il  u'a  plus  ratage  d€ 
fes  mains. 

AP  PAUMEE,  x'b.  adj.  Terme  de  Blafop  ;  fedit 
d'un  Ecu  chargé  d'une  main  étendue,  &  qui  montre  la 
paume  :  fur  quoy  quelques  Blafonneurs  on  dit  en  pro- 
verbe, Je  te  donnerai  les  Armoiries  de  Varroquier, 
pour  dire.  Je  te  donnerai  un  fiwmetj  à  caufe  que  fis 
armes  font  une  main  âfpâunw. 
APP  AU  VRIR.  v.act.  Ruiner,  rendre  pauvre.  Les 
procès  ont  AppAurri  ce  Gcnrilbonune.  Il  n'y  a  gufu-s 
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,,  d'Etat  «Qu'une  guerre  un  peu  longue  n'appiuvr'ifft.  Le 
grand  nombre  tfenfans  appasmit  les  familles. 

Âi'i'AUvaiRi  le  dit  auffi  au  figuré  des  lingues  ôc  des 
ouvrages  d'efprit,  La  delicatcllc  outrée  des  Critiques 
appaunu  tous  les  jours  la  langue  ;  pireequ'au  lieu  de 
l'enrichir ,  on  en  retranche  les  vieux  mots  qui  font  bons 
&  fignificatifs.  Souvent  trop  d'abondance  AppAimit  la 
matière.  B  o  i . 

Appauvrir  ,  .eft  auffi  quelquefois  ncut.  &  ncut. 
paiT  Ce  pais  Appauvrit  tous  les  jours.  Il  faut  bien 
que  les  uns  iAp?Asmtjft*t  tandis  que  les  autres  s'enri- 
chillcnt. 

Appauvri*  if.,  part. paif.  & adj. 

APPAUVRISSEMENT,  f.  m.  Ruine,  perte 
de  biens.  L'AppAsivTifment  de  cette  famille  eft  venu  par 
les  banqueroutes ,  par  l'incurfxon  des  ennemis. 
-  Ce  mot  vient  du  Latin  paupa. 

APPEAU,  f.  m.  Vieux  mot  du  Palais ,  qui  fignifîoit 
autrefois,  Afftl.  Un  Juge  d' Appeaux,  eftun]ugcfu- 
pericur.  Il  y  a  encore  un  Greffe  qu'on  appelle,  le  Gref- 
ie  des  Appeaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  AppeUaxit. 

Ap  p  e  a  u.  f.  m.  Eft  auffi  un  fiflet  d'Oifclier,  avec  lequel 
il  attrape  les  oifeaux  en  contrefaifant  le  fon  de  leur  vois. 
II  fc  fait  des  appeaux  pour  toutes  fortes  d'animaux.  Les 
Appeaux  dont  on  ufe  pour  appellcr  les  oifeaux ,  les  cerfs, 
les  renards,  Ôcc.  ne  font  autre  chofeque  des  anches 
fcmblablcs  à  celles  de  l'orgue ,  qui  ont  différera  effets , 
félon  les  petites  boëtes  qui  les  entérinent. 

Appeau,  eft  auffi  en  termes  d'Oifclier,  un  oifeau 
.  qui  fait  venir  les  autres  par  fon  chant ,  &  qui  les  oblige 
de  donner  dans  les  divers  pièges  qu'on  leur  tend.  Ap- 
pelant eft  plus  en  ufigequ  appeau  en  ce  fa». 

Ap  peau,  eft  encore  un  terme  d'Orlogcr  qui  travaille 
en  gros  ;  &  c'eft  une  manière  de  petite  cloche  qui  fert  à 
fonner  les  quarts  Ôc  les  demi-heures.  Appeau  en  ce  fens 
n'eft  uficé  que  parmi  les  gens  du  métier:  les  autres  le 
fervent  ordinairement  du  mot  de  timbre. 

APPEL,  f.  m.  Recours  à  un  Juge  fuperieur ,  pour 
faire  reparer  le  grief  d'une  fentence  qu'on  prétend  mal 
rendue  par  un  Juge  inférieur.  Paul  Emile  Ôc  Budéc 
ont  icruarquc  qu'anciennement  en  France  les  Bailiits, 
«Se  les  Sencclwtux  jus^oient  en  dernier  rdTort.  Avant  que 
le  Parlement  eût  éié  établi  fedenrairc  par  Philippe  le 
Bel,  il  ne s'alTembloit qu'une,  ou  deux  fois  l'an,  & 
ne  tenoit  que  peu  de  jours.  Ainfi  il  ne  connoilloit  pas 
proprement  des  caufes  d'Appel.  Il  jugeoit  feulement  en 

!  première  infiance  les  caufes  majeures  ,  où  il  s'agif- 
foit  des  Comte/.,  ou  Duchez,  ou  du  domaine  de  la 
Couronne:  c'étoit  fa  jimfdicfon  primitive,  &  ordinai- 
re. On  ne  trouve  point  d'arrêts  rendus  en  ce  temps-là 
fur  des  appel i  des  Badlifs,  ôc  Sénéchaux.  U  eft  vrai  qu'il 

.  y  avoit  dpptl  des  Comtes ,  &  Ducs,  les  premiers  Gou- 
verneurs de  Pnmnccôc  que  cet  appel  rcffortiiîbit  devant 
le  Rot ,  ou  devant  le  Maire  du  Palais  ,  qui  étoit  le 
Grand  Duc  de  France.  Mais  pour  s'épargner  la  fatigue 
d'examiner  tant  de  procès ,  les  Rois  de  la  féconde  race 

.  déléguèrent  dés  Cotnmillaircs ,  qu'ils  envoyoient  dans 
1rs  Provinces  pour  prononcer  fur  les  Appels  des  fenr en- 
ces  rendues  par  les  Juges  inférieurs.  Ces  Commifiàires 

'  s'appelloient  iiiffi  Domiu'sti.  Cette  coutume  de  juger 
les  Appels  par  des  Cornmiflàires  déléguez,  s'obfcrve  en- 
core en  Angleterre.  Mais  en  France  les  Ducs ,  & 
Comtes  fous  la  j.  race,  s'étant  érigez  en  Seigneurs, 

/  Ôc  prefqu'cn  Souverains,  ne  voulurent  plus  fournir  ni 

-  les  Appels  y  ni  ces  CommiiTaircs,  &  ils  ufurperent  la  fou- 

.  veraineté  de  la  Juftice.  Cependant  les  Rois  reprenant 

.  peu-à-peu  leur  première  autorité  ,  attribuèrent  aux 
Baillifs  ou  Sénéchaux  la  jurifdiftion  des  cas  Royaux ,  <Sc 
la  connoifTancc  des  caufes  d'appel  da  territoire  des  Com- 
tes j  enforte  que  ces  Juges  ordinaire»  faifoierrt  la  fonc- 
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riôndesCommîiîàires  déléguez  pour  juger  les  nfpcllt- 
fi*» ,  ôc  fuccederent  aux  Mi/Jî  Dominici.  A  la  venté  de 
peur  que  les  Baillifs ,  ou  Sénéchaux  n'abufartent  de  leur 
pouvoir ,  &  afin  de  les  tenir  en  bride ,  il  fut  permis 
aux  particuliers  de  porter  plainte  au  Roi  contre  le  Juge 
même;  ces  plaintes  étoiciit  appel  lécs  communément 
Requêtes  ;  &  ces  requêtes  étaient  rapportées  par  des 
Maîtres  des  Requêtes.  Si  la  requête  ctoic  par  eux  ju- 
gée admiffibtc,  le  Roi  faifoit  ajourner  le  Juge,  Se.  in- 
timer la  partie ,  pour  défendre  le  jugement.  Mais  en 
ce  cas  la  plainte  ne  devoit  pas  conlifter  en  limplcs 
moyens  d'appel  ;  il  falloit  attaquer  le  Juge  même ,  dont 
on  ne  pouvoir  appellcr  fur  de  (impies  gricis  refultans 
du  procès.  Dans  la  fuite  on  a  confondu  les  plaintes  ôc 
les  Appels  -  &  fur  tout  depuis  que  le  Parlement  a  été  fi- 
xé, Ôc  réduit  en  jurifdiction  ordinaire ,  pour  accroître 
ion  pouvoir,  ôc  pour  dépouiller  les  Baillifs ,  &  les  Séné- 
chaux du  droit  de  prononcer  en  dernier  rcfibrt,  il  a 
converti  les  plaint  s  en  appcÏÏAMtns.  De  cette  ancienne 
pratique  on  s-oit  encore  quelques  vertiges  dans  le  ftile 
des  arrêts  du  Parlement-,  car  lorfqull  calTe  la  fentence, 
il  prononce ,  que  ce  dont  eft  Appel  a  été  mis  au  néant  ; 
pareequ'en  fuppofant  que  le  jugement  dont  eft.  Appel 
fût  une  fentence.  il  n'auroit  point  eu  droit  de  la  revo- 

3uer,  ou  de  la  reformer,  parccqu'cllc  étcùt  rendue  en 
ernier  refTort.  C'eft  pourquoy  il  la  met  au  néant ,  & 
la  déclare  nulle,  comme  reprefentant  le  Roi  à  qui  au- 
trefois les  plaintes  ctoient  adrcflccs ,  pour  annullcr  le 
jugement  des  Baillifs ,  ou  Sénéchaux  qui  avoient  mal- 
verfé.  De  là  eft  venue  encore  la  coutume  de  les  con- 
damner en  amende  quand  leur  jugement  étoit  caiTc  : 
ce  qui  eft  prefenrement  aboli.  Les  fentences  fur  l'appel 
ne  font  plus  examinées  que  par  les  griefs  tirez  du  fond, 
du  procès ,  ôc  le  Juge  n'eft  point  refponfable  d'avoir 
mal  jugé  ;  pourveu  qu'on  ne  lui  puiiîc  imputer  aucune 
fraude  pcrfonncllc.  Lot.   Un  aéte  d'appel,  eft  une 
fimplc  déclaration  de  l'appel  qu'on  interjette.  Relief 
d'appel ,  eft  une  Lettre  de  Chancelcric  qu'on  obtient 
pour  faire  aflîener  fa  partie  fur  ['appel  qu'on  a  interjette. 
On  peut  auffi  relever  fon  Appel  par  une  requête ,  fur 
laquelle  on  obtient  un  Arrêt ,  qui  déclare  que  l'Appel 
eft  tenu  pour  bien  relevé.  Appel  de  déni  de  juftice ,  eft 
la  voye  de  fe  pourvoir  devant  un  Juge  fuperieur ,  quand 
l'inférieur  refufede  juger  un  procès.  L'Appel  cqmmc 
de  Juge  incompétent  s'interjette,  quand  un  juge  n*a 
pas  pouvoir  de  juger  en  telle  matière,  ou  entre  telles 
perfonnes.  Appel  comme  d'abus ,  c'eft  l'appel  qui  s'in- 
terjette en  Cour  Laïque  des  fentences  Ôc  des  jugemens 
rendus  par  l'Evcquc ,  ou  par  fon  Officiai.  Quand  les 
Ofrtciaux  fc  contiennent  dans  les  bornes  de  leur  jurifdic- 
tion ,  les  Appels  qu'on  interjette  de  leurs  jugemens  » 
s'appellent,  appeliaiitns  À  tottUnatre  ;  fleon  les  relevé 
devant  les  Archevêques  ;  enfuite  devant  les  Primats  , 
ôc  enfin  devant  le  Pape ,  qui  délègue  des  Commiiïài- 
res r» partibos ,  defqucls  il  y  a  encore  Appel  au  Pape, 
jufqu'a  ce  qu'il  y  ait  trois  fentences  conformes.  Après 
quoy  les  Appels  ne  font  plus  reçus  en  jurifdicnonEcdc- 
fiafhquc.  Mais  quand  ils  ont  jugé  contre  les  Iibcrtcz  * 
ôc  pnvileges  de  TEgliie  Gallicane,  ou  quand  ils  en- 
treprennent fur  la  Juftice  (cculicre,  contre  les  Saints 
Décrets,  Ôc  Canons  reçus  en  France,  Concordats  , 
Edits  ôc  Arrêts ,  on  appelle  comme  d'Abus  au  Parle- 
ment. LcPrcfident  le  Maître,  ôePa/quier  ont  écrit 
de  ces  appellations  ;  Ôc  depuis  peu  Fcvrer  Avocat  à 
Dijon,  en  a  fait  un  ample  ôcdoéte  volume.  On  tient 
que  Y  appel  comme  d'abus  a  été  inventé  par  Pierre  de 
Cugnieres  Avocat  General  du  Parlement  ,  que  Ton 
connoit  à  Paris  fous  le  nom  de  Maître  Pierre  du  Co- 
gner. 

Juger  nonobftant  Y  Appel ,  fe  dit  des  fentences  qui  s'execu- 
tcntparproviGon,  Ôcfans  avoir  égard  à  l'appel  de  l 'une 

des 
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des  parties  :  cela  fc  fait  dans  les  matières  provifoircs , 
&  quand  il  y  a  du  pcril  dans  le  retardement.  Mais  le 
Juge  ne  peut  pas  ordonner  que  fi  fentenec  fera  exécutée 
nonobftant  Yéffel,  quand  le  grief  n'eft  pas  réparable 
en  définitive.  Juger  uns  éfftl,  c'eft,  Juger  prefidia- 
lemcnt ,  6t  en  dernier  rcflbrt.    Juger  à  la  charge  de 
Y *ffel y  c'eft ,  Juger  à  l'ordinaire.  LcJugciq»»,  c'eft 
celui  qui  a  dorme  la  fentenec  de  l'examen  de  laquelle 
ils'agit:  &  le  Juge  d'<f f  ri  ou  *  J  <jtf  rn» ,  c'eft  celui  qui 
l'annulle,  ou  qui  la  confirme.   Un4/>/v/dcfert ,  c'eft 
celui  qu'on  a  manqué  de  relever  dans  les  trois  mois. 
V éfftl  cft  un  remède  de  droit.  L'amende  ordinaire  du 
fol  éffel  cft  de  douic  livres.  Caufes  &  moyens  d' éffel, 
c'eft  ainfi  qu'on  intitule  les  écritures  qu'on  fournit  fur 
l  dffel,  quand  la  caufe  cft  appoint  ce  en  Cour  Souverai- 
ne. On  appelle  auffi ,  Caulc  d' éffel,  une  caufe  pen- 
dante à  l'Audience,  V dffel  d'une  caufe  le  dit  ,  quand 
les  parties  ou  leurs  Procureurs  (ont  appeliez  à  l'Audien- 
ce pour  plaider.  A  Y  éfftl  de  la  caufe  l'Avocat  a  fait  une 
remontrance. 

Appel,  cft  auffi  le  cartel ,  ou  le  deffi  qu'on  fait  à  quel- 
cun  pour  fe  battre  en  duel.  C'eft  maintenant  un  crime 
capital  de  faire  un  éffeL 
Appel,  eftauflilecriqui  fe  fait  en  la  montre  ou  revue 
des  troupes  ou  des  ouvriers ,  lorfqu'on  veut  connoitre 
ceux  qui  font  prefens ,  ou  qu'il  les  faut  y  a  ver.  II  n'é- 
toit  pas  à  Ydfftl ,  il  a  été  picqué  ou  rayé  du  rôllc.  Pour 
recevoir  fes  rentes  à  l'Hôtel  de  Ville,  il  faut  être  à 
Yéfftl  ;  finon  on  eft  remis  à  un  autre  jour. 
Appel,  en  termes  d'Efcrimc  ,  cft  une  feinte  ou  un 
temps  faux  qui  fe  fait  hors  de  la  racfurc ,  a  deflein  d'o- 
bliger l'ennemi  d'attaquer  la  panicque  Ton  découvre, 
&  pour  tromper  celui  qui  ne  connoît  pas  la  racfurc,  & 
qui  pouffe  à  tous  temps.    Véffel  fe  peut  pratiquer  du 
pica,  ducorps,  &  de  l'épée  par  chacun  de  ces  inou- 
vemens  en  particuticr ,  6c  par  tous  à  la  fois  en  un ,  en 
deux,  ou  en  trois  temps,  foit  par  demis  >  foitpardef- 
ibus,  en  dehors ,  ou  en  dedans ,  en  engageant  ou  en  dé- 
gageant l'épée ,  enforte  qu'on  pratique  tous  les  mouve- 
mens  contraires  à  ceux  de  /on  ennemi. 
APPELLANT,  ante.  adj.  Terme  de  Palais; 
fc  dit  de  ceux  qui  vont  à  une  Juftice  fupericure  fe  plain- 
dre d'une  fentence  qui  leur  porte  préjudice.  Il  eft  oppo- 
feàrnmné,  qui  eft  celui  qui  défraie!  le  jugement.  11  cft 
AppelldKt  de  mort  ;  éffelUnt  comme  déjuge  incompé- 
tent; dffeiLtnt  comme  d'abus. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  un  vifage  d'éf- 
felléut,  quand  il  relevé  de  quelque  maladie ,  ou  quand 
il  a  (bumrrt  quelque  grande  perte ,  ou  affliction  quUiri  a 
beaucoup  change  le  vifage. 
Appellant.  f. m.  Terme  d'Oifclicr.  Oifeau qu'on 
met  dans  une  cage ,  lorfqu'on  va  à  la  chaffe  des  oi  féaux, 
pour  en  appeller  d'autrcs,6t  les  faire  venir  dans  les  filets. 
Voyez  Appeau. 
Appellant,  cft  auffi  n'A  terme  de  Ronfleur.  Il  figni- 
fie un  canard  qui  ne  bouge  des  rivières  &  des  étangs, 
'  oc  qui  faifant  venir  les  autres  canards  par  fon  ai,  cft 
caufe  qu'on  les  prend  dans  les  filets  qu'on  leur  a  tendus. 
Et  parccqu'il  y  a  beaucoup  de  ces  fortes  d'éf  fellétu  fur 
les  rivières  Se  fur  les  étangs ,  on  en  attrape  fou  vent  avec 
les  autres  canards,  que  les  Rôti  fleurs  vendent  autant 
ou  prefqu'autantquclcsfauvages. 
A  P  P  E L  L  A  T I  F.  adj.  Terme  de  Grammaire,  cft 
un  nom  qu'on  donne  à  uneefpocc,  6c  qui  cft  oppofe  i» 

-  nom  frtftt ,  qu'on  donne  a  c  tuque  individu  :  comme, 
Ange,  homme,  chien,  meuble,  lit,  &c.  font  des 
noms  éff  tlUnfi:  Pierre,  Jacques,  font  des  noms  pro- 

-  près. 

APPELLATION,  f.  f.  Plainte  qu'on  fait  devant 
un  Juge  fiipcrieur  d'une  fentence  ou  ordonnance  qu'on 
prétend  mal  rendue  par  un  Juge  inférieur.  Ceft  préfque 
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fa  même  chofe  qu'^ffr/.    Néanmoins  ces  mots  s'em- 
ployait différemment.    En  gênerai  l'appel  ne  fc  dit 
guère  qu'au  fin^ulier ,  ScéffetUvm  fe  dit  au  fingufer 
«Staupluricr:  comme,  La  Cour  a  mis  YéifelUtim  au 
néant;  ce  qui  n'eft  pas  permis  aux  Juges  intérieurs:  6c 
c'eft  une  voye  moyenne  de  prononcer  entre  le  bien  & 
le  mal  jugé ,  que  le  Parlement  s'eft  refervec  ;  &  même 
Pafquicr  remarque  que  cela  ne  fut  permis  aux  Enquêtes 
que  le  8.  Janvier  141 1,  Onditauflî,  Nonobftant  op- 
pofitions  ou  dffelUtunt  quelconques.  Il  y  a  quelques 
phrafes  particulières  ou  on  fe  fett  feulement  du  mot 
il  dffel:  comme,  Juge  d' éfftl.  Relief  d'éffcl,  Fol 
éfftl,  Encu  d'dpptL  On  a  joint  cet  incident  à  Ydfftl. 
Appellation  verbale,  cft  l'appel  qui  s'inter- 
jette des  fentenc es  prononcées  à  l'Audience;  Se.  elle 
diffère  de  l'appel  des  fentences  données  par  écrit  fur 
production  des  parties  :  ce  qui  s'appelle  Frétés.  Ce 
Procureur  a  conclu  fur  l'appel  joint  les  éffeUétieni  trr- 
hélts. 

APPELLER.  v.  act.  Nommer  quelque  chofe ,  la 
defigner.  On  ne  doit  pas  éffeller  charitable  celui  qui 
prête  avec  intérêt.  Cet  homme  cft  finecre,  il  éffelle 
toutes  les  chofes  par  leur  nom.  C'étoit  une  civilité  à 
RomedVffrllfrquelcun  par  fon  nom  ;  en  France  c'eft 
une  incivilité. 

S^ue  de  fleurs  vontceuler  ? 
Dt  quel  nom  fé  dtultur  me  vé-t-ette  appeller?  R  a  c. 
Appeller  >  lignifie  auffi ,  Invoquer.  AfftUtr  Dieu  à 
fon  aide,  implorer  fon  afliftanec.  Afft  lier  fes  voifins  au 
fecours.  AfftUer  un  Médecin  à  fon  aide. 
Appeller,  lignifie  encore ,  Obliger  quelcun  à  s'ap- 
procher de  quelque  endroit.  AfftUer  les  domeftiques. 
Les  Barbares  fuient  éffeUtt.  en  Italie  par  la  riehefle  du 
pais.  Les  oifeaux  6c  les  autres  animaux  s'éffeUent  l'un 
l'autre  par  leurs  chants ,  &  par  leurs  cris. 
On  dit  en  termes  de  Challe ,  qu'un  chien  éffelle  en  faux  » 
quand  il  abboye ,  &  clatit  où  les  perdrix  ont  été ,  6c  à 
la  rencontre  du  frai  de  perdrix. 
Appeller,  fe  dit  figurement  en  Morale ,  en  parlant 
des  chofes  muettes  qui  nous  avertiiTc-nt  ou  nous  excitent 
à  faire  quelque  chofe.  Qliand  l'homme  peut  s' étourdir 
fur  la  mort ,  il  court  étourdiment  au  pcril  où  l'honneur 
Y  éffelle.  Abl.  Cette  cloche  nous  dfftUe  au  Sermon. 
La  trompette  éffelle  les  foldats  au  combat. 
Appeller,  lignifie  auflî ,  Nommer  tout  haut  ceux 
qui  doivent  fc  trouver  à  quelque  montre ,  ou  à  quelque 
exercice,  ou  à  quelque  recepte ,  à  quelque  comparu- 
tion. Ce  foldat  ne  s'eft  point  trouvé  à  la  montre  quand 
on  épftUeit.  Cet  ouvrier  n'a  point  repondu  quand  on  l'a 
.  éff  elle.  Ce  rentier  ne  s'eft  point  entendu  éffeUtr ,  il  ne 

recevra  rien  aujourd'hui. 
Appeller  ,  fignifie  auffi ,  Deffier ,  provoquer  1  uq 
combat  fingulier.  Autrefois  les  braies  faifoient  vanité 
de  t'éffeUer  en  duel  pour  la  moindre  chofe  :  mais  les  or- 
donnances de  Louis  XIV.  ont  réprimé  cette  barbarie. 
Appeller  ,  fignifie  quelquefois  Amplement ,  Sur- 
nommer :  ce  qui  fc  dit  principalement  des  furnoms 
qu'on  donne  aux  hommes  illuftres  en  guerre ,  ou  en 
fcicncc  :  comme ,  Alexandre  qu'on  éffelle  le  Grand. 
Denis  éffeUé  le  Tyran.  Pierre  d'Apponc  qu'on  éffelle 
le  Conciliateur.  Jacques  Suifler  qu'on  éffelle  le  Calcu- 
lateur. 

AripELLBR,  fignifie  auffi ,  Citer  en  jugement,  enttv 
moignage  On  a  mis  fur  la  requête,  Soit  partie  éfftl' 
Ue.  On  l'a  affigné ,  éffelle  en  témoignage.  11  a 
été  éfftUé  \  trois  briefs  jours.  H  a  fait  éffeller  fou 
garent. 

Appeller  ,  fc  dit  plus  particulièrement  de  la  citation 
qui  fe  fait  à  l'Audience,  lorfque  la  caulc  doit  être  plai- 
dce.  Laiflèz  moi  pafler  au  Barreau,  voilà  qu'on  dfftlU 
ma  caufe  ;  elle  a  été  éffeUée  à  tour  de  rolle. 

V  i  Ap- 
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Appelle»,  fignific  aufu  >  Se  pourvoir  devant  uri  Ju- 
ge fupericur,  quand  on  prétend  qu'on  a  été  mal  juge 
par  un  Juge  inférieur  ;  réclamer  fon  fecours  &  fon  auto- 
rité, pour  réparer  l'injulitcc  qu'on  prétend  avoir  été  fai- 
te. Cet  innocent  condamné. ,  en  appelle  au  tribunal  de 
Dieu.  On  dit  encore  au  Pai.iis ,  ApptUer  en  adhérant  > 
quand  on  appelle  d'une  féconde  fentence  tendue  par  le 
même  Juge  en  exécution  de  la  première,  au  préjudice 
de  l'inftaïKC  pendante  devant  le  Juge  fuperieur. 

On  dit  figurément ,  ou  en  dilcours  familier ,  quand  on 
réclame  contre  quelque  proportion  ou  fentence  que 
quclcun  a  avancée ,  qu'on  en  appelle.  Quand  on  eft  con- 
damné par  les  autres ,  il  ne  f.iut  point  en  appeUer  fière- 
ment devant  foi-mcme.  Or. .  M.  Vous  prétendez  que 
je  fuis  obligé  à  vous  donner  à  dîner  :  j'en  appelle.  Le 
Mcdccm  croyoi:  que  fon  malade  devoir  mourir ,  mais  il 
en  a  appelle.  On  ne  vous  a  fait  payer  que  tant  de  cette 
marchandife  ;  c'eft  bon  marche  ,  il  n'en  faut  point 


Ai*  i'eilib  i  fc'  dit  auflî  pour  mander  ,  envoyer ,  qué- 
rir» prier,  convier.  Les  Ecomifl«urs  vont  diner  Se 
fouper  chez  les  gens  fans  y  ttre  appeliez..  Plufieurs  ont 
été  appe Ut î.  ;  mais  il  y  en  a  eu  peu  d'élus. 

Appeller,  fc  prend  encore  pour  mfpircr ,  mettre  au 
coeur,  porter  à  faite  quelque  choie ,  Se  fedit  particu- 
lièrement quand  il  s'agit  de  Religion.  Tous  ceux  qui 
embraflent  la  vie  Monaftiquc ,  n'y  font  pas4pprllrz.de 
Dieu.  Combien  de  gens  le  font  Ecclefiaîriques  ,  fans 
examiner  fi  Dieu  les  y  appelle  ?  C'elt  la  neceflîté ,  Se 
non  pas  Dieu ,  qui  Pa  appelle"  à  cette  profeflion. 

Aî>  p  e  l  i.  b  R  ,  lignifie  auflî ,  Faire  venir  >  faire  compa- 
raître. Dieu  l'a  éfpellé  à  rendre  compte  de  fes  actions. 
Dieu  appellera  tous  les  hommes  du  monde  en  juge- 
ment. 

Appf. ller,  fc  dit  encore  pour  faire  monter,  faire 
parvenir  à  que!  que  thofe  de  grand . 
Qti»i  ?  veut  à  qui  Nenn  doit  le  jtnr  qu'il  refphe , 
Qui  frfrr^appcllé  de  fi  ttin  à  l'Empire.  R  a  c. 

Appfller,  eft  auflî  un  tetme  de  Maître  d'Ecole ,  qui 
fîgnfic,  Nommer  les  lettres  d'un  mot ,  afin  de  le  lire, 
fie  de  le  prononcer.  Mais  appetter  en  ce  fens  eft  peu  en 
ufage:  on  dit  éppcUtr. 

Appel  i.  PR,  fe  joint  au/fi  avec  le  pronom  perfonnel , 

V  fie  devient  ncut.  pafl".  Il  s'appelle  Jean  ,  il  s'appelle 
Pierre.  Cet  oifciui  s' appelle  chardonneret.  Cette  Heur 
s' appelle  tubereufe. 

On  dit  proverbialement,  en  parlant  d'un  homme  qui  ne 
fait  rien  de  ce  qu'on  fouhairtc ,  qu'il  eft  comme  le  chien 
de  Jean  de  Nivelle,  qu'il  s'enfuit  quand  on  VappeUe. 
Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au  mot  Jean.  Le  peu- 
ple dit  auflî ,  Jencm'cnquétc,  je  m'appelle  la  Roche. 

Appf. LLit»  é  f .  part. part". fit adj. 

APPEND  I Q£.  f.  m.  Terme  dogmatique,  qui  fe 
dit  d'une  chofe  qui  eft  dépendante ,  ou  comme  une  fuit- 
tc  ncccflàirc  d'une  autre.  La  miferc  ôc  les  douleurs  font 
\cs  appendices  de  la  vie. 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  Annotations ,  ou  Trai- 
tez qu'on  met  après  quelques  Ouvrages,  qui  en  con- 
tiennent quelques  explications ,  ou  quelques  fuittes  ou 
dépendances.  Ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  lu  ce  Chapitre, 
il  faut  voir  l'Appendice  qui  eft  au  bout. 

Appf.ndicf,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  de  ce 
qui  eft  en  quelque  façon  détaché  d'une  autre  partie , 
comme  le  bout  de  l'oreille  à  l'égard  de  la  joue'.  Il  y  a 
des  appendices  membraneux  de  diverfe  figure  dam  la 
plupart  des  parties  intérieures  du  corps. 

Ce  mot  vient  du  Latin  appendix,  qui  fignific,  Ce  qui  eft 
pendu  ou  attaché  à  quelque  cbe-fe. 

APPENDRE.  v.  ad.  yafpetu  ,  yapptndé  ,  j'ai 
âppenduy  yappendrai.  Pendre,  attacher  quelque  cho- 
fe dans  une  Eglifc ,  ou  dans  un  Temple.  Il  apfendn  à 
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Neptune  les  dépouilles  des  ennemis.  Abl.  Vous 
voyez  un  homme  qui  a  apfendn  fia  chaînes  au  Temple 
delà  liberté.  Sa  r. 

APPEND  U,  uë.  adj.  Qui  pend,  qui  eft  attaché  dans 
quelque  Eglife ,  ou  dans  quelque  Temple.  Les  dé- 
pouilles appenduei  de  nos  ennemis  difent  aflez  quelle  a 
été  nôtre  victoire. 

A  P  P  E  N  S.  adj.  m.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrafe:  C'elt  un  guet  appens,  pour  dire,  unaiîàifinat 
concerté,  &  délibéré,  fait  en  guettant  fon  ennemi, 
fie  le  prenant  à  fon  avantage.  Voyex  Appenser. 

Un  amoureux  dit  auflî  en  fe  plaignant  des  yeux  d'une  bel- 
le, qu'dleraaflaflîné,ôcquec'eft.un^««4ppai/.  Les 
ignorans  écrivent  guet  à  pend. 

APPENSER.  v.  n.  Vieux  mot,  hors  d'ufage ,  qui 
fignifioit ,  Faire  quelque  chofe  après  y  avoir  bien  pen- 
fe.  U  ne  nous  en  refte  que  fon  dérivé  Guet  appem ,  Ce 
qui  fc  fait  de  propos  délibéré. 

Ce  mot  vient  du  Latin  penfare. 

APPENTIS,  f.  m.  Toit  qui  eft  appliqué  contre  un 
mur ,  fit  qui  n'a  de  pente  que  d'un  côté.  On  fait  des 
appentu  à  la  campagne  pour  mettre  à  couvert  les  char- 
rettes Se  charrues. 

l'Appentis  ,  chez  les  Charpentiers  ,  fc  nomme 
CemUe  à  puenee ,  fie  eft  compolé  d'une  demi-ferme , 
qui  confifte  en  un  tirant  porté  fur  les  murs ,  fur  lequel 
eft  aflëmblé  un  poinçon  ,  une  force,  une  contrefi- 
chc pareillement alfemblce  dans  le  corps  de  la  force» 
Se  du  poinçon.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  pentt- 
tinm. 

APPERCEVABLE.  adj.  m.' fief.  Qui  peut  être 
apperçu  par  la  vue.  Les  petites  parties  des  corps  natu- 
rels ne  font  appercevablei  qu'avec  le  microfeope. 

A  P  PERCEVOIR,  v.  a&.  J'4fp«rrM  ou  j'jpprrct*, 
japper  fus,  j'ai  jpprrp,  \'apperctrtai.  Découvrir  de 
loin,  reconnoitre.  Les  Pilotes  redoublent  leurs  foins  > 
quand  ils  appertoivent  Si  découvrent  la  terre.  Je  vous  ay 
apperçu  Se  diltingué  dans  la  fouIcLes  Barbares  Yapperce- 
t«jw n'oferent approcher.  Abl.  On appercttt,  on  dé- 
couvre tous  les  jours  de  nouveaux  aftrcs  dans  le  ciel 
avec  les  lunettes.  La  lumière  s'appert  m  de  loin.  Ména- 
ge dérive  ce  mot  du  Latin  percipere ,  ou  adpercipere. 

Appercf.voik,  lignifie  auflî ,  Remarquer  quelque 
chofe  par  le  moyen  de  quelque  attention ,  reflexion  ou 
examen;  fie  fc  ditfouvent  avec  le  pronom  perfonnel. 
On  s'apperftit  d'une  erreur  de  calcul ,  quand  on  compo- 
te une  féconde  fois.  On  nes'apperttit  pas  d'abord  qu'un 
argument  eft  captieux.  A  la  fin  cet  Hérétique  s'eit  aip- 
pereû  de  fes  erreurs,  de  fon  aveuglement.  L'amour  pro- 
pre empêche  qu'on  ne  s'appacone  de  fes  défauts.  Com- 
bien de  gens  meurent  fans  s'apptrtenir  de  leur  ridicule  r 
Bell.  Je  m'appercus  trop  tard  de  fon  artifice.  Go  m. 
Les  couppeurs  de  bouric  tirent  l'argent  de  la  poche  fins 
qu'on  s'en  apperctive.  Cette  pente  eft  infënfible  ,  on  ne 
l'apperceit  pas  qu'on  defeend. 

Apperçu,  u  ï  .  pan.  pafl*.  fie  adj. 

APPERT,  v.  imperfonncl.  Terme  de  Palais ,  qui 
n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phrafe.  C'eft  un  fait  dont  il 
appert  par  telle  pièce.  Dans  les  Lettres  de  Chancclcric 
le  Roi  dit  toujours ,  S'il  vous  appert. 

APPERTEMENT.  adv.  Clairement.  On  voit 
appatenunt  qu'un  tel  effet  vient  d'une  telle  caufe.  Ce 
mot  ne  ferait  pas  un  bel  effet  dans  un  difeours  poji.  U 
vient  ou  d'aptritut ,  ou  à'apettum  eft. 

APPESANTIR.  v.aÛ.  Rendre  plus  pefam,  de  plus 
lourd.  L'adrcflc  d'un  Charpentier  de  navires  »  eft  de 
choifir  des  bois  qui  n'apptfanitjfent  point  un  vaiiTcau. 

Appesantir,  ledit  figurément  en  Morale.  Dieu  atf— 
pefantit  quelquefois  fa  main  fur  les  pécheurs  ;  pour  dire» 
il  les  punit  feverement. 

Appesantir,  an  figuré  fedit  auffide  l'efjpeit;  & 
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c'eft  le  rendre  moins  *if  *  moins  fubtil}  lui  ôrer  une 
partie  de  (on  fini  &  de  fa  vivacité.  Les  neceffiteE  de  la 
vie  pnfente  àfpejiMifjmt  l'cTprit ,  quelque  aébf  &  pé- 
nétrant qu'il  (ait.  Nie. 

On  le  dit  iufli  arec  le  pronom  perfonneJ.  Le  corps  •'<»»*- 
fuuit  avec  l'âge,  d  (ait  plus  lentement  fes  fonctions. 
L'efprit  i'âfftfMntn ,  pour  dire ,  le  débilite.  Cet  Auteur 
charge  trop  fes  deferiptions,  de  s'tffefemit  fur  les  dé- 
tails. La  Bruy. 

Ap  pesant  t ,  i  s.  part.  ptfT.&adj.  J'ay  les  yeux  *ppt* 
fmtw.  )'*y  h  tète  spfrfmtte. 

Ce»  root»  viennent  de  fend» ,  f  nit. 

APPETER.  v.aft  Terme  dogmatique.  Defircr.  Il 
ne  fe  dit  guercs  que  des  defirs  qui  viennent  des  caufes 
naturelles.  Les  corps  graves  «f fêtent  le  centre.  L'in- 
ftinft  naturel  des  animaux  lait  qu'ils  riappetrnt  que  les 
chofes  qui  leur  font  propres. 

Ce  mot  eft  fort  peu  ufité.  On  ne  voit  gueres  que  quelques 
Médecins  barbons  qui  s'en  fervent.  U  vient  du  Latin 
éffetere, 

APPETISSANT,  antc.  adj.  Qui  réveille  l'ap- 
pétit. Les  ragoûts,  les  grillades  font  des  mets  fort  tf- 

ftt*ft*t-  -  , 

ArrtTtssANTtANTE)  fe  dit  auffi  au  figure ,  &»- 

gmficquieftdcfirablc,  fouhaitable.  Que  vos  dens  font 

amoureufes,  Sz  vos  lèvres  sfftùgtmtsi  Mol.  Un 

peu  de  coqueteric  répandue'  dans  les  manières  d'une 

femme,  la  rend  cent  fois  plus  aimable  &  plus  offet  if- 

ftme.  Com. 

ArriTUSANT  ,  eft  aullî  un  gérondif  du  verbe  appe- 
riflei  dans  le  fera,  devenir  peat.  Il  fignifie  qui  s'ap- 
periflê,  qui  déviant  plus  petit.  S.  Amand  a  dit  d'un  fro- 
mage : 

PMnfiWf  ttijnrt  i  appetiflant 
De  lune  4erient-il  tttîgtnt  t 

APPETISSEMENT.  f.  m.  Diminution.  LVip- 
fetijftmm  qui  paroîtdans  les  objets  éloignez ,  eftune 
efpece  de  phénomène.  Peu. 

A  P  P  E  T 1 S  S  E  R.  v.  aâ.  &neut.  Rendre  plus  petit. 
Ces  tas  de  g  rain  tffetifftnt  tous  les  jours ,  ils  fe  fechenr, 
les  rats  en  mangent,  on  en  dérobe.  On  a  éffettfi  le 
pain  à  caufe  de  la  cherté  du  bled.  Le  Prieur  a  sf ftvjfc  la 
portion  des  Moines.  Cette  femme  avare  a  fait  tffettf- 
fer  les  trous  de  fon  fucrier,  comme  a  dit  plaifamment 
Scaron. 

Appctisscr,  AgmfieaufB,  Tacher  à  retrouver  fon 
appétit.  Vovce  fi  vous  pourrez  vous  âffetiffer  fur  cette 
perdrix.  Ce  mot  n'eft  pas  fort  en  ufage. 

AppetissÉ,  ce.  adj.  Qui  a  defirde manger,  line 
fe  fent  pas  bien  tffetiffé  aujourd'hui.  Le  mot  *f>fetiffï 
n'eft  en  ufage  parmi  les  honnêtes  gens,  que  pour  ligni- 
fier, qui  eu  devenu  plus  périt. 

APPETIT,  f.  m.  Paifion  de  l'amequi  nous  porte  à 
defircr  quelque  chofe  -,  faculté  interne ,  par  laquelle 
l'ame  eft  émue  Se  affectée  en  vue  d'un  bien  qu'elle  fou- 
hatte ,  &  d'un  mal  qu'elle  appréhende.  Les  âffetin 
charnels ,  fenfucls.  En  Phuofophte  on  n'admet  que 
deux4f»ctf«;  leconcupifcible,  qui  nous  porte  à  fou- 
haiter  &  à  chercher  le  bien-,  Se l'irafcible ,  qui  noue 
porte  a  craindre  Se  à  éviter  le  mal.  Le  Sage  commande 
à  fes  tffttitt  dérégler. 

Appétit,  fedit  plus  particulièrement  de  la  faim,  du 
defir  de  manger.  Ce  malade  a  perdu  Ytfftttt,  il  a  un 
*ff  eiit  déréglé.  Les  falincs  excitent  Y«f petit.  On  ap- 
pelle populairement  certaines  viandes  ,  de  Ydfpttit , 
comme  les  harengs  faurets,  le  périt  métier ,  l'échalot- 
tc,  les  raves,  &c. 

Appétit,  fe  dit  auffi  au  figuré,  d'une  ardente  paffion 
de  venir  à  bout  de  quelque  chofe,  d'un  defir  véhément 
de  fe  famfaire.  Il  y  avoit  je  ne  fçai  quel  dffetit  de 
vengeance  à  cela.  A 1 1 .  Commander  à  la  violence  de 
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fes  dpft  hf  f  »  A  ■  X. .  Ses  âfpetitt  n'ont  point  d  autres  bor* 
nés  que  fa  fbnune.  Abl. 

On  dit  adverbialement ,  A  Y  appét  it  d'une  telle  fomme  cet* 
te  affaire  a  manqué»  c'eft-à-dire ,  Pour  avoir  voulu 
épargner  quelque  chofe ,  pour  ne  l'avoir  pis  fournie. 

Appétit,  fe  dit  ptwerbialemcnt  en  ces  phraiès.  Un 
chicaneur  a  toujours  bon  appétit ,  pour  dire,  a  grande 
avidité  d'avoir  du  bien.  Ce  jeune  homme  eft  un  cadet 
de  haut  tffttit.  C'tft  un  tppettt  de  femme  greffe ,  c'eft- 
à-dire,  un  appétit  bifarre,  ou  d'une  perfonne  dégoû- 
tée. Changement  de  corbillon  donne  tppettt  de  pain 
bénit.  Vous  ave/.  Ydppetit  ouvendebou  matin,  pour 
dire,  Vom'defirci  trop  tôt  une  chofe.  11  n'eft  fauce 
que  d'jfpnit ,  pour  dire ,  que  la  faim  fait  trouver  bon 
tout  ce  que  l'on  mange  -,  ou  que  Ydppetit  cft  la  meilleu- 
re fauce  que  l'on  puille  avoir.  On  dit  auflî ,  qu'en  man- 
geant Ydppetit  vicrw ,  pour  dire ,  que  plus  on  en  a ,  & 
plus  on  en  veut  avoir.  Ce  proverbe  vient  d' Amiot  Evé- 
qued'Auxerre,  qui  ayant  dit  d'abord  au  Roi  Henri  III. 
que  fon  ambition  ctoît  bornée»  Se  qu'il  fe  conrenteroit 
d'un  petit  Bénéfice ,  qu'on  lui  donna  alors ,  ne  laiflâ  pas 
de  demander  PEvêchc  d'Auxerre.  Et  comme  le  Roi 
lui  reprocha  que  cela  ctoic  contre  fes  premiers  fenri- 
mens ,  il  repondit ,  Sire  Ydppetit  vient  en  mangeant  ; 
ce  qui  a  été  dit  depuis  en  toutes  fortes  d'occafions.  Il  eft 
demeure  fur  ton  sff  ait ,  pour  dire,  U  n'eft  pas  pleine- 
ment fatisfait ,  raûafié. 

Appetitif,  tVE.adj  Terme  de  Morale,  qui  fedit  de 
la  faculté  qui  eft  en  nous  appetitm,  ou  concupifcible. 

APPIE'1  RI  R.  v.n.  Qui  ne  fe  dn  qu'avec  le  pronom 
perfonncl.  Terme  de  Marchands ,  qui  difent  que  leur 
marchandife  l'appittttt,  lorfqu'dle  diminue  de  valeur  f 
foit  parcequ'clle  fe  gâte  Se  fe  corrompt ,  (bit  pareeque 
la  mode  ou  le  débit  s'en  paiTc,  fort  parce  qu'ils  en  obc 
de  mauvais  reftes. 

APPLANER.  v.  act.  Terme  d'Ouvrier  qui  fait  des 
couvertures.  C'eft  y  faire  venir  la  laine  avec  des  char- 
dons. Appldnez.  cette  couverture. 

APPLANEUR.  f.  m.  L'ouvrier  qui  avec  des  char- 
dons fait  venir  la  laine  à  une  couverture.  f\ 

APPL  ANIR.  v.  act.  Rendre  plain,  uni,  5c  de  ni- 
veau. On  a  dffltm  ce  terrain  qui  étoit  inégal  Se  rabo- 
teux pour  y  faire  un  jardin.  Il  faut  envoyer  des  pionniers 
pour  dppUmt  les  chemins  ,  quand  la  greffe  artillerie 
marche. 

ApplaniR,  fedit  figurément  en  chofes  morales.  Les 
Anciens  nous  ont  appUni  le  chemin  pour  pénétrer  dans 
les  feiences.  U  ne  ferait  jamais  parvenu  à  cette  dignité» 
fi  la  faveur  ne  lui  en  eût  appUm  le  chemin.  La  grandeur 
de  leur  courage  leur  dpfUnijfïtt  toutes  fortes  de  difficul- 
té*. Abl.  Il  faut  dfpUmr  les  incgalitcz  de  fes  humeurs. 
Nie. 

Applanir,  fedit  au/fi  avec  le  pronom  perfonncl , 
Se  devient  neut.  paît  Dans  le  propre ,  c'eft  devenir 
plus  plat ,  plus  uni  :  Se  dans  le  figuré ,  c'eft  devenir 
plusaifé,  plus  facile  à  entreprendre ,  à  exécuter.  Du 
côté  que  les  montagnes  commencent  à  i'dppUuat. 
Toutes  ces  difficulté*  s'appUniront  d'abord. 

APPLANISSEMENT.  f.  m.  Aérion  de  celui 
qui  applanit.  II  lui  a  été  facile  de  reuffir  en  cette  entre- 
prife,  après  YaffUni^tmtnt  de  toutes  les  difficultez ,  Si 
qu'on  a  levé  tout  les  obftacles. 

APPL  ANISSEUR.  f.m.  Ouvrier  qui  dorme  une 
féconde  préparation  aux  draps  après  leur  première  ton- 
cure. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  pUtm. 

APPLATIR.  v.aa.  Rendreplat,  fans  rien  ôter; 
prefler ,  comprimer.  On  *ffUttt  les  métaux  à  force 
de  les  battre.  ( 

Ce  mot  vient  du  Grec  fUteis,  qui  fignifie,  une  faut  fl*t, 

Ar* 
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Applatir,  fe  dit  suffi  avec  le  pronom  perfonnel  »  & 
(lénifie ,  devenir  plat.  Les  pues  s'applatijfent  par  la 
maigreur.  Les  cheveux  s'applatiffent  par  la  pluye. 

APPLAUDIR,  v.  neut.  Battre  des  mains  pour  té- 
moigner qu'on  approuve  quelque  chofe.  Tous  les  éco- 
liers ont  applaudi  à  edui  qui  a  ibutenu  cette  Thefe. 

A  p  p  l  a  Ud  iR)  lignine  figurcment ,  Louer  quelque  ac- 
tion ,  ou  quelque  difeours.  Quand  une  opinion  eft 
nouvelle ,  tout  le  monde  y  applaudit.  Ce  Capitaine  a 
lait  en  tel  endroit  une  belle  action,  tout  le  monde  lui  a 
.  applaudi.  Le  vice  des  flatteurs ,  c'eft  qu'ils  applaudirent 
au  mal  auffi-tôt  qu'au  bien.  Ils  ne  faifoient  que  lui  ap~ 
p Uudir des yeux ôc du vifage.  VaUc.  Ils applaudijjj-.tnt 
à  tous  fes  divertiflemens.  Abl.  Les  hommes  n'aiment 
point  à  admirer  les  autres  ;  ils  cherchent  eux-mêmes  à 
être  goûtez  &  à  être  applaudit.  La  Bru.  Il  n'eft  pas 
befoin  d'avoir  unecomplaifance  fade  pour  tout  ce  que 
difent  les  autres ,  ni  de  leur  applaudir  niaifement.  Bel. 
Tel  vous  fcmble  applaudir ,  qui  vous  raille  Ôc  vous  joue. 
Boi. 

Applaudir,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel , 
Ôc  fignirie  s'admirer  fui-meme .  Te  feavoir  bon  gré  de 
ce  qu'on  a  fait ,  s'en  féliciter.  Quel  fupplice  d'entendre 
un  ut  qui  s'applaudit  d'une  penfee  uféc  oc  triviale  ?  B  e  l  . 
Apres  que  le  bon  Pcre  s'en  applaudi  lui-même,  il  juge 
fouverainement  des  autres.  D'AucoUR. 

17»  c «ur  noble  eft  content  de  te  qu  il  trouve  en  lui , 
Et  ne  /'applaudit  point  deiqualitex.  à' Autrui.  Bo  t. 
Vous  vont  applaudiriez  de  mon  inquiétude.  Mol. 

Applaudi,  ie.  part.  part".  «Scadj. 
Ce  mot  vient  d'opplaudere. 

APPLAUDISSEMENT,  f.  m.  Approbation 
qu'on  fait  par  un  battement  de  mains.  Il  n'y  a  plus  qu'au 
Collège  où  on  fafle  des  apptaudijfmtnt  par  des  batte- 
mens  de  mains,  ocoùcemocfcpuiuedire  au  propre: 
mxs  au  figuré  on  le  dit  des  acclamations ,  ou  des  louan- 
ges qui  fc  donnent  parplufieurs  perfonnes  enfcmblc. 
l-es  Tragédies  de  Corneille  ont  eu  un  appLudtjfrmtnt 
univcrfcl.  Le  Prince  a  fait  Ion  entrée  avec  de  grands 
AppUudiflement.  Cette  valeur  indiferetc,  &  emportée, 
qui  cherche  le  danger  pour  le  danger  même ,  n'a  pour 
but  que  les  npplaudijfemens  des  hommes.  Bel.  Le  Sa- 
ge ne  fe  repait  point  des  afplaudijftmtns  du  vulgaire. 
Mont. 

APPLICABLE,  adj.m.&f.  Ce  qu'on  deftine ,  ce 
qu'on  doit  appliquer  à  quelque  choie.  Dans  les  de/ten- 
us des  Lettres  de  Chanceleric  on  met  toujours,  A 
peine  d'tmendcjppUcMe  un  tiers  à  nous,  un  tiens  à 
Jcxpofant,  Ôc  un  tiers  à  l'Hôtcl-Dieu.  Il  faut  blan- 
chir &  préparer  une  bordure  avant  que  l'or  foit  applicable 
deifus. 

APPLICATION,  f.f.  Adion  par  laquelle  on  ap- 
plique une  chofoà  une  autre  en  les  approchant.  Appli- 
««/««àlaqucltion.  Application  d'un  coup  de  poing.  Ap- 
plication d'une  amplâtrc.  Enfeigner,  apprendre  l'appli- 
cation de  l'appareil. 

Application,  fc  dit  au  figuré  de  l'cfprit,  &figni- 
fîe  attention.  Il  travaille  avec  une  extrême  application, 

■  La  Poc'fie demande  une  grande/ayuM»»»  d'efprit.GoD. 
On  remarque  que  ceux  qui  s'appliquent  aux  mots  ôc  aux 
cmbclliflcmcns  ,  conçoivent  les  chofes  moins  forte- 
ment ,  parecque  leur  cfprit  n'étant  pas  capable  de  cette 
double  application  t  ce  premier  foin  affaiblit  la  vigueur 
de  leurs  penfées.  Loc.  Cescfprits  profonds,  dont  la 
conduite  eft  le  fruit  d'une  application  chagrine  oulabo- 
rieufe  ,  laiflent  lire  fur  leur  vifage  l'importance  de  leurs 
projets.  Le  P.  de  la  Rue.  Les Auatiques fùyoient 
le  travail ,  jufqu'à  Y  application  un  peu  tendue  au  dif- 
eours. Per.  Nous  ne  confiderons  qu'avec  dégoût ,  & 
fans  beaucoup  d'application ,  les  idées  abftraites  de  l'cn- 
tendement.  Ma  i  .  L'application  continuelle  des  Sçavans 
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à  la  Ic&utc  ,  les  rend  diftraits ,  ôc  les  enfonce  en  eux- 
mêmes.  Bel. 
Application,  le  dit  auffi  d'une  pcrfbnne  qui  ajufte, 
qui  accommode ,  qui  fait  qnadrer  une  chofe  à  fon  fu- 
jct.  L'application  de  l'apologue  me  fcmble  dangereufe. 
Voit. 

Application,  lignifie  auffi  la  destination  d'une  cho- 
fe à  fon  uiage.  On  a  fait  l'application  des  fammes  d'ar- 
gent qu'il  aTauTces  par  fon  tel  ta  ment. 

A  P  P  L I  QU  E.  f.  f.  Ouvrage  par  lequel  on  applique , 
on  enchaue  quelque  choie  fur  une  autre,  comme  font 
les  ouvrages  de  rapport  &  de  marqueterie,  de  damal- 
quinure. 

En  Orfèvrerie  on  appelle,  Pièce  d'applique,  tout  ce  qui 
s'affcmblc,  foit  par  charnières ,  couliffes,  goupilles, 
vis ,  écroucs ,  agraffc* ,  cliquas ,  crampons,  boucles  , 
clous  ou  rivurcs. 

A  P  P  L I  QU  E  R.  v.  ait.  Attacher,  pofer,  mettre  une 
chofe  fur  une  autre.  Il  y  a  plufieurs  manières  d'appliquer: 
comme ,  celle  d'attacher  avec  des  liens ,  Appliquer  un 
homme  au  carcan ,  à  la  queftion  :  ou  avec  quelque  ma- 
tière gluante,  Appliquer  uueafliche  à  une  porte,  une 
emplâtre  fur  une  playe ,  de  l'or  fur  une  bordure  :  on 
avec  des  chevilles  oc ierremens ,  Appliquer  des  moulu- 
res fur  une  menuiferie  :  ou  avec  de  (impies  filets ,  appli- 
quer une  broderie  fur  un  habit,  &c. 

Appliquer,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  fc  fait  parunfimplc 
attouchement  pafTagcr.  Appliquer  des  vçntoufes ,  des 
fangfuës,  des  cautères.  Appliquer  un  foufflet ,  un  coup 
de  pied ,  des  coups  de  bâton.  Il  faut  appliquer  l'agent 
avec  le  parient  pour  produire  quelque  eflrt. 

Appliquer,  fe  dit  auffi  en  parlant  delà  defrination  , 
de  l'emploi  qu'on  fait  de  quelque  chofe.  Un  bon  Juge 
applique  toutes  les  amendes  au  pain  des  priionniers. 

Appliquer,  fignifie  quelquefois,  Approprier  à  un 
autre  ou  à  foi-même}  donner  à  quclcun,  ou  prendre 
pour  foi.  Il  fc  moquait  du  pere ,  ôc  lui  applique'»  ces 
paroles.  P  a  s  c  .  Cet  homme  s'applique  bien  des  chofes 
qui  ne  lui  conviennent  gueres.  Un  avare  ne  s'appliqua 
jamais  ce  qu'on  dit  en  gênerai  contre  l'avarice.  Cet 
homme  eft  ombrageux ,  il  s'eft  appliqué  une  hiftoirc  qui  * 
ne  le  regardoit  point. 

Appliquer,  fedit  figurément  en  chofes fpirituclles 
&  morales.  Il  a  fort  bien  appliqué  cette  hiftoirc ,  cet 
exemple,  ce  partage,  cette  autorité.  Il  fait  appliquer 
fon  cfprit  à  la  recherche  de  la  vérité.  Port-R.  Les 
hommes  n'aimant  gueres  qu'eux-mêmes ,  ne  foufrrent 
qu'avec  impatience  qu'un  autre  les  applique  i  foi ,  & 
veuille  qu'on  le  regarde  avec  cftime.  Loc. 

Ap  pl  iqJJer  ,  fe  dit  auffi  en  madères  de  pieté,  Ôc  ligni- 
fie ,  Donner,  procurer ,  conférer.  Les  inftrumcns  de  la 
Nouvelle  Alliance,  font  des  inftrumcns  du  St.  Efprit 
qui  fervent  à  nous  appliquer  la  çracc.  Bossu  et. 

A  p  p  l  i  qu  h  R  »  s'employe  auffi  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel ,  ôc  fur  tout  parmi  les  Chirurgiens  ;  Se  ligni- 
fie ,  Se  pofer ,  fe  mettre.  Les  bandes  ôc  les  compreiles 
s'appliquent  mieux  étant  mouill  ées. 

Appliquer  ,  avec  le  pronom  perfonnel,  fe  dit  auffi  au 
figuré  de  1'ejprit ,  ôc  des  facilitez  de  l'amc ,  Se  lignifie  » 
S'attacher,  te  donner  tout  entier  à  une  chofe;  auquel 
fens  il  régit  toujours  le  nom  qui  fuit  au  datif,  6t  le 
verbe  à  l'infinitif  avec  la  particule  a.  S'appliquer  à  la 
lecture  des  bons  livres.    Il  s'applique  à  la  Géométrie. 
J 'aimerais  mieux  qu'on  s'appliquât  à  quelque  chofe  qui 
ne  fut  pas  tout-à-fait  bon ,  <\uc  de  ne  s'appliquer  à  rien. 
Ml  s.  Se.  Il  ne  s'applique  qu'à  médire.    II  y  a  des 
gens  d'une  delicatefle  fî  chagrine,qm  ne  s'appliquent  qu'  à 
chercher  les  défauts  des  autres  pour  le  plaiiir  de  les  cri- 
tiquer. Bel.  On  dit  abfolument  d'un  homme  qu'il 
s'applique  ;  pour  dire,  qu'il  travaille,  qu'il  s'attache  for- 
tement à  fa  profeffion  ,  ou  à  quelque  «uvrage. 

Ap- 
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Jàpvtiftjrj-,  t*.  part.  pafT.  fit  adj.  On  appelle  abfo. 
lument ,  un  homme  appli/pé*  celui  qui  eft  tort  attache' 
à  l'étude  d'une  fcicncc ,  à  une  profeflion. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  appiitare. 
APPOINTEMtNT.  f.  m.  Gages,  penfion  qu'un 
Grand  Seigneur  donne  pour  retenir  d'honnêtes  gens  à 
fon  fervicc.  Le  Roi  donne  de  grands  appomtemens  aux 
Officiers  qui  le  fervent.  Il  Va  cette  dirRrence  entre 
gages,  Se  appomtemens,  que  les  gages  font  certains  Se 
ordinaires ,  attribuez  aux  Officiers  par  Edits  Se  Paten- 
tes ,  &  fc  payent  par  les  Trcforicrs  ordinaires  ;  au  lieu 
que  les  appomtcmtm  font  des  pendons ,  ou  gratifications 
annuelles  que  le  Roi  accorde  par  Brevet  pour  un  temps 
incertain ,  Se  fc  payent  au  Trcfor  Royal.  Dans  les  mai- 
fdns  ordinaires ,  comme  le  mot  d'appotntement  eft  plus 
honnête,  on  le  dit  des  hauts  Officiers,  comme  Intendans 
&  Secrétaires;  6c  gages  fe  dit  des  moindres  domeftiques. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement ,  qu'un  homme 
a  été  chargé  d'appointemtnt  ;  pour  dire,  qu'il  a  été  bien 
battu:  par  une  méchante  allulion  avec  les  poings  qui 
fervent  a  le  frapper. 

AppointemenT  ,  en  termes  du  Palais ,  fc  dit  des 
reglcmcns  ou  jugemens  qui  étabhlTênt  la  conteitarion 
des  parties,  où  l'on  rédige  leurs  qualitez ,  &lcs  c  on- 
dulions des  demandes  fur  lefquelles  feulement  les  par- 

.  ties  doivent  écrire,  &  produire ,  &  les  Juges  prononcer. 
Vappointement  eft  ce  qui  fait  la  contcftntion  en  caufe , 
après  lequel  on  ne  peut  décliner,  ni  évoquer.  Les  Juges 

"  ne  peuvent  prononcer  que  fur  ce  qui  eft  compris  dans 
les  appomtemens.  Il  y  a  pluficurs  fortes  A' appomtemens. 
Le  premier  eft  un  appo'mtement  en  droit ,  qu'on  donne 
en  première  inftanec ,  quand  les  parties  ont  fait  quelque 
demande  où  il  s'agit  du  droit.  Le  fécond  eft  Yappome- 
«w  en  faits  contraires,  quand  il  ne  s'agit  que  de  faits 
qu'il  eft  permis  à  chacun  de  vérifier.  Le  troifiéme  1 
écrire  Se  produire ,  Se  donner  caufes  d'appel ,  comme 
quand  on  appointe  une  caufe  fur  lerôllc  à  la  Grande 
Chambre.  l'ap  ftmttmrnt  au  Confeil  étoit  autrefois  une 

'  efpece  de  délai  que  les  Juges  donnoient  aux  parties  pour 
inftruirc  plus  parfaitement  le  procès,  &  pour  prendre 

*  confeil  des  Avocats  :  d'où  vient  que  dans  pluficurs  Pro- 
vinces les  Juges  fubalternes  qui  ne  peuvent  juger  fur  les 
plaidoyers  faits  en  la  caufe ,  mettent  encore  dans  leurs 
appointemtns ,  que  les  parties  corrigeront  &  remettront. 
Le  quatrième  a  ouïr  droit  en  matière  criminelle  après 
le  recollement  5c  la  confrontation.  On  dit  auflî ,  un 
appoint emtnt  en  droit  Se  joint ,  quand  on  forme  incidern* 
ment  quelques  demandes  qui  font  appointées  &  jointes 
au  procès.  H  y  a  auflî  des  appomtemens  à  mettre  en  frui- 
tières fommaircs ,  &  provifoires ,  qui  obligent  à  mettre 
&  produire  les  pièces  dans  trois  jours  par  devant  un 
Rapporteur  nommé. 

On  appelle  auflî  Appomtemens ,  les  jugemens  en  forme 
d'arrêt  tout  rfrcflcz,qu'on  fait  recevoir  à  l'Audience  pour 
tes  autorifer  quand  les  parties  en  font  d'accord,  ou 
quand  elles  ont  été  renvoyées  au  parquet  pour  les  juger, 

;  ou  par  devant  des  anciens  Avocats.  En  ce  cas  les  Pro- 
cureurs patient  entre  eux  les  appomtemens  :  ou  le  Procu- 
reur qui  refifte  eft  fomme  de  comparoir  à  l'audience 
pourvoir  recevoir,  Vappointement. 

APPOINTER,  v.  aft.  Terme  de  Palais.  Pronon- 
cer un  appointement.  Quand  les  Juges  veulent  fa vori- 
ïcr  une  méchante  caufe,  ils  font  d'avis  de  l'appointer , 
au  lieu  de  la  juger.  Dans  les  appointemens  volontaires 
le  difpofttif  porte  ,  Appointé ,  Se  ouï  fur  ce  le  Procu- 
reur General  du  Roi  ï  Se  on  appelle  ces  Arrêts  ,  j!rrr« 
d'Appointé. 

I>u  Cange  dérive  Ce  mot  de  appunBart ,  qui  fignifloit  non 
feulement,  Termwer&vriderimc  affaire,  mais  auflî, 
la  mettre  en  c'tat  de  juger  &  de  rinftniirc ,  enforte  que 
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Appointer,  lîgnmeauffi,  Donner  des  gages, 
appomtetnens.  Cet  Officier  eû  appointé  de  mille  cens 
par  an  ;  il  reçoit  mille  écus  du  Roi  pour  fon  fervicc. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  font  toujours  i»j>- 
pomtez.  contraires ,  quand  ils  fe  contredifent  toujours , 
lorsqu'ils  ont  de  dirrerentes  opinions \  Se  de  difFcrcni 
intérêts. 

Ai-pointer.  Terme  de  Corroycur.  C'cft  fouler  un 
cuir  pour  la  demiere  fois ,  &  le  tenir  prêt  à  mettre  en 
fuif.  Appointer  une  V3c\iç> 

Appointer.  Terme  de  Tapiflîcr,  C'eft  plier  un 
matelas  en  deux  ,  Se  y  coudre  vers  chaque  bouc ,  deux 
ou  trois  pointes  pour  l'arrêter,  Appointerez  mondas, 
Se  l'empoitcz. 

Appointé,  e'e.  part,  pafT.  Se  adj. 

On  appelle  à  la  guerre ,  des  foldats  appointez*,  ceux  qui  ont 
une  plus  haute  paye  que  les  foldats  ordinaires ,  pour  être 
anciens  dans  le  fervicc.  U  y  a  eu  auflî  des  Officiers  ap- 
pointez. ,  qui  avoicnt  quelques  gratifications  du  Roi , 
même  hors  du  fervicc.  Mais  ces  cliofcs  changent  foti- 
vent ,  Se  font  maintenant  peu  en  ufiigc. 

Ce  mot  vient  de  ce  qti'autrefo  s  on  dfoit,  Appointer  un 
foldaf,  pour  dire,  le  mettre  au  rang  de  ceux  qui  dé- 
voient taire  la  pointe  en  quelque  afïauc ,  ou  occalion  pe- 
rilleufe. 

Appointe',  en  termes  dcBIafon,  fe  dit  des  pièces 
qui  fc  touchent  par  les  pointes ,  comme  deux  chevrons 
oppofez,  des  épees ,  des  flèches ,  Se  autres  pièces  fem- 
biablcs  r.ùfcs  en  pairie,  peuvent  être  appointées  en  coeur. 

APPOINT  EUR.  f.  m.  fedit  odieufement  de  ces 
Juges  extraordinaires  qui  ne  viennent  à  l'Audience  que 
rarement ,  &  pour  faire  appointer  la  caufe  d'une  partie 
qu'ils  veulent  favorifer,  en  cas  qu'elle  bafte  mal.  Durant 
qu'il  ne  falloic  que  quatre  Appointent  pour  empêcher  le 
jugement  d'une  caufe,  ces  gens  étoient  fort  dangereux. 

Ap  p  b  i  m  T  e  u  R ,  fe  dit  quelquefois  de  ces  gens  qui  s'em- 
preflent  à  faire  toutes  fortes  cficcommodcmeiu.  Rabe- 
lais fait  une  agréable  hiftoire  des  Appointent  de  procès  * 
Perrin  Dandin ,  Se  Thenot  Dandin. 

APPORT,  f.  m.  Lieu  public ,  efpece  de  marche  où 
on  apporte  des  marchandifes  pour  vendre.  A  Paris  il  y 
a  deux  Apports  •>  \'Ap fort  Baudouycr  vers  St.  Gervais , 
Se  l'Apport  de  Paris  au  Grand  Châtclet.  Le  peuple  par 
corruption  les  appelle  Porte  Bandits,  Se  Forte  de  Paris. 
A  la  campagn*  ort  appelle  Apport,  le  concours  du  peuple* 
ou  des  Marchands  qui  viennent  de  quelques  lieues  a  la 
ronde  à  la  fête  d'un  Patron  de  village. 

A  P  P  O  R  T  A  G  E.  f.  m.  Peine  Se  falairc  de  celui  qui 
apporte  quelque  fardeau.  Les  cotrets  de  l'Ecole  valent 
7.  l.io.f.  le  cent;  mais  il  faut  outre  cela  payer  l'ap- 
portait 

APPORTER,  v.act.  Prendre  une  chofe  dans  un  lieu 
pour  la  mettre  dans  un  autre.  Apportera  ce  paquet. 
Apportez,  moi  cette  bouteille. 

Apporter  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  qu'on  amené ,  que 
l'on  conduit.  Ce  vaifl'eau  a  apporté  des  Indes  pluficurs 
marchandifes.  Les  Couricrs  apportent  des  lettres.  Les 
torrens  apportent  beaucoup  de  fable  Se  de  fange  dans  les 
vallées. 

Apporter,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales» 
&fignific  F.  venir  dire:  On  nous  apporta  \ùev  les  nou- 
velles de  la  perte  de  la  bataille.  II.  Allcguct:  Appor- 
frM-t-il  fon  âge  pour  exeufe?  Apporter  de  mauvaifes 
raifrms  pour  fe  dcffvndrc.  Abi..  Cet  Avocat  a  apporte 
pluficurs  loix  Se  autoritez  pour  la  dcflvnfe  de  fa  caufe. 
11  fignifie  III,  être  la  caufe  de  quelque  chofe:  Cette 
prife  apportera  de  la  honte  aux  vainqueurs.  Id.Cc  rcme- 


tpporte  du  foulaqement.    Les  dilléntions  publiques 
apportent  de  grands  malheurs.  Verres  a  apporté  bien  des 
maux  à  la  Sicile.    Cette  arïàirc  ne  lui  a  apporté  aucun 
profit.    Cette  loi  a  apporté  beaucoup  d'bconvcniens 
X  quoi» 
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qu'on  n'avoir  pas  prévu».    11  faut  tâcher  de  regagner 
dans  la  nculeur ,  par  un  mérite  fonde ,  ce  que  l'an 
perd  par  le  dégoût  que  l  ige  dpptrte.  S.  Evr. 
ï*  Attende"^ pat  ttijamt que du befain  f refît, 
F«frr  Atm  rttu  apporte  un  Air  embdrdjje. 

On  dit  proverbialement ,  Bien  venu  celui  qui<(pp«rr«,  on 
fou«-cntcnd ,  dis  prefens. 

Ces  mots  viennent  dn  Latin  fttare,  dpportdre. 

APPOSER,  v.  aci.  Terme  de  Pratique.  Appliquer 
une  chofe  fur  une  autre.  Un  Commillàtrc  n'ell  point 
pareflVux ,  quand  il  faut  dppafer  un  fecilé  en  quelque 
lieu.  Dans  les  Provinces  »  ce  font  les  Juges  qui  Affalent 
eux-mêmes  le  fcéllé.  Le  Procureur  du  Roi  peut  taire 
Affofer  le  fcêllé  fur  les  biens  d'une  perfonne  morte,  pour 
la  confervation  des  droits  des  héritier»  mineurs,  ouab- 
fens.  Les  créanciers  d'un  débiteur  abfcnt,  nu  d'un  ban- 
queroutier, peuvent  faire  Apptfer  le  fcêllé  chez  lui. 
Pour  faire  une  faifie  réelle,  il  faut  Apptfer  des  brandons 
&  panonceaux.  Une  adjudication  feroit  nulle,  fi  on 
n'avoir  Appt-fe des  affiches  aux  lieux  necefliires.  On  *p- 
fofe  des  fauvegardes  fur  les  portes  des  maifons.  Il  faut 
Appafer  une  peine  dans  le  compromis ,  an»  que  la  fen- 
tenec  arbitrale  s'exécute. 

Appose,  Ée.  part.  pafl*.  & adj. 

APPOSITION,  f.  f.  Action  d'appofer  une chofe 
fur  une  antre.  Le  fcêllc  fc  tait  par  l'dfpofitttn  d'un  fecau 
public  fur  les  coffres  6c.  ferrures  d'une  tnaifon.  On  fer- 
me les  Lettres  par  Ydpfifuton  du  cachet.  On  dit  aufli , 
l'âfpefuton  des  affiches ,  des  écriteaux ,  fitc 

Apposition,  fedit  aufli  en  Phyfïque  des  corps  qui 
prennent  leur  accroiffement  par  la  ponction  des  parties 
voifines.  La  plupart  des  minéraux  fe  font  par  dppafam 
des  parties,  qui  rejoignent,  &  s'attachent  enfetnble. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dppontre. 

APPRECIA  TEUR-f.m.CcJui  qui  met  le  prix  légi- 
time aux  chofes.  On  a  ordonné  que  cette  maifon  feroit 
eftimée,  &  mife  à  prix  par  des  experts  oc  *ffrtn*umi. 

APPRECIATION,  f.f.  Efttmation  faite  par  ex- 
perts de  quelque  chofe,  lorsqu'ils  en  déclarent  le  vé- 
ritable prix.  On  ne  le  dit  guercs  que  des  grains ,  den- 
rées ,  ou  chofes  mobtliaires.  On  condamne  les  débi- 
teurs à  payer  les  chofes  ducs  en  efpece  »  linon  la  julte 
valeur  fuivant  r«»pr<ri4U«»qui  en  fera  faite  par  experts. 

APPRECIER,  v.  acr.  Eflimer  3c  mettre  un  prix  à 
une  chofe  qu'on  ne  peut  payer ,  ou  rcprclënter  en  cfpe- 
ce.  On  dppreiie  les  grains  des  redevances  (êigneuriales 
ou  fur  le  prix  des  trois  dernières  années ,  ou  fur  le  pied 
de  ce  qu'ils  ont  valu  an  jour  de  marché  le  plus  proche 
du  terme  de  l'échéance,  fuivant  les  extraits  qu'on  en 
trouve  aux  Greffes  des  jui  lices  des  lieux. 

Apprécie,  i  f.  .  part.  pafl.  Se  adj.  Prendre  les  chofes 
fur  le  pied  qu'elles  ont  été  dppretiées. 

Ces  mots  viennent  d'affretitre.  Quelques-uns  les  font 
venir  de  l'Italien  dpprezjjir. 

APPREHENDER.  v.acl.  Craindre.  Cemotfc 
confrnat  de  plulîeurs  manières.  I.  Il  veut  tous  les  noms 
qui  fùivent  a  l'accufarif,  ainfique  tous  les  autres  ver- 
bes actifs:  Un  brave  homme  ne  doit  point  Appréhender 
la  mort.  On  doit  dpprebender  la  pauvreté,  comme  quel- 
que chofe  d'affreux-  Il  Appréhendait  une  paix  fourrée. 
II.  Il  veut  quelquefois  la  particule  dt  &  le  verbe  qui 
fiât  à  l'infinitif  :  On  doit  fur  toutes  chofes  Appréhender 
d'ofrenfer  Dieu.  Les  mondains  6c  les  voluptueux  dppre- 
hendent  extrêmement  de  mourir.  III.  Il  veut  quelque- 
fois la  particule  que ,  &  le  verbe  qui  fuit  au  fubjoncrif  : 
ydffrtbendt  que  qodeun  ne  vous  drefle  des  embu- 
c  he*.  Vos  amis  dpprebtndtnt  que  vous  ne  vous  perdiez 
vous-meW.  Nous  devons  dpprebender  que  la  mort  ne 
nous  furprenne.  I V.  Il  veut  quelquefois  la  prepofition 
posir:  ]'dffrtbtnie  pour  fa  vie,  pour  fa  liberté ,  pour 
fonfalut.  Dans  un  li  grand  malheur  chacun  dpprebendd 
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pour  foi.  U  ri  Appréhenda»  ricu  ni  pour 
Légion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dfprehemtere. 
Appréhender,  en  termes  de  Palais,  lignine,  Pren^ 
dre,  faifir.  Un  tel  fera  pris  &  appréhendé au  corps,  6; 
confbtué  prifonnicr. 
Appréhende,  îi.  part. 
APPREHENSIF,  ive.  adj.  Timide,  qui  craint 
ce  qui  n'elt  guercs  à  cra-ndre.  Il  cil  tellement  *ppreben- 
fif,  que  la  moindre  difficulté  d'une  affaire  lui  fait  peur , 
l'empêche  de  l'entreprendre. 
APPREHENSION,  f.f.  Crainte,  peur  violen- 
te. Il  a  grande  apprebenfon  du  tonnerre.  Mon  ferieux  , 
oc  mon  embaras  marquoient  allez  l'extrême  apprtken- 
jion  que  j'avois  d'elle  &  de  fon  mérite.  Le  Ch.d'H. 
Dieu  ne  nous  menace  de  fes  châtiment,  que  pour  nota 
retenir  dans  de  juftes  dpprtbeufiant ,  6c  nous  empêcher 
de  tomber  dans  le  relâchement.  M.deM.  > 
On  le  dit  au  Palais  daiss  des  procès  verbaux.  Et  attendu 
que  nous  n'avons  pu  faire  VdppTebenfan  de  fa  perfonne  » 
qui  nous  c'toit  ordonnée. 
En  termes  de  Logique,  il  lignifie  la  première  idée  que 
refont  fe  forme  de  quel  que  chofe,  avec  abftraftion  de 
toutes  fes  qualitcz  particulières.  La  première  opération 
de  l'entend;  ment  cfl  l'dpprrbrnfum. 
APPRENDRE,  v.act.  Enfeigncr,  irUtruirej  don- 
ner à  quclcun  des  connoilfiiKCS  qu'il  n'avoit  pas  j  mon- 
trer;  faire  connoitre.   11  y  a  des  Maîtres  qui  dppren- 
nent  laDanfe,  laMufiquc,  les  Langues,  les  Arts  à 
leurs  écoliers  6t  à  leurs  apprenrifs.   On  n'df prend  pas 
aux  hommes  à  être  honnêtes  gens ,  ôconleur^jprrtxl 
tout  le  refte,  P  a  s  c.  Cela  vous  dpfrtmdtA  à  vous  fier  1 
vosalKex.  A  al. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Appréhendait, 
Apprendre,  lignifie aufli,  Etre enfeigné,  étudier} 
acquérir  de  nouvelles  lumières  par  fon  efprit  6c  par  fou 
adreflè.  Cet  enfant  Apprend  à  écrire  »  à  jouer  du  luth  , 
à  danfer.  Il  df prend  la  Géométrie,  l'Algèbre,  &c  II  a] 
dffru  par  coeur  toute  l'Enéide.    Sa  fortune  fait  qu'il 
fçatt  ce  qu'il  n'a  jamais  Apprit.  G  o  M  a .  Comme  l'hom- 
me eu  ne  pour  la  focieté ,  la  plus  utile  de  toutes  les 
feiences,  cft  celle  qui  Apprend  à  vivre.  Bel. 
On  dit  par  manière  de  menace  à  celui  qui  a  fait  quelque 
faute,  je  lui  apprendrai  fon  métier.  Te  lui  af  prendrai 
à  vivre.  ]c  lui  Apprendrai  que  je  ne  porte  pas  une  epée 
inutilement.  Apprenez,  à  qui  vous  vous  joûea. 
Apprendre,  fignifie  aufli ,  Etre  informé  de  quelque 
chofe.  J'ay  dp prit  de  fes  nouvelles;  pour  dire  >  J'ay  de- 
couvert  fes  feercts.  Apprenez,  moi  votre  logis.  Sa  pro- 
fënce  vous  fit  voir  quelque  choie  de  plus  merveilleux 
que  tout  ce  qu'un  bruit  confus,  &  la  voix  de  tant  de  na- 
tions a  voit  pu  vous  Apprendre.  Pa. 

Apprenez,  que  fwvt  d'un  ntm  fifUrieHjCy  ^ 
Tdr  luit  de  Cuùvert  jdttdiberdt  Ut  jeux.  Rac. 
Apprendre,  fedit  aufli  pour,  Pénétrer,  découvrir, 
deviner ,  prévoir.  Plulîeurs  croyent  que  par  les  figures 
de  la  Geomancc ,  on  peut  dpp rendre  le  bon  ou  le  mau- 
vais fuccés  d'une  entreprife.  Apprendre  par  les  facrirîccs 
le  fuccés  des  afraircs.  V  a  u  c  . 
Apprendre,  fignifie  encore,  Se  mettre  quelque  chofe 
bien  avant  dans  l'efprit  fie  dans  la  mémoire,  afin  d'jp 
faire  une  ferieufe  attention.  Apprenez,  que  vous  deves 
aimer  Dieu  fur  toutes  chofes.  Apprenti,  de  moi  que  je 
fuis  débonnaire,  difoit  le  Fils  de  Dieu. 
Apprendre,  fe  dit  aufli  pour ,  Se  difpolèr  à  quelque 
chofe ,  prendre  une  bonne  refolution  de  la  faire  ,  s'y 
accoutumer.  Apprenez,  à  ufèr  comme  il  faut  de  vAtre 
fortune.  Apprent?  à  ne  point  abufer  des  talens  que  Dieu 
vous  a  donnez.  Apprenez.  1  vous  endurcir  au  travail . 
On  dit  proverbialement ,  U  fait  bon  vivre ,  &  ne  rien  ïça- 
voir,  o»  Apprend  toujours.  On  dit  aufli,  que  lesrbcres 
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nous  apprewtm  â  vivre ,  quand 
ne  quelques  influerions  morales. 
Appris.  isb.  part.  paiî.&adj.  Qndit,  qu'un  jeune 
homme  eft  bien  a*?rt  ,  lorsqu'il  fçaic  bien  toutes  les 
règles  <k  la  civjlué  &  de  la  bienfeance,  &  qu'il  les 
pratique. 

APPRENTIF»  ou  APPRENTI,  f.m.  Celui 

3ui  eft  novice  dans  les  arts  &  lts  feienecs.  Ce  font  Jes 
emi-fçavans,  &  les  ap prcntifs ,  qui  font  les  plus  hardis 
i  à  parler,  &  à  juger  de  ce  qu'U  y  a  de  plus  protond  dan» 
les  feiences. 

Apprrntif,  ledit plus precifement  de  ceux qui  ap- 
prennent les  arts  mechaniques  chez  les  Maîtres.  Les 
Artifans  ne  fçauroicm  tenir  qu'un  apprenitf.  Il  faut  obli- 
s»er  les  Mppreutifs  de  fervir  un  certain  temps. 

Apprentipi  fedit  aufli  au  figure.  11  iiguific ,  qui 
n'eft  point  habile,  point  adroit,  point  accoutumé.  Il 
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APPRESTER,  ou  APPRETER.  T.act.Prc 
parer  les  choies  neceflaire*  pour  ce  qu'on  a  deflein  de 
faire  bientôt.  Cet  homme  s^Mffrêit  a  partir.  Cette  ar- 
mée i  apprête  pour  combattre.  On  dit  dan*  l'Exercice  » 
Soldats,  apprêtes,  vous,  préparez  vous  à  tirer.  CeCo- 
mcdieas\i/rprttr ,  s'habille  pour  jouer.  Une  foule  de 
malcont ens  s'apprête  à  le  tourmenter.  Ait.. 

Apprestfr,,  fedit  particulièrement  en  parlant  de  la 
fonction  des  Officiers  de  bouche.  Cet  Officier  appritt 
bien  les  viandes  ;  je  lui  ay  dit  qu'il  nous  apprêtât  l 
manger. 

Arr* rfstfr  ,  fediten chofes  fpirituclles  &  morales. 
.   Diautpfrite  à  fes  Elus  la  recompenfc  de  leurs  œuvres. 

Un  Précepteur  doit  apprêter  à  fes  écoliers  les  choies 
.  toutes  digérées.  Aujourd'huy  l'on  n'apprête  pas  fi  bien 
.-  les  louanges,  qu'autrefois.  Font.  Sa  dclicateiTe eft 
fatiguée  de  beaucoup  d'éloges  mil-tpprit es..  B  t  H  s. 


n'écoit  point  éfprimif  à  minier  les  armes.  VaUc.    On  dit  proverbialement  d'un  ridicule,  qu'il  a  app  rê  té  à  ri- 


Le  foldat  dppreniif  dans  les  fortunes  de  la  mer ,  trouble 
l'art  des  matelots  par  un  feryiee  inutile.  Abl. 
APPRENTISSAGE,  f.m.  L'étude  que  font  les 
novices  d'un  art ,  ou  d'une  icienec.  Si  les  vers  de  cet 
Auteur  ne  (ont  pas  trop  bons ,  il  faut  l'cxcufcr;  ccft  fon 
dpptentiffigt.  Il  eft  dangereux  qu'un  Chirurgien ,  ou  un 
Médecin  rafle  fon  dppremtjftgt  lur  nous. 


re  à  toute  la  compagnie.  On  appelle  aufH  un  goinfre  , 
un  fainéant ,  un  mangeur  de  viandes  apprêtât. 
Apprester.  Terme  de  Chapelier.    C'eft  mettre  de 
►apprêt  à  un  chapeau  pour  ki  donner  plus  de  force ,  & 
le  rendre  plus  ferme. 
Apprester,  eft  aufli  un  Terme  de  Bonnetier , 
figmfic.  Rendre  la  marchandife  plus  ferme  &t 
en  y  mettant  de  Yapptêt. 
APPRESTEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  peint  for  le 
verre,  >  »  • 


Apprentissage,  fc  dit  aufli  du  temps  que  lesap- 
prentifs  artifans  doivent  être  chez  les  Maîtres.  On  ne 
reçoit  point  de  Maître  par  chef  d'oeuvres,  qui  ne  juftific 

d'avoir  bien  tait  fon  apprentîffap.  Les  Brevets  à'apfre*-.  APPRETADOR.  f.  m.  Ornement  que  les  fem- 

tiflage  doivent  j^ref  ertregîtrez  dans  le  Rcgurc  de  la  mes  mettent  fur  leurs  te  tes,  fait  d'une  chaîne  de  dia- 

Communaoté.    '  '  mans ,  d'un  filet  de  perles ,  ou  autres  choies  fcmblablct 

A  P  P  R  E  n  T  i  s  S  a  o  b  ,  fe  dit  au/H  au  figure ,  &  lignifie  pour  fc  coetfer ,  &  ferrer  leurs  cheveux.    Ce  mot  eft 

le  commeuce.mc«t  d'un  exercice.  Vous  eufltez.  tait  fur  purement  Efpagnol ,  &  vient  de  apretar,  qui  lignifie, 

moi  Vappreunffage  d'une  impitoyable  vertu.  Voit.  ferrer. 

APPRIVOISER,  v.  aft.  Adoucir  le  naturel  fau- 


;  Comme  le  Prince  était  né'pour  la  guerre,  il  ne  lui 
fallut  point  i'apprenttflage  pour  le  former.  BoURO. 

Vrtirm  i*  qtt'à'Hnit  2ge ,  ,/. 
Je  ff$4f{*mlï.lii  apprentilGgc?  Ra  c.  : 
Apprentissage,  en  ternies  de  Fauconnerie,  fc  dit 
suffi  de  la  leçon  que  donnent  les  parons  ou  les  vieux 
faucons  i  leurs  petits  pour  voler  oc  prendre  le  gibict. 
pendant  tout  le  mois  de  Mai,  qui  les  inftruifent  *  fe 
brancher,  à  fefoutenir  &  fil  du  vent,  à  fe  pendre  en 
lampe,  ôcc  ;.  «j  . 

A PP  R  EN  TISSE,  f.  f.  Lepctiplq  dit  Apprentie*  C'eft 
une  fille  qu'oaœct en  métier.  Voilà  une  jolie  ^Mr»- 
vgt.  Cette  éffum'iJ'f  s.'cft  obligée,  ^our  plufieurs  années. 
Apprentisse!  Ccft ,  félon  ColumcIJc. »  ainfi qn'on 
appelle  une  jcuotf  chiertneqw  a -mis  bas, pour  la  premier 
refois.         <v».  -  .  > 

A  P  P  RE-ST-,:  ou  A  P  P  R  E  T.'  f. m.  Ce  qu'on  pré- 
pare nour  quelque ceremomeV'rejouitTancc» oufeftin. 
■  On  «it  de jgr»nd»  apprêt  t  &  préparatifs  pour  l'cntréedu 
Roi,  Oft&tidfs  apprêts  à  Verfull  es  pour  un  grandTC- 
ga] ,  tin  grâiwi  fcftin.  On  dit  que, rien  n'approcln  >jaA. 
mais  des  magnifiques  afprêtt  que  l'on  fait  c$tc  année 


vage  ;  rendre  doux  &  troitablc.    Il  n'y  a  gueres  d'ani- 
mal fi  farouche  qu'on  ne  puiiTc  4fprivef/rr.  On  dit  que 
lcCmgbcr  ,  lecaftor,  la  chauvefouris ,  l'hirondelle  ne 
i'agprtvotftnt  jamais.  Les  Carthaginois  envoyrrent  en 
exil  Fiannon  ,  pour  avoir  eu  l'induftrie  i'af  pmoi fer  un 
lion  :  appréhendant  que  celui  qui  apprvmfttt  fi  bien 
les  betes  les  plus  farouches,,  ne  captivât  les  inclinations 
du  peuple,  &  ne  s'emparât  de  la  Tyrannie. 
Apprivoiser,  avec  le  pronom  peribnnel ,  fignifie  » 
Se  rendre  familier  avec  quéleun  ;  s'accoutumer,  s'adou- 
cir* ■  Il  eft  dangereux  defe  trop  afprtvnfcr  avec  les  Prin- 
ces'. >  Les  çcornifleurs  i'apptvnifem  bientôt  dans  les 
'  maifonsoù  l'on  d  me.   Ce  Pédant  eft  d'une  humeur  fa- 
rouche, oane  le  peut  «ff  nw/rr.  On  ïdlappnvmfê  k 
cemot.  Vaug.  Lacounnnc  fait  que  l'on  s'apprmife 
.  jaiqu'aux  maux.  Abl.  Il  n'y  a  point  de  montre  avec  le- 
quel on  ne  s'dpprirtife  peu-à-peu.  ]e  tâche  de  m'<*ppri- 
:»  votfer  avec  la  mort.  Ces  gens  fi  fiers ,  qui  ne  %'afp rim- 
B  fent  avec  perfonne ,  font  en  danger  de  s'ennuyer  beau- 
coup. Cail.  L'iiabitude  nous  apprtroife  à  tout.  La 
Br.  j'admire  ceux  qui  fçavents'4^«r»(/fr,  clcfcdivcr- 


169  7.  pour,  les  noces  du  Duc  de  Bourgogne  ck  de  la     -  tir  avec  tout  Je  monde.  Mont.  La  perfidie  $'4pfrmif$ 

par ies bienfaits.  Vaug. 
On  dit  pr  reproche  à  un  homme  qui  prend  quelques  li- 

-  bcttez\_. fui  tout  avec  les  femmes,  Vous  vous  appri- 
■'.  wi/is.  bientôt 

Apprivoisé,  e'e.  part.  pafT.ocadj.  Regrrier  a  dit: 
.  ,  }a  ibùCMffrrr$ifc  jemangeoisiur  le  poing;  - 
APPRIVOISEMENT,  f.m.  Action  par  laquell* 

-  i  ©n  apprivmfe.  L'appurtùfement  des  bêtes  les  plus  féro- 
ces s'efti  fait  par  l'induftrie  des  hommes.  Ce  mot  n'eft 
pas  fort  cn.ufagc. 

Ces  roots  viennent  du  Latin  privatm. 
APPROBATEUR,  f.  m.    Celui  qui  donne  fon 
approbation.  Il  n'y  a  point  de  fi  bon  livre  qui  n'ait  fes 
reurs,-ni  de  fi  méchant  qui  n'ait  fes  tfptiattnrs. 
X  »  M 


t  PnnccJïcdcSavQyc.  ,  ,  j  \ttia  ta1  '  -  > 
Du  flmirUbethahiu  /«apptéts  éiUtam-  »  rLmrl 
ttpareit  follement  lts  injures  (U  teras.  CpRN.^' 

a\v  p  R  bst  ,  fedit  chez  les  Artifans.,  &  fur.toutchezjlcs 
Chapeliers  ,  de  la  lie ,  des  gommes ,  ;&  autres  drogues 
qu'ils  mettent  dans  leurs  .chapeau s.  Quand  .  iU  veulent 

.  bien  vanter-un  chapeau,  ils  difent  qu'il  n'y  a  guerc^ 
d'apptit,  ■  ■  '     ■ .  1 

Apprest,  fe  dit  auflî  chez  les  Vitriers ,  dcjacouleur 
qu'on  met  fur  le  verre.  Sçavoir  Yapprêt  des  couleurs, 
c'eft  fçavoif  colorier  fur  le  Vcrfc*.  "  i. 

APPRESTÉ,  ou  APPRETE,  f. f.  Pctitsmor- 
ccaux  de  pain  menus  &  taillez  en  long  qu'on  prépare 
pour  manger  des  ceufs ,  pour  mettre  dans  de*  faunes , 
fie  des  plats  de  légumes. 


Digitized  by  Google 


À  p  p. 

Il  yt  t  tant  de  duppc»  dans  le  monde ,  qu'on  peur  avoir 
cici  Approiiauartéuv.  avoir  un  rentable  mcrire.  Bell. 
Le  plus  mauvais  plaifant  a  fes  approbateurs.  Bot. 

A  PP  R  OB  A  T I  F,  i  ve.  adj.  Qui  twnoigne  de  l'ap- 
prabotion.  Une  douce  inclination  «k  tete  cft  un  gefte 
jpprohae'tf.  Ce  mot  oefe  peut  dire  qu'en  riant. 

APPROBATION,  Cf.  Témoignage  qu'on  don- 
rie  de  l'eftime  qu'on  fait  d'une  chofe,  St  de  fa  bonté'. 
La  vqrtu  de  ce  Prélat  a  une  approbation  utiivtrfelle.  On 
ac  permet  pas  d'imprimer  un  livre  de  Théologie  6ns 
approbation  des  Docteurs.  Nous  écoutons  avec  une  ap- 
probation froide  2c  tranquille,  ces  innocentes  victoires 
que  nous  remportons  fur  nos  pallions.  Disc.  d'Ei  . 
11  y  a  des  gens  qui  prennent  pour  approbation  la  flateufe 
cotnplaifance  ,  &  le  refoect  qu'on  a  pour  eu».  Fl. 
Mandier  Y *pf  robttion  de  fes  amis  pour  quelque  Ouvrage. 

Se  A  R. 

APPROBATRICE.  Cf.  Celle  qui  approuve, 
tjui  dorme  fon  approbation.  Ce  mot  n'eft  pas  encore- 
bien  établi  ;  mais  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'  (tabule. 
C'cft  .\< le/  que  je  vous aye  pour  mon approbattict. 

APPROCHANT, ,antf.  Participe adj.Qiri«p- 
prochc  de  quelque  lieu.  Ce  mot  ne  paroit  pu  dite  en 
cefens. 

Approchant,  ante.  adj.  Qui  approche ,  quia 
du  raport  6c  de  la  rciîemblance.  Son  ftile  eft  fort  tfft»- 
ebant  de  celui  des  Anciens,  Il  y  a  des  menfonges.  fort 
approchant  de  la  \eiiic.  Cette  couleur  cft  fort  appro- 
ebante  de  celle-là.  Va  Un.  La  condition  Iaplus«ffr«- 
ebante  de  la  liberté. 

Approchant,  cft  aufli  une  forte  de  prcpofition  qui 
feconftnit  avec  la  particule  de  quand  un  nom  fuit ,  <Sc 
figuifie,  à-peu-près,  environ.  Je  veux  avoir  appro- 
chant de  mille  écus  de  cette  tapilîcric.  il  cft  approchant 
de  huit  heures,  de  midi. 

Approchant,  cft  auftî  quelquefois  adverbe,  &<î- 
gnifie  la  même  choie.  Je  ne  lui  ai  point  dit  cela ,  ni  rita 
d'approchant .  11  y  a  dix  mille  hommes  en  cette  armée , 
ou  approchent. 

APPROCHE.  Cf.  Aclion  par  Ucroelle  une  chofe  eft 
:  tendue  proche  ou  voifinc  d'une  antre.  Les  hirondelles 
tentent  l'afprocbe  de  l'hiver.   Un  vieillard  craint  1rs  ap- 
proches delà  mort. 
Approches,  au  pluriel ,  fe  dit  entérines  tle  guerre, 
de  tous  les  travaux  qui  fc  font  pour  s'avancer  vers  une 
place  qu'on  attaque,  &  de  l'attaque  même,  comme 
.  t  ranch  ces,  naines,  fappes,  logcmcns,  fitc  On  ap- 
•  pelle  les  tranchées,  Lignes  d'approches.  Les  ailtegcz 
t.  font  quelquefois  des  çontrc-dpfiocbes ,  pour  interrom- 
pre les  ipproibn  des  affiegeans.  Malherbe  a  dit  en  par- 
lant de  la  guerre  des  Geans  :  Dcji  de  tous  côte2  s'avan- 
■  cotent  les  approches. 

Approches,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  Il 
y  a  apparence  que  l'accomnioicnuta  reuffira  ^  chacun 
.  fcitdca4ppwc*«defbncôtc,  &  fe  relachcdc fes  pré- 
tentions. Il  fe  dit  auffi  en  termes  de  galanterie ,  d  a- 
mour ,  8c  d'amitié. .  C'cft par  la  complauance  que  l'a- 
mour fait  les  4fpwb«  d'un  caur*  La  Sut e. 

APPROCHER.  v;aét.  ckn.  Mettre  nnc  choie  au- 
près d'une  autre,  la  rendre  mains  éloignée  qu'elle  n'é- 
toit.  Approi bcz.  ce  ficgc.  Approchez,  la  lumière,  ilnefe 
faut  approcher  des  autels  qu'arec  refpcâ.  ■  i  < . 

Cemotvientde^prfprUT*,  qui  fe  trouve  dans  l'Exode. 
Mbh.  OVJ 

Approcher,  fignifieaufll,  Venir,  arriver.  Jé- 
sus -Ch  r  i  s  T  a  dit  que  le  Royaume  de  Dieu  appro- 
che, que  le  jour  du  Jugement  approche.  L'heure  de  nô- 
tre mort  approche  (ans  cerfe.  Les  plus  fermes  nevoyent 
point  approcher  la  mort  avec  indifférence.  La  Ro  c  H. 

\p9  roche  R  ,  lignifie  arrfE  ,  Aborder,  trouver  de 
i  accès.  CePrefidcnt  t^lftrantafqiie,  qu'on  ne  foau- 
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roit  V approcher.  On  ne  vit  jamais  fofie  front  dn  Prin- 
ce ,  ces  nuages  de  chagrin ,  qui  écartent ,  Se.  qui  ihti- 
mident  tous  ctux  qui  voudtoicnt  approcher.  Le  p\ 
Gail.  Le  terops  dé  la  jeuneffe  eft  prefquc  le  fetiï  où 
la  vérité  approche  des  Prince»  avec  quelque  liberté. 
Nie.  On  dit  au/fi  le  bled  eft  fi  cher  au  mai chc,  qu'on 
n'en  fçauroit  approcher.  On  dit  auffi  en  termes  de  guer- 
re, qu'on  ne  feauroit  approcher  d'une  place ,  qu'il  y  a  des 
marais,  des  rivières  qui  la  couvrent. 
Approcher.  Ce  verbe  eft  toujoihcs  actif,  quand  il 
fignifîe,  Etre  en  faveur  auprès  des  performes  de  qualité^ 
avoir  un  libre  accès  auprès  d'elles  ;  avoir  l'honneur  d'ê- 
tre dans  leur  confidence.  Approcher  la  periônne  du  Roi. 

-  Vauc.  Elle  a  le  bonheur  d'approcher  Madame,  & 
d'en  obtenir  beaucoup  de  grâces.  Il  approche  l'oreille  du 
Prince.  Vauc. 

A  p  p  R  o  c  h  f  R ,  fc  dit  au  figuré  pats-  venir  bien  près  j 
.  atteindre prefqu'au  burque  Ion  fe  prepofe;  cVrepref- 
que  femblable;  avoif  quelque  convenance,  quelque 
rapport ,  quelque  parité.  11  n'a  pas  trouvé  le  mot  de 
l'énigme,  mais  il  en  a  fort  approché.  Si  ce  Traducteur 
n'a  pas  égalé  fon  original,  il  en  a  fort  approché.  Cela 
approche  rort  de  la  vérité.  Un  Porte  approche  fort  de 
l'Orateur.  L'amour  approche  de  la  folie.  On  dit  même 
approcher  de  fort  loin ,  quoyque  ces  termes  d'approcher 
Si  de  tout  femblent  contradictoires.  Tant  s'en  faut  qu'ir 
ait  atteint  la  perfection  de  fon  original,  il  n'en  a  appro- 
ché que  de  fort  loin. 

En  termes  de  Sculpture  on  dit ,  Appneber  à  la  pointe ,  au 
eifeau,  lorfqu'après avoir degroiîi  le  bloc  de  marbre, 
on  fe  fert  d'outils  plus  délier  pour  achever  la  figure. 

Approcher,  en  termes  de  Mormoyc,  fe  dit  lorfqu* 

-  l'on  ajuffe  les  flancs  ou  carreaux  ,  pour  les  rendre  du 
poids  qu'ils  doivent  avoir  :  ce  qui  fe  dit  particnlicreroent 
de  ce  qu'on  en  ôtc  d'abord ,  la  première  fois  qu'on 
y  touche. 

Appbocher,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour  di- 
re, .  Se  relâcher ,  être  moins  difficile  à  s'accorder.  Les 
amis  communs  de  ces  deux  parties  les  ont  fait  approcher; 
ils  les  ont  fait  relâcher  chacune  de  fon  côté. 

Approcher,  fe  dit  anffi  avec  le  pronom  pèrformcl, 
&  devient  par  là  tantôt  réciproque ,  &  tantôt  neutre 

•  partit.  Leshoinmesonttantdepeincài'4fpiwlrfr,  Se 
font  fl  épineux  fur  leurs  intérêts ,  que  je  ne  fçai  com- 

■  ment  ils  peuvent  îs'aeeorder  lur  quelque  chbfe.  La 
B*Ut.  Onftwd^àqucleWcits'ippwfj*  ôcrevient 

•  à  nous»  Ne  t'approche  jamais  de  qui  peut  t'éclypfer. 
Amuot. 

Approchi,  s»,  part. paiT.&adj. 

Ces  mots  virnnent  de  la  prepofttion  prope. 

APPROFON  DÏR.  v.  aéL  Rendre  pkis  profood , 

-  creufer  plus  avant.  Ilfautencore4»prt/wii/irlepuitsdc 
cette  mine.  Il  faut  approfondir  ce  foife,  ces  tranchées.  Il 
eft  fort  peu  ufité  en  ce  Cens.  Creufer  cft  le  véritable  mot. 

Approfondir,  fcditfigurément  en  Morale;  pour 
dirc,  Examiner  à  fond,  tacher  de  pénétrer  dans  h 

(  conuoifl'ance  d'une  chofe.  Il  faut  étudier  les  Auteurs  qui 
ont  approfondi  les  matières,  qui  ont  pénétré  julqu'au 
fonds  des  feiences.  Plmon  approfondit  les  myfteres  de 
la  Religion,  Se. moins  on  y  pénètre.  H  ne  faut  pas  toû- 

"  jours  approfondir  leschofes.  Pa  se.  II  Y  -a  des  efprits 
qui  èblouiffent  &  qu'on  n'eftime  que  pareequ'on  ne  les 
approfondit  pas.  La  B  R  UY. 

Approtondir,  fignirlc  auffi ,  Rechercher  exacte- 
ment. Si  on  approfondit  le  procès  de  cet  aceufé,  il  eft 
perdu,  c'eft-à-dire,  fi  on  fait  une  exacte  recherche  de 
6  vie. 

APPROFONDISSEMENT.  C  ro.  Action 
par  laquelle  on  approfondit.  On  a  travaillé  tant  de 
jours  lYsfprefondiffement  de  cet  fouet.  Ce  mot  n'eft 
guère*  nfité  dans  le  fera  propre. 
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A  i  i  i  o  r  o  n  d  i  s  s  f  m  *  nt  »fe4ir  fîguréracnt  en  Mo- 
rale. Ce  qu'on  doit  le  plus  eftim.er  dans  un  Auteur  i 
c'eft  l'appmfomdnf émeut  ,  l'épuiferocnr  d'une  matière. 
Un  aceufe  doit  cruudicl  .tppnfondtfîtmcnt  de  fon  pro- 
cés. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  profindm. 

APPROPRIANCE.  f.  f.  Terme  de  Coutume. 
Prife  de  pofleffion  d'une  chofe  achetée ,  ou  donnée. 

APPROPRIATION,  f.f.  Action  par  laquellcon 
j'approprie.  Les  ambticux  &  les  avare»  tic  cherchent 
qu'a  fc  faire  l'appropriation  du  bien  d'aurrui. 

APPROPRIER,  v.  a&.  Rendre  une  ebofr  propre, 
nette ,  agréable.  Ce  bourgeois  a  bien  approprn  fa  mai- 
fon  depuis  que  je  n'y  fuis  venu.  Ce  mot  n'eft  plut  du 
belufage.  En  fa  place  onditajuftcT,  ou  accommoder 
proprement. 

Approprier,  fignitie  auffi ,  Appliquer  un  paffage 
à  quelque  chofe  qui  fui  convient  bien,  qui  hricft  fort 
propre.  Cet  Avocat  a  bien  approprié  l'cipcce  de  cette 
Loi  à  facaufe,  elle  y  venoit  fort  bien.  Approprier  un 
exemple  i  un  nijet.  A  «t. 
Approprier,  avec  le  pronom  perfbnnel,  fe  dit  des 
chofes  qu'on  ufurpe  ,  &  doi«  on  fe  rend  le  maître; 
c'eft  presque  toujours  en  mauvaife  part.  Je  lui  avois 
prête  mon  manteau ,  il  fe  feft  approprié-,  il  ne  me  le 
rend  point.  S'approprier  les  Ouvrages  d'autruj.Bo  t.  Il 
n'y  a  point  de  nations  au  monde ,  où  il  y  ait  plus  de  vams 
titres  que  chez  les  Italiens  ;  ce  qui  vient  de  la  facilité 
qu'ils  ont  à  fe  les  approprier.  Ca  i  L.  Ce  Favori  obfedc 
tant  le  Prince,  &  fe  l'appropria  ainfi  par  une  violente 
ularp.it' on.  Bai.. 
Ap  propr.Ii,  e'i.  part.  pafT.  &  adj. 
Ces  mots  viennent  d'approprutre ,  de  pTOprim. 
APPROUVER,  v.  acl.  Donner  fon  approbation , 
fa  décision.  L'Eglife  a  tpf r#«rr«  Invocation  des  Saints , 
les  prières  pour  les  morts. 
Approuver,  fignifie  aufîî ,  Avtorifer  après  un  exa- 
men fulïfanr.  Ce  Con/dlêur  a      4PPi  cuve  par  l'Ordi- 
naire. Ce  livre  a  été  approuvé.  Cette  Règle  a  été  approu- 
vée  parle  St.  Siège.  Sanchoz  cl)  un  Docteur ,  un  Ca- 
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donner  de  V s/fui  à  ce  mur ,  à  ces  terres  oui  s 
lent. 

En  Architecture  on  dk ,  qu'un  mur  cft  à  hauteur  A' appui , 
quindiln'eft  élev  é  qu'autant  qu'il  faut  pour  mettre  les 
coudes  demis.  Les  accoudoir,  des  fenêtres  s'appellent 
aufîî  appui ,  et  doivent  être  de  deux  pieds  huft  pouces. 
>lpp«  allégé,  eft  celui  qui  cft  diminué  de  la  profondeur 
de  l'embrafure  pour  regarder  plus  facilement  au  dehors, 
&pourfou!agcrlcdcik>us.  Les  baluftrades  des  jardfcs 
font  à  hauteur  à'afpm.  La  pierre  qui  fert  1  s'accouder 
s'appell  e  au  ffi  appui, 
Appuy  ,  feditauffidurnodillon,  ou  du  corbeau  fortant 

de  la  muraille  pour  foutenir  une  poutre. 
Apput,  fe  dit  auffi  des  pièces  de  pierre,  de  bois,  ou 
de  fer  qui  font  le  long  des  rampes  des  efcaliers ,  qui  font 
à  hauteur  d'appui ,  oc  qui  font  pofées  au  defTus  des  ba- 
luArcs.  Il  y  a  desn/patircmpans,  &  des  quar- 
rcz. 

A  p  p  u  y  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Ouvriers ,  d'une  pierre ,  ou 
d'un  éclat  de  bois  qu'ils  mettent  fous  leurs  pinces  &  le- 
viers, pour  remuer  des  pierres  &  fard eaax  :  ce  qu'ils 
appellent  auffi ,  orgueil,  taie  .,  &  les  Mathématiciens, 
hypomoiuen. 

Apput,  fe  dit  figurcment  pour  Protecteur,  defrenfeur. 
L'Eglife  a  befom  d'appui  temporels.  Cl.  Ce  Minifrre 
eft  l'appui  de  l'Etat.  Le  Seigneur  cft  mon  appui.  Ar  n. 
U  eft  étrange  à  combien  de  chofes  l'arae  s'attache  ,  6c 
combien  il  lui  faut  de  petits  appuie  pour  la  tenir  en  re- 
pos. Nie. 

Ce  fili  viftor'ttux  t  f  brrifirr  &  f  appui , 
D'un  Empiu,  d'un  Mm  qui  ra  renaître  en  lui.  Rac. 
Appuy  ,  fc  dit  encore  figurément  pour  Protection  , 
defïèafc.  Il  faut  mettre  fon  appât  en  Dieu.  Je  trouverai 
toute  forte  d'appui  auprès  de  lui.   Je  vous  demande  vô- 
tre a;tm  contre  fon  injuflice.  Mol. 

Etjani  tberturr  /  appui  d'une  uaijfance  iUufire , 
■Un  Hères  de  fti-meme  emprunte  tout  fon  luftre.  B  o  i . 
Ap  put»  en  termes  de  joueurs  de  boule,  fc  dit  de  celle 
qui  vient  en  foutenir  une  autre  jouée  par  quelcun  du 
mêmepartj.  II  faut  venir  â  Y-appui  de  la  boule. 


firifte  approuve'.  C'eft  le  Maître  du  Sacré  Palais  qui  ap-    On  lç  dit  auffi  de  celui  qui  aide  à  faire  reuffîr  une-  propofî- 


front  ï«s  livres  à  Rome. 
Approuver, fignifîc encore ,  Louer.  ]cn'appteurerà 
vos  geftes,  ni  vos  difeours.  approuve  qui  voudra  cette  ac- 
tion |  pourfnoijencr^»rii»w«jftmai8.  Jemepaflè- 
•  rai  bien  que  vous  approuviez.  mrs_  v^rs.  Mol.  Je  n'.ip- 
ptome  point  cette  hypocrifie  univcrfvlle ,  ni  le  com- 
merce de  menfonges  ingénieux  pour  Te  tromper  qui  eft 
'  fi  fort  en  ufage.  Fl.  Les  hommes  n'ont  qu'une  toiblc 
1  pente  l  s' approuver  réciproquement,  La  Br.    Il  y  a 
de  la  lâcheté  à  approuver  les  fottifes  des  autres ,  &  à 
<  fe  récrier  quand  ils  ont  dit  une  impertinence,  B  F  L  l  . 
îl  y  a  des  gen*  de  fî  mauvaife  humeur  qu'ils  ne  penvont 
fe  refoudre  à  sppnuvtr  les  meilleures  chofes.  Bru. 
Approuver,  fignifîe  auffi,  Confenrir*  trouver  bon. 
Ce  perc*  enfin  approuvé  le  mariage  de  fon  fils.  Cette 
partie  a  approuvé*  &  ratifié ce qui  jrvoit  été fcir  ©J  (orf 
nom  pir  (on  Procureur.  J*^»rMifrqucdiacuû*iv«»fa 
"  mode,  âc en  liberté.  •  ' 

'Approuve',  t't.  part.  pa<T.& adj. 
A  P  P  U  R  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Finances.  C'eft 
'  fa  clôture  d'an  oompte ,  par  où  il  paroîtqu'on.enaflir 
lever  toutes  les  fouffranecs  6V  difKcultez ,  &  qu'otl  a 
1  payé  le  rdtqaa.  Tous  les  comptables  ont  été  obliger  * 

faire  apparoir  de  frpp «rtmrnr  de  leurs  comptes. 
A  P  p  U  R  E  R.  v.  ad.  Faire  juger  &  ciorre  un  compte,  & 
payer  le  rcliqaa.  Ce  comptable  a  fait  *pp«r/r  tous  fes 
comptes ,  il  eft  bien  déchargé  de  fon  maniement. 
App  UR  i  »  e'  e,  part.  pafT.  &  adj. 
APPUY,  ou  APPUI,  f.  m.  Soutien ,  ce  qui  fup- 
'  porte  quelque  choie,  te  empêche  fa  chute.    U  faut 


tion ,  une  affaire.  Le  Rapporteur  avoit  ouvert  cet  i 
vis ,  3c  deux  autres  (ont  venus  à  l'appui. 
Appuï  >  en  termes  dç Manège,  eft  le  fentiment  reet-- 
proque  de  l'aclion  de  la  bride  entre  la  main  du  Cavalier, 
oc  la  bouche  du  cheval.  Ce  cheval  a  l'<»pir;  fin ,  c'eft- 
à-dire ,  il  a  la  bouche  délicate.  Il  a  un  appui  fourd ,  il  a 
un  jppiri  qui  force  la  main,  il  eft  fans  appui ,  c*cft-A- 
dire,  qu'il  obéît  avec  peine  au  Cavalier ,  qu'il  craint 
PcmboMlhure.  Un  cheval  qui  a  trop  d\rpp»i ,  eû  celui 
qui  s'abandonne  trop  fur  le  mords.    On  dît ,  Appui  à 
pleine  main  ,  ou  au  delà  de  pleine  main,  pour  dire, 
qu'ilar</>*«B  ferme,  ou  qu'on  l'arrête  avec  un  peu  de 
force. 

A  P  PfU  Y  -  M  A I  N.  f.  m,  fe  dit  chez  les  Peintres ,  de 
la  baguette  qui  a  un  bouton  au  bout,  qui  leur  foutient 
la  main  quand  ils  peignent, 

APPU  Y-POT.  Etna  Utencilc  de  cuifine  fait  de  fer 
en  demi -cercle,  qui  fert  à  appuyer  un  pot  ou  un  co- 
quemart  de  peur  qu'on  ne  les  renverfe. 

A  P  P  U  Y  E  R.  v.  aft.  Mettre  un  appuy  à  quelque  cho- 
fe. Il  faut  appuyer  les  voûtes  par  de  boris  arcsbputans 
pour  empêcher  qu'elles  ne  tombent.  Nicod  dérive  ce 
mot  de  appediarc,  Scappujàead$(pediumt  qui  figni- 

,  fie,  te  ajuÇtrt  à  l'appuyer. 

Ap  put  f  R  ,  lignifie  auffi ,  pefer  fur  quelque  chofe , 1  la 
prciTcr.  Je  ne  veux  pas  que  cette  poutre  appuyé  fur  mon 
mur.  II!»  a*pf»«T/répée,  le  piftolct  dans  le  ventre. 
11  n'oie  appuyer  fur  fa  jambe ,  tant  elle  cft  foiblc. 

Qu  s'en  fert  auffi  avec  le  pronom  pcrfbonel ,  pour  dire, 
Se  foutenir  fur  quel  que  chofe.  Les  vieil!  ards  iappnyent 
X  j  fur 
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fur  un  blton  poux 

muthK.  VéffujerfarkccùAc. 

VaUc. 

Appuyer, Te  dit  figurcment  en  Morale,  Se  lignifie, 
Soutenir ,  ddfcndrc ,  protéger  quelque  choie  par  bon- 
ne* niions  ,  ou  par  bons  titres  ,"  ou  .par  fon  crédit  «Se 
fi  faveur.  Çc  procès  eft  épfujt  fur  des  pièces  dccifives. 
Cette  doctrine  cft  appuyée  fur  de  bons  principes.  Il  n'a 
pas  afiez  éff ujt  fur  cette  raifon.  Le  Preftdent  éfpsrfoit 
fon  affaire,  fi  %'éppuje  fur  fon  Crédit.  Affiler  an  parti. 
Abu.  Appuyer  les  prétention!  de  quelcun.  Pat. 
.  Voiture  a  dit  galamment  ,  Ck  par  équivoque ,  qu'd 
avoit  une  raifon  fondamentale  fur  laquelle  il  n'ofoit  éf- 

iUii  Î  orgueil  £nn  faux  titre  appuyant  féfotblefe , 
IdMtrif*  Itt  humains  fm  le  nom  de  nobleffe.  B  o  1 . 
Tout  étott  jujle  élors ,  U  neMeffe  &  lenfénee , 
Tnvainfur  leur  foiblefle  a^ayaicnt  leur  drffrnfe.  Rac. 
On  dit  proverbialement ,  W Appuyer  fur  un  rolcau ,  pour  di- 
re, Avoir  des  efpcrances  uial-tondéci. 

A  P  R. 

APRES*  Prepofition qui  régit l'accufatif ,  ôc  qui  fert 

'  à  marquer  la  fuitte  d'une  choTc  avec  une  autre ,  <5c  par- 
ticulièrement pour  le  temps  &  le  lieu.  On  a  mis  les 
Scrgousrfpwlui,  c'eft-à-dire,  pour  lefuivre.  Il  eft  fi 

'  hurab'ç ,  qu'il  ne  marche  aa'éfris  les  autres.  Le  Tcm- 

"  pic  de  Salomon  fut  commence  480.  ans  aprèi  la  fortie 
d'Egypte.  Port-R.  APres-vous,  je  n'aime  rien  tant 
que  U  Iqlitudc. 

On  dit  tm  »  Ù  &  toujours  </>rc; lui ,  '  pour  dire ,  H  l'im- 
portunc,  "il  refpionne,' il  le  tourmente. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  &  de  Sculpture ,  Ce  porrrut 
cft  fait  d'apr'ei  nature,  c'eft-à-dire,  tiré  fur  l'original  : 
d'épris  Raphaël,  pour  d:re,  C'eft  une  copie  de  Ra- 
phaël* Ilcftdcfigné  d'après  l'antique,  d'après  la  bolTc. 
Il  fc  dit  auflî  dans  le  figuré  ;  J'ivois  copié  mes  perfon- 
nages  d'après  le  plus  grand  Peintre  de  l'antiquité,  je 
veux  dire  d'/tfrh  Tacite.  R  A  C. 

Apres,  Conjonctive  qui  le  met  devant  le  preteri t  de  l'in- 
finitif: jéroboam  mourut  éfth  avoir  régné  vingt-deux 
ans.  Port-R. 

Aprê.s  .  Conjonctive  qui  régit  l'indicatif  &  quelque: 
fois  le  (ubjonétif.  Apres  que  Salomon  eut  bâti  on  Tem- 
ple à  Dieu,  il  fe  bâtit,  un  Palais  pour  loi.  Port-R. 
.  Aprii  qu'on  eft  forti  du  péril" ,  on  ne  fonge  plus  au 
Saint.. 

Ap  r  if» ,  eft  auffi  une  tranfition  interrogante.  Continuez, 

*fth*  que dittfs- vous?  ,*  ' 

Apre~s ,  entre  dans  une  infinité  de  façon»  de  parler. 
Afrh  Dieu  c'eft  mon  fauveur.  Afrh  qiioy,  pour  dire, 
éfth  laquelle  chofe,  "nba<  allâmes  a  la  promenade; 
éprei  cnioj  nous  foiipirncs.  On  dit  d'un  homme  qni  s'eft 
,  trop  fait  attendre,  qu'on  a  attendu  long  temps  épris 
lui  ;  ck  d'un  autre ,  dont  tour  le  monde  le  rda^nt ,  '  que 
tout  Icmondc  crie  éfres  lui.  Vous  faites  lé  méchant  ; 
.  Tnais.  ft  je  naçmets  épies  .vous,  pour  dire,  mais  (t  je 
_  BCtt  les  .mains  fur  vô5s>  fi!  tous  m'obligez  à  vous 
"  chiner.  Etre  4pm  quoique  Hiofc,  c'eft  faire  tous  fes 
.  cfrprw.ppur  Uobtenir:  ÏI  y  à  long  tcrnps'mi'il  eft  éfres 
'  cet  .emotoi/l  ce  Bénéfice.  "Être  éfrh  à  faire' une  telle' 
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mais  ce*  deux  derniers  ne  fc  trouvent  plus  dans  les  Ou- 
vrages bien  écrits.  J  • 

Ap  R  f's  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrtfcs.  ^Ipr^r  la 
panfe  vient  h  oaafe.  Jetter  le  manche  éprh  la  cognée. 
Afrh  cela  il  faut  tirer  le  rideau ,  tirer  l'échelle;  pour 
dire,  Qiund  on  a  vu  cela,  il  ne  faut  point  voir  autre 
choie.  Courir  épres  (on  éteuf.  Il  y  a  trop  de  chiens 
épris  un  os ,  pour  dire ,  qu'une  focieté  cit  trop  gran- 
de ,  &  que  la  part  de  chacun  fera  petite.  Régnier  a  dit 
auffi ,  Afrh  grâces  Dieu  bu.  On  prétend  que  ce  pro» 
verbe  vient ,  de  ce  qu'on  donna  des  Indulgences  aux 
Allemands  quiboiroicnt  un  coup  éfrh  avoir  dit  grâces , 
afin  de  les  obliger  à  les  dire.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
qu'on  verra  dans  la  fuite. 

A  P  R  E  S  -  D  E  M  A I  N.  adv.  de  temps.  Second  jour 
agrès  celui  où  on  eft.  Un  mauvais  payeur  remet  de  de- 
main à  àfrh  dméin ,  de  jour  à  autre. 

Il  cft  auffi  fubftantif.   Le  lendemain  de  Pâques  eft  fetc, 
&  Yapris-deméin  pareillement.    On  dit  auffi ,  Afris- 
■  midi.  -  -  ■         .  - 

APRES  DINE.  Ce  font  deux  mots,  dont  le  pre- 
mier eft  une  prepofition ,  &  le  fécond  un  nom  fubftan- 
tif. Ils  lignifient  le  temps  qui  fuit  immédiatement  le 
diné.  Je  tus  berné  Vendredi  éfrh  diné.  Voit. 

A  P  R  E  S  -  D I S  N  E  E.  U.  La  féconde  partie  du  jour 

Ïc  l'on  compte  depuis  midi ,  qui  eft  l'heure  ordinaire 
dîner.  On  dit  en  proverbe  au  Palais ,  Quand  la  Cour 
fe  levé  le  matin ,  elle  dort  Yéfth-itnte ,  pour  dire  , 

Îu'el  le  n'entre  point  lefoir,  quand  elle  a  cté  obligée 
e  fe  lever  le  matin  pour  quelque  cérémonie.: 
APRES  SOUPE.  Ce  font  deux  mots ,  dont  le  pre- 
mier eft  une  prepofition ,  fit 'le  fécond  un  nom  fubftan- 
tif. Ils  fignifient  le  temps  qui  fuit  immédiatement  le 
'loupé.  Je  vous  irai  voir  épiis  foupe.  _r  -, 

Aprs's -soUPt  fi.  Cf.  Le  temps  qui  f  écoule  depuis 
qu'on  a  foupé  jufquà  ce  qu'on  fe  couche.  Où  irex-vous 
pjiTer  F 'après- foupée  f  '    ■•T\  "  .  si  .  ■  •        •  ? 

APRETADORv  Voyez App-rrtado"*.. 


.'  cb^v^kC'cft  ,y  travailler1  actuellement  ;  c'eft  la  faire 
dans  le  moment  qu'on,  p'arlè;  ^wtout,  poutdirc, 


Àprf.'s  ,  ie  dit  aufTî  adverbialement  dans  plufieurs  fa- 
çons déparier.  Partez V  nous  irons  épris.    On  dit  la 
|  MelTc ,  &  épris  le  Sermon.  Tôt  éprh.  Puis  après. 
'  Cy-éfrhy  pour  dire,  •enfurtc.  En4^m,  par  éprh; 


^  r.. 
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APTE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot ,  &  hors  d'ufage  ,  qui 

fignifioit  autrefois,  Propre  i  quelque  chofe. 
AP  T I  T  U  D  E.  f.  f.  Terme  de PrùWophie  ,  qui  C- 
gnifie,  Drfpofition  naturelle  i  quelque  chofe.  Le  bois  a 
"  plus  d'aptitude  à  être  confume  du  feu  ,  .que.  la  pierre. 
-  Vous  avez  une  aptitude  1  toutes  les  belles  ,  &  bonnes 

chofes.  jîi     ■  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  éft m.  Le  P.  Bouhours  prétend  que 
■:  de  mot  eft  un  peu  barbare  ,  &.  que  l'oav  peut  s'en 
parter. 

Ap  t  i  t  u  d  t  ,  fc  dit  auffi  en  jurifprudencc ,  &  lignifie  , 
"  La  capacité  à  exercer  un  emploi,  ouirecevoir  un  don. 

1  ■    '  '*  «■"■"!  :î-  1  ■       'ît«  „-î> 

•:'  'r  "  A'       U.     <  ■  «a 

•',  •'  •  .  r.  ■•  al    •     -r,  .:   ri  f  > 

A  QJJ  A  R  l  U  S.  £  m,,  autrement  Vetfeut  le  au.  Tcr- 
mod'Aftronornir.  C'eft  un  figiK  du  Zodiaque,  qui  cft 
l'onzième  à  compter  depuis  Ariçs.  Le foleil  le  parcourt 
au  mois  de  Janvier  ,  &  cfi  figne  eft  de  la  natuf  e  4c  Satur- 
ne. On  le  marque  atnli,  t&  ;  ^  tj  ;/  '  c  j<  > 
A  QU  A  T I  L  E.  adj.  Qui  njît  &  qui  fe         rte  dans 

l'eau.  Animaux  tquattlet.  ,         (  :..[  ,  -  .. 

A  Q.U  A  T  I QU E.  adj.  m.  Se  f.  Qui  airnc  l'eau  ,  ou 
qui  y  croît,  ou  qui  en  eft  rempli.  On  dîfputc  fort,  fur 
:  la  prononciation  de  ce  mot,  La  plusgrandc  autorité 
que  nous  ayons  en  ces  fortes  de  chofes,  veut  qu'on  le 
prononce  comme  s'il  étoit  écrit  éttùéttqtte  ,  Ôc  il  fetn- 
blc  que  l'on  devrait  s'y  foumettre.  Cependant  il  y  » 
d'habiles  Auteurs ,  6c  grand  nombre  d'honnetes  gens, 
qui  non  feulement  veulent  que  l'on  prononce  ACAtique  , 
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mais  qui  veulent  auffi  qu'os  l'écrive.  Ajnfi  ce*  derniers 
pourroîcnc  bien  l'emporter  fur  ÎVÎrj,  de  l' Académie 
Françoifc.  En  attendant  que  le  procès  fbit  viridé  >  on 
croit  que  l'on  fera  bien  d'erpr*  «jiurif  ,  âc  de  K'  pço- 
nooeer  le  plus  doux  que  l'on  pourra.  Pronoacci  donc 
éiâttqut.  Les  plante*}  les  arbres  Aquatiques  font  ceux 
qui  viennent  bien  dans  les  lieux  humides ,  comme  le 
faulc ,  l'aune  ,  les  rofeaux ,  je  nénuphar.  Les  ma- 
rais, les  lieux  Aqiutiquts ,  pleins  d'eau  ck  marécageux  > 
font  nul  I  ius.  Les  grenouilles ,  les  rats  d'eau  font  ani- 
maux AqUAIiqUCS. 

Ce  mot  vient  d'^udtkm. 

A  QU  EDUC,  prononcez  A  K  E  D  U  C.  f.  m.  Con- 
ftruétion  de  pierre  faite  dans  un  terrain  inégal  pour  con- 
ferver  le  niveau  de  l'eau ,  de  la  conduire  par  un  canal 
d'un  lieu  à  un  autre.  Il  y  a  des  uaueduts  fous  terre ,  Se 
d'autres  qui  font  portez  par  des  arcades ,  6*c  qu'on  ap- 
pelle aqueducs  «'levez  ;  parcequ'ils  font  conftruirs  fur 
des  corps  de.  maçonnerie  percez  d'arcades.  Aqueduc 
double,  pu  triple,  eft  un  aqueduc  qui  a  Ion  canal  por- 
te fur  deux  ou  trois  arcades.   Les  Romains  étoient  ma- 

Kifàquc*  dans  leurs  Aqueducs ,  qtu  s'étendoient  quelque- 
s  a  cent  milles. 
Ce  mot  vient  du  Latin  aqiuductus.  . 
Aqjjf.  pue,  en  termes  d'Anjtotnic  »  e(t  un  conduit  par- 
tie membraneax ,  «Se  partie  cartilagineux  ,  qui  va  de  l'o- 
rcjllc  dam  le  palais.  U  eft  ainfi  appelle'  non  feulement 
à  caiife  de  fa  forme  de  «anal ,  mais  encore  pareequ'il 
peut  donner  quelquefois  paifjgc  aux  humeurs  étrangè- 
res ,  qui  fe  rama  fi  ent  aiTcz  fouvent  dans  une  des  cavitez 
de  l'oreille,  qui  fe  nomme  la  quaiiTe,  n'y  ayant  aucu- 
ne valvule,  qui  puifle  en  empêcher  la  fortie. 
AQUERIR.  Voyez  Accu» erir. 
A  QU  EUX,  f  u  s  ? .  adj.  Qui  eft  de  la  nature  de  l'eau , 
qui  en  eft  tout  rempli.    Le  lait  «  une  partie  oqueufe , 
l'autre  butireufe.    Les  Chymiftes  fep3rent  la  partie 
aqueuf»  de  tous  les  corps  par  la  Jiftîllation.  Onappdle 
un  fruit  aqteux,  celui  qui  n'a  point  dégoût,  qui  ne 
/cm  que  l'eau.  On'appelle  aulli  humeur  oqueufe ,  la 
première  des  trois  humeurs,  qui  font  enfermées  dans 
i'ceuiJ ,  &  qui  cft  fituée  fur  fa  partie  antérieure.  Elle 
eft  liquide  ck  tranfparentc  comme  l'eau. 
ACQUIESCER.  Voyez,  Acqjlhescer. 
A  QU  I  L  I N.  adj.  m.  Eft  une  épithetc  qu'on  doone 
aux  nez  qui  font  courbez  par  le  bout  comme  Je  bec  d'une 
aigle.  Il  vient  du  Latin  aquilmm. 
A  QU  IL  ON.  Cm-  Vent  qui  fouffle  du  côte'  du  Nort, 
&. du  point  ooental  du  Cercle  Polaire.    Le*  Mariniers 
.    l appellent  \ort-uott-efi ;  Ici  Anciens Aqnlê.  Me  ses. 
En  Pociie  généralement  tous  les  vens  orageux.,  ck 
«jue  les  Nautoraùcrs  apprehenderte,  s'appellent  Aqut- 

Ctmme  Ut  tohmeuts 
Des  cruels  Aquilons  r  ciment  Uf  fureurs, 
A  QJJ I  L  O  N  N  A I R  E.  adj.  Qui  eft  d'Aquilon,  qui 
«fl  Boeeaf.  :  Les  Vens  AquHemeatm. 

A    R.  A. 

A  R  A  B  t.  f.  m.  &  f.  Avare,  crnel ,  tyran.  Quand 
on  a  affaire  à  des  Scrgens ,  ce  font  des  Arabes  qui  tirent 
jusqu'au  dernier  fou.  Les  Hôteliers  de  Hollande  font 
des  Arabes  ,  qui  rançonnent  cruellement  leurs  hôtes. 
Oct  ufurier  eft  un  Ataie  envers  fes  créanciers ,  il  ne  leur 
■cltWfce  tien. 

Enivra  toi  le  fret ,  fou  Arabe,  Cor  [un  c, 
ltau^e,  rwUnt ,  fans  foi,  double,  fanffaire.  Bol. 
Cette  cxpreftîon  a  été  apportée  de  la  Terre  Sainte ,  où 
les  Pèlerins  étoient  cruellement  traitez  par  les  ArAbes. 
On  appelle  au/fi  le  chiffre  Arabe ,  celui  dont  on  fe  ièrt 
pour  les  grandes  uipputatioas ,  par  oppoftuon  au  çhif- 
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frrRwiu/«,  dont  on  fe  fcn  dans  les  compte*.  hçiATA- 
bei  on:  etc  fçavans  en  Mcdecuic ,  ck  en  Mathématique. 
Le  Pcrc  Ange  Je  St.  joteph  dit  que  la  langue  Arabe  dt 
fi  féconde,  qu  il  y  a  1000.  noms  pour  ligiuber  une 
epee,  80.  pour  le  miel ,  500.  pour  le  ly on  »  ck  zco. 
pour  le  ferpenu 
ARABES  QU  E.  adj.  Qui  cft  fait  à  la  manière  des 
Arabes.  Les  curieux  vont  vor  le  Palais  de  Grenade ,  à 
caufe  des  ornemens  Arubtj)ues  qui  font  merveilleux. 
On  appelle  ,  <Jr»tcjqut> ,  Herejqxes,  ck  Arabesques, 
les  peintures  ck  ciucmcns  où  il  n'y  a  point  de  hgures 
h. mûmes  :  des  caractères  Aral/tjquts,  les  lettres  des 
Arabes. 

On  appelle  aum*  Arabesques,  certains  rinceaux,  ou  fleu- 
rons d'où  fartent  des  rcuilliges  laits  de  capr.ee ,  ck  d'u- 
ne manici  c  qui  n'a  r  en  de  naturel.  On  s'en  fert  d'ordi- 
naire dans  us  ouvrages  de  damafquincrie  ,  ck  dans 
quelques  ornemens  de  peinture ,  ou  de  broderie. 

A  R  A  B  I  QU  E,  adj.  m.  ex  t.  Qutappartict.t  à  l'Arabe. 
La  langue  Arabique.  La  gomme  Aubsque,  elt  celle 
qui  fe  fait  de  la  glu  tiu  prunier ,  ou  du  confier.  Il  y  a  une 
autre  gomme  Arabique  qu;  vient  d'une  plante  épineufe 
d'iigypte,  dont  on  tire  l'acacia,  qui  entre  dans  la  com- 
potition  du  Mithiidate.  Le  (Jolphc  Arsbiqut  eft  la  Mer 
Rouge. 

ARACHNOÏDE,  adj.  Terme  d' Anatomie ,  qui 
fe  dit  d  une  tunique  déliée  comme  une  toile  d'araignée, 
dont  quelques  Anatomiftcs  croyent ,  que  l'humeur 
criftalltnc  cft  enveloppée  immédiatement  :  mais  il  n'y 
a  point  de  telle  tunique. 

AREOMETRE,  f.  m.  Eft  un  infiniment  qu'on  ap- 
pelle autrement ,  f  «  fe-ltqutnr.  Celui  dont  on  fe  fert 
dans  l'Académie  des  Sciences  cft jirefque  le  même  que 
celui  qui  cft  décrit  dans  les  Elïais  de  l'Académie  de 
Florence.  C'cft  une  ampoule  de  verre  kit  ce  de  vif-ar- 
gent, ayant  un  col  fort-  étroit  divifé  en  parties  égales 
félon  toute  fa  longueur.  On  abandonne  cet  infiniment 
en  le  plongeant  dans  les  liqueurs  qu'on  veut  comparer  * 
&  on  juge  de  leur  pcfanrcur  par  le  degré  jufque  auquel 
cet  inftrumcnt  enfonce  dans  l'une  &  dans  l'antre  ;  celle- 
là  étant  ia  plus  légère,  dans  laquelle  il  enfonce  plus 
avant.  A  Paris  on  fait  cet  inftrumcnt  avec  un  col  fort 
court»  divifé  en  dedans  par  un  rouleau  de  papier  blanc 
marqué  de  quelques  lignes  tranfverfales  également  di- 
stantes l'une  de  l'autre.  Ce  col  eft  évafé  par  le  haut  en 
forme  de  bafEn  plat,  qu'on  charge  de  quelque  poids 
pour  le  faire  plutôt  enfoncer)  &  on  fait  fon  obfervation 
en  la  manière  précédente. 

Ce  mot  eft  Grec,  compofé  â'drAtu ,  tatus  ,  tenu* ,  jj>««- 
girfut,  Si  de  mètre»,  mener,  je  mefure. 

ARAIGNEE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  Arïgnie\ 
mais  très-mal.  Petit  infecte  venimeux,  qui  avec  fes 
pieds  fait  un  merveilleux  tiiiu  de  filets  pour  fe  fufpen- 
dre  en  l'air,  ck  prendre  de  petites  moue  lies  dont  il  fe 
nourrit.  Un  vieux  Poète  dit  en  s'adreftant  à  une  Cour- 
tifane: 

Il  m'tft  celui  qui  ne  fe  peigne  ; 

Car  vo  m  tendez. ,  anime  une  Areigne  , 

Vts  fuets  en  cent  lieux  dtveri. 
Swammcrdam  décrit  aiofi  VArAignte.  Elle  a  des  cornes 
grandes  &  fîtuées  au  delTous  de  la  poitrine ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  diftrnguer  de  fes  pieds.  Elle  eft  pourvue  de 
pinces  <Sc  d'une  cfpece  d'ongles.  Elle  a  dix  pieds ,  quoy- 
que  quelques-uns  ne  lui  en  donnent  que  fut ,  èk  d'autres 
que  huit.  Ce  qu'on  nomme  ordinairement  les  dens  de 
l'Araignée,  font  plutôt  des  pinces ,  des  ongles ,  ou  des 
aiguillons,  que  non  pas  des  deru.  Ils  ont  beaucoup  de 
reffemblance  avec  l'aiguillon  du  feorpion ,  à  la  referve 
que  ceux-ci  font  doubles  vers  la  poitrine,  au  lieu  que 
celui  du  feorpion  eft  fimple  ck  à  la  queue.  C'eft  par  ces 
aiguillons  que  les  AtAtgntes  infinuent  leur  venin.  Fonta- 
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• !         qVëllh'  ont  fhr ^èint , :  «  Wcfrc  Bbftffi  Tirft  i 

•  ^'ihontàppcrjûsarifïfcMicrofcopr.  L«Naturilif- 
1  tc^tiennent  que  l'drdignét  a  le  fers  <fu  toucher  plus  ex- 
quis que  tous  les  autres  animaux.  Les  ardtgirifs  pilées 

•  rendent  l'caii  de  couleur  bleue.  Àriftote  dit  qu'il  y  a 
deux  cfpeccs  d'jraigniei,  dont  l'une  eft  plus  grande  & 
ûoirc;  l'autre  qui  picquc.PKrWappclle  pbtbng  «,lcs  ardi- 
gnéa  vcnhucufcs  en  leurs  morfures  Se  picqueurcs.  Les 
Grecs  distinguent  ck  divifent  les  dtdipttet  en  fbdldngtt , 
Se  en  teitfs  dragnes.  Il  y  a  des  fourmis  dTdignéts  ippcl- 

•  \ccs  mrrmfaoa.  yttius  met  ftx  efpcccs  d'dTdtgntti  f bd- 
Ungei ,  qui  ont  la  tetc  de  fourmis ,  &  ont  le  corps  noir 
moucheté  de  taches  blanches,  qui  picquent  comme 
les  guêpes.  Solin  parle  d'une  ttdigtitt  appclléc  ftfrfug** 
aiufl  nommée ,  parccqu'ellc  mit  le  folcil ,  ou  la  clarté. 
Ellcblcfle  farts  qu'on  s'en  apperçoive.   Il  dit  qu'il  y  en 

•  a  beaucoup  en  Sardaignc,  où  il  n'y  a  point  d'autres  fer- 
pens.  En  Latin  dtdntd. 

H  y  a  des  4 r*£«'«  de  l'Amérique  qui  ont  huit  yeux  difpo- 
f«  en  deux  rangs  difttnâs.  Il  y  a  des  dTdignétt  qui  fau- 
tent comme  des  puces  pour  attraper  leur  proyc,  qu'on 
appelle  aranufttUx.  Il  y  rn  a  une  autre  qui  pour  bien 
couver  fes  ceufs  »  I  es  porte  avec  elle ,  comme  dans  une 
petite  corbeille*  qui  cit.  décrite  dans  le  livre  de  Har- 
vée  de  la  Génération  des  Animaux.  11  y  en  a  encore  une 
autre  à  longues  jambes  décrite  par  le  Steur  Gocdart.  il 
y  a  auffi  des  *ra<*ntes  d'eau  volantes  qui  fè  menvent  aVcc  • 

•  une  extrême  vitdfc,  &  qui  ont  un  aiguillon  dans  leur 
bouche»  de-méme  qrtcles  punaifes.  |acob  de  Hocfha- 
eel  a  peint  trente-cinq  fortes  d'dfdtgnttt  dans  fon  livre 
^Infecte*.  " 

On  appelle  auffi  la  Vive  ,•  Dragon  ou  Ardignét  de  met.  Vi- 
truve  livre  9.  dit  qu'Eudoxus  Aftrologuc  inventa  une 
horloge  fur  la  figure  d'ime  toile  d'drjtgue'et  Se  cri  effet 
l'horloge  équinoxialefe  peut  faire  en  torrne  d'une  toile 
A'*r*tgnte ,  dont  on  voit  des  exemples  dans  la  Gnomo- 
nique  de  Clavius. 

Araicsi'f,  Ce  dit  auffi  delà  fimplc  toile,  Se  des  filets 
que  font  les  drdignta.  Les  maifons  des  pauvres  font 

•  pleines  d'dtdigntet.  AinfiMaynard  a  dit  dam  une  Epi- 
gramme  aux  Mules  : 

Et  c'efi  ftur  v»m  drtir  feignfes 

En  Demotfetles  du  Mdrdà,  * 

Que  mon  ctjfre  rft  flein  d'araignées. 

On  dit  d'une  toile  fort  fine ,  qu'elle  cil  claire  comme  une 
toile  i'drdigiiée.  Un  Ancien  difoit,  que  les  Loix  croient 

'  des  toiles  d'dTaignéei  :  elles  arrêtent  les  mouches ,  Se 
les  frelons  les  rompent. 

ARAicKrE  >  en  termes  de  Guerre  t  fc  dit  du -travail 
d'un  Ingénieur ,  lorfqu'ayant  deffein  de  faire  une  mine , 
«Scque  rencontrant  quelque  obftaclcqui  l'empêche  de 
la  faire  dans  le  lieu  deftinc;  il  eft  contraint  de  s'écarter 
par  pluficurs  rameaux ,  branches ,  ou  canaux ,  qui  fi- 
niffcnr  tous  par  de  petits  fourneaux.   On  fait  jouer  tous 

■  ces  fourneaux  a  la  fois,  parle  moyen  des  traînées  de 
poudre  qui  y  portent  le  feu. 

Araicnl  f>  en  termes  d' Aftronamic ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  dernière  platine  de  l'AftroIabc,  qui  eft  per- 
cée à  jour ,  où  font  marquées  les  étoiles  fixes,  Se  qu'on 
pofe  fur  toutes  les  autres ,  quand  on  veut  faire  quelque 
opération. 

Araicxi'fî,  en  termes  de  Marine ,  font  des  poulies 
particulières  par  on  viennent  pafTcr  des  cOrdaqes  appel- 
iez mmitUt ,  qui  ont  pluficurs  branches  &  filets  repre- 
feritant  une  toile  d'aidignée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  drdthni ,  que  quelques-uns  font  ve- 
nir d'xrsioi,  qmfigninV,  T*re,  délit  ,  fnbtil.  11  n'y  a 
rien  de  plus  délicat  que  les  toiles  d'drdignett. 

ARAMBER.  v.aA.  Terme  de  Marine.  C'cft,  Ac- 
crocher un1  bâtiment  pour  venir  a  l'abordage. 

ARANATA.  f.  m.  Arrimai  des  Indes/.  Il  eft  de  4a 
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'  gttrhdeur  <Ttti  cHeff,    Cependant  il  ttiorirt  aiïx  Srbref 
avec  beaucoup  de  légèreté.    Il  jette  des  cris  horri- 

•  blés.  "'  l"  ' 

A  R  A  N  T  E  L  £  S.  f.  f.  phir.  Terme  de  Vcnirrir ,  'qui 
fê  dh  de  ces  filandres  qui  Te  trouvent  au  pied  du  cerf,  à 
caufe  de  la  rciremblanceWcIies  ont  avec  les  toilesd'a- 
r.n  pnet . 

Ce  mot  vient  de^Mim  ttlé. 

A'R  ATICUPANA.  f.  m.'  Arbre  du  Brcfd  de  la 
grandeur  d'un  oranger.  Il  porte  un  fruit  odorant,  & 
d'un  goût  agréable.  Il  eft  dangereux  d'en  manger  fou- 
vent. 

.     :  *   v         .  :   r,  1  o#. 

A   R  B. 

ARB  ALESTE.  f.  f.  où  ARBALETE.  Plu- 
fieurs  difen:  arbaléVe  j  rnalt  mal ,  l'ufàge  étant  enoe- 
rement  pour  dtbdlêie.  C'eftunc  forte  d'arme  qui  n'eft 
pas  à  feu.  Elle  eft  compoféc  d'un  arc  d'acier  ,  monte 
fur  an  fût  de  bois ,  qu'on  appelle  monture»  d'une  cor- 
de &  d'une  fourchette.'  On  la  bande  avec  effort  par  le 
fecours  d'un  fer  propre  •  cet  ufage.  Ellefert  à  tirer  des 
baies ,  Se  de  gros  traits  appeliez  ntdtrdi  ;  &  alors  on  la 
nomme  Arbdlete  d  jdlet.  Il  eft  defR-ndu  aux  Eccleftafti- 
ques  de  tirer  de  l'afc  ou  de  Ydtbdittt.  T  n  1  e  r  s  .  Tnt*> 
té  det  jeux.  Les  Anciens  avoieru  aofB  de  groites  roa- 
«hines  à  jetter  des  traits ,  qu'on  appellent  dibdlttes ,  ou 
bdUfin. 

Ce  mot  vient  de  drcubdlifid.  Me  n.  On  tient  que  l'inven- 
tion de  l'drbdlite  Se  de  la  fronde  eft  dûé  aux  Phéniciens  , 
quovquc  Vegccc  donne 1  cette  demiere  a-  ceuit  de  Ma- 
jorque. •       1 -'f'rtv";  '11'  .1  ,  '  .1; 

On  dit  proverbialement  dVU»  chofe  qui  va'-vîkd 1  &  uroit 

•  qu'elle  va  comme  un  riait  eYdrbdliti  ;  «îûl  d'une 
chofeq»  n'eft  pas  éloignée,  Il  n'y  a  qu'un  trait  d'«t«- 

'  tût.  ■ 

Ar  b  A  i*5tè,  fe  dit  auffi  dtl'aftragale,  qui  eft  le  pre- 
mier as  du  tarfe ,  Se  qo'on  appel  le  os  de  Votbilitt. 

Arbaleste.  Terme  de  Marine ,  ou  BdlejlriUt ,  ou" 
'  siten  de  Jdttb ,  eft  un  infiniment  dont  on  fc  fert  fur  la 

'  mer  pow  prendre  It<s  hauteurs,  il  eft  corn  pofe  de  deux 
bâtons  ou  règles  dé  bois ,  ou  de  cuivre ,  qui  fc  mettent 
à  angles  droits  »  âcqui-ontdes  diviuons  fur  lès  bord 
La  croifee  s'appelre  «Mrr*4«c*rr»mr/îrt  -,  &ldrrjon^ 
tant  U  fitcht.  Le  marteau  eft  mobile  fur  la  flèche,-  &a 
des  pinnules  à  fes  extrerriitez.  C'étoit  aatretois  un  quart 
de  cercle  gradué ,  Se  attaché  par  le  milieu  à  une  règle* 
ainfî  U  avait  la  figure  d'une  drbdtitt ,  dont  il  a  pris-  fon 
nom.  On  l'a  appelle  au/G  fcroix  Ge$mtriqMe ,  Se  Vtige 
<T«r.  On  l'appelle  suffi  quelquefois ,  laitmetrt ,  ou 
Jtdjtn  Ajironcmtque ,  où  fimplemcnt  FUebt.  Il  y  a  auffi 
un  infiniment  nommé  Dtmi-drbdlêtt ,  qui  n'a  qu'un  des 
bras  du  marteau  ,  '  dont  ont  parlé  quelques  Routiers 
Hollandois.  Il  y  en  a  quelques-uns  au  contraire  qui  ont 
trois  marteaux.       •  < 

ARBALESTER,  00  ARBALETE*,  v.aa: 
Il  y  en  a  qui  difent  drbdlêtrtr  ;  mais  mal.  C'eft  un  terme 
d'Architccîurc,  qui  ûgnific  appuyer  avec  des  arbalé- 
triers ,  ou  petites  forces. 

ARBALESTR1ER.  f.  m.  Homme  armé  «Ta**, 
létc,  comme  il  y  en  avoit  pluficurs  autrefois.  On  le 
dit  auffi  par  ironie,  de  ceux  qui  font  les  braves,  fur 
tout  en  amour,  &qu»  promettait  de  faire  des  chofes 
audeiTus  de  leurs  forces ,  comme  on  dit  un  chaud  Lan- 
cier. Cet  homme  a  beau  fc  vanter;  c'cft  un  méchant 
Arbdlêiritr.  Les  Arqnebuficrs  s'appellent  auffi  dit 
nom  d' Arbéiitrim ,  dans  leurs, Lettres  de  Maîtrùe;  par- 
ceque  c'ét oient  eux  qui  faifoient  autrefois  les  arba- 
lètes. •  t." 

On  appelle  figurément^rkftfmm,  ou  CmmMk,  des  gens 
qui  viennent  dans  qfieJque  afl'erjobléc  tirer  leur  coup  , 
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&  puis  difparoi  fient  ,  pour  faire  quelque  propofîtion 
ou  enchère  qui  oblige  à  de  nouvelles  procédures  ou  de- 
jiDCrat'.ons. 

Ar  lALESTittEk)  »  en  termes  de  Charpentcrie ,  font 
de»  pièces  de  bois  q«  font  au  deflus  de  la  ferme ,  &  qui 
(è  joignent  au  haut  du  poinçon.  Ou  plutôt  ce  font 
plufîcurs  pièces  de  bois  qui  fervent  à  la  charpente  d'un 
bâtiment ,  &  qui  font  appuyées  par  un  bout  l'une  con- 
tre l'autre  en  forme  d'arc ,  portant  de  l'autre  bout  fur 
une  poutre  mife  en  bas  en  forme  de  corde ,  avec  une 
quatrième  mife  au  milieu  en  forme  de  flèche:  6c  c'eft 
pour  cela  qu'on  \a  appcïïc arbjlctritri ,  ou  félon  quel- 
ques-uns arbalètiert.  On  les  appelle  auflî  Petites  fortes, 
&  ils  forment  la  petite  ferme  qui  eft  au  deflus  de  la 
grande. 

ARBITRAGE,  f.  f.  Jurifdiétion  qu'on  choifit  vo- 
lontairement, Se  qui  s'exerce  en  venu  du  pouvoir  cjui 
eft  donne  par  les  parties.  Ces  plaideurs  fc  font  mis  ca 
arbitrage.  •  Cet  Avocat  eft  fort  employé  dans  les  arbi- 
trages. 

ARBITRAIRE,  adj.  m.  «c  f.  Qui  dépend  de  J'ef- 
timation  des  hommes ,  qui  n'eft  point  fixé  par  le  Droit, 
ni  par  la  Loi ,  où  il  ne  s'agit  que  du  plus  ou  du  moins. 
Cette  opinion  eft  probable  6c  arbitraire.  L'amende  pour 
un  tel  délit  eft  arbitraire ,  &  dépend  des  Juges.  .  C'eft 
une  erreur  de  croire  qu'en  France  les  peines  des  crimes 
fbient  arbitraires.  L'agrément  eft  arbitraire  Se  dépen- 
dant du  goût  3c  de  l'opinion.  La  Bru.  11  y  a  des  loix 
arbitraires ,  qui  ne  font  ni  juftes  ni  injuftes  par  leur  na- 
ture, ôc  qui  dépendent  de  l'bftitution  des  hommes. 
La  Un  av. 

An  bitraire,  fe  dit  auftl  à  l'égard  de  Dieu ,  quand 
on  examine  jufqu'où  il  peut  porterie  pouvoir abfolu, 
qu'il  a  fur  les  creamres.  Il  eft  dangereux  d'alléguer» 
que  Dieu  agit  à  l'égard  des  hommes  par  des  loix  arbi- 
traires ♦  6c  en  vertu  de  fon  pouvoir  abfolu  de  Créateur. 
Port-R. 

ARBITRAL,  ale.  adj.  Se  dit  d'un  jugement, 
ou  d'une  fcntcncc  prononcée  par  les  arbitres.  Les  No- 
taires reçoivent  maintenant  les  fentences  arbitrales. 

ARBITR  ALEMENT.  adv.  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrafe.  C'eft  une  affaire  jugée  arbttraUmem,  c'eft- 
à-dirc ,  par  des  arbitres. 

ARBITR  ATION.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudcnce. 
Liquidation ,  eflimation. 

ARBITRE,  f.  m.  Aftion  de  la  volonté  par  laquelle 
elle  choifit  librement  ce  qu'elle  juge  de  meilleur.  Tous 
les  hommes  ont  leur  libre  arbitre ,  leur  franc  arbitre , 
leur  libéral  arbitre.  Ce  dernier  vieillit ,  quoyque  Mr. 
Ménage  préfère  liber*!  arbitre  à  libre  arbitre.  Il  le  fait 
venir  de  libérale,  qu'on  a  dit  pour  Uberum  dans  la  baffe 
Latinité.  Mais  Ùberal  arbitre  n'eft  plus  en  ufage  que 
parmi  le  peuple.  De  bons  Auteurs  aiment  mieux  libre 
arbitre  que  /««f  arbitre.  Bou.  Corn.  En  voulant 
accorder  la  grâce  avec  le  libre  arbitre,  il  bleffa  l'honneur 
de  celle-là,  6c  flatta  d'orgueil  de  celle-ci.  God. 
L'efprit  humain  a  de  la  peine  à  accorder  l'opération  in- 
vincible de  la  grâce  avec  le  libre  arbitre  ;  pareeque  dès 
que  l'homme  agit  ncceflàircment ,  il  fcmblc  qu'il  ne 
peut  plus  agir  librement.  Port-R.  Le  libre  arbitre 
eft  une  faculté  de  la  raifon ,  Ôc  de  l'entendement  ;  par- 
eeque la  raifon  eft  confiderée  comme  un  arbitre ,  ou 
comme  un  Juge,  qui  examine,  quiconfultc,  qui  dé- 
libère ,  cV  qui  enfin  décide  ce  qu'il  faut  choifir.  Br-  R  s. 
Pour  détruire  le  Peîagianifmc  l'on  s'eft  jetté  dans  les 
«tremitez  oppofées ,  en  ruinant  le  franc-tfrWftv ,  ôc  ré- 
tabli flant  la  fatalité  inflexible  des  Stoïciens.  M.  d  e  M. 

Arbitre,  eft  auftl  un  Juge  nommé  par  le  Magiftrat , 
ouchoifî  volontairement  parles  parties,  auquel  elles 
donnent  pouvoir  par  un  compromis  de  juger  leur  diffé- 
rent. Les  ArUtres  compromiiGcmnaires  doivent  juger 
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à  là  rigueur ,  auiîî  bien  que  les  autres  Juges.  Eu  Pro* 
venec  on  envoyé  les  parens  qui  plaident  pour  être  jugez 
en  première  inftanec  par  devant  des  Arbitres. 
Juftinien  a  généralement  défendu  de  prendre  une  femme 
pour  Arbitre ,  pareeque  ces  fortes  d'emplois  ne  con- 
viennent pas  à  fon  fexe.  Le  Droit  Canon  a  excepté  les 
femmes  d'une  qualité  émiiicntc ,  ou  qui  ont  quelque 
autorité  fur  les  personnes  qui  ont  compromis  fur  elles. 
Le  Pape  Alexandre  III.  confirma  une  fentence  arbi- 
trale rendue  par  une  Reine  de  France ,  même  dans  un 
cas  où  il  s  agiffoit  du  temporel  del'Eglife.  La  Arbitres 
font  obligez  de  rendre  leur  jugement  dans  le  temps  qui 
leur  eft  limite,  ckdc  ne  point  excéder  les  bornes  du 
pouvoir  qui  leur  eft  preferir  par  le  compromis.  De 
L  a  u  n  a  y  .  Les  Arbitres  compromifiionnaircs  font  te- 
nus de  juger  à  la  rigueur ,  quand  cela  eft  ftipulé  par  le 
compromis:  mais  fi  les  parties  les  ont  autori  fez  à  pro- 
noncer félon  la  bonne  foi ,  6c  félon  l' équité  naturelle  « 
fans  les  aftraindre  à  la  rigueur  de  la  loi ,  alors  Us  ont  la 
liberté  de  retrancher  quelque  choie  du  bon  droit  de  l'u- 
ne des  parties»  pour  l'accorder  à  l'autre,  &  de  pren- 
dre un  milieu  équitable  entre  la  bonne  foi ,  &  l'extrême 
rigueur.  Id» 

Arbitre,  fe  dit  figurémeht  de  celui  qui  eft  maître  ab- 
folu, qui  eft  fort  puiflant  de  le  difpenfàteur  fouveraim 
Le  Roi  eft  lVirtirrr  de  toute  l'Europe ,  il  lui  impofe  des 
loix.  Un  amant  dit  que  fa  maîtrcflè  eft  l'«rfcifrr  de  fon 
fort.  Dieu  eft  l'Arbitre  du  genre  humain.  H  eft  devenu 
Y  arbitre  delà  vie  ôc  de  la  mort  des  citoyens.  Vauc. 
Etre  libre ,  c'eft  être  feu!  arbitre  de  ce  que  l'on  fera  ou 
decequel'on  ne  fera  pas.  La  Bru. 

ARBITRER,  v.aô.  Terme  de  Palais.  Liquider, 
cftimer  une  chofe  en  gros ,  &  fâns  entrer  en  un  détail , 
ou  une  taxe  particulière.  Les  Juges  ont  arbitré  les  dé- 
pens, dommages  ôc  intérêts  à  telle  fomme.  Les  Ex- 
perts ont  arbitré  les  réparations  ou  dégradations  de  cet-' 
te'  maifon  à  tant.  Il  falloir  arbitrer  les  p enflons  des  Re- 
ligieux ,  qui  ne  pouvoiem  prendre  la  reforme.  Pat. 

Arbitre,  ée,  part.  palf.  ôc  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  atbiter. 

ARBORER,  v.  ac~t.  Planter  à  la  manière  des  arbres. 

.  Ce  mot  n'eft  point  ufîté  dans  le  fens  propre,  mus  feu- 
lement dans  le  figuré  ;  &  il  fe  dit  des  enfeignes,  ou  des 
drapeaux  qu'on  plante  fur  des  terres  conquifes.  Il  a 
arbtré  l'étendart  de  la  Croix  dans  les  pais  Infidèles. 
Ils  arbererent  l'étendart  de  France,  &  implorèrent  le 
fecours  duRoi.  Hist.  dr  Loui  s  XI V.  Ondit 
aufTî ,  Ce  Cardinal  a  arbtré  les  armes  d'un  tel  Prince 
fur  fon  Palais  ;  pour  dire ,  il  s'eft  déclaré  de  fan  parti. 

Pafquicr  dit  que  c'eft  l'Amiral  de  Châtillon  qui  a  le  pre- 
mier introduit  cette  façon  de  parler ,  lorsqu'il  exerçoit 
la  charge  de  Colonel  de  l'Infanterie. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Marine,  Arborer  le  pavillon; 
pour  dire,  Montrer  &  déployer  le  pavillon ,  enforte 
qu'il  puiffé  voltiger  au  gré  ou  vent.  On  dit  auffi  dans  le 
(rile  funple  &  comique ,  arborer  une  plume  fur  fon  cha* 
peau. 

A  r  i  o  R  F  R  i  lignifie  auflî  ,  Mater  ou  élever  un  mât  ; 
&au  contraire ,  Defarbtrer ,  c'eft  l'abattre  &  le  coup- 
per.  Le  mat  de  hune  eft  arbtré  fur  Je  grand  mât* 

Arbore,  e'e.  part. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  4ii»r. 

ARBORISER.  Voyez  Herboriser. 

ARBORISTE.  Voyez  Herboriste. 

ARBOUSE,  f.f.  ou  félon  qudqt*s-uns  Arbvft.  C'eft 
le  fruit  de  l'Arbenfier. 

ARBOUSIER,  f.  m.  quelques-uns  difent  Arbeifur. 
En  Latin  Arbutus.  Ceft  le  plus  fouvent  un  arbriffeau  : 
quoy qu'il  devienne  en  quelque»  endroits  d'une  grandeur 
conÛderable.  Ses  feuilles  font  feroblables  à  celles  de 
laurier,  toujours  vertes ,  un  peu  rougci  à  leurs  extre- 
Y  mite*, 
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n.itez ,  fie dentelées  tout  autour.  Elles  ne  tombent  ja- 
mais. Ses  fleurs  font  en  grelot  ,  eteufes ,  blanches , 
pendantes  en  forme  de  gnpc,  &  d'une  odeur  agréable. 
Ses  fruits  reiîcmblcnt  aui  fxaifes,  mais  ils  (ont  plus 
gros  >  exactement  ronds  ,  jaunes  avant  leur  maturité , 
rouges ,  lorsqu'ils  font  meurs,  &  d'une  faveur  douce  fie 

■    debcate.  Pline  appelle  ce  fruit  «aWi. 

ARBRE,  f.  m.  Le  premier  &  le  plus  grand  des  végé- 
taux qui  n'a  qu'un  fcul  &  principal  tronc  ;  qui  poufle 
beaucoup  de  branches  fie  de  touilles;  qui  jette  beau- 
coup de  bois.  Une  allée  d'érbra  de  haute  iûtaye,  de 
chênes,  d'ormes,  de  chatàgricrs ,  fiec.  Arbre  de  fietn 
rent,  arbre  de  haut  y  eut ,  arbre  de  tige ,  *rbu  en  plein 
air  :  on  fe  fert  de  ces  termes  pour  exprimer  des  Arbres 

.  qui  s'élèvent  naturellement  tort  haut,  fie  que  l'on  ne 
rabaiffe  pas.  Un  arbre  nain  ou  buiflbn.  Ce  font  des  *r- 
brts  que  l'on  tient  bas,  &  aufqucls  on  ne  biffe  que  demi- 
pied  de  tige.  On  les  vuide  en  dedans ,  afin  que  leurs 
branches  s'etendant  fur  les  cotez,  forment  une  boule 
ou  buiflbn  arrondi.  Arbre  en  efpalur,  celui  dont  les 
branches  font  étendues  fie  attachées  contre  des  murail- 
les en  façon  de  main  ouverte,  qu'on  appelle  utile  *  fldt. 
11  y  a  aufli  des  arbres  en  cfpalier  ai  plein  air  taillez  à  plat 
comme  devant,  qui  ont  l'air  des  deux- cotez ,  fie  dont 
les  branches  (ont  foutenucs  par  des  charniers  ou  échahs 
mis  en  forme  de  raquette.  Arbres  en  tenir  tjpaitert ,  ou 
kajes  lafpui ,  font  des  arbres  plantez  près  l'efpalier  en 
ligne  parallèle.  Arbres  frmtnrt,  font  ceux  oui  portent 
du  fruit.  Arbres  fut  franc  font  ceux  qui  ont  été  greffez 
fiirdec  (âuvaçeons  venus  de  pépin.  Arbres  fauvages. 
Arbres  domefliques ,  ou  cultivez.  Arbres  fatiguez  font 
ceux  qui  panifient  ufez,  (bit  de  vjdllefle ,  foit  faute 
de  culture,  fie  qui  ne  fe  chargent  que  de  moufle  Se  de 
gale.  Arbres  bien  abboutis  font  des  arbres  qui  ont  beau- 
coup déboutons  à  fruit.  Arbre  corniferc;  c'eft  celui 
dont  le  fruit  cft  de  figure  conique,  comme  le  pin,  le 
lapin ,  la  picca ,  la  mdefe.  Il  y  a  des  arbres  fi  gros  en 
b  Province  de  Nicaragua ,  qui  peine  quinze  hommes 
les  peuvent  embrafler.  Il  y  a  aux  Indes  de  fort  grandes 
fonts,  qui  font  cornpofécs d'un  fculitrfrrr,  dont  les 
branches  tombent  en  terre ,  y  prennent  racine ,  Se  rc- 
poulfent  de  nouveaux  arbres.  Ovide  Montalban  a  écrf 
trois  volumes  des  arbres  ,  qu'il  nomme  Dendreltfie , 
qu'il  a  mis  a  lafuitcdc  l'Hiftoirc  Naturelle  d'UIylTcs 
Aldrojndus ,  dont  les  fix  premiers  volumes  contien- 
nent celle  des  oifeaux  ,  des  animaux  terreftres ,  des 
pouTons,  des  infectes,  oc  des  métaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arbtr. 

Arbrrdkbrin,  parmi  les  Charpentiers ,  eflmwr- 

'*  bre  de  belle  venue ,  fie  dont  la  tige  eft  haute  fie  droite , 
tels  que  font  ceux  dont  on  fait  les  poutres ,  les  fabliercs, 
les  mits  fiec.  parmi  les  derniers  on  dit  marbre  d'un 
beau  brin;  pour  dire  un  arbre  droit»  de  belle  venue, 
Se  aflet  gros  dans  fon  cfpecc. 

Arbre  triste.  Efpcce  d'arbre  fort* commun  dans 
les  Indes.  On  l'appelle  iri/îr,  pareequ'il  ne  fleurit  que 
la  nuit.  Ses  fleurs  tombent  une  demi-heure  avant  le  le- 
ver du  foleil ,  Se  commencent  à  repoufler  une  demi- 
heure  environ  après  fon  coucher.  Cet  arbre  efl  de  la 
"randeur  d  un  nninier.  Ses  branches  ont  une  aune  de 
long.  Quand  onlccouppc  à  b  racine,  il  recroît  en 
moins  de  fix  mois.  On  le  plante  ordinairement  proche 
les  maiibns.  Les  Indiens  en  ramaïïent  curieufement  les 
fleurs  quand  elles  (ont  tombées ,  parccqu'ellcs  ientent 
fort  bon.  Goa  fie  Malaca  font  les  endroits  où  l'on  trou- 
ve le  plus  de  ces  fortes  d'arbres. 

On  dit,  Abattre  des  arbret,  quand  on  les  coiippe  parle 
pied;  Elaguer  ou  émonder  des  arbres t  quand  on  en 
couppe  les  branchés  ;  Deshonorer  les  arbres ,  quand  on 
en  couppe  feulement  la  cime  ou  les  hout  IpKTS. 

En  termes  de  l'Ecriture,  00  dit  VArbri  de  la  Croix,  oà 
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J.  Christ  acte  attache.  L'Arbre  de  vie,  l'Ai»  de- 
là feienec  du  bien  fit  du  mal  :  c'étoient  des  arbres  du  Pa- 
radis Tcrrcftre. 

Arbresde  lisière, en  termes  des  Eaux  &  Forets, 
(ont  des  arbres  qu'on  bille  dans  les  ventes  &  couppes  de 
bois  entre  deux  pieds  corniers ,  pour  fervir  de  paroi  fi; 
de  bornes  à  1  a  couppe  qui  efl  permife. 

Arbres  a'laïe,ouArbresdf  Repeuple' e. 
Ce  font  de  jeunes  plantes  qu'on  lailTe  pour  repeupler 
lestail.is,  lorsqu'on  en  rait  b  coupe. 

On  dit  ,  Arbres  de  délit ,  abemgns ,  brouta. ,  avrtt^y 
retefteuy  entriiitz.,  arbres  tbabtit ,  bjtllmmxy  arbres 
d'entrée ,  en  étant ,  gif-wt.  Ces  mots  font  expliquez  à 
leur  ordre ,  Se  au  mot  B  o  1  s . 

Arbre,  en  termes  de  Charpcnterie  fit  dVArehitcchirc , 
eft  une  grofle  pièce  de  bois ,  qui  eft  la  principale  d'une 
machine,  fie  qui  b  fouiient.  L'arbre  du  moulin ,  efl: 
celui  que  b  roue  fait  tourner  pour  mouvoir  les  meules , 
foirparlVui,  luit  par  le  vent.  On  l'appelle  ^(retour- 
nant. 11  a  rrois  toifrs  de  Ici  g  fur  vingt  pouces  de  gros. 
L'rfrfrff  d'unpreflbir.  L'arbre  d'un  navire,  efl  le  grand 
mat ,  qu'on  appelle ,  Arbre  de  Meftre ,  iur  b  Médi- 
terranée. L'arbre  d'une  grue,  eft  b  principale  pièce  de 
bois  qui  b  foutient ,  qu'oo  nomme  aufli  b  fiethe. 

On  appelle  aufli  dans  les  montres ,  les  horloges,  les  meu- 
les ,  fie  autres  mit.  lunes  qui  tournent,  l'arbre  ou  l'eflieu, 
des  roues  qui  portent  le  pignon ,  ou  ce  qui  les  bit  mou- 
voir. 

Arbre  ,  fc  dit  figurément  d'une  defeription  fie  figure 
d'une  généalogie ,  parecqu'oo  b  peint  avec  des  bran- 
ches ,  un  tronc  fie  des  racines.  On  a  drefle  l'Arbre  Gé- 
néalogique de  la  Maifon  de  France. 

On  a  appelle  cnPociîc,  Arbre  fourchu,  un  lai,  ou  vi- 
relai ,  à  caufe  des  petits  vers  intercalaires  qui  croient  au 
milieu  des  grands ,  qui  bifoient  une  efpcce  de  fourche. 

A  r  s  r  r  ,  en  termes  de  Blafon ,  s'appelle  fnfic,  quand 
fon  tronc  efl  d'un  autre  émail  que  les  branches  ;  fie  r*- 
glamt,  quand  fon  fruit  efl  au(fi  d'un  autre  émail.  On 
doit  aufli  fpecifier  en  bbfonnant  quand  il  cftfcc  ,  ou 
avec  fes  feuilles. 

On  dit  en  proverbe ,  qu  i!  fc  faut  tenir  au  gros  de  l'arbrt  ; 
pour  dire,  au  parti  jufte,  fiefolide,  ou  qui  efl  le  plus 
fort. 

ARBRISSEAU,  f.  m.  Petit  arbre  ,  arbre  nain  ; 
plante  ligncufc  de  moindre  taille  que  l'arbre,  laquelle 
outre  la  principale  tige  fie  les  branches,  produit  cres- 
fouvent  de  la  même  racine  plufieurs  pieds  confidcrablcs, 
tels  font  le  troenc ,  b  filaria  fiec.  les  arbres  fie  les  ar- 
brtjfraux  pouffent  en  automne  des  boutons  dans  les  aif- 
fclles  des  feuilles.  Ces  boutons  font  comme  autant  de 
petits  ceuts  qui  fe  developcnt  dans  le  printemps  ,  & 
s' épanoui flent  en  feuilles  fie  en  fleurs.  Cote  difre- 
rence  "jointe  à  la  grandeur  tait  qu'on  diflingue  aifernent 
les  arbriffeaux  des  [ous-arbrnfeaux.  Une  telle  plante 
vient  en  arbrtjfeau. 

ARBUSTE,  ou  SOUS-ARBRISSEAU.  Cm. 
On  donne  ce  nom  aux  plantes  ligneufes ,  ou  petits  buif- 
fons  moindres  que  les  arbrtjjèamx;  mais  qui  ne  pouflènt 
point  en  automne  des  boutons  à  fleur ,  ou  à  fruit,  com- 
me font  le  thim,  le  romarin,  fiec. 

ARC. 

ARC.  f.  m.  Arme  faite  d'un  morceau  de  bois,  dccortie, 
ou  d'autre  matière  qui  faitreflbrt,  lequel  étant  courbe 
avec  violence  par  le  moyen  d'une  corde  attachée  à  Tes 
bouts ,  fait  partir  une  flèche  avec  grand  effort  en  fc  re- 
mettant en  (on  état  naturel.  Les  cornes  d'uni  are  »  (ont 
les  extremitez  où  la  corde  eft  attachée  pour  le  bander. 
L'art  eft  b  première  fit  lapins  générale  de  toutes  les 
armes:  car  on  a  trouvé  que  les  peuples  les  plus  barbares, 
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les  pins  éloignez ,  &  qui  a  voient  lç  moins  de  commu- 
nication avec  les  autres  hommes ,  s'en  fervoient.  Les, 
Anciens  attribuoient  l'invention  de  fsrt  6c  de  la  flccjic 
à  Apollon. 

On  (fit,  un  trt  (TyToire,  (Tebcnc,  Sec.  pour  dire,  un 

àtc  garni  d'ébene ,  d'yvoire  ;  car  on  ne  fait  point  d'ans 

d'y  voire,  d'ébene,  ni  de  bois  durs,  à  caufe  qu'ils.nc 

font  point  de  reflbrt. 
A»c-a-jalet.  Sorte  de  petite  arbalète  propre  à  \ct- 

ter  de  petites  balles. 
On  dit  figurément  en  termes  de  l'Ecriture,  que  Dieu  a 

bandé  Ton  du ,  préparé  fon  tu  ;  pour  dire ,  qu'il  nje- 

nace  les  hommes  dans  fa  colère. 
Les  Paycns  rocttoient  entre  les  mains  de  Cupidon  un  tre 

&  des  flèches,  pour figni fier  figurément,  qu'il  bleflôit 

Jes  coeurs  en  leur  donnant  de  l'amour. 
On  appelle  figurément  les  fourcils  d'une  belle  brune ,  des 

tus  d'ébene. 

Aie,  fignific  en  Géométrie ,  un  trait  de  compas  qui  fc 
meut  fur  un  centre,  &  qui  n'achevé  pas  un  dcmi-cerclc  \ 
ou  une  partie  de  la  circonférence  d'un  cercle,  moindre 
que  la  moitié.  La  baie  ou  la  ligne  qui  en  joint  les  deux 
extremitez  s'appelle  la  mdt }  £fc  la  perpendiculaire  éle- 
vée au  milieu  de  cette  ligne ,  s'appelle  la  flttht .  Tous 
les  angles  font  mcfiircz  par  des  dits.  Pour  fçavoir  leur 
grandeur ,  il  faut  décrire  un  4rc ,  dont  le  centrefoit  en 
fa  pointe. 

On  appelle  aufli  Arc  en  Aftronomic,  une  portion  d'un 
cercle,  qui  fait  partie  d'un  cercle  divifé  en  560.  parties  : 
&  on  dit  un  du  de  60.  de  90.  de  1  zo.  degrez.  L*4rt 
diurne  du  foleil  cft  le  cercle  parallèle  a  l'Equateur,  que, 
le  foleil  décrit  par  le  mouvement  du  premier  mobile , 
<lcpuis  fon  lever  jufqu'à  fon  coucher.  Son  dre  nocturne 
cft  un  pareil  cercle  qu'il  décrit  fous  la  terre.  L'élévation 
du  Pôle  fe  mc^pt»par  un  du  pris  fur  le  Méridien.  L'atc 
de  progrefiion ,  ou  dejiirccbon ,  cft  l'<irc  du  Zodiaque, 
<juc  la  Planète  fcmblc  parcourir  lorfque  fon  mouve- 
nient  fc  fait  félon  la  fuite  des  fignes.  L'^rc  de  rétrogra- 
dation ,  cft  Ytrc  du  Zodiaque  que  la  Planète  parcourt 
eu  rétrogradant ,  &  lorsqu'elle  fc  meut  contre  l'ordre 
des  fignes.  L'drc  déflation  première,  cft  Ytrc  que  la 
Planète  parcourt  dans  le  premier  dcmi-cerclc  de  fon 
é;picyclc ,  pendant  qu'elle  cft  ftationnairc.    Utrc  de 
fia  t  ion  féconde ,  cft  Ydrc  que  la  Planète  parcourt  dans 
l'autre  demi-cercle  de  fon  cpicyclc,  pendant  qu'elle  pa- 
roît  ftationnairc. 
Arc  ,  fc  dit  aufli  généralement  de  toutes  les  chofes  qui  fe 
font  en  ligne  courbe.  En  cet  endroit  le  rivage  fc  courbe 
en  dre  pour  former  un  Golphc  ou  une  Anfc.  Cette  ri- 
vière, ce  chemin,  la  muraille  de  ce  port,  fe  forment 
en  dre  y  défont  un  grand  détour. 
J\  r  c  »  Ce  dit  aufli  dans  les  bâximcns ,  des  voûtes  &  trom- 
pes courbées  en  rond.  Arc  ttt  flein  cintre ,  cft  celui  qui 
forme  un  dcmi-cerclc  parfait.    Arc  tu  tnfe  de  ftnser, 
«ft  un  arc  furbaifle.    Arc  eu  tdlut ,  cft  un  dre  percé  en 
tal  ut  dans  un  mur.    Arcbidts,  ou  de  côté  j  cft  un  d rc 
dont  les  pic-droits  ne  font  pas  d'équerre.    Arc  en  de- 
dbdrge ,  cft  un  dre  fait  pour  foulagcr  une  platcbandc ,  ou 
un  poitrail ,  &  dont  les  retombées  portent  fur  les  fom- 
miers.  Arc  rtmftnt ,  cil  un  tu  incliné  dans  un  mur  à 
plomb-    On  appelle  Arcs  ou  Arccdstx ,  les  voûtes  des 
portes  &  des  fenêtres  qui  ne  font  pas  quarrées.  Cette 
voûte  fait  un  trop  grand  dre.    Il  faut  bander  des  dus , 
•quand  on  fait  des  fondemens  dans  une  carrière  vuidée, 
pour  foutenir  les  confondions  qu'on  fait  dcfliis.  Blondel 
enfeigne  le  moyen  de  trouver  les  joints  de  toutes  fortes 
t\'tres  rampans  :  ce  qui  cft  infère  dans  les  Mémoires  de 
l' Académie  des  Sciences. 
jKstc  DE  triomphe,  eft  une  conftruction  de  char- 
pente qu'on  fait  fur  quelques  portes ,  ou  paflâges ,  avec 
divers  ornement  dans  les  entrées  d'un  Roi ,  ou  d'un 
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vainqueur.  On  en  fait  aufli  de  pierre  magnifiquement 
décorez  d'architecture ,  ou  dcfculprutc,  pour  conserver 
la  mémoire  des  grandes  actions  »  la  poftenté ,  par  plu- 
fieurs  inferiptions  &  bas  reliefs  qu'on  y  taille  L'art,  Je 
Conflantin.  L'Arc  du  Roi  Louis  XIV.  Il  y  a  aiuE  de* 
dus  dt  tritmfbc  d'edts. 
On  appelle  Art  de  carrofle  ,  la  pièce  de  fer  courbée  en  au 
qui  joint  la  flèche  ou  les  brancards  au  train  de devapt, 
ce  qui  donne  au  carrelle  la  facilité  de  tourner  en  un  plus 
petit  cfpicçr. 

On  dit  proveib  dément  8t  figurément ,  qu'il  faut  avoir 
pluficurs  cordes  à  fondre;  pour  dire,  avoir  plulkurs 
moyens  de  lbrur  d'une  aflâirc,  d'Cnuivr  a  bojt.  On 
dit  aufli,  Débander  l'drc  ne  guérit  pas  la  playe.  Ce  pro- 
verbe vient  de  René  d'AnsâuRoi  de  Sicile,  qui  après 
la  moi t  d'ifabcau  de  Lorraine  fa  femme  aniv ce  en  1 t. <;  t . 
pour  montrer  qu'il  l'aimeroit  toujours  nouobftant,  la 
mort,  prit  ce  vers  pour  l'a  me  de  fa  devife,  dont  le  corps 
ctoit  un  dre  à  la  Turque  qui  avoir  la  corde  rompue. 

Arc  des  loyaux  Amans ,  croit  une  fiction  dootil  cit  fait 
mention  dans  l'Amad  s ,  d'un  tu  ou  d'une  voûte  qui 
ctoit  dans  le  Palais  enclume  d'Apollidon ,  où  il  paioif- 
(oit  une  grande  ftatuc  de  cuivre  tenant  un  cor  en  main  , 
qui  rendait  un  fon  mélodieux  quand  les  amans  fidcllcs 
paflbient  par  délions  ,  &  qui  jettoit  du  teu  &  de  la 
fumée  avec  un  bruit  effroyable  quand  ils  croient  iafV 
ddles. 

On  appelle  des  Arttbmtttt ,  ces  grandes  arcades  appuyées 
fur  des  murs  folides ,  qu'on  fait  pour  foutenir  les  voûtes 
élevées  des  Eglifes ,  ou  des  autres  birimens. 
On  appelle  aufli  Ausltuttus  d  un  Carrofle,  les  pièces  de  ter 
qui  font  des  deux  cotez  des  moutons  pour  les  foutenir» 
pareequ'ils  portent  tout  le  faix  du  carrofle.    La  barre 
qui  terme  les  portes  cocheres  s'appelle  auifi  tubtutint  > 
ou  fsed  de  biche.  , 
ArcioUtans.  f.  m.  Terme  «le  Marine.  El  pece  do 
petits  mâts  de  25.  k  30.  pieds  de  longueur ,  terrez  par 
le  bout  d'un  fer  à  trois  pointcs,&  long  de  C.  à  8.  pouces. 
Il  fert  à  tenir  les  écoutes  des  bonnettes  en  érui  ;  ou  à 
rcpouflêr  un  valfcau  s  il  venoit  à  l'abordage.  % 
On  appelle  figurément  ArctLosnttis ,  les  principaux  def- 
fenfeurs  d'un  parti ,  d'une  doctrine.  Les  Pères  de  l'E- 
gliie  ont  été  les  tubeuttus  de  la  Religion.    Ce  grand 
Capitaine  eft  le  principal  trebtutant,  le  meilleur  appui 
de  l'Etat.  .  , 

Arc-f.k-ciel.  C'cft  un  tiflû  de  pluficurs  couleurs, 
difpofccs  enarc ,  bande  ou  tcharpe  diverfement  coloré» 
qui  paroît  dans  ime  nuce  pluvieufe:  ce  qui  arrive, 
lorfque  le  foleil  n'eft  pas  beaucoup  élevé  fur  l'horifon, 
dans  la  partie  du  ciel  qui  lui  eft  oppoféc.  On  l'appdle 
autrement  Iris.  11  a  au  plu  ri  ct  dn-cn-iids.  V  a  U  c.  On 
y  remarque  quatre  couleurs  principales.  L' Art-tn-tiel 
ne  psroît  que  devant  ou  après  la  pluye.  On  voit  quel- 
quefois un  dotblc  ou  tr;p!e  Are-tn  -estl ,  mais  les  deux 
derniers  font  plus  imparfaits ,  moins  vivement  colorez 
&  de  moindre  étendue.   On  voit  aufli  quelquefois  un 
Au-en-ntl  renverfé.  Onvoitlamtmcapparcr.ee  ilans 
les  jets  d'eau  des  fonteincs  ,  dans  les  bouteilles  pleines 
d'eau ,  Se  dans  les  verres  prifmatiques  ou  triangulaires . 
qui  s'appdlent  aufli  lrts.  On  prétend  que  Y  Arc-cn-ttel 
n'eft  qu'un  effet  de  la  réfraction  desiayons  du  foleil, 
laqudle  fe  fait  au  travers  des  goûtes  fpheriques  d  emi 
dont  l'air  eft  rempli,  ck  qui  font  tout-à-tait  uanfparcn- 
tcs.  Roh.  Tous  les  Philofophes  con\  ieonent  que  le 
foldl  éclairant  d'un  côté ,  ck  de  l'autre  la  nue  coinpofée 
de  goûtes  d'eau  en  forme  de  roi  ce,  font  la  caufe  de \'AiC- 
tn-i.ul.    Ceux  qui  tiennent  pour  les  atô mes,  d.lcnt , 
que  les  rayons  du  foleil  frapant  les  angles  de  toutes  les 
particules  dont  la  nue  dlcompofée,  ils  font  réfléchis , 
Se  renvoyez  de  tous  cotez  à  l'oeil.    Mais  à  l'égard  du 
nombre  de  ces  angles ,  <Sc  de  la  manière  dont  les  ravons 
Y  x  'font 
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(ont  reflethis ,  ils  répondent  Que  telle  eft  la  nature  à  es 
i  ayons  du  folcil ,  5c  des  corpufcules  aqueux  répandus 
dans  l'air,  qu'une  telle  variété  de  couleurs ,  Toit  pro- 
duite par  une  telle  firuarion.  Bern.  Les  raifons  en 
font  fort  bien  expliquées  par  Mr.  Deftaftcs.  La  lune 
forme  auflî  quelquefois  un  Are-en-ciel.  Il  eft  blanc ,  ou 
du  moins  Tes  couleurs  font  fi  foibler qu'elles  paroiffent 
blanches.  Ariftotc  dit  qu'on  ne  l'avoit  point  remarqué 
avant  lut,  &  qu'on  ne  l'apperçoit  qu'à  la  pleine  lune. 
Le  Docteur  Salomon  Braun  a  ooferve  un  Arc-en-ael  lu- 
naire, le  4.  jour  après  la  pleine  lune  d'Octobre  en  1671. 
Dans  les  Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  il  eft 
parlé  d'un  Au  en  cul  qui  parut  à  Maftric  e»  1684.  ^ 
contiftoit  en  des  nuages  droits  5c  perpendiculaires  com- 
me de  longues  colonnes  qui  étoient  tranfparcntcs ,  5c 
avoient  une  difpcfirion  de  couleurs  toute  contraire  aux 
ordres  de  ce  meteore.  Mcntzelius  dit  qu'il  a  vû  des  Ans- 
en-àtl  tout  blancs  en  plein  jour ,  5c  qu'il  a  vû  dans  les 
cabinets  des  curieux  de  petites  tartes  qu'on  tient  être 
tombées  des  nues  parles  jambes  d'un  Art-tn-citl ,  qu'on 
a  trouvées  en  crcùfant  aux  lieux  où  ce  njercorc  avoit 
appuyé  fcs  extremitez  ;  &  qu'on  y  voyoit  au  milieu  la 
figure  d'une  étoile ,  ou  d'un  foleil.  Il  ajoute  que  c'cft 
un  bon  fébrifuge ,  un  remède  pour  les  femmes  en  tra- 
vail. 

An  c-en-cif  l  >  au  figuré,  eft  en  termes  de  l'Ecriture, 
un  figne  d'Alliance  entre  Dieu  5c  les  hommes,  par  le- 
quel d  leur  a  promis  de  ne  leur  plus  envoyer  de  dduge. 

Le  mot  d'«rc  eft  dit  .tfr  irroufo,  quid  arcett  btftts ,  psrce- 
qu'il  écarte  les  ennemis, 

ARCADE,  f.  f.  Voûte  courbée  en  arc.  Il  y  a  tant 
à'érudes  à  cet  aqueduc,  à  ce  pont,  à  la  nef  de  cette 
Eglifc. 

On  le  dit  aulfi  de  tout  ce  qui  eft  couvert  en  rond.  Un  falon 
couvert  en  *rcade.  Ce  berceau  eft  en  dredde. 

Une  drctde  feinte,  eft  un  enfoncement  cintré  de  certaine 
profondeur,  qui  fe  fait  dans  un  mur,  ou  pour  répon- 
dre à  une  drtddt  percée ,  qui  lui  eftoppoféc,  ou  pa- 
rallèle ;  ou  feulement  pour  la  décoration  d'un  mur 
orb^ 

Arc  adf.  Terme  de Talonnier.  C'cft  le  deffous d'un 
talon  de  bois  coupé  en  arc.  Arcade  de  talon  bien  faite. 

Arcade.  Terme  de  Lunetier.  C'eft  la  partie  de  la 
charte  de  la  lunette  où  l'on  met  le  nez.  Cette  dreade 
me  ferre  trop  le  nez  :  elle  efttrop  petite. 

Ce  mot  vient  d'un  us  en  Latin. 

ARCANGELET.  f.  m.  Voyez  Arc-  a'-j  a  le  t. 
C'cft  la  même  chofe. 

A  R  C  A  N  N  E.  f.  f.  eft  un  minerai  ou  efpece  de  craye 
reniée  qu'on  appelle  en  Latin  Rubricd  fabrilky  ainfiap- 
pcllée,  à  caulc  que  les  Charpentiers  teignent  leurs  cor- 
deaux avec  cette  craye  pour  marquer  leur  bois.  On  en 
fait  quelquefois  avec  de  l'oclire  brûlée. 

AR  CASSE,  f.f.  Terme  de  Marine.*C'cft  le  derrière 
du  gaillard,  autrement  appelléc,  tuUfe  dt  navire.  Ilfe 
dit  de  tout  le  bordage  de  la  pouppe ,  dont  la  largeur  eft 
déterminée  par  une  pièce  de  bois  qui  la  traverfe,  qu'on 
appelle  bdrre  S*rc*$e ,  autrement  tijft  de  btsrdi. 

Ar  casse,  fignifie  auflî ,  le  moufle  d'une  poulie ,  le 
corps  ou  pièce  de  bois  qui  enferme  le  rouet.  Les  cordes 
qui  le  tiennent  bandé  5c  fufpendu  s'appellent  étrepet. 

ARCEAU.  Cm.  s' eft  dit  autrefois  poétiquement  en 
cette  phrafe :  L'Ange  qui  defeendoit  en  terre  faifoit  voir 
de  grands  duedux  de  lumière,  des  cercles  illuminez  dans 
l'air  qu'il  traverfoit.  Maintenant  on  ne  le  dit  que  des 
voûtes ,  des  portes  5c  des  fenêtres  courbées  en  src.  On 
appelle  aufTÎ4r«rfffx  des  omemens  dcfculpture  en  for- 
me de  trèfles. 

ARCENAC,  ou  ARCENAL.  Voyez  Arse- 
nal . 

ARCHAL,  ou  FIL  D'ARCHAL.  f. m.  111  de 
leton  parte  par  la  filicre. 
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Ce  mot  vient  de  AtricbdUtm. 

On  le  dit  auffi  du  fil  de  fer.  On  en  fait  des  treillis  de  fenê- 
tres, 5c  de  tablettes  à  livres,  des  cordes  de  clavertin  , 
5c  mille  autres  chofes.    Le  foc  peuple  dit  du  il  de 

ARCHANGE,  ou  A  R  C  A  N'  G  E  fclon  Vaugclàs. 
f.  m.  Subftance  intellectuelle  5c  incorporelle  qui  tient 
un  huitième  rang  dans  la  Hiérarchie  des  Efprits  celcftcs. 
Les  Archanges  font  au  dertus  des  Anges.  St.  Michel  Ar- 
ihingt.  Les  Anges  5c  les  Archanges  chantent  là  haut  le* 
loiiangcs  de  Dieu.  Go».  Ce  mot  fc  dérive  de drcbts, 
frmtefi,  Scdugeltt,  augelus. 
ARCHE,  f.  h  L'efpace  qui  eft  entre  les  deux  pile* 
d'un  pont  couvert  d'une  voûte  en  arcade.  On  le  dit  aurtT 
d'un  pont  de  bois  ;  quoyqu'il  foit  feulement  couvert 
d'un  plancher  foutenu  f  ur  des  pieux.  La  maître/Te  dribty 
eft  celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  large,  5c  où  l'eau  eft  la 
plus  profonde ,  qui  eft  defunée  au  partage  des  bateaux. 
Il  y  a  des  ponts  en  Orient  qui  ont  juîqu'à  300.  anbei. 
On  appelle  une  drebt  en  plein  antre ,  celle  qui  eft  form  ée 
d'un  parfait  dcmi-ccrcic.  Aube  elhptusue ,  celle  dont  le 
trait  eft  un  demi  -  ovale,  ou  une  ellipfc.  Aube  ftr- 
baiffée,  celle  qui  a  moins  de  montée ,  5c  dont  la  cour- 
bure n'eft  pas  fort  remarquable.  Aube  extradée ,  celle 
dont  les  vourtbirs  font  égaux  en  longueur ,  5c  parallèles 
à  la  doiiclle ,  5c  ne  font  point  liaifon  avec  les  artifes  des 
rems.    La  plupart  des  ponts  antiques  font  ainfi  con- 
fiants.   Arche  tafemblage  ,  fe  dit  de  tout  cintre  de 
charpente  bombé,  5c  tracé  d'une  portion  de  cercle  pour 
faire  un  pont  d'une  feule  arche. 
Arche,  en  termes  de  l'Ecriture ,  c'eft  le  vaifleau  que 
fit  Noc  au  temps  du  Déluge  pour  y  retirer  les  hommes 
que  Dieu  en  voulut  fauver,  5c  les  animaux  pour  en  con- 
ferver  l'efpece.  L'Arche  de  Noc  avokjoo.  coudées  de 
long,  50.  de  large,  5c  30.  de  hanrelr,  5c  fa  fenêtre 
étoit  d'une  coudée.  Snellius  dit  que  l'Aube  en  fa  lon- 
gueur 5c  largeur  occupoit  plus  d'un  demi-arpent.  TZu- 
neus  5c  un  Géomètre  nommé  Butco ,  ont  lupputé  les 
dimenfions  de  l'Aube ,  afin  de  montrer  qu'elle  pouvoit 
contenir  tout  ce  qu'il  étoit  ncccflàirc  d'y  enfermer. 
Hayton  dans  fon  Hiftoirc  Orientale  dit  que  fur  la  mon- 
tagne d'Ararat  on  voit  en  été  quelque  chofe  de  noir 
qu'on  prend  pour  l'Aube. 
On  dit  figureraient  des  Hérétiques  5cSchifmatiques ,  qu'ils 
font  hors  de  l'Arche  j  pour  dire ,  qu'ils  font  hors  du 
vaifleau ,  hors  de  la  communion  de  l'Eglife.    On  a 
comparé  l'Eglife  à  l'Aube  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  vie.  Nie. 
On  appelle  au/fi  figurcment  Arche  >  un  lieu  de  retraite. 
Ainii  Colleter  a  dit  élégamment  : 

Vten  nu  rm  en  mon  fauxbour* , 
Ou  vrdi  Patriarche , 
Centre  Us  flots  de  la  C»ur 
J'ai  bâti  nw  Arche. 
On  dit  proverbialement  d'une  maifon  où  il  y  a  plufîeurs 
ménages ,  que  c'eft  l'Aube  de  Noc ,  où  il  y  a  coûtes 
fortes  de  bêtes. 

Arche,  fignifie  auffi,  le  Coffre  où  furent  enfermées 
les  deux  Tables  de  pierre  où  Dieu  avoit  grave  fes  Com- 
mandemens,  qui  furent  données  à  Moïfe  fur  la  Mon- 
taigne ,  5c  qui  furent  en  grande  vénération  chez  les  Hé- 
breux ,  chez  lefqucls  elle  fit  plufîeurs  miracles.  On 
l'appella  l'Aube  d'Alliance.  L'Aube  fut  prife  par  les 
Philiftins,  5c  renvoyée  avec  plufîeurs  prefens.  L."  Arche 
fut  raife  d'abord  fous  le  Tabernacle ,  puis  dans  le  Sanc- 
tuaire du  Temple.    L'Aube  ,  félon  Jofophc  ,  é-toit 
longue  de  cinq  paumes ,  large  de  trois ,  &  haute  de 
même.  Son  bois  dedans  5c  dehors  étoit  revetu  de  lames 
d'or  avec  des  gonds  d'or.  Sur  la  couverture  de  l'A  rebe, 
qu'on  appclloit  Propiciattire ,  il  y  avoit  deux  figures  po- 
féesappcllécsCfrrndr,  qui  font  des  animaux  ayant  de» 
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ARC. 

ailes  d'une  nouvelle  efpcce  de  figure ,  &  telle  qu'on  n'ai 
vit  jamais  de  fcmblables  :  mais  Moïfc  en  avoit  vu  la 
ligure  au  Trône  de  Dieu.  Geacbrard  dit  que  les  Rabins 
prétendent  que  c'étoit  la  figure  ce  jouvenceaux  portant 
des  ailes  ,  comme  le  livre  :.  chap.  }.  des  Paralipomenes 
le  démontre  allez  clairement.  Aujouul'luiy  les  juiis 
ont  encore  dans  leurs  Synagogues  ,  une  efpcce  duché 
ou  d'armoire ,  dans  laquelle  ils  confervent  les  Livres 
Sacrez. 

Arche  «  en  termes  de  Marine ,  eft  la  bocte  de  menm- 
ferie  qui  couvre  la  pompe ,  afin  qu'elle  ne  l'oit  point 
ofR-nfcc.  .  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  *red ,  agrt. 

ARCHEE.  f.  m.  Terme  de  Cbymic.  C'eft  ainfi  que 
les  Chymifics  appellent  le  feu  qu'ils  s'imaginent  être 
au  centre  de  la  terre  pour  cuire  les  métaux  &  Icsftninc- 
raux ,  cfc  pour  être  le  principe,  de  la  vie  des  végétaux. 
Quelques-uns  entendent  par  ce  mot ,  un  certain  efpr.t 
imivcrfeJ ,  répandu  par  tout  ,  Se  qui  cft  la  caufe  de  tous 
les  effets  de  la  nature.  D'autres  l'appellent  l'amc  du 
monde.  Usdifent  que  tous  les  corps  ont  quelque  por- 
tion de  cet  Arcbée,  &quc  lorsqu'il  eu  corrompu,  il 
produit  les  maladies  qu'ils  nomment  archealcs.  lis  lui 
attribuent  auffi  les  idées  qu'ils  appellent  à  caufe  de  cela 
arcbcalcs. 

AR  CHER.  f.m.  Celui  qui  porte  un  arc,  Scqui  en 
tire.  C'était  autrefois  une  efpcce  de  milice  dont  on  fc 
fervoit  à  la  guerre.  Maintenant  elle  n'eft  plus  enufage 
qu'en  Orient,  &  chez  les  peuples  barbares.  Les  Turcs 
ont  encore  des  Compagnies  d'Archers  dans  leurs  troupes. 
Il  y  a  des  bourgeois  en  pluficurs  villes  qui  s'exercent  à 
tirer  de  l'arc,  ckdu  moufquet,  de  qui  on  peut  dire, 
Il  y  avoit  tant  d'Archers  qui  difputoicnt  le  prix ,  &  tant 
de  Moufquctaircs. 
Ce  mot  vient  de  Arcsur'tut. 

On  appdloit  autrefois  Frdtic~Jrtber  t  des  gens  de  guerre 
qui  étoient  cxcmts  des  impôts.  Le  Franc- Arda  r  de 
Bagnolet. 

Aujotird'huy  on  appelle  feulement  un  Frtsu- Archer ,  une 
femme  hardie ,  &  qui  a  des  manières  d'homme  j  mais 
on  ne  le  dit  que  des  perfonnes  de  baffe  condition. 

Archer,  fedit  aujourd'huy  plus  particulièrement  de 
ceux  qui  accompagnent  les  Prévôts  pour  les  captures , 
ou  pour  exécuter  quelques  ordres,  quoyqu'ils  ne  por- 
tent que  des  halebardes  on  des  carabines.  Les  Archers 
du  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel,  du  Prévôt  des  Marchands. 
Les  Archers  de  la  Ville ,  Arcbtrs  du  Guet. 

Archers  des  pauvres.  On  appelle  ainfi  une  forte  de 
foldars  à  pied ,  qui  ont  ordre  de  prendre  les  pauvres 
qui  mandient  dans  Paris  ,  &  de  les  mener  aux  hôpi- 
taux. Les  peuples  les  appellent  par  moquerie,  les  Ar- 
tbers  de  l'écuelle.  Il  y  a  des  Provinces  où  ils  font  appel- 
iez ("halle  -  Coquins  ;  parccqu'ils  ont  principalement 
ordre  de  chafler  hors  des  villes  policées ,  tout  ce  qu'ils 
rencontrent  de  coureurs ,  ck  de  coquins  mandians  ;  en 
leur  donnant  pourtant  un  pain  pour  palTcr  outre. 

ARCHE  ROT.  f.m.  Vieux  mot  qui  lignifioit,  Petit 
Archer.  Les  Poètes  donnoient  autrefois  cette  épithetc 
à  Cupidon. 

ARCHET,  f.  m.  Terme  de  Lutier.  Ce  qui  fert  à 
tirer  le  fondes  violons,  violes,  poches,  &  autres  fem- 
blablcs  inftrumcns  dcMufiquc,  en  le  paffant  légère- 
ment fur  les  cordes.    Il  cftcompofé  de  trois  pièces  , 
dont  la  première  cft  le  bâton  ou  le  brin  qui  fourient  le 
crin.  La  féconde  eft  compofée  de  80.  ou  1 00.  brins  de 
crin  de  cheval,  oudefoye:  &  enfin  d'une  derai-rouë , 
qu'on  appelle  la  héuffe,  qui  fert  à  entretenir  fes  filets 
dans  une  tention  convenable.. 
Archet,  cft  auffi  un  petit  axe  d'oficr  ,  ou  cerceau 
qu'on  met  au  dcffiis  des  berceaux  des  en  fans  pour  foutc- 
nir  une  couverture  au  ddfûs  de  leur  tête. 


ARC. 

On  dit  figurément  Se  proverbialement ,  qu'un  homme  a 
paifé  fous  V Arches ,  lorsqu'il  a  paffé  par  le  grand  reme- 
.  de,  qu'il  a  été  obligé  de  fuir;  &ccla  à  caufe  de  la 
manière  dont  cft  fait  le  bois  de  lit ,  où  on  met  coucher 
ces  sorte  de  malade». 
Arçhlt,  fedit  auffi  de  l'outil  qui  fert  aux  ouvriers  qui 
travaillent  fur  je  bois  3c  fur  les  métaux  ,  comme  Tour- 
f  nrurs ,  Serruriers ,  Orfèvres ,  &c.  qui  leur  fert  a  tour- 
ner,  ou  à  percer  leurs  ouvrages.  II  cft  cotnpofé  d'une 
verge  de  fer,  ou  de  baleine,  qui  font  rcllbrt ,  &quife 
bandent  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on  tortille  autour 
de  la  befogue  pour  la  taire  mouvoir  ni  rond.  On  l'ap- 
pelle aaiilî,  Alton. 
Ah  c  h  1 T  ,  eft  auffi  un  terme  de  Maçon.  Et  par  là  on 
entend  une  petite  fèie  faite  feulement  d'un  fil  de  Jeton , 
de  laquelle  on  fe  fert  pour  feier  toutes  fortes  de  pierres 
dures. 

ARCHETYPE,  f.  ra.  Original,  patron  fur  lequel 
on  dreffe  un  ouvrage  ,  ou  une  copie  femblable.  Les 
Philofophes  parlent  du  monde  Archétype ,  tel  qu'il  croit 
dans  l'idée  de  Dieu  avant  fa  crejtion. 
Cc  mot  eft  pur  Grec ,  &  n'a  d'ufage  en  François ,  que 

quand  il  s'agit  de  Théologie  ou  de  Philolbphie. 
En  la  Cour  des  Monnoycs  on  appelle  Arcbetjfe,  l'étalon 
gênerai  des  poids  &  mefures  qui  y  eft  garde ,  fur  lequel 
on  étalonne  les  autres.    11  cft  ainfi  appellé  par  Boute- 
roué. 

ARCHEVESCHE',  ou  ARCHEVECHE', 
f.  m.  Terme  de  Gcograpluc.  C'cft  une  certaine  éten- 
due de  pais,  ouDioccfc;  Province  qui  cft  fous  la  Ju- 
rifdidion  fpiritucllc  d'un  Prélat  qui  a  des  Suffragans  fous 
lui.  L'Archevêché  de  Paris  n'a  que  trois  Suffragans.  11  y 
a  en  France  dix-huit  Archevêchés. 
Archevesché,  fedit  auffi  de  la  dignité  d'Archevê- 
que, de  fon  revenu,  &  de  la  maifon  qui  y  eft  attachée. 
11  a  obtenu  un  Archevêché.  Son  Anbevéché  vaut  tant  de 
revenu.  Il  cft  logé  à  l'Archevêché. 
ARCHEVESQUE,  ou  ARCHEVEQUE, 
f.  m.  Prélat  Métropolitain  qui  eft  pourvu  d'un  Arche  ré- 
(béy  qui  a  pluficurs  Suffragans  fous  lui.  L'Archevêque  de 
Lyon  cft  Primat  des  Gaules  i  celui  de  Bourges  d'Aqui- 
taine. Au  Concile  d'Orléans  tenu  en  5 1 2 .  les  Evcques 
lignèrent  félon  l'ordre  de  leur  réception  ,  bien  que 
quelques-uns  prilTent  le  titre  de  Métropolitains ,  qui  ne 
doonoit  aucune  prééminence.  On  ne  connoilToir  point 
encore  la  dignité  d'Archevêque.    Elle  a  été  reconnue 
ford  tard  dans  l'Occident  ;  St.  Athanafecft  le  premier 
qui  ait  employé  le  titre  d'Aube vêqut  en  le  donnant  a 
Alexandre  fon  predecclfeur.  St.  Grégoire  de  Nazianzc 
le  donna  auffi  à  St.  Athanafc  ;  mais  ce  n'éto't  qu'un 
titre  d'honneur ,  fans  avoir  égard  à  leur  Jurifdicrion. 
On  l'attrbua  particulièrement  aux  Evcques  de  Con- 
ftantinoplc,  de  dcjcrufalem.  Dans  la  fuite  les  Grecs 
donnèrent  le  nom  d'Archevêque ,  aux  Evcques  des  gran- 
des villes ,  bien  qu'ils  n'eufTent  aucun  Suffragant  dans 
leur  Diocefc.  Le  Métropolitain  c'toit  le  Chef  de  la  Pro- 
vince, &  avoit  plufieurs  Suffragans  fous  fa  Jurifdicfion. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  connu  dans  les  Notices  des  Grecs 
modernes  que  ces  Archevêques  fans  Suffragans ,  &  diffe- 
rens  des  Patriarches,  &  des  Métropolitains.  Au  Con- 
cile de  Calcédoine  en  451.  le  titre  d'Archevêque  fût 
donne  à  Léon  I.  Evcque  de  Rome  ,  par  les  Grecs. 
Mais  parmi  les  Latins  llîdorc  dcSevilleeft  le  premier 
qui  parle  des  Archevêques.  Il  diftingue  I V.  ordres  dans 
le  gouvernement  de  l'Eglifc:  Patriarches,  Archevêques, 
Métropolitains ,  &  Evcques.   11  foutient  que  les  Ar- 
chevêques prefidoient  fur  Ici  Métropolitains.  Ainfi  le 
mot  d'Archevêque  n' c'toit  gueres  connu  dans  l'Eglife  La- 
tine avant  Charlcmagnc. 
A  R  C  H  I.  Ce  mot  ne  fc  met  jamais  tout  fcul,  mais  il  cft 
fort  fignificatif  quand  il  eft  joint  avec  d'autres ,  &  il  a  la 
Y  3  fbreo 
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forcetfun  luperîatif  pour  mariner  èjaefqne  dcgfé  d'élé- 
vation- »  y  en  »  des  exemple*  cy-devanr ,  &  ey-apr«s. 
Mais  il  entre  aufli  avec  gfacc  en  la  compofirioo  de  plu- 
ficurs  autres  mots  taétices  :  comme,  C'eft  un  srcbivi- 
Uia ,  un  *f(kt*TtS*ux  >  un*nMf «  »  un  drtbifn ,  un 
jrrtyc&MÎ'fitc.  pour  dire,  qu'un  homme  cft  très- 
ffi  .  trcs,parcneux ,  trcS-dçyot,  très-fou.  Mais 
toutes  cej  façoas  dt?  parler ,  &  plusieurs  autres  que  l'on 
peut  faire  de  la  forte ,  ne  font,  bonnes  que  dans  k  ftUc 
firaplç  fit  Familier.    .  [  V  ' 

AR  dHI  ACOLYTHE.  f.  m.  Qui  eft  au  deflùs 
de  l'AcoIythc.  Cétoit  autrefois  une  dignité  dans  les 
"  Cathedraks ,  lefquellcs  étoient  toutes  divifées  eti  q»|a- 
ucordïes de  Chanoines,  fçavoir  les  Prêtres ,  lesDta- 
'  cres  j  les  Soûdiacrcs ,  &  les  Aeolythcs.  Ils-  «voient 
J  chacon  leurs  chefs.  Celui  do  Ces  derniers  s'appettoit 
An\m»l)tbt.  Mais  cette  fonction  n'eft  plus  en  ufage. 
Le  Moine  Michel  dit  qu'il  7  a  cneorc  un  AnbuuUfibt 
dami'Ei:-lifedeCapouc.: 
ARCH1  D1ACON  A  T.  F.  m.  Office  de  l'Archi- 
diacre. H  y  a.  plufieurs  ArcbidiMoruts  dans  les  Chapitres 
des  Edifo  Cathédrales." 
À  R  C  H I D 1  A  C  O  N*  E'.  f.  rri.  Certaine  partie  d'un 
Dioccfe  qui cft  Sujette  à  la  vifâte  d'un  certain  Archidia- 
cre Jl  y  a  tant  de  ParroUles  dans  cet  Arcbtdwnu. 
A  R  C  H  I  D  I  A  C  R  F.,  f.  m.  •Supérieur  Ecclefiaftique 
qui  a  droit  de  y  lue  fur 'es  Cures  d'une  certaine  partie 
d'un  .Dioccfe.  Lé  Grand  ^nbtdiâirt  de  Paris  eft  celui 
qui  a  le  premier  Arwhidiacotié,  UArchdtjurt  étoit  au- 
trefois le  premier  &  le  plus  ancien  des  Diacres.  On  ne 
k:  connoiftoit  point  avant  le  Concile  de  Nicéc.  Sa 
fonction  eft  devenue  depuis  une  dignité  qui  a  été  même 
préférée  à  celle  des  Prctxes.  Cétoit  le  premier  Minif- 
tre  de  l'Evçque  pour  toutes  1rs  fonétions  extérieures  • 
particulièrement  pour  radminiftrttion  du  temporel.  Il 
avoit  foin  de  l'ordre,  &dela  décence  de  l'Office  divin, 
fie  de  l'omerocut  des  Eglifes.  Il  avoit  la  direction  des 
pauvres,  fic'v'ejlloit  à  lacorrcébon  des  moeurs  :  c'eft 
pourquoyon  l'appclloit,  Uttum,  fie  Vont  de  PEvcqoe. 
Ce  pouvoir  mit  bientôt  YAnbidiMre  au  deffus  des  Pré- 
.  très,  qui  n'avoient  que  des  fonctions  fpiritucllcs.  11 
n'avoit pourtant  aucune  JurifdiAion  fur  eux  jufqu'au  VI. 
ficelé.  Mais.il  devint  bientôt  leur  fuperieur ,  fie  même 
de  j'Archiprêtrc.  Après  le  X. ftecle  les  Auhidiécrts  fu- 
rent regarde^  comme  ayant  Jurifdiéhon  de  leur  chef, 
avec  pouvoir  même  de  déléguer  des  Juges.  Dans  la 
fuite  pour  affijiblir  leur  pu fl'anec,  on  les  multiplia  ;  fur 
tout  dans  les  Dioccfcs  de  plus  grande  étendue.  Celui 
quiafoodiflriftdansla  ville  cpteopalc  pritjk  qualité 
de  Gti«i-An)Muae.  FuURT.  11  avoit  auffi  la  garde 
dutreforde  l'Lglifc,  &  lurifdiftion  comme  les  Offi- 
ciaux.  11  fxfoit  la  vilite  dans  les  Parroiflcs  du  EHoccfe 
où  l'Evéquo  Vcnvoyoit;  fit  c'eft  maintenant  la  " 
fonction  qui  lui  refte.  11  n'a  qu'une  Jurifdiction 


mentanée ,  fi;  p^rfagerc ,  fi:  un  droit  de  correction  lé- 
gère, en  fajftnt  fa  vilite.  On  a  tranfporté  à  l'Official 
toute  la  Turifiiiclion  contentirufe.  Entant  mi'Arcbtdtdfrt 
il  ne  peut  plus  exercer  la  fonction  de  Juge  de  l'Evéquc. 
Il  cft  vrai  qu'en  certains  Dioccfcs  Y Anbidisne ■>  foit 
par  titre,  foit  par  pnflcflïon  immémoriale,  s'eft  con- 
lervc  le  droit  d'avoii  un  Officiai ,  appariteurs  ,  fit  au- 
tres marques  de  Jurifdict'on.  Mais  hors  ces  cas ,  fa  Ju- 
rifdiction eft  retirante  à  des  caufes  légères. 
Il  y  a  un  ancien  proverbe ,  qui  pour  dciigncr  un  homme 
bien  crotte,  dit  qu'il  eft  crotte  en  alrrlwiiWrf ,  paree- 
<\uc\c%  Arêidunef  faili>:cnt  alors  leurs  vilites  à  pied, 
fie  en  tout<  s  (aifor.s.  Jl  y  a  auffi  un  vieux  proverbe  qui 
dit,  Bander  en  Artbidiatre  :  ce  que  les  libertins  veulent 
tirer  en  un  fens  obfccnc ,  quoyquc  ce  ne  foit  rien  moins 
que  cela.  Il  vient  de  ce  que  Y Arib\di*(rt  qui  fuivoit 
l'Archevêque,  lorsqu'il  conf  croit  le  Sacrement  de  Con- 
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firtnstion,  était  ceJvrnô  appliquait  le  bandeau  furie 

froii:  du  Contirmé. 

AUCHIDUG.  Cra.  Celui  qui  a  une  qualité,  une 
proéminence  ,  ck  une  auront*  qui  l'élevé  au  deflùs 
des  autres  Ducs.  I-  Archiduc  d' Auftrafic ,  eft  un  titre 
fort  ancien ,  fie  en  ufage  dès  le  temps  de  Dagobert.  Il 
y  «  eu  suffi  des Anbiitttt  de  Lorraine,  fie  oe  Brabant. 
L'Autriche  fut  érigée  ertMarquifat  par  Othon  ou  Hen- 
ri  I.  fit  en  Duché  par  Frédéric  I.  en  1 1 56.  Mais  on  ne 
fçair  pas  trop  bien  ni  en  quel  temps ,  ni  pourquoy  on 
l  loi  donna  le  titre  d' Archiduchc.  On  prétend  que  Fré- 
déric IV.  eft  le  premier  qui  a  pris  la  qualité  à'Aubiiut 
d'Autriche.  Voyez  Du  Cakcf. 

ARCHIDUCHE.  Lm.&f.  Terre  qui  eft  érigé* 
foui  ce  titre,  ex  qui  donne  à  celui  qw  la  poflèdç  un  rang 
ou  ^halité  au  deilus  des  autres  Ducs. 

ARCHIDUCHESSE.  £f.  La  femme  ou  la  veuve 
d'un  Archiduc ,  ou  celle  qui 
duché.  L'i»r<W«i*jM'Infpruc. 

ARCHIEPISCOPAL,  au.  adj.  Prononcez 
Atbiififafdl.  Qui  appartient  à  l'Archevêque,  qui  re- 
garde l'Archevêque.  Le  Palais  Anbirpifieftl.  Bénéfice 
Ardhef$f(9f*L-  Mitre  AnbufifctféU.  Jurifcliâion  Ar- 
{btfftfictféie. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  qui  lignifient  Tntae 
&  Ertque. 

ARCHIEPISCOPAT.  f.m.  Prononcez  Arkit- 
p[i  tp.it.  C'eft  la  dignité  de  l'Arcnevêque  ;  nui* 
comme  ce  mot  eft  un  peu  vieux,  on  fe  fert  ordinaire- 
ment de  celui  d'Archevêché. 

ARCHI-IMPRIMEUR.  f.m.  eft  un  titre  qu'a 
porté  Chriftophle  Planrin  Imprimeur  à  Anvers ,  que 
le  RoiPhiiippcs  II.  lui  donna  de  fon  propre  mouve- 
ment. 

On  a  dit  aufli  quelquefois  Aubi-Sotâirest  fie  Anbi-Cbtft- 
Uïns  j  fie  ces  noms  ont  été  même  donnez  aux  anciens 
Chanceliers  de  France. 

ARCHIMANDRITE,  f.  m.  Ce  mot  vient  du 
Grec,  ôc  lignifie  le  Supérieur  de  quelque  Monaftere % 
qui  en  ufe  avec  les  perfonnes  qui  lui  font  fbumifês  > 
comme  un  véritable  Berger  en  ufe  avec  fa  brebis. 
DuPin. 

ARCHIPEL,  ou  ARCHIPELAGE.  f.  m. 
Terme  de  Géographie.  Etendue  de  mer  entrecouppée 
par  un  très-grand  nombre  d'Ides.  Les  Anciens  n'ont 
gueres  connu  que  YAubiftl  des  Grecs  ,  où  font  les 
Iftcs  de  la  mer  Egée ,  entre  f  Afie ,  la  Macedone  ,  6c 
la  Grèce.    Depuis  les  Géographes  ont  appcllé  VAr- 
(bifthgt  de  Saint  Lazare  ,  le  grand  nombre  c  rifles 
qui  eft  aux  Indes  vers  les  côtes  de  Malabar  fit  de  Ma- 
laca.  Enfuite  on  a  découvert  l'ArcbipeUge  de  Mexique  • 
YArtbtftlagt  des  Maldives,  où  il  y  a  plus  de  1  zooo.  I  fies, 
divifées  en  treize  Provinces  ,  ou  Gouvernement,  qu'on 
appelle  fur  les  lieux  ,  AttUmt  :  fie  enfin  YAnbiftUge  des 
Philippines,  où  on  dit  qu'il  y  a  onze  mille Ifles  ,  dont 
les  principales  obetffent  au  Roi  d'Efpagne. 

Ce  mot  d'AnbipiUge  vient  par  corruption  de  sh.zeop  c  U gm , 
c'eft-à-dire,  la  Mer  Egée,  qu'on  a  dit  aufli  par  cor- 
ruption de  AgitptUgts ,  ou  Mer  Séintt,  qui  cft  le  nom 
que  les  Grecs  ont  donné  originairement  a  cette  mer, 
à  caufe  des  Iflcs  Cycladcs  pour  lesquelles  ils  av oient  une 
grande  vénération. 

ARCHIPOETE,  eft  un  nom  qu'on  a  donne  en 
quelques  lieux  à  quelques  Poètes  -,  mais  le  plus  fouvent 
parderifion;  comme  on  fit  du  temps  de  Léon  X.  au 
Poète  Baraballi  de  Gayette,  à  qui  on  donna  les  hon- 
neurs du  triomphe  qu'on  avoit  accordez  autrefois  au 
Poète  Pétrarque  ;  fie  on  le  promena  par  la  ville  couron- 
né de  lauriers ,  fie  monté  fur  un  éléphant.  Mais  ce  fut. 
pour  fe  moquer  de  lui  -,  car  c'étoit  un  mauvais  faifeur 
de  vers ,  de  devifes  fie  d'inferiptions ,  qui  a  r  oit  obtenu 
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an  privilège  exclufif,  qui  portoit  derrcnccs  à  toute  au- 
tre perfonne  d'en  faire.  Il  en  eft  parle  dans  F  ami  an  us 
Strada,  5c  dan»  les  Anecdotes  de  Florence  de  Varillas. 
On  a  vu  en  France  de  pareils  ridicules  qui  ont  obtenu  de 
fcmblables  privilèges. 

ARCHIPOMPE.  f.f.  Termede Marine.  C'cft  le 
puits  du  navire  >  ou  une  pompe  placée  autour  du  grand 
mât  au  lieu  le  plus  creux  du  vailfeau  ,  où  s'écoulent  les 
eaux  pour  les  vuider.  Elle  cft  garnie  de  bringucballcs 
ou  bawles,  verges,  heufes,  jouets,  &c. 

ARCHIPRESTRE,  ou  ARCHI PRETRE, 
f.  m.  Cure  ou  Prêtre  qui  dans  certains  Dioccfcs  cft 
prepofe  au  deflus  des  autres  principalement  pour  l'onS- 
cc  taccrdoul.  Anciennement  l'Artbip rîtrt  ctoit  la  pre- 
mière perfonne  après  l'Ercque.ll  ctoit  fon  Vicaire  pen- 
dant fon  abfcncc  pour  les  foncions  intérieures.  Il  avoit 
le  premier  rang  dans  le  Sanâuaire ,  &  lïnfpextion  fur 
tout  le  Clergé.  Des  le  V I.  ficelé  on  voit  plaficurs 
Arcbifrimt  dans  un  Dioccfe  ;  on  les  appelloit  auffi 
Dtjtnt.  Prdentement  le  titre  d'-drrkfS-rrirf  n'eft  plus 
goeres  qu'un  titre  fans  fonclon ,  affecté  à  certains  Cu- 
rez. Fl lUR y.  Il  y  a.à Paris  deux  Anbipittn ,  celui 
de  la Magdclcinc ,  Se  dcSt.Scvcrin,  ainfi  nommez, 
ï  caufe  qu'ils  font  les  plus  anciens  de  la  ville. 

ARCHIPRETRE.  f.  m.  llycnaqui  difentAr- 
chipreveré;  mais  il  cft  infupportablc.  D'autres  difent 
Archiprcsbiterat  ;  mais  il  eu  moins  ufité  ctu'  Anbiptiiré. 

.  C'cft  la  dignité,  la  charge,  le  bénéfice  de  l'.<iKfoprf- 
ttt.  Il  a  confort:  V  Aubifrétrt  de  Cignac  vacant  par  mort. 
Pat. 

ARCHIPRIEURE'.  Cm.  Ce  mot  fe  confond 
avec  Archiduc**.  C'cft  une  partie  d'un  Dioccfe  fur  la- 
quelle un  Archidiacre ,  ou  dn  Archiprétre  a  vifite  ou 
infpccrfon  :  comme  dans  le  Dioccfe  de  Xaintes  on  ap- 
pel I  e  A  ubifritmt*.t  ce  qu'on  appelle  dans  les  autres  Ar- 
tbibuimt-.  U  y  en  a  pluficurs  autres  exemples  dans  le 
PouiUié  des  Bénéfices. 

Quelques-uns  ont  appelle  Atfbifr'mrcuy  les  Prieurcz  qui 
en  ont  d'autres  fous  eux.  Il  y  avoir  autrefois  des  Artbi- 
ftuMTi  feculiersqui  croient  la  même  choie  que  les  Ar- 
chiprêtres. 

ARCHITECTE  f.  m.  Qui  fçait  l'art  de  bâtir  :  ce- 
lui qui  donne  les  plans  &  les  dcUeins  d'un  bâtiment , 
qui  en  conduit  l'ouvrage,  Ôcqui  commande  aux  Ma- 
çons, Se  aux  autres  ouvriers  qui  travaillent  fous  lui. 
Vîtruve  a  été  le  premier  des  AicbtttUes.  Pwfqu'il  cft 
Hit  que  Cain  bâtit  une  ville,  on  pourrait  le  regarder 
comme  le  premier.  Si  l'adrcflc  humaine  peut  quelque- 
fois imiter  la  nature,  que  ne  peut  point  le  fouverain 
Jrtbtttâe  du  monde?  Le  P.  D.  On  appelle  auffi  Ar- 
tbueàei  de  vaùTcaux ,  ceux  qui  bâtuîcnt  les  grands  na- 
vires. 

Ce  mot  vient  du  Grec  eatbtt ,  Se  ttfon ,  qui  lignifie ,  un 
mnrm.  L'Architecte  cft  le  maître  de  ceux  qui  tra- 
vaillent au  bâtiment  :  c'eft  lui  qui  conduit  l'ouvrage. 

Architecte,  fedit  auffi  d'un  Entrepreneur  de  bâti- 
tnens  à  forfait,  &  qui  les  doit  rendre  parfaits,  &  la  clef 
à  la  main. 

On  dit  auffi  ironiquement»  C'cft  un  grand  ArtbittSt de 
fourbes,  en  parlant  d'un  trompeur. 

ARCH1TECTONOGRAPHIE.  f.  f.  Ce 
mot  cft  Grec ,  Se  ûgnific  la  diferction  des  bâtimens , 
des  temples,  des  arcs  de  triomphe,  des  théâtres, 
des  pyramides ,  des  obelifques ,  des  bains ,  des  aque- 
ducs, des  ports,  des  machines  de  guerre  anciennes. 
Palladio,  Pietro,  Bcllori  &  Sandrat  de  Nuremberg 
ont  traite  de  YAnbittStntgrâfbie. 

ARCHITECTURE.  Cf.  L'art  de  bien  bâtir.L'*- 
(btufanttmlty  eftlafciencede  bâtir  pour  la  neceffité 
des  particuliers,  ou  pour  l'ornement  des  villes.  L'art 
debâtir  cft  un  des  premiers  arts  que  les  hommes  ayent 
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mis  en  pratique,  La  neceffité  de  (e  mettre  à  couvert 
des  injures  de  l'air,  a  d'abord  fait  inventer  V Ar (but Hâte, 
Les  Romains  apprirent  des  Grecs  l'excellence  de  l'Ar- 
(biieiiKre.  Avant  cela  leurs  édifices  n'a  voient  rien  de 
rccommandable  que  leur  folidité ,  Se  leur  grandeur  , 
parcequ'tl*  ne  reconnoiffoient  que  l'Ordre  Tofcan. 
Mais  la  bonne  AttbitecUrt  fe  trouva  dans  un  état  flonf- 
fant  fous  Augufte.  La  magnificence  de  es  Prince  fit 
éclater  tout  ce  que  cet  art  a  de  plus  excellent  ;  &  il  fit 
élever  un  grand  nombre  de  beaux  édifices  dans  tous  les 
lieux  de  fon  Empire.  Tibère  n'eut  pas  le  même  goût , 
&  négligea  fort  la  culture  des  beaux  arts.  Néron  parmi 
la  foule  effroyable  de  les  vices  eut  une  grande  paffion 
pour  les  bâtimens  :  mais  le  luxe,  Se  la  dilfolution  y 
eurent  plus  de  pm  qu'une  véritable  magnificence. 
Apoilodore  excella  dans  V  AnbutSurt  fous  Trajan,  & 
mérita  la  faveur  de  cet  Empereur.  Ce  fut  lui  qui  éleva 
la  rameufe  colonne  de  Trajan»  qui  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui. Dinshdiitel'Aubiitdtre  d -chut  beaucoup 
delà  perfection  où  on  Ta  voit  vue.  Les  foins,  Se  la  ma- 
gnificence d'Alexandre  Severe  la  foutinrent  quelque 
temps:  mais  elle  fuivit  la  décadence  de  l'Empire  Ro- 
main ,  Se  retomba  dans  une  corruption  d'où  elle  n'a  été 
tirée  que  douze  ficelés  après.  Les  ravages  des  Vifigocs 
dans  le  V .  fieele  abolirent  les  plus  beaux  monumeos  de 
l'antiquité.  Dans  les  ficelés  fuivans  VAubUtSme  devint 
fi  groffiere,  que  l'on  n'a  voit  aucune  intelligence  du  Dcf- 
fun ,  qui  en  fait  toute  la  beauté.  On  ne  penfoit  qu'à 
faire  de  Iblides  bâtimens.  Charlcmagne  n'oublia  rien 
pour  relever  1"  A  ub»e3tntt.  Les  François  s'employèrent 
a  cet  art  avec  un  fuccés  extraordinaire,  auffi- tôt  que 
H.  Capet  fut  monté  fur  le  trône.  Son  fils  Robert  le 
cultiva  de  même  -,  &  enfin  autant  que  l'ancienne  Artbi- 
ttâuu  Gothique  fut  pesante  ,  Se  groffiere,  autant  U 
moderne  palfa  dans  un  excès  de  ddicateflê.  Les  Ar- 
chitectes du  ij.  ou  14.  ficelé  qui  «voient  quelque  con- 
noifianec  de  la  Sculpture ,  femWoient  ne  faire  confifter 
la  perfection  que  dans  la  ddicateffe ,  Se  la  multitude 
des  ornement ,  qu'ils  entalToicnt  avec  beaucoup  d'ast 
Se  de  foin,  qiioy  que  fou  vent  d'une  manière  fon  capri- 
cieufe.  F 1 1 .  L'Artlntedvtt  antique  eft  la  plus  excellen- 
te par  l'harmonie  de  fes  proportions,  Se  par  la  richejTc 
de  (es  ornemens  ;  elle  a  fubfifté  chez  les  Romains  juf- 
qu'à  la  décadence  de  l'Empire,  &  elle  a  fuccedé  à  la 
Gothique  depuis  le  fieele  palîé.  U Anbtttftnrt  qu'on 
appelle  *nae*ne,  eft  différente  de  l 'antique  j  c'cft  la 
Gretqut  moderne.  Les  bâtimens  faits  fur  cette  AnbittBu- 
re,  li  commune  encore  aujourd'huy  en  Orient,  font  pe- 
fans,  Si  mal  éclairez.  UArtbhtHmu  milit/nc ,  eft  celle 
qui  regarde  la  feureté  des  places;  qui  enfeigne  à  forti- 
fier les  ^Bi ,  les  partages ,  les  ports  de  mer.  Ce  bâ- 
timent ew  d'une  bonne  AnbheStme.  Vitruve  donne 
bien  plus  d'étendue  à  cet  art:  car  il  ledivife  «n  trois) 
parties.  La  première  eft  l'Edifieétitn ,  qui  cft  l'art  de 
bâtir  mentionné  ci-deftus.  La  féconde  eft  la  Gmmo- 
tàque  ,  qui  eft  l'art  de  reprefenter  les  fpheres ,  &  les 
mouvemens  c  cl  eft  es  par  les  inftrumens ,  comme  Aftro- 
labes,  &  Horloges.  Et  la  rroiiiémc  dUa  Mttbdmq ue  » 
qui  traitte  des  machines  ,  &  de  l'augmentation  des  for- 
ces mouvantes ,  comme  grues ,  pompes ,  ckde  prcfque 
tous  les  outils  des  Artifans. 
Architecture  fc  dit  auffi  de  la  manière  de  bâtir. 
Se  des  ornemens  qu'on  y  employé.  On  diftingue  cinq 
Ordres  d' Arebueâme  ;  le  Tofcan,  le  Dorique,  l'Io- 
nique, leCormthient  le  Compose  ou  le  Compofite. 
Le  Tofcan  St  le  Compofite  font  des  Ordres  Latins  : 
les  autres  font  Grecs.  Philebert  de  Lormey  a  voulu 
ajouter  le  François  ;  mais  il  n'a  pas  été  fuivi.  L'Ar- 
(bueStre  Gttbtque  ou  moderne  eft  une  ArtbiteSute  foli- 
de,  groffiere  »  fans  bon  trout  dans  fes  ornemens  chimé- 
riques. Les  Gots  l'ont  apporté  du  Nord,  &  l'on  intro- 
duite 
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duke  dans  le  refte  de  l'Europe.  La  plupart  de  nos 
Lq,Iifcs  Cathédrales  font  bâties  félon  Vtrdre  Gttbtqite. 
L' Arcbitellure  Mmfque  iioit  auffi  peu  de  dcflcin  que  la 
Go  bique.  Il  refte  encore  quelques-uns  de  ces  fortes 
d'édifices  en  Efpacnc,  que  les  Mores  y  ont  conitnrits 
pendant  qu'ils  en  ecoient  les  maîtres.  Il  ne  nous  cft  point 
refte  d'Auteurs  Grecs  qui  ayent  écrit  de  Y  Anbtteciure. 
Entre  le»  Latins  ,  Pline  lf  jeune  cft  l'Ecrivain  qui  a  le 
mieux  parle  de  VAnbuuturc ,  Si  il  lait  paroitre  allez  de 
connoillancc  dans  cet  art.  On  n'a  que  le  feul  Vitruve 
qui  foit  entier  ,  quoyque  Vcgcce  écrive  que  de  fon 
temps  on  cotnptoit  jufqu'à  700.  Architectes  à  Rome. 
Vitrure  qui  vivoit  fous  Auguftc,  a  été  commente  par 
Philander  Si  Daniel  Barbara ,  &  traduit  en  plufieurs 
langues ,  &  fur  tout  en  François  par  M.  Perraut  Mé- 
decin. Les  modernes  font  Léon  Bapriftc  Albert ,  Ser- 
lio,  du  Cerceau,  André  Palladio ,  Catanco ,  Vigno- 
ks,  Vincomo,  Scamo/zi,  Pltilebert  de  Lormc,  Bu- 
lin  >  Blondel  ,  Si  plu'  tcurs  aunes  moins  fameux ,  rap- 
portez dans  1  ' Artbittllure  de  Savot.  Lt  St.  Chantclon  a 
tait  le  parallèle  de  Y Aubiittiurt  inn<\u;  avec  la  moder- 
ne. Errard ,  Marolois  ,  de  Villcrritac ,  &  plufieurs 
autres  ont  écrit  de YArcbiteclure  militaire.  Le  Sieur  Da- 
cicr a  écrit  de Tj«r<b»r«f*rr  navale;  fon  livre  in  quarto 
cft  imprimé  à  Paris  en  1677. 

On  le  dit  auffi  de  la  partie  d'un  bâtiment  qui  cft  excellen- 
te, £c  quelquefois  de  tout  l'ouvrage.    La  fonteine  de 

-  Saint  Innocent  à  Paris  cft  un  beau  morceau  A'ArtbiteSu- 
r  e.  Le  frontifpicc  du  Louvre  cft  un  rare  morceau  d'Ar- 
(btttûure. 

On  appelle  AubheRure  en  ferfrtHive ,  celle  dont  les  mem- 
bres font  de  différais  modules  &  rhefures  ;  ce  dimi- 
nuent par  proportion  d'éloignemcnr ,  pour  rendre  l'ob- 
jet plus  long  à  la  vue.  On  appelle  Anbaeciure  feinte , 
celle  qui  cft  établie  fur  un  b.iti  de  charpente  légère ,  & 
faite  de  toile  peinte  fur  des  chaflis  par  tringles ,  enibrte 
que  les  corps,  les  colonnes,  lespiiaftres,  &  autres 
faillies  parcuffent  de  relief. 

ARCHITRAVE,  f.  f.  Les  Architectes  le  font 
mafeulin.  Partie  de  la  colonne  qui  cft  au  deflbus  de  la 

r  frife,  &  au  deflus  du  chapiteau.  C'cft  une  groffe  pièce 
•le  bois  qui  fait  la  première  partie  de  l'entablement ,  & 
qui  porte  fur  la  colonne.  On  l'appelle  auffi  fabliere, 
ou  la  maîtreffe  poutre.  C'cft  la  même  chofe  que  Wjt- 
ftjlc  des  Grecs.  L'arcbitrdve  cft  différente  félon  les  di- 
vers ordres  d'Architecture.  Au  Tofcan  elle  n'a  qu'une 
bande  couronnée  d'un  filet  :  deux  faces  au  Dorique ,  & 
au  Compofitc;  &  trois  à  l'Ionique,  ik  au  Corinthien. 
Les  Architectes  appellent  aubïtrave  mutité ,  celui  dont 
lafaillx  cft  retranchée,  &qui  cft  arife  avec  la  frife, 
pour  recevoir  une  infeription  :  &  uuktré^Êccu^éy  ce- 
lui qui  cft  interrompu  dans  une  décoration  0wir  faciliter 
rcxhauffemcntdescroifées;  l'entablement  étant  d'une 
grande  hauteur.  Fel.  Je  ne  puis  garder  de  rire  quand 
j'entends  nos  Architectes  s'enfler  de  ces  grands  mots 
de  pilaftres,  Se.  d'anhitrave,  8c  que  je  trouve  que  ce  font 
les  chetives  pièces  de  la  porte  de  ma  cuifîne.  Mont. 

Ce  mot  vient  de  trahi ,  qui  lignifie ,  ptutre ,  parmi  les 
Latins. 

ARCHIVES,  f.  f.  plur.  Trcfor,  chambre  où  l'on 
garde  les  titres  &  papiers  d'une  Maifon ,  d'une  Com- 

.  munauté.    11  faut  avoir  recours  aux  Anbives  d'une  tcl- 

;  le  Abbaye  pour  avoir  les  titres  d'une  telle  fondation. 
Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  are* ,  fignifiant  eef- 

.  fre;  ainfi  appcllcc  fuivant  Ifidorc ,  qiùd  arcedt  vifum , 

■  &frobtbeat:  les  autres  du  Grec  artbeuu ,  qui  le  trouve 

■  en  ta  même  lignification  dans  Hcfychius  Se  Suidas. 

A  R  C  H  1 V  I  OLE  f.  f.  Terme  de  Mufique,  qui  fc 
dit  d'une  cfpecc  de  clavcfHn  fur  lequel  on  a  appliqué 
un  jeu  de  violes  par  le  moyen  d'une  roue  tournante 
avec  fa  manivelle  pareille  à  celle  des  vielles.  L'anbi- 
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fait  un  bel  effet  pour  foutenirles  concerts  d'iniW 
menj. 

ARCHIVISTES,  m.  Celui  qui  garde  les  Arcliives. 

A  R  C  H  I  V  O  L  T  E.  f.  m.  Terme  d'Architecture. 
Arc  contourne.  C'cft  le  bandeau  orné  de  moulures  qui 
règne  à  latetc  des  vouflbirs  d'une  arcade,  St  dont  les 
extremitez  portent  fur  les  importes.  D  cft  différent  fé- 
lon les  divers  ordres  d'Architecture.  H  n'a  qu'une  fim- 
ple  f  ace  au  Tofcan  ;  deux  faces  couronnées  au  Dorique, 
St  à  l'Ionique ,  &  les  mêmes  moulures  que  l'architrave 
dans  le  Corinthien,  &  le  Compofitc.  L'aubmlte  retour- 
né, cft  celui  dont  le  bandeau  ne  finit  pas  ;  mais  retour- 
nant fur  l'impofte  fc  joint  à  un  autre  bandeau.  LVrfci- 
vtlte  ruftitiue ,  cft  celui  dont  les  moulures  font  inter- 
rompues par  une  clef ,  Si  des  bonaecs  fîmples ,  ou  ru- 
f  tiques  :  enfortc  que  de  deux  vouuoirs  l'un  eft  en  bof- 
fage. 

ARCHONTAT.  f.  m.  Prononcer  Arcmtat.  C'cft 
la  charge  d'Archonte.  C'cft  auffi  le  temps  pendant  le- 
quel un  Mtgiftrat  d'Athènes  gourerhoit. 

ARCHONTE,  f.  m.  Prononcez  Arcme.  Magi- 
ftrat  d'Athènes.  Apres  que  les  Athéniens  curent  aboli 
la  Monarchie  ils  créèrent  des  Artbtmts  >  qui  croient 
obligez  de  rendre  compte  de  leur  gouvernement.  II  y 
en  eût  d'annuels  &  de  perpétuels.  Medon  fils  de  Codrus 
fut  le  premier  de  ceux-ci ,  &  Crcon  fut  le  premier  de 
ceux-là.  Bossuet, 

ARCHURE.  f.  f.  Terme  de  Momifier ,  qui  fe  dit 
des  pièces  demenuiferiequi  font  au  devant  des  meules 
d'un  moulin ,  &  qui  quand  il  les  faut  rebattre ,  fe  dé- 
montent. Ces  driburei  font  auffi  garnies  de  leurs  cou- 
verfeaux. 

A  R  Ç  O  N.  f.m.  Terme  de  Sellier.  C'eft  une  efpece 
d'rfrr*compofédcdeux  pièces  de  bois  qui  foutiennent  une 
fellc  de  cheval ,  èk  qui  lui  donnent  fa  forme.  Il  y  a  un 
Arçtn  de  devant ,  Se  un  «rtm  de  derrière.    Les  parties 
de  Yareo»  font ,  le  pommeau  ou  petite  poignée  de  cui- 
vre qui  eft  élevée  au  devant  de  la  telle.  Le  garrot  cft  la 
petite  arcade  qui  cil  un  peu  élevée  au  deflûs  du  garrot  du 
cheval.    Les  mammellcs  font  l'endroit  où  aboutit  le 
garrot ,  &  les  pointes  font  au  bas  de  Ydretn.  II  y  a  de» 
arçtns  mobiles  pour  les  fclles  à  tous  chevaux  ,  qui  chan- 
gent l'ouverture  de  la  fellc.  L'arc» n  de  derrière  porte  le 
troulfequin.    Les  arçont  doivent  être  nervez  3c  ferrez. 
Le  chct-d'reuvrc  des  Selliers  eft  un  ttttn  à  corps  ,  qu'on 
fasfoit  autrefois  pour  les  Gendarmes ,  dont  le  trouffe- 
quin  al  loi  t  jufqu'au  milieu  du  dos. 

On  appelle  Piftolets  dWfo» ,  ceux  qu'on  porte  ordinaire- 
ment à  Yartm  de  la  fellc. 

On  dit  encore ,  Il  portoit  toujours  un  tel  livre  à  \**rfon  de 
la  folle,  pour  dire,  il  l'avoit  toujours  avec  lui.  Dans 
les  Tournoi*  3c  combats  de  lance ,  on  dit  qu'un  Cava- 
lier a  fait  perdre  à  un  autre  les  *rf»«u ,  qu'il  lui  a  fait 
vuider  les  drttnt ,  qu'il  n'étoit  pas  ferme  fur  les  «rcatts  » 
pour  dire ,  qu'on  lui  a  fait  de  fi  rudes  attaques  ,  qu'on 
a  mis  fon  efp  rit  ou  fes  affaires  en  grand  defordre.  St. 
Amant  a  dit  plaifamment , 

Où  le  luxe  mit  btrs  d'arçon. 
Ne  moutrott  four  Mar  équipée 
Qu'un  feigne  dedans  m  (bdùjfen. 

Arçon.  Terme  de  Chapelier.  Infiniment  fait  en  ar- 
chet de  violon ,  qui  eft  grand  de  cinq  ou  fix  pieds  ,  qui 
n'a  qu'une  corde ,  &  dont  on  le  fert  pour  arçooncr  la 
laine. 

A  R  C  O  N  N  E  R.  v,  act.  Terme  de  Chapelier.  Fai- 
re 'voler  la  laine  avec  l'arçon ,  pour  la  mettre  en  état 
de  fervir. 

Ces  mots  viennent  d'artm-,  à  caufe  que  les  Mrpns  font 

courbez  en  nrc.  Ménage  après  Saumaife. 
A  R  C  O  T.  f.  m.  Excrément  de  cuivre  jaune  dont  on 

fait  le  potin  en  le  mçlant  avec  du  plomb. 

ARC- 
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ARCTIQUE,  adj. m.  Terme d'Aftronomie.  C'eft 

I  epithetc  qu'on  donne  au  Pôle  qui  cft  élevé  fur  nôtre 
honfon  :  atnfi  nommé ,  à  caufe  des  étoiles  de  la  petite 
Ourfe  nommée  arUot  en  Grec  >  pareeque  la  dernière 
étoile  de  fa  queue  maïque  le  Pôle  Septentrional ,  lequel 
n'en  cft  éloigné  que  de  deux  degTez.  Le  Pôle  Arâtque , 
le  Cercle  Arâsque  ou  Septentrional. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ar&ot  ,  ['Ourfe. 

A  R  C  T I U  M.  f.  m.  Plante.  Sa  tige  cft  longue  6c  mol- 
le. Sa  graine  eft  de  lagrofTcur  du  cumin.  Ses  feuilles 
font  comme  celles  du  bouillon ,  un  peu  plus  rondes  & 

Elus  velues.  La  décoction  de  fa  racine  avec  du  vin ,  cft 
onne  pour  les  rétentions  d'urine  ;  pour  appaifer  le  mal 
de  dens ,  6tc. 
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ARDEMMENT,  adv.  Avec  ardeur ,  avec  paffioo; 
d'une  manière  chaude  &  vive.  Aimer  ardemment.  Com- 
battre Ardemment.  On  ne  fouhaite  jamais  ardemment  ce 
qu'on  ne  fouhaite  que  par  raifon.  La  R  o  c  h. 

ARDENT,  ente.  adj.  Il  vient  du  verbe  ardre, 
qui  n'eft  plus  en  ufage.  Qui  brûle,  ou  qui  cft  brûlé, 
ou  qui  échauffe  beaucoup.  Ce  feu  cft  trop  ardent.  Une 
fièvre  ardente ,  cft  une  fièvre  fort  violente.  Il  faut  qu'un 
figuier  foit  expofé  à  un  folcil  fort  ardent. 

Miroir  ardent,  eft  un  miroir  concave,  fpheri- 
que  ou  parabolique ,  qui  ranftfTc  tous  les  rayons  du  fo- 
lcil en  un  point ,  qu'on  appelle  foyer ,  où  la  chaleur 
devient  fi  grande,  qu'elle  brûle.  On  a  vûde  fi  bons 
miroirs  ardent ,  qu'ils  fondoient  6c  calcinoient  les  mé- 
taux en  deux  minutes.  Voyez  Miroir. 

Ardent,  fignificauflî,  la  couleur  roufle ,  ou  qui  tire 
fur  la  couleur  de  flamme.  Ce  poil  blond  eft  trop  ardent. 
Je  veux  un  jaune  plus  pâle,  celui-là  eft  trop  ardent. 

II  fc  dit  particulièrement  de  certains  chevaux,  dont  le 
poil  tire  fur  la  couleur  de  feu.  C'eft  un  cheval  qui  a  le 
poil  ardent. 

Ardent,  fe  dit  figuré  ment  en  Morale,  de  tout  ce  qui 
fe  fait  avec  chaleur ,  avec  paffion ,  avec  véhémence. 
Ur.r  dévotion  ardente.  Un  zcl«  ardent.  Un  homme  ar- 
dent. Un  chien  ardent  à  la  charte.  L'amour  des  gens  qui 
font  profertion  de  fageffe,  eft  d'autant  plus  ardent ,  qu'il 
ne  fe  diffipe  par  aucunes  marques  extérieures.  V I L  t. 
Combien  de  fois  fenfible  à  tu  ardens  deftrs, 
M'eft-il  en  ta  fre fente  étbape  de  f»ufir%  f  R  a  c . 
Onleditauffi  abfolumcnt.  Prenez  ce  Procureur,  c'eft 
un  ardent ,  un  affamé ,  qui  eft  âpre  au  gain.  Il  fe  dit 
auffi  en  ce  fens  de  la  (Impie  vivacité.  C'eft  un  efprit  ar- 
dent ,  un  ouvrage  ardent.  Le  ftile  de  l'Hiftorien  doit 
être  moins  ardt  m,  ôc  plus  tempéré  que  celui  de  l'O- 
rateur. Val.  Ariftophane  étoit  naturellement  bilieux, 
Se  ardent.  Le  Fe  vr  e.  VaJcntinien  étoit  naturellement 
fort  ardent ,  6c  alloit  à  fes  fins  fans  beaucoup  de  mena- 
gemens.  Fl.  Un  vxffna  ardent  en  termes  de  Marine, 
cft  un  vaifleau  qui  s'approche  trop  du  vent. 

Ardent  ,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  d'un  charbon 
allumé. 

A  R  D  E  N  T.  f.  m.  cft  un  certain  météore,  ou  feu  fo- 
lct,  formé  de  quelques  cxholaifons  grafTcs,  qui  s'élè- 
vent &  s'enflamment  dans  les  lieux  marécageux.  Les 
paifans  difent  que  ce  font  des  enfans  morts-nez ,  ou 
des  faux  bournoycurs ,  6c  en  conçoivent  des  terreurs 
paniques  8c  ridicules.  On  les  appelle  en  divers  lieux , 
Fujrolles,  Flammerelet,  Ftambarts,  ou  Follets.  Les 
Anciens ,  quand  ils  en  voyo:ent  deux  cnfemblc,  les  ap- 
pelloicnt  Cafter  &  Poilu*  ,  6c  ils  les  tenoient  pour  un 
neurcux  prrfigc.  Quand  il  n'en  paroi flbit  qu'un  ,  ils  le 
nommoient  H  tient ,  6c  le  prclagc  en  étoit  runefte ,  fé- 
lon le  témoignage  de  Pline. 

On  aappcllé  auffi  Ardent,  certains  malades  d'une  fièvre 
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ardente,  qu'on  nomma  auiS  Fen  fatré.  C'était  une  cf- 
pece  d'hcrcfipcle.  Us  ont  donné  heu  autrefois  au  mira- 
cle de  Sainte  Genevitfvc  des  Ardent ,  qui  fe  fit  fous 
Louis  VII.  vers  l'an  n  jo.  au  lieu  où  cft  bitie  fon 
Eglifc  proche  Nôtre  Dame  à  Paris. 

Ardent,  ente.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  de  cer- 
taines chapelles  où  l'on  brûle  de  l'huile ,  ou  de  la  cire. 
Une  chapelle  ardente. 

Ar  dent,  ente.  Ce  mot  fe  dit  encore  d'une  certaine 
Jufticc  qui  juge  de  certains  criminels,  &  lignifie,  Qui 
condamne  au  feu.  Etablir  une  Chambre  ardente. 

ARDEUR,  f.  f.  Grande  chaleur.  L'ardeur  du  ûu  cft 
plus  vive  en  hiver  qu'en  été.  Les  ardeurs  du  folcil  fous 
la  Ligne  font  tempérées  par  les  vens  Irais  de  la  nuit. 
L'ardeur  de  fa  fièvre  diminué.  On  ditt  auffi ,  Ardeur 
d'urine ,  quand  on  lent  de  la  cuiflôn  en  urinant. 

Ardeur,  fc  dit  figurément  en  Morale ,  6c  fignifie , 
Paffion,  vivacité,  emportement,  fougue.  Il  a  mar- 
qué beaucoup  d'ardeur  pour  les  belles  connoiflances. 
A»L.  Il  faut  aimer  fes  amis  avec  beaucoup  A' ardeur. 
Mon  ardeur  me  tient  lieu  de  mérite.  Sa  R.  Son  efpric 
n'a  pas  allez  A' ardeur  pour  s'appliquer  à  la  Poéfic.  Bre- 
bceuf  pour  égaler  V ardeur  de  Lucain  ,  s'eft  trop  enflam- 
mé lui  même ,  6c  il  a  furpafle  la  fougue  de  ce  Poète.  S. 
Ev  r.  11  a  fait  cela  pendant  l'ardeur  du  combat ,  de  là 
colère,  dcladifpute,  de  la  jeunefle.  Ce  cheval  a  trop 
d'ardeur  t  il  s'emporte  trop.  Ardeur  en  gênerai  fignifie, 
Un  attachement ,  une  paffion  amourcu'e. 
C'eft  de  tes  jeunet  jeux  que  m»»  ardeur  eft  née.  Mai. 
Une  première  ardeur  eft  toujours  la  plus  farte  ; 
Le  temps  ne  l'éteint  point;  la  mort  feule  l'emporte.  C  o  R  N . 
Rien  ne  peut  modérer  mes  ardeurs  ïnfenfées.  R  a  c. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ardere ,  être  en  feu. 

A  R  D  I  L  L  O  N.  f.  m.  Partie  pointue  d'une  boucle , 
qui  fert  à  arrêter  les  fanglcs,  ou  courroyes  qu'on  paffe 
dedans.  On  lui  adonné  (on  équippage  complet  ;  Ûn'y 
manque  pas  un  ardillon.  Je  crois  que  ce  mot  eft  dit  com- 
me arguilltn,  qui  viendrait  d'argutm ,  qui  en  Latin  fig- 
nifie, pointu, 

ARDOISE,  f.  f.  Pierre  bleue,  6c  foffile,  qui  cft 
tendre  au  fortir  de  la  carrière ,  6c  qu'on  couppe  en  feuil- 
les déliées  pour  faire  des  couvertures  au  lieu  de  tuiles. 
On  en  fait  auffi  des  tables ,  6c  d'autres  ouvrages  épais. 
Les  ar  dot  fes  d'Angers  font  les  plus  fameufes:  celles  de 
Mefiercs  font  plus  tendres  6c  s'éciillcnt.  La  roufle 
noire  eft  la  plus  cftiméc.  La  latte  d'atdoife  cftbcaucoup 
plus  large  que  celle  de  la  tuile.  L'ardoife  carrclettc  eu 
la  plus  petite.  On  la  taille  quelquefois  en  écaille  pour 
les  dômes.  L'ardoife  dure  fc  rire  des  côtes  de  Gaies  : 
on  en  fait  du  carreau  6c  des  tables.  Les  beaux  bîtimens 
font  toujours  couverts  d'ardoife.    Les  Anciens  n'ont 

Îioint  eu  l'ufagc  des  ardoifes\  mais  couvraient  leurs  raai- 
bnsde  bardeau  ou  d'aiffi»  comme  on  voit  dans  Pline. 
Philander  dit  que  l'ardoife  fe  couppe  avec  une  feie  den- 
tée ,  6c  que  ce  mot  vient  ab  ardendo.  Du  Ca  n  c  e. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  de  dire  qu'il  cft  dérivé  du 
Latin Later  Arteftm ,  du  nom  dupais  d'où  il  cft  venu 
d'abord. 

L'Ordonnance  de  la  ville  de  Paris  fur  la  moifon  des  ardti- 
fes  porte ,  qu'on  n'en  fera  que  de  deux  qualitcz ,  fça- 
voir  de  la  quarréc  forte  qui  aura  onze  pouces  de  lon- 
gueur ,  fur  fix  ou  fept  pouces  de  largeur ,  6c  deux  lignes 
d'épaiflcur  ;  6c  de  la  quarrée  fine  qui  aura  douze  ou  trei- 
ze pouces  de  largeur ,  6c  une  ligne d'epaifleur,  dont  le 
millier  fait  quatre  toifes  de  couverture  en  lui  donnant 
trois  pouces  6c  demi  de  purcau.  EHe  porte  auflî ,  que 
la  pierre  dont  ces  ardùfts  feront  faites  doit  être  retirée 
de  la  troifiéme  foncière  de  chacune  mine  ou  perierc,  6c 
doit  être  de  quartier  fort  6c  formant. 

Ardoisière,  f.f.  Lieu  d'où  on  tire  l'ardoife.  Les  plus 
fameufes  ardotfxtret  font  celles  d'Angers. 
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ARDRE,  v.  ad.  Vieux  mot  François  &  hors  d'ufage, 
qui  fignifioit  autrefois ,  Brûler.  Il  y  a  long  temps  qu'on 
latt  ardre  les  Hérétiques  Se  les  Sorciers.  Les  An»lois 
condamnèrent  h  Puccllc  d'Orléans  à  être  drfe  Se  brû- 
lée. On  s'en  peut  encore  fervii  quelquefois  pour  rire  > 
&  dans  le  Burlcfquc,  à  l'exemple  de  Scarron  qui  a  d-.t  > 
Qiie  le  feu  St.  Anthoinelcs  arde. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ardere. 

ARDU,  ui.  adj.  Terme  dogmatique ,  dont  on  fe  fert 
quelquefois  en  partent  des  cnrrcpril'cs  &  des  queftions 
difficiles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ardusu,  qui  lignifie»  dtfiàle.  lia 
vieilli-,  &  l'on  ne  s'en  peut  fervir  qu'en  baumant  :  en- 
core n'cft-jl  gueres  en  ufage  qu'au  ieminin.  C'eft  là 
une  des  plus  ardues  qudrions  que  j'aye  jamais  oui  faire. 
Voit. 

ARE. 

ARECA.  f.a  cft  un  fruit  fameux  dans  les  Indes ,  Se 
uiic'cfpecc  de  noifette  ,  ainfi  décrit  par  Acofta.  Il 
vient  à  un  grand  arbre  droit  >  délie  Se  rond ,  &  d'une 
matière  fonguculc.  Il  a  les  fcuit!cs  plus  longues  Se  plus 
larges  que  la  palme  qui  porte  le  cocos.  Elles  viennent 
au  fommet  de  l'arbre,  entre  lefqucllcs  fortent  de  peti- 
tes verges  délices  pleines  de  petites  rieurs  blanches  Se 
fans  odeur ,  d'où  s'engendre  le  fruit  areco ,  grand  com- 
me une  noix,  mais  fait  en  ovale.  L'écorcc  eft  d'abord 
fort  verte  j  mais  étant  meure,  elle  cft  jaune  comme 
les  dattes.  Elle  eft  d'une  fubftance  molle  &  velue  ;  & 
le  fruit  eft  blanc,  dur,  &  plein  de  petites  reines  rou- 
ges que  les  habitans  mangent  avec  les  feuilles  du  bétel. 
De  fon  c'corcc  ils  fe  nettoyent  les  dens.  Cette  noifette 
eft  un  ingrédient  qu'on  mêle  quelquefois  dans  le  cho- 
colaté. Ce  fruit  au  refte  vient  d'une  efpccc  de  palmier , 
fa  chair  eft  ferme  &  dure ,  8e  cft  un  ragoût  pour  les 
Indicrs ,  qui  fuccent  cette  amande  pour  leur  réchauffer 
reftomac.  Son  fuc  cftftypt'quc,  &  excite  le  même 
fenriment  fur  les  lèvres ,  que  l'alun  ou  la  pomme  de  cy- 
près, dont  les  Indiens  fc  fervent  quelquefois  au  lieu  de 
Vareta.  Il  croît  en  goufle,  &  il  y  en  a  quelquefois  ioo. 
dans  un  bouquet.  Les  Indiens  l'ont  toujours  dans  la 
bouche ,  s'imaginant  qu'il  fortifie  Pcftomac  &  les  gen- 
cives, &  qu'il  aide  à  la  digeftion.  C'eft  le  dernier  mets 
de  leur  repas ,  Se  ils  le  préfèrent  à  tous  ceux  de  1  Eu- 
rope. 

A  R  E  N  E.  f.  f.  SaMc  menu  Se  mouvant.  Il  le  dit  parti- 
culièrement des  fables  de  la  mer ,  des  rivières,  &  des 
grans  chemins.  Ecrire  fur  V arène ,  fe  dit  de  ce  qu'on 
écrit ,  Se  qui  ne  fera  pas  de  durée.  Bâtir  fur  Votent , 
c'eft  bâtir  imprudemment  fur  un  fond  mal  afliirc;  lur 
le  fable  mouvant.  Cela  le  dit  auflî  au  figuré  de  tous  les 
dclfeins ,  &  encreprifes  qui  n'ont  pas  un  fondement  fo- 
lide. 

Ce  mot  vient  du  Latin  areno,  qui  vient  du  verbe  or  ne , 
êtrefec.  Il  n'eft  point  en  ufage  dans  la  Profc ,  mais  feu- 
lement dans  la  Poèfie. 
Joime  mieux  un  ruiffeaa ,  qui  [urU  mile  arenc 
Dam  un  f  té  plan  de  fleurs  lentement  fe  froment.  B  o  i . 
Tantôt  ïonàe  brouillant  farene, 
Murmure*  &  f  remit  de  {«maux. 
On  appelle  auflî  Attnts,  les  Cirques,  les  Amphithéâ- 
tres où  fe  faifoient  les  combats  de*  Gladiateurs.  En 
particulier  V Arène  éto-t  le  champ  du  milieu.  Néron 
obligea  les  Chevaliers  Romains  à  defeendre  dans  Vote- 
nt. An  L.  C'eft  de  là  qu' cft  venu  le  proverbe  Latin , 
Conftlium  in  orena  ;  c'eft-à-dire ,  un  confeil  pris  fur  le 
champ,  8e  fur  le  lieu  du  combat. 
Anr  ne.  On  appelle  de  ce  nom ,  un  Amphithéâtre  que 
les  Romains  bâtirent  à  Nîmes ,  Si  qui  eft  un  de  ceux 
quife  font  le  mieux  conferver.  Il  eft  encore  prefque 


ARE. 

tout  entier.  On  y  voit  un  château  que  les  Gots  y  con- 
ftruiftrent  l'an  410,  Se  qu'on  appelle  le  château  des 
Atenei.  AnTIC^df  Nismfs, 
ARENER.  v.  pafH  Terme  d'Architecture.  Baiflèr, 
s'affaifler  par  trop  de  pefanteur.  Ce  plancher  eft 
atent. 

AREOPAGE,  f.  m.  Tribunal  des  Athéniens.  On 
dit  que  St.  Denis  Arnfsgstt  a  été  un  de  Ces  membres. 
Le  nom  é'Attefagt  vient  d'un  mot  Grec  qui  lignifie 
Mars  :  foit  pareeque  VAretftge  étoit  fitué  dans  un  petit 

•  bourg  où  il  y  avait  un  Temple  de  Mars  :  foit  pareeque 
la  première  caufe  qui  y  rut  p! aidée ,  rut  celle  de  ce  Dieu 
aceufé  d'avoir  tut?  Ne-prune.  Cette  Juftice  étoit  en 
grande  réputation  chez  les  Grecs.  Les  Romains  eux- 
mêmes  en  avoient  une  li  haute  opinion  ,  qu'ils  ren- 
voy oient  beaucoup  de  cairies  ambiguës  à  fa  decifion. 
L'Hiftoirc  vante  en  mille  endroits  l'intégrité  de  ceux  qui 
comportent  &  augufte ,  cet  fameux  tribunal.  Le»  Au- 
teurs ne  conviennent  pas  du  nombre  des  Juges.  Les 
uns  en  comptent  $1  :  les  autres  51  ;  £k  d'autres  juf- 
qu'a500.  Leur  falairc  étoit  égal,  Se  payé  des  deniers 
de  la  République.  On  donnoit  à  chicfin  d'eux  trois 
oboles  pour  une  caufe.  L  a  Gu  1 1 1 .  Les  Areopagi- 
tes  «oient  Juges  perpétuels.  Ils  ne  jugeoient  que  la 
nuit,  afin  d'avoir  i'efprit  plus  recueilli  ,8c  plus  atten- 
tif, &  qu'aucun  objet  de  haine,  ou  de  pitié,  ne  pût 
furprendre  leur  religion. 

AREOP  AGITE,  f.m.  Sauteur,  Juge  de  l'Aréo- 
page. Solon  établit  le  premier  les  Arevf  agiter. 

AREOTECTONIQUE.  f.f.  Terme  de  Forti- 
fication. Partie  de  l' Architecte  militaire  qui  regarde 
l'attaque,  8c  le  combat. 

A  R  E  O  T I  QU  E.  f.  m.  Médicament  qui  ouvre  le» 
pores,  &  les  rend  plus  larges,  pour  faciliter  fa  tranfpi- 
ntton. 

A  R  E  R.  n.  Terme  de  Marine.  C'eft,  Chaflèr  fur  les 
ancres.  Ce  qui  fe  dit  d'un  vai fléau ,  quand  il  traîne 
l'ancre.  Cela  vient  de  ce  qu'anciennement  on  dhoit  ai  ex 
pour  labourer ,  du  Latin  arare. 

ARESTE,  ou  ARETE,  f.  f.  La  partie  dure  Se  Co~ 
lide  des  poiflbns  ordinaires ,  qui  leur  tient  lien  d"oiTc- 
mens,  Se  qui  fondent  leurs  chairs.  La  Vive  a  me  oti- 
te dont  la  piquurc  eft  plus  dangercofe  que  celte  de 
quelque  ferpent  que  ce  foit.  II  n'y  a  point  de  poifTon 
fins  otite.  Menace  dérive  ce  mot  de  attfto ,  à  caufe  de 
lareflèmblancequ'ilya  entre  les  épis  Se  les  oritet  des 
portions. 

En  termes  de  Ctarpcntcrie ,  on  appelle  du  bois  fcié  à  vi- 
ve otite ,  lorfqu'on  en  a  ôté  tout  l'aubier  ou  le  bois 
bhncquieft  auprès  dcl'ccorce,  Se  que  les  angles  de 
la  pièce  ouvragée  font  de  bois  dur  St  fonde,  «  bien 
marquez.  On  appelle  auflî ,  Vives  oritet,  les  angles 
vifs  des  pierres,  Se  des  autres  corps  tailler  en  angle. 
On  appelle  auflî  des  voûtes  en  «rrff,  les  voûtes  2  ogi- 
ves :  les  voûtes  d'otite  n'ont  pas  fi  grande  pouflec. 
Aritt  de  lunette,  c'eft  l'angle  où  une  lunette  le  croife 
avec  un  berceau.  L'arête  d'une  enclume ,  eft  le  bord 
d'une  enclume.  L'arite  d'une  épec ,  eft  l'élévation  qui 
règne  le  long  de  quelques  lames  d'épee. 

Arfsts,  cft  auflî  un  terme  d'Orfcvrc  ;  Se  c'eft  la  par-  • 
tic  de  la  millier ,  élevée  fur  le  cuilferon. 

Arv  st  f  ,  fc  dit  encore  des  plats  Se  des  aflîcttes  ;  Se. 
c'eft  l'extrémité  du  bord  du  plat ,  &  de  raflrctrc  du  c6- 

.    té  du  fond. 

Artstfs,  en  rermes  de  Manège,  ce  font  des  galles 
Se  rumeurs  qui  viennent  furies  nerfs  des  jambes  de  der- 
rière d'un  cheval ,  entre  le  jarret,  Ôcleparuron.  On 
appelle  auflî  Arêtes,  les  queues  des  chevaux  dégarnies 
de  poil,  cr.fon  app-llc ,  queues  de  rat. 

AREST1ER,  ou  ARETIER,  f.m.  Terme  de 
Charpcnteric.  C'eft  une  piece  de  bois  qui  forme  l'arc- 
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te  on  l'angle  des  couvertures  qui  font  en  croupe  ou  en 
pavillon.  On  appelle  tritura  les  enduits  de  plâtre, 
eu  de  mortier»  qu'ils  mettent  fur  la  couverture  d'un 
paviUoa  aux  endroits  où  font  les  arêtiers. 

A    R  G. 

A  R  G  A  N  E  A  U.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  un 
gros  anneau  de  fer  où  on  attache  des  manœuvres ,  Se 
des  cordages.  Il  y  a  des  arganeaux  aux  plarbords ,  aux 
batteries,  aux  ancres,  &c. 

A  R  G  £  M  O.N  E.  f.  f.  eft  une  cfpcce  de  pavot  fauva- 
ge,  ainfi  appelléc ,  parcequ'c.'lc  eft  bonne  pour  guérir 
de  petits  ulcères  des  yeux ,  qu'on  nomme  Argemen.  El- 
le a  les  feuilles  comme  l'anémone  ,  légèrement  dé- 
coupées. Ses  fleurs  font  rouges ,  Se  femblables  à  celles 
du  pavot  fiurrage.  Ses  têtes  rcifemblene  auffi  à  celles 
du  pavot  rouge;  mais  elles  font  plus  longues  Se  plus 
larges  au  deffus.  Sa  racine  eft  ronde  &  jette  un  fuc  jau- 
ne ,  qui  eft  acre ,  3c  mordicant  au  goût.  Ceft  Y  Arge- 
ntine de  Diofconde.  U  y  a  d'autres  efpeccs  de  pavot 
qu'on  appelle  de  ce  même  nom.  Quelques-unes  ont  les 
fleurs  jaunes. 

ARGENT,  f.  m.  Metail  qui  tient  le  fécond  rang  en- 
tre les  métaux  ;  qui  eft  fart  blanc  ;  le  plus  dur  Se  le  plus 
précieux  après  l'or.  L'argent  au  fortir  des  mines  s'affine 
avec  le  mercure ,  ou  le  vif-Vgcnt.    On  a  remarqué 
qu'on  a  tiré  de  Yargent  des  terres  qui  avaient  été  jertecs 
à  quartier,  lorlquon  avoit  fait  les  ouvertures.  Scies 
put  es  des  mines ,  Si  qu'il  s'y  en  étoit  formé  de  nouveau 
depuis  ce  temps-là.   A  Potofi  on  fit  une  Proceflion , 
ou  le  chemm  d'une  Kglifc  à  l'autre  ayant  été  dépavé , 
on  le  repara  avec  des  barres  d'«r;rar ,  dont  tout  le  che- 
min fut  couvert.  Chaque  barre  d'drgtut  eft  de  66.  marcs. 
Ily  a  de  |'4r/m  monnoyc',  denoamonnoyé.  L'argent 
fin  eft  au  titre  de  1 1  .  deniers ,  chacun  de  24.  grains. 
Les  Orfèvres  par  l'Ordonnance  ne  peuvent  travailler 
d'argent  qu'au  titre  d'onze  deniers ,  douze  grains  ;  & 
en  ouvrages  moulez ,  ils  chu:  quatre  grains  de  remède, 
pour  marc.  Cet  argent  ainfi  travaillé  s'appelle  Argent  le 
K«v,  qui  eft  de  1  z.  grains ,  ou  d'une  maille ,  ou  obole 
moindre  que  l'ârgent  fin ,  qui  eft  à  1  z.  deniers.  Les 
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que  félon  le  befain  :  c'eft  pourquoy  jufqu'au  règne 
de  Philippe  le  Bel ,  rien  n'eft  plus  fréquent  que  les 
amendes  de  livres  ou  de  marcs  d'or  ou  d 'drgem. 
On  appelle  plus  particulièrement  Argent ,  ou  Argent  blinc, 
la  monnoyc  qui  eft  faite  effectivement  d'argtm.  Il  a 
fait  ce  payement  tout  en  urgent ,  il  n'y  avoit  que  des  ccus 
blancs. 

Arc  e  nt,  s'employe  auflî  quelquefois  pour  lignifier, 
l'intérêt  &  le  bien  des  particuliers ,  &  en  gênerai  tout 
ce  en  quoi  confident  les  biens  &  les  richciTes  des 
hommes.  Il  y  a  des  gens  à  qui  Yargent  tient  liai  de  tout: 
c'eft  leur  idole.  Bell.  La  plupart  des  femmes  aiment 
encore  plus  Y  Argent  quclcurs  Amans.  1d.  Eft-il  quel- 
que talent  que  l 'argent  ne  lui  donne  ?  B  o  1 .  Pour  dire , 
manque-t-on  d'cfprit ,  dcfçavoir,  denoblelfc,  quand 
,    on  a  beaucoup  de  bien? 

l 'argent ,  /'argent ,  dif-«i  -,  fins  lui  tm  eft  fterile  : 
La  vertu  fans  f  argent  eft  un  meuble  inutile. 
l'argent  en  honnête  homme  érige  un  (celer  ar. 
l'argent  feuUu  Palais  peut  fotre  un  hlagifteat.  Bo  1. 
On  appelle-un  homme  à  irgntr,  ou  âpre  *  l'Argent ,  un 
avarefujetà  felaiflcr  corrompre  par  argent.  On  lui  a 
donne  une  pièce  d'argent,  pour  dire,  On  l'a  contenté  de 
peu  de  choie. ,  On  dit ,  qu'un  homme  fait  tout  à  graifTe 
d'argent ,  pour  dire,  qu'il  acheté  les  chofes  plus  qu'elles 
ne  valent.  On  appelle  de  l'argent  en  barre ,  une  mar-, 
chandife  de  bon  débit ,  dont  on  fait  de  l'argent  quand  on 
veut.    On  appelle  un  bourreau  d'argent ,  un  mauvais 
ménager,  qui  jette  l'argent  à  poignées.  On  dit,  qu'un 
homme  eft  tout  coufu  d'argent ,  pour  dire ,  qu'il  eft 
fort  riche.  Faire  de  l'argent  ;  c'eft  vendre  quelque  cho- 
fe  pour  avoir  de  l'argent.  Il  fait  argent  de  tout. 
Argent  ,  fc  dit  quelquefois  de  la  couleur  blanche  Se 
éclatante-,  mais  c'eft  feulement  en  Pocïïe.    Ainil  les 
Poètes  difent ,  que  la  lune  paroit  fur  un  char  d'argent  ; 
qu'un  clair  ruuTcau  eft  de  l'argent  liquide,  qu'il  roule 
les  flots  d'argent  fur  les  cailloux.  Les  Mufes  ont  quitté 
les  fleurs  de  leur  montagne,  &  l'argent  de  leur  onde. 
Mai.  Quelquefois  ils  employent  ce  mot  d'argent  ab-, 
folument  pour  fignifier  une  eau  belle ,  claire  &  nette. 
Elles  cmduiftnt  leur  argent , 
Sur  un  lit  f  arènes  dorées,  GoD. 


gros  tournois  de  St.  Louis  étaient  à  1  z.  deniers  d'argent    i'Arcent,  en  termes  de  Blafon  v  lignifie  le  blanc ,  Se 
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Argent  trait,  eft  de  l'argent  paiTc  parla  filière,  dont  on 
fait  des  cordons  d'argent.  Argent  mat,  eft  celui  qui  n'eft 
pas  poli  ou  bruni.  Il  y  a  aufli  argent  filé ,  argent  tiflù , 
argent  en  feuille,  argent  bittit,  argent  en  mafle  ou  en 
billon,  argent  en  coquille  pour  peindre  Se  argenter; 
argent  mis  en  pâte,  par  l'eau  de  départ,  pour  argen- 
ter, Sec.  Argent  bas,  c'eft  celui  qiu  n'eft  pas  au  titre 
requis. 

Argent  de  eouppelle ,  c'eft  l'argent  le  plus  fin  qui  a  paifé  par 
la  couppelle,  ou  l'examen  du  feu,  &  qui  eft  ordinai- 
rement en  grenaille.  On  éprouve  l'argent  à  la  languet- 
te, avant  que  de  le  contremarquer  du  poinçon  de  la  ville. 
Cette  épreuve  fe  fait  par  le  feu  fur  un  petit  morceau  de 
l'ouvrage  qu'on  y  a  laiflc  «prés ,  qui  eft  hors  d'eeuvre. 
Argent,  lignifie  au/fi ,  tout  metail  monnoyc  fervant 
au  trafic ,  Se  à  faire  des  payemens.    On  a  payé  cette 
terre  argent  comptant.  Les  Banquiers  ont  tout  leur  bien 
en  Argent  >  fie  à  intérêt.  On  eft  comptable  quand  on  a 
manié  IVj/nt  du  Roi ,  pour  dire,  les  deniers  du  R'oi. 
Cette  dot  a  été  payée  argent  bos ,  ou  argent  fec ,  c'eft - 
à-dire,  4rgotf  comptant  &  en  bonne  monnoye.  On 
dit  suffi  de  tous  les  meubles  Se  effets  qui  ne  portent 
point  de  profit ,  ni  de  revenu  ,  que  c'eft  de  l'argent 
mort:  Se  on  apdlc  Argent  mignon,  celui  qui  eft  fuper- 
flu,  &  qui  n'eft  point  deftine  à  la  depenfe ,  mais  qu'on 
referve  pour  fes  plaifirs.  Autrefois  chacun  gardoît  (on 
.tj«k  en  maiTe ,  &  ne  le  faiioit  convertir  en  monnoyc 


fe  reprefente  par  un  Ecu  tout  uni  fans  aucunes  hacliûres. 
Il  eft  le  fymbole  de  la  jufticc,  de  la  pureté,  de  l'in- 
nocence ,  de  la  chaftetc ,  de  l'humilité ,  de  la  beauté , 
de  la  victoire ,  de  la  félicité ,  &c.  Il  portoit  d'argent  a 
trois  pals  de  gueules. 
l'Argent,  en  termes  de  Chy  mie,  s'appelle  Lune,  Si 
(ou  rfre  diveries  préparations.  On  tire  une  teinture  d'4r- 
gent  ou  de  lune ,  quand  on  le  fait  diiToudrc  en  grenailles 
ou  petites  lames  dans  de  l'efprit  de  nitre  ,  Se  qu'on  ver- 
fe  cette  diûolution  dans  un  autre  vaifleau,  où  on  a  mis 
de  l'eau  falée.  Par  ce  moyen  Y  Argent  le  précipite  auflî- 
tôt  en  poudre  très-blanche ,  qu'on  lave  plufieurs  fois 
avec  de  l'eau  de  fontaine.  On  met  cette  poudre  dans  un 
matru  ;  on  verfe  deflùs  du  fel  volatil  d'urine ,  &  de 
l'efprit  de  vin  rectifié  ;  on  laide  digérer  cette  matière  à 
quelque  chaleur  douce  l'efpacc  de  quinze  jours ,  pen- 
dant Icfquels  l'efprit  de  vin  le  c»Iorc  d'un  beau  bleu 
edefte,  &  on  l'err^ploye  à  plufieurs  remèdes.  On  l'ap- 
pelle aufli ,  Lune  potable.    On  le  convertit  encore  en 
criftaux ,  qu'on  appelle  Vitriol  de  lune ,  par  le  même  ef- 
prit  de  nitre.  Li  lune  eauftiaue , 


Pierre  infer- 
nale, eft  de  l'argent  diflouseneau  forte,  qu'on  laiflc 
criftalifer. 

Argent,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Argent 
comptant  porte  médecine.  Ses  promdfes  ne  font  pas 
de  l'argent.  Jouer  bon  jeu  bon  argent ,  pour  dire,  fe- 
n'eufement  &  loyalement.  On  dit  d'un  uomme  crédu- 
le ,  qu'il  prend  tout  ce  qu'on  lui  dit  pour  argent  comp- 
Z  1 
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tint.  On  dit ,  que  le  terme  vaut  l'argent ,  quand  on 
mensce  d'une  cliofc  qui  ne  doit  arriver  de  long  temps. 
On  dit,  c'eû  de  l'urgent  en  barre,  pour  dire,  tjuc  ce 
que  l'on  donne  cftfiir,  &  vaut  autant  que  de  l'argent. 
On  dit,  qu'un  homme  veut  avoir  le  drap  &  V Argent, 
pour  dire ,  que  c'elt  un  arabe ,  qui  veut  profiter  de  deux 
côtîz.  On  dit  des  gens  en  laveur ,  qu'ils  peuvent  bien 
fe  divertir,  qu'ils  ont  le  temps  Sz  l'argent.  On  dit  auflî, 
que  ]\irjr»r  cft  le  nerf  de  la  guerre.  Point  d'argent  t 
point  de  Suilfw;  pour  dire,  qu'on  ne  donne  rien  pour 
rien.  Qui  a  de  l'argett  a  des  pirouettes.  On  dit  auflî 
pour  louer  quelcun ,  qu'il  vaut  beaucoup  d' Argent ,  qu'il 
v  aut  trop  d'argent  ;  qu'il  ne  prend  point  d'argent  de  tout 
ce  qu'il  dit,  pour  dire,  qu'il  dit  facilement  &  agréa- 
blement toutes  chofes.  On  dit  au  jeu,  Argent  fous  cor- 
de, pour  dire,  Jouer  argent  comptant:  ceqiri  vient 
de  ce  que ,  quand  on  joue  a  la  paume,  les  joueurs  met- 
tent ordinairement  l'argent  qu'ils  jouent,  fous  h  corde 
du  jeu  de  paume.  Tour  cela  cft  bel  &  bon,  mais  IW- 
<  £rM  vaut  mieux.  On  dit,  il  cft  chargé  d'argent,  com- 
me ur.  crapau  de  plumes.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme 
met  du  bon  argent  avec  du  mauvais ,  Iorfqu'il  fait  bien 
des  frais  pour  plaider  contre  un  infolvable. 
Argh  nt  -  v  i  F.  Voyez  Me  r  c U r  e  »  c'eft  1a  même 
chofe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  argentum ,  du  Grec  argrrts. 
ARGENTE  R.  v.  aci.    Colorer  ou  couvrir  d'ar- 

gent.  Il  a  fait  «rgntrrr  la  bordure  de  fcstiblcaux ,  fon 

miroir,  fa  table;  pour  dire,  qu'on  y  a  mis  des  feuilles, 

ou  des  lames  d'argent. 
Argenté  ,  if.  part.  piff.  &  adj.  Qui  cft  couvert 

d'argent. 

Argenté,  in.  ad;.  Qji  eft  de  la  couleur  de  l'argent, 
ou  qui  eft  d'une  couleur  approchante.  Rivières,  louez 
Dieu  qui  prelîdc  à  vos  flots  argentex..  Go  d.  Ce  mot 
n'eft  gueres  mis  en  ufage ,  que  par  les  Poètes. 

A  R  G  E  N  T  E  R  I  E.  f.  f.  Vailîelle  ou  uteneiles  J'ar- 
"  gent.  Ce  Financier  a  pour  i  oooo.  c'eus  d' 'argent me. 

On  appelle  dans  les  Paroiffes  l'Argenterie  ;  la  croix,  le 
bénitier ,  &  les  chandeliers  d'argent  qu'on  porte  aux 
enterremens.  Il  a  fallu  payer  fix  écus  pour  avoir  Y  Argen- 
terie de  la  Parroiflc. 

L  '  A  R  c  f.  n  t  f  r  i  r  ,  chez  le  Roi ,  eft  un  fonds  qu'on  fait" 
tous  les  ans  pour  quelques  depenfes  extraordinaires  ; 
comme  pour  les  habits  des  balets ,  5c  autres  fetes.  Il 
y  a  deux  Contrôleurs  &  deux  Treforiers  qo'on  appelle 
Officiers  de  l'Argenterie.  A  l'égard  de  la  vaiffcllc  d'ar- 
gent ,  elle  cft  à  la  charge  du  Garde-meuble. 

ARGENTEUX,  eus*,  adj.  fe  dit  des  gens  ac- 
commodez ,  Se  qui  ont  de  l'argent  mignon.  H  eft  peu 
enufage,  fi  ce  n'eft  parmi  le  petit  peuple. 

ARGENTIER,  l.m.  Officier  d'un  Prince  on  Sei- 
gneur, qui  reçoit  l'argent  du  Treforier  pour  le  donner 
au  Maître  d'Hôtel ,  &  fournir  aux  menues  depenfes  de 
la  mai  fon. 

Arcfntier,  chezIeRoi,  eft  celui  qui  manie  les  de- 
niers deflinez  pour  les  habits  de  la  perfonne  du  Rot ,  & 
pour  les  ornemens  de  fa  Chambre,  ou  Garderobbc , 
qu'on  appelle  plus  ordinairement  ,  Trefsrier  de  YAr~ 
genterie.  0 

En  plufieurs  lieux ,  &  entre  autres  à  Cacn ,  les  Orfèvres 
font  appeliez  Argentiers.  Les  Latins  appelloient  Argen- 
tarii ,  les  Receveurs  du  revenu  des  plus  riches  familles 
«le  Rome.  Us  nommoient  encore  ainfi  les  Banquiers  ; 
&  même  dans  les  vieux  titres  on  donne  ce  nom  aux 
Changeurs. 

ARGENTIN,  inf.  adj.  Qui  a  le  fon  clair  &  aigu, 
comme  s'il  c'toit  d'argent.  Une  voix  argentine.  Ce  tim- 
bre a  un  fon  argentin. 

L  et  déchet  dans  let  ain  de  lettrt  rtix  argentines , 
AtfelWtevtàgrani  huit  Us  Cbamres  ïiUtines. 
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U  fe  prend  auflî ,  fur  tout  en  Poéfic ,  pour  quelque 
chofe  de  blanc  ck  d'approchant  de  la  couleur  de  l'ar- 
gent. Source  argentine.  Cjod 
A  R  G  E  N  T I N  E.  f.  f.  C'eft  une  plante  qui  cft  ainfi 
appçllcc ,  pareeque  fes  feuilles  font  comme  argentées. 
On  l'appelle  auflî,  Herbe  aux  oy  es,  pareeque  les  oyes 
feplailcntàenmangcr.  Sa  racine  cft  tantôt  fimple, 
couverte  d'une  écorec  noire;  tantôt  fîbrcufc,  Se  d'un 
oût  aftringcnt.  Il  en  fon  beaucoup  de  feu^  les,  fem- 
lables  à  celles  «faigremoinc  ,  cntrefemc'cs  de  plu- 
fieurs autres  plus  petites ,  &  profondement  découpées. 
Elle  jette  de  petites  branches  de  toutes  parts ,  par  U 
moyen  defqucllcs  elle  le  multiplie  extrêmement ,  com- 
me le  fratfier.  Ses  fleurs  qui  fortent  des  ailes  des  feuil- 
les font  attachées  à  de  longues  queues;  elles  font  jau- 
nes &  corn  pofe  es  de  cinq  feuilles  un  peu  rondes.  On 
l'apcllc  Fotentilla ,  a  catife  de  fes  grandes  vertus  ;  &  An- 
fertnat  pareeque  les  oyes  l'aiment  beaucoup.  C'eft  une 
cfpccc  de  eeHtaptylhndet.  Cette  plante  eft  fort  aftrin- 
gente.  Sa  graine  eft  très-bonne  contre  les  flux  de  fang , 
C5c  contre  les  cours  de  ventre. 
A  R  G I  L  L  E.  f.  f.  Terre  à  Potier  qui  eft  graffe  Se 
gluante,  dont  on  fait  les  tuiles,  les  briques,  Se  les 
vaifleaux  de  terre.  La  nature  n'a  point  forme  Demofthc* 
ne,  ni  Homère  d'une  argtlle  plus  fine  6e  mieux  prépa- 
rée que  nos  Orateurs  St  nos  Poètes  modernes.  Font. 
Cette  penfée  eft  follc;&  c'eft  comme  fi  l'argtlle  s'élevoit 
contre  le  Potier.  Port-R.  La  ftaru* que  Nabucho- 
donofor  vit  en  fonge  avoit  la  tête  d'or  ,  St  les  pieds 
d'argrUt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  argitta,  du  Grec  argilts. 

ARGILLEUX,  susE.adj.  Qui  eft  de  la  nature  de 
l'argîlle.  Les  terres  argilieufs  font  les  meilleures  pour 
faire  des  fortifications  de  terre  ;  elles  ne  s'éboulent 
point.  Un  champ  argilieux  n'eft  pas  propre  pour  les 
grains. 

A  R  G  O.  f.  m.  Le  navire  des  Argonautes  :  ainfi  appelle 
de  l'Architeâc  Argus  qui  le  bâtit  par  l'ordre  de  Jalon. 

ARGONAUTES.  f.m.  Nom  des  5t.  ou  54.  Hé- 
ros qui  s'embarquèrent  dans  le  navire  Argoavec  Jafon, 
pour  aller  à  Colchos  y  conquérir  la  Tcifon  d'or.  Her- 
cule ,  Theféc,  Caftor,  Orphée,  &c.  croient  du 
nombre  des  Ar gênantes. 

ARGOT.  Voyez  Ergot. 

Argot  ,  en  termes  de  Jardinage ,  cft  le  bois  qui  eft  au 
demis  de  l'œil ,  Se  qui  n'étant  point  recouvert  par  fa 
pouffe,  meurt  &  eft  inutile. 

Argot,  cft  auflî  le  nom  que  les  Gueux  donnent  à  la 
langue  ou  au  jargon ,  dont  ils  fe  fervent ,  Se  qui  n'eft 
intelligible  qu'a  ceux  de  leur  cabale.  Brider  La  lourd* 
fans  tournante ,  c'eft  dans  le  langage  des  Gueux  >  ouvrir 
une  porte  fans  clef. 

A  R  G  O  T  E  R.  v.  act.  Terme  de  Jardinage.  C'eft  , 
Coupper  une  branche  à  un  ou  deux  yeux  audefîus  de  fa 
merc-branche. 

A  R  G  O  U  L  E  T.  f.  m.  Arqucbuficr ,  Carabin.  Me- 
ferai  l'employé  pour  Chevan-legcr.  Quelques-uns  déri- 
vent ce  mot  de  Argoltcm ,  parecqu'aurrefois  c'etoit  de  la 
Grèce  que  venoit  cette  forte  de  milice. 

On  dit  auflî  par  raillerie ,  qu'un  homme  n'eft  qu'un  cherif 
Argtttlet,  un  pauvre  Argtulet ,  pour  dire,  quec'eitun 
homme  de  néant ,  &pourlemeprifcr. 

A  R  GO  US  IN,  ou  ARGOUZIN.f.  m.  Terme 
de  Marine.  Sergent  de  Galère  ;  Officier  qui  a  foin  de 
faire  ôter ,  ou  de  faire  remettre  les  chaînes  aux  Forçats 
félon  les  occafions ,  qui  prend  garde  qu'ils  ne  s'évadent, 
Se  qui  mené  faire  aiguade  ceux  qui  fervent  volontaire- 
ment dans  les  Galères.  Un  Argaufm  gagne  8.  ou  9. 
fous  par  jour,  ayant  outre  cela  portion  comme  un  Gale-  . 
rien. 

A  R  G  U  E.  f.  f.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'eft  une  ma- 
chine 


f; 
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cliinc  qui  cft  faite  en  forme  de  cabeftan.  C'eft  un 
crus  arbre  perce  de  quatre  leviers  que  font  toumrr  huit 
hommes  ,  &  au  bout  de  la  corde  qui  l'entoure  cft  une 
greffe  tenaille  qui  tient  le  lingot  d'or,  d'argent,  ou  de 
cuivre,  qu'on  fait  pafler  par difTèrens  pertuis  de  filière 
pour  le  degrorter  Se  rendre  plus  menu.  On  fait  pafler 
le  lingot  qu'on  tire  à  Y  Argue  par  plus  de  cinquante-trois 
trous ,  qu'on  nomme  des  mi j. 
Ce  mot  vient  par  corruption  du  Grec  trgtn ,  ofut ,  parec- 
que  l'invention  Se  la  machine  nous  ont  été  apportées 
de  Grèce. 

On  appelle  aufii  argut,  un  certain  lieu  de  Paris  où  l'on 
tire  Se  ou  l'on  d  egrofle  l'or  <3c  l  'argent  pour  les  Orfè- 
vres &  les  Tireurs  d'or. 

ARGUER,  v.  aâ.  Trouver  à  redire  à  quelcun,  pren- 
dre plaiiîr  à  le  reprendre ,  à  pointiller  wr  lui.  Cette 
vieille  chagrine  Argue  tout  le  monde.  Il  cft  de  peu 
d'ufage. 

ARGUMENT.  Cm.  Terme  de  Philofophie.  Ccft 
un  raifonnement  qu'on  fait  en  poGmt  certains  principes 
dont  on  tire  des  confequences.  Les  Logiciens  divilent 
leurs  Argnmtm  en  Syllogifmes ,  Enthymemes ,  Induc- 
tions, Sec.    Argnmtm  dcmonftrarif,  ou  convaincant. 
Argument  fopluftique,  ou  captieux.    Un  Argument  en 
forme,  cft  un  Syllogilmc  fa  t  lelon  les  règles  de  la  Lo- 
gique. Ariftote  ditqucrEnthymcmecft  l'Argument  de 
Fa  Rethorique ,  comme  le  Syllogifme  eft  celui  de  la  Lo- 
gique.  On  dit,  Faire,  propofer,  poulfer,  refondre  un 
trgument.  Abl. 
En  une  plus  c'troite  lignification  on  le  dit  des  indices ,  des 
conjectures,  des  prefom  prions.  On  a  arc' de  fa  fuitte 
un  Argumtnl  qu'il  étoit  coupable. 
ArcUmpnt  ,  fignifîe  auffi  ,  le  fondement,  l'abrégé 
d'une  Hiftoire ,  d'une  Comédie ,  d'un  Chapitre.  On  a 
perdu  l'ufagc  de  faire  des  Prologues ,  qui  contenoient 
Y  Argument  de  la  Comédie. 
ARGUMENTANT,  adj.  m.  Celui  qui  difpute  & 
fait  des  argumens  contre  quelcun  qui  foutient  quelque 
Thcfe  publiquement. 
ARGUMENTATEUR.  f.  m.  Qui  a  coutume 
de  faire  des  argumens.  C'eft  un  fubtil  ArgumentAteur  fur 
toutes  chofes. 

ARGUMENTATION,  f.f.  Aûion  de  celui  qui 
argumente,  &  la  manière  de  faire  des  argumens.  Pen- 
dant fon  Argumentation  contre  un  tel ,  il  ne  mit  en  avant 
aucun  principe  certain.  Uargumenuiun  eft  une  chofe 
plus  difficile  qu'on  ne  penfe. 
ARGUMENTER,  v.adt.  Faire  des  argumens,  in 


A  R 
A  R 


I. 
I. 


maigre,  ou  flcrile.  Il  y 
la  terre  cft  drtdt.  Cette 


ARIDE,  adj.m.&f.  Sec, 
a  longtemps  qu'il  n'aplû, 
contrée  eft  triât,  infertile. 

Aride,  fe  dit  figurcraent  en  chofes  fpirituclles.  Efprit 
Aride,  un fujet driit ;  pour  dire,  flcrile.  Lescfpncs 
trop  juftes ,  &  trop  délicats ,  (ont  louvcnt  «nitt ,  Se 
languiflans.  Oe.M.  La  grandeur d'ame  ne  confifte 
point  à  voir  les  maux  d'autrui  d'un  ceil  lec  &  *ttdt. 
Dac. 

ARIDITE',  f.  f.  Sechcrcflc,  fterilité.  Il  fe  dit  au 
propre  Se  au  figure ,  tant  des  terres ,  que  des  efprits  , 
Se  des  matières. 

Ces  mots  viennent  à'triim ,  qui  en  Latin  lignifie  le 
même. 

ARIGOT.  f.  m.  On  dit  maintenant  par  corruption, 
Lérigtt.  C'eft  une  efpece  de  fifre.  Il  eft  mis  au  nombre 
des  inftrumcns  fervansàla  marche  guerrière,  qui  font 
lcsbuccincs,  trompettes,  litucs,  clairons,  cors>& 
cornets,  fifres,  Angtu,  tambours ,  attabaks ,  nacai- 
res,  thymbales,  ôtc.  Voyez  La  Rico  t. 

A  R I  N  D  R  A  T  O.  f.  m.  Arbre  de  l'Ifle  de  Mada- 
gafear.  Son  bois  pourri  jette  une  odeur  agréable. 

A  R I S  A  R  U  M.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpe- 
ces.  Celle  qui  a  les  feuilles  larges,  les  a  femblables  à 
celles  du  lierre ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  allez 
épaifles,  moles,  vertes,  d'un  goût  acre ,  attachées  à 
une  longue  queue  ,  du  côte  de  laquelle  elles  ont  deux 
angles,  comme  celles  d'Arum ,  mais  plus  obtus.  Il 
fort  d'entre  ces  feuilles  un  pédicule  long  de  deux  ou 
trois  doigts ,  marqueté  de  taches  rouges ,  au  bout  du- 
quel eft  la  fleur ,  qui  cft  un  peu  longue ,  Se.  faite  en 
manière  de  capuchon  de  Moine.  Cette  fleur  eft  blan- 
che, &  a  une  odeur  de  chien.  Sa  racine  cft  grofle  &  ron- 
de, noire  par  dehors  &  blanche  par  dedans.  Quelque- 
fois elle  eft  cubcrcufc  Se  oblonguc ,  douce  au  commen- 
cement ,  puis  après  acre ,  non  toutefois  autant  que  la 
racine  d'Arum.  Il  y  a  quelques  autres  efpeces  d'An- 
fatum. 

ARISER.  v.aâ.  Terme  de  Marine.  Ariftr  les  vergues  ; 
c'eft  les  abbaifler  ,  pour  les  attacher  fur  le  bord  du 
navire. 

A  R I S  T  A  R  QU  E.  f.  m.  Ce  mot,  qui  eft  Grec, 
fignifie  bon  Prince  j  mais  dans  l'ufage  ordinaire,  il  ic 
prend  parmi  les  Sçavans  pour  un  Critique  fevere  ;  par- 
cequ'il  y  a  eu  un  Grammairien  de  ce  nom  qui  crirjquoit 
jufqu'aux  vers  des  plus  exccllens  Poètes.  C'eft  un  vrai 
Artjljrqut. 


duirc ,  ou  tirer  des  confequcnccs.  Il  Argument  a  contre 
plufieurs  points  de  fes  Thcfcs.  Encore  qu'un  homme  fe 

taife ,  on  ne  peut  pas  Atgumtmer  de  là  qu'il  n'ait  point  ARISTOCRATIE,  f.  f.  Efpece  de  Gouverne- 
d'cfprit.  Voici  comme  )*rgmtuntt  ;  pour  dire,  comme       ment  politique  qui  eft  entre  les  mains  des  principaux  de 


je  raifbnnc. 

ARGUTIE,  f.  f.  Petite  fubtilité  d'cfprit ,  un  argu- 
ment fophiftique.    On  ne  convainc  perfonne  par  ces 
fortes  d'Argutiet,  de  fubtilitc*.  On  s'en  fert  rarement. 
Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  Arguât,  ufrtndu , 
remontrer. 


l'Etat",  folt  à  câufc  de  leur  nobleflc  ,  foit  a  caufe  de 
leur  capacité  &  de  leur  probité.  Ainli  par  quelque 
endroit  qu'on  les  confidere ,  ils  partent  toujours  pour 
les  plus  exccllens  de  la  République.  Les  anciens  Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  la  Politique  préfèrent  YArifiuTAtut 
à  tout  autre  Gouvernement. 


ARGUS,  f.  m.  Nom  propre  d'un  homme  fabuleux    ARISTOCRATI  QU  E.  ad).  Qui  appartient  à 

l'Ariftocraric.  Les  Hollandois  s'imaginent  vivre  fous 
un  Gouvernement  Anfitfrdtujue. 
ARISTOCRATI  Q.U  E  M  E  N  T.  adv.  D'une 

manière  Ariftocratique.  Abi.. 
ARISTO-DEMOCR  ATIE,  eft  un  Gouver- 
nement où  la  Nobleflc  &  le  peuple  ont  conjointement 
l'autorité ,  comme  dans  la  Province  de  Hollande. 
Ces  mots  viennent  â'Arifitt,  tfûmm,  SedcuMtt,  tnu 

fero ,  jt  (mtnunàt. 
ARISTOLOCHE,  f.  f.  Plante  qui  eft  ainfi  ap- 
pellée  à  caufe  d'Ariftolochus  fon  Inventeur,  à  ce  que 
ditCiceron:  ou  félon  d'autres ,  paicequ'cUe  cft  tres- 


qu'on  dit  avoir  eu  cent  yeux ,  à  qui  Jupiter  commit  la 
garde  de  la  vache  Io ,  que  Mercure  tua ,  ocdontjunon 
tranfporta  les  yeux  fur  la  queue  du  paon, 
n  Mythologie ,  on  dit  qu'il  fignifie  la  fpherc  des  cicux 
qui  a  un  nombre  infini  d'yeux  ou  d'étoiles  -,  &  que  Mer- 
cure eft  le  folcil  qui  les  fait  difparoitre  par  fa  lumière. 
Ce  mot  eft  venu  en  ufage  dans  la  Langue ,  pour  ligni- 
fier un  homme  prudent  Se  clairvoyant ,  qui  voit  de  loin 
des  yeux  du  corps,  &qui  prévoit  toutes  les  chofes  des 
yeux  de  l'cfprit.  Régnier  a  dit  en  parlant  d'une  nuit 
obfcure  ,  Argm  pouvoir  pafler  pour  un  des  Quuue- 
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bonne  à  faire  fortir  les  viridangcs  des  femmes  nouvelle- 
ment accouchées.  Ariftos*  fignific  tris- bon,  Scbethia, 
lignifie  ces  matières  qui  doivent  fe  vuider  dans  les  ac- 
couchemens  heureux.  Il  y  a  plulicurs  cfpeces  d'Anjit- 
Ucbe.    Celles  qui  font  le  plus  en  ufage  en  Médecine 
fort jA ronde,  la  longue,  la Clcmatitis ,  &  laPifto- 
lochie.   L'Arifitlube  ronde ,  qui  eft  appelle  femelle, 
a  fes  feuilles  d'une  grandeur  moyenne  entre  celles  de 
lierre  &  celles  de  mauve,  attachées  à  un  pédicule  fort 
court ,  moles ,  rondes ,  pâles.  Ses  fleurs  qui  fortent 
des  ailes  des  feuilles  font  des  tuyaux  d'un  jaune  pile, 
coupez  en  haut  en  forme  de  languette  d'un  rouge  tirant 
fur  le  noir.  Ses  fruits  font  membraneux ,  ronds,  ckdi- 
vifez  en  plusieurs  loges ,  remplies  de  femenecs  noires 
&  aplaties.  La  racine  cft  grofle ,  ronde,  ridée,  brune 
par  dehors ,  &  par  dedans  de  couleur  de  buis,  d'un  goût 
amer,  &  couverte  d'une  écorce  épaifle.  L'ArifieUtbe 
longue  a  fes  feuilles  plus  petites  que  celles  de  la  ronde , 
plus  fermes,  d'une  couleur  plus  claire,  &  attachées  a 
un  pédicule  plus  long.  Ses  fleurs  font  femblablcs  à  cel- 
les de  la  ronde,  mais  d'une  couleur,  qui  a  proche  plus 
de  la  couleur  d'herbe.  Son  fruit  eft  en  forme  de  poire , 
lequel  c'tant  mûr  s'ouvre  comme  celui  des  autres  Arifi»- 
Utbcs,  5c  on  y  trouve  une  graine  roufle  &  large.  La 
Clcmatitis  eft  plus  grande  que  les  précédentes  ;  fa  tige 
eft  plus  ferme ,  ronde ,  canelc'c  8c  de  la  hauteur  de  plus 
d'une  coudée.  Ses  feuilles  font  auffi  plus  grandes,  d'un 
▼erd  pâle,  &  attachées  à  un  long  pédicule.    Sa  fleur 
eft  pile,  8c  au  lieu  que  dans  les  autres  fortes  il  n'y  en 
a  qu'une  dans  chaque  aiflélle  des  feuilles ,  dans  ceIJe-cy 
il  yen  a  plulicurs.    Le  fruit  cft  au/fi  plus  gros,  de  la 
grandeur  d'une  petite  pomme ,  dans  lequel  la  femence 
eft  contenue ,  qui  eft  auflî  plus  grofle  que  celle  des  au- 
tres. Sa  racine  qui  eft  d'une  odeur  defagreablc  8c  plus 
forte,  eft  menue,  &  ne  vient  jamais  de  lagrofleurdu 
petit  doigt.  Elle  s'étend  çà  &  là,  5c  entre  fort  avant  en 
terre.    Elle  cft  fi  fertile  que  quoyqu'on  la  coupe  par 
morceaux ,  elle  ne  laiflc  pourtant  pas  de  revenir.  Il  s'en 
trouve  beaucoup  dans  les  vignes  auprès  de  Montpellier, 
On  l'appelle  Fotcrnc.  La  Piftolochic  a  fes  feuilles  fem- 
blablcs à  celles  de  l' Atiftetttbe  longue,  mais  elles  font 
'    plus  petites ,  plus  brunes  &  plus  ridées ,  un  peu  vuidees 
à  l'entour.    Sa  fleur  rcflcmblc  à  celle  de  la  première 
cfpcccd'Anfttlocbe  ronde,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  moin- 
dre ,  quelque  peu  brune ,  8c  quelquefois  jaune  verte. 
Son  fruit  eft  comme  celui  de  la  ronde ,  excepte  qu'il 
eft  moindre.  Sa  graine  eft  auffi  femblablc.  Sa  racine 
eft  fort  chevelue  ,  de  la  eroflrur  du  jonc  ,  longue  & 
de  couleur  de  buis.   Elle  fleurit  plus  t.nd  que  le%  autres 
cfpeces.   U  Arifltloibe  s'appelle  autrement,  Sarra/ine, 
8c  Rattelou. 

ARITHMETICIEN,  f.nnr.  fubft.  Qui  cn- 
feigne,  ou  qui  fçaitbien  PArithmcr.que. 

ARITHMETIQUE,  f.f.  Art  de  bien  Amputer  & 
avec  facilité  ;  feiençc  qui  fait  partie  des  Mathématiques, 
qui  enfeigne  à  compter,  8c  qui  confidere  la  valeur  8c  les 
propriété*  des  nombres.  L'Arithmétique  8c  la  Géomé- 
trie font  les  fnndcmcns  de  toutes  les  Mathématiques. 
Les  quatre  premières  règles  d' Arithmétique  font  l'Addi- 
tion ,  la  Souftracîion  ,  la  Multiplication ,  &  la  Divi- 
fion.  Toute  V Arithmétique  cft  renfermée  dans  ces  qua- 
tre règles  :  car  les  règles  de  Trois ,  de  Compagnie , 
d'Alliage,  de  faufle  Pofition ,  8c  l'extraction  des  raci- 
nes quarrées,  &  cubiques,  nefc  font  que  par  les  di- 
verfes  applications  de  ces  quatre  premières  règles.  Il 
faut  ajouter ,  que  bien  que  ces  quatre  règles  fuient  fort 
fimplcs,  elles  ne  laiflcnt  pas  deparoitreobfcures,  même 
après  les  définitions  que  l'on  en  donne ,  à  moins  qu'el- 
les ne  foient  appliquées  à  quelque  exemple.  Ro  H.  Il 
y  a  une  Arithmétique  mcmorialc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *riffcm<w,  ttumerus,  mnsbu. 
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Aritkmet  iqj/i.  adj.  Qui  appartient  à  Y  Arithméti- 
que. Nombre  Arithmétique.  Figure  Arithmétique. 

ARITHMETI QU E M E N T.  adv.  D'une  ma- 
nierc  Arithmétique. 

ARM 

A  R  M  A  D I  L  L  E  f.  f.  Sorte  de  Frégate  légère ,  dont 
fe  fervent  les  Efpagnols  dans  les  Indes  Occidentales. 
On  le  dit  auffi  de  la  flotte  que  le  Roi  d'Efpagne  entre- 
tient en  ce  païs-Ià. 

ARMAND,  f.  m.  Tcrm  e  de  Manège.  C'cft  une  efpc- 
ce  de  bouillie  ou  de  remède  pour  un  cheval  malade , 
qu'on  lui  fait  entrer  dans  le  goiter  pour  lui  donner  de 
l'appétit  8c  des  forces. 

A  R  M  A  T  E  U  R.  f.  m.  eft  le  Commandant  de  quelque 
vailTeau  armé  ai  guerre,  pour  couiir  fur  les  va. fléaux 
du  parti  contraire.  C'elt  unccfpcce  dePyrate;  nuis 
qui  a  pourtant  une  commiffion  ,  ou  pouvoir  de  fai- 
re un  armement.  On  comprend  fous  ce  nom  ceux  qui 
font  intcrciTcz  à  cet  armement.  On  l'appelle  auffi 
Cafte. 

ARMATURE,  f.  f.  Terme  deCh  arpenterie.  Ce 
mot  comprend  les  barres ,  clefs,  boulons,  étriers  8c 
autres  liens  de  fer  qui  fervent  à  retenir. 

ARME.  f.  f.  Ce  qui  fert  à  fe  defrendre  de  (on  ennemi , 
ou  à  le  combattre.  Dans  la  colère  on  fait  des  armes  de 
tout.  Arme  ofrcnfive,  comme  épée,  piftolet.  Arme 
defrenfive,  comme  bouclier ,  cuirafle.  Armel  (eu,  le 
moufquct.  Arme  de  trait ,  l'arc ,  l'arbalète.  Arme  à 
hampe,  la  haiebarde,  la  pique,  la  lance,  &c.  Lepcrt 
des  armer  cft  deffendu  ^  c'ett  un  cas  Royal  cfc  Prevôtal. . 
Un  trophée  d'armes.  Désarmer  enchantées. 

On  s'en  fert  au  plurier  en  une  plus  étroite  lignification , 
pour  marquer  feulement  les  armes  defrenflves  d'un  hom- 
me de  guerre,  comme  la  cuirafle  &  le  pot.  U  eft  allé  à 
la  tranchée  tout  nud ,  &  fans  xn»«.  Il  a  voit  des  armet 
à  l'épreuve.  II  reçût  un  coup  dans  fes  armes,  Nicod 
dérive  ce  mot  d'une  phrafe  Latine ,  quod  eperiaut  arme/, 
parcequ'elles  couvrent  les  épaules  ou  les  flancs.  Mais  il  " 
eft  plus  naturel  de  le  dériver  du  Latin  arma,  que  Varrgn 
dérive  ab  arccuàt ,  ti  qutd  artearu  befles.  Voyez  dans 
Du  Cangc  un  Inventaire  tiré  des  Regitres  de  la  Cham-  " 
bre  des  Comptes  de  l'an  1516.  où  eft  fait  un  dénom- 
brement fort  curieux  de  plufieurs  armes  anciennes  du 
Roi,  maintenant  inconnues ,  8c  hors  d'ufage.  On  tient 
que  les  premières  armes  étoientdcboi»,  8c  qu'on  s'en 
fervoit  feulement  contre  les  bêtes;  queNembroth  le 
premier  Tyran  du  monde  les  employa  contre  les  hom- 
mes -,  3c  que  fon  fils  Bclus  fut  le  premier  qui  fit  la  guer- 
re, d'où,  félon  quelques-uns,  elle  a  été  appellée  billion. 
Diodore  croit  que  Belus  cft  le  même  que  Mars ,  qui  le 
premier  drefla  des  foldats.  Et  Jofcphe  dit  que  Moue  afut 
le  premier  qui  arma  les  troupes  avec  du  fer ,  leur  don- 
nant en  Egypte  le  bouclier ,  &  le  pot  en  tête. 

On  appelle  auffi  Ames,  les  defrenfes  naturelles  des  ani- 
maux ,  les  griffes ,  les  dents ,  les  aiguillons,  les  cornes, 
les  defrenfes  des  fanglicrs,  des  éléphant,  le  bec  des 
oifeaux. 

Armfs,  fignific  auffi,  la  profeffion,  le  métier  d'un 
homme  de  çuerre.  C'cft  le  devoir  d'un  Gentilhomme 
de  firivre ,  de  porter  les  armes.  Veut-on  qu'un  homme 
ne  parmi  les  arma,  n'ait  rien  de  fotdat  que  quand  il 
voit  les  ennemis.  Lf  Ch.de  M.  Cet  homme  cft  né* 
tux  armes  y  pour  les  armes.  Faire  fes  f  rentières  armes  -y 
c'cft  faire  fa  première  campagne.  On  ne  s'en  fert  que 
dans  le  ftile  gravo  &  un  peu  élevé.  La  Providence  vou- 
lut que  d' AubufTon  fît /es  premières  armes  contre  l'en- 
nemi commun  des  Chrétiens.  B  o  u. 

Armes  ,  fe  prend  encore  pour  les  exploits  de  guerre» 
pour  les  levons  éclatantes  que  l'on  fait  par  le  moyen  des 
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arma.  C'eft  uniquement  à  fes  armes  qu'il  cil  redevable 
de  fa  fortune,  6c  Je  fi  m  élévation. 

Atbilleju  jang  flltilit iLoitTuUt  de  fes armes, 
Et  roui  n'eus  tous  deux  tonnusque  par  mes  larmes. 

Rac. 

ARMrs,  fe  dit  aufli  pour  courage ,  valeur;  pour  cette 
cfpccc  de  vertu  qui  n'eft  d'ufage  que  dans  la  guerre. 
Il  n'y  a  point  de  lieu  où  vous  n'ayez  fignalé  vos  armes. 
A&t.  C'eft-à-dire ,  où  vous  n'ayez  donne'  des  mar- 
ques éclatantes  de  bravoure. 

On  dit  aufli,  qu'une  ville  eft  en  Armes,  qu'on  cric  aux 
Armes,  qu'on  prend  les  armes  ,  pour  parler  d'un  tu- 
multe, oc  d'un,  (édition.  On  le  dit  au/fi  a  la  guerre. 
L'armée  demeura  toute  la  nuit  fous  la  armes.  Les  en- 
nemis mirent  bas  les  armes ,  6c  fe  rendirent.  On  dit 
aufli  qu'il  y  a  fufpcnfion  A*  arme  s  ;  pour  dire,  qu'il  y  a 
quelque  forte  de  trêve. 

Ar  Mes,  lignifie  encore ,  la  puifTance  <Tim  Etat ,  la 
force  de  l'aimée.  Ce  Prince  eft  puiflànt  en  armes  ;  il  cft 
entre  en  armes  dans  le  pais  ennemi  ;  fes  armes  ont  été 
heureufes  ;  D.cu  a  beni  fes  armes. 

On  dit,  PalTer  par  les  armes;  pour  dire,  Exécuter  un 
fo'dat  pour  crime  militaire.  Un  Maître  en  fait  d'Armes  ; 
pour  dire,  Un  Maî:re  d'Lfcrimc.  Fa  re  des  armes; 
pour  dire ,  S'exercer  avec  des  fleurets  à  manier  l'épéc. 
Un  Maître  Je  hautes  armes ,  cil  celui  qui  montre  à  bien 
manier  la  pique ,  l*e;;feigne,  l'cfpadon. 

Onropelloit  autrefois,  Hommesd\irmM,  des  Cavaliers 
nobles  dont  on  faifoit  des  Compagnies  d'Ordonnances. 
Us  portoient  des  lances ,  6c  étoient  pefamment  armez. > 
leurs  chevaux  l' étoient  aufli. 

Héraut  d'Armes ,  ou  Roi  d'Armes ,  6c  Pourfoivant  d'Armes. 
Voyez  Héraut ,  Foi ,  &  TmrÇmvant ,  à  leur  ordre ,  où 
ces  mots  font  amplement  expliquez. 

JiVL  mrs,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cette  fourni  flron 
lui  fit  tomber  les  armes  des  mains ,  le  defarma  ;  pour 
dire,  fit  ceffer  fa  colère.  Us  combattoient  à  armes  éga- 
les; pour  dire,  fans  avantage  l'un  fur  l'autre.  Bailler 
les  armes  y  pour  dire,  Céder,  faire  des  foumiffions. 

On  appelle  aufli  armes  à  l'égard  de  rcfprit ,  Ce  qui  fert  à 
dcftendre,#ou  à  attaquer  imparti,  une  opinion,  une 
paflion.  Voilà  un  habile  homme  qui  fournit  dc$4rm» 
a  fon  ennemi  contre  foi-même.  A  b  l  .  Vous  vous  fer- 
vcz  des  armes  des  Hérétiques ,  que  l'Eglifc  a  brifées 
tant  de  fois.  Nie,  Ces  Hérétiques  ont  tant  d'erreurs , 
qu'ds  fourniflent  cux-mcmcsdcs  armes  pour  les  com- 
battre. Les  bons  exemples  font  les  meilleures  *r»i« 
pour  combattre  les  pécheurs.  L'innocence  de  la  vie, 
la  confiance  dans  les  tourmens ,  étoient  les  feules  armes 
que  les  Martyrs  oppofoient  aux  Tyrans.  Contre  un 
pareil  malheur  la  confiance  eft  fans  armes. 
On  dit  aufli ,  qu'un  homme,  qu'une  femme  font  bien 
fous  les  armes ,  quand  ils  font  bien  propres ,  6c  bien 
parez  pour  faire  des  conquêtes  amoureufes.  On  dit 
poétiquement ,  que  les  pots  &  les  verres  font  les  armes 
deBacchus;  que  4e  beaux  yeux  font  les  armes  dont  fe 
fert  Cupidon. 

afin  mes,  fe  prend  aufli  pour  tout  ce  qui  eft  capable  de 
nous  charmer,  de  nous  engager,  de  nous  entraîner, 
de  nousatfujcttir;  auquel  fens  il  cft  principalement  en 
ufâgc  dans  la  Poéfie. 

Me  dots-je  rendre  amour  à  de  fi  douées  armes.  G  o  ai  B. 
Ce  n'eft  que  far  dei  f leurs  que  fous  me  répondez , 
Vous  fse7  xtuseniore  à  de  ji  ftibles  armes  ?  Rac. 
On  dit  proverbialement ,  que  les  armes  font  journalières» 
pourdre,  que  tantôt  on  bat  »  &  que  tantôt  on  eft  bat- 
tu :  ce  qiù  fe  dit  aufli  fiçurément  de  ceux  qui  ne  font  pas 
toujours  heureux ,  ou  qui  ne  reiifllflent  pas  toujours 
également  bien.  Mettre  les  armes  entre  les  mains  d'un 
furieux  ;  pour  d:rc,  lui  donner  quelque  chofe  dont  il 
abufe ,  &  qui  lui  donne  moyen  d'exécuter  fa  paffions. 
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C'eft  le  fort  des  armes;  pour  dire,  CVft  un  malheur, 
un  lu!  -r  i  ue  la  guerre.  On  d:t  aufli ,  S'vfci  imer  des  ar- 
pies  de  S'h.fou  ,  iVIt  a-ilue,  Joiier  des  mâchorcs, 
pareeque  Sainfon  diff.;  les  Ph  hluns  avec  une  mâchoire 
d'iiie:  on  le  dit  aufli  av.c  la  armes  dcCaïn,  parla 
même  raifon,  à  caufè  que  Caïn  tua  (on  frerc ,  à  ce  que 
l'on  prétend ,  avec  une  femblable  mâchoire. 

Armes,  ou  A  a  m  o  i  R  i  f.  s .  f.  f.  qui  n'a  point  de  fin- 
gulier.  Ce  font  des  marques  d'honneur  qu  fe  mettent 
fur  lesEcus,  «Se  fur  les  enfeignes  pour  d.frirfj,uer  les 
Etats,  6c  les  familles  nobles.  Le  Blafon  cil  la  fcicncc 
qui  apprend  à  connoitre ,  ôc  à  bien  parler  Jcs  Armes. 
Trois  fleurs  de  lis  d'or  ai  champ  d'azur  font  les  Armes 
de  France.  Les  aigles  font  les  Arma  de  l'Empire.  Il  a 
fait  un  tel  fonhentier,  à  la  charge  de  porter  (on  nom 
ôc  fes  Ames.  Un  tel  eft  chef  du  nom  &  des  Armes  d'u- 
ne telle  maifon.  Armes  pleines,  ce  font  celles  qui  font 
entières ,  nettes  ôc  nues ,  d'une  pièce  Ôc  d'un  tenant , 
qui  n'ont  aucunes  brifures ,  di vifions ,  altérations ,  ni 
mélanges.  Armes  thargées,  font  celles  qui  font  pures  & 
pleines ,  ôc  aufquels  on  a  ajoute  de  nouvelles  pièces 
pour  marque  d'honneur ,  &  en  vue  de  quelque  belle 
aclion.  11  y  a  aufli  des  Armes  parties ,  écarteléts,  eoup- 
pées ,  ôcc.  expliquées  à  leur  ordre.  Armes  faufles ,  font 
celles  qui  ne  font  pas  félon  les  règles  du  Blafôn ,  com- 
me Iorfque  l'on  met  métal  fur  métal,  ôc  couleur  fur 

.  couleur  :  on  les  appelle  aufli  des  armes  a]  enquérie. 

On  appelle  Armes  parlantes,  celles  où  il  y  a  quelques  figu- 
res qui  font  allufîon  avec  le  nom  de  la  famille ,  comme 
De  la  Tour  d'Auvergne,  qui  a  une  tour:  DeCrcqui, 
qui  a  un  crequier  ;  de  la  Maifon  de  Prado  en  Efpagoe , 
qui  a  pour  champ  un  pré  ;  de  la  Maifon  de  Mailly ,  qui 
a  des  maillets.  La  plupart  des  Auteurs  tiennent  que  ce 
font  les  plus  nobles  &  les  plus  légitimes ,  comme  il  fe 
prouve  par  une  infinité  d'exemples  rapportez  par  les 
Pères  de  Varenne  ,&  Ménétrier.  Mais  elles  font  moins 
nobles  quand  elles  tiennent  du  Rébus  de  Picardie,  com- 
me il  y  en  a  pluficurs  ;  c'eft-à-dire ,  lors  qu'il  y  a  une 
multiplicité  de  pièces  qui  compofent  le  nom  de  celui 
qui  les  porte  :  pareeque  les  anciens  Seigneurs  croyoïcnt 
que  leurs  noms  étoient  aflêz  illuftres  pour  fe  faire  con- 
noitre par  eux-mêmes ,  au  lieu  de  les  expliquer  par  une 
multiplicité  de  figures  ôc  de  blafons. 

Ames  à  enquerre ,  Font  celles  où  il  y  a  quelque  chofe  qui 
eft  contre  les  règles  ordinaires  du  Blafôn ,  ôc  qui  donne 
curiofité  de  s'enquérir  pourquoy  on  les  a  faites  ainfi. 
Voyez  Armoirif. s. 

ARMEE,  f.  f.  Corps  de  plusieurs  gens  de  guerre  a 
pied  6c  à  cheval,  divifèz  en  pluficurs  Regimens,  6c 
affemblez  fous  un  General,  qui  a  plufieurs  Officiers 
fous  lui  :  ce  qui  regarde  V armée  de  terre.  Pour  Yarrnit 
de  mer,  ou  navale,  c'eft  une  certaine  quantité  de  vaif- 
feaux  de  guerre,  équipez ,  6c  montez  par  un  certain 
nombre  de  troupes  commandées  par  un  Amiral,  aidé 
de  pluficurs  Officiers  qui  font  fous  lui.  Armée  compofée 
de  vieilles  troupes.  Armée  compofée  de  gens  ramaffez 
à  la  hâte  6c  fans  choix.  Armée  rangée  en  bataille.  La 
tetc,  la  queue,  les  ailes,  le  corps  de  V  armée.  Lever, 
mettre  fur  pied  une  armée.  Entretenir ,  faire  fubfiftcr 
une*rffl«.  L'armée  marche,  Yarmée  avance,  Varmét 
campe.  Faire  la  revue  d'une  armée.  Commander  une 
armée.  Défaire  une  armée.  Recueillir,  raflcmblcr  les 
débris  d'une  armée.  Cette  armé*  fi  flori  fiante  6c  qui 
avoit  été  levée  avec  tant  de  frais ,  fut  entièrement  de- 
faite.  L'armée  navale  étoit  belle  en  apparence ,  mais 
dénuée  de  foldats  6c  de  matelots.  L'état  de  V armée , 
c'eft  l'état  des  depenfes  qui  fe  doivent  faire  tant  pour 
lever  une  armée ,  que  pour  l'entretenir  de  foldc ,  de  vi- 
vres &  de  munitions.  On  tient  que  Y  armée  que  Xcrxcs 
mena  en  Grèce  étoit  de  onze  cens  mille  hommes. 

Ar  m  i  r  ,  fe  dit  aufli  figirrément  d'une  multitude.  J'avois 
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prie  trois  perfonnes  à  dincr ,  ils  font  venus  anc««Wr; 
ils  etoient  pour  le  moins  quinze. 
On  dit ,  Entrer  à  main  armée  dans  un  pais  ;  pour  dire ,  y 
entrer  par  force  avec  des  gens  de  gui  rrc.  On  le  dit  suffi 
de  toutes  les  violence*  particulières.  Ce  Noble  eft  venu 
chez  un  tel  bourgeois  à  main  armée,  pour  enlever  fa 
fille;  il  lui  a  mis  le  poignard  à  la  gorge,  &lui  a  fit 
fi^ncr  un  contrat  à  main  armée.  En  ce  lois  il  eft  ad- 
jeitif. 

A  R  M  E  L  I N  E.  f.  f.  Peau  qui  vient  de  Laponic,  &  qui 
eft  très-fine  Se  trcs-bîanchc,  &  fort  propre  a  faire  de 
belles  foururcs. 

A  11  M  E  M  E  N  T.  f.  m.  Levée  de  troupes ,  équippa- 
ge  de  guerre.  Le  Roi  fait  un  grand  armement  ;  il  levé 
beaucoup  de  troupes ,  il  fa.t  fondre  beaucoup  d'art.l- 
lcrie. 

On  le  ditauflî  des  frais  ncccflaircs  pour  équipper  unvaif- 
feau.  Cet  armement  a  tant  coûté ,  que  les  Armateurs  en 
font  ruinez. 

Armement,  fe dit aufli de l'éqm'ppement des vaifleaur 
de  guerre,  de  la  diftribution ,  ou  embarquement  des 
troupes  qui  doivent  monter  chaque  vaifleau.  On  le  dit 
aufli  de  l'equippage  même.  Tout  l'armement  fc  révolta 
contre  le  Capitaine.  L'état  d'armement  eft  la  lifte  de 
tous  les  Officiers  qui  doivent  fervir,  ou  de  tous  les 
agrcils&apparauxquc  l'on  juge neceflaires. 

Ces  mots  viennent  à' arma ,  qui  ugn.  armes. 

ARMENIENNE  f.  h  Pierre  precieufe  qui  eft  en 
quelque  façon  femblablc  au  lapis ,  finon  qu'elle  eft  plus 
tendre ,  Se  n'a  aucune  veine  d'or.  On  l'appelle  aufli 
Vert  tTaz.ur ,  à  caufe  qu'il  y  a  du  vert  mêle  avec  du  bleu. 
On  la  trouve  dans  le  Tirol ,  dans  la  Hongrie ,  &  dans 
Ja  Tranfyl  vanic.  Elle  eft  en  ufage  pour  les  ouvrages , 
&  fert  aufli  en  Médecine. 

ARMER,  v.  ad.  Fournir  un  foldat  d'armes  convena- 
bles pour  le  combat.  Il  a  coûté  tant  pour  amer  une 
Compagnie-,  pour  fournir  des  armes  aux  foldats  qui  la 
composent. 

On  le  dit  aufli  au  paflif.  Cet  Officier  s'etoit  armé  de  tou- 
tes fes  armes  pour  aller  à  l'attaque;  il  étoit  armé  de 
pied  en  cap.  Qiimd  le  peflple  s'arme ,  il  n'y  a  point 
d'excès  où  il  ne  fe  porte. 

Armer,  abfolumcnt ,  fignific,  Lever  des  troupes ,  Se 
fe  prépara  à  la  guerre.  On  arme  dans  l'Europe  de  tous 
côter. 

Il  figir'fîe  encore ,  Donner  un  fujet  de  s'armer.  L'intérêt 
de  la  Religion  a  fait  armer  toute  l'Allemagne. 

Armer  ,  fe  dit  aufli  pour ,  Garnir  les  chofes  de  tout  ce 
qui  leur  peut  fervir  de  deflenfe  &  de  foutien.  Il  arma 
les  tours  de  parapets ,  ôcdccljycs  en  flanc,  &fur  le 
devant. 

En  termes  de  Marine,  Armer  un  vaifleau,  lignifie,  L'é- 
qidpper  de  toutes  les  chofes  neceflaires ,  comme  vivres, 
munirons ,  foldats ,  matelots ,  pour  voyager ,  &  pour 
combattre.  Armer  un  canon ,  c'eft  y  mctticlc  boula. 
Armer  les  avirons,  c'eft  les  mettre  fur  le  bord  de  la 
chaloupe  prits  à  fervir. 

Armer,  fc'dir  aufli  tigurément ,  &  fignific ,  Se  munir, 
fc  precautionner ,  fc  préparer  contre  les  injures  de  l'air, 
ou  de  la  fortune.  Ils'cftarm/contrclcfroid;  pour  dire, 
Il  a  pris  des  habits  de  drap,  ou  des  fourrures.  II  faut 
s'armer  de  confiance  dans  les  afflictions.  Votre  grand 
Se  rare  génie  vous  a  armé 8c  fortifié  contre  tous  les  éve- 
nemens.  II  faut  fonger  de  bonne  heure  à  s'armer  contre 
les  difgraccsdu  fort. 
In  vain  /'arme  ctntr'eUe  taie  ftible  vert».  B  o  i . 
il  faut  d'un  noble  orgueil  armer  vitre  courage.  R  a  c. 

Armer,  fe  dit  encore  au  figuré  pour,  Liguer,  révolter , 
foulcver ,  animer.  Le  Roi  eft  devenu  fi  redoutable , 
qïi'il  a  armé  la  jaloufte  de  tous  fes  voilîns  contre  lui. 
Oé.  M. 
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Et  qu'ont  froduitmes  vert  de  ft  fernitieux , 

Pour  armer  contre  mot  tant  £ Auteurs  furieux.  Boit. 

Armer,  lignifie  aufli  ,  Fort  fier;  rendre  plus  fort,  plus 
redoutable.  Pour  contenir  les  hommes  dans  leur  de- 
voir, il  a  fallu  leur  montrer  un  vengeur  tout-puiflânt , 
armé  de  foudres ,  &  d'éclairs.  Oe.M. 
I.' ardeur  de  (e  montrer,  &ncn  pas  de  me  dire , 
Arma  la  renié  du  vers  de  la  fatire.  Bo  i  L. 
Je  ne  fuit  fov.t  du  tout  four  tes  frudes  fauvages, 
Dont  l'honneur  eft  armé  de  griffes  &  de  dent.  Mol. 
Quand  je  verrat  fes  jeux  armez  de  tous  leur  charmes , 
lit  fouviendrai  je  alors  de  mon  tnftt  devoir  i  R  a  c. 

Armer  ,  fc  dit  aufli  en  parlant  d'une  pierre  d'aimant 
qu'on  cnchaiïc  dans  du  fer ,  ou  qu'on  met  dans  de  la  li- 
maille, &  qu'on  fufpcnd  félonies  pôles  pour  lui  con- 
ferver  fa  venu. 

On  ditauflî,  qu'une  mafluc  eft  armée  de  pointes  de  fer; 
qu'une  poutre  eft  armée  de  pluficurs  bandes  de  fer,  pour 
aire,  foutenue  3c  fortifiée  ;  qu'une  cloilon  eft  armée  de 
lattes  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  lattéc  ou  contrclattée. 

Armer,  en  termes  de  Manège,  fc  dit  d'un  cheval  qui 
fe  veut  deffendre  contre  le  mors ,  Se  qui  pour  cela  cour- 
be fon  encolure  jufqu'à  appuyer  les  branches  de  la  bri- 
de contre  fon  poitrail  pour  deffendre  fes  barres ,  Se  fa 
bouche,  (Scnepasobcir.  On  dit  aufli,  qu'il  s  arme 
des  lèvres,  quand  il  couvre  (es  barres  avec  fes  lèvres» 
afin  de  rendre  l'appui  du  mors  plus  fourd ,  Se  moins  fen- 
fible.  On  dit  aufli,  que  la  lèvre  4rw*  la  barre;  pour 
di  re ,  qu'elle  la  couvre. 

Armé,  e'e.  part.  Il  a  les  lignifications  de  fon  verbe. 

On  dit  aufli  d'un  vaifleau ,  qu'il  eft  armé  en  guerre ,  armé 
encourfc;  pour  dire,  qu'il  eft  c'quippé  pour  la  guerre, 
ou  pour  la  courfc  :  qu'un  Prince  dt  demeuré  armé  ; 
pour  dire,  qu'il  n'a  point  licentié  fes  troupes  après  la 
paix;  &  d'un  Cavalier,  qu'il  eft  armé  a  crû,  pefam- 
ment.  Légèrement  armé,  ou  armé  à  la  légère.  Armé 
contre  le  froid.  Armé  de  confiance,  de  griHxs,  de  dens. 
Un  aiman  armé;  c'eft  un  aiman  garni  de  deux  petits 
morceaux  de  fer,  qui  en  augmente  la  vertu.  On  dit 
aufli  des  poiflbns ,  qu'ils  font  armez.  ;  pour  dire ,  qu'ils 
font  couverts  d'écaillés.  On  dit  à  la  chaffe^  qu'un  chien 
eft  armé ,  quand  il  eft  couvert  pour  attaquer  un  fanglier. 

Armi  ,  en  termes  deBlafon,  fed  t  des  animaux  à  qua- 
tre pieds,  &  des  dragons,  en  parlant  de  leurs  ongles, 
de  leurs  dens ,  3c  des  autres  parties  que  la  nature  leur  » 
donné  pour  deffenfes.  Le  lyon  fe  blafonne  armé ,  lors- 
que fes  ongles  font  d'un  autre  émail  que  celui  de  Ton 
corps.  On  le  dit  aufli  de  la  deffenfe  d'un  fanglier.  On 
le  dit  aufli  des  griffons,  des  aigles,  &  même  des  flè- 
ches, Se  autres  armes  dont  les  pointes  font  d'autre  émail 
que  le  fût. 

Onditproverb  alcmcntd'un  poltron  ,  qu'il  eft  armé  jus- 
qu'aux dens. 

A-main-armée.  Sorte  d'adverbe  qui  fignific  avec  forces  ,  Se 
les  armes  à  la  main.  Il  eft  venu  enlever  tous  les  fruits 
de  ma  terre  à-main-armée.  Il  ne  manquerait  pas  de 
l'aller  trouver  fur  la  frontière  ;  mais  ce  feroit  pour  l'y 
recevoir  à  main-armée. 

ARMET.  f.  m.  Cafquc,  ou  habillement  de  tete. 

Ce  mot  vient  par  diminution  de  belmt'-te  par  corruption  , 
pour  elmet  ;  ou  de  elmetto ,  comme  qui  diroit  ,  petit 
heaume.  Pafquicr  dit  que  ce  mot  n'en  venu  en  ufage 
que  fous  François  I.  Se  prefentement  il  n'eft  guère* 
ulité  que  dans  le  figuré.  Il  n'y  a  point  d]armet  qui  puifle 
refifter  à  fes  coups.  Voit. 

On  ledit  figurément  delà  tfoeméme,  mais  c'eft  feule- 
ment dans  le  ftile  fimple ,  familier  &  comique.  Cet 
yvrogne  en  a  dans  Yarmtt  ,  ce  vin  lui  a  barbouille 
Yarmct. 

A  R  M I L  L  A I R  E.  adj.  f.  C'eft  une  épirhete  que  les 
Aftronomes  donnent  à  une  fphere  compofee  de  plu- 
sieurs 
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fieurs  cercles  de  carton  on  de  cuivre,  qui  fervent  à  rc- 
prefenter  oc  à  expliquer  plus  fcnfiblcmeut  la  conlutu- 
don  du  ciel  &  les  naouvemens  des  affres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  âtmsIU. 

ARMILLE.  f.f.  Voyez  Astragales. 

ARMISTICE,  f.m.  Terme  de  Relation.  Sufpcn- 
lion  d'armes.  Les  troupes  du  Roi  voyant  expirer  le 
terme  de  l'drnvfike  fe  mirent  en  état  de  pallier  le  Rhin. 
St.Did.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  approuvent  ce  mot. 

ARMOGAN.  Cm.  Terme  de  Marine,  qui  lignifie, 
Le  beau  temps  qui  cft  propre  pour  naviger.  Quand  le 
Maître  perd  fon4rw«g<i»,  s'il  arrive  du  dommage  au 
navire,  il  le  doit  payer  au  Marchand. 

ARMOIRE.  C  t.  Meuble  de  bois  fait  en  forme  de 
buffet ,  qui  fert  à  ierrer  des  habits ,  ou  autres  hardes. 
A  rmoxrt  à  tant  de  tiroirs,  de  guichets.  On  l'appelle  ainfi 
du  Latin  *mumm ,  à  caufe  qu'on  y  ferroit  autrefois  les 
armes ,  6c  maintenant  les  titres  des  familles ,  5c  mille 
autres  chofes.  C'était  auffi  le  lieu  où  les  anciens  Che-  ' 
valicrs  tenoient  leurs  habits  de  Joutes,  &  de  Tournois; 
leurs  Ecus  5t  leurs  armes. 

Armoire  à  vaiflellc.  C'cft  un  ouvrage  de  Menuife- 
rie ,  qui  fert  à  mettre  de  la  vaiflellc  d'étain  5c  autres 
choies  de  cette  nature ,  appartenant  à  la  cuifine. 

ARMOIRIES,  f.f.  plur.  Marques  de  noblefiecV  de 

•  dignité ,  compofées  régulièrement  de  certaines  figures 
ôc  d'émaux ,  données  ou  autorifées  par  les  Souverains 
pour  la  diftinébon  des  perfonnes  oc  des  maifons.  On 
les  nomme  Armoiries ,  pareequ' elles  fe  portoient  princi- 
palement fur  le  bouclier,  fur  la  cuirafle  oc  fur  les  ban- 
nières; &  qu'elles  ont  pris  !cur  origine  des  armes.  Les 
plus  belles  Armoiries  félon  l'art,  6c  les  plus  belles  à  voir , 
fondes  moins  chargées ,  &  celles  dont  les  figures  font 
faîtes  de  {impies  traits ,  comme  les  partitions  5c  les  piè- 
ces honorables.  Il  n'y  a  que  4.  couleurs  6c  1.  émaux 
qui  entrent  dans  les  A  mêmes.  Il  ne  fe  dit  guercs  qu'en 
ces  phrafes.  Il  cft  deffendu  aux  roturiers  de  porter  des 
Armoiries  timbrées.  On  a  mis  fes  Armoiries  fur  les  cier- 
ges ,  les  torches  ,  fur  la  tenture  de  fon  enterrement. 
Un  livre  A'Amtirits.  On  fe  fert  plus  volontiers  du  mot 
d'Armes,  quand  on  peut  éviter  («équivoque  des  armes 
ordinaires.  Comme  blafooncr  des  Arma.  Quelles  font 
vos  Armes  ? 

Ce  mot  vient  d'Aman,  à  caufe  qu'on  peignoit  autrefois  fur 
les  Ecus,  lescafques  5c  les  cottes  d'armes  des  Cheva- 
liers ,  les  marques  qu'ils  avoient  prifes  pour  fe  diftin- 
guer  les  uns  des  autres  tant  à  la  guerre,  que  dans  les 
Tournois. 

I.cs  Sçavans  font  en  grande  difpute  touchant  l'origine  des 
Armoiries.  Favin  prétend  qu'elles  ont  été  des  le  com- 
mencement du  monde  -,  Segoin  du  temps  des  en  fans  de 
Noc.,  d'autres  du  temps  d'Ofiris ,  ce  qui  eft  appuyé 
par  quelques  partages  de  Diodore  de  Sicile;  d'autres  du 
temps  des  Hébreux ,  pareequ'on  a  donné  des  Armes  à 
Mojfe,  à  jofué ,  aux  douze  Tribus ,  à  Efther ,  à  Da- 
vid, à  Judith,  &c.  d'autres  aux  temps  héroïques ,  ôc 
fous  l'Empire  des  AfTyriens ,  des  Medes  &  des  Perfans, 
t'appuyant  fur  Philoftratc,  Xenophon  6c  Quinte  Çurfe. 
Quelques-uns  prétendent  qu'Alexandre  régla  les  Armoi- 
ries &  l'ufàge  du  Blafon.  Le  Père  Monct  veut  qu'elles 
ayent  commencé  fous  l'empire  d'Augufte  ;  d'autres 
pendant  les  inondations  des  Gots  ;  ôc  d'autres  fous  l'em- 
pire de  Charlemagnc.  Spclman  dit  que  ce  font  les 
Saxons ,  les  Danois  Ôc  les  Normands  qui  les  ont  appor- 
tées du  Nord  en  Angleterre,  &  de  là  en  France.  Or  il 
eft  certain  que  de  temps  immémorial  il  y  a  eu  parmi  les 
hommes  des  marques  fymboliques  pour  le  diitinguer 
dans  les  armées,  &  qu'on  en  a  fait  ces  ornemens  de 
boucliers,  5c  d'enfeignes  •  mais  ces  marques  ont  été  pri- 
fes irnlifrercmmcnt  pour  Devifes ,  Emblèmes,  Hieror 
glyphes,  ôcc.  6c  ce  n'etoient  point  des  Amwrtti  com- 
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me  les  nôtres,  qui  font  des  marques  hcrcditaîres  de  11 
nobleflc  d'une  maifon ,  réglées  félon  l'ait  du  Blafon, 
ôc  accordées ,  ou  approuvées  par  les  Princes.  Ainfi 
avant  Manus  l'aigle  n'ttmt  point  l'enfeigne  perpétuelle 
du  General  des  Komaius.  Us  portoient  indifféremment 
dans  leurs  étendarts  ou  un  loup ,  ou  un  léopard ,  ou  un 
aigle,  félon  le  choix  de  celui  qui  commandoit.  On 
remarque  la  même  diversité  à  l'égard  des  François  ; 
ôcc'dt  pourquoy  les  Auteurs  font  partagez ,  lorsqu'ils 
parlent  des  Armoiries  de  France.  Les  uns  difent  que  les 
François  avoient  pour  armes ,  3.  crapaux  ;  les  autres 
3.  croiflàns  ;  les  autres  3.  couronnes  ;  &  les  autres  un 
lion.  Comme  ces  Armoiries  n'etoient  point  fixes  ni 
perpétuelles ,  chaque  Auteur  a  pris  pour  les  armes  des 
François ,  celles  qu'on  remarquent  dans  les  temps  qu'il 
écrivoit.  Quelques-uns  prétendent  que  jufqu'à  Clovis 
les  Rois  avoient  3.  cra  paux  dans  leurs  armes  ;  Ôc  que  ce 
Prince  fe  fit  apporter  les  fleurs  de  lys  par  un  Hcrmite  j 
mais  d'autres  loutiennent  que  Louis  le  Jeune  dans  le 
XIII.  fiecle  eft  le  premier  qui  ait  pris  des  fleurs  de  lys 
fans  nombre;  Charles  V I.  les  rcduifît  a  trois.  En  effet 
tous  les  Auteurs  les  plus  éclairez  tiennent  que  les  Ar- 
mmiti des  maifons,  auffi  bien  que  les  doubles  noms 
des  familles,  n'ont  pas  commencé  devant  Tan  mille. 
Mr.  le  Laboureur  prétend  que  l'ufage  des  Armoiries  n'eft 
pas  plus  ancien  que  les  premières  croi fades  des  Chré- 
tiens pour  l'Orient.  L'opinion  qui  les  lait  remonter  au 
delà  i!uX.  fiecle,  a  été  réfutée  par  Spelraan ,  André 
Du  Chefne ,  Blondel ,  les  frères  de  Stc.  Marthe ,  de 
Juftel,  l'Efpinoy,  Chiflet,  Fauchct,  DuTillet,  ôt 
Je  Pcre  Ménétrier.  Ce  font  les  Tournois  qui  ont  fait 
fixer  les  Armoiries .  Henri  l'Oifeleur  qui  régla  les  Tour- 
nois en  Allemagne,  fut  l'occafion  de  ces  marques  d'boo- 
neur,qui  font  plus  anciennes  chez  les  Allemans  que  dans 
tout  le  reftede  l'Europe.  Ce  fut  alors  que  commen- 
cèrent les  cottes  d'armes ,  qui  étaient  une  cfpece  de  li- 
vrée compofée  de  diverfes  bandes  de  plufieurs  couleurs, 
d'où  vinrent  la  fafee,  la  bande,  le  pal,  le  chevron, 
la  lofenge ,  Ôcc.  qui  ont  donné  le  commencement  aux 
Armoiries.  Ceux  qui  ne  s'étoient  jamais  trouvez  aux 
Tournois  n'avoient  point  d'Armoiries ,  quoyqu'ils  tuf- 
lent  Gentilshommes.  Les  Seigneurs  qui  fc  croiferent 
pour  aller  conquérir  la  Terre  Sainte ,  prirent  auflï  ces 
marques  d'honneur  pour  fe  diftinguer.  Avant  ce  temps- 
là,  c'eft-à-dire,  avant  IcX.  ou  le  XI.  ficelé,  les  Ar- 
moiries n'etoient  point  en  ufage.  On  ne  remarque  fur  les 
tombeaux  plus  anciens  que  des  croix,  &  des  inferiptions 
Gothiques ,  avec  la  reprefentarion  de  la  perfonne.  Le 
tombeau  du  Pape  Clément  IV.  mort  en  n$8.  eft  le 
premier  fur  lequel  on  trouve  des  Armoiries.  On  ne  voit 
non  plus  des  armes  fur  les  (eaux ,  ou  fur  le»  monnoyes 
que  depuis  le  X.  ou  le  X I.  fiecle.  La  première  mon- 
noye  de  France  avec  des  Armoiries  cft  un  denier  d'or  de 
Philippe  de  Valois ,  où  il  eft  reprefenté  tenant  de  la 
main  gauche  un  Ecu  femé  de  fieurs  de  lys.  Cette  pièce 
d'or  battue  en  1536.  fut  nommée /en,  à  caufe  de  l'é- 
cuflîon  des  Armoiries  de  France.  On  trouve  bien  des 
figures  plus  anciennes  ou  dans  les  étendarts ,  ou  dans  les 
médailles  ;  mais  ni  les  Princes  ni  les  villes  n'en  ont  pas 
fait  des  Armoiries  en  forme  ;  ôc  l'on  ne  trouve  aucun  Au- 
teur qui  falTc  mention  de  l'art  du  Blafon  au  deltus  de  ces 
fiecles-là. 
Aufji-tot  mâirst  offrit  fécond  en  rêveries 
Jnventâ  leBUfon,  net  Us  Armoiries: 
De  fes  termes  obfotn  fil  un  UngAge  À-fAtt,  &c.  Bot. 
Il  n'y  avoit  originairement  que  les  feuls  Nobles  qui  euf- 
fent  le  droit  d'avoir  des  Armoiries;  mais  le  Roi  Charles 
V.  par  fa  charte  de  l'an  1371.  ayant  annobli  IcsPari- 
ftens ,  il  leur  permit  de  porter  des  Armoiries.  Sur  cet 
exemple  les  plus  notables  Bourgeois  des  autres  villes 
pi  irent  auffi  des  Armoiries . 

Ai  Les 
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Les  Âtumnti  n'ont  commence  à  étxc  fendues  dans  les 
Eglifcs  que  vers  l'an  i  <  41 .  dont  on  voit  un  témoignage 
dans  l'Hiftoùe  de  Joinvillc.  D'autre*  duent que  cela  ne 
commença  qu'en  «550.  par  un  Evcque  d'Utrccht  en 
faifant  les  obfeques  de  Ton  frere. 

On  dû  proverbialement  »  quand  on  voit  un  ignorai»  a/fis 
dam  une  chaife ,  que  ce  font  les  Armurtu  de  Bourges, 
un  âne  dans  une  chai  fc.  OnditauiB,  Il  n'y  a  point  de 
plus  belles  Arménie*  que  celles  d'un  vilain ,  il  prend  ce 

ARMOISE,  f.  f  .  Plante  appdlée  par  le  peuple, 
berbe  de  la  Statut,  fie  en  Latin  arteimfia,  du  nom 
A'Artemifta  Reine  de  Carie,  qui  l'a  mile,  à  ce  qu'on  dit, 
en  ufage.  Ses  tiges  font  de  la  hauteur  de  deux  ou.de 
trois  coudées ,  &  de  la  groifeur  du  doigt ,  rondes,  ca- 
nelces ,  velues ,  roi  des,  moeUcufcs,  &  garnies  de  feuil- 
les qui  (ont  difpofées  alternativement.  Ses  feuilles 
font  découpées  comme  celles  de  l'abfynthc,  d'unverd 
obfeur  par  dcflùs ,  fie  blanches  par  ddîous ,  en  qooy 
on  k  dimngue  facilement  de  l'ablynthc.  Ses  fleurs  qui 
font  au  haut  de  la  tige,fic  des  branches  font  des  bouquets 
compofez  de  petites  fleurs  de  couleur  de  pourpre,  d'une 
odeur  a  rom  atique  6c  aller  agréable ,  aprocham  de  celle 
de  la  lavande.  Cette  plante  eft  fort  eftiméc  dans  les 
afrcâions  de  la  matrice.  Jl  y  en  a  de  plufieurs  (brtes. 

ARMOISIN.  f.m.  Efpccc  de  ea&tas  qui  vient  d'I- 
talie &  de  Lion ,  qui  eft  de  moyenne  boute.  Le  demi- 
Armoifi»  eft  le  taffetas  d'Avignon,  qui  eft  de  moindre 
valeur.  Il  y  a  de  VArmaifat  à  trois  filt. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  armefmo.  Il  a  été  ainlî  nomme , 

•  pareequ'on  mettoit  pluiïcurs  Armoincs  fur  la  toilette 
qui  l'enveloppoir. 

AKMON.  f.  tn.  C'eft  une  parue  du  train  du  devant 
d'un  carrolle.  U  y  a  deux  pièces  de  buts  un  peu  courbes 
qui  prennent  d'un  côte  fur  l'cfficii  de  devant,  &  qui 
.woutilfent  de  l'autre  au  timon.  Elles  fervent  à  loutenir 
une  cheville  fur  laquelle  le  timon  eft  mobile,  pour  le 
lever  quand  on  veut.  Ces  deux  pièces  s'appellent  les 
arment  ;  fie  ce  mot  vient  apparemment  i' armai,  à  caufe 
qu'ils  font  comme  les  flancs  du  timon. 

ARMONIAC,  ou  AMMONIAC,  f.m.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  un  Ici  artificiel  fit  volatil,  que 
l'on  fait  avec  de  la  fuyc  de  cheminée ,  du  fel  commun, 
fie  de  l'urine  d  itomme.  11  eft  appelle  par  les  Chymiftcs, 
Aqnila  (ttlfjlii.  Celui  de  Vcnifc  &  d'Amfterdam  fe  fait 
d'une  panie  de  fuyc  de  cheminée ,  de  deux  parties  de 
fel  marin ,  «Se  de  dix  parties  d'urine  d'homme. 

]I  s'cntiouvc  de  naturel  furie  chemin  de  Labor  à  Tha- 
nafferi,  fie  à  Tzcrhint.  Ocft  une  efpccc  d'écume  qui 
fort  de  la  terre  en  des  endroits  où  il  y  a  de  vieilles  caver- 
nes, ou  creux  de  roches.  On  le  tire  de  là,  fie  on  le  cuit 
comme  on  fait  le  falpctrc.  Rie.  ni  Thevenot. 

Lis  Anciens  en  a  voient  un  autre  naturel  qui  fc  trouvait  dans 
les  fables  d'Arabie,  ou  de  Lybie  ,  qui  n'étoit  autre 
chofe  que  le  fel  volatil  de  l'urine  des  chameaux  qui  al- 
loient  au  temple  de  Jupiter  Ammon.  Ce  fel  éroit  na- 
turellement (ublimc  fur  ces  fables,  par  la  chaleur  du 
foleil  qui  eft  brûlante  en  ces  païs-là  :  d'où  vient  que 
pluftcurs  l'appellent  Ammoniac.  Les  autres  difcnr  qu'on 
l'appelle  fel  armomac ,  au  lieu  de  Ici  acrimonial,  à  caufe 
de  fon  acrimonie.  Les  fleurs  de  fel  armaniac  ne  font 
autre  chofe  que  fa  portion  la  plus  fubtile ,  élevée  par 
le  feu  -,  fie  fon  efprit  volatil  n'eft  autre  chofe  que  fon  fel 
volatil  diuou*  dans  quelque  portion  de  fon  flegme. 

A  R  M  O  R I  A  L.  ad),  fie  fubft.  Recueil  de  plufieurs 
Armoiries.  Le  Mercure  Aruunal  de  Scgoin.  L'Indice 
Armoriai  de  Gcliot.  VArmtrial  Allemand  de  Sibma- 
cher,  dcfttrltcn,  de  Vappembourg ,  fitc. 

ARMORIER,  v.  ad.  Peindre  ou  graver  des  Armoi- 
ries. Il  a  fait  armorier  fa  vainellc,  fon  carrolle.  Ce  pa- 
rement d'autel  eft  armorié  de  les  armes. 


ARM.   A  R  N.   A  R  O. 

il  /«armorier  an  dut  de  (tn  tarife. 

Et  fa  mine  &  fa  trefr.  Bo  1  L. 

Les  Auteurs  qui  écrivent  du  Blajan  difent  plutôt  Ar- 
uuyer.  Un  manteau  Ducal  atrmtjfé;  une  cette  d'armes 
arme/te,  fitc 

ARMOR1STE.  f.m.  qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont  écrW 
duBlafon,  qui  potTcdent  cette  feience,  ou  qui  l'en- 
feigoent.  On  les  appellent  autrefois  Blafwmms. 

ARMURE,  Cf.  Armes  denSatfves,cQirunc  le  cafquc, 
laciàrane,  fiec.  Son  armure  étoit  dorée ,  cifelév. 
Si  roui  aria,  dans  les  ttmbatt 
D'Anudtt  f  armure  tntbamù , 
Seigneur  je  ne  m  flaindrtit  fat 
De  eette  ardeur  peetifttée.  Voit. 
On  le  dit  auflî  des  armes  dcflfenfjves  des  animaux.  Lea 
écailles  fervent  d'armure  aux  crocodiles. 

Armure,  fe  dit  auflî ,  en  parlant  de  la  pierre  d'aiman  , 
de  deux  morceaux  de  fer  qu'on  met  aux  pôles  de  cette 
pierre,  fit  qu'on  lie  bien  ferme  avec  une  petite  ceinture 
de  métal.  Cette  armure  augmente  tres-coaûdenble- 
ment  la  vertu  de  l'niman. 

Armure,  fe  dit  encore  lîgurément  de  tout  ce  qui  ferx» 
nous  fortifier ,  fie  à  nous  défendre  contre  1rs  tentations, 
I  es  truie res  fie  les  chagnmde  cette  vie.  C'eft  en  ce  fens 
que  l'Ecriture  Sainte  parle  de \' armure  de  Dieu ,  par  se 
moyen  de  laquelle  on  peut  résilier  aux  mauvais  jours. 
La  patience  eft  une^ratorr  impénétrable,  M  a  u  c. 

ARMURIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  armes. 
On  le  dit  auflî  de  l'artilan  qui  les  travaille;  ioit  des  ar- 
mes de&nfrvcs ,  iôk  des  armes  à  feu. 

A    R  N. 

ARNABO.  f.m.  Grand  arbre  des  Iodes  Orientales. 

ARNQDE.  f.m.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
ceux  qui  alloient  dans  les  feftins,  fie  dans  les  ailçm- 
blées  reciter  des  vers  d  Homère.  Ils  portoient  à  la 
main  une  branche  de  laurier.  Ce  nom  vient  du  Grec 
A'frast  qui  fignine  ui  agneau ,  qu'on  leur  donnoit  d'or- 
dinaire pour  rexooapenie  ;  fie  tiîn  chant.  On  les  appel  - 
loit auflî,  Raffedipi. 

A   R  O. 

A  R  O  M  A 1'.  f.  m.  Plante ,  ou  cocnpofition  odorifé- 
rante. Les  trois  Maries  achetèrent  des  artmatt  pour 
venir  oindre  le  corps  de  nôtre  Sauveur.  Les  vrais  art- 
mats  font  des  épiceries  qui  viennent  d'Orient;  comme 
le  poivre,  la  mufeade,  l'aloes,  le  baume,  l'encens, 
fiec. 

A  R  O  M  A  T I  Q.U  E.  ad).  Qui  eft  de  la  nature  des  aro- 
mats.  On  appelle  en  France,  Herbes  arcmatiqjtet ,  les 
herbes  fjnes  qui  fentent  fort ,  comme  le  genevre,  la 
lavande.  Les  Apothicaires  font  plufieurs  remèdes  com- 
pofez de  drnques  aromas'unei. 

A  R  O  M  A  T  I S  A  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Pharma- 
cie ,  eft  l'action  par  laquelle  on  mêle  des  aromats  dans 
les  drogues  fie  medicamens,  comme  lemacis,  le  gi- 
rofle, le  mufe ,  l'ambrc-gris,  fiec.  L'araman faite»  eft 
autant  en  ufage  pour  augmenter  la  vertu  des  medica- 
mens, que  pour  les  rendre  agréables  au  goût,  fie  à 
l'odorat. 

AROMATISER,  v.acï.  Mettre  des  aromats  dans 
quelque  fubftancc  ou  liqueur  pour  la  rendre  agréable  au 
goût ,  fie  à  l'odorat. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  arma,  qui  vient  du  verbe  are-, 
qui  fignifîe ,  accommoder ,  rendre  propre.  Les  épices 
qui  font  une  efpccc  d'aromats  fervent  à  afuuiooncr  les 
viandes. 

A  RONDE,  f.f.  eft  un  terme  de Charpenterie.  On 
nomme,  Queue  d  artndt»  certaine  cntaiUure  dans  le 

bois 
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bob  qui  cft  faite  comme  la  queue  d'une  hirondelle» 
étroite  par  un  bout  qui  oit  en  dedans ,  Si  large  par  l'au- 
tre qui  cft  en  dehors.  Pour  faire  un  aflcmblage  ferme 
de  deux  grofles  pièce»  de  bot»,  U  faut  les  alTcmbler  en 
queue  d'artnde. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Fortification»,  qu'un  ouvrage  à 
cornes  cft  fait  à  queue  d'urondt,  quand  il  cft  étroit  par 
1a  gorge ,  Si  plus  ouvert  vers  les  face».  Et  au  contraire, 
quand  il  cft  plus  étroit  par  les  faces ,  Si  que  la  gorge  cft 
plus  ouverte  pour  couvrir  une  grande  courtine,  on  dit 
qu'il  cft  fait  à  contre-queue  d'artnde.  # 

Ar  onde,  fc d: foi t  autrefois  pour  {l;ronddle. 
Sur  l'arbre  fet  s'en  («mfUmt  Pbilment , 
i'arond  •  en  fait  cris  piteux ,  &  trambant.  M  a  r  o  t  . 

ARONDELAT.  f.  m.  Le  petit  de  l'hirondelle. 
Les  artnieUtt  naiffent  prcfquc  aveugles. 

ARONDELIERE.  f.f.  Herbe.  VoyezCHELi- 
d  o  i  n  ■  :  c'eft  la  même  chofe. 

ARONDELLE.  VojczHuondehe.  • 

En  terme»  de  Marine ,  on  appelle  Artndelies  de  mer ,  des 
vaifteaux  médiocres  Si  légers ,  comme  le»  Brigantins 
Pinaffe»,  Pinquets ,  &c. 

A  R  O  N  I S  T  E.  f.  m.  C'eft  ainfi  que  le»  Samaritains 
appellent  leurs  Prêtres  de  la  race  d'Aron. 

A  R  O  T  E  S.  f.  m.  Nom  que  les  Syracufains  donnoient  à 
des  perfonnes  de  condition  libre,  que  la  pauvreté  rc- 
duifo't  à  fervir  pour  fublifter. 

A  R  O  U  G  H  C  U  M.  f.  m.  Animal  de  la  Virginie,  n 
reiTembleaucaftor,  excepté  qu'il  vit  dans  les  arbres  à 
la  manière  des  écureuils.  j      :  • , 

AROUSSES.  f.f.  VefcesCravage». 

A  R  P. 

A  RP  AIL  LEUR.  f.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne 
à  ceux  qui  cherchent  l'or  fur  les  bords  de  plufieurs  riviè- 
res ,  Se  parmi  le»  mottes  de  terre ,  Si  qui  tâchent  à  dé- 
couvrir les  mines. 

RPENT.  f.  m.  Certaine  mefure  de  la  furfacc  de» 
terrés ,  qui  cft  différente  fdon  les  diverfes  Provinces , 
Se  qui  eft  ordinairement  de  cent  perches  quarrées.  L'4r- 
pent  contient  environ  un  feprierde  femence.  L'arpent 
de  Paris  a  cent  perche» ,  8e  la  perche  vingt-deux  pieds, 
qui  font  deux  cens  vingt  pieds  en  quarré.  Au  Perche  la 
perche  cft  de  vingt-quatre  pieds ,  Si  le  pied  eft  de  trei- 
«  pouces.  L'arpent  de  Poitou  eft  de  quatre-vingt  pas  de 
chaque  côté.  L'arpent  de  Montargis  a  cent  cordes ,  & 
chaque  corde  a  vingt  pieds.  L'arpent  de  Clennont  en 
Beauvmfis  a  cent  verges ,  &  chaque  verge  vingt-fîx 
pieds*  ï  -  ^ypf ut  ou  le  jftfâfTK^/  on  liroti^nc  3  vixi^t  corcics 
en  longueur ,  &  quatre  en  largeur ,  chaque  corde  de 
vingt-quatre  pieds.  Dans  le  Duché  de  Bourgogne  l'<r- 
pent  de  bois  eft  de  quatre  cens  quarante  perches ,  Si  le 
Journal  de  terre,  de  vigne,  ou  de  pré,  trois  cens  foi- 


Ce  root  vient,  félon  Scaliger ,  deartpennk,  ou  de  arpen- 
dium ,  ou  arvipendutm ,  qui  étoit  une  mefure  d'Arpen- 
tcur.  Pontanus  après  Columella  dit  que  c'eft  un  ancien 
mot  Gaulois  dont  ufe  Reginon  en  fon  Htftoirc ,  dérivé 
4t«rr,  Se  de  panât,  mots  Danois  fignifians  une  ttrrt 
bernée.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  araptmk  dérivé  ab 
arand». 

On  ^«  P"  hyperbole  d'un  homme  qui  a  le  nez,  le  vi- 
iage,  ou  quelque  partie  du  corps  trop  longs,  ou  mal 
proportionnez  ,  qu'il  a  un  nez  ,  un  vifage  d'un  ar- 
pent. Sec. 

ARPENTAGLf.ra.  Mefurage  des  terres  par  ar- 
pent. On  a  fait  voir  pu-  l'arpentage  de  cette  forêt,  qu'el- 
le contenoit  tant  d'ai'pens. 

Arpentage,  eft  auffi  la  feience  de  celui  qui  arpente. 
C'eft  l'art  qui  enfeigne  à  mefurer  la  fupcrfkic  des  ter- 
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res.  Il  y  a  plu<ieurs  Traitez  de  V  Arpentage.  On  l'appel- 
le auflî  Planimetrie.  .A  .** 

ARPENTER,  v.  acL  Mefurer  des  terres  pour  fçt~ 
voir  combien  elles  ont  d'arpens. 

Arpenter,  lignifie  figurément ,  Marcher  beaucoup, 
ou  marcher  vice.  Ce  folliciteur  .trpeme  tout  Paris  pref- 
que  tous  les  jours.  Mais  cela  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile 
bas  &  familier.  Courir  les  mons,  atpennr'kt  cam- 
pagnes. S.  A  M  A  N  D . 

ARPENTEUR,  f.  m.  Officier  qui  a  ferment  en  Ju- 
fticc,  &  qui  cft  commis  pour  faire  l'arpentage  des  ter- 
res. Les  inftrumcns ,  la  troufle ,  les  flèches  ,  la  chaî- 
ne d'an  Arpenteur.  Les  Arpenteurs  ne  font  reçus  qu'après 
information  de  vie  &  mœurs ,  &  après  avoir  dorme  une 
caution  de  mille  livres  par  l'Ordonnance.  C'ctoit  au- 
trefois au  Grand  Arpenteur  de  France  à  inlricucr  des  Ar- 
penteurs :  mm  Henri  II.  par  une  Ordonnance  de  1554. 
érigea  fix  Arpenteurs  en  chaque  Baillagc,  ouScncchauf- 
fec  de  Bretagne  ,  pour  exercer  leur  charge  fous  le 
Grand  Arpenteur.  Cette  Ordonnance  leur  donne  le  pou- 
voir de  mefurer ,  d'arpenter  bois ,  btullons ,  forêts , 
garennes,  terres,  eaux,  Ifles-,  de  mettre  des  bornes. 
Se  de  faire  des  partages. 

A   R  CL 

ARQUEBUS  A  DE.  f.  f.  Co.ro  d'arquebufe.  li  a 
cfîûyé  cinq  ou  fix  arquebufides  fans  «re  blcflë. 

A  R  QU  E  B  U  S  E.  f.  f.  Arme  à  feu  de  la  longueur  d'un 
fufil ,  ou  d'un  moufquet ,  Si  qui  fe  bande  d'ordinaire 
avccunrouët.  Elle  a,  félon  Hanzel  et,  quarante  cali- 
bres de  long,  &  tire  une  once  &  ftpt  huitièmes  de 
plomb,  avec  autant  de  poudre.  Une  arquebufe  à  croc  , 
cft  une  groffe  arquebufe  avec  laquel  le  on  deflvnd  de»  pla- 
,  ce» ,  Si  qu'on  appuyé  quelque  part  pour  tirer.  Arque- 
bufe à  vent ,  c'eft  une  arquebufe  qu'on  charge  avec  du 
vent  comprime,  &  qui  ne  laiifcpas  de  faire  un  fort 
grand  effet.  Les  atquebufes  à  vent  ont  été  inventées  par 
un  bourgeois  de  Lificux  nommé  Marin,  qui  en  prefen- 
ta  une  au  Roi  Henri  I V.  quoyque  quelques-uns  croyent 
quecette  invention  foit  due  à  quelques  ouvriers  d'Hol- 
lande. En  pluficurs  villes  on  tire  le  prix  de  Y  arquebufe 
pour  exercer  les  bourgeois. 
Çc  mot  vient  de  l'Italien  auebufu,  ou  autabnfo,  ainfi  dit 
de  art» ,  qui  fignif  ic  un  an  ,  Si  de  bufie ,  un  trtu ,  à 
caufe  du  trou  par  où  on  met  le  feu  à  la  poudre  dont  on 
charge  les  arquebufes,  qui  ont  fuccedé  aux  arcs  des  An- 
ciens. Me  n.  D'autres  croyent  qu'il  vient  de  acqueraux, 
qui  font  des  inftrumcns  de  guerre  pour  jetter  des  pier- 
res, dont  FroifTart fait  mention-,  &  prétendent  qu'on 
difoit  autrefois  oiquebufe. 
A  R  Q.U  E  B  U  S  E  R.  v.  acl.  C'eft  tirer  fur  quclcua 
un  coup  d'arquebufe.  Il  fut  arqutbufï  en  p  allant  dans  une 
forêt.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux . 
ARQUEBUSERIE.  f.f.  C'eftlc  métier  d' Arque- 
buficr. 

ARQUEBUSIER,  f.  m.  Qui  porte  &  tire  de  l'ar- 
quebufe.  Il  y  avoit  en  cet  endroit  une  Compagnie  d'ilr- 
quebufurs  à  cheval  qui  firent  un  grand  effet. 
On  appelle  auffi  Arqtubufier ,  PArtifan  qui  fait  des  arque- 
bufes, des  fufil»,  Si  autres  armes  à  feu. 
ARQ.UER.  v.n.  Se  courber  en  arc.    On  ledit  des 
poutre» ,  St  autres  pièces  de  charpenteric  qui  font  cour- 
bées ou  naturellement ,  ou  parcequ'ellcs  foutiennent  un 
grand  poids.  On  le  dit  particulièrement  de  la  quille 
,    d'un  vaifleau ,  quand  elle  fc  dément ,  Si  perd  fa  figure 
ordinaire  par  quelque  viol  etit  effort,  foit  en  mettant  le 
vaiffeau  à  l'eau ,  foit  lorfqu'il  échoué  . 
On  dit  au  Manège,  qu'un  cheval  a  les  jambes  arquées, 
quand  il  a  les  genoux  courbez  en  arc  j  ce  qui  arrive  aux 
chevaux  qui  ont  les  jambes  ruinées. 
Aa  a  AR- 
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ARRACHEMENT,  f.  m.  AtSion  de  la  pcrfbnne 
qui  arrache  quelque  chofe ,  de  quelque  nature  qu'elle 
fôit.  Arutbtment  Je"  dens.  Arr4(bemtnt  de  clous. 

Ar  RACMEMfNT  "j  eft  aufîî  un  terme  d'ArchitCifhirc. 
On  appelle  les  Arrucbemeni  d'une  voûte ,  Ici  endroits 
par  où  elle  commence  a  fe  former  en  cintre ,  ce  qui  eft 
au  deflus  de  l'impolie.  On  le  d«t  auffi  des  pierres  qu'on 
arrache  d'un  mur  pour  y  en  mettre  d'autres  en  faillie , 
qui  puiflent  fervir  de  Itaifon  arec  un  mur  qu'on  veut  y 
joindre. 

d' ARRACHE  PIED.  adv.  D'une  manière  conti- 
nue i  afliduc  <Sc  opiniâtre.  Un  Bafque  fait  volontiers 
dix  lieues  d'jTTjrfxfttd  fans  fc  repofer.  Cet  homme  eft 
Il  ftudicux,  qu'il  travaille  tous  les  matins  fix  heures  / at- 
TJtbified  fans  diftraiftion.  Cela  n'eft  bon  que  dans  le  lli- 
lc  bas  &  familier. 

ARRACHER,  v.  acl.  Déraciner  un  arbre,  une  plan- 
te. Les  Mahomctans  ont  fait  ârrttbtr  la  plupart  des  vi- 
gnes de  l'Aile.  On  donne  des  terres  en  Canada  à  ceux 
qui  veulent  les  defrricher ,  en  tnubti  les  irbres ,  &  les 
racines.  11  faut  ArtAiber  les  mauvaifes  herbes  d'un  jardin. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  *br*iicârt  Latin  ;  les  autres 
de  Aufreijfen ,  mot  Allemand  ,  qui  lignine  la  même 
chofe, 

Arracher,  fedit  aaffî  de  tout  ce  qu'on  rire  avec  ef- 
fort ;  qu'on  été  avec  force  ou  violence  du  lieu  où  il  eft 
attaché ,  foit  qu'il  ait  des  racines ,  ou  non.  Les  haren- 

Îjeres  qui  fe  battent  s\»rr<n frrur  les  cheveux  ,  t'arrubent 
es  yeux.  On  au A(be  h  langue  aux  blafphemateurs,  les 
mammelles  aux  homicides  des  Rots.  Ce  Médecin  lui  a 
fait  stTAtbtr  une  louppe.  Il  lui  a  fallu  ârtâtbtr  fon  en- 
fant du  ventre  pour  l'accoucher. 
On  dit  en  ce  fens ,  ArxAfber  les  dens.  ArrAiber  les  clous , 
les  gonds  d'une  porte.  ArrAcber  un  cahier  d'un  livre. 
ATfubtt  les  plumes  d'un  oifeau.  On  lui  a  drrtcbt  des 
mains  ce  bon  marche,  ce  bon  parti.  On  ne  lui  Aimht- 
ta  point  cette  charge ,  cette  terre  qu'avec  la  vie.  On 
peut  deflendre  fon  bien  contre  ceux  qui  le  veulent  4rr*- 
cbtr  par  force. 

Arracher,  lignifie  au/fi ,  Détacher,  feparer ,  c'Ioi- 
gner.  On  ne  peut  trrAcbtr  ce  jeune  homme  d'auprès  de 
fa  Maître/Te.  On  ne  I  c  peut  4rr*cbrr  de  l'étude,  du  jeu, 
du  cabaret.  On  ne  Icfçatrroit  ArrAcber  de  Paris.  Il  fut 
arracbé du  fein  de  fa  patrie.  On  lui  amcbj  les  larmes 
des  yeux.  Je  l'ai  Amibe  à  fes  délices.  Arruhtnt  la  vic- 
toire des  mains  de  l'ennemi.  Mon  Médecin  m'a  ArrAibt 
à  la  mort,  d'entre  les  bras  de  la  mort.  On  ne  peut  *r- 
r.K  ber  de  l'argent  de  pCTfbnnc,  pour  dire,  On  a  de  la 
peine  à  être  paye. 

Arracher,  fc  dit  figurcmeut  en  chofes  morales  Se 
fpirituclles.  Il  a  beau  faire,  il  ne  fèpeut  trtMtbn  de 
l'cfprit  le  fouvenir  de  fa  femme.  Cette  perte  lui  a  dé- 
chire' ,  lui  a  arrAtbi le  cœur.  On  ne  lui  peut  ArrAcbtt  de 
la  tête  une  opinion ,  quand  il  s'en  cfl  une  fois  coeffé. 
La  Philofophic  d'Epicurc  a  ArrAtbéh  Religion  de  Pef- 
prit  des  hommes.  Il  faut  ArrAtbtr  de  fon  ccturlc  rfcfir 
trop cmprefTe' des richeffes.  Peux  rude  mes  màfheurs 
vciATTAibtr  la  mémoire  ?  O  r. .  M.  C'eft  un  homme  fnrt 
ferré  &  fort  diferet ,  il  lui  faut  trrAtbrr  les  paroles  l'une 
après  l'autre.  La  queftion  a  été  ùwentèe  pour  ArrAcbtt 
la  vérité  parla  force  des  rourmen*.  Ondrtaufrî,  ArrA- 
(ber  un  fecret  à  quelcun.  A  ■  l  .  poirr  dire ,  Obliger ,  ou 
forcer  quelcun  à  rcveler  une  enofe,  qu'il  ne  vouloit 
pas  dire.  En  gênerai  <rm»W»<T  fe  dit  de  tout  ce,  dont  on 
ne  fe  peut  défaire ,  ou  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  &  de  travail. 
A  Ça  première  pime  on  t'irncUc  Avec  peine.  CoXX. 

Votif  feu! ,  vont  m'tvet.  arrachée 
A  tttte  obetffAMt  où  finit  *tucbtt>  R  a  c* 
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Les  vrayes  louanges  ne  (ont  pas  celles  qui  s'offrent  à 
nous  ;  ce  font  celles  que  nous  aiim  bons.  Font.  Com- 
bien de  gens  font  des  aumônes ,  que  l'importunité  des 
pauvres  AtrA(be  de  leur  rriam  ,  <3c  non  pas  de  leur  cœur? 
Flic.  Les  hommes  ne  fourrVent  point  qu'on  leur  at- 
rAtbe  leur» fentimen»  fans  rdiftance.  Ar  n.  S.  Hilanr 
AUAiht  le confentement ,  &  enlevé  l'efprit  par  la  force 
de  fes  expreffions.  Du  Pin. 
L'tfimt  &  le  refpeûfont  de  jtftei  monts, 
SIu'amx  pitn  fiers  ennemis  arrachent  !ei  vertus.  Corn. 

Arracher  fa  vie,  figrtirie ,  Etre  pauvre ,  travailler 
pour  vivre.  C'eft  an  homme  quuen  ArrAtbe  par  tout  où 
il  peut.  Il  4rr«fc.T4pied  ou  aile  de  cette  affaire.  On.ir- 
rjxhe  ce  qu'on  peut  d'un  mauvais  paveur.  11  àn*theiA  de 
cette  feience  tout  ce  qu'on  en  peut  Ravoir. 

Arrache  r,  fecSt  proverbialement  en  ce»  phrafes.  Il 
vaut  mieux  laiffer  fon  entant  morveux  ,  que  de  lui  atta- 
tber  le  nez  ;  pour  dire ,  Souffrir  un  périr  mal  pour  en 
•  éviter  un  plus  grand.  On  dit  auffi ,  lorfqu'on  a  em- 
prunté, ou  qu'on  attrape  de  l'argent  à  un  avare,  qu'on 
lui  a  <rrmbéune  dent. 

Arrachl,  e'k.  part.  On  dit  en  termes deRIafon , 
que  la  télé  ou  quelqu'autre  membre  d'un  animal ,  ou 
d'un  oifeau ,  font  AtrAebn. ,  quand  ils  ne  font  pas  coup- 
né*  nettement ,  Se  quand  il  y  a  du  poil ,  ou  des  lam- 
beaux, Stfilamens-,  fanghns,  ou  non ,  qui  font  juger 

Sue  ces  pièces  ont  été  ArrAtbies.    On  dit  auffi ,  que 
es  arbres  font  AtrAtbet.  ,  quand  ils  montrent  leur  ra- 
cine. 

ARRACHEUR,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  gueres  que  des 
Charlatans  qui  fe  mêlent  d'arracher  les  dens ,  ou  les 
cors  des  pieds.  Les  Arrubeurs  de  dens  s'appellent  entre 
eux  QperAtettu  pour  le*  derjs ,  ou  Médecins  pour  la  bou- 
che :  mais  perfonne  ne  leur  donne  des  titres  fi  honora- 
bles. Un  ArrAcbeur  de  dens  ncs'occape  pas  feulement 
à  arracher  les  dens  ;  mais  auffi  1  nettoyer ,  tk  à  buriner 
celles  qui  font  mal-propres  &  cariées;  &  même  i  en 
remettre  d'autres  en  la  place  de  celles  qu'on  s'eft  fait  ar- 
racher ,  ou  qui  font  tombées  d'elles  mêmes.  Il  a  pour 
toutes  ces  diverfes  opérations  plufieurs  fortes  d'inîrru- 
mens,  qu'on  nomme  le dechauffbir,  le  burin,  lafeuil- 

.  Icdcfaugc,  la  langue  de  ferpent,  la  rugine  aiguë ,  la 
rugine  plate,  le  triangle»  la  fonde,  filce.  Onditpro- 
vcrbiJemenr,  Il  eft  menteur  comme  un  ArrAcbettr  de 
dens;  pareequ'ils  vantent  avec  une  confiance  extrême 
leurs  remèdes ,  fie  leur  adreffe.  On  appelle  auffi  par 
injure  ces  gens  qui  remontent  les  bateaux  avec  une  cor- 
de attachée  au  col,  fie  qui  font  obligez  de  fc  courber 
julqu'à  terre ,  des  ATtAthestrs  de  perf!!. 

A  R  R  A  C  H  I  S.  f.  m.  Terme  des  Eaux  fie  Forêts ,  qui 
fc  dit  de  l'enlèvement  dn  plant  des  arbres.  Les  attaiHU 
font  deffendus  par  l'Ordonnance. 

ARRAISONNER,  v.n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le 
pronom  pvrfonnel.  Entrer  en  propos  avec  quelcun  . 
lui  vouloir  faire  entendre  raifon.  Il  eft  fouvent  inutile 
de  s.' att ai  former  avec  un  païfàn  ,  un  (rapide ,  enri  ne 
conçoit  pas  te  qu'on  lui  dit.  Il  faut  commander  aux  va- 
lets ,  5c  non  pjs  sArrAiformrr  avec  eux ,  ni  leur  dire  le» 
raifons  qu'on  a  de  leur  faire  faire  quefqne  chofe. 

Ce  mot  vient  du  T.nrin  rAtioànArï ,  qui  lign.  TAifontHr.  Mè- 
nerai s'en  eft  fervi  -,  maison  ne  le  croit  pas  fort  nfité  * 
&  ce  ne  ferait  tout  au  plu;  que  dans  Je  ftile  familier  3c 
bas. 

A  R  R  A  M  B  E  R.  v.  afr.  Terme  de  Marine ,  qui  fieni» 
fie ,  S'accrocher  a  un  vaiffeau  avec  le  grapin ,  on  autre- 
ment. 

A  R  R  AMER.  v.  act.  Terme  de  Négoce.  Mettre  une 
pièce  de  drap,  ou  de  fêrgc  fur  un  rouleau ,  pour  la  tirer 
allonger  en  telle  forte,  qu'elle  raccourcit  ou  étreiTîe 
dans  la  luirtc  ;  ce  qui  eft  dçnvndu  par  les  Statuts  à  tous 
les  Drappiers ,  Façonniers  &  Foulons. 

AR- 
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ARRANO.  f.  m.  Terme  d'Imprimeur* ,  qui  fe  dit 

ironiquement  d'un  compagnon  qui  fait  peu  d'ouvrage. 
ARRANGEMEN  I.  Cm.  Difpoiition  dopâmes 
d'un  tout  en  certain  ordre.  La  Philosophie  moderne  fait 
voir  que  la  di  veriîtc'  des  couleurs  ne  dépend  que  de  la  fi- 
tuation ,  fie  drrdttgtmnt  des  parties ,  qui  rcâcchiiTcnt 
diverfement  la  lumière.  La  diverfité  des  faveurs  fie  des 
odeurs  vicivt  des  divers  àrrMgtmtm  des  porcs  qui  les 
rend  diverfement  (ciiiiblcs,    Vdrrdngemmt  des  paroles 
eft  un  des  principaux  ornemens  du  difeours  3c  des  vers. 
C'cft  le  différent  uungmtm  fit  la  diverfe  fituation  des 
parties ,  qui  met  de  la  différence  entre  les  corps.  Ma  l  . 
Dieu  n'a-t-il  pas  pu  conûruire  une  machine  qui,  par 
Ytmmgmtut  de  la  matière ,  imite  les  effets  dé  la  pen- 
fee fie  du  rationnement.  Le  P.  D.  Un  mauvais  drrastge- 
tnent  confifte  en  des  termes  mal  placez ,  fie  hors  de  leur 
fituation  naturelle.  Les  Anciens  ne  fc  font  pas  rois  fort 
en  peine  de  l'ordre  oc  de  VsTTMgcmou.  Peu.  Nous 
devons  à  M.  de  Balzac  le  bel  internent  de  nos  mots ,  • 
&  la  belle  cadence  de  nos  périodes.  lin  u.  Euripide  eft 
plus  heureux  dans  Y  Arrangement  de  fes  paroles  ,  que 
dans  le  fensde  fes  penfees.  Boi.  L'élégance  qui  ne 
vient  que  de  Ydrrdngemnt  des  mots ,  &  de  la  cadence 
des  périodes ,  n'éblouît  que  les  efprits  fuperficicls.  Oe . 
M.  Pelage  faifoit  confiftcr  toute  l'efficace  de  la  grâce 
dans  l'affcmblagc,  &  Ytntngtment  des  circonftances 
externes.  Ju. 

ARRANGER.  v.  ad.  Mettre  les  chofés  en  ordre  ; 
les  placer  dans  un  lieu  qui  leur  eft  propre  8t  convena- 
ble ;  leur  donner  une  fituation  naturelle  &  agréable  ;  les 
difpofer  d'une  manière  ingenieufe  fie  capable  de  produi- 
re un  bel  effet.  Les  livres  de  cette  Bibliothèque  font 
drrdnger.  félon  l'ordre  des  matières.  Il  faut  drrdttger  in- 
genieufement  les  mots  dans  le  difeours.  VaUg.  Ce 
que  nous  prenons  pour  des  vertus ,  n'eft  fou  vent  qu'un 
affemblage  de  divers  intérêts  que  la  tomme  ou  nôtre 
înduftrie Tçavent  «mtitrrr.  La  Roc  h.  Comme  j'ai- 
me l'ordre  ,  vous  me  faites  plaifir  A'ttrângtr  mes  idées. 
Fokt, 

Amanoi,  s!e.  pan.  paff.&adj.  U  avok  fesdefleins 
toujours  drTAngtz. ,  &  trouvoit  en  foi  des  reffources 
toujours  prêtes  pour  les  évenemens  les  pl m  fubits.  L  s 
P.  delaRue.  Les  perfonnes  trop  trr*»gccs  ne  plai- 
fent  point,  parcequ'elles  font  toujours  droites  fie  con- 
traintes. Bou. 

A  R  R  A  S.  f.  m.  Efpece  de  perroquet  qui  fc  trouve  dans 
ta  Guardelouppe.  Il  a  la  tête ,  le  col ,  le  ventre ,  fie 
ledeffùsdudosde  couleur  de  feu,  &  les  ailes  mêlées 
déplumes  jaunes,  d'azur,  fie  de  cramoifi.  Sa  queue 
eft  longue  d'un  pied  5c  demi.  U  eft  beaucoup  plus  grand 
que  les  perroquets  ordinaires.  Le  fon  de  fa  voix  eft  per- 
çant. On  apprivoife  facilement  les  trtdt ,  fie  on  leur 
apprend  à  parler. 

ARRASEMENT.  f.  m. 
C'eft  la  dernière  affile  d'un 
plinthe. 

ARRASER.  v.aft.  Terme  d'Ouvriers.  C'cft,  Met- 
tre des  pierres ,  ou  élever  des  murailles  à  une  même 
r,  &  conduire  horifontalement  les  affues.  C'eft 
des  pièces  de  bois  de  niveau ,  qui 
ayent  une  égale  faillie ,  qui  ne  débordent  pas  plus  l'une 
que  l'autre.  Ajnfi  on  dit,  une  porte  drtdfét,  qui  eft 
unie ,  &  également  épatflc. 


Terme  d'Architecture, 
a  hauteur  de 
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ARRENTER.  v.ift.  Donner  à  rente.  Les  Ecclc- 
liaft.qties  direntent  leurs  domaines  poui  fe  faire  déchar- 
ger des  réparations. 
A  R  n  5  u  t  k  ,  u.  part.  part". 

A  R  R  E  R  A  G  E  R.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phra- 
fe.  Il  ne  faut  pas  fe  lailfer  *rm*gtr ,  pour  dire,  liifler 
courir  fur  foi  plufieurs  années  d'arrérages. 
ARRERAGES.  Cm.  plur.  Cours  d'une  rente  an- 
nuelle Se  conftituce ,  ou  d'u&c  penfion  des  cens  fie  droits 
Seigneuriaux ,  ou  des  loyers  de  terres ,  fie  de  maifons. 
Il  a  laide  courir  tant  d'années  d'drrerdges.  Les  drrerdges 
monteront  plus  que  le  principal.  L'intérêt  ne  fc  dit  que 
des  obligations  ;  drrerdges  fe  dit  quelquefois  des  vieilles 
dettes.  Les  drrerdges  de  pratique  ne  valent  rien. 
Ce  mot  vient  par  contraction  d'drrterdges ,  comme  on  pro- 
nonçoit  anciennement ,  quia  été  fait  de  drriere,  fie  dr- 
riere de  retri.  M  en. 
Arrérages,  ledit  figurément  quand  il  s'agit  de  ça» 
lanterie.  11  lignifie  redoublement  de  plaifirs ,  fie  de  foins 
amoureux  en  dédommagement  de  ceux  qu'on  n'a  pu 
rendre.    Les  drrerdges  font  perfonncls ,  fie  fi  un  mari 
s'abfente,  il  les  doit  payer  à  fon  retour.  CoqJUill. 
On  dit  proverbialement  d'un  bon  compagnon  fie  vigou- 
reux, que  c'cft  un  bon  payeur  d'drrerdges. 
ARREST,  ou  ARRET,  f.  m.  Jugement  ferme 
fie  fiable  d'une  Puiffancc  fouveraine ,  contre  lequel  il 
n'y  a  nul  appel.  Rendre,  prononcer,  lever  un  Arrêt. 
Un  4rr«  du  Ciel ,  de  la  Providence.    Les  drritt  de  la 
deflinée  font  immuables.  A  ut.  Il  vaut  mieux  fefoû- 
tnettre  aveuglement  aux  ordres  du  Ciel ,  que  de  vouloir 
changer  les  drrêts  du  deftin  félon  nôtre  caprice.  M.  S  c . 
C'efi  un  arrêt  du  Ciel  ;  il  fdut  que  l'homme  meure  ; 
Tri  efifra  fdttêge  &  frtsfort.  L'A»  s  s'  Te  t  u. 
Arrêt  do  Confcil  d'enhaut,  d'un  Parlement ,  d'une  Cour 
fupericurc.  Arrit  contradictoire.  Un  Arrêt  fur  Requête. 
Un  Arrêt  par  forcleifion.  Un  Arrêt  par  appointé  rendu 
du  confente ment  des  parties. Un  Arrêt  fous  la  cheminée» 
c'eft  un  Arrêt  donné  fans  qu'on  ait  vu  le  procès  ;  mais 
par  la  cabale  d'un  petit  nombre  de  Conferllers  qui  l'ont 
refolu  enfc  chauffant,  fie  hors  du  Siège.  On  appelle 
des  Arrêts  en  robbes  rouges ,  des  Arrêts  qui  fe  pronon- 
coient  autrefois  avec  cérémonie ,  fie  avec  certaines  fo- 
lennitcz  fur  des  queffaons  dépouillées  de  circonftanv 
ces,  pour  fcrvir  de  règle ,  fie  de  maxime  à  l'avenir.  Il 
y  a  auffi  des  Arrêts  qui  ne  fervent  que  d'inftrucrion  au 
procès.  Un  Arrêt  décondufion.  Un  Arrêt  à  contredire. 
Un  .arrêt  interlocutoire  ou  provifoirc.   Un  Arrêt  de  ré- 
tention ,  de  renvoi ,  fiec.  Us  font  oppofez  à  l'^rréV 
définitif,  fie  font  expliquez  à  leur  ordre.  On  appelle 
auffi  des  Arrêts  de  règlement ,  ceux  qui  font  rendus  en- 
tre des  Officiers  conteftan*  fur  l'exercice  de  leurs  char- 
ges ,  ou  lorsqu'ils  établiffçnt  quelque  maxime  ,  ou 
procédure  qui  regarde  le  public.  On  dit  auffî ,  un  Ar- 
rêt en  forme ,  lorfqu'il  porte  fa  commiffîon ,  fie  fon 
sceau.  Un  Arrêt  par  extrait ,  lorfquc  fa  comraiflîon  eft  à 
part.  Budée,  Henri  Eftienne ,  Cafe  Neuve,  C  raffi- 
née fie  Voffius  dérivent  ce  mot  du  Grec  dtefitn ,  qui 
lignifie ,  fldtittm.  Ménage  veut  qu'il  vienne  de  srrtft*~ 
r«  Latin,  qui  a  été  fait  de  Jf«# ,  pour  dire,  Arrêter, 
rendre  une  choie  ftable  fit  fixe.  On  dit  au/G,  les  Ar- 
rêts de  Louer ,  de  Le  Prêtre ,  de  Papou ,  de  Mon- 


thelou ,  en  parlant  des  livres  fit  recueils  d'Arrêts  qui  ont 
été  faits  par  ces  Auteurs. 

A  RRENT  EMENT.  f.  m.  Bail  d'héritages  qu'on    Ajixxst»  fe  dit  au  figuré,  des  jugemens  fie  des  decifioflr 
donneàrente.    H  a  fait  aujourd'hui  deux  AWtWtmtm , 
deux  aliénations  à  rente  à  longues  années. 
Ce  mot  vient  ou  de  rrdditas  de  nd/o,  ou  de  rtditm  de 


A  irememint  )  fc  dit  auffi  du  lieu  arrenté. 
:  n'eft  pas  un  membre  d'une.tcUe-tesrc, 


que  l  o  i  prononce  furies  diverfes  chofes  qui  fe  prefetv 
tent.  Evitez  ces  efprits  decififs  qui  veulent  prononcer 
des  irrêu  dcfuurifs  fur  toutes  choies.  Or.  M. 
Ax  r  est  ,  fe  dit  auffi  d'une  promeffe ,  d'une  parole  .ion- 
Cette       née.  Défendez  moi,  Seigneur,  félon  Ydtjêt  que  tous 
c'cft  m       avez  prononcé.  Port -R. 

A*xxsr,  fcpeaWenco/cp^Urrfolutiop,  ouenous 
Aa  i 
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avons  prifc  touchant  une  chofe.  .Je  viens  d'apprendre 
Yairêt  de  ma  mort  que  vôtre  belle  bouche  a  pro- 
noncé. 

Kon ,  ne  révoquent  point  f  arrêt  de  mon  courroux , 

"    Qu'il  pevjfe  :  4ufji-bten  tl  ne  vit  plus  pour  »««».  RaC. 
Arufst,  lignifie  auflî ,  un  empêchement  qu'on  met 
au  payement',  ou  au  tranfport  de  quelque  choie.   Il  y  a 
eu  plulîcuis  failies  ,  &  arrêts  fur  des  meubles.  On  dit 
en  ce  fens,  Mettre  queîeun  en  arrêt,  pour  dire,  le 
'  mettre  prifonnicr,  ou  le  garder  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait , 

ou  paye  quelque  chofe. 
Arrest,  lignifie  auflî,  Repos,  fermeté',  conftar.ee. 
Le  mercure  eft  un  mctail  qui  n'a  point  à'arré:.  Cet 
homme  eft  inconl  tant,  un  coureur,  il  n'a  point  d'«r- 
tit  ;  ton  efprit  n'a  point  d'jrrêr. 
M  dû  l'homme  (ans  arrêt  dans  f*  courfe  infrnfee  , 
Voltige  iiieejfamment  de  penfee  en  pensée.  Bon. 
On  dit  en  ce  feus ,  U  n'y  a  point  d'arrêt  à  tout  ce  qu'il 
dit  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  faire  aucun  fondement  fur 
fes  paroles. 

On  appelle  auflî  Arrêt  dans  les  armes  à  feu ,  un  petit  mor- 
ceau de  fer  qui  empêche  qu'elles  ne  fc  lâchent.  Ce 
piftolct  eft  en  arrêt.  On  le  dit  au/fi  dans  l'Horlogerie , 
dans  les  chofes  qui  vont  par  reflbrt  :  ce  font  des  pièces 
.  qui  empêcha*  que  les  mouvemens  ne  fc  fanent  qu'en 
certain  temps ,  «Se  en  certaine  quantité. 

En  termes  de  Ciufle ,  on  appelle  Arrêt ,  l'action  du  chien 
couchant  qui  s'arrête  quand  il  fent  la  perdrix ,  ou  le  gi- 
bier. 

En  termes  de  Manège,  Arrêt  eft  la  paufe que  fait  lechc- 

'  val  en  cheminant.  Former  l'arrêt  du  cheval ,  c'eft  l'ar- 
rêter fur  les  hanches.  Demi-arrêt,  c'eft  un  arrêt  qui  n'eft 
pas  achevé,  quand  le  cheval  i  éprend  &  continue  fon 
galop,  fans  faire  ni  pefades,  ni  courbettes.  On  dit  auffi, 
Mettre  la  lance  en  4rr«,  lorfqu'on  appuyé  ou  qu'on  ar- 
rête fa  lance  pour  rompre  en  lice.  On  appelloir  auflî  Ar- 

'  rêt,  le  petit  fourreau  de  cuir  qui  fervoit  autrefois  à  arre- 
têr  les  lances.  ,  •  ^ 

A  r  r  f  s  t  ,  en  fait  de  Couture  ou  de  Lingerie ,  fc  dit  de 
certaines  ganfes  ou  fils  redoublez  qu'on  met  aux  fentes 
ou  extren.itcz  des  habits,  ou  du  linge,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fc  decoufent ,  ou  ne  fc  rompent. 

AR  RESTE,  f.  m.  Refolution  prife  par  une  Compa- 
gnie fur  quelque  délibération.  On  dit ,  C'eft  un  arrêté 

I  de  li  Cour ,  lorfqu'cllc  a  jugé  quelque  article  d'une  »f- 
'   faire ,  ou  qu'elle  a  refolu  quelque  chofe  qni  n'eft  pas  en- 
core rendue  publique  par  un  Arrcft. 

ARRESTE.  Voyez  Arfstf. 

ARRE^TE-B  OE  U  F.  f.  f.  Plante  qui  Jette  de  tous 
côtez  de*  racines  blanchâtres  &  difficiles  à  rompre.  Ses 
brandies  font  ligneufes ,  longues  d'une  ou  de  deux  cou- 
dées, grêles,  fouplcs,  velues  ,  &  armées  d'épines 
longues  &  roides.  Ses  feuilles  qui  naiflcnt  auprès  des 

'  épines,  &  fans  ordre,  font  un  peu  longues,  fembla- 
blcs  à  celles  du  pois-chiche,  décodeur  obTcure,  de- 
coupées,  &  gluantes.  Sa  fleur  eft  legumineufe  «5c  de 
couleur  de  pourpre  clair.  TJle  fait  de  petites  goufles , 
dans  lesquelles  font  contenues  quelques  femencas ,  qui 
font  delà  figure  d'un  petit  rein.  Avant  que  cette  plan- 
te foit  chargée  d'épines,  elle  eft  bonne  à  manger ,  Se  on 
la  confit  en  faumurc.  On  l'appelle  Arrête-boeuf,  parce- 

*  que  fes  racines  arrêtent  fouvent  la  charrue.  Les  Anciens 
l'appellent  Anem,  ou  plutôt  Ononù,  du  mot  Grec, 
anes,  âne,  pareeque  les  ânes  aiment  à  manger  VArri- 
te-batif  ordinaire  *,  d'autres  Rémora  aratri ,  Acmeila , 
Beflabcvis,  Bugranc  ou  Bugronde.  Il  y  a  plufieurs cf- 
peers  û'Arrêtê-bauf. 

II  y  a  un  autre  A  rtht-botùf  qui  croît  en  Provence  «Se  en  Daii. 
phinc  '{  qui  eft  un  arbriflêati  haut  de  deux  à  trois  pieds , 
dont  la  racine  eft  grofle,  blanche,  tendre 8c  acre ,  les 

?   branches  tortues  8c  faciles  à  ployer ,  le*  feuilles  pref- 
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que  fembJablcs  à  celles  du  fenu-grec ,  |w  fleurs  odo- 
rantes, «Se  d'un  pourpre  rouge  fort  vif,  le  dedans  lave 
■&  rayé  de  blanc.  Ella  ont  au  milieu  un  ftilequi  terme 
une  goullè  pendante ,  qui  en  ferme  plufieurs  graines  bru- 
nes «de  la  rigurc  d'un  rein.  Dodard  en  lait  une  plus  am- 
ple deferipnon  dans  fes  Mémoires.  On  l'appelle  auflî 
arrête-charrue. 

ARRESTER,  ou  ARRETER,  v.act.  Retenir 
une  chofe  ;  l'empêcher  de  le  mouvoir  ,  d'aller  plus  • 
loin.  Arrêter  un  carolfe.  Arrêter  un  Courier.  Arrêta 
le  débordement  d'une  rivière.  Les  vens  contraires  tr- 

.  ré.oient  nôtre  flotte.  Arrêter  l'armée  dans  fa  marche.  Jc- 
fué.4rw4  le  Soleil  dans  fa  coude.  On  a  arrêté  l'horloge. 
1!  faut  arrêter  l'eau  dans  ce  refervoir.  Jcnevous4rr«r- 
rai  pas  long  temps.    La  rofe  arrête  le  crachement  de 
fang.    U  arrêtttt  les  bleds  qui  venoient  de  la  ville. 
Vauc.  Ne  voulez-vous  jamais  arrêter  vos  larmes? 
Arrête  toi  paflânt ,  &  apprend  quelle  a  été  ma  deftince. 
«   Il  ne  fc  prefente  dans  cette  matière  aucun  fujet  de  dou- 
ter, ni  qui  fufpcnde ,  Se  arrête  mon  efprit.  Font. 
Ma  u  qui  peut  dans  fa  courfe  arrêter  ce  torrent  f 
AcbtUe  va  combattre  à  triomphe  en  courant.  R  a  c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  repart ,  rtjler  ,  demeurer  dir- 
itère.  • 

Arrfstir,  fignifîe  aufl! ,  Saifir  tant  les  biens  que  la 
perfonne.  On  a  4rr««  les  deniers  que  dévoient  les  loca- 
taires. On  a  faifi  «Se  arrêté  fes  gages.  On  l'a  arrêté  pri- 
■  fonnier;  ou  abfolument ,  On  l'a  arrêté.  Philippe  le 
Bel  fit  arrêter  par  tout  fon  Royaume  les  Templiers. 
Max  Eft  ai, 

A  r  R  f  s  t  f.  R  ,  fe  dit  aufli  figurément  de  toutes  chofes  foit 
morales,  foit  phyfiqucs  :  „\  alors  il  lignifie,  Retenir,  fai- 
re ccffër,  reprimer.  Il  a  arrêté  t  us  |p  bruits  qu'on  faifoie 
courir  de  lui.  J'ai  fait  cela  pour  arrêta  ton  humeur  fa- 
rouche. Il  faut  4rr«*r  par  la  lorce  la  diflblutîon  des 
meeurs.  Arrêter  !e  cours  de  la  cruauté.  Vauc.  Avec 
deux  mots  que  vous  daignâtes  dire ,  vous  fç  ûtes  arrêter 

.  pour  jamais  mes  peines.  Voit.  Les  ennemis  oppo- 
{ oient  toujours  de  nouveaux  obftaclcs  à  nos  armes,  «Se 

'  snêteient  nôtre  victoire  à  chaque  pas  qu'élit*  faifoit. 
Sar.  Le  Gouverneur  de  Dunkcrcuie  ne  doutoit 
point,  s'il  étoit  attaque ,  qu'il  n'arrêtât  la  valeur  d'un 
Chef,  qui  jufques  alors  avoit  tout  vaincu.  Sa  a.  ilr- 
rrirr  le  caquet  de  quel  cun.  Arrêter  l'iniolence  «8c  la  té- 
mérité des  fediticux.  Quel  frein  pourrait  d'un  peuple 
4rrêffr  la  licence?  Rac. 

Arrfstfr,  lignifie  .auflî ,  Convenir  des  conditions. 
Arrêter  un  marché  ;  Arrê.er  des  parties,  pour  dire,  les 
liquider,  s'obliger  à  les  payer.  Arrêter  un  compte>  pour 
dire,  l'examiner  «Se  le  clorre.  Arrêter  une  maifon ,  uno 
plate  au  coche,  pour  dire,  s'enaflurer.  Arrêter  un  va- 
kt ,  pour  dire ,  le  faire  entrer  à  fon  fervice  fous  certaines 
conditions. 

Arrfstrr,  lignifie  auflî  ,  Conclurrc  après  quelque 
délibération,  (oit  en  foi-roêmc  ,  tort  en  compagnie. 
L'aflcmbléc  après  plufieurs  conteftations  a  enfin  arrêté 
que ,  «Sec.  On  s 'eft  enfin  arrêté  à  fuivre  ce  parti ,  à  fai- 
re la  guerre.  Il  avoit  déjà  4rrrrr  dans  fon  efprit  qu'il  fe- 
rait telle  chofe. 

An  «  i  s  t  f  r  ,  fc  dit  auflî  pour  Fixa*,  attaeder.  II  n'y 
q  que  la  crainte  des  peines  étemelles  qui  puifle  atrrê- 
ter  le  torrent  de  nôtre  cupidité.  Un  bon  efprit  ne 
s'arrête  qu'à  la  venté  :  «Sç  un  bel  efprit  aux  vraifcmbian- 

'  ces.  Val.  Dans  le  monde  on  ne  s'arrête  qu'aux  de- 
hors ,  «Se  aux  apparences.  Bell,  y  arrêtai  toujours 
les  yeux  fur  lui ,  «Se  le  confluerai  attentivement.  Arrê- 
»«wï»pehféesfur  cjuelcurii  c'eft  le  choifir  preferablc- 
ment  a  un  autre.  On  dit  encore  arrêter  une  planche  , 

•   une  poutre  avec  des  clous ,  des  crampons. 

A  R  R  e  s.t  s  R .  Engager  quelcun  ,  le  retenir.  Les  char- 
mes ni  les  engagemens  de  Paris ,  ne  vous  arrêteront  pas. 

Voit. 
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Voit,  Elle  employait  tous  fes  charmes  pour  Vétrê- 
m.VaUo.  Les dcbca de  l'Italie  l'y  arrêtèrent  trop 
longtemps. 

Ar  rester,  fc dit  très-fouvent  auffi  avec  le  pronom 
pcrfonncl,  &  devient  parla  neutre naffif.  Il  signifie, 
Demeurer  ;  cefler  de  marcher  ;  naOcrpas  plus  loin. 
Il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  fa  marche.  Le  Sol  ni 
s'arrêta  au  commandement  de  Jofué.  Us  ne  pouvoient 
m  marcher,  ni  s'<rrrtrr.  Vauc.  11  fc  dit  au/fi  de  tout 
ce  qui  fc  meut  parrciïorts.  Ma  montre,  ma  pendule 
s'erra*  à  tout  moment. 

9  '  A  r  R  e  s  r  r  R  »fe  dit  encore  pour  fejoumer  dans  quelque 
lieu.  La  beauté  du  pais  1  obliges  de  s'y  arrêter  quelque 
temps.  Ils  s' arrêtèrent  quelques  jours  dans  la  ville. 

s'Arrest  fi  R ,  fc  prend  auffi  pour  fc  contenir*  ceflèr 
de  faire  une  chofe;  &  alors  il  s' employé  abfolumem, 
&  ne  fe  dit  gueres  qu'en  parlant  de  ce  qui  n'eft  pas  bien. 
Artktti-taos.  Si  vous  ne  vous  arrête^.  S'il  ne  fe  fût  ar- 
mr,  on  lui  auroit  donné  mille  coups.  Scar. 

s'Arrester.  Avoir  des  égards;  être  rxtenu  par  quel- 
que confiderarion.  Vous  grrêter^-raa»  à  ce  qu'il  vous 
dit }  Peu  de  gens  s'arrêtèrent  à  cela ,  ôt  fur  tout  dans  la 
colère.  P  a  s  c.  La  Cour  a  prononcé  fans  s'Arrêter  à  fon 
3 p  pel ,  à  fa  requête.  H  ne  faut  jamais  s' irriter  aux  ap- 
parences. 

s'Arrester.  S'amufer  ;  employer  tout  fon  temps  à 
une  ebofe ,  y  donner  «otite  loi  attention.  11  ne  faut 
point  s'arrêter  à  des  bagatelles.  Cet  hnrnmc  s' tartre 
toujours  au  fblide.  L'orgueil  philofophiqucsWrtre  trop 
aux  caufes  fécondes ,  <Sc  ne  s'élève  pas  allez  au  premier 
moteur  de  toutes  chofes.  Mal. 

s'Arrester.  Demeurer  long  temps  iurunfujct,  y 
infifter.  H  n'y  a  rien  où  je  me  fais  arrêté  plus  long 
temps  que  fur  l'amitié.  Qiund  on  s'arrête  aux  dreon- 
fhnees  fuperflucs  dans  une  narration,  cela  gâte  tout, 
&  énerve  iedifeours.  Bo  i. 

s'Arrester.  Se  fixer ,  fe  déterminer.-  Il  ne  s'arrête 
jamais  à  fes  premiers  fentimens.  Il  faut  s'arrêter  à  ce 
qu'on  adcjàjugé.  U  s  arrête  à  la  juftice ,  otàl'honnê- 
toté.« 

s'Arrfster.  Demeurer  court,  par  défaut  de  mémoi- 
re. Cet  homme  ne  devroit  jamais  parler  en  public;  H 
s'arrête  toujours  au  milieu  de  fon  diicours. 

s'Arrester.  Mollir  dans  fes  entreprifes  ;  ne  pas 
pourfuivre  fa  pointe  ;  abandonner  fon  projet ,  lorf- 
qu'il eft  le  plus  aifé  à  exécuter.  A  quoi  peruez-vous, 
de  vous  arrêta  en  fi  beau  chemin  ? 

s'Ar  rester,  fe  dit  auffi  des  chofes  fluides ,  quand 
eUesceflënt  de  couler.  Les  eaux  s'arrêtent  en  cet  en- 
droit ,  &  y  croupiiTent.  On  dirait  que  le  temps  s'arrête, 
tant  il  coule  doucement.  B  o  0. 

En  termes  de  Vénerie,  on  dit  qu'un  chien  couchant  arrê- 
te, lorfqu'il  voit  la  perdrix  ou  le  gibier,  Se  qu'il  en  aver- 
tit fon  maître. 

En  termes  de  Maçonnerie ,  on  dit  qu'un  pofcnr  arrête  une 
pierre  >  quand  après  1  'avoir  bien  mile  à  plomb  Se  à  ni- 
veau,  il  y  a  fait  mettre  du  mortier  pour  y  demeurer  tou- 
jours. 

En  termes  de  Couture ,  on  dit  qu'un  Tailleur  4rrf«  fa  be- 
fogoe ,  lorfqu'il  fait  plusieurs  points ,  ou  qu'il  met  des 
ganfes  à  des  boutonnières,  ou  aux  autres  endroits  nc- 
ceflaires,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  déchirent. 

Ar  R  ester;  c'eft  en  termes  de  Jardinage ,  Couper , 
tailler.  Il  fe  dit  particulièrement  des  melons  Se  des  con- 
combres, quand  ils  ont  trop  de  branches,  ou  qu'ils  les 
ont  trop  longues.  Il  faut  arrêter  ces  mdons.  Ces  con- 
combres ont  befoin  d'être  arrêtez.  On  dit  auffi  arrêter 
unarbufte,  une  pallifladc ,  pour  dire,  la  tailler  à  une 
certaine  hauteur. 

Ar  reste  ,  s  f.  pan.  part*.  &  adj.  On  dit  d'un  ex- 
travagant, qu'il  n'a  pas  l'efpritrfrrrVi  d'un  bigle,  qu'il 
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n'a  pas  la  vue  *nêtée\  d'un  homme  irrçfolu,  qu'il  n'y 
■  a  jamais  rien  d'arrêté  avec  lui.  On  dit ,  qu'un  defleyi 
eft  bien  arrêté,  lorfqu'il  eft  fini,  qu'on  y  a  mis  la  der- 
nière main.  Qu'une  chofe  eft  arrêtée,  pour  dire,  qu'el- 
le eft  conclue ,  déterminée,  llicn  ne  femblc  plus  inu- 
tile que  l'ufage  des  prières ,  quand  on  (ùppote  que  le 
fuccés  des  evenemens  eft  fixe  6c  arrêté  avant  tous  les 
ficelés.  Oe.  M. 

Ar  r  e  s  t  l  ,  en  termes  de  Blafon ,  eft  la  même  chofe 
que  eauturti,  altifé,  ou  slip.  On  dit  auffi,  qu'un 
animal  eft  arrêté ,  quand  il  eft  debout  fur  fes  quatre 
pieds ,  fans  que  l'un  avance  devant  l'autre,  comme  font 
les  animaux  qu'on  appelle  Paftm. 

ARRESTOGR  APHE.  f.  m.  Terme  de  Palais. 
C'eft  un  Auteur  qui  a  fait  un  Recueil  de  plufieurs  Arrêts 
pour  fervir  de  loix  ,  de  reglemens ,  ou  d'autonte»  , 
comme  Papon,  Le  Vueft  ,  Monthelon,  Bouguicr, 
Loiict ,  ôt  Brodeau  fon  Commentateur ,  Tournée  pour 
les  matières  bcneficiales.  Il  y  a  un  Recueil  ou  Journal  . 
des  Audiences ,  divife  en  trois  tomes ,  qui  contient 
plufieurs  Arrêts. 

Ce  mot  vient  du  Grec  artftan ,  ck  <k  graphe ,  ftr'A*. 

ARRHliR.  v.  act.  Ponner  des  arrhes.  U  a  peu  d'ufâ* 
ge.  Les  Ordonnances  de  Police  detfeodent  à  tous  Mar- 
chands &  Regrattiers  d'aller  au  devant  des  Laboureuis , 
Se  Marchands  forains  pour  arrber  les  grains,  Se  les  mar- 
chandifes,  ck  de  les  acheter  avant  que  d'être  arrivées  sur 
les  ports. 

A  R  R»H  E  S.  f.  f.  plnr.  C'eft  aiufi  qu'il  faut  écrire  Se  pio-' 
noncer  dans  le  fiais  figuré.  Tant  de  grâces  temporelles 
&  fpiritueljes  font  comme  les  arrhes  Se  les  prémices  des 
biens  à- venir.  Po  rt-R.  Vous  avez  été  fcêllez  du 
fceau  de  l'Efprit  Saint ,  lequel  eft  le  gage  Se  Varrbet  de 
nôtre  héritage.  N.  T.  ueMons,  Car  pour  le  feus 

.  propre  &  naturel,  il  eft  certain  qu'il  faut  écrire  &  pro- 
noncer erres.  Ceux  là  même  qui  continuent  à  écrire  ar- 
rhes, prononcent  ordinairement  erres ,  comme  on  fait 
à  Paris.  C'eft  un  gage  qu'on  donne  pour  aii  ùrancc  de 
l'exécution  de  quelque  marché  qu'on  a  fait  verbalement, 
&  qui  eft  ordinairement  une  avance  d'une  partie  du  prix 
convenu.  Endroit,  qui  rompt  un  marché  perd  les  <r- 
r«  qu'il  a  données  ;  ou  fi  c'eft  celui  qui  les  a  reçues,  il 
rend  les  erres  doubles.  On  dit ,  qu'un  homme  a  don  > 
né  des  erres  au  coche ,  pour  dire ,  qu'il  a  refolu  de  pat  • 
tir,  de  faire  un  voyage;  Se  au  figuré,  qu'il  eft  enga- 
gé dans  une  affaire.  Son  maître  lui  a  donné  des  gages , 
des  marques,  des artbtt  de  fon  amitié.  En  ce  fens  il  eft 
figuré,  &  fignific  fîmplement,  un  engagement  d'af. 
feftion.  Nicod  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  Arab,  qui 
fignifie ,  Sffndii.  On  le  doit  fagft  venir  du  Grec  ar- 
rbabtn. 

ARRIERE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  pouppe 
d'un  vaifTeau ,  la  partie  qui  en  fait  la  queue  ou  le  derriè- 
re, &  qui  eft  oppofée  ï  {'Avant:  c'eft  tout  l'efpace 
compris  entre  l'artimon  Se.  le  gouvernail ,  tant  dans  les 
hauts  que  dans  les  bas  du  bâtiment. 

On  dit  auffi,  Pafler  à  {'arrière  d'un  vàifleau ,  lorsqu'on  fe 
met  à  la  fuitte  d'un  autre  vaifTeau  qu'on  laiiïc  pafler  do» 
vaut.  Oo  dit ,  Avoir  vent  arrière ,  pour  dire ,  Pren- 
dre le  vent  par  pouppe  ;  &  alors  arrière  eft  une  maniè- 
re d'adjectif.  Le  vaUTèau  qui  porte  vent  arrière  ne  va  pas 
fi  vite ,  que  lorfqu'il  eft  porté  d'un  vent  de  quartier ,  ou 

Su'il  fait  vent  largue. 
R I E  R  E.  adv.  de  lieu.  Voilà  une  porte  toute  ar- 
rière ouverte ,  c'eft-à-dire ,  qui  eft  ouverte  autant  qu'el- 
le le  peut  être.  Mais  cette  expreffion  eft  tout-à-fai* 
baffe  Se  populaire. 
U  fe  joint  plus  ordiiiaireraent  avec  U  prepofition  en,  8c 
fignifie  alors  ,  En  reculant ,  ou  derrière  :  comme  » 
Marcher  en  arrière,  Demeurer  en  arrière ,  Sauter  en  ar- 
rière, Retourner  es  anmt  :  ce  qui  fc  djt  «on  feuiernenc 

du 
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dii  chemin  ,  mais  auffi  quand  on  eft  en  demeure  de 
payer  fes  dettes  .irtnuel  les.  On  die  auflî  dans  le  ftîlc  fa- 

•  milicr ,  que  le*  affaire*  ne  vont  ni  en  avant  ni  en  arrière. 
On  dit  encore  tenir  fa  tete  en  arrière ,  la  porter  en  tr- 
ime. : 

On  dit  figtirément,  Mettre  une  cliofc  en  arrière,  pour 
dire,  la  mettre  en  oubli,  n'en  faire  aucun  état. 

ArrifkE)  eft  quelquefois  une  prepofition  qui  régit  le 
génitif  ,  &  qui  fert  à  témoigner  l'avcrfion  qu'on  a 
de  quelque  chofe  :  comme,  Arrière  de  moi ,  propha- 
nes;  pour  dire,  Eloignez-vous,  proplianes.  Il  ligni- 
fie auffi  quelquefois ,  En  cachette.  Il  a  fait  cela  en  at- 
titre  de  moi  :  mais  il  cft  vieux. 

ARRIERE)  gouverne  auflî allez  fuuvent l'accufatif ,  & 
on  l'employé  pour  marquer  l'indignation  qu'on  a  pour 
une  chofe  ;  &  pour  faire  connoitre  qu'on  n'en  veut  pas 
entendre  parler.  Arrière  toutes  ces  vaines  &  imperti- 
nentes penfecs.  Arrière  déformais  tous  ces  confeils  ti- 
mides. Go  MB. 

An  R  i  f  R  f.  ,  s'employc  auflî  par  les  Charrier* ,  quand 
ils  parlent  à  leurs  chevaux,  &  qu'ils  les  voilent  faire 
reculer.  Arrière,  c'eft-à-dire ,  recule. 

ARRIERL-B  AN.  f.  m.  cft  1a  convocation  que  fait 
le  Roi  dcfaNoblcifc  pour  aller  à  la  guerre,  tant  de 
fes  vaffaux ,  que  dis  vaffaux  de  fcsvaflaux.  On  a  man- 
de le  Ban  &  Y  Arrière-ban. 

Ménage  dit  qu'on  dérive  ordinairement  ce  mot  de  haribin- 
num,  ou  beribaimum,  qui  vient  de  l'Allemand  hare, 
Ou  bere ,  qui  fignifioit  drrnée  dans  la  première  Sc-fecon- 
de  Race  de  nos  Rois  ;  5c  ban,  appti ,  convocation  ou 
femtttce,  d'où  on  a  fait  d'abord  Hirelan,  &par  cor- 
mption  Arriere-ban ,  qui  c'toit  un  appel  des  vaffaux 'pour 
afler  a  l'armc'c.  M.  de  Cafcuve  prétend  qu'il  cft  com- 
pofe  de  ces  deux  mots ,  arrière ,  &  ban.  Le  ban  cft  la 
convocation  des  vaffaux  qui  tiennent  des  fiefs  relcvans 
immédiatement  du  Roi  &  Yarriere  cft  la  convocation 
des  vaffaux  qui  ne  relèvent  que  mediatement  du  Roi. 
M.  Ménage  approuve  cette  ctymologie.  Pafquier  dit 

•  qu'il  en  cft  fait  mention  fréquente  dans  la  Loi  Saliq'ue , 
lorfquc  les  Rois  convioient  leurs  fujets  de  les  fuivre  à  la 
guerre. 

ARRIERE-BOUTIQUE,  f.  f.  Magafln  ,  ou 
boutique  de  derrière  d'un  Marchand  ,  où  fc  mettent 
d'ordinaire  les  meilleures  marchandifes. 

ARRIERE- CHANGE,  f.m.  C'eft  l'intérêt  des 

■  intérêts. 

ARRIERE- CORP  S.  f.m.  En  termes  d' Archi- 
tecture ,  '  fe  dit  des  parties  d'un  bâtiment  qui  ont  le 
moins  de  faillie  fur  la  face. 

ARR1ERE-C$»U  R.  f.f.  Petite  cour  qui ,  dans  un 
corps  de  bâtiment ,  fert  à  éclairer  les  appmemens  de 
derrière,  les  efcaliers de  dégagement ,  &c. 

A  R  R  I K  R  E  -  F  A  I  X.  f.  m.  Terme  d' Anatomie.  La 
peau,  la  taye  où  l'enfant  cft  enveloppe ,  &  ce  qui  fort 
de  la  matrice  d'une  femme  après  l'enfant.  Quelques- 
uns  appellent  V arrière-faix  le  Ut,  parecque  l'enfant  y 
demeure  couche.  D'autres  le  nomment  le  dtbvre , 
pareeque  quand  il  cft  dehors,  la  femme  eft  entièrement 

■  délivrée.    On  l'appelle  auflî  fetendine ,  parccqu*il  ne 

•  fort  qu'en  fécond  lieu ,  c'eft-à-dire  ,  après  l'enfant. 
Quelques-uns  l'appellent  placenta;  mais  ce  font  feule- 
ment les  Accoucheurs ,  &  les  Ch;rurgicns  qui  le  nom- 
ment ainfi.  L'arriere-faix  cft  le  nom  qu'on  lui  donne 
ordinairement  ;  parecqu'il  cft  confideré  comme  un 

-  fécond  faix  dont  la  femme  fe  décharge.  Varriere-faix 
eft  une  marie  ronde ,  plate ,  &  fpongieufe  pour  rece- 
voir &  purifier  le  fang  de  la  merc,  dcftinéàla  nourri- 
ture de  l'enfant.  Il  ne  faut  pas  que  Varriere-faix  demeu- 

•  re  dans  la  matrice-,  c'eft  un  corps  étranger  qui  feroit 
mourir  la  mere  :  il  feroit  même  dangereux  qu'il  y  en 
reftat  quelque  choie.  V  arrière- f  dix  cft  commun  à  plu- 
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(îcurs  enfans ,  Se  quand  la  merc  feroit  greffe  de  deux 
enfans  ,  elle  n'auroit  qu'un  arriere-fatx.  M  a  u  R  t  c . 
ARRIERE-FERMIER,  f.  m.  C'eft  un  fou-fer- 
mier. 

A  R  R I E  R  E-F I E  F.  f.  m.  C'eft  irn  fief  lcrvanrqw 
dépend  d'un  autre  fief  dominant ,  qu'on  appelle  Hein 
fief, 

ARRIERE- GARDE,  f.f.  Terme  de  Guerre. 
C'eft  la  partie  de  l'armée  qui  marche  la  dernière,  ou 
qui  eft  à  l'autre  exrrcmité  de  la  tete  du  camp.  Condui- 
re Yarnere-garde.  Commander  Yxeeiere-gatde.  Renfor- 
cer Yarriere-garde.  Charger  Yarriere-gafde.  Défaire 
Yarriere-garde.  Tailler  en  pièces  Yarrme  garde. 

Arrifrf.-carde.  f.f.  Terme  de  Coutume.  Dans 
les  Coutumes  où  la  garde-noble  a  lieu  au  profit  des 
Seigneurs ,  ou  du  Roi ,  fi  celui  qui  tient  un  fief  rele- 
vant du  mineur ,  lequel  eft  en  la  garde  de  fon  Seigneur , 
tombe  auflî  en  garde,  alors  la  garde  de  ce  fief  appartient 
auflî  au  Seigneur  qui  a  la  garde-noble  du  mineur;  &  ce- 
la s'appelle  ,  amere-gjtrde  ;  pareeque  cette  féconde 
garde-noble  ne  lui  appartient  qu'indirectement  ,  & 
feulement  i  caure  du  mineur  qui  eft  déjà  en  fa  garde. 

A  R  R I  E  R  E  -  M  A  1 N.  f.  m.  cft  un  coup  qu'on  frap- 
pe du  derrière  de  la  main ,  ou  par  un  mouvement  con- 
traire à  celui  qu'elle  fait  ordinairement  en  avant.  Tout 
ce  qu'ont  pû  faire  vos  amis ,  c'eft  de  demeurer  en  doute, 
s'il  a  reçu  le  fouflet  de  l'avaiit-main ,  ou  de  Yarriere- 
main.  Pasc.  * 

ARRIERE-NEVEU,  f.m.  C'eft  le  neveu  d'un 
neveu,  le defeendant d'un  neveu. 

ARRIERE-PAN  AGE.  Terme  des  Eaux  &  Fo- 
rets ,  eft  le  temps  qu'on  laifle  les  beftiaux  dans  la  fot  ét 
après  le  temps  du  panage  expiré. 

ARRIERE-PET1T-FILS.  f.m.  C'eft  lefils 
du  petit-fils  t  ou  de  la  petite-fille. 

ARRIERE-PETITE- FILLE,  f.  f.  C'eft  U 
fille  du  petit-fils ,  ou  de  la  petite-fille. 

ARRIERE-POINTEUSE,  f.  f.  Mot  que  le 
petit  peuple  de  Paris  employé  pour  fignifier  la  Coutu- 
rière qui  fait  les  arrieres-pointJ.  Mais  pour  bieft  parler  , 
il  faut  dire  une  Ouvrière  en  linge. 

ARRIERE-POINTS,  f!  m.  Terme  de  Coutu- 
rière en  linge.  C'eft  imc  ligne  continué  de  points  d'ai- 
guille qui  fe  forme ,  quand  après  avoir  fait  un  point  par 
deffous ,  on  fiche  l'aiguille  en  arrière  pour  en  faire  un 
autre  point  par  deffus  qui  rende  les  points  continus  :  ce 
qui  ne  fe  fait ,  que  fur  le  poignet  ôc  fur  le  cou  des  chc- 
mifes,  pour  leur  fervir  d'ornement. 

ARRIERE-SAISON. f.f.  eft uncfai'bn éloignée 
d'une  autre.  Ce  vin  fera  bon  fur  Y  arrière- faiftn ,  c'ett-à- 
dire,  au  mois  d'Août ,  en  la  faifon  la  plus  éloignée  de 
la  vendange.  Le  bled  fe  vend  mieux  fur  V arrière- faifon  , 
c'eft-à-dire,  aumoisdcjuki  le  plus  éloigné  de  la  der- 
nière moiffon. 

On  dit  auflî  d'un  homme ,  qu'il  eft  fur  Yarriere-faifony 
quand  il  eft  vieux ,  &  au  temps  le  plus  éloigne;  de  fa 
jeuneflè.  L'arriére- faiftn  des  beaux  cft  toujours  belle. 
Abl. 

A  R  R  I E  R  E- V  A  S  S  A  L.  f.  m.  Qui  cft  vaiTal  d'un 
autre  vafTal.  ou  celui  qui  tient  un  arrierc-fief.  On  dit 
auflî  un  Arriere-fenfif ,  une  rente  arrière-foncière  ,  <kc 

ARRIERE- VOUSSURE,  f.  f.  Tcrmede Ma- 
çonnerie. C'eft  une  cfpecc  de  voûte  que  l'on  fait  der- 
rière une  porte ,  ou  une  fenêtre  pour  couronner  l'cin- 
brafurc,  ou  faire  que  la  porte  s'ouvre  plus  facilement. 
La  commune  s'appelle  arriere-r»i>ffure  de  Marfeille  ;  5c 
l'autre  qui  cft  pour  les  portes  rectangles ,  s'appelle  *r- 
riere-vtujfirre  de  Saint  Antoine. 

A  R  R  I  M  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft:  la  dif- 
pofition ,  l'ordre ,  ou  l'arrangement  de  la  cargatfbn  du 
vaiiTcau.  On  dit  auffi  Arrimage. 

AR- 
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ARRIMER,  ou  A  RRU  MER.  v.acx.  Tonne  de 
Marine.  Arranger  Ij  ciigaifon  d'un  voiilèau.  Voyez 
l  Arru.mfR. 

A  R  R  I S  S  E  R.  v.  atf.  Terme  de  Marine.  C'cft  , 
Almi/ffr  les  vergues  pour  les  attacher  fur  les  bords  du 
navire. 

ARRIVAGE,  f.  m.  Abord  des  marchandifes  dans 
un  port.  L'Ordonnance  de  la  Ville  veut  qu'il  y  ait  un 
Echevin  commis  pour  recevoir  les  déclarations  des  *rri- 
vages  des  marchandifes  fur  les  ports. 

ARRIVE.  Cf.  Terme  de  Marine  de  Levant.  C'cft  le 
côté  du  vaiflèau  qui  regarde  la  rive  ou  la  terre. 

ARRIVEE,  f.  f.  Retour,  venue  ;  le  temps  où  une 
pcrTonnc  arrive.  II  a  été  régale  à  fon  arrivée  par  fes 
amis.  On  l'eft  allé  attendre  a  l'arrivée  t  à  la  defeente 
du  coche.  On  datte  à  Rome  les  provilions  du  jour  de 
l'arrivée  du  Courier  oui  retient  la  datte. 

Arrivée,  fignifie quelquefois, Entrée.  CcMiniftrea 
tout  change  à  fon  arrivée  dans  les  affaires.  Les  marchan- 
difes payent  des  douanes  tant  à  leur  force,  qu'à  leur  ar~ 
ritw  dans  le  Royaume. 

d'A  r  R  i  v  t  r.  Sorte  d'adverbe  qui  lignifie  d'abord ,  en 
arrivant,  lï-tôt  qu'on  cft  arrive.  Il  a  vieilli.  'D'armée 
il  le  met  en  fuite,  Mfzf.r. 

ARRIVER,  v.  n.  Parvenir  au  lieu  où  on  avoit  def- 
fein  de  le  rendre.  Vous  voilà  heureufement  arrivé  de 
vôtre  voyage.  Le  Courier  de  Hollande  arrive  les  Lun- 
dis Se  les  Vendredis.  On  dit  auffi ,  que  des  marchan- 
difes font  arrivées  à  bon  port ,  foit  par  eau ,  foit  par 
terre ,  quand  on  les  a  reçues  fans  être  endommagées. 
Il  eft  arrivé  tout  à-propos  pour  dîner. 

Ce  mot  vient  de  adrtparey  comme  qui  dirait,  adripam 
appeUere,  Mek. 

Arriver,  fedit  aufll  en  parlant  des  rencontres  de  tou- 
tes les  chofes  qui  fe  font  dans  le  monde ,  foit  par  hafard, 
foit  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Un  bon  Aftro- 
nome  prédit  toutes  les  eclipfes  qui  arriveront  dans  cent 
ans.  Un  habile  homme  doit  prévoir  tous  lesinconve- 
rriens  qui  peuvent  arriver  dans  l'affaire  qu'il  entreprend. 
Si  l'enchaînement  des  eaufes  fécondes  eft  invariable, 
nous  ne  pouvons  pas  en  interrompre  le  cours  par  nos 
foins ,  Se.  les  choies  arriveront  necciîàirement  comme 
elles  doivent  arriver.  ]V.  La  prudence  penfe  à  ce  qui 
s'eft^parfé ,  pour  prévoir  ce  qui  arrivera.  Le  Ch. 

Ce  que  ton  conçoit  bien  t'énonce  durement , 

£t  les  mots,  pour  le  dire,  arrivent  mftmm.  B  o  1 1 . 

Arriver,  fc  dit  auffi  figurcmenten  chofes  morales. 
Il  cft  difficile  d'arriver  à  la  perfection.  Peu  d'Orateurs 
font  mirez,  au  fublime.  Bo  i.  Cet  homme  cft  arrivé 
à  un  haut  point  de  fortune.  Les  honneurs ,  les  richeflés 
lui  arrivent  de  toutes  parts.  Il  eft  arrivé  à  une  telle  im- 
pudence qu'il  cft  impoflîble  de  le  fouffrir.  L'affaire  eft 
arrivée  à  un  point  qu'on  n'y  fçauroit  apporter  de  remè- 
de. U  cft  arrivé  ît  ton  but. 

Arriver,  fe  dit  auflî  pour  être  apporté.  Il  arriva 
mets  fur  mets.  Abl.  pour  dire,  qu'on  apporta  plats 
fur  plats. 

Arriver.  Ce  mot  entre  dans  plulïeurs  façons  de  par- 
ler, par  élégance  feulement.  S'il  vous  arrive  jamais 
de  tomber  en  cette  f.-.utc ,  vous  ferez  bien  châtié.  Il 
ne  lui  cft  jamais  arrivé  de  dire  un  bon  mot.  Comme 
j'étois  à  lachafle,  il  lui  arriva  de  faire  une  infolence. 
Vauc. 

Arriver  ,  en  termes  de  Marine,  lignifie  »  Pouffer  la 
barre  du  gouvernail  fous  le  vent,  oc  manoeuvrer  ou 
pourobcïr  auvent,  ou  pour  le  prendre  en  pouppe:  ce 
qui  fè  fait ,  quand  on  veut  venir  à  bord  de  quelque  au- 
tre vaifleau  ,  ou  éviter  quelque  banc  ou  quelque 
écucil.  Arrive  eft  le  commandement  que  Ton  fait  au 
Timonier  pour  cela  :  Searrhjttmt ,  cft  le  commande- 
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ment  qu'on  lui  fait  pour  pouffer  le  gouvernail  tant  à* 
bord ,  afin  de  mieux  arriver. 

On  dit  proverbialement  ;  qu'un  malheur  n'arrive  gueres 
fans  l'autre  j  qu'il  arrive  bien  des  chofes  entre  le  verre  & 
la  bouche. 

Arrive,  i  e.  part.  paff. cScadj. 

A  R  R  O  B  E.  Cf.  Terme  Je  Marine  ,  qui  fe  dit  du 
poids  de  trente-une  livres.  Ce  mot  cft  venu  d'Arrobu 
Efpagnoi ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  L'arrobe  de  lai- 
ne à  Segovie  pcfe  feulement  vingt-cinq  hvres. 

A  R  R  O  C  H  E.  f.  f.  Herbe  potagère;  ainfi  aPPellcc,  fé- 
lon quelques-uns ,  parcequ'cilc  ne  demeure  que  huit 
purs  en  terre.  U  y  en  a  de  blanche,  de  rouge ,  de  culti- 
vée,  de  fauvage,  de  maritime,  &c.  L'armée  blanche  de 
jardin  vient  fouvent  de  la  hauteur  d'un  homme  ;  fa  tige 
eft  droite,  branchuë,  ronde  par  le  bas ,  ôcquarréeau 
delfus.  Ses  feuilles  font  plus  petites  que  celles  de  poi- 
rec ,  longues ,  de  figure  triangulaire ,  larges  près  de 
la  tige,  &  allant  en  pointe  vers  l'autre  bout.  Etant 
nouvelles  elles  font  blanches ,  comme  fi  on  avait  ré- 
pandu drffus  de  la  farine  ;  mais  étant  plus  grandes  elles 
font  de  couleur  de  verdiaune.  Au  haut  des  tiges  il  y  a 
une  infinité  de  petites  fleurs  jaunes,  compofées  feule- 
ment de  quelques  filets.  Sa  femenec  qui  «ft  plate  Se 
ronde  eft  renfermée  dans  les  feuilles  du  calice  qui  fc 
recourbent.  L'amibe  rouge  eft  de  la  même  gran- 
deur St  de  la  même  figure  que  la  précédente  ;  mais  fes 
tiges ,  fes  feuilles  Se.  fes  fleurs  font  d'un  rouge  brun. 
En  Latin  Atriplex  ;  &  en  François ,  Artubtt  Follettes, 
ou  Bonnes  dames. 

ARROGANCE  f.f.  Orgueil,  fierté,  prefomp- 
non.  Cet  homme  exige  le  payement  de  fes  dettes  avec 
une  arrogance  infuppottable.  Ce  valet  repon<Lavec  une 
grande  arrogance.  Quand  on  a  de  l'arrogance  on  s'attri- 
bue un  droit,  un  mérite,  une  autorité  que  l'on  n'a  pas. 
Souvent  l'arrogance  a  tenu  lieu  de  grandeur ,  6t  l'inhu- 
manité de  fermeté.  L  a  Bru  y. 
Quand  on  fe  croit  feavant,  on  eft  plein  £  arrogance , 
De  fes  propret  erreur  t  on  tire  vamté. 
Une  profonde  humilité 

Vaut  mieux  que  toute  U  feience.  L'AbbbTetu. 

ARROGAMMENT.  adv.  Les  brutaux*  les  fan- 
farons parlent  arrogamment  ;  c'eft-à-dire  avec  orgueil  t 
avec  arrogance. 

ARROGANT,  antf.  adj.  Superbe,  fier,  in- 
folent.  Il  l'a  reçu  avec  une  mine  arrogante.  Il  lui  a  re- 
pondu en  termes  arrogant.  Le  Sage  dit  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  infupportablc  qu'un  gueux  arrogant. 
Pour  éklouîr  Ut  yeux ,  la  /»rf»«f  arrogante 
AffeSa  d'étaler  une  pompe  wfolente. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arrogant ,  Celui  qui  s'attribue  quel- 
que chofe  avec  hauteur. 

Arrocant,  a  n  t  b.  font  auffi  quelquefois  fubftan- 
tifs.  Ce  n'eft  qu'un  arrogant.  Ce  n'eft  qu'une  <trr#- 
gante. 

ARROGER,  v.aft.  qui  ne  fe  dit  jamais  fans  le  pro- 
nom per  formel.  S'arroger  un  droit,  une  autorité;  pour 
dire,  s'attribuer  une  chofe  qui  n'eft  pas  due.  Us  font  fi 
infolensque  de  s'arroger  les  premiers  honneurs.  Abl. 
Henri  VIII,  s'etoit  arrogé  la  qualité  de  fouverain  Chef 
de  l'Eglife  Anglicane.  Maucroix. 

A  R  R  O  N  D I  R.  v.  aft .  Rendre  rond ,  ou  de  figure 
circulaire,  fpherique,  cylindrique.  Arrondit  un  bàffin 
de  fontaine  avec  un  cordeau.  Arrondir  unejuppe,  un 
manteau.  Arrondir  une  figure,  c'eft  lui  donner  du  relief, 
ôc  faire  que  tous  fes  membres  foi  en  t  bien  arrondit. 

Arrondir,  fe  dit  auffi  en  Rcthorique  des  périodes  - 
qu'on  rend  nombreufes ,  &  à  qui  on  donne  une  cadence 
agréable  à  l'oreille.  On  dit  auffi,  qu'un  Prince  a  arron- 
di fa  Couronne ,  quand  il  s'eft  rendu  maître  de  tous  les 
petits  Etats  qui  croient  enclavez  dans  fes  limites. 
Bb  Ar 
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Arïokdir,  en  termes  de  Manège,  figntfie,  Drcffer 
un  cheval  à  manier  en  rond ,  (bit  au  trot  ou  au  galop , 
foit  dans  un  grand  ,  (oit  dans  un  petit  rond  ,  fans  qu'il 
fc  traverfe ,  &  fe  jette  de  côte. 

ArrondiRj  eft  auffi  n.  paff.  &  fignific,  Devenir  rond. 
Les  colonnes  &  les  globes  s'amndejfem  fur  le  tour. 

Arrondi,  if.  part. 

Arrondi»  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  pièces  de 
l'Ecuqui  font  rondes,  ou  naturellement  ou  par  arti- 
fice, ont  certains  traits  qui  font  paraître  cet  arrondif- 
Tcrncnt.  On  le  dit  auffi  de  ce  qui  paroit  de  relief  par  le 
moyen  des  ombres  :  comme,  une  \x>u\caritndte.  Un 
tronc  d'arbre  arrondi. 

ARRONDISSEMENT,  f.  m.  Action  par  la- 
quelle  on  arrondit.  Pour  faire  l' arrondi ffemem  de  vôtre 
Seigneurie ,  il  faudrait  acheter  cet  héritage  qui  y  eft 
enclave. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rotundut ,  rond. 

Arrondi ssf. mf nt,  Ce  mot  qui  n'eft  pas  fort  en 
ufage  dans  le  propre,  eft  parfait». ment  beau  dans  le 
figure.  Sa  plus  forte  application  eft  pour  Varrondijfe- 
vtm  de  fes  périodes ,  afin  qu'elles  ayent  toute  la  juflcf- 
fc,  &  toute  l'harmonie  poffiblc. 

ARRO^DISSEUR.  f.  m.  Celui  qui  arrondit. 
Mais  ce  mot  ne  peut  paffer  que  dans  quelque  Ouvrage 
comique  Si  burlefque. 

ARROSE  M  EN  T.  f.  m.  Adion  d'arrofer.  LVr»- 
femtnl  eA  neceffaire ,  lorsqu'on  plante  ou  qu'on  tranf- 
plantc quelque  arbre,  ou  quelque  fleur ,  &c. 

A  r  R  o  s  e  m  f.  n  t  ,  fc  prend  au  figuré  paur  une  grâce  in- 
térieure ,  qui  pénètre  jufqu'au  rond  de  l'amc.  Craignez 
Dieu>  &  retirer  vous  du  mal-,  ainfi  vôtre  chair  fera 
faine,, &  Yarrtfement pénétrera.  Port-R. 

ARROSER,  v.  act.  Verftr  doucement  une  liqueur 
fur  quelque  corps.  On  arrofe  les  plantes  ,  quand  on  les 
met  en  terre ,  ou  quand  la  terre  eft  trop  feene.  Les  Sa- 
crificateurs Paycns  arroftient  les  vidâmes  avec  de  l'huile, 
du  vin,  &c.  Ils  ariefoient  le  peuple  avec  des  eaux  luf- 
tralcs  ;  les  Chrétiens  avec  de  l'eau  bénite.  Il  a  fait  une 
bonne  pluye  qui  a  bien  arrofe  la  terre.  Les  Cuifinicrs 
arrofent  les  viandes  qu'ils  rotiffent,  quand  elles  ne  font 
pas  lardées.  Nicod  dérive  ce  mot  de  nt ,  ourofée. 

On  dit,  que  les  Martyrs  ont  arrofe  la  terre  de  leur  fang; 
qu'un  vrai  pénitent  doit  ârnfer  fon  fèin  de  fes  larmes. 
On  dit  auffi  d'un  homme  qui  a  été  bien  mouillé,  foit 
par  lapluyc,  foit  par  quelque  autre  accident,  qu'il  a 
été  bien  orroft. 

A  r  r  o  s  t,  R  f  fc  dit  auffi  des  fleuves  &  des  rivières  qui  paf- 
fent  à  travers  une  Province ,  qui  y  entretiennent  l'hu- 
midité ,  &  qui  y  font  quelques  inondations ,  qui  la  ren- 
dent fertile ,  ou  qui  renrichiffent  par  le  commerce.  Le 
Pence  arrofe  les  campagnes  de  la  Thcffalic.  Le  Gange 
arrofe  l'Inde ,  le  Nil  l'Egypte.  Le  Danube  eft  le  fleu- 
ve de  toute  l'Europe  qui  arrofe  le  plus  de  pais. 
Tujex.  ces  lieux  (barmans  qu'arrôfe  le  Permtffe  : 
Cen'efi  feint  fur  fei  bords  qu'habite  la  rubéfie.  Bo  i  !.. 

Arroser,  fe  dit  auffi  dans  les  matières  de  pieté.  Paul 
plante,  Apollos  4rr»/r  -,  mais  c'eft  Dieu  qui  donne 
i'accroiffement. 

Arrose,  i'e.  part.  pafT.&adj. 

ARROSOIR,  f.m.  Vaiffeau  dont  fc  fervent  les  Jar- 
diniers pour  arrofer  les  arbres  &  les  fleurs.  Il  eft  fait  de 
cuivre,  ou  de  fer  blanc,  ou  de  terre,  &  il  a  une  branche 
qui  le  termine  par  une  efpecc  de  pomme  percée  de  plu- 
fieurs  petits  trous ,  par  où  l'eau  s'écoule ,  &  fc  diftribuè 
en  plufieurs  menus  filets,  Se  en  forme  de  pluye,  afin 
d'humecter  doucement  la  terre. 

A  R  R  O  Y.  f.  m.  Vieux  mot  qui  (ïgnifioit  ,  Train , 
équippage.  Ce  Seigneur  vient  à  la  Cour  en  magnifique 
anoy.  Il  eft  peu  enufage.  On  appelle  auffi  Arrty , 
l' équippage  d'un  Fauconnier,  comme  garn,  longes,  &c. 
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Du  Cange  dit  que  le  mot  à'arny  vient  des  mots  arrt- 
dare ,  attaiatut ,  Se  arraiamentnm  ,  qui  ont  été  dits 
dans  la  baffe  Latinité  pour  lignifier,  orner,  équipper, 

A  R  R  U  M  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  l'or- 
dre Si  l'arrangement  delà  cargiifon  d'un  va'ffcau. 

A  R  R  U  M  E  R ,  ou  A  R  R  U  N  E  R.  v.  aft.  Terme 
de  Marine,  qui  fignific,  Placer  &  arranger  avec  foin 
la  cargaifon  du  vaillèau.  On  dit ,  qu'un  vaiffeau  eft  mal 
arrume,  lorsqu'il  n'eft  pas  à  fon  plomb  qui  le  fait  tenir 
droit  fur  bout  ;  car  alors  les  poinçons  fc  déplacent , 
courent  Si  roulent  vers  la  pente ,  oc  dit  heurt  s'enfon- 
cent les  uns  les  autres ,  ce  qui  caufe  de  grands  coulages. 
Sur  la  mer  du  Levant  on  dit  en  ce  cas ,  qu'un  vaiffeau  eft 
mal  mis  en  cfHve. 

Arrtjmer  une  Carte  marine;  c'cft  y  décrire  les 
rumbs.  Cette  Carte  eft  parfaitement  bien  arrumée. 

A  R  R  U  M  E  U  R  S.  f.  in.  font  de  petits  Officiers  éta- 
blis fur  les  ports ,  Si  fur  tout  en  Guyenne ,  que  le  Mar- 
chand chargeur  doit  fournir  &  payer,  qui  ont  foin  de 
placer ,  &  de  ranger  les  marchandifes  dans  un  vaiffeau , 
&  fur  tout  celles  qui  font  en  tonneaux ,  Se  qui  font  en 
danger  de  coulage.  . 

Ce  mot  eft  dérivé  de  mm,  oade  ruma,  qui  en  Portugais 
lignifie  règle,  ou  ligne  droite  j  ou  de  caria  rmada , 
qui  eft  du  papier  régit. 

A   R  S. 

ARS.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  brillé. 

A  r  s.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Ce  font  les  veines  où 
l'on  feigne  les  chevaux ,  qui  font  au  bas  de  chaque  épau- 
le. Il  y  en  a  auffi  aux  membres  de  derrière ,  au  plat  des 
cuiffes.  On  a  feigné  ce  cheval  des  quatre  art;  pour  dire, 
des  quatre  membres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  artus. 

ARSENAL,  f.  m.  Nos  Auteurs  ne  s'accordent  gueres 
fur  la  manière  d'écrire  &  de  prononcer  ce  mot.  Les  uns, 
comme  Balzac  Se  Ménage,  font  pour  arfenae  (il  y  en 
a  même  qui  écrivent  arcenac  )  Si  les  autres ,  comme 
Vaugclas  &  Mainard ,  font  pour  arfenal  (  il  y  en  a  qui 
écrivent  arcenal  )  Si  foutiennent  que  c'cft  le  plus  ufitc. 
J 'aimerais  mieux  fuivre  le  fentiment  de  ces  derniers ,  & 
écrire  arfenal  ou  arcenal.  En  voici  les  raifons.  I.  Il  eft 
plus  conforme  à  I'ctymologic  ,  puisqu'il  vient  ou  de 
l'Italien  Arfetule,  ou  de  l'Efpagnol  Arunal.  1 1.  Parce- 
qu'autrement  il  faudrait  dire  arfenact  au  pluriel-;  or  il 
faut  dire  arferuttx  avec  tout  le  monde  poli.  III.  Mai- 
nard ,  qui  avoit  écrit  arfenae  dans  une  de  fes  Epigram- 
me,  a  mieux  aimé  refondre  fon  Epigrammc,  Si  «n 
changer  la  rime  que  d'y  biffer  arfenae  :  tant  il  étoit  co  n- 
vaincu,  qu'il  falloir  écrire  arfenal.  Il  avoit  donc  dit  : 

Quand  lirai- je  dans  CAlmanac , 

Que  la  faix  fêté  iet  marmites 

De  tout  le  fer  de  Tarfenac  ? 
Voici  comme  il  a  depuis  corrigé  cet  endroit. 

Quand  fera-te ,  Grand  Cardinal , 

Que  la  faix  fera  det  marmites , 

Dr  f»«r  le  fer  de  /'arfenal  ? 
Le  même  Auteur  a  dit  encore, 

J'admire  le  Cardinal, 

Il  frefere  an  luth  des  Mufes , 

Les  pistes  de  f  arfenal. 
Ajoutons  à  cela  que ,  quoyque  l'Académie  ne,  condam- 
ne pas  formellement  arfenae  ou  arcenac,  on  voit  pour- 
tant bien  qu'elle  panche  beaucoup  plus  pour  arfenal  ou 
arcenal.  Richclet  eft  auffi  pour  ce  dernier.  U  eft 
vrai  qu'il  ne  voudrait  pas  qu'on  fitfentir  17,  &  qu'on 
^prononçât  arfena.  Quoyqu'il  en  foit  Varfaul,  ou  l'^r- 
cenal,  eft  une  maifon  Royale  ou  publique ,  où  on  fabri- 
que les  armes  Si  les  munitions  de  guerre ,  5c  qui  fort 
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suffi  de  magafin  à  les  ferrer.  L'Arfettâtie  Venifc  eft  le 
lieu  où  fc  fabriquent  &  fe  confervent  les  Galères  :  l' Ar- 
frmU  de  Paris ,  où  l'on  fond  des  canons  :  l'Arfensl  de 
de  Cône»  où  on  fabrique  des  moufqueis  :  l'Arfeadl  de 
la  Salpetricre ,  où  on  fait  le  fàlpérre.  Il  y  a  auflî  des 
Arf'ttMX  de  Marine,  comrneàRochefort,  à  Toulon, 
&c.  Quoyque  l'on  ait  déjà  pris  parti  pour  l'ctymolo- 
gic  d'drferul,  on  ne  lailTcra  pas  de  rapporter  lefcnti- 
lUCllt  de  ceux  qui  en  ont  dit  quelque  chofe.  Plusieurs 
croyent  que  ce  mot  vient  de  *rx ,  ou  de  aretu ,  ou  plu- 
tôt de  *rty  qui  lignifie  engin,  ou  machine,  comme 
étant  un  lieu  où  on  ferre  les  machines  de  gûcrre  :  c'eft 
l'opinion  de  Du  Cangc ,  qui  cite  Jaques  Bourgoin  au 
livre  de  l'origine  Se  de  l'ufage  des  mots  vulgaires.  San- 
fouin  en  fon  livre  de  Venifc,  dit  qu'il  vient  de  drx  fend- 
tkt  ,  comme  qui  diroit ,  La  dcflfcnfc  du  Sénat  contre  les 
Infidelks.  Mais  Ménage  croit  qu'il  vient  de  l'Italien 
érfauli ,  ou  du  Grec  du  bas  (iecle  Arfrtulis ,  dont  on 
s'eft  fervi  il  y  a  long  temps  à  Conftantinople  dans  quel- 
ques inferiptions.  Covarruvias,  félon  lefentiment  de 
quelques-uns,  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  tUrfrna*, 
qui  lignifie  U  même  chofe  que  l'Efpagnol  dtdrdçétnd , 
ceft-a-dire,  ce  que  nous  entendons  par  le  mot  d\tr- 
ferul.  En  effet  étant  d  première  lettre  de  tUrferud, 
refte  drfendt ,  qui  a  un  rapport  enrier  avec  diftndl.  Les 
Italiens  lé  fervent  auflî  de  Ddrfnu ,  pour  fignifier  le  lien 
où  ils  mettent  leurs  Galères ,  ôtdontoofe  fert  àuffien 
termes  de  Marine  par  toute  la  Méditerranée,  pourftgni- 
ficr  le  bafltn  le  plus  retiré  d'un  port.  Voyez  Dars  i  ne. 
ARSENIC,  f. m»  Minerai  Fort  caduque ,  St poifon 
fort  violent.  Sitn  t'ennuyes  de  vivre,  tu  t'envoyeras 
en  l'autre  monde  avec  un  grain  d'dtfnu.  A  b  l  .  Il  y  a 
trois  fortes  d'drfenit  :  le  blanc,  qui  eft  quelquefois  tranf- 
pircnt  ;  le  jaune  ,  qui  eft  l'orpiment  ;  Se  le  rouge , 
qui  eft  le  realgar ,  ou  realgal ,  ou  fandaraque.  Ces 
minéraux  font  d'une  nature  fi  fubtile  Se  fi  pénétrante, 
qu'étant  alliez  avec  les  métaux ,  ils  les  ouvrent  St  cor- 
rompent ,  Se  transforment  prefqu'cn  une  autre  nature. 
Ils  blanchiflcnt  le  cuivre,  lelcton,  Se  le  plomb  com- 
me l'argent.  Ils  font  chauds ,  fecs  Se  eorrofifs  Se  dan- 
gereux a  toute  chofe  ayant  vie.  Ils  fe  lèvent  par  feuilles 
comme  du  papier,  h'arfenU  eft  comme  une  fuye  ou  un 
fuc  minerai,  gras  &  onctueux ,  qui  participe  de  la  na- 
ture du  foufre.  Celui  qu'on  apporte  ici  d'ordinaire  Se 
qu'on  appelle  criftallin ,  parecqu'il  reffemble  à  du  crif- 
tal ,  eft  une  matière  fublimée  des  parties  égales  de  fel 
marin  8c  d'orpiment  en  pondre  mêlées  enfemble  dans 
des  vaiflëaux  fublimatoires. 
En  termes  de  Chyrnie ,  on  appelle  Rubis  d'trfenk ,  une 
préparation  de  Vtrfenu  vulgaire,  qu'on  fait  avec  du  fou- 
ire  par  des  fublimarions  plufieurs  fois  réitérées  qui  lui 
donnent  la  couleur  de  rubis.  On  prétend  qu'alors  il  n'eft 
plus  miftble,  mais  qu'il  fèrt  de  remède  à  plufieurs  m> 
Jauiies ,  quand  on  le  donne  dans  des  confitures ,  confér- 
ées ou  looes  pour  provoquer  les  lueurs ,  8c  guenr  les 
ulcères  rebelles.  Un  tel  remède  doit  être  toujours  ex- 
trêmement fufpect ,  8c  on  ne  doit  point  s'en  fêrvir  in- 
térieurement. 

R  egule  d'drftnit »  c'eft  la  partie  la  plus  fixe  &  la  plus  com- 
paâedc  Ydrfemt,  qu'on  prépare  avec  les  cendres  gra- 
▼elécs,  Sclcfâvon,  fiufânt  fondre  le  tout,  8c  le  jettant 
tout  fondu  dans  un  mortier;  par  ce  moyen  la  partie  la 
plus  pefante  tombe  au  fond.  Il  y  a  aufn  de  huile  caufti- 
ti  iix"  d'4r|rnif,  qui  ci \  une  Uqur/ur  butireufe ,  femblable 
au  beurre  d'Antimoine,  qu'on  prépare  avec  F dt fenic 
£c  le  lublimé  corrofif.  Cette  huile  fert  pour  confumer 
les  chairs  baveufes  desplayes,  8c  à  emporter  la  carie 
des  os.  L'efprit  qui  fort  le  premier  eft  fort  corrofif , 
Se  capable  de  difToadre  tout-à-fait  le  fer  8c  plufieurs  me- 

ARSENICAL,  au.  adj.  Qui  tient  de l'arfeoic. 
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II  fiut  que  les  Chymiftcs  fc  donnent  de  garde  des  efprits 
drfentciux  Se  vitroliques. 
Ainian  drfenudl.  C'eft  une  préparation  faite  avec  l'Anti- 
moine, IcfourTrecc  l'arfenic  criftallin. 
Quelques-uns  tirent  le  mot  à'drfenie  du  Grec  arfcn,  qui 
fignifie  mile,  à  caufe  de  fa  vertu  tout-à-fait  m  a  le  pour 
donner  la  mort.  Mart  i.mus. 

ART. 

ART.  f.  m.  Tout  ce  qui  fc  fait  par  l'adrcffc  &  par  Pin- 
duftrie  de  l'homme  ;  St  en  ce  fens  il  eft  oppofe  à  n*iu- 
re.  L'drt  corrige  8c  perfectionne  la  nature.  Jl  faut  que 
Ydrt  vienne  au  fecours  de  la  nature,  &  c'eft  leur  parfaite 
alliance  qui  fait  la  fbuverainc  perfection.  Boi.  Les 
laides,  ou  les  vieilles  cmploycnt  l'drt  audefrautde  la 
nature  pour  paraître  belles,  c'efi-à-dirc,  le  fard  Se  les 
ornemens.  La  parure  des  laides  irrite  une  maligne  cu- 
rioftté,  qui  fait  démêler  ce  qui  eft  de  IWr,  ou  de  la 
nature.  Bell. 

Tante  que  fthe  Tait  d  tei  beduten  f  Années , 
Ne  te  ramené  point  tes  fumier  es  Années.  Corn. 
Art  ,  fedit  auflî  de  toutes  les  manières  8c  inventions 
dont  on  fc  fert  pour  deguifer  les  chofes ,  ou  pour  les 
embellir,  ou  pour  reiïflir  dans  fes  deffeins.  Cette  per- 
fonne  a  l'drt  de  plaire ,  de  fe  faire  aimer ,  de  l'infinuer 
dans  le  monde,  &  de  faire  fortune.    D  faut  avoir 
beaucoup  d'drt  8c  d'adrefle  pour  la  cajoler.  Abl.  Il  y 
a  de  l'drt  en  tout  ce  que  cet  homme  fait ,  il  eft  com- 
paffé  jufqu'à  l'affectation.  Quelque  profonds  que  foient 
les  Grands  de  la  Cour ,  St  quelque  dit  qu'ils  ayent  pour 
paroître  ce  qu'ils  ne  font  pas ,  8c  pour  ne  pas  paroître 
ce  qu'ils  font ,  ils  ne  peuvent  cacher  leur  malignité. 
La  Bru.  La  raifon  l'emporte  toujours  fur  l'ârt ,  & 
fur  l'adrcffe.  O  e  .  M.  Un  Amant  ne  fçaurcrit  fe  degui- 
fer avec  tant  d'drt ,  qu'on  ne  s'apperçoive  de  fes  fein- 
tes, 8c  que  fa  tendreffe  ne  lui  échape  malgré  lui.C  o  R  n  . 
Les  larmes  font  le  fort  des  femmes ,  &  leur  plus  grand 
4K  pour  tromper  les  hommes.  St.  Ev  r.  L'^rt  n'eft 
jamais  dans  un  plus  haut  degré  de  perfection,  que  lors- 
qu'il reflèmble  fi  foi t  à  la  nature ,  qu'on  le  prend  pour 
la  nature  même  :  au  contraire  la  nature  ne  reùflit  ja- 
mais mieux  que  quand  I'4rf  eft  caché.  Boi. 
N'efi-ee  fds  rhemme  enfin  dont  fan  duddtitux 
Dsm  le  tour  d'un  ($ mpjs  [fut  mefurer  les  deux.  Io. 
Art,  fignifie  auflî.  Prudence,  fage  conduite.  Ce  Prin- 
ce a  trouve  l'drt  de  bien  gouverner.    Ce  Financier  a 
trouvé  l'drt  de  s'enrichir.  Le  grondait,  c'eft  de  bien 
vivre,  Se  de  bien  mourir. 
Le  Mdteltt  troublé,  que  fou  art  dbandorme , 
Cr»i(  roh  d*nt  tbdqùe  fUt  U  mu  qui  r  environne,  Id  . 
Art  ,  eft  principalement  un  amas  de  préceptes ,  dérè- 
gles ,  d'inventions  8c  d'expériences ,  qui  étant  obfcr- 
vecs,  font  reuflir  aux  chofes  qu'on  entreprend ,  Scies 
rendent  utiles  Se  agréables.  Ariftote  définit  l'drt  y  une 
méthode  de  bien  Faire  quelque  chofe.    Selon  Lucien , 
l'drt  eft  un  recueil  de  préceptes  pour  une  fin  utile  à 
l'homme.  En  ce  fens  l'Art  fc  devife  en  deux  branches  : 
les  uns  font  les  Arti  Libéraux ,  les  autres  font  les  Artt 
Mechaniqucs  :  Se  en  ce  fens  il  eft  oppofe  à  S<tencet 
dont  le  principe  confifte  en  dcmonftraiions. 
Les  Artt  Libéraux ,  font  ctux  qui  font  nobles  Se  honnêtes, 
comme  la  Poéïie,  laMufique,  la  Peinture,  l'jlr»  Mi- 
litaire, l'Architefture ,  la  Marine. 
II  y  a  auffi  quelques  Arts  particuliers,  comme  I'.lrf  de  Ray- 
mond Lulle,  l'Art  dedechiffier,  Pirt  de  la  mémoire. 
Il  y  en  a  de  defïendus ,  comme  Y  Art  Magique. 
Les  Àrtt  Mechaniques ,  font  ceux  où  l'on  travaille  plus  de 
la  main  8c  du  corps,'  que  de  l'efprit  :  ce  font  d'ordinaire 
ceux  qui  nous  fourni  ffeiu  les  neceflîtez  de  la  vie ,  com- 
me celui  des  Horlogers ,  Tourneurs,  Charpentiers, 
B  b  »  F«n- 
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Fondeurs  >  Boulengcrs  ,  Cordonniers»  &c.  L» Sur- 
intendance des  Arts  Si  Manufactures  de  Frar.cc.  Rabe- 
lais a  dit  que  Maître  Gafter  a  été  l'Inventeur  des  arts; 
pour  dire  i  que  c'eft  la  ncccffitc  qui  a  rendu  l'homme 
inventif,  Si  induftricux  :  car  gifler  cft  un  mot  Grec 
qui  fignific  le  ventre. 
On  appelle  un  Maître  de  l'jlrf ,  un  excellent  homme  dans 
chaque,  fcicncc  ou  profeffion.  Il  s'en  faut  rapporter  aux 
Maîtres  de  Y  Art.  On  dit,  Ptrlcr  en  termes  de  l'jlri  , 
quand  on  fe  fert  des  mots  propres  Si  particuliers  à  cha- 
cun des  Arts  ou  Sciences.  Remarquez  que  c'eft  une  ef- 
ptec  de  barbarifmc,  de  fe  fei  vir  de  tous  les  termes  d'Art 
ou  devant  des  perfonnes  cjui  ne  font  pas  du  métier ,  ou 
lorsqu'il  ne  s'agit  pas  d'écrire ,  ou  de  parler  exprefle- 
ment,  &  de  deflein  formé,  fur  la  matière:  autrement 
il  faut  ufer  des  termes  les  plus  connus ,  &  qui  peuvent 
être  plus  facilement  entendus  de  tout  le  monde.  C'eft 
un  défaut  allez  ordinaire  à  ceux  qui  font  entêtez  de  quel- 
que iirf  ou  de  quelque  fcicncc.  ils  font  parade  de  leurs 
mots  barbares.  Cela  les  fait  palfer  pour  des  pedans. 
Le  voyage  de  Siam  feroit  divinement  bien  écrit,  fi  l'Au- 
teur n'y  avoit  pas  fi  l'ouvent  employé  les  termes  de 
l'art.  Bou. 

Art  ,  fedit  aufll  en  parlant  de  ce  qui  cftcompofc,  Se 
conduit  avec  rationnement ,  en  faifant  une  jufte  appli- 
cation des  principes ,  &  dis  préceptes  d'un  certain  art. 
Cette  pièce  de  théâtre  cft  conduite  avec  grand  art.  Ce 
Poète  entcnd'bicn  l'An  Poétique.  Un  bon  Orateur  doit 
cacher  fort  art.  La  nature  ne  fe  lailfe  point  conduire  au 
hafard,  ckn'cft  point  abfolumcnt  ennemie  de  l'trt  Si 
des  règles.  Bot. 

Soyez,  fimfle  Avec  art  ; 
Sublime  fans  orgueil ,  agréable  fans  fard.  Boi. 
Malherbe  dit  en  louant  un  peinture  fur  des  fleurs  fort 
be  les  &  fort  rciTcmblantcs  : 

l'An  > '  furmtnte  la  nature , 

Flore  lui  (onJutfoit  la  main 

X>«M»d  il  faifoit  texte  teinture. 
Art,  fe  dit  aulfi  d'une  connoiflance  réduite  en  pratique. 
Plusieurs  Scolaftiqucs  foutiennent  que  h  Logique  &  la 
Morale  font  des  Arts,  parccqu'ellcs  ne  s'arrêtent  pas  à 
la  (impie  théorie;  mats  elles  tendent  à  la  pratique.  La 
Statique  eft  une  Science ,  parcequ'clle  s'arrête  feule- 
ment à  h  théorie  :  mais  la  Mechaniquc  eft  un  Art , 
parcequ'clle  réduit  les  connoiflances  de  la  Statique  en 
pratique. 

Art,  fe  poufle  quelquefois  par  extenfion  jufqu'à  la 
Science ,  à  la  Philofophic.  On  appelle  un  Maître  és 
Arts,  celui  quia  été  examiné  fur  les  quatre  parties  de 
la  Philofophic  qu'on  montre  aux  Collèges. 

Ce  mot  vient  d'^rrri  en  Grec,  qui  lignifie,  vertu,  m- 
duftric. 

ARTEIL.  f.  m.  Terme  d'Anatomic,  qui  fe  dit  de 
tous  les  doits  du  pied.  Le  pouce  ou  le  gros  arteil  n'a  que 
'  deux  os  ;  les  quatre  autres  doigts  ou  arteils  en  ont  chacun 
trois.  Le  peuple  par  corruption  dit  orteil  \  Si  c'eft  aiufi 
qu'il  faut  dire.  Voyez  Orteil. 

Ce  mot  vient  d'artituùu. 

ART  E  M  O  N.  f.  m.  Terme  de  Mçchanique.  Troifié- 
mc  moufle,  qui  cft  au  bas  de  la  machine  appclléc  p«- 
'  Irfpafle,  laquelle  fert  à  élever  des  fardeaux. 
ARTERE,  f.  f.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  un  tuyau 
deftiné  à  recevoir  le  fang  des  ventricules  du  cœur ,  ôf 
"  à  le  diftribuer  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  pour  y 
entretenir  la  vie,  Si  la  chaleur  ',  8c  pour  y  porter  la  nour- 
riture ncccflairc.  Les  artères  font  coropofees  de  quatre 
•  membranes  dures  Sx.  flexibles ,  qui  font  riflucs  de  fibres 
longues  &  annulaires,  Se  de  quelques  branches  de  nerfs. 
U  y  a  deux  artères ,  la  pulmonaire ,  qui  porte  le  fang  du 
ventricule  droit  du  cceur  dans  le  poumon,  &  que  les 
Anciens  appclloicnt  veipe  artericufc  j  Si  l'autre  aorte, 


A  R  T. 
ou  la  grande  artère,  qui  le  porte  du  ventricule  gauche 
dons  toutes  les  parties  du  corps.  Ces  artères  ont  à  leur* 
orifices  de  pet. tes  peaux  ou  membranes ,  qu'on  nomme 
Valvules  femi- lunaires  ou  figmoides ,  qui  laificnt  bien 
fortir  le  fang  des  deux  ventricules,  maiscllç^  empê- 
chent qu'il  n'y  revienne  par  le  même  endroit.  11  n'y  a 
que  les  veines  qui  le  raportent  dans  le  cœur  de  toutes 
lis  parties  où  les  artères  l'avoicnt  diftribué.  On  diftin- 
j»ue  les  artères  des  veines ,  en  ce  que  les  artères  font  plus 
cpailîes ,  Si  qu'elles  ont  un  battement  continuel.  Ce 
battement  coniilte  en  deux  mouvemens  ;  celui  de  dila- 
tation ou  dcdiaftole-,  Se  celui  de  contraction  ,  ou  de 
liftolc-  Le  cceur  a  deux  fcmblables  mouvemens ,  mais 
ils  fe  font  en  des  temps  dirrerens;  c'eft-à-dire,  que 
lorfquc  le  cœur  fereflerre,  les  artères  fe  dilatent,  St 
lorfque  le  cœur  fè  dilate ,  les  artères  fe  reflerrent.  La 
dilatation  des  artères  vient  du  fang  qui  y  entre  avec  force, 
&  fa  contraction  vient  de  fa  propre  force ,  par  laquelle 
le  fang  pafle  dans  les  veines.  L'artere  aorte  fortant  du 
ventricule  gauche  du  cceur  fe  divife  en  deux  gros  troncs, 
le  luperieur  Cfc  l'inférieur.  Le  fuperieurqui  porte  le  fang 
à  la  tête,  &  aux  autres  parties  fuperieures ,  fe  divife  en 
trois  branches;  la  première  cft  Ja-fouclavierc  droite, 
d'où  viennent  la  carotide ,  la  vertébrale ,  la  cervicale, 
l'axillaire  du  côté  droit,  &c.  La  féconde  eft  la  caro- 
tide gauche.  Latroiûcmc  eft  la fouclavicrc  gauche; 
qui  produit  la  cervicale,  la  vertébrale,  l'axillaire,  &c. 
du  côté  gauche.  De  l'artere  aorte  inférieure ,  qui  porte 
le  fang  aux  parties  inférieures,  foirent  labronchiale , 
les  intcrcoftales ,  la  mediaftinc  ,  les  phreniques ,  la 
cceliaque ,  les  mefenteriques ,  les  rénales,  lesfperma- 
tiques,  les  iliaques,  les  hipogaftriques ,  la  honteuie, 
la  crurale  Sec.  ' 

Artère,  fedit  auflî  du  conduit  qui  va  de  la  bouche  aux 
poumons ,  qu'on  appelle  Apre  artère  ,  ou  Trachéc- 
artere.  Voyez  Trachée- art  ère. 

ARTERIEUX,  EUS*,  ad).  Qui  appartient  à  l'ar- 
tere. Sang  arterieux  qui  eft  plein  d'efprits.  Il  eft  mieux 
dédire  fang  artériel.  Autrefois  on  difoit  arterial ,  mais 
ce  mot  n'eu  plus  en  ufage.  Les  Anciens  appclloicnt  le 
tuyau  qui  porte  le  fang  du  ventricule  droit  du  cœur  dans 
le  poumon,  veine  arterieufe.  On  l'appelle  à  prefent, 
l'artere  pulmonaire,  pareeque  c'eft  une  véritable  ar- 
tère ,  8i  qu'elle  le  diftribué  dans  le  poumon. 

ARTERIOTOMIE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie. 
C'eft  l'ouverture  d'une  artère  qu'on  fait  avec  la  lancet- 
te. Cette  opération  ne  fe  pratique  qu'aux  temples ,  & 
derrière  les  oreilles  ,  où  on  peut  aifément  fermer  les 
artères,  à  caufe du  cranc qui  eft  pardeflbus.  Ce  qui 
feroit  très-difficile  ailleurs. 

A  R  T  H  R I T I QU  E.  f.  f.  Plante  médicinale  pour  les 
maux  articulaires.  Voyez  Art  i  cul  ai  re. 

ARTICH  AUD  ,  ou  ARTICHAUT,  f.  m. 
Plante  qui  eft  une  cfpecc  de  chardon ,  &  dont  il  y  a 
plufleurs  fortes.  U  y  a  des  Artubauds  herùTez  d'épines , 

.  &  d'autres  qui  n'en  ont  point.  Il  y  en  a  de  domeftiques 
St.  de  (auvages.  Le  domeftique  poufle  de  fa  racine  des 
feuilles  longues  d'un  pic ,  ou  d'un  pic  &  demi ,  larges 
d'un  demi-pi  é ,  divifées  par  de  grandes  découpures  , 
couvertes  d'une  bourre  de  couleur  blanche  Sz  cendrée. 
Sa  tige  eft  haute  d'un  ou  de  deux  piez ,  canelce  Si  bour- 
rue. Au  haut  de  chaque  tige  il  y  a  une  tête ,  faite  en 
forme  de  pomme  de  pin ,  compofee  d'écaillés  grandes, 
verdâtres ,  charnues  Si  dont  la  pointe  eft  cmoutfcc ,  Se 
quelquefois  aiguë.  Le  bas  de  ces  écailles  eft  un  onglet 
épais,  blanc  &  bon  à  manger.  Cette  tête  s' clargupar 
la  feparation  qui  fe  fait  vers  le  haut  de  fes  écailles  :  d'où 
fort  la  fleur  qui  eft  un  bouquet  à  fleurons ,  de  couleur 
de  pourpre.  En  Latin  Cinara  bortenfis ,  ou  (ordsttts , 
pve  (lolymus  Çativus, 

ARTICLE,  f.  m.  Petite  partie  c  u  Jivifion  d'un  dif- 
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court>  d'un  écrit,  d'un  mémoire.  St.  Thomas  di vile 
ù  Somme  en  plufieurs  guettions ,  &  chaque  qucftion  en 
plufieurs  articles.  Ce  compte  contient  pluficurs  articUs 
,       en  chaque  chapitre  de  recepteôc  de  depenfe.  Ce  mé- 
moire de  frais  contenoit  100.  articles.  Il  faut  accolier 
enfcmblc  ces  trois  artic Us.  t 
Article,  fe dit  auffi  des  claufês  ôc  conventions  des 
Traitez  ôc  des  Jugeroens  furlefquels  il  fe  fait  des  con- 
tcftttions,  ôc  des  délibérations.  On  eft  déjà  convenu 
de  tant  d'articles  du  Traite  de  paix  ;  des  artitUt  de  la  ca- 
pitulation. On  a  déjà  jugé  trois  articles  de  ce  procès. 
On  a  donné  des  articles  de  mariage;  ôcon  dit  abfolu- 
m»nt,  Signer  des  artitles  ;  pour  dire,  Signer  un  con- 
trat de  mariage.  On  peut  faire  interroger  fa  partie  fur 
faits  Ôc  artitles  qu'on  lui  fignifie. 
Article  de  roi,  Ce  dit  parmi  les  Catholiques  Ro- 
mains ,  de  tous  les  points  de  la  Religion  décidez  par  les 
Conciles,  ôc  que  croit  l'Eglife  Romaine  :  mais  parmi 
les  Proteftans  i  Article  de  fit  fe  dit  de  tous  les  points  de 
la  Religion  décidez ,  ôc  clairement  énoncez  dans  les 
Livres  Canoniques  de  l'Ancien  Ôc  du  Nouveau  Tcfta- 
ment.  Les  articUs  controverfez  font  ceux  qui  font  dé- 
battus par  les  Hérétiques. 
Article,  fignifie  auffi ,  une  chofe  particulière.  On 
lui  a  donne  un  habit ,  &  il  demande  encore  un  manteau  ; 
c'eft  un  autre  article.  Il  a  retiré  les  meubles  qu'il  avoit 
engagez,  mais  il  en  a  trouvé  à  redire  plufieurs  articles. 
Tout  Ion  bien  confifte  en  un  articU  ;  pour  dire,  en  une 
maùon,  en  une  terre.  On  lui  donne  tous  les  meubles 
de  cet  inventaire  en  fa  garde ,  qu'on  lui  a  compté  artitlt 
puarticU. 

Article,  enfermes  d'Anatomie,  fignifie,  la  join- 
ture des  os  du  corps  humain.  La  goutte  eft  une  maladie 
qui  vient  dans  les  artitles ,  &  eft  nommée  Usrbm  arti- 
CMlarit,  Les  playes  des  articUs  font  fort  dangereufes.  Ce 
mot  eft  le  même  qu'articulation.  On  appelle  auffi  Ar- 
ticUs, les  chofes  même  qui  font  jointes.  Chaque  par- 
tie dont  un  corps ,  ou  un  doigt  eft  compofé ,  eft  un 
article.  Dec.  Mais  article  en  cefens  n'eft  pas  fi  ufité 
que  jt'snture  ;  &  on  dira  bien  plutôt ,  il  fent  du  mal  aux 
jointures  des  doigts,  qu'aux  artitles  des  doigts. 
i'Articif,  dp  la  mort,  eft  l'agonie,  letemps 
où  on  eft  prés  de  mourir.  Cet  homme  a  tout  contcué 
à  Variait  ielanmt.  N'attendez  pas  à  vous  repentir  à 
YartttU  de  la  mrt.    Il  eft  bien  rare  qu'une  repentanec 
différée  jufqira  Yarticle  de  la  mnt,  foit  véritable. 
Article,  en  termes  de  Grammaire ,  eft  une  parti- 
cule dont  fe  fervent  la  plupart  des  langues  pour  décli- 
ner ôc  pour  faire  l'inflexion  des  noms ,  Se  marquer  leurs 
cas  Se  leurs  genres.  Parceque  les  terminailbns  des  noms 
étant  les  mimes  dans  tous  les  cas ,  il  n'y  a  que  l'article 
qui  les  fafle  diftinguer.  Ces  particules  font  le  pour  le 
mafeulin  Se  la  pour  le  féminin  dans  lcfingulier,  Se  Us 
pour  le  mafeulin  Se  pour  le  féminin  dans  le  pluricr. 
Quelques-uns  font  paner  YartttU  pour  une  partie  d'O- 
raifon;  mais  il  doit  plutôt  être  mis  au  rang  des' pro- 
noms. L'ufagedel'*rt/rWrJimôciw^m  fait  l'une  des 
plus  grandes  difficulté!  que  les  étrangers  rencontrent 
dans  la  langue  Françoifc.  Les  Latins  n'ont  point  d'tfrri- 
tle.  Mais  les  Grecs ,  Se  prcfque  toutes  les  langues  vi- 
rantes ont  inventé  ces  particul  es ,  ou  articUs ,  pour  dé- 
terminer la  lignification  vague  des  noms  communs ,  Se 
appellaùfs.  On  fe  fert  de  Y*rt'uU  défini  dans  une  ligni- 
fication définie ,  8c  déterminée.  On  fe  fert  de  Y  artitlt 
indéfini  avec  tous  les  noms  pris  dans  leur  lignification 
confirfe,  générale,  &  indéterminée:  Il  a  un  train  de 
Uti.    On  prie  là  d'un  Roi  en  gênerai ,  &  non  point 
ipecialcmert  d'un  certain  Roi.  Rome  a  été  gouvernée 
par  des  CtnfttU.    Il  s'enfinvroit  de  la  qu'on  ne  devroit 
point  mettre  cYarttcU  aux  noms  propres,  parceque  figni- 
fcant  une  chofe  fixe ,  &  finguliere ,  ils  n'ont  pas  befoi» 
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de  la  détermination  de  Yartitle.  Auffi  n'imitons  nous  en 
cela  les  Italiens ,  que  dans  les  noms  purement  Italiens  » 
Se  nous  difons  l'jl rttfte ,  UTajfe:  &nous  ne  voudrions 
pas  dire  YAvfttte  Se  le  Vlatn.   Nous  joignons  pourtant 
Y  article  aux  noms  propres  de  Royaumes,  de  Provinces , 
de  Rivières,  Se  de  montagnes.  La  Suéde  ;  la  Norman- 
die: le  Rhin,  le  Pamailc.    Il  n'y  a  que  l'iuaqc  qui 
puifle  apprendre  l'application  juftede  Yarticle  défini  & 
indéfini.  On  dit  la  Mozclle  avec  Yarticle  défini  féminin  : 
ôc  l'on  dit  du  vin  de  Mozclle ,  ôc  au  contraire  le  partage 
de  la  Mozelle  :  du  vin  de  Rhin ,  ôc  les  bords  du  Rhin. 
Lorfquc  l'adjectif  eft  mis  devant  Icfubftanrir,  il  faut 
fe  fervir  de  l'<rrjr/r  indéfini  :  excepte  au  génitif  ôc  i 
l'ablatif.  Il  m'a  envoyé  d'cxccllcns  fruits.  L'article  eft 
indéfini  parceque  l'adjectif  Ôc  le  fiibftantif  font  à  J'ac- 
culatif:  mais  il  eft  défini  au  génitif.  La  gloire  (/«grands 
hommes  ne  dépend  point  de  l'opinion  du  Vulgaire. 
Les  règles  Se  les  exceptions  font  en  trop  grand  nombre 
pour  les  fpecifier.  On  peut  ajouter  encore  la  remar- 
que dcMr.de  Vaugclas,  qui  veut  que  de,  qui  eft  le 
génitif  de  Yanicle  du ,  foit  toujours  immédiatement  uni 
a  fon  nom ,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'étranger  qui  les  fepa- 
re.    C'eft  pourquoy  il  condamne  cette  conftruction  : 
J'ay  fuivi  l'avis  de  frefque  tous  les  jurifconfultes.  Il 
fait  obferverqucleraot  frefque,  ne  devoit  point  être 
placé  là  entre  le  de  Se  le  nom  auquel  il  fe  rapperte. 
On  dit  cependant  fort  bien ,  la  perte  fut  f  environ  mil- 
le hommes.  £nvir«MfcparcWf  defonfubftantit.  Il  eft 
bon  de  remarquer  encore  que  le  pronom  relatif  ne  fc 
peut  rapporter  à  un  nom  qui  n'a  point  A' article  ;  parce- 
que les  noms  indéfinis ,  ou  indeterminez ,  c'cft-à-dirc> . 
qui  n'ont  point à'artuU ,  n'ont  aucun  régime,  ni  au- 
cune relation.  Par  ex.  le  Roi  lui  a  fa<c  grâce,  qu'il  a 
reçue  allant  au  fupplice.  Ce  n'eft  point  écrire  pure- 
ment :  car ,  qu'il ,  ne  peut  fc  rapporter  à  grate ,  qui 
eft  indéterminé,  Ôc  qui  n'a  point  (L'article.  V  a  U.  Bo  U. 
Article  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Quand  un  homme  s'eft  ruiné  en  peu  de  temps ,  on  dit 
qu'il  a  mangé  tout  (on  bien  en  un  article  ;  &  d'un  goulu 
qui  mange  vite,  on  dit  que  quand  il  tient  un  poulet, 
U  n'en  fait  qu'un  article;  ôc  d'un  homme  qui  eft  confus, 
on  dit  qu'il  met  tout  en  un  article ,  qu'il  ne  fait  aucune 
diftinétion  des  chofes.  On  dit  auffi  d'un  homme  de  fa- 
cile créance ,  qu'il  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit  comme  un 
«rrrrfcdefoi. 
Ce  mot  vient  du  Latin  articulas ,  d'artus. 
ARTICULAIRE,  adj.m.ôcf.  TcrmcdeMcde- 
cine.  C'eft. une  épithete  qu'on  donne  à  une  maladie  qui 
afflige  Ôc  altère  particulièrement  la  fubftancc  des  arti- 
cles ,  cauféc  par  une  matière  acre ,  ôc  pour  cette  caufê 
eft  nommée  des  Grecs  artbritis,  Se  des  Latins  Morbus 
artitularis.  En  François  on  l'appelle  en  gênerai  Gtutte, 
parceque  cette  humeur  diftille  goutte  à  goutte,  &  parce- 
qu'unc  feule  goutte  eft  capable  de  caufer  une  grande 
douleur.  Elle  a  autant  de  différences  Se  de  noms  qu'il  y 
a  de  jointures ,  ou  qu'elle  a  de  qtnliccz.    On  voit  des 
goutteux  qui  ont  une  goutte  froide  aux  genoux  ;  d'autres 
qui  ont  aux  pieds  une  goutte  chaude. 
ARTICULATION,  f.  f.  Prononciation  diftinétc 
desfyllabes.  Dieu  a  donné  à  l'homme  YartKulation  de 
la  voix  pour  fe  faire  entendre.  On  dit  au  Palais ,  L'-mi- 
eulatim  de  faits  nouveaux-,  pour  dire,  l'allégation;  & 
en  termes  d'Anatomie,  articulatitn  fedit  d'une  com- 
pofition  naturelle  d'os,  en  laquelle  les  bouts  de  deux 
os  fe  joignent  :  ce  qui  fe  fait  en  deux  manières ,  ou  par 
artron,  ou  par  fimphilë. 
Ce  mot  fignifie  en  gênerai ,  la  conjonction  de  deux  chofet» 
Icfqucllcs  étant  liées  étroitement  l'une  à  l'autre,  peu- 
vent être  pliées.  Ainfiondit,  Yarticulattm  d'un  raloir, 
d'une  lancette ,  d'une  jambette,  ôcc.  en  parfont  de  l'en- 
droit qui  fert  à  les  plier. 

Bb  j  AR- 
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ARTICULER,  v.  aft.  Marquer  diftbâcmcnt  fes 
lettres ,  &  (es  paroles.  Ce  begue  a  la  langue  grade, 
i!  ne  fçRuroit  bien  mnul(J  fes  mots.  Les  animaux  ne 
peuvent  trtuuler  le  fonde  leur  voix,  à  la  referve  de 
quelques  oifcaux,  comme  le  perroquet ,  la  pie,  Sec. 

Articuler,  en  termes  de  Patats ,  figntfic,  Mettre 
enfjit.  La  partie  a  Articulé  Si  nus  en  lait  qu'elle  avoit 
pay  c.  On  cxpeJioit  il  y  a  jo.  ans  des  Lettres  de  Clun- 
cclcric  pour  avoir  pcrmifîion  tY  Articuler  faits  nouveaux  : 
cela  a  été  abrogé  par  l'Ordonnance  de  1667.  On  dit 
Articuler  fa  demande;  pour  dire,  la  donner  par  arti- 
cles. 

Articuler»  lignifie  quelquefois ,  Mettre  par  arti- 
cles. Vous  mettez  cette  depenfc  en  gros ,  il  la  faut  »r- 
ttc uler  par  le  menu ,  la  mettre  par  articles. 

Articuler,  en  Anatomie ,  fe  dit  en  parlant  de  la 
jonction  des  membres.  '  fous  les  animaux  ne  font  pas 
articule^  de  la  même  façon.  L*os  de  la  cuifle  s  Articule 
avec  l'os  ifchion. 

Articule,  ée.  part.&adj.  On  dit  en  Sculpture  & 
en  Peinture,  que  les  parties  font  bien  Articulée! ,  &bien 
prononcées  ;  pour  dire ,  qu'elles  font  bien  marquées. 

ARTIEN.  Cm.  Terme  de  Collège  ,•  qui  fc  dit  des 
écoliers  qui  font  fortis  des  Humanitcz ,  &  qui  étudient 
en  Philolophic.  En  pluficurs  Collèges ,  comme  à  Na- 
varre ,  il  y  a  un  Principal  particulier  pour  les  Aman. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Art. 

ARTIFICE,  f.  m.  Adrcflc,  induftric  de  faire  les  cho- 
fes  avec  beaucoup  de  fubtîlité ,  &  de  précaution.  Il  y  a 
beaucoup  d'AVifice  dans  cette  machine,  dans  ce  Roman. 
Ce  qui  paroit  négligence  en  lui ,  un  Artifice  cache, 
qui  fc  deguife  tous  la  forme  de  fon  contraire ,  pour  agir 
avec  plus  d'adrefle ,  Se  avec  plus  de  feuretc.  B  o  u.  Le 
Philofophc  Arifton  comparait  les  fyllogifmes  des  Lo- 
giciens aux  toiles  d'araignées  ,  qui  nous  font  inutiles 
quoyquc  faites  avec  beaucoup  d' Artifice.  Div.OeU. 
Remarquez  bien  tout  Y  Artifice  de  cet  Ouvrage ,  8e  com- 
bien il  eft  aràftement  travaillé.  Ls  P.  D.  J*ay  ap- 
pris à  mentir  félon  la  coutume  de  la  vraye  galante- 
rie ,  Se  je  fçai  tous  les  petits  Artifices  d'amour  qui  font 
pn.pres  à  feduirc.  Lt  Ch.  o'H.  Pour  amener  les  au- 
tres à  vôtre  fentiment ,  il  faut  ménager  leur  efprit  avec 
une  foupleflc  dont  on  ne  fente  point  ï  Artifice.  Bell. 
D'un  fwerdu  déliât  /'artifice  Agréable 
Du  ftut  Affreux  objet  fdtt  un  ibjet  éimâblt.  B  o  1 . 
Artifice,  fc  dit  auflî  des  feux  qui  fe  font  avec  art , 
foit  pour  le  divertifiement ,  fort  pour  la  guerre.  On  4 
brûlé  les  vailleaux  ennemis  avec  des  feux  d'Artifice.  On 
a  jetté  des  feux  d'Artifice  dcflhs  la  brèche.  Il  s'eit  fait  un 
beau  feu  d'Artifice  à  l'entrée  du  Roi.  Les  fufécs ,  les 
pétards ,  les  pots  à  feu .  les  lances  à  feu  font  feux  d'Ar- 
tifice. 

Artifice,  figniiv?  auflî ,  Fraude,  deguifement,  mau- 
vaife  fineffe.  Il  ne  faat  jamais  ufer  d'Artifice.  Cette  fem- 
me n'eft  belle  que  par  Artifice.  En  tout  ce  qu'il  fait  il  y  a 
quelque  Artifice  caché.  Le  principal  <rr»jV<de  votre  con- 
duite; c'eft  de  faire  croire  qu'il  y  va,  de  tout  dans  une 
affaire  qui  n'eft  dç  rien.  P  a  s  e .  L'humilité  eft  un  Artifice 
de  l'orgueil  qui  s'abbaifle  pour  fc  relever.  \.a  Roc  h. 
Il  eft  plein  d'Artifice t  Si  de  meufonges. 

ARTIFICIEL,  uiï.  adj.  Qui  fc  faitparart, 
Se  qui  ne  vient  point  naturellement.  U  y  a  une  grandeur 
Artificielle ,  attachée  à  un  air ,  à  un  mouvement  des 
yeux.  La  Br.  Ilyadrehc»mmcs*r«jSr«/*.AME  èot. 
C'e/t-à-dire ,  des  hommes  toujours  guindez ,  &  tou- 
jours concerter.  Comme  les  pleurs  des  femmes  (ont 
.  d'ordinaire  Artificiels,  &  cérémonieux,  il  faut  les  laùîer 
pleurer  de  peur  de  les  obliger  à  faire  pis  par  l'oppofition. 
Mont.  Cette  femme  a  une  beauté  Artificielle  ;  client, 
elle  fait  tout  avec  art.  Le  Pats.  On  contrefait  au- 
jourtl'huy  toutes  les  drogues,  il  s'en  fait  d'Artificielles. 
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On  fait.du  fcl  armoniac  Artificiel, du borax Artificiel.  Ea 
Aftronomie  il  y  a  un  jour  naturel ,  Se  un  ]cmx  Artificiel. 
On  appelle  auflî  fphere  ArtrfutelU ,  ou  armillairc,  un 
instrument  de  Mathématique ,  cotnpofc  de  lignes,  Se 
de  cercles  cntrclaflêz  les  uns  dans  les  autres,  avec  un  * 
globe  au  milieu ,  pjur  reprefenter  à  nos  yeux  la  fphere 
naturelle.    On  prétend  quclafpbere*irffj>riri/r  cil  de 
l'invention  d'Arcîiimcdc,  Si  qu'il  en  avoit  compote  une 
de  criltal ,  où  par  des  raouvemens  Artificiels  l'on  voyoit 
tout  ce  qui  fe  parte  naturellement  dans  la  macldhe  du 
monde.  Dans  la  fphere  Artificielle ,  qui  eft  félon  l'opi- 
nion commune,  la  terre  clt  immobile  au  milieu  du 
monde.  Tous  les  cercles  de  la  fphere  Artificielle  doi- 
vent être  conçus  dans  la  fphere  naturelle. 
Artificiel,  elle.  adj.  Terme  de  Rhétorique. 
Toutes  les  preuves  qui  naiflent  de  l'efprit  4k  de  l'induf- 
triede  l'Orateur,  (ont  appel I tes  Artificielles;  &  telles 
font,  les  définitions  les  caufcs ,  Icscftcts  &c.  pour  les 
diftinguer  des  loix ,  des  autoritez ,  des  citations ,  & 
autres  de  cette  nature  que  l'on  appelle  des  preuves  fans 
artifices. 

ARTIFICIELLEMENT,  adv.  D'une  maniè- 
re artifte.  Cette  machine  fe  meut  Artificiellement. 
A  R  T I  F I  C  I  E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fjit  des  feux  d'ar- 
tifice. Il  y  a  de  deux  fortes  d' Artificiers.  Les  uns  font 
proprement  du  corps  de  l'Artillerie  ;  Se  ce  font  eux 
qui  compofent  tous  les  feux  d'artifice,  que  l'on  veut 
jetter  dans  les  places  qu'on  attaque,  pu  au  bas  de  celles 
qu'on  dcffcnd.  Les  autres  font  uniquement  employez  à 
faire  tous  les  feux  d'aitifice  des  villes  ,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  donner  des  marques  de  joye,  pour  les 
drverfes  profperitcz  qui  peuvent  arriver  à  un  Etat. 

ARTIFICIEUX,  ruse.  adj.  Fin,  adroit, mfe'. 
Il  ne  fc  dit  qu'en  ces  phi  afes.  C'elt  un  homme  Art  ifi- 
cieux, trompeur.  Un  difeours  Arttficie ux.  L'arrabUitc 
des  Grands  eft  une  vertu  Artificieuse  qui  fett  à  leurs 
projets  d'amb\tion.  M.  Es  p.  Il  n'y  a  rien  qu'un  Ecri- 
vain Artificieux  ne  puifle  colorer.  Nie.  On  fe  défie  de 
ce  qui  paroit  Artificieux  Se  recherché.  Rapin.  Les 
meilleures  qualité*  perdent  leur  prix,  quand  on  y  re- 
marque de  l'affectation ,  pareequ'on  les  attribué  à  une 
contrainte  <trt//wir«/>.  Ame  lot.  U  n'eit  que  trop  de 
ceszclez  Artificieux,  qui  fe  jouent  de  h  simplicité  du 
peuple.  Le  Cl.  Artificieux  ne  fc  dit  que  de  1'efprit ,  & 
4rwjKiWqucdes  chofes  matérielles. 

ARTIFICIEUSE  M  EN  T.  adv.  Dune  rnanie- 
rc  artificieufç,  adroite,  fine,  rufée.  Jamais  la  grâce 
efficace  ne  fut  plus  Arnficieufemeut  défendue.  P  a  s  c . 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  Artifii  tum. 

ART  IL  LE  R.  Cm.  Ouvrier  qui  travaille  ài'artiflc- 
riç,  comme  Fondeur,  Canouicr,  &c.  Ilyad'ordi- 
»     nairc  trois  Arullers  qui  manient  le  canon. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  un  vaifleau  équippé ,  monté 
ou  Artdlé de  tant  de  pièces  de  canon. 

ARTILLERIE.  Cf.  Gros  cquippage  de  guerre 
qui  comprend  le  canon ,  les  bombes ,  pétards ,  «Se  au- 
tres armes  i  tcu  qui  fc  chargent  à  boulets  >  boctes.  *  car- 
touches ,  Sec.  On  n'a  pû  attaquer  cette  place ,  paree- 
qu'on manquoit  de  grofle  Artillerie.  Il  y  avoit  dans  Cet- 
te Armée-  500.  chevaux  d' Artillerie  pour  mener  tout  l'ap- 
parctl  de  guerre ,  des  outils ,  des  pionniers  ,  ponts  de 
bateaux ,  échelles ,  Se  autres  machines  neceflaires  pour 
les  campement  Se  les  lièges.  Le  parc  de  l'Artillerie  ,  eft 
le  lieu,  du  oaoïp  «Jcltine  à  la  garde  des  munitions  de 
guerre.  Il  y  avoit  tant  d'Officiers,  de  Commiflàircs  de 
V  Artillerie.  Le  Lieutenant  de  V Artillerie.  Quand  le  root 
d' Artillerie  fç  prend  feulement  pour  le  canon  d'une  Ar- 
mée, ou  d'une  place,  on  dit;  drdfer  l'Artillerie;  dé- 
charger i' Artillerie^  faire  jouer  l'Arttllent;  ferrir  l'ar- 
tillerie. On  tira  plus  de  deux  mille  coups  de  canon  en 
moins  d'une  heure  ,  tant  YAtttMerit  croit  bien  fervic  par 
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le?  foins  du  Gcncral.  On  trouva  dans  h  ville  de  Malaca 
jufqu'à  huit  mille  piias  iTurtiUene ,  après  qu'Alphon- 
fe  Albiqucrque  s'en  fut  rendu  le  maître,  à  ce  que  dit 
l'Hiftotrc  d'Êmanucl  de  Fjria.  L'Ariilitriei  été  inven- 
tée vers  l'an  1380.  par  Conilantin  Anclitzen  de  Fri- 
bourg;  ou  Bartolde  Swirtz  Cordelicr  Chymiftc,  félon 
Pafqu'er  &  Voflius  en  l'an  1 3  54.  Cafimir  Sitmerroiviez 
Po^onois  a  écrit  un  excellent  livre  de  l'Artillerie  ,  Se  de 
tous  les  feux  d'artifice ,  tant  pour  la  guerre  <]uc  pour  la 
paix.    Joachim  Brecîici-fus  en  a  aufli  fort  bien  écrit. 
On  y  trouve  une  rem  arque  fmgulicrc,  qui  eft  que  les 
anciens  Allemands  faifoient  faire  iennnit  .i  tous  ceux 
qui  s'adonnoient  à  l'Art  l'y roteenique,  qu'ils  ne con- 
ftruiroient  aucuns  globes  empoifoonez  -,  quîls  ne  cache- 
raient point  des  feux  clatideliins  en  aucuns  li.mx  feercts; 
qu'ils  ne  tireraient  point  de  canon  de  nuit  ;  qu'ils  ne  pré- 
pareraient jamais  auc  ins  feux  artificiels  fautans  Se  vol- 
tigeans ,  &  qu'ils  ne  s'en  ferviroient  point  pour  la  ruine 
&  deftruftion  des  hommes. 
Men  îge  dérive  ce  mot  du  vieux  François  ArtMer,  qui  (léni- 
fie ,  Rendre  fort  par  art ,  Se  garnir  d'outils  Se  inftru- 
mens  de  guerre.  Le  mot  à'Arulïer  vient  de  Art ,  ou  in- 
vention ,  parecque  *ri  chez  les  Latins  fignifioit  une 
muhme. 

On  appdloit  auflî  Artillerie,  les  machines  de  guerre  an- 
ciennes, comme  catapultes,  béliers,  dards,  mangon- 
ncaux  ,  &c.  comme  n:\  voit  dans  Froiflàrt  Se  .1  titres 
vieux  Hiftoriens.  Du  Cangc  cite  le  Roman  de  Guillau- 
me Guyart  de  l'an  1 304.  où  l'on  voit  que  YdmUtrie 
étoit  le  charroi  charge  de  carreaux ,  d'arbalètes ,  de 
dards  1  de  lances ,  de  targes ,  de  harnois ,  pour  en 
donner  à  ceux  qui  n'en  avaient  point  ;  8c  alors  ArtiSer 
fignifioit,  Armer  un  foldat ,  lui  fournir  des  armes. 

ARTIMON,  f.m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  mât 
d'un  navire  quieft  le  plus  près  vers  lapouppe,  Se  qui 
porte  ordinairement  des  voiles  latines.  On  l'appelle 
autrement ,  mit  de  ftuU ,  ou  le  mit  de  Ytrrtere ,  ou  de 
U  ftuffe.  La  vergue  d'drtimm  eft  toujours  couchée  de 
biais  fur  le  mat ,  &  ne  le  traverfe  point  à  angles  droits , 
comme  tous  les  autres.  Le  mât  à'*rtm»n  n'a  qu'une 
brifurc ,  St  ne  porte  point  de  perroquet. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *rtem*n ,  qui  ne  fc  prenoit  pourtant 
pas  en  la  même  fignificabon  que  nous  le  prenons  au- 
jourd'huy.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  dans  Jabolenus , 
qui  foutient  après  Labcon  dans  la  Loi ,  lidUtm  fdtdgr. 
it  verbvmm  pgmjitdtune  ,  qu'<rf«iw«  n'eft  point  une 
partie  intégrante  du  vaifleau  :  ce  qu'il  n'eût  pas  dit ,  s'il 
l'eût  pris  pour  un  mât.  On  n'entendoit  donc  autre  cho- 
fe  par  le  mot  i'értemtn ,  qu'une  machine  ou  poulie  qui 
fervoit  à  tirer  dans  le  vaifleau ,  ou  à  décharger  les  gros 
fardeaux ,  ou  à  rouler  le  cable.  C'eft  ce  qu  on  appelle 
aujourd'huy  hCdhefim. 
ARTISAN,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  aux  arts  me- 
chaniques ,  comme  Cordonniers ,  Serruriers ,  Menui- 
siers ,  Chapeliers ,  &c.  Arnft»  en  cefens  n'a  point  de 
régime.  On  dit  un  pauvre  trttfsm ,  un  vil^rri/i»,  un 
habile  artifm.  On  ledifoit  aufli  parextenûoa,  d'un 
excellent  Ouvrier  dans  les  arts  libéraux. 

Artisan»  fc  dit  figitrcmcnt  en  Morale.  Cet  homme 
eft  YtrtifM  de  fa  fortune-,  pour  dire,  qu'il  fc  l 'eft  pro- 
curée à  lui-même ,  qu'il  n'en  a  obligation  à  perfonne. 
Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  doux  à  être  Ymiftn  de  fa 
propre  grandeur,  &  à  ne  devoir  rien  qu'à  foi- même. 
Ml  r.  S  eu.  Il  donne  du  courage  à  tous  Ies4rfi/k«de. 
fa  gloire.  Bals.  C'eft  Vdrtiftn  de  la  volupté.  Abl. 
On  dit  auflî ,  Cet  homme  eft  un  grand  âitiÇtn  de  four- 
bes &  de  calomnies.  On  dit  par  excellence ,  que  l'Au- 
teur de  la  Nature  eft  un  merveilleux  Artiftn. 

ARTISANNE.  f.f.  Ce  mot  n'eft  pas  ufité  au  propre. 

B  faut  dire  la  femme  d'un  arrifan. 
ÂlTiSAXNi.  Ce  mot  eft  fort  beau  au  figuré,  nfigni- 
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fie  celle  qui  fait  quelque  chofe ,  qui  en  eft  la  caufe.  La 
fagefle  clt  l'ouvncre  &  Ydtu^ruu  de  toutes  chofe». 

CoSTARD. 

ART1SON»  ou  A  R  T  U  S  O  N.  f.  m.*  Petit  ver 
qui  s'engendre  dans  le  bois,  &  qui  le  perce  avec  fon  pe- 
tit bec ,  comme  avec  un  font. 

ARTISTE,  adj.  m.  &  f.  oc  f.  L'ouvrier  qui  travaille 
avec  grand  art ,  &  avec  facilite'  j  ou  la  choie  qui  eft  fort 
bien  travaillée,  (.et  ouvrage  vient  de  la  main  d'un 
fçavant  Artifte.  Voilà  une  montre,  une  machine  fort 
drtifte. 

Artistb.  f. m.  Terme  de  Chymie.  C'eft  celui  qui 
fçait  bien  faire  les  opérations  de  la  Chymie.  Il  faut  être 
un  grand  Arttfte  pour  prcpsrcr  les  minéraux , «afin  qu'ils 
ne  foient  point  mrifibles.  Aucun  Artifte  ne  doute  qu'il 
ne  faille  préparer  la  Tcriaquc  au  mois  de  Novembre. 
Ch  aras.  Raymond  Lullc ,  Paracelfc ,  Arnaud  de 
Villeneuve  ont  été  de  feavans  Aruftet. 

Artiste,  fe  dit  aufli  dans  les  Univerfitez  de  celui  qui 
a  étudié  les  ans  Libéraux.  Dan  et. 

ARTISTE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  artifte. 
U  fe  dit  de*  chofes  fpirituelles ,  auflî  bien  que  des  ma- 
térielles. Ce  globe  a  été  travaillé  fort  drtiftemenr. 
L'Eneïdc  eft  un  Poème  fort  dtiiftement  fait.  Pourquoy 
nier  que  les  bêtes  foient  des  machines  ?  puis  qu'on  ne 
peut  douter  que  Dieu  n'ait  pû  fabriquer  un  ouvrage  fi 
*rttftemtnt  compofé.  Le  P.  D. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  tri. 

ARTR'ODIE  f. f".  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une 
efpecc  d'articulation  d'os ,  en  laquelle  une  cavité  Super- 
ficielle reçoit  une  tête  plate.  L'articulation  delà  tête 
de  l'os  du  bras  avec  la  cavité  de  l'omoplate  s'appelle 
ârtrtdie. 

ARTRON.  f.f.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une 
jonction  naturelle  d'os ,  en  laquelle  les  bouts  de  deux 
os  s 'entretouchent.  Il  y  en  a  deux  efpeces ,  la  Diartrofc 
&  la  Sinartrofe. 

A   R  U. 

ARUM.  f.m.  Plante.  Sa  tige  eft  haute  d'une  paume. 
Ses  feuilles  reflémblent  à  la  ferpencine ,  dont  elle  a  les 
proprictez.  Sa  graine  eft  auflî  jaune  que  le  fafran. 

A  R  U  S  P I  C  E.  Cm.  Sacrificateur  Romain  qui  predi- 
foit  l'avenir  en  examinant  la  qualité  des  entrailles  des 
bêtes  facrifiées.  La  fupcrftition  des  Payens  a  été  jus- 
qu'au point  d'ajouter  foi  aux  Augures  Se  aux  Aruffùet. 
Annibal  reprochoit  au  Roi  Prufias,  qu'on  coofultoit 
plutôt  les  entrailles  d'un  veau  pour  donner  une  bataille» 
que  les  plus  expérimentez  Capitaines.  On  a  voit  réduit 
en  art  YAmff  Ume ,  ou  cette  manière  de  deviner.  Jules 
Cefar ,  au  rapport  de  Macrobc ,  fit  lui-même  plus  de 
feize  livres  de  YArnffimt. 

Ce  mot  vient  d'bdrugd ,  qui  fignifioit ,  Les  entrailles  de» 
victimes ,  St  éffkert  »  regtxitt ,  (enfiderer, 

A   R  Y. 

AR  Y  TjENOIDE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Ceû 
une  épithete  que  donnent  les  Médecins  à  un  des  carti- 
lages du  larinx  qui  forme  une  efpecc  d'anebe,  comme 
celle  des  flûtes  &  des  orgues.  Ellefert  à  rendre  la  voix 
plus  aiguë  ou  plus  grave. 

Ce  mot  vient  d'drjttud,  qui  lignifie  le  bec  d'une  cguiere, 
pareeque  ce  cartilage  lui  reflemble. 

ARYTiENOIDlEN.  adj.  Terme  d'Anatomie , 
qui  fe  dit  de  deux  petits  mincies  qu'on  nomme  Arjtdmn- 
dient,  pareequ'ils  prennent  leur  origine  de  la  partie  pos- 
térieure du  cartilage  dryttmide ,  Se  s'infèrent  oblique- 
ment au  même  cartilage,  pour  lereûcrrcr. 

AR- 
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ARZ.  AS.  A  S  A.  A  SB.  ASC. 
ARZ. 

ARZ  EL?  »dj.  m.  Terme  de  Manège ,  qui  fe  dit  d'un 
-  cheval  qui  a  une  balzane,  ou  marque  blanche  au  psed 
de  derrière  du  côte  droit  >  ou  du  pied  hors  du  montoir 
du  derrière.  On  remarque  cela  à  caufe  que  les  fupcrfti- 
ticux  croyent  que  ces  foires  de  chevaux  (ont  infortune/. 

A  S. 

A  S.  f.  m.  Carte,  ou  face  de  dez  marquée  d'un  feul  point. 
Js  de  cœur.  Ai  de  carreau.  Amener  rafle  d'*j,  ou  m- 
btfdSt  qu  biut.  Au  piquet  Vss  vaut  onze,  auhereilnc 
yaut  qu'un  point.  C'eft  un  ds  de  pic  ,  un  di  de  trèfle. 
.  On  s'en  fert  figurcment  pour  injurier  qudeira  qu'on 
meprife. 

Ce  mot  vient  de  di ,  4/jpi,  Latin,  qui  fc  dit  d'une  chofe 
particulière  confiderée  comme  un  tout.  Ce  tout  ctoic 
de  douze  onces,  Icfqucllei  faifoient  une  livre  Romaine  ; 
St  parecque  les  Romains  partageoient  l'hereditc  en 
douze  parties,  on  difoit  Hdtoexdft,  pour  lignifier 
une  héritier  univerfel. 
. 

A   S  A. 

AS  ARINE.  f.  f.  Plante.  Elle  fe  traîne  par  terre.  Sa 
tige cft  velue,  &  fes  fleurs  font  jaunes,  ck odorantes. 
Ses  racines  font  amercs.  Elle  cft  aperitive,  ckabfler- 
ûvc. 

AS  ARUM.  f.m.  Plante.  Ses  tiges  font  très-courtes. 
Ses*  fleurs  font  en  forme  de  clochettes ,  ck  odorantes. 
L'Aptrum  eft  toujours  verd.  Les  Médecins  s'en  fervent 
pour  atténuer ,  pour  refoudre ,  &  pour  guérir  les  dure- 
tcadufoye,  &  de  la  rate. 
- 

A   S  B. 

A  S  B  E  S  T  E.  f.  m.  Matière  incombuftible.  On  pré- 
tend que  c'eft  une  efpccc  de  lin  fort  délié ,  ck  auffi 
fin  que  de  la  foyc ,  lequel  croît  fur  les  Pyrénées.  Les 
Anciens  parlent  de  certains  linceuls  dans  lcfqucls  ils 
bi  ûloient  les  morts ,  çk  que  le  feu  ne  confumott  point. 
O»  peut  voir  une  expérience  de  l'Asbtfit  dans  les  Trans- 
actions Philofophiqocs  d'Angl.  de  juin  1685. 

ASC- 
ASCARIDES,  f.m.  C'eft  un  nom  que  les  Médecins 
donnent  à  une  petite  vermine  qui  s'attache  au  fonde- 
ment, ck  qui  tourmente  beaucoup  le  patient.  Le  re- 
mède qu'on  y  applique  cft  le  blanc  rhafi». 
Ce  mot  vient  du  Ijrcc  4jfc»rit«,  cjui  fign.  fduttr.  Cette 

forte  de  vers  ne  fait  que  remuer. 
A  SC  A  VOIR.  Sotte  d'adverbe  ,  ou  particule  qui 
fc  'rend  en  Latin  par  ntmft  ou  [oltitt.  Mais  ce  mot  a 
trop  vieilli  pour  s'en  fervir  encore.  En  fa  place  on  dit 
ftjwir  ou  fdvoir.  Voyez  Sç  avoir. 
ASCENDANT,  ante.  adj.  Terme  de  Généa- 
logie ,  &  de  Jurifprudcncc.  Il  fc  dit  de  tous  les  parais 
qui  font  au  deflus  de  nous ,  comme  pere ,  grand-perc , 
grand-oncle.  Le  mariage  eft  perpétuellement  deffendu 
entre  Us  dfienddm  &  defeendans  en  ligne  directe.  H 
étoit  éloigné  de  trois  degrez  en  ligne  dfttnddnte. 
As  c  f  n  d  a  n  t  ,  en  termes  d'Aftrologie,  eft  l'horofco- 
pc  ou  le  degré  de  l'Equateur  qui  monte  fur  l'horifon  au 
point  delanaiflance  de  quelcun,  ck  qu'on  croit  avoir 
influence  fur  fa  vie,  &  fur  fa  fortune,  en  lui  donnant 
de  la  pente  pour  une  chofe  plutôt  que  pour  une  autre. 
P/«/^a<mo»afccndant,  ftibcdux  jtnxmt  dmmtnt. 

Gomb. 


A    S    C.  ' 
Jerauidiiquilen  a  ttnteluu* 
il  que  /on  afeendant ,  Mtnfieur  Cmferttrd , 
Sur  mit  U  vtrt*  <\ut  rittt  fttt  *urs.  Mol. 
On  l'appelle  auffi  dans  le  Thème  celcfte ,  U  frtmitu 
tiuifm ,  fdngU  mitnul ,  ck  U  femfadtutr  de  U  vie.  En 
ce  Icns  il  eft  fubftantif.  Les  Aitrologues  appellent  aulli 
des  Signes  dfcenddns ,  ceux  qui  montent  lur  l'horifon 
depuis  le  Nadir  ou  la  partie  la  plus  bafle  du  ciel ,  juf- 
qu'au  Zenith  ou  la  partie  où  ils  lont  dans  leur  plus  gran- 
de élévation. 

Ascendant,  fedit  auffi  des  aftres ,  &  des  degrez  qui 
montent  fur  l'horifon  en  quelque  cercle,  ou  parallèle 
de  l'Equateur  que  ccfoit. 

Ascf.ndamt,  eft  auffi  fubft.  mafe.  Il  a  Jupiter  en  fon 
dfcendMU.    Une  telle  Planète  dominoit  en  fon  afien- 

ÀjMt 

Ascendant,  fc  dit  en  Morale  de  l'humeur,  de  la 
pente,  de  l'inclination  naturelle  qui  nous  porte  à  faire 
quelque  chofe.  On  a  de  la  peine  à  vaincre  fon  dfetn- 
ddm.  L'dfttnddHt  cft  plus  fort  que  tout.  Mol.  Les 
honneurs  forcent  Ydftendjnt.  Gomb. 

un  ne  ftnt  rtfrimer 
Ctt  afeendant  mdlin  qui  v»m  farte d  rimer.  Bo  l  l. 
Ascendant,  fc  dit  en  difeours  ordinaire  d'une  fupe- 
riorité  qu'un  homme  a  fur  l'ciprit  d'un  autre,  qui  pro- 
vient d'une  caufe  inconnue.    Pour  gagner  vôtre  Rap- 
porteur ,  employez  un  tel  de  fes  amis  ;  il  a  un  grand 
4/r«<toffuxfonefprit.  Un  Mimftrc  doit  être  froid,  & 
taciturne,  pour  parler  avec  plus  i'dfcemUm ,  ck  avec 
plus  de  poids.  La  Br.  Ccn'cft  guère*  pour  corriger 
les  gens  qu'on  les  cenfurc  -,  c'eft  pour  prendre  un  éfeem  ■ 
ddHt  fur  eux  ,  6c  montrer  une  fuperiorité  de  génie. 
Be  k  L.  Il  y  a  des  gens  qui  naiflent  avec  un  certain  df- 
unddnt  qui  leur  donne  la  fuperiorité  fur  tout  le  monde. 
A  si  e  l  o  t  .  A  junddM  fe  prend  encore  pour  je  ne  fçat 
quel  fecret  avantage  que  de  certaines  gens  ont  fur  d'au- 
tres, foit  dans  la  guerre,  foitdanslejeu.  Un  tel  était 
grand  Capitaine ,  mais  un  tel  avoit  pourtant  de  Ydfttn- 
ddM  fur  lui.    Je  ne  veux  plus  jouer  avec  vous  -,  vous 
avez  trop  d'dfctnddM  fur  moi. 
Ascendant,  fedit  auflî  de  cette  manière  imperieufe 
dont  on  déclare  fon  avis ,  &  dont  on  a  coutume  de  dé- 
cider les  queftions.  U  parle  avec  un  jfuntUnt  qu'on  ne 
peut  fupporter.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  (bit  choque  de 
cet  dfcrnddnt ,  parecqu'il  reprefente  l'image  d'une  aroe 
ficre,  &  hautaine.  Nie.  Avoir  un  dfcenddnt  incom- 
mode ck  plein  de  fierté.  Nie. 
ASCENSION,  f.  f.  Elévation  en  haut.  On  ne  le 
dit  au  propre  que  de  l'élévation  miraculeufe  du  Sauveur* 
quand  il  monta  au  ciel  en  prefenec  de  fes  Apôtres.  U 
lignifie  auflî ,  la  Fête  qu'on  célèbre  en  fon  honneur  40. 
jours  après  Pâques.  Le  jour  de  Y  AfcetiÇitn.  On  appelle 
auflî  jhcnfwn  ,  une  eftampequi  reprefente  le  myftcre 
de  l'Afienfitn.   )  'ù\  une  belle  tfctnfon. 
En  termes  d'Aftronomie,  Ydfcenfttn  droite  d'une  étoile  , 
eft  le  point  de  l'Equateur  qui  fe  trouve  en  même  temps 
que  cette  étoile  au  Méridien  :  &  l'arc  de  Ydfcenjlon  droi- 
te, cft  le  nombre  des  degrez  de  l'Equateur  oui  font 
compris  depuis  le  commencement  d'Arics  jufcju'à  ce 
point  de  l'Equateur  qui  fe  trouve  au  Méridien.  \J*fttn- 
fi»n  droite  cft  égale  par  tout  le  monde.    On  dit  aulli  , 
Ydfcenjim  droite  d'un  certain  point  de  l'Eclypticiue ,  ou 
de  quelque  autre  point  du  ciel  que  ce  foit. 
Ascension  oblique  d'un  aftrc,  eft  le  degré  de  l'E- 
quateur qui  s'éleve  avec  une  Planettc  dans  la  fpherc  obli- 
que :  ck  l'arc  dcYdfcenfm  oblique ,  cft  l'art  de  l'Equa- 
teur compté  depuis  Arics  jufqu'à  ce  point  de  l'Cciiu- 
teur.  Ainfi  les  dfcetditns  obliques  changent  fui  v  an  r  l*  élé- 
vation du  Pôle;  ck  la  différence  afcenfionncllc  cft  la 
différence  de  ces  deux  arcs.  On  calcule  de  même  \'*f- 
tenfin  oblique  d'un  terrain  point  de  1'Eclyptkiuc  ,  3c  de 
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ASC.  ASI.  A  S  N 

tout  autre  point  du  ciel.  H  y.  a  des  tables  de»  diftrenecs, 
afcenljpnncllej  pour  toutes  les  élévations  du  Pôle ,  chez 
Magin,  Atgolus,  çkcbexlet  Aisawquicmtttakcd* 
la  Sphère. 

Ascension  *  fc  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes. .  A  VjfttafiêB  %  Manche  nappe  Se  gras  mouton  \ 
pour  dire ,  qu'en  ce  temps-là  on  quitte  le  veau  pour 
manger  du  mouton.  On  dit  suffi  d'une  chofe  qui  eft 
toujours  en  même  état ,  qu'elle  ne  va  «  ni  ne  vient  , 
qu'elle  eft  comme  l'Afcenfitn,  qui  n'avance  ni  ne  re- 
cule, 

ASCETIQUE,  adj.  Terme  de  dévotion.  Ce  mot  a 
fervi  de- titre  à  pluficurs  livres  d'exercices  fpirirnels  Se 
de  méditations,  pour  la  vie  Religieufe.  Comme»  les 
jfcetsqsvs,  ou  Traitez  fpjrituels  de  St.  Baûlc  le  Grand, 
Archevêque  de  Cefaréc  en  Cappadocc. 
Ce  mot  vient  du  Grec  4jl5fi»,  feexeriere,  d'où  vient  *f~ 
k$s  ;  pareeque  l'ame  s'exerce  Se  s'occupe  dans  la  médi- 
tation des  grandeurs  de  Dieu. 
ÀSCJEN.  f.m.  Terme  de  Géographie,  &  d'Aftro- 
nomie.  Nom  que  les  Aftronomcs  donnent  à  ceux  cjui 
habitent  U  tone  torride  »  &  qui  n'ont  point  d'ombre , 
pareeque- le  fol  cil  eft  à  leur  Zenith.  Il  vient  du  Grec 
qui  lignifie,  fans  ombre. 
ASCLEPIAS.  f.m.  Plante  qui  croît  dans  les  mon- 
tagnes. Ses  branches  font  longues ,  &  fes  racines  me- 
Ses  feuilles  reflcuiblent  à  celles  du 


ASI. 

A  S I A  T I QU  E.  adj.  m.  &  f.  Se  dit  par  rapport  au 
Aile  :  en  ce  cas  il  lignifie»  un  fUJerool  ,  errtxniné,  Se 
chargé  de  paroles  fuperflucs. 

ASI  NE.  ad),  f.  qui  ne  £ë  dit  qu'en  cette  phrafe.  Bête 
nfine  ,  pour  lignifier  un  ine.  On  fe  fert  de  ce  mot  au 
Palus ,  &  dans  toutes  les  procédures  de  Juftice ,  pour 
éviter  le  mot  d'iav ,  qui  a  quelque  chofe  qui  excite  la  ri- 
fée»  quand  on  le  prononce  en  public. 

A   S  N. 

ASNE,  ou  ANE.  f.  m.  Baudet,  anima]  à  quatre 
pieds  Se  à  longues  oreilles ,  qui  a  de  grottes  babines , 
qui  eft  ordinairement  de  poil  gris ,  qui  vit  environ  jo. 
ans ,  ckqui  eft  lent  «  patient,  pareilêux,  laborieux, 
ex  ftupide.  C'eft  une  bête  defommedont  fe  fervent 
d'ordinaire  les  pauvres  gens  pour  porter  des  chous ,  du 
fumier,  du  plane  v  Sec.  LesmcjdcMircbalais.  H  y 
a  des  isus  domeftiques ,  Ôt  des  isus  fauvages.  A  Melun  > 
en  Bourgogne,  &  en  quelques  autres  lieux  il  y  a  une 
pofte  aux  «Ki,  Le  braire  eft  le  propre  des  isus  :  tmisu 
chargé  d'or  ne  lailfcpas  debraire.  Ou.  M.  Ilétoitdef- 
fendu  dans  les  livres  de  Moïfe ,  de  joindre  un  boeuf  à 
un  2sh  pour  labourer.  L'une  des  bonnes  qualités  de 
Visstt  eft  qu'il  a  l'ouïe  très-fine,  à  caufe  de  ia  lon- 
gueur de  fes  oreilles.  De  là  eft  venue  la  fable  du  Roi 
Midas  à  qui  les  Poètes  ont  donné  des  oreilles  d'âne  : 
pareequ'il  ne  fe  paftôit  rien  dans  fon  Royaume  dont  il 
ne  fut  înftnrit.  Le  nom  d'ine  qui  paffe  pour  une  injure, 
n'a  pas  toujours  été  fi  odieux.  On  a  quelquefois  appel- 
lé  ainfi ,  des  perfonnes  robuftes ,  à  caufe  de  la  force 
de  cet  animal.  Bochart.  Homère  a  comparé  A  jax 
accablé  de  traits  dans  la  mêlée,  à  un  isu  ravageant 
unbledverd,  ckaftalli  à  coups  de  caillou  par  les  petits 
garçons  du  village.  Pt  K. 

sVsj  âne  U  t*0ei  de  tesss  Us  éttsnuux , 

VSS  fistfsdt  tnSSSÊdl ,  Jssjtt  i  HSiUt  HUMX.  Bol. 

Cér  fsu' ftetrnh  femjfhr  sm  ine  ftstftitn , 
Cen'tfifMulturtJtTéâeTt  f  La  Font. 
Ce  rnot  dVsW  vient  dVs/kjtv  s  que  quelques-uns  nient 


A    S  N. 

duGtOCf/usii,  tJWMXJiifi  d'autres  d'Afdineu*-,  unfiemej^ 

fe.  Cet  animal  eft  melancholiquc. 
On  appelle  Pont  aux  Inus,  une  difficulté  qui  arrête  les 
ignorans  :  comme  ,  La  cinquième  propofition  des 
Llemens  d'Euclidc  eft  le  pont  aux  inttde  la  Géomé- 
trie. Quelques-uns  font  d'avis  tout  contraire,  &difent 
que  c'eft  un  moyen  facile  Ôt  commun  qu'on  donne  aux 
ignorans  de  (brtir  d'une  difficulté  qui  les  arrête  :  paree- 
que les  gens  ftupides,  comme  les  mis-,  vont  toujours 
par  le  même  chemin ,  n'ayant  pas  l'induftrie  d'en  trou- 
ver un  autre. 

As  ne  sauvage.  Animal  gris  &  marqueté  de  blanc 
Se.  de  noir.  U  fe  nourrit  d  herbes  Se  de  choux.  Sa 
moùcllc  eft  fi  (ouveraine ,  qu'on  croit. qu'elle  guérit  de 
la  goûte.  L'ine  fsssrtge  eft  fi  vite,  qu'il  n'y  a  que  les 
barbes  qui  le  retient  attraper  à  la  coune. 

Coq.  a'  l'asne,  eft  un difeours  en  gafimathias  »  ou 
une  reponfc  qui  n'a  rien  qui  convienne  i  U  queftion  » 
ou  à  la  demande  qu'on  fait.  Il  lui  répondit  par  un  ($q  À 
Visu.  Maroc  St  les  vieux  Poètes  ont  intitulé  quelques- 
unes  de  leurs  Pocfies  Coq  i  fine.  On  appelle  des  Con- 
tes de  peau  d'ine,  des  contes  de  vieille ,  des  hiftoires 
peu  vraifemblables,  On  appelle  Dos  d'iru ,  un  angle 
aigu  qui  fe  fait  de  deux  fupêrficies ,  comme  celles  des 
pignons,  &  des  couvertures. 

Pas  d'asnp.  Voycr Pas  d'ane. 

As  m  n  ,  eft  suffi  une  cfpece  d'étau  T 

Arrifans ,  Se  entre  autres  les  ouvriers  en  marqueterie  * 
pour  tenir  leurs  bois ,  ou  leurs  pierres  quand  ils  les  ten- 
dent. 

As  Ni)  eft  aufli  cbea  les  Relieurs  une  efpece  de  coffre  où 
tombent  les  rognures  des  livres.  Il  y  en  a  qui  l'appel- 
lent un  portc-preiTe  ;  mais  ine  eft  le  plus  ufité. 

As  n  e  ,  ugnific  figurément  un  homme  ignorant,  eroffier, 
ftupide.  Un  Prince  qui  n'eft  pas  lettre,  eft  un  âne  cou- 
ronné. Mezbr.  On  reproche  aux  écoliers  qui  ne 
veulent  rien  apprendre,  que  ce  font  des  in». 

l'As  n  b  d'or,  eft  une  fiction  d'Apulée  PhiloTophe  Pla- 
tonicien ,  d'une  roetarnorphofe  en  isu  dont  il  a  fait  un 
ingénieux  Roman.  Apulée  avoit  pris  le  fujet  de  cette 
fable  dans  Lucien,  qui  l'avoit  lui-même  abrégée  de  Lu- 
cius  de  Patras. 

v'Asne  deBuridan,  eft  une  fuppofitioQ  d'un  PhiloTo- 
phe, qui  dit  que  fi  on  mettoit  un  isu  entre  deux  pico- 
tins d'avoine  parfaitement  égaux ,  Se  éloignez  égale- 
ment ,  H  mourroit  de  taim  ;  (butenant  qu'il  ne  pour- 
rait pas  le  déterminer  auquel  il  iroit  »  faute  d'avoir  le  fi- 
bre arbitre. 

On  a  auffi  appel  lé  Asus,  les  Mathurins  ou  les  Frères  de 
l'Ordre  de  la  Ste.  Trinité ,  pareeque  quand  ils  voya- 

.  geoient,  il  ne  leur  étoit  permis  que  de  monter  fur  des 
Unes ,  fuivant  leur  mftitution  qui  hit  faite  en  I  an  1 1 98. 
fous  le  Pontificat  d'Innocent  1 1 1.  ce  qui  fut  changé  par 
le  Pape  Clément  en  l'an  1 267.  qui  leur  donna  permif- 
fion  d'aller  fur  des  chevaux.  Ils  font  encote  appeliez  , 
les  Frères  des  km  de  Fontaine-bliaut ,  dans  un  Ré- 
git re  de  la  Chambre  des  Comptes  de  l'an  1  jjo.  Du 
Cance. 

A  s  n  s ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pbrafes.  Visu  du 
commun  eft  toujours  le  plus  mal  bâté,  c'eft-à-dire, 
qu'on  a  peu  de  foin  de  contribuer  aux  oecefficet ,  ou  de- 
penfes  publiques.  On  ne  fçauroit  faire  boire  un  ine  s'il 
n'afoif;  c'eft-i-dirc,  qu'on  ne  peut  pas.  faire  faire  une 
chofe  à  un  homme  malgré  lui.  On  dit,  Boire  en  isu\ 
pour  dire ,  Laitier  une  partie  de  fa  boiifon  dans  fon  ver-* 
re.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  a  un  vin  d'Ane ,  quand 
il  devient  hebeté  après  avoir  bd.  Il  eft  méchant  com- 
me un  ine  rouge  i  pour*  due,  qu'un  homme  fait  toute 
forte  de  mal.  On  dit,  queMidas  avoit  des  oreilles 
d'iinr ,  pour  dire,  qu'il  entendoit  de  loin,  qu'il  fça- 
voit  tout  ce  qu'on  difqU  dans,  fen  Royaume.  On  le  dit 
Ce  aufli 
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.iufïîde'  ceux  qul.ont  des  (treilles  trop  longues ,  Si  qui 
tiennent  de  Y  mu  par  leur  ftupiditc.  On  dit  d'un  igno- 
rant ,  que c'eft un knt  bâte-,  d'un  homme  trop  idrin- 
î_  hé  aux  femmes ',  que  c'eft  un"  int  débité  On  dit  aurft, 
qu'il  y  a  plus  d'un  int  à  la  Foire  qui  s'appelle  Martin , 

-  quand  on  repond  à  ceux  qui  fc  trompent  fur  l'cquivo- 
que  d'un  nom.  On  dit  suffi ,  Martin  Vint  ;  Se  que  par 
'  toat  on  il  y  a  Martin ,  il  y  a  de  Yine.  On  dit  encore , 
qu'à  laver  la  tvte  d'un  int ,  on  ne  perd  que  la  lclcivc  j 
pour  marquer  qu'un  homme  ftupide  ne  profite  pas  des 
inftruftions  qu'on  lui  donne.  On  dit  auflî ,  Le  jour  du 

-  Jugement  viendra  bientôt  ,  les  irtti  parlent  Latin; 
'quand  quelque  ignorant  veut  parler  une  langue  qu'il 
n'entend  pas.  On  dit  d'une  chofe  qu'on  meprife ,  qu'el- 
le ne  vaut  pas  -le  pet  d'un  int  mort.  On  dit  aufft, 
Chantez  à  l'Air,  il  vous  fera  des  pets,  en  parlant  des 
fcnorans,  Se  desingrats ,  qui  ccmndflcnt  mal  les  tho- 

«  ws  -,  ou  qui  reeortnoiflcnt  mal  les  grâces  qu'on  leur  fait. 

•  On  dit  auflî,  qu'il  eft  bien  int  de  nature,  qui  ne  petit 
lire  fon  écriture.  -  On  dit  d'un  ignorant  qui  eft  aflîs  dans 
Un  fauteuil  ;  que  ce  font  les  Armojries  de  Bourges ,  un 

•  Air  dms  une  chaife  :  que  les  chevaux  courent  les  Bcnc- 
J-fkes,  Se  que  les  int  s  les  attrapent  ;  pour  dire,  qu'on 

tic  lionne  pas  tèûjours  les  grâces  à  ceux  qui  les  méri- 
tent. On  dit  auflï ,  que  la  patience  eft  la  vertu  des  ints. 
On  l'a  fanglé  comme  un  int  ;  pour  dire ,  On  lui  a  fait 

■  un  rude  traitement,  il  a  été  fevercment  condamné.  On 
'  dit  à  celui  qui  cherche  une  chofe,  que  fans  y  prendre 

garde  il  porte  fur  lui ,  qu'il  cherche  fon  int ,  &  qu'il  eft 
deffus.   On  dit  d'un  faux  brave  qui  menace,  que  c'eft 

'Vint  couvert  de  la  peau  du  lion.    On  dit  d'un  homme 

"qui  n'a  point  d'équippage,  qu'il  n'a  ni  cheval,  niant; 
ou,  mine,  ni  mulet.  On  dit,  Pour  un  po-nt  Martin 

'perdit  fon  int ,  à  qui  il  manque  fort  peu  de  chofe  pour 
g'gncr  une  partie  à  quelque  jeu,  ou  pour  reùfliren 

-quelque  affaire.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au  mot 
iUrtin.  On  appelle  un  homme  qui  chante  mal ,  un 
nfpgnol  tfArctdte  \  c'eft-à-dire ,  un  ignorant ,  6c  un 

1  grosiwd'Arcadie,  à  caufe  qu'en  ce  païs-là  on  fît  ou- 
vrir un  int  qu'on  aceufoit  d'avoir  mangé  la  lune,  parec- 

'  que  fon  image  tKfpa  rut  dans  l'eau  où  il  beuvoit  au  temps 
d'une  éclipfe.  On  dit  auflî  d'un  grand  mangeur ,  qu'il 

'  'sVfcrimebten'  des  armes  de  Caïn ,  ou  de  Samfon ,  c'eft- 
à-dire,  d'une  mâchoire  A' int.  On  appelle  auflî  le  talk, 

-  le  miroir  des  intt. 

ASNE'E.  f.  f.  La  charge  d'un  âne,  ce  qu'il  porte  à 
chaque  voyage.  Une  intt  de  vin ,  une  <»rr  de  fruits. 
Ce  mot  n'eu  enufagçqua  la  campagne,  Se  dans  les 
Provinces.  L'inte  de  vin  à  LiOn  contient  80.  pots  de 
vin. 

A  S  N  E  R  I E.  f.  f.  II  ne  fe  dit  jamais  qu'au  figuré.  11  . 

•  ftgrrifie,  Ignorance,  ftupidité»  faute groflîere  contre 
l'art  qu'on  profeflè.  Il  a  écrit  une  telle  chofe,  c'eft  une 
groffe  inerte.    Hé  bien  coquin  voilà  de  tes  inertes. 

■  Mol.  Qui fagotterott fuffifamment un  amas  des  int- 
riet  de  l'humaine  fapience  ,  il  dirait  des  merveilles. 
Mont. 

A  S  NE  S  S  E.  La  femelle  d'un  âne.  Dieu  fît  un  miracle 
en  faifant  prier  Yinefft  dcBalaam ,  qui  empêcha  lePro- 
phete  de  maudire  le  peuple  de  Dieu. 

Lait  d'AirjJr ,  eft  le  lait  qu'on  ordonne  pour  certaines  ma- 
ladies, &  pour  rafraîchir.  Cet  homme  ne  fc  porte  pas 
encore  bien,  on  l'a  mis  au  laitd'inr^r.  Le  lait  d'i»^ 

•  eft  le  meilleur  après  celui  des  femmes. 
Aînesse,  fe  dit  auflî  au  figuré ,  pour  fignifier ,  Igno- 
rante, fotte,  ftupide.  Ote  toi  d'ici  greffe 

A  S  N I E  R ,  frf.  adj.  Celui ,  ou  celle  qui  mené  les 
ânes.  Il  fc  dit  ordinairement  à  Paris  de  ceux  qui  four- 
ni ffent  du  lait  d'âneflè. 

On  le  dit  figurément  de  celui  qui  traite  rudement  fes  va- 
lets ,  ou  <eux  qui  ont  à  faire  à  lui.  .  C'eft  un  rude 

=  imer. 
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ASNON.f.m.  Le  petit  d'un  âne.  L'inoTe  ne  confrx- 

ve  pas  fon  tait  quand  elle  a  perdu  fon  intn. 
ASNGNNER.**&rairciinânon.  Nôtre âneffca 

intimé. 

Askonnfr.  v.  n.  Lire,  ou  parler  avec  peine ,  &en 
répétant  fes  lettres ,  ouen  cherchant  fes  paroles. 

A  v.  <  •  , 

A    S  P. 

ASPALA'f  HLf.m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
le  bois  d'un  petit  arbre  épineux ,  pefant  &  maflif ,  oléa- 
gineux ,  un  peu  îerc  Se  amer  au  goût  i  '  de  couleur  pur- 
purine &  marquetée ,  aflez  odorant.  Il  approche  des 

'  vertus,  du  goût,  de  l'odeur,  de  la  pefanteur  &  de  la 
figure  du  bois  d'alots.  On  les  fubftituc  l'un  à  l'autre, 
quandoncnabcfoin  danslesmedicamens.  Les  Parfît, 
meurs  en  ufent  pour  donner  du  corps  à  leurs  parfum*.  ' 
Quelques  Botaniftes  décrivent  quatre  fortes  d'AfpjU- 
tbe.  Le  premier  eft  de  couleur  de  bouïs,  dur,  folide, 
pefant,  ■&  de  l'odeur  des  rofes;  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle auflî  bois  de  rofe.  Le  fécond  eft  rouge,  delanle- 

.  me  couleur  que  l'If,  &  d'une  odeur  très-agreabte.  Le 

■  troificme  eft  dur,  torru ,  noueux ,  de  couleur  brune  au 
milieu,  &  ailleurs  cendrée.  11  a  une  odeur  forte ,  fem- 
blablc  a  celle  du  bouc ,  Se  un  goût  dcfagrcable.  Le 
quatrième  a  fon  écorce  cendrée ,  Se  le  bois  eft  de  cou- 
leur de  pourpre.  Il  a  une  odeur  forte,  qui  frape  l'odo- 
rat auflî  vite  Se  auflî  fortement  que  fait  le  caftor.  H 
jette  des  branches  en  forme  de  farmens ,  Se  il  eft  quel- 
que peu  épineux.  • 

Il  y  a  d'autres  plantes  à  qui  on  donne  ce  même  nom ,  Se 
qui  font  des  efpcces  d'une  plante,  qu'on  appelle  gtni- 
fla-SfâTtitm. 

ASPECT,  f.  m.  Objet  éloigné  qui  frappe  la  vûc. 
Cette  maifon  eft  en  un  bel  *fpt&,  c'eft-à-dire,  aune 
belle  vue  devant  elle ,  ou  elle  eft  belle  à  voir  de  loin  : 
fon  éffta  eft  à  l'Orient  ,  en  parlant  de  fon  expofi- 
tion. 

Aspect,  fc  die  auflî  de  la  qualité  de  la  èhoie  qiti  regar- 
de ,  ou  qui  eft  regardée.  Cet  homme  a  un  dfptû  af- 
freux., il  fait  peur  a  tous  ceux  qui  le  regardent.  AYsf- 
ftQ  d'une  perfonne  on  juge  fbuvent  de  ce  qu'elle  a  dans 
l'ame,  c'eft-à-dire,  en  Ta  voyant.  A  Ydfptâ  du  fuppli- 

■  ce  la  confiance  s'évanouir.  A  YdfptS  de  la  pièce  on  ju- 
ge de  la  faufleté.  Je  le  vis ,  fon  dfptô  n'avoit  de  rien  de 
farouche.  R  a  c. 

lâ  difu'rdt  i  fafpcct  £*n  tdlme  qui  l'ofienfr, 
Fâitfifierfti  ftrptns,  t'excitt  dldrtngtdnee.  Boi. 
Aspect,  fc  die  auflî  de  la  description  qu'on  fait  dans 
des  Cartes  marines  des  côtes ,  Se  des  terres  qui  font 
fur  un  parage ,  telles  qu'elles  fc  prefentent  à  la  vue.  Il 
y  a  de  ces  Cartes  dans  les  Routiers  ,  où  font  dépeins 
tous  les  «/prfoék  vues  de  terre  qui  fervent  à  la  naviga- 
tion, &  qui  aident  à  la  connoiflàncc  des  côte»  <k  ri- 
vages. 

Aspect.  Terme  d'Aftronotnie.  C'eft  la  fituation 
qu'ont  les  étoiles  &  tes  Planètes  les  unes  à  l'égard  des 
autres  en  diverfes  parties  du  Zodiaque.  Afpe3  bénin. 
Afpeti  malin.  Il  y  a  cinq  nfptfls  :  le  Scxtil ,  quand  le» 
aftres  font  éloignez  de  60.  degrez  l'un  de  l'autre  :  le 
Quadrat  de  90.  le  Triade  no.  rOppofition,  ou  Dia- 
métral quand  ils  font  à  180.  degrez:  Se  la  Conjonc- 
tion ,  quand  ils  font  en  même  degré  du  Zodiaque. 
Kepler  ajoute  huit  nouveaux  dfptfts  aux  anciens  ,  fça- 
voir  le  Demi-fextil ,  qui  contient  un  éloignement  de 
30.  degrez:  IcDecil,  qui  eft  de  jtf.  degrez  :  l*0£til 
rl*45.  IcQuintil  de  71.  leTredecilde  108.  leScfqua- 
ré  de  135.  le  Biquintil  de  1 44.  Se  le  Quinqtinx  de  150. 
il  y  a  des  tfpefti  favorables ,  5c  de  malins  tftettè.  Les 
bonssfptflt  font  quand  les  Planètes  s'entrevoyent  d'un 
doux  regard  j  comme  Ytffetl  Trine,  Se  le  Sextil.  Usf- 
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frffoppoft,  fie  lequadrat  menacent  de  quelque  mal- 
heur. 

ASPERGE,  f.f.  Plantedont  il  y a deux  cfpeces ,  de 
cultivées  &  de  fauvages.  Vdfftrgt  cultivée  jette  au 
commencement  du  printemps  plufieurs  tiges  tendres  , 
longues»  rondes  >  vertes,  c<  fam  feuilles.  Ces  tiges 
fedivifent  peu-à-peu  en  profieurs  branches  minces  & 
piuntcs ,  au  tour  defquellcs  naiflent  quantité  de  feuil- 
les »  longues  d'un  doigt  »  &  menues  comme  les  che- 
veux, enquoyelle  rèflèmblc  au  fenouil.  Elle  croît 
jufques  à  la  hauteur  de  deux  coudées.  Ses  fleurs  qui 
viennent  suffi  autour  des  branches  font  à  fix  feuilles  dif- 
poféornrofe»  petites  &  pâles.  La  fleur  c'tant  pafTée  il 
vient  un  fruit  mou*  rond  de  rouge»  dans  lequel  font 
contantes  deux  ou  trois  {menées  noires  ,  fie  dures 
comme  de  la  corne.  Ses  racines  font  longues ,  rondes, 
pliantes ,  de  couleur  grife  an  dehors ,  fie  blanches  au 
dedans,  d'un  goût  doux  fie  vifqucux.  Les  extremitez 
des  dffttgti  cuites,  oc  bien  iftaifonnces  font  tris-bon- 
nes, fie  on  en  fait  beaucoup  de  cas  au  printemps.  Elles 
lâchent  le  ventre  ;  provoquent  les  urines ,  &  les  font 
fendr  mauvais.  La  racine  cft  une  des  cinq  aperitives  ; 
elle  cft  diurétique,  &  très-propre  pour  ceux  qui  font 
fojets  a  la  graveile.  En  Lat:n  Affdrâgm. 

ASPERGER.  v.acL  Motquin'agueresd'ufaeeque' 
dans  les  chofes  de  la  Religion.  H  lignifie ,  Arrolcr  avec 
de  l'eau  ou  qudqu'aurrc  liqueur,  en  la  faifant  tomber 
par  menues  gouttes  avec  une  branche  d'arore ,  ungou- 
pillon  ou  autre  chofe  propre  à  cela.  En  quelques  facri  - 
fie  es  on  dfftrgmt  le  peuple  avec  du  fan  g  de  la  victime. 
Dans  l'Egitfe  Romaine  on  dfttrgt  le  peuple  d'eau  bé- 
nite, quand  elle  eft  faite.  Un  illuftre  Traducteur  des 
Pfeaumes  a  dit ,  Afrergn.  moi  d'hyflope ,  fie  je  ferai 
mondé. 

ASPERGES,  f.  m.  Goupillon  avec  lequel  ondiftri- 
buë  l'eau  bénite.  On  dit  figurc'mcnt  5c  battement,  Don- 
ner de  Vjfprrgés  àquelcun,  pour  dire,  le  bien  mouil- 
ler par  plaifir.  Cemotn'eft  pas  du  bel  ufage.  Voyez 
AspersotR. 

A.SPERGOUTE.  f.f.  Herbe  qui  s'appelle  en  La- 
tin b»\nm*m ,  ou  mgimdlk. 

A  S  P  E  R  S  E  R.  ad.  qui  fignifie  la  même  chofe 
qu'afpergcr.  H  n'eft  pas  encore  bien  établi.  Vous  df- 
ftr[tu7je  haut  de  la  porte ,  fie  les  poteaux.  Port-R. 

ASPERSION,  f.f.  L'aftonfafnerger.  Udfferfu» 
de  l'eau  benîte.  On  fait  beaucoup  adjferfittu  fie  d'en- 
cenfemens ,  lorfqu'on  enterre  les  Princes  fie  Prélats. 
La  Loi  Mofaïque  étott  une  fervitude  ,  par  le  grand 
nombre  i'dfferfitnt  Se  de  cérémonies  qu'elle  ordonnoit. 
Ob.M. 

Aspersion,  fc  dit  auffi  au  figuré,  quand  dans  les  dif- 
cours  de  pieté ,  on  parle  du  coeur  fie  de  la  confeience  ; 
fie  alors  il  fignifie  un  faint  épanchement ,  un  faint  arro  - 
fement  de  la  grâce  fur  l'ame.  Avoir  le  cceur  purifié  des 
fcxnl  I  ures  de  la  mauvaife  confeience  par  une  dfferfin  in- 
térieure. PoRT-R. 

A  S  P  E  R  S  O I  R.  f.  m.  Quelques-uns  difent  dfftt fmt , 
fie  le  font  féminin  ;  mais  dfftt ftit  eft  beaucoup  plus  en 
ufage.  C'eft  une  maniéré  de  bâton  de  métal,  ou  de 
bois  fort  proprement  tourne,  long  d'un  pié  fie  demi  » 
au  bas  bout  duquel  on  attache  plufieurs  brins  de  poil  » 
pour  prendre  l'eau  benîte,  fie  pour  en  faire  afperfion. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  dffttgttt ,  dffttft , 
dfperfmum.  Mais  parcequ'autrefbis  on  fe  fervent  d'u- 
ne queue  de  renard  pour  faire  ''afperfion,  le  goupil- 
lon ,  ou  Ydffttfùr  s'appelloit  en  Latin  vuifilit. 

ASPHODELE,  ou  ASFODELE.  f.f.  Plante 
que  les  Anciens  femoient  fur  les  tombeaux;  afin  que 
les  morts  ne  manquaient  pas  de  nourriture.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes.  Celle  qu'on  appelle  *  Atftdelc 
grande»  branchuc,  fie  à  fleur  blanche»  a  beaucoup  de 
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feuilles  qui  font  longues  »  étroites»  creufei  fie  pointues. 
Sa  tige  eu  ronde»  lilTe,  haute  quelquefois  de  deux  cou- 
dées, garnie  depuis  le  milieu  jufquvs  au  haut  de  beau- 
coup de  fleurs ,  qui  font  d'une  feule  fmlle  découpée 
en  firquartiers  julques  à  la  bafe ,  blanches  par  dedans  9 
fie  divifees  par  dehors  fuivant  leur  longueur  par  un  nerf 
de  couleur  de  pourpre.  Sa  femence  elt  dure  »  ligneufe* 
ridee,  notre,  fie  triangulaire.  Ses  racines  (ont  en  très» 
grand  nombre,  fie fortent  d'un  même  principe.  Elles) 
reflèmblent  à  de  petits  navets ,  fie  font  blanches,  plei- 
nes de  fuc,  fie  d'un  goût  acre  fie  defagrcablc.  On  a  via 
jufcju  a  deux  cent  bulbes  attachées  enfemble.  On  la 
nomme  autrement  A firodilL-,  ou  Hache  royale;  fie  en 
Latin  ,  AjfUtdtltu  major  ramofut  fi$rt  dlbt. 

A  S  P  I  C.  f.  m.  Petit  lapent  lort  venimeux.  La  morfitre> 
d'un  dfftt  ne  fe  guérir  point  :  c'eft  un  Aphorifmc  d'Hip- 
pocrate,  qui  le  trouve  auffi  dans  l'Ecriture  au  Pfcaume 
58.  fie  fur  tout  quand  il  mord  après  avoir  mangé  une 
grenouille  ,  comme  dit  Bochart  en  fa  Zoographie. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Grec  fftut,  fbtit: 
d'autres  de  fa  figure  ronde ,  qui  fign.  en  Grec  dff  k ,  un 
bomber  y  pareeque  ce  ferpent  femet  ordinairement  en 
rond,  principalement  quand  on  l'attaque-,  ce  qui  re- 
p refente  la  figure  circulaire  du  bouclier.  Sa  tête  qu'il 
élevé  du  milieu  de  ce  cercle ,  reprefente  ce  que  les  Ro- 
mains appelloient  umbt  dans  leur  boucl  er. 

Matthiolc  met  trois  efpeces  à'dff  ta ,  dont  l'un  eft  nomme 
Ptjdtt  pareequ'il  jette  fon  venin  au  loin  comme  s'il  cra- 
choit  :  lë  fécond  Cbtrften,  qui  a  pris  fon  nom  de  ce 
qu'il  fe  nourrit  loin  de  la  mer  :  le  troifiéme  Cfci  hiemm* 
pareequ'il  eft  noir  fur  le  dos  »  fie  blanc  fous  le  ventre 
comme  les  hirondelles.  Les  plus  grands  dfftts  font  ceux 
qui  fe  nourri (fent  fur  la  terre.  Il  y  en  a  quelquefois  de 
cinq  coudées  de  long ,  fit  fur  tout  les  Ptjdt,  qui  ont  une 
couleur  cendrée,  verte  fie  jaune.  Nicandcr  dit  qu'un 
homme  picqué  d'un  dfftt  devient  verd  fie  pâle  »  perd  la 
vue  ,  fie  paraît  endormi,  fit  meurt  fans  fentir  aucune 
douleur.  Il  ne  peut  vivre  que  huit  heures»  fiefouvent 
meurt  au  bout  de  trois.  Ceux  qui  font  picquez  des  dffitt 
Chelidoniens  meurent  foudain.  L'dffit  fait  une  piquure 
fort  déliée  comme  la  pointe  d'une  aiguille.  Le  mâle 
fait  deux  piquures,  fie  la  femelle  quatre ,  comme  les 
vipères  ;  fie  fon  venin  fait  congeler  le  fang  dans  les  vei- 
nes fie  les  artères.  Il  y  a  auffi  un  dfftt  fourd  qui  a  des  ta- 
ches jaunes  fur  une  peau  grife,  qui  eft  le  plus  dangereux: 
de  tous. 

Aspic,  fe  dit  figurément  d'un  medifant  »  fie  d'une  tne- 

difante.  C'eft  une  langue  £  dff  il. 
Aspic,  eft  auffi  une  ancienne  pièce  d'artillerie ,  qui  eft 

une  demi-couleuvrine  bâtarde  qui  rire  douze  livres  de 

boulet. 

Aspic,  eft  auffi  une  plante  qui  eft  une  efpece  de  Uvan- 
it,  qui  a  une  fleur  bleue»  fie  une  odeur  fie  un  goût  fort» 
fie  qu'on  nomme  en  Latin  Uvendnld  ntjtr  five  îuigdt*. 
On  en  fait  une  huile  qu'on  nomme  l'bmh  d'tffk ,  qui 
prend  feu  aifément ,  fie  qu'il  eft  impoûmled 'cuandre, 
dont  les  Peintres  fe  ferveur. 

ASPIRANT,  antb.  adj.  Qui  afpire.  Une  ame 
dffirdmt  à  la  béatitude  quitte  toutes  les  vanitez  du  mon- 
de. C'eft  un  homme  dffhdnt  après  les  richeflès. 

Aspirant,  fc  dit  auffi  au  fubftantif  »  de  tous  ceux  qui 
pourfuivent  leur  réception  en  quelques  Degré*  ou  Mai- 
trifei.  C'eft  un  Affttdnt  au  Doctorat  ;  un  Aff  'adM  1  la 
Maitrifè,  L  Ordonnance  veut  que  les  Affitdtu  à  la 
Maîtrife  des  corps  de  Marchands»  foient  interrogez  fur 
les  parties  doubla  »  fiefimples. 

Aspirant»  ante.  adj.  Terme  de  Grammaire  » 
quife  dit  de  certaines  lettres  qui  afpirent,  fie  dont  la 
prononciation  cft  plus  forte  que  celle  des  autres.  Si  on 
ne  fztfoit  point  1*4»  dffirmt  dans  le  mot  de  ifrrws»  on  fe- 
rait une  ficheufe  équivoque. VaUc. Rem.  . 
Ce  1  Aspi* 
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AsHHant e.  f.  f.  C'cft  parmi  1»  Religieufes,  une 
fille  qui  ayant  fait  fon  noviciat ,  afpire  à  être  reçue ,  & 
à  faire  folenriellement  les  vœux  que  fon  Ordre  exige 
de  toutes  Ces  fcmblablcs. 

Aspirante-  Ci.  C'cft  auflî  une  fille  qui  après  avoir 
achevé  fon  apprentiffage ,  afpire  à  être  reçue  mahref- 
fe ,  &  fe  pre.'entc  pour  cet  effet  aux  Jurées  de  fon  mé- 
tier, pour  faire  le  clief-d'ceuvrc  qu'elles  lui  donneront 
fejon  leurs  ftatuts. 

ta  ternies  de  Mcchanique  on  appelle  une  Pompe  afpiran- 
te,  celle  qui  élevé  l'eau  jufqu'à  ja.  pieds,  fans  autre 
.  com  prdfion  que  celle  qui  fe  tait  par  la  pefanteur  de  l'air 
extérieur,  &  dont  onattribuoit  autrefois  l'effet  à  la  crain- 
te du  vuide. 

ASPIRATION,  f.f.  AcTo'on  de  celui  qui  refpire, 
&  qui  tire  fon  haleine,  ou  l'air  extérieur  en  dedans  pour 
rafraîchir  fia  poumons.  II  n'eft  d'ufagcquc  dans  le  dog- 
matique. Les  Médecins  difentauffii/i/piMriwi,  &l'op- 
pofentà«x/>iM»flji,  quieft  l'action  par  laquelle  on  rc- 
pouffe  ce  même  air  au  dehors. 

Aspiration,  fe  dit  auflî  en Phyfique par  ceux  qui 
croyent  qu'il  y  a  deux  manières  de  faire  les  pompes , 
l'une  par  cornprclîïon ,  l'autre  par  afptratun. 

Aspiration,  eft  auflî  un  terme  de  Grammaire.  H 
fignific  une  prononciation  forte  qui  fe  fait  en  afpirant  : 
ce  qui  fe  pratique  à  l'égard  de  1*1»  dans  un  grand  nombre 
de  mots  où  cette  \>  eft  afpircV-,  Ainfi  on  ne  doit  point 
prononcer  fans  afptiaùon  ces  mou  Harangue ,  Hache , 
Hameau,  Héros,  Hollande,  ijec.  Et  par conicquent 
fa  voyelle ,  quand  il  s'en  trouve  une  devant ,  ne  fe  perd 
point. 

Aspiration,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  8e  ligni- 
fie ,  Defir  de  parvenir  a  quelque  fin.  Mais  il  n'eft  d'u- 
fage  que  dans  les  matières  de  dévotion  &  de  pieté.  Il 
fignific  l'Elévation  ,  l'élancement  de  l'amc  fidellc  à 
Dieu  ;  un  mouvement  intérieur  pouffé  au  ciel  avec  vé- 
hémence, une  courte  &  fervente  prière  qui  part  du 
fond  du  cceur.  L'afpiratien  au  ciel  eft  un  commence- 
ment de  béatitude.  Tout  le  temps  de  l'étude  fe  paffoit 
en  afpirétions  dévotes.  Cou. 

A  S  P I R  E  R.  v.  aft.  Attirer  l'air  par  la  bouche.  Ce 
mot ,  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  la  Phyfique ,  eft  op- 
pofé  à  expirer. 

Aspirer»  fe  dit  auflî  en  Grammaire,  pour  marquer 
une  forte  prononciation,  L'b  Françoife  fe  doit  pronon- 
cer en  Afpirant  en  certains  mots  feulement  ;  &  alors  elle 
tient  lieu  de  confonc.  Les  Grecs  marquoient  les  voyel- 
les qui  fe  doivent  afpirer ,  par  des  cfprits  âpres. 
Aspirer,  fe  dit  auflî  en  Morale ,  Se  fignific,  Préten- 
dre à  quel  que  charge,  dignité,  ou  autre  chofe  qu'on 
regarde  comme  bonne  &  fouhaitable.   Un  bon  Chré- 
tien ne  doit  afpirer  qu'à  la  béatitude  étemelle.  Un  hom- 
me mondain  n'aj'ptre  qu'aux  honneurs,  aux  richeffes. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  peut  afpirer  aux  plus  gran- 
des charges  ,  pour  dire,qu'il  eft  capable  de  les  exercer, 
ou  qu'il  eft  en  pjffe  de  les  obtenir. 
Tous  mes  vaux  n'afpirent  qu'à  vous  plaire  Go. m». 
C\fi  m  rtpts  d'efprtt  qu'il  nom  faut  afpirer.  Bol. 
Zioutez.  ma  jufte  priât* 
Elle  «afpire  pont  aux  grandeurs  £ui-bM. 

L'Abbl  Tet y 
Qn  dit  en  Maçonnerie ,  qu'il  y  a  des  pierres  dures ,  com- 
me |e  grais ,  qui  ne  font  pas  propres  à  bien  prendre ,  & 
•  tffvtex  le  mortier ,  pour  dire ,  que  le  mortier  n'en  peut 

-  pas  faire  une  forte  liaifon. 

Aspire ,  É  e  .  part.  paff.  Se  adj.  Dans  le  mot  de  Héros 

r*  eft  sfitrée. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  fptro,  afpiro. 
A  S  P  R  E ,  ou  A  P  R  E.  adj.  m.  &  f.  Montucux ,  iné- 

-  gai.  La  Provence  &  le  Dauphinc  font  des  pais  ifru  Se 
raboteux,  où.  le :  charroi  va  diffieflerpent. 


ASP. 

Aspre  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  frappe  violemment ,  &def- 
agreablement  les  fens.  Un  feu  trop  iprt  navit  les  vian- 
des. Le  froid  a  été  bien  âpre ,  Se  bien  rude  cet  hiver.  , 
Un  fruit  eft  iprt,  lorfqu'il  n'eft  pas  meur ,  ou  qu'il  a 
une  acidité  trop  piquaute. 

Mot'  P**r  fe  ctuyrir  durant  l'âpre  faifpn , 
11  fallut  aux  brebis  <M*f  r  leur  wfon.  Bol. 

As  p  re,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  eft  fort  ardent ,  Se  fort 
avide  dans  fes  defirs ,  Se  fes  paflîons.  Ce  Procureur  eft 
fort  âpre  au  gain.  Les  gens  foibles  font  âpres  à  fe  venger 
dans  l'occafion.  Cet  enfant  eft  âpre  fur  la  nourrice ,  on 
ne  l'en  ofe  éloigner  qu'il  ne  crie.  Les  écomifleurs  font 
âpres  Si  goulus.  Les  oons  chiens  font  âpres  à  la  curée» 
à  la  c  halle.  Ceux  qui  font  fi  âpres  à  la  pourfiùte  des  Hé- 
rétiques ,  ne  font  pas  d'ordinaire  les  plus  gens  de  bien. 
La  Pl. 

Aspre,  fe  eut  auflî  de  certaine*  ebofes,  pour  en  mar- 
quer la  violence,  larudeffe,  lafcverité.  Un  combat 
afre.  Un  efprit  âpre.  Unereprimcnde^rrc.  Mener  une 
neâpreSemdere. 
Jadu  tbex.  les  mortels  râpre  Pbilofopbie , 
OpfofottAms(rAmitr)  ktxfaftvert manie.  Vill. 

En  Médecine  on  appelle  l'Apte  artere,le  conduit  par  où  l'air 
paffe  dans  le  poumon.  Voyez  Tr  a  c  h  t  e  Artère. 

On  appelle  en  Grammaire ,  un  efjirit  âpe ,  une  marque 
faite  en  forme  de  c ,  qu'on  ma  fur  certaines  lettres  pour 
montrer  qu'il  les  faut  prononcer  avec  une  .forte  afpira- 
tion ,  confine  on  fait  en  François  les  b  confiées ,  & 
comme  les  Grecs  faifoient  plusieurs  voyelles ,  &  la  let- 
tre  tbo  -,  ce  qui  leur  tenoit  lieu  d'une  b. 

Aspre.  Prononcez  Vu  C'eft  une  petite  monnoye  de 
Turquie  dont  on  paye  les  janiflâires.  11  en  faut  50. 
pour  faire  un  écu  de  France.  Busbck ,  oc  Lcuncla- 
vius  dans  fes  Pandeâes  de  Turquie  en  ont  parle  ample- 
ment. 

Aspre,  a  été  auflî  une  monnoye  du  temps  de  Juirinicn. 
Les  Anciens  ont  appellé  auflî  de  la  monnoye  afpre,  cel- 
le qui  étoit  nouvelle  ,  <5c  qui  n'étoit  pas  encore  uféc  par 
le  frai ,  &  maniement.  Les  Grecs  modernes  «nt  ap- 
pelle a  if  te ,  la  monnoye  blanche.  DuCanoe. 

A  S  P  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  âpre.  Vous 
mangez  trop  âprement.  Ce  valet  a  été  reprimendé  âpre- 
mem  ôc  vertement  par  fon  maître. 

A  S  PRES  LE,  ou  A  PRE  LE.  f.  f.  Herbedontlcs 
feuilles  font  fort  rudes ,  qui  fert  aux  ouvriers  à  polir  le 
bois,  à  ccurec l'airain ,  tavaiffcUe.  Cette  herbe  croît 
dans  les  lieux  aquatiques,  &  dans  les  foffez.  Elle  jette 
des  tiges  creufes ,  nouées ,  rougeâtres ,  St  rudes  au 
maniement ,  autour  dcfqucllcs  il  y  a  force  feuilles  me- 
nues, ck  minces  comme  jonc.  Elle  croît  fort  en  hau- 
teur ,  quand  elle  trouve  des  arbres  pour  s'y  attacher ,  Se 
y  étant  entortillée,  elle  fait  pendre  une  grande  cheve- 
lure noire  comme  une  queue  de  cheval.  Sa  racine  eft 
dure  comme  du  bois.  Mauhiolc  en  décrit  quatre  efpc- 
ces ,  dont  il  y  en  a  une  que  les  païfans  mangent  en  Ca- 
rême. Voyez  P  R  E  L  l  e  . 

ASPRETE',  ou  APRETE.  f.  f.  Qualité  de  ce 
qui  eft  âpre.  II  fedit  de  plufieurs  chofes  fort  dirrerentcs. 
L  Des  fruits  quand,  faute  de  maturité  ou  pour  quel- 
qu'autre  raifon ,  ils  ont  une  certaine  faveur  rude ,  acre, 
Si  defagrcablc.  L'âprett  qui  fe  trouve  dans  les  fruits , 
diminué  à  mefurc  qu'ils  unir: lient,  ou  que  les  arbres 
vieilliffent.  1 1.  Du  feu  8e  du  froid,  quand  l'un  Se  l'autre 
font  violens  Se  âpres.  L'afrttt  du  feu  fe  fait  fentjr  * 
proportion  du  froid.  La  rigueur  Se  Vâpreté  des  hivers 
ne  l'arrête  point.  P  a  t  .  1 1  I.  Des  païs  Se  des  chemins  , 
quand  ils  font  rudes,  inégaux,  raboteux.  Vâpreté  de 
certains  pais  en  empêche  le  commerce.  Vous  rétabli- 
rez un  chernin  que  fa  hauteur  &  fon  âprtté  rendent  diffi- 
cile. Bossust. 

AspRtïfc,  fcditfigurémcnt  en  Moraje,    Les  Anciens 

ont 
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A   S  S. 

ont  blâmé  Vifrttiàcs  moeurs  de  Car  on  ,  ât  fa  trop 
grande  feverité.  Cette  ifrttt  de  naturel  ,  qui  ne  Ce 
rendoit  jamais  aux  difficulté* ,  établit  mieux  la  puiflance 
de  Rome,  qu'une  humeur  douce  »  Se  raifoiuiable.  St. 
E  v  r.  U  faut  avoir  une  fagefle  gaye  Se  civile,  &  fuir  l'a- 
fieîédk-s  moeurs.  Mo  nt.  Ou  dit  au/fi ,  Cet  homme 
entreprend  les  choies  avec  trop  défreté;  pour  dire,  d  ar- 
deur &  de  promptitude. 
Ces  mots  viennent  du  Latin ,  dfper,  dfjerïw. 

ASS. 

A  S  S  A  B  L  E  R.  v.  act.  Remplir  de  fable.  La  mer  avec 
le  tera  ps  a  *JfMt  le  port  d' Aigucmortes ,  où  St.  Lou  i  s 
s'embarqua  autrefois.  Le  plus  grand  foin  que  doit  avoir 
un  Ingénieur  en  bâtiffjnt  un  port ,  c'eft  d'empêcher 
qu'il  ne  i'ajfible.  La  rivière  de  Loire  effMe  fouvent  les 
prez  qui  font  fur  fes  bords ,  les  couvre  de  fable. 

Ce  mot  vient  de  [Me,  oupUia,  Ni  c  o  d;  ou  du  Latin  fh 
bulum. 

A  s  s  a  h  j  f  r  ,  avec  le  pronom  perfonncl  ,  fignific,  De- 
meurer fur  le  fable ,  s'engraver,  échouer.  Qtundon 
defeepd  fur  la  rivière  de  Loire  en  ét  é ,  ou  fur  le  Volga , 
on  i'dffjbie  à  tout  moment.  Les  grands  vaiiTcaux  qui 
s'éffMtttt  fut  les  bancs ,  y  échoient.  Les  baleines  s'df- 
feblent  quelquefois ,  s'endorment  fur  le  fable ,  &  y  de- 
meurent. 

Assablk,  if.  part.  palf.  &  adj.  Rempli  de  fable  j 
arrêté  fur  le  fable.  Port^ifr/é.  Textes  djjdblée,.  Vaif- 
lêau  dj*blé. 

AS  S  A  F  OETI D  A ,  ou  AS  AFOETID  A.  f.  f. 
Terme  de  Pharmacie -,  cil  une  gomme  pliante  «Stvif- 
qucult:  ,  d'une  fubûancc  compacte  Se  d'une  couleur 
roufle.  ElJc  a  une  odeur  fort  puante,  aprochant  de  cel- 
le de  l'ail,  mais  plus  pénétrante  &  plus  abominable. 
Son  goût  cft  d'abord  amer,  &cnfuitc*  piquant.  La  plu- 
part des  Botaniftcront  crû  qu'elle  fe  tiroit  d'une  plante 
qu'on  appelle  en  Latin ,  bfafmWt  &  en  Grec,  fU- 
fbium.  Quelques  modernes  affûrent  qu'il  y  en  a  beau- 
coup en  Pcrfe ,  Se  qu'on  la  tire  de  deux  fortes  de  plan- 
tes ,  dont  l 'une  jette  beaucoup  de  farmens ,  comme  le 
faule  aquatique;  Se  l'autre  a  fes  feuilles  fernblables  à 
celle  de  ritimale.  Theophraftc  dit  que  cette  plante 
fuit  les  lieux  cultivez ,  qu'elle  s'y  abâtardit ,  Se  que  fes 
feuilles  font  de  couleur  d'or.    Cette  gomme  que  les 
Apothicaires  appellent  Ufer,  eft  ordinairement  fophi- 
ftiquée  :  Se  il  était  autrefois  fi  difficile  d'en  recouvrer 
de  la  vcaye  qui  venoit  de  la  région  Cyrenaïque ,  que 
Néron  la  gardoit  en  fon  Trefor  comme  une  enofe  pre- 
cieufe:  &  Pline  témoigne  qu'elle  étoit  en  fi  grande 
eftirae  de  fon  temps ,  qu'on  la  vendoit  au  poids  de  l'ar- 
gent. 

ASSAGIR,  v.  act.  Faire  devenir  fage.  L'âge  ajfcgtt 
les  homrurs.    Le  temps,  les  afruLtions  l'ont  dffjgi, 
l'ont  rendu  fage.  Il  cft  bien  dffdgi  depuis  l'accident  qui 
lui  cft  arrivé.  Ce  mot  vieillit,  &  ne  peut  être  d'ufage 
que  dans  le  difcours  familier. 
ASSAILLANT,  a  nt  e.  fubft.  Qui  attaque,  qui 
provoque  au  combat,  qui  aflîege.  Dom  Sanche  dit 
dansleCid;  Eaites  ouvrir  le  camp,  vous  voyez  l'dfctl- 
Ust.  Cette  ville  ne  fut  emportée  que  par  le  grapd  nom- 
bre des  égulUm.  Redoubler  l'ardeur  des  ifullbuu.  A  p  l  . 
Ce  mot  n'eft  plus  guercs  en  ufage  que  dans  les  tour- 
nois &  dans  les  carroufels ,  pour  lignifier  celui  qui  com- 
bat contre  le  tenant,  qui  s'offre  de  fpûtenir  le  contrai- 
re de  ce  que  le  tenant  avance  dans  un  défi. 
Ass  a  i  l  L  a  nt  ,  fe  dit  dans  le  figuré  de  celui  qui  atta- 
que de  paroles ,  qui  entreprend  de  pouffer  qudeun  à 
bout.  Les  Théologiens  pour  avoir  plus  ajfément  raifon 
écartent  les  incrédules ,  &  le»  mJmIUm  par  les  menaces 
d'une  populace  en  fureur.  Le  Cl. 


ASS. 
Ji  nui  de)*  que  trtf  d'un  fi  rude  aifaillant  ; 
Etfijtmedtffends,  ce  ntjl  qu'en  reculant.  Mol. 
ASS  AiLLIR.  v.  act.    Ce  mot  eft  un  peu  vieux  : 

mais  comme  de  bons  Auteurs  l'cmploycnt ,  on  croit 
qu'on  le  peut  employer  aufti  quelquefois  a  leur  imita- 
tion ;  Se  principalement  dans  le  figuré ,  dont  on  peut 
voir  plus  bas  des  exemples.  Voici  comme  il  fc  con- 
jugue: yjjfuux,  tu  djf.tux,  il  djfdUt.  E  eft  vrai  que  ces 
u  u!i  premières  perfonnes  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
bons  Ecrivains  :  mais  ou  y  trouve  les  aunes ,  nous  df- 
fitiUtat,  snui  dptUn.,  ikdjfdtlUnt.  \dfrtUtu.  \d$ul- 
tu.  \dgdtiladi.  Que fdfiuUt.  Que  \df$i$e.  ]'dffiulh- 
rtu.  Il  lignifie  attaquer  vigoureufement ,  en  fc  jettant 
delTus ,  Se  comme  en  fautant.  Cette  place  fut  djfdillit 
Se  emportée  en  plein  jour  ;  elle  fut  rfj/â  llic  du  nuit,  & 
cfcaladée.    On  l'dffiiUit ,  lorliju'on  s'y  attcndolt  le 
moins.  Mon  ennemi  m'jfulht  en  traître  par  derrière. 
Ce  mot  vient  de  ddftWre ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Sa- 
liquc,  6c  ailleurs.  M  en.  Nicod  lederivc  dcufiUre. 
Assaillir,  fe  dit  aulli  des  années  Se  des  particuliers. 
C'eft  un  bonPartifan  qui  eft  allé  djfttllir  les  ennemis 
jufqucs  dans  leur  camp ,  jufques  dans  leurs  quaiticrs. 
J'ai  vû  commencer  la  querelle,  c'eft  celui-là  qui  a<(- 
fdilli,  qui  J  été  l'aggreueur.  On  le  dit  au/C  des  betes. 
Les  loups  affamez  viennent  dptàr  les  hommes. 
Assaillir,  fc  dit  airifi  en  Morale ,  en  parlant  de  f*  - 
taque  des  pallions ,  des  maladies,  Se  des  autres  acci- 
dens  de  la  fortune.  Les  efprits  foibles  fe  laiffcnt  djfdillir 
de  mille  terreurs  paniques.    Les  Saints  dans  ledefert 
ont  été  éjfdillià  de  plufieurs  violentes  tentations.  Les 
douleurs  &  les  inrir mitez  viennent  de  tous  cotez  djfdilhr 
les  vieillards.  Tous  les  créanciers  de  ce  pauvre  homme 
le  font  venus  dJftiMr  en  même  temps,  «Se  l'ont  ruine. 
Les  défiances ,  qui  me  venoient  de  quitter ,  m'djfdilli- 
rem.  Voit. 

bid  fti ,  le  combdt  ferd  cbdud  ; 
Lerfquen  l'amutteufc  tdrmre , 
Rabin  aflaillira  Cduut.  Sf.rci. 
Assailli,  ib.  pan.  palT.&adj. 
ASSAISONNEMENT,  f.  m.  Manicrede pré- 
parer les  viandes  pour  les  rendre  agréables  au  goût.  La 
bonté  d'un  jambon,  d'une  fricaffee ,  dépend  de  ï'djfti- 
ftnnement. 

Assaisonnement,  fe  dit  auilî  des  ingrediens  qui 
fervent  à  affaifonner.  Le  fel,  le  poivre,  les  champi- 
gnons font  les  djfnfemumem  ordinaires.  Il  faut  de  l'art 
pour  bien  ménager  les  dfufannement. 
Assaisonnement,  fedit  figurément  en  Morale. 
L'dffdifonnemcnt  du  difcours.  Au.  La  louange  deman- 
de un  certain  dffdiÇatmement  qui  empêche  qu'elle  ne  paf- 
fe  pour  une  pure  flarcric.  L'affection  d'un  ami  eft  un 
djftsfonnemnt  de  la  prof  périt  c ,  qui  la  rend  plus  piquan- 
te, Se  plus  fenfiblc.  De  l'Am.  On  cft  fi  avide  de 
louanges  qu'on  les  reçoit  fans  tous  les  dŒufonnement 
qu'elles  devroient avoir.  Font.  Le myftcrc eft l'*f- 
fdifounemem  des  plaifirs  de  l'amour.  V  i  L  L. 
ASSAISONNER,  v.  *&.  Donner  aux  viandes  une 
préparation  pour  leur  donner  plus  de  relief,  &  les  ren- 
dre de  meilleur  goût.  Ce  Cuifinier  fçait  fon  bien  dfljt- 
/sunerlcs  viandes.  L'appétit  djftifonae  mieux  les  mets 
que  le  plus  habile  Cuifinier.  O  e .  M. 
Assaisonner,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Ce 
Prince  fçait  djfJIfumer  fes  difcours ,  fes  dons ,  fes  bien- 
faits d'une  telle  grâce ,  qu'il  gagne  les  coeurs  de  tout  le 
monde.  Cette  Beauté  fçait  dfnfamer  fes  refus  de  tant 
de  modeftie,  qu'on  n'en  cft  que  plus  amoureux.  La  piû- 
part  de  ceux  qui  donnent  des  louanges  les  jjfuijtnnem  G 
mal ,  qu'elles  devroient  rebuter  les  perfonnes  tant  (oit 
peu  raifonnables.  Bell.   Il  n'y  a  rien  de  fi  ridicule 
qu'on  ne  falfe  avallcr ,  lorfqu'on  Vdptfume  de  louan- 
ges. Mp  l  .  Les  Anciens  fe  piquoient  d'a/a^wrr  leurs 
C  c  j  Ouvra- 
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Ouvrages  de  ce  fcl  Atriquc,qui  étoit  d'un  goût  fi  exquis. 
Oe.M.  Ariftophane  (çavoit  rendre fes  leçons  agréa- 
bles, en  les  4tfjtfennd»t  de  plaifanteries.  LeFevRE. 
Un  bon  confeil  donné  à  un  ami ,  doit  être  tjfufnmé  de 
toute  la  circonfpcetion  qui  le  peut  faire  recevoir  fans 
dcgoùt.  M.  Se.  Les  bienfaits  mêmes  veulent  être  *f- 
fujonnex.  par  des  manières  obligeantes.  Bell.  Il  faut 
êffùfnmn  un  refus,  &  le  faire  goûter  peu-à-peu.  Ame- 
lot. 

L*  Stt'ne  en  Item ,  en  muvttutn.  ftrtilt , 

Se M  feule  afTaifonner  le  fléiUtit  &  I utile.  B  o  i . 

Molière  dit  en  ftile  de  precieufe;  Je  veux  que  l'ciprit  *f- 

ftiftnne  la  bravoure. 
Assaisonne,  t  e.  part,  pafC&adj.  Difcours  ajfii- 

fennt  de  mots  agréables  &  divcrriflant. 
ASSAISONNEUR.  f.  m.  Celui  qui  afTaifonne. 

CeCuiftnier  a  le  goût  fin,  &  eft  un  bon  éjfuijonnevr. 

On  ne  croit  pas  ce  mot  fort  ufité. 
Ce  mot  vient  d>£rr»,  d'jjflrrrrr,  rtfudxt ,  femer  fsr 

A  S  S  A  K I.  f.  f.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  titre  que 
prend  la  Sultane  favorite ,  ou  première  MaîtreiTe  du 
Sultan. 

ASS  AP  ANICK.  f.m.  Petit  animal  de  la  Virginie. 
On  dit  qu'il  vole  en  étendant  Tes  jambes  &  fa  peau.  Les 
Anglois  l'appellent  un  Etitre ni  vtltnt. 
ASSASSIN,  f.  m.  Homme  qui  tue  un  autre  avec 
avantage,  foitpar  le  nombre  de  gens  qui  l'accompag- 
nent ,  foit  par  l'inégalité  des  armes ,  foit  par  la  fituation 
du  lieu ,  ou  en  trahifon.  Les  *jf*ffin  font  indignes  de 
jcHiïr de l'azilc des Eglifes.  Pasc. 
Vengent  mut ,  j'jit-ufnt,  w*ufATf**tus<bemm: 
Stjtntfesememuy  c^Mw^ianaiTins.  Rac. 
I.enm  fenlfarîaGintu'cpouvtnte,  &  m'irrite.  Id. 
On  appelle  auflî  ^jl-tffmi ,  les  gens  qui  fe  louent  pour  aller 
ruerquelcun  qu'ils  ne  connoilfcnt  pas,  6c  pour  venger 
la  querelle  d'autrui.  Il  fit  tuer  fbn  compétiteur  par  des 

Ce  mot  d'Age  fin  vient  du  Levant ,  d'un  Prince  des  Arftt- 
àdet ,  ou  AjfifftM ,  qu'on  appelloit  le  Vieil  de  la  Mon- 
tagne ;  il  demeurait  entre  Antioche  &  Damas  dans  un 
château  où  il  élevoit  des  jeunes  gens  dans  toutes  fortes 
dcplaifirs  &  de  délices*  leur  promettant  qu'ils  iraient 
après  leur  mort  dans  un  lieu  femblabic  ,  s'ils  obeiïfoicnt 
aveuglement  à  (es  commandemens  ;  après  quoi  ils  al- 
I oient  hardiment  tuer ,  &  aflaffiner  les  Rois  ôc  Princes 
fes  ennemis,  fi-tôt  qu'il  le  leur  avoit  ordonné.  Ces  gens 
s'étendirent  depuis  par  tout  le  Levant.  "Le  Sire  de  loin- 
ville  les  appelle  Bedmw.  Mais  Volateran  &  Paul  Emi- 
le les  appellent  Affiffins,  Se.  Nicole  Gilles  Arfacides. 
Ils  étoient  tellement  dévouez  à  leur  Prince ,  qu'Us  ne 
rntnquotent  gueres  d'exécuter  les  arrêts  de  mort ,  qu'il 
avoit  prononcez. 
Assassin,  fe  dit  auflî  au  figuré ,  &  dans  le  (Vile  comi- 
que ,  &  fatirique ,  de  celui  qui  tue ,  qui  fait  mourir 
impunément ,  comme  font  les  Médecins. 

Que  dit-il ,  qumd  il  yen  evet  U  mtrt  en  treujfe. 

Ctuih cbtt. un nuUie un aiTaffin en beuft i  Boi. 

Dens  Tlerenee  toits  vmit  un  Mrdeehty 

Stftint  hâbleur ,  dit-un ,  &  ctlebre  aflaflin.  Io . 
Assassin,  inc.  adj.  fe  dit  encore  au  figuré.  Se 
dans  h:  ftile  comique ,  de  tout  ce  qui  a  aflez  de  charmes 
pour  caufer  de  la  langueur,  &  pour  faire  mourir  d'a- 
mour. Vtfape  djfiffn.  Voit.  Beaux  yeux  éfftffins. 
Se  ar  .Que  dit-elle  de  moi  cette  gente  tjftffnif  Mol. 
Et  c'eft  pour  cela  qu'en  galanterie  on  appelle  auflî  Afref- 
fini ,  certaines  mouches  taillées  en  long  que  les  fem- 
mes coquettes  mettent  fur  leur  vuage  pour  paraître  plus 
belles. 

ASSASSINAT,  f.m.  Meurtre  qui  fe  fait  violem- 
ment avec  avantage,  ou  en  trahifon.    On  ne  dorme 


ASS. 

point  de  renùflîon  pour  les  tfiàffmtti.  Les  Efpagnors  ne 
fe  vengent  que  par  Y*ftéftnéU  ;  ils  ne  veulent  point  cou- 
rir la  moitié  du  péril.  Oe.M. 
Assassinat»  fedit  auflî  au  Palais  des  mauvais  trai- 
temens  8t  infultes  qui  ont  été  faites  a  quelcun  à  main 
armée,  ôt  avec  avantage ,  quoyque  la  mort  ne  s'en  (bit 
pas  enfui  vie.  Un  homme  qui  a  reçûdes  coups  de  bâ- 
ton, demande  vengeance  de  l'tffaffwét  commis  en  fa 
periônne. 

On  le  dit  auflî  hyperboliqueroent  des  importunitn.  Quand 
vous  venez  tant  de  gens  cnfcmble  pour  dîner  chez  moi , 
c'eft  un  pur  dffejfwt. 

On  dit  suffi  en  amour,  qu'une  belle  a  commis  un  sfptjfi- 
lut;  quand  elle  a  rendu  quelcun  mffionnément  amou- 
reux. Je  crains  quelque  sfftfiuut  de  nu  liberté. 
Mol. 

Et  le  cruel  en  tet  étât 

S'iteit  tubitmefs  tie 

P$ar  fmre  ttt  affaflinat.  Voit. 

ASSASSIN  ATEUR.  Voyez  As  sa  s  si  Njc'eft 
la  même  chofe.  Le  mot  A'AffejJtnMeur  n'eft  pas  ap- 
prouvé de  tout  le  monde;  mais  comme  d'habiles  gens 
l'ont  employé ,  on  peut  bien  s'en  fervir  auffi.  Caïafur 
le  premier  des  âff*  [Jihahuti.  Le  M  a  i  t  a  m . 

ASSASSINER,  v.  acr.  Tuer  quelcun  en  trahifon  > 
de  guet  appens ,  &  avec  avantage.  Ce  Gentilhomme 
a  été  cruellement  éffâffné  par  fur.  coquins. 

Assassiner,  fedit  auflî  des  excès  St  outrages  qui 
font  faits  avec  violence ,  ôt  port  d'armes ,  quoyque  la 
mort  ne  s'en  foit  pas  enfume.  Il  a  été  âffàfjuede  cin- 
quante coups  de  baron. 

Assassiner,  fe  dit  suffi  en  raillant  des  animaux  qu'on 
tue  à  la  chaflë.  Il  portoit  un  grand  fufil  dont  il  avoit  *f- 
/^jjin/plvrfieurspies.  Scar. 

Assassiner,  (edithyperboliquemenr,  pour  dire» 
Importuner  beaucoup.  On  trouve  dans  les  rues  mille 
gueux  qui  vous  efleflueut.  Il  m'écrit  trop  (ouvent ,  il 
m'*lj*jjme  de  fes  lettres.  Les  Plaideurs  &  les  Poètes  *f- 
f*  flirtent  les  gens  du  lecit  de  leurs  procès ,  Se  de  leurs 
vers. 

Stm  tmel  âfirt ,  b*n  Dit* ,  ftmt-il  que  je  feé  né, 
Peur  ttre  de  féthettx  uuftnrs  aflaffiner  Mol. 

Assassiner,  fe-  dit  auflî  pour  Faire  fournir  cruelle- 
ment, pour  accabler  de  douleur  &  d'ennui.  Quelque- 
fois il  fe  dit  en  raillant  :  Il  eft  de  ces  nuris  que  la  jalou- 
fie  âffâfpne.  Mai.  Et  quelquefois  auflî  ferieufement  : 
Ne  m 'tffeflintt.  point  de  vos  cruels  adieux.  Corn. 

Assassiner,  fe  prend  auflî  pour  Médire ,  pour  dé- 
chirer la  réputation  des  gens.  C'eft  U  qu'on  *fj*$tnt  les 
abfens  à  coups  de  langue  Scar. 

On  dit  auflî  en  amour ,  que  de  beaux  yeux  dfftjjinent,  pour 
dire ,  qu'il  s  b  I  eflen  t  les  ccrurs.  Mais  en  ce  fêns  le  mot 
A'éffdfjuier  eft  un  peu  comique.  Vôtre  beauté  divine  sf- 
\*§ne.  Voit.  Ses  regards  éffeflinent  ton  le  monde. 
Scar. 

ASSASSINANT,  ANTi.adj.  Ce  mot  ne  peut  avoir 
d'ufage  que  dans  le  comique ,  St  le  fatirique.  U  fignifie» 
Qui  ennuyé,  qui  fatigue.  Ce  font  des  complimens  etp. 
fâfluuns.  Des  redites  sffdffauutet.  Scar. 

A  S  S  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie ,  qui  le  dit 
de  la  coction  des  medicamens  &  alimeos  dans  leurs 
propres  fucs ,  oc  fans  addition  d'aucune  hwnidité,  ou 
oofcuofité  étrangère  ,  comme  celle  des  viandes  à  U 
broche ,  fur  le  gril ,  au  four ,  fous  ia  braife ,  &c.  Le 
caffe  fe  prépare  par  éjpttitn,  c*eft-à-dire>  qu'on  le  fait 
rôtir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  éfftrt ,  r«rir. 

ASSAUT,  f.  m.  Attaque  à  force  d'armes  d'un  camp  » 
d'une  place,  ou  d'un  poftepour  tâcher  de  s'en  rendre 
maître.  Un  Gouverneur  eft  obligé  de  (ôurenrr  trois  mÇ- 
fuat  avant  que  de  rendre  une  place.  Oo  a  donné  Vsf- 
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fu\t  en  trois  endroits  du  camp  pour  forcer  les  lignes. 
On  a  delà  porK  à  empêcher  le  pillage  des  villes  qu'on 
emporte  d'fjfuit.  On  dit,  Donner,  foutenir,  repouf- 
fervn  âfna.  Les  enfans  perdus  montent  les  premiers  à 
Vtffsut.  Les  jeunes  gens  d'aujourd'hui  font  durs  &  fé- 
roces: l'airgucrrier  ne  les  quitte  point ,  &  il  femb!c 

L  qu'ils  aillent  toujours  à  Y* faut.  Bill, 

Assaut,  fedit  auffi  dans  les  fàlcs  d'Efcrime ,  en  par- 
lant des  deffis  de  faire  des  armes.  Cet  écolier  a  fait  âf- 
ftttt  contre  le  Martre ,  8c  l'a  bourré.  Un  Prévôt  défait 
doit  fiiTcafïau  contre  tous  venins. .  .  , 

Assaut,  le  dit  ainTi  en  Morale  de  toutes  les  attaques  & 
furprifes  qu'on  fait  à  quclcun.  11  m'eft  venu  prendre 
d'dffjut  pour  me  mener  à  la  campagne.  La  chafteté.  a 
bien  de  la  peine  à  foutenir  les  affinai  des  aiguillons  de  la 
chair.  Sa  vertu  a  foutenu  un  terrible  dffdiu  par  une  fi  for- 
te tentation.    La  goutte  donne  de  violens  dfftmtt  à  la 

.  confiance. 

On  appelle  aufli  Affiutt  de  réputation ,  un  deffi  qui  fe  fait 
■  par  deux  perfonnes  ilfuflrcs  en  quelque  art  ou  profef- 
i  bon ,  qui  difputent  enfemblc  i  qui  y  rcuflîra  le  mieux. 
Ces  deux  Dcmoifclles  ont  été  faire  un  tffiutt  de  réputa- 
tion en  un  tel  lieu  pour  joiier  du  luth  ,  pour  chan- 
ter, Sic. 
Ce  mot  vient  d'sfptltm. 

A  S  S  AZ  OE.  f.  f.  Herbe  qui  croit  dans  l'Abyffinie. 
On  s'en  fert  contre  la  venin  des  ferpens  ;  Se  elle  a  une 
vertu  merveilleufe  à  cet  égard. .  On  prétend  même  que 


J'ombre  feule  de  cette  herbe  aflbupit  les  vipères. 
ASSECUTION.  f.f.  Terme  de  Jurifprudenee  Ca- 
-  nnrùque  >  qui  fe  dit  de  l'obtention  d'un  Bénéfice.  Un 
premier  Bénéfice  vaque  pvYdffumitn  du  fecond,quand 
il  y  a  incompatibilité  entre  eux. 
Ce  mot  vient  a'dfjicenit ,  d'dfftqtm. 
ASSEEUR,  ou  ASSEYEURfelonquelquesMms. 
f.  m.  Motd'ufage  feulement  à  la  Cour  des  Aides  ou  à 
.PEIeceon.  C'cft  un  habitant  d'un  bourg ,  ou  village 
e"lu  par  la  Communauté  pour  afleoir  la  taille,  Se  les 
•  autres  importions  de  l'année ,  pour  taxer  ce  que  chaque 
particulier  endort  porter ,  8c  enfirite  en  faire  la  collec- 
te. Ce  païfàn  eft  nommé  pour  faire  la  charge  i'Ajftcar 

■  &  de  Collecteur. 

ASSEMBLAGE,  f.  m.  Union 8c jonction  de  plu- 
fîcurs  chofes  qu'on  aflemble.  Il  fe  dit  principalement 

■  en  matière  dcCharpeoterie  &  de  Menu  ferie,  ou  d'au- 
tres ouvrages  qui  fe  font  de  plufieurs  pièces.  En  Char- 
penteric,  on  fait  des  dffembuges  à  mortoifes  &  à  tenons, 

-  a  gueule ,  à°  clef,  en  triangle ,  à  queue  d'aronde ,  &c. 
Ceux  d'Europe  ont  admiré  la  charpente  de  quelques 
Indiens,  dont  Ydfliembidgc  fe  faifoit  fans  clous  &  fans 
villes.  Voyez  HeRRfr a  &  Ptrard.  Les  Me- 
nuifiers  ont  trois  principales  manières  d'aJlêmbler  leur 
bois.  Lcquarré;  ï'AffmbUj>e à bouement ,  ScYdffm- 
bla«e  à  onglet.  Ils  en  ont  auffi  à  clef,  en  adent ,  à  queue 
perlée,  à  queue  perdue ,  6*cc  Une  table  d'affmbUge, 
eft  une  table  compofee  de  plufieurs  pièces  jointes  Se  co- 
lées  enfemble ,  uns  aucun  placage. 
On  dit  auffi  quelquefois ,  C'eft  un  dfftmbUgt  confus  8c  tu- 
multueux ,  en  parlant  de  plufieurs  chofes  ou  perfonnes 
qui  font  enfemblc  fans  aucun  ordre  ni  régularité ,  com- 
me dans  les  émotions  populaires.  Il  a  fait  un  éfftmbUge 
confus  de  rnechans  livres  dans  fa  B  ibl  iot  hcque. 
Assemblage,  fe  prend  auffi  en  bonne  part  pour  ligni- 
fier le  ramas  de  plufieurs  chofes ,  dont  l'union  produit 
un  bel  effet.  Faire  un  heureux  dfftmbldgt  de  feiences  8c 
devenus.  M aucro ix.  Ceft par YdfftmbUgt,  «Scie 
mélange  des  Elcmcns  que  le  Principe  etemel  a  produit  ' 
tout  ce  que  nous  voyons.  A  ■  L .  Il  en  eft  du  difeours , 
comme  des  corps,  qui  doivent  leur  principale  excel- 
lence à  Ytfftmblige ,  &  à  la  jufte  proportion  de  leurs 
s.  Boit.  Rien  n'eft  plus  admirable  que  l'en- 
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cha-nure,  5c  YdfftmbUgt  des  divers  reflorts  qui  font 
mouvoir  la  machine  du  monde.  J  u. 
ASSEMBLEE,  f.  f.  Jonction  qui  fe  fait  de  perfon- 
nes en  un  même  lieu ,  &  pour  le  même  dcll'an.  Afftm- 
blte  du  Clergé.  Afftmblét  des  Etats.  Afftmblû  de  créan- 
ciers. Afftmblét  pour  le  bal.  Afftmblét  illicite ,  clandcf- 
.  fine.  ChmieniK  Afftmblét  x  c'eft  l'Auditoire  d'un  Pré- 
dicateur. Tenir  Ydfftmblét,  c'eft- à-dire,  y  prefidrr. 
Rompre  Ydfftmblét ,  c'eft-à-dire ,  la  finir  pour  empê- 
cher fes  refolurions.  Lieu  d' Afftmblét,  quartier  d'dfftm- 
btft ,  c'eft  le  lieu  indiqué  pour  faire  aifcmblcr  des  Chaf- 
feurs,  ou  des  gens  de  guerre.  Bamcl'éfftmbltt ,  c'eft, 
Dotmcr  le  fignal  pour  faire  ranger  des  troupes  fous  les 
enfeignes  pour  fe  mettre  en  marche,  11  n'y  a  rien.d'a- 
greable  dans  les  grofles  Affémbtéts  :  'on  y  parle  beaucoup 
ians  rien  dire ,  8c  la  converfation  eft  plutôt  un  bruit 
confus ,  qu'une  véritable  focicté.  M.  Se. 
AaS  semblée,  eft  auffi  un  terme  de  Rcligicufcs.  Ainfi 
aller  à  Ydjftmblte ,  c'eft  parmi  elles ,  fe  rendre  dans  un 
certain  lieu  où  toutes  les  Soeurs  s'afTcmblcnt  de  temps 
en  temps,  pour  y  traiter  des  chofes  ncccûaires,  ou  pour 
s'y  accufçr  des  fautes  légères  qu'elles  ont  faites.  C'eft 
auffi  fè  rendre  dans  la  chambre ,  où  elles  y  ont  fe  re- 
créer à  midi. 

ASSEMBLER,  v.  act.  Joindre ,  mettre  enfemble. 
Il  fe  dit  premièrement  des  perfonnes.  AfftmbUr  le  Sé- 
nat, le  Clergé,  les  Etats.  AfftmbUr  I'Arricre-ban.  Af- 
ftmbUr des  troupes. 
AfftmbUr  les  Chambres,  fedit  au  Palais,  quand  toute  la 
Grand'-Chambre  eft  dfftmblét  ,  c'eft-à-dire,  lorfque 
ceux  qui  font  de  fervice  à  la  Tournelle  ou  à  l'Edit ,  y 
font  appeliez ,  comme  lorfqu'on  juge  les  procès  cri- 
minels des  Gentilshommes ,  ou  des  Officiers  Royaux. 
'  Affembler  le  Parlement,  fedit  lorfqu'on  aflemble  tout 
le  corps,  que  les  Enquêtes,  &  les  Requêtes  viennent 
en  la  Grand'-Chambre,  comme  lorfqu'il  faut  vérifier 
JesEdits,  recevoir  un  Confeiller,  &c. 
Ce  mot  vient  de  ddfimuUre ,  compofe  de  dd  &  de  fimul , 

comme  qui  dirait ,  fimul  ftntrt.  Mgn. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  bientôt  dffem- 
bié(on  confeil ,  pour  dire ,  qu'il  prend  vite  fes  refolu- 
rions ,  qu'il  fe  détermine  promptement. 
Assimiler,  fedit  auffi  des  chofes,  8c  fignifie,  Join- 
dre enfèmbfe,  ramafler.  AfftmbUr  une  charpente ,  une 
menuiferie ,  les  pièces  d'un  habit ,  ou  autres  ouvrages 
femblables.  Ajftmbler  les  feuilles  d'un  livre  pour  le  re- 
lier. AfftmbUr  le  linge,  le  coudre  en  paquets  pour  le 
mettre  à  la  lcfcive.  AfftmbUr  fes  lettres ,  pour  lire,  ou 
pour  compofer  une  forme  d'imprimerie.  Il  ne  faut  pas 
prendre  pour  fublime ,  une  certaine  grandeur  bâtie  fur 
de  grands  mots  dfftmbUz.  au  hafard.  B o  i .  On  ne  peut 
dffemblcr  deux  contraires ,  pour  dire,  les  faire  fubfiftcr 
en  même  lieu. 

Jt  vous  cettfiok  ;  jt  ffdi  ftut  (t  e\ut  je  to'dffrêtt  ; 
Et  jt  v»i  queh  mdlbnrt  j'itiemblz  ptr  nu  iht.  Ra  c. 
Assimiler,  fe  dit  auffi  fort  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel  ,  8c  devient  par  là  neut.  part.  Il  figni- 
fie ,  Se  rendre ,  fe  trouver  dans  un  même  lieu.  Les  Ci- 
toyens s'djfembtaitnt  tous  dans  un  même  endroit  du  Pa- 
lais. 11  n'y  a  point  de  lieu  où  ceux  qui  font  bien  inten- 
tionné* pour  le  falut  de  la  Republique ,  puifiënt  i'âjfem- 
Utr.  On  dit  auffi  que  deux  rivières  s'djfembUnt ,  pour 
dire  qu'elles  fe  joignent ,  qu'elles  fe  mêlent  enfem- 
ble. 

Assemble',  e'b.  part. paft ôcadj.  • 
ASSENER,  v.  att.  Porter  un  coup  juftement  où  oa  a 
deffein  de  frapper.  Il  a  bien  dffttu  fon  coup  à  la  tête  où, 
il  vifoit.  Il  ne  fe  dit  point  des  armes  à  feu ,  ni  de  l'ar- 
tillere.  Ménage  dérive  ce  mot  de  -i/fainr* ,  c'eft-à-di- 
rc,  ftrirtfgnum.  Il  eft  un  peu  vieux ,  &  oc  fc  dit  gue- 
rcs  que  dans  le  comique. 
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J»  nuire»  à  fUif»  fur  te  mufle  affaler , 
Le  flusgrAssà  (tuf  de  feutg  qui  je  fNujfè  dtnnt  r.  Mot. 
Dans  le*  vieilles  Coûtâmes  on  difoit  un  douaire  Atfeué  ,  ou 
titre  i'éjjetiemtnf,  lorfqu'un  pere  avoit  affigné  quelques 
biens  ou  héritages  à  Tes  flics,  ou  à  fesenfans  puïocz 
pour  Ics-avantagCT. 
ASSENTATEUR.  Cm.  Flateur ,  coroplaifant. 
Il  eft  vieux. 

ASSEOIR,  v.  ad.  11  s'em  ployé  fouvent  avec  le  pro- 
nom perfonnel ,  fie  voiei  comme  il  fe  conjugue  :  Je  m'df- 
fudt,  tut'dffitds,  ilt'dpitd,  nmsntm  Afftj*nitV»mv*ut 
Ajfejez. ,  tls  sAtJtjtnt  (  Vaugelas  voudrait  que  l'on  dit  , 
Hss'éffwit;  mauiln'eftpasfuivicncela)  il  fait  à  l'im- 
parfait jem'affeyoif,  au  prêtent,  je me  fuis  dffts ,  je  m'a f- 
fts  •>  au  futur  je  m'djfaM  fie  jt  m'âjftfetM  ;  au  fubjonâaf 
qui  je  m'éjfoe  ,  q  ut  mi  hwim  Affeptni  ;  à  l'impératif^ 
fr;ex*-rm  ;  au  gérondif  s'*$ej*M ,  &  non  pas  s'a  fie  ah!. 
flfenitiefe  mettre  fur  un  l»ege>  fe  repofer.  S'tfftotr 
fur  des  bancs ,  fur  des  chaifes ,  fur  des  gazons.  S'sf- 
fettr  à  terre.  S'tjfmr  fur  fon  cul  comme  un  fmge.  Les 
Payens  fâifoicnt  éjfttir  leurs  Héros  à  ta  taWc  des  Dieux. 
Nous  nous  aflimes  proche  la  ftatuë  de  Platon.  Oon'o- 
firroit  idjfetir  chez  le  Roi. 

Asseoir,  fedit  auflî  de  ce  qu'on  met  cnwKutuation 
convenable,  ferme  Ôtchoifie.  Afieir  une  colonne  fur 
fa  bafe.  Affnh  une  figure  fur  fon  piedcftal.  jfcoir  des 
bornes  en  quelque  lieu.  Affettr  des  machines.  VaUo. 
Aijcttr  un  mur  fur  un  fondement  folide.  Ajfnir  un  bâti- 
timent  dans  une  fituation  agréable.  On  a  des  pofeurs 
pour  jfftwr  les  pierres.  On  dit  aufTî  à  l'armée ,  Affrète 
ton  camp  ;  pour  dire ,  Placer  fon  camp  en  quelque  lieu. 
On  dit  auflî ,  qu'un  ciTaim  d'abeilles ,  qu'un  dfeau  s'eft 
allé  Atfnh  fur  un  tel  buiflbn ,  ou  un  tel  arbre  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  s'y  eft  amanc  ,  qu'il  s'y  eft  aile  repofcf , 
percher. 

On  dit  au  Manège,  Faire  âfiotrvm  cheval  furies  hanches  ; 

pour  dire,  les  lut  faire  prier,  lorsqu'on  le  galop jx-, 

on  qu'on  l'arrête. 
Asseoir,  fe  dit  auflS  en  chofés  fpiriruelles  fit  morales. 

Dieu  a  fait  tfitir  fon  Fil*  à  fa  dexcre.  Il  fera  Ajjèeu  les 

Apôtres  auprès  de  lui  pour  juger  les  douze  Tribus 

d'Ifraci. 

On  dit,  Offrir  Ion  jugement}  pour  dire,  juger  en  con- 
noiflànce  de  caufe.  Il  ne  faut  Affreir  fon  jugement  for 
q  neltjue  affaire  que  ce  foit,  qu'après  une  meure  ddibe- 
-  ration.  On  dit  auflî ,  Afitm  fa  vue  fut  quelque  objet  ; 
pour  dire,  s'y  arrêter ,  1  c  contempler. 

Asseoir,  lignifie  auflî ,  Afligncr ,  hypothéquer  «ne 
rente,  une  penfion  fur  des  héritages.  Les  Notaires  di- 
rent dans  leurs  contrats  deconibturions,  un  tel  a  aMi 
fie  aflîgnc  une  telle  rente ,  une  telle  penfion  viagère  fur 
un  tel  héritage ,  qu'il  a  affeclé  fie  hypothèque'  au  paye- 


Asseoir,  fignihc  aufS ,  Départir ,  régler  le»  tailles 
fit  antres  droits  qui  fe  payent  par  capitatioo.  On  a  en- 
voyé des  commiflîons  aux  Elus  pour  Affettr,  &  départir 
la  taille  en  leur  Election.  Ce  font  tels  fit  tek  paifàns 
qui  doivent  afiùr  h  taille  en  un  tel  village  l'armée  pro- 
chaine ,  ils  font  nommez  pour  Aflccars. 

Assis,  ise.  part,  part  fit  adj. 

On  dit,  qu'une  maifon  eft  tfftft  en  un  tel  lieu,  en  un  en- 
droit agréable  ,  c'eft-à-dirc,  bâtie,  placée,  frtuée, 
Lyon  eft  une  ville  éjjifi  fur  le  Rhône ,  fie  la  Saône  j 
pour  dire,  qu'elle  eft  bâtie  fie  placée  fur  ces  deux  ri- 


lin  termes  de  Blafbn ,  on  dit  qu'un  animal  eft  âfjk ,  quand 
îl  eft  peint  fur  fon  cul ,  comme  tous  les  animaux  do» 
meftiques,  chiens,  chats,  Sec. 

Ces  mots  viennent  é'âfltdere. 

ASSERMENTER.  v.act.  Terme  du Palak.  In- 
tcrpeîler  une  partie  averfe  de  faire  ferment  fur  la  vente 
d'un  fait  qu'elle  avance.  Il  eft  i  " 
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Ce  mot  vient  de  fàttmemm ,  jsnemeat. 

ASSERTION.  Cf.  Terme  dogmatique.  Propek 
non  qu'on  établit ,  fie  qu'on  fbutient  viaye,  qu'on  eft 
prêt  de  deftèndre  en  public  La  Thcfie  de  ce-  Répondant 
contient  une  douzaine  6!*fftiti*m  qui  n«  font  pat  txop 
certaines.  Onditauffi,  qu'un  homme  eft  grand 
ttttr  de  la  vérité  j  pour  dire  ,  qu'il  ta  fbutient  fie  denend 
en  toutes  occaftons.  Caton  étoic  un  grand  Ajfrtmt  de 
la  liberté  publique. 

Ce  mot  vient  d'Ajjrreie. 

ASSERVIR.  v.a$.  Dompter,  conquérir,  alSnet- 
tir,  mettre  en  fervitude.  Les  Romains  ont  Atjtrts  une 
grande  partie  de  la  terre.  11  n'a  pas  tenu  à  toi  que  tu 
n'ayes  dgtrn  les  Macédoniens  à  ceux  qu'ibont  vaincus. 
Vauc. 

Ce  mot  vient  de  frrvui ,  ferme. 

Asservir,  fe  dit  figiurcmrnt  en  Morale»,  en  parlaBC  de 
l'empire  des  paflîons.  Nôtre  foibleffe  fait  que  nous 
nous  liilïowAijemr  par  l'ambition,  par  l'avarice,  par 
le  péché.  Et  poétiquement,  on  dit  qu'une  belle  femme 
a  de  quoy  -qfrrrir  tous  1rs  ccruw  ,  fitlcsfouraewcàfoo 
empire. 

Mdbtureux.  mille  feu  celui ,  dtnt  U  nugie  % 
Veut  dux  règles  de  I'mti  affer  vir  ftn  genit.  Bot. 
Asservi,  ie.  part. pafT.ôc adj. 

£u*}  ï  titre  sme  k  ttnitur  eu  tffUve  affervie  » 
Sertfof*  furlwdM  fom  dtriirirui  Rac. 
ASSESSEUR,  f.  m.  Officier  de  Juibce  gradué, 
créé  pour  fervir  de  confeil  ordinairement  à  un  Juge.  Il 
y  a  un  ancien  >Sc  un  nouvel  Ajftftur  du  Prévôt  des  Marc- 
chaux,  quiaffifteaux  jageunens  des  procès.  En  plu— 
fieurs  Sièges  il  y  a  un  Ajjejjnu  Civil,  ce  un  AfrtftuT  Cri- 
minel.   Quand  il  n'y  a  qu'un  Coo/ciiler  en  un  Siège  , 
on  l'appelle  fouvent  VAgègm.  Cette  charge  a  été  créé 
en  î  jiJô.  Molière  a  dk  dans  (es  Cojncdtes 
Vun  ktx.  »i<K*r ,  fétu  rkre  wiem-reum»t 
MmUm*  f  Afleffirur,  &  Madame  tElm. 
ASSETTE,  ou  HACHETTE  »  ou  AISSET- 
TE.  C'eft  un  marteau  qui  a  une  tête  plate  d'un  côté* 
fit  un  large  tranchant  de  l'autre.  11  sert  aux  Couvreurs 
fie  aux  Tonneliers  »  fit  à  d' autres  artùana.  LraNormaos 
l'appellent  TiUr,  fie  quelques-uns  < 
qui  cftunpctk  ais  qu'o 
taille  avec  VsijfeUe. 
ASSEZ,  adv.  Beaucoup,  fumfamment.    U  y  a  tffet. 
de  prartes-contre  ce  criminel  pour  le  condamner.  lia 
40«.  d'argent  pour  faire  ion  voyage.    Cela  eft  «fftt.  de 
mon  goût.  J'entre /^x.  dans  vôtre  fendaient.  Oetdk, 
Cela  eft  ^vz.bien ,  ou  jjjtz.  mal ,  pottfloiicr  ficbJimer 


Ce  mot  peut  venir  de  fdttu 

On  dit  auflî  en  Poefie ,  A$<z. ,  ôctrop  longtemps  1  a  ven- 
geance divine ,  fitc. 

Allez  ,  &  trop  long  itnft  mé  lâche  (mfUifwe 
De  fis  jeux  trimmeli  a  tmnri  l'titfeltntc .  B  o  i , 
On  dit  auffi ,  C'eft affii.;  pour  dire,  N'en  dites  pas  davan- 
tage; celafuffit.  Les  avares  n'en  ont  jamais  ^jfli*. ,  ne 
difent  jamais  c'eft  *ffti.  Vous  venez  *ftt.  à  temps. 
ASSIDU,  vis.  adj.  Qui  s'appl:qu«  fortement  à  quel- 
que travail ,  à  quelque  fonction  ou  devoir.  Un  Cnarv- 
txedoketre«0U«  à  l'Office.  Un  Courrifan  fak  mal  (à 
cour,  s.'il  n 'eft  pas4/j5d» auprès  du  Prince*  CeMcdç- 
cin  lui  a  rendu  des  (oins  xj^dus  >  fie  continuels. 
Ce  mot  vient  à'A$d<: 

Mais  m  s'efjem  eu  stAtn  fAr  d'aflîdus  tem%4t$  » 
A  dsfpfrr  d'uu  caur  qui  ne  fe  dttme  fAs.  CoRtf. 
ASSIDUITE'.  Cf.  Application  continuelle,  C«jt 
homme  eft  fort  favant ,  il  a  toujours  eu  une  grande  sf- 
fidmtt  à  l'étude.  Vous  avez  bien  fait  de  convertir  et»  *f- 
yûudtrc  amoureufes,  les  ficheufes  aj^artf?  d'un  Plai- 
deur. La  Ch.  d'H.  La  galanterie  Mouchais  a  Cm 
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loix;  elle  ne  fouffrc  ni  vifites  ,  ni  «/jiAnVr^  d'éclat. 
V  i  l  l  .  Les  Prudes  chagrines  de  n'être  plus  l'objet  des 
voeux  >  Se  de  l'djjtduite  des  foupirans  ,  tâchent  de  Te 
dedommsger  de  leur  beauté  ufee  par  leur  modeftie. 
Oe.  M.  Rien  ne  feandalife  plus  aujourd'huy  que  les 
longues djfidwttt.>  cfc  les  padions  à  grand  bruit.  Le  Ch. 
d'H.  Je  me  fu  s  guéri  de  l'ambition  par  les  inquiétudes 
qu'elle  donne»  &  par  l' dfjîduité  qu'elle  demande.  M.  Se. 

ASSIDUMENT,  adv.  D'une  manière aflidué.  11 
travaille  dffiimeM  à  mettre  fon  livre  en  état  de  paraître. 

ASSIEGEANT,  ante.  adj.&f.  Qui  bloque, 
ou  attaque  une  place  pour  s'en  rendre  maître.  Une  ar- 
mée dfjptgtdme  do;t  être  dix  fois  plus  nombreufe  que  la 
garni  fon.  Les  dffifgtdits  a  voient  déjà  gagne  lacontrc- 
fearpe.  Quelquefois  on  aflîcge  Indfptgedtu,  on  leur 
couppeles  vivres. 

ASSIEGER,  v.aft.  Mettre  le  fiege  devant  une  place. 
Camper  une  armée  tout  autour  d'une  place,  afin  que 
rien  n'y  entre ,  &  qu'on  la  prenne  ou  par  famine ,  ou 
par  force.  On  prend  maintenant  toutes  les  villes  qu'on 
dfjiege ,  1  moins  qu'elles  ne  fbient  iccourucs. 

Assiéger,  fedit figurément  en  chofes  morales ,  en 
parlant  de  tout  ce  qui  cft  autour  de  nous  qui  nous  im- 
portune ,  qui  nous  embarrafle ,  qui  nous  ôtc  quelque 
liberté.  Les  pauvres  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'ils 
nous  dfjùgent.  Ceux  qui  tiennent  table,  font  dfjifgt £ 
d'écornifleurs.  Ce  vieillard  fe  laifîc  dflieger  par  les  pa- 
rens.  D  y  a  long  temps  que  cette  femme  eft  dfaegie  par 
un  tel.  Afttgtr l'oreille  du  Roi.  V  aV  g.  Les  douleurs 
de  l'enfer  m'ont  djfiegt.  Port-R. 

Triflt  dtfim  des  Kots  ,  eftUret  que  nom  frtnmts  ; 
liens  mus  njons  fins  crffè  affichez  de  temeins  : 
Et  Us  flus  djfbgex.  ofnt  flétan  le  mens.       R  a  c . 
On  dit  auflî ,  qu'on  cft  djjiegé  par  les  eaux ,  quand  il  y 
a  quelque  inondation;  par  les  nrges,  par  lé  mauvais 
temps,  lorsqu'il  pleut,  &  qu'on  n'ofe  lord  r;  parles 
brigands  qui  courent  la  campagne ,  &c 

On  dit,  qu'une  armée  eft  dfjitgée  par  les  vens  dans  un  port, 
quand  elle  n'en  peut  foi  tir  à  caufe  des  vens  contraires. 

Assiège,  t  % .  part.  pafl".  &  ad j .  Une  place  dfftegée. 

Assiège,  eft  auflî  fubftantif.  Les  dfjieget.  ont  tait  une 
fortie  vigoureufe.  On  a  capitulé  avec  les  dfliegeg- 

Ce  mot  vient  d'dfjtdee ,  ehfidte. 

ASSIETTE,  f.  f.  Stabilité  ;  manière  dont  eft  placée 
une  chofe  pefante  fur  une  autre ,  pour  la  rendre  ferme 
ckfolide.  Il  faut  cjue  les  fondetnens  ayent  plus  i'dfpette 
que  le  mur  qu'on  clevedeflus.  Le  talon,  la  femelle  de 
ces  fouliers  ne  font  pas  allez  larges  à'dffiet te  pour  mar- 
cher commodément.  Ce  picdeftal  n'a  pas  allez  i'dffiet- 
te  pour  cette  figure.  Ce  rempart  a  aiTez  d'dfjiette ,  c'eft- 
à-dirc ,  de  pied  de  talus  pour  empêcher  qu'il  ne  s'ébou- 
le. Il  faut  poferles  pierres  demémefens,  &dans  la 
même  dfjiette  qu'elles  avoient  dans  la  carrière. 

Assiette,  lignifie  auflî ,  le  terrain  où  on  a  bâti  une 
place,  un  fort,  un  bâtiment.  Les  Anciens  croyoient 
les  lieux  élevez  les  plus  forts  d'dfhette.  Aujourd'huy  la 
plus  forte  dfjiette  eft  la  plaine  campagne,  ou  le  maré- 
cage. Une  maifon  à  demi-côte  eft  en  une  belle  éfiiette 
pour  la  vue,  6c  les  eaux. 

Assiette,  fe  dit  auflî  d'un  campement.  La  grande 
feienec  d'ui  General ,  c'eft  de  fçavoir  bien  choifir  Vdf- 
fiette  de  fon  camp. 

On  dit  au  Manège ,  Faire  prendre  à  un  Cavalier  une  borne 
affiette  ;  pour  dire,  le  mettre  en  une  difpofition  conve- 
nable fur  h  felle.  On  dit,  qu'il  ne  perd  point  l'djpette  ; 
pour  dire,  qu'il  eft  ferme  fur  les  étriers. 

Assiette,  fe  dit  fiqurcment  en  chofes  fpirituelles  & 
rmrales.  Quelque  fortune  ou  ad  verfitéqai  arrive  à  un 
Stoïquc ,  (on  cfpi  it  demeure  toû  jours  en  une  même  df- 
ftttte.  On  ne  peut  ébranler  fa  fermeté  ,  V  dfjiette  de  fon 
ame.   Pour  s'aiïurcr  li  l'on  agit  par  un  principe  de  ver- 
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tu ,  il  faut  voir  fi  l'ame  eft  dans  une  dffittte  calme ,  St 
tranquille,  &  fi  elle  eft  exempte  «lu  tro'.-Ulc des  paf- 
fions.  Dac.  L'dfftttt  de  IVIprt  de  l'homme  eft  iu- 
jette  au  changement.  La  Roc  h. 

Mjh  lui  [(kl  imiM/lile , 
GJtde  m  frin  du  tumttltt  une  aflîctte  trdttquille.  B  o  i . 

Assiette  ,  fedit  auflî  du  département  des  tailics& 
autres  impofitions ,  pour  régler  ce  que  chaque  Com- 
munauté ,  ou  chaque  particulier  habitant  en  doit  payer. 
C'eft  en  ce  temps-cy  que  fe  fait  i'ufjiett t  des  tailles.  Les 
commiflîons  font  parties  pour  taire \'df}ie:tt  de  cette  irn- 
pofttion.  Vd0ette& la  collecte  des  tailles  cft  la  fonc- 
tion des  Aflecurs ,  Se  Collecteurs. 

On  dit  ai  termes  des  Eaux  &  Forets,  Faire  Vdffutte  des 
venrcs,quand  les  Officiers  vont  marquer  aux  Marchands 
les  bois  dont  on  leur  a  vendu  la  couppo. 

Assiette  du  vailfeau  -,  c'eft  en  termes  de  Marine  >  la 
fituation  où  il  peut  le  mieux  liîlcr. 

Assiette,  en  termes  de  Doreur  fur  tranche ,  figrefie 
une  compofrtion  qu'on  met  far  la  tranche  d'un  livre* 
avant  que  de  le  dorer.  Cette  compofition  cft  faite  de 
bol  fin ,  de  fangusne  fine,  de  terre  d'ombre,  de  gomme 
adraganteck  Arabique,  de  colle  de  Flandres  Se  de  Sa- 
von de  Caftres. 

Assiette.  Terme  de  Paveur.  C'eft  le  fens  où  le  pavé 
doit  être  mis,  quand  on  le  pofe  furie  fable. 

Assiette  de  rente.  Terme  de  Jurifprudence.  Cef- 
fion  d'un  fond  en  propriété  pour  le  payement  d'une 
rente  promife.  Cela  fe  prat-que  dans  les  contrats  de 
mariage,  ou  dans  les  partages.  Si  l'on  promet  ioo.  livr. 
dercntccniifliVfff  ;  cela  veut  dire,  qu'on  s'engage  de 
céder  des  héritages  jufqu'à  la  valeur  de  cent  livres  dé 
revenu  annuel.  L'dfjieite  de  rente  rciTTnble  à  l'aoti- 
chrefe,  excepté  qu'à  l'égard  de  la  première,  l'on 
abandonne  le  fond  en  pleine  propriété ,  6c  faus  le  pou- 
voir retirer ,  comme  dans  l'antichrefe. 

Assiette,  cft  aiifïî  un  utencile  de  table  qu'on  feit  dc- 
•  vant  chacun  des  conviez  pour  y  pofer  les  morceaux 
qu'on  lui  fert ,  ou  qu'il  veut  manger.  On  faitdes  nffui- 
tes  de  bois,  deiayenec,  d'etaira,  d'argent,  de  ver- 
meil doré  *  des  «jettes  creufes  pour  manger  la  fouppe* 
des  dfjiettes  volantes  pour  fervir  les  entremets.  On  ap- 
pelle du  même  nom  les  ragoûts  qui  font  deflus.  Une" 
dffittte  de  champignons,  de  ris  de  veau»  déconfitures. 
On  appelé  anflï  »  Afjutu  à  rooachcctcs ,  la  platine  fur 
laquelle  on  les  met.  Vjfatte  à  mouchâtes  cft  prefaï- 
tement  hors  de  mode ,  c\  on  ne  fe  fert  plus  que  de  por- 
temouchettes. 

Assiette  ,  fignifie  auflî,  chaque  couvert,  ou  perfenne 
qui  mange  &  paye  fon  écot  dans  une  auberge.  On  nous 
a  donne  à  chacun  le  poulet  fur  Ydfiette.  On  paye  tant 
par  tête ,  tant  pnr  dfitette.  Son  dpette  a  dîné  pour  lui , 
c'eft-à-dire,  qu'il  faut  payer  fon  écot  quoyqu'abfent. 
Il  y  a  des  Taverniers  qui  vendent  du  vin  à  pot ,  les  au- 
tres à  dpette ,  qui  mettent  la  nappe. 

ASSIETTEE,  f.f.  Plein  une  aflîette.  Ce:  enfant  a 
dej  1  mangé  deux  dfiette'et  de  bouillie. 

ASSIGNAT,  f.  m.  Terme  de  ]urifpnidcncc ,  oui 
fe  dit  particulièrement  en  pais  de  Droit  écrit.  Confti- 
tution ,  &  aflignation  fpcciale  d'une  rente  fnr  un  cer- 
tain héritage ,  lequel  demeure  nommément  deftine,  & 
affinité  pour  le  payement  annuel  de  la  rente.  Q»iclquc- 
fbis  pour  fortifier  l'epput ,  le  créancier  de  la  rente  fti-  '» 
pule ,  qu'il  en  recevra  les  arrérages  par  les  mains  du 
Fermier  de  l'héritage  aflîgné.  L'df  igndt  ne  rend  point 
la  rente  foncière.  Lotseau.  Vdpgtut  ne  donne  point 
.  plus  de  privilège  au  créancier  de  la  rente  qu'une  hypo- 
«eque générale,  &fpeeiale  In.  Vdpgndt d'un doiiai- ■ 
rc ,  dune  dot ,  cft  le  fonds  fur  lequel  on  aflîgnc  le . 
payement  du  douaire ,  ou  de  la  dote. 

ASSIGNATION.  Ci.  Ajcwroement ,  exploité 
D  d  S«Scr,t 
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Sergent  par  lequel  on  fomme  une  partie  de  comparoir 
à  certain  Ôe  competant  jour  par  devant  un  Juge,  pour 
repondre  à  la  demande,  ou  à  ia  plainte  qu'on  a  formée 
contre  lut ,  ou  pour  venir  dcpôfcr  >  prêter  ferment , 
ou  faire  un  autre  acte  de  Juftice.  L'Ordonnance  mit 
que  les  exploits  Ùêfgndïun  foient  libellez,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  contiennent  la  demande,  afin  que  lcdcfïvndcur 
vienne  prêt  pour  y  dépendre.    Les  tfigiuuint  à  trois 
briefs  jours  fc  font  à  cri  public,  à  fon  de  trompe  dans 
les  carrefours  pour  initruirc  une  contumace.  Les  dfig- 
nAttonifc  doivent  donner  à  la  perfonne,  ou  à  domicile. 
On  donne  auffi  des  dfigndùmt  fur  la  frontière  à  ceux  qui 
font  hors  le  Royaume.  On  levé  des  defrauts  fur  Ydfig- 
twu* ,  quand  on  manque  à  fc  prefenter. 
Assignation,  fe  dit  auffi  des  rendez-vous  qu'on  fc 
donne  pour  fe  trouver  à  un  certain  lieu ,  à  une  certaine 
heure.    Les  deux  Avocats  fc  font  donné  *fitgn*twx  à 
cinq  heures  pour  confulter.  Ces  amans  fc  donnent  df- 
jtgtutitH ,  ou  rendez-vous  aux  Thuileries. 
Assignat  ion  ,  en  termes  de  Finance,  eft  une  or- 
'    donnance,  ou  mandement,  pour  faire  payer  une  dette 
fur  un  certain  fonds.  On  donne  à  des  Trcforiers  des 
tffigiuùms  fur  divers  Fermiers ,  pour  prendre  le  fonds 
dclftné  à  leur  maniement.  On  a  donné  à  ce  créancier 
une  tf/ftpMtwn  fur  la  couppe  d'une  telle  forêt. 
Assignation,  elî  auffi  une  confrinrtioh  de  rente , 
un  e'tablilfement  de  penfion  fur  certaines  terres ,  ou  re- 
venus qui  y  demeurent  affectez  ,  ôc  hypothéquez. 
L'oftgMtm  du  douaire  de  cette  femme  a  été  faite  fur 
une  telle  maifon.  Les  dfigndStm  des  rentes  fe  font  fur 
tous  les  biens  p refens  ôc  à  venir. 
ASSIGNER,  v.  act.  Ajourner ,  fommer  quclcun 
de  comparoir  devant  un  juge ,  ou  un  Commiûairc , 
pour  defreudre  à  une  demande ,  ou  faire  quelque  acte 
de  Juftice.  Les  Ducs  ôc  Pairs  font  dfigner  leurs  parties 
d'abord  au  Parlement.  Ceux  qui  ont  droit  de  commit- 
timus  Je*  font  tpgner  aux  Requêtes  ;  les  autres  les  font  • 
dfigner  devant  les  Juges  ordinaires  des  lieux.  Il  a  été  dp. 
gtte  pour  depofer,  prêter  ferment,  fubir  l'interrogatoire. 
N'imitez,  feint  eet  fem , 
Qui  tek'jettrs aflîgruns  &ttip*rt  afJSgnez, 
Sutvem  demeurent  gueux  de  nngt  finis  gégnet.  Bot. 
Assigner,  lignifie  auffi,  Créer  une  rente ,  5c  obli- 
ger certains  fonds  pour  1a  fureté  du  payement  ;  donner 
un  mandement  ou  une  refeription  pour  charger  quelcun 
du  payement  d'une  dette.    Le  ible  des  contrats  de 
conifitution porte;  Ilaconfbtué,  affis,  Si  d figue  une 
telle  rente  fur  tous  fes  biens  prefens  St  à  venir.  Les 
des  Officiers  font  dfgnet.  fur  la  féconde  partie  de 
rgne.  Les  rentes  dfigntes  fur  le  Clergé.  On  lui  a 
dfgne  fon  douaire  fur  une  telle  terre  ;  une  penfion  fin* 
le  public. 

Assignée,  fignifie encore ,  Donner,  deftincr:  lia 
dftgni  deux  mille  arpens  déterre  à  Sextus  Clodius  le 
Rhéteur,  exempts  de  toutes  charges.  Aftgner  des  ter- 
res aux  nouveaux  habitans.  Le  Roi  leur  dfigmt  une 
contrée  pour  habiter.  V  a  u  g  .  Ce  Gouvernement  vous 
a  été  dftgné.  La  focieté  ne  peut  fubfifter  fi  chacun  ne 
fc  content  dans  l'ordre,  dedans  le  rang  qui  luicft  df- 
fgné.  De  LaUnot. 

As  s  l  g  n  R  R,  fc  dit  auffi  pour  dire,  Faire  connoître,  indi- 
quer. Apgner  les  véritables  caufes  des  évenemens.  A  »  i . 

On  dit  proverbialement ,  ou  ironiquement,  qu'une  rente 
efl  dftgnte  fur  les  brouillards  de  la  rivière  de  Loire; 
fur  Janvier,  Février  ôc  Mars-,  pour  dire,  qu'on  n'en 
aura  jamais  rien. 

AssicNt',  te.  part. pafT. Se adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  j future,  qui  vient  de  fignum. 

ASSIMILATION,  f.f.  Terme  de  Phyfiquc,  qui 
fc  dit  de  l'action,  par  laquelle  des  chofes  font  rendues 
fcmblablcs.  La  nourriture  fc  fait  par  le  changement  de 
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l'aliment  en  la  fubftancc  de  l'animal ,  par  dpmldtien 
des  parties.  L'df/mildtm  des  parties  fc  fait  par  un  mou- 
vement local. 

ASSIS,  Assise,  adj.  Voyez  Asseoir. 

ASSISE,  f.f.  Terme  de  Maçonnerie.  Rang  de  pierres 
de  taille  qu'on  pofe  cnlituation  parallèle  à  l'horifon, 
pour  élever  une  muraille,  il  y  a  douze  dfifti  de  pierre 
aux  fondcincns  de  ce  dôme. 

Assises,  au  pluriel,  terme  de  Palais.  C'cft  une 
feanec  extraordinaire  que  des  Juges  fupericurs  vont  te- 
nir dans  des  Sièges  intérieurs ,  &  dependans  de  leur  jn- 
rilcution ,  pour  voir  fi  les  Officiers  fubal ternes  font 
leur  devoir ,  &  pour  recevoir  les  plaintes  qu'on  fait  con- 
tre eux.  Autrefois  les  Baillis,  ck Sénéchaux,  qui  ju- 
eeoient  en  dernière  inftanec,  alloient  tenir  leurs  dfiftt 
dans  les  terres  des  Seigneurs  de  leur  rcûort ,  pour  en- 
tendre les  plaintes  contre  leurs  Officiers ,  Se  juger  les 
caufes  d'appel.  Aujourd'huy  les  Afiftt  ne  font  autre 
chofe  que  des  feanecs  marquées ,  ôc  fixées ,  qui  fê  tien- 
nent d'ordinaire  de  40.  jours  en  40.  jours ,  par  les  Bail- 
lis, ouSencchaux,  ôcoùfe  paffcnt  certains  actes  fo- 
lennels:  comme  les  criées  pour  les  Décrets,  les  adju- 
dications Sic. 

On  appelle  quelquefois  les  grands  jours  Afiftt  *  comme  on 
a  fait  toutes  fortes  de  plaids  folennels ,  3c  extraordinai- 
res. Les  droits  i'dftfet  font  difrerens  fuivant  les  difFc- 
r ont  es  Coutumes. 
Assise,  étoit  anciennement  une  aflcmblc'e  qui  fc  faifotc 
dans  la  Cour  du  Prince  de  plultcurs  perforutes  notables 
pour  juger  fcHivcrainctncnt  des  affaires  de  confequence, 
oc  dont  les  arrêt*  dévoient  être  inébranlables.  Comme 
les  Vicomtes  n'étoient  dans  leur  origine  que  les  Lieu- 
tenans  des  Comtes ,  qui  rendaient  la  Juftice  en  leur 
place ,  ils  avoieut  deux  fortes  de  feanecs  :  l'une  qu'on 
appelloit  fUidt  ou  jours  ordinaires  ;  parccqu'eUc  fc  te- 
noit  tous  les  jours  ;  ôc  l'autre  s'appclloit  dftfet  ,  ou 
grands  plaids  ;  parcequ'elle  étoit  tenue  par  lé  Comte  > 
St  que  c'etoit  une  aflemblée  folcnuclle,  où  fe  trou- 
voient  les  plus  confiderablcs  vaffaux ,  pour  y  juger  les 
affaires  les  plus  importantes.    Ces  dfifet  s'appdloient 
anffi  mdUum ,  ou  fUtitum  mdjut.  Mais  l'autorité  de  ces 
dfifti ,  qui  jugeoient  fans  appel ,  a  été  attribuée  aux 
Parlcmcns  :  &  de  là  vient  encore  la  coutume  qui  s'ob- 
ferve  encore  ;  c'cft  qu'à  l'ouverture  de  chaque  bail- 
liage, les  juges  doivent  corn  parenec  a  la  Cour;  non 
comme  autrefois  à  l'Afife,  pour  repondre  de  leurs  Ju- 
gemens;  c'cft  une  formalité,  Si  un  rcfpcct,  que  le 
Parlement  exige  des  juges  inférieurs,  dont  l'appel  y 
eft  porté  immédiatement.  Il  y  avoit  deux  fortes  A*Aft- 
fet.  La  grande  étoit  compofee  de  douze  Nobles  qui  ju- 
geoient l'epée  au  côté.  La  petite  Afife  étoit  de  douze 
hommes  choifis  entre  les  gens  de  Loi.  Il  y  avoit  aufli 
de  grandes  Afifet  qui  appartenaient  aux  Comtes ,  Vi- 
comtes ,  Barons  Ôc  Châtelains ,  à  caufe  de  leur  haut* 
Juftice ,  qui  fc  tenoient  quatre  fois  l'an  pour  recevoir 
les  appellations  de  leurs  Baillifs.'  Les  petite»  Afiftt  fe 
tenoient  par  les  Prévôts,  ôc  Juges  pedauées  tous  les 
quinzièmes  du  mois.  Il  y  avoit  auffi  des  Afife,  pour  la 
Police ,  &  pour  la  vente  des  biens  Si  des  denrées.  La 
grande  Aftfe  s'appclloit  Afife  jurée ,  ôc  la  féconde  » 
Afife  trdiHdirt.    Les  Afifet  fc  dévoient  tenir  dans  des 
lieux  publics ,  comme  aux  portes  des  Eglifcs  ou  des  ci- 
metières ;  ôc  dévoient  être  publiées,  ôc  affignees  à 
certain  jour ,  afin  que  toutes  fortes  de  pedonnes  y  pûf- 
fent  venir  faire  leurs  plaintes  Ôc  remontrances.    On  a 
donne  auffi  le  nom  d'Afift  aux  jugemeos  qui  «cotent 
rendus  en  ces  lieux-là  ;  Ôc  on  difoit  ;  Il  a  obtenu  <</fi/# 
à  fon  profit;  c'eft-à-dirc,  jugement.    On  appelloit 
auffi ,  Grande  Aftfe ,  l'action  petitoire  ;  ôc  Peticc  Afi- 
fe ,  la  pofTeiToire.    Aftfe  figainoit  auffi  anciennement 
une  loi,  ouurwconftùuuon.  Voyez  du  Congé. 
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ASSISTANCE,  f.f.  Secours,  aide,  prote*ori,  au- 
mône. Le  Juge  d'Eglife  implore  l'jfajUnft  du  bras 
fcculier.  Cet  homme  ne  fçauroic  fubfiltcr  fans  VdfijUn- 
et de  fes  anus.  Seigneur  j'implore  votre  afrfitntt.  A«k, 
]v  ne  veux  pas  me  rendre  indigne  des  Afrftjrnes  que  je 
reçois  de  vous.  Se  A  R. 

AssiîTANce,  ftpnifie  encore ,  Prefencc.  Les Chi± 
noine*  ont  tel  droit  pour  leur  dfifidnet  à  Matines.  Le 
Cure  fe  fait  payer  VafiftjMe  à  un  enterrement ,  quoy- 
qu'il  n'y  foit  pas  ;  cartl  eft  réputé  prefent.  UnProctt- 
reur  fé  fait  payer  Ton  *fi$*ntt  à  un  fccllc ,  à  un  procès 
verbal.  Dans  les  taxes  de  dépens,  on  paye  un  droit 
à  iftfttntt  au  Procureur  du  détendeur.  Il  ne  fuffit  pas  a 
la  Mcffc  d'avoir  une  dfifUntt  corporelle  >  il  faut  cncoïc 
umrprefèncod'efprit.  k 

Assistance»  lignifie  auffi ,  Affcmblce.  Ce  Prédi- 
cateur a  farisfait  toute  YùpfltnM.    Ce  pauvre  homme 

#  qu'on  a  maltraité  a  pris  à  témoin  Vtfijt*** ,  ce  ceux 
qui  fefont  trouvez-la.  Cela  étonna  toute  Vdpftdnte. 
As  L .  UdfifidiKr  étoit  plus  nombreulc  qu'auparavant. 

Assistance,  (ignifie  auffi  parmi  les  jefuites ,  le  lieu 
où  un  Jcfuïtc  va  faire  la  fonction  d'Affiliant  auprès  du 
General ,  ou  du  Provincial* de  fon  Ordre.  Chacun  des 
Affiftans  doit  préparer  les  affaires  de  fon  tfifijnce. 
B  o  0  h  .  Un  tel  Père  partira  bien-tôt  pour  aller  à  l 'jf- 
fpmt. 

ASSIS  TANT,  antfi  adj.&f.  Qui  affilie ,  qui 
eft  prefêrtt.  Cet  Hui (fier  rit  ligner  (on  procès  verbal  4 
fes  4/j/tW 

A  s  s  1  s  T  a  n  s  ,  fe  dit  auffi  des  aides  neccflàires  dans  une 
cérémonie,  ouunfacrc.  Ce PreJat  avoit  tels  à  tc!s 
Evcques  pour  Apjfstu.  Les  Abbclîcs  ont  auffi  des  Apif- 
untes  en  pareilles  cérémonies.  L'Officiant  avoit  fept 
ou  huit  AftftM  à  l'autel. 

A  $  $  1  s  T  a  n  s ,  font  auffi  les  Control  leurs  ou  Confcil- 
lers  qu'on  donne  à  des  Généraux,  ou  Supérieurs  des 
Monaftercs  pour  prendre  garde  aux  affaires  de  la  Com- 
munauté, À  les  ibulager  on  leur  miniftere.  Voilà  le 
Pcrc  Provincial  avec  le  Perc  Afifbua.  Le  Cieneral  des 
Jefuïtes  a  quatre  ou  cinq  AjuJLuu,  qui  font  comme  fes 
Miniftres,  &  d'une  expérience  confommc'e.  Ils  font 
choifis  par  toute  la  Corn  pagnic  aficmbl  c'e  par  !c  C Mène- 
rai. Ils  lefoulagent  dans^f  à  charge,  &  ils  obfervcnt 
auffi  fa  conduite.  BoUti. 

On  nomme  auflî  Afftum  ,  les  condamnez  à  affifler  au 
fupplice  d'un  criminel.  En  cette  exécution  il  y  eut  deux 
pendus  &  deox  dffidtu. 

Aisistans,  s'efidit  auffi  au  Palais  de  deux  anciens 
Avocats,  qui  ctoient  obligez  de  fe  trouver  à  l'Audien- 
ce pour  aflîfter  un  Avocat  demandeur  en  requête:  ce 
qui  a  été  abrogé  par  l'Ordonnance  de  1667.  &  con- 
verti enunefitnpleconfultation. 

Assistant, eft  auffi  On  terme  de  Comédien.  H  ligni- 
fie un  domeftique  de  Comédien,  que  l'on  employé 
quelquefois  dans  les  reprefenutions  des  pièces  de  théâ- 
tre, &  à  qui  on  donne  ce  que  l'on  jw»e  à- propos. 

Assistant,  eft  auffi  un  terme  ufité  dans  les  Sémi- 
naires, pour  figniflcr  rEcclefiaflique  qui  fait  les  fonc- 
tions du  Supérieur ,  quand  il  eft  abfent. 

Assistants,  f.f.  C'cft  parmi  les  Religicufcs ,  celle 
qui  fait  les  fonctions  au  défaut  de  l'Abbcflë  ou  de  la  Merc 
Supérieure.  C'cft  auffi  la  Rcligicufc  qui  affilie  au  par- 
loir pour  voir  ce  qui  s'y  pafTe,  &  qu'on  appelle  ordi- 
nairement Savr-ecoute. 

ASSISTER,  v.  ad.  Prêter fecours à quclcun,  l'aider 
de  fâ  prefence ,  de  fi  faveur ,  de  fon  argent ,  de  fon 
confeil.  Il  lui  remit  la  Syrie  entre  les  mains  pour  djùftcr 
i  la  guerre  qui  reftoit  à  faire.  V  a  v  g  .  Ce  Prince  a  tftfié 
fes  Alliez  de  fes  troupes.  Il  dÇfiftt  fes  amis  au  befoin. 
D  gffifie  les  pauvres  de  fes  aumônes. 

Assister,  v.  n.  Etre  prdenc.  Ce  Doyen  éffijte  au 
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■  Service  à  toutes  les  heures,  J 'ay  dffijbé  à  Uconfulrjuoo 
.  qu'ont  faite  les  Médecins  fur  fon  mal. 

Assister,  fe  dit  auffi  en  parlant  d'une  cfpccc  de  note  » 
ou  de  fupplice  qu'on  donne  à  des  complices  d'un  crime» 
Ce  criminel  a  été  condamné  à  être  pendu ,  St  fa  fem- 
me à  dfiifier  au  fupplice.  Oncit  au/G,  quunhomraC 
a  <tfiftc  à  un  vol ,  à  un  aflaffinat  -,  pour  dure,  qu'il  y  a 
été  prefent ,  qu'il  en  eft  complice. 

Assister»  1  e  dit  de  ceux  qui  accompagnent  quclcun  * 
foit  pour  l'aire  une  ccrcn.oiùc  ,  foit  pour  avoir  main 
forte,  ou  un  témoignage.  Les  Députez  du  Clergé 
croient  djjifitt.  des  plus  notables  de  leur  corps.  Un  Pré- 
lat doit  ctre  dffifte  de  deux  autres,  quand  il  facre  un 
Evcque.  Un  Sergent  eft  oblige  de  f  lire  dfffltr  de 
deux  Records ,  ariu  qu'on  ajoute  lot  à  fon  exploit. 

Assister  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  confe:llcnt. 
Quand  il  pafTa  cet  Acte,  il  étoit  ufyftt  de  fon  Avocat, 
de  fon  Procureur.  Ce  Tuteur  n'a  rien  lait  que  par  l'avis 
du  Confeil ,  &  *$fii  des  perçus  du  mineur. 

Assister,  fign.  suffi ,  Juger  avec  un  autre  Juge.  Il 
faut  que  le  Juge  Royal  djftjitui  procès  que  font  ks  Oi- 
riciaux  aux  C  lercs ,  quand  il  y  a  un  cas  privilégié.  Un 
Bénéficier  qui  dfjijle  à  un  jugement  de  mort,  devient 
irrcgulicr. 

On  dit  auffi,  qu'un  Prêtre  4 j|î/?r  un  malade,  ouuncrimi- 
minel  à  la  mort  ;  pour  dire,  q  j'u  l'exhorte  à  bien  mou- 
rir,  &  à  fe  repent  r  de  fes  tantes. 

On  d:t  proverbialement,  Dieu  vous  dffijle,  i  ceux  qui 
éternuent  ,  eu  aux  pauvns  qu'on  écundutt.    On  dit 
auffi,  que  Dieu  djfîjle  à  tiois  fottes  de  perfonnes,  aux 
.  enfans ,  aux  fous ,  &  aux  y  vrognes. 

Assiste,  e'  p  .  part.  palT.  xSc  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dfypert. 

ASSOCIATION,  f.  f.  Traité  de  focicté ,  par  !e- 
'  quel  deux ,  ou  plulieurs  perfonnes  fe  joignent  cnicmblé 
ou  pour  le  fecourir  mutuellement ,  ou  pour  agir  en  com- 
mun, ou  pour  vivre  plus  commodément.  La  plu» 
étroite  des  ujfoiiéittns  eft  celle  qui  fe  fait  par  Je  lien  du 
mariage.  Il  y  aune  dffmiMieti  entre  ces  deux  compa- 
gnies ,  entre  ces  deux  Marchands.  L'a$»(uttm  fe  con- 
tracte par  nu  coiifcntcmcnt  tout  pur.  Pat. 

ASSOCIER,  v.  aét.  Faire  une  focicté ,  ou  admettre 
quclcun  dans  une  compagnie ,  dans  un  traité  de  focicté* 
Ces  deux  amis  fe  font  ajfociez.  pour  acheter,  &pour 
exercer  le  greffé.  Les  Confréries  font  compofées  d'un 
nombre  deFidelks,  qui  fe  font  djftriez.  pour  participer 
aux  prières  les  uns  des  autres. 

Associer,  fe  dit  auffi ,  pour  Donner  part  de  quelque 
chofe  à  quclcun.  Il  aflia*  I  iberc  à  cet  honneur.  A  b  l  . 
11  leur  eft  permis  d'ujjwer  d'autres  perfonnes  auxfacri- 
fiecs.  Pa  se.  La  paffion  du  plaifir  lie,  &  êjfuit  les 
jeunes  gens.  M.  Es  p. 

hUlgit  tout  Çmttgutdct  Mtturqut  fi  fier  y 
A  fon  irène,  à  fou  lit  djtgru  faffûcicr.  Rac 

Associe',  r'  f  .  part.  palT.  C<  adj. 

Associe,  t.  t  .  f.  m.  &  f.  Qai  eft  d'une  focicté.  tîrt 
dffocit  peut  engager  fon  iffocié.  Le  cfrps  peut  fouffrir 
des  jjpKiet.  en  amour  j  mais  non  pas  le  eccur.  B.  R  a  b. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dffocure ,  de  fixius. 

ASSOMME  R*.  v.  a£t.  Tuer  avec  une  maffuc ,  un 
maillet,  ou  aurre  chofe  pefante  ,&  accablante.  Ha) 
reçu  des  coups  de  bâton  capables  d'djfommeT  un  bœuf» 
Les  Hébreux  affommmtm  les  criminels  en  les  lapidant. 
Menace  dérive  ce  mot  du  François  fimine ,  ou  du  Larin 
Çomnus,  pareequ'autrefois  ÂjfonimiT  fîgnifïoit,  Dormir 
fmi  friand  ftwmcti.  ^ 

Assommer,  fe  dit  auffi  de  toute  mort  violente.  Il  eft 
allé  à  la  guerre  pour  fef.iiicjjffiwwrr.  Ilfignilic  auffi, 
Tuer  d'une  manière  cruelle.  Ils  tfftmmtttntia  ennemis 
dans  les  rues.  V  A  V  c .  Ils  fe  voyoient  dffmmtr  comme 
des  brtes.  Id. 

D  J  t  As- 
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Assommer,  fc  dit  encore  des  coups  violent*  on  (ba- 
vent réitérez.  Ce  maître  djfimtn*  de  coup?  fes  valets. 
Cette  marâtre  djfemme  les  enfans  de  fon  mari. 
Assommer»  te  dit  byperboliquement  des  chofes  qui 
incommodent ,  ou  qui  pefent  trop.  En  été  les  habits 
dedmp  «Raniment.  Vous  chargez  trop  ce  cheval,  cela 
cft  capable  de  Y*gmmer. 
A  s  s  o  m  m  f  R  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  chofes 
qui  abattent  l'efprit.  Cette  affliction ,  la  perte  de  ce 
procès  l'a  afibmmé. 

four  tmi' qu'un  frttd  Ecrit  afïbmme  ;  Mol. 

Je  n'en  puit  revenir,  &  twt  ctti  m'aflom me.  Id. 

On  dit  proverbialement,  il  vous  faudra  djfimm:r\  pour  di- 
re, vous  avez  tant  de  fauté ,  qu'a  moins  que  quclcun 
ne  vous  tue ,  venu  ne  pourrez  mourir. 

ASSOMPTION,  f.  f.  Fête  que  l'Eglife  Romaine 
célèbre  en  l'honneur  de  l'enlèvement  miraculeux  au 
ciel  de  la  Sainte  Vierge  en  corps  &  en  ame.  C'eft  une 
queftion  tres-epineufe  dcfçavoir,  fi  l'Antiquité  a  crû 
que  la  Vierge  ait  été  M»  enlevée  au  ciel  -,  car  il  ne 
nous  reffe  fur  ce  point  aucune  hiftoire  qui  ne  foit  très- 
fufpcclc.  On  convient  que  Denis  l' Areopagitc  qui  en  a 
parlé ,  cft  un  nom  fuppofc  ;  &  quoyque  Gcnebrard  ait 
prétendu  que  cette  létc  de  Y  Afotkp.ton  ait  été  instituée 
par  le  Pape  Damtfe  en  jtty.  il  cft  certain  que  c'étoit 
une  fête  encore  ambiguë  au  commencement  du  V 1 1 1. 
fieclc.  Car  on  trouve  dans  une  Conftitution  de  Charle- 
magne ,  laquelle  contient  le  nombre  des  fêtes  qu'il  faut 
obierver,  qu'à  l'égard  de  YAjjompwn  de  la  Vierge,  il 
cft  ncceflâire  de  s'en  informer  plus  amplement.  Ado , 
&  Ufuard  qui  ont  compofe  des  Martyrologes  dans  le 
I  X.  ficelé  le  contentent  de  dire ,  que  l'Eglife  fobre  en 
fes  jugemens ,  a  mieux  aimé  ignorer  pieufement  ce  que 
la  Providence  a  voulu  cacher,  que  de  s'cxpofcrauhi- 
fard  d'enfeigner  ferieufement  une  fable,  Se  une  ima- 
gination. Cependant  l'opinion  de  Y  Ajfimptnn  a  prévalu 
dans  les  derniers  fieclcs.  Baronius  en  allègue  pour  rai- 
fon ,  que  ce  fentiment  cft  le  plus  pieux ,  Se  contribue 
davantage  à  relever  la  gloire  de  la  B.  Vierge.  Bf.ckiUs. 
Mille  ans  étoient  écoulez  avant  que  l'Eglife  eût  confên- 
ti  à  ériger  Ydjfimptitn  de  la  Vierge  enfete  folennelle. 
Elle  délibéra  long  temps  fur  une  innovation  de  cette 
importance.  Enfin  elle  s'eft  biffée  emporter  au  zéte  de 
fes  enfans ,  qui  n'avoient  pas  eu  la  patience  d'attendre 
fes  ordres ,  &  fa  détermination  pour  fatisfaire  leur  pieté, 
Se  elle  n'a  pas  voulu  même  arrêter  les  différentes  opi- 
nions que  fes  Docteurs  ont  femées  touchant  la  refurrec- 
tion,  ou  Yjffimption  de  la  Vierge  au  ciel  ;  pour  veu  qu'el- 
lrs  entretinflent  la  vénération  duc  à  la  Mère  de  Dieu  : 
c'étoit  ailcz  pour  leur  donner  un  libre  cours. B  a  i  ilït. 
Cette  fête  s'appelle  auffi  U  Mi-Oit ,  à  caufe  qu'elle  ar- 
rive le  quinzième  d'Août.  L'étampe,  qui  reprefente 
lcmifteredel'jjfimpffs»,  s'appelle  auilî  Ajfomption.  On 
a  auffi  appelle  autrefois  Aflbmption,  le  jour  de  la  mort 
de  quelque  Saint ,  comme  YAjfitnptm  de  St.  Jean  Bap- 
tifte ,  ainfi  que  prouve  Du  Cange. 

Ce  mot  vient  dtfLatin  djfimere ,  tirer  à  fit. 

En  termes  de  Logique ,  Affimptitn ,  c'eft  la  mineure  ou  la 
féconde  propofitron  d'un  Syllogifme;  Se  quelquefois 
c'eft  la  confcqucncc  que  l'on  tire  des  proportions  qui 
compofent  un  argument.  Les  prerrurtes  ioirtvrayesj 
mais  Ydjfimpmn  cft  captieufe. 

ASSONANCE,  f.  f.  Quelques-uns  fc  fervent  de  ce 
mot  en  Mufiqtic ,  pour  fignificr  Ctnfindnce. 

Ce  mot  vient  d'djftiure,  s  dattier  en  fin. 

Assonance,  en  termes  de  Rcthoriquc,  Se  de  Poé'lîc, 
fcdit  d'une  figure  de  mots  qui  ont  même  fbn ,  ou  ter- 
minai fon  ,  &  qui  ne  riment  pas  richement.  Les  tffitun- 
tei  font  vicieufes  en  François  :  las  Latins  les  ont  quel- 
quefois employées  avec  grâce.  On  l'appelle  en  Latin 
Similite r  defmem ,  Se  en  Grec  HtmitttUm  :  comme , 
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Militm  cwnpjuvit ,  extrttumt  ndimtrit,  ét'rm  luftrx- 

vity  &(.  En  François  on  ne  s'en  fcrt  guerci  qu'en  pro- 
verbe. Apre t  U  ptnfi  vient  U  d*nfi. 
ASSORTIMENT,  f.  m.  Affemblage  de  deux , 
ou  de  plufieurs  chofes  enfemble.  Le  verd  &  le  bleu  font 
un  vilain  dffirtiment. 

Assortiment»  fc  dit  auffi  chez  les  Marchands  de 
plufieurs  marchandées ,  qu'il  faut  acheter ,  ou  amaffer, 
pour  faire  le  fonds  d'une  boutique,  Se  pour  avoir  dequoy 
contenter  ceux  qui  viendront  acheter.  Ce  Marchand  a 
mandé  à  fon  Fadeur  de  lui  envoyer  un  «gnimeut  de 
brocards,  de  dentelles,  Si  autres  marchandes.  Les  Li- 
braires difent  auffi  un  éjfirument  de  livres. 

ASSORTIR.v.  act.  On  conjugue,  Jdfirtit,  tm djfirtis, 
tldjfmtt,  nous  djftmjfoni ,  vêHidjftriijfex.,  tUdfiuifent. 
A  l'imparfait  j'djfortiffiit.  Au  prétérit ,  j'ifftrm ,  tudfi 
frrtii,  ildfferttt,  »*hi  dffinmes  ,  vous  djfirtttei ,  iltdf- 
firtittnt,  Se  j'di  djfirti,  tu  *s  */«rtf ,  ckc.  Au  futur 
j'dffitrtirdi.  Au  fubjoncxif  que  j'djf*wj{e  Sec.  Ai'impe-* 
ratif  dfortis ,  djfiruffex..  Appareiller,  mettre  enfem- 
ble deux  chofes  qui  conviennent.  On  m'a  pris  une  par- 
tie de  mon  ameublement ,  je  voudrons  bien  trouver 
dequoy  l'appareiller.  Cette  étoffe  cft  fort  belle,  il  faut 
Ytjfieth  dr  quelque  doublure  qui  lui  convienne. 

Assortir,  fcdit  figurément  des  perfonnes.  Ce  ma- 
riage eft  mal  dfftnt  ;  c'eft-à-dire,  le  mari  &  la  femme 
font  de  condition  inégale,  ou  d'humeur  toute  différente. 
Cet  homme  n'eft  point  heureux  à  dffirttr  les  gens.  Il  cft 
auffi  ncceiTaire  de  bien  dfftrtir  les  gens  dans  un  repas , 
que  les  couleurs  en  habillement.  M.  S  c.  Un  vieillard 
quiépoufeune  jeune  fille  s'expofe  à  tous  les  malheurs 
du  mariage  :  cet  affémblage  eft  trop  mal  tfntx.  Bell. 

Assortir,  fe  dit  auffi ,  pour  Fournir  de  toutes  les 
chofes  qui  conviennent  les  unes  avec  les  autres ,  Se  prin- 
cipalement de  toutes  celles  qui  regardent  le  trafic  ,  3c 
la  marchandée.  Ce  Marchand  a  le  foin  A'dgrnn  fa 
boutique ,  fon  magazin  de  toutes  fortes  d'étoffes.  Vous 
pouvez  aller  chez  un  tel ,  il  a  dequoy  vous  «jjirlir. 

Assortir,  eftauflî  un  terme  de  Chapelier.  C'eft 
mettre  la  forme  dans  un  chapeau  en  blanc.  Avertir  un 
du  peau. 

Assortir,  eft  au/fi  quelquefois  neutre,  &  lignifie, 
Convenir,  avoir  du  raport.  Cette  garniture  dfirm  bien, 
elle  vous  convient  fort  bien.  Ces  couleurs  risffn- 
tiffent  pas  bien  enfemble.  Vous  ne  trouverez  rien  qui 
djfortijfe  à  cela ,  ou  avec  cela. 

Assorti,  i  e.  part.  adj.  Convenable.  Ils  ont  des 
Cafuiftcs  dffirtit  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  Pasc. 

Assorti,  if.  adj.  Qui  cft  bien  fourni  de  toutes  for- 
tes de marchandifes.  Un  Marchand  bien dffirti.  On  le 
dit  aufli  d'un  Libraire  qui  a  toutes  fortes  de  livres. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  fin,  fin ,  umditom, 
fer  tune. 

ASSOTER.  v.  ac"r.  &  neut.  Rendre  fbt,  gouverner 
quclcun  avec  empire.  Cet  homme  tft  fort  sttêté  de 
fa  femme,  une  amour  trop  violente  dfjate  les  plus  habiles. 
Ce  mot  eft  du  plus  bas  fuie,  Si  n'eft  même  en  ufage 
que  dans  le  participe. 

AssoTt,  e  E.  part.  Rendu  fot  ,  entêté,  infatué. 
Jamais  on  ne  vit  perc  plus  dffité  de  fes  enfans. 

ASSOUPIR,  v.  aâ.  Endormir  à  demi  -,  boucher  les 
pafTages  des  efprits  neceiTaires  pour  agir.  L'opium  ,  le 
pavot  djfntptjfent.  Vous  croyez  que  cet  homme  dort , 
il  n'eft  qu*40««p(.  Il  était  dffinpi  de  la  débauche  .V  a  u  c. 

Assoupir,  fignific  auffi ,  Engourdir.  Le  vin  afjoupit, 
Se  débilite  les  nerfs.  On  dit  auffi  du  feu ,  qui  n'eft  pas 
tout-à-fait  éteint;  qu'il  n'eft  c\\i' dfmpi. 

Assoupir,  fcdit  figurément  des  troubles  ,  des  que- 
relles ,  des  procès ,  des  paffions.  Cette  fedhion  pa- 
roiffoit  dffiupie.  La  guerre  n'étoit  pas  éteinte  -,  elicn'c- 
roit  nu'dffenpu.  Il  avait  un  procès  criminel ,  qu'il  a  < 
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Tàâxtffc  de  Vdffempir.  Son  amour  a  été  quelque  temps 

sffmfki  mm  elle  s 'eft  revellce.  Lafecuriw  enamour 

ajfwipillcspliuardensdeiîra.  VlLL. 
Assoupie»  ib.  part.  palT.  3r  adj. 
ASSOUPISSANT,  anth.  adj.  Qoiendort.  Les 

fumées  de  la  bière  font  encore  plus  dfftu^ffdnttt  que 

celles  du  vin. 

ASSOUPISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Méde- 
cine. Diminution  de  fen liment ,  &  de  mouvement  dans 
l'animal.  Quand  te  revélleras-tu  d'un  fi  long  dfftu- 
fifftmau?  A»  l.  L'dffwf ifftmnt  des  nerfs  cft  leur  cn- 
gourdiiTcmcnt. 

AssoUpissimenTi  fe  dit  figurément  en  Morale 
des  troubles,  desfeditions,  des  querelles.  Vdffnifif- 
ftmtat  de  cette  guerre ,  de  ce  procès ,  a  été  avantageux 
à  tous  les  deux  partis. 

As  soupissf.  ment,  fe  dit  aufiî  d'un  aveuglement 
d'cfprit»  de  la  négligence,  6c  du  peu  de  foin  qu'on  prend 
de  fes  affaires.  Ce  jeune  homme  eft  forti  tout-d'un- 
coupdc  l'dfjoupijiemcnt  où  il  étoit  parla  débauche.  Il 
faut  épouvanter  le  pécheur  pour  le  réveiller  de  Ion  dfftu- 
pfftmtut.  Rap!n. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  fdftr,  fêfi». 

ASSOUPLIR,  v.  a<a.  Terme  de  Manège.  Rendre 
fou  pie  un  cheval,  lui  faire  plier  le  cou,  les  épaules, 
les  côtez  &  autres  parties  du  corps  à  force  de  le  manier, 
de  le  faire  trotter,  dcgaloppcr. 

Assoupli,  ie.  adj.  Qui  a  été  rendu fouple.  Cheval 
dfftufli. 

ASSOURDIR,  v.  aô.  Rendre  fourd,  ou  devenir 
lourd.  On  dit  que  le  bruit  des  Cataraâes  du  Nil  dffuur- 
du  les  peuples  des  environs.  Ceux  qui  ont  quelque  du- 
reté d'oreille  iîdf (ourdi  f\t*î  en  vicilliflànt.  Les  inftru- 
meos  de  Mufique  s'dffturdiffrnt  en  bouchant  une  partie 
de  leurs  lumières,  ou  ouvertures  -,  c'eft-à-dire,  font 
moins  de  bruit. 

Ce  mot  vient  de  fardais  fourd. 

Assourdi,  ie.  part.  palf.  8c  adj. 

ASSOUVIR,  v.  ad.  Rendre  faoul  &  raflafié  de 
viandes.  Ce  goinfre  eft  fi  grand  mangeur ,  qu'il  cft  im- 
pofltblc  de  Ydfftwnr.  Cet  y  vîogne  n'eft  jamais  dffturï 
de  vin. 

Assouvir,  fc  eut  figurément  en  Morale  pourdire, 
Contenter  fes  defîrs ,  fes  paflions.  Un  Tyran  ne  fc  peut 
m ffouwir  de  fane.  On  ne  peut  éfftwnr  fa  colère ,  fa  ven- 
geance. L'ambition  croit  toujours ,  &  n'eft  jamais  df- 
fouvit.  Les  rariflèurs  ne  cherchent  qu'à  dffowhr  leurs 
brutales  paflions.  L'ambition  infatiable  qui  dévore  Phi- 
lippe, ne  peut  s'dffimnr.  Tour.  L'inquifition  va o- 
m  les  cadavres  de  leur  tombeau,  pour  dfftmm  fur  ces 
triftes reftes les  fureurs  de fon  zélé.  Hist.de  l'Incu 

Assouvi,  ie.  part. paif. ck adj. 

Ce  mot  vient  d'dfftiidrt ,  fdt'urt ,  fdtttr, 

ASSOUVISSEMENT.  U.  Ce  mot  n*  eft  pas 
fort  ufité*dans  les  difeours  ordinaires.  C'eft  dans  les 
matières  de  pieté  qu'il  trouve  principalement  fa  place. 
Il  fignifie  Satitté  ;  action  par  laquelle  on  aflbuvit,  on 
contente  fa  paflion.  Les  hommes  charnels  ne  fongent 
qu'à  Y  dffturï fftuttMt  de  leurs  defirs ,  de  leur  amour ,  de 
leur  avarice. 

ASSUJETTIR,  v.  aft.  Vaincre,  mettre  fous  le 
joug ,  fous  la  fujettion.  Les  Romains  ont  dffujttti ,  & 
mis  fous  leur  Empire  la  plus  grande  partie  du  monde. 

Ce  mot  vient  de  fuuj'utrt. 

A  *  s  ul  fttir  ,  fe  dit  aufli  en  Morale,  des  loix,  des 
conditions ,  des  conjonctures,  qui  obligent  à  faire  quel- 
que  chofe  par  quelque  efpecc  de  contrainte.  Il  faut  s'tf- 
fujetut  aux  loix ,  aux  coutumes ,  fit  aux  modes.  Il  faut 
«** ffujtttir  aux  règles ,  &  aux  principes  des  arts ,  Se  des 
fei  aie  es  où  on  vcutreiïflir.  Quand  on  veut  bâtir  ou 
place»  il  faut  ïdffujtttir  au  terrain.  En 
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s'dffujtttiffdnt  au  jugement  incertain  des  hommes ,  on 
devient  l'efclavede  ceux  mêmes  au  dcflùs  de  qui  on  veut 
s'élever.  F  L .  Dieu  a  tellement  dffujttti  l'efprit  au  corp?, 
que  l'efprit  n'eft  occupé  que  des  befoins ,  &  des  infir- 
roitez  dû  corps.  Mai.  11  faut  t'dffujtttir  à  certaines 
bienfeances,  u  l'on  veut  être  au  goût  du  monde.  Bell. 
Cette  femme  eft  trop  étourdie ,  &  trop  indiferetc  pour 
s'dffujtittr  aux  précautions  de  la  prudence.  Io.  La 
Religion  contraint ,  &  ne  nous  dffujtttit  pas  allez  ;  nous 
fommes  plus  inquiets  que  perfuadez.  St.Evr.  Les 
Stoïciens  qui  admettoient  une  Providence  ,  Ydffu- 
jtttifftient  pourtant  à  la  fatalité  du  deftin.  Oi.  M. 
L'éloquence  eft  une  fierc  &  fupabemaîtrefle,  qui  ne 
peut  s'dffujtwr  ni  à  laflaterie,  ni  à  lafervitude.  La 
P.  R. 

Assujettir  ,  fc  dit  auflî  au  figuré  pour ,  Vaincre  par 
la  force  de  fes  charmes.  Ses  yeux  ont  dffujttit  mille 
cceurs.  Voit. 

Assujettir,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  d'un  mât, 
ou  de  quelque  autre  pièce ,  qu'on  veut  arrêter  ;  en  forte 
qu'elle  n'ait  aucun  mouvement.  Il  faut  dffujtttircc  mât. 

Assujetti,  ie.  part. pafT.& adj. 

ASSUJETTISSEMENT,  f.  m.  Devoir,  ou 
obligation  un  peu  forcée  fujettion ,  fourni  (bon.  C'eft 
une  difeiplinc  qui  a  fes  dffujtwfftmtns,  Abl.  Cette 
charge  eft  belle ,  mais  elle  demande  un  trop  çrand  df~ 
fujtttifftmtnt  ;  une  grande  aflîduité.  En  Hollande  les 
maris  payent  la  fidélité  de  leurs  femmes  par  un  grand  df- 
fnjttt'tffcmtnt.  B.Rai.  Une  chofe  qui  découvre  bien 
la  petitefte  de  nôtre  efprit ,  c'eft  V dffujttti fftmtnt  aux 
modes.  Bell.  Vaffujttiifftmtnt  au  péché ,  tant  qu'on 
eft  fur  la  terre,  eft  inévitable  à  la  fragilité  humaine. 
M.  de  M. 

ASSURANCE,  f.  f.  Sûreté  qu'on  donne;  nantif- 
fement.  Quand  on  prête  fon  argent ,  on  veut  avoir  fes 
dff&fdntu  -,  des  cautions ,  des  hypothèques ,  des  gages. 
Je  lui  ay  prêté  fur  G  bonne  foi -,  je  n'en  ay  pas  la  moin- 
dre dffurdMt.  On  dit  de  celui  qui  a  bien  pris  fes  précau- 
tions, qu'il  peut  dormir  en  ajfmniut.  Vous  pouvez 
partir  avec  dffurdutt  fur  la  foi  rte  ce  paflèport.  Il  me 
faut  de  vôtre  coeur  une  pleine  dffurdutt.  Mol.  Pour 
dire,  il  me  faut  des  gages ,  des  fûrctezde  vôtre  aoiour, 
&  de  vôtre  fidélité. 

Assurance,  fc  dit  auflî  des  chofes  qu'on  donne  pour 
certaines ,  &  dont  on  repond.  Vous  pouvez  dire  cette 
nouvelle  en  dffurdutt;  je  la  tiens  de  bon  lieu.  Croyez 
cela  en  dffurdiut ,  3c  fur  ma  parole.  Mangez  cela  en 
dffurdutt ,  je  vous  dis  qu'il  eft  bon. 

Assurance,  fignifie auflî ,  Hardieflè , fermeté, con- 
fiance. Un  Orateur  doit  parler  avec  dffurdutt ,  l'intré- 
pidité d'un  Chef  donne  de  Y  dffurdutt  à  fes  troupes.  Per- 
fonne  n'avoir  Y  dffurdiut  de  l'approcher.  V  a  u  c .  U  n'y 
a  point  à' dffurdutt  en  la  fortune ,  ni  en  toutes  les  chofes 
du  monde.  Il  n'y  a  point  A'dffurdiut  au  temps ,  il  cft 
trop  pluvieux. 

Assurance,  fe  dit  auflî  pour  feuretc.  Si  les  Légions 
d'Afrique  viennent ,  nous  vous  mettrons  en  dffurdutt  de 
ce  côte-là.  Il  les  obligea  de  fe  retira  dans  un  heu  d'df» 


Vous  ttt  lit  ftltil  qui  vtiunt  m'tcldirtr, 

J4t  fditti  tous  Us  jtmrt  nurthtr  tu  aflùrance , 

A»  militudts  f  ttbeur s  qui  Jtultm  itg*rtr. 

L'AbeÉ  Te  tu. 
Assurance,  fignifie  encore  Confiance.  Il  faut  m«- 
tre  toute  fon  dffurdiut  en  Dieu.  Toutes  les  Sectes  du 
Chriftiarùfme  vivent  avec  une  dffurdutt  fi  parfaite,  qu'il 
eft  neceflkire  d'en  examina  les  fondemens ,  afin  de 
diftinguer  l^flîmcwr  folide  que  la  vérité  produit,  delà 
confiance  téméraire  qui  naît  de  Terroir.  Nie.  Un 
ignorant  entêté  d'un  mérite  imaginaire  •  parle  avec 
dffurdutt,  parwqu'U  croit  dire  de» merveilles.  Bell. 
Dd  j  Bien 
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Bien  des  sens  s'inferivent  eax-méWs  fur  le  livre  de  vie» 
fie  fc  repofent  tranquillement  fur  cette  faufle  affuran- 
(c  La  Pl.. 

Assurance,  ou  Po  lice  d'assurance.  Ter- 
me (ic  Marine»  cft  un  contrat  par  lequel  un  particulier 
t'oblige  de  réparer  les  pertes,  &  dommages  qui  arri- 
veront pendant  un  voyage ,  foit  par  naufrage ,  ou  tem- 

!)etc,  foit  par  pilhyc  ,  ou  par  guerre >  ou  par  feu; 
crie  par  cas  fortuit  à  un  vairtcau,  ou  à  (on  chargement, 
moyennant  certaine  femme  qui  lui  cft  payée  par  le  pro- 
priétaire par  avance ,  laquelle  fomme  on  appelle  Prime.  ■ 
Ce  contrat  doit  être  paifé  par  devant  le  Crdfier  de  la 
Communauté  des  Marchands.  11  peut  aufîi  être  tait 
fous  iîgnaturc  privée.  Il  fe  lait  aufii  des  affuratuei  pour 
des  marchandes  tranfporrccs  par  terre.  Quand  les  af- 
/«r<w«jfontfruftratoires,  Taflîiré  doit  payer  demi  pour 
cent  à  fes  ailûrcurs  -,  Se  au  contraire  quand  elles  ont 
lieu,  Tartine  do;t  toujours  courir  le  riique  du  dixième 
de  la  cargailbn ,  pour  lequel  il  doit  contribuer  à  toutes 
les  avaries.  Il  y  a  des  affûtantes  qui  fc  font  fur  la  mar- 
.  ch'andifc;  d'autres  fur  le  corps ,  fit  quille  du  vaifleau  , 
fes  aqrcils,  apparaux,  victuailles  ficc.  Les  unes  ne  fe. 
font  que  pour  l'envoi ,  5c  les  autres  que  pour  le  retour. 
On  peut  faire  «fliircr  la  liberté ,  &.  non  pas  la  vie  des 
perfonnes  :  on  peut  pourtant  aflurcr  contre  tout  acci- 
dent ,  excepte  la  mort  naturelle.  Par  l'Ordonnance  de 
laMarincdc  Tannée  i68i.iï  cft  défendu  de  faire  afliirer 
le  profit  efperé  fur  les  marchandtfes  cliargées  dans  le 
vaifleau:  fie  de  faire  aflurcr  au  delà  de  la  valeur  des  mar- 
chandifes.  L'affurance  n'a  point  de  temps  limité ,  & 
celle  qui  fêlait  par  mois  cft  ufurairc  :  auflî  cft-cc  une 
invention  des  Juifs  inconnue  aux  Anciens.  Ils  s'en  fer- 
virent ,  lorsqu'ils  huent  challcz  de  France  fous  Philippe 
Augufte ,  &  Philippe  le  Long ,  comme  témoigne  Jean 
Villaoi  en  fon  Hiftoire  Univerfelle.  Le  Bureau  des  Af- 
fûtantes y  efl  une  Chambre ,  ou  Affcmblée  de  ces  Mar- 
chands qui  fc  rendent  garens  des  fortunes  de  mer.  Il  y 
en  a  une  établie  à  Paris. 
Assurance,  cil  auflî  un  terme  de  Vannier ,  qui  veut 
dire  l'oficr  qui  cft  fous  Tôlier  tors  qui  fait  Tanfe  du 
panier. 

Assurance  fe  dit  aufïi ,  en  termes  de  Charte ,  dans 
cette  phrafe.  Aller  £affuratt(e;  pour  dire,  que  la  bête 
va  au  pas  fie  fans  crainte. 

Assurance,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit ,  qu'un  homme  à  V  affûtante  d'un  meurtrier , 
quand  il  fouticut  impudemment  une  chofe  faufle.  On 
dit  au/fi ,  qu'on  a  mis  quelcun  en  lieu  d'affuraute,  quand 
on  l'a  mis  en  prifon. 

ASSURE,  f.  m.  C'eft  le  propriétaire  du  vaifleau ,  ou 
du  chargement  qui  eft  affuré  par  Tafliireur.  Si  Y  affuré , 
fanslcconfcntcmcnt  des  aflurcurs  fait  changer  déroute 
au  vaifleau ,  les  alTurcurs  font  déchargez  des  rifqucs. 
Ordon.de  i<S8r. 

ASSUREMENT,  adv.  Sins  doute,  d'une  manière 
fure ,  &  certaine.  Il  cft  affarément  vrai  qu'il  faut  mourir 
un  jour.    Il  nous  a  parle  fort  ajfurémeut ,  fie  comme 

,  bien  certain  de  ce  qu'il  avançoit. 

ASSURER,  v.act.  Rendre  ferme,  appuyer,  met- 
tre hors  de  péril.  On  a  affuré  cette  voûte  par  de  bons 
aresboutans.  Il  faut  bien  affurer  ce  vafe  ,  qu'il  ne 
tombe. 

A  s  s  u  R  f  R  ,  fe  dit  auffi  en  Morale.  On  demande  des 
contrats ,  des  hypothèques ,  des  cautions ,  des  gages , 
pour  affurer  une  dette  ;  des  pl  aces  de  fureté  pour  affurer 
une  paix.  Cet  efprit  ctoit  vacillant  fie  ébranlé ,  on  a  eu 
de  la  peine  à  Y  affurer  d.ins  cette  opinion ,  dans  ce  parti. 
Un  bon  Capitaine  Jjç.iit  bien  affurer  fa  marche,  fa  re- 
traire ,  affurer  fes  foldats  pu  fon  exemple.  Il  courut  à 
la  tête  du  travail  pour  affurer  le  combat  par  fa  prefence. 

.    Sa  r.  Il  a affuré  fa  domination.  Il  a affuré  les  peuples 


A  S  S. 

qtri  chancelaient.  Les  Provinces  fe  (ont  bien  àffurUs 
dans  l'obeiflance.  A  b  r .  S'affurer  la  couronne.  V  a  U  c . 
La  mort  eft  comme  un  port  affûté  pour  forcir  de  nos 
douleurs.  Bol.  On  fait  monter  1er  enfans  fur  Tour/ 
pour  les  affurer  y  pour  leur  ôter  la  peur.  C'eft  un  débi- 
teur ruiné  qui  ne  cherche  qu'à  s'affurer  du  pain. 

Assurer,  lignifie  aufïï ,  Mettre  en  lieu  de  fureté.  On 
s'eti  affuré  de  laperfonne  de  cet  Officier  qiriétoit  fuf- 
peâ.  L'Amiral  a  affuré  les  vaifleaux ,  ayant  gagné  un 
pott,  une  fure  rade.  Je  l'ai  affûté  contre  les  furprifes  de 
lés  ennemis.  On  dit  auffi,  qu'un  Capitaine  a  affuré  un 
pais  au  Roi ,  quand  il  en  a  charte  les  ennemis  ;  une  ville 
rebelle ,  quand  il  en  a  charte  les  mutins.  On  dit  qu'on 
a  affuré  les  chemins  ;  pour  dire,  qu'on  les  a  rendus  feurs» 
en  écartant  les  voleurs ,  fie  tout  ce  qui  empéchott  de 
voyager  en  artiirancc. 

Assur.fr  ,  lignifie  auflî ,  Rendre  certain  de  la  vérité» 
promettre  avec  certitude ,  affirmer.  Affurer  quelcun  de 
fa  liberté.  L'Evangile  affure  les  Chrétiens  de  la  gloire 
éternelle.  Vous  pouvez  affurer  un  tel  de  mon  amitié. 
Cet  Auteur  nous  affure ,  nous  attelle  qu'il  a  vû  une  telle 
merveille.  On  dit  s' affurer  d'une  chofe  ,  pour  s'en 
rendre  feur,  en  être  certain.  Parmi  tant  de  fec\es  qui 
partagent  IcChriilianifmc,  le  moyen  de  nous  affuret 
d'avoir  bienchoifi?  Nie.  La  nature  a  tant  d'adrefle 
pour  fc  dérober  à  nous ,  qu'il  ne  faut  pas  s'affurer  avec 
trop  de  précipitation  d'avoir  bien  deviné  fa  manière 
d'agir.  Font.  Quelquefois  le  mot  de  s'affurer  n'em- 
porte pas  une  pleine  cert  tude  ,  mais  feulement  une 
forte  conjecture  que  la  cholê  eft  comme  on  la  dit;  fit 
cela  dépend  de  la  place  où  il  fe  met  :  Ceft  je  m'affurt 
un  tel  qui  vient  à  nous  \  pour  dire ,  je  n'en  fuis  pas  par- 
faitement affuré;  mais  je  le foupçonne. 

On  dit  auflî,  S'affurer  de  quelcun,  pour  s'en  rendre  atifTï 
feur  que  fi  Ton  en  étoit  le  maître.  Affuret,-vvus  d'un 
homme  pour  vous  conduire.  Je  fuis  affuré  de  lui  comme 
je  le  puis  être  de  moi-même.  On  dit  encore ,  S'affurer 
d'une  mafon,  d'un  cheval,  d'une  voiture,  d'un  habit; 
pour  dire,  l'arrêter,  le  retenir,  le  louer,  Se  donner 
des  gages  ou  le  denicr-i-Dieu.  S'ajfurtr  des  partages  ; 
pour  dire,  s'en  rendre*  le  maître.  On  dit  auflt,  qu'un 
long  exercice  affure  la  main  pour  écrire,  pour  jouer  du 
luth;  c'eft-à-dire,  la  rend  ferme  fie  hardie.  Affurer 
fes  regards  ;  pour  dire ,  Regarder  fixement. 

Assurer,  eft  auflî,  en  termes  de  Marine,  un  trafic 
qui  fc  fait  entre  Marchands ,  qui  moyennant  errtaine 
fomme  repondent  des  vaifleaux ,  fie  des  marclundifes 
que  les  autres  expofent  fur  la  mer. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie ,  Affurer  un  faucon ,  ou  un 
autre  oifeau;  pour  dire,  Tapprivoifcr,  fie  empêcher 
qu'il  ne  s'crTrayc  par  la  vue  des  gens:  ce  qu'on  fait  en 
l'éveillant,  en  le  baignant,  fie  par  toutes  les  manières 
qui  lui  donnent  de  Taflùrance ,  fie  du  courage. 

Assurer  1»  bouche  d'un  cheval;  c'eft  en  termes  de 
Manège,  Accoutumer  un  cheval  à  fournir  le  mors. 

Assure,  e'e.  part.  part",  fie  ad j.  Confiant,  ferme, 
hardi ,  certain.  Il  marehoit  d'un  air  fuperbe  fie  majes- 
tueux, fit  temoignoit  bien  par  fes  regards  affurei.,  que 
fon  ame  étoit  libre  de  crainte.  M.  Se.  Un  homme  vain 
marque  par  fon  vifage  affuré  combien  il  cft  content  de 
foi.  Bell. 

Assure,  ée.  adj.  le  dit  en  termes  de  Manège ,  pour 

Accoutumé.  Mon  cheval  a  la  bouche  affurer. 
Assure,  ee.  Ce  mot  en  termes  de  Marine,  lignifie 

Ciarenti ,  rendu  feur  contre  toutes  fottes  d'accidens. 

Mon  vaifleau  eft  affure.  Toutes  mes  marc handi fes  font 

affurtet. 

A  S  S  U  R  E  U  R.  f.  m.  ne  fe  dit  que  des  Marchands  qui 
arturent  les  vaifleaux  fur  mer  ,  fie  qui  en  repondent. 
Les  affûteurs  ne  portent  point  lesdommages  arrivez  par 
la  faute  du  maître,  ou  det-raudots  :  ni  les  pertes  qui 
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viennent  du  vice  propre  de  la  chofe.  V.  rOrd.  de  laMa- 
nncdciôSi. 
Ce»  mots  viennent  ddjfcrerare. 

A    S  T. 

A  S  T  E  R I S  M  E.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Con- 
ftcllation  ,  aflctnblage  de  plusieurs  étoiles  du  Firma- 
ment compnirs  Tout  une  certaine  figure  que  les  Aftro- 
logues  fc  font  imagine*.  Il  y  a  48.  Ajlerifmes  dépeins 
ê    fur  le  Globe  Cclcftc. 
Ce  mot  vient  du  Grec  djter. 

.A  S  T  E  R I S  QU  E.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Pe- 
tite note  faite  en  forme  d'étoille  >  qu'on  met  dans  les  li- 
vres pour  fervir  de  renvoi  à  la  marge  ;  pour  marquer 
quelque  commentaire  !  ou  explication. 

A  S  T  H  M  A  T  I QU  E.  adj.  m.  5c  f.  Malade  qui  a  un 
aJlhmc,  qui  a  la  poitrine  engagée,  &  qui  refpjre  avec 
peine. 

ASTHME,  f.  m.  prononcez  A  S  M  E.  Maladie  du  pou- 
mon; courte  haleine-,  difficulté  de  rcfpirer;  ou  (h- 
qucnterefpiration  fans  fièvre,  comme  il  arrive  à  ceux 
qui  ont  couru  trop  vite.  Le  vrai  dfthme  s'engendre  d'u- 
ne abondance  de  ferofkcz,  &  d'humeurs  groffiercs5c 
vifqoeufes,  amatle'cs  dans  les  cavitez  du  poumon ,  lef- 
quelles  bouchent  ou  retrcflîflent  les  conduits  de  l'air, 
5c  compriment  le*  bronches  ,  ou  branchies.  II  y  a 
un  dftbme  convuifif  qui  vient  du  mouvement  dérè- 
gle' des  efprits  animaux.    On  appelle  cette  maladie , 
AfibmA ,  qui  eft  un  mot  Grec  ;  ou  AnbeUùt  :  cela  arri- 
ve quand  les  efprits  ne  coulent  pas  en  alTcz  grande  quan- 
tité dans  les  mujelec  de  la  poitrine,  fou  à  caufe  d'une 
cbft  ruérjon,  foit  à  caufe  de  quclqu'autre  obftacle.  Alors 
la  refpiratioo  fe  fait  avec  violence,  &  avec  difficulté. 
L'éfilme  noeumonique  regarde  le  poumon ,  dont  les 
bronches  étant  bouchées,  5c  comprimées,  ne  peuvent 
pas  recevoir  la  quantité  d'air  neccflâire  à  fubtilifcr  le 

ASTHME',  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  d'un  oi- 
lêau  pantois  qui  a  le  poumon  enflé,  qui  ne  peut  avoir 
ion  haleine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dflbm* ,  qui  vient  du  verbe  ss , 

A  S  T  R  A  G  A  L  E.  f.  m.  Terme  d' Architecture.  Ceft 
un  petit  membre  rond  dont  on  orne  le  haut ,  6c  le  bas 
des  colonnes ,  qui  eft  fait  en  forme  d'anneau ,  ou  de 
bracelet.  Quelquefois  on  le  taille  en  forme  de  petits 
grains ,  qui  font  qu'on  le  nomme  au  (H  tbdfeltl. 

Ce  mot  vient  du  Grec  afttdgdlti ,  qui  lignifie  ultn ,  & 
particulièrement  l'os  du  talon  des  bétes  a  pied  fourché. 
On  a  donné  aufli  autrefois  le  nom  d'Afirdgdits,  à  un  jeu 
d'oflelcts,  où  on  fe  fervoit  de  ces  os. 

Astragale,  en  termes  d'Artillerie,  eftuneefpcce 
d'anneau  q*  eft  fur  le  canon  à  un  demi-pied  près  de  la 
bouche,  &qui  lui fert d'ornement ,  comme  celui  des 
colonnes. 

Astragale,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  du  pre- 
mier os  qui  compofe  lctarfe  ou  la  première  partie  du 
petit  pied.  On  le  nomme  autrement ,  l'os  de  ï'drbdlèit. 
Quelques-uns  appellent  auflî  Aftrdiàlt ,  les  fept  ver- 
tèbres du  col.  Homère  dans  l'OdylIée  s'eft  fervi  de  ce 
>        mot  en  cette  l îgnilic a tion. 

Astragali,  chez  les  Botaniques ,  lignifie  aufli  une 
plante  à  fleur  legumineufe ,  dont  il  y  a  di verfes  cfpccrs. 
II  y  en  a  une  dont  les  feuilles  font  femblables  1  celles  de 
la  lentille ,  étroites ,  attachées  par  couples  fur  une  co- 
te terminée  par  une  feule  feuille ,  5t  d'un  goût  amer , 
de  dcfagrcable.  Ses  fleurs  font  femblables  à  celles  du 
trefle ,  un  peu  longues ,  de  couleur  de  pourpre ,  6c 
tant  odeur.  Sa  femenec  eft  petite .  noire ,  dure ,  5c 
refit-mbic  a  un  petit  rem.  Sa  racine  eft  grofle,  longue, 
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hltt,  6c£breufc.  En  Latin  AftrA'dlw  pur  pur  cm  ,  &C. 
ou  Ombrjcbii  I.  Clnju.  Quelques-uns  croyait  que  c'eft 
la  reflcmblancc  de  cette  plante  qui  a  donné  le  nom  aux 
Ajirdgdlts  d'Architecture. 
Il  y  a  un  Afir  agate  de  Canaday  qui  a  une  fleur  verte  tirant 
fur  le  jaune  à  la  fommité  de  fes  branches  noiieufes , 
d'où  elles  fortent  en  forme  d'épi ,  5c  font^emblables  à 
celles  des  autres  Aftrjgdlts.  Il  y  en  a  une  plus  ample 
description  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scier*- 
ces. 

A  S  T  R  E.  f.  m.  Corps  lumineux  ou  par  fa  lumière  pro- 
pre, ou  par  une  lumier»  empruntée,  qui  roule  dans  les 
cieux  au  deflus  de  la  région  élémentaire.  Les  Planètes 
font  des  âftres  dont  on  obier  vc  particulièrement  le 
cours ,  5c  les  influences.  Les  *jha  du  Firmament  font 
les  étoiles  rixes.  Dieu  fit  un  deffi  à  Abraham  de  comp- 
ter les  dfirtt  du  ciel.  Les  lunettes  ont  fait  découvrir  en 
nos  jours  plufieurs  nouveaux  djtrts  dans  le  ciel.  Le  peu- 
ple croit  que  les  Comètes  font  des  dfires  de  mauvais 
prefage.  Les  habitans  de  la  lune  prennent  la  terre  pour 
un  «JrW  5c  je  vous  garentis  que  nous  leur  paroiflbns 
faire  aflez  régulièrement  nos  fonctions  è'afttt.  Font. 
LcsflBcVcs  appellent  le  foleil,  l'Aftre du  jour-,  5c  la 
'lune,  l'Aftre  de  lanuit. 
Ce  mot  vient  du  Grec  j/(  ren. 

Astre  ,  fe  dit  figuréracnr  en  Moral  e  d'une  perfbnnc  ex- 
traordinaire en  mérite,  en  beauté.   Quand  ce  Prince 
naquit,  ce  fut  un  nouvel  dflre  qui  parut  fur  l'horifon. 
Cette  beauté  eft  un  dpe  qui  brille  dans  fon  quartier.  La 
Maamorphofe  des  yeux  de  Phillis  en  dpres  eft  un  Poc- 
roe  de  l'Abbé  de  Cerifi. 
On  dit  d'un  homme  en  fortune ,  qu'il  eft  né  fous  un  heu- 
reux *fire.  Qu'on  a  de  la  peine  a  forcer  fon  dftre ,  pour 
-dire,  (àdeftinée.  Le  Sage  commande  aux  dflrts. 
Et  4  ut  crMadre  en  (e  jxetU ,  m  toujours  les  bedux  Arts 
D'un  aftre  fâfmAU  efntmnt  les  regardé.  £  oit. 
Stm  quel  aftrc  ennemi  f*u-  il  que  je  fait  me  f  R  a  c. 
A  S  T  R  E  E.  £  f.  La  Dccflc  de  la  juftice.  Les  Poète» 
ont  feint  qu'elle  habiroit  fur  h  terre  durant,  |c  llecle 
d'or  :  qu'elle  en  fut  chalféc  par  les  crimes  des  mortels  , 
5c  contrainte  de  remonter  au  ciel. 
ASTREINDRE,  v.  ad.  ]'djtrein.    J'ai  éftrttmt. 
y*ftuiguit.  }'*fittinirâi.  Que  \djtreigne.  Contraindre 
quelcun  à  faire  quelque  chofe.  Le  dégoût  qu'on  a  des 
iciences  vient  de  ce  qu'on  eft  obligé  de  s  prendre  à 
certains  principes  fatigans. 
Astreindre,  lignifie  aufli  ,  Reflcrrer  le  ventre. 

L'épine- vinctte  eft  bonne  pour  dflreindrt. 
Astreint,  finti.  part. paiT. 5c adj. 
ASTRINGENT,  inte.  adj.  Qui  a  la  verra 
d'aftreindre ,  de  reflcrrer  5c  de  rendre  les  pores  plus 
petits.  Il  y  a  des  remèdes  laxatifs ,  d'autres  dftringetts. 
Les  Teinturiers  appellent  Matériaux  dfirtngens,  l'ccorce 
d'aune,  de  grenade,  de  chêne  en feve,  de  pommier 
fauvage,  laicieurede  chêne,  les  coques  de  noix,  la 
racine  de  noyer ,  les  gales  5c  le  fumac. 
Ces  mots  viennent  du  Latin ,  dftsmge ,  je  rejferrt. 
A  S  T  R  O  C.  Terme  de  Marine.  Groflé  corde  que  l'on 

attache  à  une  cheville  de  bois  nommée ,  efeonte. 
A  S  T  R  O I T  E  S.  f.  m.  Certaine  pierre  dont  la  ftruc- 
ture  eft  admirable.  De  fçavans  nommes  foutiennent 
que  les  plus  curieufes  pierres  de  cette  nature,  étoient 
véritablement  des  animaux  pétrifiez  par  quelque  fuc 
dam  laquelle  ils  s' étoient  plongez. 
ASTROLABE,  f.  m.  Infiniment  de  Mathématique, 
gradué  ,  6c  plat  en  forme  de  Planifphere,  ou  d'une 
Sphère  décrite  fur  un  plan.  Il  fert  principalement  fur  la 
mer  pour  obfcrver  la  hauteur  du  Pôle  5c  des  aftres.  On 
le  fufpend  avec  un  anneau ,  5c  il  a  une  alhidadc ,  ou  rè- 
gle mobile  garnie  de  fes  pinulcs ,  laquelle  marque  les 
hauteurs  fur  le  cercle  qui  eft  fur  les  bords  divife  en  j  6c. 
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degré/.  I!  y  a  un  creux  au  dedans  de  fon  limbe,  où  on 
tncluiTe  diverfes  planches  où  font  marquez  les  azy- 
rnuths ,  &  autres  cercles  pour  faire  diverfes  obfcrva- 
tions;  &  celle  du  dcjfis  qui  cft  percée  à  jour,  &  qu'on 
nomme  pour  cela  arttgnit ,  fat  à  taire  ptuficun  obfi-r- 
vations  nirics  étoiles.  Il  a  divers  autres  ufàges  donc  on 
a  fait  des* livres  entiers,  comme  Stauflrr ,  HenriCMlj 
Clavius,  &  autres. 

Cemo:  vic;itd'«/r/««,  Se  de  Umbant ,  c*ftty  rell/jo. 

À  S  T  R  O  L  O  G  1  E.  f.  f.  Science  conjecturale  qui  cn- 
ftjgM  à  juger  des  crfrts  &  des  influences  des  alhcs ,  & 
à  prédire  les  évenemens ,  par  la  lïcuation  des  Planètes , 
&  par  leurs  diflvrcns  afpects.  On  l'appelle  autrement 
"Judituire.  Ceux  qui  les  premiers  ont  étudie  les  mou- 
vement des  cicux  ne  prctendoient  pas  faire  de  l'Adroit- 
gie  un  art  de  filou.  Mais  d'autres  plus  rufez  ont  voulu 
profiter  du  foiblc  de  l'homme  pour  fçavoir  l'avenir,  & 
ont  débite  qu'on  le  peut  apprendre.  L'Aftrtkgie  clt 
venue  des  Chaldécns  :  &  clic  a  paffe  jufqu'a  nous 
par  les  Ouvrages  des  Arabes.  On  en'  étoit  telle- 
ment infatué  à  Rome ,  que  les  Aftrologucs  s*y  mainrin- 

•  rent  malgré  les  Edits  des  Empereurs  pour  Içs^cn  chif- 

:  fer;  &il  cft  cenainque  VAftrtltgic ,  toute  trOmpcnfc 
qu'elle  efl ,  s'étoit  établi  une  cfpccc  de  domination  dans 
Je  mou  le.  I.a  même  fuperftition  a  régné  parmi  les 
Chrétiens.  Un  Auteur  Anglais  nomme  Goad ,  qui  a 
compofé  z.  volumes  fur  l'Ajlrblogie  prétend ,  qu'on  peut 

■  prévoir  les  inondations ,  &  expliquer  une  infinité  de 
phénomènes  phyiîqucs  par  la  contemplation  des  affres. 
11  tâche  à  rendre  raifon  de  la  diverfité  des  mêmes  fai- 
fons  parla  (ituation  dirrerenec  des  Planètes,  par  leurs 
motivemcns  rétrogrades ,  par  le  nombre  d'étoiles  fixes 
qui  fe  rencontrait  dans  un  ligne,  Sec.  Du  temps  de  la 
Reine  Catherine  de  Médias  l'Afirelogie  étoit  fi  fort  en 
vogue,  qu'on  ne  faifoit  rien  fans  confulterlcs  Aftrolc- 
gues.  On  ne  parloir  que  de  leurs  prédictions  à  la  Cour 
de  Henri  I V.  La  nation  s'eft  guérie  de  cette  foiblelfe  : 
on  a  recannu  que  l'Aftrelogic  n'a  pas  même  un  principe 
probable,  &  qu'il  n'y  a  point  d'impofturc  plus  ridicu- 
le. Tout  le  mende  convient  enfin  que  VAftroitgie  cft 
une  feience  vaine ,  Se  incertaine. 

A  S  T  R  O  I.OGI  QU  E.  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient 
à  l'Aflrologic.  Une  pi  édition  afirologique.  Une  figure 
aftro'.ogique. 

A  S  T  R  O  L  O  G  U  E.  f.  m.  Qui  prédit  les  évenemens 
par  le  moyen  des  aftrcs ,  &  d'un  horofeope ,  ou  figure 

•  du  ciel  qu'il  dreffe.  Le  paiple  confond  ce  mot  avec  ce- 
lui A'Afltonome ,  quoique  ce  dernier  ne  s'arrête  qu'à  la 
fpeculation.  Un  Comique  a  appellé  un  Aftrthgut,  le 
Tru<btmcntdtsctoilfs.  Si  l'on  en  croit  les  Aftnltgnti,  le 
ciel  cft  un  livre  où  Dieu  a  écrit  l'hilloire  du  monde,  Se 
où  un  chacun  peut  lire  fa  deftinéc.  Ce  qui  a  maintenu 
fi  long  temps  les  Aftrohgttef  en  crédit,  c'eft  qu'on  ou- 
blioit  aifément  leurs  bévues,  Se  leurs  fauiTcs  prophé- 
ties ,  &  qu'on  faifoit  beaucoup  valoir  leurs  oracles 
quand  par  hafard  ils  avoientdit  vrai.  On  rapporte  de 
Cardan  qu'ayant  fixé  fa  mort  à  un  certain  jour ,  il  fc 

1  laifla  mourir  de  faim ,  pour  confirmer  fa  prédiction , 
&  ne  pas  décrier  le  métier  d' Ajholtgrte.  Il  préféra  la 
mort  .1  la  honte  de  fiirvivrc  àû  prophétie.  Pic  de  la 
Mirandolc,  Sextusab  Hcminga,  Alexandrr  ab  Ange- 
lis,  lePcreMerfenne,  &c.  ont  fortement  écrit  contre 

•  les  Aflrologtin.  Ptolomcc,  Cardan,  Jonctin,  Jean  de 
Montroyal ,  ont  été  de  grands  Afirslcgues. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ajlrtn ,  ix  Itgtt. 

On  appelle  auflî  Aftrobguei ,  tous  les  faifeurs  d'Almanacs, 

Devins  Se  Charlatans  qui  fc  mêlent  de  prédire  par  le 

moyen  des  affres. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  n'eft  pas  grand 

Aftrtkgut  ;  pour  dire,  qu'il  cft  ignorant  en  quelque 
■  profciton  que  ce  foit  -,  &  ironiquement ,  C'eft  un 
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grand  Ajlntogut ,  il  devine  les  Fêtes  quand  elles  font 
venues, 

ASTRON'O  M  E.  f.  m.  Celui  qui  obferve  les  affres, 
qui  connoit  leur  mouvement ,  &  qui  explique  tous  le* 
phénomènes  du  ciel.  Ptolomé.  ,  Copernic ,  Tycho- 
brahé,  Kepler,  Hendius,  (Caffini,)  &c.- ont  été 
de  grands  Aflivtnmts. 

Ce  mot  vient  du  (  irec  aftrtn ,  &  de  nomot. 

ASTRONOMIE,  f.  f .  Science  qui  enfrgne  à  ob- 
ferver,  &  à  connoitre le  mouvement ,  &  !a  difpofitioQ 
des  affres;  leurs  grandeurs ,  leurs  diftances,  &  leuri^ 
éclipfes.  L'Ajheiumie  eft  une  fttence  certaine,  &  fii- 
blfme,  &  c'eft  le  plus  haut  effort  de  lVfprit  humain. 
Il  faut  prendre  bien  garde  de  la  confondre  avec  l'Aftro- 
logic ,  ou  la  Judiciaire ,  qui  conlifte  en  des  prédictions 
vaincs,  &  conjecturales  fur  les  diverfes  influences  des 
aftrcs.  VAflnnmst  fut  premièrement  enfeignée  aux 
Grecs  par  Thalés,  Se  félon  Diogcne  Lacrce  il  la  tenoit 
des  Egyptiens ,  &  eux  dej  Chaldccns.  On  ne  remon- 
te pas  plus  haut ,  &  même  parmi  les  Anciens  le  mot  de 
Cbjldecn  fe  prend  pour  Aftrologue.  Val.  Rudbcck 
dans  fbn  Atlamrde  a  fourenu ,  que  les  Suédois  font  les  in- 
venteurs de  l' Aftronome.  Il  en  allègue  pour  raifon ,  que 
la  grande  variété  de  leurs  jours  lésait  appercevoir  de  la 
rondeur  de  la  terre»  5c  qu'ils  étoient  à  l'une  des  extre- 
mitez  du  globe.  Ceux  qui  font  fituez  vers  le  milieu, 
n'apperçoivent  prcfque  point  les  d'vers  changement 
que  produit  l'ombre ,  Se  la  figure  convexe  de  la  terre. 
Mais  les  Suédois  qui  en  faifoient  la  trifte  expérience , 
s'appliquèrent  à  en  rechercher  laoufe;  Se  guide*  ëJc 
inftruits  par  l'extrême  oppofition  des  faifons ,  ils  décou- 
vrirent aifément ,  que  le foleil  borne,  &  renferme fon 
cours  dans  certains  efpaccs  du  ciel ,  Se  qu'il  roule  im  to- 
talement fur  certains  cercles  par  une  viciflîtudc  perpé- 
tuelle. Longomontanus  a  fait  un  livre  intitulé  Afirent- 
mU  Dtnicd  ;  Jean  Baptifte  Morin  un  autre  de  Aftronomii 
G*Unâ. 

ASTRONOMIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appar- 
tient à  l'Aftronomic.  On  dit  des  obfervarions ,  des  ta- 
bles tfirgnmiques ,  des  heures  éftrtnmiq»es.  Le  lever 
&  coucher  jftttnemique  du  fol  cil.  De  l'anneau  nflrom- 
mtque ,  c5c  autres  inftrvimens  avec  lefquels  on  obferve  les 
affres. 

ASTRONOMIQUEMENT.  adv.  D'unema- 
niereaftronomique ,  &  exacte.  Il  faut  parler  des  Comè- 
tes aftron»miqurmrnt ,  Se  non  pas  populairement. 

ASTUCE,  f.  t.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage ,  qui  (îgni- 
fioit  autrefois  tmtffr.  Le  renard  eft  une  bête  qui  a  beau- 
coup d'afiuce ,  de  finelîè.  11  elt  écorchédu  Latin  aftu- 
t\s  ,  lignifiant  la  mêmechofe.  Le  Latin  *fiuiU  vienr 
du  Grec  .«/ru,  qui  fignifie  rilln  pareeque  ceux  qui  ha- 
bitent dans  les  villes  font  plus  rufez. 

A  S  T  Y  N  O  Vf  1  E.  f.  f".  Terme  Grec.  Police.  On 
appelloit  Ajipioma,  Aïu»î'u<m,  à  Athenes4es  Magiftrats 

ravoient  foin  des  édifices,  &  de  tout  ce  qui  regar- 
t  la  Police.  C'était  la  même  cliofe  que  les  Edtlrs 
plébéiens. 

a  s  y. 

A  S  T  L  E,  ou  A  Z  Y  L  E.  f.  m.  Lieu  de  franchife,  & 
de  rcrpcet ,  où  l'on  n'ofe  prendre  un  criminel  qui  s'y  cl* 
réfugie.  Les  Eglifcs  en  Efpagnc  font  dt  s  éfjltt  inviola- 
bles. Les  affaliins  font  indignes  de  jouir  de  Yéfyle  des 
Kglifes.  P  a  s  c.  Les  Maifons  Royales  font  des  tjjie* 
pour  ceux  qui  craignent  la  prifi-Mi. 

Ce  mot  vient  de  afflum  Latin ,  que  Servit»  dérive  du  Grec 
*{jm,  compofé  de  la  particule  privative  4,  Se  du  ver- 
be far»,  qui  fignifie,  je  tire,  pareequ'on  n'en  pouvoir 
tuer  perfonne  fans  f.tcrilege.  Les  premiers  tjjrlti  furcn: 
étiUU  à  Arlieucs  par  lot  defccndâns  d'Hercule ,  pour 

Ce 
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fcdeff-ndredeU  violence  de  fes  ennemis.  Les  autels, 
les  to  i  beaux ,  &  les  ftatucs  des  Héros  c'toient  dans 
l'antiquité  la  la  plus  ordinaire  de  ceux  qui 

c'toient  preffez  par  la  rigueur  des  loix  ,  ou  opprimez 
par  la  violence  des  Tyrans.  Les  temples  eto  ent  les 
â(jlti  les  plus  inviolables.  On  difoitque  les  Dieux  fc 
chirgeoient  de  punir  le  coupable  lequel  implorait  leur 
niifcrîcorde,  oc  les  hommes  ne  dévoient  point  être  plus 
implacables  qu'eux.  Dieu  avoir  établi  lui-même  fix 
villes  de  refug*  parmi  les  Ifrailites ,  6c  les  coupables 
s'alloient  mettre  en  fûreté  dans  ces  places  privilégiées, 
lorfqu'ils  n'avaient  pas  commis  un  crime  de  propos  dé- 
libère. Pour  les  Payons ,  ils  xcoidoicnt  une  retraite, 
Se  l'impunité  aux  plus  fcclcrats  afin  de  peupler  les  vil- 
les. Thcb;s ,  Athènes  »  (Se  Rome  ne  furent  d'abord 
peuplées  que  du  rebut  des  autres  nations.  On  dit  qu'au- 
trefois à  Lion ,  ôc  à  Vienne  dins  les  Gaules  il  y  avoit 
des  autels  d'où  l'on  n'ofoit  arracher  les  criminels  ;  Se  il 
y  a  encore  des  villes  en  Allemagne  qui  ont  confervé  ce 
droit  d'afile.  Les  Emp.  Hononus,  Si  Theodofc  avoient 
accorde  ces  immunitez  dans  l'enceinte  des  Egltfcs  j  en- 
fuite  les  Evcqucs  ,  ôc  les  Moines  s'emparèrent  d'un 
certain  territoire  au  delà  duquel  ils  plantoient  des  bor- 
nes à  la  jurifdiâion  Icculicrc.  Us  fçùrent  étendre  fi  loin 
leurs  exemptions ,  que  les  Couvens  s'érigeoient  en  for- 
terefles ,  où  le  crime  étoit  à  l'abri  ,  Se  bravoh  la  puif- 
fancedu  Magiffrat.  Depuis  l'on  a  fupprime  la  plupart 
dr  ces  privilèges  ,  qui  ne  férvoient  qu'a  rendre  la  licence 

.  plus  hardie.  La  fûreté  des  tfyles  ne  devoir  être  dans  leur 
véritable  infiinition  que  pour  les  infortunez ,  &  pour 
ceux  que  le  hafard ,  ou  la  ncccffitc  «xpofoicnt  à  la  ri- 
gueur de  la  loi.  Alors  la  Juftice  elle-même  fcmblc  dc- 

■  mander  qu'on  lui  arrache  les  armes  des  mains  :  mais  on 
a  fait  un  ufage  odieux  des  tfyUt ,  en  les  faifant  fervir  à 
protéger  indifféremment ,  Se  les  coupables  malheureux, 
&  les  fcclcrats  de  deffein  forme. 
A  s  y  l  f.  ,  fc  d-t  auflî  de  tous  les  lieux  où  on  cft  en  fure- 
té. Cette  forêt,  cette  caverne  lui  a  (crvi  d'dfrte.  Ils 
firent  emmener  leurs  femmes ,  &  leurs  enfans  à  Car- 
tfias>c,  comme  dans  im  djjle  aflùré.  VaUo.  Il  nre- 
tendoit  trouver  un  afrlt  contre  la  perfecution  de  fes  en- 
nemis. A  b  l  .  La  folirude  cft  un  îfrU  contre  les  partions. 
M.  Se. 

A  $  y  l  f  ,  fc  dit  figurémenr  de  tout  ce  qui  donne  fecours , 
ou  protection.  Tous  les  pauvres  venoient  chez  lui  com- 
me à  leur  *j}le  pour  implorer  fon  aflîfrancc.  Les  peu- 
ples vivent  fous  VtÇyle  des  Loix  &  de  la  Juftice.  Il  n'y 
a  point  A'afjte  contre  la  colère  de  Dieu  pour  les  mé- 
chans.  Faut-il  que  les  Cloîtres  les  plus  reculez  ne  foient 
pas  des  a  frits  contre  vos  calomnies  ?  P  a  s  c.  Le  Sei- 
gneur eft  mon  â[rle.  P  o  r  y-R.  La  mort  eft  Ytfjle  de  la 
vieillcffe.  Le  fçavoir  fert  d'ornement  dans  la  bonne  for- 
tune ,  &  d'aÇjle  dans  I  a  mauvaife.  A  b  l  . 

A  S  Y  M  M  E  T  R I E.  f.  f.  Terme  d'Arithmétique.  C'eft 
Jorfquc  dans  un  nombre  propofé  l'on  ne  peut  pas  trou- 
ver une  racine  telle  qu'on  la  demande  :  comme  la  racine 
cjmrréedc  10. 

ASYMPTOTE,  adj.  Terme  de  Géométrie  ;  fe  dit 
de  deux  lignes  qui  s'approchent  toujours ,  &  qui  ne  fc 
couppent  jamais ,  quoyquc  prolongées  à  l'infini ,  tel- 
les que  la  Conchoïde ,  ou  Conchitc.  Bettinus  a  donné 
des  exemples  depluficurs  lignes  «fymvtotes  tant  droites 
qu'hypiTbol:qucs ,  nnt  concaves  que  convexes;  Se  il 
propofe  un  infiniment  propre  pour  les  décrire ,  qui  cft 
une  double  cqiicrrc  qui  a  la  figure  d'un  T ,  fur  le  pied 
droit  de  laquelle  cft  une  règle  mobile,  dont  l'autre  ex- 
trémité qui  avance  au  deflus  de  l'équerre  décrit  la  figure 
requife.  Les  dfympttttt  d'une  hyperbole*  font  deux 
diamètres  indéfinis ,  qui  partent  par  les  extremitez  de 
deux  lignes  droites ,  tirées  de  côté  &  d'autre  par  le 
fommet  de  l'hyperbole,  perpendiculairement  à  l'axe 


ATA.   AT  E. 

déterminé  ,  Se  égales  chacune  à  la  moitié  du  fécond 
axe.  Ceux  qui  ont  traitté  des  lignes  afjmpioia  font  chez 
les  Anciens,  Procîus ,  Gcminus,  d&rgms  Valla, 
Rabbi  Moles  jtgyptius  ,  Se  Mofes  N.irbonncnlis , 
Apollonius  Pcrgcus,  Pappus  Alcxandrimis ,  Lutociusj 
Se  chez  les  Modernes ,  Joanncs  Vernerus ,  Manus , 
Bettinus,  OronccFinée,  Hierômc Cardan ,  Jacques 
Pelletier,  6c  fur  tout  François  Barocio  Scn  nour  de  Ve- 
nife ,  qui  en  a  fait  un  excellent  livre  exprès  imprimé  en 
1 586.  Mr.  De  la  Hirc  a  fait  imprimer  de  nouvelles  de- 
couvertes  qu'il  a  faites  dans  les  Sections  Coniques  par 
des  lignes  *fymft9tts. 
Ce  mot  vient  d*4  privatif,  de£»,  *vet,  Se  de  pu»,  jt 


ATA. 

ATABALE.  f.m.  Ccfi  une  efpece  de  tambour  dont 
fe  fervent  les  Maures.  Quand  on  fait  des  entrées  de  ba- 
lets  compofecs  de  Maures ,  on  leur  met  en  main  des 
établies,  Se  des nac aires. 

A  T  A  B  U  L  E.  f.  m.  Vent  fâcheux  qui  règne  en  la 
Pouillc ,  &  qui  incommode  fort  les  arbres  &  les  vi- 
gnes. 

ATAMADAULET.  f.m.  Nom  du  premier  Mi- 
nière des  Rois  de  Pcrfe.  C'eft  la  même  choie  que  le 
Grand  Vifir  en  Turquie. 

A  T  A  R  A  X I  E.  f.  f.  Terme  Philofophiquc.  Il  cft  pu- 
rement Circc.  Les  Pyrronicns  appclloicnt  ainfi  un 
état  tranquille ,  ôcpaifible;  6c  cette  immobilité  de  ju- 
gement qui  exempte  des  agitations  que  nous  recevons 
de  l'opinion ,  6c  de  la  feience  que  nous  nous  imaginons 
avoir,  lis  faifoient  confifter  le  fouverain  bien  dans  cette 
étatxtt.  Cette  artiette  de  jugement  droite,  6c  inflexi- 
ble des  Stoïciens ,  qui  recevaient  tous  les  objets  fans 
application ,  5c  fans  confcntcmcnt ,  les  acheminent  à 
l 'dtsTAxtt.  Mont, 

A  T  E. 

A  T  E  L  L  A  N  E  S.  f.  f.  C'étaient  chez  les  Romains 
certaines  pièces  comiques ,  Se  faririques.  Elles  croient 
moins  boulonnes  que  les  petites  pièces  ,  6c  les  farces 
qui  fc  jouent  fur  le  théâtre  François  ;  mais  elles  c'toient 
moins  graves ,  ôc  moins  ferieufes  que  les  Tragédies , 
ou  les  Comédies  Grequcs ,  ou  Latines.  On  les  appel - 
Ioit  AttlUnes  d'Atella  ville  de  Tofcane,  où  ces  fortes 
de  pièces  furent  reprefentées  la  première  fois.  Elles  de- 
vinrent fi  liceiitieufes ,  6c  on  y  mêla  tant  de  reprefenta- 
tions  lafeives ,  6c  impudiques ,  que  le  Sénat  fut  obligé 
de  les  défendre. 
A  T  E  R  M  O  Y  E  M  E  M  T.  f.  m.  Terme,  ou  délai 
de  payer.  Il  y  a  des  Lettres  de  Chancclcric  par  tcfquel- 
rinec  donne  un  terme,  ou  un  délai  à  un  débiteur 


les  le  Prince  t 

pour  payer  fes  créanciers  qui  le  preflent.  On  les  appel- 
le aufïi  Lettres  de  ref  it.  11  fe  fait  auflî  des  contrats  d'dter- 
mjenuni  volontaires  entre  les  créanciers  ôc  les  débi- 
teurs. Le  débiteur  qui  a  obtenu  un  tttmoyment  de  fes 
créanciers,  ne  peut  plus  faire  ccflîon.  Les  créanciers 
hypotequairesnefont  obligez  d'entrer  en  aucune  com- 
pofition ,  ou  dtermyement  avec  le  débiteur. 

ATERMOYER,  v.  att.  Donner  du  terme,  ou  pro- 
longer celui  qui  eft  échu.  Les  créanciers  ont  dtermejé 
leur  débiteur  pour  empêcher  le  divertiflèment  de  fes  ef- 
fets. On  expédie  des  Lettres  pour  dtermtyer ,  pour  fur- 
feoir  les  payemens. 

Atermoyé,  cf.  part. part*. 6c adj.  Billet tttmtjt. 

ATERRAGE.  Voyez  Attïrrace. 

ATERRIR.  Voyez  Atterrir. 

E  ATHA- 
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A  T  H  A  X  O  R.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C'eft  un 
grand  fourneau  immobile  fait  de  brique,  ou  de  terre, 
qui  »  une  tour  au  milieu ,  où  l'on  met  te  charbon  ,  qui 
communique  fa  chaleur  par  des  canaux  ou  ouvertures 
qui  font  aux  côtez  du  foyer,  à  pluficurs  vaifleaux  voi- 
(1ns  où  on  fait  différente*  opérations  en  mente  temps. 
On  en  voit  pluficurs  conftrucuons  &  figures  dans  la 
Pharmacopée  de  Charras. 

Ce  mot  vient  des  Arabes  ,  qui  appellent  tatmerm  un  four. 
Les  Grecs  le  nomment  akidm,  oa  akjden^  qui  lignifie, 
ne  damant  aucun  (tm.  On  l'a  nomme  auflî  Piger  Hcnri- 
<m ,  parecque  quand  on  a  empli  la  tour  de  charbon , 
il  eft  affez  long  temps  à  fe  confumer ,  &  il  n'eft  pas 
befoin  d'être  toujours  auprès  pour  obfervcr  ce  qu'il 
fait.  On  le  nomme  encore  Fourneau  VbHtfejfhttttii ,  ou 
Faumeatt  des  arcanes.  D'aortes  le  dérivent  du  vieux 
mot  François  atta  ,  qui  figitifioît  fottnnife.  Bo- 
nutr.  i. 

ATHEE,  f.  m.  &f.  Qui  nie  la  Divinité  ;  qui  ne  croit 
pis  en  Dieu,  ni  en  fl  Providence^  qui  n'a  point  de 
Religion  vraye ,  nifauffe.  On  a  appelle  Lucien  Athée, 
quoyqu'tl  nefc  fort  moqué  que  de*  faux  Dletrx.  Il  n'y  a 
point  de  Phyiicien  ni  d' Aftronome  qui  puiiTc  erre  viai 
Athée,  c'elt-à-dire ,  nier  tout-à-fait  la  Divinité.  On 
prend  fouvent  les  libertins  pour  des  Athées.  Platon  di- 
ftinguoit  trois  cfpeces  d'Athées.  Les  uns  qui  ni  oient  ab- 
folument  qu'i  I  y  eût  des  Dieux.  Les  autres  qui  conve- 
rantdcrcxiftence  des  Dieux,  foutenoient  qu'ils  ne  fe 
mélcMentr^nt  des  affaires  rramnines:  &  les  antres  qui 
rrconrKMhoicnt  auflî  des  Dieux  ;  mais  qui  s'imaglnoient 
Qu'on  les  appaifoit  aifément  par  des  prières,  Se.  qu'ils 
croient  quittes  des  plus  grands  crimes  pour  quelques 
.Supplications.  On  peut  être  Athée  par  le  cœur  ;  mais  on 
ne  peut  pas  l'être  par  l'cfprit.  O  e  .  M.  Spinofa  le  Hé- 
ros des  Athées  crût  fe  diftingucr  en  devenant  Athée  de 
fyftéme&dc  fpcculation.  le.  Il  eft  inutile  de  raifon- 
ner  contre  ceux  qui  font  Athées  pargroffieretc,  ou  par 
débauche-,  pareequ'ils  ne  fentertt  point  la  force  d'un 
raifonnement.  P  a  s  c.  Les  Athées  les  plus  déterminez 
font  femblant  de  refpetîrer  les  Dieux ,  de  peur  de  s'atti- 
rer l'horreur  des  peuples  ,  Se  le  châtiment  des  loix. 
Or.  M.  La  fuperitition  entretient ,  Se  fortifie  l'incré- 
dulité des  Athées  y  Se  leur  éloignement  pour  la  Religion. 
Le  mot  A' Athée  vient  d'à  privatif,  Se  de  Thei ,  Dieu. 

Athip.  ,  eft  auflî  adj.  &figmficquieftd'iibà,  qui  eft 
impie.  Ce  fentiment  eft  athée.  Cette  opinion  eft 
athée. 

A  T  H  E I S  M  E.  f.  f.  Opinion  des  Athées.  Cette  maxi- 
me libertine  tient  de  Y  Atbtifme.  Le  libertinage  mène  à 
l'Atheïfme.  Les  véritables  Savans  ne  donnent  point 
dans  l'Atheïfme.  L'Atheïfme  eft  plutôt  fur  les  lèvres  que 
dans  le  cœur.  Examinez  ces  braves  de  ï'Athnfme  à  la 
mort ,  6c  vous  verrez  le  mafque  qui  leur  tombe  du  «fi- 
ge. Of  .  M.  UAthetfme  a  été  foudroyé  pardesadverfai- 
res  redoutables ,  qui  en  ont  fait  voir  l'abfurditc,  par 
des  argumens  demonftratifs.  M.  r>  r  M.  Spinofa  eft  le 
premier  qui  ait  réduit  PjIfbfiyW  en  fyftcmc,  &qui  en 
ait  fait  un  corps  de  doctrine  lié ,  &  riffû  félon  les  ma- 
nières des  Géomètres  ;  mais  d'ailleurs  fon  fentiment 
n'eft  pas  nouveau.  Bat. 

A  T  H  E  I S  T  E.  f.  m.  lignifia  la  memechofe  qu'jlftVrr; 
mais  ce  mot  vieillit ,  Se  n'eft  nullement  en  ufage,  quoi- 
que Baudouin  de  l'Académie  Françoife  s'en  foit  fervi. 
Il  v  a  des  Atheiftes  fi  detcftables ,  qui  tâchent  d'avoir  de* 
difciplcs.  Baud.  • 

ATHLANTE.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
figures  qui  portoient  des  fardeaux  dans  l'Architec- 
ture. 


A  T  H.   ATI.   A  T  O. 

A  T  H  L  A  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  eft  un  nom 
que  quelques-uns  donnent  a  la  première  vertèbre  du  col 
qui  fupporte  la  tête,  par  allulion  à  cette  montagne  d'A- 
frique qui  eft  fi  haute  qu'on  croit  qu'elle  porte  le  ciel ,  ' 
&  à  la  fable  qui  a  voulu  faire  croire  que  le  Roi  Athlss 
Seigneur  de  ce  pais-la  portok  le  ciel  fur  fes  épaules , 
pour  hgurer  que  c'ctoit  un  grand  Aftrooome. 

On  appelle  auflî  X/bU ,  un  livre  Géographie  Uni veriel le 
qui  contient  toutes  les  Cartes  du  inonde ,  comme  fi  on 
les  vovoit  du  haut  de  cette  montagne  que  les  Anciens 
ont  crû  être  la  plus  haute  de  la  terre. 

ATHLETE,  f.  m.  Luiteur;  homme  courageux  & 
robufk,  qui  s  attache  aux  exercices  du  corps  pour  com- 
battre à  la  courfc,  à  la  lutte,  &  à  d'autres  jeux  ferubla- 
bles ,  pour  lefquels  les  Anciens  avoient  établi  des  prix. 
Les  Athlètes  qui  avotent  remporté  le  prix  aux  jeux 
Olympiques ,  étoient  couronnez  d'une  branche  d'oli- 
ve. Pour  fe  rendre  plus  robuftes  ,  les  Athlètes  vj- 
voientdans  imcobftincnce  générale  des  plaifits.  Da- 
cif.r. 

On  le  dit  figurcment  des  Hcros  qui  ont  combattu  pour  leur 
patrie ,  ou  pour  la  Foi.  Les  Athlètes  de  la  République. 
Les  Athlètes  de  l'Evangile.  De  quel  honneur  n'auroit-on 
pas  jugé  dignes  ces  incomparables  Athlètes  de  la  Foi? 
Mai/croix.  Boileau  a  dit  en  parlant  d'un  jeune 
Avocat  ; 
Quand  la  première  foie  utt  Athlète 
Vtent  combattre  eu  chant})  ehs  aux  jeusttts  dit  Barreau, 
Ce  mot  vient  d'athlètes  en  Grec,  datblets,  cette  ,  psegm  , 

ou  plutôt  htder. 
A  T  H  M  O  S  P  H»E  R  E.  f.  f.  C'eft  le  bas  étage  de 
l'air,  la  partie  de  l'air  la  plus  pefante  parcequ'clle  eft 
.  chargée  de  vapeurs ,  ou  de  nuages  :  c'eft  ce  qui  cau/c 
la  refraéhon  de  la  lumière  des  affres.  Elle  fê  termine  à 
une  certaine  diftance ,  &  forme  comme  un  globe  qui 
environne  Se  enferme  celui  de  la  terre.  La  lune  paroîe 
plus  grande  à  fon  lever,  à  caufe  des  vapeurs  de  ï'Atb- 
mcfpbere. 

On  appelle  encore  Atbmefpbere  enPhyfique,  le  tourbil- 
lon d'arômes ,  chi  de  coiptifcdes  qui  s'exhalent ,  ckqui 
voltigent  autour  de  chaque  corps. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  fignificf/se*  de  vafessrs. 

A   T  L 

A  TIN  TER/ v.  aft.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois. 
Parer ,  orner  ;  3c  il  fe  difoit  r^mculierement  des  c  pou- 
fers.  Cette  femme  eft  toujours  attmée  comme  une 
époufée. 

A  T I T  R  E  R.  v.  ad.  Corrompre  quelque  perfonne 
pour  nuire  à  quefeun.  Il  avoit  atitti  des  gens  dans  une 
embufeade  pour  auaiTmer  fon  ennemi.  11  atstta  de  faux 
témoins  pour  venir  depofer. 

Ce  mot  vient  de  adtrtnlare,  qu'on  a  dit  pour  mfcrtbete. 
Ménage  après  Voflius. 

D'autres  lederivent,  Se  plus  à-propos,  par  métaphore  die 
titre,  terme  de  chaflè,  qui  fignifie  le  lieu ,  ou  le  relais 
ou  on  pofe  des  chiens  frais  en  embufeade  pour  courir  le» 
bétes:  car  en  effet  les  aflafltns,  &  les  faïuTaires  cher- 
chent des  lieux,  &  des  occafions  propres  pour  nuire.  On 
appelle  dans  le  propre,  des  chiens  attires.,  ceux  qui  font 
pofez  dans  des  relais ,  qui  attendent  la  chaflè  pour  courir 
fur  le  gibier  quand  il  paraîtra. 

At  i  t  R  É ,  i'f..  part.  paff.  Se  adj . 

A  T  O. 

A  T  O  M  E.'  f.  m.  Petit  corpufcule  de  toute*  fortes  de  fï 
gures ,  qui  entre  dans  la  compofition  de  tous  les  autres 
corps.  Les  attmes  ne  tombent  pas  fous  les  f  ais  à  caufe 
de  leur  extrême  petiteife  ,  qui  les  dérobe  à  la  vue. 

Mof- 
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À  T  O. 

Mofchus  Phénicien ,  Lcucippc,  &  Dcmccriteortt  été 
les  premiers  Philosophes  qui  ont  établi  la  doctrine  des 
dtimti.  Plufieurs  Philpfophes  ont  eu  la  même  opinion 
fous  d'autres  noms,  Empêdocle  admettait  4.  élément , 
compofez  de  fragmens  tort  ddiez  >  Heraclide  fuppo- 
foit  une  pouflîcrc  tres-fubtile,  fie  indivilible  ;  fie  Pla- 
ton divifoit  les  4.  clcmcns  en  parcelles  invilibles ,  fie 
comprcbenfibles  feulement  par  l'entendement.  Cet- 
te opinion  fi  ancienne  »  a  été'  depuis  reoouvellée  par 
Eptcure  fie  par  Lucrèce  ,  &  fort  bien  expliquée  par 
GafTcndi  ;  &  par  Bemier  Ion  Traducteur  &  fon  Abbre- 
viatcur.  Les  dtmts  font  la  matière  première,  ou  préexi- 
ftenre,  fit  incorruptible,  de  laquelle  toutes  chofes  (ont 
eii"  endrées  ,  fie  dans  I  aqucll  c  toutes  chofes  fe  refol  vent 
en  dernier  lieu.  Les  dtvmet  ne  font  pas  cenfez  indivifi- 
bles ,  feulement  parecqu'étant  dcnùcz  de  toute  eran- 
■  dettr ,  ils  n'ont  point  de  parties  j  mais  ils  font  indivifi- 
blcs  ,  parcequ'ils  font  fi  folides ,  fi  durs  ,  fie  fi  impé- 
nétrables ,  qu'ils  ne  donnent  point  lieu  a  la  divifion  ; 
&  qu'il  n'y  a  aucun  vuide  qui  donne  entrée  à  une  force 
étrangère  pour  les  feparcr ,  fie  pour  en  defunir  les  par- 
ties. Comme  les  dtïmes  font  la  matière  première ,  il 
faut  bien  qu'ils  foient  incLffolublcs ,  afin  qu'elle  foit  in- 
corruptible. Les  Epicuriens  ayant  remarqué  que  leurs 
dtimts  tombant  perpendiculairement ,  ne  pouvoient  fe 
joindre  ,  fie  fe  prendre  l'un  à  l'autre  »  y  ajoutèrent  un 
mouvement  de  côté,  fie  fortuit,  fi:  leur  fournirent  des 
parties  courbes ,  fit  crochues,  pour  les  rendre  propres  à 
s'accrocher ,  fie  ï  s'unir  les  uns  aux  autres  1  Cependant 
il  eft  difficile  de  foutenir,  que  les  siinuf  font  leur  pro- 
pre caufe  à  eux-mêmes ,  fie  qu'ils  font  étemels.  O  e  M. 
La  matière  aveugle ,  fit  qui  s'eft  formée  de  l'amas  con- 
fits des  étimet ,  n'a  pû  produire  un  chef-d'œuvre  auifi 
admirable  que  l'Univers.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dtemtt,  qui  fignifie  indivifUe ,  d'4 
privatif,  fie  fett.    Les  Anciens  ont  dit  que  la 

nature  avoit  aflemblé  tous  les  dtemes  de  la  fàgeffe  pour 
compofer  Epicurc.  Mal. 

At  o  m  f.  ,  fe  prend  auflî  pour  toute  forte  de  petits  corps 
&  g.-ains  de  pouflierc  volticcans  qui  font  fenfibles  à  la 
vue.  On  en  fait  même  d'artificiels  avec  une  poudre 

-  très-fubtile  enfermée  dans  une  bouteille,  qui  continué 
fon  mouvement  pendant  plus  de  dix  ans.  Elle  fe  fait 

-  avec  un  amalgame  de  Mercure  fie  de  Jupiter,  fit  du  fu- 
blimé ,  après  qu'ils  ont  été  plufieurs  fois  dùTous ,  fie 
qu'ils  ont  paffé  pr  le  feu  de  chaflë. 

Àt  o  m  F. ,  eft  auflî  un  nom  qu'on  a  donné  au  plus  petit  de 
tous  les  animaux  qu'on  a  découvert  avec  les  plus  excel- 
lent microfeopes.  C'cft  un  animal  qui  ne  paroit  pas 
plos  qu'un  grain  de  fable  le  pins  délie,  fit  palTépar  le 
tamis  tel  qu'on  le  voit  fans  microfeope ,  pendant  qu'un 
de  ces  grains  de  fable  paraît  avec  le  microfeope  gros 
comme  une  noix  ordinaire.  On  lui  a  découvert  plufieurs 
pieds,  le  dos  blanc  fit  plein  d' écailles.  Onnefcauroit 
trop  admirer  l'art  de  l'ouvrier,  lequel  a  confirait  cette 
multitude  d'infeâcs,  qui  font  comme  autant  A'«t»mcs 
organilez,  &  animez.  Mal. 

À*  TORS  ET  A'  TRAVERS,  adv.  Jnconfide* 

'  rément,  aveuglement,  à  l'étourdi»  Puktdtm&d 
fomrr.  A  trrf,  ficàrravcrs,  eftmaldit. 

AT  OUR.  f.  m.  Vieux  mot  qui  ugnifioit  autrefois  tout 
ce  qm  fervoit  à  orner  &  à  parer  une  femme.  Chez  la 
Reine  il  y  a  encore  une  Dame  d'tltur  qui  la  cocfïe ,  qui 
rhabille,  fie  qui  garde  les  pierreries.  On  dit  en  burlcf- 
qne,  Elle  eft  brave  comme  une  époufée  avec  fes  beaux 

ATOURNARESSE.  Hf.  Vieux  mot.  Qualité 
■  qu'on  donnait  aux  femmes  qui  fiuioient  métier  de  coef- 
fer»  déparer*  fie  de  louer  des  pierreries  aux  épouftes, 
aux  Dames  qui  fe  voul oient  parer  pour  le  bal ,  pour  une 
«eremonie, 


À  T  O.  A  T  R. 
ATOTJRNER.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  figrûnoit  àiiP 
trefois  »  Orner  fie  parer  une  Dame.  11  eft  hors  d'ufage 
dans  le  ferieux.  11  vient  do  mot  Latin  aitnuic .  Du 
Cangc  témoigne  qu'on  a  dit  auflî  dttrndre  «1  la  balfe 
Latiiùté. 

A  T  O  U  R  N  E'.  G  m.  C'cft  ainfi  qu'on  appellolt  ancien- 

nenent  un  Procureur. 
A-TOUT.  f.  m.  Terme  de  jeu.  Carte  qui  emporte 

toutes  les  autres.  Faire  *-\vti.  Jouer  d-twt. 

A   T  R. 

ATRABILAIRE,  adj.m.ficf.  Mélancolique , qui 
eft  d'un  tempérament  où  la  bile  noire  domine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  uer ,  ma,  îkbilit,  bilt. 

A  T  R  A  B 1  L  E.  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  dans  les 
Traitez  de  Phyfique.  U  fignifie  bile  noire.  L'dtTdhlt 
domine  dans  le  lion. 

A1  TRAVERS.  Prcpofitiom  Voyez  Travers. 

AT  RE.  fkm.  Le  fol,  ou  le  bas  d'une  cheminée ,  en- 
tre les  jambages,  qui  eft  garni  de  carreau  ,  de  brique, 
dépave,  ou  de  1er;  le  lieu  où  on  fait  le  feu.  La  répa- 
ration des  itres  eft  une  des  menues  réparations  dont  tout 
tenus  les  locataires.  Se  mettre  à  l'âtre;  c'eft,  parmi 
les  nourices ,  s'af  feoir  fur  Vitre,  On  dit  auflî  Vitre  d'un 
four. 

Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns ,  de  dtratm ,  qui  figni- 
fie (tur.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  dtrunt,  parecqu'il 
eft  noir  par  la  fumée.  Mais  Du  Cange  foutient  qu'il 
vient  du  mot  dfimm ,  qui  fîgnifioit  autrefois  une  maifon 
toute  entière ,  fie  que  c'eft  un  mot  Saxon  qui  fîgnifioit 
un /»rrr,  ou  une  fournaife.  11  ajoute  que  ce  nom  a  été 
ccendu  à  tout  le  logis ,  comme  nous  avons  appelle  un 
ftu  toute  une  famille.  11  dit  auflî  que  tous  les  foyers 
s'appclloicnt  autrefois  itre  ,  fie  Mire  ,  dont  on  voit 
encore  une  marque  en  cette  phrafe,  Sç,  avoir  les  4;rr« 
du  logis,  pour  dire,  en  rccounoicic  les  chambres,  fie 
les  foyers. 

On  dit  proverbialement ,  qu'en  telle  maifon  il  n'y  a  rien  fi 
froid  que  l 'Jute ,  pour  dire ,  qu'on  y  fait  mauvaife  chère» 
qu'il  n'y  a  point  d'ordinaire. 

ATROCE,  adj»  m.  fit  f.  Outré ,  exceffif ,  énorme. 
Jln'cft  pas  permis  d'informer  pour  des  injures,  fi  elles 
sic  font  dtmes.  Le  parricide  eft  un  crime  atroce.  C'cft 
un  cas  <trr«A 

ATROCITE',  f.  f.  Qui  a  quelque  chofe  d'atroce. 
On  condamne  à  faire  réparation  d'honneur ,  félon  le 
degré  d'4twifédes  injures. 

ATROPHIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fc 
dit  d'une  maladie  qui  fait  que  le  corps,  ou  un  de  fes 
membres  ne  prend5  point  de  nourriture ,  fie  devient  dans 
une  étrange  maigreur  :  ce  que  le  peuple  appelle  Errr  tn 
(bsme. 

Ce  mot  vient  d'4  privatif,  fie  tref  li»,  je  *«ui*. 
A    T  T. 

A  T  T  A  B  L  E  R.  v.  n.  Qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonncl,  S'aileoir  autour  d'une  table,  fait  pour  jeuer*4 
foit  pour  manger,  lis  fc  font  dtu  blez.  pour  jouer,  pour 
dîner."  On  s'en  feit  rarement. 

Ce  mot  vient  de  ubuU, 

A  T  T  A  C  H  E.  f.  f.  Le  lien  qui  joint  deux  cliofes  en- 
femble.  Elles  s'emboitoient  l'une  dans  l'autre  fans  fer- 
rement ,  ni  fans  ditdibe.  A  b  i.  . 

On  appelle  des  chiens  Ùdttaibc ,  des  chiens  qu'on  tient  at- 
tachez pendant  le  jour ,  de  peur  qu'ils  ne  mordent.  On 
dit  auflî  des  lévriers  à'MUtbt. 

On  appelle  des  bas  d'dtuebe ,  de  grands  bas  oui  vont  jus- 
qu'au haut  des  cuiffes,  fie  qu  oi)  attache  à  des  troulîcsj 
ou  à  des  culottes. 
Ee  1  D*i 
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Dam  !«  hôtelleries  on  fait  payer  le  droit  à' dttdibe,  quand 
on  met  les  chevaux  au  râtelier,  encore  qu'on  ne  leur 
fournifle  rien  à  manger. 

Lettres  d'dttdtbe,  font  une  Permilfion ,  on  des  Lettres 
que  donnent  les  Officiers  des  lieux  fur  d'autres  Lettres 
de  Chanedcrie»  ou  fur  la  fcntcncc  d'un  autre  Juge, 
pour  leur  fêrvir  d'une cfpecc  de  vérification»  âapour 
pouvoir  être  exécutées  dans  leur  reflôrt.  Il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  des  provifions  d'une  telle  charge  de  Finance  pour 
être  payé  de  fes  gages,  il  faut  prendre  Vutuihe  des 
Trcforiers  de  France.  Il  faut  prendre  l dttdibe  du  Gou- 
.  verneur  pour  exécuter  un  ordre  dans  fa  place. 

At  t  a  c  h  f  ,  en  termes  de  Chirpcntcrie ,  eft  la  greffe 
pièce  de  bois  qui  foutient ,  &  entretient  un  moulin  à 
vent,  qui  porte  à  plomb  fur  les  foies,  &  autour  de  la- 
quelle le  moulin  tourne. 

At  tache,  fedt  figurément  en  Morale  de  l'engage- 
ment qu'on  a  à  quelque  chofe.  Ce  jeune  homme  a  une 
forte  dttdibe  pour  cette  femme.  Il  a  beaucoup  &  dttdibe 
à  l'étude.  Il  vaudrait  mieux  fe  fervir  du  mot  tttàtbe- 
mem ,  en  ces  endroits-là.  On  dit  bien ,  il  joue  avec 
dttdibe:  pour  exprimer  qu'il  joué  avec  beaucoup  d'ar- 
deur le  d'application.  AUdtbement  ne  ferait  pas  fi  bien. 
B  o  u.  Mrs.  de  Port-R.  difent  pourtant,  Avoir  de  Y  dttd- 
ibe à  fon  fenriment ,  à  fon  fens  :  avoir  de  Y  dttdibe  aux 
vanitez ,  aux  richefles ,  &  à  la  vie.  Ils  s'en  fervent 
auffi  au  plurier:  quand  on  a  une  fois  goûté  les  chofes 
fpiritaellcs ,  tout  ce  qui  fc  reflent  des  dttdtbet ,  &  de  la 

'  contagion  de  la  chair  &  du  faog,  paroît  infipide.  Tou- 
tes les  amittez  humaines  feront  anéanties  par  la  mort, 
&  nous  entrerons  dans  une  felitudc  éternelle,  où  toutes 
nos  dttdtbet  feront  rompues. 

ATTACHEMENT,  f.  m.  eft  la  même  chofe 
tui'Attdtbf  en  certains  endroits;  mais  il  ne  fc  dit  qu'au 
figuré  de  la  paifion  ou  de  la  liailon  qu'on  a  avec  quelque 
perfonne ,  ou  quelque  parti  ;  de  l'application  qu'on  don- 
ne à  quelque  chofe.  Cet  homme  a  trop  d'dttdtbemm 
au  jeu.  Quand  dttdtbement  fe  dit  des  chofes ,  il  régit 

'  plus  ordinairement  le  datif  :  &  l'aceufatif  avec  une  pro- 
polrtion ,  quand  il  fe  dit  des  perfonnes.  Si  M.  de  la 
Roch.  a  dit  :  Vdttdtbenteut  &  l'indifférence  que  nous 
avons  pour  la  vie ,  font  des  goûts  de  l'amour  propre  ; 
c'eft  peut-être  quWnJrrrtir»  a  entraîné,  âttdcbement , 
dans  le  raémcHegime.  B  o  U.  Rien  ne  flate  plus  agréa  - 
hlemcnt  les  femmes  que  Ydtuchement ,  Se  la  foumiffion 
aveugles  que  l'on  a  pour  elles.  Oc.  M.  Uncceur  no- 
ble, parunfervile  dttdtbevtent  à  fa  famille,  eft  quel- 
quefois entraîné  à  toutes  les  balTciTes  des  a  m  es  mteref- 
fecs.  Le  P.  G  a  t  l.  Ces  violentes  amitiezd'Orefte,  & 
dePylade  pafleroient  aujourd'hui  pour  des  dttdtbement 
outrez  ,  qui  ne  font  bons  qu'a  faire  le  fujet  d'une  Tra- 
gédie. S.  Evr.  Ufefaitunplaifir,  Se  non  pas  un  dttà- 
(bmeatfcniux  du  commerce  des  femmes.  P.dfCi. 
Que  dirai-je  de  (on  âttdtbemnt  'immuMe  1  la  Religion 
de  les  ancêtres?  Fi_.  Un  homme  peut  tromper  une 
femme  par  un  feint  dttdtbement ,  pourveu  qu'il  n'en  ait 

Î>as  ailleurs  un  véritable.  LaBr.  Une  vertu  tropdcf- 
échée  gagne  notre  eftime,  fans  avoir  nôtre  dttdtbe- 
tuent.  A  b  .  L'opiniâtreté  eft  un  dttdtbement  excefîif  à 
nos  fentimens.  Id.  Un  lonc  dttdtbement  eft  d'ordinai- 
re accompagné  d'ennui ,  &  de  dégoût.  S.  Ev  R . 
On  dit  au  pluriel ,  les  dttdtbement  de  la  terre.  Elle  furve- 
cut  à  fes  grandeurs ,  afin  qu'elle  pût  furvivre  aux  dttd- 
ibemtnt  de  la  terre.  M.deM. 
Herueux  attachemens  de  U  tbdir  &  du  monde , 
Se\ne  ne  me  quitter*- tous ,  quand  je  Vins  di  quittez  ? 

Corn. 

ATTACHER,  v.  aét.  Joindre  quelque  chofe  i  une 
autre  avec  un  lien ,  avec  quelque  fcmrment ,  ou  autre 
chofe  propre  à  la  lier,  &  à  l'unir  avec  une  antre.  Ha 
étHdtbe  ion  cheval  à  un  arbre.  Attdiber  des  pièces  en  fera  - 


A  T  T. 

bleavec  un  filet.  Mtûcbtr  un  placard  à  un  caxrerotrr. 
Attdiber  un  tableau  à  la  muraille  avec  un  clou.  Lcnceud» 
qui  dttdibtit  le  joug  au  timon ,  étoit  fait  d'ecorfe.  A  b  l  . 
En  ce  fens  le  mot  d'dttdtbcrÇc  dit  auffi  des  perfonnes,  8c 
entre  dans  des  façons  de  parler  figurées  qui  font  trcs- 
bcllcs. 

Heureux  qui  fdtitfdit  de  fen  humble  fortune , 
Libre  dit  jtug  Jupeibe  em  je  [nu  attaché , 
Vit  ddm  l'eut  «bfcnr  tu  tes  Dieux  lent  (dtbé.  R  a  c  . 
On  le  dit  auffi  en  parlant  de  pluficurs  supplices.  Attdiber 

au  gibet,  au  carcan.  Attdiber  en  croix.  Aiteuber  k\z 

chaîne. 

On  dit  abfolument,  Attdtber.  vous  ;  pour  dire,  Arrêtez 
vôtre  haut-de-cluufic.  iMcnage  dérive  ce  mot  du  Latin 
dttdtbidre ,  qui  fc  trouve  dans  les  Auteurs ,  6c  a  été  fait 
de  dttdXdte ,  ou  dttexere.  Il  vient  plutôt  de  tjub ,  qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas-Breton  lignifie  tien ,  &  t*ebd  , 
thuer ,  pareequ'on  dttdibe  avec  des  clous. 

At  tacher,  lignifie  encore ,  S'appliquer  à  quelque 
chofe ,  s'arrêter  à  quelque  deflein.  On  dit ,  quSin 
Capitaine  s'eft  dttdibe  à  un  fiege,  pour  dire,  qu'il  a 
alftcgé  une  place  ;  qu'il  a  dttdtbeie  mineur  à  la  face  d'un 
bafbon ,  à  un  raveîin.  Attdiber  le  pétard  à  la  porte 
d'un  château.  On  dit  auffi ,  Attdiber  l'eicarmouche , 
pour  dire ,  Commencer  à  fê  battre ,  foit  en  une  ren- 
contre ,  foit  en  une  bataille.  Il  eft  fi  dttdibe  à  cette 
entreprife,  qu'Une  peut  ferefoudre  à  l'abandonner. 

Attacher,  fe  d:t  figurément  en  Morale  -,  pour  dire , 
Attirer,  engager,  unir  à  foi  par  quelque  chofe  d'agréable 
ou  d'utile.  Dans  une  narration  U  faut  fçavoir  dttdiber 
l'efprit  par  le  choix  ,  &  par  l'amas  des  p!us  confidera- 
bles  circonftances.  Bo  i.  U  faut  éviter  les  femmes. 
Se  le  jeu  j  cela  dttdibe  trop. 

Affrent"^  que  fuiri  d'tm  ntm  fi  gttrieu» 
fdt  tm  de  tU  tarer  t  y'attacjicrois  Us  yeux.  R  a  c. 
Ceux  qui  tiennent  à  la  vérité  fansreùon,  aurai  en*  la 
même  obfboation  pour  l'erreur,  filebafard  les  y  avoir 
dttdibe^.  La  Pl.  Les  Rois  n'ont  pas  befoin  de rafiner 
beaucoup  pour  s'appercevoirque  les  louanges,  qu'on 
leur  donne ,  font  dttdtbées  à  leur  rang.  Font.  Corn- 
me  je  ne  (vu  dttdtbi  à  rien ,  la  mort  me  trouvera  tou- 
jours prêt  à  partir.  M.  Se.  Je  veux  rompre  les  noeuds 
qui  m'dttdcbeut  à  vous.  Rac. 

Attacher,  fê  dit  auffi  pour  joindre  St  unir  fi  forte- 
ment les  chofes  enfemble,  qu'on  les  iafle  dépendre  les 
unes  des  autres ,  comme  fi  elles  étoient  inieparablcs. 
L'humeur  auftere  des  vieilles  gens  ne  manque  pas  d'«t* 
tdtber  du  crime  aux  plaifirs  dont  leur  âge  les  prive. 
Oe.  M.  Mon  fort  eft  maintenant  dttdtbi  au  vôtre. 
Le  Ciel  r\  dttdibe  point  mon  bonheur  à  fes  jours.  Rac. 

Attacher,  fe  dit  suffi  pour  entraîner ,  forcer  queU 
cun  ï  appliquer  fon  efprit  à  U  cordiderattoq  d'une  choie; 
l'y  rendre  attentif  par  quelque  charme  fcwet-  La  T  ra- 
gedie  doit  interciTer,  oc  dttdiber  les  fpcétatours,.  O  s .  M. 
L'Hiftoire  dttdtbt  le  Lecteur  par  le  récit  des.é'cncmcns 
merveilleux.  Inventez  des  reuortsqui  puùTcnt  m>r- 
tdiber.  B  o  i . 

Attacher,  avec  le  pronom  perfonncl',  fignifîey 
Se  coller ,  s'accrocher.  La  terre  graftè  s'dtteubs  aux 
fouliers,  la  poix  aux  habits.  Quand  on  fer»yc  »  on 
s' dttdibe  à  tout  ce  qu'on  peut  attraper  :  &  fjtgtvârjieTit  \ 
on  dit  qu'un  homme  sVrurbr  auprès  de  quelcurs  |  pour 
dire,  qu'il  lui  fait  la  cour,  qu'il  fe  dévoue  à  fonfervi- 
ce,  foit  par  devoir,  fait  par  aflèclion.  Jc  rn'^rt^lir  à 
tout  vôtre  deftin.  Mo  l.  Ccn'eft  pss  l'éclat  de  ta  for- 
tune qui  nous  attache  à  toi.  Vau. 

On  dit  en  ce  même  fens,  qu'on  homme  eft  trop  dtttdtcbéjk 
fon  fens ,  dttdtbi  ï  ha  profit .  dtteubé  à  fes  intérêts  • 
pour  dire,  qu'il  eft  opiniâtre ,  qu'il  eft  avare  ,  cjh'U  lie 
relâche  rien  de  fe*  prétentions. 

On  dit  encore,  Vdttdtbtr  à  l'étude  :  i' dttdiber  i  remplir  les 
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devoirs  de  fa  charge)  %'dttAtber au  Bureau:  l'Mtssbtr 
aufoliJe:  tAitJubtr  lia  volupté;  pour  dire  >  s'y  appli- 
quer fortement ,  l'y  addonaer entièrement.  L'agré- 
i nuit  de  c en ï  qui  t'étuuhm  plus  à  bien  parler ,  qo'à 
bien  penfer ,  ne  plaît  pas  long  temps.  Val.  Les  hom- 
mes naturellement  malins  ne  s'diusbtnt  qu'aux  défauts 
des  autres,  &nc  remarquent  pas  leurs  vertus.  Bill. 
Je  fttsge  a  m  tmmtrt  ; 
ft  ftp  l'unique étude ,  «à  jr w#x «s'attacher.  Bot. 
On  dit  suffi  s  jff  j  ibe r  j  pour  dire ,  avoir  de  l'attachement, 
&  de  l' inclination  pour  quclcun ,  ou  pour  quelque  cho- 
fe.  Les  mélancoliques  croyent  aimer  ceux  à  qui  ils  ne 
%'mtâAm  que  par  une  choix  capricieux.  M.  Es  p. 
Celui  qui  i'âtiMbt  à  la  vérité  fans  raifon ,  cil  opiniâ- 
tre. Ail. 

On  dit  auffi  en  mauvaife  part ,  qu'un  homme  %'*tt*ibt  à 
un  autre,  lorsqu'il  prend  plaifir  à  faire  de  continuelles 
medifanecs  de  lui ,  &  à  lui  taire  fans  ceiTe  quelque  que- 
relle ou  quelque  outrage. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  que  la  vache  broute  où 
tlletAâttMbtt;  pour  dire,  qu'il  faut  vivre  du  mieux 
qu'on  peut  dans  le  lieu  oùonelt  contraint  de  demeurer. 
Attache,  t  e  .  part.  pafl".  &  adj.  Il  n'ofoit  avoir  les 
yeux  âtttcbtt.  fur  elle,  pareequ'il  craignoit  de  laùTer 
trop  voir  le  plaifir  qu'il  avoit  à  la  regarder.  P.  d  I  Cl. 
ATTAQUANT,  adj.  &  f.  Qui  attaque;  qui  eft 

ont  louvent  1  av 


tage  du  combat. 
A  T  T  A  QU  E.  f.  f.  Aggreffion  ;  action  de  celui  qui 
e,  ou  quiinfulte  le  premier.  L'aggrelTeur  qui  a 
ncé  ïmiQ*  >  doit  être  le  plus  leverement  pu- 
ni par  les  Juges.  On  appelle  aufG  Atténue ,  le  combat 
qu'on  donne  pour  forcer  un  pofte ,  ou  un  corps  de  trou- 
pes. Ce  brave  fut  tué  a  YdttéMtu  d'une  telle  place.  On 
fit  deux  faunes  dttdsmes,  &  une  véritable  en  donnant 
l'aflaut.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  de  l'dttdqstt  &  de  la 
defrenfc  des  places.  On  dit  commencer ,  entrepren- 
dre ,  donner ,  foutenir  une  dnssqtst. 
At  t  aoi/8  ,  4e  dit  suffi  des  tranchées  Se  de»  travaux 
qu'on  fait  pour  approcher  d'une  place.  Vmsutu  de  la 
«imite  fut  plut  ôc  achevée  que  celle  de  la  gauche.  On 
«Ht  aufG ,  Emporter  une  place  par  de  droites  dttdqttt  ; 
c'eft- à-dire,  dans  les  formes,  &  par  des  travaux  réglez, 
au  lieu  de  la  prendre  par  infulte.  fduffe  Attaque  ,  eu  un 
travail  que  l'on  pouffe  feulement  pour  obliger  les  affic- 
hez a  partager  leurs  forces. 
Att  aqjjé  ,  fe  dit  hgurément  des  reproches,  ou  de- 
mandes qu'on  fait  ou  directement,  ou  par  des  paroles 
couvertes ,  ôc  ambiguës.  H  * 
quetftMqa»  fur  fon  avarice. 
A  T  t  a  cty  ■  ,  fe  dk  auffi  hgurément  pour  Atteinte ,  in- 
fulte.   Le  riche  eft  expofé  aux  dttdqsut  du  Démon. 
MaUcioix.  Les  grands  hommes  cèdent  quelques 
•   fait  atn  plus  légères  flftsjM*  &il  y  a  toujours  dans  leur 

amequelque  endroit  mal  gardé.  Vil  l.     »u  ; 
At  t  aqjjm  y  Ce  dit  suffi  des  avant-coureurs ,  ouiîgnes, 
ou  commencemens  de  plufieurs  maladies.  11  a  eu  quel- 
ques dttdquet  de  la  pierre ,  de  la  goutte. 
ATT  A  QU  E  R.  v.  act.  Commencer  une  attaque  » 
une  querelle ,  une  infulte.  Commencer  à  battre,  à  dé- 
truire, a  combattre,  fait  en  guerre,  fait  en  procès , 
foi*  en  amour.  Attdsmtr  une  place,  a  t  r  *q  u  c  r  les  ennemis. 
Il  a  dtuqsté  ce  pauvre  homme  qui  ne  lui  difoit  mot.  Il 
eft  du  droit  naturel  de  fê  deflenare  quand  on  e&dttdqstf. 
Ciceron  après  avoir  hautement  blâmé  ceux  qui  dtu- 
quent  le»  oerf ornes ,  au  lieu  de  n'dttdquer  que  les  «ifara, 
souilla  lui-même  le  Barreau  par  des  injures.  Bail. 
On  a  établi  que  c'eft  aux  hommes  à  dttdqtser,  flcaax 
femmes  à  fe  défendre ,  pareeque  les  hommes  fe  défen- 
draient trop  bien.  Font.  Oh  peut  douter  de  la  vertu 
d^efttntnequin'apc^été^^.Oi.H  On  «lit 
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,      àlatable,  Je  vous  dtuqm  ;  pour  dire,  je 

•  une  tancé.  Attaquer  en  flanc ,  c  eft  ditdqttet  les  côte* 
d'un  baftion.  On  lectt  auffi  au  jeu.  Un  bon  joueur 
d'échecs  doit  toujours  attaquer.  On  dit  encore  j.uaiirr 
une  propolitJOD. 

Attaquer  ,  figmfie  auflî,  Entreprendre,  onénfir. 
On  dtuqut  l'innocence  par  de  faux  foupçons.  La  dtw 
quem  la  mémoire  de  vôtre  pore.  Va  uc. 

Attaquer,  avec  le  prono.u  pcrfanncl ,  lignifie,  Se 
prendre  à  quclcun  ,  le  voulo  r  rendi égarent  ou  repon- 
frble  de  quelque  chofe.  Si  cet  homme  a  perdu  fon  ar- 
gent ,  il  ne  faut  pas  qu'  1  s  *t<  aque  ou  qu'il  s'en  prenne 
a  moi.  Iljle  faut  pas  j  laquer  a  Dieu  ,  quand  I  nom 
arrive  quelque  dilgrace.  Le  caractcie  de  l'envie  eft  de 
s'dttdqsser  aux  plus  louables  actions.  Ot.  M.  Tibère 
n'ofa  f'dttdqnn  à  ma  perfanne  ,  pareequ'il 
afîcz  aimé  des  foldats  pour  netre  pas  Attaqué  i 
ment.  Vill. 

Ce  mot  marque  d'ordinaire  le  fentiment  qui  fa  t  entre- 
prendre, d'dt tdquer  une  perfanne  plus  paillante  que  foi, 
&  qu'on  devoit  redouter  : 
Mais-  l'attaquer  k  nmi  !  qui  t'd  rendu  fi  Vd'm  f  Corn, 
Dt  ititer  desBigtts  U  trtsnptuft  grntutt , 
Ctfi  s  attaquer  dU  Ciel.      B  o  i . 

AttacjJJe,  Kl.  part.  pafT.  ot  adj.  Celui  qui  le  lent 
dttdque  dans  fan  faible,  conçoit  le  même  dépit  qu'une 
femme  laide  à  qui  on  prefente  le  miroir.  Bell.  On 
dit  en  proverbe ,  Abieadiîdqué,  bien  deirendu. 

ATTEDIER.  v. aCt.  Ennuyer, importuner  quclcun 
par  de  mauvais  contes,  par  de  fats  di  (cours.  Ce  méchant 
Prêcheur  fçait  l'art  d**lf«Mrr ,  d'endormir  fes  auditeurs. 
Ménage  après  Voffius  dérive  ce  mot  de  dUddidu ,  qui 
fe  trouve  dans  quelques  Auteurs  ;  pour  dire»  ttdst  a$à. 
Il  n'eft  plus  en  ufage. 

ATTEINDRE,  v.act.  J'dtttiu,  Jditàimt.  J'y 
atteint,  ydtttmdtdi.  Que  j' dtwgtu.  Parvenir  à  quelque 
chofe  éloignée  de  nous ,  fait  à  l'égard  du  temps ,  fait 
à  l'égard  du  bec  On  ne  ftjauroit  difpofar  de  fan  bien 

£'on  n'ait  dtttmt  l'âge  de  majorité.  Ce  cordeau  ne 
iUroit  «teindre  le  bout  de  l'allée,    je  vous  atteindra 
avant  la  dînée.  Tu  as  beau  Cuivre  les  Scitcs ,  je  te  dcHe 
de  les  Atteindre.  V  a  u  c  .  Ceux  qui  lançaient  des  jave- 
lotsnepouvoientâurraWrt'les  irondeurs.  Les  armes  • 
feu  atteignent  de  loin. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ait  ingère.  N  i  c  o  p. 
At  t  e  i  n  d  r  t..  v.  n.  fe  dit  hgurément  en  Morale.  Plu- 
fieurs Géomètres  ont  écrit  de  la  Quadrature  du  Cercle  ; 
mais  pas  un  n'a  dttetnt  au  but.  Il  faut  tâcher  d'dtteiudre 
à  la  perfc&ion  Chrétienne.  Il  vaut  mieux  exceller  dans 
le  médiocre,  que  de  s'égarer  en  voulant  dtttuuUt  m 
«and  &  au  fublime.  LaBrut.  Tu  afpirc  où  ta  ne 
faurois  Atteindre.  VaUC. 
Ccft  en  Vdtn  qu'à»  PdTndjft  un  ttmtr*tre  Auteu  r 
Tenfe  de  fort  des  vers  atteindre  U  h  Auteur.  Bol. 
.    Plufieurs  ont  imité  Virgile ,  mais  pas  un  ne  i'a  âtuim , 

U  eft  aéfcf  dans  ce  dernier  exemple.         y  . 
On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  briguent  quelque  char- 
ge ,  ou  autre  chofe  où  ils  ne  peuvent  parvenir ,  que  leur 
épée  eft  trop  courte ,  .qu'Us  n'y  fauroicat  dtumdre.  On 
dit  suffi,  qu'il  ne  tant  qu'une  queue  de  vache  pour  dt- 
Uindrt  au  ael ,  mais  il  faut  qu'elle  fait  bien  longue. 
At  teint,  iinte.  part.  pafl".  &  adj.  Touche,  frap- 
pé, blefle:  dans  le  propre  &  dan»  le  figure,  aitifiirt 
d'une  flèche,  -attcis*  d'un  coup.  Ceux  qui  croient  dt- 
ttmt de  ce  mal  récitaient  des  Tragédies.  A  s  L . 
l'Ame  d*  dtfeffoir ,  &  de  fttrenr  atteinte.  C  e :  r  i  »  Y . 
Je  fçdidt  quels  ngrtts  [tri cturdge tfs atteint; 
Ce  ùuht (tâint Utnarti&t'tfittmfe qm'tl crdmt. Rac 
Seigneur  tu  vers  l'efftti  dmt  m*n  dvse  efi  atteinte.Oe .  M. 
En  termes  de  Palais ,  on  déclare  qu'un  homme  eft  dtttmt 
dtconvaincudii  crime,  dans  le  jugeaient  qui  L-  coa- 
Ee  j 
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damne.  Il  faut  Tcmarqucr  qu'il  y  a  quelque  différence 
entre  ces  mots  Mttmt ,  fie  ct-nvatntu ,  en  ce  que  le  nu* 
Atteint^  fe  dit  feulement  d'un  aceufé  contre  lequel  il  y 
a  Amplement  des  indices ,  ou  des  preuves  imparfaites  ; 
ce  qu'on  dit  autrement,  Etre  prévenu  4e  trime:  au  lieu 
que  le  mot  de  ttmaint*  fe  di:  de  celui  contre  lequel  il  y 
a  une  preuve  claire  &  certaine.  Le  trouvant  âtttint  de 
pluiîairs  coneuffions ,  il  le  fît  mourir.  Vauc. 

ATTEINTE,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  Atteint , 
on  frape  &  on  blcffc.  Ce  brave  s'eft  trouve  en  cent  oc- 
calions  (ans  avoir  reçu  la  moindre  Atteinte. 
Je  cenille  avec  pUtfir  cent  &  (eut  fleur s  mnrellei  » 
JZui  braveront  du  temps  les  atteintes  cruelles.  Des  H. 
Ceftr  conneit  enfin  qu'une  fi  mit  atteinte 
£ fi  digne  de  ft  perte  »  &n»n  pas  de  f*  crainte.  Br£b. 

On  dit  auflî  figurcment  en  matière  de  difpute  fie  d'écrits , 
Cet  Auteur  au  lieu  d'epuifer  la  matière ,  &  de  décider  la 
queftion ,  n'y  a  donne  qu'une  foiblc  Atteinte.  Cette 
preuve  eft  hors  des  atteintes  de  la  chicane.  Port-R. 

Atteinte,  en  termes  de  Manège,  fc  dit  dans  les 
courfes  de  bague ,  quand  on  l'a  feulement  touchée  avec 
la  lance ,  au  lieu  d'avoir  mis  dedans  pour  l'emporter.  Il 
a  gagne  le  prix  de  cette  courfe  de  bague,  il  a  eu  deux 
dedans,  &  une  attente.  Onditaudi,  qu'un  cheval  fc 
donne  des at teintes-,  quand  d'un  de  fes  pieds  il  blcffe 
l'autre,  foit  par  devant ,  foit  à  côté.  On  le  dit  auflî  » 
quand  il  en  reçoit  d'un  autre,  cheval  qui  inarche  trop 
près  de  lui. 

Atteinte,  fc  dit  fîgurémcnt  en  Morale  de  ce  qui  ôte 
de  la  force  d'un  contrat ,  ou  d'une  loi ,  «Se  qui  y  déroge 
en  quelque  façon.  11  n'a  pas  voulu  pafl'cr  cet  acte,  de 
peur  de  donner  atteinte  à  fi  donation.  On  a  donné  At- 
teinte à  un  tel  Edit  par  la  Déclaration  qu'on  a  obtenue 
enfuitc.  Tout  ce  qu'il  peut  dire ,  ne  fauroit  donner  At- 
teinte à  mes  droits.  Pat. 

Atteinte,  ftgnifîc  auflî  ,  Légère  attaque,  foit  de 
maladie,  foit  de  paroles.  11  a  tous  les  hivers  quelques 
Atteintes  de  goutte.  Il  lui  a  donne  quelques  Atteintes  fur 
fa  vanité.  La  medifance  donne  de  rudes  Atteintes  à  la  ré- 
putation la  mieux  établie.  Un  amant  dit  auflî ,  qu'il  a 
reçu  de  mortelles  Atteintes  de  fa  maîtrclfc.  j'ai  reçu  de 
vos  yeux  une  Atteinte  fatale.  G  o  M  a. 

ATTELAGE,  f.  m.  Affemblage  ,  ou  aflbrtiment 
d'animaux  attachez  pour  traîner ,  ou  tirer  une  charme , 
ouuncarroflë,  Sec.  On  ne  fçauroit  trouver  un  attelogt 
de  chevaux  bien  pareils.  On  dit,  qu'un  Laboureur  a 
deux  attelages  de  breurs ,  ou  de  chevaux  ;  quand  il  en  a 
un  nombre  fuififant  pour  labourer  à  deux  charrues  en 
même  temps. 

Quand  on  dit  abfblnmcnt ,  un  Attelage-,  cela  s'entend  de 
fëpt  chevaux  pareils ,  dont  il  y  en  a  fix  pour  tirer  ,  fie  un 
volontaire,  dont  on  fefert  quand  quclcun  des  autres 
vient  a  manquer.  Cet  Amballadeur  avoit  à  fon  entrée 
fis  beaux  attelages. 

On  dit  de  deux  hommes  greffiers,  &  qui  font  de  même, 
raille,  Ce  ferait  1J  un  bel  attelage. 

ATTELER.  v.acL  Attacher  des  chevaux,  ou  autres 
bêtes  de  voiture  à  quelque  machine  roulante  fur  des 
roues.  Atteler  des  chevaux  à  une  charrue ,  à  un  chariot. 
Les  Poètes  feignent  que  le  chariot  de  Junon  croit  attelé 
de  deux  paons;  celui  de  Venus  de  deux  pigeons.  Les 
Heures  Atteint  les  chevaux  du  (ïilcil .  A  b  i.  .  Les  chariots 
éroient  attelez,  de  quatre  chevaux  de  front.  Vauc 
Ainfi  on  peut  dire,  Atteler  les  chevaux  au  caroflei  mais 
l'ufage  le  plus  ordinaire  elt  pour  mettre  les  chevaux  au 
csrofe.  W  ctoit  deftvndu  par  la  Loi  de  Mode  d'4W/rr  le 
bœuf  avec  l'âne. 
Il  attelé  fvn  ebar-,  &  montant  fièrement,  » 
I  «ri  fait  fendre  les  flttt  de  {humide  élément.    Bo  i . 
Mcoage  dérive  ce  mot  de  adteiare.  Voyez  le. 

Attelkr,  fe  dit  auflî  figurcment  des  Porteurs,  de 
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t  chaise ,  qui  font  tomme  attachez  à  la  chaîfe  qu'Ai  por- 
tent: au  moins  un  très-habile  Académicien  s'en  cft  il 
fervi  dans  ce  fens.  On  n'avoit  pas  encore  imaginé 
d'atteler  deux  hommes  à  une  lirriere.  La  Brut. 

Attelé»  e's.  part. pafl*. & adj. 

AT  TE  LIER.  f.m.  Lieu  où  pluficurs  ouvriers  tra- 
vaillent enfcmblc.  Il  fe  dit  principalement  des  bâti— 
mens.  Il  y  3  un  grand  aitelter  au  Louvre ,  à  l'Arfenal. 
On  le  dit  auflî  des  lieux  où  les  Charpentiers,  Peintres, 
Sculpteurs  tiennent  plufieurs  ouvriers  qui  travaillent  - 
fous  leurs  ordres  à  de  grades  befognes.  On  a  fait  cefler 
les  Attehers  pour  avoir  des  foldats. 

Ce  mot  peut  venir  de  ce  qu'en  quelques  lieux  on  a  donné 
le  nom  d'atteliers  aux  ballccours  des  grandes  maifons  de 
campagne,  à  caufe  que  c'étoit  le  lieu  où  on  attelloit  tes 
chevaux  fit  les  boeufs  aux  charrues ,  chariots  fie  châtrâ- 
tes, &  où  logeoient  auflî  les  Forgerons ,  Selliers  & 
Charrons,  fie  autres  ouvriers  neceffaires  pour  faire  valoir 
les  terres  :  d'où  il  a  été  tranfporté  aux  autres  lieux  où 
plufieurs  autres  ouvriers  travaillent  cnfemble. 

On  le  dit  quelquefois  de  la  machine  dont  un  artùan  a 
befoin  pour  travailler.  Un  tour  cft  l'atteber  d'un  Tour- 
neur. 

On  dit  auflî  figurétnent  d'une  maifon ,  ou  d'une  chambre 
malpropre,  Voilà  un  vilain ,  un  étrange  Attetitr. 

At  tiliers  de  vers  à  foyc.  Ce  font  des  piliers ,  ou 
des  foliveaux  drellcz  dans  une  chambre  avec  des  per- 
ches ,  des  clayes ,  des  rameaux ,  où  les  vers  à  foye 
filent.  Isnard. 

ATTELLE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie,  qui  fe  dit  de? 
ce  qui  fert  avec  les  bandages,  à  lier  Se  penfer  les  fractu- 
res des  os.  Les  Attelles  font  faites  de  papiers  collez  en- 
fcmblc ,  ou  de  bois  mince  de  délié ,  ou  de  lames  de  fer 
blanc,  ou  d'autre  madère  fcmbJable,  dure  fie  flexible. 
On  les  applique  fur  les  es  fracturez  ou  luxez  pour  les 
tenir  fermes  fie  en  état ,  depuis  qu'ils  font  remis,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  tout  à-fait  confolidez. 

At  telle.  Terme  de  Potier.  C'eft  un  morceau  de 
bois,  qu'on  fe  met  au  doigt  pour  lever  la  poterie  qu'on 
fait  fur  la  roue. 

ATTELLES.  Terme  de  Vitrier.  Morceaux  de  bois 
creux  ,  dont  les  Pomblicrs  fie  les  Vitriers  enveloppent 
la  poignée  de  leur  fer  à  fouder ,  pour  ne  fc  point  brûler. 
Ils  les  appellent  quelquefois  des  mtnffiettes. 

Attelles,  fe  dit  auflî  des  planches  de  bois  qu'on  met 
au  devant  d'un  collier  des  chevaux  de  coche,  de  charrue* 
ou  de  .charrette.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  d 
nllendt  mmcupAta ,  <\*afi  AbftuU ,  car  c'eft  une  efpece 
de  petit  copeau.  U  croit  auflî  que  le  mot  éclat  vient  de 
la  même  origine.  Voyez  A  s  t  e  l  e  . 

A  T  T  E  L  O  I R  E.  f.  f.  Cheville  qu'on  met  dans  les 
limons  pour  y  engager ,  ôc  arrêter  les  trait»  des  chevaux 
de  charrois 

ATTENANT»  an  te.  adj.  Héritage  qui  joint  » 
qui  touche,  à  un  autre,  qui  y  tient.  Il  a  acquis  une  vigne 
attenante  à  la  fienne.  Ce  pré  attenant  dï  encore  à>  lui, 
La  baflecour  eft  attenante  au  château. 

Ce  mot  vient  du  verbe  attinet. 

At  tenant,  cft  au/fi  «ad  verbe  ,  fie  prepofition.  Ils 
font  logez  attenant  l'un  de  l'autre,  tout  proche.  Il  a  bâti 

,  attenant  ma  maifon,  tout  Attenant  de  mon  mur.  Si  vous 

.  savez  où  cft  une  telle  Eglilïr ,  je  luis  logé  tout  Atténuent  : 
il  vaut  mieux  dire  tua  proibt, 

ATTENDANT,  antb.  adj.  Qui  cfpcre,  qui 
attend.  Il  y  a  à  Paris  un  Hôtel  nommé  des  Sus  astten- 
dasts ,  en  la  rue  Darnctal ,  qui  doit  une  rente  à  l'Hôtel 
dcBourgogne.  , 

E*  Attendant,  adv.  Pendant  quelque  temps» 
jufques  à  temps.  Prenez  toujours  ce  présent  en  a» ten- 
dant mieux.  On  dit  proverbialement ,  Peloter  «ai  nt- 
(rnAutf  partie,  pouf^ire,  S'occuper  à  quelque  petite 

chofè. 
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chofe  dans  l'efpcrancc  d'une  meilleure.    Quand  ces 
mots» attendant  fc trouvent  L  la,  fin  delaphrafe,  ils 
lignifient,  Cependant,  je  rais  écrire»  lifez  en  attendant. 
ATTENDRE,  v.  ad.  Demeurer  dans  un  lieu ,  ou 
dans  une  fittiarion ,  jufqu'a  ce  que  quelcun ,  ou  quel- 
que chofe  arrive.  Attendu  une  Mrirreife  au  rendez-vous. 
Attendre  un  caroilè.  On  a  long  temps  attendu  le  Mcflîe, 
Se  enfin  il  eft  venu.  Attendez,  une  faifon  propre.  On 
attend  à  la  Cour  long  temps  des  recompenfes.  Celui 
qui  donne  »  ne  doit  point  attendre  de  retour  du  bien 
qu'il  a  fait.  Bell.  II  iuxt  attendre  te  tour  de  rôlle  pour 
plaider  cette  caufe. 
Sa  beauté  la  r  affûte ,  &  malgré  mon  coûteux  , 
L'orgueilleufe  m'attend  encore  à  fei  genoux.  H  a  c. 
Ajfuré  dei  beaux  vers  dent  ton  beat  me  refond , 
Dam  deux  ont-,  je  t'attends  aux  bords  de  rHeUefptnt. 

Boi. 

Attendue  ,  fe  dit  auflî  figurément  des  perfonnes 
mortes!  &  des  chofes  inanimées,  aufquelles  on  attri- 
bue l'action  d'attendre.  Les  morts  attendent  le  jour  du 
jugement  dans  leurs  tombeaux.  Il  y  a  une  recompenie 
qui  attend  dans  le  Ciel  les  enfans  de  Dieu.  C'eft  en 
vain  que  les  hommes  détournent  leurs  penfees  de  cette 
éternité  qui  les  attend  ;  comme  s'ils  la  pouvoknt  ancin- 
tir  en  n'y  penfant  point.  Paîc. 

Attendre  ,  lignifie airflî ,  Marquer  la difpofition où 
l'on  eft ,  de  recevoir  ce  que  Ton  croit  qui  arrivera ,  foit 
qu'on  le  defirc»  fbit  qu'on  ne  le  craigne  pas.  Attendre  la 
mort  avec  courage.  Attendu  l'ennemi ,  Ôt  Y  attendre  de 
pié  ferme. 

Attendre,  fedit  encore  pour  Efpercr.  On  n'attend 
rien  de  bon  de  cette  maladie,  j 'attends  tout  de  vôtre  af- 
fection. 

Attendre  après  quelcun,  ou  après  quelque chofe ; 
c'eft  marquer  qu'on  les  defirc ,  Se  qu'on  en  a  befoin. 
\ attendantes  vous.  11  y  a  long  temps  qu'il  attend  après 
cette  fucccflîon. 
Attendre,  fê  dit  quelquefois  abfolument.  Je  fins  las 
d'attendre.  ]e  n'attendrai  pas  d'avantage.  On  dit  4»*»- 
dex.;  quand  on  veut  faire  une  paufe;  pour  dire,  arretez- 
votis ,  ne  continuez  pas. 
Attendre,  fc  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  en  par- 
lant des  chofrs  qui  apparemment  arriveront.  Je  m'at- 
tendm  bien  qu'il  feroit  ime  telle  fottùe.  Je  ne  m'atten- 
drai plus  à  fes  promenés.  Je  ne  m'attendois  pas  à  vous 
perdre  fi-tot.  Atten4rz.-vous  à  tout  le  rcifcntimcnt  dont 
je  fins  capable. 
On  dit  proverbialement  &  ironiquement,  Atunda.-  vous  y, 
lorsqu'on  témoigne  qu'on  ne  veut  pas  exécuter  quelque 
chofe;  ou,  Aucndez.-m<n  fous  l'orme;  pour  dire,  qu'on 
ne  croit  pas  aux  difeours  ou  aux  promciTes  de  quelcun. 
On  vous  attend  comme  les  Moines  font  l'Abbé ,  en 
commençant  toujours  à  dîner.  On  dit  auflî ,  Il  ennuyé 
.  a  qui  attend.  Qui  s'attend  à  l'écuelled'àtttnii,  eft  fou- 
vent  mal  dtnc;  pour  dire,  qu'il  ne  fe  faut  attendu  qu'à 
foi-même,  &  vivre  de  fon  bien.  On  dit,  Attendre  quel- 
cun au  paflàçe;  pour  dire,  le  furprendre  en  quelque 
occafionoù  il  ne  fe  pourra  deffendre  d'accorder  une  de- 
mande.   On  dit,  qu'il  faut  attendre  le  boiteux  en  ma- 
tière de  nouvelles;  pour  dire,  celui  qui  en  apportera 
la  confirmation.  On  dit  auflî  en  difputant ,  C'eft  là  où 
je  rous  attends;  pour  dire,  C'eft  décela  que  je  veux 
tirer  avantage  contre  vous. 
Attendu,  uë.  part. paiT. & adj. 
Attendu  cy/e.  Conjonction caufative ,  quifignifie, 
Car ,  pareeque ,  d'autant  que.  Il  a  eu  cet  emploi,  attendu 
4«'il  avoit  déjà  fervi.  IT  fe  met  auflî  tout  feul.  II  a  eu 
cette  recompenfe  attendu  fes  ferviecs  ,  fon  mérite  ;  pour 
dire,  en  confideration  de  fes  fervices,  de  fon  mérite. 
Cette  conjonction  eft  plus  du  Palais  que  du  beau  ftile  : 
les  bons  Ecrivains  évitent  de  s'en  fervir. 


ATT. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  attendre. 
AT TENDR1R.  v.  act.  Rendre  tendre.  On  tiene 
que  le  figuier  attendra  la  viande  qui  y  eft  pendue.  La 
viande  s'attendrit  quand  on  la  bat ,  quand  on  la  laifle 
mortifier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tener ,  du  Grec  tain. 
Attendrir»  fe  dit  figurément  un  chofes  morales. 
Les  mouvemens  oratoires  attendrions  le  cœur  des  Ju- 
ges ,  les  excitent  à  la  pitié.  Selon  les  Stoïciens ,  une 
grande  amc  doit  être  trop  audefi'us  des  difgnces  hu- 
maines ,  pour  fc  laitier  attendrir  par  les  foibles  fenti- 
mens  de  la  pitié.  D  a  c .  Une  Maitreflc  s'attendrit  par 
l'amour ,  par  la  perfeveranec  qu'on  a  pour  elle.  Voilà 
un  eccur  de  rocher  qui  ne  s'attendrit  point.  Ilrft  auflî 
naturel  de  s,' attendrir  fur  le  pitoyable ,  que  d'éclater  fur 
le  ridicule.  La  Bru  r.  Vous  avez  un  cœur  qui  i  ait  en- 
dru  trop  ailement.  Oe.M.  On  eft  plus  occupe  aux 
pièces  de  Corneille  -,  plus  ébranlé ,  &  plus  attendri  à 
celles  de  Racine.  La  Bru  v.* 
Se  vous  fouvient-it  point ,  en  quittant  vos  beaux  /eux  » 
Quelle  vive  douleur  attendrit  mes  adieux  ?    R  A  c. 
Attendri,  ie.  part.  paff.  &  adj. 
ATTENDRISSEMENT,  f.  m.  Mouvement  du 
coeur  qui  lui  fait  concevoir  de  la  tendreflè,  de  l'amitié* 
delà  compaffion  pour  quelcun.  Il  faut  avoir  un  cœur 
dur  &  barbare ,  pour  n'avoir-  point  d'attendriffement  à  la 
vue  de  la  mifere  des  pauvres.  La  véritable  compaf&oa 
ne  s'arrête  pas  à  des  attendrijftmens  extérieurs ,  ni  à  de 
■  (impies  larmes:  elle  demande  des  fecours  erre  tufs. 
Dac. 

ATTENTAT,  f.  m.  Outrage,  ou  violence  faite, 
ou  qu'on  tâche  de  faire  à  quelcun.  On  punit  de  mort 
les  attentat!  contre  les  perfonnes  facréet.    Il  ne  s'eft 
trouvé  coupable  que  d'un  (impie  attentat  lans  exécution^ 
lecaseftiemiffible. 
Attentat,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  figurément 
de  ce  qui  eft  fait  contre  l'autorité  des  fuperieurs ,  &  de 
leur  jurifdiction.  LcConfeil  Privé,  le  Grand  Con- 
feil  carient  comme  attentat  toutes  les  procédures  qui 
font  faites  au  préjudice  des  inftances  pendantes  par  de- 
vant eux.  Les  Requêtes  du  Palais  &  de  l'Hôtel  caffent 
pareillement  comme  attentat  tout  ce  qui  eft  fait  au  pré- 
judice du  renvoi.  Cette  entreprife  eft  un  attentat  à  l'au- 
torité Royale,  à  l'autorité  des  Loix. 
At  tentât,  fedit  figurément  de  toutes  fortes  d'en- 
treprifes  hardies ,  de  toutes  fortes  d'ufurpations  fur  les 
droits  d'autrui.  Toute  approbation ,  qui  marche  de- 
vant la  fienne  eft  an  attentat  fur  fes  lumières.  Mol. 
J'ay  formé  unilluftre  attentat.  Oe.M. 
La  faine  peuvent  à  l'aide  d'un  bon  mot 
Va  venger  ta  rai  fon  dei  attentats  d'un  fot.  Bot. 
ATTENTATOIRE,  adj.m.&f.  fc  dit  au  Palais 
des  procédures ,  Se  des  jugemens  qui  fe  font  au  préju- 
dice des  derrenfes  des  Juges  fuperieurs,  ou  delà  jurif- 
'  diction  des  Juges  privilégier.  Cette  fentence  a  été  caf- 
féc  comme  attentatoire  ,  Se  rendue  au  préjudice  d'un 
renvoi  ou  des  deffenfes. 
ATTENTE,  f.  f.  L'action  d'attendre.  Le  temps 
pendant  lequel  on  attend  une  perfonne  ,  ou  une 
chofe.  Nous  fbmmes  dans  l'attente  dufuccés.  Tou- 
te la  Province  eft  dans  l'attente  de  la  vengeance  qu'on  en 
fera.  ^ 

Chaque  moment  d'attente  ite  de  nôtre  prix  ; 
,  f  r  fille  qui  vieillit  tombe  dans  U  mépris.  Corn. 
Serat-je  ttùjouri  Ungwjftnte , 
Dans  une  f  cruelle  attente  ?  Gui. 
At  tente  ,  figtiific  auflî ,  Efperancc,  prévoyance  d'u- 
ne chofe  qui  doit  arriver.  Le  Meflîe  a  été  l'attente  des 
nations  :  c'eft  une  vainc  attente  que  celle  des  Juifs. 
Toute  mon  attente  eft  au  Seigneur.  Arn.  Ce  jeune 
homme  n'a  point  trompe  Y  attente  qu'où  avoit  de  lui. 

Ce 
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Ce  changement  cft  arrivé  dans  l'Etat  contre  l'attente 
publique. 

QuAnd  Dieu  fur  ft  bonté  fuprime , 
Sutfjjfe  nitre  attente ,  &  prévient  nos  foulu'its , 
.Qiijnd  il  nom  comble  de  bienfait 
lt  n'A  befom  <\ne  de  lui-même.   L'Ab b t  Tetu. 
On  appelle  Pierre*  A' Attente,  certaines  pierres  avancées 
alternativement  à  l'extrémité  d'un  nu* ,  pour  en  taire 
la  liaifon  avec  celui  qu'on  a  deifein  de  bâtir  auprès.  On 
le  dit  auflï  au  figuré ,  quand  on  1  aille  des  marques  d'un 
ouvrage  »  d'un  deflein  qu'on  a  entrepris ,  &  qu'on  n'a 
encore  exécuté  qu'à  demi. 
On  dit  auflî ,  Tables  à' Attente *  des  pièces  de  marbre ,  ou 
des  quadres  deftinez  à  recevoir  des  inferiptions ,  des  ta- 
bleaux ,  des  bis  reliefs  >  qu'on  doit  remplir  en  achev  ant 
ui  ouvraqe.  On  le  dit  auflî  au  rîgurc.  L'cfprit  d'un  jeu- 
ne homme  cft  une  table  d'Attente*  qui  cft  capable  de 
recevoir  telles  inftruct^ons  qu'on  y  voudra  mettre. 
O»  dit  auflï  en  termes  de  Blafon ,  qu'un  Ecu ,  ou  il  n'y  a 

rien,  cft  une  tAble  d'Attente. 
On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  prêtent  de  l'argent  à 
des  infolvables ,  Vous  n'y  perdrez  que  l'argent,  &  l'*»- 
tente.   On  dit ,  qu'une  bonne  fuite  vaut  mieux  qu'une 
maiivrjfc  attente.  On  dit  auflî,  quand  on  prend  un  long 
terme  pour  payer ,  que  l'attente ,  ou  le  terme  vaut  l'ar- 
gent. ' 
ATTENTER,  v.  act.  neut.  Tenter ,  ou  entrepren- 
dre quelque  chofe  pour  nuire  à  quelcun ,  ou  lui  faire 
violence,  foit  à  l'égard  de  fa  vie ,  foit  à  l'égard  de  fon 
honneur.  11  a  Attenté  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  en 
h  perfonne  de  fon  Roi.  V  a  Uc.  Cette  femme  cft  ac- 
cu'ée  d'avoir  voulu  Attenter  fur  la  vie ,  ou  à  la  vie  de  fon 
in.iri  par  poifon  ;  ou  de  l'avoir  voulu  faire  aflâfliner. 
11  a  obtenu  un  arrêt  dedeffenfes  d'Att enter  à  fa  perfon- 
ne ,      à  fes  biens  ;  c'eft-à-dire,  de  lui  faire  aucune  vio- 
IcT.cc.  On  punit  les  ravuTeurs,  &  les  fubomateurs  qui 
ont  Attenté  i  I  *  pudicité  des  perfonnes  honnêtes. 
Attenter,  fe  d  t  figurément  en  Morale  de  ce  qui  eft 
fa't  contre  l'autorité  des  Loix ,  lorsqu'on  juge,  &  qu'on 
a^it  contre  leur  difpofition.  On  Attente  tous  les  jours 
aux  privilèges  des  Eccldîaftiqucs;  on  y  contrevient, 
on  les  retranche.  Sur  nôtre  liberté  chacun  veut  Attenter. 
M.  Des  H. 
Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  Attente. 
ATTENTIF,  ivt.  aJj.  Qui  écoute, qui  regarde, 
qui  examine  quelque  chofe  avec  foin,  &  fans  diftracxion. 
l'ay  vu  ce  tableau  d'un  a-il  Attentif.  Ce  compagnon  eft 
fort  Attentif  à  fa  befogne.  H  n'y  a  point  de  moyen  plus 
fur,  pour  fe  garentir  de  l'erreur,  que  de  fc  rendre  At- 
tentif* &.  appliqué.  Mal.  A  la  Chine  il  y  a  un  temple 
dedic  à  l'Heure,  qu'on  ne  ferme  jamais,  pour  mon- 
trer qu'il  faut  être  attentif  au  temps  qui  fuit.  O  e  .  M. 
r Arlez,  Se'gnettr,  fartez*  mon  Ame  eft  attentive. 

L'Abbl'Tetu. 
Seigneur  enten  met  dit  *  roi  nu  feint  exeeffve , 
'     Effrite  À  nu  fnere  «ne  oreille  attentive.  Gode  AU. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Attentui. 

ATTENTION,  f.  f.  Application  de  l'oreille,  & 
de  l'cfprit  à  quelque  dtfcours  qu'on  entend  j  application 
des  yeux ,  &  de  l'cfprit  à  ce  qu'on  regarde ,  ou  à  quel- 
queouvrage.  Il  y  a  aufti  une  pure  Attention  de  l'elprit 
pour  la  méditation.  Les  gens  diftraits  n'ont  point  d'at- 
tention. L'Orateur  doit  reveiller  V Attention  de  fon  au- 
ditoire ,  doit  fçavoir  fe  faire  prêter  Attention.  Faire 
languir  l'Attention  des  fpectateurs.  St.  Evr.  LcsSça- 
vans  uniquement  occupez  des  (icclcs  partez ,  ne  font 
nulle  attent  ion  aux  meeuts  de  ceux  qui  les  environnent  ; 
ci  avec  qui  ils  font  obligez  de  vivre.  LaBr.  Les 
perfonnes  qui  manquent  d'efprit  ,  écoutent  dans  une 
converfat'on  avec  une  Attention  imbecille,  qui  les  tait 
d'abord  nconnoître.  Bell.    Rien  n'eft  plus  digne 


ATT. 

d'occuper  toute  l'attention  de  l'cfprit  que  la  recherche 
de  la  Religion.  Nie.  Les  femmes  ne  font  pas  capa- 
bles d'apporter  une  Attention  ferieufe  à  tout  ce  qui  cft 
un  peu  abftrait.  Val.  C'étoit  un  rival  plus  redouta- 
ble par  Y  attention  qu'il  avoir  pour  toute*  féî  actions , 
que  par  les  progrès  qu'il  pouvoit  faire  auprès  d'elle. 
P.  de  Cl.  Le  peu  d  rffiMKfom  qu'on  a  fur  fes  paroles, 
ck  fur  fes  actions,  eft  la  fourcede  l'impertinence.  Bell. 
On  ne  fe  corrige  gueres  a  moins  qu'on  11c  rafle  une  exac- 
te Attention  fur  foi-même.  M.  Se. 
Ce  mot  vient  du  Latin  attentio. 

AttfntioN)  fc  dit  auflî  de  l'exactitude  qu'on  a  pour 
examiner  quelque  chofe.  J  'ay  lù  avec  Attention  cet  Ou- 
vrage ;  je  i'av  critiqué  avec  Attention.  Ce  livre  cft  lî 
obfcur,  qu'il  demande  beaucoup  d' Attention  pour  l'en- 
tendre. 

ATTENTIVEM  F.  N  T.  adv.  D'une  manière  at- 
tentive. Un  Juge  doit  écouter  les  raiforts  de  part  & 
d'autre  fort Attentivement. 

ATTENUATION.  Cf.  Aftôibliflcment,  ou  ac- 
tion par  laquelle  on  affoiblit.  La  grande  Atténuation  de 
ce  malade  vient  du  grand  nombre  de  remèdes  qu'on  lui 
a  donnez.  L'Atténuation  de  l'elprit  accompagne  fouvent 
celle  du  corps.  Les  fatigues  delà  guerre  caufent  une 
grande  attenuAtton  de  forces. 

On  dit  au  Palais ,  que  l'appointement  à  ouïr  droit  en  ma- 
tière criminelle,  ordonne  que  le  complaignant  donnera 
fes  conclufions civiles,  ckl'accufé  fes  defrenfes par at- 
qui  tendent  à  exeufer,  à  amoindrir ,  à  pallier 
fon  crime. 

ATTENUER,  v.  ad.  Affaiblir  ,  diminuer.  Les 
j  unes,  les  veilles,  les  macérations  atténuent  le  corps  , 
&  le  débilitent.  Un  corps  eft  Atténué  par  l'âge ,  par  les 
fatigues,  parles  maladies.  11  eft  atténué  par  les  aufte- 
ritez.  Maucroix. 

On  dit  auflî  au  Palais ,  qu'un  aceufe  tâche  d'atténuer  fon 
crime,  de  l'excufcr  ik  de  le  juftifier. 

Atténue,  ce.  part. palT. & adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  tenait  *  tenu»  *  tenture. 

ATTERRAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  ft 
l'endroit  où  l'on  vient  reconnoître  la  terre  en  revenant 
de  voyage. 

ATTERRER,  v.  act.  Rcnverfer  un  homme  par 
terre.  Le  grand  effort  des  luitteurs  confiftoit  à  Atterrer 
leur  homme ,  à  le  jetter  par  terre  à  force  de  bras. 

Atterrer,  fe  dit  figurément  en  Morale  ;  pour  dire  » 
Abatre,  accabler  quelcun ,  détruire  fa  fortune;  le  rui- 
ner, le  perdre  entièrement.  Il  fut  Atterré  par  les  me- 
naces &  par  la  colère  du  Roi.  O  e  .  M.  Ce  chicaneur  a 
tant  fait  de  procès  à  ce  Gentilhomme ,  qu'il  l'a  enrin 
Atterré. 

Ce  mot  eft  vieux  ;  &  en  fa  place  on  dit ,  Tcrraflcr. 

ATTERRIR.  Terme  de  Marine.  C'cft  prendre  terre. 

ATTERR1SSEMENT.  f.  m.  Sables  &  limon  , 
que  la  mer,  ou  les  rivières  tranfportcnt  d'un  lieu  à  un 
autre,  qui  leur  font  changer  de  lit,  Se  de  rivage.  La 
mer  a  fait  de  grands  atternffement  à  Aigucfmortes  ,  qui 
étoitun  port  où  St.  Louis  s'embarqua,  &  qui  eft  main- 
tenant alfez  loin  de  la  mer.  Le  Roi  prétend  que  les  st~ 
terrijfement  dans  les  rivières  publiques  &  navigables  lui 
appartiennent. 

Ce  mot  vient  de  terrA. 

ATTESTATION,  f.  f.  Témoignage  que  l'on 
donne  par  écrit  de  la  vérité  de  quelque  choie.  On  don- 
ne permirtîon  à  un  malade  de  manger  de  la  chair  en 
Carême  fur  Y  au  eft  Alton  du  Médecin.  Les  Mttejlationt 
des  pcrlonnes  publiques ,  comme  des  Magiftrats  *  No- 
taires &  Curez ,  font  reçues  en  Jufticc.  Les  ProfctTeurs 
donnent  à  leurs  écoliers  des  attefiat'utu  de  leurs  ctudçs  , 
du  temps  qu'ils  ont  étudie. 

ATTESTER,  v.aft.  Rendre  témoignage  delavc- 
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rké  «Ton  Eût.  Ce  miracle  eft  Atttfiéfit  des  gens  digne» 
de  foi;  par  tout  le  peuple.  Let  Ecrits  de  cet  Auteur 
éttt&m  la  pureté  de  Tes  moeurs.  Les  miracles  de  J. 
Christ  ont  Attrfté  la  rerité  de  (es  paroles. 

At  t  e  s  t  e  R  >  lignine  suffi ,  Invoquer ,  appeller  à  té- 
moin; &  fe  dit  de  Dieu  &  des  hommes.  11  dtttjlt  ciel 
Se  terre.  Ils  Attefliut  contre  lui  &  les  Dieux ,  Se  les 
hommes.  A»  t.  )  *txtfte  des  grands  Dieux  la  fupréme 
puiffance.  Corn. 

Atteste,  ce.  part. pafî.ckadj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dtttftdn. 

ATTICISME.  f.  m.  Façon  de  parler  ferrée  ,  Se 
concife ,  ufitee  par  les  Athéniens.  C'eft  un  Auidfme. 
J'aime  bien  plus  ces  armes  courtes  Se  tranchantes ,  cet 
dttiofme  de  raifoo,  que  ce  long  équipage  de  figures, 
que  ces  omemens  qui  traînent  par  terre  >  que  cette 
pompe  ennuyeuse  de  l'éloquence  d'Athènes.  B  a  l. 

Atticisme,  fe  dit  suffi  d'une  certaine  raillerie  agréa- 
ble &  polie;  d'une  certaine  politeflc  fine  &  galante , 
qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Athéniens.  Ce  (ont  des 
Princes  qui  ont  fçu  joindre  aux  plus  belles  Se  aux  plus 
hautes  connoi (Tances ,  &  Vdttkifme  des  Grecs ,  &  l'ur- 
banité des  Romains.  La  Bru v. 

ATTICURGES.  En  termes  d'Architecture  ,  ce 
(ont  des  colonnes  quarrées. 

ATTIEDIR,  v.aft.  Rendretiede.  On  verfe  dans 
un  bain,  quand  il  eft  trop  chaud,  de  l'eau  froide  pour 
l'Attiédir. 

Ce  mot  n'eft  pas  fort  en  ufage  dans  le  fens  propre.  U  vient 
de diteftitre.  Menace. 

On  dit  au  figuré,  que  les  pallions  s'dttudifnu  avec  Tige , 
lorsqu'elles  diminuent,  &  qu'elles  ne  font  pas  fi  vio- 
lentes. La  ferveur  de  U  dévotion  d'un  Novice  t'âtùtitt 
aptes  fa  profeffion. 
¥$$  frmit  rùfinntmmi  ne  fertnt  ^'attiédir 
Un  fct{Uunfîi)tKtt  fdrtffeuxddffUudtr.  Boi. 

Attiédi,  ie.  part.  paff.<3cadj. 

ATTIEDÏSSEMENT.  f.  m.  Relâchement  de 
ferveur  dans  la  dévotion,  dans  l'amitié,  dans  les  paf- 
fions.  VdttiedqftmtM  en  amour  fe  tourne  bientôt  en 
indifférence.  Un  bon  Auteur  a  dit  ;  l'oraifon  fervente 
&  continuelle  etoufe  en  nous  l'dttiedtfftmtnt  Se  la  pa- 
rent :  les  ames  tombent  e\am\'Atùedigement  par  l'ar- 
deur de  leur  concupiscence.  Cependant  ce  mot  n'eft 
pas  toot-à-fait  établi ,  &  il  vaut  mieux  fe  (ervir  de  tit- 
denr,  auieretftbmtnt.  Bou. 

ATTIFFER.  v.  aô.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois ,  C$ejer  ,  parer  la  tête  des  femmes.  On  le  peut 
«lire  encore  dans  le  Ihle  Ample  Si  familier.  Allez  y  fans 
etrejttijfer.  Voit.  Les  fcmmes'font  longtemps  à 
s'dtùfer. 

A  T  T I F  F  ET.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois un  ornement  ou  parure  des  femmes ,  &  principale- 
ment de  la  tête.  Tous  deux  viennent  du  vieux  mot 
François  Tr/rr,  qui  fignifioit,  Orner,  que  Borel  de- 
rive  du  Grec  ftefbtin,  qujfignifie,  (tmure. 

A  T  T I  QU  E.  adj.  Se  f.-  m.  Terme  d'Arcrutcdure. 
C'eft  un  petit  ordre  d'Architecture  qu'on  met  au  deflus 
d'un  plus  grand  pour  le  couronner ,  Se  terminer  le  bâ- 
timent. Ce  petit  ordre  n'a  ordinairement  que  des  pilaf- 
tres  d'une  façon  particulière.  Il  y  en  a  un  au  Louvre  qui 
forme  le  trofficme  étage.  On  en  met  auffi  aux  autels 
cjui  font  fort  élevez.  Il  a  été  ainfi  nommé,  parcequ'il 
a  été  mis  en  ufage  par  les  Athéniens.  On  appelle  co- 
lonnes Attiqnet*  celles  qui  font  quarrées  :  leur  bafe  eft 
très-belle. 

Att  iqjjb  tmrim,  eft  celui  qui  environne  le  pourtour 
d'un  bâtiment  fans  interruption ,  8c  fuit  les  corps ,  Se 
retours  des  pavillons.  Attiqne  interpofé,  eft  celui  qui 
eft  «tuê  entre  deux  grands  étages ,  quelquefois  déco- 
rez de  colonnes ,  ou  de  pilaftres.    Attiqne  circulaire , 
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c'eft  on  ezhâurtèment  en  forme  de  grand  pîcdcftal 
rond ,  (buvent  percé  de  petites  croifees.  Aivque  de 
comble  fe  dit  de  tout  étage ,  ou  piedrftal  de  maçonne- 
rie ,  ou  de  bois  revêtu  de  plomb ,  qui  fert  de  garde- 
fou  i  une  tcrrafTc ,  ou  plate  forme.  AUtque  de  chemi- 
née, eft  le  revêtement  de  plâtre,  de  bois,  ou  de 
marbre  depuis  le  chambranle ,  jufqucs  fur  la  première 
corniche. 

On  a  appelle,  Sel  At  tique  parmi  les  Grecs,  jcnefçai  quoy 
de  vit ,  Se  de  piquant  ;  une  certaine  éloquence,  ou  cer- 
taines grâces  qui  fe  trouvoient  dans  le  langage  des  Au- 
teurs Athéniens.  Theophrafte  fut  reconnu  a  Athènes 
pour  étranger ,  à  caufede  je  ne  fçai  quelle  urbanité  41- 
hfarqui  luimanquoit.  La  Bruy. 

ATTIQJJEMENT.  adv.  ATAttique,  d'une  ma- 
nière Araque.  Cela  eft  *m\tumtnt  du ,  diuqnement 
fait. 

ATTIRAIL,  fi  m.  Hardcs,  bagage;  ûnte;  ce  qui 
eftneccffiurc  pour  le  fervice  de  quelque  machine,  pour 
l'exécution  de  quelque  entreprile ,  pour  la  commodité 
de  quelque  voyage.  On  le  dit  particulièrement  en  par- 
lant de  r  Artillerie,  Se  de  la  Marine.  Le  canon  ne 
marche  point  fans  un  grand  «irinu/.  Le  bagage  Se  lutri- 
ns»'de  cette  armée  occupoient  bien  du  terrain.  Il  faut 
bien  des  cordages ,  des  voiles ,  ce  de  l'dttrrdd  pour 
cquipper  un  vailfeau.  Ne  t'enorgueillis  point  de  ton 
équipage  ;  car  on  écarte  tout  cet  dtttrdtl  qui  t'eft  étran- 
ger, pour  pénétrer  jufqu'à  toi.  La  Br.  Une  belle 
femme  ne  perd  rien  à  être  négligée  ;  il  y  auroit  moins 
de  péril  à  la  voir  avec  tout  Vdtitrdil  de  l'ajustement ,  Si 
de  la  mode.  Id. 

ATTIRANT,  ante.  adj.  Qui  a  la  force  d'attirer. 
Cette  femme  eft  flatteufe  Se  dtt  'trtntt.  La  volupté ,  la 
débauche  eft  dtthâmt;  on  a  de  la  peine  à  fe  derfendre 
de  fes  attraits.  Vous  admirez  lVitrir**»*  feverité  de 
Climcne. 

ATTIRER,  v.  ait.  Tirer  ï  foi ,  ou  d'un  certain 
côté.  L'aimant  Attire  le  fer.  L'ambre  ««irr  la  paille. 
Il  y  adesmedicamens  qui  Attirent,  d'autres  qui  refoU 
vent. 

At  tirer,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Les  crimes 
des  hommes  avoient  dturt  la  colère  de  Dieu ,  quand  le 
déluge  arriva.  Lafatire,  la  medifance,  «tiroir  la  haine 
publique  Les  ddiecs  de  l'Italie  ont  «tint  chez  eux  les 
Barbares.  La  beauté  Attire  les  cœurs.  La  grande  for- 
tune dt tire  l'envie.  Les  conquêtes  de  ce  Pnnce  lui  ont 
Attire  une  foule  d'ennemis  fur  les  bras.  U  AtitrA  l'enne- 
mi dans  l'cmbufcide.  A  ■  l  .  Les  grands  (enrimens  Atti- 
rem  du refpcct ,  &  de  l'admiration.  Oe.M.  Le  mé- 
rite qui  fait  adorer  les  Princes,  diitte  aux  particuliers 
la  ha:  ne ,  Se  l'envic.BoURn.  Rien  n'eft  plus  capable 
i'dttirer  le  mépris ,  Se  l'avcrfion  des  hommes  que  de 
faire  le  brave  contre  Dieu.  Pa  s  c.  Dieu  après  avoir 
menacé  les  hommes,  les  Attire  par  lVfpcrance,  en 
leur  propofant  des  biens  capables  d'jfrmrr  leurs  defirs. 
Nie.  Lesrichciîes  ont  Attiré  les  mondains  dans  l'E- 
glife.  Le  Cl. 

Attirer,  fe  dit  auffi  fort  fournit  avec  le  pronom 
perfonnd.  SVmiw  les  cœurs  Se  les  rcfpcccs  de  tout  le 
monde.  S' Attirer  une  méchante  affaire.  A»  L.  Ne  vous 
Attirer,  pas  cette  fi  ère  beauté.  Se  a  r  .  On  ne  s'arrête 
point  aux  plaintes  d'un  fou;  pareequ'on  prefume  toû- 
jours  qu'il  s'eft  4firrr  l'infulte  dont  il  fe  plaint.  Font. 
Les  perlbones  vaines  t'Attirent  l'envie ,  Se  le  mépris  p 
Se  irritent  la  medifanec.  Bell. 

Attiri,  ce.  part.  paff.  &  adj. 

ATTISER,  v.acl.  Raccommoder  le  feu ,  en  appro- 
cher les  tifons ,  les  mettre  en  état  de  bien  brûler.  Le 
vulgaire  dit  qu'il  faut  être  Philofophc  pour  bien  Attifer 
le  feu;  c'eft-à-dirc ,  qu'il  lut  faut  donner  de  l'air  pour 
le  faire  brûler.  Régnier  a  dit, 

F  f  RuAti 
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A  T  T. 
Qudod  »  fébrile  ah  fm  qur  fn-nàm  M  attife  * 
Ctn'eft  feint  duident ,  nuis  ("eft  un*  fettift. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  gittUMU ,  formé  duLarin  mit. 

Men.&Nicod. 
Attiser,  fc  dit  figurément  en  Morale,  en  parlant  de 

la  haine,  de  la  colère,  de  la  fedrrion.  C'efteetambi- 
.   ticux  qui  a  dttifé  le  feu  de  la  guerre  civile  ;  qui  cft  auteur 

de  cette  querelle,  qui  en  a  dttifé  le  feu.    je  fuis  bien 

cloiçnce  à'ttitftr  moi-même 

de  vôtre  emportement.  Rac. 
Attisé,  e'e.  part.  paff.  &  adj. 
ATTISEUR,  eUse.  adj.  Celui  qui  attife.  Cet 

homme  cft  un  maladroit ,  45c  on  mauvais  dttifnn  de 

feu. 

ATTISONNOIR.  f.m.  Motd'Amfan.  C'eftim 
outil,  un  infiniment  crochu,  dont  les  Fondeurs  fe  fer- 
vent pour  attifer  le  feu. 

ATTITUDE,  f.f.  Terme  de  Peinture  &  de  Sculp- 
tare.  Certaine  difpofirion  de  figures  d'un  tableau  ;  ou 
l'action  &  la  poiturc  d'une  ftatuë.  Ce  Peintre  a  un  beau 
coloris,  mais  il  n'eft  pas  heureux  à  donner  de  bdles  at- 
titudes à  fes  ouvrages. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  dtùtndtne. 

Attitude  ,  cft  aufTi  un  terme  de  Maître  à  danecr. 
Sorte  de  pofture.  Voici  un  calai  des  plus  beaux  mouve- 
mens&des  plus  bdles  t tmudtiy  dont  une  dancepuilfe 
être  variée.  Mol.  • 

ATTO'MBISSEUR.  f.m.  Terme  de  Fauconne- 
rie, qui  fe  dit  d'un  des  oifeaux  qui  attaque  le  héron  dans 

.  fan  vol.  Qpdques-uns  lui  donnent  la  première  attaque, 
d'autres  la  féconde. 

ATTOUCHEMENT,  f.m.  Aftiort  par  laquelle 
on  touche.  La  lumière  cft  l'objet  de  la  vue,  oc  les 
corps  palpables  le  font  de  Ydtteucbtment.  On  fe  purgeoit 
autrefois  d'un  crime  par  ïdtteucbemm  du  fer  chaud. 
Voyez  Fer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  uHut ,  ttngtrt  %  tnïngert. 

On  le  dit  fouvent  en  mauvaife  part  des  impwLcitcz.  U  faut 
fe  confener  des  dttttuhtmens  deshonnétes. 

ATTRACTIF,  ive.  adj.  Qui  peut  attirer.  La 
caufe  de  la  vertu  sttTsRm  de  l'aimant  cft  bien  expliquée 

■  par  Dcfeartcs,  Si  Rohaut  ;  jufqu'ici  on  n'a  pu  aller  plus 
loin.  Les  Médecins  ont  des  remèdes  dttréâifs  qui  font 
chauds ,  Se  attirent  au  dehors ,  comme  l'ail ,  le  poreau , 
la  racine  de  brionia,  &c.  Bandage  dttrdflif;  c'eft-à- 
dire,  qui  attire  ôc  rappelle  les  cfpnts  à  une  partie  amai- 
grie. 

ATTRACTION,  f.f.  Aâion  de  ce  qui  attirera 
propriété  d'un  corps  a  lai  roque  d'autres  corps  foient 
attirez  ou  pouffez  vers  lui.  11  y  a  des  pompes  qiri  font 
leur  effet  par  4«f4Ôi«i,  Se  d'autres  parcomprcflïon. 
Tous  ces  termes  font  en  quelque  forte  confacrez  à  la 
Phyfique.  Les  Philofophes  modernes  ne  rcconnoirTent 
point  de  mouvement  par  dttrdSntt  ;  mais  feulement  par 
impiflfion.  Ils  prétendent  qu'on  n'a  aucune  idée  de  cet- 
te caufe  particulière  du  mouvement  qu'on  appelle  <r- 
trd&itn.  Roh. 
ATTRACTYLIS.  f.m.  Carthame fauvage.  L'<f- 
trttyit  qu'on  appelle  brfuim,  n'eft  autre  chofe  que  le 
chardon  bénit. 

A  T  T  R  A  I R  E.  v.  ait  Attirer ,  faire  venir  à  foi  par 
quelque  appât ,  ou  vertu  fecrette.  On  sttrsit  les  poif- 
fons  avec  un  appât  à  l'hameçon.  La  paille  eft  éttrsitt 
par  l'ambre,  k  fer  par  l'aimant,  par  une  verni  occulte. 

At  traire,  fc  dit  aufli  figurément  en  Morale.  Il  faut 
dttratre  les  en  fans  psr  la  douceur,  pour  leur  faire  faire 
leur  devoir.  La  vertu  a  le  pouvoir  d'êttrmt  les  efprirs 
les  plus  fauvage* ,  s'ils  la  pou  voient  connoître.  Mezerat 
s'eft  fervi  de  ce  mot  ;  mais  il  n'eft  prefquc  plus  en 
nfage. 

ATTRAIT,  f.  m.  Qualité  qui  attire.  C'eftunpwf- 


A  T  T. 

£wt<TO,/tà  qoel  i  gloire  pour Jcs  cceursamhifieux.  L'ar- 
gent a  bien  des  dttruks  pour  corrompre  les  avares.  Si 
on  voyou  la  vertu  toute  nue,  cm  fente  épris  de  (adt- 
tuits.  Paris  a  de  grands  sttrdtn. 
At  trait,  fe  dit  poétiquement  de  la  beauté ,  Se  des 
charmes  \  il  eft  tou  jours  planer.  Cette  Dame  a  beau- 
coup d'étttdht  ;  tous  les  coeurs  fe  rendent  à  tadttrdits. 
Les  femmes  ne  fe  pardonnent  gueres  leurs  dttrdits. 
LaBr. 

Elle  n'é  iUmes  dmts  t*  rtmg  f  Imper  strict , 

gtSu*  feu  d'attraits  ftut-itre,  &  btsumtf  fdrttfct. 

Et  U  dcfttn  d'ertjle  , 
fftdt  venir  fétu  etjfe  ddertr  w  attraits , 
Et  de  jurer  têiumrs  qu'il  n'y  tiendr*  jduu'u.  It> . 
ATTRAYANT,  awte.  adj.  Qui  attire  avec 
douceur.    Les  Sy  renés  avoient  des  chant  fort  eutr*j*ns. 
Les  beautez  douces  Se  flatteufes  font  les  plus  4*tr*jmet. 
Vémtmr  rtd  ne»  de  kttm ,  d'attrayant ,  êt  4e  deux, 
Qu'il  n'emprunte  de  nui.  Voit. 
Ces  mots  viennent  du  Larin  Mtrsbtrt. 
ATTRAPE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  em- 
pêche que  le  vaiffeau  ne  fe  renverfe  lorsqu'on  lui  donne 
la  ca  renne. 

ATTRAPER,  v.  act.  Tromper  quelet» ,  le  fur- 
prendre,  le  faire  tomber  dans  quelque  piège,  oa  em- 
bûche. Un  renard  qui  eft  échapé  d'un  piège  n'y  eft  plus 
dttrapé.  Ce  Provincial  a  été  vilainement  ditrdfiun  jeu. 
Quand  on  vous  a  vendu  cette  terre ,  on  vous  a  bien  dt- 
trdfe ;  on  vous  l'a  vendue  trop  cher.  Il  n'y  a  que  lea 
duppesqui  fe  (aident  mrdfer  par  des  filous.  On  die 
aufli,  qu'on  a  dttrdfe les  doits  de  quelcan  dans  une  por- 
te; pour  dire,  qu'ils  y  font  demeurez  engagez.  Qu'on 
lui  a  dttrdféfon  manteau  ;  pour  dire ,  qu'on  le  lui  a  pris. 
J'appréhende  le  diftmeo,  &  j'y  ay  déjà  été  dftrdf*. 
Pas  c.  Il  ne  faut  pas  fe  laifler  dttrdf  er  à  ce  quedifenc 
les  amans  dans  leur  colère.  Voit.  Je  n'ay  garde  de 
me lriffer  dttreper  à  vos  regards  trompeurs,  6c  à  voa 
fourit  ambigus.  Oe.  M. 

Ce  mot  eft  un  compote*  de  »dft.  Ménage  le  dérive  de 
ddtrdfdre. 

Attraper,  fe  dit  aufli  detoutetleschofesoù  on  eft 
trompé  innocemment,  &  où  on  a  lieu  d'être furpris. 
Se  étonné.  Je  croyais  aller  au  Sermon ,  mais  j'ay  été 
bien  dttrdpi;  il  n'y  en  «voit  point.  Vous  feriez  bien 
dttrdf  fi  onalloit  croire  for  votre  parole ,  que  vous 
n'avez  point  d'efprit.  M.  Se. 

Attraper,  lignifie  aufli ,  Gagner ,  faire dea acenri- 
fitions  légitimes  par  ion  travail ,  par  fon  indultrie.  U  a 
fi  bien  fait  fa  cour,  qu'il  zdtudfém  Gouvernement  * 
un  bon  Bénéfice ,  une  penfion.  On  le  dit  aufli  e»  mal, 
&  en  raillant.  Il  a  bien  couru ,  fit  il  n'a  dttrdfe  ou  e  des 
crotes.  Souvent  on  va  à  l'arrut ,  qu* on  n'tuirdfm  qoe  des 
roupies,  que  des  mouches.  Il  a  été  à  l'armée  ,  il  n'a 
dttrdfe  que  des  coups. 

Attraper,  lignifie  aufli,  Atteindre  quclam  qvri  cft 
parti  devant ,  quand  on  court  après.  On  a  envoyé  un 
courier  pour  tttrdfer  le  ménager.  Allez  toujours,  je 
vous  dttrdferdi  au  gîte.  Voilà  un  chat  qui  dtirMpc  toutes 
les  fou  ris.  Les  femmes  fuyent  devant  nous  ,  cruandl 
même  elles  ont  deflèin  de  fe  laiflèr  Attrdper  ;  c'eft  leur 
rôlle.  Mont.  Ondkaufli,  qu'un  malade  ne  pourra 
p«  dttiâfer  le  printemps  \  pour  dire,  parvenir  jufcpie- 
là.  Il  faut  deux  jours  Se  demi  à  la  lune  après  arvoàr  raie 
fon  tour ,  pour  âtttdftr  te  foleil. 

Attraper,  fignifie encore, Rencontrer, trouver oruel- 
cunenqndquelieu,  l'y  furprendre.  On  s  dtoretpé  ce 
jeune  homme  fur  le  fait.  Vous  difiez  que  vous  n'alliez 
point  à  la  Comédie ,  je  vous  y  dttrdfe.  je  n*ey  pû  en- 
core vous  dttrdftr  chez  rosit  j  j'irai  fi  maria  ,  que  je 
vout<*ffMtv«»aulit. 

At. 


Digitized  by  Google 


A  T  T. 

At  trapu  i  Asditfiguwment  enchofè*  morales;  Oh 
ne  peut  jamais  attraper  le-  dernier  poiur  de  perterison  ; 
pour  dire,  ypairenir.  Il  a  Attrape  le  fecr«  d'un»  telle 
affaire ,  le  mot  d'une  telle  énigme.  11  a  titra} i  le  vrai 
fera  de  ce  paflàge  ;  pour  dire,  il  Ta  découvert.  Cet 
Auteur  a  une  certaine  naïveté  dans  Ton  ffalc,  qu'il  eft 
difficile  d  Mtrapt r.  Oh  dit  auffi  d'un  Peintre ,  qu'il  a 
mr*fé  l'air  de  ce  vifage  ;  qu'il  était  difficile  de  l'rnn- 


fer;  pour  dire»  qu'il  a  bien  auffi  à  faire  un  portrait. 
Ainfi  on  dit  encore  Attraper  Ton  but.  A  b  l  .  AtttAftr  le 
merveilleux.  Mol. 
Attraper,  fe  dlr  proverbialemenr  en  ce»  phrafe. 
On  dit,  que  les  chemuncwrent  le»  Bénéfices,  A  que 
les  ânes  les  attrapent .  On  dit  d'une  fraude  bien  fubtilè , 
que  le»  plus  fin»  y  font  aurapet..  On  appelle  un  totra- 
frmnnt,  un  hypocrite,  cagot  qui  fous  prétexte  de  dou- 
ceur &  de  dévotion,  attrape  les  (impies. 
AttrarÉ,  il.  part.  rwff.  fit  adj. 
ATTR.APOIRE.fCmv  Terme  populaire,  quife 
dit  d'un  pièce,  d'une  chofe  préparée  pour  ; 


edXul 


ris ,  des  fou  mes ,  des  loutres ,  fitc.  Ainfi  on  die  no  • 
niquernent  fit  baffement ,  «ftmpiegegroffîer,  fitfecil 


Attraprrre. 

ATTREMP  ANCE.  f.f.  Vieuxmet 


S 


qui  fïgnifjott  autrefois,  une  certaine  i 
feu  des  paffwns  qui  viem  arec  Page.  Les  Italiens  ap- 


levenudcs  errnsortemensdelaje 
Ce  mot  vient  <f  mtemperarx  Latin. 
A  T  TR  E  M  P  E  R.  v.  act.  qui  ftgnifie  chez  les  Arri- 
fzm ,  Donner  de  la  trempe  au  fer.  On  doute  fort  que 
ce  terme  foit  en  ufage.  Tremper  eft  le  véritable  mot. 
Voyez  Trbmfir. 
On  dit  en  Faoconnerte ,  qu'un  bon  oifeaa  doit  être  at trem- 
pe; c*cft-a»dïre ,  ni  gras ,  ni  maigre. 
A  TTR  IBUER.  v.act  Attacher-,  dormer  quelque 
chofe  à  quefenn,  (bit  réellement,  foit  par  lapenfée. 
On  a  attribué  plufîeurs  gages  fit  privilèges  aux  charges 
de  Secrétaire  du  Roi.  On  attribut  aux  Généraux  tout 
l'honneur  dn  gsm  d'une  bataille.  On  Attribué  à  divers 
Auteurs  le  Kvre  de  l'Imitation  de  Jbsus -Chr  ist. 
Montrez  que  le  fens  qu'on  lui  attràue  eft  heretique. 
P  a  s  c.  On  ne  doit  point  ttltmSt  à  la  Religion  les  dé- 
fauts de  fe»  Miniftres.  Lf  Cl.  Les Hiftoriens  Attri- 
but  ut  (ouvent  aux  évenemrns  d* autres  caofes  que  les  vé- 
ritables. M.  Se.  Il  faut  en  i»Hr»fmrr  la  faute  à  la  roiblcf- 
fe  de  l'âge»  de  la  nature.  Quôyqu'un  enfant  foit  né  d'un 
adultère ,  la  Loi  Y  Attribut  au  mari ,  elle  prefume  qu'il 
lui  appartient.  On  attribué  iux  plantes  des  vertus  qu'el- 
les n'ont  pas.  Tibère  AttrrbuA  la  longueur  de  la  guerre  à 
mes  intelligences  avec  les  ennemis,  vill. 
On  ledit  aufnavec  le  pronom  perfonnel.  Vous  vous  at- 
tribuez, des  droits ,  des  honneurs  qui  ne  vous  font  point 
d  ils.  S'Attribuer  une  gloire  qu'on  ne  mérite  pas.  Ai  l  . 
Attribué,  Ée.  part.  palT.  fit  adj. 
ATTRIBUT,  f.  m.  Terme  de  Philofophie.  Ceft 
une  propriété  qui  convient  à  une  performe ,  ou  à  une 
chofe  |  une  qualité  oui  la  détermine  ï  être  d'une  certai- 
ne façon.  La  fluidité,  la  dureté,  lamoleflc,  le  mou- 
vement fie  le  repos  fe  pouvant  feparer  de  la  matière ,  il 
s'enfuit  que  tous  ces  Attributs  ne  lui  font  point  eflèntieli. 
Mal.  Spinoza  conftituoit  lame  d'une  même  fubftan- 
ceavec  le  corps,  avec  cette  feule  différence-,  que  l'â- 
me eft  conçûë  fous  Y  Attribut  de  lapenfée,  fit  le  corps 
tous  1'dttribut  de  l'étendue. 
Attribut,  eft  auflî  un  terme  de  Théologie,  qui  fe 
dit  de  toutes  les  qualitez  fit  perfections  que 
Iras  être  en  Dieu ,  &  qui  font  è 
:h  juftkc,  lafigeflp,  &c. 


ATT.  AU. 

AiTT  rtrI/t  ,  en  terme»  de  Logique,  eft  l'cpithete 
qu'on  donne  à  un  fujet,"  fit  qji  lui  elt  joint.  Toute  pro- 
portion eft  coropofeedun  fuier,  fied  uaattiwut ,  cSc 
de  la  particule  coujonenve. 
Attribut» ,  en  Sculpture,  fit  en  Peinture,  font 
des  fymboles  qui  marquent  le  cara.ccrc,  fit  l'office  des 
figures:  comme  la  malfuc  eft  l'attribut  d'I  icrailc }  fit 
la.pa.Ime  l'attribut  d*  la  victoire. 
ATTRIBUTIF,  adj.  m.  ne  fc  dit  qui  l'égard  de» 
ù  font  attribuez  par  quelque  Edit,  ou  Privile- 
Lc  fccau^  Châtelet  de  Pans  eft.  Attributif  de  junf- 
,  c'eftà-dire,  quand  les  contrats  font  paûcz  à 
Paris  fous  le  fecau  du  Chàtclet. 
A  1'  TRIBU  I  l  O  N.  I.  m.  Action  de  celui  qui  attri- 
bue. Le  Roi  a  fait  de  nouvelles  Attributions  de  gages  à 
Offices.  Quand  le  Roi  établit  dcsCommif- 
i extraordinaires,  c'eftavec  Attribuuut  de  juiifdic- 
tion.  L'attribution  que-  le  public  fait  d'un  tel  livre  à  un 
tel  Auteur,  eft  mal  fondée.  Quand  je  vous  donne  la 
qualité  d'orthodoxe  ,  je  vous  avertis  que  c'eft  fans 
altfiiut.cn  Je  droit.  Ot.M. 
Il  fe  dit  auffi  de  la  chofe  attribuée.  Cet  Officier  jouit  de 

plufîeurs  Attribtttwts  de  gages  &  de  privilèges, 
ATTRISTER-  v.  aci.  Affliger  qwlcun,  lui  don- 
ner des  fujets  de  triftefle ,  de  chagrin,  de  douleur.  Le 
vin  a  été  donne  à  l'homme  pour  le  réjouir ,  fit  non  pas 
pour  l'attrifter.  Mai/croix.  La  mort  de  cet  ami 
m'atenfid  bon.  il  fe  dk  auflî  avec  le  pronom  perfonnel. 
11  ïuttnftt  de  la  moindre  chofe.  Un  vrai  Philofcphc  ne 
i'attrtfte  point,  quelque  chofe  qui  lui  arrive.  Il  ne  faut 
pas  i'Attrifter  avant  le  temps. 
Attristé,  Éi.  part.  paff.  fit  adj. 
Ce  mot  vient  du  Latin  trifitt. 

ATTRITION.  Cf.  Terme  de  Théologie.  C'eft 
le  regret  qu'on  a  d'avoir  offënfé  Dieu ,  à.  caufe  de  la 
crainte  qu'on  a  de  fes  châtiment.  La  Confeffion  eft  ne- 
ceifaire  avec  I  at trtaou.  Quelques-uns  prétendent  que  le 
mot  d'Atmoun  a  été  inconnu  dans  l'Eglife  pendant  dou- 
ze fiecles  ;  fit  que  le  premier  qui  en  a  parle ,  a  été  Guil- 
laume de  Paris ,  qui  vivait  encore  en  1 140.  comme 
rapporte  Monfïcur  Abeii.  Dominions  à  Soto  eft  l'un 
des  premiers  qui  afoueenu  que  la  feule  4tm;w«  ,  avec 
la  Confeffion  facramentalc ,  eft  fuffi.1  ant  e  pour  être  fau- 
ve'. Il  a  été  fuivi  par  la  foule  des  Théologien».  .  Les 
Percs  de  l'Eglife,  en  tachant  d' exciter  la  frayeur  des 
enfans,  n'ont  regardé  cette  crainte  fervile  que  comme 
une  difpofition  à  la  repentante ,  qui  fervoit  à  réprimer 
les  pa fiions  ;  mais  qui  ne  peut  juftificr  ceux  qui  demeu- 
rent dans  ce  premier  degré  de  converfïon.  Après  de 
longues  difpute» ,  fit  fort  échauffée»,  c'eft  encore  une 
queftion  indecife  dans  l'Eglife  Romaine ,  û  Ymrhtm 
luffit ,  ou  fi  la  contrition  eft  auffi  neceffaire. 

Ce  mot  vient  d'Atttrert. 

A  t  t  r  1  t  1  o  k  ,  le  dit  iu(7i  en  Phyfique  du  frottement  de 
deux  corps  dura  qui  fe  meuvent  l'un  contre  l'autre.  La 
deftrucrion  des  corps  fe  fait  par  une  Attrtt'un  réciproque. 
La  digeftion  des  volailles  fie  fait  par  Vattrition,  fie  le 
frottement  des  grains  dans  leur  gefier. 

ATTROUPPER.  r.tA.  fe  dit  avec  le  pronom 
perfonnel ,  des  perfora  es  qui  s'afTèmblem  en  un  même 
lieu,  fit  d'ordinaire  à  mauvais  deftein.  Le  peuple  s'é- 
meut fit  s 'attrtufpe ,  il  faut  craindre  une  fcdkicm.  Un 
Charlatan  a  bientôt  éttrtuffi  la  canaille  autour  de  lui. 
LesNouvellifte»t'«trr»»p»r«  par  pelotons  pour  refor- 
mer l'Etat  à  leur  mode.  Le*  fcldxs  ÏAUnu?ftut  fit 
courent  à  fa  tente,  Abl. 


AU.  Article  du 
nom»  qui 
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Cngulier,  dont  on  u(c  devant  let 
par  des  Mofocs  »  &  qui  ne 
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font  pas  de»  noms  propres.  A*fert,  &  à  !i  mère.  At 
bois.  An  public.  An  (cm.  Au  grenier,  &c  Affiftcr** 
Sermon.  Obéir  au  Roi.  Confacrer  fes  jours  mi  Sei- 
gneur. A  r  n  .  Avocat  au  Parlement,  Prdidcnt  tu  Par- 
fément  »  &  non  pas  en  Parlement,  Vauc.  Mbn. 
Le  régime  de  ce  mot  appartient  à  la  Grammaire. 
Ccft  aufli  une  particule  qui  fe  met  tantôt  pour  la  prepofi- 
tion  dont.  Il  eft  mu  lit.  Bâton  durci  «feu.  Vauc. 
Tantôt  pour  la  proportion  avet.  Toucher  tu  doigt. 
Tableau  fait  tu  pinceau.  Tantôt  au  lieu  de  la  prepofi- 
tion  feur.  Pot  tu  lait.  Tantôt  au  lieu  de  la  prepoltdon 
ftUn.  Au  fentinicnt  de  tout  le  monde.  Au  fairimcnt  des 
PhiloTophes. 

B  fert  aulfi  à  former  une  infinité'  d'adverbes ,  aufli  bien  que 
la  particule  ».  Au  prorata.  Au  fur ,  &  à  mefure.  Au  pis 
aller.  Auircûe.  jttdcçà,  ôcrfsdelà.  Au  devant.  Au 
haut,  j!*  bas.  jU  contraire.  Au  moins.  C'eft  tout  tu 
plus.  Au  travers,  ^«partir  de  là.  Bs  feront  expliquez 
a  leur  ordre. 

A    V  A. 

AVACHIR,  v.  n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonnel  de*  perfonnes  qui  deviennent  lâches  ,  fai- 
néantes. Cet  homme  s'eft  avait»  depuis  quelque  temps, 
eft  devenu  parciTeux ,  n'eft  plus  bon  à  rien.  Ce  mot  cil 
bas.  Il  vient  du  Latin  voua ,  vtcbt. 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  étoffa ,  d es-garnitures  de 
rubans,  lorfqu'dlcssapplaniTcnt,  qu'elles  ne  bouffent 
plus. 

s' Avachir,  eft  proprement  un  terme  de Corroyeur 
&  de  Cordonnier ,  qui  fc  dit  des  cuirs  quand  ils  s'amo- 
Ufloittrop,  &qui  cciTcnt  d'avoir  un  certain  degré  de 
dureté  qu'ils  doivent  avoir  pour  être  bons.  Ce  cuir  ne 
vaut  rien  ;  il  i'tvtibit  trop. 

s'Avachir,  eft  aufli  un  terme  de  Jardinier,  qui  fe 
dit  des  branches  quand  au  lieu  de  fc  foutenr  droites, 
elles  panchent  par  leur  extrémité.  Les  branches  de  cet 
Oranger  t'tvachijfent. 

A  V  A  G  E.  f.  m.  Se  dit  d'un  certain  droit  que  levé  le 
Bourreau  toi»  les  jours  de  marché  fur  plufieurs  fortes 
de  marchandifes.  Prendre  le  droit  d'tutge. 

AVAL.  adv.  Terme  de  Batelier ,  qui  defigne  la  pente, 
ladefeente,  l'inclination  de  quelque  chofe.  On  pro- 
nonce maintenant  Avau.  Dans  les  debordemens  tous 
les  bois  qui  font  fur  les  bords  de  la  rivrere  s'en  vont 
trtu  l'eau.  Ce  bateau  eft  détaché ,  il  s'en  va  avtu 
l'eau. 

On  le  dit  auflî  figurément  des  chofes  qui  deperiffent ,  qui 
ne  rcùffiiîent  pas.  Toutes  fes  entreprifes  font  allées 
avtu  l'eau.  Les  biens  mil  acqus  d'ordinaire  s'en  vont 
avau  l'eau ,  ne  paiîènt  point  à  un  troifiéme  héritier. 

On  appelle  Vent  d'aval ,  le  vent  du  Couchant.  On  ap- 
pelle auflî  le  Pais  d'aval  par  oppofidon  au  Pais  d'*- 
vuut.  Ils  courent  la  rivière,  l'un  aval,  &  l'autre  amen:. 
Mf.zer. 

Aval.  f. m.  Terme  de  Négoce,  eft  une  foufeription 
qu'on  met  au  bas  d'une  lettre,  ou  billet  de  change,  par 
hqitelleon  s'oblige  d'en  payer  le  contenu ,  en  cas  qu'ils 
ne  foient  acquittez  parles  perfonnes  fur  lefqudles  ils 
font  tirez  :  c'eft  proprement  une  caution  pour  faire  va- 

"*  loir  une  lettre  de  change.  Si  un  tel  Marchand  a  don- 
né fon  aval ,  cette  lettre  eft  bonne.  Et  on  appelle  ces 
cautions,  Donneurs  d'aval ,  qu'on  peut  contraindre 
par  corps  ,  de  même  que  les  tireurs  de  lettres  de 
change. 

A  V  A'L  A  G  E.  f.  m.  Aftion  d'avaler.  On  doit  tant 
au  Tonnelier  pour  Yavalagt  de  tant  de  muids  dans  la 
cave. 

AV  ALÂISON,  ou  AVALASSE,  f.f.  Chute 
d'eau  impetueufe  qui  vient  des  grades  pluyes  qui  fc  for- 

c 


A  V  A. 

ment  en  torrens.  Ce  moulin  a  été  ruiné  p  ar  les  ava~ 
Itiftiu,  parles  chûtes  d'eau.  Vculà  un  rat ,  un  canal 
qui  s'eft  tait  depuis  peu  parles  avtlajjét  de  cette  mon- 
tagne. 

AVAL  ANGES,  f.f.  Chûte  de  neiges  qui  fe  déta- 
chent des  haurvs  montagnes  dans  lesvailées:  ce  n'eft 
quelquefois  qu'un  peloton  de  neige ,  qu;  en  roulant  de- 
vient d'une  groflèur  prodigieufe.  Les  avalaugti  font  fort 
dangereufes  quand  on  voyage  dans  les  vallées  durant  le 
dégel. 

Ce  mot  vient  de  tomba  tu  aval.  Le  peuple  dit  les  Uvauges, 
&  quelques-uns  avalatukes.  On  dit  plus  communément 
Uvaru>et  dans  le  Dauphiné ,  &  avalauga  vers  Briançon 
&  Pigncrol. 

AVALANT,  a  KTE.adj.  Terme  de  Batelier,  c'eft- 
à-dire,  quidefeend,  qui  va  en  avalant.  On  ne  mettra 
aucun  empêchement  au  pa/Tage  des  bateaux  montans 
ou  avalaui.  Ord.  de  Louis  XIV.  Il  fc  prend  aufli 
fubftantivement.  Le  montant  do  t  céder  a  l'avalant. 
Ibid. 

AVALER.  v.iA.  AbailTer,  couler  dans  un  lieu  plus 
bas.  Les  bateaux  avalent ,  quand  ils  defeendent  finvanc 
le  cours  de  la  rivière.  Avalez,  ce  train  de  bois. 

Ce  mot  vient  de  ava'ùare ,  qui  a  été  fait  de  ad ,  &  de  vtUùy 
comme  qui  diroit,  Mettre  aval.  Mbn. 

A  v  a  l  e  r  une  oreille ,  Avaler  un  bras  à  queJcan,  fignifie, 
les  coupper  avec  une  arme  trenc hante ,  &  les  faire  choir 
à  terre.  On  ne  croit  pas  que  ce  mot  foit  du  bel  ufage  en 
ce  fens.  L'Abbé  Talleman  s'en  eft  pourtant  fcrvi  dans 
fa  Traduction  de  PI urarque.  Il  lui  avala  l'épaule  d'un 
coupd'épée.  Tau.  vu  de  César. 

Avaler,  en  termes  de  Jardinage ,  c'eft ,  Coupper  une 
branche  prés  do  tronc.  On  dit  aufli ,  Ravaler,  ou  Abatf- 
fer,  dans  le  même  fens. 

Avaler,  fignifîcaufli,  Defcendre  quelque  chofe.  Ava- 
ler, la  lampe.  Avaler,  le  crochet  à  la  viande.  On  dit  auf- 
fi à  un  écolier  qu'on  veut  fouetter,  Avala,  vos  chauf- 
fes. B  n'y  a  que  le  petit  peuple  qui  parle  de  la  forte.  On 
d;t  d'un  Tonnelier ,  qu'il  avale  le  vin  dans  la  cave,  lorf- 
qu'il  le  defeend.  Il  eft  bas  aufli. 

Avaler,  fe  dit  encore  du  boire  8c  du  manger  qu'on  fait 
defcendre  par  le  gofier  dans  l'eftomac.  Alexandre  prit 
d'une  main  la  lettre,  &  de  l'autre  le  breuvage  qu'il  ava- 
la. Vauc. 

yavalois  far  hafari 
Quelque  aile  de  feula  dent  j'arratkm»  leltri.  Boil? 
Av  a  L  f  R  ,  le  dit  figurément  en  Morale.  On  lui  a  foie  un 
vilain  affront ,  mais  il  a  avalé  cela  doux  comme  lait.  On 
lui  a  fait  des  difficulté*  fur  fon  mariage  ,  il  a  fallu  les 
avaler.  Il  a  enfin  avait  le  calice.  On  lui  a  doré  la  pilule 
pour  la  lui  faire  avaler.  On  dit  auflî ,  Avaler  un  chagrin* 
avaler  des  larmes.  B  a  tout  avait  ;  pour  dire,  il  a  diUipé 
tout  fon  bien. 

Aval  f  r,  en  termes  de  Banque ,  c'eft ,  Répondre  d'un 
billet ,  ou  d'une  lettre  de  change ,  qu'on  négocie  ,  fie 
qu'on  certifie  bon  &  exigible.    Donner  fon  aval,  (à 

foufeription. 

Av  a  l  e  R ,  fc  dit  aufli  fouvent  avec  le  pronom  pcrfonnel» 
&  fîgtitfie  defcendre  dans  l'eftomac.  Morceau  qui  s'aivs- 
le.  Cela  s'avale  à  merveille. 

s'Avaler,  fe  dit  aufli  pour  Pendre  trop  bas»  defcen- 
dre trop  bas.  Le  ventre  de  ce  cheval  s'avait. 

Av  a  L  s  R ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  goulu ,  qu'il  ne  fait  que  tordre  8c  avaler  >  qu'il 
avalerait  la  mer  &  les  poiflbns.  On  dit  aufli  j  qu'on  a 
bienfait  avaler  des  couleuvres  à  quelcun,  pour  dire  » 
qu'on  l'a  mortifié,  qu'il  n'a  ofé  fe  fâcher  de  plufieurs 
chofes  dont  on  l'a  taxé  fous  des  noms  deguifez  ^ 

Avale,  t f .  part. pafl*. & adj.  '  \ 

A  VALEUR,  f.  m.  Qui  avale;  qui  mange  tout,  qui 
eft  goinfre}  qui  eft  goulu.  On  dit  d'un  Charlatan,  que 

c'eft 
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a  y  A; 

•  c'eft  un  dv*Uxr  de  pois  gris.  On  le  dit  auflî  d'un  hom- 
me  fore  goulu.  Ondit  du  Capitan,  d'an  fanfaron,  que 
c'eft  un  mangeur  ,  un  dVditwt  de  charrettes  ferrées. 

.  Mais  tout  cela  ne  fe  dit  que  dans  le  -ftilc  comique  ck 
burlcfquc,  torique  l'on  veut  inlultcr  quelcun  >  oc  le 
.  railla. 

A  V  A  L I E  S.  Terme  de  Négoce.  Ce  font  des  laines 

-  qui  proviennent  des  peaux  de  mouton ,  de  l'abaris  des 
Bouchers,  lorfqu'ils  les  vendent  aux  Mcgiûlers.  Il 
faut  faire  les  trames  des  étoffes  d'dvsiits ,  car  les  laines 
de  toifon  ne  font  propres  que  pour  faire  les  chaînes. 

A  V  A  L  O I R  E.  f.  r.  Gofier.  On  ne  le  dit  qu'en  rail- 
lerie d'un  goulu ,  à  qui  on  reproche  qu'il  a  une  belle  d*d~ 
Une. 

Av  ALoriE  ,  cft  auflî  une  pièce  d'un  harnois  d'un  che- 
val de  trait ,  qui  eft  fur  le  derrière ,  fur  les  cuùTes  &  la 
,  crouppe  »  Se  qui  fert  à  l'arrêter. 

A v  a  l  o  1 R  R.  C'eft  auflî  chez  les  Chapeliers  un  outil 
dont  ils  fc  fervent  pour  faire  couler  la  ficelle  du  chapeau 
au  bas  de  la  forme. 

AVALURE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  la 
dcfcâuofitc  d'une  nouvelle  corne  molle  Se  raboteu- 
fe ,  qui  croît  au  pied  du  cheval ,  quand  il  fait  quartier 
neuf. 

AV  AN  CE.  f.  f.  Terme  relatif.  Anticipation ,  prio- 
rité d'une  chofe  à  l'égard  d'une  autre.  Quoyqu'il  ait 
deux  jours  à'svMte  fur  moi,  je  l'aurai  bientôt  rattrapé. 

-  L'dVdtut  de  deniers  qu'il  a  faite  eft  fort  confidcrable ,  il 
.  n'en  fera  de  long  temps  rembourfé.    C'eft  une  grande 

émut  dans  un  procès ,  que  d'avoir  tous  fes  titres  en 
main.  Quand  on  paye  les  Artifans  par  dvdntt ,  on  at- 
tend long  temps  la  befogne.  On  dit  auflî  fe  réjouir  par 
dvsdiue  ,  s'affliger  par  dtunte,  condamner  par  dVdtice, 
j  ufhficr  par  dtdtut ,  goûter  par  dvsiut ,  faire  du  bien  à 
quelcun  par^nuirr.  Se  a  r. 
Ce  root  vient  dW ,  Scdttte. 

Avance,  (ignifie  auflî,  Saillie;  ce  qui  dtdtut  hors 
«J'oeuvre,  I,' dtdtut  de  ce  bâtiment ,  ce  coude  qui  anti- 
cipe fur  la  rue  eft  contre  les  reglemens  de  Police. 

Av  ance,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  certaines 
démarche»  ,  de  certaines  proportions  que  l'on  fait  le 
premier,  foit  pour  gagner  l'amitié  de  quelcun ,  fuit  pour 
fc  racoromoder  avec  lui.  Dans  les  accommodemens 
c'eft  toujours  la  partie  la  plus  foiblc  qui  fait  les  dVditees. 

,  11  eft  honteux  à  une  femme  de  faire  dcstdvdtues.  j'ay  fait 

.  toutes  les  dvdnets  pour  rechercher  fon  amitié,  pour  me 
remettre  bien  avec  lui. 

A  V  ANÇEMENT.  f.m.  Ccqu'ondonne  par  an- 
ticipation ,  ou  auparavant  le  temps.  UdVdiumem  des 

.  -  deniers  eft  le  plus  difficile  quand  on  entre  dans  les  Fer- 
«nés.  On  appelle  tvuuemtttl  d'hoirie,  tout  ce  qui  cft 
donné  aux  enfans  par  avance ,  &  en  attendant  le  fur- 

-  plusdelafucceflîon,  quand  elle  fera  ouverte. 

Àv  ak  es  m  b  nt  ,  fc  prend  auflî  pour  Progrés;  &  fe 
dît  des  perfonnes  &  des  chofes.   Cet  homme  travail- 

,  '  tede  toutes  fes  forces  à  fon  ttdtutmtnt  fpirituel.  Il  fait 
tout  ce  qu'it  peut  pour  fon  dumtmtnx  dans  la  vertu , 

f'  dans  les  belles  lettres ,  &c.  Ce  bâtiment,  cet  ouvra- 

•  sge  ne  s'achèvera  pas  fi-tôt,  je  n'y  voi  pas  un  grand 
MVdntimcnt.  Si  on  n'augmente  le  nombre  des  ouvriers  , 
00  ne  verra  pas  un  grand  dtdtutmtnt  en  ce  travail. 

Avancement,  le  dit  auflî  d'un  établiflement  avan- 
tageux, de  ce  qui  procure  quelque  avantage  à  quel- 

„  -  cun.  Ce  petit  emploi  qu'on  lui  a  donné ,  aétécaufede 
fon  dtdtutmtnt  au  changement  de  l'Etat.  Employer 

. .  root  es  chofes  à  Yxtimement  de  (à  fortune. 

AVANCER,  v.  ace.  Approcher  quelque  chofe  d'une 
autre  ;  -  la  pouffer ,  la  faire  marcher  en  avant.  Il  faut 
dTVdMtt  le  bras ,  le  pied ,  pour  faire  un  tel  mouvement. 
L'armée  dtdnçtit  à  grandes  journées.  Faire  dtaun  les 

.     ouvriers;  c'eft  les  hâter. 


A    V  A. 
Ftifrqtim  milbeurtux  que  mm  ftmmtt  avancer  U  fis  dé 
tteijcvrtt 

Dtnt  U  plm      efftee  d  itt  ttrmet  fi  cwns. 

Mai/. 

Av  ancer,  fc  dit  auflî  en  parlant  de  plusieurs  chofes  qui 
font  commencées ,  &  qui  ne  font  pas  achevées  pour  en 
marquer  le  progrés.  Ce  livre  cft  fort  dtdtut.  Il  faut 
dvdiutr  befogne.  L'Audience  cft  fort  dVdtutt ,  elle  va 
finir.  Ce  bâtiment  dv*iut  fort.  La  vigne  dtdtutt  c'eft- 
à-dirc,  croit  beaucoup.  L'horloge  dtdtut ,  pour  di- 
re, qu'elle  va  trop  vite.  Cette  a  rhire  recule,  au  lieu 
d'dVdtu tr.  L'argent  eft  ce  qui  fait  dVMtn  les  affaires. 
Il  dtdtut  fort  fur  l'âge. 

Avancer,  lignifie  auflî ,  Pouffer  quelcun  dans  les  em- 
plois ,  dans  les  charges ,  lui  donner  moyen  de  s'enri- 
chir. Avec  de  la  naillànce  on  peut  s'dtdtutr  en  peu  de 
temps  :  il  furnt  de  ne  rien  gâter.  La  Br.  Cet  homme 
s'eft  fort  dtdtut  à  la  Cour. 

Avancer,  fe  dit  auflî  pour  Faire  reuflîr.  C'eft  un  ad- 
mirable moyen  d'avancer  fes  affaira.  Mol. 

Avancer,  fe  dit  encore  pour  Profiter  ;  fervir  de  quel- 
que chofe.  Qu'ont  dtdtut mes  foins,  mes  foupirs  & 
mes  larmes?  Go  m  a.  . 

Avancer,  lignifie  encore,  Payer  une  partie  d'un  trai- 
té, ou  faire  les  fiais  d'une  entreprife,  avant  que  le 
temps  foit  venu  de  s'en  rembourfer.  Il  faut  beaucoup 
dtuutt  en  prenant  les  Fermes  du  Roi.  Il  a  trdtut  tout 
les  frais  de  cette  Manufacture. 

Avancer,  lignifie  auflî  ,  Mettre  ou  être  en  faillie. 
Cet  auvent  dtdtut  trop  fur  la  rue.  La  corniche  eft  la 
partiequi4F4«f  leplus  dans  un  bâtiment.  On  dit  auflî, 
qu'un  Laboureur  tVMice  tous  les  ans  de  deux  ou  trois 
filions  fur  l'héritage  de  fon  voifin  ;  pour  dire ,  qu'il  ufur- 
pe ,  qu'il  anticipe  fur  lui. 

Avancer,  fc  dit  auflî  des  fruits ,  &  fignific  Croître,' 
Le  pur  froment  Se  les  blcz  ne  furent  point  gâtez ,  par- 
Cequ'ils  n'etoient  pas  dtdtut^.  Po  rt-R. 

Avancer,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales ,  pour 
dire ,  Propofcr  quelque  chofe  ,  la  mettre  en  avant. 
Vous  avez  dtdtut  un  tel  fait ,  où  en  cft  la  preuve  ?  Cet 
Avocat  a  dtdncé  cela  de  fon  chef.  Ce  Docteur  dtdtut 
des  propofftions  bien  hardies.  C'eft  un  contredifant  qui 
fc  déclare  d'abord  contre  tout  ce  que  les  autres  dVd*tttS+ 
Bell. 

Avancer,  fe  dit  auflî  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  pour 
dire  s' Approcher.  L'année  s'dtdttftit  au  petit  pas.  A  ■  1 . 
La  victoire  ïéVMftit  à  grands  pas.  V  a  u  c .  Il  fait  voler 
les  éclats  de  la  foudre  par  tout  où  s'dVdnunt  fes  pas. 
Tristan.  11  fc  dit  auflî  pour  Faire  du  progrés.  S'd- 
Vdneer  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Il  fc  dit  encore  pour 
Aller  loin.  Vous  vous  «wurr^trop  fur  les  terres  de  l'en- 
nemi ;  &  figurément ,  Il  s'eft  trop  dtdtut  en  faifant 
ces  offres;  il  a  excède  Ion  pouvoir. 

On  dit  proverbialement ,  Il  rcflëmble  au  Cogne- fetu ,  il 
fc  rue ,  8c  n  dtdtut  rien  ;  pour  dire,  qu'un  homme 
prend  bien  delà  peine,  &  que  rien  rie  lui  reuflit. 

Avance,  Ée.  part. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  un  çorps-de-garde  dtdtut  ; 
pour  dire ,  qu'on  l'a  mis  aflez  loin  du.  camp  pour  cm  pé- 
cher les  furprifes.  Un  corps  Atout-,  un  travail  dtdtut,  en 
parlant  d'une  pièce  de  Fortification  qui  eft  faite  pour 

•  couvrir  les  autres. 

En  termes.d* Agriculture,  on  dit  des  fruits  dvdnert.,  pour 
dire,  des  fruits  précoces;  5c  en  ce  même  fens  ondit 
que  la  faifon  eft  fort  dtdtuit ,  que  l'année  eft  fort  dtdn~ 
ttt;  pour  dire,  qu'il  a  fait  chaud,  qu'il  a  fait  beau  temps, 
&  que  tous  les  fruits  de  la  terre  font  meuris  plutôt  que 
de  coutume.  On  dit  auflî,  un  i^e  dtdtut  t  pour  dire» 
un  grand  âge ,  ou  un  âge  meur. 

Avance.  Cm.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  en  cette 
parafe.  Le  Prefident  a  donné  un  dtdtut  fur  le  rôlle , 
F  f  j  pour 
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a  V  a: 

pbôr  du*,  qu'il  *  ordtoaéqï6ff  *Wé\*mit  te-cWc 
avant  que  de  venir  à  Ton  tour  dételle. 

A  V  A  N  TE  (.  f.  Perfidie-,  -querelle  (ans  fondement  ; 
calomnie  des  Mahometans  contre  les  Chrétiens  ,  pour 
leur  faire  quelque  alfrorit  ,  ôa  exaction.  Là)  entrât* 
qu'brt  fourrre  en  Turquie  contribuent  à  la  ruine  de  cet 
Empire.  La  C«o  ix. 

G<f  mot  eft  Venu  des  Orientaux.  Les  Turcs  pronorteent 
dvitn  qui  Vient  de  l'Hébreu  twM ,  oui  fignirfc  tàqiètgt- 
tf  ;  ou  de  iVrfr,  qtMgrùfîciatyfrté,  comme  témoigne 
Ménage. 

Mées^iisrtiert-cj  on  s'en  fert  pour  exprimer  un  affront, 
une  grande  honte  qu'on  fait  à  quelcun ,  (oit  pat*  une  for- 
éfreprimende ,  fort  par  quelque  inlutte. 

A  V  A  N  T.  Prepof.  qui  marque  la  priorité  du  temps,  ou 
du  lieu.  Il  ne  rata pas  demander  un  payement  4W«  le 
temps.  H  tie  faut  pu  qu'un  inférieur  marche  éuitt  (on 
fuperieur.  Perfonne  ne  peut  être  appelle1  heureux  /ViW 
fa  mort.  A  b  i . 

Avant,  adv.  lignifie,  En  delà,  p h» lofai  profende- 
rnenr.  B  faut  pouffer  ce  corps  de  logis  plus- SrJitt;  créa* 
fef  cér  fortdemen*  plus  4vâiH  ;  enfoncer  cette  tenté  plus 
4V-wrdans|aplaye.  Il  lui  planta  fa  javeline  fort  df/tnt 
dam  la  gorge.  Vaûg.  Cet  arbre  pouflé  fes  ra- 
cines bien  ttttti  dans  latérré.  E  ne  faut  pas  aller  plus 
Hitti.  H  porta  fa  coler*  encore  plus  dvtm.  Va  Oc. 
Un  dMgè-STut,  on  ftffi-tvm.  Voyez  les  à  leur  or- 
dre. 

AvAvrff  ledit  figutcmeiit  enehofe*  fpîritoéttesceme-' 
rates.  Cet'  ffiftorien  â  fouillé  plus  *itm  qué  tous1 1*»  au- 
rreidbnï  les  Mémoires  de  l'Antiquité".  Il  eft  bicri  tiéa 
dans*  les1  bonnes  traces  cfrY Prince.  Il  faut  simerDieu 
éctxni  toutes  choses.  Ë»  falfant  cette  enchère  vous  allez 
trop  «Mut ,  vous  excédez  vôtre  pouvoir.  La  crainte 
de  Dieu  ne  fauroit  être  gravée  trop  tim  dans  les  ef- 
prit*. 

En  termes  de  Palais-  dri  met  dam  les  avenirs  cette  formule, 
Four  procéder  &  ail*/ -rv4«;  pour  dire,  Poufler  l'in- 
flrfifticwi  on  If  jugement  d'one  affaire. 

Av.<nt.  f.m.  Terme  de  Marine.  Cm  appelle  Château 
tàiigttt  ,  le  bâthrienc'  qui  eft  fur  la  prouê.  Ort  appelle 
àhffr  YAtÀM  du  vaifTean ,  la  proue  ou  la  partie  anterieu- 
iV  qui  s'ivanee  la  première  en  mer.  Ondhauffl,  Le 
vent  fe  rangea  de  Ymntt ,  pour  dire ,  il  noua  prit  par 
prout?  ,  &  devint  contraire  à  nôtre  route.  •  On  dit 
atnfi,  Etre  dé  VâfM ,  fe  mettre  de  IVr***  ,  pour 
dire,  Léfi«  derrière  fol  des  taiflèaux  *  des  port*,  des 
côtés. 

On  dit  provhbîàlcment  tTùn  mechaflt  cheval  «  qu'il  ne 
fduroit  aller  m  4ww  »  rS  arrière.  Avtut  que  cela"  arrive, 
il  parfera  biert  de  l'eau  foui  les  parut. 

£n  avant,  adv.  ftgrrifie  prefque  la  même  choie.  Il 
faut  pouffer  cette  pièce  de  bois ,  cette  machine  un  peu 
rft  àrtm  :  dt  au  figuré  on  dit ,  Mettre  ri»  âUHt ,  pour 
dire,  Alléguer  quelque  fait,  faire  quelque  proportion. 
Il  mit  tnévaM  un  Traité  de  paix.  Ait.  Ilfutmalheu- 
reux  jufqu'à  un  tel  jour ,  mais  dé  là  m  dVtftt  il  fit  bien 
fes  affaires.  • 

En  fermes  de  Màiicge  4  on  dit  qu'un  cheval  eft  beau  de  la 
maJh  ru  *r**r ,  pour  dlfe  ,  qu'il  t  la  tétfc  *  l'encolure 
plus  belle  que  la  crouppe. 

Avant  qjjv.  Conjonctive qui  régit  l'Infinitif ,  ou  le 
fubjoncrif.  Oh  doit  fc  regarder  foi-même  fbrt  long 
terri  ps  iwrtf  4Ht  de  fonger  à  coiidâmner  les  gens.  Mol. 
Tu  Vins  fur  la  terre  Aral*  dur  Rome  eût  detféhé  fes 
Rois.  Ma  i  n. 

Avant,  entre  aiiflj  en  la  cômpofitfon  de  plafiéurs  autres 
mots,  comme  en  ceuz  qui  fuirent. 

AVANT- BEC.  Terme  d'ArchJteâure ,  qui  dit 
des  pointes  bti  éperons  qui  avancent  ait  delà  des  piles* 
drt  pom  de  pierre  peut  les  foutrmr ,  cm  pour  fendre 


A  V  A. 

l*«u;  Ilyal'^wir-tod'amont,  &  r-n*^dW. 
Lepruuiieceft  oppofé  au  fil  de  Peta  ,  &  le  fècoad  tfk 
audeifoas. 

A  VANT-BRAS.  f.ta.  Tertae* de  Médecine.  La 
partie  du  bras  qoi  eft  depuis  le  coude  jufqa'aq  poignet. 
On  le  dit  au/fi  de  la  partie  de  l'armure  d'un  Gendarme 
qui  couvre  cet  eûdreuVlù. 

AVANT-COEIPR.  VoyexAirtico^tf*-,  ^éft 
la  ntêWe  choie. 

AVANT-CORPS,  en  ArchireAure ,  fe  dit  des 
parties  d'un  bâtiment  qui  ont  de  la  faillie  fur  la  face  à 
l'égard  des  autres  qui  font  plus  retirées  :  comme  un> 
pilaftre.  On  appelle  *thtit~ttrps  \v  partie  recalée  qut 
lui  fende  fond. 

AVANT-COUR.  f.  f.  Preiniere cour qtff eft atattt? 
la  principale  cour  du  logis. 

AVANT- COUREUR,  f.m.  Ce  qui  précède  otl 
prefage  quelque  événement ,  qnelqoe  mal  procliain. 
Le  peuple  croit  que  1er  monftres,  les  prodiges ,  les 
Comètes ,  font  des  tjAnt-cwntxrt  des  grands  événe- 
ment. Les  famrudes  fpontanée»  font  les  df/m-umrtint 
des  malidics.  I.'Ecnmre  dit  qu'il  v  anra  plufieurs  fignex 
frxni-comttrrt  du  Jugement  final.  Les  Poètes  appellent 
l'Aurore  .  I'>fv4itf-traritrr  du  foleil. 

AVANT-F09SE*  eft  un  fcfl^ creutt av defà  iê 
la  eôntrefcarpe ,  6t  qui  règne  le  long  du  glacis  :  if  eft 
d'ordifiîire  plein  d'eau. 

AVANT-GARDE,  f.  f.  Teiwdè  guerre;  Ceft 
ht  pferniere  ligne  d'une  armée  ranpée  en  bataille,  1« 
première  ditffmn  d'one  armée,  cefle  qui  marche  lia 
fête.  Tout  corps  (Patmée  eft  compofé  A'ârtKt^âtêe  » 
dTzrrîere-garde ,  Si  die  corps  de  bâtante.  Mener,  con- 
duire, commander Ysftxt-gnit.  Abl. 

AVANT-GOUST,  ou  A V  ANT-GOTIT.' 
f.  m.  Plaifir  imparfait  qu'on  goure  avant  fa  pfette  féli- 
cité; ou  dfaide  quelque  choie  qui  et!  dw»e,  oit  en 
fait  concevoir  quelque  idée. 

AVANT-HIER.  Le jourdederant  h veflfe.  Ce 
n'eft  que  dWnrbif  r  que  je  vous  aime.  Vo  I  T. 

A  V ANT-JOUR, AVANT-MIDY.  adr.  cpil 
figmfient  le  temps  que  le  foreif  r/eft  pas  levé ,  ou  «jo'i! 
n'eft  pas  encore  en  ion  midy.  t 

AVANT-LOGIS.  C'éioit  chet  les  Ancien»  lelo.; 
gis  de  devant. 

AVANT-MAIN.  f.m.  Le  mouvement  naturel  du 

brts  St  de  li  ttmn  qui  va  en  avant.  Il  i  frappé  cette  balle 

par  un  tvtnt-nuùn. 
AVANT-MUR,  en  termes  de Blafon,  fedit cfurf 

pan  de  muraitle  joint  à  une  tour. 
AVANT-PART.  f.f.  Terme  de  Cérame.  Prêta. 

put)  portion  que  quelques  Courûmes  accordent  par  ptv> 

vilege  à  l'alné. 

AVANT-PESCME,  ou  AVANT-PECHER 
C.  f.  Efpece  de  pêche  précoce.  En  Latin  tttpctm  pra» 

C0<{Ut. 

AVANT-PIED,  MtertnesdeMededrie»  c*eft  Iq 
ntttâtarfk  %  ou  là  féconde  partie  du  pied, 

AVANT-PIEU.  Bout  de  poutrelle  qu'on  me*  (br  li 
chromé  d'un  pleupoot  le  tenir  à  plomb  quand  on  le 
batilafonnette.  On  nomme  tufll  *tmtt*f*n ,  nne  ef- 
pece de  pince  de  ferpomtuè*,  qui  (ère  à  faire  des  trous 
pour  planter  des  jalons,  des  piquets»  ftdea  éckalia 
dé  treillage. 

AVANT*POlONET.  f.  m.  eft  te  ptome  de  là 
main ,  qu'on  appelle  aufTî  mtttcmft. 

AVANT-PROPOS,  f.m.  Pre&ce  eTtij»  livre  i 
ou  difeours  qui  en  précède  un  autre  pont  en  facilieer  I*sA*> 
telligence.  Ce  livre  a  un  long  Aunt-fnf«t.  Je  tous  disr 
cela  par  manière  i'ttàvt-frtpu.  Cette  pièce  eft  une  e£> 
pecede  préface  on  d'inuxf-srtp*/.  Ail.  P»f<juier  die 
que  ce  mot  eft  nouveau,  3tque  le  premier  qui  s'eneft 

lisrTÎ 
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ferri  a  été  le  nommé  Louï»  Charron  m  te  Dialogua  i 
dont  on  fe  moquort  alors. 
AVANT-QUART,  f.m.  Terme  d'Horloger.  Pe- 
tite cloche  avec  un  marteau  »  laquelle  forme  avant  qu'on 
entende  le  quart.  C'eft  au  (G  le  coup  de  marteau  qui  fait 
former  la  dochc. 
AVANT-TOIT.  f.m.  Toitavancc. 
AVANT-TRAIN,  f.  m»  Nom  qu'on  donne  aux 
deux  rouës  qu'on  ajoute ,  avec  celles  de  derrière,  à  l'af- 
fût d'un  canon  pour  le  faire  marcher  en  campagne. 
AVANTAGE,  f.  m.  Profit.  Il  fc  trompe  toujours 
h(on*r*nugc.  Cria eftà mon tftwttJtgr.  Voit.  Les 
vertus  nous  paroillent  d'autant  plus  aimables ,  que  nous 
en  pouvons  tirer  quelque  àvtmtgt.  Abl. 
Avant  ace.    Ce  qui  fait  préférer  quelque  chofeà 
une  autre;  ce  qui  la  met  au  demis.  Il  y  a  des  dVtnttges 
naturels»  d'autres  qui  font  acquis.  La  beauté ,  la  force 
du  corps»  lanaifTancc,  font  des  dVdnttgxs  delà  nature. 
Un  aîné  a  Vârtntttge  de  la  naiflanec.  V*v*m*gt  de  la 
taille  eft  confidcrablc.  A  a  l  .  Elle  avoir  tous  les  avanta- 
ges de  l'cfprit  Se  de  la  beauté.  De  la  Rock.  Ceux 
qui  ont  la  facilité  de  parler  ent rainent  toujours  la  multi- 
tude ,  parcequ'ellc  ne  manque  pas  de  donner  la  victoire 
a  ceux  qui  ont  \'<nxntsgt  de  la  parole.  Nie.  De  quel- 
que rare  trdntdge  dont  on  foit  revêtu ,  on  n'eft  point 
exempt  des  fatales  loix  de  la  mort.  MaO. 
Avantage,  fc  dit  aufli  pour  Grâce,  faveur,  bien- 
fait. Procurer  de  grands  trtntdget  à  qudctm.  Voit. 
Avantage»  fignifie  encore  Gloire»  honneur.  La  for- 
tune tournoit  1  fon  dvdnxtge  les  obftacles  qui  lui  arri- 
Toient.VAUc.  On  peur  dire  à  vôtre uruttagi  que  vous 
avez  été  plus  loin  que  lui.  Boi. 
Avantage,  fc  prend  auffi  pour  une  forte  de  préroga- 
tive. 11  a  montre  les  dvdnuget  que  fon  art  avoit  fur  les 
autres.  A  s  L .  Les  a  vdntdgei  des  J  uifs  fur  tous  les  autres 
peuples  de  la  terre ,  étoient  bien  confiderables. 
Avantage»  fc  dit  auffi  delà  viftoire,  &dcceqirifèrt 
H'obtenir.  Cefàr  eut  \'at*nugt  fui Pompée.  Ce  Ge- 
neral fçah  bien  ménager  YtrtntAge  du  terrain.  Il  a  pris 
VdVdntdge  de  cette  colline.  Ils  attendoient  que  les  enne- 
mis cntrafTcnt  dans  l'eau ,  pour  les  charger  a  leur  tvan- 
t/tge.  A  b  L .  Un  affiflîn  prend  fon  ennemi  à  fon  tirn*- 
t e  pour  rafTaiîiner.  Il  a  pris  dVdntdge  de  l'abfence  de  cet 
nomme,  oodefafoiblclic»  pour  obtenir  gain  de  caufe. 
Ce  mot  eft  dérive  devront,  fit  par  confequent  c'eft  mal 

à-propos  que  quelques-uns  l'écrivent  avec  un  d. 
ÎLn  termes  de  Mdncqe ,  on  dit  qu'un  homme  eft  monté  à 
YdtdWdge ,  pour  dire  »  qu'il  monte  un  bon  cheval.  11 
eft  honteux  à  un  Cavalier  de  prendre  de  Ymmuge  pour 
fc  mettre  en  fclle;  ceft-à-dire,  de  monter  fur  quelque 
pierre ,  ou  d'avoir  befoin  de  quclcun  qui  lui  aide  à  mon- 
ter. 

AvanTac  e,  en  termes  de  Marine,  c'eft  la  partie  de  Pa- 
vant du  vaiifcau  qui  fait  une  grande  faillie,  qu'on  appelle 
autrement ,  éperon ,  tdp,  ftnUmt. 

En  termes  de  jurifprudencc,  on  appelle  Aramtgt,  Ce 
eju'on  donne  à  qudeun  de  plus  qu'à  un  autre  en  partage, 
en  focceffion ,  Ou  autrement.  Ce  père  a  fait  beaucoup 
d'dTMtsge  à  fes  cadets  au  préjudice  de  l'aîné.  Les  *v*a- 
téget  wdirccTs  que  les  mariez  fc  font  l'un  à  l'antre  font 
deffendus. 

Av  ant  âge,  en  termes  de  Pratique ,  eft  on  jugement 


A  V  A. 

tmcoup  !  B  a  \'*tâi**gt,  c'eft  45.  Vénoèuge  des  «us, 
c'eft  le  premier  jeu.  qu'on  gagne  quand  no  a  été  à  deux  , 
quand  on  a  eu  autant  de  jeux  l'un  que  l'aune.    On  dit 

•  (»uflî,  qu'un  Courier  a  de  l'^WHf^  fur  un  autre,  quand 
il  eft  parti  devant  lui.  c 

AVANTAGER,  v.  aét.  Donner  plus  à  l'unqu'i 
l'autre.  Ceux  que  la  nature  a  drtntuget.  de  fes  dons  en 
doivent  bien  rendre  grâces  à  Dieu.  Une  femme  convo- 
lant à  de  fécondes  noces ,  ne  peut  de  droit  dVMtdger  fon 
mari  plus  que  celui  de  fës  enfans  qui  aura  le  moins.  La 
Coutume  de  Caux  en  Normandie  trdntdge  fort  les  ai- 
nez. 

AVANTAGEUX,  eu  s  s.  adj.  Qji  contient  ea 
foi  quelque  avantage  \  qui  eft  utile  ,  confidcrablc, 
grand ,  ravorablc.  Un  General  doit  toujours  le  cam- 
per dam  un  lieu  *v*mjgtnx ,  choifir  un  pofte  dVdtUd- 
gtnx.  Ab  l.  Il  a  des  feiitimens  de  moi  trè$-*r.iiw*£»*x. 
Il  nous  fera  *f*nt*gtux  de  nous  rendre.  V  a  ue.  La 
taille  drdntdgeufe  eft  ce  qui  donne  de  la  majefté. 
A  v  a  nt  a  c  eux  en  paroles ,  eft  celui  qui  pari  c  infolem- 
ment ,  qui  emporte  tout  à  torce  de  crier ,  ou  qui  dit  des 
chofes  fâcheules  à  celui  qui  le  contredit. 
AVANTAGEUSEMENT,  adv.  Dunemanic-' 
rc  avantageufe.  Les  cadets  ont  été  partagez  auffi  dVJtits- 
geufetnent  que  l'aîné.  On  doit  parler  dvtntâgrufenent 
de  les  amis  en  toutes  rencontres.  On  dit  auffi ,  Etre  ha- 
\*\\édvm*gtufmtm.  Se  a  r.  Se  pofter  dVdntdgemfe- 
ment.  Etrcpourvû  dv*Mdgenftmm  des  biens  de  i'cf- 
prit  &  de  la  fortune. 
A  V  A  N  T I N.  f.  m.  C'eft  un  brin  de  farinent  courbé 
en  forme  de  petite  croflè,  qu'on*toupe  pour  lui  faire 
prendre  racine.   Les  Vignerons  difent  ordinairement 
treeetre. 

AVANTURE.  Voyez  Advintuki. 
AVANTURIER.  Voyez  AdvantuhieR. 
AVANTURINE.  Voyez  Advantumne. 
AVARE,  adj.  m.  Se  f.  6c  fubft.  Exceffivement  ména- 
ger; qui  eft  trop  attaché  au  bien,  à  fes  intérêts.  Hen- 
ri Etienne  pour  faire  valoir  l'abondance  de  la  langue ,  a 
fait  une  lifte  des  mots  François  qui  fignifient  dvtrt.  U 
en  compte  jufqu'à  onze  ou  douze,  qui  font  :  dfdrtàtux, 
«kni  ,  '«fui»,  tenant,  mp-tetum,  tbitbe,  tfafhe- 
rtUin,  finfe-HMitle,  rdde-deiure ,  ferre-denier ,  pk*- 
re-fdin ,  ferre-miette.  Ce  n'eft 


langue 


pat 


obtenu  par  deffaut»  ou  congé.  Si  la  partie  ne  comparent, 
je  prendrai  mon  dvjntsge  contre  elle ,  c'eft-à-dirc ,  j'ob- 
tiendrai on  jugement  par  deffaut. 
Avantage, en  termes  de  Jeu ,  fe  dh  quand  le  meilleur 
joueur  donne  quelque  avance  au  plus  foiblc,  comme 
aux  échecs  donner  une  tour ,  une  dame,  au  piquet  dix 
poins»  &  la  main;  au  triquetrac  deux  trous.  A  la  pau- 
me on  dit  qu'on  a  Vsvdittdgt ,  quand  après  que  les  deux 
joueur*  font  devenus  égaux  ou  à  deux ,  l'un  d  eux  gagne 


oir  appauvfl  la 
que  d'en  avoir  retranché  ces  vilains  mots. 
L'homme  /mire  ne  fait  du  bien  qu'en  mourant.  Un 
dfdrt  ne  poflede  point  fes  rie  nèfles ,  il  en  eft  pofledé  j 
elles  le  tyrannifent.  Cl.  Un  djdre  eft  toujours  gueux  ; 
il  a  également  befoin  de  ce  qu'il  a,  6*c  de  ce  qu'il  n'a  pas. 
Voi.  Un  dVdtt  n'a  rien  laiiTé  à  faire  à  la  mauvaife 
Fortune,  elle  ne  lui  pouvoir  faire  pis.  Voi. 
Ui»  avare  idotiitrt »  (y  feu  de  fon  argent , 
Xtveontrént  U  iifeut  dufein  de  l'dbonddme , 
AppeUr  fi  folie  une  me  prudente  ; 
Et  met  tente  fighire ,  &  fen  fiurertin  bien , 
A groflir  H*  treftr  qui  nt  Im  [ert  de  Tttn.  80  ï. 
On  dit  aufli  au  figure  ;  Dieu  n'eft  point  <rrjre  de  fes 
grâces ,  quand  on  les  hà  demande  avec  dévotion.  Una 
honnête  femme  doit  être  tres-<nurr  de  (es  fa  veun.  U 
ne  faut  point  faire  l'aumône  d'une  main  4  w/.  Ceux  en- 
vers qui  les  Dieux  ont  ehcdVdra  des  richefles  de  l'ef- 
prit  >  font  bien  heureux  quand  ils  leur  donnent  auffi  la 
parefle,  8c  qu'ils  demeurent  cachet  dan»  l'obfcurité. 
MiE.Sc. 
Il  fdllut  qtfdit  trdtdH  U  <nf$  rtnin  dtrite, 
Ftrclt  U  terre  avare  i  irrtntr  fertile,  ho  t. 
AVAREMENT.  adv.  D'une  manière  avare.  Bet> 
tant  a  dit  en  une  Epitaphe  : 

Tdffdnt  »  (e  trifte  msrbre  a  rarement  enterre 
les  tirpt  enfrreiii  de  mu  frtthet  pdrent  6cc. 
AVARICE.  Cf.  Paffiond'amalTcrdes  richefles  ;  vî- 
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ce  contraire  à  la  libéralité  ;  trop  grand  attachement  an 
bien.  UtiArut  contient  en  foi  tous  les  vices  ,  comme 
,   Ujuftice  toutes  les  vertus.  Entre  toutes  les  partions, 
celle  qui  eft  la  plus  ignorée  de  ceux  qui  en  font  portedez, 
o  c'eft  l'dvurite.    UdVdriit  eft  un  efKt  de  l'amour  pro- 
pre »  oui  nous  fait  envifager  toutes  fortes  d'avantages 
dans  la  pofleflion  des  richèflès ,  nous  les  fait  defirer  ar- 
demment. B  a  y.  Les  avares  degiàfent  leur  dvdnte  fous 
le  nom  d'eeconomie.  Bill, 
L'mhViM»  ,  I'muut  ,  /'avarice  &  l*  bditte  » 
Tiennent  timmt  un  fntdt  fin  efprit  à  U  tbdint.  B  o  i . 
S*ns  mentir  1  avarice  tjt  une  étrdnge  rdge.  I  d  . 
AVARIC1EUX,  buse.  adj.  C'eft  la  même  cho- 
fe  qu'AVdre.  Cet  homme  cft  dVdiKttux  autant  qu'on  le 
peut  être.  Cette  femme  eft  extrêmement  dysritieufe. 
U  fe  prend  aurti  fubftantivcment.  Que  ne  fait  point  un 
««urimsx  pour  confcrvcï  fon  argent  2  Se  A  R.  La  perte 
foit  de  l'avarice  &  des  dvtricieux.  Mol,  On  appelle 
Lunettes  d'dVdritieux ,  celles  qui  ont  des  verres  polyè- 
dres ou  à  plusieurs  facettes ,  qui  multiplient  les  objets , 
4k  qui  font  voir  vingt  c'eus  où  il  n'y  en  a  qu'un. 
Ce  met  vient  dwLatn  «turss,  qui  vient  d'4wr«,  defirer 

4Vtt  fdfliêtt. 

AVARIE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  le  dommage 
arrive  à  un  vailTeau ,  ou  aux  marchandifes  dont  il  eft 
charge ,  depuis  le  départ  jufqu'au  retour.  On  repute 
pour  dVdriet  ,  les  depenfes  extraordinaires  ,  ck 
imprévues  faites  pendant  le  voyage ,  (bit  pour  le  vaif- 
feau  i  foit  pour  les  marchandifes  ,  (bit  pour  le  tout 
enfemble.  Il  y  a  des  dVdriet  fimpUfi  qui  font  les  dom- 
mages arrivez  aut  marchandifes  par  leur  vice  propre; 
comme  l'empirance ,  pourriture  ,  degit ,  mouillure 
d'eau ,  vifitc ,  &  appréciation)  ou  pour  les  fauves,  4kc. 
dont  la  repartition ,  ou  contribution  fe  fait  au  marc  U 
livre  entre  l'aflûrc  4k  les  aflureurs ,  4k  feulement  fur  les 
chutes  qui  ont  fouffort  le  dommage.  Les  disriet  ttdt**t- 
ret,  font  les  emballages,  enfonçages  ,  charriages* 
droits  de  celui  qui  fait  ou  adrefle  la  cargaifon ,  &  le  coût 
de  l'arturance.  Les  autres  didries  font  gnjfes  Se  immu- 
tui ,  comme  toutes  celles  qui  aviennent  par  tourmente, 
ou  par  la  faute  du  Maître  du  navire ,  pour  pilotage  , 
totiage,  lamanagc  ,  ancrage,  &  par  un  fécond  fret 
qu'on  cft  obligé  de  faire  des  vairtcaux  ou  allèges ,  quand 
le  navire  a  touché.  Elles  font  réglées  au  fol  la  livre  tant 
fur  les  propriétaires  du  vairteau ,  que  des  marchandifes. 
Elles  font  réglées  dans  le  titre  7.  du  livre  5.  de  l'Or- 
donnance de  la  Marine  de  1681.  Toutes  ces  diftinc- 
tions  y  font  marquées  precifement.  On  appelle  aurti 
Awie  commune ,  ou  greffe  Artrie ,  celle  qui  avient  par 
jet  des  marchandifes;  pour  cables,  voiles,  ou  mâts 
couppez,  pour  le  falut  commun. 

Avarie,  lignifie  aurti ,  un  droit  qui  fe  paye  pour  l'en- 
tretien d'un  port  par  chaque  vaifleau  qui  y  mouille. 
Mornac  fur  la  Loi  4.  de  Ltge  Rbedii  de  fdQu ,  dit  que 
ce  mot  eft  corrompu  du  Grec  vât»  ,  qui  lignifie  tuvirt 
chez  les  Ioniens.  Les  Italiens  4k  les  Efpagnols  fe  fer- 
vent du  même  terme. 

A  VASTE.  Terme  de  Mer,  pourdire,  C'eft  aflëz; 
arrêtez  vous. 

A   17  B. 

AUBADE,  f.  f.  Concert  qu'on  donne  dés  le  matin  1 
la  porte  ou  fous  les  fenêtres  de  quelcun  pour  l'honorer , 
ou  pour  I  e ,  réjouir.  Les  tambours ,  les  haut-bois  vont 
donner  des  dub*det  à  leurs  Capitaines  le  jour  de  l'an, 

.  le  jour  de  leur  fête.  Mr.  le  Fevre  dit  qu'on  appelle  ces 
concerts  dubddes,  qnd  fub  dlbdrn ,  ii  eft  durer** ,  tdi 
foleâHt. 

AUbadç  .  fignifie  à  contre-fois ,  Quelque  infulte,  quel- 
que affront  qu'on  fait  à  quclcun.  Quand  des  Sergens 
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viennent  exécuter  dans  une  maifon,  c'eft  une  'étraogt 
dubdde  pour  le  maître. 

A  U  B  A I N.  f.  m.  Etranger  qui  habite  dans  un  pais  où 
il  ne  s'eft  point  fait  naturalifer.  Le  Roi  prétend  fucce- 
der  à  tous  les  Aubdhu  à  l'exclufion  de  tous  les  autres 
Seigneurs.  Un  Aubdtn  peut  difpofer  de  fes  biens  par  do- 
nation entre  vifs  ;  4k  point  du  tout  par  teftament.  Les 
enfans  d'un  Aubdin ,  nez  en  France  ,  lui  fuccedent  : 
leur  nai (Tance  leur  tient  lieu  de  Lettres  de  naturalité. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  dUbi  tunm.  Cujas  le  dérive  de 
ddvend  ;  car  les  Aubdtm  font  ainfi  appelle!  dans  les  Ca- 
pitulai res  de  Charlemagne.  Cueneuve  après  Mr.  du 
Cange  le  tire  du  mot  Albdms ,  nom  qu'on  a  donné  aux 
Ecollbis  ou  Hybcmois ,  qui  autrefois  avoient  coutume 
de  voyager  aux  pais  étrangers,  4k  de  s'y  habituer.  Ils 
ont  été  appeliez  Aubdtm  en  France ,  ce  qui  s'eft  étendo 
à  tous  les  autres  étrangers.  Les  Aubdin!  ne  peuvent  pof- 
feder  ni  charges ,  ni  Bénéfices ,  dans  le  Royaume ,  à 
moins  qu'ils  n'ayent  obtenu  des  Lettres  de  naturalité. 
Les  enfans  d'un  François  hab'tué ,  4k  marié  en  pais 
étranger ,  ne  font  point  repute*  Aubxins  lorfqu'ils  re- 
viennent demeurer  en  France.  Dr  Lance. 

A  U  B  A  I N  E.  f.  f.  Succertîon  d'un  étranger  qui  meurt 
dansunpaisoùiln'eftpasnaturalifé.  UnAmbaflàdeur 
non  naturalifé  mourant  en  France ,  n'eft  point  fujet  au 
droit  d'Aubdine.  LesSuiiTes,  les  Savoyards ,  lesEcof- 
fois ,  les  Portugais ,  ceux  de  Cambray  4k  d'Avignon 
ne  font  point  fujets  au  droit  d' Aubdhu ,  4k  font  reputez 
naturels  4k  rcgnicoles.  Bacquet  a  fait  un  beau  Traité 
des  droits  d'Aubdine.  L'Aubdine  en  quelques  Coutumes 
eft  appdlée  Efpdnté,  4k  les  Aubains  Effdves.  Comme 
c'eft  un  droit  contraire  à  l'hofpitalité ,  4k  à  la  liberté 
naturelle  ,  Bouteiller  dans  fon  vieux  ftilc  l'appelle , 
un  drtit  bdintux. 

Un  dtgU  fut  m  tbdmf  prétendant  irtit  d'aubaine , 
Nefdit feint dfftUer un digledldbtmdiue.  Bol. 

Aubainb,  lignifie  figurément»  Tout  droit  cafuel  qui 
arrive  à  quelcun.  Quand  il  vaque  quelques  charges  en 
lajulbce  de  ce  Seigneur,  ce  font  de  bonnes  âubd'met 
pour  lui.  Quand  il  vient  quelque  fucceflion  collatérale, 
ouinefperéc,  on  dit  que  c'eft  une  bonne  dubùnt. 

A  U  B  A  N  S.   Terme  de  Marine.    Voyez  Haut. 

BANS. 

AUBE.  f.f.  Le  point  du  jour ,  l'aurore,  lecrepufcule 
du  marin.  L'aube  commençoit  déjà  à  paroître,  quand 
4kc.  Il  faut  partir  dès  Ydubt  du  jour  en  voyage. 

Ce  mot  vient  de  dlbâ  >  qui  fignifie  blduc,  pareeque  Vdubê 
eft  proprement  cette  blancheur  qui  commence  à  paroî- 
tre lorfque  le  folcil  fe  levé. 
Les  mftdux  dmturtux  quand  l'aube  ft  rereiUe 
D'un  (bdnt  meltditux  tbdtmUent  mon  treille.  G  o . 

Aube  de  moulin  ,  eft  la  petite  planche  attachée  aux 
coyaux  fur  la  jante  de  la  roue ,  qui  le  fait  tourner  en  fat- 
fant  refiftance  au  partage  de  l'eau  qui  la  pourte.  Le  loca- 
taire d'un  moulin  cft  obligé  de  rentretenird'4«v«  4k  d» 
coyaux. 

Aube.  Vêtement  de  toile  blanche  qui  defeend  jufqu'amt 
pieds,  dont  fe  revêtent  les  Prêtres,  Diacres,  4k  Sou- 
diacres  fous  leurs  chappes  ,  4k  quelquefois  suffi  les 
Ocres  qui  fervent  à  l'autel.  On  voit  aufli  dans  les  Pro- 
ceffions ,  des  Moines  4k  des  Pcnitem ,  ou  des  gens  dt 
Confrairies  qui  tn  portent  »  ck  qui  marchent  c«cUnaire- 
mcnt  nuds  pieds. 

Ce  mot  vient  aufli  du  Latin  dHd.  Le  Curé  cft  feulement 
revêtu  de  fon  dube  4k  de  fon  étoile  quand  il  fait  l'eau  bé- 
nite. On  appelloit  aufli  Aube ,  le  vétcment.blanc  que 
dans  la  primitive  Eglife  on  donnoit  aux  nouveaux  bâ- 
chez la  veille  de  Pâques ,  4k  qu'ils  dévoient  porter  huit 
jours  :  d'où  vient  qu'on  appelloit  la  femainc  de  Pâques 
Albd,  4k  le  Dimanche  qui  la  terminoit,  Dtminud  m 
Aibà. 

Au- 
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Aubr'.  f.  f.  En  terme»  de  Manne,  eft  l'intervalle  de 
temps  depuis  le  ioupe  de  I  équipage»  jufqu'au  temps 
qu'on  prend ,1e  premier  quart. 

A  U  B  ER,  ou  AUBERL  adj.  qui  ne  fe  dit  que  d'un 
cheval  qui  aie  poil  blanc  femé  par  tout  le  corps  de  poil 
alezan  &  de  bay.  Un  cheval  uubere  cft  fujet  à  perdre  la 
vue ,  Se  peu  eftirac  dam  les  Manèges.  En  Latin  Leu- 
ccfhtm.  . 

AUBEREAU.  Voyez  Hobprb  au. 

AUBERGE,  f.  f.  Maifon  où  l'on  donne  à  manger, 
foit  en  penfion  >  foit  par  repas  pour  certaine  fomme. 
11  y  a  dans  Paris ,  dans  Rome ,  &  dans  les  grandes  vil- 
les, des  Auberges  à  tout  pnx.  Lavicdel'i<Mm£rcftfort 
commode  pour  les  étrangers.  Menace  dérive  ce  mot 
t  de  benbergd ,  ou  bei&ergtum ,  qui  le  trouve  dans  les 
Capitulaires  pour  figruritr  biteUerie  ;  ce  qui  vient  de 
l'Allemand  frcrforrtfi,  qui  figniric  loger.  On  a  dit  auffi 
en  Latin ,  Alktrgum  Se  dlbergtd ,  pour  dire ,  un  gîte. 

OnappellejUrvrigf  à  Malthe,  les  lieux  où  les  Chevaliers 
qui  y  refident  font  nourris  en  commun  chacun  félon  Ta 
lingue  ou  fa  nation.  V  Auberge  de  Provence ,  de  Fran- 
ce, &C. 

AUBERGISTE  f.  m.  Celui  qui  tient  auberge.  Il 
fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  tiennent  les  petites 
auberges ,  où  l'on  vit  à  jufte  prix. 

A  U  B  E  R  O  N.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  C'cft  un 
petit  morceau  de  fer  rive  au  moraillon ,  qui  entre  dans 
une  ferrure,  Se  à  travers  duquel  parle  le  pêne  pour  la 
fermer. 

A UB  ERONNIERE.  f.  f.  Moraillon,  ou  ban- 
de ne  fer,  fur  lequel  un  ou  plulieurs  auberoos  font  ri- 
vez. 

AUBESPIN,  ou  AUBEPIN.  f.  m.  ou  AU- 
BE P 1 N  E.  f.  f.  &  ce  dernier  eft  le  plus  ufité ,  le 
premier  ne  fe  trouvant  que  dans  quelques  anciennes 
Poetfes.  C'eft  un  Arb rideau  épineux  &  couvert  d'une 
.  ccoBcenbkâtre.  11  eft  armé  d'épines  fortes,  longues 
Se  roides.  Ses  feuilles  font  femblablcs  à  celles  de  l'ar- 
boufier ,  longues ,  un  peu  pointues ,  Se  dentelées  tout 
<   autour;  il  y  en  a  quelqucs-urtes  qui  font  rondes.  Ses 
fleurs  Gant  cotnpofces  de  cinq  feuilles  difpofces  en  rofe, 
de  couleur  jaune  tirant  fur  le  ronge.    Son  fruit  cft  de 
couleur  d'or,  approchant  de  celle  d'écarlatc,  prcfquc 
rond  »  charnu,  &  d'un  goût  aigre.  Il  contient  quatre 
ou  cinq  offdetî  fort  durs,  dans  chacun  defquels  i\j  a 
,  une  femerue  thlongue ,  £m  jsmu  blanc,  ôc  trianguki- 
-  re.  Les  Botaniftcs  l'appellent  Prr«MnftV«,  QxjAtAntb* 
DttÇtttMk  ,  OU  SftHA  dtutâ  ;  &  autrement  en  François , 
IhuiVon  ardent;  parecque  1rs  Rabins difent que  le  buif- 
fon  dans  lequel  Dieu  parât  à  Moïfc  ctoit  A'dubefin.  On 
le  nomme  auiTï  Epine  aiguë.  '. 
A  UBESPiNE.  Voyez  Aubfspin. 
AUBIER,  ou  AU  B  O  U  R.  f.  m.  Terme  dont  on 
trie  dans  le*  forêts ,  Se  manufactures  de  bois.  C'cft  une 
«fpece  d'ecorce  dont  les  fibres  font  plus  ferrées ,  ou  la 
partie  blanche  &  molle  qui  eft  entre  le  vif  de  l'arbre  & 
l'écorce.  L'^dbrrfe durcit  prie  moyen  du  lue  qui  s'y 
décharge ,  &  de  la  feve  qui  y  coule.    Ainli  il  devient 
infenfiblemem  &  peu-à-peu ,  une  partie  de  la  fubftance 
lignenfe,  L'iWfWrrde  chcncaunponcc  ou  un  pouce  & 
demi  d'épaiffeur  autour  de  l'arbre.    U  eftdefrendu  par 
la  (bruts  des  Menutfiers  &  Charpentiers ,  d'employer 
tiubmsoà  il  y  ait  de  V Aubier,  parcequ'il  fe  corrompt 
trop  tôt.  Quand  on.cquarrit  le  bois  a  vive  arrête,  il 
en fiant  retrancher  Y 4*btft. 
Ce  mot  vient  de  dlburnum ,  qui  fe  trouve  dans  Pline ,  dont 
osa  a  fait  dubour  ;  Se  de  dlbdrtum  Se  ulbomm ,  dont  on  a 
fait  Aubier  &  A*b%u  en  la  même  fignificatian ,  &  cela 
foudéAvU couleur blanche.de l'<«rifer.  Mbnaci. 
A.UJM.FO'IN.  f..  m.   Plante  qui  croît  parmi  les 
,W«k»:qw  porte  de*  fleurs  bleu»,  &  qu'on  appelle 
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à  caufe  de  cela,  Bleuet;  en  Latin  Cjd'iut.  Voyez 
BliUit. 

Il  y  a  un  autre  Aubifoin  de  Levant  qui  croît  en  abondance 
dans  les  bleds  de  Syrie,  qui  a  une  fleur  jaune  à  cornets 
prcfquc  fcmblable  à  un  ccuilkt.  On  en  voit  la  deferip- 
tion  dans  les  Mémoires  de  Dodard. 

AUBIN,  f.  m.  Le  blanc  de  l'œuf.  Il  y  a  cent  occafîons 
où  on  fe  fert  des  4«fr;/r;  d'ecufs. 

Aubin  ,  en  termes  de  Manège,  eft  un  train  de  cheval 
qui  tient  de  l'amble  &  du  galop.  Un  cheval  qui  va  YaU' 
bin,  eftpeueftimé. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  St.  Aubintt ,  un  pont  de 
cordes  fupporté  par  des  bouts  de  mats  pofez  en  travers 
fur  le  plat  bord  à  l'avant  des  vaiflbaux  marchands ,  pour 
couvrir  la  cuifinc  &  la  marchandife. 

AUBOUR.  Voyez,  Aubier. 

A  U  B  R  I E  R.  f.  m.  Oifcau  de  prove ,  qui  cft  la  même 
chofe  que  Hoberedu.  11  cft  ainli  nommé  ,  pircequ'il 
marche  fur  les  arbres ,  ou  parcequ'il  eft  de  pennage  au- 
bère. 

A    U  C. 

AUCUN,  Une  ■  Pronom  relatif ,  qui  à  l'affirmative 
lignifie,  Quelcun,  St  à  la  négative ,  Perfonnc.  Il  n'y 
a  Muutt  Auteur  qui  ofe  avancer  une  proportion  de  la 
forte.  Y  a-t-il  aucuh  qui  réclame  contre  une  Ordonnan- 
ce fi  jufte  ? 

Ce  mot  vient  de  dliquis  umi.  Mfnacï. 

AUCUNE  F  OIS.  adv.  Quelquefois.  1\y*ducmu- 
feit  des  pécheurs  qui  fe  corrigent.  Il  vieillit. 

AUCUNEMENT,  adv.  En  nulle  façon.  Il  ne  faut 
Aucunement  avoir  commerce  avec  les  mechans.  Il  fe  die 
aufli  à  l'affirmative  ;  pour  dire ,  En  quelque  façon.  U 
feconnoit  Aucunement  en  médailles,  en  livres,  en  ta- 
bleaux; c'eft-à-dire,  pas  trop  bien.  Ccmotefttout- 
i-fait  hors  d'ufage  en  ce  dernier  fens. 

A    U  D. 

AUDACE.  T.  f.  Paffion  par  laquelle  l'ame  s'excite  Se 
fe  porte  à  furmonter  les  plus  grandes  diffkultez.  Mithii- 
datc  ne  croyoit  rien  au  demis  de  fes  deffeins  Se  de  fon 
duddce.  Rac.  Quand  ce  mot  d'Auddce  cft  employé 
fcul ,  il  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part ,  8c 

-  alors  il  figniric,  Hardiefte  mêlée  d'infblcncc  Se  de  témé- 
rité. Ovide  auroit  pouffe  fes  temeritez  plus  loin  fi  Julie 
n'avoit  reprimé  fon  duidee.  Vul.  Un  foldat  qui  a 
ÏAuddce  de  tirer  Cépée  contre  fon  Capitaine  eft  puni  de 
mort.  Bcffiis  n'eut  pas  allez  i'duddte  pour  exeufer  fon 
crime.  Va uc.  Comment  fça voir  Vduddce  de  battre 
un  Philofophe  comme  moi  !  Mo  l.  Il  fe  prend  quel- 
quefois en  bonne  part,  pour  une  entreprife  hardie; 
fur  tout  lorsqu'il  cft  addouci  ou  par  quelque  épithetc 
favorable,  ou  par  quelque  autre  fubftantif  qui  l'accom- 
pagne. Ainfî  on  dit  une  belle  duddce,  une  noble  du- 
ddte. 

L'été  n' a  point  de  feux ,  thiver  ri  a  feint  de  glsc'e  , 
Qui  fuijfe  retenir  Ça  rigiUnte  audace.    B  o  i . 
Le  fujet  que  l'on  traite  peut  encore  rectifier  ce  mot ,  & 
lui  donner  un  fens  favorable.  Par  ex.  Une  autre  cepen- 
dant a  fléchi  fon  duidte.  Rac.  En  ce  cas  il  figniric  » 
Fierté.  Trois  cens  Lacedemoniens  eurent  Yduddctde 
s'oppofer  à  toute  l'armée  de  Perfc  au  pafTage  des  Ther- 
mopylcs.  Alors  il  fignifie,  Hardieffe;  courage. 
Que  Corneille  four  lui  rdUununt  fon  audace , 
Soit  enter  U  Corneille  &duCid&  tHtrdce.  Bot. 
Audace.  Depuis  quelque  temps  on  appelle  duddte, 
une  ganec  qui  étant  attachée  à  une  agrafe ,  fert  à  foutc- 
nir  &  à  relever  les  bords  d'un  chapeau. 
AUDACIEUSEMENT.  adv.  D'une  manière 
Gg 
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audacieufc.  Les  mutins  qui  parlent  audatieufemeut  à  leur 
Prince  doivent  être  châtiez. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  audacity  du  verbe âudi$. 

AUDACIEUX,  buse.  adj.  Plein  d'audace.  Ce 
mot,  félon  quelques- uns,  Te  prend  en  bonne,  &  en 
mauvaife  pan  ;  mais  félon  le  P.  Bouhours  ,  il  ne  fc 
prend  jamais  qu'en  raauvaife  part ,  (bit  en  vers ,  (bit  en 
profe.  Les  pallions  engendrent  fouvent  celles  qui  leur' 
font  contraires  ;  on  cft  quelquefois  ferme  par  foiblcfle , 
Se  Audacieux  par  timidité.  La  Ro  ch.  Icare  étoit  un 
jeune  audaitcux ,  qui  périt  pour  vouloir  voler  trop  haut. 
La  fortune  aide  aux  audacieux  :  c'eft  un  proverbe  Latin* 
Audaces  fertutu  juvot. 
E:  comment  feavts^-vtus  jî  quelque  audacieux , 
l\'a  feint  inicTTomfu  le  cours  de  vos  a/eux  f  Bo  i. 

Audacieux,  fe  prend  quelquefois  figurément  ;  c'eft 
la  plut  audacieufc  de  toutes  les  figures.  B  a  l  z . 
K'efl-ce  fas  [bemme  enfin  dent  l'art  audacieux, 
Dauslettur  d'un  compas  a  mefuré  les  deux.  Boi. 
Le»,  Poètes  appellent  auffi  des  mons ,  des  rochers,  des 
pr.brcs  audacieux,  qui  femblent  menacer  le  ciel  par 
leur  hauteur. 

AU  DEÇA'.  Prepolltion  qui  lignifie,  De  ce  côte-cy,  & 
qui  régit  *  le  génitif.  Au  deçà  de  l'Euphrate.  V  a  u  c . 

Au  deçà',  adv,  M  dï  au  deçà. 

AU  DELA.  Prcpofition  qui  veut  dire ,  Par  delà ,  de 
l'autre  coté ,  âc  qui  régit  le  génitif.  II  manquent  à  vos 
avantures  d'avoir  un  amant  au  delà  de  l'océan.  Voit. 

Au  de  la',  adv.  U  eftpafté  au  delà.  On  ne  voit  à» 
delà  qu'un  obfcur  avenir.  Me.Djshoul. 

AU  DEVANT.  A  la  rencontre.  Voyei  Dbv  ant. 

AUDIENCE,  f.  f.  Attention  qu'on  prête  à  quelque 
difeours.  Les  grands  parleurs  abufent  louvent  de  Y  au- 
dience qu'on  leur  dorme.  Il  m'a  conté  toutes  les  aven- 
tures ;  je  lui  ay  prêté  une  pailîble  audience. 

Au  die  n  ce  ,  fe  dit  auffi  de  ces  cérémonies  qui  fc  font 
chez  les  Rois  &  les  Princes  pour  recevoir,  âc  écouter 
des  AmbifTadcurs.  Cet  AmbalTadeur  a  envoyé  deman- 
der audience.  On  l'a  reçu  à  Y  audience  avec  grande  cé- 
rémonie. 

Audience,  fe  dit  auffi  des  Juges  qai  font  affitmblex 
pour  écouter  les  parties ,  ou  les  Avocats  qui  plaident 
devant  eux.  Un  Prcfîdcnt  doit  donner  audience  aux  par- 
ties à  tour  de  rôlle.  Toute  audience  cft  déniée  aux 
condamnez  par  contumace ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  re- 
fondé les  dépens  faits  contre  eux.  Solliciter  une  audien- 
ce. Le  lever  de  Y  Audience.  A  l'iiTuëde  Y  audience.  On 
fait  les  amendes  honorables ,  Y  Audience  tenant. 
Jamais  U  biche  en  tut  m'a  f  tttr  fait  d'mpuifftstce , 
Traîné  du  fend  dts  beis  un  cerf  à  l'audience.  B  o  1 . 

Audiencb,  fe  dit  auffi  des  heures  que  les  Miniftrcs 
deftinent  à  écouter  les  parties.  Il  faut  attendre  l'heure 
de  Y  audience  pour  prclenter  fon  Placet  ;  que  le  Miniftrt 
vienne  dans  fa  falle  d'audience. 

Audience,  lignifie  encore ,  le  lieu  ou  le  temps  def- 
tiné  à  entendre  les  plaidoyers ,  âc  l'aflcmblée  qui  les 
écoute.  Les  Confeillers  doivent  entrer  dans  l' Audict*.  t 
des 'huit  heures.  11  ne  faut  pas  qu'un  Avocat  occupe 
toute  une  Audience  pour  une  caille  de  néant.  Toute  Y  Au- 
dience applaudit  à  fon  difeours;  c'eft-à-dire,  tout  le 
peuple  qui  étoit  dans  le  lieu  de  Y  Audience. 

Audience  Civile,  cft  celle  où  on  plaide  toutes  les 
caufes  civiles  :  Y  Audience  Criminelle  ,  celle  où  il  s'agit 
de quelque  crime.  Caufe  d'Audience,  cft  celle  qui  fe 
peut  juger  fur  la  feule  plaidoirie  des  Avocats.  Grande 
Audience,  eftccllcoùan  juge  les  caules  des  rô  Iles  aux 
jours  ordinaires ,  âc  où  les  Juges  font  affis  fur  les  hauts 
fieges.  Petitei  Audiences ,  ou  Audience!  a  buit  cht ,  font 
celles  où  les  Juges  font  fur  les  bas  fieges,  &  où  on  ne 
juge  que  fur  des  Placets ,  ou  des  incidens  âc  inftrucfaoïu 
de  procès ,  ou  des  matières  légères.    On  appelle  par 
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excellence  la  Grand-Chambre ,  la  Chambre  del'Aeu 
dituce,  pareequ'il  n'y  aveit  autrefois  que  celle-là  où  on 
plaidoit.  Les  ouvertures  des  Audiencei ,  lbnt.de*  céré- 
monies qu'on  fait  lorsque  le  Parlement  recommence  fea 
feances  après  les  vacations.  On  dit  alors  une  Mené  fo- 
lenncllc ,  âc  les  Prefidens  &  Avocats  Généraux  font  des 
Harangues  pour  entretenir  la  difeipline  du  Palais. 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  audit. 

AUDIENC1ER.  adj.  Huiffier  qui  porte  la  robe  & 
le  bonnet ,  &  qui  fert  à  l'Audience  a  ouvrir  âc  fermer 
les  portes ,  à  tenir  le  Barreau,  à  faire  faire  iïlence ,  âc 
à  rapporter  les  caufes  appcllécs.  Les  Huiflicrs  Judien- 
tiers  du  Chatelet  font  duhngoez  des  autres  Huiffiers  âc 
Sergens  à  verge. 

Grand  Aud  iencie r.  f.  m.  elt  un  grand  Officier» 
de  Chancelcrie.  Il  y  a  quatre  Grands  Audtenciert  qui  rap- 
portent à  Monfieur  le  Chancelier  les.  Lettres  de  no- 
ble/Te ,  Se  autres  Lettres  d'importance.  Les  Audtenciert 
de  la  petite  Chancelcrie  mettent  la  taxe  an  haut  de* 
Lettres. 

AUDITEUR,  f.m.  Celui  qui  écoute.  Un  Prédica- 
teur doit  édifier  fes  Auditeurs  par  fon  exemple,  auffi  bien 
que  par  fon  difeours.  j 'ay  été  long  temps  auditeur  •,  je 
veux  enfin  parler  à  mon  tour.  Il  cft  de  ladr^âè  de  l'O- 
rateur de  faire  germer  dans  l'cfprit  de  Y  auditeur  la  re- 
flexion même  qu'il  allât  faire,  afin  que  fon  Auditeur 
l'embraflc  comme  la  iienne propre.  Per.  L'air  de 
maître,  âc  de  pédagogue  révolte  Y  auditeur ,  qui  ne  veut 
pas  qu'on  s'élève  trop  au  dciîus  de  lui ,  en  le  murant  de 
difciplc.  Id.  L'Orateur  qui  ne  dit  que  deschofes  va- 
gues, âc  générales,  rallentit  l'attention  de  Y  auditeur. 
Bell. 

Auditeur,  fe  dit  auffi  de  pluficurs  Officiers  commis 
pour  ouïr  quelques  comptes,  ou  plaidoiries.  Un  Audi- 
teur des  Comptes ,  eft  un  Officier  créé  pour  examiner 
âc  arrêter  les  comptes  des  Finances  du  Roi ,  âc  faire 
rapport  à  la  Chambre  des  difficultcz  qui  s'y  trouvent  , 
pour  les  juger.  On  les  appclloit  Clercs  anciennement  » 
ck  c'étaient  eux  qui  revoyaient  les  comptes ,  3c  en  fai- 
foient  leur  rapport  fans  avoir  voix  délibéra rrve.  On 
commença  à  leur  donner  la  qualité  i' Auditeurs  vers  la 
fin  du  XV.  ficelé  ;  fit  par  une  Ordonnance  de  Henri  II. 
en  1551.  il  fut  ordonné  qu'on  les  appdleroit  Confeil- 
lers du  Roi ,  âc  Auditeurs  ;  âc  en  1 5  52.  il  leur  tut  permis 
d'opiner  fur  les  difficultcz  qui  fe  prefentotent  dans  les 
comptes  dont  ilsétoitnt  rapporteur*  Louis  XII.  en 
i)ii.  en  avoit  fixé  le  nombre  à  16.  Depuis  il  eft  mon- 
té jufqu'à  00.  P  a  sejj  Les  juges  Auditeurs  du  Chatelet 
à  Paris,  font  des  Juges  fubalrernes  qui  jugent  fommai- 
rement  à  l'Audience  toutes  les  caufes  jufqu'à  lafomme 
de  50.  liv.  Leurs  fentences  s'exécutent  nonobftant  l'ap- 
pel. Un  JNihrsrdcRottc,  eft  un  Officier  que  le  Roi 
nomme  pour  être  un  des  Juges  du  Tribunal  de  la  Rorte 
à  Rome.  On  les  appelle  Auditeurs  de  la  Rorte,  ou  roue* 
pareequ'ilsfont  affis  en  rond.  C'eft  une  Jdrifdiczion  que 
les  Papes  ont  établie  pour  fe  décharger  de  la  peine ,  âc 
de  l'embarras  de  juger  les  procès.  Un  Auditeur  de  la 
Chambre  Apoftolique  à  Rome,  eft  le  Juge  de  la  Cour 
Romaine  ;  âc  ton  autorité  s'étend  au  fpiritod  fur  toutes 
fortes  de  perfbnnes,  citoyens  00  étrangers,  Prélats  * 
Princes,  âcc.  Il  connaît  de  toutes  les  appellations  de 
l'Etat  Eccleuaftique ,  même  de  tous  les  contrats  où  on 
s'eft  fournis  aux  cenfures  Ecclefiaftiques  *  lefquclles  U 
fulmine  en  cas  de  dcfobeiïîance. 

Ce  mot  d'Auditeur  s'eft  dit  autrefois  en  Juftice  de  pluficurs 
fonctions ,  car  il  figrànoit  non  feulement  Juge ,  mais 
auffi  les  Enquêteurs  commis  pour  l'inftmébon  des  pro- 
cès, &  auffi  pour  en  faire  le  rapport.  On  a  appelle 
même  les  Notaires  Auditeurs,  comme  on  voit  aux  Cou- 
tumes d'Amiens,  de  Ponthicru ,  dcCIcrmont,  âkc.  &C 
pareillement  le* témoins  fle  affiftans  qui  ctoienc  prefens 
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à  la  paflarion ,  Se  à  la  levure  de  quelque  i&e ,  oa  Qu'ils 
liçnoicjit.  Du  C  a  n  g  f. 

AUDITIF,  ivf.  adj.  Qui  fert  àToiiïc.  Le  nerf  <r- 
i:vf  qui  vient  dans  l'oral  le  cft  de  la  cinquième  conju- 
gaison, fuivant  le  compte  des  Anciens,  Se  de  la  feprié- 
mc  fuivant  le  compte  des  Modernes.  La  furdité  détruit 
la  faculté"  *udi;irt. 

AUDITION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Exairten  d'un 
témoin,  ou  d'un  compte.  L'Ordonnance  veut  que  Van- 
dmtn  des  témoins  fe  rafle  tînt  à  charge ,  qu'à  décharge. 
Les  ttènmt  des  comptes  do.vent  lire  réglées  article 
pir  article. 

AUDITOIRE,  f.  m.  Nom  collecïf.  L'afTcmblée 
qui  écoute  quelcun  qui  parle  en  public.  Il  faut  qu'un 
Orateur  gagne  d'abord  la  bienveillance  de  fon  Audt- 
twr, 

Il  lignifie  auffi ,  le  fiege  où  les  Juges  fubalternes  donnent 
audience.  Les  Juges  doivent  avoir  un  âudîtthe  honora- 
ble, ck certain,  &  fitué  dans  l'étendue  deleurjurif- 
didion.  Il  ne  leur  eft  point  permis  d'emprunter  un  *n- 
ittm»  hors  leur  territoire  ;  ni  de  rendre  leurs  fcntcnccs 
dans  on  lieu  outafpect,  ou  peu  honnête;  comme  un 
cabaret  :  c'eft  rendre  mepriublc  la  puiflànce  publique. 
Par  cette  raifon  les  deniers  qui  proviennent  des  amen- 
des font  d'ordinaire  employez  aux  réparations  de  l'«di- 
ttne.  A  Rome  les  Magiftrats  avoient  un  tuditme ,  ou 
fîege  de  Juftice  félon  leur  dignité.  Les  Magiftrats  fu- 
peneors  avoient  de  hauts  fieges ,  que  les  Latins  appel- 
lent, trAumst  :  les  petits  avoient  de  bas  fieges  appeliez  , 
fubfcllu.  Les  Juges  pédantes  tenaient  leur  fiege  au  Por- 
tique de  l'Empereur.  Les  Hébreux  rendotent  la  Juftice 
à  la  porte  des  villes.  Autrefois  les  Juges  des  Seigneurs 
don  noient  leur  fentence  fous  l'orme,  qui  d'ordinaire 
dtoit  planté  devant  le  manoir  feigncurial ,  Se  qui  leur 
ferroit  d'*»dit*Tt.  De  là  vient  que  les  Juges  de  village 
font  af  peliez  ,  Jages  fm  ttmt. 

AVE. 

A  V  E'.  f.  m.  Mot  Latin  qui  fignific,  Jevtus  ftlué.  11 
eft  devenu  François ,  parecqu'on  dit ,  Cinq  Pater  8e 
cmx\Avt.  H  n*a  point  de  plurier.  Les  Are  d'an  chapelet 
font  let  menus  grains  fur  chacun  dcfqucls  on  dit  un  Afé. 
Ceft  la  prière  qu'on  fait  à  la  Vierge,  qui  contient  la 
falutation  que  lui  fit  l'Ange  Gabriel  au  jour  de  f  Incar- 
nation. 

On  dit  d'art  homme  ignorant  ou  négligent  dans  la  Reli- 
gion, qu'il  ne  fait  pas  fon  Pater  Se  ton  Avt,  qu'il  ne  dit 
pas  feulement  un  Pater  &  un  Art. 

On  appelle  VAti-Utrit  d'an  Sermon ,  le  premier  exorde 
qu'on  fait  au*  Sermons  en  France,  avant  qu'on  fafTc 

...    l 'invocation  du  St.  Efprir»  par  cette  prière  à  la  Vierge. 

AVEC  Prepofition  conjonftire  qui  marque  quelque 
aftcmblage,  liaifon,  fuite»  eormexité  ou  dépendance 
«le  quelque  chofe ,  Se  qui  rcg;t  l'accuferif.  Philippe  ai- 
roott  Alexandre  tvtt  une  tendrette  extrême.  Vauc. 
H  -  ne  ftut  point  qu'un  Noble  s'allie  *vec  des  roturiers. 
H  s'eft  voohi  battre  feu!  à  feu!  tvtt  Fériée  plutôt  qu*4f« 
le  ptftblct.  Ort  ne  doit  bâtir  qu'*Vff  des  matériaux  foli- 
dos.  On  ne  peut  voir  profycrér  les  mechans  qu'*ra 
donlenr.  Aret  tout  cela  il  ne  vaut  rien.  Nous  verrons 
«elft  tvtt  le  temps,  H  eft  allé  tvic  cet  Ambafladeur , 
eVft-à-dire ,  à  fa  fuite.  ^mtoirtforibienilnelaifTcgas 
d'être  malheureux.  Je  ferai  cela  Avec  l'aide  de  Dieu. 
jLji  paix  foit  *vt c  vous.  Avec  tout  le  refpect  que  je  vous 
dots.  Obfervez  qtiec'eftune  négligence  vicieufe,  de 
mettre  deux  *vec  qui  fe  fui  vent  de  près ,  &  qui  ont  des 
rapports  dtflrrens ,  dont  l'un  regarde  la  penonne ,  & 
l'autre  la  choie.  Mais  quand  ils  le  rapportent  tous  deux 
ou  àVla chofe,  ou àjaperfonne,  c'eft  quel quefois une 
beauté.  Tu  fçauras  djlpoter  tvtt  les  Sophiftes»  mais  tu 


AVE. 

ne  fçauras  pas  vivre  tv.  c  les  hommes ,  cJifôît  Socratc  à 
Euchde ,  qui  îe  piaifoit  trop  aux  chicanes  de  la  difpute. 
Us  ne  choquent  pas  même  quelque  multipliez  qu'ils 
foient:  Pour  avoir  un  ver  tab;e  repos,  il  faut  t  tic  bien 
«m Dieu,  tvtt  foi-même,  Seuvet  Icsauties.  VaU. 
Bou. 

Il  cft  quelquefois  reduplicatif  Se  abfolu.  II  m'a  pris  mon 
manteau,  Se  s'en  cft  allé tva. 

On  dit  proverbialement  :  La  pefte  foit  du  fat ,  &  du  fat 
encore  tvtt,  La  pefte  foit  du  coquin,  Se  du  coquin  en- 
core «vit  8ec. 

AVECQUE,  ou  AVENUE.  Cette  prcpofTtion 
eft  la  même  qa'*vtt.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  mots ,  confifte  en  ce  qu'on  ne  doit  jamais 
écrire tvtqut  en  profe,  que  pour  rompre  la  mefurc  d'un 
vers ,  ou  pour  arrondir  une  période.  Au  lieu  qu'en  poc- 
fic  on  fe  fert  d'dvtque  ou  d'tvet  indifféremment ,  Se  félon 
le  befoin  qu'on  en  a.  Et  pour  ce  qui  eft  d'dvéquei  avec, 
une  s  finale,  on  ne  s'en  doit  jamais  fervir.  Il  y  en  a 
même  beaucoup  qui  évitent  tvtqnt  en  poefic  auffi  bien 
qu'en  profe:  mais  quand  on  s'en  fert,  il  doit  précéder 
uneconfone,  excepté  les  pronoms  quelque,  qutUtnque; 
parecqu'*  wqtir  quelque,  ou  dvéque  qutUmqut  ferait  un 
mauvais  fon.  Vous  êtes  romanefque  dvecquts  vos  chi- 
mères. Mol. 

A  V  E I N  D  R  E.  v.  act.  J'dvtiHt.  J'ai  tvtint.  ft- 
veign'u.  J'dviendrdi.  Que  j'dveigne.  Que  j'tveignttte. 
Tirer  quelque  chofe  d'un  lieu  où  on  l'avoit  enfermée, 
d  une  place  où  on  l'avoit  mife.  Les  Marchands  ridvei- 
gnent  jamais  leurs  plus  belles  étoffa  d'abord  ;  Us  font 
plufieurs1  montres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tvtt ,  parecqu'on  ne  fonge  à  tvt'rn- 
drt  que  les  chofa  qu'on  délire  avoir.  Quoyque  ce  (bit 
un  aflez  mauvais  mot ,  il  eft  ufité  à  la  Cour ,  Se  à  Paria 
dans  le  fens  qu'on  lui  vient  de  donner.  Mais  il  ne  faut 
pas  lui  donner  la  lignification  d'atteindre ,  ou  d'attraper. 
Cela  eft  fi  haut  que  je  n'y  fçaurois  tvttndtt ,  eft  mal  dit. 
Puisque  nous  ne  pouvons  tvtindrt  la  grandeur,  vengeons 
nous  a  en  médire.  Mont.  Il  falloit dire ï  ttttmdrt, 
dans  ces  deux  phrafes.  Me  n.  Re  fi.  Ce  mot  devroit 
être  relégué  dans  le  peuple.  Cail. 

A  V  E  L  L  I N  E.  f.  r.  Fruit  rond  qui  rcflëmble  à  la  noi- 
fette,  Se  eft  enfermé  en  une  coque  aflea  dure.  LesirW- 
Cwifont  des  fruits  de  Carême ,  &  de  ceux  qu'on  appel- 
le les  quatre  mendians.  Les  tvtllmth  les  noifettes  Se  les 
plands  font  compofez  de  trois  parties,  qui  font  la  robbe, 
la  coquille  &  la  moelle.  On  dit  auffi  avttltint;  mais 
tvellme  cft  plus  ufité.  En  Latin ,  Nux  tvtlUnt ,  N«x 
Ttmitt.  Ménage  dérive  ce  mot  de  A velUiu,  que  Ser- 
vit» dit  avoir  été  fait  de  AvelU  village  de  Campanie. 

AVENAGE.  f.  m.  Redevance  d'avoine  qu'on  doit  à 
un  Seigneur  Ccnficr.  Cette  terre  a  pluficurs  droits  de 
cham  pages  Se  A'évtnttts. 

AVENANT,  a  n  t  f  .  adj.  Qui  eft  propre,  gra- 
cieux ,  qui  a  bon  air.  C'eft  un  homme  fort  âveuant  qui 
cft  bien  reçu  partout.  Cette  étoffe  ne  vous  fied  pas 
bien  avec  celle-là ,  il  en  faut  trouver  quelcunc  plus  trt- 
tuntt.  Il  ne  fort  point  de  la  converfation. 

Avenant  ,  ou  A  l'ave  n  ant.  adv.  formé  du 

Serondif  du  verbe  Avenir.  Le  cas  tvtnttt  de  la  vacance, 
e  la  mort. 

Il  fignifie  auffi ,  Rapport ,  convenance.  Il  depenfê  beau- 
coup; mais  il  gagne  t  FtvtHânt,  à  proportion. 

Avenant,  en  termes  de  Courûmes ,  cft  la  légitime 
Si  contingente  portion  du  patrimoine  auquel  une  fille 
peut  fucceder  ab  inteftat.  Oh  appelle  en  Normandie , 
Mariage  tveuAtt ,  la  portion ,  Se  la  légitime  d'une  fille  , 
qui  monte  d'ordinaire  au  tiers  de  la  fucccflîon  paternel- 
le, Se  maternelle  pour  toutes  les  filles  cnlemble.  Art. 
240.  de  la  C.  de  N. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tdvtmu. 

Cgi  A  VENT. 
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AVENT.  Voyez  Advent. 

AVENEMENT,  AVENIR,  AVENUE. 
Voyez  Advenfment  &c. 

AVERER,  v.act.  Vérifier,  prouver  ou  trouver  la  vé- 
rité d'un  fait.  On  a  tant  fait  de  recherches ,  qu'on  a 
4 m* le  crime  dont  il  étoit  aceufé  ;  on  a  avéré  Se  prouve 
que  c'etoit  lui  qui  l'avoit  commis.  On  doutait  de  ptu- 
jicuis  coutumes  étrangères  des  pais  éloignez ,  qui  ont 
«té  avérées  par  les  Voyageurs  modernes. 
C'efi  un  point  délitât ,  &  de pareils  forfait 
Sans  les  bien  avérer  ne  s'imputent  jamais. 

Avfrc,  Éf.  part.  pa(T.  Se  adj.  Quand  une  partie  ne 
veut  pas  prêter  l'interrogatoire  fur  des  faits  à  elle  ligni- 
fiez ,  l'Ordonnance  veut  que  les  faits  foient  tenus  pour 
confériez  &  avérez. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mus ,  véritable. 

A  VERNE,  f.m.  Terme  poétique ,  quifignifie  1  En- 
fer. 

Ce  mot  eft  tire'  d'un  lac  d'Italie  proche  de  Bayes ,  Se  d'un 
Golphe  que  Strabon  appelle  Lutrinus  lacus;  Se  vient  du 
Grec  aorms ,  ou  avibus  tarent.  Les  Géographes  Italiens 
l'appellent  Lago  di  Trtpergela.  Les  Anciens  croyoient 
que  les  vapeurs  qui  sclevoient  de  ce  lac  c'toicnt  fi  ma- 
lignes, qu'elles  etoient  mortelles  aux  oifeaux  qui  paf- 
foient  deflfus  :  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  que  c'etoit 
une  entrée  de  l'Enfer.  Peut-être  cela  venoit-il  de  ce 
que  fes  vapeurs  fulphurécs  rendoient  l'air  d'une  telle 
confidence ,  qu'il  ne  pouvoit  foutenir  les  oifeaux. 

AVERS  AIRE.  Voyez  Adversaire. 

AVERSE.  Voyez  Adverse. 

AVERSE  Façon  de  parler  adverbiale ,  qui  ne  fc  dit 
qu'en  cette  pliraJc  :  Il  pleut  à  verfe  j  pour  dire ,  il  pleut 
abondamment. 

AVERSION.  Cf.  Haine  qu'on  a  conçue  contre 
quelque  personne ,  ou  quelque  chofe.  Témoigner  une 
ave rfttn  étrange  contre  quelcun.  L  a  R  o  c  H.  Prendre 
quelcun  en  avetfnn.  A  R  s .  C'eft  pécher  contre  le  Chrif- 
tianifmc  au  premier  chef ,  que  de  nourir  des  averftttis 
implacables.  L  a.  Pl  .  Je  ne  (aurais  fouffrir  cet  homme- 
là  ;  j'ay  trop  d'averfun  pour  lui ,  il  m'a  trop  ofrenfé, 
Uaverfion  du  vice ,  du  péché ,  eft  une  marque  d'un  bon 
naturel.  Vos  decilîons  font  en  averpon  à  tout  le  monde. 
Pasc.  Le  crime  trouve  moins  d'avtrfxon  quand  il  eft 
conduit  avec  adrefle.  St.  Evr.  Ceux,  que  la  p'affion 
d'être  aimez,  rend  fi  fenfibles  à  V  averpon,  l'attirent 
d'ordinaire  par  cette  delicitefTc  incommode.  Nie. 
line  faut  pas  propofer  la  vérité  d'une  manière  chagri- 
ne, qui  attire  fur  elle  la  haine  &r<m^o»dcs  hommes. 
Loc.  Il  n'y  a  point  d'animaux  plus  farouches ,  que 
ceux  qui  font  profeflîon  de  mépris  &  à' averpon  pour 
tout  le  genre  humain.  St  .  Ev  r  . 

Son ,  je  ne  f retends  point 
De  vas  averfions  époufer  le  ttprict. 

Aversion,  fignifîe  auffi ,  Antipathie.  Il  y  a  des  gens 
qui  ont  une  averpon  naturelle  pour  les  rofes.  On  par- 
donne Yàvtrpon  qu'on  a  pour  les  ferpens ,  pour  les  cho- 
fes  nuifiblcs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  avetpo,  averti. 

A  V  E  R  T I  N.  f.  m.  Maladie  d'cfprit  qui  rend  opiniâ- 
tre ,  furieux  ou  emporté.  Quand  fon  avertit»  le  prend. 

Ce  mot  vient  de  vertigo  ,  qui  lignifie,  trouble  d'efprit. 
Borcl  le  dérive  de  ver,  ou  de  avertere. 

On  dit  proverbialement  des  ai  fans  qui  font  criards  Se  mu- 
tins ,  qu'il  les  faut  vouer  à  St.  Avenin. 

AVERTIR.  Voyez  Advfrtir. 

AVERTISSEMENT.  Voyez  Ad  vertus  t- 

M  f  NT, 

A  V  E  T  T  E.  Cf.  Vieux  mot  qui  fignifie  la  même  chofe 

c\\x' Abeille.  Ce  mot  vient  de  apicula. 
AVEU.  Voyez  AdviU. 

AVEUER.  v.acï.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  figni- 
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fie,  Bien  voir  Se  difeemer  la  perdrix  au  partir  qu'elle 
fait.  On  dit  encore ,  Pointer  I  œil ,  Se  choifir  bien. 
Ce  mot  vient  de  pair,  qui  vient  de  vif»s,  videre. 
AVEUGLE,  adj.ckf.m.ckf.  Qui  a  les  organes  de 
la  vue  corrompus  Se  fans  fentiment.  Si  un  aveugle  mené 
l'autre ,  ils  tomberont  tous  deux  dans  la  foflè.  La  for- 
tune ne  paraît  jamais  plus  aveugle  qu'à  ceux  i  qui  elle 
ne  fait  point  de  bien.  La  Roc  h.    Si  l'art  ne  prend 
foin  de  conduire  la  nature  ;  c'eft  une  aveugle  qui  ne  fçait 
où  elle  va.  Boi. 
Vuuqu'aprh  tant  d'efforts  ma  refflanee  eft  voit , 
jff  me  line  en  aveugle  aux  transports  qui  m'entraînent. 

Rac. 

Quelle  fureur  inquitte , 
Parmi  vos  ennemis  en  aveugle  rets  jette  i  Id. 
On  a  vu  à  Paris  un  aveugle  qui  étoit  excellent  Organiftc, 
qui  difeemoit  fon  bien  toutes  fortes  de  monnoyes  Se  de 
couleurs,  &qui  ét  it  bon  joueur  de  cartes.  Aldro- 
vandus  nomme  un  aveugle  de  vingt  an»  ,  qui  dix  ans 
après  fit  une  fbrtuc  de  marbre  qui  r<  fifembloir  parfaite- 
ment à  Cofmc  1 1.  Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  une 
d'argile  qui  rellembloit  à  Urbain  VIII.  Bartholin  par- 
le d'un  Sculpteur  aveugle  en  Dannemarc ,  qui  difeemoit 
au  fimple  toucher  toute  forte  de  bois  Se  de  couleurs. 
Le  Perc  Zahu  de  l'Ordre  de  Premontié  a  rapporté 
pluficurs  exemples  de  chofes  d  frkiles  faites  par  le-  aveu- 
gles ,  dans  un  livre  publié  en  1 685.  intitulé ,  Onlui  ar  • 
trfi(uhi.  Ménage  dérive  ce  mot  de  aboiulus ,  ou  abetcU 
lus,  c'eft- à-dire,  put  nuits,  comme  ameus,  fiut men- 
te :  ce  font  des  mots  de  la  bafle  Latinité. 

On  appelle  un  Aveugle-  né ,  celui  qui  eft  aveugle  en  naiûant. 
J.  Ch  r  1  s  t  guent  Yaveugle-né. 

On  appelle  auflî  Aveugle,  celui  qui  a  la  vue  courte*  qui 
ne  voit  pas  ce  qui  eft  à  la  ponce  de  la  vue ,  St  qu'il  de- 
vrait voir ,  foit  des  yeux  du  corps ,  foit  des  yeux  de  l'ef- 
prit.  Ainfi  l'Oracle  appel] a  ceux  de  Calcédoine  aveugles, 
pareequ'ils  bâtirent  leur  viJe  en  un  lieu  peu  commode  , 
tandis  qu'ils  avotent  vis-à-vis  d'eux  la  plus  belle  fituation 
d'une  ville  qu'on  pût  fouhaitter,  qui  eft  celle  où  eft 
maintenant  COnllaiitinople. 

Aveugle,  en  termes  de  Chymie ,  fc  dit  des  vaiiTeaux 
bouchez  qui  n'ont  qu'une  ouverture  d'un  côté ,  Se  point 
d'ilTuc  par  l'autre.    Ainfi  on  dit,  un  Alembic  aveugle. 
On  appelle  aurii  un  Tuyau  aveugle ,  celui  qui  eft  bou- 
ché pat  le  haut.  Et  dans  l'Anatomie  on  appelle  Troa 
aveugle  >  la  troificme  cavité  qui  eft  dans  l'oreille  »  oui 
eft  faite  comme  une  coquille  d'efeargoe ,  parccqu'elle 
eft  fans  bout  Se  fans  ilfuè.  On  l'appelle  autrement  laiy- 
t  'mbe.  Il  y  a  aufli  un  des  inteftins  que  les  Médecins  ap- 
pellent aveugle ,  ou  icuum  ;  c'eft  le  premier  de  ceux 
qu'on  appelle  gros  inteftins.  A  la  guerre  il  y  a  des  gre- 
nades qu'on  appelle  aveugles.  Voyez  Grenade.  » 

AveUcle,  le  dit  figurénient  des  pa/fions  qui  préoccu- 
pent, qui  ofrufqucnt  l'cfprit ,  &  empêchent  les  fonc- 
tions de  l'entendement.  Un  defir ,  un  amour  aveugle. 
La  Religion  n'exige  point  une  fouroiffion  aveugle  ,  ni 
une  crédulité  degutfée  fous  le  nom  de  foi.   Lu  Cl. 
L'homme  eft  aveugle  pour  fes  dcfïaucs,  &  clairvoyant 
pour  ceux  d'autrui.  Les  Dieux  devroient  être  lourds  aux 
aveugles  fouhaits.  La  Fon.  On  eft  fi  partial  ,  fie  fi 
aveugle  pour  foi-même,  que  l'on  blâme  avec  empor- 
tement dans  les  autres,  des  chofes  que  l'on  praacjuc 
tranquillement.  Oe.M.  Ceux  que  la  Religion  fepare 
fe  regardent  mutuellement  comme  des  aveugles  ,  Se  dé- 
plorent fans  cefle  l'égarement  l'un  de  l'autre.  Font. 
Un  efprit  vain  s'applaudit  en  p enfant  qu'il  eft  guéri  des 
erreurs  d'une  populace  aveugla,  Se  crédule.  Le  Ci.. 
En  entrant  dans  le  cloître  il  faut  faire  plier  La  volonté 
fous  le  joug  d'une  obeiifance  aveugle.  C.  B. 
Quelle  aveugle  fureur  vous  arme  tomrt  moi  Y  Rac. 
A  mon  aveugle  amour  tout  paroit  légitime.  I D  . 

A 
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AVE. 

A  l'aviucii.  adv.  Il  y  a  de  la  différence  entre  faire 
les  chofcs  dveuglemem ,  ou  À  l' aveugle.  Le  premier 
marque  plus  precifement  le  mouvement  violent  &  de- 
règle  de  la  volonté  vois  quelque  objet  :  comme  ;  Il  Cuit 
dvtugltmatt  Ton  caprice.  Le  fécond  marque  le  mouve- 
ment inconsidéré  de  l'efprit  ,  Se  un  défaut  d'intelli- 
gence Se  d'attention  :  comme-,  Cet  homme  fat  toutes 
choies  À  tdveuglt.  Ainfi  le  P.  Bou.  ne  devoit  pas  pro- 
noncer decifivement  que ,  dCdveugle,  eft  une  locution 
populaire,  dont  les  perfonnes  polies  ne  (è  fervent  point. 
R  e  f  l  .  On  dit  de  celui  qui  ligne  un  écrit  captieux  fans 
l'avoir  examiné,  qu'il  a  ligne  i  Cdveuglt:  Se  de  celui 
qui  acquiefee  à  un  jugement  d'arbitres  fans  examen, 
qu'il  a  tou/crit  dveuglcmcnt. 
Aveugle,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Un 
dvrugte  fans  bâton  ;  c'eft  un  homme  qui  n'a  pas  ce  qui 
lui  eft  leplusnecelfaire  :  Se  en  ce  fens  on  dit,  Crier 
comme  un  aveugle  qui  a  perdu  (on  bâton.  On  dit,  qu'au 
Rovaume  des  nvenglet  les  borgnes  font  Rois  ;  pour  aire , 
que  ceux  qui  ont  des  dcfFauts  ne  lahTent  pas  d'être  efti- 
roez  aux  lieux  où  tous  les  autres  en  ont  de  plus  grands. 
On  dit,  que  pour  faire  un  bon  ménage,  il  faut  que 
l'homme  toit  lourd ,  Se  la  femme  Aveugle  ;  pour  dire , 
qu'il  faut  que  la  lem mené s'ofifcnfe point  des  derrauts de 
ion  mari ,  ni  le  mari  des  crieries  de  fa  femme.  On  dit 
d'une  chofe  facile  à  découvrir,  qu'un  Aveugle  y  mordroit. 
On  dit  ,  que  l'amour  Se  la  fortune  font  dveuglet ,  parce- 
quMs  favorifent  fcovent  ceux  qui  le  méritent  le  moins. 
On  dit  «  Il  a  changé  Ion  cheval  borgne  en  un  dveugle  -t 
pour  dire ,  qu'on  a  perdu  dans  le  changement.  On  dit 
dans  le  même  ftile;  Il  en  juge  comme  un  meugle  des 
couleurs;  pour  dire,  Il  en  juge  fans  cormoiflânee.  Il 
n'eft  pire  aveugle  que  celui  qui  ne  veut  pas  voir ,  ni  pire 
fourd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre.  Cela  n'entre 
que  dans  le  difeours  familier. 

A  VEUGLEMENT.  f.  m.  Privation  du  fenti- 
m  ent  de  la  vue.  L'aveuglement  de  naiflance  ne  fe  guérit 
qoe  par  un  miracle. 

Figurément  il  fe  dit  delà  raifon  prévenue,  Seofntfquée 
des  nuages  des  pallions.  L'dreuglement  des  pécheurs 
n'eft  pas  compréhensible.  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de 
revenir  de  fon  dvenglement.  J'ay  regretté  ce  faux  repos 
dont  vous  m'avez  tiré  ;  Se  pourquoy  ne  me  biffiez  vous 
aans  cet  dveugieweni  trancjuiiie  ,  aont  jouinent  tant  oc 
maris?  P.  de  Cl. 

Quel  eft  l'aveuglement  ,  &qutleflltm*lbtur 
D'an  Chrétien  qui  dtnn€  À  U  jtye, 
Le  teins  qu'il  dtit  d  U  douleur  f  L'As  be'Tetu. 

AVEUGLEMENT,  adv.  D'une  manière  aveugle  ; 
fans  raifonner  ni  murmurer.  Il  faut  croire  avtugUmtnt 
tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne.  Les  Supérieurs  des 
Af  onafteres  veulent  qu'on  leur  obeïiTe  dveuglemem ,  lors 
même  qu'ils  commandent  exprés  des  choies  extrava- 
cantes ,  afin  d'accoutumer  leurs  inférieurs  à  l'obeif- 
fânee,  Sec.  Le  moyen  de  fournir  qu'on  abandonne  la 
Qraifon ,  Se  l'expérience,  pour  fuivre  Aveuglément  les  ima- 
ginations d'Ariftote?  Mal.  Rien  ne  dilbngue  plus 
l'homme  des  bêtes,  qui  vont  aveuglément  ou  on  les 
mené,  que  l'amour  de  la  vérité.  O  b  .  M.  U  vaut  mieux 
fe  foumettre  meuglement  aux  ordres  du  Ciel,  que  de  vou- 
loir changer  les  arrêts  du  deftin  félon  nôtre  caprice. 
M.Sc. 

Aveu  e.  liment»  lignifie  aulfi,  Inconfiderément ,  fans 
nulle  reflexion,  d'une  manière  étourdie.  Il  donne  Aveu- 
glément dans  tous  les  panneaux  qu'on  lui  prefente.  Mol. 

AVEUGLER,  v.  act.  Priver  de  la  vue;  crever  les 
yeux  ;  les  éblouïr ,  ou  le*  bldfcr  par  trop  d'éclat.  Le» 
y  (ux  mortels  feraient  Aveugle*,  par  la  vifion  de  Dieu. 
Il  fut  Aveuglé  par  les  Infidelles  qui  lui  crevèrent  les  yeux. 
En  Orient  on  a  coutume  d' aveugler  les  Princes  en  leur 
présentant  un  baffin  ardent  auprès  des  yeux ,  comme 


AVE.    A  U  G. 

firent  Michel  Paleologue,  Se  A  mura 1 1 1.  Henri  I.  Roi 
d' Angleterre  a  ufé  auffi  de  cefupp.'icc,  dont  I  eft  fait 
menaon  dans  le  Gorgias  de  Platon  :  d'où  vient  que  les 
Italiens  dïfeni  dbbdtuure ,  pour  dire,  Aveugler. 
Aveugler,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Il  faut  em- 
pêcher que  les  pallions ,  l'intérêt ,  l'amour  propre  ne 
nous  aveuglent.  Il  y  a  affiez  d'obfcurité  dans  l'Ecriture 
pour  aveugler  les  reprouvez ,  Se  aflez  de  clarté  pour  les 
rendre  inexcufables.  Pasc.  H  ne  faut  point  s'aveugler 
fur  fes  propres  défauts ,  ni  chercher  des  raiforts  pour 
s'étourdir.  Bell.  Les  grandes  fortunes  aveuglent  le* 
hommes.  Ft. 

Ld  ftrtnne  des  Rtris  n'd  tien  qui  m'ébteoitjfe 
yen  regdrde  téilat  fa.;t  être  aveuglé.  Capxstrok. 
Je  h'k/iw)  farter  de  ritre  immenfué, 
Tdtst  tétlat ,  tant  de  Mjjefie 
Aveugle  l'humaine  fagejfe.  L'A».  Tbt  u. 
En  termes  de  Guerre ,  on  dit  Aveugler  une  cafemate  ;  pour 
dire ,  DreiTer  une  batterie  contre  une  calemate  pour  ■ 
démonter  le  canon,  Se  le  rendre  inutile. 
Aveugle,  tr.  part. part". Se adj. 

Seigneur ,  n'exauce  fdt , 
Let  funeftes  defirt  de  mm  dîne  aveuglée.  L'Ab.Tbtu. 
AVEUGLETTES.  adv.  A  tâtons ,  fans  lumière. 
Qui  cherche  dveaglettet ,  trouve  quelquefois  ce  qu'il  ne 
voudroir  pas  trouver.  On  dit  auffi,  Faire  une  chofe 
dveugltttes  ;  pour  dire,  fans  la  bien  conliderer,  Se  fans 
en  examiner  les  confcqucnces.  Cela  eft  du  langage  po- 
pulaire. 

A    U  G. 

AUGE.  f.  f.  Lieu  propre  à  donner  à  manger  ou  à  boire 
aux  chevaux  ,  Se  aux  autres  animaux.  L'auge  d'une 
écurie ,  ou  la  mangeoire.  L'auge  de  pierre  qui  eft  au- 
près du  puis.  Ange  de  bois,  qui  fêlait  d'une  longue 
pièce  de  bois  creufee. 

Ce  mot  vient  du  Latin  alveus.  Ni  cod.  Henri  Etienne  le 
dérive  du  Grec  onibeum. 

On  dit  proverbialement  des  gens  mal  propres ,  qu'ils  font 
comme  les  cochons  quand  ils  font  uouls ,  ils  renverfent 
leur  auge.  On  dit  auffi ,  que  les  goulus  font  des  pour- 
ceaux à  l'auge. 

Auce,  fe  dit  aufli  d'un  vaifleau  a  gâcher  du  plâtre,  qui 
fert  aux  Maçons ,  Couvreurs ,  Paveurs,  Sec.  On  ap- 
pelle les  Maçcms  qui  rte  font  poim  dans  les  attehers ,  Se 

3ui  cherchent  de  l'emploi  pour  des  menues  réparations , 
es  Perte-auge. 

l'Auge  d'un  moulin,  eft  un  vaùTeau  étroit  par  où  s'é- 
coule fur  la  roue  l'eau  d'une  fource  qu'on  a  nmaiTée  pour 
le  faire  moudre. 

Auge,  fe  dit  encore  d'un  Tripot;  Se  c'eft  une  efpecc  de 
faillie,  qui  eft  auprès  des  filets ,  Se  qui  eft  deftinée  pour 
recevoir  les  balles. 

Auge  ,  eft  auffi  un  terme  de  Cartonnicr.  C'eft  une  ef- 
pece  de  grande  huche  où  l'on  jette  les  rognures  de  pa- 
pier, lorsqu'elles  font  broyées. 

AUGEE.  f.f.  Plein  une  auge  déplâtre,  déciment, 
de  mortier. 

A  U  G  E  T.  f.  m.  Terme  d'Oifelier.  Petit  vaifleau  qu'on 
attache  a  la  cage  des  petits  oifeaux  qu'on  nourrit ,  où  on 
met  leur  mangeaille. 

Aucet.  Terme  de  Meunier.  Ceft  l'extrémité  de  la 
trémie  d'un  moulin  par  où  le  grain  coule  Se  fe  diftribuë 
fur  les  meules. 

AUGIVE.  Voyez  Ogive. 

AUGMENT.  f.m.  Terme  de  Droit ,  qui  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe.  L'oagment  de  dot  :  c'eft  ce  que  le 
mari  donne  à  Ci  femme  par  fon  contrat  de  mariage  en 
pais  de  Droit  écrit ,  Se  qui  lui  tient  lieu  de  ce  qu'on 
appelle  dtiUirt  en  pais  Coutumier. 

G  g    J  AUGMENT, 
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A  U  G. 

Augmbnt ,  en  termes  de  Grammiire  Greque ,  c'eft 
l'augmentation  de  quantité  par  le  changement  d'une 
fyltabc brève  en  longue,  ou  de  lettres  au  commence- 
ment du  verbe  en  certains  tems.  Aagmtnt  temporel , 
<iyjwr»rtfyllab:quc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  augmentum ,  d'auge t. 

AUGMENTATIF,  ive;  adj.  Qui  augmente. 
La  particule  t tes  qu'on  ajoute  aux  noms  a  une  vertu  aug- 
meutdttre.  Les  poulies  font  dugmentdiives  delà  force 
dans  les  machines. 

AUGMENTATION,  f.  f.  Ce  qui  augmente; 
ce  qu'on  joint  à  la  chofe  augmentée.  Le  Roi  donne 
des  augmentations  de  gages ,  quand  il  fait  quelques  taxes 
fur  des  Offices.  On  doit  rembourfer  les  augmematitns 
d'une  maifon,  quand  le  poiféiTeur  en  eft  évincé.  Les 
fécondes  éditions  des  livres  contiennent  finirent  dis 


Augmïnt  at  ion  s  font,  dans  l'art  de  bâtir,  des 
vrages  faits  au  delà  du  prix  dont  on  eft  convenu.  On  les 
paye  d'ordinaire  par  cfttmation  de  gens  experts. 
AUGMENTER,  v.acr.&ncut.  Joindre  quelque 
chofe  à  une  autre  pour  la  rendre  plus  grande  ou  plus 
confidcrablc.  Il  a  augmente  Ton  parc  de  tant  d'arpens. 
Il  a  augmetué  fon  train ,  fà  depenfe.  Il  augmente  tous 
les  jours  en  biens,  en  crédit,  en  force.  Nos  defirs 
augmentent  toujours,  tandis quç  nos  forces  diminuent. 
L'amplification  eft  un  dif cours-  qui  augmente ,  &  qui 
«.'grandit  les  chofes.  B  o  i .  Sa  fièvre  êugmme ,  au  lieu 
de  diminuer.  Sa  folie ,  fa  fureur  dugmente.  La  rivière 
croît ,  dugmente  à  vue  d'œil.  Le  chaud  augmente.  Le 
prix  du  bled  va  toujours  en  augmentant.  On  dit  auflî , 
qu'il  faudra  augmenter  la  dofe,  l'ordinaire ,  quand  il 
furvient  plufieurs  gens  pour  diner.  Les  défauts  de  t'ef- 
prit^jw^frnrcnvicUliflant,  comme  ceux  du  vifàgc. 
La  Roc  h. 

Plus  il  eft  jh: My.ie ,  mains  il  eft  dbhdtu  : 
ld  peine  augmente  fd  ttnftdnce, 
Et  km  de  l'ébranler,  dgemst  fa  vert*. 

L'Ab.Tbtu. 

Mon  efperdnce  diminué 
Qtumi  mu  augmentez  en  appas.  Main. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  augmenrare ,  qui  fe  trouve  dans 
Ciccron ,  &:  dans  quelques  Auteurs  du  bas  ficelé. 

Augmenter,  ledit  aurti  fort  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel,  &  lignine,  Croître-,  aquerirde  nouvelles 
forces.  La  contagion  %' augmente  tous  les  jours.  La  ma- 
ladie i' étoit  augmentée.  Le  vent  %  augmente  beaucoup. 
Le  combat  %' augmentant. 

Augmente',  e'e.  patt. 

AUGURAL,  a  l  e  .  adj.  La  feience  Augurale  eft  l'art 
des  Augures.  Le  bâton  Augurai ,  étoit  un  bâton  de  cé- 
rémonie 


qualité. 

AUGURE,  f.  m.  Devination  qu'on  fait  par  l'obfcrva- 
tion  du  vol ,  du  chant,  &  de  l'appétit  des  oifeaux  avec 
certaines  cérémonies.  L'obfervatjon  des  augure:  eû  fort 
ancienne.  La  coupe  qui  fut  mife  dans  le  fàc  de  Benja- 
min en  Egypte  étoit  celle  dont  Jofcph  fe  fervoit  pour 
les  augures.  Voyez  Aldrovandus  de  Bologne ,  qui  a 
expliqué  allez  amplement  la  manière  dont  fe  prend ent 
les  augures ,  dans  les  Prolégomènes  de  fon  Ornithologie. 
Rien  ne  paraît  plus  indigne  de  la  gravité  des  Romains 

Înc  leurs  augures.  Les  délibérations  du  Sénat ,  ou  des 
jïeneraux,  étdent  dépendantes  de  l'appétit,  ou  du 
dégoût  d'un  poulet.  Oi.  M. 
On  a  depuis  étendu  certe  lignification  non  feulement  à 
tous  les  prefages  ;  maisàtous  les  jugemens  qu'on  fait 
de  l'avenir.  C'eft  une  folie  de  tirer  un  bon  ou  mauvais 
a«gure  des  chofes  qu'on  rencontre  enfortant  de  fa  mai- 
fon. Vous  me  donnez  de  bons  angnu  de 
Voit. 


A    U  G. 

On  appelle  un  oifeau  de  mauvais  augure,  un  hibou,  une 
orlraye,  &c. 
La,  fur  ic  vieux  cyprès  dépouillez,  de  verdure  , 
Kitbetst  teus  Us  otfeaux  de  nu  lin- ut  eux  augure.  C  •  R . 

Il  fe  dit  auflî  figurément,  d'un  homme  odieux,  ou  qui 
apporte  une  mauvaife  nouvelle ,  ou  dont  l'arrivée  n'an- 
nonce rien  que  de  funefte. 

Augure,  chez  les  Romains  ,  étoit  un  Officier  em- 
ployé à  l'obfervation  du  vol ,  du  chant  ôs  du  manger  des 
o:fcaux.  Gceron  étoit  du  Collège  des  Augures ,  qui  fttt 
d'abord  conipofe  de  j.  puis  de  4.  &  enfin  de  9.  Augures; 
quatre  Patriciens  ,  &  cinq  PJebcicnc.  U  s'étonnoit 
comment  deux  Augures  fe  pouvoient  rencontrer  fans 
rire ,  &  fe  moquer  l'un  de  l'autre  :  par  là  il  fufoit 
comprendre  la  vanité  de  cet  art.  Le  mot  d'a*g*to  en  c« 
fois  s'étend  ck  s'applique  à  tous  ceux  qui  conjecturent 
bien  fur  quelque  chofe  que  ce  foit ,  &  qui  prevoyent  ce 
qui  ddt  arriver.  Celui  qui  conjecture  bien ,  eft  un  bon 
Augure.  Ail.  L'Emp.  Confiance  deiendit  de  consul- 
ter les  Augures ,  comme  des  im  porteurs.  Os.  M. 

Ce  mot  d'Augure  eft  compofé  du  mot  dvu ,  3c  de  garritut. 
Les  Augura  prendent  garde  au  gazouillement  des  oi- 
feaux. 

AUGURER.  v..i,t.  Conjecturer,  prédise  quelque 
choie.  Quand  l'éducation  d'un  Prince  eu  mauvaife,  on 
n'en  doit  dug ute r  rien  de  bon.  Il  augura  leur  future 
grandeur  par  leur  modeftie.  A  cl. 

AUGUSTE,  adj.  m.  &f.  Majcitueux,  vénérable, 
facré.  Ccfàt  Augufte  lut  le  fécond  des  Empereurs  Ro- 
mains. Ce  titre  d'honneur  lui  fut  défère  après  qu'il 
eut  été  conhrmé  par  le  Scxat  dans  la  puilfance  abfbluë. 
Ce  terme  cropoaoït  quelque  chofe  de  facré  &  de  divin 
qui  l'élcvoit  au  deflus  du  relie  des  hommes.  Sa  fuccef- 
feurs  prirent  la  qualité  i  Augufte:  enforte  qu'Empereur, 
Se  Augufte,  c'ctdt  la  même  chofe:  ces  deux  mots 
étoient  fynonimes.  Celui  qui  étoit  deftiné  a  iucceder, 
&  l'héritier  prefomptif  de  1  Empire ,  étoit  créé  Cafar  : 
e'étdt  un  degré  pour  parvenir  à  être  Augufte ,  ou  Em- 
pereur. Le  P.  Pagi  foutient  le  contraire ,  &  qu'il  fat* 
ldt  être  Augufte  avant  que  d'être  déclaré  Cafar.  Mr. 
Flechier  a  rapporté  que  l'Empcr.  Valcntiaien  1.  fît  pro- 
clamer Valois  fon  frère  Augufte ,  fans  f  avoir  aupara- 
vant déclaré  Cefar:  ce  qui  ne  s  cto  t  pas  encore  prati- 
qué. Marc  Aurele  ayant  fuccedé  à  Ancorua ,  créa  auili- 
tôt  L.  Vents  Crpr,  &  Augufte.  On  vit  akors  pour  la 
première  fds  deux  Augjiftes  en  même  temps  :  c'eft 
pourquoy  on  marqua  cette  année-là  (16 1 .)  dans  les  faf- 
tes  par  le  Confulat  des-  deux  Auguftes.  C'étoit  un  fpec- 
taclebieu  furprenant  p»ur  la  ville  de  Rome ,  de  fc  voir 
régie  par  deux  Souverains ,  après  avoir  vû  verfer  tant  de 
fang  pour  le  choix  d'un  feul  maître.  La  Princcflcs  re- 
çurent la  qualité  d'Aug ujle  dès  le  haut  Empire  ;  8t  mê- 
me celles  qui  ne  furent  jamais  femmes  d'Empereurs. 
Od  appelle  1  Hiftoire  Augufte ,  ccUe  de  fui  Auteurs  La- 
tins qui  ont  écrit  les  vies  des  Empereurs  Romains  de- 
puis Adrian  jufqu'à  Carin.    On  appelle  par  honnaur 
Piùlippe  1 1.  Rd  de  France,  Philippe  Augufle%  On 
appelle  le  Parlement ,  un  Sénat  Augujlet  une  Augufte 
Compagnie.  On  le  dit  plus  proprement  en  matière  de/ 
Religion.  Il  faut  fe  profterner  devant  V Augufte  M  jj  elle 
de  Dieu,  devant  fon  Trône  Augufte ,  devant  V  Augufte 
St.  Sacrement  de  l'Autel. 

La  mort  de  fes  rigueurs  ne  difptnfe  perfetme\ 

L' Augufte  édat  d'une  étalonna 

Se  peut  m  exempter  ms  Rw.      M  a  u. 

Ce  mot  vient  du  verbe  augto  :  auguftut ,  tdnqitdvm  (upn* 
ftrtem  humanam  auilui ,  c'eû-à-dirc ,  prweitus  fubU- 
tus. 

Au  eu  stb.  Ce  nom  fc  dorme  à  tout  Empereur  ou  Roi 
qui  eft  magnifique  ,  ÔC  qui  aime  les  belles  Lettres. 
Un  Autufle  aifémant  Daut  faire  dos  Virniles.  Ii  c  j  *_  « 

AU- 
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AUGUSTEMENT.  adv.  D'une manière  tagufte ï 
magnifique  3c  digne  de  vénération. 

AUoUSTlN.  f.  m.  Sorte  de  Religieux  qui  (oit  la 
Règle  de  St.  Auguftin.  11  y  en  a  de  deux  fortes.  Les 
Hcrmitcs  de  St.  Auguftin  font  vetus  de  noir  ,  Se  font  un 
des  quatre  Ordres  des  Mcndians.  Leur  Reforme  cA 
celle  des  Augufitns  Déchauflcz ,  autrement  dits  les  ttttts 
Pères.  Il  y  a  auflî  des  Chanoines  Réguliers  de  St.  Au- 
guftin, qui  font  vêtus  de  blanc  avec  des  rochets  de  toile» 
Se  qui  n'ont  que  la  c happe  noire.  Ils  font  connus  à  Paris 
fous  le  nom  de  Religieux  de  Stt.  Geneviefve ,  à  caufe  que 
cette  Abbaye  eft  le  chef  de  leur  Reforme. 

En  Imprimerie  on  appelle  St.  Auguftin  %  le  caractère  qui 
eft  entre  le  gros  Romain  ,  &  le  Cicero. 

A  U  G  U  S  T I N  E  S.  f.  f.  Rcligicufes  qui  fuivent  la 
Règle  de  St.  Auguftin, 

AVI. 

AVICTUAILLEUR.  f.m.  enfermes  deMari- 
ne,  eft  le  Marchand  qui  fournit  les  victuailles  Se  les 
chofes  neceflaires  pour  en  ufer ,  comme  bois ,  chaudic- 
tes,  plats,  bidons,  &  en  outre  paye  le  tiers  de  la  haute 
foraine.  Voyez  Somme. 
AVIDE,  adj.  to.  Se  f.  Goulu ,  âpre  i  manger.  Les 
Yroquois  font«W4rf  de  chair  humaine.  Les  lions  de» 
vorent  les  cadavres ,  tanrils  font  avides  de  carnage. 
Avide  ,  fc  dit  figurément  en  Morale  des  paffions  arden- 
tes qui  nous  font  defirer  quelque  chofe.  On  n'eft  que 
trop  avide  des  biens  ;  mais  on  ne  l'eft  point  allez  de  la 
gloire.  On  regarde  avec  des  yeux  avides  une  beauté 
qu'on  aime.    AvhU  de  gloire  &  de  louange.  Abl. 
Les  beaux  efprits  font  avides  defeavoir.  Carilina  c'toit 
truie  du  bien  d'autrui,  ck  prodigue  du  fien.  BoUH. 
Ceux  qui  ont  de  refprit  fans  érudition ,  indiffercru  pour 
coûtes  les  chofes  qui  les  ont  précédez,  (ont  avides  de 
celles  qui  fc  partent  à  leurs  yeux.  La  Brut.  Les  per- 
sonnes Ci  avides  de  réputation  la  perdent  fouvent  par  l'a- 
vidité avec  laquelle  ils  la  recherchent.  Bell. 

Que  je  fUîns  le  fort  des  avares* 

A  qui  f  avide  ftsf  des  biens 
Ttumt  \mr  s'enrichir  nulle  nouveaux  myent, 

Ttijsms  tnjuftes  &  barbares  ! 
AVIDEMENT,  adv.  D'une  manière  avide.  On 
connoît  la  bonté  d'un  cheval  *  le  voir  manger  avidement 
ion  avoine.  L'amour  avidement  croit  tout  ce  qui  le  flat- 
te. Rac. 

AVIDITE',  f.  f.  Defir  d'un  avide,  tant  an  propre 
qu'au  figuré.  L'infariable  avidité  du  bien  empêche  les 
avares  d'en  jouir.  Quand  on  mange  avec  trop  d'ariditéy 
cela  caufe  de  l'indigeftioo.  Il  avoit  une  grande  avidité 
de  régner.  Y  AUc.  L  extrême avidité  des  nommes  pour 
.  I«  honneurs  vient  de  leur  vanité.  Oe. M.  Ronfard 
«"exeufe  de  s'être  fervi  du  mot  A' avidité ,  qui  étoit  nou- 
veau de  fon  temps.  Il  vient  du  verbe  avere%  feubaitter. 

A  V  IL  I R.  v.  neut,  Devenir  de  bas  prix.  Les  marchan- 
dises s'dviliffrnt ,  quand  elles  ne  font  plus  à  la  mode  > 
quand  elles  n'ont  plus  de  débit. 

A  v  i  l  i  r  »  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Le  cou- 
irage  ocs  ioio.it s  s  tvtut  autant  la  paix.  Les  aignitcz 
m'amlifjent ,  quand  elles  ne  font  pas  remplies  de  bons  fu- 
iett ,  quand  elles  font  fur  la  tete  des  gens  qui  font  des 
barTefles.  La  Noblertcs'iriJ»  par  des  alliances  indignes. 
Un  Magiftrat  ne  peut  négliger  certains  dehors  (ans  svi- 
br  (à  dignité.  Bill.  On  croit  avoir  plus  de  mérite  en 
ariliffant  celui  de  fus  rivaux.  Id. 

Avili,  ri.  part. paiTck adj. 

Mais  enfin  par  le  temps  U  mérite  avili , 

Va  thvmuur  en  mure  j&le  rite  enueifs.  Bot. 

A  V  ILISSEMENT..f  m.  Aâion  par  laquelle  une 
cJkhc  t'avilit,  Ufc  dit  des  perforants,  des  charges,  des 
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mlrchahdi/e».  La  baffeiTe  de  la  fortune  fait  tant  de  pet» 
ne  i  l'orgueil  j  que  les  hommes  entreprennent  tout  pour 
fe  tirer  del'ayiltffementoù  elle  les  mer.  M.  ëspr  it. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  vUis ,  qui  eft  oppofé  à  car  us. 

A  V  I  L  L  O  N  S.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  le 
dit  des  ferres  du  pouce  de  l'oifeau  de  proye ,  ou  du  der- 
rière des  mains  t  Se  on  dit  AnUonntr,  quand  l'oifeau 
donne  des  ferres  de  derrière ,  ou  des  avillens. 

A  V I N  E  R»  v.  aft.  Abbreuver  de  vin.  Il  n'eft  guerct 
en  ufage  qu'au  participe  \  Se  on  le  dit  des  cuves  tit  des 
tonneaux  où  il  y  a  eu  déjà  du  vin.  Les  futailles  avinées 
font  les  meilleures.  On  dit  aurti  d'un  homme  qui  eft  ac- 
coutume à  boire  beaucoup ,  qui  s'enyvre  difficilement» 
que  c'eft  un  corps  aviné ,  un  tonneau  aviné. 

AUJOURD'HU  Y.  adv.  de  temps  qui  marque  le: 
jour  où  on  eft.  Il  n'a  fait  autre  chofe  que  pleuvoir  tout 
aujtnrd'hssj.  C'ctoit  vôtre  tour  hier ,  c'eft  aujturd'buj  le 
mien.  L'Office  d'aujourd'btj  eft  fort  long.  Cette  renté 
ne  court  que  d'aujeurd'hu/.  Aujturd'huj  paffé  on  né 
mangera  plus  de  viande.  Si  vous  écoutez  aujturd'buy  fa 
voix,  n'endurciffez  point  vos  cœurs.  Port-R.  On  a 
remis  l'affaire  à  aujnsribuj.  Vauc.  Celui  vit  feule-* 
ment  lequel  vitanjeurd'buy.  Oe.  M. 

On  dit  auffi ,  Cejenrd'bny  en  U  même  fignification  ;  mais  U 
n'eft  en  ufage  que  dans  les  exemples  fuivans  $t  quelques 
autres  fcmbiabîes.  Cejtntrd  buy  les  Chambres  aflcmblées 
il  a  été  ordonné ,  Sec.^Cejeurd'bty  datte  des  prefentes 
font  comparus,  &c. 

AujoURo'hUT  ,  fe  dit  auflî  d'un  temps  incertain*  mais 
proche.    Aujturtthuj  l'un  meurt ,  &  demain  l'autre. 
Aujenrdhuj  fur  le  tronc ,  Si  demain  dans  les  fers. 
L  'bemme  tourne  à  ttus  vent ,  il  tmbe  on  moindre  tbte  ; 
Aujourd'huy  dans  un  cafque ,  &  demain  dans  un  fret. 

Bot. 

AUjourd'huy,  fignifie  auflî,  leficcle  prefent.  Le: 
monde  n'eft  plus  anjturdbuy  comme  autrefois.  C'eft 
l 'ufage  d' aujourd'huy.  Le  règne  d'au  jour  d  buy.  La  natu- 
re a  été  toûjoars  de  même  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Pouf 
bien  juger  des  pièces  anciennes ,  il  faut  perdre  nôtre 
fîecle  de  vue,  &  ne  point  juger  par  le  goût  d'aujnurd'buft 
LeFbvre. 
Un  Peëte  à  la  Ctur  fut  jadis  à  U  mtde , 
•     AL«i*  des  fem  aujourd'huy  ('tfi  le  plut  iticommede.  Bot. 

AVIRON,  f.  m.  Longue  pièce  de  bots  plarte  par  un 
bout,  Ôc  ronde  par  l'autre ,  qui  ft-rt  à  faire  avancer  les 
bateaux  fur  les  rivières.  Quand  c'eft  fur  la  mer  j  ces 
pièces  de  bois  s'appellent  rames  y  Se  (ont  plus  longues. 
On  dit  que  les  nageoires  fervent  d'avinn  aux  poiffons. 
Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  fert  à  virer  8c  tourner  les  ba- 
.  tcaux.  On  s'en  fert  dans  le  fttle  figuré,  &  en  comparant 
l'incertitude  des  chofes  humaines  à  I'ineotiftance  de  U 
mer: 

Pour  met  fur  cette  mer  qu'ici  bas  mus  nurtns , 
Je  ftnge  à  me  feurvtir  d'efquift ,  <jr  /avirons.  Bol» 
AVIS.  Voyez  Aovis. 

AVIS.  f.m.  Ordre  militaire  de  Portugal.  11  fut  uiftitué* 
par  Alphonfe  I.  Roi  de  Portugal  en  mémoire  de  la  prife: 
d'Evora (ùr les  Maures,  en  1 147.  Ils  prirent  d'aiwrd 
le  nom  de  Chevaliers  de  Ste.  ilarie  tfEvera  ;  parecque 
le  Rot  Alphonfe  attribua  le  bon  fuccés  de  fes  armes  à 
un  fecours  fpecial  de  la  Vierge.  •  Enfuitc  il  fut  appellé 
l'Ordre  d'Avis,  à  caufe  d'un  château  qui  leur  fut  donné 
par  Alphonfe  I.  Ces  Chevaliers  choiltrent  les  règles  de 
l'Ordre  de  Citeaux ,  Se  le  Pape  Innocent  I V.  approuva 
leurs  con/n rations  en  1104.  Ils  fe  fignalcrcnt  dans  les 
guerres  contre  les  Maures  «  &  rendirent  des  fervi  ces 
importans  aux  Rois  de  Portugal.  Ils  portent  d'or  i  U 
croix  fleurdcliféc  de  finoplc*  accompagnée  en  pointe 
de  deux  oifeaux  affrontez  dr  fable.  . 

AVISER.  Voyez Aoviser. 

AVITA1LLER,  v.aA.  Mettre  des  vivre»  dans  une 
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p'.acc  alTicgée ,  ou  qui  craint  de  l'être.  On  vient  de  bâ- 
tir cette  Citadelle ,  &  on  l'a  bien  avttaUUe. 

Ce  mot  s'eft  dit  parcorruprlondC4WtriMiIffr»  àcad,  «3c 
viRuatia.  Menaci. 

AviTAtu.E,  lr.  part.&adj.  ,  ,      ,  « 

AVIVER,  v.  act.  Rendre  plus  vif.  Aviver  le  feu,  c  cit 
leratifcr&lcfoutficr.  Un  Maréchal  Avive  fa  forge,  en 
jettant  des  gouttes  d'eau  fur  le  feu.  Ce  mot  n'eft  guercs 
enufagccncc  fens. 

Avivi-r.  Terme  de  Sculpteur.  Il  lignifie ,  Nettoyer , 
gratter  &  polir  des  figures  de  metail  pour  les  rendre  plus 
propres  à  être  dorées ,  foudées ,  &c. 

Aviver.  Terme  de  Charpentier ,  qui  fc  dit  du  bois  de 
charpente ,  quand  on  le  couppe  a  vive  arrête. 

AVIVES,  f.  f  plur.  Enflure  qui  fe  fait  quelquefois  en 
de  certaines  glandes  qui  font  à  côte  de  la  gorge  du  che- 
val ,  qui  l'empêche  dertfpircr,  Cfc  le  font  mourir,  li 
on  n'y  met  ordre  promptement.  Il  faut  promener  un 
cheval  qui  a  les  avives.  Quand  on  fait  boire  un  cheval 
échauffé ,  cela  lui  donne  les  avives.  Scaligcr  dérive  ce 
mot  ab  aqnis  viris ,  comme  qui  diroir,  eaux  vives,  parce- 
que  les  eaux  vives,  comme  étant  plus  fraîches,  donnent 
plutôt  les  avives. 

Onditpmvcrbîjlemcnt&fîgurémcnt  d'un  homme  qu'on 
fait  bien  courir  &  promener  pour  faire  quelque  affaire , 
qu'il  n'aura  pas  les  avives. 

A   U  '  L. 

A II L I  Q.U  E.  f.  f.  C'cft  un  ade  qu'un  jeune  Théolo- 
gien foutient  dans  l'Univerfité ,  lorsqu'il  s'agit  de  rece- 
voir un  Docteur  en  Théologie.  Cet  acte  eA  ainfi  nom- 
mé du  mot  Latin  aida ,  qui  lignifie  fale;  parcequ'ilfc 
fait  dans  la  grand' fale  de  l'Archevêché  de  Paris.  Celui 
qui  y  prelîdc  cft  le  même  qui  doit  prendre  le  bonnet  de 
Docteur.  La  matière  n'en  cft  point  déterminée ,  puis- 
que c'cft  toujours  celle  que  le  Soutenant  poflede  le 
mienx.  U  Antique  commence  par  une  harangue  du 
Chancelier  de  Nôtre-Dame ,  à  celui  qui  doit  être  reçu 
Docteur,  à  la  fin  de  laquelle  il  lui  donne  le  bonnet. 
Le  jeune  Docteur  lui  fait  aufîî-tôt  fon  compliment ,  & 
prelide  à  V  Antique.  Il  y  difpute  même  le  premier ,  & 
enfuite  le  Chancelier,  le  grand  Maître  de  l'Acte ,  & 
enfin  tous  ceux  des  Docteurs  qui  veulent  difputcr.  L'Au- 
lique  étant  finie ,  le  Chancelier  &  les  Doâcurs  accom- 
pagnez des  Bedeaux ,  mènent  le  nouveau  Docteur  à 
Nôtre-Dame,  où  il  fait  le  ferment  delà  Faculté  de- 
vant l'Autel  de  St.  Scbafticn.  Enfuite,  fi  le  nouveau 
Docteur  eftdeSorbonne,  ou  de  Navarre,  on  le  re- 
conduit dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  maiions ,  où  il 
donne  à  dîner  à  tous  ceux  qui  font  de  fa  Société.  Ce 
diné  s'appelle  à  Navarre  Dotlorerie. 

Aul  iquf.  adj.  cftaufliun  nom  qui  s'applique  à  quel- 
ques Officiers  de  l'Empire,  qui  compofent  une  Cour 
fuperieure,  laquelle  a  une  Jurifdiction  univcrfellc  <5c 
en  dernier  rcflbrt ,  fur  tous  les  fujets  de  l'Empire,  pour 
tous  les  procès  qui  y  font  intente* .  On  dit  Confcil  An- 
tique ,  Cour  ou  Chambre  Antique ,  Confeillcr  Antique. 
.  Le  Confiai  Antique  eft  établi  par  l'Empereur  qui  en 
nomme  les  Officiers  ;  mais  l'Electeur  de  Mayence  à 
droit  de  le  viftter.  Ce  Confcil  eft  compofe  d'un  Prefi- 
de  nr  Catholique,  d'un  Vice-Chancelier  que  l'Electeur 
de  Mayence  prefente ,  &  de  dixhuit  Aflcfléurs  ou  Con- 
fcillers ,  neuf  Catholiques  «Se  neuf  Protcftans.  Ils  font 
divifez  en  deux  Bancs ,  dont  l'un  eft  occupe  par  des 
Nobles,  &  l'autre  par  des  Jurifconfultes.  Ils  tiennent 
Kmr  Aflcmbléc  auprès  delà  perfonne  de  l'Empereur; 
c'i  ft  pourquoy  on  l'appelle  jnfiite  de  CEmfereur.  Ce 
Confcil  a  concurrence  avec  la  Chambre  Impériale  de 
Spire,  en  ce  que  la  prévention  y  a  lieu  -,  &  que  lors- 
qu'une caufe  y  cft  retenue ,  elle  ne  peut  être  portée  i  la 


AUL.    A  U  SI 

._  Chambre  Impériale,  Scrice  ver  fa.  L'Empereur  ir.êrae 
ne  peut  pas  en  empêcher ,  ni  fufpendrc  ladecilion,  et 
encore  moins  évoquer  à  foi  les  caufes  dont  l'une  ou 
l'autre  Cour  eft  une  fois  faific  ;  fi  ce  n'eft  du  confenu'- 
ment  commun  des  Etats  de  l'Empire.  Dans  beaucoup 
d'attirés  pourtant  ce  même  Conlcil  n'arrête  rien  fans 
la  participation  de  l'Empereur ,  Se  décrète  ainfi  fut  vt- 
tnm  adCttftrem.  C'cft  qu'on  en  tait  le  raport  à  l'Em- 

.  percur  dans  fon  Confcil  d'Etat.  Cette  Cour  Antique 
ctiTc  auffi-tôt  que  l'Empereur  meurt.  La  Chambre 
Im  perialc  de  Spire  au  contraire  eft  perpétuelle ,  repre- 
fentant  non  feulement  le  Chef  mort ,  mais  encore  tout 
1»*  Corps  de  l'Empire  aifemblc,  qui  cft  toujours  répu- 
té vivant.  H e  i  s  s .  Un  tel  Baron  cft  Confeillcr  AnL'qne 
de  l'Empereur.  .  . 

A  U  L  N  A  Y  E,  ou  AUNAYE.  f.  f.  Quelques-uns 
difeiu  Aimette.  Lieu  planté  d'aunes.  Les  atmayes  fe  font 
en  terres  humides  &  marécigrufcs. 

AULNE,  ou  AU  NE.  f.  m.  Arbre  fort  haut  &  fort 
droit  qui  vient  aifément  dans  les  lieux  humides  «Se  rmU 
récageus.  L'Ordonnance  le  met  au  rang  du  mort-bois, 
comme  le  faule,  le  marfaux,  l'épine,  &c.  L'aune 
fraîchement  couppé  cft  d'une  couleur  fort  rouge.  h' aune 
a  cette  propriété,  qu'étant  dans  l'eau ,  (bn  bois  n'eft 
point  fujet  à  fc  corrompre:  c'cft.  pourquoy  on  en  fait 
des  pilotis ,  «Se  à  la  campagne  des  conduits  pour  des  ca- 
naux de  fonteincs ,  Se  on  les  fore  comme  des  canons  de 
moufquct.  On  le  débite  auffi  en  poteaux,  «Se  en  perchés 
pour  fervir  aux  Tourneurs.  L'écorce  d'aune  fert  anfli 
aux  Teinturiers  &  aux  Tanneurs.  Cet  arbre  a  les  feuil- 
les femblables  au  poirier ,  plus  larges  toutefois ,  &  plus 
garnies  de  nerfs.  On  l'appel  le  autrement  l'rrw,  en  La- 
tin tlnus. 

AULNE'E,  ou  AU  NEE.  f.  f.  C'cft  une  plante 
medecinale,  qui  a  les  feuilles  plus  larges  &  plus  longties 
que  celles  du  bouillon ,  velues  &  aiguës  au  bout.  Il  fort 
d'entre  ces  feuilles  une  ou  plufleurs  tiges  de  deux  ,  de 
trois  8c  quelquefois  de  quatre  coudées.  Ses  fleurs  font 
jaunes.  Sa  femence  cft  petite  ckoblonguc.  Saracinctft 
greffe,  noire  au  dehors  &  blanche  au  dedans,  acrc& 
unpeuamerc,  d'une  odeur  douce  &  agréable ,  fur  tout 
quand  elle  eft  lèche ,  8c  d'un  goût  aromatique.  Elle 
croît  fur  les  montagnes ,  &  dans  les  lieux  fecs.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  Helenmm  ou  ZmU  (smfatu. 

A  U  M. 

A  U  M  A I L  L  E  S.  Cf.  plur.  C'cft  un  nom  qu'on  donne 
à  des  bêtes  à  cornes ,  ou  autres  bêtes  donarihqucs.  Ce 
metaver  a  un  troupeau  de  cent  bêtes  aumailles.  Du  Can- 
gc  dérive  ce  mot  de  maunatia  Vectra,  feu  Animais*  m*n- 
fucta  qua  ad  manus  acredere  ctnfuevtrmit,.  comme ndit 
Varron.  Il  en  eft  prié  dans  les  Coutumes  de  Brctagic, 
de  Sens,  deLoudun,  èkc. 

A  U  M  E  L  E  T  T  E,  d'autres  écrivent  OMELETTE, 
f.  f.  Oeufs  brouil  lez  «Se  fricaffez  en  la  poêle. .  O  n  fait  doL 
Aumelettet  au  beurre ,  au  lard ,  au  fromage ,  au  pcrfil , 
à  la  ciboulette,  aux  champignons ,  aufucre,  &c.  H  y 
en  a  qui  eftimcnr  les  anmelettes  baveufes  ,  à  dctrniA. 
cuittes.  Ménage  après  Bochart  deri«  ce  mot  du  Grec 
amrlaton,  qui  eft  dan/lcScholiafte  d'Ariftophane -en 
cette  lignification.  Il  pourroit  encore  vrnir  de  non  en 
Cîrec,  owh»,  &  nvgnymi ,  miftet.  Voytz.-en  une  au- 
tre à  A  M  E  L  E  T  T  E . 

A  U  M  O  S  N  E  ,  ou  AUMONE,  f.  f.  Libéralité 
qu'on  fait ,  foit  aux  pauvres ,  foifcàl'Eglifé,  foi  t  pour 
quelques  autres  oeuvres  pies.  U  faut  racheter  fes  pechcl 
par  des  C'eft  le  plirs  grand  des  malheurs  d'etre 

réduit  à  V  aumône.  Celui  qui-donne  Y  aumône  pour  l 'hon- 
neur d'une  bonne  action ,  exerce  réellement  la  charkc\ 
mais  il  n'eft  point  charitable  ;  il  cft  feulement  vain.  L  a 

Pi-. 
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A  U  M. 
Pl.  La  Reine  faifbit  couler  (es  âsiminet  jufquesdans 
ces  retraites  fombrcsoù  la  honte  renferme  la  pauvreté. 
Fl  .  Combien  de  gens  font  des  Aumines  que  la  vanité 
leur  infinie  ,  ou  que  l'imporrunité  des  pauvres  arrache 
de  leur  maint  fie  non  pas  de  leur  cœur?  Id.  Les  IVois 
ont  donné  en  Aumine  plulteurs  terres  à  l'Eglifc.  Il  y  a 
chez  le  Roi  des  Treforicrs  des  dons  fie  des  sumints.  Au- 
trefois les Axmines  faites  par  les  Fidcllcs  à  l'Eglife  fe  di- 
vifoient  en  trois  parties  ,  dont  l'une  appartenir  aux 
Evêques  ,  la  féconde  aux  Prêtres,  la  troifîcme  aux 
Diacres  fie  Soûdiacres.  Quelquefois  on  les  divifoit  en 
quatre ,  dont  la  dernière  partie  étoit  pour  les  pauvres , 
fie  les  réparations  de  l'Eglife ,  comme  on  voit  dans  les 
Conciles  de  Tolède,  deTarragone,  d'Orléans,  & 
celui  de  Rome  tenu  fous  Sylvcftre  I. 
Aumosne,  eft  quelquefois  un  payement  force  qu'on 
fait  par  autorité  de  Juflice ,  quand  elle  condamne  quel- 
cun  à  payer  une  fomme  qu'on  applique  d'ordinaire  au 
pain  des  prifonniers.  Qjiand  on  fait  quelques  adjudica- 
tions au  Confeil  des  droits  du  Roi ,  il  y  a  toujours  une 
âumine,  ou  une  fomme  qu'on  deftinc  à  des  œuvres 
pies. 

On  ditproverbialement,  que  c'eft  une  belle  Aumône,  quand 
on^pnne  à  ceux  qui  en  ont  un  grand  belbin. 

On  dit  auffi  hyperboliquement ,  qu'un  Seigneur  eft  réduit 
a  l'dumfae ,  quand  il  eft  ruiné ,  ou  fort  incommodé  en 
fes  biens ,  quoyqu'il  ne  mendie  pas  effectivement.  On 
rlit  d'un  mauvais  payeur,  que  quand  on  lui  va  deman- 
der ce  qu'il  doit ,  il  fcmblc  qu'on  lui  demande  l'«w- 
fît  o  ne 

AU  MO  S  NE  R,  ou  AUMONE  R.  v.  acV.  qui 
rte  fe  dit  gueres  qu'en  ces  phrafes.  Il  a  été  condamné  à 
Aummer  vingt  écus  au  pain  des  prifonniers.  Il  faut  *u- 
moner  de  (on  bien ,  Se  non  pas  de  celui  d'autrui. 

AUMOSNERIE,  ou  AUMONERIE.  f.  f. 
Office  clauftral  qui  eft  dans  la  plupart  des  anciennes 
Abbayes  &  des  Prieurcz  Conventuels ,  dont  le  Titu- 
laire doit  avoir  foin  de  faire  les  aumônes  aux  pauvres  du 
revenu  affrété  à  cet  effet.  Les  Astmineries  font  des  titres 
de  Bénéfice.  Dans  les  Congrégations  Reformées  on  a 
fupprimé  ces  titres  A' Aumintries ,  &  on  a  rciini  leur  re- 
venu à  la  Merde  Conventuelle. 

AUMOSNIER,  ou  AUMONIER,  ère. adj. 
Qui  donne  fouvent  l'aumône.  Cette  femme  eft  fort  de- 
vote  fie  grande  âtnninint.  Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit 
fi  grand  Atmômtr,  qu'il  portoit  une  gibecière  pleine  d'ar- 
gent, fit  diftribuoit  cet  argent  à  poignée  aux  pauvres 
qu'il  renonrroit  par  les  rues.  Brantôme. 

On  appelloit  autrefois  Atmimere ,  une  petite  bourfc  pro- 
pre pour  tenir  ou  recevoir  des  aumônes.  Il  en  eft  parlé 
dans  le  Roman  delaRofe,  fie  celui  de  Huon  de  Bor- 
deaux ,  fiec.  Sarafin  s'en  eftauffi  fervi  dans  1a  pompe 
funèbre  de  Voiture. 

AUMOSNIER.  f.  m.  eft  un  Officier  EcdefiafHque 
qui  fort  le  Roi ,  les  Princes  fie  les  Prélats  dans  les  fooe  - 
tions  qui  regardent  le  fervice  de  Dieu.  On  doute  s'il 
doit  être  mis  au  nombre  des  Officiers  de  la  Couronne. 
Dans  les  ordonnances  il  eft  feulement  qualifié ,  Grsnd 
Aumônier  du  Rer.  Cette  Charge  fut  érigée  par  Charles 
V 1 1 1.  en  148;.  Il  a  la  fur-intendance  fur  tous  les  hô- 
pitaux ,  fie  maladeries  de  France.  Autrefois  il  confé- 
rait les  Bénéfices  qui  ctoient  à  la  nomination  du  Roi. 
Le  Grand  Aaminier  officie  devant  le  Roi  aux  grandes 
cérémonies.  L'Aumimer  de  quartier  aide  au  Rot  à  faire 
fes  prières,  fie  fait  la  bénédiction  de  la  table.  Les  Au- 
tiiômeri  des  Prélats  les  fervent  à  l'autel  dans  les  jours 
qu'ils  officient.  Il  j  a  auffi  un  premier  Aumimer  chez  le 
Roi ,  fie  des  Aunteniers  ordinaires. 

On  appelle  auffi  Aumônier  dans  un  Couvent ,  un  Officier 
clauftral  qui  eft  pourvu  d'une  Aumônerie. 

Aumosnier,  envieux  ftile de  Coutume»,  afigmfic 


A  U  M.    A  U  N. 

Légataire.  On  ne  peut  être  mmiuirr,  fie  perfonnier  tout 
cnfcmble,  c'eft-a-dirc,  légataire,  CSc héritier. 
Ce  mot  vient  du  Grec  elemtfym ,  qui  v  ent  d'eltet ,  mife- 
ren. 

A  U  M  U  S  S  E.  f.  f.  Fourrure  que  les  Chanoines  fie  Cha- 
noineffe  portent  fur  le  bras  en  etc ,  fie  dont  ils  fe  fer- 
voient  autrefois  Cn  hiv.r  pour  couvrit  leur  tête.  Une 
Âunutffe  de  petit  gris.  L'Aumuffe  a  été  autrefois  non  feu- 
lement un  habit  de  Moines, mats  encore  de  gens  laïques, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes.  Dans  un 
Rcgitrc  de  la  Chambre  des  Comptes  on  trouve  un  arti- 
cle de  trente-fu  fous  employez  pour  fourrer  ï'dtumjft  du 
Roi.  La  Couronne  fcmcrtoitiiirr<(«nn»/<r,  comme  dit 
DuCange,  qui  dérive  ce  mot  de  amicuIa.  C'ctoit  k- 
lon  Feftus  fie  Ifîdorc,  une  coerfuje  ou  chaperon  de  fem- 
me faite  de  peau  ou  de  fourrure.  Il  ajoute  qu'on  a  dit 
auffi  dtmiuu,  Sidlmuoum. 

Au  m  u  s  s  e  ,  fe  prend  auffi  quelquefois  figurément  fie  cn 
riant  pour  le  Chanoine  mente  qui  la  porte.  L'ambition, 
l'avance  ,  l'amour  Ce  cachent  fouvent  fous  l'Asimup. 
Régnier. 

A    U  N. 

A  U  N  A  G  E.  f.  m.  Mefurage  des  étoffe  qui  fe  fait  avec 
une  mefure  certaine ,  réglée ,  qu'on  appuie  à  Par  s  une 
Aune.  On  a  mefure  cette  pièce  d'étoffe,  ÏAHttAge  cn  eft 
bon.  PluGcurs  Manufacturiers  donnent  des  excedans 
à'dsxâgt  pour  s'attirer  de  la  chalandife ,  comme  à  La- 
val 24.  aunes  pour  xo.  fie  quelquefois  jufqu'à  i$.  mais 
cet  excédant  à'tutuge  eft  règle  à  une  aune  un  quart  par 
les  derniers  ftatuts ,  que  les  Façonniers  donnent  aux 
Marchands  pour  bonne  mefure. 

AUNE.  f.  f.  Bâton  d'une  certaine  longueur  qui  fert  a 
mefurer les  étoffe ,  toiles,  rubans,  ficc.  Il  fe  dit  auf- 
fi de  la  chofe  mefurée.  Aune  (tutAtue ,  c'eft  une  mefure 
d'étoffe  ou  de  tapiflèriequ  s'étend  fur  les  longueurs, 
fans  conftderer  la  largeur  ou  la  hauteur.  Tous  les  Mar- 
chands doivent  avoir  une  dune  marquée  fie  étaUonnée, 
fie  ferrée  par  les  deux  bouts.  Les  tunet  font  différentes 
félon  les  lieux.  Celle  de  Paris  eft  de  trois  piods  fept 
pouces  fie  huit  lignes.  Ailleurs  elles  font  plus  grandes , 
ou  plus  courtes  :  fie  chez  les  étrangers  on  les  appelle 
c*mes>  VArres,  verges ,  bAffrs ,  filmes  t  ficc.  L'Aune 
de  Paris  contient  une  Aune  fie  trois  quarts  de  celle  de 
Hollande.  Matthias  Dogea ,  fie  CaCmir  Polonois  ont 
fait  des  réductions  de  toutes  les  Aunes  des  plus  fameufes 
villes  de  l'Europe  au  pied  Rhénan  -,  fit  le  Pere  Merfcnc 
au  pied  du  Capitole.  Servius  dit  que  Yahsu  eft  l'efpacc 
qui  eft  contenu  entre  les  deux  mains  étendues  :  mais 
Suétone  veut  que  ce  ne  fait  qu'une  coudée.  En  Latin 
mIha. 

Au  n  b  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet  hom- 
me mefure  tout  le  monde  à  fbn  4»»* ,  pour  dire ,  qu'il 
croit  que  tous  les  autres  font  faits  comme  lui.  On  dit , 
qu'il  ne  faut  pas  mefurer  les  hommes  à  l'Aune ,  pour  di- 
re ,  qu'il  y  a  de  petits  hommes  qui  ont  autant  de  cœur 
fie  d'efprit  que  les  grands  :  qu'un  homme  fçait  ce  qu'en 
vautl'jirftv,  pour  dire,  qu'il  a  déjà  eu  de  pareilles  af- 
faires :  qu'il  en  aura  tout  le  long  de  Ydsme  \  pour  dire , 
qu'on  lui  fera  tout  le  mal  qu'on  pourra.  T$at  le  lang  de 
l'Aime  lignifie  auffi  beaucoup ,  tout-à-fait ,  avec  excès  : 
Et  t'ep  tm  jugement  U  tuer  de  BAhjlont  ; 
Cat  tbdtun  j  Mille ,  &  tout  le  long  de  l'aune.  Mol. 
On  dit  auffi  ,  Au  bout  de  l'Aune  faut  le  drap  ;  pour  di- 
re, qu'on  verra  avec  le  temps  la  fin  d'une  affaire.  On 
dit  d'un  grand  mangeur,  qu'il  a  toujours  dix  Ames  de 
boyaux  vuides  pour  fetoyer  fes  bons  amis. 

A  U  N  E  R.  v.  act.  Mefurer  avec  une  aune.  Les  Mar- 
chands ont  One  adrciTe  particulière  pour  âmner ,  ils  trom- 
pent cn  Amusnt. 

H  h  AUnz, 
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A  U  N.   A  V  O. 

AU N É  ,  l  e.  part.  pafl*. &.adj. 

AUNtUR.  f.  m.  Officier  commis  pour  marquer  & 
visiter  les  aunes  des  Marchands.  Il  y  a  à  Paris  un  Corps 
de  vingt-quatre  Jurez  Auntun.  L'Ordonnance  veut  que 
les  Auntun  mefurent  les  étoffes  bords  à  bois  juftement, 
Se  fans  évent.  Cet  évent  éto.t  autrefois  d'un  pouce  au 
delà  de  l'aune,  qu'on  donnoit  en  toefurant.  Les  Au- 
ntutt  ne  peuvent  erre  Courriers  ,  Commiflîonaircs , 
ni  Facteurs  ,  ni  acheter  aucune  draperie  pour  leur 
compte. 

A   V  O. 

AVOINE.  Plufieurs  difent  Avmn[,& font  tous  deux 
bons.  f.  f.  Eipcce  de  menu  grain  qui  fait  partie  des  pe- 
tits bleds  qu'on  appelle  Us  Mars ,  qui  fert  à  nourrir  les 
chevaux.  Un  bon  Cavalier  doit  voir  manger  Yévoïnc  à 
Ton  cheval.  Les  chevaux  vont  plus  vite  le  foir ,  quand 
ils  Tentent  V* voine.  Il  y  a  une  efpeee  de  gruau  qui  te  fait 
de  farine  d'4Wiwr.  En  Latin  tnns.  On  appelle  les  gros 
chevaux ,  des  coffres  à  avtine.  Par  l'Ordonnance  du 
mois  d'Octobre  1669.  il  cft  ordonne  que  Varetnt  fera 
à  l'avenir  diftribuée  dans  les  mefures  à  bled  »  dont  le 
feptier  cft  réglé  à  14.  boifTcaux,  qui  n'était  ci-devant 
que  de  11.  quoyqu'on  donnât  fept  mïnots  a  bled  ,  dont 
le  dernier  «oit  comble,  pour  faire  le feptier  6,'sr**e\ 
car  il  faut  le  double  de  lamcfurc  d'anint  pour  taire  le 
même  poids  de  bled. 

On  appelle  Ftlie  Avtine ,  celle  qui  cft  fterile.  Il  y  a  auflî 
une  *vùnt  fauvage,  qui  croit  parmi  les  bleds,  ôt  les 
legumages. 

Av  oiki,  eft  aufîî  un  grain  qui  croît  dans  une  terre  de 
l'Amérique  Septentrionale  vers  le  Canada ,  <5cdans  les 
petites  rivières  dont  le  fond  eftdevafe,  au  bout  de  la 
rige  d'une  herbe  qui  s'cleve  de  deux  pieds  au  deilûs  de 
l'eau.  Ce  grain  fe  recueille  en  Juin,  &  eft  gros  comme 
le  nôtre-,  mais  il  eft  une  fois  plus  long ,  &  il  rend  plus 
de  farine.  Il  cft  auflî  bon  que  le  ris. 

On  d  t  proverbialement  &  ngurcinent  d'un  homme  qu'on 
a  bien  fait  travailler  tout  le  jour ,  qu'il  a  bien  gagne  fou 
ATtine;  pour  dire,  qu'il  a  bien  gagné  fon  fouper. 

AVOINES,  ou  AVE  IN  ES  au  plurier,  Se  dit 
des  plantes  de  l'avoine,  quand  elles  font  encore  fur 
pied.  Les -spwwrfont  belles  cette  année,  jamais  on  ne 
vit  tant  d'à vtmet.  Voit.  Faucher  les  âfùntt. 

Ce  mot  i'âvtine  vient  du  Latin  «?<m. 

AVOIR.  Verbe  auxiliaire  qui  fert  à  conjuguer  les  au- 
tres verbes  actifs,  &  même  le  fubftantif  Errtqui  fert 
à  conjuguer  les  paflîfs.  Sa  conjugaifon  eft  fort  irregu- 
liere,  fur  laquelle  il  faut  consulter  la  Grammaire.  On 
mettra  pourtant  ici  quelques-uns  de  fes  temps  :  , 
tu  m,  il  4,  nous4M«,  vouiiitt,  ils  j'tfivir. 
3*4»  eu,  ne  faifant  qu'une  fcukfyllabc,  Se  non  pas  deux. 
Ydvokeu.  )'âur4t.  Aufubjonctif  quej'tje,  qucrN4r*r, 
qu' il  ait,  &  non  pas  qu'il  *yt,  ni  envers  ni  en  profe. 
y aurtù,  oa  que  j  eu jft,  pour  l'imparfait.  Que  j'euffe 
rn,  ou,  fourme*,  pour  leplufque  parfait.  J'xjrr/i 
eu  pour  le  futur  II  y  a  d'habiles  Grammairiens  qui  fou- 
tiennent  qu'4Mnr  eft  toujours  gérondif,  &  qu'il  ne  peut 
être  participe  adjectif,  pour  prendre  une  s  au  plurier: 
Je  les  ay  trouvez  4t4w  le  verre  à  la  main.  On  devrait  di- 
re par  la  même  rai  Ton  au  féminin,  Je  les  ay  trouvées 
AiMttt.  Il  faut  donc  qu'il  fort  an  gérondif  pour  n'avoir 
point  de  genre  ni  de  cas.  Corn.  Il  figmfie.'PoiTeder, 
&  agir.  Il  4  du  bien  qu'il  4  mal  acquis.  H  mut»  nnfon 
de  cet  affront.  Il  4  beau  dire  ôc  beau  faire,  &c.  Le 
bled  eft  fi  cher,  qu'on  n'en fauroit srtir pour  de  l'ar- 
gent. U  faut  4wir  patience. 

Ce  mot  vient  du  Latin  babrre. 

On  dit  IVnwbeau,  l'4wr  belle,  pour  dire, 
oc  cafion  favorable  de  faire  quelque  chofe.  . 


A   V  O. 

Avoir  ,  s'employe  fouvent  avec  la  partiale  m  devant 
un  infinitif  j  &  alors  il  fcrt  à  marquer  la  difpouuon  & 
la  volonté  où  l'on  eft  de  faire  ce  que  le  verbe ,  qui  eft 
à  rinfinitif ,  fignifie.  J'4»  à  étudier.  à  travailler. 
J'4;  à  parler  à  mon  Avocat,  )'ty  à  l'entretenir de  mon 
arfasre.  Il  4  beaucoup  de  chofes  à  vous  dire.  N'4Pr&- 
vous  rien  à  m 'ordonner  ?  - 

Av  o  1  r  ,  eft  aufli  imperfonncl  ;  ôc  alors  il  s'employe 
toujours  avec  la  particule  /,  Ôc  fignifie  qu'une  chofe 
cft,  oun'eftpas.  Il  y  tvtn  une  certaine  femme.  Y  4- 
t-il  au  monde  un  homme  plus  malheureux  que  moi  r  Il 
n'y  4  perfonne ,  dont  la  compagnie  me  foit  plus  agréa- 
ble que  la  vôtre.  On  en  dit  beaucoup  plus  qu'il  n'y 
en  4.  . 

Avoir,  en  termes  de  Négoce ,  fc  dit  des  dettes  active* 
des  Marchands }  &  c'eft  de  ce  mot  que  font  thymbrées 
ou  intitulées  les  fécondes  pages  de  leur  bilan. 

On  dit  proverbialement  en  menaçant ,  11  en  4«r4,  on  fous- 
entend  des  coups.  Je l'4*r4» ,  on  fous- entend,  en  mon 
pouvoir.  Il  n'en  que  d'en  4iwr,  on  fous-enrend  du  bien. 

Avoir,  f.  m.  Vieux  mot  qui  figiuiiou,  Bien,  richefle. 
On  lui  prit  tout  fon  4Po»r  &  chevance.  Ce  mot  en  ce 
fens  cft  venu  de  4OT4 ,  ou4wi4,  mots  de  la  baflè  La- 
tinité, qu'on  a  dit  de  toutes  fortes  de  biens ,  Ôc£b~  tout 
des  meubles ,  des  chevaux  &  beftiaux  qui  fervent  au  la- 
boui  âge.  Les  Efpagnols  difent  auffi  en  ce  fens  éjtnu. 
Du  Cancs. 

AVOISINER.  v.  acl.  Etrevoifm,  Être  fitué  au- 
près. Cette  Province  4W^*rEfpagne;4ir#i/i»#  la  mer. 
Sa  Seigneurie  artifine  ma  terre. 

Ce  mot  n'eft  guère  boa  en  profe.  Il  eft  purement  poéti- 
que. On  peut  dire  en  faifant  la  description  d'une  mon- 
tagne fort  élevée,  qu'elle  âtvfuu  lescieux.  M.  Ou  p. 
ne  l'exclud  pourtant  pas  entièrement  de  la  profe, 
puifqu'il  dit  que  c'eft  par  une  mauvaife  delicatrflc  que 
cemotcftconiàcréenpocfic.  Vau.  Corn.  Il  vient 
de  min*,  qui  vient  de  ww. 

AVORTEMENT.  f.  m.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  quand  l'enfant  dont  une  femme  cft  g  rôtie  fort 
dehors  avant  qu'il  fok  venu  à  fon  terme.  Il  ne  le  dit  que 
depuis  que  l'enfant  a  trois  mois  jufqu'à  fept.  On  le  dit 
aufli ,  quand  les  enfant  meurent  au  ventre  de  ta  mcsre  , 
encore  qu'ils  y  demeurent  quelquefois  pluficnts  années» 
&  même  toute  la  vie.  Les  grandes  peurs  font  capables 
de  caufer  un  énrtemut.  On  ledit  plus  proprement 
dans  le  langage  ordinaire ,  des  animaux.  A  regard  des 
femmes ,  00  dit  plutôt  tmefdufi  ttmbt  \  fi  ce  n'eu  quand 
\'dver  tentent  eft  provoqué  par  des  remèdes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tbnm ,  dbotmum,  uUrkr. 

AVORTER,  wn.  Pouflcr  fon  fruit  dehors  avant  le 
temps  requis  ordinairement  par  la  nature  ;  ce  qui  eft 
caufe  qu'il  ne  vient  point  à  maturité,  ou  perfection. 
C'eft  un  crime  capital  de  faire  émter  des  feaunes  par 
des  breuvages ,  ou  autres  moyens.  Si  c'eft  par  quelque 
chute  ou  qudqu'autre  accident  de  cette  nature ,  qu'une 
femme  accouche  avant  terme ,  on  dok  due  qu'elle  a 
fait  une  fauflè  couche,  ou ,  qu'elle  s  cft  bleflite.  AW an- 
court  a  dit  :  l'Impératrice  4r*rf4  j  mais  l'ufàge  n'eft  pas 
pour  lui.  Quand  on  foit  trop  travailler  des  cavales,  ce- 
la cft  caufe  qu'elles  snrtemt.  Les  arbres  qui  font  battus 
du  mauvais  vent,  font  fo  jets  à  rnitff,  ôt  leurs  fruits  ne 
viennent  point  à  maturité. 

Avorter,  fc  dit  figurément  en  Morale  des  deileins  , 
des  entreprîtes.  Quand  on  fait  quelque  enrreprife  au  de- 
là de  fes. forces ,  die  cft  fujette  à  tvwttr.  Souvent  un 
Auteur  croit  faire  une  belle  pièce ,  qui  svtrU ,  qui  n'a 
pas  le  fucecs  qu'il  cfperoit.  Dieu  fait  quelquefois  «Mr- 
ter  nos  deffeins ,  de  peur  que  nems  n'attribuons  tr*p  à  la 
prudence  humaine.  Mont.  . 

Avorté,  i%.  part.  paff.  &  adj.  L'Ordonnance  veut 
que  les  bouému?  foient  rcfcpcr. 

A  V  O  R- 
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A  V-O.   A  U  P.   A  U  R. 
AVORTON,  f.  m.  Qui  cft  né  avant  le  temps ,  ou 
qui  ne  peut  acquérir  la  perfection  ordinaire. 
Tti  qui  mturs  dv^nt  que  de  tuUtt , 
jffcmbUge  cenfus  de  l'être  &  du  nemt  : 
Trifie  avorton  ,  infirme  enfant , 
Rebut  du  neunt ,  &  de  Vitre. 
Le  fruit  d'une  bête  qui  avorte ,  cft  aufli  un  dvirt tn.  Cet 
agneau  ne  profitera  pas ,  ce  n'eft  qu'un  mrtm.  Le  plus 
bel  arbre  produit  toujours  quelque  dvorttn. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dberthm. 

Avorton,  eft  aufli  im  terme  injurieux,  dontonnefc 
fert  que  dans  le  ftile  Ample  &  Comique.   Abfi  on  dit 
qu'un  petit  homme»  qu'un  Pygmée  cft  un  dverten  de 
nature.  Quel  petit  4W»n 'cft  cela  ?  Ils  peruTent  com- 
me des  AVtrunt  de  vanité.  G  o  m  b  . 
S»  quelque  avorton  de  ternie. 
Ofe  entité  lever  les  jeux.  Ma  l  h. 
Scaligcr  a  dit  aufli  que  la  langue  Françoifceft  un  dvor- 
ton  de  la  langue  Latine. 

A V OUTRE,  ou  AVOISTRE.  Vieux  terme 
de  Coutumes,  qui  figmfioit,  Bsurd,  illégitime:  on 
le  tfouve  dans  Rabelais. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dduker  -,  car  on  difoit  auflî  dveutrie, 
oudvtuterie,  pour  lignifier  ddultere.  Les  Florentins  di- 
fent dvelterh.  Voyez Aduitiri. 

A    U  P. 

AUPARAVANT,  adv.  Il lignifie, Premièrement, 
avant  toutes  chofes.  je  l'a  vois  averti  long  temps  dufd- 
rdVdnt.  Ne  falloit-il  pas  dufdrtvtnt  parler  avec  moi  de 
cette  affaire  ?  Alexandre  donna  à  Porus  un  Royaume 
plus  grand  que  celui  qu'il  avoit  dufdtdv *nt.  Vaug. 
Il  y  a  des  gens  qui  font  fuivre  dupdtdvdnt  d'un  que,  &  qui 
difent  :  il  faut  dupdrdVdttt  que  de  faire  cela  :  il  faut  tuf*- 
tdtdm  que  de  dîner ,  bénir  les  viandes  que  l'on  ma  fur 
la  cable;  maisc'eft  fort  mal  parler.  Ils  confondent  le 
mot  dupâriVdnt,  qui  étant  adverbe  ne  régit  rien ,  avec 
celui  d'dVdnt.  Voyez  Avant. 
AU  PIS  ALLER,  adv.  Tout  le  pis  qu'il  puifle  ar- 
river. Au  fk  dtier  ,  il  m'en  reviendra  un  tel  avan- 
tage. 

AU  PRE' S.  Prepolition  qui  marque  un  lieu  proche,  & 
qui  régit  le  geniaf.  Etre  dufrès  du  feu.  Il  loge  dufrès  du 
Pont-neuf.  La  boule  cft  uufrh  du  but.  Elfe  fert  quel- 
quefois à  marquer  un  attachement  domeftique.  Il  eft 
auprès  d'un  grand  Seigneur;  pour  dire,  il  eft  attaché  à 
{on  fa-vice.  Elle  fert  encore  à  faire  comprendre  qu'on 
a  les  bonnes  grâces  de  quelcun.  U  eft  bien  *upth  du 
Prince.  Il  eft  bien  âufrh  des  Miniftrcs.  U  eft  bien  du- 
fmdufexe.  Elle  fert  aufli  à  la  comparaifon.  Les  ta- 
bleaux des  Peintres  modernes  ne  font  rien  dupris  de 
ceux  de  Raphaël. 

Aupri's  ,  eu  quelquefois  adverbe.  Je  viens  d'icy  dupes. 
Il  demeure  tout  dufrh,  Rejoignant.  On  dit  en  prover- 
be, Si  vous  n'en  voulez ,  couchez-vous  dupes. 

Ce  root  vient  de  dd  pejfum ,  Menace;  oudeaiScdc 

ftt  NlCOD. 

A  U  R. 

A  LT  R  A.  f.  m.  Oifcau  du  Mexique.  Il  eft  grand  comme 

une  poule  d'Egypte.  Son  plumage  eft  noir.  U  a  l'aile 

fi  forte  qu'il  vole  contre  le  vent. 
AUREA  ALEXANDRlNA.fi.  Opiat.C'eft 

un  véritable  antidote.  On  l'appelle  dured ,  a  caufe  de 

l'or  qui  entre  dans  fa  compolition 

caufe  d'un  Médecin  nommé  Alexandre  qui  l'a  inventé. 

II  garantit  de  la  colique ,  &  de  l'apoplexie  ceux  qui  en 

font  un  ufage  un  peu  continu. 
AUR.EOLE.Lf.  Terme  dt  Théologie.  Couronne 


A   U  R. 

qui  eft  donnée  par  les  Peintres ,  &  par  les  Sculpteurs 
aux  Saints ,  aux  Vierges ,  aux  Martyrs ,  &  aux  Doc- 
teurs ,  pour  marque  tic  la  victoire  qu'ils  ont  rempor- 
tée. Le  P.  Sirn.onii  dit  que  cette  coutume  cft  emprun- 
tée des  Paycns ,  qui  environnoient  de  rayons ,  la  tête 
de  leurs  Dieux.  Voyez  St.  Thomas  au  Supplément  de 
f  x  Somme ,  Queftion  1 1 6. 
Aurkole  ,  s'eit  dit  originairement  de  quelque  joyau 

3u'on  propofoit  pour  prix  de  quelque  difputc  ,  qu'on 
onnoit  pour  récompense  au  mérite.  DuCanci. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dureelt. 

AURICULAIRE,  adj.  m.  ôcf.  Qui fc connoît par 
les  oreilles.  La  ConfefHon  Attruuldire  cft  plus  douce 
que  la  Confcflion  publique  de  l'ancienne  Eglife.  Un  té- 
moin oculaire  cft  reçu  en  preuve  ;  mais  le  témoin  nnri- 
(uldire,  ou  qui  ne  parle  que  par  ouïr  dire,  ne  prouve 
rien.  On  appelle  le  petit  doit  de  la  main ,  le  doit  duri- 
tuldire,  pareequ'il  fert  à  nettoyer  &  à  curer  les  oreilles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dm». 

A  V  R I  L.  f.  m.  Quatrième  mois  de  l'année  fcldn  nôtre 
fupputation ,  &  le  fécond  fuivant  celle  des  Aftrono- 
mes,  pendant  lequel  le  folcil  parcourt  k-  figne  du  Tau- 
reau. 

Ce  mot  vient  Ae  dferilit ,  du  verbe  df  étire ,  pareequ'en  ce 
mois  la  terre  femble  s'ouvrir  pour  produire  toutes  cho- 
fes. NlCOD. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  eft  en  l'Avril  ic  Ces 
jours  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  en  U  fleur  de  fa  jcunctTc ,  au 
printemps  de  (on  âge  ;  à  caufe  Qu'Avril  eft  toujours  au 
printemps.  Mais  ce  n'eft  qu'en  vers  qu'on  parle  de  la 
forte. 

En  f  Avril  de  mes  jours 
L'ddotdble  Amdrdtue 
Eut  teutet  mes  dnmrt.  Rac. 
Rentrer  en  mon  Avril  defmstdieje  ne  fuit , 
Aime^  met  s'il  vom  pldUgrife*  cemme  je  fui , 
Et  je  vem  dimetdi  qudnd  veut  fer  ex.  de  mime.  Ro  n. 
On  appelle  Peiffon  d'Avril ,  un  poiflbn  de  figure  langue  & 
menue  dont  on  fait  une  peche  fort  abondante  en  cette 
faifon ,  qu'on  nomme  autrement  Maquereau  :  &  parec- 
qu'on  appelle  du  même  nom  les  entremetteurs  des 
amours  illicites,  cela  eft  caufe  qu'on  nomme  aufG  ces 
Çcra-ViPeijfens  d'Avril. 
AURILLAS.  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  des  che- 
vaux qui  ont  de  grandes  oreilles,  &  qui  les  branlent 
fouvent. 

AURIPEAU.  VoyezORiPBAU. 
A  U  R  O  N  E.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eft  un  gen- 
re de  plante  dont  les  fleurs  &  les  fruits  font  tout-à-fait 
femblables  aux  fleurs  &  aux  fruits  de  l'abfynthe.  La 
différence  de  ces  deux  genres  fe  tire  d'un  certain  port 
qui  leur  cft  particulier ,  6c  qu'on  ne  fçauroit  décrire. 
En  Latin  Abratmum  ,  qui  vient  du  Grec,  dbrêtêt,  in- 
humain ;  ou  de  brttes ,  qui  fignifie  une  ebofe  bonne  à 
manger,  &  de  la  particule  privative  à,  comme  qui  di- 
roit  une  plante  que  l'on  ne  fçauroit  manger  à  caufe  de 
fan  amertume ,  qui  eft  plus  grande  que  ccUc  de  l'abfyn- 
the. Il  y  a  plufieurs  cfpeces  A'iurone. 
AURORE,  f.  f.    Crepufculc  ,  lumière  qui  paroît 
quand  le  folcil  cft  à  1 8.  degrez  près  de  l'horifon.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  agréable  à  voir  que  le  lever  de  Y  durer  e  ; 
ce  font  les  nuées  éclairées  des  rayons  du  foleil.  Les 
Poètes  en  font  une  Divinité ,  dont  Ccphalc  étoit  amou- 
reux.  Ils  lui  donnent  un  char,  Se  des  doits  derofes. 
Us  difent  qu'elle  feme  des  rofes ,  à  caufe  que  fouvent 
elle  colore  les  nues  d'un  beau  rouge. 
HeUt  f  jeune  entere , 
Tir  quel  trime  dj-je  pis  mériter  mm  nulbeur  i 
Ma  vie  d  feme  d  ttmmenté  teclere  : 
Je  ttmberdi  cemme  une  fleur , 
0»i  n*  vu  qu'une  Aurore.  Rac. 
Hh  z  •  Nicod 
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AUR.   A  U  S. 

Nicod  dérive  ce  mot  ab  oriente  foie ,  quia  aer  âurtfùt. 

Qiielques-uns  ont  appelle  Aurore  fepttntrionale  ,  une  lueur, 
&  une  clarté'  qui  paraît  quelquefois  pendant  une  nuit 
obfcure ,  &  qui  occupe  toute  la  partie  fcptentrionale 
du  ciel,  enfortc  qu'on  la  prendrait  pour  l'Aurore.  Gaf- 
fendi  a  fait  la  defeription  de  ce  phénomène  qu'il  obfcrva 
exactement  en  1621. 

Aurore,  fe  dit  auffi  pour  la  partie  du  monde  où  paroît 
l'aurore  ,  qui  eft  l'Orient.  Les  peuples  de  Y  Aurore  ; 
pour  dire ,  les  Orientaux. 

On  nomme  Couleur  à' Mme ,  un  certain  jaune  dore ,  & 
c'clatant  comme  celui  qui  parott  fouvent  dans  les  nues, 
au  lever  du  foleil.  Les  couleurs  d'aurore  fc  font  étant 
alun  ces  &  gaudées  fortement ,  Se  rabattues  avec  le  rau- 
courdifTous  en  cendre  gravd ce,  potaffe,  ou  foute. 

On  appelle  figurément  une  beauté  naiflante,  une  jeune 
fille  qui  commence  à  proître  dans  le  monde ,  une  da- 
rtre. Jefbirhaitequc  cette  aurore  foit  fui  vie  d'un  aufll 
beau  jour  qu'elle  le  mérite.  Voit. 

A   U  S. 

A  U  S  P I C  E.  f.  m.  C'ctoit  chez  les  Anciens  une  efpcce 
d'augure,  de  vaine fuperftition,  lorfqu'ils  confideroient 
le  vol  Se  le  chant  des  oifeaux ,  pour  favoir  fi  quelque 
entreprife  que  l'on  commençoit  devoit  être  heureufe, 
ou  malheureufe.  Pline  en  attribué  l'invention  à  Tircfias 
Thcbain. 

Auspice»  fignifie  maintenant  un  prefage ,  ou  des  cir- 
conftances  qui  font  efperer  un  heureux  faccés  ,  ou  en 
appréhender  un  mauvais.  La  fondation  de  Rome  a  été 
commencée  fous  d'heureux  aufpitts ,  dans  des  temps  & 
*  des  lieux  favorables  pour  fon  aggrandiffement. 
Jamais  bjmtn  formé  fous  le  plus  noir  aufpice , 
De  Chmen  que  je  trams  n'égala  le  fuppltte.  Rac. 

On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  eft  venu  fous  les  aufptees  d'un 
tel  ;  pour  dire,  fou  tenu  par  fa  faveur  ;  fous  fa  condui- 
te 8t.  fous  fa  prote&ion.  Il  ne  faut  dcfefpercr  de  rien 
fous  la  conduite  &  fous  les  aufpitts  dcTcoccr.  D  a- 
c  1  F.  r.  Cette  façon  de  parler  eft  venue  de  ce  qu'au- 
trefois à  Rome  on  ne  faifoit  aucune  affaire,  &  fur  tout 
en  mariage ,  fans  confultcr  les  Dieux  par  le  moyen  des 
aufpitts ,  comme  on  voit  dansCiccron  en  l'Oraifon  pro 
Claentio.  Ainfi ,  Venir  fous  les  auffites  de  quclcun , 
c'eft,  Marcher  fous  fa  conduite,  &  afrïïrc  de  fa  fa- 
veur. 

Ce  mot  vient  ab  avibus  fpeSandù,  afpicitndù,  &  n'a  point 
de  fïhgulicr  en  ce  fens. 

AUSSI.  Conjonction  comparative ,  augmentative ,  & 
alfomptivc.  Non  feulement  cela  eft  vrai  ;  mais  auffi 
fort  raifonnable.  Qui  acheté  le  cheval ,  acheté  auffi  la 
bride.  Si  on  ctoit  aufi  fage  que  Salomon ,  on  ne  rcroit 
pas  tant  de  fautes.  Un  Philofophe  difoit  pour  fe  con- 
foler  de  fa  chute ,  ««//-bien  voulois-jc  defeendre.  Le 
foleil  luit  anJSi  bien  fur  les  bons  que  fur  les  mauvais. 
Vous  prétendez  à  cette  charge,  St  moi  au  fi.  Je  fais 
cela  â'aafii  bon  corur,  que  fi  c'ctoit  pour  moi.  Ce  mot 
vient  de  ai  fit.  Mf.n. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  conjonction  «*// ,  que  quand  il 
y  a  comparaifon ,  Si  que  la  propofition  eft  affirmative , 
il  faut  prendre  garde  à  fc  fervir  toujours  d'au  fi.  C'eft 
une  faute  qui  echspe  fouvent  de  mettre  fi  pour  anfii.  Il 
avoit  en  révérence  la  mifcrablc  fortune  d'une  PrinecfTè 
iffuè  du  fang  Royal ,  &  un  nom  /î  fameux  que  celui  d'O- 
chus.  Vauc.  A  un  malheur  fi  grand  que  le  mien,  il 
ne  falloit  pis  une  moindre  confolation.  Voit.  Dans 
ces  deux  exemples  il  falloit  ««/fi  au  lieu  de  fi.  Mais  lors- 
que la  propofition  eft  négative ,  on  doit  fe  fervir  de  fi , 
&  non  pas  d'anfii.  Rien  ne  la  toucha  fi  fcnfiblcmcnt  que 
l'intérêt  de  fa  Religion.  F  t .  On  met  toujours  que  après 
fitk  anft  en  ces  fortes  d'occafions ,  quoyque  Malherbe 
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ait  dit ,  Il  n'eft  rien  de  /  beau ,  tomme  Califte  eft  belle. 
Ma  foi  eft  aufi  pure ,  tomme  le  fuj«  en  eft  beau.  Son 
exemple  n'eft  point  à  fuivre  en  cela. 
AUSSI-BIEN  QUE.  Conjonction  qui  lignifie,  De 
même  que.  Les  hommes  les  plus  faibles  astSi-bieu 
que  les  Héros,  ont  fait  voir  que  la  mort  n'eft  pas  un 
mal. 

AUS  S  I-TO  S  T,  ou  AUSSI-TOT.  adr.  Dans 
le  même  temps,  dans  le  moment.  Si  vous  me  donnez 
vos  ordres,  je  les  exécuterai  amf^it.  Il  fignifie  enco- 
re, Auffi  aifement,  auffi  volontiers.  Je  prendrais  aufh 
ttt  la  lune  avec  la  dens. 

Quoi  t  trtnx  vers ,  Iwir  en  eau ,  tinq  en  êmc. 

Je  lui  ferait  auffi -tôt  mu  bateau.  Voit. 
On  dit  proverbialement,  Auft-$it  dit,  «*/»-f#i  fait ,  des 
commandemens  qui  font  promptement  exécutez.  Aufii- 
tôt  meurt  veau  que  vache.    Aufhtis  pris  ,  aufi-tit 
pendu. 

AUSSI-TOT  QUE.  Conj.  Au  même  temps  que. 
Aftfti-ttt  qu'il  m'invoquera ,  je  l'exaucerai.  Ar  n. 
Aufli-tôt  qu'«»  monde  on  rem  flaire, 
On  («mmente  «  deflatre  à  Dieu.  L  AbbÉTftu. 
A  U  S  S I E  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  GrofTecodeà 
trois  t ourons. 

AUSTERE,  tdj.m.&f.  en  termes  de  Phyfique,  fe 
dit  d'une  faveur  âpre  qui  caufe  un  referrement  dans  li 
bouche  :  c'eft  une  des  neuf  faveurs  qui  frappent  l'orga- 
ne du  goût  ;  telle  eft  celle  du  vitriol. 

Austère,  fignifie  auffi ,  Rude,  feveie;  qui  ne  par- 
donne rien.  Un  Juge  auflert  eft  moins  corruptible  qu'un 
autre. 

Au  s  t  F  R  F. ,  fedk  aufli  de  celui  qui  eft  fevere  à  lui-mê- 
me,  qui  ne  fe  permet  aucuns  planîrs ,  qui  maltraitte, 
fon  corps.  Quand  les  louanges  forit  fines ,  elles  fedui- 
fent  les  plus  aufieres.  B  F  L  L .  Ce  Religieux  eft  fort  «u- 
ftere ,  il  porte  la  haire  Sz  le  cilice.  On  ne  peut  paiTcr 
d'un  Ordre  à  un  autre,  s'il  n'eft  plus  aufitre. 

AusteR  f  ,  fedit  figurément  en  chofes  morales.  Les 
mœurs  auflert  1  de  Caton.  Une  vertu  auftert.  Une  mine 
auflert  ou  refrognée.  U  y  a  des  gens  d'une  probité  û 
auflert ,  qu'elle  eft  plus  propre  à  dégoûter  de  la  vertu  , 
qu'à  la  faire  aimer.  De  l'Am.  Il  ne  faut  pas  toujours 
fuivre  les  ordres  aufteres  de  la  raifon.  S.  Ev  r.  N'aftvc- 
tez  point  un  air  auftere  pour  paraître  fage  ;  cela  reflern- 
blc  trop  au  chagrin.  Bp.  l  l.  U  s'élevoK  par  une  auftere 
vertu  au  dcffiis  des  craintes ,  Se  des  complaifances  hu- 
maines. F  î..  Une  morale  peut  être  auftere,  fans  être 
deraifonnablc.  D  u  P 1  s .  Un  Philofophe  chagrin  ,  & 
asftere  effarouche  les  jeunes  gens  ,  &  leur  fait  foupçon- 
ner que  la  vertu  eft  d'une  pratique ennuyeufe.  LaBh. 
Seneqae  eft  trop  ridé,  &  trop  ««Jtrr*.  S.  Evr.  Qu'u- 
ne aufttrt  vertu  paroifTe  dans  tes  yeux.  L'Ai. Tutu. 

A  U  S  T  E  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  auftere. 
Les  Rcligieufcs  de  Sainte  Claire  vivent  fort  Auflere- 
rntnt. 

A  U  S  T  E  R  I T  E  .  f.  f.  Sévérité.  Vauftant é  des  Ccn- 
feurs  Romains  tenoit  tout  le  monde  dans  le  devoir.  Il  y 
a  naturellement  trop  lïauflerisé  dans  le  ftile  d'un  hom- 
me d'une  vertu  trop  rigide.  Val.  La  frugalité  des  an- 
ciens Romains  n  ctoit  qu'une  ignorance  des  plaifixs  ;  Se 
cependant  on  a  confacre  cette  aufterité  necetfairc  com- 
me une  venu.  S.  Evr. 

Je  feai  qu'en  vous  quittant ,  le  malheureux  Ttt  m  , 

Pajjir  faufterité  de  toutes  les  vtrtm,  Rac. 

Le  ftxe  aime  a  jouir  d'un  peu  de  liberté  \ 

On  le  retient  fort  mal  avet  f'aufterité.  Mo  L . 
Au stf.rite,  figiv  fie  auffi ,  Mortification.  La  plus 
grande aufterné des  Chartreux  eft  lafolitude  perpétuel- 
le. On  dit  auffi,  Yaufterité  des  maturs,  de  la  vie,  du 
vifage.  Faire  des  aufteritez.  A  R  n  .  Renoncer  aux  au- 
fieritez..  MaUCRoix.  Noos  l'avons  vue pratiquer  à 
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qui  fe  trouve  dans  Pline  en  cette 
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la  rigueur  toute  l'dnfttrut des  jûnes&dcsaMUnencc*. 
Fl.   Ce  (ont  les  lâches  Chrétiens  qui  gemiflent  fous 
Vaufterité,  &  fous  le  poids  de  l'Evangile.  Fl. 
Qutl  eft  tan  dtjftm,  b)fumt  s 
A  auei  te  ferment  tes  dtbers  efieâtx.  î 

Ces  jknes ,  tes  aufteritez 
Ne  f  turent  derxnt  Dm  te  (dire  un  vrai  mérite. 

L'Ab.  Tetu. 
Ce  mot  vient  du  Latin  aufier m ,  du  Grec  auprès. 
AUSTRAL,  ale.  adj.  Terme  de  Géographie. 
Méridional ,  qui  eft  du  côte  du  Midi  ,  du  côte  que  (buf- 
fle le  vent  que  les  Latins  appellent  Aufier.  La  Terre 
jujitete  eft  encore  inconnue.  Le  Cap  de  Bonne  Efpe- 
ranec  eft  à  trente-cinq  devrez  de  latitude  AuftraU.  Le 
Capricorne  eft  dans  la  parue  Auflrale  du  ciel. 
Ce  mot  vient  d'An  fier,  le  rettt  dn  Midjf. 

A    U  T. 

A  U  T  A  N.  f.  m.  Vent  oui  fouffle  du  côté  du  Midi.  Se- 
lon quelques-uns  ,  c'en  le  vent  deSud-eft;  Se  félon 
quelques  autres ,  de  Sud-oiieft.  11  eft  d'ordinaire  ora- 
g«ix ,  &  les  Poètes  remployait  en  parlant  des  tem- 
pêtes. 

Ne*  letn  du  fier  Egée ,  en  l'on  mit  en  ttm  temps , 
Centre  let  Atiuilens  tembetre  les  Autans.  M  s  n  . 
On  l'appelle  Garbin  fur  la  Méditerranée.    En  Latin 
Net  us. 
Ce  mot  vient  de*  Altanm 
lignification.  Mbn. 
AUTANT,  adv.  relatif  qui  fert  à  expliquer  deux  cho- 
fes  égales.  On  demande  quelquefois ,  s'il  y  a  autant 
d'hommes  que  de  femmes.  Il  envoya  Parmenion  avec 
deux  mille  étrangers  ,    &  autant  de  Macédoniens. 
Vaug.  Monsieur  vaut  bien  antent  que  Madame.  Jçay 
été  entent  de  fois  chez  vous ,  que  vous  chez  moi.  Ma 
mailon  eft  de  mille  écus  (ans  rien  rabatre  ;  j'en  veux 
tout  autant.    Il  faut  dans  cette  com position  entent  de 
l'un  que  de  l'autre.  Autant  qu'eft  vafte  l'étendue  qui  eft 
entre  le  ciel  Se  la  terre,  ornent  eft  grande  Se  infinie 
la  mifcricorde  de  Dieu  fur  ceux  qui  le  craignent. 

PORT-R. 

Ce  mot  vient  de  eliud  tentum.  Me  n. 

Autant,  fc  dit  quelquefois  fans  relation ,  d'une  quan- 
tité incertaine.  Cette  femme  a  entent  de  beauté ,  de 
vertu ,  d'efprit ,  qu'on  en  puùTe  avoir  ;  c'eft-à-dire , 
qu'elle  eft  belle ,  vertueufe ,  Se  fpirituelle  au  dernier 
point.  Il  fait  des  vers  entent  bien  qu'on  en  puiffe  faire. 

Autant  ,  fe  dit  quelquefois  d'une  certaine  partie  des 
chofes.  Cela  eft  fait ,  ou  entent  vaut.  C'eft  entent  de 
fait ,  d'épargné  ;  entent  de  rabatu  ,  autant  de  temps 
gagne.  On  dit  auffi  abfolument ,  C'eft  toujours  en- 
tent. 

Aut  a  nt  ,  en  termes  de  Palais,  fignifie  la  copie  d'un 
aâe.  Cet  Arrêt  eft  perdu ,  il  en  faut  relever  entent  au 
Greffé.  Les  Huniers  doivent  laiflèr  entent  de  tous  les 
exploits  qu'ils  font ,  Se  de  toutes  leurs  fignifications  aux 
parties  averfes ,  ou  à  leurs  Procureurs. 
An;  tant,  (îgn:fie  encore  ,  Suffisamment ,  félon  fon 
pouvoir,  extrêmement.  Ce  mulet  eft  aflëz  chargé ,  il 
en  j  entent  qu'il  en  peut  porter.  On  dit  aufn  d'un  hom- 
me yvre ,  qu'il  a  bû  à' entent ,  qu'il  en  tentent  qu'il  lui 
en  faut,  tout  ce  qu'il  peut  porter  devin.  Je  Pay  nourri, 
protège ,  affilié  entent  que  j'ay  pû ,  félon  mes  forces. 
Autant  que  je  puis  conjecturer,  cette  affaire  reuffira. 
Lisbonne  eft  une  des  plus  belles  villes  du  monde.  Se  qui 
mérite  entent  d'être  vue.  Voit. 
Autant,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ailleurs  • 
expliquées.  Autent  depenfc  chiche  que  large.  Autant 
▼aut  être  mordu  d'un  chien  que  d'une  chienne.  Autent 
en  emporte  le  vent.  Antent  de  frais  que  de  làlé. 


AUT. 

bien  battu  que  mal  battu.  II  lui  en  pend  enturt  fur  la  tê- 
te. Antent  vaut  traîner  que  porter.    Il  confommeroit 
entent  de  bien  qu'un  Evêquc  en  pourroit  bénir.  Antent 
comme  euiern.  j'en  fais  entent  de  cas  que  de  la  boue  de 
mes  (oulicrs.  Auum  qu'il  en  pourroit  tenir  dans  mon 
œil.  Auum  de  tetes ,  entent  d'opinions.  Autent  en  die 
le  renard  des  meures ,  &c. 
AUTEL,  f  m.  Lieu  élevé  pour  licrincr  à  une  Divini- 
té. C'ctoit  chez  les  Paycns  une  efpecc  de  picdeftal  ou 
quarte,  ou  rond,  ou  triangulaire ,  orné  de  fcutpture , 
Je  bas  reliefs ,  «Scd'infcriptions,  fur  lequel  on  brûloit 
les  victimes  qu'on  facrifioit  aux  Idoles.  Les  enttls  defti- 
nez  à  l'honneur  des  Dieux  ecleftes  ,  Se  fûperieurs  , 
étoient  exhaulïèz ,  ôcpofcz  fur  quelque  édifice  relevé; 
&  c'eft  pourquoy  on  les  appelloit  durie ,  du  mot  elte 
ère,  qui  ftgnirie,  auttlbaut ,  &  élevé.  Ceux  qui  étoient 
pour  les  Dieux  terreftres ,  étoient  pofez  fur  la  fuperficie 
de  la  terre;  &  au  contraire  on  creuloit  <5c  on  ouvroit  la 
terre  pour  ceux  des  Dieux  infernaux.  11  y  avoit  à  Athè- 
nes un  enttl  delà  mifcricorde,  où  tous  les  malheureux 
avoient  leur  refuge.  Peut-on  s'imaginer  que  les  Dieux 
fe  repaiftènt  de  l'encens  qu'on  fait  fumer  fur  leurs  en- 
tels,  Se  qu'ils  s'appaifent ,  ,ou  s'irritent  félon  le  nombre 
des  victimes  qu'on  leur  immole.  O  e  .  M.  Perides  fol- 
licité  de  faire  un  faux  ferment  en  saveur  de  l'un  de  fes 
amis ,  repondit  ;  Nous  fommes  amis  ;  mais  jufqu'aux 
enttls.  A  •  l.  La  puiffianec  paternelle  finit  aux  pieds  des 
euttls ,  Se  ne  doit  pas  s'étendre  au  delà  des  chofes  tem- 
porelles. C.  B. 
Je  ffei  qu'en  (i  mentent  ftur  te  tutud  feltmel , 
LaritHme,  Seigneur,  noue  Attend*  l'autel.  Rac. 

Les  Mnfts  mates 
Furent  d'un  jnfte  etutns  tn  ttus  lieux  rntrUs  ; 
A  leurglene  tn  tint  lieux  on  drejfe  des  autels.  Boi. 
Autel  ,  s'eftdit  auffi  autrefois  chez  les  juifs,  de  ces 
tables  qu'ils  dreflbient  à  la  campagne  pour  facrifier  à 
Dieu.  En  cet  endroit  il  édifia  un  autel  au  Seigneur. 
Aut  el  ,  fe  dit  proprement  dans  le  Chrifbanifme d'une 
table  quarrée  confacréc  à  Dieu ,  élevée  &  ornée  »  pour 
célébrer  la  Meffe.  Dans  la  primitive  Eglife  les  autels 
étoient  fans  parure,  Se  fans  pompe.  La  table  fainte 
en  faifoit  tout  l'appareil.  On  ne  faifoit  même  aucune 
diftinca'on  pour  la  madère  des  euttls;  la  confec ration 
par  l'eau  bénite ,  ou  par  les  lignes  de  croix  qui  fe  prati- 
que aujourd'hui  avec  tant  d'exactitude ,  n'étoit  point 
en  ufage  en  ce  temps-là.    Les  images  qui  font  aujour- 
d'hui les  principaux  ornemens  des  autels ,  n'y  paroif- 
foient  point  autrefois;  Se  Ci  l'onvoyoit  des  croix  dans 
les  Eglifes  ,  c'ctoit  dans  le  milieu  feulement  ,  Se 
point  du  tout  fur  V enttl.  Il  n'y  avoit  point  non  plus  de 
baluftrades  qui  environnafTent  Yeuttl  ;  St  le  grand  nom- 
bre de  cierges  qui  illuminent  les  autels ,  ne  s'eft  vû  que 
depuis  le  X.  ficelé.  Thiers.  Il  y  a  des  Bénéfices  fon- 
dez à  Vente!  de  St.  Nicolas ,  de  St.  Jean ,  Sec.  la  Meflê 
deParroifle  fe  doit  dire  au  maître  enttl ,  au  grand  auttl , 
qui  eft  celui  du  choeur  de  l'Eglife.  On  ne  peut  drefTer  un 
enttl  dans  une  maifon  particulière ,  fi  PEvéquene  l'a 
beni ,  ou  fait  bénir.  11  y  a  des  autels  f  motif  s  ;  ce  font 
des  pierres  confacrees ,  qu'on  peut  tranfporter  où  l'on 
veut.  Se  félon  le  befoin. 
Aut  el  isole,  eft  un  autel  qui  n'eft  adoffé  ni  con- 
tre tm  mur ,  ni  contre  un  pilier ,  Se  qui  a  un  contre-re- 
table; comme  dans  la  plupart  des  Eglifes  Cathédra- 
les. On  appelle  auffi,  autel  ifelé  un  autel  qui  eft  placé 
(bus  un  dai  ,  ou  baldaquin. 
Aut  il  privilégie,  eft  un  auttl  auquel  fi  on  dit 
une  MdTe  à  l'intention  d'un  défunt,  il  eft  délivré  des 
peines  du  Purgatoire.    Les  Brefs  6'anttls  frivilegie^ 
ne  s'accordent  que  pour  un  jour  la  icmaine  en  faveur 
d'un  enttl  d'une  Eglife  en  laquelle  on  dit  fept  M  elfes 
par  jour;  ou  pour  deux  jours,  fi  on  en  dix  quatorze  ; 
H  h  }  «■ 
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mi  pour  trois  jours,  Il  on  en  dit  vingt-une:  on  n'en  ac- 
corde point  au  delà  ;  5c  encore  n'eft-ce  que  pendant 
fept  ans. 

On  appelle  Pierre  A'autol ,  une  pierre  qu'on  benic  avec 
•  beaucoup  de  cérémonies  neceflau  es  pour  dire  la  McfTe , 
fur  laquelle  on  pofe  le  calice. 

AutrL)  fc  dit  auffi  figurément  pour  le  Service ,  le  cul- 
te &  l'honneur  que  l'on  rend  à  Dieu.  Cet  ambitieux 
bien  loin  de  réfuter  un  trône ,  ne  refuferoit  pas  des  au- 
tels, ni  tous  les  hommages  qu'on  rend  aux  Dieux. 
Mle.Sc. 

Pour  vous  rendre  à  jamais  des  honneurs  immortels , 
Je  vais  me  dévouer  a  vos  fierez.  Autels.  L'Ab.Tftu. 
Mais  depuis  que  FEglife  eut  aux  yeux  des  mortels 
De  fon  fang  en  tous  lieux  (mente  fes  autels.  Bol. 
On  dit  figurément  d'une  perfonne  pour  qui  on  a  grand 
amour ,  eftime  ou  vénération ,  qu'elle  mérite  des  au- 
tels ,  qu'on  lui  veut  élever  un  autel.    Ils  profanent  tes 
autels  d'un  indigne  encens.  Boi. 
On  appelle  le  Saint  Sacrement  de  V Autel,  leTrès-Augufte 

Sacrement  de  I'EuchariHic 
Autel,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui  fert 
à  Yautel ,  doit  vivre  de  Yautel  ;  pour  dire,  qu'U  faut 
trouver  dequoy  fubfiftcr  dans  fa  profeflion.  Elever  autel 
contre  autel  ;  pour  dire ,  Faire  un  fchifmc ,  une  divi- 
fiondans  I'Eglife,  dans  une  Communauté ,  y  établir 
deux  Supérieurs  qui  foient  contraires.  On  dit  d'un  avare, 
dun  altéré  du  bien  d'autrui ,  qu'il  en  prendrait  fur  ï'au- 
tel  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  ferait  point  de  d  fficultc  de  faire 
un  facrilcgc  pour  s'enrichir.  On  dit ,  qu'on  doit  être 
amis  jufqu'aux  autels;  pour  dire,  qu'on  ne  doit  pas 
fervir  fes  amis  aux  dépens  de  fa  confeience.  On  ait , 
Recourir  aux  autels;  pour  dire,  y  chercher  un  afyle, 
y  demander  du  fecours ,  y  chercher  des  confections. 
A  ut  f-L,  eft  aufll  le  nom  qu'on  donne  à  l'une  des  1 5. 

conftel  lacions  méridionales. 
AUTENTIQUE.  Voyez Aut hbnt iqjje. 
AUTEUR,  f.  m.  Qui  a  créé,  ou  produit  quelque 
chofe.  On  le  dit  par  excellence  de  la  première  Caufe 
qui  eft  Dieu.  L'Auteur  de  toute  la  nature.  Le  Souve- 
rain Auteur  du  monde.  Ce  mot  vient  d'autos,  ipfe.  L'Au- 
teur eft  celui  qui  n'a  pas  pris  fon  ouvrage  d'un  autre  ; 
c'eft  lui  qui  l'a  produit ,  qui  l'a  mis  au  jour. 

rousoffen fez.  les  Dieux,  auteurs  de  vitre  vie.  Rac. 
Tant  de  Tdres  beauter. ,  tdnt  d'ouvrages  divers , 
Te  parlent  de  /'Auteur  de  te  grand  Univers; 
0    Et  tu  n'entends  point  leurs  parties.  L'An.  Tet  u. 
Auteur,  fe  dit  en  particulier  de  ceux  qui  font  les  pre- 
miers inventeurs  de  quelque  chofe.  On  rient  que  Flavio 
de  Mclphe  eft  l'auteur  de  la  Boulîote.  Polydore  Virgile 
a  écrit  nuit  livres  de  ceux  qui  ont  été  les  auteurs  5c  in- 
venteurs des  chofes. 
Auteur,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  font  caufe  de  quelque 
chofe,  ou  qui  ont  dit  quelque  chofe.  Ce  Miniftrc  eft 
Y  auteur  de  ma  fortune.  Ce  chicaneur  eft  V auteur  de  la 
ruine  de  vôtre  maifon.  Des  Chefs  de  diverfe  nation , 
&  independans  entr'eux  ,  s'oppofent  le  plus  fouvent 
aux  confeils  dont  ils  ne  font  pas  les  auteurs.  Sa  R. 
De  nos  propres  malheurs  auteurs  infortunée. , 
Nffju  femmes  loin  de  nous  à  toute  heure  entramer.. 

Boi. 

Autf.u»!  fe  dit  auflî  des  Chefs  d'un  parti ,  d'une  opi- 
'nion,  d'une  confpiration ,  d'un  bruit  qui  court.  Pytha- 
gore  eft  auteur  de  l'opinion  de  la  Mctcmpfycofc.  Quand 
on  a  découvert  quelque  conjuration ,  il  en  faut  punir  fc- 
verernent  les  auteurs.  Celui-là  eft  l'auteur  du  vol  ;  les 
antres  n'en  (ont  que  les  complices. 

A  u  t  f.  u  *  »  fe  dit  auffi  dans  une  Généalogie.  L'auteur 
de  la  race  d'une  maifon,  d'une  famille,  eft  celui  juf- 
qu'airqud  on  remonte  ;  qui  a  été  le  premier  qui  l'a-an- 
noblic  j  qui  l'a  fondée  5c  rendue  41uftre. 


AUT. 

ÂUT  SUR  1  en  fait  de  Littérature ,  fc  dit  de  tous  ceux  qui 
ont  mis  en  lumière  quelque  livre.  Maintenant  on  ne  le 
dit  que  de  ceux  qui  en  ont  fait  imprimer.  Il  faut  rcfpcc- 
ter  les  Auteurs  Sacrez.  Les  Auteurs  modernes  ont  en- 
chéri fur  les  Anciens.  Les  Auteurs  Latins  ont  beaucoup 
pillé  les  Auteurs  Grecs.  Cet  homme  s'eft  enlin  crlgy 
en  Auteur;  il  s'eft  fait  imprimer.  La  Auteurs  font  fu- 
jets  à  fc  quereller,  &  à  fe  dire  beaucoup  d'injures.  I.cs 
Auteurs  les  plus  polis  &  les  plus  exufts  ne  brillent  pas 
toujours  en  converfation  :  ils  ne  difent  prefque  rien , 
pour  trop  penfer  à  ce  qu'ils  veulent  dire.  Bou.  Les  Au- 
teurs accoutumez  à  rêver  profondement ,  afin  de  bien 
tourner  une  penfée,  font  le  plus  fouvent  diftraits ,  & 
gardent  un  filence  morne  dans  une  converfation  en  jouée. 
In .  C'eft  peut-être  ce  qui  a  contribué  à  décrier  la  qua- 
lité d'auteur.  Car  elle  le  prend  quelquefois  en  mauvai- 
fe  part ,  &  c'eft  plutôt  une  injure  qu'une  louange.  On 
entend  par  là  un  homme  qui  ne  raifonne  pas  comme  les 
autres  ;  qui  penfe  tout  autrement  que  le  refte  du  mon- 
de ;  qui  ne  parle  point  naturellement ,  5c  fort  entêté 
de  lui-même.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Pafcal ,  que 
quand  on  voit  un  ftile  naturel ,  on  eft  tout  ravi ,  parec- 
qu'on  s'attendoit  de  voir  un  Auteur ,  5c  qu'on  trouve  un 
homme.  Rf.  f  l.  Il  faut  plus  que  de  Pefprit  pour  être 
Auteur.  La  Br.  Les  adorateurs  de  l'antiquité  ne  fe 
piquent  que  du  talent  de  bien  entendre  un  vieux  Auteur. 
Per. 

Un  Auteur  à~  genoux  dam  une  humble  préface , 
Au  Letltur  qu'il  ennuyé  a  beau  demander  grâce.  B  o  1 . 
Sans  la  langue,  en  un  mot,  î Auteur  le  pUts  divin  , 
Eft  toujours  quoiqu'il  faffe  ,  un  méritant  Ecrivain.  Ip . 
Les  vers  ne  fouirent  point  un  médiocre  Auteur. 
On  dit  auflî  d'une  femme,  qu'elle  s'eft  érigée  en  Auteur., 
quand  elle  a  fait  quelque  livre  ou  pièce  de  théâtre.  La 
Reine  Marguerite  fille  de  Henri  1 1.  étoit  Auteur. 
En  termes  de  Palais ,  on  appelle  Auteurs ,  Ceux  dont  on  a 
acquis  le  droit  de  polTcder  quelque  héritage  par  vente  , 
échange,  donation,  ou  autre  Contrat.  On\kmne  en 
Juftice  un  délai  pour  appeller  en  garentie  fon  Auteur. 
On  dit  auflî  à  celui  qui  débite  une  méchante  nouvelle  , 
Il  faut  nommer  vôtre  auteur,  autrement  on  croira  que 
vous  l'avea  inventée. 
Ce  mot  encefens  vient  du  Latin  auftor,  qui  figniftc,  le 
maître  d'une  chofe,  qui  peut  prouver  que  le  domeine  & 
la  pofleflîon  lui  en  appartiennent. 
AUTHENTIQUE,  ou  AUTEN  TIQJU  E. 
adj.  m.  5c  f.  Solennel,  célèbre.  Les  veritez  Chrétien-  • 
nés  font  fondées  fur  des  témoignages  authentiques.  Le 
Parlement  a  donné  un  Arrêt  authentique  contre  les  jeux 
de  hafard.  Il  y  a  un  partage  authentiqua  dans  un  tel  en- 
droit pour  confirmer  cette  proposition. 
Ce  root  eft  purement  Grec  ,  ôc  fignitic ,  qui  4  de  l'autorité, 

qui  mérite  qu'on  y  ajoute  foi. 
Authentique,  en  termes  de  Jurifprudcnce ,  figni- 
fie ,  Revêtu  de  toutes  les  formes ,  5c  qui  eft  attelle  par 
des  per Tonnes  publiques  ;  auquel  on  ajoute  foi  en  jufti- 
ce. Il  faut  prouver  ce  qu'on  allègue  en  Juftice  par  des 
pièces  authentiques ,  ou  titres  originaux.  Un  a&c  n'eft 
point  authentique  5c  exécutoire ,  s'il  n'eft  en  original  * 
figné  5c  fcéllé.  On  a  appelle  auffi  autrefois  Pci Tonnes 
authentiques,  les  Nobles  5c  les  premiers  de  l'Etat ,  corn- 
me  étant  gens  dignes  de  foi,  5c  dont  l'autorité  croit 
reçue. 

Aut  h  e  nt  iqJLïe  j  fc  dit-  particulièrement  d'un  fceau 
d'une  Juftice  fubaltcme,  5c  d'un  Tabellion,  pour  le 
diftinguer  do  fccl  Royal.  Contrat  pafle  fous  le  fccl  au- 
thentique, non  Royal ,  ne  porte  point  d'hypothèque  hors 
la  Jurifdiction  ,  comme  prétendent  quelques-  uns. 

Authentique,  en  termes  de  Droit,  eft  un  nom 
qu'on  adonnéauxNovelles  de  JufHnicn.  On  ne  fçait 
pas  trop  pourquoy  on  les  a  appcllces  Authentiques  ;  A I- 

ciaç 
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ciat  prétend  que  c'cft  Açcurfc  qui  leur  a  impofé  ce  nom. 
Comme  elles  avaient  été  d'abord  compofées  Si  rédi- 
gées en  Grec  ,  elles  furent  traduites  ai  Latin  par  le  Pa- 
trice Julien,  qui  trouvant  qu'elles  ecotent  c'erites  d'un 
flile  trop  diffus ,  les  abrégea,  Si  en  renferma  lc'fens  en 
moins  de  paroles.  Du  temps  de  Bulgarus  l'on  en  fit  une 
verfion  moins  élégante  i  mais  exacte ,  tft  littérale.  Ac- 
curfe  préféra  cette  traduction ,  qu'il  appelle  Authentique, 
par  préférence  à  celle  de  Julien ,  Si  comme  plus  fidellc, 
&  plus  conforme  à  l'original.  Les  AMlbemiq ues  ou  No- 
vell es  font  divifées  en  IX.  collations,  ou  chapitres. 
Les  Notaires  qui  obligent  des  femmes  en  quelques  con- 
trats ,  y  mettent  toujours  cette  claufe ,  qu'elle  renonce 
*Y  Authentique ,  Si  qua  malter. 
AUTHENTIQUEMENT.  adv.  D'une  manière 
authentique  &  publique.  Il  a  déclaré  cela  en  public  Se 
autbennquement.  Ce  mariage  s'eft  fait  ÂUthemiquement. 
Il  a  prouvé  ambemiquemcnt  les  faits  par  lui  alléguez. 
Ce  teftament  a  été  fait4i«l>wifii«*r*r.  LiMaîtrf.. 
AUTHENTIQUER,  v.act.  Rendre  un  acte  au- 
thentique. Quand  on  envoyé  un  acte  d'un  Royaume 
dans  un  autre,  ce  n'eft  pas  aflez  que  des  Notaires  l'aycnt 
Signé-,  il  faut  que  le  Magiftrat  Y  authentique -,  qu'il  y 
mette  le  fceau  public ,  Si  une  ait  citation  que  ceux  qui 
l'ont  ligné  font  perfonnes  publiques ,  aux  actes  defquêls 
on  ajoute  foi  en  Justice. 
Authentiquer  unefemme,  c'eft  la  déclarer  con- 
vaincue d'adultère ,  la  condamner  félon  l'Authentique 
Utnullt,  qui  eft  la  1^4.  Novellcdejuftinicn ,  à  per- 
dre (à  dot  Se  les  conventions  matrimoniales ,  &  à  être 
rafée  &  mife  dans  un  Couvent  pour  y  demeurer  deux 
ans  ,  pendant  lefquels  il  cft  permis  à  fon  mari  de  la  re- 
prendre, à  faute  de  quoy  elle  y  doit  demeurer  renfermée 
a  perpétuité. 

AuthïntiqjJi,  se.  part.  paiT.& adj. 

Ce  mot  vient  du  Grec  auihtmis. 

AUTOGRAPHE.  f.m.  Terme  dogmatique,  qui 
n'eft  enufage  que  dans  les  Collèges ,  ou  chez  les  No- 
taires. C'en  l'original  de  quelque  écrit.  C'eftcequi 
cft  écrit  de  la  main  propre  dé  quelque  pertonne.  Ain(î, 
on  peut  dire  que  les  autographes  de  St.  Paul  f croient  quel- 
que chofe  de  fort  curieux. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs  dautot  &  de 
graphe. 

AUTOMATE,  f.  m.  Terme  des  Mechaniqucs. 
Machine  qui  fe  remue  par  die- même  ■  qui  a  en  foi  le 
principe  de  fon  mouvement  ;  comme  une  montre,  une 
norloee  à  contrepoids ,  ou  autres  machines  qui  fe  meu- 
vent par  reûort.  Ce  mot  eft  purement  Grec  :  plusieurs 
prononcent  aftomate  ;  mais,  quoyqu'en  dife  Ménage  qui 
ic  prononce  de  la  forte ,  il  faut  prononcer  automate  avec 
tx>us  les  meilleurs  Auteurs.  Aurefte,  ce  terme  d'auto- 
snAtt  eft  principalement  confacré  pour  defigner  les  hè- 
res ,  qac  les  Cartésiens  prétendent  être  de  pures  machi- 
nes »  ou,  pour  parler  plus  preetfément ,  de  pur$«M«- 
ynat*t.  On  s'eft  d'abord  fort  foulevé  contre  cette  opi- 
nion} maison  commence  à  s'y  accoutumer,  Se  même 
on  ne  la  croit  pas  nouvelle.  Si  la  régularité ,  Se  la  fubor- 
dinatton  qui  fe  remarquent  dans  la  Republique  des  abeil- 
les v  ne  fuppofent  pas  un  principe  connoiflant ,  qui 
m* empêcher»  de  prendre  pour  des  automates  tous  les  ou- 
vriers d'une  manufacture?  Le  P.  D.  Cette  femme 
«'ouvre  la  bouche  que  par  mefurc;  il  fcmble  qu'elle 

■m+te.  Bell. 

Ce  mot  vient  du  Grec  autos ,  iffe. 

AUTOMNAL,  alf.  adj.  Qui  eft  propre  à  l'au- 
tomne. La  partie  automnale  du  Bréviaire  contient  le 
temps  depuis  le  premier  Septembre  jufqu'a  l'Advenr. 

AUTOMNE.  Prononcez  AUTONNE.  f.m.&f. 
Vcjitureot  Chapelain  le  font  nukulin,  je  le  tiens  her- 
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maphrodite.  MeN.  L'Académie  Françoifc le  fait  feu- 
lement nufculin;  mais  on  le  trouve  auflî  féminin  dans 
nos  meilleurs  Auteurs ,  ôc  même  plus  fouvent  que  maf- 
culin.  Troilicme  faifon  de  l'année  où  on  recueille  par- 
ticulièrement les  vins  oc  les  trusts  d'hiv.r.  Automne 
abondante  en  toutes  fortes  de  fruits.  Abl.  En  quel- 
ques Provinces  on  a  compté  les  années  parles  automnes, 
Se  en  d'autres  par  les  hivers ,  comme  chez  les  Saxons. 
Du  Cangf.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  verbe 
augto ,  quhd  frugtbus  atmum  augeat. 

Automn e  ,  feditaufli  figurcment  pour  (ignificr  l'âge 
qui  approche  delà  vicillciTc. 

A  quoi  foubaitex^vous  d'employer  ros  beaux  jours  f 
Le  printemps  pour  les  amours 
tfi  plus  propre  que  f  automne.  Benserade. 

AUTORISATION,  f.  f.  Terme  dePalais,  qui 
ne  fe  dit  guercs  qu'en  cette  phrafe.  L'obligation  que 
cette  femme  a  paiTcc  eft  nulle ,  par  le  deffaut  de  Yauto- 
nfatton  de  fon  mari ,  parccqu'clle  cft  fous  fa  tutelle  par 
les  lobe  du  mariage.  La  vente  d'un  bien  d'un  mineur  eft 
fujette  à  Yautorijatton  d'un  Tuteur. 

AUTORISER,  v.  act.  Donner  puiiTancc  de  faire 
quelque  chofe  ;  donner  force  &  vigueur  à  quelque  loi , 
à  quelque  ufage ,  à  quelque  cérémonie.  L'Empereur 
pltinien  a  autorife  la  Compilation  des  dédiions  des  Ju- 
rifconfultes  anciens  pour  en  compofer  les  Loix  du  Di- 
gefte.  Une  femme  ne j>eut  contracter,  ni  agir  en  Jufti- 
cc,  fi  elle  n'eft  autorijee  par  fon  mari,  ou  a  fon  refus, 
par  Julbce. 

Autoriser,  fignific  auflî,  Approuver.  Les  Loix 
auttnfem  les  ventes  des  biens  des  mineurs ,  quand  dles 
font  à  leur  avantage.  Il  y  a  bien  des  abus  que  la  coutume 
autorife.  Le  temps ,  le  long  ufage  ne  peuvent  rien  au~ 
torifrr  contre  la  Loi  de  Dieu,  ou  de  Nature.  Un  Magif- 
trat autorife  le  vice ,  quand  il  n'en  fait  pas  la  punition. 
Les  Politiques  ne  manquent  pas  d'alléguer  la  railoo  d'E- 
tat, pour aumiftr  tout  ce  qu'ils  font  fans  raifon.  O  e.  M. 
C'cft  une  doctrine  capable  d'auioriftr  les  vols  domefti- 
ques.  Pasc.  II  ne  voulut  pas4«i»ri/rr  l'exemple  de 
cette  action.  Vauc. 

Que  ditngerereufe  eft  la  frrpife 
D  /tnc  erreur  que  te  monde  fuit, 
tt  que  malafemeitt  on  fuit 
Ce  que  U  (tut urne  autorife  ?  L'Ai.TetU. 
Pour  fouienh  tes  droits ,  que  le  tiel  autorife , 
Abîme  tout  plutôt  ;  ("  eft  Ce  (prit  de  l'Eglife.  Bot. 
Autoriser,  avec  le  pronom  pcrfonnel,  fignifie,  Ac- 
quérir, ufurperde  l'autorité.  Les  Tyrans  s'auttrifent 
peu- à-peu  en  flattant  les  peuples.  Les  abus  s'amorifent 
avec  le  temps  jufqu'à  un  point  qu'il  eft  malaifé  de  les 
reformer. 

Autorise,  e'e.  part.  pafl*.  &  adj. 

AUTORITE',  f.  f.  Droit  qu'on  a  de  commander, 
de  fe  faire  obéir  ;  pouvoir;  puiflanec;  crédit.  Auqud 
fens  le  mot  d'autorité  a'i  point  dcplurier.  Avoir  une 
autorité  abfoluc.  A  r  n  .  Ulcr  de  fon  autorité.  Le  Ma  î  t. 
Les  Grands  fe  dégradent  de  leur  autorité  quand  ils  en 
abufent.  Bell.  Tout  bon  Chrétien  le  doit  foumettre 
à  Y  autorité  de  l'Eglifc,  Se  tout  bon  fujet  à  Yautorité 
Royale.  Il  faut  employer  Y  autorité  An  Loix  contre  les 
médians.  Les  décrets  fe  font  par  autorité  dejuftice. 
Les  dcreglemens  du  peuple  viennent  de  ceux  qui  les 
gouvernent  :  Yautorité  de  leur  perfonne ,  donne  du 
poids  à  leurs  exemples.  Fl.  St.  Paul  recommande  aux 
Evéques  de  tempérer  par  la  manfuctude  ce  que  Y  autorité 
a  de  fevere.  LeP.Gail.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
avoit  affermi  la  feureté  du  peuple,  &l'<*«»»W"'duRoi 
par  l'abaiiTcment  des  Grands.  Id  .  II  faut  que  celui  qui 
règne  ait  un  air  d'empire,  Si  à' autorité.  La  Br.  La 
raifon  de  l'homme  fujette  à  mille  égaremens  ,  a  befoin 
d'être  guidée  par  Yautorité.  Mal.  Vous  o'avez  agi  par 
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autorité,  que  parecque  vous  fçavcz  qu'il  cft  plus  aifé  de 
trouver  des  cfclavcs ,  que  des  niions.  P  a  s  c.  Ruiner» 
détruire  Y  amortie  d'gnc  perfonne.  Arn.  Donner  de 
Y  Autorité  *  un  mot.  Va  Un.  Il  y  a  des  opinions  popu- 
laires à  qui  l'on  donne  trop  d' Autorité.  I.  o  c . 

Autoriti,  fe  dit  quelquefois  de  l'ufagc  de  ce  droit , 
ou  de  fon  ufurpation.  Un  homme  n'en  peut  arrêter  un 
autre  de  ion  Autorité  privée.  11  cft  mal-leant  de  vouloir 
emporter  toutes  choies  d'-inu/wabfolué.  Un  mineur, 
une  femme  ne  peuvent  agir  que  fous  Y  Autorité  de  fon 
tuteur,  ou  de  fon  mari.  Une  procuration  porte  pouvoir 
&  Autorité  de  faire  ies  affaires  d'autrui. 

Autorité,  lignifie  auflt ,  le  témoignage  d'un  Auteur 
qui  a  écrit  ;  ou  quelque  apophthegme,  ou  fentence  d'u- 
ne pcrfbnnc  illulrrc  qu'on  cite,  &  qu'on  allègue  dans 
un  difeours  pour  lui  iervir  de  preuve ,  ou  d'ornement. 
En  ce  fens  le  mot  d'4Nforiff  a  un  plur  er.  Voilà  bien 
ces  autorités.  Il  cft  toujours  muni  d'un  grand  nombre 
d'auiontez,.  j  ay  cent  bonnes  amorti  et.  pour  prouver  ce 
que  j'avance.  Les  textes  d'Ariftotc  font  de  grande  Au- 
torité dans  les  Collèges.  Les  paroles  qu'on  rapporte  de 
Socratc  font  de  grande  autorite  dans  la  Morale.  Les  paf- 
fages  de  ITicriturc  font  d'une  Autorité  dccifive. 

Ce  mot  vient  d'Autkorit Ai  Latin ,  qui  vient  d'authenùs. 

AUTOUR.  Prcpolltion  qui  s'employc  quand  on  pfrlc 
de  ce  qui  environne  quelque  chofe ,  &  cjui  régit  le  gé- 
nitif. jJ«f9»r  de  l'Egide.  Abl.  Le  diadème  femettoit 
fur  le  front  Autour  de  la  tete.  On  a  bâti  des  murs  5c  des 
pallions  Autour  de  la  ville.  Les  lignes  de  circonvalla- 
tion  fc  font  autour  de  la  place  qu'on  afliege.  On  a  fait 
h  Procc/fion  autour  de  l'Eglifc.  Ces  joueurs  étaient 
rangez  autour  de  la  table. 

Autour»  fc  ditaulfi  de  l'cfpacc  qui  cft  aux  environs. 
II  n'y  a  point  de  faux  bourgs  ni  de  bâtimens  autour  des 

,  places  fortes.  Il  y  a  des  toïfc7.4«««r  de  ce  château.  On 
le  dit  encore  de  ce  qui  fe  meut  dans  cet  efpace.  U  s'eft 
aile  promener  Autour  du  Cloître.  La  lune  tourne  autour 
de  la  terre.  • 

Autour,  feditaufli  des  lieux  voifins.  Les  ennemis 
font  campez  tout  Autour  de  nous.  LesSergcns  rodent 
Autour  de  cette  maifon.  Il  a  regarde  tout  autour  de  lui. 

Autour,  feditaufli  des  pcrlotmcs.  Les  Grands  ont 
autour  d'eux  quantité  de  Courtifans  &  de  flatteurs.  Le 
voilà ,  qui  vient  roder  autour  de  vous.  Mol. 
Ouï  ,  malgré  tout  le  bruit  qu 'exrite  autour  de  nous, 

L  e  Démon ,  la  Cbair ,  &  te  Monde , 
Tariez  y  Seigneur,  fartez.,  je  n'écoutt  que  vous. 

L'Ab.TetU. 

Autour  ,  cft  auflî  quelquefois  adv.  Il  a  acheté  une 
maifon  ici  Autour.  Il  tourne  tout  autour,  &  n'entre  point 
dedans. 

On  dit  proverbialement ,  Tourner  autour  du  pot  ;  pour 
dire ,  N'ofer  pas  parler  d'une  choie ,  ou  la  faire  hardi- 
ment, maisuler  de  circonlocution  pour  fonder  fi  elle 
fera  agréable. 

Ce  mot  vient  de  tour ,  de  tornus. 

AUTOUR,  f.  m.  en  Fauconnerie ,  cft  un  grand  oifeau 
'  de  poing  qui  cft  le  plus  grand  après  le  gerfaut,  quifert 
à  la  balle  volcric  fur  les  faifans  &  les  perdrix.  11  a  les 
ailes  courtes,  la  tetc  petite,  le  bec  long,  les  (erres 
noires,  les  jambes  hautes,  Se  la  queue  longue.  Il  cft 
de  couleur  fauve ,  &fcmé  détaches  jaunes ,  la  queue 
large ,  les  yeux  profonds  ayant  une  rondeur  noire.  Les 
autours  font  leurs  nids  dans  les  forets ,  Se  dans  les  mon- 
tagnes. Le  bel  autour  doit  être  court ,  bien  curé ,  bas 
aflîs ,  Si  avoir  les  mahutes  larges.  U  autour  tuaii ,  cft 
celui  qui  cft  pris  dans  le  nid  :  Auteur  branebter,  celui  qui 
cft  pris  fur  les  branches  de  l'arbre ,  commençant  à  vo- 
leter: Autour  fajfiger,  celui  qui  eft  pris  au  paflàgc, 
foit  au  filet  »  ou  autrement:  Autour  fottrtbere  t ,  celui 
qui  eft  de  moyenne  taille  entre  formé,  Se  tiercelet: 
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quelques-uns  l'appellent  Second.  On  donne  à  Ymutt  la 
qualité  de  Cuifimtr ,  car  il  prend  force  perdrix.  On  dit 
que  Y  autour  empiète ,  Se  que  le  faucon  lie  le  gibier.  Au 
refte,  il  n'y  a  que  la  femelle  de  cette  forte  d'oifeau  de 
proyc,  qui  s'appelle  amour.  Le  maîe  s'appelle  Ttttte- 
Itt  :  mais  pareequ'il  y  a  d'autres  oifcaux  de  proyc ,  dont 
les  mâles  s'appellent  auffi  Tiercelets ,  il  faut  dire  Tier- 
telet  d'autour  pour  le  diftingltcr  du  faucon ,  du  gerfaut 
&c.  Ln  Latin  afiur ,  aftuno,  afiuuus,  &  fubbuteo. 

AUTOURSERIE.  Cf.  Art  de  drefler  Se  de  faire 
voler  les  autours.  Plulleurs  termes  de  Y  Autour  (nie  font 
dfferens  de  ceux  de  la  Fauconnerie. 

A  U  T  O  U  R  S  I L  R.  Cm.  Celui  qui  a  foin  de  drefler , 
ou  défaire  voler  les  autours.  La  b.  guette  des  Autour- 
fur  i  s'appelle  tbaffeoire. 

AU-TRAVERS,  A-TRAVERS.  Prcpofi- 
tions ,  dont  la  première  régit  le  génitif,  &  fa  féconde 
l'acculât  if".  Elles  figniiîcnt  par  le  milieu,  tout  au  milieu. 
11  n'a  de  joui  <\\x'au-tr avers  des  vitres.  Il  regarde  au- 
travert  des  barreaux.  Il  nia  donné  un  coup  d'épée**- 
travers  du  corps.  U  perça  tout  au-travert  d'un  bataillon. 
Aller  à-travers  les  bois ,  à-travers  les  champs.  Ils  mar- 
chent à-travers  la  bataille  des  Grecs.  Abl.  Il  dorme 
à-travers  les  purgations  &  les  fetgnées.  Mol. 

AUTRE.  Pronom  relaté  m.  &  f.  D  tferent ,  con- 
traire, oppofé.  Les  corps  celeftes  (ont  d'une  *»frr  na- 
ture que  les  corps  fublunaires.  C'eft  toute  autre  chofe . 
que  ce  que  vous  penfez.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Latin 
alter,  ou  du  Grec  beteros. 

Au  t  r  r ,  fc  dit  auflî  pour  lignifier  deux  chofes  qui  vont 
enfcmblc.  Sa  réputation  s'étend  de  l'un  à  Yautre  Vole. 
Ils  s'en  font  allez  l'un  ôc  Yautre.  Dam  les  défilez  on 
marche  l'un  après  1'  asti  ie. 

Aut  RE,  fe  dit  au/fi  par  exclusion.  On  a  r.tifon  de  ne 
parler  d'4MTf  chofe  que  de  fon  falut.  Pour  être  favant , 
il  ne  faut  faire  autrt  chofe  qu'étudier. 

Autre,  fe  dit  en  pluiieurs  parafes  ordinaires.  L'un  vaut 
Yautre  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  point  à  choifir  entre  deux 
chofes.  il  y  en  a  d  un  Se  d'autre  ;  pour  dire,  Il  y  a  du 
bon 6c  du  mauvais,  jeneconnois  autre  ;  pour  dire» 
C'eft  l'homme  que  je  comtois  le  mieux.  C'eft  une  aun  e 
affaire;  pouidirc,  qu'il  n'y  a  pas  la  même  raifon  d'en 
juger.  Comme  dit  l'rf«»rr,  eft  une  citation  populaire  , 
quand  on  ne  nomme  point  d'auteur,  il  cft  devenu  tout 
autre;  c'eft-à-dire,  11  eft  bien  changé ,  en  bien,  ou  en', 
mal.  Il  en  fait  bien  d'**rro  ;  pour  dire ,  Il  a  (Y autres 
détours ,  fineflès ,  malices.  A  d'4»fr«  ;  pour  dire  , 
Allez  chercher  ailleurs  vôtre  duppe.  En  voici  d'une 
autre;  pour  dire,  Voici  un  nouveau  détour  qu'on  nous 
apporte,  une  nouvelle  affaire  qu'on  nous  fait.  C'eft 
bien  un  autre  homme,  pour  dire,  C'eft  un  homme  qui 
eft  bien  plus  confidcrable.  On  dit,  que  des  gens  font 
nez  l'un  pour  l'4Mrr;  pour  dire,  qu'ils  font  de  même 
humeur,  qu'ils  s'accordent  bien.  Prendre  l'un  pour  Yau- 
tre-, pour  dire,  Se  méprendre.  ]e  regarde  cela  d'un 
autre  cul,  pour  dire,  d'un  autre  biais;  je  le  vois  d'une 
autre  manière.  On  dit,  qu'un  homme  dit  d'un ,  ôc  fait 
d'autre ,  quand  (es  actions  (ont  contraires  à  fes  difeoun  : 
qu'il  va  de  côté  3c  d'autre  ;  pour  dire ,  que  c'eft  un 
coureur,  un  intrigueur.  On  dst  auflî,  C'eft  un  4Jifr* 
Mars,  un  autre  Alexandre  ;  pour  dire,  C'eft  un  nou- 
veau Mars ,  un  nouvel  Alexandre. 

D'AUTRE  PART.  adv.  D'ailleurs,  de  part  & 
d'autre ,  des  deux  côte*.  Entre  un  tel  Demandeur  d'u- 
ne part,  &un  tel  Défendeur  d'autre  fart.  L'antre  jour 
fc  dit  d'un  des  derniers  jours  paiîcz. 

On  dit  provcrbialcmcnr,  C'eft  une  autre  paire  de  manches» 
pour  dire,  C'eft  une  Autre  affaire.  Autre  chofe  eft  de 
dire,  &  Autre  chofe  de  faire  ;  pour  dire,  qu'il  eft  plus 
difficile  d'agir  que  de  parler. 

AUTREFOIS,  adv.  Anciennement, ou cy-devant. 

Le 
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Le  luxe  était  bien  moindre  antrifeit  qu'à  prcfcnt.  Vous 
m'avez  dit  aatrefeu  que ,  ficc.  Ce  mot  fc  difoit  u*it- 
/•«,  ma»  on  ne  le  dit  plus. 

Veut  cet Antmbat,  {Marnant  autrefois* 

Vaut  fu  tOrient  ctmpte  entre  fu  pmt  gra  ndi  Rm. 

Rac. 

AtJTRKFOis,  figrttfie  auffi ,  Un  autre  temps.  Je  ne 
piàs  faire  cela  maintenant ,  ce  fera  pour  une  autre  feu. 

AUTREMENT,  adv.  D'une  antre  manière,  line 
fait  point  être  bourra ,  ni  vivre  autrement  que  les  autres; 
N'éjcz  peurveiavit  aucun  m imitent  ; 
hatfex.  la  tibtrti  de  f  enfer  autrement.  O  e  .  M. 

AutieminTi  ferAt  quelquefois  pour  fervir  de  con- 
dition ,  ou  de  menace.  On  refigne  des  Bénéfices  avec 
roferve  d'une  telle  pcnlion,  de  non  autrement  ,  ai  d'une 
autre  manière.  II  faut  vivre  dans  l'ordre  >  autrement  on 
s'en  repent. 

AutrbmcnT  >  fc  dit  auffi  pour  marquer  de  la  médio- 
crité. Jufqucs  ici  pour  obtenir  des  Licences  il  ne  falloir 
pas  être  sûrement  fçavant  en  Droit.  Il  n'eft  pas  fort  en 
u(âge  en  ce  fens» 

AUTRUCHE,  f.f.  Grand  oifeau  qui  a  les  ailes  cour- 
tes ,  fort  eftimé  pour  fes  plumes,  qui  fervent  d'orne- 
ment aux  chapeaux ,  auxlits,  aux  dais,  Ôcc.  Les  au- 
trntbes  fe  chaflent  en  Afrique.  Elles  font  fi  communes 
au  Pérou ,  qu'elles  vont  par  troupes  comme  le  bétail. 
Les  Sauvages  en  mangent  la  chair  ;  Se,  leurs  otufs  font 
bons,  quoyque  de  difficile  digeftion.  Les  femelles  font 
prefque  toutes  mêlées  de  gris ,  de  noir  <3c  de  blanc. 
Les  mâles  font  blancs  &  noirs,  6c  font  bien  plus  efti- 
mez ,  pareeque  leurs  plumes  font  plus  larges  oc  mieux 
fournies,  leurs  bouts  plus  toafrus ,  &  leurs  foyes  plus 
fines.   On  ne  les  challe  qu'a  près  leur  mue ,  &  torique 
leur  plumage  eft  lêc.  Ce  (ont  des  01  féaux  fort  vîtes  qu'on 
charte  avec  des  Barbes  lurpcz  comme  lévriers ,  qui  les 
attrapent  à  la  courfe.  U  mut  tube  fc  fert  de  fes  ailes  non 
pas  pour  voler ,  mais  pour  aider  à  fà  courfe ,  lorsque  le 
vent  lui  eft  favorable;  car  alors  elle  s'en  fert  comme  un 
navire  fait  de  fes  voiles.  Lorsque  Ydmrube  voit  que  fes 
ceufs  font  prêts  à  éclorre,  elle  en  caiTe  quatre ,  qui  ve- 
nant à  fe  corrompre,  il  j'y  engendre  quantité  de  vers 
dont  fes  petits  fc  nourri  fient ,  comme  témoigne  le  Pcrc 
Acaret  en  là  Relation  du  Pérou.  jElian  avoit  dit  autre- 
fois quelque  chofe  de  fernblable.  On  a  vu  vers  le  Cap 
de  bonne  Efperance  des  oeufs  d'atttruebe  fi  gros ,  qu'un 
foil  fuffitpour  donner  a  manger à  fept  hommes.  On  a 
fait  la  diile&on  de  plufieurs  autrntbet  dans  l'Académie 
des  Sciences:  la  plus  grande  étoit  de  fept  pieds  St  demi 
de  haut  depuis  la  tetc  jufqu'a  la  terre.    L'jnrfrsrrbe  a 
l'oeil  comme  l'homme  en  ovale  ,•  avant  de  grands  cils, 
ot  la  paupière  d'enhaut  mobile,  contre  l'ordinaire  des 
oifeaux ,  avec  une  paupière  au  dedans  comme  l'ont  la 
plupart  des  brutes.    Son  bec  eft  court  &  pointu,  fa 
langue  petite,  &  adhérente  comme  aux  poiflons  ;  fe» 
cuifics  grofics,  charnues  &  fins  plumes,  Couvertes  d'une 
peau  blanche  un  peu  rougeâtre ,  rayée  par  des  rides  qui 
reprefëntent  un  refeau  dont  les  mailles  pourroient  tailler 
entrer  le  bout  du  doigt.  Ses  jambes  font  couvertes  par 
devant  de  grandes  écailles  en  table {  fes  pieds  fendus , 
ckcompofez  feulement  de  deux  doigts  fort  grands ,  Se 
auflî  couverts  d' écaille  avec  des  ongles  aux  grands  doigts, 
oc  non  pas  aux  petits.  Elle  n'a  pas  des  plumes  dedi- 
verfe  forte ,  comrrre  les  autres  oifeaux ,  qui  en  ont  de 
moîK's  &  lanugineufes  pour  leur  fervir  de  fourrure ,  & 
d'autres  dures  6*t  fermes  pour  voler.    Celles  de  Yan- 
trncbt  font  toutes  molles  &  effilées  comme  le  duvet. 
Elles  ne  fervent  ni  à  voler ,  ni  à  les  vêtir.   Elles  ont  le 
tuyau  juftement  au  milieu  de  la  plume:  c'eftpourquoy 
les  •Egyptiens  reprefentoient  la  Juftice  par  une  plume 
d'autrutbe.  La  peau  defoncou  eft  de  chair  Bride  cou- 
.wrre  d'un  fin  duvet  blanc  clair-femé  &  luifànt,  qui  tient 
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plus  du  poil  que  de  la  plume.  Son  corps  eft  couvert  de 
plumes  noires ,  blanches  &  grifes.  Celles  qu'on  voh 
d'autre  couleur  font  feulement  teintes.  Les  grandes  qui 
fortent  des  ailes  <Sc  de  la  queue  font  ordinairement  blan- 
ches. Celles  du  rang  d'après  font  noires.  Celles  qui 
garniflint  le  dos  &  le  ventre  font  noires  *  ou  blanches. 
Ses  flancs  n'ont  po  nt  de  plumes,  non  plus  que  les 
cailles,  &lcdeilous  des  ailes.  Au  bout  de  chaque  aile 
il  y  a  deux  efpeccs  d'ergots  longs  d'un  pouce,  creux» 
&  reflcmblans  à  delà  corne,  a-peu-pres  fculblables 
aux  aiguillons  d'un  porc-épic.  Quant  au  dedans ,  on  y 
a  trouve  cinq  diaphragmes  ou'eloifons  quidivifent  le 
tronc  en  cinq  parties ,  dont  quatre  ont  la  lituarion  droi- 
te de  haut  en  bas ,  &  un  cinquième  fitué  en  travers. 
Ses  ventricules  ont  été  trouvez  remplis  de  foin ,  d'her- 
be, d'orge,  defeves,  d'os,  &dccail!ous,  dont  il  y 
en  avoit  de  la  groiïcur  d'un  oeuf  de  poule.  On  a  trouvé 
dans  un  jufqu'a  70.  doubles  la  plupart  ufez  &  conlumrz 
prclque  des  trois  quarts,  &  rayez  apparemment  par  leur 
frottement  mutuel,  plutôt  que  par  érofion.  Mais  il 
faut  remarquer  que  les  autruches  avalent  le  fer,  de  même 
que  les  autres  oifeaux  avalent  les  caillous  ,  pour  aider  1 
broyer  leur  nourriture ,  &  non  pas  pour  s'en  nourrir  & 
pour  le  digérer,  comme  ont  crû  les  Anciens:  au  con- 
traire elles  meurent  quand  elles  en  ont  beaucoup  avalé. 
Diodore  Sicilien  appelle  les  autruches,  des  Cerfi-ufcaux. 
D'autres  nomment  Yautrucbe,  Strutbiicamelui ,  c'eft- 
à-dirc,  Ceq-cbamean,  félon  Scaliger. 

Ce  mot  vient  de firutbu,  firutbiteamelus.  Ménage  le  dérive 
de  arts  firutbu ,  &  prétend  qu'il  faut  écrire  Auftrucbe. 

On  dit  figurément  à  un  homme  qui  mange  beaucoup ,  «a 
des  viandes  difficiles  à  digérer ,  qu'il  a  un  cftomac  d'<«- 
trutbe. 

AUTRUI,  f.  m.  Le  prochain ,  les  autre*  hommes. 
Ce  mot  eft  plus  gênerai  ojii'amre.  Il  ne  s'applique  j*» 
mais  qu'aux  perforâtes ,  &  toujours  avec  l'article  indé- 
fini. ViUc.RcMkCoRN.  Le  bien  d'antrui  tu  n'Cm- 
bleras ,  eft  un  des  Commandcmens  de  Dieu.  Il  ne  faut 
pas  fe  décharger  fur  autrui  de  nos  fautes  perfonnelles. 
Dans  les  Lettres  de  Chancelerie,  le  Roi  met  toujours 
cette  claufe ,  Sauf  en  autres  choies  nôtre  droit ,  &  Y  an- 
trui  en  toutes.  On  dit  auffi ,  Aller  par  Attirai  ;  pour 
dire,  Subfiftcr  aux  dépens  d'^umri ,  foét en  travaillant 
pour  lui ,  foi t  en  le  fervant  aduellement.  Vous  autres 
Galands  vous  jugez  d'twmri  par  vous  même.  S  c  a  a. 
Qu'un  tttwr  n'aime  fat  f-ir  autrui; 
Que  vous  vous  mariez.  f**r  m» ,  mm  fat  peur  Uù. 

Mol 

Un  chut  noblt  ejl  ctnttnt  iece  qu'il  neuve  en  ttù , 
Et  ne  s'applaudit  peint  des  auabtex.  <f  autrui. 
Ce  il  eft  que  Fah  «"autrui  qui  peut  déplaire  en  mai.  B  o  1 . 
Ménage  dérive  ce  mot  du  génitif  aherinst  en  transposant 

les  lettres ,  dont  les  Italiens  ont  fait  auffi  akrui. 
On  dit  proverbialement,  Le  mal  d' autrui  ne  nous  touche 
gueres  :  qu'il  ne  faut  faire  à  autrui  que  ce  qu'on  vou- 
drait qui  nous  fût  fait.  Qui  s'attend  à  I  ccuelle  d'antruk 
foovent  dîne  mal .  On  dit  au/fi ,  Le  bien  d' autrui  n'eft 
pasànous. 

A  U  V. 

AUVENT.  f.m.  Petit  toit  fait  de  planches ,  qu'ori 
met  au  dédits  des  boutiques  pour  les  garantir  de  la  ptuye. 
Les  autrui  des  Marchands  avancent  fur  la  rue.  On  a 
dit  autrefois  tte-vent*  ôçNicod  veut  qu'on  le  pronon- 
ce ainfi ,  parcequ'il  rabat  Se  ôte  la  force  du  vent.  Me» 
nage  prouve  aufli  cette  même  étymologie.  DuCange 
dit  qu'il  vient  de  adyanna,  qu  td  advtuai  ahi  tftftar  fnf- 
pendaturi  ôc  dit  que  dans  les  anciens  titres  on  trouve 
avam-rent.  Quelques-uns  feulent  qu'il»  viennent  d'** 
ftmttr,  avoue. 

Ii  AU, 
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AU  VERRAS,  ou  plutôt  AUVERNAT.  f.mJ 
Vin  fort  rouge  &  fumeux  qui  vient  d'Orléans,  qui  n'eft 

■  bon  à  bwireque  fur  rarrierc-faifon ,  ce  qui  fait  qu'on 
l'aopelle suffi  Vin  décernent.  Les  Cabareticrs s'en  fer- 
vent i  colorer  leurs  vins  blanc».  U  eft  fait  de  railîns 
noirs  qu'on  appelle  du  même  nom ,  pareeque  le  plant 
eft  venu  d'Auvergne.  Leur  couleur  les  fait  appeller 
ailleurs  Morillon,  Se  Pineau  en  Auvergne.  D  un  Auter- 

•  mt  fumeux  m'apporte  un  rouge  bord.  Boit.  Il  y  a 
un  Auvernat  gris  d'Orléans ,  qu'on  appelle  ailleurs  Mal- 
voifie  y  qui  eft  un  raifin  gris  fort  fuerc ,  ôc  le plus  fon- 
dant de  tous  les  raifini. 

A   U  X. 

AUXILIAIRE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  vient  au  fecoitrs. 
Un  Prince  doit  plus  fe  fier  à  fes  foldats ,  qu'à  fes  troupes 
auxiliaires.  Outre  les  raifons  principales,  on  fe  fert 
quelquefois  heureufemenr  de  moyens  auxiluiret,  ou 
iubfidi  aires.  Chez  vous  les  injures  font  les  troupes  auxi- 
liaires de  la  raifon.  O  s .  M. 

En  termes  de  Grammaire ,  on  appelle  Verbes  auxiliaires , 
ceux  qui  fervent  à  conjuguer  les  autres ,  comme  font 
les  verbes  Etre,  ScAroir,  tant  en  François  qu'en  Ita- 
lien Se  en  Efpagnol.  Ils  font  communs  à  toutes  les  lan- 

•  gues  vulgaires  de  l'Europe. 

A  U  Z. 

AUZUBA.  f.  m.  Arbre  Spacieux ,  qui  croît  dans  l'Ifle 
nommée  Hrfpaniolc.  Il  porte  un  fruit  affez  doux. 

AXE. 

AXE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie  Se  d'Aftronomic. 
C'eft  la  ligne  qui  palTe  par  le  coure  d'une  fphere,  ou 
d'un  globe;  comme  la  ligne  qui  traverfe  le  globe  delà 
terre.  Autour  de  cet  axe  tourne  toute  la  machine  du 
monde ,  Se  fait  fon  mouvement  journalier.  Les  doux 
extrémité*  aboutirent  à  deux  points  qu'on  nomme  pB- 

-  Ut.  Vsxe  du  monde,  va  d'un  pôle  à  l'autre  en  parlant 
par  le  centre.  L'axe  de  l'Equateur  eft  immabilc;  l'*x< 
île  l'Horizon  eft  variable ,  Se  mobile.  L'axe  de  Zo- 
diaque en  traverfant  la  terre,  ne  fe  termine  pa»  aux 
pôles  du  monde;  les  pôles  du  Zodiaque  font  éloignez 
des  pôles  du  monde  de  23.  degrez  Se  demi.  En  Géo- 
métrie on  dit  l'axe  déterminé;  l'axe  indéterminé  y  l'axe 
eonjugue;  l'axe  fécond  d'une  hyperbole.  Voyez  Hï- 
pf.  rbolb.  Le  grand  axe  de  l'ellipfe  eft  la  ligne  droi- 
te qui  en  reprefente  h  longueur;  &  le  petit  axe,  la  ligne 
qui  en  représente  la  largeur.  On  obferve  dans  Je  ciel  un 
mouvement  fort  lent,  qu'on  appelle,  intimation  détaxé. 

On  le  dit  aufiî  des  roues ,  cônes ,  cylindres  ,  ôc  autres  tî- 
'  gures  qui  fe  meuvent  en  rond  ;  <Sc  on  l'appelle  en  ce  fens 

aîfteu  plus  ordinairement. 
Ax  f.  ,  ou  Ai  s  s  1  f.  u ,  fe  dit  en  Anatornic  de  la  troifîc- 

-  me  vertèbre  du  cou:  elle  eft  ainfi  appelléc  parcequc 
c'eft  elle  qui  commence  à  former  un  corps  fur  lequel  les 
deux  premières  vertèbres ,  &  la  téte  font  portées  com- 
me fur  un  aiflicu. 

Axe  spiral.  Terme  d'Architecture.  C'eft  dans  la 
'  eofonne  torfe,  Y  axe  tourné  en  vis  pour  en  tracer  les 

•  circonvolutions  au  dehors.  L'axr  dans  le  chapiteau  io- 
nique ,  eft  la  ligne  qui  tombant  à  plomb ,  pane  par  le 
milieu  du  l'oeil  de  la  volute.  On  l'appelle  au/fi  eatbete. 

Axr. ,  fe  dit  auffi  en  Optique  du  rayon  vifueJ  qui  pafïe 
droit  dans  le  centre  de  l'œil,  &qiri  y  tombe  perpen- 
diculaire, (ans  faire  aucune  réfraction  dans  le  cnftallin. 
Vaxe  d'incidence  eft  une  ligtw  droite  tirée  par  le  point 
d'incidence ,  5t  perpendictdaire  à  la  furface  rompante. 
.  Vaxe  de  réfraction  eft  la  continuation  en  ligne  droite 


A  X  I.   A  X  U.   A  Y  A.    A  Y  E. 

de  Vaxe  d'incidence  au  dedans  d'un  milieu  plus  deafe, 
ou  plus  rare. 

A   X  I. 

AXILLAIRE.  adj.  Terme  de  Médecine,  eft  un 
rameau  d'une  des  veines  foùclavieres  qui  va  aux  arflcU 
les ,  &  qui  fe  divife  en  pluficurs  autres  veines. 

Ce  mot  vient  du  Latin  axilla. 

AXIOME,  f.  m.  Principe  qu'on  a  établi  dans  un  art, 
ou  feience ,  qui  eft  indubitable ,  ou  tenu  pour  tel.  C'eft 
un  axiome  de  Géométrie ,  que  les  chofes  qui  font  égale* 
à  une  troifiéme ,  font  égales  e»t  relies  :  que  le  tout  eft 
plus  grand  que  fa  partie.  On  appelle  juiïî  les  axiomes , 
des  communes  notions  de  l'elprit ,  ou  maximes  ,  ou 
dignité*.  ;  parccqu'àcaufe  de  leur  évidence,  l'on  ne  peut 
les  nier,  fans  démentir  la  raifon  naturelle. 

■  stj  -  * 

A    X  U. 

AXUNGE,  ou  AXONGE.  f.f.  Ccft une efpe- 
ce  de  graufe  la  plus  molle  6c  la  plus  humide  du  corps 
des  animaux ,  qui  s'appelle  autrement  de  IWç.  Elle 
eft  diftèrente  du  lard ,  qui  eft  une  graille  ferme  ;  Se  du 
fuif,  qweftuncgraflçfcchc.  Les  Latins  font  la  mê- 
me diftinction  de  la  graille  en  ftngited»,  qui  eft  faxttn- 
ge ,  lardum  ,  &  fevum.  On  l'appelle  aufli  en  Latin 
axungta  ,  qu'on  dit  avoir  été  f  lit  au  axe  rotarum  que 
omguntur..  On  fe  fert  en  Médecine  de  I'axongc  d'oye» 
de  canard,  de  vipère,  ckdeplufieurs  autres,  même 
de  celle  de  l'homme  ,  qu'on  eftime  beaucoup  pour 
refoudre ,  Se  pour  apparier  les  douleurs. 

Axonci  de  vtKii ,  qu'on  appelle  auffi  fiel  ,  on 
(cl  de  verre.  C'eft  une  écume  feparéc  de  dcflus  la  m  ar- 
rière du  verre ,  avant  qu'elle  fc  vitrifie. 

A    Y  A. 

AYANT.  Participe  d»  verbe  Avoir,  qu'on  rencontre 
prefque  partout  dans  les  Auteurs.  Ayant  dit  cela»  je 
m'en  allai.  Ajm  fait  beaucoup  de  plaintes,  Ufe  retira. 
Ayant  été  dangcrcufcmcnt  bleffé ,  il  fut  cm  porté  par 
des  foldats.  Pour  dire ,  Après  avoir  dit ,  Apre*  avoir 
fait ,  Après  avoir  etc  bleffe. 

A   Y  E. 

A  Y,  A  Y  E.  Interjection.  Exclamation  qui  marque  qne 

l'on  fent  de  la  douleur.  Aj%  aye  vous  me  faites  mal. 
AYEUL,  elle.  Cm. Set.  Pere,  oumerede  ceux 
qui  ont  des  enfans ,  à  l'égard  dc(quels  on  les  nomme 
auiTi  Grand-pere,  ou  Grand-mere,  Chaque  enfant  a  un 
ayenl  paternel ,  Se  un  ayeul  maternel. 
Ce  mot  vient  du  Latin  avuluj,  diminutif  de  avus ,  (Me- 
kace)  que  quelques-uns  font  dériver  de  l'Hébreu  «é>, 
qui  ftgnifîe  faitr.  Il  fait  oyeux  auplurier,  &non  pas 
ayetds.  Corn. 
Ce  long  amat  a"ayeux  que  km  diffamez,  tous , 
Stnt  autant  de  témoins  qui  parlent  centre  tous.  Bot. 
Queltyu  rang  eù  jadit  foient  monte^  vos  ayeux  , 
leur  gloire  de  p  loin  nébloutt  feint  mes  yeux.  R  a  c. 
L 'amour  de  vu  ayeux  pjjfr  en  vous  four  manie.  B  o  t. 
Se  far  e  qui  voudra  du  nom  de  fes  ar  eux  ; 
Hat  je  ne  veux  farter  que  moi-même  en  tous  lieux. 
;  Corn. 
A  v  e  V  l  >  fè  dit  quelquefois  en  gênerai  des  hommes  croi 
nous  ont  précède,  Ont  dans  nôtre  famille,  (oit dans 
nôtre  nation. 

Mots  cela  futjados  au  femfs  de  vos  ayeux.  Bal, 
Et  m  ayeux  étouut  auft  {âges  que  nom. 

•      *    •         '         mm  » 

A  Y- 
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AYN-  AYR,  AZA.  AZE.  AZI.  AZO. 
A   Y  N. 

ATNET.Cn.  Petite  verge,  ou  baguette  pour  enfi- 
ler les  harengs  que  l'on  veut  faire  faurer.  * 

AYR. 

■4  Y  R I.  f.  m.  Arbre  du  Brefil. Son  tronc  eft  armé  d'épines 
aiguës;  on  le  prend  pour  de  l'c1>cnc.  Son bois  eft  npir, 
dur,  &  fl  pefant  qu'il  ne  flotte  point  fur  l'eau.  Le* Sau- 
vages en  garnnTent  le  bout  de  leurs  flèches. 

A   Z  A. 
AZARON.f.m.  Plante.  VoyezCAB a*ït. 

AZ  E. 

AZE  Cm.  Ce  mot,  qui  eft  do  ftile  bas  &  Comique , 
lignine  un  âne.  Il  eft  plus  doux  qu'un  aU.r.  S. 
Am  ANC. 

AZEBRO.  f.  m.  Eft>eee  de  cheval  fàirvage,  qui  fe 
trouve  dans  la  bafle  Ethiopie.  '  Sa  peau  cftmouchettéc 
de  blanc,  &  de  npir.  Il  court  avec  beaucoup  de  légè- 
reté-, on  ne  l'apprivmfe  que  très-difficilement. 

A  Z  E  R  O  L  £.  f.  f.  Fruit  d'Azerolier. 

AZEROLIER.  f.m.  Arbre  fauvage,  5c  épineux, 
Se  de  moyenne  hauteur.  Ses  feuilles  font  découpées 
comme  celles  du  perfil.  Ses  fleurs  font  blanches  ôc  co- 
nfiées en  grapes.  H  porte  des  fruits  aigrcts 
qu'on  nomme  txsrtllts ,  6c  qui  font  rouges  fie  gros 
comme  des  cerifes.  Ils  font  aflez  agréables  au  goût 
étant  meurs.  C'eft  une  efpece  de  néflier.  En  Latin 
mefpitat  tfri  /ofi#  Ucm*toy  ou  mrffdus  Amù*.  Oh  le 
greffe  fur  l'épine  blanche,  ou  fur  le  fauvageon  de  poi- 
rier ,  &  fur  le  cognacicr.  11  y  en  a  un  qui  vient  du  Ca- 

"  Baïda,  dont  les  épines  font  très-longues,  Ôclcs  feuil- 
les très- grandes.  Il  y  enaaufli  un  blanc  qui  vient  de 
Florence ,  qu'on  ne  trouve  qu'a  Verfailles ,  5c  qui  ne 
diffère  de  l'autre  que  par  la  couleur  de  fon  fruit. 

AZI. 

AZIMUT,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Cefl"  un 
grand  cercle  vertical  qui  pafle  par  le  zénith  5c  le  nadir , 
Oc  qui  oouppe  l'honlon  à  angles  droits.  Or  comme 
rhorifoneftdivifépar  i6*o.degrez,  il  donne  heu  à  dé- 
crire 360.  dxjmuts.  Ce  mot  eft  purement  Arabe.  Ces 
cercles  font  les  mêmes  que  les  rumbs  des  Mariniers 
marquet  fur  la  Carte.  On  commence  à  les  compter  de- 
puis le  point  du  vrai  Orient  ou  de  l'Orient  Equmo&i  al , 
5c  on  continue"  en  allant  vers  le  Midy  jufqu'à  too.  C'eft 
dans  ces  cercles  qu'on  prend  la  hauteur  des  aftres  à  tou- 
rcs  les  Heures. 

A  ZI  MUT  AL,  a  l  e.  adj.  Terme  d'Altronomie.  H 
ne  fë  dit  d'ordinaire  qu'au  mafeulin.  Il  (îgnrne  qui  re- 
yrefente,  ouquimefure  les  arimuts.  Un  cerclé  txi- 
rnuul  ;  c'eft  celui  qu'on  s'imagine  être  nwné  da  point 
Temcal  fer  fhorifon  à  Angles  droits;  On  dit  suffi ,  Ca- 
dran 4^jm«4l  j  &  c'eft  celui  dont  le  ftile  eft  à  angle 
droit  fur  le  plan  de  lfiotifon. 

AZO. 

AZOT.  f. m.  Terme  de Chyjnie.  Ccft ainfi que  les 
Chymiftes  appellent  la  matière  première  des  métaux. 

AZOV  A  LA  LA.  f.ra.  Pet*  fruit  rouge  de  l'Uk  de 
Madagafcar.  JJ  croit  fiir  un  p«K  arbrifli.au ,  comme  les 
proleîllos. 

AZOUFA.f.f.  BétcdoRoya«rwd<Cafubi.  On  en 
trouve  auffi  à  Fer.  St  à  Mari*.  Ces  iium;uu  ouatent 
les  morts ,  5c  les  dévorent. 


A  Z  U.  A  Z  Y. 

A  Z  U.  . 

AZUR.  f.m.  Pierre  minérale  dont  on  fait  un  bleu  fort 
vif  5c  précieux.  On  l'appelle  autrement  Outremer ,  i 
caufe  qu'il  vient  de  Chypre,  ou  d'autres  lieux  au  delà 
de  la  mer  ;  ou  félon  Bi  aflavolus  ,  pjrccque  c'eft  un 
bleu  plus  fon  que  celui  de  la  mer.  Pline  Se  Ptofcoride 
difent  que  c'eft  un  fable,  Matthiolc  une  pierre,  Agri- 
colaque  c'eft  un  minerai  qu'on  trouve  dans  les  veines 
de  la  terre  :  mais  la  vérité  eft  que  c'eft  une  pierre  que 
les  Arabes  nomment  Lfuli ,  Ht  que  nous  nommons 
■uftà  Amplement  Uf i» ,  cnsUfù  Uudi.  Il  doit  être  rayé 
de  petites  taches  ou  étoiles  ,d'or,  Si  pour  cela  Mtfué 
l'appelle  Ufu^ciUtm\  St  pour  être  bon,  il  Joitrctit- 
fter  au  feu  5c  a  la  fumée ,  d'où  il  tire  ojérncim  nouvel 
éclat.  On  en  a  vû  de  C  pnteieux,  qu'il  a  été  vendu  juf- 
qu'à cent  écus  l'once ,  comme témoigne Fallope.  On 
en  trouve  dans  des  mines  d'airain ,  d'argent ,  6c  d'or , 
5c  aHflî  parmi  les  marbres  ;  &  c'eft  celui-ci  dont  on  fe 
fen  le  plus.  Le  fadicc  ferait  avec  de  l'indigo ,  ou  da 
fuc  de  violettes  broyé  avec  certaine  craye.  L'ordinaire 
fe  fait  avec  du  fel  arsnooiac ,  5c  dos  lames  d'argent  s,  ou 
bien  avec  du  foufre ,  du  vif-argent ,  5c  du  Ici  armoriac, 
dont  la  préparation  fe  trouve  dans  Agricpla  5c  dans  Car- 
fuis. 

II  y  a  auïïi  un  <tuir  d'Allemagne  :  c'eft  une  teinture  qu'on 
cueille  5c  ratifie  proprement  au  dciîusdcs  pierre*;  qui 
font  dans  les  minières  d'argent.  Le  verd  j^tr  ell  une 
exhalaifon  de  mine  de  cuivre  mêlée  avec  de  l'argent , 
comme  dit  Biringuccio. 

On  appelle  Cendre  d'uzur,  cet  *Qtr  ou  couleur  bleue 
factice  dont  les  Peintres  le  fervent ,  5c  qu'on  mêle  avec 
du  blanc  de  plomb  pour  l'employer.  Les  Médecin* 
n'employent  que  le  naturel. 

On  dit  en  proverbe ,  pour  parler  d'une  maiiôn  richement 
ornée,  que  ce  n'eit  qu'or  5c <uutr. 

En  termes  de  Blafon ,  Axjtr  lignifie  aufli  le  bleu.  L'Ecu 
de  France  a  trois  fleurs  de  lis  d'or  en  champ  à'*utr: 
c'eft  une  couleur  edefte  qui  eft  le  fy  mbole  de  la  Juftice. 
L'azur  eft  marqué  dans  le  Blafon  par  des  hachures ,  ou 
Amples  lignes  qui  vont  de  gauche  à  droit ,  d'un  coté  * 
l'autre  de  l'Ecu,  5c  font  parallèles  au  chef,  ou  à  la 
fafee. 

AZURE',  l  £ .  adj.  Qui  eft  peint  d'azur.  On  appelle 
poétiquement  le  ciel  ,  la  voûte  suirce  ,  pareequ'il 
fejnble  à  nos  yeux  qu'il  eft  Xssmt  ;  5c  il  nous  paroit  tel, 
à  cmfe  de  ton  grand  éloignemcnt. 

Cri  vohus  eUirct ,  &  fclides , 

C/r  beaux  deux  oh  Jnnt  azuré , 

Se]gi  font  dans  leur  ctnrt  nufvré, 

Et  fi  légers  (f  R  rapides.  Goo, 
En  parlant  de  la  mer,  ils  difent  au/fi  la  plaines  az.11- 
ttts. 

A   Z  Y. 

AZYGOS.  f.m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le  nom 
qu'ondonneàuncveinc  qu'on  appelle  autrement  Sans- 
f4ir ,  parccqu'cllcfc  trouve  feulement  du  coté  droit: 
c'eft  le  troUicrne  rameau  du  tronc  afeendant  de  la  veine 
cave,  qui  reçoit  feize  rameaux,  huit  qui  lui  viennent 
des  huit  efpaces  des  huit  côtes  inférieures  du  côté 
droit,  5c  autant  du  gauche. 

A  Z  Y  L  E.  Voyez  As  vie. 

AZYME,  adj.  Qui  n'eft  point  fermenté,  qui  eft  fan» 
levain  :  tel  eft  le  pain  dont  on  fa  t  des  HoiKc*  pour 
confacrer  à  la  Mcfle.  Les  Juifs  étoient  fort  fotgneux 
pendant  leur  Fête  de  Pâques ,  c'eft-  à-dire  pendant  fepe 
jours ,  de  n'avoir  en  toutes  leurs  maisons  que  des  pains 
4ymtt  &  iU iajfiaùau  pour  cela  degondos  5cdcridi- 
1  i  z  cule* 


A  Z  V.  B.  B  A  A.  BAB. 

cul  ci  perquifitions ,  qu'on  voit  dans  le  Traite  du  Pain 
év/me  que  le  Sr.  Compicgûc  a  traduit  du  Rabbi  Mofes , 
extrait  du  Talmud.  La  difpute  des  *x.ymet  n'eft  point 
la  caufe  de  la  rupture  entre  les  Grecs ,  6c  les  Latins. 
Photius  avoit  rompu  avec  les  Papes  zoo.  ans  avant 
qu'elle  éclatât.  Ceft  M.  Cerularius  qui  pour  cela  dans 
l'XI.  fiecle  excommunia  les  Latins.  Le  P.  Sirmond 
dans  une  diflemtion  faite  exprès ,  a  montré  qu'avant  le 
X.  ficelé  les  Latins  ne  s'etoient  po-nt  fervis  d'-axjrmes  , 
ôc  qu'ils  communioient  avec  du  pain  levé.  On  elt  con- 
venu dans  le  Concile  de  Florence  qu'on  peut  varier  fur 
cette  coutume  félon  qu'il  plaît  à  l'Eglifc.  L*Eglifc  La- 
tine a  préféré  l'ufage  des  »x.jmei  fous  prétexte  que  Jé- 
sus-Christ ht  la  Pâquc  le  jour  des  42^*);}. 
Ce  mot  vient  du  Grec 

A  Z  Y  M I T  E  S.  f.  m.  Ceux  qui  le  fervent  de  pain  non 
levé;  c'eft  le  nom  que  M.  Cerularius  donna  aux  Latins 
lorfqu'U  les  excommunia  dans  l'X  L  ficelé. 

B. 

B La  féconde  lettre  de  l'Alphabet,  &îa  premiè- 
re des  confones.  La  prononciation  du  B  ap- 
proche un  peu  du  cri  ôc  du  bêlement  des 
ç  moutons  :  il  n'y  a  de  différence  que  celle 
qui  elt  entre  bt 'Se  bi. 
On  dit  d'un  homme  ignorant ,  qu'il  ne  fçait  ni  A  ni  B. 
Voyez  la  Lettre  A.  On  dit  auffi  d'un  homme  marin , 
qu'il  eft  marqué  au  B  ;  pour  dire  qu'il  elt  ou  borgne  , 
ou  boflii ,  ou  boiteux  -,  parecque  ceux  qui  font  tels ,  font 
ordinairement  malins.  Mais  cela  lie  doit  mettre  au  rang 
des  proverbes. 

fi ,  chez  les  Anciens  ,  étoit  une  lettre  numérale  qui  Ggni- 
fioit  500.  fuivant  ce  vers  : 

Er  B  trtctntum  fer  fe  tenture  videtar. 
Quand  on  metroit  une  ligne  par  dcllus ,  elle  fignifioit 
trois  mille. 

B  qttârre,  Se  B  mal,  font  des  termes  &  des  marques  de 
•   Mufiquc,  qui  fe  mettent  au  commencement  des  rcglets 

pour  marquer  la  qualité  du  chant. 
Le  B  quMTTt  eft  le  ton  naturel  6c  ordinaire  qui  rend  le  chant 
plus  dur  6c  plus  rude.  Il  n'a  pas  befoin  de  marque  par- 
ticulière.   On  l'a  ainfi  nommé,  pareeque  leschofes 
quarrées  font  plus  «tares  que  les  rondes. 
Le  B  mol  fe  marque  toujours  par  un  B  fimple ,  qui  fait  que 
1   la  voix  chante  plus  aifément,  à  caulc  qu'il  fait  feule- 
ment le  demi-ton ,  6c  chante  le  /*  où  le  B  tputre  fait  le 

Dans  le  chant  de  B  qturre  il  y  a  un  ton  entier  de  la  pre- 
mière notte  à  la  féconde  j  Ôc  dans  le  B  nul  il  n'y  a  qu'un 
demi-ton  :  deforte  que  leur  différence  confifte  en  la 
feule  tranfpofition  d'un  demi-ton  entre  la  première  &  la 
leconuc ,  ou  entre  la  féconde  &  la  troifiéme  nortc. 

B    A  A. 

BAAILL'ER.  Voyez  Bailler. 

B  A  A  R  A  S.,  f.  m.  eft  une  plante  apparemment  fabuleu- 
le ,  dont  parle  Jofephe ,  qui  a  une  couleur  de  feu ,  étin- 
celante comme  une  étoile,  qui  fuit  fous  terre,  &  qu'on 
ne  peut  arrêter,  jufqu'à  ce  qu'on  jette  de  l'urine  de 
femme  ,  ou  de  fon  nus  mcnltrrat.    Elle  fait  mourir 

3iriconque  la  touche  :  deforte  que  pour  l'arracher  on  la 
échauffe  tout  alentour,  ôcon  y  attache  un  chien  qui 
meurt  en  l'arrachant  ;  après  quoy  on  la  peut  manier  fans 
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BAB. 

BABEURRE.  f.m.  Lait  de  borne  qui  n'eft  paie 


core  pris  ou  en  confiftence  de  beurre ,  ou  qui  demeure 
après  que  le  beurre  eft  fait. 
B  AB1CHE.  f.  f.  Petite  chienne.  Vous  perdez  pour 
Jtabicbj ,  des  pleurs  qui  fufnroienr  pour  rachetter  un 
Roi.  Voit. 

BABIL,  f.  m.  Abondance  de  paroles  fur  des  chofesde 
néant  ou  fupcrflucî  ;  un  parler  continuel  &  importun. 
Les  femmes  &  les  vieillards  ont  toujours  trop  de  b.éi. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  Bafrri,  où  fe  lit  la  confufion  des 
langues.  Ménage  veut  qu'il  vienne  de  bambàurf,  ,qui 
a  été  fait  de  btnimt  Italien  diminutif  de  b*mbe ,  lequel 
eft  deri  vé' du  Syriaque  bdbien,  quifignifîc  enfant,  d'où 
on  a  fait  auffi  bdbi^e  Se  bmbeUtt,  figni£ant  des  fta- 
fées. 

BABILLARD,  aide.  adj.  Qui  parle  continuel- 
lement ,  ôc  qui  ne  dit  que  des  chofes  dé  néant.  C'eft 
un  franc  bdbiiUrd.  Mol.  L'hirondelle  eft  bdbi'Jtrde. 

ABL  AN. 

Babillard,  fe  dit  airfC  d'un  îndiieret  qui  ne  feauroît 
tenir  fa  langue  ;  qui  répète  tout  ce  qu'il  a  ouï  dire.  La 
joyc  eft  d'ordinaire  imprudente ,  6c  bdbtlUtde. 

On  appelle  en  termes  dcChafle,  un  chien  bdbtlUrd,  lors- 
qu'il cric  par  ardeur ,  ou  lôrfqu'il  eft  hors  des  voyes. 

BABILLHR.  v.  n.  Parler  tans  cote,  Se  oc  dire  que 
des  bagatelles ,  &  des  chofes  inutiles. 
C'eft  reritdUemeu  U  tint  de&dbiUne, 
Csr  (bdcun  j  babille  &  tout  du  Ung  de  Îmou.  Mol.' 

On  dit ,  qu'un  homme  ne  fait  que  bdbiUer ,  lorfqu'U  parle 
&  promet  beaucoup ,  Se  qu'il  n'exécute  rien  ;  qu'il  ne 
dit  rien  de  folidequi  puifle  terminer  une  affaire.  Au 
reft e  les  mots  de  btbilUtd  Se  de  btbilUr  ne  font  en  ufage 
que  dans  le  fttle  familier  Se  comique. 

BABILLOIRE.  Voyez Caclueto irï. 

B  A  B 1 N  E.  f.  f.  Lcvrc  de  certains  animaux ,  comme 
guenons,  chats  Se  chiens ,  Sec.  Ce  chat  a  trouvé  quel- 
que choie  à  manger ,  il  fe  lèche  les  bdbmtt. 

Babine,  fe  dit  improprement  de  l'homme  en  ces  phra- 
fes  proverbiales.  Il  s'eft  donné  de  fon  bien  par  les  bM- 
nes.  Il  faut  qu'il  s'en  torche  les  bdbinet  ;  pour  dire,  qu'il 
n'en  tâtera  pas. 

On  dit  auffi  d'un  hypocrite ,  qu'il  remue  bien  les  bdbïnet  ; 
quand  il  ne  prie  Dieu  que  dés  lèvres. 

BABIOLE,  f.  f.  Chofc  de  peu  de  valeur  6c  puérile. 
On  amnfe  les  en  fans  avec  toutes  fortes  de  btbnUt.  Ce 
livre  n'a  rien  de  folide ,  il  n'y  a  que  des  chofes  puériles  , 
desbtbteiei.  Du  Cangc  le  dérive  de  fcutMU,  mot  de  la 
bafle  Latinité,  qui  figruhoit  p/iif  jtyjm.  Les  Italiens  ap- 
pellent des  poupées ,  bdmbule, 

BABOUCHES,  f.  f.  Efpece  de  fouliers  dont  fe  ter- 
vent  les  Siamois.  Ils  font  pointus  fans  quartier  ni  talon. 
Ils  les  quittent  aux  portes  chez  autruy  6c  chez  eux-mê- 
mes ,  pour  ne  pas  fàlir  les  lieux  où  ils  entrent. 

B  A  B  O  U I  N.  f.  m.  Gros  finge.  Rabelais  cite  un  livre 
burlefque  de  Marmorctus ,  de  Btfbwiw,  ôcSingis. 

Babouin,  fignifie  airffi ,  un  Marmoufet,  ou  vilaine  fi- 
gure qu'on  fait  baifer  par  force  à  ceux  à  qui  on  veut  faire 
quelque  honte.  On  dit  tigurément ,  Faire  baifer  le  »*- 
btuin  à  quclcun  ;  pour  dire  ,  l'obliger  à  faire  quel- 
que foumiilion ,  quelque  traitté  désavantageux  malgré 
lui. 

Babouin,  ï  n  b.  f.  m.  ôc  f.  eft  aufE  une  injure  qu'an 
dit  aux  petits  enfans.  Vous  êtes  un  petit  bdbtuin.  Vous 

CtCS  liTïC  ptTtl tC  IttAf c 

BAC. 

■ 

BAC.  f.  m.  Grand  bateau  plat  qui  n'a  ni  pouppe  ni 
prouë ,  6c  qui  eft  ouvert  par  le  devant  6c  le  derrière  % 
que  l'on  abânTe  fur  le  rivage,  pour  y  faire  entrer  le» 
charrertes  Se  orrofles.  T  J 
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bord*  de  la  rivière ,  pour  la  traverfcr.  Le  droit  de  bât 
eû  un  droit  feigneurial  qui  j'afferme  :  ce  qu'on  appelle 
en  quelques  lieux  Ptmenâgt  ou  Pmmdge.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  hn-M ,  ou  bârtm.  Mais  il  vient  plutôt 
de  bâtb  Allemand  t  qui  lignifie  vttfietu  ôc  rhiere  ;  ou 
bien  de  (Wri ,  dont  Arran  a  ufc  pour  un  pont.  Du  Con- 
gé dit  qu'on  a  ufc  du  mot  de  bâcem  8c  de  bâtm  pour  fi- 
gsificr  un  bât  de  rivière»  d'où  on  a  fait  auflî  bâtulâ ,  pour 
signifier  un  baquet.  Iiîdoreditqaeles  Latins  l'appel 


BAC. 

BACCHUS.  f.  m.  Dieu  de  la  vigne  &  du  vin  chez 
lesPayens.  Il  aoit  invoque  par  les  débauchez ,  àcau- 
fc  qu'on  le  croyoit  inventeur  du  vin.  On  dit  du  moins 
qu'il  en  apprit  Pufagc  aux  Indiens. 
On  appelle  encore  Enfâtu  de  Bâtcbm  ,  des  yvrognes ,  de 

bons  beuveurs. 
Bacchus,  fe  prend  auflî  pour  le  vin,  commeCcrés 
pour  le  bled.  On  dit  en  ce  Cens,  qucl'J 
fans  Bacchus,  ÔcCerés.  Des-H. 


loient  Imter ,  ôc  que  c'étoit  un  bateau  creufe  d'une  (eule    On  dit  auflî ,  que  Bâtibut  Se  Venus  vont  de  compagnie  ; 

pour  dire ,  que  la  débauche  du  vin  mené  à  celle  de  IV 


poutre. 

Les  Fontcinien  appellent  auflî  Bât  un  petit  baflîn  de  fon- 
tcùie. 

B  A  C  A  L  A  S.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bois  de  4. 
pieds  de  longueur,  qui  fe  clouent  fur  la  couverture  de 
la  poupe ,  Si  fc  continuent  j ufqu'aux  cordelettes. 

BACCALAUREAT,  f.  m.  C'eft  le  premier  des 
degrez  qu'on  donne  dans  les  Univerfitcz  pour  les  feien- 
ces  de  Théologie ,  de  Médecine ,  de  Droit  Civil ,  ôc 
Canon.  Voyez  Bachelier. 

BACCHANALES,  f.  f.  C'étoit  aiitrefois  une  fê- 
te de  Bacchus  chez  les  Paycns.  Les  Athéniens  la  folcn- 
nifoient  avec  beaucoup  d'appareil ,  ôc  ils  comptoient 
même  les  années  par  la  célébration  de  cette  fête  avant 
qu'ils  les  comptaflent  par  les  Olympiades.  Il  s'y  com- 
m étroit  beaucoup  d'excès ,  6c  de  diflblutions.  Mainte- 
nant c'eft  une  rcjouiflance  ou  mafearade  qu'on  fait  au 
Carnaval,  où  on  fc  couronne  de  berre,  &  où  on  imi- 
te ces  anciennes  fêtes.  Je  hais  ces  repas  où  la  joye  ref- 
fëmble  à  la  fureur ,  ôc  qui  tiennent  un  peu  de  la  fête 
des  Bât(bâ*âU$.  M.  Se.  On  appelle  auflî  la  fête  des 
Bâubâttâles  ♦  «rpe,  du  mot  Grec  trgt ,  quifignifie  fu- 
reur ,  Ôc  emportement  :  par  rapport  à  ce  qui  fe  paflbit 
dans  ces  folcnnitez. 


On  appelle  auflî  B*c(b*n*Us,  des  tableaux  ou  bas  reliefs 
qui  nous  relient  de  l'Antiquité,  où  ces  têtes  font  fi- 
gurées ;  &  ce  (ont  d'ordinaire  des  danfes ,  6c  des  nudi- 
tez.  On  voit  encore  des  Bâcebâzâlet  dans  plufîeurs  fri- 
ses anciennes.  Il  n'y  a  rien  de  plus  plaifant ,  6c  de  plus 
gracieux  que  les  Bâttbâiulet  peintes  par  le  Pouffin. 
Fh  l. 

B  A  C  C  H  A  N  T  E.  f.  f.  Femme  qui  celebroit  autre- 
fois les  fêtes  de  Bacchus.  C'étoit  d'abord  le  nom  des 
femmes  qui  fuivirent  Bacchus  à  la  conquête  des  Indes  ; 
portant  i  la  main  un  Thyrfe;  c'eft-à-dire  une  petite 
lance  couverte  de  lierre,  6c de  pampre,  ôc chantant 
par  tout  fes  victoires ,  6c  fes  triomphes.  Enfuite  elles 
mftituerent  à  l'honneur  de  Bacchus  des  fêtes  qu'on  ap- 
pclla  BâtibânâUt.  Ces  Bâttbântet ,  ou  ces  Prétrrtles 
du  Dieu  du  vin ,  pendant  la  cérémonie  couroient  vê- 
tues de  peaux  de  tigres ,  toutes  échevelées ,  avec  leur 
Tnyrfc,  ôc  avec  des  torches ,  6c  des  flambeaux»  criant 
comme  des  furieufes ,  6c  avec  des  hurlemcns  effroya- 
bles, etbae  Evân;  eubeë  Bâttbt.   Ce  furent  les  But- 
thâxtts  qui  déchirèrent  Orphée. 
Bacchante,  fc  dit  figurément  d'une  femme  en  fu- 
reur, emportée  de  colère,  de  rage,  ou  d'amour. 
B  A  C  C  H  A  R I  S.  f.  f.  Plante  qui  eft  fort  commune 
aux  environs  de  Montpellier ,  d'où  vient  qu'on  l'appel- 
le Bâtcbâtw  4e  Uempellier.  En  Latin  Cemjt  mâjtr  vtugâ- 
rm.  C'eft  une  efpece  de  Cewfe.  Voyez  Coni  se. 
B  A  C  C  H I  QJJ  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  appartient  à  Bac- 
chus. Ode  ou  chanfon  Bâtcbiûut ,  c'en  une  chardon 
à  boire.   Troupe  Bâttbique  fe  dit  poétiquement  d'une 
troupe  de  beuveurs  qui  font  débauche.   Plutarque  dit , 
que  M.  Antoine  qui  vouloit  imiter  Bacchus ,  fit  une  en- 
trée folennellc  dansEphcfc,  avec  une  pompe  Bâtcbi- 
.furtrès-fiiperbe. 

En  faite  tvt<  ftlenmté, 

Temtt  ndrrr  Bacchique  bânit , 

*»t  mu  pârt  verre  À  u  fmt.  LaCmap. 


Et  que  Bacchus  eft  necejfâire, 
Peut  fournir  â  Tumeur  de  U  feue,  &  des  feux. 
St.  Amant  a  appelle  du  fromage  pourri ,  du  Cotignac 
de  Bâitbm. 

BACHA,  ou  B  A  S  S  A.  f.  m.  On  peut  dire  Tun  ou 
l'autre.  Bouh.Me  n.  Bâcha  eft  le  meilleur.  Terme  de 
Relations.  C'eft  un  Officier  en  Turquie  qui  a  le  com- 
mandement dans  une  Province ,  ou  qui  en  a  le  gouver- 
nement. Le  Bâcbâ  d'Alcp ,  du  Caire ,  de  Bude. 


On  appelle  auflî  le  Bâibâ  de  la  Mer,  celui  qu'on  appelle 
en  France  Amirâl ,  qui  commande  les  forces  maritimes 
du  Grand  Seigneur. 
B  ACHELETTE.  f.f.  Jeune  fille  a  qui  on  fait  l'a- 
mour ,  6c  dont  l'Amant  s 'appellent  autrefois  Bachelier. 
Ce  mot  n' eft  enufage  quelorfque,  Ibit  en  vers ,  fore 
■  en  profe ,  on  veut  imiter  la  naïveté  de  nos  pères. 
Adtnt  me  dit  U  Bachelcttc , 
Que  vitre  ceq  tbertbe  f  miette.  La  Foni*. 
Ces  Uatucs  font  bien  faites  ;  mais  les  Bâcbeltttes  de  nos 
pais  font  mille  fois  plus  avenantes.  Rabelais. 
BACHELIER,  f.  m.  Celui  qui  aie  degré  de  Bacca- 
lauréat.   Bâtbelier  en  Théologie ,  en  Médecine ,  en 
Droit  Civil ,  6c  Canon.   La  Glofc  fur  le  Concordat 
$.  t.  de  CtU.  appelle  Bâtbelier  fermé ,  celui  qui  n'a 
point  pris  (es  degrez  avant  le  temps;  mais  félon  la 
forme  des  ftaruts ,  6c  après  le  temps  d'étude  qui  eft  de 
dix  ans.  On  appelle  au  contraire  Bâtbelier  (utrânt ,  ce- 
lui  qui  a  pris  fes  degrez  avant  que  d'avoir  achevé  fon 
temps  d'étude. 
On  a  auflî  appelle  Bâtbeliers  ,  les  jeunes  Ecuyer*  ,  ou 
Chevaliers  qui  faifoient  leur  première  campagne ,  6c  qui 
recevaient  la  ceinture  militaire.  Dans  les  Coutumes 
d'Anjou,  du  Maine  6c  autres,  on  appelle  Bâtbeliers  t. 
les  Seigneurs  qui  ont  Châteaux  ,  Fortereflès ,  ou  mai- 
fous  fortics  de  Comtcz,  Vicomtez ,  Bar  on  ni  es  ou  Châ- 
telenies,  6c  qui  ont  pareille  Juftice:  6c  on  appellent 
Bâtbele,  ou  Bacele  y  la  Châtclcnic  ou  Seigneurie  tenue 
par  un  Bâtbelier  qui  n'avoit  pas  encore  droit  de  banniè- 
re. Les  Bacheliers  marchoient  fous  l'étendart  des  ban- 
nerets.  La  Bâcbettrie  étoit  autrefois  un  degré  au  deflou* 
de  la  Chevalerie ,  6c  le  Bâtbelier  étoit  entre  le  Cbetâlier 
6c  l'Ecuycr  ;  6c  Fauchet  tient  que  ce  mot  vient  de  bât 
cbevâlier.  koyfcau  dans  le  même  fens  le  dérive  de  bât 
efebeton,  pareeque  c'étoit  le  dernier  des  Ordres  Mili- 
taires. Ménage  dit  que  ce  mot  vient  des  vieux  François 
6c  des  Picards ,  qui  appellent  Bâcbeliert  6c  Bâtbettttet  * 
les  jeunes  garçons ,  Ôc  les  jeunes  filles.  Rhenanus  dit 
qu'il  vient  de  Bâttlhu ,  du  nom  d'un  petit  bâton  qu'on 
mettoit  à  la  main  de  ceux  à  qui  ondonnoit  permi/fion 
de  lire ,  ou  à  qui  on  donnait  l'inveftiture  de  quelques 
Fiefs.  On  les  a  nommez  d'abord  BâtiQiert ,  6c  en  Latin 
tâtuUrii.  Cafencuve  dérive  Bâtbelier  de  bâtuUu.  Alciat 
6c  Vivés  difent  que  le  mot  de  BâttâUmreât  vient  de  ce 
qu'on  conronnoit  autrefois  les  Poètes  de  laurier ,  â  bât- 
tu  Luiri  :  comme  Pétrarque  le  fut  à  Rome  en  1341. 
Gregorius  Tholofanus  ôc  GoiTelin  difent  que  ce  mot 
vient  ïVâfiiy  ôc  qu'on  a  dit  BâttelUrii,  qtujiVâJfâlâru, 
âut  tmmret  V*fi. 
Du Cangc croit  avec  plus  d'apparence,  que  ce  mot  vient 
Ii  i  de 
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de  bdcttUnt »  qui  «oient  des  efpeces  ic  raotairia  <]ui 
conliftoicnt  en  plufieurs  mas  ou  pièces  de  terres  >  dont 
chacune  contenait  douze  arpens ,  ou  le  labourage  de 
deux  boeufs  5  ôcqu'ainfi  on  appelloit  BddkUtro,  ceux 
cjai  poC'doient  ,  ou  qui  cultivaient  ces  lutktlaitt.  Il 
y  a  encore  des  Gentilshommes  qu'on  appelle  de  U  Ba- 
(belerie,  du  nom  de  leurs  terres.  Il  ajoute  que  Bacoe- 
Itt  lignifient  quelquefois  Laboureur  ,  &  quelquefois 
Bourgeon  d'une  ville.  On  appelloit  auffi  autrefois  Bdtbt- 
htr  »  celui  qui  avoit  vaincu  en  un  Tournois  la  première 
fo  s  qu'il  avo  t  combattu ,  ou  BatbtUer  d'dtnni. 
Bachelier»  cft  auffi  lesarrifans,  &  dan»  tous 
les  corps  dû  métiers ,  un  Maître  élû  pour  affilier  les 
Jurez  en  la  fanfron  de  leurs  charges.  On  élit  eous  les 
ans  deux  Jurez  &  deux  Bdthtlttrs  du  métier.  En  l'an- 
cienne Coutume  de  Paris  on  a  appel  cBAtluhtti,  tous 
ceux  qui  «oient  graduez  &  pailcz  Maîtres  en  quelque 
art  que  ce  fût. 

BACHOT,  f.  m.  Petit  bateau  qui  fett  à  ptflèr  les  ri- 
vières pour  les  gais  de  pied  »  &  qu  eft  auffi  de  fervicc 
pour  porter  les  cordages  dos  gians  bateaux  ,  ou  (es  Re- 
charger. •  • 

BACILLE.  Terme  de  Botanique ,  en  Latin  Crkb- 
mum,  eû  une  plante  martime,  dont  la  fleur  a  ordi- 
nairement cinq  feuilles  di'pore*es  en  rofe.  Sa  graine  eft 
oblongue  &  étroite  ^  &  fes  feuilles  font  charnue* , 
étro'tes  Se  fubdivifées  trois  à  trois.  On  l'appelle  aaflî 
fendu  1  marin  &  Herbe  de  St.  Pierre. 

B  A  C  L  E  R.  v.  aét.  Fermer  avec  eh  lînes,  barres,  ba- 
teaux ,  ou  autres  obftacles.  Il  s'eft  dit  orgmairement 
des  ports,  Scdcs  rivières lorfque  le  palTagc en cft fer- 
me' Se  bouché ,  ou  par  des  bacs  ck  des  bateaux ,  ou  par 
les  glaces.  Il  s'eft  dit  enfuite  de  toutes  fortes  de  pafl'a- 
ges  3c  d'ouvertures ,  comme  déportes ,  de  boutiques, 
de  fenêtres.  En  temps  de  guerre  on  fcw/f  les  ports.  En 
temps  de  pefte  on  bade  les  miifons  les  boutiques  où 
il  y  a  eu  de  la  cont  jg-on.  On  baile  1<  s  portes  par  derriè- 
re avec  des  barres  &  des  chevilles.  Nicod  croit  que  ce 
jnot  vient  de  bdtulm ,  &  de  bdculare.  Il  efl  bas  &  po- 
pulace auffi-bien  dans  le  fens  propre  que  dans  le  fi- 
guté. 

Qn  dit  ngurcment  &  baflement ,  C'eft  une  affaire  kdtiét  \ 
c'eft-à-dirc,  conclue  3c  arrêtée  ;  on  n'y  peut  plus  re- 
venir. 

Bâcle  ,  l  e  .  part,  3c  adj. 

BACON,  f.  m.  Vieux  mot  François  ,  qui  fe  difoit 
d'un  porc  engraifle  &  falé.  11  eft  encore  enurage  en 
quelque  Provinces.  Du  Cange  le  dérive  del'Anglo  s 
bacon ,  ou  de  bdteo  &  bathe ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe 
Lativiré  en  la  meWfignificaron. 

JACQUET,  ou  BAQUET,  f.  m.  Cuvier  de 
bis  bord  qu;  fe  fait  d'une  futaille  qu'on  feie  vers  les 
bouts.  L'-s  Tavern  ers  donnent  fouvent  du  vin  du  bdt- 

] f«rt ,  qui  eft  éventé.  Les  Marchands  de  poilTbn  ont  bc- 
bin  de  bacquets  pour  mettre  leurs  carpes ,  Se  pour  les 
conferveren  vie. 
C  S  mot  eft  un  di  m:  nutif  de  bât.  Qje,qii'"»-uns  le  deri  vent 
de  dquar'mm ,  comme  étant  un  vaùTcau  à  recevoir  de 
l'eau. 

B  A  C  U  L  E.  Voyrz  Basculf. 
B  A  C  U  L  O  M  E  T  R  I  E.  f.  f.  Science  par  laquelle  on 
mefurc  dis  hauteurs  acccffibles,  Se  inaccefliblcs avec 

des  bitons". 

C;motcftcompofc'dc  bdculut,  bâton,  &metrrm>  me- 

Imrr. 

BAC  QU  E  T  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Jardinier.  C'eft 
6 ter  de  l'eau  avec  la  péle.  Baojneter  de  l'eau. 

BACQUETURES.  f.  f.  plur.  Terme  de Obarc- 
ticr.  C'eft  le  Vin  qui  tombe  dans  le  biquet ,  lorfqucle 
c»barcrier  emplit  des  bouteilles  ou  autres  vnflèaux  fous 
le  tonneau.  Les  Cabarcrjers  difent  qu'ils  vendent  leurs 
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bàfqtuturts  aux  Vinaigriers  :  mais  on  croit  qu'Us  la  mi- 
•1  en  t  arec  d'autre  vin ,  pour  les  vendre  à  ceux  qui  ne  s'y 
commuent  pas. 

B   A  D. 

BADAUD,  aude.  f.  m.  &  f.  Si*,  niais,  igno- 
rant. Ç'efi  un  fobriquet  injurieux  qu'on  a  donne  aux 
lub:  tan*  de  Paris,  à  caufe  qu'ils  s'attroupent,  ofs'a- 
mufent  à  voir ,  oc  à  admirer  tout  ce  qui  le  rencontre  en 
leurchem  n,  pour  peu  qu'il  leur  femble  extraordinai- 
re. Uo  Charlatan  a  bientôt  axnaflc  autour  de  lui  pla- 
ceurs bddauu. 

Ce  mot  vient  apparemment  du  mot  Latin  barbare  bodoU 
dm,  fait  de  badare,  qui  lignine  bttr, .  ou  de  l'Italien 
fr.ii/4f ,  qui  ne  fignifje  autre  chofeque  regarder-  com- 
me le  mot  de  btbltur  qni  vient  de  l'Lfpagnol  habUr ,  q« 
ne  ûfntic  que  patler.  Ou  difoit  autrefois  en  François , 
ÏXtdtr,  pourdirc,  Tenir  la  bouche,  ou  la  gueule  ou- 
verte &  béante.  Quelques  Auteu/s dérivent  ce  mot  ab 
Aganiu ,  qui  et  oient  des  e  ebcijes  qui  firent  bien  d«e 
deford/es  en  France  du  teins  de  Diodctien. 

B  A  D  A  U  D  A  G  E.  f.  m.  Entretien  &  aoion  de  ba- 
daud. Il  a  dit,  il  a  La  :  cel  i      pui  |  dauddge. 

B  A  D  A  U  D  E  R.  v.  n.  Faire  le  badaud,  s'arrêter  à  une 
chdfr  qui  o'en  vaut  pas  la  penc. 

BADAUDERILD.  Adion  de  badaud  ,  fotti'e 

BADEL  AIRE,  ou  BAUDELAIRE.  Ter- 
me de  Blafon,  qm  lêditdW  epée  courte,  large  & 
courbée  comme  un  fabre,  ou  un  cimeterre  ancien ,  qui 
étoit  fort  en  ufage  chez  les  Huns.  Ce  mot  fe  trouve 
daos  plufieurs  Auteurs  François  ;  &  on  croit  qu'il  vient 
de  b  fttetrv  ,  i  areequ  on  appelloit  autjreJou  tdudel  un 
baudrier. 

B  A  D  I  G  E  O  N.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft 
un  mortier  qui  Ce  fa  t  de  recouppes  de  pierre  de  taille , 
dont  on  enduit  &  on  colore  le  plâtre  pour  le  faire  ref- 
lëmbler  à  de  la  pierre  de  taille.  On  croit  fouvent  que 
des  chaînes,  dès  murailles ,  des  tableaux  ,  des  croifees 
foient  faite*  de  pierre,  ôc  cen'eft  qu'un  enduit  de  plâtre 
coloré  avec  du  badigeon. 

Les  Sculpteurs  appellent  auffi  du  ktdigetm ,  du  plâtre  de* 
layé  dans  une  jatte,  qui  leur  fert  à  remplir  le  creux  de 
leurs  figures ,  à  en  reparer  les  défauts ,  Si  les  faire  pa- 
raître d'une  même  couleur. 

BADIGEONNER,  v.  aâ.  Colorer  avec  du  badi- 
geon. Les  Maçons  enferment  les  enduits  de  mortier  par 
des  naiilànccs  bédigruméei. 

BADIN,  inf.  adj.&f.  Folâtre,  enjoué,  peu  fe- 
rt eux  ,  qui  fait  des  plaifanteres.  Les  enfans  font  natu- 
rellement badim.  Il  n'y  a  rien  plus  agréable  qu'un  amour 
badm.  Il  avoit  un  tour  admirable  dans  fon  eiprit  enjoué 
tkbadm.  Bus  si. 

Badin,  ine,  fe  prend  auffi  pour  Tôt ,  ridicule.  Il 
nous  vient  étourdir  de  fes  contes  bddini.  Mol. 

B  A  D  I N  A  G  E.  f.  m.  Folàtrcriej  divt-TtiiTernent  peu 
ferieux,  jeud'enfans. 

Badinace  ,  fignfie  auffi  en  marierc  de  galanterie  » 
Enjoûment  ;  manière  de  dire  agréablement  Tes  chofes  : 
de  petits  myftercs ,  de  petites  façons  «Se  grimaces  qui 
fervent  à  divertir,  ou  à  cacher  aux  autres  fa  paffion. 
Ainfi  Sarrafin  a  dit,  que  Voiture  avoit  fait  je  ne  fçai 
comment  les  Mufes  à  fon  bad  nage. 
ImttHtt  dt  UdW  rélegdnt  badiuage.  Bot. 
lli  <' occupent  tantôt  d'un  fw>le  ba image , 
Sl»t  des  ttndret  amour  t  efi  'eibarmdnt  pdrtdge.  Font. 
Le  mdridge  Açne's  m'i fi  pdi  un badinage.  MoL. 

Badinace,  fignifie  auffi,  Manière  lotte  ridicule.  Je 
lailfii  palfer  tout  ce  badinage ,  où  l'efprit  de  l'homme  fe 
joue  de  l'amour  de  D  eu.  P  a  s  c.  Et  que  pretendez- 
vousavecc««v*li«^#i'  Mol. 

On 
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On  (fit  auffi ,  qu'un  valet  cft  fait  au  btdmagt  de  (on  maître > 
lorsqu'il  fçait  tous  lès  petits  fecrets  j  qu'il  s'accommode 
à  (es  petites  façons  défaire. 

BADINANT.  Cm.  Quelques-uns  appellent  ainfi 
un  cher  al  qu'on  mené  après  un  carroffe  attelé  de  fîx 
chevaux ,  afin  qu'on  le  punie  mettre  à  la  place  de  quel- 
cun  des  autres  qui  ne  fera  plus  en  e'tat  de  fervir.  On 
l'appelle  suffi  le  rtlntare.  Au  Parlement  de  Paris  on 
appelle  Badinant  ,  le  Confèiller  qui  cft  le  neuvième 
dans  (a  Chambre*  Se qui  n'eft  de  grands  Commiftai- 
rcs  que  quand  l'un  des  huit  plus  anciens  que  lui  cft 
abfeot. 

BADINEMENT.  adv.  D'une  manière  badine. 
Cet  amoureux  tout  Mr/ternent  a  découvert  fa  paffion. 
Pegafe  s'agenouilloit  baiinement  quand  Voiture  le  mon- 
tent. S  A  R  • 

BADINER,  v.  neut.  Faire  le  badin  j  fe  jouer  agréa- 
blement j  dire  les  chofes  d'un  air  fin,  ôcplaifant.  Les 
enfans  badinent  avec  tout  ce  qu'ils  tiennent.  Un  galant 
homme  fçait  badiner  agréablement.  Les  gens  qui  n'ont 
étudié  que  le  monde  fçavent  d'ordinaire  l'art  de  badiner 
avec  efprit,  &  de  railler  finement  dans  lesconverfa- 
tions  enjouées.  B  ou.  Pour  badiner  de  bonne,  grâce, 
il  faut  beaucoup  dépoli  teftè.  La  Bu. 

Ct  n'tjt  fts  qu'une  Mufe  un  feu  fine 
Sur  un  moi  en  faflmt  ne  jnu&  ne  badine.  B  o  i  l  . 

B  a  d  i  n  s  r  ,  fc  dit  auffi  de  pluficurs  petits  omemens  qu'on 
attache,  &  fignifie,  Avoir  un  pair  mouvement  agréable. 
Il  faut  que  cela  Mine  un  peu. 

BADINERIE.  f.  f.  Action  badine,  enjoûmcnt, 
badinage  agréable.  On  gagne  plutôt  une  femme  avec 
des  badmeriet ,  qu'avec  des  entretiens  ferieux.  Ce  qui 
n  cft  qu'une  badmerie  pour  un  (collier ,  cft  un  crime  dans 
un  Ecclefiaftiquc.  Men.  La  badmerie  a  des  aerémens 
qui  l'emportent  fur  le  ferieux  dans  la  focietc  civile. 
Ot,  M.  La  Décflc  Badinerie fuivoit  les  Auteurs. Sar. 
On  dit  auffi ,  qu'un  Ouvrage  ne  contient  que  des  badi- 
neriei ,  quand  il  n'y  a  rien  de  ferieux  ni  de  fblide.  Les 
génies  les  plus  élevez ,  tombent  quelquefois  dans  la 
badinerie.  Boit. 

B   A  F. 

BAFOUER,  v.  act .  Traiter  indignement  &  avec  mé- 
pris. Une  de!  plus  grandes  fouffrances  de  Nôtre  Sei- 
gneur, c'eft  d'avoir  été  baftué,  &  indignement  traité 
par  les  Juifs.  U  vient  de  l'Italien  Befiare,  moquer. 
Men. 

Bafoué,  ît.  pan.  cfcadj. 

B   A  G. 

BAGAGE,  f.  m.  Hardes  ,  meubles  ,  utenciles', 
équipage  de  guerre,  ou  de  voyage.  Ce  nom  cft  col- 
lectif dérive  de  bègue. 

Bagage,  fé  dit  auffi  en  nom  collectif  de  tout  l'équipa- 
ge d'une  armée,  même  de  l'artillerie.  On  a  défait  les 
ennemis  -,  pillé,  &  enlevé  tout  le  b*g*ge.  Les  valets 
gardent  le  bagage. 

On  dit  figurément  Se  proverbialement ,  qu'il  faut  plier , 
trouf!crfr4e>fgr;  pour  dire,  qu'il  faut  s'enfuir,  qu'il  faut 
déménager,  qu'il  fautmounr.  Et  on  dit  d'un  homme 
mort,  cy£i\i  plié  bagage.  On  dit  d'un  homme  fort  ftu- 
pide ,  que  c'en  un  vrai  cheval  de  bagage.  On  dit  auffi , 

•  qu'on  a  du  bagage  logé  chez  foi,  quand  on  y  a  logé  des 
filous ,  ou  çcm  de  miuvaife  vie,  qui  a  tous  momens  lonc 
contrains  de  déménager ,  d'emporter  leur  bagage >  leurs 
meubles.  Il  vient  du  mot  de  bègues ,  entant  qu'i  1  fignifie 
bsrdes.  Ils  s'en  font  allez  bogues  fauves ,  c'eft-à-dire , 
Us  ont  emporté  leur  bagage. 

BAGARRE,  f.  f.  Baatxie  de  pluficurs  pcrknncs, 
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émotion  populaire  qui  amaffe  beaucoup  de  monde.  Il 
s'eft  fauve"  heureufemeiu  de  la  bagarre.  Ce  mot  cft  fait 
par  contraction  de  battre,  Stdcgare,  &  n'eft  en  ufage 
que  parmi  le  peuple. 

B  A  G  A  S  S  E.  f.f.  Vieux  mot  qui  étoit  un  terme  in- 
jurieux dont  fc  fervoient  1  es  petites  gens  en  fe  querellant. 
Ainfi  Régnier  a  dit ,  Bagajfe ,  ouvriras-tu  ?  en  parlant 
d'une  (crvante. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'en  vieux  François  on  difoit  bague; 
pour  dire ,  une  puuin  ;  mot  dérivé  de  l'Allemand  t*g, 
qui  lignine  la  même  chofe. 

BAGATELLE.  Cf.  Chofe  de  peu  d'importance 
Se  qui  ne  mérite  prefque  pas  d'être  confideree  j  petite 
production  d'cfprit.  C'eft  un  homme  qui  s'amufe  à  des 
bdgdttUtt.  Il  a  donné  ente  maifon  pour  une  bagatelle. 
Ce  livre  n'eft  rempli  que  de  bagatelles  ;  pour  dire,  il  n'y 
a  rien  de  folide.  Les  bagatelles  de  Balzac  étoient  des  ba- 
gatelles magnifiques  Se  harmonieufes  :  c'eft-à-dire  des 
paroles  vuides  de  Cens  ;  qui  n'amufent  que  les  oreilles , 
Se  qui  ne  difent  rien  à  l'efprit ,  Se  au  cœur.  Vous  voilà 
bien  embaraffe  pour  une  bagatelle.  Mol.  A  moi  cent 
mille  vers  font  une  bagatelle.  S  c  a  r  .  Ce  mot  eft  un  di- 
minutif de  bague. 

On  dit  abfolument ,  Bagatelle ,  quand  on  ne  veut  pas  de- 
meurer d'accord  de  quelque  proportion  qu'un  autre  met 
en  avant.  Vous  croyez  reûffir  en  cette  entreprife  :  ba- 
gatelle. 

Je  fuis  le  Dieu  àei  Tert ,  je  fuis  bel  effrit  né, 
Je  fça't  jeter  de  lutb ,  arrête^:  bagatelle. 
Le  lutb  ne  fbuvaitrien  fur  fm cttur tbfltné.  Font. 

BAGNE,  f.  m.  Ce  mot  cft  Turc.  Il  lignifie  le  lieu  où) 
l'on  renferme  les  efc  laves. 

BAGUE,  f.  f.  Joyau  précieux  enrichi  de  quelques 
pierreries.  Il  fe  dit  premièrement  de  l'anneau  qu'on 
porte  au  doigt,  Se  fur  tout  de  celui  qu'on  donne  en  la  cé- 
rémonie du  mariage.  Scaurus  gendre  de  Sylla  fut  le  pre- 
mier des  Romains  qui  porta  des  bagues  aux  doigts. 

Ce  mot  vient  de  bas ca  ,  que  les  Latins  ont  dit  d'une  perle 
ronde.  Ménage  après  plusieurs  autres.  Du  Cangc  le 
dérive  de  baga ,  qu'il  dit  avoir  lignifié  un  ceffre  dans"la 
baffe  Latinité,  d'où  il  prétend  qu'eft  venu  auûl  le  mot 
de  bagage;  ou  bien  après  Papias,  debauga,  ou  bouc* , 
qui  fîgnifioît  des  bracelet i  que  les  hommes  portoient  au- 
trefois, d'où  il  prétend  qu'eft  venu  auffi  le  mot  de  fct- 
gattlte. 

Bague  d'oreille  ,  eft  un  petit  cercled'or  enrichi 
de  pierreries,  que  les  femmes  portent  aux  oreilles  qu'el- 
les percent  à  ce  denein. 

Course  di  bague,  eft  un  exercice  de  Manège  que 
font  les  Gentilshommes  pour  montrer  leur  adrcfïe, 
lorsqu'avec  une  lance  encourant  à  toute  bride  ils  em- 
portent une  bague  fufpendué  au  milieu  de  la  carrière  à 
une  potence.  .. 

Bagues  et  jotaux.  Ce  font  les  orneroens  pré- 
cieux des  femmes ,  Se  dans  tous  les  contrats  de  mariage 
on  fbpule  que  les  femmes  emporteront  leurs  bagues  cr 
joyaux ,  ou  une  certaine  fortune  en  argent  qui  leur  en 
tiendra  lieu. 

Bagues,  fignifie  auffi ,  Tous  les  meubles  qu'on  a  les 
plus  précieux,  (bit  en  argent ,  pierreries,  ou  autres  cho- 
ies en  petit  volume.  Ainfi  on  dit  dans  les  comportions 
qu'on  fait  aux  gens  de  guerre  qui  fe  rendent ,  qu'ils  for- 
bront  vie,  Se  bagues  fauves;  pour  dire,  avec  tout  ce 
qu'ils  pourront  emporter. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  s'en  eft  allé  bagues 
fauves;  pour  dire,  qu'il  eft  fbrti  d'une  affaire,  d'un 
procès,  du  jeu,  d'un  péril,  fans  qu'il  lui  en  ait  rien 
coûté. 

Bagub.  Terme  de  Marine.  Nom  qu'on  donne  à  une 
petite  c«rde  roife  en  rond ,  dont  on  fc  fert  pour  faire  la 
bordure  d'un oal  de  pie.  ou  œillet  de  voile. 

B  A- 
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BAGUENAUDE,  f.  f.  Vieux  mot  François.  Cé- 
toit  une  ancienne  forte  de  Poëfic  toute  mafculinc,  dont 
.  la  rime  étoit  mauvaifeet  peu  cftimée$  Si  fouvent  fans 
nmc  &  en  galimathia*.  Pafquicr  en  fait  mention  au  li- 
vre 7.  d'où  on  a  fait  le  mot  de  Baguenauder. 

Baguenaude  »  cft  auffi  le  fruit  d'un  petit  arbre  qu'on 
appelle  Bagucnaudicr.  Il  y  a  dans  ce  fruit  outre  les  fc- 
mences  cjut  y  font  contenues ,  du  vent  renferme  qui 
fort  avec  éclat  cjuand  on  le  preffe. 

BAGUENAUDER,  v.ncut.  Faire  le  badaud,  s'a- 
rnufer  à  faire  des  chofes  inutiles ,  légères  &  peu  efti- 
méeî.  C'eft  à  nous  à  rêver  >St  ^baguenauder,  Se  aux 
jennes  gens  à  chercher  de  la  réputation.  Mont. 

Ce  mot)  qui  cft  vieux  oc  bas ,  vient  de  ce  que  lesenfans 
fe  jouent  avec  des  baguenaudes ,  prenant  plaifîr  au  bruit 
qu'elles  font  en  les  crevant  entre  leurs  mains  e  ou  félon 
Pafquier,  de  faire  des  baguenaudes. 

B  AGUENAUDIER.  f.  m.  Petit  arbre  portant 
des  baguenaudes.  Ses  fleurs  font  jaunes,  &  fa  graine  cft 
auffi  jaune  avant  fa  maturité-,  «lie  eft  de  la  figure  d'un 
petit  rein ,  Se  du  goût  des  feves  -,  elle  devient  plus  pé- 
pite en  meuriffant ,  &  rcffemblc  à  une  lentille  ,  mais 
elle  eft  plus  petite,  ronde,  &dure.  Elle  a  dans  fon 
milieu  une  petite  cavité.  Elle  conferve  fa  même  fa- 
veur ,  &  on  n'y  remarque  point  d'amertume.  Sa  feuille 
cft  femblable  à  celle  du  fermé;  mais  plus  petite,  plus 
ronde ,  Si  ne  finiffant  pas  en  pointe.  La  feuille ,  Si.  fur 
tout  la  graine,  cft  vomitive.  En  Latin  Culute*. 

Bague  naudier.  f.  m.  Celui  qui  baguenaude.  Ce 
mot  cft  vieux  en  ce  fens.  Voilà  un  Iranc  baguenaudier. 

BAGUER,  v.  aft.  Terme  de  Tailleur  d'habrs,  qui 
lignifie,  Arranger  les  plis  d'une  juppe,  ou  d'un  bis 
de  robbede  femme,  &les  arrêter  avec  une  aiguillée 
de  fil. 

BAGUETTE,  f.  f.  Bâton  fort  menu  qui  cft  ordi- 
nairement de  faulc.  Une  baguette  d'Huiflîcr,  de  Sergent 
à  verge. 

Ce  mot  vient  du  Latin  baculus. 

Baguette  defufil,  ou  autre  arme  à  feu ,  cftunelon- 
"gue  verjçe  de  bois  qui  fert  à  les  charger ,  Se  qui  fc  fourre 
dans  le  rut. 

Baguette,  le  dit  auffi  des  bâtons  qui  fervent  à  battre 
la  quaiffe. 

Baguette,  fe  dit  auffi  des  bâtons  de  Fauconniers 
propres  à  fourrer  dans  les  buiflons ,  &  à  faire  partir  la 
perdrix ,  ou  pour  tenir  les  chiens  en  crainte.  Celles 
des  Autouriiers  s'appellent  Cbajfenret. 

B  a  g  U  e  t  t  v. ,  fe  dit  auffi  de  petites  moulures  rondes  fur 
lefquellcs  on  taille  certains  ornemens  dont  on  fc  fert  en 
Architecture ,  Si  en  Menuiferie ,  qui  représentent  une 
baguette. 

Baguette  de  fuféc ,  eft  une  petite  pièce  de  bois  qu'on 
attache  à  la  fuféc  volante ,  Si  qui  doit  être  d'un  poids 
égal  à  lafufée,  pour  lui  fervir  de  contrepoids  j  autre- 
ment elle  ne  monterait  pas  en  l'air. 

Baguette  en  Peinture ,  eft  ce  que  les  Peintres  appel- 
lent afpui-main.  C'cft-a-dirc ,  un  petit  bâton  qu'ils  ap- 
puyent  fur  leur  toile ,  pour  foutenir  la  main  qui  tra- 
vaille avec  le  pinceau. 

Baguette  divinatoire.  Branche  de  coudrier  fourchue, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  prétend  découvrir  les  mi- 
nes, &les  fources  d'eaux  cachées  fous  la  fuperficie  de 
la  terre.  Celui  qui  porte  la  baguette  marche  lentement 
fur  les  lieux  où  il  fotipçonne  qu'il  y  a  des  mines ,  ou  des 
eaux,  &  alors  les  corpufcules  qui  s'exhalent  du  mct.il , 
ou  de  l'eau  que  Ton  cherche,  empreignent  la  baguette, 
Si  la  font  incliner.  Avant  le  X  V.  fie*  :1c,  on  ne  trou- 
ve rien  de  la  baguette  divinatoire  dans  les  Auteurs.  De- 
puis qu'on  s'en  fut  avifé ,  on  lui  chercha  de  beaux  noms. 
On  l'appella ,  le  eadutée ,  la  verge  divine ,  la  verge  tA*- 
»»».  Les  uns  contdtcnt  le  fait,  &  nient  que  cela  foit 
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poffible.  Les  autres  fe  rendent  aux  diverfes  expériences 
qu'on  allègue ,  ot  en  cherchent  des  raiforts  naturelles. 
Ils  difent  que  les  particules  qui  s'élèvent  des  fources 
d'eau ,  ou  des  métaux ,  imprègnent  la  verge  de  cou- 
drier, &  la  déterminent  à  fe  baiffer  pour  la  rendre  pa- 
rallèle aux  lignes  verticales  qu'elles  décrivent  en  l'éle- 
vant. Ces  particules  d'eau  font  pouffées  au  dehors  par 
la  chaleur  fouterraine,  &  par  les  fermentations  qui  fc 
font  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Or  la  baguette  divine 
étant  d'un  bois  poreux ,  il  donne  aifément  pauage  à  ces 
corpufcules  qui  font  extrêmement  iùbtils ,  Si  déliez. 
Ces  vapeurs  pouffées  par  celles  qui  les  fuivent ,  Si  pref- 
fées  par  l'air  qui  pcfe  defl'us ,  foot  forcées  d'entrer  dans 
les  petits  intervalles  de  la  baguette ,  Si  par  cet  effort  el- 
les la  contraignent  à  s'incliner  perpendiculairement» 
afin  de  (è  rendre  parallèles  avec  les  colonnes  que  for- 
ment ces  vapeurs  en  s'élevant. 
On  dit  proverbialement,  Commander  à  baguette,  par  une 
figure  tirée  de  la  verge  ou  baguette  que  portent  les  Ser- 


ou  une  gaule. 

B  A  G  U  1 E  R.  f.  m.  Petit  coffre  00  écrain  où  on  ferre 
les  bagues  &  les  pierreries.  Il  eft  divifé  en  plufieurs 
petites  rayes  ou  filions  où  on  fourre  l'anneau ,  enforte 
qu'il  ne  paroit  dehors  que  la  pierre  predeufe. 

BAH. 

BAHUT,  f.m.  Coffre  couvert  de  cuir  dont  le  couver- 
cle eft  arrondi  en  forme  de  voûte,  quoyquc  plufieurs 
ne  croyent  pas  qu'il  foit  de  l'efTcnce  du  bahut  d'être  tel . 

Ce  mot  vient  de  bajuh ,  félon  Nicod  ,  à  caufë  qu'on  le 
porte  fur  des  mulets.  Ménage  le  dérive  de  l'Allemand 
bebuten ,  qui  lignifie  garder  ;  d'autres  par  metathefe  de 
l'Hébreu  Uiebat ,  qui  fignifie la  même  chofe.  Du  Cange 
le  dérive  de  bahudum ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité 
pour  fignifier  une  efpecc  de  coffre.  11  n'eft  plus  guère* 
enufige,  &  en  fa  place  on  dit  coffre. 

En  Maçonnerie ,  on  dit  qu'une  pierre  eft  taillée  en  babutt , 
quand  elle  cft  un  peu  arrondie  par  deffus ,  comme  font 
celles  qui  font  au  deffus  des  parapets,  ou  des  appuis, 
des  quais  de  des  pons. 

En  termes  de  J ardinage ,  on  dit ,  qu'une'plate  bande,  une 
planche,  ou  une  couche  cft  en  bahut,  lorsqu'elle  cft 
bombée,  Si  arrondie  fur  fa  largeur ,  pour  faciliter  l'é- 
coulement des  eaux ,  St  mieux  élever  les  fleurs. 

BAHUTIER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  bahuts  ,  des 
coffres  ,  des  valifes  ,  des  malles ,  des  cantines ,  Le 
tout  couvert  ordinairement  de  veau ,  de  vache  de  rouflî, 
de  porc  Si  de  toutes  fortes  de  cuir,  à  la  referve  du  cha- 
grin. Bahutia  commence  à  vieillir.  Plufieurs  aiment 
mieux  dire  Mallier,  Si  même Corïretier,  que  Balbu- 
tier. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fait  comme  les 
Babutiert,  qu'il  fait  plus  de  bruit  que  de  befogne  ,  lors- 
qu'il parle  beaucoup ,  Si  qu'il  travaille  peu  :  car  en  efifet 
les  Bahutieri  après  avoir  cogné  un  clou ,  donnent  plu- 
fieurs coups  de  marteau  inutiles  avant  que  d'en  


un  autre. 


BAI. 


BAIGNER,  v.aâ.  Faire  entrer  dans  l'eau ,  mettra 
dans  l'eau;  prendre  le  bain,  mettre  dam  le  bain.  11 
fe  faut  purger  devant  iSc  après,  lorsqu'on  fc  veut  bstgner. 
On  ne  guérit  de  h  rage  qu'en  fc  baignant  dans  la  tnerT 
Ce  Médecin  a  baigne  huit  jours  ce  malade  avant  que  de 
le  mettre  dans  le  grand  remède.  On  dit  auffi  ,  Baigner 
un  chien,  un  cheval;  pour  dire,  loi  tenir  cruel  que 

temps 
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temps  dans  l'eau.  Baigtut  eft  luffi  neutre  ;  mais  il  n'eft 
cueres  en  otage  qu'au  figuré ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  articles  fuivara. 
Ce  motvtCDt  du  Uànf*purt>  qui  a  été'  fait  <fc  régna. 
Menace.  D'autres  le  dérivent  «  lulnett,  tk  de  bal- 
neart. 

On  dit  hyperboliquement»  qu'un  homme  aftaflîné  baigne 
dans  fon  fang;  qu  un  arHigé  a  le  vifage  lu ijhi'  de  larmes; 
pour  dire  ,  qu'tl  a  perdu  beaucoup  de  faog  ,  qu'il  a  verfé 
beaucoup  de  larmes. 

BaichiRj  feditaufli,  lorsque  des  liqueurs  funugent 
à  quelque  corps  qu'on  a  mis  dedans.  Pour  faire  une  bon- 
ne infauoo*  il  ta*  que  le  fené,  les  herbes  baignent 
danslatifane.  , 

Baigner»  fe  dit  figurémesjt  en  Morale,  aveclepro- 
nomperibnnclt  &  ttgnific,  Se  plaire  à  quelque  chofe  > 
y  trourcr  un  fiugulier  plaifir.  Vôtre  cruauté  fe  baigne 
dans  les  pleurs  queverfent  vos  amans.  Voit.  Cet 
homme  le  borgne  dans  la  joye ,  dans  les  plaisirs ,  quand 
il  en  a  exoeflîvemcnr.  Les  enseb  &  les  Conqucrans  fe 
baignent  dans  le  fang  de  leurs  ennemis  ,  quand  ils  en  ont 
tait  un  grand  carnage.  Ainfionpeut,  en  comparant  ce 
quatn  éme  article  avec  le  fécond ,  remarquer  la  ditreren- 
ce  qu'il  y  a  cotre  baigner  dans  le  fang ,  &  fe  baigner  dans 
le  fang.  Baigner  dans  le  fang ,  veut  dire  Amplement 
perdre  tout  fon  fane  ;  ôc  ft  baigner  dans  le  fang ,  veut 
dire  prendre  plaifir  a  le  répandre. 

Baigner  ,  feditauffi  des  rivières  qui  arrosent  une  cam- 
pogne,  qui  patient  auprès  d'une  ville,  qui  fournitfent 
des  eaux  à  un  pais.  L'Egypte  cft  baignée  par  les  eaux 
du  Nil.  Le  Rhône  baigne  les  murs  de  Lyon.  L'Jndus 
baigne  la  fortcrcife  vers  le  fepeentrion  V  a  uc . 

BAicitatt  enteinxsdeFauconlumcifcdkdcroifeau» 
lorsque  de  liu-oicrne  il  fe  b*tg»e  par  délices ,  ou  qu'il  fe 
mouille  à  lapluyc,  ou  qu'on  le  plonge  dans  lé  baJîîn 
quand  on  le  poivre. 

Baigne,  se.  part.  paiT.jfjcadj^ 

JJAlGNEUR.  Cm.  Celui  qui  fe  baigne.  On  voit 
dans  le  Gange  des  vingt  ou  trente  mille,  baignent  en 
même  temps  par  un  principe  fuperftiticux  de  dévotion. 

Baigneur  ,  eftauifî  celui  qui  tait  protefEon  de  baigner 
les  autres,  qui  rient  chez  lui  des  bains  pour  le  public , 
&  qui  eft  d'ordinaire  autfi  Perruquier ,  Barbier  Se  Etu- 
vifte.  Les  gens  de  qualité1  vont  loger  chez  les  Baigneurs. 

BAIGNEUSE.  Cf.  Celle  qui  fe  baigne. 

Baigneuse.  Celle  qui  baigne  les  autres,  &qui  a  foin 
des  bains. 

B  AIGNOIR.  Ctri»  L'endroit  de  la  rivière  où  l'onfc 
va  baigner,  il  y  a.  dawmtd  endroit  de  laSeioe,  un 
^st£)tPïT  fort  corn  triode*  ^ 

B  AlGNOIRE.  f.C  L«vailTcauouUcuveoù  l'on 
fc  baigne. 

B  AIGU,  ou  BJE'GU»  Uï.  ad).  Terme  de  Mancv 
ge,  qui  fe  dit  des  chevaux  qui  depuis  l'âge  de  cinq  ans 
îufqu'à  leur  vieillefië  marquent  toujours  naturellement 
7    àLta»  Artifice  à  tontes  les  décade  devant,  car  il  s'y 
coruerve  un  petit  creux  avec  une  marque  noire  qu'on 
.    appelle  gerst*  de  fere,  qui  aux  autres  chevaux  s'efface 

▼en  les  tix  ans. 
BAIL.  Cm.  Terme  de  Palais,  qui  tait  fcsaw  au  plurier. 
Conv  enoon  qu'on  fait  pour  donner  à  ferme,  à  loyer, 
à  rente  un  héritage ,  un  droit.  Le  bail  ne  transfère  que 
J'ttfage,  ckla  jouilfance  de  la  chofe.  Le  bail  d'une  ter- 
re* ,  d'ode  maison  ,  d'une  Seigneurie ,  d'une  dîme, 
d'an  champart.  Le  bail  des  Aides-, .  des.  Gabelles. 
Ban  convint ione!:»  eftceluiqut  fcfaétvolon- 
;  deux  parties.  Les  baux  ordinaires  exee- 
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:  dhxflttr  le  locataire  en  payant  uneertain  dedomma'ge^ 
ment.  L'acheteur  n'eft  point  oblige'  d'entretenir  le  bail, 
à  moins  qu'il  ne  fort  autrement  convenu.  De  Lau. 
•  Le  propriétaire  d'une  terre  ne  peut  exputferfon  fermier, 
ni  annuller  le  bail ,  fous  prétexte  d'en  jouir  par  les  pro- 
pres mains.  Bkodeau.  Si  après  l' expiration  do  bail 
le  locataire  demeure  dans  la  mai  fon,  le  bail  eft  ceofé 
renouvelle,  ou  continué  ;  mais  feulement  pour  un  an. 
De  Lange.  Celui  qui  eft  pourvu'  d'un  Bénéfice  par 
mort ,  n'eft  point  oblige  d'entretenir  le  bail  fait  par  fon 
prcdcccflcur.  Brode  au.  Bail  judiciaire ,  celui  qui  fe 
tait  des  biens  faifis  par  des  enchères  en  Jufficc ,  8c  après 
les  proclamations  requifes.  Mail  etnfhyuoiujne ,  qui  fe 
fait  a  longues  années  depuis  io.  ans  jufqu'à  99.  ans.  Il 
fe  fait  des  baux  au  rabaii ,  en  justice,  toit  pour  la  con- 
duite d'un  prifonnicr  ;  foit  pour  la  réparations  d'un  hé- 
ritage faits  réellement.  On  fait  aufrl  des  baux  à  vie ,  à 
quatre  âges ,  quatre  vies,  Ôc  quatre  générations.  Nicod 
croft  que  ce  mot  peut  venir  de  l'HebreuM,  qurfigrtU 
fie  trader  t. 

Bail  d'héritages,  cft  un  traité,  ou  vente,  par  lequel 
on  abandonne  le  fonds  d'un  héritage ,  moyennant  une 
rente  annuelle  Se  foncière  que  le  . preneur  s'oblige  de 
payer,  laquelle  n'eft  point  achetable ,  &  dont  on  ne 
le  peut  décharger  qu'en  abandonnant  le  fonds. 

Bail,  eft  auffi  l'expédition  de  ce  traité  qu'on  levé  chez 
on  Notaire.  Tout  preneur  d'héritages  à  loyer  cft  obligé 
de  fournir  le  bail  en  forme  au  propriétaire. 

Bail,  en  termes  de  Coutumes ,  fignifie ,  Garde  ôc  tu- 
telle des  biens  d'un  mineur  jufqu'à  l'âge  de  21.  an.  En 
celle  de  Paris,  on  l'appelle  Garde-ntblt ,  ou  beurgemfe. 
Elle  diffère  pourtant  du  fimple  bail ,  en  ce  que  la  garde- 
neble,  ou  benrgettfe,  n'appartient  qu'aux  afcendansj 
&  le  htrï  fe  donne  aux  plus  prochains  parera  collatéraux  ; 
&  les  difpoiltions  eu  font  différentes  félon  les  Coutu- 
mes. On  ditauflî,  Vuider  hors  le  bail;  pour  dirci 
Sortir  de  garde  Ôc  de  tutelle. 

On  a  dit  auiH  autrefois,  Tenir  lè  Royaume  en  tW/$  pour 
dire,  en  avoir  la  régence  ôc  le  gouvernement.  On  a 
appelle  auflî  autrefois  Bail  tm mari,  parcequ'il  a  la  ni* 
telle  ôc  adrniniftration  des  perfonne  ôt  biens  de  fa 


t  rarement  le  temps  Je  4.  années;  autrement  c'eft 
Emphyteofe.  Chexles  Romains  ils  n'allaient  point 
au  delà  de  cinq  années.  Si  avant  que  le  batl  fait  expiré 
le  bailleur  veut  occuper  Ici-mcrne  fa  matïgn ,  il  peut 


Bail  d'aneut ,  fe  dit  dans  le  fbfe  familier  &  Comique , 
pour  fignifier  un  engagement  galant  oc  amoureux ,  une 
aimrance  d'airner  toujours  tâ  Maitrefle  &  de  1 
quitter. 

feur  rendre  vitre  effrtt  certain , 
Je  nus  f affinai  dit  demain , 
Vn  bail  d'amour  devant  Het aire.  Sa». 

B  AILE.  f.m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  ai 

deurs  deVenifereltdanaàCorjftanrÙKiple.  On  les  ap- 
peUott  aisfî  dès  le  temps  que  les  Empereurs  comman- 
daient en  cette  vil  le- là.  Ilss'appelloienten  Latin  B*)** 
Uu  •  comme  qui  dirait  Bailli  ;  oc,  il  faifoit  originairement 
la  charge  deConfol  dcVenife  6c  dcRefident  à  Con- 
ftanrinople.  Ce  mot  fe  dit  aufE  dans  le  Languedoc  ôc 
dansleRou/fillon,  ôc  fîgnLtjc  une  forte  de  Jut»c  Royal, 
il  vient  de  l'Efpagnol  Baylt.  On  prétend  a(lujettir-  les 
enrôliez  au  payement  des  entrées ,  quand  les  Confiais 
ouïes  BjsJm  l'ordonnent  Pat  au.  .  Z 

BAILLE.  Cf.  En  termes  de  Marine,  cftune  cfpece 
de  cuve  ou  de  baqoet  fait  d'un  demi-tonneau ,  qui  fertS 
diyers  ufages  fur  les  vailTeaux  ,  ôc  particulièrement  à 
mettre  le  breuvage  qu'on  donne  aux  matelots.  On  l'ap- 
pelle  a«ffi  Bmeu, 

BAILLEMENT,  f.m.  Prononcex  la  première  fyl- 
(abc  longue.  Ouverture  involontaire  de  la  bouche ,  qui 
témoigne  qu'on  a  envie  de  dormir,  ou  qu'on's'cnnuyc. 
Hippocrate  dit  que  le  remède  des  bâillement  continuels^ 
«'eft  derefpdref  à  longues  halcnées,  &  de  même  du 
hoquet.  .<  .  ' 

Kk  BAIL- 
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BÂILLER,  v.o.  Ce  mot  a  ii  première  fytfabe  lon- 
gue, 6c  on  écrirait  autrefois  Bttttlrr.  Faire  da  bâillr- 
mens  i  qui  font  caufez  pw  une  vapeur  qui  fait  ouvrir  la 
bouche  extraordinairemcnt  pour  fortir ,  &  qui  marque 
de  l'ennui,  ou  dufommcil.  Vous  êtes  fi  dégoûte  que 
les  plus  belles  Comédies  vous  font  bSalln ,  Se  vous  en- 
dorment. Bg  Lt.  Boileau  a  dit  de  ta  Puccile , 

5ms  nantir ,  U  PateUe  eft  km  Oeuvre  cbjtmutm  ; 

tt'ttnt  fat  fn^mj  je  bâille  m  UUfuu. 
Faire  quelque  chofe  en  beuUânt  ;  c  eft  en  ftile  bas  &  po- 
pulaire, la  faire  arec  négligence  «3c  fini  aucune  appli- 


Ce  mot  vient  de  bsUrt ,  qui  a  été 

cri  des  brebis.  Msmacc. 
Baillie»  ûgnificaufG,  S'entrouvrir,  quifcditdes 

ouvertures  ou  crevaiTcs  qui  te  font  dans  les  murs,  ou  bâ- 
.  rimens.  11  eft  motos  en  ufage,  que  (on  compofe  £«r*« 

àirffa. 

Bailler,  fe  dit  auflî  dans  le  flilc  figure  &  populaire, 
pour  Afpircr  avec  ardeur.  Il  biiUe  après  les  riebeffes. 
U  bidle  après  cet  emploi. 

BAILLER,  v.  ad.  Prononcez  la  première  fyllabe 
brève.  Donner,  mettre  en  main.  Il  lui  a  bâtlit  cent 
écus  par  cette  donation.  Il  lui  faut  huiler  cette  lettre  en 
main  propre.  En  ce  fais  il  eft  moins  en  ufage  que  Don- 
ner ,  &  même  on  ne  le  dit  gueres  hors  de  la  converfa- 
tion.  Réel.  U  fignitie  pourtaat  autre  choie  qoe,dsm»  r, 
qui  veut  dire,  faire  un  don,  au  lieu  que  htdltt ,  figni- 
ne  feulement i  mettre  entre  les  mains.  Corm.  Un 
General  qui  s 'eft  marié  a  bâillé  des  gages  à  la  Fortune 
pour  ne  plus  tant  hafarder.  Bal.  La  M.  lcVayer  fôu- 
rient  qu'il  ne  faut  point  tant  meprifer  bâtUer ,  &  qu'il 
cftnes^atrepourdiverlïfierlardirafe.  Nicod  le  dérive 
du  Grec  faits,  c'eft-àdirc  mut-,  car  celui  qui  btiUt 

■  envoyé  en  quelque  façon. 

Bailler  à  ferme,  a  loyer,  à  cens  &  rente,  c'efl, 
Donner  à  quelcun  la  jouiitance  d'une  terre,  d'une  mai- 
ion,  moyennant  certain  prix  par  an,  à  certaine  rente» 
eu  redevance.    On  le  dit  auflî  des  droits  en  gênerai, 

•  comme  Aides ,  Gabelles ,  dîmes ,  palTagcs,  ekautre* 
droits  feigneuriaux. 

Au  Palais  on  dit  auflî,  Bâiller  des  écritures  ;  pour  dire  ,  les 

.  fournir.  Ainfi  on  dit ,  Griefs  que  met  &  bulle  par  de- 
vant vous  Nofl*.  &c  Des  contredits  offerts  en  bstlLtnt , 

■  c'eft- à-dire,  en  fe  communiquant  réciproquement  tel- 
les écritures.  BâilUr  bonne  Si  fufSfante  caution. 

On  dit  proverbialement ,  En  beùlkr  d'une,  en  bmUtr  a 

Srder  ,  pour  dire ,  En  faire  accroire  à  quelcun.  On 
i  a  bâiilt !  belle  ,  pour  dire,  On  s'eft  moqué  de  lui. 
BAILLET.  adj.m.  Un  cheval  fcu&r,  eftuncheval 

de  poil  roux  tirant  fur  le  blanc.  Min. 
BAILLEUL.  f.  m.  Celui  qui  remet  les  ot  dMloquez, 
les  côtes  pliées ,  enfoncées ,  ou  rompues.  Les  Bâil- 
letdi  ne  font  pas  érigea  en  corps  de  métier,  ni  en  Offi- 
ciers. Il  en  faut  pourtant  excepter  les  BàtUenU  qui  fer- 
vent par  quartier  chez  le  Roi.    Les  BstUtuti  s'appellent 
.    aiiffi  Renoùeurs.    Quand  on  s'eft  demis  un  bras ,  on 
envoyé  quérir  le  BâWtul.  Celui  qui  exerce  cette  profef- 
fion  en  Efpagnc  s'appelle  Algtbrtfij. 
BAILLEUR.  Celui  qui  baille,  qui  s'endort,  ou  qui 

s'ennuye.  Un  bhlitur  en  futbiiller  un  autre. 
BAILLEUR,  f.  m.  BAILLERESSE,  f.  f. 
Celui ,  eu  celle  qui  donne  à  terme  un  héritage ,  une 
rnaiibn,  un  droit.  Le  kàlkm  4  ferme  eft  chargé  d'en- 
tretenir les  bâtimens  de  grofles  réparations ,  fit  le  pre- 
neur de  menues.  , 
On  dit  suffi ,  Un  JusuW  de  bourdes  ;  pour  dire  un  Mo- 
queur,'un  trompeur. 
BAILLIAGE.  Cm.  Terme  de  Palais.  Juridiction 
d'un  Baillif  dans  certaine  étendue  de  pais,  de  Seigneurie. 
BâiUugt  Royal .  Bâtllugt  fubâlterne. 


BAI. 

BAXLtiACR.eftauffikkeuotiIe 

gr.  11  faut  aller  plaider  au  bâûl^ge ,  &  deJi  m  PjeÛ- 

Bailliage,  eft  suffi dans  l'Ordre de Mattc ,  la pro- 
miere  dignité  apres  celle  du  Grand  Prieur,  il  y  a  dans 
chaque  Grand  Prieure  un  Bâilhâge.  Dans  le  Grand 
Prieuré  de  France  il  y  a  le  BâHbégede  laMorée,  &lt 
Treforerie.  Le  Chef-lieu  du  Bâilluge  de  la  Morée  eft  la 
commandene  de  St.  Jean  de  Latran  à  Paria. 

BAILLIE.  f.f.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  un  vieux 
mot,  qui  fignifioit  autrefois ,  Tutelle,  garde,  «Cad- 
miniftration  ;  régence,  gouvernement,  autorité  :  avec 
cette  différence ,  qu'on  dsToit  b*il,  ou  bâiUte ,  pour  tu- 
telle en  ligne  collatérale  •,  Si  gârde-neble ,  oabmrgen- 
ft,  enhenedireéte.  On  drfort  autrefois ,  que  les  Rots 
mineurs  ctoient  en  bâiibt ,  quand  leur  éducation  &  fad- 
minftration  de  leur  Etat  ctoient  comtniicc  à  la  Reine, 
ou  aux  Grands  du  Royaume. 

Bmllib,  fignifioit  auflî  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy 
BâtBége  :  e'eft-à-dire,  le  territoire  dans  lequel  cha- 
que Baillif  a  le  droit  de  rendre  la  Juftice.  L'ancien 
Coutumier  de  Normandie  porte ,  que  ce  Baillif  n'a  pas 
le  pouvoir  de  faire  Juftke  hors  de  fa  JU»*u*.  Ce  mot 
étcat  très-commun  dés  le  temps  du  Pape  Innocent  III. 
car  dans  une  de  les  ép  très  il  eft  parlé  de  frt^ïtnrt,  qtus 
wlgtrker  Baillias  «sesa*.  Pafquier  affirme  que  l'on  ne 
commença  à  ufa  du  nom  de  BstUisge ,  que  fous  le  règne 
du  Roi  Jean,  fit  même  fort  fobrement.  Cependant 
l'ancienne  Coutume  de  Noitn.  qui  fait  mention  de  Bail- 
lit  t  qui  eft  la  même  chofe  que  BmOtége ,  a  été  rédigée 
par  écrit  fous  Philippe  le  Hardi ,  qui  regnok  avant  le 
Roi  Jean. 

BAILLIF»  ouBAILLI.  f.m.  en  termes  de  Guer- 
re, eftleChtfdeisNoUetfedelaProvincc,  oc  celui 
qui  la  commande  quand  on  convoque  l'Amere-ban» 

Le  BmIIi  du  Palais ,  le  B*dU  de  Vermandois  (ont  des  hom- 
mes d'epée.  Le  Saùu  ,  le  Senechal ,  Si  le  PrevAt  (ont 
des  noms  qu'on  donne  en  divers  lieux  pour  les  mêmes 


Baillis,  ouBailli.  Terme  de  Palais;  fignifioit 
Gardien ,  dans  le  vieux  langage.  C'eft  un  Officier  qui 
rend  la  Juftice  dans  un  certain  reflort ,  ou  territoire. 
Pafquier  prétend ,  qu'originairement  les  Béllift  étoient 
des  Commifiaires  que  les  Rois  envoyaient  dans  les  Pro- 
vinces, pour  examiner  fi  la  juftice  étoit  bien  rendue 
par  les  Comtes,  qui  ctoient  alors  les  Juges  ordinaires. 
Ces  BâiUifi,  ou  Juges  déléguez  s'informoient  dans  le  ter- 
ritoire qui  leur  étoit  affigne ,  de  la  conduite  des  Com- 
tes ,  Se  recevoir»  les  plaintes  des  patrienaierc.  De  là 
vient  qu'on  IesappellaB4ilû/r,  pareeque  l'exercice  de 
la  juftice  leur  étoit  confie ,  Si  que  par  11  ris  devenoient 
les  gardiens  Se  les  confervateurs  des  droits  du  peuple, 
dont  il*  empêchoient  l'opptefllon.  L'otfeau  rapporte 
l'étabKfTement  des  BâHbjft  ï  fufurpation  de  la  pwffance 
Royale  par  let  grands  Seigneurs  de  France  fous  les 
derniers  Rois  delà  i.  race.  Au  commencement  ces 
Seigneurs  rendoient  eux-mêmes  la  Juftice  ;  mais  dans 
la  fuite  ennuyez  de  tenir  leurs  affiles ,  ifs  commirent  en 
leur  place  des  Officiers  qu'ils  appcllcrent  BâtUsfs.  Quoi- 
qu'il en  foit,  le  B<»i!//  eft  aujourd'huy  di-pouillc  <le  toute 
u  fraction,  &  toute  raatorité  de  cette  charge  s  été 
transférée  à  (on  Lieutenant.  Ce  changement  rft  arrivé 
à  caufe  de  la  proreffion  des  armes  qui  étoit  attachée  à  la 
qualité  de  sfetfli.  Parles  Ordonnances  de  Charles  IX. 
&  de  Henri  IIL,  il  eft  enjoint,  que  nul  ne  fut  fxwrvil 
d'Etat  de  Z**Uift,  ou  Sénéchaux  ,  qui  ne  fût  de  robe 
courte»  &  qui  n'eut  porte  les  armes.  Avant  la  vénalité 
des  charges,  les  BâtiUfi  a  voient  le  privilège  de  fe  choifir 
des  Licutenans ,  pour  adminiftrer  la  Juftice  en  leur  ab- 
fenec.  Ces  Licuteiuns  dévoient  auflî  être  gens  d'ifpce  ; 
mais  dans  la  fuite  on  a  lauTé  le  commandement  des 
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trrocs  aux  Bàlltfi ,  &  aux  Sénéchaux ,  à  qui  appartient 
de  commander  le  baa  ,  de  l'amcre  ban.   Pour  leurs 
Lieutenant  ,  Us  ont  quitté  l'cpc'e ,  pour  prendre  la 
robe:  c'eft  1  eux  qu'appartient l'admi ni Itrarion  de  la 
Jufticc.  Auift  comme  les  B<tiU</r  croient  primitivement 
revêtu»  du  pouvoir  qui  a  paiTc  a  leurs  Licwcnans  »  on 
les  appclla  BéiH/ft;  parecqu'ils  avoient  la  charge  de  Pad- 
«tumftration  de  la  Juftice,  de  qu'ils  en  etoient  comme  le* 
gardiens,  &  les  depofitaires. 
11  y  a  auffi  des  aUittjfi  de  robbe ,  qui  ne  sont  point  Lieute- 
nans  de  Béilltfs  nobles ,  ou  de  robe  courte»  de  qui  (ont 
Juges  dans  des  Sièges  fabaltemcs  ;  ou  dans  les  Hantes 
Juihces  appartenantes  aux  Seigneurs  particuliers.  Com- 
me le  BdtUtf  de  St.  Germain  des  Prcz ,  le  Bdttiif  du 
Temple  dcc.  II 7  a  auflî  un  BdHbfdu  Palais,  dont  la  Ju- 
rifdiâioo  eft  renfermée  dans  l'enclos  du  Palais:  c'eft- 
à-dirc  la  falle ,  &  les  galeries  du  Palais.  Il  y  a  une  Or- 
donnance de  St.  Louis  qui  deffènd  aux  BtiUifs  de  fe  ma- 
rier ,  ni  de  (aire  des  acquiilrions  dans  l'étendue  de  leurs 
Bailliages  ou  Baillies,  pendant  l'exercice  de  leur  charge» 
ni  pour  eux»  ni  pour  autrui,  fans  permifTion  du  Rai  j 
de  comme  ils  n'étaient  point  cordtiracz  en  titre  d'Office 
à  perpétuité" ,  de  qu'ils  n'exerçoient  leur  charge  que  par 
commiffion ,  ils  etoient  obligez  de  demeurer  40.  jours 
for  les  lieux  après  avoir  fini  leur  exercice,  pour  répon- 
dre aux  plaintes  que  l'on  voudroit  faire  contre  eux. 
Baillifs  Contintueli  dans  l'Ordre  de  Malte* 
font  les  chers  des  huk  Langues,  qui  rendent  dans  le 
Couvent  de  la  Religion  à  Malte.  Les  Bdilhfs  CdfttuUt- 
tes ,  font  ceux  qui  portaient  les  Bailliages  de  l'Ordre. 
B  AILLISTRE.  f.m.  Vieux  terme  de  Jurifprudcn- 
ce ,  qui  figntâoh  autrefois  Tnttur*  de  celui  qui  avoir  la 
garde-noble,  oubourgeonedefesenfans.  Il  venait  de 
kirûir  fignifiant  tuttUt ,  garde ,  &  admiiùftration.  Dans 
les  vieux  titres ,  de  dans  la  plupart  des  Coutumes  de 
France ,  on  trouve  fouvent  les  mots  de  Tuteurs  >  Gar- 
diens, ScBsititftret. 
iVicnage  dérive  ces  mots  de  B*iUivus,  terme  delà  bafle  La- 
tinité ,  qui  ûgnifie  J*p%  qui  a  été  tait  de  Btjulus , 
cu'on  a  dit  d'abord  d'un  Pere  nourricier  qui  porte  fon 
oournçon,  Se  qui  a  été  étendu  aux  Pédagogues ,  Se  fur 
touti  ceux  des  Princes,  de  enfoitc  à  un  Tuteur  &  à  un 
Juge  ;  Si  même  il  a  été  dit  des  maris ,  comme  étant 
tuteurs  de  leurs  femmes.  D'autres  le  dérivent  du  Grec 
bailUyi ,  qui  fignitoc  éftmblét. 
£>u  Cangc  dit  que  dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  bdjnUrt  ; 

pour  dire,  oftiom  grrert  t  Scbdjuuts;  pour  dire  ,  un 
-    Tawaw,  B<ii,  MéulUfin,  ôtBdtUifear,  dcty«foi;  pour 
dire,  iJtfrU*  ou  huQit,  ôcB*tlitri*t  rtgm;  pour  dire, 
Trintt  ugtnt.  On  a  dit  auffi  Béjuls  AbbsttM  j  pourdire, 
Ojuttrs  iomtfitqnts.  Bord  dérive  le  mot  de  Anfli/  du 
Grec  éwttft?  qui  ûgnifie,  tonfril.    On  n'a  commencé 
d'idcr  dece  nom  que  du  temps  du  Roi  Jean. 
On  appelle  suffi  dans  l'Ordre  de  Malthe ,  BMifs*  les  prin- 
cipaux Chefs,  Confcillers  de  Commandeurs  de  l'Ordre. 
BAILLI  VE,  f.  f.  eft  la  fcmtr*e  d'un  Attllr/.  Cepen- 
dant, comme  ce  mot  eft  un  peu  burlcfquc,  il  eft  mieux 
de  dire  la  femme  du  Bail!  if. 

Vous  bvt.  ttfiter  font  vttrt  bien  vtnwi , 
tosLmt  U  Bailli vc &  M*d*m  Film.  Mol. 
BAILL1VAGE,  ou  plutôt  BALIVAGE,  f.m. 
Terme  des  Eaux  &  Forêts.  Compte  ou  marque  des 
bailliveaux  qu'on  doit  briffer  fur  chaque  arpent  des  bois 
cju'on  a  coupez ,  ou  qui  font  à  couper ,  pour  les  laifTcr 
croître  en  haute  futaye.  Les  Orhcien  des  Eaux  8c  Fo- 
rêts font  le  btilliréft  des  bois  avant  que  d'en  faire  fad- 

B  AlLLl  VEAU,  ou  plutôt  BALIVEAU,  f.m. 
Terme  des  Eaux  St  Forets.  Jeune  chêne  au  deflous  de 
40.  ans.  Il  eft  enjoint  par  les  Ordonnances  des  Eaux 
&  Forêts  de  laifler  feue  b*itlm**x  de  l'âge  du  boit  dans 
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c  Naque  arpeW  de  taillis  qu'on  coupe ,  outre  tous  les  in- 
Ci  moderne». 

Bailliveau  fur  fôuchc ,  ou  fur  brin,  eft  le  maître 
brin  d'une  fouche  qui  eft  de  belle  venue ,  qu'on  a  «fer- 
rée dans  les  coupes  pour  croître  en  haute  futaye.  Les 
Ijilln-eâHx  doivent  être  de  chêne ,  ou  de  châteigraer , 
ou  de  hêtre.  Ils  prennent  le  nom  dVrrfar  en  quittant 
celui  du  taillis,  de  s'appellent  »  Arbres  bâtWvtoux  ou  Un , 
ou  Ajltm  refervtx.;  de  plufieurs  les  appellent  Estions  t 
pareequ'ils  repeuplent  les  ventes ,  par  analogie  aux  che- 
vaux :  ce  font  ceux  qu'on  appelle  de  tigt  du  bois. 
On  appelle  Pewfi ,  ceux  qui  font  laiflez  de  deux  coupes  j 
de  Tdjons ,  les  bâtthvejtix  ou  Uis  de  trois  coupes ,  com- 
me qui diroit,  fils,  perc 5c ayeul.  Les bjitlirtd*x mo- 
dernes font  les  refervez  des  coupes  précédentes  jufqu'à 
60.  ou  80.  ans.    Les  particuliers  ont  permiffion  d'en 
difpofer  après  40.  ans ,  de  non  auparavant.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  béieiUtis ,  qui  lignifie  khon. 
Bailliveaux  de  Tailleurs  de  pierre.   Voyez  Es- 
chasses. 

BAILLON,  f.  m.  Pièce  de  bois  ou  de  fer  qu'on  met 
en  la  bouche  d'un  homme ,  ou  d'un  animal  pour  l'em- 
pêcher de  crier ,  ou  de  mordre.  C'eft  une  peine  Mo- 
nachale  de  mettre  un  bâillon  a  la  bouche  de  ceux  qui  ont 
rompu  le  filencc.  Cela  fc  pratique  particulièrement 
parmi  les  Bernardins. 
On  dit  figurément ,  qu'on  met  un  bMon  en  la  bouche  de 
quelcun ,  quand  ou  le  corrompt  par  argent ,  ou  par 
quelque  autre  voye ,  pour  l'empêcher  de  parler,  de  dire 
ce  qu'il  fç  ait  d'une  affaire ,  dont  on  appréhende  que  le! 
fecret  ne  fe  découvre.  Mais  cette  façon  de  parler  eft 
rout-à-  fait  baffe  Se  populaire. 
BAILLONNER,  v.  acL  Mettre  un  bîillon  à  une 
bête,  à  un  animal.  On  dit  auffi,  Bhllonner  une  porte, 

Îjuand  on  la  ferme  eu  dehors  avec  une  pièce  de  bots  paf- 
cedans  un  tirerons. 
Bâillonne,  e'e.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit 
des  animaux  peins  avec  un  bâton  entre  les  dens ,  com- 
me les  lions,  les  chiens,  les  cochons,  &c. 
BAIN.  f.  m.  Lieu  pîcin  d'eau  ou  on  fc  met  quelque 
temps ,  fait  pour  fe  decraffer ,  Se  fe  laver ,  foit  pour  fe 
rafraîchir.   Le  bêht  naturel  eft  celui  de  la  rivière.  Le 
b*m  eft  bon  en  un  tel  endroit,  il  n'v  a  que  du  fable.  Il 
fe  fait  des  b*ms  par  art.  Le  bain  eft  fort  ordonnaire  chez 
les  Orientaux  de  les  Mahomet  ans.  L'ufagc  des  btins, 
fans  rien  établir  contre  l'honnête  bienfeanec,  permet 
tous  les  plaifirs  que  la  vertu  ne  défend  Point.  Ml  p.  Se. 
Bain,  fc  dit  par  excellence  des  eaux  chaudes  de  minéra- 
les qu'on  ordonne  pour  la  famé.  Les  Btins  de  Bourbon, 
deVichi,  dcc. 
Bain,  fe  dit  encore  des  blrimens  deffinez  pour  fe  bai- 
gner. C'étoient  chez  les  Anciens  de  grands  édifices  % 
quiavoient  pluftcurs  cours,  de appartemens ,  dont  les 
principales  pièces  etoient  les  falles  du  b<in ,  l'une  pour 
les  hommes ,  l'autre  pour  les  femmes ,  de  au  milieu  de 
chaque  falle  il  y  avoit  un  baffin  entouré  de  fieges ,  de  de 
portiques.  A  côté  de  chaque  bdin  étoient  des  cuves  d'où 
l'on  riroit  de  l'eau  chaude,  de  de  l'eau  froide,  pour 
compoftr  la  dede.  Ces  bdim  fervoient  plus  pour  la  vo- 
lupté, que  pour  la  fanté.    Les  plus  magnifiques  ,  de 
dont  il  refte  encore  quelques  débris ,  font  ceux  de  Ti- 
tus, de  Paul  Emile,  de  de Diocletien.    On  prétend 
qu'à  Rome  il  y  avait  8  jd.  btins  tant  publics  que  parti- 
culiers. Ces  btins  artificiels  font  encore  fort  en  ufage 
dans  l'Orient.  II  y  a  un  appartement  au  Louvre  qu'on 
nomme  les  Bains  it  U  Btint. 
Bain  ,  eft  auffi  la  cuve,  ou  baignoire  où  on  fe  baigne. 
On  le  dit  auffi  de  chaque  fois  qu'on  fc  baigne.  Il  en  coû- 
te tant  chez  un  tel  pour  chaque  bdin.  Il  faut  chauffer  le 
bain.  Un  imi-bun ,  eft  une  petite  baignoire  où  on  ne 
met  que  la  moitié  du  corps, 
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Bain,  fc  dit  auffi  de  la  liqueur  où  on  fc  baigne.  Il  y  a 
des  femmes  qui  fc  baignent  dans  un  bdtn  de  lait ,  dans  un 
lui»  d'eau  rofe.  Le  peuple  croit  que  les  ladres  fe  gué- 
ri 11  ait  dans  un  bdin  de  fang  d'innocens. 

On  appelle  en  Médecine  un  Bdin  vaporeux  ou  étuve ,  lors- 
que les  malades  ne  font  pas  plongez  dans  une  liqueur  » 
mais  qu'ils  reçoivent  feulement  une  vapeur  ou  une  cx- 
halaifon  qui  les  échauffé  &  les  fait  fucr.  Il  y  a  deux  for- 
tes de  béin  vaporeux ,  un  humide  St  un  fec.  Le  bdin  va- 
poreux n'eft  autre  chofe  que  la  vapeur  qui  s'éleve  d'une 
liqueur  fimplc ,  ou  d'une  decodion  d'herbes  qu'on  fait 
recevoir  aux  parties  malades  fur  une  chaife  percée ,  ou 
avec  des  entonnoirs ,  pour  oflvrir  les  porcs  ,  3c  provo- 
quer les  fueurs,  dontonufe  particulièrement  pour  les 
maladies  du  fondement  &  de  la  matrice.  Les  matières 
du  bain  font  les  mêmes  que  celles  des  fomentations.  Le 
b.un  vaporeux  fec  eft  lorsqu'on  provoque  les  fueurs  par 
la  (impie  chaleur  du  feu ,  ou  par  le  moyen  de  briques  ou 
de  cailloux  bien  chauds ,  qu'on  met  fous  les  aillclks , 
ou  fous  la  plante  des  pieds ,  ou  bien  par  ces  mêmes  cail- 
loux ardens  qu'on  met  dans  un  endroit  étroit ,  où  le 
malade  eft  renfermé. 

On  dit  en  été  de  l'eau  qu'on  donne  à  boire  fans  la  rafraî- 
chir, qu'elle  eft  chaude  comme  un  bain.  Onditauflî 
en  été,  quand  on  voit  un  gros  nuage  »  qucc'cft  un  bain 
qui  cluurtv.  On  appelle  auffi  un  lieu  où  l'eau  eft  fale  Se 
bourbeufe,  Bmh  de  grenouilles ,  bdin  decrapauts.  St. 
Amont  a  dit  du  Tybie ,  Bd:n  de  crapauts,  ruillcau  bour- 
beux. 

Bain,  en  termes  de  Chymie,  fc  dit  de  plufieurs  codions, 
diftillations ,  ou  autres  opérations  qui  fe  font  fur  des 
madères  propres  à  entretenir  une  chaleur  douce.  Ainfi 
on  dit ,  un  bain  de  cendres ,  lorsqu'on  met  la  cucurbitc 
où  font  les  matières  qu'on  veut  dilhllcr,  fur  des  cendres, 
&  qu'on  met  le  feu  deffous. 

Bain  de  sable,  qu'on  appelle  auffi ,  Bdin  de  fepd- 
rdtien ,  Bdin  de  imtiUes ,  quand  on  y  met  du  fable ,  ou 
des  limailles  de  fer.  Bdtn  Udrie,  que  quelques-uns 
nomment  en  Latin  Bdlneum  iidrtd ,  &  d'autres  Bdlnenm 
tudris ,  quand  on  met  la  cucurbke  dans  de  l'eau  chaude , 
laquelle  échauffe  la  matière  contenue  dans  1a  cucurbitc. 
Il  y  a  auffi  un  Bdin  Vdpordime ,  ou  Vdpereux ,  qui  donne 
une  moindre  chaleur ,  &  qui  fe  fait  quand  un  v  ai  fléau  de 
verre,  contenant  quelque  matière ,  eft  échauffé  par  la 
vapeur  de  l'eau. 

On  dit  en  Maçonnerie,  qu'une  cour  eft  pavée  à  bain  de 
mortier;  pour  dire,  qu'on  y  a  mis  du  mortier  abon- 
damment ,  comme  doivent  être  celles  qui  font  fur  les 
caves. 

Bain,  en  termes  de  Teinturiers ,  fc  dit  d  une  cuve  plei- 
ne d'eau &. de  drogues fervant  à  la  teinture,  dans  la- 
quelle on  trempe  ou  on  fait  bouillir  les  étoffes  qu'on 
veut  teindre.  Lcbain  d'alun  fe  doit  donner  à  froid, 
pareeque  fa  chaleur  perd  le  luftre  de  la  foyc  ,  ck  la  rend 
rude  &  acre.  Un  bain  de  cochenille ,  dcgarcncc.  11  y 
a  auffi  des  demi-bains. 

B  A  I  O  QJU  E.  f.  f.  Petite  monnoye  d'Italie  qui  eft  la 
dixième  partie  d'un  Jute. 

B  A  J  O  1 1*  E.  f.  f.  Terme  de  Mcdaillifte  &  de  Mon- 
noy  eur.  C'cft  une  médaille  ou  monnoye  qui  a  une  em- 
preinte de  deux  tetes  en  profil ,  dont  l'une  avance  fur 
l'autre,  comme  on  en  voit  de  Louis  &  de  Carloman , 
du  Roi  Henri  IV.  Se  de  fa  femme,  &  une  infinité 
d'autres.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de 
bdifeire,  à  caufcquelcs  joués  de  ces  deux  têtes  fe  bai- 
fent,  &  font  jointes  l'une  à  l'autre. 

B  A  |  O  U.  f.  m.  Terme  de  Charpcnterie ,  eft  la  pre- 
mière ou  la  plus  haute  des  planches ,  ou  barres  du  gou- 
vernail d'un  bateau  fonect ,  qui  eft  poféc  immédiate- 
ment fous  la  carte  de  la  maffe  du  gouvernail. 

BAJOUE,  f.  f.  Partie  de  la  tete  d;un  cochon  qui  lui 
dent  lieu  de  joues,  qu'on  mange  par  ragoût. 


BAI. 

On  appelle  par  injure,  Bdjw'é,  une  perfonne  qui  a  le* 
joues  avalées  &  pendantes. 

BAJOUES.  Terme  de  Vitrier.  Ce  font  des  éminen- 
ces ,  ou  boûages  qui  tiennent  aux  jumelles  de  la  machi- 
ne nommée  Tire-plomb,  dont  les  Vitriers  fe  fervent 
pour  apprêter  le  plomb  qu'ils  employent  aux  vitres. 
On  les  appelle  autrement  («affûtai. 

BAISEMAIN,  f.  m.  Offrande  qu'on  fait  a  un  Curé 
en  allant  baifer  la  paix.  LcsCurcx  de  Paris  n'ont  que 
le  bdtfrMdtn  ,  qui  vaut  mieux  que  les  dîmes  des  Curez 
de  la  campagne.  C'eft  en  cette  feule  occafion  que  le 
mot  de  bdifemdin  a  un  fingulicr.  V  a  u  c . 

On  dit  proverbialement  au  féminin ,  qu'un  homme  eft  ve- 
nu à  belles  bdifrwdtns  faire  ou  demander  quelque  chofe  ; 
pour  dire ,  qu'd  a  été  contraint  par  la  necvffité  de  venir 
taire  des  foumiffions  pour  l'obtenir.  Cette  façon  de 
parlcf  eft  du  ftile  fimple  &  familier;  &  il  n'y  a  qu'en 
cette  phrafe  confacréc  que  le  mot  de  bdifemdin  eft  fé- 
minin. 

On  dit  auffi,  Faire  des  bd>femdtm\  pour  dire,  Faire  des 
recommandations  ou  des  civilitez  à  quclcun ,  ou  de  fa 
part. 

On  a  auffi  appelle  Bdifentdins ,  Certains  deniers  d'entrée 
qu'o  i  donnent  au  Sciimcur  foncier  quand  il  faifoit  quel- 
que arrentement  :  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy  P«  dt 
vin. 

B  AISEMENT,  f.m.  Action  de  baifer.  11  ne  fc  dit 
gueres  que  de  la  cérémonie ,  où  l'on  baife  les  pieds  du 
Pape.  11  a  été  introduit  au  batfemtut  des  pieds  de  fa  Sain- 
teté. 

BAISER,  f.  m.  Action  de  rcfpccî  ou  de  fourni  fTîon 
qu'on  fait  par  l'application  de  la  bouche  fur  une  choie 
qu'on  reverc,  ou  qu'on  aime.  On  donne  le  bdifer  de 
poix  en  plufieurs  cérémonies  Lcclcfiaftiques.  Un  bdifer 
de  Judas ,  eft  un  bdifer  de  traître.  On  dit  en  amour  , 
Cueillir  un  bdifer ,  dérober  un  bdifer.  Les  Hollandoifcs 
peuvent  fcaiffrir  un  bdifer  fans  rifque ,  fle  impunément  ; 
elles  n'y  entendent  point  de  fincfle.  Bat.  Horace  fçait 
chanter  un  bdifr  cueilli  fur  les  lèvres  d'Iris.  Of.M. 
Le  bdifer  que  j'ay  pris,  je  fuis  prêt  de  le  rendre.  Voit. 
Un  ba  fer  bien  fuirent  fe  dénué  d  t'dVtiuure  j 

Mdis  (e  n'eji  fus  en  bien  ufer  ; 
1/  fdut  que  le  defir ,  &  t'efpoir  tatfùfenne  ; 
Et  four  met  je  veux  qu'un  baifer 
Me  f  remet  le  fins  qu'il  ne  donne.    La  S  a  m  l  . 
En  Latin  bdfium.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  Latins 
ont  des  mots  différais  pour  marquer  la  différence  des 
bdifers.  Ils  appclloient  efulum,  un  bdifer  fait  entre  amis  ; 
bdfium,  un  bdifer  fait  par  honnêteté  ;  Ôt  fudvtum*  un 
bdtfer  impudique. 
BAISER,  v.  sdL  Donner  un  témoignage  d'amitié  > 
d'amour,  de rcfpcft,  d'humilité,  par  l'attouchement 
de  la  bouche.  Les  peres  Se  mères  butfent  leurs  en  fans  au 
front.  Les  amis  fe  bdifent  a  la  joué ,  Se  les  amans  À  la 
bouche.    Judas  bdifd  Notre  Seigneur  en  le  trahiflant. 
On  bdife  la  main  par  civilité ,  lorsqu'on  donne ,  ou 
qu'on  reçoit  quelque  chofe.  On  bdife  la  main  d'un  Evo- 
que à  l'offrande,  la  robe  d'une  Princeflc  qu'on  faluë, 
la  main  d'un  Seigneur  à  qui  on  porte  la  foi  &  hommage. 
On  va  bdifer  la  mule  du  Pape  par  refpect.  On  baife  les 
Reliques  par  dévotion.  On  bdife  la  terre  par  humilité'. 
Les  (Jrecs  n'ont  qu'un  même  mot  pour  fignificr  aimer 
&  bdifer. 

J'aime  rimtuent  embenpeint 
D'une  idttte  ;  &  u' entends  peint 
Baifer  ni  PU:m ,  m  Virgile.  Main. 
On  dit  fi  purement  ,  que  deux  cltofcs  fc  bdifent  j  quand 
elles  font  fi  prés  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  fe  touchent. 
Ces  deux  folives  fc  bdifent ,  s'entretiennent.   On  ledit 
auffi  des  flots  de  la  mer  à  l'égard  du  rivage  qu'ils  tou- 
chent &  qu'ils  mouillent. 

Fameux 
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fameux  théâtre  des  naufrages, 

Tti  dent  les  fUts  impétueux , 

Viennent  d'un  pas  rtfpeUucux 

Baifcr  le  fable  des  rivages.  GodîaU. 
On  dit  d'un  méchant  feu,  qu'il  n'y  a  que  deux  tifons  <jui 
(ebrifent.  On  dit  odieulbmcnt,  qu'une  femme  baije; 
pour  dire,  qu'elle  n'eft  paschafte. 
On  dit  proverbialement,  Je  vous  baife  les  mains;  pour  dire, 
Je  me  recommande  à  vous,  ou  Je  vous  remercie,  ou 
ironiquement,  Je  neveux  rien  croire  de  ce  que  vous 
dites.  On  dit  au/H ,  Faire  batfer  le  babouin  ;  pour 
dire  ,  Obliger  quclcun  à  fc  foutnettre  aux  plus  du- 
res conditions.  On  dit  auflî  de  celui  qui  a  grande  obli- 
gation à  un  autre ,  qu'il  devroit  brifer  les  pas  par  où  il 
pafle. 

BAISEUR,  EUSB.  adj.  Celui  qui  baife. 

BAISEURE.  f.  f.  Endroit  du  pain  qui  cft  le  moins 
cuit ,  &  par  où  il  touche  à  un  autre  qui  cil  dans  le  four. 
A  Paris  on  l'appelle  bifean. 

B  A I S  O  T  T  E  R.  v.  acV  &  fréquentatif.  Donner  des 
boifers  réitérez  &  frequens.  Les  nouveaux  mariez  ont 
accoutumé  de  fc  bafouer  fans  cefle.  Cela  cil  du  Aile 
bas  6c  familier. 

BAISSER,  v.  aâ.  Dcfccndrc  quelque  chofe ,  &  la 
mettre  plus  bas  qu'elle  n'était.  Il  faut  briffer  ce  tableau 
pour  le  mettre  à  la  portée  de  la  vue.  Biffer  la  lam- 
pe. B/tiJfèr  les  piques  pour  combattre.  Baiffer  un  pont- 
levis. 

Bai  s  sfr,  fignifie auflî ,  Plier,  incliner.  Il  faut  brif- 
fer la  tète  quand  les  Puiflances  fuperieures  nous  perfe- 
cuteot.  Les  Rcligicufcs  briffent  les  yeux  parmodcJh'e. 
En  ce  même  fens  on  dit  figurément ,  Briffer  la  lance; 
pour  dire,  Se  foûmcttrc  aux  volontcz  <  d'un  plus  fort 
quefoy. 

Ba  i  s  s  f.  r  ,  eft  auflî  ncut.  &  fe  dit  de  ce  qui  devient 
plus  foible,  qui  diminue,  q^ut  décroît.  Ce  malade  briffe 
fort ,  il  faut  donner  ordre  a  fa  confeience.  La  rivière 
baffe  8c  diminue  à  vue  d'oeil.  On  dit,  La  mer  baiffe, 
quand  elle  cft  dans  fonreflus.  Le  jour  baffe;  pour  dire, 
II  s'en  va  nuit. 

Baisser,  fc  dit  figurément  des  chofes  incorporelles. 
L'efprit  briffe  avec  l'âge.  La  fortune  briffe  dès  qu'elle 
Décroît  plus.  Sa  faveur,  fon  crédit  briffe.  Quand  nô- 
tremerite  biffe,  nôtregoût  bdiffemlTr.  La  Roch. 
Je  voi  mes  honneurs  croître  ,  Ôt  briffer  mon  crédit. 
Rac. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  Briffer  les  voiles ,  lorfquelc 
vent  eft  trop  fort ,  ou  quand  on  aborde.  Briffer  le  pavil- 
lon ,  quand  un  navire  plus  fort  oblige  un  autre  à  le  fa- 
lucr.  Baiffer ,  fuivre  le  fil  de  l'eau ,  obéir  au  reflus  &  aux 
courans. 

Baisser,  fe  dit  auflî  fort  fouvent  avec  le  pronom  per- 
sonne], &  (îgnifie.  Se  courber ,  fe  faire  en  quelque  for- 
te plus  petit  que  l'on  n'eft.  La  porte  de  fa  chambre  eft 
Ci  petite  qu'il  fe  faut  briffer  pour  y  entrer.  Il  fc  briffrit 
fouvent  pour  loi  parler  à  l'oreille. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  croit  aifee  , 
qu'il  n'y  a  qu'à  (c  baiffer,  6c  en  prendre.  On  dit,  qu'un 
nomme  donne  tétc  briffée  dans  les  ennemis ,  dans  quel- 
que affaire  -,  pour  dire ,  qu'il  y  va  aveuglement ,  8c  fins 
connoître  le  péril.  On  dit  auflî  de  celui  à  qui  une  en- 
treprife  n'a  pas  rcùfli ,  qu'il  s'en  revient  les  oreilles 
tripes;  parce  que  le  chagrin,  ou  la  honte  lui  font  tenir 
une  contenance  humiliée,  8c  lui  donner  un  air  mor- 
tifie. 

Baisse,  e'e.  part.  &  adj. 

Nicod  fait  venir  ces  mots  dé  bofts-^  d'autres  les  tirent  de 
tothjs,  frtftnd,  treux. 


BAL. 
B  A  L. 

BAL.  f.  m.  AflTcmblce  de  jeunes  gens  de  l'un  8c  de 
l'autre  fexe  pour  danfer.  Il  y  aura  chez  un  tel  bA ,  bal- 
let, &  Comédie.  La  fiancée  cft  la  Reine  du  btl.  Ces 
Mcflieurs  ont  couru  le  bri  toute  la  nuit ,  ils  put  été  à 
fept  ou  huits  bris  dirrerens.  Selon  St.  Cliryfoftôme,  il 
n'y  a  point  de  plus  dangereux  ennemis ,  que  ces  diver- 
tiflemens  nocturnes ,  ces  bals  8c  ces  dan(cs  pernicicu- 
fes.  Dcfmaréts  a  dit  figurément  6V,  poétiquement  de  la 
nuit ,  qu'elle  conduifoit  dans  le  ciel  le  grand  bri  des 
étoiles.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  briïz»>qm  figni- 
betripuèo,  jedanfe. 
B  A  L  A  F  R  E.  f.  f.  Eftafîlade,  taillade  fur  le  vifage, 
foit  à  coups  d'epée ,  foit  par  quclqu  autre  inftrumcnt 
trenchant.  Sa  balafre  lui  donnoitun  air  guerrier,  qui 
relcvoit  fa  bonne  mine.  O  e  .  M. 
Balafre,  fe  dit  auflî  d'une  découpure  longue  de  deux 
travers  de  doigt,  qu'onjfaifoit  autrefois  fur  des  pourpoins 
de  fatin.  On  le  dit  encore  des  accrocs  qui  fe  font  par  ac- 
cident fur  les  habits. 
BALAFRER,  v.  act.  Faire  des  balafres  fur  le  vifage 
de  quelcun. 

Balafre,  t  e  .  part.  part".  6c  adj.  On  a  appelle  Hen- 
ri I.  Duc  de  Guifc ,  Le  Balafré. 
BALAIS,  adj.  m.  Qualité  d'un  rubis  excellent.  Ce 
nom  vient  de  Hriaffia,  qui  cft  un  Royaume  en  Terre  Fer- 
me entre  Pcgu  6c  Bcngala ,  où  fe  trouvent  ces  rubis  ba- 
laie, à  ce  que  dit  Ramufio  ;  dont  parlent  auflî  Aiethon, 
6c  Paul  Vénitien. 
On  le  dit  figurément  des  boutons  rouges  qui  viennent  fur 
le  vifage  des  yvrognes.  Régnier  a  dit  du  nez  de  fon  Pé- 
dant , 

Ost  maints  rubis  balais  tout  rougtffans  de  fin 
Mentreient  tin  hàc  itur  à  la  Pomme  de  fin. 
BALANCE,  f.  f.  Inltru.nent  qui  fert  à  connoître  l'é- 
galité, ou  la  différence  de  la  pefanteurdes  corps  gra- 
ves. Ce  mot  cft  fait  du  Latin  bilanx.  11  y  a  deux  fortes 
de  bâtantes.  L'ancienne,  ou  la  Romaine,  efteompo- 
fee  d'un  levier  ou  fléau  mobile  fur  un  centre  fufpcndu 
vers  une  de  fes  extremitez.  On  attache  du  côté  gauche 
les  corps  graves,  6c  leur  pefanteur  fe  mefurc  par  les 
poins  marquez  fur  le  fléau,  à  l'endroit  où  s'arrête  en 
équilibre  un  poids  mobile  qu'on  fait  courir  fur  la  bran- 
che ou  le  long  du  plus  grand  côté  vers  la  droite.  Cette 
balance  eft  encore  en  ufage  aux  boucheries ,  6c  aux  lieux 
où  il  paut  pefer  de  grans  fardeaux ,  ou  qui  font  en  grand 
volume.  On  l 'appelle  autrement  Pefen, 
La  féconde  forte  fe  fait  avec  un  fléau  fufpcndu  également 
par  le  milieu,  aux  extremitez  duquel  il  y  a  des  plats  ou 
baflïns  attachez  avec  des  cordes.  Les  parties  oe  cette 
balance  font  les  deux  baflïns ,  le  fléau ,  la  languette  > 
l'anfe ,  6c  la  chafle ,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  un  anneau 
pour  la  fufpendre.    Les  Romains  fe  fervoient  de  cette 
balance,  qu'ils  nommoient  Itbra ,  auflî  bien  que  de  nô- 
tre pcfon,  qu'ils  nommoient  jîvifrrrf  ;  mais  ils  pefoient 
d'une  autre  manière.  On  appelle  les  cornes  du  fléau  de 
la  balance ,  fes  deux  extremitez.  Pcteau  a  donné  la  fi- 
gure des  balances  anciennes  dans  fon  livre  des  Meubles 
antiques,  . 
Les  Balatues  fines,  qu'on  appelle  autrement  Trebucbcts, 
font  de  petites  balances  avec  lefquclles  on  pefe  l'or,  6c 
qui  fervent  aux  Affineurs.  Elles  font  fijuftes,  qu'on  en 
a  vu  trébucher  pour  la  4096.  partie  d'un  grain. 
Les  Balances  fourdes ,  font  des  balances  dont  on  fe  fert  dans 
les  monnoyes ,  qui  ont  les  deux  bouts  de  leur  fléau  plus 
bas  que  leur  clou ,  8c  leur  chapfe  ou  chafle ,  qui  eft  fou- 
tenue  en  l'air  par  le  moyen  d'une  guindole ,  que  les  ou- 
vriers appellent  guignolt. 
Ce  mot  a  été  dit  de  bu  lama ,  pour  bù  lanx.  Ménage  après 
K  k   }  Pafquicr, 


Digitized  by  GooqIc 


BAL. 

Pafquicr.  On  trouve  pi  ulteurs  belles  dcmonftmions 
touchant  les  b*U$ues  chez  Guy  Ubolde ,  Galilée,  Si- 
mon Stevin ,  JesuiButeon,  Cafimir  Polonois ,  &  au- 
tres. 

Balance»  en  termes  de  Négoce,  fe  dit  de  la  clôture, 
de  l'inventaire  d'un  Marchand ,  où  il  met  a  gauche  en 
débet  lafommcdecequ'il  a  de  fonds  en  argent,  mar- 
chandife,  dettes  actives ,  meubles  ôc  immeuble»  ;  Se 
à  It  droite  il  met  *mr%  cjui  (ont  fes  dettes  pa/fives,  & 
l'argent  qu'il  doit  payer  :  &  quand  on  a  déduit  ce  qu'il 
doit  d'un  côté  de  ce  qu'il  a  de  bien  d'un  autre ,  on  voit 
tout  étant  compcnféôc  balancé»  ce  qui  lui  refte  de  clair 
&  de  net,  on  ce  qu'il  a  perdu,  ou  gagné. 

Balance»  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles,  des 
raifonnemens  contraires  qui  agiflent  en  notre  efprit ,  ÔC 
qui  le  font  pancher  tantôt  d'un  côté ,  Se  tantôt  de  l'au- 
tre. Tibère  a  tenu  la  bàUttte  égale  entre  Ton  fils  6c  Ger- 
mxnicus,  Abl.  La  plus  ardente  des  atièâions  humai- 
nes n'a  pu  emporter  la  b*Umee  en  faveur  du  Légataire. 
Pat  ru.  On  peint  la  jufhce  avec 'une  bâUme  à  la 
main ,  pour  figurer  qu'un  juge  doit  peler ,  ôc  mettre 
en  bâUnct  les  raifons  de  l'une  &  de  l'autre  des  parties. 
Quand  il  s'agit  de  choifir  entre  la  vertu  &  le  vice  ;  il  ne 
faut  point  être  en  btUtue  pour  prendre  parti . 

On  dit  auffi  pendant  un  combat  opiniâtre  entre  deux  ar- 
mées ,  que  la  victoire  eft  en  btUnu ,  en  fufpcns,  qu'elle 
ne  fçait  pour  quel  parti  fe  déclarer. 

Balance,  en  auffi  un  des  lignes  du  Zodiaque  où  le 
foleil  entre  au  mois  de  Septembre.  Les  Poètes  difent 
que  c'eft  la  hdâmu  d'Aftrce  ,  Deefle  de  la  jufticc, 
qui  fc  retira  au  ciel  pendant  le  fieelede  fer.  En  Latin 
Lérâ. 

BALANCER,  v.  ad.  Ôen.  Demeurer  ou  être  mû 
en  équilibre  -,  être  agité  de  part  de  d'autre ,  chance- 
ler. La  terre  bsUm*  également  fur  fon  centre.  Cet 
homme  a  quelque  temps  béUncé  avant  que  de  tomber. 
Les  enfans  le  bdLmtemt,  Se  brandillent  par  divertùTe» 
ment. 

Balancer,  fe  dit  ligurément  pour,  Délibérer,  hefi- 
ter  }  être  irrefblu  ck  incertain  enfuite  de  l'examen 
qu'on  fait  dans  fon  efprit ,  des  raifons  qui  le  tienaent  en 
lulpens ,  Se  qui  le  font  incliner  de  part  &  d'autre.  Il  fe 
mit  à  bdléiutr  en  lui  même  tantôt  Ion  avis ,  Se  tantôt  ce- 
lui de  fes  Capitaines.  V  a  u  g  .  Il  balançoit  entre  l'hon- 
neur du  monde  ôc  la  crainte  de  M.  le  Prince.  L  a 
Roch,  Rien  ne  peut  béLueer  fon  refpect.  R  a  c .  U  y 
avott  long  temps  qu'il  btUncott  s'il  fe  mari  croit  ou  non. 
Les  juges  et  oient  partagez ,  ôc  cette  affaire  a  été  long 
temps  btUntée.  La  joye  que  l'on  a  de  l'élévation  d'un 
ami  eft  béUntée  par  la  peine  qu'on  a  de  le  voir  au  ddîus 
dcfoi.LA  Bruy.  Onditauffi,  queUviaotrealong 
temps  bêlâmé  entre  les  deux  partis. 

Ce  n'eft  fm  que  mm  ttmr  fdinmemt  fufvendu 
Balance  fur t'êffrir un encens qui t'ejt dû.  Boi. 
L'bmmtt,  cemmtUmer,  fts flots,  à  [tsetpitts; 
Mju  fei  moindres  vtrtm balancent  ttm  fei  virer.  Id. 
les  bienftitt  i*m  un  exur  balancent-i/r  Fémur f  R  a  c. 
Balancer,  en  termes  dcChaffe^cdit  tant 

te,  quedeschknsquiUpc«ruAvcm,quafldusneaeii- 
nent  pas  une  route  certaine,  &  quand  ils  fe  jettent  tan- 
tôt d'un  côté ,  Se  tantôt  de  l'autre. 

Une  part  de  mes  tbieus  fe  fefsrent  de  tutti . 
Bi  je  Us  vei ,  Msrqri ,  temme  tu  feux  f  enfer 
Cbdfer  t*ui  énee  crttntt ,  &  Ihum  balancer. 
BALANCEMENT,  f.m.  Adbon  du  poids  qui  fe 
balance  également  de  deux  côtez  jufqu'à  ce  qu'il  lait  en 
arrêt ,  ou  en  équilibre.  Un  pendule  agité  fait  un  long 
balancement ,  jufqu'à  ce  qu'il  (oit  en  un  plein  repos.  Le 
flux  Se  reflux  de  la  mer  vient  du  béUnctment  que  le  glo- 
be de  la  terre  a  fur  fon  axe.  BoUH. 
Balancement,  ou  Pas  «alanc»,  fediteo 
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termes  de  Danlê  d'un  pas  où  l'on  lè  jette  à  droit  far  11 
pointe  du  pied  avec  un  mouvement  pour  faire  enfuitte 
un  pas  couppé.  Il  s'appelle  auftï  Demt-tiufpé.  C'eft  un 
pas  de  la  Courante. 

BALANCIER,  f.  m.  Roué'  ou  verge  de  fer  d'une 
horloge  ou  d'une  montre ,  qui  fe  meut  utr  un  pivot  qui 
a  deux  palettes  au  bas  de  fon  pivot ,  qui  modèrent  ou 
arrêtent  l'effort  ou  je  mouvement  du  reflbrt ,  qui  (ans 
cela  fc  lâcherait  tout-d'un-coup.  Selon  qu'une  horfoce 
avance,  ou  retarde,  il  faut  charger ,  ou  alléger  le  b*- 
Lmier.  Il  y  a  aufB  des  baUmias  de  tournebrocks  qui 
fervent  à  les  gouverner. 

Balancier,  chez  les  ouvriers  en  Monnoye ,  eft  une 
prefle  ou  machine  qui  fert  à  marquer  la  monnoye,  com- 
pofée  d'une  vis  qui  fe  meut  par  un  fléau  de  fer  fort  char- 
ge de  plomb  par  les  deux  bouts ,  &  qui  eft  tiré  avec  des 
cordes  par  pl  ufieurs  hommes.  L'invention  de  ce  bêlât* 
tier  a  été  d'abord  propofée  en  France  par  Nicolas  Briot 
Tailleur  gênerai  des  monnoyes ,  par  le  moyen  duquel 
un  fcul  homme  fait  plus  d'ouvrage  en  un  jour,  que  v,ngt 
autres  avec  le  marteau.  On  appelle  le  Bsbmûer  dm  K#J, 
le  lieu  où  eft  la  prête  qui  fert  aux  empreintes  des  mé- 
dailles Se  d  s  jettons. 

Bal  ancier  ,  eft  aorfli  Li  poignée  de  fer  qui  rient  l« 
balance  fufpenduë  par  le  milieu. 

Balancier  de  Co  m  p  a  s ,  eft  un  cercle  de  le»' 
ton  qui  tient  en  équilibre  l'affût  du  dedans  de  la  bouf- 
fole. 

Balancier  de  lampe»  eft  un  cercle  de  fer  mo- 
bile ,  qui  dans  un  vaiflêau  foutient  h  lampe  de  l'habita- 
cle en  équilibre. 

Balancier,  eft  auflâ  l'artifan  qui  vendôc  qui  fait  des 
poids  ôc  des  balances  de  toutes  les  sortes  ;  des  pelant» 
des  romaines ,  des  trebuchets.  U  eft  fujet  à  la  jurifdk- 
tion  des  Monnoyes. 

BALANCINES.  f.f.plu.  Terme  de  Marine.  Ct 
font  les  cordes  qui  descendent  des  barres  de  hune  fie  des 
chouquets,  qui  forment  deux  branches  fur  chaque  bout 
d'une  vergue  pour  la  balancer,  ôcla  tenir  en  aifaetc,  oa 
pour  la  tenir  haute  Se  bauc.  On  les  appelle  aufB  VéLsm- 
(mes, 

BaLancine  de  Chaloupe  ,  eft  la  manoeuvre 

qui  fert  à  foutenir  le  guy. 

BALANDRAN.  f.  m.  Mot  qui  n'eft  en  ofage  que 
dans  le  ftilcfimple&  Comique,  Se  qui  lignifie  un  man- 
teau de  campagne  qui  eft  double  depuis  les  épaules  juf- 
oues  fur  le  devant.  On  pafTe  fc*  bras  entre  les  deux 
étoffes  par  une  ouverture  qu'on  y  fait  exprès.  Os  (ont 
par  ce  moyen  à  couvert  des  injures  de  l'air.  St.  Amant 
a  dit  fîgurément ,  O  nuit ,  couvre  tes  feux  de  ton  noir 
b*Undr*n.  Cette  forte  d'habit  eft  fort  ancien  »  pareeque 
dès  l'an  1116.  dans  la  Règle  de  St,  Benoit  »  il  eft  def- 
fendu  aux  Religieux  de  porter  des  habits  de  Laïques  » 
comme  des  BdUndrus  Se  des  Surtous ,  qui  font  appel- 
lez  B^Undrittu ,  &  Sufeiteti, 

B  A  L  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marine,  C'eft  la  partie 
d'une  manœuvre  qui  n'eft  point  hallée.  Le  b*Un:  d'una 
manoeuvre  fe  dit  encore  delà  manoeuvre  rnême  lors- 
qu'elle n'eft  pas  employée.  Tenir  le  btUm  d'une  ma- 
noeuvre ,  c'eft  l'amarrer  enforte  qu'elle  ne  fort  point  lâV- 
che»  ou  qu'elle  ne  balance  point. 

B  A  L  A  O  U.  f.  m.  Petit  poilTon  fort  commun  à  la  Mar- 
tinique. IlrefTemblealaSardme.  Sa  chair  eft  délicate» 
ôc  dé  bon  goût. 

BALAUSTES.  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
la  fleur  du  grenadier  fauvage»  félon  Diofcofide.  Le* 
Apottcaircs,  après  Pline»  dorment  ce  même  nom  à  la 
fleur  du  grenadier  domeftique. 

BAL  AUSTIER.  f.m.  Ceft  legrenadicr  fauvage. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes,  le  grand  ôc  le  petit.  En  Latin, 
iUtm  punie  a  ftlrtHr»  y  ou  mUufluim. 

B  A- 


Digitized  by  Google 


BAL 

BAL  AY,  f.  m.  Circnctle  de  m?  nage  qui  fort  S  amarrer» 
OC  a  otrr  ici  oruurt  s  >  a  rrrrrr  ics  rnanons  nettes  ce  pro- 
pret. On  fait  écs  />4/<w  de  menues  brandies  de  bouleau 
fiées  enfemble  au  bout  d'un  bâton.  On  en  fait  suffi  de 
genêt,  de  jonc»  8t  déplumes  pour  nettoyer  les  ta- 
bleaux 6c  les  meubles.  Les  artifâns  fe  fervent  de  bdUà 
qu'ils  appellent  Efctwttttti.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
isOrtm  diminutif  de  wlav,  à  caufeque  les  M*»  font 
emmanchez  au  bout  d'un  bîton.  D'autres  arec  plus 
d'apparence  le  dérivent  de  betntât  bouleau.  DuCange 
le  dérive  de  bâttii  >  qdafignifié  la  même  choie  dans  la 
b*lTe  Latinité  ;  8c  qu'on  trouve  dans  Matthieu  Paris.  Il 
ajoute  qu'on  a  dn  auffi  fcifcww.  Les  Bas- Bretons  difent 
bâtât*  dans  le  même  fens  •  ce  qui  fait  croire  que  c'eft  un 
vieux  mot  Celtique. 

B  a  i.  a  y  du  ciel.  C'eft  le  nom  que  les  matelots 
donnent  fur  l'Océan  au  rent  de  Nord-Oucft;  parce- 
qu'il  balaye  pour  airrfi  dire  le  ciel ,  8t  le  nettoyé  de  nua- 
ges. 

8  a  l  a  y  «  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fc  dit  de  la  queue 
des  oifeaux  ;  &  en  Vénerie  >  du  bout  de  la  queue  des 
chiens. 

On  dit  proverbialement ,  Hafard  fur  les  b*Ub ,  quand  on 
forfait  une  snarchandife  de  vil  prix.  On  dit ,  qu'un  va- 
let (ait  le  I'aUt  neuf,  quand  il  fert  bien  les  premiers 
jours  qu'il  eft  dans  une  maifon.  On  dit  auffi,  C'eft 
un  bâUj  neuf  qu  on  jettera  bientôt  derrière  la  porte  ; 
dire,  en  parlant  dequelcunqui  entre  au  lervicc 


des  Grands ,  que  tout  lui  rit  d'abord ,  mais  qu'on  ne 
tardera  gueres  à  lemepriier.  On  dit,  qu'on  donnera 
du  manche  du  ,  a  ceux  à  qui  on  veut  deffendre 
rentrée  d'un  logis.  Le  peupl?  croit  auffi ,  que  les  Sor- 
cières vont  au  (abat  fur  un  m  anche  de  bâtât.  On  dit  auf- 
fî  ,  Rôtir  le  bâtâj ,  quand  on  ne  profite  point  en  quel- 
que métier ,  en  quelque  profdfion.  Du  Barras  a  dit 
ttgurément  6c  poétiquement  des  verts ,  qu'ils  étoient 
Doux  éventaux  de  l'air ,  frais  bntâë  de  la  terre. 

BALAYER,  v.  act.  Prononcez  Bal  cm'*.  H  y 
en  a  même  qui  difent  bàlitr ,  8t  qui  prétendent  qu'il  cft 
plus  en  ufage  que  bâtâjtr  ,  parcequ'il  cft  plus  doux. 
C'eft,  Rendre  nette  une  chambre ,  une  rué  ,  en  ô  ter  les 
ordur  es  arec  un  balay. 

B  A  L  AT**.  Ce  mot  fe  dit  arrffi  des  habits  longs  qui 
traînent  6c  amaiTcnt  les  ordures  à  mefure  qu'on  mar- 
che. D'une  robe  à  longs  plis  bâlâjtr  le  Barreau. 
BoiL. 

On  dit  proverbialement  d'une  pe lionne  dévote,  qu'elle  bâ~ 
Ujt  PEglifc ,  quand  elle  en  fort  toute  la  dernière. 

BALAYEUR,  tvst.f.  Celui  ou  celle  qui  balaye. 
Les  BâUjtnri  du  Collège  font  les  Valets  &  les  Archers 

BALAYEURES.  f.  f.  plur.  Ordures  qui  font  amaf- 
ices  arec  le  balay. 

B  a  t.  ati ures  ,  <  ra  B  a  l  i  eu* es  ,  en  termes  de 
Mer,  font  plufieurs  chofes  que  la  mer  jette  fur  fes  bords, 
comme  de  la  mouiTe,  6c  ce  que  les  Pilote*  appellent 
09éHMmm.  On  dit  que  ce  fameux  Pedro  S  erra  no  qui 
fit  naufrage  en  i me  Me  dcfêrf<cru'on  a  appellée  depuis 
serrâmiiâ ,  vrvoit  des  oâtttKTcs  qu  h  ancat  ramaiier  ic 
long  de  la  mer. 

B  A  LBUTijER  r.n.  Parler  avec  difficulté,  foitpar 
le  défaut  de  l'organe  ,  quand  on  a  la  langné  gratte , 
l^t  faute  de  prefence  d*erprit,  onde  mémoire.  Celui 
mai  eft  tnjet  à  bâlbutirr  ne  peut  jamais  erre  un  par- 
fait Orateur.  Quand  on  a  trop  bâ  on  conrmence  à  bâl- 
bnticT  *  '  * 

BALCON,  f.  m.  Avance;  conftruAion  de  pierre ,  • 
ou  de  bob,  portée  fur  des  colonnes ,  arrachée  en  fail- 
lie au  delà  du  mur  d'un  birtiment,  6c  enfermée  d'une 
r,  on  de  bots,  pour  y  prendre  Pair, 
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fe  dufeuuflres  plats, 
ou  rends,  avec  tVifos  fous  l'appui,  &  dea  tailaftres  de 
fer  aux  encogmires.  Les  crans  bétons  i  font  ceux  qui 
portent  en  faillie ,  8c  qui  font  plus  larges  que  les  croi- 
fées.  Les  petits  bâktrn,  font  ceux  oui  font  entre  le» 
tableaux  des  croifées,  6c  qui  fervent  d'appui. 
B  a  ico  n  s  fur  la  mer ,  font  des  Galeries  qu'on  élevé  fur 
le  devant ,  6c  aux  t#tes  de  certains  vaiftëaax ,  ou  pôur 
l'ornement,  ou  pour  la  commodité.  En  l'ifle  Nôtre 
Dame  à  Paris ,  il  y  a  un  quay  appelle  iti  Bâlttni, 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  bâlctnt,  qui  a  été  fait  du  Latin 
fxJruf  ,  ou  de  l'Allemand  Mfc.»  qui  lignifie  fttttrt. 
M*  n.  Du  Cange  après  Achandus  dit  que  c'eft  un  nom 
propre  venu  des  Vénitiens  ;  quelques-uns  difent  des 
Génois.  Covarruvias  croit  que  ce  root  vient  du  Grec 
»4«Vi«,  jâtert.  '  Car  il  dit  que  les  tW<  «m  font  propre* 
ment  des  avances ,  des  tourrillons  fur  les  portes  des 
Citadelles ,  d'où  on  lançait  toutes  fortes  de  traits  fur 
les  ennemis. 

BALDACHIN  ,  ou  B  ALD  AQUIN.  f.  m. 
Dais,  oupoile  qu'on  porte  fur  le Sr. Sacrement ,  ou 
fur  la  tète  du  Pape  dans  les  grandes  cérémonies.  Bo- 
rd témoigne  que  Bâldtthmum  eft  un  vieux  mot  Fran- 
çois ,  qui  fîgmftoit  la  plus  riche  des  étoffes  qui  éfoit 
t: line  de  fil  d'or ,  ô*cdont  la  trame  étoir  de  fbye  réta- 
mée de  broderie.  On  tient  qu'il  a  été  airrfi  nommé , 
il  caufe  qu'il  venoit  de  Baldac ,  ou  de  Babylone  en  Pcr» 
fe.  On  l'a  appcllé  auffi  en  vieux  François ,  Bânde~ 
«m». 

On  appelle  auffi  Saldâcbin ,  un  ouvrage  d' Architecture 

2u'on  élevé  en  forme  de  dais  ,  ou  de  couronne  fur  plu- 
eurs  colonnes ,  pour  fervir  de  couverture  a  un  autel. 
Le  bâliâtkn  du  Val  de  Grâce  cft  fuperbe ,  8c  magnifi- 
que. 

Ce  mot  eft  Italien ,  6c  vient  de  bâldâtbm. 
BALEINE,  f.f.  C'eft  le  plus  gros  des  poiffons.  Go- 
deau  les  appelle  des  écuciis  vivans.  Plme  fait  mention 
de  quelques  bdleinei  longues  de  quatre  arpens  ,  64 
d'autres  de  ïoo.  coudées:  mais  il  fè  tirtfrrpe,  ou  il 
exagère.  II  y  en  a  dont  les  os  ou  arrêtes  font  capa- 
'  bles  d'étayer  ou  de  fervir  à  conftruire  des  grands  édi- 
fices. Les  btlemtt  du  Nord  font  beaucoup  plus  gran- 
des que  celles  qui  arterriflënt  fur  les  tôtes  de  Guyen- 
ne, Ou  de  la  Méditerranée.  Il  y  en  a  pourtant  à  l'A- 
mérique de  fort  grandes  ,  qui  ont  jufqu'â  oo.  ou  ïoo. 
pieds  entre  la  t  ère  6t  la  queue,  dont  le»  nageoires  ont 
x6.  pieds  »  les  ouïes  trois  pieds ,  &  la  largeur  de  leur 
queue  cft  de  i  j.  pieds.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  qui 
produifent  toutes  des  baleinons  vis-ans  6c  parfaits  ani- 
maux ,  mais  qui  n'en  portent  que  deux  tout  au  plus. 
Elles  les  ncAirnflént  à  la  mammelle  avec  «rmd  foin.  La 
nourriture  des  bâtants  cft  une  eau  ou  écume  qu'elles 
fçavent  extraire  de  la  mer ,  à  ce  qu*  difent  jflian , 
Rondelet  ôt  Gefner.  Elles  vivent  auffi  d'un  petit  in- 
fecte que  les  Bafques  nomment  Gneld ,  qui  eft  le  Pfillus 
mâtin* ,  ou  la  ?uce  de  suit ,  qui  fe  trouve  dans  le  Nord 
en  grande  abondance  pour  nourrir  le  gros  poiffon.  En 
effrt  dans  la  direction  des  bâtants  on  ne  trouve  autre 
pâture  dans  leur  eftomac  que  de  l'eau  epaiffe ,  6t  de  ces 
menus  infeétes ,  rarement  quelques  anchois  ou  petits 
poiffons  blancs  ,  mais  jamais  de  gros  positons ,  ni  de 
morceaux  d'ambre,  comme  ont  voulu  faire  croire  Car- 
dan 8c  autres".  On  a  quelquefois  trouvé  deux  ou  rtois 
bottées  d'herbes  dans  leur  grand  fac  ou  eftom;e.  Auffi 
la  plupart  des  bMtints  n'ont  point  de  dens ,  nais  feu- 
lement des  fanons  ou  barbes  dans  la  gueule  larges  d'un 
empan ,  8c  longues  de  quinte  pieds  plus  ou  nwns  ,  fi- 
ni iTant  en  franges  fenrhlardes  par  le  bout  aux  foyes  de 
pourceau,  lefqrrellcs  font  enchaffifes  par  crrlrnt  dans 
le  plais ,  8c  rangées  en  ordre  félon  leur  dtrtcier il  r  £;^ii- 
ac  le  manteau  d'rmooeau.  Cesbcrbcs  fer- 
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vent  imiter  &  à  reftreindre  les  joue»  fc  U  Wte ,  ad 
font  quelquefois  G  amples ,  qu'elles  font  capables  de 
contenir  le  baleinon  nouvellement  ne ,  comme  dans 
une  boêtc  »  pendant  les  orages ,  comme  écrit  Olaus. 
D  y  a  une  efpece  de  baleinée  qui  ont  de  petites  dens  plattes 
dans  la  gueule  faus  fanons  ,  &  de  celles-là  les  Bafqucs 
tirent  la  drogue  qu'on  nomme  Sperme  de  baleine  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  le  cerveau  de  la  bête,  dont  ils 
rernpliffent  des  tonneaux  ,  le  puifant  dans  le  cranc  avec 
des  poêlons  ou  grandes  cucillicres.  Les  Droguil  tes  1  é- 
traignem,  lebvcst,  &Ic  préparent  enforte  qu'ils  le 
rendent  blanc  comme  la  neige  ou  fleur  de  fel ,  8c  ref- 
f entant  l'odeur  de  la  violette.  Ils  l'ont  nommé  ainli ,  à 
~!  que  les  femmes  s'en  fervent  pour  faire  un  fard  ex- 


il y  a  une  autre  efpece  de  baleine  qui  a  l'ouverture  de  l'o- 
reille fur  lw  épaules.  La  queue  de  la  baleine  lui  fert  à 
nager  en  frappant  l'eau.  Elle  s'en  fert  aulîi  à  renverfer 
les  barques  des  Pécheurs  qui  la  pourfuivent. 

Les  Pêcheurs  appellent  bennes  baleines*  celles  dont  ils  ti- 
rent le  plus  d'huile,  lilles  n'ont  qu'un  fêul  évent  fur  le 
front  ,  d'où  fort  aifez  lâchement  une  bruine  d'eau  ref- 
femblant  à  de  la  fumée  :  ce  qui  les  fait  remarquer,  lors- 
qu'elles viennent  en  haut  pour  rcfpircr.  Ces  bennes  ba- 
ûmes  font  femelles ,  &  le  plus  fouvent  nourrices ,  car 
c'eft  alors  qu'elles  foiu  les  plus  gralfcs. 

Il  y  a  d'autres  baleines  nommées  Pbjfeteuty  ou  Seuffleins  t 

3ui  éjaculcnt  &  font  rejaillir  leur  fumée  de  la  hauteur 
'une  lance  comme  par  une  feringue.  D'autres  fument 
&  rcfpirent  par  deux  ouvertures  toutes  pofées  fur  le 
front,  car  c'eft  leur  manière  de  refpirer,  qui  fe  fait  à 
grand  bruit .  ce  qui  les  fait  entendre  &  reconnoître  de 
bien  loin ,  avant  qu'on  les  voye.  Leurs  nageoires  font 
nommées  brm ,  &  font  couvertes  de  gros  cuir  noir  aulTi 
bien  que  la  queue  &  tout  le  corps ,  à  la  referre  du  ven- 
tre qui  eft  blanc.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  baleinée 
qu'on  appelle  Jubdrtes. 
Leur  paitage  vient  en  hiver  depuis  l'Equinoxe  de  Septem- 
bre ;  3c  elles  s'arrêtent  en  un  lieu  nommé  U  Cbombre 
d'umcur ,  proche  les  murs  de  l'ancien  château  de  Fcr- 
ragus  à  une  licuë  de  Bayonne.  Elles  s'y  viennent  en- 
gouffrer pour  éviter  les  profondes  ténèbres  de  la  Mer 
Glaciale  du  Nord,  où 'elles  fejournent  pendant  tout 
l'été,  (car  elles  aiment  la  lumière  &  le  foleil)  afin  de 
jouir  d'un  jour  continuel  de  fisc  mois.  Quand  il  fc  retire, 
elles  courent  en  flotte  vers  le  Pôle  du  Sud. 
La  baleine  fuit  ponctuellement  fon  baleinon:  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  Naturaliftcs ,  comme  à  j£lian ,  que 
c'étoit  un  poilion  différent ,  qu'ils' ont  nommé  iluftn- 
Im ,  ayant  prefûmé  que  la  nature  l'avait  produit  exprès 
pour  fer vi r  de  guide  à  la  baleine.  Cardan  l'appelle  Or», 
&  croit  qu'il  pourfuit  la  baleine  pour  la  bleifcr  par  le 
fbible  du  ventre  :  mais  au  contraire  cela  n'arrive  que 
quand  le  baleinon  fc  drefre  à  la  terinc  pour  prendre  fon 
aliment. 

C'eft  une  fable  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  d'un 
poiiTon  qui  fert  de  guide  aux  baleines.  Jean  Cabri  Aca- 
démicien de  Florence  fait  mention  d'une  boletne  qui 
échoua  fur  les  cotes  d'Italie  en  1 624.  qui  avoit ,  dit-il» 
la  gueule  fi  large ,  qu'un  homme  à  cheval  y  auroit  pù 
entrer  commodément.  Pour  la  prifcôt  b  pêche  des 
baleines^  voyez  cy-apres  Harpon ,  &Harpon- 

NF.UR. 

Il  y  a  des  baleines  fi  gra/fès ,  que  vives  &  mortes  elles  fûr- 
naçcnt.  Leur  huile  a  une  qualité  merveilleufe  ;  car 
quoyqu'cllc  foit  toute  bouillante ,  on  y  peut  tremper  la 
main  fans  fe  brûler.  Elle  fert  pour  cngrailfcr  le  brai , 
pour  enduire  &  fpalmcr  les  navires,  pour  brûler  à  la 
lampe ,  aux  Drappicrs  pour  préparer  les  laines ,  aux 
Courroycurs  pour  les  cuirs ,  aux  Peintres  pour  certai- 
nes couleurs,»  aux  Foulons  pour  faire  du  favoo ,  aux  Ar- 


B  A  ti 

chitectes  &  Sculpteurs  pour  taire  une  laitance  eu  dé- 
trempe avec  cerûfe  ou  chaux  qui  durcit  &  fait  croûte 
fur  la  pierre  molle  &vcntcufc  qui  en  a  été  enduite,  & 
la  fait  refifter  aux  injures  de  l'a  r.  Et  les  fanons  avec  le 
membre  genita!  s'employent ,  à  faire  des  parafols ,  des 
éventails ,  des  baguettes  aux  Ecuyers  &  aux  Huifficrs , 
des  corfets  &  bufques  aux  Dames ,  5c  à  plufieurs  ou- 
vrages de  Tourneurs ,  Couteliers,  &£.  Un  bourgeois 
de  Cibourc  nommé  Français  Soupire  a  trouvé  l'inven- 
tion de  cuire  de  de  fondre  les  grailles  à  flot  8t  en  pleine 
mer  »,  bâtiffant  un  fourneau  fur  le  fécond  pont  du  navire. 
On  fê  fert  des  grillons  Si  du  marc  de  la  première  cuite» 
au  lieu  de  charbon ,  pour  b  féconde.      .'  .    ,  , 
Les  baleines  font  en  fi  grandr  abondance  au  Nord  de  l'if- 
lande  &  vers  Spisberg ,  qu'en  été  ces  monfbcs  nagent 
&  s'ébattent  en  greffes  trouppes  comme  des  carpes 
dans  un  vivier,  ou  du  poiifon  blanc  dans  une  rivière. 
Quand  elles  font  bleffées ,  elles  font  un  cri  horrible , 
&  toutes  les  autres  qui  le  peuvent  entendre  y  accou- 
rent.  Leur  aglité  eft  inconcevable,  car  on  en  a  vû 
une  qui  étant  harponnée  entraîna  le  vaifféau  fix  ou  fept 
lieues  loin  en  trois  quarts  d'heure.    En  Angleterre  les 
baleines  font  des  poiifons  Royaux  qui  appartiennent  au 
Roi  ,  suffi -bien  que  les  éturgeons  ,  en  forte  que  la 
tête  de  b  baleine  appartient  au  Roi  »  &  à  la  Reine  lt 
queue. 

Ce  mot  vient  daGtec  fbalainé,  comme  baltina,  félon 
l'ancienne  coutume  des  Grecs ,  qui  diloient ,  par  exem- 
ple, fuxês  pour  buxes.  C'eft  le  fèntiment  de  Kftus. 
On  a  joûte  qu'elles  font  appelées  de  ce  nom,  ï  caufe 
qu'elles  jettent  fort  haut  l'eau  de  b  mer ,  car  en  Grec 
kallein  lignifie  jetter,  lamet.  D'autres  font  venir  ce  mot 
phaLtina  de  fnalas ,  qui  lignifie  en  Grec  rein.  faut.  La 
balune  eft  un  animal  à  poil ,  &  fes  poils  relui/ent  de  loin 
fur  fa  tête.  On  pourroit  encore  ajouter  que  la  baUnn 
eft  appelléc  par  les  Grecs  fbalatna  de  fbalns ,  relu/fait  » 
à  caulc  de  certaines  taches  blanches  qu'elle  a  qui  paroif- 
fent  de  fort  loin. 

Baleine.  On  appelle  aufll  de  ce  nom  toutes  les  parties 
de  la  baleine  qui  fervent ,  ou  à  mettre  dans  les  corps  de 
jupe,  ou  à  faire  des  parafols  »  des  éventails»  des  buf- 
ques, des  baguettes ,  &c. 

BALEINON.  f.m.  Une  jeune  baleine,  un  petit  de 
b  baleine. 

BALEN  AS.  f.m.  Le  membre  de  la  baleine  qui  fert 
à  b  génération  :  ce  qui  eft  particulier  à  cette  forte 
de  pouTon  ,  qui  engendre  comme  les  animaux  ter- 
reftres. 

B  A  L  E  V  R  E.  f.  f.  Lèvre  d'enbas.  Pafquicr  dérive  ce 
mot  de  bu  labrâ.  , 

Balbvre»  en  termes  d'Architecture  eft  ce  qui  pafle 
d'une  pierre  plus  que  de  l'autre  près  d'un  joint  dans  la 
doiiellc  d'une  voûte»  ou  dans  le  parement  d'un  mur, 
&  qu'on  retaille  en  le  ragreant.  C'eft  audj  un  éclat  d'un 
joint  crevé  pareequ'il  étoit  trop  ferré. 

BALISE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Marque  qu'on  met 
fur  les  cotes  ou  canaux  de  b  mer,  dans  les  lieux  dange- 
reux, &  aux  havres  de  banc  ou  d'entrée  où  il  y  a  peu 
de  fond,  pour  aflurer  b  navigation.  Ce  font  ordinai- 
rement des  tonneaux  attacher  par  une  chaîne  de  fer  à  de 
grottes  pierres  qu'on  jette  au  fond.  Us  nagent  fur  l'eau  * 

.  &  marquent  le  chemin  qui  eft  le  plus  feur.  Il  y  en  a 
beaucoup  en  Hollande  pour  arriver  à  Amftexdaro.  Il  y 
a  quelquefois  des  mâts  dretfca  qui,  fervent  de  bxaliÇet  ou 
de  bouées  qui  lignifient  la  même  chofe.  Ce  font  quel- 
quefois de  grands  arbres  touffus  de  feuillages  &  rama- 
ges haut  élevez,  3t  pofez  en  échauguette  à  l'embou- 
chure des  rivières  »  au  nombre  de  deux  pour  le  moins  » 
qu'il  faut  prendre  en  jufte  alignement  l'un  couvrant 
l'autre  ,  enforte  que  tous  don  ne  paroilfent  qu'un  1 
l'osil,  &  U  faut  entrer  en  cette  pofturc  qu'on  uom- 
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me  trdvert.  Les  Mariniers  expliquent  cet  alignement 
en  ces  termes ,  Fermtr  l'un  ptmi  Sâutrt  furent  dé- 
faits. 

BALISIER  f.ra.  Plante  des  Ifles  Antilles.  Le  Bê- 
tifier croît  de  différente  grolfeur ,  &  hauteur  félon  les 
terroirs  où  il  fc  trouve;  il  le  plaît  particulièrement  dans 
des  lieux  humides.  Ses  feuilles  font  fi  grandes  &  fi  lar- 
ges que  les  Caraïbes  en  couvrent  au  befoin  leurs  petites 

'  cabanes»  Sa  fleur  qui  croit  comme  une  pannache,  & 
qui  eitcompoféc  de  pluficurs  petites  coupes  jaunes  >  ou 
rouges  >  eft  fuivic  de  boutons  qui  (ont  remplis  d'un 
grand  nombre  de  grains  gros  comme  des  poix  ,  qui 
font  fi  polis ,  ck  li  durs  qu'on  en  peut  faire  des  chape- 
lets. 

fi  A  L  I S  T  E.  f.  f.  Machine  de  guerre»  ck  efpcccdc 
fronde  dont  fe  fervoient  les  Anciens  pour  jetter  des 
pierres.  On  en  peut  voir  les  figures  dans  JufteLipfe, 
Vegecc  ck  autres.  On  l'appellent  en  vieux  François 
MMgttmtMi,  cken  Latin bâlift*,  *tmbâle*rtsy 
aufli-bien  que  les  Arbalétriers  qu'on  nommoit  BaU- 

■  fidrii. 

BALIVERNES,  f.  f.  plur.  Difcours  inutiles  qui 
n'ont  ni  raifon  ni  folidité  ;  Tommes  ,  contes  faits  à 
plaifir.  Toutes  les  raifons  de  ce  chicaneur  ne  font  que 
des  bibrersus.  Je  n'entends  rien  à  toutes  ces  bsUvenus. 
Mol.  Ce  mot  ne  peut  pafler  que  dans  le  ftilc  fimple 

'  &  Comique.  • 

BALIVAGE.  VoyeiBAiLLivAcs. 

BALIVEAU.  Voyez  Bailli  veau. 

BALLADE  f.f.  Terme  de  Pocfie.  Ccft  un  Poème 
compofé  de  trois  Strophes  de  huit  ou  dix  vers  chacune  , 

-  dont  le  dernier  vers  eu  répété,  ck  toujours  le  même. 
On  y  doit  garder  les  mêmes  rimes  ,  ckdans  le  même 
ordre  en  tous  les  trois  couplets.  Au  bout  il  y  a  un  En- 
voi compofe  de  quatre  ou  cina  vers  ,  où  on  répète 
encore  le  refrain.  La  BilLide  eu  un  Chant  Royal  rac- 
courci, où  on  obfervc  les  mêmes  règles ,  finon  qu'elle 
n'a  que  trois  ou  quatre  couplets  de  huit ,  ou  dix  vers 
compofezdcfept,  huit  ou  dix  fyUabcs ,  &  fur  tel  fujet 
que  le  Poète  veut  choifir.  Il  y  a  des  exemples  de  B*iU- 
dtt  dans  Marot,  &  chez  les  Poètes  anciens.  U  y  en  a 
dans  Sarrafin  entre  les  Modernes. 

Là  ballade  dferrie  À  fes  vieilles  nuxmet, 
Smenx  dtix  teste  fut  Istfire  *u  ctfrice  des  rimes.  B  o  i . 
On  appelle  figurément  le  refrain  de  la  tulldde ,  un  difcours 
qu'on  répète  (buvent.  Régnier  a  dit  des  Poètes  impor- 
tuns a  demander  ,  Ccft  toujours  le  refrain  qu'ils  font  à 
leur&iftutr. 

BALLADIN.  f.  m.  Danfeur  de  profeflion  fur  les 
théâtres  publics ,  qui  danfe  à  gages  ck  pour  de  l'argent. 
On  le  dit  quelquefois  plus  généralement  des  Bourrons , 
iSc  Farceurs  qui  divertuTent  le  peuple.  Covarruvias  ftri- 
vant  le  fentiment  de  quelques-uns ,  tire  ce  mot  de  l'A- 
rabe betedi ,  qui  fignifie  btmgetb.  Sur  quoy  il  remarque, 
que  les  Maures  de  la  campagne  appel  lofent  de  ce  nom 
toutes  les  marchandifes  falfifiées  qu'ils  achet oient  des 
gens  de  ville ,  qui  fçavoicnt  tromper  leur  (implicite. 

B  ALLADINEj.f.  Danfeufe publique. 

B  ALLARIN.  Efpece  de  faucon.  VoyczFAU- 

C  ON. 

B  A  L.  L  E.  f.  f.  Petite  boule ,  ou  globe  à  jetter ,  ou  ti- 
rer en  l'air.  Il  s'en  fait  de  pluficurs  fortes.  Une  bâlle  de 
jeu  de  paume  eft  faite  de  petites  bandes  de  laine  bien 
bartuès  ,  bien  liées  «Se  bien  arrondies  ,  &  couvertes 
d'une  autre  bande  de  laine  blanche  ou  de  feutre.  Aller 

•  jouer  une  douzaine  de  betlles.  Ce  Marqueur  a  compté 
en  frais  une  grofle  de  bdlles.  Un  éteuf  eu  une  petite  bil- 
le couverte  de  cuir. 

Ce  mot  eft  fait  de  fdlLe ,  d'où  on  a  fait  auffï  ballte ,  lu  (ion 
Se  b/tlltter.  M  r  n  .  Mais  Nicod  le  dérive  du  Grec  btl- 
I» ,  mm  ,  femtjt.  Du  Cange  le  dérive  de  l' Anglois 
ksU. 
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Balle  demoufquet,  depiftolet,  d'arquebufe  à  feu , 
ou  a  vent ,  ck  même  d'arbalète,  fc  dit  de  certaines 
péri  tes  billes  de  plomb ,  de  fer ,  de  pierre  qui  fervent  i 
charger  ces  armes.  Une  btttt  de  calibre.  Unpiftolet 
chargé  de  deux  ou  trois  bâIUs.  Cette  garnifon  cl  \  fortie 
tambour  battant,  meche  allumée,  bille  en  bouche; 
c'clt-à-dirc,  avec  le  moufquct  chargé  ,  &  une  bille 
dans  la  bouche  pour  recharger  plus  prétement. 

En  Artillerie ,  quoyqu'on  dite  ordinairement  btulet  de  ca- 
non ,  néanmoins  on  dit  suffi  bille  en  quelques  occa- 
fions.  Un  canon  de  batterie  porte  trente-fix  livres  de 
bail*.  Dans  les  faluts  de  mer,  pour  faire  plus  d'honneur, 
on  tire  des  canons  chargez  à  belle. 

Balle  ramee,  le  dit  à  l'égard  du  moufquct,  de  deux 

.  billes attachées  enfcmblepar  un  fil  de  fer:  ck  pour  le 
canon,  ce  font  deux  demi-boulets  qui  font  joins  enfem- 
blc  par  une  banc  de  fer  pliée  en  forme  de  charnière  de 
compas.  Ces  billes  étant  (orties ,  s'écartent  ck  coupent 
des  cordes ,  des  voiles ,  &  même  des  mâts.  On  les 
appelle  auflî  billes  à  fnbe,  Songes,  ou  béllts  à  deux 
têtes. 

Balle,  fe  dit  auflî  des  marchandifes  ou  meubles  qu'on 
veut  tranfponer  au  loin ,  &  qu'on  empaquette  dans  de 
la  toile,  après  les  avoir  bien  garnies  de  paille  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  fc  mouillent ,  ou  qu'elles  ne  fè  bri- 
fent.  Toutes  les  marchandifes  qui  viennent  aux  Foires 
font  en  btUes.  H  y  a  de  petits  Merciers  de  campagne  qui 
portent  des  belles  fur  leur  dos. 

On  appelle  auflî  des  marchandifes  de  belle ,  celles  qui  vien- 
nent de  loin  dans  des  belles ,  qui  (ont  d'ordinaire  fabri- 
quées avec  peu  de  foin  par  de  mechans  ouvriers ,  ou  de 
méchante  matière ,  à  la  différence  de  celles  qu'on  com- 
mande aux  ouvriers  choiûs ,  &  qu'on  voit  faire  devant 
foi.  Les  piftolcts  de  St.  Etienne  en  Forêts  font  de* 
marcltandifes  de  belle  ;  ils  font  faits  de  fer  aigre  &  trop 
i  la  hâte. 

En  ce  fens  on  le  dit  figurément  de  toutes  les  chofes  qu'on 
meprife ,  ou  qui  ne  valent  rien.  Ce  font  des  nouvelles, 
des  contes  de  bille. 

On  appelle  auffi  une  belle  de  dez,  un  paquet  de  dez  où  il 
yen  a  pluficurs  douzaines.  On  a  trouvé  autrefois  dans 
la  befâce  d'un  Cynique  une  bille  de  dez ,  ck  le  portrait 

.  d'une  Courtifanne.  B  a  l  s  a  c. 

Balle,  en  termes  d'Imprimerie ,  Ccft  un  infiniment 
de  bois ,  qui  eft  creux  en  forme  d'entonnoir ,  avec  une 
poignée  au  delfus  qui  eft  auflî  de  bois.  Le  creux  de  cet 
infiniment  eft  rempli  de  laine,  laquelle  eft  couverte 
d'une  peau  de  mouton  qu'on  trempe  dans  l'encre,  pour 
toucher  fur  les  formes  ou  fur  les  planches. 

B  a  l  l  e  ,  eft  auflî  une  petite  paille  ou  gouifc  qui  fert  d'en- 
veloppe délice  au  grain  de  bled  quand  il  eft  dans  l'épi, 
Se  qui  s'en  fepare  en  le  battant  &  en  le  vanant.  La  bulle 
eft  un  bon  fourrage  pour  les  beftiaux. 

On  dit  proverbialement ,  Au  bon  joueur  U  belle  lui  vient  ; 
pour  dire,  qu'un  homme  qui  eu  habile  en  une  profef- 
fion  n'y  fait  point  de  fautes,  yrciiflît  ordinairement. 
On  appelle ,  Enfans  de  la  belle ,  les  enfans  qui  finvenc 
la  profeflîon  de  leur  pere,  &  entre  autres  les  enfans 
d'un  Maître  de  tripot  avec  qui  il  fait  dangereux  de  faire 
partie.  On  dit  auflî ,  Prendre  la  belle  au  bond  ;  pour 
dire ,  fe  fervir  de  l'occafion ,  ne  la  laiflèr  pas  échapper. 
On  dit,  La  bille  cherche  le  joueur,  pour  dire,  que  les  oc- 
canons  fe  prefentenc  d'elles-mêmes  à  ceux  qui  les  de- 
mandent, &  qui  en  fçavent  profiter.  On  dit  encore  que 
la  bulle  eft  en  amour;  pour  dire,  qu'elle  eft  bien  ren- 
voyée, qu'elle  ne  touche  pas  à  terre;  ckdans  le  fens 
figuré ,  cela  fe  dit  d'une  converfation  où  il  y  a  beaucoup 
de  vivacité.  On  dit  auflî ,  A  vous  la  bille ,  ou  A  vous 
le  dé;  pour  dire,  Ceft  à  vôtre  tour  à  parler ,  a  agir. 
On  dit  auflî  figurément  d'un  homme  qui  s'eft  faoulé 
jufqu'à  crever ,  que  (on  eftomac  eft  chargé  à  bulle.  Il 
L  1  y  va 
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y  rafriUrenbouchc,  &  méchc  alliiméc;  r/elVà-dire 
qu'il  eut  reprend  une  affaire  ouvertement  i  &  bien  réso- 
lu de  fa  pouffer  vieourenfcniair.  Ce  fout  ImEcj  per- 
dues; c'cft-à-dircce  font  des  eÉ aces  inutiles.  On  ap- 
pelle Rimtur  dt  btUe ,  an  Porte  dont  les  vers  fane  fi 
mauvais  qu'il,  «c  ferve«qa'aenvclepper  des  marché- 
dus. 

B  ALLER,  v.  n.  Danfcr.  Cette  jeunette  a  darde  & 
fcdfr  toute  la  ma*.  11  eft  plus  en  ufage  en  ces  deux  pli ra 
Ces,  Cet  hociaie  ra  les  bras  kiiidau  ;  pour  dire ,  en  agi- 
tant les  tris  :  &  •  Il  eft  midi  fooné  &  tW/c  ;  pour  dire* 
midi  pafle.  Ménage  dérive  ce  mot  de  bJUre  fait  du 
Cîrcc  b.tlleiH ,  dont  les  Latins  Se  les  Grecs  te  fane  ferris 
en  h  même  ùgruficadon.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de 
bdlix.0 ,  qui  ngntàe  ptrgo ,  grtdior  :  mais  de  quelque . 
part  qu'il  vienne  »  on  ne  s'en  peut  jamais  fervir  qu'en 
riant,  ôc  dans  le  Comique.  Pour  être  un  vrai  Galand , 
il  faut  toujours bibiHer,  darder,  ôcht&r.  Sa*. 

BALLET,  f.  m.  Représentation  hanoonique,  oc  dan - 
fe  figurée  ôc  concertée  qui  le  tait  par  plufieurs  perfion- 
nes  marquées,  qui  reprefentent  pai"  leurs  pas  &  poftures 
quelque  chofe  naturelle,  ou  quelque  a&ton,  au  qui 
contrefont  quelques  personnes.  Les  MUti  du  Roi  font 
tort  magnifiques.  Un  eft compofe de plyfiears  en- 
trées. On  tait  des  vers  de  tWfc r  pour  expliquer  le  ca- 
ractère au  l'action  des  perforants  qui  dardent  ;  &  ces 
«ers ,  qui  tous  cnfcmble  com  paient  une  «f pce c  de  Poè- 
me dramatique ,  portent  aafi  le  nom  de  k*Htt.  Ben- 
ferade  a  fait  plufieurs  de  ces  fartes  de  bdSUu;  fie  le  P. 
Meneftricr  en  a  fait  un  docte  Traité. 

On  d*  proverbialement ,  qu'un  homme  a  fait  imc  entrée 
de  bdUet  dans  une  compagnie,  lorsqu'il  y  eft  entré  bruf- 
quement  Ôc  fans  cérémonie,  ôc  qn'il  en  eft  forti  de 
même. 

B  A  LLON.  Cm.  Grotfe  Ixxilc  de  essr  ronde  ckaeufe, 
qui  couvre  une  veflie,  qu'on  remplit  de  vent  par  une 
lin^uctee  ou  foûpape,  lequel  air  fàifantreiVwt,  rend 
leJ>«J/M  propre  à  (ë  réfléchir.  11  n'y  a  gueresqae  les 
écol-ers  nui  jouent  des  parties  de  btUttt. 

On  dit  d'un  hydropique,  qu'il  eft  gros ,  qu'il  eft  enflé  com- 
me un  h*U$H. 

Ballon,  en  termes  de  Cbrmic ,  eft  un  très-gros  rna- 
tras ,  ou  bouteille  ronde  de  gros  verre  dk  à  cou  court  > 
qui  fert  de  récipient  ai  plirfseursdiihllations ,  ou  ope- 

Bal'lon,  eft  auffi  un  terme  de  Relations  qu'on  trouve 
souvent  dans  celles  de  Mcincurs  de  C  ban  mont,  &  de 

*  Chcàfî.  C'eft  le  nom  d'un  vaifleau  à  rames  dont  on  fe 
fen  dans  le  Royaume  deSiam  tant  pour  des  voitures, que 
pour  des  cérémonies.  R  y  a  des  Battons  dorez  &  bien  pa- 
rez qui  ont  jufquà  1 50.  rameurs  de  chaque  côté.  Il  y 
en  a  quelques-uns  qui  ont  des  clochers  d'un  ouvrage  fort 
délicat:  ce  font  de  petits  b&mero  faits  d'un  foui  arbre 
d'une  longueur  prodigieufe.  Le  Roi  de  Siain  a  les  plus 
beaux  Bélttas  qui  (oient  au  snonde. 

BALLONNIER.  f.m.  Faifènrde  tu/feiv. 

B  A  L  L  O  T.  f.  m.  Petite  balle  ou  paquet  de  marchon- 
dife.  On  le  dit  suffi  des  grottes  balles.  11  y  a  voit  tant  de 
bMUu  dans  ce  vaiiTeau. 

On  dit  proverbialement  ck  figurcroffnt  à  un  homme,  Voi- 
là vôtre  vrai  ktlltti  pour  dire ,  C  ei  t  v  otre  fait  »  ce  que 
vous  cherchez. 

Ballot,  ou  Ballon  ,  fignirle  suffi ,  Ces  fortunes 
ou  paniers  de  verre  en  tables  planes  ôc  quarrées  dont  fe 
fervent  les  Vitriers ,  dor*  chacun»  contient  vingt -dnq 
liens,  ôefix  tables  à  chaque  lien. 

B  A  L  L  O  T  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  un 
faut  qu'on  fait  faire  à  un  cheval  entre  deux  puien  ;  en- 
fort  c  qu'.iyant  tes  quatre  pieds  en  l'air ,  il  rie  montre  que 
les  fors  des  pieds  de  derrière  fans  détacher  ta  ruide ,  ck 
s'éparor.  A  la  capriole  il  tue  ,  CMnoué  i'atguUcttc',  à 
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ta  aouppade»  il  mire  les  pieds  de  derrière  fous  lui, 
anjtoide  montrer  ûs  fers.  Ceftceqsti  iiétleur  dutV 
renec." 

B  A  L  L  O  T  E.  f.  f.  Petk  bulletin ,  ou  pois ,  ou  petite 
ba&dcdsVerfes  couleurs,  qui  tert  ï  tirer  au  £art  dans 
ks  âcâions  qu'on  remet  au  hafatd. 

Ballotc.  Pbujte.  Voyez  Marri/ss.  c  eft  la  mi 
me  chofe. 

BALLOT  ER.  v.  n.  ck  aft.  *h  fe  dit  quand  des 
j  aucun  de  paume  ne  tant  que  fe  renvoyer  Ubîlle  l'un  à 
l'autre  ,  ck  ne  jouent  point  partie. 

En  ce  forts  on  dk  rtgtvéroent ,  tuUtur  quekun  j  pour  di- 
re ,  fe  jouer  de  lui ,  s'en  moquer  »  r*rnufer  pat  de  vai- 
nes promenés ,  le  renvoyer  de  l'un  à  l'autre,  fans  vou- 
loir rien  eonchwre  en  fa  laveur, 

B  a  ILOTE»,  ugnifîok  auifi ,  Doortcr  dej  GiÂages  par 
bulletins,  ou  petites  boules  ou  bal  lotes.  Il  y  a  betu- 
coupd'clecnoosqui  fe  fonten  Msms»,  qu'on  remet 
au  fort. 

Ballot  b»»  ugnific  encore,  Agiter  en  gre*  une  quef- 
tion,  difeuterune  affaire,  avant  que  d'opiner  (htboiii- 
vemcm ,  on  de  la  juger. 

Ballotbb,  (àgnsjieaurnuniplerncnt,  Mouvoir,  agi- 
ter quelque  cttofe.  Ainfi  on  dk  qu'on  cneraliait  bélUitr 
fe  snords  dans  la  bouche. 

Ballot*',  ce.  part,&adj. 

B  A  L  O  1  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  atnft  que 
l'on  appelle  de  longues  pièces  de  bois  qui  dans  la  ctuv 
ftrucuon  donnent  au  vaiûeau  la  forme  qu'il  doit  avoir. 

BALOURDE,  adj.  Ôc  C  a.  St  f.  Qui  eft  ftupide  dt 
groflier. 

Cemotn'eitd'ufage  quc  dans  kfblellmple  &  Comique. 
B  vient  de  l'Italien  Msrd*  ,  qui  ftgsrme  la  môme 
chofc. 

BALSAMINE.  Terme  de  Botawque.    C'eft  une 
plante  qu'on  confond  oniinajrcnui  .t  mil    propos  avec 
la  pomme  de  merveille.    Elle  a  été  ainu  appellée  du 
mot  Latin  Bdf*ttwm ,  B  iurae ,  pareequ'eile  cil  propre 
s  faire  du  baume  pour  les  bletTdrea,  de  même  que  la 
pomme  de  merveille.  Ses  fleurs  (bat  à  quatre  feuilles 
inégales.  La  fuperieure eft  voûtée,  l'ie/erieure  reiTcm- 
blc  a  une  chaude  d'Hypocras,  les  doua:  lacerak»  tom- 
bent en  devint  en  idjiiutc  de  rabat.  Elles  en  ont  rare- 
ment fîr.  Son  fruk  eû  t  ak  en  poire  dans  qoeioties  efpe- 
ces,  ôc  plus  menu  dans  queloucs  autres,  cotxupoéé  dt 

-  pièces  ailemblees  comme  ict  douves  d'un  muy.  On 
voit  dans  ces  pièces  plusieurs  graines  prefque  Fondes,  at- 
tachées à  un  corps ,  qu'on  appelle  PUtnU  »  qm  eft 
contenu  entre  elles  &  leur  cnvelope. 

BALUSTRADE,  f.  f.  Terme  d'Arcrnteâirre. 
Rang  de  petits  piliers  façonnes ,  de  pierre»  ou  de  fer» 
ou  de  bois,  qui  font  à  hauteur  d'appuy ,  qu'on  met  fur 
des  ter  rafles ,  ou  au  haut  des  barimens ,  ou  pour  frtirc 
quelque  clôture  ou  fe^>aration.  On  enferme  le«  autcU 
par  une  b»Lu$i*àt  de  marbre,  de  boit,  ckc.  Chez  lest 
Princes ,  le  lit  eft  environné  d'une  b*i«^r4d#. 

B  A  L  U  S  T  R  E.  C  m.  fe  dit  dans  ce  roésne  (eus  de  ces 
clôtures  de  petits  piliers  qui  fe  mettent  autour  da  1k  det 
Princes,  ou  dans  une  chambre  de  parade,  pour  fer- 
mer les  alcôves ,  ou  le  chancel  du  Choeur  d'une  Ëgkfe, 
ou  d  une  Chapelle  ,  ou  les  W*/?ro  (fcfcalicrs  cotre 
l'apptiy  ôc  le  limon.  Il  y  a  un  b/dttfirt  de  m  ai  l>re  «  la 
Chapelle  de  Nôtre  Dame.  DuCançe  dérive  ce  trot 
de  tmluftrum  ce  bdufiritm ,  qui  était  an  liens  «hen  les 
Anciens  ,  où  t'toitTit  plufieurs  buns  apparemment  fer- 
mez de  bdapnt.  Selon  d'autres ,  il  vient  de  httUmftrmm, 
qui  lignifie  le  calice  de  la  fleur  de  grenade  ,  auquel  le 
bdlufttr  reflcmblc. 

On  le  dkaufl  de  chaque  pilier  en  particulier.  Il  taut  tant 
de  iékfirts  pour  faire  la  fermeture  de  cette  Ckapeflc. 
Les  Ultfrti  du  grand  efcaikr  de  VerÉjillans  „  (onc  de 
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hiûffte  maflif.  LcsOrfcvrps  >ppdlpif  M^Wi 
Parties  <" 

On  appelle  crçcorc  bilvfire  la  petite  colonne  pu  le  pi- 
laftrc  opié  dp  moulures ,  pour  remplir  un  appui  à  jour 
Tous  une  tablette.  Les  Tourneurs  appellent  auifi  hd/iflre, 
la  petite  colonne  de  bois  qu'ils  mettent  a^  doflicr  du- 
pe chaife  tournée, 

P&LysTRe  du  chapiteau  de  la  colonne  ionique ,  eftla 
parùclaterale  du  rouleau  qui  fait  la  volume. 

BalUstres  dp  srRRUSï,  font  de  petites  pièces 
de  fer  en  forme  dcbiJuftrcs,  qui  tombent  fur  l'entrée 
de  la  clef ,  &  fervent  à  la  couvrir. 

On  dit  figurément ,  que  les  dais  5c  les  bslnfitet  ne  rendent 

fias  un  homme  plus  heureux  j  pour  dire  ,  que  l'éclat  «Se 
es,  hpnneurs  de  U  Cour  ne  font  pas  capables  de  fatisfai- 
te  le  cœur  de  l'homme. 
8  A  L  l  A  N  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Ccft  la  mar- 
que de  poil  blanc  qui  vient  aux  pieds  de  pluficurs  che- 
yaux  depuis  le  boulet  jufqu'au  fabot  devant  «Se  der- 
rière. 

Ce  mot  vjent  de  l'Italien  Ms-hw. 

On  appelle  un  cheval  btbutn ,  Celui  qui  a  des  balzanes  à 
quelques-uns  de  fes  pieds,  ou  à  tous  les  quatre.  On  juge 
dp  U  pome  &  de  la  nature  des  chevaux  félon  les  pieds  où 
les  bdlz^nts  fe  rencontrent. 

:  B  A  M 

B  AMBIAYE.  f.m.  Oifeau de  l'Ifle de  Cuba.  Une 
s'élève  prefque  point  de  terre,  &  on  le  prend  à  la  courfe. 
Sa  chair  eft  d'un  bon  goût. 

B  AMBOCHES.  L  f.  Petites  figures  en  forme  de 
jV^arionncttcs  aufqucllcs  on  fait  reprefenter  des  Ballets , 
pu  des  Comédies.  On  a  veu  à  Pans  une  Troupe  de  Co- 
médiens qui  faifoient  jouer  dps  Bmbùdm ,  mais  qui 
n'ont  pas  eu  grand  fuccc's.  Ce  mot  vient  de  l'Italien. 
On  appelle  suffi  une  femme  de  fort  petite  taille ,  une 
B4tolwbt. 

Q^mioche.  f.  f.  Petite  canne  qui  vient  des  Indes, 
&  qui  d\  pleine  de  ncxuds.  Les  b*nthuhu  ont  été  fort 
$k  la  mode  depuis  quelque  temps. 

B  AMBOU.  f.  m.  Ccft  une  efpecc  de  rofeau  des  Indes 
qui  devient  grand  comme  un  arbre.  11  rcfTcmblc  dabprd 
an  peuplier,  il  eft  droit  «Se  haut ,  &  les  feuilles  en  font 
rores ,  pâles  ,  &  un  p.  u  longues.  Il  eft  creux  Se  croît 
par  jets ,  comme  nos  rofeaux  >  «3c  fes  jets  font  feparez 
les  uns  des  autres  par  des  noeuds  :  mais  i[  a  Je*  branches 

r  ,«Sçd>-s  épines,  ce  ope  nos  rofeaux  n'otitpas.  Il  croît 
de  proche  en  proche ,  &  les  mêmes  racines  pouffent 
nlufieurs  tiges  :  deiarte  que  rien  n'eft  plus  épais  6c  plus 
5i#cilc  à  percer  qu'une  foret  de  bu»bous  d'autant  plus 
que  le  bots  eft  dur,  &  mal-aifé  à  couper,  quoiqu'il 
i  tvir  .nie  à  fendre.  Les  Siamois  en  tirent  du  feu  par  la 
frixion,  ce  qui  eft  une  marque  de  fa  dureté.  Le  fuc 
«3e  btmbtn  eft  célèbre  dans  quelques  endroits  des  Indes 
iscamme  un  excellent  remède  à  pluficurs  maa*.  On  fait 
«des  jets  de  cet  arbre  les  cannes  qu'on  appelle  bdmbtibts. 
Il  y  a  pluficurs  espèces  de  bdmlm. 

;  ban. 

B  A  N.  f.  m.  Publication  à  haute  voix ,  au  (bu  du  tam- 
fxour,  ou  de  b  trompette,  ou  des  tymbale* ,  par  l'or- 
dre d'un  Supérieur ,  ou  de  la  pan  du  Roi ,  6c  de  la  JiiftU 
cc.  On  a^att  un  btn  partant  deffenfes  de  fortir  du  camp, 
d'aller  à  la  petite  guerre.  Pafquicr  a  obfcrve  que  ce  mot 
eft  fort  ancien  dans  la  langue  pour  fignifier  une  procla- 
mation publique.  Auflî  trouve-t-on  ces  pbrafes  dans 
IF*  Cqtiwmw,  Çrjerauto.  Cas  de  ta.  A  peiocd« 
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km  Procéder  \  ta,  Sac.  On  appelle  auflî  bjm  ,  la 

publication  6e  le  cri  que  tait  faire  le  Seigneur  Féodal 
pour  fis  faire  rendre  Ip  hommage* ,  ou  lui  payer  les  ro 
dcYanf  es  »  &  le  venir  reconnoitrc.  On  dk  auflî  Au  de 
vendanges,  Ouverture  de  ta  >  «Sec  pour  dire,  lapu- 
blicarion  de  la  p^nv^fion  des  vendanges.  DuCangedit 
qu'on  a  appdlé  4UÛ1  rExcommun:cation,  le  b*»  dt 
l'ilvêgue.  Ménage  deriye  ce  mot  de  l'Allemand  ta  • 
qui  fignifie  proprement  fublKMian ,  Steafuke  frtfcrif- 
tMff,  parcequ'clle  fpfailbit  à  fonde  trompe,  d'où  font 
yenush-srawsdctVfWr,  ta ,  ta*//rs»r«r ,  de  ta«n, 
de  M,  6c#rrirr#-ta,  tata<>  ta«t«r<,  bam*l,  *ta- 
4entitr  t  ifcc.  NicoJ  le  dérive  d'un  autre  mot  Allemand 
ta,  qui  fignifie  fftaasj ,  SiUtmmc,  d'autant  que  c'eft 
en  vertu  de  ce  qu'on  tient  des  Fiefs ,  champs  6c  hérita- 
ges ,  qu'on  eft  obligé  au  ta ,  ck  *riieit-b*n  ;  6c  que 
le  four  à  bit»  eft  le  four  du  territoire  de  la  Seigneurie. 
Borel  Ip  dérive  du  Grec  ftn,  qui  fignifie /•« ,  parec- 
qpe  la  convocation  eft  générale. 
Ban,  fp  dit  a  u  !  i  des  publications  qui  fe  font  aux  prônes 
des  Paroi  (Tes  des  noms  de  ceux  qui  veulent  fe  marier, 
ou  prendre  les  Ordres.  La  pubUcation  des  ta*  n'eft 
pas  de  necesTité  du  facreraent  :  mais  de  ne.iilitc  de 
précepte.  Elle  a  été  tnife  en  ufage  par  la  Police  eccle- 
*  fiaftique de  France,  &  confirmée  par  l'Ordonnance  de 
Blpis.  Le  Concile  de  Latran  a  rendu  cet  ulàgc  gênerai. 
C'c'wit  pour  preveiur  le»  abus ,  6c  les  inconveniens  qui 
refultent  dps  mariages  dandeftins.  Le  Concile  de 
Trente  a  ordonné  la  publication  de  trois  btat  pour  em- 
pêcher les  mariages  dandeftins.  Par  l'Ordonnance  de 
Blois ,  nul  ne  pouvoit  valablement  contraâer  mariage 
fans  proclamation  précédente  des  trois  i>am;  Se  aucun 
ne  pouvoir  être  difpcnfé  que  des  deux  derniers ,  6c  feu- 
lement pour  caufe  légitime ,  ou  pour  urgente  neceffité. 
M,t:%  on  s'eft  fon  rdâché  là-deflus.  Les  Ordinaires 
donnent  courmunément  la  difpenfe  des  trou  buis,  &  fur 
des  prétextes  allez  légers.  Il  n'y  a  que  les  mineurs  qui 
foient  fournis  oeceftanement  à  cette  formalité.  A  l'é- 
gard des  majeurs  ,  ces  publications  ne  font  pas  dcl'-cf- 
fence  du  mariage;  6c  le  défaut  de  bxju  n'emporte  point 
de  nullité.  On  aclurte  les  deux  denùers  b**s,  quand  le 
premier  «  été  pubW. 

Le  CtuftiiUr  Argua  tut  U  mime  furit  ; 

H  i<*  CUrit ,  i'ÛKu ,  frtfi  dt  fi»  *m*mt , 

On  fHbtt*  fts  bans  &  ft  bmt  en  m  jsur. 

POSMI  oa  l'amitib. 
Ban,  fe  dit  auffi  de  la  publication  qui  fc  fait  pour  convo- 
quer tous  les  Nobles  d'une  Province,  pour  fcrvir  le  Roi 
dans  fes  armées ,  fitivant  qu'ils  y  font  obligea  par  la  Loi 
des  Fiefs.  On  a  publié  Je  «Ua ,  6c  Y Anittt-bàn. 
B  a>  n  ,  eft  aufll  f  Aircmblée  de  ces  Nobles  en  corps  d'ar- 
mée. Le  B*n ,  6c  l'Annie  Lan  eft  long  temps  à  fc  met- 
tre en  campagne.  . 
Ban,  fc  du  aufii  des  aftignations  qui  fc  fout  à  cri  public 
aux  vaftaux  pour  comparoir  devant  leur  Souverain  en 
certaines  occasions ,  c\  pour  rendre  compte  de  leurs  ac- 
tions. Les  Princes  d'Allemagne  font  fouvent  alignez  , 
font  mis  au  fc»*  de  l'Empire,  6c  on  coofifque  kurs  Fiefs, 
faute  de  rendre  l'hommage,  6c  le  fervuedont  ils  tbnc 
tenus. 

Ban,  fignifie  auflî ,-  Banni  (Temcnt  ;  6c  on  dit  en  rennes 
de  Palais ,  Il  lui  eft  enjoint  de  garder  loti  ban  a  peine  de 
la  h  art .  U  a  obtenu  un  rappel  uc  (un. 

Ban,  Ijgnifie  encore ,  un  civdroit  6c  un  lieu  public  qu'ont 
les  Seigneurs  des  grands  Fiers ,  pour  obliger  tous  les  ha- 
bitans  d'une  Seigneurie  de  venir  cuire  au  four  du  Sei- 
gneur, de  moudre  à  fon  moulin,  ou  d'apporter  leur 
vendange  à  fon  preifoir.    Ainfi  on  dit ,  un  rour  i  ban , 

1  un  moulin  à  ta,  un  prciîoir  à  |pï  ;  &on  appelle  £sw 
jtU  btnnitli ,  6c  Dmt  dt  bêmtt ,  ceux  qui  fiant  obligez 
à  çe  droit.  En  quelques  CouiUttjes  on  appel I e  Four 
Lia  béndtn» 
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fostScv  i  Moulin  taditr,  ce  qu'on  appelle  aitJ 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  une  bouche  trop 
rendue»  qu'elle  eft  grande  comme  un  four  à  fc**. 

BANAL.  Voyez  Bannal. 

BANALITE.  Voyez  Bann alite. 

BANANE,  f.f.  Ccft  le  fruit  du  bananier. 

BANANIER,  f.  m.  Plante  qui  eft  fort  commune 
dans  les  Indes  Orientales  ôc  Occidentales.  C'eft  un 
gros  rofeau  fpongieux  au  dedans  qui  vient  volontiers 
dans  des  terres  grades*  près  des  ruuTeaux ,  ou  dans  les 
vallées  qui  font  a  l'abri  des  vens.  Il  croit  de  la  hauteur 
de  douze  ou  de  quinze  pieds.  Sa  tige  eft  verte*  luuante» 
fpongieufe*  &  remplie  d'eau:  elle  fort  d'un  gros  oi- 
gnon en  forme  d'une  poire  *  qui  a  plufieurs  pentes  raci- 
nes blanches*  qui  le  lient  avec  la  terre.  Ses  feuilles 
viennent  au  haut  de  la  tige  *  au  nombre  de  huit*  de  neuf 
&  même  de  douze  :  elles  font  longues  d'environ  quatre* 
cinq,  ou  huit  pieds,  ôc  larges  Je  quinze  ou  dix-huit 
pouces  :  elles  peuvent  (érvir  de  napes ,  3c  de  ferviettes, 
&  étant  feches  tenir  lieu  de  matdats  Se  de  lits  pour  cou- 
cher mollement  :  elles  font  d'un  verd  gay  *  polies ,  & 
fermes  comme  du  papier ,  Se  craquent  de  la  même  ma- 
nière ;  auffi  quand  elles  (ont  agitées  du  vent ,  elles  font 
du  bruit  >  &  fc  déchirent.  Le  nerf  qui  eft  tout  le  long 
de  la  feuille  eft  gros  comme  le  petit  doigt.  Son  fruit  eft 
-au  fommet  de  la  tige  en  forme  de  groflë  grappe  *  ou  de 
gros  bouquet  :  il  eft  gros  comme  le  bras ,  long  de  dou- 
ze à  treize  pouces  *  un  peu  recourbé  vers  l'extrémité  : 
fa  chair  eft  ferme  6c  folide  *  propre  à  être  cuite  ou  fous 
Ja  cendre ,  ou  au  pot  avec  la  viande  »  ou  à  être  confite 
ôc  fechéc  au  four  *  ou  au  folcil  pour  être  gardée  plus  fa- 
cilement. Dans  chaque  bouquet  il  n'y  a  que  vingt-cinq 
ou  trente  bananes  au  plus*  qui  ne  font  point  trop  fer- 
rées les  unes  prés  des  autres.  Ses  fleurs  font  d'un  jaune 
blanc,  d'une  odeur  douce,  &  longues  d'environ  deux 
travers  de  doigt.  Lorsque  les  fruits  font  meurs,  on 
coupe  toute  la  plante  ;  car  elle  ne  porte  qu'une  feule  fois 
du  fruit,  de  ne  vit  qu'une  année;  mais  avant  qu'elle 
vicjJlilu;  il  fort  de  la  racine  un  ou  deux  rejetions  qui  lui 
fuccedeot*  ôcqui  par  ce  moyen  la  perpétuent. 

BANC.  f.  m.  Prononcez  BAN.  Siège  de  bois  où  plu- 
sieurs Ce  peuvent  afleoir  de  rang.  Ce  btnt  eft  capable  de 
tenir  tant  d'écoliers.  Les  anciens  Marguillim  ont  un 
btnt  dans  une  Paroufe  le  plus  près  du  Choeur.  La  con- 
ccfSon  des  btnts  dans  une  Eglife*  n'en  transfère  point 
la  propriété,  fit  l'ufage n'en  eft  point  trantrntffiblc  aux 

'  héritiers.  Lo  ù  rt.  il  n'y  a  que  le  Patron  qui  ait  droit 
d'avoir  un  btnt  à  perpétuité.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
l'Italien  btnte ,  ou  du  Latin  btnim ,  qui  ftgnifie  la  mê- 
me choie ,  d'où  eft  venu  au  10  le  mot  de  btn<\ttétr. 
D'autres  le  dérivent  de  l'Allemand  ftntk,  Nicod  le  de- 
rive  de  tbttm;  d'autres  du  Saxon  btnt.  Covarravias 
remarque  que  quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient 
de  l'Arabe  btnq.  Angelo  Rocca  dit  que  c'eft  un  mot 
Gothique. 

Banc,  fe  dit  auffi  en  parlant  du  temps  d'étude  qu'on 
doit  faire  dans  les  Univerfitez  pour  parvenir  aux  Degrez. 
H  faut  avoir  été  cinq  ans  fur  les  btnts  ,  avant  que  a  être 
DotScur,  c'eft-à-dire,  Il  faut  avoir  étudié  cinq  ans. 
Au  Palais  on  appelle  Mcffieurs  da  grand  Btnt ,  les  Pre- 
fidens  à  Mortier. 

Banc,  eft  auffi  une  efpcce  de  bureau  ou  de  rendez-vous, 
où  les  Procureurs  Ôc  Avocats  fe  rangent  pour  parler  à 
leurs  parties ,  pour  y  figner  leurs  expéditions  *  ou  pour 
y  ferrer  leur  bonnet.  Les  Reglemens  du  Palais  portent* 
que  les  Procureurs  doivent  fe  tenir  demie-heure  à  leur 
fujic entre  io.ôc  n. 

Banc  du  Roi.  Ccft  un  tribunal  de  Juftice,  Ôcune 
Cour  louveraine  en  Angleterre.  On  l'appelle  Btnt  in 
iM*  pareeque  le  Roi  y  prefidoit  autrefois  en  perfoane , 


JuSic 


BAN. 
ôt  prenoit  place  fur  un  btnt  élevé ,  les  Juges  étant  affis 
aux  pieds  au  Roi  fur  un  btnt  inférieur.  C'eft  dans  cette 
Cour  que  l'on  plaide  les  caufes  de  la  Couronne  entre  le 
Roi  ôc  (es  fujets,  fie  toutes  celles  qui  regardent  la  vie 
des  fujets.  Elle  prend  auffi  connoiftance  des  trahifons , 
complots,  ou  machinations  qui  feront  contre  le  Gou- 
vernessent.  Elle  eft  ordinairement  compofée  de  +. 
ges,  dont  le  premier  eft  appellé ,  le  Lord  Chef  de 
ice  du  Btnt  in  Rm.  Il  porte  des  robes»  Se  des  livrées 
de  la  Grande  Garderobe.  La  Jurifdiébon  de  la  Cour 
du  Saut  imUm  eft  générale,  &  s'étend  par  toute  l'An- 
gleterre. Il  n'y  en  a  point  dans  le  Royaume  qui  fort 
plus  indépendante,  pareeque  la  Loi  fuppotc  que  le  Roi 
y  prefide  toujours. 
Banc  commun,  c'eft  ta  féconde  Cour  de  Juftice  en 
Angleterre.  On  l'appelle  Btnt  temmnn;  pareequ'ony 
plaide  les  caufes  communes,  Se  ordinaires  entre  fujet» 
Se  fujet.  On  y  juge  toutes  les  affaires  civiles ,  réelles  » 
ou  pérfonnelles  à  la  rigueur  de  la  Loi.  Le  premier  Juge 
de  la  Cour  des  Plaidoyers  com  m  uns  eft  appellé,  le  Chef 
de  la  Juftice  des  caufes  communes ,  ou  du  Btnt  ttwt- 
mun.  Il  n'y  a  prefentement  que  quatre  Juges.  Autre- 
fois il  y  en  a  eu  tantôt  8.  tantôt  7.  tantôt  6.  ôc  tan- 
tôt 5. 

B  anC  en  termes  de  Marine,  eft  dans  les  Galères  un 
fiege  où  on  met  quatre  ou  cinq  rameurs  de  rang  pour 
tirer  une  même  rame.    Les  Galères  ont  ij.  btnes  de 
chaque  côté.    Les  Galeailes  ont  52.  btna,  Se  ont  fis 
ou  fept  forçats  par  btm.  Le  nombre  des  btmtt  eft  ce  qui 
fait  différence  entre  les  Galères ,  Ôc  autres  vaiflêaux  ù 
rames ,  pour  la  grandeur ,  Ôc  pour  la  farce. 
Bancs  de  Chaloupes,  font  les  btnt  s  qui  (ont  joint  au- 
tour de  l'arriére  de  la  Chaloupe  en  dedans  *  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  y  naviguent. 
Banc,  fignifie  auffi ,  un  lieu  dans  la  mer  où  il  n'y  a  pet 
a  (fer  d'eau  pour  porter  un  vatiTeau.  On  le  dit  auffi  des 
fables  Ôc  des  rochers  qui  s'élèvent  un  peu  au  defliis  de  la 
furface  de  l'eau.  Ce  vaifieau  eft  échoué  fur  un  (us*  de 
fable.  Le  grand  btnt  des  Moluës  vers  le  Canada  a  plus 
de  cent  lieues  de  long ,  Ôcn'eft  pas  dangereux;  car  on 
y  peut  flotter.  La  mer  de  la  Manche  ôc  celle  du  Pont 
Euxtn  (ont  pleines  de  btntt ,  ôc  de  difficile  navigation. 
Les  btna  de  pierre  s'appellent  btyu  it  fient  \  les  grands 


glaçons,  Atibtntt it glttt. 
anc,  fepre 

mot  i'ttnèl. 
ner  a  travers  t 
l'eau.  Ail. 


gittt. 

auffi  figurément  pour  le  peu  de  fucces 
'es, 

,  jecrai 

nci  a     vers  quelque  btntou  quelque  ccueil  • 


Banc,  fe  prend  a  util  hautement  pour  le  peu 

que  nous  avons  dans  nos  entreprifes ,  auffi  bien  que  le 
mot  d'ttneil.  En  écrivant  l'hiftoire, 


Banc  de  Jardin,  eft  un  fiege  qui  fe  fait  de  gazon,  ou 
de  marbre ,  ou  de  bois  dans  un  jardin. 

Banc,  lignifie  auffi ,  un  lit  de  pierre ,  ou  un  étage  dans 
les  car  ri  ère*  Le  btnt  de  ciel ,  eft  celui  d'enhaut  qui  eft 
le  plus  dur,ôc  fbutenu  fur  des  piliers  qu'on  y  lai/Te  d'cfpa- 
cc  en  cfpace  :  eaforte  qu'il  lert  de  ciel  ou  de  plafond  à 
la  carrière.  Il  y  a  des  carrières  où  l'on  trouve  à 
de  ciel.  Une  pierre  de  bon  btnt. 

BANCELLE.  f.f.  Petit  banc  long  Ôc  étroit  < 
celui  qu'on  met  aux  tables  des  petits  cabarets.  La  btn- 
tt  Ile  nous  y  fert  de  tabouret.  Se  a  no  n. 

BANCHE.  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  un  fond  de  roches  tendres ,  ôc  unies  *  qui 
fe  trouvent  en  certains  lieux  au  fond  de  la  mer. 

BANDAGE,  f.m.  An  de  bander  lesplayes  firivant 
les  diverfes  parties  du  corps  où  elles  fe  trouvent.  Un 
ProfeiTeur  en  Chirurgie  doit  faire  plufieurs  leçons  des 
btnitgts.  * 

Bandaci*  fc  dit  suffi  des  ligatures  avecquov  on  lie 
les  playes.  Cet  homme  eft  prefque  guéri  »  mais  on  ne 
lui  a  pas  encore  ôté  les  btnitgtt. 

On  appelle  plus  pamcvilierement  Mtnitgt  *  les  brayrrs 
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qu'on  eft  obligé  de  porter  quand  on  a  des  hernies  ou  def- 
centes,  ou  qudque  autre  maladie  du  ferotum. 
Bandage,  ledit  auffi  des  ferremens  qui  lient ,  ou  qui 
fortifient  des  roues ,  ou  des  pièces  d'une  machine.  Ces 
roues  ne  valent  rien  ;  mais  le  bendegt  en  cft  encore 
bon. 

Bandage  »  fe  dit  au  (fi  des  pièces  qui  ferrent  à  bander 
une  arbalète  ,  un  piftolet ,  Se  autres  choies  qui  font 
rcilbrt.  11  y  avoit  autrefois  bien  plus  de  pièces  pour  le 
béadégt  d'une  arejuebufe ,  qu'il  n'en  faut  à  prêtent. 
BANDAGISTE.  f. m. Ceftun Faifeur  de  brayers. 
Il  eft  du  Corps  des  Chirurgiens  ;  ôc  c'eft  a  St.  Côme 
qu'on  le  reçoit. 
BANDE,  f.  f.  Pièce  d'étoffe  couple  en  longueur ,  & 
qui  a  peu  de  largeur.  Les  Suiflès  portent  des  habits  dé- 
coupez par  bénits.   Il  y  a  des  bénits  de  velours  fur  les 
habits  dû  train  de  cet  Ambafladeur. 
BamdI]  eft  auffi  un  morceau  de  toile  coupe  enlong , 
qui  fert  à  lier  les  playes,  Se  quelques  membres  du  corps. 
Les  bénies  d'un  enfant  en  maillot ,  d'une  femme  en 
couche»  d'un  cautère. 
Ménage  après  Lipfe  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  bendt, 
qu'ils  difent  être  auffi  un  mot  Pcrfan  Se  Arabe  ,  mais 
que  les  Perfans  Se  les  François  l'ont  pris  du  bas  Grec 
b*ni*n  ,  ou  du  Latin  béndmn  fignifiant  une  enfeigne 
d'une  pièce  d'atone  »  ou  de  linge  plus  longue  que  large. 
Du  Cange  dit  qu'il  vient  du  Saxon  (cuit  dont  la  baffe 
Latinité  a  fait  bendt ,  &  btndelliu ,  bendteu,  d'où  font 
-    venus  auffi  les  mots  de  bénitrtlt  &  de  bénmtrt,  les  bén- 
ies des  gens  de  guerre,  pareequ'ils  e'toient  diftinguez 
par  bénies  Se  par  enfeignes. 
On  appelle  auffi  des  bénies  de  broderie,  ou  de  tapiiTerie , 
les  omemens  faits  à*  l'aiguille,  qui  font  étendus  en  long 
&  avec  peu  de  largeur  fur  des  lits,  fur  des  parcmens  d'au- 
tels, fur  des  habits ,  6*cc. 
Bande,  fe  dit  auffi  du  fer  battu  en  long ,  qui  fert  à  lier 
ou  \  renforcer  quelque  chofe.  Il  faut  trois  béndes  de  fer 
pour  attacher  une  flcche  de  carrolfe.  Il  faut  mettre  deux 
bendts  à  cette  roue.    Ou  appelle  bénitf  Flamandes, 
une  efpece  de  pen turcs. 


BAN. 

couleur ,  8e  traverfe  l'Ecu  d'angle  en  angle  l  fit  prend 
depuis  le  chef  du  côté  droit,  de  aboutit  à  la  pointe  ta 
côte  gauche.  Xa  bénie  quand  elle  eft  feule,  doit  ré- 
gulièrement occuper  le  tiers  de  l'Ecu  ;  car  fi  elle  ne 
contient  que  les  deux  tiers  de  fon  ordinaire ,  on  l'appel- 
le (nue;  &  quand  elle  n'eft  que  du  tiers ,  on  l'appelle 
biten,  ou  bénie  en  ievift.    Bénie  ienttlte,  engrtltt\ 
itntbte,  brtttjfée ,  itbsqsutee  ,  niée ,  fttencte,  tber- 
gée,  Mtmfégnée,  Sec.  Et  quand  il  y  en  a  plufieurs, 
on  en  fpecibe  le  nombre ,  Se  on  dit ,  un  Ecu  bénie  de  6. 
de  8.  pièces ,  &c.  On  l'appelle  auffi  bénie',  quand  le* 
principales  pièces  font  chargées  de  bénies,  comme  le 
chef,  la  fafee,  le  chevron,  ôcc.    Le  Lantgravede 
Heflc  pooe  d'azur ,  au  lion  bénie  d'argent  Se  de  gueu- 
les de  8.  pièces.  On  le  dit  auffi  des  bandeaux  qui  font 
fur  les  têtes  des  figures  du  blafoo. 
Bande,  en  termes  de  Marine ,  fignifie,  Côté.  Nous 
navigions  à  deux  degréz  de  la  Ligne  de  la  iuMfVduNord. 
La  declinaifon  de  l'aiguille  cft  là  de  tant  de  degrez  de 
la  bendt  du  Sud.  On  dit  auffi ,  Mettre  fon  raiflcau  à  la 
bénde  ,  quand  on  le  fait  pancher  fur  un  côté ,  pour  lui 
donner  I  c  radoub  ou  le  fuuvcr. 
Bande,  lignifie  encore ,  une  troupede  plufieurs  per- 
fonnes  affocic'es  enfemble  pour  un  même  dciTein.  La 
grande  bénie  des  Violons  Ce  dit  des  14.  Violons  du  Roi. 
On  dit  auffi  bénie  de  feditieux ,  bénie  de  factieux ,  bén- 
it de  ligueurs ,  bénie  de  voleurs.  On  a  pris  des  voleurs* 
qui  ont  Jcclaré  tous  ceux  qui  (ont  de  leur  bénie.  On 
dit  encore,  Bénie  de  Bohémiens,  bénie  d'Egyptiens. 
MenfUuT  f#»  yens  dtménde  ; 
C'eft  un  Ctnteittn.  Perbieu  vtici  Ls  bande. 
Dites  Trenpe.  L'enistbmde  e?  Egyptiens, 
Et  bande  tfenfereit  teus  les  Cmeitent. 

Poisson.Bar.de  la  Crasse. 
Bande,  fe  difôit  autrefois  des  troupes  de  gens  de  guer- 
re; mais  il  n'eft  demeuré  en  ufage  qu'en  cette  phrafe, 
Le  Prévôt  des  Bénits;  pouf  dire,  le  Juge  desfoldat* 
du  régiment  des  Gardes.  Cependant  Vaugcl 
fon  Quùite-Curce ,  que  les  bénies  C 
le  gros  de  l'armée. 


Bande  d'une  felle ,  fe  dit  de  deux  pièces  de  fer  plattes ,    On  dit  encore ,  qu'un  General  va  de  bénie  en  bénie  pour 
larges  de  trois  doigts ,  douées  aux  arçons  pour  la  tenir       animer  fes  foldats. 

On  le  dit  auffi  des  corps  qui  font  unis ,  Se  qu'on  fepare. 
Quand  on  eft  trop  de  perfonnes  enfemble  pour  te  ré- 
jouir ,  il  fe  faut  leparer  en  plufieurs  bénies.  Le  gros  de 
la  Cavalerie  s'eft  feparé  en  deux  bénies  pour  aller  cou- 
per les  ennemis. 
Bande,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  perfonnes  affêmbléet 
pour  fedi venir.  Ainfi  on  dit  la  taûtV  ioyeufe,  h  bénie 
Bachique  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  le  ftile  fimple  Se  Co- 
mique. . 
Enfnite  évtt  felenmtf 
Tente  nètrt  bétbiqne  bande 
Bnt  un  greni  verre  2  té  féntê.    La  Cm  a  s*. 
Bande  ,  fe  dit  auffi  parmi  les  Bouchers  de  plufieurs 
bœufs  qu'on  mené  de  compagnie.  Il  vient  d'arriver  une 
belle  bénie  de  bœufs  au  marché. 
On  dit  proverbialement,  Faire  bénie  à  part  ;  pour  dire» 
Sefeparer  d'une  troupe ,  d'un  parti  avec  lequel  on  «voie 
quelque  liaifon.  L'origine  de  ce  mot  en  cette  dernière 
lignification  vient,  félon  Pafquier,  des  querelles  des 
Mai  ions  d'Orléans  Se  de  Bourgogne  fous  le  règne  de 
Charles  VI.  qtrifediftinguoicnt,  pareeque  les  Bour- 
guignons portoient  une  croix  rouge  de  St;  André,  qu'on 
appelle  encore  Crsix  ie  Benrgegne  ;  Sz  les  Otleanois 
portoient  des  écharpes ,  que  le  peuple  appelloit  bénies» 
deforte  qu'on  les  appelloit  les  Bénies ,  comme  on  avoit 
dh  ailleurs  les  Creifts  :  &  comme  ils  e'toient  fortement 
liguez,  on  a  dit  que  des  gens  fe  bénieient  contre  quelcun, 
quand  ils  Ce  liguoient  contre  lui ,  Se  lorsqu'ils  étoient  de 
li bénie;  pour  dire,  defon  parti. 

Llj  BAN-i 


en  état. 

Bande,  eft  auffi  un  terme  de  Patiffier ,  qui  fe  dit  d'un 
morceau  de  pâte  étendue,  qu'on  coupe  en  long,  pour 
bander  des  tourtes,  des  godtveaux  Se  autres  ouvrages 
de  pàuiîèrie. 

Bande,  en  Architecture ,  fe  dit  de  plufieurs  membres 
plats  6c  unis ,  qui  reprefentent  en  effet  des  bénits ,  ou 
lifieres,  comme  les  frifes,  qu'on  appelle  autrement 
p/<rr«  bénies  tnfeftts  ;  les  architraves ,  Si  autres  pièces 
moindres ,  dont  quelques-unes  font  fufccptibles  d'or- 
nemens.  Il  y  a  auffi  des  bénies  de  trémie ,  qui  font  des 
barres  de  fer  qui  fervent  à  foutenir  les  atres ,  les  man- 
teaux Se  les  languettes  des  cheminées.  Les  bénies  de 
colonnes  font  une  efpece  deboflage,  dont  on  orne  le 
fut  des  colonnes.  Ilyenadedivexfcsfort.es,  félonies 
divers  ordres  d'Architecture. 

Bandes,  chez  les  Imprimeurs,  fe  dit  des  pièces  de  bois 

■•    fur  lefquelles  roui  e  le  train  de  la  prefle. 

B  ande.  Ce  mot  eft  auffi  en  ufage  parmi  les  Charcu- 
tiers. Us  appellent  bendt  de  Cervelets ,  fix  Cervdats 
attachez  Pun  au  bout  de  l'autre. 

Bande,  eft  auffi  un  terme  de  Potier.  On  l'employé 
pour  fignifier  plufieurs  carreaux  arrangez  de  fuite  ;  car 
alors  on  dit  bénit  ie  térrtéux. 

Bande.  Ce  mot  eft  auffi  ufité  parmi  les  Ceinturiers,  qui 
appellent  bénit  de  beniher,  prefque  tout  le  corps  du 
baudrier. 

Bande,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  des  pièces  qu'on 

I,  ou  de 
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B  A  1}  0  E  A  U.  (.ai.  Bande  qu'on  met  fur  le  front  ,  ou 
fur  Je»  yeux.  Qn  rnct  un  bf  mfeuf  à  ceux  tjiri  reçoivent 
ja  Confirmation.  Les  veuves  portent  un  ktndeou  de 
crêpe  en  ligne  de  grand  deuil. 

Bandeau  de  Rcligicufe.  C'cft  une  bande  de  toile 
que  les  fteligjcufcs  portent  fur  le  frpnt  ;  pour  lignifier 
qu'elles  Ferment  volontairement  les  yeux  >  pour  ne  plus 
voiries  folies  du  monde»  auquel  elles  ont  renoncé. 

Bande A  y,  en  termes  d' Architecture  ,  fc  dit  d'une 
architrave  on  moulure  qui  s'étend  depuis  une  importe 
a)  l'autre,  en  fe courbant  en  arc  par  aVfliis  une  porte 
ou  une  fenêtre.  On  le  die  auflî  des  chambranles  des 
portes. 

On  appelle  le  Diadème,  un  Bondeou  Rejol;  pareeqoe  la 
marque  de  la  Royauté  étoit  autrefois  un  bander,  que  les 
Rois  mettoient  fur  leur  front. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  a  un  bondeou  fur  les 
yeux  ;  pour  dire  ,  qu'il  cft  aveugle  par  l'cfprit  ;  qu'il 
cft  préoccupé  de  quelque  partlon ,  qui  l'empêche  de 
voir  la  verit.é  de  quelque  chofe.  On  attribue  à  l'Amour 
un  bondeou ,  parecqu  un  amant  ne  voit  point  les  deffâuts 
de  la  perfeune  qu'il  aime.  L'amour  propre  cft  comme 
un  bondeou  épais  qui  nous  empêche  d'appercevoir  nos 
défauts.  Bell.  La  difeorde  avoit  mis  un  bondeou  fatal 
fut  tous  les  y^ux.  R  a  c . 

On  met  aulîî  un  bondeou  aux  figures  qui  reprcfëntent  la 
Jufttçc;  pour  fignificr  que  les  Juges  ne  doivent  connoî- 
tre,  ni  nvorifer  perfonne;  &  qu'ils  font  appeliez  à 
rendre  également  la  Juftiçc ,  J5ç  uns  difnnction. 

B  a  n  o  e  a  Lf ,  fc  dit  auflî  d'un  médicament  externe,  qu'on 
applique  fur  le  iront,  compofé  de  fleurs ,  defemenecs 
concaflccs,  de  decoço'ons  de  plantes,  ou  d'huiles  «Se 
d'oegueps  ,  pqur  appaifer  les  douleurs  de  tête  affaire 
don  ni  r. 

BANDELETTE,  f.f.  Petite  bande  avec  laquelle 
on  lie,  on  bande  quelque  chofe.  On  tient  les  cheveux 
retrouflez  avec  des  bandelettes.  Les  victimes  des  Payons 
étoient  ornées  de  bandelettes.  Les  Pontifes  fe  couvroient 
auiTi  la  tête  de  bondtlettet  qu'on  appclloit  (ocrées,  pour 
faire  des  facrifices,  pu  des  prières  publiques  dans  le-, 
cérémonies  extraordinaires.  Les  Dames  Romaines  fc 
ÇQcffoienr  avec  de  petites  bandelettes,  qui  croient  la  mar- 
que de  la  pudeur ,  Si  de  la  chafteté ,  6c  que  les  Courti- 
fanes  n'ofoient  porter;  Ovide  le  dit:  Efie  frtatl  rut* 
tenues,  infant  fttdent. 

Bandelette,  eft  auflî  un  ornement  d'Archirccturc, 
qu'on  appelle  auflî  t(glt>  qui  eft  plus  petite  que  la  plattc- 
bandc,  &  plus  grande  que  le  liteau.  C'cft  comme  la 
moulure  plate  qui  couronne  l'architrave  dorique. 

BANDER,  v.  act.  &  n.  Lier  avec  une  bande.  Il  faut 
bouder  une  playe,  afin  d'empêcher  que  le  fang  ne  fc 
perde.  On  boude,  la  tête  de  ceux  qui  ont  la  migraine. 

B  a  n  n  e  ft ,  fignific  auflî ,  Mettre  un  bandeau  fur  les  yeux 
de  quelcun.,  pour  l'empêcher  de  voir  ce  qui  fepafl'e 
dans  les  lieux  paon  le  meine. 

Bander,  fc  dit  auflî  des  chofes  qui  font  rcflbrt,  Se  qu'on 

,  met  dans  un  état  violent,  fonder  le  reflbrt  d'une  mon- 
tre ■»  d'un  piftolct.  fiacsW  un  arc. 

Bander.,  fe  die  auflî  des  chofes  qu'on  tire  avec  violen- 
ce. Bottier  la  corde  d'une  grue  ,  d'un  capeftan ,  bouder 
un  cable ,  pour  élever  un  fardeau.  La  corde  de  ce  ba- 
teau qui  r  anoure  ne  bondi  pas.  Il  faut  bouder  davantage 
la  corde  de  ce  theorbe.  Il  faut  bien  bouder  cette  toile  fur 
cechaflis. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu'un  oifeau  bonde  au  vent ,  quand 
il  fe  tient  fur  les  chiens  ta-fant  la  crcflcrcllc. 

Bander,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritucllcs.  Il  a 
bondi  tous  les  neris  de  fon  efprit ,  tous  les  rcfTorts  de 
fon  imagination  pour  venir  à  bout  de  cette  machine.  II 
ne  faut  pas  toujours  avoir  l'efprit  bondé  à  l'étude.  Il  faut 
uopbander  fon  efprit ,  pour  bien  jouer  aux  échecs. 
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Bander,  fc  dit  auflî  du  froid,  quand  augmente.  Le 
temps  eft  plus  bondi  mjojird'huy  qu'htff  ;  pour  dire, 
il  fait  plus  froid  qu'hier. 
Bander  ,  en  termes  dje  paume  ,  fignific,  Enlever ,  jet- 
ter  par  deftiis  les  murs  ou  dans  les  filets  une  balle  oue 
ceux  du  parti  oppofé  ont  mile  fous  la  corde  :  et;  en  ce 
fens  on  dit  au  propre,  Bonde  r  à  l'acquit ,  quand  oq  pa- 
rie une  ou  deux  balles  en  faveur  de  celui  à  qui  ce  coup 
fuccede:  &  au  figuré  on  dit ,  Bander  à  l'acquit  qucJcun, 
lorsqu'on  fc  foucie  peu  d'un  homme  ,  &  qu'on  s' éloigne 
le  plus  qu  on  peut  de  fa  perfonne. 
Bander,  en  termes  d'Arcfùtecrurc ,  c'eft  en  10cm- 
blcr  les  voutfoirs ,  oc  claveaux  furie*  cintres  de  char- 
pente ,  Si  les  fermer  avec  la  clef. 
Bandfr,  en  termes  de  Pacifiiez;  ç'eft  rnfttrt  de  peti- 
tes bondes  de  pâte  fur  des  tourtes  fit  autres  pièces  de  tour. 
Il  faut  bonder  cette  tourte ,  ce  godiveau. 
Bander,  entermes  de  Matrone  tk  de  congrès ,  fcdic 
de  l'erecuon  naturelle  de  la  verge,  dont  le  dcrfàut  eft 
une  marque  d'imrauiilànce,  ôcdontdles  font  leur  rap- 
port dans  les  Officialitez.  Qn  le  dit  au/S  de»  femmes  , 
mais  plus  rarement.  Ainfi  Juvenal  a  dit , 
Jhgtdo  tenttgint  vutro. 
Bander,  avec  le  pronom  pcrfonnel,  fignifie,  Jje  liguer , 
s'unir  plufieurs  cnicmble  pour  s'oppnfcr  à  quelque  def- 
fein.  Tous  les  Seigneurs  du  Parlement  d'Angleterre 
s* étoient  alors  bandtx.  contre  le  Roi.  Tous  les  princi- 
paux Sénateurs  s' étoient  bozdez.  contre  lui.  A  »  L. 
On  dit  proverbialement ,  Bondée  UquaùTe;  pour  dire, 
S'enfuir,  s'en  aller,  pareequ'ea  erfa  on  bande  la  peau 
d'une  quailTe  ou  tambour ,  quand  on  veut  battre  la  mar- 
che ou  la  retraite.  Par  la  même  figure  on  dit,  JU*d«r 
fes  voiles,  pour  dire,  S'en  aller,  pareequ'en  effet  le 
vent  fait  bondée  les  voiles  d'un  vaifleau  qui  tort  d'un,  port. 
On  dit ,  qu'il  faut  fe  bouder  les  yeux  ;  pour  dire ,  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  garde  à  quelque  perte  »  à  quelque 
defordre  domeftique  qu'on  ne  peut  empêcher. 
Bande',  e'e.  part.  paiT.  fie  adi. 
BANDE/tEAU.  f.ra.  eftle  nom  qu'on  donne  au 
cordon  qui  fert  à  pendre  la  trompette  au  cou  4e  celui 
qui  en  fonne. 

BANDEROLLE.  f.f.  Périt  et^n  en  fonne  de 
guidoH ,  étendu  plus  en  longueur  qu'en  largeur  »  qu'on 
met  fur  les  mâts  des  vaiiïeaux,  &  fur  les  paius  bénits 
des  pcrfbnncs  de  condition  qui  veulent  faite  vçur  leurs 
Armoiries.  On  dit  auflî  une  banderille  de  trompette, 
qui  cft  un  petit  étendait  armoirié  attaché  aux  branches. 
B  A  N  D I.  f.  m.  Exilé ,  voleur ,  aiTaflin ,  qui  court  le 
pais  à  main  armée.  11  y  a  flufteun  Moudittd^ris  (es  Py- 
rénées, dans  l' Appcnnin,  dans  toute  l'Italie,  Les  Prin- 
ces font  fouvent  obligez  a  envoyer  des  troupes  pour  net- 
toyer leurs  pais  de  Bondit  t. 
BANDIE£ES.  f.f.  Terme  de  Mer.  Paramacac  de 
damas ,  ou  de  tafetas ,  que  l'on  met  an  deflils  des  malts, 
fie  qui  portent  les  Armes  des  Souverains. 
B  A  N  D I N  S.  f.  m.  Terme  de  Mer.  Ce  fbm  les  lieux 
où  l'on  s'appuye  étant  de  bout  dans  la  ppupe  du  vaifleau. 
Ilsfortcnt  en  dehors  prefqnc  d'une  toile  pour  foutenir 
les  grandes  confoles,  qui  font  ordlruuremcnt  formée* 
en  Hercules,  ou  en  Amazones,  en  façon  dje  banc,  fer- 
mé par  dehors  de  baluttradcs,  qu'on  appelle  Jodaufie 
de  mevee  ftufe. 
BANDOULIER.  f.m.  Sorte  de  vagatond.  Y«4«»r 
de  campagne  qui  vole  en  troupe ,  &  avec  arrrtçs  à  feu. 
S'étant  écartez  pour  aller  au  fourage ,  ils  rurent  çiaargcat 
par  des  Bondtuliers  qui  defeendirent  des  montagnes. 
Vauc.  Les  montagnes  des  Pyrénées  font  pleines  de 
Bondenben  :  Si  ce  font  la  voleurs  de  ce  hou-1*  cjui  one 
donné  le  nom  à  tous  les  autres.  Ils  font  nommez  ainfi. 
de  ce  qu'ils  vont  en  bandes ,  comme  qui  diseur,  bon*  4f 
relier  s. 

BAN- 
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BANDOULIERE.  f.f.  Efpece  de  baisdner  qu'on 
anet  (or  le  corps  de  gauche  à  droit  >  qui  fat  à  caix  qui 
conjoint  art  avec  désarmes  à  feu,  (tkt  pour  porter  des 
carabines ,  foit  pour  porter  des  charges  pour  le  mouf- 
quet.  Las^naWurreft  la  marque  d  on  Cavalier,  d'un 
jidouiquetai  re  »  d'un  Garde?  nuis  avec  cette  dUucrcn- 
cc ,  que  les  tushulieres  des  Moulijueraires  &  des  Gar- 
des du  Corps  »  font  d'ordinaire  enjolivées,  couvertes 
de  velours»  bordées  d'an  galon,  &  attachées  arec  un 
crochet  ;  an  lieu  que  les  ittaanuMver  des  harpies  foldats 
ne  font  ça  mi  es  que  de  leurs  charges. 

BANGÛE.  f.  m.  Eft  un*  plante  pretque  ferobbblc 
an  charme,  quoique  pourtant  d'une  efe^  fort  diffé- 
rente. Mr.  Herman  Proteifeur  de  Leyde  veut  qu'elle 
fou  une  efpece  de  giimauve  des  Indes.  Sa  tige  eft  quar- 
rée  &  a  cinq  paumes  de  longueur ,  de  couleur  «este  & 
d facile  à  rompre  ,  die  n'eftpas  û  creufeque  celle  du 
chanvre  :  fon  écorec  peut  fe  filer  anffi  bien  que  celle  du 
chanvre:  fo  fouilles  font  fcmbloblcs  i  celle*  do  chan- 
vre, vertes  par  détins  6c  couvertes  pir  dctlous  de  duvet, 
d'un  goût  «îieftredtiuliptde.  Les  Indiens  j'en  fervent 
pour  exciter  leur  appent ,  &  peur  fe  rendre  plus  pro- 
pres au  plaiur  des  femmes.  Les  grands  Seigneurs  Ôt  les 
Chefs  d'arnue  pour  oublier  leurs  travaux, &  pour  dormir 
plus  tranquillement ,  prennent  de  ht  poudre  de  la  graine 
ck  dos  feuilles  avec  de  l'arcca  verte ,  un  peu  d'opium  Ôc 
du  tucre.  S'il»  loabatrtcnt  defe  reprefenter  en  donnant 
la  images  de  diverfes  chofes,  îks  y  ajoutent  du  camphre, 
des  ckàis  de  gerorlcs  «Stdu  macis.  S'ils  veulent  être  gais 
fit  rtTjouez  ,  fit  fur  toat  plus  difpofez  à  l'amour ,  ils  y 
mêlent  du  mufe  &  de  l'ambre,  tk  en  font  on  cleétuaire. 

BANIANS.  f.m.  Ce  font  du»  Idolâtres  des  Iodes  qui 
crovent  à  U  Metcmpfycofe ,  &quifontfifuperfoneux, 
qu'ils  ne  mandent  d'aucun  animal  qui  ait  vie.  Ils  ne 
veulent  pas  même  tuer  des  pous  ;  au  contraire  ils  le*  ra- 
chètent, quand  ils  les  voyenr  entre  les  mains  des  étran- 
gers. Ils  ont  tant  de  peur  d'avoir  quelque  communica- 
tion avec  d'autres  nations ,  qu'ils  caffent  leur»  pots ,  fi 
quelcan  d'unie  autre  Religion  y  a  bu ,  est  y  a  feulement 
touché.  Ils  font  écouler  toute  l'eau  d'un  étang ,  s'il  s'y 
eft  lavé.  S'ils  fe  touchent  même  entre  eux,  il  huit  qu'ils 
fe  lavent,  ifc  Ce  purifient  avant  que  de  boire,  ou  manger , 
ou  rentre  i  feulement  dans  leur  maifon.  On  a  imprimé 
ua  livre  de  la  Religion  des  B*h*0U ,  traduit  de  V  Anglois 
de  Henri  Loyd.  Ce  mot  lignifie  en  leur  langue  ,  Peuple 
in*o<t*t  &  \*nsmdi<t,  parecqu'il  fait  profeffion  de  ne 
faire  nul  à  aucune  créature  vivante ,  non  pas  même  aux 
moindres  animaux ,  &  de  pardonner  les  injures  qu'on 
lui  a  faites, 

B  AN1LLL  f  f.  Petite  goutte  qui  croit  d'une  plante 
sues  haute ,  1  sourllc  a  de  petites  feuilles.  Cet  gonfl  es 
font  longues ,  étroites ,  ik  remplies  d'un  fuc  mielleux  , 
êc  de  très-bonne  odeur.  Elles  font  pleines  d'une  petite 
feroence  prelqu'imperceptible,fit  qui  entre  dam  la  com- 
ponoon  du  chocolat.  Sa  propriété  naturelle  ell  d'échauf- 
fer &  de  fortifier  l'cftomac  ,  ce  qui  augmente  la  vertu 
du  chocolat  qui  eft  plus  froid  que  chaud.  La  kublU  eft 
de  toutes  les  drogues  qui  entrent  dans  la  compofkion  du 
chocolat,  la principale  chofe  qui  fort  à  loi  donner  du 
goût  &  de  la  force. 

B  ANIR.  Voyea  Banni*. 

BANLIEUE,  f.f.  Environs  d'une  ville  qui  font  dans 
l'étendue  d'une  lieuë.  Ces  publ  cations  ont  été  foires 
dans  Paris  ôt  dans  fa  kuitatir.  Il  a  étd  banni  de  la 
▼ille  &  de  fa  kutlienï,  c'eft-i-dire ,  ue*  environs.  On 
k"  dit  auiB  des  bornes  &  de  fétenduë  d'une  Jtirifdiction, 
dte  fon  enclave  ou  détroit ,  qu'on  appelle  en  quelques 
lieux  QmM***  on  Sifuùm ,  dans  laquelle  le  Juge  ordi- 
nal ri"  de  la  vnle  peut  faire  bannie  St  proclamation.  On 
appelle  awflîtWÀrw  de  moulin  ,  l'efface  dans  lequel 
s'Àendfobannalité. 


B  A  M. 

Ce atot vient  du  Latmisudrags,  ou  fjaxdVuju,  ou  foa- 

itugg.   Voyta  M  B  M  A  G  B  Oc  DV  C  A  NCE. 

BAN  N AL,  aie.  adj.  qui  fe  dt  d'un  lieu  public 
qu'un  Sagneur  a  droit  d'établir  pou;  y  foire  cuire  le  pain, 
moudre  la  farine ,  ruvilùrcr  le  vin  des  hab  tant  de  fa  Sei- 
gneurie, &c.  Un  feair  tuas*** ,  pretToir  <u«»*J,  moulin 
bunnél.  11  y  a  .iuiE  un  droit  de  taureau  ktmul ,  8t  en 
certains  lieux  des  mulets  hsusMax  pour  fouler  les  grains. 
Anciennement  on  difoit  binrjn. 

On  appelle  ironiquement  un  taureau  èwasM/,  un  homme 
qu'on  ve«ar  enfer  d'une  grande  patUardife. 

Ou  appelle  aufE ,  Rivières  buauttt ,  ou  rivières  de  cenfc , 
ccHes  qui  appartiennent  en  propriété  i  quelcun ,  qu'il 
peut  donner  à  ferme  âc  a  cestfe. 

B  A  N  N  A  L  1  T  E .  Cf.  Droit  d'un  Seigneur  d'avoir 
on  mootin ,  un  four,  un  pre  flair,  un  taureau bannal , 
ocdecontraindrefes  vajfeiur  à  y  moudre  leurs  grains, 
à  y  cu  re  leur  pain ,  i  y  amener  leurs  vaches.  LcsSci- 
g  nenrs  Hauts-  Jdbaers  ne  peuvent  avoir  droit  de  foaiu- 
lui  «toc  par  des  ocsocctlions  dn  Roi ,  &  des  titres  ou  de- 
nom  bremens  anciens,  car  ils  ne  le  peuvent  acquérir  par 
une  poffdlîon  immémoriale.  Cru  une  fervitude  qu'on 
ne  peut  prefesire  même  par  cent  ans ,  parcequ'elle  eft 
odieufe.  La  violence  des  Seigneurs ,  de  la  pauvreté  des 
peuples  en  ont  apparemment  été  la  première  origine. 
Les  Seigneurs  faifoient  bâtir  des  moulins,  ôt  obligeoient 
leurs  variant  à  y  venir  moudre',  &  de  là  s'eft  introduit 
le  droit  de  bumubté,  qui  n'étoit  qu'une  ufurpation  dans 
fon  commencement.  La  hsasu/hV  produit  su  Sriçrxw 
.  un  profit  réglé  ;  on  l'appelle  >  érut  le  moult  pour  le 
Moulin. 

BANNE,  f.  f.  Grande  toile  ou  couverture  qu'on  met 
fur  les  bateaux  de  voiture  pour  fe  garantir  de  la  pluve , 
Ôcdufoleil. 

On  appel!  c»of7i  a<**t«r,  la  petite  loge  de  bois  qu'on  bâtk 
au  milieu  du  bateau  pour  le  même  deffein. 

On  appelle  de  même  B*mt  »  la  pièce  de  toile  que  les  Roc- 
hers mettent  for  les  marchandifes  qu'ils  vokurent ,  pour 
les  confçrver. 

Banne,  cftauffi  une  pièce  de  groffc  toile ,  longue  de 
j.  ou  6.  aunes,  que  les  Lingeres  attachent  fous  rau- 
vent  de  leur  boutique. 

Banni,  ouBsnne,  eft  aulîi  une  petite  cuve ,  ou  ti- 
nette oblongue ,  qu'on  met  des  deux  cotes  d'une  bête 
de  Comme ,  pour  tranfporter  plufîeurs  fortes  de  mar- 
chandifes. C'eft  prefquc  la  même  chofe  que  BMmtdu. 
Elle  contient  environ  un  minot  de  Paris. 

On  appelle  aufli  du  Charbon  en  bannt ,  celui  qu'on  amené 
par  charroi.  Mais  en  ce  fens  le  mot  de  b*nne  fignific 
■ne  efpece  de  grande  manne  faite  de  branchages. 

BANNEAU,  ou  BENNE  AU.  f.m.  Pctitetine 
ou  vailTcau  de  bote  qui  fort  i  contenir  les  liquides ,  à  les 
tranfporter  fur  des  bêtes  de  femme,  oc  suffi  i  1rs  mc- 
fercr.  Il  ne  fe  dit  pas  tant  à  Paris  que  dans  les  Provinces, 
comme  en  Normandie  ,  Picardie ,  Lyormois ,  &c. 
où  on  dit  un  htmtdu  de  chaux ,  un  Iwoum  de  bled ,  un 
hmtsm  de  vendange. 

Ce  mot  fignihoit  autrefois  un  ttmbtittu ,  3c  vient ,  comme 
croit  Ménage,  de  btnrilm  diminutif  de  fcsiM,  qui  eft 
un  mot  Celtique  ■,  fignifiant  une  efpece  de  chariot  a 
deux  roues ,  félon  le  témoignage  de  t-eftus. 

B  A  N  N  E  R.  v.  aâ.  Ceuvnr  d'une  à* km.  laancr  un 
bachot.  S4jnM,rdesfacs  de  bled. 

BANNERET.  adj.  m.  Seigneur  dominant  ,  qui  a 
droit  de  porter  bannière  pour  faire  affombler  les  vatTaux, 
quand  l'Arriere-ban  eft  convoqué,  0c  qui  en  petit  foire 
une  compagnie  de  gent  de  cheval.  On  l'a  ditaufii  de 
ceux  qui  dévoient  fervir  avec  bannières,  qu'on  nom  m  oit 
auffi  BdnéirtU;  Se  cher  les  Efpagnols  ils  font  connus 
psr  le  nom  de  *ùh  btmhttt.  D'Àrgemré  prétend  que 
les Mtmtrws  étaient  des  gens  de  qualité,  qui  tenoient 
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à  leur  fuite  un  nombre  conlïderablc  tf  hommes  à  che- 
val ,  pour  le  fervice  du  Roi  &  de  l'Etat.  D'autres  en 
attribuent  l'inftiturion  à  Conan  Lieutenant  de  Maximus, 
qui  commandoit  les  légions  Romaines  en  Angleterre 
fous  l'empire  de  Graticn  en  38}.  Ce  General  s'etant  ré- 
volte ,  partagea  le  Royaume  d'Angleterre ,  ôc  la  Bre- 
tagne qu'il  avoit  conquifc ,  en  40.  Cantons,  &  diftri- 
bua  dans  ces  40.  Cantons  40.  Chevaliers ,  avec  pou- 
vor  de  rallier  fous  leur  bannière  ceux  de  leur  quartier 
qui  pouroient  porter  les  armes.  De  là  ils  furent  appel- 
iez Bâuntrtts.  Ce  Conan  établit  fur  les  Bâtmertts ,  trois 
Chefs,  ou Licutcnans qu'on appelloit Matbtbrrts.  Ces 
premières  dignitez  de  la  Bretagne ,  pafferent  depuis  en 
France;  enforte  qu'avant  les  Ordonnances  des  gens  de 
cheval  drenecs  par  Charles  VII.  il  y  avoit  deux  fortes  de 
Chevaliers.  Le  Bjnntrti,  qui  avoit  affez  de  vaffaux  pour 
lever  fa  bannière  ;{k\c  BAtbelicr,  qui  combaroit  fous  la 
bannière  de  fon  Seigneur.  Qiioyqu'il  en  foit  l'on  peut 
recueillir  de  Froifïart,  &  de  Monftrel et,  que  1  es  Cheva- 
liers Binneret:  ctoient  autrefois  ceux  d'entre  les  Cheva- 
liers qui  étoient  aflez  riches ,  &  affez  putilans  pour  ob- 
tenir du  Roi  lapermiflîon  de  lever  bannière;  c'eft-à- 
dire  une  Compagnie  de  gens  de  pied ,  ou  de  cheval. 
On  commettoit  des  Hérauts  d'armes  pour  vérifier  fi  le  Sei- 
gneur étoit  affez  puifTant  pour  lever  une  bannière,  &  s'il 
avoit  afTcz  de  vaflaux  pour  la  garder  en  guerre  ;  c'eft-à- 
dire ,  vingt-quatre  Gentilshommes  bien  montez  avec 
chacun  fon  Sergent  &  fon  Ecuycr. 
BANNETON.  f.m.  Terme  de  Pêche ,  qui  fe dit 
d'une  efpece  de  coffre  que  les  Pêcheurs  conftruifeat 
dans  les  rivières ,  fermant  à  clef ,  dont  ils  font  des  refer- 
voirs  pour  y  garder  leur  poiflbn.  Il  eft  perce'  dans  l'eau, 
comme  font  les  boutiques  dans  lefquelles  on  le  trans- 
porte. 

BANNIE  f.f.  Publication.  On  appelle  en  termes  de 
Courûmes,  le  temps  des  bâmvei,  celui  auquel  les  prai- 
ries font  deffenducs ,  &  où  l'on  n'y  peut  mener  le  bé- 
tail. On  dit  btncn  en  Normandie.  On  dit  suffi  à  l'ad- 
jetfif,  une  terre  bannie ,  uneefpave  bdnmet  quand  el- 
le eft  criée  &  publiée  en  Juftice. 
BANNIERE,  ou  B  A N  1ERE.  f. f.  Termede 
Marine.  Etcndart  d'un  vaifleau  :  drapeau  qu'on  arbore 
fur  la  poupe  du  vaifleau ,  qui  marque  de  quelle  nation 
il  eft.  On  navige  feurement  fur  la  Méditerranée  fous  la 
Bânnitrt  de  France. 
On  le  dit  particulièrement  des  pavillons  des  vaifïèaux  du 
Roi.  On  dit,  Mettre  le  perroquet  enBénnurt,  lors- 
qu'on lâche  la  voile  de  perroquet ,  &  qu'on  la  laiffe  vol- 
tiger au  gré  du  vent. 
On  appelle  B/umtre  de  f*rt*n<t ,  le  pavillon  que  l'on  met 
à  la  poupe  du  vaifleau ,  pour  faire  fignal  à  l'équippage 
qui  eft  à  terre  de  venir  s'embarquer. 
Bakmere  de  conseil,  eft  la  Buttant  blanche 
que  l'Amiral  fait  arborer  en  poupe ,  quand  il  veut  pren- 
dre avis  de  fes  Capitaines.  C'eft  auflî  la  Btnmtre  de 
paix. 

Banni  f.rf.  df.  comi  a  t,  eft  le  pavillon  de  gueules. 
BMtùttt  d'aide  &  d'affiftanec.  La  Bânnitrt  Royale  ne  fe 
doit  jamais  abbaiffer.  Des  vaiffeaux  de  femblablc  BâH~ 
mtîfy  c'eft-à-dirc ,  de  même  nation. 
Bannière,  ledit  auffi  de  l'enfcigne  (bus  laquelle  fe 
rangent  les  vaffaux  d'un  même  Fief,  quand  l'Arricre- 
ban  eft  convoqué. 
Les  Anciens  doimoicnt  le  nom  gênerai  de  BjnnitTt  aux 
etendarts ,  qu'on  nomrooit  auffi  ftantm ,  Gtnfântns , 
&  Béfmtitt  avec  cette  différence  que  le  Gonfanon  étoit 
une  Bânnitrt  d'Eglife ,  pendante  Se  voltigeante  ;  au  lieu 
que  la  Bemniere  ctoit  quarrée  ,  attachée  comme  les 
Cornettes  à  une  lance  à  la  manière  du  panneton  d'une 
clef  ;  &  le  Pennon  ou  Guidon  étoit  à  longue  queue , 
&  l'on  ne  faifoit  que  couper  cette  queue  pour  faire  une 
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Bânnitrt  d'un  Pennon.  La  plupart  des  anciens  Sei- 
gneurs font  reprefentez  dans  leurs  fecaux  avec  des  Bân- 
merts  à  la  main  >-  &  entroient  ainfi  dans  la  lice  aux 
tournois. 

Les  Bâtutirres  font  en  plufieurs  païs  des  marques  de  Con- 
nétable ,  comme  les  Colonnes  en  Italie  ont  deux  JU«r- 
nieret,  l'une  d'Eglife,  l'autre  de  l'Empire,  derrière 
leur  Ecu.  En  Allemagne  Ôc  en  Suéde  plufieurs  les  por- 
tent en  cimier ,  comme  font  auffi  tn  France  le  Colonel 
de  l'Infanterie ,  qui  porte  quatre  Drappeaux,  &  le  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  quatre  Cornettes.  Les  Officiers 
de  la  Couronne  c<  leurs  Licutcnans  avoient  droit  autre- 
fois de  porter  Bâamtrt,  &  les  feols  Seigneurs  Borne- 
rets.  On  donaoit  autrefois  l'inveftiture  par  la  Bemmert , 
lorfque  les  Seigneurs  fe  prefentoient  à  genoux  devant 
l'Empereur  avec  la  Bânniere  en  main  armoyée  du  Blifon 
de  leurs  Armes.  L'ancienne  Bânniere  de  France  étoit 
chargée  de  fleurs  de  lis  fans  nombre. 

Menace  dérive  ce  mot  du  Latin  bândum ,  ôc  croit  qu'on  a 
di  t  bâamtrt  pour  bândtert.  Fibtman  le  dérive  de  l'Alle- 
mand bximier  ;  &  Pafquicr  du  vieux  mot  b**,  qui  figni- 
fie  la  ptMkâtin  qu'on  fait  pour  obliger  les  vaffaux  d'al- 
ler à  la  guerre.    Nicod  le  dérive  de  ban ,  auffi  Alle- 
mand ,  qui  Signifie  berttâtt ,  ou  dumf ,  parcequ'il  n'y 
avoit  que  les  Seigneurs  de  Fief  qui  port  oient  Bânniere. 
D'autres  difent  que  c'eft  un  vieux  mot  François  qui  fi- 
grafioit  commun.    On  trouve  dans  Jean  de  Mehun , 
Mort  eft  à  tous  btnmere  ;  pour  dire,  commune,  Borel 
croit  qu'il  a  été  fait  par  corruption  de  fdxmere  »  dérive 
dcf4*war,  pareequ'on  les  fanon  de  drap  au  commen- 
cement; d'où  vient  qu'on  appelloit  Pm ,  Pétitions ,  ou 
ttntnttux ,  les  Bâtnuret  des  Barons  &  des  Capitaine» 
particuliers ,  qui  venaient  auffi  de  f*mm ,  d'où  a  été 
tait  encore  par  corruption  Fane*  fie  Gtnfdnen.  Saumaife 
dit  que  bândum  vient  d'un  nomPerfan  b*n,  pareeque 
l' etcndart  étoit  une  bande  d'étoffé.   D'autres  foutten- 
nent  que  bâtit  étoit  un  vieux  mot  Cimbrique,  qiriGgrà- 
fioit  bâamtrt. 

Bannière,  eft  auffi  un  grand  étendarr quarré qu'on 
porte  à  une  Proceffion ,  qui  marque  de  quelle  Par  roi  (Te 
elle  eft,  parcequ'ellc  porte  ordinairement  l'image  de 
ton  Patron. 

Bannière,  eft  auffi  une  pièce  d'étoffé  que  quelques 
Tailleurs  ménagent  <Sc  dérobent  en  couppant  un 
habit. 

Ou  dit  proverbialement ,  que  les  Tailleurs  vont  les  pre- 
miers à  la  Proceffion ,  car  ils  portent  \*Bâtmtre.  On 
dit  auffi  d'un  homme  qu'on  a  delà  peine  à  faire  rem  r 
chez  foi ,  qu'il  faut  avoir  la  Croix  ce  la  Bânniere  pour 
l'avoir.  On  dit  auffi  de  ceux  à  qui  on  fait  quelque  belle 
réception ,  qu'on  va  au  devant  d'eux  avec  la  Croix  &  la 
Bâamtrt.  On  dit  auffi ,  Cent  ans  Bânattre ,  cent  ans 
civière;  pour  dire,  qu'avec  le  temps  on  déchoit  delà 
plus  haute  NoblefTe. 

BANNIR.  ouBANlR.  v.  iù.  Exiler quelcun , 
le  faire  forrir  d'une  Jurifdiâion ,  d'une  Province  ,  d'un 
Royaume ,  par  fentence  ou  condamnation  de  Juftice. 

Bannir,  fignific  auffi ,  Chaffer ,  éloigner  quelcun  de 
fà  prefenec.  Cette  fille  a  bism  fon  amant  j  elle  ne  le 
veut  plus  voir. 

On  dit  auffi,  Se  bâmvr  de  la  Cour ,  fe  fomrr  du  monde; 
pour  dire,  s'en  refrer. 

Bannir,  fe  dit  auffi  figurément  des  chofes  Spirituelles. 
Il  faut  bâmir  le  chagrin.  Il  faut  bâmir  un  ingrat  de  fà 
mémoire ,  une  penfee  criminelle  de  fon  cfprit.  On  dit 
auffi  fon  bien,  qu'il  ne  faut  pis  b*nmr  de  la  table  les 
honnêtes  libcrtez  ;  qu'il  ne  faut  pas  beotntr  les  penfeés 
de  la  mort  dans  la  plus  haute  fortune  ;  qu'il  faut  bdmir 
toutes  fortes  de  déguifemens  de  fes  difeours  j  qu'il  faut 
bâtiuir  de  fon  efprit ,  la  mauvaife  opinion  qu'on  a  de 
quelcun. 
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Mâh  powrmm  banrolTbns  une  vtint  terrrur.  Bot. 
Bannir*  en  quelques  Coutumes >  lignifie,  Publier: 
&  ainTi  on  dit  >  que  des  vendanges  ont  été  tautirr , 
quaixlonapubliclapermiflionde  les  faire  On  dit  en 
plufieurs  lieux,  qu'une  perfonne  a  été  tamr,  quand 
onataitcnrtglùc  la  publication  des  bans  de  for»  ma- 
riage. 

Banni,  H.  part.  &  ad).  &  f.  Untami  à  perpétuité'  & 
hors  du  Royaume ,  ne  peut  ni  fiiccedcr ,  m  recevoir  un 

B  ANN  ISS  EMENT.  f.  m.  Exil.  Un  Ummfrmtm 
perpétuel  emporte  confifearion.  Un  b*nmgtmm  à 
temps,  Se  hors  le  rdîbrt  de  la  Province  feulement , 
ne  va  point  au  delà  de  o.  ans .  Autrement  le  b*nwftmtut 
hors  dit  Royaume ,  qui  excède  le  temps  de  9.  ans  em- 
porte la  conhfcation.  Parmi  les  Romains  on  perdoit  le 
droit  de  bourgeoife  par  le  bditmjfemem.  11  y  avait  deux 
fortes  de  banniffemens  :  la  drpmdtun ,  Si  la  ttlegtùtn. 
Par  la  déportation  les  bannis  étoient  tranfportcz  dans 
on  lieu  qui  leur  étoit  dcftgné  y  avec  defeufes.  d'en  for- 
tir;  Se  la  rclegation  n' étoit  qu'un  iunplc  exil  pour  un 
certain  temps ,  fins  perdre  les  droits  de  Citoyens.  On 
le  dit  aufli  d'un  hmmjfmcn:  volontaire,  dune  retraite 
du  monde.  Cet  Amant  a  reçu  de  fa  Maureffe  un  arrêt 
de  biuwfftmnt.  Le  bsnnttfonent  fe  raifoit  autrefois  à 
fon  de  trompe ,  &  cri  public;  ce  qui  lui  a  donné  fon 
nom. 

BAN  QU E.  f.  f.  Trafic  d'argent  qu'on  fait  remettre 
de  place  en  place ,  d'une  yille  1  une  autre  par  des  let- 
tres (k  change ,  &  par  correTpond jnce.  11  cil  permis 
à  toutes  fortes  de  personnes  de  faire  la  bénqut  fans  être 
Marchands.  Ce  Marchand  a  quitte  le  négoce ,  il  ne 
lait  plus  que  la  banque. 

Ce  moc  vient  de  l'Iubaitatu  qui  acte  fait  de  tan*:  c'é- 
tait un  fiege  où  les  Banquiers  s'affectent  dans  les  places 
de  commerce ,  d'où  on  3  fait  auiTi  l>Anqucr»tttt.  M  e  n  . 
Covarruvias  dk  que  ce  mot  à  la  même  origine  que  tait. 
Car  l'Eipagnol  tas»  fe  prend  auffi  pour  une  tâMc.  Trâ- 
féut ,  qui  lîgnifîoit  chez  les  Grecs  une  t*ble ,  fe  prend 
aufli  pour  une  benque:  TrtfetMk,  un  B/utqwer. 

B  a  NQJLTE  ,  fe  dit  aufli  du  lieu  public  où  s'exerce  ce  tra- 
ite,  où  les  Banquiers  s'alTcroblent ,  &  où  ils  avoient 

,  arjtrefois  un  banc.  On  lui  donne  auflî  d'autres  noms  :  à 
Londres  c'eft  U  Bturft ,  à  Lyon  /*  cbtnge  ,  à  Paris  U 
Pbut  du  chAnge.  On  met  fon  argent  à  la  banque  ;  on  y 
prête,  &  on  y  fait  valoir  fon  argent  à  gros  intérêt , 
même  en  quelques  lieux  à  fonds  perdu. 

BanqJJi,  fc  dit  auflî  des  Société* ,  villes  ou  Commu- 
ruutcz  qui  fe  chargent  de  l'argent  des  particuliers  pour 
le  leur  faire  valoir  à  eros  intérêt,  ou  pour  le  mettre  en 
feurcté.  Lafitf^deVenife,  de  Hollande.  La  ville 
de  Lyon  a  établi  une  Bâtant  pour  prendre  de  l'argent  à 
fonds  perdu  au  denier  huit  &  un  tiers. 

Banqj/i  *  fe  dit  auflî  en  plufieurs  jeux  ,  comme  à 
l'Occa,  à  laBaflètte,  du  fonds  de  celui  qui  eft  maî- 
tre du  jeu,  qui  fe  charge  de  payer  ceux  qui  gagne- 
ront. 

BAN  QJI  E'.  adj.  m.  B  fe  dit  d'un  vaifleau ,  qui  va  a  la 
pêche  de  la  morue  fur  le  grand  banc  de  Terre-neuve. 

BANQUEROUTE.  f.m.  Faillite,  fuitte,  aban- 
donnemem  de  biens  que  font  les  Bartqiiers ,  ou  Négo- 
cions publics  à  leurs  créanciers  avec  fraude  &  malice. 
Beaucoup  de  Marchands  s'enrichiffent  par  des  banque- 
routes frauduleufe»,  en  mettant,  leurs  biens  à  couvert. 
La  ta»f«fr»«ff  eft  différente  de  la  faillite,  pareeque  la 
havtpunute  eft  volontaire  &  frauduleufe ,  quand  le  ban- 
queroutier s'enfuit ,  &  emporte  le  plus  liquide  de  fes 
biens.  La  faillite  eft  contrainte  &  ncccfUire,  &  eft  eau- 

-  fée  par  quelque  accident  ;  &  l'on  tient  qu'un  homme  a 
£û  faillite,  dès  qu'il  a  manqué  à  acquitter  des  lettres 
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de  thange,  "ou  qu'il  y  a  quelque  defordre  dans  fon  ne. 
Roce, 

Banqueroute  ,  fe  dit  auflî  de  l'info! vabilité  des 
bourgeois ,  ou  autres  perfonnes  qui  doivent  plus  qu'ils 
n'ont  vaillant ,  &  qui  ne  payent  pas  leurs  dettes.  Do- 
mina) bâtit  tant  de  temples,  que  fi  les  Dieux  avoient 
été  obligez  de  les  payer,  ils  auraient  tait  banqutrtutt. 
Voit. 

Banqueroute  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiri- 
tuelles.   Il  a  fait  banqueroute  a  l'honneur ,  au  bon  (eus, 
à  Dieu  :  on  le  dit  encore  de  ceux  qui  manquent  à  exé- 
cuter leurs  promeffes ,  oc  à  fc  trouver  aux  rendez-vous 
qu'ils  ont  donnez  ;  ou  de  ceux  qui  fc  retirent  fecretc- 
ment  d'une  compagnie ,  &  fans  dire  adieu. 
ltk  n'a  plut  rien  qui  me  ttutbe : 
J'ai  fait  banqueroute  a  fes  Uix.    Mai  n. 
Tout  cela  n'eff  bon  que  dans  le  ftiie  fimple  &  familier. 
Ce  mot  vient  de  l' Italien  borna  rma ,  banque  rompue. 

BANQUEROUTIER,  iere.  f.m.&i.  Mar- 
chand, ou  Banquier  qui  fait  banqueroute.  Onn'eftpas 
allez  feverc  pour  condamner  les  banqutrouuen  fraudu- 
leux; on  ne  les  met  qu'au  Pilori,  fouvent  ils  méri- 
tent la  corde.  On  les  condamne  en  quelques  lieux  à 
porter  le  bonnet  verd;  &àLuques,  à  porter  un  bon- 

..  net  orange:  quoyque  l'Ordonnance  de  Henri  IV.  de 
l'an  1609.  tic.  celle  de  l'an  1675.  ordonnent  qu'ils 
fuient  pourfuivis  extraordinairement ,  oc  punis  de  mort; 

.  ce  qui  a  eu  peu  fouvent  fon  exécution.  On  appelle  pro- 
prement banqueroutiers  frauduleux,  ceux  qui  divertiiTènt 
leurserfets ,  ou  qui  les  mettent  à  couvert  fous  des  noms 
interpolez ,  par  de  fauffes  ventes ,  ou  des  tranfports  li- 
mulez ,  ou  qui  font  paraître  de  faux  créanciers. 
BAN  QU  E  T.  f.  m.  Feffin ,  grand  repas  qu'on  fait  à 
fes  amis.  Affiicrus  fit  un  fameux  bouquet  à  toute  fa 
Cour,  dont  il  eft  parlé  au  livre  d'Efther.  Plutarque  a 
écrit  du  Banquet  des  fëpt  Sages. 
Ce  mot  vieillit ,  &  on  ne  s'en  fort  plus  que  quand  on  par- 
le ,  ou  du  banquet  de  Platon ,  ou  du  banquet  des  Lapi- 
thes,  ou  dans  certaines  phrafes  particulières.  Vauc. 
Réf.  11  vient  de  l'Allemand  pambjt ,  dont  les  Italiens 
ont  fait  bonquetto ,  &  les  Efpagnols  banquette. 
Ban  Q.U  k  t  ,  fe  dit  auffi  en  matière  fpiritueUc.  Tous  les 
Chrétiens  doivent  participer  au  facre  Bouquet ,  au  Asm- 
qttet  celeftc. 

Bancxuet,  en  termes  de  Manège ,  eft  la  petite  partie 
de  la  branche  de  la  bride  qui  eft  au  deffous  de  l'oeil ,  qui 
affembk  les  extremitez  de  l'embouchure  avec  la  bran- 
che ,  3c  qui  eft  cachée  fous  le  chaperon  ou  fonceau. 

BANQUETER,  v.act.  Faire  un  feftin ,  fairegran- 
dc  cherc  avec  fes  amis.  Ce  mot  vieillit. 

B  A  N  QU  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  C'eft 
un  degré  ou  deux  qui  régnent  tout  le  long  des  parapets , 
afin  qu'on  puiflè  tirer  par  défais,  Se  faire  feu  dans  le 
foffé ,  &  fur  les  chemins  couverts.  La  banquttte  doit 
avoir  un  pied  Se  demi  de  haut ,  &  trois  pieds  de  large. 

Banqjuette  ,  fe  dit  aufli  d'un  petit  chemin  relevé , 
ou  d'une  petite  élévation  au  deflùs  du  niveau  de  la  rue, 
pour  fervir  de  chemin  commode  aux  ;;ens  de  pied,  com- 
me il  y  en  a  à  Paris  au  Pont-neuf,  fie  au  Pont- Marie. 
On  appelle  tablettes ,  les  plus  baffes  banquettes ,  qui  ne 
font  élevées  que  d'un  cours  d'aflifé. 

BAN  QU  1ER.  f.  m.  Négociant  en  argent  »  qui  don- 
ne des  lettres  de  change  pour  faire  tenir  de  l'argent  de 
place  en  place.  Dans  l'ancienne  Rome  il  y  avait  des 
Binqtt'urty  qui  étoient  des  perfonnes  publiques.  C'é- 
toit  par  leur  miiùifcre  que  fe  faifotene  les  dépôts ,  les 
changes ,  les  ventes ,  les  achats.  Ils  exerçoient  la  char- 
ge des  Notaires  d'aujourd'hui. 

Bakqjuier  Expeditionaire  en  Cour  de  Rome,  eft  un 
Officier  de  nouvelle  création  qui  fe  clurge  de  faire  venir 
routes  les  Bulles,  Difpenfes ,  ôt  autres  expéditions  qui 
Mm  fc 


1 


Digitized  by  Google 


B  A  N.  B  A  P. 

fe  font  en  la  Cour  Romaine  ,  $  en  la  Légation  d'  An- 
gnon,  foit  delaChanceleric,  foit  delaPcnitencerie. 
L'origine  de  cet  Bamqmers  vient  de  ce  que  les  Guclphcs 
du  temps  des  guerres  civiles  d'Italie  le  réfugièrent  en 
Avignon ,  Se  dans  le  pais  d'obédience:  Se  comme  ils 
étaient  favorifez  des  Papes  dont  ils  avoient  foutenu  le 
parti ,  ils  fe  mêlèrent  de  faire  obtenir  les  grâces  Se  ex- 
péditions de  la  Cour  de  Rome  ,  &  s'appellerait  Merca- 
ttres  Se  Sidmbutttgs  Dmim  P*f* ,  comme  témoigne 
Matthieu  Paris.  Mais  comme  ils  fe  rendirent  odieux 
alors  par  de  greffes  ufures,  onlesappellaCarjS*!,  ou 
Câ$rpiu ,  du  nom  de  Cahors  ville  de  Qoerci ,  dont  le 
Pape  Jean  X  XII.  qui  occupoit  alors  le  St.  Siège  étoit 
natif,  àcaufe  que  de  Ion  temps  ces  ufuners  et  oient  en 
leur  plus  haute  élévation  ;  comme  témoigne  Adam 
Thevencau  en  fes  Commentaires  fur  les  Ordonnances, 
au  Titre  des  Ufures.  Les  Italiens  en  firent  suffi  pour 
eux  le  mot  fcttrfi ,  qui  fignifie  dvdres  ;  Se  ils  eurent  tant 
de  haine  pour  cette  ville ,  que  le  Poète  Dante  dans  fon 
Enfer  met  au  même  rang  Sodome  Se  Cahors ,  Se  y  pla- 
ce tous  les  feelerats  &  les  ufuners.    Les  marques  de 
cette  haine  ont  dure'  long  temps  en  France  ;  Se  on  a  ap- 
pelle en  Chancelerie  les  Lettres  Lmbdrdesy  les  Let- 
tres qui  s'expedi oient  en  faveur  des  Lombards ,  Se  Ita- 
liens qui  vouloient  trafiquer ,  ou  tenir  banque  en  Fran- 
ce ,  qui  fe  taxoient  au  double  des  antres ,  en  haine  de 
ce  qu'on  appelloit  alors  tous  Changeurs ,  Banquiers , 
Revendeurs ,  3c  Ufuriers ,  Ltmkardt ,  de  quelque  na- 
tion qu'ils  fufiênt  :  Se  on  les  appelle  encore  ainfi  en 
plufieurs  lieux  d'Allemagne  ,  &  de  Flandre  même. 
La  Place  du  Change  de  la  Fripperie  d'Amfterdam  s'ap- 
pellent VUcet  Ltmbétrdei.  Ce  nom  de  C**rfm  a  été  auffi 
donné  à  tous  les  Banquiers  &  Ufuriers ,  qu'on  a  appel- 
iez en  plufieurs  Titres  Latins  Ca$nim ,  Otturcm,  Cmmt- 
fou ,  Ctifni ,  d'où  eA  venu  le  proverbe ,  U  l'a  enlevé 
comme  un  Ctrft  Sàtnt ,  par  corruption ,  au  lieu  de 
CMrpn ,  pareeque  ces  gens  étoient  fi  cruels  à  leurs  dé- 
biteurs ,  qu'ils  les  enlevoient  Se  les  faifoient  mettre  en 
prifon.   Auffi  fe  rendirent-ils  fi  odieux ,  qu'ils  furent 
chiirez  de  France  par  Edit  de  St.  Louis  en  1  xtS8.  ôc  par 
Philippe  le  Hardy  ;  Se  d'Angleterre  par  Henri  1 1 L  en 
l'an  1140.  ôc  1151. 
Ban  qjj  1  h  r  ,  fe  dit  auffi  en  de  certains  jeux ,  comme  à 
l'Occa,  laBaflette,  de  celui  qui  tient  le  jeu  6c  l'ar- 
gent, ôcqui  a  le  fond»  devant  lui  pour  payer  ceux  qui 
gapnent. 

BANS,  on  BANNI,  étoient  anciennement  des 
Gouverneurs  de  Provinces  dependans  de  la  Couronne 
de  Hongrie i  comme  la  Croatie,  la  Servie,  la  Dal- 
matie.  Ce  nom  cft  encore  en  ufage  chez  les  Turcs ,  qui 
matent  les  Bons  dans  le  même  rang  que  les  Begler- 
beys. 

BAN  VIN.  f.m.  eft  un  privilège ,  ou  droit  qui  don- 
ne pouvoir  aux  Seigneurs  de  vendre  le  vin  de  leur  cru 
durant  le  temps  porté  par  les  Coutumes ,  ou  par  leurs 
titres ,  à  l'exclufion  de  tous  autres  demeurans  en  la  Par- 
roi  (Te.  Les  titres  de  banvin  doivent  être  établis  aupara- 
vant le  premier  d'Avril  de  l'an  1560.  Le  vin  doit  être 
vendu  dans  la  mai  fon  feigneuriale ,  Se  non  point  emme- 
né ailleurs.  Ce  droit  s'eft  étendu  auffi  aux  autres  li- 
queurs, &  même  à  la  chair. 

B   A  P. 

BAPTESME,  ou  BAPTEME,  ou  BATE- 
ME.  f.  m.  Le  premier  des  Sacremens  dcl'Eglife, 
qu'on  dorme  à  celui  qu'on  veut  faire  Chrétien.  Le  Bap- 
tême fc  fait  avec  de  l'eau  au  nom  des  trois  perfonnes  de 
la  Trinité.  Quelques  Théologiens  ont  cru  que  le  Bdf- 
timt  admirùftré  au  nom  de  Jbsus-Christ  feul, 
étoitvalable.  Avant  la  venue  de  Jejus-Chhist  la 
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ceren»nieduB*pteWfepraiiquflàt  déjà  chez  les  Juifs, 
oui  baptilbient  les  petiu  encans ,  &  ceux  qui  embraf- 
loient  leur  Religion.  Ils  faifoient  plonger  le  Profeiytc 
dans  une  cuve  d'eau  ;  mais  l'on  n'approuvait  pis  qu'il  fe 
plongeât  une  féconde  fois  j  pareeque  la  première  de(ï- 
gnoit  l'unité  d'un  Dieu.  lis  appdloient  les  bapeifez  de 
nouvelles  trt /tunes ,  Se  \c  Baptême  y  une  tour  elle  twffan- 
ce.  Dans  la  primitive  Egliiè  le  Baptême  fe  faifoit  par 
rimmerfion  ;  Se  cela  fe  pratique  encore  chez  les  Grecs, 

Îù  plongent  les  enfant,  ou  les  Catéchumènes  trots  (bis 
mis  l'eau.  Dans  l'Occident  le  Rif  f^wrnefe  fait  quepar 
crfulion,  en  verfant  de  l'eau  fur  levifagede  l'enfant. 
Plufieurs  Anciens ,  Se  Modernes  ont  crû  que  les  adultes 
feuls  étoient  capables  de  recevoir  le  Baptême. 
LeP.Sirmond  a  publié  une  lettre  du  Pape  Etienne  II.  le- 
quel approuve  fe  Boftêmt  conféré  par  un  Prêtre  avec  du 
vin.  Toute  l'Eglife  d'Occident  convient  aujourd'hui , 
que  le  Baptême  conféré  par  les  Hérétiques  au  nom  de  la 
Trinité ,  eft  bon ,  Se  valable ,  entant  que  Sacrement. 
St.  Cyprien  a  foutenu  le  contraire  avec  beaucoup  de 
chaleur.  11  pretendoit  que  le  Baptême  adminiftré  par  le* 
Hérétiques  eft  nul ,  <3c  invalide. 
Baptesmedu  martyre,  ou  ti  B  a  p- 
teme  de  sang.  On  appelloit  ainfi  le  marty- 
re des  Catéchumènes,  qui  mouraient  pour  1a  caufede 
l'Evangile  avant  que  d'être  baptifez.  On  croyoit  que 
le  martyre  leur  tenoit  lieu  de  Bâptime.  Les  premiers 
Chrétiens  faifoient  profeffion  de  defirer  avec  ardeur  le 
Baptême  de  [ang.  Tenir  un  enfant  fur  les  fonds  de  Baptê- 
me, c'eft  être  fon  parrain ,  ou  marraine,  ou  celui  qui 
lui  impofe  le  nom.  Le  Baptême  confère  la  grâce ,  Se  ef- 
face le  péché  originel .  Le  Baptême  ne  s'admintftroit  au- 
trefois dans  l'Eglife  Romaine,  qu'à  Piques  Se  à  la  Pen- 
tecôte ,  hors  les  cas  de  neceffité  :  d'où  vient  qu'on  ne 
fait  encore  la  benediofon  folennellc  de  l'eau  qu'en  cet 
deux  tempt-l  à.  Dans  l'ancienne  Eglife  les  Catéchumè- 
nes ne  s'empreuotent  point  de  recevoir  le  Baftimt.  Se 
Ambroife  n'étoit  pas  même  encore  bapttfé  lorsqu'il  fut 
élu  Evéque  de  Milan.  Les  differens  motifs  étoient  pour 
les  confeiences  tendres ,   qu'on  ne  pouvoir  employer 
trop  de  temps  pour  s'y  préparer:  Se  pour  les  autres 
qui  ne  pouvoient  fe  dégager  du  monde ,  ils  fe  flatoient 
que  les  eaux  falutaires  du  Baptême  effaçoient  toutes  leur* 
fautes  palTées.  Ainfi  ils  entailbient  tous  leurs  pocher» 
dans  laperance  d'en  être  purgez  à  l'extrémité  de  leur 
vie  dans  les  eaux  du  Baptême.  Les  Pères  déclamèrent 
contre  cette  pieufe  fineiTe,  enforte  même  qu'on  pafla 
dans  un  autre  excès ,  Se  par  un  zélé  ridicule ,  Se  mal  in- 
ftruit  on  adminiftra  le  Baftimt  aux  morts  :  quelques-uns 
recevaient  le  Baptême  pour  le  mort. 
Baptesme,  feditauffid'uneceretnonieEcclefiifHque 
qu'on  fait  fur  les  cloches ,  loriqu'on  leur  impofe  on  nom 
en  les  confacrant  au  fervice  divin.  On  les  lave  dehors  & 
dedans  avec  plufieurs  benedi&ons  Se  prières.  Cette  cé- 
rémonie eft  fort  ancienne ,  pareequ'  Alcuin  difciple  dé 
Bede  Se  Précepteur  de  Charlemagne ,  qui  vivoit  en  l'an 
770.  en  parle  comme  d'une  choie  qui  étoitenufàge  il  j 
avott  long  temps. 
Baptesme,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  cérémonie 
profane ,  dont  tuent  tous  les  matelots  envers  ceux  qui 
panent  la  première  fois  fous  le  Tropique,  ou  tous  la 
Ligne ,  ou  le  Détroit.  Il  y  en  a  quelques-  uns  qu'on  bai- 
gne dans  la  mer,  d'autres  fur  le  vaiffean ,  d  autres  a 


qui  on  fait  cuuyer  quantité  d 


eaux  d'eau  que  jettent 
1  traversent  leurs  sangs  en 


fur  eux  les  matelots ,  quand 
allant  d'un  bout  du  vaifteao  à  l'autre.  On 
me  temps  jurer  de  faire  la  même  choie  à 
dront  après  eux. 
BAPTISER.  Prononce»  BATISER.  r.  ad. 
Conférer  le  Baptême.  Nôtre  Seigneur  fut  kéftifî  par 
St.  Jean  avec  les  eaux  du  Jourdain.  On  kdfHft  amour 
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d'hui  les  enfans  dès  qu'ils  font  nci.  On  béfHft  au  nom 
duPcrc,  &duFils,  &  du  St.  Efprit. 
Baptiser,  fe  dit  auflî  de  certaines  cérémonies  Ecclc- 
(iafhqucs  qui  oc  font  que  des  bénédiction*.  Ainii  on  dit, 
B*pttfer  des  cloches.  Béftiftr  un  vaifleau.  Btptifer  un 
enfant  ,  pour  réitérer  les  cérémonies  d'un  Baptême 
d'un  enfant ,  qui  l'a  déjà  reçu  en  effet ,  quand  il  a  été 
ondoyé. 

Baptiser,  fc  dit  figurémeni  en  ces  phrafes.  Bifttftr 
fon  vin  ;  pour  dire ,  Mettre  beaucoup  d'eau  dedans. 
Bjftiftr  qudeun  dans  la  rue ,  fe  du  en  parlant  de  ceux 
for  qui  on  a  jette  de  l'eau  imprudemment  par  les  fenê- 
tres. On  dit  auflî,  qu'on  le  iAfli/f,  quand  on  luy  donne 
quelque  fobriquet ,  quelque  nom  planant ,  ou  injurieux 
qui  lui  demeure  toute  fa  vie.  En  tous  ces  fens  le  mot  de 
bip  ïtfer  eft  bas  ôt  burlcfque. 

En  termes  de  Palais ,  on  dit  Bdpiiftr  poffeflîon  contraire j 
pour  dire,  Soutenir  chacun  de  fon  côté  qu'on  eft  en 
pouelHoo,  On  difoit  auflî  autrefois,  Btftiftr  fon  appel  ; 
pour  dire  ,  en  déclarer  les  griefs  apparent ,  &  par  de- 
vant quels  Juges  on  prêt  en  doit  les  relever.  Car  autre- 
fois le  mot  de  Bdpttfer  ne  fignihoit  autre  choie  que , 
Bmmtty  dtcUrtr*  comme  on  voit  dans  Mafucr,  Joan- 
nes  Galli  ,  &  autres  vieux  Praticien*.  ' 

Baptise,  tE.adj.  Celui  qui  croira ,  de  fera  bptifi* 
entrera  au  Royaume  des  cicux. 

BAPTISMAL,  m,  adj.  prononcez  ce  mot  com- 

.  me  il  eft  écrit.  Q\u  appartient  au  Baptême.  Ce  jeune 
homme  en  fi  fage,  qu'il  a  encore  l'innocence  bêpttfm*- 
le.  Les  Fon»  bjfiifnuux  ,  (ont  la  marque  «Tune  Egl  ifc 
Panochialc. 

BAPTISTERE,,  ou  B  ATISTERE.  adj.&f. 
Regîtrc  des  Baptêmes.  L'Ordonnance  de  1667.  veut 
ou  00  garde  dans  les  Sacrifties  ,  Se  qu'on  porte  enfuite 
dans  les  Greffes  de»  Juftices,  les  Repitres  bïpiifttrrs 
qui  contiennent  le  nom  de  ceux  qu'on  baptjfe  »  ât  le 
jour  qu'on  leur  a  confrré  le  Baptême.  H»  doivent  être 
lignez  du  peze ,  s'il  eft  prefent ,  3c  dis  parrain  &  de  la 
marraine.  Les  majorité?  fe  prouvent  par  les  extraits 
b+pufttru.  O»  appelloit  auflî  autrefois  Hipvften  le  li- 
vre où  étoit  contera  Tordre  &  fa  cérémonie  du  Baptê- 
me ,  &  même  le  droit  que  les  Prêtres  recevaient. 
Les, Romains,  pour juftifier l'extraction ,  ôt conferver 
la  fuite  des  familles  ,  av oient  auflî  des  aftes  pool  ici  v  où 
les  pères  faifoient  enregîtret  la  nai  fiance  de  leurs  enfans. 
Senriu*  TiiHiui  inftitua  le  premier  cet  ordre ,  &  Augu- 
ste le  renouvella. 

pTiiTttr,  étoit  anciennement  tme  petite Egjifc 
auprès  d'une  plus  grande ,  on  l'on  admtniuroit  le  Up- 
tême:  comme  le  Béftiften  de  Conftantin  proche  de  S. 
Jean  4e  Latran  à  Rome.  On  donnoit  le  même  nom  à 
une  Chapelle  qui  dans  uoe  grande  Eglife  fervoit  au  mê- 
mc  ufage. 
Le  mot  de  BAptinu  Se  fes  derivervi 
itnmcrgwe,  pltngtr  imt  Tmev 

B  A  Qi_ 

BAQUET,  B  AQ.UETER  ,  BAQ;UETU- 
&  ES.  Voyez  Ba-cqjubt,  Baccijjrtrr,  &c. 

BAR. 

BAR.  Cm.  Civière  renforcée  qu'on  porte  à  deuas  à  qua- 
tre 9  à  fix  hommes,  qui  fert  dans  les  attdiersl  tranf- 
porter  des  pierres ,  du  moilon ,  Se  autres  matériaux  ne- 
celfàires  aux  ouvriers.  On  s'en  fervoit  au/fi  autrefbis'fur 
le»  ports  à  décharger  les  bateaux  de  bois ,  St  autres 
marebandifes,  d'où  vient  qu'on  appdlc  aujourd'hui  «eux 
qu'on  y  employé,  des  Deb*riewti\<  Se  on  en  ufe  auflî 
dans  lesbafl'ccours  pour  tranfporter  du  fumier. 


BAR. 

Bar  »  en  termes  deBhuon,  fignifie  aotrtmem un  târ- 
iem  »  qui  eft  un  poirton  qu'on  met  fouvent  dans  les  Ar- 
moiries, ordinairement  courbé  &  adofle ,  comme  en 
celles  du  Duché  de  Bar.  , 
BARAGE  Voyez  Barrace. 
BARAGOUIN,  f.m.  Langage  corrompu»  ouirl- 
connu ,  qu'on  n'entend  pas  ;  jargon  compofé  de  mots 
barbares ,  ou  fi  mal  prononcez  qu'on  ne  les  entend  pas. 
Je  ne  puis  rien  comprendre  à  ce  Jung*»!*.  Mol.  Le 
difeours  de  cet  homme  eft  un  vrai  birtgm* ,  tant  il 
parle  mal.  Menaqc  .1  cru  autrefois  que  b*r*gilitti  venok 
dctrffj,  qui  lignifie  ftin  en  Bas-Breton ,  &  qui  vient 
de  4*r  Hébreu,  qui  fignifie  la  même  chofe  ,  ôtde*>rir, 
qui  fignifie  M»  auflî  en  Bas- Breton ,  &  q»  apparem- 
ment vient  de  Wimm  ,  pareequeces  mots  de  f*m  &  de 
vin  fiant  les  premiers  qu'on  apprend  des  langues  étran- 
gères. Mais  cet  Auteur  a  changé  depuis  de  fenriment. 
Il  fait  défeendre  E*7*$Mtn  de  béibtrm ,  b*tbêT*c* ,  b*- 
tétuinm ,  Se  ainfi  par  degrez.  Quoyqu'il  en  fait ,  bârâ- 
gnïn  n'eft  bon  que  dans  le  itile  bis  Se  familier. 
BARAGOUINER,  v.n.  Parler  un  langage  étran- 
ger 3c  inconnu ,  ou  parler  fi  mal ,  qu'on  ne  peut  fe  fai- 
re entendre  a  ceux  d'un  paï».  Ce  mot  n'eu  en  ufage 
que  dans  le  ftile  bas  Si  comique.  Je  ne  me  fouviens  plus 
comme  ils  b*i*$«ttmnt  ces  mots.  Mol.  Pouf  dire, 
comme  ils  les  prononcent. 
B  ARAGOUlNEU*.  f.  m.  i  us  f.  f.  f.  Celui 
Se  celle  qui  baragouine,  qui  parle  un  langage  qu'on 
n'entend  pas,  qui  prononce  d'une  manière  qu'on  a  de 
la  peine  à  l'entendre.  Quel  burtgtatneux  eft  cela?  Mol. 
Deux  ktrtgtiènenfes  me  font  venu  aceufer  de  les  avoir 
époofees  toutes  deux.  Mot.  Ces  mots  ne  font  d'ufage 
que  dans  le  flile  bas  Se  burlcfquc. 
BAR  A  QJI  E  f.  f.  Hutte  ou  petit  logement  que  les 
foid.it s  font  dans  un  camp  pour  fe  loger.  Autrefois  la 
hutte  éeedt  pour  loger  les  piétons,  Se  la  b*râtpu  pour 
lescavaiteys:  maintenant  on  fes  confond,  &  les  deux 


s'ap  pel  1  enr  b*r#jim. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  hixitem ,  qui  fignifie  des  <*- 
hutitts  que  dreflènt  les  Pécheurs  au  bord  de  Ta  mer. 

B  A  R  A  T,  f.  m.  Vieux  mot  François  Se  hors  d* ufage , 
qui  fignifioit,  Tromperie,  fourbe,  menfonge,  ca- 
lomnie. On  jurait  autrefois  qu'il  n' étoit  intervenu  dans 
on  contra  aucune  fraude,  krrir,  ni  malengin. 

Barat.  Voyes  Baratter ibj  c'eft  la  même 
chofe, 

BARATTE,  f.  f.  Vaiflêau  fait  d<  douves ,  plus  étroit 
en  haut  que  par  ba*,  qui  fert  à  battre  le  beurre.  Il  j 
a  auflî  des  bnr*tttt  de  terre  cuite.  Ce  font  de  grands 
pots  alfez  larges  par  le  ventre,  &  affbz  étroits  par  le 
haut.  On  couvre  les  bttéttn  d'une  efpece  d'écuelle  de 
bois  percée  d'un  feu!  trou,  au  travers  duquel  pafle  un  bâ- 
ton q^on  snpelle  batte-beurre.  Oh  rempfif  ces  b*. 
ww«ide  crème  que  l'on  bat,  jufqu'àceque  le  beurre 
fort  fait. 

Ce  mot  vient  appaiemmerJr  de  TEfpagnol  bériittr,  qui 
fignifie  bmtiitf,  parceqo/il  faut  en  effet  que  les  parties 
du  lait  fotent  battues  &  brouillées  pour  faire  le  beurre. 
D'autres  difent  qu'il  vient"  du  vient  mot  François  bm*~ 
te  y  qmfujnihefcrsir,  à  caùfedu  bruit  qu'on  faiten  bat- 
tant le  beurre.  Les  Bas-Bretons  difent  encore  bmtt.  ; 
pour  dire  une  borotn. 

BAR  AT  T  E  R  IE  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cft  It 
tromperie  du  Patron,  ou  TtisJverfation  du  Maître,  en- 
fcmble  1rs  larcins,  altérations ,  &  deguifemens  caufex 
par  le  Maître ,  00  par  l'éqiiipp.ige.  La  peine  de  la  b*- 
rtttetie  eftmentionnée au  livre  i.  de  l'Ordonnance  de 
la  Marine.  L' Affèureur  court  la  rifque  de  la  b*rmttne. 
On  fe  fert  auflî  de  ce  terme  m  Italien  Se  en  Efpagnoh 
Origùniremenr  il  ne  fignifioit  que  mmebé;  ck  parce- 
qu'on  y  fait  fouvttR<det-rraud«»-,  étéoppliqué  aux 
M  m  a 
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«romperics  du  commerce.  On  a  appelle  aufli  Barattstrs, 
les  chicaneurs  qui  faifoient  des  furprifes  en  plaidant  :  6c 
on  lit  dans  Matthieu  Paris ,  que  l'Empereur  Frédéric  fut 
aceufé  d'avo'r  dit ,  f  r«  /«ij/f  basâmes  in  mundo  ,  fut 
très  imfo flous. 

Ce  mot  c(fc  venu  du  vieux  mot  François  barat ,  qui  de  tout 
temps  a  lignifié  toute  forte  de  tromperie.  On  difoit 
aufli  barat  te  r ,  pour  dire,  tremper. 

B  ARB  ACANL  f.  f.  Terme  de  Guerre.  Fente  on 
petite  ouverture  qu'on  fait  dans  les  murs  des  Châteaux 
6c  Fortcreflês  pour  tirer  à  couvert  fur  les  ennemis. 
Quelques-uns  croyent  que  c'eft  un  parapet  de  bois  cré- 
nelé; D'autres  l'ont  pns  pour  toutes  fortes'de  defrenfes 
&  couvertures  contre  les  ennemis.  On  a  dit  aufli  au- 
trefois barbocane  6c  barbetane.  Du  Cange  dit  que  c'eft 
une  defenfe  extérieure  de  la  ville,  ou  du  château,  qui 
fert  à  en  fortifier  les  portes ,  cklesmuis,  qu'il  appelle 
en  Latin  barbucana ,  aubarbitana,  antemurale ,  Ôiprt- 
murale.  C'c'toit  autrefois  un  Fort  qui  étoit  à  l'entrée 
d'un  pont,  ou  hors  de  la  ville,  qui  avoit  un  mur  double 
6c  ^es  tours.  Ceux  de  h  Crufca  dilcnt,  que  c'eft  la  partie 
de  la  muraille  qui  eft  au  bis  de  l'cfcarpc  pour  la  feureté 
de  la  ville:  en  ce  cas  ceferoit  la  mcmcchofc  qu'une 
fauto-brave. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  barbatane ,  qui  eft  un  mot  Arabe, 
félon  Speltmnnus. 

Barbacanf,  en  tennes  d' Architecture ,  eft  une  fen- 
te ou  ouverture  étroite  longue  en  hauteur ,  qu'on 
laifle  dans  les  murs  pour  faire  entrer  &  fortir  les  eaux  , 
quand  ils  font  bâtis  en  un  lieu  fujet  aux  inondations ,  ou 
pour  faire  egouter  les  eaux  des  terrafles.  Mais  en  ce  fais 
le  mot  de  barbatane  n'eft  pas  fi  ufité  que  celui  de  Vtn- 
sonfe.' 

BARBARE,  adj.  &  f.  m.&f.  Etranger  qui  eft  d'un 
pais  fort  éloigné,  fauvage,  mal  poli,  cruel,  &  qui 
a  des  mœurs  fort  différentes  des  nôtres.  Rome  a  été 
plufieurs  fois  pillée  par  les  Barbares.  On  n'eft  plus  fi  fu- 
jet aux  incurfions  des  Barbares.  Les  Sauvages  de  l'Amé- 
rique font  fort  barbares.  Ariovifte  étoit  un  barbare  fu- 
rieux &  téméraire.  A  b  l  . 
Efl-il  tbtz.  les  humains  un  peuple  fi  barbare , 
Qui  nejlhue  le  frix  tune  amitié  fi  rare  f 

Poe  aie  de  l'A». 
Les  Grecs  appclloient  Barbares,  tous  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  de  leur  pais  ;  8c  ce  mot  ne  lignifie  en  leur 
langue     étranger.  Il  en  étoit  à-peu-pres  de  même 
des  Romains.    Ils  appelaient  Barbares  généralement 
tous  les  peuples  hormis  les  Grecs,  &  ceux  qui  viroient 
félon  leurs  loix  ;  6c  ce  n' étoit  point  parmi  eux  un  ter-  ' 
me  de  mépris  comme  parmi  nous.  Ils  donnoient  des 
otages  à  des  Barbares  dans  l'état  le  plus  floriflanr  de  la 
République.  Abl. 
Barbare,  lignifie  aufli  feulement ,  Cruel,  impitoya- 
ble, qui  n'écoute  point  la  pitié,  nilaraifon.  Unpcrc 
eh  barbare,  quand  il  n'a  point  de tendrefle  pour  fes  en- 
fans.  Un  Prince  eft  barbare,  qui  tyrannife  fes  fujets. 
Medéc  faifoit  des  acrions  barbares.  La  coutume  d'im- 
moler des  hommes ,  étoit  bien  barbare.  Les  Septen- 
trionaux font  les  plus  barbares  de  tous  les  peuples. 
Que  je  plains  le  fort  des  avares, 
A  qui  l'avtde  foif  des  biens 
Fournit  pour  s'enrichir  mille  nouveaux  moyens, 
Toujours  injufies  &  barbares  !  L'A  b  .  T  b  t  u. 
Barbare,  fc  prend  aufli  quelquefois  fimplcment  pour 
malpoli,  groflter,  ignorant.  Cet  homme  a  quelque 
chofe  de  bien  fauvage  &  de  bien  barbare  dans  toutes  fes 
manières.  Souvent  le  plus  barbare  eft  fujet  à  l'amour. 

THF  OPH. 

Barbare,  en  termes  de  Grammaire ,  fc  dit  du  langa- 
ge, ou  des  termes  impurs ,  ou  inconnus  qui  font  durs 
à  l'oreille ,  ou  difficiles  à  entendre. 


BAR. 

D'un  ftul  nom  quelquefois  le  fin  dur,  oubhurre,  ' 
Rend  un  poème  entier  ou  burtefque ,  va  barbare.  Bot. 
-Ce  mot  barbaros,  félon Strabon  ,  eft  dit  par  imitation. 
Les  étrangères ,  quand  ils  venoicm  en  Grèce ,  tbat- 
taraxn,  ïdeft,  balbuùtbant ,  ilsbtgaroïem ,  parlement 
eroflîcrcmcnt.  Cependant  cm  peut  dire  qu'ils  appcl- 
loient barbares ,  ceux  dont  ils  n'entendoient  pas  le  lan- 
gage, tels  qu'etoient  les  Perfans,  les  Scythçs,  les  Egyp- 
tiens.  Scaliger  tient  que  ce  mot  de  barbare  vient  de  1:  A- 
rabe  bar,  qui  lignifie  defert.  Barbare,  félon  fon  fentiment, 
eft  un  Sauvage ,  un  homme  vivant  dans  les  folitudes. 

BARBAREMENT.  adv.  D  une  manière  barbare , 
ou  cruelle.  On  a  traité  ce  milcrable  trop  barbarement. 
Le  peuple  de  cette  contrée  parle  barbarement. 

BARBARIE,  f.  f.  Cruauté ,  action  faite  contre  la 
raifon  ,  l'humanité.  Les  Tyrans  ont  perfecuté  les 
Chrétiens  avec  une  grande  barbarie. 

Barbarie,  fignihc  auffi ,  Ignorance  ,  grofliercté. 
La  Grèce  où  régnaient  autrefois  la  feience  &  la  poli- 
teflè ,  eft  prefentemnu  plongée  dans  une  affreufe  barba- 
rie. La  France  a  été  long  temps  un  pais  de  barbarie.  Et 
en  ce  fens  il  fe  dit  tant  des  mœurs  que  du  langage. 

OARBARiF,  en  termes  de  Mer ,  fe  dit  des  chofes  & 
marchandifes  étrangères  d'une  autre  nation  3c  pais. 

BARBARISME,  f.  m.  Terme  de  Grammaire. 
Expreflion  dure,  ou  qui  n'eft  pas  du  bel  ufage;  faute 
dans  le  langage  qui  tient  le  milieu  entre  le  lolccifme, 
&  l'impropriété.  Il  fc  commet ,  quand  on  fe  fert  de 
quelque  mot,  ou  phrafê  étrangère,  &  qui  n'eft  pas  na- 
turelle à  la  langue ,  ou  en  oubliant  des  particules ,  des 
pronoms ,  8c  des  propofitions  dans  les  endroits  où  elles 
font  neceflàires.  V  a  u  c  .  R  e  m  .  On  peut  com  mettre 
un  barbarifme  ,  c'cft-.à-dirc  parler  barbarement  ,  & 
hors  des  lions  termes  d'une  langue  ,  ou  en  une  feule  pa- 
role, ou  en  une  phrafe  entière.  Les  barbarifmes  d'un  feul 
mot  font  aifez  à  éviter  ;  mais  pour  les  barbarifmes  de  la 
phrafe ,  il  eft  facile  d'y  tomber,  parecque  tous  les  mots 
dont  la  phrafe  eft  corupofée  font  François ,  &  ainfi  l'on 
ne  s'apperçoit  point  de  la  faute  :  au  lieu  qu'au  barbarif- 
me du  mot,  l'oreille  qui  n'y  eft  pas  accoutumée,  le  re- 
bute ,  &  ne  s'y  laifle  pas  furprendre.  Mais  au  barbarif- 
me de  la  phrafe,  l'oreille  étant  comme  trahie  par  les 
mots  qu'elle  connoîr,  lui  ouvre  la  porte,  6c  le  laifle 
pafler  dans  l'efprit.  V  a  V  c .  Mon  clprit  n'admet  point 
un  pompeux  barbarifme.  B  o  i . 

B  A  R  B  E.  f.  f.  Poil  qui  vient  au  menton  des  hommes ,  à 
l'âge  de  i  J.  1 8.  ou  10.  ans.  Une  longue  barbe  rend  véné- 
rable un  vieillard  ,  un  Magiftrat ,  un  Capucin.  La  plu  • 
part  des  peuples  font  différera  en  la  manière  de  porter , 
de  faire  leur  barbe .  Les  Américains  furent  fort  furpris 
de  voir  les  Efpagnols  qui  avoient  de  la  barbe.  Une  bar- 
be  à  l'Efpagnôlc ,  à  la  Turque,  c'eft  une  barbe,  dont 
le  poil  de  dcfliis  les  lèvres  eft  rctrouffé  en  crocs ,  ou  «n 
garde  de  poignard.  C'eft  une  marque  de  deuil  chez  la 
plupart  des  peuples ,  de  laiflèr  croître  fa  barbe.  Faire 
une  barbe ,  c'eft  la  rafer.  Jean  Kinfo»  dit  que  les  Tar- 
tares  font  en  guerre  avec  les  Perfans ,  à  caufe  qu'ils  ne 
veulent  pas  couper  les  mouftaches  de  leur  barbe  comme 
font  les  Tartarcs  ;  5c  pour  cela  ils  les  appellent  Inpdel- 
les  ,  quoiqu'ils  s'accordent  avec  eux  dans  les  autres 
points  delà  Religion  Mahometanc.  Chez  les  Romains 
on  faifoit  une  vifïtc  de  cérémonie  à  ceux  à  qui  on  faifoit 
la  barbe  pour  la  première  fois  ,  ou  qui  prenoient  la 
Robbc  vîrile.  Les  premiers  Philofophes  laiflbient  croî- 
tre leur  barbe ,  plutôt  par  mépris  des  ajuftemens  du 
corps,  &  par  nonchalance ,  que  paf  afredatioru  Dans 
la  fuite  ils  la  nourirent  avec  grand  foin,  comme  une 
marque ,  de  un  caraftere  de  fagefle.  Une  longue  barbe 
devint  une  bienfèancc  cflcnticlle  à  la  gravite  philofo- 
phique.  C<*la  contribuoit  à  compofer  l'air  ferieux  &  fc- 
verc ,  que  les  Philofophes  arretîtoient.  Autrefois  on 
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faifoit  une  cérémonie  de  benir  la  barbe,  5c  de  la  confi- 
er r  à  Dicu,quand  on  ta  rafoit  aux  Ecclcfiaftiqucs.  War- 
nefridus  dit  que  le  nom  des  Lombards  vient  de  ce  qu'ils 
portoient  une  longue  barbe.    Clodion  commanda  aux 
François  de  porter  de  grands  cheveux ,  5c  de  laiflêr 
croître  leur  barbe  >  pour  les  diftinguer  des  Romains. 
Cette  coutume  a  dure  jufqu'au  Roi  Louis  le  Jeune. 
Pafqiricr  remarque  que  pendant  les  premières  années  du 
règne  de  François  I.  Ton  fmvott  l'ancienne  coutume» 
de  porter  longue  chevelure ,  &  barbe  rafe.    Mais  ce 
Prince  ayant  rte  blefle  à  la  tête,  &  obligé"  à  fe  faire 
couper  les  cheveux ,  tout  le  monde  fit  de  même  ,  5c 
on  porta  longue  barbe.  Les  14.  premiers  Empereurs 
Romains  portèrent  barbe  rafe,  comme  on  le  voit  par 
leurs  elfigcs ,  jufqu'à  PEmp.  Adrien ,  qui  enfeigna  à 
fes  fucccSVeurs  à  nourir  leurs  barbet.   Diodore  de  Sicile 
&  Tacite  alfurent  i  que  les  Germains  fe  faifbicnt  rafer  la 
barbe.   LcsGots,  5c  les  Francs  ue  portoient  qu'une 
m  ou  ft  se  lie,  qu'on  appellent  crifia.  Othonl.  inrrodui- 
fuit  la  coutume  de  laitier  croître  la  barbe:  mais  Frédé- 
ric I.  ramena  la  mode  ancienne  »  &  il  n'y  eut  plus  que 
les  Pa:fans ,  ou  les  Moines  ,  ou  ceux  qui  vouloient 
porter  une  marque ,  qu'ils  avoient  fait  le  voyage  de  la 
Terre  Saints*  quifcfrflënt  honneur  d'avoir  une  longue 
.  barbe.    A  l'égard  des  Ecclcfiaftiqucs ,  la  difeiplinc  a 
été  fotj  diverfe  fur  l'article  des  barbes.  Tantôt  on  a 
trouvé,  qu'il  yavoitdc  lamolleflc  à  fc  faire  rafer,  5c 
que  les  longues  barbes  convenoient  mieux  à"  la  gravité 
Sacerdotale  ;  5c  tantôt  qu'il  y  a  voit  trop  de  farte  à  por- 
ter une  barbe  vénérable.  C'eft  pourquoy  lorfooe  le  Car- 
dinal d'Angcnnes  voulut  prendre  pofleflïon  de  fon 
Evcché  du  Mans,  il  fallut  des  Lettres  dejuflïon  du 
Roi  Henri  IL  en  155^.  pour  le  faire  admettre  avec 
fa  longue  barbe ,  parcequ'il  ne  pouvoit /e  refoudre  à  la 
faire  couper. 
Ce  mot  vient  du  Latin  barba. 

Barbe,  fc  dit  quelquefois  dans  un  fens  un  peu  figuré, 
pour  la  perfbnnc  même  qui  la  porte.  Ces  vilaines  bar- 
bes de  bouc  font  toujours  en  Querelle.  Abl. 

Barie  ,  fe  dit  encore  pour  lignifier  prefence.  11  vient 
par  le  coche  vous  enlever  à  nôtre  barbe.  Mol. 

Ba  r bf,  ,  fe  dit  auflï  des  poils  qu'ont  les  autres  animaux 
au  menton,  ou  aux  environs  de  la  gueule.  Les  boucs  & 
les  chèvres  ont  de  la  barbe  fous  le  menton.  Un  Jicvre , 
un  lapin,  un  chat,  un  rat  ont  des  barbes.  On  appelle 
auflï  Sxrftr  de  coq,  cette  chair  rouge  qu'il  a  audeflbus 
du  bec. 

B  a  r  b  s,  fe  dit  auflï  des  petites  arêtes  ou  cartilages  qu'ont 
les  poiflons  plats ,  qui  leur  fervent  de  nageoires,  com- 
me les  turbots ,  les  barbues,  les  folles,  les  carrelets. 
Les  barbes  de  1a  baleine  font  celles  qui  lui  tombent  fur 
les  mâchoires,  qui  font  des  bandes  planes  St.  pliantes 
qui  fervent  à  mettre  dam  des  corps  de  juppes  de  fem- 
mes pour  les  rendre  fermes.  On  les  appelle  autrement 
fanons. 

B  a  r  b  k  ,  fê  dit  auflï  des  longs  poils  qui  font  au  bout  des 
épies.  L'orge  5c  le  fcjgle  ont  des  barbes  bien  plus  lon- 
gues que  le  froment.  Il  fc  dit  auflï  des  plumes ,  5c  au- 
tres chofes  femblables. 
Barbe,  fe  dit  auflï  des  poils  qui  paflênt  dans  des  étoffes 
cflFïl  ces  par  l 'ufure.  iWaut  faire  la  barbe  à  cette  garnitu- 
re,  a  ce  manteau. 
Barbe,  fc  dit  encore  de  ces  excrefeences ,  5c  menus 
poils  qui  forment  la  chanciflùre  des  chofes  qui  fe  cor- 
rompent. Ces  confitures  font  gâtées ,  chanciesj  die» 
ont  de  la  barbe. 
On  appelle  auflï  barbes  dans  les  monnoyes ,  les  petites 
pointes  ou  filets  qui  y  paroiflênt  avant  qu'elles  ayent  été 
frottées  ou  polies. 
Barbe  ,  fc  dit  auflï  des  Comètes ,  5c  fignific  les  rayons 
que  la  Comète  darde  vers  l'endroit  du  cid  où  fon  pro- 
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pre  mouvement  la  femblc  porter.  Et  c'eft  en  cda  que 
l'on  diftingue  la  barbe  d'avec  la  queue  de  la  Comète ,  * 
laqudlv  fe  dit  des  rayons  qui  s'étendent  vers  la  partie 
du  cid  d'où  la  Comète  fcmble  s'éloigner  par  fon  pro- 
pre mouvement.  R  o  h  a  u  t  . 
Barbe,  ou  Sous-barbe,  eft  la  p»rrie  de  la  tête 
du  cheval  qui  poi  te  la  gourmette  ;  5c  c'eft  le  dehors  de 
la  mâchoire  inférieure  au  dcflùs  du  menton. 
Barbes,  en  termes  de  Manège ,  font  des  fuperfiuitez 
de  chair  qui  viennent  dans  le  canal  de  la  bouche  du  che- 
val ,  dans  cet  intervalle  qui  fepare  les  barres ,  5c  qui  eft 
fous  la  langue.  On  les  appelle  auflï  barbillons.  On  le  dit 
auflï  des  boeufs. 
Barbes,  fe  dit  auflï  de  ces  petites  pièces  élevées ,  ou 
avancées ,  qui  font  à  un  des  côtez  du  pêne  d'une  ferru- 
re ,  qui  donnent  prife  à  la  clef  pour  le  faire  ouvrir ,  ou 
fermer. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  Sie.  Barbe,  U  chambre 
des  Canoniers ,  qui  eft  au  bas  du  château  de  poupe , 
au  dellus  de  celle  où  on  met  le  bifeuie ,  5c  au  delfous  de 
la  chambre  du  Capitaine  ;  parecque  les  Canoniers  ont 
choifi  Ste.  Barbe  pour  Patronc.  On  l'appdle  autrement 
Gariieraser  'ie  :  les  vaiflèaux  de  guerre  y  ont  deux  fa- 
bords.  On  appdle  barbes,  les  parties  du  bordage  de 
l'avant  du  vaifleau,  à  l'endroit  où  l'cftrave  s'aflemble 
avec  la  quille. 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  Tuer  le  canon  en  barbe; 
pour  dire ,  le  tirer  par  deffùs  la  hauteur  du  parapet ,  au 
lieu  de  le  pointer  par  l'ouverture  des  embialures. 
BARBE,  f.  m.  eft  un  cheval  de  Barbarie  qui  a  une  rail- 
le menue ,  5c  les  jambes  déchargées.  On  dit  que  les 
Barbes  meurent,  mais  qu'ils  ne  vieilliffent  jamais,  par- 
cequ'ils  confervent  leur  vigueur  jufqu'à  la  fin  :  c'eft 
pourquoy  on  en  fait  des  étalons.  Et  on  appelle  un  ef~ 
(happe  de  Barbe ,  un  poulain  engendré  d'un  Barbe.  Il  y 
a  des  Barbes  en  Afrique  qui  attrapent  les  Autruches  à  la 
courfe,  qu'on  vend  ordinairement  dix  mille  livres.  On 
les  entretient  toujours  maigres ,  5c  on  les  nourrit  fort 
peu  avec  qudques  grains  5c  de  la  pâte.  Us  ne  font  point 
ferrez ,  &  ont  de  petites  fellcs  rafes  ,  des  brides  5c 
étriers  leçcrs ,  5c  courent  avec  autant  de  liberté  com- 
me s'il  n'etotent  point  monte*.  On  prétend  qu'en  Bar- 
barie on  conferve  la  généalogie  des  chevaux  Barbes  avec 
le  même  foin  qu'on  hit  en  Europe  celle  des  grandes  fa- 
milles. Pour  vendre  un  cheval  on  produit  fes  titres  de 
noblcflê.  U  y  en  a  qu'on  fait  descendre  en  droite  ligne 
del'illuftre  cheval  du  grand  Valid. 
Barbe  de  chèvre,  dt  une  plante  dont  la  fleur  eft 
ordinairement  à  cinq  feuilles  difpofécs  en  rofe,  elle 
porte  un  fruit  compofé  de  quelques  graines,  dans  chacu- 
ne defquelles  il  y  a  une  ou  deux  femences  oblongucs. 
On  l'appdle  de  ce  nom,  &  en  Latin  Barba  cafra ,  par- 
ce que  l'on  prétend  que  fes  fleurs  naiflènt  en  bouquets 
femblables  en  quelque  manière  à  la  barbe  d'une  chè- 
vre. On  donne  ce  même  nom  à  la  Rdne  des  prez  j  mais 
ce  font  deux  genres  de  plante  diffèrens. 
Barbe  de  Jupiter,  eft  un  arbriffeau  qui  a  plufieurs 
branches,  5c  qui  eft  de  la  hauteur  d'un  homme  ;  fes  feuil- 
les font  femblables  à  celles  du  Icntifque,  velues  5c  de 
couleur  argentine  ;  elles  font  rangées  comme  par  paires 
fur  une  côte ,  ou  bien  elles  naiflent  trois  fur  une  queue  ; 
fes  fleurs  font  jaunes,  femblables- à  celles  du  genêt, 
mais  plus  petites.  Sa  graine  qui  eft  de  figure  oblongue 
5c  de  couleur  obfcure ,  eft  contenue'  dans  une  gouffe  fort 
courte,  5c  prefque  ovale.  Le  femperrtvitm,  en  Fran- 
çois, joubarbe,  eft  appelle  de  ce  même  nom. 
Barbe,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Berbe 
bien  étuvéeeft  à  demi  rafée.  On  dit  auflï ,  Faire  une 
chofe  à  lahfrfcdcquclcuo-,  pour  dire,  la  faire  hardi- 
ment, maigre  lui  5c  en  fa  prefence.  On  dit  auflï,  qu'il 
faut  qu'un  homme  s'en  torche  la  btrbe ,  ou  les  barbes  , 
M  m  j  pour 
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pour  dire  >  qu'il  n'aura  point  de  paît  à"  un» affaire  où  il 
deliroit  d'entrer.  On  d;t  >  qu'on  doit  être  fiue  ,  quand 
on  a  la  barbe  au  menton.  On  iljt  aufli ,  Rire  fous  lurif  « 
ou  rire  fous  cappe ,  quand  on  entend  qu</que  difeours 
avec  pb.lïr,  fans  en  rien  témoigner  à  l'extérieur.  On 
dit  auffi  activement,  Faire  battu  de  fourre  à  Dieu, 
au!:  .ude  titre  «ot?  de  toarre;  pour  dire,  lui  taire  une 
recelante  offrande,  lui  donner  le  pire  de  ce  qu'on  a. 
On  dit  aufli  par  mépris  ans  jeunet  gens  cjni  fomûiwU 
de  donner  confeil ,  Vous  avez  la  barbe  trop  jeune,  vous 
êtes  une  jrjne  barbe  \  pour  d>re,  Vous  n'avoz  point 
d'expérience  dans  les  alfaires  du  mande»  On  dit  encore, 
mais  baflement,  faire  danfer  Ste.  Barbe  \  pour  dire, 
qu'il  faut  traiter,  faoulcr  les  gens ,  des  fuft'ragc*  def- 
quels  on  a  befoin.  On  dit  auffi,  faire  la  barbe  a  quel- 
<fun;  pour  dire,  IiU  faire  affront  4  parecque  c'etoit  au- 
trcluis  une  peine  fort  ignominteufe  de  râler  la  barbe  à 
qaclcun,  non  feulement  en  Franco ,  mais  mime  chez 
les  Grecs ,  fit  chez  plusieurs  autres  nations:  d'où  font 
venue"!  ces  trois  façons  de  parler ,  Je  veux  qu'tn  me  ton- 
de ,  Je  lut  aurai  le  foil ,  Jk ,  Jekv  ferai  U  barbe-. 
Barge,  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  le  dit  principale- 
ment du  coq,  comme  s'il  étost  barbu,  Il  portoitdc 
gueules  au  Coq  d'argent  barbé  ,  crétc  ,  becqué,  & 
membre  d'or.  On  u  t  auffi  barbslt.  On  le  dit  aufli  du 
daiipiiin  :  Cfc  (1  faut  que  leur  barbé  foit  d'un  autre 
email. 

B  A  R  B  E  A  U.  f.  m.  Poiffbn  d'eau  douce  qui  eft  de  la 
ligure  des  carpes ,  mais  molalfe  c<c  peu  ofttmc,  Les 
ceufs  de  barbeau  font  venimeux  ck  dangereux ,  à  se  que 
dît  Matthiolç:  £c  encffct  ils  devoyetw  l'eftomac  par 
haut  &  parb.is.  Sa  chair  cft  blanche,  molle  &  flegma- 
tique ,  &  il  n'eft  bon  que  quand  il  eft  vieux.  On  l'-ap- 
pelloit  autrefois  bar  :  d'où  vient  que  les  armes  de  Bar  fc 
bla'oiment  encore  par  deux  bars  adoflèz ,  qui  (ont  des 
barbeaux.  Ou  l'appelle  en  Latiu  mugsl  jlursaHits.  Aufo- 
iu-  le  nomme  barbus.  11  eft  ainfi  nommé  4  caafe  de-  fes 
barbes.  A  Bordeaux  on  l'appelle  fumultt,  &  quelques- 
uns  tiennent  que  c'elt  le  mutins  de*  Ancien». 

B  a  R  e  e  a  u  ,  eft  aufli  une  petite  fleur  bleue  qui  croît 
dans  les  bleds  ,  dont  les  cnlans  fe  (ont  des  couronnes  Sz 
des  écharpes  par  le  moyen  de  leurs  queues,  qu'ils  en- 
trelacent. On  l'appelle  auffi  biait. 

BARBE-BOUC,  ou  BARBE  DE  BOUC.f.f. 
C'elt  une  plante  qui  tire  fon  non*  ou  des  poiis  dédiez 
qu'on  appcHe  aigrettes,  qui  font  au  haut  de  fa  graine, 
&  qui  forment  une  brofle  femblable  à  la  barbe  d'un 
bouc  -,  ou  bien  de  la  figure  de  la  fleur ,  avant  qu'elle  foit 
ouverte ,  qui  a  aufli  beaucoup  de  raport  à  là  barbe  de 
cet  animal.  Elle  approche  de  la  feorzonrre ,  ,dooc  elle 
cft  dirtinguee  en  ce  que  les  rayons  de  (on  calice  font 
plus  longs  que  les  (eut  l'es  de  fe»  Heurs,  &  parce  moyen 
la  circonférence  delà  fleur  eft  fâito  en  forme  d|étoile. 
Les  Grecs  l'appellent  trappgm ,  Si  le*  Latins  Barba 
birn. 

BARBELE',  i'p.  adj.  qui  fc  dit  des  traita  ou  floches 
f   qui  ont  des  dens  ou  des  potntes  dans  leur  ferrure.  Une 

fit  clic  barbtte'e  cft  plus  dangereufe  qu'une  autre. 
E  A  R  B  E-  R  E  N  A  R  D ,  cft  uno  plante  dont  les  fouilles 
naiflent  par  pairesfur  une  côte  terminée  par  un  piquant 
long  &  roide.  Ses  fleurs  font  leguminaifos-,  À  fa  fc- 
ir.ence  qui  a  ordinairement  la  figure  d'un  petit  rein ,  eft 
renfermée  dans  une  gonfle  divjféc  félon  la  longueur  en 
deux  loges.  On  l'appelle  auflî  Kf ine  de  Bmu,  Rame-bouc, 
tk  Tra{auntba ,  qui  cft  compofé  des  mots  tr ag»u  bouc, 
et  ataiiba,  épine,  comme  qui  diroit  JSpimt  de  Swc 
La  gomme  trsgacant  fort  par  les  incitions  qu'on  fait  1 
la  raci.ic  de  cet  arbrrtcau  :  elle  cft  Manche,  tranfparen- 
te ,  toit  lier  en  forme  de  vermiffeaux ,  Sx  d'une  faveur 
douce.  Sionvcrfedcrcaupardeflos,  cl!»  l'cpaulttce 
la  réduit  en  mucilage. 
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BARBERQT.  f.  m.  MotburJcfoncckfàtiriqticpoiif 
fignUicr  un  méchant  petit  Barbier,  qui  ne  fçait  nulle- 
ment l'on  métier.  Jl  n'y  a  guère*  de  villes  où  d  n'y  ait 
quelque  Barbtret.  Malheur  à  l'honnête  homme  qui 
tombe  entre  les  mains  d'un  Barbent. 

BARBE  T-  f.  m.  Chien  a  gros  poil  &  frife  qui  va  à 
l'eau,  &  qu'on  drefte  a  la  clulle  des  canards  :  ce  qui  fait 
qu'on  l'appelle  aufli  canart  Ht  fa  femelle  canne.  On  tend 
ht  barbett ,  Si  de  leur  poil  on  lajt  des  chapeaux.  Voyez 

C  H  1  F  N  • 

On  appelle  aufli  Barbets ,  les  Vaudois  des  montagnes  de 
Piémont ,  à  caufe  qu'ils  foiu  gouvernez  par  des  Minif- 
tres  qu'Us  appellent  $*tbet ,  c  cft-à-dirc  anciens. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  en  fuit  toujours 
un  autre,  qu'il  le  fuit  comme  un  barbet  :  &  on  dit  d'un 
homme  Ion  crotte ,  qu'il  eft  crotté  comme  un  batbtt , 
pareeque  la  crotte  s'attache  aifémciu  au  long  po.1  des 
barbet  i, 

BARBETTE,  f.  f.  Sorte  de  guimpe  dont  les  Reli- 
gieuses fe  couvrent  le  fein, 

B  A  R  B  t  Y  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine ,  qui  fc  dit 
loarfqvc  le  vent ,  au  lieu  de  donner  dans  la  voile,  Se  de 
la  remplir,  ne  fait  que  la raîcr en palTant  à  côté:  ce 
qui  arrive,  lorsqu'elle  eft  presque  parallèle  au  vent. 
Cela  Appelle  autrement  f  Mje,r  %  barbu  tr. 

BARBIER,  f  m.  Celui  qui  fait  la  barbe,  Ilvades 
Chirurgiens  Barbiers ,  d'autres  Etuviftes ,  d'autres  Per- 
rnqui<rs.  Lutrapel  Hdibut  chez  Martial  c'toit  fi  lent , 
que  durant  qu'il  fodait  la  barbe  d'un  côté ,  elle  revenoit 
de  l'antre. 

Les  Romains  fc  paiTercnt  de  tUtbierv  pendant  45^.  ans. 
Ce  fut  Ticinius  Menas ,  au  rapport  de  Varron  a  qui 
«n  amena  le  premier  dans  U  ville  à  fon  retour  de  Si- 
cile. 

Les  Barbiers  n'exerçoient  point  leur  métier  dans  des  bouti- 
ques ,  mais  au  coin  des  rués*  Si  par  tout  indiftêrcincnent 
où  ils  fc  trouvoicut. 

Le»  Bjrbtna  forent  érigez  en  Corps  en  1,674,  &  paycrent 
pour  cela  chacun  1500.  livres  an  Roi.  Ils  font  au  nom- 
bre de  zqo,  à  Paris.  Il  n'eft  pas  permis  aux  BAibtatt 
d'exercer  la  Chirurgie  »  Se  les  Chirurgien*  ont  droù  de 
vifiterchea  l&  Barbas, 

Qn  du  proverbialement,  Glorieux  comme  un  Barbier. 
On  dtt  auflî  ,  qu'un  Basbier  rait  l'autre;  pour  dire» 
qu'il  fsut  qu«  chacun  dan»  ù  profclBon  fe  rende  des  of- 
fices réciproques. 

BARBILLON,  f.  m.  Petit  poiflbn  d'eau  douce, 
diminuât  de  baubtÂ*. 

Basqilion,  eftaufliecqui  pend  en  forme  de  mou- 
ftœhc ,  ou  de  barbe ,  au  bott  âc  aux  côtea  de  la  bouche 
du  barbeau.,  &  de  quclqu'autrc  poiflon. 

B  a  h  »  1 1,  l  o  n  »  cft  aufli  une  maladie  de  cheval ,  «Se.  cft  la 
même  clwfc  que  barba.  Voyct  Barils. 

Bardulon  >  en  Fauconnerie,  eft  auffï  une  maladie 
de  la  langue  de  l'oilèau ,  qui  vient  de  rhûme  chaud,  cjui 
tombe  fur  des  glandcs,qu'il  fait  entier. 

BARBON,  onnr.  adj.&f.  Vieillard  qui  cW  reve- 
nu  de  tous  les  plaifirs  delà  je%ncflc ,  qui  lus  condamne* 
Se  qui  les  empêche  autant  qu'il  peut  Moquez,  vous  de» 
Sermons  d'un  vieux  kajbm  de  pere»  Moi.. 

Barbon,  fo  dit  aufli  de  ceux  qui  font  pedans,  mal  pro- 
pres, &  bourrus.  Cet  homme  n'a  que.  vingt-cinq  ans  » 
&  cftdçjà  barbus,  Balfac  en  a  fait  une  raillerie  très» 
agréable  dars  un  Traité  qu'il  aintitulc  te  Barbcn. 

BARBOTE,  f.f.  Poijfon  de  lac  &  de  rivière,  qui  a 
le  bec  &  la  queue  pointus,  avec  un  barbillon  qui  pend 
de  la  mcchoùo  bafle.  Anipxcs  du  trou  ,  par  où  forteot 
Icsoccmnens,  la  ^i^au^c  aile  qui  continuer  jufqu'i 
la  queue. 

BARBOTER,  v.n.  Tcrmcdc Chafle ,  qui  fè  dit  de» 
cannei  es  ds»  canards,  &  autre»  oifeaux  aqpaciqucs  , 
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lorsqu'ils  boîvcr» ,  ou  fouillent  dans  la  bourbe ,  cV  qu'il* 
font  on  certain  brwt  en  remuant  le  bec. 

Barbote*,  fe  dit  auffi  d'un  nomme  qu'on  plonge 
dans  l'eau,  &  qu'on  fait  boire  malgré  InL 

Barboter*  fc  (fit  encore  de  ceux  qui  parient  entre 
leurs  dens,  Se  qui  font  un  certain  bruit  pareil  à  celui  des 
canards  ,  fins  qu'on  puiffe  entendre  ce  qu'ils  rlifent. 
Mais  cela  n'eft  bon  que  dans  le  (Hic  bas  Se  comique. 
11  bérbete  je  ne  feai  quoy  entre  Tes  dens.  Mol.  B*rlt- 
twu  les  paroles  que  La  Magie  enfeigne.  St.  Am  a  n  t  . 

B  ARB  OTEUR.  f.  m.  Un  canard  privé  ,  nourri 
près  d'un  moulin ,  ou  dans  une  baiîecour ,  qui  eft  peu 
eftimé  en  comparaifon  des  canards  fauvages. 

B  ARBOTINE.  f.f.  Semence  qu'on  réduit  en  pou- 

'  dre,  Se  qu'on  donne  aux  enfans  pour  tuer  les  vers  qu'ils 
ont  dans  le  corps  :  elle  eft  petite  »  de  couleur  brune  ou 

'  jaune,  de  figure  oblongue,  d'un  goût  amer  Se  d'une 
odeur  forte.  On  ne  convient  pas  quelle  eft  la  plante  qui 

'  la  produit.  Les  uns  veulent  que  ce  Toit  l'efpece  d'ab- 
fvnthe  qu'on  appelle  [*ntexitim  ;  les  autres  la  unifie, 

'  on  wutmm.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence,  que  c'eft 
une  efpece  i'Aurene,  ou  Abruamm.  Quelques-uns  I'ap- 

-  pdlent  Stmtn  finclum ,  ou  Semen  ctntrttermet.  A  Pa- 
ris on  dit  de  la  poudre  aux  vers. 

BARBOUILLAGE,  f.  m.  Action  de  barbouiller, 
d'enduire  d'une  couleur.  LcbarbenilUie  de  ce  tripot  a 
tant  coûte. 

B  a  R  b  o  U  i  l  l  a  c  s  »  fe  dit  an/B  par  mépris  d'une  mé- 
chante peinture. 

B  ARBOUILLER.  v.aft.  Peindre  groftleremcnt 
avec  une  brbflë,  enduire  d'une  couleur.  L'ocre  fert  à 

'   btriondltr  les  planchers ,  le  noir  à  noircir  à  btrbtuilUr 

■    les  jeux  de  paume. 

Barbouiller  ,  fedhauffi  pour  Ebaucher.  Cedef- 

frin  n'eft  encore  que  btrbtmlii. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  btrbuure ,  qu'on  a  fait  de  b*rbu- 
•    U ,  diminutif  de  btrbt ,  d'où  on  a  fait  auffi  Bdrbuleuu , 

qui  fignifie  un  beuffon  enfmni. 
'Barbouiller,  fignifieadfi,  Salir,  gâter  quelque 
partie  d'une  chofe.  Les  mifques  ,  les  bouffons  fe  b*r- 
bnàïïtnt  le  viface. 

Tkefpts  furie  premier  qui  barbouillé  délie, 
Et  d' Acteurs  nul  erntt.  ihtrgtMt  un  tomba e^u  ; 
Amuf*  les  pjffeni  d'un  fftSétU  netstetu.    Bo  I. 
-Barbouiller  ,  fe  du  figurément  en  Morale  des 
composions  d'efprit.  Cet  Auteur  a  bien  bàtbetttUt  du 
J  papier,  il  a  écrit  bien  des  chofes  qui  ne  valent  rien.  Se 
:     UrbemUtr  Pefprit  de  Grec  Se  de  Larin.  Mo  l.  Cet 
'    homme  s'eft  bien  bsrbtéBé  dans  le  monde ,  on  n'en  fait 
gueres  d'état.    H  a  tellement  berbttùllé  &  embrouillé 
"  '    cette  affaire ,  qu'on  n'y  connoft  plus  rien. 
On  dit  auflï,  qu'un  Orateur ,  un  Avocat  fe  btTbemBt ,  lors- 
que la  mémoire  lui  manque,  qu'il  parle  en  galimathias. 
On  dit  la  même  chofe  d'un  homme  qui  s'eny  vre ,  lors- 
qu'il ne  fçait  plus  ce  qu'il  dit. 
Barbouiller,  v.n.  eft  un  terme  d'Imprimeur,  qui 
"    figrûfie  être  trop  noir  ajpt  marges  Se  au  fond.  Cette 

feuille  birbeuille.  * 
Barbouille»  it.  part.&adj. 
On  dit  proverbialement,  Se  moquer  de  la  fortauttr, 
pour  dire,  Faire  des  propofiuons  extravagantes  Se  ridi- 
cules. 

BARBOUILLEUR,  eusb.  f.  m.  &  f.  Qui 
peint  groffierement  avec  la  broffe,  qui  enduit  d'une  cou- 
leur une  muraille ,  un  plancher.  On  l'appelle  en  raille- 
rie un  Enlumineur  de  jeu  de  femme.  Va,  va,  petit  Gri- 
inaut ,  bsrbemiettr  de  papier.  Mol. 

On  dit  anfli  des  mauvais  Peintres ,  Se  des  mauvais  Auteurs, 
qui  gîtent  de  la  toile,  ou  du  papier,  que  ce  font  des  i*t- 

.  ttfMUMrf. 

BARBU,  Uï.  adj.  Qui  a  de  la  barbe,  du  poO.  Ou  a 
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tu  à  Paris  une  femme  farter  avec  une  longue  barbe  au 
menton ,  Se  par  tout  le  corps. 

Barbue,  fe  dit  auffi  d'une  Comète ,  lorfque  la  lueur 
blanche  qui  en  fait  ordinairement  la  queue,  paraît  en  fr 
partie  antérieure  entre  fon  corps  Se  celui  du  loleil  com- 
me fi  c'étoit  une  barbe. 

BARBUE,  f.f.  PoifTon  demer  qui  eft  plat  &  bon  à 
manger ,  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  tbmbet ,  ou 
twrbeti  ;  mais  celui-ci  a  la  chair  plus  molle.  En  Larin 
rhembm. 

Barbue.  Marquote.  Sarment  avec  fa  racine,  &  toutes 
autres  fortes  de  plantes  qu'on  tire  avec  leurs  racines ,  ou 
chevelures ,  pour  les  tranfplantcr. 

BARBUQUET.  f.m.  Ecorchure,  ou  petite  gale  fut 
le  bord  des  lèvres. 

BARCALON.  Cm.  Terme  de  Relation.  Çeftainfi 
qu'on  nomme  le  premier  Miniftre  du  Roi  de  Siam.  Le 
BercAvm  a  le  département  de  tout  le  commerce  qui  lie 
fait,  (bit  dedans,  fort  dehors  le  Royaume.  Il  eft  le 
Sur-Intendant  des  Magaans  du  Roi ,  Se  le  Miniftre  de 
toutes  les  affaires  étrangères.  Le  Btutlen  reçoit  auffi 
les  revenus  des  villes. 

B  A  R  C  E  S.  f.  f.  Efpece  de  canons  femblables  aux  fau- 
cons &  faucooneaux,  mais  plus  courts,  plus  renforcez  de. 
meail ,  &  de  plus  grand  calibre.  Ils  «oient  autrefois 
fort  communs  fur  la  mer  :  maintenant  ils  font  de  peu 
d'ufage. 

BARDACHE,  de  l'Italien  BARDASSO.  f.m. 
Beau  garçon  dont  les  débauchez  abufent.  On  a  aceufé 
Ccfar  d'avoir  été  le  bértUcbe  de  Nicomede. 

B  A  R  D  A  N  E.  f.  f.  Gloutcron ,  ou  lappe  majeure  » 
plante  dont  les  fruits  ou  les  têtes  s'attachent  aux  habits» 
parecqu'ils  ont  pluficurs  petites  pointes  crochues.  On 
l'appelle  en  Latin  Uffd  du  Grec  Ubei»,  qui  fignifie  pren- 
dre j  Seferfttuu,  pareequ'autrefois  les  perfonnes  coo- 
fiderablcs  s'en  couvroient  le  vifage,  comme  d'un  maf- 
que ,  lorsqu'ils  croient  fur  les  Théâtres,  pour  n'être  pas 
connus  du  peuple.  Voyez  Gl  o  ut  e  r  o  n. 

B  A  R  O  E.  f.  C  Vieux  mot  qui  fignihbit  autrefois  l'ar- 
mure d'un  cheval  de  gens  d'armes ,  ou  armez  de  toute» 
pièces.  Il  n'eft  plus  en  ufage.  La  Crufca  dit  que  b*rd*  i 
ârnuuHtâ  dicton  cette*  i  di  ferre,  cenUqtult  itmtyé 
U  grofpâ ,  tl  coUo ,  ei  peut  di  cjnetii. 

Barde,  eft  auffi  une  longue  fcllc  qui  n'a  ni  fer,  ni  bois, 
ni  arçons,  qui  eft  faite  de  greffe  toile  picquée,  Se  de 
bourre.  On  l'appelle  en  quelques  endroits  fttmemtu 

Barde,  fc  dit  auffi  d'une  grande  tronche  de  lard  qu'on 
met  fur  les  volailles,  au  lieu  de  les  larder  pour  les  rôtir. 

Bardes,  parmi  les  anciens  Gaulois  étoient  les  Chan- 
tres &  Poètes,  ou  faifeurs  de  Romans ,  qui  chantoienc 
les  louanges  des  Héros.  Leurs  poeïtes  fervoient ,  ou  à 
enfeigner  la  vertu ,  ou  quelquefois  à  encourager ,  Se 
quelquefois  auffi  à  terminer  le  différend  des  armées  au 
moment  qu'elles  allaient  combatre.  Bochart  dit  que  ce 
mot  vient  de  l'Hébreu  fdrdt ,  qui  fignifie  cbsnter. 

BARDEAU,  f.  m.  Périt  ais  dont  on  Ce  fert  au  lieu  de 
tuilks  pour  couvrir  les  maifbns.  On  en  fait  fouvent  de 
douves ,  ou  d'autres  ais  auffi  minces.  On  les  appelle 
autrement  âifjis  en  pluficurs  endroits ,  comme  qui  dirait 
des  dis  ftetex.. 

B  A  R  D  E  L  L  E.  f.  f.  Selle  en  forme  de  fcllc  à  piquer.' 
Elle  n'eft  faite  que  de  toile,  Se  de  paille  ;  &  il  n'y  entre 
ni  cuir,  ni  fer,  ni  bois. 

BARDER,  v.aét.  Mettre  une  barde  à  un  cheval.  Dans 
les  Carroufels  on  voit  des  chevaux  btrdet.  Se  capar af- 
fermez. Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Larin  ?a- 
râte. 

Barder,  fignifie  auffi ,  Mettre  une  barde  ,  ou  une 
grande  tronche  de  lard  fur  un  chapon ,  ou  autre  volaille. 
Il  y  a  des  gens  qui  aiment  mieux  les  viandes  bdidéet  que 
lardées. 
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BAR.. 

$  a  R  D  l ,  *  b  .  paît.  pafl*.  &  adj. 

On  appelle  en  tenues  de  Blilon,  un  cheval  forât,  lorsqu'il 

I!  ARDEUR,  f.  m.  Homme  de  journée  qui  fat  dans 
les  atteliers  à  porter  le  bar  ou  la  civière.  Il  raut  dans  un 
tel  attclicr  tant  de  Bar dt  sirs ,  Se  tare  de  Halebardicrs. 

B  A  R  D  I  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Batardcau  fait  de 
planches  qu'on  clerc  fur  le  bord  duvaifleau,  pour  em- 
pêcher que  l'eau  n'entre  fur  le  pont ,  lorsqu'on  couche 
Icvaiflcau  fur  le  côte  pour  carenner. 

BARDOT,  f.  m.  Petit  mulet.  On  dit  ,  fager  four 
bardot;  c'eft-à-dire,  pafîcr  franc»  &  fans  payer;  par- 
eeque  le  Muletier  ne  paye  rien  pour  le  bardot  qui  le 
porte. 

B  ARER.  Terme  de  ChaiTc,  qui  fc  dit  quand  un  chien 
balance  fur  les  voyes. 

B  A  R  E  T.  f.  m.  cft  le  cri  d'un  éléphant ,  ou  d'un  rhi- 
nocéros. 

BARGUIGNER,  v.  ncut.  Marchander  fou  à  fou 
quelque  choie.  Les  Marchands  n'aiment  pas  a  vendre  à 
des  bourgeoifes ,  parccqu'ellcs  barguigntnt  trop.  Les 
Italiens  \%  fervent  de  ce  mot  pour  dire ,  Vendre  à  cré- 
dit &  à  terme.  Ménage  le  dérive  de  barcaniart ,  qui  le 
trouve  dans  les  Capituiaircs  de  Charles  le  Chauve  dans 
la  même  lignification  ;  &  Scaligcr ,  d'un  vieux  mot  L»- 
ànbargenna.  On difoit autrefois bargagrter ,  pourfigni- 
fiet  marchander.  En  Anglois  on  appelle  bargain,  un 
marché  ,  une  convention.  Froilfart  dit  que  les  Gafcons 
voulant  furprendre  lavillcdeMontfcrrant,  dirent  en- 
tr'cux,  Maintenant  nous  la  bargagrstnt,  une  autrefois 
nous  l'achèterons.  Ce  mot  cil  très-ancien»  &  il  eft 
encore  en  ufage  dans  le  difeours  familier.  Vaugclas  dit 
'  qu'il  eft  de  la  lie  du  peuple  ;  &  qu'il  cft  fi  bas ,  Se  fi 
abjet  »  qu'il  f  croit  difficulté  de  s'en  lervir  en  écrivant  à 
fon  Fermier.  Jl  veut  qu'on  dife ,  fans  tant  marchander» 
fanshefiter;  au  lieu  de  dire  fans  bargutgHtr.  Mais  tout 
ce  que  Mr.  de  Vaugelas  veut  fubftitucr  en  la  place  de 
barguigner,  n'en  exprime  point  tout  le  fens ,  &  il  faut 
le  retenir  pour  la  converfation.  Me  n. 

Barguigner»  fc  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles» 
des  irrefolutions  d'efprit ,  quand  un  homme  a  de  la  pei- 
ne à  fe  refbudre ,  à  donner  quelque  parole  »  à  conclurre 
une  affaire,  à  fe  deffaire  de  quelque  engagement.  Une 
faut  point  bagutgna  à  quitter  fes  folles  amours ,  Se  les 
engagemens  dans  le  vice. 

BARGUlGNEUR.  eUse.  f.m.&f.  Qiiibar- 
guigne»  qui  marchande  trop»  qui  cft  irrefolu  &  indé- 
terminé. Tous  ces  mots  font  du  ftile  bas  Se  familier. 

B  A  R  I  C  A  V  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignific  une  /•*- 
dùere ,  précipice  au  pied  des  montagnes.  Mezcrai  s'en 
eft  fervi. 

BARIL,  f.  m.  Petit  vaifTcau  de  bois  rond  en  forme  de 
tonneau.  On  met  le  vinaigre ,  le  verjus  dans  des  barils. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  bariglt ,  qui  a  été  fait 
du  Latin  varra  »  à  caufe  des  petites  barres  qui  font  aux 
barils.  Du  Cangc  le  dérive  de T Anglois  baril.  On  a  dit 
auflî  barde  Se  barillus  dans  la  balte  Latinité.  Il  vient  de 
l'EfpagnoI  barrit  t  qui  lignifie  proprement  un  vaifTcau 
de  terre  qui  a  un  grand  ventre  Se  un  cou  étroit. 

Baril»  fe  dit  auflî  de  plufieurs  chofes  contenues  dans 
un  baril.  Un  baril  de  poudre  à  canon.  Un  baril  de  mou- 
tarde de  Dijon.  Un  baril  d'olives. 

Baril  a' bourse,  eft  un  baril  couvert  de  cuir ,  Se 
qui  fe  ferme  comme  une  bourfc ,  ôc  où  le  Canonnier 
met  de  la  poudre  fine. 

Baril  du  quart  ,  cft  un  baril  de  galère  que  l'on 
donne  le  foir  rempli  d'eau  à  ceux  qui  font  le  quart  de 
la  nuit.  < 

B  A  R  I  L  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Finances.  Le  ba- 
rtlUge  cft  defrendu  par  l'Ordonnance  des  Aides ,  c'eft- 
à-dirc,  de  faire  arriver  du  vin  en  bouteilles,  cruches, 


B  A  R. 

barils,  ni  vailTeaux  moindres  que  d'un  huitième  du  rnuid, 
à  la  referve  des  vins  de  liqueur  venant  en  quaiiîc. 
BARILLAR.  f.rn.  Officier  qui  a  foin  du  vin,  &di 

l'eau  fur  les  vaiifeaux. 
BARILLET,  f.  m.  Petit  baril  d'argent ,  d'yvoire, 
pour  mettre  des  parfums  ou  autres  choies  predeufes.  il 
eft  hors  d'ufage  en  ce  fens. 
Barillet,  fe  dit  auffi  de  la  partie  de  la  montre  ou  eft 

enferme  le  reflort. 
On  appelle  auffi  Banlkt ,  un  tambour  qui  fert  à  faire  jouer 
une  orgue  toute  feule ,  ou  un  claveffin  par  le  moyen  de 
plufieurs  pointes  ou  crochets  arrangez  lur  fa  furface  avec 
un  ordre  convenable,  qui  accroche  les  touches ,  ckqui 
fe  meut  par  le  moyen  d'un  reffort  ou  d'une  manivelle. 
Barillet,  en  termes  d'Hydraulique  ,  eft  le  tuyau 

où  le  pifton  agit ,  en  hauflant  Se  baillant. 
BARIOLAGE,  f. m.  Aflemblage  de diverfes cou- 
leurs mi  fes  fans  règles.  Voilà  un  étrange  baritUge. 
BARIOLER,  v.aâ.  Diverfifier  de  couleurs  rudes 
St  trenchantes,  qui  n'ont  pas  de  nuance  convenable.  Les 
habits  des  bourrons,  des  extravagans»  tant  barioler-, 
chargez  de  bandes,  ou  de  barres  de  diverfes  couleurs. 
Autrefois  on  faifoit  des  chandelles  des  Rois  fort  banoléet. 
Ce  mot  vient  de  rarim. 
B  A  R I Q.U  E.  f.  f.  Tonneau  Se  futaille.  Une  barsqmtie 
vin.  Il  faut  quatre  banques  pour  faire  le  tonneau  de  vin  a 
Bordeaux,  ou  trois  mirids  de  Paris.  On  fe  retranche 
avec  des  banques  vuides. 
BarioUe  foudroyante,  cas  Baril  à  feu,  C'eft 
ainfi  que  l'on  appelle  des  futailles  dediverfe  capacité  * 
où  l'on  met  des  pots  à  feu  parmi  quantité  de  fiiafle  ar- 
rofée  d'huile  de  pétrole  Se  trempée  dans  de  la  poix  noire 
Se  de  la  poix  Grcquc.  Cela  fort  à  deffendre  les  brèches. 
BARLONG.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Quatre 
long,  rectangle,  ou  figure  parallélogramme  à  quatre 
angles  droits ,  Se  à  quatre  cotez ,  dont  il  y  en  a  deux 
plus  longs  que  les  autres.  Quelques-uns  difent  berltng  j 
mais  bartossg  eft  plus  ufité. 
Barlonc,  Barl  o  ngUe.  adj.  en  langage  ordinai- 
re fedit  feulement  des  habits  qui  au  lieu  d'être  égale-' 
ment  ronds,  ont  plus  de  longueur  d'un  côté  que  d'autre. 
Ce  manteau  eft  bailissg.  Cette  juppe  cft  bar  Longue  . 
Ce  mot  vient  du  Latin  varie  lossgm. 
BARNABITES.  f.ro.  Sortes  de  Religieux,  qu'on 
nomme  Clercs  Réguliers  de  la  Congrégation  de  S.  Paul. 
Us  font  vetus  de  noir ,  &  ont  retenu  les  habits  que  les 
Prêtres  portoient  dutems  de  leur  établùTement.  Ce 
fut  en  1 5  jj.  qu'ils  furent  établis  par  Bulks  exprefles  du 
Pape  Clément  VIL  Leur  occupation  cft  d'mftnôre  > 
de  catechifer  Se  de  fervir  dans  les  Mi  fiions.  Ils  ont  pour 
Fondateur  Antoine  Marie  Zacaric.  On  les  appelle  Bat— 
subites  à  caufe  de  l'Eglife  de  St.  Barnabé  de  Milan.  Le 
peuple  de  Paris  dit  Bensabiies,  mais  mal.  LeP.  Bou- 
hors  dit  dans  fa  vie  de  St.  Ignace,  que  l'Archevêque 
de  Gcnnes  fouhaita  fort  d'unir  la  Congrégation  des  B*r- 
tubites  de  Milan  à  la  Compagnie  de  J  e  s  U  s . 
BAROMETRE,  f.m.  ou  BAROSCO PE.  In* 
ftrument  de  Mechanique  6%e  Phyfique ,  qui  fért  à  cot>-^ 
noitreôcà  mefurer  la  pefanteur  ou  la  légèreté  de  Pair.1 
Le  Baromètre  (impie  eft  compofé  d'un  tuyau  de  verte 
ayant  environ  quatre  pieds  de  long ,  &  la  quatrième  par- 
tie d'un  pouce  de  diamètre  dans  fa  cavité.  Il  eft  fcellé 
hermétiquement  parle  bout  d'enhaut,  &par  celui  d'en- 
bas  qui  eft  recourbé  Se  percé  on  l'emplit  de  vif-argent. 
Apres  en  avoir  chafTé  tout  l'air  greffier ,  l'on  plonge  le 
bout  percé  dans  d'autre  mercure  expofé  à  Pair  ;  <Sc  le 
mercure  qui  tâche  à  s'échapper  du  tuyau ,  y  demeure 
fufpendu  a  la  hauteur  d'environ  28.  pouces  >  plus  osa 
moim ,  félon  gue  l'air ,  qui  appuyé  fur  le  mercure  ex- 
pofé à  l'air  extérieur ,  cft  plus  léger  ou  plus  pesant  » 
laiTaut  la  partie  fupcrigircd^tviyauvndc.  On  voit  les 
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devrez  de  cette  élévation  marquez  fur  une  plarine  de 
cuivre  clouée  fur  le  bois  <jut  fert  â  le  foutenir.  Depuis 

•  on  a  trouve  l'invcntion-de  faire  lé  bout  d'enbas  en  for- 
me de  phiole ,  qui  rient  lieu  de  cet  autre  vrifleau  de 

'•  mercure éxpofc  à  l'air  dont  on's'c'tort  fervi  dans  lés  pre- 

•  roiercs  expériences  :  6c  entin  l'on  a  fait  le  Bétomette 
double  par  le  moyen  d'un  autre  tuyau  fort  menu  qu'on 
a  ajouté  à  cette  phiole  ou  bouteille.  L'une  des  bran- 

•  ches  de  ce  nouveau  Bétemeire  rft  fermée  hermétique- 
ment par  l'une  de  fes  extrémité*.  L'autre  eft  ouverte 
parcnruUt,  &  pleine  d'eau  féconde  &  colorée,  ou  de 
quelque  Irqueur  qui  ne  gcle  point  en  hiver.  A  côté  de 
ce  tuyau ,  on  matque  les  divilions  de  la  platine ,  qui 
marquent  la  pefanteur  6e  la  légèreté  de  l'air.   Or  com- 
me le  mouvement  de  la  liqueur  qui  cil  dans  ce  fécond 
canal  ouvert  eft  comme  de  1 4.  à  un  à  l'égard  du  vif-ar- 
gent ,  il  s'enfuit  que  les  changemens  de  l'air  font  beau- 
coup plus  fcnfiblcs  dans  cette  efpecc  de  Bétomette  ,  que 
dans  ceux  où  il  n'y  a  que  du  mercure  ,  dont  les  mouve- 
mens  ne  font  pas  fi  perceptibles.    Ce  Bétomette  eft 
d'autant  phrs  commode  qu'il  fepeut  tranfportcr  facile- 
ment. C'cft  Mr.  Huygens  qui  l'a  inventé.  Cette  faf- 
pcnfion  du  mercure  a  été  inventée  en  Italie  par  Galilée 
&  Torricelli ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  quelquefois 
Exf  erimemnm  Tort'ueUsémm.  Mais  la  première  idée  en 
eft  duc  fur  tout  à  Torcelli  Mathématicien  du  Duc  de 
Florence.  Jl  remplit  de  vif-argent  un  tuyau  de  4.  pieds, 
6c  remarqua  que  le  vif-argent  ne  demeurait  fufpcndu 
qu'à  la  hauteur  de  27.  à  18  pouces.  D'où  l'on  conclut 
qu'une  colonne  d'air  de  la  grofleur  du  tuyau ,  6c  de  toute 
la  hauteur  de  l'air ,  pefe  17.  3. 18.  pouces  de  vif-argent. 
On  en  fit  l'expérience  en  France  pour  la  première  fois 
en  1 646".  Eflc  a  été  beaucoup  perfecrionnée  depuis  par 
les  Srs.  Petit ,  6c  Pafcal ,  par  le  Pere  Mcrfome,  6c  par 
Mr.  Huygens.  Le  Bétomette  nous  a  fait  découvrir  que  la 
colonne  d'air  pefe  18.  pouces  de  mercure ,  &  3 1.  pieds 
d'eau.  Onafaitàl'Obfcrvatoîre  de  Paris  un  Aimbwiw 
d'eau. 

B  ARON,  Baronne,  f.  m.  6t  f.  Degré  deNo- 
blefTc  qui  eft  au  deflûs  des  fimples  Gemilshommes  6c  • 
des  Châtelains.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  Bétons 
'  en  Allemagne.    On  croyoit  à  la  Cour  les  Bétons  uc- 

paflèz,  ditleB-irwidclaCrafle. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  Béto ,  qui  fignirîoit  parmi  les 
'  Romains  un  homme  fort  8c  vaillant ,  8c  atrffi  un  brutal 
&  fcroceH  Scparceque  les  Rois  avoient  auprès  d'eux  les 
'  hommes  les  plus  vaillans  8c  les  plus  forts ,  8t  qu'ils  les 
recompenfoient  de  pluficnrs  Fiefs ,  &  Seigneuries ,  on 
" J  a  depuis  appellé  Bétons ,  ces  Nobles  q'  i les  avoient  ob- 
tenus,   peforrequeee  n'eft  pas  merveille  ,  fi  dés  le 
'  temps  me'ine  de  St.  Airguftin  on  a  appellé  Bétons ,  les 
=  '£ens  les  pltKtonfiderables  de  UCoup  &  de  l'année. 
1  Quelques  t  mir  dérivent  a*r«i  <kïAUem«nd  bémet, 
qui  fe  dit  en  un  çontre-fens ,  8ç  fignifie  féïfén.  Dans  la 
"  oa/Te  Latinité'  on  a  appelle  B<r»«»<des  gens  de  journée , 
^dc  peine  &  de  travail ,  parccqtftls  doivent  être  forts  & 
L^buftcs ,  "comme  on  v^ft  dan»  Ifidorc ,  qui  dit  que  ce 
„  mot  vient  du  Cxcc y*ryt,  qui  fignifie grét,  &  fort.  Pa- 
'  ^plas  eft  'âunt  tft  ce  fentiment.    Éh  ancien  Gaulois  on 
~'appVlIolirrôtrWi/  ;  les  valets  de»  foldart  j  qui  étoient  ex- 
trêmement lqurds  8t  ftuprdés,  &  qui  d'aillcarl  refif- 
'roient  à. la  fatigue.  '  Et  comme  cette  cfptco  de  gens . 
vetoient'£oti  brutaux  ôtM'mecIVans^OTlidortnoitlenom 
y&BérfÀtMfoi  &.  aux  Lttiris.    Ckcron,  po«r 
ftg^ntt'ûn"  Éiot^mé  îcwd'ckftupîdie,  fe  fert  du -mot  de 
'mi?.  1  Dans;  les  ahciennefc'Lofx  <£ Allemagne <<m  d(*, 
"ioufliete( ;  un  Uten  ;  pour  dire,  DbnnefUn  foufflenà 
*  un  vilain;  On  appeHé  auffl  en  Italien  un  gueux  mkw  -, 
Sça^dit^érofiéje  ;  pour  dire  ,  gueufer.  1 
Dlutres  &fi*cn<le  mot  détfJvW  d^  vieux  rnbbGautois  I 
txîBtH  t  'c^à  figprfkflt  fitiit  fètgntHt ,  d'pu  on  a 
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fait  le  Fief  dcH4iu-lxT.  Quelques-uns  l'ont  fa't  venir 
de  Btrtns ,  qui  fignitîc  Ekfbént ,  à  caufe  que  la  Béions 
.  (ont  ceux  qui  ont  le  plus  de  pouvoir.  Mais  la  plus  vrai- 
fcmblablc  opinion  eft  qu'il  vient  de  l'LTpagnol  vuto, 
qui  fignifie  un  bsmme  vigoureux  ,  VéilLint,  8c  noble. 
D'où  vient  que  quelques  Coutumes  ont  appelié  un  mari 
Buran,  ce  que  les  femmes  appellent  leurs  bemmet.  Une 
femme  ne  peut  comraitrr,  ni  appellerions  l'autorité 
defon  kditn.  D'où  vient  que  les  princes  ont  appellé 
Bdiotis,  Léon  vaflâux,  qu'on  appelle  encore  aujourd'huy 
leurs  Hommes,  Si  FeutUtéirei.  Ht  dans  les  Loix  Saliques 
&  Btfudtres,  le  mot  de  t4r«j»  fignifie  généralement  un 
ht  m  me. 

On  a  appelle  j;.iroM  CbiteUins  ,  ceux  q  ii  avoient  des 
Châteaux.  On  à  appelle  auflî  Bétons  en  France,  ceux 
qui  croient  les  Pairs  dans  les  Juftices.  On  appelle  bw 
cnArragon,  ceux  qui  ont  plufieurs  valfaux  qu'on  nom- 
me autrement  Ruosbombres.  En  Angleterre  on  appelle 
Butons  du  Parlement ,  ceux  qui  ticnneiit  le  Parlcmcnr. 
On  a  appellé  auflî  Butons ,  les  premiers  bourgeois  de  la . 
ville  de  Londres. 
On  a  appellé  Htms  Bétons ,  ceux  qui  tenoient  une  des  qua- 
tre notables  Baronies  de  France  ,  qui  font  Coucy , 
Craon,  Sully,  &Beaujeu. 
Du  Chefne  dit  que  les  statuts  de  Montmorency  ont  été 

appeliez  les  premiers  Bâtons  de  France. 
Baron  ,  fe  dilbit  autrefois  des  Grands  du  Royaume  de 
France.  Quand  le  Roi  tenoit  les  Etats ,  ou  des  Con- 
feils  d'importance,  il  aflembloit  fes  Barons,  qui  ont 
changé  louvent  de  degrez  6c  de  qualité  félon  le  temps 
&  les  lieux.  Il  falloir  autrefois  pour  être  Bdton,  avoir 
fous  foi  trois  ou  quatre  Châtclcnics  ,  &  trois  Mala- 
d  cri  es. 

On  appelle  communément  en  Efpagne  Béton ,  un  homme 
illuftre ,  mâle  ou  vigoureux  -,  &  quelquefois  c'cft  un 
nom  qu'on  donne  à  un  mari.  On  donnoit  auffi  autrefois 
ce  titre  aux  Saints.  Froiflârd ,  en  parlant  d'un  Pèlerin, 
dit,  qu'il  fit  fes  vceux  devant  le  benoît  corps  tainc ,  & 
béton  St.  Jaques. 
B  A  RONNIE  C  £  Terre  qui  donne  la  qualité  de 
Baron  à  celui  qui  la  poflede.   La  Bétotmk  de  Beaujol- 
lois  a  quatre  villes ,  oc  80.  villages  ,  &  eft  poûedée  par 
MademodfelledeMontpenfier.  Li  Butotmie  deGentil- 
ly  n'eft  que  d'un  féal  village. 
Bah  on  nie,  a  lignifié  quelquefois ,  la  première  Sei- 
-  gneuric  après  la  louverainc ,  ayant  toute  Jullicc  ,  6c 
droits  mouvans  de  la  Couronnç  :  ce  qu'on  appclloit 
Fiefebevet,  ou  tenu  à  chef.  Voyez  Du  Tille  t. 
L'Auteur  du  Grand  Coûtumier  écrit  qu'au  Royaume  de 
France  il  n'y  avoit  autrefois  que  trois  Bétonies ,  Bour- 
bon, Coucy,  6cBeauicu, 
B  A  R  O  QU  E.  Terme  de  Jouaillier ,  qui  ne  fe  dit  que 

des  perles  qui  ne  font  pas  parfaitement  rondes. 
BARQUE,  f.  f.  Bâtiment  de  mer  qui  n'a  que  des 
voiles  Latines  au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  le  plus. 
La  voile  d'avant  .ou  de  prouë  fe  nomme  le  ttttmuet  \ 
celle  du  milieu  ,•  Uméitteffe  ;  celle  de  poupe,  la  voile 
d  ur umon  ,  ou  la  meténe.    1)  y  en  a  qu'on  nomme  les 
bétquesie  tous,  6c  en  Grec  monexyl* ,  qui  ne  font  fai- 
tes que  d'un  arbre  creufé ,  auquel  on  ajoute  quelques 
'  pièces  de  côté  6c  d'autre ,  6c  qui  font  néanmoins  capa- 
bles de  50.  rames.    Menace  dérive  ce  mot  de  betté  , 
Latin;  le  Pcre  Foutnier ,  de  Bétté  ville  d'Afrique;  ^c 
Rodencus Toletanus ,  de  BérteUmu;  d'autres,  entre, 
lefquels  eft  Saumaife ,  de  rétis ,  mot  Grec  qui  fignifie 
un  Usjxt  fâit  en  tanA,  qu'on  a  étendu  aux  bâtasses ,  à 
caufe  qu'elles  font  courbées.  JtUcsScaligCT  le  dérive 
de  héros,  éb  enetibsu  gereniie.  .  'I 
3  a  r  qjj  t ,  feditaufiî  d'un  tort  petit  bâtiment  de  mer , 
ounavirc  fims  hune,  qui  fert  à  porter  «jes  trumirioiu , 
à  charger ,  ou  à  décharger  Ici  navires  qui  font  à  la  rade 
N  a  dans 
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<tans  les  lieux  où  les  grands  vaifleau*  ne  peiiTent  pas 
aborder,  &  à  plusieurs  autres  utages.  Une  barque  t*m , 
de  celle  qu'on  envoyé  porter  quelques  nouvelles,  toit 
d'unvailfoauà  un  autre ,  fo*  dans  un  lieu  éloigné. 

On  appelle aufli  Barque  lingue,  ou  double  ebatouppe,  les 
bâtimens  qui  font  de  bas  bord ,  &  ne  font  pas  potuez. 
QwlqiK  s-uns  appellent  hrque; ,  tous  les  vailfoaux  qui 
n'ont  point  de  hune. 

Une  barque  en  faget ,  c'eft  tout  le  bois  taillé  pour  taire  une 
turque  ,  qu'on  porte  dans  un  vaifleau  pour  l'aflemblcr 
quand  on  eft  parvenu  aux  lieux  où  on  a  befoin  ,  3c  pour 
remonter  dons  les  rivières. 

BarqJLTE,  le  d:t  aufli  d'un  petit  bateau  qui  fert  à  paiTer 
une  rivière ,  ou  à  y  voiturer  des  marchandifes  en  petite 
quantité.  11  eft  arrivé  me  barque  d  huîtres  à  récaille. 
Une  barqtie  île  Pécheur. 

Bar  il  \  droite,  en  termes  de  Marine  eft  un  aver- 
riiïcmcnt  à  ceux  qui  font  dans  la  chaloupe  de  fc  placer 
également ,  afin  qu'elle  foie  droite  fur  l'eau. 

On  appelle  la  barq**e  de  Ctten ,  le  vaifleau  dans  lequel  les 
Poètes  ont  feint  que  les  ames  pafl'oicnt  aux  Enfers.  Et 
op  dit  poétiquement ,  Avoir  pafle  la  barque  ;  pour  due, 
Etre  mort. 

Cependant  Eurydice  au  tuinwT  de  U  Parque  > 
Déjà  fiouie  fofiu  dam  ta  murullt  barque.  Sa*. 
Le  nocher  de  la  Parque 
Dont  une  même  barque 
Page  iuéjjèremmem leveu,  &  U  vertu,    M  au. 

Barque,  fo  dit  fiçurémcnt  de  la  turque  de  St.  Pierre  ; 
pour  dire,  l'EglifoRcmuine.  Etre  hon  ta  Jusque,  c'eft, 
Etre  Hérétique,  ou  Schématique. 

On  dit  proverbialement ,  qu'wi  homme  conduit  bien  fa 
barque,  quand  il  fçiit  ménager  fagement  fa  fortune.  On 
d:t  auflî ,  qu'il  conduit  (a  barque,  qu'il  tient  le  timon  de 
la  barque  ;  poar  dire. ,  que  c'eft  lui  qui  eft  le  chef,  le 
maître  d'une  aftàirc ,  d'an  deffoin  entrepris. 

BARQ.UEROLE.  f.  f.  diminutif  de  laque. 

BAR  QJU ETTE.  f.  f.  Sorte  de  pâruferic  venue  de 
Languedoc.  Elle  s'appelle  barquette  pareequ'eile  eft 
faite  en  forme  de  petite  barque.  Elle  eft  faite  de  fine 
fleur  de  farine,  de  fucre  &  d'ambre  gris  &c.  On  la 
vend  cher  les  Limonadiers  de  Paris. 

BARRACAN.  Voyea  Bouiacin. 

BARRAGE,  f.  m.  Droit  établi  pour  la  rcfccfcon  des 
pon  Se  partages ,  Se  principalement  du  pavé.  Il  a  été 
originairement  de  cinq  deniers  pour  charrette,  huit  dc- 
niers  pour  chariot ,  8t  pour  chaque  charge  de  mulet  à 
proportion.  C'étoit  une  Ferme  particulière  qui  eft 
maintenant  comprife  dans  le  Bail  gênerai  des  Aides. 
On  a  nommé  ce  droit  Barrage,  à  csufe  de  la  barre  qui 
traverfoit  le  chemin  pour  empêcher  le  passage  jufqu'à 
ce  qu'on  1  eût  payé. 

BAR  RAGER,  f.m.  Fermier  qui  re«,ou  le  droit  du 
'  barrage.  Les  Barragen  ont  certain  droits  pour  afliftrr  à 
des  cérémonies  publiques ,  comme  à  la  Pruccfiion  de 
St.  Vincent  à  St.  Germain  des  Prêt ,  4kc. 

BAR  RAQUE.  Voyez  Bar  aqj;b. 

BARRE.  Cf.  Menue  &  longue  pièce  de  bois,  ou  de 
métal ,  qui  fert  à  aflëmbler ,  ou  à  former  quelque  choie. 
Cette  porte  eft  compofée  de  trois  ais  cloues  fur  deux 
ou  trois  barres.  Ces  fonetret  ferment  bien,  il  y  a  des 
barres  de  for  par  tout.  Le  vin  diminue  fournir p  de  bou- 
té ,  quand  il  eft  au  deflbus  de  ta  barre  du  tonneau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  wv«s,  qui  signifie  un  pteu ,  une 
perche,  d'où  on  a  fait  aufli  barreau.  Min.  Kicod  le 
dérive  de  l'Hébreu  bertak,  qui  lignifie  wân,  levier , 
ou  barre. 

Barre  de  Trémie  ,  eftune  basre  defor plate,  & 

r'  fort  à  fout  en ii  un  âtre  ,  ou  ta  hotte  d'une  cheminée 
cuitmç.  Barre  d' appui ,  eft  dans  une  rampe  d'efea- 
lier,  ou  dans  un  balcon  de  fer,  "ta  barre  de  ferappJari 


BAR.  , 

fuir  laquelle  on  s'appuye,  ck  dont  lés  arrêtes  doivent 
étreabatues.  Barre  de  croifée ,  fo  dit  de  toutes  les  barres 
defor,  ou  <fo  bcas  qu'on  met  aux  volets ,  ou  contrevenu 
decroifées. 

On  appelle  auflî  Barre ,  une  trarerfo  à  former  un  paflâgc 
d'un  pont ,  d'une  avenue ,  &c.  d'où,  fout  venus  les  mots 
dt  Barrière ,  Binage,  ex  autres. 

D'autres  çroyent  que  Barre  lîgniffoit  autrefois  toute  forte 
de  tributs  ,  principalement  ceux  qui  fo  payaient  aux 
barres  dfc  portes  des  ville*  Si  des  bourgs. 

Barrb,  eftauûl  une  longue  pièce  de  bois ,  qui  par  un 
des  bouts  entre  dans  la  tête  du  gouvernail ,  pour  le 
taire  mouvoir,  ôt  tout  le  refte  entre  dans  le  navire  au 
deflbus  du  deuxième  pont.  Le  timpnnicr  rient  ta  barre 
à  ta  main  devant  l'habitacle.  Elle  eft  fupportéc  par  un 
traverfin  qui  traverfo  le  vaifleau.  On  l'appelle  aufli 
i nue i  du  gtuverwU.  Venger  la  barre  4m  gouvernail  ttut  À 
bçrd  ,  c'eft  ta  poufler  aufli  loin  qu'elle  peut  aller  vers 
l'un  des  t. ôt<  t.  du  vaifleau. 

BARRe  p'a»caj$i,  autrement.  Lifo  de  hurdi ,  eft 
ta  pièce  que  l'on  place  de  travers  fur  l'étambot ,  &qui 
fait  ta  largeur  de  ta  poupe  à  la  hauteur  du  premier  pont, 
ou  franc  tillac ,  qui  eft  environ  des  deux  tiers  du  maître 
bau.  H  y  a  d'autres  barres  qui  font  parallèles ,  &  pofées 
au  deflbus  ,  nommées  Ç^us- barres  £aeia$cx  mois  qui 
font  moindres  en  longueur,  àçaufo  de  la  diminution  de 
ta  largeur  du  vaifleau. 

Barre  db  font,  eft  une  autre  barre  d'arcafle,  pref- 

SepareiVeitalifledchourdy,  &  oui  lui  eft  parallèle  » 
laquelle  oo  pofo  le  bout  du  pont  du  vaifleau. 
Barres  d's'cqUt  ih.es  ,  font  les  bancs  avec  les- 
quelles on  renne  les  écoutilles  du  vaifleau. 
Barris  »e  ç  asbst  an  ,  font  les  barres  quj  fer- 
vent a  faire  tourner,  &  virer  le  cabeftan.  U  y  a  des  de- 
mies barres  à  l'Angluifo,  qui  n'entrent  qu'à  moitié  dans 
le  cabeftan. 

Barris  ou  t  rarerfiits  de  Oufint ,  font  les  barres  defef 
mifos  de  travers ,  ou  de  long  dans  les  cuifines,  pour  fou- 
tenir  les  chaudières  for  le  fou. 

Barre»  dr  muni,  ce  font  des  pièces  debbi»  mifos 
en  tailhe,  St  enclavées  au  haut  dçs  mâts ,  qui  foppor- 
tçnt  les  hunes.  On  fo*  appelle  auflî  é>*rrr«iix,  &  taftoMx. 
On  les  appelle  fur  la  Medhertanée  gamtrtM. 

B  a  r  r  e  i  fo  dit  autlî  des  lingots  ou  pièces  de  m«ail  étov 
dut»  m  longueur.  On  a  apporté  à  laMonnoyc  1000. 
batrti  d'arguRt.  Le  for  fo  met  cr\  barre  à  la  fenderie. 
On  dit  d'une  chofo  precieufe  &  de  bon  débit ,  que  c'eft 
de  l'or  eu  W. 

Barri  ,  eft  auftt  une  ligne  qu'on  tire  avec  h  plume. 
Ou  s'en  fort  pour  marquer  la  fin  d'un  article ,  d'un  cha- 
pitre, d'un  traité,  St,  pour  les  diftinguer  les  uns  des 
autres.  On  s'en  fort  aufli  pour  rayer  quelques  parties 
d'uttS&C,  *n  pal)  an:  U  barre  oui  aplanie  par  delfos  ou 

derrayen. 

Barri.  Terme  de  Çcmturicr.  Bande  de  cuir  qui  fort 
aux  fangks&aus  ceinuirons. 

Barrb  ci  panier.  Tcrrçc  de  Vanicr.  Bàtou  ou 
ee rceau  fous  le  fond  du  panierr 

Barrb,  fo  dit  auflî  en  termes  d'Agriculture.  Planter 
tmevigutàtaUrsonilafiche;  c'eft  ta  planter  en  fi- 
chant fo  farinent  dans  un  trou. 

Barrb.  Terme  de  Faifour  de  Claveflios.  C'eft  on 
morceau  de  bois  blauc  delà  loneucur  de  l'épinctte  & 
du  eUveflîn ,  rabots",  drapé,  &  cujolive  d'ordinaire 
de  petites  fleurs ,  poie  au  deflus  des  fautereaux  ,  &  at- 
taché à  l'afleaiblsge  de  l'cpinettcou  duclavcflin,  pour 
em pécher  que  les  fautereaux  ne  for.uit  de  leurs  mor- 
tsifos.  Poier  la  barre ,  lever  ou  ûter  la  bjrnt  de  l'çf*- 
nette. 

BaRRE,  fo  dit  aufli  parmi  les  Cochon  &  les  Poftittons , 

pmir  ûgoifier  la  perche  qu'on  attache  d'efpacç  en  e/pa- 
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te attt piliers  des  écuries,  pour  empêcher  quelcs  chc- 
.    vaux  ne  s'ap  prochent  Se  ne  fc  battent. 

.Barre,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  des  pièces  hono- 
rable* de  l'Ecu ,  qri  ffi vife  I  Ëcu  en  deux  p .trocs  d'angle 
en  angle,  àcommenccrparlc  côte  gauche d  enhaut  en 
tirant  du  coté  droit.  Elleiert  communément  pour  les 
bâtards  *  auffi-bien  que  le  bâton  ou  tilet  rois  en  contre- 
bande. Delà  vient  qu'on  dit  en  proverbe,  quand  on 
veut  taxer  quelcun  de  batardifc ,  qu'if  eft  du  côte  gau- 
che ,  pu  de  contrebande.  On  dit  aufli ,  Barri  d'or  ou 
de  gueules  à  cinq,  ou  huit  pièces ,  &c.  quand  l'Ecu, 
ou  le»  pièces  font  couvertes  de  hem  qui  traverfent  l'E- 
cu dia^onalcrricnt  de  gauche  à  droite. 
On  appelle  la  Barre  de  la  Cour ,  le  lieu  où  fc  placent  quel- 
ques Coufeillers  commis  pour  faire  quelques  infrac- 
tions de  procès ,  <Sc  les  adjudications  pjr  décret.  Il  y 
«voit  autrefois  une  grande  barre  de  fer  à  U  porte  de  la 
Grand'-Chambre ,  fur  laquelle  fc  venaient  appuyer  les 
Confêillets  pour  recevoir  les  requêtes  des  parties:  ce 
qu'on  a-appell  é  depuis,  lnftruiiitns  &  in  fiâmes  à  U  Barre. 
On  appelloit  aufli  autrefois  Barres ,  les  exceptions ,  & 
fins  de  non  recevoir,  que  les  défendeurs  propoloient  des 
le  commencement  de  l'inftancc  :  ce  que  Du  Cangc 
prouve  par  de  vioux  titres,  6c  dit  qu'on  les  appelloit 
ainfi ,  parccqu'elles  étoient  comme  des  barres  pour  em- 
pêcher les  plaideurs  d'aller  plus  avant.  L'Ordonnance 
de  10^7.  a  abrogé  les  procédures  qui  fe  fa;foient  à  la 
Barre,  qui  s'appclloicnt  Défauts  aux  Ordonnâmes.  On 
fait  l'adjudication  des  Offices  à  la  Barre  delà  Cour.  Elle 
le  tient  à  Paris  à  la  porte  de  la  Grand'-Chambre.  Au- 
trefois c'était  au  barreau  qui  ferme  le  parquet,  d'où  elle 
a  pris  fon  nom.  La  Barre  des  Requêtes  du  Palais  s'ap- 
pelle encore  aujourd'huy  leur  Parque t ,  «Se  c'eft  làoùfe 
font  les  inftruéc'ons  des  affaires. 
B  a  r  R  e  ,  fc  dit  encore  de  quelques  Jurifdiécons  fubal- 
ternes.  Li  Barré  du  Chapitre  Nôtre  Dame,  c'eft  la 
Jurifdiftion  temporelle  du  Chapitre  de  Paris.  On  ap- 
pelle aufli  la  Barre  &  Siège  de  Nantes. 
Barre,  tn  termes  de  Marine ,  eft  un  port  où  on  n'en- 
tre que  quand  la  mer  eft  haute ,  pareeque  les  bancs  ou 
les  rochers  en  deftendent  l'entrée.  Goacftun  port  de 
barre  où  on  n'entre  pis  en  tout  temps. 

On  appelle  fur  la  Seine  la  Barre,  un  certain  flot  particulier 
-à  cette  rivière ,  qui  eft  environ  de  deux  pieds  de  haut , 
qui  vient  fort  impctucufcmcnt  avec  le  flus  de  la  mer ,  Se 
qui  eft  fort  dangereux  pour  les  bateaux.  Il  y  en  a  un  pa- 
reil fur  la  Dordogne ,  qu'on  a  ppcllc  le  Stafquaret. 

B  a  r  R  f  s ,  au  plur.  fe  dit  d'un  jeu  ou  courte ,  où  les  deux 
partis  fc  placent  toujours  en  des  lieux  oppofçz.  Il  y 
avoir  aufli  autrefois  un  exercice  militaire ,  qui  ctoit  de 
lancer  la  barre ,  où  cclui-la  montrent  plus  de  force,  qui 

-  '  la  jettoit  le  plus  loin.  Les  enfans  jouent  aux  barres , 
pour  s'échauffer. 

■Barres,  en  termes  de  Manège ,  font  les  parties  de  la 
gencive  du  cheval  où  il  n'y  a  point  de  dens ,  lîtuée  entre 
les  dois  mâchelicres  &  les  crochets:  c'eft  où  fe  fait 

<■  r  appui  du  mors.  C'eft  un  défaut  à  un  cheval  que  d'a- 
voir le»  bérrei  rondes  £c  peu  fcnfibles. 

On  appelle  en  termes  de  ChaiTc ,  Armes  de  la  barre,  les 
deffenfes  d'un  fanglier. 

On  appelle  en  Fauconnerie ,  Barres  de  la  queue  de  l'épre- 
vicr ,  certaines  bandes  noires  qui  traversent  fa  queue. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  donnera  cent  coups  de  bar- 
re à  quelcun ,  quand  an  le  veut  menacer  de  le  bien  bat- 

'  tre.  On  dit ,  Avoir  bâfre  fur  quelcun  ;  pour  dire , 
Avoir  avantage  fur  lui.  On  dit,  qu'on  joue  aux  barres, 
lorsqu'on  fc  va  chercher  réciproquement  en  même 
temps»  &  qu'on  ne  fc  trouve  point.  On  dit  encore, 
Roidc  comme  la  barre  d'un  huis  -,  pour  dire,  Fortement 
&  prêtCToent.  On  dit  aufli  des  perfonucs  peu  focia- 
bles ,  qui  fcqucrdlentfouvent,  qu'il  faut  même  une 
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barre  entre-deux ,  comme  on  fait  aux  chevaux  dans  les 

écuries.  On  dit  aufli  que  des  rats  jouant  aux  barrer  % 
■  quand  on  veut  dire  qu'ils  font  un  grand  bruit. 

BARREAU,  f.m.  Barre  de  bois ,  ou  de  fer ,  qui  fer- 
me à  jour  quelque  paiïagc,  quelque  porte,  quelque 
fenêtre ,  comme  une  cfpccc  de  grille  ou  de  bal ufl rade. 
Les  fenêtres  des  prifons  lont  fermées  avec  de  gros  bar- 
reaux de  fer.  Le  Choeur  de  cette  Eglifc  eft  fermé  de 
barreaux  de  bois.  On  met  des  barreaux  de  fer  au  bout 
des  allées  pour  en  continuer  la  vue  dans  la  campagne. 

Barreau,  en  termes  d'imprimerie ,  eft  la  pièce  de  fer 
en  forme  de  manche  qui  fçit  à  laite  tourner  la  vis  de  la 
preffe  pour  imprimer. 

Barreau,  auPalais,  fc  ditdcs  bancs  où  lemctrent 
les  Avocats  dans  les  chambres  d'audience,  &qui  en- 
tourent le  parquet  lequel  fe  ferme  avec  un  barreau  de 
fer,  d'où  il  a  tiré  fon  nom.  Tous  les  barreaux  étoient 
pleins  pour  voir  cette  cérémonie.  On  obligcoit  autre- 
fois les  Avocats  Généraux  à  paffer  le  barreau ,  quand 
ils  plaidoicnt  feulement  pour  l'intérêt  du  Roi.  Ciceron 
après  avoir  hautement  blâmé  la  conduite  de  ceux  qui 
attaquent  les  pufonnes ,  au  lieu  de  n'attaquer  que  les 
raifons,  fouilla  pourtant  lui-même  le  barreau  par  des 
injures.  Bail.  Le  P.Rapin  a  fait  un  Traité  de  l'élo- 
quence de  la  Chaire,  &  du  Barreau. 

Barreau,  fe  dit  figu  renient  des  Avocats.  Cet  Avo- 
cat eft  l'honneur  du  Barreau.  On  a  confulté  tout  le  Bar- 
reau fur  cette  queftion.  Ce  jeune  homme  fuit  \c  Barreau-, 
pour  dire,  fait  la  protelîîon  d'Avocat. 

Barreau,  fe  dit  aufli  de  la  d;fciplinc  du  Palais,  &  des 
reglemcns  que  doivent  obferver  les  Avocats.  Toute  la 
forme  du  Barreau  eft  changée  depuis  quelque  temps  , 
C'eft  la  règle ,  c'eft  l'ufagc  du  Barreau. 

BARRE  M  EN  T.  f,  m.  Ce  root  fc  trouve  dans  Mc- 
zerai  pour  calTation  de  gages. 

BARRER,  v.  ad.  Mettre  une  ou  plusieurs  barres. 
Barrer  des  fenêtres,  des  portes.  £4rr«r  un  tonneau» 
un  luth,  une guitarre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rarare ,  lignifiant  la  même  chofe. 

Barrer,  lignifie  aufli ,  Fermer  j  iic  fe  dit  des  ports  & 
dcspaflàgcs.  Un  port  eft  barré,  quand  on  en  empêche 
l'entrée,  folt  par  des  dcftvnfcs  publiques,  fait  en  le 
bouchant  avec  des  pieUx ,  des  navires  ou  du  canon ,  foit 
enfin  quand  on  l'afliegc  avec  une  armée  navale.  On 
barre  les  palfages ,  lorsqu'on  les  garde ,  &  qu'on  s'y 
retranche. 

Barrer,  fc  dit  encore  des  lignes  &  ratures  qu'on  fait 
fur  un  acte  pour  en  annuller  les  clatifes ,  ou  meme  toute 
la  fubflancc ,  quand  on  fcrrr*  les  fignaturcs. 

Barrer  les  veines  d'un  cheval,  eft  une  opération  qu'on 
fait  fur  fes  veines  pour  arrêter  le  cours  des  mauvaifes  hu- 
meurs qui  s'y  jettent.  On  ouvre  le  cuir ,  on  dégage  la 
veine,  on  la  lie  dciTus  & dclfous ,  &on  lacouppe  en- 
tre les  deux  ligatures. 

Barre,  i'i,  part.  &  ad  j. 

On  appelle  en  Médecine  l'Os  barré,  Vos  pubis ,  ou  du  pe- 
nil ,  qui  s'ouvre ,  félon  quelques-uns,  lorfque  les  fem- 
mes accouchent. 

On  appelloit  autrefois  les  Carmes ,  les  Frères  barre? ,  & 
dans  les  vieux  titres  birrati ,  radiait  &  ftragulati ,  a  cau- 
fc  qu'ils  portoient  des  habits  barrer,  de  diverfes  couleurs, 
en  ce  que  ces  habits  étoient  divifczpar  quartiers  blancs 
&  noirs ,  félon  que  s'en  exprime  le  P.  Louis  Beurrier 
dans  les  Antiquité*  des  Celcftins  de  Paris.  En  l'an 
1179.  le  Pape  Martin  changea  leur  nom  &  leur  ha- 
bit, les  appèllaCtriMi,  &  leur  donna  des  manteaux 
blancs. 

BARRETTE,  f.  f.  Bonnet  dont  on  ufe  en  Italie.  A 
Venife  les  Nobles  portent  I  a  barrette  dans  les  rues.  On 
donne  la  barrette  aux  Cardinaux.  Le  Roi  a  accoutumé 
de  donner  lui-même  la  barrette  à  ceux  qui  ont  été  faits 
Nui  * 
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à  finomin«îOfi.  B'melMM  en  Latin.  C'eft  le  bonnet 
qu'on  donne  aux  Docteurs.  Bârrttu  en  Italien. 

Ménage  dit  que  tous  ces  mots  viennent  de  knntttê  dinnnu- 
tif  de  krm ,  dont  les  Latins  ont  ufé  pour  une  efpoce  de 
chipcau.  D'autres  drfent  qu'il  lignifie  Amplement  un 
bonnet  d' enfuit ,  ainfi  nomme,  à  caufe  qu'il  eft  barre 
de  paffemen!.  C'ctoit  autrefois  une  coeffure  fort  fer- 
rée fur  la  tête ,  faite  de  toile  fort  fine ,  qui  n'étoit  d'a- 
bord portée  que  par  les  Papes.  Depuis  on  donna  ce 
nom  au  bonnet  des  Docteurs ,  3c  enluitc  J  diverfes  au- 
tres coefrurcs  qui  ont  été  en  ufage  en  Italie ,  qui  étoient 
difrerenres  du  cfnpeau ,  comme  témoigne  la  Crufca. 
C'eft  un  diminutif  de  bmtu,  qui  fignihoit  aut.-efois  un 
habillement  qui  couvrait  tout  le  corps ,  &  non  pas  fmv- 
plcment  un  chip  eau  ,  comme  dit  Ménage. 

On  dit  proverbialement  6k  baffement ,  Parler  à  la  b*ne tte 
dcquelcun;  pour  dire,  le  quereller,  lui  faire  quelque 

.  reproche,  quelque  reprimende.  Il  fignifie  même  Bat- 
tre, f Voter  les  oreilles,  Et  moi  je  pourrais  bien  parler  à 
ti  burette.  Mol. 

BARRICADE,  f.  f.  Dcffrnfc  &  fortification ,  ou 
retranchement  qu'on  fait  à  la  hâte  avec  des  chaînes, 
des  barriques ,  des  charrettes ,  poutres  ou  arbres  aba- 
tus ,  pour  garder  quelque  partage ,  3c  arrêter  l'enneiiT. 
Auflî-tôt  les  bumuies  fe  firent  dans  la  ville,  &  on 
courut  aux  armes.  On  ni  fait  auflî  derrière  la  porte  d'u- 
ne chambre  en  la  fermant  avec  des  verrous,  des  barres, 
descofres,  cfcc.  Les  SttTtaies  de  la  Ligue ,  celles  de 
la  guerre  de  la  Fronde  faites  à  Paris  au  mois  d'Août 
1648. 

BARRICADER,  v.jft.  Fermer  les  avenues ,  les 
pafïà^cs  avec  des  barricades.  On  fonna  l'allarmc  St  on 
idrrUudj  toutes  les  rues. 

Barricader,  fedit  auflî  fort  fouvent  avec  le  pro- 
nom uerfonncl,  &  lignifie,  Se  fortifier  dans  un  lieu ,  & 
empêcher  les  gens  d'y  entrer  ,  en  oppofant  quelque 
chofe  qui  retienne  ceux  qui  nous  y  veulent  forcer.  En 
un  mot ,  fe  burritadir  fc  dit  de  tous  les  efforts  que  l'on 
peat  faire ,  pour  n'être  point  pris  dans  le  lieu  où  l'on 
s'eft  retiré.  Ils  s'etoient  bien  b*rrt(*in.  par  dedans. 
Nous  nous  btmc&dAmii  dans  le  pofte  que  nous  venions 
de  prendre,  de  crainte  que  l'ennemi  ne  nous  vint  atta- 
quer. On  dit  auflî  fe  bontmUr  dans  une  maifon. 
Mol. 

BARRIERE,  f  f .  Sorte  de  Fortification  qui  fe  fait 
ù  un  panage,  à  un  retranchement,  à  une  porte,  pour 
rn  denv-ndre  l'entrée.  Elle  eft  faite  de  plulieurs  greffes 
pièces  de  bois  fichées  en  terre  à  hauteur  d  homme ,  à 
travers  dcfquelles  pafTcnt  des  folivesj  ex  au  milieu  il  y 
a  une  barre  «le  bois  qui  eft  mobile ,  qui  s'ouvre  Se  qui  fc 
ferme  qu.tml  on  veut. 

Ce  mot  vient  de  bjrrer'u  ou  bxneiti  qu'on  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité  en  la  même  lignification.  On  en  met  suf- 
fi dans  les  cours  des  grandes  maifons ,  pour  empêcher 
que  les  carroffes  n'approchent  trop  près  des  murs,  6c 
ne  les  «atent,  &  en  tous  les  lieux  où  on  veut  empêcher 
le  partage  aux  chevaux  5c  aux  carrofles. 

Bla  r  r  1  g  r  e  ,  eft  auffi ,  dans  les  lieux  où  l'on  paye  les 
entrées ,  une  grofle  pièce  de  bois  poféede  long  fur  deux 
poteaux. 

Barrière,  eft  auflî  un  petit  parc  fermé  de  fcmblablc 
façon ,  où  on  fait  des  combats  de  taureaux ,  Se  ou  on 
faifoitdrs  joutes,  des  tournois,  des  courfes  de  bague. 
Les  anciens  Chevaliers  faifoient  autrefoisplufieurs  com- 
bats de  bArrieïc.  Si-tôt  qu'un  cheval  de  bague  a  franchi 
la  barrière ,  il  court  de  tonte  fa  force. 

J]  a  r  r  i  f  r  e  des  Scrgens ,  eft  un  pavillon  ou  une  cfpcce 
de  boutique  où  fe  tiennent  les  Sergens  pour  attendre  de 
la  pratique.  Autrefois  ils  fc  tenoient  fur  la  barritri  qui 
étoit  à  la  porte  de  l'Hôte!  Seigneurial  où  l'on  rendoit  la 
jufticc,  &  il*  en  étoient  comme  les  gardes.  Depuis  on 
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leur  a  permis  de  bâtir  un  petit  logement  On  peu  phtf 
loin  pour  y  écrire  plus  commodément  leurs  exploit!  f 
qui  a  retenu  le  nom  de  barrière. 
Barrière,  fe  dit  figurément  en  Morale  d'un  obflacle, 
d'un  paffage  difficile  qu'on  trouve  en  voulant  partir  d'un 
païs  à  un  autre ,  comme  la  mer ,  les  grandes  rivières , 
les  montagnes.  La  nature  a  eu  beau  mettre  des  kémerei 
entre  l'ancien  de  le  nouveau  monde,  elle  n'en  a  paspd 
empêcher  l'entrée  ï  l'avarice  des  hommes.  Le  Rhin 
n'ttoit  pas  une  allez  forte  bartiat  à  leur  courage.  A»  l. 
Je  prevot  trois  ou  quatre  inconveniens  &  de  puùTantes 
barrières qui  s'oppof eront  à  vôtre courfe.  Pasc.  L'é- 
tude de  la  Philofophie  eft  uneboone  bamat  pourop- 
pofer  à  l'ambition ,  à  l'avarice ,  &c.  La  rigueur  des 
fupplices  n'eft  pas  une  allez  forte  Iwrirrr  pour  arrêter  la 
méchanceté  des  hommes.  Les  Favoris  veulent  due  les 
grâces  le  difiribuent  par  leurs  mains,  &  ils  s'oftciifcnt 
quand  on  force  la  barrière  pour  s'adreflër  directement 
au  Prince.  C  a  i  l.  Les  préjugez  font  autant  de  barrit- 
ret  qui  arrêtent  d'abord  les  cfprits  parcflêux  ,  ocûjper- 
ficiels.  Nie. 

BARRIT,  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  cri  de 
l'éléphant  6c  du  rhinocéros.  Quelques  Auteurs  Latins 
ontappdlé  un  éléphant  bmrrm,  Se  entre  autres  Feftus 
&  Pierre  Damien. 

B  A  RROTS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  pièces 
de  bois  qui  traverfent  le  vailfcsu  d'un  flanc  à  l'autre ,  Se 
qui  fou  tiennent  les  pons. 

Uu  vaifleau  brmf  r«,  eft  un  vaifleau  dont  le  fond  de  cale  eft 
rempli  jufqu'aux  barrnt. 

BARROTINS  ,  ou  DEMI-BARROTS, 
font  des  pièces  qui  font  entre  les  baux ,  qui  traverfent 
de  même  la  largeur  du  vaifleau  y  mais  ils  font  de  moin- 
dre grofleur ,  &  font  de  deux  pièces  fupportées  par  des 
aresboutans  ou  travertins  pour  laiflèr  libres  les  ouvertu- 
res des  écoutilles ,  caillebotis ,  partages  des  mâts  ,  Se 
autiTS  bayes  du  vaifleau. 

B  A  R  R  O  Y  E  R.  v.  n.  Hanter  le  Barreau.  Ce  terme 
eft  vieux  Se  burlefque ,  Se  ne  fe  dit  que  par  mépris  des 
jeunes  Avocats  qui  plaident  tellement  queUemcnt. 
Mais  dans  l'ancienne  Pratique  ce  mot  fignihoit ,  Faire 
des  procédures ,  Se  inftruire  des  procès  dans  certains 
ddais  y  ce  qui  fc  faifoit  à  la  Barre  de  la  Cour  :  Se 
alors  on  appellent  Barres  -,  les  defTenfcs  6t  excep- 
tions qu'on  y  propofoit  les  unes  après  les  autres.  Voyer 
R  A  G  Vf.  au. 

B  ARRURL  f.f.  Terme  de  Luthier.  Barre  du  corps 
du  Luth. 

BAS. 

BAS.  f.  m.  Ce  qui  eft  au  deflbus  d'une  autre  choie  1  la- 
quelle il  a  relation.  Cette  femme  a  le  bm  du  vifâge  fort 
beau.  Le  bm  d'une  maifon  eft  mal  fâin  pour  y  habiter. 
Cette  maifon  eft  bâtie  dans  le  bm  de  la  montagne.  Le 
bm  du  pavé ,  c'eft  le  côté  du  ruifleau.  Dans  ce  pais  il  y 
a  du  haut  &  du  bm.  Il  y  avait  an  bm  de  vôtre  lettre  » 
trois  écritures  différentes.  V  ojf  t  .  U  y  a  un  écriteau  au 
bu  de  la  fratuc.  Il  l'accompagna  jufu.u'au  bm  de  l'efca- 
lier.  On  dit  figurément  la  même  chofe  d'un  ftile  ,  d'un 
Ouvrage  de  Poéfic  ou  d'Eloquence,  qui  a  de  grandes 
inégalités. 

Ce  mot  vient  de  bafss ,  qui  félon  Ifidorc&  Papias  ,  a  fî- 
gnifié  un  homme  gros  ôc  gras,  court  &  de  petite  taille. 
Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  fet/û,  qui  fignific 
Scftitenement. 

On  appelle  fur  la  mer  les  bm,  les  parties  du  vaifleau  qui 
font  au  deflbus. 

Bas,  fc  dit  auffi  de  la  partie  inférieure  des  habiUcmens. 
Unt«dcrobbe,  c'eft  la  partie  de  la  robbe  d'une  fern- 
me  qui  eft  depuis  la  ceinture.  On  batf«  au,  Priocc/fcs: 

te 
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lebcdclarobbe.  Un  bu  de  ckt»ffet  «il  ce  qui  fort  à 
couvtir  le  pied  Ôc  la  jambe»  ôc  qu'où  appelle  abfolument 
un  bu.  On  fait  des  lut  de  laine  &  de  foye  a  l'aiguille , 
ce  qu'on  appelle  ttïcter  ;  &  des  bu  an  métier  par  une 
très  belle  machine  qu'on  a  apportée  depuis  peu  d'An- 
gleterre. Bu  À  ttner  >  font  des  bât  couppez  par  le  pied , 
qui  ne  fervent  qu'à  couvrir  la  jambe,  ôc  non  pas  le  pied. 
Bât  tutMht ,  font  ceux  qu'on  attache  au  haut-dc-chauf- 
fes  avec  des  rubans ,  ou  des  aiguillâtes. 

En  tenues  de  Marine  ,  on  dit ,  Donner  un  bu  de  foye , 
qunnioometquelcunquiafailhdansdes  ceps  ou  me- 
nottes, qui  font  attachées  aune  barre  de  fer  deftinée 
à  cet  effet.  Les  Cuifiniers  appellent  auffi  les  pieds  de 
cochon  qu'ils  mettent  en  ragoût ,  des  bst  de  f»je. 

On  dit  en  Aftrodogie,  le  lu» du  ciel,  tmum  ro-fa •  pour 
dire ,  la  troifiémeou  quatrième  niaifon  d'un  horofeope, 
où  cftle  nadir  ou  la  partie  du  ciel  la  plus  bafl'c  à  nôtre 
égard. 

BAS,  Basse,  adj.  Terme  relatif.  Qui  a  moins  de 
haoteor  qu'on  autre  corps  auquel  on  le  compare.  Le 
centre  de  la  terre  cftle  lieu  le  plus  bu  du  monde  à  nô- 
tre égard.  Ce  plancher  eft  trop bu,  n'eft pis aiTez éle- 
vé. Les  bu  cotez  d'une  Eglife.  Des  fouliers  bât ,  qui 

.   n'ont  pas  le  talon  fort  haut. 

Bas,  Te  dit  aoffi  de  ce  qui  cft  au  rez  de  chauffée ,  on  au 
délions.  Unefafte  k*jff .  Un  appartement  lut.  La  Cha- 
pelle bijfr  d'une  Eglifc.  La  bâffe  foffe  d'une  prtfon.  Les 
bjjfts  othees. 

Bas,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  Profond.  Un  fofle 
bu,  un  puits  bât,  une  cave  btge. 

Bas,  fe  dit  auflî  des  pais  qui  approchent  près  de  la  mer  à 
compar.ùfon  de  ceux  qui  font  vers  les  montagnes,  ou 
yen  la  fource  des  rivières.  Le  bu  Languedoc.  La  b*jft 
Bretagne.  La  bifr  Normandie.  LtbdftSixe.  Le  bât 
Palatinar,  On  nomme  la  Flandre  abfolumem  le  fàis- 
fcu. 

On  dit ,  la  bâffe  région  de  l'air  ;  pour  dire ,  la  partie  de  l'air 
où  font  les  nuées ,  &où  fc  forment  les  foudres  &  les 
tempêtes.  On  appefte  auffi  un  temps  bu,  lorfquc  l'air 
eftobicor,  chargé  de  nuées,  ôc  lorfqu'cllcs  fcrublent 
plus  prés  de  la  terre. 
Bas,  fc  dit  encore  de  la  mer ,  des  lacs ,  des  étangs , 
des  rivières  -,  &  fignrhe  qui  a  peu  d'eau.  Ces  étangs  font 
bien  bu.  Les  rivières  font  bien  bâffe  t . 
B  as  ,  fe  die  du  temps  au  m* -bien  que  du  lieu.  Les  médail- 
les du  bât  Empire ,  ce  font  celles  des  Empereurs  qui  ont 
v  êcu  depuis  la  décadence  de  l'Empire ,  depuis  Conflan- 
-  tin  le  Grand  jusqu'au  dernier  Empereur  du  même  nom. 
La  bjffc  Insanité,  c'eft  la  corruption  de  la  langue  Latine. 
Le  Carême  eft  bu  ;  c'eft-à-dire ,  il  commence  de  bon- 
ne heure ,  des  le  mois  de  Février. 
Bas  ,  fcdit  suffi  de  cequi  cft  au  deflous  des  antres  dans 
les  emplois,  dam  les  conditions  des  hommes.  Les  lus 
Officiers  font  les  fub  al  ternes ,  qui  en  ont  d'antres  qui 
les  commandent.  Le  bât  Chœur  d'un  Chapitre,  ce  font 
les  Chantres  &  les  Chapelains.  Les  biffa  clalTes  font 
celles  qui  font  au  deflous  de  la  Rethoriquc  &  de  la  Phi- 
losophie. Cet  homme  eû  de  bâffe  condition,  de  bu  lieu, 
«le  baffe  nai  (lance. 
Ba  s  «  fcdit  suffi  de  cequi  eft  moins  efn'mc  en  quelque 
«rtiofo.  On  Ta  mis  au  bât  bout  de  la  table  ;  c'eft-a-dirc , 
au  lieu  le  plus  éloigné  des  perfonnes  de  condition.  Les 
h%t0e*  cartes,  ce  font  les  moindres  du  jeu.  Ce  vin  eft  bât, 
ôc  fentlalie. 
Ba  s  •»  /ê dit figut  ément en  chofes  morales .  Uneame  baffe, 
un  efprit  bu ,  qui  n'ont  rien  d'élevé.  Un  cœur  bu ,  qui 
eft  lâche.    Une  mine  brjff,  qui  ne  témoigne  aucune 
grarirleur  d'aine.  Il  y  a  des  efprits  élevez  qui  ont  l'a- 
ine baffle.  Le  P.  BoUkd.   Uoefpritné  fans  fard, 
fjnt  baffe  complaifance,  fuit  ce  ton  radouci.  Boil. 
On  «lit  encore  un  fuie  bât  >  qui  eft  rampant  ,  qui 
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n'a  rien  de  noble,  qui  eft  fans  figure!  Un  root  bu, 
qui  ne  fe  dit  que  par  le  peuple.  On  dit  auflî ,  la  bâffi 
région  de  l'amc  ;  pour  dire,  celle  où  fe  forrr.cntlcs 
violentes  paffions  &  les  délire  dérégler. 
Le  feui  méprit  tttntbux  fi  bas  er  p  heureux , 
Pvtwt  bien  futtemr  [utieti:  de  met  feux.  Mol. 

En  termes  de  Junfprudence ,  on  appelle  Baffe  )  uftkc,  cel- 
le qui  connoît  des  droits  dûs  au  Seigneur ,  cens  ôc  ren- 
tes ,  exh.bitions  de  contrats,  de  b  Police,  d'un  dtgat  de 
bétes ,  d'injures  légères  dont  l'amende  ne  peut  excéder 
fept  fols  fix  deniers  ;  &  cela  par  oppofition  a  la  Mtjen- 
ne,  &àlaH<«frJuftice. 

Bas,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  du  bât  ventre  :  ce 
qui  fait  la  rroificme  partie  de  ladivifiondu  corps  hu- 
main en  trois  ventres ,  dont  le  premier  eft  la  tête»  le 
fécond  la  poitrine  avec  ce  qui  eft  au  deffiis  du  diaphrag- 
me ,  ôc  le  troilic'me  ce  qui  cft  au  deflous  jufqu'aux  cutf- 
Ics,  que  le  peuple  appelle  abfolumem  le  vernie.  Et  a 
l'égard  des  autres  orgaoes  des  fens ,  en  dit  qu'un  hom- 
me a  la  vue  lujjr -,  pour  dire,  qu'il  a  la  vue  courte  ;  Se 
la  voix  bijjr  ;  pour  dire ,  qu'il  l'a  foible. 

En  termes  d'Orfèvre ,  on  appelle  de  l'or  bât ,  de  l'argent 
bât,  ou  de  bât  aloy ,  cehri  qui  cft  forble,  où  il  y  a  de 
l'alliage  qui  n'eft  pas  au  titre  du  poinçon  de  Paris ,  ou 
de  celui  auquel  on  bat  les  monnoyes.  L'argent  d'Alle- 
magne eft  fort  bât.  On  appelle  bât  bidon  d'argent ,  ce- 
lui qui  cft  au  deflous  de  cinq  deniers;  &bt«tbillon, 
celui  qui  eft  au  dclfus  jufqu'à  dix. 

En  termes  de  Sculpture ,  on  appelle  bu  relief  ou  bâffe  tail- 
le, ce  qui  cft  oppofé  iple'w  relief  ou  rtttde  bâffe,  une 
fculpturc  relevée  en  demte-boflè ,  qui  eft  attachée  à  un 
fond ,  d'où  elle  ne  fort  qu'en  partie. 

On  dit  en  TapùTeric ,  Haute  &  baffe  line ,  ou  bâffe  marche, 
félon  la  ma  mere  du  travail. 

En  termes  dê  Guerre ,  on  appelle  Bâffe  enceinte ,  la  fâuf- 
febraye  ;  Ôc  Place  bâffe ,  la  cafemate ,  Ôc  le  flanc  retiré 
qui  fort  à  dcflfèndrc  le  foffe.  Et  on  dit ,  Fajre  main  bâf- 
fe, quand  on  ne  donne  point  de  quartier. 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  auffi  Bu  bord ,  le  côté 
gauche  du  navire ,  oppofe  iffnbtrd  qui  eft  le  côté  droit, 
eu  égard  a  celui  qui  étant  à  la  pouppe  regarde  la  proue. 
Les  Levantins  diïcnt  ttfe.  On  appelle  auffi  un  vaiffeau 
de  bas  bord ,  une  Galère  ou  autre  bâtiment  qui  n'a  qu'un 
pont ,  par  oppofition  aux  grands  vaifleaux  qu'on  appel- 
le de  bâut  bord.  Les  Brigatitins  qui  ne  portent  point  de 
couverte  font  des  vaifTeaux  de  bu  bord.  Bât  btrd  (tut , 
eft  le  commandement  que  l'on  fait  au  timonnicr  de 
pouffer  la  barre  du  gouvernail  tout-à-fait  à  gauche.  On 
appelle  Bât  bordes  /  la  partie  de  l'équippage  qui  doit  fer- 
vir  i  bât  bord. 

Bas  fond,  eft  un  un  fond  où  il  y  a  peu  d'eau ,  qui  cft 
dangereux,  où  il  cft  aife  d'échouer,  6c  où  il  faut  être 
guide  par  des  Pilotes  côticre.  On  l'appelle  autrement 
Vâtt-ftmme. 

BassecoUR  f.f.  Cour  de  derrière  dans  un  hôtel ,  où 
on  loge  les  valets,  &  où  font  les  écuries,  les  remifes 

de  carroflè. 

On  appelle  auffi  à  la  campagne  une  bâffecenT,  la  cour  où 
l'on  met  tout  l'attirail  d'une  maifon  de  campagne  : 
comme  font  les  charmés,  lesbeftiaux,  les  volailles , 
le  fumier,  les  cuves,  prefloirs,  ficc.  Un  Gentilhom- 
me vit  honnêtement  à  la  campagne  des  fruits  de  fa  bâffe- 
tour. 

On  appelle  des  nouvelles  de  la  bâffetvur ,  celles  qui  font 
fauiTcs ,  ôc  qui  viennent  de  gens  mal  informer. 

Basses  voilfs,  font  les  grandes  voiles  d'enbas  :  ce 
qui  fe  dit  fur  tout  de  celles  du  grand  mât ,  ôc  du  mât  de 
mifaine,  par  oppofition  i  celles  de  hune,  ôc  de  perro- 
quet. 

En  termes  de  Fauconnerie  ,  on  appelle  un  oifeau  bât , 
quand  il  eft  m  aigre  ôc  décharné. 
Nn  3  En 
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Enl'Eglifcon  appelle  une  Mcfl"c  baffe,  celle  qui  cft  dite 
fans  être  chantée  par  le  Chœur,  &  faru  aflîftance  de 
Diacre  &  de  Soûdiacrc. 

En  Mufîque ,  on  dit  qu'une  corde  cft  trop  baffe  ,  qu'un  luth 
cft  monte  trop  bat,  lorfqu'clle  ne  s'accorde  pas  avec 
les  autres  cordes ,  ou  qu'un  inftruincnt  ne  s'accorde  pas 
avec  les  autres. 

BAS.  ady.  11  a  acheté  cette  charge  dix  mille  t'eus  argent 
bu;  pour  dire,  argent  comptant.  Quand  on  demande 
la  vie,  il  faut  mettre  lui  les  armes;  pour  dire,  il  les 
faut  quitter.  11  faut  parler  tout  bai  dans  la  chambre  d'un 
malade  t  c'eft-à-dire»  doucement.    Parlons  bat  >  & 
d'une  manière  qu'on  ne  foit  pas  entendu  des  autres  : 
En  même  temps  que  ft  btwhe 
Me  dtftt  je  Ht  veux  pat , 
Se  (/eux  me  ii fêtent  tout  bas, 
Je  ne  fuit  pas  fi  fartuebe.  LaS.ul. 
On  dit  auflî,  Cet  homme ,  ce  malade  elî  bien  bu  ;  pour 
dire,  que  fa  maladie,  ou  (a  pauvreté  font  extrêmes. 

Bas,  fignifie  encore ,  Dans  un  état  bas  &  obfcur ,  dans 
une  condition  balle  &  mcpiifablc.  La  Fortune  cA  ac- 
coutumée, à  prendre  bien  bat  ceux  qu'elle  veut  mettre 
bien  haut ,  &  elle  fc  plaît  à  former  fes  créatures  de  rien. 
Vot. 

On  .die  en  termes  de  Marine ,  qu'on  met  bat  le  pavillon  , 
quand  on  l'abaiflc  pour  faluer  un  vailfcau  plus  puiflânt , 
ou  pour  fe  rendre.  Et  (igurément  on  dit ,  Mctt/e  pa- 
villon^; pour  dire,.  Oter  fon  chapeau,  ainfi  qu'on 
fait  quand  on  boit  les  fautez  des  perfonnes  qu'on  hono- 
re: cela  ne  fe  dit  qu'en  ces  fortes  d'otcafions. 

Bas,  fe  dit  auflî  pour  marquer  les  parties  balles  d'une 
chofe  par  oppolition  aux  hautes.  11  a  fait  réparer ,  rc- 
blanchir  fa  maifon  de  haut  en  bu. 

On  dit  liquré.ncnt ,  Traiter  un  homme  de  haut  en  bu  ; 
pour  <)ire ,  lui  parler  avec  orgueil ,  le  traiter  avec  mé- 
pris. On  croit  le  donner  un  air  de  diftincrion ,  &  d'au- 
torité en  traitant  les  autres  de  haut  en  bas.  Bhl.  On 
dit  au/fi  abfolument ,  Le  tenir  fur,  pour  dire,  le  tenir  fu- 
jet»  Se  dans  la  fbumiflion.  On  dit  encore  quand  on  a 
un  dégorgement  de  bile  ,  qu'on  va  par  haut  Si  par 
bu  ;  pour  dire ,  qu'on  vomit ,  &  qu'on  a  le  cours  de 
ventre. 

On  dit ,  qu'on  a  mis  bu ,  dans  une  Imprimerie ,  dans  un 
attelier;  pour  dire,  qu'on  n'y  travaille  plus,  &  qu'on 
a  été  contraint  dcccflcr  le  travail  pour  le  trop  grand 
froid,  au  par  quelque  autre  obftaclc.  Les  Imprimeurs 
appellent  auflî  les  bu ,  la  partie  de  leur  prefle  où  cft  en- 
clavé le  marbre. 

On  dit  en  termes  de  Chafiè ,  que  les  cerfs  ont  mis  bu  ; 
pour  dire,  que  leur  bois  cft  tombé:  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement en  Avril.  Les  vieux  cerfs  mettent  bu  devant 
les  jeunes. 

On  dit  ai  termes  de  Manège,  qu'une  cavale  a  mis  bu\ 
pour  dire,  qu'elle  a  pouliné. 

On  dit  auflî  d'une  chienne ,  qu'elle  a  mis  bu  ;  pour  dire , 
qu'elle  a  fait  fes  petits. ,  Il  y  a  des  Provinces  où  le  peu- 
ple dit  chioler. 

Bas,  fe  conjoint  auflî  adverbialement  avec  plusieurs  par- 
ticules, comme,  Mettre  à  bu,  c'eft,  Jctter  à  terre 
un  Cavalier,  démolir  un  bâtiment .  éteindre  une  mai- 
fon, une  famille.  11  y  avoit  deji  deux  tours  à  bu. 
Mol. 

Vain  fantôme  (fboimrur ,  c'eft  four  foi  <{>u  Cépée , 
Sam  ttffe  au  mafftere  occupée , 
A  mu  tant  de  guerriers  a  bas.  M  a  u. 
Lit  t^r  &  là  bas ,  fe  difciit  d'un  lien  bat  à  l'égard  du  lieu  où 
nous  forrtmes.  Allez  là  bai  ;  defeendez  en  bu.   On  le 
"  dit  auflî  de  l'Enfer ,  que  St.  Auguftin  croit  être  au  cen- 
tre de  la  terre.    On  dit  encore  dans  les  Tribunaux  de 
Juftice,  qu'on  ni vnyira  une  partie  \ibas;  pour  dire» 
en  prifon ,  qu'on  la  fera  defeendre  en  bai.   On  dit  cn- 
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core  à  la  table ,  Je  ne  payerai  rien ,  je  fins  des  bu  aHîs. 
Il  faut  prendre  vôtre  chemin  par  bat.  Plusieurs  veulent 
loger  en  bat.  Jey  bat,  ftgnifjenon  feulement  le  lieu 
où  nous  fommes  a  comparai  fon  d'un  lieu  plus  haut, 
mais  auflî  tout  ce  bas  monde  oppofé  à  la  gloire  éter- 
nelle. 

Ecoutez,  ma  in  fie  prière , 
Elle  o'jfpire  point  aux  grandeurs  d'icy  bas. 

L'Ab.  Tf.tu. 
Peur  moi ,  fur  celle  mer  <j«'icy  bas  m»  courons , 
Je  [ouge  4  me  pourvoir  d'tfqmfs  <jr  tf  avirons.  Boil. 
En  termes  de  Fauconnerie,  on  dit  bas  voler ,  oubaroleri 
tire  d'aile ,  en  parlant  de  la  perdrix,  Se  d'autres  «féaux 
qui  n'ont  pas  le  vol  hautain. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  le  cœur  hautf 
,   &  la  fortune  baffe  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  le  moyen  de 
faire  voir  toute  fa  généralité.  On  dit  auflî  d'un  homme 
qui  n'a  guercs  d'argent ,  que  les  eaux  font  baffes  chci 
lui.  On  dit  d'une  femme  laide ,  que  le  haut  defiènd  U 
bas.  On  dit  auflî,  Parler  d'un  ton  plus  bu,  quand  an 
s'adoucit  après  avoir  bien  menacé  &  querellé.    On  dit 
auflî,  qu'un  homme  cft  bas  percé,  quand  il  n'a  pas  dc- 
quoy  vivre.  On  dit  auflî,  A  bas  couvreur,  la  unie  eft 
calice ,  quand  on  veut  faire  defeendre  qudeun  d'un  heu 
élevé  où  il  cft.  On  dit  auflî  d'un  difeours  ou  d'une  lan- 
gue qu'on  n'entend  point ,  c'eft  du  B-u-Breton  pour 
moi. 

BASSE.  Cf.  Terme  de  Ménage.  C'eft  une  pente  dou- 
ce d'une  colline ,  fur  laquelle  on  accoutume  le  cheval  i 
courir  au  galop ,  pour  lui  apprendre  à  plier  les  jambes. 
On  l'appelle  autrement  caùde.  i 

Basse  ,  en  ternies  de  Manque ,  cft  la  partie  de  la  Mufi- 
qucqiri  fait  les  forts  les  plus  graves  &  les  plus  fourds. 
Les  plus  gros  tuyaux  de  l'orgue  font  la  baffe.  Les  plus 
grofles  cordes  d'un  luth  font  les  baffes.  Les  Muficicns 
tiennent  que  la  baffe  eft  la  principale  partie  des  concerts, 
&  le  fondement  de  la  composition.  D'autres  veulent 
que  la  principale  partie  foit  le  deflùs ,  comme  étant  le 
principal  ornement  de  la  Mufîque. 

Basse,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  chante  cette  partie.  Il 
faut  avoir  un  grand  creux  de  voix  pour  être  une  bonuc 
baffe. 

B  A  s  s  e,  cft  auflî  l'inftrument  fur  lequel  on  joue  cette  par- 
tie ,  qui  eft  le  plus  gros  &  le  plus  long  de  ceux  qui  for- 
ment le  concert.  Une  baffe  de  viole.  Une  baffe  de  haut- 
bois ,  le  theorbe  cft  propre  pour  la  baffe. 

Basse  continue,  eft  l'harmonie  que  font  des 
throrbes ,  ou  des  baffes  de  violes  qui  jouent  continuelle- 
ment tandis  que  les  voix  chantent,  ou  que  d'autres  ui- 
ft rumens  jouent  leurs  parties ,  ou  que  quelques-uns  s'ar- 
rêtent. 

Bas  s  e-t  aille,  cft  le  Muûcien,  ou  Joueur  d'ia- 
ft rumens  qui  tient  une  féconde  partie  de  la  taille  en 
un  concert  où  il  y  a.  plus  de  quatre  voix,  ou  inftru- 
mens. 

Basse  -  contre,  cft  le  Mufîcien,  ou  Joueur  d'infini- 
mens  qui  tient  une  féconde  baffe  dans  les  mêmes  con- 
certs. Il  y  a  quelques  gens  qui  distinguent  ici  entre  cet- 
te partie  de  la  Mufîque ,  Se.  le  Mufîcien  qui  la  joue. 
Quand  il  eft  queftion  de  la  Mufîque,  ils  veulent  tncH 
qu'on  dife  baffe-centre  comme  on  dit  basae-tcmtre.  Mais 
quand  il  eft  queftion  du  Mufîcien ,  ils  veulent  que  l'on 
dife  baffe-conte  &  butte-conte.  Cependant  Mrs.  de  l'A- 
cadémie, Richelet  Se  beaucoup  d'autres  ne  s'arrêtent 
point  à  cette  diftinérion.  Ils  difent  baffe-contre  Se  bamtéi 
centre;  &  cet  ufage  s'accorde  à  l'étymoloi^ie.  fvlc- 
nage le decidoit  auflî  dc-mérac  autrefois:  parecque  la 
baffe-centre  eft  la  partie  de  Mufîque  qui  eft  contre  la 
taille,  commme  la  haute  contre  cft  celle  qui  eft  contre 
ledcffus:  cependant  il  a  changé  d'avis  ,8c  prétend  que  . 
l'ufage  le  plus  gênerai  cft  pour  baffe-tente. 

BAS- 
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BASANE.  Cf.  Peau  de  veau  ou  de  mouton  part  ce  par 
le  tafl  ,  qui  n  «fi  point  courroyée ,  qui  fut  fans  autre 
préparation  à  couvrir  des  livret ,  des  pantoufles ,  ckc. 
Du  Caogc  dçrivc  ce  mot  de  bdfs» ,  qu  on  a  dif  dans  la 
même  lignification. 

BASANE»  se.  HaJe',  brûle';  qui  a  le  teint  olivâtre» 
{ktiraut  fut  le  nor.  Les  tfpagnôls  font  lujtarz.-,  ck 
c'eft  pour  cela  qu'on  dit  burlcfqucment ,  Les  troupes 
iajk-â*  ;  pour  dire  »  les  troupes  Efpagnolcs.  Un 
voyageur  revient  ordinairement  tout  lu/4»< ,  tout  hâté 
du  foJal.  Les  patfjn*  font  ordinairement  hâlea  ck  ba* 

Ce  mot  vient  du  Grec  b^fum ,  qui  lignifie  proprement 
LqkLjâm  ou  Hennit,  u,  la  fim*  d<  t««cire ,  qui  eft 
noire,  ou  d'une  couleur  noirâtre  ,  dont  la  b*fuu  peur 
auiG  avoir  pris  fon  nom ,  pareeque  les  premières  bafa- 
aes  étaient  des  cuirs  qu'on  préparait  avec  peu  de  foin , 
Se  qu'on  teignoit  d'un  mauvais  noir.  Chef  les  Kortuins 
le  viiage  fu/Inu ,  étoit  une  marque  de  vertu  ;  la  pâleur 
croit  une  marque  de  mollciTe ,  &  de  volupté  :  &  nu 
contraire  un  vifage  noir  &  brûlé  étoit  regardé  comme 
un  ligne  de  courage*  &  de  valeur.  Le.  Ci. 

BASCULE,  f.  L  Quelques  gens  difent  botuLe  ;  ma:s 
biÇcult  fit  le  plus  ufité.  Contrepoids  qui  ftrt  à  lever  le 
pont  levis  d'une  ville ,  d'un  c bateau.  Ce  font  de  grof- 
ies  piccos  de  charpente  dont  une  partie  s'avance  en  de^ 
hors  la  porte ,  ck  foutient  des  chaînes  attachées  au  pont 
levis ,  Ôs  l'autre  eft  en  dedans  la  porte  qui  en  fait  le  con- 
trepoids. Elles  fc  meuvent  en  équilibre  fur  deux  forts 
pivots  attachez  aux  jambages,  de  la  porte ,  enforte  qu'en 
appuyant  fur  l'un  des  bouts ,  l'autre  hauffe.  Il  fe  fait 
encore  plusieurs  machines  à  b*f(ntt,  tant  pour  élever 
les  eaux,  que  pour  d'autres  ouvrages.  Une  béftnU  de 
moulin  à  vent  ;  c'eft  une  pièce  de  bois  qui  abbat  le  frein 
du  moulin,  &  qui  (vit  à  l'arrêter.  Une  lu/iWr  de  comp- 
toir ;  c'eft  une  petite  plaque  de  fer  qui  baille  par  un 
bout ,  &  haulïc  par  l'autre  fur  les  comptoirs  des  Mar- 
chands i  ce  par  ou  l'on  jette  dans  le  comptoir ,  l'argent 
que  l'on  reçoit.  On  dit  une  btfeul»  ou  trappe,  d'un 
piège ,  d'une  ratière,  II  y  *  aufli  une  forte  de  niacl  ti  ne 
»jett«desgr«wdc*,  qun  ar^cllctyïii/f.  Nicod dé- 
rive ce  root  de  bdfcuiiu ,  ou  bien  à  b*uu4*4«  cuit, 

On  appelle  au/Ti  béfmle ,  une  pièce  de  bois ,  fois  planche, 
oufolive,  qu'on  met  fur  une  autre  en  travers,  q ni  eft  un 
peu  «levée  t  wr  laquelle  les  enfaos  fc  jouent,  $c  fe  bran- 
cUllcnt. 

Bavcui  b.  f.  f.  Terme  de  Fortification,  Porte  appuyée 
fur  deux  paux,  qui  s'ouvre  £k  fe  ferme  on  manière  de 
tu      lu  t. 

.  BASE.  f.  f.  Appui ,  foûtien  ;  terrain  fur  lequel  on 
fonde ,  on  élevé  quelque  conftruétion.  Il  faut  qu'un 
baftion  de  terre  ait  en  fa  Ltfe  le  double  de  la  largeur  qu'il 
a  en  f»  plu*  haute  fuperficic. 
Base,  eft  aufli  la  partie  qui  eft  au  dciTous  du  fût  d'une 
colonne*  jcquipofcfur  le  pjedeftal,  forfqu'ilycn  a. 
La  lu/'c  a  fes  ornement ,  qui  font  des  aftragales ,  des 
thores ,  ckc.  On  nomme auflî  frire ,  la  b*{t  d'une  co- 
lonne ,  du  Latin fy*H ,  qui  fignific  les  tours  d'un  fer- 
pent couché .  qui  fait  à-pou-près  la  même  figure.  La 
bêftTtfeMtêfl  la  plus  fimplc  de  celles  des  cinq  ordres 
laquelle  n'a  qu'un  tore.  Sa  b*ft  P«if«*  a  une  aftragalc 
plus  que  la Tofcane,  La  b*f*  longue  a  un  gros  tore , 
fur  deux  foiblcs  feorics  feparées  par  deux  aftragales.  La 
bdfe  cormhttme  a  deux  tores,  deux  fcoqcs,  «Se  deux 
aftragales.  La  b*[t  Comfofiit  »  une  aftragalc  moin*  que  la 
Corinthienne.  La  b*f*  Attupu ,  a  deux  tores ,  ck  une 
feorie.  On  appelle  b*fe  tndemu ,  celle  dont  les  tores 
font  taillez  en  manière  de  cables.  b*{$  muûtt*  celle 
qui  n'eft  profilée  que  par  les  côtez  d'un  pilaftre. 
En  termes  a  Arpentage  on  appelle  btfi ,  la  ligne  fur  la» 
quelle  op  établit  des  méfiâtes  certaines.  On  prend  d'or  - 
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diuairc  pour  biftt  quelque  muraille,  ou  le  plus  grand 
côté  de  la  fuperficie  qu'on  veut  mefuivr. 

Base  ,  en  termes  de  (Jeometric,  eft  le  côté  du  trian- 
gle oppofé  à  l'angle  que  forment  fes  deux  autres  co- 
tez ;  ainfi  c»  tout  triangle  chaque  côté  peut  être  confi- 
deté  comme  la  béfe.  Mais  dans  un  triangle  rectangle, 
Il  bdfe  eft  le  côté  oppofé  à  l'angle  droit.  On  l'appelle 
autrement  (nblendenie  ,  ck  kjfttbenuft.  On  dit  au  f  II,  h 
bdfe  d'un  cube,  c'eft  le  quarré  fur  lequel  iJ  t*ft  pofé.  La 
bdfe  d'un  hemifphcre ,  eft  un  plan ,  ou  un  cercle,  dont 
le  diamètre  eft  égal  à  celui  de  la  fpherc ,  ck  dont  le  cen- 
tre eft  le  même  que  celui  de  cette  même  fphere. 

Base,  fc  dit  figurcment  des  chofes  qui  fervent  d'appui 
&  de  fondement  à  quelque  chofe.  La  foi  eft  la  baje  fi:r 
laquelle  rouie  toute  la.  Religion.  Cette  vérité  eft  la  Ju/r 
de  tout  mon  dtfcours.  Il  tout  porer  ce  principe  pour  l>.i- 
fe  Je  cette  doctrine.  La  Logique  eft  la  bdfe  de  la  l'hilo- 
fophie.  La  jullicc  efr  la  bdfe  Ck  le  fondement  de  l'auto- 
rité Koyale.  La  Religion  ck  la  pieté  font  la  bdfe  la  plus 
lolide  del  honneteté.  S.  Evr.  La  doctrine  des  opi- 
nions probibles ,  etl  la  (burec  ck  la  bjfe  de  leur  dérè- 
glement. P  a  s  c.  Lui  l'cul  de  la  nature  eft  la  bdfe  £k  l'ap- 
pui. Boil. 

Base,  en  termes  de  Botanique  eft  le  bas  des  feuilles  ou 
des  tige».  Un  l'appelle  autrement  la  liaiflânce  des  feuil- 
les. Àiiiliondù,  ces  feuilles  font  arrondies  a  leurfrj- 
fé ,  ou  à  leur  najlfauce  ;  les  feuilles  entourcat  la  tige 
par  leurs  bdfes. 

Base,  fe  dit  aufli  du  principal  ingrédient  qui  entre  dans 
quelque  corps  artificiel ,  ou  compofition.  Le  citron  eft 
la  bjtÇt  du  forbet.  Le  cacao  eft  la  bafe  du  chocolat.  On 
dit  auiB  la  bafe  du  cceur ,  qui  eft  fa  partie  fuperieurc ,  èk 
l.i  plus  large  oppoféc  a  U  pointe.  De  même  on  dit  la 
lu  je  de  roniopiate ,  qui  eft  fa  partie  pofterieure  ck  li 
plus  prochaine  des  vertèbres  du  dos. 

BASlGLOSSE.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  un  de» 
mufcles  de  la  langue  qui  prend  fon  origine  de  la  bafe  de1 
l'os  hyoïde ,  ck  s'inferc  a  la  racine  de  la  langue.  11  la 
tire  vers  le  fond  de  la  bowclie. 

B  A  S I L  A I R  E.  adj.  C'eft  un  nom  que  les  Médecins 
donnent  à  un  des  os  de  la  tetc  qui  eft  au  haut  de  la  bou- 
che, <Sc  qu'on  appelle  auifi  l'os  du  palais.  11  eft  cou- 
vert d'une  tunique  glanduleufe,  dans  laquelle  fefepnrc 
une  ferplité ,  qui  fe  decliarge  dins  la  bouche  par  une  in» 
finité  de  petits  tuyaux. 

B  A  S I  L I  C.  f.  m.  Serpent  qu'on  dit  tuer  par  fes  regards* 
ck  être  le  Roi  des  ferpens.  (Jalien  dit  que  le  bjjitic  eft 
un  ferpent  jaunâtre,  ayant  la  tête  munie  de  trois  petites 
érninences ,  marquetée  de  taches  blancheatret  en  for-» 
me  de  couronne ,  ce  qui  l'a  tait  nommer  Ru  dts  ftrptnSi 
Sa  morfure ,  fon  utilement ,  6k  fon  toucher  font  mou- 
rir tous  les  autres  animaux.  Pas  une  betc  n'ofe  manger 
de  fa  charogne  quand  il  eft  mort.  On  meurt  fubitement 
pour  en  avoir  mangé ,  ou  même  pour  avoir  mange'  des 
bttes  mortes  par  la  morfure.  -€iian  dit  qu'il  n'a  pas  plus 
d'un  palme,  ck  que  fon  venin  eft  fi  pénétrant»  qu'il 
fait  mourir  les  plus  grands  fcrpens  par  fa  feule  vapeur  > 
&  qu'il  tué  foudain  ceux  qui  l'ont  touché  de  loin  avec 
une  perche,  ou  autre  arme  d'hall  -,  qu'il  fait  mourir 
toutes  les  plantes  par  où  il  yaiTe  ;  qu'il  brûle  les  herbes* 
&  rompt  les  pierres ,  tant  ta  vapeur  eft  venimeufe.  Pli- 
ne dit  que  dans  la  région  Cyrenaïque  en  Ethiopie  au- 
tour de  la  fontaine  Nigris ,  qu'il  croit  ârc  la  fource  du 
NU  ,  il  y  a  un  ferpent  qu'il  nomme  Cittbltfdt ,  oui 
eft  petit ,  ck  incommodé  de  fes  membres,  qui  ala  tetc 
fi  pelante,  qu'il  ne  la  peut  foutenir ,  c'eft  pourquoy  il 
la  prutctoûjour»  inclinée  vers  la  terre ,  qui  eft  fi  veni- 
meux ,  qu'il  tué  tous  ceux  qui  l'ont  feulement  regardé} 
{ il  entend  parler  du  bjftiv  )  Ck  quu  la  belette  eft  Ion  en- 
nemie ,  ékquc  u  on  en  fait  jerter  une  dans  fa  tanière* 
«aile  ui«  &  étouffé  le  fr*/y«  p»  fon  haleine  &  Ton  odeur. 
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Lt  Sjlin  dit  que  ceux  i!c  Pergamc  achetèrent  chere- 
HHiit  un  corps  mort  tic  faftlic ,  pour  empêcher  les  arai- 
gnées de  faire  leurs  toiles  dans  le  Temple  d'Apollon. 
Nonobftant  cela  le  ImJî/xc  palte  chez  les  Modernes  pour 
un  ferpent  fabuleux ,  d'autant  plus  qu'on  dit  qu'il  naît 
dcl'cciifd'un  vieux  coq.  Les  Auteurs  en  font  cent  con- 
tes ridicules.  Ils  difent  que  s'il  regarde  le  premier  qucl- 
can ,  il  le  tue  •,  mais  que  s'il  en  eft  regarde  le  premier , 
il  meurt  Ii:y-mê:ne  :  que  l'homme  qui  crache  fur  luy  à 
jeun  le  foit  mourir ,  ou  quand  il  a  communie ,  &  mil- 
le autres  chofes  fi  particulières ,  que  tous  les  gens  de  bon 
feus  avec  Matthiolc  s'étonnent  des  relations  qu'ils  en 
font  ,  qui  ne  peuvent  ê:re  vraifembhblcs ,  à  moins 
qu'ils  n'en  ayenr  nourri  quelques-uns.  En  Latin  baftbf- 
<iw,  Tf*»liv.  BapdfcuiViCiMiiiiGuxbjfilem. 
Tiers  durent-,  B-ifilics  bruUns 
Oiii ,  itm  vos  jeux  âinttUns , 
Portez  un  renin  redtuuble.  G  on. 
B  a  s  1 1. 1  c  >  co  termes  de  (Juerre ,  cft  le  plus  gros  des 
canons  qui  porte  jufqu'à  160  livres  de  balle;  mais  il 
n'elt  plus  defervicc.  Hinzclet  l'appelle  double  ctitlru- 
vrwfc,  &.  luy  donne  î6.  calibres  de  long,  &  :8.  livres 
de  balle. 

B  a  s  1 1,  r  c  1  cfl  aufli  une  petite  herbe  odoriférante  que 
l'on  mange.  On  l'élevé  d'ordinaire  dans  des  pots  & 
dars  des  cailles.  Ses  feuilles  approchent  de  celles  de  la 
marjolaine,  &fcntent  le  citron,  ou  le  clou  de  giro- 
fle. Si  fleur  qui  cfl  en  gueule ,  cft  un  tuyau  découpe 
par  le  haut  en  deux  livres  crénelées.  Ses  femences  font 
enfermées  dans  une  capfule.  Elles  font  jointes  enfem- 
b!c  &  oblongui's.  Ce  nom  luy  a  été  donné  à  caufe  de  fa 
bonne  odeur ,  comme  qui  cfiroit ,  Plante  digne  des  pa- 
lais des  Rois;  en  Latin ,  eàmum ,  du  mot  Grec  ù*.ï<*<, 
framptemem ,  parecque  fa  femence  levé  prompremenr , 
fottîiit  de  terre  trois  jours  après  avoir  été  feméc,  3c 
quelquefois  plutôt.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyent  que 
cate  plante  gardée  dans  un  lieu  humide  produit  des 
feorpions ,  &  ils  difent  même  qu'on  a  trouvé  de  ces 
animaux  dans  la  tetc  de  perfonnesqui  fe  plaifoicnt  à  la 
fouir,  ou  qui  en  tiroient  la  poudre  par  le  nez,  comme 
du  tabac  ;  fi  cela  cft  vrai ,  comme  des  gens  dignes  de 
foi  l'affûtent ,  ce  n'eft  pas  que  le  bjftla  produtfc  par 
luy-mcmc  des  feorpions  ;  il  y  a  plus  d'apparence  que 
les  feorpions  aiment  l'odeur  de  cette  plante,  &  qu'ils 
en  mangent ,  d'où  vient  qu'ils  s'en  approchent ,  Si. 
qu'ils  font  leurs  oeufs  fur  fes  feuilles,  qui  dans  la  fuite 
viennent  à  cclorre  (bit  auprès  de  ectre  plante,  ou  dans 
les  autres  endroits  ou  ils  ont  pu  pénétrer. 

BASIL1CON.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
un  certain  onguent  qu'on  appelle  biftlicen,  c'eft-à-dirc 
Royal ,  à  caufe  de  fes  vertus  &  de  fes  frequens  ufages. 
On  l'appelle  aufli  TetT*ph*rm*tum  ,  pareequ'il  cft 
compofé  de  quatre  medicamens ,  qui  font  la  poix,  la  re- 
line ,  la  cire  &  l'huile.  Les  Chirurgiens  l'appellent  or- 
dinairement fuffurttifj  parccqu'ils  s'en  fervent  à  faire 
foppurer  les  pUyes. 

B  A  S I L  I  QU  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois ,  Palais  de  Prince  ;  ou  feulement ,  une  grande 
falc,  ou  un  lieu  public  avec  portiques ,  ailes,  tribu- 
nes, &  tribunal ,  où  les  Rois  rendoient  eux-mêmes  la 
juftice  ;  dqr.iis  il  a  fignifié  ané  gnnde  Eglife»  On  ap- 

*  pelle  encore  en  Italie  la  B^filique  de  St.  Pierre  ;  pour  di- 
k-  ,  h  grande  Eglife  de  St.  Pierre,  &  BJifiliqae  dV,  l'E- 
gfifcdeSr.  Sauveur,  oudcLarran,  i  caufe  de  fon  ex- 
.  crllente  firucturc,  Se  de  fes  riches  ornemens.  Mr. 
Pcrraut  a  obfcVvé  que  les  Bjfiiiques  étoient  différentes 

'  des  temples ,  en  ccque  les  colonnes  des  temples  étoient 

■  en  dehors,  ck  celles  des  Bdf tiques  en  dedans.  • 
15  a  s  u.  1  qjj  f  ,  en  termes  de  Médecine ,  eft  une  veine 
qui  nait  du  rameau  axillaire ,  qu'on  «nomme  aufli  hepu- 
t:qrte  cm  jeurtirt,  c'eft-à-dire,  dufoye,  qui  va  tout 
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le  long  du  bras ,  &  qui  a  deux  rameaux ,  dontTun  def- 
cend  le  long  du  grand  focile ,  Se  l'autre  le  long  du  petit 
focile ,  &  dont  les  petites  branches  s'étendent  jufqu'aux 
doitgs  de  la  main.  Il  y  en  a  deux,  dont  l'une  s'appelle  Lt 
fupetfuieUt  ou  fout  cuir ,  l'autre  U  f  refende. 
BASILIQUES,  chez  les  Jurifconfultcs ,  c'eft  une  , 
collection  des  loix  Romaines  tradutes  en  Grec.  On  y 
a  compris  les  ïnftirutcs ,  le  Digcftc ,  le  Code,  &  les 
Novelles  de  Juftinien ,  quelques  Edits  de  Juftinien,  de 
Juftin  le  Jeune,  de  Tibère  de  Thrace ,  de  Zenon, 
de  Balilc  le  Macédonien ,  fie  de  quelques  autres  Empe- 
reurs. Cette  compilation  eft  divilée  en  60.  livres  ;  c'eft 
pourquoy  clic  a  été  appdléc  E't<*«»T«CA.&\  On  croit 
que  ce  recueil  cft  l'ouvrage  de l'Emp.  Léon  IcPhilo- 
fôphe ,  &  que  par  honneur  il  attribua  les  Basques  à  Ba- 
ille le  Macédonien  fon  perc,  pareequ'il  avoit  commen- 
cé à  faire  travailler  à  la  verfion  Grecque  des  loix  Ro- 
maines. Quelques-uns  ont  crique  Conftantrn  Porphy- 
rogenetc  y  avoit  autant  de  part  que  Bafîlç ,  Se  Léon,  fon 
aycul ,  Se  Ion  pere.  Cependant  on  ne  lui  peut  attri- 
buer que  r«»«xa'9*rrir  ;  c'eft-à-dire  la  revifion ,  ou  re- 
purgation.  Des  60.  livres  des  Bdfitiqaei  il  ne  nous  en 
refte  que  41.  Mr.  Fabrot  les  a  traduits  en  Latin,  &  en  a 
donné  en  1644.  une  édition  Grecque,  «5c  Latine,  en 
7.  vol.  m  fth».  Il  cft  vrai  que  Mr.  Fabrot  a  rétabli  les 
19.  livres  qui  étoient  péris ,  en  les  ramaffànt  ex  Sjnapfi 
Btfilican  traduire  par  Leunclavius ,  Se  des  autres  lieux  011 
il  en  a  pu  retrouver  quelques  débris.  Ce  mot  vient ,  ou 
de  l'Emp.  Bafilc  qui  en  avoit  formé  le  premier  projet  ; 
ou  du  mot  Grec  Bjfilim ,  qui  lignifie  Royal ,  ou  Im- 
périal. 

B  A  S  I N.  f.  m.  Efpece  de  futainc  fort  fine  8c  a  poil ,  fai- 
te de  cotton ,  &  on  il  entre  fort  peu  de  fil.  C'eft  une 
étoffe  croifée. 

B  A  S  O  C  H  E.  f.  f.  Communauté  des  Clercs  du  Parle- 
ment de  Paris.  C'eft  un  ancien  établilTement  qui  a  plu- 
fîeurs  droits  &  privilèges ,  entre  autres  de  tenir  une  Ju- 
ridiction pourvuider  tous  les  différera  qui  naiflent  en- 
tre les  Clercs ,  9c  régler  leur  difeipline.  Il  y  a  un  Chan- 
celier «Se  un  Trcforier  de  la  Bdfrche.  Ce  font  les  Bafo- 
chiens  ou  Officiers  de  la  Bjftcbe  qui  ont  foin  de  planter 
le  Mai  du  Palais.  Les  Armes  de  la  Bafttbe  font  trois 
écritoires  d'or  en  champ  d'azur.  Ragucau  remarque 
qu'on  eft  venu  demander  autrefois  à  la  Grand'-Cham- 
bre  le  renvoi  d'une  caufe  grade  qui  y  etoit  pendante  * 
pour  la  faire  juger  à  la  Baptcbe.  On  a  dit  autrefois  en 
proverbe,  Monnoyc de Bdftcbe ;  pour  dire  ,  Mauvais 
payement  fait  d'une  chofe  vile  au  lieu  d'argent. 

Ces  mots  viennent  de  béftlkt,  &  de  béfiluâw.  Voyez  Mi- 
nage. 

BAS  QU  E.  f.  f.  Petite  pièce  d'étoffe  qui  fait  la  partie 
d'enbas  d'un  pourpoint ,  qui  a  la  figure  d'un  trapefe. 
Les  bjfques  font  faites  pour  couvrir  l'ouverture  qui  eft 
entre  le  pourpoint ,  &  le  haut-de-chaufles.  M.  Hué't 
Evcque  d' Avranches ,  croit  qu'on  a  dit  bdfqites  de  pour- 
point, parecque  la  mode  des  pwjrpoins  à  b*fquet,  eft 
venue'  de  Bifcayc. 

Bas  qjj  e  ,  en  Architecture ,  fe  dit  des  pièces  de  plomb 
qui  font  fur  les  couvertures  taillées  en  forme  de  bsfqut 
vers  ies  arciners. 

On  dit  proverbialement ,  Courircomme  un  Bdfpe;  pour 
dire,  Marcher  vite  &  long  temps  ;  pareeque  ceux  de 
Bifcayc  font  en  réputation  pour  cel  a . 

BASSEMENT,  adv.  D'une  manière  baffe.  Il  ne 
fe  dit  qu'au  figuré.  Il  aété  nourri  8c  élevé  bdjfemnt. 
Tout  ce  qué  fait  un  avare ,  c'eft  btjfemem. 

Bassement,  fe  dit  auffi  du  ftile ,  &  lignifie  d'une  ma- 
nière rampante,  qui  n'a  rien  d'élevé ,  riendenoolc.  H 
parle  baffement.  Il  écrit  btfitmiitl. 

BASSES,  en  termes  de  Mirine,  ce  font  des  lieux  fur 
la  meroù  il  n'va  pas  ilVrz  d'eau  pour  naviger ,  qui  font 
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plans  de  bancs  ou  de  rochm.  L'entrée  du  port  étoit 
étroite  fie  dangereufe  à  caufe  des  bancs  fie  des  bdffes  qui 
s'y  rencontrent.  Sar.  On  les  appelle  auflî  b*ttnrti, 
ou  briftm.  On  appelle  auflî  bdfltmuit,  le  temps  du 
reflus ,  où  l'eau  d'un  port  ou  d'un  havre  de  rivière  eft 
baflè. 

BASSESSE,  f.  f.  Il  n'eft  en  ufage  qu'au  figuré.  Pcti- 
terte,  ioibleflc.  L'homme  qui  conlidcre  fa  bdfjejfe,  le 
doit  humilier  devant  la  hauteur  de  la  Majcfté  Divine. 
Bassesse,  le  dit  auflî  pour  état  bas  fie  obfcur.  Us  ne 
cciToicnt  de  ravaler  ce  Prince  à  caufe  de  fa  bdfefte  fie  de 
fa  pauvreté.  Vauc.  Il  lui  reprocha  la  faffe  **e  ^ 
condition.  J'ay  trop  de  lînccritc  pour  nier  la  bdjfrjfe  de 
manaiflance.  Scar. 
Bassfsse,  fe  prend  encore  pour  lâcheté'  ;  pour  tout 
ce  que  l'on  fait  de  bas ,  de  lâche  &  d'indigne  pour  par- 
venir à  quelque  but.    On  peut  quelquefois  s'abaifler 
fans  bdjftj[e.  Oe  M.  Vous  ne  voyez  que  bdftffet  dans 
fes  actions,  dans  fa  conduite.  Quelquefois  parunfer- 
vilç  attachement  à  fa  famille,  un  cœur  noble  eft  en- 
traîné dans  les  bdjfiffes ,  fie  dans  les  importunitez  des 
.   ames  interelTécs.  Le  P.  <ja  i  l.  Un  Favori  qui  a  de 
l'élévation  fe  trouve  fouvent  confus  ,  fie  déconcerté 
par  les  bafftffts ,  8c  la  flatterie  de  ceux  qui  s'attachent  à 
lui.  La  Br. 

Mju  tnfin  rindigence  smtiuutt  U  baflefle.  , 
Le  fdrtidffe  tubltd  [a  première  Noble  fie.  Bol. 
Bassesse,  fe  prend  auflî  pour  tout  ce  qui  clt  oppofé  à 
grandeur,  à  élévation.  Bdjfffe  de  courage.  Bafltjfe  da- 
me.   Le  vers  fe  fent  toujours  des  bdjfefftt  d'un  cœur. 
Bon. 

Bassesse,  fe  dit  encore  du  langage ,  fie  lignifie ,  qui 
n'a  nulle  beauté,  nulle  noblefle.  Manière  de  s'expri- 
mer baffe  Se  rempante.  Quoyque  vous  écriviez,  évitez 
hbdfieffe.  Bon.. 

BASSET,  et  t  s.  adj.  Qui  eft  de  taille  med:ocrc. 
Cet  homme  a  bonne  mine ,  mais  il  eft  un  peu  bdjfet. 

Basset,  f.m.  Terme  de  Charte.  C'eft  un  nom  qu'on 
donne  à  des  chiens  de  petite  taille ,  qu'on  nomme  au- 
trement Chiens  de  tare.  Voyez  Chien. 

B  A  S  S  E  T  T  E.  f.  f.  Jeu  de  cartes  qui  a  été  fort  com- 
mun ces  dernières  années.  U  fe  joue  avec  un  jeu  en- 
tier de  cartes  que  tient  toujours  un  banquier ,  qui  eft 
auflî  celui  qui  tient  le  fonds  de  l'argon  du  jeu  pour 
pyer.  Chacun  des  joiieurs  choilit  une  carte,  fur  la- 
quelle il  couche  ce  qu'il  veut.  Le  banquier  tire  deux 
cartes  à  la  fois.  Quand  elles  fe  rencontrent  pareilles  à 
celles  où  on  a  couche  Je  l'argent ,  la  première  fait  ga- 
gner le  banquier ,  la  féconde  le  (ait  perdre.  On  prétend 
que  c'eft  un  Noble  Vénitien  qui  a  invente  ce  jeu ,  8c 
qui  pour  cela  a  été  banni  de  Vcnifc.  Il  a  été  introduit 
en  France  par  Mr.  Juftiniani  Arubafladair  de  la  Repu- 
blique. Cette  maudite  bdffetu  eft  venue  pour  dépeu- 
pler l'empire  d'Amour  ,  &  c'eft  le  plus  grand  fléau 
«pie  la  colère  du  Ciel  lui  pût  envoyer.  On  peut  appcllcr 
ce  jeu-là,  l'Art  de  vieillir  en  peu  de  temps.  Du  moins 
la  bêffcttt  enlaidit  furieufement  les  femmes.  Vous  les 
voyez  là  avec  un  vifage  enflaroé ,  8c  des  yeux  ardais. 
L«  Ch.  d'H. 

B  ASSIERE.  f.f.  Vin  au  bas,  quieft  près  de  la  lie. 
31  faut  percer  un  autre  tonneau  pour  le  maître ,  ôclaif- 
fer  la  bdfirte  pour  les  gens.  Bdifttrt,  ou  Befiert,  eft 
beaucoup  plus  doux  Se  plus  ufité  auflî.  Voyez  Bes- 
siere. 

BASSILLE.  f.  f.  Herbe  dont  parle  Diofcoridc.  El- 
le eft  haute  d'une  coudée ,  branchuë ,  chargée  de  feuil- 
les de  tous  côtez,  fie  qui  reflèmblent  à  celles  du  pour- 
fier.  Sa  fleur  eft  blanche.  On  l'appelle  autrement  ttêtt 
itiAnne. 

BASSIN,  f.  m.  Vaifleau  plat  qu'on  met  fur  nn  buffet , 
qui  fert  ordinairement  à  laver  les  mains.  Un  btfm  d'ar- 


B   A  S. 

cent.  U  y  a  auflî  plufieurs  bdftm  qui  fervent  feulement 
de  parade.  Borel  dérive  ce  mot  d'un  vieux  François  bd- 
.  ebintn,  quifigmfieuneM/frf**»».  Du  Cangc  le  déri- 
ve de  l/Aubmm  ,  qu'on  trouve  dans  Grégoire  dç Tours 
en  la  même  lignification.  Il  ajoute  qu'on  a  dit  aflUu- 
ttnut ,  bdttmm  <k  bdtdiiam  dans  la  balle  Larirutç».  & 
que  btthin  eft  auflî  un  mot  Allemand  qui  lignifie. 
ba£m. 

Bassin,  fe  dit  auflî  des  grands  plats  à  mettre  fur  la  ra- 
ble  pour  y  fervir  des  viandes ,  ou  des  fruits  en  pyrami- 
de, &  plufieurs  a/fi  erres  de  divers  mas.  On  a  fervi  tant 
de  bdfms  de  confitures. 
Bassin,  fe  dit  auflî  de  ces  plats  qui  fervent  dans  les 
Eglifes  pour  recevoir  les  offrandes,  foit  à  la  Mcflc, 
foit  auprès  des  Reliques.  Les  Paycns  dans  leurs  fa- 
crifices ,  fe  fervoient  d'un  bdfm  pour  recevoir  les  en- 
trailles de  labetc,  8c  les  chairs  qui  dévoient  etre  of- 
fertes. 

Bassins  dcRotiflcur,  font  de  grands  vaifleaux  de  cui- 
vre fort  plats ,  qui  fervent  à  porter  leurs  volailles  lar- 
dées. 

On  appelle  auflî  Bdfim ,  les  deux  plats  de  la  balance  ordi- 
naire. 

On  nomme  auflî  Bdfm,  le  moule  fur  lequel  on  ufc&on 
.  pylit  les  verres  pour  faire  des  lunettes. 
Bassin  de  Barbier ,  eft  un  bdfm  à  bord  large  &  échan- 
cre  »'  qui  lui  fert  à  faire  la  barbe ,  «Se  à  mettre  à  fes  cn- 
feignes. 

On  appelle  auflî  Bdfm  de  chambre,  un  lu  fin  creux  propre 
à  recevoir  les  excremens ,  particulièrement  des  mala- 
des :  8c  l'on  dit ,  qu'il  faut  garder  leurs  bdftm  ;  pour 
dire,  qu'il  faut  faire  voir  leurs  felles  aux  Médecins.  On 
ditauffi,  Aller  au  bdftn;  pour  dire,  Aller  à  fes  ne- 
ccflîtcz. 

Bassin.   Terme  de  Botanique.  On  s'en  fert  dans  la 
defeription  de  certaines  fleurs ,  qui  approchent  de  la  fi- 
gure d'un  bdftn. 
Bassin,  en  termes  d"  Anatomie ,  eft  une  cavité  ronde  - 
en  forme  d'entonnoir ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  auflî 
infitndtbulum  en  Latin ,  fituée  au  milieu  des  ventricules 
antérieurs  du  cerveau ,  qui  defeend  à  fa  bafe ,  en  le  ter- 
minant en  pointe ,  8c  qui  va  finir  fur  la  glande  piruitai- 
rc,  qui  eft  dans  la  lellcdc  l'os  fphenoïde.  Elle  eft  for- 
mée de  lapicmerc,  fit  reçoit  les  feroficez,  qui  vien- 
nent du  cerveau ,  qui  partent  dans  la  glande  pituitairc, 
fie  de  là  dans  les  veines ,  qui  rapportait  le  fang.  On  ap- 
pelle auflî  Bdftn,  cette  capacité  qui  eft  formée  par  les 
os  des  hanches  fie  l'os  facré,  qui  contient  la  veflîc,  la 
matrice  fie  les  inteftins.  Les  femmes  ont  le  baflîu  plus 
grand  que  les  hommes ,  à  caufe  de  la  matrice,  qui  y 
eft  contenue ,  fit  qui  a  befoin  d'un  plus  grand  efpacc , 
fur  tout  dans  la  groflefle.  On  le  dit  auflî  d'une  leconde  , 
cavité  qui  eft  dans  l'oreille  derrière  la  membrane,  iwji- 
méc/eMtxtW,  ou  plutôt  la  membrane  du  tambour. 
Cette  cavité  eft  appelléeordinairemcnt  la  caifle  du  tam- 
bour. 

On  dit  auflî ,  que  les  Chapeliers  matent  un  chapeau  fur  le 
bdftn,  lorfqu'ils  le  fabriquent ,  ou  qu'ils  le  remettent  en 
forme. 

Bassin,  fe  dit  auflî  des  lieux  préparez  dans  les  jardins 
pour  recevoir  les  eaux  des  fourecs  fie  des  fontaines  jail- 
li fiantes.  C'eft  un  efpacé  creufé  en  terre ,  de  figure  ron- 
de ou  ovale ,  revêtu  de  pierre  fie  bordé  de  gazon.  Il  y 
a  des  bdftm  de  décharge  ;  fie  ce  font  ceux  où  les  eaux 
s'écoulait ,  fie  fe  déchargent  à  mefure  que  les  fontaines 
jouent. 

Bassin,  le  dit  dans  les  atteliez ,  des  lieux  qu'on  pré- 
pare pour  y  éteindre  la  chaux  ,  pour  y  faire  du  mor- 
tier. 

B  A  s  s  i  n  ,  eft  auflî  un  grand  refcrvoîr  d'eaux  qu'on  amafle 
pour  nourrir  des  écliilcs  fie  des  canaux.    Le  Bdfin  de 
O  o  Nôu- 
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Nouroufc  recueille  les  eaux  dont  fc  fait  Je  canal  pour  la 

communication  des  mers. 
Bassin  ,  fc  dit  aufli  du  Heu  où  font  IcsTufleaox  dans 
ldkaortt  de  mer ,  ou  d'un  petit  cfpace  de  mer  renfer- 
rar,  pour  y  tenir  les  vdffeaux  à  flot.  Le  port  de  Diep- 
pe n'eft  pas  confidcrablc ,  pareeque  fon  tufjî*  cft  trop 

Bassin,  cl t  aufli  un  périt  port  particulier  pratiqué  dans 
un  plus  grand ,  où  on  radoube  les  vahTcaux.  On  l'ap- 
pelle autrement  Chjmbrt  ou  Darfitu. 

Bassin.  Ce  mot  fe  dit  aufli  d'une  petite  taiTe  ronde  & 
creuTc  f  où  les  aveugles  des  Quinze- vingts  reçoivent  les 
aujeoucs  qu'on  leur  donne. 

Bassin,  le  dit  encore  d'une  balance  ;  5t  c'eft  la  pic- 
ce  de  cuivre  ou  de  laiton  fait  en  forme  de  petit  plat 
creux  fans  bords ,  attache  avec  des  cordes ,  Se  où  l'on 
met,  ouïes  poids,  ou  les  chofes  que  l'on  veut  nefer. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  fait  cracher  queicun  ait 
bjjjiu;  pour  dire,  qu'on  l'a  obligé  à  faire  quelque  don, 
ou  contribution  en  quelque  rencontre ,  ou  affaire. 

BASSINE,  f.  f.  cil  un  grand,  baflin  de  cuivre  un  peu 
plat ,  qui  fert  aux  Conflfeurs  îkApothiquaires  pour  fai- 
re des  confitures ,  Se  à  quelques  autres  opérations. 

BASSINER,  v.  ad.  Etuver  une  playe ,  une  tumeur 
avec  de  l'eau ,  du  vin ,  ou  autre  liqueur  préparée ,  pour 
l'amollir,  ou  pour  la  rafraîchir,  ou  la  deterger.  Les 
Médecins  difent  ftmtiiter. 

Bassiner,  fignifîe  au/fi  ,  Chauffer  un  lit  avec  une 
baflï  noire. 

BASSINET,  f.  m.  Petite  fleur  jaune  qui  croît  en 
abondance  dans  les  prez.  On  donne  aufli  le  même  nom 
à  une  autre  fleur  qu'on  appelle  plus  ordinairement  re- 
noncule. De  la  vient  que  l'une  Se  l'autre  s'appellent 
en  Latin  rintwculiv. 

Bassinet,  cft  aufîi  la  partie  du  moufquct ,  du  pifto- 
let  ou  fufil  proche  de  la  lumière,  où  on  met  l'amorce 
pour  y  mettre  le  feu.  Ouvrir  le  btjpntt  cft  un  des  com- 
mandemens  de  l'exercice  militaire. 

On  appelle  aufli  Bâffintt ,  la  partie  fupericure  d'un  chan- 
delier, d'une  plaque,  qui  fert  à  recevoir  le  fuif  ou  la  cire. 

Bassinet,  s'eft  dit  autrefois  de  l'habillement  de  tête 
Fait  en  forme  de  chapeau  de  fer  que  portoient  les  hom- 
mes d'armes  :  Si  on  difoit ,  Il  y  a  deux  mille  bàfâtmtt 
encette  armée;  pourdire,  deux  mille  gens  d'armés. 

On  appelle  au/fi  en  Mcdecine-B^wr,  une  petite  cavité 
qui  eft  au  milieu  du  rein ,  &  qui  a  la  figure  d'un  enton- 
noir. Il  reçoit  l'urine,  qui  fefcpare  dans  le  rein ,  Se 
forme  en  s'etreciflânt  l'urncTc,  qui  va  aboutir  à  la 
veflic. 

BASSINOIRE,  f.  f.  Utencile  de  chambre  fait  de 
cuivre  ou  d'argent  qui  fert  à  chauffer  un  lit ,  qui  eft  une 
efpece  de  poeîc  où  on  met  du  feu ,  qui  a  un  couvercle  à 
jour. 

BASSON.  Cm.  Infiniment  de Mufique  à  vent  Se  à 
anche ,  qui  fert  de  BafTc  aux  concerts  de  Mufique  Sz  de 
hautbois.  II  fc  brife  en  deux  parties  pour  être  porte 
plus  commodément ,  Se  alors  on  l'appelle  fyot,  parce  - 
qu'il  rcftcmblc  à  deux  morceaux  de  bois  liez  Se  fagottez 
enfcmblc.  Sa  patte  a  prefque  neuf  pouces  de  diamètre, 
&  on  bouche  fes  trous  avec  des  boctes  £Jt  des  clefs,  com- 
me aux  autres  grandes  flûtes.  Quelques-uns  appellent 
cet  infiniment  tarot. 

BAST,  ou  BAT  en  prononçant  1*4  long  &  ouvert. 
Sel  le  groflîere  qu'on  met  fur  le  dos  des  bête*  de  fomme. 
C'eft  une  manière  de  hamois  qui  eft  compofé  d'un  bois , 
qu'on  appelle  fût,  d'un  panneau  &  de  deux  crochets. 
Le  bit  d'un  âne ,  un  cheval  de  bit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bafium ,  lignifiant  la  mcVnr  ehofc , 
qui  eft  dérivé  du  Grec  ktftos,  lignifiant  un  lu: an  avec 
lequel  on  porte  des  fardeaux.  Men.&DuCange. 
Nicod  le  dérive  du  Grcctyftfc*,  c'eft-  a-dire,  fojuU, 
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h  dérivent  f*r  mcmhc&4c  fHcfareu 
tÇ&b  f  cjui  lignifie ,  HmMÉNB  ,  fMÏIfMIMRi  Mais  il  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  vient  d'un  vieux  mot  Celtique 
baf,  qu'on  dit  encore  en  Baflc  Bretagne  dans  la  m<W 
fignifkation. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  eft  trop  vêtu, 
qu'il  eft  rembourre  comme  k  bit  d'un  mulet.  On  dît 
de  celui  qui  a  quelque  affaire  domcfbque  fâchrufe  j  Se 
qu'il  cache ,  qu'on  ne  irait  pas  on  le  lit  le  Mille.  On 
dit  aufli  d'un  nomme  fort  ttuptdc ,  que  c'vft  un  cheval 
de  tir. 

BASTAGE  ,  ou  BAT  AGE,  f.  m.  Droit  que 
lèvent  quelques  Seigneurs  fur  ks  chevaux  de  bât. 

BASTANT,  ante.  adj.  l's  fc  prononce.  Quifuf- 
fit,  qui  convient,  qui  contente.  Ces  vivres  ne  font  pat 
baftans  pour  me  nourrir.  Ces  raiforts  rte  font  pas  b-i(Ln- 
rwpourmeperfuader.  Cette  caution  nVft  pas  bsji*nte 
pour  me  contenter.  Cela  ne  fe  d;t  guercs  que  dans  le 
ftile  comique  Se  familier. 

BASTARD,  ou  BATARD,  akdk.  âdj.  «3c  f. 
Enfant  naturel ,  qui  n'eft  pas  provenu  d'un  légitime 
mariage.  Les  bâtards  des  Rois  lorsqu'ils  font  reconnus, 
font  Princes  ;  ceux  des  Princes ,  Gentilshommes;  ceux 
des  grands  Seigneurs  aufli  Gentilshommes  :  Se  ceux  dis 
fïmples  Gentilshommes ,  roturiers,  Se  payent  la  taille. 
Les  bitardi  font  quelquefois  légitimez.  Mais  il  n'y  a 
que  ceux  qui  font  nez  ex  /♦/«!• ,  &  frlni ,  qui  puilient 
être  légitimez.    Les  adultérins,  Se  Icsinceflucux  ne 

fieuvent  être  légitimez ,  pareequ'au  temps  de  leur  naif- 
iince,  lepere,  Se  la  mère  ne  pouvoient  pas  contracter 
un  mariage  légitime.    En  ce  cas,  tue  genm,  nec  fa- 
mttiamhabent.  Les  bitords  non  légitimez  ne  fuccedent 
point ,  &  on  ne  leuafuccede  point ,  excepté  leurs  pro- 
pres ent ans  fortis  d'un  mariage  legùrme.  Autrement 
leur  fucceflion  appartient  au  Roi.  Par  la  Coutume  d'Au- 
vergne, &  de  St.  Orner  les  bi  ardt  fuccedent.  Par  le 
Droit  Romain  la  mère  fuccedoit  a  fon  fils  bâtard ,  «Se  le 
fils  bitord  à  fa  mère.   Cependant  il  y  avoit  une  grande 
différence  entre  les  enfant  naturels ,  Se  les  bitords,  qu'on 
appclloit  fftrrits.  La  loi  ne  reconnoifloit  po  nt  les  der- 
niers ,  &  leur  refufoit  même  les  alimens,  comme  étant 
fortis  d'une  proftitution  vague ,  &  incertaine  :  1  s  non 
habit  ftvrcn,  tuifaterefi  f*fkl»t.  Pour  les  autres  qui 
croient  nez  d'une  concubine ,  Se  d'un  commerce  qui 
imitent  le  mariage  ,  ifs  fuccedoient  à  leur  mere ,  «5c 
a  voient  droit  de  demander  les  alimens  à  leur  père  natu- 
rel. On  les  regardoit  comme  des  créanciers  domefli- 
ques  ,  qu'il  faut  traiter  (fautant  plus  favorablement  , 
qu'ils  font  les  fruits  innocens  du  crime  de  leurs  pères  ; 
Se  que  c'eft  afTcz  qu'ils  portent  fur  le  front  les  marques 
du  vice ,  dont  ils  font  la  proAiécion ,  fans  qu'on  feur 
refufe  encore  les  fecours  de  l'humanité.  Cependant 
pareeque  In  bitords  font  les  effets  trop  proches  de  la 
débauche,  «Se  de  fa  pudeur  violée,  les  foix  ont  voulu 
retrancher  la  licence  de  mal  frre,  en  laiiTtrt  toâ  jours 
fur  eux  quelques  traces  de  l'infamie ,  St  de  l'indignité 
de  leur  naiffanec.  Solon  vouloit  que  les  pères  fuffertt  pri- 
•  ver  de  l'autorité  paternelle  fur  les  bitords ,  pareeque 
n'étant  devenus  pères  que  par  volupté ,  le  plaifir  dévoie 
être  leur  unique  recompenfe.  Anciennement  &  Rome 
les  enfans  naturels  étoient  entièrement  exclus  de  la  fuc- 
ceflion de  leur  perc  obtnttftot.  Mais  ils  pouvotent  #tre 
inftituez  héritiers  univerfels.    Les  Emp.  Arcadius  Se 
Honorius  y  apportèrent,  cette  rcftri&ion  :  c'eft  que  s'il 
y  avoir  des  etrfans  légitimes ,  les  bâtards  ne  pourosem 
êtreinftituez  que  pour  un  u.  qu'ils  partageoietït  avec 
leur  mere.  Juffinicn  ordonna  depais  qo^ils  potseroient 
«frit  infrinm  pour  la  moitié,  Se  fucceder  *b  rntrftAt 
pour  un  6.  quand  il  y  avoit  des  enfans  légitimes.  Nov. 
to.  Les  bhtrdj  pouvoient  être  légitimer  par  le  mariage 
fubfcquent,  ou  par  fes  lettres  thi  Prince.  C'eft  le  Roi  ftul 
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te  F  rince  qui  peut  leur  donner  le  droit  de  légitimation , 
&  les  tendre  capables  de  (uccedex.  L'Emp.  Amrlafe 
avoit  permis  aux  pères  de  légitima  leurs  bitords  par  la 

feule  adoption.  Jufttn,  &  jitt&tien  Nor.74.  aboli- 
rent cette  légitimation ,  pour  ne  pas  autorùer  le  con- 
cubinage par  cette  indulgence,  Se  cette  facilite'.  Le» 
biindt  non  légitimes  peuvent  dilpoler  de  leurs  biens 
par  donation  entre  vira  >  ou  par  teftament.  Mais  leurs 
parens  ne  leur  (ùceedent  point  ,  &  ils  ne  (accèdent  point 
a  leurs  parens  ob  tmtftot.  Les  bitords  légitimez  par 
mariage  fubfequcnt  »  (bat  de  même  condition  ,  Se  en- 
trent dans  les  mêmes  droits  que  ceux  qui  font  nez  pen- 
dant le  mariage.  Mais  pour  ceux  qui  (ont  légitimez  par 
Lettres  du  Roi ,  ils  ne  font  reput ez  légitimes ,  &  ha- 
biles à  fucceder  qu'à  l'égard  de  ceux  deïeurs  parens  qui 
ont  confenti  à  leur  légitimation.  Le  Pape  Clément  VII. 
par  la  Bulle  de  l'an  1 5  j  j.  défend  qu'un  Prêtre  puiiTe  re- 
ligner (on  Bénéfice  à  (on  bitord.  Les  armes  des  bitords 
doivent  être  traverfées  d'une  barre  t  filet  ou  traverfe 
de  la  gauche  à  la  droite.  Les  bitords  ne  peuvent  être 
admis  aux  Bénéfices  fans  drfpenfe  de  l'Evéque  pour  les 
moindres  ordres  »  ou  du  Pape  pour  les  Ordres  fàcrez  ; 
ni  aux  charges  (ans  lattes  du  Prince.  Ils  prennent  des 
lettres  do  légitimation  qutod  btnortt.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  l'Allemand  btftori,  quifignmekméWchofc, 
qui  eft  corn  pofe  defan,  &  de  bord,  qui  Ggnifîe  muii- 
voi ft  iioifuue.  Mais  il  eft  certain  que  c'en  un  vieux 
mot  Celtique,  qu'on  dit  encore  en  BalTe  Bretagne  fans 
aucune  altération.  Du  Cangc ,  après  Boxharmus ,  dit 
suffi  que  c'eft  un  vieux  mot  François  Se  Breton,  Se  qu'on 
appel loit  un  (Us  illégitime  boftordd ,  du  mot  compofé 
de  bos  ,  Se  de  tordti ,  qui  fignifioit  gtrmer  Se  ferth  : 
d'où  vient  que  quelques  Auteurs  les  ont  appeliez  Jîir  it 
•vu,  comme  qui  dirait ,  ferai  it  fmmes  pubUqius  &  de 
b*$e  cendtutn. 

Bastard,  fedk  en  termes  de  Médecine  pour  fignificr 
oui  n'eft  pas  vrai.  C'eft  une  pleurefie  bâtarde  t  c?eft-à- 
cure,  faune  pleurefie. 

Bastard,  fe  dit  encore  en  termes  de  Jardinier,  pour 
lignifier ,  Sauvage  ;  qui  n'eft  pat  franc ,  qui  n'eft  pas 
cultive'.  Arbres  bitorit.  Plantes  biuritt. 

Bastard,  en  termes  de  Fauconnerie,  fc  dit  de  IW 
feau  qui  tient  de  deux  efpeccs ,  comme  de  facre  Se  de 

Bastard,  (êditaufii  de  ce  qui  n'a  point  de  nom  cer- 
tain, qui  participe  de  deux  natures  di rfe rentes.  Botori 
«le  dogue*  chien  né  d'un  dogue  d'Angleterre,  Sed'v- 
ne  chienne  d'un  autre  pais.  Lévrier  bitord,  chien  ne 
d'un  lévrier  &  d'une  chienne  d'une  autre  cfpece.  Une 
pièce  de  canon  bitord* ,  de  moyenne  grandeur.  Une 
porte  bitord* ,  eft  une  moyenne  porte  entre  la  porte 
cochere  3c  la  bourgeoife.  Une  écriture  bitord*,  eu  cel- 
le qui  eft  moyenne  entre  la  Françoifc  Se  ritalierme.  Un 
fririt  bitord ,  qui  n'eft  point  franc ,  qui  participe  d'une 
autre  nature  que  celle  dont  il  porte  le  nom. 

B astard,  en  termes  de  Marine,  eft  le  nom  d'une 
corde  qui  aûemble  les  racages  »  &  qui  la  amarre  fur  le 
mat  proche  la  vergue. 

On  dit  proverbialement  que  l'hiver  n'eft  pas  bitord*  & 
cjuil  vient  tôt  ou  tard. 

Bastardb,  eft  la  plut  grande  des  voiles  d'une  Gale- 
ce,  qui  le  porte  quand  il  y  a  peu  de  venr. 

B  ASTARDEAU,  ouBATARDEAU.f.  m. 
tConftruction  qu'on  fait  dans  des  eaux  ou  des  rivières 
pour  détourner  le  cours  de  Peau ,  ou  y  fonder  quelques 
bâtiment.  On  le  fait  avec  deux  rangs  de  pieux  qui  ibu- 
tienoent  deux  clouons  de  planches,  entre  lesquelles  il 
y  a  un  maffiï  déterre  glaife  bien  paitrie.  On  fait  des 
ëmtordtoms  pour  fcvckr  les  piles  d'un  pont ,  les  quais , 
les  cclufcs»  £kc. 

B  ASTARDIERE  s  on  BATARDIERE.  f.  f, 
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ferme  d'Agriculture.  Plant  d'arbres  gfeftrz  »  qu'ofl 
élevé  dans  des  vergers  ou  pépinières  1  jusqu'à  ce  qu'od 
les  déplante  pour  en  faire  des  builTons  ou  des  efpahers  » 
de  contre-efpaliersi 

B  A  S  T  A  R  D I S  E.  f.  f.  NanTancc  ou  qualité  de  bâ- 
tard. Il  (îgnific  auflî  le  droit  par  lequel  le  Roi  de  Fran- 
ce fuccedeaux  bâtards.  Droit  de  bitordift.  Bacqucta 
fait  un  beau  Traité  de  la  Bitordift. 

BASTELAGE,  ou  B  ATEL AGE.  f.m.  Métier» 
action  de  Bateleur  &  Chai  latan.  Ils  amaffercnt  beau- 
coup d'argent  par  ce  bhe'ote. 

BASTELEUR,  ou  BATELEUR»  eus*,  f.m. 
Se  f.  Charlatan,  Danfeur  de  corde,  Boorîbn.  Il  fe 
dit  de  toute  autre  forte  de  gens  qui  amalTeiit  le  peupk 
pour  le  divertir ,  en  faifant  desfauts,  des  danfes,  <St 
des  tours  de  partc-paffe.  Ce  mot,  félon  Saumaife » 
vient  de  botolow,  qui  fignifie ,  Cehri  qui  en  publie  fait 
plufieurs  tours  furprerrans  avec  les  armes.  Guytt  le 
denvede  bjjiel,  qui  aéré  dit  de  fafttim  pour  un  étho- 
fout  de  bois,  comme  qui  dîroit ,  t}tn  mont*  fin  le  tbtstrr. 
D'autres  le  dérivent  de  bofte ,  vieux  mot  (Jaulocs  ligni- 
fiant trempera.  Nicod  le  dérive  du  Grec  botttitrot ,  qui 
lignine  bobitvr,  qui  dit  des  chofes  vaincs  Se  frivoles. 
On  le  peut  faire  venir  debelotr». 

BASTER,  ou  BATER.  v.aét.  Mettre  un  bit  fur 
une  bête  de  fomme. 

Baste,  it.  part.  paiT.  Se  adj.  C'eft  une  âne  bâté. 

On  dit  proverbialement ,  que  l'Ane  du  commun  eft  tou- 
jours le  plus  mal  bit*-,  pour  dire,  qu'on  a  moins  de 
foin  du  public  que  de  ion  intérêt  particulier.  On  dit 
auflî ,  Qui  bit*  la  bête  »  la  monte  ;  pour  dire,  que  celui 
qui  habille  quelque  femelle ,  en  a  les  dernières  faveurs. 

BASTE.  f.  m.  l'rfe  prononce.  Terme  du  jeu  de  l'Om- 
bre ,  qui  fignifie  l'as  de  trèfle.  Le  bofte  me  vient  fou- 
vent  ,  mais  c'eft  un  fourbe  qui  m'engage  mal  à-propos» 
Se  qui  me  fait  faire  la  bête.  St.EvR. 

B  ASTER,  v.  n.  P<  fe  prononce.  Etre  en  bon  état \ 
réunir.  Il  ne  (ë  dit  guère»  qiic  des  affaires.  Son  procès 
eft  fur  le  bureau ,  mais  il  bofte  mal  pour  lui ,  il  y  a  ap- 
parence qu'il  le  perdra.  Lambris  qui  voit  des  liens  bof- 
ter  mal  les  affaires.  Sa  R.  Du  Cange dérive  ce  mot  de 
tare  ftore. 

B  a  s  t  B  R  ,  on  prononce  \'t ,  fignifioit  autrefois  Suffire  \ 
Se  (è  dit  encore  en  cette  phrafe  provei  biale  ,  Bojit  pour 
cela,  ou  absolument,  Bofte;  pour  dire,  ïojfr,  j'en 
fuis  content.  Ce  mot  n'eft  venu  en  ufage  qu'au  temps 
de  la  Reine  Catherine  de  Mcdicis ,  comme  remarque 
Boiel. 

BASTIDE,  f.  f.  l'i  fe  prononce.  Vieux  terme ,  qui 
fignifioit  autrefois  une  moifem.  Il  eft  encore  en  ufage  en 
Provence,  Se  aux  pais  voifins,  Tout  le  chemih  qui  con- 
duit d' Atx  à  Marseille  eft  plein  de  bofttiet  ou  de  maifons 
de  plaifance.  Ce  mot  vient  de  bitir  on  de  boftitUt. 

BASTlER.ooB  ATIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  & 
qui  vend  des  bâts  de  mulets  Se  d'autres  bêtes  de  tomme. 

BastipH,  eft  airffi  une  épithete  qu'on  donne  à  celui 
qu'on  veut  taxer  debêtife.  Cet  hotnrne  eft  un  fot  W- 
tirf . 

BASTILLE,  f.  f.  prononces  l'i.  Petit  CbâteaU  for- 
tifié à  l'antique  avec  des  tours ,  Se  qui  fer*  maintenant 
à  mettre  des  prifonniers,  comme  celle  de  Paris.  Il 
fignifioit  originairement  des  redoutes  qu'on  faifoit  de- 
vant les  places  artkgées.  Ce  mot  vient  de  bitir.  Me  n. 
D'autres  le  dérivent  de  bolifto  Se  bolifttUo ,  pareequ'ort 
tiroit  les  g  rodes  arbalètes  de  ces  redoutes. 

Borel  dérive  les  mots  de  bofttto  StboftitU,  de  bttttet,  qui 
fignifioit  autrefois  foroftt  ;  ou  du  Latin  boftio,  qui  étoit 
une  espèce  détours  qui  ftrvoient  pour  la  derrenfe.  Du" 
Canne  le  dérive  de  boftu,  boftita,  boftAe,  d'où  on  a 
.  fait  boftiU*  »  boftt* ,  Se  boftide ,  félon  les  lieux  ;  ce  qui 
fe  difbit  autrefois  de  tout  ce  qui  étoit  rem  parc  de  foftc7« 
Oti  & 
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de  bots  »  de  terre  »  &  de  toutes  forte»  d'autres  derîeri  Tes . 
On  appelle  Bajhlle  de  Ht  remit,  une  rorterefle  de  bois. 

Oii  dit  proverbialement  d'un  nomme  qui  ne  bouge  quand 
on  lui  commande  quelque  chofe  >  qu'il  branle  comme 
la  BjtflrHe.  On  le  dit  suffi  des  autres  choies  qui  font  fer- 
mes i!c  inébranlables. 

On  dit  auffi  de  celui  qui  fait  quelque  chofe  contre  le  Roi , 
ou  l'Eut,  que  cela  font  la  B*ftiley  il  y  va  de  laB<t/rilif  ; 
pour  dire  ,  qu'on  le  mettra  prifonnicr  à  la  Bafti'Jk. 

Bastille,  adj .  Terme  de  Blafon  ,  qui  figni  fie.  Garni 
de  tours ,  ou  fortcreiles.  On  dit  auiîi  Btfttlit  aux  (re- 
tudiixrtHfeT{n.y  d'un  chef,  d'une  fafee,  d'une  bande, 
&c.  dont  les  créneaux  font  du  côte  d'enbas. 

B  ASTIMLNT,  ou  BATIMENT,  f.m.  Ou- 
vrage fait  par  des  Architectes  &  des  Maçons.  11  fe  dit 
non  feulement  des  maifons  ck  palais,  mais  auffi  des  Egli- 
fes ,  des  ponts ,  aqueducs ,  &  autres  édifices  publics , 
ou  particuliers  ;  en  un  mot  de  tout  ce  qui  fort  ou  à  la 
Religion,  ou  à  la  fureté,  ou  à  l'utilité,  ou  à  la  magni- 
ficence. Un  bitimem  régulier ,  eft  celui  dont  le  plan  eft 
d'équerre ,  qui  a  fes  côte*  oppofez ,  égaux ,  &  dont 
les  parties  font  difpofées  avec  fymmetric.  Un  bitiment 
Jfolé,  eft  celui  qui  n'eft  lie ,  ri  attaché  à  aucun  autre. 
On  appelle  bâtiment  entent ,  un  bâtiment  dont  l'aire  eft 
au  deifous  du  rez-de  •chnuTée  :  Bâtiment  detbirt  une  mai- 
fon  ouverte,  ckdont  on  rebâtit  les  murs.  Il  y  a  en 
France  des  Intendans ,  des  Contrôleurs ,  &  des  Trc- 
foriers  des  Bitiment  du  Roi.  Les  bitimem  modernes  font 
plus  beaux  &  plus  commodes  que  les  anciens. 
Tuntit  je  chanterai  tes  pompeux  bâti  mens , 
Du  ttifr  d'un  berts  ntbles  amufement.  Bot. 

B  A  s  T  i  m  F  n  T  ,  fe  dit  auffi  en  fait  de  Charpentcric»  de 
ce  qui  regarde  en  gênerai  les  vailTeaux  tant  de  mer  que 
des  rivières.  L'armée  du  Roi  eft  compofee  de  tant  de 
grands  bitiment ,  &  de  tant  de  petits.  On  le  dit  plus 
ordinairement  des  *ailTcaux  marchands.  Un  bitiment 
ras ,  eft  un  vaifleau  qui  n'eft  pas  ponté. 

BASTINGUE  ,  ou  B  ASTINGURE.  Pro- 
noncez l'r.  Ternie  de  Marine ,  eft  une  bande  d'étoffe 
ou  de  toile  qu'on  tend  le  long  du  platbord  des  vaiiTeaux 
pendant  le  combat,  afin  de  couvrir  les  foldau  Ôt  les 
matelots.  On  l'appelle  autrement  partit  ou  parefude. 

BASTION,  f.  m.  LV  fe  prononce.  Boulevarr,  groife 
maifo  de  terre  qui  eft  fouvent  revêtue  de  pierre ,  qui 
s'avance  en  dehors  de  la  place  pour  la  fortifier  à  la  mo- 
derne. Il  eft  compofe  de  deux  faces  ou  pans  de  murail- 
le ,  qui  font  un  angle  faillant  ;  &  de  deux  flancs  qui 
l'attachent  aux  courtines ,  avec  une  gorge  par  où  on  y 
entre.  Il  y  en  a  qui  font  pleins,  &  d'autres  qui  font 
vuides.  . 

Un  bftn»  neux  ou  vuide ,  eft  celui  qui  n'eft  qu'une  fimplc 
enceinte  d'un  rempart ,  ou  d'une  muraille  avec  leurs  pa- 
rapets. Le  ba/iitu  plein  ou  folide ,  eft  celui  qui  eft  tout 
rempli  de  toft,  fur  lequel  on  peut  combattre^  fo  re- 
trancher. 

Bastion  double,  fedit  lorsqu'il  y  en  a  deux  ou 
trois  l'un  fur  l'autre,  tels  que  ceux  qui  font  bâtis  fur  des 
collines,  comme  à  Befançon,  àNamur. 

Bastion  plat,  eft  un  baftm  pofé  au  milieu  d'une 
courtine»  quand  elle  eft  trop  longue  pour  être  def- 
fenduc  par  les  baftîtnt  qui  font  à  fes  extremitez  ;  au  lieu 
qu'on  les  met  ordinairement  fur  les  angles  de  la  place, 
quand  elle  eft  régulière.  On  appelle  un  Peutagtne ,  un 
Htxagtne ,  une  place  à  cinq ,  à  fix  bafiim ,  ckc 

BasTion  coUppÉ,  eft  celui  qui  a  un  angle  rentrant 
à  la  pointe ,  fait  en  tenaille ,  lorsque  fans  ce  remède  il 
aurait  été  trop  aigu. 

On  appelle  auffi  un  Baftitn  ctm>pe\  Celui  qui  eft  retranche 
de  la  place  par  quelque  folf<:,  quelques  Ingénieurs  ayant 
enfeigné  la  façon  de  fortifier  par  des  pièces  détachée». 
En  ce  cas  on  les  appelle  tjtytltnt. 
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On  dit  pendant  un  fiege  »  Attacher  un  Mineur  au  \t*fl .m, 
Sapper,  miner  un  baftttm.  Se  loger  fur  le  bdftitn. 

On  appelle  k  Bnjl  on  de  Front*,  une  petite  place  qui  eft 
fur  la  côte  de  Barbarie  entre  Thunis  Se  Alger ,  quoyque 
ce  ne  (bit  qu'une  Tour  &  un  Donjon  où  des  Marchands 
entretiennent  une  garnifon  de  jo.  hommes  pour  favori- 
for  la  pêche  du  corail ,  qu'ils  font  à  huit  mille  de  là. 

Demi-Bastion,  eft  une  pièce  de  Fortification  qui 
n'a  qu'urc  face  &  un  flanc.  Four  fortifier  un  angle  trop 
aigu  d'une  place ,  on  en  couppe  la  pointe ,  &  on  y  met 
deux  demi-baftitut  qui  font  une  tenaille  ou  un  angle  ren- 
trant. Leur  plus  grand  ufage  c'eft  d'être  à  la  tête  des 
ouvrages  à  cornes  ou  à  couronnes. 

B  A  S  T 1 R .  Prononcez  l'j  de  ce  mot  dans  cet  article  ieul. 
v.act.  C'eft  un  terme  de  Chapelier,  qui  fignifie for- 
mer un  chapeau  avec  des  eapades. 

B  A  S  T 1 R ,  ou  B  A  T I  R.  v.  act.  Conftruire,  faire 
quelque  édifice.  11  fe  dit  tant  de  celui  qui  fait  la  depenfc 
d'un  bâtiment ,  que  du  Maçon  qui  l'élevé,  cV  de  l'Ar- 
cliitcdc  qui  en  a  donné  &  conduit  le  deflein.  Le  Bra- 
mante a  ba:i  Saint  Pierre  de  Rome.  Salomon  de  Brades 
a  tir»  Luxembourg.  Noé  bit  tt  (on  Arche  par  Torde  de 
Dieu.  Ce  Prince  bitit  beaucoup,  fait  grande  depenfe 
en  barimens.  On  dit  qu'un  Entrepreneur  bitit  bien , 
quand  fes  bâtimeas  font  bien  conflrurts ,  avec  choix  de 
bons  matériaux ,  &  avec  le  foin  &  la  propreté  que  l'ait 
demande.  Pour  bien  bitit ,  il  faut  bit»  fondement  » 
agréablement,  &  commodément.  Abu.  de  Vitr. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  biffer,  qui 
fignifie  exttnxtt.  Du  Cange  le  dérive  de  baftht ,  mot  île 

■  lî  balte  Latinité ,  qu'il  dit  fignificr  proprement  bafiiat 
autbaftitattxfinure. 

Bas  tir,  fo  dit  auffi  en  parlant  de  l'ordonnance  d'un 
bâtiment.  Battr  à  la  Grecque ,  à  la  Romaine ,  à  la 
Gothique,  à  la  moderne  Bittr  avec  fy  m  même. 

On  dit  auffi ,  que  Dieu  a  bitt  l'Univers  de  fes  propre* 
mains \  pour  dire,  qu'il  Ta  créé  &  mis  en  l'état  où 
nous  le  voyons. 

Bastir,  fo  dit  auffi  des  petites  coriftruclions ,  &paftâ- 
geres.  Abraham  bit u  un  autel  à  Dieu.  Et  ftgurcroent 
on  dit ,  Dith  des  autels  en  fon  cœur  ;  pour  dire  *  Ado- 
rer feercttement  quelque  Divinité. 

Bastir,  fignifie  quelquefois ,  Fonder ,  établir.  C'eft 
RomulusquiarViriRome.  DidonaiûriCarthage.  St. 
Louis  a  bitt  beaucoup  de  Monafteres.  St.  Bernard  a  bâti 
Clcrvaux.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  biti  la  Sorbone. 

Bastir,  fedit figurément en chofes fpiritucilcs.  Celui 
qui  ne  fait  point  fon  falut ,  bitit  for  l'arène,  dit  T  r  su  s- 
.Christ  en  St.  Matthieu.  Cet  homme  fo  natte  de 
belles  efpcrances ,  mais  il  bitit  en  l'air.  "On  dit  en  ce 
fens,  Vousfciirjfrx.  fur  un  faux  principe,  fur  un  mau- 
vais fondement.  Toute  la  Religion  des  Payens  ctoit 
bitit  fur  des  fables.  J .  C  h  R  i  s  t  dit  a  St.  Pierre  »  que 
ce  ferait  fur  lut  qu'il  bit  irait  fon  Eglifo.  - 
Le  bien  de  U  ftrtmt  eft  mi  bien  periffabU, 
Q*md »n  bâtit  yârr  ttte ,  m  bâtit  fur  U  fable.  Rac. 

Bastir,  fignifie  auffi»  Mettre  en  ordre  »  difpofcT» 
régler  j  &  ne  fo  dit  gueres  qu'avec  la  négative  »  ou  iro- 
niquement. Tout  ce  livre ,  ce  diicours  eft  mal  biti  ,  U 
n'y  a  point  d'ordre.  Cette  ville  eft  mal  Wi«,  tant  pour 
fes  bâtimens,  que  pour  fa  police. 

On  dit  dans  ce  même  fens,  qu'un  homme  eft  tout  mal 
biti,  lorsqu'il  eft  ineufoofé,  qu'il  eft  prêt  à  tomber 
malade  ;  qu'il  eft  mal  m«  ,  quand  il  eft  laid  »  mal  fait , 
ou  mal  vêtu,  oc  qu'il  eft  tinubiti;  pour  dire  >  qu'il  eft: 
faitainfî,  3t  que  telle  eft  fon  humeur.  Mais  tout  cela 
n'eft  bon  que  dans  le  ftile  familier,  &burlefque. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  s'eft  bitt  une  petite  fortune  » 
une  paite  retraite,  un  afilc,  lorsqu'il  s'eft  ••Taré  quel- 
que revenu,  qu'il  a  acquis  unemàifon  pour  fc  retirer. 
CoU<^iditagreablcuicnr:  .1 
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Via*  «te  mt  en  m»u  fumban*  t 

On  vr M  FdtriâHbt  , 

Oatrr  Ut  fUts  ét  U  Cm 

J*j  bâti  mn  énbt. 
fi  a  s  T  i  R  »  Te  dit  aufli  chez  les  Tailleurs*  de  l'aflërnblnçe 
qu'ils  font  des  pièces  d'un  habit  qu'ils  ont  taillé ,  quand 
ils  joignent  l'ctolre  avec  la  doublure  >  en  ne  les  coulant 
qu'à  grands  points  ,  ahn  d'avoir  le  moyen  de  les  etfayer, 
ck  d'en  reformer  les  malcfaçons.  Un  Tailleur  de  femme 
n'a  jamais  tin  d'habit  au  il  n'y  ait  eu  quelque  ebofe  à 
raccommoder. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  bitit  des  Châ- 
teaux en  Efpagne  ;  pour  ai re  >  qu'il  emplit  foc  e( prit  Je 
chimères ,  de  chofes  qui  ne  font  point  eifectives,  parec- 
qu'en  Efpagne  les  Nobles  habitent  dans  les  ville» .  On 
dit ,  que  les  Communautez  commencent  par  bitir  la 
cuifinc  ;  pour  dire ,  qu'ils  fe  font  du  revenu  pour  fubuT- 
ter  ,  avant  que  bitir  leur  Eglife.  On  dit ,  Bâtir  de 
boue  &  de  crachat»  quand  on  ne  bitit  pas  folidement 
&  avec  de  bons  matériaux.  On  dit  d'un  homme  qui  de- 
vient gras  exuaordinairement ,  <Sc  qui  a  un  gros  venue  > 
qu'il  bittt  fur  le  devant.  On  dit  aufli  »  Qui  bitit  ment , 
par  une  méchante  allufion  ;  pour  dire ,  qu'un  homme 
qui  bittt  fait  toujours  plus  de  depenfe  qu'il  ne  s'etoit 
propofé  de  faire.  On  dit  aufli  >  qu'une  affaire  ,  qu'un 
Traité  eft  bitt  à  chaux  &  à  ciment  j  pour  dire  »  qu'il  cil 
bienfait,  qu'il  doit  durer,  qu'il  fera  inébranlable. 
Basti ,  ie.  pait.ckadj.  Il  a  toutes  les  ftgrufïcations 
de  fon  verbe. 

Basti.  f.m.  fedit  en Mctraiferie  de  l'aflerablagc  des 
montans ,  &  traverfans  qui  renferment  un,  ou  plu- 
ficurs  panneaux. 
BASTISSE.  f.  f.  L'a&ion  de  bâtir ,  ou  l'entreprife 
d'un  bâtiment. 

BASTISSEUR.  f.m.  Celui  qui  feplaît  à  faire  faire 
des  bâtiment.  Le  Roi  François  1.  étoit  un  grand  bi- 
tijftur,  il  a  fait  bâtir  St.  Germain  ,  Chambor,  ckc. 
Le  mot  de  Bitiffntr  ne  fc  dit  ni  du  Maçon  ni  de  l'Archi- 
tecte. Mr.  Godeau  l'a  pourtant  employé  en  ce  fens  j 
mais  on  ne  croit  pas  qu'il  le  faille  imiter  ;  ex  même  Bi- 
ufjeur  ne  fc  dit  gueres  qu'en  riant,  pour  marquer  un 
homme  qui  ne  fait  que  bâtir. 

BAS  TON,  ou  BATON,  f.  m.  Morceau  de  bois 
rond ,  long  Se  menu ,  qui  fert  ordinairement  pour  s'ap- 

'    puyer  en  marchant.  Les  vieilles  gens ,  lesérropiez  fe 

'  fou  tiennent  fur  un  bitm  ,  marchent*  avec  un  bit»* , 
font  réduits  lu  bitm.  Ménage  dérive  ce  root  de  béfi»nt , 
qui  a  été  fait  de  bdfiam ,  qui  s'eft  pris  pour  un  bit»»  avec 
lequel  on  porte  des  fardeaux ,  &  qui  eu  dérivé  du  Grec 

-    fttf/rtn,  qui  lignifie  la  même  choie;  d'où  il  fait  venir 

'  miflî  &  **/liU<  >  bd(ttkb*jhr.  Nicod  le  dérive  du 
CncbdSrtn,  bdiulus,  ou  du  Latin  bittu  >  fertui,  qui 

4-  lignifie,  btttu. 

Bast  on*,  eft  âuflî  une  arme  naturelle  ofTrouVe  &  def- 
'   fenfive ,  quand  on  fe  bat  feulement  à  coups  de  main. 

*  Ces  païfam  fe  (ont  battus  à  coups  de  bittit.  C'eft  un  af- 
'  firopt  irréparable  à  un  Gentilhomme  de  recevoir  des 

coups  de  bitm.  Ils  croient  armez  de  piques  ck  de  bittns 
'*   durcis  au  feu.  Va  u  c.  Les  Lacedemornensnc  posaient 
point  d'épéc  pendant  la  paix ,  Se  fc  contentotent  d'un 
gros  bitm  courbé,qui  leur  étoit  parriculier  JLa  GuiLL. 
Xa  correâion  par  les  coups  de  bitm  étoit  la  moioa  fiarc- 

*  rr  que  les  Romains  exerçaient  fur  leurs  efdaves ,  par- 

*  cequ'iis  les  recevoient  fur  les  habits.  O  e  .  M*  C'eft  un 
plus  grand  affront  d'être  battu  à  coups  de  bitm  i  qu'à 
coups  d'épée  ;  l'épée  eft  lSnftroment  de  U  guerre ,  & 
par  confequent  U  eft  honnête  :  le  bitm  eft  l'initrurcent 
des  outrages,  Se  par  confequent  il  eft  infâme.  La  M  a  i . 

VtrUtm  je  U  fentttmmmftus  Ubixoo  , 
s'il  wfâfm  ftttttm  du  fmfftuz.  poralUs.  Mt>v< 
Bast  on,  fe  dit  aufli  des  véritables  armes  montées  fur 
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un  fût  ou  ftunpé.  C'eft  une  bonne  arme  qu'un  bitm  à 
deux  bouts.  Les  moufqucts  >  les  fuûls ,  les  arquebufes 
font  appeliez  des  bittu  à  feu. 

Bast  on,  fe  ditauffi  de  toute  fouc  de  bois  menu  qta 
fert  à  brûler.  Un  bitm  de  fagot ,  de  court.  Un  bitm 
de  gros  bois  :  c'eft  autrement  un  rtadm  ;  car  quand  le 
bois  eft  fendu  par  quartiers,  on  l'appelle  biebe. 

Baston  bt  CHAise.Morccaudeboisépaisdcdeux 
ou  trois  pouces ,  Se  long  de  lix  ou  fept  piez,  qu'on  met 
dans  les  poitans  de  la  cruife,  pour  la  foulcvcrôt  la  por- 
ter par  la  ville. 

Baston  a'  oans.  Manière  de  grand  (ufeau  dont  le 
Gantier  fefere  pour  donner  plus  de  forme  aux  gans, 
quand  ils  (ont  faits. 

Baston  ,  fc  dit  encore  des  chofes  qui  rcfletnblcnr  aii 
bottn ,  quoyqu'cn  très-petit  volume.  Un  bitm  de  caf- 
fc.  Un  bitm  de  cire  d'Upagnc.  Le  petit  bitm  d'un 
Charlatan. 

Bastons  rompus,  eft  une  manière  de  tapifleric  qui 
reprefente  pluiieurs  bittu  qui  fout  roroj  us  &  entre- 
mêlez l'un  dans  l'autre.  On  en  fait  aufli  des  ornemens 
d'Architecture  «Se  de  Mcnuiferic ,  des  diipolîtious  de 
panneaux  de  vitro  en  façon  de  bitm  r»mj>m. 

Baston,  eft  quelquefois  une  marque  de  commande- 
ment. Le  Bittu  de  Maréchal  de  France,  eft  un  bit»* 
fleurdelifé  que  le  Roi  envoyé  à  celui  qu'il  fait  Maré- 
chal :  &  on  dit  abfolumcnt ,  11  afptre  au  Bitm ,  il  a  eu 
\e  Bittu -,  pour  dire,  qu'un  homme  afpire  ou  a  eu  cette 
charge. 

Il  y  a  aufli  des  Bittu  de  Maîues  d'Hôtel ,  de  Capitaines 
des  Gardes ,  d'Exempts ,  qui  font  faits  eu  versement ,  ce 
qu'un  hotnsne  met  en  fautoir  fous  l'Ecu  de  les  Armes , 
pour  marque  qu'il  eft  reve  tu  de  ces  charges. 

Baston  Augura  l.  C'ctoit  un  bitm  tourné  par  le 
haut  en  forme  de  «roce,  que  port  oient  les  Augures. 
11*  s'en  fervoient  pour  partager  le  ciel,  ahn  de  faire  leurs 
observations. 

Baston  Pastoral,  eft  la  crofîe  d'un  Evêquc  qu'il 
prend  en  main,  quand  il  donne  la  bénédiction  au  peu- 
ple ioleonellement.  UnEvéque  après,  avoir  rappelle 
les  brebis  égarées  avec  la  voix  du  Pafteur,  les  peut  r  râper 
du  bitm  tiftêtât ,  quand  elles  ne  veulent  pas  fe  rendre  à 
cette  voix.  Le  P.  G  a  i  l.  Les  Chantres  ont  aufli  des* 
tir»!»  de  cérémonie,  qu'ils  portent  en  officiant.  Les 
bittu  de  Chantre  font  la  reprefentatton  des  bit»»s  que 
portoient  autrefois  1rs  Hébreux  quand  ils  mangeoient 
l'Agneau  Pafcal.  Les  erofles  &  battus  d'argent  doivent 
être  conrxemarquea  aux  vafes ,  fonds  de  lanterne ,  dô- 
mes, douilles  ci  croilîtlons. 

Baston  de  la  Croix  •  eft  un  bitm  qui  fert  i 
portez  la  Croix  dans  les  Proccflicans  :  £*  l'on  dit  d'ordi- 
naire, que  quand  les  Moines  le  battent ,.  c'eft  avec  le 
bitm  i»  U  Cttut. 

BasTon  de  Confr  airi  e  ,  c'eft  un  femblablc  bi- 
ttu ,  qui  tert  à  porter  aux  Pioceflions  l'image  de  quel- 
que Saint,  ou  la  rcprefentaaon  de  quelque  myfterc  pour 
Je.  faire  voir  au  peuple:  de  Ton  appelle  une  Fête  à  bi- 
ttu-,  celle  où  on  célèbre  la  Fête  du  Saint  qui  eft  au  bout 
de  ces  bitmt. 

En  terme*  de  Geemcuie ,  on  appelle  Bittu  dt  Jjctb ,  un 
mftnimetit  qui  fert  à  prendre  les  hauteurs  j  ou  les  di Iran- 
ces  par  les  angles.  Ucftcompofc  de  deux  règles  divi- 
fées  en  plulîeuis  parties  égales  qui  fe  coupent  a  angles 
droits ,  St  qui  font  mobiles  dans  une  boétc  ou  charnière 
qui  les  tient  fermes.  Aux  extrémité z  il  y  a  des  pinnules 
pour  faire  leavobfezvations  juftrs  C'eft  la  même  chofe 
que  l'arbalète  dont  on  fe  fert  fur  la  mer.  Il  eftappr- 
remment  ainfi  appelle ,  pareeque  les  divifions  du  mon- 
tant, ne  reiTcmblent  pas  mal  aux  degrez  d'une  échelle 
pareille  à  Celle  que  Jacob  eutcnvifion,  qui  alloit  jufi 
qu'au  ciel.  On  le  nomme  aufli  fur  la  mer  Vtigt  d'tr , 
O  o  3  bUâi* 
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jtéfumttrt  Si  Htjtn  à^ttnmu^iu.  Son  traversa  s'ap- 
pelle muitM.  On  peint  la  anciens  Aftronomes  avec 
unbàttiide  Jâctb  à  la  mail. 
En  termes  de  Jofaeor  de  Marionnettes  &  de  Gobelets ,  on 
appelle  auffi  kittn  dt  J*(»b ,  le  petit  fcsnm  dont  ces  for- 
tes dt  gens  fe  fervent  pour  faire  leurs  tours  de  paffe- 
paffe. 

Baston»  en  termes  d'Architecture ,  fc  dit  d'un  gros 
anneau  ou  moulure  en  faillie  qui  eft  un  ornement  de  la 
baie  des  colonnes»  qu'on  appelle  autrement  ttrt  ou 
hftl. 

Baston,  en  termes  de  Marine,  s'appli  que  a  diveries 
choies.  Bit*»  de  pavillon ,  ou  d'enfdgnc ,  eft  un  petit 
mât  qui  fert  à  arborer  le  pavillon.  On  met  suffi  ces  bi- 
ttnt  fur  la  poupe  du  vai  fléau.  Bâton  de  girouette ,  eft 
un  petit  mât ,  où  la  verge  de  fer  qui  tient  la  girouette , 
eft  plantée.  Bittn  de  naine ,  le  bittn  où  la  Dame  eft 
attachée  au  haut  du  mât. 
B  a  s  t  o  h  ,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  d'une  efpece  Je 
bande  qui  n'a  que  le  tiers  de  fa  largeur  oïdinaire ,  ou  la 
moitié  d'un  cotice,  qu'on  appel  le  bttthtn  fàrlt  t tut  , 
quand  il  tire  d'une  extrémité  de  l'Ecu  à  l'autre*  & 
quand  il  eft  râceourci  ou  vraytment  alsifé ,  on  l'appelle 
frtit*  bonde,  otrabfolumcnt  péri. 
B  A  s  t  o  N  »  fe  dit  figurément  en  ces  phrafe*.    Bit*»  de 
vicilleffc,  eft  le  jeune  parent,  ou  ami»  dont  le  vieil- 
lard cfpcrc  du  fecours  ce  de  l'affiftance  fur  fes  vieux 
jours.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  en  mène  un  autre  le 
bittn  haut ,  le  bittn  à  la  main  -,  pour  dire,  qu'il  lui 
commande  avec  autorité  fie  vigueur  »  ou  qu'il  lui  fait 
faire  quelque  chofe  par  force. 
B  a  s  t  o  n  ,  fc  dir  proverbialement  en  ces  phrafes.    II  a 
été  réduit  au  bit tn  blanc  ;  pour  dire»  Il  a  été  absolu- 
ment ruiné ,  fit  contraint  de  fofrir  de  fa  maifon  avec  un 
bittn  à  1:  main.  On  dit  suffi ,  Il  crie  comme  un  aveu- 
gle qui  a  perdu  fort  bittn  ;  pour  dire ,  qu'il  a  perdu  une 
choie  dont  il  avoit  grand  befoin.  On  dit  auffi  de  celui 
qui  n'a  pas  les  chofes  les  plus  nccefTaires  à  fa  profeffion , 
comme  un  Apothicaire  fans  fucre,  que  c'eft  un  aveugle 
ftntbiUH.  On  dit  encore,  qu'un  homme  eft  bien  al]  li- 
re de  foh  birvn,  lorsqu'il  a  de  bons  garens  de  ce  qu'il  dit, 
ou  de  ce  qu'il  fait ,  fie  lorsqu'il  elt  fèur  du  fuccés  de 
quelque  entreprife.  On  dit  auffi ,  Tirer  au  bitt»  avec 
quclcitfi-,  pour  dire,  Oonteftcr  quelque  chofe  avec  lui, 
comme  d'égal  à  égal.  On  dit  auffi ,  Faire  une  chofe  à 
rompus  ,  pour  dire ,  après  phjftéurs  repnfès  fie 
interruptions  ,  par  une  métaphore  tirée  des  defleins 
femblablcs  de  tapincrie.  On  dit  suffi  d'un  homme  tans 
deffenfe ,  qu'il  n'a  ni  verge ,  ni  bittn.  On  appdle  le 
tour  du  biton ,  les  profits  illicites  qu'en  faitfecrettemejtt 
~  '  fie  avec  adreffe  dans  une  charge ,  dans  oœcommiffion, 
dans  un  maniement  ,  par  une  métaphore  apparem- 
ment tirée  des  Charlatans  ,  qui  font  mille  udVtilftcz 
qu'ils  att  ribuent  îïa  Vertu  de  leur  petit  bim  ;  mais  Bc- 
linghcn  eftime  que  ce  proverbe  vient  de  ce  qu'on  parle 
à  l'oreille  Se  d'un  bu  tn,  lorsqu'on  fait  des  offres  à 
quelque  domeftique  pour  le  corrompre»  de  lui  faire  fai- 
re quelque  chofe  qui  nuifè  a"  fon  mâîtte.  D'autres  disent 
qu'il  vient  des  Maîtres  dHôtels,  qui  portent  an  bittn 
pour  marque  de  leur  charge ,  pareequ'ils  font  fuiets  à 
terrer  la  mule.    On  dit  auffi,  Fsarefautcr  le  bim  à 
quclcnn;  poûr  dire,  l'obliger  a  fane  quelque  chofe 
contre  fa  volonté ,  par  une  métaphore  tirée  suffi  des 
Charlatans ,  qui  fon  t  fauter  un  bittn  à  des  fanges  8c  à  des 
chiens  qu'ils  ont  dreYfez  a  cela,  en  les  menaçant  du  biton. 
On  dit  suffi  ,  Martin  bittn ,  en  parlant  d'un  bittn  dont 
on  frappe  les  ânes ,  qu'on  appelle  Martin ,  comme  fi  on 
difoit  le  bi tott  i  Martin. 
BASTONNABLE.  adj.  L's  fe  prononce.  Mot 
burlefque,  pour  dire  qui  mérite  des  coups  de  bâton.  Le 
Héros  de  fon  Roman  eft  très-  b*fltn»4l>lt.  Se  au.  . 


BAS.  BAT. 
BASTONNADE,  f.f.     fe  prononce.  Adooojuf 

laquelle  on  donne  des  coups  de  bâton.  Les  fatyriqtxs 

medifans  font  fujets  aux  bajitmodtt. 
BASTONNER.  Prononce*  l's.  v.aô.  Donner  des 

coups  de  biton  à  qudeua.  Sa  boue  eft  fouveot  Jm/W 

nit.  Main. 

Bastonner,  en  termes  de  Palais ,  fignifie,  Tuer 
des  rayes  entre  des  lignes  d'un  aâe  ou  d'une  pièce ,  pour 
avertir  de  lire  cet  endroit  qui  contient  quelque  cladè 
decifîve ,  une  datte  ou  quelque  chofe  de  remarquable  Se 
de  neceffaire.  Un  Juge  faute  par  deffus  une  claufc  cuoi- 
tielle ,  quand  on  n'a  pas  eu  le  foin  de  la  bofituner. 

Bastomm'i  se.  pari.  &  ad). 

BASTONNEE,  ou  BATONNEE.  f.f.  Ter- 
me de  Mechanique.  C'eft  la  quantité  d'eau  qu'on  puife 
a  la  pompe  à  chaque  fus  que  la  brimbale  joue. 

BASTONNET,  ouBATONNET.  f.m.Jeu 
de  petits  en  fans  qu'ils  font  avec  un  petit  bâton. 

BASTONNIER,  ou  B  AT  ONNIER,  nu, 
f.  m,  &  f.  Celui  ou  celle  qui  ont  en  garde  pendant  un 
temps  le  bâton  d'une  Coufraiiic  »  fie  qui  le  portent,  ou 
le  finvent  aux  Procédions. 

Bast onnier,  en  termes  de  Palais»  eft  un  ancien 
Avocat  qu'on  choiiît  tous  les  ans  félon  l'ordre  du  ta- 
bleau »  pour  être  le  Chef  delà  Communauté  des  Avo- 
cats 6t  Procureurs ,  pour  être  maître  de  leur  Chapelle 
&  de  leur  Confrairie  »  fie  prefider  au  fiege  qu'ils  tiennent 
pour  l'entretenement  de  la  difeipline  du  Palais  fie  des 
reglctnens.  C'eft  à  lui  auflî  qu'appartient  la  comtnif- 
fion  des  charges  des  Juges  inférieurs  pendant  leur  intes» 
diâion.  Quelques  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  Baf- 
tontrntt  à  de  (impies  Sergens  ou  Bedeaux. 

BASTUDE.  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  espè- 
ce de  filet  ,  duquel  on  fe  fert  pour  pécher  dam  les 
étangs  falea,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ordon- 
nance. 

BAT. 

BAT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  lai 
cuitîne  du  Roi ,  en  cette  parafe  :  On  cih'me  les  poif- 
fons  félon  la  quantité  de  pouces  qu'ils  ont  entre  ceil  & 
ku ,  c'eft-à-dirc , .  entre  la  téte  fit  la  queue. 

B  A  T  A I L.  £  m.  Efpece  de  marteau  fait  en  forme  de 
matfùc;  ou  morceau  de  fer  long  fie  rond»  fie  beaucoup 
plus  gros  par  4e  bout  d'en  bas,  que  par  le  bout  d'en- 
hant,  qui  pend  au  milieu  de  la  cloche  étant  attaché  i 
labeuere»  fie  qui  frappas*  à  droit  fie  à  gauche  fur, fes 
bords  la  fait  fonner.  Le  poids  du  t+Utl  doit  être  pro- 
peutiorme  au  pea^oe  la  cloche.  L'art  de  le  fondre  & 
de  le  proportionner  eft  écrit  au  6.  livre  de  la  Pyrotcch- 
inedeBirintjuccio.  Du  Cange  denvc  ce  mot  de  àjual- 
lum ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  fignificx  ua 
bdtdri ,  ou  butât»  dt  tkcke.  Voyex  BaTT  a  m  t« 

Bataiiu'i.  «fa.  Terme dcBUfbn,  quife  dkd*asxiè 
cloche  de  mccail  avec  fosi  batad  d'une  autre  couleur. 
DefieUrçardesNitKd'aMràuoecloche  béUÙUis de  fi- 
ble.  Oo  ait  qaekruefots  bsttlit. 


BATAILLE.  Cf.  Combat  j  choc  de  deux  auxaées 
ennemies.  SdUt&i  r*n$tt,  cû  orlle  où  on  a  le  loifar  de 
ranger  fes  troupes  en  boa  ordre d<3  deux  cotez.  Jt^tgH- 
4*  nmrMt,  eft  le  choc  de  dont  armées  desacr  rangées 
en  diveries  escadres.  Livrer*  dossier,  fief  enter  9 
gagner  la  batmlle.  La  journée  ouU  UmIU  de  Cannes  , 
d/AibeUes. 

Corps  x>«  «atairlc,  ow B4umlle abloimirncni; .  eft 
la  féconde  ligne ,  ou  le  feoaad  rang  d'<Jcadxx>xis  ,  ou  de 
batairkms,  qui  foubeanent  l'*vaot-gardc ,  ou  la 
miere ligue»  fit  où  le  (  Tï^nt^ral  a  acooutusxac  de 
bdttrt.  '  f*  ^"imanwndntt  hkMttïhr^  Ic-coqpr  _ . 
uMt.  4^  i»a*«dfa  des  Indiens  éùtMtxi  pue.  Assi..  ~ 
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"BUT. 

.  Vt ,  II-  dit  aufli  d'une  année p/fte  à  cowbtttre, 
de  trouves  rangées  «néwt de combat ,  6c  toutes  dlfpo- 
fées  à  -fiwr  3c  «  WerOft  î«  «Abc.  L«  fui  *  Me  létant 
trop  étendue ,  îlsnepèevoicnt  doftftor  «rdre  4  tout , 
m  voir  «e qui  manquoit  en  chaque  heu.  Il  mttehoit  *n 
■  aveele  bagage  au  milieu.  As  l.  11  marebok  en 
fer  quatre  rrorw.  1b.  11  donna  4>caticbop  de 
hauteur  à  fa  Moiflr.  1d. 
LeCtwwf  é*b*t*Hle,  cft  le  wriin  ou  I  on  combat;  & 
l'on  dit  que  le  th*mf  de  bdtattie  cft  demeure  à  on  parti , 
quand  il  a  obligé  l'ennemi  à  s'en  retirer.  On  le  dit  aufli 
heure  ment  dans  une  cuTpute  ,  qumd  on  a  eu  avantage 
fur  fon  adrerikire,  &  qu'on  l'a  réduit  à  céder,  ou  à 
acquiescer. 

Maréchal  de  iataiiiî  >  étoit  autrefois  un 
çrand  Officier  qui  avoir  foin  de  ranger  l'armée  en  bâUil- 
ù\  mais  dont  la  charge  eft  maintenant  exercée  parles 
Maréchaux  de  camp. 

Marcher  en  bMéiOt ,  c'eft ,  Marcher  en  bataillons,  fie  efea- 
dpons  dans  le  même  ordre  que  fi  on  a  voit  a  donner  bd- 
t allé ,  quand  le  terrain  le  permet  :  ce  qu'on  fait  tou- 
jours quand  oneft  près  des  ennemis. 

Cheval  de  kttaUe  »  cft  un  cheval  fort  &  adroit  que  les  Of- 
ficiers «fervent  pour  les  occasions  où  il  faut  combattre. 

On  dit mgurémcht  de  celui  qai  a  une  bonne  raifon ,  un  ar- 
gument bien  preflknt  en  qucfqucdjfpute ,  que  c'eft  fon 
cheval  de  bâttiUt. 

On  dit  auffi  ngurément ,  qu'i  faut  qu'une  perfonne  livre 
dcsfanrrffrr,  quand  elle  rencontre  des  difficultez  pour 
obtenir  d'tm  fitperieur  ce  qu'elle  ha  demande.  Ainfi  le 
mot  de  fomriifeao  figuré,  fe  prend  pour  toutes  fortes  de 
combats,  cetfaflauts  ou  d'enrrepnfès  en  gênerai.  Et 
en  particulier  pour  les  combats ,  fie  les  aflauts  que  la 
beauté  desfemtrtes  livre  au  cceur  des  hommes  ;  mais  en 
ce  fens  if  ne  doit  tere  employé  que  dans  le  (Vile  bas  fie 
comique.  Ses  charmes  ont  Kvré  à  mon  cœur  une  hor- 
rible  tararflr.  Dt  MARAIS. 

On  dit  proverbialement,  Voilà  ce  que  j'ay  fauvé  de  la  i*- 
1 d:lle  ;  pour  dire,  ce  qui  m'eftreftédemes  certes ,  de 
mes  procès ,  des  contestations  que  j'ay  efmyces.  On  le 
dit  auffi  de  ceux  qui  peuvent  retirer  &  arracher  quel- 
rjue  chofè  des  mains  de  pcrfbnnes  qiri  fe  battent. 

Ce  mot  vient  de  bâtnélU ,  qui  fignihe  proprement  le  lieu 
où  deux  hommes  s'exerçoient  au  combat;  ou  de  bdulùt, 
epri  fignihe  Yrxenirr  ,  ou  rapprcntnTagc  des  gens  de 
guerre  ;  de  là  on  a  aufli  dérivé  le  mot  de  fctffrrr ,  dont 
on  a  fait  bit  trt .  Min. 
BATAILLER,  v.  act.  ori  ne  fe&t  qu'en  cette  phra- 
se figurée  fie  baffe:  Il  m'a  bien  fallu  b*t*iHtr  avant  que 
d'obtenir  telle  choie  ;  c'cft-a-dirc,  avoir  bien  des  con- 
teftations. Un  vieux  Hiftorien  a  dit ,  que  les  Flamands 

'  a  voient  bdUtUé  une  Eglife  ;  pour  dire ,  qu'ils  l'avoicnt 
attaquée.  On  a  dit  dans  la  baflê  Latinité  bdtÀUre  ^  pour 
dire  ,  mimer  les  tmts  :  fie  bttslU  ;  pour  dire ,  un 
eembdt. 

BATAILLON,  f.  m.  Petit  coifTiflnfanterie  rangé 
efi  bataille  ;  certain  nombre  de  faaiaflîns  ou  de  gen<:  de 
pieds  rangez  en  ordre  &  prêts  a  combattre.  Cette  armée 
eft  com  pofée  de  tant  de  bjttiBns  fie  d'efeadrons.  Un  bt- 
tdilltn  eft  d'ordinaire  compofé  de  500  ou  de  800.  hom- 
mes. Chaque  bstdilUn  a  fixbommri  de  hauteur.  Le 
premier ,  le  fécond  bttullon  des  Gardes.  Les  piquiers 
font  au  milieu  d'un  htttïthn,  les  moufquetafres  (tir  les 
ailes.  Bdtéi&M  quarré.  Bdtdtîbn  dtvKé  en  triangle,  ou 
en  pointe,  ou  en  forme  de  coin.  Bdttitltn  épais.  B«- 

'  tMtOoM  (ttti.  Former  un  bâttittn.  Serrer  un  bitnihn. 
Etendre  un  bdtdiUm.  Enfoncer  ,  ouvrir  ,  percer, 
rompre,  renverfer on bjuùlhm. 
Rompre  un  bdtdilkn;  c'eft  aufli  en  termes  d'Evolution , 
Rcraettrcurt»4Uiff««f/arC<>mpagrue,  pour  le  faire  de- 
fîlêrV  :   '  '     •  • 


A  T. 

*ATaVT*,  ou  PATATE.  Cf.  Racine  qui  eft  fort 
commune  au  Iflcs  Antilles.  Voyez  P a  t  a  t  s  . 

BAT  A  YOLES,  f.  F.  pl.  Terme  de  Marine.  Pièces 
dc*où  quarréea,  hautes  de  trois  pieds,  que  l'on  at- 
tache à  plomb  en  dedans  aux  bncalas  que  l'on  cloue  fur 
la  couverture  de  la  poupe  du  vailî'eau. 

BATEAU,  f.  m.  Vaiflcau  qui  fert  à  naviger  fur  les  ri- 
vières, les  lacs,  les  étangs,  tdttdux  de  Marne ,  font 
des  liteaux  de  voiture  petits  &  plau ,  qu'on  nomme 
Mdrwns.  hittdux  de  Seine ,  (ont  de  grands  bdteunx  forts 
&  longs  qui  viennent  de  Rouen,  &  de  la  rivière d'Oife, 
qu'on  appelle  autrement  Fnctts.  Les  b*tt*ux  qui  vien- 
nent de  ta  Loire  s'appellent  LhdUuds.  Bdtedux  ic  voi- 
ture, qu'on  appelle  autrement  Cabri  d'tdit,  font  de» 
bdUdux  qui  portent  des  gens,  fie  des  marchandifes.  Un 
bdtedu  couvert. 

Ce  mot,  félon  Carobden,  vient  de  l'Anglois;  &  félon 
Spelman,  débat,  mot  Saxon,  ou  Anglojs ,  qui  figni- 
fieune^roar;  fdon  Ménage,  de  bjftum,  à caufe qu'il 
cft  fait  de  pluficurs  pièces  de  bois;  fie  fdon  Nicod , 
d  béxutnàd  44*4  ;  félon  d'autres ,  de  l'Hébreu  bdddl,  qui 
fignific  fefdttvit)  pareeque  le  bsttéu  fepare  les  eaux , 
comme  le  Ibc  de  la  charrue  la  terre.  Du  Cangc  le  déri- 
ve de  bdtdldfid ,  mot  de  la  balle  Latinité  qui  a  fignifié 
un  fiifftdu  qui  bat  l'eau  avec  fes  rames  &  avirons  ;  ou  de 
bdttis,  bdtius,  bdttllut,  ûibdtrlU.  11  peut  encore  ve- 
nir de  Mtt  }  fit  cft  dit  b*tt*n  ,  comme  vftdM,  fetit 
Vdijfedu. 

On  appelle  bdiedn  de  bois ,  bdtetu  de  charbon ,  bdtedU  de 
fagots,  »4rr4«debled,  ficc.  les  bdtedux  qui  font  char- 
gez de  ces  marchandifes.  On  appelle  huent  des  felles , 
un  bdtedu  où  il  y  a  pluficurs  rangs  de  planches  où  on  lave 
la  lcfcive.  Il  y  a  des  bit  eaux  de  pofte  fur  le  Rhône,  qui 
font  longs  fie  étroits ,  qui  font  grande  diligence ,  fit  qui 
vont  de  Lyon  à  Avignon  en  24.  heures. 

Bateau  maire,  eft  le  principal  b*ttdu  d'une  conduite 
de  fel.  L'Ordonnance  des  Gabelles  veut  que  le  p  eaeedu 
fel  foh  levé  far  le  beat**  nuirt  feulement ,  fie  non  fur  les 
allèches ,  tirots ,  fit  fbutirots. 

Aix  de  bu  eau,  font  de  gros  aix  provenant  de  la  démolition 
des  bdtedux ,  qui  fervent  à  faire  des  clôtures ,  des  écha- 
faudages, ficc. 

Bateau  de  cuivrb  ,  ou  Ponton  ,  eft  une 
nouvelle  invention  de  tUtteaux  faits  de  lames  d'airain 
avec  une  bordure  de  bois.  Us  font  de  grand  ufage  à  l'ar- 
mée pour  faire  des  ponts  de  bdtedux. 

Bateau,  eft  anffi  le  bois  de  menuiferic  sJfemblc 
pour  faire  le  corps  d'un  carrofle ,  fur  lequel  on  met  les 
garnitures  de  cuir  fie  d' étoffes  par  dehors  fie  par  de- 
dans. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  tout  étourdi 
du  bdttdtt ,  quand  il  lui  eft  arrivé  depuis  peu  quelque  in- 
fortune qui  lui  a  caufé  quelque  trouble  d'efprit.  On  dit 
ironiquement  à  ceux  qui  vantent  trop  quelque  petfonne, 
Il  n'en  vient  que  deux  en  trois  bdtedux. 
B  A  T  E  L  E',  11,  adj.  Terme  de  Bbuon ,  qui  fe  dit 

d'un  timbre  ou  d'une  cloche  garnis  de  leur  batail. 
BATE  LEE.  f.  f.  Charge  d'un  bateau,  qui  fe  dît 

> 


Kjn  ait  proveroiaiement  et  naiiement,  une  wnrirr  ac  gen», 
pour  dire,  une  quantité  de  gens  ramaflez ,  fie  inconnus 
qui  s'incommodent  les  uns  les  autres. 

On  a  appelle  aufli  Bstttée ,  une  forte  de  Poè"fit  ancienne 
dont  Jean  Molinet  étoit  inventeur,  qui  n'eft  plus  en 


B  A  T  E  L  E  T.  f.  m.  Grand  bachot.  Sorte  de  betit  ba- 
teau. 

BATELIER,  iire.  f.m.fief.  Cdoi  qui  conduit 
un  bateau.  Il  fe  (fit  plus  particulièrement  de  ceux  qui 
mènent  des  bateaux  pour  paner  les  rivières  :  les  autres 

s'appcl- 
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B   A  T. 

.     s'appellent  Mar'tnitrs, 
font  Batelteret. 

.  fi  A  T  E  U  L.  f.  m.  Partie  du  harnois  des  ânes  Se  des 
mulets,  ou  autres  betes  à  femme,  qui  leur  b*  fur  U 
\  crouppe. 

BATIFOLER.y.n.  Terme  populaire ,  qui  fc  dit 
dcccuxquis'amufcnt  à  fe  jouer ,  &  à  badiner  les  uns 
avec  les  autres ,  particulièrement  des  paifans  Se  païfan- 
nes.  Cela  vient  des  Italien»,  qui  ont  appelle  bauftl- 
le  ,  cert  jincs  tours  de  bols  qui  (ont  fur  les  rem  pins  & 
.  les  beffrois ,  où  les  jeunes  gens  alloient  jouer  Se  ba- 
diner.. 

B  A  T  I  L  L  E'. ,  Terme  de  Blafon.  Se  dit  des  pièces  qui 
ont  des  créneaux  renveriez ,  qui  regardent  la  pointe  de 
l'Ecu. 

B  ATITURE  D'AIRAIN,  f.  f.  C'eft  l'ccaillc 
qui  fe  feparc  de  l'airain ,  après  qu'il  a  été  au  feu ,  Cn 
frappant  deflus  avec  le  marteau.  r  . 

B  A  T  R  A  C  H  I T  E.  f.  f.  eft  une  pierre  qui  fé  trouve 
dans  les  grenouilles,  à  laquelle  les  Médecins  attribuent 
la  vertu  de  rcii'fter  au  venin. 

Ce  mot  vient  du  Grec  batraibts ,  tana ,  grentuilîe, 

-BATTANT,  f.  m.  L'un  des  cotez  d'une  porte  qui 
s'ouvre  ai  deux.  Il  faut  ouvrir  les  deux  battons  de  la 
porte  cochere.  On  le  dit  au/fi  des  volets  des  fenêtres , 
des  armoires,  Sec. 

Battant,  eft  auilî  le  volet  d'un  comptoir  de  Mar- 
chand, ou  de  Banquier  ,  qui  fe  levé  ,  6e  fe  baffle. 
Corneille  a  dit  dans  la  Galerie  du  Palais  en  faifant  par- 
ler une  Marclundc  :  Auffi  vôtre  tapis  cil  tout  fur  mon 
battant. 

.Battant,  cn  termes  de  Marine ,  eft  la  longueur  du 
pavillon  qui  voltige  en  l'air.  Sa  hauteur  qui  règne  le  long 
du  bâton  s'appelle  leguindant.  t 

Battant,  cn  ternies  de  Menuifcriç ,  fc  dit  des  piè- 
ces de  b  >is  de  feiage  qui  fervent  à  faire  des  portes ,  6c 
qui  font  les  principales  p'cccs  en  hauteur ,  où  s'aiTem- 
blent  les  traverfes.  Elles  fc  débitent  ordinairement  de 
quatre  pouces  fur  huitd'cpairTeur,  ou  de  cinq  pouces 

.   kir  douze.    On  appelle  auili  battant  les  v  en  taux  des 

.  portes. 

B  a  tt  a  nt  ,  (e  dit  aufli  du  fer  d'un  loquet  qui  le  levé, 
&  qui  s'abaiffe  pour  fermer  une  porte. 

Battant,  eft  auffi  la  pieté  de  fer  qui  eft  fufpcnduc  au 
milieu  d'une  cloche ,  qui  fert  à  la  battre  &  à  la  faire  ton- 
ner. Le  battant  de  la  groffe  cloche  de  Paris  pefe  ijoo. 
livres.  Quelques-uns  difent  bototl.  Voyez  Bâ- 
ta il. 

B  a  t  t  a  n  t  ,  Gérondif  du  verbe  battre . 

Je  ne  fuis  point  battant  de  peur  d'être  battu , 
It  l'humeur  d  bennaire  eft  ma  grande  vertu.  Moi. 
Le  mot  de  buttant  fe  dit  aufli  en  ces  phrafes  proverbia- 
les. Faire  une  chofe  tambour  battant;  c'eft-à-dire ,  de 

.  hauteur,  au  vû  oc  fçù  de  tout  le  monde,  fans  craindre 
que  perfonne  l'empêche.  On  dit  aufli  des  gens  qu'on  a 
mis  en  fuite ,  qu'on  les  a  menez  luttant ,  (bit  à  l'armée, 
fuit  dans  les  combats  particuliers  ;  6c  hgnrcmcnt  de 

-  ceux  fur  qui  on  a  eu  de  continuels  avantages ,  (oit  cn 
difnute,  foie  en  procès ,  (bit  au  jeu.  On  dit  auffi  d'un 
habit,  d'un  meuble,  qu'il  eft  tout  bat  uni  neuf;  pour 
dire ,  qu'il  a  tout  fon  éclat ,  qu'il  n'a  point  du  tout  fer- 

.  vi.  Mais  cette  dernière  façon  de  parler  eft  tout-à-fait 
baffe  ôc  populaire. 

B  a  t  t  a  nt.  Terme  de  Rubanier.  Partie  du  métier  du 
Rubanier  où  il  y  a  des  dens  d'acier ,  avec  quoy  on  tra- 
vaille &  on  bat  le  velouté. 

BATTE,  f.  f.  Terme  d' Artifans ,  qui  fe  dit  des  gros 
maillets  plats  &  ferrez  qui  fervent  à  battre  èk  appianir 
des  granges,  à  battre  du  ciment ,  du  plâtre,  des  gra- 
vois,  Sec  Les  Jardiniers  s'en  fervent  aufli  pour  battre 
les  allées  des  jardins.  On  le  dit  auffi  des  outils  des  Ta- 


B   A  T. 

pour  battre  la  bourre  6c  la  latne;  des  Vamen 
pour  battre  leurs  ouvrages  d'oficr,  Sec  D'un  bâton 
gros  6t  court  avec  quoy  les  Bouchers  battent  les  boeufs 
,    Se  les  veaux,  quand  ils  font  tuez.  , 
B  a  t  t,  ç ,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  des  parties  élevées 
d'une  felle  à  piquer  fur  le  devant,  Se  le  derrière,  afin 
que  le  Cavalier  fe  tienne  ferme ,  6c  que  les  fecouffes  du 
cheval  ne  l'ébranlent  point. 
Batte,  eft  au/fi  une  terme  de  Blanchifleines.  C'eftun 
petit  banc  à  quatre  pieds  au  bord  de  la  rivic/e  de  Seine , 
fur  quoy  les  BlancrùlTeufes  de  Pans  favonn  ent  6c  battent 
le  linge  qu'elles  blanchiifcnt. 
Batte,  eft  encore  la  partie  du  batoir qui  frappe  Se  qui 
reçoit  la  balle. 

Batte  a' beurre.  C'eft  un  bâton  rond ,  d'environ 
deux  pieds  6c  demi  de  long ,  cnchalfé  par  le  bout  à  une 
cfpecc de  tranchoir,  avec  quoy  on  bat  la  crème,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fe  forme  en  beurre. 

3.ATTEL  f.  f.  Terme  de  Relieur  Se  de  Marchand 
papetier.  C'eft  ce  qu'on  bat  à  la  fois  de  papier,  ou  d'un 
livre  en  blanc ,  fur  la  pierre  à  battre. 

B  A  T  T  E  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie. 
C'eft  l'extrémité  d'une  couverture ,  l'endroit  par  oàj 
l'eau  tombe  dans  les  gouttières. 

BAT.TEMENT.r.  m.  Terme  de  Médecine.  Agi* 
ration  du  poul  x ,  du  cœur ,  palpitation.  I)  y  a  des  Mé- 
decins qui  diftinguent  jufqu'à  8i.  fortes  de  batternens 
de  poul  x  fim  pies,  Se  i$.  de  compofez.  On  compte 
environ  6  oi  batternens  de  poul  x  à  un  homme  tempéré 
dans  une  minute ,  ce  qui  fait  3600.  batternens  dans  une 
heure.  Il  y  a  des perfonnes  à  qui  ou  en  compte  4000. 
6c  4500.  On  ne  fçauroit  entendre  parler  de  ce  qu'on  ai- 
me ,  (ans  quelque  baitrunnt  de  coeur. 

Battement,  en  termes  de  Menuiferie,  eft  une  trin- 

51e  de  bois ,  ou  une  barre  de  fer  plat ,  qui  cache  l'en- 
roitoù  les  ventaux  d'une  porte  fc  joignent. 
Battement  de  mains,  fc  dit  en  Morale  des  applau- 
diflèmens  qu'on  donne  en  battant  effectivement  des 
mains. 

A  la  guerre  on  fait  plufieurs  fortes  de  battement  de  tambour. 
Le  battement  du  bâton  rond  fe  fait ,  lorfque  les  deux 
bâtons  frappent  l'un  après  l'autre  t  celui  du  bâton  rorn- 
pu ,  lorfque  chaque  main  frappe  deux  coups  de  fuitte-t 
rfqu 


6c  celui  du  bâton  mêlé ,  lorfque  chaque  main  bat 
tôt  une  fois,  6c  tantôt  deux.  A  la  retraite  les  deux  bâ- 
tons battent  enfemble. 
En  termes  d'Efèrime ,  on  appelle  le  battement  de  I'épée  » 
un  fimple  attouchement  du  foiblc  de  l'épéc  d'un  aifail- 
lantaufoible  de  l'épéc  de  l'ennemi,  pour  l'obliger  à 
quitter  la  ligne ,  lequel  fc  doit  exécuter  hors  la  mefure  ; 
Se  c'eft  une  efpece  de  feinte  ou  d'appel  :  mais  le  batte- 
ment qui  fe  fait  en  pourtant  de  pied  terme ,  en  pailàot  » 
ou  en  quartant,  le  doit  commencer  du  demi-fort  au 
foible. 

B  A  T  T  E  R I  E.  f.  f.  Querelle,  action  de  ceux  qui  fe 
battent.  Il  (pffft  feulement  de  ceux  qui  fe  battent  à 
coups  de  poing ,  de  bâton ,  ou  tumultuairement  *  ÔC 
non  point  des  co  Aats  réglez.  Il  y  a  une  batterie  dans 
cette  rue,  dans  cmemaifon.  La  Offrir  a  duré  long 
temps. 

Batteris,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  lieu  où  l'on 
place  les  canons  pour  tirer.  On  les  met  fur  une  plâtre- 
forme  de  planches,  ou  madriers  appeliez  tabltUint ,  pour 
empêcher  que  la  pefanteur  des  canons  ne  faffent  entrer 
les  roues  dans  la  terre.  Ces  planches  font  élevées  par 
derrière,  pour  diminuer  ou  pour  empêcher  le  recul. 
Elles  font  couvertes  par  un  parapet ,  où  font  les  esn- 
brafures ,  qui  font  dcffënduës  par  un  folle  Se  deux  re- 
doutes. 

Batterie,  fe  prend  aufli  pour  les  canons  mêmes 
mis  en  batterie  t  St  c'eft  en  ce  fens  qu'on  «fit  :  La  baxt- 

teriaj 
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B  A  T. 

.  tttk  a  été  bien  fervie  j  la  bittmt  a  fait  beaucoup 
.d'effet, 

BATTERIES   ENTERRe'bS  ,   OH  IVINANTIJ, 

fo«<dlo  dont  la  plateforme  eft  au  defibus  du  rez  de 
chauffée ,  ou  du  niveau  de  la  campagne  ;  qu'on  a  creu- 
fc  exprès  ,  &  où  on  a  fait  des  ouvertures  dans  la  terre 

^m^m*  J^^B^H  M  li  r  iTll  lit 

pour  îervir  a  cm  d  mures. 
Batterie  croisée,  eft  celle  qui  fc  fait  de  deux 

bâtttries  allez  éloignées  l'une  de  l'autre,  &  qtn  tirent  en 

un  même  endroit ,  enlbrte  que  les  coups  fe  rencontrent 
•  à  angles  droits ,  &  le  coup  de  la  féconde  achevé  d'aba- 

tre  ce  que  le  coup  de  la  première  a  ébranlé. 
Batterie  d'bnhladb,  eft  cdlequi  tire  en  ligne 

droite,  8e  qui  enfile  une  ligna,  une  rue,  ôcc. 
Batterie  en  icharpi,  eft  celle  qui  bat  par 

bricolles  6c  decôté  ou  par  un  coup  oblique.  ' 
Batterie  en  rouage,  eft  celle  dont  on  fe fcrt 


Batterie  de  revers,  ou  meurtrière,  eft  celle 
qui  bat  à  dos ,  çk  qui  voit  dans  la  place:  ce  oui  arrive 
quand  la  ksnsrweftfur  quelque  éminence  plus  haute  que 
b  place. 

Batteries  par  camarade,  font  celles  dont 
les  pièces  tirent  toutes  cnfcnible  fur  une  même  ligne, 
&  au  même  endroit. 
Il  y  a  encore  des  bdtttrits  À  rùttbtt;  c'eft  lorsqu'ayant  fait 
des  liAttrrtti  à  la  droite  &  à  la  gauche  des  attaques ,  qui 
enfilent  Se  battent  de  revers  les  chemins  couverts  Se 
autres  ouvrages  ,  l'on  charge  les  pièces  d'une  petite 
quantité  de  poudre,  fufcïantc  néanmoins  pour  porter 
leurs  boulets  à  toute  volée  dans  les  ouvrages,  qu'elles 
enfilent^  6t-dans  lefquds  ils  font  pl  ufteurs  bonds  &  ri- 
cochets, après  leur  chute,  qui  incommodent  de  ma- 
nière ceux  qui  les  défendent ,  qu'ils  font  forcez  de  les 
abandonner  pendant  le  jour.  Sur  ire  y.  Les  étran- 
gers nomment  l'effet  de  ces  boulets,  des  boulets  fourds, 
a  caufe  qu'ils  font  chaflez  avec  fi  peu  de  bruit ,  qu'il  eft 
piefqueimpoflîbledes'engaremir.  Id. 

On  dit,  Ruiner  une  bttttrit,  lorfqu'oa  démonte  le  canon 
de  l'ennemi ,  ou  qu'on  en  abat  les  deffenfes. 

Batterie.  Terme d'Arquebufier.  Ceftlapieceou 
le  morceau  de  fer  qui  courre  febaflinet»  &  contre  le 
haut  duquel  bat  le  chien  de  l'arme  à  feu. 

Batterie,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  canons 
qui  font  rangez  fur  les  ponts  du  vaifleau ,  de  qui  tirent 
par  les  fabords.  La  première  batterie  eft  celle  qui  eft  au 
premier  pont ,  8e  le  plus  près  de  l'eau  :  de  même  b 
-a.  &  la  3.  eft  ou  au  1.  ou  au  z.  pont.  Mettre  la  bstttr'u 
dedans  ,  c'eft  remettre  le  canon  dans  le  vai fléau  en  fer- 
mant les  (abords.  Mettre  la  bâtlth*  dehors  ;  c'eft  met- 
tre le  canon  aux  (abords. 

Batterie,  fedhfîgure'mcmdej  conteftations  qui  fc 
font  dans  les  élections ,  ou  dans  les  jugemens,  pour 
lefquds  on  fait  des  brigues ,  des  follicitations ,  des  ini- 
ponunitez.  On  tel  a  trois  Juges  pour  lui  dans  cette 
Chambre ,  il  a  une  forte  battent.  II  avoit  cmpIoY&.pIu- 

.   fieurs  amis  pour  obtenir  cette  charge ,  qu'il  n'a  pu  avoir; 

,  mais  il  a  encore  une  autre  kirririr  à  faire  jouer.  Le  mot 
de  turrrrà  eace  iens  eft  du  ftile  familier ,  &  comique  ; 
&  fe  prend  en  gênerai  pour  toutes  fortes  de  moyens , 
&  d'inventions  que  l'on  employé  pour  rrùflîr  dans  fes 

*  entreprifes.    Nous  avons  préparé  une  bonne  batterie 

•  pour  renverfer  ce  deflèin  ridicule.  Mol.  Je  vais  dtefler 
tme  autre battent.  Id.  t 

Batterie  ,  fe  du  auflî  de  la  manière  débattre  le  tam- 
bour fotvant  les  occafions ,  ou  pour  la  marche,  ou  pour 

■  l'aftemblcc,  ou  pour  la  charge,  Sec.  Voyez  Tam- 
bour. 

Batterie,  fedit  encore  du  jeu  de  plufieurs  inftru- 
mens ,  comme  de  la  guiterre ,  où  l'on  bat  des  doigts  de 
la  main  droite  plufieurs.  cordes  CTifembk  en  les  raclant , 

-  plutôt  qu'en  les  pinçant. 


B  AT. 

Batterie  de  cuisine.  TeltneceJleâif,  qtffe 
dit  de  tous  les  utenciles  fervans  a  la  Cuiilne ,  qui  font.de 
cuivre ,  ou  de  fer,  comme  les  marmittes ,  chauderons, 
tourtières  >  &c. 

Batterie,  dans  les  atteliers,  fedit  auflî  des  hies,  ou 
fermettes  qui  fervent  à  enfoncer  des  pieux.  Il  y  a  dans 
cet  attelier  tant  de  batteries  ;  pour  dire ,  tant  de  ces  ma- 
chines. 

On  dit  proverbialement  Se  figurément ,  qu'il  faut  changer 

Î>rend  de  nouvelles  voyes  pour  faire rtuflu'une anoure  , 
es  premières  n'ayant  pas  fucccdc. 
On  dit  suffi,  Redoubler  lakiftrnv,  lorfqu'on  fait  de  nou- 
velles follici tarions,  de  nouvelles  brigues ,  qu'on  inte- 
reffe  quelque  Puiflancc  en  une  affaire. 
BATTES,  f.  f.  Terme  de  Manège.  Ce  font  les  parties 
d'une  felle  à  piquer ,  qui  font  élevées  fur  les  arçons  tant 
fur  le  devant  que  fur  le  derrière,  pour  tenir  lescuifles 
du  Cavalier ,  Se  le  rendre  pluj  ferme  à  cheval. 
BATTEUR,  f.m.  Ce  mot  ne  fe  d:t  prefque  jamais 
feul.  Il  lignifie  celui  qui  bat.  Les  batteurs  de  gens  trou- 
vent fouveot  de  plus  mechans  qu'eux  qui  les  battent. 
Batteurs,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  battent  du  bled  en 
grange.  Un  vieux  Poète  nommé  Pelletiers  dans  une 
dcfcnption  de  l'hiver  ,  reprefente  quatre  batteurs  tu 
grange,  qui 

Ccnfequemmrnt  Tint  le  bled  battre 
Avecqnes  mefurt  &  temfas  ; 
Ctuf  apis  tttsf,  &  quatrt  i  quatre , 
.    Sam  fedetaïuertfssM  fesd  fat. 
Batteurs,  fedit.  tout  de  même  deceOx  qui  battent 
l'or.  Les  Batteurs  d'or  font  de  deux  fortes.  Il  y  en  a  qui 
ne  font  autre  choie  que  faire  pafTcr  le  trait  d'or  ou  d'ar- 
gent (br  le  moulin  pour  le  rendre  plat.  Mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  à  force  de  battre  l'or  à  coups  de  marteau , 
le  font  devenir  en  feuilles,  <Sc  le  diftribuent  aux  Pein- 
tres &aux  diverfes  fortes  de  Doreurs. 
Batteurs,  fedit  auflî  de  ceux  qui  battent  &  pilent  la 
foute  dans  un  gros.  &  grand  mortier  de  métal.  Ces  for- 
tes d'Ouvriers  travaillent  dans  les  boutiques  des  Epi- 
ciers de  Paris.  Il  faut  avoir  de  bons  bras  pour  être  Bat- 
teur de  foute. 

On  appelle  à  la  Guerre,  des  batteurs  d'eftrade,  des  Ca- 
valiers détachez  de  l'année  qui  vont  recormortre  l'enne- 
mi, ou  découvrir  fe  terrain,  pour  en  donner  avis  aux 
Officiers  Généraux. 

On  appelle  proverbialement  des  filous  Se  des  faineans, 
b  atteint  de  chemin ,  batteurs  de  pavé. 

BATTOIR,  f.m.  Inftrument  fait  debois,  plat  8c 
large,  qui  a  un  manche,  qui  fort  à  battre.  Il  y  a  des 
battoirs  pour  battre  la  lecive.  Il  y  en  a  d'autres  propres 
pour  jouer  à  la  longue  paume,  dont  le  manche  eft  fort 
long;  d'autres  pour  la  courte  paume,  dont  le  manche 
eft  pins  court. 

B  ATTOLOGIE.  f.f.  Terme  de  Grammaire.  Mul- 
tiplicité de  paroles,  affluence  d'expreflîons  foperfluès  ; 
vice  du  difeours ,  qui  arrive  lorsqu'on  répète  plufieurs 
fois  la  mêmechofe,  ou  qu'on  dit  plufieurs  chofesvai» 
nés ,  frivoles  Se  inutiles  au  fujet.  Ce  mot  vient  de  Bat- 
rus  Poète  ennuyeux,  lequel  par  fes  longueurs ,  Se  fes 
répétitions  fit  inventer  cette  cxpreflîon  ,  laquelle  a 
tranfmis  le  chagrin  de  fes  auditeurs.  Ovide  raconte  que 
Mercure  ayant  volé  les  boeufs  du  Roi  Admete  gardez 
par  Apollon,  donna  à  Battus  une  vache  pour  rengager 
dans  le  focret.  Mercure  fc  deguifa  pour  l'éprouver ,  Se 

.  lui  promit  une  double  recompenfe  ;  auflj-tôt  le  babil- 
lard Battus  lui  révéla  tout ,  Se  répéta  même  deux  fois 
le  lieu  ottMercure  avoit  caché  fon  vol.  De  là  eft  venu 
le  mot  de  bit toltgie. 

BATTRE,  v.aft.  &n,  Je  kir..  J'ai  ksffa.  Je  bâttit 
Jt  battrai.  Que  je  botvjfe.  Ce  mot  eft  de  grand  luage  , 


- 
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BAT. 

Bt  t  plufieurs  figrnrtcarions ,  félon  les  chofes  à  quoy  on 
l'applique:  &  premièrement  il  lignirie ,  Frapper,  ou- 
trager, klcffér  quelcun.  C'eft  un  méchant  valet ,  il  le 
faut  kirrrr  pour  le  faire  obéir.  JetekutWM,  fi  je  n'é- 
tow  pas  en  coferc ,  difoit  un  jour  Platon  à  foo  valet. 

Ce  mot  vir m  du  Latin  botua >  battus  ,  félon  Nicod ,  Mé- 
nage 3c  Du  Cao^e. 

Battus,  fignifie  aufli  ,  Défaire  des  troupes  aiîem- 
bléesen  uncorpi.  Les  petites  armées  botunt  bien  fou- 
vent  les  grande».  Samfon  kin«  les  Philiftins  avec  une 
mâchoire  d'âne. 

Battre,  lignifie  aufli  »  Tourmenter,  agiter,  fecoucr. 
Ce  navire  a  été  bâttu  de  la  tempête.  Ces  fruits  ont  été 
ktniu  do  mauvais  vent.  Tonte  cette  ccYte  a  été  battmi  de 
l'orage.  On  bat  les  novers  avec  la  ga  aie  pour  en  re- 
cueillir la  noix.  On  le  dit  aufli  lies  plus  légères  agita- 

Tbaittn  aufji-th  prend  Uttimttnmain; 
Dt  fts  tmeraux atlrt^,     bat  i«  jLxts  êgdts.  Bo  i. 
Ce  malade  eft  bien  bas,  fonpousncktrplus.  Le  coeur 
kii  étant  hors  du  corps  de  l'animal.  On  dit  même  dans 
un  fens  figuré,  que  le  coeur  kir;  pour  dire,  qu'on  trem- 
ble de  peur. 

tStafeigneur  eu  ce  trifie  état 
Cnfefliz.  <\*t  U  tetter  vtm  bat.  Voit. 
On  dit  aufli  qu'un  cheval  ki»  du  flanc ,  quand  il  eft  pouf- 
fif;  qu'une  montre  bât  encoie,  torique  la  fufee  n'eft 
pas  encore  à  bout. 

Battre, fe  dit  encore  pour,  Donner  fur  quelque  chofe. 
Le  foleil  bât  ï  plomb  dans htconeTorndc.  Lefoleil 
knmr  ï  plomb  fur  la  terre.  A»  t. 

Battre,  lignine  encore ,  Forger ,  ou  frapper  avec  le 
-  marteau.  lUrtrr  du  fer  à  la  forge.  Bsttrt  à  chaud,  Battre 
à  froid.  J^rr/ de  l'or  ou  de  l'argent,  Ceft  l'étendre  en 
feuilles.  Bstm  moonoye ,  c'eft ,  Faire  <3c  marquer  de 
ta  monnoyc:  ce  qui  fe  dit  non  feulement  des  ouvriers 
qui  la  bdtttnt ,  mais  auffi  de  ceux  qui  ont  droit  de  1a  faire 
kr»r».  Le  Prince  de  Monaco  ktfmonnoye. 

Battre  le  fer,  fignifie,  S'exerccjr  à  tirer  des  armes 
chez  des  Maîtres  d  Efcrime  :  ck  en  ce  fens  on  dit  fîguré- 
ment,  qu'un  homme  a  long  temps  fatwlefcr,  quand 
il  s'eft  long  temps  exerce  en  quelque  art  ou  profeffion 
quecefoîr. 

Battre  ,  fe  dit  aulïi  de  diverfes  préparations  qui  fe 
font  en  plufieurs  fortes  de  chofes ,  ou  de  marclsandifes  : 
c'eft  les  piler  &  les  réduire  en  poudre,  «*rrr  de  U  pou- 
dre i  canon,  du  poivre,  du  tan,  du  ciment,  du  plâtre. 
Battu  des  livres ,  c'eft  en  preflér  les  feuilles  avec  le 
marteau  pour  en  rendre  la  telieure  pins  belle.  Battre  de* 
fieges,  des  tapifferies ,  c'eft  en  tore  forur  la  poudre  en 
les  frappant  avec  des  baguettes.  Battu  en  grange, 
e*eft ,  Faire  forw  le  grain  des  épies  de  blé  en  les  frap- 
pant avec  un  fléau.  Battu  le  fofu,  c'eft  en  tirer  du  feu 
en  le  frappant  avec  une  pierre.  Battu  de*  pieux ,  c'eft, 
Enfoncer  dea  pieux  avec  un  mouton.  Battu  la  terre, 
fctrftr  une  aHée  de  jardin;  c'eft  la  rendre  plus  ferme  & 
plus  unie,  avec  des  maillets. 

Battre,  figmfie  quelquefois,  Mêler, brouiller.  Bat- 
tu des  œufs  pour  faire  une  omelette.  Battre  1  es  cartes 
dont  on  joue  pour  les  bien  mêler.  Battu  le  beurre»  c'eft 
Agiter  6*  brouiller  tellement  les  parties  delà  crème, 
qu'elles  s'éparfliflént  en  beurre. 

Battre,  tonifie  auffi,  Fouler  en  marchant.  Aùifion 
dit,  Battu  la  femelle ,  pour  dire,  Voyager  à  pied. 
Battu  le  pavé ,  Marcher  fan*  ceffc  dans  une  ville  où'  on 
eft  fans  Mcopation.  Le  chemin  eft  battu ,  c'eft-a-dire, 
frayé,  foule. 

Battre,  figrrifie  auffi ,  Approcher  de  près ,  toucher 
légèrement.  Cette  rivière  bat  au  pied  de  la  montagne , 
kir  les  murs  de  ectee  ville ,  pour  dire,  qu'elle  eo  eft 
proche. 


B  A  T. 

Battre  des  mains,  applaudir:  ce  qui  lé  dît  non  feu- 
lement du  battement  effectif  des  mains ,  qui  eft  un  té- 
moignage de  joyc  ,  ou  d'approbation  publique  que  don- 
ne le  peuple,  mais  encore  de  tou&  les  autres  appianéif- 
ietnens  que  les  honnêtes  gens  donnent  à  quelque  aâion, 
ou  à  quelque  ouvrage  public. 

Battre  les  oreilles  à  quelcun  de  quelque  chofe  ;  c'eft 
la  lui  répéta  fouvent,  l'en  importuner  a  force  delà  re- 
dire inutilement. 

Battre,  avec  le  pronom  perfanne»,  fe  dit  des  com- 
bats urigulters.  Il  clt  derfendu  fevereroent  de  fe  battrtm 
duel.  Cet  homme  eft  un  brave  qui  fe  fc»r  avec  hon- 
neur. SeksMrràrépée,  au  poignard,  à  coups  dcpif- 
tolet.  Ce  bataillon  s' eft  bicnkirrx,  il  a  soutenu  tout 
renort  du  combat. 

Se  battu  t  fignifie  aufli  s'empreflèr  fort  pour  avoir  une 
chofe.  On  fe  bat  pour  avoir  du  pain,  il  y  a  une  fi  gran- 
de foule  d'acheteurs  à  cette  vente ,  qu'on  s'y  bat. 

Battre,  en  termes  de  Guerre,  ledit  enparhnt  du 
tambour.  Arnnla  quaiifc,  c  rû-à-dire,  Aflembler  de» 
foldats,  ou  les  enrouer.  Battre  aux  ebampi,  c'eit  lors- 
que l'armée  eft  en  marche:  on  ««auffi  aux  champs 
pour  foire  honneur  aux  Généraux-.  Battre  l'atfcmblée , 
ou  la  générale;  ladiane,  ou  le  réveil,  la  marche^  la 
chamade;  pour  donner  le  fignal  de  tous  les  mcmvemrns 
militaires. 

On  dit  auffi,  Battu  l'eftradc;  pour  dire,  Envoyer  des 
Cavancrs  parla  campagne  pour  aller  aux  avis ,  &de- 
couvnr  les  ennemis.  Battu  la  campagne,  c'eft  fai- 
re des  cour  f es  for  les  terres  des  ennemis ,  &  les  ra- 

•  *> 

Battre,  fe  dit  aufli  des  attaques  qui  fc  font  avec  des 
machines  ck  de  l'artillerie.  Une  armée  que  le  canon  kir 
en  flanc  eft  bientôt  défaite.   On  a  botta  Rhodes  avec 
cent  pièces  de  canon.   Battre  et  amie,  c'eft  vouloir 
faire  tomber  une  muraille,  ou  la  chcmiir  d  tm  baffion  , 
ou  de  quelque  autre  ouvrage,  pour  y  donner  l'affairt. 
SURiRET.  Battu  fat  tamarait ,  eft  quand  plufieurs 
pièces  de  canon  tuent  Mut  à  la  fois  fer  un  mérne  corps, 
(bit  d'une  même  bsarene  ,  finit  de  difeentes.  On 
appelle  JsVitfr»  en  ruine  une  ville,  quand  an  en  dernùt 
tous  les  édi  lîces  avec  le  canon  cic  les  bombes.     f\n  ce 
fens  on  le  dit  figurément  des  perfonnes  qu'on  pourfuit 
jufqu'à  l'extrémité,  atdesdilputesoù  on  apporte  de  fi 
fortes  tairons,  qu'elles  detruuent  abfolument  le  parti 
contraire. 

Battre,  fe  dit  aufli  de  cette  guerre  perpétuelle  que  fe 
font  les  éleraens ,  Se  les  irnirtarnr ,  par  leur*  cntalitez 
contraires.  Les  vens  «cataires  fokûtm  fur  la  met. 
Le  froid  fe  ksr  contre  le  chaud.  Les  taureaux  fiant  fu- 
rieux quand  ils  fe  battent. 

Battre,  m  termes  de  Crvaffe ,  fignifie,  Etendre  fes 
Veneurs  parla  campagne  pour  faire  lever  <Sc  larrie  lo 
gibier.  Battre  le  bow ,  la  plaine ,  les  buhïons.  On  dit 
aufli,  Burrre  à  route,  faire  la  battue >'r  pour  dire,  aVcrtre 
lesbuitTons  avec  ta  houifine  pour  lancer  la  bête. 

On  dit  figu  renient  en  cefcnsd'un  Oract-ur ,  d  un  Ectivain, 
qufUktftacampagne,  qu'il  fr«r  bien  dupais;  pour  dire* 
qu'il  s'égare  ,  qufd  s'éloigne  de  fon  fujee ,  qu'il  dit  bien 
des  choies  inutiles. 

On  dit  aufli ,  qu'un  oifeau  krf  de  l'aile  ,  lorsenfil  agite  fcr- 
teanent  fe»  axhs  pour  fe  footemr  en  l'air  en  le  ksti«nfT 
(Se en  ce  fens,  an  dit  bgurement  8c  dans  le  ftilc  familier  « 
qu'un  homme  ne  kir  plus  que  d'une  aile,  lorsque  fa  for- 
tune ,  ou  Ci  fanré  ont  beaucoup  diminue ,  <9t  qu'il  a  pei- 
neàfiibfifter. 

On  dit  en  termes deChaflé,  Battu  le ruaTsau  ;  pour  dire. 
Nager ,  quand  la  bête  qu'on  pourfuit  fe  fauve  par  les 
«aux. 

Se  faire  hsrtvr,  fedît  de  ceux,  qui  s'attirent  des  eoupa  mal 
k-propos ,  fans  noreflité ,  oc  lorsqu'il  leur  auroie  été 
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facile  de  Jet  éviter.  Ainfi,  on  dit  d'un  General ,  qu'il 
ft  p  battre  j  pour  dire  ,  qu'il  s'engagea  imprudem- 
ment dans  un  combat  inégal  >  de  quelque  côté  que 
l'inégalité  vint. 
Se  faire  turrrt,  le  dit  auflî,  en  termes  dcChaflc,  des 
betes  qui  fe  fait  charter  long  temps  dans  un  certain 
canton  de  pais.  Sainovb. 

Vue  heurt  là  dedans  nôtre  terf  fc  fait  battre  : 

Mo  L. 

En  termes  de  Manège  ,  on  dit  qu'un  cheval  bat  à  la  main , 
ou  beguaye ,  quand  un  cheval  n'a  pas  la  tête  ferme ,  ÔC 
levé  le  nez  ,  branle  &  fecouë  la  tete  à  tout  moment  en 
fecouant  fa  bride.  Les  chevaux  Turcs  &  Cravates  font 
fujets  à  battrt  la  main  ,  &  il  faut  leur  mettre  une  mar- 
tingale. 

On  dit  aufli,  qu'un  cheval  bat  la  poudre  ou  la  pouflierc, 
lorsqu'il  trépigne  >  qu'il  fait  un  pas  trop  court ,  &  qu'il 
avance  peu  :  ce  qui  fc  dit  de  tous  fes  temps  &  mouve- 
mens.  On  dit  suffi ,  qu'im  cheval  ht  du  flanc ,  quand 
il  commence  à  être  pouflif. 

En  termes  de  Mufiquc,  on  appelle  Battre  la  mefure,  Don- 
ner un  fignal  aux  Muficicns  en  hauflànt  &  bailTant  la 
mab ,  du  temps  qu'ils  doivent  employer  à  chaque  ca- 
dence pour  chanter  &  joiïcr  tous  cnfemblc. 

BattU)  s'employe  aufli  figurément  en  ces  autres 
phrafes.  Battre  froid  à  quelcun  ,  c'eft  lui  faire  un  mau- 
vais accueil ,  lui  témoigner  qu'on  cft  mal  fatisfait  de  fa 
vifite,  de  fes  difeours.  On  dit  aufli,  Il  l'a  battu  de  cet- 
te raifon ,  de  cet  argument  ;  pour  dire ,  Il  lui  a  fait  une 
telle  objection ,  il  1  a  convaincu  par  cette  raifon.  On 
dit  aufli,  qu'un  homme  Ce  bat  en  retraite  ;  pour  dire, 
qu'il  fc  retire  des  affaires,  du  commerce  du  monde. 

Battre,  s'employe  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Us  fc  battent  comme  chiens  &  chats.  Cet  homme  a  été 
battu  comme  un  chien,  a  été  battu  comme  plâtre,  a 
été  battu  dos  &  ventre.  On  dit,  qu'il  fait  bon  battre 
glorieux ,  car  il  n'oferoit  s'en  vanter.  On  dit ,  qu'il 
vaudrait  autant  battre  fa  tête  contre  un  mur  -,  pour  dire , 
eue  toute  la  peine  qu'on  prendroit  à  faire  quelque  chofe 
{croit  inutile.  On  dit  en  même  fens,  que  c'eft  battre 
l'eau ,  quand  on  s'amufe  à  quelque  travail  où  il  n'y  a 
rien  à  profiter.  On  dit,  qu'il  faut  battre  le  fer  tandis 
qu'il  eft  chaud  ;  pourdire,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  l'oc- 
cafion  de  faire  reuflïr  une  affaire ,  quand  on  la  trouve. 
On  dit  aufli,  Nous  avons  battu  les  huilions,  un  autre 
a  pris  les  oifeaux  ;  pour  dire ,  qu'un  autre  a  profité  de 
notre  travail.  On  dit  aufli ,  A  battre  faut  l'amour  ; 
pour  dire,  qu'on  n'aime  jamais  les  gens  qui  nous  ont  bat- 
tu. On  dit  auflî.  Battre  le  chien  devant  le  lion ,  ou  de- 
vant le  loup;  pourdire,  Corriger  un  Grand ,  en  châ- 
tiant un  petit  devant  lui.  On  dit  auflî ,  c'eft  la  coutume 
de  Lorris ,  où  le  battu  payé  l'amende ,  quand  un  hom- 
me qui  a  reçu  quelque  injure  ou  dommage  d'un  autre , 
cft  encore  rabroué  ou  condamné  par  fes  fuperieurs. 
Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  à  Coutume.  On  dit 
auflî  ironiquement  à  ceux  qui  difent  qu'ils  n'ont  rien  à 
faire ,  qu'ils  aillent  battre  le  Prévôt ,  qu'ils  gagneront 
double  amende.  On  dit ,  qu'un  homme  fe  bat  de  l'épée 
qui  cft  chez  le  FourbifTeur  ;  pourdire,  qu'il  femeten 
peine  d'une  chofe  qui  ne  le  regarde  point.  On  dit  auflî, 
qu'un  homme  eft  battu  de  l'oiïeau ,  pour  dire,  qu'il  cft 
rebuté  des  traverfes ,  des  perfecurions  qu'on  lui  a  faites 
en  une  affaire.  On  dit  aufli ,  Se  battre  à  la  perche; 
pour  dire,  qu'un  homme  fe  met  fort  en  peine  d'une 
chofe  dont  il  ne  lui  revient  aucun  profit 

Battu,  uë.  part.  Scidj.  Il  a  prefque  toutes  les  figni- 
ncations  de  fon  verbe  Battre.  Ainfi  battu  fignific  ordi- 
nairement, frappé,  mal -traité,  outragé,  terrafle, 
défait  ,  vaincu ,  mis  en  déroute.  Quelquefois  aufli 
frayé  :  Un  cherniu  battu.  Quelquefois  baigné  :  Une  ville 
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battu.-  des  flou  de  la  mer.  V  a  u c .  Quelquefois  fccoù'é, 
'agité: 

De  cet  étrbre  battu  dit  yens  &  de  forage  y 
l  a  le  fimmet  fentbam  d'un  &  d'autre  cité. 

L'A».  Têtu. 
Mais  outre  tout  cela,  on  dit  encore,  qu'une  femme  a 
les  yeux  battus,  quand  ils  n'ont  plus  ni  éclat,  ni  viva- 
cité :  qu'un  homme  a  eu  long  temps  les  oreille»  battues 
d'un  tel  difeours  ;  pourdire,  qu'il  a  été  fouvent  impor- 
tuné du  même  récit. 

On  dit  proverbialement ,  Autant  vaut  bien  battu  que  mal 
battu;  pourdire,  que  fouvcit  on  n'eit  pas  plus  puni  en 
Juftice  pour  avoir  donné  pluficurs  coups ,  que  pour  en 
avoir  donné  un  fcul. 

Battu,  fc  dit  aufîi  des  draps ,  des  tapifleries  où  il  y  a 
beaucoup  d'or  mêlé ,  &  qui  font  battues  d'or  &  d'ar- 
gent. 

BATTUE,  f.  f.  Terme  de  Chaffe ,  quand  on  bat  les 
buiflbns  avec  la  houflinc  pour  en  faire  fortir  le  gibier. 
On  appelle  cela,  Faire  la  battue  ;  Battre  à  routes. 

BATTURES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  le» 
plages  de  la  mer  où  il  n'y  a  pas  affez  d'eau  pour  mettre 
les  vaifleaux  à  flot.  On  les  appelle  autrement  baffes  ou 
brifans. 

BATTUS,  f.  m.  On  appelle  ainfi  certains  Peniten* 
qu'on  voit  en  Italie,  en  Avignon,  &  même  en,  Pro- 
vence, dont  la  dévotion  cft  de  fc  donner  rudement  la 
difeipline  tant  en  public ,  qu'en  particulier. 

B   A  U. 
BAU.  f.m.  Voyez  Baux. 

BAVARD,  arde.  adj.  Indifcret,  impertinent  en 
fes  difeours,  qui  parle  trop,  qui  dit  tout  ce  qu'il  fçair. 
Ce  mot  eft  bas,  &  eft  dérivé  par  Nicod  du  Grec  babax, 
qui  fignific,  taufeur. 

BAVARDER,  v.  acl.  Parler  trop ,  faire  des  indif- 
cretions,  dire  des  vanitez.  Ce  mot  cft  bas. 

B  A  V  ARDERIE  ,  ouBAVARDISE.  f  m. 
Mots  bas  &  populaires ,  qui  lignifient  Indifcrction , 
impertinence  dans  le  difeours  ;  fotte  vanterie.  Ils  ne 
fe  trouvent  que  dans  Pomcy.  Ils  degoifoient  toutes  ces 
bavardertet. 

B  A  U  B I  S.  f.  m.  Efpcce  de  chiens  Anglois  qui  fervent 
à  courir  les  lièvres,  les  renards  &  langlicrs.  Voyez 
Chien. 

B  A  U  D.  f.  m.  Terme  de  Chaflè.  Efpcce  de  chien  cou- 
rant ,  qui  a  eu  ce  nom  à  caufe  de  fa  race ,  qui  vient  de 
Barbarie  d'une  chienne  nommée  Bande.  Ces  chiens 
font  blancs  la  plupart ,  &  tout  d'une  pièce ,  c'eft-à-di- 
re,  tout  d'une  couleur.  Ils  font  aufli  appeliez  tbiens- 
cerfs,  parecqu'ils  courent  particulièrement  le  cerf.  On 
les  appelle  aufli  (biens  muets ,  dautant  que  venant  le  cerf 
au  change,  ils  ne  difent  mot  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  hois. 
Ils  font  bons  chafleurs ,  requerans ,  forcenans ,  &  de 
haut  nez,  &  de  meilleure  créance  que  les  autres.  On  le* 
fumomme  aufli  Greffiers. 

B  AU  DES.  f.  f.  plur.  Terme  de  Marine.  C'eft  ainC 
qu'on  nomme  le*  pierres  attachées  aux  filets  des  madra- 
gues. 

BAUDET,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignific  un  ht*.  On 
le  dit  auflî  d'un  homme  fort  ignorant  ou  fort  bête.  Bo- 
rd après  Vigcnere  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  badel > 
qui  fignific  un  fiufide. 

Baudet  ,  fc  dit  aufli  des  tréteaux  fur  lefqucls  les  Scieurs 
de  long  pofent  leur  bois  pour  le  feicr.  On  appelle  aufli 
de  ce  nom  un  lit  de  fangle. 

BAUDIR.  v.  act.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois , 
Si  réjouir,  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  fon  compofe 
Ebaudir. 

B  a  un  i  r  ,  en  terme*  de  Chaflc,  fe  dit  lorsqu'on  parle 
P  P  a  m 
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aux  chiens,  ou  qu'on  les  excite  à  la  courfe.  Il  faut  qu'un 
ClufTcur  fçachc  baudtr  Se  rebaudtr  les  chiens  à-propos. 
Baudir  un  faucon  aptes  unhnon;  pour  dire,  l'exciter 
&  l 'encourager  au  combat. 

BAUDOU1NER.  v.aét.  qui  fe  dit  des  baudets  qui 
travaillent  à  la  confervation  de  l'elpccc.  Rabelais  fait 
dire  à  un  Baudet ,  Quand  nous  fortunes  en  foire  ,  nous 
bauétmmns  à  gogo. 

BAUDRIER,  f.  m.  Echarpe  de  cuir  qu'on  porte  fur 
l'épaule  droite.  Se  qui  defeend  fur  le  côte  gauche,  qui 
fert  à  tenir  l'épée.  Un  baudrier  à  frange. 

On  fc  fert  auffi  de  ce  mot  dans  les  termes  d'Aftrologie: 
Une  des  plus  belles  étoiles  cft  celle  qui  eft  au  milieu  du 
baudrier  d'Orion. 

Ce  mot  rient  de  balteus  ;  ou  plutôt  il  vient  de  baudrortur , 
qui  cft.  un  homme  qui  endurcit  le  cuir  en  le  maniant  : 
d'où  vient  que  les  Courroyeurs  prennent  encore  dans 
leurs  Lettres  le  titre  de  Baudreyeurt,  quoiqu'ils  ne  faf- 
fent  plus  de  baudriers.  Du  Cange  le  dérive  de  baldrt  Un  <, 
mot  de  la  balle  Latinité  fignifîant  U  même  chofe. 

BAUDROYER.  v.  art.  Vieux  mot  qui  ftgnifie  Con- 
voyer ,  préparer  les  cuirs  tannez  ù  recevoir  la  couleur. 

B  AU  DROYEUR.  f.  m.  C'eft  une  qualité  que 
prennent  les  Courroyeurs  qui  pieparent  le  cuir,  Se  qui 
taifoient  autrefois  des  baudriers. 

B  AU  DU  F  F  LE.  f.f.  Toupie.  Ce  mot  n'cfl  en  ufage 
qu'en  Provence ,  Se  en  Languedoc. 

BAVE,  f.f  Ecume  qui  fort  de  la  bouche  ou  de  la  gueu- 
le. La  bave  d'une  bête  enragée  donne  la  rage. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  bava. 

On  appelle  bave  d'un  limaçon,  cette  humeur  vifqueufcSc 
gluante  qu'il  jette,  avec  laquelle  il  s'attache  aux  arbres, 
aux  parois. 

On  appelle  auffi  bave ,  le  venin  que  jette  la  falcmandre. 

On  dit  auffi  populairement ,  qu'un  homme  n'a  que  de  la 
bave;  pour  dire,  du  babil. 

BAVER,  v.  n.  Jetter  de  la  bave  ou  de  la  falive ,  foie 
naturellement,  comme  font  les  enfuis  fait  par  la  vertu 
&  la  violence  des  remèdes. 

Baver  ,  fc  dit  auflî ,  en  termes  de  Plombier,  des  tuyaux 
qui  ne  jettent  pas  l'eau  droit  ;  &  il  figntfie ,  Ne  pas  cou- 
ler droit.  Ce  tuyau  **v#,  il  le  faut  rajufter. 

BAVETTE,  f.  f.  Linge  qu'on  métaux  petits  enfans 
au  devant  de  l'cftomac ,  de  peur  qu'ils  ne  faliffent  leurs 
robes  avec  leur  bave.  Cette  fille  eft  jeune ,  il  n'y  a  pas 
long  temps  qu'elle  étoit  encore  à  la  bavette, 
le  bon  Km  Priam  en  mangeant , 
Attit  attathée  en  bavette 
Défaut  le  menton  fa  ferriette.    S  c  a  k  . 

Bavette  ,  en  Architecture  ,  fe  dit  d'une  bande  de 
plomb  blanchi  qui  couvre  les  bois ,  Se  les  devant  des 
cheneaux  fur  les  logis  couverts  d'ardoifes. 

On  dit  proverbialement  Se  bafîcroent,  que  des  femmes 
vont  tailler  des  bavettes,  quand  elles  s'affemblent  pour 
caquetter. 

BAVEUR,  eusi.  adj.  Qui  jette  de  la  bave.  Onlc 
dit  d'un  enfant ,  d'un  vérole»  d'un  limaçon.  On  ap- 
pelle auffi  une  omelette  baveufe ,  celle  qui  n'eft  pas  tout- 
à-fait  cuite. 

BAVEUSE,  f.f.  PoifTôndcmer,  brun  fur  le  dos  & 
moucheté.  Il  eft  appcllé  baveufe ,  parcequ'il  fe  couvre 
de  la  bave  qu'il  jette. 

BAUFFRER.  v.n.  Manger  avidement.  Ce  mot  eft 
bis.  n  vient  à  bis  fautibus ,  comme  qui  diroit,  avoir 
deux  bouches.  D'autres  le  dérivent  de  wr<rr ,  ou  vaH- 
Vorare. 

BAUFFREUR.  f.m.  Grand  mangeur. 

B  A  U  Ci  E.  f.  f.  Terme  de  Chaffc.  Lieu  où  repofe  le 
fanglier,  ou  autres  bêtes  noire»  Se  mordantes ,  qui  eft 
d'ordinaire  fale  Se  bourbeux.  Le  fanglicr  fait  fa  bauge 
dans  des  lieux  fourrez  Se.  des  epimers. 
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Baucb,  fe  dit  auffi  des  murs  qui  ne  font  bâtis  que  de 
cailloux ,  dont  la  liaifon  cft  faite  de  terre  greffe  humec- 
tée» &  mêlée  avec  de  la  paille  &  du  foin.  Prefquc  tou- 
tes les  cabanes  de  païfaivi  n'ont  que  des  murs  de  bangt. 
On  dit  quelquefois  bauebe. 
Bauge,  fc  dit  proverbial  ement  en  cette  phrafe ,  Avoir 
tout  à  bauge  y  pourfignifier,  Avoir  en  abondance;  te. 
fe  dit  particulièrement  des  valets  à  la  diferetion  defquels 
on  a  abandonné  les  provifions  d'une  maifbn. 
BAUME,  f.  m.  Plante  mcdccinalc  étrangère.  C'eft 
un  arbriflcau  de  la  grandeur  du  violier  blanc ,  ou  fdon 
quelques-uns  du  grenadier.  Il  jette  beaucoup  de  bran- 
ches. Sa  feuille  eft  femblable  à  celle  de  la  rue  ;  mais 
elle"  n'eft  pas  fi  blanche.    Elle  eft  toujours  verte. 
Son  bois  cft  gommeux ,  Se  de  couleur  rougeître.  Ses 
branches  font  de  la  même  couleur ,  longues ,  minces 
Se  garnies  de  peu  de  feuilles.  Ses  fleurs  font  petites , 
blanches,  &  fort  odoriférantes.  Sa  graine  cft  jaune, 
contenue  dans  des  goufTcs  noires ,  tirant  un  peu  fur  le 
rouge,  fort  odoriférante ,  3c  remplie  d'une  liqueur  jau- 
ne ,  femblable  à  du  miel ,  d'un  goût  amer ,  ô"c  qui  pique 
la  langue.  On  en  tire  une  liqueur  pendant  les  mois  de 
Juin,  de  Juillet  &  d'Août ,  par  le  moyen  des  incitions 
qu'on  fait  à  l'écorcc:  il  en  fort  auffi  naturellement. 
Thcophrafte  veut  que  ces  incifions  fe  faffent  avec  des 
griffe  de  fer,  &  Pline  avec  du  verre ,  ou  de  la  pierre , 
parce,  dit-il,  que  le  fer  le  feroit  mourir,  ce  qu'on  ne 
remarque  pourtant  pas.  Ce  foc  eft  blanc  au  commen- 
cement ,  peu  après  il  devient  verd ,  enfuite  de  couleur 
d'or,  Se  enfin,  quand  il  vieillit,  il  eft  de  couleur  de  miel  j 
il  eft  trouble  d'abord ,  après  il  s'éclajrcit ,  &  a  la  cou- 
fiftence  de  la  therebentinc.  Son  odeur  eft  agréable  » 
&  fort  pénétrante ,  fon  goût  amer,  âerc  &  altnngent. 
II  cft  fort  léger,  quand  il  cft  nouveau  j  fi  on  en  verfe 
dans  de  l'eau ,  il  ne  va  pas  fort  avant ,  mai*  s'clevant 
tout  auifi-tôt ,  il  fe  répand  far  toute  la  furfacc  de  l'eau  , 
feméle  avec  elle,  Se  s' y  diflbut  promptementi  mais 
peu  après  i!  fe  coagule,  Se  devient  blanc  comme  du  lait; 
&  c'eft  alors  qu'on  le  tire  de  l'eau.  Le  Banne  croît  en 
Egypte  &  en  J  udée.  Pline  dit  que  de  fbn  temps  ce  n'e- 
tort  qu'en  deux  jardins  appartenans  au  Prince ,  qui  con- 
t  en  oient  environ  vingt  journaux.  Maïs  les  Romains  le 
firent  multiplier  en  la  Vallée  de  Hiericho ,  comme  té- 
moigne Juftin.  La  Reine  de  Saba  en  apporta  rrne  pl  ante 
à  Salomon  ;  Se  Jofcphe  dit  qu'on  lui  a  l'obligation  de  ce 
que  la  Judée  a  été  depuis  fertile  en  baume.  Il  en  vient 
auffi  dans  la  Syrie  dedans  l'Arabie  heureufe.  Cette  plan- 
te s'appelle  en  I-atin  balfamunt ,  fan  foc  opubalfamum , 
fon  bois  xjlobalfamum ,  qui  eft  de  couleur  «for  &  fort 
odorant  *,  &  fon  fruit  earpoba'.famunt ,  qui  eft  auflî  de 
couleur  d'or ,  pefant ,  Se  picquant  à  b  lançue. 
Outre  ce  bavme  d'Orient ,  il  nous  en  vient  de  plufîcurs  for- 
tes de  l'Amérique.  Les  plus  corrildcribles  font  ceux  du 
Pérou ,  de  Tolu ,  Se  de  Caparba.  Le  Baume  du  Pérou 
eft  un  fuc  tiré  d'un  arbre  qui  cft  de  la  grandeur  du  Gre- 
nadier i  ayant  fes  feuilles  fcmbiables  a  fortie.  Quand 
on  fait  une  incifîon  à  fon  écorce ,  il  en  fort  une  rnpjeur 
blancheàtrc  &  gluante  qu'on  a  appcllée  tanne  parce- 
qu'on  y  a  remarqué  les  vertus  de  l'ancien  baume  de  Ju- 
dée :  mais  fes  Indiens  gardent  le  naturel  pour  eux  ,  & 
nous  envoyent  de  l'artificiel,  qu'ils  font  en  faifànt  bocàL- 
lir  hr  tronc  Se  les  branches  hachées  de  cet  arbre  ,  &  en 
amaffant  avec  une  coquiOe  l'huile  qui  nagé  audcfïûsde 
cette  decoétion ,  cV  qui  cft  de  couleur  noire,  rougeârre 
Se  fort  odoriférante.    Le  Baume  de  Toltf  cft  tire  pat* 
l'incifîon  de  l'écorcc  d\tn  arbre  qui  refïèmble  à  un  petit 
pin.  Il  eft  rouge  tirant  fur  Icdoré,  de  confiftence,  moyen- 
ne ,  fort  gluant ,  Se  adhérant ,  de  faveur  douce  de  agréa- 
ble, d'une  odeur  excellente,  qui  approche  de  celle  du 
Limon.  H  a  les  mêmes  vertus  que celui  du  Pérou.  On 
l'apporte  d'une  Province  de  l'Amérique ,  que  les  Tn- 
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dient  appellent  Tolu ,  faue'e  entre  les  villes  de  Grrrht-  On  dit  proverbialement  d'une  chofe  agréable ,  comme  de 
gtnt  StdeNtmbedf  Diei.  l'argent  comptant,  que  cela  flaire  comme  bjumt.  On 

Le  bwmc  de  C»f<vb<* ,  eft  tire  de  même  par  l'inciilon  d'un       le  dit  quelquefois  en  contre-fens  Se  ironiquement  de  ce 
arbre  qui  croit  en  abondance  dans  l'Hic  de  Mjt*nbeu.       qui  cil  très-puant. 

Cet  arbre  eft  aflez  grand ,  Se  fon  bois  fort  rouge  ce  dur,  BAVOCHE.  adj.  m.  Terme  de  Peinture.  11  fe  dit 
dont  on  fait  des  planches  larges  pour  divers  ufages.  Ses  d'un  contour  qui  n'eft  pas  couche  nettement, 
feuilles  font  ovales,  longues  di-  quatre  ou  cinq  doigts ,  B  A  V  O  L  E  T.  f.  m.  Cocrfurc  de  jeunes  paifannes  au- 
Se  larges  de  deux  ou  de  deux  Se  demi.  Ce  btamt  eft  fort  près  de  Paris ,  qui  fe  fait  de  linge  délie ,  Se  empefe' ,  Se 
clair ,  de  la  confiftanec  Se  de  l'odeur  de  l'huile  de  The-  qui  a  une  longue  queue  pendante  fur  les  épaules.  Les 
rebentinc  diftilléc  -t  on  en  rire  quelquefois  jufqu'à  douze  paifannes  craignent  tort  qu'on  ne  chiffonne  leur  bxwlet. 
livres  dans  l'efpace  de  trois  heures.  11  eft  admirable  Vous  voulez  faire  voir  dans  vos  trophées 
pour  les  playes ,  comme  les  autres  bjumes.  Les  Juifs  des  calles ,  Se  des  bunlets.  Se  a  r. 
s'en  fervent  ,  après  la  circoncilion ,  pour  arrêter  le    On  dit  rigurément  d'une  jeune  païfanne,  que  c'eft 

jolie  Btnlettt ,  ou  que  c'eft  un  joli  $*v«ltt. 
Loin  dtU  Cour,  jtmt«n:twt 
D'dtmcr  m  fttit  bavolet.    É*o  i  s -R. 
B  AVOUER,  ouBAVOIS.  f.  m.  Terme  de 
Monnoyes.  C'eft  le  tableau  ou  feuille  de  compte  qui 
contient  le  fondement  de  l'évaluation  des  drors  dcfêi- 
gneoriage,  foiblagc,  écharecté,  Se  braflàgc  filon  le 
prix  qui  court ,  Se  qui  cil  attrbué  p  ir  l'Ordonnance  du 
Roi  a  l'or,  argent  Se  billon ,  tant  en  Œuvre  que  hors 
oeuvre. 

BAUX,  ouBARROTS.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  des  pièces  de  bois  ou  poutres  qui  traverfent  en  lar- 
geur d'un  bout  i  l'autre  du  navire.  Si  fervent  à  porter 
les  planchers  que  l'on  nomme  ponts  ou  titUa.  A  chaque 
bout  des  béux  il  y  a  une  courbe  trangulairc  nommée 
uarbittn,  qui  en  fait  la  liaifon  avec  le  corps  du  bâti- 
ment. Elle  eft  d'un  bout  attachée  aux  b*ux,  Se  de  l'au- 
tre contre  lesvaigres,  ou  contre  les  planches  qui  font 
le  revêtement  intérieur  du  vaifleau.  On  a  ppclle  M/ttrt 
bdiiy  celui  qui  eft  à  la  plus  grande  ouverture  du  navire, 
ôcqui  joint  l'extrémité  fupencure  d'un  genouil  à  l'au- 
tre. Il  peut  avoir  près  du  quart  de  la  quille ,  &  le  creux 
du  vaifleau  peut  être  égal  à  la  moitié  du  Un.  Celui  qui 
eft  le  dernier  vers  l'avant  fur  l'extrémité,  fc nomme 
tas  dt  Uf,  8e  à  Marfeille  mditr  ùttmtr.  Celui  qui  eft 
le  dernier  vers  l'arriére  s'appeJe  b*u  dt  d*llt.  On  dit , 

Îu'un  navire  a  tant  de  pieds  de  quille ,  St  tant  de  pieds 
ebdux',  pour  dire,  qu'il  a  tant  de  pieds  de  long,  Se 


fang  qui  coule  de  la  playe. 
Il  y  a  encore  un  bdtmt  qu'on  appelle  nouveau,  qui  vient 
de  l'Ifle  Efpagnolle.  L'arbre  qui  le  produit  eft  de  la 
hauteur  de  deux  hommes  ;  on  en  prend  les  fom miter , 
&  les  fruits  qui  reflembknt  à  des  raiftns;  on  e»  tire  le  fuc, 
&  on  le  fait  cuire  jufqucs  à  ce  qu'il  ait  aquis  la  confif- 
tencedu  miel. 

Lctamu  artificiel  eft  un  remède  qu'on  employé  le  plus 
fou  vent  à  l'extérieur.  On  le  fait  d'une  confiftence  un 
peu  plus  folide  que  celle  de  l'onguent  ordinaire.  Il  eft 
préparé  pour  recréer  Se  fortifier  les  parties  nobles  par 
la  bonne  odeur.  Il  s'en  fait  aufll  d'une  confiftence  liquide 
entre  celles  des  huiles  8e  deslinimens,  dont  le  prin- 
cipal ufage  eft  pour  les  playes.  Il  s'en  fait  de  plufieurs 
façons ,  de  divers  aromats  Se  huiles  diftillées.  L'huile 
de  noix  mufeade  eft  la  bafe  ordinaire  des  btumti ,  ou  U 
cire  blanche.  On  y  mêle  la  graifîc  d'agneau ,  la  moële 
de  cerf  ou  de  veau ,  ou  la  manne  en  larmes ,  Sec.  On 
lui  donne  les  noms  d'apof  Itftique ,  Jlcmxtbiqae,  btfur- 
dnfutt  bjftrriqut  ,  fulnenut,  Sec.  On  appelle  auflî 
le  b*ume  du  Samaritain ,  de  l'huile  commune  mêlée  Se 
cuite  avec  du  vin ,  pareequ'on  croit  que  le  charitable  de 
l'Evangile  qui  léguait  fefervit  de  ce  remède. 
On  appelle  des  Charlatans ,  Vendeurs  de  bdxmt,  qui  ven- 
dent des  onguens  ou  des  huiles  pour  les  playes ,  qu'ils 
nomment  aWivemcnt  de  ce  nom.  Ils  vendent  auflî  une 
certaine  liqueur  pour  le  fard ,  qu'ils  appellent  du  b*umt 
bUnt. 

Baumi,  fuivant  quelques  Chymiftcs ,  n'eft  autre  chofe 
que  l'ame  du  fel  commun  extraite  par  l'art.  Ils  le  font 
difloudre  à  l'humide,  &  ils  mettent  fa  rcfdution  bien 
clarifiée  dans  du  fumier  de  cheval  pour  la  putrificr  pen- 
dant deux  ou  trois  mois,  &  enfui  te  ils  la  font  difh  lier 
fortement  avec  feu  de  fable  ;  il  en  monte  une  onéhiofité 
preoeufe ,  dans  laquelle  mettant  tremper  les  chofes  les 
plus  corruptibles^,  "Tll  es  demeureront  éternellement  en- 
tières. Ils  difent  que  c'eft  par  ce  moyen  que  les  Anciens 
les  plus  curieux  ont  confervé  des  corps,  entiers  fans  les 
réduire  en  mommies  ;  &  que  c'eft  ainfi  que  fut  confer- 
vé? le  corps  d'une  femme  dont  parle  Volaterran ,  qui  fut 
trouvé  dans  un  Maufblce  près  d'AIbanc  do  temps  d'A- 
lexandre V I.  lequel  par  fon  ordre  fut  jette  feerctte- 
tnentdans  lcTybrcpour  éviter  l'idolâtrie;  car  il  pa- 
roiiToit  vivant  Se  très-beau,  quoyqu'il  fût  mort  il  y  avoit 
treùc  ficelés. 

Baume,  eft  auflî  une  petite  herbe  qu'on  met  à  la  faladc, 

qui  eft  odoriférante ,  &  eft  une  efpece  de  meutbt. 
Baume,  fc  dit  auflî  d'une  certaine  compofition  noirâtre 
de  bonne  odeur ,  que  l'on  porte  dans  de  petites  boites. 
La  bafe  en  eft  l'huile  de  mufeade,  à  laquelle  on  ajoute 
le  frorax  &  autres  chofes  fcmblables  fuivant  l'odeur 
qu'on  veut  lui  donner. 
B  a  U  M  f  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  de  bonne  odeur, 
ou  qui  caufe  la  guerifon.  A  l'ouverture  des  Reliques  de 
ce  Saint  il  en  fortu  un  baume  précieux  qui  parfuma  tout 
l'air  d'alentour.  La  grâce  que  les  Sacrcmens  confe- 
eft  un  baume  qui  guérit  toutes  les  playes  de  nos 


tant  de  large.  ILy  a  auflî  des  baux  qui  fervent  à  fortifier 
les  vaincaux.  Ces  mêmes  pièces  de  bois  dans  les  ba- 
teaux fbneets ,  de  antres  bâtunens  fur  les  rivières,  s'ap- 


B   A  Y. 

B  A  Y.  adj.  Prononcer  B  E'.  Terme  de  Manège.  Cou- 
leur du  poil  d'un  cheval ,  que  le  vulgaire  appelle  rwge, 
6c  qui  rient  de  la  couleur  de  châtaigne.  Boy  brun.  Bay 
clair.  Bay  miroùetté,  qui  a  quelques  marques  d'un  béj 
plus  obfcur.  Les  chevaux  bois  ont  ordi  naircment  le  crin 
noir.  Ménage  dérive  ce  mot  de  baiut  Latin ,  qu'il  lait 
venir  du  Grec  baies,  qui  iîgn-'fic  un  rameau  de  falme , 
qui  eft  en  fa  couleur  boy  \  ouduGrccfhuu.  DuCange 
cueUgurian,  qui  dit  que  les  Anciens  appclloient  un 
tel  cheval  radium ,  de  roi* ,  i  caufe  qu'il  alloit  plus  vite 
que  les  autres.  Onl'aappeJIé  en  Latin  badins,  bapus, 
ffadix,  fbtemttus,  tutiluf  Se  ftmittus. 

BAYE.  f.  f.  Petit  golphe ,  ou  bras  de  mer  qui  s'ouvre 
entre  deux  terres,  ou  les  vanTcaux  font  en  feurcté, 
&  qui  eft  beaucoup  plus  large  par  le  dedans,  que  par 
l'entrée  ;  à  la  différence  des  Anfes  de  mer,  qui  font  plus 
larges  par  l'entrée  que  par  le  dedans.  La  B*jt  de  Cadis. 
La  Baye  de  Gibraltar.  La  Baye  de  tous  les  Saints  au 
Brefil.  On  l'appelle  auflî  StiuStAnu. 

B  a  t  e  ,  fc  dit  auflî  en  Maçonnerie  de  toutes  fortes  d'ou- 
vertures qu'on  laifle  dans  les  murs  qu'on  élevé ,  pour  en 
faire  des  portes ,  Se  des  fenêtres.  On  appelle  auflî  fur 
mer,  les  bayes  d'un  vaiffeau ,  les  ouvertures  qui  font  en 
P  P  >  <* 


Digitized  by  Google 


B  A  Y.  BAZ. 

fa  charpente,  comme  celles  des  écouriiles,  les  trous 
pilou  partent  les  mâts,  &c. 

B  a  y  P  ,  en  terme»  d'Agriculture  ,  cft  un  fruit  mou  , 
charnu,  fucculcnr,  &  qui  renferme  des  pépins  ou  des 
noyaux.  On  fe  fert  proprement  de  ce  mot  pour  expri- 
mer les  fruits  clair  femez ,  comme  le  fruit  de  l'olivier, 
du  laurier  &  fcmbJaWes  :  mais  lorsque  les  fruits  (ont  ra- 
moiTcz  en  grape  ou  en  bouquet ,  on  les  appelle  des 
grains  ;  ainfi  on  dit  un  grain  de  raifin  &  un  grain  de 
furcau.  En  Latin  botes. 

Baye.  Tromperie  qu'on  fait  pour  fè  divertir  ;  bourde , 
mcnfbngc  ;  plaifantcric  qu'on  fait  aux  dépens  de  quel- 
cun ,  à  qui  on  donne  de  grandes  efpcranccs  ,  ou  à  qui 
on  fait  peur  de  quelque  choie  qui  n'eft  pas  vraye. 

On  dit  proverbialement  d'un  grand  hâbleur,  que  c'eft  un 
donneur  de  bayes ,  qu'il  repaît  de  lorsqu'il  pro- 
met beaucoup ,  &  qu'il  ne  tient  rien.  L'origine  de  ce 
proverbe,  félon  Pafquicr ,  fe  rapporte  à  un  berger,  qui 
dam  Ta  Farce  de  Pathclin  étant  cité  en  Juftice ,  répon- 
dit toujours  comme  les  moutons,  bayet  à  toutes  les 
aceufations  de  fon  maître ,  &  aux  interrogatoires  du 
Juge  :  depuis  lequel  temps  on  a  dit ,  Repaître  ou  payer 
de  bdjres ,  en  parlant  de  ceux  qui  payent  de  vaines  pro- 
mefl'es,  ou  qui  ont  des  entretiens  ridicules.  Ménage  au 
contraire  veut  que  ce  mot  vienne  de  l'Italien  basa. 

BAYER.  Voir,  regarder.  Ce  mot  cft  vieux  Se  ftfort 
hors  d'ufage  ,  qu'on  ne  s'en  peut  plus  fcrvir  qu'en 
riant. 

Bayer.  aux  CornttUei.  Manière  de  parler  proverbiale 
pour  ex  primer  un  hom  me  oiûf ,  Se  qui  s'amufe  à  regar- 
der niaifement  toutes  choies. 
Jllttss  rtsts  :  vm  rirez.,  &  bayez  aux  Corneilles , 
"Jour  de  Dieu ,  je  [auras  vtus  frstter  les  ereiUes.  Mol. 


B  D  E.    B  E'.  BEA. 
B  D  E. 

BDELLIUM.  f.  m.  Eftla  gomme  rcfinc d'un arbre 
qui  vient  dans  la  Bacuianc,  dans  l'Arabie,  ckauxliw 
de».  Cet  arbre  eft  épineux,  noir,  &  rcflemblc  à  IV 
hvtcr  quant  à  fa  groflcur.  Ses  feuilles  font  feroblabb  à 
celles  du  chêne,  6c  fon  fniit  à  celui  du  figuier  fauvj»e. 
Cette  gomme  doit  être  amerc,  tranfparentc,  "rarféj 
odoriférante,  fcmblablc  à  la  cire  ou  à  la  colle  de  tau! 
rcau,  molle  &  facile  à  fondre.  Moïfcdit  que  la  manne 
des  Hébreux  reflètnbloit  à  cette  drogue  quant  à  la  for- 
me, &  quant  à  la  groflcur,  qu'elle  étoit  comme  la 
graine  de  coriandre,  &  qu'elle  avoit  le  goût  du  miel. 
Du  Cange  après  Ifidorc  appelle  bdtlbum ,  une  eau  faite 
avec  des  veflics  d'orme ,  qui  eft  bonne  pour  les  playes  ; 
&  croit  que  c'eft  la  même  chofe  que  le  bdelîsum  de» 
Grecs  tk  des  Latins.  Scaliger  dit  qu'on  ne  fçait  au  vrai 
ce  que  c'eft  que  le  bdcllium  dont  il  cft  parle  dans  la  Gc«- 
iiefe ,  &  qu'on  n'en  parle  que  par  conjecture. 

B  E'. 

BE.  Terme  indéclinable ,  qui  marque  le  cri  des  mou- 
tons. Les  Grecs  prononcent  leur  tté  comiTjc  un  i  ;  tc- 


moinlcPoctçCratinus:  sicutnù  bê  bê  dvens. 
BEA. 

BEANT,  a  nt  s.  adj.  Qui  montre  une  grande  ou- 
verture. On  dépeint  les  dragons  avec  une  gueule  béan- 
te; l'Enfer  comme  un  gouffre  beont.  Ils  reçoivent  l'eau 
aboucherai*.  VaUc. 


I! 
B 


FER. 


en  a  d'autres  qui  difent  beer  aux  Corneilles.  Voyez    BEAT,  aie.  adj.  Qu'on  cftimefaint,  qui  cft  mort 

en  réputation  de  fainteté.  Ce  défunt  n'eft  pas  encore 
canonifé,  mais  il  eft  déclare  Beat. 
Ce  mot  vient  du  Latin  beotus ,  du  verbe  km,  rendu 
heureux. 

Beat  ,  fc  dit  auflî  de  celui  qui  affecte  deparoître  dévot 
&modcfte,  foitenfes  actons,  foit  en  fes  paroles  & 
en  fes  habits.  Cet  homme  eft  un  Beat.  Un  Best  pour- 
roit-il  s'exprimer  plus  heuxeufement  ?  Bo  1 1.  Ce  mot 
de  Beét  ne  fe  dit  ordinairement  qu'en  riant  &  dans  fc 
ftile  Comique  &Burlcfque.  Mon  Révérend  ,  dit-elle 
au  beat  homme ,  je  viens  vous  voir.  La  Font.  Cette 
coquette  eft  maintenant  une  Sccur  Béate. 
On  dit  àl'Eglife,  uncMçrtc  de  Beata;  pour  dire,  une 
MefTe  en  1  honneur  de  la  Vierge. 

BEATIFICATION.  Cf.  Cérémonie  cjui  fc  fait 

à  Rome  pour  béatifier  un  défunt. 
BEATIFIER,  v.  ad.  qui  fc  dit  quand  le  Pape  per- 
met d'avoir  de  la  dévotion  à  quelque  défunt  qui  cil  mort 
en  odeur  de  fajntcté,  en  attendant  qu'on  le  canon  ife. 


BAYETTE.  f.f.  Efpece  d'étoffe  qui  cft  une  revéche 
de  Flandres  ou  d'AmçIctcrrc. 

BAÏONNETTE,  f.f.  Dague,  couteau  pointu  ; 
forte  de  petite  épéc  longue  d'un  pic  Se  demi ,  ou  en- 
viron, qui  n'a  point  de  poignée,  mais  feulement  un 
manche  de  bois  de  8.  à  i  o.  pouces ,  &  qui  n'a  que  deux 
petits  boutons  pour  garde.  La  lame  de  la  Bajtnntttt  eft 
faite  en  forme  de  lancette ,  large  d'un  pouce  ou  dm  x , 
longue  d'un  pied  &  fort  pointue.  La  bajtmette  eft  d'un 
grand  fervice  aux  Dragons  3c  Fufeliers  -,  pareeque  quand 
ils  ont  fait  leurs  décharges ,  Se.  qu'ils  le  trouvent  fans 
poudre  Se  fans  plomb ,  ils  peuvent  mettre  le  manche  de 
la  fcowntfK  dans  le  canon  de  leur  fufil,  Se  s'en  fervir 
comme  d'une  pertuifanc.  Elle  eft ,  par  la  même  rai- 
fon ,  fort  utile  auflî  aux  Chafléurs  qui  vont  à  la  charte 
de  Tout ,  x  du  fanglier ,  &  de  toutes  les  autres  bêtes 
qui  viennent  au  feu  :  auflî  leurs  bajutnettet  font-elles 
plus  larges  que  celles  des  Draçons ,  afin  qu'elles  faflent 


de  larges  playes.    Ce  mm  cft  venu  originairement  de    Bfatipie,  e'e.  part.  part*,  ôc  adj 
Bayerme.  On  appclldt  autrefois  B««»ww,  lesArba-    BEATIFIQUE.  adj.  Terme  de  Théologie ,  qui  fc 

i  faifoit  les  meilleurs       dit  de  la  jouïflancc  de  la  prefenec  de  Dieu  dans  le  Pa- 


lêtriers,  à  caufe  qu'à  J><«f»»w 
arbalètes  j  de  même  que  les  piftolets  ont  pris  leur  nom 
de  Pipjre. 

B    A  Z. 

BAZAR,  ouBAZARI.  f.m.  Terme  de  Relation. 
C'eft  une  efpece  de  rue  longue ,  large  Si  voûtée  à  la 
Junreurde  40.  ou  50.  pieds ,  deftince  an  commerce. 
Ce  terme  eft  ufité  parmi  les  Orientaux ,  principalement 


radis.  La  vifion  bestifique  eft  celle  que  Dieu  promet  dans 
la  gloire  étemelle.  On  fefert  ironiquement  de  ce  ter- 
me, &  on  dit  qu'une  perfonne  a  des  viflans  bestsfiques  , 
lorsqu'elle  a  des  imaginations  creufis,  qu'elle  croit  avoir 
des  révélations ,  &  coûter  les  félicitez  du  Paradis. 
BEATILLES.  f.  Epi.  Petites  viandes  délicates  dont 
on  compofe  des  pîcez ,  des  tourtes ,  des  potages  ,  des 
ragoûts,  comme  ris  de  veau,  palais  de  bœuf,  crête» 
de  coq,  truffe,  artichaux,  piftaches,  &c. 
dans  laPerfe.  Il  eft  purement  Arabe  &  lignifie,  Achat    On  dit  proverbialement  &  populairement,  Be*ti  ^srrsitï 


Se  échange  de  marchandifes  ;  ôc  fc  dit  par  extenfioa  des 
lieux  où  le  fa:t  le  trafic. 


raut  mieux  que  beats  qutrurn ,  pour  enfeigner  cju'tl  faut 
tâcher  d'avoir  toujours  la  main  garnie  quand  on  a  à  con- 
tefter  quelque  chofe. 
BEATITUDE,  f.f.  Le  fouverain  bien  ;  la  félicité 
éternelle.  Dieu  a  promis  à  fes  Saints  la  béatitude  t  le  Pa- 
radis. 
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&  E  A. 

, jjjfc  Pbfiojrs  Pcres  de  1  Eglife  ont  crû  que  les  attes 
ne  joearoieut  de  la  bcantude  qu'après  la  reiurrection. 
-,  DvPim.  La  béatitude  de  l'homme,  teion  Epicure , 

-  confifte  dans  le  lènument  do  platfrr,  ou  e»  gênerai, 
dans  le  conrentetnent  de  l'erpiic  Les  dcfcripckms  qu'on 

.  (ntàtlakettitud*  étemelle,  quovque  fort  pompcuf« , 
.  font  conçue*  en  termes  trop  généraux,  pour  nom  en 

donner  une  idée  qui  rafle  allez  d'impreffion  fur  nous. 
.  Ltf  C(..  On  regarderoit  la  bcattiude  prcfque  comme  un 

état  ennuyeux,  fi  client  conftituit  que  dans  la  contem- 

platioû.  I  d  . 

Béatitude,  fe  dit  auffi  du  contentement  d'efprir, 
de  ce  qui  rend  bieriaireux.  LesMafinJadecetoondc 
font  annoncées  pat  Jb*Us-Chi  I JT  au  nombre  de 
huit,  daittleCmpiaeV.  de  Sr,  Matthieu. 
Béatitude»  eft  auiG  un  titre  d'honneur  qu'on  donne 
Oiarntemnt  3U  Pnpe.   Autrefois  il  (êdonnoit  à  tous  (et 
Evcqurs,  &  même  dans  les  lettres  de  St.  Anse  fins  il 
efi  donné  à  quelques  Laïqnes. 
BEAU,  ou  BEL,  BELLE,  ad).  Qui  a  ck  la  beauté; 
.  qui  plait  à  la  TUC ,  par  L'agréable  &  charmante  pro- 
portion qui  fe  trouve  entre  les  parties  d'un  tout.  Cet 
adjectif  fait  beau  Se  bel  au  mafeulin ,  ik  belle  au  féminin. 
Onfcfcrt  de  bel  au  mafeubn,  derant  an  fabftanaf  qui 
commence  pac  une  voyelle  :  un  bel  homme,  un  foi  en- 
fant. On  s'en  fert  anifli  dam  de  certaines  pénates  con- 
.  facrées ,  Comme  quand  on  dit  Charles  le  Bei ,  Philippe 
le  Bel.  Hors  ces  deux  cas il  fane  toujours- dire  faut , 
même  devant  une  voyelle.  Par  exemple ,  il  faut  dire 
cet  enfant  eft  mm*  en  tout  temps  ,  &  non  pas  eft  bel  en 
t  temps  ;  paiceque  lentot  de  Mur  n/eft  pas  là  de- 
t  ué  fudilantif  auquel  il  foit  joint.  Va  uc.  Rem. 

-  Un  beau  virage,  une  belle  femme.    Uni  (cm  garçon. 

-  Une  Mk  taille.  Uncirtovuc.  IJneMnniaiion.  De 

i£ft  U  grand  Arttuune  osUe  mfutttr  vingt  Ken  , 
fteer  p£ar*4abes«Mt  «a'jJ  »'«  râqn'aw  fie*. 

Pot.  D  I  L*Am. 

Cm&fcmsnen'cftMb ,  que  pirecqu'on  eft  belle  avec 
les  traits  qu'elle  a.  Le  Ch.  d'H.  pour  dire  que  fa 
.  beauté  n'a  rien  qui  touche,  rien  qui  pique.  Nefbyez 
point  Ci  fierc  de  vôtre  beauté'  i  on  a  peu  de  temps  i  être 
àrlr,  &  longtemps  à  ne  l'êbreplus.  Ûes-Bou.  Le 
premier  mente  d'cmciemroe  c'en  d'être  belle.  Font. 
.  Les  foins  d'être  beliee  ne  fe  prennent  gueres  pour  les 
Mo  L. 

Teurquev  me  /arri-ww  rr«fff  ï 

uleneue  que  y  e  vins  mine  belle, 
(■  (fi  tetet ce  que  ye  veux  de  veut.  LaSail. 
Onlc  dit  suffi  de  ce  qui  touche  agréablement  l'oreille,  ou 
le  toucher.  Une  Mit  voix.  Uu  bexs  poli.  Un  beau 
temps.  La  bebe  CiUon ,  où  l'air  efi  ferain. 
Ce  mot  vient  du  Latn  hraar.  Nscon. 
Onkdit  ajifB  de  ce  qui  efi  de  pris ,  ou  excellent  en  (on 
genre.  Voilà  de  belles  pierreries  ;  on  Mnrtabfean  ;  le 
defteiay  le  coloris  en  eft  Mal  Voila  un  «tun  livre.  B 
feroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  parient,  ou  qui  écrivent, 
fartent  bien  perfuadev,  de  cette  règle ,  qu'il  n'y  et  tten  de 
beau,  que  ce  que  eft  vrai  ;  cela  mrancheroit  des  dif- 


II  vint  un  beau 


cours  une  i 

fées.  La>o. 

Beau,  fe  dit  auffi  pour  Heureux,  glorieux.  Voilà  un 
bsou-  cetnroFscenient.  Pk  s  c,  B  eft  berna  dd  mourir 

.  maître  de  l'Univers.  Cr>R  m. 

Beau,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  grand,  ezceffif.  On  a 
fait  Mru  feu  toute  la  nuit  de  la  courtine.  Cet  homme  eft 


On  le  dit  auffi  des  manières  d'agir.    11  ne  liante  que  des 

rs  du  bel  air.  Il  n'eft  m  besu ,  ni  honnête  de  jurer , 
s'i 


B'  E  A. 

jonc,  «'eft-à-dire,  un 

matin  me  faire  defH. 

Bn*u,  fe  dît  figurément  des  cficdcs fpirifuelks & mora- 
le».  C'eft  un  btl  efpnt  que  Virgile.  Simontde  avok  une 
belle  mémoire.  Michel  Ange  avoir  une  bette  imagina- 
tion. Socrate  avoir  une  belle  amc.  L'Iliade  efi  un  beau 
Poème.  Cet  homme  a  manqué  une  belle  occalîon  de 
faire  fa  fortune.  Il  auroit  fait  un  beau  coup ,  s'il  eût  pil 
entrer  dans  cerre  charge,  S  a  eu  une  belle  peur. 

Beau,  fe  dit  auffi  par  exagération.  Cela  eft  Mut  à  pein- 
dre.  Les  Poètes  fe  déchirent  à  belles,  dens.  11  viendra 
me  redemander  mon  amitié  à  beltet  bailmiMms. 

Beau,  ledit  itoniquemen».  Vous  êtes  un  bei  homme, 
un  beau  diftoureurj  pour  dire,  Vous  ne  dites  rien  qui 
vaille.  C'eft  un  Murmurant ,  un  bute  coquin. 

On  appelle  aufli  le  foui  monde,  les  gens  qui  ont  de  la 
qoahié,  del'efpvit,  delapolietfle,  qu'on  appelle  aufli 
le  grand  menât. 

On  appelle  de  MA»  rame  ,  non  feulement  celtes  qui  font 
claires  oc  nettes ,  mais  celles  que  l'are  a  embellies  par 
des  jets ,  descafeades  dan*  des  grottes  ,  des  lanternes  , 
«ce. 

Bel  ace,  fe  dit  non  feulement  du  grand  âge,  fit  delà 
vwlleffej  mais  auffi  de  la  rtundfe,  &  delà  fleur  de 
l'âge. 

Un  bem  joueur  eft  nonvfeulernent  oelui  qui  joue  Mur  jeu , 
grand  jeu  ;  mats  auffi  celurqui  joué  «B  qui  perd  paàtî- 
blement.  ; 
Beau,  fe  dit  aufli  fubfkuMtvcment.    Ariftote  définit 
l'amour,  Le  defir  d'engendrer  dam  leMw.  Il  y  *  du 
Min,  du  grand  dans  cet  ouvrage.  Une  femme  emporte 
1«  plus  Mn»,  &.  le  mefiseur  de  la foeerfion  de  fou  mari. 
.  loindue  enfombic  le  Max  de  l'effroyable.  Voit.  Le 
Madea  images  cli  de  reprefenter  la- ebofc  comme  elle 
eft.  Boit. 
Que  br  Mi  feèt  ufyow*  uenunxie  du  beau , 

Dm  iertuem  fiftufeteu  feutui.  La-Pont. 
N»W  pàfmi  ces  du  beau  :  nous  mrprtfens  l  iait*.  Id. 
Bpl  le,  foditauéa  abrohimcnt  des  Dames  bien  futés. 
Ce  galant  court  de  belle  en  feflr.  Il  faut  avoùt  toujours 
du  refpeft  pour  les  erilfj.   Mais  c'eft 
en  Poëfie  que  ton  s'en  Sert. 

Vtk  bclfe  ttufa'cttc  eft  a  ] 
Eivtjf  piar  belle  de  mim.    La  Foi». 
Sien  que  de  tempêter  en  ait  de  juftet  tdmfa , 
t/nr  belle  fm  mot  rajvjle  bien  dn  tbefet.  Mot. 

Dam  téumfuge  terne  belle 
il  faut  bien  far  bmmeue  un  Amant  maittaiti. 

LaSabl. 

j(«  ne  fais  psrnr  d'humeur 
.      jtpMnisè  ^'«sebelh-^irrrr  la  jTwdeur,  Mal. 
Beau,  ledit  auttî  ad  verbiaiemenr.  IlfastMw,  abfolu- 

ment*  or,  11  fait  brait  chiiïcr,  sepsomener. 
Beau.  Quand  ce  mot  .eft  joint  avec  leveabe  avoir  ,  il 
fignifie  Qjxjvqne ,  encore  que;  Vousavez  tua  parler, 
orme  ptornettre,  je  r/en  ferai  rien.  '  Vous  avez  Mm  fài-> 
re,  vont  n'en*vieirdie7.  pas  à  bout. 

Nom  avant  b.  au  mus  miruger  » 
léimrrm'ejt  f*e  un  nul  que  le  prmtemeyite.  Maim* 
Ss  bombe  a  beau  rrnr  fais  en  faire  le  ferment , 
li  tfefi  femt  vitre  amr,  Ututqtftt  eft  vitre  amant. 
•  !  -  Pos.at  tv'An. 

th  m  beau  vmslecïd  lents  rmttailUe  etttmUtt. 

Ma  l  h. 

far  beau  veée  (es  érfmttt ,  &  j0>  beau  Tew  blawet , 
fin  dsprr  qu'en  muet ,  dl»  fefeàt  uaner.  Mol. 
Tout  beau.  Sorte  d'interjeâtaon,  qai  lignifie  Dou- 
'caraent  ;  modérément.  Tsar  beau ,  n'aller  pas  fi  vite» 
Tant  Ma,  ne  von*  fâchez  pas.  TsatMar,  ne  parlez  pat 
fi  haut.  On  le  dit  aufli  aox  chiens  couchant,  quand  on 

a  pcurqu.'ils  pc*îflcnt  les 
perdit» 


B  E  A. 

perdris  qu'ils  ont  mêlées  :  T«ttbt*M,  um  hua ,  crie- 

t-on  de  loin. 

On  dk  auffi ,  qu'un  Peintre  fait  rcflembler  en  betu  ;  pour 
dire»  qu'il  farde  fes  portraits,  qu'il  leur  donne  un  agré- 
ment particulier. 

On  dit  d'un  General  ,  &  de  tout  autre  Officier  d'année  , 
qu'il  a  le  commandement  betu  ;  pour  dire  ,  qu'il  com- 
:  mande  de  bonne  grâce. 

On  dit  auffi,  Avoir  le»  armes  btUtt  ;  pour  dire ,  Faire  bien 

-  de<  armes. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  qu'un  cheval  a  un  be*u  punit 
de  U  mtin ,  quand  on  veut  exprimer  la  vigueur  avec  la- 
.  quelle  uncheval  part  de  la  main  Au- une  ligne  droite, 
.  uns  s'en  écarter  depuis  (on  partir  jufqu'à  (on  arrêt. 
On  dit  encore  d'un  cheval  qu'il  porte  en  betu  lieu  ;  pour 
dire ,  qu'il  porte  bien  fa  tête. 
On  dit  en  termes  de  jeu  de  Paume,  ou  de  jeu  du  Volant , 
Dernier  bfâtt  ;  pour  dire,  Jouer  un  coup  facile  à  pren- 
dre. £t  figurement/r  dvmet beuu  à  quelcun,  c'eft  lui 

-  procurer  une  occasion  favorable  de  dire ,  ou  de  faire  ce 
qu'il  defiroit.  Ainfion  dit ,  Vous  l'*m.«W 

Beau,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  lui  fait 
betu  betu  ^  pour  dire,  Il  raitfemblant  de  l'aimer.  La 
btlle  plume  fait  le  M  otfeau  •,  poor  dire,  que  le  «««e 
habits  augmentent  la  beauté.  On  dit  auffi,  qu'un  hom- 
me pafle  pour  bttUj,  quand  il  ne  paye  point  dans  les 
parties  de  divertùTernent.  Onditauffi,  Il  fera  ta* 
temps  quand  je  Tirai  voir;  pour  dire,  Je  n'y  veux  ja- 
mais aller.  On  dit  aufli  ironiquement ,  U  vous  fait  beuu 
.  voir-,  pour  dire,  Vous  avez  mauvoife  grâce  de  faire  rel- 
:  lechofê.  Onditauffi,  Il  eft  rentré  de  plus  beûe  ,  pour 
dire»  Il  a  recommencé  à  parler  de  la  même  matière 
qu'il  a  voit  quittée.  On  dit  encore,  Il  nous  la  baille  btUe; 
pour  dire ,  Il  nous  en  a  bien  fait  accroire.  On  dit  voilà 
une  belle  équipée ,  lorsqu'on  n'a  pas  reiiffi  dans  quelque 
entreprife.  On  dit  encore  des  chofes  qu'on  rnepriie , 
C'eft  un  kr4«  tenez  y  voie.  On  dit  auffi,  A  betu  jeu 
ht  tu  retour;  pour  dire,  que  chacun  à  (on  tour  trouve 
.  occafion  de  le  venger.  On  dit  auffi  d'un  débauché, 
qu'il  fe  fait  beuu  garçon ,  quand  il  ruine  fa  famé ,  ou  fa 
fortune.  On  dit  encore,  qu'on  donne  betu  jeu  à  quel- 
cun ,  quand  on  lui  donne  quelque  occafion  de  faire  ce 
qu'il  fouhaitc ,  foie  enb.cn ,  (bit  en  mal.  On  dit  auffi 
quand  on  refufe  d'admettre  quelques  raiforts ,  Tout  cela 
eft  bel  &  bon,  mais  je  n'en  veux  rien  faire.  On  dit 
encore,  11  a  mis  cela  en  beuu  jour  ,  en  betu  début  ; ,  pour 
dire,  il  l'a  bien  expliqué ,  ou»  il  a  fait  voir  une  chofe 
par  fon  pli»  bel  endroit.  Ondir  ,  H  n'y  a  point  de  belle 
.pnfon»  ni  de  laides  amours.  11  l'a  mis  en  beaux  draps 
blancs;  pour  dire,  lien  a  parlé  fort  defavantageufe- 
ment.  On  dit  auffi ,  qu'on  l'a  échappe  belle  ;  pour  dire, 
qu'on  a  couru  un  grand  danger.  On  le  dit  auffi  d'un 
homme  qui  a  époufé  une  laide  femme.    On  dit  auffi , 

•  U  n'eft  m  bttu  ni  bon ,  il  n'eft  point  tarde. 

BE  AUCE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Province  de  France 
qui  eft  entre  Paris  &  Orléans.  Ce  mot  eft  venu  en  ufage 
dans  la  langue  en  ces  proverbes.  C'eft  un  Gentil- 
homme de  Mesure  t  qui  le  tient  an  lit  quand  on  refait  fes 

.  chauffes  ;  pour  marquer  quelaNoblciîcdccc  pais  eft 
fort  pauvre..  Des  plaines  de  Bttace  ;  pour  dire,  fort 
étendues,  ï  caufe  que  ce  pais  eft  fort  uni  &  (ans  arbres. 

B-E  A  U  C  O  U  P.  adv.  de  quantité  qui  marque  l'abon- 
dance ,  l'excét.  Ce  Dofteur  eft  tW«r»  plut  habile 
.  que  fes  Confrères  :  ils  n'en  fçavcnt  pas  tant  à  bttueetrp 
rptès.  Myavoit  beuMeoup  de  gens  a  cette  aflemblée. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  betu  &  ttup.  D'aunes  le  de- 

•  rivent  de  Ml*  rs?*». 

Lorsque  betutmp  eft  employé  pour  lignifier  f/tt/trim,  il  y 

-  faut  d'ordinaire  ajouter*  getu,  oa  perfnrtet;  car  quoi- 
qu'on puifledin:,  betateuf  s'imaginent ,  ilferoieoKo- 
re  mieux  d'ajouter ,  beaucoup  de  jrsi  s'imaginent  &c. 

;.. 
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Cependant  fi  l'on  difoit,  nous  fonnnes  fh$em%  an 
lieu  de  nous  (bromes  bttuetuf ,  fins  que  rien  finvît ,  on 
ne  dirait  pas  la  même  ebofe.  Nous  (bmmes  plu  fruit 
ne  fait  pas  entendre  un  fi  grand  nombre,  que  nous  fom- 
mes betuetuf.  V au. Corn. 
Beaucoup.  Quand  ce  mot  eft  rots  après  tmadjecof, 
il  veut  être  immédiatement  précédé  de  la  particule  it. 
Exemple.  L'efprit  de  qui  la  promptitude  eft  plus  di- 
ligente de  beuuuup  que  celle  des  aftres.  VaUc.  Rem. 
Mais  quand  betuceup  eft  devant  l'adjeâif,  il  eft  mieux 
de  ne  lui  pas  donner  un  de.  Ex.  GaiTendi  Se  Defcarte* 
(ont  betateuf  plus  éclairez  que  les  autres  PhUolophes. 
BEAU-FILS.  f.m.  Gendre,  qui  a  époufé  la  fillé 


d'un  autre.  Les  brtu-hh  oc 


filirrn 


c  s'accordent 


pas  long  temps  avec  les  beànx-peres,  Se.  les  belles- 
mercs. 

On  appelle  auffi  Bttu  fit,  &  BeUe-filUi  des  enfâns  qui 
font  nez  d'un  premier  mariage  à  l'égard  des  mariez  en 
fécondes  noces.  Les  en  fans  du  mari  font  ht  aux -fils , 
Se  btllet-fillet  à  l'égard  de  la  féconde  femme ,  St  les 
en  fans  delà  feroroefont  la  même  chofe  à  l'égard  do 
fécond  mari. 

On  appelle  auffi  ironiquement  Bette- jds,  un  jeune  homme 

qu'on  veut  faire  venir  à  foi. 
On  dit  auffi,  en  termes  burlefques  Se  comiques,  qu'un 
racontait  le  ta*jMr;  pour  dire,  qu'il  fe  pare,  qu'il 
fait  l'agréable,  qu'il  hante  les  Grands,  &  fait  de  la 
depenie  comme  eux. 

U»  de  te  dernier  trdre 
Ftjfoit  dtm  U  mttfen  ptar  itre  des  tmii  ; 
Vrtfre,  loijeurtrtft,  bien-difint ,  C>  beau-fils. 

La  Font. 

BEAU-FRERE,  f.m.  Terme  relatif  entre  deux 
peribnnes  qui  ont  époufé  le  frère»  ou  la  four  l'une  de 
l'autre. 

BEAU-PERE.  f.  m.  Terme  relatif  ï  l'égard  des  en- 
fans  d'un  premier  lit.  Il  fe  dit  du  mari  qui  a  époufé  leur 
m  ère  en  fécondes  noces  :  &  beBe-mere  eft  la  femme 
que  leur  pere  a  épouféede  la  même  manière.  Comme 
un  bemt-pere  n'eft  que  l'ombre  d'un  vrai  pere,  de  mê- 
me (ôn  affection  n'eft  que  l'ombre  de  la  paternelle. 
Le  Mai.  Unfow-tvrreftun  faux  pere.  Id. 

Be  au-p6E.e  ,  fedit  auffi  pour  le  pere  du  mari  d'une 
femme,  &  pour  le  pere  de  la  femme  d'un  mari.  C'eft 
mon  betu-fere  ;  pour  dire,  c'eft  le  pere  de  ma  femme» 
ou  de  mon  mari. 

Ce  mot ,  félon  Pafquier,  vient  de  Bm  Pert ,  qu'on  don- 
noit  aux  Religieux.  Mais  Ménage  prétend  qu'on  a  dit 
betu-fere,  comme  on  a  dit  Beuu  Sire  y  par  une  épithete 
d'honneur.  Mais  toutes  ces  qualités  avoient  autrefois 
leurs  noms  propres,  &  on  appelloh  ftrJute ,  feutrine, 
fdutre,  les  betu-fere,  belle -mere,  &  beau -fils;  & 
f  marge,  ou  fereur,  celui  qui  avoit  époufé  nôtre  fcxur» 
dont  fes  exemples  font  frtquens  dans  les  Coutumes  » 
Se  dans  Boutillier. 

BEAUPRE,  f.m.  Terme  de  Marine.  Ceft  le  mit 
d'un  vaiffeau  le  plus  avancé  qui  eft  fur  la  proue,  incliné 
ou  couché  fur  la  poulaine.  Sa  voile  s'appelle  ftvudutre. 
Le  mât  qu'on  ente  au  deflus  s'appelle  le  tmirmemm  » 
ou  lie  petit  besufrt.  On  dit  qu'un  vaiiteau  eft  beaupré  fur 
poupe;  pour  dire,  qu'il  fuit  le  plus  prés  qu'il  peut  un 
autre  vaiflrau. 

BEAU-REVOIR,  f.m.  TermedeChaflè,  quife 
dit  quand  le  limier  bande  fort  (br  la  botte,  &  fur  le  trait» 
ètint.lur  les  voyes. 
B  E  A  U  T  E'.  f.  f.  Ce  qui  plaît ,  ce  qui  agrée  à  nos  fens, 
5c  fur  tout  à  la  vue ,  en  confequence  d'une  certaine 
proportion  agréable  qui  fc  trouve  entre lo  parties  de 
quelque  tout.  La  bernai  du  corps  donne  plus  d'agré- 
ment à  la  vertu.  B  O  U .  Il  fe  dit  principalement  de  l'av- 

iw  le rùage,  (bit  dans  1s. 
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taille ,  foit  dans  leurs  autres  qualitez  naturelles.  La 
bouté  eft  plus  en  imagination  qu'en  réalité  ;  clic  cil 
dépendance  des  goûts.  11  y  a  des  bénite*.  Grcqucs ,  Si 
des  beiute^  Romaines.  On  appelle  une  btsuit  Romai- 
ne i  celle  dont  l'air  eft  grave  »  Si  majeftueux ,  &  qui 
a  de  grands  traits ,  un  grand  front ,  le  nez  un  peu  grand» 
la  bouche  médiocrement  ouvcrte>  &  les  lèvres  bien  re- 
boniées.  Au  contraire,  on  appelle,  fourré  Grequc, 
une  perfonne  qui  a  tous  les  traits  petits  5c  mignons ,  le 
nez  un  peu  rctroufié,  Si  l'air  badin»  fit  ,  &  enjoué. 
La  boute  des  femmes  Tanarcs ,  c'eft  de  n'avoir  point 
de  nez;  celle  des  Indiennes,  d'avoir  de  longues  mam- 
mellcs ,  Se  de  longues  oreilles  ;  celle  des  Mores,  d'être 
noires  St  camufes.  La  four*  a  un  droit  naturel  de  com- 
mander aux  hommes  ;  Su  la  valeur  n'a  qu'un  droit  acquis 
par laforce. Font.  La  jaloufie  delafouwé  n'eft  pas 
moins  violente  que  celle  des  Amans.  Oc.  M.  Safoiaré 
lui  donne  l'empire  de  tous  les  cœurs.  Mol.  Libetuié 
la  plus  rare  eft  fragile,  Si  mortelle.  Vil l.  Un  peu 
de  fierté  ûcd  bien  à  une  femme  qui  eft  jeune ,  6c  belle , 
la  jcunciîe,  &  la  foutre  donnent  de  grands  privilèges. 
Bell.  Lorsque  l'âge  ou  quelque  accident  imprevû 
effacera  vôtre beiuté,  dont  vous  êtes  idolâtre,  vous 
avouerez  que  ce  n'c'roit  que  vanité.  Fl  .  Chez  les  Poè- 
tes ,  Minerve  eft  la  prudence,  Venus  eft  la  beiuté.  B  o  i . 
Helis  !  fty  bien  if  fris  en  vont  ro/anr  Belsfe , 
Qu'il  n'eff  feint  de  foi  fent  antre  tm  de  beauté. 

La  Sail. 
Cette  Urine  des  court  qu'en  mmnu  U  Beauté , 
Aux  fini  libres  effrits  fuit  Mimer  fen  emfire.  G  o  d  . 
Beauté,  Te  dit  auflî  de  l 'air  St  de  la  manière  de  marcher, 
de  vivre,  Se  de  tout  ce  qui  peut  agréer  en  quelque  per- 
fonne.  On  dit  aufli ,  la  beiuté  de  la  voix. 
On  appelle  auflî  abfolumerjt  Bouté,  la  perfonne  qui  eft 
belle.    C'cft  un  Cavalier  qui  court  après  toutes  les 
Boutez*    On  s'en  fert  plus  fréquemment  en  Poêfie 
qu  enprofe: 

II  ne  fuut  feint  qu'une  rdre  Beauté 
Ait  tnp  d'unnur ,  eu  tref  de  (rtuuté  ; 
L'une  degeite ,  t> l'iutre defeffere.  Ma  inaid. 
C'tfl  iuxgent  nul tournez. ,  t'ejl  xux  Amtns  vulgùres, 
A  brûler  (enflamment  ftur  det  Beautez  ftreres.  Mol. 
UuAuunt  fins  i  lui  qu'à  U  Beauté  qu'il  urne, 
Teijtursdins  fmmm  fe  recherche  lui-même. 

Poe.de  l'Am. 
En  Poéfie  on  perfonnific  quelquefois  la  Benne.  Ana- 
creon  a  feint  que  les  Grâces  avoient  lié  l'Amour  avec 
des chaines de rofes ,  ocl'avoicnt  vendu  pourefdave  à 
la  Bouté.  M.  Se. 
3  e  a  Ut  t ,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituclles  Se. 
morales,  Si  même  de  toutes  les  chofes  qui  nous  don- 
nent du  plaifir  à  voir  Si  à  ouïr.    La  beuuté  de  l'efprit , 
des  fenrimens  eft  plus  eltimable  que  celle  du  corps.  La 
véritable  fourré  de  l'efprit ,  eft  une  beumé  mâle  qui  n'a 
rien  de  mol  ni  d'efféminé.  BoU  h.  La  fourré  de  l'élo- 


B  E  A.  BEC. 

L  :  \  u  t  t ,  fe  dit  quelquefois  en  converfation ,  ou  en  ftile 
j  iiifant,  pour  futgularitc ,  &  pour  exprimer  quelque 
c  i,ofc  de  furprenant ,  ou  d'extraordinaire  ; 

Je  reudreis ,  m'en  ceuii-t-tl  gnt.d  thfe , 
Peur  U  beauté  du  fuit  ivtir  ftrdu  nu  tJufe.  Mol. 

BEC. 

« 

B  F-  C.  f.  m.  La  partie  dure  &  pointue  de  l'oifcau,  qui  lui 
feit  à  manger,  &  d'armes  pour  fe  derTcndre.  Les  oi- 
feaux  de  proye  aiguifent  leur  bu  contre  les  rochers  Si  les 
pierres.  La  colombe  revint  dans  l'Arche  avec  une  bran- 
che d'olive  en  fou  bet .  C'cft  par  le  btc  que  l'oiicau  com- 
mence fa  mue  au  renouveau.  On  dit  en  Fauconnerie, 
un  bec  droit,  crochu,  affilé,  rond,  plat,  aquilin, 
fendu,  cmouAc,  epointé,  endente,  ouen  forme  de 
feic. 

Ce  mot  eft  ancien  dans  la  langue,  &  on  le  dit  encore  dans 
le  même  feus  3c  fans  aucun  changement  parmi  les  Bas- 
Bretons,  'qu'on  tient  parler  la  langue  Celtique.  Sué- 
tone en  fait  mention.  C'eftdc  là  qu'on  a  ùkbeojft, 
bêchée,  bequeter,  Sic,  II  rappelle  beeem,  Si  refirum. 

Bec,  fc  dit  aufE  de  certains  po  (Tons»  Se  lignine  la  partie 

3ui  fc  termine  en  po  nte,  &  fait  l'entrée  de  la  bouche 
u  poiflbn.  Les  (aumons  ont  le  bet  plus  pointu ,  que 
les  truites.  Rond. 
Bec,  fedit  auflî  de  pluficurs  chofes  pointues .  Le  bec  d'un 
alembic,  d'une  plume,  d'une  aiguière.  Une  lampe  à 
trois  becs. 

Bec  ,  fe  dit  auflî  des  pointes  de  terre  qui  fe  rencontrent 
aux  lieux  où  les  rivières  s'aueinblcnt.  Il  y  en  a  deux  cé- 
lèbres en  France,  le  Bec  d'Ambci,  où  la  Garonne  fc 
joint  à  la  Dordognc  ;  le  Bec  d'Allier,  où  l'Allier  fe  joint 
à  la  Loire  vers  Moulins. 

Bic  ,  fedit  auflî  fur  la  mer  des  terres  qui  fc  jettent  & 
avancent  en  la  mer ,  qui  font  diverfement  nommées 
fuivant  les  figures  qu'elles  rcprcfcntcnt,  becs,  feintes , 
Ungues ,  eruotures  de  terre. 

Bec  de  lièvre,  eft  une  levre  d'enhaut  fendue  com- 
me celle  des  lièvres. 

Bec,  fe  dit  quelquefois  de  la  bouche  &  de  la  langue  d'un 
homme.  Il  ne  faut  pas  s'aller  coucher  le  morceau  au  bec, 
c'eft-à-dirv,  aufortirde  table.  Voilà  bien  du  gibier, 
mais  cela  nous  paiTcra  bien  loin  du  bec.  Il  fit  fortir  de 
fon  divin  bec  telles  ôtfemblablcs  paroles.  S  c  a  r  .  Quand 
maMufc  eft  échauffée,  elle  n'a  pas  tant  mauvais  bec. 
St.  Aman  d.  Tout  cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftile 
burlefoue. 

Bec.  On  fc  fert  quelquefois  de  ce  mot  en  termes  de  ca- 
reffe ,  de  en  parlant  à  une  Maitrcflc.  Mon  pauvre  petit 
bec,  tu  le  peux  fi  tu  veux.  Mol.  Il  y  a  un  couplet  de 
chanfmquidit: 

fijie  Detditus  efi  heureux , 
De  bdifer  ce  bec  dtmureux , 
i^ut  d'une  treille  i  l'iutre  vu  ! 


q  nonce  conlîfte  quelquefois  autant  dans  un  certain  air    On  dit  d'un  fot ,  quec'eft  un  bec-mnu.  Que  maudit  foit 


facile  &  naturel,  que  dans  la  grandeur  des  pcnfccs.Ni  c. 
La  fourré  de  l 'ame ,  la  fourré  des  penfées.  La  bouté  de 
la  venu,  &  la  laideur  du  vice.  La  fourré  du  temps ,  la 
fonréde  la  campagne  invitent  à  la  promenade.  La  foui- 
sé  du  ciel  Se  de  la  terre.  La  btduté  des  fleurs.  La  taonr 
des  aux.  La  berné  des  arbre*.  La  bernai  At  tant  (Tani- 


Trf»r  de  rires  beautez ,  tint  ieutrugts  divers 
Te  firlent  de  T  Auteur  de  ce  p**d  Vmrers , 
Et  rat  n'entens  feint  leurs  finies  l 

L'A».  Te  tu. 

Si  mi  Mtsfe  s' efi  ectufee , 
A  (kittter  ditu  mes  jeunes  ira 
Des  beautez  fujettes  iutenfs; 
Ci  fi  que  mtn  me  s' efi  trtmfce.  I». 


le  bec-etrnu  de  Notaire.  Mol. 
On  dit  de  ceux  qui  parlent  tête  à  tête,  ayant  le  vifage  près 
l'un  de  l'autre ,  qu'ils  caufent  bec  à  bec  j  &  d'une  fem- 
me qui  fait  la  petite  bouche,  qu'elle  fait  le  petit  bec. 
Teur  de  bet  ;  pour  dire  un  Baifer.  11  la  rencontra  par  hafard, 
Si  lui  donna  en  paiîant  un  petit  rsor  de  bec.  Toutes  ces 
façons  de  parler  font  balles  Si  comiques. 
Bec,  en  termes  de  Blafon ,  fedit  des  pendant  du  lambcl 
qui  etoient  faits  autrefois  en  pointes  ou  râteaux ,  Si  ont 
maintenant  la  figure  des  goûtes  qui  font  au  deflbus  des 
tfiglyphea  en  Architecture. 
Bec  de  corbin,  eft  le  nom  d'une  Compagnie  de 
cent  Gentilshommes  de  laMaifon  du  Roi,  qui  por- 
toient  autrefois  une  arme  appelle  e  du  même  nom,  qui 
scsflembloit  à  une  hallebarde.  Ils  ne  fervent  que  dans  les 
Q.  q  grande* 
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gr.".ndt-$  cérémonies.  Alors  ils  marchent  deux  à  deux 
devant  le  Roi  portant  \cbcc  de  coriin,  ou  faucon  à  la 
main.  On  a  ajouré  cent  hommes ,  outre  les  cent  de  la 
première  tnftitution.  Les  Maréchaux  appellent  auflî 
Vtc  dt  (trbin  ,  une  petite  pièce  de  fer  fondée  en  faillie  à 
^  1a  pince  d'un  fer  de  cheval ,  qui  l'oblige  à  marcher  fur  le 
talon,  &  empêche  qu'il  n'appuye  fur  la  pince,  quand 
il  cft  boiteux. 

Ere  j>  f  coriin  »  en  termes  de  Marine ,  cft  un  in- 
finiment de  1er  avec  lequel  un  Calfat  tire  la  vieille  étou- 
pe  d'une  couture. 

Btc  de  coRBiN»  cft  auflî  un  infiniment  de  Chirur- 
gie fait  en  forme  de  pincettes  ou  tenailles ,  qui  fervent  à 
tuer  des  playes  les  corps  étrangers  5c  nuifiblcs.  Us  ont 
un  long  btc  recourbé  tk  arrondi  en  pointes  pareilles  a 
celles  du  bec  des  corbeaux,  Stils  font  plus  ou  moins 
larges,  pour  s'en  fervir  félon  l'ouverture  des  playes. 

Btc  de  grue  coUde  ,  cft  auflî  un  infiniment  de 
Chinirgic  fait  en  forme  de  pincettes  courbées ,  Se  den- 
telées par  le  bout ,  pour  tirer  des  efquilles  d'os  fraétu- 
rez,  (les balles,  dragées,  <5cc. 

BeC  de  canne,  cft  une  autre  forte  de  pincettes  qui 
a  fon  extrémité  large,  ronde  &  dentelée  pour  mieux 
prendre  la  balle. 

Bec  de  lézard,  cft  auflî  imc  cfpccc  de  rire-Dalles , 
qui  font  des  pincettes  applaties. 

Bec  de  c  i  c  n  e  ,  cft  un  autre  infiniment  qui  s'ouvre 
à  vis  pour  faire  la  dilatation  delà  playe,  tandis  qu'on 
en  tire  quelques  corps  étrangers  avec  le  bec  de  jnrir. 

Bec  de  perso  qjli  et,  cil  auffi  une  tenaille  »  qui 
relfcmble  au  btc  d'un  ferroqutt ,  dont  on  fc  fert  dans  les 
fraâures  du  crâne  pour  tirer  quclqde  pièce  d'os ,  qui 
prefle  ou  qui  pique  les  membranes  du  cerveau. 

Les  Serruriers  ont  des  crochets  qu'ils  appellent  btc  de  ota- 
rie >  8e  les  Mcnuhlers  ont  auflî  des  eifeaux  qu'ils  appel- 
lent bec  d'âne. 

On  appelle  auflî  en  Architecture  becs,  ces  maflës  de  pierre 
de  taille  difpofc'es  en  angles  faillans  qui  couvrent  les  pi- 
les d'un  pont  de  pierre.  On  appelle  4Véiti-btts,  ceux  qui 
font  oppofez  au  fil  de  l'eau  -y  Se  Àmtrt-btcs ,  ceux  qui 
font  de  l'autre  côté. 

Btc  de  crue,  ou  dê  cigogne,  cft  une  plante 
qui  cft  ainfi  appcllce,  pareeque  fon  fruit  reflemble  autre 
d'une  gniê.  En  Latin  geUriium,  degtrsnts,  nlotGrec 
qui  lignifie  grv't.  Ses  fleurs  font  à  pluileurs  feuilles  dif- 
pofces en  rofe.  Son  fruit  cft  une  aiguille ,  dont  le  noyau 
a  cinq  renures  dans  fa  longueur.  Dans  chacune  de  ces 
renurcs  il  y  a  une  femenec  renfermée  dans  une  capfdlc. 
Ou  en  compte  jufqucs  à  quarante  cfpcces.  Il  y  en  a 
une  particulière  qu'on  appelle  gertmum  ntSe  »ltm>  par- 
cequ'il  n'a  d'odeur  que  la  nuit. 

On  dit  proverbialement,  Donner  un  coup  icbec,  pour 
dire ,  Donner  en  paflànt  quelque  trait  fatyrique  à  quel- 
cun.  On  dit,  Prend  une  perfonne  par  le  btc;  pour 
dire,  le  confondre  par  fa  propre  confeflion.  On  dit 
auflî ,  lui  palTer  la  plume  par  le  btc  ;  pour  dire,  la  fruC 
trer  de  quelque  avantage  qu'elle  avoit  pretentu.  Quel- 
ques-uns croyent  que  ce  proverbe  rient  des  Clctci , 
Se  des  écoliers  niais ,  a  qui  leurs  compagnons  rirent  une 
plume  pleine  d'encre  qu'ils  leurvoyent  tenir  à  (abou- 
che ,  afin  de  les  barbouiller.  Voyez  Oison. 

On  dit  auflî,  Avoir  btc  Se  ongles;  pour  dire,  qu'on  fe 
fçaitbien  défendre;  Se  qu'on  a  bon  bec  ;  pour  dire, 
qu'on  parle  bien  &  beaucoup.  On  appelle  dans  le» 
Conciergeries ,  la  porte  de  b«n  ttc ,  celle  par  où  on 
mené  les  prifonniers  à  laqueftion.  On  dit  auflî  d'une 
grande  caufeufe,  qu'elle  a  le  btc  bien  afnTé  ;  &  d'une 
perfonne  interdite  &  qui  rie  dit  mot ,  qu'elle  a  le  btc 
gelé.'  Et  on  dit  encore,  Faire  le  btc  à  quclcun  ;  pour 
dire,  lui  donner  des  inftruérions  de  ce  qu'il  doit  répon- 
dre aux  demandes  qu'on  lui  fera.  On  dit  auflî ,  Teiu'r 
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le  ttc  en  VciQ;  pouf  dire,  AmuferqucîcVindcbcllei 
paroles,  fans  vodoit* rien conclurrr.  Qndirencèrc, 
qu'on  lui  fera  voir  (ônb(c  jaunt  •>  pouf  dite,  qu'on  lui 
fera  voir  qu'il  cft  trotnp/.  VoyczBÉjÂ'Otft.  On 
dit  auflî ,  qu'il  n'y  a  plus  que  le  btc  à  ourler  pour  faire 
une  canfltf ,  quand  on  le  veut  moquer  de  ceux  qui  ont  de 
l'impatience  de  voir  la  fin  de  quelque  ouvrage. 

BECC  AFIGUE.  f.  m.  Becnguc cft  plus  doux  &  plus 
ufité.  Petit  oifcaà    rrcVdfchcar ,  Se  commun  en  Pro- 
vence &  en  Syrie.  Il  fe  nourrit  de  figue*  &<te  rai  tins, 
ce  qui  a  donné  lieu  i  cette  jolie  plainte  que  Mimai  lui 
fait  faire:  •» 
Shiitm  tnt  feus  alit,  &  pnfciT  daUibas  avis, 
CU¥  fétittt  nme»  ntn  itdh  un  mibt  f 
Il  cft  fort  gf  as,  &  fa  gtaiflèeft  dedans,  dehors,  dedans 
la  fubftance  même  dè  fi  chair  -,  c'eft  lavcrifatte  Ji<r- 
iàit.  If  cft  d'une  feule  couleur  ,  gris-char.  11  vit  neuf 
a  divans.  Il  lîfle  agréablement ,  &  fon  cham  a  quelque 
chofe  dû  chant  delà  fauvmcck du  roffignol.  Voyez 
Olirta  dans  fon  Traité  d«  oifcaux  qtri  chantent.  Pline 
a  cru  que  Bettifigne  s'appcllott  arifli  Âtruafrib  ;  nufis  il 
s'eft  trdmpé.  L'AttitdfitiM  a  la  couleur  tant  foit  peu  plus 
obfcùfé,  &lcdcflùs  delà  tête  totft-à-fah  nox  On 
l'appelle  i  Marseille  téte-ndre.    Il  y  en  a  me  antre 
etpece  epi  i  l e  deflbs  de  la  tête  roux-obfcur.  On  l 'a  p- 
pelle  tetc-roùfle.  A  cela  près  ces  trois  ot'feiiix  font  fort 
femblables.  Us  viennent  en  Septembre  dans  Ici  lieux 
oà  il  y  a  des  figues  &  des  raifins  ;  &  s'en  vont  en  No- 
vembre tant  ch  Syfte,"  qu'en  Provence,  où  Us  font 
ffèS-comWions.  Les  Italiens  l'appcfictit  cdfmrb  avant 
le  temps  des  figues,  SebtccApc»  quand  les  figues  font 
meures  ,  St  c/O'il  en  mange. 

6ECCARD.  f.  m.  Quelques-uns  difent  que  c'eft  la 
femelle  du  fâûmo»,  qui  a  le  bec  plus  crochu  què  le  mîtié: 
En  Latin  /M*»  f*t*w*.  D'autre*  «Mené  qui-  ce  font  les 
faumons  du  printemps ,  qui  deviennent  btectris  an  mo  s 
d'Août  &  de  Septembre  ,  auquel  temps  ils  font  les 
moins  bons  de  l'année. 

BEC  CASSE,  f.  f.  Oifen»  de  partage  marqueté  de 
gri!6u*ôn  voit  en  hiver»  qui  a  le  bec  fbtt  long,  «Se  qui 
eft  tres-boh  i  manger.  Les  btcctfitt  fe.prtnntnt  à  la 
panée  vèrt  (a  St.  Remy.  On  grille  les  tétes  de  \t*ccA$e 
a  la  chaHdrllc  pour  les  rnanget.  On  mange  h  tnrrdc  de 
btc (40 ,  bu  plutôt  ce  qu'elle  a  dans  le  corps.  Les  Nor- 
rirtnds  l'appellent  vit  de  (Kf ,  par  corruption  du  mot  An- 
glois*ïW*,  qtMfrghllîer*)  rff  bits.  En  Latin  aftoivfxx, 
ru/lum,  giOmijp.  Aumfois  on  l'appeiloit  *cét  du 
mot  Latin  actti* ,  qui  étoit  formé  de  jr«,  Atguitte ,  i 
caufe  de  fon  long  bec. 

On  dît  proréiMàiemcnt ,  Aiflc  de  perdrix  i  fk  cirilTe  dc- 
btc(àfe\  ttttutdire,  que  ce  font  les  meilleurs  endroits 
de  ces  oileaux.  On  dit  auflî,  Brider  la  bectagèï  pour 
dire,  Tromper,  ftirprendre  ,  attaquer  qucicùn  :  ce 
qui  fc  dit  ligùrémcrit ,  i  eaXtfc  d'une  challe  que  les  paï- 

'  fans  fontaSt  bteedgit  âVcc  des  lkcts  Se  colleta  cp'ils 
tendent,  bù  elles  fe  brident  elles-mêmes.  Ma  foi, 
Monfieu'r,  làbectAjfc cftbridtt.  Mol. 

Il  y  a  âûfli  une  Brrriff  denier,  qui  eft  un  otfcàn  pins  gro» 
qu'un  canard.  Elle  a  le  bec  long  dé  quatre  doigts  *  U 
tetc ,  le  cou ,  le  deflùs  de  l'eftomac  tic  lé  bout  dé  la 
queue,  noirs;  le  deflbs  do  corps  &  des  aires  ,  de  cou- 
leur de  fumée-,  ôcles  tôtez  avec  le  milieu  des  ailes 
delà  queue ,  blancs  ;  les  jambes  groflès  6c  fougeâtres  , 
Se  trois  doigts  3  cnaqûe  pied. 

Il  y  a  auflî  un  poiflbn  de  met  qui  s'appelle  StccAfc.  II  a  le 
bec  pointu  &  fait  en  aiguHI'e;  &  fans  avoir  de  dens  ,  il  a 
des  mâchoires  qui  coupent  comme  une  feic.    R  o  n- 

DEI ET. 

Beccasse,  cft  Suffi  un  terme  de  Varier.  C'efè  un  ou- 
til de  fer  en  forme  de  cot»  St  de  bec  de  brtuffe  »  duquel 
on  fe  fert  pour  enVergét  lw  hottes  St  les  «arts. 

BEC- 
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BECCASSE  AU.  f.m.  Ceft  le  périt  de  U  beceaf- 
fine. 

BECCASSINE.  Cf.  Autre  otfcau  plus  petit  que  la 
beccatTc,  &  qui  a  Je  bec  loog  5c  noir  au  bout. 

BECHE.  Voyez  Bische. 

BECHEE,  ou  BEQUE'E.  f.f.  Ce  qu'on  donne 
à  un  petit  oifcau  pour  le  nourrir}  ou  ce  qu'un  grand  oi- 
feau  porte  à  les  petits ,  &  qu'il  rient  au  bec.  A  Paria  on 
éxbtqaée. 

B  E  C  H 1  Q.U  E.  adj.  Ceft  un  remède  propre  pour  les 
incommoditez  du  poumon  5c  de  la  poitrine.  On  l'ap- 
pelle au<E  pectoral. 

BECHU.ou  BECCU.  adj.  qui  fe  dit  de»  «féaux 
qui  ont  le  bec  de  différentes  figures.  On  appelle  auflt 
imchevalko*,  ou  btgu,  uncberal  qui  marque  tou- 
jours. 

BECOJUER,  BECQUETER,  on  BECHER, 
v.  act.  qui  fe  dit  en  Fauconnerie  d'un  oifeau  qui  prend' 
ta  becbee  tant  qu'il  en  petit  attraper  d'un  coup  de  bec  ; 
5c  lignifie  suffi*  le  coup  oulaplaye  que  fait  un  oifean 

.   de  fon  bec  en  déchirant  ce  qu'il  trouve. 

BECa.Ua  ,  en  termes  deBlafon ,  fe  dit  desoifeaux  qui 
ont  le  bec  d'un  autre  email  que  leur  corps. 

BECUNE.  f.f.  Poiûooqui  fe  pèche  fur  les  cotes  de 
l'Amérique.  Il  retlemble  à  un  brochet  pu  fa  rîgure  , 
&  par  le  goût.  On  en  prend  qui  ont  huit  pieds  de  lon- 
gueur. If  y  a  une  sorte  de  betune  que  les  François  ap- 
pellent en  ce  pais-  là  Bexiafie  de  mer,  parccqu'elle  a  un 
bec  ailez  pareil  à  celui  de  la  bcccaJlê. 

BED. 


BEDAINE.  f.f.  Terme  populaire,  qui  fignifie  un 
gros  ventre ,  la  panfe  d'un  goinfre.  St.  Amant  a  dit  du 
Tibre, 

Qu'avec  ma  bedaine 
A  dube-fitd  je  fautertis. 
Et  Molière  fait  dire  au  Cocu  imaginaire  » 
Quand  j'aurai  fait  U  brtre,  &  qu'ut  fer,  ftur  nu  feint, 
M'aura  d'un  riUin  ensf  tranfferté  la  bedaine  : 
Dites  nui ,  m»nhetmturtn  jertsu-nnm  fini  gratt 
Ce  mot  vient  de  bu  ,  Scdcndatne.    Or  dtndame  étoit  un 
.  certain  infiniment  de  guerre  à  jetter  des  pierres ,  qui 
étoit  gros  5c  conrt ,  qui  a  fait  qu'on  a  appelle"  des  gros 
ventres  des  dtndùnet ,  ÔC  enfui  te  des  bedames;  ckgrortc 
ion,  une  femme  courte  5c  groflë.  M»  nage.  D'au- 
avec  plus  d'apparence  diicnt  qu'il  vient  du  Latin 
«mai,  qui  feàt  du  ventre.  D'autres  le  dérivent  de 
l'Hébreu  bettu,  changeant  le  t  en  4,  lignifiant  la  mé- 
mechofe. 

BEDEAU,  f.m.  Cctoit  autrefois  un  Sergent  dans  les 
Jirfbces  fubalternes-,  5c  les  Sergens  Royaux ,  quand  ils 
plaident  contre  eux,  les  quaufient  encore  de  ce  nom. 

-  En  effet  ils  fervent  de  Porte-verges  dans  les  Eglifes  des 
Jurifdi&ionsEccJcfuih'ques ,  comme  on  voit  encore  à 
St.  Germain  des  Prêt.  On  les  appelle  en  Latin  Bt délit, 
quon  croit  avoir  etc  last  par  corruption  de  peaeuus , 
comme  ferrant  à  pied.  Fauchet  dit  qu'on  les  appel  loi  t 
autrefois  B'uUmx ,  5c  que  c'étoient  des  foldats  païianf . 

Ce  mot,  félon  quelques-uns,  vient  de  l'Hébreu  badat, 
tTdiiutrt ,  arranger  :  ce  qui  regarde  la  fonction  des  Be- 
itàux.  D'autres  le  tirent  de  fedê ,  ftu  bocul» ,  quia  yttgi 
utebantur.  Mais  Spelmartnus,,  Voffius ,  5c  Somnenis 
le  dérivent  du  Saxon  bidel ,  qui  fignifie  un  trient  fubhc. 
Dans  le  vieux  Coutumicr  de  Normandie  on  fait  ditfc- 
rence  enta'  les  Sergens  à  l'Apec ,  5c  les  Bedeaux  ;  ceux- 
cy  étoient  dei  tinez  aux  moindres  (êrvices  :  Li  bedel,  dit- 
il  ,  font  li  mineur  Sergeant,  qui  doivent  faire  les  m  en  cu- 
res femonecs. 

Bedeaux,  fe  dit  au(E  de  ceux  qui  fervent  d'Huifltets , 
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devant  le  Recteur ,  5c  les  Facultex.  Il  y  a  dans  lTJni- 
veristc  de  Paris  quatorze  Bedeaux  :  deux  en  chaque 
nation ,  5t  deux  en  chaque  Faculté'.  On  divife  les  Be- 
deaux en  grands  5c  petits  Bedeaux.  Les  grands  ont  le 
double  de  gages  des  petits;  de  les  petits  qu'on  nomme 
(om- Bedeaux  font  comme  les  ferviteuts  des  grands* 
Entre  ces  Bedeaux  il  y  en  a  un  qu'on  appelle  le  grand 
Bedeau  de  France,  qui  eft  le  premier  Bedeau  de  la  Na- 
tion de  France.  On  ne  fçait  pofitivement  le  tems  de 
l'inftitution  des  Bedeaux  ;  mais  il  eft  confiant  que  l'U- 
rriverfité  n'a  jamais  fait  corps  qu'elle  n'ait  eu  des  Bë- 
ètaux  pour  porter  fes  Ordres.  Les  Bedeaux  des  Nari  uns 
font  plus  anciens  que  les  Bedeaux  des  Faculté* ,  lefqueb 
n'ont  commence  que  lorfquc  les  Nations  ont  commen- 
cé a  faire  corps.  Les  Bedeaux  de  la  Faculté*  des  Arts 
s'élifent  par  les  Nations.  Les  Btdtanx  à  leur  réception 
prêtent  ferment  j  5c  lorsqu'ils  ont  bienfervi,  on  leur 
permet  de  refigner  leur  Office.  Les  grands  Bedeaux  ont 
quatre  livres  pour  chaque  Ecolier  qu'on  reçoit  Maint  et 
Arts ,  5c  les  petits  Bedeaux  ont  quatre  fols. 
Bedeau,  eft  auffi  un  Porte-verge ,  qui  fert  à  l'Eglifis 
5c  aux  Confrairies  pour  les  quêtes ,  pour  la  conduite 
des  perfonnea  de  qualité  aux  offrandes,  aux  Procef- 
fions,  5cc 

B  E  D  E  G  A  R.  f.  m.  Plante.  Ceft  la  même  choie  fie 
l'épine  fâuvage. 

BEDON,  f.m.  Homme  gras,  replet.  Il  n'eft  en  tria- 
ge qu'en  ces  parafes  populaires.  Mon  gros  bed$n.  Mon 
pedrt  beden. 

Bedon,  fignifîoit  aufii  autrefois ,  un  tambour.  La  puni- 
tion des  ribaudes  à  Paris  étoit  de  les  mener  publique- 
ment avec  la  flûte  5c  le  btdsrn  jufqu'à  leur  afyle  du  Heu- 
leu  avec  un  chapeau  de  paille ,  montées  fur  un  âne ,  le 
triage  tourne  vers  la  queue,  qu'elles  tenoient  en  main 
en  guife  de  bride.    Cette  coutume  a  lien  encore  l 
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BEE.  adj.f.  qui  fedk  proprement  avec  le  mot  de  gueu- 
le, pour  fignincr  une  bataille  ouverre  ou  ddc^ 
bout.  On  dit  auffi  ,  qu'une  porte,  qu'une  fenêtre  eft 
ouverte  à  gueule  bée  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  tout-à-faic 
ouverte. 

On  appelle  Vues  bées,  celles  qui  regardent  de  cité  fur  le 
votfin.  L'article  zoa.  de  la  Coutume  de  Paris  veut  que 
perfonne  ne  puifle  avoir  de  vues  dioites  fur  fon  voifin  , 
s'il  n'y  a  fut  pieds  dediftance;  5c  des  vues  bées  &  de 
côté ,  s'il  n'y  a  deux  pieds. 

Bce,  fe  dit  auffi  pour  Fenêtre,  ou  ouverture.  Quand  on 
toife  un  pan  de  bois ,  on  rabat  toutes  les  bées,  5t  portes* 
On  dit  au/fi  bajts. 

BEELLER.  Voyez  Bu ui. 

BEER.  v.n.  Ouvrir  la  bouche  d'une  façon  râauecV  ad- 
mirative.  Lcbadaut  s'amufe  i  betr  dès  qu'il  voit  quel- 
que chofe  d'extraordinaire. 

Bei»,  fe  dit  auffi  des  éccdicrtc*!  des  gem  de  journée  qui 
fe  détournent  de  leur  travail ,  5c  qui  perdent  leur  tem  ps. 
Travaillez  5c  ne  vous  amufez  point  a  béer.  On  le  die 
auffi  de  ceux  qui  cherchent  quelque  chofe  des  yeux,  5t 
avec  attention.  Il  bée  de  tous  côtez  pourvoir  s'il  ne 
trouvera  point  un  homme  â  qui  il  a  a  faire. 

B  e  t  R ,  fit  dit  figurément  de  ceux  qui  défirent  quelque 
chofe  ardemment ,  5c  qui  attendent.  Il  y  a  long  temps 
qu'il  bée  après  cette  charge. 

On  dit  proverbialement,  flrrraux  corneilles;  pour  dire, 
Etreoifif,  s'ennuyer,  ne  rien  faire.  B  y  a  bien  de* 
Couirifans  qui  béent  aux  corneilles ,  qui  font  long  temps 
à  la  Cour  fans  rien  attraper.  IJ  y  a  des  Auteurs  qui  tiifcnt 
bayer.  Voyez  ce  mot. 


BEF-» 
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B   E  F. 

B  E  F  F  L  E  R.  v.  a&.  Mener  un  homme  par  le  nez  com- 
me un  buffle;  le  tourner  en  ridicule ,  fc  moquer  de  lui  , 
le  tromper.  Quand  on  vient  dans  le  monde  »  il  ne  faut 
pas  fe  latifler  btfikt ,  on  n'en  revient  point.  Ce  mari  a 
été  toujours  be$c  par  fa  femme ,  &  par  tout  le  monde. 
Ce  mot  cft  vieux  ,  «Si  ne  peut  plus  entrer  que  dans  le  co- 
mique &  burlcfquc. 

Be f f l e  i  se.  part.  poC&adj. 

BEFFROY.  f.  m.  Tour,  clocher-,  lieu  élevé  où  il 
y  a  une  cloche  dans  une  place  frontière,  où  on  fait  le 
guet  t  Se  d'où  on  fonne  l'alarme,  quand  la  ennemis 
paroiffènt.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  du  Saxon  ou  Alle- 
mand btll,  qui  fignihe  «tarte ,  &de  frtid,  qui  lignifie 
psix.  On  l'a  appelle'  diverfemeut  dans  la  balle  Latinité, 
kelfredus,  hirfttdut,  bettfrtdut  ,  vnfttiw,  W/r«d«, 
bslfredus ,  bérfteit  ,  btljtégmm ,  besuftaj  Se  velfrty. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  bée  Se  de  tfryt  parcequ'il  elt 
tait  pour  becr  &  regarder  y  Se  enfiate  donner  l'cttrov. 

Beffrov,  eft  auffi  la  cbarpcœcric  qui  fouricot  les  clo- 
ches dans  un  clocher. 

On  appelloit  autrefois  Btffrej ,  ces  tours  ou  machines  de 
charpente  montées  fur  des  roues ,  qui  égaloia.t  en  hau- 
teur les  murs  des  villes  qu'on  attaquoit ,  fur  lefqudles 
on  roettoit  des  foldats  pour  y  jetter  des  traits ,  aupara- 
vant l'invention  de  l'Artillerie. 

BfffroYi  fe  dit  auffi  de  certaines  cloches  qui  font  dans 
des  lieux  publics ,  qu'on  ne  forme  qu'en  certaine»  occa- 
sions, comme  de  réjoui fiances,  d'alarmes  ou  d'incendie. 
Selon  Pafquier  l:  >nner  le  btffry ,  n'ell  autre  cIk**  qu'u- 
ne corruption  du  langage-,  pour  dire,  fonner  Vtgtn. 
Jl  y  a  trois  befm  à  Paris ,  celui  de  l'Hôtel  de  Ville, 
du  Palais ,  &  de  la  Samaritaine.  Quand  il  nait  un  Fils 
de  France ,  on  donne  ordre  de  tinter  le  befitey  pendant 
14.  heures. 

BfffroYi  en  termes  de Blafon ,  cft  un  nom  que  les 
Rois  d'armes  &  Hérauts  ont  donné  à  un  Ecu  vairé ,  ou 
corapofé  de  trois  tires  de  vair ,  parcequ'il  cft  fait  en  for- 
me de  cloches  qui  fervent  à  fonner  à  l'cff/oy  ;  Se  quand 
on  dit  Amplement,  beffrej,  on  doit  entendre  qu'il  cft 
compofe  d'argent  Scd'uur. 

B   E  G. 

BEGAYEMENT.  f.  m.  Prononciation  imparfaite 
&  difficile  à  entendre ,  caufee  par  U  difficulté  que  l'on 
a  de  prononcer  certaines  lettres  de  l'alphabet ,  telles 
que  font  le  B,  l'R&leT. 

BEGAYER,  v.n.  Prononcer  mal ,  ou  avec  difficul- 
té i  répéter  plufieurs  fois  les  mots ,  Se  les  fyllabes.  Les 
enfans  begsrent  en  apprt nant  à  parier.  Ceux  qui  ont  11 
langue  grade  begsjent  toute  leur  vie.  Quand  un  homme 
a  bu  beaucoup ,  il  commence  à  btgéjer. 

TtKt  (bétme  eu  un  enfsnt ,  dont  U  ItMgue  Çéutfsti, 
Suit  d  un  sir  imwem  bégayer  fé  faifée.  Bon. 

Bac  at  e  K  ,  terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d'un  cheval 
qui  bat  à  lamain,  qui  levé  le  nez,  qui  branle  la  tétc , 
Se  qui  fecouc  la  bride. 

Brt  c  a  y  e  R ,  fc  dit  figurément  des  chofes  qu'on  a  peine 
d'expliquer ,  ou  de  faire  entendre.  Ce  Commentateur 
n*a  fait  que  bt^rtr  en  voulant  expliquer  V  Apocalypfe. 

BHGLERBEY,  ou  BEGLERBEG.  Cm.  C'cft 
chez  les  Turcs  un  Gouverneur  de  Province.  Un  Bcgler- 

■  ivr  a  fous  lui  plufieurs  Sangiacs ,  ou  Gouverneurs  par- 

.  ticuliers.  On  compte  18.  Begletbeji  dans  tout  l'Empi- 
re Ottoman.  Les  Tores  appellent  Dmt-hegleebej  le 
Bâcha  delà  mer,  ou  l'Amiral  de  Turquie. 

BE'GU,  ou  BA1GU,  uë.  adj.  Ce  mot  ne  ledit 
que  des  chevaux.  Un  cheval  bêgu  cft  celui ,  qui  depuis 


B  E  G.   B  E  H. 

cinq  ans  jufqu'à  (à  vidlleflè*  marque  naturellement  & 
fans  artifice ,  à  toutes  les  dens  de  devant ,  &  y  coaterve 
un  petit  creux  &  une  marque  noire ,  qu'on  appelle  ger- 
me de  feve.  Les  chevaux  begui  ont  les  dens  plus  dures 
que  les  autres  chevaux ,  ce  qui  fait,  que  quand  ils  ont 
une  fois  masqué ,  ils  marquent  toujours.  Les  cavales 
font  plus  fpjcctes  à  cerefegairr  que  les  chevaux. 

BEGUE,  adj.  m.  ck  f.  Cdui  qui  a  difficulté  de  parler, 
qui  ne  peut  achever  de  dire  un  mot  fins  en  repeter  une 
partie  plufieurs  tais.  Ménage  dérive  ce  mot  de  b+lbw, 
qui  fignihe  bègue.  Bord  le  dérive  de  ftrtM ,  qui  eft  un 
vieux  mot  Gaulois  qui  fignifioit  bet. 

BEGUEULE,  f.  f.  Injure  populaire  qu'on  «fit  aux 
te  m  mes  de  baffe  condition  qu'on  taxe  de  mailerie,  Se 
d'avoir  toujours  la  gueule  bit  ou  ouverte. 

BEGUIN,  f.  m.  Cocffcde  linge  qu'on  met  aux  cn- 
fans  fous  leur  bonnet ,  &  qu'on  leur  attache  par  deffbus 
le  menton.  Ce  mot  vient  de  begme,  pareeque  tous  les 
enfans  font  bègues  quand  ils  commencent  à  parler. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  ânes  ont  les  oreilles  bien 
longues,  pareeque  leurs  mères  ne  leur  ont  point  mis 
de  hegm».  '-  • 

BEGUINES,  f.f.  Ce  font  des  Societez  demies  de- 
votes  établies  en  plufieurs  lieux  de  la  Flandre ,  de  Pi- 
cardie &  de  Lorraine.  Jlcneft  parié  dans  l'Extrava- 
gante de  Jean  X  X 1 L  Bétf  teflé.  Elles  vivent  du  tra- 
vail de  leurs  mains ,  Se  ont  un  genre  de  vie  qui  rient  le 
milieu  entre  le  laïque ,  8e  le  rdigtcujr ,  èc  ne  font  point 
de  vœux.  Il'y  en  avoit  autrefois  plufieurs  en  France» 
dont  les  Maifons  ont  été  données  à  des  Soeurs  du  tiers 
Ordre  de  St.  François ,  comme  font  à  Paris  les  Filles 
de  r Are-Métis.  Maintenant  on  appelle  par  injure  une 
Begmnt ,  une  vieille  fille  qu'on  veut  taxer  de  bigotterie. 
Ce  nom  leur  cft  venu  de  Beggs  frtur  de  Ste.  Gntro- 
dc  leur  Fondatrice ,  d'autres  difent  de  Lambert  le  Bègue 
Prêtre  &  Religieux ,  qui  en  fît  l'inlhtution  :  Se  d'autre» 
encore  de  Beggue  fille  de  Pépin ,  laqoelle  embrafïa  la 
vie  monaftique.  Bord  le  dérive  de  Louis  le  Megut  Roi 
de  France,  ou  plutôt  Aebeg\tin,  qui  cft  leur  coemire. 

Il  y  a  eu  autrefois  en  France  certains  Hérétiques  venus 
d'Allen»gncrnionaappdlez»#f<»»r,  ScBegmàm,  & 
Begstdi ,  qui  fe  difoient  Pauvres  Frères  du  tiers  Ordre 
de  St.  François ,  5c  dont  plufieurs  furent  brillez  vers 
l'an  1  j  1 5.  Ils  croyoient  qu'il  ne  leur  étoit  point  permis 
depoircderqudqoechofecn propriété;  & Hs trattoienc 
le  Pape  ifAtvccririft,  parcequ'il  permettok  aux  Reli- 
gieux de  St.  François  de  poifedcr  des  fonds. 

B   E  H. 

BEHEN,  ou  BEN.  f.m.  C'cft  un  fruit  qui  croît  en  * 
Arabie  for  un  arbre  fembl  able  au  tamarife ,  qui  eif  gros 
comme  une  avelline.  On  le  broyé  comme  on  fait  les 
amandes  pour  en  tirer  une  huile ,  de  laqudle  les  Parfu- 
meurs fc  fervent ,  parcequ'dle  n'a  point  d'odeur  de  foi- 
même;  mais  qu'dle  cft  très-propre  a  recevoir  facile- 
ment les  i  m  pre  fiions  des  odeurs  dont  on  veut  la  charger: 
die  a  auffi  cda  de  particulier  ,  qu'dle  ne  rancit  pas 
comme  les  autres  huiles  exprimées ,  5c  qu'elle  peut  être 
confervée  en  bon  état  pendant  longtemps.  Ce  fruit 
que  les  Arabes  appellent  Btn  cft  nommé  des  Grecs  is- 
Isum  Mttefjks,  Se  des  Latins  Gisnt  unguentstu.  L'huile 
fert  autî!  1  effacer  les  taches ,  Se  les  lentilles  du  vifage, 
appliquée  feule ,  ou  mêlée  dans  des  pommades.  Les 
meilleures  noix  de  ben  font  plrines,  fraîches,  blanches, 
ck  fort  atfées  i  peter.  Elles  fervoiem  aux  Parfumeurs 
dès  le  temps  de  Pline,  qui  en  donne  un  témoignage. 

On  donne  ce  nom  de  Bthen  à  deux  autres  plantes  bien  dif- 
férentes ,  l'une  cft  appel I  ce  Behen  blstu,  cV  l'autre  Btbem 
remge.  Le  premier  eft  une  efpece  de  Ijcbmt  fan  vage  , 
qu'on  appelle  suffi  Tsfsrer  fftmem ,  &  l'autre  ,  (avoir 

le 
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le  rouge ,  eft  une  plante  maritime  qui  croît  dam  les  rat- 
rais  falet,  fie  qui  etfuneefpeccdcl/jwwinw. 
BEHOURD.  f.  m.  Vieux  ro<5t  qui  iignifioit  une 
joite ,  un  choc  de  lances  ;  combat  que  l'on  faifoit  à 
cheval,  la  lance  à  la  main  ;  courfe  de  lances.  Les  an- 
ciens Romans  font  Ibuvent  mention  de  kekwrds  fit  tour- 
nois. En  la  baffe  Lttimté on  l'a  appel  >'  Mmrdtum ,  & 
en  vieux  François  on  difoit  Mhtr^r,  btherdtr  oc  bordtrt 
en  pariant  de  ces  exercices  de  jeunes  gens  où  ils  com- 
batte* ent  avec  des  lances  fit  des  boucliers.  Le*  Efpa- 
gnols  ont  encore  retenu  quelque  efpecc  de  ce  jeu  qu'ils 
appellent  mmi. 

B  E  J. 

B  E  J  AUNE.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit 
des  orfeaux  niais  ,  fie  tout  jeunes  qui  oc  fçavent  encore 
rien  faire. 

Be  jaune,  lignifie figurément ,  Ignorance ,  bévue.  Il 
fe  dit  en  cette  phrafe  pttMretbiale:  On  lui  a  fait  voir  fon 
htjtunt  ;  pour  dire ,  fon  ignorance  fit  fa  mepnfe.  ,  ■ 

Ce  mot  a  été  dit  par  corruption  de  btc  j*mt,  par  mé- 
taphore des  cirons  fie  autres  oifeaux  niais  qui  ont  le  bec 
jaune;  ce  qu'on  a  applique  aux  Apprentis  en  tous  les 
ara  fie  feiences  :  fie  ainlî  on  faifoit  payer  autrefois  aux 
écoliers  de  Droit  leur  bejdtm  -,  pour  dire,  leur  bun- 
vtnut:  fie  les  Clercs  de  liBafoche  de  Paris  appellent 
encore  les  Lettres  de  btjtunt ,  celles  qu'on  leur  donne 
pour  att citation  du  ferrice  qu'ils  ont  fait  chez  les  Procu- 
reurs ,  quand  ils  veulent  être  reçus  à  une  telle  charge. 
On  a  appelle  au/G  btjtunt,  lefeftinque  faifoient  les 
Clercs ,  ou  les  Apprentis,  lorsqu'ils  croient  reçus  en 
charge,  ou  pafîêa  Maîtres.  Du  Cange  dit  qu'en  la  bafle 
Latinité  on  a  appellé  btjjurms  un  jeune  écolier  de  l'U- 
nivcrilté,  fit  btjnunim  le  feftin  qu'il  faifoit  pour  fabien- 

B  El  D.  f.  m.  Plante  d'Egypte.  Ses  feuilles  font  t.  à  i. 
larges ,  fie  fort  épiifTes ,  d'où  il  découle  une  liqueur 
blanche  Ses  fleurs  font  de  couleur  de  fafran ,  tirant  fur 


BEL. 
BEL.  Voyez  Beau. 

BEL  ANDRE,  ou  BELANDE.  f.  f.  BtUndrt 
fe  trouve  dans  l'Hydrographie  de  Foumier ,  fie  BtUndt 
dans  l'Hiftoirc  du  fiege  de  Dunkerque  par  Mr.Sarazin. 
TJVou  l'on  peut  conclurre  que  l'un  fit  l'autre  font  bons  ; 
fi  ce  n'eft  que  BtUndt  eft  un  peu  plus  doux  que  BtUndrt, 
ce  oui  firfnt  pour  le  faire  préférer.  Quoyqu'il  en  ioit , 
c'eit  an  terme  de  Marine ,  qui  fignifie  un  petit  bâtiment 
de  mer  qui  eft  fort  plat  de  varangue,  qui  a  fon  appa- 
reil de  mies  fie  de  voiles  femWable  à  celui  d'un  heu ,  fie 
dont  la  couverte ,  ou  le  rjllac ,  s'élève  de  proue  à  pou- 
pe d'un  demi-pied  plus  que  le  platbord.  Ainfi  entre  le 
platbordficletiHac,  Uyaunefpace  d'environ  un  pied 
Se  demi  qui  règne  en  bas ,  tant  à  ftribord  qu'a  basbord. 
Les  BtUndt i  fervent  au  tranfport  des  marchandifes  ;  fie 
les  plus  grandes ,  qui  font  de  80.  tonneaux ,  fe  peuvent 
conduire  par  trois  ou  quatre  perfornes.  Elles  vont  à 
la  bouline,  comme  le  heu,  fie  ont  des  femelles  pour 
cela.  On  s'en  fert  principalement  dans  la  baffe  Flandre, 
étant  fort  propre  pour  aller  fur  les  canaux ,  fie  fur  les 
rivières.  Le  Maître  y  loge  ordinairement  avec  toute  fa 
famille ,  n'ayant  point  cf  autre  m  ai  ion  que  fa  BtUndt. 

BELETTE.  Cf.  Périt  animal  fauvage  qui  fait  la  guer- 
re aux  pigeons ,  qui  a  le  goficr  blanc ,  le  dos  rouge, 
&  le  tnufeau  étroit.  H  y  en  a  de  deux  efpeces  :  l'une 
qui  eft  fauvage ,  qu'on  appelle  proprement  mufleUt > 
qui  vit  à  la  campagne  :  l'autre  domeftique ,  qui  fe  cache 
dans  les  greniers ,  qu'on  appelle  femne.  Cet  acumil  cil 


BEL. 

petit,  mais  cruel  fit  hardi.  OviikadkdicqtwiatriVrf* 

.  faifoit  fes  petits  par  la  bouche  :  mais  c'eft  à  caufe  que 
l'amour  qu'elle  a  pour  fes  petits  fait  qu'elle  les  tranfpor-< 
te  fouvent  d'un  lieu  en  un  autre.  On  dit  que  la  btlttit 
combat  lefcrpcnt  ayant  auparavant  mangé  de  la  rue. 
Elle  fait  mourir  Icbafil  ic ,  félon  Pline  -,  fie  elle  recouvra 
la  vue  comme  le  lézard,  fi  par  accident  clic  a  un  oeil 
crevé  ou  poche.  Les  fumées  des  fouines ,  martes  fie 
btlttut  fentent  le  mufe.  La  cendre  de  la  btUttt  incor- 
porée dans  de  l'eau ,  fie  appliquée  fur  le  front ,  ôtc  les 
douleurs  de  téte;  fie  fi  on  la  jette  dans  les  yeux,  elle 

rtit  les  cataraârs.  Les  Naturalises  mettent  au  rang 
btlttttt les  martes,  les  furets  fie  les  écurieux.  Les 
Efpagnols  appellent  ce  petit  animal  tm*duj*t  fie  les 
•  Italiens  detauld.  En  Latin  mnfttU. 
BELIC,  BELIF,  ou  BEL  IF.  Terme  de  Blafon, 
dont  on  fe  fert  quelquefois  pour  lignifier  gueules ,  OU 
couleur  rouge. 
BELIER.  U  m.  C'eft  le  mile  de  la  brebis  qui  engen- 
dre les  agneaux ,  qui  a  une  toifon  de  laine  ,  fie  des  cor- 
nes en  forme  de  volute.  Le  btlitr  Colonel  de  la  laineu- 
fe  troupe.  Ronsard.   Les  btlitrs  doguent  les  uns 
,    contre  les  autres ,  c'eft-à-dire ,  fe  battent  entre  eux  en 
fe  présentant  la  tête.  Jl  ne  faut  qu'un  bon  btlitr  pour 
tout  un  troupeau  de  brebis.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
vtllariw,  qui  a  été  fait  de  vtUus,  tiftn.  D'autres  le 
iemeatàcbdUnuioadcbtUrt.  Boni  le  dérive  de  6#- 
Itn ,  vieux  mot  François  qui  Iignifioit  ftt  fie  mouton. 
Bélier  ,  eft  au/fi  une  grofle  poutre  de  bois  ferrée  par 
le  bout ,  fie  qui  a  quelquefois  des  pointes  en  forme  de 
cornes  de  btlitr.  Les  Anciens  s'en  fervoient  avant  l'in- 
vention du  canon  pour  battre  les  murailles  d'une  ville. 
Il  y  a  plufieurs  fortes  de  btlitrt  décrits  dans  Juftc  Lipfe  » 
Vcgcce,  fie  autres.  Mr.  Felibien  dit  qu'il  y  avoit  trois 
fortes  de  btlitrs  ;  les  uns  qu'on  fufpeodoit  à  des  cordes  5 
les  autres  qui  codaient  fur  des  rouleaux  j  fit  les  autres 
que  foutenoient  fer  leurs  bras,  ceux  qui  les  faifoient 
agir  contre  la  muraille  qu'on  vouloir  battre.  Vitruve 
allure  que  ce  turent  les  Carthaginois  qui  inventèrent  le 
btlitr  pendant  qu'ils  afliegeoienc  Cadis.  Ils  fe  fervirent 
d'abord  d'une  grolfe  pièce  de  bois  que  plufieurs  hom- 
mes tenoient  entre  leurs  bras ,  fie  dont  ils  donnoient  de 
grands  coups  contre  la  muraille.  Pephafmenos  Tyrierj 
trouva  le  moyen  de  tu/pendre  cette  grolfe  pièce  de  bois 
à  une  autre.  Enfin  Polydus  Thdturen  donna  fa  perfec- 
tion à  cette  machine,  pendant  le  fiege  que  Philippe  Roi 
de  Macédoine,  fie  fils  d'Amintas  mit  devant  Bifancc» 
qui  eft  aujourd'huy  Conftantinople.    Il  y  a  pourtant 
quelques  Critiques  qui  prétendent  que  les  Grecs  menè- 
rent Epeus  au  fîcge  de  Troye ,  fie  que  ce  fut  lui  qui  in- 
venta le  btlitr  pour  abbatre  les  murs  de  la  ville.  Fe  L. 
Bélier,  autrement  Aritt.  Terme  d'Aftronomie,  Le 
premier  des  douze  lignes  du  Zodiaque  où  le  foleil  entre 
au  mois  de  Mars  :  c'eft  le  point  d'où  on  commence  à 
compter  les  degrez  du  Zodiaque  fui  vaut  l'ordre  fie  la 
fuccefTîon  des  fignes.  Cette  Conftellation  eft  corn  po- 
fée  de  treize  étoiles ,  félon  Ptolomée  :  c'eft  le  domi- 
cile de  Mars ,  fie  l 'exaltation  du  foleil ,  fie  fait  avec  le 
Lion  fie  le  Sagittaire  le  trigone  de  feu.  Les  Poètes  ont 
feint  que  c'eft  le  btlitr  qui  portoit  la  toifon  d'or ,  fit  fur 
lequel  Phrixw  fefaova  avec  fa  facurHeJlé,  en  fuyant 
la  perfecunon  d'Ino  femme  d'Athamas  Roi  de  Thcbes. 
En  travcrfânt  l'Hdldpoot  fur  ce  btlitr ,  Hdlé  effrayée 
fe  jettadar»  la  mer,  fie  donna  le  nom  à  l'HcMpont. 
Phrixus  pana  dans  la  Colchide,  ou  il  facrifia  fon  btlitr  à 
Jupiter  ;  fie  ce  btktr  fut  placé  au  rid.  Pocriqucmcnt 
le  btlitr  fignifie  le  printemps  t  on  ne  voit  point  la 
fourmi 

Afrtnttttn  fltin  ibtmflts  furtursdtjénvitr > 
Ou  dtmturtr  tiâvt  M  retour  du  Bélier.  Bol. 
BELIER  E.  f.  h  Anneau  quifufpend  le  battant  d'une 
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cloche.  C'eft  auffi  l'anneau  qui  eft  an  dedans  du  défit» 
d'une  lampe  d'Eglife. 
BELISTRE,  ou  BELITRE.  Cm.  Gueux  qui 
maidieparràuieantifc,  &q«à  pourrait  bien  gagner  fa 
vie.  Il  le  dit  quelquefois  par  excenfion ,  des  coquins  qui 
n'ont  ni  bien ,  ni  honneur.  Ménage  derive  ce  mot  de 
l'Allemand  toirr,  qui  fignifie gutux ,  mtttduHt;  Scali- 
ger  du  Latin  b*Utn  ;  d'autres  à  bditfti,  pareeque  fau- 
vent  les  Archers  Se  Arbalétriers  ont  tenu  U  campagne  , 
&  pillé  le  Païfim.  EraimC  le  derive  du  Grec  Wirw»,  en 
Latin  blitum ,  cfpccc  d'herbe  fort  inutile  qui  n'a  aucune 
laveur  ,  d'où  la  métaphore  a  été  tirée  à  un  ftupide, 
Se  à  unlourdaut,  à  unW/f'fr«,  qu'on  appelle  auÎG  un 
tâiuritu.  D'autres  difent  qu'il  vient  de  Vclnrtnfu. 
BELISTRAILLE.  f.  f.  Troupcdc  bélîtres.  Ce 

mot  ne  fe  trouve  que  dans  Pomey. 
BELISTRER1E.  f.f.  Gucuferie.  Mctier de  bélî- 
tre Se  de  fainéant. 
BELLE, BELLE-FILLE,  BELLE-MERE. 

Voyez  Beau. 
BELLE»  en  termes  de  Marine,  eft  la  partie  du  pont 
d'enhaut  qui  remic  entre  les  hautbans  de  mifaine ,  &  1  es 


hautbans  d'artimon.  Cet  endroit  du  pont  eft  prcfquc  à 
découvert  par  les  flancs,  à  caufe  que  fon  platbord  eft 
moins  élevé  quelcreftc:  auffi  c'en  ordinairement  par 
la  btUt  qu'on  vient  à  l'abordage. 
BELLE  DE  NUIT.  f.f.  Plante  qu'on  met  ordinai- 
rement entre  les  efpeccs  de  mordle.  Mr.  Toumcfort 
en  fait  un  genre  particulier ,  auquel  il  donne  le  nom  de 
jilap,  pareeque  le  jalap,  dont  on  nous  apporte  la  ra- 
cine d'Amérique ,  eft  une  plante  allez  femblablc  à  la 
beBr  it  nuit  commune.  Elle  porte  des  fleurs  rouges  ou 
jaunes  ;  &  s'appelle  belle  it  nuit ,  pareeque  fes  fleurs 
s'ouvrent  la  nuit ,  &  fe  ferment  le  jour. 
BELLEMENT,  adv.  D'une  manière  lente  Se  fans 
bruit.    U  faut  marcher  tout  btUemtnt  dans  la  chambre 
d'un  malade.  Ce  mot  eft  bas  &  populaire.  Réf. 
BELLIQUEUX,  buse,  ad  j.  Qui  aime  la  guerre. 
Les  François  font  des  peuples  bt Uiqnmx.  Les  chevaux 
font  des  animaux  belliqueux.  Alexandre,  Cefaravoient 
l'humeur  betUqueuft.  Ceux  qui  ont  bien  connu  l'Egypte, 
ont  reconnu  qu'elle  n'étoit  pas  btUtqutuft.  Bosjust. 
Ce  mot  vient  du  Latin  btllinfus ,  fait  de  beUum ,  qu'on  a 
ainfi  nommé  <i  beUah,  pareeque  la  première  guerre  a 
commencé  par  la  chafTe. 
BELL1SSIME.  adj.  fuperlatif.  Très-beau.  Bn'cft 
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BEMOL,  BEQJJARRE.  Termes  de  Muuque. 
St.  Grégoire  s'eft  fervi  des  fept  premières  lettres  de 
l'Alphabet,  pour  diftinguer  les  fept  foos  de  la  voix. 
Orqudquetois  l'cfpace  entre  A&B  eft  d'un  fon  ca- 
rier, qui  étant  plus  haut  eft  un  peu  plus  dur,  &on  le 
marque  d'une  figure  quarree,  ce  qui  l'a  fait  appdler 
btquétrt.  Mais  quand  le  b  eft  plus  bu  d'un  demi  foo, 
il  eft  plus  doux,  ôc  plus  mol ,  &c'eft  pourquoy  on  l'ap- 
pelle bémtl.  Voyez  B. 

BEN. 
BEN.  Voyez  Bbhek. 

BENAIS,  ou  plutôt  BENEST ,  ou  BENET, 
adj.  m.  &fubft.  Idiot,  niais,  nigaut ,  qui  n'a  point  vu  le 
monde.  Molière  a  dit ,  Un  grand  benùt  de  fils  au/H  f« 
que  fon  pere.  Du  Cange  derive  ce  mot  de  btmfdxut, 
qui  fignifie  bm  tnftnt.  Quelques-uns  difent  encore  £c- 
mfdtt  en  la  même  lignification. 

BENARDE.  f.f.  Voyez  fis  shako  i. 

B  E  N  A  R  I.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  Ortolan  en 
Languedoc. 

BENEDICITE',  f.  m.  Prière  qui  fe  fait  avant  le 
repas  pour  bénir  les  viandes  qui  font  fur  Ja  table.  Un 
bon  Chrétien  doit  dire  beneiuitt,  Se  grâces.  Le  Bene- 
dktti  de  Godeau  eft  une  Paraphrafe  fur  le  Cantique  des 
trois  Enfans  dans  la  fourrai  fe,. 
On  dit  proverbialement ,  B  eft  du  quatorzième  Bencd'uttt* 
a  ceux  qu'on  veut  taxer  de  bêrife  :  car  le  quatorzième 
verfet  du  Cantique  des  trois  Enfans  dans  la  fourruiïc 
porte ,  Bentiuite  mntt  btftit  &  ptm*  Damna. 
BENEDICTE  f.m.  Terme  de  Pharmacie,  eft  un 
élcôuaire  laxatif  qui  purge  benignement.  Il  cil  com- 
pofcdei^ingredieni  finis  y  comprendre  le  miel.»  On 
l'appelle  ordinairement  la  bentiiSt  de  Nicolas  die  Sa- 
lerne,  du  nom  de  fon  inventeur. 
BENEDICTIN,  f.  m.  Religieux  qui  a  fait  lapro- 
feffion  de  vivre  fous  la  Règle  de  St.  Benoît.  Les  Sent- 
^fl/Mfontdivifczen  plusieurs  Congrégations,  de  Cjluni, 
de  St.  Maur ,  &c.  Ils  font  vêtus  d'un  ample  froc  noir  , 
à  grandes  Se  larges  manches  ,  avec  un  capuchon  qui 
leur  couvre  la  tête,  ôcqui  finit  en  pointe,  de  pend  fur 
le  derrière  du  froc. 
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en  ufage  que  dans  la  cotwerfàtion ,  ou  dans  une  lettre.    BENEDICTINES,  f.  f.  Religicufes  habillées  de 
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BELLOT,  otti.  adj.  Qui  a  quelque  beauté.  B 
fe  dit  particulièrement  de  la  beauté  des  petits  enfans. 

BELOUSE,  BELOUSER.  VoyeaBiouss, 
Bloimer. 

B  E  L  V  E  D  E  R.  f.  m.  Plante  fort  branchué,  Se  qui 
porte  une  grande  quantité  de  feuilles  fèmblablcs  à  celles 
de  la  Linaire,  &  dont  la  verdure  eft  très -agréable. 
Elle  jette  des  épies,  garnis  de  fort  petites  fleurs,  cachées 
fous  de  petites  feuilles  recourbées.  Les  Italiens  appel- 
lent cette  plante ,  Bttvtdtre,  parcequ'clle  eft  agréable 
à  la  vue  ;  Se  à  caufe  décela,  non  feulement  ils  la  fe- 
ment  dans  leurs  jardins;  mais  ils  en  mettent  dans  des 
vafes  dont  ils  ornent  leurs  fenêtres.  Quelques  Botanif- 

■  tes  en  font  une  efpece  de  Linaire.  En  Latin  fuftru, 
five Offrit  Gruttrum.  Voyez  Linaire. 

BtivEDiR,  fignifie  auffi ,  un  lieu  dont  la  vue  n'eft 
point  bornée,  foit  en  rafe  campagne ,  foit  en  lieu  élevé 
âcéminent,  qui  découvre  un  partage  agréable.  Ce  mot 
eft  purement  Italien.  En  François  nous  avons  plusieurs 
lieux  qui  s'appel  lent  Btttmtr ,  Bttmtgni,  Se  qui  f 
fient  la  même  chofe. 


notr,  qui  fuivent  la  Règle  de  St.  Benoît.  Elles 
voile  noir,  une  guimpe  de  toile  blanche,  Se  une  gran- 
de robe  de  même  ferge  que  leur  voile.  II  y  a  de  (impies 
Congrégations ,  il  y  a  auffi  des  Prieur ez  Se  des  Abbaïes 
de  BtntiiStnts.  Le  Roi  nomme  à  leurs  Prieure*  &  à 
leurs  Abbaïes,  Se  leurs  Prieures  &  leurs  AbbelTès  font 
perpétuelles. 

BENEDICTION,  f.f.  Louange  à  Dieu  ,  remer- 
ciment  de  fes  grâces.  Les  Martyrs  dormoient  à  Dieu  de 
continuelles  btntiift'mt  dans  leurs  fôuffrances  .  On  a  die 
autrefois  par  abrégé ,  Btwjfon.  U  y  a  une  Abbaye  qu'on 
appelle  L*  Benjftn  Dieu.  On  le  dit  des  prières  qu'on  fait 
pour  les  Princes ,  pour  les  bienfaiteurs ,  Se  des  fouhaits 
qu'on  fait  pour  leur  profoerité.  Ce  Prince  attire  par  fes 
bienfaits  les  bénédictions  de  fes  peuples. 

Bénédiction,  fe  dit  auffi  des  prières  &  des  fouhaits 
que  fait  un  pere  en  faveur  de  fes  enfans ,  Se  particuliè- 
rement à  fa  mort.  Jacob  reçut  la  bentdtftion  de  ion  pere 
au  lieu  d'Efaii.  On  dit  auffi  qu'un  nom  eft  en  bénédic- 
ité* à  tout  le  monde. Pat.  pour  dire,  que  c'eft  un 
nom  pour  lequel  tout  le  monde  fait  des  voeux. 
Bénédictions,  fignificauffi,  les  faveurs  ,  les  grâ- 
ces que  le  Ciel  nous  accorde.  Job  après  avoir  e*té  éprou- 
vé, reçut  mille  btutiidim  de  Dieu.  L'abondance  des 
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fruits eft une  benedtflion  cdcde.  Dieu  verfera  fur  vous 
à  pleines  mains  >  pour  recompenfe  de  vos  vertus  ,  les 
bcncdiQitnt  que  je  vous  (oubliée.  Voit. 
Bénédiction,  cft auffi  une cérémonie Ecclefiafti- 
quc qui  fe  fait  pour  rendre  une  chofe  facréc ,  ouvene- 
rable.  La  benediâien  d'une  AbbetTe  «  d'une  cloche ,  des 
Fons  de  Baptême.  La  bene&ftien  nuptiale.  Libenedu- 
ftc-adulit,  du  pain  benit ,  de  l'eau  bénite ,  des  cierges, 
des  drapeaux.  Quelques-uns  prétendent  que  la  benedii- 
titn  du  Prêtre  ct\  une  formalité  indifpcniable  pour  la 
validité  du  mariage ,  &  une  cérémonie  encnrklle  de- 
puis le  Concile  de  Trente.  La  communauté  commen- 
ce) Scie  douaire  cft  dû  du  jour  delà  btntdiâwn  nup- 
tiale. 

Bénédiction,  fedit  plus  particulièrement  du  ligne 
de  la  croix  que  font  les  Prélats  &  autres  Supérieurs  en 
pluf-curs  occasions.  Les  Evéques  en  paflant  dans  les 
-tues,  dansPEglifc,  donnent  leur  bttuitSïm  au  peuple. 
On  donne  la  btnediclion  à  la  fin  de  la  Merle.  La  bine- 
diSten  du  St.  Sacrement  fc  donne  au  Salut ,  quand  on  le 
reiTerre. 

Bénédiction  A>ost  ol  itxjju ,  cft  lefahit  que 
donne  le  Pape  au  commencement  de  toutes  fo  Bulles 
en  ces  termes  : 

fi  f  n  {diction  ,  cft  auffi  une  Rubrique  du  Bréviaire 
où  il  y  a  un  titre  des  benediSions  &  abfolurions.  Elle  fe 
fait  au  commencement  des  Leçons  de  Marines  en  ces 
termes:  y*bet  Démine,  btntiutte. 

On  dit  proverbialement,  Donner  fa  betttdiftit-ny  pour  dire. 
Congédier,  éconduirequclcun.  On  appelle  un  pais, 
une  maifett  de  frrtf  nn  lieu  où  toute  richciFc5t 

profperité  abonde ,  une  mai/on  de  bonne  chère. 

BENEFICE,  f.  m.  Eglife  dotée  de  quelque  revenu 
pour  y  faire  le  Service  divin  j  &  fe  dit  non  feulement  de 
la  fonction,  mais  auffi  durevenuquiyeftaffeclé.  Un 
henefee  eft  une  certaine  portion  du  bien  de  lT.glife 
aiîîgnée  à  une  perfonne  Ecclefiaftiquc  pour  en  jouir 
pendant  toute  fa  vie,  pour  rétribution  du  fervice  qu'il 
rend,  ou  qu'il  doit  rendre  à  l'Eglife.  Pour  être  pourvu" 
«l'un  benefee  il  furfit  d'être  tonfuré  ;  à  moins  qkic  le  bene- 
ftt  ne  fut  facerdotal  par  fa  fondation.  A  l'égard  de 
l'âge,  il  fe  règle  fdon  la  différence  des  *w/ic«.  Pour 
'  les  (impies  Chapelles  il  faut  avoir  feptans.  Pour  les 
Prébendes  des  Eglifes  Collégiales ,  dix.  Pour  les  Pré- 
bendes des  Eglifes  Cathédrales ,  quatorze.  Pour  les  di- 
gnité* qui  n'ont  point  charge  d'amc ,  vingt.  Pour  les 
Abbayes,  &  Prieurez  Conventuels  23.  Pour  les  Cures 
&lesdignitez  à  charge  d'ames  25.  commencez.  Pour 
les  Evêchcz ,  Se  Arcnevéchez  27.  Les  bénéfices  peu-  ' 
vent  vaquer  foit  par  la  mort  naturelle ,  ou  civile  du  Ti- 
tulaire; foit  par  refignation  pure  Se  (impie  entre  les 
trtains  du  Collateut  j  ou  en  faveur  d'un  particulier  ;  foit 
par  permutation ,  incompatibilité ,  ou  irrégularité,  fitc. 
Les  crimes  atroces  font  vaquer  le  bénéfice  de  plein  droit  j 
comme  l'homicide.  En  gênera!  il  n'y  a  que  deux  for- 

'  tes  de  bénéfices  :  car  tout  bénéfice  eft  ou  feculier ,  ou  ré- 
gulier. Les  Evéchez ,  Abbayes ,  Cures ,  Chanoinies, 
Chapelles,  Prieurez,  font  tes  divers  genres  de  benefi- 
ees.  Deux  bénéfices  fous  uh  même  toit  ou  dans  une  mê- 
me Eglife  font  incompatibles  :  on  prétend  que  c'eft 
«fpouferlamere,  Se  la  fille.  Bénéfice  vacant,  en  dépôt  > 
rièmpli  3e  fait  &  de  droit. 
BénbficrConsistoRial,  eft  celui  qui  étant  à 
la  nomination  du  Roi,  doit  être  prôpofé  dans  le  Con- 
fiftoirc  de  Rome,  c'eft-à-dirè,  h  Congrégation  des 
Ordinaux  où  prefide  le  Pape;  comme  les  Archcvc- 
chez ,  Evêchez  Se  Abbayes.  Ces  fortes  de  bénéfices 
étaient  autrefois  électifs  :  mais  par  le  Concordat  qui  a 
aboli  les  élections ,  ils  font  conférez  par  le  Pape  fur  la 
nomination  du  Roi.  Les  prèviffons  des  autres  bénéfices 
s'expédient  à  là  Chancetteric.  Pour  les  bemfte,  On- 
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florins  ,  il  faut  payer  l'annate  ,  &  obtenir  des 
Bulles. 

Le  bénéfice  ton  Cenfifiorial ,  eft  ou  électif  ,  ou  collatif. 
Les  collatifs  font  en  la  libre  difpolition  du  Coflateur  or- 
dinaire, ou  en  patronage.  Les  benrfues  collatifs  dépen- 
dent d'un  firul  Collatcur ,  qui  les  confère  à  qui  bon  lui 
fcmble,  fans  avoir  befoin  de  confirmation  ,  pourvu1 
que  ce  foit  à  une  perfonne  qui  ait  les  capacitez  requifes. 
Les  benefites  en  patronage  (ont  ceux  qui  ne  peuvent  être 
conférez  par  les  Collxcurs  ordinaires  5  le  Collatcur  eft 
obîigié  de  les  conférer  à  ceux  qui  font  prelcrttcz  par  le 
Patron.  Les  bénéfices  électifs  font  ceux  qui  font  remplis 
par  élection ,  feulement  l'élection  doit  être  confirmée 
par  le  Supérieur.  Prefentement  il  y  a  peu  de  ces  bénéfices 
en  France. 

Bénéfice  simplf,  efteeluiqui  peut  être  poflèdé 
à  fept  ans  par  un  Clerc  tonfuré ,  qui  n'a  autre  obligation 
que  de  dire  fon  Bréviaire.  On  l'obtient  fur  une  limple 
fignature  de  Rome.  Il  y  a  des  bénéfice t  fimples  qui 
ont  prééminence,  Se  dignité  i  Se  d'autres  qui  n'en  ont 
point. 

BeneficeSacerootal  a"  c  h  a  r  g  s  d'à  me  s, 
eft  celui  qui  oblige  à  être  Prêtre ,  &  qui  cft  chargé  de 
la  direction  des  a  m  es  foùmifcs  à  fa  conduite ,  Se  (ur  les- 
quelles il  a  jurifditftion  pour  le  for  intérieur ,  fie  la  con- 
(cienec.  Les  Evéchez ,  les  Cures ,  les  Abbayes  Ré- 
gulières ,  les  Prieurez  Conventuels ,  les  premières  Di- 
gnitez  des  Chapitres ,  font  des  benefites  m  tbsrge  d'ames. 
Ccax  qui  font  pourvus  de  bénéfices  fans  charge  d'ames , 
ne  font  obligez  qu'à  prier  Dieu  ;  comme  les  Chanoi- 
nes, les  Chapelles. 

Bénéfice  en  titre,  ou  en  Recle,  ou  Ré- 
gulier, eft  celui  qui  eft  poilêdc  par  un  Religieux , 
ou  un  Régulier ,  lequel  a  fait  profciîio'n  dans  quelque 
Ordre  Religieux  ;  comme  les  Abbayes ,  les  Prieurez 
Conventuels  ôcc.  On  a  appelle  un  benefiee  régulier,  ce- 
lui qui  ne  doit  être  confère  qu'à  des  Religieux ,  foit  par 
fa  fondation,  foit  par  l'inftitution  du  Supérieur,  foit 
prefeription  ;  car  c'eft  à  celui  qui  prétend  qu'un  bénéfice 
eft  régulier ,  à  le  prouver  :  autrement  il  cft  cenfé  fecu- 
lier. Un  bénéfice  cft  réputé  régulier  quand  il  a  été  pof- 
edé  pendant  40.  ans  par  un  régulier  fans  difpcnfc. 

Bénéfice  en  commende.  C'eft  en  Droit  Ca- 
non celui  dont  on  a  donné  pour  ftx  mois  la  régie  ou 
l'orconomat  à  un  Ecdcfiaftique.  Mais  en  France  c'eft 
un  vrai  titre ,  Se  perpétuel ,  qu'on  donne  à  un  feculier 
Ecclefiaftiquc ,  avec  faculté  de  difpofcr  de  tout  le  reve- 
nd à  fon  profit,  ckfans  en  rendre  compte.  Le  Pape 
feul  peut  donner  des  provifions  en  Commende ,  &  dif- 
pcnfcrdelarcgic,  reguLsri*  reguLsribsu.  Niais  le  béné- 
fice en  Ctmnende  demeure  toujours  en  règle,  Se  ne  chan- 
ge point  de  nature. 

Bénéfice  séculier,  cft  celui  qu'on  doit  donner 
aux  feculicrs,  comme  font  prcfquc  toutes  les  Cures. 
Tous  bénéfices  font  prefumez  feculiers ,  s'iln'eft  juftifir 
du  contraire.  On  appelle  un  bénéfice  feculier,  parcequM 
cft  affecte  aux  Prêtres  feculicrs  :  c'eft-à-dire ,  à  ceux 
qui  vivent  dans  le  monde ,  ou  dans  le  ficelé ,  &  qui  ne 
font  engagez  dans  aucun  Ordre  Monaftiquc. 

Bénéfice  sécularisé,  eft  un  bénéfice  qui  étant 
régulier  de  fa  nature ,  Se  n'étant  auparavant  pofledé  que 
par  des  Réguliers ,  devient  feculier  pour  toujours ,  par 
une  Bulle  du  Pape  qui  éteint  la  règle  ,  5e  en  change 
l'état;  enforte  qu'il  n'eft  pofTcdé  à  l'avenir  que  par  des 
feculiers;  comme  le  Chapitre  de  Vcfclay,  de  Tulles, 
deCIcrac,  &c. 

Ben  ffice  manuel  ,  eft  un  bénéfice  dépendant  d'u- 
ne Abbaye ,  qu'on  envoyé  ddfcrvir  par  un  Religieux , 
qui  eft  amovible,  Se  qu'on  change  quand  il  plaît  au 
Supérieur. 

Aurefte  le  terme  de  benefee  eft  venu  des  Romains.  Us 

avoient 
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avoient  accoutume  tic  diftribuer  aux  gens  de  guerre  fur 
les  frontières  de  l'Empire  une  partie  des  terres  qu'ils 
avoient  conquifes  «  &  ces  gens  d'armes  qui  jouïfloicnt 
de  ces  fortes  de  rccompcnfcs  s'appclloicnt  Bénéficiées. 
Les  François  qui  pallcrcnc  dans  les  Gaules»  firent  les 
mêmes  libéralité/  aux  foldats ,  &  en  confervant  le  nom 
auflî  bien  que  la  chofc>  ils  appellcrcnt  Bénéfices,  les 
terres  qu'on  leur  afligna.  Ces  bénéfices  fe  donnoieat  à 
vie  feulement  ,  Se  par  privilège  à  ceux  qui  fiifotcm  pro- 
feffion  des  armes.  Depuis  ces  bénéfices  font  devenus 
héréditaires  Se  patrimoniaux.  C'cft  fans  doute  de  là 
qu'eft  venu  le  nom  de  bénéfices  qui  a  été  donné  aux 
biens  de  l'Eglife.  Car  outre  queïes£cclefialliquesle$ 
polfedent  à  vie ,  à  l'exemple  des  gens  de  guerre ,  à  qui 
cet  ufufruit  tenoit  lieu  de  recompenfe  pour  leurs  fer  vi- 
ces, les  richcfl'cs  de  l'Eglife  proviennent  de  la  libéralité» 
Se  des  bienfaits  des  Princes ,  ou  des  particuliers.  Avant 
que  le  mot  de  fief  fût  cn.ufagc,  onfe  fervoit  de  celui 
«e  bénéfice ,  qui  fignitioit  la  même  chofe.  Les  bénéfices , 
ou  fiefs,  ne  changèrent  de  nature  que  par  la  décadence 
de  la  2.  Race  des  Rois  :  alors  chacun  s'attribua  la  pro- 
priété dcfonfofrfitt ,  pour  le  tranfmcttre  à  fapoftc- 
rité. 

A  l'égard  desfoirjSfHEcclcfiaftiqucsonnc  fçait  pas  fort 
exactement  en  quel  temps  s'eft  fait  ce  partage  de» 
biens  de  l'Eglife;  il  eft  certain  qu'avant  le  IV.  fiecle 
tous  les  revenus  étoient  entre  les  mains  de  l'Evêque  qui 
cnfaifoitladiltributionpardesOeconomes.  Ces  biens 
ne  coniîftoicnt  qu'en  aumônes,  &  en  collectes.  Quand 
l'Eglife  eut  aquis  des  héritages ,  les  Evéques  en  affi- 
gnoient  une  portion  pour  la  fubfiftancc  des  Clercs  :  & 
c'cft  ce  qu'on  appellatawjScr:  mais  le  plus  fouvent  les 
offrandes ,  ôc  les  revenus  fe  partageaient  par  l'avis  du 
Clergé,  félonie  mérite  de  chaque  Prêtre;  Se  cela  fe 
pratiquoit  encore  au  VIII.  Se  au  IX.  fiecle.  Dans 
le  X  i  I.  fiecle  on  partagea  les  revenus ,  &  on  fixa  à 
chacun  une  portion ,  Se  une  fubfiftance  certaines  :  de  là 
fout  venues  tant  deloix  qui  compofènt  la  Jurifprudencc 
Canonique.  Chacun  fe  contenta  d'abord  d'unfeul  bé- 
néfice: mais  la  pluralité  s'introduifit  dans  la  fuite  tous 
prétexte  d'équité  :  parecqu'un  Prêtre  n'avoit  pas  alTcr 
d'un  bénéfice  pour  fubfiftcr,  on  lui  permit  d'e«  poiîccjer 
deux ,  Se  enfin  plusieurs ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  rempli 
du  nccciTaire.  Mais  on  étendit  fi  loin  ce  neceflairc , 
qu'il  n'y  eut  plus  de  règle  fixe.  On  regarda  la  perfonne 
autant  que  la  qualité ,  enfortc  que  les  Cardinaux  qid 
prétendent  s'égaler  aux  Princes ,  prétendent  auflî  avoir 
un  revenu  conforme  à  leur  condition.  Le  Pape  Clc» 
ment  VIL  permit  même  à  fon  neveu  le  Cardinal  Hyp- 
polite  de  Medicis  ,  de  pofleder  tous  les  bénéfices  du 
monde.  On  peut  ajouter  ici  le  mot  de  la  Bruyère: 
que  tel  homme  monte  en  chaire  fans  autre  talent,  ni 
vocation  que  le  befoin  d'iui  bénéfice. 

Ce  mot  fe  trouve  auflî  dans  le  Catholicon  d'Efpagne  en 
une  autre  acception  : 

A  cbtcttn  le  fien,  c'efl  jufl'tce: 
A  Paris  fétu  qudtiensers , 
A  Montfaucon  fevut  piliers , 
Ceft  i  chacun  fus  bénéfice , 
c'eft-à-dire,  ce  qu'il  mérite. 

Bfneficg,  lignifie  aulfi  ,  Gain,  profit,  avantage. 
Les  Banquiers  de  Lyon  font  fouvent  tenir  d<?  l'argent  à 
Paris  avec  bénéfice  ;  c'eft-à-dire,  qu'au  lieu  de  deman- 
der des  remifes  pour  le  change ,  ils  donnent  du  profit. 
Les  Changeurs  donnent  du  bénéfice  en  leur  portant  à 
changer  des  louïs  d'or.  On  dit  auflî ,  qu'un  Trairant  a 
eu  du  bénéfice  en  une  affaire ,  quand  il  y  a  profité  ;  qu'u- 
ne telle  fomme  a  tourné  à  fon  bénéfice.  En  matière  de 
Lotteric.  on  appelle  Avoir  un  bénéfice  ;  pour  dire, 
Avoir  un  b'Het  marqué,  avoir  un  bon  lot. 

En  termes  de  Médecine,  on  appelle  Bénéfice  de  ventre,  un 


BEN. 

devoyement  naturel  &  fpontanée  qui  arrive  fans  aucune 
médecine. 

En  termes  de  Jurifprudcnce,  il  lignifie ,  Grâce,  conceflion 
gratuite  du  Prince.  On  dit  qu'on  eft  reçu  au  bénéfice  de 
ceffion ,  quand  on  reçoit  un  homme  à  abandonner  fes 
biens  à  fes  créanciers  ;  moyennant  quoy  il  eft  élargi 
des  prifons,  excepté  pour  les  cas  rclcrvez  parles  Or- 
donnance!. 

En  termes  de  Chancclcric ,  on  appelle  des  Lettres  de  bé- 
néfice d'âge ,  celles  que  les  mineurs  obtiennent  pour  être 
émancipez ,  Se  avoir  la  faculté  de  gouverner  leur  reve- 
nu depuis  dix-huit  ans  jufqu'â  Ij  pleine  majorité  j  mais 
ils  ne  peuvent  vendre  ni  aliéner. 
.  Il  y  a  auflî  des  Lettres  de  bénéfice  d'inventaire ,  qu'on  ob- 
tient pour  être  héritier  d'un  homme  fans  être  oblige  de 
payer  fes  dates  au  delà  des  forces  de  fa  fucceflîoo ,  de 
laquelle  à  cet  effet  on  fait  inventaire  pour  en  rendre 

.  compte,  s'il  eft  befoin.  C'cft  Juftinien  qui  a  mis  dans 
l'ufage  commun  le  bénéfice  d'inventaire ,  par  lequel  l'hé- 
ritier n'eft  refponfable  ni  envers  les  créanciers ,  ni  en- 
vers les  légataires  que  jufqu'à  la  concurrence  des  biais. 
C'cft  une  grâce  du  Prince  qui  fut  d'abord  introduite  par 
l'Emp.  Gordien  en  faveur  des  gens  de  guerre.  L'héri- 
tier prcfômpaf  qui  n'accepte  la  fucceflion  que  fous  bé- 
néfice fmrentdhe ,  ne  peut  être  exclus  par  un  parent  plus 
éloigne  qui  fe  déclare  héritier  pur  Se  fimple. 

BinsmcE)  fe  dit  auflî  en  parlant  du  temps,  &  veut 
dire,  Grâce ,  faveur,  dont  le  temps  eft  fouvent  la  feule 

,  caufe.  11  faut  attendre  le  bénéfice  du  temps.  La  Ro~ 
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Bénéfice,  le  dit  auflî  en  ces  phrafes  proverbiales.  Il 
faut  prendre  le  Bénéfice  avec  fes  charges  :  ce  qui  fe  dit 
tant  au  propre  des  charges  d'un  vrai  Bénéfice,  qu'au  fiiru- 
ré  de  toute  autre  chofe  qui  a  des  avantages,  &desV 
conveniens.  On  dit  aulfi ,  que  les  chevaux  courent  les 
Venefices ,  Se  que  les  ânes  les  attrapent.  On  dit  encore 
d'un  homme  qui  n'a  point  de  revenu ,  qu'il  n'a  Office, 
ni  Bénéfice  j  qu'il  eft  obligé  de  vivre  du  travail  de  Ces 
mains. 

BENEFICENCE.  f.f.  Bonté  particulière  ;  grâce 
extraordinaire.  Ce  mot  de  beneficence,  quelque  doux 
qu'il,  lait ,  n'eft  pas  afler  heureux  pour  plaire  à  tout  le 
monde  ;  au  contraire  le  nombre  de  ceux  à  qùi  il  déplaît, 
eft  bien  plus  grand ,  que  le  nombre  de  ceux  à  qui  il 
plaît.  Mr.  de  la  Mothc  de  l'ancienne  Académie  Fran- 
çoife  a  dit,  que  les  peuples  avoient  adoré  le  folcil  à  cail- 
le de  fa  benepeence. 

BENEFICIAIRE,  adj.  m.&  f.  Héritier  qui  a  ob- 
tenu Lettres  de  bénéfice  d'inventaire.  Un  héritier  pur 
&  (impie  n'exclut  point  le  bénéficiaire  en  ligne  direâe, 

BENEFICIALE.  adj.  fem.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces 
phrafes.  Rebuffe  a  écrit  fix  volumes  des  madères  bénéfi- 
ciâtes. Une  pratique  bénéficiai*.  Toumet  a  recueilli  tois 
les  Arrêts  rendus  fur  des  caufes  bénéficiâtes. 

BENEFICIER,  f.  m.  Celui  qui  poflede  un  ou  plu- 
fieurs  Bénéfices.  On  diftingue  les  Bénéficiées  du  Roy  au- 
me payai»  décimes ,  d'avec  ceux  qui  n'en  payent  point, 
qui  n'ont  que  de  (impies  adminiftrations.  Un  Bénéficier 
qui  a  affilié  à  un  jugement  de  mort  devient  irregulier, 
Se  pri  vablc  de  fon  bénéfice.  DbLance.  Le  Bepefi- 
t ter  condamné  à  mort  ne  peut  refigner  pendant  l'appel  j 
fon  bénéfice  eft  vacant  de  plein  droit.  I  d  •  Par  l'art.  1 4. 
&  15.  de  rOrdon.de  i66j.  les  Benefcters  mineurs  de 
20. ans,  peuvent  agir,  &font  reputez  majeurs  pour 
ce  qui  concerne  les  bénéfices  dont  ils  font  pourvus. 

B  E  N  E  F I QU  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Aftrologie  , 
qui  fe  dit  des  affres  à  qui  on  attribué  des  influences  fa- 
vorables. Jupiter  Se  Venus  font  des  Planètes  bénéfiques  , 
c'eft-à-dire,  bien-faifantes. 

B  E  N  E  S  T.  Voyex  Benais. 

BENETIER,  ou  BENITIER,  f.m.  Ledcr- 
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nîer  eft  le  meilleur.    Mr.  Ménage  eft  pour  benetier, 
mais  il  avoue  que  l'ufage  eft  pour  bénitier.    On  difoit 
autrefois  benoiftter ,  &  on  prononçoit  betuhier.  Tons 
les  Auteurs  au  defliis  de  60.  ans  écrivent  bemifiier.  Vaif- 
feau  où  Ton  met  de  l'eau  bénite  »  qui  eft  attache  à 
l'entrée  des  Eglifes  >  ou  auprès  d'un  lit ,  &  qui  eft  fou- 
vent  portatif. 
UuisU  fuvreitnuin  fe  rendant  U  fins  forte* 
Un  Bénitier  *  ux  fiedtvn  retendre  <à  U  forte.  Bot. 
Par  rapport  à  l' Architecture,  bénitier,  eft  un  va(è  rond» 
&ifoIc,  ordinairement  de  marbre»  &  taillé  en  coquil- 
le. On  s'en  eft  (èrvi  proverbialement  en  cette  phrafe 
qui  eft  dansRcgnier:  Piflentau  benêt  fier,  afin  qu'on 
parle  d'eux. 

BENIN,  BENIGNE,  adj.  qa  ne  fc  <fit  gueres 
que  des  remèdes,  &  des  influences  celcftes.  un  re- 
mède bénin ,  eft  celui  qui  purge  doucement ,  4k  fans  de 

f;randes  évacuations ,  ni  tranchées.  Les  cieux  bénins  , 
es  aftrcs  bénins  ont  favorifé  (on  voyage.  Hors  de  là 
bénin  ne  fe  dit  gueres  qu'en  riant.  Molière  dit  en  par- 
lant des  maris  de  Paris  :  Les  maris  font  ici  les  plus  bénins 
du  monde. 

BENIGNEMENT.  adv.  D'une  manière  bénigne* 
douce,  humaine.  Il  a  été  reçu  btnignemett  de  fon  Prin- 
ce. Rien  n'eft  plus  meprifable  que  la  fotte  patience 
d'un  mari  qui  fouffire  bemgntment  les  infidditez  de  fa 
femme.  Oe.  M. 

BENIGNITE,  f.  f.  Humanité ,  douceur ,  indul- 
gence. Alexandre  reçut  avec  grande  bénignité  les  fem- 
mes de  Darius.  Jupiter  Se  Venus  (ont  les  Planettes  qui 
ont  le  plus  de  bénignité.  Ccft  là  où  vous  verrez  la  der- 
nière bénignité  de  la  conduite  de  nos  pères.  Pa  s  c. 
Heureux  celui ,  qui  dans  fon  arrabiHté  naturelle,  trouve 
des  difpofieions  favorables  à  la  bmgmtéCiaeàetttK,  Le 

P.  Ga  I  L. 

BENJOIN.  T.m.  C'cftune  forte  de  refîne  très-excel- 
lent qu'on  apporte  du  Royaume  deLao,  4k  d'autres 
pais  des  Indes  Orientales.  On  la  tire  par  incifion  d'un 
arbre  qui  eft  beau  3c  très-grand ,  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  citronnier.   Elle  eft  de  couleur 
jaune,  d'une  odeur  fort  agréable,  4k  facile  1  fondre. 
II  y  en  a  de  trots  fortes.  Lapremiere  s'appelle  âmjg&A- 
laiies ,  parcequ'elle  eft  tachetée  de  pluneurs  marques  > 
Manches  qui  reuemblent  à  des  amandes  rompues  :  elle 
vient  de  Sram.  La  féconde  eft  noire  4k  fort  odoriféran- 
te ,  8c  coule  des  jeunes  arbres  :  elle  nous  vient  de  Su- 
matra. On  l'appelle  Stnjtin  deBtnhus.  La  trentième 
eft  auflî  noire,  mais  de  moindre  odeur.  On  fa  cueille 
dans  les  Iflcs  de  Java  &  de  Sumatra.  Le  Benjoin  eft  dif- 
férent de  la  gomme  de  Ufèr ,  ou  Affâ  fetid*.    Il  l'eft 
au/E  de  la  mirrhe. 
BENIR,  v.aft.  Louer  Dieu,  le  glorifier,  le  remer- 
cier de  fes  grâces.  Les  trois  trifsia  benrgoient  Dieu  dans 
la  fournaiie.  Job  dans  toutes  (es  affliâions  difoit  feule- 
ment ,  Dieu  (bit  béni.  H  faut  bèâtr  Dieu  des  grâces  qu'il 
nous  fait  à  tous  momens.  Qjje  la  terre  bentffe  le  Seigneur, 
43c  qu'elle  célèbre  éternellement  les  looanges.P  o  r  t-R. 
Ileftaifé  de  louer  Dieu,  4k  de  le  bénir  quand  il  nous 
fait  riches ,  &  qu'il  ne  nous  laiflê  manquer  de  rien.  F 1 . 
Bs  nir  ,  fe  dit  suffi  des  Puiflânces  temporelles  qu'on 
loue,  ou  pour  qui  on  fait  des  fbuhaits,  4k  même  des 
chofes  inanimées.  Les  Princes  bienfaifans  font  bénit  de 
I  cui  s  peuples.  Benijftns  le  jour  que  nous  commençâmes 
à  nous  connoftre. 
Binir  ,  feditauffi  activement  à  l'égard  de  Dieu,  5c 
patlîvement  àt'égard  des  hommes.  Dieu  béait  le  travail 
des  gens  de  bien.  Dieu  a  beni  fon  lit,  4k  lui  a  donné 
lignée.  Dieu  a  beni  les  armes  du  Roi ,  &  lui  a  fait  ob- 
tenir la  victoire. 
Bznik,  ledit  auffi  des  cérémonies  EcclefiaJHques ,  & 
des  prières  quj  font  les  Prélats,  ft  les  Prêtres  fur  les 
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chofes  qu'ils  confacrent  au  fervkc ,  4k  au  culte  de  Dieu. 
Ainiion  dit,  tenir  uneEglifc,  des  Fons,  une  pierre 
d'autel,  un  calice,  un  amiR,  une  cloche.  On  dit  auflî} 
Bénir  un  cierge,  des  drapeaux.  Bénir  un  Abbé  Régulier, 
une  Abbeflc.  Bénir  le  lit  des  nouveaux  muiez. 
Je  vont  âj  ré  cent  fois  fons  ft  min  beniflânte 
Cenrber  ferviUmem  mu éftnle trembUme.  Bot. 
On  appelle  auflî ,  Bénir  la  table ,  Faire  une  prière  avant  le 
repas,  qu'on  appelle  Beneditité,  avec  un  figue  de  croix 
fur  les  viandes. 
Bénir»  fe  dit  auflî  des  pères  à  l'égard  de  leurs  en  fans. 
Jacob  bénit  Ifaac  au  lieu  de  fon  frère  Efaii.  Noé  bénit 
Sem  (Se  J  jphet ,  Se  maudit  Cham. 
Bénir,  fe  dit  auflî  en  ces  phrafe»  proverbiales.  Died 
vous  bemffe  :  ce  qui  fe  dit  tant  i  ceux  qui  étemuent , 
qu'aux  pauvres  qu'on  éconduit ,  &  auflî  à  ceux  d'avec 
qui  on  fort  mal  content.    On  dit  auflî,  Dieu  bonifie 
Chrétienté;  Dieu  brntjfe  qui  a  été  caufede  ce  procès; 
pour  faire  une  honnête  imprécation.  Dieu  (bit  boni. 
Beni,  1  b.  part.  &  adj.  Dieu  a  (cm  vos  (oins.  Cette  pwu- 
fe  famille  eft  fou*  de  Dieu.  Autrefois  on  difoit  toû- 
iours,  bénit;  depuis  l'ufage  a  adouci  ce  participe  pour 
les  chours  ordinaires  :  mais  il  eft  demeuré  dans  les  cho- 
ies de  la  Religion,  pour  conferver  tous  les  termes  cor> 
lâcrez ,  Se  accoutumez.  Ainli  on  dit  à  la  Vierge ,  Tu  es 
bénite  enne  toutes  les  femmes.  Vau.Chap. 
Bfnit,  ite.  adj.  Qui  acte'  beni,  confacré  à  Dieu. 
Une  Abbdk  bénite,  de  l'eau  bénite,  un  pain  bénit,  des 
grains  bénits. 

Bbnit  ,  fe  dit  encore  en  ces  phrafes  proverbiales.  Eau 
bénite  de  Cour ,  ce  font  de  grandes  carefles ,  de  belles 
proreftations  d  amitié  des  gens  de  Cour  qui  (bntfimu- 
lées,  4k  qui  n'ont  aucun  effet.  On  dit,  que  c'eft  part 
bénit ,  que  d'attraper  un  homme  qui  fait  le  fan ,  ou  quand 
il  arrive  quelque  infortune  à  un  homme  qui  l'a  bien 
méritée.  On  dit  autrement ,  C'éft  bien  employé.  On 
appelle  anrTi  les  Bedeaux  des  Parroiflcs*,  Ventres  bo- 
nus, parecqu'ils  vivent  le  plus  iouvent  de  pain  bénit. 
On  <ht  qu'un  homme  eft  réduit  à  la  chandelle  tarir*  » 
lorsqu'il  eft  en  extrémité  de  maladie  ,  qu'il  a  reçu 
FExtremeOnclion.  On  dit  suffi  d'un  homme  qui  ne 
vient  point  après  avoir  été  pluneurs  fois  prié  de  venir, 
qu'il  faut  avoir  la  croix  4k  l'eau  bénite  pour  l'avoir. 
On  dit  auffi,  Changement  decorbillon,  appétit  de 
ptmkrmr;  pour  dire,  que  la  di  verfité  plaît  en  toutes 
chofes. 

BENNE,  f.  f.  Petit  vaifleau  qui  fert  à  charger  les  bê- 
tes de  (bnrtne  pour  tranfponer  des  grains ,  de  la  chaux» 
4k  autres  chofes.  Il  fert  auffi  de  mefure  dans  la  plupart 
des  Provinces .  4k  tient  environ  deux  minots  de  Paris. 
Ce  mot  vient  de  benn* ,  qui  était  une  efpece  de  chariot  o«J 
de  tombereau  des  anciens  Gaulois ,  dont  parle  Feftus  » 
qu'on  nommoit  auffi  benel,  ourenel,  dont  MonftreJct 
fait  auffi  mention.  Goropius  dérive  ee  mot  de  benne , 
qui  a  ftgnrfié  chez  les  Allemands  un  panier  fUt,  ou 
une  eorberUe.  Voyez  Banne. 
BENOIST,  00  BENOIT,  6îte.  sdj.  Vteiat 
mot  cjui  fi^nsfîoit  autrefois  beni.  Benoît  (bit  Dieu.  Le 
benoît  St.  hfprit.  L'eau  benoîte.  La  benoîte  Vierge  Ma- 
rie, &  tous  les  benoit  Saints  &  Saintes  de  Paradis.  Il 
n'eft  plds  en  ufage;  a  moins  qu'on  ne  l'employé  «a 
riant ,  comme  dans  cet  exemple  : 

Ctrftt»  noble,  fins  dente,  &  de  nue  tnùenme , 
Dtf(end4mda</ttihud*BeTK>USnrm  Etienne.  Sar. 
La  Binoisti.  Terme  de  Chymie.  Ceft  l'épithetc 
que  donnent  encore  *  piefent  tous  les  Cnytniftes  a  la 
Pierre  Philofophate,  qu'ils  font  tantôt  ad jeftif,  tantôt 
fubftantif,  en  la  nommant  abfolumentis  Bemhe. 
BENOISTE.  f.  f.  eft  une  plante  qu'on  appelle  en 
Latin  Or;«pInUiu,  nareeque  dans  le  printemps  fa  ra- 
cine fent  comme  fe  don  de  girofle.  On  l'appelle  auflî 
R  r  "  Mttbé 
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Kerbd  bentdiâ*  Se  fanamund* ,  à  caufe  de  fes  grandes 
qnalitcz.  Il  y  en  a  de  plufieurs  cfpcccs. 

B   E  O. 

BEORI  f.  m.  Animal  des  Indes  Occidentales.  II 
rcflcmblc  à  un  veau.  Sa  peau  cft  extrêmement  dure , 
Se  épaifle.  Il  vit  d'herbes  huvages. 

B   E  CL 

BEQUE*,  û.  acij.  Terme  de  BUTon,  qui  fc  dit  d'un 
oifeau  qui  a  le  bec  d'un  autre  email  que  le  refte  du  corps. 
Un  aigle  de  fable  bcquéSe  membre  de  gueules. 

B  E  Q.U  E  E.  Voyez  Bêche e ,  c'eft  la meruc chofe. 

BEQUE  T  ER.  v.act.  Donner  des  coups  de  bec.  Les 
poires  deviennent  pierreufes  aux  endroits  où  les  oifeaux 
les  ont  bequetéet.  Un  Peintre  ayant  fi  bien  peint  un  rai- 
fin  que  les  oifeaux  le  vendent  bequeter ,  Ion  camarade 
s'avifa  de  peindre  un  rideau  fi  dextrement»  que  l'autre 
ordonna  de  le  tirer  pour  voir  ce  qu'il  cacboit.  A  b  l  . 

B  E  QU  ILLARD  f.  m.  Mot  comique  ôc  plaifant , 
pour  fignificr  un  homme  qui  va  avec  une  béquille. 
Alm  firtit  avec  grand  bruit 
Un  bcquillard  de  U  ftrtiere. 

B  E  QU  I L  L  E.  Cf.  Bâton  propre  pour  s'appuyer  en 
marchant.  Les  vieillards  ,  les  convalefcens  font  réduits 
à  fc  fervir  de  \>c-\ui\lei.  On  le  dit  par  extendon  des  po- 
tences ou  bâtons  qu'on  met  fous  les  aiflclles  pour  foute- 
nir  ceux  qui  font  entrepris  des  jambes. 

Ce  mot  vient  de  bacillut. 

BEQUILLER.  v.n.  Ce  mot  cft  comique &figni- 
Ec,  Aller  avec  une  béquille. 

Uubtqmlltrd  fie  &ttut  pu, 
Bequilloit  de  mime  manière 
Se\ue  Bijer  béquille  i  Périt. 

Voyac.de  Bechaumont. 
Beqj/iller.  y.  acl.  Terme  de  Jardinage.  Bcchoter; 
faire  un  petit  labeur  avec  la  houlette,  ou  avec  la  fer- 
foiiette,  par  ex.  dans  une  planche  de  laitues,  ou  dans  une 
caifle  d'arbrilfeaux ,  pour  remuer  la  terre  qui  paroit  bat- 
tue ,  enforte  que  l'eau  dont  on  les  arrofe  ptiilTc  péné- 
trer dans  le  fond ,  <5c  aller  fcivir  de  nourriture  aux  ra- 
cines. 

BEQUILLON.  f.m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui 

fe  dit  du  bec  des  menus  oifeaux. 
Biqjj  i  lion)  fe  dit  auflî  en  termes  de  Fleuriftes»  de 

petites  feuilles  qui  ont  peu  de  largeur,  &qui  finiflent 

en  pointe.  La  peluche  de  l'anémone  doit  faire  te  dôme, 

Se  être  garnie  de  beqmtlw. 

B   E  R. 

BERCAIL,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
bergerie.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  cette phrafe  figurée: 
Ramener  une  brebis  égarée  au  bertatl  de  l'Eglifc  ;  pour 
dire,  Convertir quclcun qui s'etoit  perverti.  Combien 
de  brebis  errantes  Se  difpcrfces ,  qu'un  Paftcur  vigilant 
peut  faire  rentrer  dans  le  bercail ,  ou  par  une  douceur 
falutaire,  ouparunediferetefeverité.  Fl. 

B  E  R.  Ç  E.  f.  f.  cft  une  plante  dont  les  fleurs  font  à  cinq 
feuilles  inégales  ,  échancrées,  Se  difpofécs  en  fleur  de 
lis  de  France.  Son  fruit  eft  compofe  de  deux  grandes 
graines  aplaties ,  ovales  &  rayées  fur  le  dos.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  ffbtnddium  ,  pareeque  la  femence  de 
l'efpecc  commune fent  mauvais,  comme  l'infecte  ap- 
pelté  ffbmdjle. 

Berce,  f.m.  Petit  oifeau.  Il  a  un  bec  fort  pointu,  Se 
fon  plumage  eft  de  couleur  de  cendre  tirant  Air  le  jaune. 
11  vit  fcul  dans  les  bois  :  c'eft  pourquoy  Phavorin  l'a 
nommé  l'oifcau  foluaire.  En  Latin  Entachas. 
.   .  . 
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BERCEAU,  f.m.  Lit  de  jeune  enfant  qui  cfl  mobile 
Si  branlant ,  afin  de  l'endormir. 

Ce  mot  vient  de  ver  fut,  Se  rerfillus,  à  rertendt,  félon 
Ménage.  C'eft  pourquoy  il  fourient  qu'on  doit  écri- 
re infini  avec  une  t.  On  difoit  autrefois  bers  au  lieu  de 
berceau  ;  &  on  dit  encore  le  bers  d'une  charrette ,  pour 
lignifier  les  ridelles.  D'autres  le  dérivent  de  fon  primitif 
bers ,  qui  cft  un  diminutif  de  l'Hébreu  rcbei*  qui  figoi- 
fic  eubtle. 

On  dit  figuréraent ,  qu'on  a  pris  quelcun  au  berceau ,  ou 
dèslctvrsM*;  pour  dire,  des  fa  plus  tendre  jeunefle. 
On  employé  auflî  ce  mot  pour  fîgnifier  le  moment  au- 
quel une  chofe  naît  ou  paroit.  Etoufcr  l'herefie  dans  fon 
bercedH.  Pat.  On  le  dit  des  foibk-s  commencemens 
d'un  art  ou  d'une  fcicncc.  Il  eût  falu  marquer  le  temps 
ou  notre  langue  a  commencé  à  fortir  comme  d'un  ca- 
hos,  Se  la  reprefenter  comme  en  (on  berceau,  nefai- 
fant  encore  que  bégayer.  A  b  i.  .  On  eut  dit  que  cette 
Province  qui  avoit  été  comme  le  berceau  du  Calvinifme, 
en  devoit  être  le  dernier  refuge.  F  l  . 

Berceau,  en  termes  d'Imprimerie,  fedit  delà  par- 
tie de  la  prefle  qui  roule  fur  les  bras ,  où  cft  enclavé  le 
marbre. 

Berceau,  en  Treillage,  eft  une  allée  couverte  en  cin- 
tre, faite  de  perches,  de  charpente,  ou  de  fer ,  qui  cl  \ 
couverte  de  pampres,  de  vignes,  de  verjus,  de  chèvre- 
feuille, de  coulevrées,  &  autres  plantes  qui  déten- 
dent. 

Berceau,  en  termes  d'Architecture,  fe  dit  d'une  voû- 
te ronde,  Se  en  plein  cintre.  On  appelle  beiceau  fur- 
baiffs,  une  voûte  plus  baffe  qu'un  demi  -  cercle  ;  Sz 
btrtedu  fatbdujfiy  uncvoutc  qui  excède  en  hauteur  un 
demi-eerde.  La  grande  Sale  du  Palais  a  deux  beaux 
berceaux. 

On  dit  auflî ,  un  bercedu  d'eau,  quand  il  y  a  fur  deux  lignes 
plufieurs  rangs  de  jets  d'eau  qui  s'inclinent  les  uns  vers 
les  autres ,  &  qui  par  leurs  courbures  forment  des  arca- 
des, &  reprefentent  an  berce*». 

BER CELLES,  f.  f.  Petit inftrument d'Orfèvre*  fait 
de  leton ,  qui  aboutit  d'un  côte  en  petites  pincettes ,  Se 
de  l'autre  en  une  petite  pelle  qui  fert  à  travailler  en  dia- 
mans,  &  en  d'autres  menus  ouvrages. 

BERCER,  v.act.  Agiter  deçà  &  delà  le  berceau  d'un 
enfant  pour  l'endormir. 

Bercer,  fc  dit  figurément  des  belles  promciTcs,  Se 
des  belles  paroles  dont  on  endort ,  dont  on  amufe  les 
gens ,  fans  en  exécuter  aucunes.  Il  y  a  long  temps  qu'on 
me  berce  de  l'efpcrance  de  me  payer.  De  pJaifir  mon 
«ne  eft  bercée.  Voit.  Je  fçai  bien  les  difeentrs  dont  il 
le  faut  bercer.  Mol.  Il  fe  berce  de  fes  propres  chimè- 
res. Boil. 

On  dit  proverbialement ,  J*ay  été  bercé  de  tels  contes  -, 
pour  dire,  Jl  y  a  long  temps  que  je  fçai  cela,  je  l'ai 
appris  de  ma  nourrice  en  me  berçant. 

B  E  R  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  depetira 
pièces  de  canon  de  fonte  verte  qu'on  nomme  auitî  efpeir 
de  fmt.  Il  y  en  a  auflî  de  fer  fondu  qu'on  nomme  auflî 
barcet.  Elles  ne  font  plus  gueres  en  ufage.  Bord  dit 
que  Bertbe  cft  une  forte  <T  Artillerie  ancienne ,  &  que 
l'on  s'en  fert  encore  dans  les  navires. 

B  E  R  G  A  M  E.  f.  f.  Tapiflêrie  grofliere  faite  d'un  tiflù 
de  laine ,  de  fil ,  ou  de  cotton  fur  le  métier  ,  fans  re- 
prefenter aucunes  figures.  On  les  appelle  maintenant 
taf  tffirtet  de  Btùev.  Il  y  a  apparence  que  la  première  fa- 
brique vient  de  la  ville  de  Bcrgame.' 

BERGAMOTTE.  f.  f.  Sorte  de  poire  verte  & 
ronde.  Berganstte  de  Bugcy.  Bergamotte  d'été,  d'hiver. 
Quelques-uns  croyent  que  cette  poire  a  été  ainfi  nom- 
mée de  Bcrgame  ville  d'Italie.  Mais  Ménage  prétend 
que  ce  mot  vient  du  mot  Turc  Begamm ,  c'eft-à-dire. 
ftire  du  Seigneur  ;  Btg  fignifunt  Seigneur  ,  &  asrmout 
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pire.  Bauhin  en  fait  une  description  particulière  ,  & 
l'appelle  furt  ivj*\t, 
Bergamotte  i  feditaufli  d'une eflënce ,  qu'on  ap- 
pelle effence  deCedra  ou  de  Bt rgtmmtt .  Elle  fc  rire 
d'un  citron  produit  par  une  branche  de  citronnier ,  qui 
eft  enté  fur  le  tronc  d'un  poirier  de  BetgAmmti\  dcTortc 
que  le  citron  qui  en  provient  tient  des  deux  qualitcz. 
Pour  en  tirer  l'cHencc  on  coupe  de  petits  morceaux  d'é- 
corec  de  ces  citrons  que  l'on  preflê  avec  les  doigts  dans 
un  vaificau .  comme  on  prellè  un  teft  d'orange  dans 
un  verre  de  vin.  Ainfi  par  la  quantité  l'on  a  de  l'ciîence. 
Bergamotte,  fedit  encore  d'un  Tabac ,  qu'on  ap- 
pelle Tabac  de  Cedra  ou  de  Bergdmtte.  Ce  n'eft  que 
le  tabac  purge ,  fur  lequel  on  verfe  quelques  gouttes 
d'eflenec  de  Bergimttte ,  &  on  les  mêle  bien. 
BERGE,  f.  f.  Bord  d'une  rivière  élevé  ou  efearpe. 
Le  rivage,  c'eft  le  bord  où  l'eau  arrive;  mais  la  berge 
eft  la  terre  qui  cft  élevée  auprès ,  qui  garentit  la  cam- 
pagne des  inondations.  Une  année  a  de  la  peine"  à  palfcr 
une  rivière  quand  la  bergt  eft  efearpée,  il  faut  auparavant 
abatte  la  berge*  y  faire  une  pente. 
On  appelle  auftt  en  termes  de  Mer ,  berges  ou  Utgtt ,  les 
grands  rochers  âpres  &  relevez  à  pic,  c'eft-à-dire , 
droitement  &  à  plomb,  comme  les  btrgts  ou  b*rgtt 
d'Olone  :  tds  font  ScjlU  &  CArybdt  vers  Meffine. 
Berce,  eft  auffi  une  forte  de  petit  bateau  fait  à-peu-près 

comme  une  barque. 
BERGER,  ère.  Cm.&C  Qui  garde  les  moutons. 
Les  Poètes ,  &  les  Faifcurs  de  Romans ,  traitent  l'a- 
mour fous  des  perfonnages  de  bergers  6t  de  btrgeres. 
On  dit  au/fi,  que  chaque  berger  menoit  fa  bergère  ;  pour 
dire ,  que  chaque  Amant  menoit  fa  Maître  rte.  La  Poê- 
fie  paftorale  çft  apparemment  la  plus  ancienne ,  parce- 
'  que  la  condition  de  btrger  cft  la  plus  ancienne  des  con- 
ditions. Comme  les  premiers  btrgtrs  n'avoient  perfon- 
ne  au  dciîus  de  leur  tetc ,  &  qu'ils  étoient  les  Rois  de 
leurs  troupeaux,  il  eft  vraifemblable  qu'une  certaine 
joye  ,  qui  fuit  l'abondance,  6c  la  liberté,  les  porta 
à  chanter  leurs  plailirs ,  ôc  leurs  amours.  Font.  C'eft 
pourquoy  il  eft  impoffible  que  la  vie  des  bergm ,  qui  cft 
tres-groffiere ,  ne  leur  abaiiîè  1  Vi  prit ,  &  ne  les  em- 
pêche d'être  auffi  g  al  ans ,  clç  auffi  fpirirueb  qu'on  nous 
les  reprefente  dans  les  Eglogues.  L'Aftréc  n'eft  peut- 
éjtrc  pas  moins  fabulcufc  par  les  agrémens  que  dllrfé 
j  donne  ^  Tes  btrgtrs ,  qu'  Amadis  pir  fes  enchantemens. 
Les  viles  [occupations  des  btrgtrs  ne  font  envie  à  per- 
fonne:  niais  on  a  regardé  la,  vie  paftorale  comme  la 
plus,  propre  a ;  fa^re  naître  l'anjour ,  ck  à  le  favorifer  : 
Ptigrrt?  donc  j'j  (çnjirmdis  Hcris  moût  eux; 
Ai  4>i  *\nfnmn.  f*j  de?  bergers  (oncerestx.  B  o  i . 
Trlir  m' vr; bergère  au  flus  kuu  jour  ie  fhe , 
Cntilit  munOÙmfrufin  (et  fkstitAux  ernenwu.  In. 
Queiqucs-uns 'dérivent  ce  mot  de  FAHcraandfaj,  qui 
CseniBe  m»ntAgne ,  à  caufe  que  les  btrgtrs  mènent  paître 
leurs  troupeaux  fur  les  montagnes.  Mais  Ménage  pré- 
tend tmtfvifM  fcberbiairim%  'dont  acte  fait  auffi  bre- 
bis. Nicod  le  dérive  de  vint*, 
ht  dit  proyerbialemcnt,  l'Hejiredu  berger  ;  pour  dire, 
l'heure  favorafclc  à  un  Amant  pour  gagner  fa  Maîtrenc  y 
figurerneot  onle  dit  de  tout"  'Ç5  oc  calions  propres  pour 
faire  reiiffir  une  affaire.  Le  math  eft  un  temps  <î  favo- 
rable aux  tyufcs ,  que  s'il  étoit  permis  de  prétendre  à  la 
galamenc  de  ces  farouebcs  pifccilcs,  la  naifTance  de 
T'A urorc (croit  pour  elles  theure  du  btrgtr.  Sar. 
jj  eft  *s[i\M*nà  on  a  tm  de  ch*rmet 

S>.<  prouver  l'heure  du  berger.   Le  P.  Ch. 
BERGERIE,  Cf.  Etable  qui  eft  dans  une  baflëcour 
où  on  retire  les  moutons.  Voilà  une  btrgtrie  capable  de 
tenir  xoo-  moutons. 
BsxciRHi  fc     ngurcment et} matière  foirituclle du 
lieu  où  fc  retirent  les  Fidcilcs  qui  (bot  f™' 
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d'un  Paftcur.  11  faut  que  le  vrai  Pafteur  entre  data  it 
bergerie  par  la  porte ,  du  St.  Jean.  Il  fc  dit  auffi  de  tou- 
te maifon  qui  cil  ious  la  conduite  de  quelcun,  tant  pour 
le  temporel,  quepour  le  fpiritucJ.  Eiic  voit  Je  feu  dans 
fa  bergerie.  Pat. 

Bergeries,  font  auffi  des  Paftorales ,  ou  Hiftoires 
amoureufes  décrites  fous  le  nom  de  bergers.  Les  Ber- 
geries de  Racan  font  une  très- belle  Paftorale.  L'illu- 
fioa ,  ce  en  même  temps  l'agrément  des  Bergeries*  con- 
ftfte  à  n'offrir  aux  yeux  que  Ta  tranquillité  de  la  vie  paf- 
torale, à  en  diffimuler  Jabaflêilc,  cUaraifere,  &  k 
n'en  laitier  voir  que  la  limplicité.  Font. 
.  Afet  quelques  swtmttts  à  feint  r*m*fjti. , 
Fettblijjaiis  U  Bergerie, 
Dams  l  é(Ut  des  fueies  fdffn..  Font. 

On  dit  proverbialement,  Enfermer  le  loup  dans  la  berge- 
ru ,  quand  il  fc  forme  un  fac  dans  quelque  playe  qu'on 
ne  laine  pas  entièrement  fupurcr ,  èe.  où  il  refte  du  pus 
qui  fe  corrompt,  ck  qui  oblige  à  la  rouvrir. 

BERGERONNETTE,  BERGERETTE. 
Cf.  Vieux  mot  qui  (ignirtoit  autrefois  fetstt  bergère. 

Bergeronnette,  cft  auffi  un  petit  oifeau qu'on 
appelle  autrement  hubequesu,  vàtttmsre,  Urjndiere  , 
qui  eft  noir  &  blanc ,  &  qui  fréquente  les  rivières. 

B  E  R I  L.  Cm.  Pierre  precieufe  que  les  Italiens  appel- 
lent edu  us  Arme ,  à  caufe  de  fa  couleur  qui  cft  d'un  verd 
pâle ,  en  quoy  elle  dirfere  de  la  couleur  de  l'émeraudc  » 
qui  eft  aufii  verte ,  mais  plus  chargée.  U  s'en  trouve 
quelquctois  de  ii  grailcs  pièces ,  qu'elles  peuvent  fervif 
à  faire  de  fort  beaux'  vafes.  Mr.  Felibicn  dit  qu'il  y  en  a 
beaucoup  à  Cambaya ,  àMmaban,  auPegu,  dedans 
Mlle  de  Ccilan.  Plus  le  benl  approche  du  verd  de  mer> 
&plusilcftcftùné. 

BERLAN,  ou  BRELAN.  Cm.  Ce  dernier  eft  le 
meilleur  -,  mais  il  faut  écrire  BreUad,  Jeu  de  cartes 
qu'on  joue  à  trois ,  quatre  âc  cinq  perfonnes.  On  y 
donne  trois  cartes  à  chacun ,  après  en  avoir  ôté  les  plus 
petites  jufqu'an  fepe  tnckiûvemcnt.  Ott  y  fait  plufieurs 
enchères  à  l'envi  les  uns  des  autres. 

Bîrlan,  ledit  auôj  quand  on  a  ces  trois  canes  de  mê- 
me f.çou ,  comme  trois  Rois ,  crois  as ,  qui  font  les 
jeux  les  plus  beaux  du  fait».  On  appelle  aufû  cela  tri- 
($H,  &fredtn. 

D'tctUtrs  IsbertsMS  me  trtstfe  nsdttilt , 

Va  tenu  qulqueftu  sets  brelin  sV/rsiw.    B  o  i . 

B  e  R  t  a  n  ,  fc  dit  aulfi  d'une  Académie  ou  maifon  où  ori 
donne  publiquement  à  jouet  aux  dez ,  ou  aux  cartes. 
Les  BtrUns  font  dcrf  aidus  par  la  Police.  L'un  en  titre 
d'Office èxerçoit un  BatIam.  Recnis«. 

Bfrlan,  fc  dit  auffi  fort  souvent,  par  mepps,  des 
maifons  des  particuutis  où  l'on  joue  trop  fouvent.  Sa 
maifon  cft  un  vrai  berUrs. 

BERLANDER,  ou  BRELANDER-  v.  ncut. 
Jouer  aux  dez  ou  aux  cartes  avec  affiduité  ;  ne  bouger 


BERL  ANDIER,  ou  RRF.l  ANDir.R.  Cm. 
Joueur  de  proK  ilioti  qui  fréquente  les  berians.  Ce  mot 
emporte  auffi  quelque  Cutte  de  mépris  ;  &onne  l'em- 
ployé eucres  que  loi  (que  l'on  veut  blâmer  quelcun  de 
ce  qu'il  eft  trop  adonné  au  jeu.  Cet  lx^nme  n'eu  qu'utj 
btrUndter. 


BERLE.  Cf.  eft  une  plante  aquatique,  dont  les  feuilles 
qui  font  femblables  à  celles  du  panais,  font  rangées  par 
paires  lur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille  ;  fa 
fleur  eft  à  cinq  feuilles  égales,  difpofccs  en  rofe.  Il  y 
en  a  pluiicurs  efoeces.  Elfe  eft  bien  diffirente  du  Crefftn, 
8tdaBt(Ab*ngA,  ou  Mugillis  MfuMica.  On  l'appelle  en 
Latin  Siism. 

BERLUE.  Cf.  EblcHiïitctocrit  de  la  vue  par  une  trop 
grande  ,umie«j  9F  f*itjoir  fong  temps  après  les  objet! 

R  r  x  BeRIUSj 
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Berlin».  »  fc  dit  figurément  en  chofcs  fpiriwelles  do 
conceptions  de  l'cîprit.  Quand  vous  ave*  avance  une 
telle  propofition ,  vous  aviez  la  balai  fans  doute. 

BER  ME.  f,f.  Terme  de  Fortification.  Relais:  c'eft 
un  petit  efoacc  de  trois  ou  quatre  pieds  entre  le  rempart 
ou  la  faulle-brayc ,  Se  le  loflc ,  qui  fert  à  recevoir  les 
terres  qui  s'éboulent  par  le  canon  ,  alîn  que  le  forte  n'en 
foit  pas  comblé.  C'eft  pour  cela  qu'on  a  de  coutume  de 
paliuader  les  btrmet ,  ou  de  les  défendre  par  une  haye 
vive.  On  l'appelle  aufll  rettAtte,  lifiere,  le  fut  de  U  fmtt. 

BERNAB1TE.  f. ni.  Quelques-uns difent Bsriubue* 
ck  c'eft  ainfi  qu'il  -faut  dire.  Voyez  Barnabite. 
Nom  d'un  certain  Ordre  de  Religieux  vêtus  de  noir  en 
manteaux  &  foutanes ,  qui  ont  été  ainfi  nommez  de 
l'Eglifc  de  St.  Bcraabé  de  Milan  où  ils  ont  été  premiè- 
rement établis. 

BER  NAGE,  f.  m.  Vieux  mot.  Le  train,  le  bagage, 
l'équipage  d'un  grand  Seigneur.  Il  fignifie  auffi  la  mai- 
fon  du  Roi  >  Se  toute  fa  fuite.  On  trouve  dans  un  ancien 
Auteur;  le  Roi  tint  Cour  plcniere,  Se  en  icelle  manda 
tout  fon  bernAge:  c'eft  pourquoy  Mr.  Ménage  le  fait 
venir  de  BAmugiam,  c'eft-à-dire,  l'alfetnblce  des  Ba- 
'  rons.  Parmi  les  laboureurs  bernAge  fignifioit  un  mélan- 
ge de  diverfes  efpcccs  de  grains  :  comme  froment ,  fei- 
glc,  orge,  Sic.  En  ccTcns  le  P.  Labbe  le  fait  venir 
à'IyberMgimn.  Voyez  Du  Cangc  fur  le  mot  Ht  •  e  R- 

NAGlUM. 

BERNARDINES,  f.  f.  Relimeufes  qui  finvent  la 
Règle  de  St.  Benoit.  Elles  font  habillées  comme  les 
Bernardins;  &  elles  ont  de  bonnes  Abbayes  aufquellcs 
le  Roi  nomme. 
BERNARDINS,  f.m.  Ordre  de  Religieux  qui  eft 
fort  étendu  dans  l'Europe.  C'eft  une  Reforme  de  l'Or- 
dre de  St.  Benoît  faite  par  Robert  Abbé  de  Moléme, 
&  depuis  par  St.  Bernard  Abbé  de  Clcrvaux.  Leur  habit 
eft  une  robbe  blanche  avec  un  fcapulaire  noir  j  Se  lors- 
qu'ils officient ,  ils  font  vêtus  d'une  coule  ample  {Se  large 
qui  eft  toute  blanche ,  &  qui  a  de  grandes  manches  avec 
un  chaperon  de  la  même  couleur.  Il  y  a  cinq  Abbayes 
Chefs  d'Ordre  de  St.  Bernard  en  France,  Cifteaux , 
Clcrvaux,  Pontigny,  La  Fcrté  ,  &Morimont.  Les 
Ordres  de  Calatrava  Se  d'Alcaatara  en  Efpagnc  font 
fous  la  Règle  de  St.  Bernard. 
BERNE,  f.  f.  Saut  en  l'air  qu'on  fait  faire  à  quclcun , 
foit  par  divertiflement ,  foit  par  malice ,  cnlelecoùant 
dans  un  drap ,  ou  dans  une  couverture. 
Jtmdis  fet  Ht  mérité  mieux 
D'être  touffe  d'un  (»nf  de  berne, 
Jufan'4  meitié  chemin  det  deux.    Ma  i  n. 
Be rni,  fe dit  figurément  de  ceux  qu'on  raille ,  qu'on 
balotte  dans  une  compagnie.  Une  propofition  fi  derai- 
fonnable  mérite  la  berne. 
On  dit  en  termes  de  Marine ,  Mettre  le  pavillon  en  berne  j 
pour  dire ,  le  tenir  ferlé  le  long  de  fon  bâton  :  c'eft  un 
fignal  que  donnent  les  vaiuéaux  pavillons  aux  vaifleaux 
inférieurs  pour  les  avertir  de  venir  à  bord. 
BERNEMENT.  f.m.  Aotion  de  berner  j  manière 
dont  une  perfonne  eft  bernée.  L'hiftoire  du  btmtmtnt 
du  Cavalier  nous  donne  de  quoy  rire.  D.  QjJ  i  c  h. 
BERNER,  v.  aâ.  Faire  buter  quelcun  en  l'air  dans 
une  couverture,  par  jeu ,  ou  par  derifion.  Sancho  Pança 
vain  de  Dom  Quichotte  fut  violemment  berné  dans  la 
taverne.  Suctone  rapporte  que  c'étoit  un  des  plaifirs  de 
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Be&nïR,  fc  dit  aufli figurément  pour Balotter ,  railler 
quelcun  ;  le  faire  fervir  de  joua  à  une  compagnie.  C« 
homme  eft  un  ridicule  qui  fc  fait  berner  par  tout  où  il  k 
rencontre.  Originairement  ce  mot  ne  figniiïoit  jotrc 
chofe  que  Vâmter ,  ou  jetter  en  but  Avec  le  y  An. 
Berne',  in.  part.  pair,  ôcadj.  Les  cris  affreux  que  &i- 
foit  le  mifcraBIc  berné  allèrent  jufqu'aux  oreilles  de  fco 
maître.  D.  Qui  ch. 
B  E  R  N  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  berne.  Il  n  y  a  ici  ni 

berne ,  ni  bernent.  D.  Qjj  i  c  h. 
B  E  R  N  I  Q.U  E  T.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces  phnfes 
proverbiales.  Envoyer  quclcun  au  berntquet.  Il  eft  aile 
pour  dire ,  qu'il  eft  ruiné ,  qu'il  a  mal  fait 


B  E  R  S.  f.  m.  Berceau.  Vieux  mot.  On  ne  s'en  fert  plus 
que  dans  quelques  Provinces.  Le  Poète  Mantuan  a  dit 
allez  plaifarament  en  parlant  de  St.  Hilairc  Evéquc  de 
Poitiers  qui  étoit  marié  : 

Ne  t*  feint  nui  d'srtir  lignée , 
Ni  nne  femme  à  t$n  ci:é: 
Car  Dien  nétett  lort  fi  farembe , 
It  n'âwt  encer  rejette 
Les  Mtet ,  le  bers ,  ni  U  ctntbt. 
On  a  dit  ber  par  abbreviarion  : 
Ce  qu'en  Apprend  au  ber 
On  le  retient  infau'Au  fer. 
Ce  proverbe  lignifie ,  qu'on  conferve  toujours  les  im- 
preffior»,  &  les  habitudes  de  l'enfance,  &  qu'on  les 
porte  julqu'au  tombeau. 
BERTAUDER,  ouBRETAUDER.  Quel- 
ques-uns même  difent  BE  RTOUDER.  Vieux  mot 

3ui  figniiïoit  autrefois ,  Tondre  inégalement',  ôcqui  a 
epusujminc,  Couper  les  oreilles  a  un  cheval  ;  &  en- 
fuite  ,  Châtrer,  dont  on  fc  fert  encore  dans  le  burlefque. 
BERTRAND,  f.  m.  Nom  propre  qui  eft  venu  en 
ufage  dans  cette  phrafe  proverbiale  tirée  de  l'Italien. 
Qui  aime5rrrrj»4,  aime  fon  chien.  Sertrtnd  lignifie 
auffi  un  finge.  Me  n. 
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BESACE,  f.  f.  Bulàc  ;  longue  pièce  de  toile  coufuë 
en  forme  de  fac ,  qui  eft  ouverte  par  le  milieu  ,  qu'on 
porte  fur  une  épaule ,  dont  l'un  des  bouts  pend,  par  de- 
vant, Se  l'autre  par  derrière.  Les  païfans  portent  des 
befteet  au  marché.  Les  mendians  demandent  l'aumône 
avec  la  btfue.    On  dit,  réduire  quelcun  à  librfue; 
c'eft-à-dire  ,  à  l'aumône  ,  Se  à  la  dernière  mifere. 
Porter  la  beftee ,  c'eft  être  gueux ,  &  miferable  : 
Etre  né  Gentilkemme ,  &  ftrter  U  befàce , 
Il  n'ift  rien  de  fini  dénient  eux.    Oi.  M. 
Ce  mot  vient  de  bis  fâtes*  qu'on  a  dit  pour  bit  puent. 
Men.&Nicod.  On  trouve  le  mot  de  h  f  m  item  dans 
Pétrone. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  beftee  bien  promenée 
nourrit  fon  maître.  On  dit  d'un  homme  qui  fait  épier 
les  a  étions  de  la  femme ,  qu'il  en  eft  jaloux  comme  un. 
gueux  de  fa  beftee. 
B  ES  ACIER,  f.m.  Qui  porte  une  beface. 

Le  fébrkjndtenr  (tnvertin 
Sens  cru  befaciers  teus  de  merne  moine: 
il  fit  peurnts  dcfiuts  U  pèche de derr'ttrt  » 
£f  teÛt  de  dn Ans  pur  Us  def*uu  d' Autrui.  La  F  o  k  . 


l'Empereur  Othon  de  fe  faire  berner.  Ménage  Se  Borel  B  E  S  A I G  U  E ,  ou  B  E  S I G  U  E.  f.  f.  Outil  de  fer 
prétendent  que  ce  mot  vient  de  km»,  qui  eft,  comme  fervant  aux  Charpentiers  pour  unir  Si  tailler  le  bois. 
ditCujas,  un  ancien  mot  François  qui  fi^nirîcuncer-  C'eft  une  barre  de  fer  acérée  par  les  deux  bouts  ex\  for- 
tain  habillement  que  les  Latins  ont  appelle  ftgum ,  avec  me  de  cifeau ,  ayant  un  manche  de  fer  au  milieu  ,  qui 
lequel  on  berneit  ;  Se  Nicod  dit  qu'il  vient  de  HibernU ,  fert  particulièrement  à  faire  des  mortalfes  &  des  tenons . 
où  il  prétend  qu'on  porte  encore  de  fembtables  vête-  Ce  mot  vient  de  bts  acuia ,  àcaufedefes  deux  taijlans. 
mens  faits  d'un  drap  grofrier  Se  velu ,  qu'on  appelle  ber-  Nicod. 

née.  Covarruvias  appelle  auffi  btrmé,  un  manteau  fort  B  E  S  A  N  T.  Cm,  Terme  de  Blafon.  C'eft  une  pièce 

large  fait  d'un  gros  drap.  de 
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de  tnetaiJ  ronde  &  pleine  ,  dont  on  charge  I'Eca  ,  à  11 
différence  des  tourteaux  qui  font  de  couleur ,  Se  de* 
cercles  &  anneaux  qui  font  à  jour.  Mrs.  Du  Puy  por- 
tent d'or  à  la  bande  d'azur  chargée  de  trois  befdus  d'or. 
Les  Paladins  François  mirent  fur  leurs  Ecus  de  ces  fortes 
de  befuu ,  pour  faire  voir  qu'ils  avoient  fait  le  voyage  de 
la  Terre  Sainte. 

On  appelle  btftm-tturUdUt  celui  qui  eft  parti  moitié  de 
métal  Se  moitié  de  couleur. 

Les  Efpagnols  confondent  les  btfem  Se  les  tourteaux  ,  Se 
les  appellent  indifféremment  rteks.  Plufîeurs  appellent 
le*  befdtu  d'argent  fUtet ,  ce  qui  vient  du  mot  Llpagnol 
fUu  qui  lignine  dtgent.  Upton  nomme  les  befdtu  d'or 
ulttuy  Se  ceux  d'argent  pdlcts.  Il  y  a  auffi  des  befuu 
Sdrrdtemquet. 

Ce  mot  vient  d'une  efpece  de  monnoye  qui  a  été  battue' 
d'abord  à  Conftantinople  du  temps  des  Empereurs» 
qu'on  appel  loit  autrefois  Btfuue ,  qui  étoit  d'or  pur» 
ou  de  24.  carats.  On  en  prcfênte  treize  à  la  Méfie  au 
Sacre  des  Rois ,  Se  Henry  II.  en  fit  battre  treize  ex- 
preffémenc  pour  cela ,  qui  furent  nommez  Bifdmtnt. 
Ceux-  là  val  oient  un  double  ducat  la  pièce. 

On  eft  en  doute  de  la  valeur  du  befdnt  ancien.  Ragueauek 
Bacquet  l'évaluent  à  50.  livres.  Le  Sire  de  joinville  dit 
qu'on  demanda  deux  cens  mille  btf*ns  d'or  pour  la  ran- 
çon de  St.  Louis  1  qui  valoienc  cinq  cent  mille  livres  : 
c'eft  à  rafbn  de  50.  f.  pour  chacun. 

Dans  plufîeurs  titres  d'abonnemens  de  Fiefs  le  befrttt  n'eft 
apprécié  qu'à  10..  f. 

BesamtÎ  >  se.  ad),  qui  fe  dit  d'un  Ecu  orné  ,  ou 

tantaebefans. 

B  ESCHE.  Cf.  ou  BECHE.  Wrrunient  d'Agri- 
culture compofé  d'un  fer  trenchant  par  le  bas»  Se  épais 

•  par  le  bout  à  l'endroit  où  il  y  a  un  trou,  qu'on  nomme 

•  dtwflr,  &par  où  il  eft  emmanché  d'un  manche  de  bois 
.  d'environ  trots  pieds  de  longueur  ,  avec  lequel  on  re- 
mue, on  coupe  la  terre  »  ou  laboure  un  jardin,  pour  y 

*  planter  des  fleurs ,  des  légumes.  Nicod  dérive  ce  mot 
de  bec.  D'autres  le  dérivent  par  metathefe  de  l'Hébreu 
-  fcbtber,  qui  figrufie /r4&t* ,  parce  qu'elle  fert  à  coup- 
perla  terre.  D'autres  le  dérivent  de  beeed ,  befed,  Se 
btflk  ,  mots  de  la  baflê  Latinité  ûgnifians  la  même  ebo- 

•  ie  ,  eb  qubd  becti  fe*  nfirt  fornum  refera.  Du  Can- 
gc  le  dérive  de  tdngd ,  mot  delà  baffe  Latinité  dont  fe 
fervent  surfiles  Italiens  en  la  même  fignification. 

B  ESCHER.  v.  acf.  Labourer  la  terre  avec  une 
bêche. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qu'on  occupe  à  un  travail 
trop  pénible ,  qu'il  aimerait  mieux!  bêcher  la  terre. 

B  ES  I  CLES.  1.  f.  phir.  On  ne  fe  fert  de  ce  mot  que 
dans  le  Aile  burlefque.  H  fignific  des  lunettes  appli- 
quées airs  deux  yeux.  Voyez  Lunettes  ,  où  on  a  parlé 
de  l'invention  des  btfulei. 

BisiCLii)  eft  suffi  un  terme  de  Lunetier  ;  pour  dire, 
une  forte  de  mafque  ,  où  il  y  a  deux  yeux  de  verre  ,  Se 
qui  fert  à  ceux  qui  vont  à  la  campagne,  pour  empe- 
cner  que  le  vent  ou  la  pouffiere  ne  leur  fanon  mai  aux 
yeux.  Il  fe  fert  de  beftecles  toutes  les  fois  qu'il  monte  à 
cheval. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  n'a  pas 'mis  (es 
trejulcs ,  quand  il  fe  trompe  an  jugement  de  quelque 
chofe,  foit  corpordleraent ,  fort  fpiriraclierneot.  Ce 
mot  vient  i  dttêbm  circulé ,  ou  rvrfii ,  qui  compofent 
les  lunettes  ;  ou  félon  quelques-uns ,  de  bis  ecnlt ,  dou- 

.   btes  yeux. 

B  E  S  I-D'H  E  R I.  f.  m.  Efpece  de  poire  qui  a  été  ahffi 
appdlée  du  mot  far/t  qui ,  en  langage  Breton,  figni- 
fâe  fuite  y  Se  de  H  tri ,  qui  eft  une  foret  de  la  Bretagne,  où 
cette  forte  de  poire  a  été  trouvée.  Le  befi  -  d'fceri  eft 
prefque  rond ,  affez  bon ,  &  fe  «oofèrvc  pendant  l'hi- 
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veri  On  devrait  écrire  btfideberi,  mais  l'ufjge ,  qui 
fe  met  peu  en  peine  de  la  raifon ,  fait  écrire  bef-etbtri. 
BESLANT,  ou  BELA  NT.  adj.  Quibêle.  On 
dit  proverbialement ,  Boeuf  faignant ,  mouron  bêtdnt , 
porc  pourri ,  tout  n'en  vaut  rien  >  s'il  n'eft  bien  cuit. 
BESLEMENT,  ou  BELEMENT,  f.m.  Cri 
des  moutons  Se  des  agneaux.  La  br;.  bis  entend  le  bêle 
ment  de  fon  agneau. 
B  E  S  L  E  R ,  ou  B  E  L  E  R.  v.  n.  faire  des  bclemcns. 

Les  moutons  bêlent ,  quand  ils  apperçoivent  de  l'eau. 
Ce  mot  eft  fait  par  onomatopée  j  c'cll-  à-dire ,  du  Ion  que 
fait  l'animal  en  criant. 

Telle  i  Cdffta  du  hup 
FM  iàgntdux  etodjer.  une  troupe  bêlante.  Bo  1. 
Bbslbk,  fe  dit  figurément ,  mais  dans  le  (file  bas ,  des 
cris  des  petits  en  fans  qui  fou  firent  quelque  douleur ,  ou 
qui  veulent  avoir  quelque  chofe.    Il  ne  faut  pas  laiffer 
accoutumer  les  en  fins  à  bêler. 
On  dit  proverbialement ,  que  la  brebis  bile  toujours  d'une 
même  forte  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  change  guçres  les 
manières  qui  nous  viennent  de  la  nature. 
BESNARDE,  ou  BEN  ARDE.  f.f.  prenne  de 
Serrurier ,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  ferrures  qui  s'ou- 
vrent de  deux  cotez. 
BESOARD.  VoyezBxzoARD. 
BESOGNE,  f.f.  Travail ,  occupation  à  quoy  que 
ce  foit  qui  eft  utile.    Quand  on  fe  retranche  contre  les 
ennemis,  il  faut  qu'un  chacun  mette  fa  main  à  la  bt- 
fogne .    L'Avocat  a  fa  be figue ,  auffi-bien  que  l' Artifan. 
Le  Potier  Se  l'Orfèvre  travaillent  en  beftgne  plattc ,  Se 
en  beftgne  ronde ,  &c. 
Bbsooni,  fedit  auffi  figurément ,  dans  le  ftile  fimplc 
Se  familier,  de  tout  Ouvrage  d'efprit. 

Hufe ,  a*  ddnùre  titre  beftgne , 
Mdis  vtm  u'dvez.  ni  feu  ni  Utu.  Main. 
Besogne,  dans  le  même  fens ,  fe  dit  encore  de  toute 
affaire  importante  Se  embaraffante. 
Le  fejtur  de  Cdtdltgne 
Vm  peut  tdiller  de  U  befogne.  Voit. 
Besognes,  f.f.  pl.  Hardes  qu'on  porte  avec  foi,  dont 
on  a  ordinairement  befoin;  Se  fedit  particulièrement 
des  hardes ,  ou  beftgnts  de  nuit. 
Besogne,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
rciTemble  au  Bahutier,  il  fait  plus  de  bruit  que  de  be- 
ftgnt.  Vous  nous  faites  de  belle  beftgne  \  pour  dire, 
Vous  ne  faites  rien  qui  vaille.  On  dit  auffi,  Tailler  de 
la  beftgne  à  qudeun,  pour  dire  non  feulement  au  pro- 
pre, lui  nreparer  de  la  beftgne  pour  travailler  ,  mais 
suffi  au  figuré,  lui  fufeiter  bien  des  affaires.  On  dit 
auffi  d'un  fainéant,  d'un  méchant  valet ,  qu'il  aime  be- 
fugue  faite. 

BESOGNER,  v.  a&.  Travailler ,  faire  fa  befogne. 
Ce  mot  eft  vieux  ;  il  a  été  employé  par  Amyot  Eveque 
d'Auxerrc  dans  fes  Vies  de  Plutarque  en  un  fens  qui  paf- 
fc  maintenant  pour  obfcene ,  Beftgne  bien  ta  jeune  Che- 
lidonide ,  Se  engendre  de  beaux  enfans  à  Sparte. 
BESOIN,  f.  m.   Neceffité ,  difette  ,  manque  de 
quelque  chofe.  Il  faut  avoir  recours  à  Dieu  dans  fes  bf- 
ftmi.    Trouvc-t-on  dans  le  monde  des  gens  qui  en- 
trent de  bonne  foi  dans  nos  beftmi  f  Nie.   Il  eft  be- 
fttn  d'avoir  de  l'argent  pour  faire  la  çuerre.   On  conoîl 
fes  amis  au  befttn.    Si  TOUS  réglez  vos  beftuu  fur  la  natu- 
levons  ne  serez  jamais  pauvre;  fit  fi  vous  les  réglez  fur 
l'opinion  vous  ne  ferez  jamais  riche.  Boum.  Les 
hommes  font  liez  par  une  chaîne,  c'eft  le  befei»  qu'ils 
ont  les  uns  des  autres.  Nie.  Les  befms  de  la  vie ,  & 
la  loi  de  la  neceffité  forcent  la  nature ,  &  y  aportent  de 
grands  changemens.  La  Br.  N'attendez  pas  que  vos 
amis  vous  expliquent  leurs  beftini  j  prévenez  les. 
B  r  l  l  .  Le  befoin  d'aimer  Dieu  paffe  pour  nouveauté. 
Boi.  Il  faut  quenos  foins  s'étendent,  &  que  ltsefpacca 
R  r  3  .  de 
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de  nôtre  coeur  Ce  débitent ,  à  mofureqge,  le*  Ir/pjaidu 
prochain  augmentent.  Fl.  Dès  que  l'un  de*  locrobrcs 
cil  en  péril,  tous  les  autres concourent a fa confervar. 
tion  ,  fans  avoir  **/•«*  des  ordres  de  la  raifpn  >  oçdcla 
volonté,  Le  P.  Da. 
E»  /«i  de  FâMttié  le  Çe'm  ft  rtveim  ; 
1/  en  vit  le  befom  igMrr  jufntut  l#.  Poh.  de  i'Am. 

BESSIERE,  ou  B  ASS1ERE.  L'un i  ck  l'autre 
fedit;  mais  befytre  eft  plus  doux  ck  plus  uljtc.  Il' ligni- 
fie du  vin  qui  clt  au  bas  ,  &  où  il  n'y  a  prefque  plu*  que 
de  la  lie.  Les  trJ^rM  font  mal  à  k  tête. 

BESSON,  onne.  adj.  Vieux  mot  qui  fcdiToit  au- 
trefois de  deux  eafan*  d'une  même  ventrée.  Jacob  & 
Efaii  etoient  deux  enfant  befiutt.  Ce  mot  vient  »  félon 
Ménage  ,  de  bit  Amplement.  Pafquier  avec  plus  d'a- 
parence  le  dérive  de  bit  btmmtt  ,  parce  qu'on  difoit  au- 
tre tols  bms  pour  bemmet  :  c'eft  comme  fi  oa  difoit  béf~ 


En  Aftrologie  on  appelle  le  ligne  des  Beffemt  »  celui  qu'on 
nomme  autrement  des  Gene*ux. 

BESTAIL,  ouBETAILf.m.  Tenx*  ccdlecuf , 
qui  fignifie  des  bltes  a  quatre  pied»  qui  fervent  au  labou- 
rage, ouàlancHirrituredel'nptoipç.  11  ne  fo  dit  gue- 
rcs  que  des  boeufs,  des  mouton*.  On  dit>  Riche  en 
gros  &  en  menu.tafiJ,  &noa  en  gro&&  m«m»  bu**. 
11  y  a  eu  cette  aanée  grande  nottaliré  fur  le  bepvL  U  fe 
confomme  bien  du  à  Paris.  U  fak  a*  nlujrier  **/- 
t/Mix,  «n  prcaaoaçantl's:  quoyqu  on  ne  dife  pou*  ty- 
im!  au  fing. 

BESTE,ouBETE.f.f.  Animal  privé  de  raifop.  Çe 
mot  fignifie  la  même  chofe  que  celui  d'animal  -,  excepté 
que  les  hommes  n'y  font  pas  corn  pris.  Il  fignifie  fcul  e- 
ment  les  animaux  entant  qu'ils  font  différons  des  boarn- 
mes.  La  plupart  des  Ph:loiophes  de  l'Antiquité  ont 
c  m  que  les  bêtes  raifonnoieot.  Plutarque  a  fait  un  dif- 
c ours  allez  grave  pou/ prouver ,  quç'Jfi  bitet  «m  4*  U 
raifen.  Toute  la  fe&e  de*  Pythagoriciens  devait  être 
dans  le  même  fentirnant,  pareeque  1*  Mçtcmpfycofe 
emporte»  que  les  ames  humaines  palfau  dans  le  corps 
di  s  animaux  ;  &  Platon  dan*  fon  Pialogue  ne  nie  pois** 
que  fous  le  règne  de  Saturne  »  les  Wl«  étaient  en  casn- 
niercc  de  conversation  avec  les  hommes.  Ou  a  préten- 
du même  qu'elles  ont  un  jargon  intelligible  eair'elksi 
&  Porphyre  «porte  que  Tirejia*  i  Se  Apollone  de  Tya- 
nc  ew ondoient  leur  langages.  Baftle  lui-même  a  compté 
parmi  les  beauté*  du  Paradis  terreftres,  queletbétfs  y 
parlaient.  Mats  plufieurs  entre  les  Modernes  ont  pré- 
tendu prouver,  que|e*Wton'«upointdefentim«nt, 
St  que  ce  font  feulement  des  machines.  C'eft  une  opi- 
nion qui  a  étç  rcnouvellée  par  Mr.  Defcarte*.  Un  Mé- 
decin Efpagnol  nommé  (iemtfui  Ptrcrrd  avança  le  pre- 
mier ce  paradoxei  nouï  ;  car  tout  le  monde  étoit  réuni 
à  croire  que  les  Utet  ont  du  fentirnent.  Il  fut  50.  ans  à 
en  compoter  un  Traité ,  qu'il  a  intitulé  À»Hmtm  M*r- 
&4iit4  dû  nom  de  fon  père  &  de  fa  mère.  U  le  publia  en 
1554.  Qn  ne  lui  fit  pas  lWneur  de  redouter  fon  opi- 
nion, &  elle  s'éteignit  avec  lui.  Ainfi jufqu'i  Dflfctr-t 
tes  l'on  a  crû  fans  conteftatiori  que  les  bitet  cormotlfem. 
On  difputoit  feulement  entre  le*  Plùlofophc* ,  li  les  lx- 
tet  ont  la  faculté  de  raifonnet  en  vertu  de  leur  principe 
de  connoi  (Tance.  Mais  le  dogme  des  automates  fit  en 
peu  de  temt  beaucoup  de  pi ogret.  On  iotcrelTe  mime 
la  Religion  a  la  caufç  de  lWcarte*  :  car  en  donnant  aux 
kttts  une  une  capable  de  connoj fiance ,  Von  ruine  tou- 
tes le*  preuves  naturelle*  de  l'immortalité  de  l'ame  1  & 
l'on  donne  lieu  de  conclure  qu'entre  lesliétcs ,  ce  nous, 
il  n'y adcdiflvrcncequedupfosau  moins.  Bay.  By 
a  bien  de  l'aparence  que  M*.  Defcartes  a  été  poufle  par 
pure  ncceijité  a  foutenir  que  (es  khtt  ne  fentent  point  : 
car  en  confiderant  le*  fuites  de  fon  principe  amenant!  a 
cxlafubAancequipenic,  U  saper. 
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eut  que  la  conner fiance  des  kiut  renverfoit  toute'  l'œco- 
noroiç  de  fon  fi/ûc-me.  Le  Pcre  Pardie*  a  fait  un  iiv  re 
delaconnoiJuncedcsiéru,  pour  montrer  qu'elles  ne 
sont  deftitucos  nW'inrclligaice ,  ni  de  fentiment:  & 
qu'il  eft  impofBWc  d'expliquer,  tous  leurs  mouvemeni, 
cVrx^^eu»aâion«par]csfed$relTonad'anc  machi- 
ne ,  qui  fc  meut  fans  comio'ilàncc.  Thomas  Willis  a 
faitauffi  un  T  raite  de  l'aine,  desbrutes.  11  y  a  anfli  un 
Traité  du  Sr.  Le  Cinnd  fur  le  même  tujet  ,  &  un  livre 
de  l'amc  des  bitet  imprimé  i  Lyon  en  1676.  corapofe 
par  Anthoined  llty  Prctrc  d  Ambrun.  Dans  Iç  Jour- 
nal de  Hollande  16^4.  il  eft  dit  que  cette  opinion  eft 
ancienne,  &  qu'on  en  a  difputé  dis  le  temps  de  Saint 
Auguftùu  B  eft  vrai  que  Saint  Auguftin  faiioit  ce  rai- 
fonnemenr  :  que  la  mifere  étant  une  fuite  du  péché ,  il 
en  refuite  que  les  b'ttts  qui  n'ont  point  pechc  ne  doivent 
poiméc»iu^t«  iUmiiCTe:  or  d  le*  y  feroient  fu  Jet- 
te* fi  elles  avoient  du  fimtimcnt  :  donc  elle*  n'ont  point 
de  feaornent.  Si  Jet  bats  avoient  une  ame ,  Dieu  n'au- 
rait pouic  donné  à  l'homme  pécheur  un  pouvoir  abfolu 
for  elles ,  &  le  pouvoir  de  les  égorger  pour  fenourir. 
LeSr.  Du  Rundel  Profollcurà  MaÛncht  a  prouvé  que 
plus  de  300.  ans  avant  l<ct  Stoïciens  de  Rome ,  un  Cy- 
nique avoit  foutenu  que  les  bitei  n 'avoient  ni  lenrirnt  ni , 
Hconnoi^âace,  ck  etoient  de  pum  machines.  Ainfi 
on  a  eu  tort  d'aceufex  Pcreira  Ravoir  drbité  une  nou- 
veauté. Le  P.  Daniel  dans  Cet  Smettes  dfJEnrfirx,  en 
1695.4  bien  prefte  Mr.  DeJcartes ,  nn  foutenant  qu'il  y 
a  dans  les  bitet  un  principe  de  corusoulançe  ,  de  d'in- 
telligence. Un  Médecin  Epicuncn,  nommé  Larai, 
a  soutenu  que*  l'homme  n'a  d'autre  empire  fur  les  beiet 
que  celui  de  la  force  &  de  l'adrefie.  Boileou  fak  dire  à 
l'âne,  Ma  foi,  non  plusqué  nous  l'homme  n'eft  qu'u- 
ne 

B 1  sti  ,  fe  dit  particulièrement  des  anisnaux  à  quatre 
pieds  qui  fervent  ï  tcttuxet.  Une  biu  de  tomme»  de 
change.  Une  ratîe  eft  une  méchante  bke  kur©  un 
luag  voyage. 

On  du  au  Palais ,  une  Uu  aftft ,  pour  parler  plus  koanê- 
temont  «fune  âne. 

B»ste,  foditanifi  de  (avait» 
de  beaux  truits ,  mais  les  bâti  1 
Eres ,  le*  vers,  les  chenilles. 

B  BS  T  t ,  en  termes  de  Charte,  fi;  dn  absolument  du  gros 
gibier.  Lancer  la  bk$.  Bâts  sw><s,  ce  font  las  ^n- 
glicrs.  Mntt  /imv» ,  ce  lont  les  cerfs .  On  les  ciiitin- 
gue  aufii  par  le  nom  de  bità  de  bruit ,  comme  les  cerf»  , 
chevreuils  ,  &c.  &  terri  moritntti,  comme  le  fcn- 
gUer,  le  blereau ,  le  renard,  l'ours,  le  loup  ,  la  lou- 
tre, etc. 

B  t  sti,  te  dit  iigurcment  en  Morale  d'un  homme  qui  ne 
cherche  que  les  pluhr-.  leniuels  ;  qui  n'a  posât  de  goût 
no^leschofesceleftes.  CYft  une  bke  btine.  il  a  vé- 
cu, il  eft  mort  en  bile. 

On  dit  de  celui  qui  eft  trop  particulier,  que  c'eft  une  bise 
farouche;  de  celui  |qia  eft  trop  colère ,  que  c'eft  une 
firtc/Buce.- 

B 1  s't  ■  i  fe  dit  aulfi  d'une  pcrfpnne  fans  efprit ,  qui  eft 
itupide ,  lors  qu'èUc  ne  peut  rien  comprendre  »  ni  re- 


J'avois  cette  asuvée 
les  ti- 


•  CUrrr  fftr'ii  eft  âgtt.  emutftux,       ;#  rsai , 
A'frair  tfvrr  /*  vit  wu  bêce  net  fiiy 
Ornement  prétendez,  rom*  tptet  twv,  ftrnie  bête 
Ptafcimtn  fftrmte  t)a«  c'eft  mièm  bemûte  f 

Mot. 

Bests,  fedit  quelquefois  en  riant,  comme  diras  cet  ex- 
emple :  La  bonne bète a fes raifons.  Mol. 

Bksts,  fedit  encore  dans  le  ftjleburlefque,  pourquel- 
q  uc  chofi:  que  fe  puitTc  être.  Par  ma  fut ,  je  ne  feai  pas 
quelle Wr-rc'cftla.  Mot.  Pourdire,  je  ne  fçai  pas 
queikcbcaec'tft-la.  ^ 
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Beste,  eft  auffi  un  jeu  de  cartes,  cù  quand  celui  qui 
fait  joiicr  ne  gagne  pas  »  i!  payç^autanr  que  ce  qu'il  y  a 
au  jeu,  ôc  on  dit  qu'il  a  fait  la  bitt.  On  l'appelle  autre- 
ment le  jeu  dt  l'hume.  On  le  dit  auffi  au  jeu ,  de 
l'ombre  de  celui  qui  fait  joiicr ,  &  qui  ne  gagne  pas  j 
qu'il  fait  la  bât. 

On  appelle  populairement  U  bitt ,  ce  qui  fait  peur.  Une 
nourrice  dit  à  fon  enfant  qui  crie ,  Je  ferai  venir  U  bitt. 
On  le  dit  auffi  d'un  homme  chagrin ,  ôc  qui  a  de  l'auto- 
rité ,  qui  vient  troubler  la  joye  des  autres.  Voici  la 
grande  bit*  qui  vient.  Les  artifans  qui  voyent  un  Com- 
mifTairc  qui  va  en  Police,  l'appellent  la  bât  noire. 
L'Antechrift  cft  auffi  appelle  Ugréndt  Bitt  dans  I'Apo- 
calypfc.  On  le  dit  auffi  de  deux  ennemis.  Mr.  Victte 
ctoitlaWude  Scaligcrj  il  l'attaquoit  toujours ,  Ôc  il 
avoit  peur  de  lui. 

On  dit  proverbialement ,  Remonter  fur  fa  bitt ,  non  feu- 
lement au  propre  dans  le  jeu,  quand  on  gagne  le  coup 
fuivant,  après  celui  où  on  a  fait  la  bitt ,  ce  qu'on  avoit 
perdu ,  mais  auffi  quand  on  a  rétabli  fa  fortunée  ruinée , 
reparc  une  perte  qu'on  avoit  faite.  On  appelle  auffi 
deux  perfonnes  qu'on  voit  toujours  enfemble  ,  des 
biiti  de  compagnie.  On  dit  auffi,  Prendre  du  poil  de 
la  bitt  ;  pour  dire ,  Boire  le  marin ,  quand  on  a  été  in- 
commodé d'avoir  trop  bu  le  foir  ;  ou ,  Se  guérir  par 
les  mêmes  chofes  qui  ont  caufé  le  mal.  On  dit  auffi , 
qu'un  homme  a  fait  la  bitt ,  quand  il  a  fait  quelque  mé- 
chante affaire  de  fa  tête ,  de  malgré  les  confeils  de  fes 
amis.  On  dit  ironiquement,  qu'un  homme  cft  une 
bonne  bitt,  une  faune  bitt',  pour  dire,  qu'il  cft  dan- 
gereux de  s'attaquer  à  lui ,  qu'il  cft  plus  â  craindre  qu'on 
ne  penfe. 

On  dit  auffi,  Morte  la  bitt,  mort  le  venin;  pour  dire, 
que  ceux  qui  font  morts  ne  font  plus  de  mal  >  ou  qu'on 
'  ne  garde  point  fa  colère  contre  les  morts.  On  dit  auffi 
dans  une  grande  folitude,  ouobfcurité,  On  n'y  voyait 
ni  bittt ,  ni  gens.  On  dit  en  Normandie ,  Haro  fur  toi 
ôc  fur  ta  bête ,  pour  une  formule  dont  on  fe  fert  pour 
arrêter  quelcun  prifonnier.  On  dit  auffi ,  que  quand 
Jean  bitt  eft  mort  il  a  bien  laiffé  des  héritiers  ;  pour 
dire,  qu'il  y  a  encore  bien  des  fots  au  monde.  On  dit 
d'un  logis  ou  il  y  a  pluficurs  locataires ,  que  c'eft  l'Ar- 
che de  Noé ,  il  y  a  toutes  fortes  de  bitts.  On  appelle 
une  bitt  tpdultt,  une  fille  qu'on  marie  qui  n'a  pas  bien 
confervé  fon  honneur. 

Bestia  Magna.  C'eft  la  même  chofe  qu'Elant. 
Voyez  donc  El  an  t. 

BESTIAL,  ale.  adj.  Prononça  Y  t.  Qui  tient  de 
la  nature  de  la  bête.  Une  ame  beftule.  Une  fureur  bef- 
t  'ute.  11  fc  prend  quelquefois  pour  bitttil.  Ce  Fermier 
fait  urwgran^  nourriture  de  fr</ÎM«t.  H  y  a  des  char- 
ges crcccs  de  vendeurs  de  befi'tdux. 

BESTIALEMENT,  adv.  D'une manicrcbnjta- 
le,  &  en  bête.  Les  yvrognes  vivent  btâidltmtnt. 

BESTIALITE,  f.  f.  Brutalité.  La  ftupidité  de 
cet  homme  a  quelque  chofe  de  la  beflutitt. 

Bestialité,  fe  dit  auffi  du  péché  contre  nature  qui 
fc  commet  avec  des  betes ,  ôc  qu'on  punit  du  feu.  On 
punit  la  bête  même  qui  a  été  l'initrument  du  crime. 

BESTIOLE  f.  f.  Petite  bête.  U  fe  dit  particulière- 
nient  des  infectes  3c  de  la  vermine,  comme  fourmis , 
tigres,  punaifes,  cloportes,  ôcc. 

BEST  ION.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ccftlebec 
ou  la  pointe  de  l'éperon ,  ou  la  partie  du  vaiiTcau  qui  eft 
le  plus  en  faillie.  U  porte  ordinairement  la  figure  de 
quelque  bête,  (ce  qui  l'a  fait appeller btfi'm )  5c fur 
tout  celle  d'un  lion  :  ce  qui  fait  que  quelques-uns  lui 
donnent  auffi  ce  nom. 

BESTISE,  ou  BETISE,  f.  f.  Sotofe,  ftupidi- 
té. La  bitife  de  ce  valet  n'eft  pas  concevable.  Cet 
homme  a  fait  une  grande  bitife  de  fe  marier  à  une  firm- 
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me  publique.  Le  filencc  cft  quelquefois  un  (igné  de  ju* 
gênant,  Ôc  quelquefois  de  bitife.  Or.  M.  Etre  tou- 
jours d.ms  l'admiration  eft  une  marque  de  bttift,  ou 
ri  une  affectation  qui  approche  de  la  flatterie.  Bell. 
C'eft  fierté  ou  frrff/r  que  de  ne  point  approuver  ce  qui 
mérite  de  l'aprobation.  Br.Li.  La  bonne  foi  n'eft 
plus  que  foiblcflc ,  ou  bêitft.  O  s.  M.  Il  y  a  un  cer- 
tain ferieiwtriftcôc  chagrin  qui  approche  un  peu  de  la 
bitife,  Bell. 

BEST  ORS,  oRTi.  adj.  Vieux  mot  qai  fignifioit 
Travcrfé,  oblique,  Et  tant  fit  les  chemins  btfiori. 

B  ES  TOURNER,  v.  a.    Vieux  mot  qui  lignifie, 
Rcnvcrfcr ,  d'où  a  été  fait  Biflourner. 
iiei  or  rendent  les  jugement , 
Et  bertournent  les  ernmens. 

BsstoURner.  Ce  mot  a  été  auffi  employé  pour 
Tourmenter  l'cfprit ,  ôc  \c  mettre  hors  de  (on  a  ffiitrc. 
On  le  trouve  en  ce  fens  dans  Alain  Charrier ,  où  on  Ht 
ce  qui  fuit:  Par  leurs  paroles  épouvantables  Ôc  tres- 
perecans  le  coeur  &  la  penfée ,  m'avoit  j à  ces  trois  der- 
royces  ôc  feditieufes  de  cardlls  ,  b<flanné  le  fens  ôc 
aveuglé  la  raifon. 

B   E  T. 

BETEL,  ou  B  ET  LE.  f.  m.  C'eft  une  plante  qui 
s'attache  aux  arbres  ôc  qui  y  monte ,  comme  le  lierre  : 
fes  feuilles  font  femblablcs  à  celles  du  citronicr ,  ôc  d'un 
goût  amer;  elles  ont  des  nerfs  fuivant  leur  longueur, 
de  même  que  le  plantain.  Lors  qu'elles  font  meures , 
elles  doivent  être  de  couleur  rouge  pour  être  bonnes. 
hcbtttl  porte  dans  les  Iflcs  Moluques  un  fruit  entortillé, 
qui  reffemble  à  la  qucùc  d'un  lézard  ou  d'un  rat ,  que 
les  Indiens  appellent ,  Sirn  bu  ;  ils  l'cftimcnt  beau- 
"  coup  plus  que  la  feuille ,  parce  qu'il  eft  plus  rare.  Il 
croît  dans  tous  les  lieux  maritimes  de  l'Inde.  Il  eft  bien 
différent  du  MsUbéthrum ,  ou  feuille  d'Inde,  avec  la- 
quelle les  anciens  Botaniftes  l'ont  confondu.  Les  In- 
diens mangent  du  bétel ,  le  matin,  l'aprcs-midy ,  le 
foir  ôc  même  la  nuit;  ôc  ils  en  portent  toujours  entre 
leurs  mains;  mats  comme  il  eft  amer,  ils  le  mêlent 
avec  l'Artu  ôc  un  peu  de  chaux ,  pour  diminuer  cette 
amertume,  ôc  de  cette  manière  ils  le  trouvent  d'un  goût 
très-agréable  ;  il  y  en  a  qui  y  ajoutent  du  bois  d'Alocs, 
de  l'ambre  ôc  du  mufe.  ■  Le  bétel  eft  bon  pour  affer- 
mir les  gencfvés ,  pour  fortifier  le  cœur  ôc  I'eftomac , 
pour  diffiper  les  vens,  ôc  fur  tout  pour  empêcher  la 
puanteur  de  la  bouche ,  à  quoy  les  Indiens  font  fort  fu- 
jets.  C'eft  pourquoy  ils  en  portent  toujours  avec  cirx, 
ôc  fe  le  prefentent  par  cérémonie.  Cependant  il  noir- 
cit les  dens ,  Ôc  fi  on  en  abufe  il  les  ronge ,  Ôc  les  fait 
tomber. 

BETHLEMITES.  f.  m.  Sorte  jjc  Moines  qui  fc 
font  établis  d'abord  à  Cambrigc,  ville  d'Angleterre 
en  1157.  Ils  étoient  vêtus  comme  les  Dominicains, 
ôc  portoient  une  étoile  rouge  fur  leur  poitrine ,  de  la  fi- 
gure d'une  Comète,  en  mémoire  de  l'étoile  qui  parut 
a  la  nahfance  de  }.  Christ. 

BETON,  f.  m.  Sorte  de  mortier  qu'on  jette  dans  les 
fondemens ,  Ôc  qui  fc  durcit  extrêmement.  Le  btttn 
fe  pétrifie  dans  la  terre,  Ôc  devient  dur  comme  un  roc. 

POMF.Y. 

BETOINE.  f.  f.  Herbe  qui  étant  ptilvcrifcc  fait 
é remuer ,  dont  fe  fervent  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire 
la  depenfe  du  tabac ,  car  elle  fait  prcfque  le  même  ef- 
'  fet.  Cette  herbe  jette  une  tige  menue  ÔC  quarrée ,  hau- 
te d'une  coudée ,  ôc  plus ,  a  la  cime  de  laquelle  vien- 
nent fes  fleurs  qui  font  décodeur  de  pourpre .  ôc  qui  for- 
ment une  manière  de  gros  épi.  Ses  feuilles  font  mdes , 
velues,  odorantes,  ôc  chiquetées  tout  autour.  Elles 
font  plus  grandes  vers  la  racine  que  vers  le  haut.  Sa  ra- 
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racine  eft  crofle  comme  le  pouce,  &  fort  fibreufe.  An- 
toni  us  Mù?a  Médecin  de  l'Empereur  Augufte  en  a  fait 
un  Traite  exprès  :  ce  qui  a  donne  lieu  à  un  proverbe 
qu'on  dit  en  Italie  :  Vtnàt  U  tomtd  comfr*  U  btu- 
wca  ,  c'eft-à-dire ,  vend  ta  robe  &  achette  de  la  bettine. 
On  y  dit  auffi  quand  on  veut  marquer  qu'on  dame 
bien  quclcun  :  Tu  b*ï  più  virtu  tbe  ntn  hk  U  bettm- 
tê.  C'eft-à-dire ,  tu  es  plus  vertueux  que  la  butine. 
Ce  qui  fait  voir  les  grandes  propriétés  qu'on  attribue  à 
cette  plante.  Elle  cil  acre  &  amere ,  elle  atténue  ,  el- 
le ouvre»  cllcabftcrge.  Sur  tout  on  l'eftimc  dans  les 
maladies  du  cerveau ,  dufoyc,  de  la  rate  &c.  Elle  cft 
auffi  diurétique  &  vulnéraire.  Il  y  a  des  Médecins  qui 
s'en  fervent  avec  fuccés  dans  la  goûte.  En  Latin  beitru- 
u.  Pline  dit  que  cette  herbe  s'appelloitiWMW*  dans  la 
Gaule,  &  en  Italie y«TT4/«/ii;  &  que  les  Gaulois  l'a- 
voient  ainfi  appdléci  Vetttnibut ,  qui  étoient  des  peu- 
ples d'Efpagne  d'où  ils  l'avoicnt  apportée. 
B  il  T  R  E.  i.  f.  Terme  de  Botanique.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  au  bétel ,  dont  il  eu  parle  ci  -  devant  : 
cf autres  le  donnent  à  une  autre  plante ,  qu'ils  appellent 
poivre  long  du  Brefil.  C'eft  un  arbriiîéau  haut  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds,  (à  tige  cft  droite ,  noueufe,  de  la 
grofïèur  du  doigt ,  d'un  verd-pile ,  St  marquetée  de 
petits  points  blancs.  Dans  fa  partie  fuperieurc  à  l'en- 
droit de  quelques  noeuds  die  jette  des  branches,  qui 
font  auffi  noueufes  &  de  la  même  couleur.  Il  fort  à 
chacun  de  ces  noeuds  une  feuille  longue  de  cinq  ou  fix 
travers  de  doigt ,  de  la  figure  de  la  langue,  d'un  verd- 
pale»  tirant  fur  le  jaune,  St  de  répaiueur  des  feuilles 
de  laurier.  U  y  a  auffi  à  chacun  de  ces  nœuds  un  chaton 
long  d'un  ou  de  deux  doigts ,  St  gros  comme  une  plu- 
me de  cygne.  Sa  femence  cft  oblonguc ,  noirâtre , 
&  d'une  odeur  forte  comme  le  gingembre;  mais  infi- 
pide,  &  denulufage:  elle  a  la  forme dupoivre  long. 
Le  bois  de  la  tige  eft  fpongieux.  Sa  racine  a  quelque 
chofe  d'aromatique  :  die  a  le  goût,  la  couleur  i&.J'o- 
deur  du  gingembre,  fur  tout  quand  elle  eft  récente.  On 
s'en  fort  pour  appaifer  les  douleurs ,  pour  diffiper  les 
vens  ,  Ôc  les  tumeurs  des  pieds  ,  qui  viennent  par 
froid. 

BETTE,  ou  POIRE  E.  f.  f.  Eft  une  plante  fort 
commune.  Il  y  en  a  de  blanche,  de  rouge ,  de  jaune  & 
de  plufieurs  autres  fortes.  La  blanche  a  les  feuilles  qui 
font  d'un  verd-pâle.  La  rouge  a  fes  feuilles  fort  rou- 
ges ,  tantôt  plus ,  &  tantôt  moins.  Et  la  jaune  les  a 
d'un  verd-jaune. 

BETTERAVE,  f.  f.  Eftunccfpeccdcbctteoude 
ftirée,  ainfi  appel  lée  ,  parecque  fa  racine  eft  fort 
greffe,  8t  qu'elle  reflcmblc  à  celle  de  la  rave.  Elle  cft  de 
couleur  de  fang  par  dehors  St  par  dedans.  On  la  fait 
cuire,  on  h  coupe  par  tranches >  ~St  on  en  mange  dans 
la  falade  pendant  l'hiver.  Les  Caifiniers  les  coupent  di- 
verfement ,  St  les  mettent  autour  des  plats  pour  orner 
leurs  mets. 

Vu  w£  de  bettertve,  fc  dit  nguréraent  Se  dans  le  fti- 
lc  burlefque  pour  un  nez  rouge*,  dont  la  rougeur  cft 
dans  celui  qui  le  porte,  la  marque  d'un  biberon,  d'un 
qui  aime  le 


B  E  V. 

B  E  V  E  A  U.  f.  m.  Infiniment  de  Géométrie.  Elpe- 
cede  fauterelle,  dont  les  deux  règles,  ou  feulement 
une  eft  courbe  en  dehors ,  ou  en  dedans,  Ôc  dont  on  fe 
fert  pour  tranfporter  un  angle  mixtiligne  d'un  lieu  dans 
un  autre. 

BEUF.  Voyez  Bof.uf. 

BEUGLEMENT,  f.  m.   Mugificment,  cri  du 
i,  du  bœuf,  delavacbe. 
ou 
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BEUGLER,  t.  n.  Mugir.  Ménage  dérive  ce  mot 
dcéwnfiirr»  qui  a^tc  forme  de  btttult,  quoyrjue  paf- 
quier  croye  qu'il  a  été  fait  par  onomatopée. 

On  dit  figureraient  d'un  homme  qui  a  la  voix  forte  ,  rude, 
Sx.  diflomnte ,  qu'il  beugle  au  lieu  de  clunter. 

BEURRE,  f.  m.  Subftance  griffe  &  onûueufc ,  qui 
fe  fait  du  lait  épaiffi  en  le  battant.  Le  lait  a  trois  fub- 
ftances,  le  fromage,  le  beurre,  St  le  J  ait  clair.  On 
ne  fait  du  beurre  que  du  lait  de  vache ,  d'où  il  a  pris  fon 
nom,  qui  vient  du  Grec  bmyron.  Martin  Schookius  a 
fait  un  Traité  du  beurre  fi  exact,  qu'il  n'y  a  aucune 

3ueftion  qu'on  ptiuTc  faire  fur  cette  matière  qui  n'y  foit 
ecidée.  Il  dit  que  fans  l'induftrie  des  Holl  andois  il  n'y 
aurait  point  de  beurre  dans  les  Indes  :  qu'en  Efpagnc  le 
beurre  n'y  eft  en  ufage  que  pour  les  ulcères  :  St  que  le 
meilleur  opiacé  pour  avoir  les  dens  belles,  c'eft  de  les 
frotter  avec  du  beurre.  On  appelle  par  tout  le  monde 
les  Hollandois  Boterbeereu  t  c'eft -à -dire,  Fvu/hju  i 
beurre. 

Beurre  frais,  eft  celui  qui  eft  battu  depuis  peu. 
Beurre  filé  ,  celui  qu'on  garde  par  le  moyen  du  fel. 
Beurre  ftrt >  celui  qui  eft  gâté ,  ce  qui  prend  au  goficr. 
Beurre  refmt ,  celui  qui  eft  rdavé,  «  repaît  ri  denou. 
veau.  Beurre  mit ,  c'eft  du  beurre  fondu  qui  a  quelque 
temps  bouilli  dans  la  poe'ic. 

Pot  a' beurre.  Un  pot  degrez  rond  Se  haut ,  où  on 
met  du  beitrre  ftlé  pour  I  c  conferver  :  ôc  on  dit  des  for  - 
mes  de  chapeaux ,  quand  dles  font  trop  hautes ,  que  ce 
font  des  »#fi  i  beut re. 

U  y  avoit  aulB  ci-devant  dans  les  Eglifes  un  tronc  pour  le 
beurre  y  pour  la  permiifion -qu'on  donnoit  d'en  man- 
ger le  Carême.  A  Noue  Dame  U  y  a  la  tour  de 
beurre. 

BsUXRE  ,  (è  dit  de  plufieurs  préparations  de  Cnyrnie. 
II  y  a  beurre  d'antimoine,  beurre  d'arfenic ,  beurre  de 
dre ,  beurre  de  faturne  &ct 

On  dit  proverbialement ,  Promettre  plus  de  beurre  que 
de  pain  ;  pour  dite  ,  Amufer  une  personne  par  plu- 
fieurs beKcs  promenés.  On  dit  auffi  en  voyant  de* 
coutufions  qui  rendent  les  parties  proches  des  yeux  ,  li- 
vides, que  ce  font  des  yeux  pochez  au  tamanoir.  On 
dit  auffi  d'urtfc  pcrfbnne ,  qu'on  lut  a  ôté  fon  bon  beurre  , 
qirahd  on  lui  a  ôté  quelque  chofe,  qudque  liqueur 
qu'elfe  cltirnoit  beaucoup. 

BEURRE.f.  m.  fSortcde  poire  qui  meunt  en  Septem- 
bre &en  Octobre.  On  Pappellc  auffi  poire  de  feutrée. 
Ces  noms  lui  ont  été  donnez  a  caufe  qu'elle  fond  dans 
la  bouche,  comme  du  beurre.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes.  Il  y  a  twrrbW ,  'beurré gris ,  berne  rouge  , 
beurrédorc. 

BEURE' E.  f.  f.  Enduit,  ou  couche  de  beurre  Tur  du 
pain. 

BEURRER,  v.  a.  C'eft  étendre  du  beurre  fur  quel- 
que chofe.  Êetrrrer  du  pam.  Le  pain  cft  fufnïarnui  enc 
beurré. 

Beurrer,  en  termes  de  Panifier»  c'eft  faire  trempes: 
dans  du  beurre.  Beurrer  des  choux.  Beurrer  an  feufeUp. 

BEURRIER,  itfcE.  r.m.3cf.  Mardund  &  mar- 
chande de  beurre,  qui  fc  dit  particulièrement  d'une  fem- 
me qui  vend  le  beurre  en  détail  :  St  l'on  dit  des  rnecnành 
livres ,  qu'ils  vont  à  1  a  Beurriere ,  parcequ'cllcs  ont  be» 
foin  du  iqechant  papier  pour  envelopper  leur  beurre. 

BEUVANT,  ou  BUVANT,  ante.  part. 
Qui  boit,  ou  qui  cft  en  état  déboire.  Cet  nomme  a 
fept  enfàns  tous  bien  buvttu  St  bien  mangeons ,  qui  fe 
portent  bien. 

BE  VUE.  f.  f.  Faute  qu'on  commet  pour  ne  favoir 
pas  bien  fes  chofes>,  ■&  quand  on  prend  l'une  pour  l'au- 
tre. Ce  Sergent  a  (kit  une  betue,  il  aemprifonné*  une 
perfonne  pour  une  autre.  Cet  Auteur  a  fait  une  tevm'm 
en  une  telle  citation,  elle  ncftpai  de  edui  auquel  il 
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l'attribue.  Lc$  Clercs ,  les  novices  dans  les  affaires 
font  Ai  jets  à  fe  tromper ,  oc  à  faire  des  bevu'ès.  Ména- 
ge dérive  ce  mot  de  bu  vedut* ,  pareeque  les  objets 
qu'on  voit  doubles  font  connus  imparfaitement. 
Bévue  ,  Te  dit  particulièrement  au  jeu  des  Echecs > 
quand  on  fait  une  faute  groflierc  manque  d'atten- 
tion ,  ou  quand  on  touche  une  pièce  pour  l'autre. 
Ce  joueur  eft  fort  rigoureux  ,  il  ne  pardonne  aucu- 
ne krwwr. 

En  termes  d'Imprimerie  ,  on  appelle  beyuë ,  la  faute 
qu'on  fait  quand  on  tire  des  formes  de  diverfes  fignatu- 
rcs  l'une  fur  l'autre. 

BEUVETTE.  f.  f.  Lieu  établi  dans  toutes  les  Cour» 
ck  Jurifdi&ions ,  où  les  Confeillcrs  vont  prendre  un 
doit  de  vin  quand  ils  font  trop  long  temps  en  l'exercice 
de  leurs  charges ,  &  où  ils  parlent  auilî  de  leurs  affaires 
communes. 

BeUvetth.  Ce  mot  lignifie  auflî  un  régal  qu'on  fait 
dans  les  cabarets  ou  autres  lieux ,  entre  amis  qui  fe  veu- 
lent réjouir.  Mais  en  ce  fens  il  n'eft  prcfqu'ufité  qu'au 
plurier,  ck  feulement  dans  le  ftile  fimplc  ck  familier. 
11  eft  deffendu  par  les  ftatuts  des  Métiers  de  Paris  »  de 
faire  des  bruvrttes  pour  la  réception  d'un  aprentif. 

BEU  VET  1ER,  ou  B  U  V  ETI ER.  f.m.  Celui 
qui  tient  la  buvette  en  plufieurs  jurifdt fiions ,  Se  qui  eft 
comme  Je  fervitcur  des  Compagnies  qui  reçoit  les  con- 
figurions des  Commiflaires,  ckc. 

Elle  eât  du  Buveàer  emfnté  les  [émettes  » 

Plutit  que  de  rentrer  un  Itgis  les  nuins  nettes.  R  a  c. 

BEUVEUR,  ou  BUVEUR,  f.m.  Celui quiboit, 
ou  qui  eft  accoutume  à  boire.  Les  buve urs  d'eau  ou  hy- 
dropotes fe  portent  mieux  que  les  autres.  Tous  les  peu- 
ples du  Septentrion  font  de  grands  buveurs,  de  grands 
yvrognes.  Bacchus  étoit  le  Dieu  des  buveurs  chez  les 
Payais.  Horace  a  dit ,  que  les  bureurs  d'eau  ne  font  ja- 
mais que  de  mechans  vers.  Oe.M.  On  appelle  pro- 
verbialement un  homme  fans  force,  &  fans  vigueur , 
un  buveur  d'eau. 

1,'es  Médecins  appellent  auflî  Buveur ,  le  troiûe'me  mufde 
'  de  l'aïl  qui  fert  a  le  faire  mouvoir  dticÔté  du  nez, 
pareeque  c'eft  un  mouvement  qui  f«  fait  d'ordinaire 
quand  oo  boit. 

BEUVOTER»  ouBUVOTER.  v.n.  Boire  à 
petits  -coups  réitérez.  Cesjjoinfres  paflent  cnfemble  des 
.  journées  entières  à  bnvttcr. 

BEY.. 

BEY.  Cm.  Terme  de  Relation.  Gouverneur  des  pais 
ou  villes  maritimes  dans  l'Empire  Turc.  Lefi^rdeMi- 
litra.  On  appelle  BeygUtre  le  vailîcau,  ou  la  Galère  que 
monte  le  fier. 

BEYUPURA.  f  m.  PoiffondelamerduBretU,qui 
eft  fort  gras ,  d'un  bon  goût ,  ck  fain.  Il  eft  long  de  fix 
ou  fept  paumes.  Il  a  le  dos  noir  &  le  ventre  blanc ,  ck 
approche  fort  de  Pc'turgeon  de  Portugal.  On  le  prend 
avec  l'hameçon  dans  la  pleine  mer. 

B   E  Z. 

B  HZ  ET.  f.  m.  Terme  de  Triquetrac  ,  qui  lignifie 
deux  as  endez.  Ce  mot  vient  de  bis,  &«.  On  dit 
dans  le  même  (ens  émbefét. 

B  EZOARD.  f.m.  Pierre medecinale  qui  eft  «n ex- 
cellent contrepoifon.  EJUfe  trouve  dans  la  fiente  d'un 
animal  nomme  féutn.  C'eft  une  efpece  de  bouc  ou  de 
chevreuil  qui  a  le  poil  court ,  5c  un  bois  prefquç  fcmbla- 
ble  à  celui  du  cerf.  L'Oriental  qui  eft  le  plut  eftimé' , 
vient  de  l'Inde,  ck  fur  tout  dans  le  Royaume  de  Gol- 
conda,ckde  Cananor.  Dans  la  Perfcck  dans  les  Indes, 
.  ilctt  fort  ordinaire  de  trouver  le  ktiMii  dans  l'cfto- 
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mac  des  chèvres  qu'on  nourrit  en  certains  pâturages* 
La  figure  de  ces  pierres  Acbrz.otrd  eft  difllrcntc,  Ici 
unes  lont  rondes ,  les  autres  oblongues ,  &  les  autres 
fembhbles  à  un  ccut  de  pigeon ,  à  un  rein ,  ou  à  une 
chata  gnc.  Leur  couleur  eft  différente  auffi,  tantôt  noire, 
&  tantôt  cendrc'e,  quelquefois  tirant  fur  le  jaune  Ck 
quelquefois  verditre;  mais  pour  l'ordinaire  d'un  gris 
obfcur,  ou  d'un  verd  noirâtre.  Elles  (ont  conipolccs 
de  plufieurs  couches  ou  cnvclopcs ,  comme  les  oignons, 
qui  font  les  unes  fur  les  autres ,  polies  &  luifantes ,  la 
féconde  plus  que  la  première,  cStainfides  autres.  Au 
centre  de  ces  pierres  il  y  a  une  petite  cavité  dans  laquel- 
le on  trouve  un  peu  de  poudre,  qui  eft  de  la  même  natu- 
re que  La  pierre,  ou  bien  quelque  paille,  ou  quelque 
brin  d'herbe ,  qui  a  donné  lieu  à  la  produd  on  de  la  pier- 
re,  ÔC  qui  en  a  été  la  bafe.  Leur  grofleur  eft  auflî  di- 
verfe;  ilyenaquinepefent  qu'une  dragme,  ck  d'au- 
tres qui  en  pefent  douze  dk  quinze ,  &  même  davanta- 

5 c.  Pour  les  éprouver,  on  les  frotte  avec  delà  chaux 
etrempéedans  l'eau,  fi  elles  font  bonnes,  elles  doi- 
vent devenir  jaunâtres  ;  on  les  c'p  rouve  en  trottant  du 
papier  avec  de  la  craye  blanche,  &  en  frottant  ce  même 
papier  avec  quelcune  de  ces  pierres  :  lî  elles  font  bon- 
nes, les  marques  qu'elles  y  lailferont ,  feront  vertes. 
Le  bevtérd  Occidental ,  ou  celui  du  Pérou,  eft  tout-à-fait 
différent ,  &  fe  trouve  dans  plufieurs  animaux  qui  (ont 
particuliers  à  ce  païs-là.  Dans  les  uns  le  btieurd  eft  de 
la  grofleur  d'une  noifette  ;  dans  les  autres  gros  comme 
une  noix  ;  dans  d'autres  de  la  grofleur  d'un  oeuf  de  pou- 
le. Quelquefois  on  en  trouve  trois  ou  quatre  dans  le 
même  animal  tout  à  la  fois.  On  en  trouve  de  figure  ova- 
le ,  d'autres  qui  font  ronds ,  d'autres  qui  font  prefque 

ftlats;  les  uns  de  couleur  cendrée ,  d'autres  décodeur 
brt  obfcure.  Les  animaux  dans  lefqucls  on  trouve 
cette  pierre  dans  le  Pérou  font  ceux  qu'on  appelle  Gua- 
rucos  ,  Jacbts,  Vuutmus,  JAruguM.  Les  Taraguas 
portent  les  meilleurs. 
Quelques-uns  difent  qu'il  y  a  un  btitard  de  Pcrfe  qui  fe 
trouve  dans  le  corps  des  linges.  Celui  cy  eft  fi  fort,  que 
deux  de  fes  crains  font  autant  d'effet  que  celui  des  chè- 
vres, qui  eft  l'ordinaire. 
H  y  a  auflî  un  beTgtrd  qu'on  appelle  d'Allemagne ,  qui  eft 
une  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  ventricule  des  chamois. 
Pline  dit  qu'on  en  trouve  auflî  dans  les  jeunes  vaches , 
que  Cardan  appelle  tufs  de  VAtbe.  Il  y  en  a  qui  pcfc  juf- 
qu'à  18.  onces,  mais  il  eft  peu  eftimé,  ckux  grains 
de  l'ordinaire  font  plus  d'effet ,  que  trente  de  celui-cy. 
Bartbolin  dit  qu'en  Dannemarc  on  en  trouve  fouvent 
dans  le  ventre  des  moutons,  &  d'autres  pierres  qui  fc 
forment  dans  le  ventricule  ou  dans  les  inteftins  des  che- 
vaux ,  qui  chaflent  le  venin  des  corps  pcltifcrcz  ,  qu'on 
préfère  ck  compare  au  beTturd  Occidental.  Cellcs-cy 
font  comme  des  pclottes  de  poi  I ,  qu'on  croit  être  faites 
des  reftes  des  herbes  qui  n'ont  pu  être  digérées.  Le 
Sieur  de  Choifi  dans  fa  Relation  de  Siam  dit  que  le  be- 
uurd  vicht  dans  le  ventre  du  heriflbn,  dufinge,  de  la 
chèvre,  ck  quelquefois  de  la  vache ,  ck  dit  que  celui  du 
heriflbn  eft  le  meilleur.  La  plupart  des  bef»*rdi  qu'on 
trouve  en  fi  grand  nombre,  ne  font  que  des  compositions 
faites  avec  des  magifteres ,  de  ta  rue ,  du  feordium ,  ck 
d'autres  femblables  plantes ,  qu'on  fçait  être  tiès- pro- 
pres pour  faire  fucr.  Ménage  tient  qu'on  a  dit  ce  motj 
par  corruption  pour  fduir ,  4k  qu'il  vient  de  fxusu , 
qui  eft  le  nom  de  l'animal  qui  le  porte.  Bochart  croit 
qu'il  vient  du  Pcrfan  bedijsbjtr ,  qui  fignific  <mid*/r  au- 
tre les  ftiftm ,  compofé  de  btd ,  remède ,  &  de  i*tb*r, 
ftifw.  D'autres  difent  que  beftbtrd  eft  un  mot  Arabe 
qui  fignifie  («nfervdttur  de  U  vie.  D'autres  difent  que 
cette  pierre  eft  appel  I  ce  des  I  lebreux  bub*r\tbju ,  c'eft- 
à-dire,  viRmeufe  du  venin.  Delà  vient  qu'on  appelle 
beietrdiques,  tous  les  antidotes  &  contrepoifons.  Voycx 
S  f  Garcia» 


B  E  2.    B  I  A. 

Gardas  ab  Horto,  qui  en  a  fait  une  particulière  dc- 
feription. 

Bezoard,  en  termes  de  Chymic  ,  fc  dit  d'une  poudre 
émetique  corrigée  avec  l'efprit  de  nitre,  &  parfaite- 
ment adoucie  par  plufteurs  lotions  qd  ôtent  la  vertu 
purgative  de  l'antimoine ,  &  la  converriflent  en  dia- 
phoretique.  On  la  nomme  beueard  minerai ,  à  cauTc 
qu'elle  a  des  qualitcz  beueardiques  ;  c'eft -a-dire,  qu'elle 
fait  fucr  comme  la  pierre  de  beuard. 

On  appelle  aulfi  btrueard  jevial ,  une  préparation  qu'on  fait 
de  l'e'taim.  Voyez Estaim 

Bizoakd  animal  >  cft  une  poudre  compofee  du 
coeur  ôc  du  foyc  des  vipères  ,  pdverifez  cnfcmblc. 

B   I  A. 

BIAIS,  f.  m.  Terme  d'Arpentage.  Qui  cft  oblique  » 
de  travers-,  qui  n'eft  pas  raillé,  coupé  à  angle  droit. 
Le  biais  d'une  maifon  en  gâte  toute  la  fymmetric.  Une 
étoffe  coupée  de  biais  ne  fait  point  de  profit ,  il  faut  la 
couper  de  droit  fil.  Les  Maçons  appellent  buis  gras  ôc 
biais  maigre,  ce  que  les  Géomètres  appellent  angle  obtus, 
Ôc  assgle  aigu.  Ils  fc  fervent  aufli  de  biais  far  tête,  de 
biais  far  denbemem  ,  de  huit  for  équArnffcmettt ,  pour 
marquer  la  coupe  de  quelques  pierres.  On  dit  lui  i  f  *ffé, 
lorfque  dans  les  bitimens  certaines  Injections  obligent  à 
faire  des  portes ,  ou  des  fenêtres  de  buis  j  ôt  cela  s'ap- 
pdleainfi  à  caufe  du  trait  Géométrique ,  dont  le  trait 
fe  fait  ou  par  cquarriflèment  ou  par  panneaux.  On  dit 
cerne  debiruf  ou  cerne  de  V4(be,  quand  les  ouvertures 
ou  les  partages ,  que  l'on  fait  de  cette  forte,  font  feu- 
lement de biais  d'un  côté. 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  Gaulois  biboy ,  c'eft-à-dire ,  de 
travers. 

Biais.  Sorte  de  Linge ,  morceau  de  toile  taillé  de  biais 
que  les  femmes  mettent  fur  leur  gorge.  Il  y  a  déjà  quel- 
que temps  que  les  femmes  ne  portent  plus  de  biais. 

Biais,  fc  dit  en  Morale,  &  hgurément  des  diverfêa 
faces  dont  on  peut  envifager  une  chofe  ;  des  divers 
moyens,  des  divers  expédiera  dont  on fe  peut  fervir 
pour  y  reùfllr;  dcsdjverlcs  manières  détourner,  de 
regarder  une  affaire ,  une  entreprife.  Ce  Rapporteur  a 
tourné  cette  affaire  de  tous  les  biais  pour  la  faire  reiïfKr. 
Vous  avez  pris  le  bon  biais  pour  toucher  (on  coeur. 
Mol.  Ils  l'exclurent  par  des  biais  dont  on  étoit  conve- 
nu. La  Roch.  Si  vous  ne  prenez  cette  affaire  d'un 
autre  biais ,  vous  ne  reuflîrer  pas.  Je  ne  fçai  que  ce  biais 
là  pour  vous  tirer  d'affaire.  Il  fuffit  qu'il  fort  illuftre 
par  qudquc  biais  que  ce  fort.  Ab  L. 

De  biais,  forte  d'adv.  qui  (ïgnifie  de  travers,  de  mau- 
vais fens.  11  fe  remué  de  biais.  Ce  morceau  d'étofe  cft 
coupe  de  biais.  Pique  de  hait.  Mettre  une  chofe  de 
biais. 

BIAISEMENT.  f.  m.  Mnnicre  d'aller  en  biahant. 
Le  vent  de  bouline  fait  par  fon  biaifement ,  pancher  le 
vaifleau.  Gui ilet  Art  de  Nav. 

Biaise  ment,  fedit  auflî  au  figuré,  Ôc  lignifie,  Détour 
qu'on  fait  pour  tromper  quclcun,ou  pour  éluder  fes  pour- 
fuites.  Les  honnêtes  gens  ne  veulent  point  voir  de  biai- 
fement dans  les  affaires  ;  ils  veulent  qu'on  marche  droit. 

BIAISER,  v.ncut.  N'cVc  pas  droit ,  ftrcpofé  obli- 
quement. L'aile  de  ce  bâtiment  biatfi  du  côte  gauche, 
j'ay  paré  le  coup  en  tuas  faut  an  peu.  Il  ne  marenoit  pas 
droit  j  mais  cnbtaifanr,  Ôc  en  linvant  le  fleuve.  Abl. 
Remarquez  le  pôle  d'une  pierre  d'aiman,  qui  biasfe 
d'un  degré  vers  le  couchant.  R  o  h  . 

Biaiser,  fedit  fignrement  de  ceux  qui  n'agi  ffènt  pas 
fincercment,  qui  cherchent  des  biais,  des  détours, 
de  mauvsifes  fineffes  ,  des  échappatoires  pour  fortir 
d'une  méchante  affaire,  ou  pour  furprendre  quclcun. 
Ccft  un  homme  qui  btaife,  qui  n'agit  pas  rondement. 


B  I  A.   B  I  B. 

Conte  lui  l'affaire  d'un  bout  à  l'autre  fans  biaifer.  Q 
voulut  biaifer  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Si  l'on 
m'interroge,  jcbiaiftrai. 
On  le  dit  quelquefois  en  bonne  part  dans  des  négociations 
importantes,  quand  on  y  cherche  des  temperamens , 
ôt  un  milieu  pour  contenter  les  deux  parties.  Il  n'y  a 

S ères  d'arbitres  qd  ne  biaifent  un  peu  pour  juger  entre 
us  amis.  Quand  on  fc  trouve  entre  deux  extremitez 
fâcheufes ,  il  eft  de  l'adrefîë  d'un  homme  de  fçavdr 
biaifer.  Il  y  a  des  hommes  qu'il  ne  faut  prendre  qu'en 
but  font.  Mol. 
Biaiser,  eft  auflî  quelquefois  a&if,  &(îgnifîc»  Dé- 
tourner un  peu.  J'ay  un  peu  biaife  la  penfée  de  l'Auteur 
pour  I'ajufter  à  nôtre  langue.  II  faut  biaifer  tu  tradmfant» 
pour  trouver  les  grâces  de  la  langue  en  laquelle  on  tra- 
ddt.  Le  mot  de  biaifer  ne  fe  trouve  en  ce  fens  que  dans 
Danet. 

B   I  B 

BIBERON,  o n n e.  f.  m.  ôc  f.  Yvrogneqd  boit 
avec  excès.  Les  Allemands  font  de  grands  btbernu. 
Ce  mot  eft  bas  ôc  popdairc. 

Biberon,  cft  aufli  un  vafeqd  a  un  tuyau  extérieur  qui 
fert  à  verfer  la  liqueur  qd  y  cft  contenue ,  fc  par  oàon 
peut  boire  avec  aspiration.  Les  vinaigriers ,  &  les  vaif- 
feaux  où  on  met  l'Initie  ont  un  bibertn. 

Biberon.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  pour  Papier 
qdboh. 

BIBLE,  f.  f.  Il  étoit  autrefois  mafenlin.  Livre  par 
excellence  qd  contient  là  Ste.  Ecriture;  le  Vieux  &  le 
Nouveau  Tcftament.  La  Bible  eft  le  principal  fonde- 
ment de  l'Eglife  Catholique.  La  BibU  Vulgatc  cft  la 
Verfion  de  St.  Hicrôme ,  c'eft  cdle  que  le  Concile  de 
Trente  a  approuvée ,  ôt  déclarée  authentique  :  dtceft 
feule  en  ufage  dans  l'Eglue  Latine.  H  y  avoir  une  ver- 
fion faite  fur  le  Grec  des  LXX.  dans  les  premiers  fic- 
elés de  l'Eglife».  qu'on  appelle  Italique  *  ou  ancitrma 
Vttlgate.  On  n'en  a  conferve  que  les  Pfeaumes ,  qu'on  a 
préférez  a  la  Verfion  de  St. Jérôme,  ôc  qu'on  chante 
encore  dans  l'Eglife.  Le  reite  de  la  vieille  Vdgate  ne 
fubfifte  pjus.  Les  Bibles  les  plus  célèbres  font  ;  la  Bible 
fAltala  imprimée  en  1 51 5.  par  les  foins  du  Cardinal 
Ximcnez.  La  Polyglotte  d*  Anvers ,  ou  h  Bêle  xeyale 
imprimée  à  Anvers  en  157:.  La  Bibit  de  Ur.UJaj 
imprimée  à  Paris  en  1645.  La  Bible  Polyglotte  d'An- 
gleterre par  Walton  en  1 6  57.  La  BibU  d»  Sixte  V.  de 
Vatablc ,  de  Caftalion,  Ôcc»  Ce  font  dixerfos  Vcrfions, 
Commentaires,  ou  Editions  dch Bible.  Voyez  le  P. 
Simon  fur  les  différentes  Verfions  de  la  Bible.  Les  Con- 
cordances de  la  Bible.  Gdlliumc  Breton  Cordclicr  a 
fait  un  Opufcule  des  mots  les,  plus  difficiles  de  la. Bible. 
Afùs  tel*  Dvcleur ,  y  a  pifir  fur  la  Bible  \ 
Va  marquer  Us  écueils  de  cette  mer  terrible  ; 
feu<  la  fainte  barreur  de  ce  livre  divin.  B  o  I  • 

Ce  mot  vient  du  Grec  btWtà ,  ôc  bibles. 

On  dit  aufli ,  la  grand'  BibU  des  Nocls  deux  ôc  nouveaux  j 
pour  dire ,  les  livres  où  font  contenues  les  Chanfons  de 
Nod.  On  a  appellé  aufli  BibU  Gujet,  une  Satyre  uni- 
vcrfcllc  faite  par  un  deux  Poète  François ,  nommé  Hu- 
gues de  Bercy  Religieux  de  Cluny ,  qu'on  nomma  d'a- 
bord BibU  Huguytt. 

BIBLIOGRAPHIE,  f.f.  Ce  mot  dent  du  Grec, 
ôcfîgnrfic  laconndffàncc,  ôc  le  decfiifremerit  des  an- 
ciens manuferits  fur  l'écorce  des  arbres ,  fur  le  papier  Ôc 
fur  le  parchemin.  Sealiger,  Saumarfe ,  Cafaubon ,  Sir- 
mon,  PetauÔcMabiilon  étoient  liabilcs  dans  U  Biblio- 
graphie. S?  ON. 

BIBLIOTHECAIRE,  f.  m.  Cdd  qui  eft  pre- 
pofé  pour  garder,  ou  pour  avoir  foin  d'une  Bibliothè- 
que. Fabian  étoit  BtUtiihttaire  du  Vatican ,  dont  il  a 
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«un  CArtfc^n'Qrt<<>n^p«ïré«ÂVo!i<wt 

*  -  -mfolio.  C'eft- Tnelememeni  (r©<?8.)  IcCard.  Noris , 

qi»  tit  BiblutbtiMic  du  Vatican.  On  a  dit  d'un  Biikrtht - 
«ir#  ignorant  ,  que  c'etot  un  Ennuquc  à  qui  l'onavoit 
donne  à  garder  le  Serrai! .  »  S 
Bibliothécaire»  fç  dit  au  If-  des  Auteurs  qui  ont 
'    écrit  des  Catalogues  des  livres^  tels  que  ceux  qui  Lnt 

*  nommez  dans  le  livre  du  Perc  Labbe ,  qui  en  a  tait  une 
Compilation. ,  1 1 

fclBLlOTHEQJUj-.  f.f.  Apr/anementwb'èîdcf- 

*  tiné  pour  jr  mettre  des  livres;  galerie,  bâtiment  plein 

*  de  livres.  On  ledit  aulfi  des  livrés1  en  général  qui  font 

*  rangez  daits"  ce  vrifleau.  François  I.  qui  avoir  une  paillon 
extraordinaire  pour  les  fciciKes,cruPgcalcfç»vamBude'c 
du  foin  d'ériger  une  Bibliitbéqùt;  cl  le  .;  é:<."  foi  t  alimentée 
par  le  Card.  de  Richelieu  i  &  elle  doit  le  combTC  dr  û 

L  gloire  à  Mr.  tolbert  :  enrofte  <jue  la-  Bibliothèque  du  Roi 
'  eft  peut-être  la  plus  riche,  la  plus  norhbTeuTe  &  la 
"  plus  curicùfe'dtfrEurôpe.  Laï/Mw6r4«edcl11rripercur 
"  çft  compofee  de  8oooo.  volumes ,  6c  de  i  p+o.  mc- 

*  -  drilles  curieufes ,  comme  témoigne  Ltmbccius.  La  Bi- 

blioibequt  de  Ptolomée  Philadelphc  cdntcnoir  7bbboo. 
volumes ,  au  rapport  d'Aulugclle  :  mais  c'etoient  de 
fi  m  pies  cahiers  ou  rouleaux  quil  appelloit  volumes.  Elle 


fut  prefqu'entieremcnt  brûlée  par  les  gens  de ,  Cefar.. 
"  lJpr^emW«/«#rtf^tfÀthWçi  i  été  celle  d 


!  de  Pré- 


traite j  .ic  la  première  de  Rome  ',  fat  cette  d'Afthius 
"  Polliô.    Straboo  dans  lé  if.  V*.  de  fa  Ccdg.  atturc 
-  1tjn*Arij^efiltlepremîefdbehttè  ïèiGtcct  ttS  fc.rnit 
eribei  né  familier  plufieursii  vresV  Jit  de  drefler  tmc  Bi» 
6  "'U&tqit*.  ' s  fameufes  BibUoth^uts  de  l'ancienne 
Rome  'ftbienf  raipienne,  3ç  la  Palatine.1  Cièeron 
difoit  qu'il  preferolt  la  BibSittleqùi  deP.  Atticus  à  tou- 
tes les  ricbelTes  dé  Ç.r\K<  La  BMètbeq*  de  Trajan , 
dreffccparlcs'{b-rf<  de  PW  f é  î^hè,  étôit  auflî  fort 


3006a  vô/umes ,  &  un  eWtfc autres  bu  l'Iliade  &  l'O- 
dyiîée  d'Homère  croient  écrites  en  lettres  d'or  fin-  la 
peau  des  ihtiêirîru  furi;  ferpeflt.  '  Lé  Pape*  Wcolas  V.  a 
e'té  'trèycuncux  "d'aaiafltr 'des- nV'res  }  c'eft  lui  qui  a 
îctté  les  iohjemcitt  de  \ï  Bibliothèque  du  Vatican  en 
1450.  ;Êllc  Fut  ruinée  par-fè'Connctabie  de  Bodàfion  au 
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fsc  de  Rome,  &  rétablie  dans  Ja  fuite  par  Sixte'  V^  TJk 
s'eft  fort'  enrichie-  de»  débris  de  celle  tfc  Héideîbe/g , 
nui  fut  miltc  par  le  Comte  #  Tlfly  en  1 6iz';  L'ôtiC des 
plus  jçfomp-6  a  été :!ceiiè|d  'filt  dreitéc  T  Ftorehce 
'  par  C^m<i  de  Tttcdlcis ,  lé  PaCron'Hcs  Mùf«. 3  liés  pues 
oér7ôren"«bn'tfait  gnvêr^^  icldit  $Mtihe- 

l'.'frir;  ifaïbfoéUbttrï.  M.de  Cfaloisapubliéeo  ï<î8o. 
UO  Tr  jj  t  c  des  Bjlilwthcquét.  Cônrîrigius  en  a  fait  un  de  la 
jbn  d'une  Bibliothèque  par  rapport  JÎ'cVllê  de 
'  qui  eft'  fort  impie ,  Se.  F  rr  curieulë.  Il 


t.  .Wolfcn^si^u  -, 

^jP'j  a  peut^ttre  pomt  de^mciifeut  Traite  des'Btbtwbt- 
. .  'ipjs  anciennes  &  mè«tcm«/j|ue:  ({chii  de  Lomieyer  im- 
_! prime  » îtutpïien cri x 669.' ' 

4    ffcr^JK  iy<<»ff  par  pic  de  la  Mirorid^lC ,  &  Long^  par 
Wormiuil  Virict»uids  rantrez  chez  moi  fbrit  ma  'Biblit- 

^urandus  témoigne  qu'on  a  apbictlcïiW/«6^lki  f  lés  livres 
.  du  Vieux  5c  du  Nouveau  Teuamérit  :  c'éft  un  nom  qu'on 

W  a  donné  par  citcellenc^,'  '." 
Pctnot  vient  di^rec  bibj«y  &  m;  comme  lïbr*T*m 

refofutrium.        ,  u  ( 

Bj  uliot  h  eau f  >  eft autîi  un  rtecueil ,  une  Compi- 
larioQ  de  plufieurs  Ouvrages  de  même  nature ,  ou  d'Au- 
iciirs  qui  ont  compilé  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  un  mê- 

!  «fujVuJiW^wdaPcfesimpriméeàCoIogn^ 


fc  I  B. 

ét« de XV.  Volume»,  ôtceffede Ljronttipfimceen 
1678.  eft  de  X  X  V 1 1.  C'eft  un  Recikd  des  Oovrages 
de  divers  Prres.  La  Btbtittheque  du  Droit  François  par 
Laurent  Bouche!.  Pierre  d* A!  va  a  fait  la  afolutbtn*t  de 
1a  Conception  de  la  Vierge  en  V I.  Volumes.  Enfin  on 
appelle  bibUt  \>t\ut  un  livre  qui  parle  indifféremment 
de  toutes  fortes  d'Autturs,  &  d  écrit*  fur  différentes 
matières.  Phot  us  parmi  les  Grecs  nous  a  laiflé  une  Bi- 
•  Minèrfirr,  où  il  adonné  l'abrégé  de  près  de  j«o.  vo»- 
lûmes  de  differens  Auteurs ,  fit  porté  Ion  jugement  fur 
chacun. 

On  a  appell  é  BêStibeqae  rtlme ,  desR  ccueils  de  dimfcs 
pièces  qui  n'excèdent  pas  fiz  feuilles.  Mr.  Bayle  a  nom- 
mé ces  fortes  de  pièces  ,  des  p»rr«  f*guntt\  parec*- 
qu*eHes  fe  perdent  3t  qu'on  les  néglige  à  caufe  de  leur 
peritîiTe  -,  comme  dts  Panégyriques,  Harangues,  De- 
feriptionsdefétes,  &c.  telle  qu'eft  celle  de  Jean  Ci- 
nelfi  Italien  Académicien  de  Florence»  imprimée  en 
en  1677.  La  Bibbttbtqite  des  Philofophes  Chymiqucs  » 
contenant  plufieurs  Traite*  &  Dialogues  ;  d'Hcrmcs, 
de  Marie ,  de  Calid  ,  de  Morien ,  d' Artephius ,  de 
Gebcr,  dJcc  II  y  a  une  Bibliotbi qut  Anaromiquc  faite 
par  le  Clerc  3c  Manger  Médecins  de  Ciçneve,  qui  ont 
raffeniblé  *ch  un  corps  u»  grand  nombre  de  Trairez  fin- 
guliers  d'Anatomie. 

On  appelle  auflî  Bibliothèque ,  les  livres  qui  Cort'ennent 
les  Catalogues  des  livres  qui  compofent  les  BtbYunbcquet. 
Gcfher ,:  Pbifevin  ,  Thothis  ,bnt  fait  des  BibUtthequet. 
La  Bibliothèque  de  Mf .  de  Cordes ,  de  Mr.  de  Thou  par 
Bbuîlland.  '  LePcreljjbbeJe/uïte  a  frit  la  tiblwbeqiu 
ièi  BMàfhe-quei  \  c'eft  ûnli vre  in  8.  qui  contient  feule- 
ment fe  Catalogue  des  noms  de  ccuz  qui  ont  écrit  des 
Btblioltieques,  Ôh  y  trouve  un  Recueil  de  tous  les  Cara- 
rbgWjdes  livres  qui  onf  été  !à'.ts  jufqu'i  prefeilt  par  le* 
Alltéuis  d^1  'oute  ibrte  de  hâtions  -,  les  Elogiftes  des 
hommes"  Illottres  )  les  plus  fameux  Imprimeurs  5c  Li- 
braires de  l'Europe  ;  i<  (ous  ceux  oui  ont  écrit  des  ca* 

<  '  binctS  cc'ehre< ,  devmdnnbyes  »  despéïdsBcdettne^ 
turcs,  des*irlfcriprions3tmoaumensde  fantiqirté. 

MarrirfLlpperifùs  Allemand  a  faft  une  Bibliothèque  réelle  de 
Philofbphie ,  Médecine  »  Jurifprodcnce,  &  Théologie 
en  IV,  Volumes  în'fol.  qui  contient  les  noms  des  Au- 
teurs q^w  6ht  écrit  de  ces  feiences.  11  l'appelle  rttUt, 
partcqirtl  tînt  l'ordre  des  matières.  Michel  Hert/ius  « 
fait  la  iiblmteque  d' Allemagne ,  ou  le  Recueil  des  Au- 
teur* q .  1 1  ont  écrit  des  affaires  de  ce  païs-Ia. 

En  France  on  n'a  point  encore  une  BibVotbrque  générale  de 

'J  '  toà  1cs"Aî«euTs.  D  y  eb  a  de  particulières  do  Sieur  La 
"Croix  du  Maine Mancciff,  8c  d'Anthoine  duVrrdier. 

,  L'Eipagnc  en  a  une  par  Nicolas  Antlionio.  H  y  a  auflî 

'."  6nb  Bibliothèque  d'Efpagnc  de  Pcregrinus  t  oud'Àndrd 
Schbt  ',  dés  tCrivains  Efpignbls  en  i6eSi.  La  BMit- 
theque  Sainte  de  ^ixte.  '  La  -Bibliothèque  Ribbinique  de 
Buxtorif.  ,  Li  Bibliothèque  CKymiquc  deBorelH.  Le 
Royaume  de  Naplcs  en  a  une  frite  par  Nicolas  Toppi  « 
commentée  par  Lconord.Nicodeme. 

II  y  a  des  Bibliothèque/  des  Bcricdiéb'ns  parTrithcmC;  de 
ceux  de  Ciftcaux  par  Charles  de  Vifch  ;  des  Chanoines 
Réguliers  pat  Gabriel  Ppnnot  j  des  AugulBrjs  par  Her- 
rcr'a  &  Elfiu*.  La  Bibliothèque  des  Premontrez  par  Tean 
'le Page:  des  Dominicains  par  Leander  Albcrti ,  An- 
tholné  de  Sienne ,  Se  par  Ambroife  d'Alta  Muta;  des 
Francifcainf  par  Luc  ac  Wadirig  Cordclier  Hybemois  ; 
des  Jefuïtcs  par  Phi  lippes  Alegambc,  pierre  Ribade- 
ncirâ ,  $t  Natjnaél  Sotùel. 

La  Bibliothèque  Orientale  des  livres  Hebraïqaes»  Syriaques, 
Arabiques ,  Egyptiiqucs  ■  Ethiopiqucs,  flec.  de  Flcnry 
Hottinga  Suiflc  en  1 66-j. 

H  y  a  une  nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclcfiaftiqucj 
de  Monfieur  du  Pin  ,  Docteur  de  Paris ,  contenant 
miftoiredeleurvie,  le  Catalogue,  la  Critique,  ôtla 
Sfj  Chro- 
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Chronologie  de  leurs  Ouvrages ,  le  fommaire»  le  juge- 
ment de  leur  fble  Si  de  leurs  différentes  Editions, 

La  h  :  blietbequt  Hiftorique  de  Paul  Bolduanus ,  o  |U  a  fait  un 
Recueil  des  Hiftoricns  &  des  Géographes.  ,, 

La  Miblutbeque  choifie  de  Paul  Colomiés  imprimée  en 
1682. 

La  BMubeûne  curieufe  de  Jean  Hallervord  de  Konisbcrg , 

imprimée  en  1676. 
Gabriel  Naudé  a  fait  un  Avis  pour  drclTcr  une  Btbliitbe- 

qut,  public  en  1627. 
La  Billmbtane  Univcrfeîle,  eft  un  Journal  des  Sçavans 

compofé  par  Mr.  le  Clerc,  ^commence  à  Tannée  i6]t>6. 

Si  finit  en  i£$j.  en  2  5.  vol.  in  wù 
B1BUS.  .Terme  indéclinable  ficironique ,  qui  fc  dit  des 

chofes  qu'on  veut  meprifer.  Un  Avocat»  uu  Poète  de 

bibsts,  cft  un  méchant  Avocat  »  un  mauvais  Poète.  Des 

raifons  de  bibnt ,  ce  font  des  raiibns  vaines  fie  peufolides. 

C'cftuncafjairedcMii»;  c'eft-à-dire ,  de  nulle  impor- 
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EICQUETER.  r.  n.  Ce  mot  Ce  dit  des  chèvres, 
fie  lignifie ,  Faire  un  peut  chevreau.    Nôtre  chèvre  a 
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B1DAUS,  ouBIDEAUX.  r.m.plur.  Vicuxmat 
François,  qui  fignifioit  autrefois  des  gens  de  guerre  à 
pied  t  qu'on  a  appeliez  autrement  fitnntt. 

BIDET,  f.  m.  Cheval  de  petite  taille.  Les  meiilcua 
bidets  viennent  en  France.  Pegafc  fut  un  bon  hdrt. 
Voit.  PouiTcz vôtre bidet. Mol.  c'eft- J-dire  figu- 
rément,  pouflez  vôtre  fortune  ;  pcrfeverei.  Çe  mot 
aau/Iî  fignifié,  un  ftt'tt  p\hlet  de  ftibe. 

On  appelle  dauble  bidtt ,  un  cheval  dé  taille  médiocre  au 
dciTus  de  celle  du  bidtt. 

BIDON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  vaiiTean 
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BICEPS,  f.  m.  C'eft  un  des  mufcles  de  l'os  du  coude 
qui  fert  à  le  fléchir.  Il  cft  ainfi  appelle ,  pareequ'il  a 
deux  têtes. 

Biceps,  fe  dit  auffi  par  la  même  raifon  d'un  des  mufcles 
flcchiflèurs  de  la  jambe. 

BICHE,  f.  f.  Femelle  du  cerf.  Ele  n'a  point  de  bois 
fur  la  tetc.  Elle  cft  d'une  couleur  tirant  fur  le  bai-rouge. 
Elle  court  d'une  très-grande  vite/Te»  fie  a  la  vue  fort 
bonne.  Un  fan  de  bnht.  En  Latin  cerv*.  La  bubt  entre 
en  rut  au  mois  d'Août ,  Si  de  Septembre,  LU  c  porte 
fon  petit  huit  mois  >.  Si  n'en  fait  qu'un  a  la  fois. 
Jjwj.s U  biche  en  m ,  n*  f»ur  fuit  d'imfuiffsnce , 
Ttâiné  du  ftftd  des  btis  un  ter)  à  tmdtmt.  Bot. 

Saumaifc  dérive  ce  mot  dcWfirfj,  Ménage  de  bue*  femi- 

,    nin  de  bitcus ,  btac. 

On  dit  proverbialement,  Il  s'enfuit  comme  une  bitbt  ; 
pour  duc ,  avec  poltronnerie  Si  légèreté. 

B I C  H  E  T.  f.  m.  Mcfurc  de  grains  qui  contient  environ 
un  minât  de  Paris.  On  le  dit  tant  de  la  mefiue ,  que  du 
bled  qui  y  cft  mefuré.  Le  bkbtt  cft  particulierement  en 
ufage  en  Bourgogne  Si  en  Lyonnais.  Dans  les  anciens 
titreson  trouve  qu'il  en  fallait  deux  pour  faire  une  he- 
minc,  ou  deux  quarnux  ;  en  d'autres ,  qu'il  comenoit 
deux  quartes,  que  chaque  quarte  contenait  deux  boif- 
feaux ,  Si  le  botuéau  vingt  ecuellcs. 

On  dit  ^ufTi  un  bitbet  de  terre,  en  parlant  delà  mefure 
d'une  terre  qui  a  beioin  d'un  biibet  de  bled  pour  être 
fcmcPfi     _  .  \  \  • 

BICHON!  Cm.  Petîtclïicncjuialenat  court,  &lc 

Ixùl  long-,  Wanc,  fit  fort  dehe.    L«  Krbim/ont  été 
ong  temps  à  ]a  mode  chez  les  Dames  :  ce  font  des 
chiens  de  manchon.  On  dit  bitbtune  quand  on  veut  par- 
ler de  la  femelle ,  &  alors  il  cft  féminin.  Quelques-uns 
croyent  que  ce  mot  vient  de  btrbet ,  Si  qu'on  a  dit  b*r- 
Ikbc,  baitoibon-,  puis  bububt ,  Seb*bubtn,  fie  enfin  par 
abtegé  biche  Si  buktn,  comme  fi  c'etoit  un  périt  bârbtt. 
BICOQ^,  ou  PIED  DE  CHEVRE,  f.ni.  Ter- 
me de  Mcchanique.  C'eft  le  troiilémc  pied  qu'on  ajou- 
te à  la  chèvre ,  ou  machine  qui  fert  à  élever  des  poutres, 
ou  autres  gros  fardeaux ,  quand  on  n'a  point  de  murail- 
les contre  Jefqucllcs  on  la  puifle  appuyer. 
BICOQUt.  Cf.  Place  peu  fortifiée  &  fans  dcflfrnfe. 
On  pend  les  Gouverneurs  qui  ofent  attendre  le  canon 
d'une  armée  royaledans  une  bu*\ut.  Ce  mot  vient  d'une 
plrcc  fur  le  chemin  de  Lodi  à  Milan ,  qui  étoit  une  fim- 


îçone  conduite  p. 
•Sr.  de  Lautrcc  du  temps  de  François  I.  Si  cette  bataille 
l'appel  la  U  jeuritte  dt  U  Biftqtte. 


mette.  Ceux  qui  font  d'etain,  ou  de  terre  cuitte ,  a'ap- 
pcllent  frifons. 
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.  r 


BIEN.  C  m.  Terme  de  Théologie,  C'eft  en  fa  pre* 
miere  fienificarion  le  fynonyme  de  btn.  Le  bit»  de  cha- 
ue  choie ,  cft  ce  qui  convient  à  fa  nature.  Les  Philo- 
>phes  Payens  n'ont  point  connu  le'fo 


V  i  y  CtlS  non  c  point  connu  le  feu  ver  ai  11  bien.  La 
Théologie  Chrétienne  nous  apprend  que  Dieu  cil  le 
ibuvcnun  bien  :  c'eft  celui  à  qui  on  doit  rapporter  toutes 
chofes  :  c'eft  ce  que  tous  les  êtres  loihaitent. 
U  fameux  ftuverain  bien 
Déus  tt  feftut  de  m:  [ère, 
K'rft  qu'un  pompeux  entretien, 
Et  qu'une  neble  (bimêre.  ChaklivaI. 
t  • .  Tout  ce  qui  eft  propre  i  caufer  *  ou  à  augmenter  le  plai> 
fir  en  nous ,  fe  nomme  (in,  Se  le  contraire  nul.  C'clt 


fur  et  bien,  &fur  ce  mal  que  roulent  toutes 
lions. 

Un  <wk  ideUtre ,  &  feu  de  fin  ârfent , 
Hettr*  ttutt  [s  fleire,  &  (en  Çwitteîm  bien  > 
Â  pêfjtT  m  t  rr/j  r  qui  ne  lui  fert  de  ««s,  Boi. 
On  dit  auffi  en  Théologie,  l'arbre  de  la  fciepCc  cfu  bm 
:  &  du  mal.  ..* 
ïi s. Ni  en  termp  dçjgrifprudencc  ,  fignifié,  Toute! 
fprtcs,  de  poiTe-ffions  ^  :de  richefles.  Ily  a  deux  forte» 
du  hum  ,  les  meubles  è3c  les  immeubles.    On  ne  doit 


Ga 


is  quitter  les  htns  éternels  pour  les  bt'ent  temporels, 
(alheur  à  celui  qui  ufurpe  le  bien  d'autrui.  Qui  confif- 
.  que  le  corps,  eonfiuju^  les  Uem  ;  pour  dire  ,  que  tout 
les,  bï<»t  des  condamnes  au  fupplice ,  ou  au  banriiilernenK 
perpauel ,  appartiennent  au  Fifc.  On  dit ,  qu'un  hom- 


,  .  œe  s'oblige  corps  3t  biens;  pour  dire,  qu'outre  Te» 
qu'il  hypothèque,  il  s'oblige  perfonnellement ,  fief» 
foumet  encore  i  demeurer  en  p  ri  fon ,  Faute  d'exécuter 
ce  tpu  promtt.  On  dit  auffi ,  Séparer  de  corps  fle  de 

.  .  bnwj  pour  dite,  faire  jouir  une  femme  de  Ion  htm 
propre ,  &  la  fepafcr  de  ion  mari  tant  à  l'égard  du  lit', 


que  des  biens ,  Si  la  difpcnfcr  de  l'obeilT-ince  "  cors  j  ug  a!  e. 
On  appelle  un  Curateur  aux  biens  vaquant ,  Celui  qu'on 
nomme  pour  deffendre  une  fucceffion  abandonnée  ,  01a 
il  n'y;a  point  d'héritiers.  On  appelle  CefTî on  de  lie nsm 
une  renonciation  qu'un  débiteur  lait  en  Juftice  1  tous  Ce» 
biens ,  qui  cft  pour  cela  obligé  de  porter  m  bon  net  vert. 
Il  faut  qu'une  caution  donne  un  état  de  fts  liens  Se  £a? 
curtez.  Triemilfoclc  dlfoit  ,  j'aime  mieux  pour  ma 
fille,  un  homme  qui  aitbefoin  de  bien ,  q.ic  du  bien  qux 
ait  befotn  d'un  hommev  A  »  »-  •  D  raût  fçavoir  meprifêr 
les  richefles,  les  honneurs ,  fit  tous  ces  autres  biens  en 
apparence,  qui  nepafleront  jamais  pour  dt  véritables 
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h  f-- dans  l'efprit  du  Sage.  Boi.  Le  bien  contribue  bciR- 
coup  à  affermir  les  hommes  dans  la  vertu  j  au  lieu  que 
la  pauvreté  eft  une  tentation  continuelle.  Le  Mai. 
Sans  le  bien  la  grandeur  des  Grands  n'eft  que  baffefle  , 
4k  c'eft  {'infiniment  le  plus  iKceflairc  à  leur  fortune.  1d. 
£miu  nez.  peur  jeun  d'une  glètre  infinie, 
Lui  freft  rer  des  biens  qui  durent  un  moment , 
C'tfi  une  efpeee  dt  nnnie,, 
Qui  ta  jiïfqu'ù  t  entbMttment.  L'Ab.  Te  t  V. 
Bien  >  feditau/Ti  pour  figruficr  un  héritage  particulier. 
Ce  Gentilhomme  a  un  beau  bien  dans  telle  ParroùTc  \ 
pour  dire ,  un  beau  domaine  >  un  grand  territoire  ,  un 
bon  revenu. 

Bien»  Te  dit  auflî  des  fruits  des  héritages.  La  gclce  eft 
bonne  pour  les  biens  de  la  terre  «  6c  fait  mourir  la  ver- 
mine. Les  Rogations  font  infatuée»  pour  prier  Dieu 
pour  les  biens  de  la  terre. 

B  i  e  n  >  en  Phyfique  ôc  en  Morale ,  fc  dit  encore  de  tout 
ce  qui  accommode  nos  affaires ,  de  tout  ce  qui  nous  crt 

~  utile ,  de  tout  ce  qui  nous  peut  procurer  quelque  avan- 
cement ,  de  tout  ce  qui  regarde  notre  intérêt ,  6c  nôtre 
profit  i  ou  qui  conferve  ou  rétablit  nôtre  fauté.  Cet 
nomme  étoit  ruiné  ;  la  fucceffion  de  fon  oncle  lui  a  fait 
tous  les  biens  du  monde.  Ce  Seigneur  fait  du  bien  à  f« 
domeftiques.  Le  dcflëin  que  nôtre  Société  a  pris  pour 
le  bie n  de  la  Religion,  eft  de  ne  rebuter  perfonne.  P  a  s  c  . 
Un  ambitieux  ne  voulant  du  bien  qu'à  lui  feu! ,  tîche  de 
perfuader qu'il  en  veut  à  tous,  afin  que  tous  luientaf- 
fent.  La  Br.  Les  gens  vains  regardent  ceux  à  qui 
ils  ont  fait  du,  Km  comme  leurs  débiteurs,  &  comme 
leurs  inférieurs!.  Oe.  M.  En  amour,  un  peu  d'abfcncc 
fait  grand  bien.  Rab.  Un  remède  pris  à-propos  fait 
grand  bien, 

B  i  E  n  ,  fc  prend  auffi  pour  Plaifir ,  joye.  Nul  bien  fans 

*  peine.  Vo  i  T .  Tous  les  maux  que  j'ay  fourferts ,  n'é- 
galent pas  le  bien  de  l'avoir,  vue.  lo .  Je  n'aurai  ni  bien , 
ni  repos,  que  cela  ne  foi  t  fait.  C'eft  la  condition  hu- 
maine d'être  afTujcttic  à  des  révolutions  du  bien  au  mal , 
&  du  mal  au  fr'rff.  Fl. 

Bien,  fe  dit  auffi  pour  Faveur ,  grâce ,  bienfait ,  bon 
office.  Ton  amour  eft  un  bien  qui  m'eft  juftemcnt  dû. 
Main.  Vôtré  Majefté  ne  fe  feroit  pas  grand  tort ,  fi 
elle  me  faifoit  un  peu  debien.  Se  a  r.  Je  lui  ferai  tant 
de  bien,  difbit  Henri  IV.  en  parlant  d'un  homme  qui 
ne  l'aimbit  pas*  que  je  l'obligerai  à  m'airocr.  Am  o  UR  s 
"  d'Henri  1*V.  Vous  m  avez  fait  un  grand  bitn  par 
vos  avis. 

BitN,  fc  prend  encore  pour  Louange.  Cet  homme  eft 
obligeant  ,  if  dit  du  bien  de  tout  le  m<  >n  de.  Chacun  dit 
du  bien  defohéetur ,  &  pcrîpnrie  n'enofe  dire  de  fon 

*  ciprit.TARocH.  Ne  parler  He perfonne  ni  en  bien, 
ni  en  maL  Voit. 

B  i  e  n  r  fc  du  auïfi  dç  ce  qui  regarde  la  vertu ,  l'honnê- 
teté, la  valeur ,  la  bonne  fortune.  Ce  Prélat  étoit  un 
grand  hommç,  (Je  bien,  jLes  avjs  de  ceMagiftrat  vont 
toujours  au iie'n public.  Catorj  alloit droit iubien public  -, 

:  rna:s  d^tji  aufarouchc.  Sir.TLv  R.  On  exhorte  ks  ju. 
très  à  faire  le^rV»,  il  fuffi/oit  de  le  propofer  à  cette 

*  '  l'ruicéftc.  Tt  É  c  h.  Nul  ne  Tait  Je  bit*  pour  le  bit*  : 
'  tous  les  hornrrics  ont  leurs  ync's.  Go  m.  Nousfomnics 

*  portez  au  bien-,  ou  au  mal»  félon  les  premières  impref- 
ïîons  que  nous  recevons.  Oe .  M.  Un  homme  de  bien  eft 

*'  celui  qui"  rTeit'hi  un  fînnti  ni"  un  dévot-,  5c qui  s'eft 
borne  à  n'avoirquede la  vcrt«vLA  Br.  JeTpufTrirois 
plutôt  l'affront'  du  cocuage  que  d'être  le  mari  4e  CCï 
rernmcs  de  bien ,  dont  la  mauvaifq  humeur  fait  un  procès 
fur  rien.  Mp%'  Cet  étranger  a  bonne  mine  ,- il  fent 
'ton  {■ici.  Corneille  a  -dit  d'un  homme  brave-,  Tu  n'as 
faitTc-  devoir  que  d'un  homme  de  bien.  Pourdire-j  d'un 
horamebencreux.  Ce  fut  un  grartJ  bien  qu'ilarriya  des 
gens  pour  Aeparcr  #ces  deux  Seigneurs  qui  icbattoiejit  j 

*  *  jptîur'atrc ,'  '  uri  grand  bonheur;  " 
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Bit»,  fcdit  aufli  %urément  pour  Science,  lumière* 
connoiflaHce,  &  généralement  pour  cous  les  avantages 
de  l'efprit.  Ce  Pbilofoph*  égaloit  les  richefles  des  Rois, 
par  les  biens  de  l'efprit.  Oe.  M. 

En  termes  de  Rethorique ,  ou  dit  que  c'eft  l'Art  de  bien 
dire.  Il  s'eft  mi»  fur  fon  bien  dire,  il  a  parlé  éloquem- 
meuc. 

Bien,  f<  dit  auffi  en  pluficurs  phrafes  adverbiales ,  & 
alors  il  fc  prend  ou  pour  be*m*uf,  ou  pour  fdgentent, 
ou  pour  (tmmtdémeni ,  ou  pour  jufienunt.  Ainfi  on 
doit  raporter  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  quatre  lignifica- 
tions, les  exemples  qui  fujvect ,  comme:  Ilyat/*» 
à  profiter  auprès  de  vos  Docteurs.  P  a  s  c .  Il  feroit  t  ort 
bien  de  fc  taire.  Voit.  Quand  on  eft  bien ,  il  s'y  faut 
tenir.  Elle  mérite  Lien  cela.  M  o  :  .  Bien  marque  auflî 
quelquefois  la  capacité ,  le  pouvoir  de  faire  une  chofe, 
comme  quand  on  dit  :  Ferez  vous  bien  cela  ?  Je  le  ferai 
bien.  Je  m'acquitterai  bien  de  cette  comraiflion.  Bien  fe 
dit  auflî  pour  Véritablement ,  à  la  vérité  i  licite»  en 
chemin ,  mais  il  n'eft  pas  encore  arrivé.  11  eft  bien  em- 
barqué ,  mais  il  n'a  pas  encore  deiancré.  nie*  a  encore 
pluficurs  autres  lignifications  qu'on  peut  voir  dans  les 
exemples  fuivani ,  6c  qui  fc  rapportent  plus  ou  moins  à 
ce  qu'on  en  a  déjà  dit.  Cela  va  de  bien  en  mieux.  Cet 
homme  eft  ïon  bien  dans  fes  affaires.  On  dit,  qu'un 
portrait  reffemble  en  bien  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  un  peu 
flatté.  On  dit,  qu'un  homme  eft  bien  mal  ;  pour  dire, 
qu'il  eft  dangercuicment  malade.  Sa  maladie  fe  tourne 
en  bien.  Il  boit  8c  mange  bien.  11  eft  ht  en  buvant  6c  bien 
mangeant.  On  lui  a  donné  des  remèdes  bien  à- propos. 
Cela  n'eft  pas  venu  à  bien ,  n'a  pas  profité.  Il  y  avott 
bit»  du  monde  à  ce  Sermon.  Cette  affaire  ira  for» autre- 
ment qu'on  ne  penfè.  Cet  homme  fait  bien  tout  ce  qu'il 
fait,  il  dittrar.  Ces  vers  font  bien  tournez.  li  a  fait 
cela  tant  mal  que  bien.  On  dit ,  qu'un  homme  voit  bien 
cjair  i  pour  due,  qu'il  eft  bien  intelligent.  11  n'en  faut 
parler  ni  en  bitn ,  m  en  mal.  Vous  en  parlez  bien  à  vô- 
tre aifè.  C'eft  bsen  dit.  Bien  loin  que  cela  lui  ferve,  il 
lui  pourra  nuire.  Ce  Critique  ne  troave  rien  de  bien. 
On  dit  ironiquement,  qu'un  homme  fe  parte  tr«t  -,  pour 
dire ,  qu'il  eft  hier,  fàoul.  On  dit  aufli  un  homme  bit* 
fait,  une  femme  frffn  faite;  pour  dire ,  belle  6c  de  bon- 
ne mine.  On  dit  aufli  par  interjection ,  He  bien  qu'eft  - 
ce?  bebien achevez.  On  dit  auflî,  bien  bien,  quand 
on  veut  témoigner  quelque  approbation ,  ou  faire  quel- 
que menace. 

On  dit  proverbialement ,  Bien  attaqué  ,  bit*  deffendu. 
Autant  vaut  bien  battu ,  que  mal  battu.  Un  fou  advife 
toaunfage.  On  dit  aufli,  Nul  fini  fans  peine.  A  mal 
exploiter  fer»  écrire.. 

Bien-dire,  v.rieut.  Dire  du  bien  de  quel  cun,  parier 
avamageufèraent  de  lui  ;  mais  ce  verbe  bitn-dtrt  n'eft: 
pat  fort  ufité  en  ce  fens ,  6e  on  dit  plutôt  ère  du  bien 

*    de  tout  le  monde,  es,ucbien-dire  de  tout  le  monde. 

Bien-dire,  v.aét.  Dire  de  bonne  grace,-bien  réciter, 
bien  prononcer.  Il  *  bien  dit  fon  compliment. 

B  i  e  n  - dt  re.  f.m.  Langage  poli  6c  cloquent;  minière 
de  s'exprimer  agréable  Se  engageante.  Ils  font  les  Ar- 
bitres fouverainj  du  bien-dite.  Se  mettre  fur  fon  bien-dire. 
Mais  cette  dernière  phrafe  eft  un  peu  proverbiale. 

BIENDISANT,  ante.  sdj.  Orateur difert , qui 
parle  avec  élégance ,  6c  avec  politeflê.  Les  gens  de 
Cour  fe  piquent  d'être  bitnd'fens.  Cependant  et  m  oc 
ayant  quelque  chofe  de  comique ,  ne  fe  doit  gueres  em- 
ployer que  dans  le  ftile  limple  &  fàrnilicr.  C'eft  un 
toïU*bieu-di[Antôc.mnois.  Voit. 

Un  de  et  dernier  trdre, 
Prefre ,  ttûjtnrs  rnje ,  bien-difant  &  betu  pTf. 

: .       r.M  La  Font.  : 

BIENFACTEUR,  ou  BIENFAICTEU R , 
ou  BIENFAITEUR,  f.m.  BiENFACTRl- 
Sft  CE, 
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CE,  ou  BIENHAICTRISSE  ou  BIEN- 
I-  A  l  T  R  1  CE.  1".  f.  Celui  ou  celle  qui  a  donne, 
qui  a  lait  du  bien  à  quclcun.  On  ne  peut  parler  contre 
(on  bienfatleur  fans  ingratitude, 
IL  n'y  a  point  de  mot  dans  la  langue  Françoife  for  lequel  le» 
opinions  foient  plus  partagées  ,  que  fur  celui  de  Bien- 
fxûeur ,  de  bienfaiteur ,  ou  de  Bienfaiteur.  Je  dirois 
bunfaiHenr  avec  Mrs.  de  Voit.  Pel.  Se  Corneille.  Celui 

3 ;  du  b;ea  pour  en  rirer  du  profit ,  ne  mérite  point 
'être  appelle  un  Bienfaiteur  ;  fonaérion  cft  un  com- 
merce i  tfc  une  négociation.  C.  B.  L'Antiquité  a  fait 
fes  Idoles  de  fes  hunfaâemt,  Se  n'a  pris  pour  objets  de 
les  adorations  religieules ,  que  ceux  qui  le  dévoient  être 
de  la  rcccnnoillance  publique.  Lf  Mai.  Un  homme 
fcny  vrc  de  la  félicite  du  liede  jouit  des  bienfaits ,  fans 
regarder  le  Bienfaiteur.  F  t . 
On  appelle  dans  les  Couverts  Siccfdiieuis  Se  Bicnjulïrtecs , 
ceux  qui  en  ont  fait  les  fondations ,  ou  qui  y  ont  ap- 
porte' de  graads  biens  en  y  entrant. 
BIEN  FAIRE,  v.  act.  S'acquitter  comme  il  faut  de 
Ton  devoir.  Je  fats  bien ,  y' «y  bien  fait ,  je  f»  kten ,  je 
fer  m  bien.  Il  faut  tâcher  de  tir»  fatre  ce  que  l'on  nous 
ordonne.  Il  a  très-for*  fattd  commiflïon. 
Bi  c  x  f  aire.  v.  n.  Obligerquclcun  par  quelque  libé- 
ralité, par  quelque  service.  On  dit  plus  ordinairement 
(.me  .lu  liai. 

BIENFAISANT,  ante,  adj.  Qui  a  l'inclination 
à  obliger ,  à  faire  du  bien  au»  autres.  U  faut  qu'un  Sci- 
gnew  foit  bieufaifant,  s'il  veut  gagner  l'amirié  du  peuple. 

11  a  un  comparatif  :  N'avois-jc  pu  raifort  de  trouver 
étrange,  que  vous  le  meilleur ,  <3c  le  mieux  fai finit  de 
tous  les  hommes,  me  refufaflicz  cinq  ou  fit  lignes? 
Voi. 

BIEN  FAIT,  a  i  t  t .  ad;.  Qui  eft  bien  exécuté  ; 
qui  a  de  la  beauté ,  de  l'agrément ,  de  la  grâce-,  qui  cft 
bien  tourné,  bien  placé.  Voilà  un  ouvrage  bien  fait , 
une  commiflïon  bien  faite.  Cet  homme  eft  très-  bienfait. 

.  C'eft  un  efprit  bien  fan ,  un  cœur  bien  fait.  Il  a  aufli  un 
.  comparatif.  C'eft  i  rhomme  le  mieux  fait  que  j  '  a  y  c  v  u . 
C'eft  la  fille  la  mieux  fmt  de  France. 

îi  t  s  f  a  i  t  .  f.m.  Don,  faveur,  grâce,  bon  office; 
bien ,  piaihr  que  l'on  fait  a  qudeun.  Les  bienfaits  s'ou- 
blient plus  ai fe ment  queies  injures.  Seneque  a  écrit  un 
beau  Traité  des  Bienfaits ,  qui  a  été  traduit  par  Malher- 
be. Pour  cooferver  de  la  reconnoi  (lance  il  faut  s'arrêter 
au  bienfait ,  fans  en  rechercher  la  fource ,  qui  eft  d'or- 
dinaire fort  corrompue.  Nie.  Cdux  que  la  fortune 
aveuçle,  Se  fans  choix ,  a  comme  accablez  de  fes  bien- 
petit en  ]ou  noir,  avec  orgueil ,  de  fans  modération. 
J.a  Br.  Les  bienfaits  mêmes  veulent  être  aflaifonnez 
de  ma  m  ères  obligeantes.  Bp.ll.  Un  bienfait  reproché 
tient  toujours  lieu  d'otfoile.  R  a  r.  Lc5  birnfuu  impo- 
ftntunecfpeccdc  joug  à  col  m  qui  les  reçoit.  Bell. 
Vn  bienfait  perd  fa  grâce  À  le  trop  fnbùetV  ' 
Qui  veut  qu'on  s  en  jouvienvt ,  il  le  don  oublier. 

Gon». 

Tout  tant  £  heureux  bienfaits  Ut  Mufti  révérées , 
f.  Tarent  d'au  jufie  encens  dans  U  Grèce  btnçféet.  Bd  r. 

Bienfait,  en  termes  de  Courûmes ,  fe  dit  suffi  delà 
troiGemc  partie  des  barnsfoccc-fîîfs  dupereckdcla  mè- 
re ,  dont  la  jouïilance  par  uibfruit  était  donncVaax  pui- 
nex,  6t  entre  autres  en  la  Coutume  d'Anjou.  i 

BIENHEUREUX,  *usf.  adj.  8c  Celui  qui 
jouît  de  la  béatitude*  Le  Paradis  eft  le  fejour  de*  bien- 
heureux. La  Kienheureufe  Vierge  Marie.  Les  Bu  rtbrtirtux 
Apôtres.  Si  les  Bienheureux  font  tod jotrtu  dtm  la  con- 
templation, cette  idée  nous  feroit  prefquc  regarder  la 
fclicirc'-commrun  état  ennuyeux*  Le  Cl/.'-1  ;"t  1 

BifnhvijrfUx  ,  fc  dit  aufli  de  ceux  qui  font  morts  en 
odeur  de  fainteté ,  &que  l'Eglifc  a  d  cft  S  ne?  pour  être 
canonîfes ,  dont  elle  approuve  cependant  la  vénération. 
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BiïNHrURF.  Ux  ,  entermes  de  l'Ecriture,  fe  dit  de 
ceux  qui  ont  les  qualitcz  comprifes  dans  les  huit  Béatitu- 
des mentionnées  dans  l'Evangile.  Bienheureux  font  les 
pauvres  d'efprir,  les  pacifiques ,  les  affligez,  &c. 

Bienheureux,  le  dît  en  Morale  de  ceux  qui  ont 
quelque  bien,  quelque  avantage.  Bienheureux  qui  vous 
poflede ,  qui  vous  .peut  gouverner.  Bienheureux  ceux 
qui  font  morts  avant  que  de  voir  la  ruine  de  leur  patrie. 
Voici  le  bienheureux  féjouf ,  &c. 

BIEN  LOIN.  Conjonctive  qui  lignifie,  Au  lieu,  8c  qm 
veut  un  infinitif  avec  la  particule  de.  Bien  for»  de  fe  repen- 
tir ,  il  s'obfline  dans  ton  crime.  Bien  loin  d'être  notre 
ami,  il  cft  au  contraire  nôtre  plus  dangereux  ennemi. 
Bien  loin  de  lui  envoyer  des  Députez ,  ils  vinrent  cfcar- 
moucher.  A  b  L.  Il  y  en  a  qui  conftruifent  aufli  bien  loin 
avec  le  fubjonctif  du  verbe,  précédé  de  la  particule  que. 
Bien  loin  qu'il  fuit  homme  à  Vous  faire  farisfaction ,  il  eft 
homme  à  vous  quereller.  Bien  loin  que  le  difeours  loit 
jflfoïbli  par  l'arrangement  des  mots ,  û  ne  peut  fans  cela 
avoir  aucune  force. 

BIEN  QJJE.  Conjonctive  qui  régit  le  fubjonftif,  & 
quifignihe,  Quoy  que,  encore  que.  Bien  que  la  beauté» 
Se  la  force  du  corps  vous  donnent  de  l'avantage  par  def~ 
fus  les  autres.  Bien  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  fera- 
ble  devoir  tomber  fur  moi.  Bien  qu'il  n'y  ait  aucun  dan- 
ger pour  vous.  Mais  il  faut  remarquer  fur  cette  con- 
jonctive bien  ij«r,que  lorfquela  période  a  pluficurs  mem- 
bres ,  le  mot  bien  ne  veut  pas  être  répète ,  fur  tout  dans 
le  ftilefimple&hiftoriquc.  Exemple.  Bien  que  l'expé- 
rience nous  fafle  voir ,  qu'il  n'y  a  point  d'innocence  à 
l'épreuve  de  la  calomnie ,  &  que  les  plus  gens  de  bien 
foient  expofez  à  la  perfecution.  C'eft  ainfi  qu'il  faut 
écrire ,  au  lieu  de  repeter  bien  qut  dans  le  fécond  mem- 
bre de  cette  période ,  en  difant  8e  bien  que  les  plus  gens 
de  bien  8cc 

B  IENSE  ANCE.  f.f.  Ce  qui  convient  à  une  chofe  ; 
qui  lui  donne  de  la  grâce,  8c  de  l'agréemcnt  ;  ou  il 
l'on  veut,  action  qui  quadre  aux  temps ,  aux  lieux  >  & 
aux  perfonnes  ;  égard  que  l'on  a  pour  toutes  ces  fortes 
de Circonftances.  Les  bienfeances  font  fune  étendue  in- 
finie: le  fexe,  l'âge,  le  cara&cre,  Impofcnr.  des  de- 
voirs ditferens  ;  8c  fi  l'on  n'obferve  pas  toutes  ces  dif- 
férences ,  qui  font  la  biertftan.ee ,  l'on  parte  pour  un  hom- 
me impoli.  BeLL.   Il  eft  delà  bien  fe  tuée  de  fe  tenir 
dans  une  pofture  honnête  devant  les  Dames.  La  bien- 
feante  exige  de  nous  plufieurs  devoirs  Se  des  cîvilitez. 
11  faut  en  toutes  chofes  garder  les  bienfeancet.  La  bien- 
franco  eft  la  feience  des  égards ,  &  on  l'apprend  à  l'éco- 
le du  monde.  Bell.  Combien  de  gens  font  des  cri- 
mes de  tous  leurs  foupçcms ,  Se  décrient  la  vertu  même» 
quand  elle  ne  garde  pas  à  lear  gré  toutes  leurs  rigooreu- 
fes  bienfeancet.  Fl  .  La  bien  fe  an  ce  eft  la  moindre  de  rou- 
tes les  loi  v  ,  8c  la  plus  fui  vie.  La  Ro  C  H.  Les  femmes 
choifi n'eut  bien  fouvent  la  dévotion ,  '  comme  une  bien- 
feance  de  l'âge.  La  Br.  LeTaflè  ne  garde  pas  aufli 
exactement  que  Virgile  toutes  les  btenfedncès  des  mœurs  : 
mais  il  ne  s'égare  pas  comme  l'Ariofte.  B  o  U,  L'ctroi- 
tthienfeanee  doit  erre  gardée  jufques  fur  la  feene.  Boi.' 
Il  y  a  des  chofes  qu'on  peut  faire  impunément ,  &  que 
la  btetifediUe  ne  permet  pas.  Oe.  M.  Rien  n'eft  plus 
tontrafrt  ï  h  bicnfcwu  ,  que  d'en  obferver  avec  trop 
cf aftec"htion  ,  toutes  les  règles  ,  Se  toutes  les  loix. 
Bell,  u 

1  Pr  U  fuient  faurez.  les  apparences , 
'  C'eft  puisfaire  dttx  Uix  de  fon  devoir  9 

S%ue  d'en  garder  toutes  les  bienfeances. 

Mont Rfuii. 

Abaiffons  mut ,  ma  faut  ■  ajufloni  nous  iuxemp*  ; 

Et  ne  ménageons  plus  ces  triftes  bienfeances  > 

Qui  nous  itent  le  fruit  du  plut  beau  de  nos  ans.  Mol. 
Bienséance,  fc  dit  auiE  de  ce  qui  cft  coaun  ode  , 
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mile,  &  avantageux.  Il  a  acheté  cette  mai/on,  cette 
terre  ,  parcequ'clle  étoit  à  Ta  bienfeence ,  dans  fon  voi- 
finage.  On  a  dans  ce  quartier  tomes  chofes  à  fa  bien- 
ftMtt,  l'Eglifr,  le  marche,  la  n  ri  cre»  Ôcc,  Les  Prin- 
ces occupent  fouvent  des  places  par  droit  de  bitnftdJttt, 
parcequ'dles  font  à  leur  bienfetme  ,  qu'elles  affûrent  , 
&  arrondilTent  leurs  frontières.  Rien  n'eft  plus  à  la 
bieufeoce  du  Roi  que  cette  ville.  Abl. 
8 1 ENSE  AKT ,  a  nt  e.  adj.^ui  fied  bien  à  quelque 
chofe.  Celn  n'eft  pas  btenfeeut  a  un  homme  de  vôtre 
rang.  U  eft  bienfeent  à  une  fille  d'être  modefte,  de 
rougir. 

BlENTEN  ANT,  ante.  adj.  Terme  de  Palais. 
Qui  poflede  les  biens ,  Se  les  héritages  qui  ont  appartenu 
à  un  autre.  On  aflîgne  les  tiers  acquéreurs  en  déclara- 
tion d'hypothèque  comme  bientenuus.  On  recherche  les 
malverfations  des  Financiers  contre  leurs  héritiers ,  Se 
bientenâtu. 

BIENVElGNER.  v.aô.  Vieux  mot  qui  fc  trouve 
dansNicodi  &qui  fignifiefaluer  quclcun,  le  féliciter 
fur  quelque  bonheur  qui  lui  eft  arrive',  le  recevoir  avec 
bienveillance  «Se  afreétion. 
BIENVEILLANCE.  f.f.  AfiWKon,  inclination 
qu'on  a  pour  quclcun ,  difpoiîtion  à  lui  vouloir  du  bien. 
L'Orateur  dam  fon  ex  or  de  doit  gagner  la  birttrttiUnce 
de  Tes  auditeurs.  Unfervitcur  qui  a  hbietrteHUme  de 
ion  maître.  Je  vous  demande,  Moruleur,  l'honneur 
de  vôtre  protection  Se  de  vôtre  bienveilUnce.  Voit. 
Ce  mot  vient  de  btnenUnt'u. 
BIENVEILLANT,  anti.  adj.  Quiveotdubien 
à  quelcun ,  qui  a  de  la  bienveillance  pour  lui.  Ce  mot 
vient  de  beneretm ,  Se  n'eft  pas  fort  en  ufage. 
B  I  ENVENU,  ui.  adj.  qui  fe  dit  de  ceux  dont  l'ar- 
rivée eft  foubaitée  en  quelque  endroit,  qui  font  bien 
reçus  Se  regardez  de  bon  ceil.  Les  honnêtes  gens  font 
toujours  binyemt  par  tout.  Quand  vous  voudrez  venir 
chez  moi ,  vous  ferez  le  bienvenu ,  la  bienvenut. 
Bienvenue,  f.f.  eft  auflî  le  repas  qu'on  donne  à  ceux' 
avec  qui  on  entre  en  quelque  efpece  de  communauté. 
Les  prifonniers  font  payer  la  bienvenue  à  tous  ceux  qui 
entrent  dans  la  prifon  ;  les  écoliers  à  ceux  qui  entrent 
dans  un  Collège. 
On  dit  proverbialement,  Vous  foyez  le  bienvenu  comme 
en  vôtre  maifon  de  l'iflc  Bouchar.  On  dit  auflî,  Vous 
ferez  le  bienvenu ,  &  le  mal  reçu,  à  ceux  dont  on  n'agrée 
pas  les  vifites.  On  dit  encore ,  On  eft  toujours  bienvenu 
quand  on  apporte. 
BIENVOULO,  ui.  adj.  Quieftaimé,  pour  qui 
on  a  de  l'cftimeôc  de  la  vénération.  Ce  Prince  a  été  G 
doux  Se  ft  jufte,  qu'il  a  été  toujours  bienrtulu  de  fon 
peuple.  Ce  mot  ne  fc  dit  prefquc  plus. 
BIERE,  f.  f.  Cercueil  de  bois  pour  mettre  un  mort. 

La  bien  eft  un  fèjour  par  trop  mélancolique.  Mol. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  b*ev ,  ou  btur ,  lïgràfianc  la 
mé'naechofe,  d'où  les  Italiens  ont  fait  bar*,  &  les  An- 
glois beer.  Menace. 
BIERE  f.f.  figrifie  une  b«flc4jfàhe  d'orge,  defro- 
m  ent  »  Se  d'avoine ,  ou  d'une  autre  forte  de  bled.  On  y 
ajoute  du  houblon  pour  lui  donner  le  goût  du  vin.  On 
les  b  rafle  long  temps ,  &  on  1«  fait  cuire  dans  des  chau-  ] 
dieres  :  8e  cette  boiflbn  enyvre  comme  le  vin.  Et  cette 
yvreffe  dure  même  plus  long  temps ,  à  caufe  que  ha  bière 
étant  plus  matérielle,  eft  plus  difficile  à  digérer  que  le 
vin.  X.a«w  de  Mars  fe  garde  toute  l'année.  Matthiolc 
croit  que  le  Zjthum  Se  le  Cttrmi  des  Anciens  n'étoient 
autre  enofe  que  la  biett  dont  on  ufe  en  Allemagne ,  en 
Flandre  ,  en  France,  Se  en  pluficurs  autres  Régions 
de  l'Europe;  Se  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  différence 
mue  le  Zjnbum  Se  le  Curmi ,  qu'entre  la  manière  de  la 
faire  *  qui  augmentoit ,  ou  diminuoit  la  propriété  de  ces 
breuvages.  En  effet,  ajoûte-t-il,  quoyquc  tontes  les 
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hieret  fc  faflent  d'orge ,  ou  de  froment ,  ou  d'avoine , 
elles  ont  pourtant  differens  goûts  félon  qu'elles  font 
braflecs.  Les  unes  font  douces  &  agréables  à  boire , 
&  il  y  en  a  d'autres  qui  font  âpres  Se  araercs.  Les  unes 
font  troubles ,  5c  les  autres  claires.  Pour  faire  la  bière  y 
il  faut  que  les  Braflcurs  donnent  au  grain  un  commence- 
ment de  germination,  Se  qu'ils  concentrent  en  faite  dans 
le  même  grain  la  difpolition  qu'il  avoit  i  germer ,  en  le 
fechant.    On  y  ajoute  trois  fois  autant  d'autre  grain 
non  germé ,  qui  font  enfemble  moulus  groflierement. 
On  jette  fur  le  tout  de  l'eau  à  demi  bouillante,  Se  enfuite 
de  froide ,  Se  après  avoir  agité  le  tout ,  on  le  laiflè  qua- 
tre ou  cinq  jours  dans  un  vaifleau  couvert  jufqu'à  une 
parfaite  fermentation.  Quelques-uns  y  ajoutent  de  l'y- 
vroyc  pour  irriter  davantage  le  goût.  U  faut  que  la  bière 
foit  bien  cuite ,  bien  épurée ,  Se  qu'elle  ne  toit  point 
récente,  &  nouvelle  lorsqu'on  la  boit:  autrement  die 
fermente  dans  Peflomac,  8e  elle  excite  des  bouillonne- 
mens  dans  le  corps  qui  nuifent  à  la  fanté.  Les  Anglois 
pour  la  faire  plus  agréable ,  jettent  dans  les  tonneaux 
«près  qu'dle  eft  braffc'e,  dufucrc,  de  la  canelle  Se  des 
clous  de  girofle;  les  Flamands  du  miel  8e  des  épices. 
Diofcoridcditquela  vieille  far*  engendre  enfin  la  lèpre. 
On  iophiftique  la  bure  en  y  jettant  de  la  chaux  pour  lui 
donner  plus  de  force ,  8e  en  y  mêlant  de  la  fuye  tu  lieu 
de  houblon. 

Levure  de  bière ,  eft  l'écume  de  la  bière  qui  fort  par  te  bon- 
don.  Dans  les  Coutumes  de  Flandre  on  appel  le  Ben  de 
bière ,  un  impôt  qu'on  levé  fur  la  tien,  ou  bierbenk, 
qui  fignihe  auflî  une  tdvtmr. 
On  dit  proverbialement  d'un  portrait  nul  fait  on  ridicule 
quec'eft  uncenfeigne  i  bière.  Les  yvrognes  difent  auflî, 
qu'ils  ne  veulent  point  mettre  leur  corps  en  bière  ;  pour 
dire ,  boire  de  la  bière  au  lieu  de  vin. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bier ,  fignifîant  la  même  cho- 
fe ,  que  Voflîus  dérive  du  Latin  bibere.  Plufieurs  autres 
le  dérivent  de  l'Hébreu  bur ,  qui  fignifie  le  bled  dont  on 
la  fait  ;  d'autres  de  bitn ,  dont  Pline  fait  mention  en  par- 
lant de  breuvage. 
B I E  V  R  E.  f.  m.  Efpece  de  loutre  ou  de  caftor  qui  rit 
dans  l'eau  Se  fur  terre.    Cet  animal  eft  couvert  d'une 
peau  pleine  de  poils  mous  &  drus.  II  a  la  tête  femblable 
a  un  nt.  Ses  yeux ,  fa  langue  Se  Ces  dens  reflêmblent 
aux  yeux ,  à  la  langue  Se  aux  dens  d'un  cochon.  Son 
mufeau  reflëmble  à  celui  d'un  barbet.  Ses  pieds  de  de- 
vant font  fcmblaWes  à  ceux  d'un  fnge ,  8e  les  pieds  de 
derrière  à  ceux  d'une  oye.  Le  bierre  a  au  deçà  Se  au 
delà  de fes  parties  naturelles,  deux  tumeurs,  de  la  li- 
queur defquelles  on  fe  fert  en  Médecine. 
Bïevre,  eft  auflî  unOifeau  de  rivière,  gros  comme 
une  moyenne  oye  fauvage.  Il  a  le  bec  long ,  menu  , 
dentelé  &  crochu  par  le  bout.  Il  a  une  crête  fur  le  cou  , 
la  tétegrofle  Se  de  couleur  fauve,  &lc  deflus  du  dos 
cendré,  tirant  fur  la  couleur  plombée.  Son  ventre  eft 
prefquc  blanc,  &  les  pieds  rougeltres.  En  Latin  cdfler, 
f&er.  Ménage  dérive  ce  mot  de  bebrus ,  que  les  Latins 
du  bas  flecle  ont  dit  pour  fiber ,  auflî -bien  que  bevrr  Se 
beverun.  Les  Anglois  &  les  Allemands  l'appellent  beyer. 
Voyez  Castor. 
i  I E  Z.  f.  m.  Canal  qui  renferme  8c  conduit  des  eaux 
dans  quelque  élévation  pour  les  faire  tomber  fur  la  roue 
d'un  moulin  ;  Se  les  errrierebie^  font  les  biex.  qui  font  au 
delà  en  remontant.  On  difoit  autrefois  bier  :  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques-uns  que  ce  mot  venait  de  bure» 
pareeque  le  biex.  en  a  la  figure.  Du  Cange  le  dérive  de 
beeUle,  qu'on  a  dit  dans  la  baflê  Latinité  en  la  même 
fignification.  Jecroi  qu'il  vient  dévia  dqiu,  comme 
étant  un  conduit  d'eau ,  en  lui  donnant  la  prononciation. 
Gafconnc. 
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S  IF  FER,  v.act.  Pocher  une  écriture,  la  rayer  &  ef- 
facer en  telle  forte  qu'on  ne  la  puifle  plus  lire.  Le  Car- 
dinal Baronius  a  biffé  deux  Confuls ,  des  Faites  Ro- 
mains. Quand  les  emprifonnemens  font  déclarez  inju- 
rieux ,  on  ordonne  que  l'ccrou  fera  raye  &  biffé. 

B  i  p  F  i  ,  l  e.  part.  Se  ad j .  Ecriture,  écrou  raye  &  biffé. 

B    I  G. 

BIGAME,  adj.  &  f.  m.  Qui  a  deux  femmes  en  mê- 
me temps,  cpoufc'cs  en  face  de  l'Eglife.  A  Rome  celui 
<iui  avoit  contraire  deux  mariages  en  même  temps , 
ctoit  note  d'infamie  par  l'Etlit  du  Prêteur.  Onpunif- 
foit  cy-devant  les  bïgamet  de  mort ,  mais  par  erreur  ; 
car  il  n'y  a  pas  d'Ordonnance  qui  les  condamne  à  ce 
fnpplicc  :  maintenant  on  leur  impofe  d'autres  puni- 
tions. 

B  i  g  a  m  r. ,  en  Droit  Canonique ,  fc  dit  de  celui  qui  a 
epoufe  deux  femmes  fucceifivement ,  ou  qui  ne  s* étant 
marie  qu'une  fois,  a  epoufe  une  veuve.  En  l'un  & 
l'autre  cas  on  ne  peut  tenir  un  Evéché  fans  difpenfe. 
Cet  ufage  s'eft  introduit  dans  l'Eglife  par  la  prévention 
de  quelques-uns  d'entre  les  Pcres  qui  ont  cru ,  que  les 
fécondes  noces  ctoient  défendues  par  St.  Paul  Epit.  à 
Titc  chap.  i.  AUti  d'une  feule  femme.  C'cft  pourquoy 
les  bigames  n'étoient  point  admis  aux  Ordres  facrez  :  foit 
que  la  bigamie  fût  réelle  pour  avoir  époufé  deux  fem- 
me», foit  qu'elle  fût  interprétative,  pour  avoir  epou- 
fe une  veuve ,  ou  une  'fille  qui  avoit  été  corrompue 
avant  fon  mariage.  Ceux  là  même  paiToicnt  pour  biga- 
mes qui  a  voient  lait  vœu  de  virginité  avant  leur  mariage; 
.  &  l'Eglife  obfervoit  une  fi  grande  rigueur  à  l'égard  des 
btgjmes,  que  le  Pape  Léon  I.  ne  voulut  jamais  permet- 
tre à  un  Evcque  de  Mauritanie  de  les  ordonner.  Le  P. 
Doucin,  dansfonHiftoircduNeftorianifmc,  dit  con- 
formément à  cette  ancienne  prévention  ,  qu'Irenee 
étant  bigame  en  ce  qu'il  avoit  été  marié  deux  fois , 
avoit  été  élu  Evéquc  de  Tyr  contre  les  Canons. 

BIGAMIE,  f.  f.  Action  criminelle  provenant  d'un 
mariage  contraire  avec  deux  femmes  en  même  temps. 

:  Ce  mot  vient  du  Grec  djg4«M,  qui  fignifie  un  double 
mariage. 

Bigamie,  eft  auffi  une  qualité  contractée  par  le  ma- 
riage de  deux  femmes  qu'on  époufefucccffivcment ,  ou 
par  un  mariage  avec  une  veuve.  La  bigame  n'emporte 
point  d'irrégularité  pour  les  Ordres  mineurs  :  mais  feu- 
lement pour  les  Ordres  majeurs. 

Bigamie  >  fe  dit  auffi  dans  les  chofes  fpirituclles. 
Quand  on  pofïcde  deux  Bénéfices  incompatibles ,  de 
même  nature,  comme  deux  Evéchcz,  deux  Cures, 
deux  Cbanoinies  fub  eedem  teB* »  ôtc.  on  commet  une 
bigamie  fpirituclle.  Voyez  la  déclaration  du  Roi  du  u. 
de  Fevr.  i6St .  fur  l'incompatibilité  des  Bénéfices. 

B  J  G  A  R  R  A  D  E.  f.  f.  Sorte  d  orenge  qui  a  fur  la  peau 
plufieurs  pointes  &  cxcrefccnces.  Un  jus  de  bigarrades. 
Ladiveifiré  de  fa  couleur  &  l'inégalité  de  fa  figure  lui 
oqffair  donner  le  nom  de  bigarade  en  Provence. 

BIGARREAU,  f.  m.  Fruit  rouge,  blanc  &  dou- 
cereux qui  vient  au  temps  des  cerifes,  qui  a  la  chair 
plus  ferme ,  &  une  figure  moins  ronde  que  les  cerifes , 
&  approchante  de  celle  d'un  cœur  ;  qui  reflcroble  à  une 
guigne ,  Se.  qui  a  été  ainfi  appelle ,  à  caufe  qu'il  eft  bi- 
garré de  rouge ,  de  blanc,  &  de  noir.  En  Latin  dura- 
ewurn  eerafum.  Il  y  a  auffi  un  bigarreau  qu'on  appelle 
tteur.  VovczCp.ri  s  p. 

BIGARREAUTIER.  f.m.  Arbre  qui  porte  des 
bigarreaux. 

BIGARRER,  v.  a«a.  Mettre  fur  un  liabit  diverfes 


B   I  G. 

couleurs  mal  aflorties,  &  qui  choquent  U  vue.  les 
mafqucs,  les  bourrons  portent  des  habits  bigarrez..  Les 
Sergcns  en  faifant  leurs  exploits  portoient  autrefois  dis 
manteaux  bigarrez. ,  comme  on  voit  dans  laFaice  de 
Patelin.  Ménage  dérive  ce  mot  de  bivatiare ,  qu'on  a 
dit  de  bifvariare,  d'où  il  dérive  auffi  bigarre  Ju  &  li- 
geaert;  Pafquier  de  virgam,  &  diverfu  minibus  far- 
titui. 

Bigarrk,  r'e.  part.  &  adj.  Qui  eft  couvert ,  qui  eft 
orne  de  diverfes  couleurs.  Il  avoit  un  habit  bigarré.  Ili 
reluifoient ,  non  pas  d'or,  ni  de  parures  bigarréei; 
mais  d'acier  bien  poli.  Vaug. 

Bicarré,  i  r. .  part.  &  adj.  Une  compagnie  bigarrée, 
eft  une  troupe  de  gens  ramaflez  parhalard,  qui  n'ont 
ni  le  même  génie ,  ni  les  mêmes  inclinations.  Un  dif- 
cours  bigarre  de  phrafes  recherchées ,  &  de  paroles  «.'in- 
dices, donne  dans  la  vue'  des  perfonnes  peu  intelli- 
gentes ;  mais  il  paroit  ridicule  aux  gens  de  bon  goût. 
Port-R. 

En  termes  de  Blafon ,  bigarré  fe  dit  du  papillon ,  &  de 
tout  ce  qui  a  diverfes  couleurs.  De  gueules  à  un  papil- 
lon d'argenr  miraillc  &  bigarré  de  fable. 

BIGARRURE,  f.  f.  Mauvais  a(ft  tniment  de  cou- 
leurs ou  d'ornemens  fur  un  habit ,  fur  dt  s  meubles , 
&c. 

Bigarrure,  fedit  auffi  des  ouvrages  d'efjrit  com- 
pofez  de  plufieurs  chofes  qui  n'ont  aucune  liaifon  ni  rela- 
tion enfemble.  Les  Bigarrures  du  Sr.  Des  Accords  : 
c'cft  un  livre  d'une  façon  extraordinaire,  fait  de  plufieurs 
pièces  ramaflecs.  La  bigarrure  de  ce  chapitre  vous  plai- 
ra. Balzac. 

Bigarrure,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  de» 
taches  ronfles  ou  noires ,  ou  diverfitez  de  couleurs  qui 
rendent  le  pennage  d'un  oifeau  bigarré. 

BIGEARE.  Voyez  Bizare. 

BIGLE,  adj.  &  f.  m.  de  f.  Qui  a  les  yeux  tournez ,  qui 
ne  peut  regarder  droit  &  fixement,  qui  eft  louche. 

Ccmotvientde»Wiijii»l«,  diminutif  de  tbliquus.  Mek. 
D'autres  le  font  venir  de  birmeculw,  c'eft-à-dirc ,  œil 
double  Si  qui  regarde  en  deux  endroits.  Cos. 

Bigle,  eft  auffi  une  efpece  de  chien  de  charte  qui  vu 
d'Angleterre ,  qui  fert  pour  les  lièvres  &  lapins. 

BIGLER,  v.  n.  Regarder  en  bigle ,  en  louche, 

BIGNE.  f.  f.  Tumeur,  boffe  au  front ,  qui  vient  pu 

3uclquc  coup  reçu ,  ou  par  quelque  chute.  Il  n'cft  pas 
u  bel  ufage. 

B I  G  N  E  T.  f.  m.  Certaine  patifleric  qui  fc  fait  au  Car- 
naval avec  de  U  farine,  des  oeufs,  &  des  pommes,  le 
tout  cuit  avec  du  fain  doux.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  par  metaihcfc  de  l'Hebrcu  pinneq  ,  qui  fignifie 
fasrt  Wnneàere  i  quelcun.  D'autres  le  t'ont  venir  du 
vieux  mot  bigue ,  qui  (îgn:fic  enflure  pu  tumeur,  parce-, 
que  les  bignets  font  enflez. 

On  dit  auffi ,  Faire  les  bigneti ,  quand  on  fait  une  certaine 
collation  en  ce  temps-là  où  on  fert  des  bignett. 

BIGORNE,  f.  t.  Efpece  d'enclume  qui  aboutit  en 
pointe ,  fur  laquelle  on  bat  le  fer  qu'on  veut  arrondir. 

BIGORNE  A  U.  f.  m.  eft  une  petite  bigorne  dont 
on  fefert  fur  l'établi. 

BIGORNER,  v.  aft.  Forger  le  fer  en  rond  fur  la 
bigorne.  , 

BIGOT,  oti.  adj.  &  f.  Qui  contrefait  ledevot; 
qui  prie  Dieu  par  hypocrifie.  La  cabale  des  bigots  eft 
fort  dangereufe. 

Vu  bigot  ngueilieux  qui  dont  fa  vanité 
Cr fit  duper  jufqu'a  Dieu  far  fon  Tr/e  «fjc3c. 
Couvrant  tous  (es  défauts  d'une  feinte  apparence  , 
Damne  te-us  les  humains  de  fa  pleine  puijftnce .  B  o  i  '. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bty  Si  Gett,  ou  de  l'Anglois 
byGt-d,  qui  fignifie  de  par  Dieu.    Cambden  rapporte 
en  fa  Bretagne,  que  les  Normands  ont  été  appeliez 
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Bigots ,  à  caufc  que  le  Rai  Charles  donnant  la  Norman- 
die avec  fa  tille  (Jiffa  à  Rollon  ,  les  Courtifans  ayant 
averti  ce  Duc  qu'il  falloit  qu'il  baifàt  le*  pieds  de  Char- 
lesen  rcconnoilTance  d'un  û  grand  bienfait,  il  repondit 
en  Anglois  ,  fo  b)  God ,  c  eft-à-oW,  Ne  >>  far  Dieu. 
Auffi-tôt  le  Roi  &  les  (îens  en  fe  moquant  l'appcllerent 
Bigot  :  ce  qui  a  pailc  aux  autres  Normands.  Pluficurs 
autres  Hiftoircs  Je  Chroniques  rapportent  la  même 
choie.  Voyez  Pas  q^i  i  e  r.  Orgiivùrcmcnt  ce  mot 
n'étoit  pas  odieux ,  &  figniiïoit  feulement,  de  par  Dieu. 
Guillaume  de  Nang  s  recite  que  les  Normands  defirans 
de fefaire Chrétiens,  s'c'cricrent Bigot ,  Bigot. 

Bigot  ,  le  dit  auffi  de  ceux  qui  ont  une  fupcrftition  ,  & 
une  dévotion  outrée.  Les  gens  du  menu  peuple  font 
fort  bigots ,  ce  font  des  cfprits  ioiblcs  qui  fc  font  de  vains 
fcrupules  fur  toutes  chofes. 

B  i  c  o  t  ,  en  termes  de  Marine,  eft  une  petite  pièce  de  bois 
de  différentes  longueurs,  percée  de  2.  ou  de 3.  trous 
par  où  l'on  paflele  bâtard  pour  la  compolition  du  ra- 
cage. 

BIGOTERE.  Quelques-uns  difent  B I G  O  T  E  L- 
L  E.  f.  f.  Brolfe  de  poche  enfermée  dans  un  petit 
étui ,  qui  fert  à  retroulfcr  la  mouftache  de  la  barbe. 
On  en  fait  auffi  d'une  pièce  de  cuir ,  dont  on  fe  bride  la 
nuit  pour  tenir  en  état  une  barbe  rctrouiTcc.  Libigotere 
eft  fort  peu  en  ufage  p  refait  cm  ent  ;  parecqu'il  y  a  peu 
de  perfonnes  qui  lai  fient  aujourd'huy  croître  leur  barbe. 
Les  Amours  tendent,  l'un  la  ligoter  c ,  l'autre  le  miroir, 
&  les  autres  les  peignes  (f  écaille,  à  la  pompe  funèbre 
de  Voiture.  Sar. 

Ce  mot  vient  de  l  'Efpagnol  bigot  era,  &de  rigttts,  qui 
fignifiede  grands  trots  debaibe  lecrouficz  en  garde  de 
poignard ,  comme  on  la  porte  en  Efpagnc. 

BIGOTERIE,  f.  f.  Dévotion  d'un  bigot,  qui  eft 
faufie,  outrée  ou  fuperlhtieufe.  Il  y  a  des  Sçavaru  qui 
vontjufqu  a  l'idolâtrie ,  &  jufqu'à  la  bigoterie  pour  l'an- 
tiquité ,  &  qui  chicanent  l  'honneur  de  toutes  chofes  aux 
Modernes.  Os.  M. 

BIGOTISME.  f.  m.  Profeffion  que  l'on  fait  de  la 
bigoterie. 

BIGUER.  v.  ad.  Changer  de  main  à  la  main,  troquer 
but  a  but.  Biguer  un  cheval.  Biguer  une  carte  au  jeu  du 
hère. 

BIGUES.  f.f.  Terme  de  Marine.  Groflës  &  longues 
pièces  de  bois  qu'on  pafle  dans  les  fabords ,  fcàt  pour 
foulcver ,  f  oit  pour  coucher  le  vaifleau. 

Bicues.  On  appelle  auffi  de  ce  nom  les  mâts  qui  fou- 
tiennent  celui  d'une  machine  à  miter. 

BIHOUAC,  Voyez  BivoUac. 

B  I  J. 

B I J  O  N.  f.  m.  Terme  de  Pharmade.  Les  Païfans  don- 
nent ce  nom  à  la  therebentine ,  dont  on  fe  fert  com- 
munément, &  qu'on  tire  par  incifion  des  lapins,  des 
pins ,  &  des  melefes  en  Dauphiné  5c  en  Forêt.  Ce- 
pendant ce  nom  convient  proprement  à  la  therebenti- 
ne qui  découle  en  été  fans  incifion  des  mêmes  arbres. 

BIJOU.  Quelques-uns  difent  BIGEOU.  f.m.  Ce 
qu'on  donne  ordinairement  aux  femmes,  ou  aux  enfans, 
pour  les  divertir,  bu  pour  les  parer.  Cette  femme  a 
des  bijoux  de  prix  garnis  dediamans,  des  ouvrages  de 
filigrane.  BorcI  dérive  ce  mot  de  bu  &  ùejoyt.  Ménage 
le  dérive  de  bit  joculum. 

B 1  ;  o  V  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  petites  curiofitez  qui  or- 
nent une  chambre  ou  un  cabinet. 

On  dit  auffi  d'une  femme  jeune  &  belle ,  que  c'eft  un  joli 
bijou. 

BIJOUTERIE,  f.f.  Ceftlaproreffiondeceuxcjtn 
font  commerce  de  bijoux  3c  de  pierres  precieufes.  Mail 
en  ce  fens  btjmitit  n'eft  pas  en  ufage  :  il  faut  dire  joumI- 
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lerie.  VaUc.  Rem.  Nou.  Bijouterie  ne  peut  donc 
paficr  qu'en  lui  donnant  un  fens  plus  çencral  ex  plus 
étendu  qu'à  jokailletie.  Ainfi  btjouurie  fera  le  commer- 
ce de  toutes  fortes  de  petites  curiofitez  propres  à  orner 
ou  les  perfonnes  ou  les  cabinets. 

BIJOUTIER,  f.  m.  Celui  qui  fa  t  trafic  de  toutes 
iortes  de  bijoux,  3c  de  curiojîtc*.  Les  Bijouiun  pren- 
nent la  St.  Louis  pour  le  jwir  de  leur  tête ,  3i  ne  font 
qu'un  corps  avec  les  Orfèvres.  On  eft  reçu  JouaiUier- 
bijeutier  au  Chatelet  dev  ant  le  Procureur  du  Roi ,  3c  cela 
après  avoir  fait  trois  ans  d'apprcntifiàge. 

Bijoutier,  fe  dit  au/fi  d'un  Curieux  qui  n'a  dans  Ion 
cabinet  que  de  petites  pièces,  ou  d'un  prix  médiocre. 
Cet  homme  n'a  ni  Rubcns ,  ni  Pouffins ,  ni  grands 
tableaux ,  ce  n'eft  qu'un  Bijoutier. 

B   I  L. 

B  I  L.  f.  m.  C'eft  un  mot  Anglois  qui  eft  devenu  Fran- 

! ois  par  rufagequeleGazeticrcn  fit  pour  la  première 
ois ,  dans  la  Gazette  du  mois  de  Juin  de  l'année  1685. 
11  Ggnifie  un  papier  contenant  les  proportions  qu'or» 
veut  faire  paficr  par  les  Chambres  du  Parlement  d'An- 
gleterre ,  pour  les  prefenter  au  Roi ,  8c  en  faire  un 
Acte,  c'eft-à-dire,  un  Règlement  ou  une  Loi.  Drcf- 
fer  un  Bit. 

BILAN,  f.  m.  Terme  de  Banque.  C'eft  un  petit  livre 
que  les  Marchands  ou  Banquiers  portent  fur  eux ,  où 
d'un  côté  ils  écrivent  leurs  dettes  actives ,  8c  de  l'autre 
leurs  dates  paffives. 

Ce  mot  vient  du  Latin  biUnx ,  pareeque  ce  livre  leur  fert  a 
balanter  leurs  gains  &  leurs  pertes.  11  leur  fert  auffi  au 
virement  des  parties.  Les  Marchands  de  Lyon  appel- 
aient cy-devant  Bilan  des  tue} tétions ,  un  petit  livre 
qu'ils  port  oient  fur  la  place,  où  ils  écrivoient  toutes 
les  lettres  de  change  tirées  fur  eux  j  &  leur  acceptation 
n'étoit  autre  chofe  que  de  mettre  à  côté  de  la  lettre 
qu'ils  avoient  enregîtrée  dans  leur  bilan  une  croix ,  qui 
fignifioit  atteftte.  S'ils  vouloient  délibérer  fur  l'accepta- 
tion ,  ils  mettoient  un  V ,  qui  figniiïoit  rut.  Et  s'ils  ne 
la  vouloient  point  accepter,  ils  mettoient  S,  P.  qui  figni- 
fîoit foui  frttefi.  Mais  depuis  l'Ordonnance  de  1 66 7.  il 
ne  fe  fait  plus  d'acceptation  que  par  écrit. 

On  appelle  l'entrée  3c  l'ouverture  du  bilan,  le  fixiéme  jour 
du  mois  des  payemens ,  jufqu'à  la  fin  duquel  on  fait  le 
virement  des  parties ,  où  les  Marchands  écrivent  cha- 
cun de  leur  côté  les  parties  virées. 

On  appelle  auffi  bilan  ou  baUnte ,  l'arrêté  ou  la  clôture  de 
l'inventaire  d'un  Marchand  ,  où  on  a  écrit  vis-à-vis 
tout  ce  qu'il  doit ,  &  ce  qui  lui  eft  dû.  Un  Marchand 
après  fa  faillite,  pour  s'accommoder  avec  fes  créanciers, 
leur  doit  prefenter  un  bilan,  qui  contienne  I'ctat  au  vrai 
de  fes  affaires.  Si  un  Négociant  qui  a  accoutume  de 
porter  bilan  fur  la  place ,  ou  autre  pour  lui ,  ne  s'y  ren- 
contre pendant  le  temps  du  payement,  il  eft  repute  .-.voir 

B I L  B  O  QU  E  T.  f.  m.  Jeu  d'enfans  fait  d'un  bâton 
creufé  en  rond  par  les  deux  bouts ,  au  milieu  duquel  eft 
une  corde,  où  une  balle  de  plomb  eft  attachée.  Ils  la 
jettent  en  l'air,  &  la  reçoivent  alternativement  dans  ces 
deux  concavitez.  Le  Journal  de  Henri  III.  nous  ap- 
prend que  ce  Prince  portoit  quelquefois  un  bilboquet  à  la 
main,  dont  il  fe  joùoit.  On  a  appel!  é  ironiquement 
un  nombril ,  un  bilbcqut t . 

EiufioL'fT  ,  eft  auffi  un  terme  de  Doreur ,  &  fignifie 
un  petit  morceau  de  bois  quarré  où  eft  attaché  un  mor- 
ceau d'étofe  fine,  pour  prendre  l'or  Se.  le  mettre  dans 
les  endroits  les  plus  difficiles ,  comme  dans  les  filets 
quarrez,  dans  les  gorges,  dedans  les  autres  endroits 
creux. 

Les  Ouvriers  appellent  en  termes  de  Maçonnerie,  bilboquet, 
T  t  tout 
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tout  petit  quartier  de  pierre,  détaché  d'un  plus  gros 
morceau. 

BILE.  f.f.  Humeur  jaune  &  acre  «  qui  cft  dans  le  corps 
des  animaux.  Le  réceptacle  de  la  bile  eft  une  petite  vcîf- 
fie,  fuucc  au  deflow  do  foye.  On  dégorgement  de  bile, 
quand  il  n'eft  pas  trop  violent ,  eft  fort  bon  pour  la  Tan- 
te. La  meilleure  partie  de  l'efprit  de  cet  homme  eft 
dans  (abilt,  puisqu'en  remuant  cette  humeur,  on  éveil- 
le fa  vivacité.  Cos.  Il  y  a  deux  fortes  de  bilt ,  la  bile 
jame,  Se  la  bile  mire,  qu'on  nomme  autrement  me- 
Unttlit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Wir,  que  quelques-uns  (ont  venir 
du  Grec  bu ,  violence  ;  pareeque  les  bilieux  font  fujen 
à  la  colère.  Les  autres  font  venir  ce  mot  de  bultire, 
bouillir. 

Bile,  fignifie  figurément,  La  colère.  Un  Satirique  de- 
charge  fa  bile  furie  papier.  Heftaifé  d'émouvoir  la  bilt 
des  Poètes ,  &  des  Auteurs. 
Nitrt  Mufe  filtrent  p  m effet fe,  &  fit  rie, 
A  befm  ftur  nurther  de  (titre ,  &  it  bile.  B  o  i . 

BILIEUX,  eUse.  adj.  Qui  eft  plein  de bHe.  Les 
«nu  d'une  humeur  bilieufe,  d'un  tempérament  bilieux, 
font  phis  propres  pour  la  guerre  que  pour  l'étude.  Les 
gens  bilieux  (ont  colériques. 

Tentes  feis  fi  jumuis  quelque  *rdm  bilienfè 
Allumtit  iunt  ton  cceur  {hument  litigitufe.    B  o  i. 

BILLARD,  f.  m.  Jeu  honnête,  ckd'adreflë;  on  le 
joue  fur  une  grande  tabl  e ,  où  on  pouffe  des  boules  dans 
desbloufes,  avec  des  bâtons  faits  exprès ,  &  félon  cer- 
taines ioix ,  Se  conditions  du  jeu. 

Billard  ,  eft  auffi  la  grande  table  couverte  d'étoffe , 
fur  laquelle  on  joué  de  on  pouffe  les  billes  dans  les  bfou- 
fes  qui  (ont  fur  les  coins  Se  fur  les  bords.  On  fait  auffi 
des  biUurds  dans  des  places  qu'on  prépare  exprès  dans 
des  jardins. 

Billard,  cft  auffi  le  bâton  recourbé  avec  lequel  on 
pouffe  les  boutes. 

BILL  ARDER.  r.n.  Ceft  toucher  fa  bille  deux  fois 
en  jouant,  ce  qui  fait  un  coup  perdu.  Il  a  MhtraV,  le 
coup  ne  vaut  rien. 

BILLE,  f.f.  eft  une  boule  d'yvoÎKi  ou  de  bon ,  avec 
laquelle  on  joué  au  billard.  On  dit  filtre  wsr  MBr  ;  pour 
dire ,  la  mettre  dans  une  des  bloufcs  qui  font  autour  de 
la  table.  On  dit  doubler  unt  bille;  pour  dire»  la  pren- 
dre de  plein ,  &  la  pouflèr  détoures  fes  forces.  Ce  mot 
vient  du  Latin  fils. 

On  dit  proverbialement  ,  que  deux  hommes  font  billtt  pa- 
reilles; qu'ils  font  foftis  d'une  affaire  biUts  pereHUi; 
quand  ils  n'ont  point  remporté  d'avantage  l'un  fur 
l'autre. 

Bille,  eft  au/h*  un  bâton  pointu  qui  fert  aux  Embal- 
leurs pour  ferrer  les  cordes  de  leurs  ballon ,  Se  à  ferrer 
les  charges  des  muJets. 

Autrefois  le  mot  de  bille  ne  fignifioit  qu'un  bitn:  ce  que 
témoignent  les  mon  de  biller,  &  de  drbttier,  dont  on 
ufè  encore  fur  les  rivières  ;  pour  dire,  Attacher  la  corde 
du  bateau  aux  btUtt  ou  bâtons  qai  font  au  bout  des  train 
des  chevaux  qui  tirent. 

Ce  mot  vient  dcMtoi,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité 
pour  fignifierun  gras  bkttn,  ou  une  petite  nuffue.  Ce- 
pendant Borel  veut  que  btlle  fignifiant  un  bâton ,  vienne 
de  vite,  c'eft-à-dire ,  ebofeviie. 

Bille,  fe  dit  aufli  d'une  pièce  d'étoffé  qui  lie  les  deux 
bouu  d'une  chappe  d'Eglifefur  le  devant. 

Bille  d'acier,  eft  un  morceau  quarré  Se  marqué 
d'un  fer  doux  &  écume,  qu'on  prépare  en  forte ,  qu'il 
lui  refte  un  grain  menu.  Il  vient  de  l'acier  en  bitlt,  d'au- 
tre en  gain. 

Bille.  Term  e  de  Marine.  H  fè  dit  d'un  bout  de  menu 
cordage ,  où  il  y  a  une  boucle  &  un  rtomd.  Son  ufiçe 
eft  de  tenir  le  grand  écoùet  aux  premien  des  grands 
haubans,  lorsqu'il  ne  fert  pas. 
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Bi  lu.  Branche  d'arbre,  ou  plutôt  verge  coupée  par 
les  deux  boun  pour  planter. 

BILLEBARRER.  v.aA.  Mettre plufieun codeur» 
différentes  &  peu  convenantes  fur  un  habit  ,  fur  des 
meubles.  Le  verdie  le  bleu  font  des  couleurs  qui  MU- 
btrrtnt  un  habit.  Cela  s*eft  dit  originairement  des  ha- 
bits des  bouffons  &  des  mafques  qui  les  r  en  dotent  ex  - 
navagans  par  plufteurs  bandes  ou  barres  de  couleurs  qui 
choquent  la  vue.  Les  anciens  Chevaliers  mettoicm 
auffi  de  ces  pièces  fur  leurs  habiu ,  pour  leur  fervir  d'or- 
nement; ôcc'cft  de  là*  que  font  venues  les  billettes  du 
Blafon. 

BillebarrÉ,  ti.  part.&adj. 

BILLER.  v.aét.  Terme  de  Navigation.  Ceft,  At- 
tacher à  une  courbe  de  chevaux  la  corde  qui  fert  à  tirer 
les  bateaux  furies  rivières.  Le  contraire  eft  debiUer , 
quand  on  la  détache.  Aupaffage  des  ponts  Se  des  per- 
tuis  il  faut  biRer  &  dtbtUtr. 

Biller,  eft  auffi  un  terme  d'Embaleur  >  qui  fif»nific , 
Serrer  avec  la  bille.  Biller  un  balot. 

BILLET,  f.m.  Périt  écrit,  petite  lettre  qu'on  envoyé 
pour  apprendre  ou  negotier  quelque  chofé.  La  mode  eft 
venue  d'écrire  par  billets  fans  fignarure  ni  fouferiprion , 
au  lieu  des  lettres  de  cérémonie. 

Ce  mot  vient  de  brUexus  dimimitif  de  bilbtf ,  qui  a  été  fait 
de  l'Allemand  &  de  l'Anglois  fcfl ,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe.  Me  nage.  D'aunes  le  dérivent  de  libeUus. 
Dans  la  baffe  Latinité  on  adrt  auffi  bilU.  Du  Cange  le 
dérive  de  fitt usine,  qui  étoit  chez  les  Anciens  une  t*~ 
blette  préparée  avec  de  la  poix ,  que  les  Grecs  appellent 
fin* ,  qui  fervok  à  écrire  des  cedules  ou  billets  qu'on  a 
appeliez  au  commencement  ftiktt.  Il  peut  venir  du 
Grec  btbftdmt. 

Billet,  fe  dit  aufli  des  poulets  qu'on  envoyé  à  des 
martreffés.  Billtt  doux.  Billet  galant.  BiOtt  tendre. 

Billets  d'enterremens ,  billets  de  CharUtan ,  font  des 
imprimez  qu'os  donne  pour  femondre  des  eneerremens, 
ou  pour  annoncer  le  logis  8c  la  feience  d'un  Operateur  : 
ce  qui  fe  dit  auffi  de  ces  petits  éerin  circulaires  par  lef- 
quels  on  fait  affcmbler  les  gens  d'un  même  corps  ,  ou 
qui  font  intereffet  en  une  même  affaire  ;  ce  qui  s'appelle 
fuite  ciurrr  le  brBet. 

Billet,  fe  dit  auffi  de  toute  écriture  privée  par  laquelle 
on  s'oblige  à  quelque  payement ,  ou  on  fait  là  recon- 
noiffânee  de  quelque  chofe.  D'ordinaire  tous  les  biens  » 
les  effets  des  Marchands  confinent  en  Wlrts ,  ils  n'ont 
point  d'immeubles,  ni  de  rentes.  Tontes  les  Négocia- 
tions de  la  Place  du  Change  fe  font  par  biÈets ,  par  let- 
très  ac  enange  oc  reicnprions.  xi  ne  mt  peur  pas  rner 
que  je  ne  lui  aye  donné  ce  dépôt,  j'en  ay  ion  biQet. 
Voyez  Chance. 

Billets  de  l'Esparcne,  font  des  ordonnances» 
mandemens  ou  referiptions  données  à  recevoir  fiir  les 
Treforien  de  l'Epargne ,  qui  n'ont  point  été  acquittée* 
8c  qui  font  fin-années. 

En  ces  derniers  fens  on  dit ,  Faire  courir  le  Met  ;  pour 
dire ,  Negotier  un  billet ,  ou  chercher  de  l'argent  à  em- 
prunter par  le  moyen  des  Notaires ,  Courtiers  de  chan- 
ge ,  ou  autres  pc normes. 

Billet,  fe  dit  auffi  de  certains  petits  bulletins  ou  pa- 
piers  roulez  qui  fervent  pour  donner  des  fuffrages  dans 
une  élection.  B  a  donné  fon  billet  en  faveur  d'un  tel 
afpirant  à  cette  charge.  On  le  dit  auffi  en  termes  <le 
Blanque  ou  de  Lotterie.  Il  a  eu  un  bon  biller  à  cette 
Manque,  à  cette  lotterie ,  un  btUtt  noir  où  il  y  avoh  un 
bénéfice. 

En  ce  fens  on  dit  que  des  foldan  tirent  au  billtt ,  quand  de 
plufieurs  foldats  qui  font  coupables  d'une  même  faute 
on  n'en  veut  faire  pendre  qu'un  pour  donner  l'exemple  ; 
&  pour  cela  on  les  fait  tirer  au  fort,  Se  on  pend  celui 
qui  a  tiré  le  bHltt  noir. 

Bi  lut  , 
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|nnT  ,  fcditaufli  des  marques  ou JiaiTeports  qui  fe 
donnent' pour  avoir  la  liberté  de  pafler  ou  d'entrer  en 
quelque  lieu.  En  temps  de  pefle  il  faut  prendre  un  bilUt 
de  Cuite  au  lieu  d'où  on  fort.  Op  prend  des  billets  aux 
portes  pour  faire  pafler  du  bétail  debout  à  travers  la  vil- 
le. On  obtient  des  billets  pour  entrer  aux  Ballets  du  Roi, 
aux  Comédies.  Les  Officiers  de  ville  donnent  des  billets 
aux  foldats  pour  leur  afligner  leur  logement. 

B  1 L  L  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  enfeigne  en  forme  de  baril- 
let |  qu'on  met  aux  lieux  où  on  doit  péage ,  pour  ap- 
prendre aux  voituriers  qu'il  ne  faut  pas  pafler  fans  payer 
le  droit ,  fait  au  Roi  >  foit  aux  Seigneurs  qui  font  char- 
gez d'entretenir  les  chemins. 

Bi  l  l  et  t  e  >  en  ternies  de  Blafon ,  eft  une  pièce  folide 

.  dont  on  charge  l'Ecu ,  qui  eft  faite  en  forme  de  quarr^ 
long.  U  y  a  des  btllettts  de  mctail  >  3c  d'autres  de  cou- 
leur, Lavardin  ported'or  à  onze  Miettes  d'azur>  4.  j,  4. 
On  appelle  Mettes  tombées ,  ou  remercies ,  quand  leur 
plus  long  coté  eft  couché  par  terre  fur  l'Ecu ,  &  le  plus 
petit  à  plomb.  C'étaient  anciennement  des  pièces  d'é- 
toffe d'or,  d'argent»  ou  de  couleur»  plus  longues  que 
larges  >  qui  fc  coufoient  par  intervalle  fur  les  habits  pour 
leur  fervir  d'orncmcûs,  qu'on  a  tranfportécs  depuis  fur 
les  Ecus.  Les  btUtttts  font  auflî  des  marques  de  franchi- 
fe  qu'on  mettoit  autrcfoUaux  bornes  des  terres. 

Bi  llette.  adj.  m.  Terme  de  Blafon.  On  appelle  un 
Ecu  biHettt,  celui  qui  eft  chargé  de  billcttes. 

Billette'»  e'e»  en  termes  de  Négoce  ,  c'eft  une 
c'pithctc  qu'on  donne  aux  jûarchandifcs ,  fur  lefqucllcs 

•  on  a  mis  des  billets ,  ou  des  étiquettes  qui  contiennent 
un  numéro ,  qui  eft  relatif  à  ceux  des  livres ,  ou  de 
l'inventaire  d'un  Marchand. 

BILLEVESEE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  figrofioit  autre- 
fois une  Mb  fouffée ,  fleintietent.. 

Billevesée»  fe  dit  figurément  des  paroles  ou  des 

f  'chofes  vaines ,  qui  n'ont  aucune  apparence  ni  folidité. 
C'eft  un  donneur ,  un  compteur  de  btllerefces.  Cela  ne 
fc  dit  que  dans  le  ftile  bas  &  populaire.  Sottes  billeve- 
fett,  pernicieux  amufèmen*  »  Romans  puifliez  vous 
être  à  tous  les  Diables.  Mol.  Chacun  fçait  que  c'eft 
pure  billevefse.  Sar.;  , 
B  I  L  L  O  N.  f.m.  C'eft  un  terme  particulièrement  af- 
frété aux  monnoyes.  U  lignifie  »  Toute  matière  d'or  » 
ou  d'argent  qui  eft  alliée»  c'eft-i-dire,  mêlée  au  def- 
fous  d'un  certain  degré  ,  &  principalement  dp  celui  qui 
eft  fixé  pour  la  fabrication  des  monnoyes:  comme  main- 

-  tenant  que  la  fabrication  de»  louis  d'or  eft  fixée  à  za. 
carats  ,  &  des  louis  d'argent  à  11.  deniers,  le  btUtn 
f»  eft  celui  qui  eft  à  U.  carats;  &lc  billon  d'drrent, 
celui  qui  eft  au  dclîous  de  dix  deniers.  Il  y  a  deux  fortes 
de  billon  S  Argent  ,  l'un  nommé  b*ut  hlkn -,  qui  eft  à 
dix  deniers  ,  &  au  deflbus  jtftju'à  cinq';  &  l'antre  bit 

-  billon,  qui  eft  au  deflbus  de  cinq  deniers.  Ilcftdcfrendu 
*"    à  tous  Merciers  Billonheurs ,  &  autres  perfonnes  qui  ne 

font  point  Orfèvres ,  de  vendre»  ni  acheter  aucun  or , 
n?  argent,  fi  ce  n'eft  pour  MIm»,  . 
xti.uoN,  figm'fic  auflî ,  Toute  forte  de  monnoycqui 

*  :  «ft  décriée  à  quelque  titrer  &  de  quelque  alloi  qu'elle 
.  tnrifle  être  :  &  en  ce  fens  on  dit ,  qu'il  faut  envoyer  la 

monnoyc  au  billon  ;  c'éft-à-dire ,  qu'elle  fera  fondue  St 
1     rcrmfcfousle*  coins. 

B  1  l  L  o  n  ,  fc  dit  auflî  de  la  menoë  monnoye  de  cuivre , 
comme  font  liards ,  doubles,  &c. 

B  1  l  l  o  n  ,  lignifie  suffi ,  le  lift  où  l'on  porte  la  mon- 
xioyc  décriée  »  légère  ou  defeétueufe,  pour  la  refondre» 
&en  recevoir  la  julte  valeur,  comme  font  les  Bureaux 

:    du  Change,  ou  de  la  Monnoyc  Porter  au  Mb*  En- 

*  voyer  au  bitim.  '  - 

B  t  i-LON  ,  «ft  auffi  du  bas  argent  qu'on  affine  avec  la 

*  cafle  d'Orfèvre  comme  l'autre  argent  »  mais  fans  eau 
forte.  Ménage  dérive  ce  mot  de  tu»*,  qui  fignific  un 


denier.  Covârruvias  de  veUus ,  à  ttufeqùc  les  Romains 
marquoicm  leur  s  monnoyes  de  cuivre  de  h  figure  d'une 
brebis.  Ncbriflcnfis  le  dérive  de  rtlis.  Bord  le  dérive  de 
villon  ,  ou  de  gitilkn ,  qui  fignifioit  autrefois  tromperie  ; 
d'où  vient  qu'on  donna  ce  nom  à  un  vieux  Poète  nom- 
mé François  Corbeuil  ,  à  caufe  de  fes  friponneries. 
Mais  Boutqrouc  le  dérive  du  L-itin  bnlk ,  qui  a  fignifié* 
autrefois  des  Çtetstx »  &  des  ttutrttes  qui  ferv  oient  à  for- 
mer les  coins  des  monnoyes  ;  &  c'clt  ainfi  que  les  ap- 
pelle Harmenopule.  Du  Cangc  croit  qu'on  l'a  ainfi* 
nommé,  à  caufe  que  c'ift  aurttm  aumigentum  innuf- 
{aih  feu  billam  ,  i.  bdculum ,  ctnfUtum ,  needum  pur- 
gjtkttt. 

Billon  »  fe  dit  figurément  &  dans  le  ftile  comique , 
de  tout  ce  que  l'on  n'eftime  point ,  de  tout  ce  que  l'on 
rejette.  Hors  de  Paris»  je  mers  tout  au  billon',  pour  di- 
re, de  toutes  les  villes  de  France,  je  n'eftime  que 
Paris.  Lorfque  l'on  fit  recherche  de  la  Noblefle,  ôc  que 
l'on  examina  les  titres  de  ceux  qui  fe  difoient  Gcntils- 
hommes,  on  dit  que  la  Noblefle  avoit  été  mife  au  billon. 

BILLONAGE.  f.  ni.  Trafic  illicite  de  celui  qui  bil- 
lonne.  Le  btlln4ge  eft  un  crime  qu'on  recherche,  & 
qu'on  punit  comme  celui  de  fauflè  monnoye. 

B  I  L  L  O  N  N  E  M  £  N  T.  f.  m.  A&on  de  billonnerj 

Po  M  E  Y. 

BILLONNER.  v.  n.  qui  eft  pris  en  bqnne  &  en 
mauvaife  part.  Il  fignifîe  proprement",  Recueillir  les 
efpeccs  décriées  3c  envoyées  au  billon  ;  ce  qui  étoit  au- 
trefois permis  à  certaines  perfonnes  prepofees  pour  cet 
effet.  Mais  il  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part  , 
&  lignifie,  Trafiquer  de  monnoyc  de  billon  ;  fubfti- 
t  net  des  efpeccs  defectueufes  en  la  place  des  bonnes. 
L'Ordonnance  en  a  fait  un  crime,  qui  peut  être  com- 
mis en  plufieurs  façons  :  L  lorsqu'on  acheté  »  ou  qu'on 
change  la  monnoyc  pour  moins  qu'elle  ne  vaut ,  pour  la 
remettre  à  plus  haut  prix ,  foit  dans  le  même  lieu  > 
foit  dans  une  autre  Province:  II.  quand  les  Receveurs 
payent  en  des  efpeccs  moindres ,  ou  plus  légères  qu'ils 
ne  les  ont  reçues ,  ou  quand  ils  payent  en  efpeccs  qu'ils 
font  valoir  à  plus  haut  prix  que  celui  de  l'Ordonnance  : 
III  .quand  les  Changeurs  remettent  dans  le  commer- 
ce des  cfpcces  dcfeéhieufes ,  étrangères  •&  décriées  : 

IV.  quand  on  choilit  les  efpeccs  plus  pefantes  pour  les 
vendre  aux  Orfèvres  ou  Changeurs  qui  les  fondent, 

V.  3c  généralement  quand  on  profite  fur  le  prix  de  la 
monnoye.  Boiflàrd  raporte  neuf  différentes  manières 

.  de  btltoimer  à  prendre  ce  mot  en  mauvaife  part. 

BILLONNEUR.  f.m.  Celui  qui  femêle  de  bil- 
lonncr.  Les  Billtnneurs  écoienl  autrefois  des  perfonnes 
prepofees  par  le  Roi  pour  rccueillirles  efpeccs  décriées» 
&  mifes  au  billon.  Du  temps  de  Charles  VI,  en  1385. 
ces  Bitltmturs  tenoient  leur  boutique  dans  la  rue  aux 
Feurrcs  le  long  du  cimcttcrc  St.  Innocent  ;  &  cette  pla- 
ce s'appelloit  \c  Billen.  Maintenant  on  appelle  Billon- 
neurs ,  Ceux  qui  font  un  trafic  illicite  d'argent ,  en  pro- 
fitant fur  la  valeur  des  efpeces.  On  les  punit  comme 
uneefpece  de  faux-monnoycurs. 

B  IL  LOS.  f.  m.  Ce  font  des  droits  &  irnpofîtions 
qu'on  levé  fur  le  vin  en  Bretagne,  comme  les  vintiérac  » 
onzième,  quatrième,  &c.  foit  que  le  Roi  les  levé» 
foit  quelques  Seigneurs  ou  villes  par  octroi  Se  con- 
cefioiv  « 

BILLOT,  f.  m.  Greffe  pièce  de  bois  d'un  ou  de  deux 
pieds  de  haut,  &  plus  longue  que  large ,  difficile  à  re- 
muer ,  fur  laquelle  on  coupe  quelque  chofe ,  ou  on  Vf 
attache.  Ainfi  lapicccdcbois,  fur  laquelle  les  Boiflc- 
licrs  &  les  Tourneurs  travaillent,  s'appelle  un  billtt. 
.  Celle  fur  laquelle  on  pofe  une  enclume,  s'appelle 
encore  uniti!»f.  Celle  que  l'on  met  fous  les  pinces  ou 
leviers  pour  mouvoir  quelque  fardeau,  s'appelle  auflî 
un  bdht.  Celle  fur  laquelle  on  coupe  en  plufieuis 
T  t  1  fiçua 
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lieux  la  tété  aux  criminels ,  s'apuéiTe  encore  oPM*. 

Enfin  on  appelle  un  bitlot  ce  qui  fert  aux  Serruriers  pour 

tourner  des  rouleaux. 
Ces  mots  de b'tilt ,  billard  fie  tiûW  viennent  du  Latin  biUits , 

qui  fignifie  un  bilan. 
Billot,  eft  auflî  un  bâton  que  l'on  met  le  long  des 

flancs  des  chevaux  neufs,  qu'on  amené  d'Allemagne, 

&  qui  fert  à  les  conduire  à  la  file  Tes  uns  des  autres. 
Bi  t-i  ot.  On  appelle  aulîî  de  ce  nom  ,  une  forte  de 

fouriciere ,  qui  eu  en  effet  comme  un  petit  biM ,  où  il 

y  a  des  trous  fie  du  fil  d'archal»  pour  attraper  les  rats  fie 

les  fouris. 

Billots,  en  termes  de  Mer ,  font  des  pièces  de  bois 

courtes ,  qu'on  met  entre  les  fourcats  des  vaiflcatix  pour 

les  garnir  en  les  conftrurfant. 
On  dit  proverbialement ,  J'en  mértrôis  matttcfurleft/- 

tot;  pour  dire,  j'en  fûislîch  àflÇfiré ,  j'en  gagéfols  ma 

riece  à  couper.  '-  Y-, 

b  i  m; 

BI MAUVE,  f.  f.  Ternie  dèBcrfaniqué.  C'eft  tme 
efpecc  d'Alcée,  genre  de  planté  qui  ne  diffère  de  la 

'*  rriirive,  ôc  de  la  guimauve,  qifen  cequé  Obi  feulller 
font  decoupe'cs  profondement.  En  Latin  AUc*  vtdgiru 
vu} or.  Quelques-uns  dorment  ce  nom  de  Bi mauve  à  la 
guimauve. 

BIMÔÉLOT.  f.  m.  Petit  joiiet  d'enfant,  comme 
pôUOpée,  moulinet,  cafrofTe,  ou  antre  petite  machi- 
ne aù  carte  ou  de  bois  qui  eft  propre  a  réjouir  les  en- 
fans. 

BîîW  flELOTlER  ;  quelques  -  uns  dMcnt  B  I M- 
BLOQtMER.  f.  m.  Marchand  ou  Artifan  qui 
vend  ;  bo  qui  fait  des  bmbeUti.  Il  y  a  a  Paris  de  riches 

Mirchihtfi  È'tmbekt  ter  t. 

*•■  »   i  .!  ;  t  •  .t 

B  1  N. 

BINAIRE,  adj.  m.  &  f.  Le  nombre  bnuke  eft  com- 
feofé  de  deu*  unirez.  En  Miulque ,  la  roefure  enUirf 
eft  celle  qtfon  bat  également  dans  le  lever  de  dans  le 
.biifferdé'lâmain. 

ElNÀRD.  f.  m.  Chariot  ayant  quatre  grofles  roués 

•  JtfHid  hluréoj ,  avec  un  plancher  de  grottes  pièces  de 
jfnffg  rdrféfqaellesontranfporte  des  colonnes  ondes 
ftftTfés  d^rrcgroflèur  extraordinaire. 

BINDÊLLES  (on  drt  auffi  BIDELLE.)  f.  f. 
Vfctitr  rribj  qui  i*eft  <W  d'une  forte  de  manches  incien- 
hésV  Côofajt  mes :  manches  à  bitiieHts. 

BfftEMEftT.  f.  m.  AéHon  de  biner.  Seconde  fa- 
^uè  l'on  clorme  à  la  vigné.:      ■  ' 

"BlNER.  r.aft.  Tefmé d'Agriculture.  I>mnerunfe- 
ccfod  labeur,  urtefeeordé  façon  aux  terres,  au»  vignes, 
qtfort  appelle  binment.  Les  Anciens  appeJloient  ces 
fetôrftfw  façons  bùtati* ,  fit  on  dit  itttm  *gnm  dans  le 
ftié'fhefeht. 

Binir.  v.neut.  Terme  d'Eglife,  qui  fe  dit  quand  un 

•  PrÂfe  a  là  permiffion  de  dire  deux  Méfies  éri  un  jour. 
SôH  EvécjUc  lui  a  permis  de  htktt. 

B  INET.  f.  m.  Bout  de  chandelle  qu'on  levé  fur  le 
haut  dû  chandelier,  afin  qui!  fe  confirme  toot-à-fait. 
C'en  un  avare  qui  a  dorme  le  bal,  où  les  bougits  étoient 
fi  courtes,  quMl  a  fallu  faire  bOtt.  •< 

B  i  n  f  f  ,  fe  flit  auffi  d'un  petit  morceau  de  laiton  pht , 
deBc ,  fit  large  comme  un  ctil  blane ,  avec  une  queue 
que  l'on  met  dans  la  bobèche  du  chandefier.  An  mi- 
lieu de  ce  petit  mbrccau  de  laiton ,  Il  y  a  une  J>ointé  de 
fer ,  où  l'on  fiche  le  bout  de  chandelle  qui  refte  à  Brû- 
ler, afin  que  rien  ne  fe  perde;  6c  c'eft  ce  qu'en  appel- 
le fart  biriet.  On  fnit  nu/fi  dtsMrtWi  de  fer  blanc.  Un 
Auttut,  quia  critiqué  Mrs. dé  l' Académie Françoâfc . 
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prétend  que  le  mot  de  binet  ne  fe  dit  qu'en  ce  dernier 
feus,  &  nullement  pour  lignifier  le  bout  de  chandelle 

3 me  l'on  met  fur  le  haut  du  chandelier,  pour  le  faire  con- 
urfter  tout -à-fait  :  cependant  l'invention  de  faire  bmttt 
pour  épargner  les  bouts  de  chandelle  qui  reftent  à  brû- 
ler ,  a  été  en  ufage  fort  long  temps  avant  qu'on  eût 
imagine  la  petite  machine,  dont  on  vient  de  donner  la 
defeription.  Si  donc  Mrs.  de  l'Académie  ont  fait  en  cela 
quelque  faute;  c'eft  feulement  en  ce  qu'ils  ont  oublié 
cette  féconde  lignification  du  mot  de  bmet. 
B  I  N  I.  f.  m.  Terme  de  Cloître ,  qui  fe  dit  d'un  Moine 
qu'un  Supérieur  donne  i  celui  qui  veut  fortir  pour  l'ac- 
compagner ,  fie  n'aller  pas  fcul.  On  applique  ce  vers  i 
ces  deux  compagnons  : 

Hes  brtvnas  ffnpKs  fic'tt  ctnjur.gttc  bints. 
BINOCLE,  f.  m.  Terme  d'Optique.  C'eft  une  lu- 
nette à  longue  vu?  qui  eft  double,  c'eft-à-dife,  deux 
tuyaux  jbînts'enlcmMe,  par  lcfirucls  on  peut  obferver 
un  objet' éloigné  par  les  deux  yeux  en  même  temps.  11 
a  été'  inventé  par  le  Pcrc  Rhcita  Opucin  d'Orléans, 
qui  en  i  c>.r:t  dans  fon  livre  inritolé  Ocnlos  If  mer  &  Ifia  ; 
fie  depuis  il  a  été  renouvelle  par  le  Pere  Chérubin 
Capncm ,  qui  en  a  écrit  un  grand  volume  en  l'année 

P,  I  N  ()  M  F.  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  C'eft  on  nombre 
ptoàWde  l'iddrrTcin  àt  dWrJc  nombres,  ou  grandeurs 
incommcrrfurabies.  Qaantî  il  y  en  a  trois1,  on  l'appelle 
trifitm  :  quand  il  y  en  a  quatre ,  qiutrtntme  :  quand  il 
y  én  a  plufieitrs ,  imUtnomt.  Cela  vient  de  ce  que  ces 
grandeurt  doivent  fe  nommer  de  noms  dirrerens.  Il  faut 
ôbferveT  qne  quand  oh  ajoure  dés  nombres  on  gran- 
deurs commenfurables  parmi  les  rrïeomnierifuraoles  » 
dn  rte  les  cornpte  poiht  pour  leur  raire  changer  le  nom 
tic  b mimt- ,  ou  irmonie,  Arc.  L'dftttm  eft  h  dHtèrence 

3ù*H  y"  a  entre  ces  forrrmrs  ajoutées.  EucKdc  en  trait« 
arisfotfdrriémelrvrtdrtEIeitlenJ,'  fleenfuité  tota  les 
Algébriftcs.  Chez  les  Anciens  on  appelloit  btmtHts  , 
ceux  qui  avoient  deu«  noms. 
B I O  U  A  C.  Voyez  Bi v  o  oa  e. 

BICL 

BIQJJET.  f.m.  Terme  de  Mormoye.  C'eft  une  for- 
te de  Trebuchet ,  dont  on  fe  fert  pour  pefer. 

BIQ.UETER.  v.act.  C'eft  fc  fervir  du  Biquet  pour 
pefer. 

BiQ.UFTfR.  Ce  mat  le  die  des  chèvres.  YoyexBic- 

C^'ETIR. 

B  I  R. 

BIRAMBROT.  f.  m.  Mot  corrompu  du  HoLtaTH 
dois.  Il  né  fe  dit  qu'en  riant  1  l'exemple  de  Scarron  qui 
a  dit  :  Adieu  mon  cher  mangeur  de  Bnambrtt  fie  de  tar- 
tines ,  revenez  tous  mettre  au  beurre  de  Vanvre.  Le 
Btrambr»t  eft  une  forte  de  loupe  qu'on  fut  avec  de  la 
bierre,  dufiicre»  de  la  m  alcade  ,  fie  quelquefois  avec 
du  beurre  fie  du  pain.  Ce  mot  eft  compeue  de  bitr  « 
bitte,  fit  frroof ,  pam. 

BIRETTE.  f£.  Sorte  de  bonnet  enfonne  decalle 
de  laquais,  que  portent  les  Novices  chez  lés  Jcfuïtes  a 
pendant  leur  Noviciat. 

BIS. 

f,  "  -    fm  •'  .  '  • 

BIS.  idv.  Ce  mot  eft  purement  Latin  ,  ôc  fignifie. 
Deux  fois,  en  François.  On  s'en  fert  en  Mufique  pour 
marquer  la  répétition  d'un  couplet,  ou  d'un  vers  »  d'u- 
ne cfianfcm ,  qu'il  faut  faire  par  deux  fois. 

Bis»  fe  dit  aufii  en  termes  de  Pratique,  lorsqu'on  para- 
phe des  pièces ,  oadeafeuillcud'uare^ftrci  fit  qu'on 
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en  cotte  deux  de  même,  ribbibrei  ail  Aef  2  trxtVIWI 
deuar  but 

Bis  >  ledit  aufll  j  h  Onrv.iire  des  Comptes,  lorsqu'il 
y  a  un  double  emploi ,  ouquifya  deu*  quittances  rap- 
portées pour  une  même  partie  qui  ne  raient  que  pour 
une,  on  met  fur  l'une  cil  'autre  tor;  de  quelquefois  un 
bi  i  n  »  quand  on  eft  paye  deux  foi»  d'une  même 
partie.  i-        •  -'  v-  '•'■J 

0  appelle  -m Hî  co  rennes  Eccldtaftrqies  un  tifèéntâi  dtt 
une  perruifïon  qu'on  donne  à  certains  Curez  de  dire 
deux  \  Kl  lis,  pour  deiTervir  deux.  Cures  en  des  lieux 
ruinez  o* il  n  y  a  pis  moyen  d'entretenir  deux  Prétreu 

BIS,  isb.  ad).  Qu  dt  entre1  lo  blanc  &  le  noir.  Les 
lièvres  qu'on  veut  transporter  Ce  confervent  mieux  en 

1  pâlie  bife.  Ce  ni  ed  cil  trop  bu.  Cette  tari  ne  cl  t  trop  tife. 
Les  pauvret,  o*C  ceux  qui  vivent  dam  l'autorité,  »C 
mangent  que  au  ps*n  bis. 

On  appelle  du  pam  bn-Uiât ,  celui  qui  eft  mitoyen  entre 
.  ie  yvn  de  h  ne  farine  de  iroment  ,  Ôt  le  pain  bu  cù  il  y  a 

du  fon  ex  du  feigie.      v  •  '  j 

On  dit  audi  d'uoe  pesfooné*  qn'cllealo  teint  bit  r  qatolle 
rit  b>  fe ,  pouf  d:  re  ,  qu'elle  n'a  pas  ce  grand  éclat,  cet- 
te vivacité-,  dt  blancheur  qui  ferait  à  délirer.  Mas  cela 
ne  (ê  i  t  qu'en  riant,  de  danileftticconvque. 
DISAYtUL  ,<  -  KUL  f.  m.  À  t.  Terme  relatif. 
.  Qjji  cft  pere  ou-merc  d'un  grand-pere  ou  d'une- grand  - 
mère,  ou  d'un  ayeul  ou  ayeule.  C'eft  le  woiuemc  de- 
gré de  parenté  dans  la  ligne  afcmdantc  avec  les  pctju- 
«*.  ...  i 

B  i  S  C  A  C  H  O.  f.  m.  Sorte d'animal do  Pérou  ,  donc 
,  J*  choir  cft  ferriWable  à  cette  de.  nos  lapins  »  de  qui-  alla 
i  queue  longue  comme  celle  d'un  écureuil. 
BISCAPJ  F-  I".  m.  Mue  f^nn,  devenu  François  feu- 
lement dans  le  ftile  delà  chambre  des  Comptes.   C  tit 
l'action  ie  celui  qui  prend  deux  fois  ce  qu'il  né  devoir 
;  accerotf  qu'une. ;'.La  pcUsedu  btfcMf  it  eft  h  «efticud*ri:. 

d-.t  quadruple.  » 

BlSCOTiN.  Cm.  Pâte  eufeexsec dafucre,  tp»>on 

,  met  fur  table  au  deflrrt. 
BISCUIT,  f.  m.  Pain  fort  dciTecKé  par  nue  double 
«iitin,  d'uù. il  cft  appelle  bifcmt ,  pour  le  garder  long 
•  temps,  dt  part tuiieremCnt  fur  la  mer.  Le b'jcuit eit 
i  bon  à  tremper  dans  te  vin  d'Efpagne.  La  fc ode  cft  le 
heuoùongardele  Jm/ckk  dans  les  varneaux.  Le  btjcmt 
won  les  voyages  de  long  cours  fe  cuit  quatre  fois ,  fie  en 
.  le  fait  fis  mois  avant  rembarquement.  Le  h[a»H  qu'on 

-  ebarge  fur  tes1  vailk-aux  du  Roi*  eft  de  farine  de  fro- 
.  ment  épurée  de  fon ,  &  de  pâte  bien  levée.  On  ap- 
pelle Faire  du  btfcmt,  lors  qu'on  va  fore  fa  prorîïîoo  de 

c  tr/.mr ,  comme  on  dit,  Faire  de  l'eau  ,  Si  Faire  du 

-  bois. 

Biscuit,  fe  dit  anflt  en  termes  de  Teinture.  Ileftdef- 

-  fendu  aux  Teinturiers  défaire  aucun  ht  faut,  ni  faux  rwrr, 
c'eft- à-dire  i  entre  deux  galles,  vieille  dt  neuve. 

Biscuit,  eft  au  fil  une  pâtuTerie  friande  laite  avec  de 
:  h  plus  âne  farine,  des  ceu^s  fit  du  fucre  ;  onymct.xiffi 
de  i'anis  &  de  l'écorce  de  citron.  On  les  fan  carreau 
four  dans  des  moules  de  fer  blanc  ou  de  papier.  Il  y 
suffi  des  bifi  mts  de  Carême  faits  tant  oeufs  avec  de  la 
pâte  d'amandes  ;  des  bt [cuits  de  conferve ,  de  roses  f  de 
citron,  de  grenade ,  dec. 

Les  Maçons  appellent  btftmts  les  pierres  de  chaux  qui  res- 
tent damlebaffin,  après  que  la  chaux  eft  détrempée. 

On  dit  provcrbiablement ,  qu'il  ne  faut  pas  s'embarquer 
(ans  btfcnit;  pour  dire,  entreprendre  une  affaire  fans 
aVoir  les  moyens ,  ou  les  prorifions  neceffaircs,  de  con- 
.  venables. 

BISE.  f.f.  L'un  des  vens  cardinaux.  11  eft  froid  &  fec. 
Il  règne  dans  le  fort  de  l'hiver ,  Se  foufle  entre  l'Eft, 
fit  le  Septentrion.  La  bife  eft  un  vent  très-dangereux 
fur  1a  Meditcrrann.ce.  Ilsapelk  Nerd  fur  l'Océan  ,  de 
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TrMfffMMe*  Italien,  chc?  les  Anciens  Bsrrtt ,  /tparr*- 
ttts.  C'eft  un  air  froid  qui  gèle  les  vignes,  qui  feche 
les  fleurs.  Comme  tombé  une  fleur  que  ta  fi/ir  a  fechee , 
dit  Malherbv.  L'pfe  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  bife , 
qui  Itgnitrè  t*H*biihn it  rem-,  dt  dit  quetir/i»,  &  !>»- 
jen  fignihent  en  Plamand,  intfm  agi  t. 

Bise,  eft  auffi  nne  petite  rmclie  de  p;m  bis  blanc  qu'on 
donne  au*  écoliers,  iitft  eft  ainH  le'nom  d'uft  certain 
poiilbn  qui  apprixne  lort  du  ton.  Rond. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  titévfra*ppé:  du 
ventdéfri/fv  poutdfre,  qti'iléïrniiné,  qu'i;  lu;  eftar- 
rivé  quelque  meuvaife  fortune.  " 

B  ISL  A  U.  fl  m.  rîndfoit  dV  pain  on  il  n'y  a  tntV  de 
crout«  Getnt  qui  ont  de  rrfanvxiies  dans  dcirtanoTt/fHu 
bifejn.  Q;iHqne<-rms  le  deriverrr  de  bjvpmt,  c'eft-i  di- 
re,  le  Heu  par  oui  les  pamV  tV  baifenr.  Mais  Mcnsgc  le 
dérive  de  *M ,  dorft  i'  hrhf5»/iVrdc  PijeUar.  f00 

BiseaU.  fe  dtauffl  W  pariairt  deh  tailtedes verrés, 
desdiamans,  des  pierres  precîeii'cs  ,  Ses  glaces  de  mi- 
roir, lunettes  J  fec  êtres:  c'eft  l'angle  forme' de  leurs 
fu  perfieies  qui  Ce  j  oi  gntW.  Orr  voit  I  es  obj  ets  doubles  , 
quand  on  les  cxpofv lù'VrfrMriïb  deux  cétcï.'  ' 

Oit  dit  au  fît,  qu'on  cifeau,  on  qu'an  fermoir  dr^fenai- 
frrieHVà'detrx'>r/>J»T,  lorsque  leraillanr  elJenfotme 
de  coin,  Se  qu'il  r  un  angle  oubrf'cM  des  deux  côtez. 
Ce  qureft  coupé  en  talus  furie  dos  d'un  couteau  ou  âlin 
ixdrt'.r,  s'apelle  anflr  btfesti. 

BrtrAlfj  efrauflttm  rerrrix-  tfOrfevrr 3c de HlcTteirr en 
ceurfe;  c*creft  ce  qui  rîent  cV  a»ré*te  la  picrredt'ïi  ba- 
gtrrdahtreehafoxt  r  j:u^  autl^rwarsissiT 

Biseau,  parmi  les  Organiftes  ,  fign-fïe  un  petîf  mor- 
ceau d'étairh  dtr  depïdmDiTnt  coutre  le  tuyau ,  Stqui 
-altiV  air rea^n^ént  déforgir. 

Br  s  f  a  V  ou  tbtmfrxitr.  Ceft  airïïfime  furface  rncHnée  »' 
ou  plate  b-rtde,  faite  par  l^rrréVe  «abatuë  d'une  pièce 
de  boit  c'quarric.  On  dit  taillé  en  chamiram  otr  en  bi- 
fejp.  Rabam  en  chamfra"ri  on  en  bi[féu.  On  Ce  fett 
atifTî  de  ce  termrdanr  la  defeription  de  certains  fruits. 

En  termes  d'Imprimerie  ,  on,  apellc  bi[t*u,  les  mor- 
'  ceaùrdeiVois  qui  font  en  glacis  qui  ferrent  à  entourer1 
les  nages  j  ' 

flISER.  *.«.  Terme  d'AOTcnrture;   DevemV  bis. 
C'eft  orte  maxime  chea  les  Laboureurs ,  que  les  bledl 
Hfrnr  toujours ,  de  que  quand  on  ne  femeroit  que  du  pur 
fromeftr,  il  éVriendra  dû  met  cil  dans  quelque  terni. 
BISET,  f.  m.  Pigeon  fitrrage  plus  petit  que  le  ramier  ^ 
qni  a  lesiiieds'.  de  lébéc  roiiger.  On  fait  de  bonne  foup^ 
'  pe'imf  ciiotru1  arec  des  Hfett.  En  Latin  pdttmbM ,  aj. 
'  ror|».'  Beloti  dt  Jules  ^ea*igtr  difent  qu'il  a  été  ainû 
'  nommé1,  J'catrfë  de  fa  coulear  noire  ou  Ir/e. 
Bt  s     »  eftâtfffi  un  pâitt  bis-bfanc  qu'on  donne  aux  éVo- 
rieT«  pdotileûr  dejtmer.'  Ils  l'apellenr  ivfti  une  hlfr. 
On  dit  auflt  un  caillou  bijict  en  parlant  d'un  caillou  noi- 
râtre. 

B I S  E  T  T  E:  -  f.  f.  Perifé  (iVrirelfe  qbe  fonr  fr$  Païfanne* 
pAnflenr  nfa'ge ,  dt  qui  eft  de  peu  de  valeur. 

B I S  L  I N  G  Ù  A.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eft 
urtcefpecedeltiijciMoU  de  Houx- frelon.  Elle  cft  ainû 
appel!  ée,  pareeque  du  miKeu  de  chacune  de  frs  feuilles , 
ife\i  fort  une  antre  plu»  perte,  de  qui  a  la  m éuie  forme. 
:  Ces  feuilles  fonr  tantôt  plus  larges,  de  tantôt  plus  étroi- 
tes ,  -tm  peu  épaifle» ,  nerveufe  de  pointues.  Sfs  fleurs 
àtri  font  petites ,  de  fort  découpées ,  font  à  fix  feuilles  » 
a*un  verif  chir  de  un  peu  jaune.  Elle  porte  des  bajes 
•  rongés  de  de  ragroffnir  d'urt  po^s  chiche.  On  l'appelle 
autrement  Wffogltfftttn. 

BISMUTH,  f.  m.  C'eft  un  corps  minerai  ï  demi 
métallique ,  eompofé  de  la  pemiite  matière  de  Tétain 
qui  eft  encore  irrp-irfair.  On  le  trouve  dans  les  minci 
décernerai!.  Sa  fubftancc  eft  fort  dure ,  pcfantc,  ai- 
gre de  enflante ,  de  d'un  grain  gros ,  poli ,  blanc  de 
T  t  j  cela» 


BIS. 

éclatant.  On  1 .  pd le  autrement  ttain  àegU<c,  parce 
qu'  étant  brifé ,  il  fait  voir  plufieurs  petites  fubftanccs 
polies  comme  une  glace ,  Se  qu'il  tient  beaucoup  de 
l'étain.  On  rappelle aulft  «wrr/M/îrf  par  excellence,  à 
caufe  qu'il  furpafle  les  autres  en  blancheur  &  en  beauté. 
Il  contient  un  fcl  arfenical  qui  cft  dangereux  à  le  pren- 
dre intérieurement.  Son  précipité  cit  un  magifterc  tort 
blanc  ,  qu'on  mêle  avec  des  eaux  &  des  pomma- 
des pour  en  faire  un  fard  qui  embellit  le  tant  des  Da- 
mes ,  Se  qui  guérit  les  altérations  de  la  peau.  On  en  ti- 
re aufE  des  rieurs  >.;.u  effacent  les  taches  du  vifa'ge  :  ce 
qui  fait  qu'on  l'apcllc  autrement  blanc  de  fait.  Voyez 
la  façon  de  le  faire  dans  Charras.  Alonfo  Barba  dit  qu'on 
en  a  trouvé  depuis  peu  une  mine  en  Bohême,  5c  il  le 
met  au  rang  des  métaux.  On  fait  du  btfmutb  artificiel,  en 
reduifant  l'ctain  en  petites  lames  Se  petits  morceaux,  •  «5c 
en  les  cimentant  par  une  mixtion  de  tartre  blanc ,  fie 
ialpctrc,  Se  d'arfenic  ftrarifié  dans  un  creufet,  à  feu 
nud.  On  fait  la  même  chofe  du  zinch.ouzain.en  met- 
tant du  plomb  au  lieu  de  l'étain ,  «3c  un  pcu.de  calamine. 
BISON,  en  termes  de  Blafon,  eftla  même  choie  que 

hëfle.  Une  tête  de  bifon  couronnée. 
BIS  QU  E.  f.  f.  Potage  exquis  fait  de  plufieurs  pigeons, 
poulets,  bcatilles,  jus  de  mouton,  3c  autres  bons  in- 
grédient Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  bit  coSta ,  parce 
que  la  bifque  fe  faifant  de  plufieurs  bcatilles,  il  en  faut 
faire  plufieurs  cuiflons  feparées  &  réitérées ,  avant  que 
de  lui  donner  la  dernière  perfection.  Vive  la  France 
pour  les  ragoûts  5c  pour  les  btÇquet.  Main.  Rien  ne 
charme  tant  leur  cfprit,  que  la  btfqut  Se  la  fricaflec. 
Goms.  i  , 

Qu'efi  devenu  te  teint  dont  U  ccuteur  fleurit 
Smblot:  d  or  sa  Unifiais  c  de  bifques  tu  urne  ?  BoiL. 
On  apelle  demie-bifque ,  celle  qui  fe  fait  à  moindres  frais , 
&  où  on  ne  met  que  la  moitié  des  ingrediens  de  la  pré- 
cédente. •  .        -  «i 
On  appelle  bifque  defoijfon ,  celle  qui  fe  fait  avec  des  hachis 
de  carpes  ,  leurs  ceufs  &  leurs  laites ,  &  avec  des  écre- 
vifles. 

Bisque  ,.  terme  de  jeu  de  Paume,  eft  un  coup  que  l'on 
donne  gagné  au  joueur  qui  cft  plus  foiblc ,  pour,  égaler 
la  partie  par  cet  avantage,  &  qu'il  prend  quand  il  veut- 
une  fois  ai  chaque  partie.  Qyelques-uns  en  ce  fois  dé- 
rivent ce  mot  de  btscafk,  pareeque  d'ordinaire  on  la 
prend  après  un  avantage  qu'on  vient  de  gagner ,  Ôc  ainli 
cm  prend  deux  coups  en  même  temps. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  fur  qui  on  fc  vante 
d'avoir  de  l'avantage  en  quelque  chofe  que  ce  foit,  qu'on 
lui  donnerait  quinze  Se  bifque.  On  dit  auffi ,  qu'un 
homme  prend  la  bifque,  quand  il  quitte  fon  travail  or- 
dinaire pour  fe  promener,  pour  fe  divertir,  &  fin  tout 
quand  il  le  fait  rarement,  &  fans  rien  rifquerpour  les 
affaires. 

BIS  SAC.  f.m.  Sac  double  8c  tout  d'une  pièce  qui  a 
une  ou  v  crturc  par  le  milieu ,  ôc  deux  poches  qu'on  em- 
plit des  da«  côtez.  Les  bijfacs  fe  peuvait  mettre  à  l'ar- 
çon delà  fcllc.  Les  Païfans  portent  fur  l'épaule  un  tiffu 
pour  les  nec  éditez  de  leur  voyage.  U  ne  diffère  delà 
befate ,  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit ,  Se  cft  fait  ordinai- 
rement ac  cuir.  On  dit  d'un  homme  ruiné,  qu'il  eft  au 
bijfac.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  bifaccium ,  qui 
fc  trouve  dans  Pétrone  en  la  même  lignification. 

BISSE,  f.f.  Terme  de  Blafon,  qui  lignifie  un  ferfent, 
qui  eft  la  même  chofe  que£«ivrr ,  ouwvr*.  Ce  mot 
vient  de  l'Italien  bifcia  ,  lignifiant  la  même  chofe. 
Quelques-uns  difent  que  c'eft  a  caufe  de  fon  fiflemcnt , 
•  qu'on  lui  a  donné  ce  nom.  D'autres  croyent  qu'il  peut 
'  venir  du  François  bit ,  qui  lignifie  couleur  cendrée  Se  gri- 
ft'i  comme  on  dit  du  bled  bis ,  de  la  pafte  btfe ,  &pain 
i/r-blanc  j  pareeque  ces  ferpau  font  cendrez  ordinai- 

rc  1 1 1  E  t ; '  . 

BISSE.  VoyczBrssE. 


B  I  S. 

BISSES TRE»  ou  BISSETRE.  f.m.  Malhnri 
accident  caufé  par  l'imprudence  de  quelcun.  Si  vous 
laûTez  entrer  cet  étourdi ,  il  fera  quelque  biptre  enh 
tnaifon.  Ce  terme  cft  populaire ,  ck  eft  venu  par  cor- 
ruption de  bi(ftxte ,  parce  que  les  fupcrftiticux  ont  crû 
que  c'était  une  armée  rnalheureufe.  On  ne  s'en  doit 
donc  fervit  que  dans  le  ftile  bas  Se  comique ,  à  l'exem- 
ple de  Molière  qui  fait  dire  à  un  valet  : 

Hébien  !  neroilà  fit  tin  enragé  de  maître  ; 
U  mus  94  faire  enw  quelque  nouveau  biifctrc. 

B I S  S  E  X  T  E,  f.  m.  Terme  de  Chronologie.  Année 
de  366.  jours  qui  arrive  de  quatre  ans  en  quatre  ans .  à 
caufe  de  1  '  addition  qu'on  y  fait  d'un  jour  qu'on  infère 
1  dans  le  mois  de  Février ,  pour  remplacer  les  fix  heures 
quelefoleil  employé  à  faire  fon  cours  chaque  année  au 
delà  de  365.  jours.  On  appclla  ce  jour-là  bijfrxte ,  par- 
eeque Ccfar  ordonna  qu'il  fût  intercalé  après  le  13.  de 
Février,  qui  étoit  le  tf.dcs  Calendes  de  Mars:  ainfi 
.  pareeque  l'on  comptoir  cette  année-là  deux  fois  le  6. 
des  Calendes  de  Mars ,  bijfexto  caleudas,  on  nomma  btf- 
[exte-lc  jour  qui  étoit  intercalé;  &  année  Mfacnfa ,  l'an-' 
née  où  cela  arrivât.  Cependant  les  Aftronomes  qui 
travaillèrent  à  la  reformation  du  calendrier ,  par  les  or- 
dres du  Pape  Grégoire  X 1 1 L  ayant  obfervé  que  le 
l-tjfextc  -joutait  ai  4.  ans  40.  minutes  plus  quelefoleil 
n'employé  à  retourner  au  même  point  du  Zodiaque ,  ils 
fupputerent  que  ces  minutes  ralTèmblées  compofoient 
un  jour  en  133.  ans.  Ainfi  pour  prévenir  que  cela  ne 
changeât  infenfiblcmcnt  l'ordre  des  faifons ,  il  fut  arrêté 
que  dans  le  cours  de  400.  ans  l'on  retrancheroit  trois 
.  èijfextes.  L'année  1 70a  ne  fera  point  btjfextite  par  cette 
ration.   Amroian  Marcellin  rapporte  que  l'Empereur 

-  Valeiirinicn  ne  voulait  point  fort ir  le  jour  éabiffexttàa 
Février,  comme  le  croyant  malencontreux.  Voyez  le 

-  «lot  An. 

BISSEXTIL,  île.  adj.  Epirhetc  de  l'aimée;  où 
fc  rencontre  le  biltcxte.    Ce  mot  vient  de  ce  que  le» 
r. Romains  comptaient  deux  fois  le  même  jour  de  Février  * 
oùl'onmmoitlebiuexte,  bit  ftxta  Calendas  Hantas  , 
fix  jours  devant  Mars.  3 

BISTORTE.  Cf.  Plante  médecin  1 1  1 ,  ainfi  appela 
léc ,  à  caufe  que  fa  racine  cft  reployée  à  la  manière  d'un 
ferpent  entortillé.  Elle  croit  fur  les  montagnes  j  Se  a 
des  feuilles  longues,  ridées,  fibreufes,  Se  appro- 
chantes de  celles  du  petit  lapathum,  un  peu  rouges  par 
denus ,  Se  comme  bleues  par  dertbus.  Sa  tige  n'eft 
guercs  grolTe  :  elle  poulie  quelques  feuilles  dans  fa  han- 
teur.  Sa  (bromité  cft  environnée  de  petites  fleurs  pur- 
purines en  forme  d'épks ,  d'où  fort  une  graine  fcmbla- 
ble  4  telle  de  lofa  I  le.  Elle  a  une  coudée  de  haut.  ;  Sa 
racine  eft  rouge  au  dedans ,  noire  au  dehors ,  environnée 
de  petits  hlamcns ,  de fubftance  affez  compacte,  quoy- 
que  tendre,  &  pleine  de  jos ,  «Std'un  gout  forraftrin- 
gent.  Elle  entre  en  la  compofition  de  la  theriaque.  En 
Latin  Colubrma  ,  ou  Britannica. 

BIS  TORT  1ER.  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
un  infiniment  de  bois ,  de  figure  cilindrique.  Il  y  en  a 
de  différente  longueur  &  grofleur.  On  s'en  fert  pour  le 
mélange  de  pluucurs  compofitions.  En  Latin  Agité- 

BISTOURI,  f.  m.  Infiniment  de  Chirurgie  qui  cft 
en  forme  de  petit  rafoir ,  qui  fert  à  couper ,  a  faire  des 
incifions  dans  les  chairs.  On  l'appelle  biftiuri,  parce-* 
qu'il  cft  retourné. 

B I S  T  O  U  R  NE  R.  v.  n.  qui  fe  dit  des  chevaux ,  ou 
autres  animaux  à  qui  on  tourne  deux,  fois  les  tefticules  , 
pour  les  rendre  inhabiles  à  la  génération.  Autrefois  on 
difoitfe/fsimwr,  qui  fignifiott  renverfer,  tourmenter* 
mettre  en  de (ordre.  Voyez  Bustoi'Rnrr. 

BISTRE,  f.f.  Termcdc  Deftinateur.  C'eft  ainfi  que 
Jcs  Peintres  Se  De&nateurs  appellent  de  la  fuyeeuitte, 
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B  I  T.    B  I  V. 
et  eruuitte  détrempée,  qui  leur  fert  à  laver  leurs  def- 
fems.  On  s'en  fert  auffi  en  rrugnature.  Il  y  a  de»  Pein- 
tres qui  au  lieu  de  Bijhe ,  employeur  avec  les  traits  de  la 
jjlumc ,  un  peu  de  lavis  fait  avec  de  l'ancre  de  la  Chine  ; 

B  I  T. 

BITORD,  f.  nu  Terme  de  Marine.  Menue*  corde 
à  deux  £ls ,  dont  on  fe  fert  pour  taire  des  enflée  hures  > 
pour  amarrer,  pour  renforcer  les  manœuvres. 
BITTES,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  deux 
pièces  de  bois  élevées  debout  depuis  le  bas  du  fond  de 
cale  ju/ques  à  quatre  pieds  &  demi  au  deflus  du  premier 
pont.  C'eft  autour  dè  ces  pièces  que  l'on  mer  &  qu'on 
arrache  le  cable,  quand  on  a  mouillé  l'ancre.  Elles  font 
à  eâte  du  mat  de  mifaine ,  &  entretenues  par  un  tra- 
vnfin  ou  grofle  pièce  de  bois  travée  contre ,  Se  font  ap- 
puyées par  des  courbes ,  on  areboutans  qui  font  fur  les 
ponts ,  qu'on  appelle  e*ntre-b:ttet. 
Les  btttet  d'écoutes  d'huniers ,  ou  petites  sttm ,  font  pla- 
cées au  devant  du  grand  mât,  &  du  mât  de  mifaine, 
fur  le  fécond  pont ,  an  travers  defquelles  il  y  a  des  ruaux 
ou  rouets  de  cuivre  par  où  paiTent  les  écoutes  de  lianes 
qui  fervent  à  faire  bander  les  écoutes  des  huniers. 
BittsR  le  cable,  c'eô  le  rouler  Se  arrêter  autour  des 

Dictes.  • 
B I T  T  O  N.  f.  m.  Pièce  de  bois  ronde  &  haute  de  deux 
pieds  Se  demi ,  par  où  l'on  attache  une  Galère  eu  terre. 
On  appelle  auffi  bittttu  de  petites  bittes  qu'on  met  pro- 
che des  mats  d'un  vaiflêau,  pour  lancer,  ou  amarrer 
quelques  manoeuvres. 
BITTONNIERES.  f.f.  Ce  font  des  canaux  ou 
égouts  qui  régnent  à  fond  décale,  à  cote  de  la  car- 
lingue, par  où  s'écoulent  les  eaux  d'un  vaiflêau,  & 
.viennent  a  la  pompe.  Voyez  Vitonnierbs. 
BITUME,  f.m.  C'eft  une  cfpece  de  erajffeépjiiîîe, 
Se  onétaeufe  en  forme  de  bourbe ,  qui  le  trouve  dans  le 
lac  Afphaltite,  <Sc  en  d'autres  lieux ,  qui  eft  d'une  na- 
ture fort  inflammable,  comme  du  fourre.  Il  y  a  du  ii- 
tumt  dur  6c  fofBle,  qu'on  tire  de  U  terre  en  guifo  de 
tourbes  6c  de  mottes,  qui  fert  à  des  forges.  Il  y  a  du 
bitume  qui  lêrt  de  chaux ,  &  eft  propre  a  lier  les  pierres 
desbâtimera .  td  que  celui  dont  on  dit  qu'ont  été  bâtis 
les  murs  de  Babylone.  Il  y  a  enfin  du+imiw  liquide, 
qu'on  brûle  dans  les  lampes  Se  dans  les  lanternes ,  com- 
me de  l'huile,  comme  on  fah  entre  autres  en  Sicile. 
Les  Juifs,  au  rapport  de  Strabon ,  fe  fervoient  de  bitu- 
me pour  embaumer  leurs  corps  morts.   Le  plus  excel- 
lent s'apporte  de  Judée,  &  eft  rcfplendi (Tant,  de  cou- 
leur de  pourpre,  fort  pédant,  &  d'une  odeur  forte. 
Le  noir  ne  vaut  rien.  En  Latin  bàumen.  Les  Médecins 
l'appellent  Afpbtltms.  On  n'apporte  plus  de  fririons  de 
Judée ,  mais  les  Apothicaires  le  compofent  de  poix  <Sc 
cfcl'mnlcdepetreol,  Sec. 
BITUMINEUX,  e  us  i.  adj.  Qui  tient  du  bitume. 
Il  y  a  phifieurs  terres  &  rnineraux  qui  font  de  nature  tira- 
mmeufe  Si  fulphuree. 

B  I  V. 

BI VI A  IRE.  adj.  Place  où  deux  chemins  aboutufem. 
L'Ordonnance  des  Eaux  6c  Forêts  veut  que  dans  les 
angles  des  places  croifées  bitUirei  ,  ou  triviaires  des 
grandes  routes  ou  chemins  Royaux  des  forêts ,  on  plan- 
te des  croix,  poteaux,  ou  pyramides  avec  une  inferip- 
rion  qui  cnfêigne  le  lieu  où  ils  conduifent. 

BIVOUAC,  ouBIV  OU  AQouBIHOUAC. 
f.  m.  Terme  de  Guerre.  C'eft  une  garde  qu'on  fait  de 
nuit  pour  la  fureté  d'un  camp  qui  eft  proche  de  l'ennemi. 
Cette  garde  fe  fait  par  toute  l'armée,»  la  meilleure  par- 
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rie ,  quifort  de  fes  lignes  en  efeadrons  ck  bataillons  pour 
paflêr  la  nuit  fous  les  armes  à  la  t  été  du  camp.  Cet  avis 
l'obligea  de  redoubler  la  garde  des  lignes,  Se  même  de 
faire  le  bivetuc  toutes  les  nuits.  De  l  a  Ch  a  p.  Etre  au 
bmtut  fe  trouver  au  bivtuM.  Monter  à  cheval  pour  le 
bèntut.  Paffcr  la  nuit  au  bivtkât.  Gui  L  l  e  t.  Faire 
coucher  les  Troupes  au  bmuM.  G  a  i  a  .  Lever  le  bi- 
WMr,c'eft  renvoyer  l'armée  dans  fe  tentes,  dans  fes  bar- 
riques, quelque  tems  après  la  pointe  du  jour.  GlHL- 

L  ET. 

Ce  mot  eft  nouveau,  Se  vient  de  l' Allemands  weywtdo , 
qui  ûgnifle  double  gaie.  D'autres  le  dérivent  de  bt- 
vye. 

B  I V  O  Y  E.  f.  m.  Qui  fe  dit  d'un  chemin  fourchu  qui 
rend  vers  deux  lieux  dirrerens.  Il  y  a  plufieurs  lieux  en 
France  qu'on  appelle  U  Bi*»je.  Ce  mot  (ignifioit  auffi 
autrefois  la  garde  extraordinaire  d'un  camp ,  d'où  les 
Flamands  ont  fait  btntvu  qui  eft  maintenant  en  ufage. 
Ccmotvicntdct»yj«w. 

B  I  Z. 

BIZARRE,  ily  a  encore  quelques  gens  qui  difentt*> 
getrrt ,  mais  mal.  adj.  m.  &f.  Fantafque,  qui  a  des 
moeurs  inégales ,  des  opinions  extraordinaires  Se  parti- 
culières. C  eft  un  homme  buutrre  avec  lequel  on  ne  peut 
vivre.  Il  a  toû)ours  des  habits  bnurrei.  Les  gens  bhun- 
rtt  ne  font  pas  un  moment  dans  la  même  fituation  d'ef- 
prit.  Ils  parlent  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  de  la  plus  bel- 
le humeur  ils  paflent  tout-d'un-coup  à  un  ferieux ,  &  à 
un  filence  morne,  Se  mélancolique.  Ils  n'ont  point 
de  fenrimeru  rixes ,  Se  leur  humeur  chagrine  s'oppofe  à 
tout  ce  que  les  autres  fouhaitenc.  On  ne  peut  compter 
for  leur  bienveillance  ,  qui  varie  comme  leur  humeur. 
Voilà  le  caractère  ou  la  définition  des  pcrfonncs  bvur- 
rss.BaLL.il y  a  des  gens  capricieux  que  les  plus  grands 
pUifirs  ne  «Nichent  point ,  a  moins  qu'Os  ne  foi  en  c  bi- 
uttrtty  &  extravagins.  Io.  C'eft  beaucoup  que  ce  W- 
forte  quelquefois  de  fâ  ucirunùté  pour  contredi- 
re ,  Se  qu'il  daigne  une  fois  le  jour  avoir  de  l'efprit. 
LaBr. 

Un  humeur  un  feu  bifarre 
Sert  de  TAgtûi  en  amour,  L  A  S  A  B  L . 
Bj  zarrb  eft  auffi  un  fubftanrif.  C'eft  un  vrai  bhatrre. 
BIZARREMENT,  adv.  D'une  manière  bizarre  5c 
capricieufe.  La  fortune  difpofc  bien  bizarrement  de  moi. 

Vo  I  T. 

BIZARRERIE,  f.f.  Caprice, chofe extraordinaire. 
H  y  a  de  la  bourrent  dans  beaucoup  d'ouvrages  de  la  na- 
ture, dans  la  variété  des  coquilles,  des  pierres,  des 
animaux.  Cet  homme  eft  bourru,  ce  fujetl  de  grandes 
btxjtrreriet.  La  btyrrerie  de  votre  cœur  vous  fit  reve- 
nir à  moi ,  à  mefure  que  vous  voyiez  que  je  m'éJoignoU 
devons.  P.  o  e  Cl.  | 
Ces  mots  viennent  apparemment  de  TE/pagnol  bajtm% 
qui  fignifie  beau  ,  égeetble ,  pareeque  la  diverfité  des 
couleurs  a  quelque  agreement ,  for  tout  qiu  nd  elles  font 
bien  ménagées.  C'eft  pour  cela  que  le  mot  de  B'uxjtr- 
reriefe  prend  auffi  quelquefois  pour  une  variété  bizarre 
agréable. 

L*  Smre  eft  ctmme  une  frmie , 
£>ui itefi beile,  fimm en fe bizarrerie.  Regnxbr. 

B  L  A. 

BLAFARD,  a  rd  b.  adj.  Couleur  effacée  qui  rire 
for  le  blanc,  étoffe  mal  teinte ,  ou  deco!orce.  L'eau 
de  vie  ail  umée  fait  une  lueur  bUfdtde.  L'or  qui  fort  dea 
mines  eft  mol  Se  bUfsrd.  Cette  couleur  eft  trop  Md/ar- 
de ,  elle  n'a  pas  aflez  d'éclat  Se  de  vivacité. 
BLAIREAU.  Cm.  Petit  animai  qui  vit  de  fruits  & 

^  de 
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de  charogne,  qu'on  appelle  autrement  taifien.  En  La- 
tin mêles-,  taxus.  II  tient  du  porc,  du  chien,  Se  du  re- 
nard. Il  cft  plus  grand  que  le  renard.  11  fc  cache  fous 
terre.    ]l  cil  puant  comme  un  blaireau. 

Ce  mot ,  félon  Saumaife ,  vient  de  glireQui ,  pareeque 
c'eft  une  cfjHXC  de  loir,  qui  lui  ralfcmblc  en  ce  qu'il 
s  Ynçraiuc  en  dormant ,  quoyqu'il  diffère  en  autre  chofe. 
Guy  et  le  dérive  du  Latin  mêles  Voyez  Ménage.  On 
connoît  l'âge  des  blaireaux  à  la  quantité  des  trous  qu'ils 
ont  fous  la  queue;  car  ils  augentent  d'un  tous  les  ans. 

B  LAI  RI  H.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C'cft  un  droit 
qui  appartient  au  Seigneur  Haut  Jufticier  pour  lapcr- 
miflîon  qu'il  donne  aux  habitans  de  parure  pour  leurs 
bcfttauxlurlcs  terres,  Se  prez dépouillez,  oudaas  le» 
bois  Ck  héritages  non  clos  Se  fermez.  On  apclle  auffî 
Seigneur  BUrcr ,  celui  qui  a  ce  droit. 

BLAISE.  f.m.  Ordre  de  Saint  Btaife.  C'eft  on  Ordre 
Militaire,  que  les  Rois  <ï Arménie  établirent  à  l'hon- 
neur de  ce  Saint,  comme  étant  le  Patron  de  leur  Royau- 
me. L'habit  des  Chevaliers  étoit  bleu ,  &  ils  portoient 
une  croix  d'or,  qui  fervoit  de  brifurc  au  Lion  d'Ar- 
ménie. 

BLAISCHE,  ou  BLAICHE.  adj.  m.  6c  f. 
Mol ,  pareffeur.  On  le  dit  principalement  d'im  hom- 
me fans  vigueur ,  &  qui  foutient  mal  fon  fentiment. 
Ce  mot  n'eft  pas  du  beau  ftilc.  Il  ne  faut  point  comp- 
ter fur  lui;  c'cft  un  bUiche  qui  mollira  d'abord. 

BLANC,  Blanche,  adj.  Ce  qui  renvoyé ,  &re- 
flêchit  la  lumière  en  toutes  fes  parties;  ce  qui  eft  le  plus 
éclaire,  le  plus  aifé  à  appercevoir.  Entre  toutes  les 
chofes  blanches ,  qiund  on  en  veut  exaggerer  la  blan- 
cheur, on  fe  fert  de  ces  comparaifons.  BUnc  comme 
on  farin ,  parlant  de  la  peau.  Blanc  comme  un  cigne , 
en  parlant  du  poil.  BUne  comme  yvoirc ,  co  partant  des 
dents.  BUne  comme  neige ,  en  parlant  du  linge.  BUnc 
comme  albâtre,  en  parlant  d'un  beau  fein.  Il  crache 
blanc  comme  corton ,  en  parlant  de  la  falive.  Ceux  qui 
briguoiem  les  Magiftraturcs  à  Rotrrectoicnt  habillez  de 
bUnc  :  c'eft  pourquoy  on  les  appelloit  Candidats.  On  ap- 

•  pelle  papier  bUnt ,  celui  oh  il  n'y  a  rien  d'écrit.  Heve- 
lius  dit  qu'il  eft  tres-certain  que  les  animaux  deviennent 
bUncsen  hiver  dans  les  pais  feptentrionnaux ,  comme 
les  lierres,  les  renards  &  les  ours  ;  8c.  que  l'été  ils  re- 
prennent leur  couleur  naturelle. 

Ce  mot,  félon  Covarruvias,  eft  Goth.  Ménage  après 
Guyct  dit  qu'il  vient  de  albkus,  d'où  les  Italiens  ont 
fait  biance,  8c  IcsEfpagnols  bUnce.  Il  en  dérive  aufli  le 
mot  de  blond. 

Blanc,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  eft  pur  Se  net ,  qui  n'eft  ni 
falc,  ni  gâté.  Du  linge  blanc.  Une  affiette  blanche. 
En  ce  fens  on  dit  au  figuré ,  Ce  criminel  a  gagné  le  Ju- 
ge ,  il  l'a  faitforrr  tout  bUne  de  cette  affaire.  Ce  mot 
pris  ainfi  dans  un  fens  figuré,  a  diverfes  aurres  figrrifica- 
tions.  Par  ex.  Ils  font  tout  blanc  nu  dehors  &  tout  noirs 
au  dedans  :c'cft-à-dire ,  qu'ils  font  vertueux  en  apparen- 
ce, mais  qu'au  fond  ce  font  des  mechans.  Quand  je  veux 
dire  blanc ,  laquintrufe  dit  noir.  Bo  i  L.  C'eft  à-dire , 
quand  je  veux  dire  d'une  façon ,  clic  dit  d'une  autre. 

L'homme  va  du  blanc  au  noir , 

1/  condamne  au  matin  fes  fentimens  du  Çoir.  Bo  il. 
CVft-i-dire,  que  l'homme  eft  volage  &  inconftant  dans 
•  toutes  fes  refolutions.  Mr.  Chiwe  a  dit  que  St.  Au- 
guftin  avoit  palfé  du  bUnc  au  noir,  fur  le  fujet  de  la  tolé- 
rance pour  les  Hérétiques  ;  pour  dire ,  que  fes  premiers 
fencimens  fur  cet  article ,  étoient  bien  plus  conformes 
aux  maximes  de  l'Evangile  &  à  l'équité  naturelle,  que 
fes  derniers. 

Blanc,  fe  marie  avec  plusieurs  fubftantifs ,  qui  chan- 
gent fa  lignification  en  y  ajoutant  quelque chofe. 

Argent  blanc,  c'cft  toute  la  monnoyc  d'argent  j 
&  il  cft  oppofe  à  for,  &aui/«w. 
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Ait  m  f  s  blanches,  c'étoit  jadis  les  Armes  d'un  jeu 
ne  Chevalier ,  dont  l'Ecu  nctoit  chargé  d'aùcuncs  Ax. 
moitiés. 

Bière  blanche.  Petite  bière. 

Bois  blanc  ,  elt  du  bois  de  bouleau  ,  peuplier, 
tremble,  &c. 

Boudin  Blanc,,  éft  un  boudin  fait  avec  du  lait  & 
du  blanc  de  chrpon. 

Cartc  blanche,  cft  lurccarteoùil'n'jfa  pointdc 
peintures  de  Roi,  de  Dame,  ni  de  Valet.  On  dit, 
Donner  la  cane  blanche  ù  quelcun ,  pour  dire,  Offrir 
de  faire  quelquejchofe  à  telles  conditions  qu'il  Iuiplaira. 

Cheveux  blancs  t  des  cheveux  de vieillard blan- 
chis  avec  l'âge.  Ainfi  on  dit,  il  eft  tout  blanc  de  vicillcfle. 
Par  la  même  raifon ,  le  mot  de  bUnc  fe  prend  encore 
quelquefois  pour  la  blancheur  même  des  cheveux ,  ou 
pour  la  maladie  qui  1rs  fait  devenir  bUncs. 

lit  h' arrêteront  fat  le  tems  <t*i  toujours  voU  , 
Et  tjui  d'un  ttiftt  blanc  va  feindre  tes  cheveux. 

Main. 

Cm*  blanche,  eft  delà  cire  qui  étant  jaune  natu- 
rellement ,  a  été  blanchie  à  la  rofée. 
DuappeaU  blanc,  eft  en  France  l'Enfcigne  de  la 

Eau  blanche  ,  c'eft  de  l'eau  où  on  amis  dufon  pour 

faire  boire  aux  chevaux  malades. 
Escharpe»  blanche.  Signal  de  ceux  qui  finvent  le 

parti  de  France. 
Es pe b  blanche,  eft  l'épce  nuë.  Il  s'eft  battu  a 

Véfée  blanche. 

Fhr  blanc,  eft  du  fer  battu  en  lames,  6c  blanchi 
avec  l'étain.  On  appelle  Taillandier»  en  fer  bianc ,  ceux 
qui  font  de»  entonnoirs?  des  lanternes ,  &c. 

Gell'e  blanche*  c'eft  la  première  gelée  qui  fe  fàie 
d«  la  rofée,  ou  du  brouillard  congelé. 

Gris  blanc,  c'eft  du  gris  pâle  tirant  fur  le  bUnc.  \ 

Blanc  Manger,  eft  un  mets  délicat  fait  en  forme' 
de  gelée.  Il  y  a  un  fruit  à  Mexique  qu'on  appelle  blanc 
manger ,  qui  en  effet  en  a  prefque  le  goût.  Il  fond  dan» 
la  bouche  comme  la  neige ,  8c.  l'emplit  d'une  eau  fucrée. 
Il  eft  gros  comme  une  poire ,  &  eft  plein  au  dedans  de 
plufieurs  noyaux  ou  petites  pierres  noires. 

Magie  blanche,  cft  un  art  innocent  de  faire  det 
chofes  extraordinaires  par  la  connoiflàncedes  fecret»  de 

■  la  nature ,  que  le  peuple  croit  ne  fe  pouvoir  faire  que 
par  le  pouvoir  des  Démons. 

Mer  blanche,  c'eft  la  Mer  Glaciale  ou  Hy  perbo- 
rée.  On  appelle  aufli  Mer  BUncbe ,  ta  Mer  Egée ,  par- 
ce qu'on  tient  que  c'cft  une  mer  fort  fure. 

Meurier  blanc.  Efpcce  de  meurier  qui  fert  ai 
nourir  les  vers  à  foye. 

Moine  blanc,  eft  un  Religieux  de  l'Ordre  des 
Chanoines  Réguliers  de  St.  Auguftin  ou  de  Premontrc, 
ou  des  Feuillans.  On  appelle ,  Vouer  au  bUnt  un  en- 
fant ,  quand  on  l'habille  de  bUxc  jusqu'à  un  certain  âge 
en  l'honneur  de  quelque  Saint ,  Fondateur  d'un  Ordre 
qui  porte  le  bUnc.  11  y  a  eu  aujïi  à  Paris  des  Blottit  s  Man- 
teaux appeliez  autrefois  des  Gmllenùns ,  dont  la  Maiion 
eft  maintenant  remplie  de  Benediftins.  Ce  nom  de 
Blancs-Manteaux  a  été  airfB  donné  aux  Religieux  de  la 
Congrégation  des  Serfs  de  Ste.  Marie  Mcre  de  3  r.  s  VJ  s» 

•  Christ.  Elle  fut  inftitutéc  à  Marfeillc  dans  le  Mo-' 
naftere  de  Sainte  Marie  des  Arènes ,  3c.  le  Pape  Alexan- 
dre I V.  la  confirma  en  laa  5. 

Notti  blanche,  cftune  notte  de  Mufiquc  dont 
Iztètec&bUncbe. 

Pain  b  i  s-b  l  a  n  c  ,  qui  eft  mêlé  de  fon  ,  ou  de  fetele. 

Pavillon  blanc,  eft  le  pavillon  de  r  Amiral  de 
France. 

Poivre  blanc,  eft  un  poivre  dépouille  de  fon  ccor- 
cc.  Voyez  Poivrs. 
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Poudre  UANCHi,  eft  de  1a  poudre  à  canon  qui 
tire  Guis  faire  de  bruit. 

Reine  blanche.  Voyez  reine. 

SaUssh  iunchp.)  eft  une  faufle  faite  avec  du  beur- 
re iondu.>  6c  qui  n'eft  pas  noirci  a  la  poêle. 

Sel  ilanCi  cft  du  fèl  decrepité  oa  feché  au  feu. 

Verre  blanc,  c'eft  du  vme  pur,  6e  bien  plus  clair 
&  diaphane  que  le  verre  commun. 

Blanc  *  fe  dit  fubftantivement.  Mettre  du  bUnt, 
pour  dire,  du  fard. 

BLANC  de  plomb.  C'eft  la  rouillure  du  plomb, 
qui  cft  ainfi  appellée  i  caufe  de  fa  blancheur.  Ellcfe 
fait  «  la  vapeur  du  vinaigre  :  on  l'appelle  autrement  Ce- 
rufe. 

Blanc  d 'Espagne.  Efpecedefardqui  (crt  à  blan- 
chir le  vifage.  Ceft  l'étain  de  glace  diflbut  dans  I'ef- 
prit  de  nitxc ,  6c  précipité  en  une  poudre  tris-bUtubt  par 
Je  moyen  de  l'eau  falce. 

Blanc  Rhasis,  que  le  vulgaire  appelle  BUncrsùfm, 
eft  un  onguent  qui  eft  ainfi  appelle  de  fa  couleur  bUsube , 
&du  de  fou  inventeur  qui  eft  Rhafis  Médecin.  D 
cft  compofé  d'huile  rofat,  de  cire,  de  ctrufe  6c  de 
camphre.  On  l'employé  dans  les  brûlures,  les  gra- 
teles ,  &  planeurs  autres  maladies  de  la  peau. 

Blanc  d'eau.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Neun- 
fb*r.  Voyez  NENUPHAR. 

LesJUnc  i*  mfrtt  cft  un  emplâtre  qu'on  nomme  autre- 
ment iittbyltn. 

Blanc  de  chapon  *  c'eft  la  chair  de  chapon  cuit. 

Blanc  d' oeuf,  cft  le  glaire  del'ceufoùeftlegefrne. 

Blanc  de  perle.  VoyexiiSMUTH. 

Blanc,  eft  auftl  une  marque  blanche,  ou  noire,  qu'on 
met  à  un  but  pour  tirer  de  l'arc ,  ou  du  fufil. 

En  termes  de  Médecine,  on  dit  le  bUnt  de  l'ceil  :  c'eft  la 
première  tunique  ou  peau  de  l'oeil,  qu'on  appelle  aufli 
tmjtndïTtt  parce  qu'elle  fert  ï  joindre  &  a  foucenir 
les  autres.  Elle  ne  va  que  jufqu'au  cercle  qu'on  nomme 
iri*. 

Blanc,  eft  aufli  une  ancienne  monnoye  qui  valoir  cinq 
deniers.  Un  grand  bUsu.  Les  droits  Curiaux  font  taxez 
pour  chaque  parroiflîen  à  Pâques  à  un  bUnc.  Pendant 
les  guerres  contre  les  Anglais  les  bUnts  à  la  couronne 
valoiertt  n.  deniers:  cela  varioit  félon  la  différence  des 
monnoyes.  On  fabriqua  auffi  fous  Charles  V I.  des 
bUmt*  6r  des  imi-bUnts  1  lé*cu.  On  a  appelle  des 
grands  bUnts  au  foleil  de  Louis  X I.  6c  Charles  VIII. 
des  fous  qui  valaient  treize  deniers ,  qu'on  a  aufli  nom- 
mez rrrit*iiK.  Sous  Charles  VIII.  les  bUmt  furent 
nommez  Carolus ,  6c  Luderiens  fous  Louis  X I L  Sous 
François  I.  on  les  nommoit  FTAncif(us ,  ou  dou'^âêns  à 
caufe  qu'ils  valaient  1 1.  deniers.  II  y  a  eu  aufS  des  pic- 
ces  de  (ne  bUnes  appel  1  ées  Stèles ,  parce  qu'elles  avoi  enc 
été  faites  en  la  tour  de  Neéle  i  Pans.  On  a  appdlé  cet- 
te monnoye  feus  ou  livres  bUsus ,  à  caufe  qu'elle  étoit 
blanchie,  à  la  différence  d'une  autre  monnoye  noire, 
oui  croit  de  moindre  valeur,  qu'on  appellent  fins  Bé- 
rets. 

Bi  anches.  Terme  de  jeu  de  cartes.  C'eft  douze  car- 
tes qu'on  a  en  main  fans  peintures,  (ans Roi,  Reine, 
Valet  :  c'eft  un  avantage  au  Piquet  Se  au  Hoc. 

Bl  anc  signe  ,  les  Provinciaux  difenc  BUnt  fem^. 
cft  un  papier  que  l'on  donne  à  des  amis ,  ou  à  des  arbi- 
tres en  qui  l'on  fe  confie,  pour  le  remplir  de  ce  qu'ils 
jugeront  raifonnable  pour  terminer  un  procès.  On  le 
die  airffi  de  tout  acte  où  on  laifle  quelques  lignes  en 
blesse ,  que  l'on  confie  à  ladifcretion  dequelcun  pour 
le  remplir ,  fait  d'une  quittance ,  (bit  d'une  referipnon , 
(oit  de  quelque  autre  chofe. 

Eh  blanc  adv.  Se  dit  en  ces  phrafes.  Procuration , 
quittance  en  bUsu ,  où  on  laifle  le  nom  en  bUnc  de  ce- 
lui qui  doit  agir  ou  recevoir.    Ce  mot  cft  en  bUmc , 
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c'cft-a-dîrc ,  Il  y  a  de  l'cfpace  pour  le  mettfe ,  ior/qulf 
n'a  pas  été  rempli.  On  le  dit  aufli  de  ce  qui  a  été 
obmis. 

Un  livre  en  bUnt ,  eft  un  livre  en  feuilles  fans  reKeure.  Ri- 
tiffettrenbUnc,  Celui  qui  vend  les  viandes  lardées  ,  6c 
non  rôdes.  On  dit  aufli ,  que  des  étoffés ,  des  cha- 
peaux font  en  bUnt ,  lors  qu'ils  n'ont  point  paiTé  par  la 

Oh  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  cft  entre  deux 
vins,  qu'il  eft  entre  le  bUnt  Se  Je  clairet.  On  dit,  qu'un 
homme  a  mangé  fon  pain  btdnt  le  premier ,  pour  due  » 
qu'il  a  été  nourri  dchcatcmcnt  en  fajeuncfTe,  6c  qu'il 
aura  bien  des  maux ,  des  fatigues  à  cflûycr  dans  la  ftntte. 
On  dit,  qu'un  homme  fc  fait  tout  blnneit  fon  épee , 
pour  dire,  qu'il  fc  promet  de  faire  bien  des  choies  »  où 
touvent  il  ne  peut  pas  reiiflir.  On  dit  aultt ,  que  de» 
perfonnes  fe  mangent  le  bUnc  des  yeux  ,  pour  dire , 
qu'elles  font  extrêmement  ennemies.  On  dit  aufli, 
qu'onamisunhornniecnbcaiTxdrapsMtMf,  quand  on 
a  mal  pari  é  de  lui  en  quelque  compagnie.  On  dit  aufli  » 
qu'un  nomme  cft  réduit  au  bâton  bUtu ,  ou  absolument , 
réduit  au  bUssc ,  quand  il  eft  devenu  extrêmement  pau- 
vre 6c  mifcrable.  Oc  dit  aiflî ,  qu'un  homme  paûc  du 
blesse  au  noir ,  pour  dire ,  qu'il  paffe  d'une  extrémité  à 
l'autre  i  foit  en  les  difeours ,  foie  en  les  manières  de  vi- 
vre. On  dit  aufli,  qu'il  faut  faire  une  telle  chofe  à  bis 
ouï  bUnt,  pour  dire,  qu'il  la  faut  faire  abfolument  de 
gré  où  de  force.  On  dit  aufli  «  Dire  une  chofe  de  butte 
en  bUnt  1  quelcun,  la  faire  hardiment,  Ans  façon, 
fans  confidercr  s'il  l'aura  agréable  ou  non.  On  dit  aufli 
à  celui  qui  promet  de  faire  une  chofe  impoffible ,  qu'en 
ce  cas  on  lui  donnera  un  merle  bUnt.  Les  voy  ageurs  di- 
fenc auftl ,  Rouge  au  foir ,  bUnc  au  matin ,  c'eft  la 
journée  du  Pèlerin.  Les  joueurs  d'échecs  difent ,  D*» 
me  bUntbt  a  le  cul  noir ,  pour  dire ,  que  le  Roi  bUnc 
doit  être  pofé  d'abord  fur  une  cafe  noire.  On  dit  aufli 
pour  marquer  l'égalité  de  deux  chofes,  que  c'eft  bon- 
net bUtu,  Se  bUnt  bonnet. 

B  L  A  N  C  H  A I L  L  E.  f.  f.  Ce  mot  n'a  point  deplu- 
rier  ,  il  ftgnifie  fretin  ,  menu  potflôn.  La  pecbe 
de  nos  étangs  n'a  pas  été  bonne  cette  armée  »  oo  n'y  a 
trouvé  que  dp  la  bUnebMe. 

BLANCHE  ASTRE,  ou  BLANCHE  AT  RE. 
adj.m.6c.  f.  Couleur  pâle,  qui  approche  du  blanc »ÔS 
qui  n'eft  point  foncée. 

BLANCHEMENT.  adv.  D'une  madère  blan- 
che 6t  propre.  Il  faut  tenir  les  en  fans  bUnthenttnt ,  pour 
les  garentir  de  la  vermine. 

BLANCHERIE.  f.f.  Lieu  deftiné  i  blanchir  des 
toiles.  Il  y  a  plufieurs  bUmhenes  en  Hollande ,  6c  dans 
les  lieux  où  oo  trafique  de  toiles.  On  le  dit  aufli  des 
lieux  où  on  blanchit  de  la  cire. 

BLANCHET.  f.m.  Sorte  de  camîfole  que  les  Paï- 
fans  appellent  bUntbet ,  parcequ'clle  eft  d'ordinaire  d'é- 
toffé blanche. 

BLANCHET  S.  Terme  d'Imprimerie.  Ce  (ont  la 
langes  que  l'on  met  entre  les  deux  timpans. 

BLANCHEUR,  f.f.  Qualitéqui  refulte  de  la  cou- 
leur blanche  qui  eft  fur  les  corps ,  ou  plutôt  de  la  lu- 
mière qu'ils  réfléchi flent,  La  bUntbent  du  teint,  de 
ralbaftre. 

BLANCHIMENT,  f.m.  Ce  qui  blanchit,  ÔC 
l'art  de  blanchir.  Les  Chymiftes  cherchent  le  bU subs- 
istent des  métaux  pour  faire  de  l'argent.  Le  bUncbtmenx 
du  fer  blanc  fe  fait  avec  l'étain.  Les  plus  excellens  bUn- 
cbimtns  de  toiles  fe  font  en  Hollande. 

Blanchiment.  Terme  d'Orfèvre.  Ceft  une  forte 
de  baquet,  où  par  le  moyen  de  l'eau  forte  6c  de  l'eau 
commune,  on  met  blanchir  la  vaiflclle.  Mettre  la  be- 
fogne  dans  le  bUndssment. 

Blanchiment,  en  termes  de  Monnoye ,  eft  une 
V  v  f»$on 


•B   L   A. , 

fa  ço;i-ou!on  donne  aux  flan»  avant  que  de  les  marquer» 
gn  les  tufint  bouillir  dans  de  l'eau  commune  avec  le  fcl , 
le  tartre  ou  gravelce;  après  quoy  on  les  lave,  on  les 
feche  ■  fie  on  les  cïluye. 

BLANCHIR.  v.act.ficn.  Rendre  blanc.  Blanchir 
du  linge  à  la  lefcive.  Blambtrunc  muraille  avec  de  la 
chaux.  De  la  pitc  à  blanc hir  les  mains.  Blanchir  de  l'ar- 
gent fur  le  feu.  BUncbir  de  la  cire  à  la  rofc'c. 

BÙnchir,  fc  dit  aufli  de  la  neuvième  façon  qu'on 
donne  aux  flans  des  monnoyes  ,  lors  qu'on  leur  donne  la 
couleur  naturelle  de  leur  metail.  Ce  blanchiment  fe  tait 
par  le  Maître ,  ou  Fermier ,  qui  met  fes  efpeces  d'or , 
d'argent,  debillon,  fie  de  cuivre  bouillir  dans  un  pot , 
ou  ;*1  y  a  de  l'eau  forte  mêlée  avec  de  l'eau  commune , 
fie  les  jettecofuice  dans  de  l'eau  fraîche ,  après  quoy  on 
les  fablonnc ,  &  on  les  met  dans  un  crible  de  fer ,  pour 
en-ôter  les  barbes. 

Blanchir  des  ai  s  ,  en  termes  de  Menuifcrie,  c'efl: 
les  unir  &  rabotter  de  leur  longueur  pour  iaire  des  cloi- 
Iobî;  &  en  tennes  de  Serrurier ,  c'eft,  Limer  &  polir 
Je  fer.  En  termes  de  Chaudronnier ,  c'eft  mettre  la 
Ixfogncfurletour,  &  en  ôter  avec  la  paroire ,  la  fu- 
pexficic  qui  cft  (aie  &  crafleufe.  Blanchir  un  chauderon. 
On  dit  aufli  parer  un  chaudron ,  mais  il  n'eft  pas  fi  ufitc 
que  blanchir. 

Blanchir,  fe  dit  amîî  par  les  Ronfleurs  ,  pour  Faire 
revenir  la  viande  fur  Us  charbons.  Quelques-uns  difent 
aufll  Refaire.  Il  faut  biatutnr  ou  refaire  ce  chapon,  & 
Ix  mettre  à  la  broche. 

Blanchir,  fe  dit  aufli  des  coups  de  canon  qui  ne  font 
«n'effleurer  une  muraille  ,  fie  y  laiflent  une  marque 
blanche.  En  ce  (eus  on  dit  au  figure  de  ceux  qui  entre- 
prennent d'attaquer,  ou  de  perfuader  quelcun ,  fie  dont 
ton*  les  efforts  font  inutiles ,  que  tout  ce  qu'ils  ont  fait , 
tout  ce  qu'il*  ont  dit  n'a  fait  que  bUncbir  devant  cet  hom- 
me ferme  &  opiniâtre. 

Blanchir,  dit  au/fi  des  vieillards  oui  deviennent 
blanc*.  11  a blanchi  fous  le harnois ,  c'eft-à-dire ,  lia 
pafle  toutefa  vie  dans  les  armées.  Ce*  faintes  fillet  ont 
lUntbi  dans  la  pratique  laborieufe  de  la  miferi corde 
Chrétienne.  Fl. 
Il  faut ,  fi  nous  fuirons  la  cbaleur  qui  t'anime , 
VictU:TdJnsltiforf.vUy& blanchir  d.m;  le  crime.  Breb. 

Blanchir  ,  le  dit  dans  un  fens  figuré  pour  Cou- 
vrir de  neige.  Quand  la  vicillcflc  de  l'année  Uancbit  la 
terre  ailleurs ,  die  elt  toujours  verte  ici,  V  9 1  *. 

Blanchir,  le  dit  aufli  de  b  mer  ■gitc'c  par  les  rames , 
ou  par  les  flots.  La  mer  blancbijfoit  fous  les  Galères  de 
cette  armée.  La  tempête  faifoit  blanc bir  la  mer. 

Blanchi,  11.  part. fit adj.  Jisus-Christ  ap- 
pelle des  fepalcrcs  tkmivf  les  Phariiîens,  les  hypocri- 
tes, beaux  au  dehors ,  ficfales  au  dedans. 

BLANCHISSAGE,  f.m.  Aéricm,  ou  falaire  de 
celui  qui  blanchit.  Il  depenfe  tant  en  bUncbijfae.  L'eau 
de  la  mer  ne  vaut  rien  pour  le  blancbifftge. 

BLANCHISSANT,  *pTt.  adj.  Qui  devient 
blanc.  Il  fc  dit  en  ces  phrafes.  Des  flots  écuracux  fie 

-  blaticbiftns.  Des  cheveux  gris  fie  blantbifftus.  Voyez 
tout  l'Hellefpont  blanchiment  fous  nos  rames.  Ra  c. 

BLANCHISSERIE,  f.  f,  Lieu  defliné  a  blanchir 
des  toiles.  On  a  établi  des  blancbtfferies  en  plusieurs  en- 
droits du  Royaume.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  mot 
de  blancbiprie  fe  dit  parricaiiercment  des  lieux  où  l'on 
blanchit  les  habits  de  le  linge  dans  les  Monaftcrcs. 

BLANCHISSEUR,  EUta-  f.m.ouf.  Celuiou 
celle  qui  blanchit  le  linge. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  du  linge  falc, 

qu'il  porte  le  deuil  de  fa  BUmhtfftufe. 
-B  L  A  N  D I  C  E  S.  f.  f.  plur.  Terme  du  Palais.  Ca- 
geollvries,  flatteries  pour  tromper  quelcun.  llaex- 
torquç  cette  donation,  ce  teftament  par  blandscts ,  & 
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mauvais  moyens.  Ce  mot  vient  du  Latin  blaudstia ,  de 
bUudus.  11  en  vieux. 

BLAND1R.  Vieux  mot  qui  fignifle  Amadouer ,  flir- 
ter, carefler;  du  mot  Lat:n  bLndtii.  Onaditauilî 
blandilTant;  pour  dire ,  qui  flatte ,  qui  carefle. 
Veuilles,  Seigneur,  ces  lèvres  blandiflantes 
Tout  *u  travers  four  fumais  inafer. 

Ma  rot  Ps. 

BLANQUE.  f.  f.  Efpccedc  lotteric,  ou  jeu  de  In- 
fard ou  l'on  acheté  certain  nombre  de  billets,  Jansld". 
quels  s'il  y  en  a  quclctinnoir,  ou  marqué  de  quelque 
meuble  qui  elt  à  l'étalage,  on  en  profite.  S'il  n'y  en  3 
point ,  on  perd  fon  argent  ;  fie  alors  on  dit  qu'ont  arou- 
vcbldnque,  d'où  ce  jeu  a  tiré  ce  nom.  Il  vient  de  l'I- 
talien buvea. 

On  dit  figurcment,  qu'on  a  trouve  blunque  en  quelque 
lieu ,  quand  on  n'y  trouve  pas  ce  qu'on  y  cherchoit.  J'ay 
fouille  dans  ma  poche  pour  tirer  ma  montre,  mais  j'y 
ay  trouvé  blastqsu ,  on  me  l'avoit  prife. 

On  dit  proverbialanent^iaiârd  à  la  bbnqsuïpassi  dire,En- 
txcpncndre  quelque  chofe  dont  lefucoés  eh  incertain. 

B  L  A  N  Q^U  E  T.  f.  m.  Efpeces  de  poires  ainlî  nom- 
mées parccqu'ellcs  ont  la  peau  allez  blanche  II  y  en  a 
de  deux  fortes ,  le  gros  fie  le  petit  blmqutt. 

B  L  A  NQ^U  E  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  vin  Manc  qui  vient 
de  Gafcogne ,  fie  qui  a  un  goût  aiUzdclicat»  On  le  dit 
aufli  d'une  cfpecc  4k  bière  blanche. 

BLASMABLE.  ou  BLAMABLE.  aJj.  m.  & 
f.  Ce  qui  mérite  qu'un  le  Wsme,  qu'on,  le  corrige, 
_    qu'on  k  reprimende.  Cet  homme  «ft  .fort  Jbbmabk. 
Sa  conduite  n'a  n  en  que  de  blâmable. 

■BLASMt  ,  ou  BLAME,  f.m.  Reprchcnfian  fai- 
te ou  reçue  pour  quelque  action  honteufe  ,  ou  criminel- 
le. Ce  mot  a  plus  communément  uncùunifkaLioa  paf- 
firc.  Le vke  mérite  autant  de  blâma ,  que  la  vertu  mé- 
rite de  louange.  Cet  homme  étoit  l'aggreueur  ,  tout 
le  monde  lut  donne  le  blâme,  je  meTBhorsde  blâme. 
Tout  le  blâme  de  cette  aétion  retombera  fur  vous.  J'en 
rejetterai  tout  le  blâme  fur  lui.  Peu  degensibnt:  aflêz 
fages ,  pour  préférer  le  blâme  qui  leur  eu  utile  ,  à  la 
louange  qui  les  trahir.  La  Roc  h.  Nous  n'entrons 
eupartdelagkire,  ouduMase  du hîcn,  ou  du  mal, 
que  du  jour  que  nous  conamencoas  à  agir  par  raifon. 
M.Sc. 

Mais  fuisqnt  le  ftebé  fernt  de  blâme  tfafforte 

Qnond  on  le  tache  bien  ; 
Je  nudroit  feulement  que  vous  \.\  'ttx.  en  forte 

Que  je  n'en  fçacbc  tien.  L 1  n  c  e  n  i>  r.  $ . 
Blasmi  ,  en  termes  du  Palais,  eft  le  contredit  que 
donne  un  cohéritier  contre  les  lots  qui  lui  font  prefen- 
tez  par  fon  cohéritier  j  ou  un  Seigneur  contre  l'areu  ou 
ledenombrement  que  lui  dorme  fon  vaJâl  quand  il  elt 
défectueux.  La  Counimc  donne  quarante  jour»  au  Sei- 
gneur pour  fournir  ks  blâmes. 
BLASMER,  ou  BLAMER,  v.  aft.  Repren- 
dre ,  condamner  quelque  mauvaife  action  ;  témoigner 
par  des  paroles ,  qu'on  defaprouve  quelque  choie.  Je 
l'ay  fort  blâme  de  Son  emportement.  Tout  le  monde  blâ- 
me h  conduite.  Je  vous  blâme  d'avoir  attendu  fi  tard  à 
me  découvrir  vos  peines  fie  vos  ennuis.  J'ay  blâmé  la  pa- 
tience de  Bibulus.  Il  me  i..'.m;r  de  mon  él>x)uaice,conv 
mefi  c'étoit  un  vice  que  d'être  éloquent.  Souventceux 
qui  blâment  les  autres  tombent  dans  les  mêmes  défauts. 
Mais  four  Cati»  &  moi  qui  riment  au  baxjiri  % 
Que  i  amour  de  bl  âmer  ft  Voetet  far  art.  Ko  1  u 
lu  n'écoutes  jamais  la  w/x  de  U  douceur , 
£r  blâmes  fans  raifon ,  t*  qn'affrouve  l'Egtife. 

L'Aa.  Te  tw. 
Blasmir,  fedit  aufli  d'une  peine  infamante  ordonnée 
en  Juflicc  pour  quelque  achon  dont  on  fait  faire  répara- 
tion d'houncur  eu  préfixe  de*  Juges,  ou  de  quelque» 

tt- 
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témoins  mandez  exprès  :  ce  qu'on  exprime  par  cette 
formule  ,  Il  fera  bUmé  Se  repnmendé  cit  l'Audience  en 
prefence  de  fix  perfonnet  telles  que  la  partie  voudra 
choilir.  Nicod  prétend  que  ce  mot  vient  de  bUffbenu- 
re ,  ou  du  Grec  bUttein  »  qui  lignifie ,  j'wum  Udere , 
médire.  D'autres  croyent  au  contraire  que  le  mot  de 
bUffbemtr  vient  de  blâmer,  qui  ne  lignine  autre  chofe 
que  refrendre ,  londumner ,  diffamer . 

B  l  a  s  m  f  r  ,  fignifie  au/fi  ,  Contredire  ,  ou  débattre 
l'aveu  &  dénombrement  qui  eft  donne  à  un  Seigneur 
par  fesvaiïaux.  A  faute  de  blâmer  par  le  Seigneur  dans 
le  temps  de  la  Coutume,  l'aveu  eft  reçu. 

B  la  s  me,  if.  part.  Se  adj. 

BLASON,  f.  m.  Dcvifc  Se  Armes  qui  font  dépeintes 
fur  un  Ecu ,  telles  que  les  portoient  les  anciens  Cheva- 
liers i  ou,  félon  quelques  autres ,  l'AfTcmblagcdc  tout 
ce  qui  compofe  l'Ecu  armoriai.  Voilà  le  BUfon  d'une 
telle  maifon.  On  reconnut  ce  Chevalier  à  (oa  BUfon. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  lit»,  à  caufe  quclc  Bia/o* 
etoit  porte  par  les  Chevaliers  fur  leurs  Ecus.  D'autres 
le  dérivent  par  metathefe  de  l' Hébreu  fobdl,  qui  ligni- 
fie tulit,  frtsnt.  Borel  le  fait  venir  du  mot  Latin  Uns, 
qui  lignifie  louange ,  Se  de  celui  de  \tiure  qui  lignifie 
Rcfonncr ,  en  mettant  un  B  devant  le  m»i  entier.  Mais 
la  plus  commune  opinion  eft  que,  le  mot  BU  fin  eft 
venu  de  l'Allemand  bUfe* ,  qui  lignifie  forum  du  ter , 
pareeque  ceux  qui  fe  prefentoient  aux  lices  des  anciens 
Tournois  fonnoicntdu  cor  pour  faire  fçavoir  leur  venue. 
Les  Hérauts  après  fonnoient  de  leurs  trompettes ,  Se 
puis  blafbnnoient  les  Armoiries  de  ceux  qui  fc  prefen- 
toient, &  les  decrivoient  à  haute  voix,  Se  quelque- 
fois s'étendoient  fur  les  louanges  &  les  exploits  de  leurs 


Blason.  Ce  mot  a  été  pris  auflî  quelquefois  pour  l'Ecu 
même  où  font  les  Armoiries  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Per- 
ceval ,  Et  fc  couvrent  de  leurs  bUfons. 

Blason,  fe  dit  auflî  de  la  feience  particulière  oui  ap- 
prend à  déchiffrer  les  Armes,  ou  Armoiries  des  Maifons 
nobles ,  &  à  en  nommer  toutes  les  parties  dans  leurs 
termes  propres ,  Se  particuliers.  Le  BUfon  c'toit  la 
feience  des  Hérauts  d'armes.  Les  François  font  les  pre- 
miers qui  ont  réduit  le  BUfon  en  art ,  Se  ce  font  eux  qui 
ont  les  Armes  les  plus  régulières.  Il  y  a  cette  différence 
entre  Armes  ou  Armoiries ,  Se  BUfon ,  qu'Armoiries  fc  dit 
de  la  dcvifc,  ou  des  figures  qu'on  porte  fur  le  bouclier, 
ou  fur  la  cotte  d'armes  ;  au  lieu  que  BUfon  en  eft  le  dé- 
chiffrement ,  ou  la  description.  Tous  les  termes  5c 
jargon  du  Bk/i»  ctoient  de  l'ufage  ordinaire  delà  Lan- 
gue dans  l'onzième  fieclc,  où  le  BUfon  commença  à  fe 
mettre  en  vogue  ;  car  alors  les  fautoirs ,  les  fufecs , 
les  girons ,  les  ruftres ,  &c.  étoient  des  pièces  du  har- 
nois  des  Chevaliers. 

Ânffxtôt  maint  offrit  feend  en  réreries , 
Jurent  a  le  blafon,  avee  les  armoiries . 

Le  BUfon  reprefente  en  images  la  naiiîancc ,  la  noblctfc  , 
les  alliances ,  les  emplois ,  Se  les  belles  actions  des 
hommes  illuftres.  Bartholea  écrit  du  BUfon  Se  des  Ar- 
moiries en  Jurifconful  te ,  &  le  Prcfident  Chaflcneu  dans 
ton  Catalogue  de  la  gloire  du  monde.  Plufieurs  en  ont 
écrit  en  Curieux  &  en  Hiftoricns,  comme  André  Favin, 
Spelman ,  la  Colombiens  ,  Bara ,  Segoin ,  Geliot , 
les  Pcrcs  de  Varennefic  Mcncftrier  Jcfuïtes ,  Philippcs 
Moreau  Avocat  Bourdclois ,  Sec.  Scohier  Chanoine 
dcBcrghcs  eu  1  binant,  qui  dit  que  l'étude  du  BUfon 

y  cftunabime,  &  que  celui  qui  s'y  eft  appliqué  jo.  ou 
40.  ans  v  trouve  toujours  matière  d'apprendre.  Le  Pè- 
re Mcncftrier  a  fait  une  Bibliothèque  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  du  BUfon ,  des  Armoiries  &  des  Généalo- 
gies ;  &  en  a  fait  un  dénombrement  de  prés  de  300. 
Auteurs  qui  en  ont  écrit  en  diverfes  langues. 

Blason,  fignifie  auflî,  un  grand  nombre  d'Armoiries 
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qu'on  met  en  certaines  cérémonies ,  particulièrement 
•  aux  enterremens,  furies  tentures ,  litres  ou  ceintures 
funèbres,  ou  aux  cierges  &  aux  torches.  Onadepcnfé 
une  groffe  fournie  pour  payer  le  BUfon  d'une  telle  pom- 
pe funèbre. 

On  dit  auflî,  \c  BUfon  des  couleurs,  pour  expliquer  ce 
qu'elles  lignifient ,  comme  l'Or  qui  eft  le  jaune ,  ligni- 
ne, Rich.ffc,  force,  foi,  confiance-,  l'Argent  qui 
eft  le  blanc,  lifpcrance,  pureté,  innocence,  humi- 
lité ;  l'Azur,  Juliice,  loyauté,  beauté,  réputation ,  Sec, 
Le  Pcre  Monet  .1  traité  au  long  du  BUfon  des  couleurs  , 
dans  fon  livre  du  BUfon  qu'il  a  fait  eu  François,  Se  en 
Latin. 

Blason,  fc  difoit  autrefois  des  louanges ,  des  éloges 
qu'on  donnoit  à  quelque  chofe.  Il  y  a  eu  des  Poètes  qui 
ont  fait  le  BUfon  ou  l'éloge  de  la  rofe.  Amyot  a  auflî 
appelle  une  épitanhc ,  BUfon  fanerai, 

BLASON  SEMENT,  f.m.  Ce  mot  fc  trouve  dans 
Pomey ,  Se  lignifie  l'action  de  blafonncr ,  de  déchif- 
frer les  armes  d'un  Ecu. 

B  L  A  S  O  N  N  E  R.  v.  ici.  Peindre  des  armoiries  avec 
les  métaux  Se  les  couleurs  qui  leur  appartiennent.  La 
Peintre  n'a  pas  bien  bUfonné  ces  Armoiries. 

Blason  ncr,  fe  dit  aufïi  par  les  Graveurs ,  quand  il 
s'agit  de  faire  certaines  marques ,  pour  reprefenter  les 
métaux  &  les  couleurs,  dont  les  Peintres  blafonnent 
les  armoiries.  Le  Graveur  a  fort  bien  rcùffi  en  bUfttt- 
nant  ma  vaiiTcllc. 

Blason ner,  fe  dit auflî  pour  Expliquer  le  Blafon , 
ou  les  parties  des  Armes  d'une  Maifon  ou  Province  en 
termes  propres  &  convenables  à  l'art.  Les  Armes  de 
France  fe  bUfonnrni  ainfi ,  Trois  fleurs  de  lis  d'or  en 
champ  d'azur,  deux  en  chef,  &  une  en  pointe,  Pour 
bien  bUfonner  un  F.cu ,  on  commence  toujours  par  le 
champ ,  de  puis  on  fpecifie  les  figures  ou  pièces  hono- 
rables ;  &  quand  il  y  en  a  plufieurs ,  le  chef  Se  la  bor- 
dure font  nommées  les  dernières. 

Blasonner,  fignifioit  auflî,  Expliquer  les  fymbolcs," 
les  m)  Itères  de  l'émail ,  Se  des  figures  du  Blafon. 

Blasonner,  fc  difoit  autrefois  pour  fignifier,  Parler 
de  quelcun,  le  décrire  avec  fes  bonnes  ou  mauvaifes 
qualitez ,  &  particulièrement  pour  médire.  En  donnant 
l'Ordre  de  l'Ecu  aux  Chevaliers ,  on  leur  commandoit 
de  ne  pas  ouïr  bUfonner  ni  médire  des  Dames ,  &  de  ne 
le  pas  foufïrir. 

Bl  a  sonne,  Éb.  part.  palT.  Se  adj. 

BLASON  NEUR.  f.  m.  Celui  qui  blafonne.  Il  eft 
peu  en  ufage ,  fi  ce  n'eft  qu'on  dit  encore ,  les  anciens 
BUfomeurs ,  en  parlant  des  vieux  Auteurs  qui  ont  écrie 
du  tilafon  allez  différemment  des  Modernes. 

BLASPHEMATEUR,  f.m.  Celui  qui  blafphé- 
roc ,  qui  prononce  des  paroles  outrageufes ,  Se  impie* 
contre  Dieu ,  &  injurieufes  à  fa  gloire.  On  peut  ctre 
bUfphcmateur  en  deux  manières,  ou  en  attribuant  à  Dieu 
deschofesqui  ne  lui  peuvent  convenir,  ckquidctrui- 
fent  fa  nature  ;  ou  en  refufant  de  reconnoître  en  ltû  des 
attributs  qui  lui  font  eflenricls ,  &  fans  Icfqucls  il  ne 
feroit  point  Dieu  :  tels  que  font  ceux  qui  font  Dieu 
iujuftc ,  ou  qui  nient  fa  toute-piriftance ,  Se  fa  providen- 
ce. Cependant  il  faut  remarquer,  qu'à  la  rigueur  ce  n'eft 
point  allez  d'attaquer  la  gloire  de  Dieu ,  Se  de  dire  des 
chofes  contraires  a  fa  nature ,  pour  être  un  vrai  bUfpbe- 
msttur ,  un  bUffhemateur  proprement  ainfi  nomme,  e\ 
qui  par  confequent  mérite  d'être  puni  parle  Magiftrat. 
11  faut  outre  cela  que  le  blaffbemateur ,  lorsqu'il  pro- 
nonce fes  blafphemes  ,  ait  intention  de  blafphêmcr, 
ou  du  moins  qu'il  fçachc  que  les  chofes  qu'il  dit  font 
effectivement  des  blafphemes  :  tel  que  feroit  un  Chré- 
tien qui  par  un  brutal  emportement ,  vomiroit  quelque 
chofe  d'injurieux  contre  J.  Christ.  Maison  ne  doit 
pas  faire  le  même  jugement  de  ceux  qui  parlent  par  I« 
V  t  2  pria. 
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principe  d'une  raufle  Religion.  Par  ex.  des  Juif* ,  qui 
par  une  maîheureufc  fuite  des  erreurs  dont  ils  (ont  ruc- 
venns  ,  regardent  J.  Ch R  i  s t  comme  un  impofteur. 
11  cft  bien  vrai  que  ces  fortes  de  bUfpbtnuttuît  nclasf- 
fent  p;s  d'être  coupables  devant  Dieu  d'un  fi  horrible 
blafphémc:  mais  Une  s'enfuir  pas  qu'ils  foicntccnfcf 
tris  or;  attendu  qu'ils  necroyenr  nullement 

blafphctr.fr ,  &  qu'ils  ne  fonr  point  bUfyhenutturs  d'ef- 
prit,  Se  d'intention.  Mais  dans  le  langage  ordinaire, 
on  appelle  indifféremment  bbfpbrmat  eut  nous  ceux  dont 
la  doctrine  renferme  quelque  choie  d'impie,  &  d'inju  • 
ricux  à  la  gloire  de  Dieu. 

H  l  a  s  v  H  F.  M  A  T  e  U  R  ,  fe  prend  auflî  pour  celui  qui  at- 
tribue à  h  créature  déshonneurs  qui  ne  font  dus  qu'à 
Dieu  ;  ainfi  les  Juifs  traitoient  ].  Ch  r  i  s  t  de  bUfpbe- 
msittr  p.u.    ••    fe  difoit  égal  à  Dieu. 

B  L  AS  P  H  E  M  A  T  O  J  RE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  con- 
tient un  blafphcme.  Les  dogmes  des  Hérétiques  fori^la 
plupart  Ihfphrmitt'ttts,  II  ne  faut  entendrequ'avec  hor- 
rcut  1rs  paroles  ILtfpbemMoirrs.  Cette  propofition  cil 
Ïmpre8c  bUfphtmMeire.  Pasc. 

BLASPHEME,  f.  m.  Crime  énorme  qui  fc  com- 
met contre  la  Divinité  par  des  paroles,  ou  des  fenrimens 
tiuf  choquent  faMajcftc,  ou  les  myftcrcsdc  la  vraye 
gion.  BUfpbtmc  horrible ,  exécrable,  dcteftablc. 
Le  bUffbhMê  cft  un  crime  qu'on  punit  de  mort ,  pour 
lequel  on  perce ,  on  arrache  fa  langue.  Il  n'y  a  rien  que 
ahajlfcplus  i\ue  le  bUfphcmt.  Maucroix. 

BI.ASIMMMLR.  v.  ad.  Parier  contre  Dieu  &  la 
Religion.  11  cft  deffendu  de  jurer  Se  de  bUfphemtr  le 
i  lifrt  Hâïà  i!e  Dieu.  C'eft  le  propre  des  Diables  8c  des 
damnez  de  bUfpbemtr  contre  Dieu.  Nicod  dérive  ce 
mot(!ti(ircc  bUptem  fitoin ,  c'eft- à-dire ,  blrjfer  T  ton- 
nait &  U  rcfuituan.  . 

BLASTIER,  ouBLATIER.  f.  m.  Marchand 
qui  va  acheter  du  bled  dans  les  greniers  de  la  campagne, 
pour  le  tranfportcr  5t  le  revendre  dans  les  marchez  des 
villes  Se  gros  bourgs. 
BL  A  VET.  Voyez  Bluêt. 

B    L  Ë. 

BLE",  f.  m.  Plante  qui  produit  dam  (on  epi  une  graine , 
dont  on  lait  le  pain  qui  cft  la  principale  nourriture  de 
l'homme.  Jofeph  enrichit  les  Rois  d'Egypte,  en  leur 
faifant  faire  des  magafins  de  bit  durant  les  années  fertiles. 
Des  terres  à  bit.  B'rmélé.  Battre  le  Mr.  Scier  les  Wrc. 
On  a  vû  dans  laSuiflc  garder  des  bltt  jufqu'à  cent  ans 
en  les  laiflant  dans  l'épi.  Quelques  Naturaliftcs  ont 
compte  jufqu'à  cent  maladies  auxquelles  les  Utz  font 
fujets.  En  Latin  frumintum,  trititum. 

Ce  mot  vient  de  bUdus ,  oubhdum,  qui  fignific /r»rif ,  ou 
ftmeuct,  d'où  clt  venu  tmbUdirc;  pour  dire,  tnfmtn- 
ttr ,  ou  emblaver.  Volîîus  &  Somncrus  le  dérivent  du 
Saxon  bUdy  ou  bUdj,  lignifiant  la  même  chofe;  ou 
du  Grec  bhjlos-,  qui  lignifie,  gtmt.  Les  Italiens  ap- 
pellent encore  Kmj ,  tous  les  légumes ,  fruits  Se  moif- 
fons ,  excepté  le  froment. 

On  appelle  par  excellence  blé  y  celui  qui  cft  de  pur  fro- 
ment. Bléiuetttl,  celui  qui  cft  mêlé  de  fcigle.  Prrit 
bit y  ou  bit  maigre ,  c'eft  du  fcigle,  ou  du  blé  où  il  n'y 
a  guercs  de  froment ,  ou  dont  le  grain  cft  mal  nourri  ; 
en  un  met  le  blé  du  moindre  prix. 

On  rappelle  aufît  prriff  blei.,  les  autres  grains  que  l'onfe- 
me  au  mois  de  Mars  ,  comme  l'orge ,  l'avoine ,  les 
pois,  IcsvedÉSj  ce  qu'on  appelle  auflî  en  gênerai  les 
XUrs,  S<  en  quelques  lieux  tremtis,  de  ttimtftt'u. 

Bl»!  du  Tuft<il'iEi  qu'on  appelle  autrement Myi , 
ift  une  plante  dont  lesqraincs  viennent  dans  de  gros 
enics  enveloppez  de  feuilles  qui  font  roulées  en  gaîne  à 
leur  naiflânec.  11  a  été  apporté  premièrement  des  Indes 
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Occidentales ,  où  il  croît  prefquc  par  tout,  en  Turquie 
d'où  il  a  tire  (on  nom  ,  &  de  là  en  plufteurs  endroits  de 
l'Europe.  Il  vient  en  des  lieux  où  la  terre  ne  peut  pro- 
duire de  froment.  Prefque  route  l'Amérique  ne  vrt  que 
du  Wrdr  Tnrqirir.  Voyez  Ma  y  s. 

Bi. é  noir,  ou  Blé  Sarrasin  *  eft  une  pîantc 
dont  la  racine  eft  fibrée,  &  la  tige  haute  d'une  ou  de 
deux  coudées ,  ronde  folide  ,  branchue'  ,  Si  verte; 
mais  décodeur  de  pourpre  dans  les  lieux  qui  font  dé- 
couverts. Ses  feuilles  reifcmblcnt  i  celles  de  lierre,  Se 
font  d'un  verd  obfctir.  Ses  fleurs  font  rtmaiTées  en  gTa- 
pc,  alTcz  grandes ,  belles  ,  &  d'un  blanc  tirant  fur"  le 
rouge  :  elles  font  compofées  de  cinq  élimines  ou  filets* 
foutenus  parunealice  cfivifé  en  cinq  parties  jnfqucs  à 
labafe.  Sa  ftmence  eft  oblongue ,  trithgurajre,  &  cou- 
verte d'une  bâle  noire:  clic  naît  au  milieu  des  fleurs  » 
&  ne  monte  point  en  épi:  die  contient  une  farine  qui 
eft  très-blanche  &  infipide,  dont  les  païfans  font  du 
pam  qui  cil  pourtant  nfatr ,  &  de  la  bouillie  qu'ils  man- 
gent en  hyver.  On  lè  ferr  arrfli  de  cette  graine  f>6ur, 
rKïurrir  des  volailles.  Cette  plante  tire  foh  drigme  d'A- 
frique, d'où  vient  qu'on  l'appelle  A'/r  $4 mz.in.  Eh  La- 
tin f.igtfjvtm,  comme  quidtroit,  Bléquî  ifafétncnce 
fcmblable  à  celle  du  hêtre. 

B  r.  t  ,  fe  dit  auflî  particulièrement  du  grain  qm  fort  de 
l'épi  quand  il  cft  battu. 

On  dit  proverbialement ,  Crier  famine  fur  «util  de  Wr, 
quand  un  avart  fe  plaint  de  la  milère  du  temps ,  cpioy 
qu'il  art  dcqnov  vivre  dans  l'abondance.  Oh  dit  d'hnc 
marchandise  d'un  fenr  fit  prompt  débit  *  que  c'eft  du 
Hr  en  grenier.  On  dit  auflî ,  Etre  priJ  comme  dans  un 
Héj  pour  dire,  Etre  furptis  fans  derrenfo  éle  fans  armes. 
On  dit  aulfi,  Manger  fon  bit  en  verd;  pour  dire, 
Manger  fon  revenu  avant  que  les  ternies  cft  (oient 
échus,  &  être  mauvais  ménager. 

B  L  E I M  E.  f.  f.  Terme  de  Manegé.  Maladie  du  che- 
val ,  ou  inflammation  de  la  partie  intérieure  du  faboé 
vers  le  talon  entre  la  foie  Se  le  petit  pied. 

B  L  E  R  E  U  X.  f.  m.  Animal  lauvage.  En  Latin  mcclc s 
ou  merlu.  Ta  ch. 

BLESME,  ou  BLEME,  adj.  m. &f.  Décdloré, 
pile.  Il  ne  fe  dit  que  du  vifage.  Quand  on  lui  fit  ce 
reproche,  il  devint  blémt. 

Fltttdefà!t&  fias  blême, 
jÇwr  rieflun  Ttnitnt  fur  U  frnduutime.  Bot  L. 
L*  diftitt  mu  ttint  blême ,  &  Urriftt  ftmïnt.  I». 

BLESMIR,  onBLEMIR.  v.n.  Pâlir,  changer 
de  vifage  par  l'émotion  de  quelque  paflîon  violente ,  de 
colère,  de  honte,  de  douleur.  Quand  on  a  annoncé  à 
cette  veuve  la  mort  de  fon  fils ,  die  a  blltti ,  cV  s'eft 
pâmée.  Il  Wémit  à  la  vûë  du  mdndre  péril.  C'eft  un 
fort  bon  Aéteur,  il  blêmit ,  il  rougit  quand  il  feut.  Je 
blêmis  toujours  en  commençant  mes  harangues. 

B  L  E  S  M I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Pâleur.  Ta  c  h. 

BLESSER,  v.  aft.  Frapper ,  ou  ferrer  violemment 
quelque  partie  d'un  corps  fenfitif.  Les  coups  orbes  bUÇ- 
ftnt  en  faifant  des  contufions.  Les  inftrumcnS  tranehans 
bltjfent  m  faifant  des  playtSi  Les  fouliers  trop  ferrer 
blejfcnt  les  pieds.  Une  Telle  dure  bltfft  un  cheval. 
Ménage  derive  ce  mot  de  Uftrt  Latin ,  en  y  ajoutant 
un  b. 

Blkssfr,  fedit  anfll  en  parlant  de  navire  &  de  galère, 
&  lignifie  Endommar»cr.  La  Reate  rencontra  l'éperon 
d'une  dcs.galcres ,  dont  die  fut  Uejfii.  V  a  U  o . 

B  i.  e  s  s  f  r  ,  fe  dit  avec  fc  pronom  performel ,  quand  on 
fc  fait  mal ,  foit  en  tombant ,  foit  par  megarde  »  fbit 
volontairement.  Je  me  fuis  bltffé  par  megarde.  Oh  dit 
auflî  d'une  femme  grofle  qu'elle  s'eftWrjJrr;  pehirdTrv* 
que  quelque  chute  ou  quelque  autre  accident ,  l'a  fait 
accoucher  avant  terme. 

Blêssfr,  lignifie  aulfi,  Choquer,  toucher  rfop  for- 
tement 
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tement  ce  tfi  cft  délicat.  Les  couleurs  trop  vives  bief'    BLEU,  Bl  b  ii  h.  adj.  &  f.  Qui  cft  de  couleur  J'arur. 


foula  vue.  Une  diffonanee  blege  l'oreille. 
B  l  e  $  s  ■  R  «  fc  dit  fîgurcracnt  des  chutes  fp'rituelles.  Une 
choie  morïftrueufr  M<ffr  l'imagination.  Un  extravagant 
i  l'efprit  biefs,  cft  bttjfi  au  cerveau.  11  ne  faut  rien  dire 
devant  les  femmes  qui  bleffe  la  pudeur ,  qui  bUfe  les 
oreiUw  «hafted. 
Éttiitii  ftdte  %irrem^t  enmaïiere d'amour.  Cet 
«oant  à  lecofur  bkjfé\  \Hto**i*àt  de  cette Darac 
l'ont  Uifft. 

BLxssà* ,  Sgnffîe  ehcore^ifsgufé*  Nuhv  à  quelqu* 
chofe,  y  dortnef  atteinte,  y  taire  brèche-,  choquer 
qoekun ,  rorferifér  par  quelque  difeour»*  G»  fsm  que 
vont  tvtt  avoue*  bteflènt  vètte  cnifè ,  dorment-  atteinte 
i  vôtre  droit,  il  h«  raW  point  faire  de  medifanceïqui 
Hr/)^i|l*tep*tat}ô« icfctpiwcbam»  qflî  lui  nu*  font.  Les 
railleries  trop  foïres  btejfcM  il  y  en  a -d'inno- 

centes qui  ne  bUjfént  perlbnnei 

c'tft  àvmi  (Htm  fl*Ui  QHttiiftmt  ttdrtfc. 
a  mti,  tÊUftkt .'  a  m*.  Tnurtb-mtHp  ti  wwbteflc. 

Mol. 

Bttss**,  fignKk  «neèrê,  Porter  ddmmage,  CeWé 
fcnteriee  me  fc/r/r  en  Ce  chef,  «Uc  tue  fait  un  pief, 
on  préjudice  notable. 
On  dit  proverbialement,  qVon  nefçAp»  oè  lefedicr 
noUsWrjfr,  où  le  bat  nous  quand  on  ne  fçalt  pâi 

le  tk-phfiir  leeretqtie  nous  avons  dans  l'ame.  On  dit 
auffi,  Autant  de  morts  que  de  ii  n'y  eut  qu'un 

perdu  j  pbUY  dire,  if  n'y  arriva  pat  grand 


mal. 


foin 


Blessé,  É*e.  tbrf.êïad}.  11  eft  Wr£' à  mort. 
Bl  *  s  s  é  ,  fe  dit  auffi  fublrartrivcmcnt.  11  faut  ai 

des  malades  *  dtt  bUfeu 
BLESSURE.  f»f.  Pttye,  cohttmbo.  Ce  btav*  eft 
mort  de  f«  bltrfutts.  Ce  Capitaine  prouve  fs  valeur  par 
les  marques  de*  Mefutes  qu'il  a  reçues.  Ses  bleffurei  font 
larges  ët  profoitdei ,  mais  elles  ne  (bat  pas  mortelles. 
Jl  sVIr  chargé  de  blejkre s  pour  vous  gagner  des  batailles. 
V A  Uc.  Il  étoit  exttwnetaeni affeabi]  delà Mrjtoqu'il 
-  avoie  reçue**  lot 

BLfessUftt,  fe  dit  auffi  fîgurémcnt  des  chofe*  morales 
fie  fpiriruelles.  je  Ai»  «flei  crmwatTé  à  guérir  les  bttfirei 
de  la  République.  Si  vous  méprises  cet  outrage,  il  ne  va 
pas  jufques  i  VOuS  ;  &  cette  langue  pleine  de  venin  ne 
vous  a  [jolmfafc  détordre*.  Ma»c«:oix.  Voscor- 
rtétions  dévoient  être  des  bltjfmt  de  charité»  fit  non 
pas  de  haine.  Mit.  Si  vous  voyeï  cette  femme,  vos 
biffâtes  ne  manqueront  pas  de  fe  rouvrir.  O  r. .  M, 
Uerbitv ,  cè  fent  pair  ntti  de  mviellet  bldl 


La  bcll  e  couleur  W*Wf qtri  cft  naturelle,  eft  faite  dcU- 
fis  jxsju.  On fef en  en  Peinture  d'un  Utu  artificiel  qui 
cft  fait  de  fable ,  de  fèl ,  de  nitre ,  &  de  limaille  de 
cuivre.  Les  Peintres  employent  encore  une  autte  cou- 
leur bletti  que  I  on  fait  en  Flandre -,  mais ,  comme  elle 
verdit  arfément ,  ils  ne  s'en  fervent  que  dans  les  paiTa- 
ges.  On  l'appelle  tendre  verte.  Il  y  a  ai:ifi  un  autre  lie» 
dont  on  fe  fert  dans  les  gTOttes,  cVft-à-dre,  pour  la 
fabrique  dudedans  des  grottes ,  &  on  l'appelle  bien  de 
forges.  Le  bit»  des  Teinturiers  eft  une  couleur  qui  fe 
fait  avec  le  paftel ,  qui  croit  dans  le  haut  Languedoc  ; 
ou  avec  la  voiiede,  ou  petit  paftel  qui  croit  en  Norman- 
die ;  ou  avec  de  l'indigo  qui  vient  des  Indes.  Les  nuan- 
ces du  bleu  font  le  bleubUne ,  le  bien  mr/jant ,  le  bleu  fi- 
le, le  bleu  meurtnt,  bleu  mgtun,  bltueelefle,  il  tient 
lu  milieu  de  la  nuance  ;  bim  teint;  bien  turqum,  c'eft 
un  bleu  bien  fonce;  bteudeRei,  fleur  de  guéde,  bleu 
fert,  Aldego,  6cfcf«  d'enfer.  Du  bleu  Se.  du  jaune  fe 
compofe  leverd.    Du  tira  &  du  rooge  d'ecarlatede 
Fiance f«  fait  la  couleur  de  Roi,  l'amaranthe,  la  cou- 
leur de  penfee ,  te  viola.  DuvitK&durouge  cramoiû 
fe  compofe  le  colombio,  le  pourpre,  le  gris  de  lin, 
&  autres  gris  ,  fuivant  qu'ils  /ont  plus  ou  moins  bouillis» 
Les  bleui  fiùs  ou  bleus  betMX  feront  teints  de  pure  cuve 
d'Inde.  Les  bleus  (tlefiet  ou  ttmflets  doivent  avoir  un 
pied  rforfeillcde  Lyon ,  puis  être  paflcz  fur  une  cuve 
d'Indo.  C'eft  une  coudition  neceflaire  à  la  lumière  pour 
paroîere  blea'dr  d'être  difeontinuee  :  telle  eft  celle  de  la 
flamme  du  foufre,  de  lefprit  de  \4n ,  du  bois  pourri, 
des  vers  luifans ,  des  écailles  de  quelques  pouTons ,  &c« 
Les  fucs  des  fleurs  bleues  &  violettes  deviennent  verds 
par  les  alkalis ,  &  prennent  un  beau  rouge  pr  les  acides. 
]1  paroît  du  Wra1  dans  l'eau  où  on  a  mis  tremper  du  bois 
néphrétique.  Le  bleu  des  Teinturiers  ne  reçoit  point  de 
changement  par  les  acides  ,  ni  par  les  alkalis  :  c'eft 
pourquOy  on  fc  fert  de  paftel  avant  que  de  donner  une 
autre  couleur,  quand  on  veut  donner  le  bon  teint  à 
quelque  étoffe.    C'eft  le  très-grand  cloignement  qui 
nous  fait  croire  que  les  cicux  font  bleus.  Les  étoiles  pa- 
roi ftoi  eut  toutes  d'un  or  pur,  &  éclatant,  &qiri  étoit 
encort  relevé  par  le  fcûid  bleu  où  elles  font  attachées. 
Fokt.  Une  mer  très-éJoignce  paroît  4/rs*.  Ancien- 
nement Je  bleu  étoit  le  fymbole  de  la  mer.  C'eft  pour- 
tjuoy  aux  jeux  Circenfes  les  combatans  qui  reprefen- 
toient  la  mer ,  étaient  habilles  de  bleu.  A  Rome  celui 
qui  devoit  commander  la  cavalerie  prenoit  un  étendart 
bleu,  parc  eqne  Neptune»  qui  eft  le  Dieu  de  la  mer, 
a  produit  le  cheval  :  &  ceux  qui  avoient  fait  une  belle 
sraonfurmer,  étoient  honorez  d'u 
leurWrsNf. 


met  de  tnerttues  oiciiurcs 
Dr  veir  qu'eree  le  vite     gsstdt  tes  mefures.  Moi. 
Une  aition  lâche  eft  une  Wefn*  à  l'honneur.  L'amouf 

fait  fmrvent  de  gtOldes  bltgkres  dans  le  cteur.  J'ay  mon-  Ce  mot  Vient  de  l'Allemand  blenr,  figrrirtant  le  même  cho- 
trémes  blrffurtt  an*  deux  mers  d'Italie.  Ma  m.  le.  Saumaifê  fui  dorme  une  origine  Latine,  &  croit 

LET,  tttïi  jfdj.ftï.cVf.  Ce  mot  trouve  dans 
Pbmey  pour  ffehffter  qui  cft  trop  meur,  eprieftldemi- 

poufri.  Des  mrîrs  blets.  d'où  vient  auffi  qu'on  appel  l 

LETTE.  T.  f.  Ternie  de  Be*amque.   C'eft  une       nent  dans  les  blei ,  bUretti. 

plante  qui  eft  amf!  àpprllce  d'un  mot  Grec ,  qui  fsgni-  En  Peinture  on  dit  que  le  bUm  eft  la  couleur  la 
nr un*  choie  vire ,  parteque  c'eft  une  herbe  vile,  pour       dont  on  peint  le  ciel  ôc  les  lointains. 

On  dit  ftcurémenc 


qu'on  a  dit  blutum ,  quafi  éblmum  aut  dilutut» ,  parce 
que  c'eft  une  efpece  de  couleur  de  pourpre  bien  lavée 
d'où  vient  auffi  qu'on  appelle  ces  fleurs  Wrniw  qui  vien 


ce- 
: 

qui  vicn- 


ainfi  dire,  cVfort  commune.  Il  y  enaderouge  fit  de 
Hanche.  L'une  de  l'autre  fc  divife  en  grande  &  en  peti- 
te. La  blette  rouge,  grande ,  croît  facifenieiit.  Sa  ra- 
tibe  eft  de  la  gtCWnf  du  pouce,  &  d'un  goût  ihripck , 
«Je  même  que  toute  la  plante.  Sarige  eft  ftftuleufe, 
rouge  par  dedans  &  par  dehors  comme  du  fang.  On  en 
tirc  unfuc  qui  eft  de  la  même  cntihair.  Ses  feuilles  font 
auffi  rouges  »  plus  petites  que  ceHts  de  la  poiréc»  mai* 
pîos  ridées.  Ses  fleurs  font  eompoféeî  de  quelques 
filets  charge*  de  fortimets  de  conteur  plie.  La  blttte 
blanche,  grande,  eft  fort fcmblable  è  hi précédente , 
&  n'en  etifrerc  que  par  la  coutrit.  En  Latin  Birtstm. 


1,1 


qu'un  liommc  devient  tout  bleu, 
â  fùrvient  quelque  violente  douleur  dans  l'a- 
me ,  comme  lorsqii'on  lui  apporte  quelque  facheufe 
nouvelle,  qu'on  lui  fait  quelque  reproche  dont  il  fe 
fent  coupable ,  parcequ'alors  il  devient  en  effet  pâle  & 
livide. 

On  appelle  un  Cordon  Wrn,  un  Chevalier  de  l'Ordre  du 
St.  Efprit,  pareeque  la  marque  de  cet  Ordre  cft  une 
croix  attachée  à  un  cordon  bleu. 

L'urgeut  d'un  Carda*  bleu  u'ejt  fts  d'sutre  /*cm  , 
fiueetUti  tu*  frsffitr ,  vu  d'un  Aide  i  reueem. 

Re«kiex.' 
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BLE.   B  L  1.   B  L  O. 

Officier  bleu  en  termes  de  Marine ,  eft  un  Officier  qu'un 

Capitaine  de  vaifleau  crée  dans  fan  bord. 
On  dt  proverbialement,  Faire  des  coups  bltut;  pour  dire, 

Faire  des  efforts  inutiles ,  des  tentatives  cjoi  ne  reùffif- 

fent  point. 

B LEU ASTRE,  ou  BLEUATRE,  adj.  m.&f. 
Codeur  qui  approche  du  bleir,  qui  eft  entre  le  blanc  Se 
le  bleu. 

BLEUET.  Voyez  Bluet. 

BLEUIR,  v.  act.  Terme  de  Chymifte  &  d'Artifan. 
Quand  on  veut  bleuir  du  fer ,  il  faut  lui  donner  un  cer- 
tain degré  de  feu.  Le  mercure  &  le  foufre  mis  fur  le  feu 
commencent  bientôt  à  bleuir. 

B   L  I. 

BLI  N.  f.m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  quarrée 
où  il  y  a  plufîeurs  barres  douces  de  travers  à  angles 
droits;  elle  fert  à  pouffer  des  coins  de  bois  fous  4a  quil- 
le du  vaifleau  lorsqu'on  le  veut  mettre  à  l'eau.  U  y  aufli 
des  Mm  avec  des  cordes  au  lieu  de  barres ,  pour  enfon- 
cer tes  coins  fous  le  vaifleau,  en  élançant  les  blins  de 
loin ,  ce  qu'on  ne  pourrait  faire  avec  les  barres. 

BLINDER,  v.  aft.  Ceft  en  termes  de  Guerre ,  fe 
couvrir  de  blindes,  s'aflurer  par  des  blindes.  Blinder 
une  tranchée,  Gui  ilït,  Ceft  la  couvrir  de  blindes. 

BLINDES,  f.m.  pl.  Terme  de  Guerre.  Deffenfes 
faites  de  bois ,  ou  de  branches  cntrclaflées ,  qu'on  en- 
ferme entre  deux  rangs  de  pieux  debout,  oudedayes. 
Les  pieux  font  de  la  hauteur  d'un  homme ,  &  diftans 

*  de  quatre  ou  cinq  pieds.  On  s'en  fert  particulièrement 
à  la  tete  des  tranchées ,  quand  on  les  pouffe  de  front 
vers  le  glacis,  ou  lorsqu'elles  font  enfilées  pour  met- 
tre à  couvert  les  travailleurs.  Ceft  un  nom  Flamand , 
qui  lignifie  sbundeliers.  D'autres  difent  qu'il  vient  de 
l' Allemand ,  ou  Hollandois  blind ,  qui  frgnifie treugle  ; 
d'autres  de  l' Anglois  Mi/,  qui  eft  une  cfpece  de  machine 
de  guerre  qu'on  a  appdléc  dans  la  baffe  Latinité  blidé. 

B  L  O. 

BLOC.  f.  m.  Pièce  de  marbre ,  tdle  qu'on  la  tire  de 
la  carrière,  ckqui  n'a  encore  aucune  forme  de  la  main 
de  l'Ouvrier.  Il  y  a  tant  de  btxi  de  marbre  dans  ce 
bateau. 

Bloc,  fè  prend  aufli  collectivement  de  plusieurs  pièces 
ou  marchandifes  qui  font  confiderées  toutes  cnfemble. 
Il  a  acheté  toute  cette  boutique  en  M«c.  Qudques-uns 
difent  que  ce  mot  vient  du  Latin  glebm.  D'autres  le  dé- 
rivent de  v* lut nm  ,  ou  invtlutum ,  pareequ'on  acheté 
fouvent  des  marchandifes  emballées  ou  enveloppées: 
ce  qu'on  dit,  acheter  en  tiebe  &  en  bloc.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  vient  de  btteb ,  mot  Critique  ou  Bas- 
Breton  qui  fignifie  MOT. 

Onditauflî,  Faire  un  marché  en  Mm  &  en  tiebe,  parti- 
culièrement des  bârimens  ;  pour  dire ,  Fournir,  moyen- 
nant certain  prix ,  tous  les  matériaux  &  les  peines  des 
ouvriers,  fans  compter  en  détail  ces  fournitures,  ni  les 
journées  des  ouvriers  qui  pourront  travailler  à  leur  tiebe. 
On  le  dit  aufli  par  extension ,  des  marchez  où  il  n'entre 
point  de  tiebe  ou  de  journées.  Il  faut  pourtant  ajouter, 
eju'enbbc&entitbe ,  n'eft  en  ufage  que  parmi  le  peu- 
ple de  Paris ,  &  qu'il  eft  bien  mieux  de  dire  en  bUe  & 
en  tu. 

Bloc  dp  plomb.  Ceft  parmi  les  Graveurs ,  une 
forte  de  billot  tout  rond  de  rinq  à  fix  pouces  de  diamè- 
tre,  &  de  quelques  trois  pouces  de  haut ,  fur  lequd  on 
pofe  l'ouvrage. 

Bloc,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  des  gros  billots  de 
bois  d'orme  quarrez  &  percez  en  mortoifes ,  comme 
ceux  qui  cmbrafTent  les  tenons  des  mâts ,  le  bâton  du 


B   L  O. 

pavillon  ,  qu'on  appelle  (bouquets,  ou  ttte  Je  Une; 
ou  ceux  qui  enferment  des  poulies  pour  élever  les  ver- 
gues, qu'on  appelle  blêttifts,  ou  fef  de  érige. 
Bloc  ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  le  dit  de  la  perche 
fur  laquelle  on  met  l'oifeau  de  proye.  Le  Mm  doit  être 
garni  de  drap. 

BLOCAGE,  ou  BLOCAIL  LE.  Cm.  Menu 
moilon,  ou  pierres  qui  fervent  à  remplir  8c  à  garentir 
les  vuides  qui  font  dans  les  murs  entre  de  plus  grofles 
pierres,  ou  les  parcmens. 

BLOCHET.  f.m.  Terme  de  Charpenterie.  Ceft  une 
pièce  de  bois  pofée  fur  les  fablieres  des  croupes ,  qui 
porto  &  entretient  les  chevrons  des  couvertures.  On  ap- 
pelle bUtbet  Statuer,  celui  qui  étant  pofé  à  l'cncognure 
d'une  croupe,  reçoit  le  tenon  du  pied  de  l'arêtier  dans 
fa  rnortoife.  On  doit  établir  &  traîner  les  bkebets;  pour 

-  dire,  établir  les  entraits  deffus.  U  y  a  des  blubets  mor- 
dans ,  8e.  à  queue  d'aropde. 

Le  UtAet  eft  auffi  une  pièce  de  bois  qui  fc  met  fous  la  pan- 

.  ne  au  deflus  dugouifet,  qui  tient  à  tenons  &  à  mor- 
toifes. 

BLOCUS,  f.  m.  Siège  d'une  ville  qu'on  veut  prendre 
par  famine,  en  occupant  tous  les  paflâges  par  où  les 
vivres  &  les  autres  neceffitez  de  U  vie  lui  peuvent  arri- 
ver. Les  Mwsufe  forment  par  la  Cavalerie. 

On  le  dit  auffi  du  commencement  d'unfiege,  quand  on 
envoyé  des  tioupes  fc  faifir  des  principales  avenues  où 
l'on  veut  établir  fes  quartiers. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bUebsts ,  qui  fignifie  un  boule- 
r*rt>  ou  vuùftn de  bits.  Menace. 

BLOND,  onde,  adj.&fubft.  Couleur  du  poil  de 
l'homme  qui  eft  entre  le  blanc  &  le  roux.  Les  Italiens 
aiment  le  blond  doré ,  le  blond  un  peu  ardent.  Les  gens 
du  Nord  ont  fouvent  un  blond  fade ,  un  blond  de  filalTe. 
Les  beautez  blendes  tinrent  moins  que  les  beautez  brunes: 
dles  font  moins  vives ,  &  moins  animées.  Le  blond, 
cendré,  ou  mêlé  de  gris,  eft  le  plus  agréable. 
Vtus  ittt  veut  rendue  ,  urée  tout  le  btou  monde , 
An  mérite  étUttnt  de  {*  ferruque  blonde  ?  Mot.» 

On  dit  figurément  &  poétiquement  ,  la  blende  Ccrcs  J 
à  caufe  de  fes  énics  jauni/Tans  -,  &  le  blpsd  Phcebus , 
à  caufe  qu'on  le  dépeint  avec  une  perruque  blende.  Du 
Cange  dérive  ce  mot  du  Saxon  blond,  qui  fignifie  m$li\ 
ou  de  blendel ,  qui  fignifie  teint  tolère  f*r  at ,  d'où  on  a 
dit  dans  la  baffe  Latinité  blnndus,  ouMvmfw. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  délicat  &  blond, 
quand  il  fait  trop  le  beau ,  ou  le  difficile  :  qu'il  eft  blond 
comme  un  baffin;  pour  dire,  que  fes  cheveux  ont  de 
l'éclat.  On  dit  auffi  ironiquement,  un  WW  d'Egypte, 
en  parlant  d'un  homme  fort  noir. 

BLONDIN,  inc.  Qui  a  les  cheveux  blonds  »  ou 
une  perruque  blonde.   Les  coquettes  aiment  fort  les 
bUndini;  ce  font  de  vrais  feduexeurs  des  femmes.  Mol. 
De  tous  tel  bennx  blondi  as  écouter  Us  fetuettet , 
ifl  un  peebé  mtrtel  des  flut  grtt  que  feus  fuite.  Mol) 

BLONDIR,  v.  n.  Devenir  blond.  11  n'eft  guère* 
en  ufage  au  propre,  à  caufe  qu'il  n'eft  pas  naturel  au 
poil  de  changer  en  blond  j  mais  on  le  dît  figurément  & 
poétiquement  des  épies ,  quand  ils  deviennent  jaunes 
vers  le  temps  de  la  moiflon. 

Blondissant,  ante.  part.  Qui  blondit.  Il  n'a 
d'ufàgc  que  comme  fon  verbe  Blendtr. 

BLOQUER.  v.a<2.  Occuper  les  paflâges  par  où  on 
•  amené  les  vivres  8t.  les  autres  neceffitez  dans  une  place. 
Ceft  auffi  en  commencer  le  fiege ,  en  occupant  les  pof- 
tes  où  doivent  être  les  principaux  quartiers. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  binai  ou  bloquil-,  c'eft-à- 
dire ,  burricude.  Borel.  Qudques-uns  le  dérivent  du 
Latin  bueuUre ,  d'où  on  a  fait  auffi  bustier  ,  qui  fignifie, 
fermer  le  fdffâge. 

Bloqjjsr,  en  ternes  de  Maçonnerie,  c  eft  élever  des 
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BLO.    B  L  U. 

murs  de  moilon  d'une  grande  épaifleur ,  le  long  des 
tranchées  fans  les  aligner  au  cordeau,  comme  on  fait 
les  murs  de  pierres  feches.  C'clt  auflî  remplir  les  vuides 
de  motion,  ôt  de  mortier  fans  ordre,  comme  on  fait 
pour  les  ouvrages  fondez  dans  l'eau. 

BloclUe  R  >  en  termes  de  Marne,  c'eft mettre  de  la 
bourre  fur  du  goudran  entre  deux  bordages. 

B  t  o  cjJJE  R  »  en  termes  d'Imprimerie,  cft ,  Matre  dans 
la  forme  en  la  compofant  une  lettre  rcnvcrlcc  pour  tenir 
la  place  d'une  autre  qui  manque. 

Bi.  o  o_y  e  R ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  lorfqoe 
l'oifeau  a  remis  la  perdrix ,  &  qu'il  la  tient  à  fon  avan- 
tage, gagnant  le  haut  ou  quelque  arbre  prochain  i  Ôc  il 
ne  faut  pas  dire  en  ce  cas  qu'il  l'arrête.  On  dit  auflî , 
que  l'oifeau  k  bloque,  pour  dire,  qu'il  pend  co  l'ait, 
Ôc  s'y  foutient  fans  battre  de  l'aile. 

"ÎLOT.  f.  m.  cft  le  petit  chevalet  de  bois  où  ferepofe 
l'oifeau. 

BLOTTIR,  v.  ncut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
peribnncL  Se  tapir,  fe  cacher  en  quelque  lieu  étroit-, 
femettre,  feramafler  en  petit  volume  Oo  a  trouvé 
ce  criminel  qui  s'étoit  blotti  dans  le  trou  d'une- fenêtre. 

Blottir,  le  dit  principalement  des  perdrix ,  lortque 
pour  fc  cacher ,  elles  s'abbaiflent  Se  k  ramaflem  le  plus 
qu'elles  peuvent.  Voilà  l'endroit  où  cette  perdrix  s'é- 
toit blottit. 

BLOUSE,  ooBELOUSE.  Cf.  Trou  d'un  bil- 
lard, ou  d'un  tripot,  où  on  jette  les  billes,  ou  hs 
balles.  La  grande  adrefle  du  billard,  c'eft  de  pouffer 
labillcdefonadvcrfairc  dans  la  blouft.  Cette  balle  de 
tripot  eft  entrée  dans  1a  galerie  &  dans  la  bltufe. 

Ce  mot  en  vieux  François  lignifie  des  unes  fûtfet  *  Ht , 
qui  font  molles  ou  marecageufes ,  qui  ont  tire  leur  nom 
du  Mi  qu'on  y  femoit. 

Oo  dit  auflî  proverbialeirtcnt,  qu'on  a  mis  quekun  dans 
laWan/f ,  quand  on  Ta  mis  en  prifon. 

BLOUSER,  ou  BELOUSER.  v.aô.  Pouflcr 
une  bille  dans  la  bloufe. 

Blouser,  fignifie  figurément ,  Se  tromper,  échouer, 
prendre  mal  les  mesures  dans  Tes  affaires ,  ou  dans  fe* 
marchez  -t  n'y  reiiflir  pas  :  mais  ce  terme  cft  populaire. 

B    L  U. 

J5LUET,  ou  BLEUET,  ou  BLAVET.  f.  m. 
Terme  de  Botanique.  Plante  dont  il  y  a  diverfea  fortes  j 
celui  qu'on  appelle,  le  petit  blutt  a  une  racine  lignco- 
fc ,  &  fort  chevelue.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d'une 
coudée ,  ou  d'une  coudée  ck  demie ,  aiwulaùc ,  velue , 
&  branchuc.  Les  feuilles  d'enbas  font  découpées  com- 
me celles  de  feabieufe.  Les  autres  font  étroites,  velues 
&  de  couleur  de  blanc  cendré.  Ses  fleurs ,  qui  font  fou- 
tenues  par  un  calice  écaùMeux,  font  compofées  de 
fleurons  découpez;  leur  couleur  eft  ordinairement  bleue, 
quelquefois  blanche,  &  quelquefois  pourprée.  En  La- 
tin Cjàtms.  U  croît  en  grande  abondance  parmi  tes  blez. 
La  fleur  de  Wart,  Ôc  fon  eau  diftillc'e,  sont  bouncs 
dans  les  inflammations  des  yeux. 

B  LUETTE,  f.  f.  Petite  étincelle  de  feu.  Il  ne  faut 
qu'une  Uuttit  de  feu  pour  caufer  un  grand  incendie. 
jMenagc  dérive  ce  mot  de  lutlsutttd ,  diminutif  de  b*lux , 
qui  fe  prend  pour  ces  petits  grains  luifans  qui  paroiflent 
dons  le  fable. 

B  ï-  l/etts  ,  fe  dit  flgurément  en  choies  fpirituclles4  II 
n'y  a  pas  une  Muette  de  bon  fens ,  une  bUurttt  d'eiprit 
dans  ce  difeours ,  dans  ce  livre  \  pour  dire,  qu'il  n'y  a 
rien  qui  marque  que  l'Auteur  ait  da  bon  fens  ou  do  l'ef- 
prit. 

B  LUT  EAU,  ou  BLUTOIR,  f.  m.  Inftmment 
à  séparer  le  fon  de  la  farine.  U  eft  fait  en  manière  de 
grand  fas,  ou  tamis  long  ôc  cylindrique,  «ompofc  de 
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plufieurs  cercles  qui  foitriennent  une  pièce  de  toile,  de 
love,  ou  autre  étoffe  fort  fine,  par  où  la  farine  pafle, 
quand  on  ie  tourne  avec  une  manivelle.  Du  Cange  de- 
rive  ce  mot  de  bulletins ,  qu'on  a  dit  en  même  fens  dans 
la  bauc  Latinité. 

BLUTER,  v.  act.  Séparer  la  farine  d'avec  le  fon  en  la 
pafi'int  par  un  bluteau.  Ménage  dérive  ce  mot  du  La- 
tin WiWrc,  ôt  de  Vilutonum ,  blutoir  ;  mais  plufieurs 
croyent  qu'il  vient  de  1  Allemand  bruieln  ,  lignifiant  la 
même  chofe. 

Blutée,  e'f.  part. pnlT. & adj 

BLUTERIE.  f.f.  Terme  de  Boulanger.  C'cft  un 
lieu  qui  cft  d'ordinaire  le  plus  haut  de  la  ntaiion ,  ôtoù 
lefi«uUnger  tient  fon  bluteau  pour  bluter  fa  farine.  ]  ay 
une  Uuttru  fort  commode. 

BOB. 

B  O  B  A  Q_U  E.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  autour  du 
fleuve  N'ieper .  Ôc  qui  reflêmble  irn  peu  au  lapin.  Le 
btbtqut  a  quatre  dens,  deux  eu  haut  &  deux  en  bas, 
ôt  fon  poil  eft  de  la  couleur  de  celui  dublereau.  Le  bo- 
bs que  fe  terre  comme  le  lapin  >  &  au  mois  d'Octobre  il 
fe  retire  dans  un  trou ,  &  n'en  fort  qu'à  la  fin  d'Avril  ; 
6c  alors  il  court  la  campagne ,  &  cherche  à  faire  fes 
provifions  pour  l'hy ver.  Il  mange  de  l'herbe  fechc , 
il  vit  avec  police ,  Ôc  fa  conduite  ne  cède  en  rien  à  celle 
de  la  fourmi.  Les  bobaqutt  font  tous  Hermaphrodites. 
Ils  font  faciles  à  apprivoiser.  1rs  font  jolis  dans  la  mai- 
fon ,  ôc  y  donnent  autant  de  plaifir  qu'un  ilnge.  Us 
font  fi  fins  que  quand  ils  foAent  pour  paître ,  il  y  en  a 
un  qui  fait  fcntinelle ,  ôc  qui  fifte  pour  avertir  les  autres 
de  ce  qu'il  découvre. 

BOBECHE,  f.  f.  Partie  fupericure  d'un  flambeau , 
ou  d'un  chandelier ,  quieftereufe,  où  on  met  la  chan- 
delle ,  ou  la  bougie. 

B  o  i  e  c  H  i ,  le  dit  auflî  d'une  petite  machine  de  fer  blanc 
qu'on  met  dans  les  flambeaux ,  quand  la  chandelle  cft 
trop  menue',  afin  qu'dle  ne  chancelle  pas  dans  l'em- 
bouchure du  flambeau. 

BOBINE.  Cf.  Petit  morceau  de  bots  tourne  en  rond, 
cylindrique ,  avec  des  rebords  à  chaque  bout  ,  long 
d'un  demi-pied  tout  au  plus  perce'  ôc  mobile  fur  une 
verge,  qui  fert  à  filer  au  rouet,  ou  à  dévider  du  fil, 
de  la  laine,  de  U  fore,  de  l'or,  &c. 

Ce  mot  vient  detartflM,  qu'on  afaitdcfowt/x.  Ménage 
après  Saumaife. 

BOBINER.  T.aft.  Dévider  du  fil,  de  lalainc,  de 
lafoye,  de  l'or,  fur  la  bobine. 

BOBO.  f.m.  Terme  enfantin ,  qui  fignifie  *jmJÔc<i<î«- 
Itur.  On  s'en  cft  fervi  agréablement  dans  une  chanfon. 
L'amour  eft  un  grand  bobo. 

B  O  C. 

BOCAGE,  f.m.  Petit  bois,  ou  hoquet ,  ou  buiflon. 
Il  ledit  des  bois  touffus  ôt  agréables ,  Ôcde  petite  éten- 
due. 

Que  iefitudrui-je  htUs  !  m  fond  de  nos  bocages , 
Moi  qm  u'ty  pour  tous  évunuges , 
flu'mt  Muftttt  &  mon  tmour.  Font. 
Ce  sfiot  vient  de  befto. 
BOCAGER,  irc.  adj.  Qui  fe  plaît  dans  les  boca- 
ges ,  ou  qui  y  demeure.  Il  ne  fe  dit  que  dans  1rs  fictions 
poétiques  ,  des  Nymphes  butsgeres. 
BOCAL,  f.  m.  Vaiflcau  où  on  met  de  la  botflbn  •,  cf- 
pecc  de  greffe  bouteille  ronde  qui  a  le  col  étroit,  qui  eft 
ordinairement  de  verre. 
Ce  mot ,  félon  Scaliger,  vient  de  btucalis  Latin,  qui  vient 
d«  l'Arabe  UucM,  qiri  fignirte  une  efpece  devafe  fans 
anfe.  On  appelle*  aufB  en  vieux  François  bimult ,  un 

vaiffeat» 
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vaifïcau  à  rafraîchir.  Selon  Saumaifc ,  il  vient  de  b*MUy 
qui  Ce  trouve  clins  la  même  lignification. 

On  appelle  dej  inftrumens  à  btctly  ceux  qu'on  embouche 
pour  exciter  quelque  Ton ,  Se  qui  n'ont  que  deux  trous , 
celui  par  où  on  pouffe  le  vent ,  ck  celui  par  où  il  fort, 
comme  le*  cors  des  Vachers ,  des  Pointions ,  faits  de 
cornes  de  bélier  oudebceuf,  des  trompes  ck  cors  de 
chafîc*  des  trompettes  &  faquebutes ,  Ôcc. 

Bocal»  fe  dit  airifi  delà  petite  partie  de  l'infrrurnenr 
qui  fert  à  l'emboucher ,  qu'on  fait  d'argent ,  de  cuivre , 
d'y  votre,  ou  de  bois. 

BOCANE.  f.f.  Sorte  de  daiwe  grave  &  figurée.  Elle 
fut  appellèe  Btc*nt  ,  parcequ'elîe  avoit  été  inventée 
par  Bocan  ;  &  elle  fut  long  temps  dancée  pareeque 
Bocan  étoit  Maître  de  Dance  de  la  Reine  Arme  d'Au- 
triche, Ce  fut  en  1645.  qu'on  commença  à  dancerla 
btetne. 

BOCARDO.  f.  m.  Terme  de  Logique.  Manière» 
ou  forme  d'un  argument.  Faire  on  argument  en  eV- 

BOCCAN.  f.  m.  Terme  populaire ,  qui  lignifie  un 
bordel  ,  un  lieu  de  proftitution.    D'autres  écrivent 


B  O  D. 

BODRUCHE.  f.f.  Parchemin  fort  délié,  qui  fe 
fait  de  la  première  peau  qu'on  levé  fur  les  boyaux  d'un 
bceuf.  La  badmeht  (en  à  faire  plufieurs  ouvrages  déli- 
cats. La  btdrutbt  eft  transparente ,  <Sc  pourrait  fervir  à 
faire  des  chaffis.  Elle  fert  principalement  à  battre  l'or 
qu'on  réduit  en  feuille. 

B   O  E. 

BOESTE,  ou  BOETE,  ou  BOISTE,  ou 
BOITE,  f.  f.  Petit  vaifïcau  qui  le  ferme  avec  un 
couvercle.  Une  btitt  à  portrait.  Une  fcî/t  de  diamant. 
Dons  les  belles  collations  on  donne  de*  bthts  déconfi- 
tures. Une  boitt  à  poudre.  De*  bttttt  d'Apothicaire. 

Ce  mot  vient  de  buxaittu ,  diminutif  de  buxuU ,  qui  a  été 
fait  dcpirxjM,  à  caufeque  lcsWfcs  fe  font  ordinaire- 
ment de  buis.  Mb  n  a  c  b  .  Du  Cange  le  dérive  de  tarir, 
Luxiia  >  btQidA,  Se  b*ftaUy  qu'on  a  dit  dans  le  même 
fens  dans  la  bailc  Latinité ,  ou  du  Grec  fyxit. 

On  appelle  la  btitt  des  pauvres,  des  prhonraer*,  celle  où 
on  reçoit  les  chantez.  La  btitt  d'une  Confrairie ,  cer- 
tain petit  tronc  portatif,  &  fermé  1  clef,  dans  lequel 
on  reçoit  les  aumônes  pour  les  pauvres,  pour  la  Con- 
frairie ;  ou  les  dons  qu'on  leur  fait ,  quand  on  va  quêter 
par  la  ville,  &  faire  payer  fa  confrairie.  Le  peuple  ap- 
pel loit  parderifion,  Btitt  i  Vtrrttu*  U  btitt  des  au- 
mônes dans  les  temples  des  Reformez. 

Bo  e  s  t  e  ,  en  termes  de  Monnoycs ,  fe  dit  des  petits 
cofres  où  Ton  enferme  les  monnoycs  qu'on  a  effayere  , 
pour  les  envoyer  à  la  Cour  des  Monnoycs ,  ôcen  faire 
un  nouvel  eflày.  Les  btittt  fe  font  par  le*  Gardes  de* 
Monnoycs ,  ou  ils  doivent  mettre  (ans  choix  de  vingt 
pièces  d'or  une ,  6c  de  dû-huit  marcs  de  pièces  d'ar- 
gent une  autre ,  qui  fervent  d'échantillon  pour  les  faire 

iu§cr- 

On  appelle  auffi  btitt  à  la  Monnoye ,  l'endroit  où  on  met 
le  quarré  des  médailles ,  quand  on  les  marque.  Cette 
btitt  eft  d'acier,  &l'on  y  fait  tenir  fermes  les  quarrez 
qu'on  met  dedans ,  par  le  moyen  des  vis  qui  les  ferrent. 

Bo  tsTi,  Terme  d'Imprimeur  en  Taille  douce  ;  c'eft 
un  morceau  de  bois  qui  eft  en  forme  d'arc ,  &qui  par 
dedans  eft  garni  de  fer  blanc  pour  faire  tourner  le  rou- 
leau. 

Boestb  de  montre.  Terme  de  Gaînier. 
btitt  de  métal  où  l'on  met  une  montre  de  poche. 
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Borste  a'  forst.  C'eft  où  les  Serruriers  &  les 
Couteliers  mettent  le  foret ,  quand  ils  veulent  percer. 

Boestb  ot  navette.  Terme  de  TiiTcrand.  C'eft 
la  partie  de  la  navette  où  l'on  ma  la  crème. 

Bofste  a' poivre.  Terme  de  Taillandier.  Ceft 
d'ordinaire  une  manière  de  vafe  de  fer  blanc  partagé  en 
petits  quarrez ,  pour  mettre  le  poivre ,  les  doux  de  gi- 
rofle 3c  la  mufeade.  Les  Vitriers  ont  auffi  une  btitt 
parmi  leurs  outils ,  ôc  où  c'eft  ils  mettent  la  poix  refine 
en  poudre. 

Boestb  a'  savonnette.  Ceft  une  btitt  qui  eft 
faite  en  boule ,  &  qtri  s'ouvre  en  travers  en  deux  hc- 
mifpheres-,  les  Barbiers  s'en  fervent  pour  porter  une 
favonnette. 

On  fe  fert  de  ce  terme  en  Botanique ,  pour  exprimer  1a  fi- 
gure de  plufieurs  fruits  qui  rcflcmblent  alTcz  à  une  btitt 
4  ffttlMtttt, 

Bob  stb  a  Moutarde.  Vafe  de  bois ,  où  les  Vi- 
naigriers mettent  la  moutarde. 

Boestb  ,  en  termes  d'Anatomie,  eft  le  fieuoù  lesoa 
font  enclavez  Se  cmboête*  l'un  dans  l'autre. 

Bo  este»  eft  auffi  la  partie  du  vilbrequin  où  on  attache 
fa  mèche. 

En  gênerai ,  chez  les  Artifans  on  appelle  bthts*  le*  m 
qui  fervent  à  revêtir  d'autres  pièces  de  bois ,  comme 
poutres  ou  louves  ;  ou  les  trous  où  entrent  d'autre*  pie- 
ces.  aWr#derooë,  où  entre  l'aiffieu. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  la  btitt  du  gouvernail , 
la  pièce  de  bois  percée,  a  travers  de  laquelle  pafle  la 
barre,  ou  le  timon. 

Boeste,  en  termes  d'Artillerie,  eft  un  petit  mortier  de 
fer,  haut  de  fept  à  huit  pouces ,  qu'on  charge  de  poudre 
jufqu'au  haut ,  ôz  qu'on  bouche  avec  un  fort  tampon  de 
bois  pour  le  tirer  dans  des  feux  &  rejouïiTances  publi- 
ques ,  afin  que  le  bruit  s'en  faite  ouïr  de  plus  loin.  On 
appelle  auffi  btitts ,  le  bouton  qui  eft  au  bout  de  la  ham- 
pe des  écouvillons  qui  fervent  a  nettoyer  ,  &  à  rafraî- 
chir le  canon.  La  tête  d'un  refbuloir  s'appelle  auffi 
btitt. 

Boestb  pour  allez  er  le  canon.  Cette  btitt  eft  de  cuivre» 
ou  de  fonte,  Se  armée  d'un  couteau  bien  acéré.  Oa 
fufpend  la  pièce  en  l'air ,  ayant  la  bouche  en  bas  »  en- 
forte  que  le  couteau  enchaiîé  dans  (a  btitt  coupe ,  & 
unit  le  dedans  de  l'ame  de  la  pièce  à  mefure  qu'un  che- 
val tourne  une  roue  placée  horizontalement  tous  cette 
machine. 

Bo  este,  eft  auffi  une  cmbêoturc  de  fer ,  ou  de  fonte, 
dans  laquelle  entre  le  bout  d'un  effieu  d'affût ,  ou  autre. 

Boeste  a' Pie r rie r.  C'eft  un  corps  cylindrique 
Se  concave ,  fait  de  bronfe  ou  de  fer,  rempli  de  poudre, 
avec  une  anfe  &  une  lumière  qui  repond  1  cette  poudre» 
On  met  cette  btitt  ainfi  chargée  dans  Je  pierrier  par  la 
culafTe,  derrière  le  refte  delà  charge,  qu'elle  chafTc 
auffi- tôt  qu'elle  a  pris  feu. 

On  dit  proverbialement ,  que  dans  les  petites  bvifti  fout 
les  bonsonguensj  pour  dire,  queleschofcs  precieufes 
fe  mettent  en  peu  de  lieu.  On  art  auffi  d'une  chambre 
chaude  Se  bien  fermée,  qu'elle  eft  dofe  comme  une 
btitt.  On  dit  auffi  d'une  përfonne  qui  eft  très-propre  » 
qu'il  femble  toujours  qu'elle  forte  d'une  btête.  On  die 
auffi,  mais  fort  baffement ,  d'un  homme  qu'on  a  mis 
prifonnicr  ,  qu'on  l'a  mis  dans  la  btitt  aux  cailloux. 

BOESTIER,  ou  BOETIER,  ou  BOITIER, 
f.m.  Boête  de  Chirurgien ,  dans  laquelle  il  porte  fur 
lui  plufieurs  fortes  d'onguens;  ôc  pour  cet  effet  elle  cil 
divifée  en  plufieurs  petites  cellules. 

Bobstier,  fe  dit  auffi  d'une  certaine  boite  de  chagrin 
ou  de  marroquin ,  où  les  Jouaillier* ,  ôc  même  les  per- 
fônnes  riches  Se  curieufes,  mettent  leurs  bagues  & 
leurs  bijoux.  Mon  btititr  eft  bien  garni.  Voilà  la  plus 
belle  pierre  de  mon  btititr. 
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BO£U  F.  X  W  Taureau  qu'on  a  châtre  pour  l'en- 
graiffer ,  ou  pour  le  rendre  plu  s  doux  pour  le  labour  aire. 
Il  eft  deflfendu  par  la  Loide  convoiter  le  bauf ,  ou  l'âne 
de  fort  prochain.  .  Moïfe  ne  vouloir  pas  qu'on  accou- 
plât l'âne  &  le  btmf  pour  labourer.  Les  Indiens  fe  fer- 
vent de  btmf  s  pour  leurs  voitures  Ôt  pour  leurs  chariots  » 
qui  font  1 5.  ou  10.  licuës  par  four  ,  de  julqu'à  60.  jour- 
nées de  chemin.  Ces  bteuf>  font  diiti rem  des  nôtres , 
eneequ'ils  ont  fur  les  épaules  une  boilcfort  grolle  & 
fort  charnue.  Le  Pere  Olullc  en  ion  Voyage  du  Pérou 
dit  qu'il  a  vu  des  bnufs  fentir  l'eau  de  4.  à  5.  lieues,  &  y 
courir,  quelque  force  qu'on  employât  pour  les  arrêter. 
Les  Athéniens  rirent  marquer  un  boeuf  fur  leurs  mon- 
noyes  :  d'où  eft  venu  le  proverbe  Grec ,  Le  bmaf  fur  la 
langue';  qui  frdifoit  d'un  Orateur  corrompu  par  argent. 
On  appelle  une  paire  de  btmf  s,  les  deux  bauf  s  attelez 
fous  un  même  joug.  Crois-tu ,  Milon,  que  fc  vanter  de 

C>rter  un  btmf ,  ce  ne  foit  pas  fe  vanter  de  lui  reflém- 
er beaucoup.  FonTv  "  '■  <  < 

uWt  féÙ  fe  iemuer  y  fttu  ftine  ouxum  U  tnrt , 
N'dttendtit  f  km  qu'un  boraf  fuffi  de  tttguilkn, 
Tmtit  àf*t  tardifs  un  femble  fntén.    Bdii  1 
P  y  a  un  btmf  favageaux  Indes,  qni  eft  fort  grands  Scan 

-  dit  que  quand  il  le  trouve  la  queue  embarraiTée  alentour 
d'un  arbre <  il  y  demeure,  plutôt  que  de  fottrTrir  la 
Iioiite  de  perdre  qudcun  de  tés  poils. 

JJoeUf  m  A  *  i  n,  Eft  un  autre  forté  d'animal  qui  reiTern- 
ble  au  for*/,  6c  qui  fc  nourrit  dans  l'eau.  On  en  trouve 

-  dans  le  Nil  ôr  dans  le  Niger,-  féOn  ce  que  faporte  Mr. 
ttAblancourt  dans  fon  Mat-mol. .  Cet  animal  eft  de  la 
cnndeurd'ane.gcnitfcde  fix  rr.«'.i.i,  3caia  peaa  extrê- 
mement Jure»  tnaisîachiurfortbonnei      .  '  ' 

Bo  e  U  p  4'r  ft  dit-èùfi  des  chairs  coftpees  deeet  animal  , 
«  qu'on  whd  à  •  la  ix»ueheri  ei  Ainfi  on  dit,  la  piécede 
:  l«f  tremblante,  eft  cdlequî  ett  la  plus  proche  dé  la 
* 1  ''  poitrine.  ,:  parcequ'elle  palpite  encore  long  temps  après 
~'  ~*jat  léhHf  eft  tué  r  e'eft  celle  qu'on  fert  fur  les  bonnes 

-  tables.'  U  pfccé  de  btmf parée1,  eft  celle  qui  fe  |etc  à 

-  la  tété  delà  fin-longe.  Le  gîrt,  le  trumeau  de  bauf. 
«  -  Le  cimier  de  boeuf ,  eft  la  partie  cfnmué  de  la  cuifler  ce 

qu'on  appelle  an  mouton  une  é(!*ntët.\oycz  Ci  m  té  r, 
•  t'wdirmedubourgewcftlekra^&lemoiitoni 
Al  ot  a  u  d  i  bo  e uf ,  eft uDé pièce  qui  fe  coupé  le 
«  long  dés  vertèbres  &  des  côtes;-  En  parlant  on  dit  fim- 
c  ^emerlèWîi/^a*,  fans  ajoatèr  de  htmf. 
Nerfde  bohuf,  eft  faparriedù  fe*/ deftinec  a  la 
generaarjn:  »  ••'  -  !  .«  "  «•'  »  ;  J *  r  'J  i.l 
IL  âmcù's^ï  Jiîô  ïUf,  eft  ta  langue  détachée  itibaufl 
'   <ru'e5nfale'i:'Hcqyon  rume  d'ordinaire  pour  en  faire  un 

ïago^qtiék^a1»oir* •'.  ^nuwwai 
f>  o puf  a'-  t  A,  M  db  e,  eft  \iftbteuf  bien  lardé,  cuir  dans 
' 1  /orijus,  cVaiuWonnéavccdifiolvre^  &  autres  chofes 

:denaurgpi}cJ  '  '-y  'd« 
C'eftun  fymioolefrès-commùri  for  le  revers  des  medail- 
*:.  les,  qtiè  deux  heenfi  t  rsnt  une  charrùë  ,  pour  marquer 
'"  meColomèCôrffpofce  dé  peuple,  St  delimples  habi- 
1  tans  :  caroh  ^graVoit  dés  aigfcs  Romaines  fi  elle  é*oit 
«•  peupléedcfoldjtti  Laraifon  decefymboleeft,  que 
l'on  fe  fervoit  de  betufi  pour  tracer  l'enceinte  de  la  Co- 
lonie ,  Si  afin  qu'il  y  eut  pins  dé  rnyftere  l'on  joignoit 

*  '  une  vache,  Sianbauf  fous  le  même  joug:  enphcarii 

*  ï  1  vache  vers  la  ville,  &le  bttnf  de  l'autre  càté  vers 
:  les  dehors.  C'ctoit  pour  montrer  que  les  femmes  doi- 
.ventfe  charger  du  foin,  &  fe  renfermer  dans  l'intérieur 

'   du  ménage  ;  &  que  la  culture  des  cham  ps  eft  le  partage 

des  hommes.  Les  villes  municipales  «voient  pour  fym- 

t>ole  la  tête  d'un  beiuf.  Va  il.  '- 
appelle fîgurément ,  un  gt»t  btmf ,  un  homme  ftupide, 

groffl er  tant  du  corps  que  de  l'efprit.  ^ 
Oeil  de  boeuf  ,  ledit  de  ceux  qui  ont  l'ail  gros , 

beau  &  a  fleur  de  tête.   Homère  donne  fouvent  poux 

*  éptbetcàfesDeeiTes, 


B  O  E.    B  O  G.    B  O  H. 

On  appelle  en  termes  d'Architedure  ,  un  ail  de  btmf, 
une  fenêtre  ronde  qui  fc  fait  au  délias  du  dernier  enta- 
blement ,  ou  dans  les  toits  pour  les  greniers. 

On  appelle  aullî  ml  de  *ar«/,  un  petit  vailïèaa  rond  de 
fayence,  propre  pour  mettre  des  couleurs. 

Oeil  de  boeuf,  dt  auilt  le  nom  d'une  plante. 
Voyez  Oe il. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  met  la  charme  de- 
vant les  bttufi ,  lorsqu'il  a  mal  arrange  fon  rufeours , 
qu'il  a  mis  devant  ce  qui  devoit  être  derrière.  On  dit 
auflî  de  ce  qu'on  a  accoutumé  démanger  à  fon  ordi- 
naire, ou  de  voir  connnucJleroent ,  que  c'eft  la  pièce 
de  bœuf.  On  dit  auul  en  cuifinc ,  bauf  faignant ,  mou  - 
ton  bêlant,  porc  pourri,  tout  n'en  vaut  nen ,  s'il  n'eft 
bien  cuit:  ce  qui  veut  dire,  qu'il  faut  manger  le  bauf 
avec  fon  jus.  Il  faigne  comme  un  tara/;  pour  dire, 
en  abondance.  Je  ne  lui  ay  dit  ni  œuf,  ni  bœuf  ;  pour 
dire,  Je  ne  lui  ay  poux  ditdegroilcs  proies.  Il  y  3 
aullî  un  jeu  des  petits  enfans ,  qu'on  appelle  le  fié  de 
bxuf.  On  dit  auflS  des  gens  fort  ûupides ,  qu'ils  font 
de  laParroiiTe  deSt.PictTc  aux  btmf  s  t  le  Patron  des 
grolfes  beres. 

B  O  G. 

B  O  G  U  E.of..f,.  Sorte  de  drogue  ou  d'arbre.  Le  feu 
pwirebrûjfyi^^fiff,  le  châtaignier,  &  lachâtaigne. 
Poroey  prétend  que  bngut  fignUic  la  couverture  piquan- 

,  te  qui  envdoppc  la  châtaigne;  &  on  croit  qu'il  a  railôn. 

BOliUE.  f.  m.  Poiûon  de  mer.  Rondelet  dit  qu'on 
l'appelle  en  Grec  bufs,  pareequ'il  a  de  grands  yeux  : 

.  outawi,  parcequ-Uadelavoix. 


■',  ,vjr 
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BOHEMIEN,  ji.nne.  fiibft.  quiiéditde  certains 
gueux  errai  1  s ,  vafrtbonds  8c  libertins  qui  vivent  de  lar- 
cins, d'adrelfe,  &^§afilout,crics  ;  qui  fur  tout  font  pro- 
fdfioadttdire  la  bonne  «vanturc  au  peuple  crédule»  & 
fuperftiticus.    Les  Btbetmenuet  danfent  agreab^esuent 

1  de»  fatâbapdçs,  Pluficu»  mafqucsfcdeguircntenS*- 
htmiens,  .B'-ziel  derive.ee  mot  de  ter*  ,  vieux  mot 
François  qui  lignifiait  etrfoneté.   Mais  Pafqdet  eotap- 

•  porte  l'origine»  Se  dùque le  1-7.  Avril  1417.  vinrent  à 
Paris  doiuxPcnanfliers,  c'eft-à-dire,  Pcnitcns,  cqm- 
meik  difoknt urDuc  ,  un  Comte,  Se  dix  hommes 
à  «hevai,  qui  fe  quahfwient  Chmiens  de  la  bafle  Lgyptc 
chaiicz  paries  Sarrafins ,  qui  étant  venus  vers  le  Pape 
coofeâër  leurs  pechez ,  reçurent  pour  pénitence  d'aller 
fept  ans  .par  le  monde  fans  coucher  en  li(.    Leur  fuite 

;  étoit  d'environ  HP.  performes ,  tant  hommes  que  fem- 
mes&enfamre(bnsdc:i2oo.  qu'ils  étaient  à  leur  de- 
part.  Orties  logea  à  la  Çhapcllc,  oùonlcsalloitvoir 
en  foule.  Ils  a  voient  les  oreilles  percées ,  où  pendoit 
une  boucle  d'argent.  Leurs  cheveux  étoient  très-noirs 
6c  aêpez,'  leurs  femmes  très-laides,  foçcieres,  lar- 
ronneites ,  &  difeufes  de  bonne  avanturc.  L'Evcque 
les  obligea  à  fc  retirer,  &  excommunia  ceux  qui  leur 
•voient  montré  leurs  mains.  Par  l'Ordonnance  des 
Etats  d  Orléans  de  l'an  1560.  il  fut  enjoint  â  tous  cet 
impofteura  fous  le  nooa.de  Bohémiens,  ou  Egrf tiens, 
de  vuider  du  Royaume  à  peine  des  çalcrcs.  Raphaël 
Volaterran  en  fait  mention,  &dit  que  cette  forte  de 
gens  étok  exuaite  des  Euxicns ,  peuples  de  la  Perfide 
qui  femêloientdedireUbonxieavanture. 
On  dit  Uà  pcupiei  de  Eohtmf,  en  parlant  des  habitans  de  la 
Bohême.  Les  noms  de  Stbenus  &  de  Btbemiem,  font 
attachez  àces  coureurs  de  profclBoo.  Bo  U. 
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iwr*,  ou  qu'il  btit  ;  pour<flre>  quûeit  coutun 
j'enyvrer:  ck  qu'il  btit  bien;  pour  dire,  qu'il 
bien  fan  vin:  qu'il  frwrfec-,  pour  dirc^Wni'il  rie 
•  pas  qu'il  fait  dcfaltcré ,  ou  qu'il  bùP  jéflfu  à  1a  d 

&  .     J        «         -,  .  t  .    4    f   «"CI. 


BOIAU.  Voyez  Boy  av. 

BOIRE,  v.  Avaler  quelque  liqueur  pour  concher 
fa  feuf,  pour  fc  rafraîchir,  pour  fc  purger ,  ou  pour  le 
fimple  plaiftr.  Ainfiondit,  Btire  à  fa  faif  \  pour  dire, 
Ne  btirt  que  pour  la  neceffité.  Bmre  frais ,  bttrt  à  la 
glace,  bttrt  pour  fc  rafraîchir.  Bain,  avaler  une  mé- 
decine. Btirt  à  l'Allemande.  J*»r*  à  rire  larigot. 
Voyet  Larigot.  Utr*  d'autant,  Btirt  tout  pur. 
Bure  comme  un  trou.  Btirt  à  longs  trait» ,  des  raladcs, 
de  rouges  bords,  pour  dire,  btirt  en  débauché  ,  & 
pour  s'enyvrer.  Il  y  a  de»  animaux  qui  font  long  temps 
fani  btite ,  comme  le  chameau.  L'Auteur  de  l'Hiftoire 
des  Antilles  affiirc  que  les  cochons  des  GuTiihesèwtrer 
peu,  ou  point  du  tout  ;  que  les  chèvres  ne  boivent  qu'u- 
ne fois  b  frtname ,  la  civette»  qu'une  fou  le  moi»  ;  & 
que  f  es  vaches  font  fat  mot»  fan*  btAn.  Les  Chinois 
tiennent  pour  un  grand  régal  de  btin  chaud  ;  ôt  leur 
boHfonqui cille *hé,  &  le  vin  de  ris ,  oû toûjout*fur 
le  feu  dan»  quelque  vaiffeau  proche  la  table. 
Onditabfolumcntdansccfens,  qu'un  homme  cft  fujet  à 
btirt,  ou  qu'il  btit;  pourdhe,  qu'il  eft  coutumicr  de 

— l'il  porte 
I  rie  parôtt 
m  l'a  là  dernière 

^uèe.  oTqùïi  lanTe  le  verre  à  feé.  'Charlcmagne 
L  J.  chap.  53.  de  fes  Ordonnances ,  rat  deffenfe  aux 
faldats  de  botu  les  uns  aux  autres ,  a  caufc  des  querelle* 
:  qui  naifïbient  de  la  débauche.  Brirt  à  la  fanwf ,  eft  une 
cérémonie  de  buveurs  qui  fa  fait  en  rainant  quekun, 
lorsqu'on  veut  btirt  pour  lui  faire  honneur ,  &  porter 
une  lamé,  invitet  un  autred'eo  faire  autant.  On  trou- 
ve dans  une  Gazette  ;  les  fantez  de  leurs  Majeftea  furent 
Mi&reponducs.  W*  à  b  tonde ,  c'éftWtffa  famé 
détoure  la  compagnie iWaprfs  loutre,  Bmi  hatndi- 
nations ,  c'eft  recommencer  a  lorries  f.mtcz  ùes  me  mes 
-  perfermes.  Crier  le  Roi'  Wt,  c'eft  une  ceresaorile  qui 
cftcriufagc  (UnstooteNEwopc,  eh  éfoant  pour  Roi 
au  hafard ,  Se  par  le  moyen  d'unefeve, -quelcun  de  la 
compagnie  1c  jour  des Roi»,  auquel  oftétt  obligi  tfap- 
plaàdif  toutes  les  fois  qu'il  M*.  1 1  •  ?  ■  :  ■ 
Bo  i  n  r  ènfemble,  eO*  suffi  un  témoignage  d'amitie, 
qui  fcfaît  en  fc  donnant  l'un  à  l'autrcquclquc  repas.  Il 
l'eft  auffi  de  réconciliation  r  car  ojwnd  on  veut-faccom- 
rooder  des  gens  brouffliçtV'M dit qo'oi  leaiara  Uiu  en- 
fcmblc.  On  dit  memeett  ce  fënsaai  figuré,  quand  le» 
voix,  dolfs  inftrumciw  dedeux  Mufiticm  ne  fane  pas 
d'accord,  qu'il  les  faut  Taire  fcwr#  enfcmbtç.  » 
Bo  1  n  f  le  vin  du  marche  ,"  eft  auffi  une  coutume  prati- 
quée Parmi  le  peuple ,  «fartoutà  laeawpagae,  denc 
faire  aucun  marche  fan*  aller  bmt  erifuiteeh  Ggne  de 
bonne  foi  &  de  rejow  tfcaee  v  &  on  dw  iufTi  des  petits 
preferis  qu'on  donne  aux  viîtoé» ,  &  aux  artisan»  qui  ont 
ictidù  quelque  fervice,  que  tfcft  pour  btat,  pour  fe 
rriou'ïr.  anw4*.M*  ''W 

On  aWpôcriqiicrncnt ,  B«v#leNedbrj  paudjrfe,  Etre 
.m  rang  des  Dieux  ,  affi»  à  leur  table.  *««  le  Srix ,  le 
CocîtC  ;  pour  dire,  Etre  mort,  On  dit  oàffi,  Ceux 
qui  'htfrm  le  Gange,  leThemodon;,  pouf  dire,  le» 
peuples- qui  habitent  fur  Its  rives  de  ces  aeuve». 
On  dit  figurcment,  que  b  terre  btit,  que  le  ppietfcir  ; 
de  tontes  les  autre*  matière»  féche»&fpong»e»ics , 
qu'elles  hphm,  quand  elle»  font  pénétrée»  de  quelque 
flqueùr.  Onditcn  Chymic,  que  le»  aflwli*  l»rw*  le* 
Icîrîcs   pour  dire ,  qtfH»  s'en  empreignent ,  qu'ib  l'en 
imbibenr,  &qu'tbVntrept  l'un  dan»  IW  pour  faire 
un  corps  nonveau,  &  différent  des  deux  autre». 
BOIRE  le  calice,  fc  dit  auffi  figurcment -,  pour  dire, 
.  .Souffrijçavec  patience  quelque  infortune  qu'on  ne  peut 


BOI. 

éviter;  faire  quel  que  choie  par  une  force  ma  jcqre.  Ea 
<e  mdmefeasfodit,  Botte  une  honte,  une  injure.  Il 
fallut  hmt  la  raillerie  ,  4«  peu/ de  l'açcroitrc  en  la  dc- 
fendant.  An..  Malheureux  que  je  fuis ,  faut-il  que  je 
bwt  cet  affront  ?  M»l. 

On  dit  en  terme»  de  Lingwie 5c.de  Couture,  Mener  btnt 
une  étoffe,  du  linge,  du  pa&mcnt;  pour  diret  le 
coudre  lâche ,  &  un  peu  pliffe. 

On  dit  au  Manège,  Btirt  la  bride,  quand  le  mord»  re- 
monte trop  haut,  Ôtfc  déplace  dedeffus  les  barres  où 


fa  fait  l'appui. 

Bqi  II,  cft  auffi  un  terme  de  Tanneur,  qui  fignifie, 
Faire  uemper.  Faire  bwt  une  peau  14.  heure»  dan»  la 
rivière. 

On  dit  en  termes  de»  Eaux  &  forêts,  qu'use  mare,  un 


qui  eft  de&adu 


fofle,  ou  iiriechaotepleure»^enrivi«re,  quand  clic  a 
qMelque  cç«uxkuni cation  avec  eUe  :  ce  qui 
par  l'Ordonnance. 
Boire,  eft  quclquefoi»  fabft.  &  fignifie ,  Uoiifan.  Cet 
homme  eft  fi  attaché  à  fon  travail,  à  fan  amour,  qu'U 
en, perd  le  btirt  &.  le  maMer, 
A  boi  pu,  fc  dit  adverbiaiement  e^  »lifaJuineni.  Don- 

nvïbmt.  Duvipprêtd»|W.  Cbjnfari»d*»ir#. 
Boire,  fe  dit  proverbial eraent  en  ces  pbrafas,  Qn  ne 
fçaurok  fi  peu  burt  qu'on  ne  t'en  fente  »  fa  dit  à  ceux 
qui  difant ,  ou  fosjt  quelque  ex  t ravag  ance  au  mil  ieu  d'un 
repas,  Ondit,  ApetknwgerbièA«f»»fi  pcmrdi|pj 
qu'on  fe  recompenfc  ijr  le  vm  ,  quand  on  n'a  pas  beau- 
coup de  mets.  Qn  d  t ,  qu'on  commence  marine»  par 
touffèr,  &  fauperpar  btirt.  Qn  dit,  Oui  fait  la  folie 
lafr.it ,  pour  dire,  que  chacun  doit  porter  la  peine  de 
fa  faute.  On  dit  encore,  On  ne  fçaufok  faire frair»  un 
âne  *'il  n'a  faif;  pour  dire ,  qu'on  ne  peut  pas  obliger 
unliommc  a  Ukc  une chofe  malgré  lui.  On  dit  encore, 
Puis  qu'il  elf  t:rc,  p  le  faut  butt  ;  pourdire^  qu'U  faut 
■fui  v  r e  k»  affaire»  ou  on  eft  engagé.  On  dit ,  qu'un 
en  gagné  à  l>we  ,  tant  kri  enferrent  qu'  iro- 
ivquenicnt ,  quand  U  f  jdt  quelque  aftpn  utile  ,  oa 
.  .4ornrnagC*blc  On  djt.  aîiffî,  Sairren^ne,  lonqu'ori 
a  laiffe  une  partie  du  vin  dans  leverre.  .  On  du  encore  , 
t  ^W,lçpetitdottr  le  périr  coup  gaillard  j  pour  djre, 
Faire  une  peritç  débauche  entre  rwnnti e»  gens.  On  dit, 
Bmt  corrimc  un  Te  m  plier,  comme  mq  trou  ;  p<w  dire^ 
BMrt  pv.exçc».  Oji  dit  anffi  en  voyajit  un  rvwtneyvre, 
11  a  pliBfr^çuie  jpnelut(enayverfa.  :Oftdit  encore, 
.  :  Qui  bon  l'jehete  ,  bon  le  kit. 
Beu,  eue,  ou  BÛ,  âx.  part.  paff.  & adj. 
Qn  dit  prQvpbtafamçnt  i  Après  grâce»  Dicu*«  ;  ce  qu'on 
croit  venir  d'une  lndulger.ee ,  qui  fut  donnée  aux  Alle- 
mands qui  boiraient  un  coup  après  avoir  dit  grâces ,  pour 
fo  obliger  par  ce  mojJC»  à  les  dire.  On  dit  auffi ,  ft  f 
toute  boute  »4< ,  U  ^ijaifé  par  devant  l'huis  du  Patiffier, 
en  parlant  d'un  homme  fans  honneur  qui  le  moque  de 
tous k>  reproche»  qM*onlui  peut  faire.    Ce  proverbe 
Wivtdeccque  l«p^iffiers  tenoient  autrefois  cabaret 
.forledemertdeleur.Joys,  ou  ceux  qui  avoient  qqel- 
qjjcptkleur  eut  toi  en  t  par  une  porte  feercttej  &  quand 
^  débauché  y  cnuojt  par  la  boutique,  00  pa/hr  devant, 
OnoifaitquIUvWjtpiirehowe*^ 
Tous  ces  mot»  viennent  du  Latin  btbere. 
BOI>.  f.m.  Subftance  qui  forme  le  corps  des  arbre», 
&  qui  prend  fan  accaoiflement  du  fac  de  |f  terre.  Ilya 
des  btet  durs ,  c«mro* le  cormier ,  lepomcr;  de»  btit 
léger» ,  comme  le  liège,  «ccf  On  a  peint  ce  lambris 
«njEpulcurdefair.  Mr.Grew  dan»  fanAnaromic  des 
.  plantes  %  dceojiyert  qu*  b  pwtie  qu'an  appelle  propre- 
ment le  btis  dan»  un  vegetablc ,  n'çû  autre  ciwfa  qu'une 
,  iftbiUniàm  f<jHflllili  oudeftWacreiifa.doa^ 
les  unes  s'élever*  en  h#ut ,  &  fa  rangent  en  forme  d'un 
,  ee«leparfatt$        «utre» qu'il  x^fikftmnt  vom> 
,,  ^Ucxcoûfareace»» «eotrp.  EUeafac^t  mutujeT- 
.  >  ««pent» 
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letnent,  comme  les  lignes  de  longitude  &  de  latitude 
fur  un  globe ,  ou  les  fils  des  Tilfcrans  étendus  en  long 
&  en  large  Se  entrelacez  cnfcmblc.  Nicod  dérive  ce 
mot  du  Grec  bofeon,  qui  fignific  Ugnum.  Ménage  de 
bofcsnm,  qu'on  a  tait  de  btfutm  ou  bofeus,  quifignifie 
forêt.  Il  vient  plutôt  de  1* Allemand  bttfcb,  d'où  les 
ltoliLiu  ont  fait  lofe» ,  Se  les  Efpagnols  ho  faut.  En  vieux 
François  on  dùoit  bos.  Du  diminutif  baskettus  on  a  fait 
biquet  Se  bouquet  ;  Se  de  beftium  on  a  fait  pareillement 
buijfou;  deboftd,  btube,  &  de  bofugtum  ,  bouge. 

On  appelle  chez  les  Chrétiens  par  excellence ,  le  facre  bois 
de  la  Croix,  le  btù  de  la  vraye  Croix ,  celui  où  fut  at- 
taché nôtre  Sauveur. 

Bois,  fc  diltiiigue  en  ptuficurs  fortes,  tant  par  fa  nature , 
fes  vertus,  Se  Tes  qualitcz ,  que  par  fes  défauts ,  fes  fa- 
çons, fes  voitures,  fes  mefures,  &  fes  emplois. 

Bois,  confiderc  félon  fes  diverfes  qualitcz ,  utiles ,  eu- 
rieufes  &  racdecinales  ,  eft  premièrement  le  bois  de 
charpente  ou  à  bâtir ,  tels  que  font  le  chêne,  lechâ- 
teignicr,  le  fapin,  qu'on  fcic&  qu'on  équarrit,  &c. 
qui  fért  à  bâtir  les  maifons ,  à  faire  les  planchers  &  les 
toits,  des  moulins,  des  machines,  Sic. 

Les  fou  eftimez  par  curiofité ,  font  les  bois  de  citron ,  de 
cedre,  d'ebenc,  drcalembaoucalcmbouc ,  debouis, 
à  caufe  de  leur  odeur  Si  de  leur  dureté ,  &  parce  qu'ils 

.  reçoivent  un  beau  poli,  dont  on  fait  des  tables,  des 
buifcts ,  des  chapelets ,  des  peignes.  Les  bois  de  tein- 
tures font  bois  d'Inde ,  bois  de  Brelîl ,  bois  de  Cam pèche , 
(eu jaune,  &c. 

Les  bots  medecinaux,  font  le  Gayac ,  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Ligno  fonde  ,  l'Alocs  ou  Agjllotbum ,  le  bois 
d'aigle  ou  Pm  foquiLt ,  Se  d'autres  qui  feront  expliquez 
à  leur  ordre. 

Bois,  en  termes  d'Eaux  &  Forets ,  confiderc  fuivant 
fon  état ,  s'appelle  bois  en  ét*nt ,  lors  qu'il  eft  debout 
&  fur  pied,  vivant  &  prenant  fon  accroiffement  fur  la 
terre.  Cette  expreflion  vient  de  ce  que  ce  mot  éttnt 
étoit  autrefois  un  fubftantif  ;  &  on  difoit  qu'un  homme 
étoit  en  fon  éutst ,  pour  dire ,  qu'il  étoit  debout  fur  fes 
pieds,  comme  on  dit  encore,  qu'il  eft  en  fon  faut, 
pour  dire,  qu'il  eft  à  demi  couche. 

Bois  vif,  eft  celui  qui  prend  nourriture ,  ou  qui  por- 
te du  fruit ,  qui  pouffe  des  branches  Sz  des  feuilles. 

Bo  i  s  d'entrée  ,  eft  celui  qui  eft  entre  verd  3c  fec , 
dont  les  arbres  ont  les  houppiers  ou  quelques  branches 
feches ,  Si  d'autres  vertes.  La  coupe  en  eft  derfendué 
aux  ufagers. 

Bois  gisant,  Celui  qui  eft  coupé  ou  abatu  &  cou- 
ché fur  terre. 

Bois  mort  ,  Celui  qui  eft  feché  fur  pied,  qui  n'a 
plus  defeve. 

Mo  RT-k  ois,  eft  celui  qui  eft  explique  Se  defigné  dans 
-  la  Charte  Normande  accordée  par  Louis  X.  en  i  j"i  j. 
Il  y  en  a  neuf  cfpcccs,  feux,  nurfaux,  é fines,  fui- 
tes, dunes,  le  fettr  ou  furtâu ,  genêt,  genièvre,  & 
tontes.  Dans  l'Ordonnance  de  François  I.  fur  le  fait 
:  des  Chaffes ,  Art.  j  5.  le  Roi  déclare  que  pour  ôter 
toute  difficulté  fur  ce  qu'on  doit  appellcr  bots-mort  Se 
mort-bots ,  il  veut  qu'on  fuive  l'interprétation  Se  la  ref- 
triction  qui  eft  contenue  en  la  Charte  aux  Normands  du 
Roi  Louis  X.  les-  Ordonnances  poftericurcs  y  font  con- 
formes. Ce  mot  s'eft  dit ,  félon  quelques-uns ,  par 
corruption  pour  nuutbois  ou  tsutttvÀit  boit ,  qui  ont  voulu 
y  comprendre  tout  le  bois  en  éttnt  qui  n'avoir  ni  fruit ,  ni 
graine ,  comme  on  voit  dans  la  Coutume  de  Nivcr- 
nots.  Cependant  il  y  a  bien  d'autres  arbres  qui  ont  vie,& 
qui  ne  portent  point  de  fruit ,  qui  ne  font  pas  renfermez 
dans  le  petit  nombre  d'efpeces  que  l'Ordonnance  met 
fous  ce  nom  de  mort-bois ,  qui  n'eu  en  ufage  que  fuivant 
les  reftrictions  qui  y  font  comprifes.  Le  mort-btu  n'eft 
point  fujet  au  tiers  &  danger. 
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Bois  blanc,  eft  le  peuplier,  le  bouleau,  le  tremble» 
Se  au:rc  bois  léger  &  peu  folide.  Il  n'y  doit  avoir  que  le 
t  ers  au  plus  de  bois  bLust  dans  la  voye  de  bois  de  corde 
ou  à  brûler ,  fuivant  l'Ordonnance. 

Bois  en  grume  ,  eft  tout  le  bois  qu'on  amené  fans 
être  équarri ,  qui  eft  avec  fon  écorec ,  &  tel  qu'il  cil: 
fur  pied,  comme  font  les  pilotis  Se  plufieurs  boit  de  char* 
ronruge  Se  d'ouvrages.  11  y  a  des  règles  pour  réduire  le 
bots  en  grume  au  quarré  ,  c'eft-â-dire,  pour  fçavoir 
comblai  un  arbre  fur  pied  de  tant  de  pourtour  donnera 
de  pieds  de  boit  équarri. 

Bois  chablis,  font  des  bois  abltus  ou  rompus  par 
les  vens ,  (bit  par  le  pied ,  foi:  ailleurs ,  au  corps*  ou 
aux  branches ,  ou  déracinez.  On  l'appelle  aufli  cjubl* 
ou  bois  verfé.  Tous  les  arbres,  de  condamnation  pour 
forfaiture  ou  del  t  y  font  auffi  com  pris. 

Bois  encroui  ,  eft  un  arbre  qui  en  l'abat  ant  eft  tom- 
bé fur  un  autre ,  &  dont  les  branches  font  engagées  les 
unes  dans  les  aut.es.  L'Ordonnance  deffend  d'abatre 
les  bois  fur  lefqut  ls  d'autres  font  enaeiiez.. 

Le  BOIS  confidiTc  félon  fes  défauts ,  c,\  premièrement 
le  boit  roulé:  c'eft  du  bois  que  les  vents  ont  abbatu  pen- 
dant qu'il  étoit  en  feve  ;  enfortc  que  les  crues  de  cha- 
que année  n'ont  point  fnit  corps  cnfcmble,  mxsfont 
demeurées  de  leur  cpaiJleur  fans  aucune  liaifon.  Ce 
bois  ne  peut  être  débite  ni  en  fente ,  ni  en  autre  marclun- 
dife.  Il  n'eft  bon  tout  au  plus  que  pour  les  petits  ou- 
vrages. 

Bois  trekchk,  eft  celui  qui  a  le  fil  de  travers,  qui 
au  lieu  de  fuivre  le  long  de  l'arbre ,  le  traverfe  d'un  coté 
à  l'autre  de  l'ccorcc.  Il  ne  peut  être  employé  à  la  fen- 
te, &  il  fc  caffe  aifement. 

Bots  charmez,  font  des  bois  aufqucls  on  a  fait  quel- 
que chofe  pour  les  faire  mourir  ou  tomber. 

Bois  arsins,  font  des  bois  où  a  été  le  feu  ,  foit  qu'on 
l'y  ait  mis  par  malice,  foit  qu'il  y  ait  pris  par  acci- 
dent. 

On  appelle  touffes  de  bois ,  des  boffes  ou  gros  noeuds  qui 
s'élèvent  fur  l'ecorce. 

Bois  rabougris,  cnxâhougr'is,  brouter,  cm  Avortez 
font  les  bois  tonus  Se  ma' faits  qui  nécrosent  qu'à  la 
manière  des  pommiers ,  qui  ne  font  pas  de  belle  venue  , 
8e  qui  doivent  être  recepez. 

Bois  rustique  et  noailleux,  eft  celuiqii 
a  cru  fur  le  gravier ,  Se  eft  expofé  au  folcil  de  midi, 
qui  ne  fc  peut  fendre ,  fi  ce  n'eft  un  peu  vers  le  tronc. 
On  le  dit  auffi  des  racines  d'olivier  ,  de  noyer,  Se  d'au- 
tres bots  veinez ,  qui  fervent  aux  Ebeniftes  pour  des  ou- 
vrages de  placage.  On  l'appelle  auffi  bt'tt  madré. 

Bois  mouline,  ou  bout  itr'tt ,  eft  du  boit  corrompu  , 
pourri ,  &  où  il  y  a  des  vers  Se  des  malandres. 

Bois  bombe,  eft  celui  qui  eft  naturellement  un  peu 
courbe ,  Se  qu'on  pofe  fur  fon  fort ,  quand  on  met  par 
deffus  fa  partie  la  plus  élevée ,  Si  qui  fait  fa  boffe. 

Le  B  O  I S  fe  confiderc  auffi  félon  fa  taille  Se  fes  façons. 

Bois  d'e'cxU  a  R  R 1  s  s  a  g  E  ,  ou  Bots  querre ,  eft  tout  le 
boit  équarri  deftiné  à  bâtir ,  qui  eft  au  deffus  de  fix  pou- 
ces; &  félon  qu'il  eft  débité,  chaque  groffeur  poite 
fon  nom  particulier. 

Bois  f  l  a  c  h  b  U  x ,  eft  celui  qui  n'eft  pas  bien  équar- 
ri,  &  à  vive  arrête.  Bois  mefUt ,  celui  qui  eft  beau- 
coup plus  large  qu'épais ,  comme  les  membranes  pour 
la  menuiferie.  Bois  Lavé,  dont  avec  la  befaigue  on  a 
ôté  tous  les  traits  que  la  feie  y  avoit  laiifez.  Bots  dtver- 
fé  ou  gtu(he\  celui  qui  n'eft  pas  droit  par  raport  a  fes 
angles  Se  à  fes  cotez.  Bois  gelif,  celui  qui  a  des  fentes 
qui  lui  font  venues  par  la  gt  lce.  Et  Bots  de  refond ,  ce- 
lui dont  on  fait  du  merrain ,  des  lates ,  des  cchalas  ; 
ileftappellé  ainfi  à  caufe  qu'il  fe  refend  par  éclats. 

On  appelle  bois  aTéchAutillon,  des  pièces  de  bois  de  certaines 
longueurs  &  groOcurs  ordinaires ,  telles  qu'on  les  trou- 
Xit  *e 
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védans  le»  chantiers  de  Marchands ,  &  bth  tffÂttttt, 
celai  qu'on  ht  couvre  point  de  plâtre  après  qu'on  l'a 
mis erfeeuvre  dans  les  planchers,  cloifons&c. 

On  appelle  auflî  boit  qui  Je  ttttmente  ,  le  bots  qui  n'étant 
pas  (ce  quand  on  l'employé ,  ne  manque  jamais  de  fe 
dejetterj  &  on  appelle  bois  fan  &  net ,  celui  qui  n'a  ni 
gaies,  nififtules,  ni  ncends  vicieux. 

Un  Cm  it  btis,  chez  les  Charpentiers,  c'eft  cent  fois 
7a.  pouces  de  boit  eh  longue  tir  j  ou  une  pièce  qui  a 
douze  pieds  de  long  fur  fix  pouces  d'épaifleur  fi:  de  lar- 
geur :  defortc  qu'une  feule  poutre  eft  iouvent  comptée 
pour  quinze  ou  vingt  pièces  de  btis.  Tout  le  boit  de  char 
pente  fe  réduit  à  cette  mefure ,  foit  pour  la  vente ,  foit 
pour  la  voiture ,  foit  pour  le  toifé  des  ouvrages.  Il  eft 
taillé  en  longueur  depuis  fix  jufqu'à  trente  pieds  en  aug- 
mentant les  pièces  toujours  de  trois  pieds  en  trois  pieds. 
Celles  de  menuifetic  ne  vont  guercs  qu'à  quinze  pieds 
avec  la  même  gradation.  Aifili  on  dit  en  ce  fens ,  qu'un 
navire  de  11 00.  tonneaux,  comme  le  Victorieux ,  qui 
a  120.  pieds  de  quille  portant  fur  grève,  eft  compofe 
de  17465.  pièces  de  boit  réduits  félon  l'ufagc  de  Paris , 
&  fa  mature  de  4000.  qui  font  bien  1800.  charretées 
de  boit ,  tant  que  deux  chevaux  en  peuvent  tirer ,  fans 
les  affûts  de  canon  fit  les  pièces  de  rechange.  Le  Cafon 
Arpenteur  a  fait  deux  petits  volumes  de  la  qualité  &  du 
toile  des  btit ,  foit  utiles  pour  les  Marchands  ou  bour- 
geois qui  veulent  acheter  du  btit  à  bâtir. 

Bois  de  charromkage  i  eft  celui  qui  fert  à  ■faire 
des  roues ,  des  charriots  Se  charrctcs ,  comme  l'orme 
&  le  chêne. 

Bois  de  sciage,  eft  le  boit  coupé  en  planches  Se 
en  folives ,  qui  fert  pour  les  menuircries  :  comme  auflî 
tout  le  btis  quatre"  dont  Icpalflèur  eft  moindre  de  fix 
pouces ,  s'appelle  btis  de  fddgt. 

Bois  d'ouvrage,  dl  celui  qu'on  travaille  dans  les 
forers ,  dont  on  fait  des  fabots ,  des  pelles ,  des  Tcaux , 
des  lattes ,  des  cercles ,  des  c'elifles ,  ficc. 

On  appelle  aufli  en  gênerai  du  btis  ouvre',  ou  non  overi  , 
celui  qui  eft  façonné  par  les  mains  des  Ouvriers ,  ou 
celui  qui  eft  en  état  de  l'être. 

Rots  meRRein,  c'eft  du  btit  fendu  en  petits  ai», 
dont  on  fait  les  douves  des  tonneaux ,  des  cuves.  On 
l'appelle  aufli  i#«  4  hm/,  bth  d  enfonçant,  btisidou- 
v'm,  btit  i  pif  et.  Les  Menuificrs  eh  font  auflî  des  pan- 
neaux, mais  il  ne  fert' point  à  bitir,  quoy  qu'abufive- 
ment  quelques-uns  l'étendent  à  tout  le  btit  de  charpen- 
te, &  plufieurs  aux  perches ,  cchalas,  cite. 

Les  Menuificrs  appellent  auflî  du  btit  rtfùt ,  du  btis  équar- 
ri  Se  dreflé  fur  toutes  fes  faces.  Ils  appellent  eenrrtjer  le 
bois ,  quand  ils  lui  donnent  cette  façon.  Jls  difent  auflî , 

3ue  des  boit  font  bien  pouflèz  3c  bien  rabbottez ,  quand 
s  font  bien  unis. 
Les  Charpentiers  appellent  auflî  bois  dfoiblit,  les  boit  qu'on 
a  taillez  en  cintre ,  qu'on  a  rendus  courbes.  Les  boit  af- 
faiblis exprés  font  toifez  de  la  grandeur  de  leur  boflàgc , 
Se  les  courbes  de  la  grandeur  de  leur  plein  cintre  : 
c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  comprendre  le  plus  grand  vuide 
de  la  courbe  avec  fa  largeur.  Ils  appellent  auflî  boit  d'é- 
m*il ,  celui  qui  eft  fendu  Se  feie  du  centre  à  la  circonfé- 
rence. Ils  dilent  au (T\  endmer  le  boit  svec  une  règle,  pour 
dire ,  mettre  les  pièces  fur  une  même  ligne.  On  dit  met- 
tre Us  pièces  de  bois  en  leur  ris  fort ,  quand  en  mettant  en 
chantier ,  les  pièces  de  bois  qui  doivent  fervir  à  un  bâti- 
ment ,  on  mer  chique  morceau  en  fa  place.  On  dit  en- 
core piquer  Ut  boit  fuivstm  U  derert  qui  t'j  trouve ,  ce  qui 
fe  fait  avec  le  plomb  percé  en  triangle. 
Les  Imprimeurs  appellent  bon  de  tête ,  les  petites  pièces 
de  boit  qui  fc  mettent  dans  le  chaflis  au  dcfliis  des  pages 
pour  tenir  les  formes  ferrées;  Se  bois  de  fond,  les  bois 
qui  fc  mettent  entre  les  pages. 
Bois  a'bkulfr  ,  eft  celui  qu'on  deftirre  à  fcirtdu 
feu ,  qui  fc  divife  en  plufieuts  cfpeces. 
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Boit  fL  6TTe  ,  eft  celui  qu'on  amené  en  trains,  je 
lié  avec  des  perches  Se  des  rouettes  fur  de*  rivières. 

Bois  perdu,  eft  celui  qu'on  jette  dans  les  petites  ri- 
vières qui  n'ont  pas  aflez  d'eau  pour  porter  des  trains  ni 
des  bateaux,  &  qu'on  va  recueillir  Se  metrre  en  trains 
aux  lieux  oè  elles  commencent  i  porter.  Il  eft  permis 
aux  Marchands  de  jetter  leur»  btit  à  boit  perdu  en  iTcr- 
tiflànt  les  Seigneurs  dix  jours  auparavant ,  comme  auflî 
de  faire  des  canaux,  Se  de  prendre  les  eaux  des  étangs 
pour  faire  flotter  leurs  boit ,  en  les  dédommageant. 

Bols  vol  ans,  font  les  btitcnà  viennent  par  le  flot 
droit  au  port  où  on  les  recueille. 

Bois  échappez,  ceux  qui  par  les  inondations  s'é- 
chappent dans  les  prez  fie  dans  les  terres. 

Bois  c  a  n  a  R  s ,  ceux  qui  demeurent  au  fond  de  l'eau.ou 

3ui  s'arrêtent  fur  les  bords  des  ruhTeaux  où  on  ajetté  un 
otde  but  i  btit  perd».  Les  Marchands  ont  quarante 
jours  après  que  le  flot  eft  pafle,  pour  faire  pêcher  leur* 
boit  tmtrt  fans  rien  payer. 
Bois  keUp,  eftlc  toi/qui  vient  dans  des  bateaux  flu» 

tremper  dans  l'eau. 
Bois  pelard,  eft  du  M*  menu  fit  rond,  dont  on  a 

été  l'écorce  pour  faire  du  tan. 
Bois  dr  moule,  ou  deqturtier,  eft  du      qui  eft 
mefuré.  Il  doit  avoir  au  moins  1 8.  pouces  de  grofleur. 
Les  Marchands  V entiers  doivent  fournir  aux  Bûcherons 
des  chaînes  Se  mefures  de  ces  longueurs. 
Bois  de  corde,  eft  du  boit  Tait  ordinairement  de 
branchageou  de  taillis.  On  l'appelle  ainfi ,  quand  il  eft 
au  deflbus  de  17.  pouces  de  grofleur.  Il  doit  être  au 
moins  de  fix ,  fie  fi?  vend  à  la  membrure ,  qui  a  quatre 
pieds  de  haut  fiir  quatre  pieds  de  large.  H  eft  ainfi  ap- 
pellé,  à  caufe  qu'on  le  mefuroit  n'aguere*  à  Paeij  avec 
des  cordes.   Tout  boit  à  brûler  en  gênerai  doit  avoir 
trois  pteds  fi;  demi  de  long  Compris  la  taille.  La  corde 
de  boit  vaut  deux  vojes  de  Paris.  La  mefure  de  la  cor- 
de de  btit,  félon  l'Ordonnance,  eft  de  huit  pieds  de 
long,  fit  de  quatre  de  haut.  Dubois  entb*niur,  c'eft 
du  btit  en  pile  fit  en  tnagafin. 
Bois  db  compte,  eft  celui  dont  les  6t.  bûche»  au 
plus  fe  trouveront  remplit  les  trois  anneaux  qui  c  om  pa- 
ient la  voye  de  btis  pat  les  Ordonnances  de  la  ville; 
fie  ceux  qui  font  au  deflbus  de  dix-huit  pouces  d«  grof- 
feur,  doivent  être  rejette*  fit  renvoyés!  parmi  le  bots  de 
corde. 

Mouleur  de  bois,  eft  un  Ofiaet  de  ville  établi 
fur  les  ports  pour  faire  mefurer  le  btis  dans  les  moules  ou 
membrures. 

On  appelle  à  Paris  btis  de grdvitr ,  un  boit  demi  flotté  *  qui 
vient  du  Nivcrnoisficde  Bourgogne  dans  de»  endroit» 

pierreux. 

On  appelle  du  bois  dAndeh ,  un  boit  de  deux  pieds  3e  demi 
qui  vient  par  bateaux  par  la  rivière  d'Andeile.  Il  eft  or- 
dinairement de  hêtre. 

Brin  de  bois,  eft  un  morceau  de  btit  de  belle  ve- 
nue, droit  fit  long,  qui  n'eft  point  feie,  fi  ce  n'eft 
pour  réquarriflàge ,  fit  qui  eft  de  route  la  grofleur  do 
l'arbre.  Il  eft  excellent  pou»  faire  de*  planchers. 

On  appelle  auflî  un  brin  de  btit ,  un  btis  de  pique  »  on  bois 
de  lance,  ou  les  btit  de  ces  armes  avant  qu'ils  soient 
ferrez. 

Les  anciens  Chevaliers  appdtoient  btit,  leurs  lances.  Leurs 
btit  volèrent  en  éclats.  Et  ondilbit  qu'Us  portoîent  bien 
leur  btit,  lors  qu'ils  couroiem  en  lice  de  bonne  grâce. 
C'eft  de  U  que  hgurément  on  dit  qu'une  femme  porte 
bien  fon  btir,  pour  dire,  qu'elle  a  bonne  mine  à  marcher. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  quand  on  fait  faire  atte  à 
l'Infanterie ,  Haut  le  ta ,  à  cauie  qu'on  levé  alors  les 
piques  ;  fit  dans  la  marche,  taire  bug  btit ,  quand  or» 
veut  augmenter  llntervallé  qui  eft  entre  les  rangs. 

On  appelle  en  Mcnuifcric  des  mmbittée  bti*,  des  cables  a 
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desfiegfï,  d<rs  bon  de  lit ,  qumd  ils  n'one  potnt  degar- 
nirurc  d'etoftê  ni  de  tapidêno. 
Efl  termes  de  Vénerie,  on  dit  m  bats  de  cerf,  ««ion 
appelle  autrement  r#rw  d*  «r/;  &  l'on  dit  qn'un  «rf  a 
touché  aui*«,  quand  il  a  drpouihWla  pesa  de  fa  te  te 
en  fe  frottant  contre  des  arbres. 
On  dit  figurément  en  ce  fera  ».  qu'une  femme  fait  porter 
du  btis  a  ion  mari  ;  pour  dire,  qu'elle  lui  fait  porter  les 
cornes ,  qu'elle  lui  eftinfidettr. 

Il  fturrtkbten ,  metUMéfttnrdeJfsttéjfrosit, 
Càérgtr  dt  bois  m«n  d*»j ,  w*»<  àt  «  /<w»  mm  /rwrf. 

Mol. 

En  Agriculture  fr»ù  ledit  des  menues  branches,  fions  ou 
rejetions  que  les  arbres  pou  fient  chaque  armée.  Ainfi 
on  dit,  qu'un  arbre  nain  pooflètropde  btuy  qu'une 
vigne  eft  trop  chargée  de  btis  ;  pov  ocre,  qu'il  la  faut, 
t ailler ,  &  qu'il  faut  émonder  os  claquer  les  arbres.  On 
appelle  auffi  la  vigne,  le  ter  Mm. 

Bois  oint  il.  Les  Bourguignons  ont  dorme' ce  nom 
an  Mczereon ,  qu'on  appelle  autrement  sureolc  fera  el- 
le. C'cft  une  cfpece  de  Guou  ou  <k-  ïbjmciejs.  Voyez 

MeZE  REO  N. 

■ois  puant.  C'eft  on  arbrifleau  qui  devient  quelque- 
fois un  arbre.  Il  cftaiTez  branchu.  Ses  feuilles  vien- 
nent trois  à  trois  fur  une  queue.  Elles  font  oblongucs , 
pointues ,  verre»  par  dcflùs ,  Se  blanches  par  défions , 
d'une  odeur  forte,  &  extrêmement  puante.  Ses  fleurs 
lont  jaunes ,  oblongucs  Se  compofées  de  quatre  feuil- 
les: la  fuperieure  eu  beaucoup  plus  courte  que  les  au- 
tres ,  Se  plus  jaune  :  les  autres  font  plus  pâles.  Sa 
femeiicc  eft  aiTes  grofTc ,  8e  de  la  figure  d'un  petit  rein  : 
elle  eft  contenue  dans  fes  gouffesqui  font  longues  d'un 
doigt ,  Se  larges  d'un  pouce.  En  Latin  Arugjris  ftcatU. 
Bois  épineux,  eft  un  arbre  des  Antilles.  Uyena 
de  4.  fortes.  Le  plus  grand  croit ,  &  groflît  lî  promp- 
teroent  qu'en  t.  ou  4.  ans  il  furpalTc  la  hauteur  de  nos 
plus  gros  chênes.  Il  eft  fort  chargé  de  branches  ,  Se 
de  feuilles ,  qui  font  une  ombre  épaiflè.  Il  porte  un 
fruit  qiù  reflêmble  à  une  calcbaflè;  on  y  trouve  un  cot- 
ton  gris-brun.  Onl'i»ppellcfr««rp/«firx,  àcaufedecer- 
taines  excreftences  qui  s'élèvent  but  l'écorce,  en  forme 
de  pointes.  Le  btis  tftneux  jaune  eft  plus  dur ,  &  bon 
è.  bâtir  ;  au  lieu  que  l'autre  eft  trop  mol  ,  &  trop 
tendre. 

Bois  de  rose  eft  dans  la  Guadaloupe  la  même  chofe 
que  le  foi*  de  cypredans  la  Martinique.  C'cft  un  bois  qui 
croît  fort  haut ,  Si  fort  droit.  Il  porte  de  gros  bouquets 
-  de  fleurs  blanches.  Ce  btis  mis  en  oruvre  eft  comme  le 
•   noyer.  Il  en  fort  une  odeur  aflec  agréable ,  qui  fe  re- 
nouvelle en  le  frottant. 
Bois'ni  couleuvre  ,  plante  de  la  Martinique  : 
on  l'appelle  ainfi  parce  qu'elle  s'attache  aux  arbres  en 
serpentant.  Son  for  eft  tortu ,  <9c  gros  d'un  pouce ,  ou 
deux.  On  affure  qu'il  eft  mortel  pour  les  ferpens. 
Bois  NEPHRiriojJt  i  arbrifleaudcla  nouvelleEf- 
fpagnie.  Son  btit  teint  l'eau  en  bleu ,  &  cette  eau  net- 
toyé les  reins,  &  tempère  l'acrimonie  de  l'urine.  Cet- 
te vertu  lui  a  fait  donner  le  nom  de  btis  nefhrttiqne  par 
les  Efpagnols.  Il  produit  de  petites  fleurs  jaunes. 
Bois  de  tu  Chine,  eftuni»»  propre  pour  faire 
des  ouvrages  de  Marqueterie ,  que  les  Hollandois  ap- 
pellent LetttrhttUt  qui  ne  croit  en  aucun  autre  lieu  du 
monde  que  dans  le  Continent  de  Guyane.  Le  millier 
pefânt  ne  revient  fur  les  lieux  qu'a  un  écu.    On  le  vend 
a  Paris  jufqu'à  cent,  Se  jamais  moins  de  cinquan- 
te écus. 

BOTS,  eft  auftt  un  nom  colleétif ,  qui  fignifie  les  arbres 
nui  (ont  plantez  fort  épais  &  en  grand  nombre,  foit 
dans  un  jardin,  fok  a  la  campagne.  Un  fmh  épais.  Un 
huit  dégradé. 

Box  s  dm.  haute  futaye.  Arbre  de  tige.  C'eft 
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le  Wr  qui  eft  parvenu  à  fa  plus  grande  hauteur  1  qui  eft 
réputé  immeuble ,  Se  qui  ne  peut  être  abatu  par  un  ufu- 
frorier. 

On  appelle  btit  de  bd»  revenu ,  celui  qui  eft  de  demie-fu- 

taye  de  40.  ou  de  60.  ans. 
Bois  sur  le  retour,  eft  un  btis  trop  vieux  ,  qui 
commence  à  diminuer  de  prix  ,  Se  à  fc  corrompre ,  qui 
a  plus  de  aoo.  ans  à  l'égard  des  chênes.  Il  eft  différent 
du  bail  uillis,  qui  rouit  fur  les  vieilles  louches  de  la 
baute  futaye  coupées.  Se  qu'on  peut  couper  tous  \m 
neuf,  douze  ou  quinze  ans,  qui  tourne  au  profit  de  l'u- 
fufratier. 

Bots  taillis,  eft  le  bth  qu'on  met  en  coupes  ordi- 
naires tous  les  dix  ans  au  moins ,  Si  qui  eft  au  ddfoos  de 
40.  ans ,  car  au  delà  c'eft  une  futAjt  fat  taillis  :  c'eft 
dont  on  fait  le  charbon  Se  le  btis  à  brûler. 
Bois  A'FAUciLLON  ,  eftun  peut  taiUis  qu'on  peut 

couper  avec  un  petit  ferrement. 
Bois  en  pue  il.  C'eft  un  btis  nouvellement  coupé  , 
Se  qui  n'a  pas  encore  trois  ans.  Ce  mot  fc  trouve  en  plu- 
ficurs  Coutumes ,  Se  entre  autres  en  celle  d'Auvergne. 
On  appelle  un  bm  tu  dépends ,  quand  on  a  deftindu  de  cou- 
per un  btu  qu'on  a  reconnu  de  belle  venue  dans  quel- 
que triage,  pour  le  conferver  Se  le  laùTcr  croître  »  jul- 
qu'à  ce  qu'on  en  ait  befoin  :  Se  on  dit  qu'un  btu  eft  jugé 
defftnfdble,  quand  le  Juge  a  donné  perraiffioo  d'y  faire 
entrer  les  beitianx  en  panage. 
Bois  marmentfaux,  nu  Btit  de  ttutbe ,  font  des 
btis  autour  d'une  maifon  ou  d'un  parterre  pour  leur  fer- 
vir  d'ornement ,  aufquels  on  ne  touche  point.  Les  ufu- 
ne  peuvent  faire  couper  lestai  nurmtntcAux 
Se  btis  dt  tombe ,  ni  en  haute  futaye ,  ni  en  taillis ,  quand 
ils  fervent  à  la  décoration  d'une  maifon  ou  d'un  château. 
Une  coupe  de  btis  réglée,  eft  unedirifion  qui  fe  fait  d'un 
grand  btis  en  certaines  portions ,  afin  qu'on  en  coupe 
chaque  année  une  certaine  quantité  (ans  dégrader  le  fr*«, 
ni  en  diminuer  le  revenu.  On  appelle  Fige  du  btis ,  ou 
rejftnce  du  btis ,  le  temps  écoulé  depuis  fa  dernière  cou- 
pé. L'ufente  dit  btis  fe  dit  de  fan  ex  ploitarion. 
G  a  Roi-a  o  1  s ,  eft  l'Officier  prepofé  pour  empêcher 

les  dégradations  des  btis ,  &  conferver  le  gibier. 
En  Poellcon  appelle  les  Drvinitez  des  btis,  les  Dryades, 
Hamadr jades ,  les  Faunes,  les  Satyres,  &c.  Parmi 
les  Payens  il  n'y  avait  presque  point  dt  btis  qui  n'eût  fort 
Dieu  turelaire,  Se  un  temple  confacré  au  Dieu  qui  y 
prefîdoit.  Le  filence,  &  l'horreur  qui  y  régnent  leur 
paroiftoienr  propres  à  mfpircr  du  refpm ,  Se  à  impri- 
mer je  ne  fçay  quel  fentiraent  de  Religion  ,  enforte 
qu'ils  fe  figuroient  que  la  Divinité  y  habitait.  C'eft 
pourquoy  ils  étaient  facrez ,  Se  inviolables  ;  Se  Ciceron 
en  déclamant  contre  Clodius,  n'exagave  rien  tant  que 
la  profanation  qu'il  avoit  commife,  «portant  le  fer  , 
&  le  feu  dans  ces  btis  défendus  par  la  dévotion  des 
peuples.  Les  fombres  ombrages  des  btis  les  rendoienc 
vénérables  aux  hommes ,  Se  les  faitoient  cboifîr  comme 
des  lieux  propres  à  la  célébration  des  myfteres.  Oe. 
M.   La  folitude  ,  Se  les  btis  infpirent  je  ne  fcay 
quelle  tendrefle  qui  enfonce  le  trait  dans  lecccur,  au 
lieu  de  l'en  arracher.  Id. 

Malherbe  tua  Htrts  peut  (hanter  Ut  txfltttt; 
AatâaibaaterPbilis,  lis  bergers,  &  les  bois.  Bol, 
Vtus  trtuvtrtt.  sus  jtssr ,  que  sus  fin. ,  &mt  bois 
Stut  un  p/tf  j  deux  fejtttt  qui  le  Lturre  des  Rtis. 

La  Suze. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  Faire  du  btis ,  pour  dire  , 
Defcendre  en  terre  pour  aller  couper  des  btts  nccclfaircs 
à  l'équippage.  On  dit  auflt ,  qu'un  vaifleau  a  reçu  des 
coups  en  bus  ;  pour  dire,  dans  les  bas,  dans  les  oeu- 
vres vives. 

Bois  dr  raqjjette.  C'eft  tout  le  bois  qui  compo* 
fc  la  raquette. 
X  x  3  Bois 
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BOIS  de  tourne-broche.  Ceft la rufée $c les 

poulies  du  tourne-broche. 
Bois  de  lit.  Ce  font  lepans,  les  colonnes»  le 

doflier,  lcsninglcs&lesgcbcrgesdulit. 
Haut  b  oi  s.  f.  m.  lift  une  flûte  qui  eft  de  différente 
grandeur ,  félon  les  quatre  parties  qui  fervent  à  en  faire 
un  concert.  H  eft  devenu  depuis  peu  un  instrument  mi- 
litaire >  le  Roi  en  ayant  mis  dans  les  Compagnies  des 
Moufqumircs. 
t)n  dit  figurément ,  qu'un  homme  joue  du  hâutbois,  quand 

il  fait  abatre  des  bois  de  haute  futaye. 
Au  Triquctrac  on  di  t ,  Abatre  du  boisy  quand  on  abat  beau- 
coup de  dames  de  deflus  le  premier  tas ,  pour  faire  plus 
facilement  des  cafés  dans  la  fuitte. 
On  appelle  un  homme  eftropié  d'une  jambe,  Jtmbe  dt 
boit. 

Bois,  fe  dit  auflî  en  pluficurs  phrafes  proverbiales.  On 
dit  d'un  fanfaron ,  que  c'eft  un  grand  abareur  de  hits , 
qui  fc  vante  de  faire  beaucoup  plus  de  proiieffes  qu'il 
n'en  fait,  fur  tout  en  amour.  On  le  dit  auffi  d'un  hom- 
me qui  expédie  beaucoup  de  befogne,  6c  même  d'un 
Juge  qui  rapporte  beaucoup  de  procès.  On  dit  de  ceux 
qui  font  les  chofes  avec  éclat,  violence  &  impetuofité 
de  naturel,  que  c'eft  la  force  du  bois,  par  allufion au 
btis  vert  qui  fe  tourmente  &  qui  travaille.  On  dit,  Avoir 
l'œil  au  fait;  pour  dire,  Prendre  gardeàfcs  affaires, 
8c  ne  fe  laiflcr  point  furprendre,  par  allufion  aux  embuf- 
cades  qui  fe  font  d'ordinaire  dans  Us  bits,  dont  on  fe 
doit  deflier  toûjours ,  quand  on  paffe  près  des  boit.  On 
dit  auflî,  Il  y  a  plusdcto/i  enl'a-r  qu'enterre;  pour 
dire,  qu'on  a  beau  dégrader  des  bois ,  il  errevient  plus 
qu'on  n'en  confume.  On  dit .  que  le  boit  tortu  fait  le 
feu  droit.  On  dit  auflî,  Il  n'eft  tel  feu  que  de  gros  btit , 
en  faifant  allufion  à  un  Philofophc  qui  voyoit  conftam- 
tnent  brûler  fa  maifon.  On  dit  en  menaçant,  Il  verra 
de  quel  boit  je  me  chauffe  -,  pour  dire ,  Je  le  bâtonnerai 
du  boit  que  j'ay  à  mon  feu.  On  dit  en  ce  même  fens , 
Charger  un  homme  de  bois,  lui  donnerfa  proviflon  de 
bois  -,  pour  dire ,  lui  donner  pluficurs  coups  de  bâton. 
On  dit ,  qu'un  homme  eft  du  boit  dont  on  fait  les  viel- 
les, qu'il  eft  de  tous  bons  accords  ;  pour  dire ,  qu'il  eft 
foiblc  ou  complaifant ,  qu'il  n'ofe  ou  ne  veut  contredire 
perfonne.  On  dit  ne  fçavoir  de  quel  btit  faire  flèche  j 
pour  dire,  être  réduit  au  petit  pied;  être  ft  miferablc , 
qu'on  ne  fçah  où ,  ni  comment  fubfifter.  On  dit  d'une 
chair  dure  ou  trop  cuitte ,  qu'elle  eft  feche ,  dure  com- 
me du  kir,  que  c'eft  du  bois.  On  dit baflement d'un 
vifage  pile,  défait,  d'une  tnauvaife  mine ,  que  c'eft 
un  vifage  de  bois  flotté ,  &c. 

B  O I S  E  R.  v.  aft.  Garnir  de  menuifèrie  une  cheminée , 
imechambafc  unplatfond,  unealcove. 

Boiss!,  t'F  part.&adj.  On  dit  qu'une  terre  eft  bien 
boifee ,  quand  elle  a  des  bois  de  haute  futaye  dans  fes 
jardins,  dans  un  parc,  ou  dans  (es  dépendances. 

BOIS£UX,eUse.  adj.  Terme  de  Jardinier  qui  ne  fc 
dit  que  des  plantes  qui  ont  quelque  (bliditc ,  dans  leurs 
racines,  troncs,  branches  &  rameaux ,  8c  qui  font  de 
la  nature  du  bois. 

BOISSEAU,  f.  m.  Mefure  pour  du  grain ,  de  la  fa- 
rine ,  du  fel ,  des  navets ,  de  la  cendre ,  du  charbon , 
8cc.  Il  eft  fort  différent  en  France ,  &  change  prefquc 
en  toutes  les  Jurifdictions.  A  Paris  il  contient  quatre 
quarts ,  ou  huit  litrons  ;  8c  il  faut  trois  boijftdsix  pour 
taire  un  minot ,  8c  quatre  minots  pour  faire  un  fcptiex 
de  blé,  &  48.  minots  pour  faire  un  muid.  Le  blé 
fe  mefure  à  boijft*u  ras ,  &  la  farine  à  boijftM  comble. 
Par  la  dernière  Ordonnance  de  1669.  le  boitfeM  doit 
avoir  huit  pouces ,  deux  lignes  8c  demie  de  haut ,  fur 
dix  pouces  de  large  ou  de  diamètre  d'un  fût  à  l'autre  ;  le 
demi-boHfftdH  de  huit  pouces  cinq  lignes  de  haut ,  &  huit 
pouces  de  diamètre  entre  les  deux  fûts.  Le  Pcre  Mer- 
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fenne  s  obfervc  que  le  bet$e*tt  de  blé  de  Paris  contient 
1201  do.  grains  ,  quand  il  eft  comble,  8c  171000, 
quand  il  eu  ras.  Les  Romains  donnoient  4.  btiStàitt 
de  blcz  à  leur»  cfclava  pour  les  nourrir  ;  &  l'on  a  fuppu- 
tc  que  la  mefure  de  ces  boijfuux  revenoit  à  celle  de  Pa- 
ris. Il  y  avoit  ix.  boigeétux  au  fetier.  Court  i  n. 
En  pluficurs  lieux  ,  8c  fur  tout  à  Lyon,  on  l'appel, 
le  biibet . 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  de  bufellus ,  buftellas ,  ou 
biftlkt ,  diminutif  de  but ,  ou  de  bstxjt ,  qu'on  a  dit 
dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  lignification. 

Boisseau  de  bli.  Boifleau  d'avoine.  C'eft  un 
botjfedu  plein  de  cette  forte  de  grain. 

En  madère  de  Médailles,  le BoijfedM d'où  il  fort  des  epics 
de  blé,  eft  des  pavots,  &  le  fymbole  de  l'abondance. 

On  dit  par  un  proverbe  facré ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre  la 
lumière  fous  le  toi/MH -,  pour  dire,  qu'il  ne  faut  point 
cacher  les  bonnes  œuvres  qu'on  fait ,  ni  s'abftenir  de 
prêcher ,  quand  on  en  a  la  capacité ,  parce  que  cela  va 
à  l'édification ,  ou  à  I'inftrucoon  du  prochain.  C'étoic 
un  des  préceptes  myfterieux  de  Py thagore ,  qu'il  ne  faut 
jamais  s'affeoir  fur  le  botfiuu. 

On  dit  populairement ,  qu'un  homme  a  de  pleins  btijjéâttx 
de  piftoles;  pour  di  re ,  qu'il  en  a  beaucoup.  Qu'on  don- 
nera un  b*tjfe4a  de  di  amans ,  pour,  Faire  une  promeffè 
hyperbolique.  On  dit  auflî ,  que  le  boijfuM  eft  plein , 
lorsque  la  Providence  châtie  ceux  qui  ont  commis  un 
grand  nombre  de  crimes. 

On  appelle  boijfedude  Poterie,  un  corps  rond  &  creux  de 
terre  cuite ,  6c  fait  en  forme  de  boifleau  qui  n'a  point  de 
fond.  On  forme  la  chauffe  d'une  aifance  en  emboîtant 
pluficurs  de  ces  boifleaux  les  uns  dans  les  autres. 

Le  Boutonnicrs  appellent  bttjfetu,  un  gros  couflîn  fur  le- 
quel ils  font  des  trèfles ,  du  cordon  rond ,  Ôtc. 

BOISSELE'E.  f.f.  Plein  un  boifleau  de  grain,  011 
d'autre  chofe  qui  fe  mefure  au  boifleau. 

Boissf.  llE)  fc  dit  plus  particulièrement  d'une  certaine 
mefure  de  terres,  dont  onufe  enlaplûpart  des  Pro- 
vinces de  France.  C'eft  autant  de  terre  qu'il  en  faut 
pour  contenir  la  femence  du  grain  contenu  en  un  boif- 
feau.  Cette  terre  contient  tant  de  boiffelées.  Pour  faire 
un  srpent  de  Paris ,  il  faut  environ  huit  boiffeUei. 

BOISSELIER,  iere.  f.m.ôkf.  Artifan  qui  fait , 
qui  vend  des  boifleaux ,  des  cribles ,  des  tambours ,  des 
édifies,  desfalicres,  des  litrons,  des  féaux,  des  pel- 
les, &  autres  ouvrages. 

B  O I S  S  O  N.  f.  m.  Ce  qui  eft  propre  à  boire  ,  ce  qu'on 
boit  ordinairement.  L'eau  eft  la  boijjen  ordinaire  des  ani- 
maux. Les 'Chinois  font  toûjours  chauffer  leur  boijfon. 
Dans  les  pais  différais  on  a  de  différentes  botfj6ns,à\t  vin* 
delà  bière,  dufidre,  duforbet,  8cc.  • 

BOITE,  f.f.  Le  point,  le  temps,  la  faifon  ou  le  vin  eft 
bon  à  boire.  Cevin  eft  trop  verd,  il  ne  fera  dans  fi 
boite  que  dans  trois  mois. 

Boite,  eft  auflî  du  petit  vin  qu'on  fait  à  la  campagne 
pour  des  valets ,  en  mettant  des  féaux  d'eau  fur  le  marc 
avant  qu'il  foit  entièrement  prefluré.  On  a  fait  trois) 
ramds  de  bute  pour  les  gens. 

On  appelle  aufE  boite  l'appât  qu'un  Pêcheur  à  la  ligne, 
met  à  fbn  hameçon  pour  prendre  le  poiflôn. 

BOITEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dags  Po- 
mey.  Il  fignihe  l'aâion  de  celui  qui  boite  ,  qui  mar- 
che mal  a  caufe  de  quelque  mauvaife  difpofition  dans 
les  parties  qui  fervent  à  marcher. 

BOITER,  v. n.  Clocher  ,  incliner  plus  d'un  coté 
que  d'autre  en  marchant.  On  boite  du  pied  ,  quand  l'un 
eft  plus  court  que  l'autre.  On  boite  auflî  de  la  hanche  , 
quand  clic  eft  foible.  On  boit  $  par  bleflure ,  on  bp'tte 
par  douleur,  lors  que  les  jambes ,  ou  les  cuiiTcs ,  ou  les 
pieds  font  incommodez ,  &  ne  peuvent  faire  le 
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BOITEUX  >  eVse.  adj.&f.  Celui  ou  celle  qui 
boite.  II  cft  prefque  gueri  de  fa  goutte ,  il  n'eft  plus 
qu'un  peu  boiteux. 

Boiteux  fe  dit  aoffi  figurément  d'un  efprit  mal-fait, 
qui  juge  de  travers,  C'cft  un  efprit  btiteux.  Pasc.. 

En  termes  de  Manège ,  on  appelle  un  cheval  boiteux  de 
l'oreille ,  ou  de  la  bride ,  quand  par  fes  mouvement  de 
teteil  marque  tous  les  pas  qu'il  fait  en  bo  tant. 

On  dit  proverbialement  en  matière  de  nouvelles  ,  qu'il 
faut  attendre  le  laiteux  ;  pour  dire ,  qu'il  en  faut  atten- 
dre la  confirmation ,  avant  que  de  les  croire.  Cette  cx- 
preffion,  tl  faut  *tler.dre  le  btiteux,  vient  de  ce  que  le 
tems  fcmble  être  boiteux  Si  marcher  lentement  à  tous 
ceux  qui  font  dans  l'attente  de  quelque  chofe.  On  dit , 
qu'il  oe  faut  pas  clocher  devant  les  btiteux  ;  pour  dire , 
qu'il  ne  faut  pas  fe  moquer  des  défauts  naturels  de  fon 
prochain,  &  qu'il  n'a  pas  par  fa  faute.  On  dit  auflî, 
que  les  btiteux  font  de  bons  mâles,  &  vigoureux  en 
amour.  Ce  pro v  exbc  vient  d'une  reponfe  que  furent  les 
Amazones  pour  fc  moquer  des  Scythes  qui  leur  vou- 
Joient  pcxfuadcr  de  fe  rendre  à  eu»,  en  leur  difant, 
qu'elles  né  feroient  plus  carciTccs  par  des  boiteux ,  cou- 
ine etoient  tous  les  miles  dcçepaïj-là,  à  caufe  qu'el- 
les leur  tordoient  les  jambes  en  naiffant ,  afin  «le  demcii- 

C toujours  les  maitrelTcs.    Cette  reponfe  palta  d'a- 
rd  en  proverbe  chez  les  Grecs ,  &  chez  les  autres 
nations. 

BOI-TOUT.  Cm.  Prononcez  Sti-tou.  Ce  mot  ne 
fc  djt gue res  qu'en,  rjant ,  St  parlant  fajtuliefement,  11 
^jgnihe  ua  venc  qui  n'a  point  de  pâte,  un  verre  dont  la 
jpa^c  çft  caffée.  Donnez  moi  ce  bot-tout ,  je  Yeux  boire 
dedans.  Quand  vous  n'aurez  qu'un  ift-wu*,  il  tauara 

B  O  I,T  Û  R  &  Ç  f*  Vicflx  mot  »  qu^feriujc, 
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B  O  r  ,  où  |f  pi^-y  S.  X  m.  TKmejIe  Médecine.  Ç'eft 
un  remede  interne  Si  d'une  conliltence  molle.  11  acte 
iwen/eprinupoleruent  pour  les  malades  qui  ontde,la 
répugnance*  à  boire  les  remèdes ,  ou  qm  n'en,  peuvent 
fuppoacrJt££fjyt)  ral'o^euf  \  oja-warecou;:.  auflî  par- 
faire mieux  avallcr  certains  rcr^aquipar  leur  pi- 
teux rcfterc^^lpnd  du  v£te,  s'ils  etojent  mêlez 
dans  de  jiqugurs  v.cqromc  feroitaitdtjwrfes  préparations 

.    de  mcrçqrc ,  rf  anri moine ;,  &c.  11 J  en  a  de  pleurs 

,  fortes.  Oa  les  iskaecitt  élec^»» .  ^confec- 
tions, d«  conferves,  despujpa,  dapoudrcs>4« 
fcls,  desh^cs,  daeffimecs,  dqs  extraits,  des  fy- 
iu|v; ,  Cv  avec  une  infixé  de  remèdes,  dont  il  faut 
qu'il  y  çu  ait  qui  uyentaftez  dc.kliditc ,  ou  alfa  de  fc- 
cherche  pour  .dcjnnei  de  la  çc^fifteicc  a  ceux  qiuj^nt 
trop  liquides ,  ou  trqp  mois.  Qp  les  prend  à  la  pointe 

.  d'uncou^^^slepjuxj^ 

pain  à  c hanter ?  Jeijjfteeo  pore,  de  poudre  de  re- 

-  glisjfc,  dj-&W$  9tVÇ*9°  <iU-'s  •  011  4e  ft^S"6  «on.fiti:- 
rç  «»u  outro  tfla^re,  cfli  fiu#è  Wpçtbfr .en, quelque 
façon  %  nu' ne  r 

•ni       r    zfj  77P 

mens,  doutai*  . 
%pf.  >d'M#* nij}.  f.m,,ÇXÛunecl>ecedç¥trcye- 
nunt  tJ'Aruwiue  procîic  4e  la  C-ppid'xe.  Elle  dtd'u- 
ne  couleur  rouge-pale ,  cpailfc  &  pelante ,  Sç  uept  jdç  la 
;:ati»re  4c  la  -pk::,.  LIIl-  dt  nn/'U:  &  f\iajblç,.  <jk  fc 
j»«lwcri/e  comme  df-  la  tfnux.  tlle  deflfxhe  fort ,  & 
«ftJ^Wcr^^dyJer^ii^  pour 
le»  i-huiuci  ck  (cathares ,  p9Ut  g^rir  la  ulcetes  de  la 
bouche,  MU ics crachcui^» de  fang »  c3c même  pour 
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toi  d'Arménie  avec  la  terre  Lcmnicnnc.  Les  Marchands 

les  falûnent,  Se  les  vendent  l'un  pour  l'autre.  On  le 
tire  en  certaines  baumes  ou  cavernes  de  Cappadocc , 
&  on  l'apporte  en  la  ville  de  Sinopc ,  d'où  il  a  pjjs  forj 
nom.  Matthiolc  dit  qu'on  le  trouve  dans  les  mines  d'or , 
d'argent,  de  cuivre,  St  de  fer.  On  l'appelle  ai  La- 
tin bolus  drmetu ,  ou ,  oriemslU.  Voyez  Fallope ,  Agri- 
cola,  Cardan,  Scaligcr,  qui  en  ou  trajttc  ample- 
ment. On  l'appelle  auflî  ttnà  Lemmj ,  pareequece 
font  les  habitans  de  l'Jflc  de  Lciunos  qui  en  font  le 
trafic. 

Bol  « l anc.  C'cft  une  efpecc  de  marne.  Voyez; 

11ARNF. 

BOM. 

BOMBANCE  f.f.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  Gran- 
de de'pcnce-  faite  pour  la  parade ,  pour  la  vanité.  On  a 
vécu  toujours  dans  cette  maifoQ  avec  grande  bombJUKf , 
ce  n'eft  que  bambine t  Si  qu«  fcfbns.  Ménage  le  dérive 
de  fompjnciA ,  qui  a  été  lait  de  ptm?*.  Bore!  le  dérive 
du  vieux  mot  Gaulois  bobmee ,  6c  btbtw'ta ,  qui.  ûgsii- 
fient  v*Mt(é  ,  fuperputé.  On  s'en  peut  eucore  fcryir 
aujourd'huy  ,  pourveuquece  foit  en  riant,  en  gogues  ' 
nardant ,  en  imitant  le  Itile  du  ficelé  précèdent. 

BOMBARDE,  f.f  Pièce  d'Artillerie  dont  cm  fe 
fervoit  autrefois ,  qui  était  grofle  ck  courte ,  ayant  une 
ouverture  fort  large.  Quelques-uns  l'ont  appel  1  ce  bàji- 
i:c ,  St  d'autres  faJfevoLmt.  Il  y  a  eu  des  bombdrdtf  qui 
ont  porté  j  Likji  r  j  i oo.  livres  de  balle  i  &  pour  la  tirer 
on  les  balançait  fur  des  cordages  foutenus  par  des  chc- 
wes  ou  grues  de  charpente ,  qui  ne  font  plus  en  ulàge 
que  dans  l'r-bftoiie.  On  s'en  fervojt  pour  tirer  de  gros 
boulets  de  pie  :  i  e ,  8t  on  leur  detonoit  une  grande  charge 
de paudrc-  Auf'îî  les  bowbudes  etoient- elles  en ufage  dc- 
vawriaHent^^ca|ipos.  ;Çar  Froiffart  Éut  mention 
4'unc  html  Jt  de  qui  aveat  50.. pieds  de  Ion  g  ,  St  in\o:t  fi 
grande  noife  au  dccliquer ,  qtj'on  enten J01  c  leb/uk  des 
fiertça  ^ejje  iettoit,  aV?.ci^;pcucs  durant  le  j..ur. 
Si  de  dix  licués  pendant  la  nuit,  &  qu'il  fernbloit  que 
tuiles  Dubles  fallait  cncl-.ein.n.  Elle  OC  jouott  «u>- 

y  ce  des  corda  Si  da  machines.  Jl  parle  auifi  d 'une  km- 
M«  P9f?We  qu.'qn.orojt,ayflc;a  main ,  &.qui  lapçoit 
des  carreaux  du  fer  Si  empennez.   Cafimir  JPolouois 
dans  là  Pyrqtechnie  tan  qu&ia  Danois  ont  é|é  1  es  pre* , 
mvwnùfo  font  feryis  de  cette  machine.  Quelqua^Hrui 

4friventçeni0t  par  Cqrrupt^n  de  Lombarde,  croyant 
qu'elle  elt  venue  de  l.oviburdie;  Si  ainfi  l'appel  loi  eut 
lès  -ETpagnpls.  Mai»  Mcqage  après  Voffiu»  Si  autrex 
le  dérive  d/ji  Çreç  banbes ,  ou  du  Latin  bombui  à  bombe  t 
Swkt,  eu  J  .jufe  du  bruit  éclattant  qw  font  les  ca- 
not)«  ,  dont  lot  premiers  ont  été  appeliez  lombardes.. 
D'autres  le  dérivent  de  bomhn,  dont  quelques  Auteurs 
feforu  fervjs  pour  parler  de  certain»  coquilles  qui  for 
voient  de  trompette»;.  Mais  il  vient  de  l'Allemand 
kmkrrto  ,  qw  <ft  lB.ph«ec  de  btmktr»  quifigrùfic 

béd'ftA. 

BOMBARDEMENT,  f.m.  A^ion de bombar- 
der  1 .  traça^que  l'on  fajt  en  jeetaqt  des  bombes  dans  une 
place. 

BOMBARDIER.  Cm.  Celui  qui  mire,  &  qui 
,  jette    bombes  par  le 0197 en  «tes  mortiers.  Mr.  Toi- 
.  o»rd  trou  voir  qu'il  la  11  oit  dire  bembier.   ii  y  a  100.  ans 
qu'il  fignifioit ,  Celui  qui  fervoit  les  bombardes ,  qui 
etoient  les  principales  pièces  d'artillerie  de  ce  temps-là. 
On  appelloit  auflî  c««Jrafrs>rrr ,  Celui  qui  fervoit  la 
couleuvrines-  comme  on  appelle  auffi  Csntnmer ,  Ce- 
lui qui  fert  Le  canon.  La  tlpagnols  &ks  Italiens  ap?- 
peJleoî  poçorc  un  Canonnier  $*imb*Tdeto. 
BOM.RA.RPER.  v.aÂ.  Jetter  pjuficgrs  bcttnbes 
dans  une  place ,  foit,  qu'on  ffcv/wiUc  coqtcsttfir  de  J»  Je- 

truire« 
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tru're,  fans  ctreobligc  de  l'aft1eger,fbit  qu  on  en  veuille 
faciliter  la  prifè quand  on  l'arTicgc.  Le  Roi  a  fait  btm~ 
bardet  Alger ,  Se  l'a  obligée  à  demander  la  paix. 

BOMBAS  IN.  f.  m.  Furaine  à  deux  envos,  dou- 
•blemcnt  croifee  ,  ou  double  bafin  qui  vient  de  Lyon. 
Ce  mot  vient  de  btmbafum ,  mot  Arabe  qui  fignifie  tt~ 
ttn.  Mais  Ménage  le  dérive  de  bvmljfjinum ,  oedetow- 
byx  ver  à  foye  ;  ou  de  bomiax ,  qiù  félon  du  Cange , 
lignifie  du  «rwn,  qu'il  dit  être  quelque  chofe  de  mitoyen 
ttittclalainc&lelin. 

BOMBE,  f.  f.  Cïroifc  grenade ,  ou  gros  boulet  de  fer 
ajgrêquieft  creux  c5cTcmpli  de  poudre.  On  le  tire  dans 
un  mortier  monte  fur  un  aifùt,  &  le  feu  fc  met  à  la 
fùfée  lente  qui  entre  dans  fa  lumière.  Son  poids ,  quand 
il  tombe ,  èc  les  éclats  du  fer  quand  il  fc  brife,  font  de 

nds  defordres  dans  une  ville  afliegée.  On  appelle 
t ftndrtjante ,  celle  qui  tue,  fraCaflcj  &  brife 
toc-t  •,  Se  btmbe  pvibejante ,  celle  quiétuit  feulement 
pleine  de  feux  d'artifice  nefertqu'a  éclairer. 
Ce  mot  vient  de  btmbus ,  nefitm ,  autfiMnt  *<» ,  à  caufe 
du  bruit  que  fait  latonito.  Mr.  Blondelafaitun  livrede 
J'Afrf  de  jetter  les  to»/tor-,  St  il  croit  que  l'ufage  des 
mortiers  eft  suffi  vieux  que  celui  du  canon.  On  en  trou- 
*  veut) exemple  de  l'année  1495.  11  eft  parlé  auflî  de 
mortiers  au  fiege  de  Nnples  fous  Charles  VIII.  On 
tient  que  ce  fut  un  habitant  de  Venloqni  inventa  les 
bombes  fur  la  fin  du  dernier  fieclc  pour  les  faire  fervir  aux 
feux  d'artifice.  Les  HoUondots  difent  qu'un  Ingénieur 
Italien  en  fit  des  épreuves  à  Bcrgopzoom ,  avant  que 
l'homme  de  Vflnloj  eût  fonçé:  que  les  premieresqu'on 
ait  fait  fervir  à  la  guerre»  furent  jettees  dans  Wach- 
tendonck  «Sn  Gucldres ,  lors  que  le  Comte  de  Maris- 
fcïd  l'aflîegoit  en  1 588.  qu'on  ne  s'en  eft  fervi  en  Fran- 
ce qu'au  fiege  de  la  Mothe  en  1634.  quoyque  dife  Ca- 
firnir  ,  que  les  François  en  jetterent  dans  là  Rochelle  : 
que  l'Ingénieur  qui  les  jettà  étoit  un  Anglais  nomme 
Malais:  qu'au  fiege  deTôm'en  PrufTe  lesPolonois  fc 
fervirent  contre  les  Suédois  d'une  manière  extraordinai- 
•  re  de  jette*  des  pierres  fins Mortier  p  qui  pefoient  plus 
de  800.  livres.  -  *  '  1 
Uncaiflofr  de  tomto,  eft  un  fourneau  fuperficiel ,  un  creux 
où  on  met  cinq  ou  fix  bombe  1  qu'on  couvre  d'un  peu  de 
terre  ,  fie  qu'on  fait  tfrer  quand  l'ennemi  arrive  fur  ce 
terrain.  ii»f'»-  ->  ■'{  •'  /  ' 
?  0  m  p  t  ou  courbé  en  Géométrie ,  eft  une  portion  circu- 
laire fort  plate;  comme  celle  qui fe forme  furlabafe 
d'un  triangle  équilateral ,  dont  l'angle  au  fommet  eft  le 
;  "cewirc. .  1 

BOMBEMENT.  Cm*  Terme d' Architecture,  qui 
.  figràiV,  ©irrité,  renflement,  convexité. 

BO  M-"BE  R.  v.a.  Faire  an  trait  plus  00  moins  renflé. 

B©Wi#:  adj.rn.  Les trtlfims appellent  ainfi  fc  bois  ren- 
fle qfri  eft  creux  &  courbé  en  arc.  0 

BOWERI E.  f.f.  Terme  de  Marine.  Ceft  le  nom 
qu'on  donn*  fur  les  tâtes'  de  Normandie  à  un  contrat 
'  OU  prêt  à  U  l'p  >11r  aventure,  qui  eft  afljgné  fur  la  quille 
du  vaifleau.  La  btmetit  diffère  de  l'affurancc  »  en  ce  qu'il 
n'eft  rien  dû  en  vertd  de  oecontrat  en  cas  'dé  nâirfrage , 
mais  feulement  quand  4e  oavire  arrive  à  bon  port.  Ce 
mot  vient  de  borne  Flamand  »  qui  lignifie  quille  dn  tmf- 
ftdM;  Se  bmerie  eft  une  quille  équtppée,  oavaiflèan 
garni.  On  a  ainfi  nommé  l'argent  prêté  à  gros  intérêt  , 
qui  monte  quelquefois  i  2  5.  pour  cent ,  pareeque  l'ar- 
gent n'eft  prêté  que  fur  la  quille  du  VihTcau  l« 


BON. 
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BON»  Bonne,  ad).  Qui  fc  dit  premièrement ,  & 
éminemment  de  Dieu.  La  Nature  Divine  eft  tonw  par 
fa  nature.  Il  n'y  a  que  Dieu  feu!  qui  foit  ton  >  dit  J  b- 
s  U  s-Cm  r  t  s  t  en  St.  Matthieu. 


1  B  O  N. 

Bon,  fe  dit  à  l'égard  des  créatures  Spirituelles ,  de  ce  quf 
perfectionne  leur  nature ,  &  qui  leur  acquiert  l'cftitae 
des  hommes.  En  ce  fens  il  eft  oppofe  à  metbtnt ,  &  à 
1  mauvaii.  Ben  Ange  ,  mauvais  Ange.   Ben  Démon , 
méchant.  Démon.  Ben  Génie,  mauvais  Génie. 

Bon,  fc  dit  auflî  des  êtres  corporels ,  foit  hommes ,  foit 
animaux,  plantes,  minéraux,  &  même  de  tout  ce  qui 
refulec  de  t'ai  t.  Ben  garçon,  te» cheval»  bon  oifeau, 
ton  or,  ton  bois,  bonne  pierre,  btn  vin  ,  bonne  terre , 
bon Philofopljc.  Les  perfonnes  exceflivement  bonus, 
qui  approuvent  tout ,  font  un  peu  ennuyeufes  en  con- 
erfation.  M.Sc'  Ces  perfonnes,  baimes  fins  cfprh, 
&  fans  fçavoir  pourquoy ,  ne  font  pas  d* un  çand  ufage 
dans  le  monde.  M.  Se.  Il  eft  dangereux  d'être  trop 
•  ton;  ceux  qui  ne  fc  font  point  appréhender  font  trop  ex- 
pofei  1  la|  medlfance.  Oe.M. 

Généralement  parlant  ce  mot  peut  fervir  d'épitbete  à  tous 
les  fubftantirs  dé  la  Langue  ;  &  cela  fait  qu'il  a  plufieurs 
fens  differens  ,  félon  la  différente  nature  des  fubftantifs 
^aufquels  il  fert  (fépithete.  Ainfi  le  mçt  de  Un  fignifie 
quelquefois  Vaillant,  comme  quand  on  dit,  c'eft  un 
knfoldat:  quelquefois  adroit ,  comme  quand  on  dit , 
c'eft  un  btn  ouvrier:  quelquefois  excellent,  comme 
quand  on  dit ,  ces  vers  font  fort  bons  :  quelquefois  in- 
génieux, fubtil ,  plaifant ,  comme  quand  on  dit ,  il  y  a 
de  btnnet  Epigtafflmcs  dans  Catulle  <Sc  dans  Martial  : 
quelquefois  fort ,  vigoureux  ,  comme  quand  on  dit 
une  btmu  preuve,  un  ton  coup  de  point:  quelquefois 
utile,  ncccffairc,  comme  quand  on  dit,  il  n'eu  ton  à 
rien ,  il  étoit  ton  de  faire  une  telle  chofe.  Bon  a  enco- 
re je  ne  fçai  combien  d'autres  lignifications  dont  on  va 
voir  quelques  exemples ,  fans  compter  qu'il  eft  fouvent 
augmentatif  tant  en  bien  qu'en  mal.  Btn  Apôtre,  to* 
coquin  ,  ton  drcMe ,  ton  diable,  ton  enfant ,  ton  éveil- 
lé, ht»  frère,  ton  fripon,  bonne  pièce ,  ton  feelexat, 
ton  vivant ,  tau* pefte ,  line  toimtKeué, une  bonne  heu, 
re,  un  btn  homme  de  mer ,  un  btn  homme  de  cheval. 

Bon,  eft  quelquefois  relatif  aux  choies  à  quoy  il  peut  fer- 
vir. La  diette  eft  tonnr  pour  fa  fanté.  Le  lit  eft  btn  pour 
le  rhume.  Les  artichaux  funt  bons  à  manger.  Cela  eft 
ton  à  toutes  fauces.  Cette  quinte  n'eft  pas  tonnr  j  j 'a y 
unefixiéme. 

Bon,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  eft  franc  &  fincere.  C'eft  un 
homme  qui  va  a  la  bonne  foy.  C'eft  un  ton  coeur  d'hom- 
me. On  le  dit  auflî  de  l'habileté.  Ceft  une  bonne  tête , 
ton  fens,  untonefprit. 

Bonne  avantb*i,  Cf.  Rencontre  favorable  & 
'  avantageufe.  Par  tonne  trenture  j'ay  trouvé  celui  que  je 
chetenots  il  y  a  long  temps.  On  appelle ,  Dire  la  ton- 
ne àtknme*  qudeuh ,  quand  par  rinfpeéHcài  de  la  main 
onfùi  prédit  fes  bonnes,  ou  mauvaifes  fortunes.  Les 
Bohémiens  font  des  difeurs  de  bonne  avant  ut  e. 

Bonne  an  si  b  eft,  unearmee fertile^.'  Il  m'en  a  don- 
népour!ai#n»r  4«rrV,  tout  monfaoul.  On  dit  auiîî  , 
Bvnin,  mat  a>i  -  pourdrre,  par  armées  communes  ; 
ta  bonne  compenfant  ia  mauvaiiè.  '  •'«•■ 

Bon.  air,  fîgntfîéy  Bonnégrace,  bonne  mine  ,  agréa- 
ble manière Jagir,  de ^s'habiller,  &c.     '   "  . 

Bon-bon.  Cm.  Terme  enfantin ,  qui  fignifie  quelque 
fnandife  qu'on  donne  aux  ehfans.  V  01 1  à  du  bon-bon. 

Mon  bon  ,  lUbtmey  eftunérermede  câieiTes  fitrni* 
licres  ;  qui  veut  dire ,  Mm  tber ,  Mm tbtre.'  *  * 

Courir  li  bon  boRi>,  c'eft,  Pirater,  On  le 
ait  aain  aes  rem  mes  poonqtics  qui  ircqucTîtcnt  les  nuu- 
vaislieux.  '  i«r 

Bonnb  roUchb  ,  fe  dit  non  feulement  au  propre  de 
la  bonté  de  l'haleine  qu'on  fe  conferve  en  mangeant 
quelque  chofe  d'odorifer anr  après  le  repas ,  mais  enco- 
re figurement  des  choies  qu'on  fait  en  dernier  lieu.  D 
lui  a  gardé  cette  nouvelle  pour  la  bonne  hm.be.  Il  lui  a 
fui  ci  t  c  cette  affaire  pour  la  bonne  btwbt. 
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Bon  Chrbtibn,  feditde  ceux  qui  s  acquittent  bien 

des  devoirs  du  Chnfiianiimc. 
Bon -chrétien»  fc  dit  auffi  de  certaines  poire*  fort 

greffes  qu'on  appelle  en  Latin  fjrrd  fMtrtfid,  ou1  boni 

thrifluns.  Bon-ihretien  d'été»  bon-ihretien d'hiver. 
Bonnes  Dames,  f.f.  Terme  de  Botanique»  qui  fc 

dit  de  1  arrache.  Voyez  Akhochç, 
Bonnf.-ponche.  Boiifon  Angloife.  Voyez Bou- 

I.E-PONCHE. 

Il  lui  a  dit  cela  une  borne  fois  »  c'eft-à-dire,  dcHniàvenjcnt, 
une  fois  pour  toutes. 

Bonne  grâce,  fc  dit  de  l'agréaient  d'une  perfonne 
qui  a  bonne  mine,  bonne  façon:  &  on  die»  Se  re- 
commander aux  bennes  gedtei  de  quelcun  ;  pour  dire , 
lui  demander  la  continuation  de  fon  amitié.  On  dit  aufli, 
Vous  avez  bonne  grdee  de  vous  mêler  de  cette  affaire , 
tant  en  parlant  ferieufement  »  qu'ironiquement.  On  ap- 
pelle suffi  bonne  grdee ,  un  petit  rideau  qui  cft  au  chevet 
d'un  lit. 

Bonne  fortune,  fc  dit  non  feulement  dé  l'cleva- 
tionen  biens  Se  en  honneurs ,  mais  aufli  des  accidens 
ou  rencontres  favorables  &  avantageufes  qui  arrivent 
dans  la  vie.  On  le  dit  encore  des  conquêtes  amoureufes. 
C'cft  un  homme  à  bonnes  fer  tûmes. 

Bon  homme»  fe  dit  d'un  vrai  homme  de  bien ,  qui  ne 
peut  faire  de  mal  ;  d'un  homme  (impie  »  qui  ne  fouge  à 

.  aucune  malice  »  qui  a  peu  d'efprit ,  ou  de  pénétration , 
qui  n'entend  point  de  finefle  ,  qui  croit  légèrement. 
On  ledit  tout  de  même  d'une  femme,  ou  d'une  fille. 
Que  vous  êtes  benne  !  eft-ce  qu'on  époufe  un  Iiomme 
riche  pour  l'aimer  ?  On  fe  marie  Amplement  pour  fe 
mettre  à  fon  aife.  Th.  It  al.  Dans  ce  fens  ,  fins  peut 
être  joint  avec  bon ,  pour  en  faire  un  comparatif.  On 
pourrait  dire  en  répondant ,  vous  êtes  encore  fias  benne, 
de  vous  imaginer  que  je  penfe  autrement.  On  dit ,  Les 
fcJdats  pillent  le  ben  homme  ;  c'eft-à-dirc,  le  païfan.  On 
appelle  un  vieillard ,  un  bon  homme  j  une  vieille  femme, 
ane  bonne  femme. 

On  appelle  Bons  hommes ,  de  certains  Religieux  que  le 
Prince  Edmond  établit  en  Angleterre  en  1159.  Ils  por- 

.  totem  un  habit  bleu ,  &  profefloient  la  Règle  de  Saint 
Auguion.  Quelques-uns  croyent  cjuc  leur  Inftirut  ctoit 
celui  du  bi  en  heureux  Jean  le  Bon  qui  vi  voit  en  ce  t crus- 
là  ;  &qui  les  faifoit  appeller  Bons  homme  s.  On  appelle 
aufli  de  ce  même  nom  un  Couvent  de  Minimes  près  de 
Paris ,  à  caufe  que  le  Roi  Louis  X I.  appclloit  St.  Fran- 
çois de  Paule  leur  Fondateur  le  bon  homme.  Il  y  a  aufli 
des  Religieux  de  l'Ordre  de  Grammont  qu'on  appelle 
Bons  hommes,  qui  avaient  uneMaifon  dans  le  bois  de 

.  Vincennes,  où  les  Minimes  ont  été  premièrement  in- 
troduits. Menace.  C'cft  aufli  un  nom  qu'ont  eu  au- 
trefois les  Hérétiques  Albigeois. 
Bon  j  o  u  r,  cil  une  Fête  tolcnocllc*  Faire  ion  bonjour, 
c'cft,  Recevoir  le  Saint  Sacrement  de  l'Euchaxiftie. 
Donner  le  bon  jour,  c'eft,  Faire  un  compliment  à  une 
perfonne  pour  lui  fouhaiter  une  beureufe  journée.  Et 
on  dit  abfolument ,  Bem  jour  ;  pour  dire , .  Dieu  vous 
garde.  On  dit  aufli ,  Bon  jour  Se  bon  *n ,  le  premier  jour 
de  l'année. 

Bonne  main,  eft  une  main  propre  à  bien  écrire,  à 
bien  defSncr ,  à  bien  reiiflîr  à  toutes  fortes  d'arts  où 
elle  fe  veut  appliquer.  On  le  dit  aufli  de  celui  qui  a  la 
main  forte,  qui  a  bonne  ferre ,  qui  ne  rend  rien.  On 
Je  dit  aufli  de  celui  qui  eft  en  autorité ,  qui  obligera  à 

.  faire  ce  qu'il  lui  plaira.  On  dit  encore,  qu'une  affaire 
cft  en  bonne  nuin  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  fous  la  con- 
duite d'un  homme  qui  la  fçaura  faire  reùffir.  On  dit 
.aurflî  par  civilité,  Cela  eft  en  bonne  mosn ,  quand  on  ne 
veut  pas  reprendre  une  choie  qui  cft  tombée,  encre  les 
mains  d'une  perfonne  à  qui  on  en  veut  faire  un  prefent. 
On  dit  aufli  en  jugeant  d'un  livre,  d'un  tableau,  ou 
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d  autre  cnoie  tort  araltc  dont  I  auteur  eu  mconnu,  qu  ils 
viennent  d'une  bonne  nui» ,  d'un  bon  Auteur ,  d'un  ha- 
bile homme. 

Bonne  maison.  Famille  noble»  ou  enrichie.  La 
grande  «conomie  fait  les  bonnes  maifons.  On  l'a  traité 
en  enfant  de  bonne  auifet)  ;  pour  dire,  On  l'a  bien  châtié. 
Onditunfottfegu,  en  parlant  d'une  hàtelerie  où  on 
eft  bien  traité. 

fi  o  m  m- o  t  ,  fc  dit  de  quelque  trait  fentenrieux ,  ou  plai- 
fant,  d'une  bonne  rencontre.  Il  y  a  des  gens  qui  fc  pi- 
quent d'être  difqurs  de  bous  mots. 

Bon  visage,  fignine  non  feulement  un vifagelain , 
mais  aufli  un  accueil  favorable ,  doux ,  riant  »  un  té- 
moignage qu'on  donne  à  fes  amis  ,  qu'ils  font  les  bien- 
venus. 

On  dit  adverbialement ,  A  U  borne  hettre  ;  pour  dire,  Fort 
à-propos.  A  U  bonne  be me  nous  a  pris  la  pluye.  11  ligni- 
fie aufli ,  Confentir  à  quelque  chofe.  On  dit  aufli , 
11  eft  encore  bonne  heure;  pour  dire,  Il  n'eft  pas  tard, 
ou  il  n'eft  pas  encore  temps. 

Bon,  fert  quelquefois  d'interjection  »  tant  pour  faire  une 
exclamation ,  Bon  Dieu  '.  Borne  Vierge  !  que  pour  faire 
une  ironie  en  fc  moquant  d'une  propofttion ,  Vous  me 
menacez ,  bon ,  je  ne  vous  crains  pas ,  cm  pour  exciter 
à  pourfuivre,  Bon ,  courage.  Bon,  fui  ver. 

Bon»  eft  quelquefois  fubftantif.  Le  bon  de  l'affaire,  veut 
dire  l'avantage  qu'on  y  trouve.  Le  bon  du  conte ,  c'eft  le 
trait  plaifant ,  le  fel  qui  s'y  rencontre.  Le  bon  Se  le  beau 
font  les  objets  de  nos  affections.  Dans  cet  Ouvrage  il  y 
a  du  bon ,  &  du  mauvais.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme 
i  du  bon,  du  revenant  bon  dans  une  affaire  ;  pour  dire, 
qu'il  y  a  profité,  qu'il  lui  cft  demeuré  une  partie  de  fa 
recepte  entre  les  mains.  On  dit  aufli,  qu'une  armée  a 
eu  du  bon  ;  pour  dire ,  qu'elle  a  eu  la  victoire ,  ou  quel- 
que avantage  fur  fes  ennemis.  On  dit  aufli,  qu'un  hom- 
me eft  en  fes  bonnes  ;  pour  dire,  qu'on  l'a  trouvé  dans 
une  difpofîtion  favorable  d'accorder  une  demande.  On 
dit  aufli,  II  lui  a  gardé  bonne;  pour  dire.  Il  a  confervé 
fon  rciTcntiment  j  ufqu'à  une  occalion  de  fc  venger.  Et 
on  dit ,  Du  bon  du  cœur  ;  pour  dire ,  Sincèrement  Se 

,  avec  arfedoon.  Trouver  fon  bon  »  c'eft  >  Trouver  un 
parti  plus  avantageux  que  celui  qu'on  avoit  auparavant. 

;  On  dit  aufli ,  CeJà  ne  prefage  rien  de  ben  ;  pour  dire , 
C'eft  l'avantcoureur  de  quelque  mal. 

Bon  ie dit  quelquefois  abfolument  Se  adverbialement. 
Boire  du  ben ,  on  foufenrend  vin.  Il  fait  bon  vivre  en 
ce  pais-là;  pour  dire,  On  y  vit  à  bon  marché.  On  dit 
aufli  »  Il  fait  bon  vivre  »  Se  ne  rien  fçavoir,  on  apprend 
toujours.  11  fait  bo»  battre  glorieux  ,  il  ne  s'en  vante 
pas.  11  tait  bon  être  en  la  compagnie  des  honnêtes  gens. 

.  Tenir  bon,  c'eft,  Se  deffendre  avec  courage ,  difpurcr 
avec  opiniâtreté.  Faire  bon ,  Promettre  de  payer  pour 
foi,  ou  pour  autrui.  Aquoy  bon  tant  de  foins?  pour 
dire,  Que  fert -il  2  Sentir  bon;  pour  dire,  Exhaler, 
on  refleurir  une  odeur  agréable.  Coûter  bon  ou  bonne  ; 
pour  dire,  Faire  quelque  grande  perte  en  acquérant 
quelque  chofe  peu  confidcrablc.  On  dit  aufli ,  Tout  de 
bon,  e)  bon  éùtnt ,  pour  dire ,  Serieufement ,  Se  fans 
jeu  ni  fiction.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  trouve  bon 

-  quelque  chofe  ,  loisqu'il  l'approuve  ,  qu'il  la  goûte 
bieh,  tant  au  propre  qu'au  figuré.  Et  on  dh  abfolu- 
ment ,  Ben  bon  cela ,  quand  il  en  demeure  d'accord. 
Onditauffi,  Il  y  tut  bon;  pour  dire,  L'occafion  eft 
favorable.  Il  fait  bon  femer ,  donner  bataille.,  &c.  Il 
fait  bon  avçc  ce  Seigneur;  pour  dire,  On  fait  fortune 
avec  lui.  On  dit  aufli,  Il  y  fait  fox;  pour  dire,  Il  y 
fait  fur,  ou  pour  dire,  Le  temps,  l'occafion  cft  favo- 
rable pour  faire  une  telle  chofe.  Il  fait  bon  paflcrla  ri- 
vière à  ce  gué.  II  fait  bon  fe  fier  aux  gens  d'honneur. 
Ce  drap  eft  d'un  bon  ufer.  On  dit  au  Palais ,  Comme  il 
avifera  bots  être ,  comme  bon  lui  fcrobkra. 

Y  y  Bon, 
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Bon  ,  fê  dit  praraèiilcmcnt  en  ces  phrases.  LesiW 
pkiflcpt  pour  les  ruuyais,  quand  on  fait  un  mauvais 
jugement  de  plulîcurs  perfonnes  du  menu-  genre,  quoy- 
qu'il  y  en  ait  parmi  de  fort  innocent!.  On  dit»  que  les 
bons  maîtres  font  les  liens  vaJcri  :,  pour  dire,  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  delà  douceur  &  de  l'amitié  réciproque  entre 
les  maîtres  &  les  valets.  Les  Uns  comptes  font  les  btns 
amis.  A  tout  bon  compte  revenir.  Recevoir  une  fomme 
à  bon  compte.  On  dit  auflî,  Jouer  jeu  bon  argent; 
pour  dire,  qu'il  faut  bien  payer  quand  on  joue  feneufe- 
ment.  On  dit  auflî  ,  Bonne  mine ,  &  mauvais  jeu  ; 
pour  dire,  Ne  pas  faire  paroitrc  tous  les  chagrins  qu'on 
a  dans  lame ,  ou  cacher  Tes  méchantes  aifaircs.  Contre 
fortune  Un  cœur  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  de  la  conftanec 
dans  les  adveriitez.  Onditaufli,  A  btn  enrendeur  fa- 
lut,  quand  on  fait  quelque  reproche  oureprimende  à 
quelcun  en  paroles  couvertes.  On  dit,  Avoir  btn  pied 
&  bsm  œil  ;  pour  dire ,  Etre  fain  &  vigoureux.  On 
dit,  Bm  jour ,  Unne  truvic;  pour  dire,  que  les  mé- 
dians prennent  occafion  des  bonnes  F  êtes  pour  faire 
leurs  crimes ,  lorsqu'on  s'en  deffi c  le  moins.  On  dit , 
A  boa  chat ,  Un  rat ,  ae  ceu»qui  fe  battent  avec  forces 
égales.  On  dit  auflî  d'un  homme  doux  &  fimple ,  que 
c'eft  un  Un  Prince,  qu'il  ne  foule  gueres  fes  fùjets. 
On  dit  auflî ,  Mettre  quelcun  fur  le  Ub  pied ,  non  feu- 
lement pour  établir  fa  fortune ,  &  le  faire  paraître  avec 
éclat,  mais  encore  pour  le  mettre  en  difpofttion  d'obcïr, 
de  ne  point  contredire.  On  dit  auflî ,  A  quelque  choie 
malheur  elt  Un  ;  pour  dire,  qu'un  habile  nomme  peut 
profiter  des  malheurs  qui  lui  arrivent.  Qndit  auflî  à 
un  homme  qui  eft  civil ,  Couvres  vous,  la  chaleur  vous 
eft  bonne.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  n'eft  bm  à  rien , 
n'eft  hum  qu'à  noyer,  n'eft  bon  ni  à  rôtir ,  ni  à  bouillir, 
n'eft  bon  à  aucune  faucc  ;  pourd:rc,  que  c'eft  un  hom- 
me inutile  qui  n'eft  propre  à  quoy  que  ce  foi».  On  dit 
auflî ,  qu'on  ne  ferait  pas**»  à  jetter  aux  chiens ,  fi  on 
avoir  fait  une  telle  choie-,  pour  dire,  qu'on  attirerait 
l'indignation  publique  fur  foi.  On  dit  auflî,  que  ce  qui 
eft  Un  à  prendre  eft  Un  à  rendre ,  de  ceux  qui  s'empa- 
rent du  bien  d'autrui  injitftemcnt,  &  par  provision.  On 
dit  encore ,  Un  bon  averti  en  vaut  deux  ;  pour  dire , 
On  homme  eft  bien  plus  fort  quand  il  a  pris  le*  precau- 

.  rions.  On  dit ,  qu'un  valet  eft  allé  à  la  Usent  eau,  quand 
il  eft  long  temps  à  revenir.  On  dit  auflî,  qu'un  hom- 
me ne  tirera  rien  d'un  autre  que  par  le  Un  bout,  pour 
dire,  qu'il  n'en  aura  rien  que  par  la  force ,  parlavoye 
de  la  Juftice,  On  dit  auflî,  Qui  btn  l'achète,  Ule  boit  -, 
pour  dire ,  cju'on  trouve  de  l'avantage  à  n'acheter  que  de 
bonnes  denrées.  On  dit  auflî ,  Tout  cela  eft  bd  Qt  boti , 
mais  l'argent  vaut  mieux  ,  à  ceux  qui  apportent  des  rai- 
fcns  &  dès  exeufes  pour  ne  point  payer.  On  dit  auflî , 
qu'un  homme  eft  un  bm  Gaulois  ;  pour  dire ,  qu'il  eft 
à  la  vieille  mode;  qu'il  eft  Un  François;  pour  dire, 
fort  attentionné  à  £  patrie  ;  «.V ,  En  bon  François  ;  pour 
dire,  S'expliquer  franchement,  & fans  rien  deguner. 
Une  Umu  fuitte  vaut  mieux  qu'une  mauvaise  attente. 
OndUott  autrefois  ,  *#«prou  vousfaflc,  Je  fouhaite 
que  cela  vous  profite. 

BONACE.  Cf.  Calme  de  la  mer,  quand  le  vent  eft 
abani ,  ou  a  cdTé  -,  quand  le  ciel  eft  forain ,  &  la  mer 
uanquille.  La  bosuce  trompe  fouvent  le  Pilote.  L»l>*- 
tuut  se  tourne  fouvent  en  orage,  Je  crains  les  bmtse  s 
qui  roc  peuvent  retarder  le  bonheur  de  vous  voir. 
Voit.  On  le  dit  figurcroent  en  Morale.  Le  Gouver- 
nement Politique  eftaifé  pendant  hUneut  ék  la  paix. 
Tout  nous  rit  ,  nôtre  navire  a  la  Utuce  qu'il  délire. 
Mol.  Ménage  dérive  ce  mot  de  borna*. 

BONASSE,  adj.m.cU  Qui  eft  bon ,  fimple 5c fa- 
cile, qui  fc  laiflè  conduire  par  les  autres  ;  &  quelque- 
lois  ,  qui  eft  imprudent.  Vous  avez  affaire  à  un  homme 
d'un  naturel  Utuffe ,  il  entendra  volontiers  à  un  accom- 
modement. Ccmotcftduftilcbas. 
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BONAVOGL1E.  f.m.  Terme  de  Marine.  Galé- 
rien volontaire;  un  homme  qui  fc  loue  volontairement 
pour  tirer  la  rame.  Ménage  écrit  Bossu  Vondt*. 

B  O  N  B  A  N  C.  f.  m.  Sotte  de  pierre  fort  blanche  qui 
fe  tire  des  carrières  qui  font  aux  environs  de  Paris.  Le 
Bonbon  fe  mouline  oc  ne  refifte  pas  beaucoup  au  far- 
deau, mais  il  tubfitfe  lorsqu'il  n'eft  ni  dehors,  ni  à 
l'humidité.  Celui  qui  a  un  lit  coqui lieux  et  quelque» 
roolieres ,  rft  le  meilleur.  Il  a  depuis  1 5.  pouces  juf- 
qu'à  1^.  de  hauteur ,  ex  ou  s'en  fort  aux  façades  de  de- 
dans des  bâtimens,  &  pour  faire  des  rampes  &  des  ap- 
puis. On  en  rire  auflî  des  colonnes. 

BOND.  f.  m.  Réflexion,  rejailliflêment  que  fait  un 
corps  dur  tombant  avec  violence  fur  un  autre  corps  dur. 
Un  bal  on  en  tombant  fait  plusieurs  bonis.  Le  boulet  rc- 
jdlitfiirlui  d'uni«ti  qu'il  fît.  lis  le  mirent  à  rouler 
des  pierres  du  haut  de  la  montagne,  qui  faifant  plufieurs 
bonds  y  en  toinboient  avec  plus  de  violence.  Va'Vc. 
Quelques-uns  nient  ce  mot  du  Grec  Umbts,  UmUutm, 
refinnet,  ftrtftrt,  ce  qui  eft  le  propre  des  chofes  qui 
bondiflent. 

Bond,  ledit  particulièrement  dans  les  jeux  de  paume  » 
pour  marquer  le  faut  que  fait  la  balle  en  s'élevant  en 
l'air,  de  deflus  le  carreau.  C'eft  un  coup  perdu  quand 
on  prend  la  balle  du  fécond  Und. 

B  o  n  d  ,  fe  dit  au/fi  des  fauts  fréquent  que  font  les  chevaux, 
les  agneaux ,  les  chèvres ,  Sr  autres  animaux  par  eayeté, 
cm  par  emportement.  Ce  cheval  ae  va  que  par  fauts  & 
par  Unis. 

La  même  chofe  fe  dit  auflî  fîgurcment  d'une  certaine  ma- 
nière d'écrire  fougueufe  <3c  impetucute. 
S 4  Ussft  déréglée  en  fes  vers  TugdUnds , 
lit  iikvH  féstuîs  an*  for  fonts  &  f*1  bonds.  l'oit,' 

On  dit  proverbialement ,  Faire  une  chofe  du  fécond  bosni , 
quand  on  la  fait  de  mauvaife  grâce ,  de  lorsqu'on  n'en 
eft  plus  requis.  Cette  phrafe  elt  tirée  du  jeu  de  la  paume» 
ï  caufe  que  le  coup  qu'on  joue  api  es  le  fécond  Und  ne 
vaut  rien.  On  dit  auflî ,  Prendre  la  balle  au  Und ,  ou 
entre  Und  &  vol  ce  ;  pour  dire ,  Prendre  juif  ement  le 
temps ,  foccafton  favorable  défaire ,  d'obtenir  qudque 
choie.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  a  (ait  faux  U»d  , 
lorsqu'il  a  fait  banqueroute ,  ou  qu'il  a  manqué  à  quel- 
que devoir  d'amitié,  à  quelque  chofe  qu'il  avoir  pro- 
mife.  Cette  fille  a  fait  faux  Und  .1  km  honneur. 

BONDE,  f.  f.  Grande  pale  ou  pièce  de  bois  qui  fert 
a  boucher  la  rigole  qu'on  laide  dans  la  chaulîèc  d'un 
étang,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  quand  on  le  veut 
pécher.  Elle  fe  levé  avec  une  vis ,  ou  des  leviers. 

On  dit  figurérnent ,  I.kher  la  bonde  àicsfoûpirs,  à  tes 
fumes,  &  à  les  pallions-,  pour  dire,  les  laitier  couler, 
ou  agir  en  pleine  liberté. 

Bonde,  f.m.  Arbre  d'une  grandeur  r>rodigieute  qui  fc 
trouve  au  Royaume  de  Quoya ,  8t  qui  furpalfe  en  hau- 
teur tous  les  autre*  arbres  des  forêts.  Il  a  plus  de  fix  ou 
sept  braises  d'épaiflêur  ,  &  fon  écorce  toute  heriffee 
d'épine*  épaiflïs.  Son  bois  eft  huileux  3c  l'en  m  Lut  des 
canots ,  des  cueilleres ,  des  plats ,  8e.  des  chaifes.  On 
fàjt  d'excellent  I  a  von  avec  les  cendres  ,  qu'on  paffe  en 

leflive,  &  que  l'on  mêle  avec  de  vieille  huile  de  dates. 
Les  planches  qu'on  tire  des  racines  de  cet  arbre,  qui 
parodient  cinq  ou  fix  pieds  au  deflus  déterre,  fervent 
a  taire  des  portes  &  autres  chofes  fcmblablc».  On  en 
coupe  des  rameaux,  qu'on  plante  dans  les  confins  des 
villages  pour  les  leparer.  Ces  racines  prennent  fort  fa- 
cilement, 8k  en  peu  de  temps  elles  deviennent  de  grands 
arbres. 

BONDIR,  t.  n.  Faire  des  bonds.  La  tête  du  crimi- 
nel bond»  doux  ou  traie  fois  for  i'éc haf« u r .  Les  chèvres 
Undsfrntdini  les  campagnes.  On  dit  auflî,  que  le  cœur  1 
bondit ,  quand  Peftomac  fe  foidcve  par  quelque  dcgoAt, 
ou  quand  on  eft  prêt  de  vomir. 

BON- 
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Bondissant,  antb.  adj.Ojûbôndir.  Une 

<  fe  dit  gucrcs  que  des  animaux,  comme  chèvres*  agneaux» 
cjui  boôtdijfeut  dans  les  champs.  • 

BONDISSEMENT.  C  m.,  qui  ne  fe  dit  que  du 
bondiffement  du-c  œur  fouler  o;  par  quel  que  prochain  vo- 
miflement,  ou  quelque  dégoût.  .  ■■ 

BONDON.  f.  m.  Cheville  de  bois  greffe  &  courte . 
qui  fert  à  boucher  un  trou  qu'on  laiflê  aux  tonneaux  par 
defius  pour  les  emplir» 

Bondon,  fignifieauflî,  le  trou  même  qui  eft  bouche. 
Quand  le  vin  bout ,  l'écume  fort  par  le  bonion. 

BONDONNER.  v.  aét  Boucher  le  bondon  d'un 

<  tonneau.  Ce  vin  a  àflez  bouilli  dans  ces  tonneaux ,  il  le 

-  faut  bondonner. 

ÎONDREE.  f.  f.  Oifeau  de  rapine  qui  a  le  bec 
court ,  la  tête  plate  6*c  grofle ,  le  col  fort  court  garni  de 
beaucoup  de  plumes.  Tout  le  demis  de  cet  oifeau  eft 
d'une  couleur  allez  obfcure.  Le  ventre  eft  blanc ,  mar- 
queté de  plufieurs  taches  longues  oed'unc  couleur  bronc. 

■  Sa  queue  eft  fort  large.  Aldpovandus  donne  trois  tefti- 
cules  à  cet  oifeau.  C  eft  pour  cette  raifon  que  les  Latins 

-  l'appellent  batte  trmcbu.  Car  tmrtbis  eft  un  mot  Grec 
qui  lignifie,  qui  *  trois  tefkuiet.    Les  Italiens  appcl- 

-  lent  cette  efpece  d'oùcau  ftjnru ,  IcsEfpagnols  Se  les 
Portugais  gnttid. 

BONHEUR.  Cm.  Félicité ,  poffèflîon  d'un  bien. 
Les  hommes  ne  fçauroient  jouir  d'an  bonheur  parfait 
que  dans  le  ciel.  Les  Payens  ont  eftimé  que  le  bonheur 
était  dans  la  pofteflion  de  la  vertu.  Les  voluptueux  le 
font  confifter  dans  la  joaïfiânce  de  toutes  fortes  de 

:  plaifirs. 

Hd!  qu'un  ftcbtur  eji  mi  fertile, 
fZtutnd,  furrent  dinjujles  defirt , 
Dens  U  gloire ,  &  demsles  fboftrt , 
Il  offert  trouver  un  bonheur  vertuble. 
,  L'Ab.Tbtu. 
Tout  plaifir,  ou  fentiraent  agréable  eft  un  tartans  puis- 
qu'il met  l'ame  dans  un  état  de  joye,  &  de  (àusfacaon. 
Le  P.  Ma  t.  C'eft  parler  très-improprement  que  de 
donner  le  nom  de  bonheur  1  l'état  où  les  plaifirs  des  fens 
mettent  l'ame.  St.  Augufttn,  &  tous  les  Philofophcs , 
ont  défini  U  beoAeur,  coqnsejl  defireble  four  foi-mime. 

•  PoRT-R, 

Ce  mot  vient  d'btur  »  qui  fignifioit  bonheur »  d'où  vient  le 
mot  d'heureux >  paut-ecre  du  Latin  Ut*. 

Menace  a  obfervc  qu'on  ne  s'en  fert  au  plurier ,  que  quand 
ileftoppofé  à  mnOtetirt.  Je  ne  ferais  cependant  point 
difficulté  de  dire:  il  lui  eft  arrivé  toutes  fortes  de  bon- 

•  bran.  Corn.  Il  lui  pourrait  arriver  tous  les  bonheurs 
&  tous  les  malheurs  du  monde»  qu'il  ne  fe  hauflerait »  ni 

•'   fe  baiflèroit.  Vauc.Rbm.  Cependant  il  eft  certain 
•"  qu'excepté  de  certaines  phrafe*  femblables  à  celles-là  » 
le  mot  de  bonheur  ne  fedit  jamais  qu'au  fingulier.  Ne 
parlez  point  de  vôtre  bonheur  devant  les  rmfcrables  ;  la 
comparaifûn  qu'ils  font  de  leur  état  au  vôtre,  leur  eft 
'  odieufe.  La  Br. 

JZ*e  vitre  bonbeur  eft  txtrtme  i 
Cruels  lions,  fdureges  ourt  y 
Vous  qui  nerex.  (Uns  roi  amours 
D'entre  règle  que  t amour  mime.  L  a  S  u  z  i . 
Bonheur,  fe  dit  auflî  en  cette  vie»  des  honneurs, 
des  richefles ,  des  plaifirs ,  &  de  tout  ce  qui  contribue 
à  la  rendre  agréable  Le  taérarde  la  vie  eft  traverfé  de 
mille  deplarfir*. 
Bonheur,  fe  dit  auflî  des  rencontres  fortuites  duha- 
'  tard.  Lebenhem  eft neceflàire  aux  grands  Capitaines, 
auflî  bien  qu'aux  joueurs.  Cet  homme  a  joué  de  grand 
hnnbenr,  d'être  échapé  des  pièges  qu'on  lui  a  tendus  ; 

•  U  en  a  été  averti  par  bonheur.  Dans  ce  fens  on  entend 

•  parce  mot ,  un  événement  favorable  à  quelcim ,  qui 
'  n'<Apousti«Kiwdefesfcin«,  *deJaprcyoyawJe, 
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&  à  quoy  il  n'a  point  contribué  par  fon  adrefte.  On  at- 
tache communément  une  autre  idée  i  ce  qu'on  appelle 
bonheur.  On  croit  d'ordinaire  qu'il  y  a  un  certain  principe 
de  6#ntwtr  qui  accompagne  certaines  perfoones,  ficqui 
les  fait  reùilir  en  des  chofes  ou  d'autres  échoueroiciit , 
fans  que  l'on  puifle  attribuer  ce  bon  fuccés  à  leur  pru- 
dence. Mais  à  proprement  parler  le  terme  de  bonheur 
ne  lignifie  rien ,  dans  la  boudic  de  bien  des  gens  5  ou  ils 
y  joignent  des  idées  très-obfcures.   Car  li  le  benbexr 
eft  un  effet  du  bafard  lequel  fe  détermine  fans  règle» 
Si  par  pur  caprice ,  l'on  ne  peut  pas  dire,  que  le  bonheur 
cil  attaché,  &  fixé  à  certaines  perfonnes:  autrement 
c'eft  fixer ,  oc  déterminer  une  chofe  qui  ne  peut  être  ni 
fixée,  ni  déterminée.  Le  Cl. 
Bonheur»  fe  dit  auût  en  termes  de  compliment  par 
exaggeration.    Depuis  que  j'ay  eu  le  bonheur  de  vous 
écrire,  de  vous  voir»  de  vous  parler. 
BONIFACE.  f.  m.  eft  un  nom  propre  d'homme» 
qui  fe  dit  airffi  en  converfarion  de  ceux  qui  font  doux  » 
(impies ,  &  incapables  de  malice.  Cet  homme  eft  un 
vrai  Benifote. 

BONIFIER»  v.  aét.  Rendre  meilleur.  Ce  jus  d'ef- 
clanche  bonifiera  nôtre  fauce.  Un  zeft  d'orange  bonifie  le 
vin.  La  marne  bonifie  les  terres  labourables. 
Bonifier,  en  termes  de  Marine ,  fignific  »  Dépecer 
une  baleine  ;  en  tirer  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  en  fondre  le 
lard  fur  la  grève.  On  cire  quelquefois  d'une  baleine 
qu'on  bmfie  jufqu'à 7. ou  800.  livres  de fes huiles,  & 
de  fes  barbes. 

B  O  N1TE.  f.  m.  PoùTonqui  eft  fort  commun  fur  la 
mer  Athlantique»  qui  eft  d  'un  gout,  &  d'une  couleur 
aflez  approchante  de  celle  de  nos  maquereaux ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  eft  bien  plus  grand, 
B  O  N  N  E  A  U.  /.  ra.  Terme  de  Marine.  Morceau  de 
bois ,  ou  de  liege  qui  flotc  fur  l'eau ,  ÔV  qui  marque 
l'endroit  où  l'on  a  mouillé  l'ancre.  C'eft  auflî  quelque*- 
fais  un  baril  relié  de  fer.  On  l'appelle  autrement  Gâvi- 
teou,  ou  Uorrm. 
B  ONNEMENT.  adv.  D'une mïnicrc bonne ,  fin- 
cere»  naïve.  U  a  confefle  fa  faute  naïvement,  bonne- 
ment 7  à  la  bonne  foi. 
U  marque  quelquefois  de  l'incertitude.  Je  ne  fçauroislw»- 
«rMrm.direoù  j'ay  appris  cmehiftoirc.  Jcncfçaypas 
bonnement  la  date  de  ce  contrat. 
BONNET.  f.m.  Habillement  qui  fert  i  couvrir  la 
tête ,  &  qui  en  a  à-peu-près  la  figure.  Bemet  d'enfant. 
Bonnet  à  l'Angloifê.  On  met  les  cheveux  fous  le  bonnet 
pour  les  frifer.  Il  y  a  des  bonnets  de  plumes ,  des  bonnets 
ronds»  des  bonnets  de  fer ,  oufalades.  On  voit  fur  di- 
verfes  médailles ,  des  bonnets  i  la  Phrygienne.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  1*  Anglois  bonnet,  ou  de  l'Allemand 
bonnit.    Pafquier  dit  qu'il  eft  venu  par  corruption  de 
bourrelet ,  pareeque  les  chapperons  »  qui  étoient  autre- 
.   fois  la  couverture  de  la  tête  que  les  gens  de  robbe  ont 
quittée  les  derniers,  étoient  environnez  d'un  bourrelet 
rond  qui  couvrent  la  tête ,  &  le  furplus  pendait  d'un 
côté  &  d'autre,  Ôc  comme  il  étoit  inutile,  on  l'a  re- 
tranché pour  en  faire  des  bonnets  ronds,  que  depuis  on  a 
change  en  bonnets quénet,  de  l'invention  d'un  nommé 
Patrouilla.  Ils  furent  auflî  appeliez  bonnets  i  quatre 
breyettet.    On  a  appelle'  auflî  Bifurcnti  Omoiri,  les 
,  Chanoines  qui  portoient  des  bonnets  atmrtn.  Il  dit  auflî» 
que  quand  on  a  donné  le  bonnet  dans  les  Univerfitez  aux 
écoliers  »  c'étoit  pour  montrer  qu'ils  avoient  acquis 
toute  libotc^Sc  n* étoient  plus  fujets  à  la  verge  des  fupe- 
rieurs»  à  l'imicatioa  des  Romains,  qui  donnoient  un  ' 
bonnet  à  leurs  efclaves  »  quand  ils  les  vouloicnt  af&an-; 
chir.  C'eft  auflî  pour  cela  qu'on  les  appelle  marnes. 
Bonnet»  eft  quelquefois  un  ornement»  ou  une  marque 
de  quelque  caraâere.  Un  btnutt  rouge  eft  un  chapeaa 
-  de.  Cardinal.  -  Un  bonnet  de  Dofteur  eft  un  bonnet  qu'on 
Y  y  a  aoono 
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donne  ï  ceux  qui  reçoive»  le  Doctorat.  Les  Doéteurs 
vont  toujours  en  robbe  6c  en bcimit  aux  cérémonies. 
BoMNlT  QjUARRt  >  eft  le  bonnet  que  put t cm  les  gens 

d"Egrife,  les  gens  dejuftice,  6c  les  gens  de  Collège 
qui  font  Philol'opltcs ,  ou  Graduai.  Pafquicr  raconte 
le  changement  qui  eft  anwé  dans  la  forme  de  ces  bon- 
ms.  Il  dit  qu'on  les  appclloit  bonnet  s  rmdt  de  Ton  tans, 
■quoiqu'ils  rullcrk  quarrez. 
Idun* t  ,  eft  quelquefois  fine  marque  d'mfamic.  Le 
kmmet  jumt  cft  la  marque  des  Juifs  en  Italie  :  à  Luques 
ils  le  portent  orangé.  Le  bormn  rerd  rit  la  marque  de 
ceux  qui  ont  fait  col  non. 

if  que  tan  bonnet  verd  le  ftUusirt  Affront 
Tle;  rifle  les  Lumen  qui  iutt  ouvrent  le  fruit.  Boil. 
On  dit  hgurcment ,  qu'une queftion  pallc  du  bonnet ,  qu'on 
dubmtHt;  lorfque  tout  le  monde  eft  de  même 
avis,  ou  qu'on  opine  fans  raifenner,  &  félon  le  senti- 
ment de  ceux  qui  ont  dej  à  opiné. 
Sonnet  a' la  Polonoisk.  C'cft  un bomet  fort 
long  ce  prefque  de  même  largeur  depais  l'ouverture 
jufques  au  bout  :  ce  bout  eft  emoufle  îsc  tant  foit  peu 
c  r  hj  rbc.    Quelques  Botxtmfr.es  fc  fervent  «de  ce  terme 
pour  exprimer  la  figure  delà  partie  fupemaedeia  fleur 
de  1  aconit  appelle  Txr-fMip. 
loi.  i  et  a'P«.etr«,  en  termes  de  G«crre,  efKm 
dehors ,  ou  pièce  détachée  qui  a  deux  angles  rentrans , 
fk  tro's  faillans ,  qui  eft  prefqac  comme  une  double  te- 
naille j  Gccn'cftqiM  lt  m  ôtez  lent  en  queue  d'aronde  , 
au  lieu  d'être  parallèles,  &  occupent 
en  dedans ,  e'eft-à-dire ,  vers  la  gorg 
copent  du  côté  de  la  campagne. 
BowJtT  a'  Pre*Rr,  'feditouffi  d'uncpiante,  qui 
porte  un  petit  fruit  rouge,  quarté,  8c en  forme  d'un 
bonne  t  de  Prêtre.    On  T'appelle  autrement  fufam  ,  ou 
fapjr.  Voyez  l'un  ou  l'autre  de  ees  mots. 
S  o  N  *  *  T ,  eft  aufîî  le  nom  du  fécond  ventricule  dutwuf, 
<ôc  des  autres  animaux  qui  ruminent ,  qu'on  appelle  au- 
trement teftM  :  c'eft  où  les  alimens  tombent  quand  ils 
ont  tomme  >  pour  y  faire  une  feoonJedigeftion,  je  de 
la  paffer  dans  le  troifiéme  ventricule  .qu'on  appelle  le 
mdlet.  Il  a  été  nommé  fautif ,  parcoqu'il  reffensbte  au 
iemet  de  lacis ,  dans  lequel  les  femmes  autrefois  cn- 
f ennuient  leurs  cheveux .  En  Latin  ieùadmm. 
On  dit  proverbialement ,  Trifte  comme  un  borner  de  nuit 
Tans  coéffc ,  à  caufe  qu'un  bonne  r  en  cet  état  cft  fan  s  or- 
nement 6V fans  propreté.  On  dit,  Mettre  la  mam  au 
Unntt;  pour  dire,  SJacrtruelcun,  à  caufe  que  les  en- 
fans  qui  ont  leur  bonnet  attaché  fal  tient  ai  ni  i.  On  dit  suffi 
de  trois  perfortnes  liées  de  grande  amitié  *  Se  qui  font 
toujours  de  même  fentimerrt ,  que  ce  font  trois  têtes  en 
an  fonte?.  On  dit  aufïi,  que  Janvier  a  trois  bumtii;  pour 
dire,  qu'il  fe  faut  bien  couvrir  la  tête  durant  se  froid. 
On  dit ,  qu'un  homme  a  raw  fou  ImmK  <te  tr2TWi  ^  pour 
dire,  qu'a  eft  chagrin,  &  qu'il  querelleroutk  monde. 
On  dit  encore,  Bonnet  blanc,  ou  blanc  botute  ;  pour 
Are,  que  deux  chofes  font  égales ,  Qc  qu'on  peut  pren- 
dre iridificremment  l'une  pour  l'autre.  Ou  dit,  qu'un 
fsomnje  a  la  tête  prêt  du  b*met  ;  pour  dire,  qu'il  cft 
ni  (  e  a  mettre  en  cc4ctc  ,  a  s  emporter.  On  dit ,  J  y 
mettrois  mon  borne  t;  pour  dire ,  Je  gagerais  ceqaej'ay 
de  plus  précieux ,  ce  qui  m'eft  le  plus  neceilaire. 
BONNETADE.  f.  f.  Révérence,  compliment, 
cageollerie  qu'on  fait  i  ceux  dont  on  croit  avoir  befoin. 
Les  plaideurs  font  accoutumer  à  faire  bien  des  bonnet  *- 
dn  à  leurs  Juges.  Cela  ne  fe  peut  dire  qu'en  riant. 
BONNET ER.  v.acL  Solliciter quelcun ,  fui  faire 
la  cour ,  en  lui  faitant  bien  des  révérences.  Les  Juges 
font  rrien-arfes  rTctTelvwrW^  par  leurs  cliens.  Cela  cft 
du  fti  le  bas  6c  familier. 
BONNETERIE,  f.  f.  Corps  de  Marchands  Bon- 
»,  qui  eft  h  cinquième  des  fut  Corps 


le 

qu'il 
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chands  de  Paris.  Ils  vendent  toutes  fortes  de  bonnets  de 
draps  ou  de  laine»  de  bas , 
ou  faites  à  l'aiguille,  &c. 
BONNETS l^^m^Ctiui  qui  fait  ou 

DON, 

On  dit  proverbialement  , 

Bonne  ntr ,  qu'il  n'en  fait  qu'à  i  j  1 1  te  ;  pour  dû 
ne  prend  confeil  de  perfoonc ,  qu'il  ne  fuit  que  fon  ca- 
price. 

BON  N£  T  T  £ ,  en  tenues  de  Forrifkation ,  cftmne 
ri  pecc  de  petit  ravelm  au  delà  de  lacoarrcicitpc  pour  y 
-mettre  un  corps  de  garde  avance.  Il  n'a  que  deux  tac  es, 
qui  forment  un  angle  taillant.  Sa  hauteur  eft  de  trois 
•pieds,  &  il  eft  bordé  d'une  palifTadc ,  qui  en  a  encore 
une  autre  à  la  diftancede  dix  ou  doute  pas.    On  l'ap- 
pel le  autrement  fleebe. 
BONNETTE*,  f.fpiur.  Terme  de  Manu*.  Ce 
tout  de  petites  voiles  qu'on  attache  au  bas  des  grandes 
voiles,  quand  il  lait  beau tei :>ps,  ou  trop  peu  de  venr  , 
pour  aller  plus  vite.  Ainsi  eliesacrvent  ou  à  agrandir 
celles  du  vartTcau,  ou  à  en  me<rre  ualpku  grandnonibre« 
Il  y  ,i  aies  bonmeetes  nuolinf,,  qui  fervent  à  allonger  les 
balles  voiles,  qui  s'attachent  à  des  anneaux  ,  eu  a  des 
mailles  ou  des  œillets  qui  font  en  bas.  Il  y  a  d'autres 
bmtmtusnntttii^  qu'on  appel  le  autrement  etnubu ,  qui 
s  attachent  à  chaque  extrémité  de  la  grande  vergue  fur 
des  pcecs  de  rxas  appeJk-c*  berne -d  elm i ,  eiïforxe  qu'el- 
les rermmt  k-longdeseâte*  de  kgraïufc  pour 
1  élargir^  prendreplus  de  vent.    J!  y  «encore  des  bon- 
nettes Utdtes;  ce  font  de  petites  voiles  piquées  avec  du 
fil  de  v.nle,  Se  lardées  d  croupe,  dont  ou  fefert  pour 
boucher  une  voyc  d'eau,  lorsqu'elle  te  trouve  dans  un 
endroit  du  vaiAcaa  qu'on  ne  peut  découvrir. 
BONTE,  f.  f.  Attribut  delà ftviniec,  quand  on  la 
tonfidere  fouverainement  bonne  à  caufe  de  la  < 
de  Ci  miser icorde,  de  tes  grtees. 

Rmm  ri  eft  fins  tvoeruu*  fut  mitre  armure  bout' 

Jlrmeufe  rnûerumtdt,  mmJtle  tbfmrué, 
Far  «à  U  àmm  bemté 

a  ycaihtr,  à  frser  f**t  tetfe  mm  <»****. 

L'A».  Tst  L7. 
D  fe  prend  auflî  pour  les  effets  de  cette  bonté  ,  c'eftu 
à-duc,  pour  les  faveurs ,  pour  Jcs  bieriaict  que  Durrj 
répand  fur  les  hommes  par  bonte. 
BoMi  ,  en  Phyhque  ,  eiila  qualwê  de  ce  qui  cft  bosj 
dans  chaque  corps;  cequi  lcperfcriionne.  La  We  de 
fa  terre.  La  borne de  l'or.  Cecorpsa  tant  dedegrez  de 
bomtt.  On  ne  fçwnoit  trop  louer  la  bonté  de  cette  exorfe. 
On  admire  la  boute  de  fon  riprit ,  de  fa  mémoire.  Il  fe 
coraSoit  es  la  svatv  de  la  place.  Vauc.  Les 
ne  firent  pat  grand  effet  à  caadè  de  la  bnmi  du 
Aat. 

Bont/  ,  en  Monde  Chrericause,  fe  dit  de  la  vertu  ;  Se 
particulièrement  de  la  charité,  de  la  douceur  &  de» 
moeurs ,  de  l'inclination  à  affilier  fon  prochain  j  de  la 
patience  à  fournir  les  afflictions ,  les  iufurec  La  bonté 
eft  la  fource  de  toutes  les  verras  bion  faisantes  :  parco? 
qu'elle  paraît  la  plus  oppofée  à  l'amour  propre»  qui 
rapporte  tout  à  fa  propre  utilité.  M.  fis  p.  Les  ambi- 
tieux ne  pratiquent  la  bout*  que  par  une  envie  de  retour 
dans  tous  les  cceurs,  &  dans  tout  les  efprits.  Io.  Nul 
ne  mérite  d'être  lotie  de  borne ,  s'il  n'a  pas  la  fcece 
d'être  méchant.  Toute  autre  bontt  n'eft  le  plus  fou  vent 
qu'une  parrfle,  outnjttmpiartânee  de  la  volonté;.  La 
Rocr.  fleftmrraife  dcdiftmgaer  ta s«nr  générale s 
&  répandue  furtoat  te  monde,  de  U  grande  hafiiloce5. 
In .  La  foaaf  n'eft  pas  «ne qualité  fort  louable 
elle n'rii  pas  accompagnée  d'efprk,  6c  de 
fans  qooy 


Les 
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i,  parcequ*il  n'y  a  point  de  bonne  qaaliré  dont  ils 
tirent  plus  d'avantage  que  de  la  bonté.  M.  Es  p. 
Bonté  ,  dans  les  Princes,  fc  dit  particulièrement  de 

leur  clémence. 
.Bonté,  fc  «fit  suffi  dcsa&ot» ,  &  eft  oppofe ;à  nuitée. 
La  Mm  d'une  action  dépend  Couvent  de  I  intention  a  vec 
laquelle  on  la  fait.  Cet  homme  eft  plein  de  bonté,  fans 
malice;  c'eft  la  taaw  même, 
JJfignifie  auffi,  Simplicité, facd  né,  fotti  le.  Cet  hom- 
me s'eft  ruine' .  par  fa  tenu. 
Bonté,  fc  dit  auffi  des  fimples  civilitez.  Vous -aurez  la 
bonté  de  faire  tenir  ma  lettre.    Je  rends,  grâce  à  vos 
bontez..  Votre  bonté  à  me  favorifer  de  vôtre  attention, 
m'a  fait  pendre  la  liberté  d'-étendrc  rnondifeotirs.  Ne 
craignez  point  tiuc  j'abufe  de  vôtre  borné.  Ils  ne  peu- 
Tent  manquer  de  bonté  pour  moi,  eux  qui  en  ont  pour 
tout  le  monde.  VoiT. 
«ONZE.  £  m.  Terme  de  Relations,  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  aine  Prêtres  Orientaux ,  particulièrement 
A  la  Chine  &  au  Japon.  II  y  a  au  Japon  un  Bmm  fbuve- 
rab  qui  décide  en  dernier  reifert  de  tout  ce  qui  regarde 
le  culte  des  Dieux.  Lesïaos-fjontipolrtc  à  kChincla 


6  O  O. 

BOOPE.  f.m.  PoàTon  de  mer  du  Brefil.  II  a  la  figure 
cklagrandeur  des  tons  d  Efpagne.  On  le  coupe  com- 
me les  torbots  3c  on  le  fale.  Sa  graiffe  rcfièmbJe  au 
lard ,  &  on  en  fait  une  certaine  huile.  On  appelle  ces 
potfforrs  Btfti  à  ctafeque  leurs  yeux  font  comme  de* 
yeux  de  bceui ,  au  Orcc  vous  bceuf,  &dc  «pi  face, 
afpea.  ■ 

BOR.' 

BORAX.  Ch.  G'«fti»mineralomfertàfouderror, 
que  les  Anciens  appel  loi ent  (brrjoiolt*.  Pline  dit  que 
c'eft  une  humeur  qui  feOongdc  l'hiver  dans  les  mines 
fit  dans  tes  caves ,  &  que  ce  limon  congelé  eft  dur 
comme  une  pierre  ponce.  Il  s'en  trouve  dans  les  mines 
de  plomb,  de  cuivre,  d'or  &  d'argent.  Diofcoride  dit 
que  le  tant*  d'Arménie  eft  le  meilleur,  ôc  eft  verd 
comme  un  poireau.  On  appelle  bonx  ptstne,  le  verd 
déterre  qui  eft  beaucoup  pins  dur  que  l'artificiel,  qui 
fe  fait  en  jcttaot  de  l'eau  tur  les  veines  minérales  tout  le 
long  de  l'hiver  jdqu'au  mois  de  Juin ,  auquel  temps  on 
détourne  l'eau ,  &  on  laifle  pendant  deux  mois  fecher 
la  raine:  «Morte  que  le  tavax  n'eft  autre  chofë qu'une 
nnne  pétrifiée.  Le  n»ir  fè  trouve  aux  mines  de  plomb , 
le  kbuu  aux  mm  es  d'argent ,  &  le  jaune  aux  mines  d'or. 
B  fe  trouve  eucore  du  tara*  naturel  en  quoique*  en- 
6c  entre  autres  au  fond  d'un  torrent  dans  les 
rbet,  dans  lct  tetret  de  Radziaribron* 
qui  vont  îunau'aux  confins  de  la  Tartane  Blanche  ;  & 
il  croît  en  forme  de  corail.  On  le  ratnaue  deux  fois 
tous  les  ans  fans  autre  préparation ,  comme  il  eft  écrit 
dans  les  Relations  des  HoUandois  recueillies  par  The- 
venot.  Biringuccio  écrit  qu'il  vient  quantité  de  vrai 
bonx  d'Allemagne  ,  &  que  c'flft  une  pierre  lerifaate  de 
de  forme femblablc au  fucre candi,  ouaafel  gemme; 
quoyquc  Pline  dife  qu'elle  foit  verte ,  Se  qu'elle  fat 
non  feulement  à  fouder  l'or ,  mais  auffi  i  hiter  la  fen- 
te des  métaux,  &  à  peindre.  Agricola  dit  qu'il  y  a  du 
astre  fafSle,  dur  et  épais  cotmne  une  pierre ,  dont  on 
fan  icsvrwrà  Vcmfe:  mois  la  vérité  eft  qu'on  ne  fefèrt 
i  prefent  que  du  tenu  artificiel ,  qui  eu  fait  a  vtx  de 
l'urine  de  jeunes  garçons  bavant  vin ,  laquelle  on  bat 
avec  un  pilon  dans  un  mortier  de  brome  jufqa'à  conhT- 
cance  d'onguent ,  &  on  y  ajoute  de  la  rouille  d'airain , 
&  qndqudois  du  nitre. 
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Borax ,  eft  auffi  une  pierre  qu'on  trouve  dans  la  tête 
des  crapauds ,  qui  eft  en  effet  un  os  de  leur  tetc  qui  fe 
pétrifie  avec  le  temps ,  comme  diferit  Albert  le  brand 
Oc  Cardan  :  mais  cela  n'eft  pas  certain. 

BORBORITES.  f.  m.  Secte  de Gnoftiques  dans 
le  fécond  lîede.  Ceux  qui  enétoient,  nefe  conten- 
toient  pas  d'admettre  feulement  toutes  les  ordures  de 
ces  infâmes  Hérétiques;  Us  moient,  Outre  cela,  le 
jugement  dernier. 

BORD.  f.  m.  Ce  qui  termine ,  ce  qui  eft  aux  extremi- 
tcz  de  quelque  chofe.  Le  tard  delà  mer.  Le  bord  de 
l'eau.  B  ne  rut  pas  plutôt  1  l'autre  tard  du  fleuve,  qu'il 
fut  enveloppé  par  les  ennemis.  Abl. 
On  ne  refafft  peint  te  mage  des  morts , 
Et  l'on  ne  voit  jamais  deux  fois  lei  fombret  bords.  Rac. 
On  dit  auffi  le  bord  d'un  verre ,  le  bord  d'un  plat,  le  tard 
d'une  xffictte,  le  tord  d'une  jappe,  le  tord  d'un  manteau. 

Ce  mot  di  pur  Allemand.  Ménage  dit  que  le  François  & 
r  Allemand  viennent  du  Latin  orlum,  quia  été  tJt  de 
ora,  d'où  nous  avons  fait  auffi  tmlet.  Du  Cangc  té- 
moigne qu'on  a  dit  bordus  dans  la  baffe  Latinité ,  en  la 
lignification  de  bord. 

Bord,  fignitic  auffi,  Un  ruban,  un  galon,  une  den- 
telle qu'on  met  aux  extremitez  d'un  chapeau ,  d'une 
juppe,  &  fur  des  coutures ,  ou  ouvertures  des  habits. 

Bord  ,  en  termes  de  Marine ,  lignifie  un  navire.  Il  eft 
allé  au  tard  de  l' Amiral.  Il  lui  a  donné  à  dinerfurfon 
bord.  11  a  obligé  ce  vaiffeau  ennemi  d'abatre  le  pavillon, 
&  de  venir  à  fon  tard.  Etre  à  tard ,  c'eft  être  fur  le 
vaiffeau. 

On  appelle  auffi  un  vaiffeau  de  bout-bord ,  un  grand  bâti- 
ment à  voiles ,  à  la  différence  des  Galères  ,  Patachcs» 
&  des  petits  bâtimens  qu'on  appelle  de  bas-bord. 

On  appdletvM-iwd,  le  côté  gauche  du  navire,  Se  fin- 
bord ,  dextribord  ou  tienbord ,  le  côté  droit ,  eu  égard 
à  la  main  du  Patron  qui  eft  à  la  poupe. 

On  dit  des  vaiffèaux  Corfaires ,  qu'ils  courent  le  bon  bord  ; 
pour  dire ,  qu'ils  piratent  :  ôc  figurémtnt  on  !e  dit  de* 
femmes  impudiques,  qui  courent  dans  les  mauvais  lieux. 
On  dirauffi ,  Renverfcr  le  tard,  ou,  Changer  de  bord; 
pour  dire,  Revirer  Je  navire ,  &naviger  fur  un  autre 
aire  de  vent.  Rendre  le  bord ,  c'eft,  Venir  ancrer,  ou 
donner  fond  dans  qudque  port  ou  rade.  On  dit,  Courir 
tard  fur  bord;  pour  dire,  Louvicr  Ôc  gouverner  tantôt 
à  droit ,  tantôt  à  gauche.  Courir  même  bord  que  l'en- 
nemi ,  c'eft- à-dire»  Faire  les  mêmes  mouwmcns , 
gouverner  comme  lui.  On  appelle,  Faire  un  tard  ou 
une  bordée,  la  route  qu'on  fait  jufqu'à  ce  qu'on  frit 
obligé  de  virer  &  de  mettre  à  l'autre  tord.  On  dit  auffi, 
Courir  de  bord  à  tard;  pour  dire,  Louvicr  autant  fur 
un  côté  du  vaiffeau  que  fur  un  autre.  On  dit  un  bord 
qui  allonge;  pour  dire,  que  la  bordée  que  l'on  court, 
torique  le  vent  eft  contraire,  fert  à  la  route.  On  «lit 
encore  que  l'on  a  fait  un  bon  bord  ;  pour  dire ,  que  l'on 
a  gagné  ou  avancé  à  fa  route  étant  au  plus  près  du  vent. 

Bord  a' la  terre,  Bord  au  largf.  Ter- 
mes qu'on  employé»  lorsqu'on  parle  d'un  vaiffeau  qid 
court  à  la  mer ,  Ôc  recourt  a  terre. 

Bord  a' bord.  adv.  De  niveau,  proche  du  bord.  La 
rivière  eft  tard  à  bord  du  quai.  Il  faut  coudre  ce  ruban 
tard  m  bord  de  k  juppe.  On  dit  que  deux  vaiffeaux  font 
tard  d  tard;  pour  dire,  qu'ils  font  près  l'un  de  l'autre 
de  l'avant  eu  arrière. 

On  appelle  Bord  deBdflw,  la  tablette  de  marbre  ou  de 
pierre,  ou  le  cordon  de  gazon  ou  de  rocaille  qui  pofe 
fur  le  petit  mar  circulaire,  quarré,  ou  à  pans  d'unbaf- 
fin  d'eau. 

Bord,  a  auffi  lignifie  autrefois ,  un  bâtard,  comme  té- 
moigne Du  Cangç  ;  d'où  Covarruvias    dérivé  le  mot 
de  tardd,  &  croit  que  ce  mot  venoit  détord*,  qui  ligni- 
fie or»  nttltt  engendré  d'un  cheval  &  d'une  ânefle, 
Y  y  «  On 
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Onditproverbialeramt&figutément,  qu'un  homme  eft 
fur  le  bord  du  précipice  ;  pour  dire ,  <ju*U  eft  en  danger 
défaire  une  grande  chute:  qu'il  eft  fur  le  bord  de  la 
foire;  pour  dire,  qu'il  eft  vieux:  qu'il  a  la  mort  fur  le 
Iwf  des  lèvres  ;  pour  dire,  qu'il  clt  i  l'agonie.  On  dit 
suffi,  qu'on  a  une  chofe  fur  le  bord  des  lèvres ,  quand 
on  a  de  la  peine  à  nommer  une  chofe  à  un  certain  mo- 
ment, qu'on  nommera  facilement  quelque  temps  après. 
On  dit  auffi  ,  Boire  des  rouges  bords  ;  pour  dire,  Boire 
des  verres  tout  pleins  de  vin. 
BORDAGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les 
planches  qui  couvrent  les  côtes  ou  les  membres  du  na- 
vire en  dehors  :  celles  du  dedans  s'appellent  ferrage  ou 
v aigres.  Les  deux  planches  qui  font  des  deux  cotez  de 
la  quille  s'appellent  particulièrement  gâbords.  ' 
B  o  r  d  a  g  e  ,  en  termes  de  Coutume ,  eft  un  droit  feigneu- 
rialdû  fur  une  borde,  loge,  hôtel,  ou  maifon  baillée 
pour  faire  les  vils  fer  vices  du  Seigneur ,  laquelle  ne  peut 
être  vendue,  donnée  ni  engagée  par  les  Bordicrs  ou 
débiteurs  de  ce  droit» 
B  O  R  D  A  Y  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Gouverner 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre ,  lorfque  le  vent  ne 
permet  pas  de  porter  à  route.  11  fignifie  auffi  faire  des 
bordées.  Quelques-uns  difent  Bor  léger. 
BORDE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois  une 
petite  maifon  de  campagne.  Bord  eft  un  mot  Saxon  qui 
lignifie  maifon,  ou  une  petite  ferme  dt  tampagne.  De 
ce  mot  on  a  fait  auffi  autrefois  berderie,  qui  fignifîoit 
une  petite  ferme;  ScBordier,  pour  en  fignifier  le  fer- 
mier ou  le  Métayer.  Quelques-uns  le  dérivent  de  boorta, 
c'eft- à-dire,  lien  à  tenir  des  borufs.  On  a  dit  auffi  Bour- 
de, &  ce  mot  fignifîoit  unclogette,  une  maifonnette. 
Ne  trouverez  meshuy ,  ne  bourde ,  ne  maifon. 
BORDEAU.  f.  m.  Lieu  de  débauche  où  on  fait  ve- 
nir des  femmes  de  mauvaife  vie  pour  fc  proftirucr  aux 
hommes ,  6c  où  fe  retirent  toutes  fortes  de  filous  «Se  de 
coquins.  Ainfi  Régnier  a  dit  dans  fes  Satires , 
Et  le  plus  fosnt  d'entre  eux ,  fâuf  le  droit  de  cordeau , 
Vmit  ou  cabaret  pour  mourir  ou  bordeau. 
Ce  mot  eft  vieux:  on  dit  maintenant  bordel,  &  vient  de 
borde,  pareeque  les  femmes  de  mauvaife  vie  croient 
logées  dans  de  petites  maifons.  D'autres  croyent  que  ce 
mot  vient  de  bord  ôc  eau ,  pareeque  ces  maifons  croient 
autrefois  le  long  de  l'eau. 
BORDEE  f.  r.  Pièces  d'artillerie  qui  font  le  long  des 
cotez  d'un  vaiflèau.  Ce  Capitaine  fâcha  fa  bordée  con- 
tre l'ennemi.  Donner  la  bordée,  c'eft  tirer  tout  le  ca- 
non d'un  bord. 
Bordée,  fignifie  auffi  le  cours  d'un  vaiflèau  depuis  un 
revirement  jufqu'à  l'autre.  Ce  vaiflèau  a  fait  fon  voyage 
tout  d'une  bordée  fans  revirer.  Quand  on  eft  oblige  de 
louvicr  >  il  faut  courir  pluficurs  bordées,  revirer  fouvent. 
Faire  la  grande  bordée  -,  c'eft  le  terme  dont  on  fefert 
dans  une  rade ,  lorsqu'on  y  veut  faire  le  quart  de  mer. 
Faire  la  petite  bordée ,  c'eft  lorsqu'on  partage  le  quart  en 
deux  portions. 

BORDEL.  f.  m.  Lieu  de  débauche  où  les  femmes  fe 
proftituent.  Les  bordels  publics  ont  été  abolis  du  temps 
de  François  I.  Ils  ont  fubfifté  à  Madrid  jufqu'à  l'année 
1627.  Ils  font  encore  tolérez  à  Rome,  ck  ont  été  fouf- 
ferts  du  temps  de  St.  Louis.  Il  y  avoit  à  Paris  pluficurs 
endroits  affignez  à  la  demeure  des  femmes  de  débauche* 
où  elles  étoient  maintenues  par  autorité  de  Jufticc. 
Ainfi  ondifoit  le  bordel  de  Glanent ,  duHeuleu,  &c. 
On  a  appel  lé  à  Paris  autrefois  la  Ptrrr  Bordel,  celle 
qu'on  nomme  maintenant  la  Porte  St.  Marcel. 

BORDELAGE.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  un 
domaine ,  un  tenement ,  ou  métairie  de  campagne  qui 
eft  chargée  de  quelque  redevance ,  qui  étoit  tenue  or- 
dinairement par  des  gens  de  condition  fervile,  &  qui 
rapportoit  quelque  revenu.  Il  eft  dérivé  de  borde. 


BOR. 

BORDELIER.  f.m.  Vilain,  débauché ,  qui  hante 

les  femmes  de  mauvaife  vie. 
BORDE  M  EN  T.  f.  m.   Terme  de  Peinture  en 

email. 

BORDER,  v.  aft.  Mettre  quelque  chofe  le  long  des 
extremitez  d'une  autre.  Ce  Gouverneur  avoit  bordé  la 
courtine  de  moufquetaircs.  Cette  rivière  eft  toute  bordée 
d'arbres.  Les  chemins  étoient  borde^  de  monde.  J'iy 
un  exemplaire  des  Oeuvres  de  Defpones,  dont  toutes 
les  marges  font  bordée t  des  obfervarions  de  Malherbe. 
Ba  l  t, 

Border,  fc  dit  auffi  des  garnitures  qu'on  met  aux  ex- 
des  habits ,  des  chapeaux.  Les  juppes  des  fem- 
mes font  bordées  de  franges.  Les  chapeaux  des  Cavaliers 
font  bordez,  d'argent.  On  appelle  auffi ,  Border  un  lit , 
quand  on  engage  le  bout  des  draps  &  de  la  couverture 
entre  le  bois  de  lit,  &  la  paillaffe,  ou  le  matelas. 

Border  la  baye,  fe  dit  en  termes  de  Guerre,  d'une 
certaine  manière  qu'ont  les  moufquctaires  de  combat- 
tre ,  quand  leur  bataillon  n'eft  pas  fourenu  de  picquiers 
contra  la  Cavalerie  :  on  fait  mettre  ceux  du  premier 
rang  un  genou  à  terre ,  le  fécond  fc  courbe ,  le  traàfié- 
me  eft  droit;  &  ainfi  ils  tirent  tous  trois  enfcmble  les 
uns  par  deflus  les  autres  fans  s'offènfer. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  Border  une  voile;  pour  dire, 
l'étendre  &  l'arrêter  par  en  bas,  enforte  qu'elle  puiffe 
retenir  le  vent.  On  dit  auffi ,  Border  un  vaiflèau  enne- 
mi; pour  dire,  le  fuivre  de  côté ,  afin  de  l'obferver  & 
de  le  reconnoitre.  11  fignifie  auffi,  Venir  à  l'abor- 
dage. 

Border  un  vaiflèau ,  c'eft  couvrir  fes  membres  de  bor- 
dages.  £<nf<r  en  carrelle,  c'eft  border  enforte  que  le» 
bordages  ne  fe  touchent  point.  Border  à  quin  ,  c'eft 
border  enforte  .que  l'extrémité  d'un  bordage  paÎTe  fur 
l'autre.  Border  l'arjtJmon ,  c'eft  halcr  l'écoute  d'arti- 
mon pour  toucher  une  poulie  qui  eft  mife  fur  Je  haut  de 
l'arriére  du  vaiflèau.  Border  une  écoute  ,  c'eft  halex 
l'écoute  jufqu'à  ce  que  le  coin  de  la  voile  touche  à  un 
certain  point.  Border  les  écoute-arrières ,  c'eft  halcr 
les  deux  écoutes  de  chaque  voile  pour  aller  vent  en 
poupe.  Strir plat,  borde  l'artimon  &c.  c'eft  la  ma- 
niere  de  faire  le  commandement  pour  border  les  écou- 
tes &c. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage,  Border  une  allée  ;  pour  dire* 
Planter  une  bordure  de  bouis ,  ou  de  quclqu'autre  cho- 
fe de  cette  nature ,  dans  un  parterre ,  pour  fepaxer  la 
planche,  ou  la  plate-bande  des  carreaux,  d'avec  l'allée. 

Bordi,  z'e.  part. paff. fie adj. 

Borde,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  meubles  00 
pièces  dont  PEcu  eft  chargé,  lorsqu'il  y  a  autour  cjnel- 

Sue  filet  ou  bordure  d'un  metail ,  ou  d'une  couleur  dif- 
rrente ,  comme  les  croix ,  les  bandes  ,  les  gonfa- 
non  s ,  Ôcc. 

BORDEREAU,  f.  m.  Terme  de  Finances.  C'eft 
un  mémoire  des  diverfes  efpcccs  dont  on  fiât  un  gros 
compte  ou  payement ,  ou  des  fommes  d'un  compte  qui 
doivent  être  tirées  en  ligne  pour  en  voir  plus  facilement 
le  total.  Tous  les  comptes  qu'on  rend  à  la  Chambre 
doivent  avoir  leur  bordereau. 

BORDIER.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Marine,' 
unvaiflëautonttrr»  celui  qui  a  un  côté  plus  fort  que 
l'autre. 

BO  RDI  GUE.  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  efpa- 
cc  retranché  derofeaux  ou  de  cannes  furie  bord  de  la 
mer  pour  prendre  du  poiffon.  Les  btrdigues  font  ordi- 
nairement confinâtes  fur  les  canaux  qui  communiquent 
de  la  mer  aux  étangs  falcz ,  pour  prendre  le  poiflôn  dans 
lepaffâgedel'un  à  l'autre. 

BORDOYER.  v.acl.  Terme  de  Peinture  en  émail. 
Mr.Felibiens'eft  fervi  de  ce  mot  dans  le  chapitre  où 
il  parle  de  cet  art.  Les  émaux  clair»,  dit-il  »  mis  ilur 
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un  bis  or  plombent  &  deviennent  louches;  c'eft-à-dire» 
qu'il  y  a  un  certain  noir  comme  une  fumée ,  qui  obfcur- 
cit  la  couleur  de  l'émail ,  ôtc  de  fa  vivacité ,  &  la  foir- 
er;,  fe  rengeant  tout  autour,  comme  ft  c'étoit  un 
plomb  noir. 

BORDURE,  f.  f.  Ce  qui  garnit ,  ce  qui  foutient , 
ce  qui  termine,  ou  ce  qui  orne  les  bords  de  quelque 
'    chofe.  On  met  des  chiffres  Se  des  emblèmes  dans  les 
bordures  qui  foutiennent  des  tapifferics.  Les  bordures  des 
parterres  fe  font  d'ordinaire  de  bouis.  La  bordure  d'un 
chapeau  fe  fait  avec  un  petit  galon.  La  bordure  d'un  feau, 
d'unminot,  dUa  pièce  de  bois  qui  fert  a  les  renforcer 
par  le  haut  fit  par  le  bas. 
Bordure  de  pave.  Les  Paveurs  appellent  ainfi  les 
deux  rangs  de  pierre  dure  Ôc  rurâque  >  qui  font  les  bords 
du  pavé  d'une  chauffée. 
Bordure.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Il  fe  dit  des  or- 
nemens  qui  font  au  haut  ôc  au  bas  du  livre  immédiate- 
ment après  les  filets  du  premier  Se  du  dernier  bouquet. 
Bordure,  fe  dit  particulièrement  du  quadre  dans  le- 
quel on  met  un  tableau  ,  des  miroirs ,  des  étampes. 
Un  tableau  parott  beaucoup  plus  lorsqu'il  eft  bienem- 
borduré  »  qu'il  a  une  belle  bordure.   On  fait  des  miroirs 
avec  de  riches  bordures  de  bois  ou  de  cuivre ,  d'or  >  d'ar- 
gent, de  criftal,  Sec. 
B  o  r  dur  e  ,  en  termes  de  Blafon,  eft  une  efpccc  de 
brifure  faite  comme  un  pafîcmentpofé  de  plat  au  bord 
de  l'Ecu ,  en  forme  de  ceinture  qui  l'environne  tout 
autour.  Li  bordure  doit  occuper  ai  largeur  lafixic'mc 
partie  de  l'Ecu.  La  bordure  (impie  eft  toute  d'une  cou- 
leur, ou  d'un  mctail,  Se  eft  la  première  brifure  des 
puinez.  Il  y  en  a  de  componces,  cantonnées,  engré- 
fées ,  endettées  »  &  chargc'es  de  plufîcurs  pièces  qui 
font  des  brifures  différentes  des  puinez  de  puînez. 
BOREAL,  ah,  adj.  Qui  eft  du  Septentrion.  Cet- 
te ville  eft  à  tant  de  degrez  de  latitude  boreule.  Le  vent 
bateal  eft  froid  &  fcc.  Les  parties  borealts  de  la  France 
font  la  Normandie ,  la  Bretagne,  Sec. 
BOREE,  f.  m.  Mot  poétique  ;  pour  dire ,  Vent  fep- 

tcutrionaJ ,  3>fc ,  vent  du  Nort. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  Bouts. 
B  O  RGNE.  adj.  m.  oc,  f.  Q^n  n'a  qu'un  bon  oeil. 
Ménage  croit  que  ce  mot  vient  du  Bas-Breton  btw , 
tjui  figninelamêmechofè. 
B  o  r  c  m  e  ,  fe  dk  rigurcment  d'un  lieu  obfcur  &  mal  éclai- 
re. Un  cabaret  borgne ,  c'eft  un  méchant  cabaret.  Une 
m  ai  fan  borgne  ,  eft  celle  dont  on  a  bouché  les  vues. 
B  o  r  o  n  f,  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  du  premier 
des  trois  gros  boyaux  ouinteftins.    On  l'appelle  auflt 
C*cum ,  ou  fit ,  pareequ'il  n'a  qu'un  trou  ou  conduit 
ouvert.  H  eft  fituc  entre  l'iléon  ét  le  colon.  Les  pour- 
ceau x  Se  tes  animaux  gloutons  ont  le  eteum  grand  ou 
double. 

On  appelle  auffi  une  grenade  borgne  ou  tntuglc ,  celle  qui 
n'a  pas  befoin  d'être  allumée  pour  être  jettee  avec  le 
tnoctier ,  mais  qui  s'allume  en  tombant.  Voyez 

GHINADF. 

Or*  dît  proverbialement,  Faire  des  contes  borgnes  ;  pour 
date  *  Recker  des  fables ,  des  contes  de  vieilles.  On  dit 
auffi,  un  compte  borgne;  pour  dire,  oppofe  à  rond. 
On  m'offre  195. 1. 10.  f.  de  cette  dette,  c'eft  un  comp- 
te borgne,  j'en  veux  cent  écus ,  c'eft  un  compte  rond. 
On  dit  auffi  ,  Changer  (on  cheval  borgne  contre  un 
aveugle  i  poutdirc,  Faire  un  mauvais  troç.  Onappd- 
le  auiTi  un  fduxborgne ,  un  qui  fait  le  niais ,  qui  feint  de 
n'avoir  pas  bonne  vue  »  Se  qui  toutefois  tâche  à  trom- 
per.    On  dit  auffi ,  qu'au  Royaume  des  aveugle»  les 
borgnes  font  Rois.    On  dit  auffi  »  Voila  bien  vifé  pour 
un  borgne  ,  pour  fe  mocquer  des  tireurs  maladroits, 
parcequetfeloq  les  Médecins,  on  voit  mieux,  plus  droit 
Se  plus  loin  d'un  œil ,  que  quand  on  fe  fert  des  deux  en- 
femble. 


B  Ô  R. 

B  O  R  G  V  E  S  S  E.  Cf.  Femme  qui  n'a  qu'uttceii;  Il 

ne  fe  dit  que  par  injure  Se  par  mépris. 
BORGNIBUS.  f.m.  Terme burlcfqoe ,  qui figni- 
fic  un  grand  borgne.  Harmibal  a  été  appellé  burlcfque- 
ment,  Capitaine  Borgntbus. 
BORGUÈ,  entermes  de  Marine  >  eft  uncefpecedc 
panier  dont  les  Pécheurs  bouchent  l'ouverture  qui  eft  au 
tond  d'un  bouchot  du  côté  de  la  mer. 
BORNAGE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  AcTon  de 
borner ,  ou  de  planter  des  bornes.  L'a&ion  de  borsuge 
peut  être  intentée,  ou  entre  particuliers  pour  les  con- 
fins de  leurs  héritages ,  quand  l'un  fe  plaint  que  fon 
voi(în  entreprend  fur  fon  héritage:  ou  entre  Curez ,  & 
les  Dccimateurs,  pour  les  limites  de  leurs  Paroiftcs  ,  ou 
de  leurs  dtmages  :  ou  entre  differens  Seigneurs  pour  les 
limites  de  leur  territoire,  cV  de  leur  Jurimicrion. 
BORNE,  f.  f.  Ce  qui  feparc  un  héritage ,  ou  un  lieu  » 
d'avec  un  autre,  foit  par  une  marque  qui  s'y  trouve 
naturellement,  fbit  qu'elle  y  ait  été  mife  exprès.  L'in- 
fini eft  fans  borner.    Cette  prairie  a  pour  bornes  d'un 
côré  la  rivière ,  de  l'autre  un  bois  ;  les  Seigneurs  qui 
ont  des  bots ,  ou  des  terres  près  des  forêts  du  Roi ,  ont 
été  obligez  d'y  faire  des  foflez  pour  leur  fervir  de  borner., 
par  la  dernière  Ordonnance  des  Eaux  Se  Forêts.  Une 
telle  croix  fert  de  borne  à  ces  deux  Parraines.  Les  Ar- 
penteurs qui  plantent  des  borna,  font  tenus  d'y  laiffer 
des  témoins ,  qui  font  des  tuilleaux ,  ou  autres  mar- 
ques dont  ils  chargent  leur  procès  verbal.    Les  Juges 
fouvent  ordonnent  qu'une  pierre  qu'on  prétend  fervir  de 
borne  fera  levée ,  pour  voir  fi  on  y  trouvera  des  témoins. 
Nos  penfées  vont  fouvent  plus  loin  que  lescicux,  6c 
pénètrent  au  delà  de  ces  bornes  qui  environnent ,  &  qui 
terminent  toutes  chofes.  B01.  Nicod  dérive  ce  mot 
du  Grec  boums,  qui  fignifàe  tumnlns,  teerfus:  car  les 
premières  marques  des  bornes  ont  été  les  petites  mottes 
ou  élévations  de  terre ,  que  Rigaut  dit  avoir  été  appd- 
Ices  botones  en  termes  d'Arpcnta»e.  Du  Cange  dit  que 
dans  la  bâtie  Latinité  on  appeftoit  une  borne,  bonnat 
buneU ,  btâiru  >  Se  boduld  ,  d'où  on  a  fait  les  autres 
mots  de  boomse  pour  borne , .  &  de  boonrstr  pour  borner  ; 
d'où  on  a  fait  auflî  tiwiiagium  Se  esborugtsm ,  Seesboture, 
pour  dire  niefure  Se  mefsrrer. 
Borne,  fe  d  t  autîî  de  ce  qui  feparc  les  Provinces  &  !  es 
Royaumes.  La  France  a  pour  bornes  la  Mer ,  le  Rhin , 
les  Alpes ,  Se  les  Pyrénées.  Les  Romains  décernaient 
le  triomphe  à  ceux  qui  avoient  étendu  les  bornes  de  leur 
Empire. 

Borne,  fê  dit  auffi  d'une  pierre  à  hauteur  d'appui ,  ou 
d'une  barrière  qui  arrête  les  carrofles  &  les  charrois ,  Se, 
les  empêche  d'endommager  les  portes ,  ou  les  murailles 
d'un  bl  iti  ment.  On  met  des  bornes  aux  deux  c<5tC2  d'une 
porte  cochere,  aux  parvis  des  Eglifes ,  Sec.  à  chaque 
coin  de  nié  il  y  a  des  borner. 
Borne,  fe  dit  auffi  chez  les  Vitriers  deslofanges,  ou 
quarreaux  de  vitres  difpofées  en  plufteurs  façons  en  ma- 
nière de  bornes ,  de  doubles  bornes  :  ou  des  pièces  de 
verre  hexagones,  qui  entrent  dans  les  compartfmens 
des  vitres.  Quand  une  place,  qui  eft  au  devant  d*un  bâ- 
timent fur  une  voyc  publique,  eft  renfermée  par  ces 
bornes ,  cflcs  font  connoître  que  cette  place  appartient 
au  particulier  par  qui  elles  ont  été  plantées. 
Borne  de  Cirqj/f.  Pierre  en  forme  de  cône  qui 
fervoit  de  marque  chez  les  Cirées  pour  déterminer ,  Se 
defigner  h  longueur  d'une  ftade,  Se  qui  réglait  chez  les 
Romains  la  courte  des  chevaux  dans  les  cirques ,  Se  les 
Hippodromes. 

Bornes»  fedit  figurémerrt  tu  plur.  feulement  des  cho- 
fès  fprrituefics  3c  morales.  St.  Thomas  croit  un  efpnt 
vafte  Se  fans  bornes.  L'ambition  d'Alexandre  n'avoit 
point  de  bornes.  Cet  Ambaffadeur  a  été  defavoiié,  il  a 
pafté  les  bornes  de  fon  pouvoir.  Les  Tyrans  abuiènt  de 
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leur  .pou  voir ,  quand  il  eft  fam  bornes.  On  dit  auflî, 
qu'un  Orateur  n'a  point  rafle  les  bornes  de  fon  fujet , 
quand  il  n'a  point  trop  étendu  fon  difcours ,  ni  fait  de 
longues  digrcflîons  :  qu'une  pièce  de  théâtre ,  un  Poè- 
me cft  renferme  dans  <ic  juftes  bornes ,  quand  ils  ont  la 
jufte  étendue  qu'ils  doivent  avoir  dans  les  règles.  Les 
vertus  ont  leurs  bornes  »  &  ne  vont  point  dans  l'excès. 
Un  homme  fagefe  tient  toujours  dans  les  bornes  du  de- 
voir. Mettre  des  Urnes  à  fesdefirs.  Abl.  Se  tenir  dans 
les  bornes  de  l'honnête  fatirc.  Mol.  Mon  chagrin  n'a 
plus  de  bornes.  B  e  k  s  .  Il  n'y  a  que  la  Religion  qui  nous 
puifîe  confoler  dcsf>«r*«  étroites  de  nôtre  vie.  Nie. 
Quand  la  complaifancc  cft  fans  bornes,  elle  devient  fade. 
Bell.  Aujourd'huy  le  luxe,  &  la  vanité  n'ont  plus  de 
bornes .  F  l  .  Le  (âge  pafle  pour  fou  >  &  le  j  ufte  pour  in- 
jufte  >  s'ils  pouffent  la  vertu  au  delà  de  fes  juftes  bornes. 
,  D  a  .  En  vous  lailTant  vôtre  liberté  fur  vôtre  conduite, 
je  vous  donne  des  bornes  plus  étroites  que  je  ne  pour- 
rois  vous  preferire.  P.  d  e  Cl.  Quand  on  cft  un  peu 
raifonnabîe ,  on  fçait  donner  des  bornes  à  fon  ambition. 
O  e  .  M.  La  vaillance  a  Tes  bornes  comme  toutes  les  au- 
tres vertus ,  &  elle  doit  être  accompagnée  de  prudence. 
Voit.  L'adverfité  eft  la  véritable  borne  de  l'ambition. 
B.Rad. 

BORNER,  v.  aft.  Terminer  un  champ,  une  Pro- 
vince. Cette  rivière  >  ce  grand  chemin ,  ce  forte  l»r- 
»f«t  cette  prairie  de  trois  côtez.  La  mer  «Se  les  Pyrénées 
bornent  l'Efpagne. 

Borner  ,  lignifie  auflî  ,  Planter  des  bornes.  Les  Juges 
ont  ordonné  un  tranfport  fur.cet  héritage  contentieux , 
pour  le  faire  mefurer  &  borner  par  un  Arpenteur. 

Borner,  fignific  encore  ,  Finir,  achever.  Hercule 
boms  fes  travaux  Se  fa  navigation  au  Détroit  de  Gibral- 
tar où  il  pofa  fes  colonnes.  St.  Lou  is  bonus  fa  vie  dans 
une  fainte  expédition.  Qui  ne  fçait  fe  borner  ne  fçût  ja- 
mais écrire.  Boil. 

Borner,  fc  dit  auflî  figurément  des  chofes  fpirituelles 
&  morales.  Il  faut  borner  fes  prétentions ,  fa  fortune, 
Ton  ambition ,  fon  difcours.  Se  borner  à  fes  propres  af- 
faires. Qui  borne  fesdefirs  au  feul  neceflaire,  ne  court 
point  les  mers  orageufes.  O  E .  M. 

Heureux  fi  le  deftm  contraire  en  uf furent* , 
Turorublt  en  effet,  borne  rètre  ubtucUnte. 

Po  H.  D  F  L'AM. 

La  bonté ,  la  puiflânec ,  la  grandeur  de  Dieu  ne  font 
point  bornées  y  ni  limitées. 

Souvent  Ams  f*  tolère  il  Prolonge  nos  jours  , 
Souvent  fur  fu  clémence  il  en  borne  le  cours. 

L'Ai.  Têtu. 

BoRNt ,  tE.  part.  &  adj.  On  appelle  une  maifon, 
une  vue  bornée,  une  maifon  qui  eu  de  petite  étendue , 
&  fife  en  un  lieu  où  il  eft  difficile  de  s'accroître  ;  une  vue 
qui  eft  oftufquée  par  des  bois ,  ou  par  des  montagnes. 
Onditau/Ti,  qu'un  efprit cft  borné,  lorsqu'il  n'eft  pas 
de  grande  étendue;  qu'il  a  des  vues  bornées,  qu'il  n'eft 
pas  capable  de  grands  deffeins ,  ni  de  feiences  difficiles. 
On  appelle  auflî  une  fortune  médiocre ,  une  fortune 
bornée ,  qu'on  n'a  pas  deflèin  de  pouffer  plus  avant.  Les 
efprits  bornez,  admirent  tout.  Bell.  Ce  qui  fait  qu'on 
fc  laflc  des  objets  ,  Se  des  plaifirs  du  monde ,  c'eft 
qu'ils  font  bornez..  Nie. 

BORNOYER.  verb.  ad.  Terme  d' Architecture. 
Voir ,  Si  reconnoître  à  l'oeil  fi  une  chofe  eft  droite. 
Un  Tailleur  de  pierre  bornoye  un  parement  de  pierre 
pour  examiner  s'il  eft  droit ,  Si  bien  dégauchi. 

BORROW.  f.  m.  Arbre  des  Indes.  Son  écorec  eft 
couverte  d'épines  crochues  :  quand  on  y  fait  quelque 
incifion  il  en  fort  un  fuc  purgatif.  Son  bois  eft  fi  po- 
reux qu'U  n'eft  pas  même  bon  à  brûler. 


B  O  S. 
B  O  S. 

B  O  S  E  L.  f.  m.  Terme  d' Architecture.  C'eft  un  mem- 
bre rond  qui  tft  à  la  bafe  des  colonnes ,  qui  cft  comme 
un  gros  anneau  ou  bourrelet,  qu'on  nomme  auflî  butons 
tore,  ffre ,  Si  ifim&ule. 

B  O  S  QU  E  T.  f.  m.  Petit  bois  planté  avec  fyrametric. 
Il  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qu'on  élevé  dans  les 
jardins  des  maifons  de  plaifance ,  ou  des  cabinets  cou- 
verts  d'arbres  fort  touffus ,  pour  la  décoration. 

BOSSAGE,  f.  m.  Terme  d' Architecture.  Ccft  une 
pierre  qui  a  quelque  faillie ,  qu'on  hiflè  fans  être  taillée 
dans  les  bàtimens  qu'on  élevé,  pour  y  tailler  enfuirtc 
des  chapiteaux ,  des  armes,  ou  quelques  autres  ouvra- 
ges. On  appelle  auflî ,  Joindre  les  pierres  en  befjge , 
quand  elles  avancent  au  delà  des  endroits  où  font  les 
joints  :  comme  on  laiffè  certaines  boffes  aux  tambours» 
des  colonnes  de  plufieurs  pièces ,  pour  conferver  les  ar- 
rêtes de  leurs  joints  de  lit ,  que  les  cordages  pourraient 
émouiîcr ,  &  pour  en  faciliter  la  polë.  On  appelle  enco- 
re ,  boffuges ,  certaines  pierres  avancées  qu'on  laide  au 
deffous  des  couflînets  d'un  arc ,  ou  d'une  voûte  >  &  qui 
fervent  de  corbeaux  pour  porter  les  cintres. 

Bossages,  ou  Pierres  de  refend ,  ce  font  les  pierres 
qui  femblent  excéder  le  nud  du  mur,  à  caiife  que  les 
j oints  de  lit  en  font  marquez  par  des  cnfonceoiens  ,  ou 
canaux  quarrez. 

Bossage  Rusti  ap  e  ,  eft  Celui  qui  eft  arondi,ck  dont 
les  paremens  paroiffent  brutes,  ou  point  il  lez  égale- 
ment. 

Bossage  arondi,  eft  celui  dont  les  arrêtes  font 
arondies. 

Bossage  a'  anglet  ,  eft  celui  qui  étant  cham- 
frainé,  &  joint  à  une  autre  de  pareille  manière ,  forme 
un  angle  droit. 

Bossage  en  pointe  de  diamant, eft  celui 
dont  le  parement  a  quatre  glacis  qui  fc  terminent  à  ua 
point  lorfqu'il  eft  quarré,  &  à  une  arrête,  quand  il  cft 
barlong. 

Bossage  en  cavet,  eft  celui  dont  la  faillie  cft  ter- 
minée par  un  cavet  entre  deux  filets  Sec 

Bossace,  en  termes  de  Charpcntcrie ,  eft  la  rondeur 
ou  bofle  que  font  les  bois  courbes ,  ou  cintrez.  On  toi- 
le les  bois  afroiblis  exprès  de  toute  la  grandeur  de  leur 
bojfage.  On  appelle  auflî  boffige ,  les  parties  émiuentes 
ou  les  plus  grottes  qu'on  laifle  fur  les  poinçons  >  ou  au- 
tres pièces  de  bois  qu'on  employé. 

BOSSE,  f.  f.  Eminence  de  chair  fur  les  épaules  ,  ou 
fur  l'cftomac ,  qui  gâte  la  taille  ordinaire  Se  naturelle* 
Un  homme  qui  a  une  boffe  ne  fe  peut  jamais  vanter  d'a- 
voir bonne  mine.  Un  chameau  a  une  boffe  fur  Je  dos  ,  un 
dromadaire  en  a  deux.  Ménage  dérive  ce  mot  de  , 
d'où  il  fihbuft,  ôcenfuite  boffe.  Il  en  dérive  auffi  bujfe 
Sibuffart,  vieux  mots  François.  Il  fait  auflî  venir  boïf- 
feuu  de  fon  diminutif  buffellum. 

Bosse,  fe  dit  auflî  des  bignes ,  ou  bleflures  qui  fe  font  à 
la  tête  par  quelque  coup  ou  quelque  contufion  ,  £c  qui 
y  caufent  quelque  enflure.  Il  avoit  des  boffes  au  front  3c 
au  derrière  de  la  tête  des  coups  qu'il  avoit  reçus.    On  le 
dit  auflî  de  quelques  autres  tumeurs.  Une  boffè  chancreu- 
fe.  Le  nule-beffe ,  cft  un  bubon  de  pefte ,  qui  ne  dif- 
fère du  charbon  qu'en  ce  que  la  matière  de  la  bvjfe  cft 
plus  crafje  Se  vifqueufc,  &  celle  du  charbon  eu  plus 
acre,  bouillante,  furieuic & fubtile ,  faifant  eicarre  au 
lieu  où  il  vient.  Ce  mot,  félon  duCange  ,  vient  de 
boffa,  qu'on  a  dit  dans  la  biffe  Latinité  en  la  même  li- 
gnification. 

Bosse,  fe  dit  auflî  des  enfonçures  qui  fe  font  par  bâtard 
aux  pots,  Se  aux  plats,  &  aux  utenciles  de  ménage 
d'argent,  d'étain,  ou  de  cuivre.  Ce  flacon  >  ce  chau- 
de- 
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deron  ,  tftttt  biffinoirc  font  pleins  de  btffct.  On  dît 
suffi  d'un  habit  mal  taillé ,  qui  n'eft  pas  bien  uni  fur  le 
corps ,  qu'il  fait  des  bejjes. 

On  appelle  auffi  de  la  vailk-lle  en  btfii ,  celle  qui  n'eft  pas 
toute  unie  Se  toute  plattc,  comme  les  pots ,  les  pintes , 
les  flacons ,  qui  font  plus  larges  par  le  bas  que  pur  l'ou- 
verture. Des  baffins  relevez  en  boffi ,  qui  font  cifelei  » 
6t  où  try  a  pluficurs  figures  oo  defleins  de  bas  relief. 

L«  Serrurier»  appellent  Satures  kbtfe ,  celles  qui  s* atta- 
chent par  dehors  avec  des  clous ,  oc  qui  fe  ferment  avec 
un  mon: lion. 

B  o  s  s  b.  f.  f.  Petit  boflàge  laifle  dans  le  parement  d'une 
pierre  par  l'ouvrier ,  pour  faire  connoitre  que  l'on  n'en 
a  pas  toifé  la  taille. 

Bosse  »  en  termes  de  Charte ,  fe  dit  de  la  première 
pouflec  du  bois  d'un  cerf  qui  a  mis  bas;  ce  qui  commence 
des  le  mois  de  Mars  ou  d'Avril. 

Bos  s  e  ,  fe  dit  auffi  des  terres  qui  ont  quelque  élévation 
ronde  au  deffirs  du  rez  de  chauffée.  Ce  terrain,  ce  pais 
eft  ineqat  St  plein  detw/<r,  de  collines  &  de  monta- 
gnes. On  dit  auffi  d'une  rue  qui  n'eft  pas  en  droit  aligne- 
ment ,  qu'elle  fait  une  bijfe  au  milieu.  On  dit  auffi  d'un 
mur  qui  menace  ruine ,  qu'il  fait  une  bojfe ,  ou  qu'il  fait 
ventre. 

Bossa,  en  termes  de  Tripot.,  eft  un  endroit  où  la  mu- 
raille biaife  St  fait  un  angle  obtus ,  où  quand  la  balle 
donne  elle  eft  difficile  à  juger. 
Bosse,  en  termes  de  Sculpture,  fignifie,  Bas  relief, 
ou  plein  relief.  Cet  ouvrage  eft  relevé  en  btffe ,  en  de- 
mi btjfe ,  c'eft  on  bas  relier  qui  a  des  parties  faillîmes, 
3c  détachées.  En  ronde  biffe,  c'eft  le  plein  relief  dent  tou- 
tes les  parties  ont  leur  véritable  rondeur,  &  font  ifolées , 
comme  les  figures.  On  dit  auffi  des  Médecins ,  qu'ils 
relèvent  en  biffe  les  cimetières. 
•  On  dit  auffi  en  Peinture,  Travailler  d'après  la  httfe  ;  pour 
dire ,  Copier  ou  deffiner  une  figure  de  relief. 

Bosse,  retmc  d'Artillerie.  C'eft  une  bouteille  de  ver- 
re fort  mince ,  remplie  de  quatre  ou  cinq  livres  «fe  pou- 
dre, au  cou  de  laquelle,  après  qu'on  l'a  bien  bouchée , 
on  met  quatre  ou  cinq  mèches  qui  pendent  en  bas.  On 
lui  attache  rnfuftc  une  corde  longue  de  deux  à  trois 
pieds,  qui  fert  pour  la  jetter;  &  quand  la  bouteille 
vient  à  fe  brifer .  elle  mec  le  feu  à  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre. On  fe  fert  de  cette  machine  fur  la  Méditerra- 
née ,  &  on  la  jette  dans  les  v  ai  fléaux  pour  mettre  l'é- 
quipage en  defordre. 

Bosses,  en  termes  de  Marine ,  font  des  bouts  détor- 
de qui  ont  des  noeuds  à  leurs  extremitez ,  qui  fervent  à 
raikmbler  Se  i  rejoindre  les  manœuvres  qui  ont  été 
rompues  ou  coupées. 

B  a'  aiguillettes,  ou  ir/ibsn.  Ce  font 

les  bofles  qui  font  pour  le  cable;  c'eft-à-dire»  qui 
ont  au  bout  une  petite  corde  qui  fert  à  faifir  le  cable. 
Les  Biffes  à  fûiiet ,  font  celles  qui  étant  trèfle  es  par  le 
bout ,  vont  jufqu'i  la  pointe  en  diminuant  j  8c  la  beffe 
du  boffm,  eft  la  manceuvre  qui  fert  à  tirer  l'ancre  hors  de 
l'eau,  pour  l'amener  au  bijfmr,  lorfqu'el  le  paraît.  On 
appelle  beffe  de  cMtnpe,  les  cordes  dont  on  fe  fert  pour 
amarrer  les  chaloopes.  On  dit ,  Prwiir*  mebeffe  ;  pour 
dire ,  Amarrer  une  bigè  à  quelque  manceuvre. 

On  dit  proverbialement,  que  les  Chirurgiens  ne  deman- 
dent que  playes  Se  beffes;  pour  dire,  qu'ils  font  bien- 
aifes  d'avoir  de  la  pratique.  On  le  dit  auffi  figurément 
de  ces  cfprits  malins  qui  ne  cherchent  qu'à  faire  naître 
d t  ^  ouerf  llc*s 

BT3SSELER.  v.a.  BOSSELE',  part.adj.  C'eft 
la  même  choie  que  Boffuer  &  Beffue.  Voyez  ces 
mots. 

Bossbli,  i'i,  adj.  Ce  terme  fe  dit  de  certaines  feuil- 
les des  plantes  qui  font  cHelées  naturellement  ;  elles 
ont  des  .éminenecs  à  grandes  m  ailles  &  creufes  en  def- 
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fou»,  comme  celles  des  plaques  d'argent  eifelé.  Tel- 
les font  les  feuilles  de  chou  &c. 

BOSSELURE,  f.  f.  Efpcce  de  cifcleure  rutureUc 
qui  fe  trouve  fur  certaines  feuilles. 

BOSSEMAN,  ou  BOSSEMENT.  f.m.  Ter- 
me de  Marine.  C'eft  un  Officier  «le  l'équippage  qui  a 
foin  de  l'ancre  Se  des  cordages ,  de  lever  les  ancres ,  & 
de  bofler  les  cables. 

BOSSER.  Terme  de  Marine.  C'eft,  Mettre  l'ancre 
fur  les  boflèurs ,  ou  pièces  de  bois  deftinées  à  la  re- 
cevoir. 

BOSSETTE.  f. f.  Terme  d'Eperormier.  Orne- 
ment il'emboucluire  qui  couvre  le  banquet.  Ainfi  ,  c'eft 
un  petit  rond  doré  &  élevé  en  bofle,  qu'on  met  aux 
deux  cotez  d'un  mords  de  cheval. 

B  O  S  S  E  T I E  R.  f.  m.  C'eft  un  des  noms  dont  on  ap- 
pelle les  Fondeurs  &  on  les  appelle  delà  forte'parce- 
qu'ils  peuvent  faire  quantité  de  petits  ouvrages  d'airain, 
cuivre  ou  de  leton ,  en  bofle:  comme  des  grelots,  des 
boflettes,  dés  clochettes ,  des  fonnettes  &c.  Un  tel  a 
été  reçu  Fondeur,  Mouleur  en  terre  &  en  fable,  5c 
Bojfëtter  de  la  ville  de  Paris. 

BOSSEURS,  ou  BOSSOIRS,  f.m.  Termede 
Manne.  Ce  font  des  poutres  ou  pièces  dç  bois  qui  font 
mites  en  faillie  des  deux  cotez  du  château  d'avant  du 
vattfcau,  audeflbus  de  l'éperon ,  pour  foutenir  l'ancre 
quand  on  l  a  levée ,  6t  empêcher  qu'elle  n'ofrenfc  le 
franc  bordjgc  Se  les  ceintes. 

BOSSU,  u  Ë .  adj.  et  f.  Qui  a  une  bofle.  On  dit , 
qu'un  homme  n'eft  ni  tortu ,  ni  biffa ,  quand  on  le 
vante  d'être  médiocrement  bien  fait.  Patin  prétend  que 
les  ifJSrroot  le  poumon  mauvais. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'un  païs  eft  biffa ,  quand  il  eft 
inégal  &  montucux.  Ou  dit  auffi ,  que  les  cimetières, 
font  bifus,  quand  on  y  a  enterré  bien  du  monde. 

BOSSU  ER.  v.  ad.  Faire  une  bofle  à  de  la  vaiiîclJe 
à  de  la  batterie  de  cuifinc.  On  dit  auffi  Biffeler ,  mais 
il  n'eft  pas  fi  ufttc. 

Bossus,'  ce.  adj.  Va:flllle  ou  batterie  de  cuifine  qui  a 
des  boffes.  On  dit  auffi  Biffclc>  mais  Bagué  eft  plus 
ufité. 

B  O  S  U  E  L.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  la  feule  tulipe 
qui  ait  de  l'odeur ,  oc  dont  on  ne  fait  pourtant  point 
de  cas. 

■  » 
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BOT.  adj.  m.  Qui  ne  fe  dit  que  d'un  pied  eftropié , 
dont  on  a  coupé  le  bout ,  ou  qui  eft  mal  tourné ,  dont 
on  a  peine  à  fe  fervir.  C'eft  un  pied  Mt ,  un  homme 
eftropié  d'une  jambe  Borel  dit  que  ce  mot  eft  Gaulois , 
de  fignifioit  autrefois  trem  en  terre ,  ou  foffette  m  j citer  aux 
ntix ,  dérivé  du  Latin  bMtum ,  d'où  on  a  fait  auffi  fdbit 
Se  pt ,  à  caufe  de  leur  cavité. 

Bot.  f.  m.  fignifie  auffi  un  petit  vaifleau ,  dont  on  fe 
fert  aux  Indes  Orientales  ;  il  eft  mâté  comme  un  heu  , 
&  n'eft  point  ponté.  On  appelle  encore  Bit  certain  gros 
bateau  Flamand  ;  Se  on  prétend  que  c'eft  de  I A  qu'eft  ve- 
nu le  mot  de  P*tptet-bot,  pour  lignifier  le  vaifleau  qui  ap- 
porte les  lettres  de  Douvrc  à  Calais. 

BOTANIQUE  adj.  &f.f.  C'eft  la  partie  de  la 
Médecine  qui  traitte  des  Plantes ,  tant  médicinales ,  que 
potagères,  &  autres:  ainfi  l'Agriculture,  oc  le  Jardi- 
nage font  des  parties  de  la  Botanique.  Ce  mot  vient  de 
Wf<»f,  herbe;  btttné  vient  de  buts,  mangeailic , & 
bttit  vient  de 6m,  je  nourris:  car  la  plupart  des  ani- 
maux fe  nourriflent  d'herbes.  Ce  Docteur  s'attache  à  la 
BitdnMfnt.  Un  Profcflcur  Bmaique. 

BOTANISTE,  f.m.  Celui  qui  s'applique  à  la  con- 
noiffance des  plantes,  &qui  s'en  fert  pour  laguerifon 
des  maladies  :  car  une  petfoane  qui  fe  contente  de  fça- 
Z  z  voir 
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voir  le  nom  des  plantes,  n'eft  Botanifte  qu'à  demi,  & 
celui  qui  cultive  les  plantes ,  fans  en  connoïtre  les  ver- 
tus ,  n'eft  proprement  qu'un  jardinier.  Les  plus  fa- 
meux Boum ft  es  anciens  font  Hippocrate,  Theophrafte , 
Diofcoride,  Pline,  Galien,  Sec.  Dans  le  feizicme 
ficelé  ceux  qui  om  travaillé  à  rétablir  l'ancienne  Botani- 
que ,  qui  avoit  été  extrêmement  négligée  font  Lconicc- 
nus,  Brafavolus,  Cordus,  Fuchlius ,  Mathiolc ,  Da- 
lechamp,  Sec  Dans  le  même  ficelé,  &  au  commen- 
cement de  celui-ci  il  s'en  eft  trouvé  plufieurs  autres  qui 
ont  fait  de  plus  grands  progrés  dans  cette  feienec ,  s'é- 
tant  appliquez  le»  premiers  à  en  former  un  corps.  Tels 
fomUcfncr,  Dodonée,  Ccfalpin ,  Clufius ,  Lobd, 
Columna  ,  Profpcr  Alpin  ,  les  deux  Bauhins ,  &c. 

•  Ceux  qui  font  venus  enfuitc ,  &  qui  ont  beaucoup  con- 
tjibué  à  la  perfectionner ,  à  quoy  quelques-uns  s'occu- 
pent encore  à  prefent  avec  fucces  ,  font  Morilon , 

•  Malpighius ,  Herman ,  Rayus ,  Magnol ,  Tourne- 
fort,  Sloane,  &c. 

BOTRUSSES.  f.  f.  pl.  Vieux  mot.  Sorte  de  viande 

épifféc.  Boudins,  andouilles  Se  botuiffts. 
BOTTE,  f.  f.  Efpecc  de  fagot  de  plufieurs  chofes  de 

•  même  genre  liées  cnfcmb'e.  Une  botu  de  lattes ,  d'é- 
chalas ,  de  perches ,  d'oficr.  Une  boue  d'aJIumcjttcs. 

On  le  dit  aufli  de  quelques  herbages  ou  racines.  Une  bot- 
te d'afperges ,  d'oignons,  de  porreaux.  Une  botte  de 
foin,  de  paille.  Ce  mot  vient  du  Latin  fotultts ,  qui  fc 

Îirend  pour  une  efpecc  de  fdru  où  il  y  a  beaucoup  de  dif- 
crentes  chofes  ramaflees. 
Botte,  en  termes  de  Botanique ,  fe  dit  d'un  amas  de 
fleurs  8c  de  fruits .  difpofez  en  gros  paquets.  Les  fleurs 
du  millet  naiflènt  par  fottti.  On  dit  aufli  que  certaines 
racines  naiffent  par  bouts. 
En  fait  de  Marchandées ,  on  le  dit  feulement  des  foyes  non 
ouvrées.  Quinze  onces  de  foye  font  une  fout.  UnMar- 
■  chand  de  foye  en  bottes.  On  appelle  auflï  bottts ,  de  pe- 

-  tits  rouleaux  de  la  longueur  d'un  pied  ou  environ,que  les 
Merciers  Se  autres  Marchands  font  pendre  i  leurs  bou- 

'  tiques  pour  leur  fervir  d'étalage. 

Botte  ,  en  vieux  François,  fignifioit  aufli,  un  ctm- 
fjut.  On  difoit  aufli  Botterel. 

Bott  f  ,  fe  dit  auflî  d'un  vaiffeau  à  tenir  du  vin ,  qui  cil 
environ  de  la  grandeur  d'un  muid.  On  appelle  bouttttm 
vinum,  du  vin  qui  fent  le  fût.  Ce  mot  eft  en  ufage  feu- 
lement au  s  Provinces  de  France  qui  tirent  vers  le  Midy, 
Se  vers  l'Italie,  où  on  appelle  Bottùe,  un  Tonnelier. 
Cette  mefurc  eft  aufli  en  ufage  chez  les  Efpagnols ,  Se 
elle  contient  30.  arrobes  :  chaque  arrobe  pcfc  environ 
jo.  livres. 

Bott  r. ,  fc  dit  aufli  figurément  Se  baflèment  de  plufieurs 
chofes  de  même  nature."  Ce  Pédant  a  toujours  une  bojte 
de  livres  fur  fa  table.  Demandez  à  un  tel  une  chanfem , 
il  en  a  des  bottes. 

Botte,  en  termes  d'Efcrime ,  eft  un  coup  qu'on  porte 
avec  un  fleuret ,  une  eftoade.  11  lui  a  porté  une  bout 
frnnibe  au  troificme  bouton.  En  ce  fens  il  vient  de  l'Ita- 
lien bout. 

Botte,  en  ce  feus  fc  dit  figurément  des  attaques  qu'on 
fait  à  quclcun  dans  le  difeours  familier ,  en  lui  faifant 
quelque  reproche ,  ou  en  lui  difant  quelque  brocard , 
ou  en  lui  faifant  quelque  emprunt  qui  lui  donne  du  cha, 
grin.  II  lui  a  pouffé  une  terrible  bout. 

Bott  f.  ,  fignihe  aufli ,  une  chanflùrc  de  cuir  dont  on  fc 
fert  quand  on  monte  à  cheval ,  tant  pour  y  être  plus  fer- 
me, que  pour  fc  garentir  des  in jures-du  temps.  Aller 
à  la  bout ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  mord  lors  qu'on  eft  def- 
fus.  Bouts  de  Pécheurs ,  font  de  grofles  bot  tes  Se  fortes 
qu'ont  les  Pêcheurs  quand  ils  pèchent  des  étangs.  B«- 

-  us  de  chafle ,  ou  de  demi-chafle,  font  des  bottts  plus  ou 
ni  oins  c'paifles,  qui  fervent  aux  Chaffeurs.  Les  Dra- 
gons de  l'armée  font  des  Cavaliers  fins  bottts.  La  tige, 
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la  genouillère ,  les  tirans  d'une  bottt.  Ménage  prétend 
que  ce  mot  a  été  dit  par  reflemblance  à  de  grandes  bou- 
teilles de  cuir  plus  larges  par  enhaut  que  par  cnbas ,  dont 
fcfont  ftjUis  les  Anciens,  qu  ils  ont  apptllées  du  mê- 
me nom.  Borel  le  dérive  de  bot ,  pareeque  cette  chauf- 
furc  contrefait  la  jambe ,  Se  rend  en  quelque  façon  le 
pied  bot.  Du  Cange  le  dérive  de  l' Anglois  bon*. 

Botte,  en  termes  de  Chafle ,  fc  dit  de  la  longe  ou  du 
colier  avec  quoy  on  meinclc  limier  au  bois. 

Botte,  fc  dît  auflî  du  cuir  des  portières  de  carroiTcs  à  la 
vieille  mode ,  où  on  mettoit  les  deux  jambes ,  dont  l'u- 
fage  s'eft  confervé  feulement  aux  carrofles  des  voitu- 
riers ,  Se  de  quelques  PrincciTcs. 

Botte,  fe  dit  encore  de  la  terre  grafle  qui  s'attache  aux 
fbulicis ,  quand  on  marche  dans  des  terres  marécageu- 
fes,  ou  en  temps  depluye.  On  le  dit  auflî  de  la  neige 
qui  s'attache  de  la  même  forte  aux  talons  des  fouliers  de 
ceux  qui  y  marchent. 

On  dit  proverbialement,  A  propos  de  fonts ,  quand  on 
prend  occafion  de  parler  en  entendant  quelque  chofe 
de  fcmblable.  On  le  dit  auflî  quelquefois  de  toute  forte 
d'interruption.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a  taifle  les 
bouts  en  quelque  endroit;  pour  dire,  qu'il  y  eft  mort  ; 
Se  auflî  qu'il  graifle  (a  bottes;  pour  dire,  qu'il  fe  pré- 
pare à  un  long  voyage,  Sje  même  à  la  mort.  On  dit , 
Graifllz  les  bottes  à  un  vilain ,  il  dira  Qu'on  les  lui  brûle , 
pour  accu  fer  un  homme  d'ingratitude.    On  dit  auflî , 
Accoler  la  bout  de  quclcun  ;  pour  dire,  lut  faire  des  ré- 
vérences, des  fourni  flîons.  On  dit  suffi,  Je  ne  m'en 
foucie  non  plus  que  de  mes  vieilles  bottts ,  pour  témoi- 
gner un  grand  mépris  de  quclcun.  On  dit  auflî ,  qu'un 
nomme  a  bien  mis  du  foin  dans  lès  fours  ,  ou  de  la 
paille  dansfes  fouliers  j  pour  dite,  qu'il  a  bien  gagne 
du  bien. 

BOTTELAGL  f.m-  L'action  de  celui  qui  fait  des 
bottes  de  foin ,  Se  la  groflêur  dont  il  les  fait.  Le  bottt- 
Ugt  d'un  millier  de  foin  coûte  tant.  Ce  foin  coûte 
moio> ,  mais  le  foutlngt  en  eft  plus  petit. 

BOTTELER.  vcrb.ad.  Mettre  en  bottes,  ou  en 
gerbes. 

BOTTELEUR.  f.m.  Homme  de  journée  employé 
à  mettre  en  bottes  du  foin  Sec. 

BOTTER,  v.aft.  Faire  des  bottes ,  chauffer  des  bot- 
tes. Ce  Cordonnier  nouveau  m'a  mieux  krreque  celui 
que  j'avois  auparavant.  Ce  valet  m'a  fout  de  travers. 
Cet  hom  me  s' eft  bott  i  à  la  hâte  pour  partir. 

On  drf  auflî ,  qu'on  fe  bottt  dans  les  terres  grafles  ;  pour 
dire,  qu'on  emporte  à  fes  pieds  beaucoup  de  terre  qui 
s'attache  aux  fouliers.  On  le  dit  tout  de  même  de  la 
neige. 

Botte,  e'e.  part.&adj.  ^  ^ 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement,  Je  m'y. borne , 
quand  un  homme  fe  moque  d'un  commandement  qu'on 
lui  fait  d'aller  en  quelque  endroit.  On  appelle  un  vilain 
fout,  un  homme  de  ville  qui  a  des  bottes ,  à  caufe  que 
eclan'appartenoit  autrefois  qu'aux  Nobles  qui  allaient 
à  la  guerre. 

BOTTINE,  f.  f.  Petite  botte  de  cuir  délié  qu'on  met 
fans  éperon ,  qui  s'attache  avec  des  quartiers  ,  5c  qui 
n'eft  prclque  qu'un  fbulier  qui  a  une  tige  de  botte.  Phi- 
lippe fécond  envoya  à  Domjuan,  des  fouines  parfu- 
mées qui  lui  coûtèrent  la  vie. 

BOU. 

BOUAR,  ou  BOUARD.  Cm.  Terme  de  Moh- 
noyeur ,  eft  un  gros  marteau  qu'on  tient  à  deux  mains  « 
du  poids  de  felze  livres ,  qui  eft  fait  à  la  façon  du  flat- 
toir,  finon  qu'il  eft  plus  gros  Se  plus  raccourci,  qui 
fervoit  à  boùcrlcs  monnoyes  quand  on  les  travailioit 
au  marteau. 

BOU- 
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B  O  U  B  I  E.  f.  f.  Oifcau  aquatique  qu'on  trouve  en  pin- 
ceurs lieux  de  l'Amenque.  Il  eft  d'un  gris  claif ,  &  un 
peu  moins  gros  qu'une  poule.  Il  a  le  bec  fort ,  plus 
long  &  plus  gros  que  les  corneilles ,  ôt  plus  large  par 

*  le  bout.  Ses  pieds  font  plats  comme  ceux  des  canards , 
fa  chair  eft  noire,  Ôc  a  le  goût  de  poitfon.  LcsAvantu- 
riers  en  mangent  fouvent. 

BOUC.  f.  m  v  Bête  à  corne ,  qui  eft  le  mile  de  la  chè- 
vre. Ce  mot  vient  de  l'Allemand bttk ,  d'où  l'Italien  a 
fait  beat.  Ménage  le  dérive  de  buccus ,  qui  fc  trouve 
dansIaLoiSalique. 

£n  termes  de  l'Ecriture  on  appelle  Bouc  emiffùre  ,  un  bout 
qui  ctoit  envoyé'  dans  le  defern  On  prefentoit  deux 
baies  devant  l'autel ,  fur  lefqucls  on  jettott  le  fort  :  l'un 
ctoit  dcftmc  aulâcriiice:  l'autre  ctoit  abandonné  dans 
la  lblitude. 

Chez  les  Anciens  le  Porte  qui  avoit  remporte  la  victoire 
avoit  pour  prix  un  bout ,  viéb'me  ordinaire  de  Bacchus 
qui  prefidoit  à  la  Tragédie.  C'cft  de  là  que  la  Tragédie 
a  tire  fon  nom:  car  trugts  en  Grec  lénifie  un  bouc. 
Du  plus  habile  Chantre  un  btuc  ctoit  le  prix.  Boi. 
On  appelle  aufli  btuc,  ou  outre*  un  vsiiTeiu  fait  de  la 
peau  d'un  bouc ,  où  l'on  met  du  vin ,  de  l'huile.  &  au- 
tres liqueurs  qu'on  tranfportc.  Onfe  fert  aufli  de  boucs 
pour  toutes  les  navigations  qui  fe  font  fur  les  rivières 
d'Orient ,  tant  pour  palier  les  rivières  à  la  nage ,  que 
pour  foutenir  des  radeaux  qui  tranfportent  les  marchan- 
dées fur  l'Euphrate ,  &  autres  rivières  qui  ont  des  fauts. 
On  dit  aufli  que  le  Diable  fc  fait  adorer  au  fabat  fous  la 
forme  d'un  btuc. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  une  barbode 
btuc ,  quand  il  n'a  de  la  barbe  que  fous  le  menton.  Et 
c'cft  pour  cela  qu'on  appelle  Burbede  bouc  ceux  qui  ont 
la  barbe  de  cette  forte.  Ces  vilaines  b/ubes  de  bout  font 
des  mélancoliques  qui  font  toujours  en  querelle.  A  b  l  . 
On  dit ,  Puant  comme  un  bouc ,  à  caufe  que  cet  animal 
fent  mauvais.  Lafcif  comme  un  bouc , 

B  O  U  C  A  G  E.  f.m.  Terme  de  Botanique.  C'eft  un 
genre  de  plante  qu'on  appelle  Tugofelmum.  II  y  en  a 
plulîeurs  efpeces.  Celle  qu'on  nomme  Trugofelinum 
ttujut  umbelii  cundidi  ,  a  Ci  racine  blanche  i  fttnple,  de 
la  grofleur  du  petit  doigt  &  d'un  goût  fort  piquant.  Ses 
feuilles  font  rangées  par  paires  fur  une  côté:  il  y  en  a 
crois  ou  quatre  paires  fur  chacune  :  elles  font  d'un  verd 
obfcur  t  dentelées  &  d'un  goût  moins  fort  que  celui  de 
la  racine.  Ses  tiges  font  de  la  hauteur  d'une  ou  de  deux 
coudées,  rondes,  canelées,  lifles,  creufes ,  bran- 
chucs  &  pleines  de  nœuds .  Au  haut  des  tiges  font  les 
fleurs  qui  font  blanches,  petites,  &  c  cinq  feuilles  dif- 
pofées  en  fleur-de-lis  de  France.  Safcmcncecft  un 
peu  longue ,  affez  g  rode ,  aroodie  Cur  le  dos  Se  candée , 
aplatie  de  l'autre  côté.  On  l'appelle  aufli  FimfiuelU 
SAxifrugumujor  umbelii  cdndidi. 

3  O  U  C  A  N.  f.  m.  Mot  bas  &  populaire,  qui  lignifie , 
Borid  ;  lieu  de  débauche  avec  les  femmes  de  mau- 
▼ailévic. 

ucan.  Mot  Américain.  C'eft  un  gril  fait  de  bois  de 
brefil ,  qu'on  élevé  au  deflùs  du  feu  pour  y  faire  griller 
de  la  viande.  Le  mot  de  Btucsn  fe  dit  aufli  d'une  loge 
couverte  avec  des  manières  des  clayes ,  où  les  Améri- 
cains fe  retirent,  pour  y  boucaner  leur  viande. 
OUCANER.  v.aÔ.  Faire  cuire  du  poiflbn ,  eu  de 
la  chair  à  la  manière  des  Sauvages ,  8t  le  taire  lécher  à  la 
cheminée,  ou  le  faire  forer  (ans  fd.  Onledefleche 
2X1  (Ti  fur  une  efpecc  de  gril  fait  de  bâtons  élevez  de  trois 
ds  au  deflùs  du  feu;  &  cette  forte  de  gril  s'appdle 


BoUctNEt,  eft  aufli  un  verbe  neutre  ,  qui  fe  dit 
dans  le  ftile  comique  &fatirique,  de  ceoxqui  fréquen- 
tent les  lieux  de  proftitution  &  de  débauche.  C'eft  un 
infâme,  qui  ne  fait  que  bout  tuer. 


B  0  t). 

BOUC  AMlER.  f.m.  Qui  fait  boucaner  les  vîih- 
des ,  ou  ceux  qui  vivent  de  viande ,  ou  de  poiflbn  ap- 
prêté de  1a  forte.  On  a  appcllé  ainfi  les  François  de 
l'Ifle  St.  Dominique ,  tandis  qu'ils  y  étoient  vagabonds 
Se.  fans  maifont. 

Ces  mots  viennent  de  Btucsn  *  dont  les  Caraïbes  peuples 
des  Antilles  fc  fervent  pour  lignifier  une  cl«yt ,  fous  la- 
quelle ils  font  du  feu  pour  rôtir  6V  fumer  les  prifonniers 
qu'ils  ont  pris ,  Sx.  qu'ils  mangent  enfûite.  Ainfi  Bou~ 
tuner,  c'eft  proprement  »  Faire  rôtir  oufùmer  la  chair 
8c  le  poiflbn  :  ce  que  font  maintenant  les  Boutuniers  qui 
fe  font  habituez  dans  ces  Ifles.  Les  Efpagnols  les  appel- 
lent Mdtudtres  de  ttrts;  c'eft- .v  dire  ,  Tntàrs  de  tuu- 
teuux  •,  &  le  lieu  où  ils  les  apprêtent  nuterid  ;  les  An- 
glois ,  CiitUetditrs ;  c'eft-à-dire ,  Trmj  dt  ruches.  Les 
Boucdniers  chaflènt  aux  bceufs  feulement  pour  en  avoir 
les  cuirs.  Les  autres  chaflent  aux  fangliers  pour  en  avoir 
la  chair,  qu'ils  falent  ÇSt  boucanent  ;  &  ils  fe  nomment 
plutôt  Cbujfrurs. 

BOUCASS1N.  f.  m.  Etoffe  de  coton  ;  on  de  lin , 
qui  eft  entre  le  treillis  &  le  bougran ,  qui  fert  aux  dou- 
blures ,  qui  eft  mife  en  Œuvre  comme  la  laine. 

BOUCASSINE'  ,  t  E.  adj.  Toile  btutiflme'e. 

B  O  U  C  A  U  T.  f.  m.  Vieux  mot,  dont  le  peuple  fit 
fert  encore  en  quelques  endroits ,  Se  qui  lignifié  une  for- 
te de  vai  fléau  ou  de  tonneau  propre  à  mettre  du  vin,  On 
a  dit  aufli  bouchel  \  pour  dire,  un  baril  à  vin. 

BoUcaUT  eft  aufli  le  nom  que  l'on  donne  à  l'embbu- 
churc  de  quelques  rivières,  comme  celle  des  Bafqucs 
St  des  Landes. 

B  O  U  C  H  A  R  D  E.  f.  f.  Outil  de  Sculpteur  en  marbre* 
qui  eft  une  efpece  de  cifeau  taillé  en  plulîeurs  pointes  de 
diamant  fort  acérées.  On  fe  fert  de  cet  outil  quand  on 

-  veut  faire  dans  le  marbre  Un  trou  d'égale  largeur ,  à  qùoy 
les  outils  tranchans  ne  feroient  pas  propres.  On  fia  pe 
fur  la  Btucbjrde  avec  11  mafle ,  St  fes  pointes  mettent  le 

.  marbre  en  poudre  en  le  meurtriflânt.  Cette  poudre  fort 
par  le  moyen  de  l'eau  qu'on  verfe  de  tems  en  tems  pir  le 
trou  à  mefurc  qu'on  lecreufe',  ce  qui  empêche  le  fcf 
de  s'échauffer  &  l'outil  de  perdre  fa  trempe.  Ceux  qui 
travaillent  avec  la  btutburd* ,  la  paflent  dans  un  morceau1 
de  cuir  percé,  afin  que  l'eau  ne  leur  rejalliflè  pas  au 
vifage. 

BOUCHE.  Cf.  Ouverture  qui  eft  dans  le  vKage  de 
r  homme ,  qui  fert  a  boire  St  à  manger,  à  parler» 
à  chanter  ,  Se  à  rire,  Il  faut  bien  examiner  les  re- 
mèdes qui  fe  prennent-  par  la  bombe.  Les  morceaux 
trop  hâtez  fe  preflent  dans  fa  bouche.  BoiL.  On  die 
aufli,  DiredefcwKhr,  parler  de  bouche ,  parler  bouche  à 
bouche;  pour  dire,  Parler  à  la  perfonne  même  à  qui  on 
veut  faire  fçavoir  qudque  choie ,  fans  la  lui  expliquer 
par  méflage  »  ou  par  lettres.  Il  eft  plus  etpedient  dè 
confulter  de  bouche  t  que  par  écrit.  Abl.  Lorfqùe  nom 
fommes  cnfemblc ,  die  que  nous  nous  dirons  tout  de  qui 
nous  vient  à  la  bouche  ;  pour  dire ,  lorfque  nous  nous 
parlons  fans  contrainte.  Vous  rte  l'avez  arraché  dé  1* 
bouche  ,  malgré  la  refiftance  de  ma  raifon.  Oe.M. 
Pour  dire,  vous  m'avez  forcé  de  parler ,  &  de  vous  di- 
te ce  que  je  devois  taire.  Il  m'a  mis  dans  la  bouche  un 
nouveau  cantique.  P  o  R  t-R.  Je  n'ay  point  eu  la  btu* 
the  fermée.quand  il  a  fallu  parler  de  vos  merveilles.  Id» 

Oui  mtlgré  les  tbfcuritex. 

Qui  nous  tsebem  les  terkez, 
Mon  cctttr  n'en  doute  feint  t  nubouthclesconfep. 

L'Ab.  Tetl/. 
Firyrc  donc  ces  unis  dont  U  bouche  timide 
tftftmrttusltsubÇens  qu'un  fiente  ferfde.  De  L*AM< 
Mais  un  coeur  fout  furler  n'ê-tsl  qu'un  interfrete  f 
Se  d'tt-tn  rien  des  yeux  quand  U  bouche  eft  muettes*  Gtiti 
Vn  Auteur  ne  fuit  pus  de  fuctles  conquêtes', 
U  trouve  4  le  ft$tr  des  bouches  toàjturs  frites.  B  «  1 1 . 
Zii  Oà 
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Oodjt  d'une  grande  btmbt,  qu'elle  eft  fendue'  jafqu'w* 

oreilles.  On  dit ,  Faire  la  petite  bouche  ,  non  feulement 
pour  dire,  Affcâer  de  frire  paraître  qu'on  a  k  btmbt  pe- 
tite ,  mais  aufli  pour  faire  paroître  qu'on  cft  petit  man- 
geur ,  qu'on  cft  délicat  au  choix  des  viandes &  fîgu- 
rément  on  le  dit  d'un  nomme  qui  eft  (bbre  en  Tes  paro- 
les ,  qui  ne  veut  pas  dire  tout  ce  qu'il  fçait  d'une  afraire  -y 
&  au  contraire  on  dit  qu'il  n'en  fait  pas  la  petite  btmbt  \ 
pour  dire ,  qu'il  déclare  franchement  tout  ce  qui  en  eft, 
Mais  tout, cela  eft  du  ftilc  bas  âc  comique,  &  ne  fe 
peut  due  qu'en  riant.  LeSr.  de  Choifi  dans  fa  Relation 
dit  que  la  Reine  de  Siam  fait  coudre  la  btmbt  aux  Dames 
de  fa  Cour ,  quand  elles  parlent  trop  en  fa  prefence  ; 
&  qu'elle  la  leur  fait  fendre  jusqu'aux  oreilles  «  quand 
elles  ne  parlent  pas  aflez.  Ce  mot  vient  du  Latin 
bucc*. 

Bouche  »  lé  dit  suffi  des  perfonnes  qu'il  faut  nourrir. 
Le  train  de  ce  Seigneur  eft  compofé  de  cent  bombes  :  on 
y  comprend  les  chevaux  &  les  mulets.  On  a  chafle  de 
la  ville  les  bombes  inutiles  -,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  croient 
incapables  de  derTenfe.  Il  y  a  plus  de  cent  mille  btucbts 
à  l'armée}  c'eft-à-dire,  plus  de  cent  mille  créatures 
qui  mangent  >  foit  hommes ,  (bit  femmes ,  fou  che- 
vaux. 

En  ce  fens  on  appelle  Depenfe  de  btuebt ,  celle  qu'on  fait 
feulement  pour  la  nourriture  de  foi  &  de  fa  famille. 
Nous  avons  pris  fur  notre  btmbt  la  depenfe  de  fes  fu- 
nérailles. Pat.  Pour  dire,  nous  avons  vécu  fort  pe- 
titement ,  pour  fournir  aux  frais  de  fes  funérailles. 

On  dit  aufli  en  ce  fens ,  qu'un  homme  eft  fujet  à  fa  btmbt , 
qu'il  eft  Car  ùc  btmbt  ;  pour  dire,  qu'il  cft  goulu,  afrâ- 

f  mé.  On  dit ,  qu'un  homme  s'eft  oté  le  morceau  de  la 
btuebe  ;  pour  dire,  qu'il  s'eft  privé  de  fes  neceffitez. 
On  dit,  qu'une  choie  fait  bonne  bnthe,  quand  elle 
laifle  quelque  bonne  odeur  dans  la  btmbt.  On  dit  aufli , 
Garder  une  chofê  pour  la  bonne  btmbt  ;  pour  dire, 
Garder  la  meilleure  chofe  pour  la  fervir  la  dernière. 
On  dit  aufli ,  qu'on  laifle  les  gens  fur  la  bonne  bouche  , 
quand  on  interrompt  le  difeours  à  l'endroit  qui  eft  le 
meilleur,  &  qui  eft  le  plus  attendu. 

Eus  de  bombe ,  fe  dit  non  feulement  de  ceux  qui  crachent 

,  beaucoup,  pu  de  ceux  à  qui  on  provoque  la  falivarion 
par  des  remèdes  ;  mais  encore  de  ceux  qui  parlent  trop , 
qui  ne  fc  peuvent  taire ,  qui  difent  tout  ce  qu'ils  fçavent. 
On  dit  encore ,  Fermer  la  btuebe  à  qudeun ,  lorsqu'on 

.  lui  deffend  de  parler,  ou  qu'on  l'interrompt ,  ou  qu'on 
lui  coupe  la  parole ,  ou  qu'on  le  xorrompt  par  l'cfpe- 
ronce  de  quelque  recompenfe  ;  comme  quand  on 
dit,  On  lui  a  fermé  la  btutbt  avec  de  l'argent.  On  le 
ditauffi,  quand  on  lui  apporte  des  raiforts  fi  «onvain- 
quantes,  qu'U  ne  (çauroit  y  repondre. 

Au  contraire  on  dit ,  qu'un  homme  n'ofe  ouvrir  '  la  btmbt  ; 
pour  dire ,  qu'il  n'ofe  fe  plaindre  des  maux  qu'il  foufrire  > 
des  violences  qu'on  lui  fak  \  on  le  dit  suffi  pour  expri- 
mer, qu'il  eft  timide  &  honteux}  qu'il  n'ofe  dire  ton 
fentùnent  dans  les  compagnies  où  U  fe  trouve. 

Boueux,  fe  dit  aufli  des  ouvertures  par  lefqnelles  les 
fleuves  fe  déchargent  dans  la  mer.  Damiette  eft  fur  une 
des  btuebes  du  Nil.  Le  Danube  fe  décharge  parfept 
btuebtt  dans  le  Pont  Euxin.  On  appelle  aufli  les  Vol- 
ons, ouïes  montagnes  qui  jettent  des  flammes,  des 
bouches  de  l'Enfer.  On  dit  auffi  bttubt  dYftoraac ,  bon- 
ite de  matrice ,  btuebe  de  ventricule ,  btmbt  d'un  puits , 
btutbt  d'un  four  i  btmtbt  d'une  carrière  Bec. 

Bouche,  en  termes  d'Organifte ,  feditdel'  ouverture 
d'un  tuyau  qui  donne  libre  entrée  au  vent.  Elle  eft  large 
delà  quatre  ou  cinquième  partie  de  fa  groflèur.  On  la 
nomme  ainiî ,  parcaqu'on  dit  que  les  tuyaux  partent. 
On  l'appelle  quelquefois  Immtrt. 

Bouche  ,  fe  dit  fignrément  en  Morale.  Les  playes  d'un 

mandent  vengeance. 


B  O  U. 

Sâ  fdJttsr  tntttttt*  rtdtÙH, 
Ht  ftrlott  far  ft  fldjt ,  &  bjèttk  md  pur  farte: 
Pdr  ttttt  trtjtt  bouche  t lie  rmjruntm  mu  mx.  Corn. 
Les  trophées ,  les  grands  monumens  font  autant  de  btu- 
tbtt  qui  annoncent  la  gloire  des  Héros.  Les  charités 
que  nous  faifons  aux  pauvres  font  autant  de  btmbts  qui 
prient  Dieu  pour  nous. 

8.0UCHI,  fignifie  aufli  chez?  le  Roi  &  les  Princes,  Ce 
qui  regarde  leur  boire  &  leur  manger.  Les  Officiers  de 
h  btmbt.  Le  vin  de  la  btmbt.  Aller  à  la  bmbt  du  Roi  ; 
t'eft-à-dire,  au  lieu  où  on  lui  prépare  fon  manger.  On 
dit  auffi  d'un  mets  qu'on  veut  bien  prifer,  Quand  ce  fe- 
rait pour  la  btmbt  du  Roi ,  je  n'en  donner  ois  pas  de 
meilleur.  On  dit  auffi,  A  voir  btmbt  a  Cour  -,  pour  di- 
re ,  être  nourri  aux  tables  &  aux  dépens  des  Princes  & 
des  Grands  Seigneurs. 

On  dit  en  Cour  de  Rome  s  Ouvrir  la  fro*rbr  aux  Cardi- 
naux,  en  parlant  d'une  cérémonie  qui  fe  fait  en  an  Con- 
fsftoire  fecret  où  le  Pape  ferme  la  btuebe  aux  Cardinaux 
qu'il  a  nouvellement  nommez  >  enforte  qu'ils  ne  par- 
lent point  y  cjuoyque  le  Pape  leur  parle  ;  Se  ils  (ont  pri- 
vez de  toute  voix  active  ck  paffi ve  jufqu'à  un  antre  Con- 
(rftoire,  où  le  Pape  leur  ouvre  la  btmbt,  6x  leur  fait  une 
pente  harangue  ;  pour  leur  montrer  de  quelle  manière 
ils  doivent  parler  »  3t  fe  comporter  dans  le  Coatlf- 
toire. 

En  termes  de  Palais ,  on  dit  Ouïr  on  homme  par  fa  iou- 
tbt ,  Ibrfqu'il  comparait  en  perforxie,  &  non  par  pro- 
cureur. On  dit,  qu'un  vaflàl  doit  à  fon  Seigneur  la  for»  - 
cbe  &  les  mains  ;  pour  dire,  qu'il  lui  doit  un  homma- 
ge ,  aveu  &  foumiffion  :  ce  qui  fe  fait  en  lui  baifant  les 
mains. 

Bouche  ,  en  termes  de  Ménage ,  fe  dit  des  chevaux  , 
4r.de  la  feofîbiltté  qu'ils  ont  en  cette  partie  où  on  leur 
met  le  mords.  On  dit ,  qu'ils  ont  la  btmbt  fine ,  ten- 
dre, légère,  loyale,  quand  ils  s'arrêtent  pour  peu 
qu'on  levé  la  main.  Une  bombe  fdnjft ,  eft  celle  qui  n'» 
aucune  fenfibitité.  Une  btmAt  ftnt,  rmnét,  &  defef- 
ftrtt ,  fe  dit  des  chevaux  qui  n'obeïflent  point,  qui 
s'emportent.  Une  btmbt  djfirée ,  c'eft  celle  qui  ne  bat , 
qui  ne  pefe  jamais  a  la  main.  On  appelle  un  cheval  fans 
Iicuebt ,  celui  qui  n'obéit  point  au  Cavalier.  Btmbt  cbd- 
ttwBeufe*  c'eft  celle  qui  craint  trop  le  mords.  Btucbt  À 
•fris*  mmim  ,  eft  celle  qui  a  l'appny  tfliîré ,  &  qui  foufrre 
qu'on  tourne  la  main  fans  fe  cabrer,  ni  peter  fur  le 
mords.  Bomht  du  deU  eLe  fleme  mtm  ,  ou  flut  qui 
flitn*  mm-,  eft  celle  d'un  cheval  qui' a  de  la  peine  à 
obeïr. 

En  ce  fens  on  dit  fignrément  d'un  homme ,  qu'il  n'a  ni 
btucbt  ^  ni  éperon;  pour  dire,  qu'il  n'eft  bon  à  rien* 
qu'il  ne  fçattrien  faire,  ni  même  fe  biffer  conduire; 
&  on  dit,  qu'un  homme  eft  fort  en  btmbt ,  non  feule- 
ment quand  il  eft  difficile  a  conduire ,  mais  aufli  quand 
il  eft  violenr  en  paroles,  qu'il  parle  beaucoup,  avec 
hauteur ,  ou  qu'il  s'emporte  a  dire  des  injures . 

Il  y  a  encore  d'autres  animaux  à  l'égard  dcfquels  on  fe  ferc 
du  mot  de  btucbt.  Ronddet  dans  fon  Hiftoirc  des  poiC 
fons ,  dit  btmbt  de  faumon ,  btmht  de  carpe ,  btuebe 
de  grenouille. 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  h  btmbt  d'un  canon,  la 
btmbt  d'un  pétard,  la  btmbt  d'un  mortier.  On  dit  aufli 
des  munitions  de  btmbt  ;  pour  dire,  Tout  ce  qui  eft 
neceflàir*  à  la  fubfiftance  d'une  gamifon ,  ou  d'un  peuple 
enfermé  dans  une  ville  afRegée.  On  dit  aufli ,  qu'une 
earnrlon  eft  fortie  tambour  battant ,  mèche  allumée , 
balle  en  bmtbty  pour  dira,  ou'elle  eft  fortie  avec  un 
moufque»  chargé,  &  une  balle  dans  la  bcuibt pour  le 
charger  plus  promptement  une  autrefois.  • 

Bouchb  ,  ou  Bossoir.  Termedc  Marine.  Ceftfa 
rondeur  des  bancs  9c  tillacs ,  &  c'eft  proprement  tout  ce 
qui  eft  relevé  hors  d'oravre ,  q«  n'eft  pas  plat  &  uni. 

*Bou- 
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BoUCBE,  CcëtwSB  adwtxjkcjenC 

va  de  bombe  en  bombe. 
On  appelle  en  Poéfie  la  Rraomn>c'e,  on  moafire  à  cffct 


Bouche,  fc  «lit  proverbialement  en  ce»  parafes.  Ha 
dit  cela  de  bombe,  mais  le  cceur  n'y  touche,  en  par- 
tant d'un  hypocrite  oui  ne  parle  pis  félon  Tes  vra»  fenri- 
mens.  Ondit,  Faire  venir  l'eau  àhhmnW;  pour  dire, 
Exciter  l'envie ,  l'appétit  de  jouir  dW  choie  qu'on 
deent  agréablement.  On  dit  auffi ,  qu'on  a  traite  quel- 
cun  à  bmcbe  que  veux-tu  ;  pour  due,  qu'où  lui  a  pre- 
fcnté  toute  forte  de  mets  les  plus  friands.  On  dk ,  Man- 
ger une  chofe  de  broc  en  bouche  ;  pour  dire,  tout  chau- 
dement. On  dit  auflî  d'un  indiferet  oui  dit  tout  ce  qu'il 
fçit,  que  c'eft  un  St.  Jean  bvuktd'or.  Ondit  auffi, 
Bouche  coufuc ,  pour  recommander  le  fecret  à  qneJcun. 
On  dit ,  qu'il  arrive  beaucoup  de  chofes  entre  la  bombt , 
&  le  verre;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  qu'un  moment 
pour  faire  manquer  une  affaire  par  quelque  accident  im- 
prévu. Cette  façon  de  parler  vient  de  ce  qu'un  hom- 
me portant  fon  verre  à  la  bombe  pour  boire ,  on  lut  vint 
dire  qu'un  faoglier  était  entré  dans  fa  vigne,  &  qu'il 
la  ravageoit.  Audi- tôt  il  quitte  ton  verre,  prend  une 
arme,  &  va  au  fangfaer  qut  fe  jette  fur  lut  &  le  tué:  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ce  vers  Latin. 

Muluudtmttuttr  potuli,  fufrenufi*  Ubté. 
On  dit ,  qu'un  homme  i  toujours  une  parole  à  la  bouche, 
pour  dire,  qu'il  a  accoutume  de  repeter  fouvent  un 
même  mot ,  une  même  fëntence. 

BOUCHEE.  Cf.  Cequ'onroet,  ce  qu'on  miche  à 
chaque  fois  dans  la  bouche.  On  dit  en  badinant;  cette 
femme  eft  fi  délicate,  qu'elle  fait  deux  bouchées  d'une 
cerife.  Ce  mot  vient  de  btuctUd  ou  buta.  Ménage  le 
dérive  de  bmteuu,  ou  bmctd,  qui  fe  trouve  dans  Sué- 
tone. 

On  s'en  fert  auffi  quelquefois  hyperboliquemeot.  Ce 
gueux  ne  demande  qu'une  faichcs  de  pain.  Ce  goulu  ne 
féroit  qu'une  bouchée  de  tout  ce  repas  j  pour  dire,  qu'il 
auroit  bien-tôt  tout  dévoré. 

BOUCHER,  erk.  f.m.&f.  Marchand  qui  pré- 
pare 6c  qui  vend  delà  chair  de  boruf,  de  vache ,  de  veau 
&  de  mouton  taillée  en  pièces.  Les  Marchands  Bouchers 
font  tenus  d'aller  prendre,  &  te  faire  adjuger  leurs 
etaux  à  la  Police ,  cfc  li  ils  s'obligent  de  les  tenir  fournis 
pendant  l'année.  Etalier  Bomber,  eft  un  compagnon 
qui  vend  la  chair  dans  l'étal.  Ménage  après  Turncbc 
dérive  ce  mot  de  bucttsritts ,  qui  a  été  fait  de  bmu  ,  i 
caule  qu'il  tranche  les  viandes  pour  la  bouche. 

Bo  UCHit ,  fe dit  odieufement  d'un  Chirurgien  qui  tail- 
le 9t.  coupe  rudement  St  ignoramment  les  membres 
qu'on  lui  donne  a  parrfer.  On  ledit  auflî  des  gens  cruels 
qui  fe  plaifent  à  verfer  le  fang  humain. 

lOUCHER.  v.acx.  Fermer  tous  les  partages ,  rentes 
Se  ouvertures  par  où  Pair  peut  entrer  en  quelque  lieu. 

-  Cette  chambre  eft  bien  bombée  de  tous  cotet,  il  y  fera 
bon  l'hiver. 

Bo  UCHiK)  fe  dit  auffi  d'un  trou  particulier  qu'on  rem- 
■  pltt»  qu'on  étouppe.  On  condamne  à  boucher  les  vues 

-  qo'onafurlcvoifm,  quand  on  n'a  point  de  titrepour 

-  cela.  On  dh  en  ce  fera  ;  Bout ber  un  évier ,  boucher  une 
bouteille. 

BoucHER,-fu*nrfieauffi,  Occuper  les  avenue»  ,  ouïes 
'  partages,  peur  empêcher  qu'il  n'entre  rien  dans  une 
ville,  dans  un  camp,  ou  que  les  ennemis  n'entrent 
dans  un  païs. 

Bouche r ,  fe  dit  suffi  des  rtaioas,  des  obftrucnons. 

L'apoplexie  eft  mortelle,  parcequ'elle  bouche  tous  les 
1  panages  de  la  respiration. 

Oo  dit  encore,  Se  bomber  ks  yeux  ;  pour  dire»  Nevou- 
-  fotr  pas  voir,  on  faire  fetnhlanr  de  ne  pas  voir,  1 
œaler  quelque  chofe  ;  &  ,  Se  bomber  les  oreilles  ; 


•  OU. 

dire*  Ne  vouloir  pas  écouter  les  plaintes ,  les  i 
transes, 

La  mtrt  a  des  ripions  à  nulle  mute  fértitits  j 

OstâketsjsLs  prier , 
iMtrmeUe  qu'elle  efi ,  fe  bouche  lt$  sjrestles , 
Et  nom  Uijfe  crier.    Mal  H. 
On  dit  iîgurénjent,  qu'un  bommeatakiw  un  trou ,  quand 
il  a  acquitté  quelque  dette,  en  attendant  qu'il  acquitte 
les  autres. 

On  dit  proverbialement ,  Bomber  h  bouteille  ;  pour  dire , 
Prendre  un  morceau  de  pain  après  avoir  bû ,  de  peur  de 
fenttrlevra. 

BoUchix.  On  dit  en  termes  de  dorure,  boucher d'or 
moulu;  pour  dire  >  ramender  avec  de  l'or  moulu,  les 
petits  défauts  que  ton  trouve  encore  à  l'or  après  qu'on 
l'a  bruni.  Cet  or  moulu  fe  ma  dans  une  petite  coquille 
arec  uu  peu  de  gomme  Arabique ,  &  il  n'y  a  point  de 
meilleur  moyen  pour  faire  quelque  chofe  de  propre, 
pourvu  que  l'endroit  gâté  ne  toit  pas  grand. 

BoucHs't  in.  part,  oc  ad  j.  On  ordonne  des  laremens 
à  ceux  qui  ont  le  ventre  bouché. 

On  dit  figurera,  qu'un  homme  a  l'efprit  bmtebé ,  quand  il  eft 
peu  intelligent ,  quand  il  a  la  conception  dure  &  tardive. 

BOUCHERIE,  f.f.  Lieu  où  il  y  a  pl  ulîcurs  ctaut 
de  Bouchers ,  où  on  vend  de  la  grofle  viande  pour  l'or- 
dinaire, &  en  détail.  Les  quatre  anciennes  Bemberitt 
de  Paris  font  fondées  fur  un  ancien  privilège. 

On  appelle  viande  de  bombent ,  la  grolfc  viande ,  bceuf» 
veau  &  mouton. 

Boucherie,  fe  dit  figure'ment  d'un  grand  maûacre 
d'hommes,  d'une  grande  défaite.  Charles  Martel  fit 
une  fanglante  boucherie  de  fes  ennemis.  Les  Turcs  en 
prenant  Rhodes  payèrent  tout  au  fil  de  l'c'pée,  Se  firent 
une  cruelle  bombent.  Ils  enfoncent  l'Efcadron,  & 
en  font  une  étrange  boucherie.  Vaug.  Il  y  eut  une 
grande  boucherie  ,  &  le  fang  ruilîeloit  de  tous  cotez. 
Ablan.  Expofcr  une  armée  à  la  bombent  ;  la  me- 
.  ner  à  la  bomber  te. 

On  dit  auffi  quand  oo  meine  queicun  à  la  guerre  en  une  oc» 
cation  où  il  court  un  péril  évident,  que  c'eft  le  mener 
à  la  beeuberà. 

On  dk  proverbialernent  d'un  homme  qui  ne  peut  rien  en 
quelque  affaire  ou  aflcmblée  *  qu'il  y  a  du  crédit  comme 
un  chien  à  la  bouchent. 

BOUCHET.  f.  m.  Nom  que  les  Médecins  donnent 
à  l'hypocras  d'eau  *  qui  eft  un  breuvage  Çùt  d'eau  aro- 
matifee  avec  fucre  Se  canelle.  On  fait  bouillir  l'eau 
quelque  tenu  avant  que  d'y  mettre  le  fucre ,  dont  on  ne 
doit  mettre  que  la  huitième  ou  dixième  partie  j  après 
quoy  on  fait  cuire  le  tout  ensemble ,  en  l'aromarilant 
d'un  peu  de  canelle.  Enfui  te  on  l'ôte  de  deflus  le  feu , 
6c on  le  patte  par  U  manche.  U  eft  fort  falutaire ,  de  on 
en  peut  ufer  même  dans  la  fièvre.  Il  eft  bon  pour  l'cfto- 
mac ,  car  d  ne  ret raidit  pas  comme  l'eau  crue ,  ni  n'é- 
chanfre  pas  comme  l'hypocras  devin.  Ils  l'appellent 
en  Larin  brdreftecerutn. 

BOUCHETURL  f.f.  Qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  fert 
à  fermer  &  à  boucher  un  pré ,  une  terre  labourable ,  & 
autres  héritages  pour  Ici  confirrver»  &  empêcher  que 
ics  bétes  n'y  entrent ,  comme  font  les  hayes  vives ,  fa- 
gots y  palis  de  cchaiiers ,  Sic.  En  pais  de  pâturages  il 
eft  deffendu  d'ôter  les  bouthttttrei  d'un  héritage. 

BOUCHIN.  f. m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'en- 
droit où  fc  mettent  les  prinapalcs  cotes  d'un  navire ,  de 
qui  faix  la  plus  grande  ouverture  ou  largeur,  l  prendre 
cette  largeur  de  dehors  en  dehors.  On  la  meiurc  vis-à- 
vis  du  grand  mit  de  toute  la  longueur  4»  maître  ba» 
vers  la  maîtreile  côte.  Oo  dit  qu'un  bâtiment  eft  plus 
court  de  varangue,  6c  plus  petit  de  bomkm  qu'un  autre  ; 
t*w.dire,  qu'il  eft  plus  rond  par  la  qutfk,  flcplus 
étroit  de  bordasre 
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MOUCHOIR.  f.ro,  Terme  de  Boulanger  &  ic 

Pàrifficr.  C'cft  une  grande  plaque  de  fer ,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  une  poignée ,  &  qui  fert  à  boucher  le 
four.  Mettre  le  bmboir  >  ôter,  tirer  le  bomboir. 
BOUCHON,  f.  m.  Ce  qui  fert  à  boucher  quelque 
chofe.  Lcj  bombons  de liège  d'Angleterre ,  ou  de  ver- 
re, bouchent  fort  jufte,  Se  empêchent  que  lcsefprrcs 
les  plus  fubtils  ne  s'exhalent» 
Bouchon  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  morceaux  de  foin 


e»  polie 


une  boucle, 
eut  empêcher  de  con- 
II 


ou  de  paille  entortille* ,  avec  quoy  on  pance  un  cheval , 
&  on  le  frotte  après  l'avoir  étrillé. 
Bouchon  de  taverne*  eft  im  fîgne  qu'on  met 
à  une  maifon  pour  montrer  qu'on  y  vend  du  vm  à  pot. 
U  eft  fait  de  lierre  >  de  houx ,  de  cyprès ,  &  quelquefois 
d'un  chou.  Les  Tavcrnicrspaymt  un  droit  éuc  bouchon. 
Ce  mot  pris  figurément  fignihc  le  cabaret  même,  &  le 
lieuoùlevmfévendàpot&àrjuitc.  Ainfionditd'un 
yvrogne,  qu'il  ra  de  bombon  en  bouchon. 
Bouchon,  en  termes  de  Jardinage ,  fedkdu  lieu  où 
fe  forment  les  chenilles ,  Se  où  elle»  fc  confervent  pen- 
dant l'hiver. 

Bouchon,  fc  dit  auffi  dece  qui  eftramaffé,  foupi, 
frippé.  Il  a  mis  tout  fon  linge ,  fes  habits  en  un  beucken. 
Il  s'eft  mis  en  un  bouchon  pour  fe  cacher  dans  ce  trou. 

Bouchon,  eft  auffi  un  nom  de  «geollerie  qu'on  don- 
ne aux  petits  enfans,  aux  jeunes  ni  les  de  baffe  condi- 
tion. Mon  petit  cœur ,  mon  petit  bouchon. 

On  dit  proverbialement ,  qu'à  bon  vin  il  ne  faut  point  de 
bouchots  j  pour  dire ,  qu'une  maifon  où  il  y  a  de  bonne 
marchandée  eft  bien-tôt  achalandée. 

BOUCHONNER,  v. ad.  Frotter  uncbeval avec 
un  bouchon. 

Bouchonner,  lignifie  auflï,  Mettre  du  linge»  des 
habits  en  un  bouchon ,  lesfoupir,  les  cfnfonner. 

Bouchonner,  fc  dit  auffi  dans  le  ftile  bas  St  comi- 
que, pourCageoller,  faire  des  careflès. 
Sons  crjft  nuit  &  jour  je  te  urefinoi , 
Je  te  bouchonnerai,  bùÇnui,  mmgetà.  Mot. 

Bouchonné,  eb.  part. paff, & adj. 

BOUCHOTS,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
des  cfpeces  de  paies  faits  de  clayes  pour  pécher  fur  les 
côtes  de  la  mer,  pour  lcfquels  il  y  a  des  règlement 
faits  dans  le  rit.  3.  du  livre  5.  de  l'Ordonnance  de  la 
Marine. 

BOUCIQJUANT.  adj.  Vieux  mot,  qui  fignifie 
Mercenaire ,  qui  fait  tout  pour  de  l'argent. 

BOUCLE,  f.  f.  Efpece  d'anneau  de  metail  fervast  à 
divers  ufages.  On  met  des  boucles  à  des  juraens  pour 
les  empêcher  de  porter.  Des  boudes  d'oreilles  font  de 
petits  rondes  d'or  ou  de  cuivre  garnis  de  diamans,  que 
les  femmes  attachent  i  leurs  oreilles  fans  aucuns  pen- 
dans.  Ce  mot  vient  du  Latin  butuLt.  Menace. 

Boucle,  fc  dit  auffi  de  ces  anneaux  ronds  ou  quarrez 
qui  ont  un  ardillon  au  milieu ,  qui  fervent  à  tenir  quei- 

3ue  chofe  attachée  &  ferrée.  Des  boudes  de  fouliers, 
e  baudrier,  d'un  ceinturon.  Les  bosules  d'une  fanglc , 
r   d'une  étrivierc.  Les  boudes  ou  agraphes  du  Tabernacle 

de  Moife  étoient  d'or. 
Boucle  ,  fe  dit  auffi  des  cheveux  frifcxcn  rond  «Se  par 
anneaux,  fort  avec  le  fer,  foit  avec  les  papillotes.  Les 
plus  belles  perruques  font  celles  qui  font  tarifées  à  gref- 
fes boudes. 

Boucle,  fc  dh  auffi  des  gros  anneaux  de  fer  qu'on  met 
&  des  portes ,  qui  fervent  à  les  fermer ,  &  à  y  heurter. 
On  le  dit  auffi  de  ces  petits  anneaux  de  fer  dontonfai- 
fbit  autrefois  des  jaques  de  maille. 

Boucle  s ,  en  Architecture  font  de  petits  omemens  en 
forme  d'anneaux,  laffct  fur  une  moulure  ronde. 

Boucle,  en  termes  de  Marine ,  fignifie,  Mettrcou 
tenir  fous  clef  ou  en  prifon»  On  a  mis  ce  matelot  fous 
boule.  Les  Capitaines  doivent  arrêter  &  tenu  fous  bou- 
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rfc  les  foldats  3c  compagnons 

au  retour  les  livrer  à  la  Jufhce. 
BOUCLER,  v.  acr,  fermer 
boude  les  jument ,  quand  on  les 
cevoir  ,  en  leur  fermant  la  nature  avec  une  boucle, 
vient  du  Latin  bntnUre. 
Boucler  ,  fedit  figurément  des  cheveux,  quand  on 
les  fhfe  par  anneaux.  Les  Perruquiers  font  bouillir  le* 
cheveux  pour  les  bouder.  Cette  femme  eft  une  heure 
à  fa  toilette  pour  fe  faire  frifer  St  bouder. 
On  dit  auffi,  Souder  urne  afjatrt  ;  pour  dire,  la  finir  entière- 
ment. On  dit  de  même  Bosuûr  un  uurtbé.  On  dit  en- 
core, Botultr  let  ennemis  y  pour  dire,  leur  fermer  Je 


En  terme*  de  Maçonnerie ,  on  dit  U  muritlle  boude  5  pour 
dire,  qu'elle  fait  ventre  >  qu'elle  eft  prête  à  tomber. 
Pomby. 

Boucli,  se.  part.  &  adj. 

On  dit  auffi ,  qu'un  port  eft  bombé,  qu'un  partage  eft  bou- 
de, quand  l'entrée  en  eft  defrenduè ,  foit  pour  les  en- 
nemis, foit  pour  quelque  précaution,  à  caufè  de  la 
pefte,  oudeladifette. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  boudé,  un  collier  d'un 
lévrier  ou  d'un  autre  chien  qui  a  des  boucles.  On  die 
particulièrement  des  bufles ,  qu'ils  font  boucle^. 

BOUCLIER,  f.  m.  Arme  detrenfive  dont  les  An- 
ciens fc  fervoient  pour  fe  couvrir  le  corps  contre  les 
coups  de  leurs  ennemis.  Les  boudins  d'Achille  Ôcd'E- 
née  font  décrits  dans  l'Iliade  &  dam  l'Eueïdc.  Celui 
d'Ajax  c'toit  couvert  de  fept  peaux  de  bœuf.  Let  Ex  us 
ont  fuccedé  aux  boudins.  Les  Efpagnols  qui  vont  la 
nuit  portent  encore  l'épée  &  le  boodier.  On  mec  enco- 
re dans  des  trophées  des  cafques  St  des  bombas. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  butuUrium ,  à  caufc  des  boudes  donc 
les  boudins  des  Anciens  croient  garnis.  Menace. 

Le  Boucha  fur  les  médailles  lignifie ,  ou  des  vceux  public» 
rendus  aux  Dieux  pour  la  confèrvarion  du  Prince  1  ou 
qu'on  le  regarde  corn  me  le  defenfeur ,  &  le  proteârur 
defesfujets.  On  appellent  ces  bombas,  tbfct  roerri  ; 
ôt  on  les  pendait  aux  autels ,  fie  aux  colonnes  des  tem- 
ples. On  remarque  deux  bombas  fur  une  médaille 
d'Antonin»  pour  exprimer  que  ce  bon  Prince  était  le 
maître  delà  deftinée  de  l'Empire.  C c'toit  par  allufioa 
au  bomba  fatal  defeendu  du  ciel  fous  leregncdeNuma 
Pompilius ,  à  la  confervation  duquel  étoit  attachée  la 
grandeur  de  Rome. 
Bouclier,  fe  dit  figurément  de  toute  forte  de  derTcn- 
fèoudc  protection.  Il  y  a  plufieurs  livres  intitulez  le 
Bouclier  dt  U  /•».  Heâor  fut  long  temps  le  bomber  de 
Troye.  LeSdgneureftmon4««firr.PoRT-R.  Ce- 
lui qui  a  été  It  bomba  de  la  France  n'a  pO  fê  mettre  1 
couvert  de  leurs  coups.  Voit. 
Bouclier,  dans  l'Architecture,  eft  un  ornement  qui 
fert  pour  les  frifes ,  le*  trophées ,  ôtc.  On  appelle 
bouclier  nenti,  un  ovale  qui  eft  couché  avec  deux  en— 
roulement. 

Levée  de  boudins ,  c'eft  en  terme  d'Efcrime,  l'effai  que 
l'on  fait  avant  que  d'eferimer  tout  de  bon.  Pomry.' 
On  appelle  auffi  l>e«r/j*r,une  forte  de  météore  ignée.In • 

On  dit  proverbialcrocnt ,  Faire  une  grande  levée  deèW- 
(tins ,  lorsqu'on  fait  de  grands  préparatifs  pour  quelque 
entreprife  ,  qu'on  en  fait  grand  bruit ,  ôc  qu'on  ne 
l'exécute  pas ,  ouqu'onyreuifitmal,  cpi'dle  aboutit  à 
rien. 

B  O  U  C  O  N.  f.  ro.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces  phraies. 
Donner  le  bouc  on,  avaler  le  bouton  ;  pour  dire»  Em- 
poifonner  quelcun,  foit  en  buvant ,  foit  en  ming 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  butane,  qui  a  été  fait  de  I 

Menace.  Il  eft  du  ftile  bas. 
Ilfê  dit  figurément  de  ceux  à  qui  on  fait  faire  ,  ou  foufrnr 
quelque  chofe ,  quoyaucJ]»:  donne  de  la 

fâcherie 
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•  fâcherie  &  du  dégoût.  Cet  homme  a  furpris  fa  femme 
en  adultère,  mais  il  a  fait  fagement  d'avaler  le  bouton 
fins  bran. 

B  O  U  D  £  L  L  £.  f.  f.  Efpece  de  plume  tirée  du  bout 
de  l'aile  des  oyes.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  budellut, 
qu'on  a  dit  au  même  fens  dans  la  baffe  Latinité.  C'eft 
plutôt  un  mot  corrompu  de  bout  d'aile. 

BOUDER,  v,  n.  Témoigner  par  (on  filcnee ,  ou  par 
fa  mauvaife  humeur ,  qu'on  eft  fâché  de  quelque  chofe, 
fans  fe  plaindre  !  ni  en  vouloir  dire  la  catue.  Lcsefprits 
foibles  ,  &  timides  (ont  fujets  à  bouder.  Il  ne  fort  point 
de  la  converfation  familière: 

BOUDERIE,  f.  f.  Mauvaife  humeur ,  fâcherie  ca- 
chée. 11  faut  laiflêr  palier  la  bouderie  de  cette  perfonne, 
&  la  prendre  en  meilleure  humeur. 

BOUDEUR»  sus*,  adj.  Celui  qui  boude. 

BOUDIN,  f.m.  Boyau  de  porc  empli  defon  (ang& 
de  fa  graillé,  dont  on  fait  un  mets  bon  à  manger  :  ce  - 
Iià'Ià  s'appelle  boudin  noir;  mais  le  boudin  blanc  eft  le 
même  boyau  rempli  de  blanc  de  chapon ,  de  lait  &  au- 
tres ingrediens.  Par  la  Novellc  18.  de  l'Empereur 
Léon ,  il  eft  deffendu  de  manger  du  boudin. 

Ce  mot  vient  de  botulus ,  «avant  Nicod ,  Ménage ,  Vof- 
fius&  autres. 

Boudin  ,  eft  un  mot  dont  fc  ferrent  les  Architectes, 
pour  fignifier  le  tore  de  la  colonne.  Les  Serruriers  ap- 
pellent rejfvrt  ù  boudin ,  un  rclfort  délicat  qu'ils  appli- 
quent dans  la  ferrure  pour  repoulTcr  le  demi-tour  du  pe- 
rte. Le  rtfirt  i  btudm  eft  auflî  un  fil  d'archal  tourné  en 
hélice  dans  quelque  tuyau,  qui  fe  lâche  avec  effort 
quand  il  a  été  prefle. 
Boudin,  en  termes  de  Verriers ,  eftauffi  ce  noeud  ou 
eminence  qui  fe  trouve  au  milieu  d'un  plat  ou  rond  de 
verre,  dont  fe  fervent  les  Vitriers;  c'eft  l'endroit  par 
où.  il  fe  finit  quand  on  le  fait.  Quelques-uns  difent  bou- 
diné. 

Boudin.  Les  Mineurs  appellent  auflî  boudin ,  unefu- 
féc  où  U  entre  des  croupes ,  &  autres  matières  (ufeepri- 
blesdefeu,  &  dont  on  fc  (en  dans  les  mines. 
Qn  dit  proverbialement  &  baflêment,  qu'une  affaire ,  une 
enrreprife  s'en  ira  en  eau  de  boudin  ;  pour  dire ,  qu'elle 
ne  reuffin  pas ,  qu'elle  s'en  ira  à  néant.  On  dit ,  qu'on 
envoyé  de  (on  boudin  à  quelcun ,  quand  on  a  tue  (bn 
cochon ,  quand  on  lui  fait  prefent  de  quelque  plat  de 
fon  métier.  On  dit  d'un  homme  qui  a  un  gros  vifage , 
que  c'eft  un  fbufleur  de  boudin. 
Faire  un  boudin ,  eft  un  vieux  proverbe ,  qui  fignifie ,  Ma- 
rier un  Gentilhomme  avec  une  riche  roturière ,  parec- 
cjuciemari  armoblit  la  femme,  &cft  le foutien  de  la 
m  aifon  ;  &  la  femme  qui  eft  riche  fournit  de  graine  pour 
l'entretenir.    Ce  proverbe  a  été  fait  àM'occafion  d'un 
nommé  Reynold  Comte  de  Gueldre,  qui  vivoit  il  y  a 
2  6o.  ara ,  lequel  rétablit  fes  affaires  ruinées  par.  le  ma- 
riage qu'il  fit  avec  la  fille  d'un  nommé  Bertaut  riche 
Marchand ,  comme  témoigne  Bellingen  en  fon  Ety- 
mologie  des  Proverbes. 
BOUDI  NI  ERE.  f.f.  Petit  entonnoir  de  fer  blanc 

qm  fert  à  faire  du  boudin. 
BOUDINURE.  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eftune 
enveloppe  de  cordages  qu'on  met  autour  de  l'arganeau 
de  l'ancre  pour  conièrver  le  cable^ 
BOUE.  f.  f.  Pus ,  humeur  corrompue'  qui  fort  d'une 

playe ,  d'un  abfés  ,  d'une  apgftume. 
Bous,  %nifie  auflî,  Crotte,  ordure,  tene détrempée 
avec  de  l'eau.  On  ne  fçauroit  marcher  en  hiver  dans 
Paris  •  qu'on  ne  fait  tout  plein  de  bout.  Les  pourceaux, 
fe  veautreot  dans  la  bout.  Le  (bleil  fond  la  cire ,  &  fc- 
che  la  bouc.  On  taxe  les  bourgeois  pour  les  bouei  &  les 
lanternes.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Flamand  brou, 
qui  lignifie  la  même  chofe. 
Bous»  fignifie  figurément,  Baftèfle.  La  fortane  met 
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aujourd'huy  des  perfonnes  fur  le  trône  ,  &  demain 
dans  la  bout.  Ce  Prince  a  tire  ce  favori  de  la  boue. 
Un  jour  jt  vont  verrai  fur  la  mouvante  tox't ,  « 
Tantôt  au  Jîi marnent ,  &  tantôt  dam  la  bouç.  Vi  L  t.. 
L'homme  a  été  fait  de  fouir,  ce  n'efl  que  bout  &  pour- 
riture. On  dit  auflî,  Une amc  de  tenir;  pour  dire,  une 
amc  vile,  baffe,  mercenaire,  rampante.    Tu  vas 
couvrir  debout  les  beaux  titres  dctaMaifon.  Main. 
pour  dire ,  tu  vas  deshonorer  les  titres  de  ta  Mai  fon. 
On  dit  proverbialement ,  qu'une  maifon  n'eft  que  détone 
&  de  crachat;  pour  dire,  qu'elle  n'oit  pas  bâtie  foli- 
dement.    On  dit  auflî ,  que  le  foleil  ne  falit  point  fes 
rayons ,  quoiqu'ils  tombent  dans  h  bout. 
BOUEE,  f.f.  Terme  de  Maiinc.  C'eft  un  morceau 
de  bois,  oudclicgc,  ou  même  un  baril,  qui  flotte  fur 
l'eau  attache  à  quelque  pieu ,  ou  rocher.  On  s'en  fen 
ordiiiainm^ciupour  indiquer  les  ancres  mouillez  dans  les 
ports ,  ou  laiflez  dans  les  rades.  Le  cordage  avec  le- 
quel il  eft  attaché  s'appelle  btirin.  Quelquefois  ce  mot 
fe  prend  pour  ta///*;  &  alors  la  Wr  fert  à  marquer  les 
partages  dangereux ,  afin  qu'on  les  évite.  On  l'appelle 
auflî  quelquefois  btnntau ,  &  ahigne. 
BOUEMENT.  Voyez  Abouement. 
B  O  U  E  R.  v.  aft.  qui  fc  dit  de  la  huitième  façon  qu'on 
donnoit  aux  monnoyes  qu'on  fabriquoit  au  marteau. 
On  frappoit  fur  un  bloc  de  flans  entafle ,  lequel  s'affaif- 
foit  tout- à-coup ,  Se  faifoit  joindre,  coupler,  &  toucher 
d'aflîette  les  deniers  de  moonoyage,  afin  de  les  faire 
couler  plus  ai  fe  ment  au  compte  &  à  la  main.j  L'Or- 
donnance enjoint  de  n-peter  cette  façon  deux  fois ,  & 
de  recuire  &  réchauffer  les  flans  à  chacune  de  ces  façons, 
Se  àe  boiter  une  trentième  fois  fans  recuire*,  après  quoy 
l'ouvrier  met  les  flans  entre  les  mains  du  Maître  pour 
les  blanchir. 

BOUEUX,  euse.  adj.  Quieft  plemdebouc,  de 
fange.  Les  lieux  bas  font  fujets  à  être  boueux.  Le  Par- 
nafle  doit  être  bien  boueux ,  car  il  en  vient  beaucoup  de 
Poctsacrottez. 
B  O  U  E  U  R.  f.  m.  Vuidangeur  qui  enlevé  les  boues 
d'une  ville.  Les  Btueurt  font  tenus  de  nettoyer  les  rués 
toutes  les  femaincs  deux  fois. 
Onrappelle  auflî  Boiuur,  un  certain  Officier  fur  les  ports  de 
Paris,  qui  a  foin  de  nettoyer  le  port,  &  d'en  faire  en- 
lever toutes  les  ordures. 
BOUFFE,  f.  f.  Enflure  de  joues.  Les  écoliers  me- 
nacent leurs  compagnons  de  leur  donner  fur  la  bouffe. 
Ce  mot  eft  bas.  Les  Médecins  appellent  proprement 
bouffe,  la  partie  inférieure  de  la  joue,  qu'on  enfle  de 
vent  quand  on  veut.  On  difoit  autrefois  buffle;  pour  dire 
un  feufflet',  &  bufftttr,  pour  dire  fouffUter  :  mot  qui 
vient  de  l'Italien  buffs,  qui  fignifie  cette  partie  du  cafque 
par  où  on  refpire.  Du  Can  ce. 
BOUFFEE,  f.  f.  Petite  agitation  de  l'air,  &pafla- 
gere ,  qui  fcmble  venir  d'un  (buffle  de  bouche ,  tel  que 
les  Peintres  &  les  Poètes  le  dépeignent  fortant  des 
joués  enflées  d'un  vent.  On  le  dit  auflî  du  feu ,  de  la 
fumée ,  &  des  maladies  qui  ne  durent  pas. 
Bouffée,  fe  dit  auflî  des  penonnes,  mais  en  mauvai- 
fe pan.  Il  fignifie  un  (bufle  qui  fort  de  la  bouche  de 
quelcun.  Il  fort  de  la  bouche  de  cesyvrognes  de  vilai- 
nes bouffées. 
BOUFFER,  v.  neut.  Enfler  les  joues. 
Bouffer,  fc  dit  plus  ordinairement  au  figuré.  On  dit 
des  toiles,  des  étoffes,  des  rubans,  ou  d'une  garniture 
neuve,  qu'elles  bouffent;  &  du  taffetas  qui  fort  par  les 
bandes  d'un  liaut-de-chaufle  deSujfle,  qu'il  bouffe. 
Les  Bouchers  qui  foufflent  la  viande,  nomment  cette  ac- 
tion bouffer  :  auquel  fens  il  eft  actif.  Bouffer  un  boeuf. 
Bouffer  un  veau.  Btuffer  un  mouton.  Bouffer  un  agneau. 
Bouffer,  v.neut.  fignifie  auflî  dans  le  ftïlc  bas  5c  po- 
pulaire ,  Etre  en  mauvaife  humeur ,  être  dans  une  co- 
lère 
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1ère  qui  n'éclate  pas.  Il  .bouffe  de  colère  Se  de  depir. 
On  dit  aufli  bouffer  d'orgueil  Se  de  vanité. 

BOUFFETTE.  f.  r.  Touffe  de  petits  rubans,  ou  de 
nompar cilles  que  les  Dames  fc  mettent  aux  oreilles. 
Cerf  auffi  une  houpe  de  laine  qui  pend  fur  le  nez  Se  à 
côté  delà  bride  d'un  cheval  de  harnois. 

BOUFFIR,  v.acl.  Enfler.  II  ne  fc  dit  gueres  que  du 
vifage.  L'hydropiftc  kifjji.'  le  vifage.  Ce  convalefcCnt 
n'eft  pas  gras ,  c'eft  fon  vif.igc  qui  cft  bouffi.  Quand  il 
s'agit  du  refte  du  corps ,  bouffir  n'eft  pas  ii  bon  qu'r nfier. 

Bouffir»  eft  auffi.  neut.  paffif.  Le  vifage  de  cet  hydro- 
pique  fc  bouffi:  tous  les  jours. 

On  ledit  encore  des  harengs  qu'on  fait  dcflàlcr,  &  qu'on 
lailfc  bouffir  à  la  cheminée. 

Bouffi,  i  e.  part.  &  adj.  Vifage  bou ffi  de  foreur.  V  ill. 
Hareng  bouffi.  On  le  dit  figurément  des  chofes  fpiri- 
tuellcs  Se  meralcs.  C'eft  un  efprit  bouffi  d'orgueil ,  Se 
de  colère.  Cet  Orateur  a  le  ftile  bouffi  ;  pour  dire,  enflé, 
plein  de  grands  mots ,  &  qui  frife  le  gabmathias. 

BOUFFISSURE,  f.f.  Enflure  de  vifage,  de  hareng, 
de  ftile,  &c 

BOUFFOIR.  f.  mafe.  Prononcex  BOUFFOl. 
C'eft  un  terme  de  Ronfleur ,  qui  veut  dire  un  petit  in- 
finiment de  cuivre»  qui  cft  grand  &  gros  comme  une 
lardoire ,  qui  cft  percé  par  les  deux  bouts,  dont  on  met 
l'un  dans  la  partie  de  l'agneau  qu'on  veut  bouffer ,  Se 
dont  on  tient  l'autre  dans  la  bouche ,  afin  de  pouvoir 
faire  palier  fon  vent  jufqu'i  l'agneau  qu'on  bouffe. 

BOUFFON,  f.  m.  Comédien ,  Farceur  qui  divertit 
le  public  par  Tes  plaifanterics  ;  qui  fait  Se  qui  dit  mille 
fottifes  pour  faire  rire  les  gens ,  Se  pour  attraper  de  l'ar- 
gent. Les  Comédiens  Italiens  font  les  meilleurs  Beuf- 
ftns.  On  appelle  U  Arlequins,  Triretins,  les  cxcellens 
Boudons. 

Bouffon,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à 
rire,  Se  à  divertir  les  autres  par  des  chofes  plaidan- 
tes, Se  folâtres,  ou  par  un  emportement,  de  bonne 
humeur.  C'eft  un  ennuyeux  perfonnage ,  qu'un  mau- 
vais plaifant ,  Sem  bouffon  iniipide.  Oe.  M.  C'eft  une 
qualité  qui  tient  lieu  de  mérite  en  beaucoup  d'endroits , 
de  fçavoir  faire  le  bouffon  à-propos. 

En  VAin  fdr  ft  grimaee  un  bouffon  «dieux , 
A  table  mut  ftit  rire ,  &  divertit  not  jeux.  Sot. 
Bouffon,  fc  prend  quelquefois  adjectivement  »  tant 
au  mafe.  qu'au  fem.  Il  a  fait  un  difeours ,  un  conte  bouf. 
fon.  C'eft  une  humeur  boutonne. 

Aux  4C(é$  mftlens  d'une  bouffonne  )oje  , 

La  ftgrjfe »  t  offrit ,  l'honneur,  furent  en  froje. 

Boi. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  d'une  Fête  qui  fut  injftituéc 
àupaïsd'Attlque  parle  RoiEreétéc  à  l'occafion  d'un 
Sacrificateur  nommé  Bufbou ,  lequel  après  avoir  im- 
molé le  premier  beeuf  fur  l'autel  de  Jupiter  Policn  ou 
Gardien  de  la  ville ,  s'enfuit  fans  fujet  fi  foudainement, 
qu'on  ne  le  put  arrêter ,  ni  le  trouver,  biffant  la  hache 
Se  les  autres  utenciles  du  facrifice  par  terre.  On  les  mit 
entre  les  mains  des  Juges  pour  leur  faire  leur  procès, 
qui  jugèrent  la  hache  criminelle,  &  le  refte  innocent. 
Toutes  les  autres  années  drivantes  on  fît  le  facrifice  de 
la  même  forte.  Le  Sacrificateur  s'enfuyoir  comme  le 
premier,  clc  la  hache  ctoit  condamnée  par  des  Juges. 
Comme  cette  cérémonie  &  ce  jugement  étoient  tout- 
à-fait  burlefques ,  on  a  appelle  depuis  bouffons  Se  bouffon- 
neries, toutes  les  autres  momeries  &  farces  qu'on  a  trou- 
vées ridicules.  Cette  hiftoirc  cft  rapportée  dans  Coelius 
Rhodiginus ,  liv.  7.  chap.  6. 

Ménage  après  Saumaife  denve  ce  mot  de  buffo.  On  nom- 
mait ainfi  en  Latin  ceux  qui  paroi  (Toi ent  fur  le  théâtre 
avec  des  joués  enflées  pour  recevoir  des  (bufflets,  afin 
que  le  cottpfaifant  plus  de  bruit,  fit  rire  davantage  les 
fpedateurs.  Voulus  cft  de  même  avis,  &  dit  que  btuffa 


BOU. 

fignifioitwwefou  enfler,  Se  foufier:  d'où  vient  qu'on 
dit  bouffi  d'orgueil ,  que  les  habits  bouffent ,  Se  une  bouf- 
fée de  vent.  Il  tire  de  la  même  origine  le  mot  de  fouffirt, 
qu'on  appelle  auffi  une  buffle. 

BOUFFONNE  R.  v.  n.  Plaîfanter,  faire  des  ac- 
tions bouffonnes ,  foit  fur  le  théâtre  pour  divertir  le 
peuple,  foit  dans  les  compagnies  par  enjouement ,  Se 
pour  plaire.  Il  fe  prend  t  où  jours  en  mauvaife  part , 
à  moins  qu'on  n'y  ajoute  quelque  adoucifleioent  :  com- 
me, Il  y  a  du  plaiftr  avec  lui  il  bouffonne  agréablement. 

BOUFFONNERIE,  f.  f.  Action  ou  parolepour 
faire  rire;  chofe  bouffonne;  pla  fanterie.  Une  mé- 
chante bouffonnerie.  Une  agréable  bouffonnerie. 

B  O  U  G  E.  f.  m.  Petrtechambre  ou  garderobbe  q«  ac- 
compagne une  plus  grande.  Les  chambres  des  maifons 
garnies  font  accompagnées  d'un  bougopour  coucher  un 
valet.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bugia ,  qu'on  a  dit 
dans  la  baffe  Latinité  pour  dire  une  piAffon  fort  fetste. 

Bouge  ,  en  termes  de  Charpenrerie ,  fignrhe  une  pièce 
de  bois  qui  a  du  bombement ,  Se  qui  courbe  en  quelque 
endroit. 

Bouge.  Terme  de  Potier  d*ét*'n.  C'eft  le  demi-cerde 
qui  eft  autour  du  fond  de  l'aflïette. 

B0U0  e.  Terme  de  Tonnelier.  Le  milieu  de  la  futaille , 
&  la  partie  la  plus  grofle  Se  la  plus  élevée. 

Villon  s'eft  fervidumot  dt  bouges  pour  lignifier  quelques 
parties  de  l'habillement. 

jfr  donne  f  envers  de  wri  bouges 
Pour  tous  les  MAtrns  Us  torcher. 

BOUGEOIR,  f.m.  Périt  chandelier  qui  a  onman- 
che  pour  le  porter  à  la  main ,  &  où  on  met  une  bougie. 
C'eft  le  plus  ancien  des  Aumôniers  d'un  Prélat  qui  por- 
te le  bougeoir  quand  il  officie.  Bengeetr  eft  aufli  une  forte 
d'étui ,  où  l'on  rient  de  la  bougie.  T  a  c  h. 

BOUGER,  v.  n.  Se  remuer ,  changer  de  heu.  II  ne 
s'employe  gueres  qu'avec  la  négative.  On  dit  par  civi- 
lité à  ceux  qui  fêlèrent  pour  vous  faire  honneur,  & 
pour  vous  donner  leur  place,  Moniteur ,  ne  bouger. , 
ne  vous  bougez,  pas.  On  commande  à  une  fënrinelle  de 
ne  tagn- pu  du  porte  on  on  la  met.  Lorfque  les  foldat* 
de  Cefar  virent  que  les  autres  ne  rougeoient ,  il*  s' ar- 
rêtèrent d'eux-mêmes.  L'armée  ennemie  s'avançait  an 
petit  pas,  Se  la  nôtre  nebougeoit.  Abl.  Cette  horlo- 
ge eft  arrêtée ,  il  y  a  long  temps  que  l'aiguille  ne  bouge 
d'un  lieu. 

B  o  u  o  f  r  »  fignific  auffi  »  Demeurer  en  un  lieu ,  ou  y 
être  affidu.  Cebadaut  n'a  jamais  bougé  de  Paris.  Ce 
poltron  n'a  jamais  bougé  du  coin  de  fon  feu.  Ce  débau- 
ché ne  bouge  du  cabaret.  Il  ne  bouge  d'auprès  du  Roi. 
Il  ne  bouge  i'avec  les  Dames.  V  o  1 T . 

On  dît  proverbialement  »  Ce  font  des  commandemens  de 
Mr.  de  B. . . .  quand  il  commande  perfonne  ne  bouge. 

B  O  U  G  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  fac  ou  poche  pour  les 
voyageurs ,  qu'on  porte  à  l'arçon ,  ou  fur  la  croupe. 
Il  vient  du  Latin  bulgd ,  ou  de  bulgendu,  qui  étoitune 
.  façon  de  ceinture  ou  de  baudrier  de  cuir  fervant  aux  fol- 
dats  Romains  à  ferrer  leur  argent.  Scion  le  témoignage 
de  Feftus,  c'eft  un  mot  Gaulois.  Nonius  l'appelle 
fitculus  âd  brutbittm  fendons.  Les  Angloù  l'appellent 
belgsu.         •  , 

BOUGIE,  f.  f.  Chandelle  de  cire  pour  éclairer  Jet 
chambres.  Chez  le  Roi  on  ne  brûle  que  de  li  bougie. 
On  donne  de  la  bougtemn  prcfënt  en  pluficors  Commu- 
nauté*. Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  la  ville  de 
Bugie  en  Afrique ,  d'où  o*  apporte  beaucoup  de  cire. 

On  appelle  auffi  bougie ,  une  tres-petite  chandelle  dont  le* 
pauvres  gens  fc  fervent  à  faire  des  offrandes.  Une  bougtu 
d'un  double. 

On  appelle  un  fâin  de  bttigh,  une  menue  chandelle  de  cire 
d'une  très-grande  longueur,  &  qui  eft  tortillée  en  façon 
de  pain  pour  la  tranfporter  plus  commodément. 

BOU» 
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B  ô  U  G I  fe  R.  verb.  ad.  Terme  Je  Tailkm  J  Uitl." 
Mettre  de  Itcirc  An- les  bords  d'une  éroftr  coupée  qui 
cft  &  jette  à  s'effiler»  en  attendant  qu'on  la  code  :  ce 
qui  fe  Élit  avec  une  bougie  ailunice.  Stngter  du  tareras , 
du  damas  >  de  la  moire. 

Bougie  r  »  fcdkauffi  en  termes  de  Chimrgie,  de  ceux 
à  qui  on  fait  entrer  une  bougie  dans  la  verge ,  pour  les 
garantir  des  carnoittez  qin  s'y  pourroicrrt  former. 

B  O  U  G  R  A  N.  f.  ra.  Toile  forte  ot  gommée  qu'on 
met  dans  des  doublures  du  corpi  des  habillcracos,  afin 
qu'ils  fc  fbutirtmem ,  .Se  qu'il»  gardent  mieux  leur  for- 
me. Un  Grammairien  Allemand  dérive  ce  mot  par 
nietatheiede  l'Hébreu  faner ,  qui  ùffàtxvàMn  /aif, 
à  caufe  que  c\  ft  une  ttorre  forte  de  gomme.  Du  Cangc 
prétend  qu'on  a  dit  ;utreroo  tw^iira» ,  ckquïl  vient 
de  b«<pttrAnntn  »  buidjamm  »  St  btuhtrdmsm  ,  qu'on  a 
-  die  dans  la  baiie  La  •  iv  t c  en  la  même  ficnihcation. 

BOUGRANltRt.  adj.  qui  n'eft  pourtant  ufité 
qu'au  féminin.  C  eft  le  titre  qu'on  donne  aux  Lingeres 
dans  leurs  Lettres  de  Mdtrifc.  On  les  appelle  Maitref- 
fesLingercs,  SwgTÂttstm  y  Cancvaflïcres. 

BOUGRE,  esse.  C  m.  &  f.  $odomitc  ;  non- 
conformifte  en  amour.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  mot  vient  des  Bulgare*  »  qm  (étaient  fort  attacha  à 
l'amour  des  garçons,  <Sc  que  les  vieux  Auteurs  appel- 
lent Bougres ,  comme  Icisr  païs  BsRjrie ,  pour  Bulgarie. 
D'auties  parecqu'on  brûloèt  les  coupables  du  crime  de 
non-conlormite ,  de  même  que  les  Hérétiques  qu'on 
appclloitflMgw.  On  voù  à  la  Chambre  des  Comptes 
un  don  de  Pan  1 573.  fait  à  un  Religieux  lnquifttcur  des 
Beurres,  fit  Albigeois. 
BOUILLARD.  £  m.  Quelques-uns  nomment ainfi 
fur  la  mer ,  certain  nuage  qui  donne  du  vent  &  de  la 
pluye. 

BOUILLE,  f.  fi  Terme  de  Pèche,  cft  une  longue 
perche  grofle  par  le  bout  en  forme  de  rabot,  qui  fert  a 
remuer  h  vsae,  &  à  troubler  l'eau  pour  faire  que  le 
poilîbn  entre  plus  facilement  dans  les  filets. 
BOUILLE  R.  v.aft.  Se  fervir  de  la  bouille  pour  pé- 
cher. L'Ordonnance  des  Eaux  St  Forêts  detiënd  aux 
Pécheurs  de  hmuTr,  de  fclcmr  de  bouilles  &  de  rabots 
dans  leurs  pêches. 
B  O  UILLANT,  a nt r.  adj.  ocfubft.  Qui  bout. 
On  faifoit  mourir  autrefois  les  hux-monnoyeurs  dans 
de  l'huile  btmtlUnte.  Cclafe  pratique  encore  en  Flandre. 
On  dit  aufii  d'un  bain ,  d'un  breuvage  chaud,  ou  même 
tiède,  qu'il  eft  beutlUm.  On  boit  le  carre  tout  btutfUttt. 
Des  petits  parez  tout  btmHUns  j  pour  dire,  tout  chauds. 
Souillant,  fe  dit  auflî  au  figuré,  Se  figiufie,  Chaud, 
ardent,  vif,  prompt.    Sablons  bmlUni.    Un  efprit 
.    Il  faut  laiflèr  pafter  l'ardeur  knùlUnte  de  la 
.  D  7  a  des  gens  dont  l'humeur  eft  chaude ,  & 
r.AiL.  11  eft  tout  bourru  du  defirde  la  gloire. 
Il  eft  trop  ImioiUsuSe  trop  emporte.   Tout  JwnlLiwr  de 
vin  &  de  colère.  Bo  il.  Les  temperamens  bouillm* 

~.    •  _  -  I  __r_  j_  i>  » 
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du  Feu  auprès.  II  y  a  des  lacs  qui  bouëent  quand  il  doit 

arriver  quelque  orage. 
Ce  mot  vient  du  Latin  bnUtrt. 

Bouillir,  fc  dit  du  vaillent  dans  lequel  eft  la  liqueur 
qui  fcut  »  &  des  autres  choies  qu'on  7  met  dedans  pour 
les  cuire,  ou  pour  les  épaifiù%  La  marmite  fart.  On 
fait  bmalbr  la  viande  pour  faire  de  la  fouppe.  On  Fait 
knrrlûrdumid,  du  fuerc,  du  firop,  pour  lui  donner 
une  confiftance  plus  épaifle. 
On  dit  figurément  des  gens  courageux  Se  ardrns ,  que  le 
fang  leur  four  dans  les  veines.  On  le  dit  suffi  de  ceux 
qui  font  encore  dans  la  vigueur  de  leur  jettncflè  :  ce  qui 
a  fait  dire  à  Malherbe;  Quand  le  fang  fr*«ri/wrdsns  mes 
veines,  je&c.  On  dit  encore  de  ceux  qui  font  expo- 
fez  à  la  grande  ardeur  du  folcil  >  que  la  tête ,  que  la  cer- 
velle leur  fatf.  On  dit  encore  de  celui  qui  eft  agité  de 
quelque  violente  pailion  d  amour ,  de  colère,  &  iur  tout 


Oc.  M. 

XJm  jeune  b*mme  tomjtsirs  bouillant  ddtu  fes  ufrites  « 
E ft  frtmft  k  rtttrêh  tnKpreffitn  iet  rites.  B  o  1 . 
Achille  defUmu  nmns  bouillant  &  muns  prttxpt.  In* 

On  appelle  St.  H*rtm  bomlLmt ,  la  Fête  de  St.  Martin 

crui  vient  en  été. 
B  OUILLIR.  v.  neut.  Ce  verbe  le  conjugue ainfi : 

rte  bous ,  tu  b«us ,  il  btut.  Nous  btmlltms ,  vmsboulUi. , 


Ut  bemlkfit.  Je  btmliis.  J'«y  buulli.  Je  btmUtrti.  QjH 
f,  komOt.  {lu*  iehfuMtJe.JrbtuitliTois.  C'eft,  Se  renfler, 
fe  gonfler,  fc  raréfier,  fojt  par  la  chaleur  naturelle  de 
la  rrrmentarion ,  foitparun  feu  aétuel  qu'on  applique 
au  deflous  de  quelque  liqueur.  Le  vin,  le  cidre  bimlltat 
1  les  tc^ineaux  en  fe  fermentante  La  chaux  vive  four 
1  tarrofe  d'eau.  L'eau  but  quand  on  applique 


dNmpanence,  qu'il  btut  de  rage, 
absolument,  qu'il  bout. 
On  dit  proverbialement ,  Il  me  femble  qu'on  me  toi» du 
lait    pour  dire ,  On  me  donne  de  Tains  amufèmcns 
qui  ne  me  farisront  pas.    L'origine  dece  proverbe  cft 
obfcene.  On  dit  qu'un  homme  n'eft  bon  ni  à  rôtir,  ni  à 
b*mUtT;  pour  dire ,  qu'il  n'eft  propre  i  rien ,  que  c'eft 
.  un  homme  inutile.    On  dit  auffi  d'un  profit  qui  vient 
journellement ,  que  cela  fait  btutUit  h  marmite.  Mai- 
nard  a  dit  que  le  feu  des  vert  n'eft  point  propre  1  U 
faire  bmsSit,  c'eft-i-dire,  qu'il  ne  peut  fournir  1  la 
depenfedclamaifon.  Toutes  ces  etpreflkni  font  baf- 
fes &  burlefqucs. 
Bout  1.  Lit  1e.  part.  cV  adj.  cVfubft.  Ce  qui  a  b*vilH. 
L'eau  bomtltt  perd  (es  crudttez.  La  viande  bwillit  eft 
plus  aiféc  1  digérer.  Dafls  les  bonnes  tables  on  fert  toû- 
joursduk»«lu*vantlerAei. 
On  appelle  proverbtaiement  un  vûagt  de  cuir  fo*W ,  un 
homme  qui  a  le  teint  noir ,  le  cuir  épais  Se  rude.  On  dit 
auflî  pour  meprHct  un  mets  mal  apprêté  ,  Rôti,  btiiiUh 
traîne  par  les  cendres. 
BOUILLIE,  f. f.  Quelques-uns  difent  i>»a(lr,  malt 
mal.  C'eft  une  forte  démets  préparé  pour  la  nourri- 
ture des  enfuis ,  qui  ne  peuvent  encore  mâchet  ni  di- 
gérer les  viandes.  Elle  fe  fait  avec  du  lait ,  St  de  la  F** 
ri  ne  délayée  &  cuitte.    Les  gens  âgez  en  ufent  auflî 
quelquefois.  On  dit  en  riant  pourappaifer  qudcunqui 
crie ,  qu'il  lui  faut  donner  de  la  fc»ÀVr. 
Bouii.  Ltfe,  fi!  dit  figurément  des  choies  qui  font  trop 
cuites  dans  une  Hqueur ,  &  qui  font  une  efpece  de  btmïl- 
lie.    Ce  chopon  cft  fi  cuit ,  que  ce  n'eft  plus  que  de  la 
btmUie.    On  fiait  bouillir  les  peaux  des  pieds  de  boeuf 
jufqu'à  ce  qu'ils  fotent  réduits  en  btmitie. 
On  le  dit  auflt  de  ce  qui  eft  réduit  en  une  confiftance  liqui- 
de. Pour  faire  du  papier  on  fait  pourrir  &  hacher  le  dra- 
peau jufqu'à  ce  qu'il  (bit  en  btmtiHit. 
BOUILLITOIRE,  f.  m.  Terme  de  Moimoye. 
On  dit  Dtmurlt  fcslilmdrr;  pour  dire ,  Jetrer  les  flancs 
dans  lebouilloir,  ftles  7  faire  bouillir  pour  les  net* 
toyer  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  devenus  tout-a-fait  blancs. 
BOUILLOIR.  C  m.  Ternie  de Mormoye.  Vaif- 
fcau  de  cuivre  dans  lequel  il  y  a  de  l'eau  bouillante  avec 
du  fe!  commun  &  du  tartre  de  Montpellier  ou  gravelée» 
St  où  l'on  jette  les  flans  que  l'on  a  laiité  refroidir  dans 
un  crible  de  cuivre  rouge  i  après  qu'ils  ont  été  aflëz^ 
recuits.  On  les  fait  bouillir  dans  ce  tonfrir  pour  les  de- 
c rafler ,  après  quoy  on  les  jette  dans  un  autre  btnittut , 
rempli  de  même  que  le  premier,  où  on  les  fait  encore 
bouillir  pour  achever  de  les  nettoyer. 
B  OUILLON.  f.m.  Bouteille  qui  vient  fur  la  fur- 
face  des  liqueurs  échauffées ,  (bit  par  la  fermentation 
naturelle ,  foit  par  le  feu.  Le  pot  bout  à  gros  bmlltns. 
Il  ne  faut  que  deur  ou  trois  ktwlltnt  pour  faire  de  U 
poTane. 

Ail  Bouit- 
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Bout  L  L  on  ,  fcdit  auflï  de  la  liqueur ,  on  fuc  des  vian- 
des ,  ou  des  herbes ,  dont  on  fait  le  potage.  Cette 
foupe  cft  trop  épaiflê  ,  U  faut  y  matre  encore  du 

boUtHiU, 

On  dit  aufïi,  Prendre  un  bouillon ,  pour  dire ,  Prendre  une 
portion  de  fuc  de  viandes,  ou  d'herbes,  qui  fert  à  nourrir 
les  eftomacs  qui  ont  de  la  peine  à  digérer  les  gros  ali- 
rnens.  Cet  homme  ne  vit  que  de  bouillons.  On  prend 
auflî  des  bouillant  pour  fe  rafraîchir,  ficconferver  fon 
embonpoint.  On  donne  encore  des  médecines  dans  des 
bouillons. ,  On  dit  aufli ,  qu'on  a  donne  le  bouillon  à 
quelcun  -,  pour  dire ,  qu'on  l'a  empoifonné. 

Bouillon,  fe  dit  encore  d'un  jet  d'eau  qui  cft  aflëx 
gros  ;  mais  qui  retombe  incontinent  après  qu'il  cft  forti 
ou  tuyau,  comme  s'il  fortoit  d'une  fource.  On  fefert 
de  ces  jets  d'eau  pour  garnir  les  cafeades,  rigoles,  gar- 
gouilles &c. 

On  dit  en  ce  dernier  feus ,  que  le  fting  fort  à  gros  bouillons 
d'une  playe  -t  pour  dire ,  qu'il  fort  avec  impetuolité , 

Xtre ,  mon  ftre  eft  «wi  :  nus  yeux  ont  vu  fon  ftng 
Sortir  i  gros  bouillons  de  fon  généreux  flûte. 

Corn. 

Onditflgurcment,  Les  bouillons  de  l'âge.  Les  boutUons 
delà  jeunciîe.  Il  faut  arrêter  les  bouillons  de  là  colère. 
Modère  les  bouillons  de  ta  mélancolie,  Boil. 

On  ledit  encore  des  étoffes  qui  fortent  avec  enflure  à  tra- 
vers les  bandes  fie  ouvertures  d'un  habit.  On  le  dit  auflî 

.  d'une  forte  de  canetillc ,  qu'on  attache  fur  des  habits  en 
forme  de  bouillon  d'écume. 

Bouillon,  en  termes  de  Manège,  eft  une  excrefeen- 
«c  de  chair  qui  vient  fur  la  fourchette  du  pied  du  cheval, 
lequel  eft  gros  comme  une  cerife  ,  fie  fait  boiter  le 
cheval.  Les  chevaux  de  Manège  qui  ne  fe  mouillent  pas 
le  pied,  font  plus  fujets  aux  bouillons  de  chair,  que  les 
autres.  Guillft. 

On  appelle  en  termes  de  Broderie ,  bouillon  y  Certain  cor- 
donnet d'or  ou  d'argent  tortillé  en  petites  boucles  ou 
anneaux.  On  fait  auQl  fur  les  habits  des  bouillons  avec 

.  des  rubans,  ou  autres  étoffes  qu'on  coud  fort  lâches , 
&  en  y  confervant  quelque  enflure. 

BOUILLON  BLANC.  Terme  de  Botanique.  Ceft 
une  plante  dont  il  y  a  pluficurs  cfpcces.  Le  bouillon  bUne 
vulgaire  n'a  qu'une  feule  racine,  qui  eft  blanche,  ligncu- 
fc ,  &  de  la  grofleur  du  pouce.  Il  jette  auprès  de  cette 
racine  quantité  de  feuilles  longues  d'environ  neuf  pou- 

.  •'ces,  &  larges  de  quatre,  velues,  &  comme  drapées, 
un  peu  découpées  aux  bords.  Sa  tige  eft  le  plus  fouvent 
(impie ,  de  la  hauteur  de  deux  ou  de  trois  coudées ,  ron- 
de, velue,  roide,  moclleufe,  &  garnie  de  beaucoup 

.  de  feuilles  ,  qui  font  difpofées  fans  ordre ,  fie  qui  y  font 

.  attachées  immédiatement,  femblables  à  celles  qui  font 
près  de  la  racine.  Au  haut  de  cette  tige  font  les  fleurs  : 
elles  (ont  petites,  fie  n'ont  qu'une  feuille  chacune ,  di- 
viféc  en  cinq  quartiers  obtus,  qui  rcflcmblent  à  autant 

■  de  feuilles:  elles  font  d'un  jaune  pâle.  En  Latin  Ver- 
bdftum  m*s  Utifoltum  luteunt ,  ou  Tdffus  btrbêuu. 

U  y  a  quelques  efpeces  de  bouillon ,  qu'on  appelle  bouillon 
noir.  Le  bouillon  noir  vulgaire  approche  du  précèdent, 
mais  il  n'a  pas  autant  de  feuilles  :  elles  font  d'ailleurs 
plus  petites  &  difpofées  alternativement,  femblables  à 
celles  de  fauge,  mais  plus  grandes ,  puantes,  vertes, 
&  moins  velues.  Ses  fleurs  font  aufli  femblables ,  mais 
plus  petites ,  fie  d'un  jaune  plus  obfcair.  En  Latin  Ver- 
bdfcumnigrum  flore  ex  luteo  ourpuraftente. 

BOUILLONNEMENT,  f.  m.  Fermentation 
d'une  liqueur  qui  fort  en  bouillons.  Le  bouillonnement  du 
vin  rompt  les  tonneaux.  Le  bouillonnement  du  (âng  dans 
les  veines  caufc  la  fièvre.  Le  bowllonnement  de  ce  lac  a 
été  le  prefage  d'une  tempête.  Le  bouillonnement  de 
l'eau  procède  du  feu  par  le  moyen  de  l'extrême  agita- 


B   O  U. 

tiondefes  parties,  qui  mettent  celles  de  l'eau  en  mou- 
vement. Quand  on  met  un  peu  de  Hmûrc  de  laiton 
dans  une  grande  bouteille  où  il  y  ait  un  peu  d'eau  forte , 
l'on  voit  tout-à-coup  un  fi  grand  bouillonnement  t  que  la 
bouteille  paraît  toute  pleine.  Rohault.  Si  l'on 
mêle  enfemblede  l'huile  de  vitriol,  fit  de  l'huile  de 
tartre ,  bien  que  chacune  à  part  ne  foit  pas  combuftiblc, 
il  arrive  cependant  qu'elles  acquièrent  tout-d'un-coup 
un  bouillonnement  incroyable ,  &  en  même  temps  un  de- 

S ré  de  chaleur  allez  fenfible.  Id. 
UILLONNER.  v.  n.  Sortir  avec  impetuofité. 
Les  fonrees  des  eaux  minérales  bouillonnent  en  forçant  de 
leur  fource.  Le  fang  bouillonne  dans  les  veine*  des  jeunes 


gens. 

Tous  mon  }4ng  ù\ue  noircit  u\ 
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En  frémit  de  coure ,  en  bouillonne  dersge.  Cork. 
On  le  dit  auflt  des  étoffes  qui  fortent  en  dehors  des  band$? 

ou  ouvertures  des  habits.  Ces  manches  bouillonnent  trop, 
BOU1S,  ou  BUIS,  le  premier  eft  le  phisofité.  Cm. 
Arbre  dont  le  bois  eft  dur ,  solide ,  jaunâtre,  égal,  & 
fort  pefant  ;  deforte  qu'étant  jetté  dans  l'eau  ,  il  va 
d'abord  au  fond ,  &  ne  nage  jamais.  On  a  remarqué 
qu'il  ne  s'y  carioit  point.  Sa  dureté,  &  ton  amertume 
empêchent  que  les  vers  ne  t'y  engendrent.  Son  ccorce 
eft  blanche  fie  raboteufe.  Il  a  beaucoup  de  feuilles  qui 
font  toujours  vertes,  plus  rondes  fie  plus  fermes  que 
celles  de  mirte  :  elles  (ont  d'une  odeur  désagréable ,  & 
d'un  goût  qui  l'cft  encore  davantage.  Ses  fleurs  font  un 
peu  jaunes  Sz  à  trois  ou  quatre  ctamines  :  elles  ne  laif- 
fent  aucun  fruit  après  elles.  Les  jeunes  fruits  viennent 
fur  les  mêmes  pieds  qui  portent  les  fleurs,  mais  ils 
font  feparex  de  ces  mêmes  fleurs.  Ils  reflêmblent  afler 
à  une  marmite  renverfee.  En  Latin  buxus.  On  fait  des 
pal  illad  es  débuts ,  des  allées  &  des  labyrinthes.  Il  y  a 
du  bouts  nain  dont  on  fait  les  bordures  des  parterres ,  8c 
qu'on  tond  tous  les  ans.  On  fait  du  bob  de  tarir ,  des 
peignes ,  des  boules  de  mail ,  des  toupies.  On  s'en  fert 
aufli  à  l'Eglife  le  jour  des  Rameaux  pour  porter  en  ginfê 


B  o  u  i  s ,  eft  auflî  un  inftrumenr  de  Cordonnier  qui  cft 
fait  d'un  morceau  de  bonis ,  qui  fert  â  polir  les  talons  des 
fouliers. 

On  dit  h'gtirément  en  ce  fera ,  Donner  le  bouts  \  pour  dire, 
Adoucir  quelque  chofe,  &  la  faire  voir  du  bon  côte;, 
comme  u  on  l'avait  polie  avec  ce  morceau  de  bomi. 

On  appelle  auflî  un  menton  large ,  Se  qui  avance  en  de- 
hors, un  menton  de  bouè ,  pareequ'en  effet  il  a  la  figu- 
re de  ce  tam  des  Cordonniers;  mais  tout  cela  eft  bas 
fie  populaire. 

BOULE,  f.f.  Globe,  corps  fpherique  cp  a  un  point 
au  milieu ,  d'où  les  lignes  tirées  â  la  iurfàcc  font  égales. 
Les  jeux  de  boule  (ont  les  jeux  d'exercice  des  bour- 
geois fie  des  petites  gens.  Le  fort  ichboule,  eft  l'en- 
droit où  le  bois  cft  plus  ferré,  &rpar  confequent  le  plus 
pefant.  Cela  vient  de  ce  que  les  arbres  étant  debout , 
ont  leur  bois  plus  ferré  du  côté  du  Nord,  que  du  Midy. 
Aller  à  l'appui  delà  boule,  c'eft,  Jouer  une  boule  qui 
en  aille  foutenir  une  autre  fans  ladebutter.  jouer  à  la 
longue,  ou  à  la  courte  boule.  Les  Poètes  dépeignent 
.  la  Fortune  avec  un  pied  fur  une  boule ,  pour  marquer  fon 
inconftanec.  Ménage  dérive  ce  mot  de  bulht,  à  cauTe 
de  la  rondeur  des  bulles ,  ou  petites  bouteilles  qui  fc  font 
fur  l'eau  ;  ou  plutôt  de  fol* ,  dont  on  a  fait  fils  ,  qui 
lignifie  la  même  chofe. 

Bouli.  Terme  de  Tourneur.  Il  unifie  un  morceau  de 
bois  tourné  en  forme  ronde ,  qui  fert  à  foutenir  quel- 
que ouvrage  de  menutferie  ou  de  Tourneur.  Ainfi  on 
dit  boule  d'armoire,  boule  de  cabinet,  taris  de  table. 
boule  de  guéridon ,  fiec. 

On  appelle  auflî  boule  en  termes  d'Architecture,  tout  corps, 
fpherique  qui  termine  une  décoration,  fit  qui  fe  tact  à 
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la  pointe  d'un  clocher ,  ou  fur  la  lanterne  d'un  Dôme  , 
auquel  cette  boule  eit  proportionnée.  On  en  met  aufli 
au  bas  de*  rampes,  oc  fur  les  piedeftaux  dans  les  jardins. 
Quand  cette  boule  termine  quelque  ouvrage ,  on  l'ap- 
pelle boule  d'eauuttfemm. 
On  d  t  proverbialement  ,  Faire  une  chofe  k  boule  »w; 
pour  dire  >  inconfiderément  >  à  l'étourdie,  à  tout  ha- 
iàrd  ,  ôc  d'une  manière  incertaine.  Pafquier  prétend 
que  ce  mot  a  e'té  dit  par  corruption  au  lieu  de  btnnt  fu'é: 
deforte  que  de  fon  tems ,  A  fr»»/f  virrlignirtoit ,  Certai- 
nement ,  afliiréroent.  Sur  quoy  on  peut  voir  les  Obser- 
vations de  Ménage  fur  la  Langue  Françoife.  Jouer  à 
boule  vuè. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  tient  f  ui  i  boule  y  pour  dire» 
qu'il  ne  quitte  point  fon  travail ,  fon  occupation.  On 
dit ,  qu'une  peribnne  eft  ronde  comme  une  boule,  quand 
elle  eft  grofle  ôc  courte. 
BOULEAU.  Cm.  Arbre  qui  eft  mis  au  rang  des  bois 
blancs.  Il  devient  aflea  haut  oc  fort  branchu.  Il  jette 
plufieurs  branches  minces,  flexibles,  &  qui  la  plupart 
panchent  vers  la  terre.  Il  eft  couvert  de  plufieurs  ccor- 
ccs.  L'extérieure  eft  rouflê  ou  brune ,  lorique  l'arbre 
eit  encore  jeune.  EnfuJtcclJc  blanchit  un  peu ,  &  on 
peut  en  feparer  plufieurs  peaux  déliées:  après  elle  de- 
vient plus  blanche ,  ôc  pleine  de  fentes.  Au  defious  de 
cette  ccorcc  il  y  en  a  une  autre  qui  eft  fort  mince ,  po- 
lie ,  &  tranfparente.  L'écorce  des  plus  grofles  branches 
eft  aufli  blanche,  mais  celle  des  plus  petites  eft  d'un 
rouge  éclatant.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de 
peuplier  noir ,  mais  elles  font  plus  petites ,  moins  lif- 
fes,  d'un  verd  plus  foncé,  ôc  un  peu  plus  étroites, 
un  peu  grades ,  de  bonne  odeur ,  ôc  d'un  goût  amer. 
U  porte  des  chatons  femblables  au  poivre  long ,  qui 
font  à  plufieurs  feuilles  en  écailles.  Ses  fruth  naiilènt 
fur  le  même  pied  de  bouleau,  mais  dans  des  endroits 
differens.  Us  commencent  par  de  petits  épis  à  plufieurs 
écailles ,  qui  deviennent  des  fruits  cilindriques ,  dont 
les  écailles  couvrent  chacune  une  fcmcncc.  U  croît 
dans  les  lieux  froids  &  humides.  En  Latin  betuU.  On 
fc  fendes  petites  branches  de  bouleeu,  pour  faire  des 
verges  ôc  des  balais.  En  plufieurs  endroits  on  en  fait  des 
cercles  pour  relier  les  tonneaux ,  Ôc  des  côtes  pour  faire 
des  corbeilles.  Comme  l'écorce  eft  fort  refineufe ,  on 

-  en  fait  des  torches  pour  brûler  de  nuit.  Plufieurs  croyent, 
qu'avant  l'invention  de  faire  du  papier ,  on  fe  fervoit 
oes  petites  écorces  blanches  de  boule*»  pour  écrire ,  à 
quoy  elles  temblent  fort  propres.  Si  on  perce  au  prin- 
tems  le  tronc  de  cet  arbre,  ou  quclcune  de  fes  branches , 

,  il  en -fort  en  abondance  une  liqueur  douce,  6c  qui  eft 
bonne  à  boire  :  on  la  loue  beaucoup  contre  la  pierre  des 
rerins ,  &  de  la  vrffic  :  elle  ôte  les  taches  du  vifage  & 

-  rend  la  peauj>dle:  elle  guérit  aufli  les  ulcères  de  la 
bouche.  Il  y  a  dans  le  Château  d"  Auguftbourg  apparte- 
nant au  Duc  de  Saxe ,  un  bouleau  fi  grand ,  qu'on  peut 
ranger  fous  fes  branches  une  grande  quantité  de  tables, 
&  autant,  dit-on,  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an.  Taver- 

-  •  nier  eu  fts  Rebutons. 

Ce  mot  vient  de  betuleUum ,  ou  betulU,  qui  font  deux  vieux 
mots  Gaulois  qui  ont  été  latinifez ,  comme  Pline  le 
témoigne.  Mais  Matthiole  dit  qu'il  a  été  appelle  betuU, 
.   à  caule  du  bituttte  dont  il  eft  plein. 

BOULf  NGER,  ouBOULANGER,  ère. 
fûbft.  Celui  qui  fait  le  pain.  Les  Boulengers  de  Gonef- 
fe  ,  de  gros  pain ,  de  petit  pain.  Un  Boulenger  ne  peut 
acheter  à  chaque  fois  plu»  d'un  muid  de  blé ,  &  un 
minci  Je  farine,  par  les  Ordonnances  de  la  ville.  Le 
msTÎtrc  garçon  d'un  Boulenger  s'appelle  mhr»n. 

Ce  mot  vient  de  foleuttrins.  Me  n  a  g  s.  Du  Cange  croit 
qu'il  vient  de  ce  qu'en  pétrifiant  la  farine ,  on  la  tourne 
en  glebt  y  ou  en  boule ,  ôc  on  l'arrondit  en  pain. 

BOULENGER.  r.aft.  P&riiUfarine,  ôcenfaire 
du  pain. 
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BOULENGER  E.  f.f.  Nom  que  l'on  donne  à  une 
Sceur  Converfe ,  qui  fait  le  pain  d'un  Couvent  de  Rcli- 
gicufes. 

BOULENGERIE.  f.f.  L'art  de  faire  le  pain.  Ce 

garçon  entend  bien  la  boulenger  it. 
Boui.  encf.  rie,  fc  dit  aufG  dans  les  Couvens  du  lieu 

ou  on  fait  le  pain ,  ôc  où  on  garde  la  tarinc.  Et  encore 

dans  les  arfenaux  de  Marine,  du  lieu  où  l'on  fait  le 

bifeuit. 

BOULE-PONCHE,  ouBONNE-PONCHE. 
f.  f.  Boiflbn  Angloife.  On  met  unechopine  d'eau  de 
vie  fur  une  pinte  de  limonade  avec  de  la  mufeade ,  Ôc  un 
peu  de  bifeuit  de  mer  grille  &  pilé,  ôcl'on  bat  le  tout 
cnfcmblc  jufqu'à  ce  que  les  liqueurs  foient  bien  mêlées. 

Ce  mot  vient  de  ces  deux  mots  Anglois  bou?l  futnb ,  qui 
veulent  dire  une  ugt  de  pmbe. 

BOULER,  v.  n.  <e  dit  de  certains  pigeons  qui  ont  une 
gtoilë  gorge,  ôc  fignifie,  Enfler  la  gorge.  Les  jeunes 
"  pigeons  de  cette  efpece  commencent  à  bouter  à  trois  ou 
quatre  mois. 

BOULET,  f.  m.  Groflc  balle  de  fer  avec  laquelle  on 
charge  le  canon.  Un  canon  de  batterie  porte  depus  2  4. 
jufqu'à  36.  Ôc  48.  livres  de  boulet.  Quelques-uns  le  font 
venir  de  boteilut  Latin ,  ou  du  Grec  balletn ,  qui  fignifie 
jttttr. 

Boulet  rouge,  eft  un  boulet  qu'on  fait  rougir  dans 
une  forge,  dont  on  charge  le  canon  pour  mettre  le  feu 
aux  lieux  où  il  tombe ,  quand  il  y  trouve  des  matières 
combuftibles. 

Boui  et  creux,  eft  celui  dont  le  diamètre  eft  pro- 
portionné à  celui  du  canon  qui  le  doit  chafler.  Sa  figu- 
re eft  longue  ôccreufe,  &  il  a  une  lumière  à  l'une  de 
fes  extrémité/.  L'ufage  de  cette  lumière  eft  d'y  mettre 
le  feu  :  ce  que  l'on  fait  en  y  partant  une  mèche  foulfréc, 
qui  s'allume  lorfque  le  boulet  fort  du  canon  ;  cnfbrte 
que  ce  boulet  crevé  lorsqu'il  eft  dans  la  terre ,  ôc  pro- 
duit le  même  effet  qu'un  petit  fourneau. 

Boulets  a'  chaîne,  font  deux  boulet  1  joins  en- 
femblc  par  une  chaîne  qui  a  trois  à  quatre  pieds  de  Ion- 

f;urur.  On  en  charge  un  canon ,  ôc  quand  on  le  tire , 
'effet  de  ces  deux  boulet  $  eft  d'autant  plus  grand ,  fur 
tout  dans  un  combat ,  que  la  chaîne  erobraffe  Ôc  fepare 
tout  ce  qu'elle  rencontre. 
Boulets  a'  branche  ,  font  deux  boulets  joins  en- 
femble  par  une  barre  de  fer  longue  de  cinq  à  fix  pouc  es 
feulement. 

Boulet  a' deux  têtes, qu'on appclleaufli  Ange. 
Ce  font  deux  moitiez  de  boulet  jointes  par  une  barre  de 
fer,  ou  par  une  chaîne,  comme  la  balle  ramée  d'un 
moufquet.  Ces  deux  moitiez  fe  feparent  fi-tôt  qu'elles 
font  hors  du  canon ,  Ôc  font  prcfque  le  même  effet 
que  les  boulets  à  chaîne.  Ces  boulets  fervent  fur  la  mer 
pour  couper  les  cables ,  les  mâts,  Ôc  les  voiles. 

Boulet,  fe  dit  aufli  d'une  jointure  qui  eft  en  la  jambe 
du  cheval  au  deiîus  du  paturon ,  qui  tient  lieu  d'un  fé- 
cond genou  à  la  jambe  de  devant ,  Ôc  d'un  fécond  jarret 
a  chaque  jambe  de  derrière.  Les  entorfès  fe  font  au 
boulet.  C'eft  au  boulet  que  le  cheval  fe  coupe. 

BOULETE.  adj.  qui  fc  dit  d'un  cheval  dont  le  boulet 
eft  hors  de  fa  fituation  naturelle,  ôc  qui  s'eft  jette  trop  en 
avant  ;  ce  qui  lui  arrive  par  un  trop  violent  travail ,  ou 
quand  il  eft  court-jointe. 

BOULETTE,  f.f.  Petite  boule.  Les  enfans  jouent 
à  la  boulette,  en  pouffant  une  balle  dans  une  petite  fofle. 

BOULEV  ART,  ou  BOULEVARD,  f.  m. 
Gros  balbon.  On  ne  fc  fert  plus  de  ce  mot  en  termes 
de  guerre.  On  dit  encore  à  Paris ,  Aller  fur  le  boulevert 
de  la  porte  St.  Anthoinc ,  qui  eft  un  des  plus  gros  bâf- 
rions de  France.  Nicod  dérive  ce  mot  de  boule ,  $i  u?der 
Flamand  ,  ou  du  Picard  sp*ri  ,  qui  fignifie  g*rier , 
comme  qui  diroit,  dejftnfe  imu  Ut  boulets.  Turnebe 
A  »  a  *  croit 
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«oit  qu'il  vient  de  boulet  vertes.  D'autres  le  dérivent  de 
l'italien  bakurdo  »  ou  de  l'Efpagnol  belverte,  qu'on  a  dit 
a.iflî  dans  la  biffe  Latinité.  Mais  Ménage  croit  qu'il  vient 
de  l'Allemand  boltverkj  qui  lignifie  ouvrit  de  foutres, 
bol  lignifiant  poutre,  Szsverk..  ouvrage:  ce  qu'il  a  dit 
après  Hotman.  Du  Cange  le  dérive  de  bnrgspart  ,  quoi 
burgum  fervdt  &  tuetur. 
Boulivart»  fe  dit  par  extenfion  des  places  fortes  qui 
couvrent  tout  un  pais ,  &  qui  en  deffêndent  l'entrée  aux 
ennemis.  Rhodes  étoit  autrefois  le  boule  vart  de  la  Chré- 
tienté. 11  fe  dit  auflî  figurément  de  tout  ce  qui  fert  de 
defenfë  >  &  qui  fait  obttaclc  à  rennemi.  Le  Tygrc  8c 
l'Euphratc  font  les  deux  jhù  flans  boulevards  de  ce  Royau- 
me. Vauc. 

BOULEVERSEMENT,  f.m.  Grand  change- 
ment i  defordre ,  rcnverfenKnt.  Une  mine  qui  joué" 
caufe  le  beuleverfcment  d'un  rempart.  Au  figuré,  Les 
nouvelles  herefîes  caufent  un  grand  bouleversement  dans 
l'ordre ,  dans  la  difeipline  de  l'Eglife. 

BOULEVERSER,  v.act.  Rcnverfcr,  mettre  en 
defordre,  enconfufion.  Au  liège  de  Candie  tout  le 
terrain  des  environs  croit  bouleversé  à  force  de  mines  & 
de  fourneaux.  11  fait  rebâtir  une  partie  de  fon  logis, 
tout  cft  beuleverji  chez  lui. 

Bouleverser,  fc  dit  auflî  rigurcment  en  chofes  mo- 
rales. Les  grandes  afflictions  lui  ont  beuleverfe  l'efprit. 
La  banqueroute  d'un  tel  a  bouleversé  les  affaires  de  tous 
fes  aflociez.  Les  guerres  civiles  beuleverfent  un  Etat. 
Selon  vôtre  Morale  un  Docteur  peut  tourner  les  con- 
fcicnccs ,  Se  les  beuleverfer  à  fon  gré.  Pa  s  c. 

Bouleverse,  e'p.  part.  ôcadj. 

B  O  U  L  I.  f.  m.  Sorte  de  pot  où  les  Siamois  préparent 
leur  thé. 

BOULIER,  f.m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  filet 
fait  comme  une  feine,  dont  les  Pécheurs  fc  fervent  fur 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  6c  qu'ils  tendent  aux  em- 
bouchures des  étangs  falez. 

BOULIMIE,  f.  f .  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
maladie  qui  caufe  un  appétit  de/ordonné.  Plufieurs  fu- 
rent travaillez  de  la  boulimie.  AlL. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bous  6c  limos,  qui  fignifie  buuf  6c 
faim ,  comme  ft  on  v  oui  oit  dire ,  qu'un  homme  a  une 
faim  capable  de  manger  un  boeuf. 

BOULIN,  f.  m.  Petit  trou  ou  logette  qu'on  difpofe 
tout  autour  d'un  colombier  pour  y  nicher  des  pigeons  : 
c'eft  l'endroit  où  ils  font  leurs  œufs.  Un  colombier  à 
pied  a  quelquefois  mil  le  Se  douze  cens  boulins. 

Boulin,  en  termes  de  Maçonnerie ,  cft  le  trou  qu'on 
laiflê  dans  le  mur  qu'on  élevé  pour  s'en  fervir  aux  échaf- 
faudages.  On  appelle  auflî  boulins ,  les  pièces  de  bois 
qu'on  met  dans  ces  trous  pour  foutenir  les  planches  ne- 
ceffaires  pour  échaffauder. 

BOULINE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  cor- 
de amarrée  vers  le  milieu  de  chaque  côté  d'une  voile, 
qui  la  rend  difpofée  à  prendre  le  vent  de  côté ,  quand 
on  ne  l'a  pas  en  poupe  ou  de  quartier.  La  bouline  de  re- 
vers ,  eft  celle  qui  eft  larguée  6c  fous  le  vent.  Le  vent 
de  bouline,  eft  celui  qui  eft  éloigné  de  cinq  pointes ,  ou 
aires  de  vent  de  celui  de  la  route.  La  bouline  greffe ,  cft 
le  vent  qui  s'en  éloigne  davantage  de  fix  à  fept  pointes. 
On  dit,  Aller  à  la  bouline ,  ou  tenir  le  lit  du  vent, 
quand  on  eft  porté  d'un  vent  de  biais ,  qui  femblc  con- 
traire a  la  route,  en  fe  fervant  déboutâtes-,  hilées  6c 
roidics. 

Courre  la  bouline ,  c'eft  un  châtiment  qui  fe  pratique  fur 
mer.  L'équipage  fe  range  en  deux  hayes  de  l'avant  à 
l'arriére  du  vaifleau.  Chaque  matelot  tient  une  corde, 
ou  garcette  à  la  main.  On  fait  pafler  le  criminel  deux 
ou  trois  fois  entre  ces  deux  hayes  de  matelots  qui  lui 
donnent  chacun  un  coup. 

H  a  l  l-j»  o  u  l  i  n  e.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Poney. 
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C'eft  un  nom  de  raillerie  que  l'on  donne  à  un  matelot 
qui  n'eft  point  encore  expérimenté.  Tu  n'es  qu'au 
baie-bouline. 

BOULINE  R.  v.  n.  Aller  à  la  bouline,  prendre  le 
vent  de  côté.  On  appelle  auflî  cette  manière  de  navi- 
ger,  Itmvier. 

On  commence  à  dire  figurément ,  Beuliner  j  pour  dire , 
Biaifer  dans  les  affaires ,  n'aller  pas  droit ,  trouver  quel- 
que détour ,  ou  échapatoire. 
Bouliner.  v.aâ.vkncut.  Terme  de  gens  d'armée,' 
qui  lignifie ,  Voler  dans  le  camp,  il  a  perdu  au  jeu  tout 
ce  qu'il  avoit  bouline .  Ce foldat  fc  fera  pendre,  il  s'a- 
mule  à  bouliner. 
BOULINEUR.  f.m.  Cemotfcditdcsfoldats  qui 
volent  dans  le  camp.  C'eft  un  bouLneur,  On  pend  tous 
les  boulsneurs ,  quand  on  les  attrape. 
BOULINGRIN,  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  C'eft 
un  mot  purement  Anglois ,  qui  fignifie  un  gaxen  fur  le- 
quel on  joué  À  U  boule.  On  l'a  dit  en  France  d'un  jar- 
din verd ,  Ôt  orné  de  paliflades.  On  a  nommé  ainfi  le 
Boulingrin  de  St.  Germain.  On  l'a  dit  auflî  d'un  parter- 
re de  pièces  de  gazon  découpées ,  avec  bordure  en  gla- 
cis ,  qu'on  prend  loin  de  tondre  fouvent ,  afin  d'entre- 
tenir l'herbe  toujours  courte  6c  verte. 
BOULINIER.  f.m.  On  dit  d'un  vaifleau ,  qu'il  cft 
bon ,  ou  mauvais  beulmier ,  lorsqu'il  va  bien ,  ou  mal 
à  boulines  hâtées. 
BOULON,  f.  m.  Groflc  cheville  de  fer  qui  a  une 
tête  ronde ,  6c  qui  eft  percée  ôc  arrêtée  par  l'autre  bout 
avec  une  clavette.  Il  lert  à  attacher  des  poutres,  des 
tirant  de  charpente  à  un  poinçon,  à  foutenir  le  fléau 
d'une  porte  coches  c ,  fur  lequel  il  eft  mobile.    Il  y  a 
auflî  des  boulons  qui  ont  des  têtes  rondes  à  leurs  deux 
ex tre mitez ,  comme  ceux  qui  attachent  les  aresboutans 
d'un  carrofle  aux  moutons.  On  appelle  auflî  boulon ,  la 
maflè ,  poids  ou  pefon  de  la  balance  Romaine. 
Boulon,  eft  auflî  une  pièce  ronde  de  fer  ou  de  cuivres 
qui  lert  de  noyau  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb  fans 
foudure.  Elle  eft  un  peu  plus  longue  que  le  moule,  ôc  de 
la  groflëur  que  doit  être  le  diamètre  du  dedans  du  tuyau. 
Boulons,  en  terme  d'Artillerie,  font  des  branches 
de  fer ,  c'eft-à-dire ,  les  deux  plus  longues  6c  plus  gref- 
fes pièces  où  pofe  le  canon. 
B  O  U  L  O  N  N  E  R.  v.  n.  Arrêter  une  pièce  de  char- 

penterie  avec  des  boulons. 
B  OU  LU,  uï.  adj.  Ce  mot  eft  du  périt  peuple  de 
Paris  qui  dit  (bdtdigne  bomtué,  pour  cbatatgnt  bouillie  : 
en  quoy  il  ne  faut  pas  l'imiter ,  fi  ce  n'eft  en  de  certaines 
occailons  pour  rire ,  à  l'exemple  de  Sarrazin  qui  a  dit  » 
dans  fon  Teftamcnt  de  Goulu ,  deux  litrons  de  châtai- 
gnes Iwnfer;. 

BOUQUER.  v.  ncut.  Baifcr  par  force  ce  qu'on  pre- 
fente. 

BouqU  er  ,  fe  dit  auflî  figurément  des  chofes  qu'on  eft 
contraint  de  faire  par  la  violence.  On  a  beau  avoir  du 
coeur ,  on  eft  contraint  de  bouquer  quand  on  a  à  faire  à 
de  plus  pui flans  que  foi.  Ménage  dérive  ce  mot  de  but- 
être,  qu'on  a  fait  de  buud,  qui  fignifie  ftm. 

BOUQUERAN.  f.m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  une 
forte  d'étoffe,  qu'on  croit  avoir  été  faite  de  poil  de 
chèvre ,  comme  le  camelot  cft  fait  de  poil  de  chameau. 
La  grand  putain  a  pouvoir  de  foi  vêtir  de  bouquerdt» 
blanc. 

B  O  U  Q.UET.  f.  m.  Aflêmbiagc  de  fleurs  arrangées 
6c  liées  enfemble.  Un  bouquet  de  fleurs  d'orange,  de 
rofes.  Unfoa^rdeConfrairic,  de  pain  bénir. 

Ce  mot  vient  de  boftetum. 

Bouq,uet  ,  fe  dit  auflî  des  fruits,  6t  d'antres  chofes 
liées  enfemble.  Voil*  un  beau  bouquet  de  poires ,  un 
beau  bouquet  de  plumes.  On  dit  auflî  bouquet  dediamam, 
b»$wdepiejTcrics,  bouquet  de  pertes. 

Oh 
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Oh  appelle  êufîî  bouquets,  les  reprcfentatJons  de  ces  fleur* 
lices  enferable ,  qu'on  fait  dans  des  tapiiîcries,  dans  des 
peintures  de  panneaux  de  menniferic ,  Sec. 

On  appelle  aufli  bouquet  ,  un  petit  bois  qui  cft  dans  le  jar- 
din d'une  maifoo  de  phrifanec.  Quand  il  cil  à  la  cam- 
pagne, on  l'appelle  buigbn. 

BouqJJet  ,  en  termes  de  Vénerie  >  lignifie  le  mâle  du 
lièvre.  11  y  a  pluficurs  lierres  qui  font  mâles  Se  femel- 
les. On  le  dit  auffi  d'un  cherreau ,  comme  diininutif 
de  boue. 

On  appelle  une  barbe  en  bouquets,  lorsqu'elle  n'eft  pas 
égale ,  Se  qu'il  y  en  a  des  touffes  en  quelques  endroits 
feulement. 

BouqJUet,  eftauflî  un  fer  dont  fe  fervent  les  Doreurs, 
.   ou  Relieurs  pour  appliquer  le  bouquet  dont  ils  ornent  le 
dos  d'un  livre. 

B  o  uqJJ  it  ,  fe  dit  aufiî,  par  les  Maquignons,  de  la  paille 
qu'ils  mettent  à  la  queue  &  aux  crins  des  chevaux  qu'ils 
veulent  vendre. 

B  o  u  oy  e  t  ,  fe  dit  figurement  en  ebofes  fpirituellcs.  Le 
taqtv*  facré. 

On  dit  proverbialement  d'une  maifon ,  qu'elle  a  le  bouquet 
fur  l'oreille;  pour  dire,  qu'elle  eft  à  vendre:  &  d'une 
fille;  pour  dire,  qu'elle  cft  à  marier.  Onditaufii, 
Donner  le  bouquet  à  quelcnn ,  quand  on  l'engage  à  don- 
ner un  bal  ou  un  repas  à  une  compagnie  :  Se »  Rendre 
le  bouquet,  quand  il  s'acquitte  de  Ion  devoir.  On  dit  aufiî, 
qu'une  femme  tait  porter  le  bouquet  à  fon  mari  >  quand 
elle  lui  eft  infidelle. 

B  O  U  Q.U  E  T I E  R.  f.  m.  Terme  de  Fayancicr.  C'cft 
on  vafe  de  fàyance  en  ovale,  où  l'on  met  des  fleurs  en 
forme  de  bouquet. 

BOUQUETIERE,  f.  f.  Qui  fait  des  bouquets. 
Glycere  eft  une  iameufe  Bouquetière  de  l'antiquité ,  fou- 
vent  citée  par  les  mechans  Orateurs. 
.  Bouquetière,  lignifie  aufiî  celle  qui  a  le  droit  <Tex- 
pofer  Je  de  vendre  toutes  fortes  de  bouquets  de  chapeau, 
de  guirlandes  de  rieurs,  aux  portes  des  Eglifes  de  Paris, 
ou  d'autres  villes.  Elles  font  appeilées  maîtrefics  Bou- 
quetieres.Ciufeîieresen  fleurs.  Il  leur  eft  défendu  de  fe 
fervir  de  fleurs  d' Acacia  ;  Se  les  autres  fleurs  qu'elles 
employait ,  doivent  être  nouvellement  cueillies. 

B  O  U  QU  ETIN.  f.  m.  Bouc  fauvage  qui  fe  trouve 
dans  les  pais  de  montagnes ,  qui  eft  une  efpece  de  cha- 
mois ,  mais  qui  a  de  plus  longues  cornes  St.  plus  larges. 
U  eft  d'un  naturel  fort  chaud ,  &  fe  tient  prefque  tou- 
jours fur  la  glace.  On  en  trouve  dans  les  Alpes  du  Dau- 
-  phiné  &  de  Savoye ,  Se  dans  le  pais  des  Gnfons.  On 
tient  que  fon  Cmg  eft  extrêmement  chaud,6c  que  fi  on  en 
boit,  ilaUvcrtudediflbudrclcfangcaUlc.  EnLatin 

B  O  U  Q,tfl  N.  f.  m.  Vieux  bouc. 

Oo  appelle  figurement  un  vieux  bouquin,  un  homme  puant, 
Se  lafetf ,  qui  a  pafle  fa  vie  dans  la  débauche. 

En  termes  de  Pocfie ,  on  appelle  les  Satyres ,  les  Dieux 

'  Chevrcpieds ,  des  Bouquins ,  à  caufe  qu'on  les  peint 
avec  des  pieds  de  bouc. 

Cornet  a'  bouquin.  C'étoit  autrefois  une  grande 
flûte  de  paifan.  Elle  fert  maintenant  dans  les  Chœurs 
de  Mufiquc  des  Eglifes.  Ménage  dérive  ce  mot  de  but- 
tinum,  qu'on  a  dit  pour  batt'mâ. 

On  appelle  aufiî  de  vieux  livres  frippez  &  peu  connus ,  de 
vieux  bostqutus.  Ta  beface  cft  pleine  de  bribes  &  de 
vieux  bouquins.  Abl.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  buck^ 
ou  but ,  qui  fignific  un  livre  ;  &  pareeque  les  pre- 
miers livres  imprimez  nous  (ont  venus  de  ce  païs-Ià , 
On  a  appelle  bouquins  les  vieux  livres.  Mais  Lipfe  croit 
que  l'Allemand  vient  du  Latin  fr«r«,  pareeque  le  buis 
fcrvoit  à  leurs  relicures. 

On  dit  proverbialement  i  Sentir  le  bouquin  ;  pour  dire, 
Sentir  mauvais.    Ce  mot  fe  (fît  particulièrement  des 
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«àflèïles »  lorsqu'il  en  fort  une  odeur  forte ,  comme  ccl- 
le  d'un  bouc. 

BOUQUINER,  v.new.  Chercher  de  vieux  livres 
inconnus  &  frippez  chez  des  Libraires ,  ou  i'imufcr  a 
les  lire.  Il  y  a  force  curieux  qui  ne  font  toute  leur  vie 
que  bouquiner.  Ccmoteftbas. 

B  o  UQj;  i  n  e  R .  Ce  mot  fe  dit  au/fi  du  lièvre ,  lorsqu'il 
eft  en  amour,  &  qu'il  r.cnt  l'a  lia  fe.  Salnove 

B  O  U  Q.U  IN  EUR.  f.  m.  Mot  qui  fe  trouve  dans 
Pomey ,  8c  qui  lignifie  celui  qui  fe  plaît  à  bouquiner  » 
à  lire  les  livres  vieux  6c  inconnus. 

B  O  U  R  A  C  A  N.  f.  m.  On  difoit  autrefois  B*rr*cân. 
Gros  camelot,  ou  étoffe  ri  line  de  poil  de  chèvre,  qui 
fert  à  faire  des  manteaux  de  pluye. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  burunne.  Menace.  D'autres 
le  dérivent  de  wotino,  ou  roronito ,  pareeque  c'étoit 
une  étoffe  qui  étoit  particulièrement  propre  à  vêtir  les 
hommes  que  les  Efpagnols  nomment  r  trôna.  Du  On- 
gc  le  dérive  de  barres ,  pareeque  leurs  fils  ou  leurs  liffcs 
reprefentent  des  barres. 

BOURASQUE,  ou  BOURRAS  QU  E.  f.  f. 
Tempête  foudaine  &  violente  qui  s'éleye ,  (oit  fur  la 
mer,  (bit  fur  la  terre.  Nous  fîmes  voile  au  matin  pat 
un  doux  vent ,  qui  fe  changea  fur  le  midi  en  une  violen- 
te bourrique,  Abl.  La  mer  avec  fes  tempêtes  &  fes 
bourrafques  ,  cft  plus  agréable  qu'une  eau  tranquille, 
M.  Se. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  burufed  ,  lïgnifnnt  la  même 

chofe.  Mena  cf. 
BourasqjJe,  feditaufli  d'une  émotion  populaire  qui 
fait  beaucoup  de  bruit ,  &  qui  dure  peu.  11  ne  faut  qu'a- 
voir patience ,  Se  laiffer  palier  ces  bourrufques.  On  le  dit 
aufiî  de  la  colère  d'un  Supérieur  qui  menace ,  qui  ful- 
mine. Il  a  quelquefois  dcs4>Mrr(«/îf«Minfupportablcs. 
Je  ne  veux  point  efluycr  fes  bourrafques^  c'eft-à-dire» 
fes  humeurs  bourrues  Se  emportées. 
BoURasque,  fe  dit  aufiî  du  defordre  qui  arrive  dans 
le  corps  d'une  perfonne ,  par  quelque  mal ,  ou  quelque 
remède  violent.  L'émctique  caufe  quelquefois  d'étran- 
ges bourriques ,  Se  remue  terriblement  les  humeurs. 
11  fe  trouva  tres-foibie  St  trés-abbatu  par  cette  bounuf- 
que.  Do  m  Quichote. 
BOURBE,  f.  f.  Terre  molle  détrempée  d'eau;  fan- 
ge; bouè,  comme  celle  des  terres  gralfes,  des  came 
croupies ,  &  des  lieux  marécageux.  Les  tanches ,  les 
anguilles  fentent  ordinairement  la  bourbe  quand  elles  ne 
font  point  dégorgées.  On  dit  aufiî,  La  bourbe  d'une 
playe  ;  pour  dire ,  le  pus  épais  qui  en  fort.  Nicod  dé- 
rive ce  mot  du  Grec  borboros,  lignifiant  la  même  chofe. 
Bourbe  ,  fe  dit  figurement  delà  baflcfTc,  &dc  toute 
forte  d'ordure.  Cet  homme  croupirait  encore  dans  la 
bourbt,  s'il  n'en  eût  été  tiré  par  un  tel  favori.  Un  pé- 
cheur eft  bien  malheureux  de  croupir  dans  la  bourbt  Si 
dans  l'ordurc.fans  tâcher  de  s'en  rcrirer  par  la  pénitence. 
On  appelle  auffi  Bourbes ,  Certaines  eaux  minérales  qui 
font  en  réputation  de  guérir  quelques  maladies  de  gout- 
teux ,  ou  d'impotens ,  comme  les  Bourbes  de  Barrege. 
BOUR  BELIER,  f.  m.  Terme  de  ChafTe.  C  eft  la 
partie  du  fanglicr,  qu'aux  autres  animaux  on  nomroC 
poitrine ,  Se  aux  cerfs  1a  \uwfe. 
BOURBEUX,  f.usf.  adj.  Qui  eft  plein  de  bourbe. 

Un  ruilteau  bourbeux.  Un  gué  bourbeux. 
On  dit  figurement  d'un  Orateur  véhément ,  mais  peu  poli» 

que  c'cft  un  torrent  tourbeux. 
BOURBIER,  f.  m.  Lieu  plan  de  bourbe  où  on  en- 
fonce, &  dont  on  a  peine  à  fe  retirer.   Les  chariots  pe- 
fans  demeuraient  la  plupart  enfoncez  dan»  de*  bourbiers, 
VaUc. 

Bourbier,  fe  dit  figurément  des  embarras  où  on  fe 
trouve,  des  affaires  ficheutes  dont  on  a  peine  à  for  tir. 
Il  aura  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  de  ce  bourbier. 

Aai)  BOUR- 
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BOURBILLON,  f.m.  Terme  de  Maréchal.  Ceft 
le  pus  qui  fort  d'une  playe  >  d'une  apoftume ,  d'an 
javart,  quand  ileft  meur  Se  épaifli.  Une  plajc,  on 
bourgeon  fc  gueriflent  bientôt ,  quand  le  bourbillon  en 

cft  forti. 

BOURCER.  v.  ncut.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit 
lorsqu'on  ne  ma  au  vent  qu'une  partie  d'une  voile ,  Se 
qu'on  la  trouflè  a  mi- mats,  ou  au  tiers  de  mât  parle 
moyen  des  cargues  ou  cordes  dclbnécs  à  cet  effet:  ce 
qui  fait  qu'on  dit  aufli  arguer  dans  le  même  fens.  Cela 
fe  fait ,  quand  on  veut  prendre  moins  de  vent ,  afin  de 

•  retarder  le  cours  du  vaifVeau. 

BOURCET.  f.m.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  nom 
qu'on  donne  dans  la  Manche ,  au  mât  de  mifàine ,  &  a 

ta  voile. 

BOURDALOU.  f.  f.  Mot  nouveau ,  qui  fignifie 
une  étoffe  modefte  dont  les  femmes  s'habillèrent  pen- 
dant quelque  tems ,  depuis  que  le  P.  Bourddlou'ê  eut 
prêché  fortement  contre  le  luxe ,  Se  la  magnificence 
des  habits. 

BourdaloV.  Ce  mot  fignifie  aufli  une  forte  de  trefic 
ou  d'or,  ou  d'argent,  oudefoye,  large  d'environ  un 
doigt ,  qui  fert  de  cordon  au  chapeau ,  ôc  qui  s'attache 
avec  une  petite  boucle  de  métal. 

BOURDE,  f.  f.  Menfonge  dont  on  fe  fert  pour  s'ex- 
eufer,  ou  pour  fc  divertir  de  la  crcduhté  nés  autres.  Cet 
homme  m'a  fait  accroire  qu'il  a  voit  follicitc  pour  moi , 
mais  il  m'a  donne  une  bourde.  C'cit  un  gaillard  qui  fe 
plaît  à  donner  des  bourdes ,  des  bayes. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  burU.  Menace.  Autrefois  il 
fignifioit  aufli  un  bâton  gros  parle  bout  fur  lequel  on 
s'appuye,  une  forte  de  potence  dont  fe  fervent  les  in- 
firmes. 

Bourde»  eft  aufli  un  terme  de  Marine ,  qui  fignifie  la 
voile  que  l'on  met,  quand  le  tems  eft  tempère, 

BOURDELAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes , 
eft  une  redevance  qu'on  doit  au  Seigneur  en  argent, 
bled,  Se  plume  ou  volaille,  ou  de  deux  de  ces  trois 
chofes ,  félon  la  Coutume  de  Nivcrnois.  Le  droit  de 
bturdthge  en  Bourbonnois  eft  de  pareille  condition  & 
qualité  que  le  droit  de  taille  réelle:  6c  le  mot  de  Beur- 
delier  Ce  dit  non  feulement. du  détenteur ,  mais  aufli  de 
l'héritage ,  de  la  redevance  6c  du  contrat. 

Bourdflagb,  cft  aufli  un  vieux  mot  qai  fignifioit, 
Paillardifc. 

BOURDELOIS,  ou  B  O  UR  D  EL  AIS.  f.  m. 

Gros  raifin  de  treille,  blanc  ou  rouge.  LcBeutdtUis 

n'eft  pas  un  bon  raifin. 
BOURDER.  v.  n.  Vieux  mot  >  dont  on  fe  peut  fer- 

vir  encore  dans  le  ftilc  burlefque.  Il  fignifie,  Se  moquer, 

dire  des  fornettes ,  des  bourdes,  des  menfonges.  Ce 

coquin  ne  fait  que  bourder. 
BOURDEUR.  f.  m.  Donneur  de  bourdes.  De  ce 

mot  corrompu  on  a  fait  le  proverbe ,  Autant  pour  le 

Broitttty  au  lieu  dédire,  pour  le  Bourdeur.    On  dit 

bourdeufe  au  féminin. 
BOURDON,  f.  m.  Bâton  fait  au  tour ,  qui  a  une 

Îommc  au  haut  8c  au  milieu ,  &  un  fer  pointu  par  en- 
as,  que  portent  les  Pèlerins,  On  peint  St.  Jacques 
avec  fon  bourdon.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  burdo, 
qui  fignifie  un  me  ou  un  mulet,  parecqu'ii  aide  à  marcher 
comme  les  mulets:  de  même  qu'on  a  appelle  un  bâ- 
ton ,  la  baquenée  des  Cordeliers  \  6c  que  des  potences 
fignifioient  autrefois  des  bourdes.  Mr.  le  Moine  prétend 
que  ce  mot  eft  Arabe,  Se  qu'il  fignifie  un  biton  fait  du 
bois  qui  foumiflbit  la  matière  au  papier. 
Bourdon,  fc  prend  aufli  quelquefois  pour  le  Pèlerin 
même  qui  le  porte. 

Hé  qutj  !  MAd*me  à  fon  tbevet 
fournit  voir  un  B  ourdon.    La  Font. 
Planter  le  bourdon  en  quelque  lieu.  C'tft  une  façon  de 
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parler  proverbiale  Se  figurée ,  qui  veut  dire,  s'établit 
en  quelque  lieu. 

Il  y  a  aufli  trois  étoiles  qu'on  appelle  les  Croit  bourdons, 
que  les  païfaus  appellent  les  trois  Rois ,  qu'il  s  firp  pofent 
avoir  eu  chacun  un  bourde»  en  faifant  leur  pèlerinage  en 
Bethléem.  Ce  font  en  Aftrologie  les  trois  grandes 
étoiles  de  la  Conftellation  d'Orion,  dont  l'une  eft  à 
fon  pied  gauche,  l'autre  au  milieu  de  (on  baudrier ,  & 
la  troifiéme  à  l'épaule. 

Bourdon,  en  termes  d'Imprimerie ,  cft  une  faute  que 
commet  l'ouvrier ,  lorsqu'il  omet  quelques  mots. 

Bourdon,  eft  auffi  une  groflë  mouche-guêpe  qui  fait 
beaucoup  de  bruit  en  volant.  Ce  mot  eft  fait  par  ono- 
matopée du  bruit  que  font  les  mouches  en  volant.  On 
l'appelle  en  Latin  fucus,  uttécus,  burdo ,  bëmbjiws. 
Swammerdam  en  décrit  huit  efpcces. 

Bourdon  ,  cft  auffi  le  jeu  de  l'orgue  qui  fàitlabaflë, 
qui  a  le  fon  le  plus  creux ,  8e  qui  a  les  plus  gros  tuyaux. 
Le  bourdon  eft  un  des  principaux  jeux  de  l'orgue.  U  eft 
de  bois  &  bouché.  Il  cft  accordé  à  l'uniflon  avec  It 
montre.  Il  y  a  un  fécond  bourdon  qui  eft  de  quatre  pieds 
quand  il  eft  bouché,  ou  de  huit  pieds  quand  il  cft  ouvert» 
fait  en  forme  de  flûte,  qui  eft  à  l'odavc  de  la  montre 
ou  du  premier  bourdon.  Il  peut  être  d'étain  ou  de  bois. 
Matthieu  Paris  témoigne  que  ces  tuyaux  ont  été  appel- 
iez burdones ,  à  caufe  qu'ils  reilëmblent  aux  bourdons  des 
Pèlerins.  On  le  dit  auffi  des  baltes  de  quelques  autres 
MÛ  rumens ,  comme  des  deux  flûtes  ou  chalumeaux  des 
comemufes  8e  des  mufettes ,  dont  le  vent  ne  fort  que 
par  la  pate.  Nôtre  bourdon  ou  baffe  repond  à  la  notte 
que  les  Grecs  appelloient  PrejUmbummenos,  Les  An- 
ciens a  voient  de  groffes  flûtes  faites  en  forme  de  bâton» 
qu'ils  appelloient  bourdon ,  d'où  font  venus  ces  termes 
de  Muiique ,  pareeque  ces  fons  creux  8e  bas  imitent  le 
bourdonnement  des  mouches. 

Faux-bourdon,  eft  une  Mufique  fîmplc  qui  fis 
chante  notte  contre  notte ,  &  qu'on  appelle  aufli  fmfle 
contrefont,  à  la  différence  du  contrepoint  figuré  ».  qui 
.  fubdivife  les  nottes  en  crochues  8e  doubles  crochues. 

On  appelle  aufli  bourdon  ,  la  grofle  cloche  de  Nôtre 
Dame. 

B  O  U  R  D  O  N  N  E,  t  r.  adj.  Terme  de  Blsfon,  qui  fe 
dit  des  croix  garnies  aux  extrémités  des  pommes ,  ou 
bâtons  femblables  à  ceux  des  Pèlerins,  ou  dont  les  bran- 
ches font  tournées ,  8e  arondies  en  bourdons  de  Pèle- 
rins. On  les  appelle  plus  ordinairement  fommeiées.  Les 
Prieurs  mettent  aufli  des  bourdons  ou  des  bâtons  der- 
rière l'Ecu  de  leurs  Armes ,  pour  marque  de  comrr.an- 
dément ,  comme  les  Abbez  font  des  crofles. 

BOURDONNEMENT,  f.  m.  Bruit  lourd  & 
confus  que  font  les  bourdons.  On  le  dit  auffi  de  ce  bruit 
confus  que  font  les  hommes  qui  murmurent; 

On  appelle  aufli  un  bourdonnement  d'oreilles ,  Cette  eipece 
d'infirmité  qui  fait  entendre  un  bruit  fourd  ,  &qia  cft 
un  commencement  de  furdité. 

BOURDONNER,  v.  n.  Faire  un  bruit  fourd  tel 
que  font  les  bourdons.  11  n'y  a  rien  de  plus  importun 
qu'une  mouche  qui  bourdonne  aux  oreilles. 
Le  moindre  bruit  éveille  un  ntsri  foufetuneux: 
jÇu'i  Ventour  de  f»  femme  une  mouche  bourdonne  5 
Ceft  cotuage  qu'en  fer  forme.       La  Fon  t. 

Bourdonner,  fc  dit  figurément  d'un  murmure  ou 
d'un  bruit  confus ,  dont  on  n'entend  que  la  moitié  des 
paroles,  j'ay  entendu  bourdonna  quelque  ebofe  de  cette 
nouvelle,  mais  je  n'en  fçay  pas  le  détail.  Il  eft  vieux; 
mais  cela  n'empêché  pas  qu'on  ne  s'en  ferve  encore 
dans  le  ftile  bas  &  comique.  Ce  vieux  feu  bottr  dorme 
inceflàmmentj  pour  dire,  il  ne  fait  que  murmurer  en- 
tre fesdens. 

BOURG,  f.m.  Ville  non  clofe;  habitation  de  peuple 
qui  tient  le  milieu  entre  la  ville  de  le  village.  Quelques- 
uns 
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m»  leretraignent  aux  lieux  qui  nefont  fermer  ni  de    Franc-bourgeois.  Voyez  Franc. 


murs ,  ni  de  fofTez.  D'autres  au  contraire ,  comme 
Mrs.  de  l'Académie  ,  veulent  que  ce  fort  un  gros  villa- 
ge, ferme  de  petites  murailles.  Nicod  &  Cujas  déri- 
vent Ce  mot  du  Latin  fjrgut  »  venu  du  Grec  fjrgtt  ;  ou 
du  Latin  burgus:  mais  il  vient  de  1*  Allemand  burg, 
qui  eft  très-ancien  dans  cette  langue ,  comme  on  voit 


Bourgeois,  en  termes  de  Marine ,  cft  le  propriétai- 
re d'un  vaiffeau ,  foit  par  achat ,  fuit  qu'il  en  ait  fait  fai- 
re la  conltruction.  C'cft  celui  qui  l'équippc  de  tous  fes 
apparaux  &  agreils,  8c  qui  le  frette  enfuite,  c'eft-à-dire  , 
le  loué  à  un  Marchand  pour  faire  voyage ,  fuivant  les 
conditions  d'un  Traite  qu'on  appelle  ihtrtef ortie. 


par  la  trrrninaifon  de  la  plupart  de  leurs  villes.  Dans    Ce  mot  eft  venu  du  ftile  de  la  Hanfc  Theutoniquc ,  à  caufe 


Vegece  le  mot  de  burgut  fig-nfie  feulement  une  ttur  ou 
fetit  tbitetu. 

Fauxiourc  f.  m.  Habitation  de  peuple  attenant  les 
portes  d*anc  ville.  Les  villes  de  guerre  ne  doivent  point 
avoir  de  ftuxbturgt  ;  car  ils  favorifent  les  approches 


Ce  mot  vient  de  fers  de  bturg ,  comme  qui  dirait  btrt  le 
bourg. 

On  dit  figurément  de  ceux  qui  approchent  de  quelque  cho- 
fè,  mais  qui  ne  font  pas  dedans,  qu'ils  font  dans  les 
fuuxbturgt. 

BOURGADE,  f.f.  Diminutif  de  Bturg.  Cette  Com- 
té a  dix  villes,  trente  bturgtdes ,  &  quatre  à  cinq  cens 
villages.  Pat  RU. 

BOURG  AGE.  f.m.  Terme  de  Coutume.  Ce  qui 
eft  fitué  daro  l'étendue  des  villes,  6c  de  la  banlieue. 

BOURGEOIS.  Prononcer  BOURJ OIS.  f.m. 
Nom  collectif.  L'affemblage  du  peuple  qui  habite  dans 
«ne  ville.  Il  ne  faut  pas  mettre  les  armes  entre  les  mains 

'  des  bturgetit.  La  Police  des  Marchez  veut  que  le  btur- 
getit foit  fourni  avant  les  Marchands  Se  Regratriers. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  fmrger ,  lignifiant  la  même 
chofe  \  ou  plutôt ,  félon  Pafquier ,  du  vieux  mot  bturg 
qui  fignifioit  une  ville. 
Bourgeois,  fc  dit  auffi  de  chaque  particulier  habitant 
de  la  ville.  Ce  Marchand,  cet  Avocat  eft  un  bon  btur- 

Le  tranquille  bourgeois ,  te  felddt  Çtut  Ut  tmtt , 
De  U  niUe  omt'ié  rettnutifftnt  Ut  thèmes. 

Poe.  de  l'am. 
Bourgeois,  fc  dit  auffi  pour  marquer  les  gens  du 
'  tiers  Etat ,  à  la  difBnétion  des  Gentilshommes  3c  des 
Ecclefiafbques  ,  qui  jouïffent  de  pluficurs  privilèges 
donc  le  peuple  fie  jouît  pas.  Les  charges  de  l'Etat  font 
'   portées  par  le  bturgetit.  On  dit  en  ce  fens ,  Un  tel  cft 
Gentilhomme ,  &  un  tel  n'eft  que  bturgetit.  Une  telle 
femme  eft  bien  Demoifcllc,  Se  une  telle  n'eft  qu'une 
fimplc  bturgetife. 
LMffet.Uibtnt  bourgeois  fi  fbùrc  en  Unr  mtudge  \ 
C'cft  four  eux  feuls  qu'Hjmen  fit  Ut  fUifirt  fermit. 

La  Font. 

On  appelle  en  pluficurs  Coutumes  Bturgetit  du  Sri,  des 
habitons  qui  ont  quelque  privilège  pour  plaider  feule- 
ment en  la  Jurifdiâion  Royale ,  &  décliner  la  Jurif- 
diction  des  Seigneurs  :  ce  qui  a  lieu  dans  les  Coutumes 
deTroyes,  de  Champagne,  deChaumont,  de  Sens, 
&  d'Auxerre:  ce  qu'on  appellent  auffi  drsit  de  jurée* 
parcecjuc  ceux  qui  fe  rendoient  jufticiablcs  du  Roi ,  fai- 
te» ent  un  ferment  par  devant  le  Juge  Royal,  Se  pour 
cela  on  payoit  un  droit  de  fix  deniers  pour  livre  des 
meubles,  Se  deux  deniers  des  immeubles  j  cequi  s'ap- 
pclloic  droit  de  bturgetife. 
Bourgeois,  fedit quelquefois  en mauvaife  part  par 
oppofition  à  un  homme  de  la  Cour ,  pour  lignifier  un 
homme  peu  galant ,  peu  fpîrituel ,  qui  vit  ôc  raifonne 
à  la  manière  du  bas  peuple.    C'cft  un  franc  bturgetit. 
Molière  a  dit,  Je  ne  vis  jamais  un  corps  compofé  d'a- 
tomes plus  bturgetit.  Le  Gentilhomme  bturgetit.  Cela 
eft  du  dernier  bturgetit.  Moi..  Corriger  vous  de  vos 
façons  de  parler  bturgetifet  *  c'eft-à-dire,  baffes  Se  po- 
pulaires. H  a  des  manières  d'agir  tout-à-fait  bturgetifet. 
Vous  allez  voir  entrer  dans  cette  famille  un  air  bturgetit 
qui  n'en  fouira  de  dix  gcncraqcms.  Lb  Chev.  »'A. 


qu'il  n'eft  permis  en  Allemagne  qu'aux  btutgetit  des 
Villes  Hanfeariqucs  d'avoir  tic  de  faire  conÛruirc  des 
navires ,  &  qu'en  effet  tous  !es  Seigneurs  8c  propriétai- 
res d'un  navire  font  nommez  bturgetit.  Les  Patnccs  ou 
Sénateurs  de  Rome  ne  pouvoient  poffeder  ou  tenir  en 
propre  des  navires ,  mais  feulement  des  barques  >  cela 
n'e'toit  permis  qu'aux  bturgetit. 
Les  ouvriers  appellent  auffi  bturgetts,  Celui  pour  lequel 
ils  travaillent.    Il  faut  fervir  le  bturgetit.  Le  Maçon  » 
l'Artifan  tachent  toujours  à  tromper  le  bturgetit. 
On  appelle  gadt  bturgetife  y  un  droit  établi  dans  la  Cou- 
tume de  Paris  à  l'imitation  de  la  garde  noble,  par  lequel 
des  pere  ce  merc ,  ayeul  ou  ayeule  ont  droit  de  jou  ir  des 
biens  de  leurs  eofam  mineurs  fans  leur  en  rendre  comp- 
te ,  en  les  entretenant  félon  leur  état ,  8c  en  payant 
leurs  dettes  mobiliaires. 
On  appelle  auffi  gorde  btvrgetife ,  la  milice  des  bturgetit 
qui  font  garde  en  quelque  partie  de  leur  ville.  On  ap- 
pelle  lAuiitu  bturgeetfe ,  une  bonne  caution ,  &  facile  à 
difeuter. 

Bourgeois,  f.m.  Sorte  de  petite  monnoye  de  billon 
qui  avoit  cours  fous  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  Il  y 
avoir  des  bturgetit  fimples ,  8c  des  bturgetit  doubles. 
Les  bturgetit  fimples  étoient  les  deniers  parifis,  &les 
btutgetit  doubles,  les  doubles  parifis.  Le  Blanc 
Tr.de s  M. 

BOURGEOISEMENT,  adv.  D'une  manière 
bourgeoife.  U  vit ,  il  parle ,  il  raifonne  bturgetifement. 
BOURGEOISIE,  f.f.  Droit  qu'on  acquiert  par  la 
demeure  qu'on  fait  dans  une  ville  de  jouir  des  privilèges 
qui  lui  font  accordez.    11  faut  une  demeure  de  dix  ans 
dans  les  villes  franches  pour  acquérir  le  droit  de  bturgeti- 
fut  &  l'exemption  de  la  taille.  Le  droit  àcbturgetîfu  à 
Rome  ou  de  Citoyen  Romain ,  donnoit  de  grands  avan- 
tages: on  Paccordoit  même  à  des  étrangers.  Lacedc- 
mone  ctoit  fi  jaloufè  de  fon  droit  dcbturgetifie  qu'Héro- 
dote a  obfcrvc  qu'elle  ne  l'a  accorde'  qu'à  deux  per- 
fonnes.  La  Guill. 
Bourgeoisie,  fè  dit  auffi  en  termes  coUcftifs,  de 
tout  le  corps  des  bturgetit.  La  bturgetife  cft  en  armes , 
&c.  La  bturgeetfe  cft  toujours  la  copie  de  la  Cour. 
Scar. 

BOURGEON.  Prononcez  BOURJON.  f.m. 
Le  bouton  qui  poulfe  aux  arbres  Se  aux  plantes  au  prin- 
temps. La  gelée  n'eft  dangereufe  que  lorsque  les  bmr- 
gtent  commencent  à  pouffer. 
Ce  mot  vient  de  burr'tt ,  qui  a  été  fait  de  burrd ,  bturre. 
Minage.  Les  bturgetut  ont  la  même  peau,  le  même 
parenchyme,  les  mêmes  corps  ligneux ,  les  mêmes  in* 
ferrions  8c  les  mêmes  moelles  que  la  tige ,  c'eft-à-dire» 
les  mêmes  parties  qui  par  le  moyen  d'un  nouveau  lue 
qui  y  entre  continuellement ,  reçoivent  une  extenfion 
pareille  à  celle  de  l'or  qui  paffe  par  la  filière,  &  qui  fi; 
deployent  à-peu-pres  comme  les  tuyaux  d'une  lunette 
d'approche.  I.cs  boutgtont  font  toujours  placez  entre  la 
tige  ou  branche  dont  Us  fort  eut,  8c  la  bafe  des  pédicules» 
ou  queues  des  feuilles. 
Bourgeon,  fedit  auffi  de  tout  le  nouveau  jades  ar- 
bres &  des  vignes.  On  dcffvnd  l'entrée  des  betes  dans 
les  bois  nouvellement  coupez,  à  caufe  qu'elles  man- 
gent les  bturgetut ,  les  jets  tendres,  &  nouveaux. 
Bourgeon,  cft  au/fi  un  bouton  rouge  qui  vient  au  vi- 
fage,  ainfi  nomme  à  caufe  qu'il  en  vient  d'ordinaire  à 

ceux 
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ceux  oui  boisent  trop  de  vin  »  comme  G  c'était  encart 
'  la  vigne  qui  pouflât  un  bvurgttn.  Elle  peint  dctafr^rtjw 

fon vifage guerrier.  Bon. 
BOURGEONNER,  v.n.  Pouffer des bourgeons. 

Les  arbres  bourrenment  au  printemps. 
BoURCEONtti,  ke.  part.  &  ad).  Ojii  a  de»  bour- 
geons au  vifage.  On  dit  ord  nairement,  que  les  yrrognes 

ont  des  nez  bouf^eitnve t. 
BOURG-EPINE,  f.m.  Ccft un arbriflèau,  qu'on 

appelle  autrement  Nerf  «u»,  ou  Hwfrm.    Voyez  ces 

mots. 

BOURGMESTRE,  f.  m.  Vs  Ce  prononce.  Pre- 
mier Magiftrat  des  villes  de  Flandre ,  de  Hollande , .  & 
d'Allemagne.  Il  eft  comme  le  Maire,  &  le  Gouver- 
neur :  U  donne  des  ordres  pour  le  gouvernement ,  l'ad- 
mi ni ft ration  des  finances ,  la  juftice ,  &  la  police  de  la 
ville.  Le  pouvoir,  6c  les  droits  des  BMgmejha  ne 
(ont  pas  égaux  partout!  chaque  ville  a  fes  loi  x,  8c  (es 
ftaruts  particul'crs.  En  Allemand  on  l'appelle  Bwrgn- 
meifier.  On  ne  ferit  pas  bien  comment  on  pourrait  ex- 
primer cette  dignité  en  Latin.  Les  uns  l'expriment  par 
Stnéttr,  6c  les  autres  par  C*nf*l.  Ce  mot  eft  formé  de 
deux  termes  Flamands  j  Btrgtr  bourgeois ,  oc  Mtefttr, 
maître,  c'eft-àdire,  le  maître,  &  le  protecteur  des 
bourgeois. 

Bourgmestres,  fc  dit  auflî  figurément  ôcen badi- 
nant des  plus  confiderablcs  bourgeois  d'une  ville.  Tous 
les  honorables  Botirguirftres  jetterent  les  yeux  fur  nos 
inconnus.  Se  a  r  on  Rom. 

BOURGUIGNON,  f.m.  Habitant  de  Bourgogne. 
Ce  mot  eft  venu  en  ufage  dans  la  langue  par  ce  prover- 
be, Btargmgntn  falé ,  qu'on  dit  par  reproche  à  ceux 
qui  aiment  à  faler  trop  leurs  viandes:  ce  qui  s'eft  dit 
depuis  l'an  14IÏ.  auquel  temps  y  ayant  dans  Aigucfmor- 
tes  une  compagnie  de  Bourguignm ,  les  bourgeois  fç 
ruèrent  fur  cette  gamifon ,  ôc  jetterent  leurs  corps  dans 
une  grande  cuve  de  p;errc ,  qu'oo  y  montre  encore  à 

|>rcfenr ,  qu'ils  falercnt  pour  en  conferver  les  corps  plus 
ong  temps  comme  un  glorieux  trophée  de  leur  fidélité 
envers  leur  Roi  légitime.  D'autres  tirent  ce  proverbe 
dufelqui  fefait  à  Salins,  à  caufe  que  les  Bmrgmgtuiu 
ont  eu  pluficurs  difputcs  pour  leurs  farines.  Oroftus  ôc 
Luitprandus  difent  qu'on  a  donne  le  nom  de  BtHrgut- 
gtttns  à  ces  peuples ,  pareeque  leurs  habitations  «oient 
dans  les  bourgs  qui  n'etoient  point  ferme*  de  murs. 
BOURGUIGNOTTE.  f.  f.  Arme  defrenfive 
pour  couvrir  la  tête  d'un  homme  de  guerre:  c 'eft  une 
cfpccedecafqucoudefalade.  La  btnr«uigntite  eft  ou- 
verte par  devant ,  &  à  l'épreuve  de  la  pique  ôt  du  mouf- 
quet.  Son  nom  vient  de  ce  que  les  Bourguignons  s'en 
font  fervis  les  premiers. 
BoURGUIgn  otte,  fe  prend  auflî  pour  la  tête,  dans 
un  fens figure,  ôedans  le  ttile comique  oc  burlefqac. 
]c  te  donnerai  fur  ta  bturgmgmttt. 
BÔURLET.  Voyez  Bourrelet. 
B  O  U  R  N  A  L.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  un  ns/ra 
dtmitl:  ce  que  les  Latins  appellent  ftvus  me&J.  Il  eft 
encore  en  ufage  dans  la  campagne. 
BOURRACHE,  ouBÔURROCHE.  f.  f. 
Terme  de  Botanique.  Le  premier  eft  le  plus  en  ufage. 
C'eft  une  plante  que  plufieurs  confondent  mal  à-propos 
avec  la  buglolTe.  Sa  racine  eft  blanche ,  &  de  la  gref- 
foir du  doigt.  Ses  feuilles  (ont  larges ,  un  peu  rondes , 
ridées,  couchées  par  terre ,  &  rudes,  par  les  érmnences 
garnies  de  petites  pointes.  Sa  tige  eft  velue ,  ronde, 
creufe,  haute  d'environ  une  coudée ,  oc  qui  a  plufieurs 
petites  branches.  Ses  fleurs  font  allez  agréables ,  faites 
en  forme  d  étoile,  de  couleur  bleue,  &  quelquefois 
pourprée,  ou  blanche:  elles  font  d'une  feule  feuille 
coupée  en  rofette,  deforte  qu'il  lemblc  qu'elle*  soient 
compofecs  de  cinq  feuilles.  A  chaque  fleur  fuccedenr 
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quatre  femences ,  allez  groflcs  &caûcJcti;  dlrt  refl 
fcmblcnt  à  la  tête  d'une  vipère,  &  deviennent  noirâ- 
tres en  mcuriiîâot.  Cette  plante  eft  sort  cordiale ,  fur 
tout  la  fleur,  qui  eft  une  des  quatre  fleurs  qu'on  ap- 
pelle cordiales.  D'où  vient  qu'on  l'appelle  en  Larinj*. 
rtgê,  qui  vient  de  (#r^j#,  n'y  ayant  que  Je  C  qtri  a  été 
changé  en  B. 

BOURRACAN.  Voyez  BoURacak. 

BOURRAS,  f.  m.  Sorte  de  grofle  étoffe  ,  comme 
qui  diroir ,  faite  de  bourre.  Il  n'était  vêtu  que  de  btur- 
rd$.  Ce  mot  eft  vieux. 

BOURRASQUE.  VoyexBoURASQjui. 

BOURRADE,  f.  f.  Atteinte  que  les  chiens  on  les 
oifeaux  donnent  au  lièvre ,  quand  au  lieu  de  Je  prendre , 
ils  n'attra pent  qu'un  peu  de  u  bourre. 

Bourrade,  fc  dit  auflî  d'une  attaque,  d'un  coup  qu'on 
porte  à  qudeun,  (bit  en  le  frappant  ca  effet ,  ou  plu- 
tôt en  le  raillant ,  en  difpuuat ,  ou  en  écrivant  contre 
lui. 

BOURRE,  f.  f.  Poil  de  plufieurs  animaux ,  comme 
boeufs,  vaches,  chèvres,  cerfs,  &c  qu'on  détache 
de  leurs  cuirs ,  quand  on  les  prépare  dans  les  tanneries. 
La  farrr*  fett  à  garnir  des  chaifes ,  des  (elles ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  barré ,  fdon  Ménage  »  d'oà  il  dé- 
rive auffi  le  mot  de  bmntt  de  de  btmrgtn. 

Bourre  l  anissb  »  eft  la  laine  qui  fe  rire  des  draps, 
quand  on  les  prépare  avec  le  chardon  de  Bonnetier. 

Bourre  tontissi,  eft  celle  qui  fe  tire  des  draps» 
quand  ils  palTent  par  les  mains  du  Tondeur.  Celle-là  eft 
la  moindre»  oc  il  eft  derfendu  aux  Tapiffiers  d'en  met- 
tre dans  les  matelas  entre  deux  fut  aines.  On  la  laifle 
aux  Potiers  d'étain  pour  faire  des  bourrelets.  Il  y  a  auflî 
de  la  battre  it  f*J*,  qui  eft  la  fore  de  rebut  ou  impar- 
faite qu'on  rire  avec  le  peigne  après  que  le  coccon  eft 
dévidé. 

Bourr»,  en  termes  de  Teinturiers ,  fedit  auflî  d'une 
certaine  nuance,  qui  eft  la  même  que  celle  du  rouge 
cramoifi. 

Bourre,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fert  i  mettre  fur  la  pou- 
dre en  chargeant  les  armes  à  feu ,  foit  papier ,  btme  » 
foin,  &c.  La  buttu  de  ce.  piftolct  lui  a  donné  au  vifage. 
En  ce  fens  on  appelle  un  tnt-btvrt ,  un  fer  pointu»  <5c 
fait  en  forme  devis,  attaché  au  bout  de  la  baguette, 
avec  lequel  on  décharge  une  arme  à  feu  ions  la  tirer. 

Bourre,,  (îgnific  auflî ,  le  commencement  d'un  bour- 
geon de  vigne.  Le  farment  n'a  pouffé  encore  que  de  la 
twtrre.  C'eft  proprement  la  couverture  fur  l'oeil  de  la 
vigne:  d'où  vient  qu'on  dit,  Geler  en  fWrr»  c'eft- 
à-dirc,  avant  que  la  feuille  de  la  vigne  ait  paru. 

Bourre,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  tout  ce  qui 
eft  grofEer ,  inutile  dam  quelque  Ouvrage  de  profe ,  ou 
de  vers  ;  8t  cela  par  une  métaphore  tirée  des  garnitures 
deschaifes,  qui  font  mal  conditionnées ,  quand  on  y 
met  de  la  beurrt  au  lieu  de  crin.  Il  y  a  de  beaux  endroits 
dans  ce  livre ,  mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  aufE  bien  de 
la  bturtt. 

BOURREAU,  f.  m.  Le  dernier  des  Officiers  de  Juf- 
tice oui  exécute  les  criminels.  Quand  on  fcclle  les  Let- 
tres du  ButrrtéM ,  00  les  jette  tous  la  table,  pour  mar- 
quer l'infamie  du  métier.  Le  Mmrte**  ne  fe  faifit  de  la 
perfoonc  condamnée  >  qu'après  avoir  ouï  la  prononcia- 
tion de  la  fentence ,  ou  de  l'arrêt  qui  la  condamne.  An- 
rifthenc  difoir ,  que  les  Èutrtuitx  étoient  plus  honnê- 
tes gens  que  les  Tyrans,  pareequ'ils  ne  font  mourir 
que  des  criminels ,  au  lieu  que  les  Tyrans  ôtent  la  vie  à 
des  innocens.  On  a  comparé  ceux  qui  font  un  trafic  du 
métier  de  la  guerre,  &  qui  fe  louent  pour  aller  tuer  des 
hommes,  a  des  Bturrumx ,  qui  font  d'autant  plus  de- 
teftables  qu'ils  tuent  des  ùirKxens  fins  raison:  au  lien 
que  les  BourrtAKx  ruent  avec  raifoo ,  Se  par  ordre  de  la 
Juftice.  Cour.  Bore!  dérive  ce  met  de  bntrrt* ,  qui 
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ftgmneune  forguie  ie  ingti  ii  ftule ,  comme  témoigne 
Monte  •  pareeque  le»  verges  font  les  pretmen  inftru- 
mensdooc  fefenle  jMtfMtf.  il  peut  venir  auflî  de  bur- 
rut y  qui  fignjbe  mur,  poreequ'en  plufieurs  lieux  les 
doivent  être  babille»  de  rouge  ôt  de  jaune. 


Ailleurs  il  le  dérive  du  Grec  tvwt  qui  fignifie  (triwier. 
Mais  U  eft  vrai  que  c'eft  un  mot  Celtique  &  ancien 
Gaidosi  car  les  Bas-Bretons  fc  fervent  encore  de  ce  mot 
•   fiuu  v  rien  changer. 

Oo  le  dit  figurément  du  remprds  de  U  confeience.  Le 
criminel  porte  toujours  avec  lui  Ton  fourreuM.  La  pcf- 
te,  la  guerre  >  la  famine  iont  les  fourreaux delà  jultice 


On  appelle  atrifi  un  bmuâMt  celui  qui  eft  fanguinaire, 

-  cruel  ,  (ans  pitié*.  Ce  maure  bat  tous  Tes  gens  ,  c'eft 
un  vrai  tonau),  qui  tourmente  les  antres,  ouquife 
tourmente  lui-même.  Les  Chirurgiens  ignorons  font 
de  vrais  bourreaux .  Le  Dcmoo  aroheieux  procure  quel- 
quefois aux  hommes  d'heureux  fuccés  pour  les  entrer  c- 

■  mr  datas  l'illufion:  ainfi  l'ame  fe  livre  elle-même  à  fon 
boum**.  Nie.  Il  eft  lui-même  fon  impitoyable  bour- 
rtém.  Pat.'  Les  envieux  font  eux-mêmes  leurs  four- 
ra»**. V  a  u  c .  En  quelque  lieu  que  fe  trouve  un  parri- 

-  cide>  il  rencontre  un  acculateur ,  un  juge,  ÔC  un  bour- 
reau. Le  Mait.  Vous  ne fçavez  pas  en  quel  erobaras 

.  je  me  trouve  réduit ,  par  les  confeils  de  ce  malheureux 

-  qui  dit  devenu  mon  bonus»,  Port-R.  Le  vice  eft 
lui-même  fon  cruel  bourre**.  Abl  an. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  un  vra;ft*trr- 
r«M  d'argent  ;  pour  dire ,  qu'il  le  menagetnal ,  qu'il 
le  prodigue  fans  neceune'.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme 
fo  tait  payer  en  Bourre/tu  ;  pour  dire,  qu'il  fe  fait  payer 
par  avance.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  brave  com- 
me un  Bourreau  qui  fait  fes  Pâques ,  quand  il  n'a  pas 


B  OURRE'L  f.f.  Petit  fagot  fait  de  fort  menu 
.  bois,  qui  faûc  un  feu  prompt  Ôc  de  peu  de  durée.  On  le 
.   die  au/fi  d'une  ame  de  fagot. 

BoUKKi  b  ,  eft  auûî  une  efpece  de  donfecompoféede 
.trais  pas.  joins  enfêmble  avec  deux  mouvemens ,  Ôc 
commence  par  une  noire  en  levant.  Le  premier  couplet 
.   contient  deux  fois  quatre  meuires ,  &  le  fécond  deux 
r   fois  huit*  'Elle  eft  compofee  d'un  balancement  ôt  d'un 
>    coupe*.  On  croit  que  cette  daafe  vient  d'Auvergne. 
B  OU  R  R  E  L  E  R.  v.  act  Faire  fourrrir  du  mal ,  tour- 
r   Tnenter.  Un  Chirurgien  ignorant  bourrelé  les  gens  qu'il 
pense.  Les  honnêtes  gens  peuvent  (e  fervir  de  ce  terme 
au  fens  propre ,  mais  Iculement  dans  la  converfarion  >  ôc 
.   non  data  undneours  grave  &  poli. 
On  le  dit  au  figuré  plus  ordinairement  des  remords  de  la 
-  eomeience»  Les  mcebans  font  toujours  bourrelet,  par 
leurs  propres  crimes.  Une  cordeience  eft  bourrelée  Ae 
mille  remords ,  quand  elle  a  fait  quelque  action  noire  Ôc 
iaarfgne.  Le  remords  de  fon  crime  le  fourreU.  Abl. 
B  o  U«  ULt,  ci.  part,  ôc  adj .  Etre  bourrelé  par  l'ima- 
ge de  fon  crime.  Etre  bourrelé  en  fa  confeience.  Abl. 
,  i  Wzto  atechans  ont  rame  bourrelée  Se  ne  fauroient  repo- 
fer.  V  a  et*. 

B  O  UR  RRDERIE.  fjf.  Ce  m  «  fe  trouve  dans 
Pomcy,  posefignifier,  Le  tourment  que  l'on  fcmrrrc , 
du  que  ton  fait  fouffrir  aux  antres. 
BOURRELET,  ou  BOURLET.  f.m.  Ci- 
toit  autrefois  une  partie  de  l'habillement  de  tétc  qui  fer- 
voit  i  laçociftirc  des  hommes  ôc  des  femmes,  ou  une 
•  «fpece-de  cordon  qui  fervoit  d'arrêt  auchapperon,  & 
otai  le  (errent  fur  la  tête.  Les  Migiftrars  ôc  les  Docteurs 
clans  les  Univerutez  portent  encore  le  chspperonfur 
t*  dénude  avec  un  petit  tour  rond  qui  reprefente  l'ancien 
rtlet.   Les  femmes  (e  fervent  encore  de  bourrelet 


pour  fe  coéffer ,  ôc  pour  fou  tenir  Ôt  arranger  leur*  che- 
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de  verMgadins,  pour  fe  garnir  le  bas  du  dos,  &  élever 
un  peu  leurs  juppes.  On  met  auflî  des  hwrrr let t  fur  la 
tête  des  enfans ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  blcflcnt  en 
tombant. 

Bourrel  t  T  j  en  termes  dcBlafon,  eft  un  tour  de  li- 
vrée, rempli  de  bourre ,  ôc  tourné  comme  une  corde , 
que  les  anciens  Chevaliers  portoient  dans  les  tournois. 
11  croit  de  la  couleur  des  émaux  de  l'Ecu ,  ou  des  cou- 
leurs ordinaires 'des  Chevaliers.  Les  Dames  prenoient 
elles-mêmes  le  foin  d'attacher  ces  livrées  outorrilsfur 
les  cafques ,  Ôc  on  les  appellent  les  futurs  des  Dames. 
On  les  reprefente  encore  aujourd'huy  dans  les  orne- 
mens  de  l'Ecu.  On  appelle  autrement  ce  bttnrtltt  que 
les  fimples  Gentilshommes  mettent  fur  leurs  cafques  j 
trefaue,  fripe ,  mtit. 

Bourrelet  ,  fignifie  auflî  en  termes  de  Marine, 
de  greffes  cordes  que  l'on  cntrclalTc  autour  du  mât  de 
mitaine  ,«du  mât  d'artimon  ,  Ôc  du  grand  mât, 
pour  tenir  la  vergue  dans  un  combat,  quand  on  craint 
que  les  manœuvres ,  qui  la  dennent ,  ne  foient  cou- 
pées. 

Bourrelet,  en  termes  d'Artillerie ,  fe  dit  de  l'ex- 
trémité d  une  pièce  de  canon  vers  la  bouche ,  ôc  par  où 
on  la  charge-,  en  cet  endroit  elle  eft  renforcée  de  métal  t 
ôc»a  la  figure  d'uti  bourrelet. 

Bourrelet,  en  termes-  de  Jardinage ,  fe  dit  lorfque 
la  greffe ,  ou  l'cculfon  fe  joint  mal  avec  le  fauvageon  , 
ôc  qu'elle  devient  plus  grolfe  que  lui  :  ce  qui  arrive  fou- 
vent  fur  le  coignaflicr.  ôc  vient  de  ce  que  le  fujet  n'a 
pas  tant  de  feve  que  l'arbre  pofé  fur  lui. 

Bourrelet,  eft  auflî  ce  qui  fert  à  mettre  furunbaf- 
fin  de  chambre  pour  aller  à  fes  neceflitez ,  ôc  qui  eft 
plein  ôc  garni  de  bourre  pour  y  être  aflîs  plus  molle- 
ment. 

Bourrelet,  fignifie  quelquefois  le  collier  des  che- 
vaux de  charretc ,  que  fait  un  Bourrelier. 

BOURRELIER,  iere.  fubft.  Arrifan  qui  fait 
les  hamois  des  chevaux  de  carroffe  ôc  de  charrette.  On 
l'appelle  auflî  Sellier  former. 

BOURRELLE.  f.  f.  Il  ne  fe  dit  point  que  par  le  pe- 
tit peuple ,  de  la  femme  du  Bourreau.  Mais  pour  ligni- 
fier une  femme  cruelle,  méchante,  inhumaine,  dfo 
dit,  quoy  Qu'en  termes  bas ,  par  tout  le  monde.  Cet- 
te femme  eft  une  vraye  beurrelle. 

BOURRER,  v.a.  Mettre  de  la  bourre,  ou  autre  pa- 
reille chofo  fur  la  charge  dans  le  canon  de  l'arme  à  feu. 
Ainfiondit,  bourrer  un  fufil.  On  dit  auflî  en  gênerai 
fourrer  une  chofe;  pour  dire,  la  garnir  de  bourre. 

Bourrer,  v. act.  Attaquer ,  frapper ,  battre  qud- 
cun.  Les  chiens  bourrent  les  lièvres  en  les  chaflànt.  On 
dit  auflî,  en  termes  de  Fauconnerie ,  queloifcau  beur- 
re la  perdrix.  Pomey.  Ces  deux  Efcrimcurs  fe  font 
portez  plusieurs  bottes  franches ,  ils  fe  font  bien  bourre** 
On  le  dit  auflî  des  combats  de  langue  ôc  de  plume  :  ces 
deux  Pedans  fe  font  bien  fourrer,  les  uns  les  autres  dans 
cette  difpute ,  dans  leurs  écrits. 

BOURRIERS.  f.m.  Pailles  ôc  ordures  qui  fc  trou- 
vent m  êl  ées  avec  le  bl  é.  P  o  m  e  y  . 

BOURRIQUE,  f.f.  Méchante  betc  de  voiture.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  ânes ,  ou  des  ânclTcs ,  ôc  en- 
firitte  des  mechans  chevaux.  Ceux  i  qui  on  donne  le 
fouet  en  Efpagne  font  montez  fur  des  bourriques.  Ce 
mot  vient  de  burttbui ,  burrkut ,  ou  burkut ,  qui  figni- 
fie cbetAl.  Menace.  Saumifc  dérive  ce  nom  dé  yrri- 
tboty  diminutif  de  çyrrbor,  rufm,  à  caufe  que  ks  Au- 
teurs de  la  baffe  Latinité  ont  ainli  appctlé  tous  les  bidets 
ou  petits  chevaux ,  quoyqa'ils  fuffent  d'un  autre  poil. 

Bourrique,  eft  aufB  une  machine  Compofée  d'ais 
quifertaux  Couvreurs  quand  ils  travaillent  fur  les  cou- 
vertures. Ils  l'accrochent  aux  lates  »  Ôc  dlc  leur  fcrt  i 
porter  l'ardoifo  dont  ils  ont  befoin. 

Bbb  BoUft- 
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B  OURRIQ.UET.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Ceft 
une  petite  civière  qui  fert  à  élever  avec  des  grues ,  des 
moilons,  ou  du  mortier  dans  des  baquets,  quand  la 
hauteur  du  bâtiment  eft  fort  grande. 

BOURRIR.  Terme  de  Chaffc,  qui  fc  dit  en  parlant 
du  bruit  que  font  les  ailes  des  perdrix»  ôefur  tout  des 
rouges,  quand  elles  partent. 

BOURROCHL  f.f.  Plante.  Voyez  BoUR»a- 

CHP. 

BOURRU,  uï.  ad).  Bizarre,  capricieux,  fantaf- 
que  i  qui  ne  veut  point  voir  le  monde ,  qui  a  des  maxi- 
mes extravagantes.  C'eft  un  cfprit  bturru  qui  ne  fe  laif- 
fc  gouverner  par  perfonne.  C'eft  une  humeur  bturru* , 
dont  perfonne  ne  fc  peut  accommoder. 

Vin  boURU,  eft  du  vin  qu'on  a  jette  dans  de  l'eau  froi- 
de pour  l'empêcher  de  bouillir ,  qui  eft  doucereux ,  ôc 
qui  a  encore  toute  fa  lie. 

Le  Moine  BoURRU,eftnnfaMÔmeimaginaire,dont 
on  fait  peur  aux  petits  en  fans  ;  un  lutin ,  qui  dans  la 
croyance  du  peuple  court  les  rues  aux  Avens  de  Noël , 
Ôc  qui  fait  des  cris  effroyables.  Régnier  dam  fc»  Satires 
dit  parlant  de  fon  valet , 

....      irnxnit  tanné 

Si  U  Moine  bourru  ri  mit  fiait  fremtné. 

Les  Naturaliftcs  appellent  des  plantes  bturruis*  celles  dont 
la  graine  étant  trop  meure ,  devient  en  petites  paires  fi 
menues ,  que  le  moindre  vent-  ou  (buffle  les  diffipe , 
comme  celles  de  plufîeurs  chardons  qui  croifTent  dans 
les  blcz. 

B  O  U  R  S  A  U  T.  f.  f.  Efpece  de  faulc  que  l'on  appelle 
en  Latin  Sthx  fatua, 

Boursaut  .ouBouRsbau.  Voyez  Bou  R  s  e  a  u. 

BOURSE,  f.  f.  Efpece  de  petit  lac  de  cuir,  ou  de 
velours,  ou  de  cheveux ,  ou  de  quelque  jolie  éccffc  d'or , 
d'argent  ou  de  foyc,  qui  fe  ferme  avec  des  cordons  ou 
avec  un  reffort ,  Ôc  dans  lequel  on  met  l'argent  qu'on 
veut  porter  fur  foi ,  fait  dans  la  poche,  foitàla  cein- 
ture. Les  voleurs  demandent  la  btttrfe  le  piftolet  à  la 
main.  Les  coupeurs  de  isur/f  font  ceux  qui  l'attrapent 
fecrettement.  Ce  mot  vient  de  bwrf* ,  dont  la  Auteurs 
de  la  baffe  Latinité  fc  font  fervis  dans  le  même  fens ,  ôc 
qui  vient  du  Grec  fr/nji ,  qui  fîgnifie  ttàr.  Ménage. 

On  dit  auffi ,  une  btmfe  de  cheveux,  ou  en  broderie» 
quand  le  cuir  eft  couvert  de  broderie ,  ou  de  cheveux. 

Bourse  de  jettons  ,  eft  une  bturft  pleine  de  cent 
jettons  d'or,  ou  d'argent,  que  certains  corps  d'Offi- 
ciers font  battre  avec  quelques  devifes  pour  en  faire  pre- 
fent aux  Princes ,  aux  Minières,  aux  Magiftrats  delà 
protection  defqucls  ils  ont  beforn.  Un  tel  Comptable 
doit  une  bturft  de  jettons  à  fon  Rapporteur. 

B  o  u  R  s  e  ,  eft  auffi  dans  le  Levant  une  manière  de  comp- 
ter. Le  Grand  Seigneur  a  tant  de  bturfes  de  revenu. 
L'Egypte  doit  tant  de  bturfes  au  Bâcha  qui  la  gouverne. 
Ces  bturfes  font  de  cinq  cens  écus,  ou  de  vingt-cinq 
mille  médias. 

Bourse, fc  dit  auflî  d'un  homme  riche  qui  a  de  l'argent. 
Ce  Notaire  difpofe  des  meilleures  bturfes  de  Paris.  Ce 
galant  homme  a  toujours  la  bturft  ouverte  pour  fes 
amis.  Dans  les  troubles  toutes  la  bturfes  font  fennecs  ; 
c*eft-à-dire ,  il  n'y  a  plus  de  commerce  d'argent. 
>  On  dit  d'un  arbitre  ,  d'un  amiable  compofircur  ,  qu'il 
coupe  la  bturft  à  celui  qu'il  condamne  à  donner  quelque 
chofe  à  fa  partie  adverfe  au  delà  de  ce  qu'il  lui  pourroit 
devoir  à  la  rigueur,  pour  nourrir  la  paix  entre  eux.  On  le 
dit  auflî  des  quêteufes ,  ôc  autres  charitables  incom- 
modes ,  qui  obligent  des  perfonnes  à  faire  des  chantez 
malgré  elles. 

Bourse  commune,  eft  une  focieté  qui  fc  fait  entre 
deux  ou  plufîeurs  perfonnes  de  même  profeffion ,  pour 
partager  les  profits  de  leurs  charges ,  ou  de  leur  trafic , 
afin  qu'Us  n'envient  point  la  pratique  les  uns  des  autres , 
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&  qu'ils  ne  courent  point  fur  leur  marche.  Les  Secré- 
taires du  Roi,  les  Commiflures  du  Châtelet  ,  le* 
Huiliers  du  Parlement  font  btmrft  ctnmuut.  Les  Max- 
chands  en  fociete  font  bturfe  cttuvuint. 

Bourse,  fe  dit  auffi  de  l'argent ,  ou  du  bien  de  quel- 
cun.  Avoir,  manier  la  bourfe  \  c'eft-à-dire ,  Etre  maî- 
tre de  faire  la  depenfc.  Mettre  la  main 
c'eft-à-dire,  Faire  la  depenfc  d'un  achat,  <fun  ouvra- 
ge, faire  les  frais  d'une  affaire.  On  dit  auffi ,  Faire 
une  affaire  (ans  bourfe  délier ,  quand  on  fait  un  troc  ,  un 
accommodement  but-à-but ,  ôc  fans  qu'il  en  coûte  de 
l'argent.  On  dit  auffi,  qu'il  faut  faire  la  depenfc  félon 
h  bturft;  pour  dire,  qu'il  la  faut  faire  félon  fon  reve- 
nu. Vivre  fur  la  bturft  d' autrui ,  c'eft  vivre  aux  dépens 
d'autrui.  Avoir  la  bturft  bien  ferrée,  c'eft  lavoir  bien 
garnie.  Avoir  la  bturft  plâtre ,  c'eft  être  gueux»  n'a- 
voir point  d'argent. 

*  Lé  tntrt  tu  lut  (tuf tut  Uritt 

Ctufd  U  bourfe  *  bien  des  gens. 
C'eft-à-dire,  appauvrit  bien  des  gens.  Quand  on  plai- 
de fur  un  retrait  lignager,  on  eft  obligé  d'oftir  à  cha- 
que afte  de  la  caufe  bnrft  8c  deniers  f  découvert  »  ôc  à 
parfaire. 

Bourse,  en  termes  de  Collège,  eft  une  efpece  de  Bé- 
néfice ou  de  fondation  faite  pour  entretenir  de  pauvres 
écoliers  dans  les  études  pendant  cinq  ou  fix  années. 
Chaque  bttttft  du  Collège  de  Fortet  à  Paris  vais  cent 
écus.  Les  bturfes  (bat  à  la  nomination  des  Patrons  fie 
Fondateurs. 

Bourse  i  en  termes  de  Négociai» ,  eft  en  plufîeurs 
villes  ce  qu'on  appelle  à  Pans  ôc  à  Lyon,,  l*  Cb/mge  , 
c'eft-à-dire ,  le  lieu  où  les  Marchands  fc  trouvent  pour 
négocier  leurs  billets.  La hturft  de  Londres,  d'An- 
vers ,  d'Amfterdam.  Guichardin  rapporte  que  l'origi- 
ne de  ce  mot  vient  de  ce  que  la  première  place  des  Mar- 
chands qui  s'eft  appellée  Êturft ,  a  été  cdle  de  U  ville 
de  Bruges ,  au  bout  de  laquelle  il  y  avoir  un  grand  Hôtel 
bâti  par  un  Seigneur  de  la  noble  famille  de  U  Bourfe» 
dont  on  voit  encore  les  Armoiries  gravées  fur  le  cou- 
ronnement du  portail ,  qui  font  trois  bturfes.  Cet  Hô- 
tel donna  le  nom  à  la  place  où  s'ajfcmbl  oient  les  Mar- 
chands, les  Courtiers»  les  Com millionnaires ,  les 
Interprètes,  &  autres  fuppôts  de  négoce,  pour  taire 
leurs  affaires  &  leur  commerce  :  Ôc  Je  cette  ville  qui 
étoit  autrefois  la  plus  fameufepour  le  trafic,  les  Mar- 
chands ont  tranfporté  ce  nom  aux  places  d'Amfterdam  , 
d'Anvers,  dcBerghenenNorwege,  ôc  de  Londres, 
qu'ils  ont  nommée  hturft  ttmmtnt  des  UtrthâJtdt.  La 
Reine  Elifabcth  ficsppellcrCtasgr  Junui»  la  Buttrfe  de 
Londres  ,  ôc  depuis  elle  a  retenu  ce  nom. 

On  appelle  dans  les  Sacrifies,  Bturfes it crrfntmx ,  le 
carton ,  ou  la  bocte  où  on  ferre  les  corporaux  qui  fer» 
vent  à  la  Méfie. 

Bourse,  fignifie  auffi,  la  poche  ou  rextremité  d'un  fi- 
let où  le  poiffon  ou  le  gibier  fc  trouve  embarrafTe'  fans 
en  pouvoir  fortir. 

Bourse ,  ou  Bouton»  en  termes  de  Botanique» 
eft  un  bouquet  de  feuilles ,  ou  une  fleur  qui  n'eft  pas  en- 
core épanouie.  Voyez  Bouton.  On  appeUe auffi 
Bturfe  généralement  tout  ce  qui  fett  à  renfermer  les 
graines  des  plantes  ,  lorfqu' elles  font  encore  fur  pied. 

Bourse  a'  bercer,  ou  Btttrft  de  Pafteur.  C'eft 
une  plante  à  qui  on  a  donné  ce  nom  à  caufe  de  la  figure 
de  fon  fruit,  qui  eft  fait  en  beface.  On  l'appelle  auiS 
Tébtssrtt.  Elle  eft  de  la  hauteur  d'un  pied  ,  ou  davan- 
tage. Sa  racine  eft  petite,  droite,  blanche,  fibreuse», 
d'un  goût  un  peu  doux,  &  qui  fctfbdever  le  coeur.  Il 
en  fort  des  feuilles  oblongues ,  qui  font  quelquefois  en- 
tières; mais  le  plus  fouvent  découpées  profondement» 
comme  celles  de  dent  de  Jyon ,  ôc  attachées  à  de  peti- 
tes queues  :  au  lieu  que  les  turjcrieures  qui  viennent  saut 
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liges  n'ont  point  de  pédicules ,  Se  ne  font  point  décou- 
pées. Ses  fleurs  font  petites ,  blanches ,  compofées 
de  quatre  feuilles  difpoiccs  en  croix.  Son  fruit  eft  fait 
CTbcfaccaflezfcmblable  à  un  triangle  ifocele  renver- 
fe  i  il  contient  plulieurs  femeners  menues,  prévue 
rondes  Se  qui  tirent  fur  le  toux.  Cette  plante  cft  aftrin- 
gente.  On  s'en  fert  dans  les  hémorragies ,  dans  les 
diarrhées,  dans  les  dyfenterics ,  ôt  dans  d'autres  mala- 

*  dics  fcmb!ablcs.  En  Latin  Bttrju  l'âfioris. 

On  dit  proverbialement ,  Au  plus  larron  la  bourfe ,  quand 
on  confie  ion  argent  à  une  personne  infidelle  ;  par  allu- 
fion  à  ce  qui  eft  dit  dans  l'Écriture ,  que  Judas  gardoit 
la  bturft ,  Se  cependant  était  un  larron. 

Bourses,  f.f.  plur.  Enveloppe  extérieure  des  reftieu- 
les.  Les  hernies  ou  defeentes  fe  font  dans  les  btutfti. 
On  l'appelle  en  Latin  Scrttum. 

BoURsf  veut  dire  auflt  en  termes  d'Anatomie,  Pe- 
tite veine.    La  bourfe  du  fiel. 

BOURSEAU,  ou  BOURSAUT.  f.m.  Eft 
un  enfaitement  des  maifons  couvertes  d'ardoife ,  qui  eft 
de  plomb ,  Se  qui  règne  le  long  du  haut  du  toit.  On  n'en 
met  plus  guercs  fur  les  faîtes.  Ainfi  Bourftdu,  eft  une 
moulure  ronde  fur  la  panne  de  brilis  d'un  comble  d'ar- 
doife coupé ,  qui  eft  recouverte  de  plomb  blanchi. 

On  appelle  Bourfttu  nui ,  certain  outil  dont  les  Plom- 
biers fe  fervent  pour  battre. 

B  OURS  ET.    f.m.    Terme  de  Marine?  Voyez 

BoURCPT. 

BOURSETTE.  f. f.  Petite bourfe.  Cemoteftbas, 

&  n'eft  pas  même  fort  en  ufage. 
BOURSIER,  ieRe.  f.m.&f.  Ouvrier  qui  fait 

des  bourfte. 

BoURsifr  ,  f.m.  Eft  un  écolier  pourvu  d'une  bourfe 
dans  un  Collège ,  Se  qui  eft  oblige  d'affilier  au  fervice 
divin  qui  s'y  tait.  Les  athons  qui  s'intentent  pour  les 
biens  d'un  Collège  fefont  au  nom  du  Principal  &  des 
Btmfers. 

On  appelle  autfi  0«rr/im,  les  Notaires  &  Secrétaires  du 
Roi  qui  font  à  la  fuitte  de  la  grande  Chancelerie ,  Se 
qui  ont  part  à  la  diftriburJon  des  bourfes  ordinaires  qui 
font  diftinguées  des  gages.  On  le  dit  auflî  dans  plufieurs 
Communautez  où  on  fait  bourfe  commune ,  comme  les 
Bout  fiers  des  Mefurcurs  de  fd  ,  Mouleurs  de  bois ,  Sec. 

30URSILLER.  v.n.  Fournir  fa  quotee  part  d'une 
fomme  neceifaire  pour  achever  quelque  chofe  qu'on  a 
entrepris,  Se  qui  coûte  plus  qu'on  ne  s'était  imaginé. 
On  croyoit  qu'il  ne  falloit  faire  que  tant  d'avance  pour 
cette  ferme,  mais  il  a  fallu  encore  que  chacun  bturfiU 
Ut.  Les  Parroiflîens  ont  bourfQé  pour  achever  le  bâti- 
ment de  leur  Eglife. 

BOURSIN.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  une 
efpece  de  croûte  de  terre  attachée  à  la  pierre  de  tail- 
le ,  Qui  n'eft  pas  encore  bien  pétrifiée ,  Se  qu'il  faut  re- 
trancher en  la  taillant ,  de  même  que  l'aubier  à  l'égard 
du  bois. 

BOURSON,  ouBOURSERON.  f.m.  Pe- 
tite poche  attachée  à  la  ceinture  du  haut-dc-cjiauuc ,  où 
on  metfon  argent  ou  fa  bourfe. 

BOURSOUFLER,  v.aft.  Enfierdevent  on 
d'Humidité.  On  peint  les  vens  avec  des  vifages  qui  font 
tour  fou  ff<t,y  qui  ont  les  joues  pleines  &  enflées.  Les 
hydropiques  paroiflent  gros ,  parce  qu'ils  font  bourfouf- 
flrz.  de  mauvaifes  humeurs. 

Bo  UR  souffler,  fe  dit  auffî  en  parlant  des  Boucliers 
qui  enflent  les  viandes  en  les  (bornant,  pour  les  faire 
paro/tre  plus  belles. 

Bo  UR  souffl r  ,  es.  part. paft  Se adj. 

BoUR  SOUFFLl'.  f.m.  BoURSOUFFLtE.  f.f.  Ce 

mot  s'employc  auflt  quelquefois  dans  le  ftile  bas  Se  Co- 
mique, pour  marquer  du  mépris.  C'eft  un  gros  bnr- 
fovfjl*.  C'eft  une  greffe  bourfoufflte. 
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On  le  dit  ngnrément  du  ftile,  Se.  du  difeours.  Un  ftile 

enflé»  Se  bourftujjlé  depliït  infiniment  aux  gens  de  bon 

goût.  Oe.M. 
B  O  U  S  E.  f.  f.  Fiente  de  bœufs  Se  de  vaches.  On  s'en 

fert  contre  les  piquurcs  des  mouches  à  miel ,  Si  pour 

refoudre  les  apoftumcs. 
Bouse,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  efpece  de 

chantepleure  qui  fert  à  puiferde  Tenu  en  Angleterre, 

dont  quelques  Seigneurs  Anglois  ont  chargé  l'Ecu  de 

leurs  Armes. 

BOUS1LLAGE.  f.m.  Conftruâion  faite  avec  de 
la  terre  &  de  la  boue.  Les  clouons  des  cabanes  des  paï- 
fiuis  ne  font  faites  que  de  btuftUge. 

BOUSILLER,  v.  ad.  Faire  un  mur ,  une  maifon 
avec  de  la  terre  détrempée,  ou  avec  de  la  boue. 

On  dit  proverbialement  c<  par  mépris  des  logis  bâtis  de 
mauvais  matériaux ,  Se  de  plufieurs  manufactures  &  bc- 
fognes  mal  faites ,  qu'elles  ne  font  que  bouftllia. 

Bousitts,  k'e.  part.&adj. 

BOUS1LLEUR.  f.  m.  Maçon  de  campagne  qui 
bâtit  de  terre  Se  de  boue.  On  le  dit  auflt  des  mauvais 
Maçons  de  la  ville ,  Se  des  mauvais  ouvriers  qui  gâtent 
tout.  Cet  ouvrier  ne  fait  rien  qui  vaille,  ce  n'eft  qu'un 
beufiUeur. 

BOUS  IN.  f.m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  le  def». 
fus  des  pierres  qui  fort  cm  de  la  carrière ,  ce  qu'il  faut 
abattre  en  les  taillant ,  &  en  les  équarnffant  ;  car  ce 
n'eft  qu'un  lit ,  ou  une  couche  de  terre  qui  n'eft  pas  en- 
core bien  pétrifiée.  On  dit  auflî  bourftn. 

BOUSSOLE,  f.  f.  Autrement  Comf4t ,  ou  Cddrjn 
de  mer.  C'eft  une  boë'tc  où  il  y  auncaigu,l!c  aimantée 
qui  fe  tourne  toujours  vers  les  Potes,  à  la refervede 
quelque  declinaifon  qu'elle  fait  en  divers  endroits.  Le 
cercle  de  carte  que  la  Bouffait  foûtient  cft  divifé  d'abord 
en  }6o.  degrez ,  Se  au  deffous  en  51.  parties ,  qui  mar- 
quent les  jz.  dires  ou  tuits  de  vent ,  qu'on  appelle  auflî 
peintes.  La  Boujfele  qui  cft  en  ufage  à  terre ,  a  l'aiguille 
aimantée,  portée  fur  le  pivot,  Se  la  rofe  des  vens 
eft  tracée  au  fond  de  fa  boetc.  Jean  Gira  ou  Goya , 
que  quelques-uns  nomment  FUvio  de  Melfbe ,  ou  Flâti» 
G*st4,  Neapolitain ,  l'inventa ,  dit-on ,  vers  l'an  ijoz. 
&  de  là  vient  que  la  terre  de  Princtparo  qui  fait  partie  du 
Royaume  de  Naples,  dont  il  étoit  originaire,  a  pris  pour 
fes  Armes  une  bouffait.  Quelques-uns  croyent  que  Marc 
Paul  Vénitien  avant  voyagé  en  la  Chine,  en  rapporta 
l'invention  vers  l'an  itoo.  6c  ce  qui  confirme  cette 
conjecture ,  c'eft  qu'on  s'en  fervoit  au  commencement 
de  la  même  façon  que  font  encore  les  Chinois ,  qui  la 
font  flotter  fur  un  petit  morceau  deliege.  Ils  dirent  que 
leur  Empereur  Cniningus  qui  étoit  un  grand  Aftrolo* 
gue ,  en  avott  la  connoiifancc  1 1 10.  ans  devant  Jésus- 
Christ.  Mais  Faucha  rapporte  des  vers  de  Guyot 
de  Provins  qui  vivoit  en  France  vers  l'an  uoo.  lequel 
en  fait  mention  fous  le  nom  de  U  mtrinette ,  ou  f  lerrt 
purnùere  :  ce  qui  fait  voir  qu'on  la  connoifloit  en  France 
avant  le  Vénitien  &  le  Melphitain.  La  fleur  de  lis  que 
toutes  les  nations  mettent  fur  la  rofë  au  point  du  Nord , 
montre  que  les  François  l'ont  inventée,  ou  l'ont  mife 
dans  fa  perfection.  L'aiguille  doit  être  faite  d'une  pla- 
tine fort  roince  de  bon  acier  en  forme  de  lofange,  Se 
vuidée  enfortc  qu'd  n'en  refte  que  les  extrémité* ,  Se 
un  diamètre  au  milteu,fur  lequel  la  chapelle  doit  être  ap- 
puyée. Pour  l'animer,  il  la  faut  faire  toucher  par  une 
pierre  d'aimant  fort  genereufe  ;  &  la  partie  qu'on  veut 
faire  tourner  au  Nord ,  doit  être  touchée  par  le  pôle  du 
Sud  de  la  pierre:  Se  au  contraire,  celle  qu'on  veut  faire 
tourner  au  Sud ,  doit  être  touchée  au  coté  de  l'aiman , 
qu'on  appelle  le  Nord.  On  peut  faire  auflî  une  i/eujfele 
fans  aiman ,  par  le  moyen  d'une  petite  aiguille  de  fer 
délicatement  pofée  fur  l'eau ,  pu  fufpenduc  en  l'air  ;  car 
elle  fe  tournera  au  Midy .  De  même  une  aiguille  chauf- 
B  b  b  z  fée 
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ree au  feu  »  &  qu'on  kiiîe  refroidir  fur  une  ligne  du  Mi- 
dy  >  acquiert  ia  vertu  de  la  boajfds ,  &  Ce  toeme  ver»  les 
Pôles.  On  fait  auffi  des  cadrans  >  des  graphometres 
avec  des  boujfolet ,  ou  des  aiguilles  aimantées.  L'aiguille 
de  la  btnjjêlc  a  beaucoup  de  variation  vers  le  Cap  de  Bon- 
ne Efperance,  Elle  nordoùcftc  de  t  g.  devrez  à  la  vue 
île  Zocotora.  Sur  le  grand  Banc  fa  variation  cft  de  iu 
degrez  $o.  minutes.  11  faut  remarquer  que  l'aiguille  la- 
quelle eft  en  équilibre  avant  qu'elle  foit  aimantée ,  perd 
cet  équilibre  lorfquclle  cft  touchée  de  l'aman.  Au  deçà 
de  la  Ligne ,  la  pointe  qui  regarde  le  pôle  feptentriotul 
eft  inebnée  vers  la  terre ,  3c  le  contraire  arrive  dis  qtr" on 
a  pafle  la  Ligne.  Mais  fous  fa  Ligne  l'aiguille  demeure 
en  équilibre.  D  a  l  .  Guillaume  Dcnys  Profcflcur  d'Hy- 
drographie à  Dieppe  a  fait  un  Traircè  exprès  de  la  va- 
riation de  l'aiguille  aimantée  ou  bouffebr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  buxuU ,  parcequ'elle  reflèmble  à 
une  boéte.  M  s  m.  Pafquierdit  qu'on  l'appelle  air  m  , 
à  caufe  qu'elle  eft  mife  dans  une  boéte  quarrée.  On  ap- 
pelle btufrU  sfilii ,  celle  dont  l'aiguille  eft  dcieAueufc , 
à  caufe  qu'elle  a  été  fronce  d'un  arman  qui  ne  lui  a  point 
donné  fa  véritable  direction.  La  heurtait  nous  donne  la 
connoiiTance  du  Nouveau  Monde,  fit  die  fie  les  peu- 
ples de  la  terre  par  le  commerce.  Nie. 

On  appelle  Bouffait  dt  tuir/m ,  une  boéte  avec  une  aiguille 
au  centre  du  cadran ,  pour  montrer  L'heure  &  les  par- 
ties du  monde. 

BOUT.  f.  m.  Ce  qui  termine  une  quantité  étendue'.  Il 
a  couru  la  ville  d'un  tari  à  l'autre.  C'eft  là  le  tarf  de  mon 
héritage.  Il  faut  attacher  ces  deux  étoffes  tart  à  tau. 
Il  eft  au  tau  delà  carrière.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
taf,  qui  eft  un  mot  Celtique  fignifiant  le  faut ,  Y  extré- 
mité. Du  Cange  tient  que  b$tu  ék  tanin  (ont  venus  de 
bttontt  <3c  bototumos  :  c'eft  ainfi  que  les  Anciens  appel- 
loient  ces  mttttt ,  Se  élévations  de  terre,  dont  les  Ar- 
penteurs fe  ferv oient  pour  marquer  les  bornes  8t  les  ex- 
tremîtez  des  héritages. 

Bout*  fWrùfieaufli,  La  fin,  l'extrémité  d'une  chofe  : 
ce  qui  eft  le  dernier  en  quelque  choie,  ce  qui  la  finit. 
La  chicane  a  tant  de  longueurs ,  qu'on  ne  voit  jamais  le 
btut,  la  fin  d'un  procès.  Le  Sermon  a  été  fi  long,  que 
Je  n'en  croyois  jamais  voir  le  btmt.  ]e  veux  voir  jufqu'au 
Uttt,  fi  vous  aurez  la  hardieiTe  de  me  trahir.  Mol. 
Un  efprit  pénétrant  voit  d'abord  le  tV*arr  de  toutes  cho- 
fes.  Ob.M.  Au  bout  des  foixante  jours ,  ils  fe  rendirent. 
VAUc.jevouspriede  croire  que  je  pourfiivrai  mon 
droit  jufques  au  bout.  Port-R.  Cet  homme  auroit-il 
un  million  d'or ,  il  en  trouverait  le  tsar,  je  vous  prie 
d'écouter  mes  raifons  jufqu'au  tau. 

Bout,  fignifie  encore ,  unfens,  un  côté.  Ce  Juge  en 
interrogeant  ce  criminel  l'a  pris  par  tous  les  tatf» ,  par 
tous  les  côtez,  il  n'en  t  pu  tirer  aucun  éclairciflè- 
ment. 

Bout,  fe  dit  auffi  d'une  petite  partie ,  ou  d'un  refte  de 
quelque  chofe  ,  de  qui  approche  de  fes  extretnitez. 
]'ay  befoin  d'un  bout  de  corde,  d'un  huit  de  fil.  Un 
tau  de  chandelle.  Il  n'a  pA  entendre  qu'un  bout  de 
MefTe. 

On  appelle  le  haut  fout,  le  bas  tant,  dans  les  feances  & 
cérémonies ,  où  les  rangs  font  diftmguez ,  les  places  les 
plus  ou  les  moins  honorables.  Faire  le  bas  btmt  à  une 
table ,  c'eft  félon  Mczerai ,  y  être  a /fis  le  dernier.  Les 
ambitieux  veulent  toujours  tenir  le  haut  bon  par  tout. 
L'Evangile  apprend  aux  humbles  a  prendre  toujours  le 
bas  bttt.  Ronfard  introduit  lo  General  Bec  faifant  cet- 
te promené  à  là  cavalle  : 

Jt  doubler*  fut  r» fe  rttuntftnft 
Bn  ttt  vieux  Mi  ton  fm&u  itfmft  : 
Seul*  m  haut  bout;»  »  fini  loger 
DemtnttÀbhr. 

On  nomme  figurément  le  tarf  du  monde ,  une  chofe  très- 
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éloignée.  H  s/eft  allé  loger  an  bout  du  monde,  a- l'autre 
tau  de  la  ville.  Il  eft  allé  au  bout  du  monde  ,  pour  dire 
11  eft  allé"  faire  un  voyage  de  long  cours  en  un  pars  fort 
éloigné. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  Avoir  vent  de  bout  ;  pour 
dire,  Avoir  vent  contraire ,  ou  le  vent  par  proue  :  & 
Aller  de  bout  au  vent  \  pour  dire,  Aller  contre  le  vent. 
On  dit  auflî ,  Aborder  un  vaiflèau  de  bout  au  corps-,  pour 
dire ,  Lui  mettre  l'éperon  dans  le  flanc.  On  dît  auflî , 
Filer  le  cable  bout  pour  tari,  pour  dire,  Le  lâcher  ert- 
ticrcnicnt,  &  l'abandonner  avec  fbn  ancre.  On  ap- 
pelleaufli,  en  termes  de  Marine,  bot»  do  rerpto,  la 
partie  de  la  vergue  qui  excède  la  longueur  de  la  voile  , 
Ôc  qui  fert  quand  on  prend  les  ris.  On  appelle  auflî  Bout 
it  lof  ou  Bout-lof  ',  une  pièce  de  bais  ronde  ou  à  pans , 
qu'on  met  au  devant  des  vai fléaux  de  charge  qui  n'ont 
point  d'éperon.  Elle  fert  à  tenir  les  amures  de  mi- 
faine. 

Bout,  fe  joint  encore  à  plufieurs  mors  où  il  change  de 

lignification. 

Bout  d'ailes,  font  les  pl  umes  qui  font  au  bout  des 
ailes  des  oifeaux.  On  fe  fert  des  bouts  tmltt  pour  écri- 
re. 11  y  en  a  même  qui  les  aiment  mieux  que  les  autres  j 
parecqu' elles  font  plus  fermes. 

Bout  di  l'an,  eft  un  Service  qu'on  fait  faire  folen> 
nellement  pour  un  deflunt  au  bout  de  l'année  de  fa  mort , 
après  lequel  on  quitte  le  deuil  qu'on  portoit  de  lui. 

Bout  d'arcknt,  Bout  d'yvoirb,  on  d'au- 
tre matière ,  eft  une  garniture  qu'on  met  au  bout  d'une 
canne  pour  s'appuyer,  ou  d'un  bâton  de 
ment. 

On  appelle  auffi  bout  chez  les  Tireurs  d'or»  uni 

d'argent  dore  qu'ils  parlent  par  la  filière ,  pour  faire  des 
filets  d'or  &  d'argent. 

Bout  eft  auflî  un  terme  de  Ceinruner.  11  fignifie  une 
petite  plaque  d'argent  que  l'on  met  au  bout  des  boucles 
d'un  baudrier,  afin  de  leur  donner  plus  de  grâce. 

On  appelle  auffi  un  bâton  à  deux  tau»,  un  bâton  garni 
de  deux  fers  pointus  par  les  bouts ,  qui  eft  une  bonne  ar- 
me deffenfive  Ôc  ofrenfive,  quand  on  la  fait  bien  ma- 
nier. 

Bout  Dt  pl  au  R  et  ,  eft  un  bouton  de  cuir  rem- 
bourre dont  on  garnit  l'extrémité  des  fleurcts]aMn  qu'en 
eferiroant  ils  n'oflrnfcnt  perfonne. 

Bout  dr  mammbllb  ,  eft  la  petite  fraife ,  ou  bou- 
ton ,  qui  fert  à  donner  à  teter  aux  enfans.  Cet  enfant 
n'a  pas  encore  pû  prendre  le  tau.  On  dit  suffi,  Le  tact 
de  l'oreille,  le  tau  du  nez.  On  dit  encore,  Toucher 
quelque  chofe  du  tau  do  doigts.  Goûter  quelque  cho- 
fe du  bout  des  lèvres. 

Bout  di  manches,  eft  une  pente  manchette  que 
les  gens  modeftes ,  ou  en  grand  deuil ,  font  coudre  aux 
extremitex  des  manches  de  leur  pourpoint»  ou  de  leur 
foutane. 

On  dit  auffi,  qu'une  garnifoncft  (ortie  la  mèche  allumée 
par  les  deux  btmt  :  ce  qui  eft  une  des  conditions  d'une 

î»-.l  —  -  —  —  1-    _  _  — _L  1  _ 

capitulation  nonoraoïe. 
Bout  portant  ,  fe  dit  en  termes  de  Guerre»  des 
coups  qu'on  tire  à  brûle  pourpoint ,  qui  rte  manquent 
point,  comme  fi  le  tau  de  l'arme  à  feu  portoit  furie 
pourpoint. 

BotoTS-RiMiz,  en  termes  de  Poéfie,  (ont  des  rimes 
difpofces  par  ordre ,  qu'on  donne  à  un  Poète  avec  un 
fujet ,  fur  lequel  il  eft  obligé  de  faire  des  vers  en  fe  fer*- 
vant  des  mêmes  mot*  &  dans  le  même  ordre.  L'extra- 
d'un  Poète  nommé  Du  Lot  donna  lieu  à  cette 
,  vers  l'année  1649.  On  chcafiflôk  des  ri- 
mes bizarres ,  &  qui  ont  le  moins  de  rapport  enfemble  » 
5c  chacun  fe  piquoit  de  les  remplir  heureufemem.  Au 
jugement  des  pins  fins ,  ces  rintes  bizarres  font  bien  fou- 
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teplurde  chofes  nouvelles  &  furprenanrrs ,  pourcefti- 
le  folâtre  Ôc  burlefque.  Sarrafin  x  tait  un  Poème  qu'il  a 


Bout  seicNEUt  ,  eft  l'extrémité  d'un  quartier  de 
veau,  ou  de  mouron,  du  côté  delà  gorge,  oà  H  de- 
meure toujours  du  fang  de  ces  animaux  quand  on  les 
rue; 

BolTr  de  soulier,  fè  dh  des  pièces  que  les  Save- 
tiers'mettent  aux  deux  extremitez  des  fbuliers  des  pau- 
vres gens,  pour  1er  faire  durer  plus  long-temps. 

On  appefte  en termes  de  Coavreurs,  un  remanie  à  bout, 
ta  recberched'un  toit ,  d'une  couverture ,  pour  y  met- 
tre les  tuiles  ou  les  lattes  aux  endroits  oà  il  en  manque. 

On  le  dit  aufli  adverbialement  en  ces  phrafes ,  De  fort  en 
btut;  pour  dire,  Entièrement.  Au  bout  du  compte; 
pour  dire,  A  la  fin.  Venir  à  (sut,  Achever  heuretue- 
ment  une  affaire.  Tous  fes  efforts  ne  purent  venir  à  bout 
de  dompter  cet  efprit  fuperbe.  Ait  an,  Pouffer  à  fort 
quelcun,  le  mettre  à  btut;  pour  dire,  le  tourmenter, 
fe  réduire  a  rextremité.  Mettre  fa  patience  à*  btut ,  l'o- 
'  Miger  a  fe  mettre  en  colère.  Poulfcr  une  femme  à  bout  ; 
c'eft  la  porter  au  crime.  L'amour  plus  fort  que  tout , 
ffcah  pouffer  Ta  fàgelîè  i  btut.  fl  eu  à  bour  -,  pour  dire, 
B  ne  feait  que  devenir,  itn'apasdequoyfttbfifter.  On 
dit  aulu ,  qu'un  Fermier  eft  à  bout  d'une  ferme  ;  pour 
dire ,  que  fon  bail  eft  expiré*.  On  dit  en  termes  de  Ma- 
nège ,  qu'un  cheval  eft  à  btut ,  quand  il  eft  outre  par  le 
travail.  On  dit  aufli,  Coudre  bwt  i  btut;  pour  di- 
re, Joindre  les  deint  bouts  enfemblc. 

Bout,  fc  (fit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Au  btut 
de  faune  faut  le  drap  ;  pour  dire ,  H  faut  prendre  d'une 
«bote  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer.  On  dit ,  qu'un  hom- 
me s'eft  mis  fur  te  bon  fort;  pour  dire,  qu'il  eft  bien 
vêtu ,  bien  équippé'.  Oit  dit  auffi ,  Le  forr  de  la  rue 
fiât  le  coin.  On  air,  qu'un  homme  eft  au  fonde  Ton 
follet,  quand  il  ne  fait  plus  que  dire,  ni  que  faire  en 
quelque  dtfcours  qu'if  a  cômmcncé ,  en  quelque  affaire 

2u11  a  entreprife.  On  dh  en  ce  fens,  Au  fow  de  fes  ro- 
is, dtfesnneffes.  On  dit,  qu'un  homme  manque  a 
chaque  forr  de  champ;  pour  dire,  à  toute  heure.  On 
dit  auffi ,  quand  an  nomme  hefite ,  ou  demeure  en  par- 
tant ,  Apportez  un  btut  de  chandelle  pour  trouver  ce 
qu'il  veut  dire.  On  dit  auffi  en  ce  fens ,  qu'il  a  une  cho- 
tefùr  le  bout  de  la  langue ,  forfqu'il  la  fçait  bien ,  mais 
qu'il  ne  s'en  peut  foavcnrr  à  point  nommé.  On  dit  an 
contraire  ,  qu'on  écolier  fcah  fa  leçon  fur  le  btut  du 
doigt ,  quand  il  la  fçait  fort  bien  pour  fa  dire  par  coeur. 
On  dh  i  qu'une  choie  eft  demeurée  au  bout  de  la  plume  ; 
pour  dire,  qu'on  a  oublié  de  l'écrire.  On  dit,  Tenir 
le  bon  btut  de  fon  coté" >  pour  dire,  Conferver  tou- 
jours l'avantage  de  la  porTeffion  de  quelque  chofe;  & 
qu'un  autre  ne  l'aura  que  parle  bon  fort;  pour  dire , 
après  avoir  bien  plaide  ôc  contefté.  On  dit ,  qu'un 
homme  brute  fa  chandelle  par  les  deux  for»,  lorsqu'il 
eft  mauvais  ménager ,  qtfîl  fait  des  depenfes  de  plu- 
sieurs natures,  qu'A  joue  de  fon  côté ,  je  fa  femme  de 
l'autre.  On  dit  encore ,  qu'il  faut  finir  par  un  foc-,  pour 
dire,  quittant  mourir  d'une  façon  ou  d'autre,  «faut 
écouter;  iufqu'au  btut ,  8c  puis  dire  amen  ;  pour  dire, 
cff  'û  ne  faut  pas  interrompre  mal  à-propos ,  ni  répon- 
dre à  une  performe ,  qu'on  n'ait  fçd  tout  ce  qu'elle  veut 
dire.  On  dh  aufli  d'une  chofe  qui  eft  proche ,  foit  à  l'é- 
gard du  temps ,  ou  du  heu ,  qu'on  y  touche  dii  fon  du 
doigt.  Ainfi  on  dit  à  fa  Sepruagcfime ,  que  le  Carême 
eft  proche,qu'on  y  touche  du  btut  du  doigt.  On  dît  auffi, 
C'eft  tout  le  btut  du  monde;  pour  dire,  le  plus  haut 
point  où  on  puiflé  parvenir.  Si  vous  trouvez  dix  mille 
écus  de  vôtre  marfon ,  c'eft  tout  le  bout  du  monde.  On 
dit  suffi,  mais  baffement,  du  par  deffus  ou  revenant 
bon  de  quelque  alrâire ,  »y  a  cent  écus  agagner,  ôc 
baye  au  btut. 
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BOUTADE.  f.f.  Caprice,  rranfport  d'efprir  ùns 
raifbn,  Ôcavec  impetnofité.  II  fe  prend  en  bonne  Ôc 
en  mauvarfè  part.  Ce  Poète  a  des  btutddts  oà  il  piroît 
beaucoup  d'efprit.  Cet  emporté  eft  dangereux  dans  fes 
fougrs ,  dans  fes  btuttdes.  La  plupart  des  bons  ou- 
vrier» ne  travaillent  que  par  caprice,  ôc  par  btmadt. 
Toute  (à  fidélité  fe  réduit  à  quelque  btmsde  de  tendref- 
fc,  ôc  à  deux,  ou  trois  accès  de  defefpoir.  Com.  Ce  mot 
ligrafioit  autrefois,  Effort,  impulfîon;  ou,  félon  le 
vieux ftile,  une  boutée;  ôcTunôc l'autre  viennent  de 
forrrr  qui  vouloit  dire  ftujftr. 

BOUTADEUX.  f.m.  BOUTADEU S-E.  f; 
f.  Celui,  ou  celle  qui  n'agit  que  par  boutade,  fl'eft 
vieux,  ÔC  ne  fe  dit  qu'en  mauvaife  pan.  On  s'en  peut 
encore  fervir  en  riant. 

BOUTANT,  adj.  Terme  d'Architecture.  Un  arc- 
btutânt ,  c'eft  une  arcade  qui  appuyé  une  voûte  élevée* 
ôc  qui  eft  lui-même  appuyé  fur  une  forte  muraille  de 
maçonnerie.  Pilier  btutxnt ,  eft  une  greffe  chaîne  de 
pierre,  qui  eft  faite  pour  appuyer  une  muraille  >  une 
terrafle,  une  voûte.  On  fait  auffi  des  arcs-fauum  xvec 
des  pièces  de  bots  qui  pouffent ,  ôc  qui  areboutent. 

On  appelle  auffi  arc-foiuiir  d'un  carroffe  ,  le  morceau 
de  fer  qui  fburient  les  moutons  tant  en  dedans  qu'en 
dehors. 

On  le  dit  auffi  au  figuré  de  ceux  qui  (buriennent ,  qui  pro- 
tègent une  affaire,  un  parti.  Ce  Mini  lire  eft  un  des 
principaux  arcs-forns»*  de  l'Etat.  * 

BOUT  ARGUE,  f.f.  Mets  qu'on  prépare  pour  ex- 
citer à  boire.  Ce  font  des  œufs  de  poifions  fafez.  Les 
Provençaux  appellent  bttnsrguet ,  des  oeuf»  de  muge 
confits  avec  de  l'huile  ôc  du  vinaigre.  Ménage  dérive  ce 
mot  du  Grec  tu  tdritttd. 

BOUTE,  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  fa  moitié  d'un 
tonneau  en  manière  de  baquet.  Il  fert  à  mettre  le  breu- 
vage qui  eft  deffJné  chaque  jour  à  l'équippage.  On  rap- 
pelle auffi  bjillr. 

Boutes,  font  auffi  de  grandes  futailles  on  Von  met 
l'eau  douce  que  Ton  embarque  en  faifant  voyage. 

BOUT  E'.  adj.  Terme  ne  Manège  >  qui  fe  dit  d'un 
cheval  qui  a  les  jambes  droites  depuis  Icgenou  jufqu'à 
la  couronne:  ce  qui  arrive  fbuvent  aux  chevaux  coort- 
jointez. 

BOUTEE,  f.f.  Terme  d'Architecture,  qui  fe  dit  des 
ouvrages  qu'on  fait  pour  foutenir  la  pouflec  d'une  voûte» 
d'une  terraffê.  Il  faut  de  fortes  btut  tes  pour  refifter  à  la 
pouiTée  des  voûtes  des  grandes  Eglifes. 

BOUTE-FEU.  f.  m.  Officier  d'Artillerie  qtri  met  le 
feu  au  canon.  On  appelle  auffi  du  même  nom  ta  ham- 
pe,  ou  le  bâton  garni  d'un  fèrpenr  n  dans  lequel  on  paf- 
fe  la  mèche ,  ôc  avec  lequel  on  y  met  le  feu. 

Bouts-feu,  eft  auffi  un  incendiaire ,  qui  par  malice, 
ou  par  vengeance,  met  le  feu  i  quelque  maifon.  H  com- 
manda de  tuer  tous  les  btut  e- feux.  A  b  t . 

Bout  b- FEU,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  fufeitent 
des  redirions,  des  guerres  civiles,  qui  mettent  des  di /Ten- 
tions entre  les  Princes ,  ou  les  particuliers ,  ôc  qui  don- 
nent occafion  aux  guerres  &  aux  procès.  Les  yeux  font 
les  btute-feux  de  la  concupifcence. 

BOUTE-HORS.  f.m.  Facilité  d'exprimer  fea 
penfees;  de  faire  connoître  fon  mérite  Ôc  fon  fçavoir 
dans  les  compagnies.  Il  y  a  bien  des  S  ça  vans  qu'on 
n'eftimepas,  pareequ'ils  n'ont  point  de  btvte-btrs.  Ce 
mot  eft  bas  en  ce  fens. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  jouent  1  forte-foi ,  • 
lorfqu'ils font  concurrens  en  faveur,  Ôc  qu'ils  tâchent 
1  fe  détruire  l'un  l'autre. 

BoUTC-hors.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  brins 
de  bois  ou  petites  vergues  qu'on  ajoâte  par  des  anneaux 
de  fer  aux  grandes  vergues ,  pour  porter  des  bonnettes 
ou  coutelas,  lors  qu'on  veut  faire  drbgence.  Onap- 
B  b  b  j  pcJJe 
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pelle  aufli  bcute-hors,  ou  dcficnfes,  des  longues  piè- 
ces de  bois  qu'on  met  en  faillie  hors  le  vaiffeau  pour  em- 
pêcher l'abordage  d'un  brûlot ,  ou  que  les  vailfcaux  ne 
s'endommagent  en  fe  heurtant  les  uns  contre  les  au- 
tres. Boute  bon  fe  dit  encore  d'un  petit  mât  qui  fert  à  la 
machincàmâtcr,  pour  mettre  J  es  chouquets ,  &  les 
hunes  en  leur  pbce. 
BOUT  E-S  ELLE.  f.  m.  Terme  de  Guerre  »  qui 
eft  le  fignal  qu'on  donne  aux  Cavaliers  pour  fcllcr  les 
chevaux.  On  dit  au/fi,  la  levée  du  loxttfelle ,  qui  eft 
U*  fécond  lignai. 
BOUTEÏOUTCUIRE.  f.m.  Goulu , goinfre , 
fansfouci,  qui  s'accommode  de  tout ,  débauche;  qui 
n'eft  point  dégoûte ,  qui  mange  tout  ce  qu'il  trouve. 
Ce  mot  lignifie  un  homme  qui  boute  tout  cuire  j  c'eft- 
à-dire ,  qui  met  tout  cuire. 
BOUTEILLE  f.  f .  VailTcau  portatif  deftiné  à  con- 
tenir quelque  liqueur.  Il  s'en  fait  de  différentes  figures , 
matière ,  &  capacité.  Une  bouteille  de  roflblis.  Une  bou- 
teille  d'encre.  Une  bouteille  de  mufeat.  On  a  tiré  ce  vin 
par  bouteilles ,  on  l'a  tranfporté  pir  bouteilles.  Il  cft  def- 
fendu  par  les  Otdonnances  de  la  ville  de  vendre  du  vin 
en  détail  dans  des  bouteilles ,  mais  feulement  dans  des 
pots  d'étain  ,  marquez  &  étalonnez. 
Ce  mot  vient  de  butuuU  diminutif  de  fr»iM,d'où  les  Italiens 
ont  fait  boue ,  &  qui  vient  du  Grec  bouttu ,  fignifiant 
la  même chofe.  Me n  a c  e. 
Bouteille,  fc  dit  particulièrement  du  vin  qui  cft 
contenu  dans  In  bouteille.  Bicchuscft  appcllélcDieu 
des  bouteilles.  On  a  bû  à  ce  repas  trente  bouteilles. 
Bouteille  ,  fê  dit  auffi  des  cbullitions  d'eau ,  qui  font 
de  petites  empoullcs  fur  fa  futface,  comme  quand  il 
pleut ,  quand  on  favonne ,  quand  le  pot  bout  ,  ou 
quan  don  fouffk  quelque  liqueur  onâueufè  par  un  chalu- 
meau. 

Bouteille,  fc  dit  aufli  au  Collège  »  desfautes,  des 
folccifmcs  qu'on  fait  foit  en  parlant ,  foit  en  écrivant. 

Bouteille,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  faillies 
qui  font  au  côté  du  vaiifeau  au  lieu  de  galeries ,  qui  font 
deffenducs  par  la  nouvelle  Ordonnance.  Elles  ont  deux 
pieds  &  demi  au  plus  de  large ,  &  font  conduites  depuis 
les  fabords  de  Stc. Barbe  jufqu'au  couronnement,  & 
font  ouvertes  en  dedans  des  chambres. 

On  dit  proverbialement,  quand  un  homme  yvre  a  fait  quel- 
que crime ,  qu'on  pardonne  au  vin  ,  mais  que  l'on  pend 
la  bouteille.  On  dit  aufli ,  quand  il  a  quelque  bouton 
ou  rougeur  au  vifage ,  que  c'eft  un  coup  de  bouteille. 
On  dit  aufli  d'un  niais,  d'un  ignorant ,  qu'il  n'a  jamais 
rien  vû  que  par  le  trou  d'une  bouteille.  On  dit  aufli , 
quand  on  mange  un  morceau  après  avoir  bû ,  que  c'eft 
pour  boucher  la  bouteille. 

BOUTEILLER.   Voyez.  B  O  U  T 1 1.  LIER. 

BOUTER,  v.  act.  Vieux  mot  ,  qui  étoit  autrefois 
fort  en  ufage ,  comme  il  paroi  t  par  fes  compofez  &  fes 
dérivez  -,  mais  qui  ne  fc  dit  plus  que  par  le  bas  peuple  & 
les  paifans ,  &  en  Picardie  :  il  lignifie ,  Mettre.  Bouter. 
vous  là.  Boulet,  vôtre  chapeau.  Ablancourt  s'eft  fer- 
vide  borne,  boute;  pour  dire,  fais,  fais.  Comme  fi 
on  difoit  en  Latin ,  Âge ,  âge. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  i»«rrr  de  lof;  pour  dire  > 
Bouliner,  venir  au  vent,  prendre  l'avantage  du  vent. 
On  dit  aufli  bouter  à  l'eau ,  quand  on  fait  fortir  un  ba- 
teau du  port. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  butere ,  qui  s'eft  dit  dans  la 
balte  Latinité.  En  termes  de  Vénerie  on  dit  bouter  la 
bête;  pour  dire,  la  lancer. 

BOUTEROLLE.  f.f.  C'eft  la  garniture  qu'on  met 
au  bout  du  fourreau  d'une  épee ,  pour  empêcher  qu'el- 
le ne  le  perce.  Une  bouterolle  de  fer ,  d'argent.  Ce  mot 
vient  de  bouts  *  reoies*  emprunté  des  Efpagnols,  qui 
nomment  ainfi  les  bouts  des  fourreaux  Si  des  gardes  d'e- 
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pée  arrondis.  C'eft  une  pièce  qu'on  trouve  quel  quefois 
dans  les  Armoiries. 

Bouterolle,  cft  aufli  une  fente  de  clef  par  où  parte 
le  rouet,  ou  les  gardes  d'une  furrure. 

Bouterolle,  cft  aufli  un  outil  ou  poinçon  rond  qui 
fert  à  graver  fur  les  pierres  dures. 

BOUT EUX.ouBOUTDE  QJUEVRE.  Ter- 
me de  Marine.  C'eft  un  petit  filet  attaché  à  un  bâton 
fourchu,  que  les  Pécheurs  pou  fient  devant  eux  furies 
fables.  On  s'en  fert  fur  les  côtes  de  l'Océan ,  pour  pren- 
dre une  efpecc  d'écreviflë ,  appcllée  erevete  ou fdiuot. 

B  OUTIL  LIER.  f.m.  Grand  Echanfon  chez  le 
Roi.  Le  Grand  Boutilber  de  France.  Ce  mot  ne  fc 
dit  plus  que  dans  cette  phrafe.  U  vient  du  Latin  butku- 
Urtus.  C'était  un  des  cinq  grands  Officiers  de  France 
qui  lignoit  dans  toutes  les  Patentes  des  Rois,  ou  du 
moins  étoit  prefent  à  leur  expédition.  II  avoit  feance 
entre  les  Princes ,  &  difputoit  le  pas  au  Connétable.  Le 
Grand  Bouteiller  prerendoit  avoir  le  droit  de  prefider  à  la 
Chambre  des  Comptes.  On  trouve  en  effet  fur  les  Re- 

K'trcs  de  cette  Chambre  de  l'an  1 397.  que  J.  De  Bour- 
ra G.  Bouteiller  de  France  y  fut  reçu  comme  Premier 
Prcfidcnt.  Depuis  cette  charge  fut  annexée  par  édit  du 
Roi  à  celle  de  G.  Bouteiller.  Mais  ce  droit  s'éteignit  foit 
par  la  négligence  du  G.  Bouteiller ,  foit  par  l'autorité  du 
Roi.  Le  titre de  G.  Bouteiller  s'eft  aboli  auffi,  ckl'on 
y  a  fubftitué  la  charge  de  Grand  Echanfon.  Voyez  Fau- 
chet  Si  Fanyn. 

B  O  U  T I QU  E.  f!  m.  Lieu  où  les  Marchands  expofent 
leurs  marchandifes  en  vente ,  qui  cft  ouvert  fur  La  rue , 
&  au  rez  de  chauffée ,  &  où  les  Artifans  travaillent. 
Alexandre ,  étant  à  Ephefe ,  allait  à  la  boutique  d' Apel- 
1c,  pourfe  dclaflèri'efprit.  Du  Rier.  On  dit  lever 
boutique ,  tenir  boutique  ,  garder  ,  conduire  boutique. 
Se  mettre  en  boutique.  Garçon  de  boutique.    Fille  de 
boutique.  Ce  Marchand  a  ouvert  fa  tarifa;.  La  Police 
fait  fermer  les  boutiques  les  Dimanches  &  Fêtes,  & 
pendant  les  réjoui  (Tances  publiques ,  ou  quand  il  y  a  une 
maladie  contagieufe.  Il  y  a  aufli  des  boutiques  dans  les 
Foires ,  dans  la  Galerie  du  Palais  ,  &c. 
On  ffé'tt  de  cent  Auteurs  Vtrenture  tragique  ; 
Et  Gombtut  unt  loué  gaie  estent  U  boutique.  B  o  1 . 

On  appelloit  autrefois  boutiques ,  les  études  des  Notai- 
res j  &  on  les  appelle  encore  ainfi  en  plufieurs  lieux  de 
Province.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  botbet* ,  qui 
a  été  dérive  du  Grec  efotbeta ,  comme  veut  Du  Cange. 

On  appelle  auffi  boutiques ,  Certains  étaux  portatifs  à  l'abry 
defquels  fe  matent  quelques  Artifans,  ou  petits  Mer- 
ciers ,  comme  les  Savetiers ,  les  Ravaudeurs  ,  les  Ven- 
deurs de  pain  d'épice,  de  pouppees. 

On  appelle  encore  boutique,  des  boctes  eu  layettes  que 
quelques  petits  Merciers  ambulans  portent  au  col ,  ou 
fur  le  dos.  Ce  petit  garçon  veut  faire  fortune ,  il  11 'a voie 
qu'un  fou  quand  il  a  commencé  fa  boutique. 

On  appelle  aufli  boutique,  les  bateaux  où  on  roeine  &  où 
on  nourrit  du  poiffon,  en  attendant  qu'on  en  ait  le  débit. 
Ces  bateaux  font  tous  percez  au  deflous  du  niveau  de  la 
rivière ,  Se  ne  font  élevez  fur  l'eau  qu'à  caufè  du  vuide 
qui  eft  à  l'avant  &  à  l'arriére. 

Bout  icx,Ue  ,  fe  dit  aufli  du  fonds  du  Marchand.  Il  1 
vendu ,  il  a  laiffé  fa  boutique  à  Ion  aflbcic  ;  pour  dire  , 
fon  fonds  &  fes  marchandifes ,  ouïes  outils  de  fon  mé- 
tier ,  s'il  eft  Artifan ,  &  les  inftrumens  ou  vaifleaux 
propres  pour  fes  manufactures. 

On  dit  proverbialement ,  Adieu  la  boutique  ,  de  quelque 
chofe  qui  tombe,  qui  fe  renverfe ,  qu'on  entraine.  On 
dit,  qu'un  homme  fait  de  fon  corps  une  boutique  a  A- 
pothicaire,  quand  il  prend  fouvent ,  ou  par  précaution 
des  lavemens  &  des  médecines.  On  dit  ,  U  fait  de  fa 
tete,  une 'boutique  de  Grec  Si  de  Latin  ;  pour  dire  , 
qu'il  s'adonne  entièrement  à  l'étude  de  ces  deux  Lan- 
gues. 


■ 


Digitized  by  Google 


■ 


B  O  U. 

On  dit  auffi  d'une  edomnie,  d^me  impofturo, 
qu'elle  vient  de  libatrique  d'un  tel  Satyriqoe,  ou  fédé- 
rât »  de  la  btnttqnt  de  Sathan.  On  appelle  auffi  uft  Cour- 
taut  de  batupt,  un  Artifan  qui  eft  compagnon  & 
occupe"  i  on  travail  fedentaire.  Cela  ne  fe  dit  que  quand 
on  veut  marquer  du  mépris. 
Gabdb-boUt  icUJi  >  eft  une  marchandise  de  mauvais 


Aft  ribRb-boUTiqJJb  ,  eft  un  magafin  qui  eft  fur  le. 
derrière  de  la  nuifon ,  où  (e  mettent  les  meilleures  mar- 
chandifes. 

On  dit  figurément  d'une  rufe»  d'une  chicane  qu'on  garde 
pour  la  fin  d'une  affaire ,  d'un  procès ,  que  cela  vient 
de  YtantTe-bautmu. 

BOUTIS.  f.  m.  Terme  de  Charte.  Terrain  où  les 
betes  noires  ont  fouille  avec  leur  boutoir;  lieux  où  les 
sangliers  font  des  creux  pour  chercher  des  racines. 

BOUTISSL  adj.f.  Terme  de  Maçonnerie.  Ceft 
une  épithete  qu'on  donne  à  des  pierres»  quand  elles  (ont 
tnifes  en  œuvre ,  enfortc  que  leur  plus  grande  longueur 
traverfeÔc  entre  dans  le  mur,  6c.  que  le  parement  n'en 
•oit  que  la  largeur.  La  bottife  diffère  du  carreau  en  ce 
qu'elle  prefente  moins  de  parement  ,  &  qu'elle  a  plus  de 
queue.  Pour  bien  bâtir  •  il  faut  mettre  des  pier- 
res en  parement  i  6c  d'autres  ci 


B  OUTOIR.  Cm.  Outil  de  Maréchal,  qui  eft  un 
trenchant  d'acier  qui  (èrt  à  préparer  le  pied  d'un  che- 
val »  &  à  en  couper  la  corne  fuperfluë.  Il  eft  large 
de  quatre  doigts ,  &  recourbé  vers  le  manche.  Voyez 
Bouton. 

B  o  ut  oit)  en  termes  de  Chaflê,  iîgnifîe  le  bout  du 
sgroutn  d'un  fanglier.  11  y  en  a  qui  difent  de  écrivent  bon- 
tm.  LekwWfdu  fanglier,  ditSdnove  dans  là  Venait 
Kifdle.  On  s'en  fert  auffi  dans  le  Blafoo. 
BOUTON,  f.m.  Petite  boule,  ou  attache  ronde , 
qui  fert  à  joindre  les  deux  côtez  d'un  habit ,  ou  de  quel- 
que autre  chofe  qu'on  veut  attacher,  ou  détacher  fé- 
lon les  befoins.  Les  botttns d'un  pourpoint ,  des  man- 
ches. Des  bottines  qui  Ce  fermait  à  btntuu.  Les  btu- 
tout  des  parités  d'un  Ut  (ont  en  (orme  d'olive.  En  vieux 
François  on  l'appdloit  fourni.  Du  Cange.  On 
s'en  (ert  quelquefois  pour  orner,  &  paiTementer  les  ha- 
bits. Des  tar«ns  de  diaraans.  Des  sWsw  d'Orfèvre- 
rie. Des  btntons  d'étain,  de  letton,  de  geais.  Des 
boutins  d'oc,  d'argent,  defil,  defoye,  de  crin.  Des 
boxttm  à  queue. 
On  dit  chez  les  Eferimeurs ,  Porter  une  botte  au  troiftérne 
bemten  ;  pour  dire,  Etre  affiné*  déporter  fon  coup  au 
lieu  où  on  vife. 
En  termes  de  Fauconnerie ,  on  dit  qu'un  oifeau  branche, 

éfc  prend  le  («dm;  pour  dire,  la  cime  des  arbres. 
Ôn  appelle  en  termes  de  Manège  te  btnttn  ,  la  boucle  de 
cuir  qui  coule  le  long  des  raies ,  8c  qui  les  reflérre. 
Et  on  appelle ,  Mettre  un  cheval  fous  le  bottai ,  torique 
le  Cavalier  en  defeendant  abaiflè  ce  btnttn  fur  le  cou , 
jufqu'à  ce  que  la  bride  ramené  la  tête  du  cheval  en  bon 
état. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Serrer  le  btnttn  à  quekun , 
ciuand  on  te  rient  en  bride ,  6c  quand  on  le  preflê  forte- 
ment de  fairequdque  éhofe. 

BoUTOH  i  lignifie auffi un  bouquet  de  feuilles ,  ou  une 
fleur  qui  n'en  pas  encore  épanouie  ;  ainfi  l'on  dit  un  btn- 
ton  à  feuilles,  &  un  btnttn  à  fleurs.  Ces  btnttnt  font 
comme  autant  de  petits  oeufs ,  d'où  fortent  tes  feuilles 
feule*,  ou  les  fleurs  entremêlées  le  plus  fouvent  de 
quelques  feuilles.  Les  bottou  des  feuillet  (ont  plus 
pointus  8c  plus  minces  que  les  b$m$m  à  fleurs ,  <n$  font 

"  plus  gros  de  pfus  arortcEs.  Parmi  les  arbres  à  pepm  cha- 
que boutai  a  plufieurs  fleurs ,  &  parmi  les  arbres  à  noyau 

'  Chaque  btnttn  n'en  a  qu'une*  Il  7  a  des  Jardiniers  qui 
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appellent  cet  battais,  des  bourres,  ou  des  bourfes à 
fruit.  Le  mot  de  bmtn  fe  dit  fur  tout  de  la  vigne  & 
desrofes.  Il  s'appelle  autrement  ml ,  ou  bturje.  En 
Latin  aulnt,  gtmnu.  Ménage  dérive  ce  motdepirf- 
futty  parecque  les  boutats  viennent  aux  arbres  quand  ils 
pouOcnt  :  d'où  vient  qu'on  appelle  auffi  bottât ,  leurs 
branches  coupées  &  plantées  en  terre  j  &  un  boa  tir 
de  Maréchal ,  ptfccque  botter  figruhoit  autrefois 
ftuffer.  Les  bautns  des  habks  n'ont  été  dits  que  par 
reflemblance  à  ceux  des  arbres. 
On  appelle  figurément  &  poétiquement  une  bouche  petite 

<k vermeille,  un  btuttn de rofe. 
Bouton,  (c  dit  auflî  d'une bube,  ou élevure rouge , 
qui  vient  au  vifage  de  chaleur  de  foye ,  &  fouvent  pour 
avoir  fait  excès  devin.  Son  pourpoint  n'a  plus  qu'un 
btuttn ,  &  ion  nez  m  a  pius  de  trente  Go  m  s.  On  dit 
auffi,  des btuttus deverolle,  defardri. 
Bouton,  en  termes  de  Chirurgie,  eft  un  tnftrument 
de  fer  rond  par  le  bout ,  ôc  qu'on  fait  rougir  pour  guérir 
certaines  playes ,  comme  les  fiftulcs  lacrymales  où  on 
met  un  btnttn  de  feu.  Les  Maréchaux  difent  auffi ,  qu'il 
faut  mettre  un  btuttn  de  feu  à  chaque  btnttn  de  larcin 
pour  le  guérir. 

Bout  o  n,  en  termes  d'Artillerie,  eft  un  long  bâton  tour- 
ne fur  lequel  on  attache  une  p%au  de  mouton,  la  peau 
tournée  en  dehors ,  qui  fert  a  nettoyer  le  dedans  du  ca- 
non après  qu'il  a  tiré. 

On  appelle  Btuttn  de  cuiller  de  tnmn,  un  bois  tourné*  fur 
lequel  une  cuiller  de  cuivre  eft  clouée.  On  s'en  fiert  1 
retirer  les  gargouiîes  del'ame  du  canon. 

Bouton, en  termes  de  Guerre ,  eft  le  petit  corps  rond 
qn'on  met  au  bout  d'une  arme  à  feu  pour  fervir  de  mire  » 
&  tirer  plus  droit.  Le  btnttn  d'un  canon ,  d'une  arque- 
bufe.  Il  y  a  encore  le  btuttn  de  la  culaflc  du  canon ,  qui 
eft  à  fon  extrémité.  On  appelle  auffi  bottât  la  tête  de  la 
lanterne,  durefouloir,  &  de  i'écouvillon. 

Bouton,  en  termes  de  Serrurier,  eft  ce  morceau  de 
fer  qui  fert  aux  ferrures  dans  les  chambres  à  foire  mou- 
voir le  pêne.  On  le  dit  auffi  des  verrouils,  des  tar- 
gettes. 

Les  ElTaycurs  d'or  appellent  auffi  btnttnt ,  les  petites  par- 
ties d'or  ou  d'argent  qu'on  leur  fournit  pour  effayer 
à  quel  titre  font  ces  métaux.  Il  pefc  ordinairement 
dix -hait  grains ,  &eftdeUgroflèur  d'unto/M. 

Bouton,  fcdit  auffi  des  poignées  de  fer  ou  de  laiton» 
qui  font  au  devant  des  portes ,  qui  fervent  à  les  tiret  6c 
fermer.  Il  y  en  a  de  (impies,  il  y  en  a  de  cifdées. 

Bout  on.  C"eft  ainfi  que  les  Luriers  appellent  auffi  un 
morceau  de  bois  tourné  en  forme  de  gros  btuttn ,  où  la 
queue  du  violon  eft  attachée. 

On  appelle  auffi  daw  les  Académies  de  jeu,  des  btuttns,  les 
taux  dex ,  les  dez  chargez. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  chofe  né  tient  qu'à  Uft 
bmm  ;  pour  dire ,  qu'elle  tient  à  peu  de  chofe.  La 
soutane  de  ce  Gentilhomme  ne  tient  qu'a  un  btuttn  ; 
pour  dire ,  qu'il  la  quittera  aifement  pour  fe  battre.  On 
dit  d'une  chofe  qu'on  meprifè ,  qu'on  n'en  donneroit 
pas  un  bottât. 

BOUTONNER,  v.aft.  PafTcr  des  boutons  aux 
fieux  défrisez  pour  les  recevoir ,  foiegances,  firit  bou- 
tonnières. 

BoUTonni*.  v.n.  Sedit  des  boutons  qui  pouffent 
aux  arbres  pour  produire  des  feuilles ,  des  fleurs ,  ou  du 
fruit.  Les  rofes  commencent  à  battatna,  àparoître 
en  bouton. 

Boutonne',  s'b.  part.  &  ad'. 

On  appelle  un  pourpoint  btuitnni ;,  celui  dont  les  boutons 
(ont  partez  dans  les  boutonnières,  &  non  pas  cdui-11 
qui  eft  garni  feulement  de  boutons.  Un  vifage  botttn- 
ti ,  edui  qui  eft  chargé  de  boutons ,  qui  viennent  de 
chaleur  de  foye ,  ou  d'yvrogneric. 

BoU- 


Digitized  by  Google 


B  O  U.  BOY. 

fio UT DNNti  en  termes  de  Blaion «  fi:  dit  des  rofes > 
-Se  autres  fleurs,  lorfcjue  les  feuilles  font  d'un  émail  ,  Se 
le  milieu  cm  le  bouton  d'un  autre.  On  le  dit  auflî  d'un 
rouer  qui  a  des  boutons  épanouis. 

BOUTONNERIE.  Cf.  Marchandife  de  Bouton- 


mer. 


BOUTONNE  T.  Cm.  Plante  qui  cftainfi  appel- 
lée  par  quelques  Botaniflcs,  peut-être  parcequ'ils  l'ont 
'  -  trouvée  en  abondance  aux  environs  d'un  petit  lieu  près 
de  Montpellier,  qu'on  appelle  Bwttmtt.  C'cft  une 
efpcco  d'herniole.  En  Latin  Hanuru  vtilg*mt  ou 
MtUtgrAndnujfT.  Voyez  HeRnioie. 
BOUTONNIER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  bou- 
tons. 

BOUTONNIERE.  Cf.  Petite  fente  furjette'e  ou 
garnie  de  gance ,  ou  de  galon,  dans  laquelle  on  pafle 
des  boutons  pour  fermer  les  ouvertures  d'un  habit ,  ou 
pour  l'attacher. 

BOUTURE.  Cf.  Terme  d'Agriculture.  Une  bran- 
che de  plante  ligneufe  que  l'on  coupe  des  deux  coter  , 
ck  que  l'on  plante  par  un  bout  tout  droit ,  ou  ep  la 
pliant  dans  une  terre  allez  humide,  afin  de  lui  faire  pouf- 
fer des  racines.  Toutes  les  plantes  ligneufes  viennent 
de  btutHTt.  Les  fautes  £k  les  peupliers ,  le  coigruflîer , 
le  figuier ,  ckc.  viennent  de  baume.  Il  y  a  des  plantes 
qui  viennent  de  graine  &  de  bwiutt. 

On  appelle  aufli  Imuurtt ,  certains  rejettons  enracinez  qui 
raillent  au  pied  de  quelques  arbres;  comme  autour 
des  pruniers,  pommiers ôtc. 

Bouture,  chez  les  Orfèvres,  eft  une  eau  préparée 

rar  blanchir  l'ouvrage ,  ou  une  lefcive  faite  avec  du  fd 
tartre  pour  blanchir  l'argent.  On  l'appelle  aufli  km- 
Utte  \  mais  elle  n'çft  plus  gueres  en  ufage ,  à  caufe  qu'on 
le  blanchit  au  feu. 
Dans  le»  Monnoyes  on  appelle  bmurt ,  une  drogue  com- 
pofcedeliedcvin  feebe  éuriée,  de  Ici,  &c  qui  fert 
au  blanchiment  des  efpcces. 
BOUVEAU.  Voyez  Bouv  il  l'on. 
BOUVEMENT.  f.m.  Outilde  Menuifier  qui  fert 

àpouflerune  doucine. 
BOUVERIE.  Cf.  Etabfc  a  mettre  les  bœufs.  Let 
Marchands  Bouchers  ont  des  bttmtut  où  ils  mettent  les 
bceufs,  en  attendant  qu'ils  les  ruent. 
BOUVET.  Cm.  Eft  une  efpece  de  rabot  dont  le  fer- 
vent les  Menuiucrs.  Il  y  a  des  k+ureu  à  rainures  &  a 
languettes,  &  d'autres  à  fourchement. 
BOUVIER,  i  b  r  e.  C  m.  &  f.  Qui  conduit  ou  qui 
garde  les  bceufs.  On  le  dit  figurément  des  gens  gref- 
fiers ,  mal  appris ,  qui  font  fans  civilité. 
Bouvier,  eft  auflî  une  Conftdlation  celcfte,  nom- 
mée en  Larin  Btuet. 
BOUVILLON.  Cm.  Jeunebceûf. 
BOUZE  DE  VACHE.  Voyez  Bous*. 

BOY. 

BOYAU,  f.  m.  Les  conduits ,  ou  tuyaux  par  où  palTc 
tout  ce  qui  fort  de  l'eftomac ,  auquel  Us  font  continus. 
Quoique  les  haytux  ne  fanent  qu'un  feu!  conduit  qui  vt 

-  depuis  l'cflomac  jufques  an  fondement ,  néanmoins  on 
les  divife  en  grêles,  ou  menus,  &  en  gros.  Les  grê- 
les font  trois,  Le duodénum ,  le  jtjtmttmScYittm:  la 
gros  font  aufli  trois,  Le  wesm  ou  l'aveugle,  \tcltn 
ck  le  reSum ,  ou  le  droit.  Les  Anatomiftes  difent , 
qu'ils  ont  fept  fois  la  longueur  du  corps,  dont  on  les  a 
tirez.  Les  Médecins  les  appellent  mttjtim.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  botttitm  ,  diminutif  de  Wwr«  ou  vaut*  , 
qmftgninew/d*.  Borel  le  dérive  de  v»**,  d'où  eft  ve- 
nu, dît-il,  le  nom  de  long  ton**»,  qui  eft  une  voye 
longue  &  étroite.    Il  prétend  qu'on  difôit  autrefois 

'  rejeta;  poux  dire»  les. bojemx  des  animaux,  a  caufe 
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qu'ils  fervent  de  rtyt  aux  viandes  &  eteremens.  Dj 
Congé  témoigne  qu'on  difcàt  autrefois  ktti  ck  (finit ,  & 
croiaqu'U  vient  de  bttulns ,  qui  fignifie  aufli  btudtn. 

Boyau  cras.  C'eft  le  traulemc  &  le  dernier  des 
gros  boyaux,  qu'on  appelle  autrement  le  drtu  ou  le  m- 
tum.  11  eft  auflî  nommé,  parecque  fà  p 
rieure  eft  environnée  de  beaucoup  de  graiflê. 

Descente  de  bot  au  ,  Eft  un  htys»  qui  : 
dans  les  bourfes ,  quand  on  a  fait  quelque  violent  eliurt , 
ou  par  quelque  autre  caufe. 

Corde  de  boyau,  fc  dit  des  cordes  faites  de  htyttx 
d'animaux,  coupez,  ck  tors ,  dont  on  tait  les  corda 
des  raquettes ,  ck  de  plufieurs  inftrumens ,  de  Muuque , . 
comme  violons ,  violes,  luths,  theorbes , .guiterres. 
Les  Anciens  fe  lervoient  de  cordes  de  lin  avant  qu'on 
eût  Congé  à  mettre  en  usage  les  cordes  de  ktjé». 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu'un  cheval  a  beaucoup  de 
btydttf  lorsqu'il  a  beaucoup  de  flanc,  beaucoup  de  corps, 
qu'il  a  les  côtes  longues ,  ck  qu'elles  ne  font  ni  planes 
ni  ferrées.  On  dit  auflî  qu'un  cheval  eft  étroit  de  sv/m» 
pour' dire,  qu'il  n'a  point  de  corps. 

Boyau,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  fbAe  couvert  de 
(on  parapet,  qui  fert  de  communication  à  deux  tran- 
chées ,  quand  on  fait  deux  attaques.  C'eft  aufli  une 
ligne  qu'on  tire  pour  envelopper  de  diflerens  terrains , 
ou  attaquer  quelques  ouvrages. 

On  dit  proverbialement  ,  Je  l'aime  comme  mes  petits 
btjÂttx.  On  dit  d'une  chofe  longue  oc  étroite,  C'eft  le 
chemin  de  Ville-Juifve ,  long  for**-  :  ou  même  abfblu- 
ment,  C'eft  un  btjéu.  On  dit  encore  d'une  chofe  fort 
dégoûtante ,  qu'elle  feroit  vomir  tripes  &  bajMtx. 

On  du  populairement ,  pour  fe  mocquer  de  ceux  qui  fie 
plaignent  de  quelque  petite  playe  ou  coupure,  Si  tes 
btytux  fortent  par  là ,  tu  en  mourras.  On  dit  auflî  d'un 
jeune  homme  de  bon  a  p  petit ,  qu'il  a  toujours  dix  aunes 
de  Irtjtux  vuides  pour  letoyer  fes  bons  amis. 

BOYAUTIER.  f.m,  Arofan  qui  fut  ôc  prépare  les 
cordes  à  boyaux,  tant  pour  les  raquettes,  que  pour  let 
inftrumens  à  corde 

BO  YCINING  A.  f.m-  Sorte  deferpeut  duBrefil 
qmaunefonnetteàlaqueue.  Quoyquïl  foit  très-veni- 
meux tl  fait  rarement  du  mal ,  parceqa'on  eft  averti  pax 
le  bruit  de  fa  fon  nette. 

B  O  Y  E.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  même  chofe  que 
3t*t*pa  Bdlift. 

B  O  Y  E  R.  Terme  de  Marine,  eft  une  Fia 
mande  matée  en  fourche  ,  qui  a  deur 
mieux  aller  à  la  bouline  fans  dériver. 

BÛYIZ,  Préties  de  l'Ainerique. 


BOZ. 


■  . 


BOZEL.  Cm.  Terme  d'Architecture.  Membre  rond* 
&  qui  a  11  figure  d'un  anneau.  C'eft  Uoéme  choie  cjuc 

B  R  A. 

BRACELET.  Cm.  Petit  ornement  qu'an  met  atr^ 

tour  du  poignet.  BtâttUtt  de  ruban,  de  perles,  de  pier- 
reries. Les  Amans  tiennent  àWrande  faveur  d'avoir  des 
hmtltu  des  cheveux  de  leur  Maitreflè.  AnctensiesBem 
à"  Rome,  les  hommes  portoient  des  toaêkttwJE  bien 
que  les  femmes  -,  &  en  oraoient  leurs  bras.  Dac. 
Ménage  dérive  ce  mot.de  kwdtutm  dirmrjurif  de  brscile* 
qu'il  trouve  écrit  des  le  temps  de  Juftinien.  Du  Cangc 
le  dérive  de  lmetktAk4  ,  qui  ctort  un  ornement  que  les 
hommes  sufli-bicai  que  les  femmes  portoient  au  bout  de 
leo«  manches*,  &  dit  que  c'cft  ce  qu'en  termes  de  Bla- 
loocOn  a  appelle  dexiratbertt. 
Oo  dit»  que  dos  paiTcnjen,!  font  nais  co  br*ttktt  quand 
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ils  font  difpofez  en  rond  fur  les  manches.  Les  Pages  de 

la  gronde  Ecurie  du  Roi  ont  leurs  palfemcns  en  bracelet  : 

ceux  de  la  petite  Ecurie  les  ont  en  quille  ou  en  long. 
B  R  A  C  H  E  T.  f.  m.  Sorte  de  chien  de  chaffe.  Bord 

dit  qu'on  l'a  appeilé  ainft  à  caufe  qu'il  a  les  pieds  courts. 

On  a  dit  au/fi  autrefois  brochet ,  pour  bracelet. 
BRACHIAL,  adj.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe 

dit  de  deux  mufcles  de  l'os  du  coude.  11  y  a  le  brachial 

externe,  de  \e  brachial  interne. 
BRACHMANES.  f.m.  Secte  de  Prctres  &  de  Phi- 

lofophes  Indiens ,  qui  vivoient  en  partie  dans  les  bois. 
BRACON.  f.m.  Vieux  mot,  qui  fignirioit,  Appui, 

confole,  potence:  ce  qui  vient  de  branche  d'arbre. 
BRACONNIER,  f.  m.  Borel  croit  que  ce  mot  fîwnt- 

hait  un  coupeur  de  bois ,  à  caufe  de  ce  que  dit  Froilfard , 

que  chacun  devoir  trouffer  derrière  foi,  un  braiannier. 
BRAGARD.  f.m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage ,  qui 

fignirioit  autrefois  brave  y  ajufté,  migntn, 
B  R  A  G  U  E.  Terme  de  Manne.  C'eft  le  cordage  qui 

arrête  le  recul  du  canon.  On  l'appelle  auffi  bracqne  ou 
drague. 

B  R  a  c  u  e  ,  eft  auffi  un  terme  de  Luthier.  C'eft  un  mor- 
ceau de  bois  au  bout  du  corps  du  luth  pour  en  cacher  les 
édifies. 

BRAGUETTE.  VovczBraye  ouBrayettk. 
B  R  A  I.  Voyez  Bray. 

BRAILLER,  v.  neuf.  Parler  beaucoup  &  fort  haut , 

(ans  dire  rien  de  bon ,  ni  de  folide. 
Brailler,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  du  hareng , 

lorsqu'on  le  faupoudre  defd,  &  qu'on  le  remue  avec 

des  pelles. 

BRAILLEUR,  buse.  On  dit  auffi  BRAIL- 
LARD, a  R  o  e.  adj.  Qui  hable,  qui  criaille,  qui  parle 
hautement ,  &  avec  liberté  de  toutes  choies.  Il  ne  fe 
faut  point  brouiller  avec  ces  grands  broHleuri.  Mol. 

BRAIRE,  v.  n.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer 
le  cri  des  ânes.  Un  âne  chargé  d'or  ne  laiffe  pas  de  brai- 
re. Cos.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  bamre,  ou 
plutôt  de  ragire,  qui  fe  dit  des  ânes  proprement.  Bo- 
rel le  dérive  de  bram»  qui  fignifie  jnnid  cri  en  langue 
Gothique. 

Braire,  fe  dit  auffi  ftgurcment  des  cris  importuns  Se 
exceffifs  des  hommes ,  &  fur  tout  de  ceux  qui  ont  la 
voix  fort  rude  Se  dcfaereable.  Il  y  a  long  temps  que 
cet  homme  ne  fait  c\uc  braire.  Ce  méchant  Avocat  ne 
fait  que  braire ,  Se  ne  dit  rien  qui  ferre  à  fa  caufe. 

BRAISE,  f.  f.  Bois  ou  charbon  allumé,  &  dont  l'hu- 
midité eft  confùmée,  enforte  qu'il  ne  rende  point  de 
fumée.  Des  marrons  cuits  à  la  buift.  On  dit  par  hy- 
perbole en  tirant  le  pous  de  celui  qui  a  une  grofle  fièvre, 
<juc  fon  corps  eft  tout  de  braife.  Un  amoureux  fe  plaint 
populairement  qu'il  a  le  cœur  tout  en  braife. 

Ce  mot  vient  du  Grec  broxê ,  bulli»,  effrrvet. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  eft  tombé  de  la  poêle  dans 
la  braife  ;  pour  dire,  qu'on  eft  tombé  d'un  grand  mal  : 
dans  un  pire. 

BRAISIER.  Terme  de  Boulanger.  Voyea;  Brasier. 

BRAMER,  v.  n.  Terme  de  Chaffe ,  qui  fe  dit  pour 
exprimer  le  cri  des  cerfs.  Le  cerf  qui  brame  au  bruit  de  1 
l'eau.  Théophile.  On  s'en  fervoit  autrefois  ;  pour 
dire,  crier  fortement.    11  n'eft  pas  même  fi  ufité, 
quand  il  fc  dit  du  cerf,  queRére. 

Ce  mot  vient  de  bram,  qui  fignifie  grand  cri  en  langue 
Gothique. 

B  R  A  M I  N.  f.  m.  C'eft  un  Prêtre  de  la  Rdigion  des 
Indiens  idolâtres ,  fucceffeurs  des  anciens  Brachmanes. 
Les  Brammt  font  la  première  race  des  Banians ,  Se  font 
fi  venez  en  Aftrologie ,  qu'ils  ne  manquent  pas  d'une 
minute  à  prédire  les  Ecl  y pfes.  Ils  ont  un  fi  grand  ref- 
pcc"t  pour  les  vaches ,  que  pourvd  qu'ils  en  ayent  une 
queue  à  la  main  quand  ils  meurent,  ils  croyent  être 
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bienheureux.  Ils  font  quelquefois  des  Procédions  de 
400.  lieues,  où  ils  mènent  des  villes  &  villages  entiers  -, 
oc  ils  nourrilfcnt  les  peuples ,  quand  ilt  font  arrêtez  aux 
paffages  des  rivières  débordées ,  par  une  manière  qu' ils 
font  croire  miraculcufc ,  leur  donnant  tout  ce  qu'ils  de- 
mandent (ans  avoir  fait  aucunes  provisions. 

BRAN,  ou  B  R  E  N.  f.  m.  Excrément  de  l'homme 
qui  décharge  fon  ventre. 

Sin'eUe  fnijfe  crever  /Tabou , 
El  vernir  famé  avec  le  bran.    St  .  Am  and. 
Il  fc  dit  quelquefois  abfolumcnr ,  quand  on  fait  quelque 
imprécation  contre  queicun,  comme  on  dit, /•*/»,  ptfte , 
bran  du  Prédicateur. 

Bran  de  Judas,  fc  dit  des  Touffeurs  qui  viennent  fur  . 
le  vifâge. 

Br  andevin.  C'eft  de  l'eau  de  vie.  Ce  mot  vient  du 
Flamand  brandemin,  qui  fignifie  vin  brûle. 

Bran  de  son.  C'eft  du  gros  fon. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  brame ,  qui  eft  un  vieux  mot 
Gaulois ,  dont  il  eft  lait  mention  dans  Pline  en  parlant 
de  fon,  qui  eft  encore  à  prefent  appelle  brann  parles 
Anglois;  <Scil  penfe  que  le  bran  y  qui  fignifie  excré- 
ment de  l'homme ,  n'a  été  dit  que  par  métaphore  de 
l'cxcremcnt  du  blé.  Du  Canse  lc'dcrivc  auffi  de  l' An- 
glois ,  &  témoigne  qu'on  difoit  autrefois ,  Manger  du 
ira»  de  queicun  ^  pour  dire,  Manger  de  fon  f  am  :  Se 
qu'on  a  appeilé  Brenage,  un  droit  qui  felcvoit  fur  le 
fon;  SeBernier,  Celui  qui  en  c'toit  Receveur.  Mais 
bren  eft  un  mot  ancien  Gaulois  ou  Celtique,  dont  les 
Bas  -  Bretons  &  les  Languedociens  fe  fervent  encore 
pour  fignifier  du  fem. 
BRANCARD,  f.  m.  Lit  portatif  pour  tranfportcr 
des  malades.  C'eft  une  cfpece  de  grande  civière  avec 
des  cerceaux  en  berceau ,  qu'on  garnit  de  matelas  Se  de 
couvertures,  qui  eft  portée  fur  des  mulets  comme  une 
litière. 

Br  ancards  ,  font  auffi  deux  pièces  de  bois  pliant  * 
qui  joignent  le  train  de  derrière  d'une  chaife  roulante  au 
train  de  devant ,  qui  aboutiiTcnt  ordinairement  à  un  arc. 
Ils  font  l'office  de  la  flèche  d'un  carroffe,  Se  quelquefois 
la  chaife  eft  poféc  deffus,  quelquefois  elle  eft  fùf pendue 
fur  des  confoles. 

Brancard,  eft  auffi  une  machine  faite  par  affemblage 
de  plufieurs  fortes  pièces  de  charpente ,  qui  fert  à  tranf- 
porter  des  pierres ,  ou  autres  fardeaux  d'une  pefanteur 
extraordinaire,  afin  d'empêcher  qu'elles  ne  fe  «fient, 
ou  ne  s'écornent ,  ainfi  qu'on  a  fait  pour  les  deux  pierre* 
qui  couvrent  le  fronton  du  trontifpice  du  Louvre. 

B  R  A  N  C  E.  f.  f.  Efpece  de  grain  ,  ou  de  légume! 
Vieux  mot  François  :  c'eft  celui  dont  parle  Pline  fous 
le  nom  de  fandaÛs  Se  fandalum.  Borel  dit  qu'il  fignifie 
une  forte  de  froment  très-pur.  II  ajoute  que  c'eft  auffi 
une  forte  d'épéc,  6c  qu'en  cette  lignification  on  a  dit 
auffi  t>f4iw  &  bram. 

RANCH  AGE.  f.m.  Nom  collcftif  qui  fediten 
gênerai  de  tout  le  bois  qu'un  arbre  pouffe  en  rameaux. 
On  fait  du  tronc  des  arbics  du  bois  de  charpente ,  Se,  du 
branchage  des  cotrets  Si  des  fagots. 
R  A  N  C  H  E.  f.  f.  Jet  tic  bois  qu'un  arbre  pouffé  en 
rameau  au  delà  de  fon  tronc.  Branche  à  btis ,  fc  dit  de  la 
branche  qui  étant  venue  fur  la  taille  de  l'année  précéden- 
te ,  &  cela  dans  l'ordre  de  la  nature ,  eft  raifonnable- 
ment  greffe.  Branche  à  fruit ,  fc  dit  de  celle  qui  eft  ve- 
nue de  médiocre  longueur ,  &  groffeur  fur  cette  même 
taille.  Branche  à  de mi-beis ,  eft  celle  qui  étant  trop  me- 
nue pour  branche  à  bois ,  Se  trop  grotte  pour  branche  à 
fruit ,  eft  coupée  z.  ou  j.  pouces  de  long  pour  en  faire 
fortir  un  mdllenr  jet ,  foit  à  fruit ,  fait  à  bois ,  Se  pour 
contribuer  à  la  beauté  de  la  figure ,  &  amufer  la  vigueur 
de  l'arbre.  Branche  mere,  ou  Mere-brAncbet  fc  dit  de 
cdle qui  ayant  été  racourcic  à  la  dernière  taille,  apro- 
C  c  c  duit 
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duit  d'autres  branches  nouvelles.  Branches  ventes  y  ou 
branches  élancées ,  fedit  de  certaines  branches  longues, 
fie  menues,  qui  ne  font  propres  ni  à  fruit,  ni  à  Dois, 
fie  qu'il  faut  retrancher.  Branches  cbiftnnes ,  font  des 
branibes  courtes ,  &  menues ,  qui  ne  font  que  de  la  con- 
dition dans  l'arbre,  &  qu'on  doit  couper.  Le  pin  ne 
pouffe  des  branches  que  vers  la  cime.  La  colombe  rap- 
porta dans  l'Arche  une  branche  d'olive.  On  dit  auflî, 
une  branche  de  corail.  On  dit  auflî ,  qu'un  chandelier  a 
plufieurs  brancher  ;  qu'un  ruban  eft  noue  à  pluficurs 
brancha,  Bruncbe  d'une  garde  d'épéc.  Branche  d'un 
bouquet  de  plumes ,  ficc.  On  dit  hgurément ,  qu'une 
affaire  a  plufieurs  branches  ;  pour  dire,  qu'il  y  a  plulîeurs 
affaires  connexes ,  Rejointes  cnfemble;  ou  que  fa  dé- 
cision fait  un  préjuge  fur  pluficurs  autres  femblables. 

Ce  mot  vient  du  Latin  brama.  Men.  après  Saumaisp. 
D'autres  Je  dérivent  de  bracbium,  parecque  h  branche 
eft  comme  le  bras  d'un  arbre. 

kche)  en  Architecture ,  lignifie  les  arcs  des  voû- 
tes des  ogyvcs ,  lefquels  arcs  traverfant  diagonalement 
d'un  angle  à  un  autre ,  forment  une  croix  entre  les  au- 
tres arcs  qui  font  les  cotez  du  quatre ,  dont  les  arcs  font 
les  diagonales.  Quelques-unes  de  ces  branches  détachées 
des  pendentifs  de  la  docile ,  en  rachettent  d'autres  fuf- 
pendus,  d'où  pend  quelque  cul  de  lampe. 

Branche  de  r  r  a  n  chle  ,  cftlamémcchofeque 
byau  de  tranchée.  Voyez  BoïaU. 

Branche  de  la  bride,  en  termes  de  Manège , 
font  deux  pièces  de  fer  courbées  qui  portent  l'embou- 
chure i  les  chaînettes ,  fie  la  gourmette ,  &  qui  font 
attachées  d'un  côte  à  latctierc,  fie  de  l'autre  aux  rênes 
qui  tiennent  la  tête  du  cheval  fujette.  On  dit  branche 
hardie  en  parlant  de  celle  qui  ramené.  On  forgeoit  au- 
trefois une  branche  pour  relever,  qu'on  appellent  bran- 
che flaque.  Elle  n'eu  plus  en  ufage. 

Les  Potiers  d'étain  appellent  branche  de  flambeau ,  toute 
la  partie  du  flambeau ,  qui  s'éleve  au  deflùs  du  pied , 
jufqu'à  l'endroit  où  l'on  met  la  chandelle. 

Les  deux  grands  bâtons  de  devant  les  crochets  d'un  Cro- 
chetcur,  &  qui  pofent  fur  fon  dos ,  font  appeliez  bran- 
ches de  enebet. 

On  appelle  auflî  branches  de  la  trtmfette  ,  fes  deux  premiers 

canaux  qui  portent  le  vent  au  pavillon. 
Branche»  fc  dit  en  Anatomic  des  rameaux  qui  fortent 

d'une  groflè  veine ,  fie  particulièrement  de  la  veine 

cave. 

B  r  a  n  c  H  F  ,  fc  dit  auflî  figurément  des  rameaux  qui  for- 
tent  de  la  fouche  ou  de  la  tige  de  l'arbre  généalogique, 
où  fc  voycntles  defeendans  en  ligne  collatérale.  La 
branche  mafeulinc.  La  branche  féminine. 

Branche,  fignifîe  auflî ,  la  verge,  ou  la  pièce  de  bois, 
ou  de  fer ,  qui  tient  lieu  de  fleau  dans  la  balance  Romai- 
ne ,  le  long  de  laquelle  le  contrepoids  eft  mobile. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  comme  l'oi- 
feau  fur  la  branche  ,  quand  il  n'a  point  d'état  affûté , 
point  de  fortune  certaine.  On  dit  de  ceux  qui  partent 
(ans  raifon  d'un  propos  à  l'autre ,  qu'ils  fautent  de  bran- 
che en  branche  :  PEfpagnol  dit,  de  falo  en  frafea.  On 
dit  d'un  homme  dont  la  fortune  fc  renverfe ,  qu'il  s' eft 
attache  aux  branches ,  quand  il  n'a  fondé  fa  prétention 

Ïuc  fur  des  gens  qui  ne  le  peuvent  pas  foutenir ,  au  lieu 
s  s'attacher  au  tronc. 
Le  mot  de  Branches ,  a  été  dit  autrefois  pour  Hanches. 

Petits  tetins ,  branches  charnues. 
Branche  ursinf. Quelques-uns difent  Br anq.Ue- 
Ursinc.  f.  f.  Herbe  que  les  Grecs  fie  les  Latins  ap- 
pellent Acanthe.  C'eft  de  la  reprefemation  de  fes  feuil- 
les qu'on  fait  les  ornemens  du  chapiteau  Corinthien. 
Voyez  Acant  e. 
BRANCHER,  v.act.  Pendre  un  fol  dat,  ou  un  va- 
gabond à  la  branche  du  premier  arbre.  Cda  n'a  d'ujiige 
qu'à  la  guerre,  &  chez  les  Prévôts. 
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Brancher,  en  termes  dcCIvaffe,  fe  dît  daotfeaux 
qui  fe  pofent  fur  une  branche  d'arbre  ,  qu'on  appelle  de 
là  et  féaux  branchies.  Ce  font  de  jeunes  otfcaux  de 
proye  qui  commencent  à  fortirdunid,  &qtri  n'ayant 
pas  encore  aflèz  de  force ,  volent  feulement  de  branche 
en  branche. 

On  dit  auflî,  Brancher,  &  prendre  le  bouton  de  l'arbre, 
c'eft-à-dire ,  Se  percher  fur  la  cime. 

BRANCHIER.  C'eft  ainfi  qu'cHi  appelle  les  jeunes  ' 
oifeaux  de  proye  qui  fbrtcnt  du  nid ,  &  qui  n'ont  encore 
la  force  que  de  voler  de  branche  en  branche. 

BRANCHIES,  f.f.  pl.  Terme  de  Phyfîque.  C'eft 
le  nom  que  les  Médecins  Grecs  ont  donné  aux  ouïes 
des  poiffons ,  qui  font  des  parties  compofées  de  cartila- 
ges fie  de  membranes ,  en  forme  de  feuillets  ,  qui  leur 
fervent  comme  de  poumons. 

BRAN  CHU,  us.  adj.  Qui  a  des  branches.  Ilnefe 
dit  que  des  arbres. 

BRAND.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifîe  une  groflè  épée 
d'acier,  qu'on  manioit  à  deux  mains  ,  &  que  les  anciens 
Chevaliers  portoient  autrefois.  Du  Cange  prétend  que 
ce  met  vient  de  branca ,  qui  a  fignifié  une  grrfie  ielun, 
ou  un  engle  Seitfeau  ;  fie  qu'on  l'a  tranfporté  au  coute- 
las, parecqu'il  fert  au  foldat  comme  d'une  griffé  fie  de 
deffenfe. 

BRANDEBOURG,  f.m.  Greffe  cafaque  qui  eft 
venue  à  la  mode  ces  dernières  années.  Elle  va  jufqu'a 
mi-jambe,  Se  a  des  manches  bien  plus  longues  que  les 
bras  ;  &  quand  on  y  veut  mettre  quelque  ornement  » 
elle  eft  chargée  de  boutons  à  queue  d'efpace  en  efpace. 
Ce  nom  pafla  en  France  en  1 674.  lorfque  l'Electeur  de 
Brandebourg  entra  en  Al  face.  Les  gens  de  l'Electeur 
portoient  cette  efpecc  de  cafàque. 

B  R  A  N  D  ES.  Terme  de  Chaffe  ,  qui  fe  dit  des  ra- 
meaux des  arbres.  Les  belles  forets  font  couronnées 
de  brandes,  c'eft-à-dire,  fort  couvertes  de  branches 
d'arbres. 

BRANDJLLEMENT.  f.m.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Pomey  pour  agitation.  Action  de  celui  qui  fe  brin- 
dille ,  ou  qui  brandi!  le  le»  autres. 

BRAND1LLER.  v.  acL  S'agiter  en  l'air  fur  une 
planche ,  fur  une  corde ,  ficc.  Les  enfans  prennent 
plaifîr  à  fe  brandtlier.  Les  Danfeurs  de  corde  fe  brani'd- 
Unt  quelque  temps ,  avant  que  de  fe  donner  l'eftrapadc, 
fie  faire  leurs  autres  tours  de  foupleffe. 

BRANDILLOIRE.  f.  f.  Quelques  -  uns  difent 
BRANDILLOIR.  f.m.  Planche,  ou  corde  qui 
fert  à  fe  brandiller. 

BRANDIR.  v.aàL  Branler,  fecouer  une  arme  à  la 
main  qui  a  quelque  longueur,  comme  hallebarde,  piquet 
épieu.  Il  brandit  un  long  bâton.  St.  Aman  D.  Bran- 
une  groffe  halebarde.  Ce  mot  eft  vieux. 

Brandir  ,  fe  dit  auffi  en  Charprnteric.  Brandir  un 
chevron,  c'eft,  Percer  un  chevron  3c  la  panne,  fie  les 
attacher  enfemble  par  le  moyen  d'une  forte  cheville. 

Brandi  ,  ie.  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Enlever  quelcun  tout  brandi  % 
pour  dire,  à  vive  force,  l'enlever  tout-d'un-coup. 

BRANDON,  f.m.  Flambeau  de  paille  qui  fert  aux 
païfans  à  s'éclairer  la  nuit. 

Ce  mot  eft  ancien  dans  la  langue ,  fie  vient  de  l'Allemand 
brandty  qui  fignifîe  tiftn,  incendie.  Min  a  ci.  On  s 
dit  brandes,  branday  dans  la  baffe  Latinité ,  pour  léni- 
fier un  flambeau ,  antifin.  Le  Dimanche  des  brandons  , 
eft  le  premier  Dimanche  de  Carême ,  auquel  les  jeunes 
païfans  faifoient  autrefois  fur  le  foir  des  Procédions  ,  cfc 
autres  cérémonies  avec  des  flambeaux  de  paille  allu- 
mez pour  chaiTer  le  mauvais  air  de  leurs  vignes  fie  de 
leurs  terres. 

Brandon,  fignifîe  auflî ,  Feu  errant.  C'eft  un  feu  pa£- 
lager  pareil  à  ces  brandtns,  quientnt  à  la  faveur  d'un 
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votera  IoC(Mc1uit?v^T.Alt  commue  à  victffir 
.  suffi  encefcns. 

On  appelle  en  tomes  de  Palais»  brandtm  8c  fanenteanx  , 

des  morceaux  de  paille  qu'on  attache  à  la  porte  des  hé- 
ritages (aifis  avec  les  Armes  do  Seigneur ,  pour  montrer 
que  les  chofes  font  à  vendre  en  Juibcr.  Les  procès  ver- 
baux des  failles  réelles  portent ,  cjuc  le  Sergent  a  attaché 
aux  portes  de*  lieux  des  brandtnt,  8t  panonceaux. 

On  le  dit  auffi  de  ces  piques  ou  bâtons  garnis  de  paille 
qu'on  plante  dans  un  champ  ,  pour  montrer  que  les 

.  r^B  peodara  par  les  racii^  fom  faifu  &  arrêtez.  Dans 
r ancienne  Pratique  on  duoit  auffi,  Bramdtrmtr  ;  pour 
dire ,  Saifir.  On  met  encore  de  la  paille  à  la  queue  des 
chevaux  qui  font  à  vendre,  ou  fur  des  meubles  qu'on 
expofe  dans  la  rue. 

Brandons,  fe  dit  figurément  de  poétiquement ,  des 
feux  celeftes ,  &  du  flambeau  que  porte  l'Amour. 
Atnfi  les  ttUfiet  brandons 
Verftm  fur  ttn  duf  mille  dans 
En  ligne  perfenduuUire. 

Dbsmarbts  in  ses  Vision. 
Il  eft  vieux.  Les  vieux  Poètes  parlent  fouvent  de  l'A- 
mour 6c  àcConbrandta;  pour  dire,  de  fon  flambeau. 
CesaUes,  ces  brandsm ,  ces  carquois,  font  un  m  y  Itè- 
re que  jenecroipas.  Thboph. 

BRANLANT,  a nt s.  adj.  Quibranlcqui  pan- 
che  de  côte' ôc  d'autre. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qui  n'eft  pas  ferme  ni 
aflûrce ,  que  c'eft  un  château  branlant. 

BRANLE,  f.  m.  Défaut  de  fermeté  ou  d'arrêt ,  qui 
fait  qu'une  chofe  s'agite  en  deçà  Se  en  delà.  On  forme 
les  cloches  en  branle.  Les  eftomac*  foibles  ne  feauroient 
fournir  le  branle  du  navire. 

BftANli  »  en  termes  de  Mofique  ,  eft  un  air  ou  une 
danfe  par  où  on  commence  tous  les  bals ,  où  pluficurs 
perfonnes  danfent  en  rond ,  6c  non  pas  en  avant ,  en 
fe  tenant  par  la  main,  Se  fe  donnent  un  branle  conti- 
nuel Se  concerte  avec  des  pxrconvenablcs ,  félon  la  dif- 
férence des  airs  qu'on  joue  alors.  Les  branla  conflit ent 
en  trais  pas  Se  un  pied  joint  qui  fe  font  en  quatre  mefu- 
res ,  ou  coups  d'archet ,  qu'on  difoit  autrefois  battement 
detabtnrm.  Quand  ils  font  répétez  deux  fois ,  ce  font 
des  branles  denbltt,  ouctwmBns.  On  danfe  d'abord  le 
branh  fi  m  pie ,  Se  puis  le  branle  gty  par  deux  mefures 
ternaires}  ckil eft ainfi appelle',  parecqu'on  a  toujours 
an  pied  en  l'air.  Voyez  Thoinot  Arbeau  dans  fon 
Orchcfogniphie ,  où  il  dbnneles  noms,  les  mefures , 
ce  la  tablature  d'un  grand  nombre  de  tante  qu'on  dan- 
çoit  il-n'y  a  pas  long  temps,  comme  les  branles  de  Bour- 
gogne ,  qui  fë  danfent  à  droit  Si  à  gauche  par  une  me- 
.  fure  binaire  >  prompte  &  légère.  Les  branles  du  haut 
Barrais,  du  Monftier  enDer,  de  Hatnault,  d'Avi- 
gnon »  Sec.  Les  branles  de  Poitou ,  qui  fc  danfent  par 

.  rnefure  ternaire  en  allant  toujours  à  gauche.  Les  branles 
d'Etoffé»  Se  de  Bretagne.  On  appelle  ceur-cy  le  Tmri. 
il  parle  au/fi  du  brmtledesLsvamdierts,  où  les  danteurs 
font  du  bnnr  par  le  tapement  de  leurs  mains  ;  du  branle 
des  faites,  où  on  bat  du  pied ,  qu'on  a  appelle  auffi  le 
brunit  dtt^heranx,  à  caufède  ce  tapement  de  pieds  ; 
du  branle  des  ftïs,  Scdet Htrtmtes;  da  branle  de  la  ttrebe, 
.  dans  lequel  le  danfeur  tient  un  chandelier ,  une  torche , 
ou  un  flambeau  allume.  Il  y  a  eu  auffi  des  branles  mor 
guet.,  8egtflUtin.it  qu'on  a  appeliez  de  la  moutarde, 
que  les  Dames  appellent  branles  dt  U  fc*»»,  qui  ont  de- 
çentre  enfin  en  ceux  qu'on  appelle  orAiiizJ^iMfMr,  qui 
font  ceux  par  qui  fe  terminent  maintenant  tous  les  bran- 
Ut.  En  ceux-cy  chacun  metne  le  branle  à  fon  tour ,  & 
puis  fc  met  à  la  queue*.  Les  danfes  aux  chantons  font 
des  efpeccs  de  branles.  Le  branle  de  fortie  eft  ce  qu'on 
danfe  a  ta  fin  du  bal. 

B  y  a  auffi  une  dfpecc  de  petit  jeu  qu'on  appelle  Bunle- 
mt'tnt. 
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B  r  anii,  ledit  figurément  du  commencement  d'une 
affaire ,  lorsqu'on  Ta  met  en  train  d'aller  ,  qu'on  lui 
donne  le  premier  mouvement.  CeMirttftre  eft  celui 
qridemne le *T4»ir aux  aigres,  &  à  tout  l'Etat.  C'eft 
cet  homme  de  borate  humeur  qui  mené  le  branle ,  qui 
met  les  autres  en  train  pour  fc  divertir.  Ce  font  eux 
qui  donnent  le  branle  à  la  réputation.  Mol.  Dieu  après 
avoir  créé  les  caufes  fécondes,  &  avoir  donné  le  branle 
à  toute  la  machine  du  monde,  les  lailTe  agir  félon  le 
mouvement,  ôY,  le  branle  qu'il  leur  a  imprimé.  Ju. 

Bkanir  ,  fignifie  auffi  ,  Incertitude  ,  délibération. 
Cet  homme  eft  en  branle  s'il  s'engagera  dans  une  tel- 
le entrcpnfc.  Sa  fortune  eft  en  branle ,  St.  fort  incer- 
taine. 

B  r.  a  ni»  u  »  entermes  de  Marine,  eft  un  lit  dont  on  fe 
fert  fur  les  vaiflèaux ,  qui  eft  fufpendu  fous  le  pont  par 
des  cordes  qui  tiennent  aux  quatre  côtez.  U  eft  fait  de 
greffe  toile ,  8c  bordé  d'un  bordage  qui  lui  fert  d'ourlet. 
Il  fert  à  coucher  le  foldat.  On  appelle  branle  mateUffï , 
une  forte  de  matelas  qui  eft  fait  en  branle.  Quand  on 
veut  faire  détendre  toutes  les  branles  d'entre  les  ponts , 
afin  de  fe  préparer  au  combat,  ou  pour  quelque  autre 
chofe,  on  dit  Branle-bas y  ou  Fer-branle. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  va  danfer  un  branle  de 
fortie,  lorsqu'on  eft  prêt  de  s'en  aller,  ou  qu'on  eft 
chaffé  de  quelque  lieu. 

BRANLEMENT.  f.  m.  Mouvement  en  deçà  5c 
en  delà.  B  a  approuvé  fondifeours  par  un  br anltment 
de  tête. 

BRANLER.  v.act.&n.  Se  mouvoir  deçà  &  delà, 
chanceler,  ne  pas  tenir'ferme.  Cette  femme  eft  fi 
vieille,  que  la  tête  lui  branle. 

forme  les  ti tables  de  U  guerre , 
Stnlttne  feut  jamais  branler 
fine  far  «n  tremblement  de  terre.  Thboph. 

Branler,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  lorfque 
le  faucon  fe  tient  haut  au  premier  degré  fur  la  tête  du 
Fauconnier,  qu'il  tourne  &  remué  fes  ailes  en  branlant 
Se  rodant  de  belle  action. 

Branler,  fignifie  auffi  ,  Délibérer ,  n'être  pas  fer- 
me dans  une  opinion ,  dans  un  parti.  Il  y  a  plufscûrs 
villes  rebella  qui  branlent,  &qui  fe  veulent  remettre 
dans  le  devoir.  Le  calme  dans  l'orage  procède  de  la 
force  de  l'ame,  qui  ne  branle  point  de  quelque  impe- 
tuofité  que  la  Fortune  la  choque.  Bal.  La  renommée 
de  cette  victoire  arrivée  fi  à-propos ,  affermit  l'Afie 
qui  branleit  de  toutes  parts.  V  a  U  c . 

Branler,  fignifie  auffi ,  Se  remuer.  Si  ta  branles,' 
je  te  tué,  dit  un  brigand  à  celui  qu'il  vole.  Toute  la  fe- 
drtion  eft  appaifée,  rien  ne  branle.  Il  ne  faut  pas  qu'une 
fentinelle  branle  de  fon  pofte.  On  dit  que  les  ennemis 
branlent ,  lorsqu'ils  fe  deffendent  mal ,  ou  qu'ils  font 
voir  par  leur  contenance,  qu'Us  font  prêts  à  fuir.  L'ar- 
mée Romaine  commençoit  à  branler.  Quand  il  vit  les 
ennemis  branler ,  il  fe  mit  à  les  charger.  VaUc. 

On  dit  proverbialement,  Quand  je  remue  rxnxt  branle \ 
pour  dire ,  je  fais  trembler  tous  mes  gens.  On  dit  auffi 
d'un  homme  piaffant ,  que  tout  le  monde  branle  fous 
lui;  pour  dire,  que  tout  le  monde  eft  prêt  de  fe  re- 
muer pour  obeïr  à  fes  commandemens.  On  dit  auffi 
d'un  homme foible,  qu'il  branle,  qu'il  tourne  à  tout 
vent.  Cet  homme  branle  au  manche;  pour  dire,  eft 
irrefolu ,  &  n'eft  pas  ferme  dans  fes  avis.  On  dit  en 
débauche ,  Branler  le  menton ,  la  mâchoire  ,  pour , 
S'exciter  à  boire  Se  à  manger.  On  dit  auffi,  que  tout 
ce  qui  branle  ne  tombe  pas. 

Branlé*  e'e.  part.  &  adj. 

BRANLEUR,  eusb.  adj.  Qui  branle.  Il  n'eft 
guercs  en  ufage  qu'en  un  fens  odieux  &  obfcenc. 

BRANLOIRE.  f.f.  Chaîne  qui  fert  à  faire  mouvoir 
iesfoufBets  des  Forgerons. 

Ceci  On 
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On  dit  en  Fauconnerie,  qu'un  heroo  eft  i  la  fouds/wà 
lorsqu'il  eft  haut ,  &  qu'il  tourne  en  branlant. 

BRANQTJE-URSINE,  oh  BRANCHE- 
URSINE.  Voyez  Acantb. 

BRAQJUE,  ouBRAC.  f.m.  Efpece  de  chien  de 
chaffe,  qui  cil  bon  quêteur,  qui  excelle  par  l'odorat. 
Il  vient  de  fo*rr«u,  ou  de  fours,  qui  a  été  fait  de  l'Al- 
lemand brâfbea ,  fignirunt  la  même  chofe,  Menace; 
ou  du  Grec  brdihjs ,  brevtt. 

On  a  auflî  appelle  budui,  le  petit  d'un  ours. 

BRAQJUE  M  ART.  f.m.  Epée  courte  &  large  qu'on 
portait  anciennement.  Fauchet  le  dérive  de  kiéuby 
tuiàsAixA ,  mot  Grec  qui  (ignific  la  même  chofe. 

BRAQ.UEMENT.  f.  m.  Difpofttion  d'une  pièce 
d'artillerie  à  tirer  vers  un  certain  lieu. 

BRAQTJER.  v.aft.  Tourner  le  canon  (clon  certaine 
ligne,  Ôt  félon  certain  angle  ou  élévation  pour  le  faire 
tirer  à  un  point  defirc.  Il  vaut  mieux  dire  fttnttr  le 
canon. 

On  dit  suffi  ,  Briqua  le  timon  d'un  carroflê ,  pour  le  pouf- 
fer d'un  certain  côte*. 

B  R  A  QU  E  S.  f.  m.  qui  fc  dit  des  pinces  d'une  écre- 
viflê. 

BRAS.  f.m.  La  partie  du  corps  de  l'homme  qui  aboutit 
d'un  côte  à  l'épaule ,  6c  de  l'autre  à  la  main.  En  ter- 
mes de  Médecine ,  c'eft  feulement  la  partie  qui  prend 
de  l'épaule  jufqu'au  coude;  car  celle  qui  eft  depuis  le 
coude  jufqu'au  poignet  »  s'appelle  AVdtubrds.  Le  fou 
pris  en  ce  dernier  fens  n'a  qu'un  os  grand  Ôt  très-fort 
appelle  bumeru >  qui  a  une  grofle  tête  à  fon  extrémi- 
té (uperieurc  >  laquelle  s'embouche  dans  la  cavité  de 
l'épaule.  Il  a  trois  éminences  Se.  deux  cavitez  à  (on  ex- 
trémité inférieure,  qui  forment  comme  une  poulie ,  par 
laquelle  le  nli ,  Ôt  le  mouvement  de  l'jrvMf-fou  qui  lui 
eft  joint,  font  facilitez.  L'4tvuw-fou  eft  pofe  de 
deux  os  :  le  plus  long  qui  eft  l'inférieur  s'appelle  le 
/srflV,  ou  l'os  Su  unit  y  pareeque  c'en  lui  qui 
le  coude.  On  l'appelle  en  Latin  tubittu.  D'autres 
lui  ont  donné  le  nom  d'uttu ,  pareequ'anciennement  il 
fervoit  d'aune  ôc  de  inefurc.  Le  fécond  os  qui  eft  plus 
court,  &  le  fuperieur ,  s'appelle  le  petit  /«air,  ôten 
Latin  m4om,  rayon.  Dieu  a  donné  deux  fcr<u  il  hom- 
me, afin  qu'il  pût  vivre  de  (on  travail.  Mo'i/e  avait  les 
bus  levez  au  ciel ,  tandis  que  le  peuple  combattoit  con- 
tre Amalec.  Les  faignées  du  brds  font  les  plus  ordinai- 
Ilcftcftropié  d'unir.  Il  a  le  ht  Ai  en  écharpe. 
Il  s'en  va  les  bru  bal  ans ,  ou  les  bits  pendons. 
Ce  mot  vient  du  Latin  biMbium. 
Bras,  fe  dit  auflî  des  chevaux.  C'eft  la  partie  de  la 
jambe  de  devant  qui  s'étend  depuis  le  bas  de  l'épaule 
jufqu'au  genou  :  &  on  dit  qu'un  cheval  plie  bien  le  fou, 
quand  il  plie  bien  la  jambe. 
Bras,  fc  dit  encore  des  chofos  qui  ont  quelque  reffem- 
blance  avec  le  bru.  Les  btdi  d'une  chaife,  ce  font  les 
bâtons  qui  font  aux  cotez ,  fur  lcfquels  on  appuyé  fes 
brdi.  On  le  dit  au  (fi  de  l'étoffe  ou  dé  la  tapifferie  qui  les 
couvre.  On  appelle  brts ,  les  chandeliers  qu'on  appli- 
que contre  les  murailles ,  qui  ont  la  figure  d'an  fou. 
Le  même  fc  dit  des  enfeignes  d'un  Maître  en  fait  d'Ar- 
mes. Au  brdi  d'Hercule ,  &c.  Les  Tourneurs  difent 
auflî ,  les  fou  des  poupées  de  leur  tour  ;  les  Charpen- 
tiers, les  fou  d'une  chèvre,  en  parlant  des  deux  pièces 
qui  font  à  côté  du  poinçon,  ôtqui  lui  fervent  d'arcs- 
boutans.  On  dit  auflî,  les  bris  d'une  balance;  pour 
dire,  les  deux  côtes  du  fleau.  On  dit  suffi  les  (mi 
d'une  croix. 

On  dit  en  Architecture ,  les  fou  d'un  bâtiment ,  en  par- 
lant des  corps  de  logis  qui  font  à  côté  du  grand ,  qu'on 
appelle  auflî  diltt  ou  f  eûmes. 

Bu  a.s  ,  fedit  auflî  en  parlant  des  chofes  qui  fe  portent  i 
fou,  ou  qui  fc  remuent  à  force  de  fou.  Un  bar,  une 
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civière  à  ireu.  Un  spoukn  à  fou.  Il  a  fallu  monter  le 
canon  à  htét ,  à  force  de  htét.  On  appelle  auflî  des 
toundefou,  des  dentelles  qui  fe  mettent  au  bout  des 

On  dit  en  Pocfie ,  que  Briarée  aveiteent  fou;  5c  Ram- 
pale  a  dit  d'un  mont  charge  d'une  forêt , 
J^arr  ttm  émit  *  rttr  u  p*m  des  mt-ttutntt , 
Que  ittUipuni  U  terri  &  les  biffes  (tmftgnes , 
tins  fert  que  Bruree  U  menace  ItiùtBx, 
Avei  les  bras  levez  de  mille  chines  neux. 
Bras,  fe  dit  au  figure  pour  ia  manche  qui  le  contre. 
Elle  avoir  les  mains  enffeufes  ôc  les  hds  rarouflez. 
Ail. 

Bras,  fedit  auflî  de  la  mer  &  des  rivières,  quandleurj 
eaux  fc  feparent ,  ôc  font  un  petit  canal  entre  deux  ter- 
res. L'Italie  ôt  la  Sicile  ne  font  divifees  que  par  un  brdi 
de  mer.  St.  Amant  a  dit  du  Tybre ,  Je  pris  vôtre  corps 
pour  un  btêi. 

On  appelle  dans  la  Méditerranée  le  Brst  St.  George,  le 
Détroit  du  Bofphore ,  à  caufe  d'une  Eglife  confirai  te 
fur  fes  bords ,  dédiée  à  St.  George ,  hors  de  la  ville  de 
Conftkntinople.  Quelques-uns  ont  donné  suffi  ce  nom 
à  la  Propontidc ôt  à  l'HeUefpont.  DuCa  n«b. 

Bras,  en  termes  de  Marine ,  font  des  cordages  qui  font 
amarrez  au  bout  de  la  vergue  pour  la  tourner,  ou  gouver- 
ner félon  le  vent.  On  appelle  brdtber  on  brafoer ,  taire 
la  manœuvre  de  ces  cordages.  On  dit  rsavr  m  fois; 
pour  dire,  HâlcTck  amarrer  un  des  cordages.  On  ap- 
pelle fou  d'ancre,  la  moine  de  1a  croifée  de  l'ancre.  On 
appelle»**»™,  quand  on  briffe  au  vent,  enforteque 
le  vent  ne  foit  pas  au  plus  près. 

Bu  as,  en  termes  de  Jardinage,  eft  i  l'égard  des  melons» 
des  concombres,  ôt  des  citrouilles,  la  même  chofe 
que  la  branche  à  l'égard  des  arbres.  On  dit  qu'un  pied 
de  melon  poufle  des  brdi  \  qu'il  fait  des  bru. 

On  appelle  auflî  brds,  les  nageoires  d'une  baleine. 

Bras  ,  fignific  figurément ,  Puiflance:  ôt  fedit  premiè- 
rement de  Dieu.  Le  fou  du  tout-pinflânt.  Le  fou  qui 
lance  le  tonnerre.  I^fo«r  de  Dieu  s'eft  appelasse  fin  ce 
criminel.  On  le  dit  auflî  defâmifericorde.  Le  recours 
des  affligez ,  c'eft  de  fe  jetter  entre  les  tw  de  Dieu. 

Bras,  ic  dit  auflî  des  autres  Puiflances.  Les  Rots  ont  les 
brdi  bien  longs.  Ce  Miniftre  eft  le  fou  droit  de  ce  Prin- 
ce. U  ne  faut  point  prêter  fon  fou  pour  fout enir  l'io- 
jufbce.  Tout  plie  fous  les  eft  on  s  de  (on  brdi. 

Bras,  fe  dit  figurément  en  ces  phrafês.  Son  Médecin  l'a 
retiré  d'entre  les  fou  de  la  mort;  pour  dire,  l'a  tiré 
d'une  ttès-dangereufe  maladie.  Il  l'a  reçu  entre  fes 
fou;  pour  dire,  Il  lui  a  donné  fàpfotecnon.  11  l'a 
reçû  à  fou  ouverts;  pour  dire,  U  lui  a  fait  un  grand 
accueil.  Il  lui  a  tendu  les  brds  ;  pour  dire,  Il  lui  a  faci- 
lité les  moyens  de  faire  ce  qu'il  defiroit.  Par  cette  con- 
duite obligeante  ils  tendent  les  brdi  à  tout  le  monde. 
Pascal. f.  j.  c'eft-à-dire,ils  recourent  tout  le  monde. 
U  était  le  fou  droit  du  Cardinal  ;  c'eft-à-dire,  fon  ap- 
pui, celui  qui  le  foutenoit  Prêter  fon  fou  à\  quelcun , 
c'eft  le  fervir  dans  quelque  entreprifè.  On  dit  auflî 
dun  Rapporteur  qui  a  tait  tout  ce  qu'il  a  pu  contre  une 
partie ,  qu'il  lui  a  rompu  fou  ôt  jambes.  On  dît  *  qu'un 
Miniftre  a  toutes  les  aflwrcs  d'un  Etat  for  les  brst  ;  pour 
dire ,  que  c'eft  lui  qui  a  la  charge  de  toutes  les  affaires. 
On  dit ,  qu'un  Capitaine  avoir  toute  l'armée  ennemie 
fiir  les  brdi  ;  pour  dire ,  qu'il  avoit  a  refifter  à  toute  une 
armée.  On  dit ,  qu'un  homme  a  fix  enfans  fur  les  btsi ; 
pour  dire ,  qu'il  a  le  foin  de  les  faire  fubfifter.  On  die 
auflî ,  qu'un  homme  n'a  que  fes  fou  j  pour  dire»  qu'il 
ne  vit  que  de  fon  travail ,  qu'il  n'a  ni  bien ,  ni  revenu. 

Bras  Séculier,  fe  dit  de  la  puhTance  temporelle 
ôt  laïque;  de  l'autorité  du  Juge fcculier  à  laquelle  on 
eftobliPé  d'avoir  recours  pour  l'exécution  des  fentences 
du  Juge  d'Eglifc.   L'Egufc  ne  verie  point  de  faog 
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fttulter.  On  implore  rc  btti  feasisn.  Ondithgurémcnt 
en  cefens,  qu'on  a  abandonné  quelque  choie  an  bru 
fet*Utr\  pour  dire  »  qu'on  l'a  abandonnée  aux  valets, 

ou  à  des  gens  qui  la  confbmment  >  qui  la  detruifeat. 
B  n  a  s  «  Te  dit  provcrbidemeriten  cet  parafes.  U  l'a  reçû 
foudefliis,  torddîbus;  pour  dire»  U  lui  a  fait  bien 
oYscareffes.  U  l'a  traité  de  Monteur  gros  comme  le 
krM\  pour  «lire,  Il  lui  a  rate  le  plus  d'honneur  qu'il  a 
pû.  On  dit  auffi ,  Si  on  lui  en  donne  un  doigt  ,  il  en 
prend  long  comme  le  bru  ;  poor  dire ,  Il  étend  la  li- 
berté ,  la  permiflion  qu'on  lui  donne.  On  dit  auffi  1 
celui  qui  craint  d'en  attaquer  un  autre  ,  Il  n'a  que  deux 
krâs  non  plus  que  vous.  On  dit ,  qu'un  homme  demeure 
les  brâi  croifez,  quand  il  eft  oifif,  quand  il  voit  travailler 
les  autres  fans  rien  faire;  fie  qu'il  a  les  bru  rompus , 
quand  il  ne  -veut  point  travailler.  L'Efpagnol  a  dit 
agréablement  en  ce  fens ,  Aimtrts  f*g*iu  bruits  tfue 
btMtties. 

A'  TOUR  Db  bras.  adv.  Dctoute  fa  force.  Il  lui  a 
donné  on  coup  de  pomg  é  tmr  it  bru  j  un  fouffict  i 
mr  it  bru. 

B  RASER,  v.acx.  Souder  le  fer,  en  joindre  deux  pie- 
ces  enfemble  arec  de  la  poudre  d'épingle ,  de  leton ,  fie 
du  borax ,  de  la  roche  ou  du  verre  pile ,  &  faire  fondre 
le  tout  dans  un  brafier  ardent.  Ccft  par  cette  manière 
de  fbudure  qu'on  met  des  pièces  à  des  canons  de  pifto- 
letqoi  (ont  crevez,  qu'on  fait  des  cadenats,  &  qu'on 
raccommode  d'autres  ouvrages.  EHceftdifferentedela 
manière  ordinaire  des  Marcchaftx ,  de  fouder  le  fer  en 
appliquant  les  deux  bouts  enfemble  bien  chauffez»  & 
bien  battus. 

BRASIER,  f.  m.  Feu  de  bois  ou  de  charbon  bien  al- 
lumé, &  demi  confumé. 

Brasifr,  eft  auffi  un  vasffeuu-  large  fit  plat  ,  où  on 
metdclabraifepour  échauffer  one chambre.  Chez  les 
Cîrands  il  y  a  d'amples  brtfttrt  d'argent.  Elle  eut  le  plus 
gros  lot,  qui  étoit  un  brafier  d'argent.  Bus  Si. 

B  R  a  s  i  s  R ,  fedit  figurément  de  ce  qui  eft  fort  chaud. 
Cet  homme  a  une  violente  fièvre,  fon  corps  eft  un  btâ~ 
pVr  ardent.  Nos  coeurs  doivent  é tre  des  brssfiers  ardens 
de  Tamour  divin..  Il  fe  dit  auffi  d'une  flamme  amou- 
Vcufe. 

If  ftrtt  iuit  It  fem 

Vn  brafier  qm  aVfM**  it  fa.  Yo  it. 

B  *  a  s  t  ï  R .  Ceft  en  termes  de  Boulanger ,  une  manière 
de  petite  huche,  où  les  Boulangers  mettent  de  la  brai- 
se i  quand  elfe  eft  étouffée.  Les  Boulangers  ne  font  nas 
d"*ccord  forte  mot.  11  y  en  a  prefqu'autant  qui  dilent 
tnr^ificr,  qu'il  y  en  a  qui  difent  bràfier, 

BRASSAGE,  f.m.  Terme  de  Monnoycur,  qui  fe 
dît  delà  manufacture  des  monnoye».  Lebrtfftge  eft  la 
peine  de  l'ouvrier ,  dont  la  plus  grande  eft  celle  de  bien 
temucr  avec  les  feras  l'or  fie  l'argent  en  grenaille ,  qui  eft 
dins  des  facs ,  quand  il  y  en  a  de  différente  valeur,  pour 
en  faire  un  mélange  fort  égal ,  fie  avoir  la  monnoye  au 
titre  qu'on  defitc.  Dans  le  droit  de  briffégt  eft  compris 
le  droit  du  Maître ,  du  Monnoyetir ,  fie  du  Tailleur  de 
la  monnoye,  qui  s'appellent  particulièrement  mate , 
tn*n3»j*ge  fie  ferrage.  Le  droit  de  hî*$agc  des  louis  d'or 
■  eft  de  trois  livrés  pour  marc  ;  3t  cela  d'argent  de  dix- 
-  Itui  t  fous.  '  Le  Martre  en  retient  la  moitié  pour  le  déchet 
de  la  fonte ,  le  charbon  fie  autres  frais ,  fie  l'autre  moitié 
pour  payer  les  ouvriers.  Ce  droit  dans  les  vieux  titres 
s'appelle  brtz(*gwm. 

BRASSART,  ou  BRASSARD,  ou  BRAS- 
SA R-  T.  m.  Arme  dc^fenfrte  qui  couvre  le  bras.  L'an- 
cienne Gendarmerie  portoit  des  briffant.  L'Infanterie 
Soifre  porte  encore  des  braffsmt ,  ce  font  feulement  le» 
picjtriers.  » 

Brassart,  eft  suffi  ce  que  Ton  fcmet  au  bras  droit, 
cjôarid  on  veut  joiier  au  balon. 
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BRASSE  f.  f.  Mesure  qui  contient  la  longueur  des 
deux  bras  étendus  -,  ce  qui  fait  à-pcu-prèsla  lougLieur 
de  lu  pieds  de  Roi.  En  pluiieurs  lieux ,  comme  à  Flo- 
rence, àBergame,  àLucques,  la  braft  eft  une  me- 
furc  de  longueurs ,  dont  on  fe  fert  pour  les  étoffes.  Il  rie 
fe  dit  guère*  fuf  terre  que  d'une  braft  de  corde.  On  s'en 
fert  auffi  pour  m  durer  la  profondeur  des  mers  fie  des 
rivières ,  fie  quelquefois  des  mines  fie  des  puits  qu'on 
creufe  dans  les  montagnes  j  fie  alors  la*?Mjj<r  a  deux  au- 
nes de  Paris,  ou  cinq  pieds  fie  quatre  pouces.  Ilyavoie 
en  ce  port  douze  braffet  d'eau.  On  dit  auffi,  du  pain  de 
brajfe\  pour  dire,  un  pain  fi  gros,  que  c'eft  tout  ce 
qu'on  peut  faire  de  l'embraffer. 

Brassr.  Ce  mot  fe  dit  auffi  au  figuré.  Il  eft  cent  frw/- 
fn  audeffus  de  lui.  C'cft-a-dire,  Il  eft  bien  plus  que 
lui ,  foit  pour  le  fçavotr ,  (bit  pour  le  crédit  fitc.  Il  eft 
cent  brajfet  audeuous  de  lui}  pour  dire*  Il  eft  beau- 
coup inférieur.  Cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftile  familier, 
fie  comique. 

BRASSEE,  f.  f.  Charge  de  quelque  chofe  qu'on  peut 
porter  avec  les  bras.  Il  faut  monter  le  bois  au  grenier 
^ubragée.  H  ne  peut  porter  que  fix  fagots  à  une  braffee. 
BRASSELET.  Voyez  Bracblbt. 
BRASSER,  v.  act.  Remuer  quelque  chofe  liquide 
avec  violence  de  bras.  On  le  dit  premièrement  de  ceux 
qui  font  de  la  bière ,  dont  il  faut  agiter  fie  remuer  forte- 
ment la  liqueur  pour  la  mêler  avec  l'orge ,  le  houblon  » 
ou  les  autres  drogues  dont  on  compofe  femblables  breu- 
vages. On  le  dit  auffi  dans  les  Papeteries ,  dans  les 
Monnoyes,  fitc.  Ménage  dérive  ce  mot  dc*V4x<re, 
u'on  a  dit  pour  brapart ,  qui  figtufie  proprement  bt*fft r 
eUbiert,  qu'il  dit  avoir  été  formé  de  brafwm ,  ligni- 
fiant bitrt.  Du  Cangedit  que  brate%  brdfum,  Stbrjaum, 
fignifioient  une  efpece  de  blé  dont  on  fai'bitla  bierc, 
d'où  font  venus  les  mots  de  briffé,  braffui  fie  braffmet 
qu'il  dit  avoir  été  appcllée  brunu,  brafema,  brubtnum , 
braxafriam&bujfend,  dans  la  baffe  Latinité.  Mais  il 
y  a  plus  d'apparence  que  ce  mot  vient  fimplement  de 
tau  t  pareequ'encore  en  plufieurs,  lieux  on  nomme  Braf- 
fier ,  un  manœuvre ,  un  homme  de  peine  qui  vit  du 
travail  de  lès  bras. 
Brasser,  fedit  auffi  particulièrement  en  matière  de 
Pèche ,  de  ceux  qui  agitent  fie  troublent  l'eau  avec  des 
boutoirs ,  pour  faire  donner  le  poifîoa  dans  les  trahies , 
étiquettes ,  ou  autres  filets  que  le  Pécheur  a  tendus. 
En  termes  de  Marine ,  Brafftr  c'eft  fe  fêrvir  des  bras ,  ou 
manceuvres  avec  lesquelles  on  gouverne  les  vergues. 
On  dit ,  tasjfrr  à  fane  fntir  ;  c'eft  brager  les  vergues, 
enfôrtequc  le  vent  donne  dans  les  voiles.  Briffer  a  na- 
rre ,  c'eft  briffer  le  bras  du  vent  afin  que  le  vent  donne 
dans  les  voiles.  Briffer  mm  reat ,  c'eft  brafer  les  vergues 
du  côté  du  vent.  Brafer  fout  Uttnt ,  c'eft  btdftr  les 
vergues  du  côté  oppofé  a  celui  du  vent.  Btjjjtr  Us  ver- 
gues ,  c'eft  en  maniant  les  bras ,  mettre  les  vergues  ho- 
rifontalement  de  l'avant  i  l'arriére.  Bnffer  Jet  roilet 
furie  mît  t  c'eft  baler  les  bras  du  vent,  enforteque  le 
vent  fe  mette  fur  les  voiles ,  au  lieu  d'être  dedans , 
c'eft-i-dire,  de  manoeuvrer  les  voiles ,  de  manière  que 
lèvent  faffe  le  contraire  de  ce  qu'il  faudrait  pour  faire 
fillerlcvaiffeau. 
Brasser,  fîgnifie  figurément ,  Faire  quelque  confpi- 
rarion  ou  machine  pour  trahir  ou  perdre  quelcun.  U  y 
a  long  temps  que  ces  conjurez  bréfiitm  cette  rxahifon. 
Cette  expreffion  eft  un  peu  baffe. 
Brasse,  e!e.  part.ficadj. 
BRASSERIE,  f.f.  Lieu  où  on  fait  de  la  bière. 
BRASSEUR,  f.m.  Cdiri  qui  fait,  ouqui  vend  de 

la  bicre  en  gros. 
BRASSEUSE,  f.f.  Femme  de  Braffeur. 
BRASSICOURT,  ou  BR  ACHICOURT. 
Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  natu- 
C  c  c  3  relie- 
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rdlementle*  jambes  courbées  en  ire,  à  la Hfktctkt 
des  chevaux  arquez ,  qui  le»  ont  courbées  par  la  force 
du  travail.  < 

BRASSIERES,  f.  f.  plur.  Chcmifette  de  fcmtnequi 
fert  à  couvrir  les  bras  ,  6c  le  haut  du  corps. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  perforait  eA  en  brdffieren 
pour  dire ,  qu'elle  eft  contrainte,  qu'elle  n'i  pas  la  libre 
difpofition  d'agir ,  deforur,  pareequ'on  neibrtguercs 
avec  des  brâfjurti. 

B  R  A  S  S I N.  f.  m.  eft  un  vaùlcau  où  les  Braffeurs  font 
leurs  bières.  Ce  mot  figiufioit  autref  ois  attàue. 
Sût  finltftfbe  eu  liededn , 
1/  n'entend  rien  rit  tel  bnflîri. 

B  R  A  S  S  O I  R.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Efpece  de 
canne  de  terre  cuite  avec  laquelle  on  braflè  l'or  en  bsin. 
A  l'égard  de  l'argent  onfc  fort  d'un  hrs$m  de  fer>  à 
caufe  qu'il  n'y  a  pas  le  même  inconvénient  qu'à  l'or» 
qui  s'aigrirait  dans  un  brdfeir  de  fer. 

B  R  A  V  A  C  H  E.  f.  m.  tanfaron  fur  le  fait  de  la  valeur, 
faux  brave.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux ,  «Se  ne  peut  entrer 
que  dans  le  difeours  comique  6c  burlefque. 

BRAVADE,  f.  f.  Menace  d'un  fanfaron.  Ceux  qui 
font  le  plus  de  hdVdiet  font  bien  fouvent  les  plus  pol- 
trons. Voilà  où  fefont  terminées  toutes  fes  bmvddet. 
Voit.  Fabius  ctoit  trop  prudent  pour  prendre  les 
brdvddet  d'Annibal  pour  autant d'afirons.  St.'EvR. 
Lit  bravades  tnfm  ftnt  dei  difttmrt  frrreieu 
Et  qui  frnge  aux  effets  ncgltgt  let  fmltt.  Corn. 

BRAVE,  ad),  m.  Je  f.  &  f.  Excellent  en  fa  profeffion. 
On  dit,  un  brtte  homme,  unfcwfoldat,  fart*  Ca- 
valier, qui  fait  toutes  chofes  d'une  manière  noble  & 
honnête.  Il  l'a  fait  en  fa*w  homme,  6c  le  doit  foute- 
nir.  Corn.  Cette  qualité  ne  doit  être  attribuée  qu'à 
un  homme  d'c'pée ,  6c  Balzac  s'eft  moqué  d'un  Prédica- 
teur qui  avoit  appcllé  Ste.  Paule ,  cette  fais*  veuve. 
On  ne  laùTe  pas  de  dire  dans  le  difeours  familier ,  ôc  à 
demi  en  riant,  vous  êtes  une  br*yt  femme. 

Brave,  en  termes  de  Ciuerrc  ,  fignifie,  Intrépide, 
qui  affronte  les  périls ,  6c  qui  s'expofe  fans  crainte  à 
une  mort  aûurce.  On  dit  absolument  j  C'eft  un  fars*  \ 
pour  dire ,  C'eft  un  homme  courageux  ,  déterminé. 
Les  vrais  beaux  efprits  font  de  l'humeur  des  vrais  faiw*, 
qui  ne  parlent  jamais  de  ce  qu'ils  font.  BoV.  Si  les 
Btavcs  n'a  voient  pas  la  pafiîon  de  la  gloire  >  ils  demeu- 
reroient  paifiblemcnt  confondus  avec  les  lâches.  M.  Se. 
Faifons  tant  que  nous  voudrons  les  faim ,  la  mort  eft 

.  la  fin  qui  attend  la  plus  belle  vie  du  monde.  Pa  se. 
Un  faux  fait*  tourne  les  yeux  de  tous  cotez  pour  voir 
fi  on  le  regarde.  St.  Evr.  Rien  n'eft  p4us  capable 
d'attirer  le  mépris  des  hommes ,  que  de  faire  le  fan* 
contre  Dieu.  Pasc.  On  eft  fan*  par  férocité,  auffi 
bienquepar  vertu.  Fl.  Un  homme  brdvt  car  tempéra- 
ment fcul,  ne  fera  autre  chofe  que  de  n'être  pas  pol- 
tron: 6c  ce  n'eft  que  par  ambition  qu'il  cherche  à  fc 
fignaler.  M. Se. 

Il  eft  de  fdux  devitt ,  femme  il  eft  de  f*ux  braves. 

Mot  1ERE. 

J e (Téins  foi,  direz.-veus,  lesbriicsdnPdrn.tjfe. 

Boil. 

Ce  mot  vient  du  fan>;irm ,  qui  fignific,  le  frix  de  U  nt- 


Brave»  fe  prend  suffi  en  mauvaife  part ,  oc  fc  dit  d'un 

.  bretteur,  d'unaflaffin,  d'un  homme  qu'on  employé  à 
toutes  fortes  de  méchantes  a&ons.  Cette  Courrifane  a 
plufieurs  faiw  qui  la  protègent.  ■  , 

Brave,  fignifie  suffi  une  perfonne  bien  parée ,  bien  vê- 
tue. Les  bourgeois  ne  font  farw  que  les  Fctea  6c  Di- 
manches. Ce  mot  eft  un  peu  bas  en  ce  fois.  M  e  n  . 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  faiw  comme 
Ccfar;  qu'il  eft  brave  comme  l'cpéc  qu'il  porte;  pour 
dire,  qu'il  eft  fort  vaillant  :  qu'il  eft  fars*  comme  un 
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Bourreau  qui  fait  fes  Pâques,  pour  dire,  qu'il  n'a  pas 
coutume  d'être  fi  bien  vêtu.  Ce  proverbe  vient  de  ce 
que  les  Bourreaux  etoient  autrefois  obligez  de  porter 
des  habits  chargez  de  quelque  marque  de  leurmfamie, 
comme  d'une  rebelle  &  d'une  potence,  pour  les  difUn- 
guer  des  autres  perfonnes  ;  6c  il  leur  étoit  permis  de  les 
quitter  quand  ,  ils  faifoient  leurs  Pâques ,  pour  la  révé- 
rence de  la  Fête,  auquel  jour  ils  s'habillaient  des  plus 
beaux  habits  qu'ils  vouloient.  On  dit  auffi,  truie  com- 
me un  lapin.  On  dit  suffi.  Mon  far**,  abiolument, 
comme  on  dit ,  Mon  cher ,  Ôcc. 

BRAVEMENT.^  adv.  D'une  manière  brave ,  cou- 
rageufement,  honnêtement.  Il  lui  a  répondu  bidtement 
6t  fans  crainte 

BRAVER,  v.  ad.  Choquer ,  meprifér  quelcun ,  le 
.  traiter  de  haut  en  bas ,  l'inlulter,  legourmander.  Un 
homme  de  coeur  fixiffre  difficilement  qu'on  le  bitte. 
La  fatire  fan*  rorgueil  6c  fait  pâlir  le  vice.  Boit. 
La  raifbn  ne  far**  pas  toujours  la  puiflance  iupréme  de 
r  amour.  Viti.  L'aigle  d'un  regard  intrépide  va  fa*-. 
rer  lefoleil,  6c  fa  lumière.  Fl.  Il  eft  bien  plusaifé 
defe  guinder  fur  de  grands  fentimens,  6c  de  faim  la 
Fortune  envers,  que  d'entrer  comme  il  faut  dans  le 
ridicule  des  hommes.  Mol.  LaPnncelle  ne  brsteit 
point  la  mort  avec  fierté,  contente  de  l'envifager  fans 
«motion ,  6c  de  la  recevoir  fans  trouble.  M.oiM, 
fuyt  irditre,  &  tu  vien  peint  braver  ui  nu  bdine. 
Et  tenter  un  teuteux  que  je  retient  d  feint.  Rac. 
Veut  tritmfbet,  truelle  &  bravez  m*  deultirr.  I  n . 
Tu  me  braves  Ci/nu,  tir  [dis  le  nugtumme.  Corn. 

Br  &ver,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Brdver 
la  mort ,  brdver  les  périls ,  faim  la  fortune  j  j 
lesmeprifer,  ne  les  craindre  point. 

Brave,  se.  part  ôcadj. 

BRAVE  RIE.  f.f.  Depenfe  en  habits.  Cet! 
a  depenfe  tout  fbn  bien  en  btdreriet  inutiles. 

BRAVOURE,  f.f.  Vaillance.  On  attribue  aux  Hé- 
ros des  Romans  des  fat*v#m  merveilleufes.  La  plupart 

.  tiennent  que  la  brdvoure  n'eft  qu'une  émotion  duccrur 
<aufce  par  la  chaleur  du  fang  ,  qui  excite  la  faculté 
irafcible,  6côte  à  l'amelacoiux>iiTanceduperU:  d'où 
il  s'cnfuivrdtqucUfaiwiir*  n'eft  point  une  vertu,  ôt 
que  les  plus  bilieux ,  font  les  plus  braves.  Loo.  Ce 
qui  diftingue  la  véritable  brtrtwe  de  la  brutalité ,  c'eft 
qu'elle  a  la  gloire  pour  objet.  Ce  qui  tait  la  brtrtmt  de 
bien  des  gens  ,  c'eft  qu'ils  envifagent  d'une  part  les 
railleries  que  l 'on  fait  des  lâches  ;  6c  de  l'autre  les  louan- 
tes «sue  l'on  donne  aux  vaillans  hommes ,  6c  ce  double 
fantôme  qui  les  occupe,  les  détourne  de  la  confidera- 
tion  des  dangers  6c.de  la  mort.  L  oc.  Le  Prince  n' ctoit 
pas  de  ces  Héros  incultes ,  qui  de  la  farts***  fc  font  un 
droit  d'ignorance  pour  tout  lerefte.  LeP.Bourd. 
C'eft  moins  par  brdvture  que  par  ambition  qu'on  quitte 
le  repos  pour  chercher  la  guerre,  6c  counraux  occa- 
fions  de  périr.  O  e  .  M.  Homère  a  dit  i  que  la  brdveurt 
eft  la  feule  de  toutes  les  vertus  qui  foit  fujette  à  des 
tranfports  fanatiques ,  6c  à  des  agitations  de  phrenefie. 
I  o .  Il  y  a  des  hommes  qui  mettent  une  forte  de  brâten- 
re,  6c  d'intrépidité,  à  courir  tout  le  rifque  de  l'avenir. 
La  Br. 

BRA  Y,  ou  BRE  félon  Ménage,  f.  m.  Terme  de 
Marine ,  eft  une  compofition  de  gomme ,  de  refîne  « 
6c  d'autre  matière  gluante ,  qui  font  un  corps  dur ,  •  fec 
6c  noirâtre,  qui  fert  à  calfater,  6c  remplir  les  jointures 
des  planches  du  bordage  d'un  vaùTcau.  On  en  fait  auftt 
avec  de  la  poix  liquide  mêlée  avec  de  l'huile  de  poi/Ton. 
Ilyadu^fec,  Sudabrtj  gras:  \tbrdj  gras  a  plus 
d'humeur  6c  eft  plus  gluant. 

Br  aï,  en  vieux  François ,  fignifioit  auffi ,  Limon  de  la 
terre  :  d'où  font  venus  les  noms  de  Brdf  fur  Somme  en 
Picardie ,  en  Normandie  ;  6c  en  plufieurs  lieux  on  a 
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pelle  encore  bruj,  la  terre  greffe  dont  on  fait  les  murail- 
les de  bauge ,  &  le  courrai  dont  on  enduit  les  baflira  de 
fontaines ,  Se  les  chauffées  des  étangs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bretù ,  ou  brutid ,  qui  eft  de  la  poix 
liquide  >  dont  Pline  fait  mention  ,  qui  ctoit  ainfî  nom- 
mée, à  caure  que  la  Brutie  ctoit  renie  en  bonne  poix. 

B  R  A  Y  E.  f  f.  Linge  qui  couvre  les  parties  honteufes, 
comme  caleçons  ,  naut-dc-chaufles.  C'ift  ce  qu'on 
appelle  autrement  btdgue ,  buges ,  ou  brdis ,  mots.Cel- 
riques  qui  avoient  donné  le  nom  à  la  Gaule  Naibonnoi- 
fe  de  GâUiâ  Brdicàtd  ;  c  ctoit  une  cfpece  de  haut»dc- 
chauffe ,  ou  félon  d'autres ,  une  cfpccc-dc  fayes  courts. 
Du  Cange  croit  que  c'étoit  la  partie  de  l'habit  qui  cou- 
vrait les  cuifles,  comme  font  nos  hauts-  de-chaudes  ; 
que  le  mot  venoit  du  Latin  bract,  ou  brttet,  parce- 
qu'elles  étoient  courtes.  Saumaire  veut  qu'il  vienne  du 
Grec  brakeis.  D'autres  croyent  qu'il  vient  de  l'Hébreu 
béret,  qui  lignifie  genou  ,  à  cjufc  que  cet  habit  va  jus- 
qu'aux genoux. 

B  r  a  y  e  ,  fe  dit  auffi  des  linges  qu'on  met  au  derrière  de* 
petits  enfans  qui  ne  font  pas  nets ,  pour  les  changer  plus 
aifement.  La  nourrice  eft  alite  laver  lesbitjes  defon 
enfant. 

On  dit  en  Architecture,  xmefiufft-brtye.,  ou  baffe  enceinte, 

expliquée  ailleurs  à  Fa  us  s  e-b  raye. 
On  a  appelle'  auffi  autrefois  brye ,  une  efpece  de  baftion, 
d'où  Du  Cange  dit  qu'eft  venu  le  mot  de  fdujfe-brdje. 
Il  l'appelle  braebule. 
S  R  a  y  e ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  morceaux  de 
cuir ,  ou  de  toile  cirée,  dont  on  entoure  le  pied  du  mat, 
ou  l'ouverture  par  où  pafle  la  barre  du  gouvernail ,  afin 
d'empêcher  que  la  pluye ,  ou  les  vagues  n'entrent  de- 
dans ,  ou  ne  tombent  à  fond  de  cale. 
B  R  a  y  e  ,  en  termes  de  Charpcntcrie ,  font  des  pièces  de 
bois  qu'on  met  fur  le  paillicr  d'un  moulin  à  vent  pour 
foulager  les  meules. 
Br  aye  ,  fc  dit  auffi  en  termes  d'Imprimerie,  pour  figni- 
fîcr  un  morceau  de  parchemin  qu'on  colc  au  grand 
tirnpan ,  quand  il  eft  ufé. 
B  R  a  y  e  s  de  cocu.  Plante  qu'on  appelle  autrement, 

Prime-vere.  Voyez  Pr  ime-vere. 
On  dit  communément,  qu'un  homme  s 'eft  tiré  d'une  af- 
faire frr47«  nettes ,  quand  il  en  eft  forti  heureufement , 
cjuoyque  fa  perfonne  ou  fes  biens  couruficnt  fortune. 
BR  AYEMENT.  f.  m.  qui  fe  dit  du  cri  des  ânes , 
comme  le  hcnnilfcment  de  celui  des  chevaux.  On  dit 
auffi  \cbrdirt. 
B  R  AYER.  f.  m.  Bandage  fait  d'acier,  que  ceux  qui 
font  fujets  aux  hernies  &  defeentes  font  obligez  de  por- 
ter. Il  y  a  aux  Grands  Auguftins  une  fondation  pour 
diftribucr  charitablement  des  brtyers  aux  pauvres  qui  en 
ont  befoin.  Quelques-uns  dérivent  brtyer  de  bukj  mot 
de  Lombardie  qui  lignifie  rupture.  Mais  Du  Cange  le 
dérive  i  brdebis,  ou  brdcài,  parecqu'il  fc  met  fous  les 
braves.  Il  l'appelle  brdcbtriolum  en  Latin. 
B  R  a  Y  e  R  ,  eft  auffi  un  terme  de  Balancier ,  &  il  fe  dit  du 

Eetit  morceau  de  fer  qui  pafTe  dans  les  trous  qui  font  au 
as  de  la  chaffe  du  trébucha  &  des  balances ,  &  qui  fert 
à  la  tenir  en  état. 
B  R  a  y  e  r  ,  eft  auffi  un  morceau  de  cuir ,  large  de  deux 
à  trois  doigts,  au  bout  duquel  il  y  a  une  efpece  de  fa- 
chet  de  cuir ,  où  l'on  met  le  bâton  delà  bannière  quand 
on  la  porte. 

Br  a  y  c  r  s ,  en  termes  de  Maçonnerie,  fedit  des  cor- 
dages qui  fervent  à  élever  le  boumquet,  ou  petit  bar, 
avec  lequel  on  porte  le  moilon ,  &  le  mortier  au  haut 
des  plus  grands  édifices. 

BrayhR,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fignific  le  cul  de 
l'oiféau.  Une  marque  de  la  bonté  d'un  oifeau  de  proye , 
c'efr  quand  il  a  le  btdjer  net ,  &  lorsqu'il  lui  tombe 
bien  bas  le  long  de  la  queue,  &  qu'à  l'entour  il  eft  bien 
émailié  de  taches  noires,  ogroufle*. 
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BRAYER.  v.act.  Terme  de  Marine.  Efpalmcr,  ou 
fuifverun  vaiflèau,  y  appliquer  du  bray  bouillant»  du 
eaudron  dSc  du  firif  pour  remplir  les  jointures  de  fan  bor- 
dage. 

B  R  A  Y  E  T  T  E.  f  f.  Ce  root  a  quelque  chofe  d'obfce- 
nc ,  &  on  ne  le  dit  gueres  à  caufe  de  cela.  C'cft  la  fen- 
te de  devant  d'un  niut-dc-chauffc  où  les  brayes  font 
contenues.  Il  y  a  peu  de  tems  qu'on  difoit  braguette  \ 
&  c'étoit  une  partie  de  l'habillement  qui  reprelentoit 
un  lieu  propre  à  mettre  les  parties  génitales.  On  les 
voit  encore  peintes  dans  f  s  tableaux  du  ficelé  palfc» 
Comment  Panurge  dcfîfta  de  porter  fa  magn'tiquc  brJ- 
gttette.  R  a  b  e  l  .  On  dit  figurénient  qu'un  homme  eft 
chaud  de  la  btajette  ;  pour  dire  »  qu'il  eft  ardent  aprci 
les  femmes. 

B  R  A  Y  O  N.  f.  m.  Terme  de  ChafTe ,  qui  fc  dit  de 
ce  qui  fert  à  prendre  les  bêtes  puantes  qui  runent  les 
garennes. 

Br  a  y  o  n  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Imprimeurs  >  de  ce  qui 
leur  fert  à  broyer  l'encre  avec  le  noir. 
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B  R  E  A  N  T.  f.  m.  Petit  oifeau  qu'on  enferme  dans  les 
cages.  En  Latin  dntbus.  Il  a  le  bec  court  «Se  aflcz  gros. 
Il  eft  d'un  verd  brun  avec  quelques  marques  jaunes 
fur  l'extrémité  des  gros  tuyaux  de  fes  ailes. 

BREBIS,  f.  f.  Animal  à  quatre  pieds  couvert  de  laine» 
la  femelle  du  bélier ,  oc  qui  porte  les  agneaux.  Mener 
paître  un  troupeau  de  brtbis.  On  tient  que  la  brebù  hait 
les  ours,  le  corbeau,  l'aigle,  le  ferpent,  les  chenilles» 
&  les  abeilles.  Elle  vit  neuf  ou  dix  ans.  Il  y  a  dans  le 
Pérou  une  forte  de  brebis ,  tint  fauvages  que  domefti- 
ques  qui  approchent  de  la  forme  d'un  chameau,  à  11 
nferve  qu'elles  font  fans  boffe.  Elles  font  plus  grandes 
que  les  brebis  de  l'Europe ,  «Se  hautes  le  plus  louvent 
d'une  aune  d'E'pagne,  Elles  ont  le  cou  long  «Se  rond  » 
&  la  levre  d'enhaut  fendue.  Quand  qoelcun  les  a  fâ- 
chées, elles  s'en  vangent  en  jettant  de  l'écume  contre 
lui  par  cette  fente.  Les  privées  font  d'ordinaire  blan- 
ches ,  ou  noires ,  &  quelquefois  de  couleur  cendrée* 
Les  fauvages  font  rougeâtres  ou  fauves ,  &  couvertes 
d'une  laine  longue,  légère,  luifânte  ,  ôc  qui  cû  beau- 
coup plus  chère  que  celles  des  autres.  On  en  fait  un 
certain  drap  dont  le  luftre  approche  fort  de  celui  du  ca- 
melot. Leur  chair  eft  plus  lèche  que  celle  de  nos  brebis. 
Elles  courent  d'une  grande  viteffe,  fur  tout  les  fauva- 
ges. En  Ethiopie,  les  brebis  n'ont  point  de  toifon* 
Celles  de  Turquie  ont  une  queue  longue,  &  épaiflè. 
Les  brebù  du  Pérou  &  celles  de  Plfle  de  St.  Laurcns  por- 
tent à  chaque  fois  trois  ou  quitre  petits.  Hist.dej 
Incas,  «3c  Py  r  a  r  d.  Ce  qui  plaît  dans  la  vie  cham- 
pêtre, c'eft  l'idée  de  tranquillité  attachée  à  la  vie  de 
ceux  qui  prennent  foin  des  brebis  Se.  des  chèvres.  Font. 
On  voyoit  Aiax  effayer  fa  fureur  fur  une  innocente  bre- 
bis »  qui  fembloit  jettur  un  accent  plaintif  pour  implo- 
rer l'a/fiftancedes  fpe«5Uteurs.  Vi  l  l. 
Alors  ftur  fe  couvrir  dur*m  l'âpre  fdifon , 
If  fdllut  aux  brebis  dérober  leur  toifon,  B  o  i . 
Heureux  (fui  vit  en  pJtx  du  Utt  de  fes  brebis , 
Et  spsi  de  leur  itiftn  voit  fder  fes  bdbits.  R  a  c  a 

Ménage  dérive  ce  mot  de  berbix ,  dont  les  Latins  fc  font 
fervis  en  même  fîgnifîcation  >  qu'il  dit  venir  de  vervex. 
Il  allègue  auffi  qu'on  a  dit  berbix,  berbigsle  Siberbicd- 
rius ,  d'où  font  venus  bettdtl  &  berger. 

Brebis,  le  dit  figurément  des  Chrétiens  qui  font  fou» 
un  même  Paftctir,  ou  fous  le  Chef  de  l'Egltfe.  1  e  s  u  s- 
CHRiSTdit  à  St. Pierre,  Pais  mes  brebis.  L'Evan- 
gile dit  qu'il  y  a  plus  de  rejouïflânce  dans  le  ciel ,  quand 
on  a  ramené  une  brebis  égarée  au  troupeau ,  que  pour 
les  nouante  «Se  neuf  qui  y  étoient  reftées .  On  le  dit  auffl 
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de  ceux  qui  font  fous  le  gouvernement  fpîrituel  d'un 
Curé ,  d'un  Prclat.  A  voir  la  molle  oifiveté  où  les  Pré- 
lats patient  leur  vie  >  on  juge  que  le  loin  de  leurs  brebis 
rte  les  couche  que  médiocrement.  Bb  l  l  .  Combien  de 
brebts errantes,  &difperfccs,  qu'un  Pafteur  foigneux , 
Se  vigilant  ,  auroit  ramenées  dans  le  bercail ,  ont  été 
mallxrureufcmrnt  dévorées  par  le  loup.  F  l  .  Dieu  vous 
traite  comme  fes  brtbts  favorites  ,  à  qui  le  fouvenin 
Pafteur  a  refervé  fes  plus  fertiles  pâturages.  Id. 
Brebis,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Brebis 
comptées ,  le  loup  les  mange  ;  pour  dire ,  que  ce  n'eft 
pas  aflez  d'avoir  compté  (on  bien ,  fon  argent ,  il  faut 
encore  avoir  le  foin  de  le  bien  ferrer  &  garder.  On  dit 
auflî ,  Quand  on  fe  fait  brtbis ,  le  loup  vous  mange  ; 
pour  dire ,  que  ceux  qui  font  trop  endurans ,  qui  ne 
fçavent  pas  (edeffendre,  font  fujets  à  recevoir  beau- 
coup d'oppreffions  5c  de  violences.  On  dit  auflî ,  Tan- 
dis que  le  loup  chic  >  la  brtbis  s'enfuit  ;  pour  dire,  que 
l'occafion  de  faire  quelque  affaire  échappe  bientôt. 
On  dit  auflî ,  qu'à  brtbts  tondue  Dieu  lui  mefurc  le 
vent-,  pour  dire,  que  Dieu  ne  nous  envoyé  pas  plus  de 
mal  que  nous  n'en  pouvons  porter.  On  dit  auflî , 
Faire  un  repas  de  brebis ,  quand  on  mange  beaucoup  fans 
boire.  On  appelle  auflî  une  brebis  galcufc  qu'il  faut  fc- 
parer  du  troupeau ,  une  perfonne  dont  la  compagnie  eft 
dangereufe. 

BRECHE,  f.f.  Rupture  de  quelque  partie  d'une  clô- 
ture ,  foit  qu'elle  fe  talfe  par  violence ,  (oit  par  caducité. 
11  faut  refaire  les  brèches  de  ce  parc  pour  conferver  le 
gibier. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  brtcbtn,  qui  fignifie  rompt , 
dont  on  a  fait  auflî  tbrtcbtr.  Le  tout  eft  venu  de  brix  , 
ancien  mot  Gaulois  qui  s'eft  dit  dans  le  même  fens. 

Brèche  i  tn  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de  cette  ouver- 
ture qu'on  fait  aux  murailles  d'une  ville  aflîcgée ,  par 
mine ,  (àppe ,  ou  coups  de  canon ,  pour  enfuite  mon- 
ter à  l'aflaut.  On  dit  qu'une  batterie  voit  en  bretbe , 
quand  elle  la  découvre  de  telle  forte,  qu'on  puiflè  tirer 
deffiispour  ladeffendre,  ou  l'attaquer.  Que  le  canon 
bat  en  brtthe. 

Brèche,  s'eft  dit  poétiquement  des  larges  blcflùres. 
il  mourut  tout  couvert  &  de  Ung  &  de  jleihes , 
Et  f$mmt  forttt  fa-,  plus  de  mille  brèches.  Scuderi. 

Brèche,  fe  dit  des  diminutions,  ou  ruptures  qui  fc 
font  à  plufieurs  chofesr  Ce  goinfre  a  fait  une  grande 
brecbt  à  ce  fromage  ;  il  a  fait  deux  ou  trois  brèches  à  mon 
couteau.  Cette  lucceflîon  eft  venue  à-propos  pour  re- 
parer les  brèches  de  fon  patrimoine  à  demi  diflîpé. 

Brèche,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  n'y  a 
rien  fi  délicat  que  la  réputation ,  il  eft  aifé  d'y  faire 
bretbe.  Cette  Déclaration  a  fait  brèche -,  a  donné  attein- 
te aux  privilèges  de  cette  Compagnie.  Les  plus  belles 
paflîons  s'arroibliffcnt  avec  le  temps  ;  chaque  jour  y  fait 
une  bretbe.  St.  Evr.  La  crainte  eft  la  brttbt  par  la- 
quelle Dieu  entre  par  une  heureufe  violence  dans  les 
cœurs  les  plus  endurcis.  Fl  .  Les  paflîons  (ont  les  bre- 
thtsdc  l'ame:  c'eftpar  là  que  tous  les  vices  y  peuvent 
entrer.  Oe.M. 

Brèche,  forte  de  marbre  fort  dur  qu'on  rire  des  Pyré- 
nées. Le  fond  en  elt  noir  avec  des  taches  &  des  veines 
blanches.  Il  eft  auflî  mêlé  de  veines  jaunes,  &rcffcm- 
blc  à  différais  cailloux  congelez,  Se  joins  enfemble. 
Ce  marbre,  dont  on  a  tire  des  pièces  déplus  dcao. 
pieds  de  long ,  prend  un  poli  merveilleux. 

BRECHEDENT.  adj.m.  Se  f.  A  qui  il  manque 
des  dens  ,  particulièrement  fur  le  devant.  C'cft  un 
défaut  à  une  femme  d'être  brechedent. 

BRECHET.  Quelques-uns  difent  BRICHET. 
f.m.  Le  devant  delà  poitrine  où  aboutiflènt  les  fept 
vrayes  côtes.  En  termes  de  Médecine  on  l'appelle  le 
ftemtn. 
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On  appelle  auflî  la  poitrine  de  mouton,  lebrecbet,  quand 
elle  tient  avec  le  bout  faigneux. 

BRECINS.  f.m.  Ce  (ont  des  crocs  de  fer. 

BREDINDIN.  f.m.  Terme  de  Marine,  eft  un 
petit  engin ,  ou  palan  amarré  à  l'étai  pour  enlever  de 
médiocres  fardeaux. 

Bredindik,  eft  auflî  un  mot  burlefquc,  qui  fe  dit  en 
convocation.  C'eft  une  forte  de  méchant  petit  caroflé 
à  cinq  fous  par  heure,  qu'on  appelle  autrement  futrt. 

BREDOUILLE,  f.f.  Terme  de Triquetrac ,  qui 
fe  dit  quand  un  joueur  gagne  douze  points  de  fuite  ;  Se 
alors  il  marque  deux  parties  au  lieu  d'une.  Une  tour  bre- 
douille, c'eft  quand  il  gagne  douze  trous ,  ou  parties  de 
fuite  ;  Se  alors  il  gagne  le  double  de  ce  qu'on  a  mis  au 
jeu ,  fi  l'on  en  eu  convenu. 

On  appelle  auflî  bredouille,  le  jetton  d'y  voire  qui  fert  à 
marquer  la  bredouille. 

On  dit  hgurément .  qu'un  homme  eft  en  bredouille ,  lors- 
que fes  affaires  font  en  defordre ,  &  que  cela  lui  a  altéré 
l'cfprit,  ouôté  la  liberté  de  la  parole;  qu'il  ne  fçait  ce 
qu'il  fait,  ou  ce  qu'il  dit.  On  dit  qu'une  femme  eft 
fortic  bredouille  du  bal ,  quand  elle  n'a  po:nt  été  prife 
pour  danfer. 

BREDOUILLEMENT.  f.m.  Vice  de  langue 
qui  empêche  qu'on  ne  prononce  bien  ;  ou  action  de 
celui  qui  bredouille  &  qui  prononce  mal. 

BREDOUILLER,  v.  neut.  Parler  avec  difficulté, 
ou  trop  vite;  articuler  mal ,  ne  prononcer  pas  les  mots 
aflez  ûifHnftemcnt  pour  fe  bien  faire  entendre.  II  ne 
faut  pas  s'accoutumer  à  brtdeutUer.  Ce  verbe,  qui  eft 
neutre  ordinairement ,  eft  auflî  quelquefois  aczif. 
En  bredouillant  mttnt  terme  ftugrentt. 
Il  tt  f*gote  un  compliment  cornu.    St.  Amant. 

BREDOU1LLEUR,  euse.  adj.&f.  Celui  qui 
bredouille,  qu'on  ne  peut  entendre ,  pareequ'il  parle 
mal ,  ou  trop  vite. 

BREF.  f.m.  eft  une  Lettre  que  le  Pape  écrit  aux  Rois» 
Princes ,  ou  Magiftrats,  fur  quelques  affaires  publiques. 
On  peut  appel  1er  comme  d'abus  des  Brefs  du  Pape  * 
lorsqu'ils  font  contre  les  libertez  de  l'Eglife  Gallicane. 
Il  y  a  à  Rome  des  Officiers  qui  font  les  Secrétaires  des 
Brefs.  On  définit  un  Bref  Apoftolique  ,  un  refeript 
émané  du  Pape  ou  du  grand  Pénitencier ,  fur  des  affai- 
res brèves,  légères  Se  fuccin&es ,  expédié  ordinaire- 
ment en  papier ,  fans  préface ,  St.  fans  préambule.  Le 
Pape  ne  le  fouferit  point.  Les  Brefs  qui  s'expédient  par 
la  Daterieôt  Secretaireric  (ont  auflî  quelquefois  fur  du 
parchemin ,  Se  fcéllcz  de  cire  rouge  du  fçeau  du  Pê- 
clicur ,  qui  eft  un  cachet  fur  une  bague  où  St.  Pierre  eft 
reprefenté  dans  une  barque  en  état  de  Pêcheur  :  il  ne 
s'applique  qu'en  la  prefence  du  Pape.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  le  Bref,  &  la  Bulle,  c'eft  que  la  Bulle  eft 
plus  ample;  qu'elle  s'expédie  toujours  en  parchemin» 
Se  qu'elle  eft  fcclléc  de  cire  verte.  Le  Pape  Alexandre 
VI.  a  beaucoup  amplifie  la  matière  des  Brefs,  &  c'eft 
lui  qui  a  inftitué  le  Collège  des  Secrétaires.  Autrefois 
les  Brefs  ne  regardoient  que  les  affaires  dejuftice;  au— 
jourd'huy  on  les  accorde  pour  des  grâces,  pour  des  diP- 
pentes. 

Ce  mot  vient  de  brevis  ou  brève,  qui  fe  trouve  dans  les 
Anciens  pour  fignificr  écrit  ou  lettre.  En  Allemand  on 
appelle  encore  a  prefent  Brief,  une  lettre  miflîve.  De 
là  eft  auflî  venu  le  mot  de  Brevet.  Men, 

Bref,  eft  auflî  un  petit  Calendrier  Ecclcfiaftiquc  qui 
contient  l'ordre  de  reciter  l'Office  Divin  chaque  jour  de 
l'année ,  Se  félon  le  Rit  de  chaque  Diocefc ,  ou  Ordre 
Monaftiquc.  Le  Bref  de  Rome.  Le  Bref  de  Paris.  I_e 
Bref  des  Bénédictins. 

Bref,  en  plufieurs  Coutumes  fc  dit  des  Lettres  de  Cbarw 
celleric  qu'on  obtient  pour  intenter  action  contre  quel— 
cun  ;  ou  pour  être  maintenu ,  ou  pour  rentrer  en  poC 
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fëffion  d'un  héritage»  ou  pour  quelque  autre  raifon. 
On  le  fcsvoit  autrefois  du  mot  bref  pour  toutes  les  ac- 
tions qu'on  intentait  en  Juftice.  Çct  ufage  s'eft  confer- 
vé  en  Angleterre. 
Bref,  en  termes  de  Marine  ,  fc  dit  en  Bretagne  d'un 
congé  qu'on  cft  oblige  de  prendre  pour  naviger ,  qui  cil 
de  trois  fortes:  Le  Bref  de  fdttvete ,  qui  fe  donne  pour 
être  exempt  du  droit  de  bris:  le  fécond,  Bref de  tn- 
dwte,  pour  être  conduit  hors  des  dangers  de  la  côte  : 
letroificme,  Bref  de  vitludillet ,  pour  avoir  liberté  d'a- 
cheter des  vivres.  -  On  les  appelle  aafR  Brieux  ;  Se  on 
dit ,  Parler  aux  Hebtietix;  pour  dire  »  Obtenir  ces 
Brefs. 

BREF,  adv.  D'une  maïuere  courte,  &  pour  abréger  » 
enfin  >  pour  condition.  On  dit  après  pluficurs  dif- 
cours,  Bref  il  n'en  fera  rien.  On  dit  auffi  En  bref;  pour 
dire ,  Dans  peu  de  temps.  Ceft  un  vieux  mot  dont  on 
ne  fc  fert  plus.  Refl. 

BREF,  Brève,  ad).  Qui  cft  de  petite  étendue.  On 
lui  a  accordé  un  bref  délai  pour  recouvrer  fes  pièces , 
ôc  les  produire.  Pépin  Roi  de  France  a  été  fur  nommé 
le  Bref,  pareequ'il  croit  de  petite  taille.  Ce  Com- 
mentaire eft  trop  bref ,  cela  le  rend  obfcur.  On  a  fait  de 
brevet  remontrances  fur  cette  affaire.  On  dit  auffi , 
Compter  par  un  breféut ,  ou  fur  un-  fimple  mémoire. 
Dans  le  Bréviaire  il  7  a  aufli  de  brevet  leçons  dans  les. 
Heures. 

En  Grammaire  on  diftmgue  les  fyllabes  longues  >  &  bre- 
vet ,  félon  qu'on  les  prononce  plus  lentement ,  ou  plus 
vite.  Un  Dactyle  eft  un  pied  de  vers  compofé  d'une 
longue  ôc  de  deux  brevet. 

Brève  ,  en  termes  de  Mufiquc,  cft  une  note  blanche 
figurée  comme  un  quarré  tins  queue,  qui  vaut  deux 
mefures. 

J$  REVE.  f.  f.  Terme  de  Monnoyes ,  qui  fè  dit  dexha- 
que  fonte  des  monnoyes ,  &  des  flans ,  carreaux  ou  efpe- 
ces  qu'on  donne  aux  ouvriers  pour  les  tailler ,  peur  « 
ajiiftcr,  &y  mettre  toutes  leurs  autres  façons.  On  les 
donne  au  poids  &  par  compte,  pour  les  rendre  enfuitte 
'  au  Maître  de  la  Monnoyc  toutes  façonnées.  On  les  ap- 
pelle ainfi,  à  caufe  que  le  Prévôt  des  Ouvriers  &  des 
Monnoym  en  fait  un  petit  regîrrc  ou  bordereau,  ou  brè- 
ve écriture. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fçait  les  longues 
ôcles  brevet  de  quelque  chofe  ;  pour  dire,  qu'il  en  fçait 
toutes  les  particularitcz  ;  5c ,  qu'on  lui  a  fait  obferver 
les  longues  Ôc  les  brevet;  pour  dire,  qu'on  lui  a  fait 
exécuter  ponctuellement  tout  ce  qu'on  lui  avoit  prêt- 
ent. 

JJ  II  E  G I N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  une  espè- 
ce de  filet  en  ufage  fur  la  Méditerranée,  dont  les  mail- 
les font  fort  étroites.  Il  eft  attaché  à  un  petit  bateau ,  8c 
traîné  fur  les  fables. 

T>  R  E  H  A I G  N  E.  adj.  f.  Animal  femelle  qui  ne  conçoit 
point,  qui  eft  fterilc.  Il  y  a  des  brebis  brebdignes,  ÔC 
d'autres  qui  font  portières.  Nicod.  On  appelle  pro- 
prement une  carpe  brebdigne,  celle  qui  n'a  ni  oeufs , 
ni  laine.  On  dit  auffi,  une  biche  brebdigne.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  l' Anglois  bsrrtpe,  qtri  fignifie  auffi 
fterile.  '  D'autres  le  dérivent  de  terdmd ,  quafi  femo  â 
f*rtv  exdHd.  Du  Cange  de  brdrm ,  qui  lignifie  une  ju- 
ment fterile;  Il  vient  plutôt  du  Bas- Breton ,  où  on  dit 
brebégn  dans  le  même  fens. 

BREHIS.  f.f.  Animal  qui  n'a  qu'une  corne  fur  le 
front,  &  qui  fc  trouve  dans  l'Ifle  de  Madagascar.  Il  eft 
fort  fauvage ,  auffi  gros  qu'une  chèvre ,  &  fc  tient  par- 
ticulièrement dans  la  Province  d' Anfianafte. 

BRELAND.  Voyez  Bfrl and. 

JRELI QU  E-B  RELO  Q,U  E.  Adverbe  dont  on 
ne  fc  petit  fervir  que  dans  le  ftile  bas  ôc  populaire,  & 
qui  fignifie,  Inconfileremcrit,Ôcfans  y  regarder  de  près. 
Il  fait  cela  bre Iig»*-»r<fofl«e. 
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BRELOQUE.  Quelques  gens  difent  BR EL U* 
QU  E.  f.  f.  Bagatelle ,  ou  petite  curiofité  de  peu  de  va- 
leur. Les  curieux  qui  vont  voir  des  cabinets  où  il  n'y  a 
point  de  pièces  rares  Se  exquifes ,  difent  pour  les  mepri» 
fcr,qu'il  n'y  a  que  des  brebquet.  Du  Cange  dérive  ce  mot 
dcfaUagtf,  qui  eft  une  cfpcce  d'atôme,  ou  de  petite 
pomme  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  St.  Colomban , 
qui  fert  de  comparai  fon  à  toutes  les  chofes  dont  on  veut 
marquer  la  petiteiîe ,  ou  le  peu  d'importance. 

BREME.  f.f.  Poiflon  d'eau  douce  refTemblant  a  une 
carpe,  mais  qui  eft  plus  plat ,  &  qui  a  de  plus  grandes 
écailles.  Sa  tete  cft  petite ,  ôc  a  deux  nageoires  auprès 
desouies,  Ôc  deux  autres  au  milieu  du  ventre.  Cepoif- 
fonfe  plaît  aux  eaux  dormantes,  te  fe  nourrit  d'her- 
be, debout:  &  d'ordure.  Sa  chair  eft  molle,  graue 
&  excrément eufe.  En  Latin  tyfmuu  Uius,  ôc  bref. 
m*. 

Brème,  ou  Brame  de  mbr.  f.f.  Poiflbndemer 

3ud  ne  s'écarte  gueres  du  bord ,  environ  de  la  longueur 
'une  coudée.  II  a  le  corps  fort  large.  Il  eft  de  plu- 
ficurs couleurs ,  félon  fes  différentes  parties.  Le  dos 
eft  d'un  bleu  tirant  fur  le  no-'r,  les  côtez  argent» ,  & 
Je  ventre  eft  d'une  couleur  de  lait.  Il  a  tout  le  tour  des 
yeux  doré  :  ce  qui  a  fait  appeller  ce  poiflgn  Aurdtd  par- 
mi les  Latins. 

BRENEUX,  eusb.  adj.  Ce  mot  fedit  parleme- 
nu  peuple,  pour  dire,  Sale,  mer  deux.  Cu  breneux. 
Chemise  breneufe. 

B  REQUIN,  f.m.  Ouril  d'Aithan.  Ceft  la  même 
cliofe  que  vilbrecjuin ,  ou  virebretfaiti. 

BRESIL,  f.  m.  Bois  rouge  de  pefant ,  qui  eft  fort  fec  , 
Se  qui  pétille  beaucoup  dans  le  feu ,  où;  il  ne  fait  prefque 
point  de  fumé,  à  caufe  de  fa  grande  fecherefle.  Il  cft 
ainfi  nommé ,  à  caufe  qu'il  a  été  d'abord  apporté  du 
Breftl ,  ou  du  Brdfil  qui  félon  le  P.  Bouhours  Se  l'Au- 
teur des  Reflexions ,  fe  dit  plus  communément  en  pr- 
iant du  pis.  Quelques  Teinturiers  s'en  fervent  pour  les 
teintures:  neanmomsileftdefiènduparlesreglemensi 
6c  on  l'appelle  une  fauflë  couleur ,  pareeque  Ion  rouge 
s  évapore  facilement.  Néanmoins  le  rouge  incarnat ,  la 
rofe  feche,  ôc  les  canclas  font  teins  avec  du  brefil  Si 
bois  d'Inde ,  6c  les  violets  font  montez  de  brejii  ôc  d'or- 
feille,  6c  puis  pflez  fur  la  cuve  d'Inde.  Les  acides 
changent  le  brefil  en  jaune  j  mais  fi  on  y  met  quelque  al- 
kali ,  il  deviendra  de  couleur  de  pourpre:  defôrte  que 
fi  on  met  du  citron ,  ou  du  vinaigre  diftillé  dans  (a  dé- 
coction du  bois  de  bre  fi ,  il  deviendra  jaune  5  fi  on  y 
metenfuite  de  l'huile  de  tartre,  il  fe  changera  en  vio. 
letj  de  même  fi  on  y  met  du  bois  d'Inde. 

BRESILLER.  v.  acL  Terme  de  Teinture.  Tein- 
dre avec  du  brefil.  On  ne  doit  brejiller  aucunes  toiles , 
ni  fils  à  marquer ,  qu'ils  ne  foient  teins  en  bonne  cuve. 

B  R  E  S  S I  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  une  cor- 
de qui  fert  à  iflêr,  Ôc  a  amener  une  vergue,  ou  une 
voile.  On  l'appelle  autrement  gutndereffe.  Breflùtsûg- 
nifie  auffi  fur  mer ,  des  crocs  de  fer. 

B  R  ET  A  U  D  E  R.  v.  aft.  Il  fignifiott  autrefois,  Ton-  ' 
dre  inégalement.  Aujonrd'huy  U  fignifie  feulement. 
Couper  les  oreilles  àun  cheval.  Et  quelques-uns  fe  fer- 
vent auffi  de  ces  mou  pour  lignifier  tbitrer.  H  fignifie 
aufli ,  Couper  i  quel c un  les  cheveux  plus  courts  qu'il  n'a 
coutume  de  les  porter  :  mais  on  ne  s'en  fert  qu'en  par- 
lant ,  ôc  dans  le  ftile  burlefque  Ôc  comique.  Qui  vous 
a  trruw»/ de  la  forte? 

B  R  E  T  E  L  L  E.  f.  f.  Ce  qui  fert  à  attacher  fur  les  épau- 
les des  hottes ,  des  crochets ,  des  bars ,  des  brouettes  > 
ou  autres  chofes  propres  à  porter  des  fardeaux.  Bord  le 
dérive  du  Grec  britbt ,  c'eft-à-dire ,  je  tbsrge. 

Bretelle  ,  cft  auffi  un  terme  de  Rubanier;  6c  il 
fignifie  un  tiffu  pour  fout enir  le  corps  du  Rubanier  lorf- 
qu'il  travaille ,  de  peur  qu'il  ne  tombe  en  devant. 
D  d  d  Oa 
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|ui<lu'aux;twwW»ii  pourdjrc,  Il  en  a  par.dfffiu;  fesfor- 
<;cs,  audcl»  de  ce  qu*tl  peut  porter,  £c  qui  fe  dit  de 
«mkqs  fqncs  4c  mcc^iKci  arraice* ,  rôtis  pû»  ordinai- 
rement lot  {que  quekun  «  bù  ttop  dç  vin. 
BRET  ESCHE,  f. f.  Prononcez  bretûbe.  Vieux 
mot,  qui  (îgnific  une  fortcrerTeà  créneaux  ,  &  le 
lieu  public  où  l'on  fait  les  cris  &  prodsmaticme  de 
Jufticc.  il  vient  de  l'Italien  Bretejc*,  qui  fe  dit  de 
«atc  Jbarricre  qu'on  met  d'ordinaire  devant  la  porte  des 
Palais.  Njifi s.  Les  portaux des  ailles  s'appclient auffi 
ireutkesj  jparocqu'il  y  ayoit  quelques  petits  forts  ou 
«krïcnfcs  de  bois  >  cc«jme  on  appdk  rWtu^*»*  *  ce  qui 
fertàdefadcc  Je  fofle.  Il  a  auffi  ugoific,  marche- 
pied» corridor. 

hUàm*  fnctlit  Mlet  fvoif 
Deffus  U  brctêche  mutée. 
En  quelques  Coutumes  on  dit  brrntsm,  «u  bretefyte. 
En  Latin  bretdcb'u. 
BRETESSES,  ou  BRETEC.HES.  Terroede 
Blafon,  qui  fcdit  d'une  rajigeedecrçaesux  fur  unefaf- 
cc  i  bande  ou  pal ,  ou  fur  les  côtez  d'un  blafon  de  plât- 
re figure.  EtonappcUeEcu^/^funpietnent,  quand 
te  créneaux  d'une  rafee ,  d'un  pal,  d'uae  bande  fc  rap- 
portent &  font  vis- à-vi$  l'un  de  l'autre. 
BRETON,  f.m.  Coquilk  blanche ,  &bcgale,  «jiri 
.  «'employé  aux  ouvrages  de  rocailles. 
BRETTE.  f. f.  Eftocade ,  épee qui  eû  plus  longue 
que  celle  que  les  GenuUhorames  portent  d'ordinaire. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  Jrir*  »  qui  ugntàc  une 
tfrticfétmc  tréutbdfut  ,  inventée  en  Bretagne.  Oo 
appelle  auffi  une  femme  de  Bretagne  bmtt  de  Brii*. 
BRETTE',  t'a.  adj.  Outil  d' Artifan  qui  a  plufieurs 
dent.  Une  truelle  brettée ,  ou  un  marteau  brttieou  krtt- 
nrbY,  (bot  des  outils  qui  ont  plufieurs  dent  ou  petites 
pointes  qui  fervent  à  brettdler  leurs  ouvrages. 
BRET  TE  LLER,  ou  BRETTE  R.   v.  aft. 
Terme  d' Architecture.  C'cft,  Gratter  un  mur  avec 
une  truelle  qui  a  des  dens,  tailler  une  pierre  avec  un  mar- 
teau brrtté  ou  dentelé.   Les  Sculpteurs  degrofliflènt 
aulft  leurs  modèles  arec  des  ébaucltoirs  brtttex.  qui  ont 
pluueurs  dens. 
Rrette,  e'b.  part. paft 

BRETTEUR.  f.m.  Celui  qui  porte  une  brette, 
qui  aime  à  fe  battre  &  à  ferrailler. 

On  le  dit  auffi  des  Filous ,  des  gens  qui  ne  vivent  que  des 
tiolences  qu'Us  font  en  des  lieux  de  débauche ,  ou  qui 
fervent  i  venger  les  quercUes  d'autruy.  Ce  garçon  s'eft 
débauche  ,  &  s'eft  mis  en  la  compagnie  des  Brrf- 
tmr.  . 

BRETTURE.  f.  f.  Dentelure  qui  eft  aux extrémi- 
té* de  plufieurs  outils  d'Artifans  »  comme  truelles ,  rip- 
pes ,  marteaux,  &.C 

Brett  vires  ,  fe  dit  auffi  des  traits  que  le  Sculpteur 
jaiâe  fur  un  ouvrage  qu'd  degroffit  avec  l'ébaucboir 
bretté. 

BREVE.  Terme  de  Mufiqu*.  Voyez  Bref. 

BREVEMENT.  Voyex  Brieybmhwt. 

BREVETE.  Voyez  Bm  s  y  et  a. 

BREVET,  f.  m.  Afte  expédié  par  un  Secrétaire  d'E- 
tat» qui  porte  licooceffion  d'une  grâce  <,  ou  d'un  don 
que  le  Roi  a  fait  à  quckuo.  II  a  eu  le  Brevet  de  nomi- 
nation, à  un  tel  Evéché  ;  un  Brwr  pour  jouir  d'une  telle 
charge.  Il  a  eu  un  Brevet  d'affaires.  Ce  Duc  &  Pair  eft 
feulement  Duc  par  Brevet.  Il  a  eu  un  Brevet  de  Mare- 
chal  de  France.  On  lui  a  donné  un  Brevet  de  retenue 
d'une  telle  fomme  fur  une  telle  charge. 

Brevet»  fé  die  auffi  de  la  minute  d'une  obligation  ou 
autre  a«5te  pade  par  devant  Notaires.  Un  Financier  qui 
prête  fon  argent ,  veut  en  avoir  le  brevet  par  devers  lui. 
On  dît  auifi  d'uuAituaa,  qu'il  doit  rapporter  fooiw- 


B   R  E. 

v*t  ^'apprenti  ffage ,  pour  le  faire  enregîtrer  fur  fe  H vre 
de  la  Communauté.  Du  Cangc  témoigne  qu'on  ,ap- 
pciioit  autrefois  bnvis  uectrierum  ou  brève  fdCrAMeati  ; 
pour  dire,  Us  dSes  &  minutes  des  Neutres',  &  rapporte 
une  autorité  de  Lampridius  pour  le  prouver. 
Brevet»  fe  dit  auffi  de  certains  billets ,  caractères  ou 
orauons  que  donnent  des  Charlatans ,  &  des  affionteurs 
pour  guérir  de  pluùeurs  maladies ,  ou  pour  faire  des 
choies  extraordinaires.  Aiofi  Corneille  a  dit  dans  l'Il- 
lufion  Comique  » 

Et  fétu  gtgntr  Pdris  il  vendit  ftr  U  pLstu 
Dec  bneveu  à  cbdjftr  U  fièvre  &  U  mgrmne. 
On  les  appelle  en  Urcc  jbjlâ&erïé*  en  Latin  ftrVdtt- 
rium,  mtdetum. 
Brevet,  en  tenues  de  Marine  »  eft  un  écrit  fous  feing 
privé  fur  le  fait  d'une  marclundife  particulière  ditepaw 
iagere  »  qui  n'occupe  pas  tout  le  vaiifeau.  Les  mate- 
lots l'appellent  (innommait ,  fur  l'Océan,  Se  petite  de 
tbMgement  fur  la  Mcditerrauce. 
BREVETAlRE.  f.m.  Terme  de  Palais.  Celui 
qui  a  obtenu  unb  revêt  du  Roi,  par  ex.  pour  être  pour' 
vu  du  premier  Bénéfice  qui  viendra  à  vaquer. 
BREVIAIRE,  f.m.  Office  Divin  qu'on  fait  tous 
les  jours  à  l'Eghfc  »  &  que  les  Eccleuubques  doivent 
dire  chez  eux  quand  ils  ne  peuvent  pas  y  affifter.  Il  eft 
Compolé  de  Matines  »  Laudes,  Prime,  Tierce,  Sex- 
te ,  None ,  Vêpres ,  &  Complies. 
Bréviaire,  ches  les  Anciens ,  fignùioit  feulement  » 
le  lieu  ou  on  gardoit  les  brefs ,  ou  ce  qui  était  écrit  en 
abrégé  :  d'où  vient  qu'on  a  appelle  BrevtÂtre ,  l'Abrégé 
de  l'Office  Divin.  Quelques- mu  croyent  que  ce  livre 
ne  contenoit  autrefois  que  les  Rubriques ,  6t  qu'on  l'a 
étendu  depuis  à  tout  l'Office. 
Bréviaire,  fe  dit  auffi  du  livre  qui  contient  cet  Offi- 
ce »  fit  tous  les  changetnens  qui  s'y  doivent  faire  fin- 
vaut  les  divers  jours  6c  Fctcsdc  l'année.  Le  BrevtAtre 
de  Rome  fe  peut  dire  par  tout.  Il  y  a  des  Brtvutrts  par- 
ticuliers pour  chaque  Diocefe,  &  pour  chaque  Ordre 
de  Religieux.  Comme  avant  le  Concile  de  Trente  le 
Brriwee  n'étoit  pas  uniforme  pour  tous  la  Diocefes  , 
le  Pape  Pie  Y*  &  drclTer  un  Brevwte  pour  lu  fa  g  e 
univerfel  de  TEglife  intitulé ,  Brevumm  Renumtm  ex 
décrète  fetre  finiti  Ctucilit  Tridmini  reftitutum. 
Majs  il  efi  des  hem  turu  dente  numere  ; 
lien  eft  de  jufticc*  il  eu  eft  de  bréviaire.  Sar. 
B  R  E  U I  L ,  en  termes  d'Eaux  &  Forêts ,  fe  dit  d'un 
bois  taillis,  oubuiifbn  fermé  de  murs,  oudehayes, 
auquel  Jcs  bêtes  ont  accoutumé  defe  retirer.  Dans  la 
Coutume  d'Anjou  eft  réputé  breuil  de  foret ,  un  grand 
boismarmenteau,  ou  taillis,  oubuiflbn,  où  les  gref- 
fes bêtes  fc  peuvent  retirer. 
Ce  mot  vient  de  breilum ,  ou  brieUum ,  ou  brelinm ,  ou 
bregilm,  félon  Luitprand.  On  a  dit  auffi  breil,  & 
brèilUt ,  Se  bruillct,  bruillot ,  des  petits  bois  ou  broffiùBe» 
qu'on  avodt  accoutumé  de  brûler  afin  de  les  deffricher. 
Breui  l  s.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  cordes  qui 
fervent  à  rrouflêr ,  ou  à  bourcer  les  voiles ,  qu'on  appel- 
le lurremem  cérgttcifmd.  Pomey  dit  qu'on  les  appelle 
auffi  brerils,  mrtiaeut  géreetut.  On  dit  auffi,  kre- 
vtiUr  les  voiles,  ou  les  hmlltr ,  pour  dire,  lcscrr- 
guer,  ouïes  treujftr. 
BREUVAGE,  ou  BRUVAGE   Cm.  Li- 
queur qui  fert  de  boiiTon.  Le  Condricux  eft  un  excellent 
breufége.  Le  ncAar  eft  le  breuvage  des  Dieux.  Abl. 
Ce  mot  a  été  dit  pour  btuvrége,  qui  fe  trouve  dans  les 
anciens  livres ,  qui  vient  de  bibcT*giunt ,  qui  fignîSoit 
vin  du  marché ,  qui  a  été  fait  de  bAere ,  comme  ébbre*- 
ver,  àtédbibere.  Menace. 
Breuvage,  fe  dit  auffi  des  potions  medecioales  qu'où» 
donne  tant  aux  hommes  qu'aux  animaux.  On  lui  a  fait 
on  kreuugc  compedé  de  cafle  &  de  fcoé. 
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On  appelle  auflî  breuvage ,  le  mélange  égal  dé  vin  Se  feau 
qoe  l'on  tait  fur  mer ,  pour  la  boiflon  de  l'équipage. 

Les  Anciens  parlent  de  certains  breuvages  préparez  pour 
donner  de  l'amour ,  ou  de  la  haine.  On  ne  convient  pas 
de  leur  effet.  habreuv^a  de  haine  (uieuttm)  croient 
compofez  dufucdc  l'herbe  appdlée  Prtmetbtâ,  Se  du 
fiel  de  quatre  ani  ma  ux .  Circe  changea  les  compagnons 
d'Ulyflc  en  pourceaux  par  un  breuvtgt  magique.  Da  c. 

BRI. 

B  R I B  E.  f.  f.  Morceau  de  pain  ou  de  viande  qui  relie 
d'un  repas  ;  tout  ce  que  l'on  dcflcrt  de  quelque  table. 
VaUc.Rbm.  Il  y  avoit  toujours  quelques  bribes  dans 
la  beface  de  Diogcnc.  A  b  l  . 

On  le  dit  au/G  d'un  gros  quartier  de  pain.  Ce  berger  ne 
veut  point  fortir>  qu'il  n'ait,  fa  infrè  de  pain  dans  fa  pa- 
netière. 

Ba  i  b  e  t  fc  dit  fjgurcment  de  quelques  morceaux  qu'on 
attrape  de  quelque  chofe.  Ce  neveu  n'a  pas  eu  toute 
la  fucceflîon  de  Ion  oncle  ;  mais  il  en  a  eu  de  bonnes  bri- 
bes. On  dit  encore  des  bries  de  Latin  ;  pour  dire,  des 
paflaees  Se  des  phrafes  de  Latin ,  que  l'on  prend  çà  & 
là.  On  dit  auflî,  Mettons  nos  bribes  enfemble;  pour 
dire,  Joignons  enfemble  nos  morceaux  ,  ou  contri- 
buons chacun  de  nôtre  part  à  la  depenfc  du  dîner.  Ils  fe 
régalent  quelquefois  entre  eux  ,  en  mettant  toutes  leurs 
bribes  enfemble.  Abl.  Tout  cela  ne  fe  peut  dire  que 
dans  le  (Vile  bas  &  familier. 

Op  dit  proverbialement  en  ce  fens  ,  qu'il  n'y  a  tel  feftin 
que  de  gueux  >  quand  toutes  leurs  bribes  font  ramaf- 
fees. 

BRICHET.  Voyez  Bréchet. 

BRICOLE.  f,f.  Reflexion  d'un  corps  folide  qui  fe 
fait  à  la  rencontre  de  quelque  autre  corps  dur.  On  le  dit 
des  billes  dans  un  jeu  de  paume,  des  billes  en  un  billard  > 

me  il  arrive  dans  les  batteries  qu'on  appelle  en  éib*rfe. 
Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  brtnur ,  qui  lignifie  faire  des 

C4&rnlest  féuter. 
Bricole»  a  lignifié  chez  le»  Anciens  «  une  machine  à 

jetter  des  pierres.  Du  Cance.  C'était  une  efpece  de 

fronde  faite  de  cuir. 
Bricole,  fedit  encore  des  pièces  de  cuir  attachées 

enfemble  qui  fervent  aux  Porteurs  à  porter  des  chaifes , 

Se  auflî  de  celles  qui  compofent  le  harnais  des  chevaux 

de  carroiTc. 

Bricole  ,  ftgnifie  auflî  une  tromperie  qu'on  fait  à 
cjuelcun,  quand  on  agit  avec  lui  par  des  voyes  obliques 
Se  indirectes.  Je  m'attendois  à  recevoir  de" cet  homme 
le  fecours  qu'il  m'avoit  promis  ;  mais  je  voy  bien  qu'il 
.   m'a  donné  une  brictte.  Ce  valet  eft  un  grand  menteur, 

il  me  donne  toujours  quelque  brkele. 
Bricole,  en  termes  de  Chaiîe ,  eft  un  filet  pour  pren- 
dre les  cerfs. 

On  ap  pelle  auflî  bride ,  ce  dont  on  fe  fert  pour  empêcher 

les  chiens  d'aller  trop  vîte  devant  les  autres. 
BRICOLER,  v.aft.  Poufler  une  balle,  unebille, 
un  boulet  obliquement ,  pour  le  faire  aller  en  un  certain 
endroit  par  réflexion. 
On  dit  auflî  au  figuré  de  ceux  qui  ne  vont  point  droit  dans 
les  affaires ,  qu'ils*ne  font  que  fuir  Se  brictler  ;  c'eft-i- 
dire,  amufer  &  tromper.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 
Bricoler  fedita  uut,  mais  dans  le  ftilcbas,  de  ceux 
qui  m  angent  trop  chaud.  11  fignifie ,  Faire  aller  le  mor- 
ceau de  côté  &  d'autre  dans  fa  bouche  avant  que  de  l'a- 
valer, afin  de  n'en  être  point  brûlé.  Ma  foi  j'ayété 
oblige?  de  brittler. 
BRIDE,  f.  f.  Aflbrtimcnt  de  bandes  de  cuir  &  de  piè- 
ces de  fer ,  propres  à  tenir  la  tête  d'un  cheval  fujette , 
Se  obcïflante.  La  bride  eft  compofée  de  deux  rêoo , 


fi  R  I. 

d'une  tétierc ,  Se  d'un  mords.  On  dit  en  termes  Je  Mi* 
nege ,  Tenir ,  rendre ,  lâcher ,  donner  la  bride  ;  & 
plus  élégamment ,  Tenir ,  rendre ,  donner,  lâcher  la 
snttn.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  Wj,  qui  a  été 
fait  du  Grec  rb;»,  qui  fignifie  trais* ,  je  tire.  Boire  la 
bride  ou  le  mors,  K  dit  quand  le  mers  remonte  trop 
haut,  Sefe  déplace  de  drifus  lés  barres  où  fe  fait  l'ap- 
puy.  Se  tenir  à  la  bride.,  c'eft  s'y  attacher  comme  on 
fait  aux  crins.  La  main  de  la  bride ,  c'eft  la  main  gauche 
du  Cavalier.  On  appelle  coup  de  bride ,  Pcfpccc  de  châ- 
timent que  le  Cavalier  donne  à  fon  cheval  cnfccoiïan: 
une  rêne ,  lorlque  le  cheval  ne  veut  point  tourner.  On 
dit  auflî  Bride  de  mulet. 

On  dit,  Courir  à  bride  abatué',  ou  à  bride  avalée,  Au  à 
toute  bride;  pour  dire,  Courir  de  toute  h  vitviTc  du 
cheval.  Il  s'enfuit  à  toute  bride.  Abi..  Il  gagna  la 
ville  où  il  fe  retira  à  toute  bride.  On  dit  auflî ,  Poufler  un 
cheval  à*  toute  bride.  VaVc. 

Br  ide,  fif  dit  figuré  ment  de  tout  ce  qui  arrête ,  ou  qui 
borne  la  puiflânec  de  quelcun  ;  qui  le  retient  dans  fon 
devoir.  Les  Ephores  de  Sparte  étoient  établis  pour  te- 
nir ensViflVla  Puiflancc  Royale.  Les  loix  tiennent  en 
bride  les  peuples.  Il  faut  tenir  la  bride  haute  aux  jeune* 
gens  qui  font  trop  fougueux.  Nôtre  efpr't  atTei  fou- 
vent  n'a  pas  moins  befoin  de  bride  que  d'éperon.  Boi. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a  lâché  la  bride  à  fes  paf- 
fions ,  à  les  appétits  fenfuel* ,  lorfqu'il  vit  dans  le  dérè- 
glement. Il  faut  ufer  de  toutes  choies  avec  modération  * 
Se  ne  lâcher  jamais  la  bridez  nos  fens ,  quelque  inno- 
cens  qu'en  foient  les'  objets.  'Nie.  On  dit  auflî  qu'un 
homme  a  lâché  la  (ride  à  (on  imagination,  quand  il  a 
eu  des  penfées  extraordinaires ,  exceflives ,  faufles ,  Se 
outrées.  On  dit  auflî ,  qu'une  citadelle ,  une  place 
forte  tient  en  bride  toute  une  ville ,  toute  une  Province  ; 
pour  dire,  qu'elle  la  tient  dans  la  fujetrion,  dansl'o- 
beïflânce. 

Bride,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  ferre ,  qui  arrête  6c  qui  at- 
tache une  chofe  à  une  autre.  Il  faut  refaire  des  bndes  à 
cette  dentelle.  Les  boutonnières  ont  befoin  de  brides 
pour  les  arrêter.  Une  femme  fe  fait  une  bride  pour  te- 
nir fon  bonnet  quand  elle  fe  coctre.  On  met  des  brides 
aux  béguins  des  enfans  pour  les  attacher. 

On  appelle  proverbialement  des  brides  4  veaux ,  les  raifons 
qui  perfuadent  les  fots ,  &  dont  fe  mocquent  les  gens 
éclairez.  On  dit  auflî ,  qu'il  faut  aller  bride  en  main  en 
quelque  affaire  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  agir  lentement  <5c 
après  une  meure  délibération.  On  dit  auflî ,  Mettre  la 
bride  fur  le  cou  à  quelcun ,  lorfqu'il  eft  incorrigible , 
St  qu'on  l'abandonne  à  fon  fens  reprouvé.  On  dit  auffi , 
qu'on  a  hoché  la  bride  à  quelcun  ;  pour  dire ,  qu'on  a 
fondé  fes  intentions  ,  pour  fçavotr  s'il  voudroit  faire 
quelque  chofe  qu'on  ne  lui  a  pas  demandée  ouverte- 
ment. 

BRIDER,  v.aét.  Mettre  la  bride  à  un  cheval ,  on  à 
une  autre  bête  de  voiture. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  brider  l'ancre  ;  pour  dire , 
Empêcher  qu'elle  n'enfonce  trop  dans  le  fable;  ce  qui 
fe  fait  en  mettant  quelques  planches  à  fes  partes. 

On  dit  auflî  ,  Wdwunoifon,  brider  la  beccafTe.  • 

On  dit  en  Fauconnerie ,  brider  les  ferres  d'un  oifeau ,  quand 
on  en  lie  une  de  chaque  main  :  ce  qui  l'empêche  de  cliar- 
rier ,  ou  d'emporter  fa  proye. 

Brider,  fignifie  fîgurément ,  Tenir  en  fujettion.  Cet-  * 
te  fortereflè  bride  toute  la  Province.  Les  peuples  font 
brider,  par  les  loix ,  par  l'autorité  des  Magiftrats.  Bri- 
der le  cours  impétueux  de  l'ambition  Se  de  la  fortune. 
Brider  fes  paflîons.  Theoph.  Us  font  bridez,  par 
mer ,  ils  ne  peuvent  plus  forrir. 

La  roi  fut  trop  [tronche  au  milieu  des  flaifrs , 

D'un  renards  mtmtun  rient  brider  nés  defir.  B  o  1 L . 

On  le  dit  auflî  des  conventions  particiilieres.  Cet  homme 
D  d  d  1  eft 
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«A  bien  ht  lit  par  cote  tnnJaâioa»  il  ne  peut  plut  tiré 
de  chicane. 

B  r  ide  Ki  figntfïe  auffi  ,  Etraindre  ,  ferrer  «  cacher.  Ce 
Juftc-au-corp*  eft  mal  caillé,  il  vous  bridg  trop  fut  les 
épaules.  Il  s'eft  bridé  le  nez  de  fon  manteau  pour  n'être 
point  apperçû. 

B  r  m  e  a  eft  auffi  un  terme  d'Academifte,  qui  fe  dit  en 
parlant  de  la  courfc  de  bague.  C'eft  toucher  la  poten- 
ce avec  fa  lance ,  paflèr  par  deflous  la  potence ,  ou  fri- 
per le  canon  de  la  potence.  Cet  homme  eft  bien  mal-a- 
droit »  il  bride  toujours  la  potence. 

Bride»  is.  part.&adj. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  affaire  eft  fcllée  Se  kri- 
dtt  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  achevée ,  qu'elle  eft  con- 
clue ,  par  une  méchante  aJlufion  de  la  feîle  du  cheval  au 
fceau  des  arrêts  qui  terminent  les  affaires.  On  dit  auffi» 
que  la  beccuTc  eft  bridée  ,  quand  on  a  engag  é  quelcun  en 
une  méchante  affaire ,  ou  quand  on  l'a  trompé.  On  ap- 
pelle auffi,  un  oifon  bridé,  unfot,  un  homme  qui  n'a 
point  veu  le  monde.  On  appelle  un  Juge  brtdtjt,  lorf- 
qu'il  eft  fort  ignorant ,  Se  qu'il  ne  juge  qu'au  bâtard. 
On  dit  au/fi  de  ceux  à  qui  on  jette  quelque  chofc  au  fila- 
ge ,  qu'on  leur  en  a  bridé  le  nez. 

B  R  I D  O I  R.  f.  m.  Prononcez  MrHti,  C'eft  un  mor- 
ceau de  linge  »  large  d'environ  trois  doigts ,  que  les  Da- 
mes mettent  à  leur  bonnet»  quand  elles  fe  coffrent.  Il 
fert  à  bander  le  menton,  &  c'eft  poureda  qu'on  l'ap- 
pelle auffi  une  memenmtrt. 

BRIDON.  f.m.  Terme  de  Manège.  C'eftunfiJetà 
l' Angloife,  qui  a  une  embouchure  fort  menue ,  Se  qui 
n'a  aucunes  branches.  Les  chevaux  Anglois  fe  mènent 
avec  des  bridont,  &  n'ont  des  brides  qu  i  l'armée. 

B  R  i  o  o  n  ,  eft  auflî  un  terme  de  quelques  Religieufes.  Il 
fignifie  un  morceau  de  linge  large  d'environ  deu*  doigts, 
qui  eft  coufu  &  attaché  au  voile.  Ce  bride»  fait  voir  que 
les  Religieufes  doivent  fe  priver  de  tous  les  plaints  du 
monde. 

B  R  iivb.  adj.  Vieux  root  qui  n'eft  demeuré 

en  uûçc  que  dans  le  Palais.  Un  ajournement  perton- 
nel.fe  donne  i  trois  brieft  jours.  Lç  Roi  dans  les  Let- 
tres qu'il  adreffê  aux  juges ,  leur  commande  de  faire  aux 
parties  bonne  Se  brieve  juftice. 

BRIEVEMENT,  adv.  D'une  manière  courte  , 
fuccinctxnacnt.  Cet  Auteur  a  écrit  trop  britvtmtnt ,  ce- 
la fait  qu'il  cftobicur. 

BRIEVETE.  Cf.  Petite  étendue.  La  vrWd'un 
di  (cours.  La  brièveté  de  la  vie.  La  brevieté  d'un  delay. 
Nos  mcillrurs  Ecrivains,  difent  toujours  britvtié ,  i  la 
refervede  Mrs.  de  Port-R.  qui  écrivent  »  la  breveté,  Se 
l'inlubilité  de  la  vie.  Ce  difeours  n'a  point  cette  breveté 
vive  Se  animée ,  fi  ncceffàire.  Je  ne  fuis  pas  de  leur  avis  : 
mais  à  caufe  de  leur  autorité,  ien'ofë  dire  que,  bi cu- 
it,  Se  brevment ,  foit  une  faute.  Men.  La  langue 
Françoife  a  trouvé  le  fecret  de  joindre  U  britvtté,  non 
feulement  avec  la  clarté ,  mais  encore  avec  la  pureté  de 
la  politefle.  Il  n'y  a  peut-être  rien  qui  foit  moins  à  fon 
goût  que  le  ftile  Afiatique:  &  rien  ne  lui  eft  plus  natu- 
rel qu'une  brièveté  raifonnablc.  Ceux  qui  écrivent  le 
mieux ,  ont  un  ftile  également  ferré  Se  poli.  Ils  joi- 
gnent la  pureté  de  Cefar,  Se  la  fermeté  de  Tacite. 
Leurs  paroles  tiennent  quelque  chofe  de  celles  des  ora- 
cles ;  fans  en  avoir  l'obfcurité ,  ni  l'embaras ,  elles  en 
•  ont  la  brièveté  Se  la  force.  Bo  u.  H  y  a  une  brièveté  qui 
vient  de  la  fecherefle  de  l'efprit ,  Se  du  peu  d'étendue 
du  génie:  on  ne  loue  point  celle-là.  Il  faut  me  briè- 
veté qui  vienne  de  la  réflexion  »  &  du  jugement.  Val. 
La  brièveté  eft  bien  voiffnede  l'obfcurité.  Dac.  Si 
nous  l'emportons  fur  nos  ancêtres  par  le  choix  des 
mots,  par  la  clarté,  Se  par  la  brievtté  du  dife  ours,  c'eft 
une  quefHon  encore  indecife.  La  Br.  La  breveté  eft 
l'arae  d'un  conte,  puifque  fans  cela  il  faut  neceffaise- 
mentqu'UlanguùTe.  La  Fon. 


BRI. 

BRIFFABLE.  adj.  Qui  eft  mangeable.  Ce  froma- 
ge eft  briffâbli.  St.  Am  a  nd.  Ce  mot  n'eft  d'ufage 
que  dans  le  ftile  familier  Se  comique. 

BRIFFER,  v.  aét.  Manger  goulûment.  Les  ccoKers 
fçavent  bien  brtftr.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  à  bit 
fmcAm,  comme  fi  on  mangeoit  avec  deux  bouches. 
Il  eft  du  ftile  bas. 

BRIFFEUR.  f.m.  Grand  rasngeuc.  Ce  mot  eft 
burlefque. 

B  R I G  A  D  E.  f.  f.  Pivilmn  d'une  trouppe  de  gens  de 
guerre.  Les  Brigades  aujourd'huy  font  de  deux  fortes. 
Une  armée  eft  divifée  ordinairem  ent  en  brigtdtt  de 
Cavalerie ,  dont  chacune  eft  de  dix  à  douce  efeadrons  , 
fle  d'Infanterie ,  dont  chacune  eft  de  cinq  ou  frx  batail- 
lons. L'autre  forte  de  brigàdt  eft  la  troisième  partie  d'u- 
ne compagnie  de  Cavalerie  de  50.  maîtres  ;  ou  la  fîxié- 
me»  fi  elle  eft  de  cent.  On  dérive  ce  mot  de  briguai, 
00  de  brigue,  menée  fecrette.  Du  Cange  le  dérive  de 
bngAnth ,  qui  étaient  une  efpece  de  fofdats.  Voyez 
Brigand. 

Brigade.  Ce  mot  fe  dit  auffi  quelquefois  dans  le  ftile 
badin  &  enjoué,  &  lignine  pluneurs  perfonne*  aflem- 
blées  pour  quelque  honnête  plaifu*. 

Sert  que  jm  ie  berd  de  U  Stme 

Ni:re  brigade  (e  froment , 

Ou  que  wsu  demtmiemt  (btx.  mus , 

A  tenu  heurt  on  furie  dt  veut.  Voit. 
BRiGADI'ER.  f.  m.  Officier  qui  commande  une 
brigade  de  gens  de  guerre.  Brigadier  d'armée»  eft 
celui  qui  commande  une  brigade  de  Cavalerie»  ou 
d'infanterie  dans  l'année.  Cet  Officier  eft  confiden- 
ce, ôc  marche  immédiatement  après  le  Maréchal  de 
Camp. 

Brigadier  d'une  compagnie  de  Cavalière,  eftedui 
qui  commande  une  des  brigades  de  la  compagnie. 

BRIGAND,  (.ta.  Voteur  de  grands  ersemms,  &à 
main  armée.  Il  eft  entre  les  mains  du  Prevor  des  Ma- 
réchaux, comme  un  brigand.  Patrtj. 

B  h  1  g  a  n  d  ,  Te  dit  au/fi  des  foldars  mal  dilcipliner  qui  ne 
font  que  piller  Se  defoler  les  pais  où  ils  font  des  coarfcsg 
&  qui  n'attendent  point  l'ennemi  pour  le  combattre. 
Les  armées  des  Arabes ,  des  Tartares,  ne  font  que  des 
armées  de  briguidi.  Ce  mot  s'eft  «fit  originairement 
d'une  compagnie  de  fol  dats  que  ta  ville  de  Paris  arma-  Sx 
fbudoyaenl'an  pendant  la  détention  du  Roi  Jean 
pnfbnnier  en  Angleterre.  Ils  furent  ainft  nommez  » 
parcequ'ils  croient  armez  de  brigindinti ,  armes  fort 
ufitées  alors.  Or  parcequlls  firenr  beaucoup  de  vederies* 
Se  brigandages,  on  a  appellédeleur  nom  tous  les  vo- 
leurs des  grands  chemins.  D'autres  croyent  que  ce  mot 
eft  venu  de  certains  peuples  d'Allemagne  appeliez  Bri- 
gdMins  ou  Brigdiu ,  qui  habitoient  fur  les  rives  du  lac  de 
Conftance ,  Se  voloient  publiquement  amis  Se  ennemis. 
Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  Brigmu,  peuples 
d'Hybemie  qui  fous  l'Empire  Romain  p afférent  en  An- 
gleterre Se  la  ravagèrent ,  dont  il  eft  parié  dans  Tacite. 
D'autres  croyent  que  ce  mot  vient  de  Btrgtnd,  înfi- 
gne  voleur  qui  ravagea  la  Guyenne  du  temps  du  Pape 
Nicolas  1.  Fauchet  Je  dérive  de  brig  ou  brug ,  vieux  mot 
Gaulois  qui  fignifie  un  pont,  »  caufe  qu'on  y  dmouffe 
facilement  les  paffàns.  Lipfe  le  dérive  en  Latin  Bregtu- 
««»  qui  étoient  des*  foldars  à  pied*.  Bord  le  dérive  de 
brugnt,  qui  étoit  une  armure  ancienne  faite  de  lames 
de  fer  jointes,  fervant  de  cumulé,  dont  les Brtguids 
c'toient  armez. 

BRIGANDE  AU.  f.m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey  pour  fignifier,  Un  petit  brigand.  Il  n'eft  bon  que 
dans  le  ftile  familier.  On  devroit  pendre  tous  ces  kxig*n- 

dt*MX. 

BRIGANDAGE,  f.m.  Volerie  à  main  année. 
Les  bandits  d'Italie  ne  vivent  que  de  bngntUg*. 

Bri- 


Digitized  by  Goo 


< 


BRI. 

BricanoAcI  i  fcditauffi  de  toute  autre  forte  de  vo!e<>- 
rie  qui  Te  fait  dans  les  villes;  comme  quand  on  exige 
des  droits  qui  ne  font  pas  dûs  {  quand  on  fait  une  injus- 
tice manifcllc  dans  le  jugement  d'un  procès  ,  quand  un 
Marchand  trompe  ou  rançonne  queicon,  en  lui  ven- 
dant trop  cher  une  marchand  île  dont  il  a  befoin,  U  y  a 
bien  des  gens  qut  vivent  de  brigAnddget.  Je  voudrais 
qu'on  établit  un  nouveau  tribunal  où  les  ufurpitcurs  des 
droits  matrimoniaux  raflent  punis  de  leurs  bngtnitgtt. 
Vill.  Le  Concile  de  Trente  e'toit  un  vrai  brigmlt- 
ge.  Cl. 

BRlGANDER.   v.n.   Voler  for  les  grands  chc- 


BRIGAKDINE.  Cf.  Haubergcon  ou  cotte  de 
mailles  dont  les  foldats  Se  voleurs  fe  fervoient  autrefois. 

BRIGANTIN.  Cm.  Autrement  Arnutomtne ,  eft 
un  vaiflean  de  bas  bord  ,  qui  va  à  voiles  &  à  rames  ,  ÔC 
qui  eft  fans  couverte.  Il  a  jufqu'à  dix  ou  douze  rames  de 
chaque  côté  ,  ôc  n*a  qu'un  rameur  à  chaque  rame.  Le* 
Corfaires  s'en  fervent  ordinairement  pour  aller  en  cour- 
fe  ,  pafeequ'il  eft  léger  ,  Se  que  chaque  matelot  y 
eft  foldat,  On  l'a  appelle'  dans  la  baflê  Latinité  kngen- 
tous. 

BRIGITIN.  Cm.  Religieux  de  Ste.  Brigide.  Ce 
mot  n'eft  ufité  que  dans  la  cooverfation. 

B  R I G  N  O  L  E.  C  C  Efpece  de  prune  excellente  qu'on 
feche»  &  qu'on  envoyé  a  Paris  delà  ville  de  Brignol es 
en  Provence.  On  ôtc  la  peau  &  le  noyau ,  &  après 
les  avoir  lait  fecher ,  on  les  met  dans  de  petites  caif- 
fes ,  qu'on  envoyé  par  toute  l'Europe.  Elles  ont  une 
chair  allez  ferme,  &  font  de  couleur  un  peu  rouge  ti- 
rant fur  le  jaune,  «Se  d'un  goût  fort  agréable.  Mr.  Mé- 
nage foutient  qu'il  faut  dire  brugntk ,  &  qu'on  le  dit  à 
Paris. 

BRIGNON.  Voyez  Brucnon. 

&  R I G  U  E.  C£  Defir  ambitieux  pour  obtenir  quelque 
charge  ou  dignité ,  où  l'on  tâche  de  parvenir  plus  par 
adrefle  que  par  mérite.  Les  briguer  commencent  à  s'é- 
chauffer. (V  a  U  c .  Les  brig  ut  s  qu'on  frifoit  n'éclatoient 
pas  encore.  La  Rochsf.  Les  brigues  des  Ecde- 
fiaftiques  font  feverement  deftenducs  par  les  Canons. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  brig* ,  qu'on  a  dit  dans  la 
baflê  Latinité  pour  figniher,  mfty  querelle ,  unttjl*- 
thn,  qw  axrivefouveotoùUy  adela*ri(j*r:  d'où  on  a 
fait  anffi  le  vieux  mot  de  britem ,  qui  ligninoit  quereUeur 
&im fuient.  Quelques-uns  le  dérivent  de  fleuri  y  par- 
ce qu'en  effet  la  brigue  fe  fait  par  des  prières. 

Brigue,  fe  dit  auffi  de  la  cabale  qui  eft  interelTéc  à  fou- 
tenu*  plutôt  un  parti  que  l'autre  dam  ime  élection.  La 
brigue  d'un  tel  a  prévalu  fur  l'autre.  Combien  y  a-t-il  de 
p  roicateurs  qui  ne  doivent  leur  réputation  qu'à  la  brigue 
«ci  la  cabale?  Ob.M. 

Peur  me  fuite  Admirer  jeu*  fuis  f  oint  de  ligue , 
J'er  feu  de  ftix  four  nm  ;  mtu  je  les  et  feus  brigue. 

CoKN. 

tU'uUons  feint  à  themtur  fer  de  bonttufti  brigues.  B  o  i . 
Vm  trebtt  fur  U  brigue  eux  hemeurt  furttnu  , 
N*  faut  f  lus  qu'ubu fer  d'un  umfU  retenu.  Id. 
BRIGUER,  v.  aâ.  Tâcher  d'obtenir  quelque  chofe 
par  brigue ,  par  cabale.  Quand  on  peut  prouver  qu'on 
a  brigue  les  voix ,  les  fuffrages  d'une  compagnie  »  Té- 
lécom eft  nulle.  A  Rome  dans  les  derniers  temps  on 
brigmm  les  charges  affez  ouvertement  î  on  eagnoit  les 
fuffrages  par  des  prefens ,  qui  étotent  plutôt  des  cor- 
ruptions que  des  libéral  irez.  On  rapporte  là-deflus  un 
mot  célèbre  de  CraiTus  i  Bripum  le  Consulat  ,&  n'ofant 
flatter»  ni  carefiêr  le  peuple  devant  Scevola,  avec  le- 
quel U  marchoit  dans  les  nies  de  Rome,  il  le  quitta  bruf- 
queraent:  Vous  m'empêchez ,  lui  dit-il»  d'obtenir  le 
Confulat,  car  je  n'ofe  taire  des  fottifesen  vôtre  pre- 
fenec. 


sut. 

iui-]e  (eut  tmit ,  briguant  une  éiuUenct 
D'un  kUgifttêt  gUti  ftmtemr  U  frefeme  f  Bcj  il 
On  dit  auffi,  Brtgutr  de  la  réputation. 
Briouer»  s  employé  quelquefois  en  bonne  part  »  êkfè' 
dit  Amplement  des  foubaits,  ou  des  voves  légitime* 
d'obtenir  quelque  tbofe.  Il  brigue  les  bonn  es  grâces  de 
fon  Pr'nce. 

Bric  us,  te,  part.  5c  ad;.  Cette  charge  eft  bien  M* 

guée,  eft  bien  enviée. 
BRIGUEUR.  Cm.  Ce  mot  ne  ledit  gaeres  ieul* 
C'eft  celui  qui  brigue.  C'cft  un  briguent  à  gage.  Riett 
ne  me  choque  ni  ne  m'afflige  tant  que  ces  bttgueutt  d'é* 


loçes.  Bal. 

BRILLANT,  a  nt  i.  adj.AC  0ui  jette  de  la  lu*' 
miere,  ou  qui  en  réfléchit,,  qui  parait,  qui  éclate  t 
qui  eft  plein  de  chofes  qui  embelliûent.  Le  foleil  &  les 
aftres  (ont  bniLtnt.  Les  pierreries  vrayes  ou  fautTes  font 
brtlLntei,  ont  bien  du  brilUnt.  Des  yeux  vifs  &  briL- 
LuKt.  La  terre  eft  brdiume  de  fleurs.  L'Abbé  Têtu  dit 
d'un  pécheur  endurci  : 
Aux  brillantes  cUrtex.  qui  lui  viennent  des  deux  » 
A  tente  heure  U  ferme  Ut  mur , 

Brillant,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  éptthete 
qu'on  donne  au  cheval ,  lorfqu'il  a  belle  apparence , 
qu'il  a  l'encolure  relevée ,  qu'il  a  un  beau  mouvement  % 
&  qu'il  mâche  fon  mords  de  bonne  grâce. 

On  le  dit  auffi  au  figuré  en  chofes  fptntuelles  Se  morales  » 
pour  exprimer  quelque  chofe  de  diftingué,  &  d'extraor-> 
dinaire,  ou  qui  éclatte  aux  yeux  du  monde.  Un  cfpric 
brilLuu.  Une  imagination  brilUute.  Je  ne  voodrois  pas 
Commencer  mon  difeours  par  une  penféc  brtBunte  ;  il 
faut  aller  par  degrez.  Le  Ch.  de  M.  UnHcrostout 
brilUnt  rie  gloire.  Uneacbod  bnlUnie,  une  valeur  bnl- 
Unte.  C'eft  un  part  (âge  à  la  guerre ,  que  de  fe  tenir 

Îuelquefoufur  la  aeffcnfive ,  mais  ce  n'eft  pu  le  plus 
nlUm.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  retraitte  bitlUme  que  celle 
du  P.  de  Condé  devant  Arras. 

Si  fon  tmm  quelqutfea  i  U  gbttrt  fenfible , 
Cent  dm  brillant  benntur  Uuthttte  ftnrble. 

POEMI  DE  L'AM; 

L'Auteur  de  la  Traduction  de  Bion  &  de  Mofchus  s 
employé  ce  mot  dans  un  fens  allez  fingulier,  quand  il 
a  dit: 

ctrjdcn  t  Unix  fins  tune  &  flm  brillante , 
tlntinteCu  fluriemtdtnfqne  flurteeubunte. 
Brillant.  Cm.  Eclat ,  vivacité ,  feu d'efprit.  On 
dit  qu'il  y  a  bien  des  brilUnt  dans  un  Ouvrage,  ou  de  taux 
britiuns  ;  quand  il  y  a  plusieurs  traiu  d'efprit  bien .  on 
mal  appliquez.  Les  hommes  vivent  dans  une  follicitu- 
de  continuelle ,  courant  avec  empreflement  après  les 
faux  brillent  d'une  fortune  imaginaire.  F  l  .  Les  Italiens 
courent  a  prèr  les  brdUutt  St  ce  qu'ils  appellent  rrrm* 
d'ingtgne.  Bou. 

Lttffem  i  Fltébe 
De  twtet  feux  brillans  tklstmne  ftlit.  B  o  i . 
BRILLER,  v.n.  Jetterdc  la  lumière,  ou  la  réfléchir.' 
La  lune  briSe  la  nuit.  Les  criftaux  bien  caillez  brillent 
fort  aux  flambeaux. 
Briller,  fe  dit  auûl  de  ce  oui  a  de  l'éclat»  ou  de  vives 
couleurs.  L'écarlatte  Wttr  plus  que  le  gris.  Les  fleurs 
bnlltnt  dans  cette  prairie.  Cette  femme  a  beaucoup 
(rill/ dans  ce  bal  par  fa  beauté,  par  fa  parure.  Lajeu- 
neiTeenfafleurkiurfurfonvifàge.  Bot. 
Briller,  fe  dit  aufli  figurément  en  chofes  fpirituelle* 
&  morales.  Cet  homme  brille  dans  les  compagnies  par 
ion  cfprit;  il  fe  fait  Aftmguer,  il  paroît  au  deffus  des 
autres.  La  première  Scène  de  cette  Tragédie  eft  celle 

Îui  brille  le  plus.  La  libéralité  eft  la  vertu  qui  fait  brillet 
avantage.  C'eft  à  mon  gré  un  plus  grand  défaut  de 
srtlfsT  trop,  quedesrrûVr  trop  peu.  Bou.  Ilyacer- 
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que  la  vertu  même.  La  Roc  h.  On  voit  des  hom- 
mes qui  brillent  dans  le  mouvement,  Ôc  dam  l'action  » 
&  que  le  repos  obfcurcit,ôc  anéantit.  Le  P.BoURd. 
Ceux  qui  veulent  toujours  briller ,  ôc  fe  faire  admirer 
des  autres ,  s'en  t'ont  rarement  aimer.  B  p.  l  l  .  Balfac 
a  dit  d'un  Conquérant ,  La  gloire  qui  lui  en  revient  pcfc 
pour  le  moins  autant  qu'elle  brille. 

Par  tout  it  l'dmitii  brillent  les  avantages , 
On  en  trente  far  tout  d'éloquentes  images. 

-  POEME   DE  L'AM. 

Briller  ,  terme  dcChaflc,  fc  dit  des  chiens  qui  quê- 
tent dans  une  plaine. 

On  appelle  aufii  Briller,  Chaflèr  de  nutauxoifeauxàla 
lumière. 

BRIMBALE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  brinqpe-bsle. 
Terme  de  Mécanique  oc  de  Marine.  C'eft  le  bâton  ou 
li  barre  qui  fait  jouer  la  pompe. 

BRIMBALER,  v.  act.  Branler  en  deçà  ôc  en  delà. 
Il  fc  dit  premièrement  des  cloches  qu'on  lonne  demeiu- 
rement  >  &  jufqu'  à  l'importunité.  On  le  dit  aufli  de 
ceux  qui  agitent  leurs  jambes,  leurs  bras  &  leur  corps 
niaifemenr,  Se  avec  indécence.  Chaîne,  étui,  clef, 
6c  pelotons  lui  brimbalent  aux  deux  cote*.  St.  Ama. 
Ce  mot  cft  bas,  &  vient  du  Bas-Breton  brimbalât,  qui 
fignifie  ftnner. 

BRIMBORIONS,  f.m.  pl.  Terme  de  mépris» 
qui  fert  à  exprimer  des  curiofitez  légères ,  &  de  peu  de 
valeur.  Il  fert  aufli  de  nom  collecter  pour  exprimer  tous 
les  petits  meubles  qui  n'ont  point  de  nom.  Jenevo» 
que  lait  virginal ,  blancs  d'eeufs ,  &  autres  brim-burwns. 
Mol.  Pafquier  dérive  ce  mot  de  breviarium,  dont 
on  a  fait  brebiarium ,  pour  lequel  on  a  dit  enfuite  brim- 
borion. 

BRIN.  f.  m.  Jet  de  bois.  Quand  on  coupe  les  taillis , 
on  cft  obligé  de  laifler  les  brins  les  plus  hauts,  ôc  les  plus 
droits ,  qui  font  fur  les  fouches  au  nombre  de  feue  par 
chique  arpent ,  pour  venir  en  haute  fûtaye.  Les  meil- 
leurs planchers  fe  font  de  bob  de  brin-y  c'eft-à-dire,  de 
troncs  d'arbres  qui  ne  font  point  feiez  ;  mais  feulement 
e'quarris.  En  ce  fens  on  dit ,  qu'une  pique  eft  faite  d'un 
beau  brin  debois.  Le  plus  haut  du  buillbn  où  fe  rient 
l'orfcau  s'appelle  le  brin  en  termes  de  Chaflc. 

On  appelle  en  termes  de  Charpencerie ,  tan  de  bits  à  brin 
de  fougère ,  une  difpofition  de  petits  potelets  ailèmblcz 
diagonalemcnt  à  tenons  6c  à  tnortoifes  dans  les  interval- 
les de  plulicurs  poteaux  à  plomb  ;  6c  ce  nom  lui  eft 
donne,  a  caufe  de  la  reflemblance  qu'elle  a  avec  des 
branches  de  fougère  dont  le  brin  fait  cet  effet. 

Brin  cft  aufli  un  terme  de  Jardinier.  Quand  les  Jardi- 
niers parlent  d'arbres  fruitiers ,  ils  difent ,  il  faut  choi- 
itr  un  arbre  d'un  beau  brin  j  c'eft-à-dire ,  droit  2c  allez 
gros. 

Brin,  fe  dit  aufli  des  menus  jets  des  herbes ,  des  joncs , 
des  cheveux ,  6c  de  tout  ce  que  des  racines  pouiîcnt.  Il 
faut  mettre  deux  ou  trois  brins  de  ciboulette  dans  cette 
falade.  Il  n'eft  refté  à  ce  convalefcent  que  deux  ou  trois 
brins  de  cheveux.  Lesfrrrwr  des  vergettes  font  faits  de 
petits  joncs.  Les  trèfles  de  cheveux  fe  font  brin  à  brin. 

On  appelle  brin  de  plume ,  en  termes  de  Plumacicr ,  la  pe- 
tite pointe  de  la  plume. 

Brin  d'estoc.  Grand  bâton  qui  fert  à  fauter  les  ca- 
naux en  Flandre ,  en  forme  de  petite  pique  ferrée  par 
les  deux  bouts. 

Ce  mot  vient  du  flamand  ffringfiel^,  qui  veut  dire  la  mê- 
me chofe ,  compofe  de  fitlt^,  bâttm ,  6c  de  fpringen , 
fauter.  Menace. 

Br  in,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  menu  8c  délié,  ôc  qui 
étant  multiplié  8c  tortillé ,  fait  des  cordons  6c  des  cor- 
des. Un  brin  de  fil .  Un  brin  de  foye.  Ce  cordon  de  cha- 
peau eft  fait  de  trois ,  de  quatre  brins  tortillez  enfereble. 
On  dit  aufli,  un  km  de  (latte. 


BRI. 

Brin»  fert  quelquefois  à  faire  une  négation.  Il  n'y  a  pas 
céans  un  brin  de  fagot ,  un  brin  de  paille.  Il  n'y  a  pas  un 
brin  de  provifions  en  cette  maifon. 

Br  in-a-brin.  adv.  Un  brin  après  l'autre.  Arracher 
brin  à  brin. 

B  R I N  D  E.  f.  f.  Terme  de  beuveurs  ,  qui  fc  dit  de 
l'invitation  qu'on  fait  a  un  autre  de  faire  raifon  d'une  fan- 
té  qu'on  lui  porte.  Les  Allemands  font  des  brindes  con- 
tinuelles. Ce  mot  cft  venu  des  Flamands ,  qui  difent 
'k.  heng  't  n ,  quand  ils  portent  une  fanté ,  qui  veut  di- 
re ,  je  vtus  le  ferte.  Menace. 

BRINQUE-BALE.  Voyez  Brimbals. 

BRIOCHE,  f.  f.  Pâtiflerie  délicate  qu'on  fait  avec  de 
la  farine  trcs-dcliée ,  du  beurre ,  6c  des  oeufs.  On  en- 
voyé des  brtubes  1  fes  amis ,  quand  on  a  rendu  le  pain 
béni,  au  lieu  des  parts  du  chameau ,  ou  du  coufin  qu'on 
envoyoit  autrefois. 

B  R  I O  IN  E.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  tt~ 
leurrée.  Voyez  ColeUvrf.  e. 

BRI  ON.  f.m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'allonge ,  ou 
la  dermere  partie  de  l'ctravc ,  qui  vient  jufqu' à  la  hau- 
teur de  l'éperon. 

BRI  QU  E.  f.  f.  Terre grafle  Ôc  rougeatre  que  l'on  fait 
cuire,  après  l'avoir  taillée  par  carreaux  longs  d'environ 
huit  pouces,  6c  larges  de  quatre ,  qui  fert  a  bâtir.  La 
brique  entière  fert  à  faire  des  paremens  aux  murs  des 
cloifons.  La  demie-brique  qu'on  appelle  de  tbantiguele , 
ou  i'étbantilltn ,  n'a  qu'un  pouce  d'epaifleur  for  la  même 
grandeur  que  la  brique  entière.  Elle  fert  à  paver,  6c  à 
élever  des  tuyaux  de  cheminées.  On  appelle  briques  ie 
hajfen ,  celle»  qui  font  pofées  fur  le  plat ,  enliées  de 
leur  moitié  les  unes  avec  les  autres,  6c  maçonnées 
avec  du  plâtre ,  ou  du  mortier.  Briquet  de  (lump ,  cel- 
les qui  font  pofées  fur  le  côté  pour  fervir  de  pavé.  Bri- 
quet en  éfi,  celles  qui  font  pofées  diagonalement  fur  le 
coté  en  manière  de  point  de  Venife.  On  bâtit  de  brique 
aux  lieux  où  il  n'y  a  point  de  carrières  de  pierre.  Les 
reftes  qui  fe  voyent  de  la  Tour  de  Babel  font  de  briquet. 
Sous  les  Rois  de  Rome  l'on  fc  fervent  de  pierres  quar- 
rées,  6c  m'aflives.  Les  Toicans  avoient  appris  aux 
Romains  cette  manière  de  conftruire.  Dans  les  demi  ers 
temps  de  la  Republique  on  commença  à  employer  It 
brique.  Cetufage  venoit  des  Grecs.  Les  édifices  les 
plus  vaftes  que  les  Empereurs  firent  élever ,  font  de  bri- 
que ,  Ôc  ont  été  les  plus  durables  ;  comme  le  Panthcon. 
Du  temps  de  Galien  les  bâtimens  étotent  compolëz 
d'un  ordre  de  tuf,  ôc  d'un  ordre  defrri<j«f ,  alternative- 
ment. Après  lui  on  négligea  l'invention  de  la  brique  » 
ôc  on  reprit  le  caillou.  En  Orient  on  cuit  les  briques  au 
folei).  Ménage  dérive  ce  mot  de  brica,  dont  les  Au^ 
teurs  de  la  balte  Latinité  fe  (ont  fervis  dans  le  même 
fens,  qui  a  été  fait  de  mbriure  ;  pour  dire,  ouvrir  it 
tuiles.  D'autres  le  dérivent  de  fabrtca ,  pareeque  c'eft 
une  pièce  qu'on  taille  ôc  qu'on  fabrique. 

L'huile  de  brique  eft  une  huile  d'olive  dont  on  empreint  des 
briquet,  ôc  qu'on  fait  enfuite  diftiller.  On  fait  rougir 
des  morceaux  de  brique  entre  les  charbons  ardens ,  Ôt  on 
les  éteint  en  les  j errant  dans  une  terrine  remplie  à  demi 
d'huile  d'olive.  On  les  feparc  enfuite,  6c  ayant pui- 
verife  groflierement  la  brique  imbue  d'huile ,  on  la  met 
dans  une  cornue ,  qu'on  place  dans  le  fourneau  de  ré- 
verbère ,  6c  par  le  moyen  du  feu  on  en  tire  une  huile 
que  les  Apoticaires  appellent ,  oleum  de  latertbut ,  ôc  les 
Chimrftes,  Huile  des  Philosophes.  On  s'en  fert  pour 
refoudre  les  tumeurs  de  la  rartc ,  pour  la  paraJyfie ,  6c 
pour  l'afthme. 

BRI  QU  ET.  f  m.  Efpece  de  couplet  où  la  charnière 
ne  paraît  pas,  comme  on  fait  aux  autres  couplets > 
où  elle  forme  un  demi  cylindre  des  deux  cotez. 

BRI  QU  ETE,  t  e.  adj.  Qui  eft  fait  de  brique,  ou 
difpofé  en  façon  de  brique. 

BRl- 
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BRIQUE  TER.  v.a.  C'eft  contrefaire 
fur  1 


Ë  R  !. 

violent  de  li  mer  «  qui  va  d  'Orient  en  Occident  par  uri 
mouvement  contraire  à  celui  de  la  terre  ;  5c  il  faut  quel- 
quefois remonter  aVcc  ces  brtfti  jufqu'au  40.  ou  50» 
degré. 

OnqydlcMfee*r*bmtei  une  brife  forcée»  ou  un  vent 

qui  foufrlc  avec  grande  violence. 
On  appelle  auffi  iV^m,  de  petit»  ven$  alifez  qui  viennent 
de  terre  fur  le  loir  ,  ck  qui  ne  font  gutret  fenlibici 
qu'aux  bâtimeus  qui  rangent  la  côte.  Sur  la  rivière  des 
A  ma  corn,  s  il  fc-  levé  tous  les  jours  certains  vens  Orien- 
taux qu'on  nomme  brtfti  >  qui  durent  trois  ou  quatre 
heures  >  de  qui  repouilent  les  eaux  contre  mont. 
Brise,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Poutre  pofée  en 
bafcule  ftir  la  tête  d'un  gros  pieu ,  fur  lequel  elle  tour- 
ne, &  qui  feu  a  appuyer  par  le  haut  les  aiguilles  des 
pcrtuis. 

BRJSE-COU.  f.m.  Pasdirecilc,  marche  dans  un  ef- 
calier  qui  eft  plus  haute ,  ou  plus  étroite  que  le*  autres  » 
qui  dorme  occafion  de  tomber  ck  de  feblcffcr,  defe 
brifer  le  cou. 

fe  die  auffi  des  vaifleaux  qui  viennent  échouer,    Ou  appelle  suffi  un  efcalier  étroit  Se  obfcur  »  un  Wtfe-teu » 

par  la  même  raifort.  Les  Baladins  Iralient  appellent 
auffi  un  faut  dangereux,  un  nmfictIU,  auffi-bienque 
teU  efcaliera. 

BRISE-GLACE,  f.m.  Rang  de  pieux  pofez  devant 
une  palce  de  pont  du  côté  d'amont ,  pour  brifer  les  gla- 
ces ,  ck  eonferver  la  palée.  Ces  pieux  font  de  grandeur 
inégale ,  ck  recouverts  d'un  chapeau. 
BRIS  E-V  EN  T.  Cm.  Nom  que  le»  Jardinier»  donnent 
à  une  clôture  en  forme  de  petit  mur ,  faite  de  paille ,  ck 
fournu. c  pur  des  pieux  fichez  en  terre.  Ces  brife-vem 
fervent  à  mettre  les  couches  de  melons  à  l'abri  des  vens 
froids. 

BRISEES,  f.f.  Terme  de  Chaflè.  Marques  que  laif- 
fe  un  Cruileur  dans  un  chemin  où  a  pafTé  le  gibier ,  qui 
font  ordinairement  des  branches  d'arbres  qu'il  brife  cm 
qu'il  coupe,  &  qu'il  jette  aux  chemins  dans  l'étendue 
des  quêtes.  On  dit ,  Frapper  aux  brifies  ,  quand  le  Ve- 
neur qui  a  fait  fan  rapport  va  laiffer  courre. 
On  dit  figurément,  Marcher  fur  les  brifiet  dequelcunf 
pour  ère,  Suivre  fes  trace» ,  imiter  fon  exemple.  Ou 
ledit  aaflî  de  ceux  qui  entreprennent  le  même  deflêin  , 
écrivent  fur  le  même  fujet,  quoiqu'ils  le  traittent 


la  brigue' 

e  plâtre,  avec  une  impreflton  de  couleur d'ocre 
rouge ,  ck  y  marquer  les  joins  avec  un  crochet. 
B  R  I QU  E  T  E  R  I  E.  f.  f.  Lieuoùon  fin*  la  brique. 
BRIQUET  1ER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait,  ou  qui 
vend  de  la  brique }  6k  Briquet  trie  ,  l'art  de  la  fabri- 
quer. 

BRIS.  f.  m.  Rupture  faite  âvec  violence.  Il  a  été  per- 
mis d'entrer  en  cette  maifon  par  fracture  £k  brit  de  por- 
tes. Le  bru  des  prifons  rend  un  aceufé  coupable,  de 
sert  de  conviction.  Par  la  difpo<icion  du  Droit  ceux  qui 
a  voient  brife  leur  prifon  étorent  punis  comme  crimi- 
nels. Mais  en  France  la  peine  du  brit  de  prifon  eft  arbi- 
traire, ck  fe  règle  par  la  qualité  de  l'évafion.  D  ■  Lan- 
ce. Il  y  a  un  article  dans  la  depenfe  du  compte  des 
menus  plaifirs  du  Roi,  pour  le  bru  qui  fc  fait  dans  les 
voyages  de  la  Cour. 

Ce  mot  vient  du  Grec  brisa ,  imfttnm  ftt'm ,  ou  d'un  vieux; 
mot  btiftre ,  qui  fc  trouve  dans  quelques  loix  on  la  mê- 
me lignification 

Bris 

ou  fe  rompre  fur  les  rochers  ou  les  bancs  qui  font  for  les 
côtes.  Le  droit  de  (m  des  vaidèaux  appartient  au  Sei- 
gneur du  lieu  où  fe  fait  le  brit  :  c 'cl "t  le  droit  le  plus 
tnjufte  &  le  plus  aniverfel  qui  foit  au*  monde.  Au 
Royaume  d'Achem ,  ck  par  toutes  les  Indes ,  le  trii  ap- 
partient au  Rot.  Les  anciens  Gaulois  ufoienr  de  ce 
droit,  pareequ'il»  repu  roi  ent  tous  les  étrangers  pour 
leurs  ennemis ,  ck  en  faifoient  même  de  fmnglam  fâcri- 
fices  à  leurs  Dieux.  Les  Romains  abrogèrent  cet  ufa- 
ge:  mais  for  le  déclin  de  L'Empire  11  fut  rétabli  à  caufe 
delincurfion  des  nations,  fit  fur  tout  des  Normands 
oui  ravageoient  les  rivages  de  la  Gaule.  Enfin  les  Ducs 
de  Bretagne  du  temps  de  St.  Lout*  &  à  fa  follicitarion 
changèrent  cette  barbarie  ,  ck  donnèrent  moyennant 
Quelouc  taxe ,  des  brefs  ou  congé*,  qu'ils  obligeoient 
•  de  prendre  à  tous  ceux  qui  vouloient  naviger  fur  leurs 
côtes  :  &  pour  cela  les  Ducs  tenaient  des  Bureaux ,  des 
Secrétaires  de  des  Receveurs  à  Bottrdeaux ,  a  la  Ro- 
chelle &  aux  autres  ports ,  comme  témoignent  Argtn- 
tré,  ck  Garde  de  Ferrande  en  fon  Grand  Routier.  En 
ï,  en  Italie,  en  EJpagne,  en  Angleterre  ck  en  Al- 
.•  le  bru  n'a  plus  de  lieu ,  ft  ce  u'eft  à  l'égard  des 
ck  de*  ennemis  de  l'Etat  ck  de  la  Fot.  L  Em- 
'  pereur  Artdronic  fut  le  premier  qui  fit  exécuter  un  Edit 
portant  defrenfes  de  piller  les  vaifleaux  échouez  ou  bri- 
fez  :  ce  qu'on  faifoit  auparavant  avec  grande  rigueur  fur 
toutes  les  côtes  de  l'Empire,  nonobftant  les  deffenfea 
des  Princes  precedem ,  comme  témoigne  Mima  Séna- 
teur de  Conftantinoplc  eu  fon  Htftoire.  Chez  les  Au- 
teurs ce  droit  s'appelle  ty<M»,  qoe  SpeJrnaonus  dit  hré 
un  mot  Saxon  qui  figriifie  tyrans,  ck  qui  eft  fort 

diffèrent  du  droit  retretb. 
Bris,  en  termes  de  Blafon ,  fedit  de  ce»  longues  hap- 
pes de  fer  J  queue  pâtée ,  dont  on  fe  fert  pour  foucenir 
tes  portes  for  leurs  pivots  »  ck  pour  les  faire  rouler  fur 
leurs  gonds.  Quand  on  rep refaite  fur  an  E<u  ces  pi- 
vots fur lefquelsfe moevent  les  portes  ou  fenêtres  bri- 
ffe, on  tes  appelle  brit  /fans. 
BRISANT.  l.m.  TermedeMarine.  Roahcràflcur 
d'eau  où  fe  brifent  les  vaifleaux,  ou  fur  lequel  fe  viennent 
brifer  les  flots  de  la  mer.  Ils  font  reprefontet  fur  les 
Cartes  marines  par  de  petites  croifettes.   On  appelle 
auffi  brifent  le  rejalliffement  de  la  mer ,  que  fon  propre 
poids,  ck  la  force  du  vent  fait  élever  contre  les  rochers , 
ôk  contre  les  côtes. 
B  RISE,  ou  Vent  i'ibdt,  terme  de  Marine  ,  eft  un 
vent  d'aval  qu'il  faut  attendre  pour  revenir  des  Ifl es  de 
l'Amérique  en  Europe,  paroequ'oo  ne  peut  pas  faire 
le  trajet  de  la  mer  Athlantiquc  vers  l'Afrique  en  reve- 
nant, comme  on  fait  en  y  allant,  à  caufe  du  faWtrop 


De  quel  frm  tnjour£\)ui  yitnt-il  fsr  tut  brifées  , 
Se  rerénr enttre  itnts  pbrnfts  ttftet.  Bot. 
On  dit  auffi  ,  Reprendre  fes  premières  briffet  y  pour  dire  » 
Recommencer  à  vivre  fuivant  fes  premières  manières  , 
recommencer  à  écrire  fur  le  mcmC  fujet  à  l'endroit  oà 
on  l'avait  quitté ,  ck  dans  le  même  Aile, 
BRISEMENT,  f.  m.  Pénitence ,  componction.  II 
n'a  été  employé  qu'au  figuré.   L'humilité  parfaite  ne 
conti! ïv  pas  feulement  dans  un  abaiflement  de  coeur , 
mais  dans  un  entier  brifement  de  coeur.  P  o  R.T-R.  On 
ne  le  trouve  peut-être  point  aillcur». 
BRISER,  v.  aâ.  ck  quelquefois  neut.  Rompre  avec 
violence.  Il  n'y  a  rien  que  le  canon  ne  brife.  La 
meule  de  moulin  brife  le  grain  pour  le  moudre.  Le* 
choies  fragiles  fc  brife  nt  aifement.  Il  fortit  des  mains  de 
ces  aflâffins  tout  brifé  ,  tout  meurtri  de  coups.  Le 
corps  eft  un  vaiflèau  fragile  que  le  moindre  accident 
peut  brifer ,  ôt  qui  fe  brife  enfin  de  lui-même.  F  ï..  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  6rix ,  mot  Celtique  qui  figniiîoit 
rupture  ou  bretbe  ;  ou  du  Latin  briftrt ,  qu'on  a  dit  pour 
freffer  3c  éprendre  -,  ou  de  brif* ,  qui  lignifie  une jwf- 
federdifin  fnAie. 
Br  1  s  m  ,  IryperboKquement  (îgnifiefimplcment ,  Meut» 
rrir  ,  lafler.  Il  eft  tout  brifé  d'avoir  couru  la  pofte  ;  d'a- 
voir joué  à  la  boule. 
B  r  1  s  r  r  ,  fe  dit  auffi  des  navires  qui  font  naufrage.  Ces 
vaifleaux  fc  font  venus  brifer  fur  no»  côtes.    On  dit 


Digitized  by  Google 


BRI. 

au  ffi  que  1 1  mer  Wtft  ,  lorfque  la  flots  Tiennent  fe  rom- 
pre avec  impetuolité  fur  des  côtes ,  fur  des  rochers , 
ou  fur  des  bancs  de  fable.  On  a  dit  brinfer  dans  le  vieux 
langage, 

B  r  i  s  i  H  »  fc  (fit  suffi  des  portes ,  des  volets  qui  font  cou- 
pez, &  qui  fe  replient  pour  tenir  moins  de  place ,  ôc 
être  mains  incommodes:  ce  qu'on  dit  auffi  des  meu- 
bl  es  pour  les  tranfporter  plus  facilement.  Une  (elle  bri- 
jéf,  ou  fiege  pliant.  Une  table  brifit.  Un  bois  de  lit  bri- 
fi.  On  àit  auffi ,  une  équerre  brifit  ,  une  règle  brifit , 
qu'on  plie  par  le  moyen  d'une  charnière.  Une  aune  bri- 
fit. On  le  dit  auffi  d'un  canon  de  fufil  coupé  en  deux , 
&  qu'on  aûcmble  par  le  moyen  d'une  vis  dans  l'occa- 
fion.  On  l'appelle  autrement  aufltt.  Il  eft  deffendu  de 
porter  des  armes  a  feu  brifttt  par  la  crofle,  ou  par  le 
canon ,  à  caufe  de  la  chafle. 

Briser,  en  termes  de  Chafle,  fignifie,  Rompre  du 
bois  pour  marquer  le  lieu  qu'on  veut  retrouver. 

Brî  n>t  fe  (fit  rigidement  en  chofes  morales.  Cet 
homme  a  btift  fes  fers  ;  pour  dire ,  non  feulement  qu'il 
eft  forri  deprifon  6c  d'efdavagc,  mais  auffi  qu'il  s'eft 
'délivré  de  la  tyrannie  d'un  Prince,  d'un  amour,  d'une 
paffion  violente.  Heureux  celui  qui  brife  les  liens  ôc  les 
attaches  qui  l'engagent  dans  le  monde ,  pour  fe  donner 
tout  à  Dieu.  H  doit  bnfer  toute  la  puiflanec  des  Enfers. 
Pat. 

Briser,  feditaiiffi  abfolumcnt,  quand  on  veut  inter- 
rompre ,  ou  faire  taire  quelcun  qui  dit  des  chofes  defa- 
greaoles ,  ou  qui  peuvent  faire  naître  quelque  querelle, 
B  ri  ftns  1  à ,  Monfieur ,  s'il  vous  plaît. 

Briser,  en  ternies  de  Blafbn,  fignifie,  Charger  un 
Ecu de brifures ,  comme lambcl ,  bordure,  ôcc.  pour 
diftinguer  les  branches  ,  6c  les  cadets  de  leur  aîné, 
auquel  appartiennent  les  Armes  pleines.  On  le  dit  en- 
core deschevrons  dont  la  pointe  eft  dej  ointe. 

On  dit  proverbialement ,  Tant  va  la  crache  à  l'eau ,  qu'en- 
fin ellefe  brife  \  pour  dire,  qu'enfin  on  pent  dans  les 
dangers  où  on  s'expofe  trop  légèrement  :  ce  qui  fedh 
suffi  des  débauches  qui  usent  les  corps  des  hommes. 

Brise',  Ée.  part.&adj. 

BRISEUR,  f.m.  Qui  brife.  Il  y  acudegrandsdifre- 
rens  contre  lei  brifeurs  d'images.  11  y  a  des  Officiers  de 
Gabelle  qu'on  appelle  Brifeurt  de  fet,  tant  fur  les  ports, 
que  dans  les  greniers,  pocr  brifcrlefclquiefttropfec, 
ôclc  rendre  propre  a  être  chargé  &  mefuré ,  ck  pour 
faire  le  chemin  aux  jurez  iMcfureurs  &  Porteurs,  Ils  font 
obligez  de  fournir  les  pelles  pour  mettre  le  fel  dans  la 


BRISIS.  f.  m.  Terme d' Architecture. C'cft amfi qu'on 
nomme  dans  les  mansardes,  ou  combles  coupez ,  l'en- 
droit où  le  toit  eft  coupé,  ckbrifé,  6c on  fe  fait  la 
jonction  du  vrai  comble  avec  le  faux.  La  partie  fupe- 
rieuredu  toit,  qui  prend  depuis  cet  endroit  jufcp'au 
faîte,  s'appelle  auffi  brifit. 

BRISOIR.  f.m.  Terme  de  Chaimier.  C'rftunin- 
ftrument  dcboisqoarré  avec  des  dens,  quifert  à  bri- 
fer  le  chanvre. 

BRISURE,  f.f.  Terme  dcBlafon.  C'cft  une  altéra- 
tion de  la  fimplicrté  6c  intégrité  du  blafon  de  l'Ecu ,  en 
y  mettant  qnêlquespieces ,  ou  figures,  pour  les  distin- 
guer des  pleines  Armes  d'un  aine.  Le  lambcl  eft  une 
ïrifure  ,  une  marque  de  puinez,  6c  des  defeendans , 
auffi-bien  que  le  baron,  lacoricc,  la  bordure,  6c les 
pièces  dont  on  les  charge  pour  les  varier.  Il  y  a  des  dou- 
bles 6c  triples  brifuret  expliquées  par  Fa  vin ,  Gcliot, 
ChaiTeneu,  fie  autres. 

BRI  SUR  p.  Terme  de  Fortification.  Ligne  de  4.  à  5. 
toifes  qu'on  donne  a  la  courtine ,  6c  à  l'orillon  pour 
taire  la  tour  creufe,  ou  pour  «ouvrir  le  flanc. 


B  R  O. 
B   R  O. 

BROC  f.  m.  Gros  vaifleau  portatif  dont  les  Taverniers 
fe  fervent  pour  aller  tirer  du  vin  à  la  cave,  cklediftri- 
buer  en  haut  en  plufieurs  petites  portions ,  félon  qu'on 
les  leur  demande.  On  a  auffi  chez  les  Grands  Seigneurs 
des  brefs  d'argent,  où  on  mec  du  vin,  ou  de  l'eau, 
quand  on  en  doit  fervir  quantité  fur  les  tables. 

Broc  ,  en  la  plupart  des  endroits  de  France ,  eft  une 
mefure  de  deux  pintes:  ce  qu'on  appelle  à  Paris  la  quar- 
te 6c  ailleurs  le  par.  Ces  deux  Meilleurs  (bot  allez  boire 
un  bnc  de  vin. 

Broc,  fignifioit  autrefois  une  broche  ;  mais  il  n'eft  pras 
en ufage qu'en  cette phrafe proverbiale,  Manger  delà 
viande  de  rw<  en  boocltc  ;  pour  dire ,  toute  chaude ,  au 
fortirdela  broche. 

BROCANTEUR.  Cm.  Terme  en  ufage  parmi  les 
Peintres,  ôt  les  Curieux  de  Paris.  C'cft  celui  qui  ache- 
té 6t  revend  des  tableaux  6c  autres  curiofitez ,  6c  qui 
par  ce  commerce  gagne  ta  vie.  C'eft  un  des  plus  habiles 
6c  des  plus  fins  Broiamewt  de  Paris. 

BROCARD,  f. m.  Raillerie  piquante.  Terme  in- 
jurieux 6c  faririque,  qu'on  dit  en  platfàntant  contre  quel- 
«un.  Les  difeurs  de  bttunlt  font  fujets  à  plufieurs  aven- 
tures facheufes.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin 
bntuty  qui  fignifie,  Celas  qui  d  Lt  bombe  ou  des  drus 
fui  tn  datent  en  debtri ,  comme  on  s'eft  servi  de  ce  mot 
pour  marquer  un  homme  mordant  6t  fatirique. 

On  appelle  Brturd  it  Dr*» ,  des  principes  ,  ou  premières 
maximes  du  Droit ,  tels  que  ceux  d' Azo ,  qu'il  appelle 
Brtmdud  Juru.  Voffius  dérive  ce  mot  du  Grec  fnutx- 
(bUt  c'eft-à-dire,  f  rentier*  élément.  Doujat  conjeâu- 
rc  avec  aflèz  de  vrufèrnblance ,  que  Brttsrd  a  été  formé 
du  nom  de  Burchard  Evéquede  W ormes ,  qui  a  fait  une 
collection  de  Canons,  qu'on  appdloit  MtUéu&u  j  6x 
comme  fôn  Ouvrage  étott  plein  de  fentenca  qu'on  ci* 
toit  fouvent,  on  ippcUi  brMdrdt  les  bons  mots,  ou 
maximes  fentena eûtes  ;  &  enfiite  les  traits  de  rail- 
lerie. 

Brocard.  D'autres  difcatBROQju  art. 
d'un  an. 

BROCARDER,  v.  aét.  Picquer  quelcim  par  quel- 
ques traits  plaifans  6c  faririques.  Un  homme  (âge  s'ab- 
itiem  le  plus  qu'il  peut  de  brtedrier.  On  ne  me  brttdr- 
detd  point  de  m'étre  voulu  commenter  moi  -  même. 
St.  Amand. 

BROCARDEUR,  eusb.  f.m.6cf,  Cemot  fe 
trouve  dans  Pomey  pour  ducur  &  difeufe  de  brocards, 
de  railleries  piquantes, 

BROCART,  f.  m.  D'autres  écrivent  bnurd.  Ori- 
ginajrcmenr  en  fa  propre  lignifîcarion  »  c'cft  une  étoffe 
dilué  toute  d'or,  tant  en  chaîne  qu'en  treme,  ou  d'ar- 
gent ,  ou  des  deux  ensemble.  Apres  on  l'a  étendu  aux 
étoffes  où  il  y  avoit  quelques  portilures  de  fisye  pour  re- 
lever &  donner  de  l'ombrage  aux  fleurs  d'or  dont  elles 
«oient  enriclues.  Et  enfin  on  a  donné  ce  nom  aux 
étoffes  de  foye,  foit  de  latin,  foit  de  erosdeNaples 
ou  de  Tours,  ou  de  taffetas  ouvragea  de  fleurs  Se  d'Ara- 
befques ,  qui  les  ont  rendues  riches  6c  prccicufcs,  com- 
me le  vrai  bruort. 

BROCATELLE.  f.  f.  Petite  étoffe  faite  de  cotton 
C4i  de  groffe  foye  à  l'imitation  du  brocan.  Ilycnaauilî 
de  toute  foye  6c  de  toute  laine. 

Brocatelle,  eft  auffi  une  efpece  de  marbre. 

BROCCOLI.  f.m.  Petit  rejetton  que  pouflè  le  tronc 
d'un  vieux  chou  après  l'hy  ver.  On  mange  les  bmttSu 
enfalade.  Ce  mot  vient  d'Italie. 

BROCHANT,  adj.  Terme  de  Bla&n.  Voyea 
Brocher. 

BROCHE.  Cf.  Pieecdefcflojsgue&mctiue^  quia 

une 


Digitized  by  Google 


B   R  O. 

une  roue  ou  une  manivelle  au  bout ,  8c  qui  fert  à  rôtir 
de  h  viande.  11  faut  mettre  ce  rôt  à  la  brttbt.  Il  ne  lui 
faut  que  deux  tours  de  bitibt.  Il  cft  temps  de  mettre  en 
brttbt. 

Broche»  Te  dit  auflî  de  certaines  aiguilles  longues  de  fil 
de  fer  ,  qui  fervent  à  tricoter  des  bas  ,  à  faire  du  ruban, 
du  brocart ,  &  autres  étoffes.  Ce  ruban  eft  à  double 
notut. 

B  R  o  c  h  e  ,  cft  au/fi  une  pointe  de  fer  qui  eft  dans  la  fer- 
rure ,  qui  doit  entrer  dans  le  trou  d'une  clef  force.  On 
appelle  brttbtt  rtndes,  des  morceaux  de  fer  rond  »  dont 
les  Serruriers  fe  fervent  pour  faire  des  couplets  ce  des 
tiebcs ,  &  pour  tourner  plufïcurs  pièces  à  chaud  Se  à 
froid.  Il  y  a  aufli  des  bit tbet  a,Mnées  fur  lefquellcs  on 
tourne  des  pièces. 

Broche,  eft  au/fi  la  pointe  de  fer  qui  eft  au  milieu  d'un 
blanc  où  on  vile  pour  tirer  de  l'arc  ,  ou  de  l'arqucbufc. 
En  ce  ferts  on  dit ,  Faire  un  coup  de  brttbt  ;  pour  dire , 
Enfoncer  la  brttbt. 

Broche,  cft  aufli  un  terme  de  Cordonnier»  quifrgni- 
fie  rinftrument  avec  lequel  il  brochent  les  talons. 

Broché.  Terme  de  Balancier.  Ce  font  de  petits  mor- 
ceaux de  fer  ronds  qui  patient  au  travers  delà  virole  du 
pefon.  ..*..•: 

B  r  o  chs.  Terme  d'Imprimerie.  C'cft  une  barre  de  fer 
à  laquelle  eft  attachée  la  manivelle  qui  fert  à  faire  rou- 
ler le  train  de  la  prefle  fur  les  bancs. 

Broche»  le  dit  aufli  d'une  petite  verge  de  bois  ou  ba- 
guette ,  où  l'on  fufpend  des  harengs  pour  les  faire  égou- 
ter,  ou  des  chandelles  ôedes  cierges  dans  les  boutiques. 

Broche»  fc  dit  aufli  de  la  cheville  »  ou  de  h  fontaine 
qu'en  met  à  un  muid  qui  eft  .en  perce  »  pour  en  tirer  le 
vin.  Du. vin  vendu  à  la  brttbt  ou  en  détail. 

Eu  ce /en;  on  dit  proverbialement ,  Couper  bntbi  a  quel- 
quechofe;  pourdire,  Empêcher  qu'elle  ne  continue, 
comme  on  interrompt  le  cours  du  vin ,  quand  on  a  cour 
pc  la  brttbt  du  tonneau,  Cette  femme  s'eft  mrfe  dans  la 
retraite  pour  couper  brtdt  à  toutes  les  medifances.  Je 
lui  ay  retufe  de  l'argent  tout  à  plat ,  pour  couper  brtcbt 
ù  toutes  fes  importunitez. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  de  brttu ,  ou  brttbt* , 
qu'on  a  dit  dans  la  balte  Latinité ,  pour  dire  »  des  fittts , 
ou  bJtnu  pointus ,  ou  ùguiÇn- 

Broches,  en  termes  de  Chafle  ,  eft  un  nom  qu'on 

*  donne  aux  defiènfes  du  fanglier. 

BROCHEE,  f.f.  La  quantité  de  viande  qui  peut  tenir 
à  une  broche.  Il  a  fallu  trois  brttbitt  pour  faire  cuire  le 
rôt  de  ce  feftin.  Les  Roo  fleurs  font  cuire  plufïcurs  brt- 
tbétt  de  viande  en  même  temps. 

Brochi'e,  eft  auflî  un  terme  de  Chandelier.  B  ligni- 
fie plufieurs  mèches  de  chandelle  fur  une  broche. 

BROCHER,  v.  acE  Piquer  un  cheval  avec  des  épe- 
rons pour  le  faire  courir  plus  vite.  En  ce  fens  il  eft  vieux 
6c  hors  d'uface. 

Ce  mot  vient  de  brojfer,  8ebr9$ùllts>  dautant  qu'il  faut 
piquer  pour  avancer  chemin  dans  les  broflès. 

Brocher,  fe  dit  dans  le  figuré,  pour  fierafier,  Ecrire, 
travailler  à  la  hâte.  Ce  Clerc  a  bntbi  cette  copie , 
cet  Auteur  a  bntbi  ce  Roman  •,  pourdire,  ils  n'y  ont 
point  apporté  tout  le  foin ,  ni  toute  l'applicarion  qu'ils 
pouvotent. 

Brocher,  en  termes  de  Manège,  lignifie,  Paflerun 
clou  au  travers  de  la  corne,  &  du  fer  du  cheval  pour  le 
ferrer.  Il  faut  tantôt  brttbtr  haut,  tantôt  bntbtr  bas, 
pour  bien  ferrer  un  cheval ,  félon  que  fa  corne  eft  plus 
epairTe ,  ou  plus  mince. 

Brocher,  lignifie,  Palier  de  l'or ,  de  l'argent,  delà 
foye  •  de  la  laine  entre  des  broches ,  ou  des  aiguilles , 
qui  fervent  à  faire  des  brocarts.  Cette  étoffe  eft  brttbtt 
d'or  8c  d'argent.  On brttbt  des  bas  à  l'aiguille,  quand 
en  tricote. 
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Brocher.  Terme  de  Cordonnier.  C'cft  attacher  avec 
des  clous,  iwriw  un  talon,  bntbtr  une  femelle. 

Brocher.  Terme  de  Couvreur.  C'cft  mettre  de  la 
tuile  en  pile  entre  les  chevrons. 

Brocher.  Terme  de  Cordier.  C'cft  mettre  le  boulon 
au  travers  du  tourct.  Brttbtr  le  touret. 

Brocher.  Terme  de  jardinier.  Il  fc  dit  des  ruines 
nouvellement  plantez ,  &  qui  commencent  à  pouriVr 
de  petites  po  ntes.  Tout  le  mon»! c  n'approuve  pw  ce 
mot ,  mais  les  jardiniers  s'en  fervent. 

Brocher,  6c  Brochant,  en  termes  de  Blafon, 
fc  dit  des  bandes,  ccticcs  ou  bâtons ,  os  autrts  piic<  s , 
même  des  lions  oc  des  aigles,  qu'on  fait  pa/lcr  il  un  bout 
de  l'Ecu  à  l'autre,  ou  qui  tra/erfent  fiu-  d'au*  us  pièces. 
Il  porte  d'afur  au  lion  d'or ,  à  la  falcc  de  gueules ,  bro- 
tbditt  fur  le  tout.  On  dit  que  des  chevrons  (/rodent  fur 
dcsburelles;  pour  dire,  qu'ils  paflèiit. dans  l'Ecu  fur 
desburcltes.  .'•,.«' 

Broché,  it.  partt&adj. 

BROCHET.  f.m.  Poiilon  d'eau  douce,  blanc,  long 
Si  fort  goulu,  qui  mange  les  autres.  La  dent  dubrubtt 
eft  fort  venimeufe ,  &  tait  partie  de  l'os  de  la  mâchoire. 
En  Latin  lutim.  Oo  tient  que  c'cft  Aufone  qui  le  pre- 
mier lui  a  donne  ce  nom ,  qui  feroblc  dérive  du  Grec 
ljttt*  qui  lignifie  Ituf ,  parcequ'il  dévore  les  poiifons 
de  rivierel»  comme  le  loup  marin  fait  ceux  de  la  mer. 

On  appelle  un  brttbtt  t*m*H ,  un  gros  bmbtt ,  &  qui  a 
plus  de  dix-huit  pouces  entre  cet!  ck  bat. 

Brochet  déterre.  Reptile  qui  le  trouve  dans  les 
lflcs  de  l'Amérique,  lia  15.  pouces  de  longueur.  Il 
rampe  contre  terre.  11  cft  couvert  de  petites  ccadles  lui- 
santes. , 

BROCHETON.  f.  m.  Brochet  de  petite ,  ou  de 
moyenne  taille. 

BROCHETTE,  f.f.  Petit  morceau  de  bois  pointu 
qui  lert  à  faire  tenir  ferme  la  viande  à  la  broche. 

B  ro  c  h  m  t  t  e  ,  eft  aufli  un  nom  que  les  Fondeurs  don- 
nent a  leur  échelle  campanaire,  qui  leur  fert  à  connoi- 
tre  la  grandeur ,  l'épaiflèur,  &  le  poids  des  cloches. 
Bs  l'appellent  auflî  bifm*  régit ,  Stditfdfon. 

Brochettes,  en  termes  d'Imprimerie,  fe  dit  de 

-  ce  qui  tient  la  frifquette  fur  le  grand  timpan. 

BROCHEUR,  euse.  f.  m.  &  f.  Ouvrier  &  Ou- 
vrière qui  fait  des  bas  avec  des  aiguilles  à  tricoter. 

B  R  O  C  H  O I  R.  f.  m.  Marteau  de  Maréchal  qui  lui 
lert  a  rerrer  il  j  enevaux. 

BROCOLI.  Voyez  Broccoli. 

BRODE,  adj.  Ce  mot  cft  du  ftile  bas ,  &  lignifie  une 
femme  dont  le  teint  eft  un  peu  noir.  Une  femme  brade . 

BRODEQUIN,  f.m.  Chauflùrc  a  l'antique  faite  en 
façon  de  petite  botte,  qui  ne  va  que  jufqu'à  mi-jambe, 
Si  qui  eft  ornée  Se  délicate.  Il  n'y  a  plus  que  les  Corne  - 
diens  qui  s'en  fervent  aujourd'hui  :  encore  n'eft-cc  que 
lorsqu'ils  reprefentent  quelque  pièce  tragique  ainfi  que 
le  pratiquoient  les  Anciens.  Efchylc  habilla  fes  Acteurs 
un  peu  plus  honnêtement,  ck  leur  chauffa  le  brodequin  w 
Dac. 

Brodeqjjin  ,  eft  aufli  un  terme  d'Acadcmiftc,  qui 
lignifie  une  forte  de  petits  bas  à  étricr ,  qui  font  de  laine, 
Se  que  les  jeunes  Académiciens  mettent  avant  que  de  le 
botter.  Ces  brodequins  ne  viennent  qu'à  mi-jambe:  ils 
fervent  à  bien  remplir  la  botte.  Les  bottes  vont  bien 
mieux  avec  des  brodequins  qu'avec  des  couffiners. 

Brode cxy in,  eft  auflî  une  efpecc  de  torture  qu'on 
donne  aux  criminels  par  le  moyen  d'une  chauflure  de 
parchemin,  qui  étant  approchée  du  feu ,  fe  retire,  & 
ferrant extraordinaircment  la  jambe,  fait  grande  dou- 
leur. On  la  donne  auflî  avec  une  forte  de  brodequins  qui 
font  quatre  petits  ais  forts  Si  épais ,  qu'on  ferre  avec  de 
bonnes  cordes.  On  met  deux  de  ces  ais  entre  les  jambes 
du  criminel ,  Se  les  deux  autres  te  mènent  l'un  d'un 
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cotéiTune  jambe,  &  l'autre  de  l'autre.  Enfite  venant 
1  ferrer  ces  cordes ,  elles  preflènt  les  jambes  contre  les 
aïs ,  &  faifant  craquer  les  os  du  criminel ,  elles  lui  cau- 
fent  une  douleur  très-fcnfiblc.  On  donne  les  brcdeqmns 
à  un  criminel  qui  n'avoue  pas  de  certaines  chofes  qu'on 
voudroit  fa  voir  avant  que  de  le  juger. 
BRODER,  v.  ad.  Enrichir  une  étoffe  par  plufieurs 
ouvrages  de  diverfes  figures  qu'on  fait  drffùs  à  l'aiguille. 
On  broie  avec  l'or,  l'argent,  la  fore,  le  fil,  &c.  On 
brode  auffi  les  points,  les  dentelles  avec  dufil  &  du 
cordonnet. 

Broder  ,  fc  dit figurément des  embelliflemens  qu'on 
ajoute  à  quelque  fujet,  à  quelque  madère,  &  particu- 
lièrement à  un  conte ,  quand  on  en  altère  la  vente'  pour 
le  rendre  plus  agréable  :  ce  qui  fe  dit  tant  en  bien  qu' en 
mal. 

Brodé*  ee.  part.  pafT.dc adj. 

BRODERIE,  f.f.  Ennchiffement  qu'on  fâh  fur  une 
étoffe  avec  l'aiguille.  Le  Roi  a  donné  des  oracmens 
d'Eglife  tout  couverts  de  bnéerie  d'or  ôc  de  perles.  O» 
fait  des  lits ,  des  habits ,  des  houffes  de  chevaux  entra* 
drrie. 

Broderie,  fe  dit  auffi  figurément  des  embelliflémeni 
qu'on  donne  à  des  contes,  &  s  dcahiftoiKs,  ôc  le  plus 
fouventaux  dépens  de  la  vérité'.  Il  y  a  dan»  ce  conte 
quelque  chofe  de  vrai,  mais  le  refis  eft  delà  breietie. 

Broderie,  fe  dit  auffi  d«*pmerresqra  font  faits  feu- 
lement de buù  nain,  compofez  de  feuillages,  &  de 
fleurons  ornez ,  &  tracca  à  la  manière  des  Brodeurs  » 
à  la  différence  de  ceux  qui  (but  faits  par  planches ,  car- 
reaux &  comparrimens ,  où  on  met  des  fleurs.  Le  fond 
des  parterres  de  brodait  doit  être  labouré,  &  déterre 
noire*,  &  le  dedans  des  fouilles  Ciblé.  Ils  font  entourez 
de  platcbandes  de  fleurs ,  &  d'arbriffeaux  verds.  Il  faut 
que  les  omemens  de  brederie  foient  fans  confuGon ,  & 
marquez  diftincwment.  Leur  beauté  confifte  à  n'être 
jamais  répétez.  11  y  a  aux  Tailleries  de  beaux  parterres 
de  brodent. 

B  R  O  D  E  U  R.  f.  m.  Artifan  qui  fait  de  1a  broderie. 
Ces  bandes  de  tapiffërie  ont  été  appliquées  par  le  Bra- 
dent fur  cette  étoffe. 

Ce  mot  eft  venu  pir  trarupofition  de  tordenr ,  pareequ'on 
ne  brodoit  autrefois  que  le  bord  des  étoffes.  Du  Cange 
dit  qu'autrefois  ondifbtt  Mnebreftëi;  peur  dire,  brodé 
«far,  ou brufdut ,  btudjtttu,  & bradMut. 

On  dit  proverbialement,  Autant  pour  le  Brtdenr ,  pour  fc 
moquer  d'un  homme  qui  fiable;  comme  il  on  difôit» 
pour  le  bourdeur  qui  nous  donne  des  bourdes ,  des  m  en* 
teries,  qui  brode  des  contes. 

L'invention  de  la  tfadrrîreft  attribuée  aux  Phrygiens.  Les 
Latins  même  ont  appelle  les  Bttdtvrs,  ?br}giontt.  Mais 
la  plupart  tiennent  que  le  mot  de  tndeur,  vient  de 
Btrdtnr ,  car  on  ne  m  étroit  autrefois  des  enrichi  (feroens 
que  fur  les  bords  des  habits:  d'où  vient  que  les  Latins 
les  ont  auffi  appelle?  ImbvUmï. 

BRODEUSE,  f.f.  Ouvrière  qui  brode.  Il  y  a  en 
particulier  de  certaines  Brtdtnfes  qu'on  appelle  Bredtnfts 
de  gaze  :  ce  font  des  Ouvrières  qui  embclliffënt  de  di- 
vers petits  agrémens  ;  la  gaze  dont  on  fait  des  coetfes, 

BROIER.  Voyez  Broyer. 

BROIEUR.  Voyez  Broyeur. 

BRONCHADE.  f.f.  Faux  pas  d'un  cheval. 

BRONCHEMENT.  f.m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey,  pour  fignifkrl'ac^on  de  celui  oui  bronche. 

BRONCHER,  v.n.  Mettre  le  pied  a  faux,  tomber 
à  demi.  IJ  fe  dit  proprement  des  chevaux  à  qui  les  jam- 
Ixs  moliffent. 

Il  n'tfi  (bertl  fi  ftiftrbi 
Sjù  tu  bronche ,  dir  U  ymtrbe.  Voit. 
On  le  dit  auffi  quelquefois  des  hommes  qai  font  de 
faux  pas. 
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Dm  ht»  de  fes  («uns ,  e>  m»  homme  broncha. 

ScaR. 

Broncher,  fignific  figurément,  Faire  une  légère  fau- 
te. Cepereeft  fi  fevere,  qu'il  ne  faut  pas  que  fés  en- 
fans  brtntbtni  le  moins  du  monde  devant  lui. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  fi  bon  cheval  qui  ne 
brorubt ,  ni  de  fi  bon  Charrier  quineverfê;  pour  dire , 
qu'il  n'y  a  perfonnequinefoit  (ujet  à  faire  des  fautes. 
On  le  dit  auffi  d'un  Orateur  quand  la  mémoire  lui 
manque, 

LmuftmUnt,  medeftt  tu  mUn  dt  ft  glaire, 
Se  fUigneit  fin  droit  Wt  broncher  fe  mettent, 
AvorUm  <\*t  du  rtfit  *  U  «Mil  bien  frkhé. 
Broncher  !  vtus  vous  moquer  roui  n'srez.  fom  bron- 
ché. L'Art  de  Prêcher. 
BRONCHIES,  ou  BRONCHES.  f.m.  C'eft 
le  nom  que  les  Médecins  Grecs  ont  donné  aux  tuyaux 
de  la  trachée-artere  ,  qui  font  répandus  dans  tout  le 

tion. 

BRONCHIAL,  ai  f.  adj.  Terme  d'Aiiattinie, 
qui  ledit  d'une-  ancre  particulière  des  poumons ,  qu'on 
appelle  étrtrrt  bmtbiâit.  Elle  vient  du  tronc  descen- 
dait de  l'aorte,  &  fedtftriboe  fur  toutes  les  diviiions 
delà  trachée-artere.  U  y  a  auffi  une  veim  bromhule ,  qui 
accompagne  l'artère,  &q«  fedivife  en  autant  de  ra- 
meaux qu'elle.  L'artere  porte  le  fane  aux  bronches , 
ôt  la  veine  le  rapporte  à  la  veine  cave ,  où  elle  va  fc  ren- 
dre immédiatement. 


BRONCHIQUE,  adj.  Terme  d'Anatomie,  qui 
fe  dit  de  la  première  paire  des  mufclcs  communs  du  la- 
rinx,  qu'on  appelle  autrement  ftrrtMtiroidteni-,  ils  mon- 
tent le  long  des  cartilages  delà  trachée-artere,  &  tarent 
le  larinx  en  bas. 

BRONCOCELE.  f.m.  Terme  de  Metterine.  C'eft 
une  tumeur  du  cou  grande ,  &  ronde,  &  attachée  à  la 
trachée- art  ère.  On  l'appelle  auffi  gtmetre,  &  en  Latin 
lAtrmt  pttmu.  Le  brertmtk  eft  fort  commun  dans  le» 
Alpes. 

BRONCOTOMIE.  f.f.  Teme  de  Chirurgie. 
C'eft  une  ouverture  qu'on  fait  à  la  trachée-artere ,  lors- 
que l'inflammation  qui  arrive  au  Urtm,  cas  pêche  k 
refpiration. 

BRONZE  f.m.&f.  mais  bien  plus  foovent  mafes- 
1m  que  féminin.  Ceux  qui  travaillent  en  breaxj  le  font 
à  la  vérité  féminin.  Voiture  même  lea  a  imiter  en  cela, 
quand  il  a  dit:  Elles nefe peuvent  non  plus  comparer 
à  elle,  qne  la  brtniLt  à  l'or.  Cependant  la  plupart  des 
meilleurs  Auteurs  le  font  mafeulin  :  ce  que  les  hommes 
écrivent  far  le  tronc*  n'eft  pasitomuable.BoVH.  Le 
brtMteaahbrmu*  cftun  alliage  de  métaux,  doatle 
principal  eft  le  cuivre  tondu  avec  quelque  partie  d'étain  , 
ou  de  ieton.  Quelques-uns  par  épargne  y  mettent  do 
plomb,  pareequ'on  ne  Içauroit  fondre  de  cuivre  fin 
dans  un  fourneau  de  réverbère,  qu'on  ne  ls  trouve  percé; 
ce  ploin  de  trous  comme  une  éponge.  U  y  a  encore  un 
autre  cuivre  compose  qu'on  appelle  xsrmrf ,  qui  n'eft 
pourtant  en  effet  que  delatVsuw;  de  on  lui  dorme  ce 
nom  félon  la  plus  grande  ou  plus  petite  quantité  qu'os 
y  mêle  d'étain,  qui  eft  de  la.  jufqu'àa^.  pour  cent* 
La  lie  ou  le  marc  de  brents  s'appelle  dtfbry^ts,  &  eft  en 
ufage  en  Médecine.  La  fleur  de  fermier  fc  fait,  quand  on 
jette  de  l'eau  pure  fur  de  la  erettÇe  fondue,  lorsqu'elle 
s'écoule  par  les  canaux.  On  met  une  platine  de  fer  an 
deffus  de  la  fumée ,  Se  dans  ce  congelement  il  s'y  forme 
de  petits  grains  en  forme  de  millet,  qui  font  luksnsclC 
roiigcirrei  :  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  put  dt  brtmee. 
Ecaille  de  brtnxjt-,  eft  ce  qui  tombe  de  l'airain,  lors- 
qu'on le  bat,  8t  qu'on  le  met  en  oeuvre.  Ondicjerter 
ces  figures  en  ertwjtt  animer  le  brume ,  graver  furie 
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brtrsze ,  dcc.  Le  Cheval  de  bronze  qu'on  voit  dans  la 
Place  Royale  à  Paris  eft  un  ouvrage  de  Daniel  Volterre 
fameux  Sculpteur. 
Les  Mcdailliftes  diftinguent  le  grand  !  &  le  moyen  broii20. 
Tout  le  cuivre  dans  la  diftinefion  des  fuites  de  médail- 
les a  l'honneur  de  porter  le  nom  de  bnn^e .  L  b  P.  J  o  u. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  4  Bronutms,  q*âfi  bron- 
tmm  à  Vuluni  fâmulu  fdbreftâum.    D'autres  croyent 
qu'il  vient  de  l'Italien  Mruojtut  qui  figoific  enduire 
d'une  touleur  brime.  . 
Bronze.  Onfefert  de  ce  mot  foit  dans  le  figuré ,  foit 
dans  le  propret  pour  exprimer  deschofes  infenliWcs: 
ellepouflbit  des  plaintes  capables  d'attendrir  lafrw.7* 
&  les  rochers.  Horace  donne  un  cœur  de  bronze  i  eu 
homme  audacieux  qui  s'abandonna  le  premier  à  la  mer- 
ci des  dots.  Bouh. 
On  appelle  proverbialement ,  les  Courtifans  du  Cheval  de 
breiKx  ,  plufieurs  faineans ,  filous  &  gens  de  mauvaife 
vie,  qin  font  ordinairement  fur  le  Pont  neuf  à  Paris. 
BRONZER,  v.  aft.  Peindre  en  couleur  de  bronze 

avec  de  la  limaille  de  bronze. 
Er  ONZt  »  t  Ei  adj.  On  appelle  du  marroquin  brouté  y 
celui  qui  n'eft  point  grenu,  qui  eft  pafle  en  noir,  & 
qu'on  employé  pour  faire  des  (ouliers  de  deuil. 
B  R  O  Q.U  ART.  f.  m.  Terme  de  Vénerie ,  qui  fc 
dit  d'un  jeune  cerf  d'un  an.  On  dit  auflî  Brocard. 
B  R  O  QU  ET  TE.  f.  f.  Petit  clou  ï  tête  dont  on  fe 
fert  pour  attacher  des  garnitures  de  lit  ,  de  chaifes ,  & 
autres  petits  ouvrages.  Ce  mot  doit  venir  de  bn(he. 
BROSSAILLES,  ou  B  R  OUSS  A 1  L  L  ES. 
f.  f.  p!ur.  Le  bel  ufage  eft  pour  bnflûlîei.  Mcchant 
bois  qui  ne  profite  point ,  touffes  de  buiifons ,  genêts , 
épines ,  bruyères ,  dcc.  Un  pais  de  brejftiUes  eft  diffi- 
cile à  pafTer.  Le  lion  voulant  chaffer  avec  l'âne  le  cacha 
dans  les  brofftiUet.  Po  rt-R.  Ce  n'étoient  que  petits 
fentiers  pleins  de  brtftiUet.  Vauc.  On  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité ,  brvftu  de  brtfy ,  d'où  Du  Cange  déri- 
ve ce  mot. 

On  appelle  auflî  brotipiUes ,  ces  menus  bois  de  fagots 
rompus  &  déliez  qui  reftent  dans  un  grenier  où  on  a 
tafle  beaucoup  de  menus  bots.  Il  n'y  a  plus  que  des  brof- 
féiQet  dans  ce  bûcher.  On  le  dit  auffi  de  ce  qui  refte  du 
menu  bois  qu'on  abandonne  dans  les  forêts  après  qu'on 
y  a  fait  des  fagots.  Us  amartèrent  des  brtjfkillet  pour  faire 
du  feu.  Abl. 

BROSSE,  f.  f.  Affemblage  de  petites  verges  de  jonc 

délié  qui  fert  à  decrafler  la  tête. 
C'cft  auffi  un  affemblage  de  plufieurs  foyes  de  pourceau  ou 

de  fanglier  liées  &  engagées  dans  plufieurs  trous  d'un  ais 

J>ercé  à  cedeffein,  qui  fert  à  nettoyer  des  habits,  à 
rotter  les  planchers,  à  penfer  les  chevaux,  &c.  On 
en  fait  auffi  de  petites  qui  ferventaux  Peintres,  aux  Do- 
reurs, aux  Vitriers,  aux  Ouvriers  en ftuc  »  &c.  Des 
peintures  de  brefle.  Les  Imprimeurs  fc  fervent  auffi  de 
grandes  briffes,  faites  de  poil  de  fanglier,  pour  laver 
les  formes  avec  de  la  leffive ,  quand  elles  font  tirées. 
Brosses,  au  plur.  fe  die  des  bruyères  ou  broffailles  des 
terres  incultes  où  il  vient  des  plantes  fauvages,  du  menu 
bois  ouarbuftes  peu  élevez  1  ou  des  méchantes  tailles 
qui  font  au  bord  delà  forêt. 
BROSSER,  v.afl.  &  n.  Frotter  avec  des  brofïcs  la 

tête,  les  habits,  les  meubles,  dcc. 
Brosser  les  lettrbs.    Terme  d'Imprimeur, 

c'efi  en  ôter  l'encre  avec  de  l'eau ,  &  de  la  leffive. 
Brossbr  ,  fignifieauffi,  Courir  à  travers  les  bois  &  les 

£ aïs  de  bniycrcs  &  de  broffailles.  Sroffer  à  travers  les 
uiiTons.  Vauc.  Qjjin.  1.  6.  Il  travaille  fans  certe  à 
briffer  les  forêts.  Théoph. 
BROU.  f.m.  Ecorce  verte  qui  couvre  les  noix.  C'cft 
ainfï  qu'on  appelle  encore  celle  qui  eft  fur  le  coco  de 
qui  l'enveloppe.  Elle  a  trois  doigts  d'épaiffeur ,  de  on 
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peut  mettre  fes  fibres  en  corde.  Cela  eft  caufe  que  les 
Siamois  n'ayant  point  de  chanvre,  font  leurs  cordages 
dcfwndecoco. 
BROU  AILLES,  f.  f.  plur.  Inteftins  de  poifrons, 
ou  de  volailles  qu'on  vuide,  lorsqu'on  les  habille,  de 
qu'on  les  apprête  pour  manger.  En  Normandie  on  dit 
brtmilei.  Ménage  dcr.vc  ce  mot  de  burbaliâ>  qu'on  trou- 
ve en  ce  fens  dans  quelques  Auteurs. 
B  R  O  U  E  E.  f.  f.  Petite  pluye  ou  nuage  qui  eft  de  peu 
de  durée.  Il  y  a  des  brtueei  dangereuies  aux  vignes  Se 
aux  blez.   On  dit  auffi,  Prendre  une  buttée  de  feuj 
pour  dire ,  Se  chauffer  légèrement  de  en  pafl  jnt ,  brûler 
une  amc  de  fagot.  Cela  eft  du  ftilc  timplc. 
BROU  ET.  f.m.  Bouillon  qu'on  portoit  autrefois  aux 
nouvelles  mariées  le  lendemain  de  leurs  noces  avec  fo- 
lenn.tc  de  rcjouiïTauce.  Il  étoit  fait  d'eeufs ,  de  lait  de 
de  fucre.  Cela  n'a  plus  d'ufage  que  parmi  le  pet  t  peuple. 
Ce  mot  vient  de  brodettum ,  diminutif  de  brtdutn ,  qu'on  a 
dit  pour  brtdtvm,  qui  fc  trouve  en  cette  lignification  dans 
quelques  Auteurs  Larins.  Me  n. 
BroUft,  fe  dit  auffi  d'un  méchant  potage  i  mais  dans 
le  ftilc  comique  &  burlcfquc.  Le  Valant,  pour  toute 
befogne,  avoit un  bmei clair.  La  Font. 
On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofe  s'en  eft  allée  en 
brt'àet  d'andouillc  ,  lorsqu'elle  eft  devenue  à  néant* 
qu'elle  a  abouti  à  rien. 
BROUETTE,  f.  f.  Petite  charrette  ou  petit  tom- 
bereau qui  n'a  qu'une  roué ,  de  qu'un  homme  poulie 
devant  foi.  Les  Vinaigriers  fe  fervent  de  brtuetiet  pour 
porter  leur  vinaigre  par  les  rues.  On  fc  fert  de  breiiet  les 
pour  vuider  des  terres ,  du  fumier ,  des  ordures  à  la 
campagne.  Dans  le  mines  on  fe  fert  de  brouetta  dont 
la  roue  eft  au  centre.  Ménage  dérive  ce  mot  de  btrtteiu, 
diminutif  de  brtttê ,  qui  fe  trouve  dans  le  Code  Thco- 
dofien,  de  fignifie  une  fente  vttturs  À  deux  roues.  D'au- 
tres le  dérivent  de  btfrtt*. 
On  appelle  ironiquement  brouettes ,  ces  petites  chaifes  qui 
font  traînées  par  des  hommes ,  de  auffi  les  carroflc* 
mal  propres  de  mal  attelez. 
BROUETTER,  v.  n.  qui  fe  dit  de  ceux  qui  fc  font 
traîner  par  la  ville  dans  ces  petites  chaifes  ou  vilains  car- 
roflës.  On  fe  fait  brouetter  à  Paris  par  toute  la  ville  pour 
un  demi-écu. 

BROUHAHA,  f.  m.  Acclamation ,  bruit  fnord  & 
confus ,  qu'on  entend  dans  les  aflêmblées  où  on  fait  des 
difeours  publics ,  &  où  on  donne  des  fpcvhclcs,  lequel 
témoigne  l'admiration ,  ou  l'applaudiflemcnt  des  affif- 
tans ,  quand  il  s'y  trouve  quelque  chofe  d'éclattant ,  de 
qui  touche  l'efprit.  Ce  terme  eft  fur  tout  en  ufage 
parmi  les  Comédiens ,  lorsqu'on  fe  recric  fur  les  beaux 
endroits  de  la  pièce.  Le  Comédien  s'arrête  aux  beaux 
endroits  de  la  pièce,  &  avertit  par  là ,  qu'il  faut  faire 
le  fcrewtulu.  Mo  L. 

BROUI.  f.m.  Terme  de  gens  qui  travaillent  en  émail. 
C'eft  une  forte  de  tuyau  dont  ils  fe  fervent  pour  foufler , 
quand  ils  travaillent.  On  l'appelle  autrement  t  ha  lu- 
tnetH. 

BROUILLAMINI,  f.  m.  C'eft  une  terre  rouge 
de  vifqueufe  naturellement  fechc  avec  peu  d'odeur  de  do 
faveur.  On  la  trouve  dans  les  minières  de  fer.  Birin- 
guccioaffùrc  que  c'cft  une  fouverainc  médecine  contre 
tout  venin ,  faifant  même  effet ,  voire  meilleur  que  la 
terre  ligillée.  Quelques-uns  la  confondent  avec  le  bol 
d'Arménie,  5c  difent  que  ce  mot  s'eft  fait  par  corrup- 
tion de  bali  nrmenici.  Les  Médecins  s'en  fervent  fouvenr. 
Les  Peintres  s'en  fervent  auffi  pour  attacher  l'or  aux 
ornemens  de  leurs  peintures  ;  de  les  Potiers  pour  tein- 
dre leurs  pots  en  couleur  rouée. 

Brouillamini  ,  eft  auffi  un  mot  burlefquc  pour 
lignifier  quelque  chofe  d'obfcur  de  d'embaraffé.  U  y  a  U 
dedans  trop  dé  bioulUmim.  Molierf. 

fee  x  BROUIL- 
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BROUILLARD,  quelques-uns difent  BROUIL- 
LAS, mais  mal.  f.  m.  Vapeurs  épailTes  que  le  foleil 
élevé  delà  terre  humide,  &  qu'il  n'a  pas  la  force  de 
refoudre  &dc  difliper.  Le  brouillard  eft  un  amas  de  par- 
celles, ou  de  goûtes  d'eau,  qui  fc  joignant  les  unes  aux 
autres  interrompent  l'action  de  la  lumière ,  &  empê- 
chent le  partage  des  rayons  du  foleil.  R  oh.  Les  bouil- 
Urdt  font  plus  frequens  dans  les  lieux  marécageux.  Les 
pêches  de  hareng  ne  fc  font  que  pendant  les  brouillards. 
Les  nuées  ne  font  que  des  brouillards  élevez.  Le  brouil- 
lard tombe  fort  lentement.  Ab  l.  Les  brouillatds  epan- 
dus  aux  environs ,  ne  laifloicnt  voir  les  troupes  qu'en 
gros.  VaUc. 

Brouillard,  fc  dit  auflî  du  papier  fins  colle ,  td 
que  le  papier  gris ,  qui  fert  à  philtrcr.  On  fc  fert  de  ce 
papier  pourboire  l'encre  des  écritures  fraîches  qu'on 
fait  dans  un  regître.  On  le  dit  air/fi  de  tout  autre  grand 
méchant  papier  ou  inutile  qui  fert  à  envelopper  quelque 
choie ,  ou  à  d'autres  ufagis. 

On  dit  proverbialement  d  un  brouillard ,  qu'il  eft  fi  épais 
qu'on  le  couperoit  avec  un  couteaa. 

BROUILLE  M  EN  T.  f.  m.  Mélange,  confufion. 
Ce  mot  eft  fort  peu  en  ufage. 

BROUILLER,  v.  ad.  Mettre  les  chofes  en  defor- 
dre ,  en  confufion.  J'ay  brouillé  tous  mes  papiers  ;  mes 
livres  font  tout  brouillez..  Ménage  dérive  ce  mot  de 
bngltare ,  qui  a  été  fait  de  breglto ,  qui  lignifie  bois, 
d'où  eft  venu  imbregliare ,  qui  a  fait  embromlltr. 

Brouiller,  lignifie  auflî ,  Mêler  pluficurs  chofes  cn- 
fcmbJe.  Mettez  toutes  ces  drogues  enfemble»  &  les 
br  «aillez,  bien.  Des  oeufs  broittlUz.  font  ceux  où  on  a 
mêlé  le  Wanc  ôc  le  jaune.  Du  jin  brouillé,  c'eftduvin 
•fophiftiqué ,  où  on  a  mis  quelques  drogues  pour  chan- 
ger fon  goût  naturel. 

On  dit  auffi ,  que  l'air ,  que  le  ciel  fc  brouille,  quand  il  ar- 
rive quelque  nuée  qui  prefage  quelque  pluye,  ou  quel- 
que prochain  orage. 

Brouiller,  fignifie  encore ,  Gâter  du  papier  en  fai- 
fant  des  écritures  inutiles,  ou  de  mechans  livres.  Ce 
mauvais  Poète  a  bien  brouillé  du  papier.  Les  faifeurs 
d'Anagrammes  brouiller»  bien  du  papier  inutilement. 

Brouiller.  Terme  de Plumacicr.  Mêler  enfemble 
le  poil  de  pluficurs  plumes ,  dont  chacune  a  une  couleur 
dirrerente. 

Brouiller,  fe dit figurérnent des ebofes fpiiîtuclles. 

Il  a  eu  une  amourette  en  tête  qui  lui  a  brouillé  l'efprit, 

qui  l'a  brouillé  avec  le  bon  fens. 
Brouiller.  Mettre  de  la  dirtenfion ,  faner  la  difeor- 

de.  j'aurai  pû  jufqu'ici  brouiller  tous  les  Clia pitres. 

Boil. 

Brouiller.  EmbarraiTér.  Ce  mot  n'a  été  inventé 
que  pour  brouiller.  Pasc.  Ce  mot  de  grâce  aâuclle 
mcfrw«til/f.  Id. 

Brouiller.  Se  mêler,  fc  confondre.  Ils  ne  fe  brouil- 
lent point  avec  le  relie  des  troupes,  dans  les  défilez. 
Abl. 

Brouiller,  fc  dit  auflî  des  affaires.  C'cft  un  chica- 
neur qui  ne  fait  que  brouiller ,  au  lieu  d'eelaircir  une  af- 
faire. Ce  Miniftrc  a  fort  brouillé  l'Etat. 

Brouiller,  fc  dit  auflî  en  parlant  du  rerrridiflèment 
qui  arrive  dans  l'ami  tic  pour  quelque  rapport ,  jaloulîe, 
ou  mal-entendu.  Les  amis  le  brouillent  aifément  >  mais 
ils  fe  raccommodent  avec  la  même  facilité.  Ils  ne  fe 
brouillent  ni  avec  la  foi ,  ni  avec  la  raifon.  Pasc. 

Brouiller,  feditaufE  en  termes  de  Manège  ;  pour 
dire ,  Mettre  un  cheval  hors  d'état  de  fc  bien  m  a  nier  par 
la  faute  du  Cavalier  qui  le  monte. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  cartes  font  bien  brouil- 
lées ,  lorsqu'il  y  a  quelque  guerre  civile ,  quelque  gran- 
de querelle  entre  deux  parus ,  qu'on  ne  voit  pas  pouvoir 
être  de  long  temps  accommodées. 


B   R  O. 

BroUii  lk,  tE.  part. pafl*. & adj.  Les Flcuriftcs  di- 
fent qu'une  fleur  eft  brouillée ,  quand  elle  n'a  point  fleu- 
ri ,  &  panaché  net. 

U  R  O  U  1 L  L  E  R I E.  f '.  f.  Divifion,  mécontentement. 
Il  y  a  quelques  brouilleries  à  la  Cour  qui  n'éclatent  point 
encore.  .11  y  a  de  la  brouiUerie  dans  ce  ménage , 
ces  amis.  Les  broutUeries  d'un  Etat  abouti  (feu t  fouvent 
à  des  guerres  civiles.  Dans  touics  )cs  brouilleries  iu 
Royaume, il  s'eft  toujours  montre  bon  François.  Voi  t  . 

Brouilleries,  fe  dit  auflî  pour  Difpures  pleines 
d'embarras  &  de  chicanes  d'Ecole.  Voulez-vous  recom- 
mencer nos  brouilleries  f  P  a  s  c .  , 

BroUili. e  ries  ,  fe  difent  collectivement  de  plu- 
ficurs chofes  de  peu  de  confequenec ,  qu'on  ne  veut  pas 
nommer  en  particulier.  U  faut  vendre  ces  vieux  meu- 
bles, ces  brouilleries. 

BROUILLON,  o  un  e.  adj.&f.  Remuant, qui 
tâche  de  brouiller  les  affaires.  Les  Hérétiques  ont  tou- 
jours été  aceufez  d'être  des  cfprits  brouillant  qui  ont  vou- 
lu troubler  l'Etat.  Ce  Procureur  eft  un  brouillon,  qui 
ne  tâche  qu'à  embarraffer  les  parties  en  procès.  On  dit 
auffi  par  injure  aux  petits  garçons ,  qu'ils  font  de  petit» 
brouillons. 

D  bouillon,  eft  auflî  un  papier  fur  lequel  on  jette  (es 
premières  penfées  en  écrivant,  qu'on  revoit  après ,  & 
qu'on  rature  avant  que  de  mettre  l'Ouvrage  au  net.  Ce 
n'eft  là  que  le  brouillon ,  je  le  vais  faire  tranferire  & 
mettre  au  net. 

Brouillon,  eft  auffi  un  terme  de  Marchand.  C'eft 
un  livre  où  le  Marchand  écrit  tous  les  jours ,  où  il  raye 
&  efface  ce  qu'il  lui  plaît.  Ecrire  un  article  fur  le  brouil- 
lon. Effacer  un  article  fur  le  brouillon.  U  y  a  des  gens  de 
Province  qui  difent  un  brouillard;  mais  à  Paris  on  dit 
bnuillon. 

B  ROUIR,  v.aâ.  Terme  d'Agriculture,  qui  fe  dit  de 
la  bruine,  ckdela  gelée  qui  gâte  &  qui  brûle  les  bou- 
tons des  arbres ,  des  vignes ,  des  blez.  Il  y  aura  difet- 
te  de  grains,  les  blez  font  brouis.  On  le  dit  auflî  de 
quelque  mauvais  vent  qui  fait  retirer  les  feuilles  des  ar- 
bres 5  enforte  qu'elles  n'ont  plus  leur  étendue,  ni  leur 
verdeur  ordinaire.  Il  vient  d'un  vieux  mot  François  qui 
fignifioit  brûler. 

BROUISSEMENT.  Voyez  Bruissement. 

fi  ROUIS  SURE.  f.f.  Terme  de  Jardinage.  Ceftle 
dégât,  &  le  mauvais  effet  du  vent,  ou  de  la  gelée  qui 
a  brouï  les  arbres.  La  brouifjure  tombe,  ckfait  place 
aux  nouvelles  feuilles  qui  doivent  fucceder.  Cette  brous f- 
fure  tombera  aux  premières  pluyes  douces.  Qy  i  n  t  . 

BROUSSJN  D'ERABLE  f.m.  C'eftunecx- 
croiflàncc  qui  vient  à  un  arbre  qu'on  appelle  érable: 
elle  eft  ondée  &  madrée  d'une  manière  fort  agréable: 
die  étoit  d'un  fi  grand  prix  parmi  les  Romains  que 
Pline  allure  qu'ils  l'cuflèot  préférée  au  citronier ,  s'ils 
eneuflènt  pû  faire  des  tables.  On  en  fait  des  caflêtres» 
des  tablettes  &  autres  .ouvrages ,  qu'on  eftùnc  beau- 
coup. Les  Latins  l'appellent  Brufcum.  * 

B  R  O  U  T.  f.  m.  Pâture  que  les  betes  fauves  trouvent 
dans  les  jeunes  taillis  qui  repoulTent.  Delà  vient  qu'en 
termes  de  Vénerie,  on  entend  par  Bous  de  brouï,  tou- 
tes fortes  de  bêtes  fauves ,  comme  le  cerf,  le  chevreuil* 
le  daim  ,  te  bouquetin  ,  le  chamois  raogier  ,  &c. 
On  les  appelle  auflî  bétes  broutantes.  DuCange  dérive 
ce  mot  de  brufius  qu'on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  au 
même  fais,  unèd  ex  bruftis  feu  dttautis  pot  féfïw  *m- 
malium.  Mais  il  vient  plutôt  de  brou  fi ,  oui  eft  un 
vieux  mot  Critique  ou  Bas-Breton ,  qui  fignifie  bourgeon 
eu  bollier;  ou  du  Grec  broft»,  wumdtuo. 

B  R  o  u  t  ,  fe  dit  auflî  des  écallet  de  noix  vertes  qu'on  pré- 
pare pour  fervir  aux  teintures. 

BROUTANT,  ante.  adj.  On  appdle  en  Vé- 
nerie les  bêtes  broutante  i ,  le  cerf,  le  rangicr  »  le  daim, 

le 
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Je  chevreuil ,  le  chamois,  Iç  bouquetin  ou  bouc  fau- 
vage. 

BROUTER,  v.  acj.  Paître  l'herbe  dans  les  prez, 
manger  le  brout  dam  les.  forcis.  Ménage  après  Bochart 
dérive  ce  mot  du  Grec  foytétn  ,  flgnifîant  la  même 
chofe.  Borel  le  dérive  du  Grec  fotufiv ,  qui  lignifie 
depifcerr. 

Brouter  ,  en  termes  de  Jardinage ,  c'eft  rompre  l'ex- 
tre/nité  des  branches  menues ,  quand  elles  font  trop 
longues,  à  proportion  de  leur  fotbleiTc. 

On  dit  proverbialement ,  Là  où  I»  vache  eft  attachée ,  il 
faut  qu'elle  brtute  ;  pour  dire,  qu'il  faut  demeurer  at- 
tache à  Ta  profeflîon.  On  dit  auflî  de  ceux  qui  ont  du 
coeur ,  qu'ils  aimeroient  mieux  brouter  l'herbe  que  de 
demander  l'aumône.  On  dit  aufli  d'un  homme  adroit , 
que  l'herbe  fera  bien  comte  ,  s'il  ne  trouve  dequoy 
brouter  \  pour  dire,  qu'il  trouver»  bien  le  moyen  de 
gagner  fa  vie. 

Broute',  in.  part.pafT.ôcadj.  On  appelle  bois  hau- 
te*, ou  4VtrteLt  les  bois  tortus  fie  mal  faits ,  $  qui  ne  font 
pas  de  belle  venue.  L'Ordonnance  veut  que  les  bois 
trtiurz.  foient  refepez. 

BROUTILLES.  f.f.pl.  Ce  font  les  menues  bran- 
ches qui  reftent  dans  les  forets  après  qu'on  a  retranche 
le  bois  de  corde  ,  qui  fervent  à  faire  des  fagots. 

BROYE,  f.  f.  Dans  le  propre,  c'eil  un  infiniment 
dont  on  fe  fert  à  la  campagne  pour  rompre  le  chanvre , 
ôt  le  ciller  plus  aifément.  On  le  dit  en  termes  de  Blafon 
d'une efpecc de  feftons  qu'on  trouve  dans  quelques  Ar- 
moiries pofez  en  diverfes  filiations.  La  Maifon  de 
Broyé  en  a  porté  par  allufion  à  fon  nom.  Celle  de  Join- 
ville  porte  d'azur  à  trois  foyes  d'or  liées  d'argent ,  ôcc. 
Quelques-uns  les  prennent  aufli  pour  des  morailles, 
d'autres  pour  toutes  fortes  d'irm rumens  propres  à 
broyer.  Les  Anglois  les  nomment  b*rn*de$  ou  beruitlet, 
du  nom  d'un  infiniment  dont  les  Sarrafins  fe  fervoient 
poux  donner  une  géhenne  cruelle. 

BRQYEMENT.  f.  m.  Reduâion  en  poudre,  Ôc 
mélange  de  couleurs  avec  de  l'eau ,  de  l'huile,  ôcc, 

BROYER.  v.aét  Réduire  en  poudre.  11  faut  foyer 
ces  drogues  dans  le  mortier. 

On  le  dit  particulièrement  des  couleurs  qu'on  fot-je  long 
temps  fur  le  marbre  ou  le  porphyre ,  en  les  mêlant  avec 
de  l'builepcvteenjmrjmcr,  après  qu'on  les  a  pulve- 
riféec. 

Broyé,  u.  part.ôcadj. 

On  appelle  Pain  fotyé,  un  certain  petit  pain  de  fine  farine 
que  les  Boulengers  croient  autrefois  obligea:  de  faire 
pour  leur  chef-cTauvre ,  quand  on  les  recevoir  Maîtres, 

.  Voyez  Pain. 

BROYEUR,  f.  m.  qui  fe  dit  «j  cette  phrafe,  Ccfl 
un  »r$jmr  d'oaej  pour  dire,  C'eft  un  fort  mauvais 
Peintre.  On  le  dit  auflî  de  celui  qui  broyé  les  couleurs 
dont  les  Peintres  fe  fervent. 

B  K  U. 

BRU.  f.f.  Bclle-fille.  C'eft  un  terrât  d'alliance  relatif 
■upcreôcà^arncre  d'un  fils,  à  l'égard  desquels  la frm- 
aoe  qu'il  a  épaufée  s'appelle  leur  fou,  ou  leux  belle- file. 
Ménage  dérive  ce  mot  de«j*m  Latin,  ou  de  l'Allemand 
foujt ,  ou  plutôt  fouut ,  qui  fignifae  époufee.  Du  Cause 
«ke  les  Glofcs  d'IfoMiçifter,  où ;  il  eft  dk  que  fout 
ftgnific  «iv  femme  tonde  e  ou  fumée. 

BRUANT,  f.  m.  C^lques-uns  difent  h e*nt.  C'eft 
un  petit  oifeau  gros  comme  un  moineau ,  ôc  dont  le 
chant  cft  aflcz  agréable. 

RRUGNOLES.  Voyez  Bricnolks. 

BRUGNON,  f.  m.  Quelques-uns  difent  Brigafa-, 
mais  le  bel  ufage  eft  pour  Brugnon.  Fruit  à  noyau  qui 
eftunc  efpecc  de  pèche,  qui  a  u«epcauxouge&  de- 
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liée,  qui  a  la  chair  pleine  d'eau ,  ôc  qui  cft  d'un  goût 
exquis.  Il  meurit  au  mois  de  Septembre.  Le  brugnon 
viola  eft  le  plus  cftimé  de  tous.  II  y  a  auffl  des  fougmvit 
mufquei. 

BRUIANT.  Voyez  Bruyant. 

BRUIERE.  Voyez  Bruyère. 

BRUINE,  f.f.  Petite  pluye  froide  ôcdangcrnifc  pour 
les  grains.  La  bruine  fe  forme,  quand  la  vapeur  deftinec 
à  faire  de  la  nage  ncfcgcle  que  lorsqu'elle  cftenbas. 
On  dit  aufrî  foouitte  ;  ck  ce  mot  vient  du  Latin  prutnu , 
4  perurtndo ,  parcequ'ellc  brûle  les  tendres  boutons  des 
vignes  Si  des  arbres. 

BRUINER,  v.  n.  5c  impcrfonncl ,  qui  fe  dit  de  la 
bruine  qui  tombe.  Il  bruine. 

Bruine,  e'  e  .  part.  ôc  ad).  Qui  eft  gâté  de  la  bruine. 
Lesblez  fouinez,  font  de  difficile  garde. 

BRUIRE,  v.  aét.  Je  fouis ,  tu  fouis ,  il  bruit ,  vomi 
fouijftns,  vout  fouirez. ,  ils  bruiffent.  J'djfoui.  Je  fout- 
r*i.  Que  je  bruife.  Ce  mot  n'tft  gueres  en  ufage  qu'à 
l'infinitif;  encore  ne  l'eft  il  qu'en  peu  de  phrases.  On 
entendoitfcnrnvle  vent,  le  tonnerre;  pour  dire,  fouf- 
fler,  gronder.  Il  Cgnific  aufB,  Faire  un  bruit  fourd 
&  confus.  Les  foldats  firent  foutre  leurs  armes  en  for- 
me d'applaudiflement.  Ab  l.  J'ois  bruire  les  vens  ôc  les 
flots.  Thioph.  Les  douleurs  des  femmes  greffes 
font  caufees  par  des  vens  qui  vont  ôc  qui  viennent  en 
bruijftnt  par  tout  le  ventre.  Maurice  au. 

Ce  mot  vient  de  rugbre,  comme  fouit  de  rugitui  f  qui  a  été 
dit  non  feulement  du  lion,  mais  aufrî  de  l'homme,  & 
de  quelques  autres  animaux.  M  en.  J'aimerois  mieux 
le  faire  venir  du  Latin  fouitus,  qui  vient  duGrcctrm, 
qui  fignific  verfer  de  Teau  en  abontbntf,  comme  les  four- 
ces  ,  les  fonteincs. 
BR  U1S  SEMENT,  ouBR  OU  IS  SE  MENT, 
f.  m.  Bruitxonfus ,  murmure  qui  frappe  l'oreille  mê- 
me dans  le  lîlcncc.  Une  femme  entend-elle  le  buuiffe- 
ment  d'un  carrofle  qui  s'arrête  à  fa  porte ,  prépare  toute 
fa  complaifance  pour  quiconque  eft  dedans  fans  le  con- 
noître.  La  Br. 
BRUIT,  f.  m.  Amas  de  plulîeurs  fons  confus,  ôcvio- 
lens  qui  oflfënfent  l'oreille.  Le  bruit  eft  diffèrent  du  fin , 
comme  a  fort  bien  remarqué  Mr.  Perrault  Médecin , 
dans  la  Diflertatioo  qu'il  a  faite  du  fens  de  l'ouïe  :  car  on 
n'appelle  point  fin  le  fouit  d'un  canon ,  d'un  carrofle , 
d'un  moulin,  ou  d'une  populace  aflèmblée.  Le  fouit 
fmple  a  trou  efpeces ,  qui  font  le  fouit  cUir ,  le  fouit  e«t , 
le  fouit  fiurd.  Le  fouit  ttmpeje,  le  irtf/t  fuceeffift  le  fouit 
rompu,  le  frrarif  tonmu ,  le  fouit  de  ebtc,  le  fouit  de  rerbe- 
miw»,  ôcc.  font  pluficurs  autres  efpeces  de  bruit.  On 
entend  un  grand  fouit  dans  les  Volcans  avant  qu'ils  vo- 
miflent  leurs  flammes.  Le  fouit  des  carroflës  empêche 
de  dormir.  Dans  les  nombreufes  aflcmblécs  la  conver- 
fation  eft  plutôt  un  bruit  confus ,  qu'une  véritable  fo- 
cieté.  M.  Se.  Le  moindre  bru'tt  éveille  un  mari  foup- 

Îonneux.  LaFon.  Cen'eft  pas  la raifon qui  frappe 
es  efprits  groffiers  ;  c'eft  l'émotion ,  Ôc  l'ardeur  avec 
laquelle  on  parle;  c'eft  le  fou'tt  qu'on  fait.  Le  P.R. 
Bruit,  fe  dit  auflî  des  fons  agréables,  ôcqui  témoi- 
gnent de  la  rejouïflànce.  Ce  Prince  a  été  reçu  au  fouit 
des  tambours  &  des  tymbalcs ,  autrui»  du  canon.  On 
s'endort  au  doux  fouit  d'un  ruifleau ,  d'une  fonteine.  De 
ces  niffeaux  le  bruit  délicieux  frappe  rocs  fens.  Voit. 
Bruit,  fe  dit  encore  d'un  tintoin  d'oreilles ,  d'une  ma- 
ladie qui  dans  le  plus  grand  fllence  nous  fait  entendre 
quelques  fons  confus.  Cet  homme  eft  travaillé  d'un  fouit 
d'oreilles. 

Bruit,  lignifie  quelquefois,  Sédition,  querelle,  con- 
fufion.  On  dit  qu'il  y  a  du  fouit  en  Angleterre ,  que  le» 
ports  font  fermez.  Ces  deux  Cavaliers  ont  eu  enfemblc 
quelque  fouit.  Une  femme  jaloufe  fait  du  fouit  dans  le 
ménage. 

Eee  j  Bruit, 
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Bruit,  figurément  fe  dit  de  la  renommée  ,  de  la  repu- 
talion.  Le  nom  &  h  valeur  d'Alexandre  ont  fait  grand 
bruit  dans  le  monde.    Cet  Auteur  a  fait  grand  bru». 
Cette  femme  n'a  pas  bon  bruit.  Ses  exploits  auront  un 
bruit  toujours  durable.  Voit.  H  ne  faut  que  cela  pour 
nous  donner  le  bruit  de  connoifleufes.  Mol. 
fut  Ut  jours  il  m'éveille  au  bruit  de  ftt  expkitt.  B  o  i. 
biais  jufques  dam  ta  nuit  it  met  fierez,  de  fer  t  s 
Lt  bruit  it  met  malheurs  fait  retentir  Ut  Mît.  Id  . 
Bruit,  fc  dit  auffi  des  difeours ,  du  temps,  des  nouvel- 
les dont  on  s'entretient  dans  le  monde.  11  court  un  brutt 
fourd  depefte;  mais  c'eft  un  faux  bruit.  Un  fond  con- 
fus nous  apprend  qu'il  y  a  eu  une  grande  dcffâitc  ;  c'eft 
un  bruit  de  ville ,  on  n'en  dit  rien  a  la  Cour.   On  parle 
de  guerre ,  il  en  eft  graud  bruit. 

Cent  fiere  raifen  dtnt  an  fait  tant  dt  bruit 
Centrt  Ut  pafjiem  n'efi  fat  un  fur  remtdt.  De  s  H. 
Bruit,  fc  dit  auflî  des  airairesqui  font  de  l'éclat,  où 
plusieurs  perfonnes  prennent  intérêt ,  ou  qui  font  de 
confequence.  La  Chambre  établie  contre  les  empoi- 
fonneurs  a  fait  grand  bruit ,  grand  éclat  dans  la  France. 
La  neutralité  fait  grand  bruit.  Voit.  Le  bruit  de  fa 
réputation  les  étonna.  Abl.  Quand  on  ne  cherche  qu'a 
faire  du  bruit ,  ce  ne  font  pas  les  caractères  les  plus  rai- 
fonnablcs  qui  y  font  les  plus  propres.  Font.  On 
ne  fait  point  precifément  ce  qu'on  eft  obligé  défaire, 
&  l'on  veut  pourtant  fc  diftinguer  par  tout  ce  qui  fait  du 
trnir.  De  Vill. 
A'pétit  bruit.  Façon  de  parler  adverbiale  j  pour 
dire,  Sccrcttcment ,  doucement.  Il  s'en  eft  allé  a  pt- 
tit  bruit,  ilsVft  fauvé  ùns  bruit.  Il  a  fait  cette  affaire 
.à  petit  bruit ,  fans  éclat,  fans  dejpenfc. 
On  dit  en  termes  de  Vénerie,  Chailcr  à  bruit  ;  pour  dire, 
avec  grand  équipage ,  avec  nombre  de  Veneurs ,  de 
chiens  courant ,  «Sec. 
On  dit  auffi,  l'oint  de  bruit,  pour  impofer  filcnee  à  un 
fanfaron  qui  menace.  Ainfi  on  dit  à  un  Capitan  dans 
l'Illufion  Comique , 

-  Pomt  de  bruit , 

J'aj  déjà  maffacré  dix  hommes  cette  nuitt, 
Ht  Jî  vaut  me  fïcbex. ,  veut  en  mettrez.  It  nambrt. 
On  dit  proverbialement ,  Je  n'aime  point  le  krnir  11  je  ne 
le  fais ,  quand  quelcun  veut  être  maître  en  fa  maifon. 
On  dit ,  qu'un  homme  eft  un  bon  cheval  de  Trompette, 
qu'il  ne  s'étonne  point  pour  le  bruit  ;  pour  dire,  qu'il 
laifle  crier  Se  tempêter  les  gens.  On  dit  au/fi ,  qu'un 
homme  fait  plus  de  bruit  que  d'effet  ;  ou  bien ,  qu'il 
rcflêmblc  aux  Bahutiers ,  qu'il  fait  plus  de  bruit  que  de 
befogne  -,  pour  dire ,  qu'il  promet ,  qu'il  parle  beau- 
coup, &  qu'il  ne  travaille  guercs. 
BRU  M  AL,  aie.  adj.  On  appelle  en  Aftroîogie 
falfiitebrumal,  lefolftice  d'hiver  qui  arrive  dans  le  Ca- 
pricorne. 11  y  a  auflî  des  plantes  que  les  Jardiniers  ap- 
pellent brumales ,  à  caufè  qu'elles  viennent  dans  l'hiver. 
BRUME,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  les  brouillards  de  mer  :  Se  on  appelle  un  temps 
embrumé  %  quand  l'air  eft  couvert  débrouillards.  On 
dit  fur  la  mer  que  dans  la  brume ,  tout  le  monde  eft  ma- 
telot ;  pareeque  dans  le  temps  d'un  brouillard  épais , 
chacun  dit  fon  fentiment  pour  1a  route. 
Ce  mot  vient  du  Grec  braibeia  meta.  Brunu  eft  le  plus 
court  jour  do  l'année.    Jof.  Scaligcr  dit  que  ce  moc 
vient  de  Bromius  Baahut ,  dont  les  facrifiecs  fe  faifoient 
environ  le  folfticc  d'hiver. 
BRUN,  Une.  adj.  Sel.  Qui  eft  de  couleur  fombre& 
obfcure.  Du  drap  brun,  gris-brun,  raugt-brun,  verd  brun. 
Ce  mot  vient  du  Flamand  brmn ,  ou  de  l'Allemand  braun , 
qui  lignifient  la  même  chofe.  M  en.  Odavius  Ferra- 
nus  dit  qu'on  a  donné  le  nom  à  cette  couleur ,  à  caufe 
qu'elle  approche  de  celle  des  prunes  -,  ou  de  la  couleur 
des  armes  brunies ,  dont  on  croit  qu'on  a  fait  auflî  brin- 
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ft ,  Se.  hnnfer,  à  caufe  que  les  Italiens  cSfent  abbrauxatrt  j 
pour  dire,  tnduirt  efunt  (tuteur  bruni.  Quelques-uns 
croyent  que  c'eft  un  vieux  ntot  François ,  à  caufe  de 
Brunebauty  qui  fignifiou  une  Dame  brunt. 
BrUn  ,  le  dit  au  {G  des  perfonnes  qui  ont  le  poil  noir,  ou 
qui  n'ont  pas  la  peau  extrêmement  blanche.  Un  beau 
brun ,  une  belle  brune.  Les  goûts  font  différer»*  ;  l'un 
aime  la  blonde,  &  l'autre  la  brune:  Se  l'on  dit  des  in- 
conftans,  que  tout  leur  eft  bon,  qu'ils  courcnt*après 
la  blonde  Se  la  brunt.  Anne  de  Boulen  étoit  brunt  de  de 
belle  taille.  Maucroix. 
Br,Un,  Bruns,  adj.  fe  dit  aufïî  figurément  ,  maïs 
dansleftile  bas  &  comique ,  pourfombre,  mélancoli- 
que. Cet  homme  eft  d'une  humeur  bien  brunt. 
On  appelle  un  tUir-brun,  celui  qui  aies  cheveux  entre  le 

blond ,  Se  le  noir  foncé. 
Bay-irUn  ,  fc  dit  des  chevaux  qui  font  de  couleur  de 

châtaigne ,  mais  fort  obfcure. 
On  dit  auflî ,  que  le  temps  eft  brun ,  qu'il  fait  brun,  ou  ab- 
folumcnt  on  dit  la  brunt ,  quand  il  approche  de  la  nuit. 
Cet  homme  craint  les  Sergens ,  il  n'ofe  fortir  que  fur  la 
brunt.  Cette  façon  déparier  vieillit.  Il  faitfrriwi,  la 
nuit  a  ppreche.  Sur  la  mer  on  dit ,  le  brun  de  la  nuit  ; 
pour  dire ,  l'obfcurité. 
BRUNELLE.  f. f.  Termede Botanique.  C'eftone 
plante  qui  a  fes  feuilles  longues ,  aiguës ,  approchante» 
de  celles  delà  mariolaine,  ou  du  balîHc,  &  attachées 
par  intervalles  à  des  queues  affez  longues.  Ses  fleurs 
naiflent  au  haut  des  tiges  Se  des  petites  branches  :  elles 
font  en  gueule ,  rangées  par  étage ,  Se  ramafl'écs  en  épi, 
de  couleur  de  pourpre,  ôc  quelquefois  blanches.  En 
Latin  bruneUa ,  ou  pruntIU.  BruneUa  vient  du  mot  AI* 
Romand  Dit  braune ,  qui  lignifie  certaines  maladies  de  U 
gorge  pour  la  guerifon  desquelles  on  fc  fert  avec  fuccés 
de  la  brunttte  commune.  Cette  plante  eft  vulnéraire»  & 
propre  pour  les  maladies  du  poumon. 
BRUNET,  ette.  adj.  Ôc  f.  Qui  eft  un  peu  brun. 
C'eft  un  beau  brurut.  11  aime  une  petite  brunttte.  On 
trouvé  dans  un  vieux  Poète: 

Btrgerts  brunettes  font  ragt. 
Et  laijftnt  aller  dt  cauragt 
Bien  [auvent  le  (bat  au  frtmagt. 
Brun  et,  étoit  auflî  autrefois  une  étoffe  fine ,  de  cou- 
leur prefque  noire,  dont  les  gens  de  qualité  s'habilloient, 
&dont  on  a  confervé  la  mémoire  dans  ce  vieux  pro- 
verbe: 

Auffi  bien  fant  amouretttt 
'  Sent  bureau,  une  faut  brunettes. 

BRUNIR.  v.aft.&n.  Rendre  brun,  devenir  brun. 
11  faut  brunir  davantage  le  fond  de  ce  tableau.  On  mê- 
le les  couleurs  vives  avec  les  fombres  pour  les  brunir. 
Ce  garçon  étoit  fort  blond  autrefois ,  mais  avec  l'âge 
il  a  bien  bruni. 

Brunir,  fedit  auflî  en  termes  de  Chaflc,  lorfqtie  les 
cerfs  après  avoir  frayé,  vont  teindre  leurs  bois  aux  char- 
bonnières ,  pu  aux  terres  rouge&tres ,  afin  de  leur  don- 
ner de  la  couleur.  Salnove  dit  la  même  chofe  des  daims 
Se  des  chevreuils. 

Brunir,  eft  auflî  un  terme  de  Relieur.  Il  lignifie,  Eclair, 
cir,  pour  la  tête,  la  queue  &  la  tranche  d'un  livre  à 
forcer  de  frotter  deflûs  avec  la  dent  de  chien.  Brunir  un 
livre  fur  tranche. 

On  dit  auflî  de  l'or  bruni,  de  l'argent  bruni ,  pour  I'oppo-' 
fer  à  l'or  Se  à  l'argent  mat  :  c'eft  celui  qu'on  s  extrême- 
ment poli  pour  lui  donner  de  l'éclat ,  foit  avec  la  dent 
de  loup  ou  de  chien ,  foit  avec  la  fanguine ,  lg  tri  poli  » 
le  bâton  de  bois  blanc,  &  la  potée  d'émeril.  Les  bor- 
dures d'or  bruni  paroiflènt  plus  que  les  autres.  Les  Ser- 
ruriers difent  auflî ,  Brunir  le  fer ,  quand  ils  le  poli  fient 
avec  leurs  brurrifToirs. 

Bruni,  ib.  part,  ck  adj. 
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BRUNISSAGE.  Cm.  Ouvrage  de  BrunifFcur.  H 

faut  tant  pour  le  brunifige  de  la  vaifïcllc. 
BRUNISSEUR.  Crri.  Arolân  qui  brunit  Uvaiffdle 

d'argent. 

BRUNISSOIR,  f.  m.  Fer  rond  &  poli,  qiri  fert 
à  polir*  à  brunir ,  à  rendre  c'clattans  les  métaux ,  l'or , 
l'argent,  &  le  fer.  Il  fert  aux  Graveurs  d'un  côte  à 
brunir  Se  polir ,  de  l'autre  à  racler.  11  y  a  suffi  des  bru- 
ntSetrt  oui  ont  un  bout  garni  de  fanguine. 

BRUNISSURE.  Cf.  Terme  de  Cbaffe,  quifedit 
de  la  polnTure  des'fctes  de  cerfs ,  de  daims ,  de  che- 
vreuils. Les  Artifans.  appellent  auffi  brumffure ,  le  bruni 
de  leurs  ouvrages,  mais  ce  mot  n'eft  pas  du  bel  tuage 
en  ce  fens. 

BRUSC.  Cm.  Terme  de  Botanique.  C'eft  on  arbrif- 
feau  qui  pouffe  quantité  débranches  flexibles  &  diffi- 
ciles à  rompre.  Ses  feuilles  reflernblcnt  à  celles  du 
tnirte  j  elles  font  roides  ,  nerveufes,  piquantes  par 
leur  pointe ,  dures  &  d'un  goût  amer.  Ses  fleurs  (ont 
en  grelots,  attachées  au  milieu  delà  feuille,  fiefuivies 
d'un  fruit  rond ,  rouge ,  un  peu  doux  >  dans  lequel  le 
trouvent  une  ou  deux  frmences  dures  &  fcmblables  à 
de  la  corne.  Ses  racines  qui  font  grofles  6c  tortues  jet- 
tent beaucoup  de  fibres  blanches  &  longues,  femblablet 
à  celles  des  afpcrgcs.  Elles  font  du  nombre  des  cinq  , 
qu'on  appelle  ordinairement  *f  mures.  En  Latin  rufeus, 
ou  bruftut.  C'eft  une  efpece  de  beux-frelen. 

BRUSLABLE,  ouBRULABLE.  adj.m.&f. 
Qui  même  d'être  brûlé'.   Il  fe  trouve  écrit  en  cette 

.   phrafe,  C'eft  un  Hérétique  bridait.  Rabblais. 

BRUSLANT,  anth.  adj.  Qjubrûle,  ouquicft 
fort  chaud.  Un  Palau  brûl«t.  Une  ville  brûlot.  Ce 
potage  etV  tout  brûUnt  ;  les  climats  briUnte  font  les 
pais  fort  échauffez  du  foleil.  Les  défera  briLui  de 
rAfnque.VoiT.  Ce  malade  eft  tout  Mit*,  ilaune 
force  fièvre.  La  chaleur  étoit  fi  violente  par  la  réver- 
bération des  montagnes ,  ck  par  la  nature  du  terrain 
tout  couvert  d'un  fable  aride,  &  brûUnt,  que  Tonne 
refpiroit  qu'un  air  embrafe.  Port-R. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  échauffé  de  quelque  paf- 
fion.  On  peint  les  Chérubins  avec  un  vifage  enluminé, 
pour  nous  apprendre  qu'ils  font  tout  brûUnt  de  l'amour 
divin.  Le  cœur  de  l'homme  eft  brûUnt  d'ambition,  de 
defirs ,  Ôtc.  De  fi»  zélé  brûUnt  l'ardeur  fe  raUcntit. 
Bon. 

BRUSLEMENT.  Cm.  Adion  par  laquelle  on 
brûle.  Lebrûlemm,  le  viol  ont  été  deifendus  dans  ces 
dernières  guerres. 

B  RUSLER,  ou  BRULER,  t.  aâ.&neut.  Ré- 
duire, ou  être  réduit  en  cendre.  La  plupart  des  Payer» 
btuleiex:  les  corps  morts,  au  lieu  que  les  Chrétiens  les 
enterrent.  De  temps  immémorial  les  Indiennes  fc  bru- 
lent  dans  le  bûcher  de  leurs  maris.  Le  temple  de  Diane 
MU  la  même  nuit  qu'Alexandre  vint  au  monde.  Les 
damnez brûlèrent éternellement  dans  l'Enfer,  mais  ils 
ne  feront  point  confiunez. 

Ce  mot ,  fefon  Ménage  8c  Gtjyet,  vient  de  brufuUre  y 
félon  d'autres ,  de  prtuftuUn  ;  félon  Du  Cangc ,  de 
hnfcnve-,  mot  de  la  balle  Latinité  j  ou  de  l'Italien 

B  huiler,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  fe  confume 
j>our  chauffer,  ou  pour  s'éclairer.  On  brûle  tant  de  bois 
en  cette  maifon.  Les  pauvres  gens  ne  brûltnt  que  des 
courbes.  Chez  le  Roi  on  ne  brûle  que  de  la  cire.  Le  bois 
▼erd  ne  brûle  fis  fi  bien  que  lefec;  mais  il  fait  un  feu 
bien  plus  ardent. 

Brvsi.fr,  fignifie  auffi,  Etre  pénétré  du  feu ,  ou  en 
fentir  l'aâion par  l'artouchement.  Le  fer  chaud  brûU 
plus  dWercufement  que  le  bois.  Prenez  garde  de  vous 
britUr.  Régnier  a  dit  l 

Qusnâ  m  fe  brûle  nu  feuque  foi-mime  on  éttife , 
Ce  n'efi  ftint4((idtnsl  «Mil  f'efi me  fittife. 
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Br  u  s  L  f  R ,  fe  dit  âuffi  h)  peiboliquement  pour  fignifîcr» 
Echauffer  beaucoup ,  ou  être  échauffe.  Le  foleil  brûle 
les  campagnes  d'Afrique.  On  bruit  dans  cette  cham- 
bre ,  c'eft  iuk  étuve.  11  a  une  forte  lièvre ,  les  mains 
lui  brûlent. 

Bri/sler,  fe  dit  de  l'action  de  plufieurs  ebofes  qui  pa- 
roiffent  froides ,  &  ne  point  contenir  de  feu.  Qirand  la 
vigne  eft  en  bourgeon ,  il  vient  une  gelée,  un  vent  froid 
qui  la  brûle.  Il  y  a  certain  brouillard  ou  rouille  qui  bruit 
les  blet,  La  neige  brûle  les  foulicrc,  à  caufe  d'un  cor- 
tain  acide  ou  falpctre  qui  y  eft  contenu.  L'eau  forte  brû- 
le le  drap  ôc  la  peau.  La  chaux  brûle  les  toiles.  On  dit 
ironiquement  à  un  homme  dont  le  manteau  trempe  dans 
l'eau ,  que  fon  manteau  brûle.  On  dit  auffi ,  qu  un  mi- 
roir ardent  brûle  par  les  rayons  qu'il  ramafle  ou  qu'il  ré- 
fléchit dans  fon  foyer. 

Brusler,  figurément  fignifie,  Etre  agité  d'une  vio- 
lente paffion d'amour ,  d'ambition,  dedefir,  d'impa- 
tience. Il  eft  neutre  en  ce  fens.  On  peut  briler  d'un 
chafte  amour.  St.  Paul  dit  qu'il  vaut  mieux  fe  marier  , 
aw  brûler.  On  a  dit  du  Baron  de  Fenefte ,  qu'il  brûlut 
d'ambition.  On  dit  auffi  brûler  d'avarice,  décolère» 
de  haine.  De  la  même  ardeur  que  je  brûle  pour  die , 
elle  brûle  pour  moi.  Mal  h.  J'aime  1  brûler  d'une  fi 
belle  flamme.  Voit.  Vous  brûles,  d'une  foif  rju'on  ne 
peut  affouvir.  Boi  l,  La  plupart  des  gens  brûlent  ar- 
demment pour  ce  qu'ils  fouhaitent ,  &  fe  laflènt  bien- 
tôt de  ce  qu'ils  ndflèdent.  Chjv.  Il  y  a  des  perfonnes 
louables  qui  femblent  nées  pour  le  bien  gênerai  du  mon- 
de ,  &  qui  ne  brûlent  que  du  defir  de  rendre  les  autres 
heurcux.VtLL.  On  eft  bientôt  las  de  brûler  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  brûler  pour  nous.  L  e  t  .  d 'E  l  . 
a'  Abel. 

Je  ne  yeux  fet  brûler  pur  une  xbnndeunée.  Mot. 
Or-MHisW,  uni  brûlant  d'une  erdeur  f  trille» fe* 
Omet,  du  bel  tffrit  L  terrier  e  éftneufe.  Bot. 

Brusler,  fignifie  auffi ,  Donner  de  l'amour  ;  auquel 
fcnsileftacnf.  Il  faut  qu'après  avoir  brûlé  tantdeCaf- 
tillanncs ,  il  faffe  fondre  quelques  Portugaifes .  Vo  t  T. 
Je  prenais  dans  vos  yeux  le  funefte  aliment  du  feu  qui 
me  brûhit.  Or.  M. 

On  dit  auffi,  Briler  les  yeux  à  qoelcun  ;  pour  dire,  Faire 
une  ebofeen  là  prefence  qu'on  fc.ût  bien  lui  devoir  être 
defagreable,  comme  de  cageoUer  fa  femme.  Cette 
métaphore  eft  tirée  de  la  coutume  des  Princes  Orien- 
taux ,  qui  aveuglent  leurs  cadets  en  leur  mettant  un  fer 
chaud  auprès  des  yeux. 

On  dit  encore ,  Brûler  de  l'encens  devant  quelcun  ;  pour 
dire,  L'idolâtrer,  l'adorer,  le  flatter  demefurcment» 
Plufieurs  Saints  ont  été  martyrfez,  parcequ'ils  n'ont  pas 
voulu  brûler  de  l'encens  devant  les  faux  Dieux. 

On  dit  adverbialement ,  Tirer  un  homme  à  brûle  pour- 
point ;  pour  dire,  le  tirer  de  fi  près  qu'on  nelepuifie 
manquer. 

On  dit  auffi  dans  un  fens  figuré ,  qu'un  argument  eft  )  bfû* 
le  pourpoint,  quand  il  eft  fi  convaincant,  qu'on  n'jr 
peut  repondre. 

Brusler,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes. 
Graiffez  les  bottes  d'un  vilan ,  il  dira  qu'on  les  lui  bruit  y 
pour  dire ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  connoiflènt  pas  lac 
bons  offices  qu'on  leur  rend.  On  dit  auffi ,  qu'un  hom- 
me brûle  fa  chandelle  par  les  deux  bouts;  pour  dire» 
qu'il  fait  des  dépenfes  de  plufieurs  fortes  qui  le  ruineront, 
bientôt.  On  dit  aufli,  qu'il  s'eft  venu  brûler  à  la  chan- 
delle ,  quand  il  eft  forri  d'un  lieu  ou  il  croit  en  feureté , 
pour  fe  venir  faire  prendre  en  un  autre.  On  dit,  que 
la  chandelle  fe  brûle  y  quand  on  avertit  un  homme  de 
doubler  le  pas  pour  arriver  de  jour  au  gîte.  On  dit  auffi  , 
que  le  rôt  fe  brûle,  pour  avertir  qucTcun  d'achever  vî- 
t  cm  ait  une  affaire,  pour  longer  à  une  autre  plus  im- 
portante qui  cependant  deperit.   On  dit  auffi  entre 
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ou  cm  s  y  que  le  tapis  brûle ,  pour  exciter  quclcun  à 
mettre  au  jeu.  On  dit,  Je  viendrai  à  bout  de  cette  af- 
faire, où  y  y  brûlerai  mes  livres;  pour  dire,  Je  la  veux 
pourfuivre  avec  la  dernière  opiniâtreté.  On  dit,  qu'un 
homme  fouie  à  petit  feu ,  quand  il  languit  après  quelque 
chofe  importante  qu'on  lui  a  fait  cfpercr ,  6c  qui  ne  vient 
point. 

B  R  U  $  l  l  ,  le.  paît.  &  adj.  On  dit  de  l'eau  de  vie  brû- 
lée ,  du  vin  brûle',  quand  on  y  a  mis  le  feu  avec  un  pa- 
pier allume.  Du  pain  btilé ,  de  k  viande  brûlée ,  quand 
ils  font  trop  cuits. 

On  dit  auflî  au  fubft.  Qu'on  fent  le  brûlé ,  quand  on  fent 
l'odeur  de  quelque  cliofc  qui  brûle. 

B  R  U  S  L  E  U  R.  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  jamais  feul.  U 
lignifie,  Celui  qui  brûle ,  un  incendiaire.  Cet  homme  a 
im  chapeau  qui  baifle  les  bords,  il  marche  en  brûleur  de 
maifom. 

BRUSLOT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cil  un  vieux 
vaifleau  qu'on  emplit  de  feux  d'artifice,  de  matières 
combuftiblcs,  Cju'on  attache  à  de  grands  vaiflcatix  enne- 
mis pour  les  brûler.  On  l'appelle  en  quelques  lieux  ru- 
rire  fouier.  Un  Capitaine  de  br&lttten  pendu  quand  il 
fc  lailfc  prendre.  On  peut  comparer  certains  Aventu- 
riers departy,  aux  bruleis  qu'on  ne  fe  met  guercs  en 
peine  de  perdre ,  pourvû  quo'n  fafle  fauter  un  gros  vaif- 
feau  ennemi.  Le  P.  Daniel. 

Iîruslot  ,  cil  auflî  une  certaine  machine  dont  les  An- 
ciens fc  fervoient  pour  lancer  des  dards ,  à  laquelle  étoit 
attachée  une  matière  combuftiblc,  qu'on  allumoit  lorf- 
qu'on  les  vouloir  darder,  Perrault.  Vit. 

B  R  us  lot  ,  fc  dit  figurément  &  burlcfqucment  d'un 
morceau  de  pain ,  de  viande ,  ou  d'autre  chofe ,  où  on  a 
enfermé  bien  du  (el  Se  du  poivre ,  qui  brûle  le  gofler  de 
celui  à  qui  on  le  donne  à  manger. 

BRUSLURE.  f.  f.  Solution  de  la  continuité  des  par- 
ties cauféc  par  l'imprcffion  du  feu:  marque  qui  refte 
fur  une  chofe  brûlée.  11  lui  cft  relié  fur  la  joue  des 
marques  de  fa  brûlure.  Les  Charlatans  vendent  de  l'on- 
çuent  pour  la  brûlure. 

BRUS  QU  £.  adj.  m.  de  f.  Prononcez  l't.  Qui  eft  d'un 
temperamment  vif ,  qui  parle  Se  qui  agit  avccl  promp- 
titude. Il  ne  fait  pas  bon  attaquer  cet  homme-la ,  il  a 

I  a  repartie  prom  pte  &  bruffue.  Le  génie  François  bruf- 
que, Si  impétueux ,  aime  le  changement.  Bell.  La 
conduite  de  la  nature  n'eft  pas  brufque ,  &  fa  méthode  eft 
d'amener  tout  par  degrez  prefqu'inlënfiblcs.  Font. 
L'air  galant  panchc  plus  vers  la  douceur,  5c  l'cnjoiic- 
ment ,  que  vers  le  brufque,  Se  le  ferieux.  M.  Se.  Il  y 
a  des  gens  naturellement  brufques;  le  ton  de  leur  voix  a 
je  ne  fçai  quoy  de  fauvage ,  6c  il  fcmble  qu'ils  vont 
toujours  dire  des  injures  aux  gens.  Bell.  Dans  vos 
brufques  chagrins  je  ne  puis  vous  comprendre.  Mol. 
On  dit  auflî  du  vin  brufque ,  qui  cft  âpre  &  piquant. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ou  de  l'Efpagnol  bruftt,  qui  fi- 

gniric4rr«,  prompt,  tolère.  Menace. 
BRUSQUEMENT,  adv.  D'une  manière  brufque. 

II  eft  parti  brufquemeut  Se  fans  dire  adieu.  Ce  General 
a  donné  bmfquentent  fur  les  ennemis.  Ce  combat  donné 
brufquement,  &à  la  hâte  ferait  plus  long  à  raconter , 
qu'il  n'a  été  à  terminer.  B  ou. 

BRUS  QU  E  R.  v.  aft.  Faire  une  infulte  de  paroles  à 
quclcun  ;  lui  repondre  d'une  manière  brufque ,  oflrn- 
çante ,  ou  peu  civile.  Cet  homme  cft  fi  violent ,  qu'il 
brufque  ceux  qui  ont  affaire  à  lui.  Le  mot  eft  vif ,  & 
marque  bien  quelque  chofe  de  précipité  Se  de  rude  ; 
fçavoir  le  monde,  c'eft  être  toujours  égal-,  c'eft  ne 
bmfquet ,  Se  ne  chagriner  jamais  perfonne.  Refl.  Mo. 
Ce  Critique  inflexible  cft  fi  peu  maître  de/on  dépit , 
qu'il  poufle  fon  chagrin  jufqu'à  brufquer  ceux  qui  ren- 
dent juftice  au  mérite  des  autres.  Bfll. 

BRUS  QU  E  R I  F.,  f.  f.  Aâion  prompte  &  inconfi- 
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derée.  Il  faut  exeufirr  les  paroles  ofrençantes,  quand 
on  ne  le  dit  que  par  brufquerie  Se  par  promptitude. 
BRUT,  ut  F.  adj.  Apre,  raboteux,  Se  dit  en  parti- 
culier d'une  pierre  qui  vient  de  la  carrière ,  ou  de  la  mi- 
ne, qui  n'eft  ni  polie,  ni  taillée,  ni  degroflîc.  Les 
diamans  bruts  fc  trouvent  dans  des  fables  ou  dans  des 
fentes  des  rochers  de  Golconda.  Tavirmfr.  Une 
emeraude  brute  eft  peu  eftiméc ,  à  caufe  du  riiquc  qu'd 
y  a  de  la  calfer  en  la  taillant.  On  dit  auflî ,  Une  maçon- 
nerie de  pierres  brûtet  ;  pour  dire ,  qui  ne  font  point 
taillées.  On  appelle  auflî  du  fuCrevrM,  celui  qui  n'eft 
pas  affiné. 

B  r  ut  «  fc  dit  auflî  figurément  d'un  Ouvrage  qui  eft  en 
brouillon ,  qu'on  n'a  pas  eu  le  loifir  de  limer  Se  de  polir. 
BRUTAL,  a  l  e.  adj.  Celui  qui  a  des  appétits  dé- 
réglez, qui  vit  en  betc ,  ou  qui  n'a  point  d'dprit  Se  de 
conduitte;  qui  a  des  lentimcns  brutaux  ;  qui  eft  féro- 
ce, farouche,  ruftre,  impertinent.  Ce  repos  brutal 
contre  la  crainte  de  l'enfer,  Se  du  néant ,  fcmble  ii  beau  , 
que  ceux  qui  font  dans  ce  doute  malheureux  ,  s'en 
glorifient.  P  a  s  c.  Les  ibldats  pour  la  plupart  font  de 
vrais  brutaux.  Un  débauché  n'a  que  des  appétits  brutaux. 
Un  franc  vraf-i  f  conteftant  comme  un  Diable.  Scar. 
Il  n'y  a  point  d'homme  il  brutal  ou  fi  fauvage,  qui  ne 
voye  avec  plaifix  ton  nom  immortalifc.  Pat.  Je  ne 
fuis  pas  furpris  de  la  vaillance  d'un  brutal,  qui  ne  fçait 
ce  que  c'eft  que  d'être  ou  vivant  ou  mort.  Le  Ch.  de 
M.  Ces  efprits  brutaux  étoient  rendus  plus  farouches 
par  la  guerre,  &  par  le  defcfpoir  du  pardon.  Vau.  Il 
va  airffi  a  la  diflblution  &  à  la  corruption  des  meeurs. 
La  licence  effrénée  de  ces  brutaux  avait  rendu  le  nom 
des  Macédoniens  odieux  Vau. 

L'bmmt  feul ,  fhemme  feul  en  fa  fureta  extrême , 

Met  un  brutal  bttmeut  à  t'tgergtr  fit-mime.  Bot. 

D'eit  fe  ferme  en  net  «turs  tette  brutale  trnne 
D'abréger  une  vie 

Dm  le  flusltng  efpaee  s  dei  termtt  Jî  cturttt 

M  AUC. 

Brutal,  fe  dit  auflî  d'un  homme  qui  ne  fçait  pas  vi- 
vre, qui  ne  ménage  perfonne,  qui  rompt  en  vi/iere 
aux  gens ,  &  qui  brufque  tout  le  monde.  La  fortune 
avec  toute  fa  puilfance ,  ne  pourra  jamais  apprivoifer  un 
brutal ,  St  polir  la  rudefle  des  mœurs.  Bal.  On  dit , 
il  m'a  fait  une  reponte  fort  brutale  ;  c'eft-à-dire ,  fort  in- 
civile, fort  malhonnête.  Brutal  emporte  plus  que  gref- 
fier ,  Se  y  ajoute  quelque  chofe  de  dur  &  de  choquant. 
Bou.  La  valeur  naturelle  eft  brutale.  M.  Se. 

BRUTALEMENT,  adv.  D'une  manière  brutale. 
Un  luxurieux  vit  brutalement.  Un  Corfaire  traîne  bru- 
talement fes  efclaves.  On  croit  l'enfer ,  Se  cependant 
on  va  brutalement  à  la  mort  comme  s'il  n'y  avoitplus 
rien  après  elle.  Nie. 

BRUTALISER,  v.n.  C'eft  un  mot  qui  a  rte  in- 
venté pour  le  mettre  dans  la  bouche  d'une  precieufe.  II 

.  figmfîe >  Prendre  des  pl  aifirs  fenfuels ,  des  plaifirs  qu'u- 
ne precieufe  voudrait  qu'on  laiflat  prendre  aux  feules 
betes.  Le  moyen  de  p  en  fer  au  mariage ,  puifqu'oa  y 
paflë  toute  fa  vie  à  brutalifer  a  vec  un  homme. 

Brutaliser,  v.  ac~t.  Traiter  quclcun  durement . 
incivilctnent.  L'ufagc  du  monde  poli  apprend  à  ne  bru- 
tabfer  perfonne. 

BRUTALITE,  f.  f.  Aébon  d'un  brutal.  Les  fol- 
dats  commettent  de  grandes  brutalités  quand  on  leur 
abandonne  une  ville  au  pillage.  Cet  y  vrogne  a  dit  cent 
brutaliter..  Cet  homme  s'eft  reconnu  après  avoir  affou- 
vi  fa  brutalité. 

Fent  pexveir  {un  mil  [et  vtir  mourir  fe  qu'en  amie , 
Ah!  f'r/  brutalité  plus  que  vertu  fufrime.  Gui. 
Brutalité,  fignifie  encore ,  Grofficreté ,  dureté. 
Larufticité,  la  grofficreté ,  Se  la  brutalité  peuvent  erre 

BRU* 
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BRUTE,  f.  f.  5c  adj.  Bête  à  quatre  pieds  qui  fe  nour- 
rit en  broutant  do  l'herbe.  L'homme  n'eft  diftingué  des 
brutes  que  par  la  raifon.  On  dit  auiît ,  une  bête  brute  \ 
5c  figurcment  d'un  homme  fans  cfprit,  que  c'eft  une 
betc  brute. 

B  R  U  T  I  E  R.  f.  m.  Oifeau  de  proyc.  On  dit  prover- 
bialement) que  d'un  bmier  on  ne  fçauroit  faire  un  epre- 
vicr;  pour  dire,  qu'on  ne  fçauroit  rendre  honnête 
homme  ni  habile  celui  qtrieft  fot 5c butor,  parecque 
le  bmier  cft  un  oifeau  de  proyc  qui  vit  aux  champs  de 
toute  forte  de  vermines ,  qu'on  ne  peut  drefler  ni  au 
poing,  ni  au  leurre.  Cet  oifeau  cft  la  même  chofe  que 
*     la  bHje  Se  le  buter ,  quoy que  quelques  uns  y  mettent  de 
la  diftincriou. 
BRUVAGE.  Voyez  Breuvage. 
BRUYANT,  ante.  adj.  Qui  fait  grand  bruit.  11 
ne  fc  dit  guercs  que  dans  les  orages  5c  les  tempêtes.  Les 
flots  bruyant.  La  foudre  bruyante  dans  les  nues.  Le  vé- 
ritable zélé  n'eft  point  bruyant,  Se  ne  cherche  point  à 
fc  donner  de  la  réputation  par  fes  emportemens ,  & 
par  les  fevreurs  indiferetes.  De  Vill. 
QuAnd  Tiere  dtns  les  tUines 
Faifett  téitt  des  vent  Us  bruyantes  baleines.  Bot. 
BRUYERE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Ccft  un 
genre  de  plante,  dont  il  y  a  plndeurs  efpcces.  Celle 
qu'on  appelle  Bruyère  vulgaire  cft  un  petit  arbrifleau 
qui  pafle  rarement  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  racines 
font  fort  longues ,  mal-aifées  à  rompre ,  5c  de  couleur 
de  rouge-brun.  Elles  pouflent  quantité  de  jets  ligneux , 
durs ,  brancheux ,  Ôc  de  la  même  couleur  de  rouge- 
brun.  Ses  feuilles  font  en  grand  nombre,  toujours 
vertes ,  &  fort  petites.  Ses  fleurs  font  en  grelots ,  d'u- 
ne très-belle  couleur  de  pourpre ,  5c  quelquefois  blan- 
ches :  elles  font  attachées  par  de  pentes  queues  tout 
le  long  des  branches  depuis  leur  milieu  jufques  au  haut. 
En  Latin  nie*  vulgaris. 
Bruyère  ,  eft*  auffi  en  France  un  nom  gênerai  qu'on 
donne  a  pluficurs  petits  arbres  fauvages  qui  croJiTent  fans 
culture  dans  des  terres  abandonnées,  &  qu'on  ne  laboure 
point  :  ce  font  des  genêts,  ou  autres  fcmblables  arbuftes. 
Ct  difiturs  pafle  un  feu  mts  Mufes  trdmaires , 
Et  s'élève  tu  defut  de  nts  humbles  bruyères. 
Bruyère,  fc  dit  auffi  des  terres  incultes.  On  trouve 
bien  du  gibier  dans  les  bruyères.  Ce  champ  ne  rapporte 
rien,  ce  n'eft  qu'une  bruyère. 
Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  bruir  ou  bnu'ir ,  qui  ligni- 
fie briUr ,  qui  cft  dérivé  du  Latin  uro  ,  pareequ'on  brû- 
le les  bruyères  pour  les  défricher ,  Se.  en  faire  des  terre? 
à  blé.  On  l'a  appellée  dans  la  baffe  Latinité  bruarium , 
Se  bruera. 

B   S  I. 

B  S I D  E  R I.  Nom  de  poire  qu'on  dit  par  corruption 
pour  Btfu  de  Hery.  Ce  mot  en  Bretagne ,  Anjou  3c 
Poitou  lignifie  fme  fanage;  Se  Hrrycft  une  forétdc 
Bretagne  entre  Rennes  Se  Nantes  où  ces  poires  ont  été 
trouvées.  Voyez  Des i-d'heri. 

B   U  A. 

BUANDERIE.  f.F.  Efpece  de  falle  au  rct  de  chauf- 
fée, où  il  y  a  un  fourneau  Se  de  cuviers  pour  faire  la  leffi- 
ve.  II  s'en  trouve  dans  toutes  les  Communauterck  dans 
la  plupart  des  maifons  de  campagne. 

B  U  A  N  D I E  R.  C  ra.  BUANDIERE.  f.f.  Blan- 
chifleur  &  Blanchtlîcufe.  Mais  ce  mot  n'eft  en  ufage  que 
dans  quelques  Provinces. 


B  U  B.    Ô  Ù  C 
B   U  B. 

B  U  B  E.  f.  f.  Petite  élevure  ou  bouton  qui  fe  fait  fur  li 
peau.  Il  vient  des  bubes  furies  lèvres,  quand  on  boit 
dans  un  verre  qui  n'eft  pas  net. 

Ce  mot  aullî  bien  que  celui  de  bubtn  vient  du  Grec  btubm  » 
efpece  de  tumeur. 

B  U  B  E  R  O  N.  f.  m.  Petit  vaifleau  avec  un  petit  gou- 
lon ,  dont  on  fe  fert  pour  donner  à  boire  aux  entans  dé 
deux  ans ,  5c  au  deflbus. 

Bu  B  e  R  o  n  ,  cft  auffi  une  manière  de  tlryau  qui  cft  dans  le 
vailf.au  que  les  Orfèvres  5c  les  Potiers  d'etain  appel- 
lent vinaigrier ,  5c  par  où  le  vinaigre  coule  quand  on  le 
verfe. 

BUBON,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  tu- 
meur qui  vient  aux  glandes  des  aines.  Il  y  a  deux  fortes 
de  farta;.  On  appelle  les  uns  beans  ,  5c  les  autres 
malins.  Les  malins  fc  divifent  en  peftilentiels ,  5c  en 
vénériens.  Les  peftilentiels  furviennent  aux  fièvres 
peftilentielles ,  5c  à  la  pefte  :  les  vénériens  font  une 
luitc  d'un  commerce  impur ,  5c  bien  fouvent  des  avant- 
coureurs  de  la  vérole. 

BU  BO  NO  CELE.  Cm.  Tumeur  qui  arrive  i 
l'aine  ,  5c  qui  eft  caufee  par  la  chute  de  l'cpiploon  ou  de 
l'inteftin.  C'eft  une  cfpecC  d'hernie ,  qu'on  appelle  in- 
complète. Les  femmes  font  fujettes  au  bubtnecele  t 
comme  les  hommes. 

BUG 

BUCCINATEUR.  adj. m.  Terme d'Anatomîe. 
C'eft  une  épithetc  qu'on  donne  au  fécond  des  mufcles 
communs  des  lèvres ,  qui  cft  ainfi  nommée ,  pareeque 
c'eft  lui  qui  s'enfle  5c  fa  t  la  joiic  grofle ,  en  foufiant , 
ou  en  foniiant  de  la  trompette.  On  l'appelle  auffi  ir«ri- 
fetteur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  buccina,  trompette. 

BUCENTAURE.  Cm.  C'eft  le  nom  d'un  grand 
vaiiTeau  dont  fe  fervent  les  Vénitiens  pour  faire  la  céré- 
monie d'époufer  la  mer  :  ce  qui  fe  fait  le  jour  de  l'Af- 
cenlion  en  grande  pompe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  btukentattret ,  compofé  de  bon , 
particule  d'augmentation ,  dont  on  fc  fert  pour  mar- 
quer une  grandeur  énorme  ;  5c  de  kçnuurts ,  Ctnuu- 
rus,  Centaxre. 

BUCHE.  Voyez  Busche. 

BUCOLIQUE,  adj.  Ce  mot  veut  dire  Paftoral , 
5c  fe  dit  des  Pocïîes  qui  regardent  les  bergères  5c  les 
troupeaux.  Poème  bucti'tque.  Poètes  buctliques.  Mof- 
chus  5c  Bion  font  les  plus  agréables  Poètes  buceliques  de 
l'antiquité.  Thcocritc  a  quelquefois  le  ftile  un  peu 
trop  butelique.  Font.  La  poefic  buetliqut  cft  la  plus  an- 
cienne de  toutes  les  poclics.  Font.  Quelques-uns 
croyentqucccgenrcdc  poèïîc  a  pris  nii  fiance  dans  la 
Sicile ,  5c  patzni  les  divertiffemens  des  bergers.  Elle 
fut  infpirée  par  l'amour ,  5c  par  Poifivcté.  On  ajouta 
enfuite  des  règles  à  ces  divcnilTemeus  champêtres ,  5c 
l'on  en  fit  un  art.  Le  foin  des  troupeaux,  les  beautés 
de  la  nature ,  5c  les  plaifirs  de  la  vie  ruftique  en  fai- 
foient  les  plus  nobles fujets.  Font. 

BucoliqJUe.  Ce  mot  cft  auffi  quelquefois  fubft.  au- 
quel fens  il  ne  fc  dit  qu'au  plurier.  Il  fignifie,  Poème 
paftoral.  Les  Bucoliques  de  Virçile,  font  de  certains 
Poèmes  en  forme  d'Eglogues,  ou  des  bergers  s'entre- 
tiennent cnfcmble. 

Bucoliques,  f.  f.  pl.  Plufieurs  hardes ,  menues  cho- 
ies ou  papiers  qu'une  perfonne  a  apportez  pour  faire 
voir  à  quelcun.  Je  ne  veux  point  acheter  tout  ce  fatras  , 
remportez  toutes  vos  buetliquts.  On  ne  fçuit  où  Furc- 
tiereaprislemotde  bucoliques  en  ce  fens.  On  ne  l'a 
F  f  f  «  pû 
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pû  trouver  nulle  part.  Ainfi  on  Joute  qu'il  foie  en  ufa- 
gc ,  fi  ce  n'eft  parmi  le  petit  peuple. 
Ce  mot  vient  du  Grec  huktlts. 

BUE. 

BUEE,  f.f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  la  lefci- 
vc  »  &  dont  on  fe  fert  encore  dans  les  Provinces ,  où 
l'on  appelle  Baandttte ,  la  Blanchiflèufe  ;  Si  Btumlerte, 
des  lieux  où  on  blanchit  des  toiles  neuves.  Ménage  de- 
rive  ce  mot  de  bu(M* ,  qui  a  rte  fait  de  buta  qui  lignifie 
fr»>,  pareeque  la  Icfcive  fc  fait  par  le  trou  d'une  cuve. 
Les  Allemands  l'appellent  aufli  buke ,  6c  les  Italiens  ha- 
ute. D'autres  le  dérivent  fimplement  du  Latin  btttt 
tau,  buere,  ôc  du  Cangc  de  bur*  Si  buru ,  mots  de  la 
baflè  Latinité  ôc  de  la  même  fignification.  Il  vient  de 
l'FJpagno!  bugusU. 

BUER..i.n.3ca3.  Vieux  mot.  Faire  la  Icfcivc.  Elles 
filent  ÔC  Oient  >  &  ont  la  cure  de  tout  l'hôtel. 

BUT*. 

BUFFE.  f.f.  Vieux  mot  qui  fignifie Soufflet.  On  le 
trouve  dans  les  Pfeaumcs  de  Marot  ; 
de  bunvs  rettverfes 
Mes  emems  mridnt. 

BUFFET,  f.  m.  Meuble  qui  fert  pour  mettre  les  pots 
&  les  verres,  lavaiilcllc,  &  autres  chofes  neceifaircs 
pour  le  fervice  de  la  table.  Autrefois  c'étoit  un  meuble 
de  bois  omé  de  menues  colonnes  ,  Ôc  feparé  par  un 
plancher,  au  deilous duquel  fc  mettoknt  les  brocs  Ôc 
les  bouteilles  ,  &  au  dclfus  les  verres  &  la  vaiflelle.  De- 
puis on  a  mis  au  milieu  une  petite  armoire  pour  y  ferrer 
le  linge  ou  le  couvert  d'un  bourgeois;  ôc  enfin  on  en  a 
fait  une  grande  armoire  avec  pluficurs  tiroirs  ,  Se  volets 
où  on  enferme  ce  qu'on  a  de  plus  précieux,  &  qu'on 
appelle  aufli  tsbiuet.  Un  buffet  ou  cabinet  d'e'bene,  de 
boisdecedre,  d  écaille  de  tortue  ,  Ôcc. 

Buffet  ,  maintenant  fc  dit  feulement  d'une  table  longue 
où  on  met  la  vaiifcllc  d'argent ,  les  verres  &  les  bou- 
teilles pour  le  fervice  de  la  table.  11  faut  aller  boire  au 
buffet  ;  fc  rincer  la  bouche  au  buffet.  On  étale  fur  les 
buffets  non  fculcmcnr  les  chofes  nccefTiircs  pour  la  ta- 
ble j  mais  auffi  tout  ce  qui  peut  fervir  à  faire  paraître  la 
magnificence  de  ceux  qui  les  ont.  Pourquoy  faut-il  que 
vos  buffets  gemiffent  fous  le  poids  de  tant  de  vafes  pré- 
cieux que  vous  étalez.  Si  qui  ne  fervent  qu'à  écallcr 
vôtre  vanité;  &  à  irriter  celle  des  autres?  Fl.  Les 
Italiens  le  nomment  eredence  -y  i\  cft  placé  chez  eux  dans 
le  grand  fallon ,  &  enfermé  d'une  baluftradc  ù  hauteur 
d'appui.  Les  buffets  des  Princes ,  Si  des  Cardinaux  font 
fous  un  Jais  d'étoffe. 

Buffet  d'eau,  c'eft  dans  un  jardin,  une  table  de 
marbre,  fur  laquelle  font  élevez  plufieurs  gradins  en 
pyramide  avec  des  garnitures  de  vafes  de  cuivre  doré , 
dont  le  corps  de  chacun  cft  forme  par  l'eau ,  enforte 
qu'ils  paroi  lient  de  c  ridai  garni  de  vermeil. 

Buffet,  fc  dit  aufli  des  Officiers  ou  valets  qui  fervent 
aufwjfrf.  Quand  on  croit  avoir  bû  trente  bouteilles ,  le 
buffet  en  a  bû  la  moitié. 

Buffet,  fc  dit  aufli  de  la  vaiflelle  d'argent  qu'on  met 
fur  le  buffet  pour  le  fervice  de  la  table ,  ou  feulement  par 
.  parade  Se  paroftentation.  O  t  Ambaflidcur  a  un  buffet 
de  vermeil  doré  qui  vaut  cinquante  mille  écus. 

Buffet,  fc  dit  aufli  de  la  menuiferie  d'un  jeu  d'orgue. 
Le  buffet  du  grand  jeu,  qu'on  appelle  le  gr/utd  («tfs. 
Le  buffet  du  pofitif  ou  du  petit  jeu.  On  le  dit  aufli  de  l'or- 
gue entière.  Quand  elle  cft  dans  des  maifons  particuliè- 
res ,  on  l 'appelle  tétbtnet. 

BUFFETER.  v.aft.  Boire  au  tonneau:  ce  qui  ledit 


B  U  F.  BU  G. 

des  Voturiers  qui  percent  fos  tonneaux  avec  un  foret, 
&  appliquent  la  bouche  contre  letouneau  pou  y  boire. 

BufFF.TEK  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fignifie > 
Donner  en  partant  contre  la  tetc  d'un  plus  fort ,  com- 
me contre  le  duc  ou  contre  l'aigle ,  ou  contre  la  tête  du 
lièvre ,  quand  on  le  fait  battre  aux  oifvaux. 

Bu  ffit  f.  R> eft  aufli  un  >icux  mot  qui  fignifioit,  Exciter 
quelcun,  le  tourmenter:  de  là  vient  que  l'on  trouve 
enco  e  dans  les  vielles  Traductions  du  Nouveau  Tcfta- 
ment  ces  paroles  de  St.  Paul  :  J'avois  un  Ange  de  Satan 
qui  me  buffaon.  Ce  mot  cft  veuu  de  ce  qu'autrefois  on 
difoit  buffe  pour  fbuifiVt. 

B  U  F  F  E  T  E  U  R.  f.  m.  Voiturier  qui  bok  au  tonneau  • 
fur  les  grands  chemins.  L'Ordonnance  enjoint  aux  Ju- 
ges de  punir  ces  Voiturier*  buffeuurs,  6c  de  les  coni- 
damner  aux  Galères, 

Tous  ces  mors ,  félon  Du  Cange ,  viennent  de  buffet  a- 
gium ,  qui  fignifioit  un  impôt  mis  fur  le  vin  bû  en  ta- 
verne ,  par  corruption  de  buvettge. 

B  U  F  F  E  T  1  N.  f.  au  Jufte-au-corps  fait  du  cuir  d'un 
jeune  bufle. 

BU  F  LE.  f.m.  Animal  Guvage  refletnbJant  au  boeuf , 
fi  ce  n'eft  qu'il  eft  plus  long  ôc  plus  haut.  B  a  la  corne 
fort  noire ,  oc  fc  met  en  furie  en  voyant  de  t'ccarUte» 
Son  corps  eft  fort  gros ,  6c  fa  peau  très-dure.  II  cft  au 
refte  fort  maigre.  Il  a  le  poil  fort  court  ôc  très-noir.  IL 
n'en  a  prcfque  point  à  la  queue ,  mais  il  en  a  beaucoup 
fur  le  devant  de  la  tête ,  laquelle  eft  fort  petite  en  cora- 
naraifon  du  corps.  Ses  cornes  font  fort  larges ,  fon  cou 
fort  gros,  6c  long  à  proportion ,  fa  queue  fort  petite  , 
&  fes  cuifTcs  greffes  ôc  courtes.  B  fe  trouve  force  bufle  s 
dans  le  Royaume  de  Congo.  Ils  ont  Ja  peau  rouge ,  ôc 
les  cornes  noires  comme  de  la  poix.  Ce»  une  méchan- 
te bete  Si  fort  dangereufe ,  quand  quelque  bleiTure  l'a 
mife  en  furie.  C'eft  pourquoy ,  quand  on  va  à  la  chafle 
AnbufleS)  onabefoindechoifirunlieudcfôretéi  d'où 
l'on  puifle  tirer  fur  cet  animal.i  Ce  n'eft  point  le  tari- 
fait des  Anciens ,  puifquc  le  bttbtlm  cft  un  animal  d'Afri- 
que, Ôc  fort  petit  en  comparaifou  de  celui-ci.  Ce  qui 
adonné  occafion  à  l'erreur  de  quelques-uns  eft  laref- 
fcmblancc  des  noms.  I-cs  bœufs  font  de  la  campagne , 
ôc  les  buffet  des  forets.  On  eftime  les  chapelets  faits  de 
corne  de  bufle.  Les  Allemands  l'appellent  buffet ,  d'où 
eft  venu  nôtre  mot  François ,  ôc  l'Efpagnol  buféuê.  En 
Latin  bubdlus.  Ménage  dérive  ce  mot  de  buftlus ,  qu'on 
a  dit  pour  bubulm  chez  quelques  Auteurs, 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  les  buffet  beuclet. ,  parce- 
qu'on  les  reprefente  avec  une  boucle.  En  vieux  Gau- 
lois bugle  fignifioit  un  bauf. 

B  U  f  i.  f  ,  fe  dit  aufli  d'un  jufte-au-corps  fait  de  la  peau  d*un 
bufle ,  qui  cft  fort  épailfe ,  ôc  qui  étant  bien  préparée  » 
fert  d'une  arme  derfenfive.  Tous  ces  Gendarmes 
a  voient  de  beaux  bufles ,  des  colletins  de  bufles. 

On  dit  figureraient ,  qu'un  homme  cft  un  ynibuff*;  pour 
dire,  qu'il  cft  un  ftupide-,  6c qu'il  fe lajffc mener  par  le 
nez  comme  un  buffe  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  aife  à  trom- 
per, qu'on  le  mené  comme  on  veut:  parecqu'on  a  de 
coutume  de  palier  un  cercle  de  fer,  ou  d'autre  mariere  » 
au  travers  des  narines  de  cet  animal  pour  le  mener  où 
l'on  veut. 

BUG. 

BUGLE.  f.f.  Terme  de  Booniquc.  C'eft  une  plante 
dont  la  tige  eft  quarréc,  velue,  ôc  de  la  hauteur  d'une 
paume,  ou  d'une  paume  ôc  demie.  Ses  feuille*  font 
épaiffes  ,  un  peu  longues  ,  pointues ,  rougeâtres . 
dentelées  aux  extremitez,  ôc  oppofées  deux  à  deux. 
Ses  flairs  font  en  gueule ,  6c  de  couleur  bleue.  Sa  raci- 
ne cft  mince  ôc  fibreufe.  Cette  plante  cft  vidneraire ,  ôc 
propre  pour  les  maladies  du  poumon.  Onditcommu- 
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nement  en  France,  que  ceux-là  n'ont  dm  befoin  de  Chi- 
rurgien, qui  ont  de  h  bugle ,  Se  de  la  faoicle.  En  Latin 
buguUt  ou  ftnftbddmediA. 

B  U  G  L  O  S  E.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une 
plante  qui  cft  ainfi  appellce  ,  pareeque  Tes  feuille* 
rcflcmblcnt  à  une  langue  de  botuf  par  leur  figure  5c  par 
leurrudcffc:  elles  font  étroites,  oblongues,  de  cou- 
leur vordâtre ,  finiffànt  en  pointe ,  ôc  velues;  mais  el- 
les ne  font  pas  ridées  comme  celles  de  la  bourrache.  Ses 
fleurs  approchent  de  la  figure  d'un  entonnoir;  elles  font 
compofecs  d'une  feule  feuille  qui  eft  découpée  en  cinq 
parties  :  leur  couleur  eft  bleue  tirant  fur  le  rouge  :  elles 
font  plus  petites  que  celles  de  la  bourrache  ,  &  leur 
ftrucnire  en  eft  un  peu  différente.  Leur  calice  eft  auffi 
fendu  en  cinq  pièces.  Ses  fernences  font  femblables  à 
la  tête  d'une  vipère.  Sa  racine  qui  dure  plufieurs  années 
cû  noire  par  dehors ,  6c  blanche  en  dedans.  Les  fleurs 
de  bugUfe  font  du  nombre  de  celles  qu'on  appelle  m~ 
iules.  En Lauabughjfum  r ulg*Tt. 

BUGRANB,  ou  BUGRATE.  f.f.  Terme  de 
Botanique.  Plante  qu'on  appelle  autrement  utritt- 
bceuf.  Voyez  Akreti-ioiUf, 

BUGRONDE.  f. f.  Plante  qui  eft  la  même  que 
l' arrête-bœuf.  Voyez  Arrete-boeUf. 

B  U  H. 

B  U  H  O  T  S.  f.  m.  Terme  de  Plumacier.  Ce  font  des 
unes  d'oye  peintes  qui  fervent  d'étalage  Se  de  montre 
les  boutiques  des  Pluinaciers. 

BUI. 
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fus ,  quand  ils  vont  choisir  un  lieu  fecret  pour  faire  leurs 
têtes  après  qu'ils  ont  mis  bas.  Je  croi  qu'il  âjoûu-i  leur 
boia.  On  dit  auffi,  que  les  cerfs  oc  les  langliers  pren- 
nent le  bmjjèu ,  quand  ils  quittent  la  compagnie  des  au- 
tres ;  ce  qui  Ce  fait  au  tiers  an. 

On  dit  provcrbialemcot ,  qu'un  homme  a  battu  les  buif- 
frus,  Se  qu'un  autre  a  pris  les  oifeaux;  pour  dire,  qu'un 
homme  recueille  le  prurit  du  travail  d'un  autre.  On  dit 
suffi  ,  qu'on  a  trouve  bmfftn  creux  ,  lors  qu'on  n'a 
pas  trouvé  en  une  affaire ,  ou  en  un  lieu,  ce  qu'on  ef- 
peroit  d'y  rencontrer.  Ce  proverbe  cft  ligure ,  &  tire  de 
la  chafîc,  où  on  dit  qu'on  a  trouve  buUfta  crcux,quand  on 
n'a  rien  trouvé ,  ou  qu'un  cerf  s'en  eft  allé  de  l'enceinte. 

BUISSONNIER,  iere.  adj.  ParelTeux,  quife 
va  cacher,  ou  repofer  derrière  un  buiffm ,  au  lieu  de  fai- 
re fa  befogne.  Cela  n'eft  gueres  en  ufage. 

But  ssonnier.  Ce  mot  cft  auffi  un  terme  de  Rotif- 
feur,  &fc  dit  des  lapins  qui  font  nourris  dans  quelque 
dos  parmi  les  hayes  Se  les  ouùTons.  Les  lapins  buiffen- 
mtri  font  prefqu'auffi  bons  que  les  Lapins  de  garenne. 

Bu  i  s  s  o  n  N  i  e  R  ,  eft  aufli  un  Officier  de  ville ,  ou  Gar- 
de de  la  Navigation  *  qui  doit  donner  avis  aux  Echevins 
des  contraventions  qui  le  font  aux  reglemcns  ;  qui  doit 
dreffer  des  procès  verbaux  de  l'état  des  pons ,  mou- 
lins ,  6c  pertuis ,  ôc  de  l'état  des  rivières ,  s'il  y  a  aucuns 
orbi  lions,  ou  courions  en  fond  d'eau  qui  putflcnt  bief- 
fer  les  bateaux. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  l'école  buiffnmiere  ;  pour 
dire,  Aller  joiier,  fe divertir,  au  lieu  d'aller  à  l'école. 
Borel  dit  que  l'école  eft  appellce  buffinmere ,  lors  qu'on 
la  jrequente  fi  peu ,  que  les  ronces  Se  les  briffons  y 
ruinent. 


t 


BUIRE,  ouBUYE,  f.f.  Efpece  de  broc  d'argent 
ou  d'étain  dont  on  fe  fert  aux  buffets  des  bonnes  tables. 
BU  IS.  Voyez  BoUis. 

B  U  I S I N  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  un 
infiniment  de  Mufique,  Quelques-uns  prétendent  que 
c'eft  un  fiftre ,  comme  on  le  trouve  en  quelques  Dicrio- 
naires  t  d'autres ,  que  c'eft  une  trompette  »  &  le  déri- 
vent de  buct'mu ,  de  butté  &  de  uu*  :  d'autres ,  que 
c'eft  un  hautbois ,  &  le  dérivent  de  buu,  dont  il  eft  fait. 
Quoy  qu'il  en  foit.c'ctoit  un  infiniment  qui  faifoit  beau- 
coup de  bruit ,  Se  dont  les  Anciens  croyoient  que  fe 
ierviroit  l'Ange  de  I'Apocalypfe  qui  annonceroit  le 
Jugement. 

BUISSON,  f.m.  Petit  bois  de  haute  futaye ,  onde 
taillis.  Quand  un  bois  ne  contient  que  30.  ou  40.  ar- 
pens ,  les  Maîtres  des  Eaux  Se  Forets  ne  l'appellent 
qu'un  buifftn. 

Buisson  ,  fe  dit  plus  communément  d'un  petit  arbre 
avorté ,  ou  des  bois  peu  eftimez  qui  font  dans  les  forêts , 
qui  ne  croiffent  gueres.  On  fait  quinze  ou  vingt  lieues 
clans  la  Beauce  fans  trouver  ni  arbre ,  ni  buifiu.  Un  bmf- 
fonde  houx,  d'épines,  de  genêt.  Ce  mot  peut  venir 
d'éttbutm. 

Buisson  ardent,  fe  dit  auffi  d'un  arbriïïèau,  qu'on 
appelle  autrement  Aubtfin  ,  Se  en  Latin  Oxjuumhu 
Diêfttridis.  Les  Rabbins  difent  que  le  buiflon  en  feu , 
que  Moïfe  vit ,  étoit  d'aubépin  ;  d'où  cet  arbruTcau  a 
pris  fon  nom. 

On  appelle  dans  les  jardins  des  arbres  nains  »  des  arbres  en 
buiffon.  Ils  ont  cinq  ou  lîx  pouces  de  tige ,  Se  on  leur  don- 
ne de  l'ouverture  au  milieu ,  Se  de  l'étendue  fur  les  cotez 
pour  en  faire  des  arbres  d'une  agréable  figure.  C'eft  ce 
qui  les  diftingue  des  grands  arbres  fruitiers ,  qu'on  ap- 
pelle i  fUht  vent.  II  y  a  de  beaux  buijjim  dans  ce  verger. 
Le»  Provinciaux  les  appellent  des  arbres  en  bouquet. 
On  «aille  auffi  du  rôrnarin ,  ou  autres  arbuftes  en  buif- 
ftnty  aufquds  on  donne  tdlc  figure  qu'on  veut. 

On  dit  en  termes  de  Chafle,  que  les  cerfs  prennent  bmf- 


B  U  L. 

BULBE,  f.  f-  Terme  de  Botanique.  C'eft  une  racine 
oblongue,  ouprefque  ronde,  compofée  de  plufieurs 
peaux ,  ou  tuniques  appliquées  les  unes  fur  les  autres , 
&  emboètées ,  pour  ainfi  dire ,  les  unes  dans  les  autres  : 
elle  jette  par  fk  partie  inférieure  quantité  défibres.  Les 
racines  de  Pognon  commun ,  du  narciffe ,  de  la  jacin- 
te,  &c.  font  appdlées  des  bulbes.  On  donne  quelque- 
fois ce  même  nom  à  des-  racines  tubercules  9  coin  oofées 
d'une  fubftance  folide  Se  continué,  quoyqu'ellcs  n'ayent 
point  des  peaux  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  Ainfi 
les  racines  du fafranclt  du  colchique  font  appdlées  bul~ 
beufts. 

Bulbe  ,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  plantes  ,  dont  quel- 
ques-unes font  des  cfpeces  i'trmt  bogiltm.  Celle  qu'on 
appelle  bulbus  eriephtrus  Orunulu  a  beaucoup  de  feuilles 
longues,  prefquc  femblables  à  cdlcs  dejacinte;  mais 
moins  fucculentes ,  plus  dures ,  vertes ,  6c  de  mau- 
vais goût.  Ses  fleurs  font  compofées  de  fix  petites 
feuilles  difpofées  en  rond,  fans  odeur  Se  de  couleur 
bleue.  Sa  racine  eft  greffe,  bulbeufè,  blanche  clc  cot- 
tonée.  Il  y  a  une  efpece  de  bulbe ,  qu'on  nomme  bulbe 
fsuYAge ,  qui  a  les  feuilles  comme  les  porreaux ,  mais 
en  petit  nombre ,  car  elle  n'en  a  qu'une  ou  deux.  Ses 
fleurs  font  jaunes ,  compofecs  de  fix  petites  feuilles , 
Se  difpofées  auffi  en  rond.  Il  y  a  plufieurs  autres  fortes 
de  bulbes. 

BULBEUX,  e  use.  adj.  Qui  participe  de  la  nature 
d'une  bulbe,  ou  qui  envient.  Une  racine  eft  appellce 
bulbeufè,  lorfqu'cllc  participe  de  la  nature  d'une  bulbe. 
Une  plante  eft  auffi  appellce  bulbeufè ,  lorfqu'dle  vient 
d'une  racine  bulbeufè. 

B  U  L  B  O  N  A  C.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Plante 
dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  d'ortie,  mais 
qudqucfois  le  double  ou  le  triple  plus  grandes,  velues 
6c  dentel  ées.  Ses  fleurs  nailfent  aux  branches  &  au  haut 
delà  tige;  elles  font  compofées  de  quatre  feuilles  dif- 
F  f  f  i  pofiîes 
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pofées  en  croix ,  de  couleur  de  pourpre  ou  de  chair. 
Son  fruit  eft  fcmblàblc  à  une  filique ,  fort  aplati ,  large , 
rond  ,  un  peu  long ,  compofe  de  trois  peaux  ,  entre 
lefqucllcsfont  contenues  quelques  femences,  qui  ont 
la  figure  d'un  petit  rein.  Sa  racine  eft  bulbeufe ,  d'où 
elle  eft  appclléc  Bulbtnac.  En  Latin  luntrï*  mxjtr 
filiqui  rttund'me.  U  y  a  d'autres  efpcces  de  bulbotuc. 
Ce  nom  a  été  donné  à  ces  fortes  de  plantes ,  pareeque 
le  fruit  du  bvlbatuc  commun  eft  en  quelque  manière 
fcmblàblc  à  la  figure  de  la  lune ,  lorfqu'elle  eft  pleine. 
BULLAIRE.  f.  m.  eft  un  Recueil  de  plufieurs  Bul- 
les des  Papes  ramaflecs  en  III.  Volumes  par  Ché- 
rubin. 

BULLE,  f.  f.  Expédition  de  Lettres  en  Chancelerie 
Romaine  ,  (ccllccs  en  plomb  »  qui  repondent  aux 
tdits,  Lettres  patentes,  &  Provifions  des  Princes  fc- 
culicrs.  Si  les  B«if«  font  Lettres  gracieufes ,  le  plomb 
eft  pendant  en  lacs  de  foye  ;  &  fi  ce  font  Lettres  <de  Jufti- 
ce  >  Se  exécutoires ,  le  plomb  eft  pendant  à  une  cor- 
dcllc  de  chanvre.  Les  jubilez  s'octroyent  par  Bulles. 
On  ne  facre  point  les  Evcqncs,  qu'ils  n'ayent  leurs 
BtiUet.  En  Efpagnc  on  expédie  des  Bulles  pour  tontes 
fortes  de  Bénéfices.   Mais  en  France  on  n'a  que  de 
(impies  fignaturcs  en  papier  ,  à  la  referve  des  Evc- 
chez ,  Abbayes ,  Dignitez  ,  &  Prieurcz  Conventuels. 
La  Bulle  n'eft  proprement  que  le  fceau  ou  le  plomb  pen- 
dant qui  donne  fon  nom  au  titre,  parecqu  il  lui  donne 
fon  autorité.  Autrefois  la  Bulle  étoit  un  ornement  de 
ceux  qui  triomphoient ,  &  les  jeunes  enfans  Romains 
en  portoient  auflî  pour  les  aiguillonner  à  la  vertu.  Ainfi 
on  dérive  le  mot  détail*  de  iafim,  qui  fignu%t<K&rr- 
ter  les  lettres  ;  ou  de  buILt ,  qui  figrùfic  auflî  tmftule  , 
ou  vcflîc  qui  fc  forme  fur  l'eau ,  quand  l'air  en  veut  for- 
tir.  D'autres  le  dérivent  du  Grec  bouli,  qui  figrùfic, 
tonfeil ,  parecqu'il  faut  délibérer  avant  que  d'en  faire  les 
expéditions. 

Ce  mot  a  auflî  fîgrritîc  des  eltus  *  tète  datée*  Se  des  fojfettes , 
qu'on  mettoit  aux  brides  &  harnois  des  chevaux  :  mais 
fur  tout  il  fignifloit  les  fceaux  attachez  aux  Patentes  & 
Lettres  des  Princes ,  ck  les  matrices  dont  on  fe  fervoit 
pour  les  former ,  à  caufe  qu'ils  rcflcmbloient  en  quelque 
façon  à  ces  bouteilles ,  ou  à  ces  têtes  des  clous. 

Bulle  d'or,  eft  une  Ordonnance  ou  Règlement  fait 

!>ar  Charles  IV.  Empereur  en  l'an  1356.  C'eftune 
oi  fondamentale  dans  l'Empire.   Avant  ce  temps  là 
les  cérémonies ,  Se  la  forme  de  l'élection  des  Empe- 
reurs ,  croient  douteufes ,  &  incertaines  ;  Se  le  nombre 
des  Electeurs  n'étoit  point  fixé.  Cet  Edit  folcnncl  rè- 
gle les  fonctions ,  les  droits ,  les  privilèges ,  &  les  préé- 
minences des  Electeurs.  L'original  qui  eft  Latin,  Se 
écrit  fur  du  velin ,  eft  gardé  à  Francfort ,  relié  in  4.  en 
parchemin  rouge.    Au  dos  du  livre  font  paflez  plu- 
fleurs  lacs  de  foye  notre ,  &  jaune ,  au  bout  defqucls 
pend  un  fçcau  d'or.  On  l'appelle  par  excellence  La  Bul- 
le d'or,  pareeque  les  Empereurs  d'Orient  faifoient  au- 
trefois fçcllcr  leurs  Edits  d'un  fceâu  d'or ,  qu'on  appel- 
ait bulle.  Cette  Ordonnance  qui  contient  30.  articles 
fut  approuvée  par  tous  les  Princes  dcI'Empirc ,  Si  s'ob- 
ferve  encore  aujourdliuy.  L'élc&tonfcfaifoitparfcpt 
Electeurs;  trois  Ecclefîaftiques ,  les  Archevêques  de 
Maycncc»  Trêves,  Se  Cologne  ;&  quatre  Séculiers, 
le  Roi  de  Bohême,  le  Prince  Palatin,  le  Duc  de 
Saxe,  le  Marquis  de  Brandebourg ,  &  par  la  Bulle  d'tr 
le  Prince  Palatin  marchoit  après  le  Roi  de  Bohême; 
mais  il  fut  dépouillé  de  fon' Electoral  en  1613.  Le  Duc 
de  Bavière  fut  mis  en  fa  place.  Il  a  été  rétabli  en  1648. 
par  la  paix  de  Munfter  :  ainfi  il  eft  le  huitième  Electeur  ; 
&en  1691.  l'on  a  crige  un  neuvième  Elcttorat  en  fa- 
veur de  la  Maifon  de  Luncbourg. 
Le$  Bulles  d'or  ont  été  en  ufage  chez  les  Empereurs  d'O- 
dès  le  temps  de  Louis  le  Débonnaire ,  dont  on  fc 
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fervoit  dans  les  actes  de  grande  confeqncnce,  comme 
en  la  conceflîon  dés  privilèges  des  l'Eglifes.  Aux  au- 
tres occafionv  ils  fc  fervoient  de  plomb ,  ou  de  cire. 
Spelmannus  fait  mention  d'une  Bulle  d'tr  dans  un  Traité 
d'alliance  fait  entre  le  Roi  François  I.  &  Henri  VIII. 
Roi  d'Angleterre.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  exemples 
dans  Du  Cange.  Polydorc  Virgile  dit  que  ce  furent  les 
Papes  Etienne  1 1 1.  de  Adrien  I.  qui  commencèrent  à 
fcêllcr  leurs  Bulles  avec  du  plomb ,  quoyque  les  Auteurs 
en  rapportent  de  plus  anciennes  de  Sylveftre,  de  Léon  I. 
de  Grégoire  le  Grand  ,  ôcc.  Mais  ce  fut  feulement  en 
r55j.  qu'Adrien  IV.  commença  d'y  mettre  les  images 
de  St.  Pierre  &  de  St.  Paul. 
La  Bulle  in  Cent*  ùemhti ,  eft  une  Bulle  qu'on  ht  tous  les 
ans  le  Jeudi  Saint  à  Rome,  en  prefenec  du  Pape,  Se 
qui  contient  pTuficurs  excommunications  contre  les 
Hérétiques ,   les  dcfobcïflans  au  St.  Siège ,  ceux  qui 
troublent  ,  ou  qui  veulent  reftraindre  La  Jutifdiction 
Ecclefiaftiquc ,  Se.  plufieurs  cas  refervez.  On  la  trouve 
dans  la  Pratique  Bénéficiaire  de  Rebirfre.  Elle  n'eft  pas 
reçue  en  France. 
Fulminer  des  Bulles  >  c'eft  en  faire  la  publication  on  vérifi- 
cation par  l'un  des  trois  Commiffaircs  aufqucfs  elles  font 
adreflees ,  fort  qu'il  fort  Evcque ,  fait  qu'il  fort  Offi- 
ciai. On  s'oppofe  quelquefois  à  la  publication  des  Bul- 
les ,  ou  des  Rcfcriu  du  Pape.  Mais  quand  il  s'y  trouve 
de  l'abus ,  l'on  a  pour  lui  le  refpect  de  n'appeller  pas 
directement  de  la  conceflîon  de  la  Baffe  ;   on  in- 
terjette Amplement  appel  comme  d'abus  de  l'exécution 
ou  fulmination  de  la  Bulle.  C'eft  un  expédient  pour  oc 
point  choquer  le  Pape ,  en  ne  fe  plaignant  que  de  la 
procédure ,  Se  de  la  partie  qui  a  obtenu  la  Bulle.  Ce- 
pendant il  y  a  des  cas  importans  dans  lefqucls  on  appel- 
lerait fans  détour  comme  d'abus  de  la  Baffe  du  Pape: 
par  ex.  s'il  prononçott  l'excommunication  contre  la 
perfonne  du  Roi;  s'il  entreprenott  furie  temporel  du 
Royaume  ;  s'il  difpofoit  des  Bénéfices  dont  la  nomina- 
tion appartient  au  Roi  par  le  Concordat  &c.  Voyez  le 
Traité  de  l'abus  parFevret. 
Bulles,  en  Phyfique  fignifie ,  de  petits  globules  <f  air 

qui  paroiflènt  dans  l'eau  lorfqu'elle  s'echaufFe. 
Bu  l  Le  1  le.  adj.  Qui  eft  en  forme  authentique.  J*ay 

eu  ma  commifHon  bien  fignée  Se  bien  aaiféV. 
BULLETIN,  f.  m.  Ordre  que  donnent  des  Eche- 
vins  ou  Magiftrats  d'une  ville  pour  loger  des  foldats , 
pour  faire  des  corvées,  ou  les  obliger  à  quelque  autre 
charge  publique. 
Bulletin,  fe  dit  aufB  des  certificats  de  famé  qu'on  va 
prendre  des  Magiftrats  en  temps  de  pefte ,  pour  avoir 
libre  entrée  dans  les  lieux  où  on  a  i  pafler. 

B   U  P. 

BUPHTALMUM.  f.m.  Ou  Oeil  de  B«uf.  Plante. 

Voyez  Oeil  dk  Boeuf. 

BUPLEURUM.   f.m.   Ou  TertefenHk.  Plante. 
Voyez  Pe*cifeUille. 

BUPRESTE,  f.  f.  eft  une  mouche  fcmblàblc  à  la 
cantharide,  laquelle  étant  mangée  avec  l'herbe  fous  la- 
quelle elle  eft  cachée  par  les  animaux  paifliru ,  comme 
bœufs,  moutons  3c  autres,  les  fait  mourir  enflez  com- 
me un  tambour.  Pour  cette  caufe  elle  eft  appdlce  des 
bergers  eufle-beeuf.  Et  fi  un  homme  en  mange ,  il  aura 
pareils  accidens  que  s'il  avoit  pris  des  cantharides.  Ceux 
qui  en  ont  avale  ont  un  goût  puant  &  fcmblàblc  à  celui 
du  nitre  ;  le  ventre  Se  l'eftomac  leur  tirent  étrangement 
comme  aux  hydropiques.  Mr.  de  Saumaife  prétend  que 
la  buf  rtfte  étoit  auflî  une  herbe  dont  les  Grecs  fe  fai- 
foient un  ragoût  dans  leurs  repas.  En  Latin  hyuflu, 
Se  vient  du  Grec  fout ,  btt,  Se  fritb» ,  in^smmo. 

BU- 
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B  U  R. 
B   U  R. 

B  U  R  A I L.  f.  m.  eft  une  efpece  de  ferge  ou  de  ratine. 
Il  y  a  du  barail  hfle ,  du  farrvuf  croifé ,  Se  du  barail  dé- 
toupes. 

B  U  R  A  T.  f.  m.  Grofle  étoffe  de  laine  qui  tient  quelque 
chofe  du  drap  »  &  dont  les  Capucins  Se  autres  Religieux 
font  habillez. 

Bur  at  t  »  e  Ei  adj.  Qui  participe  à  la  nature  du  drap. 

BURATINE,  ouBURATIN.  Efpece  de  pa- 
peline  dont  la  chaîne  eft  de  foye  fort  déliée  >  Se  la  trime 
de  groiTe  laine.  On  la  paffe  tous  la  calandre. 

BURE.  f.  f.  Etonv  grofliere  <5c  de  peu  de  prix  »  faite  de 
laine  ,  dont  fe  vêtent  les  pauvres  gens.  Les  chagrins  ôc 
les  douleurs  fe  trouvent  plus  (burent  fous  la  panne  que 
fous  la  far*.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  barra  fi- 
gnihant  une  efpece  d'tttffe  vêlait.  De  fon  diminutif  bareU 
lum  on  a  fait  baréta.  D'autres  le  dérivent  de  beurre , 
Se  du  Grec  tyrret,  Se  du  Latin  titrât  ou  barras,  qui 
lignifient  roux ,  comme  il  eft  écrit,  dans  le  Code  Theo- 
dofîen ,  pareeque  la  plupart  de  la  bourre  eft  de  cette 
couleur.  Les  Anciens  fe  font  fervis  de  ce  mot  pour  li- 
gnifier plufieurs  fortes  d'habits.  Quelquefois  ils  s'en  fer- 
v oient  pour  dire  un  habit  riche  5c  magnifique.  Ainfi  Ba- 
ronius  dit  que  barrât  étoît  l'ancien  habit  des  Evéques  , 
que  quelques-uns  croyent  être  la  même  chofe  que  le 
rvtbtt.  Quelquefois  il  a  (ignifié  un  habit  vil  &  groflu-r 
fait  de  ce  que  nous  appelions  bureau ,  Si  les  Bretons 
bareU. 

BURE  AU.  f.  m.  Greffe  étoffe  faite  de  laine:  c'eft  la  mê- 
me chofe  que  la  bure ,  finon  que  c'eft  un  drap  plus  fort. 
Et  qui  n'étant  vêtu  que  de  fimpie  bureau  , 
?affe  Vitt  Uns  liage ,  &  Cmrer  fous  moitteom.  BorL. 
Bureau»' eft  auffi  une  cfpece  de  petit  pupitre  couvert 
de  bure  verte  *  que  les  Prefidens  ont  devant  eux  pour  y 
écrire  ce  qu'ils  veulent  remarquer  d'un  procès  qu'on 
leur  rappoite. 

C'eft  auffi  La  table  fur  laquelle  le  Rapporteur  met  les  pièces 
d'un  procès  qu'il  rapporte  :  eV  c'eft  en  ce  Cens  qu'on  dit 
qu'il  eft  au  bureau ,  qu'il  a  mis  un  procès  fur  le  bureau  ; 
qu'il  lui  a  fait  baifer  le  bureau  ;  pour  dire  ,  qu'il  en  a  en- 
tamé le  rapport.  On  demande  fe  bureau  par  placets  aux 
Prefidens. 

Bureau»  fignifie  auffi  quelquefois ,  Jurifcfiécion.  Le 
Doyen  du  Confeil  a  droit  d'avoir  un  Bateau  chez  lui  » 
où  on  rapporte  les  affaires  qui  y  font  renvoyées  par  le 
Confeil. 

Bureau»  f«  dit  auffi  de  la  Jurifdicïon  non  contenrieufe 
des  Treforiers  de  France ,  qu'on  appelle  Bureaux  des 
Tinancet  :  Il  y  vingt-quatre  de  ces  Bureaux  qui  font  les 
Sièges  des  Treforiers  de  France  dans  les  vingt-quatre 
Generalitez. 

Le  Sureau  de  la  Ville,  c'eft  la  Jurifdi&ion  du  Prévôt  des 
Marchands  Se  Echevins. 

Bureau»  fe  dit  auffi  des  Aflèmblées  des  Juges  qui  tra- 
vaillent à  juger  des  procès ,  ou  à  régler  des  affaires.  On 
rapporte  a  la  Chambre  des  Comptes  les  grandes  affaires 
au  grand  Bureau ,  Se  tous  les  comptes  au  fécond  Bu- 
reau. La  grand'-Chambrc  du  Parlement  fait  deux  Bu- 
reaux. Les  procès  partis  fe  vont  rapporter  au  fécond 
Sureau. 

Bureau»  fedit  auffi  des  lieux  où  on  traitte  1rs  affaires 
des  Communauté».  Le  i«r««dcrH6tcl-Dicu.  Le 
grand  Bure au  des  pauvres,  eft  un  lieu  où s'afTemblent 
ic  Lundi  Se  le  Samedi,  à  trois  heures  après  midi  »  plu- 
fieurs des  plus  considérables  Bourgeois  de  Paris  »  qui 
ont  été  choifis  de  chaque  Paroiffè  pour  avoir  foin  ces 
intérêts  fpi rituels  Se  temporels  des  pauvres ,  dont  cha- 
que Paroiffè  eft  chargée.  Ces  Mrs.  ont  pour  chef  le 
Procureur  General  du  Parlement ,  qui  prciide  toujours 


BUR. 

à  cette  Compagnie  ou  par  lui-même»  ou  par  quelcun 
defet  Sublrituts.  C'en  de  cette  Compi^nie  qu'on  tire 
les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux  de  l>jris  &  des  en- 
virons. 

Bureau»  fedit  aufîi  des  lieux  où  on  fait  les  recettes 
des  impôts.  Le  Bureau  du  Domeiiie,  le  Bureau  des 
Aides,  le  Bureau  des  Gabelles ,  c'eft  le  lieu  où  les  in- 
tercfTcz  en  ces  Fermes  difeutent  leurs  affaires.  Il  y  a  des 
Bureaux  des  Entrées  à  toutes  les  portes  ;  des  Bureaux 
des  Traittes  foraines  au»  pafTages  des  frontières  ;  des 
Bureaux  du  papier  marque,  &c.lcs  Bureaux  desPof- 
tes,  des  Ménageries. 
Bureau,  fe  dit  auflï  des  lieux  où  on  fait  quelques  paye- 
ment publics.  11  y  a  à  l'Hôtel  de  Ville  plufieurs  Bu- 
reaux pour  les  payeurs  des  rentes.  Les  Bourgeois  font 
allure?  de  recevoir  leur  quartier  de  rentes  à  Bureau 
ouvert. 

On  appelle  auffi  le  Bureau,  le  lieu  où  fe  délivrent  les  ex- 
péditions de  Mrs.  les  Secrétaires  d'Etat.  Ce  Capitaine 
eft  allé  prendre  fa  route  au  Bureau. 
Bureau,  eft  auffi  une  table  garnie  de  quelques  tiroirs 
ou  tablettes ,  où  les  gens  d'affaires  ou  d'étude  écrivent 
Se  mettent  leurs  papiers.  J'ay  enfermé  ces  papiers  dans 
mon  bureau. 

Onditfigurément,  Sçavoir  le  vent  du  bureau ,  connoître 
l'air  du  bureau  ;  pour  dire,  Connoître  ou  prciîentir  le 
fentiment  des  Juges  qui  ont  commencé  de  travaillera 
une  affaire. 

Bureau,  fedit  auffi  d'un  certain  lieu  établi  pour  ven- 
dre de  certaines  marchandifes.  Le  bureau  des  flam- 
beaux. 

Bureau,  fe  prend  encore  dans  le  ftile  bas  Se  figure 
pour  quelque  endroit  que  ce  fait  :  auquel  fens  on  dit 
que  Paris  eft  le  grand  bureau  des  merveilles.  Mol. 
Bureau  d'adresse,  eft  un  lieu  où  on  va  donner  & 
prendre  des  avis  pour  les  chofes  dont  on  a  befbin.  Le 
premier  deffeio  do  Bureau  ftdrefe  eft  dans  les  Eflais 
de  Montagne.  Son  premier  établiiTement  a  été  fait 
par  Theophrafte  Renaudot  Médecin  par  Lettres  pa- 
tente*. 

On  appelle  Bureau  fadrefe,  une  femme  quifçait  beau- 
coup de  nouvelles ,  Se  qui  les  va  débiter  par  tout.  Cette 
femme  eft  un  vrai  Bureau  tTadrrjfe >  une  gafette.  Cela 
eft  bas. 

B  U  R  E  L  E.  f.  f.  C'eft,  en  termes  d'Armoirie ,  une 

fafee  de  huit  pièces  ou  plus.  POMEY. 
Bure  L  r.  s  ,  font  des  fafees  diminuées  en  nombre  pair. 
Bu  RE  le,  te.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fedit  d'un 
Ecu  coropofè  de  diverfes  fafees  d'émail  différent  en 
nombre  égal ,  Se  particulièrement  de  dix.  Quand  il  y 
en  a  davantage,  il  en  faut  faire  l'expreffion  en  blafon- 
nant.  Quand  il  y  en  a  moins,  on  dit  feulement faÇcé. 
Il  faut  que  ces  fafees  diminuées  fbient  en  nombre  pair  ; 
autrement  on  les  appelle  trauglts.   La  Rochefoucaut 
porte  Burehi  d'argent  Se  d'azur  à  trois  chevrons  de  gueu- 
les brochant  fur  le  tout. 
B  U  R  E  T.  f.  m.  Efpece  de  poiflbn  d'où  l'on  droit  au- 
trefois la  pourpre.  En  Latin  Murex.  P  o  m  f.  v  . 
B  U  R  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  vaifTeau  pour  mettre  du  vin  8e 
de  l'eau ,  dont  on  fe  fert  particulièrement  à  porter  le  vin 
Se  l'eau  nccefliircs  pour  lefacrifice  de  la  McfTc.  Les  bu' 
rettet  font  une  partie  de  la  chapelle  d'argent  d'un  Prélat. 
C'eft  un  dirninutif  du  bure  ou  butte ,  qui  a  été  fait  du 
Latin  byrrat,  ou  du  Grec  bjrmt.  Mfnace. 
B  U  R  E  T  T I E  R ,  eft  un  nom  qu'on  donne  à  un  cer- 
tain nombre  de  Prêtres  qui  vont  dire  leurs  Mefïës  à 
Nôtre  Dame ,  dont  le  principal  devoir  eft  de  porter , 
&  rapporter  les  burettes  des  Chapelles. 
B  U  R  G  A  U.  f.  m.  Limaçon  qui  fe  trouve  dans  les  mers 
des  Mes  Antilles.  C'eft  de  leur  coque  que  les  Ouvrier* 
en  nacre  rirent  cette  belle  nacre  qu'ils  appellent  la  bar- 
Fffj  S**- 


t 


Dtgitized  by  Google 


B   U  R. 

gjndint*  Se  tjuicft  plus  eftiméc  que  celle  des  perles.  Le 
dehors  de  cette  coque  eft  gris ,  brun,  noir,  &  blanc* 
Se  quand  on  l'a  bien  decraffee ,  elle  devient  une  coquil  le 
argentée,  ôc  d'une  grifaillc  li  luftrec  que  tout  l'artifice 
d'un  Emailleur  n'en  fçauroit  approcher.  U  y  a  deux  for- 
tes de  burgdu.  Le  plus  petit  eft  le  plus  délicatement 
ouvrage.  Il  eft  coloré  de  vert  au  deflus  de  fa  nacre ,  Se 
très-artiftement  grave. 

B  U  R  G  R  A  V  E.  f.  m.  Juge  ou  Châtelain  de  quelque 
ville  ou  château  d'Allemagne. 

Ce  mot  vient  de  frmj,  qui  lignifie  ville  ou  bourg  t  flede 
Grdve ,  qui  lignifie  Comte  ou  Juge. 

BURIN.  Cm.  Pointe  d'acier  qu'on  pouffe  avec  la  main 
pour  graver  fur  les  métaux ,  foit  argent ,  cuivre  ou 
ctain.  On  appelle  une  planche  gravée  autan»,  celle 
dont  on  tire  des  images  en  taille  douce,  à  la  différence 
de  celles  qui  font  gravées  en  eau  forte ,  qui  font  plus 
rudes.  Ces  pointes  ont  pluficurs  figures ,  <jc  font  plus 
ordinairement  en  triangle  qu'en  lofenge.  Les  Serru- 
riers ont  auffi  des  burins.  Ils  en  ont  de  plats ,  de  cou- 
lans ,  de  q narrez ,  Se  d'autres  propres  à  piquer  les  râ- 
pes. Ils  le  fervent  des  burins  plats  pour  tendre  les  pa- 
netons des  clefs ,  5c  c'eft  encore  avec  ces  fortes  de  bu- 
rins qu'ils  coupent  &  emportent  le  fer  à  froid,  lorfqu'il 
s'y  trouve  des  grains. 

On  dit  figurcmenr  d'un  Graveur,  que  c'eft  un  bon  burin -, 
pour  dire ,  qu'il  manie  bien  le  burin. 

BURINER,  v.act.abfolu.  Graver  avec  le  burin  fur 
les  métaux. 

Burine,  e'e.  part. ôc adj.  , 

B  U  R  L  E  S  QU  t.  adj.  m. 3c.  f.  Plaifant  ,  gaillard , 
tirant  fur  le  ridicule.  Ce  mot  eft  allez  moderne;  Sa- 
rafin  fe  vantoit  d'en  avoir  ufé  le  premier.  11  nous  eft  ve- 
nu d'Italie ,  où  il  y  a  quantité  de  Poètes  burUfauesy  dont 
le  premier  a  étcBenrica,  &  enfuite  Lalli ,  Caporali, 
&c.  La  fureur  du  burlefque  fe  déborda  en  France ,  Se 
y  fit  d'étranges  ravages ,  mais  on  s'en  guérit  bien-tôt , 
Se  elle  n'y  régna  pas  long  temps ,  i  caufe  qu'on  y  in- 
troduifit  trop  de  licence ,  tant  dans  le  fujet  que  dans  les 
vers,  ôctrop  de  ridicules  plaifanteries.  Il  y  a  plus  de 
40.  ans  que  ce  ftile  étoit  fi  fort  à  la  mode ,  qu'en  1649. 
il  parut  un  livre  avec  ce  titre;  U  Ptfjion  it  Hitre  Sei- 
gneur en  vers  burtefques.  Scarroo  y  excella  ,  Se  fut 
agréablement  ridicule.  On  appelle  en  profe ,  ftile  bur- 
lefqut  ;  celui  où  l'on  employé  des  mots  qui  fc  difent  par 
pure  plaifantcric,  &  qu'on  ne  fouffre  point  dans  le  fis- 
rieux.  Ce  ftile  fouffre  tout.  Le  Pcre  Vavaffeur  à  fou- 
tenu  dans  fon  livre  de  ludicri  didiene ,  que  le  burUfque 
a  été  abfolumcnt  inconnu  aux  Anciens  »  quoyque  quel- 
ques-uns difent  que  du  temps  de  Ptoloracc  fils  de  La- 
eus ,  un  nomme  Raintou  avoit  traité  en  ridicule  des 
fiijcts  ferieux  de  Tragédie. 

En  défit  du  bon  fens  U  burlefque  effronté' 
Trompa  Us  y  eux  d'dbord  ;  plut  par  fa  nouvtdttté.  B  o  1 . 
Mdis  Idiffons  le  burlefque  aux  pldifuu  du  Pont  Neuf.  I  o . 
J'aime  dffex.  Berger  M  (y  f»  burlefque audace.  In. 

BURLESQUEMENT.  adv.  D'une  manière  bur- 
lefque, ridicule.  Cet  homme  parle  toujours  hurle  fine- 
ment. Il  eft  vêtu  burlefqument  ;  c'eft-à-dire ,  plai- 
famment,  ridiculement. 

B  U  R  O  N.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit  au- 
trefois, un  lieu  où  on  fe  retirait  pour  boire  Se  manger. 
Il  n'a  plus  d'ufage  qu'en  cette  phrafe  proverbiale ,  Il 
n'animaifon,  ni  baron -,  pour  dire,  qu'il  n'a  point  de 
lieu  certain  où  il  couche ,  ni  où  il  vit. 

Ce  mot  vient  de  viburoavibure,  qui  fignifie  en  quelques 
lieux  une  carrière  de  pierre  dure  qui  n'eft  point  fujette  à 
la  gelée ,  dont  il  y  a  beaucoup  en  Bafltgni  :  deforte  que 
le  proverbe  veut  dire ,  qu'un  homme  n'a  point  de  mai- 

•  fon,  nidcrvirre  de  quoy  en  faire.  Ménage  le  dérive 
du  Grec  bjwn,  qu'il  dit  avoir  la  même  lignification. 


B  U  R.  BUS. 

En  Auvergne  on  appelle  burtn ,  un  petit  toit  de  Berger 
ou  de  Chevrier  bâti  fur  le  haut  de  la  montagne ,  où  il 
fe  retire,  quand  le  temps  permet  d'y  mener  paître  fe* 
troupeaux. 

B  U  R  S  A  L ,  ALi.  adj.  Qui  regarde  la  bourfe.  Un 
Edit  burfil ,  qui  eft  fait  pour  tirer  de  l'argent  dans  la  ne- 
cefflté  publique.  Une  paru:  burfalt,  eft  une  punition 
pecunairc. 

BUS. 

EUS,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  de  la  reprefentatios 
des  figures  humaines ,  quand  il  n'y  a  que  la  téte  »  le  col 
Se  une  partie  de  la  poitrine  finiffànt  en  pointe.  Ainfi  on 
dit,  un  bus  de  Religieux,  un  il»  de  femme,  des  bus 
de  Reines.  Dans  le  langage  ordinaire  on  dit  bufi  ou 
bufte,  en  prononçant  Vs. 

BU SC.  Voyez  Busctyi. 

BUSCHE,  ou  BUCHE,  f.f.  Gros  bois  dont  on 
fe  chauffe.  Il  y  a  6t.  bûehesde  compte  à  une  voye  de 
bois  de  1 8.  pouces  de  groffeur ,  qui  reroplinem  les  trois 
anneaux  qui  la  compofent ,  fuivant  les  Ordonnances  de 
la  ville.  On  appelle  la  btubt  de  Noël,  une  grofle  fou- 
chc  de  bois  qu'on  met  au  feu  la  veille  de  Noël ,  quand 
il  eft  nuit ,  avec  quelques  cérémonies  qui  ne  font  plus 
pratiquées  que  par  les  vieilles.  Du  Cange  dérive  ce 
mot  de  bufed ,  qu'on  a  dit  dans  le  même  feus  en  la  baffe 
Latinité. 

B  u  s  c  h  h ,  fe  dit  auffi  d'une  poutre  ou  autre  pièce  de  bois. 
Il  y  a  une  demie- douzaine  de  villagcoifes  affilés  fur  cette 
bnebe  qui  eft  dans  le  carrefour.  Il  y  a  une  bmbe  à  travers 
cette  rue  qui  incommode  le  paffâgc. 

On  appelle  fi  gurcment  un  homme  ftupide ,  une  grofle 
btubt  ;  Se  on  dit  d'un  pareffèux ,  qu'il  ne  fe  remue  non 
plus  qu'une  b&sbt,  qu'il  vaudrait  autant  parler  à  une 
bâtbe.  Il  y  a  une  Ferme  du  Roi  qu'on  appelle  U  put  de 
U  bûtbe. 

Buse  he,  eft  auffi  une  efpcce  de  fiibot  dont  les  Hollan- 
dais fc  fervent  pour  la  pèche. 

BUSCHER,  ou  BUCHER,  v.adt.  abfolu.  Ab- 
battre  du  bois  dans  les  forets ,  Se  en  faire  des  bûches. 

B  U  S  C  H  E  R.  f.  m.  Pyramide  faite  de  bois ,  fur  laquelle 
on  mettoit  autrefois  les  corps  pour  les  brûler.  Di- 
don  pria  fa  feeur  de  lui  faire  drefler  un  bûtber ,  fur  le- 
quel enfuite  elle  fe  tua.  Crccfus  étoit  fur  le  b*tberf 
quand  il  prononça  les  paroles  de  Solon  qui  le  Sauvè- 
rent. 

Les  Romains  avoient  pris  des  Grecs  la  coutume  de  brûler 
les  corps  :  cela  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  cérémonie. 
Le  mort  couronné  de  fleurs ,  ôc  revêtu  de  fes  habits  les 
plus  magnifiques ,  étoit  pofe  fur  le  bûcher  :  les  plus  pro- 
ches parois  l'allumaient  avec  des  torches ,  en  détour- 
nant le  vifage,  pour  témoigner  qu'ils  ne  lui  rendement 
qu'avec  répugnance  ce  trifte  Se  dernier  devoir.  Dès 
que  le  bSuber  étoit  confumé ,  des  femmes  prepoféei 
pour  recueillir  les  cendres ,  les  reffèrroieot  dans  une  ur- 
ne, que  l'on  portoit  dans  les  tombeaux. 

Bu  s  c  h  e  a  ,  eft  auffi  un  lieu  au  rez  de  chauffée ,  où  on 
ferre  le  bois  dans  les  maifons  des  particuliers.  Chez  In 
Princes  on  l'appelle  fourrière, 

BUSCHERON,  ouBUCHERON,  onni. 
ù  m.  &.  f.  Quelques-uns  difent  Beftberen.  Homme  de 
journée  qui  abat  des  bois.  Théophile  a  dit , 
Ctfdr-,  emmêle  bûcheron, 
t  ous  les  jours  nu  bord  du  Ctyte 
Se  trouve  du  lever  de  Cdrtn. 

BUSCHETTE,  ou  BUCHETTE,  f.f.  Me- 
nu bois  que  les  pauvres  gens  vont  ramaffèr  dans  les  fo- 
rets ,  &  qui  refte  après  qu'on  a  mis  le  bois  en  ouvrages  , 
ou  en  fagots. 

BUSE.  f.f.  D'autres  difent  bufdrdy  &  quelques  autres 
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BUS.  BOT. 

bmftri;  mais  ce  dernier  eft  le  moins  bon ,  &lepNV 
micr  eft  le  meilleur.  Oifcau  de  proyc  qu'il  eft  impoffi» 
bie  de  dreilèr  ,  qui  eft  une  cfpccc  d'aigle  poltronne.  En 
Latin  trtftUrgus  &  bute».  La  bufe  eft  toujours  affamée  , 
crie  toujours ,  £k  ne  fc  jette  que  fur  la  proyc  morte. 

On  dtt  proverbialement  d'un  lot»  d'un  ftupide,  qucc'cft 
une  bufe.  On  dit  auflî ,  qu'on  ne  fçauroit  faire  d'une 
frir/iunépervicr,  pour  dire  »  qu'il  y  a  des  gens  incapa- 
bles de  feience  &  de  difeipline. 

Buse.  Cf.  Terme  de  Mineur.  Tuyau  de  bois  ou  de 
plomb ,  qui  fert  de  communication  entre  les  puits  dans 
les  mines ,  &  qui  y  conduit  l'air. 

BUS  QU  E.  D'autres  duent  B U  S  C.  Prononce»  P#. 
f.  m.  Morceau  de  bois  ,  d'yvoirc ,  ou  de  baleine  »  que 
les  femmes  mettent  dans  le»  corps  de  juppe  pour  fe 
tenir  droites.  On  tait  des  buftutt  de  baleine ,  d'yvoire  , 
de  bois  verni.  On  en  fait  aïoli  d'acier. 

On  appelle  aulfi  bufaue ,  Certain  treillis  dur  &  picqué  que 
les  Tailleurs  mettent  au  bas  du  pourpoint  dès  hommes 
par  devant  •  pour  leur  donner  plus  de  fermeté. 

BUS  QU  £ R.  v. a&.  Chercher.  Il  ne  fc  dit  propre- 
ment qu'en  cette  phrafe ,  Bufquei  fortune ,  en  parlant 
de  ces  gens  fans  bien ,  qui  vont  par  le  monde  chercher 
à  vivre»  &  à  faire  fortune. 

Ce  mot  vient  tout  pur  de  l'Espagnol ,  où  le  mot  de  buftdr 
lignifie  proprement  (bertber. 

BUS  QU  1ERE.  f.  f.  eft  le  trou  ménage  dans  un 
corps  de  juppe  >  dans  lequel  les  femmes  fourrent  leur 
bufque.  On  le  dit  auffi  de  l'extrémité  ronde  de  leurs 
corps  de  juppe  par  où  elles  commencent  à  fourrer  leurs 
bufques. 

BusojuiEitH»  fc  dit  aufli  d'une  petite  pièce  d'étoffe 
brodée,  que  les  Dames  qui  font  en  manteau  mettent 
devant  leur  eftomac  fur  le  corps  de  juppe,  Se  qu'elles 
laiffent  un  peu  entrevoir. 

Bus  qjj  t  e  *  p.  ,  fe  dit  encore  d'une  manière  de  petit  cro- 
chet, que  les  femmes  portent  à  la  ceinture,  &  qui  a 
l'un  des  bouts  eft  aflez  fouvent  en  forme  de  petite  tpfe 
om^c  de  diamans,  de  perles  ou  d'autres  pierres  pre- 
cieufes.  Il  y  a  des  bufquieiet  d'argent ,  ou  d'acier  poli 
pour  les  fimplcs  bourgeoifes. 

B  U  S  S  A  R  D.  Vieux  mot  François  qui  fienifioit  nn  ruif- 
fe*u  4  mettre  du  fin ,  qui  vient ,  félon  Du  Cangc ,  de 
buxjt,  qu'on  a  dit  pour  but*,  btutalle. 

B  USTE.  f.  m.  Figure ,  portrait  d'une  perfonne  en  plein 
relief,  qui  ne  reprefente  que  latte,  les  épaules  &  la 
poitrine.  On  le  met  d'ordinaire  fur  un  picdcftal  ou  une 
confolc.  Quoyqu'en  Peinture  l'on  puiffe  dire  d'une  figu- 
re, qu'il  n'en  paroît  que  le  bufte ,  comme  d'un  portrait 
à  demi-corps ,  on  ne  l'appelle  pourtant  point  un  bufle  ; 
ce  mot  eft  refervé ,  &  déterminé  à  ce  qui  eft  de  re- 
lief. Fe  l. 

Buste,  fc  dit  suffi  du  tronc  du  corps  d'un  homme  de- 
puis le  cou  jufqu'aux  cuuTcs.  Quelques-uns  croyent  que 
ce  mot  vient  de  l'Allemand  bnft ,  qui  fignific  Vejiomjt , 
Ménage  le  dérive  de  bufque,  à  caufequcles  femmes 
mettent  leurs  bufques  en  cet  endroit  du  corps ,  que  les 
Italiens  appellent  bujlo. 

En  termes  de  Blafon .on  appelle  bufte,  une  téte  d'homme 
ou  de  femme ,  mie  ou  coéfree ,  peinte  de  front  jufqu'i 
la  poitrine,  &  qui  eft  fans  bras.  Quand  il  eft  de  profil , 
il  en  faut  faire  mention. 

BUT. 

BUT*,  f.  m.  Point  marqué  dans  une  allée,  dans  un  mur, 
où  on  fe  propofe  d'arriver ,  de  tirer.  Ce  joueur  de  bou- 
le met  tous  les  coups  fur  le  but.  Cet  Arquebufier  a  em- 
porté le  prix,  il  a  donné  dans  le  but.  Le  coeur  de  l'hom- 
me eft  comme  un  hw  où  chacun  vife.  Abl. 

But  »  fe  dit  figurément  du  deiTcin  qutm  a,  de  la  fin  qu'on 


BUT. 

Te  proporc.  Le  but  d'un  Chrétien  eft  de  parvenir  au 
ciel.  Tous  let  hommes  travaillent  pour  des  buts  b  en 
diffvrcns,  les  uns  pour  la  gloire,  les  autres  pour  le  profit. 
Un  habile  homme  va  droit  au  but  qu'il  s'eft  propofé. 
Le  but  de  l'Orateur  eft  de  prouver ,  de  plaire ,  d'émou- 
voir. Oe.  M.  Ils  n'ont  pour  but  que  de  reformer  les 
mccuis.  Pasc.  Ces  fpeculatifs  qui  raifonnent  avec 
excès,  manquent  le  krr,  parccqu'ils  vont  au  delà,  & 
qu'ils  pouffent  leurs  penfees  trop  loin.  Bal. 
Dr  fuitx  biens,  det  beauté^  frirtlei, 
Ont  tu  juffu'ia  le  but  de  mts  defin. 

L'Ab.  Te  TU. 

But,  fe  dit  auffi  du  nœud ,  de  la  difficulté  d  Wafrairc* 
Ce  |i:gc  a  tant  de  pénétration ,  qu'il  va  droit  au  but ,  au 
point  decilif  d'un  procès. 

On  dit  adverbialement,  But  ù  but  ;  pour  dire,  D'une  ma- 
nière égale.  Il  joue contre  un  tel  but  à  but,  il  ne  donne , 
ni  ne  reçoit  aucun  avantage.  Ils  ont  fait  un  troc  but  À 
but,  c'eft-à-dire ,  fans  retour,  troc  de  Gentilhomme. 

Dc&«ffM  bUnc,  eft  auffi  une  façon  de  parler  adverbiale , 
qui  dans  le  propre  fe  dit  en  parlant  d'armes  à  feu  Se  de 
gens  qui  tirent.  Cela  lignifie  depuis  le  lieu  où  l'on  eft 
pofté  pour  tirer,  jufqu'à  celui  où  l'on  doit  tirer,  6c 
oii  eft  attaché  le  blanc  auquel  on  vife.  Le  canon  des  ar- 
quebufes  buttiercs  peut  porter  de  but  en  bltnc  mille  pas 
ou  environ.  G,a  ï  a,  T.  D  r.  s  Ar  m  e  s. 

On  le  dit  auffi  au  figuré ,  pour  dire ,  Tout  droit,  fans  biai- 
fer,  d'une  manière  ouverte.  En  venir  de  but  en  bLmc  à 
l'union  conjugale ,  il  n'y  a  rien  de  fi  marchand  que  ce 
procédé.  Mol. 

BUTE.  f.  f.  Terme  de  Blafon ,  qui  fc  dit  d'un  fer  dont 
les  Maréchaux  fé  fervent  pour  couper  la  corne  du  pied 
des  chevaux.  On  en  trouve  fur  plufieurs  Ecus. 

B  U  T 1 E  R  E.  f.  f.  Sorte  d'Arquebufc  qu'on  appelle 
butiere  ou  mnoife.  Elle  ne  diffère  des  autres  qu'en  ce 
qu'elle  eft  plus  grande  &  plus  pefante.  Les  Chevaliers 
de  l'Arqucbufefc  fervent  de  butteret  pour  tirer  l'oifeau 
&lc  prix. 

BUTIN,  f.  m.  Ce  mot  n'a  point  de  plurier  en  profe. 
Tout  ce  qu'on  prend  Air  les  ennemis  pendant  la  guerre. 
On  a  fouvent  deffait  des  victorieux  qui  s'amufoient  à 
partager  le  butin.  Chez  les  Grecs  le  butin  fc  partageoit 
en  commun  ;  le  General  en  prenoit  feulement  une  plus 
groflê  portion.  Par  la  difeipline  militaire  des  Romains 
le  butin  fait  fur  les  ennemis  appartenoit  à  la  Republique. 
Les  particuliers  n'y  avoient  point  de  part  ;  les  Géné- 
raux qui  fe  piquoient  de  probité ,  faifoient  porter  au 
trefor  public  tout  ce  qui  provenoit  du  pillage.  Quelque- 
fois on  diftribuoù  le  but  m  auxfoldats  pour  les  animer» 
&  pour  leur  tenir  lieu  de  recompenfe.  Cette  diftri bâ- 
ti on  dependoit  des  Généraux ,  qui  en  ufoient  avec  pru- 
dence. Autrement.c'étoituncrimcdcpeculat,  que  de 
diftraire,  ou  de  s'emparer  du  butin,  qui  régulièrement 
appartenoit  au  Sénat ,  &  devoh  être  tranfporté  dans  le 
trefor.  Selon  Grégoire  de  Tours  le  butin  fc  partageoit 
anciennement  au  fort  entre  les  François,  &  le  Roi  lui- 
même  n'avoit  que  le  lot  qui  lui  échcoit.  Grot  iUS. 
Ctmme  *n  vtit  uu  printemps  la  diligente  abeille , 
Qjti  du  butin  det  fUurs  va  (tmpefer  ftn  miel.  Bot. 

En  termes  de  Marine ,  quelques-uns  difttnguent  le  butin  du 
pilU^e ,  Se  difent  que  le  butm  eft  le  gros  de  la  prife ,  ic 
le  ftlUge  la  dépouille  des  habits ,  nardes  &  coffres  de 
l'ennemi,  &  de  l'argent  qu'il  a  fur  fa  perfonne  jufqu'à 
jo.  livres.  C'eft  un  diminutif  du  bas  Allemand  bute, 
qui  fignific  la  memechofe. 

Butin,  fe  dit  aulfi  des  voleurs.  On  a  attrape  ces  Bohé- 
miens, &  on  s'eft  faifi  de  tout  leur  buttn. 

BUTINER,  v.aftifabfolu.  Faire  du  butin.  Ce  pais 
eft  gras ,  il  y  aura  bien  à  butiner.  Ces  troupes  ont  butiné 
beaucoup,  mais  elles  n'ont  pû  profiter  de  leur  (Min. 

BUTIREUX,  BU$«.  adj.  Terme  de  Médecine. 
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B   U  T. 

On  diftinguc  dans  le  lait  trois  parties  l  la  but'ireufe ,  qui 
cft  la  grade  dont  fc  fait  le  borne  i  la  tereiife  *  qui  cft  le 
la  t  clair-,  &  la  fttmagée*  qui  eft  la  plus  cratle  &  la 
plus  feche. 

BUTOR,  f.m.  Grosoifcau,  cfpccc  de  héron  fainéant 
&  poltron,  marque  de  taches  roulfcs  en  forme  d'étoiles, 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  drdea  jltUjm.  On  l'appelle 
suffi  taurus,  ou  bti-umui,  à  caute  que  quand  il  crie 
le  bec  plonge  dans  la  bouc ,  il  fait  un  bruit  qui  imite  le 
rnugiflcmcnt  du  taureau ,  qu'on  entend  de  dcmi-licuc. 
C'eftdelà  qu'eft  dérive  le  nom  de  l»«t»r.  Lorfque  le 
buttr  approche  dcquclcun,  il  effaye  de  lui  crever  le* 
yeux.  Bel  on. 

On  dit  fîgurcment  d'un  homme  ftupide  Se  maladroit  >  que 
c'eft  un  qros  buttr  ;  pareeque  cet  oifeau  cft  fot ,  6t  pa- 
rcfTeux.  Pcftc  foit  du  gros  butor.  Mol. 

BUTORDE.  f.  f.  Ce  mot  eft  purement  fatirique , 
3c  ne  peut  être  employé  que  dans  le  iliJc  bas  &  comi- 
que. Il  fignifie  une  femme  ftupide ,  maladroite,  fan» 
efprit.  Voyez  cette  maladroite,  cette  bouvière,  cet- 
te bu  f  rie.  Mol. 

BUTTE,  f.  f.  Petit  tertre  >  lieu  un  peu  élevé  au  def- 
liu  du  rez  de  chauffée.  On  a  rafé  la  Butte  de  St.  Roch 
pour  y  bâtir  des  maifons.  Ils  apperç tirent  une  buue  oc- 
cupée par  les  ennemis.  A  •  l  . 

Butte,  cft  auffi  le  jeu  des  ChcvaliCiS  de  I"  Arquebufc  ; 
la  maifon  où  tirent  les  Chevaliers  de  T  Arquebufc. 

On  appelle  Poudre  de  butte,  de  la  poudre  à  canon  fort  fine, 
pour  charger  les  arquebufes  de  ceux  qui  tirent  au  blanc 
pour  les  prix  ,  car  ils  font  ces  exercices  ordinairement 
fur  une  butte .  Leur  lice  s'appelle  auffi  la  butte.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  botta  &  bottntinus ,  qui  fe  trouvent  chez 
les  Latins  en  cette  lignification. 

On  dit  figurément ,  Etre  en  buue  à  l'envie,  à  lamcdi- 
fance-,  pour  dire,  Etre  expofé  aux  traits  de  l'envie, 
delà  medifanec.  Dès  qu'on  cft  trop  fenfible,  on  ne 
peut  plus  compter  fur  fon  repos,  &  l'on  cftcnbwrrr  à 
tous  ceux  qui  nous  veulent  chagriner.  Be  i.  l. 
Cet  tlliijiie  i$igé  ne  veut  fat  dam  fa  tbuie , 
Léitjfer  à  tant  de  maux  tint  de  feuflei  en  butte. 

Br  f  B. 

Butte,  en  Architecture,  fc  dit  de  la  dernière  pile  d'un 
pont,  qu'on  appelle  autrement  lat  utée,  qui  cft  foute- 
nue  par  un  quay  ou  par  Us  terres ,  &  qui  fert  à  arebou- 
ter  les  dernières  arcades. 

BUTTEE,  f.  F.  Terme  de  Maçonnerie.  Maflif  de 
pierres  dures,  qui,  aux  deux  extremitez  d'un  pont, 
fouttent  la  chauffée  &  rcfïftc  à  la  pouilec  des  arcades. 
On  l'appelle  auffi  butte  &  tulée. 

BUTTER,  v.  n.  &  aftif.  Vifer  à  un  but.  Il  y  a  des 
jeux  où  on  butte ,  comme  au  Billard,  àlaPaumc. 

Butter,  fignifie  auffi ,  Se  propofer  quelque  but,  quel- 
que fin,  à  laquelle  on  tache  de  parvenir.  Ce  Prédica- 
teur nefcwr/f  qu'à  l'Evcché. 


BUT.  BU  V.  BUY.  B  Y  S. 

But  ter,  lignifie  encore,  Choquer.  Ce»  deux  Gon- 
feillcrsfont  toujours  d'un  avis  contraire  ,  ils  font  fcert- 
tti. ,  oppofez  l'un  contre  l'autre;  ils  fc  buttent  en  toutes 
occafions. 

Butter  ,  en  Agriculture,  c'eft,  Elever  au  pied  des 
arbres  une  motte  de  terre  pour  les  foutenir.  Cela  fe 
pratique  fur  tout  à  l'égard  des  jeunes  arbres  de  tige  nou- 
vellement plantez ,  pareeque  s'ils  n'étoient  pas  buuei. 
lèvent  les  pourrait  renverfer  ou  arracher. 

Butter,  v.  ad.  Terme  d' Architecture  ;  c'eft,  Contrc- 
tenir  &  empêcher  la  pouffée  d'un  mur,  ou  l'ccartc- 
ment  d'une  voûte  par  le  moyen  d'un  arc  ,  ou  pilier  bu- 
tant. On  appelle  butée ,  ou  btutét  l'effet  de  ce  pilier 
boutant. 

ButtÎ,  ï'e.  part.&adj. 

Butté,  fignifie  auffi ,  Fixé  à  un  certain  point  où  on  fe 
tient  opiniâtrement.  Il  a  offert  une  telle  fbmme  de 
cette  charge ,  il  eft  butté  là  ;  il  n'en  donnera  pas  da- 
vantage. 

En  termes  de  ChafTc,  on  dit  qu'un  chien  eft  butté,  lorfque 
la  jointure  des  jambes  de  devant  lui  groffit. 

B  U  T  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Chaflê ,  qui  fe  dit  quand  la 
jointure  au  dcfliis  du  pied  du  chien  groffit  de  telle  forte, 
qu'il  lui  tombe  des  glaires  qui  le  rendent  boiteux  :  ce  qui 
arrive  fouvent  par  quelque  pointure  d'épine. 

B    U  V. 

BUVEUR,  BUVETTE,  &  autres.  VoyezBev- 
vf.UR,  BeUvette, 

B  U  V  E  A  U.  f.  m.  Outil  de  Maçonnerie.  Efpece  de 
fauffe  équerre  compofée  de  deux  branches  mobiles,  qui 
fert  à  mefurer  ou  à  tracer  des  angles.  L'une  de  fes  bran- 
ches eft  quelquefois  courbée  pour  prendre  plus  facile- 
ment les  angles  des  furfaces  qui  ont  quelque  creux ,  ou 
élévation  :  3c  l'autre  branche  cft  droite.  On  en  fait  de 
toutes  les  façons ,  félon  le  befoin  que  l'on  en  a.  Dans 
la  coupe  des  pierres  onfcfcrt  du  bureau  ou  befeau ,  en 
divcrles  manières. 

BUY. 

BUYE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  une  cruche  ou  vaif- 
feau  à  mettre  de  l'eau.  On  dit  auffi  Bmre.  Chez  les  Sei- 
gneurs on  voit  de  grandes  bujtt  d'argent. 

B    Y  S. 

B  Y  S  S  E.  Termede  Blafon.  Voyez  Bisse. 

Bysse.  f.m.  C'eft  le  nom  dclafoyedont  les  Anciens 
s'habilloient.  Elleéroit  fi  différente  de  celle  dont  on  fe 
fert  aujourd'huy,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  deux  cho- 
fes  fi  différentes  fous  un  même  nom.  En  Egypte,  Se 
en  Syrie  on  portoit  du  fin  lin,  du cotton ,  &  du  bjgt. 
Fleury. 
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CTroificme  lettre  de  I*  Alphabet,  qui  (l- pro- 
nonce différemment ,  à  l'ordinaire  comme 
un  kj  mais  quand  devant  les  voyelles  d,  t, 
0  <x  u  ,  il  a  une  petite  virgule  delfous  que  les 
Espagnols  appellent  cédille  »  Se  les  Impri- 
meurs f  à  queue  >  on  le  prononce  comme  une  s;  8e 
devant  lés  voyelles  i  Se  t  ,  toujours  comme  UQe  s. 
Il  fc  prononce  fortement  à  la  fin  de  prefque  tous  les 
monofyllabcs  j  comme  en  if  f,  tktc,  eue ,  froc,  bec, 
fie ,  T*)  ftct  foc.  Le  mot  de  Clerc  Se  quelques  autres 
font  exceptez.  H  y  a  auflî  quelques  mots  de  plufieurs 
fyllabes  à  la  fin  de/quels  le  c  fc  prononce  aufli  forte- 
ment: comme  en  bijfu,  Ente,  L*mtt.  Il  en  faut  ex- 
cepter almdtuc  Se  ufonàc.  Tous  les  Grammairiens  ont 
remarqué"  que  les  anciens  Romains  prononçoicot  le  q 
comme  le  c,  &  qu'ils  prononçoient  le  c  comme  nous 
prononçons  le  k,.  Men.  Le  P.  Mabillon  a  obfervc 
que  Charle-Magne  a  toujours  écrit  Ton  nom  avec  la 
lettre  c  :  au  lieu  que  les  autres  Rois  délai.  Race  qui 
portent  le  nom  de  Charles ,  l'écrivent  avec  uni.  On 
remarque  la  même  différence  fur  les  monnoyes. 
C  i  chez  les  Romains  étoit  une  lettre  numérale  qui  ligni- 
fiait Cm,  Sénat  ce  vers  : 

Nm  fins  quint  eemttm  C  litter*  fertur  bébere. 
Quelques-uns  tiennent  que  fi  on  y  mettait  un  titre  ou 
une  barre  au  deffus  c»  die  fignifioit  ceat  mille:  onau- 
roit  de  la  peine  à  en  trouver  des  exemples  chez  les  An- 
ciens. Etant  mife  toute  feule,  elle  marque  chez  les  Ju- 
rifconfultes  Ci dice ,  ou  Ctnfule;  &  quand  elle  cft  dou- 
ble ,  Cnfulibm.  C'étoit  auflî  une  lettre  funefte  :  elle 
»,  jeee 


C  A. 

Ç  A.  adv.  quidefigne  quelque  forte  de  commandement , 
k  qui  marque  le  temps  Se  le  lieu,  Ici  au  temps  pre- 
fent.  Venez  fi ,  c'eft-à-dire ,  Venez  ici.  Ci  bas , 
ici  bas.  Ci  la  main  droite  :  ci  la  main  gauche,  qu'on 
l'attache.  Abl.  Ci  qu'on  mette  la  main  à  l'œuvre. 
S  c  a  R.  Depuis  deux  ans  en  fi  ,  c'eft-à-dire,  les  deux 
dernières  années.  Deçà,  delà.  Il  eft  errant  ci  &  là, 
oudefi,  delà,  c'eft-à-dire,  en  divers  lieux.  Ils  s'en- 
fiayoicnt  qui  fi ,  qui  là ,  c'eft-à-dire,  les  uns  d'un  côté, 
les  autres  de  1  autre.  Cela  cft  en  deç i,  par  deçà  les  mons, 
•udrfi  des  mons.  Si  vous  venez  par  défi ,  ou  de  deçà, 
c'eft-à-dire,  en  nos  quartiers. 
Or  ça',  fedit  pour  encourager,  &  lignifie,  Sus  donc. 
On  dit  auflî ,  f  i  fi ,  commençons  a  travailler.  Ci, 
je  veux  aller  où  vous  m'envoyez. 

C   A  A. 

C  AAOBETINGA.  f.f.  Petite  herbe  qui  fetrou- 
vc  auBrefil.  Il  fort  des  feuilles  de  fa  racine  même  qui 
font  blanchcâtres  par  deflous ,  &  vertes  par  dcflùs.  Sa 
racine  &  fes  feuilles  pilées  enfcmblc  font  bonnes  à 
confolider  les  playes. 

C  AAROB  A.  f.f. 
Occidentales. 
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CABACET.  Voyet  Cabassbt. 

C  A  B  A  L.  f.  m.  Livre  Hiftorique  mêlé  de  plufieurs  nar- 
rations fabuleufes  touchant  le  Mufulmanifme.  On  trou- 
ve dans  ce  livre  dont  l'Auteur  cft  inconnu ,  pluficurs 
traditions  anciennes  du  Chriftianifmc ,  &  entr'aurres , 
cdlesdaAngcs Gardien*.  D'Herb.        -  t     .  > 


C    A  B. 

CABALE,  ouCABBALE.  f.f.  cft  une  feience: 

myfteneufe,  occulte,  &  feercte,  que  Ils  Hébreux 
prétendent  avoir  par  tradition,  ex  par  la  bouche  des 
Prophètes.  Ils  enrirent  des  raifons  pour  expliquer  toe* 
les  myftercs  de  la  Divinité ,  c\  toutes  Irt  opérations  de 
la  nature:  cequi  confifre  la  plupart  du  temps  dans  la 
I cient e,  ou  la  combinaifon  des  nombres  ,  Se' m  des 
rapports  myfterieux  qu'ils  font  do  chofes  rrnx  lettres  de 
l'Alphabet  Hébraïque.  On  y  voit  beaucoup  d'cfprit  & 
defubtilitc  ;  mais  bien  de  la  vanité  ck  delà  fuperlliriofi. 
L'Abbé  deVillars  a  exnofé  les  ridicules  fecrets  de  la 
Cdbjlr ,  que  les  Cabaliltcs  appellent  la  [série  Cdbile. 
Us fuppofent qu'il  y  a  des  peuples  élémentaires,  fous 
les  noms  de  Sylphes,  de  Gnomes,  de  Salamandres ,  Sec. 
Se  que  cette  feience  introduit  les  hommes  dans  le  fané- 
tuaire  de  la  nature.  Ih  prétendent  que  les  Hébreux 
connoiifoicnt  ces  fubftances  acriennes,qu'ils  a  voient  pui- 
fé  ces  connoiifmces  cabaliitiqtics  chez  les  Egyptiens , 
Se  qu'ils  n'avoient  pas  ignoré  l'art  particulier  d'entrete- 
nir ces  nations  élémentaires ,  Se  de  converfer  avec  ce* 
habitans  de  l'air.  On  leur  fait  dire  qu'ils  ont  deferc 
à  Paracellê  le  feeptre  de  la  Monarchie  CabaliRique. 
Voyez  l b  C.  de  Gabalis.  La  Oliilr  tlt  une 
feience  (èrieufe,  ckiLn'y  a  que  les  mélancoliques  qrti  s'y 
adonnent.  Ab.deVilars.  La  Csbsle  cft  une  de 
ces  chimères  qu'on  aut«rife  quand  on  les  combat  gra- 
vement ,  &  qu'on  ne  doit  entreprendre  de  détruire 
qu'en  fe  jouant.  Id.  Robert  Flud  Anglois  en  a  fait 
d'amples  Traitez  &  Apologies  dans  fes  neuf  grands 
Volumes. 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  ctbdU ,  qui  lignifie  réception  , 
comme  de  nufîàrs ,  irudmo.  \lr  n.  Ou  de  kjbbti,  qui 
figmfie,  j'ay  enfeigné.  Voyez  lbP.Kirchsr. 

Cabale,  (îgnilie  figurément ,  une  iocieté  de  perfonnes 
qui  font  dans  la  même  confidence  de  dans  les  mêmes 
intérêts  :  mais  il  fc  •prend  ordinairement  en  mauvaife 
part.  Tous  ces  gens-là  font  d'une  même  cdbMe.  On  le 
dit  auflî  des  conspirations  Se  des  entreprifes  fecrettes, 
des  deflêins  qui  fe  forment  dans  cette  focieté.  On  a  fait 
une  csbsle  pour  décrier  cette  Tragédie.  A  Rome  com- 
me aujourd'huy ,  la  csbsle  l'cmportoit  fouvent  fur  le 
mérite ,  Se  decidoit  du  fort  des  Ouvrages.  D  a  c. 

Cabalr,  fe  dit  auflî  de  quelques  focietez  d'amis  qui 
ont  entre  eux  une  liaifon  plus  étroite  qu'avec  d'autres , 
fans  avoir  aucun  mauvais  deflein ,  comme  pour  fc  diver- 
tir, étudier. 

C  A  B  A  L  E  R.  v.  n.  Faire  une  cabale.  Cette  ville  eft 
remplie  de  gens  qui  ctbslent  contre  l'Etat. 

CABALEUR.  f.  m.  Celui  qui  cabale. 

C  A  B  A  L I  S  T  E.  f  m.  Celui  qui  fçait  la  feience  de  la 
Cabale.  Les  Rabins  font  grands  Csbslïftes.  Le  livre  de 
la  création  intitulé  Sefber^Jnjrsb  *ft  d'un  grand  poids 
chez  les  Csbshfies  ;  ils  s'en  fervent  à  faire  des  miracles. 
B  a  y  .  Le  Csbslifte  n 1  .ici t  que  par  les  principes  de  I a  na- 
ture. Ab.deVilars.  Vouloir  guérir  les  CsbsliRes 

■  par  raifon ,  c'eft  entreprendre  l'imporlibie.  Ce  font 
des  vifionnaires  ferieux  qu'on  ne  ramené  gueres.  Id. 

On  appelle  auflî  Csbsbftes ,  Ceux  qui  font  de  petites  bri- 
gues pour  s'établir  en  réputation  par  le  moyen  de  leurs 
amis. 

CABALISTIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Ca- 
bale. Les  fubtilitez  cdbsliftnjstes  font  de  pures  vifions  & 
fupcrftitions.  Tâchez  de  vous  rendre  digne  de  recevoir 
les  lumières  esbslifiiqnes.  Ab.deVilars. 

CABAN,  f.  m.  Vieux  mot.  Manteau  de  pluye  avec 
des  manches,  qu'on- porte  à  cheval.  Ménage  le  fait 
venir  de  esffs,  cappe. 

C  A  B  A  N  E.  f.  m.  Petit  toit  ou  maifonnetre  bâtie  de 
bauge  &  couverte  de  chaume,  où  logent  les  pauvres 
gens,  &  fur  tout  à  la  campagne.  Les  Solitaires  mepii- 
foient  le  fejour  des  ville»,  pour  aller  dans  lesdcferts 
G  g  g  habiter 
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habiter  des  ttuumt.  Du  Pin'.  Malherbe  ■  dit  en  par- 
lantdclamort, 

It  famt  en  fd  cabane  ««  U  i)uum*  le  centre , 
E/r  fujtt  4  fet  Uix ,  &e. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  etfttm*,  qui  fignifie  fetktpuù- 
ftm  de  ibiume ,  qui  acte  fait  du  Grec  Jc^svcae,  fignifîant 
trttke.  Men.  Ifidorc  dit  que  le  mot  de  cefemu  vient 
extoqued  umm  tâtumn  btmmtm  tdfut.  Les  Efpagnoli 
.  difent  auffi  eeluâ*. 
Cabanis,  en  termes  de  Marine,  font  de  petits  loge- 
mens  de  planches  pour  coucher  les  Pilotes,  St,  autres 
Officiers  de  Marine,  qui  font  fort  étroits  &  en  forme 
d'armoires ,  pratiquez  en  divers  endroits  du  château  de 
pouppe ,  ou  le  long  des  côtes  du  vaifietu. 
Cabani,  eftauffi  un  bateau  a  fond  plat»  ôc  couvert , 

dontonfefcnujr  la  rivière  de  Loire. 
Les  Bateliers  appellent  auffi  aLtnt ,  des  cerceaux  pliez  en 
forme  d'arc  fur  un  bachot ,  ôc  couverts  d'une  toile  qu'on 
appelle  banne. 

On  appelle  c*hint  de  Berger,  une  manière  de  petite  cham- 
bre faite  de  planches ,  que  l'on  fait  aller  d'un  lieu  à 
l'autre,  par  le  moyen  de  quatre  roulettes  qui  la  fou- 


Cabane,  eftauffi  un  terme  d|Oifelier  de  Paris.  Ceft 
une  efpece  de  petite  loge  où  l'on  ne  voit  le  jour  que 
par  un  e  ndroit ,  ôc  où  l'on  fait  nicher  des  oifetux. 

CABANER.  v.aû.  Ce  mot  eft  particulièrement  en 
ufage  parmi  les  gens  qui  voyagent  aux  Indes  Occiden- 
tales. Il  fignifie,  Faire,  drefler  des  cabanes.  Quand  le 
mauvais  temps  vient  on  eft  contraint  de  tébétter. 

CABARET,  f.  m.  Lieu  où  on  vend  du  vin  en  détail. 
On  confond  aujourd'huy  ce  mot  avec  ttverme  :  néan- 
moins ils  font  fort  diffirrens ,  en  ce  que  le  Céhârtt  eft  le 
lieu  où  on  donne  feulement  du  vin  à  pot  par  un  trou 
pratique'  dans  un  treillis  de  bois  qui  y  fet  d'enfegne , 
fans  qu'il  soit  permis  (Pa/Teoir ,  ni  de  mettre  la  nappe. 
On  rappelle  pour  cela  i  bms  tanfé,  &  pot  retirer {e, 
pareeque  l'hôte  eft  oblige  de  renverfer  le  pot  (utôt 
qu'il  a  vendu  le  vin.  Au  lieu  qu'à  la  tsrerru  on  vend  le 
vin  par  affictte ,  &  on  y  apprête  à  manger.  Il  faut  fuir 
ces  débauchez  qui  ne  hantent  que  le  Cébsret.  Le  vin  du 
ttbârtt  eft  prefijuc  toujours  frelate ,  Se  fait  mal  à  la  tête. 
Par  la  loi  aa«  sduttenum  t.  Ai  l.  o.  it  ditlt.  une  fer- 
van  te  de  tdbsret  n'a  point  d'a&oo  contre  celui  qui  en  a 
abufe  la  loi  n'a  pas  jugé  qu'une  perfonne  d'une  con- 
dition fi  vile ,  fût  digne  de  les  foins.  Ménage  croit  que 
ce  mot  vient  de  càPerettm ,  qui  a  été  fait  du  Grec  kéfi* 
qui  fignifie  lit*  m  fan  muenge. 

On  appelle  un  ubdret  borgne ,  us  méchant  tétant  qui 
n'eft  fréquenté  que  par  de  pauvres  gens,  qui  eft  obscur, 
mai  propre,  ôcmal  fervi. 

Cabaret  ,  en  termes  de  Botanique,  eft  une  plante 
dont  les  racines  font  tres-deliées ,  &  d'une  odeur  forte, 
approchante  de  cdle  du  nard  ;  d'où  vient  que  quoi  qoes- 

,  on*  l'appellent  nard  fauvage.  Ses  feuilles  (ont  rondes  , 
Semblables  aux  feuilles  de  cjcUmtn,  ou  p*n  de  farte**. 
Ses  fleurs  (bot  à  cinq  ou  fix  étamines  de  couleur  de  pour- 
pre, qui  fortent  du  creux  d'un  calice  découpé  en  trois 
parties.  En  Latin  dftrttm.  La  racine  de  c**xrtt  eft  vomi- 
tive; on  la  croit  bonne  contre  la  goûte,  la  feiatique, 
l'hydropifie ,  &  contre  les  fièvres  intermittentes. 

Qn  dit  proverbialement,  qu'il  y  a  du  vin  au  tdbsrtt  à  tous 
prix,  pour  dire,  qu'il  faut  faire  differnee  entre  les  cho- 
ies, &  qu'il  y  en  a  de  diverfê  valeur.  On  dit  suffi,  qu'un 
homme  fait  de  fa  maifon  un  idhmet  \  pour  dire,  que 
tout  le  monde  eft  bienvenu  à  boire  Ôc  à  manger  chez 
lui. 

CAB  ARETIER,  uni.  Cm.ôtf.  Qûi  tientun 
cabaret;  le  Maitre,  la  MaîtrefTe  d'un  cabaret.  Les 
Cdèerttiert  n'ont  point  d'acoon  pour  le  vin  vendu  chez 
eux  en  détail  ôc  par  affictte,  finraul  article  1 28.  de  la 
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Coutume  de  Paris ,  &  le  555.  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie. Plut  arque  témoigne  que  les  Lydiens  furent  les 
premiers  Câbârttttrt.  Horace  les  appelle  perfides  Se 
trompeurs ,  à  eaufe  du  mélange  de  leurs  vins. 
CAB  A  S.  f.  m.  Panier  de  jonc  où  l'on  met  des  figues. 
Il  fignifie  suffi  les  figues  qui  y  font  contenues.  Ce  Mar- 
chand a  fait  venir  deux  cens  de  figues.  Ménage  de- 
rive  ce  mot  de  l'Italien  eobteo ,  qu'il  dit  avoir  été  fait  de 
tdbdctm  Latin.  D'autres  difent  que  c'eft  un  mot  Hébreu 
retourné  CtbdC ,  qui  fignifie  mpkxum  e$t.  Il  peut  ve- 
nir auflî  de  tâkâjfet ,  parcequ'il  a  la  même  figure ,  ôc 
refïêrabJc  à  une  coefre.  Ces  deux  mots  viennent  de 
teput. 

CABASSER.  T. a».  Vieux  roôt.  Machiner  quelque 
tromperie. 

JturneUemtnt  thdctm  fut  tds  fturtbdp  ; 
tttifety  font;  m  /  trempe ,  &  cabafTe. 
CAB  ASSET,  ouCABACET.  f.m.  Vienxmot 
qui  fignrfioit  autrefois  une  arme  defienfive  qm  couvroit 
fa  téte. 

Ce  mot,  félon  Nîcod,,  vient  de  l'Hébreu  tthé ,  qui  fignifie 

xmcefijut,  ou  btemt;  ou  de  l'Efpagnol  tdbtc*,  téte. 

L'Efpagnol  dit  auffi  beflinet,  parcequ'il  approchoit  de 

la  figure  «f  un  baffin. 
On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  a  bien  du  bon 

fens,  ou  de  la  malice  fous  (oatdbdjfeti  pour  dire,  dans 

fà  tête. 

CABELIAU.  f.m.  Ce  mot  eft  purement  Hollandais. 
Il  fignifie  un  poiflbn,  qui  eft  une  efpece  de  morue. 

CABESTAN,  f.  m.  L'i  fc  prononce.  Quelques-uns 
écrivent  CapefldH.  Terme  de  Mcchaniaues.  Ceft  un 
cylindre,  ou  un  effieu,  pofé  perpendiculairement  fur 
le  pont  d'an  vaiflèau  ;  lequel  fc  tourne  par  le  moyen  de 
quatre  leviers,  ou  barres  qui  le  traverlent  ;  ôc  par  le 
moyen  d'un  cable  qui  eft  tourné  fur  ce  cylindre ,  tl  fere 
à  enlever  ou  à  tirer  les  plus  gros  fardeaux  qui  font  atta- 
chez au  bout  de  ce  cabre.  Ceft  en  virant  les  (tftftttu 
ou  on  remonte  les  bateaux ,  qu'on  tire  fur  terre  les  vas£> 
féaux  pour  les  calfeutrer ,  qu'on  les  décharge  des  pins 
groffes  marchandifes ,  qu'on  levé  les  ancres  &  les  voi- 
les, &c.  ft  y  adeiuM£r/4ttt  furies  vaiifeaux.  Le  grand 
abtfitm  eft  pofé  fur  le  premier  pont ,  ôc  s'élève  jufqu'à 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  aa  deflùs  du  deuxième. 
On  le  nomme  ubrfien  double ,  à  caufe  qu'il  fert  à  deux 
étages  pour  lever  les  ancres ,  ôc  qu'on  peut  en  doubler 
les  forces,  en  mettant  du  monde  fur  les  deux  pont 
pour  le  virer ,  étant  garni  de  barres  Ôc  d'autres  pièces  * 
comme  taquets,  entremifes,  ôc  languettes,  pour  le 
tourner ,  oc  arrêter.  Le  petit  tdheft** ,  ou  t*b<fbui  fim- 
fle ,  eft  pofé  fin*  le  fécond  pont  entre  le  grand  mât, 
Ôc  le  mit  de  mifainc ,  qui  fert  à  faire  isser  les  mâts  de 
hunes  ôc  tes  grandes  vodes ,  où  il  faut  moins  de  force 
qu'à  élever  les  ancres.  On  appelle  Cêbefié*  i  Vàttgleifey 
celui  où  l'on  n'employé  que  des  demi-barres ,  ôc  qui  à 
caufe  de  cela  n'eft  percé  qu'à  moitié.  U  eft  plus  renflé 
que  les  c*btfl*iu  ordinaires.  Il  y  a  auffi  un  cAtftxn  va- 
lent. Ceft  celui  qu'on  peut  tranfporter  d'un  heu  à  un 
autre.  On  dit,  Virer  le  t*btfà»t  pouffer  au  ctbtfi**  ■ 
pour  dire.  Faire  tourner  le  ubefteeu  On  dk  auffi,  Ea- 
rejtr  lettàget  tut  t*htft*n\  pour  dire,  ordonner  que 
Ici  garçons  du  vaifTcau ,  qui  ont  commis  qudqcofautc, 
aillent  au  lieu  où  ils  doivent  être  chitiez.  Sur  la  mer  du 
Levant  on  l'appelle  ghtl ,  ôc  en  Latin  ergàteu 

CABILLE,  ou  CABILAH.  f.  f.  Terme  de  Re- 
lation. Ceft  chez  les  Arabes  une  Tribu  qui  vit  (bus  un 
Chef.  Ces  Tribus  ou  Csklla  font  indépendantes ,  ôt  né 
reconnoificm  aucun  Souverain.  Ce  font  des  troupes  de 
vagabonds  qui  marchent  fous  un  Chef  qu'Us  appellent 
Cétiipie.  On  compte  8ù.  de  ce»  Tribus  parmi  les  Ara- 
bes. D'HbUb.Ozamam. 

CABILLOTS.  Cm.pL  Tenue  de  Marine.  Petits 
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bouts  de  bois  qu'on  met  au  bout  de  plufieurs  herfcs  qui 
tiennent  aux  grand*  haubans.  Leur  uiàge  eft  de  tenir 
certaines  poulies  du  vaifl'eau.  On  appelle  auflî  Cabtlbts, 
de  petites  chevilles  de  bois  qui  tiennent  aux  chouquets 
avec  une  ligne,  flequi  fervent  à  tenir  la  balancine  de 
vergue  de  hune  >  quand  les  perroquets  font  ferrez. 

CABINET.  Cm.  Le  lieu  le  plus  retiré  dans  le  plus 
bel  appartement  des  Palais  ,  des  grandes  maifoos.  Un 
appartement  royal  conftfte  en  fale  »  antichambre , 
chambre  &  cabinet  avec  une  galerie  à  côte.  Les  Offi- 
ciers du  Cjtosrr  du  Roi.  Le  Secrétaire,  l'Htuflïcr  du 
Cabinet.  C'eft  un  favori ,  il  a  entrée  dans  le  Cabinet. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  umsetttm. 

Cabinet,  fignifie  auflî  une  pièce  d'à  part  ement ,  &  un 
lieu  retiré  dans  les  maifons  ordinaires  ,  où  l'on  étudie» 
où  l'on  fe  fequeftrc  du  refte  du  monde ,  &  où  l'on  ferre 
ce  qu'on  a  de  plus  precieux.  La  place  qui  contient  une 
Bibliothèque ,  s'appelle  auflî  un  cabinet.  Ce  Sçavant  eft 
toujours  enfermé  dans  fon  cabinet.  11  y  a  des  gens  qui 
écrivent  bien ,  Se  qui  parlent  mal  ;  la  ràifon  eft  qu'ils 
ontbcfoinde  tout  le  calme  du  (tbmtt  pour  bien  arran- 
t>er  leurs  penfées.  Oe.  M.  On  ne  perd  que  dans  le 
commerce  du  monde  cette  contenance  cmbaraiîée  , 
&cet  lirfombre  qu'on  acquiert  dans  le  cabinet,  dedans 
la  folitude.  I  o .  Il  faut  s'abftenir  des  débauches  d'efprit» 
&  des  excès  de  cabinet.  L  a  G  tr  i  l  l  . 

Ca  binet  de  treillage  ,  eftun  lieu  couvert  au 
bout  des  allées  d'un  jardin ,  où  on  fe  repofe ,  compofé 
feulement  de  verdure  foutenué'  par  des  barreaux  de  fer  ou 
des  perches.  Un  cabinet  de  chèvrefeuille,  de  fileria,  Ôcc. 
•  Cabinet  de  verdure ,  eft  auffi  uiie  efpece  de  berceau,  fait 
par  TentrelaiTemcnt  de  branches  d'arbres. 

Cabinet  de  Jardin.  Petit  bâtiment  ifolé  en  ma- 
nière de  pavillon ,  ouvert  de  tous  côtez ,  qui  fert  de  re- 
traite contre  les  ardeurs  du  foleil ,  pour  y  prendre  le 
frais. 

Cabinet  de  Glaces.  Cabinet  dont  le  principal 
ornement  conlKlc  en  un  lambris  de  revêtement  fait  de 
miroirs ,  pour  donner  plus  d'apparence  de  grandeur  au 
lieu ,  &  réfléchir  &  multiplier  les  objets. 

Cabinet,  fe  prend  quelquefois  pour  une  garderobbe , 
ou  le  lieu  fecret  pour  les  neceffitez  de  nature.  Ainfi 
Molière  a  dit  dans  le  Mifanthrope  en  parlant  d'un  mé- 
chant Sonnet,  Franchement  il  n'eft  bon  qu'à  mettre 
au  cabinet. 

Cabinet,  fe  dit  auflî  d'une  efpece  d'honnête  boutique 
où  les  curieux  gardent ,  vendent  &  troquent  toutes  for- 
tes de  curiofitez ,  de  pièces  antiques ,  de  médailles ,  de 
tableaux,  de  coquilles,  Se  autres  raretez  de  la  nature , 
&  de  l'art.  lx  cabinet  d'un  tel  curieux  vaut  cent  mille 
francs.  Cet  homme  connoît  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  tous  les  cabinets  de  Paris. 

On  dit  chez  le  Roi ,  ck  chez  quelques  Grands  Seigneurs , 
le  Cabinet  des  livres,  des  armes,  des  médailles ,  pour 
lignifier  les  lieux  où  ces  chofes  font  rangées ,  &  les 
chofes  mêmes  qui  y  font  confervées. 

Cabinet,  eft  auflî  un  buftêt  où  il  y  a  plufieurs  volets 
&  tiroirs  pour  y  enfermer  les  chofes  les  plus  precieufês, 
ou  pour  fervir  fini plcmcnt  d'ornement  dans  une  cham- 
bre ,  dans  une  galerie.  Un  cabinet  d'Allemagne ,  d'é- 
bene.  Il  y  a  de  magnifiques  cabinett  chat  la  Galerie  du 
Roi. 

Cabinet  d'orgues  ,  eft  une  petite  orgue  portati- 
ve ,  qui  eft  une  efpece  de  pofitif  compofé  d'un  plus 

fjrand ,  ou  d'un  plus  petit  nombre  de  jeux ,  félon  la  vo- 
onté  du  maître.  Dans  des  cabinets  tftrgnes  on  ajoute 
quelquefois  un  jeu  d'epinette ,  où  le  même  clavier  fait 
parler  en  même  temps  les  tuyaux  &  les  cordes  qui  font 
accord  r es  à  Puniffon ,  ou  à  l'oftavc. 
Cabinet,  fignifie  figurément,  Ce  qui  fe  pafic,  ce 
'  qui  fe  dit  dans  un  cabinet,  foit  à  l'égard  des  Princes 
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pouf  le  Confiai  qui  s'y  n'eut ,  foit  pour  l'étude  qu'y 
ton:  les  particuliers.  Ainfi  quand  il  s'agit  de  la  Cour  & 
du  Roi ,  le  mot  de  Cabinet  fignifie  le  Confcil  particu- 
lier du  Roi.  Régenter  le  Cabinet.  LaRochef. 
Charles  V.  Empereur  n'écoit  pas  grand  Capitaine  i  mais 
c'ecoit  un  grand  homme  de  cabinet.  Ce  Courtifan  fçaie 

t  tous  les  fecrets  du  (abintt.  Ce  Jurifconfultc  ne  fçait  pat 

*  plaider  5  mais  il  eft  très-habile  dans  le  cabinet,  c'eft-à- 
dire,  pourlaconfultation. 

Onditauffi,  qu'un  homme  tient  cabinet  ;  pour  dire,  qu'il 
reçoit  chez  lui  les  honnêtes  gens  qui  s'y  veulent  aflem- 
blcr ,  pour  faire  une  converfation  fçavante,  Si  agréable. 
Méfiions  Du  Puy  ont  long  temps  tenu  cabinet  dans  la 
BibUothequcdcMonfieurdcThou.  Monfieur  Ménage 
tenoit  fouvent  cabinet  chez  lui. 

CABLE.  Quelques-uns  écrivent  CHABLE.  f.m. 
Très-gros  cordage  qui  fert  dans  les  navires  pour  les  te- 
nir à  I  ancre.  Il  eft  compofé  de  3.  auffieres  dont  chacu- 
ne a  j.  tourons  :  le  cable  eft  donc  de  9.  tourons.  On  le 
dit  auffi  des  cordes  qui  fervent  à  tenir  les  mâts  com- 
me les  haubans,  à  remonter  les  bateaux ,  à  élever  de 
gros  fardeaux  dans  les  bâtiroens  par  le  moyen  des  grues 
Se  des  poulies.  Les  cables  qu'on  appelle  brayers,  fervent 
à  lier  les  pierres ,  les  baquets  à  mortier  &c.  Les  hau- 
bans fervent  à  retenir ,  6c  haubaner  les  engins  :  les 
vintaines  qui  font  les  moindres  cordages  ,  fervent  à 
conduire  les  fardeaux  en  les  montant ,  pour  les  détour- 
ner des  faillies.  Dans  l'Artillerie  on  appelle  cable,  un 
gros  cordage  qui  fert  particulièrement  aux  chèvres.  Un 
navire  bien  équipé  doit  avoir  quatre  cables.  Le  plus  gros 
s'appelle  maître  cable-,  8c  le  plus  petit  grelin.  On  ap- 
pelle auflî  table  t  la  mefure  ou  étendue  du  cable  qui  eft 
deizo.  braffes;  de  Tondit,  Nous  étions  à  deux,  à 
trois  cables'  d'un  tel  lieu. 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  cbebtl,  ou  de  fon  pluriel  cbe- 
balim,  qui  fignifie  ctrde.  Nicod.  Du  Cange  croit 
qu'il  vient  de  l'Arabe  bail,  qui  fignifie  csrrde,  ou  de 
babala,  vinc'tre.  Ménage  après  Ifidore  le  dérive  de  ca~ 
pulsim  ou  cabultim  ,  qu'il  fait  venir  du  Grec  camiltt ,  ou 
du  Latin  camelns.  On  a  dit  auffi  caflum  dans  la  baffe 
Latinité,  que  Papias  dérive  à  cafienie,  qui  fignifie 
une  dit  de  navire. 

On  dit ,  Donner  \c  cable  à  un  vaiffeau,  lorsqu'étant  in- 
commodé ,  on  le  remorgue  avec  un  cable  qu'on  lui  don- 
ne :  ce  qu'on  appelle  autrement  ttmer,  eu  tirer  en  tstaùke. 
On  dit ,  Filer  le  cable  bout  pour  bout ,  lorsqu'on  lâche 
&  abandonne  le  cable  avec  l'ancre ,  quand  on  n'a  pas  le 
loifir de defanercr.  Et  Bitter  \c cable,  c'eft  le  rouler, 
&  l'arrêter  autour  des  bittes.  On  dit,  les  cables  ont  un 
tour,  ou  un  demi-tour,  lorfque  le  vaifieau  qui  eft  à 
l'ancre  obcïflant  au  vent ,  ou  au  courant  de  la  mer ,  a 
croifé,  ou  cordonné  près  des  écubierslesuM/rqui  le 
tiennent.  Allonger  le  cabU ,  c'eft  l'étendre  fur  le  pont, 
ou  pour  le  bitter »  ou  poux  mouiller  l'ancre.  Débuter  le 
labié ,  c'eft  depalTcr  un  tour  que  le  cable  fait  fur  la  bitte. 
Debofferle  cable,  c'eft  démarrer  la  boflè  qui  le  tient. 
Talingucr!cf4W*,  c'eft  amarrer ,  &  lier  le  cable  à  l'ar- 
ganeaude  l'ancre.  Fourrer  un  cable,  c'eft  le  garnir  de 
trèfles ,  ou  de  toile  pour  le  conferver.  L'Ecriture  dit , 
qu'il  eft  plus  difficile  qu'un  riche  entre  dans  leciel,  qu'un 
cable  dans  le  trou  d'une  aiguille. 

Cable,  adj.  Terme  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  croix  fai- 
te ,  ou  couverte  de  corde ,  ou  de  cables  tortillez. 

C  A  B  L  E  A  U.  Diminutif  de  cable  :  c'eft  le  petit  cable 
qui  fert  ordinairement  d'amarre  à  la  chaloup  du  navire. 

CABLER,  v.  act.  C'eft  un  terme  de  Cordier,  qui  figni- 
fie, AiTcmbler  plufieurs  fils,  &  les  tortiller  pour  n'en  fai- 
re qu'une  corde.  Câbler  de  la  ficelle. 

CABOCHE,  f.  f.  La  u  te  de  l'homme.  Il  y  a  bien 
de  li  malice  dans  cette  petite  tabtebe.  Ce  mot  eft  vieux 
&  populaire.  Ménage  le  fait  venir  de  cafut ,  la  tête. 
G  g  g  a  Ca- 
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Caboche  »  »  en  termes  de  Quincaillerie  ,  font  des  dk  auflî  des  laitues,  quand  elles  font  tranfplantces  8z 

vieux  clous,  ou  des  te  tes  de  clous.  crues  en  pommes.  Rabelais  feint  que  ce  rut  d'une  Tueur 

CABOCH1ENS.  f.  m.  On  nomma  ainfi  certains  de  Jupiter  que  naquirent  les  choux  (*bm. 

mutins  de  Paris ,  du  temps  de  Cliarles  VI.  du  nom  d'un  Ce  mot  vient  de  upiutiu,  ou  bien  de  etputui ,  félon  Me- 

Boucher  appelle"  G*htfc» ,  qui  étodt  leur  chef.  On  les  nage.  Les  Allemands  les  appellent  bjbskfMt,  c'eft-i- 

appella auflî Otbacbtt.  dire,  herbe  à  tête.  # 

CABOCHON,  f.m.  Terme  de  Jouaillier.  Pierre 

precieufe ,  8c  particulièrement  un  rubis ,  qui  cft  feule-  C    A  C. 
ment  polie  (ans  avoir  aucune  figure  régulière,  mais  telle 

que  s'eft  trouvée  la  pierre  après  en  avoir  ôté  ce  qu'elle  CACA.  f.  m.  Otdure.  On  le  dit  aux  petits  enfans.  Il 
avoit  de  brut  :  deforte  qu  il  y  en  a  de  rondes ,  d  ovales, 


de  boflués ,  &  de  pluficurs  autres  fortes. 
CABOTER,  v.aft.  Terme  de  Marine. .  Naviger  le 
long  des  côtes  ;  faire  de  petits  voyages  fur  mer  ;  aller 
de  cap  en  cap ,  de  port  en  port.  Les  Corfaires ,  ou  les 
navires  quicroifent  les  mers  ne  font  que  cabtttr,  aller 
de  cap  en  cap. 

C  A  B  R  E.  f.  f.  On  appelle  ctbret  en  termes  de  Marine , 
de  gros  boutons  ronds ,  joins  par  le  haut ,  ck  pofcx 
proche  des  Apoftis  aux  extremitez  du  côté  d'une  Ga- 
lère. 

C  A  B  R  E',  en  termes  de Blafbn,  fedit  d'un  cheval  acculé. 
CABRER,  v.  n.  p.  Terme  de  Manège,  qui  fc  dit 
des  chevaux  qui  fe  lèvent  ôt  dreflent  fur  les  pieds  de  der- 
rière en  état  de  Ce  renverfer ,  quand  on  leur  tire  trop  la 
bride,  ou  quand  ils  font  vicieux  ou  fougueux. 
Cabrer,  fc  dit  tigurément  des  hommes  qui  s'offenfent , 
ou  fc  mutent  en  colère  de  quelque  chofe  qu'on  leur  d  t, 
Se  dont  ils  fe  tiennent  choquez.  C'eft  un  fantarque  qui 
Ce  tâbre  aifément  &  fans  fujet.  Il  y  a  des  temperamens 
ennemis  de  toute  refiftanec,  que  la  vérité  fait  (dbrtt, 
5c  qui  fe  roidiflent  toujours  contre  la  raifon.  Mol. 
Ce  mot  vient  de  cherté,  parcequ'clle  a  accoutumé  de 
fc  drcfTer  &  de  fauter. 
CABRIL,  ou  C  ABRI,  ou  C  ABRIT.  f.m. 
Jeune  chevreau.  On  le  nomme  ainfi  en  pluficurs  en- 
droits de  la  France. 
CABRIOLE,  ouCAPRlOLE.  f.  f.  Eléva- 
tion du  corps ,  faut  léger  6c  agile ,  que  font  les  Dan- 
feurs  ordinairement  à  la  fin  i_'e^ cadences.  Fnfcrlar*- 
briele,  c'eft,  Remuer  les  pieds  preftement,  tandis  qu'ils 
font  en  l'air.  En  matière  de  Danfe  la  tdbrnle  cft  la  même 
chofe  que  le  fdut.  La  demi-ubmle  eft  lorsqu'on  ne  re- 
tombe que  fur  l'un  des  pieds.  L'Auteur  des  Reflexions 
fur  l'ufaqc  de  la  langue  Françoife  fc  déclare  pour  <dprit- 
Ity  Se  quelques  autres  avec  lui.  Mrs.  del'Acad.  fem- 
blent  le  préférer  auflî.  L'ufagc  le  plus  gênerai  eft  pour 
ubriele.  Me  n. 
Cabriolf,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  lorfque  le 
cheval  étant  en  l'air ,  avant  que  de  tomber  à  terre,  é pa- 
re entièrement  du  derrière ,  c'eft-à-dire ,  rue  en  éten- 
dant les  jambes  avec  violence.  Quand  il  n'épare  qu'à 
demi,  on  donne  à  la  ubrnle  le  nom  deidlttddt:  5c  on 
lui  donne  celui  de  greupade ,  quand  au  lieu  d'étendre 
les  jambes  en  arrière ,  il  les  trouffe  fous  lui,  comme 
s'il  les  vouloit  retirer  dans  le  ventre ,  ôt  retombe  pref- 
que-les  quatre  pieds  cnfcmble. 
Cabriole,  fe  dit  auflî  des  fauts  dangereux ,  des  chfi- 
tes.  Cet  homme  eft  tombé ,  il  a  fairté  dix  marches  fur 
l'efcalier,  il  a  failli  une  jolie  Cdbrule.  Cela  ne  fe  dit 
qu'en  riant. 

CABRIONS,  f.m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  qu'on  met  derrière  les  affûts  des  canons 
pendant  le  gros  temps ,  de  peur  qu'ils  ne  rompent  leurs 
Dragues  ,  &  leurs  palans. 

CABRON.  Cm.  Peau  de  jeune  chèvre  ou  cahril. 

C  A  B  U  I  A.  f.  m.  Herbe  qui  croît  aux  Indes  Occiden- 
tales. Ses  feuilles  reflcmblcnt  à  l'iris  ,  ou  au  chardon. 
Les  Sauvages  en  font  des  cordes ,  &  des  filets. 

CABUS.  Byenaquidifent  CAPUS.  f.m.  Epithe- 
tc  des  choux  qu'on  appelle  autrement  {tmmtx..  On  le 


faut  aller  faire  (4M.  Ne  mangez  pas  de  cela ,  c'eft  du 
(d(é.  11  fcmblc  qu'il  vienne  du  Latin  mut. 
C  A  C  A  D  E.  f.  f.  fignine  auflî ,  Décharge  de  ventre. 
Une  bonne  idttdt  foulage  fort  un  homme  qui  a  la  co- 
lique. 

Ca  c  a  d  e  ,  ou  Ca  c  a  d  e  ,  te  dit  figurément  en  deri- 
ilon ,  du  mauvais  fuccés  de  quelque  folle  entreprife,  où 
un  homme  sYtoit  vanté  dereuflir.  H  a  fait  là  une  vi- 


laine tdCdde. 

Ce  mot  eft  du  fhlc  bas.  U  vient  de  l'Italien  ugtr ,  (dgddd, 
qui  ftgnifie  la  même  chofe. 

CACA  LIA.  f.  f.  Sorte  d'herbe  qui  croît  fur  les  mon- 
tagnes. Diofcoride  en  parle.  Galien  l'appelle  cumutum. 

CACAO.  ( D'autres  difent  CACAOYER  pour 
l'arbre,  Se  CACAO  pour  le  fruit)  f.m.  Arbre  qui 
croît  dans  les  Indes  Occidentales ,  où  il  fe  nomme  la 


<bu4gu*hwîl.  Il  eft  de  la  même  grandeur  que  l'oren- 
ger,  &  a  les  mêmes  feuilles,  mais  un  peu  plus  grandes. 
Tout  au  haut  il  a  une  cfpece  de  couronne.  Cet  arbre  eft 
fort  foible  6t  tendre  :  c'eft  pourquoy  il  a  befoin  d'un 
autre  grand  arbre  qui  fait  tout  proche  de  lui  pour  lui 
faire  ombre,  &qu  s'appelle  dttjiu*,  par  les  Espagnols 
U  nuâte  del  cudt.  On  en  trouve  beaucoup  dans  le  pais 
de  Guaomala.  Son  fruit  s'appelle  auflî  eut*.  On  en 
fait  le  chocolaté  avec  quelques  autres  ingrediens.  Ce 
fruit  eft  de  la  figure  d'un  concombre  ou  melon ,  qui  eft 
raye ,  cannelé  &  roux ,  plein  de  pluficurs  noix  qui  font 
proprement  appel.' ces  (duo ,  plus  petites  qu'une  aman- 
de. 11  eft  d'une  moyenne  fa/cur  cntrelc  doux  8c  l'amer» 
d'un  tempérament  froid  <Sc  humide.  Il  y  a  dix  ou  douze 
téxtt  enfermez  dans  une  même  coque.   On  en  tir?  auflî 
du  beurre  dont  les  femmes  fc  font  un  fard  pour  le  vifage. 
Le  cdtAt  fert  auflî  de  menue  monnoyc  dans  le  pais.  H 
y  a  deux  fortes  de  tétât ,  dont  l'un  cft  brun  tirant  fur  Je 
rouge.  Les  noyaux  de  cette  efpccc  font  ronds  &  pico- 
tez vers  le  bout.  Ceux  de  l'autre  efpccc  font  plus  gros* 
plus  plats ,  8c  d'une  fubftancc  plus  feche.  Ils  font  à 
meilleur  marché  que  les  autres ,  &  il  n'y  a  que  le  mena 
peuple  qui  s'enferve.  Lact»  Acofta,  Clufius  en  ont 
écrit. 

CACHE,  f.  f.  Lieu  fecret  où  on  met  ce  qu'on  veut  dé- 
rober à  la  vue  des  hommes.  Il  y  a  pluficurs  aubts  dans 
cette  maifon ,  dans  ce  bois.  L'avare  met  fon  argent 
dans  des  cacbts  où  on  ne  le  peut  trouver. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  trouvé  la  ud*% 

3uand  il  a  trouvé  quelque  bonne  invention,  le  fecret 
'une  affaire ,  ou  le  lieu  où  il  y  avoit  quelque  chofe  de 
bien  caché.  On  dit  auflî,  mais  bajfement ,  qu'un  hom- 
me cft  allé  à  Cdtbtn,  quand  il  eft  obligé  de  fe  cacher 
pour  quelque  méchante  affaire,  par  altufion  au  village 
de  CmIum  auprès  d'Arcueil  à  une  lieue  de  Paris. 
Cache  cache  mitoulas.    Terme  populaire. 
C'eft  un  jeu  déjeunes  gens ,  qui  confifte  à  mettre  quel- 
que chofe  fecrettcmcnt  entre  les  mains ,  ou  dans  les  ha- 
btsdequelcun  delà  compagnie:  ce  qu'on  propofe  à 
deviner  à  Une  tierce  perfônne. 
Ce  mot  vient  par  contraction  8c  tranfpofitioo  de  mit  tu  ut 
.  V u  ,  au  lieu  de  tu  ne  Vu  me. 
Cache  entrée.  C'eft  ainfi  que  les  Serruriers  appel- 
lent une  petite  pièce  de  fer  qui  courre  l'entrée  d'une 

Cachi- 
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.  Cache-nsz.  f.  m.  Vieux  mot  gai  fignifioit  autrefois 
un  mafque . 

CACHER,  v.  ac"t.  Mettre  quelque  chofe  en  un  lieu 
fecret ,  où  il  ne  puiffe  être  vu  ni  trouve  par  d'autres 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Les  païfans  cachent  leur 
argent  dans  la  terre ,  afin  que  les  foldats  ne  le  rmiflent 
trouver.  Ménage  après  Guyet  dérive  ce  mot  de  caciare, 
qui  lignifie  cbajfer,  peujfer.  On  dit  en  ce  fens,  cjuc  la 
nature  nous  a  caché  fes  trefors,  fes  plus  mcrveilleufcs 
opérations. 

Cacher  >  fignifie  auflî ,  Voiler,  deguifer,  neparoî- 
tre  pas  1  la  vue.  Cette  fille  eft  fi  modefte,  qu'elle  fc 
tache  le  vifage  de  fes  cocrTes ,  de  fon  mafquc.  Cet 
homme  m'a  cube ,  m'a  deguife  fon  nom.  11  fe  cache  de 
moi  ;  pour  dire ,  Il  fait  cela  à  mon  infçû.  Dans  cette 
éclipfe  la  Lune  cachait  la  moitié  du  difque  du  Soleil. 
Les  aftrcs  en  fc  couchant  fe  cubent  dans  l'onde.  Voilà 
un  bois  qui  nous  cube  la  vue  de  ce  château.  On  deman- 
doit  à  quclcun  qui  portoit  quelque  chofe  cubé  fous  fon 
manteau ,  ce  qu'il  portoit  ;  je  le  cube  ,  dit-il ,  afin 
qu'on  ne  le  fçache  point.  M  e  k  . 

Heureux  qui  fatisfattde  fin  humble  fortuite, 
Vit  dons  ïétot  ebfcur  tà  Ut  Dieux  Cent  caché.  R  a  c. 
On  dit  cuber  fon  jeu ,  5t  cette  cxprcflîon  a  trois  divers 
fens.  Elle  fignifie  I.  empêcher  que  quelcun  ne  voyc  fon 
jeu.  1 1.  Diflîmulcr  fon  adrcfTe  en  faifant  femblant  de 
ne  fç avoir  pas  bien  jouer.  111.  Cuber  fes  deffeins , 


îforte  que  perfonne  ne  les  puiffe  découvrir.  Il  eft 
à-fait  figure  en  ce  dernier  fens. 


C  A  C. 

comme  l' Algèbre  ,  la  Cabale  ,  ta  Steganographiei 
L'Ecriture  du  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  cube  qui  rtt  fc  ré- 
vèle ,  qui  ne  paroifle  quelque  jour.  Dieu  nous  tient  fes 
fecret J  cachet. ,  afin  que  nous  ne  ccffioM  pas  de  prier* 
Mi  o  e  M. 

Qudtid  U  vertu  gémit  feus  le  ftunhdu  j'tce, 
Adtte  du  Seigneur  les  jugement  cachez. 

LAB.  Te  TU; 

CACHET,  f.  m.  Petit  fçeau  qui  porte  une  gravure 
particulière  de  quelques  Armes  ou  chiffres  qu'on  impri- 
me fur  delà  cire ,  ou  du  pain  à  chanter ,  pour  empêcher 
qu'on  n'ouvre  un  paquet  fermé  &  marque  de  cette  em- 
preinte. Les  Anciens  n'avoient  point  d'autres  cubett 
que  leurs  anneaux ,  qiri  portottnt  des  pierres  gravées. 

Ce  mot  vient  de  cuber ,  à  caufe  qu'il  fert  à  cacher  l'écri- 
ture. Men. 

Cachet»  fc  d:  t  auffi  de  la  figure  ,  de  la  marque  impri- 
mée fur  la  cire.  Le  cubet  cil  entier ,  il  n'a  point  été 
rompu. 

On  appelle  Cachet  reUut ,  la  marque  du  cubet  imprimée 
fur  un  papier ,  avec  lequel  on  pourra  fermer  quand  on 
voudra  une  lettre  qu'on  donne  ouverte. 
Lfttre  df  cachet,  eft  une  lettre  cachetée  dit 
tubet  du  Roi,  &  lignée  d'un  Secrétaire  d'Etat,  qui 
contient  quelque  ordre  ,  commandement ,  avis ,  ou 
autre  chofe  qu'on  envoyé  de  la  part  du  Roi. 
CACHETER,  v.  act.  Appl  quer  un  cachet  fur  quel- 
que chofe  qu'on  veut  envoyer  fermée.  Cubettr  un  pa- 
quet, une  boete,  une  bouteille. 


de  bons  amis  qui  i 

avantageux  fbuvent  de  Ce  cuber;  de  cuber , 
mulcr  fa  colère  ,  fon  amour.  Les  Payens  cubnent 
beaucoup  de  fecrets  de  la  nature  fous  le  voile  de  leurs 
fables.  Dieu  a  cubé  fes  myfteres  aux  fages  du  ficelé, 
&  les  a  révélez  aux  fimplcs.  Brunis  cuba  une  grande 
prudence  fous  une  apparence  de  folie.  Il  ne  vous  fera 
point  permis  de  cuber  plus  long  temps  vos  vices  par  vos 
diilîmulations.  O  f. .  M.  La  baffefle  de  cet  homme  pa- 
raît d'autant  plus  qu'on  la  veut  cuber.  On  peut  cuber 
fes  fentimens  fous  des  fables  ingenieufes.  Dieu  cube 
l'avenir  fous  d'épaiflès  ténèbres ,  &  fc  rit  de  nos  crain- 
tes injuftes &  dcraifonnablcs.  Port-R.  Il  a  de  l'a- 
drefîê  à  bien  cuber  fapaffion.  Abl.  Cuber  fa  haine 
fous  de  fauffes  careffes.  R_a  c .  On  s'étudie  plus  dans  le 
rtiondc  à  cacher  fe 


afl». 


qu.a  acquérir  la  vertu. 


Cacher,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  C'cft    Cacheté,  t  e  .  part.  5c  adj.  Il  m'a  rendu  vos  lettres 
on  hypocrite  qui  fçait  bien  cuber  fa  turpitude.  Ce  font  cachetées. 

bons  amis  qui  ne  h  cachent  rien  l'un  i  l'autre.  Il  eft    CACHETTE,  f,  f.  Petite  cache.  Il  y  a  bien  de» 

cachettes  dans  ce  bois. 
En  cachette,  ad  v.  D'une  manière  cachée»  feerctte. 
Les  livres  défendus  ne  fe  vendent  qu'en  tachette  6c  fous 
le  manteau.  Quand  on  fait  les  choies  en  cachette,  il  y  a 
du  péché  &  de  la  honte  ordinairement.  11  a  fait  cela  en 
cadette  de  moi  y  c'eft-à-dire,  il  n'a  pas  voulu  que  je  le 
fçulîe.    Le  jugement  ne  fut  donné  qu'm  tachette. 
Patru,  On  ne  doit  pas  ufer  de  duel  fi  on  peut  tuer 
fon  homme  en  cachette.  P  a  s  c . 
CACHOS.  f.  m.  Plante  qu'on  ne  trouve  que  dans  les 
montagnes  du  Pérou.  Elle  croit  comme  un^ibrilleau , 
6c  eft  d'un  fort  beau  vert.  Sa  feuille  eft  ronde  5c  mince. 
Son  fruit  eft  plat  d'un  côté ,  rond  de  l'autre  finiiTant  en 
pointe,  de  couleur  cendrée,  d'un  goût  agréable  &  fans 
acrimonie,  contenant  une  femence  fort  menue.  Les 
Indiens  font  beaucoup  de  cas  de  cette  plante  à  caufe  de 
fes  rares  qualitez  :  car  elle  fait  uriner  5c  chaffe  le  fable 
6c  la  pierre  hors  des  reins ,  &  ce  qui  eft  plus  admirable, 
c'cft  qu'on  tient  que  par  fon  ufage  elle  brife  la  pierre 
dans  lavcflîe,  fî  elle  eft  encore  tendre,  &  qu'elle  fe 
ptrilTc  rompre  par  quelque  médicament.  En  Latin  tac hts, 
ou  felanum  fmiferum  folie  retunde  testai. 
C  A  C  H  O  T.  f.  m.  Prifon  noire  5c  obfcure ,  qui  eft  au 
deffous  du  rez  de  chauffée,  5c  où  on  ne  gîte  que  fur  la 
paille.  On  met  dans  les  cachets  les  criminels  condamnez, 
ou  acetifev  de  grands  crimes ,  ou  qui  font  des  rebellions 
dans  la  prifon.  Vous  decrirai-jc  ces  cachets,  ou  plutôt 
ces  fcpulchrcs  funeftes,  où  l'on  enterre  des  hommes 
vivans ,  pour  qui  il  femble  que  le  folcil  ait  ceffé  de  luire, 
5c  que  la  nuit  ait  pris  la  place  du  jour?  Fi.. 
Cachot,  fe  dit  auflî  d'une  forte  de  petite  loge  qui  eft 
fermée  à  clef,  5c  qui  n'a  qu'une  petite  ouverture  à  la 

Îiortc,  par  laquelle  on  donne  à  boire  6c  à  manger  au 
bu  qui  eft  dedans. 
CACHOU,  f.  m.  Petit  grain  qui  fc  fait  d'une  compo» 
fition  de  mufe  5c  d'ambre ,  qui  fert  à  parfumer  l'haleine. 
Sa  bafe  eft  une  gomme  qui  fc  tire  d'une  décoction  epaif* 
fie  d'un  certain  arbre  qui  croît  aux  Indes.  Cet  arbre  que 
les  Auteurs  appellent  k/uus,  5c  qu'au  Brefil  on  nomme 
G  g  g  )  tsùmt 


Wic.  Rien  n'eft  plus  aimable  que  la  timidité  d'une 
jeune  Bergère ,  qui  ne  peut  ni  fc  montrer ,  ni  (e  cacher 
fans  plaire.  Font.  Le  foin  de  fc  tacher  vaut  encore 
mieux  que  l'jndolcncedcccux  qui  ne  fc  donnent  pas  la 
peine  de  deguifer  leurs  défauts.  Bell. 

On  ditabfolument,  Se  cacher;  pour  dire,  Vivre  en  re- 
traite, ou  fc  mettre  en  lieu  de  fureté  pour  n'être  pas 
pris  ni  découvert.  Les  Saints  fe  tachent  aux  yeux  des 
nommes ,  pour  fe  donner  tout  à  Dieu.  Cet  homme 
craint  Ia_prifon ,  il  fe  tache ,  il  ne  va  que  la  nuit ,  il  fe 
retire  5c  fc  cache  dans  les  maifons  des  Princes ,  en  des 
afylcs.  Après  avoir  reçu  un  tel  affront ,  il  fe  faut  cuber, 
ôc  ne  plus  paraître  en  public. 

On  dit  proverbialement ,  Cache  ta  vie  :  c'cft  un  des  pré- 
ceptes d'Epicurc ,  dont  Plutarquc  a  fait  un  beau  Traité; 

Cour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  connoître  à  tous  les 
ommes  ce  que  l'on  fait.  Lcpcché  que  l'on  cube  eft 
demi  pardonné ,  dit  Régnier. 
Cache,  e'b.  part.  5c  adj.  Cet  homme  eft  un  trefor 
taché.  On  appelle  un  homme  tache ,  Celui  qui  ne  veut 
pas  fe  faire  connoître  dans  le  monde ,  foit  qu'il  foit  mo- 
defte ,  foit  qu'il  foit  fantafque.  Un  cfprit  taché,  eft  un 
homme  profond ,  &cUfJîmulé.  Une  feience  cachée, 
celle  qui  eft  abftrufe ,  ou  connue  de  peu  de  pcriorjnes , 
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tâ'mst  cft  de  1j  grandeur  d'un  grenadier.  Il  a  la  feuille 
d'un  verd  clair  Se  charnu.  Sa  Heur  cft  blanche ,  &  pref- 
q«e  femblablc  à  celle  de  l'orengcr.  Il  porte  un  fruit  de 
même  nom  qui  cft  fort  efbmé ,  comme  étant  de  bon 
goût  &  fort  bon  pour  l'eftomac.  11  cft  fait  comme  une 
grofl'c  pomme  fort  jaune  &  de  bonne  fenteur,  fpongieux 
au  dedans,  &  plein  d'un  fuc  douceâtre  Se  aftringcnr. 
Il  croît  deux  fois  en  un  an ,  mais  ce  n'eft  que  dans  les 
jardins  cultivez  dans  le  Royaume  de  Cochin.  On  coupe 
le  bois  de  cet  arbre  en  petits  morceaux  cjuc  l'on  fait 
bouillir  ,  Se  l'eau  dans  laquelle  bout  ce  bois  s'étant 
epaiflic ,  forme  une  efpece  de  gomme  qu'on  fait  fecher, 
&  qu'on  envoyé  en  Europe»  où  on  la  met  en  petits 
grains,  après  y  avoir  «clc  du  mufe ,  ôcdel'ambre. 
CACHRYS.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Ccft  une 
plante  qu'on  appelle  autrement  Amtrtntt.  Voyez  Ar- 
marinte. 

Cachrïs,  fc  dit  aufli  de  lafemenec  de  cette  rneme 
plante. 

CachrïS)  ledit  encore  des  boutons  que  le  chêne»  le 
fapm,  &  quelques  autres  arbres  pouffent  au  printemps 
Se  dans  l'automne. 

CACIQUE,  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eftlcnom 
gênerai  que  les  Efpagnols  ont  donné  à  tous  les  Princes, 
Seigneurs  ,  Se  petits  Rois  de  toutes  les  terres  de  l'Amé- 
rique. Quoyquc  fa  grande  étendue  ne  permette  pas  de 
croire  qu'ils  euflènt  tous  ce  nom  à  caille  de  leurs  diver- 
fes  langues ,  néanmoins  dans  le  Pérou  ils  appellent  C«- 
Md ,  ce  qu'ils  appellent  Cdt'tque  dans  les  ides  3c  dans 
le  Mexique.  Les  Portugais  ont  fait  la  même  chofe ,  en 
nommant  tous  les  temples  des  Indes  des  Fdgodts. 

Ca  ciqjje.  Ce  nom  fc  donne  aufli  aux  Chefs  des  Ara- 
bes 8c  des  Tartares  vagabonds. 

CACOCHYME,  adj.  m.  &  f.  Plein  de  mauvaifes 
humeurs.  Un  corps  (dtotbjmt  cft  un  corps  dont  les 
playes  font  fort  difficiles  à  guérir,  à  caufe  des  mauvaifes 
humeurs  dont  le  corps  cft  plein ,  &  qui  affluent  fur  la 
partie  malade. 

On  dit  fîgurcment ,  un  efprit  (dtttbjm ,  une  humeur  u- 
<«Wm»f ,  pour  dire,  un  fantafque,  un  bourru.  Dcs- 
maréts  a  dit  dans  fes  Vifionnaires , 
Aufli  ton  efprit  cacochyme 
Fdtt  que  l'on  te  nomme  en  tm  temps ,  &c. 
Ce  mot  vient  du  Grec  nwlas,  prdvus,  &  thyms, 

fdttmt. 

C  A  C  O  C  H  Y  M I E.  f.  f.  cft  une  rcnlerion  de  mau- 
vaifes humeurs.  Quand  la  rcplction  cft  fimplcment  de 
fans ,  on  l'appelle  pléthore. 

CACOETHE.  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  Ccft 
une  épithetc  que  les  Médecins  donnent  aux  ulcères  ma- 
lins. Voyez  Ulcère. 

Ce  mot  vient  de  kéksn  Se  de  itbos ,  confuetudo  nuU ,  nutu- 
Vdife  coutume.  Enfuite  il  fc  prend  pour  une  mauvaife 
difpofition  du  corps  tellement  enracinée  Se  envicillie, 
qu'on  ne  fçauroit  la  guérir  que  difficilement. 

CACOPHONIE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Ccft 
la  rencontre  de  deux  lettres ,  ou  de  deux  fyllabes  ,  qui 
font  un  fon  defagreablc  à  l'oreille.  Les  Poètes  fc  don- 
nent de  grandes  gencs  pour  éviter  la  Cdcopbome  ;  ils  ne 
veulent  pas  que  deux  voyelles  fe  rencontrent. 
Et  Us  moindres  defduts  de  ce  greffier  geme , 
Sont ,  ou  le  pleon*fme ,  tu  h  cacophonie.  Mol. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kfkos ,  privas ,  &  phonto ,  fono. 

CÀCOZELL  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois un  zele  indiferet  St  trop  ardent.  Balzac  raille  dans 
fes  lettres  quelques  Auteurs  de  l'avoir  employé. 

Ce  mot  cft  dérive  de  k*kost  Se  «/«,  ulc,  autrement 
jdloufit. 


CAD. 
CAD. 

CADASTRE,  f.  m.  Regitrc  public  qui  fert  à  I'af- 
fietc  des  tailles  dan»  les  lieux  où  elles  font  réelles,  com- 
me en  Provence  ôc  en  Dauphiné.  Ce  Rcgître  contient 
Ja  qualité ,  l'eftimation  Se  le  nom  des  propriétaires  des 
fonds  de  chaque  Communauté  ou  Parroilfe.  Les  Ro- 
mains faifoient  la  même  chofe  pour  leurs  Cens.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  l'Italien  cunfit ,  &  de  a vdture , 
qui  a  été  fait  de  di  Se  de  quotas ,  pareequ'il  fert  à  quota- 
1er.  Régulièrement  on  devrait  écrire  cjpddftre.  Bord 
le  dérive  de  cadm,  qui  lignifie  chacun  en  Languedoc , 
où  principalement  la  choie  eft  en  ufage.    Ragueau  le 
dérive  de  cdpituUrittm ,  qui  cft  le  nom  qu'on  a  donné  au 
rcgître  qui  contenoit  les  cdpdafires.  Borel  fait  remar- 
quer qu'anciennement  la  taille  Se  les  cddtftres  ne  s'é- 
cnvoient  que  fur  des  ve  rges  ou  pièces  de  bois  marquées 
avec  un  couteau ,  comme  les  tailles  que  l'on  fait  au- 
jourd'huy  avec  les  Boulangers  Se  les  Cabarctiers ,  qui 
font  deux  morceaux  de  bois  divifez  également.  L'ache- 
teur &  le  vendeur  gardent  chacun  une  de  ces  pièces, 
Se  ils  les  raflcmblent  quand  ils  y  veulent  faire  de  nouvel- 
les marques.  Comme  cela  cft  entaillé  avec  un  couteau , 
on  l'appelle  tdiUe.  II  ajoute  qu'en  certains  villages  de 
Languedoc  il  y  a  encore  de  grottes  pièces  de  bois  ap- 
pel I  ces  fougs ,  c'eft- à-dire,  louches  qui  fervent  de  Cd- 
dtftres,  Se  qu'il  a  fallu  une  charme  pour  les  porter  à 
Montpellier,  à  caufe  de  quelques  procès  intentez  à  la 
Chambre  des  Comtes. 

CADAVRE,  f.  m.  Corps  mort.  11  faut  appeller  les 
Officiers  de  Juftice  pourlcver  IctdcUrre  d'un  homme 
tué  ou  noyé,  afin  qu'ils  fanent  un  procès  verbal  de  l'état 
où  ils  l'ont  trouve.  On  ne  peut  faire  le  procès  à  un  td- 
ddvre que  pour  crime  de  Leze-Majcfté  divine ,  ou  hu- 
maine. Les  cas  ordinaires  font,  le  duel,  l'homicide  de 
foi-même,  Se  la  mort  arrivée  dans  une  rébellion  à  force 
ouverte  contre  l'autorité  de  la  Juftice.  Alors  on  nom- 
me  un  Curateur  au  (dddvre. 

Ce  mot  cft  tire  du  Latin  tdsUver,  qui  vient  du  verbe  tê~ 
dere ,  cbeoht  tomber  \  en  Grec  de  ptoo,  (dit ,  dont 
on  a  fait  ptomd >  qui  fignifie  aufli  tdddvre. 

CADEAU,  f.  m.  Grand  trait  de  plume  Se  fort  hardi , 
que  font  les  Maîtres  Ecrivains  pour  orner  leurs  écritu- 
res ,  pour  remplir  les  marges ,  Se  le  haut  Se  le  bas  des 
pages.  Les  écoliers  s'enhardiflènt  la  main  à  faire  des 
eddedux.  On  le  dit  aufli  des  figures  qu'on  trace  fur  les 
cendres,  ou  fur  le  fable ,  quand  on  rêve,  ou  quand  on 
badine. 

Ce  mot  vient  de  Cdtettum ,  qui  a  été  fait  de  «if»*.  Min. 
D'autres  le  dérivent  de  caducée,  parecqu'avec  une  ba- 
guette ou  caducée  on  trace  des  Cddedux  ftr  le  lable ,  fur 
la  pouflicre. 

Cadeau,  fc  dit  figurément  des  chofes  qu'on  fait  mal  , 
ou  pour  lefquelles  on  fait  trop  de  fiais.  Si  vous  donnez 
un  plan  pouvoir  à  ce  chicaneur  d'agir  en  vos  affaires, 
il  vous  fera  de  beaux  tadedux  ,  c'eft- à-dire ,  Il  vous 
mettra  dans  de  grands  embarras ,  il  vous  donnera  de 
grands  cahiers  de  frais.  On  dit  aufli  d'un  Auteur ,  d'un 
Avocat ,  qui  ont  dit  beaucoup  de  chofes  inutiles  dans 
un  Ouvrage ,  dans  un  plaidoyé ,  qu'ils  ont  fait  de  beaux 
cddedux. 

C  a  n  e  a  Vt  fc  dit  aufli 'des  repas  qu'on  donne  hors  de  chez 
foi ,  Se  particulièrement  à  la  campagne.  Les  femmes 
coquettes  ruinent  leurs  galans  à  force  de  leur  faire  faire 
des  cddedux.  Le  mari ,  dans  les  tddtdux  qu'on  donne  à 
fa  femme ,  eft  toujours  celui  à  qui  il  en  coûte  le  plus. 
M  o  l  .  En  ce  fens  il  vieillit. 

CADENAS,  ou  C  A  D  E  N  A  T.  f.  m.  Serrure 
mobile  &  portative  enfermée  dans  des  boules  ou  pla- 
ques de  fer,  qui  a  un  anneau  par  lequel  on  l'accroche 

quand 
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quand  on  veut  dans  d'autres  anneaux  ou  chaîna  de  fer. 
La*  petin  bateaux  ne  &  ferment  qu'avec  des  chaînes  & 
des  céàciuu.  On  a  de  petits  codons  pour  fermer  les  va- 
lifes.  Il  y  a  des  càdttuu  faits  de  pludcurs  cerd«  mobi- 
les marquez  tout  autour  de  plulicure  lettres,  qu'on  ne 
peut  oarrir  fans  fçavoir  un  certain  mot ,  fuivant  lequel 
les  lettres  étant  arrangées ,  lereffbrt  du  tédendt  fe  trou- 
ve difpofé  à  fe  laiffer  ouvrir.  L'invention  en  eft  dé- 
crite dans  Cardan  en  fa  Subtilité.  On  dérive  ce  mot  de 
(édnuruim,  oa  de téUerututm,  ou  de  l'Italien  tMtructï». 
Cad IM as  *  eft  auffi  une  efpece  d'afEette  quarrée  où 
ronfmUciùllicre,  la  fourchette,  8c  le  couteau.  Un  des 
cotez  eft  ret ronfle  &  élevé  de  deux  doigts ,  avec  un  pe- 
tit couvercle  où  l'on  met  du  Tel,  du  fucreôx du  poivre. 
On  s'en  ferrait  autrefois  chez  les  Rois  &  les  Biinces, 

CADENASSER.  D'autres  écrivent  C  A  D  E  N  A- 
CER.  v.  acL  Mettre,  appliquer  un  cadenas.  U  n'y 
«  perToanedens  cette  chambre,  die  eft  itdnugt*.  La 
jaloufie  de  quelques  Italiens  les  porte  à  c*dtM$tt  leurs 
femmes. 

Cad  en  a  s  s  t  »  lu,  part. Se  adj. 

CADENCE,  f.  f.  fuivant  les  anciens  Muficiens  qui 
ont  écrit  de  la  théorie ,  eft  une  fuite  d'un  certain  nom- 
bre de  notre»  de  Mufique  dans  un  certain  intervalle,  qui 
frappe  agréablement  l'oreille,  &  fur  tout  à  la  fin  d'un 
couplet.  Elleeft ordinairement  compofee  d'une  quarte 
&  d'une  quinte  pour  faire  une  oftave»  qui  eft  la  plus 
excellente  des  confonances.  On  fait  suffi  des  doubles 
udtncts.  Quand  Wuitntt  eft  imparfaite,  on  la  peut 
terminer  par  la  quinte,  on  par  l'une  des  tierces  ou  des 
fartes,  lAtidtnct  doit  être  compofée  ordinairement  de 
trois  noues.  On  appelle  (Unfult  ou  ttndujm ,  la  «*- 
dtnet  principale  par  laquelle  on  termine  le  chant.  L'au- 
tre eu  appellée  tnttie  ou  medtMitn,  <5c  quelquefois  dt- 
undAHtty  parce  qu'on  attend  toujours  la  parfaite  ut- 
itnte  qui  finit.  Mais  les  Muficiens  modernes  appellent 
fimplcment  (édntet%  la  relation  de  deux  Hottes  qu'on 
chante  cnfemble  comme  *tf,  re  ;  &ils  difent  qu'il  y  a 
double  fédem*,  quand  la  dernière  de  ces  nottes  eft  fin- 

Vjc  uC  ulut  L.OUU i t. s  l  rovnu i  s ,  j_t t  j lc r j i  jj  *  as* '  c J. l 

une  certaine  conclufion  de  chant ,  qui  fe  fait  de  tou- 
tes les  parties  enfcmWe  en  divers  endroits  de  chaque 

Siece ,  8c  qui  la  divifé  comme  en  fes  membres,  &  perio- 
es;  cda  fe  fait  lorfque  les  parties  viennent  tomber  & 
«é  terminent  fur  une  corde  que  l'oreille ,  ce  femble  ,  at- 
tend naturellement.  La  mdentt  parfaite  eft  celle  qui 
confifteen  deux  nottes  chantées  tout  de  fuite,  ou  par 
deerez  conjoins  en  chacune  des  deux  parties.  Elle  s'ap» 
peile  fdrfmt ,  psrcequ' elle  contente  mieux  l'oreille  que 
tes  antres.  La  uéemtt  eft  inmarffite,  quand  fon  der- 
nier temps  n'eft  pas  à  l'octave,  m  à  l'unifions  mais  à  la 
fixte,  ou  à  la  tierce.  Cda fe  fait  quand  la baffe  au  lieu 
de  descendre  par  la  quinte,  ne  fe  fait  que  par  la  tierce,  ou 
quand  en  défendant  par  la  quinte ,  on  en  montant  par 
la  quarte,  ce  qui  faut  le  même  effet,  elle  fait  avec  le 
detlus  au  premier  temps  une  o<ftave ,  8c  au  fécond  une 
tierce  majeure.  On  l'appelle  irsrpgrfaitt  ,  pareeque 
roreUIe  au  lieu  d'acquiefecer  à  cette  conclufion ,  attend 
encore  la  continuation  du  chant.  La  «imc*  eft  rom- 
pue, quand  la  batte  au  heu  de  defeendre  à  la  quinte  où 
l'oreille  l'attend  ,  elle  monte  d'une  féconde  mineu- 
re ,  ou  majeure.  Toute  ttdenti  fefait  en  deux  temps. 
Quelquefois  elleeft  fufpcnduè ,  8c  alors  elle  s'appelle 
ripes,  &  n'a  qu'un  temps.  Cda  fêtait)  quand  les  deux 
parties  demeurent  à  la  quinte  ,  fans  achever  la  tâ- 
iemt.  Les  tàituut  font  au  chant  ce  que  les  points  8c 
les  virgules  font  au  difeours.  Nivftft.  Les  Maîtres  à 
chanter  difent  que  la  cédem  eft  un  don  de  nature  qui  eft 

Eropre  à  taire  les  tremblemrns  délicatement.  Quand 
s  voix  font  trop  promptes ,  8c  même  trop  rudes , 


CAD. 

qu'on  appdlc  vulgairement  cbcmt4trtrt,  il  faut  battre 
du  gofier  les  deux  nottes  dont  la  udtntt  eft  compofee  , 
6x1  une  après  l'autre,  demémequefurleckvcffin,  en 
battant  des  deux  doigts  les  deux  touches  qui  font  le 

Ce  mot  vient  de  ctdtmlé. 

Cadence,  eft  auffi  l'oofervarion  des  mêmes  mefùres 

3ui  fefait  en  dardant,  lorfqueles  pesât  le  mouvement 
u  corps  firivent  les  notes ,  8c  les  mefùres  des  infiru- 
mens  ^  *6c  ainfi  la  Msbsweft  la  fin  d'un  temps  ou  d'une 
mefurc.  Ainfi  on  dh,  Entrer  en  cédtme,  fortir  de  c*~ 
sUnte;  pour  dire,  Suivre,  ou  ne  finvre  pas  les  mouve- 
mens du  violon ,  des  .hautbois ,  du  chant,  8cc. 
On  le  dit  auffi  de  la  mefure  qu'on  doit  garder  dans  le  ftile 
oratoire  pour  former  des  fons  qui  tombent  agréable- 
ment dans  l'oreille.  Toutes  les  périodes  de  cet  Avocat 
Ont  une  Cédtitct  fort  heureufe.  Ifocrate  fisc  le  premier 
qui  reconnut  qu'on  devoit  garder  qudque  udtntt  dans 
la  profe  même.  C'eft  un  vice  dans  le  difeours  que  de 
faire  trop  fentir  la  tsdentt  mefure'c  des  périodes.  Oi. 
M.  Uner<»df»rf  trop  harmonieufe,  8c  trop  régulière 
ennuyé  enfin  l'Auditeur.  Le  P.Ra. 
Ca  d  e  n  c  e  ,  en  termes  de  Poefic ,  figtiifie  une  certaine 
mefure  de  vers.  Il  y  enadeplufieursTortcs.  La  Câiemt 
des  vers  Saphiques  eft  bien  différente  de  celle  des  vers 
Héroïques  ou  Iamhques. 

Ajex.  four  U  cadence  «w  rtts&t  Çnrrt.  Boi. 
Enfin  Mjlberbt vint ,  &U  Premier  en  Fntsce 
lit  fentir  ddns  Us  vers  une  jnfie  cadence.  Io. 
Cad  ence,  en  termes  de  Manège ,  eft  la  mefure  égale 
que  le  cheval  doit  garder  en  tous  fes  mouvemens ,  fok 
quSl  manie  au  galop ,  ou  terre  à  terre ,  ou  dans  les  fin  » 
en  te!! e  forte  qu'un  de  fes  temps  n'embrafle  pas  plus  de 
terrain  que  l'autre,&  qu'il  y  ait  de  la  jultefle  dans  tous  fes 
mouvemens.  Ainfi  on  dit  qu'un  cheval  manie  roûjoufs 
h  même  cddtnte,  qu'il  fuit  fa  C4aVisc*,  entretient  fà  ct- 
denety  n'mtem>nTOt  point  fa  Crfi/stc*,  ne  change  point 
éetâdéntt;  pour  dire,  qu'il  obfcrvc  régulièrement  fon 

toujours  également. 
Cadence,  fè  dit  auffi  de  tous  les  mouvemens  égaux 

Si  fe  font  dans  les  autres  profeflïons.  Les  Maréchaux 
«  obligez  de  battre  le  fer  en  udtntt  \  autrement  leurs 
marteaux  fe  noiroient  les  uns  aux  autres. 
Cadence,  fé  dit  figurémenr  des  juftes  mefùres  qu'on 
obferve  dans  les  chofes  mondes.  Cet  homme  eft  fi 
prudent,  &  Fait  toutes  fes  aérions  avec  unefijufte  té- 
dtnet ,  qu'on  n'y  fçauroit  trouver  à  redire. 
Cadence,  e'e.  Qui  a  de  la  cadence.  Toutcda|cft 

bien  egdtmtr.  Cette  période  eft  bien  ttdtmtt. 
CADENE  f.f.  Chaîne  i  laquelle  eft  attaché  un  ga- 
lérien. 

Ce  mot  vient  de  «MM  Latin ,  d'où  les  Efpagnols  ont  fait 
auffi tadetu.  Menace. 

On  appdle  auffi  tddtm  de  haubans,  la  chaîne deferao 
bout  de  laquelle  il  y  af un  cap  de  mouton,  qui  fert  i  amar- 
rer 8c  a  rider  les  haubans  contre  le  bordage. 

Cadbne ,  fedit  figurcment  en  chofes  morales,  pour 
marquer  de  grandes  incommoditez.  J'aimerois  autant 
èucïlattéemt,  que  cfavoir  à  fbuffrir  ces  continuelles 
reprimendes.  Ce  mot  eft  vieux. 

C  A  D  E  N  E  T  T  E.  f.  f.  Mouftache ,  poign  ée  de  che- 
veux  qu'on  laiflbit  croître  autrefois  du  cote  gauche» 
tandis  qu'on  tenoit  les  autres  courts.  Ménage  dit  que 
c'étoit  du  côté  droit ,  8c  que  cette  mode  lut  intro- 
duite par  H.  Albert  Seigneur  de  Cadcnet,  Maréchal  de 
France.  La  mode  des  «d«»rtr«aétéfbrt  long  temps 
en  vogue. 

CADET,  et  T  e.  f.m.8tf.  Enfans  d'une  famille 
qui  ont  un  aîné.  A  Paris  chez  les  Bourgeoisies  udttt 
ont  autant  que  l'aîné  en  leur  partage.  La  Coutume 
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de  Caux  en  Normandie  donne  tout  à  l'abc* ,  &  laiflc  une 
petite  légitime  aux  uittt.  Il  n'eft  pas  raifonnable  de 
marier  une  udtttc  avant  fon  aînée. 

Ce  mot  vient  de  cafttetum ,  comme  qui  dirait  fttit  chef  de 
famille.  On  écrivoit  autrefois  cafdet ,  &  on  le  pronon- 
ce ainfi  en  Galcognc.  Mes.  Borel  confirme  cette  pen- 
icc,  &  dit  qu'en  Gafcogncon  appelloit  les  aînez  caf- 
«41,  comme  qui  dirait  chefs  de  matfoH  ;  &  cadets ,  quaft 
minora  cafita.  Dominicus  dit  que  ce  mot  vient  quafx  à 
majtri  tutu  cadant,  &  fint  relut  catheti,  *ut  ntmaltt 
Une*  ab  tfjo  defendentes. 

Cadet ,  fc  dit  auffi  des  enfans  d'une  famille  dont  l'un 
cft  plus  âge  que  l'autre,  en  faifant  comparaifon  entr'eux. 
Ainfi  lefccond  fils  dira  d'un  troifiéme,  quec'cftfon 
€*det\  le  troifiéme  du  quatrième,  &c.  Ilyafouvcnt 
des  cadets  qui  deviennent  les  aînez. 

Cadet,  abfolument ,  fc  dit  du  dernier  de  tous  les,  en- 
fans.  Benjamin  étoit  le  cadet  des  enfans  de  Jacob,  & 
le  plus  cheri. 

On  dit  en  termes  de  Généalogie,  la  branche  de  l'aînc , 
&  la  branche  des  cadets. 

Cadet,  en  termes  de  Guerre ,  fc  dit  d'un  jeune  hom- 
me qui  fc  met  volontaire  dans  les  troupes  fans  prendre 
de  paye,  ni  être  mis  fur  lerôllc,  &àqui  on  ne  peut 
refufer  le  congé.  11  fcrt  feulement  pour  apprendre  le 
métier  de  la  guerre,  5c  fe  rendre  capable  de  quelques 
emplois.  Ctdet  aux  Gardes ,  eft  un  jeune  homme  vo- 
lontaire dans  le  Régiment  des  Gardes.  Il  n'y  doit  avoir 
que  deux  cadets  dans  chaque  Compagnie  âgez  au  plus  de 
dix-huit  ans  par  l'Ordonnance  de  1670. 

Cadet,  fc  dit  auffi  par  relation  d'un  homme  à  un  autre 
qui  cft  plus  âgé  que  lui.  Cet  homme  dit  qu'il  eft  de 
mon  âge,  mais  jeliri  montrerai  qu'il  cft  mon  cadet  de 
plus  de  dix  ans. 

Cadet,  fe  dt  dans  le  même  fens  à  l'égard  de  la  récep- 
tion des  Officiers  dans  une  profeffion  foit  de  guerre , 
fott  de  juftke ,  fans  confideration  de  l'âge.  Un  Officier 
fe  plaint  avec  raifon,  quand  on  fait  monter  fon  cadet 
devant  lui. 

Cadet  ,  fc  dit  auffi  de  toutes  fortes  déjeunes  gens. 

Voilà  un  cadet  de  haut  appétit;  pour  dire,  un  jeune 

homme  fort  affamé.  Voilà  une  troupe  de  udtts  qui 

n'aiment  qu'à  rire. 
CADETTE,  f.  f.  Pierre  de  taille  pour  paver. 
C  A  D  E  T  T  E  R.  v.  act.  Paver  avec  des  pierres  de  taille. 

Ces  deux  mou  fc  trouvent  dans  Pomcy. 
CADI.  f.m.  Terme  de  Relations.  Ceft  le  nom  qu'on 

a  donné  aux  Juges  des  caufes  civiles  chez  les  Sarrafins , 

&  les  Turcs. 

C ADILESQUER,  ouCADILES QU  1ER. 
Chef  de  la  Juftice  chez  les  Turcs.  Chaque  Caddefqmer  a 

fon  diftrict  particulier.  Mr.  Ricaut  les  réduit  à  trois  pour 
tout  l'Empire.  Le  Cadileffuitr  d'Europe,  deNatolic, 
Se  du  Grand  Caire. 

CADIS.  f.m.  Sorte  de  petite  étoffe. 

C  A  D  M I  E.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Ceft  une 
cfpccc  de  minerai ,  qui  eft  de  deux  fortes.  Il  y  a  de  la 
cadmie  naturelle,  &  de  l'artificielle.  La  cadmie  natu- 
relle cft  encore  de  deux  fortes  :  l'une  contient  des  par- 
ties métalliques ,  &  l'autre  n'en  contient  point.  La  pre- 
mière qu'on  appelle  ctbaltum ,  eft  un  minerai  terreftre , 
de  couleur  prefque  noire  ,  &  qui  contient  quelques 
parties  de  cuivre,  ou  d'argent.  On  en  tire  beaucoup  de 
pluficurs  mines  d'Allemagne:  elle  cft  fort  cauftique& 
corrofive ,  defortc  qu'on  la  met  au  rang  des  poifons.  La 
Cadmie  naturelle ,  qui  cft  privée  de  parties  métalliques , 
cft  autrement  appelléc  calamine  ,  ou  fierté  caUpii- 
naire.  Voyez  Cal  a  mi  n  f.  La  cadmie  artificielle  fc 
fait  dans  les  foumaifes  de  cuivre ,  dont  il  y  a  de  cinq  for- 

1  tes.  La  première  cft  appelléc  botrjtit ,  parccqu'cllc  a 

•  la  forme  d'une  grappe  de  rajfin  :  la  féconde  oftracit'ts, 
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qui  eft  faite  comme  un  tcft  ou  coquille  :  la  troifiéme 
■  flacitùt  parccqu  dlcreficniblcàdclacroûte:  la  qua- 
trième cafnitit  :  la  cinquième  caUmitis  ;  celle-ci  s'at- 
tache autour  des  perches  de  1er,  avec  quoy  on  remue 
la  matière  du  cuivre  dans  la  fournaife,  laquelle  étant 
fccoiiée ,  a  la  figure  d'une  plume ,  qu'on  nomme  en 
Latin  caîamus.  La  cadmie  btjtrjtit  fc  trouve  à  la  par- 
tie moyenne  de  la  fournaife  :  fufiracit'u  dans  la  partie 
baffe  :  la  fucttis  dans  la  plus  hante ,  St  la  cdfmtis  à  la 
bouche  de  la  fournaife.  La  cadmie  eft  defficcarive  & 
deterfrve  :  on  s'en  fiât  dans  les  ulcères  humides  Se 
puans ,  qui  fe  cicatrifent  par  fon  moyen.  La  butrjtis 
6e  la  fUeitii  font  auffi  tres-bonnes  dans  les  maladies 
des  yeux. 

C  A  D  O  L  E.  f.  m.  Ceft  le  nom  que  les  Serruriers  don- 
nent au  loquet  d'une  porte ,  &  à  une  cfpcce  de  péne  qui 
s'ouvre  &  fe  ferme  en  fe  haufl'ant ,  ou  lebaiflant,  avec 
un  bouton,  ou  une  coquille. 

CADRAN,  f.m.  Terme  de  Jouaillicr.  Efpecc  d'e- 
tau ,  ou  de  main  de  ter  qui  fert  à  tenir  les  diairuns,  quand 
on  les  taille  pour  changer  leur  fituarion  fitivant  les  diver- 
fes  faces  qu'on  leur  veut,  donner.  Pour  les  autres  pierre- 
ries les  udra»s  font  de  bois.  Les  pierreries  taillées  au 
cadran  font  plus  eftimées  que  les  autres.  La  couleur  des 
pierres  taillées  au  cadra»  eft  farinée:  celle  des  pierres 
qui  font  en  table  ronde  ou  en  cabochon  eft  veloutée. 
Le  quadranfouc  les  heures  cft  le  quadre,  I 

CADRE,  ôc  CADRAN.  Voyez  Qua  drb. 

CADRILLE.  Voyez  Qy  adkiile. 

CADRUPLE.  Voyez  Quadruple. 

CADUC,  il  y  en  a  qui  écrivent  caduque  auffi  bien  pour 
lemafeulin,  que  pour  le  féminin.  CadUqjje.  adj. 
Qui  a  perdu  fes  forces,  foit  par  l'âge ,  foit  par  les  ma- 
ladies. Quand  on  a  paflé  do.  ans ,  on  eft  dans  un  âge 
caduc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caducus ,  fujet  i  cbeu'tr ,  de  Mitre. 
Caduc,  fe  dit  auffi  des  bitimens  qui  menacent  ruine. 

Il  faut  étayer  une  maifon  caduque,  de  peur  qu'elle  ne 

tombe. 

Caduc,  fe  dit  figurément  en  ebofes  morales.  La  faveur 
deceCourtifaneft  bien  diininuce;  là  fortune  cft  fort 
caduque. 

Caduc,  en  termes  de  Jurifprudencc ,  fe  dit  d'un  legs , 
d'une  inftitution  d'héritier  qui  n'ont  point  d'effet.  Ce 
legs  eft  devenu  caduc  par  la  mort  du  légataire  avant  le 
teftateur.  Cette  fuccéffion  cft  devenue  caduque ,  parce- 
que  perfonne  ne  s'eft  porté  pour  héritier.  Il  y  a  un  ti- 

En  termes  Médecine,  on  appelle  le  mal  caduc ,  le  haut 
mal,  lcmalSt.Jean,ourépilepfie:  c'eft  une  maladie 
qui  fait  tomber  un  homme  quand  l'accès  lui  prend  ,  & 
qui  le  tourmente  cruellement.  Voyez  Epilepsie. 

CADUCEE,  f.m.  Verge  de  Mercure:  ceft  un  bâ- 
ton entortillé  de  deux  ferpens.  Les  Poètes  attribuent 
plufieurs  vertus  au  Caducée  de  Mercure ,  d'endormir  les 
nommes ,  de  reflùfciter  les  morts ,  &c.  C'ètoit  suffi 
le  fymbolc  de  la  paix ,  &  de  la  concorde.  Apollon  le 
donna  à  Mercure ,  qui  lui  avoit  fait  prefent  de  la  lyre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caduceum.wxù  appellé  a  ctdende , 
quia  cmetn  'unes  &  belU  cadere  faciebat.Cha  les  Romains 
ceux  qui  denonçoient  la  guerre  s'appelloîent  Venait» ,  ôc 
ceux  qui  alloient  demander  la  paix  s'appclloient  Cadu- 
ceatnes.  11  ferait  plus  à-propos  de  faire  venir  ce  mot  du 
Grec  hria-tten ,  qui  lignifie  le  même ,  Se  qui  vient  de 
Itiruiy  un  héraut.  Le  caducée  qui  fe  marque  furdiverfes 
médailles,  cft  un  fymbole  commun:  il  lignifie  la  bon- 
ne conduite,  la  paix,  oc  la  félicité.  Le  bi ton  marque 
le  pouvoir  ;  les  deux  ferpens  la  prudence ,  &  les  deux 
ailes  la  diligence;  toutes  qnalitez  necoTaircs  pour  être 
heureux  dans  les  entreprifes  où  l'on  s'engage. 

CaovclEi  fe  dit  auffi  d'un  bâton  couvert  de  velours 

fleur- 
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fïeurdeliie,  que  portent  les  Hérauts  d'Armes  dan*  les 
cérémonies.  Celui  du  Roi  d'Armes  a  une  fleur  de  lis 
d'or  au  bout  ,  que  quelques-uns  nomment  fctftrt, 

CADUCITE.  Ci.  Eut  de  ce  qui  menace  ruine.  Il 
fe  dit  tant  des  hommes  que  des  bâtimens.  La  mort  qui 
prévient  la  tâdttâtt  arrive  plus  à-propos  ,  que  celle  qui 
la  termine.  La.  Bu. 

CiECALL  adj.  eft  une  épithete  qu'on  donne  à  une 
veine  qui  reporte  le  fang  de  l'inteftin  tuum  dans  le  tronc 
mefenterique. 

C^CUM.  Cm.  C'eft  le  premier  des  gros  boyaux , 
qu'on  appelle  auûi  l*vt*git%  parecqu'il  n'a  qu'une  ou- 
verture qui  lui fert  d'entrée ,  &  de fortie.  11  eftfitué 
dans  l'hypocondre  droit,  plus  bas  que  le  rein.  Il  a  une 
appendice  en  forme  d'un  ver  oblong»  qui  eft  plus  gran- 
de aux  en  fans  nouvellement  nex,  qu'à  ceux  qui  font 
avancez  en  agc. 

C   A  F. 

CAFFARD,  aids.  f.m. &f.  Bigot,  hypocrite. 
U  fe  dit  paracul  erement  des  gens  qui  font  leurs  affaires 
fous  prétexte  de  Religion»  enabufant  delafimplicité 
Se  de  la  confiance  des  autres.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
l'Arabe  ttfâr  ,  qui  fe  dit  par  les  Arabes  proprement 
d'un  homme  qui  de  Chrétien  s'eft  fait  Turc ,  ou  de 
Turc  Chrétien.  Il  a  été  fait  de  l'Hébreu  t4*<Mr,  qui 
fignifie  remn.  Les  Anciens  ont  eu  une  efpece  de  cou- 
verture de  titc  qu'ils  appelloient  tdfbsrdum.  Du 

C  ANGE. 

Caffako.  adj.  m.  eft  une  efpece  de  damas  ou  de  faàn. 
Le  véritable  damas  Cdgérdcd  tout  de  fil:  mais  le  damas 
**§tri  ordinaire  eft  celui  dont  la  treme  eft  feulement  de 

.  fil»  &  les  chaînes  de  foye,  ôcqui  fe  manufacture  en 
Flandres. 

CAFFE't  ou  C  A  F  E*.  f.  m.  eft  un  breuvage  fait  d'u- 
ne efpece  de  fève  noire  qui  croît  feulement  dans  l'Ara- 
bie Heureufe.  Mr.  du  Four  dans  fbn  Traité  du  ttffé, 
dit  que  c'eft  le  fruit  d'un  arbriiTcau.  Ce  fruit  eft  de  la 

■  sjrofleur  de  nos  plus  petits  haricots ,  rond  d'un  côté ,  Se 
plat  de  l'autre  ;  avec  une  fente  au  milieu  >  d'une  couleur 
encre,  le  blanc,  Se  le  jaune  obfcur.  Les  Turcs  le  nom- 
ment ubac  ou  caous.  Elle  eft  fort  eftiméc  par  tout 
l'Orient ,  Se  l'ufage  n'en  eft  devenu  commun  en  Occi- 
dent que  depuis  environ  40.  ans.  Il  y  a  en  Turquie  des 
cabarets  exprès  pour  en  vendre,  comme  on  fait  le  vin 
en  ces  quartiers.  A  Londres  on  dit  qu'il  y  a  trois  mille 
cabarets  de  Atjffr .  Ce  breuvage  fc  fait  de  la  feve.  On  la 
fait  rôtir  au  feu,  on  la  réduit  en  poudre,  &  puis  on  met 
deux,  ou  trois  drachmes  de  cette  poudre  fur  un  livre 

.  d'eau  bouillante ,  ou  une  cuillierée  fur  trois  taffes  d'eau. 
L-'arbre  eft  toujours  verd ,  reflemble  au  fuiln ,  ou  bon- 
net de  Prêtre.  Sa  venu  eft  d'être  chaude  &  féche ,  Se 
propre  à  l'eftomac.  Elle  fortifie  les  membres ,  mon- 
difîe  le  cuir  en  defTechant  les  humiditez  qui  font  deAous , 

'  Se  donne  bonne  odeur  à  tout  le  corps.  Elle  guérit  l'ob- 
ftru<5tion  des  vifeeres ,  provoque  les  mois  des  femmes , 

Fuerit  la  galle  3c  la  corruption  du  fang ,  la  migraine  & 
hydropitte.  Pluftcurs  lui  attribuent  les  mêmes  venus 
qu'au  thé.  On  boit  de  ce  breuvage  à  toute  heure,  6c 
fur  tout  le  matin.  On  le  hume  Fort  chaud  &  à  petits 
traits ,  de  peur  de  fe  brûler-,  &  il  fert  d'amufement,  Se 
d'entretien  dans  une  longue  converfation  ;  ou  de  pré- 
texte pour  fc  taire  avec  bicnrcmeç."  C'eft  unedescho- 
fes  neccfTaires  que  les  Turcs  font  obligez  de  fournir  à 
leurs  femmes.  Son  goût  eft  amer ,  3c  fent  le  brûlé V 
mais  en  deux  jours  on  s'y  accoutume.  Pour  l'adoucir 
on  y  met  du  fuçrc.  Le  premier  qui  en  a  écrit  vers  le  1 X. 
fîecle  a  été  Zacharie  Mahomet ,  R  ifcs  ou  Rlufis  célè- 
bre Médecin  Arabe ,  puis  Ebt*nfina  dit  Avicenne,  Prof- 
per  Alpinus  au  livre  des  Plantes  d'Egypte,  qui  eftle 
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premier  qui  en  a  donné  des  nouvelles  aux  Européen*;  U 
y  a  environ  cent  ans  ;  Veflt'ngius  dans  fes  Observations  * 
Bauhin  dans  fon  Pinax ,  Olaus  W  ormius ,  Oicaiiusck 
Léonard  Rauvvolf  dans  leurs  Itcncraires  ;  Mollera- 
brok ,  Pictro  délia  Val  le ,  Thcvenot  dans  leurs  Rela- 
tions. Simon  Pauli  en  a  condamné  l'ufage  dans  un  Com- 
mentaire contre  le  thé  Se  le  tabac ,  Je  il  lui  objecte 
qu'il  énerve  les  hommes,  comme  témoigne  Olcarius.. 
Le  «Jf?  fut  découvert,  au  rapport  du  Maron.te  Faufto 
Nairone ,  par  le  Prieur  de  quelques  Mo  nés ,  après  qu'il 
eut  été  averti  par  un  homme  qui  gardoir  des  chèvres  ou 
des  chameaux,  que  quelquefois  fon  bétail  veillait  Se 
fautoit  toute  la  nuit.  Ce  qui  fit  qu'il  eneffayala  venu 
qu'il  a  d'empêcher  le  fommcil  ;  Si  il  l'employa  d'abord 
à  empêcher  que  fes  Moines  ne  dormiûtrnt  à  Matines. 
On  dit  qu'il  d  flîpe  auffi  la  triftefte,  pareequil  eft  rem- 
pli de  fels  volatils  Se  de  foulfrc.  On  tient  qu'il  n'eft 
pas  propre  aux  bilieux,  ni  à  ceux  qui  digèrent  trop 
vite. 

CAFFETIERE.  f.f.  Petit  vaâffcau  fait  en  forme  dç 
coquemart,  dans  lequel  on  prépare  le  cafifé. 

C    A  G. 

CAGE.  f.  f.  Petit  vaiffeau  fermé  à  claires  vOyes ,  je 
portatif,  fait  d'ofier,  ou  de  fd  de  fer,  où  on  nourrit 
des  oifeaux.  Le  perroquet  eft  forti  de  fa  ugt.  Cet  oi- 
feau  a  rompu  un  des  bâtons  de  fa  t*gt. 

Ce  mot  vient  de  cdv'u,  qu'on  a  dit  pour  (ttr*.  Mpn.' 
A  uvin  tbedtTâlibm  quibui  mcludcbAntut  fa*  ,  on  l'a 
tranfporté  aux  ugtt  des  oifeaux. 

On  dit  hgurément  St  burlefqucment  d'un  homme  qu'on  a 
mis  en  prifon,  qu'on  l'a  mis  en  ctgt.  On  dit  par  me- 
naces  à  des  infolens  ,  qu'on  les  fera  mettre  en  (4gt , 
pour  leur  apprendre  à  parier.  En  effet  il  y  a  des  priions 
où  il  y  a  des  ttga  de  fer,  comme  dans  le  Château  d' Ara- 
boife.  Bajazet  Empereur  des  Turcs  fut  promené  par 
Tamerlan  enfermé  dans  une  ugt.  Ce  Prince  ne  pou- 
vant fupponcr  cette  ignominie  fc  brifa  la  tête  contre  les 
barreaux  deduge. 

Cacr  ,  eft  auffi  un  treillis  d'ofier  qu'on  met  devant  les 
fenêtres  en  forme  de  jaloufie ,  pour  voir  au  dehors  fans 
être  vu  au  dedans.  On  le  dit  auffi  des  vaifféaux  d'ofier  , 
ou  garnit  de  toile  qui  fervent  de  gardemanger. 

Cage.  Te  dit  auffi  en  termes  d' Architecture ,  des  quatre 
pans  ou  gros  murs  qui  enferment  un  bâtiment,  ou  qui 
en  font  l'enceinte.  La  csg t  d'un  efcalicr.  La  ttgt  d'un 
moulin,  eft  le  corps  d'un  moulin  à  vent,  qui  eft  fait  de 
charpente  St  revêtu  d'ais.  On  le  fait  tourner  fur  un 
maffif  do  maçonnerie  où  il  eft  pofé,  pourcxpofèr  les 
volans  du  moulin  du  côté  du  vent  par  le  moyen  d'une 
grande  pièce  de  bois  qu'on  appelle  la  qutiïi. 

Cage  pe  croisse,  çft  le  bâti  de  menuiferie  oui 
porte  en  avance  au  dehors  la  fermeture  d'une  croifee. 
Et  ce  qu'on  appelle  têgi  dt  elttbtr ,  eft  an  alfcmblago 
de  charpente  qu'on  revêt  ordinairement  de  plomb ,  Se 
qui  eft  compns  depuis  la  chaife  fur  laquelle  il  pofé ,  juf- 
qu'au  rouet  ou  la  birc  de  la  flèche  d'un  cloch  r.  Les  Or- 
fèvres dopneru  auffi  le  nom  de  (dgt,  aux  fils  d'archal 
qui  font  travaillez  presque  en  forme  de  grande  cage,  Sç 
où  ils  enferment  leurs  marchandtfos, 

Cage,  ou  Cac  r  a  ot t  p  ,  fe  dit  encore  des  formes 
où  on  fait  de  petits  trompes ,  dont  le  fond  eft  d'ofier 
pour  en  U;(Tt  écouler  le  lait  clair. 

Cac  s  .  ledit  fi^urément  d'une  habitation  étroite  3c  re- 
tirée. Cet  h  vnme  eft  fort  particulier  ,  il  fe  tient 
toujours  dans  fa  onnefçaurot  le  faire  forti  r  de  fa 
ttgr.  Ori  dit  d'une  grande  maifon  où  loge  une  perfonne 
peu  confiderable ,  Voilà  une  grande  ugt  pour  un  fi  pe- 
tit oifeau. 

Cage  ,  en  termes  de  Mer  ,  eft  une  efpece  d'cchiu- 
H  0  h  guette 
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guette  iiite  en  uge  à  la  cime  du  mât  d'un  vaiflëau , 
qu'on  sppcllc gdb»  fur  la  Méditerranée,  &  ton*  fur 

I  Océan. 

Es  terme  d'Horloger ,  on  appelle  tdge  démontre,  les 
deux  platines  de  la  montre  jointes  par  les  quatre  piliers , 
qui  enferment  un  efpacc  dilpofé  à  recevoir  les  roues  fie 
lés  reflorts. 

CAGEOLLER.  v.  aét.  Il  faut  écrire  Ctjtler  ;  c'eft 
ainfi  que  tous  les  bons  Auteurs  l'écrivent  aujourd'hny. 

II  figntfic  proprement  Babiller ,  caufèr  }  mais  en  ce  fens 
U«K  do  iule  bas.  Il  s'eft  dk  originairement  au  propre 
des  enfans  qui  apprennent  1  parler.  Les  pores  prennent 
plaifir  entendre  leurs  enfans  quand  ils  cdjclletn. 

Ce  mot  vient  apparement  de  tdge ,  qui  eft  le  lieu  où  on 
apprend  à  parler  aux  otfcaux. 

Cageoller,  (igmhc  maintenant ,  Dire  des  douceurs , 
dos  paroles  honnêtes  fie  obligeantes;  flarer,  louer, 
entretenir  quelcun  de  chofes  qui  lui  plaifent  &  qui  le 
touchent.  C<o»/rr  quelcun  fur  la  feience  ,  fur  le  bel 
cfprit ,  fur  fa  bravoure ,  fur  fes  belles  actions.  Elle  ai- 
me qu'on  la  <dj»te  fur  fa  beauté ,  fur  fes  ajuftemens ,  fur 
fa  bonne  grâce  en  tout  ce  qu'elle  fait.  Pourquoy  fe  fai- 
re une  idée  aflez  baflê  de  la  Divinité ,  pour  s'imaginer 
qu'elle  aime  à  être  Cdjtlée  par  nos  louanges ,  &  qu'elle 
s'appaife  par  nos  hécatombes  ?àil.  Les  hommes  fe 
cdfttent  mutuellement  pour  fe  faire  rendre  leurs  éloges 
avec  ufure.  A»,  db  S.  R. 

Cageoller,  fignifie auflî ,  Cardfer quelcun ,  afin 
d'attraper  de  lui  quelque  chofe  à  force  de  flatterie».  11 
a  fi  bien  (é  'pUécv  vieillard ,  qu'il  eft  devenu  fon  héritier. 
On  a  beau  cdjtler  un  avare ,  on  n'en  peut  rien  arracher. 
Il  faut  beaucoup  d'art  fie  d'sdreilê  d'efprit  pour  (d jeter  un 
riche ,  &  pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Ail. 

Cacioller,  fe  dit  plus  particulièrement  à  l'égard 
des  femmes  fit  des  filles,  aufquelles  on  fait  l'amour, 
qu'on  tâche  de  lcduire  par  de  belles  paroles,  ex:  dont 
on  tâche  de  furprendre  les  faveurs  à  force  de  leur  dire 
des  douceurs  fie  des  flatteries.  Le  foible  des  femmes , 
c'eft  d'aimer  qu'on  les  ujtlle.  Une  honnête  femme  ne 
fe  doit  jamais  laifler  cajoler. 

Veit  cajoler  fd  femme  &  n'en  témoigner  rien , 

Se  frstique dujwtbuj  fdr  feue  gens it  bien.  Mol. 

On  dit  au/fi ,  Cdjttier  fon  vin  ;  pour  dire ,  Tenir  quelque 
temps  fon  verre  à  la  main  avant  que  de  boire ,  fit  cepen- 
daat  chanter  fie  plaifanter. 

Cacioller  un  vdiffedH;  c'eft,  en  termes  de  Ma- 
rine, le  mener  contre  le  vent  dans  le  courant  d'une 
rivière. 

Cageolli,  it.  port.  Scadj. 

CAGEOLLERIE.  f.f.  Flatteries  pour  gagner  l'a- 
snitié  de  quelcun ,  &  en  obtenir  ce  qu'on  délire.  Il  fe 
dit  à  l'égard  des  hommes ,  6c  plus  fouvent  à  l'égard  des 
femmes.  Une  fille  doit  craindre  toutes  les  cdjtieriet 
des  hommes. 

C  AGEO  LLEUR  ,  ruse,  adj.&f.  Celui  qui 
cajolle.  11  fe  dit  proprement  des  jeunes  gens  qui  font 
l'amour. 

On  dit  ouill  abfolumem ,  Vous  n'êtes  qu'un  tdjêÏÏettr  -y 
pour  dire,  Vous  n'êtes  qu'un  difeoureur,  qui  n'avez 
dans  la  bouche  que  de  vaines  paroles  &  promettes. 

C  A  G I E  R.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit 
de  ceux  qui  portent  des  faucons ,  des  facres ,  des  la- 
roors,  Si  d'autres  oifeaax  à  vendre.  On  dit  suffi  une 
câgée  teifedux. 

C  A  G  N  A  R  D.  f.  m.  Vieux  mot  qui  figraftott  autrefois 
un  lieu  mal  propre ,  tel  que  celui  où  logent  des  chiens. 
Cette  maifon  eu  un  vrai  Cdgnerd. 

Cacnard,  arde.  adj.  Vieux  mot  qui  figuiâoit, 
Fainéant,  parefTeux,  poltron ,  qui  ne  veut  point  quit- 
ter le  coin  du  feu.  Pafquier  dit  que  le  tdgr.dtd  ctoit  un 
lieu  fous  les  poiK  de  Parie,  où  c'atfembJoieot  pluficurs 
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gueux  cVfameans  tant  hommes  que  femmes  ;  &  que  ce 
lieu  fut  appelle  ttgndxd ,  à  caufe  qu'il  étort  près  dei'eau 
la  demeure  ordinaire  des  canards.  La  Police  défendit 
ces  aflemblées ,  3c  il  y  en  eut  piufrears  de  fuftigez  pour 
avoir  contnvenu  a  ces  dettentes. 

CacnardeR.  v.n.  S'accoutumer  à  la faineaittùe ,  & 
à  demeurer  au  coin  du  feu.  II  eft  vieux,  fictr*eftentnV 
gc  que  dans  fon  coropofé  s 'dccaffurder. 

Caon  aider  i  fe  dit  encore  des  gueux  faineans  qui 
pourraient  travailler,  &  qui  aiment  mieux  demander 
l'aumône  ;  de  ces  gens  qui  hantaient  le  cagrurd  cy  def- 
fus  expliqué. 

CAGNARDERIE  f.f.  Pareflê  ,  frnczntjfe, 
eTtcuferie. 

CAGNARDIRE,  1ER  s.  fignifie  la  même  ebofe 
crue  cdgndrd. 

CAGNARDISE.  f.f.  C'eft  la  mime  chofe  que 
cagnarderic.  L'un  Si  l'autre  font  bas. 

CAGNE  f.f.  Vieux  mot  qui  fignirioit  autrefois  chien- 
ne. 11  ne  fe  dit  plus  que  par  injure  à  des  femmes  qu'on 
reut  taxer  d'infâme  proie  tucion. 

CAGNEUX,  ruse,  adj.écf.  Qui  a  les  jambes 
tortues  Se  mal  tournées.  La  mode  de  porter  de  grands 
canons  croit  fort  favorable  aux  Cdgnenx.  Sa  itngrave  ctoit 
courre,  &  fon  genou  cdgneux.  Scar. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  chien ,  parcequ'U  n'a  pas  les 
jambes  droites-  &  ainfi  il  a  été  fait  de  cdgneft  ou  de  <*• 
gnd  ,  qui  font  mots  Italiens. 

CAGOT,  ottb.  adj.  Faux  dévot  ;  hypocrite ,  qui 
attèâe  de  montrer  des  apparences  de  dévotion  poux 
tromper ,  de  pour  parvenir  a  fes  fins.  Ce  -mot  eft  inju- 
rieux ,  St  Vient  de  certaines  perfonnes  habituées  en 
Beam ,  St  en  quelque  partie  de  la  Gafcogne ,  qu'on 
croit  defeendus  des  Vnrgots,  qui  font  tenus  pour  la- 
dres ,  aufquels  eft  interdite  par  la  Coutume  (a  converfa- 
tion  avec  lereftedu  peuple,  Se  qui  logent  en  de  peti- 
tes maifons  écartées.  Ce  nom  leur  a  été  donné,  com- 
me qui  diroit  CddiGocbiy  ou  chiens  Gtibs  ,  eu  faine  de 
l' Arianifme  dont  les  Goths  avoient  fait  profefnon.  Mé- 
nage après  Mr.deMarca  fie  antres.  Pafquier  dh  qu'il 
vient  de  G#t  ,  qui  en  Langue  Germanique  fignifiodt 
Dieu;  d'où  font  venus  ces  juremens  deguifez  nmgej% 
rertngoj,  fdngy,  Sec. 

CAGOTERIE.  f.f.  Faune  dévotion  t  hypoeii- 
fie.  11  y  a  bien  des  gens  qui  font  lcurfcx*nneparla<*~ 
gttirie. 

CAGOTISME.  f.ro.  La  manière  d'agir  d'un  hypo- 
crite. La  profèlfion  iucdgotifme  efface  la  mémoire  de 
tous  les  péchez  qu'on  a  faits.  Oc.  M. 

S  en  cagotifme  en  tire  i  ttute  hettre  des  femme  t , 

Et  frend  dr*H  de  gUferfttr  fut  ttm  que  n*nt  ftnmet. 

Mot. 

CAGOUILLEf.  f.  Revers  d'éperon.  Quelques-uns 
appellent  ainfi  en  termes  de  Marine,  une  volute  qui 
fert  d'ornement  au  hai  t  de  l'éperon  du  vaifleau. 

CAGUESANGUE.  f.f.  DiiTenterie ,   Aur  de 

'  fang.  On  ne  le  dit  gueresquepar  imprécation.  La  té- 
gnefengne  lui  puifle  venir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  edet  fie  de  ftngnh.  Voyez  D  i  *-> 

SCNTERIE. 

C    A  H. 

CAHIER,  ou  CAIER.  Voyez  Catrs. 

CAHIEU,  ou  CAJ  EU.  Voyez  CateV. 

C  A  H I E  R  E.  f.  f.  Grande  chaife  i  bras.  Ce  moteft 
vieux  Se  populaire.  ' 

CAHINCAHA.  adv.  Terme  bas  Se  proverbial,  qui 
fe  dit  des  chofes  qu'on  fait  avec  peine ,  de  mauvaife  grâ- 
ce,  fit  à  pluficurs  repriies.  Cet  homme  a  fait  pour  moi 
quelques  folhcitauoas,  mais  il  les  a  faites  cdhm*U\ 

c'eft-i. 
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c'eft- à-dire,  avec  de*  hm  &  des  ba.  Ce  pauvf c  hom- 
me gagnoie fa vie cabincaba.  Rabelais. 
CAHOS.  Voyez  Chaos. 

CAHOT,  f.  m.  Choc  ;  agitation  violente  qu'on  ref- 
fent  dans  un  carrofTc,  ou  autre  voiture  roulante,  par  l'iné- 
galité du  terrain  qui  lui  fait  faire  plufieurs  fauts.  Ce  mot 
le  dit  également  des  fauts  qui  excitent  l'agitation ,  &  du 
terrain  qui  caufe  les  fauts.  Les  montagnes  font  des  pais 
pleins  de  cabots  ;  les  coches  y  font  des  cabats  à  tous  mo- 
mens.  Il  y  a  dans  ce  chemin  des  creux  ,  des  ornières 
qui  font  fourfrir  mille  cabttt. 

C  A  H  O  T  A  G  E.  f.  m.  C'eft  un  fecoiiement  ,  un 
mouvement  fréquent  caufé  par  les  cahots.  Ce  cabotage 
me  tue.  Je  ne  puis  fouf&ir  le  cabttage  de  ce  coche,  de  ce 
chariot. 

CAHOTER,  v.aft.  abfolu.  Donner  des  cahots.  Il 
nous  a  cabotez,  durant  tout  le  chemin.  Dans  les  chemins 
de  traverfe  on  eft  bien  plus  cabttt  ope  dans  les  autres. 
Les  eftomacs  foibles  founrent  beaucoup ,  quand  Us  font 
cabottx.. 

Cahots*.,  eft  auflî  Seurtre  &  fignifie  nourrrir  des 
cahots;  être  fccoiïé  par  des  cahots.  Nom  n'avons  fait 
que  caboter  pendant  plus  de  deux  heures.  Nous  avons 
bien  cabttt  dans  ce  maudit  chemin. 

Cahots,  i  e.  part.&adj. 

CAHUETTE  f.f.  Petite  maifon  ou  cabane  de  paï- 
fan ,  de  berger ,  de  pauvre  homme.  Ce  mot  eft  bas 
fie  ne  fe  dit  gueres  qu'en  raillant  &  par  mépris. 

CAHUTE,  f.f.  C'eft  h  même  chofe  que  cahuette. 

C   A  I. 

CAIC.  Terme  de  Marine.  Efquifdcftiné  au  fervice  d'u- 
ne Galère. 
CAIES.  VoyttCAYBS. 

CAILLE,  f.  f.  Oifeau  de  plumage  grivelé ,  qui  fe 
rient  dans  les  blez.  C'cft  un  oifeau  de  partage  aflez 
petit,  &  bon  à  manger.  Il  eft  de  chaude  complexion , 
d'où  on  a  fait  le  proverbe  *  Chaud  comme  une  caïUt. 
Les  cailles  fe  paillent  fouvent  d'ellébore.  Ce  qui  eft  cau- 
fe que  pluficurs  de  ceux ,  qui  mangent  des  cailles  dans 
les  lieux  où  il  vient  beaucoup  d'ellcborc ,  fe  trouvent 
fui  pris  d'épdepfie ,  &  tombent  en  convullton.  En  La- 
tin cturmx ,  otux.  Ménage  après  Sca)  iger  croit  que  ce 
nom  lui  a  été  donne  à  caufe  de  Ion  chant ,  qui  femble 
en  prononcer  la  première  fylJabc. 
CAILLEBOT,  ou  CAILLOT,  f.m.  fe  dit 
d'un  fang  coagule  qu'on  crache  ou  qu'on  vuide  avec  les 
cxcrcinens.  Cet  homme  a  la  raine  d'être  pulmoniquc , 
iTjcttc  de  gros  caiUtbtts  de  fang. 
C  AIL L EBOT I S.  f. m.  Termedc Marine.  Efpe- 
cc  de  treillis,  ou  tillac  à  jonc  fait  de  menu  bois,  éfc 
place  entre  deux  hiloire ,  ou  bordures  pour  fervir  à  éva- 
porer la  fumée  du  canon  quand  on  le  décharge ,  &  pour 
donner  du  jour  entre  les  ponts,  quand  les  fabordsfont 
fermer  durant  l'agitation  de  la  mer.  L'efpace  qui  refte 
des  ponts  eft  couvert  de  bordage  de  pareil  échantillon 
que  celui  qui  eft  attaché  fur  les  membres ,  ou  côtes  du 
navire. 

CAILLEBOTTE.  f.m.  C'eft  une  marte  de  lait 
caillé,  qui  eft  fenne  &  épaiflï.  Nous  n'avons  mangé 
que  des  (atUebtttti. 

CAILLER,  v.act.  Coaguler, figer.  Lamorluredes 
ferpens  tué ,  parcequ'ellc  fait  cailler  le  fang ,  &  empê- 
che la  circulation.  Le  fang  fe  catlUû-tèt  qu'il  eft  hors 
des  veines ,  ou  privé  de  chaleur.  Le  lait  le  caillt  avec 
delà  prefure.  L'huile  de  tartre ,  ck  l'efprit  de  vitriol 
mêlez  cnfemWe ,  keaUltm  après  quelque  légère  efrér- 
vcfccoce.  A  Florence  on  uitit  le  lait  pour  faire  des  fro- 
mages avec  des  fleurs  d'artichauts,  au  lieu  de  prefure. 
.  On  a  trouve  en  Irlande  une  forte  d'axdoifc  noire  excel- 
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lente  contre  le  flux  de  fanç ,  ck  qui  empêche  qu'après 
les  grandes  chiites,  lelang  ne  fe  catUe  dans  le  corps. 
Hist.  N at.  o'Irl. 
Ce  mot  vient  du  Latin  («jgulare. 
Caille,  t  e.  part.&adj.  Laitra/ffé,  fang  caillé. 
On  dit  abfolumcnt  aufubft.  Du  caillé  ;  pour  due,  du  lait 
figé  &  coagule ,  dont  la  partie  feretife  eft  forrie ,  qu'on 
appelle  le  lait  ilarr,  ou  le  fetitUit.    Pluficurs  Méde- 
cins appellent  la  prefure ,  du  cailié.  Voyez  Pu  f.sURe. 
C  A  I  L  L  E  L  A  1  T.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Plan- 
te qui  eft  ainfi  appclléc  j  parcequ'ellc  fait  cailler  le  lait. 
Ses fgk s  font  petites ,  menues,  droites,  rondes,  À 
nouées  :    elles  font  garnies  rie  feuilles  étroites ,  af- 
fez  Mes ,  fans  velu ,  oSc  difpofées  enforte  qu'il  y  en  » 
cinq  ou  lîx,  &  même  davantage  autour  de  fes  nœuds. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  d'une  feule  pièce ,  femblables 
à  celles  du  grateron ,  découpées  en  quatre  parties  :  el- 
les naufent  le  long  ck  au  bout  des  branches,  ramaflees 
engrape,  &  en  très-grand  nombre.  En  Latin  gallium 
mtntauum  latiftlwm  ratsofum.  11  y  a  d'autres  efpcccs  de 
caiBtUit  ou  gallium.  On  l'appelle  auflî  felh  mugutt. 
CAILLEMENT.  f.m.  Ce  mot  fe  dit  du  lait  en 
parlant  de  nouvelles  accouchées.  C'eft  une  maladie  qui 
leur  vient ,  parecque  leur  luit  s'eft  caillé ,  &  s'eft  fais 
en  petits  grumeaux  dans  leurs  mammclles.  Le  caillement 
caufe  de  grandes  douleurs ,  &  un  frifTon  au  milieu  da 
dos.  Le  taillemtKt  de  lait  vient  à  caufe  que  la  nouvelle 
accouchée  n'a  pas  été  i(Çez  terée.  Pour  remédier  au 
caïUtmc-t  de  lait  ck  pour  l'em pécher  j  il  faut  fe  faire  tc- 
ter,  &  vuider Ici  mammclles.  Maurice  av. 
C  A I  L  L  E  T  E  A  U.  Diminutif.  Jeune  caille  qu'on  fert 

fur  les  tables  comme  un  mets  friand. 
C  A  I L  L  E  T  TE.  f.  f.  Le  quatrième  ventricule  du 
bceuf ,  ou  des  autres  animaux  qui  ruminent.  C'c-ft  le 
lieu  où  fe  fait  le  chyle,  ck  d'où  les  alimens  fombbit 
dans  les  inteft  ns.  La  cat'dette  fe  vend  avec  les1  rrippes. 
C'eft  dans  la  caillette  des  veaux  ou  agneaux"  que  fe  forme 
la  prelbre  qui  caille  le  lait:  cequi'lui  a  fait  donner4  le 
nom  de  caillette.  Ce  quatrième  ventricule  eft  rempli 
de  feuillets  comme  le  rrnifiémc  :  mars  ces  feuillets  ont 
cela  de  particulier  qu'ils  enferment  outre  les  mem- 
branes ,  dont  ils  font  compofez ,   pluficurs  glandes 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  trois  autres  ventricules. 
En  Latin  abomafum. 
Câ  i  l  l  f  t  t  f,  fe  dit  fîgurément  d'un  homme  fins  eorur, 
ck  fans  vigueur ,  qui  n'eft  capable  d'aucun  travail ,  d'au- 
cune enrreprife.  Il  fe  prend  au/fi  dans  un  fens  obfcric,  âi 
lignifie  les  parties  naturelles  de  l'homme.  U  eft  bas  dans 
ces  deux  fens ,  &  né  peut  entrer  que  dans  le  burlcfque. 
CAILLOT  ROSAT,  eft  une  efpccc  de  poire  fort 
connue  &  eftimée.  On  J'appelle  ainfi  à  caufe  qu'el- 
le eft  pierreufe,  ck  qu'elle  a  le  goût  de  rofe.  Quel- 
ques-uns l'appellent  foire  d'eau  rofe.    Ménage  écrit' 
cailltrofat. 

CAILLOU,  f  m.  Petite  pierre  dure ,  8t  quelquefois1 
polie  ex  luifante.  On  l'employé  avec  le  ciment  a  paver 
les  aqueducs ,  les  grottes ,  &  les  bafïîns  de  fontaine.  On 
s'en  fert  auflî  pour  les  ouv  rages  de  Mofatque;  ckpour 
celaonlafcie,  &  on  la  polit.  Ce  ruiffeau  qui  coule  fur 
des  cailitut  fait  un  doux  murmure.  Les  pierres  à  fufi!  fe 
font  de  caillant  noirs  &  fort  durs.   Les  eaitteus  des  bords 
de  la  mer  fle  de  l'embouchure  des  rivières  font  ronds  & 
polis ,  on  les  appelle  autrement  le  galet. 
Tantit  l'onde  brouillant  l'art  ne , 
Gémit  &  frémit  de  couroux, 
Se  reulant  dtjfus  Us  cailloux 
Qu'elle  affût ,  &  qu'elle  tcutraint. 
Ce  mot  vient  du  Latin  calculât. 

C  A I M  A  C  A  N.  f.  m.  Nom  de  dignité  dans  l'Empti 
pire  Ottoman.  Il  y  a  deux  Caïmacaus  j  l'un  qui  eft 
toujours  proche  la  perfonne  du  Grand  Vifir  %  fit  l'autre 
H  h  h  a  qui 
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qui  réfute  toujours  à  Conftantinoplc,  Ôc  qui  en  eft  c»m- 
mc  le  Gouverneur.  U  n'y  a  d'ordinaire  que  trois  Cdï- 
mAum  dans  l'Empire  ;  il  y  en  a  quelquefois  moins. 
Celui  qui  n'abandonne  jamais  Conftantinople ,  exami- 
ne tout  es  les  affaires  de  Police>  Scies  règle  en  partie. 
11  y  en  a  un  autre  qui  ne  quite  jamais  le  Grand  Seigneur  , 
&  fi  le  Vifir  cft  éloigne ,  il  en  a  auflî  un  auprès  de  lui  ; 
mais  la  fonction  du  dernier  demeure  fufpendué  quand  le 
Vifir  eft  auprès  du  Sultan.  Le  CdinuuM  du  Vifir  eft 
comme  fon  Secrétaire  d'Etat ,  &  le  premier  Miniftre  de 
fon  Confeil.  LaGuill. 

CAIMAND  ,  and e.  f. m.6cf.  Mendiant  qui 
gueufe  par  faiheantife  ,  6c  faute  de  vouloir  travailler. 

CAIMANDER.v.n,  Mendier.  Il  fc  dit  auffi  en  par- 
lant de  toutes  les  chofrs  qu'on  va  demander  de(portccn 
porte  ,  comme  des  folïicitations  »  des  emplois  ,  des 
repas  (  8cc.  Il  vaut  mieux  vivre  chez  foi  médiocre- 
ment ,  que  d'aller  uimdnder  chez  fes  amis.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  par  metathefe  de  mtndiure  , 
lignifiant  la  même  chofe. 

C  A  I O  U.  f.  m.  Efpcce  de  noix  qui  vient  du  Brefîl. 
L'arbre  qui  fa  porte  cft  de  la  grandeur  d'un  grenadier. 
Sa  feuille  cft  comme  celle  du  laurier  ;  d'un  verd  clair  & 
charnue.  Sa  fleur  eft  blanche  ,  prefquc  femblable  à 
celle  de  l'orenger  ;  mais  elle  a  beaucoup  plus  de  feuilles 
ôc  n'eft  pas  de  fi  bonne  odeur.  Son  fruit  eft  de  la  forme 
ôc  de  la  grolTcur  d'un  œuf  d'oye  ,  rempli  de  fuc  comme 
le  limon.  Les  habitons  du  pais  le  mangent.  De  l'ex- 
trémité du  fruit  fort  une  noix  qui  cft  de  la  forme  d'un 
rein  de  lièvre  »  de  couleur  cendrée  >  quelquefois  tirant 

.  fur  le  rouge  cendre.  Cette  noix  a  deux  écorces,  entre 
IcfquelJes  fe  trouve  une  matière  fpongieufe  pleine  d'une 

.  huile  très- chaude  6c  très-âpre  :  Ôc  au  dedans  elle  con- 
tient un  nopu  blanc  ,  bon  à  manger,  &  auflî  agréable 
que  les  piftaches.  Ce  noyau  cft  couvert  d'une  peau  de. 
liée,  grife»  laquelle  il  faut  ôter.  On  le  marée,  après 
l'avoir  fait  rôtir;  car  il  en  devient  meilleur.  L'huile  eft 
fouverainc  pour  guerir  les  dartres  &  la  gratcllc. 

CAISSE,  f.  f.  Coffre,  boè'tc  j  vaiffeau  fait  de  menues 
planches  de  fapin  ou  d'autre  bois  léger ,  pour  tranfpor- 
ter  des  marchandifes.  On  appelle  des  raifins  de  uijfe , 
les  raifins  fecs  &  un  peu  gras  qui  viennent  dans  ces  vaif- 
feaux.  On  fait  auflî  des  uiffts  de  pièces  d'afTcmbl  Jge  en 
quarré ,  où  l'on  met  des  orengers  ou  autres  arbres ,  qu'il 
faut  transporter  l'hiver  pour  les  mettre  dans  des  ferres. 

Ce  mot  vient  de  upft  Latin.  Men.  6c  Saum, 

Caisse,  cft  auffi  un  renfoncement  quarré  qui  cft  dans 
chaque  intervalle  des  modillons  du  plat- fond  delà  cor- 
niche Corinthienne ,  &  qui  renferme  une  rofe.  On  ap- 
pelle auflî  ftnntdtix,  ces  mêmes  renfoncemens,  &ds 
font  de  différentes  figures  dans  les  compartimens  des 
voûtes  de  des  plat-fonds. 

On  appelle  aûlfi  uijfe  dt  ftulit  dans  un  navire,  un  moufle 
de  poulie. 

Caisse,  fignifie  auflî  un  coffre  fonde  Banquier,  de 
Marchand.  Cette  tdijfe  a  de  bonnes  bandes  de  fer,  & 
une  ferrure  à  trois  pênes.  C'eft  un  tel  Commis  qui 
tient  la  uijfe  chez  ce  Trcforier. 

Caisse,  fe  dit  auffi  de  tout  l'argent  qu'un  Financier  a 
chez  lui,  &  qu'il  negotie.  La  uijfe  de  cet  homme-là 
cft  de  cent  mille  écus. 

D  y  a  à  Paris  la  CÀijfe  des  Empruns ,  où  les  bourgeois  por- 
tent l'argent  qu'ils  veulent  faire  profiter ,  Ôc  d'où  ils  le 
peuvent  retirer  quand  ils  veulent.  Ce  commerce  eft 
fouffert  pour  faciliter  l'exploitation  des  Fermes  du  Roi. 

Caisse,  fignifie  auffi,  un  gros  tambour  qui  fert  à  la  guer- 
re ;  &  on  dit,  Battre  la  àifft  ;  pour  dire ,  Affcmbler  des 
foldats. 

On  dit  proverbialement ,  Bander  la  uijfe  ;  pour  dire,  S'en 
aller,  parecqu'il  faut  en  effet  bander  les  peaux  de  la  uijfe 
pour  battrela  retraite  ou  le  decampement. 


C  A  I.  CAL. 

CAISSIER,  f.m.  Celui  qui  rient  la  caiffc  d'un  Trc- 
forier, d'un  Banquier.  Le  Cdifjier  des  Gabelles.  Il  faut 
qu'un  Marchand  ait  un  Cdiffia  fort  fidelle. 

CAISSON,  f.  m.  Grande  caiffe  couverte  en  dos  d'î- 
nc ,  qu'on  porte  fur  un  chariot  pour  y  mettre  le  pain  de 
munition ,  &  autres  chofes  dont  on  a  befoin  à  l'année. 
Il  y  a  auffi  des  uifim  de  1*  Artillerie. 

Caisson  de  bombes,  eft  un  fourneau  fuperficiel 
fait  de  pluficurs  bombes  enfermées  dans  une  caiffe  de 
bois.  On  en  fait  quelquefois  qui  ne  font  pleines  que  de 
poudre.  On  le  couvre  d'un  peu  de  terre ,  &  on  y  met 
le  feu ,  par  le  moyen  d'un  fauciflôn  qui  repond  au  fond 
ducaiffbn,  lorfque l'ennemi  fait  fes  approches,  ôcfe 
vient  loger  deffus. 

Caissons.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  fur  mer  les  coffres 
qui  font  attachez  fur  le  revers  de  l'arriére  d'un  vaif- 
feau. 

C  A  J  U  T  E  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  lits  des 
vaiffeaux,  qui  font  la  plupart  emboétez  autour  du  na- 
vire. On  les  appelle  auffi  untdgnet  ôc  upites. 

CAL 

CAL.  f.  m.  Durillon  qui  vient  aux  pieds ,  aux  mains  ôc 
aux  genoux.  11  vient  des  ult  aux  mains  à  force  de  tra- 
vailler ,  &  des  céh  aux  pieds  à  force  de  marcher. 

C  A  L  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Ceft  la  pente 
d'une  éminence ,  d'un  terrain  élevé ,  par  où  on  fait  des- 
cendre plufieurs  fois  un  cheval  au  petit  galop ,  pour  lui 
apprendre  à  plier  les  hanches,  ôc  à  former  fon  arrêt , 
avec  les  aides  du  gras  des  jambes ,  du  foutien  de  la 
bride,  de  du  caveçon  employez  à-ptopos.  On  l'appel- 
le auflî  b4jfe. 

Ce  mot  vient  de  < djadé,  qui  fignifîoit  autrefois  ptvé,  ôc 
qui  fc  dit  encore  à  Montauban  ;  &  cft  dérivé  de  l'Hé- 
breu k,dU ,  qui  fignifie  une  pierre.  On  appelle  encore 
uUdt  en  plufieurs  villes ,  &  fur  tout  en  Lyormois ,  le 
parvis  qui  eft  au  devant  de  l'Eglifc,  où  fe  promènent 
les  faineans. 

C  A  L  A  F.  f.  m.  Efpecc  de  faute  qui  croît  en  plufieurs 
endroits  de  l'Egypte,  fur  tout  dans  les  lieux  humides. 
Ses  feuilles  font  larges  d'un  doigt ,  6c  longues  de  deux. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  cotonnées ,  odoriférantes  6c 
en  fort  grande  quantité.  On  en  fait  une  eau  que  les 
Egyptiens  appellent  nucbslaf.  lis  l'eftiment  foureraine 
contre  toute  forte  de  venin,  6c  comme  elle  fortifie  le 
cœur ,  on  rient  qu'ils  ont  donné  le  nom  de  (*Uf\  l'ar- 
bre, pareeque  ce  mot  fignifie  cœur  en  Arabe.  D'au- 
tres difent  qu'ils  l'ont  appelle  ainfi ,  à  caufe  que  fon 
fruit  a  la  figure  d'un  cœur ,  quand  il  commence  à  pa- 
roître. 

CALAMBA.  fm.  C'eft  la  plus  excellente  forte  de 
bois  d'alocs ,  qui  n'eft  deftince  que  pour  les  Rois  des 
Indes,  6t  qui  rend  une  odeur  admirable,  lorfqu'onla 
remue  feulement  entre  les  mains.  On  l'appelle  auflî 
uUm}trt.  Voyez  Bo  1  s  d'Al  o  ë  s . 

CALAMENT.  f.m.  ou  CALAMENTE.  f.f. 
Terme  de  Botanique.  C'eft  une  plante  dont  les  feuil- 
les qui  naiflent  de  tiges  ôc  de  branches  quarrées,  font 
de  la  longueur  d'un  pouce ,  ou  d'un  pouce  ôc  demi ,  lé- 
gèrement découpées  tout  autour ,  velues  ôc  d'une  odeur 
affez  bonne.  Ses  fleurs  viennent  en  bouquets  dans  les 
aiflèllcs  des  feuilles:  elles  font  en  gueule,  decouleur 
de  pourpre  6c  d'une  odeur  agréable.  En  Latin  (dUmin- 
tbàvulgÀris,  6c (dits,  bedu,  8nmmbt>  mente  ,  com- 
me qui  dirait  belle  mente.  Cette  plante  eft  chaude  ôc 
acre:  elle  eft  propre  pour  l'eftomac  ,  pour  provoquer 
les  mois  des  femmes,  6c  l'urine,  Ôc  contre  la  toux. 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  cdUmtm.  Il  y  en  a  une 
qui  a  l'odeur  de  pouliot ,  qu'on  appelle  uUmimh* 
edmcfulef  i,  ou  ntpetâ.  Il  y  en  a  une  autre  dont  les 

fcuil- 
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CAL. 

f cm  lia  reflembicnt  ï  celles  du  bafilic ,  &  qui  eft  nom- 
mée pu  cette  raiibn  ,  cdAmimbs  teims  feblit. 

CALAMINE,  f. f.  Efpece de cadmie naturelle»  qii 
eft  privée  de  parties  métalliques.  C'eft  une  terre  fbffile 
de  couleur  jaunâtre,  qui  n'eft  pas  fort  dure,  &  qui 
jette,  lorsqu'on  la  brûle,  une  himée  jaune:  elle  eil 
dcflîcarive,  deterfive,  &  aftringente.  On  la  mêle 
auifi  avec  le  cuivre  pour  le  rendre  jaune ,  &  pour  aug- 
menter Ton  poids.  Avec  tout  autre  metail  elle  s'éva- 
pore; &  fi  on  la  met  toute  feule  dans  le  feu,  elle  de- 
vient cendre.  Sa  trop  grande  quantité  mêlée  dans  l'ai- 
rain le  rend  fragile;  lequel  redevient  rouge,  fi  on  le 
fond  cinq  ou  fut  fois.  En  Latin  Ltpi*  CdUmimm. 

CALAMITE,  f.  f.  C'eft  un  des  noms  qu'on  donne 
à  la  pierre  d'aimant ,  fie  enfuite  à  la  bouffole.  Ce  mot 
a  figrriric  proprement  en  François  une  gretmille  vtne  y 
à  caufe  qu'elle  vit  volontiers  parmi  les  rofeaux  ;  &  il  a 
été  donné  à  l'aiguille  aimantée  ,  pareequ'auparavant 

.  qu'on  eût  trouve  l'invention  de  la  fufpcndre  fur  un  pi- 
vot ,  on  l'enfermoit  dans  une  phiole  de  verre  demi- 

'  pleine  d'eau,  fur  laquelle  on  là  faifoit  flotter  par  le 
moyen  de  deux  fétus  comme  une  petite  grenouille. 
D'autres  dérivent  ce  mot  à  dulybt  AmdtJi.  11  vient  de 
kjUmitt,  ftifuU,  fMe,  pareeque  cette  pierre  attire  la 
paille. 

CALAMITE',  f.f.  Mifere,  trouble,  infortune.  Il 
ne  fe  dit  plus  gueres  en  François  que  des  malheurs  géné- 
raux. Toutas  les  cdUtmtti.  publiques  paffent  dans  l'cf- 
prit  des  fuperftitieux  pour  des  vengeances  du  Gel  irrité. 
Fl.  Les  Payens  aceufoient  les  Chrétiens  d'être  la  caufe 

-  de  toutes  les  câUmitet.  qui  alfltgeoient  l'Empire.  M  e  n  . 
Ilefttc4nbédamuneafrreufe<«i4flt>(/.  Abl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caUmtds,  qui  vient  de  udmut ,  le 
.  tttfâ*  du  blé.  On  appelloit  du  nom  de  (dUmiti,  la  grêle 

qui  brifoit  &  coupoit  les  blez . 
CALAMITEUX,  euse.  adj.  Infortuné,  mife- 

rable.  Il  nefe  dit  gueres  que  des  temps  de  trouble  & 

de  guerre,  qu'on  appelle  temps  caUmittux.  Règne  m- 

Lmùtux.  Maucroix. 
CALAMUS  AROMATICUS.  f.  m.  Plante 

qui  eft  de  deux  fortes.  Il  y  a  le  vrai  aUmut  énnutitut 

-  des  Anciens ,  qui  vient  dans  les  Indes  Orientales ,  & 
qui  eft  une  efpece  de  rofeau;  &  celui  des  boutiques. 
Le  uUmus  Mtnutuut  des  boutiques  eft  bien  différent 
du  premier;  il  a  une  racine  qui  rampe  prefqu'à  fleur  de 
terre,  &  qui  jette  beaucoup  defîlamens:  elle  eft  fort 

.  nouée,  de  la  grofleur  du  doigt ,  blanche  tirant  fur  la 
couleur  de  chair ,  d'une  fubftance  rare  &  légère ,  d'un 
goût  mordicant,  cV  un  peu  amer,. & d'une  odeur  forte, 
mais  aûcz  agréable.  Ses  feuilles  font  femblables  à  ce  1- 
•  lesdeia  flambe,  mais  plus  longues  ,  d'un  goût  acre  & 
aromatique.  Il  n'y  a  que  la  racine  qui  iôit  cnufage; 
elle  eft  bonne  pour  l'eftomac,  contre  la  colique,  & 
contre  les  obftrnâions  du  fbye  8c  de  la  rate. 

C  ALANDES.  Vovcz  Calendes. 

CALANDRE.  fit  Terme  de  Manufactures.  C'eft 
une  machine  propre  pour  prefTèr  les  draps  &  les  toiles , 
&  autres  étoffes ,  8c  pour  les  rendre  polies ,  unies  6c 
liiTccs.  Elle  fert  auffi  pour  y  faire  ces  ondes  qui  font  fio- 
le cabisek  les  moheres.  Elle  eft  compoféc  de  deux  gros 
rouleaux  de  bois,  autour  defquds  on  roule  les  pièces 
d'étoffe.  On  les  met  entre  deux  gros  madriers  de  bois 
dur,  large,  épais  5c  fort  poli.  Celui  de  deffous  fert 
de  bafe.  Cdui  de  dcifiis  eft  mobile  par  le  moyen  d'une 
roue  telle  que  celle  des  grues.  Un  cable  eft  attaché  à  un 
tour  qui  compofe  fon  axe.  Cette  partie  du  deffus  eft 
d'un  poids  prodigieux ,  parfais  de 50.  ou  60.  milliers. 

.  C'eft  cette  pefanteur  qui  fait  les  ondes  fur  les  étoffes  qui 
font  autour  des  rouleaux ,  par  le  moyen  d'une  légère 
gravure  qu'ils  contiennent.  On  met  8c  on  ôte  ces  rou- 
leaux, en  inclinant  un  peu  la  machine. 


CAL. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (jUndrus ,  pareeque  tout  f* effet  de 
la  machine  vient  d'un  cylindre,  fiorcl  dit  que  ce  nom 
lui  vient  d'un  petit  oifeati  de  même  nom ,  pareeque  les 
marques  qu'elle  imprime  font  femblables  à  fes  plumes. 
Les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  l'ont  appel  1  ce  cclenir*. 

C  a  1.  a  n  n  R  f  .  Petit  oifèau  du  genre  des  allouâtes ,  qui 
n'a  point  décrète.  En  Latin  («rydulHS  mimm4. 

Calandre.  Petit  ver  qui  fe  lourredans  le  blé ,  6c  le 
mange  ,  qu'on  appelle  auffi  cbiTeneon,  ou  fstefelui. 
En  Latin  turculit,  (iUfidtw.  Les  Allemands  l'appel- 
lent kdlenitr. 

C  A  L  A  N  D  R  E  R.  v.  a<3.  Mettre  une  étoffe  fous  la 
calandre  pour  la  prefTèr  ou  tabifer. 

Calandre  ,  e  e.  part. 

CALANDRIER.  Voyez  Calendrier. 

CAL  AN  GUE.  Voyez  Cale. 

CALATRAVA.  Ordre  Militaire  inftirué  fous  le  rè- 
gne de  Sanche  III.  Roi  de  Caitille  en  1 1 58.  Ferdinand 
&  Ifabclle  en  1 489.  du  confentement  du  Pjpe  Innocent 
VIII.  réunirent  à  la  Couronne  la  Grande  Maïtrifi*  de 
l'Ordre  de  CtUtrava ,  dont  les  Rois  d'Efpagnc  fe  qua- 
lifient Adminiftratcurs  perpétuels.  Les  Chevaliers  por- 
tent fur  l'eftomac  une  croix  de  gueules  fleurdeliféc  de 
finople,  accoftéeen  pointe  de  deux  entravers  ou  me- 
nottes d'azur. 

C  A  L  C  A  M  A  R.  f.  m.  Oifeau  du  Brefil.  Il  eft  de  la 
grofleur  d'un  pigeon.  Il  nage  feulement  fur  la  mer,  & 
ne  vole  point.  Ces  fortes  d'oifeaux  vont  en  troupes. 

CALCANEUM.  f.  m.  Terme  d'Anatomic.  C'eft 
le  fécond  os  du  tarfc ,  &  le  plus  grand  de  tous.  Il  em- 
pêche que  le  corps  ne  tombe  en  arrière ,  étart  fitué  à 
la  partie  poftericurc  du  pied.  Quelques-uns  l'appellent 
Fêt  de  referai.  C'eft  à  lui  que  s'infirc  le  tendon  d'A- 
chille. 

CALCEDOINE.  Voyez  Ciialcedoine. 

C  A  L  C  E  T.  f.  m.  Terme  de  mer.  AfTemblage  de 
planches  élevé ,  8c  doué  fur  le  haut  des  arbres  d'une 
Galère,  &qui  lert  à  renfermer  les  poulies  de  bronze 
qui  font  deftinces  au  mouvement  des  antennes. 

CALCINATION.  f.  f.  Aébon  par  laquelle  on 
réduit  en  chaux ,  8c  en  poudre  très-fubtilc  les  métaux  , 
8c  les  minéraux  avec  un  feu  violent.  La  (âU'uutm  *c~ 
tutlle  fe  fait  feulement  par  le  feu.  La  pitencieUe  fe  fait 
par  le  moyen  des  efprits  corrofifs ,  qui  les  pénètre  8c  les 
diilout ,  comme  l'argent  8c  l'or  par  les  eaux  fortes  & 
l'eau  regale  :  &  cette  calcination  eft  appel léc  inmetfive. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Cdlx ,  qui  vient  du  Grec  dulix, 
qui  fdon  le  Gloffairc  Grec-Latin  fignifie  fitrtt ,  ci- 
ment, 

CALCINER,  v.  aâ.  Terme  de  Chyme.  Réduire 
les  métaux  ou  les  minéraux  en  chaux  ou  poudre  très- 
fubtilc  par  le  moyen  du  feu.  L'or  fe  aUtne  au  feu  de 
réverbère  avec  le  mercure  &  le  fcl  armoniac  ;  l'argent 
avec  le  fcl  commun  8c  le  fcl  alkali  ;  le  cuivre  avec  le  fel 
&lefoufre;  le  fer  avec  le  fel  armonuc  &  le  vinaigre; 
l'étain  avec  l'antimoine,  le  plomb  &  le  foufre;  le 
mercure  avec  l'eau  forte  :  il  fe  c  Ai  ent  auffi  tout  fcul  par 
le  feu.  Tous  les  autres  minéraux  fe  cdltitutu  au  feu  fans 
addition  d'aucune  drogue. 

Cal  ci  ni,  11.  part,  ce  adj. 

CALÇON.  Voyez  Caleçon. 

C  A  L'C  U  L.  f.  m.  Supputation  de  plufieurs  fommes 
ajoutées,  oufouftraites,  ou  multipliées ,  ou  divifecs. 
L'erreur  de  (Mail  ne  fe  couvre  jamais  ni  par  arrêts ,  ni 

!>ar  tran&cbons.    Quand  on  arrête  un  compte  ,  on 
bùfentend  toujours,  Sauf  erreur  de  (dlttil. 
Calcul,  fe  dit  auffi  des  Amputations  qui  fc  font  en 
Aftronomie  Se  en  Géométrie.    Il  faut  un  long  ttlcitl 
,  pour  faire  des  Tables  Aftronomiques.des  Ephcmcridcs, 
des  Logarithmes ,  des  Sinus  &  Tangentes. 
Calcul,  en  termes  de  Médecine ,  t'eft  la  maladie  de 
H  h  h  j  la 
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la  pierre  dans  la  veffie ,  ou  do  reins.  Sa  caulc  eft  une 
humeur  graiïe,  vifqueqfe  ôc  crue ,  endurcie  par  la  cha- 
leur cxccflivc  des  reins.  On  met  cette  maladie  au  rang 
des  héréditaires  >  qui  s'augmente  par  les  excès,  le  long 
dormir,  5c  le  coucher  fur  le  dos. 
On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  fc  trompe  en  fon 
iâlcul  ,  quand  il  fait  quelques  defleins ,  ou  des  raifonne- 
mens  fur  des  principes ,  ou  des  fuppofttions  faunes. 
CALCULER,  v.  aét.  Supputer.  11  a  tAtuU  toutes 
les  fommes  qui  lui  font  ducs  fur  fon  regître.  Les  Agro- 
nomes (dUalent  les  Ecdipfes ,  &  prcdifent  au  jufte  cel- 
les qui  arriveront. 
Calculs!»  e'e.  part,  ôcadj. 
CALCULATEUR,  f.m.  Celui  qui  calcule.  Adrien 
Vlaq  ctoit  on  grand CdUnUttur de  Tables.  Origan, 
Kepler  ,  Argolus  ,  ont  été  de  grands  dlcuLtettri 
d'Ephemerides.  Robert  deSuifet  a  été  furnommé  U 
CdltuUttar ,  Ôc  a  été  mis  par  Cardan  dans  le  nombre 
des  douze  Auteurs  les  plus  tubcils  qui  ayent  jamais  etc. 
Ces  mots  viennent  de  ulculiu,  qui  lignifie  en  Latin  une 
f  ient  i  pareeque  les  Anciens  le  fervoient  de  petits  cail- 
lots pour  faire  leurs  fupputations. 
ÇA  LE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  lieu  le  phis  bas 
du  vaifleau  -,  la  partie  qui  entre  dans  l'eau  (bus  le  franc 
rillac  ,  Ôc  qui  cft  dans  un  bâtiment  de  mer  ce  qu'eft  la 
cave  dans  un  bâtiment  de  terre.  Elle  s'étend  de  pouppe 
en  proue.  Quand  on  combat ,  on  enferme  les  efdaves  , 
les  gens  fufpects  fous  le  rillac  à  fond  decsle.  Le  fond 
de  ult  eft  le  lieu  où  on  met  les  marchandifes ,  ôc  les 
munitions. 

Cale»  cft  auûl  l'action  par  laquelle  on  plonge  quelcun 
dans  l'eau.  Ce  fut  autrefois  un  pafictemps  dont  ufoient 
les  Goths  par  forme  d'exercice  >  comme  témoigne 
OlaiisMagnus.  Mais  ç'a  été  un  fupplice  entre  les  Cel- 
tes Si  les  François.  Les  Allemands  l'ont  pratiqué  con- 
tre les  infâmes  ôc  les  faineans ,  comme  témoigne  Ta- 
cite. A  Marfcillc  &  à  Bourdeaux  les  maquereaux  5c  les 
garces  font  condamnez  à  la  tnU  >  ou  à  être  baignez  -,  ôc 
pour  cela  on  les  enferme  nuds  en  chemife  dans  une  cage 
de  fer  amarrée  à  la  vergue  ou  au  palan  d'une  chaloupe , 
8t  calée  plulieurs  fois  dans  la  rivière.  On  en  fait  autant 
à  Thouloufe  aux  blafphematcurs  :  Ôc  à  Marfcillc  c'eft 
auffi  un  fuppliçe ,  ou  plutôt  un  châtiment  des  gens  de 
mer.  On  les  attache  à  une  corde ,  ôc  on  les  jette  en  la 
mer  du  haut  de  la  vergue  du  grand  mât  :  ce  qui  fe  fait 
une  ou  plulieurs  rois  (uivant  la  qualité  de  la  faute.  Quel- 
quefois on  leur  attache  un  boulet  de  canon  aux  pieds, 
pour  rendre  la  chute  plus  rapide,  Ôc  le  fupplice  plus 
rude.  On  appelle  la  t*\t  fetbe,  lorfquc  le  patient  eft 
fufpendu  à  une  corde  raccourcie  qui  ne  deicend  qu'à, 
cinq  ou  fix  pieds  de  la  furface  delà  mer  ou  delà  terre  t 
c'eft  une  efpece  d'eftrapade.  Ce  châtiment  eft  rendu 
public  par  un  coup  de  canon  qu'on  tire ,  pour  avertir 
ceux  de  l'efcadre  ou  de  la  flotte  d'en  être  les  fpcâateors. 
Du  Cange  dit. qu'on  a  appelle  cela  dans  la  baffe  Latini- 
té; 4K4iwJf«rr  ,  devient  du  mot  Gafcon  (ébnfld  ,  ligni- 
fiant faire  U  ttdkutt ,  ft  jttter  U  tiu  U  fremUre. 

Cale,  cftaufli  un  abryou  rade  qu'on  trouve  fur  la  cote 
derrière  quelque  terrain  cnuncnt >  qui  peut  mettre  de 
petits  barimens  à  couvert  des  verts  St  des  flots.  On 
l'appelle  autrement  câUugue.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  que 
fur  la  Méditerranée. 

Cals,  eft  auffi  une  efpece  de  talut  fur  le  bord  de  la 
mer ,  enforte  qu'on  y  monte  facilement. 

Cal  s,  fe  dit  encore  d'un  plomb  qui  fertàla  pêche  de 
la  morue,  pour  faire  enfoncer  l'hameçon  au  fond  de 
l'on. 

Cale,  eft  auffi  une  efpece  de  coéffure  de  femme ,  un 
.  bonnet  plat  par  enhaut,  qui  vient  couvrir  les  oreilles, 
Ôceftéchancré  par  devant  avec  une  petite  bordure  de 
velours.  Toutes  les  fervantes  de  Brjc  portent  des  i*Ut. 

mi 
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Cale,  eft  auffi  un  bonnet  d'homme  fait  en  rond  fie  plar, 
qui  couvre  feulement  le  haut  de  la  tère.  Tous  les 
Clercs  pondent  autrefois  la  ulc ,  6c  ils  le  font  encore 
aujourd'huy  à  la  Chambre  des  Comptes.  Les  Bedeaux , 
les  Pâti  (fiers ,  les  petits  laquais  des  femmes  portent  des 
tâlet.  Voiture  avoit  aimé  depuis  le  feeptre  jufqu'à  la 
houlette,  &  depuis  la  couronne  jufqu'à  la  «tir.  Sar. 
Bord  dérive  ce  mot  d'kulie,  auffi-bien  queedui  de 
talêtie. 

Cale,  chez  les  Artifans,  eft  une  pièce  de  bois  ofl  d'au- 
tre matière  en  forme  de  petit  coin ,  qu'on  met  entre 
deux  pierres,  ou  deux  pièces  de  bois,  pour  les  (errer 
ôepreflér.  On  fc  fen  quelquefois  de  uhs  de  cuivre  poux 
pofer  le  marbre. 

CALEBAS,  ou  CAL-BAS.  Cm.  TermcdeMa- 
rine ,  eft  un  cordage  qu'on  amarre  par  un  bout  au  raca- 
ge  de  l'un  des  paefis ,  Se  par  l'autre  bout  à  un  argancau 
qui  cft  au  pied  du  mât  :  ce  cordage  fert  à  guinder ,  Se 
à  amener  les  vergues  de  paefis.  C'eft  auffi  un  petit  palan 
dont  on  fc  fert  pour  rider  le  grand  étay. 

CALEBASSE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une 
plante  dont  les  farmens  (ont  de  la  gro fleur  du  doigt , 
longs ,  tendres ,  anguleux ,  6c  couchez  par  terre.  Lors- 
qu'ils trouvent  un  arbre  ou  qudque  autre  appui ,  ils  y 
montent ,  ôc  s'y  attachent  par  le  moyen  de  les  tenons. 
Ses  feuilles  font  rondes,  larges  d'un  pied  ou  d'un  pied  ôt 
demi ,  molles  au  toucher  ôc  un  peu  velues.  Ses  fleurs 
font  blanches ,  de  la  figure  des  fleurs  de  lis ,  coupées  en 
cinq  parties  jufques  vers  la  bafe ,  Ôc  velues  par  dedans. 
Après  que  ces  fleurs  font  tombées ,  le  fruit  devient  fore 
gros,  ôc  long  de  cinq  ou  fix  pieds  :  U  eft  de  figure  cylin- 
drique :  fon  ccorcc  au  commencement  eft  tendre  Ôc 
verte;  elle  devient  en  fui  te  dure,  ligncnfc  ôc  jaune.  Ifc 
contient  une  moéie  blanche ,  fpongieufe  ôc  inflpide , 
remplie  defemences  aplaties,  oblongues,  émouiïces 
par  les  deux  bouts.  On  l'appelle  autrement  tmge ,  et» 
Latin  tnctubtuUngA  falit  mtlb  fUrtâlbê,  Il  y  a  une  autre 
efpece  de  cdltbtjft,  dont  le  fruit  eft  fait  en  flacon ,  Ôc 
dont  on  fc  fert  pour  faire  des  bouteilles.  On  l'appelle 
ctuur\nu  Ugeiuru.    Il  y  a  plufieurs  autres  efpcces  do 
ctitbtfft. 

Calebasse,  fedit  auffi  de  cette  bouteille  faite  d'une 
courge  vuidée ôc fechee.  LesPdcrins,  lesfoldats,  le 
fervent  de  cultbjjès  pour  porter  du  vin.  Les  ulebujfct 
fervent  pour  apprendre  à  nager.  Ce  mot,  félon  quel- 
ques-uns, cft  Arabe. 

On  dit  proverbialement  ,  Tromper  la  ultbtjfe  ;  pour  dur, 
Tromper  fon  compagnon ,  boire  ce  qui  eft  dans  la  <*U- 
bdfft  en  fon  abfence. 

Calebasse,  en  termes  de  Jardinage,  eft  une  prune 
qui  au  lieu  degroffir)  ÔC  de  cooferver  fonverd,  de- 
vient large,  Ôc  blancfieàtrc ,  ôc  enfin  tombe  (ans  venir 
à  nuturité. 

CALEBASSIER.  f.  m.  Arbre  des  Ifles  Antilles  qui 
fournit  la  plus  grande  partie  des  petits  meubles  du  mé- 
nage des  Indiens ,  Ôcdcs  habitans  étrangers,  qui  font/ 
leur  demeure  en  ces  Ides.  Il  croît  de  la  hauteur ,  de  la 
g  rôdeur  ôc  de  la  forme  d'un  gros  pommier.  Ses  bran- 
ches font  ordinairement  fort  courrucs.  Ses  feuilles  qui 
font  un  peu  longues,  étroites  ôc  rondes  parle  bout, 
font  attachées  par  bouquets  aux  branches ,  ôc  en  qnd- 
ques  endroits  du  tronc.  Il  porte  des  fleurs  &  des  fruits 
prcfque  tous  les  mois  de  l'année.  Les  fleurs  font  d'un 
gris  mêlé  de  vert ,  Ôc  chargé  de  petites  taches  noires, 
ôc  quelquefois  violettes.  Elles  font  firmes  de  certaines 
pommes  dont  à  peine  en  pût-on  trouver  deux  qui  foient 
de  pareille  groflcur  ôc  de  même  figure.  Ces  fruits  ont 
ceci  de  commun  *  qu'ils  ont  tous  une  écorce  dure  » 
ligneufc,  épailîeôc  fonde,  deforte qu'ils  peuvent fer- 
vir  au  lieu  de  bouteilles,  de  baffins,  de  coupes,  de  plats  » 
d'écueUesôc  de  tous  les  autres  petits  vaiifoaux  qui  font 
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iKCeââires  au  me*agr.  Us  font  remplis  d'uot  certaine 
i  palpe,  laquelle  étant  bien  meure  devient  violette,  de 
blanche  qu'elle  étoit  auparavant.  On  trouve  paoroi  cet- 
te fubftance  de  petits  grains  plats  de  durs  qui  font  la  fe- 
menoe  de  l'arbre  Les  Chaficuct  des  Mes  feservent  de 
ce  irait  pour  étancher  leur  foif  au  befoin ,  &  ils  diient 
qu'il  a  le  goût  du  vin  cuit  ;  mais  qu'il  relfcxre  trop  le 
ventre.  Les  Indiens  poliflènt  l'ccarce  ôc^émaitient  fi 
agréablement  avec  du  roucou ,  de  l'indigo  Se  plusieurs 
.  autres  belles  couleurs  ,  que  les  plus  délicats  peuvent 
manger  6c  batre  fans  dégoût  dans  les  vaificanx  qu'ils  en 
forment.  Il  y  a  au/fi  des  curieux  qui  ne  les  cftimem  pas 
indignes  de  tenir  place  entre  les  raretés  de  leurs  cabi- 
nets. 

CALEBOTIN.  f.m.  CeAuneefpece  de  petit  pa- 
.  nierians  aafe  en  forme  de  piquotin,  ou  un  cudecka- 
pcauoù  les  Cordonniers  mettent  le  fil  &  les  alênes. 

CALECHE.  Cf.  Pair carrofle coupe  qui  a  d'ordi- 
.  naixe  plusieurs  ornemens.  Il  fect  aux  jeunes  hommes 
qià  veulent  mareber  en  parade.  Ainfi  Molière  a  dit  dans 
les  Fâcheux  : 

Marqua  Mians  tu  ctmrt  fiWt  V*ir  «M  calèche , 
Dit  tfi  bten  enundMtt  &t. 

CALEÇON.  Quelques-uns  difent  Cj/fm;  d'autres 

.  ffirrffw  ;  mais  ces  derniers  parlent  mal.  C'eft  m  vétc- 
■icat  qui  couvre  les  couTcs,  qu'on  attache  à  la  ceinture, 
&  qu'on  met  fur  la  chair  nue.  0  eâ  ordinairement  de 
toile;  mais  on  en  fait  auffi  de  chamois,  de  taffetas»  &c. 
11  Ce  faut  garder  des  femmes  qui  portent  le  ctlt^on. 

On  dit  autfî  des  aiieçms  au  plurier ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'un 

.  Impie  (éltfm.  Ce  mot  eft  tire  du  Latin  takurg. 

CALEFACTION.  f.£  Tenne  dogmatique.  Ac- 
tion du  feu  qui  caufe  de  la  chaleur.  On  remployé  par- 
ticulièrement en  termes  de  Pharmacie,  où  on  fait  dif- 
férence de  la  célefdàkn  d'avec  la  ceitton.  Celle-là  ledit 
«les  chofes  qu'on  chauffe  feulement  fans  les  cuire. 
CALEMAR.  f.  m.  Carte  ou  canon  d'une  écritoire 
portative ,  qui  tert  d'un  Irai  pour  y  mettre  des  plumes, 

.  on  canif.  Ce  mot  n'eit  guère  en  ufage  qu'au  Collège. 

.  11  vient  àtesUaus ,  fUmt,  ou  de  cdUmsriam ,  qui  figni- 
noit  tiriiHTt. 

C  ALENDER.  f.  m.  Efoece  de  Dervis  répandus  dans 

-  laPérfe,  &  dans  la  Turquie.  Le  genre  de  vie  reliçieu- 
fe  qu'ils  mènent  n'eit  pas  généralement  approuve  par 
les  Mahomctans.  Leurs  moeurs  ne  font  pas  auffi  aultc- 
rcs  ,  ni  aufiî  réglées  que  celles  des  autres  Dervis ,  qu'on 
y  refpeâc  beaucoup  plus  que  ces  CAtnàrn.  D'Hr  r  i  . 

CALENDES.  1.1.  pl.  C'eft  aitm  que  les  Romains 
noramoiene  le  premier  jour  de  chaque  mois.  On  fe 
fax  encore  aujourd'huy  dans  la  Chanceleric  Romaine 

.  de  cettc&esn  de  compter ,  de  on  datte  toutes  les  pro- 

-  vifions  des  Bénéfices  des  CdUwdtt  de  Janvier,  de  Février, 
quand  on  les  accorde  les  premiers  jours  de  ces  mois-là. 
Ce  mot  eft  venu  du  Latin  tdLtrt ,  pareeque  le  jour  de* 
CMlptdes*  qui  étoit  le  premier  jour  du  mois,  le  Pontife 
nabliok  à  haute  voix  quel  jour  feraient  les  Nones ,  ou 
le  cinq ,  ou  le  fept  du  mois.  C'étoit  au/fi  un  jour  fatal 
pour  les  débiteurs  ;  c'eft  pourquoy  Horace  les  appelle 
trilles,  ôc  incommodes.  On  les  comptoit  en  rétrogra- 
dant !  en  forte  que  le  1 4.  de  Décembre  étoit  marque  le 
x  9.  avant  les  Çdleuiet  de  Janvier.  Voyet  Mois. 

On  dit  proverbialement ,  Renvoyer  un  homme  aux  Ctlen- 
its  Grecques  5  pour  dire,  le  remettre  i  un  temps  qui 
ne  viendra  point ,  pareeque  les  (UUndtt  ont  été  de  tout 
tern  ps  inconnues  en  Grèce. 

CALENDRIER,  f.m.  Diftribution politique que 
les  hommes  omajuftée  à  leurs  ufages;  table,  ou  al- 
manach  qui  contient  l'ordre  des  jours ,  des  femaincs , 
des  mois  ,  ôc  des  Fêtes  qui  arrivent  pendant  l'année. 
On  fe  fert  dans  le  Bréviaire  du  Cdlindrier  Romain  >  ou 
Grégorien.  Le  Pape  Grégoire  XI IL  a  reformé  le 
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Çtlmdritr  knuit  du  4.  d'Octobre:  ôc  on  compu  le  15. 
du  même  mois  de  l'année  1  581.  en  retranchant  1  o.  jours 
qui  s'étoient  gliifez  de  trop  dans  la  fupputation  ordi- 
naire, dépôts  le  Concile  de  Nicéc  tenu  en  32  j.  L'erreur 
venoit  dê  ce  que  l'année  folairç,  ou  Julienne,  n'eft 
pas  de  6.  heures  entières  au  delà  des  36  j.  jours.  Il  y  a 
11.  minutes  moins;  ôc  ce  qu'il  y  a  de  moins  avoit  pro- 
duit un  excès  de  10.  jours:  enforteque  Téquinoxc  de 
Mars ,  qui  doit  être  au  2 1.  étoit  remonté  jiuqu'à  l'on- 
aiéme.  Le  cMtndntr  Romain  doit  fa  première  origine  à 
Romulus.  U  diftribua  le  temps  en  certaines  portions  , 
pour  l'ufage  du  peuple  qui  s'étoit  ralfcmblé  fous  fa  con- 
duite. Comme  il  connoiuoit  beaucoup  mieux  les  ai&i- 
res  de  la  guerre ,  que  les  roouvemens  Agronomiques , 
il  dtvifa  l'aRnée  en  dix  mois ,  oc  la  fit  commencer  au 
printemps,  Ôc  au  1 .  de  Mars.  U  s'imagina  que  le  foleil 
parcouroit  toutes  les  différentes  faifons  de  l'année  en 
304.  jours.  Son  Otltudrur  fut  reformé  fous  le  renne  de 
Numa ,  lequel  y  ajouta  deux  autres  mois  ;  celui  de 
janvier ,  Ôc  de  Février ,  qu'il  plaça  avant  le  mois  de 
Mars:  ainfi  fon  année  étoit  de  355.  jours;  âc  il  la  fit 
commencer  au  1.  de  Janvier.  Cependant  à  la  manière 
.  des  Grecs,  il  voulut  encore  faire  une  intercalation  do. 
45.  jours  qu'il  partagea  en  deux,  intercalant  au  bout 
de  2.  années  un  mois  de  2a.  jours ,  ôc  après  deux  autres 
années,  un  autre  mois  de  23.  jours.  On  appelia  ce  mois 
interpofé,  Mtrced$must  ou  Février  intercalaire.  Mais 
ces  intercaJ  ations  mal  obfervéts  par  les  Pontifes ,  à  qui 
Numa  en  avoit  commis  le  foin ,  cauferent  tant  de  de- 

fordredanslaconftitutioo  de  Tannée,  que  Ccfar  cora-  

me  fouverain  Pontife  travailla  à  y  remédier.  U  chenfit 
Sofigenes  célèbre  Aftronome  de  fon  temps,  lequel  trou-, 
va  que  la  difpenfation  des  temps  dans  le  Cdtniritt 
ne  pouvoit  jamais  recevoir  d'etabliflement  certain ,  ôc 
immuable ,  fi  l'on  n 'avoit  égard  au  cours  annuel  du  fo- 
leil. Ainfi  comme  la  durée  annuelle  du  cours  du  foleil 
eft  de  3*5.  jours  ôc  6.  heures,  il  régla  Tannée  à  un  pa- 
reil nombre  de  jours.  Cette  année  de  la  correcoon  du 
Gdlendticr  fut  une  année  de  coofulîon;  pareeque  pour  ab- 
forber  &  coofuracr  le  grand  nombre  de  jours  (67.)  que 
Ton  avoit  ajoutez  mal  à-propos ,  ôc  qui  apportoicnt  de 
la  confiillon  dans  la  fupputation  des  temps ,  il  fallut 
ajouter  deux  mois ,  outre  le  Mtictdenws,  qui  fe  trouva 
parhafard  dans  la  même  année.  Elle  fut  donc  de  15. 
mois ,  ou  de  445.  jours  :  cette  reformation  fut  faite 
l'an  de  Rome  708.  ÔC  42.  ou  43.  ans  avant  lanaitlance 
de  J. Christ.  Le  Çéitadrier Romain,  ou  Julien, 
parcequli  fut  reformé  par  Jules  Ccfar ,  eft  difpofc  par 
périodes  quadriennales,  dont  les  trois  premières  années, 
qu'il  appelloit ,  communes ,  font  de  trois  cens  foixinte- 
cinq  jours  ;  ôc  la  quatrième  biflêxtilc  de  366*.  à  caufe  des 
6.  heures  qui  font  un  jour  en  4.  ans,  ou  un  peu  moins  s 
car  en  134.  ans,  il  faut  retrancher  un  jour  intercalaire. 
C'eft  pourquoy  le  Pape  Grégoire  XIII.  ordonna  que 
la  100.  année  de  chaque  ficelé  feroit  fans  biffexte, 
excepté  la  1 00.  du  I V.  fiecle  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  fait 
un  retranchement  de  trois  jours  bilTextcs  dans  Tefpace 
de  I  Y.  ficelés ,  à  caufe  des  onze  minutes  qui  manquent 
aux  6.  heures  dont  on  compofe  la  bilTextc.  Mr.  Caffim* 
démontre  qu'au  bout  de  400.  ans  il  y  aura  encore  plus 
de  deux  jours  de  variation  dans  I'Equinoxc.  Les  Grecs  —  - 
ôc  les  Proteftans  excepté  laHollanJe,  gardent  encore 
l'ancien  ufage.  Mr.Blondelaécntl'H  ftritreduCi/r»- 
iritT  Romain ,  ton  origine ,  ôc  fes  changemens.  Gaf- 
fendi  en  a  fait  auflî  un  beau  Traité.  On  ne  parle  que  de 
Clavius  pour  la  reformation  du  Cdltndrta  Romain. 
Cependant  Ciaconius  y  travailla  avec  lui  par  l'ordre  de 
Grégoire  XIII.  Tycho-Brahé  a  obfervé  que  û  la  re- 
formation Grégorienne  n'a  pas  été  portée  jufqu'à  la 
dernière  precifion ,  c'eft  qu'il  eft  iropolTible  d'y  arriver. 
On  a  donné  le  nom  de  CéJtniritr  aux  tables  drefices 
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pour  marquer  let  jours  de  l'année  ,  parceque  le  nom  de 
Cdlenies  k  voyoit  écrit  en  gros  caractères  à  la  rite  de 
chaque  mou. 

On  dit  proverbialement»  Reformer  le  Cdltadritr-,  pourfe 
moquer  de  ceux  qui  veulent  trouver  à  redire  à  ce  qui  eft 
bienfait. 

CALENDULE.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Plante 
qu'on  appelle  autrement  fttuj ,  &  en  Latin  tdUndult 
oatâUbd.  Voyez  SoUcy. 

CALENGE.  f.m.  Vieux  mot  c*  hors  d'ufage ,  qui 
1  eft  pourtant  fort  fréquent  dans  les  Coutumes,  qui  figni- 
fie,  Débat  &  contelf at.on  t  &  plainte  criminelle  en 
juftke ,  même  la  prife  de  corps  qui  fc  fait  par  un  Ser- 
gent. Il  s'eft  dit  premièrement  de  la  pnfe  Se  aceufation 
des  bêtes  trouvées  en  dommage ;  &  on  a  dit  Cditngtr , 
pour  dire  >  Faire  dommage  en  l'héritage  d'autrui  ;  d'où 
on  l'a  étendu  à  l'accufation  &  dénonciation  en  Jufbce: 
même  on  a  dit  d/nt*/ r  par  un  gage  de  bataille;  pour 
dire  >  Faire  un  deffi  corps  à  corps  entre  deux  cham- 
pions. On  a  auffi  appelle  Cdltngt,  un  prifonnier.  Il  a 
ilgniflé  auffi  quelquefois  Wirr;  Se  en  Normandie  on 
s'en  fert  encore  pour  dire  birgutgntr. 

CALER,  v.  art.  Terme  de  Marine.  Baiflèr  les  voiles. 
On  dit  plus  ordinairement  «  Amener  les  voiles.  Ména- 
ge dérive  ce  mot  de  cbéltrt ,  qui  a  été  fait  du  Grec  thd- 
Um ,  qui  lignine  la  même  chofe.  Ifidore  le  dérive  auffi 
de  (dUrt;  Du  Cange  de  l'Italien  tdltrt. 

Caler,  fignifie  auffi  fur  la  mer,  Enfoncer  quelque  cho- 
ie, &  la  faire  tomber  dans  l'eau:  CdU  tout,  eft  un 
commandement  de  laitier  tomber  tout-dWcoup  ce  que 
l'on  rient  (ufpcndu. 

Caler*  en  termes  d'Architecture,  c'eft  pour  arrêter 
la  pofe  d'une  pierre ,  mettre  une  cale  de  bois  mince  qui 
détermine  la  largeur  du  joint,  pour  la  ficher  avec  fa- 
cilité. 

On  le  ditfigurémcnten  chofes  morales.  Il  faut  cdttr  la 
voile;  pour  dire,  Ployer,  s'humilier  devant  un  plus 
puifTint  que  foi  ;  ou  dans  un  mauvais  temps,  pour  trou- 
ver une  plus  favorable  occasion  de  faire  ce  qu'on  avoit 
deflein.  Ce  moteftbon  en  cefens ,  mais  il  eft  du  bas 
ftile.  On  le  dit  mémeabfolument,  H  faut  ttltr. 

Caler,  fignifie  anffi ,  Oter  la  première  peau  des  noix 
vertes.  On  ne  fçait  où  Furcticrc  a  pris  le  mot  de  cdltr 
en  cefens.  On  dit  bien  ttdltr  des  noix  ;  mais  pour  tdltr 
on  ne  le  trouve  nulle  part. 

CALFAS,  ou  plutôt  C  A  L  F  A  T.  f.m.  Termede 
Marine.  Radoub  d  un  navire  dont  on  bouche  les  trous, 
Se  qu'on  enduit  de  fuit  Si  de  poix ,  ou  goudron ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  fafle  eau.  On  le  dit  auffi  de  l'étoupe 
faite  de  vieux  cordages  ,  &  enduite  de  brai  ,  qu'on 
poulie  dans  les  joins  du  va;(fcau. 

Cal* at.  f.  m.  Calfateur  ;  celui  qui  calfate  le  vaif- 
feau. 

Cal  f  at  ,  c'eft  auffi  l'inflniment  qui  frit  à  calfater. 
Le  (dlfdt  fimple  eft  un  peu  coupant ,  Se  tant  foit  peu 
large,  pour  poufler  l'étoupe  dans  le  fond  de  la  couture. 
Le  cdlfdt  double ,  eft  rayé ,  &  paraît  double  par  le  bout  ; 
II  fert  à  rabattre  les  coutures.  Le  itljét  à  fret  eft  moins 
large  que  le  premier.  Le  bout  eft  à  demi-rond.  On 
s'en  fert  pour  fonder  autour  des  têtes  de  clou ,  Se  des 
chevilles,  &  chercher  s'il  y  a  quelque  ouverture,  afin 
d'y  poufler  de  l'éroupc. 

CALFATAGE,  f.  m.  fe  dit  de  l'étoupe  qu'on  a  four- 
rée dans  la  couture  du  vaifleau.  Voyez  Cal  pat. 

CALFATER,  ou  CALFADER.  v.art.  Ra- 
douber un  navire.  On  radoube  6c  on  uifdtt  un  vaifleau, 
en  rebouchant  les  voyrs  d'eau  avec  des  plaqurs  de 
plomb,  ou  de  bois,  ckdcsctouprs.  Cdlfdttr  les  fa- 
bords  ,  c'eft  remplir  d'etoupe  le  vuide  du  tour  des  fa- 
bords  ,  comme  les  coutures  du  vaifleau.  Du  Cange  de- 
rive  ce  mot  c*  «k/snir» ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  La- 
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tinîté  en  la  même  fignification.  B  eft  dérivé  de  l' Hé- 
breu Câfkdr ,  qui  fignirîe  tnimtt  de  Utamt ,  d'où  on  a 
fait  «/«mr»  puis  udfdttr;  ou  plutôt  du  Grec  «>i#- 
fdttin. 

CALFATEUR.  f.  m.  Celui  qui  donne  le  caT&t  a 
un  vaifleau.  Le  Calfdtnr  doit  examiner  foir  &  marin  le 
vaifleau ,  pour  voir  s'il  ne  s'y  fait  point  quelque  voye 
d'eau,  &  l'arrêter. 
C  ALFA  TIN.  f.m.  C'eft  Je  valet  du  Calfateur. 
CAL  FEUTRER,  v.aét.  Boucher  bien  les  fentes, 
les  ouvertures  d'une  chambre ,  pour  empêcher  qu'il  n'y 
vienne  du  vent ,  &  principalement  par  les  postes  St 
tfouventa 


les  fenêtres:  ce  qu'on  fait 
drap. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  (dbfdten ,  qui  fignifie  fassif 
tmmitttre&filidsTt,  qui  eft  dérivé  du  Grec  k*Uf*tti, 
Men. 

CALIBRE,  f.  m.  Ouverture  d'une  pièce  d'artillerie. 
Se  d  e  toute  autre  arme  à  feu»  par  où  entre  &  fort  la  balle. 
Ces  pièces  de  canon  font  de  même  tdbktt  La  règle 
dtxcdbhrt  eft  un  infiniment  dontfe  fervent  tous  1rs  In- 
génieurs à  feu,  qu'on  appelle  autrement  mgt  ffbere*. 
mtTtqut ,  qui  leur  fert  à  trouver  &  à  prendre  la  mefurc 
du  diamètre  ,  ou  de  l'ouverture  du  canon  ou  mortier 
proportionnée  aux  boulets  dont  ils  les  veulent  charger. 
Voyez  Cafunir  Polonois  qui  en  enfeigne  plu/leurs  mé- 
thodes curieulcs  tant  géométriques  que  mechaniqurs. 

Calibre,  fe  dit  auffi  de  la  grofleur  du  boulet,  ou  de 
la  balle:  &  on  les  appelle  de  <dl*rtt  quand  ils  font  de 
même  grofleur  que  le  uiibrt  de  la  pièce  à  laquelle  ils 
font  deftinez.  Ménage  dérive  ce  mot  de  dqmidnwm. 
On  a  dit  autrefois  qudïbrt.  D'Herbelot  le  fait  venir  de 
l' Arabe  tdlA  qui  fignirîe  moult. 

Calibre,  fc  dit  fignrément  en  Morale,  des  chofes  qui 
étant  comparées  les  unes  aux  autres,  fe  trouvent  de 
même,  ou  de  différente  valeur  &  proportion.  Ces  par- 
ties font  toutes  deux  derobbe,  de  même  profeffion, 
mais  elles  ne  font  pas  de  même  tdtibrt. 

Ca  l  i  a  r  e  ,  en  Architecture,  fignirîe,  Volume,  grofleur.' 
Ces  deux  colonnes  font  de  mêmeadcBrr;  pour  dire, 
elles  ont  un  même  diamètre. 

Calibre,  en  A  rchiteâure,  eft  auffi  un  profil  de  bois, 
ou  de  cuivre  chantourné  en  dedans  pour  traîner  les 
niches,  Se  les  cadres  de  plâtre ,  oudeftuc. 

Calibre,  chez  les  Artuans  ,  eft  un  aïs  qui  a  une 
taille  d'un  angle  rentrant,  ckqui  eft  droit.  Il  fert 
Charpentiers  ,  Mciuxfiers ,  Serruriers  & 
prendre  aes  mnuxes. 

Les  Serruriers  ont  auffi  un  certain  infiniment  de  fer  qu'ils 
nomment  ulibrr.  Ils  s'en  fervent  pour  voir  fi  les  forêt* 
vont  droit  quand  ils  forent  les  tiges  des  clefs ,  Se 
les  arrondir.  Ils  ont  pareillement  des  (dlAWtt  pc 
dre  la  grofleur  des  verrouils  Se  des  targettes. 

Calibre, en  termes  de  Marine,  fe  dit  du  modèle  qu'on 
fait  pour  la  conftruccion  d'un  vaifleau ,  fur  lequel  on 
prend  fa  longueur,  largeur  &  fes  proportion*:  c'eft  la 
même  chofe  que  gdbdtii.  , 

Calibre,  en  termes  d'Horloger,  eft  l'espace  qu'on 
ménage  entre  les  deux  platines  d'une  montre,  qui  en 
font  la  cage ,  afin  d'y  mettre  les  roués  Se  les  pièces  en 
telle  difpofition ,  qu'elles  ne  fe  mrifent  point,  Se  qu'elles 
tiennent  le  moindre  efpace  qu'il  eft  pcffible. 

CALIBRER,  v.  aâ.  Terme  d'Artillerie.  C'eft 
prendre  la  mefurc  du  calibre,  marquer  le  calibre  d'an 
canon.  Hamelct  enfeigne  le  moyen  de  tdUbrer  les  ca- 
nons, Icf  balles,  les  cueillers ,  cartades,  &  tampons 
propres  pour  chaque  pièce. 

C  A  L  I  C  E  f.  m.  Vaifleau  facré  qui  a  une  petite  coupe 
pofée  fur  un  pied  aflez  haut,  &  allez  large.  Il  fert  au 
facrificc  de  la  Mefle  à  recevoir  le  corps  8e  le  fang  de 
J.  Christ.  Les  tdbut  doivent  être  <for,  ou  d'agent 
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dans  toutes  les  Eglifes.  Les  anciens  Cdlicei  avoient  deux 
anfes.  Bcda  aflùrc  que  le  ttlut  dont  Nôtre  Seigneur 
fc  fervit  à  la  Cene  a  voit  deux  anfes ,  qu'il  étoit  d'argent, 
&  de  la  capacité  d'une  chopioe.  Les  (tli(et  des  A potns 
&  de  leurs  premiers  fucctllcun  etoient  de  bois.  Le  Pa- 
pe Zcphyrin  ordonna  qu'on  fe  ferrît  de  etluet  d'or  <Sc 
d'argent.  Léon  IV.  a  défendu  ceux  d'etain  &  de  verre. 
On  demanda  à  St.  Bonifacc  Martyr,  s'il  ctoit  permis  de 
confie  ter  dans  des  (tlua  de  bois,  il  repondit  qu'autre- 
fois les  Prêtres  étoient  d'or,  &  les  Câltus  de  bois  j  mais 
que  depuis  les  Prêtres  étoient  de  bois ,  &  confacroient 
dans  des  «i/rrr  d'or.  Walafridus  Strabo.  lia 
été  jugé  qu'un  Religieux  peut  donner,  engager ,  ou 
vendre  fon  (tlue ,  fans  que  1'  A'jbé  qui  fucccdc  à  fa  dé- 
pouille le  puifle  réclamer  comme  un  bien  facré.  Pa- 
pon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjti*  »  qui  fignifie  le  même. 

On  dit  proverbialement»  qu'il  faudra  boire,  avaler  le  MuVr; 
pour  dire,  qu'il  faudra  fournir  confbam ment ,  ou  faire 
quelque  chou;  pour  laquelle  nous  avons  grande  averfion. 
On  s'en  fert  même  en  ce  fens  dans  un  Iule  ferieux  :  le 
télitt  des  Saints  fe  boit  avec  amertume:  il  afflige,  il  ré- 
volte la  nature.  L.  d'Abri,  ard.  On  dit  aufli  des 
cens  fort  braves  &  fort  leftcs , .  qu'ils  font  dorez  comme 
des  (dues. 

Calice,  le  dit  aufli  chez  les  Jardiniers ,  de  la  partie  de 
la  fleur  formée  en  couppe  ou  uuitt ,  comme  celte  des 
tolippes ,  impériales  ck  autres.  On  le  dit  aufli  de  cette 
part  c  extérieure  qui  environne  le  feuillage 6c  le  cœur  de 
la  fleur ,  foit  qu'il  foit  tout  d'une  pièce ,  comme  aux 
cetnllrts,  foit  que  cette  enveloppe  (bit  partagée,  comme 
dans  les  rofes.  Le  faftan  n'a  point  de  (Mt(t ,  &  fa  fleur 
fort  même  de  la  terre  avant  les  feuilles. 

CALIFE.  Voyez  Calïphe. 

CALIFOURCHON,  adv.  Jambe  deçà,  jambe 
del  à.  Les  femmes  ne  vont  point  à  cheval  en  ces  païs-cy 
à  ulifturibtn.  On  met  un  foldat  qui  a  fait  quelque  faute 
à  (tlif titube*  fur  un  cheval  de  bois ,  dont  le  dos  eft  fort 
aigu,  &  on  lui  attache  des  boulets  aux  pieds  pour  lui  en 
faire  fentir  davantage  l'incommodité. 

C  AL1GINEUX,  eusb.  adj.  Ce  mot  fc  trouve 
dans  Pomey  &  Danet ,  pour  lignifier  obfcur  :  mais  il 
eft  vieux  &  hors  d'ufage ,  à  moins  qu'on  ne  s'en  ferve 
en  riant. 

CAL1NGUE,  ou  CtntreauiUe.  f.  f.  La  pièce  de  bois 
qui  s'étend  fur  toute  la  longueur  de  la  quille ,  fur  laquel- 
le (ont  aflemblécs  toutes  les  côtes  du  navire,  &  qui 
lert  à  les  ferrer ,  &  preiTcr  contre  elle.  Le  pied  du  mât 
s'enchafle  dans  un  trou  quarré  de  la  ttlingue,  qui  lui 
lert  comme  de  baie.  On  l'appelle  auffi  (tilmgttt ,  ou 
mfettltugue. 

C  ALIORNE.  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eftungros 
cordage  pafle  dans  deux  mourrles  à  trois  poulies ,  qui 
fert  à  guinder  Se  lever  les  fardeaux  qu'on  attache  à  dirre- 
rens  endroits  du  vaifleau.  Il  eft  ordinairement  amarré 
fous  les  hunes  du  grand  mit  debourcet,  où  il  y  a  une 
grande  poulie  par  où  il  pafle. 

CALLEUX,  «use.  adj.  Où  il  y  a  des  cals ,  ou  qui 
eft  dur  comme  un  cal.  Tac  h  ard. 

CALLEVILLE.  Voyez  Calville. 

C  A  L  L I.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  canal 
artificiel  qui  porte  l'eau  du  Nil  depuis  le  vieux  Caire 
jufqu'à  Darmette.  Il  a  oo.  milles  ou  50.  lieues  de  long, 
&  quatre  cannes  de  large.  Les  Baflâs  le  font  garder  par 
des  foldats ,  de  peur  que  l'eau  n'en  (bit  divertie.  Ils  font 
obligez  de  l'ertfrcteiurck  de  le  nettoyer  à  leurs  dépens. 
Il  y  a  au  Caire  une  grande  colonne  de  marbre  où  l'on 
va  obferver  la  croiflànce  des  eaux  du  Nil  j  8c quand  elles 
montent  à  z  j.  pieds ,  c'eft  une  grande  rejouïflaoce , 
car  alors  toutes  les  terres  (ont  inondées .  Mais  elles  ne 
roontent  pour  l'ordinaire  qu'à  19.  c'eft  cinq  ou  fix  toifes 
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de  France.  L'ouverture  s'en  fait  tous  les  ans  par  le  Batfi 
avec  grande  cérémonie  ck  magnificence. 

CALLISTINS.  f.  m.  On  appelle  ainfi^  eux  de  Pra- 
gue qui  s'oppoferent  aux  Thaboritcs  dans  le  XV.  ficelé. 
Quelques-uns  les  ont  appeliez  Cthxtmu  Ils  s'accor- 
dent en  tout  à  la  doctrine  de  l'Eglifc  Romaine ,  à  l'ex- 
ception du  retranchement  de  la  coupe.  On  prétend 
qu'il  y  ait  encore  des  CtUxtias  en  Pologne. 

CALLOSITE',  f.  f.  Petit  calus  qui  fe  fait  en  quel- 
que partie  de  la  peau.  C'eft  une  chair  blanche,  folide, 
feche  Se  fans  douleur ,  qui  eft  engendrée  par  congeftion 
d'un  excrément  pituiteux  drilèché ,  ou  mélancolie  aduf- 
tc,  qui  couvre  la  circonférence  de  l'ulccrc,  oc  occupe 
le  heu  fur  lequel  fc  devroit  engendrer  la  bonne  chair. 
Le  Chirurgien  doit  tâcher  que  les  ulcères  fe  referment 
itnKdlltjuex.. 

C  A  L  M  E.  f.  m.  &  adj.  m.  Si  f.  Temps  ferain  St  tran- 
quille, où  il  ne  fait  aucun  vent  qui  puifle  taire  avancer 
les  navires.  Ce  que  les  Mariniers  craignent  le  plus  en 
pleine  mer,  c'eit  d'être  prit  de  (tlme.    Ils  appellent 
(tlme  ttat  pltt ,  quand  il  n'y  a  point  du  tout  de  vent  j 
quand  on  nefent  pas  la  moindre  haleine  de  vent:  en- 
iorte  que  le  vaifleau  ne  va  plus  qu'au  gré  de  la  mer.  Ils 
difent  aufli  il  (tlme ,  il  cmmtnu  4  ulmtr  ;  pour  dire , 
que  le  vent  diminué.  L'air  eft  (tlme.  L'été  eft  une  foi- 
Ion  plus  (Aime  que  l'automne.  Le  (tlme  eft  avantageux, 
aux  Cjalercs ,  oc  dangereux  aux  vaifleaux  voiliers. 
Ce  mot ,  (clon  Covarrmias ,  vient  du  Grec  ktumt,  (tltr, 
tbtleur.  Quand  il  ne  fouffle  point  de  vent ,  la  chaleur  eft 
de  beaucoup  plus  grande. 
Calme,  fe  dit  figurémfnt  en  choies  fpirituellet  &  mo- 
rales. Le  (tlme  règne  dans  un  efprit  qui  a  une  fois  domp- 
té fes  pallions.  La  (édition  eft  appaifée,  tout  eft  (Mme 
dans  l'Etat.    La  modération  des  pexlonnes  heureufe* 
vient  du  (tlme  que  la  bonne  fortune  donne  à  leur  bu» 
meur.  La  Roch.    Fatigué  du  monde  il  s'eft  \txti 
dans  un  Monaftere ,  pour  y  jouir  du  (tlme  heureux  d'une 
pieufe  oifeveté.  Disc,  d  t  L.  Un  Solitaire  qui  ne  con-  ; 
noît  d'autres  vici/Iîtades  que  le  changement  des  faifons  » 
jouit  d'un  calme  profond  que  rien  ne  fçauroit  troubler. 
M.  Se.  La  vigueur  de  Pcfprit  fc  relâche,  &la  vertu 
s'endort  dans  le  (tlme.  Fl. 
Peut-m  t'tututumer  4  ni  fentir  plut  rien? 
Et  pour  Ut  (cturt  enfn  le  calme  eji-d  ut»  bien  f  De  s  FL 
Lttdereus  figntltr,  &  de  rtincre  en  tint  lieux , 
Allez.  t  tUex,(rtttpir  dtnt  un  calme  tdieux.  Breb. 
Ltdifitrdt  ù  r*fpead'un  calme  qui  ftffenfe, 
F4tt  fifier  les  [experts .    Bo  1  L. 
Stus  Mit  calme  trompeur  le  monde  4  m'tUe  itueilt. 

Théophile. 
CALMER,  v.aét.  Rendre  le  calme.  Il  fe  dit  tant  au 
propre,  qu'au  figuré.  Neptune  (tlmt  les  flots.  Le  Prin» 
ce  a  (tinté  fon  Etat ,  il  en  a  appaifé  tous  les  troubles  , 
il  a  trouvé  le  moyen  de  (tlmer  les  efprits.  Ce  Prince 
ctoit  en  colère ,  mais  ili'cftrtWa  la  fin. 
On  dit  ncutralement  (Itr  la  mer ,  il  (tlme  y  pour  exprimer 
que  le  vent  s'abaiflê.  La  haine  entre  les  Grands  fê  (tlmt 
rarement.  Cork. 
Calme,  e'e.  parr.ee adj. 

CALOBRE.  Cf.  Efpece  de  vêtement  long,  &  qu'on 
met  ordinairement  par  dcflùs  un  habit  pour  le  con- 
ferver. 

CALOMNIATEUR,  iatric*.  f.  m.  &  f. 
Qui  accule  fauflement  quclcun.  Les  (tlnmitteurt  doi- 
vent être  condamnez  fevercment  &  châtiez  par  la  Juftice. 
On  ne  punit  gueres  les  (tltmmtteuri  d'Etat,  fous  prétex- 
te qu'en  puniifant  une  faulTe  aceufation,  l'on  otc  la  liber- 
té d'en  former  de  véritables.  M  a  t  m  .  On  peut  avancer 
une  calomnie  fans  être  ttltmmdtettr  :  la  bonne  foi  ex- 
ténué le  mal.  Arn.  Anciennement  les  (tlmmtteurt 
lubiiToient  la  peine  du  talion  :  c'eft- à-dire,  la  même 
I  i  i  pêne 
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«éflt  que  l'accule  eûtfoufrertè,  l1Ieûtététe*vainc« 

du  crime  qu'on  lui  impofoit.  Aujourd'huy  cette  exa&e 
juûice  n'est  pas  obfervée.  On  modère  U  peine  par  rap- 

Eort  aux  perfonnes,  &  à  la  nature  de  la  calomnie.  C.  B. 
,e  nom  que  l«  (jrecs  ont  donné  au  Diable ,  c'eft  celui 
de  Cédomniitntr, 
CALOMNIE,  f.  f.  Faufle  aceufation ,  med  fance 
atroce,  &  mal  fondée  contre  l'honneur ,  fit  ta  réputa- 
tion dautrui.  Il  n'y  a  rien  déplus  ordinaire  dans  vos 
écrits ,  cjtie  h  abmét.  Pas*:.  La  cdimtût-  eft  un  cri- 
me d'autant  plus  deteftablc ,  qu'on  ne  peut  jamais  ré- 
parer le  mi! ,  quelle  fait.  On  ne  doit  point  hafarder 
légèrement  une  laltTtmie  capitale.  A  R  n  .  Il  n'y  a  point 
d'exeufe  pour  un  calomniateur  qui  produit  fa  tdbmnit 
avec  médiation,  &  avec  reflexion.  Id.  Toute  la  puif- 
fance  de  la  c*Ummt  qui  avoit  triomphé  de  S  oc  rate ,  ne 
fut  que  foiblefîè  contre  la  pureté  des  mœurs  de  Caton. 
Le  Ma  t.  Les  plus  gens  de  bien  fc  laiflent  quelquefois 
tromper  par  l'artifice  de  la  cdlamnic.  M  a  i  m  b.  Dans  les 
Coutumes  &  vicu*  Titres  on  appcîloit  cdl*mme,  l'action 
bu  demande  pir  laquelle  on  mettoit  qoelcun  en  Juftice, 
foitau  civil ,  foit  au  criminel  ;  fie  fedifoit  même  d'une 
légitime  aceufation.  On  Ta  dit  aufli  de  la  peine  ou  amen- 
de impoféc  pour  une  action  mal  intentée  fie  fans  fonde- 
ment. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  catimini* ,  qui  lignifie  une  fanft 
dtcnfttion,  du  verbe  ulv ,  qui  ftgnifiefr»wprr,/ri»Jrfrr 
quelcuti. 

CALOMNIER,  v.  aft.  Accufer  fauflement.  Les 
plus  grands  Saints  ont  été  fujets  à  être  ntlomnin..  L'em- 
portement du  zélé  va  jufcju'à  foutenir  qu'il  eft  permis 
de  décrier ,  fir.  même  de  càhmmer  les  Hérétiques.  B  a  Y. 
Cilmnhr  ufu  tQunct  ;  c'eft,  félon  Patru,  la  blâmer 
fauflement ,  fit  mal  a-propos. 

CalommI,  e'ï.  part.ficadj. 

CALOMNIEUX,  sus*,  adj.  Qui  contient  des 
calomnies.  Crt^criturcs  font  pleines  de  faits  injurieux 
fit  cgltim/hieux. 

C  A  L  0  M  N I E  U  S  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  maniè- 
re calomnicufc.  Il  a  obtenu  un  Arrêt  qui  l'a  déclaré  fauf- 
fcnTcnt  fie  c*l4mrtuft*ent  accofé. 

C  A  L  O  N  I E  R  E.  f.  f.  Petit  tuyau  de  fureau,  ou  d'au- 
tre bois  creux,  en  forme  de  farbatanc  ou  de  canon,  dont 

'  fc  fervent  les  enfans  pour  jvtter  des  pois  ou  des  tampons 
de  papier  machéj  parlemoycn  d'un  bâton  qu'ils  font 
entrer  parle  derrière,  ficquSb  pouflènt  avec  Violence. 
Cdlenitrefe  dit  comme  cornière ,  du  mot  de  ««Mr. 

CALOT,  f.m.  C'eft  ai  nfi  que  les  enfans  nomment  les 
noix,  parecqu'on  les  appelle  ainfi  preferaè  par  toute  la 
timpagne ,  on  on  nomme  aufli  l'arbre  qui  les  porte  tin 
tdUtùrr. 

CALOTTE,  f.f.  Petite  cal*  on  coeffe  deaiir,  de 
fatin ,  ou  d'autre  étoffe ,  qui  couvre  fc  haut  de  ?a  tête. 
On  s'en  fert  particulièrement  quand  on  eft  en  des  lieux 
où  on  eft  obligé  d'être  long  temps  tête  nuë.  Les 
vieillards  portent  des  ulottei  a  oreilles.  On  porte  au/fi 
des  perruques  a  cjlatfe.  La  cdhtte  rouge  eft  une  marque 
de  dignité ,  car  il  n'y  a  que  les  Cardinaux  qui  en  por- 
tent. 

Ca  l  o  t  t  r.  C'cft  ainfi  que  les  Armuriers  ou  Arquebu- 
fîers  nomment  une  manière  de  petite  plaque  convexe  de 
fer  poli,  qu'ils  mettent  au  bout  de  la  poignée  du  pif- 
tolet. 

Calot  Te.  Ce  terme  eft  employé  par  quelques  Bota- 
"   niftes  dans  la  defeription  des  parties  de  certains  fruits , 
fie  dans  celle  des  calices  de  certaines  fleurs,  pareeque 
la 'figure  de  ces  parties  ou  de  ces  calices  aproche  de  celle 
d'une  calotte. 

C  A  L  O  T  T 1  EU.  f.  m.  Marchand  de  calottes. 
CALOYER,  ouCALOGER,  c«r.  f.'m. &f. 
Moine,  Religieux,  (ouRdigieufe)  Grec  qui  fuit  la 


C  A  L. 

Règle  de  St.  tafue.  Les  Cdnm  habitent  particulière- 
ment  le  mont  AthoS  j  mats  ils  deflèrvent  prcfque  tou- 
tes les  EgHfes  d'Orient,  dont  ils  font  la  gloire,  fie  l'or- 
nement. Ils  font  des  vaux  comme  les  Moines  en  Oc- 
cident. Il  n'a  jamais  été  fait  de  reforme  chet  eux  ;  car 
ils  gardent  exactement  leur  premier  ittlhrat,  fie  ont  Con- 
fervé  leur  ancien  vêtement.  Ils  mènent  un  genre  de  vie 
fort  auftere»  fit  fort  retirée  j  ils  he  mangent  jamais  de 
viande,  fie  outre  cela  ils  ont  quatre  Carêmes ,  fit  ôb- 
fervent  plufieurs  autres  jûnes  de  l'Eglilê  Grecque* 
avec  une  extrême  régularité.  Ils  ne  mangent  du  pain 
qu'après  l'avoir  gagné  par  le  travail  de  leurs  mains. 
Dans  la  dernière  neceflîte  Us  n'obtiennent  pas  même 
difpenfe  de  manger  du  beurre ,  du  poiflon ,  des  œufs  , 
fit  de  l'huile.  Il  y  en  a  qui  ne  mangent  qu'une  fois  en 
trois  jours ,  fie  d'autres  fois  en  fept  pendant  leur  fept 
femames  de  Carême.  Ils  partent  la  plus  grande  partie  i 
pleurer  *  fie  à  gémir  pour  leurs  péchez ,  fie  pour  Ceux 
des  autres  :  on  ne  peut  pas  porter  plus  loin  les  obliga- 
tions de  la  vie  Monaftique.  TAYBfcNtER.  Ce  nom 
fe  dorme  particulièrement  aux  Religieux  qui  font  véné- 
rables par  leur  âge ,  par  leur  retraite,  fit  par  l'aufterité 
de  leur  vie.  Il  y  a  i  Athènes  trois  Mnnaftcres  de  CmI»- 
prtt.  La  Guil  l.  Les  Turcs  donnent  aufli  quelque- 
fois le  nom  de  Cilyert  à  leurs  Dcrvis  ou  Religieux 
Turcs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  k*l*s,  l*n*t,  &.bhms,  Tthn. 

CALQUER,  v.  aft.  Ternit  de  Peintres  fit  de  Gra- 
veurs ,  qui  fe  dit  lorsqu'ils  ont  un  deflêin  dont  le  rêve» 
eft  marque  de  couleur  rouge  ou  notre ,  fie  qu'ils  en  mar- 
quent fie  tracent  les  traits  fur  une  planche  vrmilTée,  fur 
une  muraille  ou  autre  matière:  ce  qui  te  fart  en  partant 
légèrement  avec  une  pointe  fur  chaque  trait  du  dertein 
qui  lairtc  l'imprcflron  de  h  couleur  qui  eft  au  dos  fur  la 
planche,  ou  le  mur,  ficc. 

CALVAIRE,  f.m.  En  termes  d' Architecture,  c'eft 
une  chapelle  élevée  fur  un  tertre ,  en  mémoire  du  lieu 
où  J.  Christ  fut  crucifié  proche  de  Jerufalem. 

CALVANIER.  f.m.  Terme  d'Agriculture.  Ceft 
un  homme  de  journée  qu'on  prend  pendant  la  moiflon 
pour  rafler  les  gerbes  dans  fa  grange.  Un  bourgeois  qui 
donne  fa  terré  a  moitié  fruits ,  en  obligé  de  rburnir  des 
Cêhmm  â  fon  Metaytr. 

CALVILLE,  f.f.  Sortede  pomme aflet|Toflr.  11 
y  en  a  de  rouges  &  de  blanches.  Les  plus  tfttmées  font 
certes  dont  la  chair  eft  tachetée  de  rouge  en  dedans. 
Quand  on  hochcunepômmc  de«rWflr,  cm  entend  le 
brait  que  font  les  pépins;  fie  c'eft  Une  marque  qu'elle 
eft  meure. 

CALVINISME,  f.m.  Seére  ,  parti,  doctrine, 
fentimens  de  Calvin  fur  la  Religion  Chrétienne.  Le 
Jefuïte  Maimbourg  a  compofé  une  Hrfroire  du  C*nv- 
•  nifme.  Mr.  Jtrrieu  y  a  repondu ,  fie  cette  reponfë  avoit 
été  précédée  d'une  Critiqoe  générale  de  Mr.  Bayle,  fur 
le  Cdrmifme. 

CALVINISTE.  1".  m.  fie  f.  Hérétique  qui  fuit  la 
doctrine  de  Calvin.  En  France  on  appelle  les  gens  de 
cette  Sefte  Vngutntu  fie  Pdrfdittdux.  En  Allemagne  on 
les  confond  avec  les  Luthériens  fie  autres  fous  le  nom  de 
Prtttftdns.  Le  Père  Gaultier  leur  attribué'  cent  herefies 
dans  fa  Chronologie  ;  fie  le  Pcrc  François  Peu-ardent , 
Dodeur  de  Paris ,  en  parlant  des  erreurs  des  C*hm>ftti% 
leur  en  donne  mille  quatre  cens  dans  an  Ouvrage  inri- 
tul  é  Thnmdcbid  Cdhiirflicd. 

CALVfTÏE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  CrSûre  de 
cheveux  qui  ne  peuvent  plus 'revenir.  TJi  càhttït  arrive 
enfin  aux  gens  qui fbrtt  furTâge,  ou  qui  ont  deflèché  leur 
tete  a  forccd'y  mrtrfe-de  la  pondre. 

C  A  LU  S,  ou  CAL.  f.Tn.  Dureté  qui  ffc  forme  en 
quelque  partie  'dtreorps  numain ,  par  un  travail  conti- 
miél  qtHcicMh  fic'éi^tltpvM.  lies  Aftifàns  ont  des 
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isbum  fond  des  mains.  Les  Tailleurs  ont  du  m/  aux 
doigts  oà  ils  mettent  les  cifeaux. 

Ca  l  u  s,  fe  dit  auffi  d'une  dureté  qui  fe  forme  fur  l'endroit 
où  il  y  a  eu  fraécion  d'un  os  j  la  nature  y  envoyé  aflei  de 
maoere  pour  le  confolider  ,  ôc  empêcher  qu'il  ne  fc 
rompe  derechef. 

C  a  l  u  s  »  fe  dit  apurement  en  chofes  morales ,  en  par- 
lant de  la  dureté  que  1  ame  a  contractée  contre  toute 
forte  de  tcndrdlè.  11  s'eft  fait  un  t*lw  fur  fa  confcicncc  ; 
pour  dire ,  Il  s'ett  endurci  au  pechc. 

CALYPHE.  f.  m.  La  première  dignité  Eccldiaftique 
chez  les  Sarrafîns.  Ce  mot  cft  Arabe ,  Se  lignifie  jut- 
ccjjeur  &  bêtifier  ;  car  en  effet  Abubckcr  étoit  ( uccefleur 
de  Mahomet*  &  cette  digiùtc'  e'coit  héréditaire.  Ainfi 
le  nom  de  Câljfe  c'toit  arnretc  aux  fuccciTcurs  de  Ma- 
homet qui  s'appdloient  Caljfes  de  Syrie.  Mais  depuis 
il  s'dcva  divers  Oir/«  qui  ufurperent  l'autorité  Souve- 
raine en  Perfe  ,  en  Hgypte  ,  St  en  Afrique.  Pifaûre 
qui  regnoit  en  95  8.  fut  le  dernier  Caljfe  de  Syrie.  Les 
Turcs  s'en  rendirent  les  maîtres  :  enforte  que  le  Câljfe 
n' ctoit  plus  que  Souverain  Pontife.  La  même chofe  cft 
arrivée  en  Egypte  »  où  l'on  n'a  laide  aux  Cjljfts  que  le 
titre  de  Grands  Prêtres  de  Mahomet.  Varier  dit  qu'ils 
s'appdloient  Vumtt  de  Dieu ,  &  que  les  Soudans  St  les 
Rois  Mahometans  fe  profternoient  à  leurs  pieds  pour 
les  baifer  :  d'où  vient  que  Vincent  de  Bcauvais  les  ap- 
pelle leurs  Pdf  es.  Quoyquc  le  Cdljfbe  de  Bagdet  ne  le 
toit  plus  que  de  nom,  il  retient  néanmoins  Icdroit  ancien 
d'adopter  oc  de  confirmer  les  Rois  d'Arabie ,  d' Affyrie, 
&  autres  :  ce  qui  fut  caufe  que  Solyman  même ,  en 
partant  par  Babylcmne ,  voulut  pour  la  forme  prendre 
les  marques  de  l'Empire  de  fa  main.  Selon  Nicod  les 
Seigneurs  &  lc>  Dominateurs  du  Grand  Caire  portoient 
autrefois  le  nom  de  CMjfbes. 

C  A  M. 

CAMAGNL  Terme  de  Marine.  Lit  de  vaifleau. 
Voyez  Cajutss. 

CAMAÏEU,  f.  m.  Pierre  fur  laquelle  fe  trouvent  plu- 
sieurs figures  ou  reprefentarions  de  païfages  St  autres 
choies  par  un  jeu  de  la  nature,  en  telle  forte  que  ce  font 
des  efpcccs  de  tableaux  fans  peinture.  On  le  dit  auffi  de 
ces  pierres  precieufes,  comme  onix,  fardoines  St  aga- 
thes,  fur  lesquelles  les  Lapidaires  employent  leur  art 
pour  aider  la  nature  à  perfectionner  ces  reprefentations. 

Ce  mot  vient  de  tdtnebw* ,  qui  cft  un  nom  que  les  Orien- 
taux donnent  à  l'onix ,  lorsqu'en  l'ufant  on  trouve  une 
autre  couleur,  comme  qui  dirait  une  féconde  f  terre. 
Les  Latins  ont  dit  auffi  cdnubutus  Sx  unubelut.  Du 
Cange. 

Camaïeu,  fc  dit  auffi  d'un  deiTèîn  fait  par  un  Peintre , 
où  U  n'employé  qu'une  feule  couleur.  Si  où  il  obferve 
les  jours  6c  les  ombres ,  fur  un  fond  d'or  ou  d'azur,  qui 
reprefente  d'ordinaire  des  bas  reliefs.  Les  plus  riches 
(dmdieux  font  rehaufièz  d'or  ou  de  bronze,  par  hachu- 
res. Les  Grecs  les  appclloient  motuebrevutd. 

C  A  M  A I  L.  f.  m.  Petit  manteau  que  les  Evcques  por- 
tent par  dcfïûs  leur  rochet ,  qui  ne  s'étend  que  depuis  le 
cou  jufqu'au  coude.  Il  cft  noir,  ou  violet.  Les  Evcques 
affiftent  aux  actes ,  aux  cérémonies  en  «iwi!  &  en  ro- 
chet. Qjidqucs-uns  difent,  comme  Théophile  Raynaut, 
que  ce  mot  vient  ActameUtuuu,  qui  ctoit  une  couver- 
ture de  la  tête  faite  de  camelot.  Mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'il  vient  de  (*f  de  «wiflr  :  car  il  cft  certain 
qu'il  y  avoit  autrefois  des  couvertures  de  tête  faites  de 
mailles.  Ainfi  on  voit  dans  l'Hiftoire  de  Bertrand  du 
Guefclin  *  des  Chevaliers  bien  armez  de  cdtruils,  qui  fe- 
pondoient  à-peu-près  aux  hauffecous  des  derniers  temps; 
&  la  reflemblance  a  fait  ainfi  nommer  les  tdmtls  des 
Evêques.  DuCancb. 


C  A  M. 

En  termes  de  filafon  on  a  auffi  appellé  càvuùl  ou  todntdex , 
une  cfpcce  de  lambrequin ,  dont  les  ancieus  Chevaliers 
couvraient  leurs  cafques  ce  leurs  écus. 

CAMALDOLI.  f.m.  Certain  Ordre  de  Religieux 
fondé  pir  St.  Romuald  ;  il  donna  à  fes  Moines  les  rè- 
gles de  St.  Benoit  :  ils  portent  un  habit  blanc.  St.  Ro- 
muald fit  bâtir  un  Moruitcic  dans  l'affreufe  folitude  de 
Canuldeli  en  1 000.  elle  cft  fituée  dans  l'Etat  de  Floren- 
ce fur  les  mons  Apennins.  Les  Religieux  de  cet  Ordre 
ont  pris  leur  nom  du  lieu  où  ils  font  établis.  U  y  en  a  en 
France  un  Couvent  auprès  de  Grosbois.  Par  leurs  fla- 
tuts  leurs  Maifons  doivent  être  éloignées  de  cinq  lieues 
des  grandes  villes. 

CAMARADE,  f.  m.  &  f.  Compagnon  ,  affotié, 
qui  loge  en  même  chambre.  Il  fc  dit  des  gens  de  baffe 
condition ,  ou  de  bas  âge  qui  logent  enfemble  »  ou  qui 
ont  fait  grande  focicté ,  ou  amitié  -,  particulièrement 
des  foldats ,  des  laquais ,  des  artifans  ,  des  écoliers  qui 
vont  enfemble  à  l'école. 

Ce  mot  vient  du  Latin  umtrd ,  vente  »  cbdmbre  ventée.  On 
appelle  unuudet ,  ceux  qui  font  d'une  même  cham- 
brée, ou  qui  font  compagnons. 

Camarade,  fe  dit  quelquefois  des  fuperieur*  aux  in- 
férieurs. Se  particulièrement  à  la  guerre,  pour  exciter 
les  foldats  à  obéir,  Ôc  à  fe  faire  ftnvre.  McsMflwriufVj» 
il  faut  donner  dans  ces  rerranchemens. 

Camarade,  fe  dit  auffi  tigurément  des  chofes  qui  s'ac- 
compagnent mutuellement.  Que  le  bon  foit  toujours 
esnurtde  du  beau.  La  F  on.  Cela  n'eft  pas  du  iule 
élevé. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  une  batterie  par  tdmà- 
rtdei,  lorfqueplufieurs  pièces  de  canon  foit  de  la  mê- 
me, foit  de  diverfes  batteries,  font  braquées  en  même 
temps  contre  un  même  corps ,  fit  tirent  enfemble. 

On  dit  proverbialement  de  baffement»  que  des  gens  font 
nmrddes  comme  cochons ,  quand  ils  ont  fait  fouver* 
la  débauche  enfemble. 

CAMARD.  adj.Ôcf.  Qui  a  le  nez  plat  St  enfoncé  vert 
la  racine.  C'eft  la  même  chofe  que  unm. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cdmtnnt. 

CAMARDE.  f.  f.  Camufe.  Voilà  une  laide  c** 
marde. 

C  A  M  B  A  G  E.  f.  m.  Droit  qui  fe  levé  fur  la  bière. 
Voyez  Du  Cange  au  mot  Camsa. 

CAMBISTE,  f.  m.  Terme  de  Banque  &  de  Négo- 
ce ,  qui  fe  dit  des  gens  qui  fourniffent  des  lettres  de 
change,  ou  qui  en  acceptent.  Dans  le  change  au  pair  U 
n'y  a  rien  à  gagner  entre  les  Cdmbifies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  etmbi*. 

CAMBOUIS,  f.  m.  Vieux  oint  qui  s*amafiè  au  bout 
de  refît  eu ,  ôc  dont  on  a  graifTé  les  roues  des  carrofTcj, 
les preffes d'Imprimerie,  lorsqu'il  s'eft  corrompu  par 
leur  fréquent  mouvement.  Les  taches  du  umbeMtt  font 
difficiles  à  ôter. 

On  appelle  auffi  (dmbtuit ,  une  compofttion  faite  avec  les 
écorces  des  racines  d'ormeau  battues  avec  de  la  graiffe 
de  bouc ,  St  du  vieux  oint.  On  s'en  fert  pour  etanebrr 
les  tonneaux  qui  fuintem ,  pour  graùTcr  les  vis  des  pref- 
foirs,  Ôc  à  autres  ufàges. 

Ce  mot  vient  de  «aati»»!,  quieftune  efpece  de  celle  ou 
de  gl». 

CAMBRER,  v.  neut.  Courber  ;  qui  ne  fc  dir  guère 
qu'avec  le  pronom  perfùnncl  du  bois  qui  fe  deictte ,  Se 
qui  ne  fe  tient  plus  en  droite  ligne.  Cette  règle  s'eft 
timbrée  par  la  fcchcrcffc.  La  menuifene  de  ces  volets  , 
de  ces  portes ,  ne  joint  pas  bien ,  pareeque  le  bois  s'eft 
Càmbré. 

Cambrer,  v.aft.  fc  dit  auffi  de  la  taille  qui  fc  fait  par 
l'an  fur  le  bois  ou  la  pierre,  quand  l'ouvrage  ne  doit 
pas  être  dreffe  uniment  &  en  droite  ligne ,  mais  avec 
quelques  inégalités. 

I  i  i  a  Cam-. 
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Cambré,  it.  part.  Ôcadj.  Courbe. 

Cambré»  chez  les  Artifans,  fignific  auflî ,  Ce  qui  eft 
creux  ou  concave ,  ce  qu'on  a  creufe  par  art ,  qui  n'eft 
plus  uni.  Ménage  dérive  ce  mot  de  (*M*tâitu%  qui  a 
été  foie  de  ttmurut ,  qui  lénifie  curriu,  comme  a  re- 
marqué Scrvius.  D'autres  le  dérivent  de  ttmtxê ,  qui 
fignihoit  mir ,  dont  on  a  fait  auflî  ciumkrt,  parce- 
qu'elles  étoient  autrefois  faites  en  voûte.  Du  Cangc 
dérive  ce  mot  de  (dmbtrt* ,  qui  eft  une  cfpcce  d'ar- 
britfèati  qui  vient  courbe  »  que  les  Allemands  appelant 

CAMBRURE.  Cf.  L'état  delà chofe  cambrée.  La 
umhttre  des  planches  eft  ncceûaire  quand  on  fait  de» 
bateaux.  Cette  uvArnt  fc  fait  en  preîentant  au  feu  ces 
planches ,  qu'on  a  ébauchées  en  dedans  »  &  en  les  laif- 
lant  quelque  temps  entretenues  par  les  outils  que  les 
Mcnuifiers  appellent  fergtni. 
Cambrure  >  eft  auflî  un  terme  de  Fonder  &  de  Cor- 
donnier. Ils  difent  ««frrirrf  de  forme  de  foulicr,  hih- 
tVwrr  d'un  foulicr  ;  pour  lignifier  la  manière  dont  une 
forme  ou  un  foulicr  font  courbez. 
C  A  M  E  L  E  E.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Ceft  un  ar- 
b  ri  fléau  ligneux  »  de  la  hauteur  d'une  ou  de  deux  cou- 
dées ,  qui  jette  beaucoup  de  farmens ,  Ôc  qui  fc  divife 
en  pluficurs  branches.  Ses  feuilles  font  longues  ,  fem- 
blables  à  celles  de  l'olivier,  mais  plus  petites  ÔC  plus 
brunes.  Ses  (leurs  font  petites,  jaunes,  d'une  feule  feuille 
coupée  en  trois  parties.  Son  fruit  eft  à  trois  noyaux, 
vert  premièrement,  enfuite rouge,  lorsqu'il  eft  meur: 
il  eft  couvert  d'une  peau  qui  eft  d'un  goût  amer  Ôc  fort 
brûlant,  de  même  que  toute  la  plante.  On  en  tire  un 
Xuc  qu'on  mêle  avec  quelques  purgatifs ,  6c  qu'on  don- 
ne quelquefois  dans  les  hydroptfies.  En  Latin  dumtUs. 
CAMELEON,  f.m.  Quelques-uns  écrivent  CH  A- 
M  ELI  ON.  C'eftun  petit  animal  fait  comme  un  lé- 
zard ,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  la  tête  plus  grotte  Ôc  plus  large. 
Cet  animal  habite  dans  les  rochers.  Il  a  quatre  pieds , 
en  chacun  trois  doigts  ;  la  queue  longue ,  avec  laquelle 
il  s'attache  aux  branches  des  arbres ,  aufli-bien  qu'avec 
les  pieds.  Il  a  le  mouvement  tardif  comme  la  tortue , 
mais  fort  grave.  Il  y  en  a  d'Egypte  qui  ont  jufqu'à  onze 
à  douze  pouces  de  long,  y  compris  la  queue.  Ceux 
d'Arabie  ôc  de  Mexique  ont  lue  pouces  feulement.  Sa 
queue  eft  plattc  »  le  mufeau  long.  Il  a  le  dos  aigu ,  la 
peau  plilTéc  Ôc  herùTéc  comme  une  foc  depuis  Te  cou 
jusqu'au  dernier  noeud  de  la  queue,  6c une  forme  de 
cretc  fur  la  tête.  Il  a  la  tête  uns  cou  comme  les  poif- 
fons.  Il  fait  des  œufs  comme  les  lézards.  Son  mufeau 
eft  tait  en  pointe  obtufe.  Il  a  deux  petites  ouverture* 
dîna  la  tête  qui  lui  fervent  de  narines.  Ses  deux  mâ- 
choires (ont  jointes  par  une  ligne  prefquc  impercepti- 
ble. Ses  yeux  font  gros ,  &  ont  plus  de  cinq  lignes  de 
diamètre ,  dont  l'iris  eft  ifabelle  bordée  d'un  cercle  d'or, 
duoyque  Jonfton  duc  qu'elle  lui  manque.  0  n'a  point 
d'oreilles,  ôt  ne  reçoit  ni  ne  produit  aucun  fon.  Sa 
langue  eft  longue  de  dix  lignes ,  ôc  large  de  trou ,  faite 
de  chair  blanche,  ronde  &  applatie  par  le  bout,  où 
elle  eft  creufe  ôc  ouverte ,  fcrablablc  en  quelque  façon 
à  U  trompe  d'un  éléphant:  auflî  quelques-uns  l'appel- 
lent-Us  trtmft.  11  la  darde  promptement  fur  les  mou- 
ches ,  qui  s'y  trouvent  attrapées  comme  fur  de  la  glu. 
Elle  s'allonge  ôc  fc  retire  comme  un  bas  de  Ibyc  fur  la 
jambe.  II  a  18.  côtes ,  Ôc  fon  épine  a  74.  vertèbres , 
y  compris  les  50.  de  fa  queue.    On  trouve  dans  fon 
ventre  des  pierres  qu'il  vuide  avec  les  excremens.  Il 
devient  quelquefois  Ci  maigre ,  qu'on  lui  compte  les  cô- 
tes ,  defortc  que  TertuUien  l'appelle  une  f**H  r'trtntr. 
Elirn ,  Gefner  ôc  Aldrovandus  difent  qu'il  fe  défend  du 
ferpent  par  un  fetu  qu'il  tient  dans  fa  gueule.  Sa  couleur 
ordinaire ,  quand  il  eft  en  repos  ôc  à  l'ombre ,  eft  d'un 
fris  bleuâtre.  Ariftote  dit  que  fa  couleur  naturelle  eft 


C  A  M. 

le  noir.  H  y  en  a  auflî  de  jaunes ,  Ôe  d'autres  verdi  qui 
font  plus  petits.  Quand  ileftexpofé  aufoleil,  ce  gris 
fe  change  en  un  gris  plus  brun  tirant  fur  le  minime  1  Sx. 
fes  parues  moins  éclairées  fe  changent  en  diverfes  cou- 
leurs qui  forment  des  taches  de  la  grandeur  de  la  moitié 
du  doigt, dont  il  y  en  a  quelques-unes  de  Couleur  ifabelle. 
Les  grains  de  fa  peau  non  éclairez  reiremblent  aux  draps 
mêlez  de  pluficurs  couleurs.  Quelquefois  quand  on  le 
manie  il  paraît  marqueté  de  taches  brunes  qtri  rirent 
furlcverd.  Si  on  l'enveloppe  dans  du  linge ,  après  y 
s  voix  été  deux  ou  trois  minutes ,  on  l'en  retire  blan- 
cheâtre;  mais  cela  ne  lui  arrive  pas  toû  jours,  ôtil  ne 
prend  point  la  couleur  des  autres  étoffes  dans  lefqociles 
on  l'enveloppe,  &  fa  couleur  ne  change  feulement 
qu'en  quelques  parties  de  fon  corps.    Monconys  dit 
avoir  obfèrvé  que  le  céttilttn  étant  au  foleil  »  paroi t 
verd,  quoyqu'U  foit  en  un  lieu  où  il  n'y  a  point  d'her- 
be ;  qu'à  la  chandelle  il  paraît  noir  ,  quoyqu'on  le 
mette  fur  du  papier  blanc;  6c  qu'étant  enfermé  dans 
une  bocte ,  il  devient  jaune  8t  verd  :  6c  il  foutient  qu'il 
ne  prend  jamais  que  ces  quatre  couleurs.  Les  uns  difent 
que  ce  changement  de  couleur  fe  fait  par  fuftufion,  com- 
me Seoequc;  d'autres  par  réflexion  ,  comme  Solin; 
d'autres  par  la  difpofirion  des  particules  qui  compofent 
fa  peau,  comme  les  Cartefiens.  Cequedeffusefttiré 
pour  la  plupart  des  Mémoires  de  Mr.  Perrault ,  qui  en 
a  fait  des  duTecrioos.  Mlle.  Scudery  dans  une  Relation 
qu'elle  a  publiée  de  deux  contient  qui  lui  furent  ap- 
portez d'Afrique ,  allure  qu'elle  les  conferva  dix  mois, 
oc  que  pendant  tout  ce  temps-là  ils  ne  prirent  rien  du 
tout.  On  les  mettoit  au  foleil ,  6t  à  l'air  qui  paraît  être 
leur  unique  aliment  :  ils  changeaient  fouvent  de  couleur, 
fans  prendre  celle  des  chofes  fur  quoy  on  les  mettoit. 
On  rcmarquoit  feulement  quand  ils  étoient  variez ,  que 
la  couleur  fur  laquelle  ils  étoient  fe  mêloit  avec  les  au- 
tres ,  qui  par  leurs  frequens  changemens  faifoient  un 
effet  agréable.    Elle  ajoute  que  c'eft  un  petit  animal 
pareifeux  ,  trifte,  6c  muet,  ôc qui  de  fes  deux  yeux 
en  tient  (l'un  immobile  ,  ou  vers  le  ciel ,  Ôt  l'autre 
vers  terre. 

On  dît  figurcment ,  qu'un  homme  eft  un  tàtnelnrt ,  quand 
il  change  d'avis ,  ou  de  refolurion ,  ou  de  parti  ;  à  caufe 
qu'on  a  crû  fauflëment  jufqu'îcyquelefjmffcvff  chan- 
geoit  de  couleur  à  tout  moment.  Or»  Miniftre  d'Etat  eft 
untsmtltQM,  unProthée,  qui  feint  toutes  fortes  de  ca- 
raéteres  félon  fes  vues ,  Ôt  les  intérêts.  La.  Br.  La 
Fontaine  dit  des  gens  de  Cour  -.  Peuple  tumtlnn,  peuple 
finge  du  maître.  On  dit  auflî  de  celui  qui  apparemment 
n'a  pas  dequoy  vivre,  qucc'cft  un  ttmeUÔn;  qnll  vit 
de  vent  ;  a  caufe  de  la  vieille  erreur  où  on  étoit  que  le 
(4tntUtH  en  vivoit. 
Le  tâmeltm  eft  la  matière  d'une  ferieufe  méditation  que  ratf 
Tertullicn  fur  la  fauflê  apparence ,  6c  il  le  propofe  com- 
me I  c  fymbole  des  trompeurs  ôc  des  fanfarons.  Ce  mot 
ficnirîe  fttit  fini ,  ou  (hânuâu  -  lia*  chez  les  Grecs , 
félon  Pétymologie  d'Ilîdorc.  Licctus  croit  que  ce  nom 
lui  a  été  donne,  à  caufe  que  comme  le  lion  chaflê  aux 
autres  bêtes ,  de  même  le  c  «nul tan  charte  aux  mouches  : 
ar  la  même  raifon  qu'un  certain  ver  qui  chaiTc  5*  prend 
es  fourmis ,  qu'Albert  le  Grand  a  décrit ,  eft  appelle 
ftmicéhlt»  i  ôc  qu'une  petite  ccreviffe  de  mer  eft  nom- 
mée      parccqu'cllc  eft  de  la  couleur  du  lion ,  i  ce 
que  difent  Pline  ôc  Athénée. 
Matthiole  rapporte  plufîeurs  fuperftîtions  des  Anciens  tou- 
chant le  (âmelem.    Ils  ont  (ht  que  fa  langue  qu'on  lui 
avoit  arrachée  étant  en  vie ,  fervoit  à  faire  gagner  le 
procès  de  celui  qui  la  portoit  :  qu'on  faiioit  tonner  6c 
pleuvoir ,  fi  on  brûlott  fa  tête  ÔC  fon  gofiet  avec  du 
lis  de  chêne ,  ou  fi  on  rôtiflôit  fon  foyc  fur  une  tu 


na 
le: 


ois  de  chenc ,  ou  it  on  rôn/lott  Ion  toyc  fur  une  tuile 
rouge  :  que  fi  on  lui  arrachoit  l'oril  droit  étant  en  vi« , 
cet  ceil  mis  en  lait  de  chèvre  ôtoit  Icstayes:  que  fa 
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langue  Bée  fur  110e  femme  enceinte,  h  fàjfoit  accoucher  Prcht»  appeliez  c/»r«  dr  Cbsmkrt.  Du  Cange  dit  qu'on 

fans  danger:  que  fa  mâchoire  droite  ôtoit  toute  peur  a  auffi  appelle  Ctmnluigiui ,  les  Treforiers  du  Pape, 

&  frayeur,  étant  ponce  for  foi:  ôc  que  fa  queue  stré-  &  des  Empereurs. 

toit  des  rivières.  Ce  qui  montre  que  les  Naturalises  CAMION.  C  m.  Epingle  déliée  pour  attacher  des 

ont  dit  des  chofrs  auflî  hbuleufos  que  le*  Poètes.  Pline  toiles  fines ,  ou  autre*  choies  délicates, 

dit  que  Dcmocrite  avoit  fait  un  livre  entier  de  ces  fiiper-  C  a  m  i  o  m  ,  fe  dit  auffi  des  griffes  des  chats,  à  caufe  qu'el- 


itirions.  Et  Solin  dit,  qu'il  y  a  une  telle  antipathie  entre 
le  corbeau  &  fe  tmtteen ,  que  celui-là  meurt  inconti- 
nent après  qu'il  a  mangé  de  fa  chair  :  ce  qui  eft  faux  ; 
quoyque  quelques  Modernes  afTurcnt  que  le  ctmHnn 
pour  éviter  les  ferpens  monte  fur  des  arbres ,  Je  que  de 
là  il  les  épie  pour  les  faire  mourir  ptr  fa  bave  qu'il  lanTe 
tomber  fur  eut.  Pline  s*eft  auffi  fort  trompé,  quand 
il  a  dit  qu'il  y  avoit  des  cmelctm  qui  étoient  auffi  grands 


Camilbon,  eft  l'une  des tz. conftellarions AuftraJes 

3ui  ont  été  obfervées  par  les  modernes  depuis  les  gran- 
et  navigations. 

CAMELEOPARD.  Cm.  Animal  qui  fe  toute 
dans  PAbvffinie.   Il  n'eft  pas  fi  gros  que  l'éléphant, 


les  font  petites  ck  fort  pointues. 
Camion,  fe  dit  auffi  d'une  efpece  de  petite  charrette  ou 
baquet ,  qui  eft  traînée  par  un  cheval ,  ou  par  deux 
hommes,  «Se qui  fort  à  tranfponcr  des  baloti5cmar- 
c  handifos  par  la  ville.  On  s'en  fort  auffi  à  traîner  du  vin 
&  de  la  lie.  Le  mot  de  tmim  n'eft  gueres  connu  à  Pa- 
ris,  on  on  fe  fort  plutôt  du  mot  de  luquet. 
C  AMI  SADE.  f.f.  Terme  de  Guerre.  C'eftuneat- 
taque  qu'on  fait  par  furprife  aux  ennemis  la  nuit,  ou  vers 
le  point  du  jour ,  aux  temps  qu'ils  prennent  leurs  che- 
nues. Ce  mot  vient  du  lignai  qu'on  s'eft  donné  en 
quelque  attaque  de  nuit  pour  fc  reconnoitre,  en  mettant 
une  chemifo  fur  fos  armes.  Ce  mot  de  (tmftdt  n'eft 
prcfque  plus  uGté. 


mais  il  eft  beaucoup  plus  haut.  On  l'appelle  ainfià  eau-    CAMISOLE.  f.f.  C'eft  la  même  chofe  qu'une  cbe- 


fe  qu'il  a  la  téte  &  le  cou  comme  les  chameaux ,  6fc  qu'il 
eft  taclieté  ainfi  que  les  léopards  ;  mais  il  l'eft  de  taches 
blanches  fur  un  fond  rouflltre.  Il  a  la  queue  fort  petite  ; 
ce  qui  le  fait  appdler  par  les  Ethiopiens  fttitkâc'm., 
c'eft-à-dire ,  queue  menue'.  Les  Italiens  le  nomment 
ginjftt  de  l'Arabe  Zmtf*.  Quelques-uns  veulent  que 
le  umUtfsri  foit  le  même  animal ,  que  la  girafe: 


ifettt.  Périr  vêtement  qu'on  met  la  nuit,  ou  pendant 
le  jour ,  entre  la  chemifo  &  le  pourpoint  pour  être  plus 
chaudement.  Il  ne  va  d'ordinaire  que  jufqu'à  la  ceinture, 
il  s'en  fait  de  toile,  defutaine,  de  cotton  >  de  rattJne , 
de  chamois,  de  foye,  d'ouate,  5cc. 
CAMOIARD.  f.m.  Efpece  d'étoffe  faite  de  pdl  de 
chèvre  fauvage.  Mbn. 


mais  cela  ne  fe  peut ,  puis  que  la  girafe  n'eft  pas  plus    CAMOMILLE.  f.f.  Terme  de  Botanique.  C'eft 


grande  qu'un  veau.  Voyct  Girafe. 

CAME  LINE,  ou  C  AMENINE.  f.f.  Terme 
de  Botanique.  C'eft  une  plante  qu'on  appelle  auffi 
grum.  Voyez MtacHUm. 

CAMELOT,  f.m.  Etoffé  faite  ordinairement  de  poil 
de  chèvre,  avec  laine  ou  foye.  C»»f<#t  de  Hollande, 
de  Lifte.  CmtUt  ondé,  oucalandré,  ou  non  ondé , 
fans  ondes.  Cmiln  i  eau ,  on  avec  apprêt ,  fans  eau, 
ou  fans  apprêt.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  tAtn- 
htUtt  qui  eft  un  mot  Levantin  qui  fe  dit  des  étoffes 
faites  d'un  poil  fort  délié ,  qui  fe  tire  de  certaines  chè- 
vres qu'on  trouve  en  quelques  endroits  de  Turquie,  dont 
Scaliger  fait  mention  ,  5c  Buabec  en  fos  Voyages  : 
d'où  vient  qa'onacHtdurjaajrtWdeTtuxnne.  D'antres 
le  dérivent  de  l'Italien  dâmbtBtttt.  Bochart  dh  que  le 
motdc£4nftVl#f  eft  corrompu  de  l'Arabe  g*msly  qui 


une  plante  qui  a  fos  racines  fîbrcufes  ;  «Se  fes  t:ges  minces, 
velues  6c  fooples.  Ses  feuilles  font  en  grand  nombre , 
découpées  fort  menu.  Au  haut  des  tiges ,  &  des  bran- 
ches iiaiiîent  les  fleurs  qui  font  alfez  grandes ,  radiées , 
<9c  attachées  à  de  longues  queues:  ledifque,  c'eft-à- 
dire  ,  le  milieu  de  ces  fleurs ,  eft  un  amas  de  tuyaux 
élargis  vers  le  haut,  6e  de  couleur  jaune  :  le  tour,  ou  la 
couronne  eft  compofé  de  fouilles  blanches  ôcoblongues. 
La  CâtmmttU  eft  très-bonne  dans  les  coliques  venteufos, 
dajub  pleurasse,  dans  les  fièvres ,  &  dans  la  cardialgie. 
On  s'en  fort  auffi  dans  les  cataplafmes  pour  ranadir ,  6c 
pour  ap  pai  fer  1  es  douleurs.  En  Latin  th*  mtmtium  ru! 
gârt.  Il  v  a  pluiïeurs  juxrej  cf prcea  de  ummlit.  Ce 
nom  lui  a  été  donné ,  parcequ'il  y  en  a  quelques  efpe- 
ces  qui  fentent  la  pomme.  On  l'appelle  au  ~~ 
à  caufe  du  grand  nombre  des  feuilles. 


fignifie  un  (bàtattu,  Auffi  a-t-on  appellé  proprement  CAMOUFLET,  f.  m.  Fumée  qu'on  (buffle  au  nez 
ttmkt ,  P étoffe  qui  fe  fait  de  poil  de  chameau.  d'un  homme  qui  tommeflle  par  le  moyen  d'un  carnet  de 

piper  allumé  par  un  bout.  C'rft  une  malice  que  font 


On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  pris  de  mauvai 
fès  habitudes  qu'on  ne  lui  peut  faire  quitter ,  qu'il  eft 


de,' 


comme  le  vieux  emeUt ,  qu'il  a  pris  fon  pli. 

[1.  adj.  Etoffe  rifTuc  ou 


en 


CAMELOTE',  i 

forme  de  camelot. 
C  AMELOTINE.  f.f.  Pedte  étoffe  faite  2  la  ma- 
nière du  camelot.  On  dit  auffi  du  ttmeb»  d'Amiens. 
C  A  MER  1ER.  f.m.  Premier  Officier  de  la  chambre 
d'un  Pape  ou  d'un  Cardinal ,  d'un  Prélat  Italien ,  qu'on 
appelle  autrement  Maître de  Cbémbre.  On  dk  à  Rome 
le  Cémtriet  du  Pape ,  6c  parmi  les  Moines  6*  les  Cha- 
noines le  Chambricr.  Ces  mots  font  bornez  à  cet  ufage. 
Danct. 

CAMERLINGUAT.  f.m.  Dignités  charge  de 

CAMERLINGUE,  f.m.  Cardinal qui  règle  l'Etat 
de  l'Eglifo,  &adminiftre  la  jufticc.  Ceft  TOfficier 
Je  plus  éminent  delà  Cour  Romaine,  pareeque  tout  le 
bien  du  St.  Siège  eft  adrniniftré  parla  Chambre  dont  il 
eft  le  Prcfidcnt.  Le  Siège  vacant ,  il  fait  battre  mon- 
noye ,  6c  marche  en  cavalcade  accompagné  de  la  garde 
des  SuuTes  5c  autres  Officiers ,  5c  il  publie  des  Edits. 
Il  a  fous  lui  unTreforier,  5c  un  Auditeur,  appeliez 
Gtimux,  qui  ont  une  jujtfdj&ion  feparéc,  5c  douze 


pages  5c  des  laquais  de  donner  des  MMvfltU.  On 
c&fbst  autrefois  tb*mmt*$ct.  Bord  dérive  ce  mot  de  muflt, 
pareeque  c'eft  un  parfum  odieux  qrfonfouffle  dans  le* 
narines  ,  pour  éveiller  les  endormit. 
CAMP,  f.m.  Ample  terrain  ou  une  armée  s'arrête,  fe 
retranche,  ou  plante  le  picqurt  pour  fc  loger  fous  des 
tentes  6c  des  huttes.  Il  eft  quelquefois  couvert  d'un  re- 
tranchement ,  quelquefois  il  fe  défend  par  le  foui  avan* 
tige  du  pofte.  On  a  fait  suffi  des  fermetures  de  emf 
awc  des  chevaux  de  frife  accroches  eartfemWe ,  comme 
faifoit  le  vieux  Prince  d'Orange ,  ainfi  que  témoigne 
Jean  Errard.  La  tête  du  sjmf  eft  le  terrain  qui  fait  face 
ver»  la  campagne,  où  l'on  monte  le  bàouac.  Rhoeen 
décrivant  letmf  du  Mogol  dit  qu'il  a  bien  vingt  milles 
d' Angleterre  de  circuit ,  5c  enferme  plus  d'efpace  que  la 
plus  grande  ville  de  l'Europe  :  qu'il  eft  compofé  de 
huit  cens  mille  hommes*  de  de  quarante  mille  éléphant , 


5c  que  toutes  fos  ternes  font  dreffées  en  quatre  heures. 
Camp  volant,  eft  une  petite  armée  compofée  de 
Cavderfe&del'Infemerie,  qui  rient  la  casnpagnc,  & 
qui  fait  de  continuels  mouvement  pour  furprrndrc  quel- 
ques places  de  l'enneiTii,  ou  le  tenir  en  haleine,  ou 
l'empêcher  de  s'attacher  à  quelque  ratreprifc. 

I  i  i  t  CAm», 
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C  A  M  p  t  feprend  quelquefois  pour  l'armée  même:  d'où 
vient  que  Tes  principaux  Officiers  font  nommez  Maré- 
chaux de  Cémp ,  Ueftres  de  Csmf ,  Aiits  de  Camp. 

Camp,  fed'taufli  du  lieu  ferme  de  barrières  >  oùcom- 
battoient  les  anciens  Chevaliers  dans  les  joutes  ,  fit 
tournois.   U  rut  mis  hors  du  camp.   11  entra  dans  le 

C4Mp. 

Camp  Prétorien,  étoit  chez  les  Romains  une  grande  en- 
ceinte de  bâcimens  pour  loger  les  foldats  de  la  garde. 

CAMPAGNARD,  aide.  adj. & f.  Celui  qui 
vit  noblement  à  la  campagne,  qui  n'a  point  hanté  la 
Cour,'  ni  le  beau  monde  des  villes.  On  reconnoit 
bien-tôt  à  Pans  les  Gentilshommes  campagnard».  On 
j  raille  fort  les  Dames  campagnardes.  Botleau  donne 
une  idée  des  campagnards  lorsqu'il  dit  ; 

Là  je  trouvât  d'abord ,  ponr tente  tonnoi fonce , 
Deux  nobles  campagnards ,  grands  lecteurs  de  Romans , 
Qai  m'ont  dit  tout  Cjrus  dans  leurs  longs  compliment. 

CAMPAGNE,  f.  f.  Plaine-,  vaile  étendue  de  terre 
où  il  n'y  a  ni  villes ,  ni  montagnes ,  ni  forets ,  ou  autre 
chofe qui  arrête,  ou  qui  borne  la  vue.  Les  campagnes 
de  Beauce ,  de  Champagne.  Apres  que  vous  aurez  paf- 
fé  cette  vallée ,  vous  trouverez  une  belle  plaine,  vous 
ferez  en  rafe campagne .  La  campagne de  Rome. 

Campagne,  fe  dit  auflî  détour  ce  qui  efthors  des  vil- 
les. Ce  bourgeois  eft  allé  à  la  maifon  de  campagne.  On 
lui  a  ordonne  de  prendre  l'air  de  la  campagne.  On  ne 
peut  placer  ailleurs  qu'à  la  campagne  la  fçene  d'une  vie 
tranquille  ,  fie  occupée  feulement  par  l'amour.  Font. 
Si  l'idée  qu'on  fe  fait  de  la  vie  paftorale,  eft  agréable, 
c* eft  qu'elle  ne  tombe  pas  prccifément  fur  le  ménage  de 
la  campagne-,  mats  fur  le  peu  de  foin  dont  on  y  eft  chargé; 
fur  l'oifeveté  dont  on  y  jouît  ;  fie  uir  le  peu  qu'il  en  coû- 
te pour  y  être  heureux,  in.  Ce  grand  homme  n'a  point 
forcé  la  nature ,  3c  les  élemens  pour  embellir  fa  foutu- 
de  -,  il  n'a  cherché  dans  fa  retraite  que  les  pures  délices  de 
U  campagne.  Fl.  Un  NoWe  de  campagne ,  eft  un  Gen- 
tilhomme qui  demeure  hors  des  villes.  Un  habit  de  cam- 
pdgne,  eft  un  gros  habit  de  fatigue  qu'on  porte  aux 
champs. 

Campagne,  en  termes  de  Guerre,  eft  le  temps  de 
chaque  année  où  on  peut  tenir  les  troupes  en  corps 
d'armée.  Les  Allemands  commencent  leur  campagne 
fort  tard  ,  fir.  attendent  la  récolte.  Les  François  la 
commencent  quelquefois  dès  l'hiver.  Cet  Officier  a 
quinze  campagnes  fur  la  tête  ;  c'eft-à-dire ,  eft  dans  le 
fervice  depuis  quinze  ans.  En  ce  fens  on  le  dit  auffi 
pour  defigner  une  certaine  année  où  on  a  fait  quelque 
notable  exploit  de  guerre.  La  campag ne  de  Liflc.  La 
campagne  de  Cambray.  On  a  fait  une  heureulc  campagne. 

On  dit  auffi , .  Mettre  en  campagne  ;  pour  dire ,  Faire  for- 
tir  les  troupes  des  garnuons  pour  les  mettre  en  corps 
d'armée.  Tenir  la  campagne ,  être  maître  de  h  cam- 
pagne pour  dire ,  Etre  maître  du  pais ,  faire  retirer 
les  ennemis  dans  leurs  garnifons. 

Battre  h  campagne ,  fc  dit  des  Challèurs ,  qui  tiennent  un 
grand  efpace  d'une  plaine  pour  en  faire  lever  le  gibier. 
On  le  dit  auffi  des  batteurs  d'eftrade.  qui  vont  aux  nou- 
velles pour  découvrir  les  ennemis,  f 

On  dit  ftgurément,  qu'un  Orateur,  qu'un  Auteur  bat 
\i  campagne  r  quand  il  dit  beaucoup  de  chofes  inutiles, 
qui  ne  prouvent  rien,  &  qui  ne  viennent  pointàfon 
fujet. 

On  appelle  une  pièce  de  campagne ,  un  canon  de  médio- 
cre groffeur  qui  peut  aifément  fuivre  l'armée  dans  fa 
marche,  qui  fert  dans  les  batailles ,  fie  à  la  tête  d'un 
camp. 

On  dit  encore ,  qu'on  a  mis  tous  fes  amis  en  campagne  pour 
faire  une  telle  affaire  ;  pour  dire ,  qu'on  a  employé  tous 
fes  amis ,  qu'on  les  a  envoyez  deçà  &  delà  pour  la  faire 
rcîiffir  :  qu'on  a  mis  des  Sergens  en  campagne  pour  pren- 
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dre  un  criminel  ,  Sec.  qu'on  a  mît  bien  des  gens  ea 
campagne ,  des  efpions  en  campagne ,  pour  découvrir  de» 
nouvelles  de  quelque  chofe. 

On  dit  auffi  d'un  homme  prompt  fie  colère ,  que  quand  on 
lui  dît  quelque  chofe  qui  ne  lui  plaît  pas,  qu'auffi-tot 
il  fe  met  en  campagne;  pour  dire,  qu'il  s'échappe, 
qu'il  s'emporte. 

CAMPANE.  f.  f.  Crépine  de  fil  d'or ,  ou  d'argent , 
ou  defoye,  qui  fc  termine  en  petites  houppes  façon- 
nées, St.  qui  reprefement  une  cloche.  On  en  met  iux 
pentes  d'un  lit,  aux  impériales  de  carroiTe ,  fie  aux  au- 
tres endroits  où  on  veut  mettre  de  riches  crépines. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tampon* ,  qui  veut  dire  cloche. 

Campane,  eft  auffi  un  ornement  de  Sculpture,  d'où 
pendent  des  houppes  en  forme  de  petites  cloches.  On 

■  met  de  ces  fortes  d'ornemens  à  un  dais  d'autel ,  de  trô- 
ne, ou  de  chaire  de  Prédicateur. 

Campane,  en  termes  d' Architecture ,  lignifie  auffi  le 
chapiteau  Corinthien ,  ou  comporte ,  qui  reprefente  un 
panier ,  ou  corbeille  entourée  de  feuilles.  Les  Ou- 
vriers l'appellent  tambour,  ou  vafe,  au deflus duquel 
il  y  a  un  abaque ,  ou  tailloir.  On  l'a  nommée  campant 
parccquelfc  rcflemblc  à  une  cloche  renverfee.  Il  fe  dit 
auffi  de  certains  petits  ornemens  ronds ,  qui  font  com- 
me de  petit  cônes,  &  qu'on  appelle  autrement  Urnes 
ou  goûtes.  Campant  de  comble ,  eft  encore  un  ornement 
de  plomb,  chantourné,  ficévidé,  qu'on  met  au  bas 
du  faite ,  Se  du  brins  de  comble. 

CAMPANETTE.  Nomdc  fleur,  ainfi  appcllcei 
parccqu'clle  a  la  figure  d'une  campane.  C'eft  La  fleur  du 
narcifTe.  Voyez  Narcisse. 

CAMPANINI.  f.m.  Sorte  de  marbre  qui  fe  trouve 
dans  les  montagnes  de  Carrare ,  où  il  v  en  a  de  noirs , 
d'autres  tirant  fur  le  gris,  d'autres  mclcz  de  rouge,  Sz 
d'autres  qui  ont  des  veines  grifes.  Celui  que  les  Italiens 
appellent  umpanini ,  a  reçu  ce  nom  à  caufe  qu'il  refont 
ne  Quand  on  le  travaille,  fie  rend  un  fon  fon  aigu ,  en 
quoy  il  reftemble  à  une  cloche.  11  eft  naturellement  dur 
fie  s'eelatre  plus  aifement  que  les  autres. 

CAMPANULE,  f.f.  Terme  de  Botanique.  Plante 
qui  a  plulïcurs  tiges,  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
coudées,  areufes,  greffes  comme  le  petit  doigt,  6c 
canelées.  Ses  feuilles  font  femblables  a  celles  de  l'or- 
tie, velues,  longues  de  quatre,  ou  de  fix  doigts ,  lar- 
ges de  quatre,  dentelées  tout  autour,  Se  difpofées  al- 
ternativement. Ses  fleurs  (ont  des  cloches  dilatées  à 
leur  ouverture ,  fie  coupées  fur  les  bords  en  cinq  parties 
longues,  aiguës,  fie  réfléchies  quelquefois  en  dehors: 
elles  foot  bleues  ;  il  y  en  a  de  blanches.  On  l'appelle 
auffi  clecbetc,  fie  en  Latin'  ctmpanulo  maximal  ftliis  U- 
tifftms.  Il  y  a  plulïcurs  autres  efpeces  de  umpattede. 

CAMPEMENT,  f.ra.  Logement  d'une  armée  dans 
fes  quartiers ,  quand  elle  tient  la  campagne.  La  grande 
feience  d'un  General ,  c'eft  de  bien  fçavœr  faire  les  corn- 
ptmens.  Les  bons  campement  doivent  avoir  la  commo- 
dité des  eaux  fie  des  fourrages ,  fie  les  facilitez  de  fc  cou- 
vrir fie  de  fc  retrancher. 

CAMPER,  t.  aft.  fien.  Ancrer  fie  loger  fon  année 
dans  quelque  porte  à  la  campagne.  Les  Romains  cétn- 
feiem  toute  l'année.  Du  temps  de  Papyrius  les  Ro- 
mains ne  fçavoient  encore  ni  fc  porter  ,  ni  camper  dans 
aucun  ordre  :  ils  apprirent  à  former  leur  camp  fur  celui 
de  Pyrrhus  ;  auparavant  ils  avaient  toujours  comtfi  ea 
confufton.  St  .  Ev.  Ce  General  a  campe  fon  armée  de- 
vant une  telle  ville  j  il  a  fait  mine  de  l'affieger .  Les  deux 
armées  campoient  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Ccfar  alla 
camper  un  peu  plus  loin  de  là. 

lus  rivière  eft  comme  Ût 
Ici  nos  gens  fe  campèrent  ; 
,      fr  tefpate  que  voili, 

aVw  entremit  f  occupèrent.  Mol. 

Cam- 
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Camp  t  r  ,  fe  «fit  figurémem  de  ceux  qui  fe  viennent  pla- 
cer hardiment  en  quelque  lieu.  Ce  flatteur  s'eft  vmu 
tmfer  dans  la  maifon  d'un  tel  Seigneur ,  «f  où  on  ne  le 
peut  chaifcr.  Il  s'eft  venu  csmftv  dans  un  fauteuil  ni  mi- 
lieu de  i'afl  mb! ce.  Ce  mot  eft  bas. 

Camprr,  fe  dit  encore  de  «eu*  qui  n'ont  point  de  logis 
certain  «  fie  oui  vont  coucher  aujourd'huy  en  une  moi- 
Ion  ,  Ôc  demain  dans  l'autre  j  comme  font  le*  filous  de 
vagabonds  >  6:  les  Courtifarioes. 

On  dit  encore ,  qu'un  homme  eft  bien  umpéfur  tes  jam- 
bes ,  quand  il  eft  en  une  pofture  ferme  fit  alïûrée ,  con- 
venable aux  exercices  qu'il  veut  taire,  comme  de  du- 
rer ,  lutter,  de  faire  des  armes. 

Campe  ,  s'p.  part.fitadj. 

CAMPHRE-  f.  m,  C'eft  la  gomme  d'un  arbre  qui 
croit  aux  Indes  dans  les  montagnes  maritimes  Se  dans 
l'Ille  de  Bornéo ,  lequel  eft  de  telle  hauteur  fie  largeur  , 
qu'un  efeadron  de  cent  hommes  pourrait  demeurer  def- 
lous  a  l'ombre ,  &  on  en  fait  de  grands  carres  qui  vien- 
nent du  Japon.  On  dit  qu'il  fort  en  plus  grande  abondan- 
ce durant  la  tempère  fit  les  trembleroens  de  terre.  Il  dé- 
goutte de  cet  arbre  com  me  fait  la  gom  me.  II  y  en  a  de 
plufieuri  fortes  ;  car  on  en  trouve  une  entre  les  veines 
du  bois >  fie  une  autre  qui  fort  par  l'écorce  rompue , 
comme  refîne,  fit  demeure  attachée  a  l'arbre.  Elle  eft 
•  rouge  d'abord,  fie  devient  blanche,  ou  parla  chaleur 
du  Soleil ,  ou  à  force  de  feu.  Il  y  en  a  une  brune  è>c  ob- 
scure qui  eft  moins  eftimée.  Il  y  a  suffi  un  ctmfbre  en 
rofe,  quin'a  point  paiTé  par  le  feu  jfic  un  autre  qui  acte 
purifié  &  blanchi ,  fie  fait  parfublimation.  LccMmpbre 
cftfifubbl,  que  fou  vent  de  foi- même  il  fe  refout  en  fu- 
mée. Il  eft  fi  odorant ,  qoe  fur  les  lieux  on  s'en  fert  en 
jguife  d'encens.  Pour  être  bon ,  il  doit  être  blanc  s  pur , 
reluifant ,  mnfparent,  de  forte  odeur  j  fie  il  faut  qu'il 
devienne  mouille ,  quand  on  le  met  fur  un  pain  chaud. 
On  a  trouvé  depuis  peu  en  Ceylan,  que  la  racine  de 
f  arbre  de  cannelle  produit  d'aofli  bon  ttmfbre  qu'aucun 
<fu  japon ,  ou  de  la  Ch:ne ,  comme  témoigne  l'Hiftoire 
de  la  Société  d'Angleterre,  Quelques-uns,  comme 
Fuchlîas ,  croyent  que  c'eft  un  bitume  des  Indes.  On 
l'appelle  en  Latin  fémfhtrs^  qui  vient  du  mot  Hébreu 
ccpber. 

On  fait  du  umfkre  arrirreid  avec  de  la  fandaraque  fie  du  vï- 
«ssigrcblancdiftillé,  qu'on  met  durant  zo.  jours  dans 
ie  fumier  de  cheval ,  fie  qu'on  laifle  après  au  Soleil  pen- 
«fant  un  mois  pour  lécher,  fie  on  trouve  le  (*tnfbre  fait 
comme  une  croûte  de  pain  blanc ,  qu'on  appelle  autre- 
vraent  ^wwwr  de  v^eitewe »  svrww  bUure ,  ou  tftéJtH  swa 
pulverifi.  La  Chymie  ne  travaille  point  furie  (émettre , 
•ptris  qu'il  formante  en  pureté,  enfabrilité,  envolsti- 
IkéficenpenetrationtoDt  oe  qu'on  en  pourrait  tirer  par 
là  dift.llation  ;  fie  on  ne  peut  enchérir  fur  fa  perfection. 
Sa  diphaneité  eft  grande ,  fie  fa  blancheur  égale  celle 

'  -de  la  neige.  Son  gofit  acre ,  fie  fon  odeur  forte  témoi- 
gnent fa  volatilité.  Son  inflammabilité  dans  l'eau  >  fie 
4a  totale  confonrption  ,  fans  laiffer  aucune  trace  au 
vauffaut  dans  lequel  on  l'allume ,  montrent  fa  pureté 

•  «t  lafubohté  dé  fis  parties.  On  a  fait  ce  proverbe  fur 

le  (dmfbrt  : 

Cjmpbord  prr  nores  (*fti*\ adore  mtytt. 
"Mais  ce  proverbe  eft  contraire  au  dire  de  Scaligcr ,  fie 
aux  expériences  de  Tulpius. 
La  principale  qualité  du  etmybte  eft  de  retenir  fie  de  con- 
ferverTin  feu  inextinguible  qui  brûle  dans  l'eau,  fur  la 
s*la«e  fie  dans  la  neige ,  i  caufe  qu'il  eft  d'une  nature  fort 

•  ♦enttë  fie  greffe ,  jufques  là  que  fi  on  en  jette  dans  un 

-  •biffinfur  de  l'eau  de  vie,  fit  qu'on  les  faiTc  bouillir  >juf- 

-  -4ju'i.1e*r  entière  évaporation  dans  quelque  lieu etrok  fie 
;  %«n'ferrtré  >  fit  que  par  après  on  y  «titre  •avec  un  flam- 
beau allumé ,  tout  cet  -air  i 

'  *jnent  le  ■fèo  ,  ouj^paroh  -somme 

-  waoder  le  bâtiment,  ni  les  fpeâaceurs. 
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C  A  M  P  O  S.  f.  m.  Terme  de  Collège.  Congé  qu'on 
donna  aux  écoliers  pour  fortir ,  pour  aller  aux  champs  , 
fie  fe  divertir.  On  le  dit  aufîï  de  ceux  qui  font  fujets  fie 
arrachez  à  quelque  travail.  Les  Clercs  n'ont  (*mfoi  que 
les  Dimanches  fie  Fêtes.  Cela  vient  du  " 


CAMUS,  usa.  adj.  Quelques-uns  di font r^rd, 
drde.  Qui  a  le  nez  petit ,  creux  6c  enfonce  du  côté  du 
front.  Les  Tarares  aiment  les  beautez  umufei ,  fie  les 
trouvent  d'autant  plus  belles ,  qu'elles  ont  moins  de 
nez.  La  femme  du  Grand  Cinglais  Kam  n'avoit  prefoue 
que  deux  trous  au  lieu  de  nez,  comme  témoigne  Ru- 
hr uquts.  On  le  dit  suffi  de  quelques  animaux ,  comme 
des  chiens ,  dont  la  beauté  eft  d'être  (amus.  On  le  dit 
encore  de  quelques  posions ,  fur  tout  des  dauphins. 
Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  Jfaar  Latin ,  ou  de 
umurus ,  qui  eft  interprété  turrm  ou  <#*n*  par  Servius. 
Ménage  dit  qu'il  vient  du  Grec  kf>»f'. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  bien  rarau*, 
qu'on  l'a  rendu  bien  umm  \  pour  dire ,  qu'il  a  été  bien 
trompe,  qu'il  eft  dechrude  fes  prétentions ,  qu' I  eft 
bien  honteux.  On  dit  suffi  par  un  proverbe  contraire  » 
qu'il  a  eu  un  pied  de  nez. 

C   A  N. 

C  A  N  A  D  E.  f.  f.  Nom  que  les  Portugais  donnent  fur 
mer  à  la  mefure  de  vin ,  ou  d'eau  qu'on  donne  par  jour 
à  chacun  de  ceux  qui  compofent  l'équipage. 

CANAILLE.  I.f.  Terme  injurieux ,  dont  les  maî- 
tres fe  fervent  affez  fouvent  contre  leurs  domeifiques , 
quand  ils  ne  font  pas  content  d'eux.  Ces  etiuttlts  me 
laiffcnt  toujours  tout  feul.  Mol.  C'eft  aufft  un  terme 
collectif.  Ilfedit.de  la  populace,  des  gens  qui  n'ont 
ninaiftance,  ni  bien,  ni  courage.  On  a  cailé  ce  régi- 
ment, parecqu'il  n'étoit  compofé  que  de  tânstUrt,  de 
lâches,  de  poltrons.  La  taojilk  eft  i  crandre.  Abl. 
Il  était  appuyé  de  la  (4tt Aille.  La  (smtUe  foutenoit  fon 
parti.  Il  n'y  a  que  la  imuiUe  qw  profite  dans  les  émo- 
tions publiques.  Un  meneur  d'ours  eft  fuivi  de  la  ca- 
ttdillt. 

Ce  mot  vient ,  félon  Ménage ,  de  tAHAtU ,  comme  qui 
diroit  une  Unie  it  etoenf.  D'autres  le  dérivent  de  uu~ 
ctU ,  •  ou  tAtubi ,  qui  étoittm  heu  à  Rome  où  les  gens 
de  baffe  condition  s'aflernbl oient.  Lipfedit  qu'il  vient 
du  mot  de  rfc  en ,  à  caofe  d'une  vieille  coutume  qui  vou- 
loit  que  ceux  qu  étoient  condamnez  au  fupplke  portaf- 
fent  un  chien  pour  marqued  infamie. 

CANAL,  f.  m.  Le  lit  d'une  rivière  ,  d'un  ruiflêaa, 
que  lanaturea  fait  pour  écouler  les  eaux,  pour  arro- 
fer  les  terres ,  fitc.  Le  ttntl  de  la  Seine  eft  fort  large , 
fort  profond  en  tel  endroit.  La  rivière  fc  divise  là  en 
deux  bras  ou  tnâttx.  Il  faut  faire  paffer  les  bateaux  par- 
le grand  tdtul. 

Comme  d'une  tetrft  fidtlU 

Let  fleuve!  ftr  divers  canaux  , 

Jff4Tlent  $\  U  mer  le  wbat  de  leurs  tdax  &t. 

l'Ab„  Tetu. 

Ce  mot  vient  de  tutti ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 
Breton  ftgnifie  la  même  choie. 

Canal  ,  fe  dit  auffi  des  eaux  qui  font  conrenuésJans  cea 
cavitez.  Les  rivières  enflent  leur  cttul  à  la  tonte  <ks 
neiges,  pendant  la  pêche  des  étangs,  après  de  lon- 
gues pluyes. 

Canal,  fè  dit  des  conduits  artificiels  qu'on  creufe  dans 
les  terres ,  foit  pour  faire  communiquer  des  rivières 
les  unes  aux  autres ,  foit  pour  les  affoiblir  quand  cl  les 
font  trop  greffes  \  foit  pour  en  recevoir  les  eaux  fuper- 
fluès,  ou  pour  defTecher des  marais.  La  Hollande,  le 
Tlandrc ,  font  toutes  coupées  par  (amux  Le  téwi  Je 
la  Seine  à  la  Loire  par  41.  éclufes.  Le  ra- 

tul 
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de  Languedoc  fait  la  communication  de  la  met  du 
Ponatit  avec  celle  du  Levant.  L'iflcl  eft  un  utul  fût  par 
art  pour  détourner  les  eaux  du  Rhin. 

Ca  nal,  fc  dit  auflî  de  ces  conduits  d'eaux  qu'on  fait 
pour  l'embelliflemcnt  des  jardins ,  qui  font  le  plus  fou- 
vent  revêtus  de  pierre.  Le  utul  de  Verfailles ,  de  Fon- 
tainebleau. Ce  Seigneur  a  bien  du  pouTon  dans  les  cd- 
Hdux  de  fon  jardin. 

Canal  ,  fe  dit  auflî  de  quelques  bras  de  mer,  ou  des 
eaux  qu'elle  pouffe  dans  les  terres.  Le  utul  de  Con- 
ftantinoplc  commence  aux  Dardanelles.  Le  grand  u- 
sw/dc  Vcnifc. 

On  dit  en  termes  de  Marine  >  que  les  Galères  font  utul  » 
lorfqu'cllcs  s'eioiguent  de  la  terre ,  qu'elles  côtoyent 

*  ordinairement»  pour  aller  en  pleine  mer,  comme  de 
Marfeille  droit  à  Malthe.  On  le  dit  auflî  de  tous  les  bâ- 
timent, de  bas-bord,  quand  ils  palfent  quelques  nuits 
au  large  de  la  mer  fans  approcher  de  la  terre. 

Canal,  fe  dit  auflî  d'un  aqueduc  de  pierre  ou  de  bri- 
que pour  conduire  des  eaux ,  &  les  tenir  d.ins  une  pen- 
te fuffifante  pour  les  faire  couler.  Le  utul  d' Arcucil 
amené  les  eaux  de  Rongis  à  Paris.  Les  Romains  fai- 
foient  venir  des  fontaines  de  40.  lieues  pardefembla- 
bles  un  aux. 

On  fait  auflî  des  utuux  de  plomb,  de  potteric,  de  bois 
d'aune,  de  fer  fondu,  pour  conduire  les  eaux  par  def- 
(bus  la  terre. 

Canal,  fe  dit  auflî  des  petites  conduits  qui  font  naturel- 
lement dans  la  terre,  par  où  coulent  les  eaux  qui  font 
les  fources ,  par  où  s'élèvent  les  vjpcurs  qui  forment  les 
minéraux  Se  les  métaux. 

Canal,  fedit  auflî  du  creux  que  l'on  fait  dans  les  ter- 
res labourées,  pour  en  faire  écouler  les  eaux.  Po- 

MEY. 

On  appelle  auflî  utuux,  les  conduits  qui  (ont  dans  le  corps 
des  animaux  par  où  le  fang  circule ,  ou  par  où  partent 
les  autres  humeurs ,  comme  les  veines ,  les  artères.  On 
dit  particulièrement,  lcutuldeh  verge;  pour  dire, 
le  conduit  de  l'urine.  Malherbe  a  dit  aufli  le  cmaI  des 
yeux ,  par  où  s'écoulent  les  larmes. 

C'efi  bien ,  je  le  (tnfeflï ,  une  jufte  ctutume 

Que  le  cour  tjfbgé, 
Tat  le  canal  det  jeux  taihat  fin  tmertume , 
Cherche  titre  éilegé. 

Canal,  fc  dit  auflî  figurément  en  chofes  morales ,  des 
voyes  qu'on  choifît  pour  conduire  une  affaire,  pour  la 
faire  rcùflîr.  Vous  avez  choifi  l'cntrcrnifc  d'un  tel  pour 
prefentci  vôtre  placet ,  c'eft  un  mauvais  utul  pour  le 
faire  rcùflîr.  Les  Minières  font  les  (Atumx  par  où  s'é- 
coulent les  faveurs  des  Princes  fur  leurs  fujets. 

Canal,  en  termes  de  Manège ,  fedit  delà  concavité 
qui  eft  au  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  de  la  bouche 
du  cheval ,  qui  eft  deftinec  à  placer  la  langue ,  Se  qui 
fe  termine  aux  dens  mâchclicres.  C'eft  dans  ce  utul 
que  «enflent  les  barbillons. 

Canal  ,  en  termes  d*  Architecture,  fc  dit  d'une  partie 
du  chapiteau  Ionique  ,  qui  eft  un  petit  creux  en  forme 
de  cmaI  ,  qui  règne  au  deflbus  du  tailloir  tout  le  long 
des  circonvolutions  de  la  volute ,  renfermée  par  un  lif- 
te!. Càtul  de  limier,  c'eft  le  plat-fond  d'une  corni- 
che «  qui  fait  la  mouchette  pendante. 

Canaux  ,  en  Architecture  font  auflî  des  canelures 
fur  une  face ,  ou  fous  un  larmier ,  qu'on  nomme  auflî 
portiques ,  Se  qui  font  quelquefois  remplies  de  rofeaux , 
ou  de  fleurons  :  on  appelle  auflî  utuux  ,  les  cavitez 
droites ,  ou  torfes ,  dont  on  orne  les  tigettes  des  cauli- 
colcs  d'un  chapiteau. 

Les  Maçons  appellent  auflî  uhaI,  le  tuyau  de  plomb  qui 
fèrt  à  conduire  les  eaux  pluviales  depuis  le  toit  jufqu'cn 
bas.  Ils  appellent  utul  de  cheminée ,  le  tuyau  par  où 
fortlafumec.  Pomey. 


C  A  N: 

Can  al  i  eft  auflî.  en  termes  d'Arquebusier,  le  creux 
qui  eft  fous  le  fut  d  un  fidil,  d'un  piftolct  &c.oùfe 
met  la  baguette. 
CANAPE,  f. m.  Efpece  de  chaife,  ou  de  lit  dere- 
,  à  dos  fort  large  où  il  peut  s'aflèoir  deux  perfonnes 
à  i'aife.  Ce  mot  eft  fort  nouveau  dans  la  langue  , 
&  quelques-uns  l'appellent  fo?b*  ;  c'eft  ce  que  les  La. 
tins  appclloient  bifeUutm. 
C  A  N  A  P  S  A.  f.  m.  Sac  que  portent  les  pauvres  fol- 
dats  ou  voyageurs  fur  le  dos  attaché  avec  des  bretelles  , 
où  toutes  leurs  hardes  font  contenues.    On  dît ,  il  a 
porte  le  un»fÇ*\  pour  dire,  il  a  été  goujat. 
Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  de  l'Allemand  kjubfsk^ 
qui  eft  compofe  de  fi]^  Se  dekjub,  qui  fîgniiic  toutes 
fortes  de  chofes  fêches  bonnes  pour  manger. 
CANARD,  f.  m.  Oifeau  aquatique ,  dont  la  cane  eft 
la  femelle.  Le  tttuti  domestique  qu'on  munit  près 
des  moulins  eft  peu  eftirue ,  6c  on  l'appelle  btthmewr , 
pareequ'il  trempe  toujours  fon  bec  dans  la  bourbe.  Les 
ututit  fauvages  volent  en  trouppe  l'hiver  fur  le* 
étangs,  Se  feutent  la  poudre  de  fort  loin.  On  les  ap- 
pelle autrement  eifeouxie  rivière.  Les  tjuurit  mangent 
des  crapauds.  La  chair  des  uns  Se  des  autres  eft  humi- 
de, vifqiieufe,  phJcgmariquc  >  excrementrufe ,  & 
on  ne  la  d  gerc  pas  aifément.  La  graille  deuwdne 
laiffe  pas  d'être  bonne  dans  la  Médecine.  Elle  amollit , 
digère  Se  refout.  On  s'en  fert  particulièrement  pour  le* 
douleurs  tant  internes  qu'externes  du  côté ,  des  join- 
tures ,  Se  dans  une  intempérie  froide  de  nerfs. 
Canard,  fe  dit  auflî  d'un  chien  qui  a  le  poil  épais  & 
frife,  qui  va  à  l'eau,  Se  qu'on  dreffe  à  aller  après  le* 
canes.  On  les  appelle  auflî  bdrbett. 
On  dit  proverbialement ,  Donner  des  rjjMrdf  à  quclcun} 
pour  dire,  lui  en  faire  accroire  ,  ne  lui  pas  tenir  ce 
qu'on  lui  avoit  promis ,  tromper  fon  attente. 
Bois  c  a  n  a  r  d  ,  fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  s'arrêtent 
dans  les  ruilTeaux  où  on  les  fait  flotter  à  bois  perdu.  Les 
Marchands  ont  quarante  jours  pour  faire  pécher  leurs 
btit  untrdt. 

CANARDER,  v.  aâ.  Tirer  fur  quelcun  un  coup 
d'arme  à  feu  avec  avantage  Se  fans  être  veu ,  comme  par 
une  guérite,  derrière  une  haye,  6cc.  Les  ennemis  nous 
uturdtient  à  travers  ces  paliffades. 

CANARDIERE.  f.f.  Petit  Heu  couvert  préparé 
dans  un  étang  ou  marais  >  où  le  Chaflcur  fe  cache  ou  fe 
hutte  pour  tuer  beaucoup  de  canards  par  le  moyen  d'un 
canard  privé  Se  des  rets  fàillans. 

CANARIE.  f.f.  Efpece  d'ancienne  darde  que  quel- 
ques-uns croyent  venir  des  Ifles  Canaries  ,  Se  qui  » 
félon  d'autres ,  vient  d'un  balct  ou  mafearade  dont  les 
Danfeurs  étoient  habillez  en  Rois  de  Mauritanie,  ou 
Sauvages.  En  cette  danfe  on  s'approche  ,  &  on  fe 
recule  les  uns  des  autres ,  en  faifant  plufieurs  partages 
gaillards  ,  étranges  &  bizarres  qui  reprefentent  de* 
Sauvages. 

Ca  n  a  ri  e.  f.  m.  Sorte  de  petit,  oifeau  qui  chante  bien  > 
qu'on  apporte  ordinairement  des  Ifles  Canaries.  On 
l'appelle  autrement  ferin.  Un  (Aturie  mâle,  un  un** 
rie  femelle. 

CANARIN.  f.m.  Paflèrcau de Canaric. 

C  AN  ASTRE,  f.m.  Sorte  de  coffre  de  cuir  fcmbla- 
blc  à  nos  manequins ,  fait  de  peaux  de  bœuf  qui  font 
feches ,  dont  les  Efpagnols  fe  fervent  aux  Indes. 

CANCAMUM.  f.m.  Larme  d'un  arbre  qui  croît  en 
Arabie  félon  Diofcoride,  laquelle  reflembic  en  quel- 
que forte  à  la  rairrhe ,  Se  dont  le  gout  eft  fâcheux.  On 
s'en  fervoit  autrefois  à  parfumer  les  robes  &  les  véte- 
mens.  Cette  larme  nous  eft  aujourd'hui  inconnue.  Les 
uns  croyent  que  c'eft  la  lacque  :  les  autres ,  la  gomme 
anime;  Se  d'autres  le  benjoin. 

CANCELLE.  f.m.  Sortede  petit  Cancre ,  dont  la 
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•  couleur  eft Tocflc ,  fie  qui  (éprend  avec  les  petits  poif- 
4bns.  11  reiTëmbleà  l'araignée. 
"C'A'NCELtER.  v.aéi.  Barrer  nne obligation ,  uq 
aftc >  pour  les  rendre' nuls,  en  pafl&mt  la prumede  tout 
en  bas  ou  de  travers  far  les  fignatures  :  c*  ocrait  «ne 
efpece  de  chatits  71e  les-Latiro  twtmncfet  cemttib. 


/  N. 


qui  n'eft  capable  de  faire  ni  bien ,  ni  mal.  Cet  homme 
eft  un  gueux,  unumcrt,  un  pauvre  cancre. 
C  AN  DE',  f.  m.  Ceft  en  plufieurs  endroits  la  même 
chofeqoe  msj/Luu.  Ainfi  on  appelle  cendé,  l'embou- 
chure où  la  Vienne  fe  joint  à  la  Loire.  On  dit  etnié  en 
d'autres  endroits ,  &  utneu  en  d'autres. 


'Cemot  vientdu  Grée  ijut^tu ,  qui  figrâne  proprement ,    CANDELABRE  I.m.  C'eft  un  grand  chandelier 
Environner  une  choie  de  quelque  treillis ,  arto^u'on       de  fale  avant  plufieurs  branches,  fait  a  la  manière  des 

anciens.  Ce  mot  vient  du  Latin  candtUbrum. 

eft  auffi  un  chandelier  en  forme  de 
grand  baluftre  qu'on  met  pour  amortiuement  à  l'cntour 
d'un  dome.  On  voit  de  ces  fortes  de  candélabres  aux 
dômes  de  la  S  or  bonne  fie  du  Val  de  Grâce  à  Paris. 
CANDELETTE.  f.f.  Terme  de  Marine,  eft  une 
corde  garnie  d'un  crampon  de  fer  pour  accrocher  l'an- 
neau de  l'ancre  quand  on  la  veut  mettre  fur  les  bofleurs  , 
lorfqu'elle  eft  fortie  de  l'eau. 
CANDEUR,  f.  f.  Bonté ,  finceritè\  franchife  d'à- 
me.  Cet  homme  a  une  candeur  d'ame  qui  ne  loi  a  ja- 
mais fait  dceuifcr  la  vérité.  Il  procède  en  toutes  fes 
affaires  avec beancoupdeMiidmoc  d'honnêteté.  Il  faut 
ôter  au  cceur  humain  le  mafque  de  vertu  fie  de  tondeur , 
donrilfcfcrt  pour  les  rafînemens  de  fa  diifimulation. 
Port-R.  Les  âmes  pleines  de  candeur ,  font  d'ordi- 
naire plus  fiffiples  dans  le  bien  ,  que  precauiionnc'cs  con- 
tre le  mal.  Fe  n .  N'efperez  plus  de frinchife,  ni  de  can- 
deur d'un  homme  qui  s'eft  livre  à  la  Cour ,  fie  qui  fecre- 
tement  veut  faire  fortune.  La  fin.  ]cvtox  dans  la 
fatire  un  cfprit  de  union.  B  o  1 . 
Ce  mot  vient  du  Latin  under. 

CANDIDAT,  f.  m.  Celui  qui  brigue  quelquechar- 

gc,  qui  afpire  à  entrer  dans  quelque  corps. 
Ce  mot  vient  du  Latin.  Car  ceux  qui  briguoient  à  Rome 
les  Maqiftrjtures ,  étoient  appeliez  Candrdott.  On  a 
appelle  auilî  du  temps  de  l'Empereur  Gordien  Candi- 
dats ,  des  foldars  delà  Garde  de  l'Empereur  qui  étoient 
choifis  de  toutes  les  Légions ,  qui  étoient  fort  confide- 
rez  à  la  Cour.  St.Auguftin,  Aufone  fit  Claudien  en 
parlent.  Tertulhen  appelle  ceux  qui  demandèrent  le 
Baptême  ,  GudkUn  Dti.  On  ajmelloit  s 


n'en  puîné  pas  approcher. 
'CANCER,  f.m.  Termedc^Mdecine.  C'eft  une  tu- 
meur dure,  inégale,  raboteufe,  ronde  fie  immobile, 

de  couleur  cendrée,  livide  ou  plombée,  environnée  de 

plufieurs  veines  apparentes  &  tortues  ,  pleines  d'un  fang 

n^ancolique&lfanonneux,  «ri  refléojblent  au  pou- 

fbn  appelle  cancer  ou  écrevifle.  'Elle  commerce  fans 

douleur,  Se  paroi  t  d  abord  comme  un  pois  chiche  ou 

une  petite noifette;  mais  die  croit  allez  vl te,  fie  de- 

vient  fort  doclourcufc.  Les  cancers  viennent  aux  parties 
-giandirieufes  fie  lâches ,  comme  aux  mammelles  fie  aux 

émonétoires.  En  Grec korkmes,  qui  fignifie  auflî  «rr#- 

nfie.  Ce  mal  a  grand  rapport  avec  cette  forte  de  poif- 

fon ,  en  ce  que  quand  une  fois  il  a  pris  pied  dans  un 
-corps ,  iféft  prefque  impoffibledéi'en  chafler ,  de  mc- 
^qrfileftdifficileid'aiTacher  des  pimes  del'écrcvifle 

ce  qu'elle  a  une  fois  attrappé. 
Cancbr  ,  eft  suffi  un  des-fignes  du  Zodiaque  ,  où 

quand  le  Soleil  eft  parvenu  vers  le  ai.  Juin,  il  eft  au 
Solftice  d'été.  C'eft  une  Conftellation  qui  a  1  j.  étoi- 
les ,  félon  Ptoloméei  félon  "Kepler  rj.  fié  félon  Bayc- 
iTus  je.  qui  font  de  la  nature  de  Mars  fie  delà  Lune: 
aulfi  le  Conta  eft-il  la  maifon  de  la  Lune.  Il  a  été  ainfi 
nommé ,  à  cauie  qu'il  repréfente  un  cancre  ou  écrevifle , 
fie  que  le  Soleil  commence  à  reculer  ou  à  retourner  vers 
l'Equateur  quand  il  y  eft  arrivé ,  à  la  manière  des  écre- 
viflcs.  Les  Poètes  ont  feint  que  c'eft  Cécrtrifft  que  Ju- 
non  envoya  contre  Hercule ,  lorfqu'il  combattait 
l'Hydre  de  Lerne.  Hercule  tua  Yécrev^ie ,  fie  Juhon 
la  tranfporta  au  fiel,  fie  la  mit  au  nombre  des  con- 
ftellations. 

CANCRE.  f.m.  Ecreviftc  de  mer ,  d'étang ,  ou  de 

rivière  couverte  d'écaillés  dures ,  fie  qui  va  à  reculons.  de  Cétetnué, 
Le  cancre  a  le  corps  rond.  Il  7  en  a  de  rerteftie»  Se  de       dam  le  ciel. 

Ceux- cy  s'appellent  ^iwi  à  l'égard  des  toâ-    CANDIDE,  adj.to.5cf.  Qui  eft  franc  ,  nnccrc, 

qui  aime  la  venté.  Un  honnête  homme  doit  être  wa>- 
ititt  avoir  l'une  eàmUi.  Il  eft  bon  d'y  ajouter  quel- 

2 n'autre  mot,  qui  en  explique  fie  en  détermine  la  ligni- 
carion. 

CANDIDEMENT,  adv.  D'une  manière  candide. 
11  y  a  peu  de  gens  qui  parlent  candidement ,  quand  ils 
veulent  faire  quelque  troc  ou  quelque  vente, 
fie  autres  femblables ,  "eft  un  finguher  remède  pour  les    C  A  N  D I R.  v.  n.  Terme  de  Confifcur ,  qui  fe  dit  des 


les;  8e  les  femelles  nucmettri.  Il  y  en  a  que  Rondelet 
appelle  nupt ,  qu'on  nomme  en  Italie  fjnittmks  \ 
d'autres  fquoronchon,  OU  gtmuif$TT9 ,  qui  font  divers 
animaux  aquatiques  de  même  efpece ,  suffi  bien  que  les 
langouftes,  les  fquilles  fie  les  étieviflcs ,  qui  ont  pour- 
tant quelque  différence.  La'  cendre  des  tàncrts  de  ri- 
vière ,  prné  en  breuvage  avec  de  la  racine  de 


ici. 


Les 


lanns  n  ont 


"  .  morfures  des  chien 
pas  la  même  efficace.  Quelques-uns  tiennent  que  fi  on 
prenoit  dix  concret  de  mer  ou  de  rivière  broyez  avec  une 
poignée  de  batHic,  fie  qu'on  les  pofat  en  quelque  lieu 
'  où  il  y  eût  des  feonrions ,  ils  s'y  anembleroicnt  tous. 
Le  cMtti ,  quoyqu'il  vive  dans  leau,  ne  nage  point, 
non  plus  qae  l'hippopotame.  En  Latin  enneer,  gt- 
mAttu. 

U  y  a  une  efpece  de  petit  e*ncre  qu'on  appelle  Strmtti  Cher- 
mite,  qui  eft  roux  de  couleur,  qui  fe  prend  en  menui- 
laille  avecles  autres  poiflbns ,  fit  qui  refTemble  aux  arai- 
gnées. H  a  deux  petites  cornes  déliées,  fie  deux  gros 
yeux  au  de/Tous,  fie  pins  bas  un  os  environné  de  petits 

'  poils  qui  loi  fervent  de  mouftacbe.  Il  a  par  devant  deux 
pieds  fourchez  curi  lui  fervent  de  mains ,  fie  deux  derriè- 
re de  chaque  coté ,  fie  un  tiers  au  milieu.  Aifftote  fie 
JBtai  difent  qu'A  naît  tout  rrad ,  mais  qu'il  fe  loge  dans 

'  f  écaille  d'un  autre  poiflbu  qu'il  trouve  vuidcj  fie  quand 
ilgroflit,  y  en  cherche  une  plus  grande. 

C^mck.1,  Ce  dit  proverbial  em  enr  d'an  horome  pauvre 


confitures  dont  lefucre  s'epar/fit  fie  fe  glace  fur  la  fum- 
er des  vaiffeaux.  Les  confitures  qui  ne  forit  pas  bien 

Candi,  ib.  part. fie adj. 

On  appelle  Sucre  c*edr,  une  préparation  dufucrequi  fe 
criftalife  :  cequi  fe  fait  en  le  fondant  jufqu'a  fix  ou  fept 
lois.  On  ordonne  pour  le  rhume  du  fucre  condt. 

Ce  mot*  vient  de  tntdiutm ,  qui  a  étéxâitderWidsu',  à 
caufe  que  c'eft  du  foerc  blanchi  fie  épuré.  D'autres  di- 
fent que  ce  nom  vient  de  l'ifle  de  Candie.  D'autres 
tiennent  qu'il  vient  dex%idK,  mot  Arabe  qui  figuifie 
du  fttnt en  gênerai.  Menace. 

C  A  N  D  O  U.  f.  m.  Arbre  qui  croit  aux  Maldives ,  qui 
«  cme  propriété ,  qu'en  le  frottant  contre  un  autre. fem- 
blablé,  il  en  fort  du  feu ,  quoyqu'il  fort  extrêmement 
mol  fie  léger ,  fie  plus  que  le  liège.  On  s'en  fert  com- 
me ici  d'un  fiifil.  Il  eft  gros  comme  su  noyer,  appro- 
chant de  la  feuille  du  tremble ,  fie  suffi  blanc.  Il  ne 
porte  aucun  fruit  ,  fie  n'eft  pas  bon  a  brûler.  Py- 
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CANE.  f.  f.  Orfirau  bon  à  manger,  quifenodrrk  près 
des  moulins  ,  des  étangs ,  des  marais  ,  qui  marche  en 
trouppe ,  &  en  inclinant  le  corps  deçà  &  del  à . 

Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  de<«u  ou  éntu%  dont  les 
Italiens  ont  fait  auflî  tvitr* ,  Se  les  François  uauad  <5c 
(éumdcT. 

On  dit  proverbialement,  Il  n'y  a  que  lebecàorler,  ôc 
c'ed  une  une ,  à  ceux  qui  trouvent  de  la  facilite  à  foire 
toutes  chofes ,  quoiqu'elles  foient  difficiles ,  Se  lon- 
gues à  faire.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  fait  la  ttne  ; 
pour  dire ,  qu'il  recule  par  lâcheté  dans  les  entreprifes 
perillcufcs ,  ou  qu'il  manque  à  ce  qu'il  s'étoit  vanté  de 
faire,  à  caufe  que  les  ttnts  font  fi  timides,  qu'elles 
briffent  la  tête  en  paflant  par  une  porte ,  quelque  haute 
qu'elle  (bit.  On  dit  auflî ,  quand  les  fétus  vont  aux 
champs ,  les  premières  vont  devant ,  à  ceux  qui  deman- 
dent trop  Couvent ,  quand  fera-ce  ? 

CANE.  Rofëau.  Voyez  Canne. 

CANELER.  Voyez  Canneler. 

CANE  LE.  Voyez  Cannelle. 

CANELURE.  Voyez  Cannelure/ 

CANEPETIERE.  f.f.  C'eft  un  oifeau  de  cam- 
pagne qui  reflcwblc  à  une  outarde,  finon  qu'il  eft  plus 
petit.  II  eft  délicieux  à  manger  comme  le  faifan.  On 
l'appelle  canefetitre ,  parcequ'dle  fe  tapit  comme  la 
cane.  On  dit  proverbialement  d'un  homme  foupeon- 
neux ,  qu'il  fait  la  ctntftt'urt,  * 

C  A  N  E  P I  N.  f.  m.  Peau  déliée  qu'on  levé  de  deflus 
la  peau  de  mouton  après  qu'elle  a  été  quelque  peu  dans 
la  chaux.  C'eft  ce  qui  répond  à  ce  que  l'Anatomie 
appelle  dans  l'homme  épidémie.  C'eft  de  cette  peau 
qu'on  fait  des  éventails  8c  des  gans  de  femmes,  Se 
qu'on  appelle  autrement  gssu  dt  «tr>  de  feule.  On  ap- 
pelle auffi  cxntf  in  ,  une  petite  pelure  bien  déliée  qu'on 

1>rend  au  dedans  de  l'écorce  du  tilleul ,  ou  du  dehors  de 
'écorce  du  bouleau ,  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
écrire. 

C  A  N  E  T I L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Broderie.  Petite 
trèfle  qui  fert  à  chamarrer  ou  à  broder  un  habit.  On  s'en 
fert  auffi  pour  lier  des  bouquets.  Il  s'en  fait  de  platte  & 
de  ronde,  defoye,  d'or,  ou  d'argent. 
♦CANETILLER.  v.  a.  Terme  de  Bouquetière. 
C'eft  lier  avec  de  la  caneolle.  OmetilUr  un  bouq  u  et. 

C  A  N  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  cane.  Orcdnette.  Voyez  Or. 

Canette,  f.f.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  pe- 
tites canes'  qui  fe  représentent  comme  les  mcrlettes , 
•vec  les  ailes  ferrées,  horfmis  qu'elles  ont  bec  &  jam- 
bes: ce  que  les  meriettes  n'ont  pas. 

C  A  N  E  T  T  E  R.  v.  n.  Marcher  en  inclinant  le  corps  à 
droit  Se  à  gauche ,  à  la  manière  des  canes. 

CANEVAS,  f.  m.  Groflè  toileclc  ferrée  dont  on  fe 
fert  pour  doubler  les  pourpoins  &  les  corps  de  juppe 
pour  les  tenir  en  état. 

Ce  mot  vient  de  ctwubtcettt ,  qui  a  été  fait  acctmuhis. 
Men.  A  Lyon  on  appelle  encore  Ustàmdi  Ç*me- 
bdffien ,  les  Marchands  de  groflè  toile. 

Canevas,  eft  auflî  une  toDegroffc,  mais  fort  claire , 
&  tuîuë  fort  régulièrement  en  petits  carreaux ,  dans 
lefquels  on  pafle  des  fils  d'or,  de  laine,  ou  defoye, 
pour  faire  des  ouvrages  de  tapiflèrie. 

On  appelle  hgurément  ctntvât ,  le  modèle  ou  les  premiè- 
re* paroles  qu'on  donne ,  fur  lefqudles  on  compofe  un 
air,  pour  en  faire  de  plus  régulières.  Le  (trmts  d'une 
chanfbn.  Mr.  Bertaud  Confciller  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  fe  dit  l'auteur  de  cette  façon  de  parler,  j'ay  du  ttne- 
Vds\  pour  dix  fonnets  contre  les  Mules  ,  dilbitDu 
Lot.  On  le  dit  auflî  des  mémoires  qu'on  donne  pour 
écrire  quelque  Ouvrage,  St  le  réduire  en  un  état 
plus  poli ,  comme  un  Panégyrique ,  une  Hiftoirc  par- 
ticulière, un  plan  d'un  Poëmc ,  d'un  Roman.  Mène- 
rai a  fait  le  tmrst  du  Dictionnaire  de  l' Académie. 
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CANGRAINE,  ou  GANGREINE.  f.f. 
C'eft  une  difpofition  de  la  chair  qui  tend  à  mortification 
de  la  partie  blcflee ,  qui  n'eft  pas  encore  morte ,  ni  pri- 
vée de  tout  fentiment ,  mais  qui  fe  meurt  peu-à-peu» 
enforte  que  fi  on  n'y  met  ordre,  elle  fe  mortifiera  juf- 
qu'ài'os.  Quand  cette  mortificatioa  eft  parfaite,  les 
Grecs  l'appellent  ffbskeUs  ,  ou  nekrefis ,  les  Latine 
fidtratie,  les  Arabes  ejltemeuu,  Se  le  vulgaire  le  fe» 
St.  Antbmt ,  ou  dt  St.  M/trceL  Elle  fe  fait  quand  les 
efprits  (ont  empêchez  de  venir  en  quelque  partie,  qui 
par  confcquent  le  corrompt ,  Se  quand  la  chaleur  natu- 
relle s'y  éteint.  Mais  les  Modernes  croyent  qu'clleJe 
forme  d'une  certaine  vermine  comme  cirons ,  qui  s'en- 
gendrent par  la  corruption  delà  chair ,  foit  par  le  man- 
que d'efprits  vitaux  Se  animaux  qui  ne  peuvent  arriver  à 
la  partie,  foit  par  une  caufe  externe ,  comme  par  quel- 
que cootufion.  Cette  chair  morte,  livide  Se  pourrie 
qu'on  couppefiuu  douleur  ayant  communication  avec  la 
partie  vivante ,  produit  une  innombrable  quantité  de  ce* 
petits  vers  qui  rongent  &  pénètrent  dans  la  chair  vive» 
Se  la  corrompent  pareillement;  &  comme  ils  multi- 
plient fans  ceflè ,  on  les  peut  faire  mourir  ou  avec  de 
l'eau  de  chaux ,  ou  en  baignant  inceflàmment  la  playe 
avccdcrcfpritdevin:  mais  le  plus  fur  eft  de  couper 
la  partie  affligée  dans  la  chair  vive.  Le  Père  Kirker  dk 
qu'ayant  mis  fur  une  feuille  de  papier  blanc  un  de  ces 
petits  vers  venimeux  qui  corrompent  la  chair  en  la  ron- 

!;eant ,  il  en  produifit  50.  autres  dans  l'efpace  d'un  Mi- 
èrere.  Les  petits  plilegmons  le  terminent  par  rcfolu- 
rion ,  les  grands  par  fiippuration ,  Se  les  énormes  par 
ctngjtitu. 

Ce  mot  de  tingrùne  vient  du  Grec  gtstgràtsu ,  qui  figni- 
fic  le  memeoe  qui  vient  du  verbe  £M,iiMjMfaw ,  difSm»* 

Cancraine,  fignific  figurcment  une  mauvaife doc- 
trine ,  ou  une  corruption  de  meeurs  qui  fe  ma  dans  un 
Etat,  ou  dans  quelque  autre  corps  moral.  1)  faut  re- 
trancher cette  ctngTéine ,  ce  membre  pourri.  C'eft  fait 
des  loix ,  fi  pour  arrêter  cette  ttstgwne  »  vous  n'em- 
ployez le  fer  oc  le  feu.  Patru. 

CANGRENER  v.n.  Qui  fc  dit  avec  le  pronom) 
perfonncl,  quand  la  cangreine  commence  à  venir.  Voilà 
un  bras  qui  commence  à  fe  cângrerur ,  il  le  faut  couper. 

CANICULAIRE,  adi.  Qui  fe  dit  des  jours  pen- 
dant lefquels  la  Canicule  domine,  parcequ'cllefeleve 
6c  fe  couche  avec  le  folcil ,  depuis  le  24.  Juillet  juC 
qu'au  a J.  Août.  Ondifait  autrefois,  les  jours umi%~ 
tiers.  Camerarius  a  compofé  un  bel  Ouvrage  qu'il  a  in- 
titillé  1rs  intrs  cdtùtuLùres, 

CANICULE.  Cf.  Conftellation  celefte  qui  a  deux 
étoiles.  L'une  eft  à  la  tête ,  de  la  quatrième  grandeur  » 
&  eft  de  la  nature  de  Mercure.  L'autre  eft  à  la  ceintu- 
re ,  de  la  première  grandeur ,  &  de  la  nature  de  Mars.' 
Et  quand  le  Soleil  ou  Mars  fe  lèvent  avec  elles ,  il  arri- 
ve une  chaleur  exceflîve,  &  les  jours  caniculaires  com- 
mencent. Les  Aftres  n'ont  aucune  influence  fur  nôtre 
globe;  nous  nous  imaginons  que  la  tttùtttU  eft  chaude  a 
&  les  Méridionaux  la  trouvent  très-froide.  Roh.  Les 
Poètes  nous  ont  pourtant  lai  lie  des  deferiptiom  fort  tra- 
vaillées de  la  vertu  brûlante  de  la  (meule.  Bat.  Les 
Romains  étaient  fi  perfuadez  delà  malignité  de  fes  in- 
fluences ,  que  pour  l'appaifer  ils  lui  lâcnhoient  tous  jes 
ans  un  chien  roux.  Ils  ne  preferoient  un  chien  à  toute 
autre  victime,  qu'à  caufe  de  la  conformité  des  noms: 
ils  s'imaginoient  que  cette  étoile  enoififlbit  un  chien 
plutôt  qu'un  autre  animal  :  fiiperftition  ridicule.  I0. 
V.  Gassendi. 

S  e  cher  mlmt  les  dféfs  me  fsmbltit  ridicule , 
£1 je  tremble  i  frefent  dtddns  U  Canicule.  Mot. 
Les  Grecs  l'appellent  fnlejn*  les  Latins 
parcequ'dle  eft  proche  du  grand  Chien» 
plwfeptentrionaie.  Voyez  Chu  m. 
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C  AN  IDE.  f.m.  Sorte  de  perroquet  qui  fe  trouve 
dans  les  Antilles.  Son  plumage  cft  très-beau.  Il  eft  de 
U  grofleur  d'un  faifan.  Il  a  fur  la  tete  une  toque  de  plu- 
mes d'un  rouge  vermeil  >  bordée  de  plumes  de  couleur 
de  gris  de  perles. 

CANIF,  f.  m.  On  prononce  Gdmf.  Petit  morceau 
d'acier  fort  tranchant^  garni  d'un  petit  manebe  dont  on 
fe  fert  pour  tailler  des  plumes.   En  Latin  cdiofuUu. 

CANIFICIER,  ouCASSIER.  f.m.  Arbre 
qm  porte  des  ftliques ,  d'où  on  tire  une  moelle  purga- 
tive. Voyez  Cassb  ,  c'eft  la  m,cme  chofe. 

Canivet.  f.m.  Diminutif  de  Cdrnf. 

Ces  mots  viennent  apparemment  de  umd ,  qui  eft  un  bout 
de  plume ,  pareeque  les  (dtufs  fervent  à  la  tailler.  Mé- 
nage dit  qu'il  vient  de  1*  Allemand,ou  de  l' Anglois  kjufe , 
qui  fignihc  un  petit  couttâu. 

CANIN»  ine-  Qui  tient  du  chien.  On  appelle  un 
ris  etnm ,  celui  qui  fait  retirer  beaucoup  les  lèvres.  Une 
faimM»»»*,  une  faim  extrême,  qu'on  ne  peut  raiTafier. 
Il  n'eft  ufité  qu'au  féminin. 

Dent  tâiùnt ,  c'eft  une  dent  pointue  ,  telles  que  celles  des 
chiens.  On  appelle  auflî  dans  l'homme  les  den»  uni- 
net  deux  dens  pointues  qui  font  entre  les  dens  tr en- 
chantes Se  les  molicres,  qu'on  appelle  airifidcns  ail- 
titrtt. 

CANIVEAUX.  f.m.pl.  Ce  font  les  gros  pavez, 
qui  e'rant  afG»  alternativement  avec  les  contre-jumelles , 
traverfentle  milieu  d'une  rue ,  dans  laquelle  patient  les 
chariots. 

CANNAYE.  f.  f.  Lieu  planté  de  cannes  &  de  ro- 
feaux. 

CANNE,  f.  f.  Terme  de  Botanique  qui  convient  à 
quelques  genres  de  plantes  bien  différer»  les  uns  des 
autres.  Il  y  a  la  cdtme  ou  le  rofeau  :  la  urne  d'Inde  ,  Se 
la  (dttne  odorante.  La  nome  ou  le  rofeau  eft  un  genre 
de  plante  fi  femblable  au  chien-dent  ,  qu'il  n'y  a  que  la 
'.  feule  grandeur  des  tiges ,  Se  des  feuilles  qui  en  établillc 
la  différence.  Il  y  en  a  pluficurs  efpeces:  celle  qu'on 
appelle  ctnnt  ci(amnne ,  drund»  rulgserit,  ou  rtlUttrid , 
,  a  fa  racine  noueufe ,  qui  s'étend  çà  8c  là.  Sa  tige  croît 
à  la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds:  elle  eft  delà  grof- 
leur du  doigt  t  creufe  5c  pleine  de  nœuds.  De  chacun 
de  ces  nceuds  fort  en  t  les  feuilles  ,  qui  enveloppent  pref- 
nuelatige,  Se  qui  font  roides,  un  peu  âpres,  larges 
de  deux  doigts ,  8c  longues  d'un  pied  8e  demi  >  &  ve- 
neufes.  Au  bout  des  tiges  naùTenr  les  fleurs  par  paquets , 
cornpofées  de  pluficurs  filets,  qui  forment  uneeneye- 
lure  molle,  de  couleur  de  pourpre,  qui  devient  cn- 
luise  cendrée  ,  &  que  le  vent  emporte.   Elle  croît 
dans  les  eaux  dormantes ,  &  aux  bords  des  rivières.  On 
s'en  fert  en  divers  endroits  pour  couvrir  les  rnatfons  > 
pour  faire  des  cloifons ,  des  échalas ,  8e  à  pluficurs  au- 
tres ufages.  Il  y  a  une  cfpece  de  ernou ,  qu'on  appel  le 
arund»  fcnpurid  ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
écrire,  ÔVdont  fe  fervent  encore  aujourd'hui  les  Ara- 
bes »  les  Perfans,  les  Arméniens,  les  Grecs  &  les 
Turcs.  Il  y  en  a  une  autre  cfpece ,  qui  eft  appellée  dnm- 
d*  ftgtttâlis.  Les  Tartares  &  les  Afiatiques  s  en  fervent 
pour  faire  des  flèches  &  des  dards.  On  en  porte  des  In- 
des d'une  forte  qui  eft  fouple  &  flexible ,  dont  on  fait 
des  corbeilles  Se  d'autres  beaux  ouvrages.  On  en  por- 
te auflî  qui  font  fermes  8c  plus  grofles ,  qui  fervent  à 
faire  des  bâtons  pour  s'appuyer.  Le  hâmb$M »  eft  une 
cfpece  de  tdtme.  Voyez  Bambou. 
La  camu  qui  porte  le  fuerc  croît  ordinairement  de 
la  hauteur  de  cinq,  fut,  ou  fept  pieds ,  &  de  la  groflêur 
de  deux  pouces  en  circonférence:  elle  eftdivifcepar 
plufteurs  nceuds,  qui  font  éloignez  de  quatre  ou  cinq 
pouces  les  uns  des  autres.  La  tige  poulie  de  longues 
reuill  es  vertes  Se  touffues ,  du  milieu  defquelles  s* élève 
la  c/mnt,  qui  eft  suffi  chargée  en  fonfbmmctdeplu- 
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fieurs  feuilles  pointues ,  de  d'un  panache  dans  lequel  Ce 
forme  la  femenec  :  clic  cft  remplie  d'une  mot  lc  blan- 
che ,  8c  fucculante  >  de  laquelle  on  exprime  cette  douce 
Uqueur ,  dont  fe  forme  le  fucre.  En  Latin  drund»  fecch*- 
riferd. 

La  Canne  d'Inde  ,ouCannacorus»  eft  une 
autre  forte  de  plante,  dont  il  y  a  suffi  pliilieurs  cfpccn. 
Celle  que  les  Botaniftes  appellent  drmdt  U  Jua  Urtfo- 
Itd,  oacdmuutrat  Idtiftlm  vulgdm  ^  a  une  tigenoucu- 
fe,  dé  la  hauteur  de  deux ,  de  trois,  &  quelquefois  de 
quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  grandes ,  roulées  comme 
des  cornets  de  papier ,  lorfqu'cllcs  commencent  à  for- 
tir  :  elles  fe  developent  enfuite ,  paroiffent  fort  amples , 
membraneufes ,  un  peu  pointues ,  ayant  beaucoup  de 
qui  les  traversent  obliquement.  Au  fommet  de 


la  tige  (ont  les  fleurs  femblablcs  à  celles  de  glayeul ,  du 
ne  fort  belle  couleur  rouge-brun ,  attachées  à  un  bou 
ton  velu ,  lequel ,  après  que  les  fleurs  font  tombées 
s'augmente,  &  devient  triangulaire,  8c  comme  épi- 
neux. La  femence  eft  contenue  dans  ce  bouton  :  elle 
cft  ronde  &  de  couleur  brune  ou  noire.  Ses  racines  font 
pleines  de  nceuds  de  fort  chevelues. 
La  Canne  odorante,  eft  la  même  plante  que 
le tdUmus âtmuùcus.  Voyez  Calamus  aroma- 
ticim. 

Canne  i  fignifie  aufli ,  un  bâton  qu'on  porte  à  la  main , 
fait  de  ces  fortes  de  bois.  Il  fert  à  fe  foutenir  en  mar- 
chant ,  &  quelquefois  pour  marquer  le  commandement. 
On  les  enrichit  parles  bouts ,  d'argent ,  d'y  voire ,  d*a- 
gathe,  decriftal,  &c.  Ce  vieillard  eft  réduit  à  porter 
hcdtm*.  Cet  Officier  a  donné  cent  coups  de  edme  à  un 
foldat  infolent. 

Canne,  fignifie  encore,  une  mefure  Romaine  qui  re- 
vient à  fix  pieds  onze  pouces  de  Roi.  C'eft  une  mefu- 
re de  longueur  dont  on  fe  fert  en  pluficurs  villes  de  com- 
merce, comme  on  fait  ici  de  l'aune.  Les  (dîmes  d'A- 
vignon ,  Provence  &  Montpellier  contiennent  deux 
tiers  plus  que  l'aune  de  Paris.  La  tdtme  de  Thouloufc 
en  contient  une  aune  8c  demie.  A  Naples  les  mefures 
s'appellent  auflî  Minirr,  8cc.  Les  Hcbrcux  l'appellent 
jrjsrdr,  &  elle  contient  chez  eux  fix  coudées.  Le  Père 
Merfennc  foutient  que  cette  mefure  comprend  huit 
pieds  Se  un  doigt  8e  demi.  On  l'appelle  en  plufieurs  lieux 
lertftdH. 

Cannb,  en  termes  de  Verrerie,  eft  une  verge  de  fer 
percée  d'un  bout  à  l'autre  ,  comme  un  tuyau.  On 
appelle  le  «wn  dt  U  utm,  unecpaiflêur  de  fer  qui  eft 
au  bout  d'une  des  extremitez  de  h(âtmty  en  forme  de 
mors  de  cheval.  Et  b*uq*in  de  U  tdtme ,  le  bout  oppo- 
fé  au  mors,que  l'on  met  fur  le  bord  des  lèvres  pour  fonf- 
fler  le  verre. 

C  A  N  N  EL  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft 
une  forte  de  curée  que  préparent  les  Fauconniers  pour  le 
vol  du  héron,  avec  du  fucre,  de  la  cannelle  À  de  la 
moelle  de  héron  ;  qu'ils  donnent  à  leurs  oifeaux  pour 
les  rendre  beronniers ,  8c  les  échauffer  à  ce  vol . 

CANNELAT.  f.m.  Morceau  de  cannelle  entoure 
de  fucre ,  qui  forme  une  efpcce  de  dragée. 

C  A  N  N  E  L  E  R.  v.  adt  Terme  d'Architecture.  Creu- 
fer,  tailler  des  petits  canaux  du  haut  en  bas  du  fut  des 
colonnes ,  ou  pilaftres.  Il  faut  mouler  les  colonnes 
pour  les  faire  paraître  plus  grofles. 

On  le  dit  aufli  des  petites  cavité/  en  rond  qu'on  fait  dans 
des  triglyphes ,  &  dans  tous  les  autres  orneraens  d' Ar- 
chitecture. 

Cannelé,  i'b.  part.&adj.  Une  colonne  tâimeUe 
8c  embâtonnée  cft  bien  plus  belle  que  route  unie. 

Cannem',  en  termes  de  Blafon ,  le  dit  des  pièces  ho- 
norables de  l'Ecu ,  quand  les  bords  n'en  (ont  pas  unis , 
Se  quand  quelque  partie  avance  en  dehors ,  6c  puis  fe 
retire  en  dedans.  Le  cdtuult  dirferc  de  17  «jrrVé ,  en  ce 
Kltk  :  que 
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que  ï'tngrilt  a  fcs  pointes  en  dehors*  &  le  cm  ne  lé  en 
dedans. 

C  A  N  N  E  L  L  E.  f.  f.  Ecorcc  d'un  arbre  qui  croît  dans 
les  Iflcs  de  Ccylan  Se  de  Java,  &  en  Malabar.  Il  vient  na- 
turellement &  fans  culture  dans  les  bois ,  comme  les.au- 
tres  arbres.  Les  Indiens  n'en  font  pas  plus  de  cas:  il* 
l'appellent  etnudé  gaubak.  Cette  ecorcc  eft  la  même 
choie  que  le  cinnamôme  des  Anciens.  L'arbre  a  plu- 
Ceurs  branches  longues  ,  droites ,  épauTcs ,  bien  arran- 
gées &  fans  nœuds,  dont  il  fort  encore  de  petits  ja.- 
mcaux  couverts  de  feuilles  alTez  grandes.  Ces  feuilles 
refTemblent  à  celles  du  laurier-cerifier ,  &  font  attachées 
deux  à  deux  par  de  petites  queues.  Elles  font  un  peu 
plus  larges  vers  leur  pied,  Se  fc  terminent  en  pointe. 
Chacune  a  trois  ou  quatre  nerfs  en  long.  Ces  petits  ra- 
meaux pouffent  auffi  plufieurs  petites  rieurs  blanches  & 
de  bonne  odeur ,  après  lefqucll  es  ruinent  des  fruits  qui 
font  de  la  groffeur  ck.de  la  figure  .l'une  olive.  Ils  font 
verts  au  commencement ,  Se  deviennent  noirs  Se  lui- 
fans,  lorfqu'il  font  parvenus  à  leur,  maturité'.  II  en  dé- 
coule une  liqueur  verte,  acre,  amere  Se  oleagmeufe. 
On  peut  suffi  en  tirer  par  difbllution  »  de  même  que 
des  fleurs,  une  liqueur  qpiaura  à-peu-près  le  goût  Sx.  l'o- 
deur de  h  candie  ;  mais  qui  fera  beaucoup  inférieure  en 
toutes  chofes  à  celle  qu'on  peut  tirer  de  la  cannelle  mê- 
me. Le  bois  de  cet  arbre  n'a  ni  odeur  ni  goût.  Sa  prin- 
cipale vertu  eft  dans  fon  ecorcc ,  laquelle  étant  récente 
semble  être  double:  dleafafuperficiegri&tre,  &lc 
dedans  de  la  couleur  ordinaire  de  la  (auntUe.  On  la 
pourrait  alors  divifer  en  deux  écorecs  de  différente  cou- 
leur, maisctamfechcescnièrable,  elles  font  infepa- 
rablcs,  &  pafTcnt  pour  la  même  écorce,  la  couleur 
grhatre  de  la  fiiperficie ,  fc  changeant  en  la  codeur  or- 
dinaire, à  mefure  qu'elle  fecbe.  La  cannelle  feparce 
fraîchement  de  l'arbre  eft  plate,  peu  colorée,  prcfque 
fans  goût  Se  fans  odeur ,  mais  elle  fe  roule  en  fechant  Se 
prend  la  figure  d'un  canne ,  dont  elle  porte  en  partie  le 
nom ,  Se  par  l'exhalation  de  foo  humidité  fopernuë'  elle 
aquiert  une  odeur  douce  &  pénétrante  ,  Se  un  goût  aigu 
&  piquant.  Pluficurs.raparten.tqae  cet  arbre  dépouillé 
de  fon  écorce  demeure  crois  ans  a  en  reformer  une  nou- 
velle ,  qui  fe  trou  ve  auffi  bonne  que  la  précédente.  Mais 
cela  paroit  fort  fufpcct.  Ceux  dû  pus  tirent  de  fa  racine 
un  lue  fort  aprochant  du  camphre.  La  cannelle  pour 
être  bonne ,  doit  être  d'un  goût  fort  piquant ,  Se  fort 
agréable,  Se  avoir  une  couleur  touffe  ôx  allez  vive.  Ses 
qualitet  font  d'échauffer ,  de  dcflcchcf ,  de  hâter  les 
menftrués  Se  l'accouchement  ;  de  fortifier  les  efprits , 
&  d'aider  à  la  digeftion.  On  a  apporté  des  Indes  Occi- 
dentales en  1660.  m  arbee  de  cannelle  c\u  on  a  élevé  à 
Hambourg ,  qui  eft  haut  de  1 5.  à  16.  pieds ,  &  plus 
gros  que  le  bras.  On  en  a  aiiUS  confervé  un  en  Angle- 
terre 1  en  le  ferrant  dans  une  étuve  jusqu'au  mois  de 
Mai,  Se  en  verfant  de  temps  ea  temps  fur  le  haut  de 
l'arbre  de  l'eau  nitreufe ,  Se  dis  ramier  de  pigeon,  Ce 
mot  peut  venir  du  Latin  canna  ,  paseequ  on  nous 
apporte  la  canndlc  en  forme  de  canne.  Mais  le  plus- 
fur  eft  de  tirer  ce  mot  de  l'Hébreu  etnt ,  qui  ligni- 


fie la  même  chofe  que  tdamus 


Il  y  a  une  autre  forte 

les.qui  vient  dans  une  Province  qu'on  appelle  Sumaca  fi- 
tucc  lous  1  Equateur,  e^  e»t  un  arure  cie  moyenne  gran- 
deur, toujours  chargé  de  fouilles  comme  les  autres  ar- 
bres des  Indes.  Ces  feuilles  font  femblablcs  à  celles  du 
laurier.  Son  fruit  eft  de  la  forme  6c  de  la  figure  d'un  cha- 
peau, &  de  la  largeur  d'une  pièce  de  huit  reaies  d "L  1  pa- 
gne. Il  eft  au  dedans  Se  au  dehors  d'une  couleur  de  pour- 
pre tirant  fur  le  nui  t ,  mu  &  poli  par  dcdans,rudc  par  de- 
hors ,  d'un  goût  &  d'une  odeur  auffi  agréables  que  la 
de  Ccylan.  Son  ecorcc  eft  fort  épaifle;  elle 
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n'a  aucune  faveur  ni  odeur  de  cétuitUt.  Sïprmcipale 
force  eft  dons  le  fruit,,  ce  qui  eft  le  contraire  de  la  can- 
nelle d"  Orient.  Ce  fruit  eft  fort  utile  à  pmficnrs  ebofes  : 
étant  mi*  en  poudre  il'  fortifie  l'eftomac,  ci/fi pe  les 
vens ,  corrige  la  puanteur  de  la  bouche  :  il  eft  auffi  car- 
diaque Se  donne  bonne  couleur.  On  en  met  dam  les 
f  au  lies  Se  dans  les  ragoûts  comme  de  la  cannelle. 
Cannelle,  eft  anfli  la  fonterne  ou  tuyau  qu'on  met  si 

UR-muid  qui  eft  en  perce  pour  en- tirer  le  vin. 
Cannelle!,  be.  adj.  On  nomme  amfi  en  Teinture , 

ce  qui  eft  de  couleur  de  cannelle. 
CANNELURE,  f.f.  Cavité  ronde  qu'on  fait  dam 
une  colonne  le  long  d'un  pilaftre  ,  ou  d'une  autre  pièce 
d'architecture,  pour  lui  fervir  d'ornement.  On  les 
appelle  autrement  ftiures  ,  du  Latin  ftrigei,  les  pus 
d'une  robe.  Il  y  a  des  cannelures  À  cites  ;  ce  font  celles 
qui  font  lèparées  par  des  liftels  de  certaine  largeur,  qui 
ont-  quelquefois  des  aftragales ,  ou  baguettes  aux  côtez  , 
ou  deffou  s .  Des  camtiteta  grec  ndeittvres  ;  ce  font 
celles  qui  font  remplies  de  rofeaux,  ou  de  cables ,  juf- 
qu'atrx  tiers  du  fût.  Des  cstmeUttes  mers  \  ce  font  cel- 
les qui  ont  dans  la  longueur  du  fut,  ou  par  intervalles  , 
ou  depuis  le  tiers  d'en  bas ,  de  petites  branches  ou  bou- 
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quets  ae  laurier ,  ucutrrc,  aeenenc,  ou  ae  ncurons , 
&  autres  omemens  qui  fortent  le  plus  fouvent  des  ro- 
fesux.  Des  cannelures  m- rive  arrête,  ce.  font  celtes  qui 
ne  font  point  réparées  par  des  celtes  :  elles  font  pro- 
pre» au  Dorique.  De*  catmUtret  pixttt't  ce  font  cdlcs 
qui  font  en  manière  de  pans  coupez  au  nombre  de  foire , 
comme  l'ébauche  d'une  colonne  Dorique.  On  peut 
auflî  appeller  cannelu  r  r  s  flatet ,  celles  qui  font  crcufècs 
quarrement  en  manière  de  petites  faces ,  ou  demi- bâ- 
tons dans  les  tiers  do  bas  d'un  fut.  Des  cannelures  ter- 
fes;  ce  font  celle*  qui  tournent  en  vis ,  ou  en  ligne  fpi- 
raie  autour  au  rut  o  une  coionne. 
CANNRLURB,  & CannBLURES,  font  auffi  des 
termes  qui  s'empfoyent  communément  en  Botanique 
dans  les  deferiptions  des  tiges,  8t  des  fruits  de  quelques 
plantes.  Cannelures  ï  cires ,  font  celles  qui  font  fe- 
parces  entr'dles-  par  des  côtes  ou  plates  en  deiTus ,  ou 
arondies  en  côte  de  melon.  Cannelures  a  rive  arrête ,  font 
celles  dont  les  fèpararions  font  en  feuillet  vif  &  tran- 
chant. 

C  A  N  NU  LE.  Cf.  Périt  tuyau  que  les  Chirurgiens 
taiflènt  dans  les  playesqu'Hsa'cferoient  fermer,  parce- 
qu'elles  fuppurent  toujours >  Se  qui  fèrt  d'une  efpcce  de 
tente.  Elle  eft  faite  d'or ,  d'argent  ou  de  plomb ,  & 
eft  trouée ,  afin  quela  Cuite  puiflê  entrer  5t  tomber  fur 
une  éponge  trempée  en  vin  Se  eau  de  vie  qu'o  n  met  2 
f" orifice  pour  tenir  chaudement  frilcerc ,  3c  empêcher 
que  l'ai  r  extérieur  n'entre  au  dedans.  Cet  homme  a 
porté  30.  ans  une  canmte. 
CannI'le  ,  fedk  aoflî  de  ce  qui  fort  à  bouclier  un 
muid,  &  à  en  tirer  le  vin  en  l'ouvrant.  On  l'appelle 
plus  ordinairement  cannelle. 
CANOËS,  ouCANOTS.  f.m.  Cmtt  eft  le 
moins  ufité.  Il  fiurt  dire  canot  au  iin-julier  ,  Se  canon  au 
plurier.  Ce  font  de  périt  s  va- (féaux  dontfe  fervent  les 
Indiens,  faits  tout  d'une  pièce  d'un  tronc  d'arbre  créai. 
En  flfle  de-Cuba  ils  les  font  dr  cèdre ,  Scil  yenadt  fi 
dans  les  Indes  Occidcnta-        fong',  qu'ile  tiennent  50.  ou  60.  perfonnes.    Ils  font 


parmi  les 


faits  comme  dés-  navettes  de  Trflerand.  Uy  en  avoit 
plus  de  cent  mille  for  le  lac  de  Mexique  ,  comme  té- 
moigne H  errera.  II  y  a  auffi  des  tant  s  dV  Sauvages , 
&  des  cantts  d  écorée.  Ce  font  de  petits  bateaux  rairs 
feulement  d'écorced'atbre,  dont  fe  fervent  !c5  Sauva- 
ges de  I*  Amérique  Septentrionale.  Ceux  de  Canada  les 
font  d' écorce  de  bouleau,  Se  aflèz  grands  quelquefois 
pour  contenir  quatre  ou  cinq  performes.  On  dit  canot 
jaloux;  pour  dire,  unr<jwfqui  a  le  côte  (bible.  Qucl- 
ecrivent  canot  >  Se  nomment  ainfi  un  ef- 

quif 
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quif  ou  petit  bateau  deftiné  au  féroce  d'un  grand  bâ- 
timent. 

CANON.  Cm.  Qui  fèdir  par  excellence  des  paroles 
fecrettes  de  la  McHc  depuis  la  Préface  jufqu'au  Pater ,  au 
milieu  defqucllcs  le  Prêtre  fait  la  cetnfecration.  Le  peu- 
ple doit  fe  mettre  à  genoux  pendant  le  Cou»  de  la  Méf- 
ie. Du  Cange  dit  qu'il  a  été  ainfi  nommé  y  qmstnn  ejl 
leguinu  fdcramcnttunfeti». 

Canon,  fe  dit  auffi  d'un  tableau  ou  canon  enrichi  ou 
ces  paroles-là  font  écrites.  On  le  ma  au  milieu  de  1W 
tel  devant  le  célébrant.  Un  etiun  en  broderie ,  ouenlu- 

Canon,  fe  dit  généralement  des  Loix  &  des  Règles 
de  la  difeipline  EcclefiafEquc ,  &  des  Décrets  des  Con- 
ciles. Les  Cuww  des  Conciles  de  Nicée»  deLatran, 
de  Trente ,  ôtc.  Quelques-uns  doutent  de  la  vérité 
des  Ctntns  des  Apôtres ,  que  l'on  attribue  d'ordinaire  à 
St.  Clément,  Baronius  ,  BeUarmin-,  Turrien,  ôc 
quelques  autres  croyent  véritablement  qu'ils  font  des 
Apôtres,  Htncmar  &  Mr.  de  Marca  croyent  qu'ils  font 
du  IL  Ôc  II L  fiede,  drertêr  par  des  EvéquesDif- 
ciples  des  Apôtres.  Bcveregius  eft  aoffi.de  cefenti- 
roent.  Mr.  Drille a  foutenu  qu'ils  avoient  été  fabriquez 
par  quelque  Hérétique  dans  le  Y.  Gecle.  D'autres 
croyent  comme  lui ,  qu'ùWont  été  répandus  dans  l'E- 
glife que  Ter*  le  V.  fiede.  VL  eft  certain  qu'il  y  en  a  eu 
des  Recueil»  raie*  en  différons,  ficelés.  Denys  le  Petit 
an  V.  ftecle  enfieune  plus  ample  Collection ,  &  après 
lui  rerranaus ,  i„reicomus  ,  iiiuorus  iviercator.  i.  i.- 
glife  Grecque  compte  85.  Ctnans  Apoftoliques,  <3t  l'E- 

flife  Latine  en  reçoit  50.  fi:  al  ornent.  Les  C*mm  des 
ivangiles  font  une  efpeoc  de  Concordance  faite  par  Eu- 
febe  deCefaréc,  dont  parlent  St.  Jérôme,  ôc  Ifido- 
re.  Les  Religieux  appellent  auffi  Ctwen ,  le  livre  qui 
contient  les  articles  de  leur  Règle ,  ôc  leur  InÛiturion. 
Selon  Uflerius  la  première  colleâion  des  Ccnwu  de  l'E- 
glife  Grecque  conrenoit  feulement  ceux  du  I.  Concile 
Oecumenique,ôcde  cinq  Conciles  Provinciaux;  ce  pre- 
mier recueil  fut  fait  avant,  l'an  }8o.  de  avant  le  L  Conci- 
le de  Conftantinople  qirine  s'y  trouvoit  point:  Il  n'y 
avoit  en  tout  que  164.  Cunar.  C'eft  Denys  le  Petit  qui 
y  ajouta  les  Coni  des  autres  Concile»  Généraux.  Il 
mit  à  la  tête  50.  Cmom  des  Apôtres ,  qu'il  traduifît  en 
Latin.  Il  finit  les  C*ntns  Grecs  par  le  Concile  de  Cal- 
cédoine. Il  y  joignit  encore  ceux  du  Concile  de  Sardi- 
que,  ôc  ceux  des  Conciles  d'Afrique,  qui  n'avoient 
point  encore  été  inferez  dans  le  corps  des  Cm».  Les 
Protefians  foupçonnent  que  ces  Gmnv  du  Concile  de 
Sardique  ont  été  fabriquez  pour  augmenter  l'autorité 
du  Pape.  D'autres  tiennent  que  cette  première  collec- 
tion des  Cmwii  a  été  faite  en  $85.  ôc  que  le  Concile  de 
Conftantinople  alambic  fous  le  Grand  Theodofe  en 
381.  en  fait  partie,  ôc  n'y  a  point  été  ajouté  depuis. 
On  compte  quatre  principales  compilariotu  des  Ca- 
nons de  l'Eglife  d'Orient:  la  dernière  étant  toujours 
plus  ample  que  celle  qui  la  précède.  La  quatrième  con- 
tient quelques  Cmmu  du  I L  Concile  General  de  Nicce: 
ôtc'efrfur  cdie-là  que  Bolfamon-,  Ôc  Zonaras  ont  fait 
des  commentaires. 
Droit  Canon,  Dans  les  Gaules,  ôc  fous  lai.  Ra- 
ce des  Rois  on  firivott  le  code  des  Gt»*w  de  l'Eglife 
Univcrfelle  .  qui  étoient  ceux  de  l'Egfifè  Grecque* 
On  y  aioûta  ceux  des  Conciles  d'Ephelà ,  ôc  de  Cal- 
cédoine ôcc.  mais  ce  code  ne  fe  retrouve  plus.  De- 
puis l'Eglifê  Romaine  fe  fervit  d'un  code  des  Ctmmr 
compofe  en  720.  ôt  traduit  par  Denys  le  Petit.  Les 
Décrétâtes  des  Papes  depuis  Sirice  jufqu'à  Anaftafe 
grofiillbient  ce  reaieil.  Ccffc  en  quoy  confiftoit  l'an- 
cien Droit  Canonique  jufqu'à  l'onzième  (leclc.  On  l'ob- 
fervok  par  tout  l'Occident ,  avec  les  Capitulaires  de 
Cbariemagnc;  ôfl'on  n'avoit  aucun  égard  à  ce  qui  n'y 
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étoie  pas-  compris.  C'eft  fur  ce  fondement  qu'on  fon- 
rienten  France,  que  les  libériez  de  l'Eglife  Gallicane 
confiflent  à  ne  pas  recevoir  tout  ce  qui  s'eft  introduit 
dans  la  Jurifprudcnce  Canonique  depuis  cette  ancienne 
compilation  ,  ôc  à  rejetter  les  Decretiles  des  Papes 
avant  le  Pape  Sirice,  comme  faunes  ôc  fuppofées. 
Mais  le  Drtit  Gtmweue  fut  beaucoup  altère  depuis  la  fin 
du  V 1 1  J.  jufqu'à  la  fin  du  X  I.  fiecle.   On  y  confon- 
dit les  Dccretales  depuis  Su  Clément  jufqu'à  Siricc.qui 
jufqucs  là  avuient  été  inconnues.  Enfin  la  confulion 
qu  apport  oient  les  différentes  coUccrions  fit  penfer  à  ré- 
diger,  ôc  à  ramaficrun  nouveau  corps  du  Droit  Gduon. 
C'eft  donc  aujourd'huy  un  Recueil  intitulé  U  CoKenta»- 
(t  dtt  Ctums  difmidm ,  qui  a  été  fait  en  1 1 51 .  par  Gra- 
tian  Moine  Bencdiébn ,  des  textes  de  la  Bible ,  des 
Conciles ,  ôc  des  fentimens  des  SS.  PP.  fur  chaque  ma- 
tière EcclefiafKquc.  Il  a  partagé  fon  Ouvrage  par  l'or- 
dre des  matières;  ôc  non  point  par  l'ordre  des  temps  ôc 
des  Conciles ,  comme  la  plupart  avaient  fait  avant  lui. 
Cette  compilation  fit  que  les  anciennes  demeurèrent 
tout-d'un-coup  abolies.  Elle  eft  divifee  en  trois  par- 
ties. La  première  en  108.  difrincttons  :  la  féconde  en 
}6.  caufes ,  ôc  la  troilîcmc  en  cinq  diftinéuons.  La  fé- 
conde partie  du  Droit  Canonique  eft  compofee  des  Dé- 
crétai es  des  Papes  depuis  1 1 50.  jufqu'à  Grégoire  I X. 
eu  1119.  En  1.197.  Le  Pape  Bonifiée  V  1 1 1.  continua 
les  Décrétâtes  des.  fapes  jufqu'à  fon  temps.  Mais  cette 
dernière  partie  n'a  pas.  beaucoup  d'autorité  en  France  à 
caufe  des  diffère™  de  Honiface  V  1 1  L  avec  leRoiPhi- 
lippcsle  Bel.  Le  Pape  Jean  X  X 1 1.  y  joignit  les  Clé- 
mentines en  cinq  livres  :  ce  font  les  Conftitutions.  de 
Clément  V.  fon  predccelfcur  :  on  y  a  joint  zo.  Conftitu- 
tions faites  pac  le  même  Jean  XXII.  qui  fontappel- 
lées  BxiT4**gxBt(t ,  ôc  quelques  autres  Conftitutions  de 
fes  fûcceffeuitt.  Toutes  lefqudlcs  ebofes  compofent  le 
Corps  ,  oui  e  Cours  du  Drtit  Ci»*»  que  nous  avons  en 
trois  Volumes;  en  y  comprenant  les  Commentaires. 
C'eft  aujourd'huy  la  Jurifprudcnce  autorifée  par  le 
St.  Siège ,  ôc  de  laquelle  feutc  on  fe  fert  dans  le  For  ex- 
térieur ,  ôc  contentieux.  Mrs.  de  Port-Royal  fe  font 
avifez  de  dire  Drtit  Csntmqut ,  à  caufe  du  Larin  Jmt  Ca- 
ntnuum:  ôc  en  cela  ils  ont  été  fitivis  par  leurs fecta- 
teurs,  ôc  même  par  leurs  adverfaircs  ;  mais  je  fouriens 
qu'il  faut  dire  Drtit  dm*.  Si  leur  raifon  étoit  reçue  * 
il  faudrait  auffi  dire  un  CaMaiew,  ôc  non  pas  un  Cfu- 
nome.  Si  l'on  voulott  reformer  nôtre  langue  fur  le  La- 
rin du  fîecIcd'Augufte,  il  faudrait  la  refaire  toute  en- 
tière ,  ôc  dire  par  ex.  avec  l'écolier  Limoufin  ,  f  dlme  » 
inclut  ,  <jr  célèbre  Audemie  ,   que  l'en  VKtte  Lutter. 
Me  n.  Mais  contre  l'autorité  de  Mr.  Ménage  on  trou- 
ve plus  fbuvent  Droit  CMUmiqut  dans  les  meilleurs  Au- 
teurs. Mr.  du  Bois  a  fait  deux  Volumes  qu'il  a  inti- 
tulez :  AUxrw»  du  Drtit  Caasarçar. 
Canon,  eft  auffi  un  Catalogue  des  Livres  Sacrez,  tin 
tel  livre  eft  apocryphe  ,   il  n'eft  pas  dans  le  Canon. 
Le  Go*** ,  ou  le  catalogue  des  Livres  du  Vieux  Tefta- 
ment  a  été  fait  parles  Juifs.  On  l'attribué ià  Efdras  : 
l'ancienne  Eglife  a  fuivt  le  C«m*  des  Juifs ,  qui  félon 
St.  Jérôme  ne contenoit  que  11.  livres.  Dv  Pin.  Les 
Protcftans  ont  adopté  le  Cântn  des  Juifs.  Le  Ctrun  des 
Livres  Sxrez  a  long  temps  varié  dans  l'EgHfe  Chrétien-' 
ne.  Tous  les  Livres  qui  le  compofent  n' étoient  pas  éga- 
lement reçût  dans  toutes  les  Eglises.  L'Eglife  d'Orient 
ne  s'accordoit  nullement  là-dclfus  avec  celle  d'Occi- 
dent. C'eft  le  Pape  Innocent  1 1 L  qui  dana  fon  Con- 
cile de  Latran  fixa  ôc  arrêta  le  Cm»»  de  l'Ecriture. 
On  appelle  encore  Cnww,  le  catalogue  dis  Saints  re- 
connus ,  Ôt  canonifez  dans  l'Eglifë. 
En  termes  de  Palais,  on  appelle Camn  cmpbhbtttiQU ,  le 
revenu  annuel  que  doit  celui  qui  a  pris  un  héritage  à 
bailemphitheorique,  c'eft^à^firc,  pour  cent  ans. 
Kkk  j  Canon* 
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Canon,  en  termes  de  Guerre,  cft  une  pièce  <T Artil- 
lerie, ou  arme  à  l'eu  faite  de  fer ,  ou  de  fonte.  Elle  cft 
de  figure  cylindrique,  &  creufe  par  le  milieu.  On  la 
charge  de  poudre  «Se  de  boulets  ,  ou  de  cartouches. 
Voici  lespart.es  d'un  gros  mm»  ordinaire.  Il  eft  long 
d'environ  dix  pieds.  Son  noyau  cft  de  neuf  pieds.  Son 
affût  cft  long  de  quatorze ,  &  fon  aiflieu  de  fept.  Le 
diamètre  de  la  bouche  cft  de  fix  pouces  «5c  deux  lignes  -, 
l'cvent  de  la  balle  de  deux  lignes.  Le  diamètre  de  la  bal- 
le eft  de  fix  ponces ,  &  fon  poids  de  trente  trois  livres  ;. 
Le  mctail  eft  épais  au  collet  de  deux  pouces ,  «5c  à  la 
culaffcdcfix.  Son  mctail  pcfe  environ  5600.  livres. 
Sa  charge  cft  de  18.  à  20.  livres,  il  tire  de  point  en 
blanc  600.  pas ,  &  tire  dix  coups  par  heure ,  «3c  quel- 
quefois quinze,  «Se  par  jour  120.  Son  lit  doit  avoir 
quinze  pieds  de  large ,  «3c  vingt  de  long  pour  fon  recul. 
11  faut  10.  chevaux  pour  le  mener.  Lt  pour  fervir  un 
uns» qui  bat  en  ruine ,  dont  la  boulet  eft  de  36.  livres, 
il  faut  deux  Qnonicrs ,  trois  Chargeurs ,  &>o.  Pion- 
niers. Mais  comme  il  cft  pefant  «3c  difficile  à  traîner , 
on  l'employé  le  plus  fouvent  pour  un  aflaut  en  le  char- 
geant i  cartouche ,  afin  de  battre  «Se  de  découvrir  de 
loin ,  foit  pour  attaquer  quand  on  fait  les  premières  ap- 
proches ,  foit  pour  le  détendre  en  le  plaçant  fur  un  Ca- 
valier. On  ne  tait  guercs  à  prefent  de  mmn  que  de  14. 
livre» ,  qui  ont  cinq  pouces  «5c  demi  de  calibre ,  «5c  dix 
pieds  de  long.  Les  m»«m  des  vaifîeaux  portent  depuis 
quatre  jufques  à  36.  livres  de  balle.  L'Amiral  &  le 
Vice- Amiral  font  tous  montez  de  camns  de  fonte.  Les 
autres  ont  la  meilleure  partie  de  m»«ot  de  fer.  Les  mot» 
des  vaifleaux  font  montez  fur  quatre  petites  roues  com- 
me les  affûts  des  mortiers.  On  dit  que  le  m»«m  eft  aux 
fabords ,  quand  il  eft  mis  aux  fabqrds ,  &  qu'il  eft  prêt 
à  tirer.  On  dit  qu'il  eft  démarre ,  quand  il  a  rompu 
les  cordages  dont  il  était  amarré.  On  dit  que  le  m»»» 
eft  detape ,  quand  il  cft  débouche ,  «5c  que  la  tape  eft 
hors  du  mm».  On  appelle  mm»  dtctutjttTy  un  mm» 
de  j  }.  à  34.  livres  de  balle ,  qui  eft  loge  fur  Tarant  de 
la  galère,  pour  tirer  par  déifia  l'éperon.  La  charge  de 
poudre  d'un  cdtttn  eft  environ  la  moitié  du  pends  de  fon 
boulet.  Il  faut  rafraîchir  le  mm*  après  une  trentaine  de 
décharges  avec  deux  pintes  de  vinaigre  qu'on  méie 
avec  quatre  pintes  d'eau ,  «5c  qu'on  ma  dans  l'ame  du 
mot»  après  avoir  bien  bouche  la  lumière.  Sans  cette 
précaution ,  le  mmm  ferait  en  danger  de  fe  crever ,  ou 
de  s'éventer.  Les  pièces  qu'an  appelle  de  la  nouvelle 
invention,  ou  ù  l'Efpagnolc,  ont  une  concavité ,  ou 
chambre  au  fond  de  l'«met  qui  fait  qu'elles  pouffent 
plus  loin  le  boula ,  &  avec  moins  de  poudre  que  les 
autres  :  elles  font  auflî  plus  courtes.  Il  y  a  des  pièces 
de  cdtttn  qu'on  appelle  ftUts ,  parccqu'elles  n'ont  pas 
l'ame  bien  droite,  eequiefteaufe  que  le  bouta  ne  va 
jamais  droit  où  l'on  vife.  C'cft  la  faute  du  Fondeur.  Il  y 
a  acs  pitccs  spiuiumcuc  tortues. 
Ce  mot  vient  detMmnne  Italien  augmentatif  de  mwu,  à 
caufe  que  le  mm»  eft  long ,  droit  «Se  creux  comme  une 
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Canon,  fedit  auffi  de  l' Artillerie  en  gênerai.  On  a 
pris  le  mot»  «5c  le  hagape  des  ennemis.  On  dit,  qu'une 
place  ne  s'eft  point  rendue  qu'à  la  vue  du  mot»  ,  qu'elle 
a  attendu  le  mots  ,  qu'elle  a  fouffvrt  le  m»«j  félon  la 
rcfiftaneequ'dleafaite:  &  on  dit  figurément,  quand 
une  chofe  cft  difficile  à  obtenir,  qu'on  ne  l'aura  qu'arec 
le  mots.  On  dit  une  lumière  de  mm»,  l'ame  du  (mon. 
Un  mm»  renforcé  fur  !»  culaffc.  L'cmbrafurc  du  mm». 
Un  affût  de  msmi.  Pointer  le  mm».  Plonger  le  mot»  , 
Jecirerenenbas.  Encloiicr,  démonter  le  mot».  Une 
volée  de  m»»».  Le  mot»  de  cate  batterie  étoitbien 
favi.  La  plus  grande  portée  du  mot»  eft  lorsqu'il  cft 

.  élevé  de  45.  degrez.  Voyez  Hanzclct ,  qui  en  a  décrit 
toutes  les  portées  de  degré  en  degré ,  &  la  manière  d'en 
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calculer  l'augmentation ,  ou  la  diminution  à  proportion 
de  fon  élévation.  Le  mot»  doit  are  pofé  fur  fon  affût , 
«5c  arrêté  avec  des  furbandes  qui  le  farent  fur  fes  tou- 
rillons. Ca  affût  a  la  culaflê  dentel  ée  de  trois  ou  quatre 
degrez  nommez  cttbet ,  fur  lefqucls  leCanonier  pofe 
le  coin  de  mire  pour  tira.  Darcons  dit  avoir  inventé 
une  manière  de  fufpcndre  le  mot»  dans  un  vaiffeau ,  qui 
le  fait  demeurer  dans  fon  point  de  mire  nonobftant  l'a- 
gitation de  la  ma. 

La  poudre  a'  canon,  eft  une  compofîtion  faite 
dcfàlpctre,  delbufre,  «3c  de  charbon  >  qui  s'enflam- 
me «Se  fe  raréfie  aifément ,  «Se  qui  eft  caufe  de  tout  l'effet 
du  mot».  Polydore  Virgile  dit  qu'elle  fut  inventée  par 
hafard  par  un  Chyraifte ,  qui  ayant  de  cate  compofinon 
dans  un  morea  qu'il  avoit  couvert  d'une  pierre,  le  feu 
s'y  prit ,  «3c  ht  iauta  en  l'air  la  pierre  avec  une  grande 
violence.  Thcvtt  dit  que  c'étoit  un  Moine  de  Fribourg 
nommé  Conftantin  Anclzen.  Mais  Bclleforct,  6c  au- 
tres meilleurs  Auteurs  difent  que  ce  fut  un  nommé  Ber- 
toldc  Schuartz ,  ou  le  Noir ,  qui  l'inventa.  Il  en  en- 
feigna  premièrement  l'ufage  aux  Vénitiens  l'an  1380. 
en  la  guerre  qu'ils  avoient  contre  les  Gennois  en  un  lieu 
nommé  autrefois  Foffe  Claudiane,  «Se  à  prefent  Chiog- 
gia,  contre  Laurens  de  Medicis,  dont  toute  l'Italie  fc 
plaignit  comme  d'une  contravention  manifefte  aux  loix 
de  la  bonne  guerre:  «Se  néanmoins  Pierre  Meflîe  dit 
en  fes  eu  ver  fes  Leçons ,  que  les  Mores  qui  étotent  affic- 
gez  en  l'an  1 343.  par  Alphonfe  X I.  Roi  de  Caftille , 
tiroient  certains  mortiers  de  fer  qui  faifoient  un  bruit 
fcmblablc  au  tonnerre.  Et  Dom  Pcdre  Evcque  de  Léon 
en  la  Chronique  du  Roi  Alphonfe  qui  conquit  Tolède  , 
dit  qu'en  une  bataille  navale  qui  fut  donnée  entre  le  Rot 
deYhimis,  «5c  le  Roi  More  dcSeville,  il  y  a  plus  de 
400.  ans ,  ceux  de  Thunis  avoient  certains  tonneaux 
de  fa  avec  quoy  ils  tiroient  forec  tonnâtes  de  feu.  Du 
Cange  dit  qu'on  voit  dans  les  Regîtrcs  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  que  l'ufage  en  étoit  en  France  dès  l'an- 
née 1338.  «Se  on  tient  que  les  Anglais  en  rircrent  à  la  ba- 
taille de  Crecy  en  l'an  1 346.  Mczerai  rapporte  que  le 
Roi  Edouard  jata  l'épouvante  dans  l'armée  Françoife 
par  cinq  ou  fix  pièces  de  m»«h  ,  pareeque  c'étoit  la  pre- 
mière fois  que  l'on  eût  vûdc  ces  foudroyantes  machi- 
nes. Les  premiers  motbi  ont  été  appeliez  bmbârdes , 
du  mot  Latin  bamlus ,  à  caufe  de  leur  bruit  éclatant. 
Les  mm»  ont  eu  divers  noms ,  diverfêc  longueurs ,  «5c 
divers  calibres.  Les  premiers  (tntni  ont  été  appeliez 
(drdiwtlti ,  mulcu,  ktfiitqaet ,  ribâdoquhu >  tnttrilUnt  , 
ferfnttiftet ,  fdffertUns,  rertmls,  ou  fâuttrtàux,  furth 
(tulturrints ,  btuis ,  f**(*ant*nx ,  b*ft*rdts ,  «5cc.  qui 
feront  expliquez  à  leur  ordre.  Les  plus  ordinaires  «5c 
regulias  de  fonte  verde  font  les  utmt  ou  courfiers  de  9 . 
à  10.  pieds  de  long,  calibre  de  Roi  de  fix  pouces  de 
diamare,  «5c  portent  une  balle  de  33.  livres  ;.  Le  mot» 
de  fer  coulé,  ou  de  fer  battu,  n'a  point  dérègle,  «5c 
ne  porte  que  douze  livres  de  balle  pour  le  plus. 

Canon,  ledit  auffi  delà  partie  des  moufquets,  fufils, 
carabines,  piftolets,  «5c  autres  armes  à  feu  où  fe  ma  la 
charge  de  poudre  «5c  de  plomb.  Il  cil  pofé  fur  un  petit 
fût  pour  le  tirer  à  la  main. 

On  dit  d'un  homme  qu'on  veut  perdre,  qu'on  le  fera  creva 
comme  un  vieux  mot»  de  moufquct. 

Canon  raye'  ,  cft  un  mm»  qui  a  dedans  quelques 
cannelures ,  dans  lequel  on  enfonce  une  balle  de  plomb 
à  force;  ce  qui  fait  tira  plus  droit.  Il  eft  défendu  i 
ceux  qui  tirent  pour  le  prix  de  fe  fervir  de  umns  m/o. 

Canon  ,  cft  auffi  la  partie  d'une  clef  qui  eft  force,  «5c 
qui  joint  l'anneau,  C'eft  auflî  la  partie  de  la  ferrure 
dans  laquelle  entre  le  bout  de  la  tige  de  la  clef,  quand 
elle  n'eft  pas  forée. 

On  appelle  mot»;  «if  gtvttert ,  en  tomes  d'Arcliiteaore , 
des  boux  de  tuyaux  de  cuivre,  ou  "de  plomb,  qtri  fer- 
vent 
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vent  à  jetter  la  eaux  déployé  an  delà  d'un  chcnèau  » 
&  d'une  cimaife  par  les  gargouilles. 
Canon,  eft  auffile  tuyau  d"ui«  plume,  &b  partie  qui 
fert  à  écrire. 

C  a  N  o  n  ,  fe  dit  auffi  par  les  Chaudronniers,  pour  fignîfiër 
une  forte  de  tuyau  qui  entre  dans  le  corps  de  l'arroCoir, 
fie  au  bout  duquel  eu  la  pomme  de  l'arrofoir,  qui  eft 
pleine  de  peatrtrous  par  où  fort  l'eau  q*j  arrofe;  ' 

Canon  a'  dévider,  cft  une  manière  de  périr  oâton 
tourné  arec  des  rebords ,  qui  wefqu'à  fon  extrémité  a 
un  trou  pour  mettre  la  broefte  du  rochet. 

C  a  n  o  n  »  Te  dit  auffi  d'un  pot  defayanec  un  peu  long  & 
rond,  où  les  Aporicaires  de  Paris  mettent  les  Electuai- 
res  &  les  corrections. 

Canon,  ftgnific  suffi ,  un  petit  tuyau  qu'on  met  au  bout 
des  feringues  pour  donner  des  clylreres. 

Canon,  fignifie  en  termes  d'Imprimerie ,  les  plus  gros 
madères  avec  lefquels  on  imprime.  11  y  a  le gm  dtubU 
<4MW,  lejfM  téton ,  \ttrifmtgifity  oumwsh  tfpntbé, 
fie  fcth  csatm ,  le  tout  avant  le  gros  parangon*  &  legros 
Romain. 

Canon,  en  termes  de  Manège ,  eft  La  partie  de  la  jam- 
be du  train  de  devant  du  cheval,  compriîê  entre  le  genou 
&  le  boulet.  Il  yaunefùfée  au  Amande  ce  cheval. 
Canon,  eft  suffi  une  partie  d'un  mords ,  on  d'une  cm». 

bouchure  de  cheval.  C'eft  une  pièce  de  fer  arrondi  qui 
-  entre  dans  la  bouche  du  cheval ,  &  qui  la  rient  fujette. 
On  les  fait  de  plufieurs  figures.  Elle  eft  ordinairement 
de  deux  pièces,  fie  qudquefois  d'une  feule,  comme  le 
tsxon  i  trompe. 
Canon,  en  termes  de  Mufique ,  eft  un  nom  qu'on 
donneàuneefpccedetugue.  Voyea  Fugue.  On  ap- 
pelle auffi  «sts  im$td ,  le  fommier  footenant  les  con- 
duits qui  portent  le  vent  d'un  tuyau  à  l'autre  en  un  jeu 
d'orgues.  Ce  me*  vieyfit  en  céleris,  fie  U  a  été  employé 
parVitruve,  fie  fes  Traducteurs. 
Canon,  fignifie  encore ,  un  demi-bas  qui  s'étend  de- 
puis la  moitié  des  cuifles  jafques  l  la  moitié  des  jambes. 
On  en  portok  autrefois  avec  des  bettes.  Casmu  de  foye. 
Cmms  de  laine.  Les  Tailleurs  appellent  auffi  («ntns , 
les  deux  tuyaux  de  chaunct  où  l'on  met  les  cuifles ,  fie 
le  haut  des  bas  de  laine,  oudefoye,  qui  s'élargit  en- 
forte  qu'on  y  peut  mettre  les  ciniïti.  Arnfioodit,  des 
basas*»»,  tirs  umru  qu'on  atuche  au  bas  du  haittvde- 
chauflè.  • 
Canoni  eft  auffi  un  ornement  de  toile  rond  fort  large , 
£c  fouvent  orné  de  dentelle  qu'on  attache  au  deffous  du 
genou ,  qui  pend  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe  pour  la 
couvrir:  ce  quiétoittl  y  a  quelque  temps  fort à  la  mo- 
de; c*eft  dont  Molière  fe  raille. 

Dt  ttt  Usrgit  canons ,  eu  (tmmt  tn  iet  entrant  y  • 
Ou  met  ttw  U§  manu  fes  deux  fémbet  eftUfes. 
•CANON  A  DE.  f.  f.  Un  coup  de  canon.  Cet  Offi- 
cier a  bien  eflûyé  des  ttumuides  en  fa  vie. 
Ça  n  onadi  ,  fedit  anffi  de  la  batterie  continuelle  d'une 
-  ;  'place.  Ce  pan  de  balhon  a  fouftert  une  (anciuit  de  trois 

jours  avant  que  d'être  ruiné. 
CANONER.  Ï. aft.  Battre  -a  coups decanon.  Ces 
deux  Amiraux  fe  font  feulement  c «mù^,  fit  n'ont  rien 
fait.  On  i  càmt  cette  place  trois  jours  durant. 
CANONIAL,  ale.  adj.  Qui  appartient  au  Cha- 
noine, qui  regarde  le  Chanoine.  C'ait  une  maifonCs- 
nonutlc  qui  eft  vacante.  U  eft  du  devoir  Càmmd  d'afif- 
cer  à  l'Office,  au  Chapitre. 
On  appelle  Heures  Cdrnmdlet •  les  petites  Heures  du  Bré- 
viaire» qui  font  Prime,  Tierce,  Secte,  ficNone:  ce 
qui  vient  de  ce  qu'on  a  appelle  autrefois  CM  l'Office 
Eccleltaftique. 
CANON1CAT.  Cm.  Prébende,  titre  d'un  Béné- 
fice de  Chanoine.  Il  a  obtenu  de  l'Evéque  un  tel  Csm- 
nkétr  en  venu  des  Lettres  du  Roi  pour  fon  joyeux  ave- 
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liemrnt  a  la  Couronne.  C'eft  un  droit  qui  appartient  au 
Roi ,  de  nommer  aux  premiers  Céiumutti  vacan*  par 
mort  dans  les  Eghfes  Cathédrales ,  &  Collégiales. 

C  AN  ON  1ER.  f.  m.  Officier  d' Artillerie  qui  a  foin 
de  pointer,  de  charger,  de  tirer  le  canon}  qui  doit 
foxvoir  le  calibre ,  &  les  charges  de  chaque  pièce ,  avec 
la  perfection  des  gabions  ,  fie  des  plattcs  formes  des 
bateries.  Ste.  Barbe  eft  la  Patrone  des  Cdntmtn.  La 
chambre  des  Commets  eft  for  la  pôuppe  du  vaifTeau ,  fie 
s'appelle  Ste,  Bérhe. 

CANONIERE,  (eék  auffi  d'une  forte  detenre  de 
toile  à  deux  mâts  pour  repofêr  les  Canoniers. 

Les  enfuis  appellent  ftmmexe ,  un  roorceau-de  fureaif  vui- 
dé,  long  d'un  demi-pied ,  où  ils  mettent  des  manières 
de  balles  ou  de  tampons ,  qu'ils  font  de  papier  mâché , 
ou  de  chanvre,  ou  de  quelque  racine  tendre.  Ils  les 
font  forcir  avec  force  par  le  moyen  d'un  bâton  qu'ils 
font  entrer  dans  la  etnemete ,  ce  qui  caufe  quelque  bruit. 
Ils  l'appellent  auffi  quelquefois  unen.  > 

CANON  1ER  hS,  en  termes  de  Maçonnerie ,  font 
les  ouvertures  qu'on  laiflcdans  les  gros  mun ,  &  terraf- 
fea"  peur  évacuer  tes  eaux.  .  >  1 

CA«NONIQUE.  adj.m.fief.  Livre facré 6V authen- 
tique ,  qui  a  autorité  dans  l'Eglife,  comme  faifanc 
une  partie  de  la  Bible.  On  les  appelle ainfi ,  paicequ'ils 
font  dans  le  Canon,  ou  dans  le  Catalogue  des  Livres  Sa- 
crez. Quelques  Pères  diftinguent  les  Livres  de  la  Bible 
en  trois  Gaffes  :  les  Ptete-idMBiquei ,  les  DfMrro-(*ne~ 
niques,  fie  les  Apocryphes.  Du  Pin.  Le  Livre  de  Ju- 
dith eft  un  Livre  catumque  dans  l'EgHfe  Romaine ,  les 
Cafvinrftes  le  tiennent  apocryphe.  Les  Eprrres  de  St. 
Pierre  font  reçues  par  l'Eglife  pour  usmtiqttet,  quoy- 
que  St.  Jérôme  dife  que  plufieurs  de  fon  temps  tenaient 
la  féconde  pour  apocryphe,  à  caufe  de  k  différence  du 
ftile. 

Canonique  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  fait  félon  les 
Canons  fie  les  Règles  de  l'Eglife.  Ce  Prélat  a  toujours 
mené  une  vie  tsntmau  ;  fes  écrits  ne  contiennent  rien 
que  ctmmque.  La  C>mmende  d'une  Abbaye  eft  un 
titre  de  uuentque  en  France.  On  appelle  feints  unvnt- 
quts,  les  peines  que  l'Eglife  peut  impofer  :  telle  eft  la 
depofition,  l'excommunication  ;  des  aumônes,  des 
jûnes,  ou  quelque  autre  pénitence  corporelle.  Le  Ju- 
ge d'Eglife  peut  mérne  condamnera  l'amende  honora» 
ble ,  pourvu*  qu'elle  fe  fane  dans  fon  Prétoire  feule- 
ment. . 

On  appelle  auffi  la  Jurifprudence  c*n»mque ,  le  corps  fie  la 
feience  du  Droit  Canon.  Un  cours  céHtmque.  Voyez 
Droit  Canon. 

CANONI  QU  E  ME  N  T.  adv.  D'une  manière  ca- 
nonique. Ce  mariage  a  été  célébré  (aneriqutmettt.  11  a 
été  pourvû  (âtiomquemtut  de  ce  Bénéfice,  il  n'y  eft 
entré  ni  par  fimonie ,  ni  par  intrufion. 

CANONISATION,  f.  f.  Déclaration  du  Pipe  , 
par  laquelle  après  plufieurs  enquêtes  fit  folcamitcx  t  il 
met  au  catalogue  des  Saints  un  homme  qui  a  vécu  d'une 
vie  fainte  fie  exemplaire ,  fie  qui  a  fait  quelques  miracles. 
Du  Cange  dit  que  d'abord  la  CMnenifatton  n'étoit  autre 
ebofe,  qu'un  ordre  du  Pape  par  lequel  il  commandoie 
que  les  noms  de  ceux  qui  s'etoient  fait  remarquer  par 
leur  lainteté  fuflcnt  inférez  dans  le  Canon  de  la  Méfie. 
Le  ctntmfstitm  eft  une  recompeufe  habilement  irnagU 
née  à  Rome  pour  encourager  le  réle  des  Moines,  fie 
desdevôts.  Cl. 

Canonisation  ,  fedit  auffi  de  la  Féte  qui  ferait  en 
plufieurs  Eglifes  où  ce  Saint  eft  honoré,  en  témoigna?- 
gc  de  rej  ou  i  fiance  de  cette  déclaration. 

CANONISER,  v.  atf.  C'eft,  Mettre  au  nombre 
des  Saints  un  homme  qui  a  vécu  exemplairement,  fie 
qui  a  fait  des  miracles  j  affigner  certain  jour  pour  en 
faire  la  Fctc ,  &  «donner  un  Office  convenable  pour 

l'm- 
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Vùwoquer.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  «(croit 
ks  nom*  (des  Saints  dans  le  Canon  delaMçffe,  avant 
qu'on  eût  But  des  Martyrologes  ;  &  l'on  en  faisait  com- 
mémoration, afin  qu'ils  pnafTeat  pour  le  peuple.  Mr. 
Simon  a  fait  ttfttniÇtr  fon  nom  en  fe  faifant  appellcr  Mr. 
de  St.  Simon.  Cail.  Dans  ce  fens  |  ne  fe  dit  que  par 
raillerie. 

CANÇvNISTE.  f.m.  .Doreur  en  Droit.  Caiwn,  on 
tuteur  qui  a  beaucoup  «cri»  fur  le  Droit  Canon.  Panor- 
me,  Hoffieni  lis ,  Durant ,  &c.  ont  été  de  grands  o  - 
nmfitf.  Les  opiniqnsdes  Qtnwiftu  Uhrarnontains  font 
bien  di.nwntes  des  Ctmmfies  François. 

.CANOT.  Voyea  Cahoïs. 

.CANTAL,  f.m.  Sorte  de  fromage;  airdî  appelle  de 
la  montagne  de  etn'.tl  en  Auvergne.  Mhn. 

rC  A  N  T  AL  A  B  R  £.  f.m.   Les  Ouvriers  t] 
ainfi  le  chambranle ,  ou  bordure  funpl 
ou  d'une  c  r  01 1  c  e. 

CANTANETTES.  f.f.plur.  Terme  de  Marine. 
Petites  ouvertures  rondes  entre  lefquellcs  cft  le  gou- 
vernail ,  Se  qui  donne  la  lumière  au  gavon, 

C  ANTHARIDE.  f.  f.  Sorte  d'mfecte  venimeux 
qui  a  des  pieds  &  des  ailes  comme  la  mouches,  os  dont 
il  y  a  de  diverfes  efpeces.  On  l'appelle  auffi  nmtbt 
d'Efpagne.  Les  cdntbtridti  fe  forment  d'une  efpece  de 
vermi  fléaux  qui  naiffent  (ur  lesblcz ,  &  fur  les  feuilles 
du  frêne ,  Ôt  du  peuplier.  Les  meilleures  font  celles 
qui  font  de  différentes  couleurs ,  qui  ont  fur  les  ailes  des 
lignes  jaunes  tranfverfales,  &  qui  font  epaiffes  <k  ré- 
centes. On  les  fait  mourir  en  les  mettant  au  denus  d'un 
vinaigre  très-fort  que  l'on  fait  bouillir  «pré»:  après 
quoy  on  les  but  fècher.  Elles  peuvent  fc  garder  environ 
deux  ans.  Les  ctmbtndts  font  très-acres  Ôttrès-corro- 
ftves  »  deforte  qu'on  ne  s'en  doit  jamais  fervir  ineerjeo- 
rement:  elles  font  ennemies  delà  vcflïe,  qui  en  eft 
même  ulcérée  *  fi  on  les  applique  par  dehors  &  qu'on 
les  lauTe  un  peQ  trop  long  temps.  On  s'en  fert  fort  fou- 
vent  dans  les  veficatoircs ,  pour  exciter  des  veffies  fur  la 
peau  >  &  pour  détourner  par  ce  moyen  quelque  fluxion. 
Les  umduridis  ont  pris  leur  nom  de  (tmbtruh  qui  ligni- 
fie cet  animal  qu'on  appelle  en  François  fmMlt-mtrdt , 
&  en  Latin  fuaéhéut  vtmmfm.  On  applique  des  (tmtb*- 
ridts  à  la  temple  de  ceux  qui  ont  mal  aux  dens. 

CANTHUS.  f.m.  Terme  de  Médecine:  Le  coin  de 
l'oeil ,  on  l'angle  de  l'œil.  Celui  d'auprès  du  nez  s'ap- 
pelle le  grtnâ  ctmbus ,  tintant  ôc  le  demeftiqne ,  &  par 
quelques  Médecins  trmfoir  ou  (atteint.  L'autre  qui  eft 
vers  les  temples,  s'appelle  le  fait  i urubu;,  \  externe 
ou  le  fdnvtgt.  Ce  mot  cft  Grec,  &  eft  dérivé  par  Du 
Laurens  du  verbe  kiùtbefléi  ,  qui  figrrifie  dtnungtr , 
pareequ'on  lent  d'ordinaire  de  la  demangeaùon  en  ces 


Canthus,  en  termes  de  Chymie,  eft  cette  partie  de 
l'ouverture  d'une  cruche,  d'une  aiguière ,  ou  d'un  autre 
vaùTeau ,  qui  a  un  peu  de  creux  ou  de  pente ,  par  où  fe 
verfe  doucement  la  liqueur:  d'où  vient  qu'on  dit ,  Ver- 
fer  par  décantation ,  quand  on  verfe  doucement  par  cet 
endroit-là. 

CANTIBAY.  Nom  que  les  Charpentiers  &  Menui- 
fiers  donnent  aux  doffes  ou  pièces  de  bois  qui  font  plei- 
ne de  fentes,  &  qui  ne  valent  mieres. 

CANTINE,  f.  f.  Petit  coffre  divifé  en  plufieurs  cel- 
lules ,  pour  y  mettre  des  bouteilles  qu'on  a  defian  de 
tranfporter.  On  l'appelle  autrement  ont.  Les  (uutnti 
font  d'un  grand  fecours  à  l'armée. 

CANTIQUE,  f.  m.  Chant  fpirituel  qui  témoigne 
quelque  joye ,  ou  alegretTe ,  fit  qui  eft  rart  à  l'honneur 
ce  L/ieu ,  oc  particulièrement  pouriui  rcoare  grâce  eve 

-  quelque  bienfait ,  de  quelque  viétoire  fôienneUe.  Il  y 
a  dam  le  Vicuv  Teftamcnt  plufieurs  umiqnts ,  celui  de 
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la  fournaife,  le  nmu^ut  d'Anne  ,  d'Habacuc  ,  &C. 
Dans  le  Nouveau  Tcfbrnent  il  y  a  celui  de  la  Vierge , 
celui  de  Sirneon  ,  &  celui  de  Zacharie ,  qui  font  k 
MMgtttfuétt  le  Hum  dirait  tu,  &  le  Boitdid*. 

Le  Ctnuqnt  des  cmqnt'  eft  un  des  Lines  canoniques  de 
Salomon.    Grocius,  foupçonoe  que  ce  livsc  était  un 
tranfport  amoureux  de  Salomon  pour  la-  fille  du  Roi 
d'Egypte ,  6t  une  Poésie  Paftorale  «n  forme  de  Dialo- 
gue, où  un  berger,  &  une  bergère  te difent ,  çk  fe 
renvoyent  tout  ce  qu'une  paillon  mgeaiçuie  peut  in  (pi - 
rer  de  plus  tendre,  &  de  plias  galant.  C'nft.pourquoy 
les  Juifs  ne  permettoient  la  letfure  du  Cmiqnt  des  Gra- 
ù<tm  qu'à  l!âge  de  jo.  ans ,  de  peut  que  les  fens  d'une 
jeuneile  bouillante  ne  ruflent  trop  énuis  par  les  images, 
&  les  allégories  fî  touchantes  donc  il  «ft  rempli.  Le* 
Théologiens  conviennent  que  h  Je  fens  littéral  peut  être 
appliqué  aux  amours  de  Salomon ,  le  fens  myfbque, 
&  fpintuel  doit  être  appliqué  à  l'union  de  J.  C  n  r  ut 
avec  fon  Eglifc :  il  eft  ai  nj  i  nomme ,  pareeque c'eft  un 
(*mupu  par  excellence.  Qn  a  appelle  auûi  CMmqut  , 
Les  15.  Pfeaumes  Graduels ,  depuis  le  119.  mfqu'au 
ijj.  pareequ'on  les  chantait  cm 
par  où  l'c«  rnontoit  au  Temple. 
Cantiqjje  ,  fe  ditauffi  de  tout  chant  qui  t 
f  tierepieufe.  La, France  affligée,  &  triomphante  tout 
enfernble ,  mêla  aux  c  ha  ris  de  douleur  &  de  funérailles, 
des  (traques  de  louanges ,  &  d'actions  de  grâces.  Ft . 
Dans  les  Couves*  on  chante  des  téntiqnes  fpirituefs. 
C  a  n  t  IQJ7.E  ,  fc  dit  auffi  des  chaos  de  Poche  que  l'on 
-fait  à  la  louange  de  quelcun. 

DentstiTs,  e>av«vsCantiq«e«, 

Sfiffnm  nm  « Vw/>^  rien  «* ».  Voit. 
C  A  N  T  ON.  C  m.  Quartier  d'une  ville ,  d'un  païs  , 
coofioeré  entant  qu'H^ftfeparé  &  dcwcbédu*efte  de  la 
ville,  dupais.  Le  quartier  du  Marais  eft  le  muiii  de 
la  ville  où  l'on  fe  divertit  le  mieux.  Il  ne  refte  plut 
qu'un  périt  CMmmt  de  bois  à  couper  dans  cette  forêt.  Oa 
â  vendu  tout«  les  Seigneuries  de  ce  Geur.l homme  ,  U 
ne  lui  refte  plus  qu'un  petit  mwm  de  terre  pour  ha- 
biter. 

Cas  t  o  M  ,  k  dit  aufS  d'un  petit  païs  qui  %  un  gouver- 
nement particulier.  B  y  a  treixe  C4  mus  des  Suiiîcs  qui 
forment  chacun  une  République ,  &  qui  font  liguez  en- 
femuJe.  « 

Canton,  fe  dit  auffi  des  lieux  éloignez  les  uns  de* 
autre».  Ce  Voyageur  a  nuyagé  en  pl  ujdcuri  (mmti  de  la 
terre  ;  il  n'y  a  aucun  etnitn  des  Indes  qu'il  n'ait  vû . 

Canton,  en  termes  de  filafon ,  fe  dit  d'une  portion 
quarree  de  l'Ecu  fans  aucune  proportion  fixée.  Régu- 
lièrement elle  doit  être  moindre  que  le  quartier,  Couvent 
ce  n'en  eft  que  la  rjcuviéme  partie  q ui  sert  de  brifure  i 
&  il  a  été  fou  vent  pris  pour  marque  de  bîtardi  le.  Il  fc 
met  tantôt  à  l'angle  droit ,  &  tantôt  à  l'angle  gauche, 
Les  efpaces  que  h  1  lient  les  croix  &  les  fàutou-s  entre 
leurs  branches  »  font  aufîi  appeliez  ctmms. 

Marrinius  doive  le  mot  de  emm  du  Grec  kjttbot ,  qui 
lignifie  le  rai»  ùIùhL 

CANTONNER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu'avec 
le  pronom  perfonnd.  Se  retrancher ,  le  tornfier  dans 
quelque  canton ,  dans  un  lieu  fierré  4c  de  dcffcttfe.  Pen- 
dant les  guerres  civiles  tous  les  Seigneurs  fe  ttnttmement 
dans  leurs  Provinces ,  dans  leurs  Gouvernement.  Osss- 
unner  unEcu  de  fon  rentable  blsibu.  En  ce  fen*  il  cil 
aâif. 

Cantonne,  ■!«.  pan.ctadj. 
Cantonné,  en  termes  de  BlaJbn,  fe  dit  lorique  dans 
les  quatre  cantons  on  vuvoV»  qui  font  autour  d'une  croise 
ou  d'un  fautoir ,  il  y  a  quelques  pièce*  qui  rempli  ffcrnr 
ces  efpaces.  On  le  dit  suffi ,  knqu'aupcès  d'une  pièce 
:  de  l'Ecu ,  il  y  a  d'autres  6gures  dans 
qu»  l'ttcooapagacm.  Lejayp 
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d'azur  à  une  aigle  d'or ,  unttmnte  au  premier  canton 
d'un  Soleil ,  &  aux  trois  autres  de  trois  aigles  de  même. 

Cantonne,  eft  aufli  un  terme  d'Arcniteâurc ,  Se 
lorfquc  l'encognurc  d'un  bâtiment  cft  ornée  d'un  pilas- 
tre ou  d'une  colonne  angulaire ,  ou  de  chaînes  en  luifon 
de  pierre  de  refend  »  ou  de  boffàges  »  ou  enfin  de  quel- 
qu'autre  corps  qui  excède  le  nud  du  mur,  on  dit  que  le 
bÀtmeMefttJtttanné. 

CANTONNIER  E.  f.  f.  Petit  rideau  qu'on  tend 
des  deux  cotez  des  quenouilles  d'un  lit  vers  les  pieds. 
Elle  fert  pour  défendre  l'entrée  du  vent  qui  pourrait 
venir  par  l'ouverture  que  laiflcw  les  grands  rideaux. 

Cantonnifke,  cft  aufli  une  femme  de  mauvaife  vie 
qui  fe  va  proftitucr  en  divers  cantons. 

CAP. 

CAP.  f.m.  La  tetc  de  l'homme.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en 
cette  phrafe ,  1>  pied  en  t Ap .  Ce  Capitaine  a  habillé 
&  armé  tous  fes  cavaliers  de  pied  en  (Ap  à  fes  dépens. 
Les  Gâtons  dùént  aufli ,  Gif  dcbious>  quand  ils  veu- 
lent jurer. 

Cap,  en  termes  de  Marine,  eft  la  tête,  l'éperon,  la 
pointe  ou  l'avant  du  navire.  Nous  avions  le  t*f  au 
Nord.  Il  a  fallu  virer  le  Mp  à  l'Oueft.  Nous  avions  le 
up  au  vent.  Ils  porterent  le  téf  fur  une  telle  ville,  c'eft- 
à-dirc,  ils  y  dreflerent  leur  route.  Où  as-tu  le  f 
C'eft  une  queftjon  qu'on  fait  au  Timonier  pour  fçavoir 
quel  rumb  de  vent  on  tient.  Avoir  le  (Ap  à  marée ,  c'eft 
prefenter  l'avant  au  courant  de  la  mer. 

Cap,  fignihe  encore  un  promontoire  •  une  pointe  de 
terre  qui  avance  dans  la  mer.  Le  dp  deFinisterre  en 
Efpagne.  Les  Ifles  du  Câf  Verd ,  qui  font  vis-à-vis  le 
Xlap  Verd.  Le  C*f  de  Bonne  Efperancc  cft  la  pointe  la 
plus  méridionale  de  l'Afrique.  Elle  fut  découverte  par 
Vafco  de  Gama  Portugais  en  j  500.  &  elle  a  ouvert  le 
chemin  de  la  navigation  aux  Indes  par  I  Occident,  in- 
connu aux  Anciens.  Doubler  le  Op,  c'eft,  Paflerau 
delà  du  Csp ,  de  l'autre  côté  du  dp.  Parer  le  Câf , 
c'eft  la  même  chofe.  Si  on  demande  à  un  Corfàire  qui 
part ,  où  il  va  :  il  dit  qu'il  va  au  Csf  de  grip. 

Cap  de  Mo  r  e,  en  termes  de  Manège,  eft  un  cheval  de 
poil  roùan,qui  a  la  têtc&  les  cxtrcmttez  des  pieds  noires-. 

Cap  de  More  ,  en  termes  de  Marine,  ou  Tête  de 
Hnet  eft  un  gros  bloc  ou  billot  qui  embrafle  le  tenon 
des  mâts,  ou  le  bâton  dn  pavillon.  Voyez  Cho  U- 
clltet,  c'eft  la  même  chofe. 

Cap  di  mouton,  eft  un  autre  bHlot  de  bois  taillé 
en  façon  de  poulie ,  qui  cft  percé  en  trois  endroits  pour 
y  pafler  des  cordes  ou  rides ,  fervant  à  diflerens  ufages-. 
On  met  d'ordinaire  treize  douzaines  de  tafitUmaun 
pour  Péquippement  d'un  vatfleau.  Il  fert  particulière  - 
mène  à  rider  l'étai  du  grand  mât.  Le  uf  de  mt-man 
qu'on  appelle  de  vurtintt,  a  la  figure  d' un  ovale ,  où  les 
lignes  du  martinet  font  paffees.  Ce  qu'on  appelle  cap  de 
moulin  m  troc ,  (ont  de  petits  téf  t  de  meuten ,  où  il  y  a 
un  croc  de  fer  pour  accrocher  au  côté  d'une  chaloupe. 
C'eft  là  qu'on  a  coutume  de  le»  faire  fervir  pour  retenir 
les  haubans. 

O  n  dit  chez  les  Marchands ,  qu'une  étoffe  ar*p&  queue  , 
quand  elle  n'eft  point  entamée  »  quand  il  y  a  deux  chefs 
aux  deux  bouts. 

CAPABLE,  adj.  m.  &  f.  Lieu ,  ou  vaifleau  étendu 
en  longueur,  largeur,  &  profondeur,  qui  peut  contenir , 
enfermer  une  certaine  quantité  de  chofes.  Le  Cirque 
et  oit  un  lieu  CMfubU  de  contenir  tout  le  peuple.  Cette 
Egl  ile ,  cette  fale  eft  t*fâbU  de  contenir  tant  de  monde. 
\jx  cuve  de  Qcrvaux  cft  ufMe  de  contenir  400.  muids 
de  vin.  H  fit  «enfer  un  port  (tpMt  de  mille  Gaietés. 

A»L. 

Capable,  fe  dk  figurément  en  chofes  fpirituclles , 


CAP. 

des  fonctions  de  l'ame,  entant  qu'elle  peut  contenir, 
ou  embrafler  plusieurs  cormoiflinces.  L'efprit  de  l'hom- 
me n'eft  pas  (AfAble  de  concevoir  1  infini ,  ni  même  la 
vaile  étendue  de  l'Univers  j  la  raifon  humaine  n'eft  pas 
(AfAble  de  comprendre  les  myfteres  de  la  foi.  La  mé- 
moire n'eft  pas  (AfAble  de  conferver  l'idée  de  tant  de 
chofes  différentes.    Il  n'y  a  que  les  grandes  ames  qui 
foient  cAfAbUt  des  grands  defleins.  Le  P.  Ra. 
On  le  dit  aufli  des  difpofttions  qui  fc  trouvent  dans  l'efprit/ 
ou  dans  les  choies ,  pour  être  propres  à  recevoir ,  ou  à 
produire  au  dehors  divers  effets,  foit  par  leur  nature, 
foit  par  une  impre/Eon  étrangère.  Un  ami  en  mourant 
légua  à  fon  ami  le  foin  de  nourrir  fa  m  ère.  Il  falloit  être 
(AfAble  de  le  faire ,  pour  l'ordonner.  Mont.  L'Anti- 
quité a  eu  des  venus  dont  nôrrefiecle  n'eft  pas  (AfAble. 
Bal.  Une  ame  ambitieufe  n'eft  pas  d'ordinaire  (AfAble 
de  modération.  St.  Ev.  Choilifli  z  du  moins  un  Amant 
dont  le  mérite  foit  (AfAble  d'exeufer  les  fablcfles  de 
l'amour.  Vxll.  Le  Prédicateur  ne  doit  rien  biffer 
échapper  qui  ne  foit  (AfAble  d'imprimer  du  refpect  pour 
les  veritez  de  la  Religion.  Ci.»  Tout  l'or  de  Philippe 
ne  fut  pas  (AfAble  d'éblouir  Demofthenc.  Le  P.  R  a. 
Thucydide  eft  admirable  pour  raconter  les  chofes  avec 
dignité ,  6c  pour  donner  à  la  raifon  tout  le  poids  dont 
elle  eft  (AfAble.  Id. 
Capable,  fe  dit  en  ce  même  fens»  des  qualités  qui 
font  requifes  en  quelques  perlônnes  par  les  loix,  ou  cou- 
tumes, pour  taire  quelque  chofe.  Par  le  Droit  Romain 
un  eunuque ,  un  impubère ,  ne  font  pas  (Af*bUi  de  fai- 
re teftament.  Les  étrangers  non  naturalisez  ne  font  pas 
tàftMes  de  tenir  des  Bénéfices ,  ni  de  tefter.    Il  faut 
avoir  14.  ans ,  pour  être  (AfAble  de  tenir  une  Prétende 
dans  une  Eglife  Cathédrale.  Un  Patron  Ecctefiaftique 
qui  confère  un  Bénéfice  à  celui  qui  n'en  eft  pascjpiW*, 
perd  fon  dro  t  pour  cette  fois-là  :  il  ne  peut  point  varier. 
On  dit  encore ,  qu'on  a  rendu  un  Juge  (AfAble  d'une  affai- 
re, lorsqu'on  lui  en  a  fait  voir  toutes  les  circcnftances, 
tous  les  fondemens  ;  qu'il  l'a  connoît,  qu'il  la  pénètre 
bien.  Cette  expreffion  eft  un  peu  douteufe. 
On  dh  aufli  abfolument,  qu'un  homme  eft  fontâfdbU, 
quand  il  a  beaucoup  d'efprit,  de  fçavoir,  &  de  prudence. 
On  dit  encore ,  qu'un  homme  eft  cApablt  de  tout  j  pour 
dire,  qu'il  peut  s'acquitter  fort  bien  de  quelque  emploi 
qu'on  lui  veuille  donner.  On  ne  voit  que  trop  de. ces 
ambitieux  qui  entaflent  cmrcprifc  fur  entreprife ,  &qui 
veulent  tout  faire  ,  parcequ'iis  fc  croyent  tsfâbles  de 
tout.  Nie.    Horace  avoir  un  génie  toft&U  de  tout; 
mais  la  perte  de  fon  enjouement  le  tourna  du  côté  de  la 
fatire.  Le  P.  R  a.  On  le  dit  aufli  en  mauvaife  part , 
pour  dire,  qu'il  eft  dangereux,  &  qu'il  eft  propre  à 
faire  les  plus  méchantes  actions. 
On  dit  aufli  d'un  ton  un  peu  ironique ,  qu'un  homme  fait 
\c  (AfAble,  lorsqu'il  eft  vain  ;  qu'il  fait  le  fuflifant ,  «Se 
l'entendu  aux  affaires ,  quoyqu'il  y  (bit  fort  ignorant. 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  honte  à  faire  le  uftkle  mal  à- 
propos ,  qu'à  fe  taire  judicieufement,  3c  à  avouer  qu'on 
nefçaitrien  des  chofes  dont  on  parle.  M.  Se.  11  cft 
bon  que  les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde  foient 
honteux  ;  un  air  ttpible  fc  tourne  d'ordinaire  en  imper- 
tinence. La  Roc  h. 

TiHtqttêj  fubùlifer,  &  [dire  le  capable, 
En  tbereiumles  râifotu  f4*r  ktt  mfetéÛe  f  Mo  t . 
Capable,  fc  dit  aufli  en  Phyhquc,  des  chofes  qui  ont 
de  la  force  pour  refifter  aux  poids,  aux  efforts,  &  aux 
violences  des  corps  étrangers.  Cette  colonne  n'eft  pas 
tApAbie  de  foutenir  de  fi  grands  fardeaux.  Cet  habit  eft 
aflez  (Aptble  de  vous  défendre  du  froid. 
En  approchant  de  ce  fens ,  il  fignihe  aufli ,  SuJ&fant,  qui 
peut  faire,  qui  eft  en  état  de faire,  qui  eft  aflèz  puif-  • 
fant  pour  faire;  ôefedit  des  perfonnes  de  des  chofes. 
Cet  homme  n'eft  point  à  négliger,  il  eft  t*f*blt  de 
LU  rous 
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roue  rendre  de  bons  offices.  Il  n'eft  C4f*Ut  d'aucun  di- 

vcrtiffemvnt.  Voit.  Il  faut  jerter  l'oeil  fur  quclcun 
qui  foit  upMeiic-noM nourrir.  Abl.  Ce  précepte eft 
tupable  de  ruiner  l'aminé.  II  n'eft  pas  upti/li  d'itnc  fi 
haute  re'olution.  Cette  médecine  étoit  tdfdble  de  vous 
cmpoifonncr.  Une  parole  dite  mal  à-propos  eft  «ap.ti'.'r 
de  ruiner  la  fortune  d'un  Courtifan. 

CAPABLLMHN  T.  adv.  D'une  manière  capable. 

•  Cet  Officiera  parle  fort  cdfdbletiutu ,  à  fa  réception, 
&  à  fon  cxar.xn.  Il  parle  de  tout  cdpdbltmtnt.  Voit. 

CAPACITE',  f.  f.  Etendue  d'un  lieu ,  d'un  vaif- 
feau  en  toutes  di  ni  enflons;  ce  qui  peut  enfermer,  ou 
contenir  quelque  ebofe.  Ce  vaillêau  cft  trop  plein  -,  ver- 
fez-en  la  liqueur  dans  cet  autre ,  qui  a  plus  de  tdpdcitt. 
On  dit  aulfi  en  Médecine,  la  ufdtïtt  de  l'eftomac  >  de 
la  veffic  *  des  ventricules. 

Capacité,  fe  dit  en  termes  de  Géométrie  >  de  l'é- 
tendue" de  quelque  figure.  Àinfi  on  dit  mefurer  l'aire, 
ou  la  (dfdciti  intérieure  d'un  cercle ,  d'un  triangle,  d'un 
qiurrc. 

Capacité,  fc  dit  figurément  en  chofes  fpirituclles. 
I.Vfprir  de  cet  Auteur  eft  d'une  vafte  étendue,  il  eft 
d'une  grande  updtité.  Li  updaté  de  1'cfprit.  s'étend  fie 
ferclle.rc  par  l'accoutumance,  fit  c'eft  a quoy  fervent 
les  Mathématiques ,  fie  les  autres  fcicnccs  difficiles,  qui 
donnent  une  certaine  étendue  à  l'efprit,  fie  l'exercent 
à  s'appliquer  davantage.  Loc. 

11  lignine  suffi ,  HabiK  té.  C'eft  un  Avocat  qui  a  toute  la 
tuf  mut  qu'on  peut  avoir.  Dcmofthene  n'avoit  pas  un 
génie  fi  heureux ,  ni  une  fi  vafte  tdfdtiû  que  Ciceron. 
Le  P.  Ra.  Les  entreprifes  d'Alexandre  ont  quelque 
ebofe  de  plus  étonnant  que  celles  dcCefar;  mais  la 
conduite,  (khcjfMtic  ne  paroifi'ent pas  y  avoir  eu  la 
même  paît.  St.Ev.  11  n'y  a  pas  de  plus  notable  fol:e 
au  monde  que  de  vouloir  ramener  les  autres  à  la  roefure 
de  nôtre  tdfuui,  {k  fuffifance.  Mont.  Il  eft  certain 
qu'  Annibal  avoit  une  mervcilleufe  ufMtié  dans  la  guer- 
re. St.Ev.  Tant  qu'on  ne  voit  pas  le  fond,  fié  les 
bornes  de  \»(4fd(ué  d'un  Miniftre,  fa  profondeur  in- 
connue le  fait  refpc&er.  Amf.  l.  Il  y  a  bien  des  gens  à 
qui  une  mine  froide  a  tenu  lieu  de  prudence,  fit  de  m- 
paritt.  Mont. 

Capacité,  fignific  auffi  ,  les  qnalitcz  fie  difpofitions 
requifes  dam  lespcrfbmics  pour  faire,  pour  donner, 
ou  pour  recevoir  quelque  ebofe.  Nous  reconnoifiôns  en 
nous-mêmes  une  malheureufe  updaté  de  tous  les  cri- 
mes. Nie.  Une  donation  cft  nulle,  faute  de  tdpdini  en 
la  perfonne  du  donataire,  ou  du  Jonateur.  Le  vice  de  la 
naiflincc  ôtc  la  tdfitut  de  trfter  :  à  un  Aubain  par  ex. 

On  dit  au  Palais ,  que  le  premier  appointemeut  en  matic 
re  bencflciale ,  c'eft  de  fe  communiquer  les  titres  fit  «- 
fMittx.  des  parties;  qui  font  l'extrait  bapriftaire,  la 
tonfurc ,  les  dimiffions ,  la  provifion  du  Bénéfice ,  & 
la  prife  de  poffeffion;  fie  quelquefois  les  grades,  induits, 
ou  autres  privilèges. 

C  A  P  A  1>  E.  f.  t.  Terme  de  Chapelier.  Etendue  de 
laine  de  Vigogne.  Faire  une  (dfdde. 

C  A  PAR  ACON.  f.  m.  Couverture  qu'on  met  fur 

pie  toile,  ou  treillis.  Cenx  des  chevaux  demain  font 
de  drap,  ornez  fit  chargez  des  armes,  ou  des  chiffres 
du  Maître.  Les  tâfétdf»nt  des  anciens  Gendarmes 
étaient  de  riches  houlTes  brodées ,  dont  ils  faifoient  pa- 
rade dans  les  montres ,  les  tournois ,  Se  dans  les  pom- 
pes &  cérémonies.  Les  Cdpdrd^m  étoient  autrefois  une 
armure  de  fer ,  dont  on  cou vroit  le  cheval  de  bataille. 

Ce  mot  eft  un  mot  Efpagnol  augmentatif  de  uft ,  com- 
me qui  diroit  gtêndt(4ft. 

CAPARAÇONNER,  v.  aft.  Couvrir  un  cheval 
d'un  caparaçon. 

Caparaçonne',  e'e.  part,  fit  adj. 
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CAPE,  f,  f.  Vieua  mot  qui  fignifîoit  autrefois  un  gros 
manteau  de  campagne ,  dont  la  partie  fupaieure  ctoit 
taillée  enfortc  qu'on  y  pouvoir  fourrer  la  tetc.  C'eft  ce 
qVon  appelle  encore  Captit  f»rs,  dont  ufent  les  ma- 
telots. La  f  dpt  le  poitoit  autrefois  tant  par  les  Moines , 
que  par  les  Laïques  ;  tant  hommes  que  femmes  indiffé- 
remment. On  l'appclloit  en  Latin  (dttudlU ,  nfitt  <ili- 
tiiu ,  &  ctoit  faite  de  poil  de  chèvre.  C'étoit  auffi  une 
efpece  de  furtout ,  ou  de  manteau  long,  qu'on  port  oit 
furies  autres  habits;  fitlfidore  dit  qu'on  l'a  appellée 
(afd,  <\w*d  1011m  cafidt  btmiiuM. 

Cape,  fc  dit  aulfi  d'une  pièce  d'étoffe  que  les  femmes 
mettent  fur  la  téte  pour  fe  garentir  de  la  pluye  ou  du 
mauvais  temps,  ou  pour  fe  cacher  quand  elles  font  en 
déshabillé,  ou  pour  te  deguucr  quand  elles  vont  en  maf- 
que.  Cdf  r  de  taffetas,  a  dentelles.  Cette  femme  va 
toujours  à  la  Mcffc  en  ttft ,  fie  ne  s'habille  que  le  foir. 
Il  y  avoit  deux  tdfti  à  ce  bal  magnifiquement  mafquécs. 
Ménage  après  Voflius  dérive  ce  mot  de  tdft  Allemand  > 
qu'il  fait  venir  enfuite  de  otfnt.  Il  cite  auffi  Je  PereSir- 
mond  ,  qui  le  dérive  de  tdfit ,  m  cdpiettd» ,  qui  étoit 
une  efpece  de  vafe ,  d'où  on  a  fait  enfuite  tbdptdu  fie  (ê- 
fcliiie.  D'autres  plus  fimplement  le  dérivent  du  Latin 
cdffdt  auffi-bien  que  chtpft. 

Cape,  en  termes  de  Marine ,  cft  la  grande  voile  qu'on 
met  au  grand  mât,  qu'on  appelle  autrement  fdtp.  On 
dit,  Mettre  à  la  Mpr;  pour  dire,  Mettre  la  voile  an  lie 
du  vent.  Etre  à  la  (dfe ,  c'eft  ne  porter  que  la  grande 
voile  bordée,  fie  amarrée  tout  arrière.  On  fe  rient  à  la 
uft  par  un  gros  vent  contraire.  On  met  auffi  la  upt 
avec  la  roifainc  fie  l'artimon. 

Cape,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Rire  fous 
tdpt  ;  pour  dire ,  Rire  fourderoent ,  fie  fans  que  per- 
fonne s'en  appei  çoive.  Vendre  une  ebofe  (bas  tdft\ 
pour  dire ,  ne  l'ofer  rendre  publique.  On  dit  auffi  , 
qu'un  homme  n'a  que  l'épéc  fie  la  uft\  pour  dire,  qu'il 
n'a  rien  vaillant ,  qu'd  n'a  aucune  fortune  établie.  On  le 
dit  figurément  de  toute*  les  chofes  qui  n'ont  ni  valeur , 
tri  mérite,  mais  feulement  un  peu  d'apparence.  C'eft 
uneNobleffe  qui  n'a  que  l'épeeficlaMS«;  un  fçavotr 
qui  n'a  que  l'épée  fie  la  «fv  ;  du  vin  qui  n'aque  l'épéc 
fie  la  tdft,  C'eft  un  mérite  qui  n'a  que  l'épée  fie  la  utfu 

CAPEER,  CAP1ER,  ouCAPEYER.  v.n.' 
Terme  de  Marine.  C'eft,  Faire  fervir  la  grande  voile 
feule  après  avoir  ferlé  toutes  les  autres.  Ainfi  on  dit , 
Aller  à  tdf«y  mettre  le  vaiffeau  à  lar«p«,  pour  aller 
plus  lentement ,  fie  demeurer  plus  long  temps  dam  un 
parage,  foit  de  gros  temps,  foit  de  mit,  quand  on 
n'eft  pas  éloigné  des  côtes. 

C  A  P  E  L  A  N.  f.  m.  Pauvre  Prêtre  qui  cherche  l'occa- 
uon  de  dcffcrvir  quelque  Chapelle ,  d'aller  dire  la  Méfie 
pour  quclcun.  Cet  homme  fe  dit  Abbé ,  fit  ce  n'eft 
qu'un  pauvre  CdptUn. 

C  A  P  E  L  E  R.  v.  act.  Terme  de  Mer.  Cdft itr  les  hau- 
bans, c'eft  les  porter  par  délias  la  tête  du  mit,  pour 
les  mettre  en  place. 

C  A  P  £  L  E  T.  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  une  en- 
flure qui  vient  au  train  de  derrière  du  cheval ,  à  l'extré- 
mité du  jarret,  qui  groffit  comme  un  éteuf  :  laquelle 
maladie  eftcaufée  par  une  matière  flegmatique  fie  froi- 
de ,  qui  s'endurcit  par  fà  vifeofité ,  fie  qui  ne  fait  pas 
grande  douleur.  Soleispl. 

CAPELINE.  f.f.  Chapeau  que  les  femmes  portent 
par  galanterie  fie  par  ornement  à  la  chiffe ,  au  bal ,  en 
mafearade.  Elle  eft  faite  ordtnaircmrat  de  paille  à 
grands  bords,  doublez  de  taffetas  ou  defatin,  fit  eft 
fort  couverte  de  plumes  ;  fie  quelquefois  ce  n'eft  qu'on 
bonnet  de  velours  bien  garni  déplumes.  Oa  appelle 
auffi  proprement  esftUilt ,  le  périt  chapeau  qu'on  peine 
fur  la  téte  de  Mercure.  C'étoit  auffi  autrefois  un  cha~ 
peau  de  forme  baffe  fie  de  petit  bord ,  que  portaient  la» 

bergers  > 
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bergers ,  les  meflagers  &  laquais.  Les  foldati  en  por- 

toicut  de  ter. 

En  termes  de  Blafon ,  on  a  appelle  (spelinty  une  efpece 
de  lambrequin  que  les  anciens  Chevaliers  portoient  fur 
leurs  têtes  :  ce  qui  a  donne  lieu  à  cette  façon  de  parler 
militaire  ,  f-Iotnmc  de  (Aftltne;  pour  dire>  Homme 
rcfolu  &  détermine  au  combat. 

CAPENDU,  ou  COURTPENDU.  f.  m. 
La  Guintinie  dit  C$urtfendu.  Efpece  de  pomme  dont  la 
pelure  cft  rouge.  Elle  cft  à-peu-piès  de  la  même  figu- 
re que  les  pommes  de  renctte  ;  mais  elle  cft  plus 
douceâtre,  &  n'a  pas  le  goût  liaigret.  Quelques-uns 
tiennent  que  fon  nom  vient  de  ce  qu'on  le  pend  par  le 
capoulatcte,  pour  le  conferver.  D'autres,  parcequ'il 
a  la  qœué  tort  courte,  prétendent  qu'il  faut  dire  cour  fen- 
du. En  Latin  nulam  cttmpendulitm,  ou  ceftunnm  nuLm. 

CAPILLAIRE.  Cm.  Terme  de  Botanique  qu'on 
a  donné  à  plufieurs  fortes  déplantes,  parecqu'on  les 
a  crues  propres  pour  conferver  les  cheveux ,  &  pour  les 
rendre  plus  beaux.  Il  y  en  a  cinq  principales  que  les 
Apoticaircs  appellent  de  ce  nom;  fçavoir  le  UftlUirt , 
ou  le  vrai  tduutum  :  Yéduatim  blanc,  qui  eft  auflî  ap- 
pelle- t*i*  mur  au  a  ,  ou  ÇaIvu  tua  :  le  politric  ou  sri— 
(bomAtui:  leceterac,  ou  AffUnwm ,  qu'on  nomme  au- 
trement {(défendre;  «Scia  langue  de  cerf,  ou  fhjUitis. 
Le  ufilUtre  ou  le  vrai  Aduutstm ,  ou  l'AdiAmum  noir  a 
fes  racines  menues ,  noires ,  &  entaflees  :  il  en  fort 
quantité'  de  tiges  petites  ,  noires ,  liflcs  &.  luifantcs. 
Ses  feuilles  font  fcmblablcs  à  celles  du  coriandre,  pref- 
que  triangulaires ,  découpées  aux  extremitez ,  Se  atta- 
chées à  des  queues  petites ,  &  tendres.  Les  extremitez 
de  ces  feuilles ,  après  s'être  allongées ,  fe  replient  fur 
elles-mêmes  j  &  c'eft  fous  ces  replis  qu'on  découvre 
par  le  moyen  du  microfeope  plufieurs  capfules  qui  font 
collées. contre  ces  mêmes  plis  :  elles  font  fpheriques, 
garnies  d'un  cordon  à  reflbrt ,  &  renferment  quelques 
femenecs  prefque  rondes.  Cate  forte  de  cAplUirt  ne 
fleurit  point ,  ni  les  autres  non  plus.  Le  ufitUtre  eft 
très-bon  dans  les  maladies  des  poumons ,  &  des  reins , 
&  dans  les  obftruétions  du  foye  &  de  la  rate.  On  en 
fait  une  ptifane ,  qu'on  donne  avec  fuccés  aux  enfans 
attaquez  de  la  confomptioo.  On  prépare  à  Montpellier 
dufyrop  de  tAfilLure,  qui  s'envoye  dans  toute  l'Euro- 

Îe.  Le  CAftlUtre  trempé  dans  l 'eau  ne  fc  moui  1 1  c  point  ; 
'ou  vient  qu'on  l'a  appelle  êdiàntum  »  comme  qui 
dirait,  plante  qui  ne- fe  mouille  point. 
Capillaire,  adj.  fe  dit  des  reines  &  artères  qm  font 
aullî  déliées  que  des  cheveux ,  qui  jettent  peu  de  fang , 
■   «Se  qu'il  cft  facile  d'étanchftr,  quand  elles  font  crevées. 
On  appelle  auflî,  en  termes  de  Chirurgie,  Frtdiae  (Af  tllAt- 
1 1 »  une  fracture  qui  cft  fi  petite ,  qu'on  n'a  pas  moins 
de  peine  à  l'appercevoir ,  qu'on  en  a  à  voir  un  cheveu. 
CAPILLATURL  f.f.  Terme  dont  les  Médecins 
Botaniques  fc  fervent  en  parlant  des  plantes  qui  ont  do 
feuilles,  ou  des  racines  déliées,  6c  qui  font  comme  des 
efpcccs  de  cheveux.  Ils  fc  fervent  auflî  du  mot  (ApilU- 
ynent, 

CAP1LLUS  VENERIS.  C  m.  C'eft  YAdiMtbm 
«igraç».  Ses  feuilles  rcflcmblent  à  celles  du  coriandre. 
Il  tac  jette  ni  tige,  ni  fleur,  ni  graine. 
CAPILOTADE,  f.  f.  Sauflc  qu'on  fait  à  des  reftes 
de  volailles ,  &  de  pièces  de  rôt  dépecées.  Il  faut  faire 
unctAf  iktAde  de  ces  têtes,  cuuTcs  &  carcaifesde  cha- 
pons, perdrix,  lcvraux,  &c. 
On  dit  fîgurément ,  qu'on  a  mis  quelcun  en  iAfihtdde , 
uand  on  a  beaucoup  medit  de  lui,  qu'on  a  déchiré ,  & 
mis  en  pièces  fa  réputation.  On  le  dit  auflî  des  vers ,  & 
des  livres  d'un  Auteur  qu'on  critique ,  6c  où  onttouve 
beaucoup  à  reprendre. 
C  A  P  I  O  N.  Cm.  Terme  de  Marine.  On  appelle  fur 
Ja  Méditerranée  l'étrave,  le  ttf'm  de  proui  ;  &  l'ét 
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bord,  le  Ufm  depouppe.    On  dit  CApien  à  CAf'un, 

pour  lignifier ,  ladiftanec  de  l'extrémité  delapouppe 
a  celle  de  la  proue. 
C  A  P 1 S  C  O  L.  Cm.  Dignité  de  Chef,  ou  de  Doyen 
en  plufieurs  Chapitres  &  Lglifes  l  athedrales  ou  Collé- 
giales :  particulièrement  en  Provence,  &  en  Langue- 
doc.   C'a  été  auflî  une  charge  militaire,  comme te- 


noignc  Du  Cange. 


Ce  mot  vient  de  cuput  [Ma.  Men. 
CAPITAINE.  C  mafe.  Chef,  General  d'armée. 
Pompée  étoit  un  fage  &  vaillant  Cd  fit  Aine.  Philippe 
fut  déclaré  le  C*fiume  des  Macédoniens ,  «Se  des  Grecs. 
Hernand  dcCordouc  a  été  furnommé  le  GrAndCspi- 
tAine.  Mr.  dcRohan  a  écrit  un  livre  intitulé,  Le  pat- 
fdit  CAfUAtnt.  Il  y  a  de  grands  CAfit  Aines ,  qui  hors  de 
là  font  de  fort  petits  geutes.  LbP.  Sourd. 
Capitaine,  fc  dit  auflî  d'un  moindre  Officier  d'ar- 
mée qui  commande  une  compagnie  de  foldats ,  foit  à 
pied ,  foit  à  cheval.  Un  Cofiuine  de  Dragons.  Un  Ci- 
fitAine  dans  un  vieux  corps ,  &c.    Ce  mot  &  tous  les 
fuivans  viennent  de  CAfut.  On  a  dit  autrefois  Cbeveuine, 
comme  il  paroit  dans  I  Hiftoire  de  Join ville,  qu  parle 
d'un  Seccdun  CheretAine  des  Soudons.  On  a  dit  auflî  Ca- 
fet  pour  Chef:  ce  qui  a  donné  lieu  au  fumom  de  Hugues 
CAftt ,  fuivant  l'opinion  de  Cenalis. 
Capitaine-lieutenant  ,  cft  celui  qui  com- 
mande une  compagnie  d'Ordonnance  de  Gendarmes  > 
de  Chevaux -légers,  de  Moufquetaircs ,  tant  du  Roi 
que  de  Monfcigneur  le  Dauphin ,  de  la  Reine,  de  Mon- 
iteur ,  lefquels  par  honneur  portent  eux-mêmes  le  nom 
de  CAfÙAines  de  ces  compagnies. 
Capitaine  des  Gardes,  eft  l'Officier  qui  com- 
mande une  des  quatre  compagnies  des  Gardes  à  cheval  * 
qui  fervent  auprès  de  la  perfonne  du  Roi. 
Capitaine  aux  Gardes  ,  eft  un  Officier  qui 
commande  une  des  trente  compagnies  d'Infanterie  qui 
compofent  le  régiment  des  Gardes  Françoifts. 
Capitaine  en  second,  eft  l'Officier  qui  com- 
mande une  partie  d'une  compagnie,  quand  elle  eft  trop 
forte  d'hommes  :  c'eft  une  place  qu'on  a  donnée  à  plu- 
fieurs CdpitAmei  reformez,  pour  avoir  quelque  efpece 
de  commandement. 
Capitaine  en  pied,  eft  un  Officier  dont  la  char- 
ge ou  la  compagnie  ont  été  confcfvécs ,  lorsqu'on  a  re- 
formé les  troupes. 
Capitaine  reforme,  cft  l'Officier  dont  la  place 
6t  la  charge  ont  été  fupprimées ,  &  qui  eft  quelquefois 
confervé  dans  le  même  corps  fous  le  nom  de  CApitAtM 
en  [étend  ou  de  LtentenAnt. 
Capitaine  reforme  en  pied.  C'cftunMcftre 
de  Camp  dont  le  régiment  a  été  cafle  &  réduit  en  une 
compagnie  franche,  qu'il  commande  encore  en  qualité 
de  CAfttAine  reformé  en  pied. 
Capitaine  d'armes,  cft  un  Officier  établi  dans  les 
compagnies  de  Suiflcs  &  dans  les  vaifleaux ,  pour  veiller 
fur  les  armes  de  la  compagnie,  Ôcavo'r  foin  qu'elles 
foient  toûjoun  en  bon  ordre.  On  dit  auflî  des  CAfitAs- 
nti  du  cbArret ,  des  CApitAsnes  des  guides. 
Capitaine,  eft  auflî  un  Officier  de  mer  qui  com- 
mande dans  un  vaifleau ,  dans  une  galère ,  un  brûlot, 
ou  autre  bâtiment.  Le  Pilote  commande  aux  matelots, 
&  le  CAf  iuine  aux  foldars.  Les  vaifleaux  pavillons  ont 
deux  CAf  itAinet  qui  ont  foin  de  faire  le  détail  du  fervicc. 
Il  y  a  auflî  des  CApitAines  en  [étend ,  auflî-bicn  que  des 
Licutenans,  qui  fervent  à  foulager  les  CApit  Aines  en  fitd. 
Capitaine  de  port,  eft  un  Officier  de  Marine 
établi  dans  les  ports  où  il  y  a  un  arfcnal ,  qui  a  foin  de 
garder  le  port  &  les  vaifleaux  qui  y  font  ancrez ,  comme 
font  ceux  de  Brcft ,  Toulon ,  Rochefort ,  ôcc.  II  y  a 
auflî  des  CAfitAines  G at débites  y  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'Ordonnance  de  la  Marine,  qui  commandent  la 
L  1  l  a  milice 
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milice  établie  pour  garderies  côtes,  &  empêcher  les 
defe  entes. 

C  a  p  i  t  a  i  n  f.  i  fc  dit  auflî  des  Concierges  ou  Gouverneurs 
des  Mations  Royales.  Le  Capitaine  de  St.  Germain , 
dcVcrfaillcs. 

Capitaine)  fc  dit  encorede  ceux  qui  commandent  les 
Gardes  des  Chartes ,  les  Archers  des  Gabelles ,  Se.  au- 
tres qui  confervent  les  plaifirs  Se  les  droits  du  Roi. 

Capitaine  ,  fc  dit  auflî  de  ceux  qui  commandent  les 
milices  des  bourgeois  dans  les  villes,  qui  font  diftri- 
buc'es  par  Compagnies.  Les  Capitaines  de  la  ville  ont  eu 
ordre  de  mener  leurs  compagnies  au  devant  du  Roi  à 
fon  entrée. 

Capitainei  fc  dit  auflî  en  mauvai  fe  part  *  de  ceux  qui 
fe  mettent  à  la  tête  d'une  troupe  de  vagabonds  pour 
piller  Ôc  pour  voler.  Un  Contint  de  Bandits,  de  voleurs, 
de  Bohémiens ,  de  filous ,  de  coupleurs  de  bourfe. 

Cap  i  t  ai  ne  .  Sorte  de  poiflbn  qui  fe  pêche  le  long  des 
côtes  de  l'Amérique.  On  l'appelle  ainli  pareequ'il  cft 
fort  rouge ,  ôc  qu'il  a  fur  le  dos  une  empennure  qui  fc 
levé  comme  un  grand  pentiache.  11  cft  arme  de  gran- 
des pointes  piquantes  comme  des  aiguilles ,  ôc  il  a  deux 
aillerons ,  ou  nageoires  de  même  forme  dont  il  fe  fert 
pour  fe  battre  contre  les  autres  poiffons.  Il  a  du  rap- 
port avec  la  carpe  ;  mais  il  cft  plus  grand,  ôc  plus  gros. 
Sa  chai  r  eft  de  bon  goût. 

CAPITAINERIE,  f.  f.  Gouvernement  d'une 
Maifon  Royale ,  ÔC  des  terres  qui  en  dépendent. 

On  le  dit  auflî  des  charges  des  Capitaines  des  Chalfes ,  ôc 
de  rérenduc  de  leur  reflbrt.  La  Capitainerie  de  Fontaine- 
bleau ,  du  bois  de  Boulogne.  La  Capitaineïtt  de  Livri 
s'étend  jufqu'à  la  varenne  de  Louvre*. 

Ca  p  i  t  a  i  ne  R  \  e  ,  fe  dit  auflî  en  particulier  de  la  Jttrif- 
diftion  pour  les  enrôlez  de  la  Comte  de  Rouflillon. 
Patru. 

CAPITAL,  f.  m.  Le  fonds  d'une  rente ,  le  fort  prin- 
cipal ,  qui  engendre  &  qui  produit  des  intérêts.  En 
matière  d'arrérages ,  il  les  faut  payer  avant  que  de  rien 
imputer  fur  le  capital.  On  en  uie  au  contraire  pour  les 
intérêts  d'une  obligation. 

Ce  mot  vient  du  Latin  capat ,  Se  capital*. 

Capital,  fe  dit  auflî  du  fonds  d'un  Marchand  qu'il 
apporte  en  focicté  -t  Se  en  ce  cas  il  cft  oppofé  à  gain  , 
ÔC  au  profit  qui  y  furvient. 

On  appelle  auffi  capital,  le  fonds  du  cheteil  ;  ôc  en  ce  cas 
il  cft  oppofé  à  mît,  qui  eft  le  profit  du  bétail  qu'on  a 
donne  à  nourrir. 

On  a  encore  appelle  câfïul,  le  chefeensdû  fur  un  héri- 
tage. 

On  dit  figurcment  en  ce  fèns ,  Faire  fon  capital  d'une  çho- 
fc;  pour  dire,  en  faire  fa  principale  affaire,  fa  princi- 
pale occupation ,  fon  principal  argument,  y  faire  fondr, 
en  erre  affûre ,  efpcrer  qu'il  produira  quelque  bon  effet. 
C'cft  le  capital ,  ou  le  point  principal  du  procès.  La 
plupart  des  femmes  font  leur  capital  4c  plaire ,  d'aiir.cr, 
ôc  d'être  aimées.  C  o  m.  On  laide  la  le  capital  du  Chrif- 
riani fine  pour  les  apparences ,  dont  les  hommes  fc  bif- 
fent tropaifement  éblouir.  De  Vi  l  l.  Comme  St. 
Athanafc  s'oppofa  feuJ  à  l'herefic  d'Anus ,  les  Ariens 
fc  firent  un  capital  de  fa  ruine.  H  e  R  m  a  n.  Socratc  fai- 
foit  fon  capital  de  la  Morale. 

CAPITAL,  aie.  adj.  C'eft  une  epithete  qu'on 
donne  à  ce  qui  a  quelque  prééminence;  qui  eft  comme 
le  chef  ôc  la  fource  de  quelque  chofe ,  &  lignifie  Grand, 
confiderable ,  principal,  cflentiel.  L'abondance  des 
preuves  n'eft  iupportable  que  quand  il  s'agit  d'un 
dogme  capital ,  qui  peut  trouver  de  la  refiftance  dans 
les  efprits.  C  L  .  Les  fept  peche*  capitaux ,  font  la  four- 
ce  ôc  l'origine  des  autres.  Le  point  capital  de  l'affaire , 
c'cft  ôcc.  Le  M  a  î  t  .  Dcflcin  capital.  P  a  s  c.  Dé- 
faut capital.  Io.  Les  veritez  capitales  de  la  foi.  A  R  n. 
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C  A  P  i  t  a  1 1  (e  dit  airffi  de  pluficurs  chofes  qui  regardent 
la  tête  ou  le  chef  t  qui  y  ont  quelque  rapport.  Ainfi  on 
dit,  un  crime  capital ,  il  y  va  de  la  tête ,  de  la  vie.  Une 
peine  capttalt.  Les  inimitiez  capttaUi  font  des  caufes  de 
rccufitton» 

Capitale,  f.f.  Ce  mot  lignifie  la  première  ville  d'un 
Royaume,  d'une  Province ,  d'un  Eut.  Paris  eft  la  ca- 
pitale de  France.  Londres  eft  la  capitale  d'Angleterre. 
Rouen  la  capitale  de  la  Normandie.  Mofcou  la  capitale 
de  Mofcovie.  Conftanrinople  la  capitale  de  l'Empire 
Ottoman.    Rome  eft  la  capitale  du  Chriftianiiinc. 
M  a  i  m  .  Genève  eft  la  capttalt  du  Cal  vinifmc. 
Capitale,  en  termes  de  Guerre ,  eft  la  ligne  tirée 
depuis  le  centre  du  baftion,  jufqu'à  la  pointe,  ou  de- 
puis l'angle  du  polygone ,  qui  eft  l'angle  de  la  figure, 
jufqu'à  l'angle  flanqué,  qui  eft  la  pointe  du  baftion. 
Les  capitales  ont  tf.  a^o.  toifes,  c'eft-à-dire,  depuis 
la  pointe  du  baftion  jufqu'à  rendrait  où  fe  rencontrent 
les  deux  demi-gorges. 
Capitales,  en  termes  d'Imprimerie,  font  les  gref- 
fes lettres  dont  on  compofe  les  titres ,  &  qu'on  met  au 
commencement  de  chaque  période ,  ou  de  chaque  vers. 
Tous  les  noms  d'hommes ,  d'arts  ,  de  feiences ,  de 
dignitez,  de  Provinces,  de  Royaumes  Sec  doivent  com- 
mencer par  une  lettre  capital*.  Elles  ne  font  pas  feule- 
ment différentes  par  la  groflëur ,  mais  la  plupart  le  font 
auflî  par  leur  fjgure.    On  les  appelle  auflî  majufcnltt. 
En  Latin  littera  ttncialet. 
CAPITAN.  f.  m.  Fanfaron  outré,  qui  levante  d'ac- 
tions de  bravoure  incroyables ,  quoyqu'il  foit  en  effet 
poltron.  Les  Capitasts  font  des  perfonnages  ridicules , 
qu'on  introduit  fouvent  dans  la  Comédie ,  particulière- 
ment dans  l'Italienne.  Molière  a  dit  dans  les  Fâcheux , 
Je  ne  feux  peint  iej  faire  le  Capitan , 
Mats  «n  m'a  vû  [tldat,  avant  que  Cenrtifan. 
pour  dire  fim  pl  cm  ent ,  faire  le  fanfaron. 
C  A  P IT  A  N  E.  f.f.  Terme  de  Marine.  LagalereGi- 
piton*  eft  la  galère  principale ,  que  monte  le  Comman- 
dant. En  France  depuis  la  fuppreflîon  de  la  charge  de 
Capitaine  General  des  galères  arrivée  en  1 669.  il  n'y  a 
plus  de  galère  Capiaant.  La  première  s'appelle  Real*, 
ôc  la  féconde  tatrtnne.  On  l'appdloft  autrefois  Capt- 
taineffe. 

CAPITATION.  f.f.  Imptfttion,  droit  qui  fe  levé 
fur  chaqueperfbnne  en  considération  de  fon  travail ,  8c 
de  fon  induftrie.  Les  tailles  s'impofent  par  upttatitn 
fat  chaque  performe.  Elles  repondent  au  trAmstm  des 
Latins  ;  au  lieu  que  Pimpofiaon  fur  les  marchandifet 
s'appdloitrrâVpil,  qnia  rtkcbomuT.  Les  premières  cé- 
pitations  en  France  s'appellerent  ftOâgtt ,  ôc  ne  durci  ent 
qu'un  an.  Depuis  on  les  appella  tatUei,  iorrque  fous 
Charles  VIL  elles  furent  rendues  perpétuelles.  En 
Dauphiné  la  caphotm  s'appelle  tapage.  On  appelle  en- 
core capitat'nn ,  une  certaine  taxe  qu'on  impofe  par  tête 
dans  les  befoins  de  l'Etat. 

C  A  P I T  E.  Terme  de  Marine.  Lit  de  vofleau.  Voyed 
Ç  ajutes. 

CAPITEL.  f.m.  On  appelle  ainfi  le  plus  dair,ôc  le 
plus  liquide  d'une  leffivc  compofée  de  cendres ,  d'eau , 
ôc  de  chaux-vive.  LeCtpHH  entre  dans  la  compofition 
du  favon  tant  blanc  que  noir. 

CAPITOLE.  f.m.  FortereftèfameufedeRomefar 
le  mont  Tarpcien ,  où  il  y  avoit  un  Temple  de  Jupiter, 
qui  à  caufedecela  s'appeUoit  Capxtelin.  Cétottlaque 
s'affcmbloitle  Sénat:  c'étoit  là  auflî  que  l'on  contrai- 
gnoit  les  Chrétiens  de  facrifîer  aux  faux  Dieux.  Le» 
premiers  fondemens  du  Capittle  furent  j errez  l'an  1 59. 
de  Rome  par  Tarquin  l'Ancien ,  ôc  ce  fut  Tarquin  le 
Superbe  qui  le  fît  achever  l'an  m.  On  appella  cette 
Forterefle  Capittle  du  mot  Latin  capta,  à  caufe  d'une 
tête  qu'on  y  trouva  en  crenfant  les  fondemens  de  ce  bi- 
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«ment.  Le  CâpittU  fut  brûlé  fous  Vitellius   &  Vcf- 
paiicn  le  fie  rebâtir  dans  le  temps  de  la  deftruclion  du 
Temple  dcjenifalem.  Le  feu  du  ciel  l'ayant  encore 
brûlé  fous  l'empire  de  Titc,  Domirien  le  fit  rebâtir 
avec  plus  de  pompe»  8c  ordonna  des  jeux  que  l'oncc- 
lebroit  tous  les  cinq  ans.  Les  Chrétiens  ont  bâti  dans  le 
même  endroit  une  Eglifc  appclléc  Au  Cali  en  l'honneur 
de  la  Vierge.    On  a  appellé  de  même  Capitales ,  les 
principaux  temples  des  Colonies  des  Romains.  U  y  en 
avait  à  Cordtantinoplc  >  à  Jerufalem  »  à  Carthagc ,  à 
R aven ne,  à  Milan,  àCapouè,  à  Vérone,  à  Colo- 
gne ,  à  Trêves ,  à  Narbonne ,  à  Authun ,  à  Paniiers, 
a  Nimes  ,  à  Befançcn ,  à  Saintes  ,  à  Clcrmont  >  à 
Rheimst  à  Rhodes ,  8c  à  Thouloufe  où  on  le  voit  en- 
core. OnaaufBdonnécenomàdesfortcrtfTes,  à  des 
lieux  oùonrendoit  UJufticc,  &  à  quelques  Chapitres 
de  Religieux. 

CAPITON,  f.m.  Cequirefte,  quand  on  a  dévidé 
toute  U  fbye  de  la  coque  d'un  ver  ,  ce  qu'on  en  peut  en- 
core tirer  avec  le  peigne  pour  le  filer.  C'eft  la  bourre 
&  le  plus  gros  de  la  foye  dont  on  fait  la  grofle  befogne , 
Se  qu'on  fepare  avec  des  carda/les.  On  s'en  fert  à  faire 
des  lacis  6V,  autres  gros  ouvrages. 
CAPITOUL.  f.m.  cftlenom  des  premiers Magi- 
ftrats  de  Police  de  Touloufe,  qui  ont  la  même  fonc- 
tion que  celle  de  Conful  ou  Echcvin  ailleurs.  On  dit  1 
Touloufe, 

Cil  de  ntbUffe  «  grtui  ùttul , 
XJk>  de  Touloufe  efi  Capjtoul. 
Ce  nom  a  été  donné  à  ces  Officiers  à  caufe  du  lieu  où 
ils  s'aflembloient ,  qui  s'appelloit  le  Capitule ,  &  qui 
avoit  le  même  nom,  &  le  même  ufage  que  celui  de 
Rome.   Ménage  dérive  auifi  ce  mot  de  Capttohni.  On 
les  appelle  Capitulons ,  tic  en  quelques  autres  lieux  de 
France  Cap'Uêliers. 
ÇAPITULAIRE.  adj.m.&f.  ASe  qui  fe  paffc 
dans  un  Chapitre,  foit de  Chevaliers,  foit  de  Chanoi- 
nes ,  foit  de  Religieux.  11  a  été  fait  plufieurs  délibéra- 
tions 6c  a  êtes  capitulants  pour  régler  la  difdpline  de  cet- 
te Maifon,  de  cet  Ordre. 
On  a  appelle  les  CapttuLurcs  de  Cfiarlemagne,  deLouïs 
le  Débonnaire ,  6c  de  Charles  le  Chauve,  les  Ordon- 
nances, otlesLoix,  tant  Ecclefiaftiques,  que  Civiles, 

Si  ont  été  faites  par  ces  Empereurs.    Elles  et  oient 
tes  dans  les  Etat*  Généraux ,  &  dans  l'Aficmblée  de 
la  Nation ,  ou  dans  des  Conciles ,  par  l'autorité  des 
Princes,  8c  du  confentement  des  peuples.  Quelques- 
uns  les  diltinguent  des  Loix,  ôtdifcnt  que  ce  n'étoit 
que  leurs  fupplémens.  On  leur  a  donné  ce  nom,  parce- 
qu'ils  étaient  diftinguez  par  Sections ,  ou  par  Chapitres. 
L'ancien  Droit  François  confiftoit  en  ces  Capttulanei , 
&  c'étoit  on  nom  gênerai  qui  s'étendait  à  toutes  fortes 
de  Cooib curions ,  foit  Civiles  ,  (bit  Ecclefiaftiques  ; 
&  on  a  appellé  ainfi  celles  qui  ont  été  faites  par  nos 
Rois  pendant  500.  ans.  La  principale  charge  des  In- 
tendans  des  Provinces ,  qu'on  appelloit  Uiffi  Dtmaud , 
croit  de  faire  exécuter  ces  Capitulaires ,  qui  ont  été  en 
vigueur  en  France ,  &en  Allemagne  jusqu'au  règne  de 
Philippes  le  Bel.  L'Abbé  Anfegife  en  ramaffa  quatre 
livres  l'an  827.  Benoit  Diacre  de  Mayence  en  compila 
trois  autres  livres  ;  puis  on  en  retrouva  quatre  autres  de 
l'Empereur  Louis,  qui  y  ont  été  joins  par  addition. 
Mr.  Balufe  en  a  ramaïTé  plufieurs  autres  des  Rois  pre- 
cedens.  H  y  a  ajouté  les  Formules  de  Marculfc,  Ôc  cel- 
les du  PereSirmond,  &  de  Mr.  Bignon ,  Se  plufieurs 
autres  tirées  d'anciens  Manufcrits. 
ÇAPITULAIREMENT.  adv.  En  afiemblée 
de  Chapitre.  Ils  ont  été  ailèmblez  capitulairemeut  au 
Ton  de  la  cloche. 
CAPITULANT,  f.m.  Chevalier,  Chanoine.ou 
Religieux  qui  a  voix  en  Chapitre.  On  ne-connoit  ni  les 
CapuuUtu  y  ni  les  fignatures.  Pat  RU. 


CAP. 

CAPITULATION,  f.  f.  Traité  fait  avec  la  gar- 
nifbn,  ou  les  bourgeois  d'une  place  affkgi'c,  par  le- 
quel ils  fc  rendent  moyennant  certaines  conditions,  Se 
articles  qu'on  leur  accorde.  On  le  dit  auffi  des  procès , 
ou  des  autres  mauvaifes  affaires  où  on  cfl  eng:ii;c.  Vous 
avez  bien  fait  de  fortir  de  cet  embarras  par  capitulation  j 
ce  chicaneur  vous  eût  ruine. 
CAPITULER,  v.  n.  Compofcr  5  traiter  avec  un 
aiîîegeant  de  la  reddition  d'une  place  fous  certaines  con- 
ditions. 

Capituler,  fe  dit  auffi  des  propofitions  d'accom- 
modement qu'on  fait  faire  pour  fortir  de  quelque  af- 
faire ,  ou  de  quelque  embarras.  Il  y  a  apparence  que  le 
procès  de  cet  homme  ne  vaut  rien ,  puis  qu'il  veut  capi- 
tuler. Cette  coquette  refifte  il  y  a  long  temps  aux  pour- 
fuites  de  fon  amant  ;  mais  elle  commence  à  capituler. 
On  peut  bien  capituler  avec  la  vertu  ;  &  pourvu  qu'on 
foit  exact  dans  le  folide ,  il  n'eft  pas  nccelîairc  de  fe 
gêner  fi  fort  à  l'égard  des  bienfeances.  Oe.  M. 
CAPOC.  f.m.  Lfpccc  d'ouate  quon  tire  d'un  arbre 
qu'on  appelle  capoquicr.  Elle  eft  fort  fine  &  fi  courte 
qu'on  ne  fçauroit  la  filer.  Les  Siamois  s'en  fervent  au 
lieu  de  duvet. 

CAPOLIN.  f  m.  Arbre  de  moyenne  grandeur  qui 
croît  dans  le  Mexique.  Se*  feuilles  font  femblablrs  à 
celles  de  nos  amandiers  ou  de  nos  cerifirrs.  Ses  fleurs 
endent  pargrapes;  &  il  en  naît  des  fruits  qui  reflem- 
lent  à  nos  ccrifes  tant  pour  la  figure ,  groffeur  8c  cou- 
leur, que  pour  les  noyaux.  Ces  fruits  avant  leur  maturi- 
té (but  aigres  &  aftringens  *,  mais  quand  ils  font  meurs, 
ils  deviennent  doux  &  Tort  agréables.  Cet  arbre  fleurit 
au  printemps ,  6c  donne  du  fruit  pendant  tout  IV té. 
ÇAPON.  adj.  Terme  de  Collège ,  qui  fe  dit  d'un  éco- 
lier fripon,  qui  n'a  point  le  coeur  à  l'étude ,  quifrippe 
fes  claflcs ,  qui  eferoque  fes  compagnons,  qui  les  trom- 
pe en  jouant  contre  eux. 
Capon,  eft  auffi  un  terme  de  Marine,  Se  lignifie  une 
machine  compofée  d'une  corde  de  d'une  gronc  poulie , 
à  quoy  l'on  joint  un  gros  croc  de  fer  qui  fert  à  lever 
l'ancre ,  quand  on  a  coupé  le  ca^le  -,  pareequ'il  faifit 
l'orin,  ou  le  cable  qui  eu  attaché  à  une  bouée,  ou 
tonneau  vuide  ,  qui  marque  le  lieu  où  l'ancre  a  été 
biffée. 

C  A  P  O  NE.  Terme  de  Marine.  Commandement  qu'on 

fait  à  l'équipage  pour  le  faire  haler  fur  le  capon. 
CAPONNER.  v.  aâ,  Caponntr l'ancre,  c'eft  crocher 
l'arganeau  de  l'ancre  avec  le  croc  de  capon  pour  la  hifler 

CAP  ON  1ERE  ,  ou  CAPONNIERE.  f.  f. 
Terme  de  Fortification.  Logement,  ou  petit  corps  de 
garde  avancé,  8c  creufé  quatre  ou  cinq  pieds  en  terre , 
pour  y  mettre  quinze  ou  vingt  moufquctaires.  Il  cft 
couvert  de  planches  à  demi  enfoncées  dans  le  rez  de 
chauffée,  6c  couvertes  de  terre.  Il  ne  s'élève  qu'envi- 
ron deux  pieds  fur  le  rez  de  chauffée ,  &  il  a  des  embra- 
furcs  par  où  on  tire.  On  les  fait  dans  les  foffez  fecs ,  ou 
fur  le  glacis  de  la  contrefearpe.  On  fait  de  petites  em- 
brafures  dans  le  parapet  delà  capannicrt  qu'on  appelle 
meurtrières. 

CAPORAL,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C'eft  un  bas 
Officier  dans  une  compagnie  d'Infanterie,  qui  com- 
mande une  cfcoùadc.  Il  y  a  trois  Caporaux  en  chaque 
compagnie.  Le  Caporal  pofe  8c  levé  les  fentinelles  >  8c 
reçoit  fc  mot  du  guet ,  8c  fait  obfcrvcr  la  difeipline  dans 
le  corps  de  garde.  Ces  Officiers  font  qualifiez  Hautes 
fajtt. 

Ce  mot  vient  de  Capitale  Italien ,  où  il  lignifie  la  même 
chofe. 

CAP  OSER.  Terme  de  Marine,  qui  fignifie,  Met- 
tre le  navire  à  la  cape  ;  c'eft- à-dire,  Amarrer  le  gouver- 
nail bien  ferme  pour  fuivre  l'abandon  du  vent. 

L  1  1  i  CAPOT. 
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CAPOT,  f.  m.  Habillement  que  mettent  les  Cheva- 
liers, lorfqù'ils  font  reçus  dans  l'Ordre  du  St.  Efprit. 
C'eft  une  cfpecede  cape  ancienne,  ck  qui  aboutit  par 
devant  en  forme  d'un  fcapulairc  arrondi. 

Capot,  eft  auflî  une  cfpecc  de  capuchon  que  les  gens 
de  mer  mettent  par  délias  leur  habit  ordinaire  pour  le 
conferver. 

Capot.  Terme  du  jeu  de  Picquct,  qui  fe  dit  quand 
l'un  des  joueurs  levé  toutes  les  cartes;  Se  alors  il  gagne 
40.  points.  Avec  un  ûx  de  cœur  je  mefuisveu  «par. 
Mol. 

Il  fc  dit  auffi  figurément  quand  on  veut  lignifier  qu'on  a  eu 
le  deflûs  fur  qudeun. 

Dame  ignorant  d  fait  enfin  capot 

Le  bel  tfprtt.   Des  H. 
Philis ,  contre  U  mort  vainement  on  tbitane  ; 
Tôt  ou  tard  qui  s  j  joué,  efi  fait  fit  &  capot. 

Bens. 

On  dit  auffi  an  bal,  qu'une  femme  eft  demeurée  cdptt , 
lorfqu'clle  s'eft  parce  oc  mife  en  rang  pour  danfer ,  6t 
que  perfonne  ne  lui  a  fait  la  civilité  de  la  prendre.  En 
gênera!  on  peut  dire  qu'une  perfonne  a  etc  Cdfst ,  quand 
elle  s'ell  vue  fruftrec  de  quelque  cfperancc ,  &  qu'elle 
a  reçu  quelque  confufion.  Mais  tout  cela  n'eft  d'ufage 
que  dans  le  ftile  bas  tk  comique.  Vous  allez  faire  pic , 
repic  ,  &  tdpot  tout  ce  qu'il  a  de  Galans  à  Paris. 
Mo  L. 

CAPRE,  f.  f.  Pluficurs  difent  Cape  \  mais  tdpre  eft 
plus  ufité.  C'eft  le  bouton  à  fleurs  d'un  arbrilfeau  ap- 
pelle taprier  ,  qu'on  cueille  avant  qu'il  foit  épanoui. 
Ces  boutons  font  petits  &  verts.  Après  les  avoir  cueil- 
lis ,  on  les  fait  ficher  dans  un  lieu  fombre  jufques  à  ce 
qu'ils  fc  fletrilTcnt  :  on  les  confit  enfuite  au  vinaigre ,  6z 
on  les  garde  dans  des  barrils.  Les  tdpres  fc  mangent 
ordinairement  en  faladc  :  on  en  met  auflî  dans  pluficurs 
ragoûts.  En  Latin  tapparit. 
Câpre,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  Armatcuis,  &  aux  vaiffeaux  armez  en  guerre,  qui 
vont  en  courle. 
CAPRICE,  f.  m.  Bizarrer'c  ;  dérèglement  d'efprit. 
On  le  dit,  quand  au  lieu  defe  conduire  par  la  ration» 
011  fe  laine  emporter  à  fa  fantaific  *  &  à  l'humeur  do- 
minante où  on  fe  trouve.  Il  lui  faut  lailfer  paffer  fon  té- 
pute  ,  fa  fantaific,  fa  mauvaife  humeur.  Je  n'ay  que 
faire  d'effuyer  tous  fes  tap tues ,  fes  fougues ,  fes  bou- 
tades. Pour  avoir  toujours  de  l'espérance ,  il  ne  faut 
qu'avoir  obfervé  l'inftabilité  de  la  fortune,  5c  le tap ri- 
t e  des  evenemens ,  qui  changent  lors  qu'on  y  penfc  le 
moins.  M.  Se.  On  me  faifoit  redouter  lesf<pn>«  de 
la  multitude  je  la  légèreté  du  public.  La.  Br.  Le 
tHfrice  de  notre  humeur  eft  encore  plus  bizarre  que  celui 
de  la  Fortune.  La  Rocti.  Il  y  a  des  tapriees  fi  heu- 
reux qu'ils  valent  mieux  que  le  bon  fens.  O  e .  M.  Les 
femmes  ont  quelquefois  befoin  de  tapriees  pour  piquer , 
St  pour  réveiller  nôtre  tendrefle.  St.Ev.  La  prudence 
ne  doit  rien  abandonner  au  tdprite  de  la  Fortune.  F  l  . 
Je  fçtï  rendre aux  Sultans  de  fidellet  ferrite/; 
Mais  je  laifftau  vulgaire  ddorer  leurs  caprices.  Rac. 
'Je  veux  bien  que  le  fort ,  ptr  un  heureux  caprice , 
faffe  de  vos  émis  profperer  U  ntdite.  Bot. 
Sut  le  peuple  à  fon  gré  nous  craigne ,  ou  nous  theriffr , 
le  fang  ntus  met  au  trine,  &  mi  pas  fin  caprice. 

Cor  n. 

Le  mot  de  caprice  croit  nouveau  du  temps  d'Henri 
Etienne ,  &  il  lui  fémbloit  fort  étrange. 
Caprice,  Fantaific ,  fc  dit  au/fi  des  pièces  de  Pocfie , 
de  Mufique  ,  d' Architecture ,  &  de  Peinture ,  qiri 
rciïffifîènt  plutôt  par  la  force  du  génie,  queparl'ob- 
fervation  des  règles  de  l'art ,  c'eft  pourquoy  elles  n'ont 
aucun  nom  certain.  Ces  fortes  de  compofitions  q*ri  for- 
«cutdes  règles  ordinaires,  doivent  être  d'un  goût  fin- 


C   A  P. 

gulicr,  &  nouveau.  On  les  appelle  fdntdifiti,  par- 
ceque  ceux  qui  les  compofent  fe  latffent  aller  à  leur  ima- 
gination. St.  Amant  a  intitule  quelques  pièces ,  Cdpri- 
te.  Les  upntes ,  ou  pofturcs  de  Calot  Graveur.  Ca- 
prias  de  Mufique. 

CAPRICIEUX  eu  se.  adj.  Sujet  à  des  caprices. 
Il  fc  dit  des  hommes ,  &  des  animaux.  Cet  homme  eft 
tapneieux  Se,  ombrageux.  Cette  roule  eft  fantafque  & 
taprttuufe.  Les  perfonnes  d'une  humeur  inégale ,  Si 
un  peu  caprieieufr,  ont  pour  l'ordinaire  beaucoup  d'efprit. 
Al.  Se.  La  Fortune  eft  une  aveugle  ,  &  perfonne 
ne  doit  être  honteux  de  céder  à  tant  de  têtes  commu- 
nes ,  que  cette  (apritttufe  Divinité  choifït  pour  être  les 
objets  de  fes  faveurs.  Char  p. 

CAPRICIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
déréglée,  bizarre,  capricicufc.  Se  gouverner,  fe  con- 
duire Cdpncieuftmtnt. 

CAPRICORNE,  f.m.  C'eft  un  des  fignes  du  Zo- 
diaque ,  où  quand  le  foleil  eft  arrive ,  il  eft  au  Sol- 
ihce  d'hiver.  Cette  Conftellacion  eft  compofee  de  18. 
étoiles. 

CAPRIER,  f.  m.  Pluficurs  difent  Cdfier ,  mais  Gs- 
pnered  plus  en  ufage.  Arbrilfeau  qui  porte  les  câpres. 
11  jette  quantité  de  racines  qui  s'étendent  de  tous  côte». 
Il  pouffe  auflî  beaucoup  de  rejettons  garnis  de  piquaos 
crochus  comme  la  ronce  ,  Se.  qui  regardent  en  bas. 
Ses  feuilles  font  rondes ,  un  peu  pointues  ,  larges  d'en- 
viron deux  travers  de  doigt ,  d'une  longueur  chan- 
geante ,  &  d'un  goût  fort  amer.  Il  en  fort  des  queues 
longues  qui  soutiennent  de  petites  têtes  vertes ,  dans 
lefquelles  les  fleurs  font  renfermées.  Ces  fleurs  (ont 
blanches ,  compofées  de  quatre  feuilles  difpofées  en 
rofe.  Son  fruit  eft  fcmblable  à  une  petite  olive ,  ou  à 
un  gland.  Il  contient  pltmeurs  petites  femener».  Le  ca- 
prin croit  dans  les  terres  fablonneufes ,  dans  des  lieux 
âpres ,  &  auprès  des  mazures.  En  Latin  tapfdtu  (fi- 
mfâ  fruHu  minore ,  folto  rottmdo.  On  fe  fert  en  Méde- 
cine principalement  de  l'écorcede  la  racine  qui  eft  acre, 
amere,  &  un  peu  auftere.  Elle  eft  très-bonne  pour  les 
maladies  de  la  rate ,  pour  la  goutte  8c  poux  les  afrcéfjoqs 
hypocondriaques.  On  en  confit  les  fleurs  au  vinaigre , 
qui  font  ce  qu'on  mange.    U  y  en  a  qui  y  ajoutent 

CAPRIOLE.  Pluficurs  difent  tdbrioU.  Ménage  fon- 
dent que  l'ufage  eft  pour  tdbriolt.  f.  f.  En  termes  de 
Manège,  c'eft  un  faut  que  fait  le  cheval  fans  aller  es 
avant ,  enforte  qu'étant  en  l'air ,  il  montre  les  fers , 
ôxil  détache  des  ruades:  ce  qu'on  appelle  éfdrtt,  & 
m*ïr  Pdiguillette.  On  la  nomme  autrement  faut  de  fer- 
me »  i  ferme.  La  cdprnle  eft  un  manège  par  haut,  & 
le  plus  difficile  de  tous  les  airs  relevez.  On  dit  qu'un 
cheval  fe  prefente  de  lui-même  à  ttprhUt ,  qu'il  femet 
de  lui-même  à  tapruiltsy  lorfqu'il  fait  des  fauts  égaux, 
&  dans  la  main;  c'eft-à-dire,  fans  forcer  la  main,  Se 
fans  pefer  fur  la  bride.  Il  y  a  pluficurs  fortes  de  ctprio- 
les.  Cdprnle  droite  ,  (dpriole  en  arrière  ,  tâpritle  de 
côté ,  cdprnle  battue  ou  fVifée ,  copule  ouverte. 

Capriole,  eft  auflî  un  faut  en  l'air  que  font  les  Dn- 
feurs  ordinaires  &  les  Sauteurs. 

Ce  mot  vient  de  tdprnUre,  qui  a  été  fait  de  (ufreomi. 
Mr  n  acf. 

CAPRIOLER.  v.  n.  Faire  des  capriok-s. 

C  A  P  R  O  N.  f.  m.  Les  Jardiniers  appellent  les  groiîes 
fraifès ,  des  tdprens. 

C  a  p  r  o  n ,  eft  auflî  un  terme  de  Capucin ,  qui  ngnihe  un 
morceau  de  drap  tait  en  ovale  que  les  Novices  Capu- 
cins portent,  Se  qui  pend  par  derrière  leur  dos,  ckp» 
devant  leur  eftomac  environ  un  pied  de  long. 

C  A  P  S  E.  f.  f.  Terme  ufité  en  Sorbonne.  C'eft  une 
petite  boetc  de  cuivre  ou  de  fer  blanc ,  où  les  Dofteurt 
mettent  leurs  fufirages ,  afin  de  recevoir  ou  derefufer 

celui 
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celai  qui  eft  examine  pour  frêle  de  Tentative  >  ou  pouf 

la  Licence. 

CAPSULAIRE.  adj.  Terme  d' Anatomi* ,  qu'on 
donne  à  l'ancre  qui  porte  le  fxng  aux  capfules  atrabilai- 
re». On  le  donne  auffi  à  la  veine  qui  rapporte  le  fang 
des  mêmes  capfules. 

CAPSULE,  f.f.  Etuy  ,  fourreau,  petite  quaiiTc» 
Ce  terme  vient  da  Latin  CdpfuU ,  qui  fignifie  la  même 
choie. 

Capsule  atrabilaire,  f.f.  Terme  d'Ana- 
tomic  >  qui  fe  dit  de  deux  glandes  qui  font  fituées  pro- 
che les  reins ,  ainli  appel!  écs ,  pareeque  l'on  trouve 
dans  leur  cavité  une  liqueur  noire.  On  les' appelle 
anffi  Teint  (uccentttridux ,  ou  glandes  rendit  s:  elles  font 
de  la  grofteur  d'une  noix  applatie ,  ayant  une  cavité  af- 
fea  ample  pour  leur  grofTcur.  Lrur  ufage  eft  fort  obfcur. 
Il  y  a  apparence  qu'elles  fervent  à  feparer  cette  humeur 
noire  qu  on  trouve  dans  leur  cavité ,  fie  qui  cftenfuite 
verfée  par  leur  veine  dans  l'émulgente ,  ou  elle  cft  mê- 
lée avec  le  fang ,  à  qui  elle  fert  de  ferment. 
Capsule,  f.f.  Terme  de  Chymie.  Ceft  un  vaif- 
feau  de  terre  fait  en  forme  dé  terrine  échancrée  >  où  l'on 
met  des  matières  fur  lefquellcs  on  fait  des  opérations 
violentes  par  le  feu. 
Ce  root  vient  du  Latin  capfula ,  quifignifie  tiwr,  ftttrrtdu 

ou  petite  quaiffe. 
La  Cdpfnle  delà  veine  porte ,  cft  une  membrane  qui  en- 
veloppe le  tronc  de  la  veine  porte ,  forfqo'ellc  entre 
danslcfbyc,  Se  qui  lui  fert  de  gaine ,  fe  divifant  en  au- 
tant de  rameaux  qu'elle  ,  Se  raccompagnant  jufques 
dans  fes  moindres  ramifications.  Cette  cdpfule  enferme 
auffi  le  conduit  biliaire,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  la 
tapfule  ctmmtme. 
Capsule,  fe  dit  auffi  chez  les  Botaniffcs,  du  lien  où  la 
graine  cft  enfermée ,  comme  on  voit  dans  les  poires  6Y. 
les  pommes ,  qui  ont  une  petite  enveloppe  qui  reffem- 
blc  à  une  pctkcbourfe  où  font  enfermez  les  pépins. 
C  A  P  T  A  L.  f.  m.  Mbt  Gafcon  qui  fignifie  Chef  Se 
Seigneur,  qui  eft  en  ufage  en  cette  phrafc,  Captai  de 
Stick;  qui  eft  un  titre  de  Mr.  le  Duc  d'Epcrnon  qui 
pofltdoit  cette  Seigneurie.  Borel  dit  que  Captdl  de  Bucb , 
ou  de  But,  s'eft  dit  pour  tapât  hugii  j  c'eft- à-dire, 
Chef  des  habitans. 
CAPTATEUR.  f  m.  Terme  de  Jurifprudcnce  Ro- 
maine ,  fe  dit  de  celui  qui  par  flatteries ,  8c  par  mau- 
vais artifices ,  tâche  à  furprendre  des  teftamens ,  des 
donations.  Il  n'eft  en  ufage  qu'au  Palais. 
CAPTER,  v.  atL  Vieux  mot  écorché  du  Latin,  dont 
on  fe  fervoit  autrefois  pour  parler  d'un  Orateur ,  qui 
dans  fonexorde  tâche  à  gagner,  âcàs'affurer  la  bien- 
veillance de  fes  auditeurs.  Cela  ne  fe  peut  plus  dire 
qu'en  riant. 

CAPTIEUX,  eu  se.  adj.  Trompeur;  fophifti- 
<juc.  Il  fe  dit  particulièrement  des  nrifonnemens  qui  en 
apparence  font  véritables  ,  Se  qui  fe'  trouvent  faux , 
étant  bien  examinez.  Les  Hérétiques  fe  fervent  de  rai- 
{bnnemens  captieux  Se  Ibohiftiques.  On  le  dit  quelque- 
fois des  performes.  11  faut  fe  défier  de  ce  chicaneur , 
c'eft  un  homme  tapûcux  ,  &  fujet  à  furprendre  les 
gens. 

CAPTI  EU  SEMENT,  adv.  D'une  manière  cap- 
tieufe.  Cet  argument  conclud  (dptieufemem.  Cet  hom- 
me agit  toujours  captienfement. 

CAPTIF,  ive.  adj.  ETdave,  qui  cft  pris  pr  des 
ennemis  ,  par  des  Infiddles ,  ou  par  des  Corfàires. 
Les  **pùf t  étoient  amenez  ea  triomphe  a  Rome,  Se 
Envoient  le  char  du  victorieux.  Les  Religieux  Mathu- 
rins  font  établis  pour  la  rédemption  des  tdpûft. 

Captif,  fe  dit  fîgurcment  Se  poenquement ,  des  pri- 
ibnnicrs  d'amour.  La  longue  vie  eu  le  fuppKce d'une 
femme  qui  a  mis  tout  foa  bonheur  à  trainer  après  clic 


CAP. 

Une  foule  de captif  t.  Voi.  Cette  beauté  a  fait  bien  des 
captifs.  Un  capt  if  mil  gardé  cft  pour  nous  une  honte.  . 
Mol. 

Captif,  fignifïe  auffi,  Qui  eft  dans  la  fujettion ,  dans 
la  contrainte ,  Se  dans  l'incommodité.  11  a  quitté  le 
lérvicc  d'un  tel  maître  ,  parecqu'on  le  tenoit  trop 
toptif. 

CAPTIVER.  v.a&  Faire  des  captif».  Danslapri- 
fe  de  ce  vaifleau  il  y  a  eu  quinze  Chevaliers  qui  ont  été 
captif et..  Se  menez  à  Alger.  Ce  mot  n'efi  gueies  en 

-  ufage  dans  le  propre. 

Captiver,  fc  dit  auffi  fîgurcment  des  chofes  fpirituel- 
les.  Il  faut  captiver  fa  raifon pour  l'af&jcttir  à  1a  foi.  Un 
Prince  doux  &  bienfaifant  captive  tous  fesfujeu.  Vos 
beaux  yeux  captivent  mon  eccur. 

L  tin  te  bizarre  dmeur ,  dent  l* ardeur  vkleutt 

D'un  pUifir  criminel  infptrdnt  le  ftifm , 

£*  captivant  le  (teur ,  dteugle  la  raiftn. 

I'OEME  DE  L'A  M. 

Captiver,  fignifie  auffi  prcfque  en  même  fens ,  Se 
contraindre ,  s'afmjettir  foi-même ,  s'attacher  à  quel- 
que chofe.  Il  fc  faut  long  temps  cdpttver ,  s'attacher  a 
la  lecture  pour  devenir  fçavant.  C'eft  un  libertin  qui  ne 
fe  vent  point  captiver,  qui  aime  fês  plaiûrs  »  qui  ne  veut 
point  faire  fa  cour. 
CAPTIVITE",  f.f.  Efclavage,  prifon.  Ilyabien 
de  pauvres  Chrétiens  qui  Iahguu1ênt  en  captivité  chez 
les  Inhdelles.  U  a  été  plufîcurs  années  prifonnier ,  Se 
fa  captivité ne  lui  apointabaiflcl'efprit.  NoUv.  Rem. 
Non,  ma  captivité  n'abattra  point  mon  cœur.  Corn. 
Les  Ifraélites  furent  long  temps  en  captivité.  La  topli- 
vite  de  Babylone. 

Ton  Dieu  n'eft  plut  irrité: 
Jtr/Wrw,  S»u,  ejr  fert  de  U  ptuffiere; 
Séante  Ut  vêtement  de  td  captivité , 

httepremta  fpteadeur  première.  Rac. 
Captivité,  lignifie  auffi,  Sujettion ,  empire  ty- 
rarmique  ou  rude.  Les  Princes  d'Orient  tiennent  leurs 
fujets  en  grande  captivité.  Ce  maître  tient  fes  valets  en 
grande  tdpùnti ,  ils  n'ontpas  une  heure  à  eux. 
Ca  p  t  i  v  i  t  i  ,  fc  dit  auffi  figurément  des  attacheroens 
volontaires  qu'on  fe  fait  pour  contenter  fes  paffions,  Se 
particulièrement  fon  ambition ,  Se  foa  amour.  Un  bon 
Couttifan  eft  dans  une  perpétuelle  captivité  auprès  de 
fon  Prince.  Un  Amant  languit  dans  une  agréable  (dpti- 
vité auprès  de  fa  Maîtrcflc.  On  le  dit  auffi  dans  les 
matières  de  pieté,  pour  marquer  un  dévouement  entier 
au  fervice  de  Dieu. 

V»  tetur  qui  vus  pojftdt  s  ton  ce  qu'il  deSre  , 
1/  règne ,  il  eft  heureux  dans  fd  captivité. 

L'Ai.TetU. 
CAPTURE,  f.f.  Prife  de  quelque  débiteur*  ou  cri- 
minel, par  des  Archers,  ou  Sergens,  pour  le  mener 
en  prifon.  Ce  Prévôt  a  pris  un  chef  de  Bandits,  c'eft 
une  belle  capture.  On  a  envoyé  des  Exesru  6c  des  Of- 
ficiers pour  prêter  m  ain  forte  a  la  capture  de  ce  rebelle , 
de  ce  banqueroutier. 
Capture,  fe  dit  auffi  du  butin  que  l'on  prend  fur  l'en- 
nemi. Ils  ont  fait  là  une  bonne  capture. 
C  A  P  U  C  E.  f.  m.  Morceau  d'étoffe  qui  courre  la  tête 
des  Auguftins  dechausTcz,  6c  de  la  plupart  des  Reli- 
gieux de  St.  François,  Se  qui  d'ordinaire  eft  fait  en 
pointe. 

C  A  P  U  C  H  O  N.  f.  m.  Pièce  d'étoffe  taillée  pour  cou- 
vrir la  tête ,  dont  fe  fervent  les  Moines.  Les  uns  le 
portent  en  pointe»  les  autres  arrondi.  Quelques-uns 
l'appellent  capuce. 

CAPUCIN,  INI.  f.m.&f.  Religieux,  ouReli- 
gieufe  de  l'Ordre  de  St.  François  de  la  plus  étroite 
obfervance.  Ils  portent  des  capuchons  pointus,  Se 
(vm  vêtus  de  gris.  JUs  vont  toûjotusjiB-pieds,  ja- 
mais 
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mais  en  carrofle ,  &  les  hommes  ne  rafem  jamais  leur 
batbe. 

C  A  P  U  C I N  E.  f.  f.  Plante  qui  nous  a  été  apportée  des 
Indes -,  dont  les  feuilles  rcflcmblent  à  un  bouclier ,  étant 
prefique  rondes  ,  ôc  ayant  le  milieu ,  comme  celui  de  la 
feuille  de  cotylédon.  Ses  fleurs  font  à  cinq  feuilles  dif- 
pofées  dans  les  éebancrurcs  du  calice ,  &  de  couleur 
j.iune.  QnPappdlc  autrement  irtfion  d'Inde ,  en  La- 
tin >  tuftanîum  indtotm  :  elle  n'a  pourtant  rien  de 
commun  avec  nôtre  creflbn ,  fi  ce  n'eft  l'odeur  &  le 
coût*  d'où  vient  qu'on  lui  a  donne  le  même  nom.  Mr. 
Toumefbrt  lui  en  a  donné  un  nouveau >  qui  eft  celui  de 
urdâmmdtm ,  cotnpofé  de  (didmtmt  &  Induit* ,  com- 
me qui  diroit  creflbn  d'Inde. 

C  AQ, 

C  A  QU  E.  f.  f.  Petit  baril  qui  tient  le  quart  d'un  muid , 
où  partkuKert  ment  l'on  enferme  du  hareng.  On  le  dit 
aum  à  la  guerre  des  c*quti  de  poudre. 

On  dit  provorbialement ,  La  (*qut  fent  toujours  le  ha- 
reng ;  pour  dire ,  qu'on  fent  toujours  la  baflefle  de  fa 
naWunce,  quelque  fortune  qu'on  ait  faite.  On  le  dit 
auflî  pour  exprimer,  qu'on  ne  fçauroic  fedcAàiredcs 
mauvaifes  imprr  fiions  qu'on  nous  a  données  dans  la  jeu- 
ndle  par  une  mauvaife  éducation.  On  dit  des  gens  qui 
font  placez  en  quelque  lieu  fort  étroit ,  ou  qui  font  in- 
commodez par  la  foule  >  qu'ils  font  prciîcz  comme  des 
harengs  dans  une  téque. 

C  A  QU  E  R,  v.  a&.  Terme  de  Marine ,  qui  fc  dit  du 
hareng  auquel  on  arrache  les  entrailles  ou  brcuilles  pour 
le  mettre  dans  la  caque. 

CAQUEROLLE,  ou  CAQUEROLLIERE. 
f.  f.  Petit  pot  de  cuivre  à  trois  pieds  qui  a  une  longue 
queue  pour  l'approcher  du  feu  »  &  pour  feceucr  les 
fricaflecs  ou  autres  mets  qu'on  fait  cuire  dedans  ordi- 

CAQUESANGUE.  f.f.  Terme  bas.  Voyce 
Caguesangue,  qui  fîgoifie  la  même  choie. 

C  A  QU  E  T.  f.  m.  Abondance  de  paroles  inutiles  qui 
n'ont  point  de  iblidité.  Les  femmes  n'ont  que  du  u»- 
qutt  ;  elles  ne  parlent  que  de  bagatelles.  Cet  Avocat 
n'a  que  du  (âquet.  Cela  n'eft  bon  que  dans  le  comique 
&  le  familier.  A  tous  les  fots  uquett  n'aynos  jamais  d'é- 
gard. Mol. 

CaqJJet,  fc  dit  auflî  d'une  promefle  fans  effet.  Cet 
homme  promet  beaucoup,  mais  il  ne  tient  rien;  il  n'a 
quedur*j««. 

C  a  qJU  et,  fe  dit  auflî  des  oilcaux  qui  parlenr.  Ce  per- 
roquet »  cette  pic  ,  nous  étourdiflent  avec  leur  (*qutt. 

On  dit  proverbialement  &  figurément,  Rabattre  ler*- 
qutt de quelcun ;  pour  dire,  Rabattre fon orgueil ,  lui 
fermer  la  bouche ,  le  menacer,  ou  le  convaincre.  On 
appelle  le  tsqutt  de  l'accouchée ,  cet  entretien  de  baga- 
telles qu'ont  plnficurs  femmes  alfemblées  ,  comme  il 
s'en  rencontre  chez  les  femmes  en  couche.  On  dit 
auflî ,  qu'une  femme  eft  dans  le  e*qtut ,  quand  par  fa 
mauvaile  conduite  elle  donne  occafion  aux  autres  de 
médire  d'elle. 

CAQUETER,  v.  n.  Se  dit  au  propre  de  ce  bruit  que 
font  les  poules  quand  elles  veulent  pondre  :  ce  qui  eft 
exprimé  parle  fon  du  mot. 

C  a  qU  e  t  e  r  ,  fîgnirtc  au  figuré ,  Babiller ,  parler  beau- 
coup fans  dire  rien  de  fblidc,  comme  font  la  plupart 
des  femmes.  On  le  dit  auflî  des  petits  enfans  quand 
ils  commencent  à  parler  ,  &  des  pics  &  des  perro- 
quets. 

On  dit  auflî  à  la  chafle ,  qu'un  chien  ctquttt ,  quand  il 
crie  ck  abboye  mal  à-propos  Si  hors  des  voyes ,  ou  fans 
fujot. 

CAQ.UETEUR,  busb.  adj.  Qui  caquetc,  qui 


C  A  CL  C  A  R 
babille ,  qui  parle  trop ,  qui  ne  fçauroit  rien  tenir  de  fc- 

cret. 

C  AQUET  O  IRE.  f.  f.  Petit  fauteuil  oui  fert  1  fe 
mettre  auprès  du  feu ,  Se  où  on  caquette  à  (on  aife. 

Caq.Uetoirf.  Terme  de  Laboureur.  Bâton  qui  eft 
au  milieu  des  mancherons  de  la  charrue,  fur  lequel  le 
Laboureur  s'aflied ,  lorfqu'il  caufe  avec  quclcui..  Cet- 
te ttqueuin  s'appelle  auflj  bdbtUmt. 

C  A  k. 

CAR.  Conjonction  caufative  qui  rend  raifon  de  ce  qui  a 
été  avance  dans  la  proportion  précédente.  Ses  fynony- 
mesfont  fAtctqut,  ftuitt  que*  fammtqiity  vc*que> 
&c.  Toutes  les  Lettres  de  Chanceleric  fc  terminent 
ainfi,  Or  tel  eft  nôtre  plaifir.  Le  mot  de  «r  ne  fc  doit 
employer  que  de  loin  à  loin.  Voit.  Quelle  perfecu- 
tionlcMr  n'a-t-il  pas  eflùyée?  Se  s'il  n'eût  trouve  de 
la  protection  parmi  les  gens  polis,  il  étort banni  hon- 
teufetnent  d'une  langue  à  qui  il  a  rendu  de  fi  longs  fe  pri- 
ées, fans  qu'on  fçût  quel  mot  lui  fubftituer.  La  Br. 

Ce  mot  vient  du  Grec  j*r  lignifiant  la  meme  chofe ,  com- 
me difent  Nicod  ck  Henri  Etienne.  Mais  Ménage  le 
dérive  avec  plus  d'apparence  de  qn*rt>  parecqu'on  a 
écrit  autrefois  quart  ckon  dit  encore  huksm,  au  lieu 
éc  qtiAmqujm. 

CARABIN.  f.  m.  Chcvau-leger  armé  d'une  petite 
arme  à  feu  qui  rire  avec  un  rouet.  Ces  cavaliers  qui  fai- 
foient  autrefois  des  compagnies  feparéés ,  6c  quelque- 
fois des  regimens ,  fervoient  à  la  garde  des  Officiels 
Généraux  ,  à  fefaifir  des  pafiages ,  à  charger  les  pre- 
mières trouppes  que  l'ennemi  laifoit  avancer ,  &àles> 
harceler  dans  leurs  portes  :  fouvent  auflî  ils  ne  faifoienc 
que  lâcher  leur  coup ,  Se  ils  fe  retiraient.  Lorfquel'on 
doncoit  quelque  bataille,  ils  combattoient  fur  les  ailes 
de  la  première  ligne  fur  le  front  des  Dragons  Se  des  Cra- 
vates. 11  n'y  a  plus  aujourd'huy  de  Cardbitu  Ci  ce  n'eft 
dans  les  compagnies  de  chevaux  légers ,  où  il  y  en  a 
feulement  deux  qui  font  des  cavaliers  armez  chacun 
d'une  carabine ,  8c  qui  fuivent  les  Brigadiers  de  la  com- 
pagnie. Gaja  dans  fon  Traité  des  dtmti ,  croie  que  le 
mot  de  Cdrdbm  vient  du  mot  Efpagnol  mm  &  du  mot 
Latin  binns  qui  lignifie  double ,  comme  qui  diroit  gens 
à  deux  vifages,à  caufe  de  leur  manière  de  combattre  tan- 
tôt en  fuyant,  Se  tantôt  en  faifant  volte-face.  Ces  Cdrd- 
bm fervoient  du  teros  de  Henri  I  V.  &  de  Louis  XIII. 
Ils  portoient  une  cuirafle  échanerce  à  l'épaule  afin  de 
mieux  coucher  en  joue ,  un  gantelet  à  coude  pour  la 
main  de  la  bride ,  un  cabaflet  en  tête  ,  une  longue 
épée,  ckunc  carabine  à  l'arçon  de  la  felle. 

On  appelle  figurément  un  Cdrubin ,  Celui  qui  entre  en 
quelque  compagnie  fans  s'y  arrêter  long  temps ,  qui 
ne  fait  que  tirer  Ion  coup  6c  s'en  va. 

CARABINADE.  f.f.  A&ion.  tour  de  Carabin  , 
qu'un  homme  fait  en  quelque  compagnie  d'où  il  fc 
retire  auflî- tôt. 

CARABINE,  f.f.  Arme  à  feu ,  petite  arquebufe  à 
rouet  que  portoient  les  Carabins.  Cette  arme  n'eft  plus 
en  ufage  à  l'armée ,  à  caufe  du  temps  qu'on  perd  à  ban- 
der le  reflbrt.  On  fc  fert  pourtant  encore  de  tdtdbitui 
rayées  par  le  dedans  de  l'ame,  qui  portent  leur  plomb 
extrêmement  loin. 

CARABINE  R.  v.  n.  Se  battre  à  la  manière  des  Ca- 
rabins, décharger  fon  coup ,  &lè  retirer. 

Carabin  er.  Se  dit  figurément ,  en  parlant  de  ceux 
qui  entrent  en  quelque  compagnie,  &  qui  s'en  retirent 
auflî-tôt:  ce  qui  fc  dît  fur  tout  des  joueurs  de  dez  ,  de 
labaflettc,  delanfquenct  ,  qui  viennent  jouer  deux  ou 
trois  coups ,  Se  qui  s'en  vont  auflî-tôt  fans  vouloir  tenu- 
jeu  aux  autres. 
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C  A  R  À  C  H  t.  f.  m.  Tribut  que  le»  Chrétiens  payait 

au  Grand  Seigneur. 
CARACO  L.  f.  m.  Terme  de  Guerre  &  de  Manège. 
C'eft  un  mouvement  que fait  le  Cavalier  en  demi-rond  , 

•  ou  demi-tour,  à  gauche  ou  à  droit,  en  changeant  de 
main*  afin  que  l'ennemi  foie  toujours  incertain  li  on 
l'attaquera  de  front,  oudefhnc.  Quelques-uns  difent 
UTMtU  au  féminin ,  mxi  il  eft  moins  en  ufage. 

Ccft  aufli  le  demi-tour  que  fait  chique  Cavalier  quand  il  a 
fait  fa  décharge ,  pour  paffer  de  la  tête  de  l'efcadron  à  la 
queue.  Les  Italiens  faifant  promptcmeiit  le  caracol , 
revinrent  a  la  charge.  VaI'c 

On  le  dit  auflî  des  mouvemens  qu'on  fait  dans  les  mon- 
tres, quand  on  fait  le  demi-tour  pour  ddiler,  on  pour 
fe  faite  voir  plufieurs  fois  aux  Princes ,  ou  aux  Officiers. 
Ce  mot  eft  pris  de  l'Arabe,  &  l'Arabe  de  l'Hébreu  ca- 
rte-,  qui  fignifie  inrtivere.  Mr-,  n.  Mais  il  nous  vient 
immédiatement  de  l'Efpagnol ,  où  il  fignifie  au  propre 
un  lima  cm ,  &  au  figure  les  mouvemens  militaires  qui 
tiennent  d'être  explique*. 

Caracol,  en  termes  d' Archireenire ,  eft  un  cfolier 
fait  en  hélice,  ou  en  rond,  dont  toute»  les  marche» 
font  gironnées. 

CARACOLER,  v.n.  Faire  des  caracole*,  ou  des 
demi-tours  en  marchant.  Dans  les  combats  (înguliers 
à  cheval  on  a  un  grand  avantage ,  de  fe  battre  en  (*r*- 
colotit. 

Ca  racoler,  fedit  figurément  dans  les  affaires  ; 
pour  dire,  Biaifer,  ne  marcher  pas  droit,  faire  des 
pourfuites  à  diverfes  reprifes  entachant  defurprendre 
les  parties. 

C  ARA  COR  E.  f.f.  Galère  qui  eft  en  ufage  dans  les 
Iflcs  des  Moluques  :  elle  eft  fort  étroite  par  rapport  à  la 
longueur;  &  vogue  avec  beaucoup  de  viteflë. 

C  A  R  A  C  T  E  RE.  f.  m.  Certaine  figure  qu'on  trace 
furie  papier,  fur  l'airain,  furie  marbre,  ou  fur  autres 
matières  avec  la  plume,  le  burin,  lecifeau,  ou  autres 
inftntmens ,  pour  lignifier ,  ou  marquer  quelque  chofe. 
Les  lettres  font  des  caraderes  qui  fervent  à  marquer  nos 
penfées.  Les  Egyptiens  avoient  des  caraderes  hiéro- 
glyphiques. Les  Chinois  ont  quatre-vingt  mille  (*nu- 
u  res  difrerens. 

Ce  mot  vient  do  Grec  (hâttdh ,  qui  vient  du  verbe  etu- 

roufein,  infculpere,  imprimer,  graver. 
Les  McdailMesomtobfcrvéqueleftiMtfo'f  Greccompo- 
fé  de  lettres  majufcules ,  s' eft  corrferve'  uniforme  fur 
toutes  les  médailles,  fans  aucune  altération,  &  fans 
aucun  changement  dans  la  conformation  des  caraderes , 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  dans  l'ufage ,  8i  dans  la  pronon- 
ciation.  Ce  carrière  s'éft  conferve  jufqu'à  Galien, 
Jcpujs  lequel  temps  il  paroît  moins  rond,  de  plus  affa- 
me. Depuis  le  règne  du  Grand  Conftantin ,  jufqu'à 
Michel;  c'eft-à-dire,  pendant  500.  ans ,  on  netrou- 
yecuç  des  carrières  Latins;  Après  Michel  on  retrou- 
ve «es , enrade rrt  Grecs,  qui  commencèrent  à  s'altérer 
îiuiTi  bien  que  la  langue ,  qpi  n'étoit  plus  qu'un  mélange 
•'  de  Grec ,  3c  de  Latin.   Les  médailles  Latines  ont 
Tnfeureorrfervé  leur  langue,  ci  leur caradere  jufqu'à 
'  la  baibaric  de  Conftantihople.  Vers  le  temps  de  De- 
çius  le  caradere  commença  à  s'altérer,  &  à  perdre  de 
:    fa  rondeur  ,  &  de  fa  netteté  ;  mais  quelque  temps 
'   après  il  fe  rétablit ,  &  demeura  affêz  beau  jufqu'à  Juf- 
rin  y  &  alors  il  tomba  dans  la  demiere  barbarie ,  où  on 
le  voit  fous  Michel  dont  on  vient  de  parler.  Ce  fut  en- 
core pis  dans  la  fuite.  Le  (arrière  Latin  dégénéra  en 
Gothique.  Ainfi  plus  le  (arrière  eft  rond  Se  bien  for- 
mé ,    c'eft  une  marque  d'antiquité.  Le  P.  Jou- 
itin;.':' 

Les  Imprimeurs  appellent  carrière    les  lettres  qui  leur 
•  ferrent  a  imprimer,  dont  voicy  les  degrer.  Gmdeu- 
Hecan**,  grtumm,  Ttifkt&u  ou  canon  épprtfbé, 
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petit  (atmï  grts  parangon ,  gris  Remain,  St.  Atigtrjtin, 
dure,  Fbilofçfbie  ,  petit  Romain  ,  peut  texte,  mi- 
gnonne ,  mmpareîlle ,  Sedanotfe  ou  Panfienne.  Prcf- 
■  que  toutes  ces  littres  ont  leurs  italiques ,  6c  leurs  capi- 
tales. 

Ca  r  a  ct  e  r  e  ,  fe  dit  au  Si  de  la  manière  d  écrire.  Ccft 
une  chofe  mervcillcufc,  qu'autant  de  mains  qui  écrivent, 
c'eft  auunt  de  (arriéres  dirrerens.  Ce  Scribe  a  un  fort 
bon  caradere,  fort  lifiblc.  Je  connois  fon  caradere, 
fon  écriture.  J'ai  été  content  en  voyant  feulement  vô- 
tre (arrière.  Voit. 

Caractère  »  fe  dit  ouiti  de  certaines  marques  &  em- 
preintes que  les  Anciens  mettoient  fur  le  front  de  leurs 
efclaves ,  ou  des  criminels  pour  les  reconnoître ,  ou 
pour  les  noter;  peut-être  qu'on  doit  ainfi  expliquer  le 
ligne  que  Dieu  mit  fur  le  front  de  Caïn  pour  empêcher 
qu'il  ne  fût  tué  dam  fon  exil  volontaire;  &  les  marques 
de  ceux  des  Tribus  d'ifrael  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Apocalypfe. 

Caractère,  fe  dit  auflî  figurément  d'une  certaine 
qualité  qui  imprime  du  nrfpect  à  ceux  qui  la  connoif- 
fént.  Dieu  a  empreint  fur  le  front  de  l'homme  unr4- 
raâere ,  une  image  delà  Divinité.-  La  Majefté  des 
Rois  leur  donne  un  caradere  qui  leur  attire  le  rcfpect  des 
peuples.  • 

Faut-il  que  fur  le  front  d  m  frofxnt  adultère, 
Brille  de  la  vertu  le  fateé caractère  ?  R  a  c. 

Caractère,  fedit  encore  des  qualitcz  invifiblcs 
qu'on  rcfpede  en  eux  qui  font  revêtus  de  charges ,  6c 
de  dignitez.  Il  faut  qu'un  Evoque  foutienne  fon  carrière 
parfonfçavoir,  &  par  fa  venu,  plutôt  que  par  l'éclat 
ck  par  la  vanité  mondaine.  Les  Prêtres  en  perdant  eux> 
mêmes  le  rcfpect  qu'ils  doivent  à  la  fâintcté  de  leur  ca- 
railere ,  font  les  premiers  coupables  du  mépris  que  l'on 
a  pour  eux.  F  l  .  Le  Droit  des  gens  met  le  caradere  des 
Ambatf  ideurs  à  couvert  de  toute  infulte.  Wi  cq.  Ce 
qui  rend  les  Sçavans  moins  propres  en  converfation , 
c'eft  qu'ils  croiroient  roal  foutenir  le  caradere  de  Sça- 
vans ,  s'ils  s'abaiflbient  à  parler  de  bagatelles.  Bell. 
On  ne  conçoit  que  de  l'horreur  pour  un  Ecclefiaftique 
qui  abufe  de  la  dignité  de  fon  caradere.  V 1 L  L .  Un 
Magiltrat  qui  s'abaiffe  à  danfer ,  fait  une  chofe  indigne 

-  de  ton  carrière.  En,  fe  moquant  des  Prêtres ,  on  cher» 
che  aux  dépens  de  leur  (arrière,  le  ridicule  de  leur 
perfônne.  F  l  .  Le  (arrière  d'un  Prêtre  eft  un  caradere 
indélébile.  On  dit,  Cet  homme  fbutient  bien  fon  carac- 
tère; c'eft-à-dire,  il  eft  confiant  à  faire  la  même  cho- 
fe; il  ne  fe  dément  point. 

Caractère,  fignifie  auflî,  une  manière»  un  air, 
un  aflemblage  de  qualités  qui  «fuite  de  plufieurs  mar- 
ques particulières ,  qui  diftmgue  tellement  une  chofe 
d'une  antre ,  qu'on  la  puifle  reconnoitre  aifément.  U 
fe  dit  de  l'efprit ,  des  mœurs ,  des  difeours ,  du  fble ,  5c 
de  toutes  autres  actions.  Il  n'y  a  point  d'ame  qui  ne  fit 
fente  élevée  par  I'impreffion  que  fait  fur  elle  le  caradere 
d'Achille.  St  .  Ev .  La  grandeur  d'ame  eft  le  caradere 
desRomains.  Lf.  P.  Ra.  Le  Princeavoit  un  air  no- 
ble ,  &  toutes  fes  aérions  avoient  un  (arrière  touchant. 
Vu.  l.  Ciceron  avoir  un  caradere  de  politclîe  qui 
manquoit  à  Demofthene.  Le  P.  Ra.  Celui  qui  s'ac- 
coutume à  dire  des  plaifantcrics  a  un  mauvais  caradere 
d'efprit.  Pasc.  Un  habile  homme  fçait  entrer  dans 
l'humeur ,  &  dans  le  caradere  de  tout  le  monde.  A  m  e  - 
lot.  11  n'y  a  point  de  paflîon  qui  n'ait  fon  caradere 
particulier.  Les  carrières  violens  donnent  plus  d'éclat 
aux  actions  qu'ils  animent  :  au  contraire  les  caraderet 
doux  font  fouvent  fans  gloire ,  quoyqu'ils  ayent  le  fo- 
lidedela  vertu.  La  Br.  Le  caradere  des  dévots  de 
profeffion,  c'eft  d'être  implacables,  &  vindicatifs. 
Oï.  M.  Quand  on  fort  de  ion  caradere  on  eft  toujours 
ridicule.  Bbll.  Le  carrière  des  femmes  n'eft  point 
Mm  m  net, 
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net*  ni  développé.  C'eft  un  énigme.  Bcx.1.  Pour 
bien  écrire  l'Hilloirc,  il  faut  non  feulement  former  le 
ttTM&êtt  gênerai  du  Héros  ;  mais  encore  former  1er*- 
M«7#rr  particulier  de  Ces  vertus,  ou  de  fes  vices.  St.  Ev. 
L'évidence  cft  le  (drdtttrt  de  la  vérité.  De  se.  Ler*- 
rdStrt  doux  ce  familier  ne  fied  pas  mal  à  la  vérité ,  Se 
fouventilluiiied  mieux  que  le  ftile  dogmatique ,  Se  le 
ton  detifif.  T  o  u  R .  Je  trouve  les  ttrdUats d'Homcre 
auffi  animez ,  que  ceux  de  Virgile  fades ,  Se  degoutans. 
St.Ev.  Lafimplicité,  Se  l'unité  de  ctnQtrt  dans  les 
perfonnages ,  cft  de  l'eflènce  du  Poème  épique.  Le  P. 
le  Bi  L'égalité  de  Wifttre  conTifte ,  à  ne  point  don- 
ner au  Héros  des  fentimens  incompatibles ,  6c  à  le  re- 
prefenter  tellement  animé  du  meme  efprit,  qu'on  le 
reconnoifTc  toujours  par  fon  (drdftert  principal ,  Se  do- 
minant. In.  Le  tdid&nt  du  Héros  doit  être  uniforme , 
6c  fuperieur ,  eniorte  que  le  (dtdiUre  des  autres  perfon- 
nages  fait  toujours  fournis  à  celui  dû  premier  perfon- 
nagc.Io.  C'eft  le  défaut  de  Claudien  ;  vous  y  voyez 
tant  de  utdSttts  dominans ,  qu'on  ne  reconnoît  plus  le 
principal.  In.  Conferver  à  chacun  fon  propre  tdtdt- 
frrr.  Boi. 

Caractère,  fe  dit  auffi  de  certains  billets  qae  don- 
nent des  Charlatans ,  ou  Sorciers ,  qui  font  marques  de 
quelques  figures  talifmaniques ,  ou  de  (impies  cachets, 
lis  font  accroire  au  fot  peuple,  qu'ils  ont  la  vertu  de  faire 
faire  des  chofes  mcrveuUeufes  &  incroyables ,  comme 
de  fair  e  cent  Heurs  en  trois  heures,  d'être  invulnérable 
à  l'armée ,  &c.  Quand  on  raconte  quelcun  de  ces  pré- 
tendus effets ,  on  dit  qu'il  faut  que  cet  homme  ait  un 
tétdtXtrc ,  qu'il  ait  fait  un  pacte  avec  le  DuUe. 

Caractère)  fe  dit  aufli  des  plantes.  C'eft  ce  qui  les 
cHftingue  fi  bien  les  unes  d'avec  les  autres,  qu'on  ne 
(çauroit  les  confondre ,  quand  on  fait  attention  à  leurs 
marques  cfTcnticlles. 

CARACTERISER,  v.  act.  Décrire  fi  bien  le  ca- 
ractère de  quelque  chofe,  qu'on  la  reconnoifle.  Ce 
Peintre,  ce  Poète (drdâettftnt  bien  les  paffions  qu'ils 
veulent  représenter.  Le  Prédicateur  en  cenfurant ,  ne 
doit  point  fe  donner  la  liberté  de  ddigner ,  ni  de  tdtdt- 
tttiftr  les  perfonnes.  De  Vi  l  l. 

Caractérise,  ce.  part.  &  ad  j. 

CARACTERISTI QJJ  E.  f.  f.  Terme  de  Gram- 
maire. C'eft  1a  principale  lettre  d'un  mot  qui  fe  c«n- 
•ferve  dans  1a  plupart  de  fes  temps ,  de  fes  modes ,  &  de 
tes  dérivez  ou  compofez.  Elle  marque  fouvent  usa  éty- 
mologie ,  âc  clic  doit  être  confervée  dans  fon  ortho- 
graphe ,  comme  l'r  eft  dans  le  mot  de  cevrft,  warr»  Sec. 
Les  (jTidcrtjhquet  font  de  grand  ufage  dans  1a  Gram- 
maire Grecque  pour  la  foernatioo  des  temps. 

C  A  R  A  F  FE.  f.  f.  Petite  bouteille  de  verte  de  forme 
ronde,  propre  pour  verfèr  à  boire,  &  qu'on fèrt  fur 
une  foucoupe. 

C  A  R  A  F  V  O  N.  Cm.  Groflè  bouteille  de  verre  épaif- 
fe  à  long  cou ,  qui  fert  à  faire  raffraichir  la  boiflon  dans 
un  leau  avec  de  la  glace.  Mais  on  prétend  que  w*fon 
lignifie  plus  ordinairement  cette  bouteille  avec  le  feau 
ou  elle  cft  enfermée  ,  pour  faire  rafraîchir  le  vin  5c 
l'eau.  Il  faut  mettre  de  la  glace  dans  ces  tdtdftni. 
Acad. 

CARAGNE.  f.  f.  Efpece  de  refine  qui  nous  eft 
a  port  ce  de  Cartagenc  dans  l'Amérique  Méridionale. 
Elle  eft  un  peu  dure,  tenace  fans  beaucoup  de  vifeofité 
&  fans  fe  fondre  ,  femblable  à  la  tâtdMdhud  mais 
plus  brillante,  plus  liquide ,  plus  compacte*  plus  épaif- 
fe&  d'une  odeur  plus  forte.  Elle  cft  très-bonne  pour 
les  tumeurs  Se  pour  toutes  fortes  de  douleurs.  En  Latin 
(ATAgnt  ou  CÂtixmu. 

On  apporte  du  même  endroit  une  efpece  de  Wâgnt  plus 
pure,  &  claire  comme  le  criftal ,  beaucoup  plus  excel- 
lente, âc  de  meilleure  odeur  que  la  précédente* 
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CARAGUATA.  f.  m.  Sotte  d'aJoès  qui  vient  an 
Bfefil.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l'aloes 
commun.  Sa  fleur  eft  jaune  Se  fans  odeur.  Il  y  a  une 
autre  efpece  de  urdgudtd,  qu'on  appelle  utdgudtd  gud(ut 
qui  croît  en  peu  de  temps  à  une  très-grande  hauteur. 
Ses  feuilles  étant  broyées  Se  bien  frotées  f  ournillënt  un 
lin  très-fort  Se  très-delié.  Ses  fleurs  font  renfermées 
dans  de  petits  corps  coniques,  dont  on  tire*  avant 
qu'elles  foient  épanouies  ,  des  filets  blancs  qui  ref- 
femblent  à  du  coton.  Son  bois  léché  brûle  comme  de 
la  corde  fountéc. 

C  A  R  A  G  U  E.  f.  m.  Animal  du  Brefil  femblable  à  un 
renard.  Les  tdtdgutt  font  bruns ,  Se  font  la  guerre  aux 
poules  auffi  bien  que  les  renards. 

CARAMEL,  f.  m.  Drogue  que  les  Apothicaires  pré- 
parent pour  le  rhûme,  quiconfifte  particulièrement  en 
du  fucre  fort  cuit. 

CAR  AMOUSSAL.  f.m.  eft  un  vaifieau  de  Tur- 
quie ,  qui  a  une  pouppe  fort  élevée.  U  porte  feulement 
un  beaupré ,  un  petit  artimon  >  Se  un  grand  mât  avec 
fon  hunier,  qui  cft  extrêmement  haut.  Il  n'a  ni  mitaine, 
ni  perroquet ,  linon  un  petit  tourmentin. 

CARANGUE.  f.f.  Poiflbn  blanc  ,&  plat.  Il  eft 
long  de  deux  ou  de  trois  pieds ,  Se  large  de  18.  à  ao. 
pouces.  Sa  queue  eft  fourchue ,  &  il  a  deux  nageoires 
pointues  aflet  proche  de  la  tête.  On  trouve  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  (dtdvgnet  vers  les  Ifles  Antil  les.  Elles 
valent  mieux  que  le  turbot. 

CARAQ.UE.  Voyez  Car raoJ/e. 

CARAT,  f.  m.  C'eft  proprement  le  nom  du  poids  qui 
exprime  la  bonté  ou  le  titre  delà  perfection  ou  ira  per- 
fection de  l'or.  Les  Monnoycurs  ont  fixé  à  14.  Cdtdtt 
le  plus  haut  titre,  ou  la  plus  grande  perfection  de  l'or. 
Cependant  quelque  foin  qu'on  prenne  pour  l'épurer  » 
&  pour  en  ôter  l'alliage ,  ils  ne  peuvent  jamais  l'y  faire 
arriver  ;  il  manque  toujours  un  quart  de  tdvtdt.  Ces  dc- 
grez  fervent  à  marquer  l'alliage.  Les  Monnoycurs  ap- 
pellent un  quart  de  tdîdt ,  un  feiziéme  ;  ils  ûjbdrrifenc 
ce  feiziéme  en  deux  huitièmes,  occlue  un  de  ces  deux 
huitièmes  en  deux  feiziémes.  Sur  ce  calcul-là  ils  difent 
qu'on  peut  purifier  l'or  jufqu'au  premier  feiziéme  du 
fécond  huitième  :  mais  point  au  delà  ;  on  ne  peut  l'affi- 
ner à  un  plus  haut  degré  de  pureté.  Le  plus  fin  or  eft 
d'ordinaire  celui  des  monnoyes.  L'or  1  xx.  tétât»  eft 
celui  où  il  y  a  deux  parts  d'argent  ou  d'autre  metail  (tir 
xx.  parts  de  fin  or.  Les  Orfèvres  employait  d'ordi- 
naire l'or  à  z  a.  Cdîdtu 

Les  Orfèvres  par  l' Ordonnance  ne  peuvent  travailler  que 
d'or  fin  à  a  }.w-«r  octrois  quarts,  fans  remède  Se  fans 
ioudure;  &  en  cas  defoudure,  à  un  quart  de  CATdt  de 
remède  ;  Se  en  ouvrage  creux  chargé  de  filets  âc  de  rap- 
ports ,  à  ckai-um  de  remède  :  mais  fi  on  leur  de- 
livre  l'or ,  Us  pourront  travailler  à.  tous  titres,  pourrerj 
qu'ils  en  tiennent  regttre. 

Le  ttxdt  de  fn,  cft  un  vingt-quatrième  degré  de  bonté  de 
quelque  portion  d'or  que  ce  foit  ;  Se  un  cdrdt  it  prix,  eft 
une  vingt-quatrième  partie  delà  valeur  d'un  marc  fin  ; 
comme  fi  le  marc  d'or  vaut  384.  livres ,  k  uatx  dt  prise 
vaudra  1 6.  livres.  On  a  auffi  appeUé  le  tdîdt  it  foids , 
un  poids  de  la  vingt-quatrième  partie  du  marc,  qui  eft 
de  1 92.  de  grains.  U  a  fervi  autrefois  dans  la  fabrication 
des  monnoyes.  Le  mot  de  tdTdt ,  félon  Ménage  après» 
Alcat,  vient  du  Grec  kdrdtiêm,  qui  croit  une  efpece  de 
petit  poids.  Mais  Savot  le  dérive  avec  plus  d'apparence 
de  thdrdt^n ,  qui  (îgnifiok  un  denier  de  tribut ,  ou  une 
efpece  de  moonoye  qu'on  batroit  à  cette  fin ,  duant  qu'il 
eft  vrsifanblable  que  comme  ladivifion  du  fin  de  l'ar- 
gent a  été  faite  par  une  efpece  de  monnoye  qu'on  appel- 
Joit  imtr-i  auffi  le  titre  de  l'or  a  été  marqué  par  une- 
monnoye  d'or  qu'on  appeUoit  en  ce  tcmps4a  cdtdt. 
Meurfuu  Se  Bulcngcr  le  prennent  auffi  pour  une  efpece 
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demonnoyc.  D'autres  le  dérivent  finiplcmcnt  du  Latin 

•  carnet. 

Cuat  .  eft  audi  le  poids  donc  on  ufe  pour  peièr  Jes 
diamans  »  qui  eft  de  quatre  'grains.  Le  diamant  du 
Grand  Mogol  pefe  279.  (nus.  Ces  grains  font  un  peu 
moins  oefans  que  ceux  du  marc.  Ce  mot  en  ce  fiais  eft 
venu  du  Grec  k$r*à**>  qui  lignifie  un  fruit  que  les  La- 
tins nomment  }tliqtu ,  &  les  François  ctntgt  ou  Mmr- 
be.  U  eft  contenu  en  des  goufies  courbes  de  la  longueur 
d'an  doigt.  Chaque  grain  de  ce  légume  peut  pefer  quatre 
grains  ,  Toit  de  blé  ou  d'orge  ;  d'où  il  eft  arrivé  que  le 
nom  de  filiqtu  a  toujours  été  prie  pour  un  poids  de  qua- 
tre grains ,  comme  prouvent  Poulain  en  Ton  Gloflâirc  » 
ôc  Dépôts  Médecin  en  fon  Traité  des  Médailles.  Galien 
appelle  l'arbre  qui  porte  ce  trait  JCnvtnmw.  Saladin  dans 
fon  livre  de  feniaAm,  au  rapport  deDuCange,  dit 
que  ce  poids  a  été  appelle  dut*  ou  ibiraft. 

On  dit  proverbialement,  Qu'un  homme  eft  fot  à  24.  u- 
tm\  pour  dire,  qu'il  eft  parvenu  au  plus  haut  point  de 
fotrife. 

CA  R  A  V  AN  N  £.  f.  f.  Troupe  aflèmbléc  que  font 
dans  l'Orient  les  Marchands ,  Pèlerins ,  ou  Voyageurs, 
pour  marcher  de  compagnie >  ôc  traverfer  les  deferts  oc 
les  oers  avec  guide  ôc  efeorte  »  plus  fûrement  8c  plus 
commodément.  Il  va  tous  les  ans  plus  de  40.  mille  Pè- 
lerins à  la  Mcque  pour  vilîter  le  tombeau  de  Mahomet  ; 
le  grand  Seigneur  donne  la  quatrième  partie  des  revenus 
de  l'Egypte  pour  les  frais  de  la  C*WAnnt.  Cette  pro- 
cligieule  troupe  de  dévots  eft  accompagnée  de  foldats, 
pour  les  mettre  à  couvert  du  pillage  des  Arabes ,  8c 
suivie  de  8.  ou  9.  mille  chameaux  >  chargez  de  toutes 
les  provisions  ncceflàires  pour  faire  un  fi  long  trajet  à 
travers  les  deferts.  Un  chameau  porte  l'étendart  d'or , 
que  l'on  ofïre  en  cérémonie  à  Mahomet.  La  Croix. 
On diftingue les  journées,  en  journées  ieCérévdxnrs 
de  chevaux ,  &  de  CérsvAiuus  de  chameaux.  Celtes  de 
chevaux  en  valent  deux  de  chameaux.  Il  part  pluûeure 
Gtnnuinifrd'Alep,  du  Caire  &  d'autres  lieux  tous  les 
,ans  pour  aller  en  Perfe»  à  la  Mecque ,  au  Thtbet ,  ôct. 
comme  aiiffi  des  vaifleaux  de  Conitantinoplc  à  Alexan- 
drie. 

Ce  mot  vient  de  Cmtmva»  ,  qui  en  Arabe  fignific  la  même 
chofe.  D'Hbrb. 

On  appelle  auffi  C*tavah>u ,  les  campagnes  de  mer  que  les 
Chevaliers  de  Malthe  font  obligez  de  faire  contre  les 
Pyrates  &  les  ennemis  de  la  Religion  >  afin  de  parvenir 
aux  Commandai  es ,  ÔC  aux  Dignitez  de  l'Ordre.  Aller 
c'eft  croifrr  fut  les  Turcs. 

Caravannb  >  fe  prend  aufh"  dans  Scaron  pour  une 
troupe  dépens  qui  courent  la  campagne. 

C ARAVANSER A.  f.  m.  Terme  de  Relations. 
C'eft  un  grand  bâtiment  ocftinc  à  loger  les  Caravanncs. 
Il  y  en  a  un  grand  nombre  en  plusieurs  endroits  d'O- 
rient ,  qui  ont  été  bâtit  par  la  charité  &  la  magnificen- 
ce des  Seigneurs  du  pais ,  qui  eft  li  grande  qu'il  s'en 
trouve  quelques-uns  ,  comme  ceux  de  Schiras  ôc  de 
Casbin  en  Perfe,  qui  ont  coûté  plus  de  60000.  ccus. 
Les  Tores  le*  appellent  hmtett ,  8c  les  Indiens  fert'ts. 
Le  mot  de  Ç*r*t  fignific  f*l*v  ou  bittl.  Ces  logemens 
font  faits  en  forme  de  halles  avec  des  galeries  divifées 
en  plufieurs  arcades ,  où  tant  les  hommes  que  les  betes 
de  voiture  palfent  commodément  les  grandes  chaleurs , 
Se  Ce  repofent.  Ils  (bot  ouverts  à  tous  venans,  de  quel- 
que Religion  qu'on  (bit ,  fans  que  l'on  s'informe  ni  de 
leur  pais,  ni  de  leurs  affaires:  &  chacun  y  eft  reçû 
fans  qu'il  lui  en  coûte  aucune  chofe.  Au  refte  Je  Che- 
valier Chardin  les  appelle  Ctrtrtnferéiy  ce  qui  en  effet 
semble  plus  conforme  à  l'étymologie  alléguée  ici. 

CARAVELLE,  f.  f.  Vaiflcau  rond  cquippé  en 
forme  de  galère,  ayant  pouppe  carrée.  Oforius  en 
l'Hiftoirc  de  Portugal  4c  décrit  ainfi.  C'eft  un  vaiflcau 
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qdi  n'a  point  de  hune,  mais  le  bois  traveriant  le  maD 
eft  feulement  attaché  près  defonfommet.  Les  voiles 
font  faites  en  triangle»  ou  à  oreille  de  lièvre,  ce  qu'on 
appelle  vertes  Uttnes  ;  &  leur  bout  d'enbas  n'eft  puer  es 
plus  élevé  que  les  autres  fournitures  du  vaiilèau.  Au  plus 
bas  il  y  a  de  grofles  pièces  de  bois  comme  un  mât  > 
lesquelles  funt  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  aux  coter  de  la 
UTâttUt,  8c  s'amenuisent  peu-à-peu  enhaut.  La  (ata- 
YtUs  porte  jufqu'à  quatre  voiles  latines,  outre  les  bour- 
fets  èc  les  boonetts  en  crui:  ôc  ce  font  les  meilleurs 
voiliers  qui  /oient  fur  la  mer ,  qui  font  ordinairement  du 
port  de  (ix  à  fept  vingt  tonneaux.  Les  Portugais  fe 
fervent  de  ces  vajftêaux  en  guerre ,  pour  aller  oc  venir 
en  plus  grande  diligence  :  car  ils  les  font  tourner  facile- 
ment ,  lèvent  8c  ferrent  les  voiles ,  8c  reçoivent  le  vent 
comme  il  leur  plaît.  Le  premier  qui  s'en  fervit  pour 
les  Indes  8c  l'Ethiopie  fut  Valco  de  Gama. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Anusis,  du  Grec  kjr**ien ,  hjvi- 
gimy  vmfttttty  efpecede  vaiffeau. 

CARBATINE.  f. f.  Peaux  débite*  nouvellement 
écorchées.  Ils  eurent  les  jambes  écorchées  ,  parce- 
qu'ils  porroient  des  ctrbât'uui  faute  de  fouliers. 

C  A  R  B  E  T.  f.  m.  Grande  cafe  commune  que  font  les 
Sauvages  des  Antilles  au  milieu  de  toutes  leurs  cafés. 
Le  <"4rfr* r  eft  compofé  de  fourches  fichées  en  terre  ,  8c 
de  chevrons  pofez  en  talut ,  ôc  couverts  de  feuilles  de 
latanier.  U  eft  d'ordinaire  de  60.  ou  80.  pieds  de  lon- 
gueur. 

CARBON  ELLE.  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  efpece  de  gros  phlegmon  ou  buboo  qui  <ft 
fort  enflâme,  ôc  d'ordinaire  pdttlenticl.  Le  peuple 
l'appelle  (h*rbmt  Ôc  les  Médecins  târbmuulsit  ôc  <**- 
tbréx. 

CARBONNADE.  f.f.  Ragoût  que  font  des  goin- 
fres ,  en  failant  rôtir  eux-mêmes  quelque  chofe  fur  les 
charbons.  Us  ont  fait  une  urbensusde  de  plufieurs  pi- 
geon*» de  côtellettes,  de  morceaux  de  porc  frais,  ôtc. 

CARBOU1LLON.  f.m.  Terme  de  Finance,  eft 
un  droit  des  Salines  de  Normandie,  qui  eft  le  quatrième 
du  prix  du  fel  blanc  fabriqué  dans  les  Salines.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  l'Ordonnance  des  Gabelles. 

CARCAN,  f.  m.  Vieux  mot  qui  figtùhoit  autrefois 
,  un  collier  -,  ou  une  chaise  de  pierreries  que  I  es  femmes 
portoient;  fur  la  gorge  ,  qu'on  appellent  autfi  jd[er*n. 
Ce  mot  vient  de  (strtbejisss  Usquens. 

Ca  kCAHi  eft  maintenant  un  genre  de  supplice  qui  no» 
te  d'infamie ,  ôc  qu'on  fait  fournir  aux  banqueroutiers , 
ou  à  d'autres  malfaiteurs,  en  les  attachant  par  le  cou 
avec  un  anneau  de  fer  à  un  poteau  dans  une  place  publi- 
que, afin  qu'ils  (oient  ex  pofez  à  tarifée  publique.  On 
appelle  cela  en  Efpagnol  paner  «  U  yerguenc*.  On  1'» 
aufli  appelle  tmumnm  dans  la  balte  Latinité ,  ou  uX- 
lifingium. 

CARCAPULL  f. m.  Fruit  de  rifle  de  Java*  qui 
eft  gros  comme  une  cerife.  Il  en  a  le  goût ,  Ôc  l'arbre 
qui  le  produit  refltmblc  à  nos  ccrifiers.  Il  y  en  a  de  plu- 
fieurs efpeces ,  les  uns  blancs ,  les  autres  rouges-bruns, 
ôc  d'autres  qui  font  d'un  fort  beau  nacarat. 

CARCASSE,  f.  f.  Corps  d'un  animal  mort,  dont 
les  chairs  ont  été  la  plupart  retranchées ,  confumées  , 
ou  dclfechées.  On  voit  encore  les  cdrtajfts  des  foldats 
ôc  des  chevaux  demeurez  fur  le  champ  de  bataille.  Les 
tâUAjfet  de  chapons ,  de  perdrix,  delevraux,  font  ce 
qui  refte  après  en  avoir  ôté  les  quatre  membres,  les 
cuiûes ,  la  ailes  ou  les  épaules. 

Carcasse,  fedit  figurément  des  perfonnes  devenues 
fort  maigres ,  (bit  par  maladie ,  foit  par  la  vieilleiTc  » 
qui  n'ont  que  les  os  Si  la  peau.  Cette  femme  fe  parc, 
encore  que  ce  ne  foit  plus  qu'une  vieille  uniftt. 
Tu  h' 'es  qu'un*  ombre ,  une  carcalfc, 
Je  ne  vei  rien  qund  je  te  r«.    Go  M  ■  aut. 
M  m  m  1  Car- 
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CaRCassv.  Cf.  Terme  de  Guerre.  C'eft  une  efprce 
de  bombe  de  figure  oblonguc  qu'où  tire  avec  un  mor- 
tier. Elle  eft  compofée  de  plufieurs  grenades,  &  bouts 
de  canon  de  piftolcts  chargez  j  on  enveloppe  le  tout  d'u- 
ne maflë  d'etoopes  trempées  dans  des  matières  huileu- 
fes,<3con  le  couvre  d  onc  totk  gouderonnee ,  garnie  par 
les  deux  bout»  de  deux  plaques  de  fer,  qui  font  attachées 
enfemble  par  des  cercles  de  fer  qui  représentent  les  cà~ 
tes  d'une  tsrcâfi,  fit  qui  panent  en  croix  l'un  fur  l'au- 
tre. H  y  a  un  petit  trou  à  l'une  des  plaques  pour  com- 
muniquer le  feu  à  la 

Car cas  si,  eft  auffi  l'ouvrage  de  menoiferie  d'un  ba- 
teau, ou  ponton  de  cuivrer  qui  n'a  point  encore  fa 
couverture.  On  appelle  encore  la  cârcdjft  d'un  vaiiîeau , 
le  corps  d'un  vrifleau  qui  n'eft  point  bordé. 

CARCINOME,  f.m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  rumeur  qu'on  appelle  autrement  cancer.  Voyez 
Cancer. 

CARDAMOME.  C  m.  Graine  medecmale  fie  fort 
aromatique,  contenue  dans  des  goufles  gui  nous  font 
portées  des  Indes  Orientales  fil  de  l 'Arabie.  On  en  Fni  t 
ordinairement  de  trois  fortes  j  le  grand,  le  moyen  6c 
le  petit.  Le  grand  urddmtme  a  tuiegouflêfafce  en  for- 
me de  figue ,  fit  qui  eft  plus  grande  que  celle  des  autres 
efpeces  ;  mais  il  leur  eft  femblabie  tant  pour  le  goût , 
l'odeur ,  la  couleur  fie  la  forme  de  fes  grains ,  que  pour 
la  couleur  fie  la  fubftance  de  fa  goufle.  Le  térdmmme 
moyen  a  fa  goufle  moindre  que  celle  du  précèdent.  Elle 
eft  triangulaire,  allez  longue  fit  pleine  defêmence  de 
couleur  de  pourpre ,  acre  fie  mordante.  La  gonfle  du 
petit  utiAmm  eft  encore  beaucoup  plus  petite  que 
celle  du  moyen  :  elle  a  auffi  h  forme  triangulaire,  fie 
fes  grains  font  auffi  décodeur  de  pourpre,  anguleux, 
d'un  goût  acre  fit  mordicant,  fie  d'une  odeur  forte  fie 
pénétrante.  On  appelle  la  première  forte  de  ou&tmo- 
me ,  mdtgtetci  ou  mdlegett,  pareequ'il  reflèmble  au 
millet  d'Inde ,  qu'on  appelle  en  Italie  mtltpu.  On  la 
nomme  auffi  graine  de  Paradis,  parcequ'clle  eft  fort 
odorante,  fie  d'un  goût  acre  fie  amer.  Le  petit  (*rdx- 
tuomt  furpaffe  les  autres  en  goût ,  en  odeur,  fie  en  vertu. 
C'eft  celui  qui  entre  dans  la  theriaque.  Les  tsrtUm»- 
met  échauffent ,  fit  deflèchent  :  ils  fortifient  les  parties 
nobles,  diffipent  les  vens ,  fit  aident  à  la  coétion.  On 
s'en  fort  dans  les  maladies  du  cerveau ,  de  l'cftoKwefic 
de  la  matrice.  ' 

C  ARDA  SÎ  E.  f.f.  Efpece  de  peigne  propre  à  faire! 
du  capiton ,  i  tirer  la  bourre  de  l'a  foye. 

CARDE,  f.  f.  Côte  qni  eft  au  milieu  des  feuille»  de 
quelques  plantes ,  fit  qui  eft  bonne  à  manger.  Besorr- 
its  d'artienaux.  Des  uries  de  peirée. 

Car  dp.,  eft  auffi  un  peigne  fait  de  plufieurs  petkes  poin- 
tes preflees ,  fie  crochues  de  fil  de  fer ,  qui  fort  à  dé- 
mêler les  poils  de  la  bourre,  de  la  laine  fie  de  la  foye. 

CARDEE,  f.  f.  Morceau  de  laine  cardée  qu'an  levé 
de  défias  les  deux  cardes  ;  ce  que  l'on  carde  de  laine  à 
la  fois  avec  les  deux  cardes.  Combien  y  a-t-il  là  de 
uiiitti 

CARDER,  v.  aét.  Démêler  les  poils  de  la  laine ,  de 
la  bourre,  de  la  hoiiate  avec  un  peigne  de  carde. 

Carde,  îw.  part.  pafT.ficadj.  Laine (ârdee. 

C  ARDEUR,  eus  p.  f.  Ouvrier  qui  carde  la  laine, 
le  cotton ,  ou  autres  chofes  femblables. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  htâuus  ,  (bdrdtHy  dont 
on  fe  fort  pour  carder. 

CARDIALGIE.  f.f.  Terme  de  Médecine.  Dou- 
leur violente ,  qu'on  font  vers  l'orifice  Supérieur  de  l'ef* 

-  romac,  accompagnée  de  palpitation  de  coeur,  de  dé- 
faillance, d'envie  de  vomir,  fiec.  Elle  eftcaufée  par 
des  humeurs  acres ,  qui  picotent  cet  orifice ,  fit  les 
parties  voilines. 

CARD1AQ.UE.  ad),  m. fief. fief.  Terme  de  Me- 

- 
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detine ,  qui  lignine  1»  même  cbofoqne  mHuL  Remède 
qui  fort  à  conforter  le  cœur.  Le  vin  eft  un  grand 
didqur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ktrdia,  cent  '. 

Cardiaque.  Terme  de  Botantqoe.  Plante  qui  eft 
ainfi  appellée ,  pareequ'on  la  croit  bonne  dans  les  ear- 
dialgies  des  en  fans.  C'eft  fe  même  qnc  Vtgriftam- 

CARD1ER.  f. m.  Ouvrier  ou. fait  fie  q*  vend  des 
cardes  pour  carder. 

CARDINAL,  au.  adj.  Ce  qui  eft  le  principal , 
le  premier,  le  plue  confidcrablc  ;  le  fondement  de  quel- 
que choie.  On  dit  ainii ,  les  quatre  verras  tâtàsrutUi , 
fe  Prudence,  la  Juftice,  fe  Force,  fe  Tempérance, 
qui  fervent  de  fondement  à  toutes  les  autres.  On  dit 
auffi ,  les  quatre  points  ctxdttumx  de  l'horifon  ;  pour 
dire,  l'Orient,  l'Occident,  le Midy ,1e Septentrion. 
•  Les  quatre  peints  urimmx  du  ciel ,  ou  d'une  nativité  ^ 
pour  dire,  le  lever  fie  le  coucher  du  foteil,  fie  le  milieu 
du  ciel ,  foit  dans  le  zénith ,  foit  dans  le  nadir.  On 
dit  auffi ,  les  vens  urdbuux. 

Ce  mot  vient  de  und*  Latin  cjui  lignine  un  gétdt  parce-* 
qu'en  effet  il  femble  que  for  ces  points  principaux  rou- 
lent toutes  les  autres  chofes  de  même  nature. 
On  appelle  en  Grammaire  les  nombres  «fffatfsur,  un, 
deux,  trais,  quatre,  fiec.  qui  font  Indéclinables,  par 
oppodrton aux  nombres  érdmâax,  deuxième,  troifié- 
me,  fitc. 

CARDINAL,  f.m.  Prince  de  l'EgKfe,  qui  a  voix 
active  fit  paffive  dans  le  Conclave,  lors  de  l'élection  des 
Papes.  Les  C*riitumx  compofont  le  Confoil,  fit  le  Sénat 
du  Pape.  Un  chapeau  de  Csrimd,  eft  un  chapeau  rouge  ■ 
fie  on  dit  abfolumcnt ,  qu'un  homme  prétend  au  cha- 
peau, ou  qu'il  a  eu  un  chapeau -,  pour  dire,  qu'il  pré- 
tend être  Cdrduul,  qu'il  en  dever»  CéfdèmL  Cgrànul 
NtftH ,  eft  celui  qm  eft  neveu  du  Pape  vivant.  Dans 
le  livre  premier  du  Cérémonial  Romain  eft  écrite  fe 
cérémonie  d'ouvrir  fie  de  former  fe  bouche  aux  Cndi- 

Les  Cdrdmjux  font  divifoz  en  trois  ordre»;  6.  Evêques 
50.  Prêtres ,  fie  1 4.  Diacres ,  faifà»  en  tout  70.  qu'on 
appelle  le  Sseri  Cilltgt.  Le  nombre  des  Oirdituax  Prê- 
tres, &  des  Curdiruutx  Diacres  n'a  pas  toujours  cté  égal. 
Le  GwrfuuiEvêque  d'Offre  précède  tous*  les  Cmrdnmr; 
il  confaere  le  Pape.    Les  fix  CmékuÉ»  Evoque»  qui 
font  comme  les  Vicaires  du  Pape ,  postez*  feutre  des 
Evêchcx  qui  leur  font  attribuez.    Pour  les  CmfeMvx 
Prêtres ,  fie  Diacres ,  ils  ont  tous  des  titres  tels  qu'il 
leur  font  affignez.  Jufqu'au  temps  duPape  Honorés  1 L 
en  1115.  le  Collège  des  CArdnumc  était  de  92.  ou  53. 
Depuis  fie  fous  le  Pape  Nicolas  III.  Ut  fe  trouvèrent 
réduits  à  trois  Cgrémâux  Prêtres.  Le  Concile  de  Con- 
fiance fixa  le  nombre  des  Céttiimmx  à  24.  Sixte  IV. 
fans  avoir  égard  au  Concile  groffit  le  nombre ,  fie  le 
porta  jufqu'à  53.  Léon  alla  jufeu'i  65.   Ainfi  commo 
le  nombre  des  GrnfoMox  Prêtres  était  anciennement 
réglé  à  18.  il  fallut  établir  de  nouveaux  titres  à  mefure 
que  l'on  créa  de  nouveaux  Corémnx.    Les  Papes  ont 
ajoûté  17.  titres  nouveaux  aux  anciemtqin  tensememble 
font  45.  Le  plus  ancien  des  Cjndimmx  Prêtre»,  s'ap- 
pelle Ctriiiul  Aubtfrhu  duSi.Sitgt.    A  l'égard  des 
Diacres  ils  n'étaient  originairement  que  fept ,  pour  les 
14.  quartiers  de  la  ville  de  Rome.    Le  premier  étoit 
qualifié,  Ducre  CâriauA.  Depuis 00  affigna un  Diacre 
pour  chaque  quartier  j  fit  Ton  ajouta  encore  4.  Diacres. 
Ce  nombre  de  1 8.  n'a  été  augmenté  que  par  Paul  1 1 L 
en  1545.  11  en  créa  un-,  enforte  qu'on  en  comptoit  1 9. 
de  fon  temps.  Voyez  Bouc  »  m.   Le  Pape  don  être 
pris  du  Sacré  Collège,  fit  choifi  entre  les  drdmtux. 
Un  CtrinuU  Abbé  Commcndatairé ,  à  caufo  de  T  êmi- 
nence  de  fa  dignité,  exerce  fedifopfihe  fur  les  Reli- 
gieux. Il  peut  métnedeftituer  un  Prieur  Clauftral.  Fa- 

vht; 
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vKft.  S^éÀ0nuph»^etri^6i.  fePapd  tvttVj 
établit  que  le  Pkpelrroif  feblftwflte  éid-par  le  Sont  des 
C*rém4«*<,  an  Iteu  qu'if  l'étoit  auparavant  par  le  Cierge 
L  de  Rome.    Ob'  prétend  cependant  qecdos  le  temps 
d'Alexandre  III.  «ta  i  wîo-.  Ut  Cétéimê»  étoiontdejà 
en  poflèffion  d'élirele  Pape  i  Péx<ftiitb*du  Clergé.  Ils 
ont  commencé  à  p©rte*leefltpeaoroug*au  Concile  dé 
Lyon  en  1245.  fous  Innocent  tV.  Le  JDucr«d*Pape 
Urbain  V  III.  par  laper  il  eft  ordoUéè  que  les  Gntfi- 
rtaux  feraient  traitez  à' Einmmtt ,  eft  de  l'année  rôjo. 
Avant  cela  on  les  traitoit  d*J  tiMjhtfjinm. 
Les  Cardinaux  dans  leur  première  nrlRtutiort  n'étoient  au- 
tre chofe  que  les  Prêtre»  principaux  ou-  te  Curez  des 
ParrouTes  de  Rome.  Dans  la  Primitive  EgWe  lePrêtre 
principal  d'une  Parroiflè  qui  fmvok  immédiatement 
l'Evéque,  rut  appellé  fret hjt tr  CAdimUt.    Ce  mot 
leur  a  été  applique  environ  l'an  r  jo.  D'autres  tiennent 
que  ee  fut  Ions  le  Pape  Sy  lveftre  l'an  500.  Ces  Prêtres 
Cardinaux  étoient  les  feuls  qui  pou  votent  baptifer  Se  ad- 
miniftrer  les  Sacremrm.  Autrefois  les  Prêtres  Cardi- 
•  rtaax  étant  faits  Evéques  ,  leur  Cardinalat  vaquoit , 
pareequ'ils  croyaient  erre  élevez  à  une  plus  grande  di- 
gnité. St.  Grégoire  fe  rert  foovent  de  ee  mot  pour  ex- 
primer, une  première  dignité.  Il  appelle  l'Archevê- 
que de  Naples,  Ivttfut  Cardinal,  parecqu'à  caufe  de 
la  digniré,  il  étoit  l'un  des  premiers  entre  les  Evéques  de 
îa  Pouille.  Sous  ce  Pape  les  Cardnanx  Prêtres ,  Se  les 
Cardinaux  Diacres ,  n'étoient  autre  chofe  que  les  Prê- 
tres ,  ou  les  Diacres  qui  avaient  une  Eglife ,  ou  une 
Chapelle  l  deflërvir.  Ceft  là  ce  que  le  mot  figraficrit 
selon  rancienne  Ôc  véritable  interprétation.  Le  titre  de 
Cardinal  demeura  fur  le  même  pied  jufqu'à  l'onzième 
fiecle  j  par  confequent  les  Cardinaux  ne  tenoient  pas  un 
rang  fort  diltinguc  auprès  des  Papes  :  mais  la  grandeur 
du  Pape  s' étant  depuis  extrêmement  accrue,  il  voulut 
avoir  un  Confeil  de  Cardinaux ,  bien  difterens  de  ceux 

2 ut  avoient  compofé  autrefois  la  plus  noble  partie  du 
llcrgé  de  Rome.  L'ancien  nom  cft  demeuré  ;  mai*  ce 
qu'il  exprimoit  n'eft  plus.  Le  titre  de  CéréituU  n'appar- 
tient plus  qu'aux  feuls  Cardinaux  de  l'Eglife  Romaine  j 
cependant  ils  ne  prirent  pis  d'abord  le  pas  au  deflus  des 
Evéques,  Se  neftirent  pas  le»  makres  de  l'élection,  du 
Pape.  Mais  depuis  ils  s'emparèrent  de  ces-privtleges. 
Innocent  IV.  leur  donna  le  ehapcia  rouge,  6c  Boni- 
face  VIII.  laftourpre;  enforte q« croifTant  tofijoers 
en  grandeur ,  ris  fe  font  enfin  élevez  au  deflbs  des  Evé- 
quespar  la  fenle  dignité  itCtriintl,  quoyqu'elle  ne 
loi  t  que  d'infntimonEecleflaftique;  Mai  m  a.  Le  titre 
de  CardouX  s'rntrodtiif.t  par  la  corruption  de  k  langue 
Latine.    On  ufa  de  ce  mot  pour  fignifîfr ,  ftmm,  ou 
gtoUid.    On  l'appliqua  ehurite  on  particulier  a  ceux 
«jui  étoient  prepofez  pour  le  pouvernemcnS  d'une  Pa- 
roiflè  ,  ou  d'une  Eglife  :  &  cela  pour  les  diftingaer  des 
autres  Prêtres  volans,  qui  rr*aVoient  ni  titre ,  ni  Eglife. 
En  France  où  le  nom  de  Cardinal  ■'étoit  pas  fi  commun, 
on  appeffort  les  Prêtres  titulaires ,  des  Cavrt ,  ou  trei- 
bperu  PdnftMdlti.  Les  Ëvêquet  étoient  toujours  au 
défît»  d'erit.  Pa  s  e*.  A  Kèmé  les  Prêtres  qui  regif- 
foient  lesEgfifcsParoifndes  eorfftvverent  plmfpeeia- 
lement  le  nom  de  Cardinaux  :  Se  il  piffa  auflî  aux  fept 
Diacres  de  l'Eglife  de  Rome  qui  fe  l'attribueront  par 
difrincVior).  Du  Cange  drt  qu'originaircTnem  ilyavoit 
trois  fortes  d'Eglhes;  que  les  vrayes  Eglifes  s'appel- 
loicnt  proprement  Parrôiffrs^  les  fécondes  Diotemet, 
qui  étoient  des  Chapelles  jointe*  à  des  hôpitaux  dcrTcr-* 
vis  par  des  Diacres.  Les  trotflémcs  étoient  de  finrpfes 
Oratoires,  où  ondifoit  des  Menés  particulières,  qui 
etoient  defTcrvies  par  des  Chapelains  locaux  <3c  rrtîdens, 
Se  que  pour  diftingaer  les  Eglifes  principales,  ou  les 
Parroilîes,  des  Chapelles,  ou  ckt-OttHért» ,  on  leur 
donna  le  nom  éecaténaki.  Les  EglHes  ParoijEales  fer- 
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voîene  de  titres  aux  Prêtres  Cardinaux  :  Se  les  Chapel- 
le» fervoient  de  titre,  aux  Diacres,  qui  s'appdlerent 
auflî  Cardinaux.  Il  y.  a  eu  en  plufîrurs  lieux  des  Curez  à 
qm'  onadonné  le  naja?  des  Prêtres  Cardinaux ,  ou  priii- 
ripatrx.  Voyez  Du  Cange  qui  a  fait  un  dénombrement 
des  titres  des  Cardinaux ,  &  des  Eglifes  Patriarclialcs  qui 
en  dépendaient.  On  a  donné  auffi  ce  titre  à  quelques 
Evéques  ,  comme  à  celui  de  Mayence  &  de  Milan. 
L'Abbé  de  Vendôme  s'appelle  auflî  Cardinal  né,  Se 
porte  le  chapeau  rouge  dans  Ces  Armes.   Ceux  qui  en 
ont  écrit  font  Onuphrius ,  Duarcn ,  Ciaconius  ,  Du- 
randus  Se  François  fnfon  dans  fan  livre  de  Gallut  fur- 
furété. 

Cardinal,  f.m.  Oifeau  gros  comme  un  petit  perro- 
quet, qui  a  le  bec  «Se  le  corps  rouges. 
On  a  appelle  autrefois  Cardinales,  dcgrofTes  pièces  d'ar- 
tillerie qui  oc  font  plus  en  ufage  ;  ck  des  pommes  à  la 
CardaaU  >  des  pommes  d'apy  ,  parcequ'cllcs  (ont 
rouges. 

CARDINALAT,  f.  m.  La  dignité  de  Cardinal. 
Les  Muùftrcs  d'Etat  qui  font  d'Eglifc  ,  parviennent 
fbuvent  au  Cardinalat. 
CARDON,  f.  m.  Efpece  d'artichaud ,  qui  ne  porte 
point  de  pomme ,  &  dont  la  tige  eft  bonne  à  manger. 
Des  tardtns  d'Efpagne. 
C  A  R  E.  .f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifiott  autrefois  vtfagt , 
car  on  difoit ,  Il  a  la  tau  vieille  :  il  venoir  du  root 
Efpagnoi  tara ,  qui  lignine  la  même  chofe.  On  dit  mê- 
me encore  aotrtr  Stacaratmi;  pour  dire,  Confronter, 
Se  cc«frontation ,  en  plufîeurs  Provinces ,  Se  fur  tout 
en  celles  au  delà  h  Loire. 
C  a  r  e  ,  fe  dit  maintenant  de  la  taille  ou  de  la  mefure  qui 
eft  entre  les  deux  épaules.  Cette  femme  a  la  tare  belle. 
Carh,  fediten  ce  fens  en  parlant  des  habits  qui  cou- 
vrent cette  partie  du  corps  d'un  corps  de  juppe ,  d'un 
pourpoint;  ck  lignifie  la  coupe  &  1»  aille  du  derrière  du 
dos.  Il  faut  retauler  la  tare  de  ce  corps  de  juppe. 
CAJIE,  ou  C  A  RU  S.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  efpece  d  'affccxianfoporeufc,  qui  n'eft  pas  fi  fone 
que  l'apoplexie ,  mais  qui  l'eft  plus  que  la  léthargie. 
Le  titre  dégénère  fouveot  en  apoplexie. 
CARENAGE.  f.m.  &  par  corruption  CRANA- 
GE,  eft  us  endroit  fur  le  bord  de  la  mer  commode 
pour  donner  carene  aux  vajffeaux. 
CARENCE,  f.f.  Défaut;  terme  de  Pratique,  qui 
fe  trouve  dans  rOrdourunce  des  Eaux  Se  Forêts ,  qui 
veut  que  les  exploits  de  tarente  de  biens ,  ou  d'infolva- 
biiké ,  ne  foient  valables ,  s'ils  ne  font  fortifiez  de  bon* 
nés  preuves.  Ce  mot  vient  du  Latin  tarentta. 
CARENE.  f.f.  eft  proprement  la  quille  duvaiffeaut 
ou  la  pièce  de  bois  qui  cft  au  fond ,  fur  laquelle  fe  fait 
tout  raflemblage.  Mais  on  la  prend  plus  fouveot  pour 
tout  le  creux  du  navire  ou  fond  de  cale.  Se  contient  tout 
l'efpacequi  eft  fous  le  premier  tillac. 
On  dit,  Donner  f*r«rr,  quand  on  met  le  navire  fur  le 
côté,  pour  calfater  &  fermer  toutes  les  voyes  d'sau, 
ou  pour  lui  donner  le  fuif. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tarena. 

CARENER,  v.act.  Donner  carene  auvaiffeau,  le 
mettre  fur  le  côté,  l'appuyer  fur  le  ponton,  afin  qu'il 
prefënte  aux  CaUateurs  la  partie  qui  a  befoin  d'être 
tarente ,  en  lui  donnant  le  radoub ,  ou  le  fuif.  On  dit 
autrement,  le  mettre  à  rr.01 ,  par  corruption  de  CiTOtt. 
CARESME,  ou  C  A  R  E  M  E.  f.  m.  Quadragefime  : 
temps  de  pénitence ,  où  l'on  jeune  40.  jours  pour  fe 
préparer  à  célébrer  la  Fête  de  Pâques.  Anciennement 
dans  l'Eglife  Latine  le  Carênu  n'etoit  que  de  $6.  jours , 
Se  ne  commençoit  qu'au  Dimanche  de  la  6.  fcmaiitç 
avant  Pâques,  qu'on  appelle  Qvadragtfime.  Dans  le  I X. 
ilecle  pour  imiter  plus  precifement  le  jûne  de  40.  jours 
que  J.  Chri  st  fournit  au  defert ,  quelques-uns  ajoû- 
M  m  m  3  terent 
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terent  4.  jours  avant  UQuadragcfime»  cVèec  ufagc  a 
été  finvi  dam  l'Occident  :  careoâcant  les  fix  Diman- 
ches où  l'on  ne  jâne  point ,  il  tefte  preàfément  40. 
jouis  de  jûne,  à  l'imitation  dt>J. Christ.  11  en 
faut  excepter  l'Eghfè  de  Milan  qui  ne  commence  le  Cd- 
têmt  que  le  Dimanche  de  la  Quadragefime.  Les  anciens 
Moines  Latins  faifoient  trois  termes }  le  grand,  devant 
Pâques-,  l'autre,  devant  Noël,  qu'on  appellent  deU 
St.  Mertin  -,  Se  l'autre,  de  St.  Jenn  Bopttfie,  après  la  Pen- 
tecôte, tous  trois  de  quarante  jours.  Les  Grecs  en  ob- 
fervoient  quatre  autres  outre  celui  de  Piques;  desApi- 
tret ,  dt  tAffttnfïm ,  de  Util ,  Se  de  U  Trnnsfguretten  ; 
mais  ils  les  rcduilbicnt  à  fept  jours  chacun.  Les  Jacobi- 
tes  en  font  un  cinquième ,  qu'ils  appellent  de  U  pensten- 
et  de  Kinive.  Les  Caldcens  Se  les  Ncftoricns  de  même. 
Les  Maronites  en  font  fix ,  y  ajoutant  celui  de  l'Exeite- 
r»»  Ste.  Crtix.  Les  Arméniens  en  font  huit  de  diffé- 
rente durée.  Le  Cerime  eft  bas ,  quand  il  commen- 
ce en  Février  j  Se  il  eft  haut  quand  il  commence  en 
Mars.  La  Mi-terme  eft  une  Fete  où  les  hareng  ères  fc 
rcjouïflènt.  C'eft  le  jeudi  qui  eft  au  milieu  du  Qerétne. 
Faire  IcGtrrW,  c'eft,  Obferver  les  règles  du  jûne. 
Rompre  le  Cnreme  »  c'eft  y  contrevenir ,  manger  gras. 
On  dit ,  qu'on  fait  faire  un  long  Cerhne  à  qudeun , 
quand  on  l'a  long  temps  privé  de  quelque  chofe  qu'il 
aimoit  bien.  On  appelle  Fruits  de  Céx'emt ,  les  fruits 
fecs  Se  refervez  pour  le  Orront ,  comme  raifîns,  figues, 
pruneaux,  brugnoles,  ôcc.  Viandes  de  Cerême ,  le 
poiflôn,  &  tous  les  autres  mets,  à  la  referve  de  la  chair. 
Et  fi  Umtdeéteit  i  U  fin  du  Carême, 
Dr  prêcher  *  feu  tour  le  Predicnteur  mime , 
Ht  te  fettmit-M  peint  xdrrjftr  tu  Sermons  f 

L'Art  de  Prêcher. 
plus  dtfdit  &  fias  hlime , 
Que n'efi m  fenittnt  ès  Ut  fin  du  Carême.  Bo  1  l. 
Ce  mot  vient  de quedregefime.  Nicod. 
On  appelle  auilï  Cerime ,  le  Recueil  des  Sermons  qu'a  fait 
un  Prédicateur  pendant  un  Cerime.  Parmi  les  Sermo- 
naires  il  y  en  a  quantité  qui  ont  fait  des  Germes,  des 
Avens. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  nous  a  prêché  fept 
ans  pour  un  Cerime  ;  pour  dire,  qu'il  nous  a  fouvent 
enfeigné,  rebattu  la  même  chofe.  On  dit,  que  pour 
trouver  le  Cerime  court,  U  faut  faire  une  dette  payable 
a  Pâques.  On  dit  aufli ,  qu'il  nous  donne  le  Cerime 
bien  haut,  quand  il  nous  promet  quelque  chofe  qui  ne 
viendra  de  long  temps.  On  dit  auffi ,  que  cela  vient 
comme  Mars  en  Cerime  ;  pour  dire ,  fort  à-propos  , 
ou  bien  ,  qu'une  chofe  revient  au  même  temps  tour  les 
ans.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  a  jûné  leOrôtw, 
quand  on  lui  veut  reprocher  qu'il  eft  bien  maigre ,  ou 
bien  pâle. 

Caresme-prenant.  f.  m.  Le  jour  du  Mardi  qui 
précède  le  Carême,  8e  quelquefois  tout  le  temps  du 
Carnaval  depuis  les  Rois,  Les  Gafcons  difent  Ce-rmen- 
tren  ;  Se  dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  Cdrementretmus. 
DuCange.  Onaauffi  appelléfim/privuriN,  IcO- 
rime;  8e  Carnivore  le  Mardi  gras,  à  caufe  que  ce  jour- 
là  on  confume  tout  ce  qui  refte  de  chair  ;  Se  cermcepmm  ; 
en  Efpagnol  cernes  teVtndet. 

On  appelle  suffi  des  Cerémes-prenens ,  des  gens  du  peuple 
qui  fe  mafquent  de  cent  façons  ridicules ,  Se  qui  courent 
les  rués. 

On  dit  auflî  des  personnes  mal  miles  qui  ont  des  habits 
hors  de  modeoV  extravagans,  qu'ils  font  habillez  en  vrais 
Cnrimet-frenem.  On  dit  que  vous  voulez  donner  vôtre 
fille  à  un  Cerême-prenent.  Moi.. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  faire  (on  Cerime-pre- 
nant  avec  fa  femme ,  &  Pâques  avec  fon  Curé.  On  dit 
auffi  populairement,  Tout  eft  de  Cerême-prenent  ;  po  ur 
dire ,  que  plufieurs  petits  libertinages  font  permis  ce 
jour-là. 
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CARESSANT,  ante.  adj.  Qui  a  coutume  de 
careiTer.  Vous  n'êtes  ni  trop  enrtjftnte,  ta  trop  flatteu- 
fe.  Le  Ch.de  M.  Remarquez  dans  Terence  un  vieil- 
lard avare,  &  rebarbaratif ,  oui  s'avife  tout-d'un-coup 
de  devenir  cereffent ,  &  libéral.  Le  P.  liB,  Les  pe- 
tits chiens  font  des  animaux  fort  eerejfens, 

CARESSE.  Cf.  Demonftrarion  d'amitié,  ou  de  bien- 
veillance ,  qu'on  lait  à  quclcun  par  un  accueil  gracieux  , 
par  quelque  cajollcrie.  Il  fe  dit  des  hommes,  &  de 
quelques  animaux.  Ce  Prince  a  fait  bien  des  cerejfts  à 
cet  Envoyé.  Les  urtflés  des  femmes  font  trompeufes. 
Les  chiens  font  des  cerefes  à  leurs  maîtres.  Remarquez 
le  ris  forcé ,  &  les  cereges  contrefaites  d'un  Courtifan. 
LaBr.  Les.  certes  d'un  vieillard  font  biendegouran- 
tes  pour  une  jeune  époufe.  Bell.  Je  vous  vois  acca- 
bler un  homme  de  terejfcs.  Mol. 

CARESSER.  v.act.  Faire  des  careues.  Lafoiblcflè 
de  l'homme  c'eft  d'aimer  qu'on  le  cerep.  On  dit  auflî 
cerejjer  un  cheval,  un  chien. 
Qtteleventege  é-t-en  qu'un  htmmt  vous  carrffe , 
lorsqu'au  premier  faqmn  il  court  en  f  être  entent  ?Moi.l 

Caresse,  te.  part.  &  adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  tbarut. 

CARET.  Voyez  Car re t. 

CARFOUR.  Voyez  Carrefour. 

CARGAISON,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la 
charge  d'un  vaifleau ,  &  le  temps  propre  pour  charger 
les  navires.  C'eft  auflî  la  facture  des  marchandifes  char- 
gées dans  le  vaifTeau.  La  urgasÇon  de  ce  vauTcau  eft  de 
telle  Se  telle  marchandife.  Ce  mois-cy  eft  le  temps  de 
la  targaifen  des  vins ,  des  morues. 

CARÇiUER.  v.act.  Terme  de  Marine.  C'eft,  TroufTer 
la  voile,  &  raccourcir  par  le  moyen  des  cordes  appel- 
lées  targues ,  qui  la  lèvent  en  haut  jufqu'à  la  moitié  8ç 
au  tiers  du  mât.  On  dit  autrement ,  Bourcer  la  voile. 

C  A  R  G  U  ES.  Ce  mot  eft  féminin  quand  il  eft  feul , 
de  rnafeulin  quand  il  eft  joint  avec  un  autre.  Audi  oa 
dit  le  cargue-pomt ,  3c  non  pas  U  cargue-pomt.  Les  ter- 
gues  font  des  cordas  difpofces  pour  carguer ,  ou  troufler 
la  voile.  Les  cergnet-peints  ou  teilles-peints,  font  des 
cordes  amarrées  aux  points,  ou  aux  angles  d'enbas  de 
la  voile,  p^xularetrouiTer.  Les  (ergues-f end  ou  t  Ailles 

.  de  fend ,  font  des  cordes  qui  font  amarrées  au  milieu 
du  bas  de  la  voile ,  pour  la  retrouflër  par  le  milieu. 

Il  y  a  suffi  les  serguts  efertimen ,  &  quaad  on  parle  de  ces 
fortes  de  targues  y  on  dit  les  urgnes  du  vent ,  &  les  or- 
gues itjfeus  le  rrnr.  Les  uses  font  du  côté  que  le  vent 
vient ,  &  les  autres  du  côté  oppofé. 

CarcUbs  a' vue,  font  une  petite  manœuvre  paflee 
dans  une  poulie  fous  la  grande  hune ,  &  qui  eft  frapée  à 
la  ralingue  de  fà  voile,  pour  la  lever  lorsqu'on  veut 
voir  par  dcflbus.  Cette  manoeuvre  n  eft  d'ufàge  que 
dans  de  certains  vauTeaux. 

CargUebas,  ouCalbbas,  eft  un  cordage  qui  fert 
à  élever  les  paefis  ,  ou  grandes  voiles. 

CarcUes-boulines  ,  font  les  cordes  amarrées  au 
milieu  des  côtez  de  la  voile,  pour  troufler,  ou  carguer 
la  voile  par  les  côtez.  On  les  appelle  autrement  (entre- 
fentns.  Lorsqu'on  troufle ,  ou  qu'on  raccourcit  les  voi- 
les parenhaut,  cela  s'appelle  rider. 

CARGUEUR.  Terme  de  Marine  ,  eft  une  poulie 
qui  fert  à  amener  Se  à  guinder  le  perroquet.  On  le  met 
tantôt  au  tenon  du  perroquet ,  Se  tantôt  à  fon  chouquet 
ou  à  fes  pattes. 

CARIAGE.  f.  m.  Terme  populaire,  qui  ne  fe  dit 

Îu'cn Cette phrafa  proverbiale,  Tout  le tnriege;  pour 
ire ,  Toute  une  famille ,  tout  un  ménage  de  pauvres 
gens ,  comme  fi  root  pouvoit  tenir  dans  une  charrette  > 
ou  cariole.  Ce  mot  vient  de  ttrregium ,  qu'on  a  dit 
pour  têtrâgê ,  &  qui  fe  trouve  dans  Trcbellius  Pollio 
pour  figrufier  le  dunù  d'une ermée.  Me  k.  Du  Cange 
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témoigne  qu'on  a  dit  anrâgvn»  dans  le  même  fais  en  la 

baflé  Latinité. 

CARIATIDES.  Vovcz  Caryatides. 

CARIE,  f.  f.  Maladie  des  os  ck  des  dens,  qui  les  cor» 
rompt  Se  qui  les  mange.  La  une  fc  fait  dans  les  os, 
lorsqu'ils  font  froiflèz ,  fendus  ,  perect  ,  fracturez , 
luxez,  apofturnez ,  &  découverts  de  leur  chair.  Car  ils 
s'altèrent,  Jorfquelcfangifc  leur  propre  nourriture  fe 
desîechem  par  l'air  «teneur  qui  les  touche,  que  les  os 
nuds  ne  peuvent  longuement  endurer.  Quand  lafanic 
croupit  long  temps  dcfliis,  elle  s'imbibe  dans  leur  fub- 
ftance ,  &  les  pourrit  Si  carie  pareillement. 

CARIER,  v.  ad.  qui  fe  dit  des  dens  zk  des  os  qui  fe 
gâtent  Se  fe  pourriflènt.  Cet  ulcère  lui  a  uni  l'os  de  la 
jambe.  On  appelle  auiK  du  bois  urit,  du  bois  qui  cil 
rongé  de  vers ,  &  qui  fc  pourrit. 

Carie,  er.  part.  patT.  Se  adj. 

Ces  mots  fc  tirent  du  Latin  cstus  ,  qui  lignine  vttmtdwtt , 
f&arrUHTt. 

CARILLON,  f.  m.  Son  de  cloche  agreablcfic  har- 
monieux qui  fêtait  en  témoignage  de  rejouiiTancc  aux 
.  jours  des  Fêtes  de  l'Eglifc,  ou  de  quelque  joye  pu- 
blique. 

ht  /«rr  que  nJufuit  Cbittihn , 
On  fonn*  double  carillon 
Pat  ms  les  thibers  de  Cjîhtre.  Voi. 
On  appelle  aufli  un  (dation,  un  bon  nombre  de  petits 
rimbres  de  différentes  grolîcurs,  ou  de  petites  cloches 
qu'on  fait  fonner  avec  un  bouton  de  fer,  ou  avec  un  cla- 
vier, foit  qu'on  le  touche  à  la  main ,  foit  qu'il  fc  meu- 
ve par  machine  arec  un  tambour.  Le  union  de  la  Sa- 
maritaine. Les  uriUmi  de  Flandres  font  compofez  de 
trente  ou  quarante  timbres  qui  font  les  mêmes  tons , 
degrez  Se  intervalles  de  Mufique  que  les  tuyaux  des  or- 
gues :  aufli  les  fait-on  fonner  en  frappant  fur  les  touches 
d'un  gros  clavier ,  &  on  en  fait  d'agréables  concerts. 
Autrefois  \euriU«n  érortla  même  cliofc  que  le  ttcfm  \ 
car  on  formoit  dans  les  rejouiflanCes  de  même  que  dans 
les  allâmes  :  d'où  vient  que  quelques  Auteurs  appellent 
Ictitnllan,  pulfttiitetttTtl. 

Car  it  ion,  (e  dit  aufli,  mais  bafleroent,  des  crierics 
que  font  les  femmes  demauvaife  humeur,  ouïes  per- 

•'  tonnes  du  bas  peuple,  lorsqu'elles  querellent  ou  inju- 
rient quelcun.  Quand  ce  mari  va  au  cabaret,  fa  femme 
lus  fait  un  beau  unBon. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  été  battu,  fouet- 
te, étrillé  à  double-Mrdto»;  pour  dire,  fortement  & 
Cïtrtrageufement. 

On  appelle  ferdeuriUon,  un  petit  fer  qui  n'a  que  8.  à  o. 
lignes  en  quarre. 

CARILLONNER,  v.  aét.  abfolu.  Sonneries  clo- 
ches en  manière  de  carillon.  Ce  mot  vient  de  quoékiUo- 
nat ,  qui  a  été  fait  de  pdiriB* ,  mot  Efpagnol  qui 
signifie  un  pcfif  eftndrtn ,  diminutif  de  <jm4m  ,  à  carde 
que  les  carillons  fc  font  d'ordinaire  avec  quatre  cloches. 
Mb  n. 

C  AR1LLONNEUR.  f.m.  Celui  qoi  fait  fonner 
les  cloches  avec  une  cadence  agréable ,  qui  fait  le  ca- 
rillon. 

CAR  lOLF.  f.  f.  Petite  voiture  à  deux  roues*  Qc  nean- 

•  moins  fufpenduë  fur  des  moutons ,  Se  couverte  ordinai- 
rement de  cuir.  La  «ride  de  Point.  Cet  homme  a  fait 
fai renne c/rwlr  pour  aller  feut  à  la  campagne. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tmm  dont  il  eft  un  diminutif. 

CARISEL,  ouCRESEAU.  f.m.  Grotïe  roile 

-  claire  qui  iert  pour  travailler  en  tapiflerie ,  de  même  que 
le  canevas.  On  en  vend  de  blancs  de  de  teins. 

CARLET.  Voyez  Carrbirt. 

CARLINÈ,  cm  CAROLINE,  f.f.  Plante  qii 
eftsônfiappcuce,  pareeque  Ton  alTûre  epe  du  temps  de 
Cnarfemagne  on  reconnut  qu'elle  étoit  bonne  contre  la 
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pefte.  Sa  racine  s'étend  çà  Se  là  Se  entre  profondemerif 
dans  la  terre  :  elle  eft  de  la  grofleur  du  pouce ,  &  quel- 
quefois davantage  »  un  peu  obfcurc  au  dehors,  blanche 
tu  dedans,  &  d'un  goût  aromatique.  Elle  n'a  point  de 
tige.  Ses  feuilles  qui  viennent  immédiatement  de  la  ra- 
cine font  allez  grandes,  rudes,  larges,  pointues ,  épi- 
neufes,  couchées  par  terre.  )l  fort  du  milieu  de  ces 
feuilles  une  pomme  épineufe»  rude,  femblablc  à  un 
hcriflbn  marin  ,  qui  s'épanouît  après  en  une  grande 
fleur  radiée ,  de  cotdeur  de  pourpre.  Eu  Latin  utlin*  ou 
tbjmtlton  dnm  Diofahdis.  Elle  eft  bonne  contre  les  ver- 
mis,  ck  contre  la  peftei  elle  provoque  les  urines  &  les 
mois  des  rem  mes  i  on  la  recommande  au/G  contre  les 
vers ,  de  dans  les  affections  hypochondriaques.  Il  y  a 
plufieurs  autres  efpcces  de  mime. 

CARLINGUE,  ou  ESC  A  RLlNGUE.  f.f. 
1  erme  de  Marine ,  eft  une  pièce  de  bois  qui  règne  pres- 
que le  long  du  vaifleau  directement  au  deilus  de  la  quille 
pour  faire  liaifon  enfcmblc  ;  c'eft  pourquoy  plufieurs 
l'appellent  (tnutqniUt.  Ces  deux  pièces  fervent  de  fon- 
dement à  tout  le  corps  du  vaifleau ,  pareeque  les  varan- 
gues Se  les  autres  membres  de  charpenteric  y  font  aiîcm- 
blez.  C'eft  aufli  fur  la  urhngnt  que  l'on  pofe  le  grand 
mât.  C'eft  pourquoy  on  appelle  encore  «r/mgxr» 
une  pièce  de  mât  qu'on  met  au  pied  de  chaque  mât. 

CARME,  f.  m.  Ordre  de  Religieux ,  qui  eft  l'un  de» 
quatre  Mcndians ,  qui  prétend  tirer  fon  nom  du  Mont 
CarmeJ  en  Syrie ,  qu'on  dit  avoir  été  habité  parElie. 
Ils  ont  été  amenez  en  France  par  le  Roi  Louis  1  X.  Il 
eft  célèbre  par  la  dévotion  du  Scapulaire,  &  par  la  vifion 
de  Simon  Stock,  à  qui  il  fut  donné  par  la  Sainte  Vier- 
ge. Sur  quoy  de  Launoy  a  écrit  une  curieufe  DiiTcrta- 
tion.  La  Vierge  attacha  ce  privilège  au  Scapulaire  %  St 
à  l'habit  des  C*rmtt ,  que  ceux  qui  meurent  le  Samedi 
chargez  de  ces  pieufes  dépouilles ,  font  exempts  des  fiâ- 
mes du  Purgato  re.  Les  Cnmes  fe  difent  oncle*  dej. 
Christ,  &  frères  de  la  Vierge.  On  dit  les  Ctmtt 
du  grand  Couvât  ;  les  Cirmts  Hitign. ,  qu'on  nomme 
à  Paris  BlUettes  ;  ck  les  Canari  DubMtffrx. ,  qui  ont  été 
reformez  des  autres.  Dans  des  Thefcs  foutenués  à  Be- 
ziers  mentionnées  dans  le  Journal  de  Hollande,  on  dit 
qu'il  eft  fort  probable  qoePythïgore  étoit  Csrme,  & 
que  les  Druides  des  Gaulois  avoient  au/fi  les  obfervan- 
ces  régulier  es  des  Ctrmti. 

Mont  Car  m  e  l  ,  eft  on  Ordre  Militaire  de  Chevalicrj 
Hofprtaliers ,  fondé  par  le  Roi  Henri  IV.  fous  le  titre  * 
1  habit  Se  la  Règle  de  Nôtre  Dame  du  MmCtmeli 
Se  en  confequrnec  des  Bulles  du  i6\  Février  1607.  il  a 
été  uni  à  l'Ordre  des  Chevaliers  de  St.  Lazare  de  Jé- 
rusalem ,  par  acte  du  dernier  Oâobre  1 608.  avec  tou* 
tafesCotnmenderies,  Prieurez  &  autres  biens  pour  fa 
dotation. 

Carme,  eft  aufli  une  efpecc  d'acier.  Voyez  Actp.tt. 
Car  m  e  ,  eft  aufii  un  vieux  mot  qui  fignifioit  un  vers.  Il 

vient  du  Latin  urmen;  âten  cefens  il  eft  tout-à-fàit 

hors  d'ufàge. 

CARMELITE,  f.  f.  eft  une  Rcligieufe  qui  vit  foui 
la  même  Règle  des  Carmes ,  dont  l'Ordre  eft  devenu 
célèbre  par  Te  moyen  de  Sainte  Therefè.  Le  Cardinal 
Bcruie  les  avoit  attirées  en  France ,  deux  ans  avant  que 
les  Carmes  Dechaufièz  s'y  fufient  venus  établir. 

CARMES.  TermedujeudeTriquctrac,  quifignine 
deux  4.  que  les  deux  dez  amènent  à  la  fois.  On  les  ap- 
pelle aiifS  qmdtmts. 

CARMIN.  Cm.  eft  une  Couleur  rouge  fort  vive  qui 
eft  employée  par  les  Enlumineurs  Se  les  Peintres  en  mi- 
niature. Ileftcompofé  de  bois  de  Bre/îl ,  de  Fernam- 
bouc ,  de  couleur  d'or ,  battu  dans  un  mortier,  Se  trem- 
pé dans  du  vinaigre  blanc:  l'écume  qui  en  fort  après 
avoir  bouilli,  citle  Mvflri*,  qu'on  fait  fecher.  On  en 
fait  aufii  avec  delà  graine  de  couhan  dont  fe  fervent  le! 

.Pa- 
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Panachcrs,  avec  delà  cochenille  &  du  recourt ,  &de 
l'alun  de  Rome  qui  eft  rougeârre. 

CARM1NATIF,  ive.  Terme  de  Medccînct  qui 
le  dit  des  remèdes  qu'on  applique  aux  coliques  «Se  autres 
maladies  flareufes  pour  diffipcr  les  vens.  On  met  de 
l'anis  dans  les  lavemens  pour  les  rendre  carminatifs.  On 
appelle  les  quatre  rieurs  cammatives,  celles  de  camo- 
mille) <ic  nu-lilot ,  de  matricaire,  ckd'anet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  carminare ,  qui  fignilie  (ardery  tirtr 
ce  qu'il  y  a  de  greffier ,  purger. 

CARNAC1ER,  i  e  r  e.  adj.  Qui  ne  vit  que  de 
chair.  En  ce  fens  il  fe  dit  feulement  des  animaux  fa- 
rouches, comme  les  lions,  les  loups,  Se  les  oifeaux 
de  proye. 

Ce  mot  vient  du  Latin  e*ro ,  carnis ,  e ba'sr. 
Cah  vAar.it,  fe  dit  aufïi  d'un  homme  goulu  qui  man- 
ge beaucoup  de  chair.  Les  hommes  cartsaàtrs  font  fu- 
jets  à  avoir  1  haleine  puante. 
CARNAGE,  f.  m.  Meurtre  de  plusieurs  perfonnes. 
Charles  Martel  fit  un  horrible  carnage  des  Sarazins  dans 
les  plaines  de  Tours.  Les  Sauvages  font  fort  cruels ,  & 
fe  ptaifent  au  carnage.  Les  paflions  de  l'homme  ont  fait 
de  la  terre  un  théâtre  de  carnage ,  Se  d'horreur.  Os .  M. 
La  colère  n'a  point  de  plus  doux  objets  que  la  vengean- 
ce, 8t  le  eamage.  Fel. 
On  le  dit  auiTi  en  termes  de  ChafTc.  A  la  Fctc  de  St.  Hu- 
bert il  fe  fait  un  grand  carnage  de  gibier. 
Carnage  ,  fignifie  auffi  les  corps  morts,  charognes. 
11  y  a  plufieurs  oifeaux  qui  vivent  de  carnage. 
Et  mon  effru  enfin  n'tft  pas  fins  offmfi 
De  wir  un  homme  fourbe ,  tnjujlc,  niiertjjc, 
Que  de  voir  des  vautours  affamei.  de  carnage.  Mol. 
Carnage,  eft  auffi  une  carcaflc  de  cheval  pour  faire 
venir  les  loups  &  les  renards  fur  la  pille.  On  dit  auffi , 
qu'on  fait  carnage  aux  chiens  de  chair  de  mulet  ou  d'au- 
tres animaux ,  quand  on  leur  en  donne  à  manger. 
CARNATION,  f.  f.  Terme  de  Peinture ,  qui  fe 
dit  de  toutes  les  parties  d'un  tableau  en  gênerai  qui  re- 
présentent de  la  chair,  qui  font  nues  &  fans  draperie. 
Le  Titien  &  lcCorrege  en  Italie,  &Rubensâc  Van 
Dijk  en  Flandres  ont  excelle  dans  les  carnations.  Il  faut 
remarquer  fur  ce  mot  de  carnation ,  qu'il  ne  fe  dit  point 
d'une  partie  particulière  delà  perfonne  qui  eft  peinte. 
Ce  ferait  mal  parler ,  par  exemple ,  que  de  dire  ce  bras 
eft  d'une  belle  carnation ,  mais  il  faut  dire ,  ce  bras  eft 
bien  de  ibair. 

On  le  dit  auffi  en  termes  deBIafon,  des  parties  nues  du 
corps  peintes  au  naturel  :  &  particulièrement  du  vifage, 
des  mains ,  &  des  pieds. 

CARNAU.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Matelots  à 
l'angle  de  la  voile  Latine  qui  eft  vers  la  proue. 

CARNAVAL,  f.  m.  Temps  de  rejouiflânce  qui  fe 
compte  depuis  les  Rois  jufqu'au  Carême.  Les  bals,  les 
feihns,  les  mariages,  fe  font  principalement  dans  le 
Carnaval.  On  va  de  tous  cotez  à  Vcrufc  pour  y  palTer  le 
Carnaval.  Le  temps  du  Carnaval  eft  la  véritable  moiiïbn 
des  amours.  St.  Didier. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  carnavale.  Me  n.  Mais  Du  Can- 
ge  dit  qu'il  vient  de  carn-a-val,  pareeque  la  chair  s'en 
va  ;  Se  dit  qu'en  la  baffe  Latinité  on  l'a  appelle  car- 
nelevamen,  carnifprivium  ;  &  les  Efpagnols  carnes  toi- 
lendas. 

CARNE,  f.  f.  Angle  ou  pointe  fol  ide ,  corapofée  de 
plufieurs  fuperficies  inclinées  l'une  vers  l'autre.  Il  s'eft 
donné  un  coup  dangereux  contre  la  cause  de  cette  table, 
de  cette  cheminée ,  de  cette  pierre. 

CARNÉ,  e  e.  adj.  Terme  de  Fleurifte.  Qui  eft  de 
couleur  de  chair  vive.  Anémone  carnée.  Fleur  nuée  de 
carné. 

CARNEA U.  Voyez Qfne au. 
C  A  R  N  E  L  E.  f.  f.  Le  dos  du  bord  de  l'efpece  de 
mounoyc. 


CAR. 

Ca rnkli.  Bordure d'efpcce de roonnoye paroiflant a^» 

tour  du  cordon  qui  ferme  la  légende. 
C  A  R  N  E  L  E  R.  v.  aâ.  Faire  la  carncle. 
Car  n  e  l  t .  Terme  de  Blafon.  En  Latin  pi  mut  us.  p  o  - 

MET. 

CARNET,  f.  m.  Terme  de  Négoce ,  eft  un  petit  li- 
vre que  tient  un  Marchand  de  toutes  fes  dettes  pafTivcs  , 
Se  du  jour  qu'elles  doivent  être  payées ,  qui  eft  un  ex- 
trait de  fon  livre  d'achat,  afin  de  ne  pas  manquer  d'ar- 
gent dans  les  payemens  ,  &  an  temps  de  la  morte- 
vente. 

C  A  R  N  O  S I T  E'.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Petite 
excrcfcencc  de  chair ,  tubercule ,  ou  verrue  qui  fe  for- 
me dans  la  verge ,  &  qui  bouche  le  conduit  dé  J'urine. 
Les  camofitex.  font  difficiles  à  guérir.  On  ne  les  connoîc 
gueres  que  par  la  fonde  qui  eft  introduite  dans  ce  pansa- 
ge ,  ck  qui  trouve  de  la  refiftance.  Elle  vient  orduiairc- 
roent  de  quelque  maladie  vénérienne  mal  penfée. 
C  A  ROBE.  iT  f.  Poids  qui  pefe  24.  minuta.  On  l'ap- 
pelle autrement  frime. 
Carobe.  C'cft  un  arbre,  qui  s'appelle  autrement 

r»uges  Se  en  Latin  fitiqua  eduUs.  Voyez  Car  oUci. 
C  A  R  O  G  N  E.  f.  f.  Terme  injurieux ,  qui  fe  dit  en- 
tre les  femmes  déballe  condition,  pour  fe  reprocher 
leur  mauvaife  vie ,  leurs  ordures ,  leur  puanteur.  C'eft 
la  même  chofe  que  charogne ,  quand  on  lui  donne  une 
prononciation  Picarde.  Ce  mot  vient  de  caro ,  comme 
qui  dirait ,  chair  pourrir. 
C  A  R  O  L I  N.  adj.  m.  C'eft  l'épithete  que  l'on  donne 
aux  4.  livres  qui  furent  compolez  par  les  ordres  de 
Chariemagne ,  pour  réfuter  le  1 1.  Concile  de  Nicée. 
Ces  livres  Caroltns  contiennent  1  :  c .  chefs  d'acetnarion 
contre  le  Concile  de  Nicée  ;  &  ces  accusations  y  font 
•  propofées  en  termes  très-atroces ,  Se  très-injurieux. 
CAROLINE.  Plante.  Voyez  Car  line. 
C  A  R  O  L  U  S.  f.  m.  Monnoyc  hors  d'ufage,  qui  valoit 
il  y  a  quelque  temps  dix  deniers.  Elle  étoit  marquée 
d'un  K.  parccqu'ellc  fut  fabriquée  du  temps  de  Charles 
VIII.  Roi  de  France,  &que  le  K  étoit  la  première 
lettre  de  fon  nom .  Cette  monnoye  ne  paffa  pas  le  règne 
de  Charles  V 1 1 L  Louis  XII.  la  décria.  Cependant 
elle  fe  convertit  pour  ainfî  dire  en  monnoye  de  compte  r 
car  quoyquc  nous  n'ayons  point  d'efpece  qui  vaille  10. 
deniers ,  on  fe  fort  encore  parmi  le  peuple  du  terme  de 
Karolus,  pour  marquer  cette  fomme.  Le  Blanc. 
Henri  III.  refufa  de  donner  bataille  à  Charles  Duc  de 
Mayenne  pendant  la  Ligue ,  pareequ'il  dit  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  hafarder  un  double  Henri  contre  un  Catoks; 
car  U  avoit  alors  avec  lui  le  Roi  de  Navarre,  qui  depuis 
a  été  le  Roi  Henri  IV.  Il  y  a  eu  auffi  des  pièces  d'or 
d'Angleterre  valant  1  ),  livres  1 5.  fous ,  qu'on  appelloit 
Carolus. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  veut  bien  meprifer  une 
chofe ,  qu'elle  ne  vaut  pas  un  tarolsu.  On  dit  d'un  hom- 
me ricltc ,  qu'il  a  bien  des  enrôlai. 

CARON.  f.  m.  Terme  de  Charcutier.  Bande  de  lard 
d'où  le  maigre  eft  été. 

CARONCULE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Emî- 
nence  charnue.  On  appelle  Caroncule  lacrimale,  une 
petite  éminence  qui  eft  au  grand  coin  de  l'œil ,  &  que 
la  plupart  des  Anaromiftcs  prennent  pour  une  glande. 
Cependant  ce  n  eft  autre  chofe  dans  l'homme,  que  la 
réunion  de  la  membrane  intérieure  des  paupières. 

CARONCULES  MIRTIFORMES.  Ce  font 
quatre  petites  éminences  charnues,  qui  font  ainfî  appel- 
le es  ,  parcequ'elles  rclTcmblent  aux  graines  de  myrte. 
Elles  font  firuées  dans  les  parties  naturelles  des  femmes, 
a  fiez  près  de  l'entrée  :  elles  font  rougeatres ,  fermes  Se 
relevées  aux  Vierges,  dani  lefquelles  elles  font  jointes 
l'une  à  l'autre  par  leurs  parties  latérales,  parle  moyen  de 
quelques  petites  membrarjes.  Dans  les  Femmes,  de  fur 
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tout  à  celles  qui  ont  eu  des  enfans ,  dlcs  font  fepai  éci 
les  unes  des  autres.  Ces  caroncules  ne  font  que  des  n  des 
&.  des  incgalitez  du  ragiiu ,  ce  qui  en  rend  l'entrée  plus 
étroite. 

CAROTIDE,  adj.  Terme  de  Médecine.  C'cft  le 
nom  qu'on  donne  à  deux  artères  du  cou ,  qui  portent  le 
fang  au  cerveau  ,  &  qui  montent  te  long  des  cotez  de  la 
trachée  artère ,  avec  la  veine  jugulaire  interne.  Il  y 
en  a  une  de  chaque  côté.  La  droite  vient  du  rameau 
droit  fouclavien  Se  la  gauche  de  Partcre  aorte  immédia- 
tement. Les  Anciens  mettoient  le  fiege  de  l'affoupifrc- 
ment  dans  ces  artères  >  d'où  vient  qu'ils  lui  ont  donne 
ce  nom  ;  cdtu  étant  un  mot  Grec  qui  lignifie  ■aiîou- 
piflement.  Par  la  même  raifon  on  les  a  appellccs ,  U- 
tbargtquti  Se  ap«;>Uittquts. 

CAROTTE.  Cf.  Racine  qu'on  mange  en  potage  & 
cnfricafTcc.  C'cft  une  cfpcce  de  panais.  La  carotta 
les  feuilles  fcmblables  au  fenouil,  mais  plus  petites  Sz 
plus  menues.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre  pieds , 
Se  fon  bouquet  femblablc  à  celui  du  coriandre.  Sa  fleur 
cft  blanche,  &  fa  graine  forte,  blanche,  velue,  & 
de  fort  bonne  odeur  quand  on  la  mâche.  Il  y  en  a  une 
féconde  efpecc  femblablc  au  perlll  fauvage  j  Se  une  troi- 
sième qui  rcflèmble  auflt  au  coriandre,  quia  la  tête  & 
la  graine  fcmblables  à  I'aneth  ou  au  cumin.  Pline  l'a 
appetiée  douent  GaUicay  ou  pafiaued.  Les  cartttu  font 
les  unes  rouges,  &  les  autres  jaunes»  &  toutes  deux 
douceâtres. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  conftipé ,  qui  a  de  la 
peine  à  vuider  fon  ventre ,  qu'il  chie  des  unîtes.  H  y 
a  un  proverbe  pareil  en  Italien. 
C  A  R  O  U  G  E.  f.  m.  Arbre  qui  croît  aiTcr  haut.  Son 
écorec  eft  grife.  Ses  branches  s'étendent  plus  en  lar- 
geur qu'en  longueur.  Ses  feuilles  font  rangées  comme 
celles  du  frêne ,  mais  elles  font  plus  larges  »  plus  du- 
res ,  «Se  plus  rondes  >  de  couleur  de  vert- brun  par  def- 
fus  ,  &  plus  claires  par  delfous.  Il  fleurit  fur  la  fin  de 
l'hiver.  Son  fruit  cft  une  filiquc  fort  plate,  large  Se 
longue ,  d'une  fubftancc  moélleufe  Se  comme  charnue , 
creuféc  en  travers  de  quelques  folles ,  dans  chacune 
dcfqucllcs  on  trouve  une  fcmcncc  plate.  On  mange 
l'ccorcc  de  cette  filique ,  qui  cft  douce  5c  d'un  goût 
mielleux.  Lorfqu'clle  eft  fraîche,  elle  eft  contraire  à 
l'cftomac.  Mais  étant  feertée,  elle  eft  meilleure.  On 
la  croit  très-bonne  dans  l'ardeur  &  dans  la  douleur  de 
l'cftomac.  En  Latin  fihqud  eduiit. 
Carouce.  f.  f.  C'cft  le  fruit  de  l'arbre  qu'on  appelle 

C  A  R  P  A  S  11  M.  f.  m.  Plante  dont  le  jus  pris  en  bru- 
vage  endort  la  perfonne ,  6:  l'étouffé  incontinent.  Les 
remèdes  contre  cette  forte  de  potion  font  femblablcs  à 
ceux  dont  on  fe  fert  contre  la  ciguë.  Diofcoridc  n'en 
dît  pas  autre  chofe ,  defortc  qu'on  ne  fçait  aujourd'hui 
de  quelle  plante  il  a  voulu  parler. 

CARPE,  f.  f.  Poilibn  d'eau  douce  fort  commun  ,  qui 
a  des  écailles  alTez  larges  Se  jaunes ,  &  qui  vit  d'herbe 
ou  de  limon,  Liearfc  aime  les  eaux  bourbeufes ,  &en 
trots  ans  devient  grande  d'un  pied  entre  œil  &  four- 

-  che  •  ou  entre  œil  &  bat.  Willughbi  en  fon  Hiftoire 
des  PoilTons  fait  mention  d'une  carpe  qui  a  vécu  cent 
ans.    La  f<r»e  laitée  eft  le  mâle,  ôc  l'cruvée  la  femel- 

-  Je,  La  langue  de  carpe  cft  la  chair  qui  forme  fot)  palais 
qu'on  nomme  ainfi  improprement,  car  en  effet  elle  n'a 
point  Je  langue.  Ménage  dérive  ce  mot  de  urpd  Latin 
qui  fc  trouve  en  cette  lignification  dans  Caflîodore.  On 
croîroit  peut-ctre  à  caufe  de  la  reflêmbJance  des  noms , 
que  ce  mot  vient  du  Latin  Cdrpio ,  qui  eft  uu  poilTon 
qu'on  trouve  dans  un  lac  d'Italie:  mais  il  cft  tout  diffé- 
rent. Les  Grecs  appellent  la  tsrpet  kjprintt,  les  La- 
tins c/prinm.  On  dit  auflï  en  Latin  carpio. 

On  appelle  le  faut  de  la  ttnpê ,  la  6ut  que  fout  les  Baladins 
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après  avoir  plié  tout  le  corps ,  Se  joint  la  tete  à  leur» 
pieds»  car  la  Carpe  en  fait  un  pareil  pour  fe  fauver  de* 
filets ,  quand  on  les  tire  de  l'eau. 
Carpe,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui  lignifie  le  poi- 
gnet ou  la  partie  qui  eft  entre  le  bras  &  la  paume  de  la 
main.  11  eft  compofé  de  huit  os ,  diftribuez  en  deux 
rangs ,  dont  celui  de  derrière  eft  joint  aux  deux  f  oeil  es 
par  des  cartilages  8e  ligamens ,  Se  celui  de  devant  aux 
quatre  os  du  métacarpe.  Les  Médecins  Arabes  l'appel- 
lent rdfnte. 

CARPE  AU.  f.m.  Petite  carpe.  On  l'appelle  autre- 
ment éUcvm, 

C  A  R  P  E  S  IU  M.  f.  m.  Plante  dont  Galicn  fait  men- 
tion ,  mais  d'une  telle  manière  qu'on  ne  fçait  à  prefent 
ce  qu'elle  eft.  Quelques  Botamiles  croyent  que  le  tar- 
prfutm  de  Galien  eft  le  poivre  d'Ethiopie,  &  d'autres 
les  cubebcs  >  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  fuivis. 

CARPETTES,  f.  f.  Ce  font  de  gros  draps  rayez 
qu'on  appelle  autrement  tdfit  à  emballer. 

CARPILLON.  f.m.  C'eft  la  même  chede  que 
carpeau. 

C  A  R  P  O  B  A  L  S  A  M  E.  f.  m.  Fruit  d'un  arbrùTeau 
qu'on  appelle  Baume.  Ce  fruit  eft  fort  femblablc  crt 
groffeur ,  en  figure  Se  en  couleur  a  celui  du  terebinthe. 
Il  eft  attaché  à  la  plante  par  un  petit  calice ,  &  eft  cou- 
vert d'une  petite  membrane  de  couleur  rougeâtre» 
ayant  au  dedans  d'autres  tuniques  plus  épaifles ,  fous  lef- 
quelles  cft  contenue  fa  femence  pleine  d'un  fuc  jaune 
Se  mielleux ,  dont  le  goût  eft  un  peu  amer  Se  acre ,  Se 
l'odeur  agréable ,  approchant  de  celle  du  baume.  Com> 
me  on  doute  fi  ce  qu'on  vend  dans  les  boutiques  fous  le 
nomdeMrj>»l>4f/jm<,  eft  le  même  que  celui  des  An- 
ciens ,  n'ayant  pas  les  mêmes  marques  »  on  a  accoutu- 
mé de  lui  fubftuucr  les  cubebcs ,  qui  ont  les  mêmes 
qualitez. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  Cdrfttt  fruit,  &  M- 
fameii  bdttme. 

CAR  QU  E  S  E.  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  Four  de 
frite.  C'eft  un  four  feparé  du  four  de  la  verrerie  dans* 
lequel  on  fait  cuire  les  pots  avant  que  de  les  mettre 
dans  le  four  de  la  verrerie, 

CAR QJJ OIS.  f. m.  'Il  y  en  a  qui  écrivent  C<rn»M.' 
Etui  de  flèches  qu'on  pone  fur  l'épaule.  On  peint  Cu- 
pidon  avec  un  arc  &  fonf*nj«iù,  &  Diane  pareille- 
ment. 

Tout  eft  mifitrt  dans  t  Amour  » 
Sts  fléchit ,  fut  carquois ,  fin  flambedu  *  fon  enfante  i 
Cen'eft  fdt  Couvrag e  d'un  jtur 
.  Qued'épuifereette  feitnet.  La  Font. 
Menace  après  Lipfe  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand kathtr ,  fignifianc  la  même  choie.  Du  Cange  le 
dérive  de  tarcaiffum ,  mot  de  la  baffe  Latinité  qu'on  a 
dit  dans  le  même  fer»'. 

CARRAQUE.  f.f.  C'eft  le  plus  grand  des  vaifleaux 
qui  fe  foient  vus  fur  la  mer.  Les  Portugais  les  appellent 
naet ,  Se  ce  font  de  grands  vaiffeaux  ronds  de  combat , 
plus  étroits  par  en  haut  que  par  enbas ,  qui  ont  quel- 
quefois fept  ou  huit  planchers- 1  Se  fur  lefqucls  on  peut 
loger  quelquefois  deux  mille  hommes.  Les.  Portugais 
ont  une  ordonnance  ou  coutume ,  que  les  tuos  ou  carra- 
qnet  qui  viennent  des  Indes  Orientales  no  peuvent  me- 
ner de  chalouppe ,  ni  autre  barque  de  fervice  en  deçà 
de  l'Ifle  de  Sainte  Hélène ,  auquel  lieu  ils  les  coulent  à 
fond  i  afin  d'ôter  toute  cXpersnce  à  l'équipage  de  fc  lau- 
ver.  Ils  s'en  fervoient  autrefois  tant  en  guerre  qu'en 
marchandife.  La  canaque  était  du  port  de  deux  mille 
tonneaux;  c'eft-i-dire,  de  quatre  millions  de  IivresV 
Les  Chevaliers  de  Rhodes  s'en  font  auffi  fervis. 

Les  carraques  font  aufli  de  grands  vaifleaux  de  charge. 

CARRA  Q.U  O  N.  f.  m.  Petite  canaque  ou  vaifléau 
renforcé. 

Non  CARRE'; 
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CARRE".  Voyez  Quarré. 

CARREAU,  f.m.  Diminutif  de  Orné,  qui  fe  dit 
(Tune  figure  qui  a  quatre  côtez  >  quoiqu'ils  ne  fbient 
pas  égaux ,  ni  à  angles  droits ,  comme  un  une**  de 
Titres  qui  eft  quelquefois  en  lofange.  On  dit  >  une  étof- 
fe à  petits  tttrtdux.  Plier  du  linge  par  petit!  une**x. 
Les  jardiniers  divifent  leurs  parterres,  ou  jardins  en  t*r- 
re**x.  Il  y  a  un  beau  une**  de  tulippes  ;  c'eft- à-dire , 
une  planche.  C*nt**  de  parterre ,  eft  un  efpacc 
quarré,  ou  tigure'  avec  une  bordure  de  buis  nain ,  rem- 
pli de  fleurs  ,  ou  de  gazon  dans  le  compartiment  d'un 
parterre  de  pièces  coupées.  Ce  mot  a  été  fait  de  {ut- 
drehum.  Men  ace. 

Carre  au  >  lignifie  auflî  le  paré  des  chambres,  desfa- 
les ,  des  Eglifes ,  de  quelque  matière  ck  figure  qu'il 
puiiTeétre.  Il  y  a  des  une**x  de  marbre,  de  poterie, 
de  fayence  ou  d'ais  -,  il  y  en  a  de  quarrez ,  d'hexagones , 

En  ce  fens  on  dit  au  jeu  de  Paume,  unechaiTc  à  trois  t*r- 
re**x ,  à  dix  t*rre**x ,  lors  qu'une  balle  eft  tombée 
fur  le  troificme  ou  le  dixième  une**»  &  qu'elle  fait 
charte. 

Carreau  v  e  r  n  is  s  t ,  eft  un  grand  une*»  plombé, 

3u'on  met  dans  les  Ecuries ,  au  de/Tus  des  mangeoires 
es  chevaux ,  ce  qui  les  empêche  de  lécher  le  mur.  On 
fait  au/G  du  petit  une**  verwffé  pour  les  compartimens. 
Carreau  pe  parquet  ,  eft  un  petit  ais  quarré. 
Il  en  faut  plufieurs  pour  remplir  la  carcafle  d'une  feuille 
de  parquet. 

On  appelle  têtu**  de  verre ,  une  pièce  de  verre  nuance , 
mue  en  plomb  ou  en  bois. 

Carreau,  fe  ditauflî  du  pavé  de  la  rue,  ou  même  de 
la  terre  qui  eft  hors  les  maifons.  On  a  mis  fes  meubles 
for  le  une**\  c'eft-à-dire ,  hors  du  logis.  En  cette 
batterie  il  eft  demeuré  deux  hommes  fur  le  t*rrt*u; 
pour  dire ,  Us  ont  été  couchez  par  terre.  On  l'a  jette* 
fur  le  t*ne**.  Il  a  été  obligé  de  coucher  fur  le  c*rre*u  ; 
c'eft-à-dire,  dehors,  fur  le  pavé,  fur  la  terre. 

Carreau,  figniheauffi,  un  grand  oreiller  ou  couffin 
quarré  de  velours ,  que  les  Dames  &  les  Evêques  fe 
font  porter  à  l'Eglife  pour  fè  mettre  à  genoux  plus  com- 
modément :  ce  qui  eft  auffi  une  marque  de  qualité. 
C'eft  une  Dame  à  une** ,  on  lui  porte  le  une**.  Les 
femmes  des  gens  d'épée  ont  des  t*ne**x  avec  des  ga- 
lons d'argent.  Celles  des  gens  de  robbe  en  ont  feule- 
ment avec  des  broderies  de foye. 

On  a  auffi  des  une**x  dans  les  chambres  pours'afleoir 
ou  s'accouder.  Les  Cavaliers  ét oient  à  ce  bal  au  pied 
des  Dames  fur  des  c*ne*»x.  Un  perte-une**,  eft  un 
petit  meuble  de  bois  qui  n'a  d'autres  pieds  que  des 
pommes  tournées ,  fur  lequel  on  met  des  piles  de  c*t- 
re**x. 

Carreaux»  en  termes  de  Marine ,  font  des  rebords 
ou  bandes  de  bois  qui  régnent  par  dehors  fur  le  bordage 
du  vaiffeau  en  guife  d'un  cordon ,  quib'e&diftingueles 
tillacs,  &  particulièrement  ceux  qui  (ont  au  défais  de 
l'eau.  Onlet appelleauttement/ffr}»  lintet,  ou  pre- 
eintes  >  ou  riuintes.  On  donne  le  même  nom  de  ctr- 
rt**x  à  certaines  pièces  de  bois  qui  font  le  haut  des  cô- 
tez d'une  chaloupe. 

Carreau,  en  termes  de  Maçon,  eft  une  pierre  de 
taille  de  médiocre  groflëur ,  6c  qui  a  plus  de  largeur  au 
parement,  que  de  queue  dans  le  mur.  Il  en  faut  deux 
ou  trais  pour  faire  une  voye.  Quand  il  n'y  en  a  qu'un , 
on  l'appelle  quartier.  Quand  il  y  en  a  plu*  de  i.  ou  3. 
on  dit  Ùkei ,  ou  U\t*ge. 

On  appelloit  auffî  autrefois  urruwt,  de  greffes  pierres 
qu'on  jettoit  dans  les  villes  aflïegées  avec  des  mangon- 
neaux ,  qui  pcfôient  quelquefois  la  charge  d'un  char 
qu'on  nommait  (*rr*t  j  ce  qui  leur  fit  donner  ce  nom  , 
aufli-bien  qu'à  t*nint,  qui  étoit  le  lieu  d'où  on  le» 
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Càrreau  ,  eft  au/fi  une  arme  de  trait ,  ou  flèche 
quarréc ,  qu'on  tire  avec  une  arbalète.  C'eft  par  corn- 
paraifon  qu'on  appelle  le  t*ne*m  de  la  foudre ,  le  trait 
ou  la  pierre  qu'on  croit  être  dans  la  foudre ,  qui  blefTc 
6c  qui  tué'.  Cette  efpcce  de  une**  ne  peut  être  qu'une 
matière  condenfee ,  &  enflam  mée.  On  a  dit  autrefois 
Gtre**x. 

Carreau,  chez  les  Tailleurs ,  fe  dit  d'un  fer  plat  & 
pointu  par  un  bout ,  qu'on  fait  chauffer,  6c  qu'on  pafle 
fur  les  coutures  pour  applattir  les  litières. 

Carreau,  chez  les  Marchands  depoiflon,  fe  dit  des 
brochets  qui  font  les  plus  gros ,  qu'ils  appellent  un  bro- 
chet une**  :  ce  font  ceux  dont  on  fait  des  prefens. 

Carreaux,  fe  ditauflî  chez  les  A  rtifàns,  desgraflcs 
limes.  Les  gros  urttuux  &  gros  dem$-t*ne**x  fervent 
à  ébaucher  le  fer.  Les  une**x  doux  ôc  iem-t*ne**x 
font  des  limes  douces  qui  fervent  à  le  polir. 

Carreau,  fè  dit  auffi  au  jeu  de  cartes ,  des  figures 
rouges  marquées  en  lofange.  Le  Roi,  la  Dame  de 
t*rre**.  Il  a  une  quinte  major  en  (*rru*.  Onappelle 
le  jeu  du  franc  du  une** ,  un  jeu  où  on  jette  une  pièce 
de  monnoye  en  guife  de  palet  fur  un  quarré  qu'on  a  tra- 
cé en  terre ,  &  divifé  par  les  diamètres  &  diagona- 
les: celui  qui  met  fur  les  lignes  gagne  quelque  avan- 
tage. 

On  dit  proverbialement  Se  baflement  d'un  homme  qui  a 
vomi ,  qu'il  a  jette  du  ectur  fur  du  une**.  On  dit 
auffi  pour  meprifer  quelcun,  que  c'eft  un  valet  deur- 
re**. 

Carreau,  en  termes  de  Monnoycs ,  (ê  dit  des  pièces 
d'or  ou  d'argent  qu'on  taille  pour  fabriquer  les  cfpcces. 
La  première  façoo*qu'on  donne  en  la  fabrique  des 
monnoycs  au  marteau ,  eft  de  tailler  r*ne*ux  ;  c'eft-à- 
dire  ,  couper  les  lingots ,  ou  lames  d'or ,  ou  d'argent , 
en  petits  morceaux  quarrez  avec  de  grandes  dfoires.  La 
féconde  façon  eft  de  battre  ou  frapper  t*nt*ux\  ce  qui 
fe  fait  par  un  habile  ouvrier  fur  une  enclume  oblongue 

Sjui  eft  fur  fon  banc  dans  fa  foumaife.   La  troifieme. 
açon  eft  de  recuire  une**x  :  ôt  la  quatrième  de  les 
ajufter,  approcher,  ou  rebaifer  pour  les  rendre  de  leur 
jufte poids,  & enfuite les rechaulfer  ôt  flatir,  eflaizer 
«Se  boicer,  qui  font  les  cinq ,  fix,  fept  ôe  huitiétnc 
façons  qu'on  leur  donne,  après  lesquelles  lesc*nt**x 
s'appellent  pou  ou  eÇfeceu 
CARREFOUR,  f.m.   Lieu  où  *ixxmffent  &  fe 
croifent  plufieurs  rues  ou  chemins.  On  fuftige  les  cri- 
minels dans  les  places  publiques ,  fle  dans  les  unifiurs. 
Les  publications  à  fon  de  trompe  fe  font  dans  les  une- 
fturi.  Mon  ame  eft  pour  vous  miaulante,  Ôc  an  l'eu* 
tend  en  chaque  (tnefeur.  Voit. 
Ce  mot  vient  de  q**tre  f$*rt ,  pareeque/f  urc  (îgnifîoît  ta* 
trefois  un  *ngle  *ïgu ,  comme  celui  que  font  les  doigts 
l'un  à  l'égard  de  l'autre:  d'où  a  été  fait  auffi  le  mot  de 
fêmtbe.  Les  Latins  l'ont  appellé  qtuimkm,  «M  pu- 
tuor  vi*  canrtniunt  -,  &  on  a  donné  ce  nom  à  l'Arithméti- 
que ,  à  la  Géométrie ,  à  la  Mufique,  à  l'Aftronomie , 
pareeque  ces  quatre  arts  font  les  quatre  chemins  qui 
conduifent  à  la  Philofophie. 
CARRELAGE,  f.m.  Action  d'appliquer  de*  car- 
reaux. Il  a  tant  coûté  pour  le  untLtge  de  cette  cham- 
bre. U  fe  dit  auffi  de  l 'ouvrage  même. 
CARRELER,  v.a.  Paver  une  chambre,  ou  autre 

lieu  de  carreaux  de  terre ,  defayence,  de  marbre. 
Carreler,  figiùfïe  auffi  ,  Raccommoder  des  fou- 

bers ,  des  bottes  j  y  remettre  des  femelles ,  des  bouts. 
Carrelé,  t'i.  part,  ôcadj.  Un  plancher,  une  cham- 
bre untlte. 

CARRELET.  f.m.  Groffè  aiguille  i  quatre  cames 
ou  côtez,  dont  fe  fervent  le* Savetiers,  Selliers,  & 
autres  qui  travaillent  en  cuir. 

Carrelet.  f.m.  Poifloo  demerfon  plat,  taillé  en 

lofan- 
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Iofangc,  comme  le  turbot.  U  eft  blanc  d'un  côté ,  & 
grifatrede  l'autre,  avec  de  petites  ttehes  rouges.  Ce 
,  poiffon  eft  appelle  par  quelques-uns  fRe,  quand  il  cft 
grand;  SiurrtUt»  quand  il  eft  petit.  En  Latin  «s*- 
dutulus. 

Carrelet.  f.ro.  Terme de  Pharmacie.   C'eft  un 
infiniment  de  bois  lait  en  quart»,  ayant 
coins  des  pointes  de  clous  pour  y  attacb 
chet. 

C  A  R  REL  ET  TES.  Ce  (ont  des  limes  quifervi 
à  limer  &  à  polir  le  fer.  Cirolïcs  carre  le  tu s.  Les  petite» 
umiettn  font  de»  limes  douces. 

CARRELEUR,  f.m.  Maçon  qui  pave  avec  des  car- 
reaux. On  le  dit  au/fi  de  ceux  qui  raccommodent  des 
fouliers.  Et  on  appelle  ironiquement  &  baifement ,  un 
Jean  Lognc  Carreleur  de  fab<KS ,  un  homme  qu'on  ac- 

.  eu  le  d  être  in  utile,  en  lui  attribuant  un  métier  chimé- 
rique. 

C  A  R  R  E  L  U  R  E.  f.  f.  Application  des  carreaux  fur 
le  plancher  d'une  chambre.  Il  a  tant  coûté  pour  la  etr~ 
rtluu  de  cette  maifon.  . 

C  a  ikiluki  i  fignifie  auffi,  une  remonrure  de  bot- 
tes ,  de  fouliers  >  on  on  a  mis  des  femelles  Se.  des 
bouts. 

On  dit  proverbialement  Se  figurément ,  une  carrelurt  de 
ventre  >  d'un  bon  repas  qu'un  goinfre  ou  un  parafite  ont 
été  faire  quelque  partt  ôc  qui  ne  leur  a  rien  coûté.  Le 
terris  qui  fe  pana  jufqu'au  foupé,  me  parut  un  fiecle , 
tant  j'avais  besoin  d'une  bonne  umthirt  de  ventre. 
Ail.  Il  n'y  a  que  le  petit  peuple  qui  parle  de  la  forte. 

CARRER,  v.  a.  Réduire  en  quarré  une  autre  figure. 
On  peut  aifément  (ârrtr  un  triangle  »  Sz  toute  autre 
figure  refbligne.  Le  grand  problème  de  la  Géométrie 
eft  de  Cârrtr  un  cercle ,  une  ellypfe  »  une  parabole ,  & 
toute  autre  figuré  curviligne  ;  c'eft- i  - d  ire  >  faire  un 
quarré  qui  leur  fort  parfaitement  égal. 

On  dit  avec  le  pronom  perfotmcl ,  Se  (tirer;  pour  dire , 
Marcher  avec  affectation  &  témoignage  d'orgueil, 
comme  font  les  fanfarons ,  en  tenant  les  mains  fur  leurs 
cotez.  Voyci-vous  comment  il  (e  carrer 

C  A  R  R  ET.  f.m.  Terme  de  Marine*  qui  fc  dit  d'un 
iil  tiré  d'un  des  cordons  de  quelque  vieux  cable  coupé 
pu  pièces,  qui  eft  de  grand  mage  fur  la  mer  pour  ne  - 
commoder  les  manoeuvres. 

Carrft,  eft  suffi  un  nom  que  donnent  les  Marchands 
à  de  l'écaillé  de  tortue'. 

CARRIER,  f.m.  Homme  de  journée  qui  tire  &z  qui 
coupe  la  pierre  des  carrières.  On  ledit  auffi  des  Mar- 
chands de  pierre. 

CARRIERE.  Cf.  Lieu  creofe  dans  un  champ  pour 
eti  tirer  h  pierre  qui  ci tdel fous.  On  ne  peut  pas  bâtir 
iur  ce  terrain,  U  cft  creux,  ony  a  fouillé  des  cautères. 
Cet  entant  eft  tombé  dans  le  puits  de  1a  carrière.  Une 
tovmere  de  marbre,  de  jafpe,  de  pierre  de  St.Leu, 
de  tonnerre, &c.  On  les  diftingue  par  la  matière  que  l'on 
en  tire.  Les  carrières  d'où  l'on  tire  le  marbre  s'appel- 
lent marbrures:  celles  d'où  l'on  tire  la  pierre,  fierrie- 
ra\  &  celles  d'où  l'on  tire  l'ardoife,  ttdt^urts.  11  y 
s»  de»  carrières  où  on  trouve  deux  cieux  ou  bancs  de  ciel 
à  12.  oui),  pieds  an  deiTous  l'un  de  l'autre ,  comme  a 
remarqué  Blondd. 

Ce  mot  vient  de  un  t  aux  ou  rafles  pierres  qu'on  tire 
des  (mitres,  qu'on  a  appellé  e 


CAR. 
champ  où  on  peut  pooflèr  un  cheval ,  jufqu'à  ce  que 
l'haleine  lui  manque.  J'ay  éprouvé  ce  cheval,  jelutay 
fait  faire  une  grande  c  arrière. 
On  dit  poétiquement ,  Le  blond  Phœbus  entrant  dans  fa 


Lu  jtthtttt  Orientales 
Gjif  le  jour  font  à  fut  réveil, 
Sur  U  carrière  du  ftitii.  Voit*. 
Avant  que  le  faleil  commence  ft  carrière» 
Ir  qu*  l'aurore  mm  monde  annonce  fia  rtttm. 

L'Ai.  Te  tu. 

Ce  mot  vient  de  curera  Latin ,  qui  eft  auffi  Efpagnol ,  Si 
qui  a  été  fait  de  (dtr* ,  comme  qui  dirait  (btmrn  it  (har- 
rttiit.  Me  m.  Ou  bien  il  vient  de  quadtaru  ou  de  qtu- 

■  irtuxiét  âqu*dnti$lq»Aér»ttt  Upitbut,  Bore)  le  de- 
rive  de  (barrière  vieux  mot  François  qui  lignifient  rat  par 
où  peut  palTer  une  charrette  ,  qui  doit  avoir  au 
moins  8.  pieds  de  large. 

Carrière,  en  termes  de  Manège ,  fignifie  un  lieu 
fermé  de  barrières  où  on  entre  pour  courir  la  bague ,  & 
la  cou  ri  e  même  du  cheval ,  pourvu  qu'elle  n'aille  point 
au  delà  de  deux  cens  pas.  11  a  fourni  fa  urr'ure.  Il  a 
bronché  au  milieu  de  h  urnere ,  fi-tôt  qu'il  cft  entré 
dans  la  utrrmt.  Ce  cheval  a  une  carrière  tnde  ;  c'eft- à- 
dire,  il  galope  fort  vite. 

En  Fauconnerie  on  appelle  (arrière ,  la  montée  de  l'oifcau 
d'environ  6o.  toiles.  S'il  monte  plus  ou  moins  ,  on  dit 
double  idJTttrt ,  ou  demit-f  arrière. 

Dans  les  cirques  anciens  on  appel  loi  t  carrière ,  le  chemin 
que  dévoient  faire  les  biges ,  ou  les  quadriges  j  c'eft- a- 
dire  les  chariots  à  deux  ou  à  4.  chevaux ,  qu'on  faifort 
courir  à  toute  bride  jusqu'aux  bornes  de  la  ftade  pour 
remporter  le  prix. 

Carrière,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles,  & 
premièrement  d'un  beau  fujet,  d'une  belle  matière  où 
on  peut  s'exercer  a  écrire,  à  difeourir.  Ciceronpou- 
voit  donner  une  libre  carrure  à  fon  efprit ,  Se  employé* 
l'art  de  perfuader  dans  toute  fon  étendue.  Le  P.  R  a. 
L'Hiftoire  du  temps  eft  une  ample ,  St  vafte  tarritri 
pourun  Hiftorien.  Ce  fujet  eft  une  belle  ctrrttrt  où  un 
Poète  peut  exercer  fon  génie. 

O  vous  donc  ,  qui  brûlant  d'une  ardeur  fer  dieu  \e  , 
Courez,  âu  M  */pr«  U  carrière  if  tue ufe.  Bo  1 . 

On  dit  en  ce  fens ,  Donner  carrure  à  fon  efprit;  pour  di- 
re, Se laitTcr emporter  à  fon  génie,  ou  à  fcmplaiûr, 
s'étendre  fur  un  fujet  au  dd  à  des  bornes  •,  pou  (Ter  un 
éloge  on  une  raiOerie  trop  loin.  Ces  gens  te  donnent 
(arrière;  c'eft- à-dire,  fc  réjoui  lient ,  boivent ,  rient , 
chantent ,  &c.  Cda  n'eft  bon  que  dans  le  ftile  (impie 


Les  Médecins  difènt  auffi,  qu'un  homme  a  «neMrrisfr 
dans  la  veffie ,  quand  après  en  avoir  tiré  quelques  pier- 
res, il  s'y  en  engendre  de  nouvelles. 
Les  Bot  omîtes  appellent  auffi  dans  une  poire  la  carrière , 
partie  ou  s'amaiTent  plufieurs  petits  nceuds  picr- 
q ni  vers  le  centre  du  fruit  femblent  ne  former 


Carrière,  fignifie  aulH ,  le  terrain,  l'étendue  d'un 


Carribrb  ,  fe  dît  encore  figurément  du  coursdela 
vie,  &  des  fonctions  où  onlapaiTe.  Ce  faim  homme 
a  fourni  fa  urrure ,  a  paiîé  fa  vie  dans  les  exercices  de 
pieté.  Le  prix  nous  attend  au  bout  de  La  (arrière.  Cet 
Ambaiïàdeur  a  fourni  fa  carrière ,  a  achevé  fa  négocia- 
tion avec  fuccés.  Sa  (arrière  qui  pouvoit  être  plus  lon- 
gue, ne  pouvait  être  ni  plus  belle,  ni  plus  gloricufe. 

P  A  T  RU. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  fait  palTer  carrière  l  que  1- 
cun  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  a  fait  faire  qudquc  chofe  haut 
la  main,  &mdgrélui. 

CARROSSE.  f.m.  Voiture  commode  pour  aller 
par  la  ville,  ôc  par  la  campagne.  C'eft  un  vaifleau  pro- 
pre à  tenir  plufieurs  perfonnes ,  fufpendu  avec  de  grof- 
fes  courroyes  fur  quatre  moutons ,  pofé  fur  un  train  à 
quatre  roués.  Ses  parties  font  le  train  ,  le  bateau, 
l'impériale ,  les  quenouilles ,  les  fonds ,  les  portières , 
les  mantdcts ,  les  gouttières.  Les  Ducs  Se  Pairs  ont 
le  privilège  d'entrer  en  (arroge  dans  le  Louvre  ;  &les 
Ducheffes,  de  mettre  des  houffes  fur  leurs  tarrtffts.  Il 
y  a  des  carroffes  de  Lyon,  d'Orléans,  &c  qui  font 
des  voitures  publiques  j  6c  des  camjfn  de  louage.  Mc- 
N  n  n  a  nage 
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nage  dérive  ce  mot  de  urne*  ,  ou  tmtubé ,  qui  fe  WXh 
ve  ainfi  c'erit  dans  les  Pandc&es  de  Florence. 

Un  unifie  c*"fé,  eft  un  unifie  qui  n'a  qu'un  fond  fur  le 
derrière,  5t  qui  n'a  tout  au  plus  fur  le  devant  qu'un  ftra- 
pontin.  Un  unifie  vitré,  c'eft  celui  qui  dt  garni  de 
glaces.  Un  unifie  iuffé ,  eft  un  unifie  de  deuil,  gar- 
ni de  drap  dehors  5c  dedans.  L'attelage  d'un  unifie 
s'entend  de  fix  chevaux  avec  un  volontaire ,  pour  fervir 
à  la  place  de  quelcun  des  autres  à  qui  il  arriverait  quel- 
que accident.  Ce  Prince  a  trois  attelages  de  utrojfe. 
L'attelage  ordinaire  n'eft  que  de  deux  chevaux. 
D'où  vient  ut  munn ,  ut  carroffes  de  fde  t 
Quelfoetuclt  mure**  f*H  âtttvrir  UviUif 

L'Art  de  Prêcher. 

On  appelle  un  homme  à  tsntfie ,  une  Dame  à  unifie* 
ceux  qui  fe  diftinguent  du  peuple  par  l'équipage  d'un 
unefic  qu'ils  entretiennent,  qui  font  rouler  le  unifie. 
La  fbttifc  de  l'cfprit  humain  eft  telle,  qu'il  n'y  a  nen 
qui  ne  lui  ferve  à  aggrandir  l'idée  qu'il  a  de  lui-même  ; 
5c  fi  l'on  y  prend  garde ,  il  s'eftime  davantage  à  che- 
val ,  ou  en  unifie ,  qu'à  pied.  Loc. 

Les  Hiftoricns ,  Ôc  fur  tout  ceux  d'Italie ,  ont  appellé  rvtr- 
rtfie ,  le  principal  étendard  d'une  armée ,  qui  était  at- 
taché à  un  arbre  gros  comme  un  grand  mât  avec  des 
cables  fur  un  chariot  couvert  d'écarlatte ,  &  tiré  par 
quatre  paires  de  bœufs  caparaçonnez  5c  couverts  de  fatin 
blanc  avec  une  croix  rouge  fur  le  milieu.  Il  avoit  au 
haut  une  croix  d'or  fort  brillante  ;  &  l'étendard  étoit 
blanc  chargé  d'une  croix  rouge.  Pcrfonne  n'ofoit  pren- 
dre la  hotte  tant  qu'il  fubfiftoit  debout.  Il  ctoit  à  la  gar- 
de d'un  Capitaine  avec  huit  Trompettes ,  ôc  huit  foldats 
d'élite ,  ôc  il  y  avoit  un  Aumônier  qui  difoit  tous  les 
jours  la  Méfie  auprès.  Les  Auteurs  en  attribuent  l'in- 
vention à  Heribcrt  Archevêque  de  Milan  vers  l'an 
1 124.  L'Empereur  Othon  I V.  avoit  un  fcroblablc  ur- 
nfie.  Pluiîeurs  autres  Princes  en  ont  eu  auffi  >  comme 
les  Rois  de  Hongrie,  &  même  les  Sarrazins. 

On  appelle  proverbialement  un  cheval  de  umfie  ,  un 
homme  fans  efprit,  à  qui  on  ne  peut  rien  apprendre , 
ôc  celui  qui  marche  groffierement  ôc  en  pied  plat. 

CARROSSIER,  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  untf- 
fet.  Ceux  de  ce  métier  s'appellent  SeBini  Ltmiers, 
Cdntftas  ;  ôc  ils  font  à  Paris  on  corps  feparé  d'avec  les 
Bourreliers. 

CARROUS.  Voyez  Carrous si.  Ceftlamé- 
me  chofe ,  fi  ce  n'eu  que  unuts  n'eft  plus  en  ufage. 

CARROUSEL,  f.m.  Courte  de  chariots  ,  &  de 
chevaux:  fête  magnifique  que  font  des  Princes  »  oqde 
Grands  Seigneurs  pour  quelque  rejouïflance  publique  ; 
comme  aux  mariages  ,  aux  entrées  des  Rois  ,  Ace. 
Elle  confifte  en  une  cavalcade  de  ptufieurs  Seigneurs 
•  fuperberoent  vêtus ,  &  équippez  à  la  manière  des  an- 
ciens Chevaliers ,  qui  font  divifez  en  quadrilles.  Ils 
fc  rendent  à  quelque  place  publique,  où  ils  font  des 
courtes  de  bague ,  des  joutes ,  tournois ,  5c  autres 
exercices  de  Nobleffc.  On  y  ajoute  quelquefois  des 
chariots  de  triomphe,  des  machines  ,  des  dan  Tes  de 
chevaux  ,  &c.  5c  c'eft  de  là  que  ces  fêtes  ont  pris  leur 
nom.  Les  Maures  v  introduifirent  les  chifres  &  les  li- 
vrées dont  ils  ornèrent  leurs  armes,  ôc  les  (touffes  de 
leurs  chevaux ,  avec  plufieurs  applications  myfterieufes. 
Les  Gots  de  les  Allemands  y  ajoutèrent  l'ufagc  des  ci- 
miers ,  des  mafTcs  de  héron ,  5c  des  aigrettes.  La 
plupart  des  machines  font  des  inventions  des  Ita- 
liens. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  urifeti»  ,  diminutif  de  etn». 
Me  n.  Le  Perc  François  Meneftrier  Jcfuïte a  écrit  des 
(smuÇelt ,  des  joutes  &  des  tournois.  Tertullien  en 
fon  livre  des  Spectacles  attribue  à  Circé  l'invention  des 
edmufets ,  &  veut  qu'elle  ait  été  la  première  à  drefier  le 
Cirque  ôc  des  courtes  en  l'honneur  du  Soleil  fonpere. 


C  A  R. 

Deforte  que  quelques-uns  c  rayent  qoecemot  vient  de 
ténu  ftlu ,  ou  de  tm$  itl  [tk.  Mais  il  y  a  plu  d'ap- 
parence qu'il  vient  des  chars  5c  carroffes  qu'on  y  rac- 
noit. 

CARROUSSE.  f.f.  Bonne  chère  qu'on  fait  en  bu- 
vant ,  5c  en  fe  rejouiûant.  Ils  ont  été  trois  jours  chez 
un  tel  à  faire  unenfie.  Ce  mot  eft  populaire ,  5c  vient 
de  l'Allemand  gtrbjm,  qui  veut  dire ,  ttmt  tmdé,  on 
foufentend  le  verre  ;  d'où  on  a  fait  depuis  urems ,  5c 
puis  unmfie.  Men.  Borel  le  dérive  de  retins,  g/*- 


CARRURE,  f.f.  Eft  un  terme  dont  les  Tailleurs  fc 
fervent  en  parlant  de  la  taille  d'un  pourpoint  ou  d'un 
corps  de  juppe,  qtri  fe  dit  particulièrement  del'efpace 
qui  eft  entre  les  deux  épaules.  On  dit  «rm<  de  de- 
vant, ctrrttre  de  derrière. 

CARTAHU.  f.m.  Terme  de  Marine.  Ceft  une 
m  an  œuvre  paiTée  dans  une  poulie  an  haut  des  mâts 
pour  HifTer  les  autres  manoeuvres. 

CARTAME.  f.m.  Plante  qui  n'a  qu'une  feule  tige 
ronde ,  laquelle  fe  divife  par  la  partie  fuperieurc  en  plu- 
fieurs rameaux.  Ses  feuilles  font  attachées  fans  ordre  à 
la  tige  5c  à  ces  rameaux  :  elles  font  nerveufes ,  liftes , 
garnies  de  petites  épines  fur  leurs  bords,  longues  d'un 
doigt  5c  demi,  ou  de  deux  doigts ,  larges  presque  d'un, 
5c  qui  finiilcnt  en  pointe.  Ses  fleurs  font  des  bouquets 
à  plufieurs  fleurons  de  la  couleur  du  Coran ,  foutenus 
par  un  calice  écailleux.  Sa  femence  eft  oblongue  ôc 
blanche  ,  pleine  d'une  moéle  douce  5c  qui  elt  auifi 
blanche.  On  fe  fat  en  Médecine  de  cette  femence» 
qui  eft  purgative:  elle  eft  propre  pourvuider  les  eaux 
par  le  vomiffement  5c  par  les  Celles.  On  appelle  autre- 
ment le  untm ,  fafran  bâtard ,  5c  en  Latin  tmhsmu 
efixtutnm. 

Ce  mot  vient  de  Larten,  qui  chez  les  Mores  figmrte  la 
même  plante  ;  ou  bien  du  Grec  uibdtrein ,  furger  -,  car 
cette  plante  eft  purgative. 

CARTE,  f.  f.  Papier.  11  n'eft  gueres  en  ufage  cju'en 
cette  phrafe.  Donner  la  ttxte  blanche  à  quelcun  -,  pour 
dire ,  lui  donner  un  papier  blanc  figné  pour  le  remplir 
de  ce  qu'il  lui  plaira. 

On-le  dit  auffi  an  figuré  ;  pour  dire.  Se  foumettre  à.  tou- 
tes les  conditions  qu'un  autre  nous  voudra  impofer. 

Carte,  eft  auffi  une  grande  feuille  de  papier,  ouplu- 
fieurs  feuilles  collées  enfemble  ,  fur  lesquelles  on  a 
tracé ,  dépeint ,  ou  gravé  la  reprefemarion  du  monde  , 
ou  de  fes  parties.  Les  ttrrtes  geograprvques  contiennent 
la  description  des  terres  ;  les  hydrographiques ,  celle  de 
.  la  mer;  les  chorographiques ,  celle  d'une  région  ;  les 
topographiques ,  celle  de  quelques  lieux  particuliers.' 
Hevèlius  a  fait  le  premier  des  untt  felenographiques  » 

Îitat  contiennent  la  deferiptiondes  figures  qui  apparoir, 
ent  en  la  Lune.  On  en  fait  maintenant  de  plus  exactes 
à  rObfervxtoire  du  Roi.  La  carte  univerfelle  s'appelle 
la  m*ffmtndt.  On  dit  aaffi  des  urtet  cofmographi- 
ques;  pour  dire,  la  deferiprion  du  monde.  On  a  trou- 
vé l'invention  de  faire  des  ténu  topographiques  fort 
exactes ,  en  faifant  des  obferotions  avec  des  inftru- 
mens  garnis  d'alhidades  en  deux  ftations.  Le  premier 
qui  en  a  écrit  a  été  Philippes  d'Amfrie  Tailleur  Gene- 
ral des  Monnoyes  de  France  en  1 507.  5c  depuis  lut 
Adrianus  Metius ,  Morgard ,  Henrion ,  5c  les  Peret 
Jean  François  Schot  5c  Pardics  Jefuïtes  ,  comme  « 
rapporté  le  Sr.  Comiers  en  fon  Traité  des  Lunettes. 
Carte  marine,  eft  une  une  où  on  prend  peu  dé 
loin  de  marquer  les  villes  qui  font  en  terre  ferme ,  mais 
où  on  écrit  exactement  la  mer ,  les  côtes ,  les  ports 
les  rochers,  les  blés,  les  bancs  de  fable ,  les  friches, 
5c  les  golpbes.  On  y  décrit  auffi  outre  les  longitudes 
5c  latitudes ,  les  lignes  des  rhumbs  des  vens.  On  y  mar- 
que les  Mendient  en  lignes  parallèles  t  ce  qui  eft  sujet 


Digitized  by  Google 


CAR. 

à  beaucoup  d'erreurs.  On  fe  fert  fur  la  Méditerranée 

•  de  un»  par  m utes  de  diftanca.  Elles  n'ont  point  d'au- 
tres lignes  que  celles  des  rhumbs  de  vent  ,  &  une  feule 
échelle  qui  fe  raefure  par  milles.  Les  matelots  ont  des" 
urttt  au  point  plat  ou  au  point  commun ,  qui  font  les 
ordinaires  ;  d'autres  au  point  réduit  »  quand  les  degrez 
de  latitude»  c'dt-à-dire  -,  les  degrez  qui  courent  Nord 
&Sud,  font  tous  inégaux  entre  eux,  plus  petits  au- 
près de  1  Equateur»  &  plus  grands  à  meuve  qu'ils 
s'approchent  des  Pôles  :  ce  qui  arrive,  lorfque  la  projec- 
tion de  h  urtt  eft  telle,  que  le  Pôle  y  fert  décentre, 
&  que  la  rayons  en  marquent  les  Méridiens.  On  ap- 
pelle auffi  utuutx  les  cartes  Marines. 

Pointer  la  urtt  »  c'eft ,  Marquer  le  lieu  fur  la  urtt  où  on 
croit  être  en  pleine  mer ,  fuivant  robfervation  &  l'efti- 
me  d'un  Pilote. 

On  fait  aulB  fur  terre  des  urttt  déroutes  pour  les loge- 
tnens  des  gens  de  guerre ,  &  pour  les  campemeus  :  & 
on  dit,  Oter  quclcun  de  deflus  la  tarte;  pour  dire, 
l'exempter  du  logement  des  gens  de  guerre ,  faire  dé- 
tourner un  peu  la  route. 

Sçavoir  la  urtt ,  fc  dit  non  feulement  au  propre ,  de  ceux 
qui  fçaventla  Géographie»  mais  plus  fournit  au  figu- 
ré, de  ceux  qui  connoiifent  les  intrigues  d'une  Cour, 
le  train  des  araires  d'un  Etat ,  les  détours  d'une  maifon  , 
les  Connoifunces ,  les  habitudes ,  les  fecrets  d'une  fa- 
mille, d'un  quartier.  Balzac  a  dit  qu'il  eft  aifé  de  tra- 
fiquer fur  la  urtt ,  c'eft-i-dire ,  qu'il  eft  facile  de  don- 
ner des  confeUs ,  loin  des  evenemens,  6V.  du  danger. 

ÇaRTe  ,  fignifie  auffi ,  un  corps  tait  de  plufieurs  feuilles 
de  papier  collées  enfemble  ,  ou  de  papier  haché , 
mouille,  réduit  en  bouillie ,  raifemblé  &  feché  dans 
une  preflê.  On  met  de  la  urtt  dans  les  collets  de 
pourpoint,  &dans  plufieurs  chofes  qu'on  veut  rendre 
dures  &  fermes.  On  fait  des  images  de  une  dans  des 
moules ,  des  plaqua ,  des  omemens  de  plafonds  avec 
delatvrrt*  dorée. 

On  le  dit  en  ce  fens  d'un  petit  morceau  de  um  déliée  8c 
marquée  de  plufieurs  points  ou  figura  »  dont  on  af- 
lemble  un  certain  nombre  pour  jouer  à  plufieurs  for- 

■  tes  de  jeux.  11  a  eu  ce  coup-ci  le  plus  beau  jeu  delà  «r- 
U.  Une  urt$  fcsnw,  eft  une  c*rtt  figurée  ou  peinte. 
On  y  compte  auffi  quelquefois  la  as.  Une  urtt  b*J[e  » 
eft  celle  qui  eft  marquée  des  moindres  points  juf- 

3u'a  fiz.  Une  uru  de  cœur ,  de  carreau,  de  pique  & 
e  trèfle. 

CaktI)  en  termes  de  Cartier  »  c'eft  une  feuille  de  car- 
ton ,  où  il  y  a  plufieurs  urttt  fins  être  coupées.  Sa- 
vonner la  urttt. 

Ca  rtbS)  fe  dit  plus  ordinairement  au  plurier.  Il  y  a 
plufieurs  jeux  de  urttt ,  le  Picquet ,  le  Berlan  >  l'Hom- 
me? ,1'Hombre ,  le  Lanfquenet ,  la  BafTette ,  la  Triom- 
phe, leHere,  l'Impériale,  le  Hoc,  leReverfu,  la 
grande  &  petite  Prime,  laMerùllc,  &c. 

On  appelle  faufla  urttt  »  non  feulement  la  urttt  mar- 
quées arec  lefquella  on  pippe  au  jeu  ;  mais  on  dit  auffi  » 

c  qu'il  eft  entré  une  faufle  ttrte  dans  un  jeu,  quand  c'eft 
une  urtt  toute  feule  d'un  point.  Elle  eft  defavanta- 
•geufe,  pareequ'on  eft  obligé  d'obéir  à  une  plus  hau- 
te de  même  point  qu'on  jette,  &  qui  fait  perdre  la 
tnain. 

On  dit  auffi ,  Battre ,  mêler ,  brouiller ,  couper  les  ttr- 
'  tes  9  lorfqu'on  la  manie  long  temps  pour  en  changer 
J 'ordre  &  la  difpofirion,  &  qu'enfuite  onenfeparele 
jeu  en  deux. 

On  die  figurément  en  ce  fens ,  que  la  urttt  font  bien 
brouillées,  quand  dans  un  Etat ,  ou  dans  une  Cour,  il 
y  a  des  troubles,  d«  guerres ,  des  diflentions ,  da  in- 
;  teréts ,  &  des  affaira  fort  difficiles  à  accommoda. 

On  appelle ,  Jouer  bien  la  urttt ,  faire  la  unit ,  gagner 
les  Cétrttt ,  quand  on  fait  davantage  de  levéa  de  carra 

.  qu'on  joue  lur  table,  que  celui  contre  qui  on  joue. 
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On  dit  proverbialement  d'une  maifon  bîcfl  enjolivée  » 
mais  bâtie  peu  fondement,  que  c'eft  un  clwtcaU  de 
urtt. 

CARTEL,  f.  m.  Ecrit  qu'on  envoyé  à  quclcun  pour 
le  deffier  à  un  combat  ftngulier ,  foit  pour  des  tournois  » 
foit  pour  un  duel  forme.  Cet  écrit  content  ordinaire- 
ment le  lieu ,  la  manière ,  le  fujet ,  le  jour  &  l'heure 
du  combat.  Les  urttlt  ne  font  plus  en  ufage  depuis  que 
le  Roi  a  fi  feverement  defrendu  les  duels,  fi  cen'eft 

•  figurément  5c  en  raillerie,  quand  on  vcutdefiîerquel- 
cun  à  la  difpute ,  fJt  faire  un  atout  de  réputation ,  & 
d'efprit.  L'ufagedcs  urttlt  &  des  deffis  eft  fort  ancien  • 
&  on  en  voit  divers  exemples  dans  Homcrc,  Virgile» 
&  autres  Poètes  Grecs  &  Latins. 

ïsm  ftur  fut  tant  fttfentMt  le  cartel , 
St  fit  (Titrt  tjfdjjin  un  itnir  tr.minel. 

Poème  de  L'A  M. 

Cartel,  fignifie  auffi  un  accord  qji  fe  fait  entre  la 
Etats  pour  les  prifonniers  pendant  la  guerre. 

CARTEL  LE.  f.f.  Terme  de  Charpenteric ,  quife 
dit  da  groflès  planches  ou  doffes  qui  fervent  aux  mou- 
lins à  porter  les  meules ,  ou  à  faire  les  planchers  qui 
font  à  côté,  &  à  d'autres  ufages. 

Cartelle,  eft  auffi  une  façon  de  débiter  les  bois  qui 
font  recherchez ,  comme  la  fréna  &  érabla  loupcux 
&  noiiailleuz ,  lorfqu'on  les  met  par  petites  planches 
de  trois,  quatre  &  cinq  pouces  d'épaiffcur  pour  fervir 
aux  Ebeniftn. 

CARTENIER.  Voyez  Qj/artenîeR. 

CARTERON.  Voyez  Qj/arteron. 

CARTESIEN,  f.  m.  Philofophe  qui  eft  dans  les 
fentimens  de  Dcfearta. 

CARTIER,  f.m.  Ouvrier  qui  fait  dacarta  à  jouer, 
ou  qui  en  fait  trafic. 

CARTILAGE.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  par- 
tie la  plus  dure  de  l'animal  après  la  os.  Ils  font  pref- 
que  de  même  nature ,  &  n'en  différent  que  du  plus  au 
moins.  Il  y  en  a  qui  font  durs  &  qui  deviennent  offeux 
avec  le  temps,  comme  ceux  qui  font  le  fternum.  La 
autres  (ont  plus  mous ,  &  compofent  même  des  parties 
comme  ceux  du  nez ,  da  oreilles  &c.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  font  très-mous ,  &  qui  tiennent  de  la  nature  du 
ligament ,  ce  qui  la  a  fa  t  appeller  urtiLgtt  Ugtmt»* 
ttux.  Il  y  a  da  cartilnga  de  plufieurs  figura ,  £  qut 
on  a  donné  le  nom  da  chofes  aufquella  ils  refîcm- 
blent:  l'un  eft  appellé  annulLne,  pareequ'il  reftcmblc 
à  un  anneau*,  un  autre  scjrfbtidt,  à  caufe  qu'il  a  la  figure 
de  la  pointe  d'un  poignard  ;  un  autre  ftuttftme ,  qui  eft 
fait  comme  un  bouclier,  &  ainfi  de  plufieurs  autres. 
La  téUtiUget  n'ont  ni  membranes ,  ni  nerfs,  &  par 
confequent  point  de  fentiment.  Sa  ufaga  font  d'em- 
pêcher que  la  os  ne  foient  blefièz  parunfroifTcmcnt 
continue];  de  la  joindre  en  plufieurs  endroits  par  fyn- 
condrofe  ,  8z  de  contribuer  beaucoup  à  bien  former 
plufieurs  parties  »  comme  le  nez ,  la  oreilles ,  la  tra- 
chée artère ,  la  paupières  &  quelques  autra. 

Cartilagineux,  euse.  adj.  Qui  eft  formé  de 
cartilage,  La  animaux  ont  plufieurs  partia  ctn'tUit- 
neuftt. 

CARTISAKE.  f.m.  Terme  de  Broderie.  C'eft 
de  la  foye  ou  du  fil  délié ,  ou  de  l'or  &  de  l'argent , 
dont  on  couvre  un  petit  morceau  de  carte  ou  de  parche- 
min qu'on  met  dans  la  dentelles  &  guipeures. 

CARTON,  f.m.  GrofTc  carte.  Ônen  fait  de  papier 
collé ,  Se  de  papier  haché  ôt  feché  dans  la  preffe.  Les 
livres  en  veau  le  relient  avec  de  gros  untnt.  On  fait 
des  imaga&  plufieurs  fortes  d'ouvrages  avec  du  urto» 
dans  da  moules. 

Carton  »  en  termes  de  Peinture,  fe  dit  des  dcifeins 
qu'on  fait  fur  de  fort  papier,  pour  la  calqua  enfuite 
iur  l'enduit  frais  d'une  muraille  où  on  veut  peindre  à 
Nnu  j  fref- 
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iVcfque.  C'eft  auffi  le  detfein  coloré"  pour  travailler  » 

la  Mofaïquc. 

Carton,  en  Architecture  »  eft  un  contour  chantourné 
fur  une  feuille  de  urten  ,*  ou  de  fer  blanc  ,  pour  tracer 
1  «profils  des  corniches ,  &  pour  lever  le*  panneaux  de 
dclîus  l'épure. 

Carton,  c'eft  fur  la  mer,  le  volume  de  cartes  ma- 
rines. 

Carton,  en  termes  d'Imprimerie ,  fe  dit  d'un  feuil- 
let qu'on  rimprime  à  la  place  d'un  autre  où  il  s'étoït 
gliiîc  quelque  grofle  faute.  On  a  refait  plufieurs  urtnt 
de  ce  livre  pour  empêcher  la  cenfure. 

CARTON  NIE  R.f.  m.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend 
du  carton. 

CARTOUCHE.  Cm.  Selon  les  ouvriers  ;  maïs 
dons  le  langage  ordinaire  on  le  fait  tenunin,  C'eft  un 
rouleau  de  carte,  ou  (à  rcprclcntation ,  dont  la  fculp- 
ture  &  la  gravure  font  divers  ornemeni,  au  milieu  du- 
quel on  met  quelque  infeription  ou  devife.  Les  titres 
des  cartes  géographiques  font  écrits  dans  des  curuutbet 
fort  hiftonées. 

On  appelle  aufli  urtsmebe  dans  les  bâtimens ,  ces  mêmes 
reprefentations  qui  fe  font  de  pierre,  déplâtre,  ou  de 
bois,  &  quilaiiTent  au  miiica  un  vuîde  capable  de  rece- 
voir quelque  infeription. 

Cartouche,  en  termes  de  Guerre,  eft  une  charge 
d'arme  à  feu  enveloppée  dans  de  gros  papier  ou  de  la 
carte,  pour  charger  plus  promptement.  Celles  du  ca- 
non font  ordinairement  dans  des  ctatembet  de  carton, 
ou  de  fer  blanc ,  qui  font  des  botta  hautes  d'un  demi- 
pied,  &  occupent  la  place  du  boula  dans  la  pièce, 
au  calibre  de  laquelle  (on  diamètre  eft  proportionné. 
On  remplit  ces  urtetsches  de  petites  balles ,  de  clous  , 
déchaînes,  de  ferrailles.  Tout  cela  s'écarte  confide- 
rablcment.  Le  canon  qu'on  cache  dans  les  flancs  reti- 
rez fe  charge  d'ordinaire  à  urismcbet ,  pour  faire  plus 
de  fracas  fur  les  affiegeans.  Celles  des  moufquets ,  & 
des  piftolets  contiennent  feulement  de  la  poudre ,  & 
du  plomb  enveloppez  dans  de  gros  papier. 

Cartouche,  eft  auffi  une  cfpece  de  grenade  on 
boulet  creux ,  qui  eft  une  bocte  ronde  remplie  de  bal- 
les de  moufquet,  qui  s'ouvre  à -propos ,  quand  il  eft 
befoin. 

CARTULAIRE.  Voyer  Chartul aire. 

C  A  R  V  I.  f.  m.  C'eft  une  plante  qui  a  tiré  fon  nom  de 
la  Carie ,  pais  de  l'Afie  Mineure ,  où  les  Anciens  l'a- 
voient  remarquée.  Sa  racine  eft  groffe , .  longue ,  blan- 
che; d'un  gout  aromatique  Se  un  peu  acre.  Ses  feuilles 
naiflent  comme  par  paires ,  découpées  menu  le  long 
d'une  côte:  elles  font  fcmblables  aux  feuilles  de  la  ca- 
rotte fauvage.  Ses  fleurs  font  en  parafol,  coxnpoféesde 
cinq  petites  feuilles  ,  rondes  ,  blanches  ou  rouges , 
difpofccs  en  fleur-de-lis  de  France.  Sa  graine  eft  étroi- 
te ,  un  peu  longue ,  canelée  fur  le  dos ,  d'un  goût  acre 
fie  aromatique.  C'eft  la  partie  de  cette  plante  qui  eft 
le  plus  en  ufage:  elle  eft  ftomachique  &  diurétique; 
elle  diffipe  les  vens ,  aide  la  digeftion ,  5c  fortifie  le 
cerveau.  Les  Allemands  &  les  Anglois  s'en  fervent 
beaucoup  :  ils  en  mettent  dans  les  bifcuits,  dans  les 
fromages,  &  dans  d'autres  fortes  d'alimens.  En  Latin 
(«rtï  ofiuuurum ,  ou  tuminum  puttuft. 

CARYATIDES,  f.  f.  pl.  Terme  d"  Architecture. 
C'eft  une  efpece  depihftrc,  ou  de  colonne,  repre- 
fentant  une  figure  de  femme ,  vécue  de  longues  robes, 
dont  les  Anciens  fe  font  fervis  pour  faire  le  fût  de  la 
colonne  Ionique.  L'origine  de  cet  ornement  eft  con- 
nue &  rapportée  par  Vitruvc ,  qui  dit  que  les  Grecs 
ayant  pris  la  ville  de  Carye,  en  emmenèrent  les  fem- 
mes captives ,  &  pour  marque  de  leur  fervitude,  ils  en 
appliquèrent  les  figures  dans  leurs  bâtimens ,  comme  fi 
elles  euflént  été  chargées  de  gros  fardeaux,  &tds  que 


car;  cas. 

Ceux  que  les  Col  ornes  fiipportent.  Celles  qui  portoient 
des  paaniers,  ou  da  corbeilles ,  s'appelloicnt  cax»- 

ftTd, 

CARYOCOSTINUM.  Cm.  Terme  dePhar- 
macie.  C'eft  un  élcâuairc  purgatif  qui  prend  Ton  nom 
da  gyrofles  &  du  coftus  ,  lefquek  entrent  dans  fà 
composition.  Il  eft  bon  dans  les  goûtes  biJicufcs. 

CARYOPHYLLATA.  f.£  Plante.  VoyetBt- 
moiti.  C'eft  la  même  chofe. 

CAS. 

CAS.  f.  m.  Accident  arrivé  par  la  fortune ,  ou  par  une 
force  majeure.  Pexfbnne  n'eft  refpOnfabledesfjM  for- 
tuits. Les  orages  ,  les  tremblement  de  terre,  font 
des  us  fortuits ,  que  la  prudence  humaine  ne  peut  pré- 
voir ,  Se  aufquds  on  ne  peut  refifter. 

Le  bsm  cuber  su  fureit  f*t  . 
De  Fbétmrbtftmt,  &  fstesuc  cas.  Voit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  u[tu,  dttsd». 

Cas,  lignifie  auffi,  Matière ,  fait  ;  condition  fttpulcc 
qui  s'exécute,  lorfqu'il  arrive  une  chofe  qu'on  prévoit 
qui  peut  arriver.  Dans  les  contracta  on  fe  precautionne 
félon  les  divers  us ,  comme  en  mi  de  guerre,  depef- 
te,  defterilité,  au  au  de  mort,  en  ut  de  récidive,  le 
t*s  avenant  qu'on  fort  dcpotTcdé.  Le  dépôt  volontaire 
ne  fe  prouve  par  témoins  qu'en  trois  us ,  incendie ,  rui- 
ne, naufrage.  On  met  indifféremment  en  ai,  ou  M 
Mr,  lorfqu'il  eft  fuivi  d'un  que;  en  us-,  ou  au  ut  qu'il 
meure.  Mais  quand  il  eft  fuivi  d'un  fubftantif ,  l'on  fa 
fert  toujours  d'en  ut ,  t»  ut  de  mort.  BoUH. 
Je  f*it  det  vert  Ajfrx.p*jfi  blemtnt  : 
iuu  âftit  tm  je  fuit  tas  fâtme  Fritte  ,. 
En  cas  d'amour.  Voi. 

Cas,  figiiifie  auffi,  Eftinx.  En  fufant  trop  de  (Ai  de  toi- 
même,  on  ne  pèche  pas  moins  contre  la  vraye  modeftic , 
qu'en  s'eftiroant  plus  qu'on  ne  doit.  Le  Ch.  de  M. 
On  fait  ut  de  cet  Avocat ,  il  a  de  beaux  talens.  On 
fait  ru  des  gens  heureux ,  qui  peuvent  fervir,  &  on 
meprifelesmilcrablcs.  La  Ch.  de  M. 

Cas,  lignifie  encore ,  une  chofe  qui  convient  à  quejeun. 
N'allez  point  chercher  plus  loin,  c'cft-là  vôtre  us, 
votre  fait. 

Ca  s  ,  en  termes  de  Jurifprudence,  c'eft  l'efpecc  d'one 
loi.  Les  loix  font  bonnes  en  un* ai,  &  ne  le  font  pas 
en  l'autre.  Ce  n'eft  pas  là  le  <4J,  l'efpecc  de  la  loi  que 
vous  chez. 

Cas  ,  fe  dit  encore  en  ftile  du  Palais  en  plufieurs  forau- 
les.  On  a  obfervé  les  formes  en  tel  cas  reqirifea  &  ac- 
coutuméec.  Il  a  été  condamné  pour  les'  us  refultans  du 
procès  ;  c'eft-à-dire,  pour  plufieurs  choies  dont  il  y 
a  voit  preuve  au  procès.  On  met  dans  les  Lettres  de 
Chancelcrie»  Si  le  a»  y  écbet;  c'eft- a-dire.  S'il  y  a 
lieu,  félon  l'exigence  des  tt$t  félon  ie  mérite  da  af- 
faires. 

Cas  ,  le  dit  auffi  au  Palais  d  une  certaine  nature  d  affaires  » 
de  délits,  de  crimes.  La  Cas  Royaux,  &  Prevôtaux  » 
font  certains  crimes  dont  connoiflent  les  Juges  Royaux  , 
&  Prevôtaux  à  l'exclufion  des  Juges  fubalttrna  ,  ou 
Juges  non  Royaux  comme  faufTe  tnonnoye»  rapt ,  port 
d'armes ,  infraction  de  fauvegarde ,  &c.  En  matière 
civile,  comme  le  poiTeffoire  da  Bénéfices,  le  délit 
fait  dans  la  forets  du  Roi ,  la  caufa  de  fon  domaine , 
la  Eglifes  de  fa  fondation,  ôtc.  font  da  Cét  Royaux. 
Les  m*  Prevôtaux  doivent  être  jugez  prcvôtalcment  j 
c'eft-i-dire  en  dernier  reilort,  &  fans  appel;  mais  les 
ut  Royaux ,  &  qui  ne  font  point  Prevôtaux ,  doivent 
être  jugez  par  la  Baillis  &  Sénéchaux ,  à  la  charge  de 
l'appel.  Les  <vu  Royaux  ont  beaucoup  plus  d'étendue 
que  les  us  Prevôtaux  ;  car  tous  la  us  Prevôtaux  font 
da  (as  Royaux  ;  mais  tous  la  au  Royaux  ne  font  pas 
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des  tu  Prevôtaux.  Voyez  l'explication  des  tu 
Royaux ,  &  des  Cds  Prevôtaux  dans  les  Art.  1 1 .  6c  i  :. 
T.  i.  de  l'Ordonnance  criminelle  de  1670. 

On  dit  auflî  à  l'égard  des  Ecclefiaftiques ,  le  t*$  privilégie , 
pour  oppofer  au  délit  ttmmun.  L'Official  juge  le  Prê- 
tre pour  le  délit  commun  ;  mais  le  juge  Royal  connoit 
des  tu  privilégiez  %  c'eft-à-dire ,  lorfqu'il  y  a  quelque 
crime  qui  mente  peine  corporelle  1  attendu  que  l'Egl.fc 
ne  condamne  point  à  peine  afflictive  ;  comme  vol  , 
fedition ,  meurtre ,  affaffinat.  Quelques-uns  prétendent 
que  l'adultère  eft  nn  tu  privilégié  ,  Ôc  dont  la  connoif- 
fance  eft  auflî  attribuée  au  Juge  feculier  ,  privarivement 
au  Juge  Ecclcfiaftique.  Si  un  Ecclefiaftiquc  eft  furpris 
portant  les  armes ,  il  ne  peut  point  non  plus  demander 
ion  renvoi  devant  le  Juge  d'Eglife.  On  dit  auflî  des  af- 
faires qui  le  font  extraordïnaircment  en  confideration 
du  mérite  de  quelque  perfonne,  ou  de  quelque  circon- 
ftance  importante»  que  c'eft  un  tu  privilégie,  qu'il  ne 
rire  point  à  confequence. 

Cas  ,  en  termes  de  Théologie,  fe  dit  de  certains  faits 
qui  augmentent  l'énormité  aun  péché.  Ce  Doâeur  eft 
fçavant  dans  les  tu  de  confeience.  Ce  péché  eft  un  tu 
referve  au  Pape ,  à  l'Evéque.  Les  Prêtres  ont  pouvoir 
d'abfoudre  à  l'article  de  la  mort  les  vrais  pemtens  de 
tous  les  mi  refèrvex. 

Cas,  lignifie quelquefois ,  &  populairement,  Ordu- 
re &  obfcenité.  Cet  enfant  a  fait  Ton  tu  en  cet  en- 
droit-là ,  il  faut  le  nettoyer.  Voiture  a  dit  dans  un 
Rondeau, 

Sabcult  &  met  U  trifitre  ftr  lut, 
Jambes  en  Tùr  ette  mmte  fon  cas ,  &c. 
Il  a  dit  auflî , 

tid  Idnttte  4M  fteret  afferrie , 
K'tfe  p4rl*r  <fm  ttrtun  cas. 

Cas,  fe  prend  auflî  quelquefois  pour  Chofe.  Gt#  étran- 
ge, mais  vrai  pourtant.  Voit. 

Cas,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  de  la  différente 
inflexion  des  noms.  11  y  a  fix  tu,  le  nominatif,  le 
génitif,  le  datif,  l'accidatif,  le  vocatif ,  fie  l'ablatif. 
En  François  ils  ne  différent  que  par  rappofition  des  ar- 
ticles ;  en  Latin  par  la  terminaifon. 

Cas,  eft  auflî  une  efpece  d'interjection ,  ou  d'adverbe 
admiratif.  C'eft  erand  tu  que  les  hommes  ne  fe  corri- 
gent point  par  les  fautes  d'autrui. 

Cas,  fedit  encore  adverbialement  en  cesphrafes.  M 
tu  y  tn  ttut  tu,  ftftz.  le  mi,  en  te  tu  \  pour  dire, 
En  cette  oc  canon ,  à  cette  condition ,  en  cette  fup- 
pofirion. 

On  dit  auflî ,  tn  tu  y  pour  defigner  quelque  chofe  parti- 
culière. En  r«  de  fruits;  pour  dire,  Quant  aux  fruits , 
je  n'en  mange  point  de  cruds ,  Ôcc. 

Cas,  fe  dit  auflî  proverbialement  en  ces  parafes.  Au  tu 
que  Lucas  n'eut  qu'un  «il ,  fa  femme  aurait  époufé 
un  borgne ,  pour  le  moquer  de  ceux  qui  prévoient  trop 
d'accidens,  qui  demandent  trop  de  conditions.  On  dit 
suffi ,  Vous  mettez  trop  de  fi  &  de  tas  en  cette  affaire  ; 
pour  dire ,  Vous  demandez  trop  de  précautions ,  vous 
entrez  en  trop  de  particularitez.  On  dit  auflî  d'un  hom- 
me ,  que  fon  eu  eft  fale ,  quand  il  fe  cache  pour  fe  dé- 
rober a  la  punition  de  quelque  crime.  On  dit  auflî , 
Tous  vilains  tu  font  reniables. 

CASANIER,  f.m.  Poltron,  fainéant,  qui  nefort 
point  de  fa  cafe ,  du  coin  de  fon  feu.  Voflïus  croit  que 
ce  mot  vient  du  Latin  tdft. 

CASA  Q.U  E.  f.  f.  Manteau  qu'on  met  par  défais  fon 
habit,  &  qui  a  des  manches  où  on  fourre  les  bras.  Les 
uftquet  font  commodes  pour  les  gens  de  cheval. 

Ce  mot  vient  de  Caracalla  Empereur  ,  lequel  étant  à 
Lyon ,  ht  habiller  tous  fes  gens  de  cette  manière  de 
vêtement.  On  difoit  autrefois  tdJddtàn  ,  au  lien  de 
téfdtgàn  1  &  on  le  dit  encore  à  prefeot  en  Baffigrù. 
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D'autres  croyent  que  ce  mot  vient  d'un  habillement  de 
Cofaques  ,  «Se  qu'on  a  dit  (djaqvt  par  corruption , 
comme  bmgretint  des  Hengrvt.  Covarruvias  le  tait  ve- 
nir de  l'Hébreu  m/**,  qui  fignific  tttrrm  :  d'où  acte 
tiré  le  Lac  n  m/*,  tébant,  comme  on  dit  ingtnum ,  À 
itgtndt. 

On  appelle  ttfiquts  de  Moufquetaires  ,  de  Gardes  du 
corps ,  de  Gendarmes ,  les  manteaux  de  cette  forte 
portez  par  les  Cavaliers  de  ces  compagnies ,  qui  ont  des 
marques  Ôt  de*  broderies  particulières  pour  les  diftin- 
guerles  uns  des  autres.  Il  a  pris  \ztdfdatu,  ou,  il  a 
rendu  la  tdftane  deMoufquctairej  c'eft-à-dire,  11  eft 
entré  au  fervice,  ou,  Il  a  quitté  le  service  de  Mous- 
quetaire. 

Onditfjgtirément,  qu'unhommcarauméf-i/iqa^  pour 
dire ,  qu'il  a  changé  de  parti.  Ce  Prince  étranger  a'é- 
toit  mis  du  côte  du  Roi ,  mais  depuis  il  a  tourné  té» 
faut.  Les  trouppes  auxiliaires  font  sujettes  à  tourner 
têfâqtK, 

CASA  QU I N.  f. m.  Petite cafaque.  Il n'eft en ufage 
qu'en  cette  phrafe  proverbiale.  On  lui  a  donne  fur  ie 
ufjqum  ;  pour  dire ,  On  l'a  battu. 

CASCADE,  f. f.  Chute  naturelle ,  ou  artificielle 
d'eau ,  qui  tombe  d'un  lieu  plus  élevé  dans  un  lieu  bas. 
Dans  les  montagnes  on  voit  mille  petits  nrifleaux  qui 
font  des  tafiddtt  narureUcs.  Ce  mot  eft  venu  de  l'Italien 
m/mm,  qui  a  été  fait  de  tafurt  ôc  de  tuk.  Me- 
nace. 

Cascadx,  fe  dit  auflî  de  ces  chutes  d'eaux  qui  fc  font 
artificiellement  dans  les  jardins  de  plaifance,  quand  on 
fait  tomber  des  eaux ,  foie  en  nappes ,  fou  en  jets ,  (bit 
en  rigoles  de  haut  en  bas,  ou  de  baflîn  en  baflin. 

Ca  scadk,  ledit  suffi  figurcment  des  fautes  de  juge- 
ment, des  inégalités  qui  fc  trouvent  dana  un  Ouvrage, 
jugement  de  l'Auteur  où  étiez- vous,  quand  vous  fîtes 
cette  magnifique  tdftddef  ditBalfàc. 

C  A  S  C  A  N  E  S.  f.  f.  pl.  Terme  de  Forrificarion.  Ce 
font  certains  enfoncemens  en  forme  de  puits  qu'on  fait 
dans  le  terreplain  proche  du  rampait ,  ôc  d'où  fort  une 
galerie  qui  eft  auflî  conduite  fous  terre,  pour  éventer 
lés  mines  de  l'ennemi. 

CASE.  f.  f.  Maifon.  En  ce  fens  ce  mot  eft  emprunté 
de  l'Italien  tâft ,  ôt  n'eft  encore  en  utaee  qu'en  peu  de 
phrafes.  C'eft  le  patron  de  la  tdft.  Il  rentre  dans  msj 
tsfe .  Il  ne  fort  point  de  fa  tdft.  Ifidore  ôc  Papias  di- 
fent  que  c'eft  une  petite  maifon  de  païfàn  fermée  feule, 
ment  de  hâves ,  ou  de  palis. 

Ca  se,  fe  dit  ordinairement  des  divers  carreaux  qui  font 
dans  un  échiquier ,  ou  damier ,  au  jeu  des  Echecs ,  ôc 
des  Dames.  Le  Roi  n'a  plus  que  deux  téftt  pour  fe  fan- 
ver.  Le  pion  avance  de  deux  téftt  le  premier  coup. 
Ménage  après  Saumaife  rient  que  ce  mot  vient  de  téfd  » 
ou  ttpft ,  qui  vient  du  Grec  kfff» ,  qui  fignific-  la  mê- 
me chofe.  . 

C  a  s  1 ,  fe  dit  auflî  au  jeu  du  Triquetrac ,  de  deux  dames 
qui  font  pofées  fur  une  même  ligne,  on  languette» 
marquée  lur  I  e  tablier  où  on  joue  le  Triquetrac  ,  ôc  qui 
empêchent  les  dames  du  parti  contraire  de  pailèr  outre. 
Quand  on  fait  le  petit  Jean ,  U  fert  à  abattre  du  bois 
pour  faire  des  tdfes.  Le  tepticme  point  s'appelle  la  céft 
duDuMe,  pareeque  c'eft  la  plus  difficile  a  faire.  Une 
demie-ff/r ,  c'eft  quand  il  n'y  a  qu'une  dame  abattue. 

C  ASEM  ATE.  f.f.  Terme  de  Fortification,  ce  qu'on 
appelle  autrement  fUtt  btjft  ,  ou  fUnc  bu.  C'eft  la 
batterie  qui  eft  dans  le  flanc  proche  de  la  courtine» 
pour  deflendre  le  fofle.  Ce  nom  vient  d'une  voûte  qu'on 
faifoit  autrefois  pour  feparer  les  platte-formes  où  fc  fai- 
foient  les  batteries  hautes  ôt  baffes,  dont  chacune  fc 
nommoit  en  Italien  uft  drnutd ,  ou  en  Efpagnol  ttfd- 
nutd.  Quelques-uns  le  font  venir  de  tdft  i  muni ,  mai- 
fon aux  fou»  Covarruvias  dit  qu'il  a  été  fait  de  m/j 
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fon,  &  «mm  baffe.  Maintenant  on  fe  contente  de  reti- 
■arrla  place  haute  en  dedans  du  baftion.  Qudquciois 
on  fait  trois  planes- formes  ,  dont  la  plus  haute  eft  fur  le 
-rempart.   La  tufentdte  cil  au/fi  appcllce  fUiu  retiré, 

.  parcequec'eft  la  partie  du  flanc  qui  eft  la  plus  proche  de 
la  courtine,  oc  du  centre  du  baftion.  On  lacouvroit 
autrefois  d'un  grillon  ou  epaulcmcnt  >  qui  étoit  un  corps 
euffir"  de  pierre  rond  ou  quarré  qui  empêchoit  qu'on  ne 
vît  de  dehors  dans  les  batteries.  L'ufagc  en  eft  afllz  ra- 
re prefentement ,  &  on  a  cefle  de  s'en  fervir  à  caufe 
que  les  bat  tories  des  aflîiillaiu  enterraient  l'artillerie  de 
ces  tâftnuuts  dans  la  ruine  des  voûtes. 

Ca semate  ,  (c  prend  auffi  pour  les  puits  8c  les 
rameaux  que  l'on  fait  dans  le  rampart  d'un  baftion ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'on  entende  travailler  le  Mineur ,  cfc  qu'on 
évente  les  mines. 

CASER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'au  jeu  du  Triquetrac  > 
pour  lignifier,  Faire  des  cafés,  ou  mettre  des  dames 
l'une  fur  l'autre,  afin  d'empêcher  l'advcrfaire  de  pafler 
outre.  La  plus  grande  feience  du  Triquetrac  eft  de  bien 
<*fer.  Dans  les  vieilles  Coutumes  on  difoit  ufer ,  & 
utdfer;  pour  dire,  Donner  quelque  terre  en  fiel  :  d'où 
on  a  dit  tafement,  fie  (hdfemtnt,  fie  thaï;  pour  dire, 
nui/on,  &  en  Latin  on  a  appelle  cAfttus,  un  dtmefii- 
que,  xmvtftl. 

CASERNE.  Voyez  Caserne. 

CAS  EUX,  eUîe.  ad).  Epithete  qu'on  donne  aux 
parties  les  plus  groffiercs  du  lait,  dont  on  fait  les  fro- 
mages. On  les  appelle  auffi ,  frtuugeufes.  Le  lait 
d* incite  ne  contient  que  peu  de  parties  (djeufri;  mais 
celui  dcvichc  encontient  beaucoup.  Ce  mot  Vient  du 
Latin  tdfeas ,  qui  lignifie  frmdge. 

CASILLEUX.  adj.  Nom  que  les  Vitriers  donnent 
au  verre ,  lorfqu'il  fe  cane  en  pluficurs  morceaux,  quand 
ils  y  appliquent  le  diamant  pour  le  couper.  Cela  arrive 
a  celui  qu'on  a  retire  trop  tôt  du  fourneau ,  où  il  n'a  pas 
eu  allez  de  recuite. 

CAS  QJI E.  f.  m.  Arme  deflenfive  pour  couvrir  la  tête 
&  le  cou  d'un  Cavalier ,  qu'on  appelle  autrement  hua- 
nt. Boileau  en  parlant  de  l'inconftancc  de  l'homme 
conclut , 

Ji  tturne  âtt  moindre  vent ,  il  tourne  dtt  moindre  choc , 
Aujourd'hui  ddtu  un  cafquc,  &  de  nuin  data  un  fret. 

Ce  mot  vient  de  uflktm  ou  cdflicus,  diminutif  de  cdfo. 
Men.  Sa  racine  a  lignifié  une  ebofe  vuide  fit  trenfe. 
On  dit  en  Efpagnol  eufet,  pour  fignifier  la  Mm  ou  un 
morceau  d'un  pot  de  terre  cane.  On  a  dit  auffi  cdfquet , 
comme  le  montre  Nicod  en  important  ces  mots  d'une 
Ordonnance  de  François  1.  touchant  les  fervices  que 
font  obligez  de  rendre  ceux  qui  tiennent  des  fiefs  du 
Roi.  Et  celui  qui  tiendra  fief  de  deux  tu  trois  (eus  livret 
4e  revenu  ftrtn,  ferd  mbtmmt  de  fieddvec  itttrpsde 
hdlleeret ,  le  cdfquet  &  U  fique. 

On  trouve  auffi  des  cdfques  fur  les  médailles  ;  &  l'on  y  re- 

•  connott  les  dirrerentes  façons  des  tdfques  à  la  Grecque , 
&  à  la  Romaine.  C'eft  le  plus  ancien  habillement  de 
tête  qui  paroifle  fur  les  médailles,  fie  le  plus  univer- 
fel.  Les  Rois ,  les  Empereurs  ,  8c  les  Dieux  mê- 
mes s'en  font  fervis.  Celui  qui  couvre  la  tête  de  Ro- 
me a  d'ordinaire  deux  ailes ,  comme  le  Pétale  de  Mer- 
cure; celui  de  quelques  Rois  eft  parc  des  cornes  de 
Juppiter  Hatnmon  ,  ou  Amplement  de  taureau ,  ou 
de  bélier,  pour  marquer  une  force  extraordinaire.  Le 
P.  Jou. 

Ca  sqV  e  ,  qu'en  termes  de  BJafon  on  appelle  suffi  timbre, 
femetaudciTusde  l'Ecu  pour  fon  principal  ornement. 
C'eft  la  vraye  marque  de  Chevalerie,  &  de  Nobleflc. 
Les  Allemans  matent  plufienrs  tdfques  fur  leurs  Armes , 
quand  ils  ont  pluficurs  fiefs  ou  titres  oui  leur  donnent 

•  des  voix  différentes  dans  les  Cercles  de  l'Empire.  Les 
jEcclcûaftiqucs  mettent  auffi  \ç(*f<{nt  fur  leurs  arjuoiries 
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quand  ils  font  Seigneurs  temporels  :  &  quelques  Evo- 
ques le  pratiquent  en  France  j  comme  les  Evoques  de 
Cahors ,  Se  de  Gap.  En  Allemagne  les  Electeurs  Ec- 
clcfiaftiqucs  matent  autant  de  Cdfquet  qu'ils  ont  de  fiefs 
qui  leur  donnent  feance  dans  les  Cercles.  Il  y  a  eu  un 
Archevêque  de  Cologne  qui  en  a  porte  jufqu'à  fis.  Les 
Auteurs  donnent  divers  noms  à  ces  timbres  ou  (dfqufs. 
L'imperidl  eft  celui  fur  lequel  s'éleve  une  aigle  -,  le 
Xojdl ,  celui  qui  eft  couronne'  j  le  timbre  Sexcldmdtm , 
celui  qu'on  portoit  dans  les  tournois,  lorlque  les  Hérauts 
crioient  pour  faire  connoitre  ceux  qui  entroient  dans 
la  lice;  le  timbre  éloigné,  celui  qu'on  portoit  quand 
on  alloit  chercher  les  aventures  j  le  timbre  de  burte , 
celui  qui  étoit  affile  en  pointe  par  le  devant  pour  faire 
gliiTcrle  coup;  le  timbre  de  toi,  celui  qui  avoit  un  vol 
au  deffus  ;  le  timbre  de  defienfe*  qui  étoit  entièrement  fer- 
mé ;  le  timbre  de  tourbe ,  celui  qui  étoit  tout  uni  pour  les 
courfes ,  qu'on  appelloit  la  limbe  ou  la  foute ,  lorfqu'on 
c ouroir  pluficurs  enfemble  ,  &  que  l'on  combattoit 
comme  dans  une  mêlée,  ficc. 
Ln  B la/on  on  di  flingue  encore  les  edfques  ou  timbres  pu  la 
matière,  la  forme  8c  la  fituation.  Ceux  des  Rois  font 
d'or,  ceux  des  Princes  fie  des  Grands  Seigneurs  d'ar- 
gent ,  &  ceux  des  fimples  Gentilshommes  d'acier  poli. 
A  l'égard  de  la  forme,  ceux  des  Souverains  font  ou- 
verts i  &  tarez  de  front,  fit  ont  la  vifierc  levée;  les  au* 
très  font  à  demi-fermez  8c  à  divers  nombre  de  grilles , 
qu'on  compte  pour  marquer  les  divers  degrez  de  quali- 
té. Les  moindres  font  tout-à-fait  fermez.  Et  à  l'égard 
de  la  fituation ,  elle  eft  ou  de  front ,  ou  en  tiers ,  8c 
en  profil.  Le  uÇque  fermé  8c  en  profil  eft  la  marque 
d'un  fimple  Gentilhomme,  ou  d'un  foldat  qui  s'eft 
fignalé.  Le  tdfque  ferme  8t  placé  de  front  marque  une 
Nobleiîc  nouvelle  ,  mais  acquife  par  quelque  action 
héroïque.  Le  grillé  8c  en  profil  eft  la  marque  d'un 
Gentilhomme  qui  n'a  vue  que  fur  fes  fujets.  Le  grillé 
fie  de  front  eft  celle  d'un  Capitaine  qui  a  commande» 
ment  fur  fes  trouppes.  Le  Cdfyut  ouvert  8c  de  profil  eft 
la  marque  d'un  Seigneur  qui  a  un  grand  fief  dépendant 
du  Roi.  Et  enfin  le  tdfque  ouvert  8c  de  front  eft  celle 
d'un  pouvoir  abfolu  &  fouverain.  Mais  toutes  ces  dif- 
tin&ons  font  du  dernier  ficelé,  &  on  ne  lesobferve 
plus;  car  autrefois  tous  les  ufqtus  étaient  fermez.  Voyez 
Heaume. 

C  A  s  QJJ  e  ,  fignifie  auffi  figurément  la  tete.  Il  en  2  dans 
lecufque;  pour  dire,  11  a  un  peu  la  cervelle  brouillée» 
foitdevin,  foit  de  folie.  En  ce  fera  il  eft  bas. 

C  a  s  qjj  e  ,  fe  dit  auffi  d'une  grofTe  coquille  que  fournit  la 
mer  des  Indes ,  8c  que  les  Roc  ailleurs  employait  à  fai- 
re des  grottes  parmi  les  autres  coquilles.  On  les  appel- 
lent Cdfques ,  à  caufe  de  leur  figure.  Ce  coquillage  pa- 
roh  doublé  par  dedans ,  &  fur  les  bords  qui  fontepaist 
plats ,  Se  dentelez.  Par  le  dehors  il  eft  dentelé  d'une 
agréable  ruftique,  relevée  de  pluficurs  petites  foffc» 
qui  foos  entrelafTees  de  petits  compartimens ,  fur  les- 
quels on  voit  ondoyer  un  pennachc  de  diverfes  cou- 
leurs. 

CAS  S  A  DE.  f.f.  Bourde  qu'on  invente  pour  fe  défai- 
re des  importunitez  de  quelcun.  On  le  dit  auffi  des  Va- 
bleurs  qui  promettent  beaucoup ,  8c  qui  tiennent  peu: 
on  les  appelle  Donneurs  de  ttfftdes. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'un  Manceau  ponr  s'exempter  de 
prêter  fan  cheval  à  les  amis ,  leur  difoit  toujours  qu'il 
avoit  une  ctffxde ,  qui  eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit  alors 
une  MeJJure  detktxûd.  H  eft  bas. 

C  A  S  S  A I L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Labourage ,  qui  fe 
dit  de  la  levée  des  guerets ,  quand  il  faut  caiïer  &  ouvrir 
la  terre  pour  lui  donner  fon  premier  labeur ,  fa  pre- 
mière façon.  La  uiffuUe  (e  fait  entre  Pâques  Se  la 
St.  Jean. 

CASS  ANDRE.  f.f.  Sorte  de  daofe  du  temps  de 
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Ronfard.  C'éroît  le  nom  de  fa  Maîtrefte.  Onrenoo- 
vella  cette  danfe  il  y  a  50.  ans. 
CASSANT,  ante.  ad}.  Fragile,  qui fe cafle aifif- 
mcnt.  L'albâtre  eft  une  pierre  fort  céffitnte.  Les  métaux 
aigre»  font  fort  ufms. 
CASSATION,  f.  f.  Terme  du  Palais ,  fe  dit  des 
aétes  &  des  procédures  qu  on  annullc.    Il  pourfuit  la 
(tffétwn  de  ma  mariage ,  du  teftament  de  fon  pere. 
On  fe  pourvoit  contre  les  arrêts  au  Confeil  par  (*j[*tttn. 
Un  demandeur  tntépûtn.  Aux  Requêtes  du  Râlais, 
de  l'Hotcl  ,  &  au  Confeil ,  on  prononce  par  (âjfitthn 
de  tout  ce  qui  a  été  fait  au  préjudice  du  renvoi  fait  de- 
vant eux.  Les  deftenfes  portées  par  les  arrêts  pronon- 
cent toujours ,  à  peine  de  nullité ,  det/fwm  depro- 
cedures ,  &c.  ^ 
Ces  mots  viennent  du  Latin  qttdjftre. 
C  A  S  S  A  V  E.  f.  f.  Pain  dont  fe  nourri  flent  les  Sauvages 
des  Antilles,  fait  de  manioque.  Ccft  une  racine  com- 
a  m  une  en  toute  l'Amérique ,  dont  le  jus  eft  un  poifon 
fort  dangereux  -,  mais  fon  marc  fert  à  faire  le  pain. 
Les  Indiens  Occidenrlux  ne  mangent  que  du  pain  de 
tt^àt* ,  à  caufe  que  nôtre  blé  ne  vient  point  en  1  Amé- 
rique :  il  levé  trop  1 6t ,  ôc  ne  jette  que  de  la  paille. 
•  Voyez  Man  ioque. 
CASSE,  adj.f.  quifcditdcla  voix  d'un  homme  mou- 
rant ,  ou  enrobé ,  qui  parle  difficilement.  C'eft  une 
vcixctjfe,  ou  enrouée,  qu'on  entend  avec  peine. 
Ce  mot  vient  du  Latin  qujjfui ,  <j ufittu s. 
CASSE,  f.f.  Terme  de  Botanique.  C'eft  un  arbre  qui 
rient  fort  haut:  il  reflemble  au  noyer  par  fon  tronc, 
par  fes  branches ,  &•  par  fes  feuilles.    Son  tronc  eft 
d'une  telle  grofleur ,  qu'un  homme  ne  fçauroit  l'embraf- 
fèr  :  il  eft  couvert  d'une  écorce  cendrée ,  de  même  que 
les  plus  grofles  branches.  Cette  écorce  eft  d'un  goût 
afin  ng  eut ,  &  un  peu  amer.  Ses  feuilles  font  compoftes 
de  quatre  paires  de  feuilles  rangées  fur  une  cote ,  qui  eft 
terminée  par  une  feule  feuille:  elles  font  larges  à  leur 
bafe ,  plus  étroites  &  aiguës  a  leur  pointe  -,  molles  , 
dénies  ■  &  médiocrement  épaiffes.  Ses  fleurs  font  jau- 


CAS. 

Cassi,  «iQj/AtiSE,  en  termes  (fArehiteéhire,  Ce 
drt  de  IVfpacc  qui  eft  entre  les  modillons  des  corniches , 
dans  lequel  il  y  a  d'ordinaire  des  rofes  taillées.  Ces  (*[- 
fti  doivent  être  carrées  dans  tous  les  ordres. 
Casse  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  eft  une  cfpecc  de 
grande  bocte  platte,  diviféc  en  pIuTieurs  quarrez  ou 
cafletins,  en  chacun  dcfqucls  on  met  les  caractères  do 
même  cfpece ,  afin  que  le  Compoliteur  les  trouve  plus 
aifém/nt.  Une  tâfe  de  gros  Romain,  de  St.  Auguftin, 
dcCicero.  Unerj/r  d'Italique,  deGrcc,  Sec 
Ce  mot  vient  du  Latin  (dff*.  Nicod. 
Casse  >  en  termes  de  Charpcnterie  ,  eft  la  partie  du 
gouvernail  d'un  bateau  foncer,  qui  fort  en  dehors  du 
vailTcau ,  &  qui  en  foutient  toutes  les  planches  jufquau 
fatran.  " 

Casse  d'aï  f  ikace,  en  termes  de  Monnoyes,  eft 
une  coupelle  où  l'on  affine  les  matières  d'argent.  La 
(âpiAï  faite  de  recoupej  de  pierres  de  taille  les  plus  du- 
res, de  charbon,  &  de  grais  bien  pilez,  ôc  de  cendres 
leflivées.  Il  y  a  un  couvercle  de  grais  fur  cette  uft, 
afin  d'entretenir  la  chaleur  des  matières  fondues ,  ôc  ce 
couvercle  a  une  ouverture  par  où  l'on  jette  du  charbon 
fur  les  matières  fondues. 
Casse,  chez  les  Orfèvres ,  eftunejate  oh  vaiifera  de 
terre  qui  fert  à  affiner ,  &  feparer  l'or  &  l'argent.  Ce 
vaifleau  eft  ordinairement  fait  de  cendres  de  lcffivc  & 
d'os  pilez. 

Casse,  en  termes  de  Verrerie ,  eft  une  cuiilier  de  fer 
fort  grande,  avec  un  long  manche ,  dont  on  fe  fert 
pour  tirer  le  maflicot ,  &  pour  trafier. 
CASSE-MUSEAU,  f.m.  Coup  de  poing  dans  le 
nez ,  ou  autre  choc  qui  offimfe  le  vilàge.  On  appelle 
auffi  par  anriplirafe ,  e^it-muftéâx ,  de  petits  choux  , 
ou  une  efpece  de  patiiTcrie molle ,  tendre,  creufe  & 
fort  délicate. 

CAS-SB^NOIX,  ouCASSE-NOISETTE. 
Petit  inftrument  de  bots  en  forme  de  tenailles ,  qui  fert 
à  caHrr  des  noix  ou  des  noifettes ,  qu'on  fervoit  autre- 
fois fur  table. 

nés ,  compofées  de  emq  feuilles  mfpofées  en  rond.  Son  On  appelle  auffi  ctft-imx ,  une  efpece  de  gcay.  En  Latin 
fruit  eft  une  (uique  ligneufe ,  de  figure  cylindrique ,  de 
la  groiTcur  d'un  pouce ,  ou  environ ,  d'an  pied  Se  demi, 
ou  de  deux  pieds  de  long ,  &  qui  devient  noire  en  raeu- 
riflant.  Le  creux  de  cette  tHique  eft  divifé  en  travers 
en  cellules  par  des  cloifons  enduites  d'une  fubftance 
moclleulc ,  un  peu  douce ,  blanche  au  commencement, 
enfuite  jaune,  &  qui  enfin  devient  d'un  rouge-noir.  On 
trouve  dans  enaque  ccnuic  une  icmcnce  piate  ce  prci- 
que  ronde.  La  tiffr  croît  dans  les  pais  chauds ,  comme 
en  Egypte,  &  dans  les  Indes  Orientales.  Sa  moelle  ou 
pulpe  eft  fort  en  ufageen  Médecine:  on  en  fait  des  bo- 
Jus ,  ou  bien  on  la  diiTout  dans  quelque  décoction  :  elle 
purge  benignement  la  bile,  ckles  humeurs fereufes : 
elle  convient  dans  les  inflammations  internes  &  exter- 
nes, tempérant  le  fang  &  le  purifiant:  elle  eft  tres- 

propre  danl  les  maladies  de  la  poitrine  qui  fonteaufées    On  dit  auffi  des  cordes  de  luth,  fêpmette,  qu'elles  fe 
par  des  humeun  acres.    On  s'en  fert  auffi  avec  fuccés       ctfftnt  comme  un  verre, 
dans  les  maladies  des  reins ,  &  de  la  veffie ,  ôtdansles    Casser,  figntfie  adlR,  Egruger,  réduire  en 
hémorroïdes.  En  Latin  uffs  ffinU  Alexdndrnu.  Il  y  a       parties:  comme,  Ctgtr  du  grais ,  dulacre. 
une  autre  efpece  de  cajft  qui  vient  au  Brefil ,  qu'on  ap-    On  dit  auffi  en  termes  d'Agriculture ,  o///r  la  terre ,  en 

de  u{fé  fiftulâ  Brifibéiu.    Ses  fleurs  font  d'une  très-       parlant  de  la  première  façon  ,  du  premier  labour  qu'on 
e  couleur  incarnate.  Ses  filiques  font  plus  grottes       lui  donne,  quand  on  levé  les  guerets  d'une  terre  qui  s'eft 
que  celles  de  la  précédente  :  la  moelle  en  eu  d'un  goût       repofée  quelque  temps. 

a  m  cr ,  &  defagreabl  e.  Une  once  de  cette  moelle  purge    Casser,  en  termes  de  Palais,  lignifie,  Armuller  un  écrit, 

en  ruiner!»  force  &  la  valeur ,  le  rendre  nul  &  comme 
non  fait.  Ce  mariage ,  ce  teftament  «Mit  été  tdjfa.  par 
Arrêt.  Le  Confeil  du  Roi  uf  les  Arrêts  des  Parlemens. 
Les  Requêtes  du  Palais,  &  de  l'Hôtel,  i*jjw  tout  ce 
qui  a  été  fait  au  préjudice  du  renvoi  fait  en  leur  Jurifdic- 
don,  comme  un  attentat. 
Cas  sfr  1  fignihe  auffi ,  Supprimer  la  charge  d'un  Offi- 
O  o  e  cier, 


ftsctikt  âlf'nm. 
CASSENOLLE.  f.f.  Drogue fervant aux Teintu- 
ners.  C'eft  la  même  chofe  que  la  noix  de  galle  qui  vient 
fur  quelques  chênes. 
CASSER,  v.  act.  Rompre,  brifer,  fracalTer.  Un 
peu  de  plomb  peut  tdfftr  la  plus  importante  tête  du 
monde.  Voit.  On  ujft  la  tête  aux  deferteurs  en  les 
palunt  par  les  armes.  C*ftt  H  es  noix.   Cette  glace  de 
miroir  s  eft  tsjftt  en  mille  pièces. 
Ce  mot  vient  de  Cétfdrt  de  la  bafle  Latinité,  qui  a  été  fait 

de  l'ancien  q*âJJ*Te ,  fignifiant  la  même  chofe.  Mbk. 
On  dit  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  qu'une  étoffe  fc  cjffe , 
lorsqu'elle  fc  coupe  dans  les  plis ,  qu'il  s'y  fait  les  fen- 


tes en  long  en  pi 
cayard  fc  (ijpent. 


,fe. 


plus  que  deux  onces  de  l'autre. 
Cas  SB  odorante,  ou  Arimdtiqae.  Voyez  Cas- 

sia  l  1    k  e  a  •  C'eft  la  même  chofe. 
On  dit  proverbialement,  oc  baffement  *  Donner  de  la  cajft 
àquelcun;  pour  dire,  le  defhtucr  de  fa  charge ,  de  fon 
emploi ,  le  carter  aux  gages. 
Casse,  fignifie  encore ,  la  partie  d'une  écritoire  porta- 
tive où  l'on  met  les  plumes. 
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cicr-v  OU  «e  ikftituer.  On  a  edjfélc  Preftdial  d'un  tel  ticu, 
.  c'euVà-dirc  ,  On  a  révoque  l'Edit  de  création.  On  a 
-  < ..- j/c:  eu  Capitaine  à  la  tetc  des  troupes  pour  avoir  com- 
mis une  lâcheté.  11  (éjft  quelques  Enfeigncs  pour  n'avoir 
pas  bien  fût  leur  devoir. 
En  gênerai  on  dit ,  C*j[tr  des  troupes  ;  pour  diro  fimplc- 
ment,  Lcsliccntitr,  les  remercier  dç  leur  fervice,  les 
congédier. 

On  dit  auflî  d'un  homme  vieux  &  mifcrablc ,  que  les  an- 
nées ,  que  les  chagrins  l'ont  beaucoup  ujje  -y  qu'il  fe 
beaucoup  ;  pour  dire ,  qu'il  s'airoiblit  beaucoup ,  qu'il 
devient  caduc. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Ctffer  du  grais 
à  quclcun;  pour  dirci  qu'on  ne  veut  rien  faire  de  ce  qu'il 
fouhaitc:  Si  qu'un  homme  eft  esfftMx  gages-,  pour  dire, 
qu'on  ne  veut  plus  avoir  de  commerce  avec  lui ,  ou  qu'il 
n'clt  plus  dans  la  même  faveur  ni  dans  le  même  crédit , 
qu'auparavant.  On  dit  auflî  au  cabaret ,  Qui  uffe  les 
verres  les  paye  :  ce  qui  veut  dire  auflî ,  qu'il  faut  que 
chacun  porte  la  peine  de  U  faute  qu'il  a  commife.  On 

.  dit  auflî  ,  qu'une  femme  a  csfit  tes  ceuts ,  quand  elle  a 
accouche  avant  terme  par  quelque  chute  ou  accident. 

Casse»  ce.  part.  &  adj.  Outre  les  fignifîcations  de 
fon  verbe >  il  le  dit  auflî  quelquefois  de  la  voix,  &  ligni- 
fie Foiblc ,  &  qui  n'eft  plus  en  ctat.de  chanter.  Chanter 
d'un  ton  trille OSc i*JJe.  Voit. 

On  appelle  en  Mufiquc  un  rtrre  cdfit,  un  certain  fon  qu'on 
tire  d'une  corde  de  luth ,  qui  imite  le  bruit  que  fait  un 
verre  quand  on  le  cafle.  Un  homme  ugi,  qui  eft  vieux 
&  valétudinaire. 

CASSEROLLE.  f.f.  Manière  de  plat  de  cuivre  éta- 
mé  i  de  fort  petit  bord ,  ck  bien  plus  creux  que  les  plats 
ordinaires.  On  s'en  fert  à  faire  des  fricaflées,  tkdcs 
ragoûts.  On  ne  fc  peut  pafTer  de  uJftnBe  dans  une 
eu;  line. 

Casseroile,  Terme  de  Verrerie,  eft  une  cuillier 
.  de  fer  dont  onfe  fert  pourôtcrla  crafle,  &  l'ordure 

de  deflus  le  verre.  r 
C  A  S  S  E  R  O  N.  Cm.  Sorte  de poiflbn  volant.  En  La- 
tin IMigt. 

CASSE-TETE.  f.  m.  Mot  burlefque.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  des  vins  fumeux ,  &  malfaifans,  qui  (ont 
groflîers ,  qui  eny  vrent ,  St  donnent  des  maux  de  tetc. 
Les  Auvcmats ,  &gros  vins  d'Orléans  font  des (sffe- 

ttttS.  ,  .  «.  .   t  , 

C  A  S  S  E  T I N.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  un 
des  petits  quarrez  qui  divifent  une  çafle  d'Imprimerie , 
&  où  on  met  une  lettre  >  un  caractère  particulier. 
CASSETTE,  f.  f.  Petit  coffre  portatif  où  on  enfer- 
:  me  ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  Uncr^Hf  de  iiurç. 
Une  taffetu  de  la  Chine ,  d'écaillé  de  tortue.  Un  tel  a 
une  penfion  aflignée  furla  cdjfetie  du  Roi ,  où  on  met 
tous  les  mois  fix  mille  louïs  d'or  pour  faire  des  gratifica- 
tions manuelles.  Ce  mot  vient  de  tdffctt*.  Me  n.  & 
Saumai  se. 

C  ASSÈUR.  f.  m.  qui  eft  en  ufage  dans  cette  phrafe 
proverbiale,  C'eft  un  grand  csfeuj  de  raquettes;  pour 
dire,  C'eft  un  hâbleur,  un  faiflbron ,  qui  fc  vante  fauf- 
fement  d'avoir  fait  pluficurs  chofes  dont  il  n'eft  pas  ca- 
pable. Ce  mot  vient  de  qutfftfT. 

CASSIA  LIGNE  A.  f.f.  C'eft  récorce  d'un  arbre 
fort  fcmblable  à  celui  qui  porte  la  canelle  :  ilseroiflent 
l'un  parmi  l'autre  dans  rifle  de  Ceylan.  Ces  deux  écor- 
ces  font  cueillies  &  fechées  de  même  manière  :  leur 
odeur  &  leur  goût  font  prcfquc  femblablcs^  elles  font 
également  douces ,  piquantes  St  agréables  :  leur  cou- 
leur ,  leur  figure  <8t  leur  épaifleur  ne  différent  prcfquc  en 
rien  ;  mais  la  caffis  bgnt*  eft  d'une  fubftancc  grade , 
mucilagineufe,  &.  telle  qu'en  la  mâchant ,  elle  fc  diflout 
toute  il  j  i  :  la  bouchr.fans  y  lajflêr  aucune  partie  ligneufe; 
au  lieu  que  la  partie  ligneufe  de  la  canelle  refte  toujours 
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dans  b  bouche,  quoyqu'on  l'ayc  bien  mâchée.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  croyent  que  l'arbre  qui  porte  la  canelle  eft 
le  même  que  celui  qui  porte  la  (a}jï*  lignt» ,  Se  qu'ils  ne 
différent  qu'en  ce  que  le  premier  vient  dans  l'Iflc  de 
Ceylan ,  &  l'autre  fur  la  côte  de  Coromandel. 

C  A  S  S I D  O I  N  E.  f.f.  Pierre  precieufe  qui  a  des  vei- 
nes de  pluficurs  couleurs ,  dont  on  fait  des  vafes  qui  ont 
été  fortcflimcz  dans  l'antiquité,  &  qu'on  a  appeliez 
murrbitu.  Cette  pierre  a  un  jour  fort  trouble,  ckfem- 
blc  polie  sklicéc  plutôt  que  luifante.  On  fait  cas  de 
celles  qui  font  comme  purpurines  tirant  fur  le  blanc, 
Se  mêlées  tirant  tir  la  couleur  de  feu.  On  eftime  fon 
auflî  celles  qui  ont  une  nuée  approchante  de  Tare-en- 
ciel ,  avec  des  veines  graffes.  Les  blaffardcs  font  les 
moindres  de  toutes,  &  celles  qui  ont  quelque  glace , 
ou  des  porreaux  5c  grains  de  mailles  plates. 

C  A  S  S I E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  Gliqucs ,  dont 
on  tire  une  moelle  purgative.  VovceCasse.  C'eft  la 
mêmechofe. 

CASSINE.  f.f.  Pctitemaifpxiàla  campagne:  ce  qui 
s'eft  dit  premièrement  de  l'habitation  d'un  Hermite  >  ou 
d'un  Moine  qui  s'efl  retiré  en  quelque  lieu  defërt  pour 
vivre  en  folitairc. 

Ce  mot  vient  de  uffiu  Italien ,  qu'on  a  dit  auflî  djns  la 
bafle  Latinité  dans  le  même  fens. 

C  ASSIOPE'E.  f.f.  Conitcllation  celefte  qui  eft  dans 
la  partie  boréale  du  ciel ,  compofée  de  1 3.  étoiles  fort 
apparentes,  maisTycho,  Bayeras,  Se  Galilée  en  ont 
obfervé  plufieurs  autres.  Les  Arabes  l'appellent  cluift  ' 
rojâle.  En  l'année  1 571.  il  parut  en  cette  Conftella- 
tion  une  nouvelle  étoile  qui  lurpaflbit  en  grandeur,  & 
en  éclat  Jupiter  même.  On  la  prit  poux  un  aflre,  parce- 
qu'clle  en  a  voit  le  brillant,  &  la  clarté;  elle  a  voit  un 
lieu  fixe  comme  les  étoiles ,  Se  en  avoit  le  mouvement. 
Elle  diminua  peu-à-peu ,  &  difparut  après  1 8.  mois. 
Tous  les  Aflrondmes  de  ce  temps-là  firent  là-deflùs 
plufieurs  Diflertations ,  entre  autres  Tycho-Brahé,  de 
Kepler,  l'Abbé  Maurolycus  ,  Fortunius  Licetus, 
Tbeodorus  Gramincus,  $cc.  Théodore  deBeze  crut 
qu'elle  étoit  du  genre  des  Comètes  ;  que  c' croit  la  mê- 
me étoile  qui  apparut  aux  Mages  pour  les  conduire  en 
Bethléem,  &  qu'elle  venoit  annoncer  le  fécond  avene-  . 
ment  de  ].  Ch  r  i  s  t  .  Le  Lantgrave  de  HciTc ,  & 
Andréas  Rofa,  ont  été  de  même  avis ,  il  a  été  refîné 
par  Tycho,  &  plus  fortement  par  l'expérience  du  temps 
écoulé  depuis ,  qui  a  fait  voir  combien  cette  prédiction 
étoit  vainc.  Au  refte  les  Poètes  difent  que  Ctffîêftt  étoit 
femme  de  Ccphce  Roi  d'Ethiopie,  ,&t  qu'elle  eut  la 
témérité  de  fe  comparer  en  beauté  aux  Néréides.  Ces 
Nymphes  marines  pour  s'en  venger  firent  envoyer  par 
Neptune  un  monftrc  qui  rav^geoit  tout  le  pais.  L' Ora- 
cle confulté  repondit  que  pour  appaifer  la  colère  des 
Dieux.,  il  folloit  cxpoler  Andromède  fille  de  Çephc'e  , 
6c  de  Cafliopéc  pour  être  dévorée  par  un  monttre  ma- 
rin: Perféc  la  délivra.  Se  obtint  même  de  Jupiter  que 
Cdffuptt  feroit  mife  au  nombre  des  aftres. 

CASSOLETTE,  f.  f.  Petit  vaiffeau  ou  rechaut  de 
cuivrçou  d'argent ,  où  l'on  fait  brûler  des  paiEllcs,  Se 
des  odeurs  agréable».  II  fc  dit  aulH  de  l'odeur  meroc 
qui  fort  de  la  CâjftUtte.  Voilà  une  agréable  Cdjfolett*. 
On  dit  ironiquement  Se  par  antiphrafe  ,  Voilà  une 
étrange  uffêletti,  quand  on  fent  quelque  chofe  de  fort 
puant. 

Ce  mot  vient  deuffoUtu  Italien  diminutif  de  (jtjjiU  Se  de 

(dfft.  MïN. 

Cassolette,  eft  auflî  un  vafe  de  fculpture  avec  des 
fiâmes ,  ou  de  la  fumée ,  qui  fert  d'amortiflement ,  Se 
qui  fc  fait  le  plus  fouvent  iiolé. 
CASSONADE,  ou  CASTONADE.  L'un  & 


l'autre  fe  dit,  mais  <*fliiude  eft  le  plus  ufitc.  Ménage 
prétend  que  c'eft  ufitiuit  *  mais  on  croit  qu'i"  " 


rv 


qu'il  fetrorq- 
pe. 
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pe.  f.  f.  Sucre  qu'on  amené ,  de  qu'on  vend  en  poudre, 
ou  en  gros  morceaux ,  qui  n'a  pas  eu  fa  dernière  prépa- 
ration, par  laquelle  on  le  durcie,  on  le  blanchie  &  on  • 
le  met  en  pain.  On  tient  que  la  ctgtntit  lucre  mieux 
que  le  fucre  raffiné  de  mis  en  pain;  mais  elle  fait  bien 
plus  d  écume. 

CASSOORWAN.  Cm.  Périt  poifTon  nrc  qui  fc 
trouve  aux  Indes  Occidentales.  11  eft  un  peu  plus  gros 
qu'un  anchois ,  mais  beaucoup  meilleur,  &  a  deux  pru- 
nelles dans  chaque  œil ,  deforte  que  lorsqu'il  nage ,  il 
en  tient  l'une  au  deflus  de  l'autre  au  delTous  de  l'eau.  Il  a 
le  dos  plat  avec  l'épine  &  les  côtes  rondes ,  prefque  à  la. 
façon  de  celles  de  l'homme. 

CASSURE,  f.f.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  d'une  lame 
d'épée,  de  couteau  dtc.  de  lignifie  rupture.  Si  vous 
caflez  une  lame  d'épée,  de  que  dans  la  tagitrt  vous  de 
couvriez  la  lame  de  couleur  grile ,  la  lame  eft  bonne. 

Ll  AN  COURT)  Ma  î  T  R  B  D'ARMES. 

CASTAGNETTE.  f.f.  Infiniment  dont  fefer- 
vent  les  Mores,  les  Efpagnols  de  les  Bohémiens  pour 
accompagner  leurs  danfes,  lenrs  farabandes ,  de  leurs 
guitares.  U  eft  compofé  de  deux  petits  ronds  de  bois 
de  prunier  ou  de  hêtre,  fec  de  creufe  en  forme  de  cuillic- 

.  rc,  dont  les  concavitez  fe  mettent  l'une  fur  l'autre,  qu'on 
attache  au  pouce,  de  qu'on  bat  de  temps  en  temps  avec 
le  doigt  du  milieu  ou  l'annulaire,  pour  marquer  les  roou- 
vemens  de  les  cadences.  On  peut  battre  huit  ou  neuf 
fois  les  uftjgnettts  dans  le  temps  d'une  mefure,  ou  d'une 
féconde  de  minute.  On  les  appelle  cafu rtrnx  en  Pro- 
vence ,  de  féfuftilti  en  Languedoc. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  c<tftjumttAs  y  de  a  été  formé 
de  la  reftemblance  qu'ont  ces  inftrumens  avec  les  châ- 
taignes. 

C  ASTAGNEUX.  f.m.  Sorte  d'oifeau  de  rivière. 
C'eft  la  même  chofe  que  le  petit  plongeon. 

C  ASTELOGNE.  f.  f.  Couverture  de  lit  faite  de 
laine  très-fine.  Ce  nom  vient  de  ctfttUtu ,  pareequ'on 
les  l'ait  d'ordinaire  de  Ja  toifon  des  agneaux.  On  les  ap- 
pelle quelquefois  ttumes.  A  Lyon  on  les  nomme  c*- 
tdlêgui  ,  parccqu'elles  font  venues  de  Catalogne. 
Men. 

CASTILLAN,  f.  m.  eft  une  efpece  de  monnoye  d'or 
dont  on  ufe  enEfpagne,  qui  vaut  i^realles,  &  it». 
deniers ,  ou  3.  livres  to.  fous  de  nôtre  monnoye. 
CASTILLE.  f.  f.  Terme  populaire ,  qui  fignific. 
Petite  querelle,  ou dirrcren».entre  gens  qui  vivent  cn- 
fcinble ,  ou  qui  fe  rencontrent  fouvenr.  Ces  gens  ma- 
riez, fout  mauvais  ménage,  il  y  a  toujours  quelque  uf- 
tHU  entr'eux ,  quelque  chofe  à  démêler. 
Ce  mot  rient  par  corruption  de  ufttnt*  ou  cajfme,  qui 

iignifioit  autrefois  quacllt ,  ri*ttt. 
C  A  S  T I N  E.  f.  f.  Minerai  qui  fc  trouve  mêle  avec  le 
fer.   Coquille  rapporte  que  cAte  matière  abonde  dans 
le  Nivernou  :  de  qu'on  s'en  fert  utilement  pour  fondre 
le  fer.  Il  l'appelle  terrt-fimt. 
CASTOR,  ou  Btevre.  f.m.  Animal  amphibie ,  qui 
vie  tantôt  fur  terre,  &  tantôt  dans  l'eau,  &  qui  ne 
s'apprivoife  jamais.  Sa  nourriture  eft  de  feuilles  de  d'é- 
corces  d'arbres.  Les  Anciens ,  comme Solin ,  Pline, 
Andromachus  ,  i£lian ,  Apulée ,  Ciceron ,  dcc.  ont 
crû  qu'il  s'arrachoit  lui-même  les  parties  naturelles  , 
quand  il  étoit  pourfuivi  des  ChalTeurs  -,  fur  quoy  les  Poè- 
tes ont  dit  des  merveilles. 
Imitâtus  CAprA ,  qui  fe 
EtiMttbm  iffe  fdth ,  euf  tens  crt&trt  d*mnt 
Ttjhcaltrum.  Juv. 
•       C'eft  pourtant  une  erreur.  C'en  eft  airflî  uned'aflurer 
avec  plufieurs  Naturaliftes ,  que  les  tefticules  du  eéfitr 
font  attachez  à  l'épine  du  dos.  *  Diofcoride  a  fort  bien 
remarqué  qu'ils  (ont  cachez  dans  les  aînés.  Il  y  a  en- 
core dans  ces  aînés  tout  auprès  des  tefticules  des  bourfes 


CAS. 

défagroiTeur  d'uuceuf  d'oyc,  dans  lefqucllcs  eft  con- 
tenue une  liqueur  11  utile  dans  la  Médecine  qu'on  appel- 
le uflit euM.    On  confond  ordinairement  ces  botirlés 
avec  les  tefticules ,  mais  ce  font  des  chofe*  entièrement 
différentes.  On  trouve  de  ces  bourfes  Jaris  les  femelles 
auflî  bien  que  dans  les  mâles,  ce  qui  tlemiir  !c  lenti- 
ment  de  ceux  qui  prétendent  que  le  caftoreum  eft  en- 
ferme dans  les  teihcules  du  ftfter.  Cet  animal  fe  fert 
de  cette  liqueur ,  lorsqu'il  eft  dégoûté ,  pour  fc  donner 
de  l'appétit  :  il  la  fait  lortir  en  prelTant  avec  là  patte  les 
veiiculcsqui  la  contiennent.  Les  Sauvages  de  Canada 
en  frottent  les  pièges  qu'ils  tendent,  à  ces  animaux ,  afin 
de  les  y  attirer.  Cet  animal  reflemble  à  la  loutre,  mais  il 
eft  plus  gros.  Sa  tête  va  en  arrondiifant,  de  Ton  munie  eft 
applati  de  camus ,  garni  de  poil.  II  a  la  langue  de  pour- 
caau,  des  joues  de  lièvre,  CSc  des  yeux  de  rat.  SonfoyC 
eft  gros  de  noirâtre ,  de  divifé  en  cinq  lobes.  Son  hel 
eft  petit  auflî-bicn  que  fa  ratte.  Sa  veflïc  eft  fcmblable 
à  celle  de  pourceau.  Ses  rognons  font  gros.  Les  Sau- 
vages cftiraent  fort  la  chair  de  tt&ti, 
aétedillequé  uncdfttT  à  l'Académie  des  Sciences,  qui 
étoit  long  de  trois  pieds  £c  demi  depuis  le  mufeau  juf- 
qu'à  l'extrémité  de  fa  queue.  Sa  plus  grande  largeur  étoit 
de  1  z.  pouces ,  3c  il  pelbit  plus  de  trente  livres.  Sa  cou- 
leur étoit  brune  de  fortluifante  tirant  fur  le  minime. 
Son  plus  long  poil  étoit  d'un  pouce  de  demi,  délie 
comme  des  cheveux ,  de  le  plus  court  d'un  pouce,  doux 
comme  le  duvet  le  plus  fin.  Ses  oreilles  croient  rondes 
de  fort  courtes ,  fans  poil  par  dedans ,  &  velues  par  de- 
hors. II  avoit  quatre  dens  incifives ,  comme  les  écu- 
reuils, les  rats  oc  autres  animaux  qui  aiment  à  ronger. 
La  longueur  de  celles  d'enbas  étoit  de  plus  d'un  pouce , 
&  celles  d'enhaut  qui  fc  gliiient  au  devant  des  autres  ne 
leur  étoient  pas  directement  oppofées ,  mais  étoient 
difpofécs  à  agir  à  la  manière  des  eifeaux  en  panant  l'une 
contre  l'autre  »  étant  fort  trenchantes  par  le  bout ,  de 
taillées  en  bifeau.  Leur  codeur  étoit  blanche  par  de- 
dans ,  &  d'un  rouge  clair  par  dehors,  tirant  fur  un  jaune 
de  faifran  bâtard.  Il  avoit  feue  dens  molaires ,  huit  de 
chaque  côté.  Les  doigts  de  derrière  étoitnt  joins  par 
une  membrane ,  comme  ceux  d'une  oyc.  Ceux  de  de- 
vant étoient  fans  membrane ,  femblables  à  ceux  des  rats 
de  montagne  -,  fit  ils  s'en  fervent  comme  d'une  main , 
de  même  que  les  écureuils.  Ses  ongles  étoient  taillez 
de  biais,  de  creux  par  dedans,  comme  des  plumes  à 
écrire.  La  queue  de  cet  animal  tient  plus  de  la  nature 
dupoiflbn,  que  de  celle  des  animaux  terreltres ,  auffi- 
bien  que  fes  pieds  qui  en  ont  le  goût.  Elle  étoit  cou- 
verte d'écaillés  de  l'épailfcur  d'un  parchemin,  longues 
d'une  ligne  de  demie,  de  d'une  figure  hexagone  irre- 
guiiere,  qui  fonnoient  un  épiderme  ou  pellicule  qui  les 
joignoit  enfcmble.  Elle  avoit  onze  pouces  de  long ,  de 
étoit  de  figure  ovale,  large  en  fa  racine  de  quatre  pou- 
ces, de  de  cinq  au  milieu.  Cet  animal  s'en  icrt  avec  fes 
pieds  de  derrière  à  nager.  El  le  lui  fert  auflî  de  battoir , 
pour  battre  le  mortier  dont  il  a  befoin  quand  il  fe  bâtit 
une  maifon ,  qui  a  quelquefois  deux  ou  trois  étages.  Ses 
tefticules  n'étoient  pas  attachez  à  l'épine  du  des ,  com- 
me difent  Matthiole ,  Amatus  Lufltanus ,  de  Ronde- 
let ,  mais  ils  étoient  cachez  aux  parties  latérales  de  l'os 
pubis  à  l'endroit  des  aines ,  de  ne  paroilToient  point  au 
dehors ,  non  plus  que  la  verge  j  de  on  ne  peut  les  re- 
trancher fans  le  faire  mourir.  Il  avoit  qnatre  grandes 
poches  fituées  au  bas  de  l'os  pubis.  Les  deux  premières 
plus  élevées  que  les  deux  autres,  avoient  la  figure  d'une 
poire  ou  d'un  V  fort  ouvert ,  de  fe  communiquoient  en- 
fcmble. Elles  avoient  une  tunique  intérieure  charnue 
d'une  couleur  cendrée,  rayée  de  plufieurs  lignes  blan- 
ches, qui  avaient  plufieurs  replis  icinbbbles  à  ceux  de 
la  caillette  d'un  mouton,  de  de  l'étendue  de  deux  pouces. 
On  y  trouva  les  reftes  d'une  matière  grifâtre ,  qui  avoit 
O  o  o  2  une 
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une  odeur  fectide  &  fort  attachée  :  &  c'eft  là  le  tsftt- 
rtum  dont  on  parle  tant. 

On  l'appelle  en  Latin  fibtr  ,  en  Grec  k*fi»r.  On  l'appelle 
auffi  en  François  bitvrt.  Il  s'en  trouva  plus  grande 
abondance  en  Canada  qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde. 
Matrhiolc  dit  pourtant  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  Aile- 
magne,  Autriche  &  Hongrie.  Quelques-uns  tirent  ce 
mot  du  Grec  g*frr,  rtntre,  parecque  cet  animal  eft 
fort  ventru.  D'autres  aiment  mieux  le  faire  venir  de 
caftttrt ,  à  caufe  qu'il  fe  coupe  Tes  genitoircs  quand  il 
eft  pour  fui  vi ,  fuivant  l'erreur  commune. 

Castor»  lignifie,  au/fi ,  un  chapeau  fait  entièrement  de 
poil  de (jjlor.  Dem-tdfttr  eft  un  chapeau  l'ait  en  partie 
de  poil  de  (*flor ,  &  en  partie  d'autre  poil.  On  fait  auffi 
des  draps  de  t*fUr,  :i.  . 

CASTOR  ET  POLLUX.  Météore:  vulpire- 
ment  le  feu  St.  Elme.  Les  Phylicicus  donnait  le  nom 
de  Cttfitr  &  PtUux  à  ces  doubles  feux  que  Ici  matelots 
appcrçoiyent  au  haut  de  leurs  mâts ,  &  de  leurs  corda- 
ges après  une  grande  tempête:  il  y  en  a  quelquefois  4. 
un  5.  En  Aftronomic  on  appelle  le  ûgne  des  Gé- 
meaux Cdfi»  &  PtUux. 

C  ASTOREUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
une  matière  enfermée  dans  des  poches  que  le  caftor  a 
vers  les  aînes  »  &  qu'on  a  pr  ies  (auil'cmcnt  pour  fes  tef- 
ticulcs,  ainfi  qu'on  a  montre  cy-dcfllis.  Ellcs'épaiffît 
&  fc  dcfTechc ,  defortc  qu'on  peut  la  réduire  en  poudre  : 
elle  eft  huileufe ,  d'une  odeur  forte  8c  dcfagreable;  & 
d'un  goût  piquant  ôt  amer.  Le  ujîêrcum  eft  propre 
pour  fortifier  la  tête,  &  toutes  les  parties  neeveufes  : 
il  excite  les  cfprits  languiflans  ;  refifte  aux  venins ,  & 
provoque  les  mois  des  femmes.  On  s'en  fert  dans  la 
léthargie,  apoplexie,  vertige,  tremblemens,  fuffo- 
cations  des  femmes  ,  ce  dans  plufieurs  autres  occafions. 

CASTRAMETATION.  f.  f.  Andcbien  pla- 
cer un  camp,  une  armée.  Un  Maréchal  de  Camp  doit 
bien  fçavoir  la  CAjlrjmctMton.  On  ne  fc  fert  guère  de  ce 
root  pour  les  campemens  modernes.  Il  eft  plutôt  Latin 
que  François. 

C  A  S  U  A  L I T  E'.  f.  f.  Ce  qui  eft  fondé  fur  le  cas  for- 
tuit, qui  n'a  rien  de  certain,  ni  d'aflïïré.  Tout  le  re- 
venu de  cette  charge  conlîftc  en  cdfiuliié. 

CASUEL,  elle.  adj.  Ce  qui  arnvc  fortuitement 
fans  avoir  rien  "d'affû ré.  Je  ne  fçai  fi  cet  homme  vous 
tiendra  ce  qu'il  vous  a  promis ,  cela  eft  fort  cifvtl. 

On  le  dit  auffi  des  revenus  qui  font  fondez  fur  les  cas  for- 
tuits >  ôc  qui  ne  viennent  pas  toujours  régulièrement , 
ni  en  même  temps.  Le  Roi  a  beaucoup  de  revenus  u- 
fuelt,  comme  aubaines ,  conhfcations ,  Paulette,  &c 
Le  Treforier  des  parties  ufuellts  reçoit  la  Paulette,  le» 
prêts  &  les  taxations  au  quatrième  ou  au  huitième  de- 
nier des  Offices  qui  changent  de  titulaire.  Les  Seigneurs 
ont  auffi  des  revenus  ctfutlt ,  comme  quints  &  requints, 
radiais ,  lods  &  ventes ,  qu'ils  reçoivent  aux  mutations 
de  propriétaires  des  terres  qui  relèvent  d'eux ,  des  dés- 
hérences, des  amendes ,  des  confifeations ,  &c. 

C  a  s  u  e  l  ,  fe  dit  auifi  du  revenu  des  Curez ,  qui  ne  con- 
fifte  ni  en  fonds ,  ni  en  dîmes.  Ce  Curé  outre  fâ  por- 
tion congrue,,  a  tout  le  lebaifemain,  le  creux 
de  l'Eglife. 

CASUEL,  ouGASUEL.  f.m.  C'eft  le  plus  grand 
oc  le  plus  maffif  des  oifeaux  que  l'on  connoifle  après 
l'ait  rue  lie ,  qui  n'eft  connu  en  Europe  que  depuis  l'an 
i  Î97.  où  il  fut  apporté  de  Java  par  les  Hollandois.  On 
a  fait  à  l'Académie  des  Sciences  la  direction  d'un  t*f*el 
qui  a  été  quatre  ans  à  VerfaiJlcs.  En  voici  la  defeription 
tiréedes  Mémoires  de  Mr.  Perrault.  Il  avoit  cinq  pieds 
oc  demi  de  long  depuis  le  bec  jufqucs  aux  ongles;  la  tête 
&  le  cou  d'un  pied  &  demi  ;  le  plus  grand  des  doigts  de 
cinq  pouces  l'ongle  feul  du  petit  doigt  de  trois  pouces 
&demi.  Les  plumes  qui  le  couvraient  retTembioient 
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soi  eux  au  poil  de  l'ours  ou  du  fanglicr ,  quia  des  plumes 
ou  à  des  duvets ,  tant  les  fibres  en  étoient  grbllcs.  Ces 
plumes  étoient  routes  de  même  efpece.  Il  y  en  avoit 
de  doubles  de  longueur  inégale  qui  alloient  jufqu'à  14. 
pouces.  Son  cou  étoit  fans  plumes  comme  celui  d'un 
coq  d'Inde.  Ses  ailes  étoient  fi  petites ,  qu'elles  ne  pa- 
roilfoient  point ,  étant  cachées  fous  les  plumes  du  dos; 
Elles  n'avoient  pas  trois  pouces  de  long.  Se*  plumes 
jettoient  chacune  cinq  gros  tuyaux  fans  aucune  barbe, 
ce  étoient  de  longueur  différente  comme  des  doigts. 
Le  plus  long  avoit  onze  pouces ,  ayant  trois  lignes  de 
diamètre  vas  la  racine.  L'autre  extrémité  au  lieu  d'être 
pointue,  paroilloit  rompue  ou  rongée.  Leur  couleur 
étoit  d'un  noir  fort  luilant.  U  n'avo«  point  de  queue  » 
mais  un  croupion  extraordinairement  gros,  couvert  de 
plumes  comme  le  refte.  Sa  tete  petite  avoit  ime  crête 
haute  de  trois  pouces  comme  un  cafquc,  dont  la  circon- 
férence étoit  formée  en  trenchant ,  luifamc  &  polie 
comme  de  la  corne.  L'extrémité  de  fon  bec  étoit  fen- 
due en  trois  comme  au  coq  Indien ,  marquetée  de  deux 
taches  verres,  le  refte  étant  de  gris-brun.  Il  avoit  une 
trouiéme  paupière  interne ,  fie  deux  appendices  charnus 
au  bas  du  cou ,  femblablcs  à  ceux  des  poules.  Ses  jam- 
bes groflei,  fortes  &  droite» ,  avoient  des  écailles  hexa-  ' 
gotv.  s,  pentagones  ôcquarrées.  Ses  ongles  étoient  noirs 
en  dehors ,  6t  blancs  en  dedans.  Cet  oifeau  fe  nourrit 
de  légumes  &  de  pain,  oc  il  avale  comme  l'autruche 
tout  ce  qu'on  lui  prefente  ,  quoyqu'il  n'ait  point  de 
gefier.  Sa  langue  eft  dentelée,  quoyqu'AIdrovandus  di- 
te qu'il  n'ait  ni  ailes ,  ni  langue.  Ses  ailes  lui  aident 
plutôt  à  frapper  qu'à  marcher,  &  Clufius  dit  qu'avec 
fes  pieds  il  bnle  des  troncs  d'arbre  gros  comme  la  cuifle. 
On  l'appelle mk  dans  les  Indes. 

CASUELLEMLNT.  adv.  D'une martfere  calucl- 
le,  fortuite.  *- 

C  A  S  U  I S  T  E.  f.  m.  Il  y  en  a  qui  écrivent  8c  qui  pro- 
noncent CASUITE,  mais  mal.  Docteur  qui  a  écrit» 
ou  que  l'on  confultc  fur  les  cas  de  confeience ,  dont  la 
fonction  eft  de  traiter  des  cas  de  confeience ,  &  d'en 
donner  les  refolutions.  Efcobar  a  fait  un  Recueil  des 
opinions  des  Cdfwflti  qui  l'ont  précédé.  Benedicti , 
Tambourin ,  Diana ,  et  une  inimité  d'autres  ont  été 
de  grands  CdjMift es.  La  feience  des  Cdfmftts  n'eft  autre 
chofe  que  l'art  de  chicaner  avec  Dieu.  Le  Fevre. 
Un  Cdjmflt  a  plus  befoin  de  droiture ,  &  de  bon  féns  , 
que  de  pénétration,  Se  de  (ùbtilité.  Oe.  M.  Les 
Ctfmfiis  difeourent  des  vertus  6t  des  vices  avec  tant  de 
fubtiuté ,  qu'ils  jufrinent  les  plus  grands  crimes  à  la  fa- 
veur de  leurs  dilHncrionj  :  ils  ne  s'occupent  qu'à  dimi- 
nuer nos  obligations ,  &  à  trouver  les  moyens  de  pécher 
fans  devenir  coupable.  D.  G.  P.  L'étude  des  Cdfmfitt 
n'eft  propre  qu'à  gâter  le  ccturôtl'efprit.  Le  P.  Ma- 
b  1  l  L  o  n.  Ledifccrrlemcnt  d'une  bonne  confeience  eft 
plus  fur  que  les  décidons  des  Cdfmfltt.  L  a  P  l  .  Mr.  le 
Fevre  appel  loit  Ciccronfon  Ctfwfit,  par  rapport  aux 
Offices  de  Ciceron. 

C   A  T. 

CATACHRESE.  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Ceft  une  figure  de  mots  qui  eft  la  première  efpece  de 
métaphore.  Elle  ferait,  quand  à  faute  de  trouver  un 
mot  propre  pour  expliquer  une  penfée,  on  abufe  d'un 
mot  qui  en  approche,  comme  fi  on  appelle  férmid* 
celui  qui  a  tué  fa  m  ère,  fon  frère,  fon  maître,  fon 
Prince,  quoyqu'au  propre  il  ne  figrifk  que  le  meurtrie* 
d'un  pere. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kftdtbrsméi,  qui  fîgnific,  Anvr. 

CATACOMBES,  f. m.  pl.  Grottes j lieux fouterrains 
pour  la  fcpulture  des  morts.  On  appelle  ainfi  en  Italie  les 
fepulcres  des  Martyrs  qu'on  va  vifiter  par  à^otioo ,  èt 

dont 
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dont  on  tire  !«  reliques  qu'on  envoyé  maintenant  dans 
Itous  les  pais  Catholique»,  après  que  le  Pape  les  a  bap- 
tiiccs  du  nom  de  quelque  Saint.  Ils  (ont  à  trois  lieues  île 
Rome.  Ç'ctoicntdcsgroucsoùfe  cachoienr,  de  t'a f- 

.  fenibloicnt  les  premiers  Chrétiens ,  dt  où  ils  enterroient 
ceux  d'entr'eux  qui  étoiect  martyrifez.  Dam  l'ancien 
ufage  les  utMmba  n'étoienc  autre  chofe  que  le  tom- 
beau de  St.  Pierre,  de  de  St.  Paul.  Mr.  Bumet  foutient 
que  ces  cMAtmbti  »  d'où  l'on  tire  tant  de  reliques, 
étoient  premièrement  deftinées  à  la  fcpulrurc  des 
Payent ,  &  que  les  Cliretiens  s'en  approprièrent  l'ufa. 
gc  d  uvs  le  V .  lice  le.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  Je 
l'abord  de  de  la  retraite  des  navires  ,  que  les  Grecs  de  les 
Latin*  modernes  ont  appeliez  (vmbts.  D'autres  difent 
qu'on  difoit  autrefois  tau  pour  m',-,  &  que  ctucumbai 
ètoit  à  dire  *d  tttmbit.  Car  en  cri.  •      a  donne  ce  nom 

.  £  plufieûrs  cimetières.  Du  C  \  n  c  e  .  En  vieux  Fran- 
çois on  appclloit  tmbtt ,  une  vallée  environnée  de  tous 
cotez  de  montagnes  ,  qu'on  appelle  encore  emb  en 
Anglais. 

CATADOUPE.  Voyez  Cataracte. 

CATAFALQUE,  f.m.  Echaffûut,  ou  élévation: 
c  'ci  I  une  décoration  d'Architeâure  >  de  Peinture ,  de  de 
Sculpture  établie  fur  un  bâti  de  charpente  pour  l'appa- 
reil, de  pour  la  reprefentation  d'un  cercueil,  ou  d'un 
tombeau  élevé  dans  les  pompes  funèbres. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  uttfâùo ,  qui  lignifie  proprement 
an  écbtfttu. 

CATAGMATIQUES.  f.  m.  plur.  Médicament 
propres  à  fouder  les  os  rompus ,  de  à  faire  venir  plus 
promptement  le  calus.  Ces  medicamens  font  le  bol 
d'Arménie,  la  gomme  tragacanthe,  Pofteocolle,  les 

.  noix  de  cyprès,  l'encens,  la  farine  folle,  l'aloés  de 
l'acacia. 

C  e  mot  vient  du  Grec  cm  a*  nu ,  fracture. 

C  AT  ALECTE.  Terme  de  Poéfie.  Les  Anciens  ont 
appelle  des  vers  uuUâa,  ou  (ttdlettiqutt ,  ceux  à  qui 
il  manquoit  quelques  pieds ,  ou  quelques  fyllabes  ;  de 
*CJt*lftliqHts,\a  vers  parfaits  aufqucls  il  ne  manque  rien. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kftdliktts. 

CATALEPSIE.  f.f.  Terme  de  Médecine,  eft  une 
cfpcce  d'apoplexie  ,  ou  d'aflbupiflement  qui  laifle  la 
respiration  libre.  Le  cataleptique  demeure  les  yeux  ou- 
verts ,  de  dans  la  même  pofture  où  la  maladie  l'a  fur- 
pris.  H  demeure  comme  pétrifié ,  de  comme  s'il  avoit 
vû  latêtedeMedufe.  Cette  maladie  eft  fort  rare.  Il 
ett  même  difficile  d'en  afligner  la  caufe.  Il  y  a  de  l'ap- 
parence que  c'eft  le  plus  fouvent  une  extrême  mélanco- 
lie ,  par  le  moyen  de  laquclieles  malades  font  fi  forte- 
ment attachez  à  quelque  objet  qui  les  occupe ,  qu'ils  ne 
penfent  en  aucune  manière  à  ce  que  fe  pafle  hors  d'eux- 
m  emes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kf'tliffis  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe.   Cette  maladie  s'appelle  autrement  (*iotbe  ou 


C  ATALEPTI QU  E.  Cm.def.  Celui,  ou  celle, 
qui  eft  attaqué  de  catalcpfie. 

CATALOGUE,  f.  m.  Lifte  &  mémoire  qui  con- 
tient plufieûrs  noms  propres  d'hommes ,  ou  de  livres 
difpofez  félon  un  certain  ordre.  Le  bienheureux  Fran- 
çois de  Sales  a  été  mis  au  c*ulogut  des  Saints.  Un  Ré- 
gent a  \euu*lig*c  defes  écoliers.  Le  uttltgut  d'une 
Bibliothèque  fedifpofc  par  ordre  alphabétique,  ou  fui- 
van  t  l'ordre  des  matières.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de 
CAt*l*&* ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  figni  fier 
colle  ïlto,  du  Grec  k*uteg*s ,  debjtdtgo,  rtttnff. 

CATALOTI  QU  E.  f.  m.  C'eft  un  remède  propre 
pour  aplanir  de  dilGper  les  marques  groflicres  des  cica- 

,     rrices  qui  parouTent  fur  U  peau. 

Ç  AT  ANANCE.  Cf.  Plante  qui  a  fes  tiges  de  la 

-  hauteur  d'environ  une  coudée,  rondes,  courtes,  lai- 
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teufes,  branchuës,  garnies  de  feuilles.  Ces  feuille? 
font  lemblabies  à  -  celles  de  la  corne  de  cerf ,  velues  de 
plus  blanches.  Aux  extremitez  des  branches ,  qiri  fo  it 
ai  lez  longues, na-ffent  des  bouquets  de  fleurs  b!  eues  com- 
me celles  du  bleuet.  Sa  racine  ciPgrolfc ,  longue,  rouge 

•  par  dehors.  En  tatin  tMutsmt  fine  t/jnii  fait»  («TCKtfi. 

CA'f  A4»  A  S  ML.  f.  m.  Melangcde  poudres,  ou  odo- 
rantes dont  on  parfume  les  habit»  ;  oufortiriantes  qu'on 
applique  fur  l'eltornac,  far  le  cœur,  fur  la  têt?;  ou 
elearrotiques  avec  lefquclles  on  fait  confuraer  les  chairs. 
CAOfAfme  vient  du  mot  Grec  tarMpajftin ,  arrofer. 

CATAPLASME,  f.  m.  Les  uns  prononcent  l's  5c 
les  autres  ne  le  prononcent  pas  -,  ma  s  on  croit  qu'il  Vaut 
mieux  le  prononcer.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un 
médicament  externe  en  forme  de  bou  llie ,  de  confiften- 
ce  molle  à-peu-pres  femblable  à  celle  des  onguent  j  êa 
des  cerats ,  recevant  dans  fa  componaon  diverfes  li- 

.:  queors ,  de  différentes  parties  de  plantes -,  d'animaux  de, 
de  minéraux,  les  unes  molles,  de  les  autres  feches, 
de  même  bien  fouvent  des  huiles ,  des  onqrt<*ns,  de  d'au- 
tres corn  polirions  externes  de  internes ,  le  tout  fuivant 
la  diverdté  des  maux  ,  ôc  les  intentions  particulières 
pour  lefquelleton  prépare  cette  forte  de  remèdes.  Les 
principaux  effets  des  (dUfltfmts  font  d'appaiferles  dou- 
leurs, de  ramollir,  refoudre,  difeurer,  ou  mener  à 
fuppuration  les  matières  amafleYs  aux  patries  extérieures 
du  corps.  Le  (dtafUfme  le  plus  commun  de  le  plus  em- 
ployé pour  appaifer  les  douleurs,  de  pour  refoudrede 
diflîpcr  les  tumeurs  nouvelles,  ferait  avec  la  mie  de 
pain  blanc,  le  lait,  quelques  jaunes  d'ceùfs ,  le  Tartan 
de  l'huile  rofat. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  ,  f4tdft*tf»>  c'eft-à-dire» 
iBm» ,  êblint ,  t  mdmt ,  j'djiflique  fjr  drffas. 

C  A  T  A  P  U  C  E.  f.  f.  Terme  qu'on  donne  à  deux  plan- 
tes bien  différentes  l'une  de  l'autre.  Il  y  a  la  grande  de 
1a  petite  tiUfuct.  La  grande  utafuce  eft  appelléc  au- 
trement rida  ctmmun ,  ou  ptume  de  CbW/î ,  En  Latin 
rittnus  vulgdrrt.  Voyez  Ricin.  La  petite  (Auruct  eft 
une  efpeccde  minute,  qui  a  une  t;gc  haute  d'une  coudée 
de  demie,  ronde,  folide,  de  la  groflèur  du  pouce, 
garnie  de  quantité  de  feuilles.  Ces  feuilles  font  longues 

•  de  trois  doigts ,  femblables  à  celles  du  faule,  d'une  cou- 
leur blcuë  tirant  fur  le  vert,  de  difpofées  en  forme  de 
croix.  Sa  fleur  eft  compofée  de  quatre  petites  feuilles. 
Son  fruit  eft  relevé  de  trois  coins ,  &  divifé  en  trois  cel- 
lules remplies  chacune  d'une  femènee  oblongue.  On 
fe  fert  de  la  femence  qui  purge  violemment  par  haut  de 
par  bas.  En  Latin  titbjrmMuf  Utifeltus  tttAfuti*  dtRrn. 
On  l'appelle  auffi  en  François  tpurge  ,  *b  expurgdndi 

fdCulldti. 

CATAPULTE,  f.  f.  Machine  de  guerre  dont  fe 
fervoient  les  Anciens  pour  lancer  de  piriiTans  traits  oc 
javelots  longs  de  douze  de  quinze  pieds,  furies  enne- 
mis. On  en  voit  la  description  dans  Vegece,  Jufte  Lipfe, 
de  autres.  On  tient  que  l 'invention  de  la  edtdputtt  vient 
des  Syriens.  Voy.  Mr.  Perrault  fur  lé  i  o.  I.  de  Vitruve. 
Ce  mot  vimt  du  Grec  kjtdftUis. 
CATARACTE.  Cf.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  taye  ou  petite  peau ,  qui  nage  dans  l'humeur  aqueu- 
fè,  de  qui  le  mettant  au  devant  de  la  prunelle  de  l'œil, 
empêche  que  la  lumière  y  puilîe  entrer.  Elle  fe  forme 
par  la  condenfarion  des  parties  les  plus  vifqucufcs  de 
l'humeur  aqueufe  ,  entre  la  tunique  uvéc  de  le  criftallin. 
Quelques-uns  croyent  que  cette  pellicule  Te  détache  du 
criftallin,  qui  n'éft  qu'un  corn  pofé  de  plufieûrs  petites 
pellicules  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  Pour  la  cure 
de  la  fdtdrdfte ,  on  a  recours  à  l'opération  qui  Te  fait  en 
perçant  avec  une  aiguille  emmanchée,  la  conjonctive 
de  la  cornée:  on  pouffe  enfuite  cette  aiguille  addcffùs  . 
de  ht4Ur*Bt,  de  on  tâche  de  l'abiifler  doucement, 
la  tenant  un  peu  de  temps  fujette.  On  l'âppelloit  auffi 
O  o  o  } 
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autrefois  mUjJé  »  &  quand  die  tcnoit  à  s'endurcir  t 
puitt  ou  fwrr.fr»»;  G  elle  n'arn  voit  qu'à  un  des  veux  » 
jMnn  ou  itgirre  :  mais  tous  ces  ternies  ne  (bot  plus  en 
ufage.  On  la  nomme  en  Latin  fuffufiQ-,  &cn  Grecir/- 
fitbjmj.  • 

Cataractes  >  au  plurier,  fe  ait  d'une  chute  d'eaux 
qui  tombent  naturellement.  Dieu  ouvrit  \e*C4t*u8t$ 
des  cieux  quand  il  envoya  le  Dduge. 

Ce  mot  de  ctmrmti  vient  du  Grec  kfianb^i ,  cummft- 
tu  dttUi. 

On  appelle  aufli  les  utdid&es  du  Nil ,  deux  lieux  où  le  NU 
fait  des  chutes ,  &  tombe  de  défais  des  rochers  efearpez. 
Pttlomée,  Strabon&Plme  en  font  mention.  Voyez 
Nil.  Les  cdtdtdâet  du  Nil  fe  nommoient  autrefois  <é- 
tdditfts  dans  la  baffe  Latinité.  Strabon  appelle  aufli  u- 
*urâ&ts,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  lit*ftéde4tTi~ 
T#fi.  Céldduft  lignine  la  même  chofe  que  tdtdTdQe. 

On  a  appdlé  cdtdTdâts ,  les  portes  grillées ,  &  treUlùTccs» 
Se  même  les  herfes  ou  farraiines  qu'on  fait  tomber  par 
dcscouliflesencas  debefoin.  On  l'a  dit  aufli  des  gui- 
chet* &  portes  trdlliflecs  des  prifons,  qui  ont  fait  ap- 
peler un  Geollier  tÂUrttUrius. 

CATARRE.  Voyez  Caterrb. 

CATASTROPHE,  f.f.  Terme  de  Pocfie.  Ceit 
le  changement ,  cfc  la  révolution  qui  fe  fait  dans  un  Poè- 
me dramatique  ,  &  qui  le  termine  ordinairement.  La 
plupart  des  pièces  tragiques  d'Euripide  ont  une  <dtdftre- 
pbe  mal heureufe,  Se  hinefte.  Dac.  Ariftotc  préfère 
une  fin  trille»  une  (*t<tflrtpb(  milheureufe,  pour  la  Tra- 
gédie. Le  P.  li  B. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjtdfirtfbi ,  fttbvtrft,  Ttwetrftmtnty 
btultverfement,  tiffàt  d'une  dfdirt. 

Catastrophe*  lé  dit  figurcment  d'une  fin  funefte 
ôcmalheureufe,  parerque  aordinaire  les  aérions  qu'on 
reprefente  dans  ces  Poèmes  dramatiques  fericux  font 
ianglantcs.  11  n'y  a  guercs  de  uuftrefht  plus  étonnante 
que  celle  de  Louis  le  Gros ,  qui  d'un  prodigieux  ac- 
crailîcment  de  grandeur  fut  tout-d'un-coup  précipite 
dans  un  abîme  de  rruTcre.  Lt  P.  Mai  m.  La  vie  de  ce 
grand  homme  fe  termina  par  une  étrange  tttdftnfbe. 
Dans  les  Etats  populaires  de  la  Grèce»  où  la  Monar- 
chie étoit  odicuie ,  l'on  c'eoutoit  avec  avidité  la  funefte 
uuftnfbe  des  Rois.  Lb  P.  l  e  B.  Il  fc  prend  aufli  pour 
toutes  fortes  de  changemens;  pour  la  fin»  Se  l'iflûë  d'une 
chofe.  C'étoit  une  (dtdfirtfbe  des  plus  furprenantes  que 
«elle  du  Duc  dejoyeufe,  qui  de  Maréchal  de  France 
fe  fit  Capucin  ,  Se  Prédicateur  fous  le  nom  de  P.  Ange. 
Db  Vf  l  L.  Allons  voir  allumer  le  bûcher  d'Hercule, 
5c  reprefenter  fa  utdjirefbe  fur  le  mont  Oeta.  A  a  l  . 

CATECHESE,  f.f.  Terme  d'Hiftoire Ecclefiafti- 
que.  C'cft  la  même  chofe  que  CMubffmt.  Si.  Cyrille 
a  compofe  de  fçavantes  Cdtetbefet. 

Ce  mot  vient  du  Grec  (ateebefity  inftruéHon. 

CATECHISER,  v.  acf.  Enfeigncr  les  principes  « 
Se  les  myûcrcs  de  la  Foi  Chrétienne.  Les  Miflionaircs 
vont  uth«bt[trict  païfans  dans  les  villages. 

On  étend  figurcment  cette  ftgnification  aux  autres  perfua- 
fions  qu'on  entreprend  de  faire  dans  les  affaires  civiles* 
Se  morales.  Avant  qu'il  prêtât  fon  interrogatoire  ,  fon 
Procureur  l'avoit  bien  (dtecbifé. 

CATECHISME,  f.  m.  Prononcez  l'r.  Livre,  ou 
prédication,  qui  contiennent  les  inflniéfions  de  la  Foi 
qu'un  Chrétien  doit  feavoir.  Le  Concile  de  Trente  or- 
donne aux  Curez  de  faire  tous  les  Dimanches  des  Câte- 
(bifmti  dans  leurs  Parmi  (Tes.  Le  Cdtt<btfme  de  Bctlar. 
min,  deCanifius. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjtubifit,  kjticbtfmtt ,  infiiuitit , 

tnjlTVlHQiï. 

CATECHISTE,  f.  m.  Celui qui  fait  le Cttechif- 

me ,  ou  qui  en  a  compofe  des  livres. 
CATECHIIMENE.  ad).  ra.&f.  Celui  qui  fou- 


C  A  T. 
luire  le  Baptême,  *qmfe  prépare  î!«  recevoir,  en  Te» 
faifant  inftruire  des  myfteres  de  la  Foi,  &des  princi- 
paux préceptes  de  la  Religion.  Les  Pères  Se  les  Conri* 
les  ont  fait  trois  ordres  de  CâtttbimtMt ,  les  uns  qui 
écoutaient,  les  autres  qui  adoraient ,  &  les  autres  qui 
étoient  fufBfans  pour  recevoir  le  Baptême. 
L'Eglife  ancienne  ne  donnoit  pas  indifféremment  le  BapJ 
teme  à  ceux  qui  le  demandoient ,  &  qui  fortoient  du  Pa- 
eanifme.  On  vouloir  s'afTurer  de  leur  fincerité  par  une 
longue  pénitence.  D'abord  on  leur  reprefentoit  l'aveu- 
glement affreux  où  ils  avoient  été  jufqu'alors  ,  fans 
leur  permettre  pourtant  d'affilier  aux  exhortations  pu- 
bliques. Après  les  avoir  détrompez  de  leurs  erreurs, 
en  leur  permet: oit  d'entendre  les  prédications.  Ce 
premier  ordre  de  Cdtttbumenit  s'appdloient  tttnténs. 
Le  3.  rang  étoit  de  ceux  qui  afliftoient  aux  prières  juf- 
qu*à  rOnertoire;  on  les  appelloit  fruxu,  Se  prtfttr- 
tut..  Si  on  les  trouvoit  allez  bien  difpofez  pour  les  rece- 
voir au  Baptême,  on  les  appelloit  (tmf tiens,  Se  dt- 
Wdnddnt  ;  Se  fi  on  les  trouvoit  admifliblcs ,  on  les  ap- 
pelloit élus.  Voilà  tous  les  degrez  par  lcfquds  on  lesj 
rarfoit  parler. 

Les  Cdtnbnvunts  n'etoientpas  feulement  diftinguez  par 
le  00m,  ils  l'ctoient  auflt  par  le  lieu.  Ils  fc  plaçoknt 
avec  les  penicens  dans  le  portique,  qui  étoit  l'extré- 
mité oppofée  au  chœur ,  ou  au  fanétuaire.  On  ne  leur 
permettoit  pas  non  plus  d'aflifler  à  la  edebration  de 
l'Euchariftic,  après  les  prières ,  &  le  Sermon,  un  Dia- 
cre les  faifoit  retirer ,  en  leur  difant ,  lté  Cdtetbavtttù  » 
mijfi  eft.  Allez  Cdt t(b*menei,  t'tp  [dit.  On  leur  ca- 
choit  les  fierez  myfteres ,  pareequ'ils  n'étoient  pas  ca» 
pables  de  les  comprendre,  &  qu'on  les  y  vouloit  con- 
duire par  degrez.  On  faifoit  feulement  part  du  pain  cou- 
facre  aux  Cdttibnmtnet ,  afin  qu'ils  euiîcnt  une  eipect 
de  commun  on  sivcc  les  Piddlcs* 

CATEGORIE.  U.  Terme  de  Logique ,  ou  Pr#- 
ditsment.  C  cft  une  divifion  de  tous  les  êtres  Se  de  tous 
les  objets  de  nos  penfées,  que  l'on  a  réduits  &  ranges 
par  ordre  en  diverfes  clartés ,  afin  d'en  avoir  une  cou* 
noiflàncc  moins  confufe.  Les  anciens  Philofophcs  ont 
la  plupart  établi  dix  CMtgtùet  après  Ariflotc  ;  toutes  le* 
fubftances  font  comprifes  feus  la  première,  cVrous  les 
accident  fous  les 9. autres:  la  Quantité,  la  Qualité» 
la  R  dation,  l'Action,  laPafljon,  le  Temps,  le  Lieu* 
la  Situation ,  l'Habitude  ou  la  Difpofïtion.  D'autre* 
n'en  ont  admis  que  deux,  laSubftancc,  &  l'Accident. 
A  dire  le  vrai  ces  dix  tttegniet  d* Ariftote  >  dont  on  fait 
tant  de  myfteres ,  tant  très  -  peu  utiles ,  Se  d'autant 
plus  que  c'eft  une  chofe  abfolument  arbitraire ,  &  qui 
n'a  d'autre  fondement  que  l'imagination  d'un  homme» 
qui  n'a  eu  aucune  autorité  de  preknrc  une  loi  aux  autres» 
qui  ont  autant  de  droit  que  lui  d'arranger  d'une  autre 
manière  les  objets  de  leur  penfée.  En  effet  d'autres 
Philofophcs  ont  crû  qu'on  pouvoir  rendre  rai /on  de  ton* 
te  la  nature ,  en  y  confiderant  ces  fept  chofes  :  l'eiprit» 
1a matière,  laquantité,  lafitu30on,la£^re,Icrjao*i 
veulent  Se  le  repos.  Loc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  t*ùg tru 
tm. 

C  at  b  c  o  R 1 1 ,  fe  dit  ftgurément  des  chofes  de  mente 
nature ,  Se  de  même  qualité.  Un  bon  bourgeois  &  un 
foldat  ne  font  pas  de  même  tâtegme.  Ces  deux  chofes 
ne  s'accordent  pas  enfcmble ,  ne  font  pas  de  même  (+• 
ttgtrie. 

CATEGORIQUE,  tdj.  m.  &  f.  Qui  eft  «neé 
fous  une  catégorie.  L'ordre  tétegerique  veut  que  la  fub- 
ftanec  aille  devant  l'accident. 

CaTxcoRiaUR  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  fc 
dans  l'ordre,  &  raifoimablcment.  Cet  homme  n'a  pt& 
repondu  à  vos  avilirez,  cda  n'dî  pas  (âiegenque.  ^  ~ 

On  appelle  de»  reponic*  <4tig9Ti<i*ts ,  ics  rcpoûfo  pertj.; 
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C  AT., 
oentcs  Se  prédits  »  qu'on  fait  fur  lesfaiti,  ou  objections 
qu'on  nous  propofc.  I  outes  les  reponfes  de  cet  aceufé 
(ont  ambiguës  »  il  n'en  bit  point  de  categertques. 
CATEOOIU  Q\l  EMtN  T.  adv.  D'une  manie- 
rc  catégorique  &  pncile.  On  a  ordonne  quelcdcfïcn- 
deur  rcpoiidroit  (Attgoiiqsument ,  par  ouï ,  ou  par  non, 
fur  les  faits  qui  lui  ont  été  lignifiez.  Tous  ces  termes 
figurez  ne  font  bor.s  que  dans  Je  ilile  fïmpic  &  fami- 
lier. 

C  A  T  E  L ,  ou  C  A  T  E  U  X.  adj.  C'eft  un  termede 
plufieurs  Coutumes  qu'on  devroit  mettre  en  ufage  dans 
le  difeours  ordinaire ,  pareequ'on  n'a  point  de  mot  pro- 
pre pour  exprimer  ce  qu'il  fignifie.  C'eft  une  chofe  qui 
tient  le  milieu  entré  les  immeubles ,  &  les  meubles  j 
qui  de  fa  nature clt  immeuble,  &qiri  néanmoins  eft 
réputée  meuble ,  &  Te  partage  de  même-,  comme  des 
moulins ,  des  navires ,  des  truujttpendans  par  les  raci- 
nes après  la  Mi-Mai,  &  avant  le  pied  coupé ,  parce- 
qu'apres  la  cueillette  ils  font  reputez  meubles. 

CATERRE.  f.m.  Quelques-uns  difent  C  A  T  A  R- 
R  E,  mais  il  commence  à  vieillir.  Terme  de  Médecine. 
Fluxion  &  difbllation  d'humeurs  fur  le  vifage,  fur  la 
gorge,  ou  fur  quelque  autre  partie  du  corps.  Qu'il  tombe 
lur  tes  dens  un  horrible  Mtrrrf.  St.  Amant.  Les  câ- 
urm  proviennent  ordinairement  de  chaleur  ou  de  froi- 
deur exccflîves ,  ou  de  la  rcpletion  du  cerveau ,  &  de  la 
débilité  de  la  partie  recevante.  Les  uitrres  ne  provien- 
nent pas  de  la  tête  feulement ,  comme  on  le  fuppofe 
d'ordinaire.  Ils  viennent  au/fi  de  toutes  les  autres  par- 
lies*  parcequelcs  vàfleaux  lymphatiques  qui  portent 
les  ierofitez ,  fe  diftribuent  par  tout  le  corps ,  Se  que  les 
•  glandes  qui  les  préparent  font  répandues  prefque  par 
.  tout.  Ainiî  les  rhumes  arrivent  lorfque  les  vaifTeaux 
lymphatiques  dégorgent  leurs  ferofitoz ,  Se  leur  lymphe 
fur  la  gorge,  &  fur  la  poitrine.  Le  froid  empêchant 
la  transpiration ,  Se  I'évaporaboo  de  la  lymphe,  eft  la 
caufe  la  plus  fréquente  des  utérus.  La  ferofité  étant 
extnvafée  s'aigrit ,  &  c'eft  ce  qui  caufe  des  douleur»  en 
direrfes  parties.  C'eft  par  cette  raifon  que  pour  guérir 
\acaterres,  il  faut  adoucir ,  &  fais*  tranfpirer  le»  fero- 
nt ez  par  le  moyen  des  diaphorctiques ,  Se  par  des  re- 
mèdes fomaferes,  5c diurétique».  VamHkl. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tttmtt,  qui  ugtnfic  défia».  Ni- 

COD. 

CATERREUX,  bu  »  s.  adj.  Quicft  flegmatique, 
fujet  aux  fluxions  Se  aux  caterres. 

C  A  T  H£R  ET  IQU  E  S.  f.  m.  Sorte  de  medica- 
mens  qui  font  propres  à  confirmer  les  chairs  baveufes  Se 
les  excrouTances  qui  viennent  dans  les  playes ,  tels  font 
le  précipité  rouge,  l'alun  brûle' &c. 

Ce  rnot  vient  du  Grec  tathanetteas ,  qui  reprime ,  qui 
renverfe..  .Quelques-un»  le»  appellent  farufbjsgoh  c'm- 
à— dire  »  qui  mangent  la  chair. 
.C  A  T  H  A  R  T I  Qll  E.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  tant  des  remèdes  purgatif»,  que  des  vomitifs  ; 
mais  plus  proprement  des  purgatif».    Les  tubarisquet 
pris  en  ce  dernier  fens  font  de  pluiieurs  fortes  ;  il  y  en  a 
de  bénins,  de  médiocres,  ôc  de  violais.    Les  bénins 
font  ceux  qui  purgent  doucement ,  tels  font  la  cajTe , 
la  manne ,  les  tamarin! ,  la  rhubarbe,  le  fenné,  &c. 
Les  médiocres  purgent  plus  fortement ,  comme  le  ja- 
Jop  &  la  fçammoncV.  Les  derniers  vuident  avec  beau- 
coup de  violence ,  &  d'émotion,  tds  font  la  coloquin- 
te» l'ellébore,  la  lauréate,  flec.  On  les  divift  aufli 
en  cbolagogues ,  fbttgmagogues ,  mtlaudgtgues ,  fle  by- 
dragoguti.  Les,  cbolagogues   à  ce  qu'on  prétend ,  pur- 
gent la  bile  j  les  pklegftugtguts  la  pituite  :  les  meLnâ- 
gpgues\*  mclancbolic,  Se  les  bjdugegues  les  ferofitez. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tatbairot  fmgo. 

CATHEDRALE,  adj.f.  Eglifequi  eft  lefieged'un 
Evcque,  ou  d'un  Archevêque.  C'eft  toujours  la  prin-. 
cipale  de  la  ville  où  elle  eft  bâtie. 


C  A  T. 

Ce  root  vient  du  Grec  «iMm,  tbaift*  qui  vient  de  kj* 

tbeumai,  Jtdeo. 
CATHEDRANT.  f.m.  Celui  qui  prefide  à  un 
Acte  de  Théologie ,  ou  de  Philolbph  e.  T  a  c  h  a  r  d  . 
C  A  T  H  ii  T  E.  I.  f.  Termede  Géométrie.  Perpendi- 
culaire.   Quelques  uns  t'en  fervent  en  parlant  d'une 
ligne,  ou  d'un  rayon  qui  tombe  pcrpcmkidaucincnt 
fur  un  autre  corps.    Laiatbtte  dmidente  eft  une  ligne 
droite  tirée  d'un  point  de  l'objet  perpendiculaire- 
ment à  la  ligne  rcrlcchi liante.  La  catbtte  de  ('«//.,  ou 
dereflexwn,  eft  une  ligne  droite  tirée  de  l'ce  l  perpen-» 
diculaircmcut  à  la  ligue  refl.chilVante.  11  eft  évident 
que  dans  un  miroir  Ipherique  cette  ligne  pafleparfon 
centre.  On  le  dit  en  Architecture  de  la  ligne  perpen*- 
dicutaire  qui  pafle  par  le  milieu  d'une  colonne ,  ou  par 
l'oeil  de  la  volute  du  chapiteau  Ionique.    On  l'appelle 
aullî  axe ,  ou  effitH?  > 
CATHETER.  Cm.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft 
une  fonde  creufe  Ôc  courbe,  dont  on  fe  (entant  pour 
tirer  l'urine  de  la  veflîe ,  que  pour  reconnoitre  tes  ma- 
ladies ,  Se  cdles  de  ion  canal. 
CATHETERISME.f;m.  Opération  de  Chirurgie, 
par  le  moyen  de  laqudle  on  tire  l'urine  qui  eft  retenue 
enlavcffie.  Elle  eft  ainti  appellée  à  caufe  de  l' infini- 
ment dont  on  fe  fert ,  qu'on  nomme  cathéter ,  algalie, 
ou  fonde  (reufe.  Cette  opération  n'a  lieu  que  lot fque  la 
fuppreffion  eft  à  la  vefiie. 
CATHOLICON.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
C'eft  un éleûuaire mou,  ainfiappellé  comme  qui  di- 
roit  umvcrfel  ou  purgeant  toutes  las  humeurs.    On  en 
trouve  chez  les  Auteurs  différentes  description».  Le 
tatholiton  qu'on  appelle  ordinairement  de  ÛitoUt  eft  le 

Îilus  en  ufage:  il  eft  compofé  de  fdze  ingrédient,  dont, 
es  principaux  font  les  tamarins,  la  cafle,  le  fenné  Se 
la  rhubarbe.  Ce  idtbtikin  eft  appellé  double,  lors- 
qu'on y  met  double  poids  de  fenné  St  de  rhubarbe.  On 
lui  donne  aufft  le  nom  de  catbolum  fin ,  pareequ'on  y 
met  du  fucte  blanc,  Se  delà  meilleure  thubnbe.  Ler*- 
tbtliien  pour  les  dyfteres  ne  diffère  du  précèdent  qu'en 
ce  qu'il  n'y  entre  point  de  rhubarbe,  oc  qu'au  lieu  de 
fucre  on  y  met  le  mid. 
Catholicon,  eft  auftî  le  nom  d'une  fatire  inge- 

nieufe  faite  du  tenu  de  la  Ligue. 
CATHOL1COS.  f.m.  Terme  de  Relations.  C'eft 
le  nom  du  Chef  du  Clergé  de  Mingrelie ,  des  Abcas  de 
Guriel,  du  mont  Caucafe ,  ôtd'Iroirette. 
CATHOLIQUE.  adj.m.&t  Uinverfel, gênerai. 
C'eft  le  Gr.  Theodofe  qui  par  un  édit  attribua  par  préé- 
minence ,  le  titre  de  Catholiques  aux  Eglifes  qui  fui- 
voient  le  Concile  de  Nie éc,  al'exclufion  de  toutes  las 
autres.  Ce  nom  marque  l'univerfalité  de  l'Eglife ,  ré- 
pandue parmi  toutes  les  nations  de  la  terre.  Sous  l'Em- 
pereur Confiance  l'Arianifine  s'étoit .  fi  universelle- 
ment emparé  desefprits,  qu'il  falloit  cVc  Ariçn  pour 
Ctre  appellé  Catholique.  On  donne  aujourd'huy  ce  nom 
fpecjalement  à  la  Foi ,  &  à  la  Religion  Romaine.  On 
a  donné  au  Roi  d'Efp  agonie  titre  de  Roi  Catholique  ; 
qui  eft  devenu  hetcàhvfr  depuis  Ferdinand  Se  Ifa- 
bdlc.  La  Colombiere  dit  que  c'eft  pour  aïoir  chafTé  les 
Mores  d*Efpagne.  Philippcs  de  Valois  après  fa  mort 
fut  par  les  Eccïefiaftjques  furnommé  Catbahqae ,  parec- 
qu'U  a  voit  favorifé  leurs  droits.  Dans  plufieurs  Epitrcs 
des  Papes  ce  nom  eft  donné  aux  Rois  de  France ,  Se  aux 
Rais  de  Jerufalem.  On  l'adonné  auffi  à  plufieurs  Pa- 
triarches ,  comme  à  ceux  des  Jacobrtes ,  des  Egyp- 
tiens ,  des  Arméniens ,  &  à  des  Primats  qui  avoient  une 
fort  ample  Jurifdiébon ,  &  qui  pouvoient  confierez  des 
Archevêques.  DuCancf.  En  Allemagne  il  y  a  des 
Princes  Proteftans ,  Se  des  Princes  Catholiques.  CcSd- 
gneur  eft  un  fort  bon  Catholique.  Les  Huguenot»  fe  font 
feparez  de  l'Eglife  Catholique.  Un  Catholique  Romain. 

Ce 
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C  A  T.   C  AV. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kttbtltn,  qd  fignifte  MtitttftUf- 
mtnt,  d' où  vient  két hêlikts,  univerhl. 

En  termes  de  Chymic ,  oo  appelle  un  fourneau  (étMiijuts 
ou  univerfel  ,  un  petit  fourneau  tellement  difpofc , 
qu'on  y  peut  faire  toutes  les  opérations  de  Ghyiriie  % 
même  celles  qui  fe  font  avec  le  feu  le  plus  violent.  On 
le  dit  aulfi  en  Gnomonique  des  cadrans  univerfels ,  qui 
for.t  tellement  conftrults ,  qu'ils  peuvent  faire  connoître 
l'heure  en  divers  pais,  &  fous  quelque  élévation  de  Pôle 
quecefoit. 

On  appelle  proverbialement  un  GnAdnjur  i  groi  jjrdlii, 
un  nomme  peu  ferupdeux,  un  peu  libertin*  qui  ne  prend 
pas  foin  d'obferver  le*  préceptes  delà  Religion. 

CATHOL1 QJU EMIiNT.  adv.  Dune  manière 
Catholique,  fort  rcguUcre.  On  vit  dans  cette  famille 
fort  utktliqutmem. 

CATICHES.  Terme  de  Chailè ,  qui  fe  dit  des  rroos 
où  fc  cachent  les  loutres  quand  ils  font  chafTcz. 

CATIMINI,  adv.  Sacrcttement.  11  cftallé  en  tm- 
■  mim  faire  une  telle  vilice,  une  telle  affaire;  pour  dire  « 
d'une  manière  cachée,  Se  tout  doucement  ,  comme 
vont  les  chats  pour  attraper  les  fouris.  11  eft  bas,  &ne 
fc  peut  dire  qu'en  riant. 

C  A  T I R.  v.  act.  Terme  de  Bonnetier  &  de  Degraif- 
feur.  PreflVr  le  drap ,  enforte  qu'il  foit  poli ,  uni  8c 
luifant.  On  le  dit  aufli  de  toute  forte  de  laine  ainfi  pré- 
parée. On  ne  fçauroit  bien  voir  la  hnefle  d'un  bas  d'efta- 
me  quand  il  eft  uti. 

CATOPTRIQUE.  f.f.  Seconde partiede la feien- 
cc  qui  explique  la  vilton  :  fclencc  qui  enfètgne  comment 
les  objets  peuvent  tftre  vus  parla  re  flexion  qui  fc  fait 
fur  les -miroirs,  ôt  autres  fa-face?  polies. 
.CAToPTRïcj_ut ,  eft suffi quelquefois adjectif ,  Scon 
appelle  un  cadran  MMpirtyrt,  celui  qui  marque  les  heu- 
rts pair  on  rayon  réfléchi ,  foitdarts  taie  chambre,  foit 
'ailleurs.  tuch'de a  écrit  delà  CMMftttipu. 

C*  mot  vient  dd  verbe  Grec  k*t*?t*»*i. 

CATTEROLES.  Terme  de  Chaflè.  Ce  font  des 
lieux  où  les  lapins  font  leurs  petits ,  qu  ils  creuTent  en 
terre  ,  Ac'qu'us  rebouchent  tous  les  jours  jusqu'à  leur 
fottie. 

G  A  V. 

CAVALCADE,  f.  f.  Marche  pompeufe  que  font 
des  Courrffant  &  des  gens  à  cheval  en  quelque  céré- 
monie pour  accompagner  Se  honorer  leur  Prince.  U  fe 
fit  une  belle  (ATaUaiU  à  la  majorité  du  Roi  depuis  le 
Palais  Royal  jufqu'au  Parlement.  Ce  mot  eft  italien. 

<1av  alcade  ,  fedit  auflî  d'une  .promenade,  ou  d'un 
petit  voyage  que  font  des  gens  à  cheval  dans  quelques 
li eux  peu  éloignez.  Nous  avons  fait  parde-pour  faire 
une  petite  UUlUdt,  &  aller  voir  Fontainebleau.  , 

XAVALCADEUR.  f.  m.  Ecuyer  qui  ertfagne i 
monter  à  cheval,  lln'eft  plusenufageencefensj  mais 
il  y  a  encore  des  charges  chez  le  Roi  &  les  Princes, 
iPEcu/ers  CnAkadent^c  font  ceux  qd  coffimcitdent 
l'écuriedes  chevaux  de  raperfonne  du  Roi,  de  la  Rei- 
ne, de  Monfieur  &c.  Mcnage  écrtt  CàfdtddtttT,  de 
t'Efpagnol  CdVélgAdër.  ' 

CAVALE.  Voyez Cavalle. 

CAVALERIE,  f.  f.  Corps  de  gens  de  guerre  qui 
combattent  à  cheval.  La  réVâUrie  Françoifeeftdiflin- 
cuée  en  compagnies  d'Ordonnances,  comme  Gardes 
du  corps,  Gendarmes,  Chevaux-legers,  &c.  St  en 
rcçimens  qui  font  commandez  par  des  Meftres  de 
•  Càmp:  ,&ce  font  ces  regimens  feds  qu'on  appelle  la 
tAtAlme  légère.  Quand  une  armée  eft  rangée  en  batail- 
le, la  (âTâlfTt*  eft  poftée  fur  les  ailes.  Les  corps  de  c*- 
rdlerie  rangez  en  bataille  s'appellent  efttinni.  Le  Co- 
lonel de  ta  «Twfair ,  c'eft  cela  qd  commande  la  mm-  . 
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ttfie,  UnMeftrede  Camp  decAwlrrir,  c'eft  celui  qu 
commande  un  régiment  de  CAtdltrir.  Une  Cornette  de 
ctvâltt» ,  c'eft  une  compagnie  de  utAltrii. 

Les  Romains  dons  leurs  premières  guerres  ignoraient  l  u- . 
fagedela  utàltrit:  il*  faifoient  confifter  toutes  leurs 
forces  dini  l'infanterie:  enforte  même  que  dans  le  com- 
bat il*  ordonnaient  à  la  tàrtUtit  de  mettre  pied  à  terre , 
&il*nei  epreix»ent  leurs  chevaux  que  pour  mieux  fui- 
vre  les  ennemis  quand  ils  étoient  en  déroute.  La  ctvt- 
lerh  de  Pyrrus  les  fit  changer  de  fenriment  ;  de  fur  tout 
celle  d' Annibal  leur  donna  depuis  de  fi  grandes  frayeurs, 
nue  ces  invincibles  Légions  Romaines  n'ofoient  defeen- 
dre  dans  la  plaine. 

CAVALERISSE.  Vieux  mot  tiré  de  l'Italien,  qui 
fignifioit  autrefois  un  Entrer,  un  Maître  de  Manège, 
ecl  ui  qui  étoit  fçavant  en  Y  ut  de  drefler  &  de  gouverner 
les  chevaux.        '  * 

CavaleRisse.  Scudery  s'eft  fervi  de  et  mot  pour 
lignifier  une  Cavalière,  une  femme  à  cheval. 

C  A  V  A  L  E  T.  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  ce  qui 
couvre  U  lundle,  &  qui  fait  bai  fier  la  flâme  pour  échauf- 
fer l'arche  du  four. 

CAVALIER,  f.  m.  Soldat  qui  (èrtcVqd  combat  à 
cheval  II  eft  encore  difUngué  du  fantaffin ,  en  ce  qu'on 
l'appdre  mAttre.  Une  tdle  compagnie  étoit  de  40.  mtu 
rw  ou  de  40.  (avaUtts. 

Ce  mot  vient  du  Latin  UbtUat. 

Cavalier,  lignifie aufït , un Genrilbomme qd porte 
l'épée ,  &  qui  eft  habillé  en  homme  de  guerre.  C'eft  ' 
un  brave  Grw/ier ,  un  honnête  CAVAlier.  Les  CtVilim 
font  communs  en  Italie,  à  caufe  qu'il  j a  plofieurs  Or- 
dres de  Clrevalerie.  fl  fembie  qu'en  parlant  des  Che-* 
valiers  d'Italie,  l'on  ne  deyroit  point  leur  donner  la  qua- 
lité de  CêtaIkt  ,  qd  J  la  rigueur  ne  ftgrrifie  en  François, 
qu'un  homme  d'épée,  8c  ne  fuppofe  point  on  Ordre  de 
Chevalerie.  Cependant  l'nfàge  eft  pour  Cardrer ,  a 
l'égard  même  des  Chevaliers  Italiens.  Mr.  Tareman 
qui  a  traduit  l'Hiftoire  de  Venifc  de  Narri ,  Chevalier , 
ck  Procurateur  deSt.  Marc ,  l'appelle  le  CavxIUt  Nam. 
On  dit  le  CsnvuVrr  Bcmin  a  été  an  grand  Arertrteôe  Se 
Scdpteurt  le  CMsfirr  Marin  un  gratidfoéte. 

Cavalier,  en  termes  de  Manège,  ie  dh  tnffi  d'un 
homme^qd  eft  bien  i  cheval ,  qd  marrie  bîeit  on  chev^. 
Ce  Créât  eft  un  fort  bon  tâtAlitr.  Ce  petit  maquignon 
eft  bon  urtlttr ,  il  marrie  bien  un  cheval.  Eh  ce  fais  on 
le  dit  aufB  au  féminin.  Cette  Dame  eft  une  fort  bonne 
(ATtL'tn. 

Caval  tstt ,  fe  dit  auflî  d'un  galant  qd  tfourfife,  qd 
mené  ^me  Dame.  En  cette  promenade ,  en  ce  bal , 
chaque  Dame  avoit  fon  CâfAlitr. 

Cavalier,  fe  dir  en  gênerai  de  tout  homme  qui  eft  a 
chevd,  fur  tout  quand  il  porte  des  armes,  &  quand  il 
a  la  mine  de  fe  défendre.  11  avdt  autour  de  fon  carrofle 
nne  demie-douzdhe  de  <*v*lttn.  Ce  Meffâger  fut  volé, 
&  fi  il  menok  une  vingtaine  de  <âVAlitr>  avec  Id. 

Ca  v  a  l  t  e  ft  ,  s'employe  suffi  adjeéh'vement  fit  adver- 
bialemeht.  Cet  homme  a  la  mine  (AtAlittt.  Il  danfe  *\ 
tetA+Ahtrt.  Il  fait  de*vers  à  la  cat Aline,  c'eft-à-dire, 
qd  font  fort  négligez.  On  ^it  un  ftile  tAVAlter,  une  élo- 
quence tdt»1iete  ;  pour  dire,  libre,  qd  n'a  rien  de  pé- 
dant ,  nide  trop  afltrjetti  aux  règles. 
~C  A  v  a  l  f  e  H  ,  1  s  re  ,  fedit  auflî  pour  ceqdeft  trop 
libre,  3c  qd  approche  de  la  mal-  honnéteré.  Il  l'a  traite 
d'une  manière  CAtàlku,  c'eft-i-dire,  peu  civile,  de 

'  haut  en  bas.  Les  braves  de  vôtre  voifinage  m'ont  offert 
de  me  venger  mars  f  ay  penfé  que  ce  procédé  étoit  un 
peu  trop  Uvgtier  pour  un  homme  de  8  reviaire.  Cos. 

Cavalier,  iere,  fc  prend  auffi  pour  ce  qd  -eft 
gai  and  Se  honnête. 

Ceft  tris-mAl  fgit  fitre  Sert'ttr , 

Et  teU  B'ejl  fom  Cavalier.  Voit. 

Ca- 
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Cavalibu»  pti  terme  de  Fortification ,  eft  une  terraffe 

ou  platte-formc  qui  commande  autour  d'elle ,  &  qui  eft 
élevée  de  1 8.  ou  ao.  pieds  fur  le  rempart  pour  y  mettre 
du  canon  >  ik  battre  dans  la  campagne.  On  l'appelle 
ainfi ,  à  caufe  qu'il  cil  autant  élevé  fur  les  autres  ouvra- 
ges ,  qu'un  homme  à  cheval  l'eft  fur  un  homme  de 
pied.  On  en  fait  quelquefois  dans  la-  campagne  pour 
battre  dans  la  ville.  11$  font  tantôt  ronds ,  tantôt  car- 
rez »  &  ils  ont  leur  parapet  pour  couvrir  le  canon.  Leur 
largeur  dépend  du  nombre  des  pièces  qu'on  y  veut  lo- 
ger. On  obfcrve  pour  cela  de  donner  10.  ou  iz.  pieds 
de  diftanec  entre  chaque  p:cce ,  afin  que  ceux  qui  fer- 
vent le  canoa  ay  ent  plus  de  commodité  à  le  charger  6l  à 
le  tirer.  , 

CAVALIEREMENT,  adv.  D'une  maniereca- 
valiere.  Il  lignifie  quelquefois  ,  Agréablement,  &fc 
prend  en  bonne  part  ;  comme,  11  écrit  férdberemint  : 
quelquefois  incivilcmcnt  &  en  mauvaife  part  ;  comme , 
11  a  traitte  cette  Dame  un  peu  uitlttrement ,  fans  ref- 
peft.  On  dit  auffi,  Il  a  parlé  de  la  Religion  un  peu  «- 
y*iitrtment  y  pour  dire ,  d'une  manière  un  peu  trop  li- 
bre ,  un  peu  libertine. 
C  A  V  A  L  L  E.  f.  f.  Jument  ,  la  femelle  du  cheval. 
Les  Anciens  ont  feint  que  les  urtlles  de  Portugal  con- 
ce voient  du  vent  ,  à  caufe  que  les  chevaux  de  cette 
contrée  croient  fort  vites.  On  fait  faillir  les  (éVàllci 
aux  étalons  dans  les  haras.  Quelquefois  on  boucle  les 
tsfdUtt. 

C  A  V  A  L  O  T.  f.  m.  Monnoye  fabriquée  fous  Louis 
XII.  valant  6.  deniers  de  loi.  On  l'appclla  uvjIm, 
pareeque  S.  Second  y  eft  reprefenté  à  cheval. 

C  A  V  A  L  OJJ  E  T.  f.  m.  Terme  de  guerre ,  eft  une 
manière  de  (onner  de  la  trompette ,  dont  on  fc  fert  lorf- 
que  l'armée  approche  des  villes ,  ou  lorfqu'elle  paflè  par 
dedans.  Il  y  auflî  a  un  double  uiâl\tut. 

CAUCHEMAR,  f.  m.  11  y  en  a  qui  écrivent  <*u- 
cbetrure,  d'autres  cbtvjftnure,  d'antres  cochenuT*  Se 
d'autres  (tcbemare.  Tout  cela  eft  je  croi  fort  indiffèrent , 
il  ce  n'eft  que  tbMffeaure  elt  le  moins  bon ,  ôt  (»(be- 
vutr ,  ou  UHchenur  le  meilleur.  Nom  que  donne  le 
peuple  à  une  certaine  maladie  qui  furvient  principale- 
ment à  des  perfonnes  qui  dorment ,  qui  font  couchées 
fur  le  dos,  &  qui  ontl'eftomac  rempli  d'alimens  pe- 
fans  &  de  difficile  digeftion.  11  leur  femble  qu'ils  ont 
un  gros  poids  fur  la  poitrine,  dont  ils  vont  être  acca- 
blez :  d'où  vient  qu'ils  s'imaginent  que  c'eft  quelque 
fpcclrc,  quelque  phantôme,  ou  même  le  malin  efprit 
<jui  les  prefle ,  {Jcquileurôtelarefpiration.  Cette  ma- 
ladie ne  vient  pas,  comme  on  le  pretendoit  autrefois , 
de  vapeurs  groffiercs  qui  remplirent  les  ventricules  du 
cerveau  :  il  y  a  plus  d'apparence  ,  qu'elle  eft  caufée 
par  une  trop  grande  replction  de  l'eftomac ,  qui  empê- 
che le  mouvement  du  diaphragme,  &  par  confequent 
la  dilatation  de  la  poitrine;  &  c'eft  pour  cette raifon 
auffi  qu'on  y  eft  plus  fujet ,  après  qu'on  a  trop  mange , 
&  qu'on  eft  couche  fur  le  dos.  Plulîeurs  croyent  avec 
fondement,  qu'elle  eft  encore  produite  par  la  convul- 
fion  des  mufcles  de  la  rcfpiration.  On  l'appelle  en  La- 
tin, intubns,  de  en  Grec  epbisltes. 

CAUDATAIRE.  f.  m.  Celui  qui  porte  la  queue 
du  Pape ,  d'un  Cardinal ,  d'un  Prélat. 

C  AUDE',  É  e  .  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  des 
Comètes  &  des  étoiles  qui  ont  une  queue.  11  porte  d'a- 
aur  à  une  étoile  unité  d'or. 

CAODEBEC.  f.  m.  Sorte  de  chapeau ,  ainfi  ap- 

{>ellé  à  caufe  de  la  ville  AeCtuiebet  en  Normandie  ou 
'on  fait  ces  chapeaux. 
C  A  VE.  Cf.  Lieu  voûté;  ou  partie  d'un  bâtiment  qui 
eft  au  deflous  du  rez  de  chauffée.  Il  y  a  plulîeurs  Egli- 
fes  où  il  y  a  des  Chapelles  baffes,  comme  à  Notre 
I>ame  de  Chartres ,  à  Sec.  Gcncvicfvc ,  à  St.  Victor  : 
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on  Icj  appelle  la  (*rt.  Unedefcente,  une  voûte,  un 

berceau  de  mf*. 
On  appelle  auffi  tau  dans  les  Eglifes ,  Certains  lieux 

voûtez  où  on  enterre  les  morts.  Une  telle  famille  a  fa 

tâvt  dans  une  telle  Parroiffe. 
Cave  ,  fe  dit  dans  les  matfons  particulières  du  licufoû- 

terrain  &  voûté  où  on  met  le  bois ,  le  vin  &  les  autres 

chofes  qu'on  veut  tenir  fraîchement.  Ce  Cabarctier  a 

aoo.  pièces  de  vin  dans  fa  cave.  On  met  rafraîchir 

l'eau  à  la  cae. 
Ce  root  vient  du  Latin  uvu. 

On  appelle  Rut  de  uve ,  les  Comnvs  qui  vont  dans 
les  tau  marquer  le  vin  que  les  Cabaretiers  débitent. 

On  appelle  du  (Me  de  art,  le  fable  foffiic  qu'on  t;rcdc 
la  terre  par  les  pu  ts  ou  ouvertures  qu'on  y  lait. 

Cave  ,  le  dit  auffi  d'un  coffre  feparv  enplufieurs  petits 
quarrez ,  qu'on  prépare  ainfi  pour  mettre  des  bouteilles. 
Une  f4Ff  d'armée  dans  laquelle  on  tranfporte  des  li- 
queurs. Une  être  de  toilette,  où  on  ma  des  ciTences , 
des  pommades. 

Cave,  chez  les  joueurs ,  lignifie  un  fonds  d'argent  qu'ils 
mènent  devant  eux  pour  tenir  bon  aux  autres.  La  pre- 
mière ,  la  féconde  tae. 

On  dit  figurcment  d'un  homme,  qu'il  va  du  crenicrà  la 
tae ,  quand  il  y  a  du  haut  &  du  bas  dans  fon  ïiyle,  dans 
fes  actions  :  qu'il  eft  chu  du  grenier  à  la  tat  ;  pour  di- 
re, qu'il  a  eu  un  grand  revers  de  fortune. 

CAVE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  eft  creufe ,  qui  a  été  ca- 
ve. Il  eft  moins  en  ufage  au  (impie,  qu'à  Ion  compofé 
tttuat. 

Cave,  en  termes  de  Médecine ,  fc  dit  de  la  plus  grolTe 
de  toutes  les  veines  qui  va  fe  terminer  au  ventricule 
droit  du  cœur,  où  elle  s'ouvre  par  une  large  embou- 
chure, pour  y  verfer  le  rang  qu*  lui  eft  appor c  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  les  rameaux  des  veines.  A 
fon  entrée  dans  le  ventricule  droit  il  y  a  trois  valvules 
membraneufes ,  qu'on  appelle  triglechinei  ou  tTKttfpidet  , 
à  caufe  de  leur  figure  triangulaire:  elles  font  d  (pofées 
de  manière  qu'elles  permettent  rentrée  du  fang  de  la 
veine  cave  dans  le  cœur,  ck  en  empêchent  le  retour 
dans  la  vc  ne  cure.  Cette  veine  fe  divife  en  a  mendante 
&  descendante.  La  veine  tae  amendante  eft  celle  qui 
vient  des  parties  inférieures  :  die  eft  ainfi  nommée, 
pareeque  le  fjng  qui  revient  au  cœur  par  cette  veine, 
monte.  La  veine  tae  defeendante  vient  des  parties  fù- 
pencurcs:  elle  eft  ainfi  appel Ice  ,  pareeque  le  fang 
qu'elle  rapporte  du  cerveau  &  des  autres  parties  fupe  « 
rieures  au  cœur ,  defeend. 

CAVEAU,  f.  m.  Petite  cave  où  on  enterre  les  morts 
dans  l'Eglife ,  &  où  on  met  du  vin  dans  les  ma  Tons. 

CAVEHANE.  f. f.  Mot  qui  vient  des  Turqs ,  Se 
qui  fignifîe  un  lieu  où  on  venu  &  où  on  prend  du  café. 
Le  Maître  de  la  uvebdne  gage  des  Violons  pour  jouer 
&  chanter  pendant  qu'on  prend  du  ca  é.  Tr  v  f  mot. 

CAVER.  v.aft.  Crcufer  petit  à  petit.  L'eau  de  la 
gouttière  a  uve  les  fondemens  de  cette  maifon.  La  vc- 
rollc  uve  Se  marque  le  vifage. 

C  a  v  e  R  ,  fignifîe  auffi  en  plulîeurs  jeux  de  hafard ,  Faire 
un  fonds  de  certaine  fomme  pour  avoir  devant  foi  de- 
quoy  jouer. 

Caver,  en  termes  de  Vitrier  ,  c'eft  évider  dans  un 
morceau  de  verre  de  couleur ,  pour  y  en  <  nc!-n  >  :  r  d  au- 
tres de  diverfes  couleurs,  qu'on  retient  avec  du  plomb  de 
chef-d'œuvre.  On  cae  avec  un  diamant ,  ^  i.n  f.  ,ir 
qu'on  doit  conduire  avec  adreffe  pour  ne  pas  ciller  la 
pièce.  Cela  ne  fe  pratique  gueres  que  pour  les  expérien- 
ces,  &  les  chef-d'œuvres  de  vitrerie. 

On  dit  provcibialement ,  que  l'eau  qui  tombe  goutte  à 
goutte  uve  la  pierre;  pour  dire,  qu'un  travail,  quel- 
que petit  qu'il  foit,  vient  à  bout  de  ce  qui  paroit  fort 
long  &  difficile  à  faire. 

>  p  p  CA- 
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CAVERNE,  f.  f.  Grand  creux  qui  fc  trouve  fait  na- 
turellement ,  &  faiu  art  fous  quelque  montagne  ou  ro- 
cher. Les  bêtes  farouches  fe  retirent  dans  les  avenus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  idverm. 

CAVERNEUX,  ad),  m.  ne  fc  dit  guère  qu'en  Mé- 
decine. Les  nerfs  usvcrncttx,  font  deux  corps  plus  ou 
moins  longs  &  gros  >  dont  la  partie  la  plus  confidcrable 
de  la  verge  eft  compofec.  Leur  fubltancc  interne  eft 
rare&fpongicufe:  lorfqu'clle  vient  à  s'emplir  de  fang 
ckd'efpnts,  les  nerfs  tâverneux  s'enflent  :  ce  qui  fait  la 
tendon  de  la  verge. 

CAVESSE  X>£  MORE.  Terme  de  Manège. 
C'eft  la  même  chofe  que  C*p  de  More  expliqué  ci- 
derfus. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  tâbe u ,  qui  ftgoific  téte . 

CAVESSON,  ou  CAVECON.  f.m.  Terme 
de  Manège.  C'eft  une  efpcce  de  '  bride  ou  de  muferolle 
qu'on  met  fur  le  nez  du  cheval,  qui  le  ferre  &  le  con- 
traint ,  &  fert  à  le  domter  &  à  le  dreiTer.  Les  ttveffe  ns 
de  cuir  ou  de  corde  fervent  à  mettre  les  chevaux  entre 
deux  piliers.  Il  y  a  suffi  des  câvejfins  de  fer  faits  en  de- 
mi-cercle de  deux  ou  trois  pièces  affèmbtécs  par  des 
charnières  »  qui  fervent  à  drelfer  les  jeunes  chevaux.  11 
y  en  a  de  tors  6c  de  plats;  d'autres  creux  par  le  milieu 
&  dentelez  comme  des  feics ,  qu'on  appelle  mtrdâsu  ou 
4  fyuette,  ou  uvejfims  um*res.  On  ne  fe  fert  plus  de 
ces  derniers ,  &  ils  font  abfolument  bannis  des  Acadé- 
mies. Ils  étoient  garnis  de  petites  pointes  très-aiguës 
qui  tourmentoient  cxcciTîvement  le  cheval.  Toasu- 
vtffom  font  montez  de  tétiere,  de  fou-gorge,  ck  Je 
deux  longes.  Ce  mot  peut  venir  de  l'Efpagnol  etheça  , 
qui  lignine  tête. 

C  A  V  E  T.  f.  m.  Terme  d' Architecture.  C'eft  un  mem- 
bre creux,  ou  moulure  rentrante»  qui  eft  faite  de  la 
quatrième  partie  d'un  cercle,  &  qui  fait  partie  des  or- 
ncmens  des  corniches.  On  s'en  fert  aulfi  dans  le*  orne- 
ment des  bordures  de  menuiferie. 

C  A  V  IAL.  f.m.  D'autres  difent  cavut,  &  d'autres 
(gvur.  Sorte  de  mets  ou  de  ragoût  qu'on  prépare  com- 
me les  boutareues.  11  fe  fait  d'avSs  d'éturgeon  qu'on 
faupoudre  de  tel ,  &  qu'on  expofe  après  au  foleil ,  en 
les  remuant  plufieurs  fois  le  jour.  Le  tâviâl  eft  fort 
commun  dans  tous  les  pais  du  Nort.  On  l'alTaifonne 
ordinaireroait  avec  du  vinaigre  ,  quand  on  en  veut 
manger.  Les  uns  le  mangent  fur  le  pain ,  &  les  autres 
en  font  une  efpcce  de  falade ,  comme  on  en  fait  avec  des 
anchois. 

C  A  V I L  L  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  l'Ecole.  C'eft 
un  argument  faux  &  fophiftique ,  un  raifonnement  qui 
n'eft  tonde'  que  fur  une  vaine  fubtilité.  La  plupart  des 
objectons  qu'on  fait  au  Collège  font  de  pures  «vrriJU- 
tient. 

Ce  mot  vient  de  uvilLsri ,  que  l'on  fait  venir  de  ultt. 

C  A  V  I  N.  f.  m.  Terme  de  Guerre.  C'eft  un  lieu 
creux,  foit  un  chemin,  foitunfofle',  dans  lequel  on 
peut  s'avancer  à  couvert  vers  les  ennemis  »  comme  dans 
une  tranchée. 

CAVITE',  f.  f.  Creux  ou  vuide  de  ce  qui  eft  cave  ou 
creufe.  Les  Médecins  nomment  uvttet. ,  plufieurs  en- 
droits creux  qui  font  dans  le  corps ,  comme  les  tâvitt^ 
du  cerveau,  du  cœur,  des  veines,  Sec. 

CAULICOLES.  Terme  d'Architecture.  Tige 
d'herbe.  Ce  font  de  petites  tiges  qui  fcmblent  foutenir 
les  huit  volutes  du  cha  pitcau  Corinthien. 

CAUSATIVE.  adj.  f.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe 
grammaticale,  Une  particule  ««/i/o»* ,  telles  que  font 
(4r,  fdretquey  vendue,  &c. 

CAUSE,  f.  f.  Ce  qui  produit  un  effet.  On  dit  en 
Théologie,  que  Dieu  eft  la  première  tânfe,  huufe 
des  tmfes.  On  appelle  tâufe  première ,  celle  qui  agit 
par  elle-même  ,  &  par  fa  propre  vertu.  Dieu  fcul 
peut  être  uufe  première. 


C   A  U.* 

Second  tu  vits  du  foUUVÛUumte  lumière» 
Et  tant  Us  jeux  du  firmament* 

L*  ttifen ,  &  U  f»i  doivent  en  te  moment , 

Ekver  ton  efprh  vers  U  Caufit  Première. 

L'Ab.  Te  tu. 
On  nomme  tâofet  fttondet ,  celles  qui  n'agiffent  point 
par  elles-mêmes ,  4Sc  qui  font  miies  par  la  uufe  premiè- 
re. Selon  les  notions,  &  les  principes  de  la  raifort 
commune  à  tous  les  hommes ,  l'on  peut  décider,  qu'il  y 
a  une  tâttfe  firperieure,  &  intelligente  à  qui  toutes  les  , 
créatures  doivent  leur  être.  Oe.  M.  Dieu  fnfpcnd 
quelquefois  l'action  des  cattfts  fécondes ,  &  le*  conduit 
à  une  autre  fin  que  celles  où  elles  tend  oient  par  leur  def- 
tination  naturelle ,  quand  il  le  trouve  à-propos  pour  les 
defiêins  defa fagefle.  Sherlock.  Si  Dieu  remue 
immédiatement  les  uufes  fécondes  pour  chaque  événe- 
ment, elles  ne  font  que  de  pures  machines  immobiles 
par  ellc-mcmcs ,  Se  qui  n'ont  en  elles  aucun  principe 
d'action.  In.  La  Providence  fcfért  datâufei  fécon- 
des, des  uufes  fublunaircs ,  &  en  détermine  le  mouve- 
ment comme  il  lui  plaît.  Les  uufes  fécondes  font  fub- 
ordonnéesà  une  uufe  générale  qui  les  met  en  action. 
Bay.  Par  on  enchaînement  de  uufes  inconnues ,  mais 
déterminées  de  tout  temps,  chaque  chofe  marche  en 
Ton  rang,  &  achevé  le  cours  de  fa  deftinéc.  Va  u.  So- 
cratc  ne  renarde  la  beauté  que  comme  un  effet  de  la  na- 
ture, qui TcleveàlaconnoirTanccdefaM«/>.  Vin.. 
Ce  mot  vient  du  Latin  uufa. 

Les  CànÇet ,  en  termes  de  Philofophie ,  ont  été  diftinguee» 
par  les  Anciens  en  tâufe  efficiente ,  c'eft  l'agent  qm  pro- 
duit quelque  choie  -,  uufe  mâterielle ,  c'eft  le  sujet  fur 
lequel  U  travaille  ,  ou  ce  dont  la  chofe  eft  formée-; 
(étufe  formelle ,  c'eft  le  changement  qui  refaite  de  (on 
action  dans  le  fujet ,  ou  ce  qui  rend  une  chofe  telle  * 
8t  la  diftingue  des  autres.  La  cttufe  foule ,  c'eft  le  mo- 
tifqat  le  fait  agir,  ou  la  fin  pour  laquelle  une  chofe  eft. 
La  tâttfe  ptyftque  eft  celle  qui  produit  un  effet  fcnftble  , 
Se  corporel  :  comme ,  l'approche  du  Soleil  eft  uuft 
de  la  chaleur.  La  uufe  morde  eft  celle  qui  produit  un 
effet  réel ,  mais  dans  des  chofes  fpirituellcs  :  comme  > 
le  péché  eft  la  tâufe  de  la  perte  de  la  grâce.  On  rient 
pour  axiome»  que  4a  ««/ë  ôtée,  l'effet  ccfTc.  Otufe 
otufuuntlU,  eft  l'occafion  feulement,  &  non  pas  la 
uufe  directe  de  ce  qui  arrive  :  par  ex.  l'ame  ne  pouvant 
pas  agir  fur  le  corps ,  ni  le  corps  réciproquement  fur 
l'ame ,  Dieu  à  l'occafion  d'un  mouvement  du  corps  » 
imprime  à  l'ame  une  penfée  ;  Se  de  même  à  l'occafion 
d'une  penfée  de  l'ame,  il  imprime  un  mouvement  au 
corps:  d'où  il  s'enfuit  que  les  mou  vemera  de  l'ame , 
ou  du  corps,  ne  font  que  les  tâttfet  otufnnnettet  de  ce 
qui  fe  pafTe  dans  l'an  Se  dans  l'autre.  Font.  Selon 
les  PhUofophes  modernes  le  choc  ,  ou  la  pereuffion 
n'eft  que  la  tâttfe  occafionnelle  du  mouvement  produit 
dans  le  corps  choqué  :  c'eft  Dieu  qui  en  eft  la  tâufe 
immédiate,  &  efficiente.  Bay.  De  même  ils  difent 
que  l'action  des  corps  fur  nos  organes  n'eft  point  la  tâttfe 
efficiente  de  nos  idées ,  St.  de  nos  perceptions  •  die 
en  eft  feulement  une  uufe  occafionnelle ,  qui  détermine 
Dieu  à  agir  fur  nôtre  efprit ,  fuivant  les  loix  de  l'u- 
nion de  l'ame,  &  du  corps.  Id. 

Onditauffi,  qu'un  homme  eft  tânfe  d'un  fcandale ,  d'une 
querelle,  d'une  guerre,  de  la  fortune  de  quelcun;  pour 
dire ,  qu'il  en  a  fourni  les  occafîons.  Je  ne  fins  pas  câm- 
ft  de  ce  qui  lui  eft  arrive.  Les  hommes  par  leurs  artifi- 
ces ,  6t  par  leurs  feintes  pariions ,  font  tâttfe  du  malheur 
de  celles  qui  fe  laiffënt  tromper.  M.  Se.  L'ignorance 
invincible  eft  une  exeufe  légitime  des  crimes  dont  elle 
eft  tâttfe.  Ou.  M.  Tout  oblige  en  amour ,  quand  l'a- 
mour en  eft uufe.  Corn. 

Cause,  lignifie  auffi  ,   Raifon  ,   prétexte,  fujet, 
moyen  qui  fert  à  deffvndre,  louer  ou  blâmer  quelque 

chofe. 
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C  A  O: 

chofe.  C'eft  pour  cette  uuft  qu'on  fa  fait  mourir. 
C'eft  la       poùrquoy  il  s'éft  abfenté.  ]c  toi»  prie  de 

-  faire  ccls  ,  ■&  pour  tnuje.  Un  Juge  fc  doit  déporter  , 
quand  il  fçait  qu'il  y  a  des  fdufts  de  recafarion  contre  lui. 
L'arrêt  déclare  qu'à  bonne  c<  juftCMf/iUarormé'fon 
oppofitien.  11  a  été  sccuféà  tort  &  far»  utnft.  Sans 
alléguer  aucune  (ttft  ,  die  rompit 

-  avec  moi.  Voit. 

As-tu  de  ttn  effnr  dit  caufès  légitimes  t 
0***4,  t»  mit  tt  fdMttr  fur  *fuy  te  ftmie+j*  t 

r#t  fetbtur  de  qm  U  yen* 
c*njijit  4  t'dbjltmt  des  flus  étmmei  trimes. 

L'A».  Titu. 

Cause,  en  termes  de  Palais,  lignifie,  un  droit 
à  quclqae  perfonne  par  quelque  titre  que  ce  fait» 

.  te>  ceffion,  donation,  fucceffion ,  connTcation , Sec. 
Atrdi  on  dit  ,  Ses  héritiers  oa  ayans  «a/ir.  On  dit 
auffi,  qu'un  homme  a  une  bonne  (4*fe ,  quand  il  a 
on  droit  apparent.  Les  juges  doivent  être  toujours 
peur  la  bonne  (4*ft,  -  - 

Cause  ,  fe  prend  enceferu  pour  Intérêt.  La uaft des 
pauvres  eft  la  tu&ft  de  Dieu.  En  madère  de  Religion , 

r  la  uuft  de  Dieu  devient  d'ordinaire  la  nôrie-,-  parcegue 
nos  paffions  fc  mêlent  avec  elle.  Oa.  M.  Darius  fît 
prier  Alexandre  de  vanger  fa  mort ,  &  lui  fit  dire  qu'il 
devoitcet  exemple  au  monde,  Se  que c'c'toit  la ttuft 

•  commune  de  tous  les  Rois.  '  V  a  u .  C'eft  la  es*ft  pu- 
blique qui  refide  en  la  bouche  des  gens  du  Roi. 

Cause  ,  fe  prend  suffi  pour  ce  qu'on  appelle  Parti. 
Etre  pour  la  bonne  esufe.  Va  U*c.  La  faveur  de  Dieu 
n'eft  pas  moins  attachée  aux  bonnes  mœurs  qu'à  la  bon- 
ne c*ufe.  Sherlock. 
Cause,  fiemfie  suffi  ,  Différent,  ecttteftarion  qui  doit 
être  plaidee  à  l'aadience.  Cette  u*Çe  a  été  appellée  à 
tour  de  r  Aile.  Cet  Avocat  a  bien  plaidé  fa  tâufe.  C'eft 
une  belle  (A*ft,  une  belle  quefhon  à  juger.  Le  ren- 
voi fe  doit  demander  avant  que  la  (jufe  fort  conteftée. 
La  cooteftation  en  c*uÇt  fe  fait  par  l'appointement  en 
matière  civile,  &  par  la  confrontation  en  matière  cri- 
minelle. Prendre  le  fait  8c  ttufe  d'un  autre,  c'cft, 
Prendre  en  main  fa  deffènfé,  prendre  fur  foi  l'événe- 
ment du  procès.  Cet  homme  eft  fort  habile ,  il  def- 
fend  bien  fa  tsttft.  Ceux  qui  perdent  leur  t**fc*  doi- 
vent être  condamnez  aux  dépens.  On  dit  encore , 
Mettre  un  homme  eti  cdujè  ;  pour  dire,  le  rendre  par- 
tie au  procès 
été  mis 
<\ec4*j 

-  vention.  Tite  Live  rapporte,  qu'Horace  fut  abfous 
plutôt  par  l'admiration  de  fà  vertu,  que  par  la  juftice 
de  fa  Câuft.  Or .  M.  Les  preuves  dont  un  Avocat  ap- 
puyé fa  tA»(ey  font  que  les  Juges  la  trouvent  bonne  ; 
mais  les  affections  dont  il.  l'anime ,  font  qu'ils  fouhait- 
tent  qu'elle  foit  bonne.  BoU. 

On  appelle  auffi  la  C4*fe  gTtffe ,  une  tdufe  plaifante ,  &  fur 
un  fait  inventé ,  que  les  Clercs  de  la  Baibche  plaidoienc 

"  autrefois  pour  fe  divertir  le  jour  du  Mardi  gras ,  Se 
■  qu'on  a  abolie  depuis  peu ,  à  caufe  des  ordures ,  &  des 
libertinages  dont  elles  étoient  fou  vent  remplies.  Quand 
on  plaide  au  Palais  quelque  C4*fe  plaifante ,  on  dit  en- 
core que  c'eft  une  cimfe  gtdge. 

On  appelle  Curateur  aux  t**ftt ,  un  homme  prepofé  pour 
avoir  foin  des  affaires  des  mineurs,  émancipez  qrn  ont 

.  des  procès.  On  dit,  qu'un  homme  a  fis  «a/«com- 
mifes,  quand  il  a  droit  de  plaider  en  certaine  Jurif- 
cSdbon,  comme  les  Officiers  qui  ont  un  Commttti- 
mus  aux  Requêtes  du  Palais  Se  de  l'Hôtel ,  l*Univerfité 
au  Châtclct  de  Paris  ,  l'Ordre  de  Cluni  au  Grand 
Confeil. 

Une  fé*fi  d'dffel ,  c'eft  un  diffèrent  fur  la  confirmation  ou 
catîation  d'un  jugement  doan  c  à  l'a 
aoierjuge. 


e  a  u. 

Oya  pkutcurs  écritures  qu'on  nomme abiblumcnt câttfe : 
•.(ânfed'dffH,  font  les  écritures  qu'on  donne  en 
tee  d'un  appointement  rendu  à  l'audience  fur 
:  appellation  verbale ,  à  la  différence  des  griefs  qu'on 
donne  fur  Jes  procès  par  écrit,  qui  ont  été  appointez 
devant  les  premiers  Juges.  On  appelle  auffi  des  uufu 
i'tfftfuu» ,  la  écritures  qui  fe  fourni  flou  dans  les  dé- 
crets de  inftances  d'ordre  pour  foutenù*  les  oppositions 
qu'on  y  a  formées. 
Cause,  eft  auffi  le  motif ,  le  fondement  d'un  aâe.  Une 
obligation  fans  r4*/#  eft  nulle.  Une  promené  pour  CA*ft 
de  prêt. 

On  appelle  Dttut  'uuu  i  unfe  de  mm ,  les  donations  qui  (ont 
faites  par  un  malade  qui  meurt  de  la  maladie  dont  il  eft 
alité ,  &  qui  font  fu jettes  aux  mêmes  formalités  des  tef- 
tacnens. 

On  fefêrt  auffi  dans  les  Requêtes,  Arrêts,  Edits  &  Dé- 
clarations ,  de  cette  formule ,  A  ces  t*ufe s ,  pour  com- 
mencer la  cooclufion ,  le  difpofitif  de  l'acte. 

Causes,  fe  dit  auffi  de  la  féconde  partie  du  Décret  de 
Grarienquieftdiviféeen  $6  caufes.  En  une  telle  (J*fe, 
en  une  telle  dift inétion.  On  appelle  auffi  en  Droit  Ca- 
non les  <dgfts  nujturti ,  les  caufes  des  Evêques. 

Cause.  Ce  mot,  en  y  ajoutant  la  particule  à ,  fert  à  for- 
mer quelquefois  une  prepofirion  ,  &  quelquefois  un 
adverbe.  Quand  il  eft  prepofirion ,  il  gouverne  le  gé- 
nitif. U  a  fait  celai  M*/rdemoi.  Onl'cftimc  4  tâuff 
de  fa  doctrine.  Les  animaux  ont  été  créez  4  ont/r  des 
hommes  ;  c'eft- à-dire  ,  en  leur  confideration.  Et 
quand  il  eft  adverbe ,  il  eft  fuivi  d'un  q*t>  8c  lignifie  Par- 
ceque.  Cet  Ecolier  a  été  châtie  4  tsufe  qu'il  ne  vouloit 
point  étudier.  On  écrivit  une  lettre  en  gros  caractères 
a  Antigonus  4  Cdufe  qu'il  étoit  borgne ,  8c  un  aveugle , 
dit-il,  y  mordroit.  As  t.  Mais  en  de  pareilles  occa- 
fions  il  vaut  mieux  fe  fervir  àzf4tctq*t. 

Cause,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C'eft  un 
Avocat  à  tort  8c  fans  (4»ft;  un  Avocat  de  (4nfti  perdues. 
La  guerre  eft  C4ufe  des  troubles  :  ce  qui  fe  dit  i  ceux  qui 
fe  plaignent  d'un  malheur  public ,  ou  qu'on  ne  fçauroit 
enipcLntr. 

CAUSER,  v.  act.  Etre  caufe ,  produire  quelque  ef- 
fet. Les  Grands  peuvent  r<oiJ#r  beaucoup  de  b  en  8c  de 
mal.  Les  fchifmes  u*feu  un  grand  fcandale  dans  l'E- 
glifc. 

N'rf/rt  *ntu  tes  dtliutts  (TAtntes , 
Q»i d'un  jujle  héritier f turent  caufer  lei  fldintet.  Mot. 
Eniiilede  Notaire,  ctufer:  s'employe  paffivement ; 
Cette  donation  eft  u*$t  pour  recompenfc  de  fcrviCcs  : 
c'eft-à-dire,  elle  a  pour  caufe  une  recompenfc  de  fer- 
vices. 

Cai/ser.  v.n.  Signifie  encore.  S'entretenir  de  cho- 
fes  familières  Se  peu  importantes.  11  eft  malfeant  de 
tdufrr  dans  l'Eglilé.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de 
(duftre ,  dont  on  s'eft  fervi  dans  la  baffe  Latinité ,  pour 
dire,  fUider  une  (4uft  ;  d'où  il  a  été  étendu  aux  entre- 
tiens familiers  8c  aux  railleries. 

Causer,  lignifie  encore,  Parler  trop,  ou  indiferette- 
ment;  lâcher  quelque  parole  qui  fa  t  découvrir  un  fe- 
cret.  Ne  dites  rien  devant  cet  botnmc-li c'eft  un 
homme  qui  C4*[e ,  qui  eft  fujet  à  t4u ftr.  Les  femmes 
n'ont  pas  la  force  de  fe  taire:  elles  ont  un;*  turieufede- 
mangeaifon de tdufer.  Bou.  Eh!  voulez-vous,  Ma- 
dime,  empêcher  qu'on  ne  (dufe  ?  Mol. 

Causer»  Agnific auffi ,  Médire,  parler  mat.  Cette 
femme  a  une  réputation  douteufe  ;  onent  <««/r. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  perfbnnc  comme 
une  pie  borgne  j  qu'elle  C4ufe  quand  elle  a  les  pieds 
chauds;  oourdire,  qu'elle  parle  trop. 

Causa,  se.  part.&adj. 

CAUSEUR,  buse,  adj.&f.  Qui  parle  trop,  on 
indifcrettcment ,  qui  découvre  les  feercts  d'autruy,  & 
p  p  p  a  le» 
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les  fa».  Saumaife  étant  à  Par»,  n'aisnoit  point  ifc 

'   rcticoiitrcr.cn  compagnie  avec  -Blondel  ,  parecque  cc- 
Itri-ciétoit  un  grand  (4*few.  Coiomib*j. 
Ejfiwpm»  nous  derme  <w  tmt  immenu  % 
Et lî'fm aux Caofcurs une  fleine tktmt.  Mot. 

On  ledit  aufli  des  hâbleurs,  qui  promatent  beaucoup , 
&  qui  tiennent  peu.  Il  ne  vous  faut  pis  fier  à  lui ,.  ce 
n'en  qu'un  caufeur. 

CAUSTIQUE,  adj.m.&f.&f.  Qui  a  la  vertu  de 
briller,  qui eft corrofif.  Le  fuc  du  tithymale  eft  fort 
(injUque.  L'arfcnic  n'eft  poifon  que  parcequ'il  eft  aut- 
fiiqtK,  qu'il  corrode  &  perce  les  parties  où  il  s'attache. 
Il  y  a  des  remèdes  CAufttqutt  &  corrofifs ,  qu'on  appelle 
auffi  fjrttiquti,  qui  par  loir  fubftancc  acre,  mordante 
&  terreftre  corrodent,  brûlent  8c  mangent  la  peau  & 
la  chair  pour  penrtrer  au  dedans  des  corps  dors  8c  cal- 
leux ,  Se  fondent  &  liquéfient  les  humeurs ,  comme 
alun  brûlé ,  éponges ,'  cantharides ,  8c  autres  vefica- 
toircs.  Les  cAufiiquet  qui  font  efearre  font  appeliez  ruj- 
ttirts  ou  (Mterti.  Les  criftaux  de  lune  8c  pierre  inferna- 
le, qu'on  fait  avec  l'argent  &  l'cfprit  de  nitre,  font 
(Auftiquet  par  cette  union.  On  met  auflî  au  rang  des 
CAvftiques,  l'orpiment,  la  chaux  vive,  le  vitriol,  la 
cendre  de  figuia  &  de  frêne ,  la  cendre  de  lie  de  vin , 

;  le  fel  de  Ie/fivc  dont  on  fait  le  favem,  le  mercure  fu- 
blimé  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ki'ftïk?*  »  »  l1"  vicnt  dc 
lc.j/9,  uro. 

On  dit  figurcnicnt ,  qu'un  homme  eft  fort  (Antique,  lorf- 
qu'il  eft  roedifant ,  cenfeur ,  injurieux ,  q'uil  eft  mor- 
dant en  toutes  occafions. 

CAUT,  aute.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  Fin  & 

n.fé. 

C  A  U  TELE.  f. f.  Précaution ,  n'eft  en  ufage  qu'en 
Droit  Canonique ,  quand  on  parle  des  abfolutions  qu'on 
prend  à  t*«t cle ,  pour  fc  mtttrc  en  fureté  de  confeience. 

'  Aitifi  quand  un  Prêtre  eft  excommunié,  ou  leulemcnt 
interdit  par  une  fentenec ,  on  dit  que  s'il  veut  déduire 
les  caufes  d'appel ,  afin  d'être  capable  de  dire  la  Mefïè , 
il  eft  oblige  ^'obtenir  des  Ltuut  SAbfolmin  à  uu- 
ule. 

CAUTELEUX,  buse.  adj.  Dangereux,  fujtt à 
furprendre  par  quelque  finefle ,  ou  mauvais  artifice.  Il 
n'y  a  point  de  plaifir  de  traitter  avec  des  gens  c  mi  ri  eux. 
Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  dans  leftile  fimple,  fami- 
lier, ou  comique:  La  Chapelle  en  parlant  de  la  Ste. 
Baume  dit; 

Le  Démon  cauteleux  y  &  pu, 

In  A  fjtit  ?  Abord  ejfrsjnUe , 

SMbtnt  bien  que  le  Pèlerin 

Se  donnerait  cent  fois  ah  Dublt> 

Et  Ce  idtnneroit  p*r  U  themin.  La  Ch  a  p. 

A  voir  [on  viftge  Apfjin , 

El  fon  ceilhde  cauteJcufe, 

llle  a  p*rt  tu  Uni».  Vol. 
CAUTELEUSEMENT.  adv.  D'une  manière 
finc,&cautclcufc.  Un  chicaneur  agit  toûjours  umeUm- 
femtnt  quand  il  contrafte.  Ce  mot  n'eft  pas  du  bel  ufa- 
ge ,  &  ne  fc  peut  dire  qu'en  riant. 
CAUTERE,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  un 
remède  brûlant,  dont  on  fc  fert  pour  guérir  quelque 
ulcère,  ou  la  carie  des  os,  ou  pour  détourner  &  faire 
foctir  les  mauvaifes  humeurs,  Le  (ântert  a8b*1  eft  un 
bouton  de  feu ,  ou  fer  rougi  qu'on  applique  fur  la  par- 
tie, comme  aux  fiftulcs  lacrimales ,  &  aux  chevaux  fur 
les  boutons  de  farcin.  Les  t*merei  Athtels  font  auflî  des 
fers  recourbe/ ,  dont  l'extrémité  eft  faite  en  plufieurs 
fortes  de  figures,  dont  onfc  fert  félon  lebefofn;  car 
il  y  en  a  de  cultelaires,  de  punctucls  ,  d'olrvaires, 
c*eft-à-dirc ,  de  figure  d'olives ,  Stc  Le  têMere  p»- 
unciel,  eft  un  fel  artificiel  qui  fait  une  brûlure  fur  la 


C  A  0. 

chair.  S  fe  compoiede  chaux,  d'eau  forte,  decerw 
dre  grave!  ce  de  figuier,  de  vigne,  de  tithymale  ,  de 
tronc  de  choux  ,  ou  autres  cauftiques.  Il  s'appelle 
furreàiâmttt.  H  fait  ut*  pake  playe  ronde,  qu'on 
entretient  avec  un  pois ,  ou  boule  de  lierre ,  qui  fe  met 
dedans  ,  afin  que  les  mauvaifes  humeurs  du  corps  fe 
purgent  par  là.  On  doit  avoir  foin  de  panfer  &  d'efluyex 
fouvent  fon  CAMtere.  Ambroifc  Paré  enfeigne la  manie- 
re  de  faire  des  «uteres de  velours,  qu'ilaainfi  nommez , 
à  caufe  qu'Ut  ne  font  point  de  douleur,  fur  tout  quand 
ils  font  applique»  fur  des  parties  exemptes  d'inflam- 


Ce  mot  vient  de  Itjit ,  uro. 

CAUTERISATION.  f.f.  Efifet  de  la  piètre  cau- 
fbque;  action  de  celui  qui  caureruc.  Pomey. 

CAUTERISER,  v.aéh  Appliquer  un  cautère. 
Cet  homme  «'eft  fait  iAttterifer  le  bras. 

On  le  dk  auflî  des  caul  tiques  qui  corrodent  Ici  parties  du 
corps  humain.  On  a  ouvert  ce  corps  mort ,  on  a  trouvé1 
fes  boyaux,  fon  cftomac  edMttrifex.  parlcpoifon,  ou 
l'arfcnic.  Cette  femme  a  la  peau  du  vifage  cjmttrifit, 
c'eft  l'effet  de  l'eau  forte  qu'on  lui  a  jettée. 

Cautérise,  in.  part.  &  adj.  Qui  a  de»  cautères , 
ou  qsù  a  été  gâté  par  des  cauftiques  ou  corrofifs. 

Cautérise  ,  fe  dit  aufli  des  fruits  qui  ont  été  battus  de 
la  greie ,  ou  bequettez  par  les  «féaux  ,  qui  ont  des  en- 
droits creux  Se  endurcis.  Les  poires  de  Meflire  Jean 
font  fujettes  à  être  (AMierifûi. 

On  dit  figuré  ment  de  la  confeience  d'un  mrcbiut  hom- 
me, qu'elle  ett  tAuterifée;  pour  dire*  que  les  crimes  y 
ont  fait  plufieurs  taches ,  &  endurciifemens. 

CAUTION,  f.f.  Pleige,  fidejufleur  repondant, 

r s'obhec  pour  un  autre,  qui  promet  de  payer  pour 
,  de  fatufaire  à  fon  trame.  L  Ordonnance  veut 
qu'on  exécute  les  fcruencesnooobftant  l'appel,  en  don- 
nant bonne  &  fumfante  (Aution,  une  Mario*  reffeante 
8c  folvable.  On  ne  veut  point  prêter  aux  Grands 
Seigneurs  fans  une  (âuuom  bourgeoife.  En  Droit 
on  eft  obligé  de  difeuter  le  débiteur  principal  avant 
les  (éntitnt  pures,  8c  fimples,  Se  qui  n'ont  point 
renoncé  au  bénéfice  de  difeuifion  ,  Se  de  divi- 
fion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (amùo ,  de  târe t. 

Caution  sommaire,  eft  celui  qui  s'oblige  à 
payer  en  fon  propre  nom ,  lui  tout  feul ,  Se  toute  la 
tomme,  comme  s'il  ce  oit  le  principal  débiteur,  (ans 
qu'on  foit  obligé  à  difeuter  les  biens  de  celui  pour  qui  il 
s'oblige  ;  ou  de  divifer  la  date  entre  les  cofidejuf- 
feurs  :  en  ce  eu  celui  qui  intervient  uution  eft  cenfé 
co-obligé  folidairement. 

Caution  bannale,  eft  un  miferablc  qui  s'oblige; 
pour  la  forme ,  8c  pour  telle  fomme  qu'on  veut ,  com- 
me le  Guichetier  des  Confuls ,  qui  s'oblige  moyennant 
deux  fols  pour  l'exécution  de  toutes  les  fentences  qui  fe 
rendent  aux  Confuls. 

Caution  juratoiei,  eft  un  ferment  que  fait  un* 
perfortne,  ou  qu'on  prefoppote  qu'elle  doit  faire  en 
Juftice,  d'accomplir  ce  qui  lui  a  été  ordonné,  defe 
reprefenter  a  toutes  aflignations ,  de  rapporter  des  meu- 
bles ou  papiers,  de  payer  le  Juge,  &c.  On  élargit 
fouvent  des  prifonniers ,  on  dorme  des  main-levées  à 
des  débiteurs  1  leur  nation  jurAtotre, 

Caution  certifiée  .eftcdlequefournit  une  au- 
tre p  cri  on  i  ic ,  qui  fe  rend  ccrtificatcur  de-  fa  folvabilité , 
&  qui  eft  cjuuen  de  la  ctumn.  Les  cm: ions  &  cerrifica- 
teurs  qu'on  donne  en  Juftice  font  tous  obligez  folidaire- 
ment: Se  ne  font  point  reçus  à  demander  le  bénéfice 
dedifeuftton. 

Réception  de  caution  ,  eft  une  procédure 
qui  fe  rait  en  Juftice  par  un  procès  verbal ,  de  la  prefen» 
i,  delkfounufliou,  dalacommum- 
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cation de  fes  effets Se fkultez,  &  .des  csnteftarbn» <fc 
^  ceux  qui  l'imnu^nçnt,  &  <jiii  la  combattent  j  fyr  quoy 
}j  fe  fait  un  rercre  à  la  Quwbrc»  ou  elle  eft  rrjettée, 

ou  reçue. 

Caution»  fe  dit  suffi  dans  une  façon  de  païlcr  decon- 
verfation  ordinaire  ,  quand  quclcun  aiTûrc  fortement 
une  chofe  dont  il  eft  bien  certain.  Cette  nonycll'eefi 
vraye  ,  j'en  luis  tÂtaim.  Je  veux  uaitn  bourgeoife 
queiros  jeux  ne  me  feront  poin^d.c  mil.  Mot.    i  > 

On  dit  proverbialement  d'un  grand  tableur ,  que  tout  ce 
qu'il  dit  eft  iujet  à  CâMtitn ,  pour  dire , .  qu'il  ment  fou- 
vent  :  ce  qui  te  dit  au  propre  de  cemj  qui  paroifTetit  beau-» 
coup  par  leur  train  Se  par  leur  depence ,  Se  qui  n'ont  au- 

.  cun  bien  pour  fe  foutcuir ,  ui  pour  paya  ce  qu%  pren- 
nent à  crédit.  , 

CAUTIONNEMENT,  ./.m.  Action  d«  celui 
qui  cautionne,  ou  l'aâc  qui  en  eft  drelTé  ck*  un  S-  • 
taire,  ou  an  Greffe.  11  a  fait  au  Greffe  fon  * 
ment,  ou  fa  fourni/lion  de  caution,  je  tien* 

èi  j.  te  Je  fon  (dMtiwuumeut, 
AÙTIONNER.  v.  act.  Se  rendre  caution,  (bit 
,  par  écrit  en  fait  de  contracta,  feut  verbalement  par  ma- 
nière eje  CQnverfaubn. 


.         C  A  Y.   C  A  Z.  CE» 

CAYEU.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  On  appelle 
Cyr*  ou  C*r«uc  les  petits  oignons  qui  naiiTcnt  aux  cô- 
tcz  des  vieux  oignons  de  la  tulipe,  de  la  jacinte,  du 
narcifle,  &c.  Chaque  r*rtu  eft  comme  un  petit  ctaf 
que  l'on  détache  deJa  maîtreflè  racine ,  &  que  l'on  plan- 
te ieparement ,  loriqu  il  a  acquis  une  certaine  erof  leur. 
Ce  qu'on  appelle  une  goutië  d'aU  eft  proprement  un 
c^delaracinedel'ail.  . 


C  A  Z. 


CAZERNES.  f.fv  Ce  font  de  petites  chambres  bâ- 
ties ûir  le  rempart  des  ville*  de  guerre,  pour  loger  les 
fojdats  de  la  gamifon.  On  y  loge  ordinairement  fix 
foldats  y  qui  moment  la  garde  alternativement.  Le 
Rioi  a&it  bâtir  dans  fes  villes  de  guerre  des  c teunti 


tfutmc-  magnifiques ,  qui  ionc  de  grands  h&éjs  pour 
l*  en  main  garnifoiu. 


loeer  les 


... 
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^AYAPIA-  U  Herbe  duBrefil,  dont  les  fcuUlcs 
rendent  une  odeur  femblable  à  celle  des  feuilles  de  fi- 
guier. Sa  racine  eft  déliée  Se  distinguée  au  milieu  d'un 
certain  nœud  qui  étant  broyé  Se  bû  avec  de  l'eau ,  a,  la 
vertu  de  refifter  au  venin  des  ferpens,  5c  de  garantir 
ceux  qui  font  blçflez  de  flèches  empoifonnées. 

Ç  AYER^Cm.  Les,  Anciens  c'eri  voient  c*Wr.  plu- 
sieurs feu  i  1  !  cts  attadtez  légèrement,  &  qui  ne  font  point 
reliez  enfemble,  enforte  qu'on  les  peut  ôteroutranf- 
po/cr  comme  on  veut.  Ce  Marchand  vend  le  ctyci  de 
papier  tant,  Jcr^rr  de  parchemin  tant. 

Ce  mot  vient  de  qiuttrm^t  qu'on  a  dit  pour  qtutetm. 
Ménage. 

C  a  y  x  r  ,  fe  dit  aufC  des  feuilles  pliées  qu  détachées  qui 
compofent  un  .livre  relié.  Ce  volume  eft  de  tant  de 
CMjert.  Ils  font  marquer  par  des  lettres  de  l' Alphabet , 
qu'on  appelle  f  future,  Se  en  Italien  rtnftte.  Cette 
relation  eft  comprife  en  un  tâjer  ;  pour  dire ,  n'a  qu'u- 
ne feuille  pliéc. 

On  appelle  auftiCx/m,  les  délibérations  des  alfcmblées , 
comme  celles  du  Cierge,  des  Etats,  &  autres,  qui 
contiennent  des  remontrances  ,  ou  des  proportions 
qu'elles  font  au  Roi.  Les  Etats  de  Bretagne ,  de  Lan- 
guedoc ,  ont  fait  prefenter  leurs  Csym  parleurs  Dé- 
putez. 

C  a  y  e  r  ,  fignifie  encore  des  mémoires  qu'on  donne  fe» 

Jïaremcn  t.  Ces  articles  font  dans  un  ctjtr  à  part.  On 
ui  a  donne  un  ctyer  de  frais. 
C  a  y  BKii  font  aulB  les  écrits  que  les  écoliers  écrivent 
ious  leurs  Maîtres  en  Phùofopbie,  Théologie,  &  en 
toute  autre  fetence  qu'on  enfeigne  dans  les  Ecoles.  Un 
écolier  doit  reprefenter  fes  ujm  à  fon  Maître,  pour 
en  obtenir  une  atteftotion  de  fon  temps  d'étude. 
Ç*n  appelle  Tejft-tdjer ,  un  écrivain  qui  écrit  à  la  bâte  des 
tAjert.  Ce  pauvre  homme  eft  obligé  de  fefler  le  <4/rr 
pour  vivre. 

C  A  Y  E  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  roches  mol- 
les* ou  de*  bancs  de  fable  couverts  d'une  telle  épaifleur 
de  vnfo,  ou  d'herbage,  que  les  petits  bâtiment  qui  y 
écficfucnt  s'en  relèvent  aifément. 

Ca  y  h  s.  f.  f.  pl.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  toutes  les  pé- 
tâtes Ifles  des  Indes  Occidentales ,  lesquelles  ne  font 
.  pas  allez  conGderablcs ,  pour  porter  des  noms  particu- 
liers 9  &  qui  ne  arriérent  guère*  des  bancs  de  fable  que 
par  les  herbages  dont  elles  font  revêtues. 


CE,  Pronom  demonftratif  ;  c'efl-à-dùe  ,  qui  fert  à 
morttrer  les  perfonnes  Se  leschofes,  &  qui  repond  au 
Latin  bit.  Cette  eft  le  féminin  de  ce  pronom ,  Se  ré- 
pond à  htc.  Ces  en  cftle  plurier  poui  le  mafcuhi  S* 
pour  le  féminin,  &  rcrwncLà  fci  ck  1*. ,  Mais  il  fautre- 
marquer  que  ce  pronom  u  fe  change  en  m  devant  un 
nom  mafeulin  qui  commence  par  une  voyelle.  Cet 
homme  eft  habile,  Se  non  pasrr  homme.  Il  eft  vrai 
qu'il  faut  dire  <r  Héros  &  non  pas  (et  Héros  ;  mais  cela 
vient  de  ce  qûe  l'H  dans  le  mot  de  Htnt  étant  afpiréc , 
empêche  l'cfrct  de  la  voyelle  qui  fuit. 

Ce  ,  cftaufli  un  fubftanof,  Se  ftgnific  la  chofcdonton 
parle.  Voilà  «dont  il  s'agit.  En  vertu  de  te  que  def- 
lus.  Crque  j'en  dii  n'eftpas  pour  vous  choquer.  Ce 
qui  refultc  de  ce  dilcours.  Remarquez  qu'il  eft  pltn 
elegant  de  repeter  rr  au  fécond  membre  de  la  période 
quand  elle  a  commencé  par  là,  que  de  le  fuppriracr. 
Par  ex.  te  qui  eft  de  plus  déplorable ,  e'efi  ;  icy,  i'efi , 
eft  mieux  cjue,  efi.  Ce  qu'on  fouffre  avec  le  plu*  d'im- 
pariencet  u  font  le*  perfidies.  Dans  ce*  exemples  *a  par- 
ticule, «,  figuifle  la  diofc  qui  eft  déplorable,  ou 
qu  on  foufre.  Mais  quand  dit ,  <e  firent  les  Ro- 
mains qui  dompterçtit  j  alors  la  particule  te ,  eft  fans 
nombre  ,  &  ne  régit  point  le  verbe  qui  fuit.  Au  con- 
traire le  verbe  fubftanrifqui  marche  après,  eft  déter- 
miné au  fingulier ,  ou  au  plurier  par  le  fubftanttf  qui 
vient enfuite.  Vau.  Corn. 

On  dit  au  Palais  quand  on  infirme  une  fentence,  qu'on 
a  mis  l'appellation ,  &  ce  dont  a  été  appcllé ,  au  néant  » 
on  foufentend  U  femtnce.  C'eft  une  formule  de  pronon- 
cer que  les  Cours  Souveraines  fe  font  réservées.  Les 
autres  Juges  prononcent  par  un  mal  jugé.  Quelque- 
fois on  dit  abfolument,  On  a  mis  l'appellation  Se  «; 
c't  11 -a-dire,  que  l'appclùnt  a  gagne',  fa  caufe.  On  dit, 
A  te  qu'il  foit  dit  ;  pour  dire  ,  Afin,  qu'il  foit  dit. 
A  ce  que  j'entends;  pour  dire,  Comme  on  me  fait 
croire. 

On  dit  amTi  adverbialement,  c'en  eft  fait.  C'eft  moi. 
C'eft  pourquoy.  C'eft  afçavoir,  C'eft  mon  plaifir. 
Vraiment  c'eft  mon  ;  on  le  dit  tout  court,  quand  on 
parle  ironiquement,  &baiTement. 
On  dit  encore,  Quoyquer'co  foit.  Ce  dit-il.  Ce  dit-on.  Ce 
néanmoins.  Ce  fut  un  tel.  C*  font  les  gens  de  bien,  Sec. 
Onditauffi,  C'eft  mon,  par  «ne  baûci  ronie  ,  onfoufciv 
Vraiment  c'eft  mut. 


Ppp  } 
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CEANS,  adv.  Terme  dcmonftratif  du  lieu  où  on  eft. 
Le  maître  de  céans.  N'y  a-t-il  perfonne  team  f  Ve- 
nez (MM  ,  e'eft  icy.  Dieu  Toit  cttnt. 

Qmt  je  ftnffrirat  moi  qu'un  cagot  de  triti^ut 

Moi. 


C    E  C 

à\    •  ' 

CECHlN.  f.m.  Ceft  la  même  chofe  que /<<j*™,  6c 
fequsn  cfilc  plu*  ufité.  Ccft  une  Mon  noyé  d'or  qui  eft 
battue  à  Venjfe,  &  qui  a  grand  cours  dans  tout  le  Le- 
vant. Elle  vaut,  félon  quelques-un»,  fept livres,  & 
félon  quelques,  autres  feulement  quatre  livres. fept  fous. 

CECI.  Pronom  dcmonftratif  qui  fe  dit  pour  Cetteebo- 
fe,  &  qui  n'a  point  de  plurier.  Que  veut  dire  tttif  Ce- 
<i  eft  c'trangc.  Ceci  n'a  point  d'exemple.  . 

CED. 

CEDANT,  ante.  fubft.  Celui. qui  cède ,  qui 
tranfporte  quelque  fomme,  quelque  droit.  On  fait  ap- 
pellcr  en  garenne  un  cédant ,  quand  il  a  cédé  une  dette 
faufle,  ou lorfqu'ill'a foutenuc bonne ,  Ôccxgibfc. 
CEDER,  v.  act.  Se  n.  Tranfporter  un  droit  ï  Une  autre 
perfonne.  Il  m'a  cedéSe  traniporté  uhe  telletente ,  une 
telle  obligation.  Dans  tous  les  contrats  de  vente, 
échange  ou  donation,  les  Notaires  mettent,  Il  lui  a 
tedé,  quittée*  dciaifle.  Sec.  * 
Cider,  lignifie auflî ,  LahTer  oo  abandonner  quelque 


i  chofe  pour  un  temps,  ou  par  civilité.  II  m'a  cède  fa 
maifon,  fa  chambre.,  fon  ht.  Il  m'a  tedéù  place.  Il 
m'a  cédé  le  haut  du  pavé.  . 
Un  grand  cœur  cède  un  trône ,  &  te  cède  avec  gloire  , 
Cet  effort  de  vertu  couronne  fa  mémoire.  Corn. 
Céder,  fignifie  auflî ,  Obéir;  déférer  à  quelque  puif- 
fance  fuperieure  ;  relâcher.  Il  faut  céder  au  temps ,  i  la 
force.  Il  faut  céder  à  l'orage ,  Se  caler  les  voiles.  Il 
faut  céder  à  fes  fuperieurs.   Tout  cède  à  ce  Conqué- 
rant. 

Vaine  erreur  det  Amant ,  qui  pleins  de  leurs  de  fin ,  '  ". 
Foudroient  que  tout  cédât  au  foin  de  leurs  flaifirs.  R  a  c. 
Enfin  je  rois  qu'il  faut  fe  refoudre  à  céder  -, 
Qu'il  faut  que  je  confente  i  vont  tout  accorder.  Mal. 
Dans  fes  fremiers  tranfforts  r  amour  impétueux , 

S'irrite  far  U  refifiante-, 
Loin  de  vouloir  tdmer  fes  flots  tumultueux , 

Ccde  alors  d  fa  viotenct.  Corn. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cedo. 

Ce  d  e  R  ,  fignifie  encore ,  Faire  un  action  d'humilité , 
fe  reconnoitrc  inférieur  à  un  autre  en  quelque  chofe. 
Propofez  vos  raifons  avec  beaucoup  de  retenue  ,  afin 
que  ceux  qiri  vous  cèdent  vous  puiflent  céder  fans  cha- 
grin. Bell.  Cet  homme  eft  cent  fois  plus  habile  que 

'  moi,  je  lui  cède  en  tout  ;  je  lui  cedt  la  victoire,  je  lut 
tede  la  partie*.  Ne  faites  pas  comme  ceux  qui  en  cédant , 
tâchent  de  donner  à  connoître  qu'ils  ne  cèdent  que  par 
complaifance ,  Se  que  les  autres  ont  tort.  L' A  a .  R  e  c  . 
On  veut  bien  céder  en  bonne  fortune  j  mais  non  pas  en 

•  cfprit.  Amelot.  Il  y  a  des  génies  dominons  à  qui 
tout  le  monde  cède-,  par  je  ne  fçai  quelle  force  deiu- 
periorité  qui  les  fait  régner  par  tout.  Id.  Rien  n'eft 
plus  fade  que  d'avoir  à  faire  a  des  gens  qui  admirent 

■    toujours,  (Se  oui  cèdent.    Mo  NT. 

Céder,  fignifie  auflî ,  Rabattre,  retrancher.  Il  faut 
céder ,  perdre  quelque  chofe  de  fes  droits  pour  avoir  la 
paix,  pour  s'accorder. 

Céder,  fignifie  aufB,  Succomber.  Pour  moi  je  cède  aux 
ans.  Main. 


C  E  D. 

CEDILLE,  f.f.  Terme  emprunté  de l*Efpagnol ci- 
i  .u ,  pour  fignifiet  un  périt  r,  ou  une  petite  virgule 
qu'on  met  au  défions  dur,  quand  on  lui  veut  donner  le 
fon  de  s  devant  les  voyelles  a ,  »,  &*,  comme  i  gla- 
çon, maçon ,  deçà.  Le  c  ne  peut  faire  de  leçon  s'il  n'eft 
accompagné  d'une  ceditle.  Abl.  ' 

CEDON.  f.m.  Petite  plante  qui  fleurit  Hanc,  ôeen 
pyramide.  Elle  rie  fleurit  qu'une  fcul  e  foi». 

C  E  DR  A  C.  f.  m.  Efpece  de  citronnier  dont  le  fruit 
eft  très-doux.  On  l'appelle  en  Latin  malum  citreum 
dutcifjima  medulti. 

C  E  D  R  E»  f.  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  grains  com- 
me le  g  en  erre ,  qui  font  ronds  Se  gros  comme  les  grains 
de  myrte.  Son  bois  eft  prefque  immortel  fie :  incorrup- 
tible, pareequ'il  eft  fort  amer  ,  $c  que  les  vers  n'ai- 
ment que  la  douceur.  C'eft  pourqaoy  les  Anciens  fe 
fervoient  de  planches  de  cèdre  pour  écrire  les  choies 
d'importance ,  comme  on  peut  recueil  1  i  r  de  ce  partage , 

■  (j  cedro-digna  loquutus.  Le  coeur  de  cedte  eft  fort  dur  & 
odorant,  Se  eft  rouge  comme  celui  de  la  mclcfe.  On 
en  bâtit  des  palais  Se  des  navires.  Cet  arbre  eft  toujours 
verd.  Se  aime  les  lieux  froids  &  les  montagnes  ;  Se  fi 
on  lui  taille  fa  cime,  il  meurt.  Le  cèdre  du  Liban  eft 
femblable  au  fapin ,  que  les  Grecs  appellent  elati.  Son 
écorce  eft  polie ,  liiTéc  de  fans  mou  (le  ,  excepté  la  par- 
tie qui  eft  depuis  la  terre  jufqu'aux  premières  branches , 
Jefquellcs  environnent  l'arbre  prefque  depuis  la  terre 
jufqu'à  la  cime  en  guifé  de  roue".  Elles  pouflènt  par  cer- 
tains intervalles  toûjours  en  diminuant  jufqu'enhaut , 
deforte  qu'elles  reprefentent  une  pyramide.  Ses  feuil- 
les font  semblables  à  celles  du  pin  ou  melefe,  mais  plut 
courtes  ,  5c  ne  font  point  picquantes.  Son  fruit  eft 
fait  en  pommes  fcmblables  a  celies-  des  peffes ,  mais 
plus  longues ,  plus  dures  &  plus  nourries ,  Se  font  dif- 
ficiles à  détacher  de  leurs  queues.  Elles  contiennent 
unegraint  femblable  à  celle  des  cyprès ,  Se  jettent  une 
refine  groflê  »  epaiflé,  tranfparente,  d  une  odeur  for- 

■  te ,  qui  n'eft  point  coulante ,  mais  qui  tombe  goutte  à 
goutte.  Les  Arabes  rappellent  kjtran  ou  dlleitraos.  Sa- 
lomon donna  plufieuts  villes  au  Roi  Hîram  pour  les  ct- 
dres qu'il  lui  avoit  cnvoyti  pour  bîtir  le  Temple  de  Je- 

•  rufalem.  Femand  Cortex  fit  bâtir  un  Palais  i  Mexique 
où  il  y  avoit  7000.  poutres  de  tedre ,  la  plupart  de  1 20. 
pieds  de  long,  &  t?. détour,  comme  témoigne  Her- 
rera.  II  y  avoit  un  ced^re  abattu  en  Cypre  qui  avoit  1 30. 

•  pieds  de  long ,  &  fi  gros ,  que  trois  hommes  avoient 
de  la  peine  à  rembraflèr.  Il  fervit  à  la  Galère  de  Dé- 
met nus.  En  Latin  ce  a  nu ,  qui  vient  du  Grec  redmi, 
qui  a  la  même  lignification ,  Se  qui  vient  du  Grec  kfo , 
uro,  de  kiodie,  fuayi  tiens.  Le  «rfre  brûlé  rend  une 
odeur  fort  bonne. 

II  y  a  un  petit  cèdre  en  Phenicie  Se  en  Celicte  qu'on  appel- 
le txjcedre ,  qui  refièmble  au  genévrier ,  Se  quelques-uns 
lui  en  donnent  le  nom. 

On  dit  proverbialement ,  Depuis  le  cèdre  jufqu'i  l'hyflb- 
pe-,  pour  dire,  Depuis  le  plus  grand  jufqu'au  plus  petit. 

C  f  n  r  r,  doux.  Efpece  de  Citronier  qu'on  appelle  aufB 
Cedrac.  .Voyez  Cedrac. 

CEDRIE.  f.  f.  Refinc  qui  fort  du  cedre.  Ccft  une 
liqueur  qui  pour  être  bonne,  doit  être  grafle ,  épaiflè, 
tranfparente,  d'une  odeur  forte,  &  telle  qu'en  la  ver- 
fant  elle  ne  coule  point  trop  vite,  mais  qu'elle  tombe 
également  goutte  à  goutte.  Elle  t  deux  quai it ci  bien 
oppofées  :  elle  conferve  fort  long  temps  les  corps 
morts  ;  parcequ'elle  en  deffechc  8e  conlume  les  hu- 
meurs fuperflués ,  fana  endommager  les  parties  fondes  ; 
&  au  contraire  elle  putréfie  les  chairs  molles  Se  delicai- 
tes  des  corps  vivans ,  fans  qu'on  en  fouffre  aucune  dou- 
leur -,  ce  qui  vient  fans  doute  de  la  chaleur  des  corps 
vivans ,  qui  donne  de  l'agitation  aux  parties  de  cette  re- 
fine, &  en  augmente  la  force. 

CE. 
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CED.  CEI. 

CED  U  LE.  f.  f.  Petit  morceau  de  papier  où  l'on  cent 
quelque  chofe  pour  fcrvir  de  mémoire.  On  donne  aux 
Regens  des  tedules  où  font  écrits  les  noms  des  caufeurs , 
de  ceux  qui  n'ont  p»  But  leur  thème. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fktdi ,  qui  lignine  Ytccrce  des  tillots 
fur  laquelle  les  Anciens  écrivoient. 

CedUl  e  ,  en  termes  de  Banque  ,  eft  un  petit  morceau 
de  papier  où  les  Banquiers  fie  les  Marchands  écrivent 
leurs  promefles  ,  lettres  de  change  ,  fie  referiptions. 
On  le  dit  auflï  des  autres  billets  >  promefles  8c  recon— 
noiflânecs  qui  fc  font  fous  feing  privé.  Même  on  le  dit 
des  minutes  d'obligations,  quand  on  les  garde  par  de- 
vers foi:  ficc'cft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  Plaider  contre 
(itedule;  pour  dire*  contre  fon  écrit ,  fon  obligation. 
On  l'appelle  auffi  cher  plufieurs  Marchands  poùce ,  à 
caufe  du  mot  Efpagool  flics,  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

On  appelle  en  termes  de  Pratique ,  une  tedule  (vecttoirt,  la 
figmfication  qu'on  fait  à  une  partie,  pour  l'avertir  qu'on 
veut  faire  évoquer,  fie  renvoyer  le  procès  qu'on  a  contre 
elle  en  un  autre  Parlement ,  à  caufe  des  parens ,  8c  al- 
liances qu'elle  a  au  lieu  où  linftance  eft  pendante. 

CEI. 

CEINDRE,  v.  act.  Mettre  autour  des  reins  quelque 
chofe  qui  lie  &  qui  ferre.  Jettm,  tu  teins,  si  teint. 
Nous  teignons  ,  vous  teigne*. ,  Ut  teignent.  Jt  teigtmt. 
y'éj  teint.  Je  teignis,  Je  ttmdrtt.  SQte  je  teigne.  Les 
Juirs  etoient  obligez  de  temdre  leurs  reins  >  fit  d'Are  de- 
bout ,  quand  ils  mangeaient  l'Agneau  Pafcal .  Le  Roi 
tttnt  l'épéc  aux  Gentilshommes ,  quand  il  les  fait  Che- 
valiers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  trngtrt. 

On  Je  dit  auflï  des  couronnes  ou  autres  marques  d'honneur 
dont  on  environne  le+front.  II  eft  teint  d'un  bandeau 
royal  >  d'un  diadème.  Sa  tiare  étoit  teinte  d'un  bandeau 
de  pourpre.  Vauo. 

If  tm  front  cette  feu 
Sers  ceint  de  Lutrins  qu'on  tu  lit  jdnutis  tutre 
Sur  U  tête  des  Rois.      Ma  l  h. 

Oindre  ,  fignifie encore,  Environner,  enfermer  un 
efoace.  On  travaille  à  teindre  la  ville  de  murailles  de  ce 
côté-là.  Les  ennemis  qui  alEegeoient  cette  place  n'a- 
voient  pas  afin  de  troupes  pour  kfWmfr*  de  tous  côtez. 

Ceint,  ïinti.  part.&adj. 

CEINTES,  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  dit  aufli 
thuntes,  turreâux,  freceintes,  ou  fereeintts ,  ou  lijftt. 
Ce  font  des  rebords  ou  efpeces  de  cordons  qui  régnent 
au  pourtour  du  navire ,  dont  les  trois  premières  d'enbas 
fe  nomment  particulièrement  fretehues,  fie  les  autres 
au  deflùs  urruux  de  Itjfe.  Ces  pièces  fervent  à  donner 
la  grâce  &  la  rondeur  au  pourtour  du  navire ,  auffi-bien 
qu%à  le  fortifier ,  fie  à  marquer  la  divifion  des  tillacs,  8c 
font  même  effet  au  vai fléau ,  que  les  plintes  aux  façades 
des  bâtimens  fur  terre.  La  première  fe  place  à  cinq 
pieds  ou  environ  au  deflôus  du  premier  faîiord  à  l'en- 
droit du  maître  bau.  La  deuxième  eft  parallèle  fie  dif- 
tante  de  la  première  de  1 8.  à  n.  pouces ,  fie  les  autres 
de  même. 

CEINTR  A  GE.  f.  m.  Se  dit  généralement  de  toutes 
les  cordes  qui  ceignent,  qui  lient,  ou  qui  environnent 
quelque  chofe. 

CEINTURE,  f.  f.  Ce  qu'on  met  autour  des  reins 
pour  les  ferrer.  On  portoit  autrefois  des  ceintures;  main- 
tenant on  porte  des  écharpes.  Les  ceflionaires  étoienc 
obligez  autrefois  de  quitter  leur  teinture  en  Jufticc.  Cet- 
te coutume  venoit  de  ce  que  nos  Ancêtres  avoient  ac- 
coutumé de  porter  à  leur  teinture  tous  les  inft rumens 
neccfTaircj  pour  l'ufage ,  on  pour  la  confervation  des 
biens  i  comme  la  bourfe»  les  clefs  ôcc.  cnfortequela 


CEI. 

cemtnrt  étoit  le  fymbole  des  biens.  L'Hiftoire  rcmir- 
que  que  la  veuve  de  Philippe  I.  Duc  de  Bourgogne  re- 
nonça à  fa  fucceflion ,  fie  depofa  fa  teinture  fer  le  tom- 
beau du  Duc.  PasQj  On  appelle  auflî  teinture,  le 
ruban  ou  l'étoffe  qu'on  met  fur  les  plis  d'un  haut-dc- 
chaufle,  ou  d'une  juppe.  Cette  teinture  eft  trop  cou r- 
te.  L'aube  d'un  Prêtre  fe  ferre  avec  une  teinture  de  fil. 
Les  Romains  portaient  toujours  une  teinture  dont  ils 
retrouflbient  leur  robe  quand  ils  vouloient  agir.  Cette 
coutume  étoit  fi  ordinaire ,  que  ceux  qui  n'avoient  point 
àc  ceinture,  fie  qui  laiflbtent  toujours  traîner  leur  robe, 
paflbient  pour  des  gensoififs,  fie  voluptueux.  Dac. 
Les  Poètes  attribuaient  à  Venus  une  cfpece  de  teinturt 
qu'ils  appelloient  teftt.  Ils  y  attachaient  le  pouvoir  d'in- 
fpirerde  l'amour,  fie  de  charmer  les  coeurs  :  c'eftdans 
ce  fens  que  Bail  eau  a  dit  : 

Ondiroitque  feurpUire,  inftrmt  parUnéture, 
lltmere  *st  i  Venus  dérobé  [m  ceinture. 

Ceinture  dh  Venus,  cftauffi  un  termede Chi- 
romancie. U  fignifie  la  ligne  delà  main  qui  commence 
entre  le  fécond  fie  letroifiéme  doigt,  qui  traverfe  le 
mont  de  ces  doigts ,  fie  va  en  forme  de  demi-cercle 
finir  vers  le  petit  doigt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttnSurd ,  ou  de  ctnâerium. 

Ceinture  a'  l'Ancloise,  eft  une  cfpece  de  fan- 
gle  fort  jufte  dont  on  fe  fert  pour  porter  l'épée. 

Ceinture  ,  le  dit  auffi  de  l'endroit  du  corps  où  on 
met  la  teinture.  Quand  on  fe  baigne  en  cet  endroit-là , 
on  n'a  de  l'eau  que  jufqu'à  la  teinture.  Scarron  a  dit  des 
Héros  à  l'égard  des  (jeans, 

Et  m  vent  pas  à  U  ceinture 
De  tettx  dent  je  fus  Ut  peinturé. 

Ceinture  de  la  Reine,  eft  un  droit  fort  ancien 
qui  fe  levé  à  Paris  de  trois  ans  en  trois  ans,  qui  étoit 
d'abord  de  trois  deniers  pour  chacun  tnuid  de  vin  ,  fie  de 
fix  deniers  pour  chacune  queue.  II  étoit  deftiné  à  l'en- 
tretien de  la  maifon  de  la  Reine.  On  l'a  depuis  augmen- 
té,  fie  on  l'a  étendu  fur  d'autres  denrées ,  comme  fur  Us 
charbon,  ficc.  On  Pappelloit  autrefois  la  t/ùHt  du  p*in 
&  du  vin,  comme  il  fe  voit  par  les  Regîtrcs  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  l'an  1339. 

Ceinture,  fignifie  quelquefois ,  Enceinte.  Une  tein» 
ture  de  muraille ,  de  foflèz.  On  le  dit  auflï  du  cordon 
de  la  muraille. 

Ceinture,  en  termes  d'Architecture ,  eft  un  anneau, 
unorle,  ou  un  liteau  qui  eft  au  haut,  fie  au  bas  du  fût 
de  la  colonne,  qu'en  appelle  autrement  eftupe.  On  ap- 
pelle auffi  trnmrrf  de  la  volute  Ionique ,  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  écbdrpe. 

On  appelle  auffi  teinture  funèbre  ,  autrement  fitr# ,  une 
bande  noire  que  les  Patrons  des  Eglifes ,  ou  les  Sei- 

Sneurs  Hauts- Jufticiers  ont  droit  de  faire  peindre  de- 
ans,  fie  dehors  les  Eglifes ,  fie  de  la  charger  du  blafc* 
de  leurs  Armes  pour  honorer  la  mémoire  des  fonda- 
teurs dont  ils  font  defeendus ,  ou  dont  ils  ont  les  droits. 
C'cft  un  droit  honorifique. 
On  dit  proverbialement ,  qu'une  perfonne  eft  toujours 
pendue  à  la  teinture  d'une  autre;  pour  dire,  qu'elle  eft 
toujours  avec  elle.  On  dit  auffi,  que  bonne  renommée 
vaut  mieux  que  teinture  dorée  ;  pour  dire ,  que  l'efb'me 
qu'un  homme  s'eft  acquife  dans  le  monde  vaut  mieux 
que  les  marques  extérieures  qu'il  affréterait  pour  faire 
paraître  fon  mérite.  Cela  vient  de  ce  qu'autrefois  il 
n'étoit permis  qu'aux  honnêtes  femmes  déporter  des 
teintures  dorées.  Par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu 
en  1 446.  il  fut  défendu  à  toute  femme  de  mauvaife  vie 
de  porter  I  a  teinture  dorée.  D'autres  difent  que  ce  pro- 
verbe fignifie ,  qu'il  vaut  mieux  acquérir  de  la  réputa- 
tion dans  les  aérons  militaires,  que  de  vivre  dans  la  pair 
fie  dans  la  robbe ,  à  caufe  que  les  gens  de  robbe  por- 
toient  des  habits  longs,  fie  étoient  obligez  d'avoir  des 
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C  E  I.  C  E  L. 
ctmmti  ;  au  lieu  que  les  gens  de  guerre portoient  des 
cottes  d'armes  qui  n'e'toient  pas  ceintes ,  parecqu' elles 
«toient  légères  &  vol  antes. 

Ceinture  ,  fedit  encore  de  certains  rangs  de  feuilles 
de  retend  de  métal  pofées  fur  une  aflragale  en  manière 
de  couronne ,  qui  fervent  autant  pour  feparer  fur  une 
colonne  torfe,  ia  pairie  canclée  d'avec  celle  qui  cft 
ornée,  que  pour  cacher  les  joins  des  jets  d'une  colon- 
ne de  bronze ,  ou  les  tronçons  d'une  colonne  de  marbre. 

CEINT  URIER,  iere.  fubft.  Celui  qui  fait  & 
qui  vend  des  ceintures  &  des  baudriers.  On  appelle  à 
Paris  ce  corps  S  Artifans ,  Ceimuvers  Baudrejtrs. 

CEINTURON,  f.  m.  Ceinture  de  cuir  à  laquelle 
on  attache  des  pendans  pour  porter  une  épéc.  On  ne 
porte  prefentement  que  des  ceinturons  ,  parecqu'ils  coû- 
tent moins ,  Se  qu'ils  font  moins  embaraflàns  que  les 
baudriers. 

C   E  L. 

CELA.  Pronom  dcmonftratif  Se  indéclinable,  qui  fe 
dit  d'une  chofe  qu'on  montre,  ou  qu'on  prefente,  & 
qui  n'a  point  de  plurier.  Régnier  en  parlant  des  Poètes 
a  dit , 

Fuis  au  partir  de  li, 
Vousdifent,  Mais,  Monftcttr,  me  donnex^vous cela? 
11  a  fait  ceci  &  cela.  On  dit  ceci  CJc  ceU  par  la  ville.  CeU 
eft  d'un  grand  coût.  CeU  cft  de  confequcncc.  Otcz  moi 
cela.  Ne  me  parlez  point  de  ceU.  Crfccftbon,  fedit 
ironiquement  pour  te  moquer  de  quelque  chofe.  CfU 
vautrait,  Sec.  Je  vous  ay  vû  que  vous  n'c'ticz  pas  plus 
grand  que  ceU.  Mol.  c'eft-à-dire,  Petit,  parce- 
qu'alors  la  main  de  celui  qui  parle  montre  la  petite  taille 
qu'il  veut  dcfigner. 

Cela  ,  fe  dit  quelquefois  pour  lignifier,  Cet  homme,mais 
dans  le  ftile  /impie  Se  bas.  CeU  ne  fait  que  jouer.  CeU 
ne  fait  que  jurer.  Vauc.  BoU. 

CELADON,  f.  m.  Couleur  verte ,  blafarde ,  mêlée 
de  blanc,  ou  qui  tire  fur  le  blanc. 

CELEBRANT,  f.m.  Prêtre,  ouPrelat,  qui  dit 
la  Meffe ,  qui  officie. 

CELEBRATION,  f.  f.  Aftion  qu'on  fait  avec 
cérémonie ,  &  folennitc.  11  faut  fe  tenir  dans  le  refpcér 
pendant  la  celebrAtion  de  la  Mcfle.  On  délivre  des  certi- 
ficats des  célébrât  ions  des  mariages.  On  dit  aufli ,  la  tilt  • 
bration  d'un  Concile. 

CELEBRE,  adj.  m.&f.  Qui  eft  en  réputation ,  qui 
cft  fameux.  Un  Avocat,  un  Prédicateur  célèbre.  Une 
Hiftoirc  célèbre.  Une  Foire  célèbre ,  bien  fréquentée. 

Célèbre,  le  dit  aufli  de  ce  qui  fe  fait  avec  cérémonie 
&folennité.  On  fit  une  celebr*  fête  au  facre,  au  ma- 
riage du  Roi. 

CELEBRER,  v.  aft.  Honorer  quelcun  par  des  louan- 
ges, par  des  monumens ,  fêtes,  inferiptions,  ou  tro- 
phées qu'on  fait  à  fon  honneur.  Les  Anciens  ont  telebré 
la  gloire  de  leurs  Héros  par  tous  les  moyens  qu'ils  ont 
pu  imaginer.  Alexandre  envioit  le  bonheur  d'Achille, 
qui  avoit  trouve  un  excellent  Poète  pour  célébrer  fes 
louanges.  Vau. 

Cblebrfr,  lignifie  aufli ,  Solcnnifer.  11  faut  célébrer 
les  grandes  fêtes  avec  plus  d'éclat  que  les  ordinaires. 
Les  Payens  celebroient  les  Jeux  Olympiques  tous  les 
cinq  ans. 

Célébrer,  fe  dit  plus  ordinairement  des  cérémonies 
Ecclefiafliqucs -,  &  on  dit  fur  tout,  Ce  lebrer  la  Meffè , 
ou  abfolumcnt ,  Célébrer ,  pour  lignifier,  Dire  la  Mefle. 
On  dit  pareillement ,  Célébrer  un  Concile  ;  pour  duc , 
Tenir  le  Concile. 

Cei.  fbrfr  ,  fe  dit  encore  du  mariage  qu'on  fait  en  face 
d'E^lifi.- avec  toutes  les  folennitez  du  Droit  Civil,  & 
l'.ccldiaftiquc. 
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CfiLSiRK,  e'e.  part.  &  adj.  Mariage  telebré  en  face 
d'Eglifc. 

C  E  L  E  B  R I T  E'.  f.  f.  Pompe  ,  magnificence ,  fo- 
lennité ,  cérémonie  qui  rend  une  action  célèbre.  La 
célébrité  des  jeux.  La  célébrité  des  noces.  La  célébrité 
des  funérailles.  L'entrée  des  Légats  fe  fait  avec  une 
grande  célébrité.  11  fedit  aufli  des  perfonnes ,  &  alors 
il  lignifie ,  Nom ,  réputation.  Il  a  toujours  eu  beaucoup 
de  célébrité.  La  célébrité  que  donne  i'Hiftoirc  à  ceux  qui 
ont  cultive  la  vertu,  &  l'infamie  dont  elle  note  les  fec- 
lerats ,  font  de  puiflàns  motifs  pour  infpirer  l'amour  de 
la  vertu ,  8c  l'horreur  du  vice.  M.  d  f.  M.  Ce  mot  eft 
un  peu  vieux  :  on  ne  s'en  doit  fervir  que  rarement. 

Tous  ces  roots  viennent  du  Latin  ulebrare. 

C  E  L  E  P.  f  m.  Liqueur  ;  bruvage  des  Orientaux.  Ils 
le  trouvent  délicieux.  Il  eft  fucre ,  &  ambré. 

CELER,  v.act  Tenir  quelque  chofe  cachée,  &  fe- 
crette  i  diflîmuler;  taire.  Cet  aceufé  a  celé  ia  vérité 
dans  fon  interrogatoire.  Un  bon  Capitaine  doit  celer  fes 
defleins  à  tout  le  monde.  La  nature  a  bien  des  feercts 

Îu'elle  a  ceUx.  aux  hommes.  La  plus  grande  diieretion 
"un  Amant  cft  de  celer  fon  bonheur.  Soupirs  d'autant 
plus  doux  qu'il  les  falloit  f  r/«r.  Ra  c.  La  coutume  des 
Pcrfes  eft  déceler  le  fecret  avec  une  fidélité  mcrveil- 
leufe.  Vau. 

C'efi  4  vous ,  mon  efprit ,  m  qui  je  veux  f  trier  ; 
Vous  avex.  des  défauts  que  une  puis  celer.  B  o  i  L . 
On  dit  aufli ,  qu'un  homme  fe  fait  celer ,  quand  il  fait  dire 

qu'il  n'eft  pas  chez  lui ,  quoyqu  il  y  foit  effèâivcmcnt. 
Celé,  ce.  part.  Se  adj.  Ce  mot  vient  du  Latin  ceUre. 
CELERI,  f.  m.  C'eft  une  efpece  de  perfil  qu'on  cul- 
tive avec  foin  dans  les  jardins.  Il  eft  le  même  que  celui 
qu'on  appel  le  perfil  de  mArais ,  en  Latin ,  apium  pAluftrc , 
fixe  ofiicinArum  ;  mais  par  la  culture  il  détient  plus  doux, 
&  de  meilleur  goût.  On  en  mange  les  feuilles  les  plus 
tendres  &  la  partie  fuperieure  de  la  racine  avec  du  poi- 
vre, &  de  l'huile.    Ce  mot  nous  cft  venu  des  Italiens 
qui  nomment  cette  plante  céleri ,  ou  [céleri. 
C  E  L  E  R I N.  f.  m.  Petit  poiflbn  de  mer ,  qui  eft  une 

efpece  de  fardine. 
CELERITE,  f.  f.  Promptitude,  diligence.  C'eft 
une  affaire  qui  requiert  célérité ,  qui  dépérit.  11  ne  fedit 
guère  qu'au  Palais. 
Ce  mot  vient  du  Latin  celer,  qui  vient  du  Grec  kfllo, 
curro. 

CELESTE,  adj.  m.&f.  Qui  tient  quelque  chofe  du 
ciel ,  qui  cft  de  la  nature  du  ciel ,  qui  représente  le  ciel, 
qui  vient  du  ciel.  Les  corps  celtflcs  font  incorruptibles. 
Les  influences  rWrjfrr  agiflent  fur  les  corps  fublunaircs. 
Ariftorc  a  admis  des  Intelligences  celefies  qui  faifoient 
mouvoir  les  aftres.  Les  Cofmographcs  des  globes  ce- 
lefies ,  Se  terreftres.  Les  Poètes  appellent  les  aftres  , 
les  celefies  flambeaux.  Notre  ame  a  une  origine  c$- 
lefie. 

Que  le  plus  coupable  de  nous , 
Se  facrifie  aux  traits  du  eclefte  courroux.  L  a  Fo  n  . 
Harmonie  céleste,  eft  une  harmonie  que  quel- 
ques Philofophes  fc  font  imaginez  être  produite  par  les 
aftres ,  Se  par  leurs  mouvemens ,  &  que  nôtre  cloignc- 
ment  nous  empéchoit  d'entendre  ;  comme  Platon , 
Philonjuif,  St.  Auguftin,  St.  Ambroife,  St.  lfidore, 
Bocce,  ckpluficurs  autres.  Ils  difent  que  le  mouve- 
ment &  l'impulfion  des  globes  celefies ,  qui  fepouflent 
par  des  intervalles  diflèmblables ,  forment  des  tons  dont 
la  variété  cft  tout  à-fait  muficale.  Il  eft  impoflïblc, 
félon  eux  ,  que  des  corps  fi  fpacieux  gardent  le  fïlcncc, 
en  fourniflànt  leur  carrière  avec  tant  de  rapidité.  L'air 
frappé  par  la  force  de  leur  impulfion  rend  nccclTaire- 
ment  un  bruit  proportionné  à  la  violence  qu'il  a  fouf- 
ferte.  Ainfi  comme  la  fpherc  celefte  eft  mue  avec  une 
grande  juftefle  par  la  main  toute  puùTante  qui  y  prefide  , 
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Se  que  tous  les  globes  ne  font  pas  tout  le  même  circuit» 
tk  ne  roulent  pas  avec  la  même  vitetTe,  les  tons  différent 
que  produit  la  différence  de  leurs  mouvemens ,  forment 
un  concert  admirable.  Mais  cette  opinion  a  été  réfutée 
par  St.  Ircnée,  &  enfuit  e  par  St.  Baiilc  &  St.  Epiphanr. 
En  Aft  rologie  on  appelle  tbemt ,.  ou  figure  celefte ,  la  dif- 
pofition  du  ciel  à  certain  moment  defigné  ,  comme  la 
naiflanec  d'un  enfant,  quelque  accident  lignai  c  de  fa  rie, 
de  fes  aâions:  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
r$f(9fe. 

On  appelle  audî  U  gleire  teltfte,  la  béatitude  éternelle: 
les  £jprs>s  telefies ,  les  Anges  &  les  Saints  qui  en  jouif- 
fent:  ïa  'mffhâtinu  ulefiet,  les  grâces  qui  nous  vien- 
nent du  Ciel. 

Céleste,  fe  dit  auflï  de  tout  ce  qui  cft  parfait  Se  excel- 
lent, ckqui  rient  apparemment  de  la  grâce  du  Gel. 
C'eft  une  beauté  ttlefe ,  un  efprit  ttltfte. 
Et  Ht  qu'en  tttnt  4  vnt  y  et  celeftes  éffui  , 
Unutur  fe  biffe  p rendre*  &ne ruifeunt  fus.  Mol. 

BleU  céleste,  eft  un  bleu  qui  cft  de  la  couleur  du 
cid  forain.  Or  ce  bleu  du  ciel  vient  du  grand  éloigne- 
mentoù  il  eft  de  nos  jeux,  à  caufe  que  la  lumière  fe 
perd  dans  cette  vafte  étendue. 

On  appelle  à  Paris  ies  Sterne  Celeftes,  les  Rcligioufes  de 
l'Annonciade ,  à  caufe  qu'elles  font  en  partie  habill  ces 
de  bleu. 

CELES  TIN.  f.ra.  eft  un  Ordre  de  Religieux  refor- 
mez de  l'Ordre  de  St.  Bernard  par  le  Pape  Ccleftin  V. 
en  l'an  1244. 

On  dit  dans  le  ftile  bas  &  familier ,  par  une  manière  de 
proverbe:  Vrili  un  fUifunt  eeleftin;  pour  dire  ,  vodà 
un  impertinent ,  un  ridicule ,  un  fot.    Cependant  fi 
on  avoit  égard  à  l'origine  de  cette  façon  de  parler ,  elle 
devrait  lignifier  un  homme  gai ,  planant ,  divertiuant  : 
voici  fon  origine.  Autrefois  à  Rouen,  capitale  de  Nor- 
mandie, les  Ccleftins  n'étoient  exempts  de  payer  ren- 
trée de  leur  boiflbn ,  qu'à  condition  qu'un  de  leurs  Frè- 
res marcherait  à  la  tête  de  la  première  des  charettes  fur 
lefqudles  on  conduifait  cette  boiflôn ,  &  fauterait  d'un 
ai ,  en  paflànt  auprès  de  la  m  ai  fon  du  Gouverneur 
1  ville.    Un  jour  un  de  leurs  Frères  ayant  paru  dc- 
:  les  charettes  plus  gaillard  que  ceux  qu'on  avoit 
vus  juiques  alors  ,  le  Gouverneur  ne  put  s'empêcher 
dédire  :  wiii  un  fUifuu  Celeftin. 
On  dit  àUCeUfime;  pour  dire,  à  la  manière  des  Ctltft'm\ 
&  ces  façons  de  parler  fout  allez  communes.  Une  ome- 
lette 4  U  Ctleftiae. 
CELIAQjUE.  Cf.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une 
efpece  de  Bus  de  ventre ,  dans  lequel  les  alimens  ne  for- 
tent  pas  tout  cruds  comme  dans  la  lienterie ,  mais  à 
demi  digérez;  deforte  que  ces  deux  maladies  ne  différent 
entre  elles  que  du  plus  au  moins.  Il  arrive  fouvent  auffi 
que  les  alimens  font  digérez  j  mais  le  chilc  demeure 
confondu  avec  les  excremens.  Les  caufes  de  la  tt\uque 
/bot  ou  la  foibleJÎe  du  levain  de  l'cftomac  ;  ou  le  peu 
de  fejour  que  les  alimens  y  font;  ou  l'obftruéfion  des 
veines  laftées ,  ou  bien  le  défaut  d'acreté  de  la  bile. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kgiiu,  venter:  fcs/fofcw»  un  hom- 
me fujet  si  ces  fortes  d'incommoditez. 
Celuqjjb,  fe  dit  aufll  d'une  artère  du  bas  ventre,  qui 
vient  de  l'aorte:  l'artère  celtique  fedivife  en  deux}  la 
droite  va  au  foye;  &  la  gauche  à  la  rate. 
CELIBAT,  f.  m.  Etat  d'un  homme  qui  vit  hors  du 
mariage.   La  dure  loi  du  teiikti  a  trouvé  de  grandes  re- 
llfcanca  pour  s'établir  :  le  cœur  ne  s'y  oppofoit  pas 
moins  que  l'efprit.  Oe.M.    Lés  éloges  outrez  que 
Tertullien  a  donnez  à  la  chafteté  firent  trouver  une  plus 
grande  perfection,  &  une  plus  grande  pureté  dans  le 
f*UbM.  Id.    Dans  le  L  Concile  de  Niccc  Paphnuce 
s'oppofa  hautement  à  la  loi  que  l'on  y  v  oui  oit  faire, 
pour  obliger  les  Evéques,  &  les  Prêtres  à  garderie 
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tettht.  Du  Pin.  Cependant  les  grands  applauditte1- 
mens  qu'on  donna  au  teUbot ,  ôclcsrailbns  Ipccieufe* 
de  fes  partifans  ne  lajlTcrcnt  pas  de  faire  impre/fion.  1  ù . 
Les  Prêtres  qui  fc  piquoient  d'une  lainteté  plus  exacte 
gardèrent  le  celibut  ;  enfortequ'à  latin  du  IV,  fieclc, 
&  depuis  le  Décret  du  Pape  Sirice  en  585.  il  y  en  avok 
peu  qui  tuiTcnt  mariez.  Le  Concile  d'Orange  en  441. 
ordonna  la  dcpofitioa  de  ceux  qui  ne  s'abftcnoicnt  pas 
de  leurs  femmes:  Grégoire  VII.  acheva  prefquc  de 
réduire  les  Ecclefiaftiquis  fous  le  joug  du  (eltbut.  Dans 
le  XII.  fieele  le  Pape  Celeftin  envoya  fes  Légats  en 
Bohême  pour  foumettre  les  Ecclefudbqucs  au  celAut. 
Ils  refùferent  d'y  confentir ,  &  repondirent  qu'ils  ne 
foutfriroient  point  un  jeug  que  ui  eux*  ni  leurs  feret  n'u- 
réient  fû  fvrter  :  on  les  y  contraignit.  Au  Concile  de 
Trente  on  propofa  de  rendre  aux  Ecclcfiaftiques  la  li- 
berté du  mariage,  tic  de  les  délivrer  de  la  contrainte  du 
telib*t ,  c'eroit  même  un  article  de  V  intérim  de  Ciurtcs- 
Quint.  Mais  le  Pape  rel'ufa  d'y  confentir  :  &  tous  le* 
Ecclcflaftiqucs  font  obligez  de  garder  inviolablcment 
\ctelibdt;  comme  un  état  plus  pur,  &  plus  convena- 
ble à  la  fainteté  de  leur  prorcflîon.  Oe.  M.  Un  chaftfc 
mariage  eft  préférable  aux  defordres  qui  font  les  fuites 
inévitables  du  tehbut.  Cl.  Scaligcr  tire  ce  root  du  Grec 
k»dipit  comme  kfitçbfs  ,  qui  lignifie  (tujugii  exfetu 
Keeti  en  Grec  fignifie  lit ,  &  litfu  lignifie  linqu»,  Cxlui 
qui  abandonne  le  lit  nuptial ,  ou  qui  n'en  a  jamais  voulu. 

CELLE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  une 
petite  maifon ,  chambre  ou  retraite  d'un  Moine ,  d'un 
Hernutc.  11  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  fes  compofez. 
L'Abbaye  du  Montier  la  Celle.  On  l'a  dit  originaire», 
ment  de  la  maifon  où  demeuraient  des  perfonnes  de 
fervile  condition  \  ou  bien  des  enfans  qu'on  y  laiffoit 
pour  aller  plus  commodément  à  l'école. 

CELLERAGE.  f.ro.  Droit  feigneurial  qui  fe  prend 
quand  le  vin  cft  mis  au  cellier.  En  quelques  endroits  on 
l'appelle  Droit  de  eb*meUge>  quand  on  le  met  fur  le 
chantier. 

CELLERERIE.  f.  f.  Titre  ou  bénéfice  de  f  Offi- 
cier clauftral  qui  eft  Cdlcrier. 

C  E  L  L  E  R I É  R.  f.  m.  Oeconome  d'un  Monaftere. 
Office  clauftral  chez  les  Moines ,  qu'exerce  celui  qui  a 
foin  des  provifions ,  &  de  la  nourriture  du  Couvent. 
On  dit  auilî  CeUeriere  dans  les  Maifons  de  Rdigteufei. 
Ce  nom  eft  rire  du  Droit  Romain.  CtUer*rttu  dans  le 
Digeftc  eft  edui  qui  étoit  prepofé  à  l'examen  des 

CELLIER»  f.m.  Lieu  où  on  ferre  les  provifions  dV 
.    ne  maifon,  le  vin,  le  bois,  le  lard,  &c.    U  diffère 
de  la  cm,  en  ce  qu'il  eft  moins  profond;  il  eft  quel- 
quefois fouterrain»  ou  fort  peu  au  deflbus  du  rez  de 
chaulfée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ceiLrum.  Nicod.  Etc'eftdell 
qu'eft  r  cou  eelle,  oueeMet  qui  fe  dit  d'une  habitation 
de  Moine  attenant  une  Abbaye»  ou  qui  étoit  de  fa  dé- 
pendance. 

CELLULE.  Cf.  Petite  chambre  ou  maifon  où  loge 
un  Religieux.  Ce  dortoir  cft  di vifé  en  tant  de  etlbilet  ou 
chambres.  Les  Chartreux  ont  chacun  une  maifon  fepa- 
réc  qui  leiir  fer»  de  cellule.  La  fale  où  on  rient  le  Con- 
clave eft  diviféc  par  des  cloifons  en  pluficurs  tellulei  pour 
loger  les  Cardinaux. 

Cellule  ,  fe  dit  de  plufieUrs  petites  feparatiorts  od 

3uarrez  qui  fe  font  dans  des  boëtcs  ,  dans  des  calTes 
'Imprimerie»  pour  y  garder  pluficurs  chofes  fans  con- 
fusion. L'Art  de  Raymond  Lullc  confifte  en  la  diftnbu- 
tion  des  fujets  en  planeurs  ecMes ,  en  1  «vacuatiou  des 
eeUuleié 

C  e  1.  L  u  L  e  s  «  fe  dit  auflï  des  petites  di  vlfiofls  qui  fe  trou- 
vent dans  les  ruches  des  mouches  à  miel  où  elles  fc  rc-> 
tirent ,  qui  font  toutes  admirablement  compaffcej  Si 

CLq  q  ^»;«» 
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égales,  &  de  figure  hexagone.  Les  abeilles  diftnbucnt 
le  miel  dans  leurs  etllules.  Abl. 
On  dit  aulB,  que  le  cerveau  a  pluficurs  cellule  i ,  ou  p  I  ufieun 
petites  cavitezfcparécs.  On  le  die  auffi  de  pluficurs  au- 
tres parties  du  corps. 
CELUI,  Celle,  au  plurier  Ceux ,  Se.  c  elles,  Ctlssi- 
ij ,  Celte-lé,  font  des  pronoms  dcmonftratifs ,  qui  figni- 
hent  la  même  chofe  que  Ce. 
CELUI-LA*.  Celle-là'.  Autre  pronom  demon- 
ftratif.  Ccftrrfiw-liqui  l'a  tué.  C'eft  teVteUt  qui  me 
captive.  Mais  il  ne  faut  jamais  joindre  la  particule  IÀ 
avec  le  pronom  dcmonftrattf  ctim  ou  telle ,  quand  il  eft 
immédiatement  fuivi  du  pronom  relatif  qui ,  ou  lequel: 
ceux-U  qui  aiment  Dieu.  Voiture n'eA  point 
r  dans  cette  conftruéfion  : 
Cnr  le  ftu  qui  vrùU  Gomme  > 
ï\e  fut  jemuis  ji  véhément , 
Hjtt  celui-là  qui  mt  teint. 
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CEMENT,  ou  CIMENT.  Tm.  TermcdcChy- 
mie.  C'eft  une  compofition  qu'on  fait  pour  purifier  l'or. 
H  y  a  deux  fortes  de  cément ,  le  commun  &  le  royal. 
Le  commun  fc  fait  avec  la  poudre  de  briques,  le  fel 
commun,  lenitrcÔc  le  verdet.  Le  royal  eft  compofé 
des  fels  gemme  &  armoniac ,  de  chacun  une  partie , 
de  deux  parties  de  fcl  commun  8c  de  quatre  parties  de 
bol ,  ou  de  briques  en  poudre ,  le  tout  malaxe  avec  une 
quantité  fufhfante  d'urine  8t  réduit  en  une  pite  dure. 

CEMENTATION,  ou  CIMENT  ATI  ON. 
f.  f.  Terme  de  Chymie.  Manière  de  purifier  l'or  par  le 
moyen  du  cernent.  On  ftrttific  dans  un  creufet  des  la- 
nuncs  d'or  avec  du  cernent  royal  \  on  couvre  ce  creufet , 
puis  l'ayant  entouré  de  feu,  on  fait  calciner  la  madère 
pendant  dix  ou  douze  heures  avec  beaucoup  de  violence, 
afin  que  les  fels  mangent  &  con fument  les  impurctez  de 
l'or. 

CEMENTER,  v.  n.  Terme  de  Chymie.  Faire  la 


CEN. 

CENACLE,  f.m.  Terme  confacré  pour  dire  le  lieu 
où  l'on  mange.  Les  Anciens  avoient  une  falle  deftmée 
à  cela  \  8c  c'étoit  ordinairement  le  lieu  le  plus  élevé  de 
la  maifon.  Conftantin  a  voit  fait  bâtir  un  tetutlt  à  Rome 
pour  y  nourrir  des  pauvres ,  8c  on  en  voit  encore  aif- 
jourd  huy  les  refies  qui  font  ornez  de  quelque  Mofaïque. 
Ce  mot  n'eft  plus  guercs  en  ufage ,  n  ce  n'eft  pour  dc- 
figner  le  lieu  où  nôtre  Seigneur  fit  la  Cène  avec  fes 
Difciplcs.  Il  vient  du  Latin  tttnttulssm. 

CENCHRUS.  f.m.  eft  une  efpcce  de  ferpent,  qu'on 
nomme  ainfi ,  à  caufe  qu'il  a  pluficurs  petites  taches 
blanches  fcmblablcs  au  millet.  Diofcoride  dit  que  fes 
morfurcs  font  fcmblablcs  à  celles  des  vipercs.  Ces  mor- 
furcs caufent  un  ulcerc  pourri.  La  chair  s'enfle  com- 
me aux  hydropiques ,  &  tombe  enfuite  par  pièces.  Le 
même  Diofcoride  dit  qu'entre  autres  remèdes  contre 
ces  fortes  de  morfurcs ,  on  peut  prendre  de  la  graine  de 
laitue  &  de  celle  de  lin  enduites  fur  la  playe. 

CEN D  AL.  f.m.  Etoffe  qui  étoit  fort  cftiméechez 
les  Anciens ,  dont  on  faifoit  entre  autres  chofes  les  ban- 
nières. C'étoit  une  efpcce  de  camelot.  Boreleftime 
que  ce  nom  lui  vient  de  fnndetl ,  dont  il  y  a  de  trois  for- 
tes, de  rame,  de  blanc,  &decitrin.  Il  dit  auffi  qu'il 
vient  de  M»,  &cclui-cy  de  Sidm  ville  de  Syrie.  Du 
Cange  dit  que  c'étoit  une  étoffe  de  foye ,  8c  que  ce  mot 
vient  de  fetsl ,  à  caufe  qu'elle  étoit  tramée  de  foye. 
D'autres  le  dérivent  de  l'Arabe  fad*lï,  une  feutUe  ou 


Faire 


CEN. 

CENDRE.  Cf.  La  matière  teriefrre  qui  refte  du  bois, 
ou  autres  matières  combuftibles,  quand  elles  ont  été 
con  l'uni  ces  par  le  feu.  La  ville  de  Londres  a  été  prefquc 
toute  réduite  en  tendres  par  un  incendie.  Les  verres  fe 
font  avec  des  tendres  de  fougère ,  &  autres  tendra.  Il 
n'eft  permis  de  faire  des  tendres  dans  les  forêts ,  que 
deshoupiers,  troncs,  racines,  &  autres  bois  qu'on  ne 
peut  eiploiter  ni  en  ouvrages,  m  en  bob  de  corde.  Un 
pain  cuit  fous  la  tendre  chaude. 

Ce  root  vient  de  ttnat ,  ablatif  de  tint  s ,  comme  génère  de 
gêner ,  tendre  de  trwr.  MtN.  Le  mot  tmss  en  Larin 
vient  du  Grec  kgms ,  qui  fignifie  feuffirtt;  os  de  ttn- 
dtt  en  Latin,  d'où  viennent  les  verbes  mcessdt,  (at- 
tende ,  ôcc. 

Cendre  de  g*  avilie.  Ceft  la  cendre  de  la  lie  de 
yin  brûlée  dont  on  fe  fert  pour  faire  la  lefcivc  •,  mais  on 
s'en  fert  principalement  pour  faire  des  pierres  à  cautère. 
On  les  appelle  en  Latin  tintrts  tUrtUnti. 

Cendre  d'azur,  eft  de  l'azur  broyé ,  lavé,  &re- 
duit  en  poudre.  Voyez  Aï UR. 

Cendre  verte,  eft  une  couleur  bleue ,  qui  fe  fait 
en  Flandre,  8c  dont  les  Peintres  fe  fervent  dans  les  paï- 
fages  feulement ,  à  caufe  qu'elle  verdit  trop  aifément  ; 
ce  qui  loi  a  fait  donner  le  nom  de  wwfr*  tem.  Voyez 
Bleu. 

Cendre  de  fougère,  eft  la  tendre  dont  on  fait  le 
va  rc  de  fougère  :  gênerai  cm  cm  la  tendre  de 
de  bois  eft  propre  à  faire  le  verre  de  vitre. 

Cendre  de  plomb,  eft  du  plomb  en  fort 
grains ,  dont  on  charge  les  fui  ils  pour  tirer  au  mt 
bier. 

On  dit,  Prendre  la  tendre  &  leciBce;  pour  dire, 
pénitence,  fe  mortifier;  parcequ'amrcfois  le*  Hebretrx 

il.    i  I        ■    I  ■  I.   •  .  tiAv*  C.w  Imim  I  u    I    f"   1  _  .  '   _ 

mettoientue  ta  tenait  mr  icurs  têtes  uans  tes  ueiourioni 
publiques. 

Le  Mercredi  des  Cendret ,  eft  le  premier  jour  de  Carême, 
où  l'on  fait  la  cérémonie  d'aller  prendre  des  tendres  bé- 
nites ,  pour  témoigner  qu'on  commence  à  faire  péni- 
tence. 

On  dit  figurément,  qu'un  coeur  eft  réduit  en  tendres  \ 
pour  dire ,  qu'il  eft  confumé  par  l'amour.  On  dit  auffi 
d'une  paflion  violente ,  comme  l'amour ,  la  colère ,  la 
vengeance,  quand  elles  paroiffent  affbupies ,  que  c'eft 
un  feu  caché  fous  la  tendre.  Ouï ,  trou»  avez  des  yeux  à 
mettre  tout  en  tenure. 

Cendres,  fedit  auffi  de  ce  qui  refte  des  morts ,  après 
qu'on  en  a  confumé  les  corps  par  le  feu.  Les  Anciens 
gardotent  foigneufement  dans  des  urnes  les  tendres  de 
leurs  ancêtres.  Artemife  but  les  tendres  de  ion  mari. 
Aujourd'huy  ce  qui  étoit  autrefois  un  honneur ,  eft  de- 
venu une  infamie;  on  ne  brûle  que  les  corps  des  fcele- 
rats,  &  on  ordonne  que  leurs  cendres  foient  jettées  au 
vent,  en  figne  d'infamie. 

Cendre,  fe  prend  auffi  pour  la  mort  même  delà  per- 
fonne,  dont  on  reduifoit  le  corps  en  cendre. 
Truttrt  !  ftns  Ini  dernier  le  Mftr  de  refendre 
Les  fleurs  que  fin  tmuur  tureit  dis  4  nus  cendre. 

Rac. 

On  dit  figurément,  qu'il  ne  faut  pa»  troubler ,  remuer  les 
tendres  des  morts  ;  pour  dire,  troubler  kur  repos ,  flé- 
trir leur  mémoire. 
Cendre,  fedit  encore  pour  marquer  une  chofe  vile , 
abjede,  meprifable. 

Seigneur  t'eferei-je  fetrier , 
Mes  qui  ne  fuis  que  cendre  &  que  ftmfjhït  ?  C  o  R  te. 
On  dit  proverbialement  d'un  mauvais  ragoût  ,  Rôti , 

bouilli ,  traîne  par  les  cendres. 
CENDRE',  it.  adj.  Qui  eft  de  codeur  de  cendre. 
Il  y  a  un  certain  gris  qu'on  appel  le  gris  cendré.  Les  che- 
veux tendrez,  font  ceux  qu'on  cfVimc  le  plus. 
CENDREE.  f.f,eftlapl«mer)Bcpc«dredetrfofnb, 

qui 
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qui  fert  à  tirer  fur  des  moineaux  Se  autre  petit  gibier. 

L'écume  du  plomb  s'appelle  aufli  tenitte. 
CENDREUX,  eUsf.  adj.  Quicftfali,  gâté  de- 

cendres.  Ce  petit  chat  cft  tout  etnirtux ,  il  s'eû  couche 

dans  les  cendres. 
On  appelle  du  fer  cendreux-,  celui  qui  demeure  noir,  quand 

même  il  cft  poli ,  qu'on  ne  peut  rendre  bien  clair.  Ce 

fer  n'eft  pas  fi  fujet  à  fe  rouiller ,  àcaufequM  tient  un 

peu  de  la  nature  du  plomb. 
CENDRIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  cendres  dans 

les  forets,  ou  le  Marchand  qui  en  fait  trafic.  En  Latin 

Cinerarius. 

Cendrier  ,  eft  aufli  la  partie  la  plusbaiTe  des  four- 
neaux &  des  rechauts ,  delhnee  à  en  recevoir  les  cen- 
dres. Elle  eft  au  deflbus  de  la  grille  où  eft  le  feu. 

CENE.  f.  f.  Cérémonie  qu'on  fait  tous  les  ans  le  Jeudi 
Saint,  en  mémoire  delaCnw,  ou  du  dentier  repas, 
que  fit  Je  s  us-Christ  avec  fes  Apôtres ,  où  il  leur 
lava  les  pieds ,  Se  leur  recommanda  de  taire  de  même. 
Les  Princes ,  les  Prélats ,  les  Supérieurs  des  Commu- 
nauté/ ,  font  h  Cent.  Le  jour  de  la  Cent.  La  Cent  dè 
Paul  Veronefe  eft  on  fameux  tableau  de  ce  Peintre  qui 
représente  la  Cent  de  Nôtre  Seigneur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  hjtints ,  qui  lignifie  ctmmun. 

Ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  appellent,  Faire 
la  Crt»,  la  Communion  qu'ils  font  entr'eux  fous  les  deux 
efpeces. 

C  E  N  E  L  L  E.  f.  f.  Fruit  du  houx,  qui  eft  petit  & 
rouge. 

C  EN  G  LE.  f.  f.  Voyez  Sangle. 

CENOBITE,  f.m.  Religieux  qui  vit  dans  un  Cou- 
vent ,  ou  en  commun ,  fous  une  certaine  Règle.  Caf- 
fien  remarque  que  le  Couvent  eft  différent  du  Monaftc- 
re,  en  ce  que  le  Monaftere  le  peut  dire  de  l'habitation 
d'un  feu!  Religieux  ;  au  lieu  que  le  Couvent  ne  le  dit 
que  de  plnfieurs  Religieux  babitans  enfemble ,  Se  vivans 
en  communauté;  comme  le  porte  la  {lanification  du  mot 
Grec  fco/iwfrif  ri ,  dessins*,  ctmmunis>  Se  bits,  viu. 

CENOBITI QU  E.  adj.  Qui  appartient  à  la  vie  Re- 
ligieufe,  de  Monaftiquc.  St.Pacome  eft  l'inftituteur 
delà  vie  tersthnique  y  parccquec'cft  le  premier  qui  for- 
ma des  communautez réglées.  DuPin. 

CENOTAPHE,  f.  m.  Tombeau  vuide;  monu- 
ment drefté  à  la  gloire  de  quelque  mort  illuftre,  dont 
on  n'a  pû  trouver  le  corps  après  une  bataille,  ou  un  nau- 
frage ,  pour  l'y  pouvoir  inhumer. 

Ce  mot  vient  de  keius ,  vuide,  Se  tuf  bot  fcpulchre. 

CENS.f.m,  Rente  Seigneuriale  &  foncière ,  dont  un 
héritage  eft  charge  envers  le  Seigneur  de  Fief  d'où  il 
dépend.  Le  tau  eft  h  marque  de  la  feigneurie  que  le 
Seigneur  s'eft  retenue,  quand  il  a  baille  a  cens ,  &  ren- 
te, une  terre  dépendante  de  fonfief.  Le  «m  eft  im- 
prefcriptible  ,  Se  non  rachetable.  Le  tens  emporte 
droits  de  laods  Se  ventes ,  de  faifrne  &  amende  en  cas  de 
vente.  Il  y  a  un  r«u  mort  ou  tent  truban ,  qui  ne  porte 
aucuns  droits  ,  dont  il  eft  parlé  en  la  Coutume  de 
Soefmes  &  d'Auvergne. 

Chit-cbnS)  eft  le  premier  uns  ;  Sortent ,  celui  qui 
y  a  été  ajoûté.*  Le  mttat  tent  neconfifte  d'ordinaire 
qu'en  tournois ,  mailles  &  autres  petites  monnoyes  ,  Se 
eft  le  cbef-cens  Se  capital ,  Se  plus  feigneurial  que  le  gros 
tens ,  qui  eft  une  efpecc  de  rente  dont  l'héritage  eft 
chargé.  Le  premier  n'eft  qu'un  figne  Se  reconnoilTance 
de  la  Seigneurie  de  celui  qut  le  premier  a  donné  l'héri- 
tage à  tau.  Il  y  a  aufli  un  ttns  à  qutflt ,  qu'en  la  Cou- 
tume de  M  cl  un  on  appelle  ngt,  que  le  Seigneur  eft  tenu 
de  demander;  &  on  l'appelle  autrement  tens  requéra- 
nt :  au  lieu  qu'on  eft  obligé  de  porter  les  autres  tens  en 
lamajlon  du  Seigneur.  Critx  ie  cens  ■,  eft  la  monnoyc 
dont  on  paye  le  pareequ'autrefou  toute  la  mon- 
noy  e  étott  marquée  d'une  croix. 
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Ce  mot  vient  de  ttnfus.  Nicod.  Et  cenfut  vient  de  ce»- 
[ère  qui  lignifie ,  Prifcr ,  eftimer ,  à  ciufcqm:  les  Cen- 
feurs  à  Rome  appeliez  d'abord  Cenfnet ,  Se  enfuite  Cett- 
fueres ,  cfttmotent  Je  temps  en  temps  les  biens  des  par- 
ticuliers ,  pour  impolcr  les  tributs  à  proportion. 

On  dit  proverbialement,  Quitter  la  terre  pour  le  cent;  pour 
dire ,  Se  dcftàire  d'une  chofe  qu'on  poftede  à  des  con- 
ditions trop  oncreufes. 

On  dit,  des  Seigneurs  &  des  héritages  cenfa\>ltt>  tenfifst 
tenfiers  Si  tenf  uels ,  félon  les  divers  pais  Se  Coutumes  , 
en  parlant  d'un  Seigneur  qui  a  droit  de  lever  un  ««,  ou 
d'un  héritage  qui  en  cft  charge  envers  lui. 

C  E  N  S  A  L.  f.  m.  eft  un  terme  de  Marine  du  Levant , 
qui  lignifie  C  fumer.  On  le  nomme  ainfi  en  Provence. 

CENSE,  f. f.  Petite  métairie  qu'on  donne  à  ferme, 
qu'on  acenfe.  Cette  terre  confifte  en  deux  ou  trois  pc  ■ 
tues  cenjei.  Donner  à  cenft ,  c'eft,  Affermer  moyen- 
nant une  redevance  annuelle,  Se  fouvent  perpétuelle. 

CENSE',  e  c .  participe  du  verbe  Cenfer  qui  n'eft  point 
en  ulage  à  l'actif ,  qui  lignifie,  Etre  tenu,  réputé, 
eftime.  Les  abfens  pour  le  lervice  du  Roi  font  t e i.f x  & 
reputez  prefens ,  oc  ont  part  aux  dtftributions.  Haute 
tenfé  Se  réputé  com  plicc  de  cet  aflaflinat  par  les  preuves 
&  indices  du  procès. 

CENSEUR,  f.  m.  C'étoit  autrefois  un  des  premiers 
Se  des  plus  importans  Magiftrats  de  Rome  ;  il  avoit  le 
foin  de  l'intérêt  public  ,  Se  de  la  correction  des  mceais, 
C'étoit  comme  le  reformateur  des  mœurs,  Se  de  la 
Police.  Les  Cenfettrs  furent  créez  l'an  j 1 1 .  de  Rome , 
lorfque  le  Sénat  eut  remarqué  que  les  Confuls  trop  ap- 
pliquez aux  affaires  de  la  guerre,  Se  aux  expéditions 
militaires  ,  ne  pouvoient  veiller  aiîez  exactement  aux 
affaires  privées.  Chacun  leur  croit  foomis ,  puis  qu'ils 
avoient  droit  de  reprendre  tout  le  monde.  La  coutume 
croit  d'en  élire  deux;  l'un  de  famille  patricienne,  Se 
l'autre  de  famille  plébéienne,  &  quand  l'un  des  deux 
mourait  dans  le  temps  de  fon  emploi ,  l'autre  fortoit  de 
charge ,  &  on  en  élifoit  deux  nouveaux.  Cette  Magis- 
trature fut  d'abord  établie  pour  cinq  ans ,  depuis  elle 
fut  feulement  annuelle.  Le  Cenfeur  avoit  le  droit  d'ex- 
clure les  Sénateurs  qu'il  jugeoit  indignes  de  cette  digni- 
té ;  Se  de  calTcr  les  Chevaliers  qui  ne  rempliiToient  pas 
bien  leurs  devoirs,  en  les  privant  du  cheval  public.DAC. 
Le»  Cettfeurt  faifoient  aufli  la  taxe ,  6c  l'eftimation  des 
biens,  &des  facuttez  de  tous  les  citoyens  de  Rome» 
pour  impofer  le  tribut  à  proportion  de  ce  que  chacun 
poiTedoit.  Caton  le  Cenfestr.  Les  gens  du  Roi,  les  Ma- 
giftrats de  Police  ont  des  fonctions  qui  répondent  en 
quelque  forte  à  cette  charge ,  5c  ils  peuvent  être  appel- 
iez les  Cenfettrs  des  ttteturs.  Il  y  a  même  un  Magiftrae 
dans  la  République  de  Venifc,  qui  eft  chargé  de  ce  foin, 
&  qui  cft  fut  mois  en  charge. 

Censeur,  le  dit  aufli  d'un  homme  critique  qui  a  cou* 
tume  de  reprendre,  de  blâmer  les  actions  ,  &  les  ou- 
vrages d'autrui.  11  faut  fe  conduire  fi  bien,  que  les 
tenfeurt  n'y  trouvent  rien  à  redire.  Pour  s'ériger  en  tttu 
ftttr ,  il  faut  joindre  a  la  fuperiorité  du  pouvoir  *  l'auto- 
rité des  bonnes  mœurs,  Se  des  bons  exemples.  Ds 
V  i  l  l  .  Un  cenfenr  indiferet ,  Se  imprudent ,  aigrit  la 
mal  au  lieu  de  le  guérir.  I  d  .  On  foupçonne  d'ordinaire 
que  les  airs  chagrins  d'un  eenfettr  inexorable,  provien- 
nent d'une  fecrette  envie ,  qui  ne  peut  fournir  le  mérite 
des  autres.  Bell. 
Cenfeur  un  feu  fâcbtux ,  mais  fouvent  necejftire  ; 
Plut  enclin  4  Mimer  que  ff avant  à  bien  faire.  Box. 

Censeur  ,  fe  dit  aufli  d'un  Critique  fçavant  qui  fait 
l'examen  d'un  livre  (ans  paillon ,  Se  pour  y  remarquer 
ce  qu'il  y  a  de  mauvais  &  de  condamnable,  II  faut  être 
le  premier  cenfeur  de  fes  Ouvrages.  J 'ay  prié  mon  ami 
d'examiner  cette  picce  en  fevere  cenfeur.  Le  cenfeur  fe 
met  dans  lancceftué  d'avoir  évidemment  raifon,  afin 
Q,q  q  a  de 
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de  jufu'fierparlà  ce  qu'il  7  a  d'odieux  dan*  la  eenfure. 
Ab.de  St.  R. 
f4ir«  (btix  Sut  cenfeur  febde ,  &  felnuire  , 
QutU  résfmtndiùftt  &  le  feavtir  édttre.  Boil. 

Censeurs  des  livres.  Ce  font  des  Docteurs 
prepofi»  pour  l'examen  des  livres ,  &pour  en  porter 
leur  jugement.  Ils  ne  donnent,  leur  approbation  qu'a 
des  livres  qui  ne  contiennent  nen  de  contraire  à  la  Reli- 
gion 1  &  aux  bonnet  moeurs.  Les  Docteurs  de  la  Fa- 
culte  de  Théologie  prétendent  que  c'eft  un  privilège 
qui  leur  appartient ,  Se.  que  les  Papes  l'ont  attribué  à 
leur  Corps.  En  effet  Us  ont  été  long  temps  en  pefleffion 
de  ce  droit.  Mais  en  1 614.  par  les  Lettres  patentes  du 
Roi  l'on  vit  établir  quatre  Docteurs  de  la  Faculté,  pour 
être  Ceisftnrs ,  Si  approbateurs  de  tous  les  livres  con- 
cernans  laReligion,&  en  être  refponfables  en  leur  nom. 
Aucun  Libraire  ne  peut  imprimer  un  livre  fans  l'appro- 
bation de  deux  de  ces  Cenfettrs  publics  :  la  même  com- 
nii/Ron  fubfifte  encore.  Les  Docteurs  de  la  Faculté  pour 
fc  maintenir  en  poffèffion  de  leur  ancien  privilège  >  ne 
laiflcnt  pas  d'exercer  quelquefois  la  eenfure ,  Se  de  don- 
ner des  approbations.  On  a  impofé  un  joug,  &  une 
contrainte  facheufe  aux  Auteurs ,  en  les  foemertant  à 
l'examen  des  Cenfettrs.  Mr.  Bayle  compare  les  Auteurs 
follicitans  l'approbation  des  Examinateurs ,  à  ces  ames 
errantes  fur  les  bords  du  Styx ,  Se  attendant  avec  impa- 
tience d'être  tranfportées  fur  l'autre  rive.  Il  leur  appli- 
que ces  deux  vers  de  Virgile  : 

Tpdtnufque  nmtuti ,  rif*  ulterhmt  tunere  : 
Nivru  fed  trijtis  nient  bts ,  ntmc  Mttftt  tllêt. 

CENSIER.  f.ra.  Srigneurqui  n'admit  que  de  lever 
des  cens ,  qui  n'a  que  de»  rotures  en  fa  Seigneurie. 

On  appelle  aufri  féfter  (enfler,  la  lieve  ou  le  terrier  où  font 
écrits  le*  cens  ôt  rentes  dus  à  un  Seigneur ,  ou  les  re- 
connoillànccs  qià  en  ont  c'tc  paflees  par  des  Tenan- 
cttrs* 

CENSIVE.  f.  f.  Quelques-uns  difent  CENS  IF. 
f.  m.  mais  il  n'eft  pas  fi  ofité  que  eenftte.  Etendue  d'un 
Fief  fur  lequel  il  eft  dû  des  cens.  11 7  a  une  petite  f  «r/i- 
re  en  un  tel  endroit  qui  dépend  de  mon  Fief.  Les  hé- 
ritages qui  font  en  la  ctnfive  d'un  Seigneur  1  lui  doivent 
laods  &  ventes. 

CENSURABLE.  adj.  Qjn  mérite  eenfure,  quieft 
digne  de  reprehenfion.  Leur  eenfure ,  toute  anfurshle 
qu'elle  eft,  aura  fbn  effet.  Pasc. 

CENSURE,  f.  f.  Charge,  offee  du  Cenfeur.  M  n'y 
avoic  point  à  Rome  de  dignité  dont  le  pouvoir ,  St  l'au- 
torité s'étendiflent  plus  loin.  L.  Papintus ,  &  L.  Sem- 
pronius  ont  les  premiers  exercé  la  Cenfnr*  à  Rome. 
L'âge,  &  fa  gravité  desmorars  croient  une  efpece  de 
Ctnfurt,  ôcdeVlagiftrature,  qui  donnoit  droit  de  cor- 
rection. Oe.M. 

Censure.  Jugement  par  lequel  on condamne  quelque 
action.  Cet  homme  cft note,  il  aencouru  la  #v«*j»f#dc 
Juftice. 

On  le  dit  particulièrement  des  Ouvriers  qui  regardent  la 
Religion.  Il  y  a  eu  une  eenfure  de  la  Sorborjne  contre  un 
tel  livre. 

On  le  dit  aaflî  d'un  jugement  par  lequel  on  blâme  quelque 
chofe,  foit  en  critiquant  un  livre  où  il  le  trouve  quel- 
ques faute»  :  foit  en  reprenant  les  actions  d'autrui.  La 
eenfare  faite  par  François  Ogier  de  la  Doctrine  Curieu- 
fc  du  Pere  GarafTe.  Rien  n'eft  plus  utile  pour  la  cor- 
rection des  mœurs ,  qu'une  eenfure  fine ,  Se  ingenieufe. 
DfViLL.  Un  cfprit  chagrin  interprète  tout  mal,  Se 
s'érigeant  en  pédagogue  impitoyable  du  genre  humain, 
il  y  a  peu  d'actions  afTez  innocentes  pour  échapper  à  fa 
eenfure.  Bell.  La  eenfure  que  l'on  exer«e  fur  tes  Ou- 
vrages d'autrui ,  n'engage  point  à  en  faire  de  meilleurs , 
à  moins  qu'elle  ne  loir  a  m  ère,  chagrine,  âcorgueil- 
leufè.  Mais  fi  elle  a  plutôt  un  air  gai  &  libre,  que 
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dcctiit,  elle  lanTe  la  liberté  de  faire  encore  pis',  fi  l'on 
veut.  Font.    La  t enfant  doit  être  accompagnée  de 
quelques  louanges»  qui  en  corrigent  l'amertume.  A». 
de  St.  R. 

Censurl,  fignifleauffi,  la  correction  ou  reprimende 
que  (ait  un  fuperieur,  ou  le  public.  11  faut  déférer  à  la 
eenfure  de  nos  fuprrieurs ,  de  ceux  qui  font  plus  fages 
que  nous.  Tous  1  es  A  uteurs  font  expofez  à  la  eenfure  du 
public. 

On  appelle  Cenfnres  Eeelefufiiques,  les  moratoires  qu'on 
publie  par  ordonnance  du  j  uge ,  pour  faire  preuve  d'un 
fait  ,  &  pour  obliger  ceux  qui  en  ont  connoiiîànce  à  le 
révéler  ;  ou  les  menaces  que  fait  J'Egfife  des  peines  qui 
feront  encourues,  fi  on  contrevient  a  ce  qu'elle  ordon- 
ne ;  eu  les  peines  mêmes  quand  elles  font  encourues  ; 
comme  l'interdiction ,  l'excommunication  majeure»  6t 
mineure ,  Sec.  Les  Rok  de  Fiance  ont  toujours  pré- 
tendu être  exempts,  &  affranchis  des  cenfnrtt  t  &dcs 
excommunications  de  la  Cour  de  Rome.  En  effet  on 
remarque  que  lotis  la  première  Race  ,  les  Papes  ne  s'a<U 
ferent  jamais  de  cenfurer  aucun  Roi  de  France.  Lothai- 
reeft  le  premier  qui  fut  excommunié  par  le  Pape  Ni- 
colas I.  pour  avoir  répudié  Tctbcrgc  fa  femme  légiti- 
me. C'eft  la  première  brèche  qui  fut  faite  aux  libcrtcz 
de  l'Eglife  Gallicane  :  cependant  le  Pape  nota  hafarder 
fbn  excommunication  fur  là  propre  autorité  ;  5e  il  la  fit 
confirmer  par  l'Aflèmblee  des  Evcques  de  France  Le 
Pape  Urbain  II.  ma  delà  même  précaution  lorsqu'il 
excommunia  Philippe  I.  Et  Plùlippe  Augufte  fut  suffi 
excommunié  avec  les  mêmes  formai  irez.  Mais  depuis 
les  Rois  ont  mieux  foutenu  leurs  privilèges.  Car  le  Pa- 
pe Benoît  X 1 1 1.  ayant  enftm 'le  Roi  Charles  VL  & 
mis  le  Royaume  en  interdit ,  le  Parlement  de  Pans  par 
arrêt  de  1 40 S.  ordonna  que  la  Bulle  fût  lacérée.  Jules 
II.  ayant  aulfi  lancé  l'excommunication  contre  Louis 
X 1 1.  l'Affemblée  générale  tenue  à  Tours  ccnfttrales 
eenfnrei  de  Jules  1 1.  Lorfquc  le  Pape  cenfura ,  ôr  ex- 
communia Henri  IV.  en  159t.  le  Parlement  ordonna 
que  la  Bulle  du  Pape  feroit  brûlée  par  la  main  du  Bour- 
reau: ce  qui  fut  exécute.  P  a  s  q.  Toutes  les  proviltons 
de  Cour  de  Rome  portent  absolution  des  unfttres.  Il  a 
été  permis  à  un  œm  plaignant  poor  iroir  preuve  du  roi 
à  hri  fait ,  de  te  pourvoir  par  monèoires  &  infères 
teclcjUfauet.  On  décernât  amrcfoia  les  etnftrn  betle- 
fujtsquit  contre  les  chenilles,  contre  les  ferpens:  un 
Ecdefiaftiquc  cxcommunxat  (on  débiteur  qui  refufoit 
de  le  payer.  Cet  abus  a  rendu  les  enfures  de  l'Eglife 
meprifables,  &  de  nul  effet ,  en  las  lançant  fi  iodil- 
cretement.  Il  y  a  des  eenfnm  de  énk ,  4Sc  d'autres  fa 
fentente* 

On  appelioit  autrefois  à  Rome  Ceufurt ,  la  charge  eu  la 

qualité  de  Cenfèur. 
CENSURER,  v.  act.  Condamner  un  livre  comme 

préjudiciable  à  la  Religion  ,  ou  à  l'Etat. 
CENSURER,  signifie auffi  ,  Critiquer, reprendre.  Cet 
Auteur  ne  s'occupe  qu'à  ctnfnrer  les  Ouvrages  d'autrui. 
Cette  femme  cftmedifante»  Sx  eenfure  tes  actions  de 
tout  le  monde.  Ce  n'eft  pas  toujours  par  on  véritable 
zélé  qu'on  eenfnte  j  c'eft  par  chagrin ,  ou  par  la  ma- 
lignitéde  l'efpnt  humain.  Bel  l 

Aimez,  qu  en  vent  eenfure.  Boit. 
Tûtes  vent  du  tmit  frits  i  w»u  cenfurer.  Ln. 
Ttms  les  devers  de  cotur  font  ttfez.  À  cenntkrt  ; 
lit  ne  censurent  point  ttmta mm  tttmts  ; 
Ils  trouvent  trof  A'wpttil  iLms  cit  (tmtUttms.  Mol. 
Censure',  t'i.  parc  St  adj,  Dctfeudu ,  conunmxié. 
1 1  ne  fc  <iit  pjmrs  que  des  kvres  entjtrtz.  ou  défendus, 
oud'nrieopuuonM/aeV,  condamnée, 
CENT.  Terme  ■umesui  mafculin.    Nombee  quarre 
fait  de  dix  rnubipu*  par  kv-ménre-.  C'eft  ce  nombre 
qui  commence  la  trtarirnu:  colbnnc  des  chiites  Arabes 
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difpofez  en  ordre  d' Arithmétique.  Il  fuit  cfMûa  pour 
faire  un  fiecle.  Une  compagnie  de  «*»  Maîtres.  Une 
hjrdre  à  (tut  têtes.  Le  bois  de  charpente  fis  vend  au  cent 
de  pièces.  Le  f«f  de  jetions  fait  une  bourfe.  Cent 
mille.  Ont  millions. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cent  Km  >  oui  vient  du  Grec  ktntein  , 

fungere .  A  chaque  svnr  on  faiibit  un  point. 
Cent,  en  termes  de  Marchandife ,  fcrt  à  régler  1»  pro- 
portion du  profit  de  l'intérêt  qu'on  fait  dans  le  négoce. 
On  demande  deux  Se  demi  pour  cent  pour  remettre  de 
l'argent  en  une  telle  ville.  Ltaterct  ordinaire  de  la  pla- 
ce eft  de  hait  pour  cent ,  ou  le  denier  douze.  Les  Hol- 
landais cjui  trafiquent  aux  Indes  gagnent  ttnt  pour  (eut  j 
c'eft-à-dire ,  le  double. 
Cent,  ftgnifie  un  nombre  grand  *  incertain  &  indéter- 
miné'. Je  lui  ai  drt««  Stem  fat*.  Cet  homme  a  f m 
défauts ,  tent  perfection*.  Je  rcmirqaois  ca  die  fera 
attraits.  Voit. 
CENTAINE.  f.f.  Cent  tnùtex  confiderées  toutes 
enfemblc.  Nombre,  dizaine*  ton  aine ,  mille:  c'eft 
l'ordre  des  nombres  en  Arithmétique.  Il  faut  fâcrifier 
nne  tourne  de  louis  pour  accorder  cette  affaire.  Le 
peuple  fortoit  de  la  ville  à  centaines  St  milliers. 
Centaine,  feditauflîdubrindefiloudefoyepar  où 
on  doit  commencer  i  dévider  un  e'cheveau.  Vous  mê- 
lerez cette  foye ,  fi  vous  ne  trouvez  la  tentante. 
CENTAURE,  f.m.  Demi-homme  St  demi-che- 
vaL  C'eft  un  monftrc  fabuleux  que  les  Poètes  ont  feint  , 
dont  ils  ont  attribué  W  figure  aux  inventeurs  de  l'Equita- 
tsem ,  ou  de  l'art  de  monter  i  cheval.  Awfi,  quand  on 
dtt  que  Chiron  Centaure  étoit  le  Précepteur  d'Achille , 
on  doit  entendre  que  ce  fut  lui  qui  lui  montra  l'art  de 
afootpter  les  chevaux.  Le  combat  de  Cernâmes,  c'eft 
combat  de  gens  à  cheval. 
Ce  mot  vient  du  Grec  iteatattrety  compofé  de  kjntce , 
pango  y  &  de  tduris ,  tâttrus.   Il  ftgnifie  littéralement , 
ftàqne-kteetfs.  Les  Cenumret  ètoient  vtaiiemblablement 
ulc  certains  bergers  riches  en  beftiaux  ,  Se  qui  habi- 
torent  dans  les  montagnes  d' Arcadie,  De  là  vient  qu'on 
attribue  aux  bergers  de  cepaïs-là  l'invention  des  vers 
,  pareequ'ils  les  chantoient  en  gardant  les 


pareequ  i 

boeuf*.   Palephate  dans  fon  livre  det  dnfes  is 
raconte  que  fous  le  règne  d'Ixion  Roi  de  TherTalie ,  un 

Pclion  ravageoient  tout  le  pais,  Qt  rendaient  la  mon- 


sX 


e  inacccilïble.  Quelques  jeunes  gère  qui  s'étaient 
des  cheviu*  pour  les  monter ,  entre- 


de  drerTer 

prirent  de  nettoyer  la  montagne  de  ces  animaux .  Pour 
«n  venir  à  bout ,  ils  les  pourlwvdent  à  cheval ,  &  les 
perçoient  a  coups  de  trait.  C'eft  ponrquov  on  les  nom- 
sra  Censurer;  c'eft-i-Ax.,  ferteMàttrtaene.  Ces  heu- 
reutc  faccés  les  rendit  infolens ,  enfone  qu'ils  msiiltoicnt 
les  peuples  de  la  Thef&lie,  qu'on  appelloit  alors  les 
lifitbn  ;  9c  comme  ils  prenorem  la  fuite  lorfqirils 
dwwnt  amqun.  la  rapidité  avec  laquelle  ib  fereti- 
roient,  fit  juger  qu'ils  étokacdet*-fco<nmes, 
mi-chevaux. 

CENT AURE'E.  f.f.  Termede  Botanique  qui 
vient  à  divers  genres  &  plantes.  On  diftingue  la  etn- 
tAttrée  en  grande  &  en  petite.  La  grande  centaurée,  » 
une  a'ge  quf  croie  jul^ues  ï  te  hatrtenr  d'an  homme: 
elie  (e  divife  vers  f«  forain  «té1  en*  ptdfieurs  branche*  Ses 
feuilles  font  fort  gronde*  ,  longues  d'environ  douze 
étofgts ,  9c  larges  de  trots  ou  de  quatre ,  dentelées , 
nerveufos,  &  d'un  vert  chargé.  Elle  poulfe  pluiiturs 
jcef  ic  fit  racine»  à*  f* extrémité  defij 


ftsurs  (Ttri  font  des 


dcfi^sels  naiflent  les 
«pets"  à  fleuron»  de  couleur  de 
S»  femencé  eft  oblonçue ,  garnie  d'une  ai- 
prsttff.  So  raeine  eft  groflfe ,  rouge  ,  longue  Si  drofse. 
Cette  plante  eft  appewée-en  Latin  itménrmtn  ene^num , 
par  les  Apothicaires  rhafentte.  Ils  fe  fervent  defo 
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racine  au  lieu  du  rhafentte  des  Anciens.  Il  y  a  plu- 
fieurs  autres  efpeces  dé  grande  centaurée. 

La  f  ettte  centaurée  eft  un  autre  genre  de  plante.  Sa  racine 
eft  petite,  blanche  *  ligneufe  ,  feche  Se  infipide: 
elle  ne  poulfe  le  plus  fouvent  qu'une  tige ,  qui  eft  angu- 
leufe,  haute  d'environ  un  pied ,  ôt  ferme.  Ses  feuilles, 
dont  les  unes  (bot  couchées  par  terre,  de  les  autres  at- 
tachées deua-à-deux  à  la  tge,  font  plus  grandes  que 
celles  du  millepertuis  ,  liftes ,  St  vertes.  Ses  fleurs 
naiflènt  aux  extreroitez  de  la  tige  St  des  branches  :  elles 
font  jointes  plufieurs  enfemblc,  de  couleur  rouge ,  & 
fans  pédicules.  Ce  font  des  tuyaux  ouverts  en  haut , 
élargis  en  entonnoir,  St  découpez  en  cinq  parties  poin- 
tues, qui  reficmblent  à  autant  de  feuilles.  Son  fruit  eft 
ovale ,  rempli  de  plufieurs  femences  allez  menues.  En 
Latin  c entaunum  mimes.  Les  feuilles  St  les  fleurs  de  cet- 
te plante  font  extrêmement  ameres ,  d'où  vient  qu'on 
l'appelle  fel  terra.  On  la  nomme  suffi  frbrifuga,  par- 
cequ'dle  eft  très- bonne  contre  les  fièvres  intermitten- 
tes. Il  y  a  d'autres  efpeces  de  ftrne  centaurée.  On  rap- 
pelle tentaurtrem  ,  pareeque  l'on  prétend  que  le  Cen- 
taure Chiron  fût  guéri  par  i'ufage  de  Cette  herbe ,  d'une 
Weflure  <  m'il  avoit  au  pied. 

CENTENAIRE  adj.rn.flcf.  Qui  a  cent  are.  Je 
connois  deux  vieillards  centenaires ,  ou  qui  ont  cent  ans. 
Il  n'y  a  que  la  prefeription  centenaire  qui  courre  contre 
l'Eghfe.  La  poilcfhon  centenaire  n'eft  pas  valable , 
quand  on  prouve  la  mauvaife  foi  d'un  poifeficur.  On 
dit  aurfl ,  un  nombre  centenaire  \  pour  dire  ,  qui  en 
comprend  cent. 

CENTENIER.  f.m.  Chef  qui  commandoit  à  cent 
hommes chec les  Romains.  JesUs-ChUisT  gué- 
rit la  fille  du  C«uf#*i*r.  il  n'eft  en  urage  que  dans  les 
fujets  de  pieté.  Voyez  CsNTVàioN. 

Centiniir  ,  en  certains  Ueux,  eft  suffi  un  Omcier 
Bourgeois  prepofé  pour  faire  exécuter  les  ordres  de  la 
ville. 

CENTIESME,  ou  CENTIE  ME.  adj.m.& 
f.  Qui  eft  arrivé au  nombre  de  cent.  Malherbe  a  dit 
pour  exprimer  cent  ans , 


Ët  le  centième  ArrH  Ut  a  fermes  ie  feint. 
On  a  levé  en  Hellanrk  le  eenuéme  denier  du  bien  des 

grofles  Fermes. 

CËNTINODE  f.m.  Petite  plante  qui  eft  ainfiap* 
pcllée,  à  caufe  que  fes  tiges  font  pleines  de  n<»uds.  En 
Latin  feljgonum  lattftlmm ,  ou  terrnntdia.  C'eft  une 
efpece  de  renouée.   Voyez  Renoué  a. 

C  E  N  T  O  N.  f.  m.  Ouvrage  compote  de  plufieurs 
vers ,  ou  paflâges  dérobez ,  ou  emprunt  ex  d'un ,  ou  de 
plufieurs  Auteurs.  Proba  Falcova  a  écrit  la  vie  de 
Jésus-Christ  en  tentons  tirez  de  Virgile.  Aufone 
a  preferit  des  règles  pour  comptées  des  cemm:  il 
faut  prendre,  dit-il,  dm  morceaux  détachez  du  même 
Poète,  ou  de  plufieurs^  on  peut  partager  un  vers,  Se. 
en  lier  la  moitié  à  un  autre  moitié  prife  ailleurs  ;  ou  em- 
ployer le  vers  tout  entier  :  mais  il  n-'eft  pas  permis  d'in> 
lerer  deux  vers  firivis ,  &  pris  dans  le  même  endroit.  Il 
a  fait  un  plaifant  cermn  tiré  de  Virgile.  Lelio  Capil  up- 
pia  fait  plufieurs  Poèmes  Latins  en  tentent.  Les  Poli- 
tiques de  Lrpfe  ne  font  que  des  tentent,  où  il  n'a 
ajouté  que  les  con^rfhoas ,  &  les  panicuks. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tente ,  qui  lignine  un  manteau  rapt- 
tafr,  fin  de  pièces  ripostées  ;  Se  CeJui-«y  vient  du 
(stec  kpoentttttt ,  Les  foldars  Romains  lé  I 
as  mtrsMS,  ou  vieilles  étc 
nntir  des  traits  des  ennemis, 

CENTRAL,  adj.m.  Ne  fe  dit  qu en  cette  phrafe  de 
Cbytnie ,  le  feu  central ,  celui  que  les  Chymiftes  s'ima- 
ginent être  au  centre  de  la  terre.  Ils  aoyent  qu'il  poof- 

Q.qqj  .  fe 
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fc  les  fumées  ou  Tapeurs  qui  font  les  métaux  &  les  mi- 
néraux ,  &  qu'il  fert  à  les  cuire,  &  à  les  perfeâioniier. 
On  appelle  auffi  en  Géométrie  ftmt  ttntrdl,  le  point 
du  milieu  d'une  figure  circulaire  :  &  une  lipu  ceutralie  , 
celle  qui  aboutit  au  centre. 
CENTRE.  Cm.  Le  point  qui  eft  au  milieu  d'un  glo- 
be, ou  d'une  figure  circulaire,  duquel  fi  on  tire  des 
ligncsàlafupcrficic,  elles  font  toutes  égales.  On  ap- 
pelle (entre  âff*rent ,  le  point  qui  reprefente  le  centre 
d'un  cercle  ;  Se  (entre  véritable ,  celui  qui  a  fervi  de 
(entre  pour  décrire  la  reprefentation  d'un  grand ,  ou 
d'un  petit  cercle  de  la  fphere.  L'angle  du  (entre  eft  dou- 
ble de  celui  de  la  circonférence  ;  c'eft-à-dire ,  que 
l'angle  qui  eft  fait  de  deux  lignes  qui  font  tirées  du  (en- 
tre fur  un  arc  de  cercle  ,  eft  double  de  l'angle  que 
font  deux  lignes  tirées  des  extremitez  d'un  meme  arc 
qui  aboutùTent  à  la  circonférence.  Euclide ,  livre  troi- 
(iéme. 

On  appelle  auffi  centre  dans  les  autres  figures  curvilignes , 
les  points  où  fe  ramaffent  les  rayons  réfléchis.  Le  cen- 
tre de  la  parabole,  eft  le  pobt  où  fc réfléchirent les 
rayons,  ou  le  point  brûlant.  On  l'appelle  autrement 
\e  foyer.  L'ellipfe  a  deux  (entres,  d'où  les  rayons  & 
les  fons  fe  reflechiflent  de  l'un  à  l'autre. 

Csntre  ,  fedit  auffi  dans  les  figures  polygones  du  point 
où  fe  couppent  leurs  diagonales ,  quoyqu'il  ne  (bit  pas 
également  éloigné  des  extremitez ,  comme  dans  les 
quarrez  longs,  les  trapèzes  hexagones  ,  ckc.  En  Gno- 
mique  on  appelle  centre  divifeur ,  un  point  dans  Je  plan 
du  cadran  qui  reprefente  le  (entre  du  monde ,  &  qui  fert 
pour  divifer  en  degrez  la  reprefentation  d'un  grand  cer- 
cle de  la  fphere. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre,  le  (entre  du  baftion,  le 
point  qui  eft  au  milieu  de  J  a  gorge  du  baftion,  où  com- 
mence la  ligne  capitale ,  &  qui  eft  d'ordinaire  à  l'angle 
du  polygone  intérieur  de  la  figure. 

On  appelle  auffi  le  (entre  du  bataillon ,  le  milieu  du  batail- 
lon ,  où  on  laiflè  quelquefois  un  grand  carré  vuide , 
pour  y  conferver  des  drappeaux  &  du  bagage.  Amfi  on 
dit ,  Vuider ,  ou  quarrer  le  antre  du  bataillon  ;  pour 
dire,  félon  l'ancienne  méthode  de  former  des  batail- 
lons ,  Pratiquer  un  terrain  de  figure  quarréc  dans  le 
milieu  des  piquiers ,  afin  que  les  moufquetaircs ,  1  es  dra- 
peaux ,  &  les  bagages  y  puiiTent  être  a  couvert ,  quand 
des  troupes  plus  nombreufes  attaquent  le  bataillon.  • 

On  appelle  en  Mechaniques  le  tentre  de  gravité ,  le  point 
par  où  un  corps  étant  fufpendu,  il  eft  en  équilibre  de 
touscôtea.  Les  liqueurs  n'ont  point  de  (entre  de  gra- 
vité ,  ou  de  pefanteur.  La  terre  eft  le  (entre  des  corps 
graves.  Le  (entre  de  grandeur  d'un  corps,  eft  le  point 
également  éloigné  des  extremitez. 

Centre  ,  fe  dit  auffi  d'une  ville  capitale  pui  eft  fituée 
à-peu-pres  au  milieu  d'un  Etat,  d'une  Province.  Paris 
eft  le  (entre  de  la  France. 

Centre,  fignifie  auffi  le  lieu  où  tendent  tous  les  corps 
graves.  Les  corps  graves  terreftres  tendent  au  centre 
de  la  terre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kentren ,  (entre ,  feint ,  de  kçntein , 
pungere. 

Ce  nt  r  e  ,  fe  dit  figurcment  du  lieu  où  on  a  tous  fes  plai- 
firs ,  fes  commodttez.  Quand  un  y  vrogne  eft  au  caba- 
ret ,  quand  un  Amant  eft  avec  fa  Maîtrcftë  ,  Us  font  en 
leur  rrarrt.  Le  pouTon  dans  l'eau  eft  dans  (on  (entre, 
dans  'on  élément. 

On  le  dit  auffi  du  lieu  où  abondent  toutes  les  choies  d'une 
même  nature.  Mandez-moi  des  nouvelles  de  la  Cour, 
vous  êtes  au  centre  des  affaires ,  des  fcicnccs ,  des  beaux 
arts.  Paris  eft  le  (entre  du  bon  goût.  Mol. 

On  dit  proverbialement  &  en  colère ,  qu'on  voudrait  être 
au  (entre  de  la  terre  ;  pour  dire,  qu'qn  voudrait  être 
bien  loin>  ou  bien  cache. 


C  E  N.  CEP. 

CENTUMV1R.  f.m.  Magiftrat  ,  ficOfficierde 
l'ancienne  Rome  établi  pour  juger  de  certaines  af- 
faires civiles:  comme  des  teftamens,  des  tutelles , 

♦  des  prescriptions  :  comme  le  peuple  étoit  divifé  en 
trente-cinq  Tribus,  on  clifoit trois  perfonnes de cha- 

.  que  tribu  pour  remplir  cette  charge:  cela  compofoit  un 
nombre  de  105.  Juges,  qu'on  appclloit  Cemunrmt. 

CENT  UM  VIRAL,  a  le.  ad  j.&f.  Qui  apport 
tient  aux  Centumvirs,  qui  eft  de  leur  reffor ,  ôc  de  leur 
dépendance. 

CENTUPLE,  adj.&f.m.&f.  Cent  fois  autant. 
C'eft  une  proportion  centuple  ,  une  mesure  (tntuple. 
Dieu  a  promis  de  recompenfer  la  charité  des  Fidclles  au 
centuple,  de  leur  rendre  le  centuple. 

CENTURI ATEUR.  f.m.  Qui  ne  fe  dit  que  des 
Sça  vans  de  la  ville  de  Magdebourg,  qui  ont  écrit,  & 
divifé  l'Hiftoire  Ecclefiaibque  par  centaines  d'années. 
Ce  furent  quatre  Miniftres  de  cette  ville-là  qui  en  fu- 
les  premiers  Auteurs ,  dont  le  Chef  étoit  Mat- 
thias Flaccius  lllyricus.  Elle  a  été  revue  par  Lucius  Pro- 
felfeur  à  Bâle  ,  &  reimprimée  en  16x4.  en  3.  Vo- 
lumes. On  rient  que  Baronius  n'avoit  entrepris  fes  An- 
nales que  pour  combattre  les  Centurittettrs  de  Magde- 
bourg. 

C  E  N  T  U  R I  E.  f.  f.  Partie  d'une  chofe  divifée ,  ou 
rangée  par  centaines.  Dans  le  temps  que  le  Peuple 
Romain  s'a/fembloit  ou  pour  créer  des  Magiftrnts ,  ou 
pour  établir  des  loix ,  ou  pour  délibérer  des  affaires  qui 
concernoient  la  Republique,  il  étoit  divifé  par  centuries  ; 
Se  afin  que  l'on  pût  recueillir  plus  facilement  les  Suffra- 
ges ,  on  opinoit  par  centuries.  Cela  fe  faifoit  dans  le 
Champ  de  Mars,  6c  ces  aiTemblées  s'appelloient  Comiti- 
tuccenturtu*.  C  étoit  l'anemblée  de  tout  le  peuple.  Les 
cohortes  Romaines ,  croient  diftribuées  par  Decuries , 
Se  par  Centuries.  Le  Decurion  commandoit  la  Décu- 
rie ,  &  le  Centurion  la  Centurie  :  chaque  cohorte  étoit 
compofée  de  fix  Centuries  ~y  Se  une  légion  de  60.  Cen- 
turies. Pluûeurs  Auteurs  divifent  leurs  Ouvrages  par 
Centuries.  Gombaut-*  fait  trois  Centuries  d'Epigram- 

Centurie  ,  fedit  parriculierement  des  vers  deNoftra- 
damus  rangez  par  centaines  de  quatrains  ;  chaque  cou- 
plet s'appelle  quelquefois  une  Centurie  :  même  ceux  qui 
font  des  quatrains  pour  imiter  ces  prétendues  prophé- 
ties, les  appellent  des  Centuries. 

Centuries  de  MacdeioUXC  Hiftoire  Eccle- 
fiaftique divifée  en  1  3.  Centuries;  elle  contient  13. fie 
des ,  Se  va  jufqu'à  l'année  1 298.  Quelques  Scavans  en 
formèrent  le  projet ,  Ôc  y  travaillèrent  fous  la  direction 
de  Flaccius  Ulirycus. 

CENTURION.  Cm.  Officier  Romain  d'Intante- 
ric,  qui  commandoit  à  cent  foldats:  c'eft  la  même 
chofe  que  Centtnier.  Le  Centurien  de  la  première  co- 
horte de  chaque  légion  s'appelloit  Prmip tins.  Il  n'obeïf- 
foit  qu'au  Tnbun  :  ôc  commandoit  quatre  Centuries.  I)  • 
gardoiti'étendait,  &  l'aigle  de  la  légion. 

CENE  VE'.  Voyez  Seneve'. 

CEP. 

CEP.  f.m.  Souche,  pied  de  vigne.  Cette  treille  eft 
bien  couverte  j  cependant  il  n'y  a  que  trois  (eft  de  vigne. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  affût,  qui  vent  dire  tronc  » 
quoyque  d'autres  le  dérivent  de  upo  ou  («fut.  On  écrie 
ordinairement  fep ,  par  abus,  ou  autrement. 

Ceps,  fe  dit  au  plurier  des  fers  qu'on  met  aux  pieds  t  8c 
aux  mains  des  prifonniers.  On  le  dit  aufli  de  deux  pièces 
de  bois  cchancrécs  où  on  engage  les  pieds  du  criminel 
pour  le  tenir  plus  fûrement  prifoonier.  On  s'en  fert 
auffi  pour  lui  donner  la  queition. 

Ce  mot  vient  de  (if fus*  dont  Jcs  Latins  fe  fout  fervis  en  la 
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'«don.  Msn.  Jearmes  de  Janua  en  tire 
l'ongwe  «  àquid  ufut  ftiit.  Dans  le*  vieux  titres 
on  trouve  tbtf,  pour  fignificr  fnf/i»  :  &  ainft  on  a  dit  un 
tbef  à  mettre  malfaiteurs  ;  pour  due,  m  A 
an»i??cUéckffiet  ou  c»,»rr,  an  Geôlier.  D'autres 
prétendent  que  ccft  le  prifonnier  qUe  j'^,  appelait  rkr_ 
•str;  ÔtpourJeGealier,  Nkod  dit  qu'on  r.ppeHoit 
Cffut.  Maiscomme  il  n'y  a  pat  beaucotip  de  différence 
entre  tbtf  ta  <3t  «ppw ,  on  pourrait  bien  le»  avoir  con- 
fondus. 

C  E  P  A  A.  f.  f.  Petite  Plante  qui  fait  beaucoup  de  petites 
tiges  rondes ,  delà  hauteur  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  de- 
mi ,  qui  traînent  par  terre.  Ses  feuilles  font  cpaJfcj , 
femblablet  à  celles  de  pourpier  ,  mais  plus  petites 
plus  troues  &  plus  longues.  Sa  racine  eft  fort  petite. 
Ses  rieurs  font  petites,  blanches ,  i  cinq  feuilles.  Sa* 
faïence  eft  fort  menue.  Crft  une  efoece  de  jou- 
barbe. 1  ' 

CEPENDANT,  adr.  de  temps.  En  «tendant; 
pourtant,  pendant  ce  temps-là.  Je vaii/Jîner,  allez 
(tfendMt  brider  mon  cheval.  Il  parolt  que  le  foleil 
tourne ,  8c  ttfemUm  c'eft  la  terre.  En  ce  fas  il  figni- 
fie,  Néanmoins.  On  a  beau  crier  contre  les  vices,  «- 
fenddm  on  ne  s'amende  point.  Vous  ne  parlez  point 
de  cette  daufe,  tefeiuUm  c'eft  la  principale.  Oncom- 
tnenceune  période  ?u  etfrmUm  ;  auquel  cas  il  fert  de 
trtnnhon&deconjonaion. 
Ce  mot  rient  du  Latin  bot  fendent t  neveth 
CEPHALALGIE  f.f.  Termede Médecine,  qui 
fe  dit  en  gênerai  de  toutes  fortes  de  douleurs  de  tèYe: 
mais  en  fa  propre  lignification  il  lignifie  une  douleur  de 
tête  récente.  Quand  elle  eft  invétérée  on  l'appelle  (t- 
fUte:  &qu«nddk5«rieMqBchmoiri^delatAe, 


Ce  mot  vient  du  Ôrec  ksfbrt,  «•«*,  &d\s/r«,  «Vfer, 
deuUmr. 

C  E  P  H  A  L I QJI  E.  ad;,  m.  Se  f.  Terme  de  Médecine , 
qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  a  la  tête,  ou  à  Tes 
parties.  Ainfi  on  appelle  rrafrdn  tephêtismei,  ceux  qui 
font  propres  pour  les  maladies  de  la  tête.  II 7  a  une  vei- 
ne qui  monte  le  long  de  la  partie  externe  du  bras,  & 
«tri  vafe  terminer  à  la  veine  asilaire,  qu'on  nomme 
eefbtltqut ,  pareeque  les  Anciens  avoient  coutume  de  la 
faire  ouvrir  dans  les  affrétions  du  cerveau;  ce  que  font 
encore  aujourd'hui  les  ignorans ,  &  les  fuperftitieu  t 
CEPHALOPHARINGIEN.  adj.  Terme  dlA- 
natomie,  qui  fe  dit  de  deux  mufcles  dolorifice  de  l'œfo- 
phage,  qu'on  appelle  «ferra*.  Ils  prennent  leur  ori- 
gine de  l'articalirion  delà  tête  avec  ta  première  verte- 
t>re .  dt  vont  s'inférer  à  la  partie  fuperieure  du  pharinx , 
ponr  Ifc  éier  en  haut ,  8c  en  arrière. 

C  E  R. 

C  Ë  R  A  S  T  E  S.  f.  m.  Efpece  de  ferpent  qu'on  appelle 
«•rmt.  Le*  Auteurs  affûrent  qu'en  Afrique  les  tt ttfiet 
ont  «feux  cornes  comme  les  limaflès.  Solin  leur  en  don- 
ne Quatre.  Us  font  longs  d'une  coudée ,  8c  jamais 
dtctetix.  lit  ont  le  corps  de  couleur  de  fablon,  écail- 
le vers  la  queuë.  Ils  rampent  de  biais;  fle  quand  ils 
marchent,  il  faible  qu'ils  fifBent,  à  caufe  du  bruit 
que  font  leurs  écailles. 
Ce  mot  vreht  du  (Jtrc  ietrts ,  cerne. 
C  E  R  A  T.  f.  mk  Terme  de  Médecine.  Ccft  une  efpe- 
ce «Tongnem  ou  de  liniment  fait  d'huile  8c  de  cire ,  qui 
fert  de  remède  à  plufieurs  maladies ,  8c  particulière- 
ment  à  celles  du  cuir.  Le  eetét  eft  d'une  corulftence 
plus  dpaMcqire  le  liniment.  On  met  a  l'un  quatre  on- 
ces de  cire,  8c  à  rautre  deux  fur  douze  onces  d'huile. 
11  eff  plus  ïblide  que  l'onguent ,  de  rnoins  que  l'empli- 
On  fait  des  tenu  réfrigérants,  des  «rets  ftoma- 
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eWques,  des^defoufre,  de  fadra!,  &c.  îlven 
a  un  particulier  qu'on  appelle  ter*  de  Gtlien  refirgttïtif  r 
pWBta,ree  ^^&^J'hiiileXon,- 
Ce  mot  Vient  du  Latin  cet». 

CirRlTI?N-  ,  f*  Term*  46  aT^-   C'eft  la 

pas:  ce  qu'on  fait  pour  lui  donner  plus  facilement  le 
moven  de  pénétrer  dan,  le,  mc,u, ,  ou  autres  «*> 

CiubI0GM  °S?E:  !>  Ccft"»^mufele, 
de  la  langue  qui  a  tire  à  côté ,  &  en  arrière.  Il  prend 
Ion  origine  de  la  partie  fuperieure  de  la  corne/d'os 
hyoide ,  ôc  va  s  inferer  aux  côtez  de  la  langue.  1J  v  en 
a  deux  ;  un  de  chaque  côté.  *  ' 

C  E  R  B  E  R  E.  f.  m.  C  eft  un  ehien  à  trois  têtes ,  que 
les  Poètes  ont  feint  être  commis  à  la  garde  des  Enfers , 
qu  on  dit  avœr  été  enchaîné  par  Hercule  :  fur  quoy  les 
Mythologiftes  ont  fait  différentes  interprétations 
Ce  mot  vient  du  Grec  ^  fi^fo  utMti„t 

qui  dévore  avidement  la  chair. 
On  appelle  figurément  Se  par  exaggerarion  un  SuiiTe ,  ou 

un  Portier  trop  rébarbatif,  un  Cerbère. 
CERCEAU,  f.  m.  Lien  dont  on  fe  fort  pour  relier 
les  tonneaux  ,  les  cuves.  Les  cmteux  font  faits  de 
branches  de  châteigner  fendues  par  le  milieu.  Il  faut 
remettre  des  cerceutx  à  cette  cuve.  On  dit  d'un  cheval 
adroit ,  qu'il  tourneroit  dans  un  tettiem. 
Ce  mot  vient  du  Latin  rirrahu ,  du  Grec  krkl*i 
Cb  r  g :  e  a  v x  ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  font  des  pen- 
nes du  bout  de  l'aile  des  oifeaux  de  proye.  Les  faucons , 
(acres,  &  larder,  n'en  ont  qu'un;  les  autours  &  le» 
éperviers  trois. 
Cb  *  c  e  au  ,  eft  suffi  un  terme  d'Oifelicr  ,  qui  figiri- 
fie  une  forte  de  filet  pour  prendre  des  oifeaux  à  l'abreu- 
voir. 

Ce  *  c  e  a  u ,  eft  auflï  un  vieux  mot  qui  fignifie  les  agita- 
tions de  l'air  par  le  battement  des  ailes  des  oifeaux?des 
Arocs  qui  fendent  l'air.  On  Je  dit  suffi  des  ronds  qui 
fç  font  dans  les  eaux  aimes  quand  00  y  jette  quelque 

CERCELLE,  ou  C  E  R  CERE  L  L  E.  f.  f.  Pe- 
tit «feau  aquatique  reifemblant  au  canard.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  fortes,  &  de  diffèrens  plumages.  En  Latin 
btfcdi,  intrqueMt,  ou  pktftM. 

C  E  R  C  H  E.  f.  f.  Cercle  dont  on  fe  fert  pour  donner 
la  forme  â  des  voûtes ,  &  la  diminution  qu'elles  doivent 
avoir,  rinfîqir-i  toutes  les  chofes  dont  la  forme  eft  cir- 
culaire. On  s'en  fert  auffi  pour  arrondir  des  colonnes. 
On  ètttrtbe  ttau  tttuiy  pour  dire,  la  rondeur  d'une 
voûte.  Cerches  rêkngus  ,  fvbeùffki  tu  firr»«fl?«. 
Voyez  Cherche. 

C  f  R  C  L  E"  Tamc  Géométrie.  C'eft  une 
figure  comprife  fous  une  feule  ligne,  qui  a  un  point  au 
milieu ,  duquel  fi  on  tire  des  lignes  à  fa  circonférence  , 
elles  font  toutes  égales.  A  proprement  parler  le  ctnlt 
eft  tout  l'efpace  renfermé  dans  cette  ligne,  ou  circon- 
férence. Le  entle  eft  la  plus  parfaite  des  figures ,  & 
qui  a  le  plus  de  capacité.  Tout  ttrtU  fe  divife  en  36*0. 
parties  qu'on  appelle  itgrtt.. 

Un  grand  ««/«,  c'eft  celui  qui  divife  également  un  glo- 
be, &  qui  a  le  même  centre  que  lui.  Les  grands  ttrdn 
de  la  Sphère  font  l'Horifon,  l'Equateur,  le  Miridien , 
lEcclipriqoc,  &  les  deux  Colures.  Les  Azimuts  8c 
la  tenter  de  pofition  font  auffi  des  grands  certtet.  Le 
2t.de  Mars,  &  le  tj.de  Septembre  le  foleil  décrit 
fon  «rrir  precifement  au  milieu  du  globe.  Ce  ttrctextt 
l'Equateur. 

Les  petits  (erttet  font  ceux  qui  ne  divifant  pas  la  fphere 
égaIemeat,n'ont  leur  centre  que  dans  l'axe  du  globe ,  8c 
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non  pas  le  même  que  la  fphere.  Ils  vont  toujours  en 
diminuant ,  comme  les  Tropiques ,  les  etretts  Polaires  > 
&  autres  parallèles.  Les  Alnmcamara ,  qui  font  des 
terdtt  parallèles  de  l'Horifon  ,  ont  le  zenit  pour 
leur  polc commun.  Us  diminuent  à  roefure  qu'ils  ap- 
prochent du  ienith  ;  on  les  appelle  catlti  dt  battuur, 
parccqu'ils  fervent  à  marquer  la  hauteur  d'un  aftre  fur 
l'Honfon.  Comme  l'on  conçoit  que  tous  Us  cicux  fe 
meuvent  tous  les  jours  d'Orient  en  Occident,  fit  qu'ils 
achèvent  leur  tour  en  a  4.  heures ,  l'on  imagine  en  mê- 
me temps  que  tous  les  points  de  leur  fuperricie  >  hors 
deux  >  décrivent  des  cadet  qui  font  parallèles  les  uns 
aux  autres ,  cfc  à  qui  l'on  a  donne  le  nom  de  terdtt  diur- 
ttet ,  ou  jwrttAMX.  Ces  terdet  font  tous  inégaux ,  de  le 
plus  grand  de  tous  çft  le  cent*  équint-ciîal.  Les  etrdet 
parallèles  en  gênerai  ,  Ibnt  ceux  qui  font  également 
éloignez  les  uns  des  autres ,  Se  dans  toutes  leurs  parties. 
En  Aftronomic  on  entend  plus  particulièrement  par  ter- 
det parallèles,  ceux  qui  font  tire*  de  l'Occident  à  l'O- 
rient par  tç>us  les  degrez  du  Méridien ,  en  commençant 
depuis  l'Equateur,  auquel  ils  font  parallèles ,  jufqu'aux 
pôles  du  monde.  Lis  ttrtltt  de  latitude  à  l'égard  des 
étoiles  rixes  ,  font  pluficurs  petits  terdtt  parallèles  à 
l'Ecliptique,  lefqucls  diminuent  à  proportion  qu'ils 
approchent  du  Zodiaque.  C'eft  fur  les  arcs  de  ces  «r- 
dts  it  longitude  que  l'on  compte  la  longitude  des  étoiles. 
Les  terdes  de  Latitude  à  l'égard  des  étoiles ,  font  plulîeurs 
grands  terdet  qui  coupent  l'Ecliptique.  C'eft  fur  les 
arcs  de  ces  teuLt  que  l'on  mefurc  la  latitude  des  aftres , 
on  leur  diftance  de  l'Ecliptique.  Les  ttrdts  de  Itmgitudt 
.  ttrr/flre ,  fout  plulîeurs  terdtt  que  l'on  conçoit  fur  la 
Uiperfîcic  de  la  terre ,  parallèles  à  la  ligne  équinocrialc. 
Les  terdtt  dt  latitude  terrefirety  font  plufieurs  ffrrf«  qui 
partait  parles  pôles  de  la  terre ,  &  par  tous  les  points 
de  h  ligne  équinocoale.  Les  terdet  reriicaux ,  que  les 
Arabes  appellent  aûmutbt,  font  de  grands  terdet  qui 
s'entrecoupent  au  zénith  ,   Se  au  nadir,  &  dont  les 
phns  font  par  confequent  perpendiculaires  à  l'Hori- 
zon. On  compte  ordinairement  1 80.  terdtt  rtrtitamx. 
C'eft  fur  ces  terdet  vertieaux  que  l'on  compte  la  hauteur 
des  aftres ,  &  leur  diftance  du  zénith.  Les  terdet  de 
déclinai ftn ,  font  plulîeurs  grands  ttrtltt  qui  s'entrecou- 
pent aux  pôles  du  monde.  Ce  font  les  mêmes  que  les 
Méridiens,  Se  les  terdtt  bnaires.  Les  colures  font  auffi 
des  terdet  de  dedinaifm.  Le  tertlt  de  difiante  entre  deux 
étoiles ,  eft  un  grand  tertlt  panant  par  ces  deux  étoiles , 
donc  la  diftance  eft  mefurce  par  l'arc  de  ce  tente  com- 
pris entre  les  deux  étoiles.  Les  terdet  de  ftfuit* ,  font 
fîx  grands  terdet ,  lefquels  paiTent  par  les  inrerfcca'ons 
du  Méridien  avec  l'Horizon ,  Se  coupent  l'Equateur  en 
douze  parties  égales ,  que  les  Aftrologues  appellent 
maifnt  ttlefiet.  C'eft  pour  cela  que  ces  terdet  de  fefi- 
titn  font  auffi  appeliez ,  ttrtltt  dt  maiftnt  ttlefiet.  On 
appelle  terdet  mtbiles  ceux  qui  fe  meuvent ,  6c  chan- 
gent de  fituation  par  le  mouvement  du  premier  mobile , 
comme  l'Ecliptique  Sec.  Les  terdet  munbilts ,  font 
ceux  qui  ne  fe  meuvent  point  par  le  mouvement  de  la 
fphere,  &  qui  confervent  toujours  la  même  fituation. 
Les  terdtt  variaUtt,  font  ceux  qui  varient  à  mefure 
qu'on  change  de  lieu  fur  la  terre,  comme  l'Horizon; 
Se  les  terdet  inrariaUes  font  ceux  qui  ne  varient  point , 
comme  l'Equateur. 
On  appelle  auffi  terde  horaire,  des  lignes  qui  marquent 
les  heures  fur  les  cadrans  feiateriques ,  quoiqu'ils  ne 
foient  point  tracez  circulairemcnt  ,  Se  que  les  lignes 
/oient  prclquc  droites ,  ou  peu  courbées.  Il  faut  ajou- 
ter que  par  analogie  on  tranfporte  fur  la  fuperficie  de  la 
terre  tous  ces  ttrtltt  que  l'on  conçoit  dans  le  ciel,  enfer- 
re que  fi  tous  les  points  de  chacun  de  ces  terdtt  tom- 
boient  perpendiculairement  fur  la  furface  du  globe  ter- 
.   reftre,  ils  y  marqueroient  des  terdet  placez  également', 
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ainfi  l' Equateur  terreftre  eft  une  ligne  que  l'on  Conçoit 
precifement  fous  la  ligne  éqmnocnale  que  l'on  fupol'e 
dans  le  ciel. 

La  Quadrature  du  terde  eft  un  problème ,  par  lequel  on 
cherche  la  manière  de  taire  un  quarré  dont  la  furface  fort 
égale  parfaitement  Se  géométriquement  à  celle  d'un 
tertlt.  De  fçavans  Mathématiciens  ont  nié  lapoffibili- 
té  de  La  quadrature  du  tertlt.  Defcartes  foutenoic  que 
la  ligne  droite,  Se  la  circulaire,  étant  de  différente 
nature ,  il  ne  peut  y  avoir  nulle  proportion  entr'elles. 
On  ne  conçoit  pas  trop  La  proportion  qui  peut  être  en- 
tre une  circonférence,  &  fon  diamètre.  Archimcdeeft 
celui  qui  a  approché  le  plu*  près  de  la  quadrature  du  ter- 
tle.  Tous  ceux  qui  font  venus  après  lui  oot  fait  des  pa- 
ralogifmes.  Charles-Quint  promit  autrefois  cent  mille 
écus  à  celui  qui  refoudroit  ce  fameux  problême.  Les 
Etats  de  Hollande  ont  auffi  promis  une  recompenfe  à 
quiconque  en  pourrait  venir  à  bout. 

On  dit  figurément ,  quand  on  veut  parler  d'une  chofe  dif- 
ficile, ouimpoffible,  qu'on  auroit  auffi-tôt  trouvé  la 
quadrature  du  terde. 

On  appelle  terde  d'tr,  une  efpece  de  petite  couronne  chez 
les  Romains  ,  qui  étoit  la  marque  de  la  dignité  du 
Patriciat. 

Cercle,  lignifie  auffi,  un  cerceau,  ou  pièce  de  bois 
flexible  qui  fert  de  lien  pour  ferrer  &  lier  quelque  chofe. 
Il  faut  tant  de  ttulet  à  ce  tonneau ,  à  cette  cuve.  Il  but 
mettre  des  terdet  de  fer  pour  tenir  cette  flèche,  cette 
poutre ,  cette  colonne.  On  appelle  auffi  dans  la  fphe- 
rc armillaire  terde  y  les  cerceaux  de  carton  qui  fe  cou- 
pent les  uns  les  autres ,  &  qui  compofent  cette  machine 
qui  reprefente  les  terdtt  de  la  fphere  celefte. 

Ce  mot  vient  derina/m,  qui  a  été  dit  en  Latin  en  cette 
même  lignification. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  terde  de  pompe,  un  ttrele 
double  de  fer,  dont  l'un  eft  rond ,  qui  embrafle  le  haut 
delà  pompe  pour  l'empêcher  de  fe  fendre,  Se  l'autre 
quarré  qui  fert  à  joindre  fa  potence  à  la  pompe.  Les 
ttrtltt  it  burst  font  de  grands  ttrtltt  de  bois  qui  font  le 
tour  des  hunes  par  le  haut.  Les  terdet  de  vouttbort  font 
des  terdtt  doubles  de  fer,  qui  font  au  bout  des  vergues 
où  l'on  paffe  les  boutchors ,  qui  fervent  à  mettre  les 
voiles  d'etui. 

Cercles  goudronnez,  en  termes  de  Guerre, 
ce  font  de  vieilles  mèches,  ou  de  vieux  cordages  poif- 
fez,  Se  trempez  dans  le  goudron,  pliez.  Se  tournez 
en  certlts.  Us  .fervent  à  mettre  dans  des  rechauts  pour 
éclairer  dans  une  ville  affieeée. 

Cercles  a'  feu.  Machines  de  guerre.  Ce  font 
deux  ou  trois  grands  ttrtltt  de  bois ,  liez  enfernble  avec 
du  fil  d'archal ,  &  autour  defquels  on  met  pluficurs  gre- 
nades ,  canons  de  piftolet  chargez ,  &  autres  chofes 
de  cette  nature,  le  tout  entoure  d'étoupin  Se  de  feux 
d'artifice.  On  y  met  le  feu ,  &  on  fatt  rouler  cette 
machine  fur  les  travaux  des  affiegeans.  On  fait  auffi  de 
ces  terdet  à  feu  d'une  autre  manière;  mais  elle  revient 
à-peu-prèt  à  la  même  chofe ,  Se  a  la  même  ufage. 

Cercle,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  paroh  en  rond.  Il  fe  fait 
quelquefois  un  tertlt  lumineux  autour  dufoleil,  qu'on 
appelle  fartlse. 

Cercle,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  ce  qui  eft 
rond,  uni  &  percé.  Quand  il  y  a  un  chaton,  on  l'ap- 
pelle anneau.  Quand  il  y  a  un  ardillon,  c«n l'appelle 
btutU.  Quand  il  eft  lié  en  cerceau,  il  faut  que  le  lieu, 
foit  d'un  autre  émail.  On  appelle  ttrdt  ferlé,  une  cou- 
ronne de  Vicomte. 

Cercle,  fe  dit  auffi  «Tune  aflêmblce  qui  le  fait  chet  la 
Reine,  où  les  Dames  fe  tiennent  en  rond  autour  d'el- 
le, où  les  DuchefTes  ont  le  privilège  d'être  affifesiur 
unubourct.  Cette  chambre  eft  Je  Lieu  où  la  Rcbc  ticsr 
fon  terde. 
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Cercle»  fe  dit  auffi  en  Logique,  do  vice  «l'un  argu- 
ment qui  fuppofé  le  principe  qu'il  doit  prouver  »  &  qui 
prouve  après  le  principe  par  la  chofe  qu'il  penfe  avoir 
prouvée.  On  le  dit  auffi  des  définirions  de  deux  mots 
fynonimes  l'un  par  l'autre. 

Cercle  ,  fe  dit  suffi  de  root  ce  qui  revient  de  temps  en 
temps.  L'état  de  ceux  qui  vivent  dans  le  monde ,  eft 
un  (trilt  perpétuel  d'actions  &  d'occupations  extérieu- 
res. Fl. 

On  appelle  auffi  en  Géographie  les  Ctrdts  de  l'Empire, 
les  diverfes  Provinces ,  &  Principautez  de  l'Empire  qui 
ont  droit  de  fe  trouver  aux  Diettes.  Le  Ctrtù  de  Ba- 
vière. Le Crrrl* delà baflè Saxe,  «Sec.  Ladivifionde 
l'Empire  en  fix  Ctrdts  a  été  établie  par  Maximilien  I. 
en  1 500.  à  Ausbourg  :  douze  ans  après  il  partagea  l' Al- 
lemagne en  dix  Ctrtlts  ;  ce  partage  fut  confirmé  par 
Charles-Quint  dans  la  Diette  de  Nuremberg  l'an  1 523. 
Quoyque  le  rang  de  ces  Ctrdts  n'ait  jamais  été  bien  ré- 
glé ,  le  voici  tel  qu'il  eft  dans  la  Matricule  Impériale. 
Le  CtrtU  d'Autriche,  celui  de  Bourgogne,  du  Bas 
Rhin,  de  Bavière,  delà  Haute  Saxe,  «TeFranconie, 
de  Suabe,  du  Haut  Rhin,  de  Weftphalie,  &  de  la 
Baffe  Saxe.  Hfi  1  s  s .  Quelques  Auteurs  appellent  aulfi 
ttrdts*  des  affemblées  de  plufieurs  perfonnes-,  5c  on 
dit,  le  «ni*  des  Cardinaux. 
Cercle,  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  ton- 
neaux liez  avec  des  crrcUi  ou  cerceaux. 
CERCL1ER.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  faire  des 
cercles  ou  cerceaux  dans  les  forces.  L'Ordonnance  veut 
que  les  Ctr(lstrst  Tourneurs ,  Sabotiers ,  «Sec.  ne  piaf- 
lent  tenir  atteliers  qu'à  demic-lieue  des  forêts. 
CERCUEIL.  f.m.  Vaiffeau  de  plomb  propre  pour 
cranfporter  ,  «Se  enterrer  les  morts.  Quand  il  eft  de 
bois,  c<n  l'appelle  fcw.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ftr- 
ttUmi  qui  a  été  fait  du  Grec  ftrx;  «Se  prétend  qu'on 
difoit  autrefois  ftrtttaX  Saumaife  le  dérive  de  ftenfèd- 
rubis  ,  difant  que  f*crtfh4gt  ctoit  une  pierre  dont  on  fai- 
foit  anciennement  les  tombeaux ,  &  qu'on  a  étendu  ce 
mot  aux  tombeaux  faits  de  toute  autre  matière. 
CerceUil»  figurémcrit  lignifie  aufli  le  tombeau,  la 
mort.  Cette  affliction  eft  capable  de  mettre  un  homme 
au  tittmnL 
CERDEAU.  Voyez  Si rdb au. 
CEREALES.  Cf.  pl.  Fête  en  l'honneur  de  Cerés.  El- 
les furent  inftituées  par  Triptoleme  Roi  d'Eleufis  dans 
1*  Attique ,  à  qui  Cerés  avoit  enfeigné  l'Agriculture. 
CEREMONIAL,  f.m.  Livre  où  eft  contenu  l'or- 
dre des  cérémonies.  Le  Ctrtmtmul  Romain.  Le  Ctrt- 
mtmud  de  France.   On  le  dit  à  l'adjectif.  Les  Juifs 
•▼oient  beaucoup  de  loix  qui  n'étoient  que  ttrtiutntuAts. 
Les  préceptes  ttrtnmti*ux. 
Cérémonial,  fè  prend  pour  l'aiTemblage  des  cé- 
rémonies que  l'on  obferve  les  uns  envers  les  autres  par 
civilité,  par  honnêteté  ou  par  devoir.  Il  y  a  un  cer- 
tain tntmtmusl  entre  les  femmes  qui  les  occupe  fi  fort , 
eju'il  n'y  a  rien  qu'elles  nefoient  capables  de  fâcrifier, 
pour  le  maintenir.  Ca  i  l. 
CEREMONIE,  f. f.  AlTemblage  de  plufieurs  ac- 
tions ,  forraalitez,  «Se  manières  d'agir ,  qui  fervent  à  ren- 
dre une  chofe  plut  magnifique ,  «Se  plus  fol  ennelle.  Les 
entrées  des  Rois  fe  font  avec  grande  itrtmnit  :  le  bour- 
geois va  au  devant  d'eux  en  armes ,  les  Magiftrats  avec 
leurs  robbes:  on  leur  prefente  le  dais,  on  leur  érige  des 
trônes,  des  arcs  de  triomphe. 
Ce  mot  Tient  du  Latin  ttrtmmé ,  qu'on  a  «fit ,  tfrufi  Ctrt- 
rii  mtati* ,  figmfianrdesft>iWiM*<ic«rtt,  dautant  qu'on 
faiToit  plus  de  (trouants  aux  gerbes  qu'on  lui  offroit , 
qu'en  toute  autre  offrande  :  ou  avec  Valere  le  Grand ,  i 
Ctrt  &  mum.  Ctrt  étoit  une  petite  vil  le  proche  de  Ro- 
me •  où  les  Romains  firent  des  offrandes  avec  un  culte 
rdinaire ,  à  caufe  de  la  crainte  qu'ils  avaient  alors 
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Cérémonie,  fè  dit  auffi  en  matière  Ecclefiaftiqiie» 
des  chofes  qui  peuvent  rendre  le  culte  divin  plus  auguf- 
te,  &  plus  vénérable.  L'Ancien  Teftament  étoit  tout 
plein  de  myfteres  «Se  de  (trtmttùts ,  comme  on  voit  an 
Livre  des  Nombres  «St  du  Levitique.  La  Loi  nouvelle  a 
abroge  les  (trtmmttt  de  l'ancienne ,  comme  la  Circon- 
cifion,  «Sec.  Ondoie  parler  avec  re'pefi  des (trtmtnus 
de  l'Eglifê.  La  bénédiction  des  cloches  n'eft  pas  un 
baptême,  ce  n'eft  qu'une urtmnit.  C'eft  être  fuper- 
ftitieux  que  de  mettre  fon  efperance  dans  les  (trtmmts  • 
&  c'eft  être  fuperbe  de  ne  vouloir  pas  s'y  foumettre. 
P  a  s  c.  Les  (attntmtt  de  l'Eglifê  font  édifiantes ,  5c 
vénérables  quand  on  les  fait  avec  décence,  «Se  avec  gra- 
vite. Fl.  L^ans  la  Religion  les  (trtmtnus  ont  été  in- 
ventées par  les  plus  fins  pour  les  (impies.  Patin. 
L'ufage  des  ttrantmts  eft  très-propre  à  étourdir  te  peu- 
ple, «Se  à  faire  refpeâer  les  Ecclefiaftiques.  Le  Cl. 
Les  (trtmtnus  font  neceflaires  pour  attacher  le  peuple , 
fiir lequel  la  pompe,  «Se  l'appareil  myfterieux  des  (trt- 
mtnus fait  plus  d'impreflion,  que  le  fond  de  la  Reli- 
gion. BoUchel. 
C  s  r  t  mon  1  e  ,  fe  dit  auffi  do  déférences  qu'on  a  les 
uns  pourlcs  autres  par  civilité ,  6c  par  honnêteté.  C'eft 
une  (transmit  de  donner  le  pas ,  le  haut  du  pavé ,  le  haut 
de  la  table  à  quelcun  ;  de  ne  vouloir  laver ,  ou  fe  cou- 
vrir qu'après  lui.  Quand  on  a  l'efprrt  libre,  tout  ce  qui 
contraint ,  tout  ce  qui  eft  (trtmtmt ,  eft  ennuyeux. 
t  M.  Se.  L'ufage  des  (tremtmtt  eft  prefqu'aboli  ,  «Se 
on  a  eu  raifon  de  fe  défaire  de  ces  manières  gênantes. 
Bell.  Quelques  ttrtmtmts  trompeufes  tiennent  lieu 
d'amitié  dans  le  monde.  BoU. 
Cérémonie,  fignifîe  encore,  Les  façons,  les  compli- 
mens,  «Se  les  gnmaces  qu'on  fait,  ou  pour  refufec 
quelque  chofe,  ou  pour  y  confentir.  C'en  un  homme 
timide,  «Se  circc*ifpeet,  qui  ne  s'eft  rendu  qu'après 
bien  des  façons ,  &  bien  des  ctrtmthits,  Ob.  M.  Tneo» 
dofe  eut  la  modeftie  de  refufer  l'Empire;  «Se  l'on  re- 
marque que  ce  n' étoit  point  par  une  vaine  (trtmnot , 
Te.  Fl. 


par  une  véritable  fageiTc.  Fl.  La  pudeur  des  fem- 
mes ne  fert  qu'à  renchérir  leurs  faveurs .  Les  obftacles  » 
«Se  les  (trmtniti  infpirent  le  defir  de  vaincre.  Mont. 
abit  de  ttrmtmty  eft  un  habit  décent  convenable  à  fa 
profeifion.  On  le  dit  auffi  des  ornemens  «Se  des  marques 
de  la  charge,  «Se  de  la  dignité  dont  on  eft  revêtu.  Me- 
ner en  (trtmtmit ,  c'eft ,  Conduire  folennellement  «Se 
avec  éclat.  Trairter  en  (transmit ,  c'eft  faire  un  repas 
magnifique,  &  dans  tomes  les  formes. 
On  appelle  Officiers  des  Ctrtmtmts ,  Ceux  qui  ont  foin 
de  faire  garder  l'ordre  ,  «St  les  (tttmtmtt  accoutu- 
mées dans  les  aérions  d'éclat  &  de  folennité.  Il  y  a  le 
Grand  Maître,  le  Maître,  l'Aide  des  Gerantmtt,  En 
l'Eglifê  il  y  a  auffi  un  Maître  des  Ctrtmsmia,  qui 
fait  obferver  l'ordre,  «Se  tout  ce  qui  eft  porté  dans  le 
Rituel. 

On  dit  proverbialement  ,  Sans  ttrantmt  \  pour  dire • 
Franchement,  familièrement,  &  fans  façon. 

CEREMONIEUX,  bvsb.  adj.«Scfubft.  For- 
malifte,  façonnier,  qui  fait  beaucoup  de  cérémonies , 
qui  eft  importun  en  voulant  faire  trop  d'honneur,  Se 
garder  trop  de  mefures.  La  plaifante  civilité  1  'de  pren- 
dre le  pas  devant  tout  le  monde ,  de  peur  de  palTer  pour 
ttrtm*mtmx.  Cos.  Comme  les  pleurs  des  femmes 
font  d'ordinaire  artificiels ,  «Se  (trtmtnittvt ,  il  ne  faut 
pas  s'y  oppofer ,  c'eft  les  engager  à  faire  pis.  Mont. 

CERES.  Divinité  du  Pagaïufme.  Les  Payer»  l'ado» 
roient  comme  la  DéciTc des  fruits,  «Se des  grains,  «Se 
comme  ayant  appris  aux  hommes  l'an  de  cultiver  la 


La  ftnrmi  ttut  Us  ans  trévaftnt  nts  gutrtts , 
Grtffst  fts  msgtfms  dtt  trtftrs  dt  Cerés.  B  o  1 . 
C'eft  pourquoy  on  la  prend  pour  le  pain  même ,  com- 
R  r  r  me 
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me  Bacchus  pour  le  vin  :  Sans  Ctres  &  Bacchus,  Venu» 
cft  languiiïaotc. 

CERF.  f.  m.  Animal  fauvage  que  les  Grands  Seigneurs 
prennent  plxfir  à  chaiîer ,  qui  eft  fort  léger  à  la  courfe , 
&  qui  porte  un  grand  bois.  Lcttrf  a  le  devant  de  la  tetc 
plat ,  fur  laquelle  il  porte  un  grand  bois  qu'il  met  bas 
tous  les  ans  vers  le  mois  d'Avril.  Il  a  le  pied  fourcha , 
le  cou  long,  de  petites  oreilles ,  &  la  queue  courte.  Il 
cft  de  la  taille  d'un  bidet  ,  de  poil  brun ,  iauve  ou  rou- 
geâtre.  Il  aime  le  francolin ,  &  hait  l'aigle  »  le  vau- 
tour ,  le  bélier ,  les  chiens  &  les  tygres.  La  femelle  du 
terf  s'appelle  bube.  Le  petit  du  cerf  s'appelle  fttn. 
Jean  André  Graba  Médecin  d'Erfordafait  unTraitté 
de  la  description  du  cerf,  tant  phyfiquf  ment  que  médi- 
calement, qu'il  appelle  lUfbogrApbie. 

Le  cerf  change  de  nom  fuivantfon  âge.  En  fa  première 
année  on  l'appelle  f*»n  ;  en  la  fecor.de  dtguet  ;  en  la 
3.4..  &  cinquième  année ,  c'eft  un  cerf  à  f*  première , 
féconde  ouireificme  tetc.  La  lix  cme  année  on  l'appelle 
cerf  de  dix  ton  jeunement  ;  la  feptiéme ,  cerf  de  dix  etrs. 
La  huitième  on  l'appelle  gr*nd  caf;  Se  la  neuvième, 
gtând  vieux  ctrf  :  après  lequel  temps  fa  tête  n'augmen- 
te plus.  On  connoit  leur  âge  à  la  grofleur  du  marrain , 
à  la  profondeur  des  rayes  qu':l  a  aux  meules ,  auxan- 
douillicrs  qui  en  font  le  plus  près ,  à  la  quantité  des  che- 
villes, fur  tout- au  haut  de  leurs  tetes  qui  font  les  unes 
couronnées  ,  Se  les  autres  à  ramures.  On  dit  qu'un 
cerf n'a  point  de  refus,  quand  ïeft  chaflâblc&enfa;- 
fon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tervus,  qui  vient  du  Grec  kerùos, 
de kfrtt,  cornu,  terne. 

Uabcisde  cerf  y  eft  le  terme  dont  les  Chafleurs  appellent 
ce  que  les  Tablettiers  appellent  les  cames.  Et  on  ap- 
pelle uclure  dectine  de  cerf,  ce  qui  en  fort  quand  on 
rappecebois.  C'eft  un  remède  aftringent.  On  en  fait 
auffi  de  la  gelée  qu'on  appelle  de  ptiffm ,  qui  cil  bonne 
au  goût,  mais  qu'on  rend  de  même  qu'on  l'a  prife.  On 
appelle  auffi  une  tête  dt  cerf,  le  bois  d'un  terf:  Se  cm 
dit  qu'un  cerf  pofe  (on  bois  ou  fa  tête ,  ou  met  bas , 

,  quand  ce  bois  lui  tombe  •,  Se  on  dit  alors ,  qu'il  fraye  & 
decroute  fa  tête.  On  appelle  une  tète  bien  vie,  bit*  fe- 
rmée* quand  elle  cft  également  marquée  en  fes  deux 
perches.  La  perte  du  bois  des  cerfs  vient  de  ce  que  tous 
les  cerfs  ont  des  vers  qui  s'engendrent  fous  la  langue  au- 
près de  la  nuque  du  cou,  gros  comme  ceux  des  chairs 
corrompues.  Ils  font  environ  20.  en  nombre,  Se  fe 
tiennent  l'un  à  l'autre  tout  en  un  tas.  Ils  rongent  la  ra- 
cine du  merrein.  Lorfquc  ce  bois  cft  tombé,  de  ces 
mêmes  vers  s'engendre  une  grotte  maffc  de  chair  qu'on 
nomme  le  revenu  -y  puis  peu-à-peu  la  tête  s'allonge,  les 
meules  fc  forment ,  Se  la  tetc  fc  couvre  d'une  peau 
qu'il  frotte  contre  les  arbres.  Cela  s'appelle  /f4T<r ,  Se 
l'on  connoît  la  hauteur  d'un  cerf  à  celle  des  lieux  où  il  a 
frayé.  Quand  toute  cette  peau  cft  tombée,  il  brunit 
fon  bois  dans  les  charbonnières,  dans  les  terres  noires 
ou  rouflatres.  Le>  cerfs  choiiîlfent  les  lieux  les  plus  bas 
&  les  plus  ombrageux  ,  afin  d'éviter  les  mouches ,  Se 
ils  ne  vont  que  de  nuit  au  viandis ,  comme  n'ofant  fe 
montrer  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  recouvre  leurs  cornes. 

On  appelle  la  mente  du  cerf,  h  bofle  qui  cft  fur  fa  tetc, 
d'où  fort  le  merrein ,  la  perche  ou  le  fût  de  fon  bois 
qui  produit  la  rameurc.  Antemllers  on  tnd&sulleri,  font 
les  premières  branches  du  bois  du  cerf  près  de  la  meu- 
le ;  fur*nd»mUtrs  les  fécondes  branches.  Celles  qui 
font  au  delTus  s'appellent  enfostrebure ,  cbev'ûhtre ,  trt~ 
ebare  Se  ptumure.  La  enonure  fc  dit  des  épois  ou  bran- 
ches qui  font  à  la  cime  en  girife  decouronne.  Epêts  de 
tête  de  cerf  (ont  les  cors  ,  ou  cornichons  delà  coro- 
nure  ,  paumurc  ,  trochure  Se  enrotirchurc  de  tête. 
On  appelle  tête  djfourcbic  ,  celle  qui  reprefente  une 
fourche.  Les  têtes couuefaita  «appellent  Amplement 
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têtes.  La  pinte  du  cerf  ,  c'eft  l'extrémité  de  l'ongle 
d'enbas  fur  le  devant;  le  ulm,  le  côté  du  pied,  ou 
les  os.  (  ' 

Fu  m  t  f.  s  p  e  'c  f  R  F  ,  ou  Trochcs ,  ou  PUteéux  ,  font 
la  fiente  du  cerf.  Mué  de  cerf ,  c'eft  la  chute  de  fa 
t^te,  pendant  laquelle  il  fe  reccllc  &  demeure  caché 
{Luis  fon  buIlTon.  Les  marques  de  la  piftedu  cerf  (ont 
les  portée*  ,  les  fumées,  les  allures,  les  foulées, 
les  fuites,  &  fa  manière  de  marcher.   Il  drdfe  plus 
volontiers  fes  fuites  par  les  grands  chemins ,  car  il  va 
toujours  à  côté ,  &  jamais  dans  les  piftes  des  autres. 
On  appelle  auffi  pieds  de  terf,  les  voyes  Se  les  marques 
qu'il  a  empreintes  fur  terre  en  marchant, 
tort  en  Médecine  la  tnoëlle  de  terf:  Se  on  tient  que 
l'os  du  caur  d'un  cerf  tavorife  l'accouchement.  Le 
cerf  n'a  point  de  veffic  de  fid  ;  mais  au  bout  de  fa 
qucocon  trouve  un  certain  ver  tirant  prefquc  à  la  cou- 
leur de  fiel ,  qui  eft  un  poifon  auffi  dangereux  que  le 
napellus. 

Rut  n  f.  c  f  r  f  .  C'eft  la  faifon où  le rrr/eft en  chaleur 
Se  recherche  la  femelle.  On  appelle  d/ùmtiers  les  tefti- 
cules  du  cerf.  Les  cerfs  privez  de  leurs  daimticrs  ne 
ni  uent  plus  leur  tête -,  ou  s'ils  font  alors  fans  tête ,  Une 
leur  en  revient  plus  de  nouvelle. 

Hardes  de  cerfs.  Ce  font  des  terft  qui  vont  en 
trouppe,  particulièrement  quand  il  neige.  On  appel-  " 
le,  Lancer  le  cerf,  quand  on  le  fait  partir.  Le  cerf 
qu'on  a  lancé  s'appelle  drtit.  Celui  qu'on  rencontre  en 
chemin  s'appelle  le  tb*nge .  On  dit  auffi ,  qu'un  cerf  eft 
aureilui,  quand  il  eft  au  folcil  après  la  roféc ,  ou  après 
fa  courfe.  OnaypeWc  mufe  de  cerf ,  la  trifte  contenance 
où  il  fe  trouve  tandis  qu'il  cft  en  amour.  On  dit  auffi  , 
que  le  cerf  fait  le  ronge  ;  pour  dire ,  qu'il  rumine.  On 
appelle  le  lit,  hcUmbreouhrepefreducerf,  ton  fort» 
fa  demeure ,  un  lieu  où  les  arbres  Se  les  herbes  font  fort 
touffus. 

On  appelle  auffi  tcvjee  de  terf,  un  jeune  terf  en  compa- 
gnie d'un  vieil.  Qudques-uns  rappellent  broqurt.  lia 
un  petit  bois  fort  pointu. 

On  dit  que  le  «r/eft  de  bon  temps,  ou  de  hautes  erres* 
quand  il  va  vite  Se  loin ,  ou  quand  fes  piftes  font  fraî- 
ches :  qu'il  va  de  vieux  temps ,  quand  il  eft  las  &  re- 
cru, ou  qu'il  va  fur  les  vieux  veuiges.  On  dit  qu'il 
balance ,  quand  il  va  deçà  &  delà  ,  &  eft  incertain  dans 
fa  courfe.  On  dit,  Démêler  &  redrefler  le  «rf  ;  pour 
dire,  Quitter  le  change,  &  frapper  à  route. 

On  levé  le  pied  droit  du  cerf  pour  prefenter  au  Seigneur  ou 
Maître  de  la  chaiTe.  LemaiTacrc,  qui  eft  la  tétefepa- 
rec  du  corps  ,  eft  le  droit  du  Veneur  qui  a  détourne  le 
terf.  Il  en  fait  le  premier  droit  à  fon  limier.  Les  me- 
nus droits  font  la  langue ,  le  mufle  Se  les  oreilles.  Lo 
cimier  cft  le  defliis  du  dos  approchant  des'cuhfeï.  La 
ndfpe  du  cerf;  c'eft  fa  peau.  On  ôte  le  parement  du 
terf,  c'eft-à-dire ,  une  chair  rouge  qui  cft  attachée  à  fa 
peau ,  quand  on  fait  la  curée.  t 

On  dit ,  qu'un  terf  prêt  à  fe  rendre  va  feignant  fon  corps  , 
lors  qu'en  chancelant  il  fait  de  grands  bonds,  de  gran- 
des glilTccs ,  Se  donne  des  os  en  terre  ;  qu'il  eft  aux 
abois,  quand  il  eft  las  6c  qu'il  n'a  plus  la  force  de  cou- 
rir; &  qu'il  pleure,  quand  il  cft  en  cet  état ,  comme 
s'il  demandoit  grâce  par  fes  larmes.  Ariftotc  dit  que  la 
branchure  gauche  du  rrrf  n'a  pu  encore  être  trouvée ,  & 
qu'il  l'enterre  Se  la  cache,  comme  étant  propre  à  la 
Médecine:  de  là  vient  qu'on  dit  en  proverbe,  qu'une 
chofe  cft  au  lieu  nù  le  cerf  a  pofcfatêtc;  pour  dire  , 
qu'elle  eft  malaifée  à  trouver.  Les  cerfs  ont  la  moitié 
de  leur  tête  à  la  Mi-Mai,  plutôt  ou  plus  tard  ,  fch»a 
que  te  climat  cft  plus  ou  moins  chaud ,  ou  qu'ils  font 
plus  jeunes  ou  plus  vieux.  Il  faut  remarquer  que  tous 
les  cerfs  d'un  pareil  âge  fc  mettent  enfemble,  lesda— 
guets  avec  les  daguets ,  les  terf  s  de  dix  cors  j  ornement 
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tteclews  femblables,  fie  «mfi  des  autre».  Us  ne fc ré- 
parent qu'an  printemps  pour  prendre  burfléna  fit  faire 
leurs  têtes.  Le  cerf  eu  d'un  tempérament  chaud  8c  fée, 
fie  d'un  naturel  tics-violent  fie  colcre  -,  for  tout  dans  le 
temps  de  fa  chaleur,  où  l'ont  trouve  quelquefois  des 
cerfs  ejtri  fe  battoient  arec  tant  de  furie ,  que  leurs  têtes 
demeuroient  croifées  fie  embaraflees  l'une  dam  l'autre , 
fans  qu'on  pût  les  feparer.  Ce  temps  commence  à  la 
fin  du  mois  d'Août,  &  continué  les  autres  futvans. 
Matthiole  dit  que  les  cerfs  trrveifcnt  la  mer  en  trouppe, 
fie  fe  foulagcnt  les  uns  les  autres ,  en  mettant  leurs  têtes 
fur  le  derrière  de  ceux  qui  vont  devant}  &  qu'ils  vont 
ainfi  de  Sicile  en  Chypre.  Ils  vivent  plusieurs  fiecles  , 
puis  que  PHnc  dit  qu'on  en  a  trouvé  qui  avoient  des  col- 
fiers  d'or  qu'Alexandre  leur  avoit  fait  mettre ,  qu'on  a 
pris  plus  de  cent  ans  après  fa  mort  -,  &  que  ces  colliers 
croient  recouverts  de  leur  peau.    On  en  a  trouvé  de 
femblables  en  Allemagne  fie  en  France.  Il  dit  aulH  que 
ce  font  les  ttrft  qui  ont  montré  la  vertu  do  diehme  poux 
guérir  les  playes  des  flèches.  Il  y  a  un  fi  grand  nombre 
Ae  cerfs  au  Royaume  de  Siam ,  qu'on  y  en  rue  tous  les 
ans  plus  de  i  jo.  mille,  dont  on  envoyé  les  peaux  au 
Japon.  Il  y  a  aux  Indes  Occidentales  des  cerfs  privez 
qu'on  eleve  dans  les  marfons,  Se  qui  vont  paître  à  la 
campagne  fous  la  conduite  des  Bergers ,  Se  qu'on  rame- 
né le  foir  ;  fie  du  lait  des  biches  on  en  fait  du  fromage. 
Hs  rrer  a. 

Il  y  a  un  cerf  de  Canada  qui  a  quatre  pieds  de  haut ,  fit  fon 
bois  trots  pieds ,  &  les  andomllers  un  pied.  Il  en  a  foc  à 
chaque  perche.  Pline  5c  Ariftote  difent  que  e'eft  le  plus 
grand  nombre  que  les  cerfs  en  peuvent  porter.  Cepen- 
dant il  y  en  a  icy  qui  en  portent  jufqu'à  2t.  Ce  boia  eft 
couvert  d'une  peau  fort  dure ,  fit  garnie  d'un  poil  épais 
encourt.  On  en  a  dnTequé  on  à  r  Académie  des  Scien- 
ces, où  on  n*a  trouvé  que  deux  ventricules  fort  diftinâs, 
cauoyque  ce  foit  un  animal  ruminant.  Ses  inteftins  pris 
tous  enfemblc  avoient  96.  pieds  de  long.  Oh  y  a  trouvé 
piofieurs  pièces  de  cuir  de  la  grandeur  d'un  écu  blanc  , 
des  morceaux  de  plomb  grands  comme  l'ongle,  qui  pa- 
rofifoii-nt  ufez  6c  rongez ,  fie  quelques  fragmens  d'ar- 
doîfes:  ce  qui  fait  croire  qu'ils  amaJÎemàlahate  leur 
nourriture ,  fie  qu'ils  l'épluchent  à  loifir. 
On  appelle  dans  le  manège  nul  de  cerf  y  un  rhumatifme 
ont  tombe  for  les  mâchoires  fie  for  le  train  de  devant 
d'an  cheval. 

JL11  termes  de  Blafon ,  on  dit  un  terf  fsmme ,  c*eft-l-dire , 
rarné  de  9. 10.  t  r.  ou  13.  cors ,  quelquefois  fans  nom- 
bre.   Quand  on  n'y  met  que  la  tête  feule,  die  doit 
montrer  les  yeux  fie  les  deux  oreilles  \  fie  alors  pkaficurs 
l'appellent  n*f[me. 
On  dit  proverbialement ,  Au  cerf  la  bière ,  ficaufanglier 
le  Mère,  ou  le  Barbier  ;  pour  dire,  que  leaplayee  que 
fait  le  terf  font  mortelles ,  car  le  Mitrt  figrehoit  autre- 
Fois  Médecin.  On  dit  suffi ,  qu'un  cerf  bien  donné  aux 
chiens  eft  à  demi  pris. 
Ci  k  f-toiant,  f.  m.  Petit  animal,  forte  d'efearbot 
ou  infecre  "volant ,  ainfi  appelle ,  parcequ*il  porte  des 
cornes  dentelées  femblables  a  celles  d'un  cerf.  Il  ne  s'en 
fiert  pas  pour  frapper,  mais  pour  pincer ,  parcequ'dles 
font  mobiles,  fie  peuvent  s'approcher  l'une  de  l'autre. 
>Jigidius  l'appelle  tutânas.  D'autres  le  00m ment  f<*r*- 
hrùtfimi;  Scaliger,  bvns  xykjèjtti;  fie  Cardan  tmms. 
I.c  mâJe  a  des  cornes ,  mais  la  femelle  n'en  a  point. 
Leurs  ailes  font  pli  ées  fit  rerrrermées  dans  une  écaille 
comme  dans  une  dpece  d'étui,  qui  s'ouvre  quand  ces 
infirmes  veulent  voler.    Il  a  tme  efpece  de  trompe  ou 
langue  qui  lui  fert  pour  prendre  fa  nourriture,  qui  eft 
xmentirnidité  qui  découle  des  chênes.  Swammerdam 
Tait  voir  z  I.  fartes  de  boucs  ou  de  chèvres  valantes  qui 
ont  des  cornes  fort  longue» ,  b  ranchucs ,  fonces  de  pc- 
«tes  pourees ,  ou  Douions. 
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Il  y  a  uneefpece  d*cnf~»ltm  dans  h  Virginie,  dont  le 
c»W  eft  n  aigu  fit  fi  fort,  que  tout  ht  bois  en  retentit. 
Cihf-vulant,  eftauui  un.  jooee  dVnlans  qu'ils  font 
avec  de  l'ouer  fie  du  papier,  qu'ils  attachent  à  une  corde» 
fie  qu'ils  font  voler  en  Tair. 
Taureau-cerf,  Pource  au- c  s  r  f.  Voyez 
Taure  au  fie  Pourceau. 

CERFEUIL,  f.  m.  Plante  ou  herbe  qui  fe  met  dons 
le  potage ,  qu'on  cultive  dans  les  jardina.  Elle  eft  frêle, 
tendre,  fie  porte  prcfquc  toujours  cinq  fouilles  fur  une 
feule  queue  comme  le  perfil  commun ,  qui  font  de  cou* 
pêes  alentour.  Elle  a  de*  tiges  de  demie-  coudée  de  haut, 
grades,  routlltres,  crenles,  nouées ,  fit  à  la  cime  de 
petits  bouquets  ganùs  de  fleurs  blanches ,  d'où  fartent 
de  petites  cornes  qui  enferment  une  graine  longuette  de 
couleur  brune.  Sa  racine  eft  courte ,  chevelue.  Toute 
la  plante  eft  douce  fie  odorante  avec  un  petit  goût  pic- 
cuanr.  Diofcoride  dit  qu'elle  eft  femblable  au  panais 
lauvage.  En  Latin  ch*ref»lium ,  ainfi  nommée  appa- 
remment, quid  fdtis  gdudedt. 

CERFOUETTE.  Voyez  Serfouette. 

CERFOUIR.  Voyez  Serfouir. 

CERIN.  Voyea  SERiN. 

CERISAYE.  f.  f.  Lieu  planté  de  cerifien. 

CERISE,  f.  f .  Petit  fruit  rouge  qui  eft  des  premiers 
qui  vient  au  printemps.  Sous  ce  nom  gênerai  on  com- 
prend les guignes,  le*  Vjffnwm ,  \n  cerifes-,  lesjriat> 
ttty  leigmndtus,  \et  eeeurett ,  ficlec  merifts,  Lesjrisi- 
tn  du  Dauphin  c  fit  de  l'Italie  font  la  même  chofe  que  ce 
qu'on  appelle  en  France  cerife.  La  gmttt  eft  une  grofle 
ttnje  noire ,  dooeo  fie  excellante  ,  dont  le  noyau  eft 
rouga  Son  arbre  a  le  bois  plus  gros,  fie  fa  feuille  plus 
large  fie  plus  brune  que  les  autres.    Il  y  a  des  guignes 
Hnmbii,  rtngetj  8c  mires,  qu'on  greffe  fur  des  meri- 
fien  qu'on  trouve  dans  le*  bots.  On  les  appelle  en  Tof- 
canc  nunbunes ,  ScdsêTMffnes,  que  l'on  comprend  (bus 
le  nom  de  cerife.  11  y  a  auilt  des  mtrifts  qu'on  appelle  en 
Italie  turbines ,  qui  font  pl  us  menues ,  douces  fit  fer— 
mes, fie  qui  noircirent  les  lèvres.  11  y  aune  tcnftêU*- 
antt  qu'on  appelle  jemelle,  dont  quelques- unes  font  hi- 
tives  fie  précoces.  Il  y  a  une  ttrift  bUncbe ,  qui  étant 
três-meure,  devient  ambrée  fie  jaunâtre.  La  (en  fe  de 
Tirtugél  eft  la  plus  belle ,  la  plus  grofle ,  fie  la  meilleure 
de  toutes;  fit  fa  couleur  eft  d'un  incarnat  admirable, 
mais  die  charge  peu.  La  ctrift  de  Uemmtnty  eft  grofle 
fie  tardive,  à  courte  queue ,  fie  la  plus  eftimée.   On  1  a 
nomme  en  quelques  endroits  cmlnts.  Les  gnindtm  font 
des  cerifet  du  Languedoc  qui  font  fort  douces  fie  grofles, 
fie  d'un  rouge  brun  très-eftimé.    Le  bigêtreus  eft  une 
efpece  de  cerife  plus  longue  fie  plus  dure ,  qui  noircit  fie 
durcit  en  meuriflant.  11  y  a  un  kigneres*  Usrdif  ou  de  fer, 
qui  meurit  plus  tard ,  fie  qui  n'eft  pas  fi  fujet  aux  rers 
que  l'ordinaire.  Il  eft  d'un  goût  excellent,  fie  fait  un 
bel  arbre.    Le  tentées  eft  une  efpece  de  bigarreau  plu» 
tendre,  fie  fait  en  cceor,  dont  le  goût  eft  relevé.  Son 
bois  eft  plus  gros,  fie  fa  feuille  plus  large.  U  y  a  enfin 
une  terife  Uem't ,  qui  eft  plus  rare  qu'aucune  autre ,  qui 
eft  venue  depuis  peu  de  Flandres ,  fie  eft  d'un  goût  dé- 
licieux .  Les  premières  cerifes  furent  apportées  par  Lu- 
cul  lus  de  ccréfume  ville  de  Pont ,  après  qu'il  eut  vaincu 
Mirhridate ,  a  ce  que  dit  Pline  :  d'où  vient  qu'elles  en 
portent  encore  le  nom  en  Latin ,  ctrnfnm.  Bartholin 
dit  que  pour  avoir  du  vin  de  cerife  fort  délicat,  il  faut 
l'entonner  dans  des  muids  faits  du  bois  de  c  entier ,  qui 
lui  communique  fa  vertu. 
CERISIER,  f.m.  Arbre  qui  porte  des  cerifes.  Le 
cerifier  a  des  feuilles  fomblables  aunefBier,  mais  plus 
larges  fie  dentelée*.  II  jette  des  fleurs  blanches  à  la  ma- 
nière des  rufins ,  d'où  fort  un  fruit  rouge  attaché  à  une 
longue  fie  mince  queue".  Son  noyau  eft  de  la  groafeur 

R*t  r  1  ^  ^  Son 
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où  a  force  petites  fibres ,  &  a  !  '  ccorce  fort  lifféd 
Les  cernyers  jenent  auffi  une  gomme  ou  glu ,  &  ne  peu- 
vent fournir  le  fumier.  Mat  t  hiols.  II  y  a  un  ttn- 
Çcr  à  grappes ,  dont  la  fleur  eft  belle  ,  6c  vient  en  grap- 
pes comme  le  raifin  ;  mais  fon  fruit  eft  petit  comme 
un*  merife.  U  y  a  des  merifiers ,  auifi-bien  que  des 
ccrificrs,  à  fleurs  doubles  3c  fort  belles.  On  appelle 
(enfin t  de  pied  ceux  quinaiffant  de  la  racine  d'autres 
mtfitrt,  font  de  bonnes  ecrifes ,  fans  avoir  befoin  dc- 
tre  greffez. 

CERNE,  f.  m.  Rond  qui  fe  trace  avec  quelque  bâton 
fur  la  terre ,  fur  le  fable.  Il  fe  dit  proprement  de  ces 
figures  que  les  Magiciens  font  avec  leur  verge  enchantée 
pour  y  faire  leurs  charmes  Se  leurs  conjurations.  On  ap- 
pelle auffi  cerne ,  les  enceintes  qu'on  fait  à  1a  chaffe. 

Ce  mot,  auffi-bien  que  celui  de  cerneau  Se  cerner ,  vient 
de  «rrriMr*,  &  de  cheimu  ,  qui  fîgnifie  cmfas  qui 
coupe  en  rond,  comme  dit  Ménage  après  Scahger  Se 
Nicod. 

Cbrni  ,  fe  dit  auffi  du  trait  en  forme  de  cercle,  qui  eft 

au-deffus  de  l'œil. 
CERNEAU,  f.  m.  La  moitié  d'une  noix  verte , 

qu'on  tire.de  fa  coque,  8c,  qu'on  mange  avec  du  (cl, 

quand  on  l'a  épluchée.  On  a  fervi  un  cent  de  cerneaux. 

U  ne  faut  pas  être  grand  Cuifinicr  pour  faire  la  fauce  i 

cerneaux. 

On  appelle  Vin  de  cerneaux,  un  vin  fort,  ckhaut 

leur,  qui  eft  bon  à  boire  fur  l'arricre-faifon ,  au  temps 
des  ctrntanx ,  comme  ayant  perdu  fa  vigueur ,  ou  tes 
fumées.  Le  vin  d'Orléans  eft  du  ri»  &  cerneau. 

CERNER,  v.  acc.  Faire  un  cerne  avec  quelque  ferre- 
ment coupant  par  la  pointe,  pour  en  retirer  ce  qui  eft 
enfermé  dedans.  On  cerne  les  noix  pour  en  tirer  le  cer- 
neau. On  cerne  une  pomme ,  une  poire,  pour  en  tirer 
ce  qui  eft  verreux  ou  pourri.  Les  Artifâns  appellent 
iuw  Cerner,  Couper  ci»  rond. 

On  dit  Cerner,  un  arbre  par  le  pied  ;  pour  dire ,  y  faire  un 
cerne  tout  autour ,  (bit  pour  l'arracher  tout-à-fait  avec 
Tes  racines,  foit  feulement  pour  le  mieux  cultiver. 

CernÎ)  ce.  part.&adj. 

CEROENE.  Voyez  Ciroene. 

CERQJJEMANEUR.  f.m.  Terme  de  Coutumes. 
C'eft  un  Juge  ou  Expert  Se  Maître  Juré,  qu'on  appelle 
pour  planter  des  bornes  d'héritages ,  ou  pour  les  rafleoir 
Se  les  replanter ,  fie  qui  a  quelque  jurifdierion  pour  en 
juger  les  différais.  Il  a  à  fa  fuite  des  Scrgcns  &  un  Gref- 
fier. Il  y  en  a  encore  en  Picardie  Se  en  Flandres ,  Se  il 
en  eft  fait  mention  dans  les  Coutumes  de  Morts,  de 
Cambrai ,  de  Valenciennes  &  autres. 

Ce  mot  vient  de  ctrtare  agrum  ,  pour  dire,  mesurer  un  ebamf; 
Se  de  man ,  qui  figuihc  bemme  en  Allemand  St  en  Fla- 
mand. 

CERRE.  f.m.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une  efoc- 
ce  de  chêne,  dont  les  feuilles  rciïemblcnt  à  celles  du 
chêne  commun  -,  mais  elles  font  plus  longues»  Se  ont 
des  découpures  plus  fines  Se  plus  profondes.  Son  gland 
eft  fort  amer,  fiefort  defagrcable,  prefque  tout  en- 
gagé dans  une  calotc ,  qui  ci  f  garnie  Se  entourée  d'ai- 
guillons larges ,  de  couleur  cendrée.  Quelques  -  uns 
appellent  ces  calotcs  vallon, ,  ou  gaUtns.  On  s'en  fort 
au  lieu  de  galles  pour  teindre  les  draps  en  noir  ;  mais  la 
teinture  n'en  eft  pas  bonne  &  fe  perd  bieri-t6t.  On  s'en 
fort  auffi  comme  de  récorce  du  chêne  pour  corroyer 
les  cuirs.  En  Latin  cm  m  mat  mater  e  glande.  Il  y  a  une 
autre  efpecc  de  cerre  qu'on  nomme  cerrus  fie  hum  mint- 
re  glande. 

CERTAIN,  a inf.  adj. &f.  Confiant, véritable, 
dont  on  ne  doit  point  douter.  Il  n'y  a  rien  de  plus  cer- 
tain que  les  articles  de  la  Foi.  Dieu  ne  veut  pas  que  les 
hommes  goûtent  icy  bas  aucun  bonheur  certain ,  afin 
que  n'y  trouvant  rien  de  fixe,  ilsafpircnt  * 
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plus  durable.  Nie.  Toutes  les  feiences  hmrcainei  n'ont 
rien  de  certam,  excepté  la  Géométrie.  Les  Sceptiques 
ne  recoonoiffoient  aucune  vérité  certaine ,  ckdemeu- 
roient  dans  une  fufpenfion  d'cfprit  continuelle.  Bat. 
Certain,  fe  dit  auffi  dans  un  fens  vague ,  d'une  per- 
fonne ,  ou  d'une  chofo  en  gênerai  ,  de  ce  qu'on  ne  fçait 
pas  avec  une  entière  certitude;  ou  d'une  chofe  qu'on 
tient  affûrée  au  fond ,  mais  dont  on  ne  connott  pas  bien 
toutes  les  circonftanccs.  Prenez  garde  que  de  certaines 
gens  qui  ont  tant  de  plis ,  Se  replis  dans  le  cceur ,  n'ont 
jamais  l'cfprit  jufle.  L  e  Ch.  d  e  M.  Ilya  une  G  gran- 
de diverfité  d'dprits ,  8e  de  goûts ,  que  les  uns  font 
touchez  par  de  ctrtatnet  rai  fon  s,  qui  choquent  les  autres. 
Nie.  La  pluralité  des  Femmes  fait  une  certaine  diver- 
fion,  quiarfoiblitlcsdcfirs.  Se  les  tranfports  du  coeur. 
Oe .  M.  L'envie  de  plaire  répand  fur  toutes  les  actions 
un  certam  feu  qui  les  rend  plus  vives  5c  plus  agréables. 
M.  Se.  L'amitié  nedoitpas  être  indifcrctc,  ni  fèpi- 
quer  d'une  certaine  bonne  foi  qui  ne  ménage  rien.  Mon- 
tagne donne  un  certain  tour  vif,  &  naturel  à  fes  penfees, 
qui  préoccupe  pour  lui.  Ma  les.    Certain  Renard 
Gafcon,  d'autres  difent  Normand.  La  Fon.  Alors  le 
mot  certain ,  fignifîe  proprement  quelque  ou  le  quidam 
des  Latins,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il  eft  employé 
devant  un  fubftancif.  Il  y  a  de  r/rr^i»  principes  qui  ne 
s'accordent  pas  trop  avec  les  veritez  de  la  Feu.  En  met- 
tant certain  après  le  fubftantif,  &endifànt  un  frmttfa 
certain,  cela  feroit  un  fens  fort  diffèrent.  Ainfiil  chan- 
ge 4e  fignification  félon  le  rang  qu'on  lui  donne  dans  la 
conftruérion. 

Certain,  eft  auffi  un  terme  de  mépris ,  foit  par  rap- 
port aux  performes  d'une  condition  baffe ,  Se  obfcure , 
ou  peu  cfhmables  par  elles-mêmes  :  foit  par  rapport 
aux  ebofes  qu'on  meprife.  Nous  fûmes  troublez  par  un 
certam  homme  qui  eft  le  fléau  de  toutes  les  converfà- 
tions.  M.  Se. 

Il  efiintn  difficile  enfin  titre  fideUe 
,  A  de  certains  maris  fans  d'un  certain  modèle.  Mol. 

Certain,  fe  dit  auffi  pour ,  Fixé  Se  précis.  Donnez 
moi  un  jour  certain  pour  vous  voir.  On  l'a  affigné  à 
certain  &  competant  jour  pour  venir  plaider.  Il  faut  un 
certain  temps  d  étude  pour  obtenir  des  Bénéfices  com- 
me gradué. 

Certain,  en  termes  de  Palais ,  fignifîe ,  Inilruit  St 
fondé  de  pouvoir  fuffifant.  Ce  Procureur  demandoit  un 
délai,  difant  qu'il  n  a  voit  ni  mémoires ,  ni  pouvoir  de 
fa  partie  :  il  a  été  ordonné  qu'à  la  quinzaine  il  viendra 
certain  $  pour  dire,  avec  pouvoir  Si  inftruffion. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  bien  certain  de 
fon  fait ,  quand  il  eft  bien  ailuré  de  ce  qu'il  avance. 
On  dit  auffi,  qu'il  ne  faut  jamais  quitter  le  certain  pour 


que  beaucoup  d'efperance. 
CERTAINEMENT,  adv.  D'une  manière  cer- 
taine ,  infaillible.  La  mort  doit  arriver  certainement. 
Les  Sceptiques  n'affirmoient  rien  urtainemm.  Bat. 
Certainement  il  n'eft  pas  raifonnable  qu'un  Religieux  foit 
fi  abforbé  dans  l'étude.  L'Ad.Rec.  Et  certainement 

Îju'on  cherche  dans  tous  les  lieux  que  la  pieté  a  pù< 
acrer  pour  le  foulagcment  des  affligez ,  on  n'y 
rien  de  fi  déplorable  que  les  captifs.  P  a.  Certainement 
la  profufion ,  «3c  les  autres  défauts  fuivent  de  près  les  ri- 
cheflesexccffivcs,  Boi. 
CERTES,  «dv.  qui  fert  quelquefois  de  liaifon  pour  les 
périodes.  Certainement.  Certet  c'eft  avec  juftice  qu'an 
l'a  condamné.  Cela  eft-il  vrai  ?  Ouïrrrfa.  On  ne  s'en 
fort  gueres  dans  la  converfation  :  mais  dans  l'Hiftoirc, 
on  dans  un  difeours  d'éloquence ,  U  a  quelque  chofe 
d'énergique  qui  fout ient  Se  qui  anime  les  endroits  paf- 
fionnez ,  ou  raifonnez.  Le  Roi  fe  faifoit  remarquer  à  fis 
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:ue  le  furpaflà  jamais.  VauT  Cmn  le 
i  que  trop  de  ces  malhcurculcs  entretenir 
l'audience  des  mdifcreoons  de  leur  vie.  P  a.  Certaine- 
ment vaut  mieux.  B  o  U.  Certes  cii  beau  dans  fa  vin  11  ef- 
fc ,  &  a  encore  de  la  force  fur  (on  déclin.  La  PocGe  le 
réclame.  La. Br. 
CERTIFTCA  T.  f.  m.  Témoignage  qu'on  donne 
par  écrit  >  pour  faire  connoitre  en  Juftice  la  vérité  de 
quelque  chofe.  Les  Curez  délivrent  des  rmr/i<«»rj  des 
mariages  qui  (ont  faits  en  leur  Eglife. 
CERTIFICATEUR.  f.  m.  Celui  qui  fc  rend 
caution  d  une  caution ,  qui  la  certifie  folvablc.  Les  cau- 
tions &  certifuMeuri  reçus  en  Juftice  font  folidairement 
obligez  avec  le  principal  débiteur  ,  Se  font  également 
condamnez  au  payement  de  la  chofe  duc.  Mais  il  y  a 
cette  différence  entre  la  caution  ,  Se  le  ctrtifudteur , 
c'eft  que  le  ctrtifie*tcur  n'eft  obligé  que  fubfidiairement, 
&  en  cas  d'infol  vabilité  de  1a  caution  ;  en  forte  qu'il  faut 
difeuter  le  princ  pal  obligé ,  Se  la  caution ,  avant  que 
de  s'adreiïcr  au  certifUdteur.  On  les  appelle  dans  l'an- 
cienne Pratique ,  Crnitfltigts. 
Cert i f i c at eu*.  Avocat  ou  Procureur  Praticien 
qui  certifie  des  criées.  Au  Châtelet  de  Paris  il  y  a  deux 
Certifudteurs  de  criées  en  titre  d'Office,  dont  le  té- 
moignage fuffit  au  lieu  de  celui  des  dix  Praticiens  requis 
par  l'Ordonnance. 
CERTIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Finance. 
C'eft  une  atteftation  qu'un  Comptable  Se  un  Financier 
mettent  au  bas  d'un  mémoire  »  d'un  regître  ,  d'un 

:  ce  qui  y  eft 

qui  eft  requife  après  avoir  fait  faire  des  criées 
faire  un  décret  valable.  C'eft  un  aâe  par  lequel 
i  Avocats  ,  ou  Procureurs  d'un  Siège  Royal , 
certifient  que  les  faifies  <Sc  criées  ont  été  faites  avec  tou- 
tes les  formes  &  folennitez  requifes  par  le  Droit,  par 
la  Coutume,  &  par  l'Ordonnance  ;  enfuite  dequoy  le 
Juge  interpofe  fon  autorité ,  Se  donne  fa  fentence  pour 
la  (tnifiuBun  des  criées.  Par  l'art.  571.  de  la  C.  de 
Norm.  il  ne  faut  que  fept  Avocats,  outre  le  Juge, 
pour  la  ccrtifoétitn. 
Certification  ,  fc  dit  auflî  de  l'atteftation  qu'on 
donne  en  Juftice  de  la  folvabilité  d'une  caution  prefen- 
tée,  dont  on  repond  en  fon  propre  nom. 
CERTIFIER,  v.  act.  Rendre  témoignage  de  la  vé- 
rité de  quelque  chofe .  foit  de  bouche ,  foit  par  écrit. 
Cette  nouvelle  m'a  été  certifiée  par  bien  des  gens  d'hon- 
neur. U  faut  qu'un  afte  foit  tattfi  par  quelque  perfonne 
publique,  pour  faire  foi  en  Juftice. 
Certifier  des  criées,  c'eft,  Donner  un  avis", 
une  atteftation,  que  des  criées  font  faites  fuivant  les  for- 
mes requifes ,  fur  laquelle  on  donne  une  fentence  qui  les 
certifie  Se  les  déclare  valables. 
Certifier,  fignific  auflî ,  Repondre  d'une  caution, 

après  avoir  attefté  fa  folvabilité. 
Certifie',  i'e.  part. ôcadj. 
CERTIR.  Voyez  Sertir. 
CERTITUDE,  f.  f.  Vérité  aiTûrce.  Il  fant  croire 
avec  certitude  tout  ce  que  Dieu  a  révélé.  Nous  ne  de- 
vons prêter  nôtre  contentement  qu'aux  veritez  que  nous 
c  on  non  I  uns  avec  certitude.  Mâles.  La  certitude  té- 
méraire de  l'ignorance  eft  plus  tranquille  qu'une  feience 
raifbnnéc,  &  réfléchie.  Oe.M.  Les  dcmonftrations 
mathématiques  concluent  avec  une  pl< 

'  :  certitude  :  l'une 
évidence  de  la  chofe; 
&  l 'autre  d'adhefion  qui  naît  de  l'importance  de  la  chofe. 
lis  appliquent  à  l'Ecriture  \ittrtitude  d'adhefion  (qui 
femble  une  certitude  arbitraire)  pareeque  l'Ecriture  n'a 
la  certitude  de  fpcculation  ,  que  produit  l'évi- 
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Certitude,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  eft.aflilré  ,  quî 
n'eft  point  fujet  au  changement.  Il  n'y  a  point  de  mit- 
tudt  aux  chofes  qui  dépendent  de  la  fortune.  Ce  temps 
eft  pluvieux ,  il  n'y  a  point  de  certitude  pour  fc  mettre 
en  chemin. 

CERVAISON.  f.  f.  Terme  de  Chafïe.  C'eft  la 
faifon  où  le  cerf  eft  gras  &  bon  à  charter. 

CERVEAU,  f.  m.  C'eft  cette  grortc  marte  molle  en- 
fermée dans  le  crâne  de  la  tête,  où  abourirtent  tous  les 
organes  des  fens ,  &  où  on  croit  que  fon  amc  refide 
pnncipalement.  Il  eft  envelopé  de  deux  membranes 
qui  font  la  dure ,  Se  la  pie  mère.  11  eft  litué  au  lieu  le 
plus  eleve  du  corps ,  pour  la  commodité  des  fonctions 
animales  dont  il  eft  le  principal  organe.  Il  a  la  même 
figure  que  les  os  qui  le  contiennent ,  étant  rond  Se 
oblong ,  applati  par  les  cotez.  Il  eft  plus  grand  dans 
l'homme  à  proportion  de  fon  corps  que  dans  tous  les 
autres  animaux.  II  a  un  mouvement  defiftolc,  &  de 
diaftole  de  même  que  le  cœur,  c'eft-à-dirc,  qu'il  fe 
dilate,  Se  qu'il  fc  reflerre.  Il  eft  divifé  en  trois  parties, 
fçavoir  le  grand  cerveau,  le  cervelet  Se  la  moelle  al- 
longée. Le  grand  cerveau  fe  divife  en  deux  parties , 
la  droite  Se  la  gauche,  par  le  moyen  d'un  repli  de  la  du- 
rc-merc,  qu'on  appelle  Ufiulx ,  parecqu'il  en  a  la  figu- 
re. 11  eft  auflî  feparé  du  cervelet  par  un  autre  repli  de 
la  durc-mere.  Sa  furface  extérieure  a  pluficurs  circon- 
volutions femblables  à  celles  des  inteftins  grêles.  U  eft 
compofé  de  deux  fubftances  qui  font  la  corticale  ou  cen- 
drée, Se  la  médullaire.  La  (ubftancc  corticale  n'eft  au- 
tre chofe  qu'un  amas  de  glandes  rangées  les  unes  auprès 
des  autres ,  deftirtées  à  la  feparation  des  efprits  animaux, 
laquelle  fe  fait  du  fane  qui  y  a  été  porté  par  les  artères 
carotides.  Ces  glandes  ont  chacune  un  conduit  parti- 
culier, dans  lcfquels  font  reçus  les  efprits  qu'elles  ont 
filtré.  La  fubftance  médullaire  eft  formée  de  tous  ces 
conduits  qui  fortent  des  glandes ,  6c  qui  fefont  réunis: 
elle  eft  fituéc  fous  la  cendrée,  mais  elle  n'eft  pas  fi 
molle.  On  trouve  dans  le  ctrveMi  quatre  cavitez  qu'on 
appelle  des  ventricules.  Il  y  en  a  deux  dans  fa  partie 
moyenne,  qu'on  nomme,  les  untr'uuUt  antérieurs, 
ou  fuperieurs.  Ils  ont  la  figure  d'un  croiflant ,  Se  font 
feparez  par  une  cloifon  mince,  fie  tranfparente ,  qui  eft 
une  portion  du  cerveut.  On  l'appelle  frptum  luadum. 
On  remarque  dans  ces  ventricules  le  fûxui  ou  le  Ucis 
choroïde ,  qui  eft  un  tiiTu  d'artères  &  de  veines ,  Se  qua- 
tre éminences;  les  premières  font  les  corps  canefez; 
Se  les  deux  autres  les  couches  des  nerfs  optiques.  On  y 
voit  auflî  U  fornix  ou  U  mf* ,  qui  fepare  le  troifiéme 
ventricule  des  deux  fuperieurs.  Andeflous  du  fornix  il 
y  a  deux  trous  par  lefquels  le  troifiéme  ventricule  com- 
munique avec  les  deux  autres.  Celui  de  devant  s'appelle 
rulv*  -,  Se  celui  de  derrière  dmt.  Le  troifiéme  ventri- 
cule eft  une  cavité  longue  en  forme  de  fente  qui  eft  dans 
la  moelle  allongée  :  il  a  deux  ouvertures  ,  l'une  eft 
l'orifice  de  l'entonnoir ,  qui  eft  un  canal  qui  va  à  la  glan- 
de pituitairc:  l'autre  eft  un  conduit  par  lequel  le  troi- 
fiéme ventricule  communique  avec  le  quatrième,  qui  eft 
auflî  dans  la  moelle  allongée  au  deflous  du  cervelet. 
Ce  quatrième  ventricule  eft  fait  en  forme  de  plume  à 
écrire,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  Cdbtmus.  A  l'entrée 
du  canal  qui  va  du  troifiéme  ventricule  au  quatrième, 
eft  poféc  la  glande  pincale ,  ainfî  appellée  parcequ'elle 
a  la  figure  d'une  pomme  de  pin.  C'eft  dans  cette  glan- 
de que  le  célèbre  Defcartes  a  mis  le  fiege  de  l'amc. 
Derrière  la  glande  pincale  il  y  a  quatre  éminences  ; 
deux  fuperieurcs  Se  plus  grandes  qu'on  appelle  tûtes  » 
f  effet;  Se  deux  autres  inférieures  Se  plus  petites ,  qu'on 
nomme  teftes.  Ces  quatre  éminences ,  de  même  que 
les  corps  canelez ,  Se  les  couches  des  nerfs  optiques  ap- 
partiennent à  la  moelle  allongée.  Si  on  renverfe  le 
terredu ,  on  voit  à  fa  bafe  les  dix  paires  de  nerfs  qui  en 
R  r  r  j  fortent  1 
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artères  carotides,  &  les  cervicales,  ta 


glande  pitritaire*  la  moelle  allongée,  les  corps  plra- 
midaux  ,  les  olivâtres  &c  Les  animaux  farouches 
comme  la  plupart  des  poifTons  ont  le  cttvetut  fort  petit. 
On  n'en  trouva  pas  plus  d'un  pouce  dans  la  tête  d'un 
crocodile»  qui  en  avoit  dix-huit  de  longueur,  qu'on  ana- 
toraifa  dans  l'Académie  des  Sciences.  Les  anciens  ne 
mangeotent  jamais  de  cerrun ,  comme  le  croyant  une 
choie  facrçe. 

Ce  mot  de  cervesu  vient  du  Latin  cerebrnm ,  fait  du  Grec 
(ÂT*t  tête»  comme  fi  on  difoit  târtbnm. 

On  dk  figurcment,  qu'un  homme  s'alembique  le  cerredu, 
quand  il  s'applique  trop  fortement  à  quelque  médita- 
tion-, Se  qu'il  a  le  cerveau  creux,  ou  le  cervetu  vuide , 
quand  il  eu  un  peu  fou. 

Si  je  fauyou  encorde  mon  cerveau 

Tirer  cinq  vers ,  FOuvrdte  ferait  btâu.  Voit. 

Cerveau»  en  termes  de  Fonderie ,  eft  la  partie  fupe- 
ricurc  de  la  cloche  qui  fe  courbe  en  forme  de  timbre  ou 
de  calotte. 

CERVELAS,  f.m.  Boudin  ou  faucilîon  gros  Accourt 
empli  de  chair  de  pourceau  afiaiiTonnée  avec  beaucoup 
de  Tel  &  d'épice ,  pour  le  rendre  de  haut  goût. 
Cervelas  ,  eft  au/fi  un  infiniment  de  Mufique,  qui  eft 
une  efpece  de  baflbn ,  de  courtaut  ou  de  fagot  raccourci, 
&  fi  petit ,  qu'on  le  peut  cacher  dans  la  main ,  car  il 
n'a  que  cinq  pouces  de  long.  Sa  partie  fupericure  a  huit 
trous  qui  le  percent  tout  du  long  ju (qu'auprès  de  fa  baie* 
qui  fe  communiquent,  Se  ne  font  qu  un  feul  caftai  con- 
tinu :  defbrtc  que  le  eerveUs  harmonique  va  auûl  bas 
qu'un  infiniment  qui  feroit  huit  fois  aufli  long ,  ou  qui 
aurait  trois  pieds  6x  demi.  Il  a  l'étendue  d'une  1 5 .  lors- 
qu'on embouche  tous  les  trous  l'un  après  l'autre. 
CER  VELE  T.  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  Ceft  la 
partie  de  derrière  du  cerveau,  à  qui  il  eu  joint  par  en- 
bas  ;  mais  par  enhaut  il  en  eft  feparc'  par  le  repli  dé  la 
dure-mere.  Sa  figure  eft  plus  large  que  longue.  Il  eft 
fait  comme  une  boule  plate.  Saiubftance  eu  plus  dure 
Se  plus  folide  que  celle  du  cerveau  :  elle  eft  pourtant  de 
même  nature,  étant  çompofc'e  d'une  partie  corticale 
ou  glandulcufe,  &  d'une  médullaire.  Sa  furface  eu  fil- 
lonnée  comme  le  cerveau,  mais  ces  filions  font  régu- 
liers: ils  font  difpofêz  dans  un  certain  ordre ,  comme 
autant  de  demi -cercles.  Sa  partie  antérieure  Se  fa  pofte- 
rieurc  font  terminées  par  des  apophifes  qu'on  appelle 
vermiformes ,  pareequ  elles  ont  la  figure  d'un  ver.  Le 
terreUt  a  quelques  autres  apophifes.  On  ne  peut  1  e  bleflèr, 
m  la  moelle  de  l'épine,  qu'aufE-tôt  l'arrimai  ne  meure: 
ce  qui  n'arrive  pas  au  cerveau,  dont  on  a  fouvent  re- 


tranche une  partie  fans  danger. 

C ER VELIERE.  f.f.  *  Pieux  mot  qui  fe  trouve  fou- 
vent dans  les  anciens  Romans ,  ou  on  dit  que  des  Che- 
valiers étoîent  armez  de  haubtrgeons  Se  de  cerveheret. 
C'étoit  une  efpece  de  cafque  ou  arme  deffcnfive  de  la 
tete.  Elle  fut  inventée  par  un  Michel  Scotus  Aflrologue 
fort  aimé  de  l'Empereur  Frédéric  IL  dont  il  éroitdo- 
tneftique.  Ceft  celui  qui  a  écrit  un  livre  delà  Phyfio- 
noraie,  dédié  à  cet  Empereur. 

CERVELLE,  f.  f.  Subftance  molle  enfermée  dans 
le  tet  de  l'animal.  Un  Bouclier  d'un  coup  de  maiTuë 
fait  fauter  la  cervclk  d'un  bceuf.  "La  (ervtUei'an  veau , 
d'un  agneau ,  d'un  lapin ,  d'une  volaille ,  eft  bonne  à 
manger. 

Oq  appelle  auffi  le  cerveau  de  l'homme,  la  «rrrïf.L"hom- 
me  à  proportion  de  (on  corps  a  plus  de  cervelle  qu'au- 
cun autre  animal  ;  Se  on  dit  même  qu'il  en  a  plus  que 
deux  bœufs.  La  tttvelU  bout  à  ceux  qui  vont  voyager 
aux  Indes. 

Cervelle,  fe  dit  figurcment  de  Fefprit ,  8c  du  juge- 
ment de  l'homme.  Ce  Confeiller  d'Etat  eft  la  meil- 
leure (tnelU  du  Confcil.   Ce  jeune  homme  eft  fort 
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erotndî,  c*eft  une  tdre  fans  cerreSt;  il  a  la  cerreb  d'un 

oifon. 

Je  ne  puis  errubtr  in  erenx  de  nu  cervrHe , 

Que  dès  rtrt  fins  ferttx.  q  êt  <t*x  it  U  Partir.  Boit. 

Cervelle  01  Palmier.  C'eftainfiquWappellc 
une  manière  de  moelle  douce  qu'on  trouve  au  haut  du 
palmier.  Manger  dé  la  cerveliedt  ttlmrrf.  Abl. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  mis  quelcun  en  tervetU , 
qu'on  le  tient  tMeerteUe-,  pour  dire,  qu'on  l'arma  en 
peine ,  en  inquiétude ,  quand  on  lui  a  fait  ef perer  quel- 
que chofe  dont  il  attend  impatiemment  le  foc  ce*.  Osf 
appelle  aum"  un  homme  qui  1  une  mauvarfe  mémoire , 
cervelle  de  lièvre,  qui  fe  perd  en  courant. 

CERVICALE,  adj.f.  Nom  que  les  Médecins  don- 
nent à  deux  artères  qui  montent  par  le  cou  au  cerveau , 
&  qui  font  des  rameaux  des  artères  fouclavîeres.  Il  y 
suffi  deux  veines  cemcâles  qui  reportent  le  fans?  du  cer- 
veau ,  8c  qui  vont  s'inférer  dans  les  veines  fboclavirres. 

Ce  mot  vient  de  crrtrx ,  mot  Latin  qui  figmfie  le  derrière 
du  COQ. 

CERVIER,  LoUP-e  eRvier.  f.m.  Animal 
fauvage  qui  tient  du  chat  Se  du  léopard ,  qui  a  de  la  vw 
teflê,  &  qui  eft  ennemi  du  cerf.  VoyeiLouP. 

CERVOISE.  f.f.  Boiflbn  faite  de  blé,  d'orge  fit  de 
houblon.  Ceft  la  même  ebofé  que  la  bière.  En  Latin 
caerifi*  debslst  t  petite  Heu  ;  (trttifu  diplex ,  dtuble 
bière.  Mais  les  Latins  ont  ptjs  ce  mot  de  l'ancien  Gau- 
lois, comme  il  paroît  parle  témoignage  dePitne  en 
partant  de  la  boinon  des  Gaulois,  file  fe  fait  me  de 
l'orge  macéré ,  feché ,  rôti  éjt  moulu ,  qu'on  fait  trern- 
per  Se  cuire  avec  du  houblon.  Ifidore  tient  que  ce  mot 
a  été  fait  à  Ctrtrt  ;  &  Pontanns,  d'un  mot  JDanois  on 
Hoflandors  paru,  qui  firrr  iit  émut  aaltr*in  de  bure. 
Goldaft  dit  qu'il  vient  du  Flamand  tmtty  comme  qui 
dirent  cercbibun,  ajufi  fnmrmum  ndvm  brbteirr,  Voycr 
Menace,  oui  rapporte  ces  opinions,  pour  voua  arrêter 
\  1a  pfos  plaufibie.  DuCange  dérive  ce  root  de  teri* 
ou  de  celi* ,  qui  était  une  boiflbn  fort  en  ufâge  chez 
les  Efpagnols ,  dont  parie  Pline,  Se  qui  eft  décriée  par 
Paul  Orofe  presque  de  la  même  façon  que  nôtre  m- 
rnife,  à  la  referve  qoe  la  bière  Ce  fart  d'orge,  &  celle- 
là  fe  faifoit  de  froment.  Comme  elle  nourrit  phoque 
le  vin ,  die  eft  de  plus  grofte  fubftance ,  cVptus  drffi- 
cilc  a  digérer.  Etant  mal  cuite,  ou  nouvellement  faire , 
elle  caufe  des  obftruftiom ,  le  mal  de  tête ,  la  colique  ■ 
la  gravelte,  &  l'ardeur  d'urine.  Si  elfe  eft  trop  vieille, 
ou  qu'elle  tire  fur  faigre ,  elle  offirrffe  les  ptrties  ncr- 
veuk-s  *Sc  Veftomac ,  <5c  engendre  un  mauvais  foc. 

CERUSE.  f.f.  Blanc  de  plomb.  Ceft  «rut  que  la 

.  nomment  les  Chymiftes.  Elle  fe  fah  de  lames  fort  dé- 
liées de  plomb ,  aufquelles  on  fait  recevoir  !a  vapeur  du 
vinaigre,  qu'on  a  mis  dans  quelque  vaifféan  fur  an  feu 
modéré.  Ces  lames  feconvmrnerrt  parée  moyen  en 
une  rouillure  blanche ,  qu'on  ramaffe ,  êjk  dont  on  for- 
me de  petits  pains.  Cardan  errfeigne  fe  moyen  de  la 
faire  avec  de  l'étaim  Se  de  l'urine.  Ceft  de  ceflt-cy  prin- 
cipalement dont  les  femmes  fe  fervent  pour  fe  farder  ; 
mais  elle  gâte  l'haleine  Se  les  dens ,  fait  des  rides ,  0c 
apporte plu/leurs autres  incommodités,  étantune «tpe- 
ce  de  poifon,  quand  elle  eft  prifê  par  dedans  j  mais  c'eft 
un  médicament  quand  on  Tapprique  par  dehors. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fcirtr,  (ht.  La  certfe  retTemWe 
beaucoup  à  la  cire.  En  Latio  cenfft ,  en  Grec  ffim- 
mytbim. 

11  y  a  une  cerufe  nmersle  dont  parle  Fallopc  ;  mais  tous  le» 

antres  la  tiennent  faftice. 
Ce  rus  e  ,  fe  dit  figurcment  pour  Fanx  brillant ,  à  caufe 

du  mauvais  ufage  que  les  femmes  en  font  quelquefois. 

Tu  n*ébloi2s  pas  tes  T.cAents  arec  la  rrnrj»  &  le  plâtre. 

Ma  im. 

CESAR 
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CES. 
C   E  S. 

CESAR.  f.m.  C'eft  un  nom  propre  de  U  famille  Ro- 
maine qui  a  établi  l'Empire  Romain.  Jules  Cr/ir.  Au- 
gufteCf/ir.  Les  douze  Ceftrs  ,  ou  les  douze  premiers 
Empereurs.  Il  eft  venu  en  ufage  dans  la  langue  en  ces 
phrafes  proverbiales.  Il  eft  brave  comme  un  Cefdr.  Il 
huit  rendre  à  Ceftr  ce  qui  appartient  à  Ceftr  ;  pour  dire> 
Il  £aut  rendre  à  chacun  le  lien.  Le  P.  Bouhours  dit  que 
cette  phrafe  eft  un  barbarisme  autorifé  par  la  tyrannie  de 
l'ufage.  Il  veut  être  Ceftr ,  ou  rien,  c'eft-à-dire  >  ha- 
sarder tout,  pour  être  tout  ou  rien  :  c'étoit  la  devife  de 
Ceftr  Borgia  Duc  de  Valenrinois. 

Ce  s  a  r»  a  long  temps  fîgnihé  l'héritier  defigné  à  l'Em- 
pire :  comme  aujourd'huy  le  Roi  des  Romains.  Depuis 
Marc  Aurelc  jufqu'à  l'Empereur  Valens  >  nul  n'a  été 
fait  Augnfte  qu  il  n'eût  auparavant  été  crée  Ce  far.  Les 
Ceftrs «oient  ajoins  à  l'Empire;  Ertmt  pdrucipes  lm- 
ferh.  Arbogafte  tua  Viâor  que  Maxime  ion  pere  avoit 
laifle  dans  les  Gaules ,  après  l'avoir  créé  Ceftr.  Voyez 
Auguste. 

Ce  s  a  r  ,  fignifie  auflt  Etstfereur.  D'où  voue  vient  cette 
audace ,  de  parler  publiquement  pour  foulevcr  le  peuple 
contre  la  Religion  des  Ceftrs  t  P  o  r  t-R. 
Et  les  Rtu  d  genoux  remit  nt  de  tout  et  farts, 
Aimer  U  grdndtttr  du  trine  àet  Ccfars.    G  O  d  . 

CES  ARE  E,  ouCESARIEN,  ENNt.adj.qui 
n'eft  en  ufage  qu'au  féminin  8c  en  termes  de  Chirurgie. 
On  dit,  Faire  l'opération  Ceftrienne,  quand  on  tire  l'en- 
fant du  ventre  de  lamere  par  une  opération  violente 
8c  avec  incifton.  L'expérience  a  fait  voir  que  les-.playes 
desmufclcsde  l'épigaftre,  du  péritoine,  &  celles  de 
la  matrice  ne  font  pas  mortelles  ,  deforte  qu'on  peut 
ouvrir  quelquefois  le  ventre  de  la  mère  pour  en  taire 
fortir  l'enfant.  Mais  ce  n'eft  point  fansmi  très- grand 
danger.  Auflî  ces  fortes  d'opérations  fc  pratiquent  très- 
rarcment.  Ceux  qui  (ont  venus  au  monde  de  cette  ma- 
nière ,  ont  été  appeliez  Cetftret  8c  Ctfones ,  à  uf$  nu- 
tris  mm  ,  comme  ont  été  Cefar ,  Scipion  l'Africain , 
&  Manlius.  François  Rouflct  Médecin  du  Roi  a  fait  un 
beau  livre  de  cette  ft<ftion  Ceftritrme. 

CESSATION,  f.  f.  Difcontinuation ,  interruption 
de  quelque  travail,  ou  de  quelque  aâion.  La  trêve  em- 
porte une  ctffttion  d'armes,  d'hôftilitez.  U  y  a  cegttion  de 
plaidoiries  à  la  Grand-Chambre  le  14.  d  Août.  Pen- 
dant qu'on  parle  de  tranfiger ,  il  faut  faire  une  ceftritn 
de  toutes  pourfuites. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ceffttio. 

CESSE,  f.  f.  qui  fe  dit  toujours  avec  la  négative  expri- 
mée parla  prepofirion  /xtu;  8c  lignifie  alors,  Conti- 
nuation. Pour  devenir  fçavant  il  faut  étudier  fans  cejjè, 
L'Evangile  nous  avertit  qu'il  faut  prier  Dieu  fans  cefte. 
Son  adverfaire  fe  repandoit  fans  ceffe  en  bravades ,  & 
étaloit  fon  éloquence  avec  beaucoup  de  faite.  Le  P. 
d'Or. 

Et  le  deft'm  d'Or  eft  e 
Eft  de  venir  fttts  ceflè  ddorer  rot  dtttdits , 
Et  dt  jurer  toujours  quSl  n'y  riendrd  jdpuis.  R  a  c. 
Seigneur ,  «§tgt  mes  fûts  ceflè; 
Mais  ne  m'dbdndotme  jdmtss.  L'Ab.Tetu. 
On  dit,  mais  battement ,  n'avoir  point  de  ceflè  ,  n'avoir 
aucune «JJi;  pour  dire,  ne  cefltr  point.  Il  n'durt  point 
de  (eft ,  que  vous  ne  lui  ayez  accordé  ce  qu'il  demande, 
qu'il  ne  foit  parvenu  à  fes  fins. 
CESSER,  v.  aft.  &  n.  Difconrinuer ,  arrêter  le  cours 
de  quelque  chofè.  11  a  ftp  fes  études ,  fon  bâtiment.  Il 
a  rrjglr  de  vivre.    Les  verts  &  l'orage  n'ont  point  tttfé. 
Cefiex.  vos  plaintes  :  eefit.  vos  murmures.  Cej[c<\  cejfez. 
pour  moi  tous  voschans  d'allegreflè.  Mol.  On  dit 
absolument  à  l'impératif ,  Cefjtu  (effets  La  caufe  ôtec, 


CES. 

l'effet  (ejfe.  Scion  Vaugelas  le  mot  de  (tffer  eft  natu- 
rellement neutre,  8c  plus  rarement  aftif.    La  vertu 
même  (ejfe  de  l'être ,  des  qu'elle  va  aux  extrémité*. 
.    Oe.  M. 

Pour  être  Stsjytrtin  fdut-tl  cefler  S ê ne  homme?  Corn. 

Il  tft  des  maris  fi  (but muni , 
Qu'ils  f  eurent  être  éfoux,  fans  cefler  d'être  dmtm. 

Vili. 

Ce  s  si,  e  e.  part.  &adj. 

Cessant,  anth.  Autre  part.  &  ad j.  qui  fc  dit  en 
cette  phrafe  abfoluc ,  U  faut  exécuter  cet  ordre ,  toutes 
affaires  eefftmes  ;  tous  empéchemens  ce  fans. 

On  le  dit  auflï  abfolument  au  gérondif.  Cejftnt  quoy  ;  pour 
dire ,  A  faute  de  cela.  Le  nerf  de  la  guerre  eft  l'argent, 
r efftnt  quoy ,  les  foldats  fc  débandent. 

CESSION,  f.  f.  AÛe  par  lequel  un  homme  trans- 
met à  un  autre  un  droit  qui  lui  appartenoit.  Il  a  fait  cef- 
fm  8c  transport  d'une  telle  dette.  On  ne  le  dit  gueres 
que  des  obligations ,  rentes  ou  dettes  mobilières  ^  qui 
coniiftent  en  la  tradition  d'un  écrit.  A  l'égard  des  meu- 
bles ,  offices ,  ou  des  héritages  &  immeubles ,  le  trans- 
port qu'on  fait  de  la  propriété  s'appelle  tente ,  échange, 
donation.  Ce  mot  t\  les  fuivans  viennent  du  verbe  Latin 
tedete. 

Cession,  eft  iu/fi  un  abandonnemeut  qu'on  fait  de 
tous  fes  biens  en  Jufticc,  ou  volontairement,  à  fes  créan- 
ciers ,  pour  éviter  la  contrainte  par  corps.  On  ne  peut 
faire  ceffum  qu'en  vertu  des  Lettres  du  Prince ,  qu'on 
appelle  de  bénéfice  de  ceffon.  La  ceffum  eft  une  mort  ci- 
vile. On  n'y  eft  point  reçu  pour  dettes .  de  deniers 
royaux ,  de  mineurs  ,  de  dépôts ,  ou  cautionnemens 
en  Juflice ,  ni  quand  il  y  a  ftcllionat  ou  crime ,  ni  pour 
moillbn  de  grains ,  ni  pour  vente  du  poiflon  falé ,  &c. 
Le  betufuede  ceffum  n'eft  accordé  qu'à  ceux  qui  étant 
tombez  en  pauvreté ,  remettent  de  bonne  foi  leurs  biens 
à  leurs  créanciers.  Les  étrangers  non  naturalifez  ne  font 
point  reçus  à  ceffwn ,  ni  le  fermier  contre  le  propriétai- 
re, ni  le  principal  obligé  contre  fa  caution,  ni  ceux 
qui  ont  obtenu  des  remifes ,  &  fait  des  contraâs  d'ater- 
moyement.  La  ceffiou  emporte  natte  d'infamie,  8c  obli- 
ge à  porter  un  bonnet  verd  ;  autrement  on  eft  déchu  de 
la  grâce  :  ce  qui  a  eu  lieu  d'abord  dans  la  Coutume  de 
Laval,  pour  lignifier  que  celui  qui  avoit  fait  ceffwi  de 
biens  étoit  devenu  pauvre  par  fa  folie.  A  Luqurs  le 
cefliona:re  porte  un  chapeau  ou  un  bonnet  orengé.  Les 
Docteurs  d'Italie  dirent  que  celui  qui  faifoit  abandonne- 
ment  de  biens ,  étoit  tenu  de  frapper  trois  fois  du  cul 
fur  une  pierre  en  prefenec  du  Juge.  Autrefois  on  faifoit 
la  cérémonie  de  faire  quitter  la  ceinture  8c  les  clefs  en 
Juftice  à  ceux  qui  faifoient  cefftont  parecque  les  Anciens 
portoient  à  leur  ceinture  les  principaux  inftrumens  qui 
leur  (èrvoient  à  gagner  du  bien ,  comme  un  homme  de 
robbe  fon  écritom-,  le  Marchand  fa  gibbeciere  ouefear- 
celle,  8c,  le  Gendarme  fon  épéc,  &c.  Elle  doit  être 
faite  en  perfonne ,  tête  nue  &  fans  ceinture.  La  forme 
des  ceffions  chez  les  Romains  8c  les  vieux  Gaulois  étoit 
telle.  Celui  qui  la  faifoit  ayant  amaiîé  dans  fa  main 
gauche  de  la  pouflîere  des  quatre  coins  de  fa  maifon ,  fe 
plantoit  fur  le  feuil  de  la  porte ,  dont  il  tenoit  le  poteau 
avec  la  main  droite ,  8c  il  jettoit  la  poufliere  qu'il  avoit 
ramaflee  par  defliis  fes  épaules  ;  puis  fc  dépouillant  tout 
nud  en  chemife,  ayant  quitté  fa  ceinture  5c  fes  houfeaux» 
il  fautoit  avec  un  bâton  par  deflus  une  haye ,  donnant  à 
entendre  par  là  à  fes  parais  8c  à  fes  créanciers ,  qu'il 
n'avoit  plus  rien  au  monde»  6c  que  quand  il  fautoit, 
tout  fon  bien  étoit  ci)  l'air.  Larr/p»  fc  faifoit  ainlî  en 
matière  criminelle  :  mais  en  matière  civile,  ilmcttoit 
feulement  une  houflinc  d'aune,  ou  bien  un  fétu ,  ou  une 
paille  rompue  fur  le  feuil  de  la  porte ,  pour  marque  qu'il 
abandonnoit  lès  biens:  ce  qu'on  appellent  Cbrenecruda 
fndjtrfiUKfV&feftutdm,  CetfmfArle  feuil  &  far  le  fitu. 
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Il  en  eft  parié  dans  la  LoiSalique  au  titre  de  Cbttnttrudd. 
Voyez  une  autre  ancienne  formule  de  (tffion  au  root  de 
Scandale. 

CESSION  AIRE,  f.m.ôcf.  Celui  qui  accepte,  6c, 
à  qui  onfaituneceffion.  Le  ttffînuitt  n'a  pas  plus  de 
droit  que  Ton  cédant. 

Cession  a  me,  figitificaufli,  Celui  qui  a  fait  ceflion 
de  biens  en  Juftice.  On  peut  remettre  en  prifon  le  c tf- 
fumtnt  qui  ne  porte  point  de  bonnet  verd.  Le  (effionai- 
iv,  foit  volontaire  ,  ou  judiciaire,  ne  peut  être  c'Ia 
dans  les  charges ,  non  plus  que  ceux  qui  ont  obtenu  des 
Lettres  de  répit;  &  il  ne  peut  être  réhabilité  qu'après 
avoir  entièrement  faùfait  fes  créanciers. 

CES  TE.  f.  m.  Terme  poétique.  Ceft  une  ceinture 
que  les  Poètes  &  le»  Peintres  attribuent  à  Venus ,  &  1 
Junon.  Quelques-uns  difent  que  c'étoit  un  «r/rf.  Cu- 
pidon  déroba  le  tefte  à  Venus.  Abl.  Comme  ce  mot 
eft  Latin,  5c  peu  commun  en  François ,  bien  des  gens 
n'ont  pas  approuvé  l'ufage  qu'en  a  fait  Mr.  Ménage  dans 
ces  deux  vers  \ 
Eile  <wit  r»  fes  jeux ,  en  {*  r$ix ,  en  Çt*  gefie , 
Tins  de  tb*rmts  divers  que  Venus  en  ft*  celle. 
Chez  les  Anciens ,  ttfte  était  .proprement  la  ceinture 
que  le  ma  ri  delioit  à  la  fille  qu'il  avoit  époufée ,  quand 
il  la  menoit  en  fa  maifon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kffton,  qui  fignifîoit  tme  cimturt , 
ou  autre  ouvrage  brodé  à  l'aiguille,  qui  étoit  un  orne- 
ment ordinaire  des  femme».  Voyez  Ceinture. 

Ce  s  t  e,  eft  suffi  un  gros  gantelet  de  cuir  garni  de  plomb, 
dont  fc  fervoient  les  anciens  Athlètes  qui  combattaient 
à  coups  de  poing  dans  les  jeux  publics.  Calepin  fc  trom- 
pe ,  quand  il  dit  que  c'etoit  une  efpece  de  truiïuè  :  car 
c'étoit  feulement  une  longe  de  cuir  garnie  de  clous  de 
plomb  ou  de  fer,  dont  on  entouroit  la  main  en  for- 
me de  liens  croifez ,  6c  même  le  poignet  &  une  partie 
du  bras,  pour  empêcher  qu'ils  ne  haTent  rompus  ou 
demis.  On  l'appelloit  ainfi  à  udendo,  lignifiant  tatr 

CES^IRÊ.  f.  f.  Terme  poétique.  C'eft  en  François 
un  repos  qu'on  doit  trouver  au  milieu  de»  grand*  vers. 
Dans  les  vers  Alexandrins  de  i  x.  à  i  j.  fyllabes  la  tefmt 
doit  être  après  la  fixicme  ;  dans  ceux  de  i  o.  à  1 1 .  après 
la  quatrième  fyllabe.  Il  ne  faut  point  de  tefure  dans  les 
vers  de  8.  fyllabes.  En  Latin  la  teftire  eft  une  fyllabe  qui 
refte  après  le  fécond  ou  le  troilîémc  pied.  Les  ver»  fans 
te^ure  en  François  font  tout-à-fait  vicieux.  L'endroit 
ou  le  vers  doit  être  coupé,  6c  où  il  doit  y  avoir  du  repos, 
ne  peut  être  lié  avec  ce  qui  fuit  :  Dès  qu'on  ne  fçait  où 
s'arrêter ,  on  n'en  fent  plus  la  cadence. 

Ce  mot  vient  du  Latin  «/«r4,  du  verbe  e*d»,  jectufe. 

CET. 

CET,  Cette.  Pronom  dem  on  firarif  qui  repond  au 
Latin  bit,  bdc,  btt,  C'eft  la  même  chofe  que  C*. 
Voyez  Ce. 

CETACE'E.  adj.  qui  fe  dit  des  monflres  &  gros  poif- 
fons  qui  font  dans  la  mer ,  qui  approchent  de  la  baleine. 
Les  tiburons  font  des  poifibns  cettefes  qui  engloutiffcnt 
les  hommes.  Les  orkes  ,  phyfeteres  ou  tourneurs, 
prifleres,  lamics,  font  poùTons  texuétt.  Les  cornes 
qu'on  a  cru  jufqu'ici  de  licorne ,  font  des  dens ,  ou  def- 
fenfe»  d'un  pcwiîon  cetstée  qu'on  trouve  dans  la  Mer 
Glaciale ,  nommé  turwâi 

Et  CETERA.  Terme  emprunté  du  Latin,  qu'on  abrè- 
ge dans  l'écriture,  ôc  qu'on  met  avec  un  c>  ,  un*,  & 
un  point.  Il  lignifie  le  refte  d'un  difeours  qu'on  s'ab- 
ftientdcdrre,  &  qui  eft  foufentendu  •>  que  le  Lecteur 
peut  fiippléer  aifement  de  lui-même. 

On  dit  proverbialement,  Dieu  nous  garde  d'un  &i*ter* 
de  Notaire,  pareeque  fous  prétexte  de  ces  paroles  qu'ils 


CET.  C  H  A. 
mettent  au  bout  des  obligations ,  promettant  e>f.  obli- 
geant &c.  renonçant  &c.  ils  étendent  fi  loin  ces  claufes 
en  grolïoyant  les  actes  ;  que  cela  va  fouvent  au  delà  de 
ce  que  les  parties  ont  cru  confentir. 
C  E  T  E  R  A  C.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une 
plante  qui  croit  fur  les  murailles ,  &  dans  des  lieux  om- 
brageux. Elle  jette  beaucoup  de  feuilles  qui  font  décou- 
pées jufques  vers  la  côte,  en  parties aflêz  rondes  & 
comme  ondées.  Elles  font  vertes  par  détins ,  rouiTcs  & 
velues  par  deiTous.  Le  dos  de  ces  feuilles  eft  couvert  de 
plufieurs  écailles  qu'on  ne  peut  bien  voir  que  par  le 
moyen  du  microfeope.  Au  travers  de  ces  écailles  s'e- 
chapent  le»  fruits  par  des  fentes.  Ce  font  de  petites 
boules  membranciues  qui  contiennent  quelques  femen- 
ces  fort  menues.  Pline ,  6c  Diofcoridc  ont  écrit  que  la 
dccoâion  des  feuilles  de  eetertc  faite  dans  le  vinaigre , 
6c  prife  en  bruvage  l'espace  de  quarante  jours  ,  con- 
fumelarate.  Ces  feuilles  frotaufli  bonnes  à  ceux  qui 
ne  peuvent  uriner  que  goutte  à  goutte,  6c  à  ceux  qui 
ont  le  hoquet  ou  la  jauniûe.  Le  (tient  s'appelle  autre- 
ment dffUmum ,  ou  fctUfendre. 
CETTU1-CY,  Cette-cy.  Pronom  qui  eft  i 
prefent  hors  d'ufage.  En  fa  place  on  dit  ttbn-tj,  telt-tj. 

C    H  A. 

C  H  A  B  L  A  G  E.  f.  m.  Peine  6c  travail  du  Chableur. 

CHABLE.  Voyez  Cable. 

CHABLEAU.  f.  m.  Corde  longue  de  moyenne  grof- 
feur,  qui  fert  à  tirer  6c  à  remonter  les  bateaux  fur  la  ri- 
vière. On  l'appdle  autrement  f«f«»fil*. 

C  H  A  B  L  E  R.  v.  acL  Attacher  un  fardeau  à  un  cable  > 
lehaler,  l'enlever,  comme  on  fait  dans  les  atteJters. 

Chablbr  les  Noyers.  C'eft  en  quelques  Provin- 
ces, faire  tomber  les  noix  de  dcilus  les  noyers  à  coups 
de  percha 

C  H  A  B  Lt  II  R.  f.ra.  Officier  de  U  ville  commis  fur 
les  rivières,  qui  fert  à  faire  partir  les  coches  6c  les  ba- 
teaux, 6c  à  le»  faire rafler  par  les  permis,  fous  lapons 
6c  autres  patTages  difficiles.  Les  Vouuriess  (ont  obligez 
defefervir  AaCbtklears  pour  paiTer  les  pons  6t  per- 
tuis ,  là  où  ils  feront  établis.  Les  CbéUemrs  doivent  tra- 
vailler en  perfonne ,  ôt  ne  peuvent  faire  commerce  far 
la  rivière,  ni  tenir  cabaret  ou  hôtellerie. 

CHABLIS.  T.  m.  Bois  abattus  dans  les  forets  parles 
veut.  Les  Maîtres  des  Eaux  6c  Forêts  font  obligez 
après  les  grands  orages  de  fe  tranfporter  dans  les  forets , 
6c  de  faire  un  procès  verbal  du  nombre  desrhdto,  & 
en  faire  la  vente  enfuite.  Les  bois  de  délit  font  vendvs 
avec  les  tbéblis.  Dans  les  titres  Latins  on  les  appelle 
itiaUïtid. 

C  H  A  B  L  O  T  S.  f.  m.  pl.  Petits  cordages  avec  quoy 
les  Maçons  attachent  les  pièces  de  bois  qu'ils  nomment 
ethaffes. 

CHABOT,  f.  m.  Petit  poiffon  qu'on  trou»e  dans  les 
ruiiTeaux,  ôc  dans  les  rivières  coulantes ,  qui  a  la  tête 
grande ,  large ,  6c  plate ,  la  bouche  fort  ouverte  6c  fans 
dens ,  6c  dont  le  corps  va  toujours  en  diminuant  depuis 
la  tête  jufqu'i  la  queue.  Rondelet.  La  maifon  de 
Chabot  a  des  tbtbttt  dans  fes  Armes.  Régnier  en  par- 
lant d'un  troc  de  chofe»  égales ,  a  dit ,  Si  ce  n'eu  un 
(bdbtt  pour  avoir  un  gardon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ufin ,  qui  lui  a  été  donné  à  caufe 
delà  groflèur  de  fa  tête.  On  l'appelle  atrffi  ube  <Sc 
rbembut. 

CHACELAS.  f.  m.  Efpece  de  raifin  blanc.  Le  t  bn- 
ctUs ,  le  bar  fur  Aube ,  6c  le  morillon,  font  les  meil- 
leurs des  rai  fins. 

CHACONE.  f.f.  AirdeMufique,  ou danfequi eft 
venue  des  Mores ,  dont  la  bafe  cft  de  quatre  nôtres  , 
qui  procèdent  par  degrez  conjoint ,  fur  laquelle  on  fait 

plufieurs 
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pluficurs  accords  &  plufieurs  couplets  qui  ont  un  même 

refrain. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ceceue,  qui  lignifie  gros  aveu- 
gle ,  à  caofe  que  le  mouvement  en  tut  inventé  par  un 
aveugle. 

Ch  a  c  o  n  e  ,  lignifie  auffi  depuis  quelque  temps ,  un  ru- 
ban pendant  du  cou  de  la  chemife  fur  la  poitrine  des  jeu- 
nes gens  >  qui  font  à  demi  déboutonna.  Cail. 

CHACUN,  Chacune.  Pronom  qui  fingularife 
les  choies  ,  &  les  perfonnes.  Chacun  juge  comme  il  lui 
plaît.  La  juAice  eu  une  volonté  ferme,  &  confiante 
de  rendre  a  ebacun  ce  qui  lui  appartient.  Molière  dit  en 
parlant  des  Prudes  j  Hautement  d'un  chacun  elles  blâ- 
ment la  vie.  Par  la  loi  de  la  nature,  chacun  cft  indépen- 
dant, fie  maître  abfolu  de  foi-même.  Oe.  M.  On  ne 
fe  pouffe,  fie  on  ne  s'aggrandit  dans  le  monde  que  pour 
augmenter  l'idée  que  chacun  fe  forme  de  foi  dans  fon 
propre  efprit.  Nie.  Us  fe  promenoient  deux  à  deux 


C  H  A. 

qui  le  fait  eftirocr.  On  dit  qu'il  y  a  auflî  un  poifiôn  nommé 
ebagraiu ,  qui  a  le  cuir  fort  dur ,  dont  on  a  fait  le  premier 
Se  le  vrai  ebagrain ,  parecqu'en  effet  cet  animal  a  la  peau 
toute  couverte  de  petits  grains  fi  rudes  8e  fi  durs ,  qu'on 
en  peut  limer  fie  polir  le  bois.  Borel  dit  que  c'eft  un  chat 
marin  :  détone  qu'il  femble  que  ce  foit  grain  de  cbtt. 
Chagrin,  cft  aufit  une  forte  d'étoffe  légère,  dont  on 

fe  fait  des  habits. 
CHAGRINANT,  a nt e.  adj.  Qui  donne  du 
chagrin.  Ce  coup  de  malheur  eft  fon  chagrinant.  Un  foc 
qui  parle  toujours ,  eft  un  homme  fort  c bagrinant. 
CHAGRINER.  v.act.  Donner  du  chagrin  ,  delà 
fâcherie,  de  l'inquiétude.  Les  anliébons fccrcttcs  cha- 
grinent plus  que  les  autres.  Cet  homme  a  l'efprit  bourru, 
il  fe  chagrine  de  tout.  Lesdefcrts  fit  lafolituderkrjri- 
ntnt  ceux  qui  font  vains  ,  parecqu'ils  ne  leur  parlent 
point  d'eux-mêmes.  Nie. 
CHAHUANT.  Voyez  Chat-huant. 
chacun  avôit  fa  chacune.  Un  plaideur  conte  fes  procès ,    CHAIAR.  f.  m.  Efpece  de  melon  d'Egypte  qui  ne 


fit  un  méchant  Poète  fes  vers  à  un  chacun,  à  tout  chacun. 
Cette  phrafe  eft  bafle.  Marot  a  pourtant  dit  : 

Stms  et  tmbté»  gît  Francoift  de  T»ix  ; 

De  qui  tout  bien  teut  chacun  feuloit  dire. 
On  dit  auffi,  Mettre  les  chofes  chacun  à  fa  chacune  ;  pour 
dire,  les  approprier,  mettre  enfemble  celles  qui  font 


fent  que  l'eau,  fie  dont  le  goût  eft  defagreable.  Ses 
feuilles  &  fes  tiges  font  peu  différentes  des  nôtres ,  mais 
fa  femence  eft  bien  plus  rafraichiflante  :  le  fruit  eft  plus 
ovale  fie  plus  épais  au  milieu. 
C  H  A  I  E.  f.  f.  Belandre  bordée  à  quin ,  dont  on  fe  fert 
dans  les  canaux  de  Flandres. 


de  même  nature.  Ménage  dérive  ce  mot  de  quifque  unus$    CHAIR,  f.  f.  Partie  de  l'animal  molle ,  fit  ronge ,  Se 


Se  écrit  cbafqu'un. 
On  dit  proverbialement ,  A  chacun  le  fien  ce  n'eft  pas  trop; 
poordirc,  qu'il  cft  jufte  qu'on  rende  à  chtuun  ce  qui  lui 
appartient. 

CHAFOUIN,  adj.  injurieux.  Qui  eft  maigre,  ou  de 
mauvaife  mine.  Il  ne  fe  dit  guère  que  duvifagefiedela 
taille.  On  dit  pourtant  mine  cbaftuae,  ûeebaftmn. 

Chafouin,  fe  prend  auffi  quelquefois  fubftantivemcnt. 
C'eft  un  petit  ebafeum.  C'eft  une  petite  chafouine. 

CHAGRIN,  f.m.  fit  adj.  Inquiétude,  ennui,  mé- 
lancolie. Pourquoy  témoigner  un  chagrin  bizarre  contre 
les  fautes  d' autrui  qui  ne  nous  regardent  point  ?  Bell. 
Danslavieillcflc  nous  imputons  aux  objets  les  défauts 

Îiui  viennent  purement  de  nôtre  chagrin.  St  .  Ev.  N'af- 
eétez  point  un  air  auftere  pour  paroître  face  :  cela  rtf- 
femble  trop  au  chagrin.  Bell.  Ilya  des  efprits  chagrins 
contre  toutes  les  vertus.  St.Ev.  Un  efprit  chagrin ■, 
Se  mélancolique  fe  forme  d'ordinaire  des  idées  triftes , 
Se.  afrreufes  de  fes  devoirs ,  8c  fe  preferit  un  genre  de  vie 
auftere,  8c  farouche.  Fl.  H  eft  fouvent  arrivé  que 
l'envie ,  fie  l'orgueil  ont  été  les  principaux  reflbrts  qui 
ont  fait  remuer  les  Auteurs ,  8c  enfinee  ils  ont  voulu 
faire  enflez  loi:  chagrin  pour  un  zélé necefiaire  à  la  de- 
fenfe  de  la  vérité.  Bail.  Un  efprit  né  tbagrinjlah  par 
fon  ebagrm  même.  B  o  i .  Une  patience  necdlaire ,  8c 
qui  n'en  fondée  que  fur  l'inutilité  de  la  révolte ,  laide 
tin  chagrin  fombre,  8c  farouche.  Disc.  d'El.  Les 
faux  dévots  fc  figurent  que  le  zélé  de  la  Religion  les  au- 
torife  à  agir  avec  une  ardeur  chagrine  contre  tout  ce  qui 


qui  fait  la  liaifon ,  8c  la  compofition  de  la  plupart  des 
parties  du  corps.    Les  Médecins  anciens  difttnguoient 
quatre  fortes  de  chahs  :  la  chair  proprement  dite ,  qui 
cft  une  partie  fanguine ,  &  chaude,  telle  que  celle  des 
mufcles,  8c  des  gencives  :  la  rbdrr  des  entrailles,  que 
quelques-uns  appellent  parenchyme ,  anus  ou  affufion  de 
fang:  la  chair  propre  à  chaque  partie ,  qui  en  fait  la  liai- 
fon fie  la  compofition  :  8c  la  chair  glandnUufe ,  comme 
le  pancréas.  Les  modernes  ne  donnent  le  nom  de  cbairt 
qu'aux  mufcles ,  qu'ils  appellent  Amplement  des  chairs 
après  Hippocrate.  Ils  le  donnent  auffi  quelquefois  aux 
glandes ,  qu'ils  nomment ,  chahs  gtanduteufes ,  pour  les 
diftinguer  des  chahs  proprement  dites  ,  qui  font  les 
mufcles.  Pour  les  parenchymes ,  &  les  tbahs  propres 
à  chaque  partie ,  ils  ont  découvert  que  c'étoit  tout  au- 
tre chofe  que  ce  que  les  anciens  pcnloient.    Les  pou- 
mons ne  font  qu'un  amas  de  veficules  membraneufes 
dans  lefquelles  l'air  eft  reçu.  Lecorur  eft  un  véritable 
mufcle  compofé  des  mêmes  parties  que  les  autres.  Le 
foye  eft  un  allëmbl âge  de  glandes ,  où  la  bile  fe  feparc , 
8c  de  petits  conduits  où  elle  eft  reçue.  La  rate  efl  un 
amas  de  veficules  remplies  de  fang ,  8c  les  reins  font 
comme  le  foye,  un  aifcmblagc  de  glandes  qui  fe  parent 
l'urine,  fie  de  petits  tuyaux  par  où  elle  eft  portée  dans 
l'entonnoir,  fie  delà  dans  la  veffie  parle  moyen  des 
uretères.  La  langue  eft  un  mufcle  compofé  de  fibres 
charnues.  L'hydropifie  qu'on  appelle  anaftrea  fe  fait 
des  eaux  qui  font  enfermées  entre  cuir  fit  ebah.  Nicod 
croit  que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu  febeer,  qui  lignifie 
n'eft  pas  conforme  à  leurs  idées.  DïVill.  On  foup-       la  même  chofe. 
corme  d'ordinaire  que  les  airs  chagrins  d'un  cenfeur ,  pro-    On  dit ,  qu'une  perfonne  eft  en  chair ,  qu'elle  eft  bien  en 
viennent  d'une  feercte  envie  qui  ne  peut  fournir  le  me-       chair ,  quand  elle  eft  grafle  Se  en  bon  point.  On  le  die 
rite  des  autres.  Bell.  auffi  des  chevaux. 

On  appelle  chair  merle,  la  chah  cangrence,  mortifiée» 
pourrie,  ou  qui  fort  des  efearres  desplayes,  laquelle 
n'a  point  de  fentiment  ;  chair  vire ,  la  ebair  faine  fit  qui 
a  fentiment. 


Ce  chagrin  Thilofopbe  tft  un  feu  tref  feunagt.  Mol. 
Mais  f  tut-être  qu' auffi  trof  prt-mpie  a  m'*ffitgert 
J'ehfèrrt  de  tref  fris  m  chagrin  f*ff*ger.  Rac. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  aigrir,  parcequU  caufe 


quelque  aigreur  ou  amertume  dans  l'efprit  ;  fie  en  quel-  On  dit ,  qu'un  homme  a  bonne  ebah ,  quand  étant  bief- 

ques  lieux  on  dit  encore  digr'tn ,  pour  dire ,  tbagr'm.  fé  en  quelque  endroit ,  la  chair  fe  reprend  facilement  ; 

Chagrin,  ou  chagrain,  eft  auffi  un  certain  cuir  mauvaîfe  ebair ,  quand  il  furvienc  toujours  quelque  hu- 

faitdepeau  de  cheval,  d'âne,  ou  de  mulet,  dont  le  meur  maligne  qui  empêche  qu'elle  ne  fe  referme, 

meilleur  fe  prépare  en  la  ville  de  Tauris.  Il  Ce  fait  feu-  On  dit ,  qu'un  homme  cft  encore  en  chair 8c en  os;  pour 

louent  du  derrière  de  la  bête;  fit  celui  de  l'âne  a  le  dire,  qu'il  cft  encore  plein  de  vie.  Jésus-Christ 

plus  beau  grain.    C'eft  avec  des  grains  de  moutarde ,  apparut  à  fesDifctples  en  rfuir  fie  en  os,  c'eft-à-dire, 

qu'on  prefle  deflus ,  qu'on  y  fait  paroître  ce  beau  grain  réellement  fit  corporel! ement ,  &  non  point  en  fpeébe 

S  f  f  .  ni 
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ni  en  cfprit.  On  dit  auflî  des  corps  des  Saints  qui  par 
miracle  ont  été  confervex  entiers ,  qu'on  les  voit  encore 
tout  entiers  en  ibttr  &  en  os. 
Bouillon  de  chair  >  en  termes  de  Manège  »  eft 
une  fuperfluité  ou  cxcrcfcence  de  tbâir  qui  vient  à 
la  fourchette  des  chevaux ,  ou  à  côté ,  Se  qui  les  fait 
boiter. 

Chair,  fe dit auflî delà liaifon  charnelle  qui  eft  entre 
deux  perfonnes.  Dieu  a  dit  que  le  mari  Se  la  femme  fe- 
ront deux  en  une  même  ihâir.  Un  pere  dit  de  (on  fils  > 
que  c'eft  fon  fang ,  que  c'eft  fa  cbdtr. 

Chair,  figaitic  auûl  la  peau  &  le  teint.  Cette  femme 
a  la  (but  douce,  unie,  blanche  comme  un  faon.  Cet- 
te autre  a  la  ibw  d'oifon  i  pour  dire ,  rude ,  epaifle  Se 
grenue'. 

Chair,  fc  dit  auflî  en  termes  de  Théologie ,  en  par- 
lant des  mylteres  de  l'Incarnation  Se  de  l'Eucharifbe. 
Le  Verbe  s'eft  fait  (bdir.  Jésus -Christ  a  pris 
tbtir  humaine  dans  les  facrez  flancs  de  la  Vierge.  St. 
Auguftin  difoit ,  qu'il  aurait  bien  fouhaitté  d'avoir  vu  le 
Sauveur  en  cbuir.  On  mange  réellement  la  tb*ir  de  J  e  - 
sus-Christ  dans  la  fainte  communion.  C'eft  un 
article  de  foi ,  de  croire  la  rcfurrcift'on  de  la  (bdir.  Ter- 
tullicn  a' fait  un  beau  Traitté  de  la  tlwir  de  Je  su  s- 
Christ. 

Chair  ,  fc  dit  auflî  de  la  viande  des  animaux  qui  nous 
fert  d'aliment.  11  eft  aujourd'hui  jour  de  t bdir  \  pour 
dire,  jourgras.  Chdir  frtnbe,  c'eft  celle  qui  eft  nou- 
vellement tuée.  Ctair  filée,  (bdir  qu'on  (aie  pour  la 
conferver  long  temps ,  telle  que  celle  dont  on  charge 
les  vaifleaux  dans  les  voyages  delone  cours.  Ciuir  de 
beuebertty  eft  la  groffe  viande,  boeuf,  mouton  Se  veau. 
Les  Antropopliages  fe  repaiflent  de  (bdir  bmnim. 

Chair  blanche,  eft  celle  qui  étant  cuitte  eft  blan- 
che comme  celle  des  chapons.  Cbdirentire,  eft  celle 
qui  eft  toujours  brune ,  comme  celle  de  la  plupart  du 
Uuvagin,  lièvres,  canards,  &c. 

Chair,  fe  dit  auflî  des  poiflbns.  Le  brochet  a  la  (bdir 
plus  ferme  que  le  barbeau.  Les  t  nattes  faumonnées 
ont  la  cbdtr  rouge. 

Chair,  fe  dit  auflî  de  la  fubftancc  des  fruits.  Ce  me- 
lon a  la  (bdir  rouge,  a  une  belle  <k»ir.  La  finir  d'une 
prune,  d'une  ceriie.  On  dit,  Une  (bdir  beurrée ,  Se 
tondante ,  quand  la  (bdir  fe  fond  aufli-tôt  dans  la  bou- 
che, cbdtr  caffante,  fe  dit  des  po'res  qui  (ont  fermes 
fans  être  dures  :  tbdir  fine,  tbdir  pâteufe&c.  Tbco- 
phrafte  donne  auflî  aux  plantes  leur  propre  cbdir  alen- 
tour de  leurs  filamens. 

Mortifîet  la  tbdir ,  c'eft  a  l'égard  des  opérations  de  Chi- 
rurgie ,  l'endormir  pour  empêcher  qu'on  ne  fente  point 
de  douleur  quand  on  coupe  quelque  membre.  A IV- 
gard  des  alimens ,  c'eft ,  Garder  la  (bdir  quelque  temps 
avant  que  la  manger ,  pour  la  faire  trouver  plus  tendre. 
Et  à  l'égard  de  la  Morale,  c'eft.  Affliger  fon  corps 
-  par  pluficurs  aufteritez ,  comme  jûnes ,  haires ,  dis- 
ciplines ,  &c. 

Ch  air,  en  Morale  ,  fignifie  la  concupifcencc  char- 
.  nelle ,  la  fcnfualitc.    C'eft  un  commandement  de  la 

(  Loi  ;  Oeuvre  de  tbiir  ne  defîreras  qu'en  mariage  feule- 
ment. St.  François  fe  plong  oit  dans  la  neige  pour 
dompter  les  rebellions  de  la  tbdir,  B  a  y .  La  virginité 
eft  un  martyre  perpétuel  qui  combat  contre  les  aiguil- 
lons de  la  tbdir.  Le  Catechifme  nous  apprend  qu'il  y  t. 
trois  ennemis  de  l'homme;  le«Diable,  le  monde,  & 
la  tbdir.  La  tbdir  eft  un  cheval  fougueux ,  qu'il  faut 

.  dompter  par  la  tempérance,  &  par  le  travail.  Ob  M. 
Vtus  êtes  donc  bien  itttdrt  à  ld  tenutien  ; 
Et ld chair  fur vtt  feus fdit  grande impreffien.  Mol. 

Chair  ,  fe  dit  figurément  de  l'humanité,  Se  desfoi- 
bleflës  qui  l'accompagnent  \  par  oppolîtion  à  ce  qui  eft 
fpiritucl,  &  détaché  des  fou-,  c'eft-à-dire,  l'homme 
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entant  que  fujet  aux  paflîons ,  Se.  aux  foibl  efles  de  la  na- 
ture. La  terreur  d'un  traitement  inhumain  ébranle  la 
(bdir.  Pat  ru.  Nous  portons  par  tout  avec  nous  un 
coeur  de  tbdir.  Id.  La  confiance  des  Evêqucs  les  éle- 
voit  au  deflùs  des  infirmitez  de  la  tbdir  »  5c  les  faifoit 
triompher  de  fa  foibleflë.  Hbrhan.  Jésus» 
Christ  dit  à  St.  Pierre,  L'efprit  eft  prompt ,  &Ia 
tbdir  eft  infirme.  Les  gens  du  monde  ne  raifonnent  que 
fuivant  la  prudence  de  la  tbdir.  L'efprit  nous  élevé: 
mais  le  poids  de  la  (bdir  nous  abaifle.  Nie.  Il  n'y  eut 
point  dans  fon  cfprit  de  foibleflë  à  ménager  ;  la  tbdir 
Se  le  (ang  n'amollirent  pas  (on  courage.  F  l  .  Il  fe  mê- 
le d'ordinaire  quelque  chaleur  aveugle  ds  la  (bdir  Se  du 
fane,  à  l'ardeur  du  zèle.  lo.  Pour  les  efprits  de  tbdir. 
Si  de  fang  il  faut  des  preuves  groflieres ,  pareeque  rien 
ne  les  frappe  que  ce  qui  fat  imprcflîon  fur  leurs  fens. 
Mal  ei. 

Vmi  ttnpderertx.  tn  rtg*rdiut  ritrtdir , 

Qttt  I  vn  v'tjl  fa  trtvgU ,  &  qu'un  btmme  tfl  de  chair. 

Mol. 

On  appelle  Cndtur  de  (bdir,  un  blanc  mêlé  d'un  peu  de 
rouge.  Lt  on  dit  en  Peinture ,  Voilà  de  la  (bdir  .quand 
les  parties  nues  de  l'homme  font  fort  bien  peintes.  Ce 
bras  eft  bien  de  tbdir.  Ce  dos  eft  bien  de  tbdir. 

Chair  ,  fc  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Rire 
entre  cuir  Se  tbdir  j  pour  dire,  Se  raocquer  intérieure» 
ment  d'une  perfonne,  Se  fans  qu'il  en  parouTe  rien  au 
dehors.  On  dit  auflî ,  que  la  tbdir  nourrit  la  tbdtr ,  pour 
dire ,  que  les  meilleurs  alimens  font  les  viandes.  On 
dit  auflî,  Jeune  dwr&  vieux  poiflbn;  pour  dire,  qu'il 
faut  manger  les  animaux  quand  ils  font  jeunes,  Scies 
poiflbns  quand  ils  font  vieux.  On  dit,  que  la  duir  la 
plus  prés  des  os  eft  la  plus  tendre.  On  dit  au  contraire  , 
qu'il  n'y  a  point  de  belle  tbdir  près  des  os  ;  pour  dire  » 
qu'une  perfonne  maigre  n'eft  j  amais  belle.  On  dit  auflî 
d'un  homme  caché  dont  on  ne  connoît  ni  les  moeurs  » 
ni  le  génie ,  ni  la  profcfliun ,  qu'on  ne  fçait  s'il  eft  (bdir  , 
ou  poiflbn.  On  dit  auflî  à  ceux  qui  veulent  maJrraitter 
quelcun ,  ou  le  faire  trop  travailler ,  Prenez  garde  » 
il  eft  de  (bdir  oc  d'os  comme  vous.  On  dit  auflî  d'un 
éléphant,  ou  d'un  homme  ftupide&groflîcr,  que  ce 
n'eft  qu'une  greffe  mafle  de  (bdir.  On  appelle,  Chère  de 
Commiilàirc,  tbdir  Se  poiflbn,  un  repas  où  il  va  de* 
fervices  gras  Se  maigres.  On  appelle.  Vendeurs  de  tbdir 
humaine,  certaines  gens  qui  engagent  par  mauvais  ar- 
tifices de  jeunes  garçons  à  s  entoiler ,  6c  qui  en  retirent 
du  profit  des  Capitaines  avec  qui  ils  les  engagent.  On  le 
dit  auflî  de  ceux  qui  font  commerce  de  proftirucr  des 
femmes.  On  dit  d'un  homme  aflaflîhé  Se  bleflé  de  plu- 
ficurs  playes  ,  qu'on  l'a  haché  menu  comme  tbdir  a 
pâté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  t*r» ,  du  Grec  kjtdt. 
CHAIRCUTIER.  Voyez  Charcutiik. 
CHAIRE,  f.  f.  Siège  Pontifical.  U  ne  fe  dit  gueres 
ue  des  Fêtes  qui  fe  font  en  l'honneur  des  tranflationc 
es  Sièges  de  l'Eglifc  par  St.  Pierre.    La  Cbmt  de 
St.  Pierre  à  Rome.  La  Ciuir*  de  St.  Pierre  à  Antio- 
chc.  C'eft  une  remarque  de  Vaugelas.  La  rhurt  s'eft 
dit  premièrement  au  propre  des  Sièges  des  Prélats ,  qui 
étoient  plus  élevez  que  les  autres  dans  les  Eglifes. 
Ce  mot  vient  de  kdibtdrd ,  qui  vient  du  Grec  kdtbtumdt , 
fede». 

CHAIRE  CURULE,  étoitunflege  d'ivoire  qu'on 
plaçoit  fur  un  char,  JSe  fur  lequel  étoient  aflïs  les  pre- 
miers Magiftrats  de  Rome,  Se  ceux  à  qui  on  deccr- 
noit  les  honneurs  du  triomphe.  Comme  les  Confiais  ^ 
lesCenfeurs,  les  Prêteurs,  &  les  Ediles  qu'on  appel- 
Ion  Curulet.  Sur  les  médailles ,  la  tbdirt  curait  marque  U 
Magiftraturc  à  laquelle  étoit  attaché  le  privilège  4e 
s'y  afleoir. 

CHAISE,  f.f.  Siège  où  cm  s'ajficd,  &  qui  a  un 
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■  io&dr  abouti  rfcut  appuyer  le  doc &  qudquefoii  les 
bras  ;  mais  alors  on  l'appelle  fduteuil  particulièrement. 
Les  femmes  qui  prétendent  î  la  principauté  >  croyrn» 
avoir  remporté  une  grande  viâoirc  quand  elles  n'ont 
prefenté  qu'une  rtur/r  à  dos  à  une  femme  de  qualité  qui 
les  aura  vilkees  »  tandis  qu'elles  ont  cet  affiles  dans  une 
duip  à  bras,  Cail» 
Une  eluift  ée  nmnndttt  ,  c'eft  une  cbmft  dont  le  doflicr 
fe  haufle  Se  s'abaifle  par  le  moyen  d'une  crémaillère ,  & 
fur  laquelle  on  peut  dormir  commodément. 
Chaise  s*erce'e,  eft  une  tbtift  dont  le  bas  cft  per- 
ce ,  &  rembourré  ,  dans  laq  uelle  on  fe  décharge  le  ven- 
tre. Chez  le  Roi  on  l'appelle  la  ebéift  tttjftimi 
Vu  Grec  tut  h  tke  têfftt 
D'un  ttuf  4t  U  chaifc  percée 
D«  Bti  Prixm  ;  nuis  (t  mtibtur 
fut  ùttmfenfi  fétt  Pbumtur.  Se  au. 
Selon  le  P.  Mabillon  on  voit  encore  à  Rome  la  tbaift 
ftrtte  fur  laquelle  on  élevé  le  Pape  nouvellement  élû. 
Mais  il  n'en  attribué  pas  l'origine  à  l'aventure  de  la  Pa- 
peflë  Jeanne,  &  à  la  neceflite  de  prendre  des  précautions 
à  l'avenir  pour  s'aflurer  du  fexe  :  il  y  en  a  une  autre  rai- 
son rayfterieufe  :  c'eft  afin  d'appliquer  au  Pape  pafé  fur 
cette  c btife,  ces  paroles  de  l'Ecriture  t  que  Dieu  tire  le 
pauvre  de  la  poufhere ,  Se  de  l'ordure. 
Dans  les  Cliceurs  des  Eglifcs  il  y  a  des  tJhùfts  bautes ,  & 
des  dut fis  bâjftt  ,  qu'on  appelle  antrement/vratfrt  pour 
placer  les  Ecclefiailiques.  Les  bâttttt  tbtùftt  font  defli- 
nées  pour  les  Prêtres  ,  Se  les  Religieux  profés;  les 
hdjfet  pour  les  Novices,  ou  pour  ceux  qui  font  encore 
dans  les  Ordres  inférieurs . 
Chaise,  ou  Chaire,  fignifie  aufli,  lelieuémi- 
nent  d'où  un  Prédicateur  annonce  la  parole  de  Dieu  au 
peuple  \  ou  bien  d'où  les  Regens  Se  les  Profcfièurs  en- 
îagnent  les  feiences  à  leurs  écoliers.  Dans  cet  article  Se 
dans  celui  qui  luit  on  dit  plutôt  tbane.  Vau.   Le  P. 
Rapin  a  fait  des  réflexions  fur  l'éloquence  de  la  tbâire. 
Tel  monte  en  tbdirt  fans  autre  talent  ,  ni  vocation , 
que  le  befbin  d'un  bénéfice.  La  B  r  .  La  tbûn  cft  fai- 
te pour  le  bon  lêns  naturel   mais  c'eft  pour  le  bon  fens 
des  honnêtes  gens.  Cl.  Laduirt  ne  demande  pas  la 
-  -  dernière  exaéatudc,  &  les  Prédicateurs  ont  leurs  licen- 
ces aufli  bien  que  les  Poètes.  Bou.  LemotdcFor- 
■:   tuiw:  doit  être  barini  de  la  rfcirr#,part^ue  cela  fent  trop 
la  fable,  Se  le  Paganilme.  Id. 
JeHtt'ârrêtefbts,  véfritbtrt  mnte  tu  chaire* 
i»mt  rtUub*  mm  ftibt  v*  dtcltra  Ugutnt. 

L'Art  de  Prech. 
Chaise,  fè  dit  figarérnent  de  la  prédication,  du  droit 
qu'on  a  d'enfeigaer  dans  une  tbâite  %  Se  du  talent  qu'on 
a  pour  y  reuffir.  La  profonde  érudition  a  trop  de  fecbe- 
fcflê  pour  la  cbdht  >  où  il  faut  de  la  pompe ,  ôvdes 
figures.  Bat.'  La  facilité  de  parler  cft  un  des  princi- 
paux ulens  pour  la cbsire.  Le  P.  d'Or. 
A  fee  imbu  A*  uitut  viugt  âbbtv  m  frèibé , 
SZueUduin*  fina.juppietul'EMbi'. 

L'Art  de  Prech. 
Ce  Prédicateur  a  eu  toutes  tes  bonnes  cbdim  de  Paris. 
Le  Grand  Aumônier  pourvoit  aux  tb*im  des  Profef- 
feurs  Royaux.  Ramus  a  fondé  une  rfedrt  de  Mathéma- 
tiques. Cet  homme  a  de  grandes  qualitcz  pour  la  dui-> 
»V;  pour  la  prtdkation.  On  difpote  une  tbdirt  de  Droit, 
de  Mathématique. 
Chaise,  fignifie  aufli ,  une  voiture  pour  aller  afin  &  à 
couvert  tant  dans  la  ville  qu'à  la  campagne.  Un  petit 
carrofle coupé  s'appelle  une  tbéift  rtuùmt.  Une  cbdift 
«s  Porteur ,  e'eft  un  vaifleau  portatif  que  deux  hommes 
portent  fur  leurs  épaules  avec  des  bricoles» 
Chai  sb  «  en  termes  de  Charpenteric,  feditdequatre 
pièces  dé  bois  fur  lefquelles  eft  aflife  la  cage  d'un  moulin 
à  vent ,  fit,  fur  lefquelles  cil*  tourne  par  le  moyen  de  fa 
queue. 
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On  «Ht  auffi  tbéf*  de  tout*  C'eft  fin  quoy,  la  roue  des  Cdù* 
tdiers  cil  pofée. 

Chajse»  en  termes  de  Fiefs ,  fe  dit  en  partage  de  Fief 
noble  de  quatre  arpens  de  terre  qui  font  autour  d'un 
château  hors  les  foflez ,  qui  appartiennent  à  l'aine  par 
preciput  :  ce  qu'on  appelle  à  Par.-s  le  »»/  du  ibtftn. 
Voyez  la  Coutume  de  Tours. 

On  dît  proverbialement ,  quand  on  voit  un  ignorant  aflî* 
dans  une  tbdifr ,  que  ce  font  les  Armoiries  de  Bourges , 
un  âne  dans  une  ibtift. 

CH AISNE,  ou  CHAINE,  f.f.  Groflè  &  lon- 
gue pièce  de  fer  compoféc  de  plufieurs  anneaux  enfer- 
mez les  uns  dans  les  autres.  Les  ports ,  les  rivières , 
les  rues  fe  ferment  avec  des  tbAnts  de  1er.  On  tend 
les  cbtuits  dans  les  fedirions.  On  punit  les  villes  rebel- 
les,  en  leur  ôtant  leurs  tb/ûntt ,  leurs  barrières. 

Ce  mot  vient  de  cdtttu.  N  i  c  o  d  »  Tripault  le  dérive  du 
Grec  /dwMwr,  qui  lignifie  junots ,  pareequ'on  faifoit , 

,  dit-il ,  les  (btifntt  de  joncs  avant  l'ufagc  du  fer  :  c« 
qui  n'a  aucune  apparence  »  à  cauic  que  le  1er  cft  très-an- 
cien. 

Chaisne,  fignifie  auffi ,  les  liens  dcferaveclefquels 
ou  attache  les  criminels ,  les  captifs ,  les  Galériens» 
On  a  pris  ce  feelerat ,  6c  on  l'a  chargé  de  tbdintt.  Les 
Romains  ont  fait  porter  leurs  tbùntt  à  plufieurs  Prin- 
ces» Ce  criminel  devoir  être  pendu,  on  s'eft  contenté 
de  le  mettre  à  la  du»*/ ,  c'eft-à-dire,  aux  Galères. 

On  appelle  aufli  abfolument  ebaint,  une  trouppe  de  Ga- 
lériens attachez  enfemble»  La  tbttnt  va  partir  pour 
Marfeille. 

Chaisne,  fe  dit  aufli  des  ornemens  faits  en  forme  de 

petites  tbdints ,  foit  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  pierreries.  ■/ 
Cette  Princeflc  a  une  belle  rfuint  de  diamans.  La  ibùnt 
Se  le  crochet  d'une  montre. 

On  appelle  Huiffitr  âxU  du  tue,  un  Huiflier  du  Confcil 
privé  du  Roi  qui  en  porte  les  ordres  ;  parce  qu'autrefois 
ils  port  oient  une  ibùut  d'or  au  cou  pour  marque  de  leur 
caraâere:  maintenant  ils  la  portent  autour  de  leur  poi- 
gnet ,  Se  ils  font  tenus  de  l'avoir  en  exploitant. 

Chaisne,  fc  dit  aufli  du  prefent  de  la  paraguante ,  que 
ftipulent  les  femmes ,  quand  elles  vendent  quelque  Of» 
fice  de  leur  mari ,  ou  quelque  terre  au  ddà  du  prix 
convenu  \  ou  quand  on  oblige  la  femme  de  confentir  à 
la  vente  qu'en  fait  le  mari.  C'eft  ce  qu'on  appelle  en 
d'autres  rencontres  ftt  dt  rià. 

Chaisne,  fc  dit  figurement  en  Morale ,  des  engage- 
ment ,  des  liaifons,  ou 'des  attacbemens  de  l'cfprit  ;  de  la 
fervitude,  5c  de  l'cfclavagc,  où  l'on  cft  reduit>foit  par  les 
panions,  foit  par  une  puiflànce  fuperieure.  Les  amans  fe 
plaignent  qu'ils  langui  flênt  dans  les  (btina:  ils  difent 
qui»  veulent  brifer  leurs  tbAnts.  Un  bienfait  eft  un  duî- 
nt délicate ,  qui  lie  nôtre  ectur.  Aba.  Les  Anglois 
n'ont  jamais  porté  de  thiintt  plus  pefantes  que  celles 
dont  Cromwel  les  chargea.  As.  RacUf.net.  On 
dit  qu'un  pécheur  eft  dans  les  (b/tntt  de  la  mort ,  &  du 
peché ,  en  parlant  des  engagemens  qu'il  a  dans  le  vice. 
L'opinion  où  étoient  les  Stoïciens  que  toutes  chofes 
font  gouvernées  par  une  fatalité  immuable,  faifoit  qu'ils 
fe  foumettoient  comme  des  efclavcs  attachez  à  leur 
cb/m.  Disc.  d'El.  Les  Ecclefiaftiques ,  aufli  bien 
que  le  refte  des  hommes  tiennent  au  monde  par  mille 
(bdiuti.  D.  G.  Pi  Les  tbtxutt  du  mariage ,  quelque  ho- 
norables qu'elles  foient ,  portent  avec  elles  un  attache- 
ment ncceflàirc ,  dont  les  necuds  fcmblent  ravir  lagloi- 
ted'aimer.L.  d  Et.  Oise  a'  Au.  Le  peuple  fe  forge 
d'ordinaire  à  foi-méme  fes  propres  tbùnti  :  une  partie 
prête  les  mains  à  fubjuguer  l'autre.  Ben.  Les  applau- 
di iTcmcns  qu'il  reçoit  font  autant  d'engagemens  qui  le 
fient  d'une  cbdint  honorable.  Rac.  Lcshommes  font 
tous  lie*  entr'eux  par  One  tbûnt ,  qui  cft  le  befoin  qu'ilt 
ont  les  uns  des  autres.  N  i  c .  Il  faut  faire  de  grands  ef- 
S  f  f  »  fort* 
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forts  pour  rompre  cette  théine  de  fer  qui  nous  lie  au 
monde  >  &  à  nos  defîrs.  Port-R.  L'homme  n'eft 
pas  plutôt  affranchi  d'un  vice  qui  le  tyraniufort,  que 
l'autre  le  reprend ,  &  le  remet  à  la  tluine.  Fl.  U  y 
a  plus  de  confiance  à  ufer  fa  théine ,  qu'a  la  rompre. 
Mont. 

L'dmbititity  fVmwsrr,  Vgrérite,  e*Tâbétne* 
Tiennent  tmme  un  forfét  fut  effrit  à  U  chaîne.  Bol. 
Mm  catrr  ne  fem  brtftr  U  chaîne  «  m  ïéttétbe.  Mol. 
ChaisnI)  fe  dit  au/fi  des  chofes  qui  ont  delà  fuite  , 
&  qui  en  attirent  beaucoup  d'autres  après  elles.  Ce  pro- 
cès eft  une  grande  tbutut  d'affaires  »  qui  en  attirera 
plufieurs  autres.  Cette  famille  a  été  affligée  par  une 
longue  fuite .  de  une  théine  continuelle  de  malheurs. 
Dans  le  même  feru  on  appelle  rhum,  une  fuite  ck  une 
enchaînure  de  notes ,  ou  de  commentairet  abrégez ,  & 
liez  eniëmble ,  fur  les  Livres  de  l'Ecriture  :  principale- 
ment des  Pères  Grecs  ,  comme  Ongene  Sec. 
C  h  aisne»  en  termes  d' Architecture ,  cil  une  jombe , 
ou  une  grande  rangée  de  pierres  de  taille  mifes  l'une  fur 
l'autre,  pour  fortifier  un  mur  de  motion ,  de  brique  ou 
de  plâtre.  On  a  fait  marché  avec  ce  Maçon,  qu'il 
mettrait  des  théintt  fous  poutre.  Ce  mur  de  clôture  a 
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CHAIS NEAUi  CHAINEAU,  ou  CHES- 
NEAU.  f.m.  En  termes  de  Couvreur  &  de  Plom- 
bier ,  cft  une  gouttière  ou  conduit  de  plomb ,  qui 
porte  les  eaux  qui  descendent  des  tutu  dans  les  cu- 
vettes »  qui  dt  foutenu  par  des  pièces  de  fer  qu'on  ap- 
pelle tntbett  m  thâintsMx.  On  le  dit  encore  des  rigo- 
les taillées  dans  la  pierre  6t  fur  la  corniche  des  grands 
bâtiment,  qui  fervent  à  mémeuiage.  Voyca  CHtSr 

NE  AU. 

CHAISNETTE.  f.L  Petite  chaîne.  Ontaitdes 
montres  avec  une  tbéiaette ,  au  lieu  de  corde.  La  tbti- 
wrrr  d'un  mors  cft  une  petite  chaîne  qui  eft  entre  les 
deux  branches. 

On  appelle  auffi  tb/wttte,  la  panic  d'un  harnois  des  che- 
vaux de  carroite  qui  fert  à  les  faire  reculer  ,  oc  qui  con- 
fiée en  des  bandes  de  cuir  confites  les  unes  fur  les  au- 
tres, qui  font  pa  lices  dans  un  rond  de  cuir  au  bout  du 


des  théines 


de  trois  toifes  en  trois  toife».  On 


appelle  théine  d'rnttgnuTt ,  celle  qui  eft  au  coin  d'un  pa- 
villon. On  appelle  encore  t 
bofTages ,  ou  refends ,  pofez  en  manière  de  carreaux 
d'efpace  en  efpace ,  dam  les  murs ,  ou  aux  encognurcs 
d'un  bâtiment  pour  le  cantonner:  ils  font  en  façon  de 
carreaux  &  de  bout i (Tes. 

On  appelle  auffi  théine  de  hrenze ,  ou  de  fer ,  une  efpcce 
de  barrière  faite  de  plufieurs  théines  attachées  à  des  bor- 
nes efpacées  également ,  qui  fert  au  devant  des  places 
de  Palais  pour  en  empêcher  l'entrée. 

Chais  ne  de  fer,  eft  un  affcmblage  de  plufieurs 
barres  de  fer,  liées  bout-à-bout  par  clavettes  fle  cro- 
'  chets ,  qui  étant  mifes  dans  répaiffeur  des  murs  des 
bâti  mens  neufs ,  fervent  à  les  entretenir.  On  en  met 
auffi  autour  des  vieux ,  pour  les  retenir ,  quand  ils  me- 
nacent ruine. 

Chmsnb  de  vbrgufs.  On  appelle  ainfî fur  mer 
certaines  théines  de  fer  qu'on  tient  dans  la  hune  du  vaif- 
feau ,  Si  dont  on  fe  fert  dans  le  cordbat  à  tenir  les  ver- 
gues ,  lorfqu'il  arrive  que  le  canon  coupe  les  manœu- 
vres qui  les  tiennent. 

Chaisn  b  d  e  port  ,  eft  une  r»-»i«  qu'on  tend  de- 
vant les  ports  pour  en  fermer  l'entrée.  Quand  la  bou- 
che en  cft  grande,  la  théine  porte  fur  des  piles  d'efpa- 
ce en  efpace. 

En  termes  de  Géographie  »  on  appelle  rfortW  de  mont  4- 
gnest  une  grande  fuite  de  montagnes  attachées  l'une  à 
l'autre,  comme  rAppertnin  eft  une  duîwti  monté- 
gnet  qui  divife  toute  l'Italie.  La  théine  des  Alpes  tient 
depuis  la  Mer  Méditerranée  jufqu'au  Pont  Euxin. 

Chaisne,  en  termes  d'Arpentage,  fe  dit  auffi  d'une 
certaine  me/tire  compofee  de  plufieurs  morceaux  de  fil 
de  laiton,  ou  de  fer ,  qui  fert  à  arpenter ,  &  qui  a  de 
gros  anneaux  au  bout ,  où  l' Arpenteur  fiche  fes  fledies. 
Un  Arpenteur  a  toujours  un  compagnon  qui  porte  fa 
théine.  Chez  les  Auteurs ,  la  théine  eu  la  même  choie 
que  la  pertbe,  la  verge  &lar«r«fr,  que  les  Latins  ont 
appelle  funu,  {«rit,  (étend,  dedetem/edd;  mais  el- 
le eft  fort  différente  félon  les  lieux. 

Chaisn  h  ,  fe  dit  auffi  des  fils  étendus  en  long  fur  le 
métier  d'un  TuTcran ,  ou  d'un  Tiiîûticr ,  à  travers  def- 
quelson  palîela  treme  ponce  par  la  navette  pour  fai- 
re de  la  toile,  du  ruban  &  toute  forte  d'étoffe.  Larkiî- 
ne  fait  la  longueur  de  l'étoffe,  5c  la  treme  fa  largeur. 
La  théine  eft  de  foye ,  fie  la  treme  de  laine. 

Chaisne  d'avaloire.  Terme  de  Charretier. 
C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  tbâtne  qui  eft  accrochée  au 
limon.  -  « 


Chaisnitti,  eft aufG  un  terme  de  Franger,  qui 
fignifîe,  Un  petit  tiffu  de  foyc,  qui  court  fur  toute  la  tête 
de  la  frange. 

CHAISNETTIER.  Cm.  Ouvrier  qui  fait  &  qui 
vend  do  agraires,  &  de  toutes  fortes  de  petites  chaî- 
nes ,  pour  pendre  des  clefs  ,   pour  attacher  do 

chiens  éfcc 

CH  AISNON.  f.m.  L'on  des  anneaux  ou  des  bou- 
cles qui  compolent  une  chaîne.  Ilfaut  racommoder  un 
théine*  rompu  à  cette  chaîne. 

CHALAND,  f.  m.  Bateau  plat  de  moyenne  gran- 
deur, dont  on  fe  fert  pour  amener  à  Paris  lés  marchan- 
difes  qui  defeendent  par  la  rivière.  On  appelle  autre- 
ment ces  vaiflraux  ,  Mjmms  ,  parccqu'ils  font  cou* 
ftruits  vers  la  fource  de  la  Marne.  H  fe  dit  plus  particu- 
lièrement des  bateaux  de  la  Loire  qui  font  fort  légers , 
&  qui  vont  lôuvcnt  à  la  voile,  qui  ne  font  bâtis  que  de 
planches  «couturées  l'une  fur  l'autre ,  jointes  à  des 
pièces  de  heures  qui  n'ont  ni  plat-bords,  ni  matières 
pour  les  tenir  fermes.  Ce  font  ceux  qui  viennent  par 
le  canal  de  Brrarc.  Il  y  en  a  de  douze  toiles  de  lotie  » 
de  dix  pieds  de  large.  &  quatre  piedt  de  hauteur  de 
bord. 

Ce  mot, 'félon  Bore),  vient  du  Grec  *^/m,  quiftgnifie 
lignant.  Mais  félon  du.Cange ,  il  vient  du  Grec  (btUa- 
dmt%  qui  était  une  cfpeccde  petite  galère  qui  allait  1 
rames.  Ugurio  dit  qu'on  l'aappeUéc uUadtié,q^U <arr- 
titteUKtta mbydn ,  c'eft- à-dire,  «fsd.  On  l'appelle 
dans  la  baffe  Latinkc,  tbeiémdtMvtt  tbtUndrinm,  «Je- 
undrusSc  feùuairt. 

CHALAND,  fm.  ande.  Cf.  Cehi  ou  celle  qol 
a  coutume  d'acheter  à  une  boutique  chez  un  même  Mar- 
chand. Le  plus  grand  fecret  du  Commerce ,  c'eft  de 
tçavoir  bien  entretenir  fes  tbéUnis.  Nicod  croit  que  ce 
mot  vient  du  Grec  Jt^o,  mm,  parCeqne  let  Marchands 
ont  coutume  d'appel  1er  leurs  tb*Undt. 

Chaland,  f.  m.  Se  dit  auffi  au  figure  6t  par  raillerie  » 
pour  fignifier  celui ,  ou  celle,  qui  va  souvent  en  de  cer- 
tains heux  ,  pour  fe  divertir  d'une  manière  qui  rient  un 
peu  du  libertinage.  Ses  fceuft  n'étaient  pas  alors  en  âge 
de  lui  donner  de*  (boUadt  j  toutes  auuxenaat  font 
grandes,  Se  en  la  fleur  de  leur  jeunefle.  Pat  EU*  • 

Chaland,  fe  prend  encore ,  dons  le  même  fens ,  pour 

certaines  femmes. 

Csthe  tut  twrfi  fini  un  hébit  funefte , 
Tenbt,  Mérget,  *  ferdn  ftt chalands.  Main. 
On  appelle  Péiu  th*i*nd ,  le  gros  pain  que  les  Boulangers 
de  la  ville  fourraflent  aux  bourgeois  leurs  (b^tndi,  a  la. 
différence  de  celui  qu'apportent  les  Boulaogers  dede- 
hors  pour  vendre  au  premier  venu.  Ce  pain  eft  fait  d'u» 
ne  pâte  forte,  qu'on  pétrit  avec  les  tuedaTll  eft  blanc  . 
haut  de  mic  Si  gros  de  croûte.  Jl  u"y  agsjexts  quefe» 

piu- 
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'  pauvre»  gens  de  Paris  &  des  fauxbourgs  qui  mangent 
du  f*tn  tbdUnd.  D'autres  croyent  queaaspptfllé  ce 
pain  dutasl ,  à  caufe  qu'il  venait  par  des  bataux  nom- 
mer  tiuUnit ,  comme  il  envient  encore  de  Corbeil, 
de  Vttleneuve  Se.  George ,  cVc. 

CHALANDISE.  f.f.  Concours  de  perfonnes qui 
vont  acheté,  dans  une  même  boutique.  Depuis  que  ce 
Marchand  m'a  trompe,  je  lui  ai  dte  mztb*Undife.  Ce 
qui  loi  a  attiré  tait  de  ebéUnd*fet  c'eft  qu'il  vend  de 


CH  AL  ASTIQUES.  f.m.  Ce  font  de»  remède», 
qui  ont  la  vertu  de  ramollir  de  de  relâcher  le»  parties, 
lorfcju'dlef  font  tendues  jufqu'à  caufèr  de  la  douleur: 
teUWlaçrahfe,  le  beurre,  l'cefipe  <5cc. 
Ce  mot  Tient  du  Grec  ttùm ,  j'amollis. 
CHALCEDOINE.  f.f.  Quelques-uns difent Cfc«r- 
tbedtine ,  eft  une  efpece  d'agathe  d'une  couleur  tirant 
iûrlejaane,  ou  fur  le  bien.  Oui  eft  propre  1  Être  gra- 
vée.  C'eft  auffi  l'agathe  blanche  des  Anciens.   Ou  en 
trouve  *uflî  de  noirîtres  ,  mai»  l'azurée  eft  Orien- 
tale, &!a  meilleure  de  toutes.   Bdon  dit  qu'elle  eft  fi 
commune  parmi  les  Turc»,  quWe  leur  fert  à  battre  le 
blé  :  mais  il  haWe. 
CHALCEDOINEUX»  «use.  adj.  Termcde 
JouiiIlier,qui  fe  dit  d'un  défiant  qui  fe  trouve  en  plufieur s 
pierres  precaeufet ,  quand  en  les  tournant  on  a  aper- 
çoit quelques  marques  ou  taches  blanche*  *  comme 
celle»  de  la  chalcedoine.  C'eft  une  épithete  qu'on  don- 
ne partiedicrement  ata  rubis  8c  grenats,  quand  il  s'y 
trouve  quelque  couleur  de  lait  mêlée  qui  diminué  beau- 
coup Icurprw.  On  cheve les  grenats  fle  rubis  pour  leur 
occt  ix  cnaiccaotnc. 

CH'ALCIDIQUES.  f.f.  Selon  les  «m,  c'étaient 
de  grandes  filles  où  l'on  rendort  la  juftket  &  félon 
a  autres  ,  c'étorort  des  places  particulières  où  les  Payens 
feignoient  que  leurs  Dieux  venoietit  msnger.  Voyca 
Mr.  Perrault  fur  le  i.ch.  du  5.  l.de  Vitruve. 
CHALCITIS.  Cm.  Efpece  de  minerai  qtli  eft  roo» 
.  ge  comme  le  cuivre»  friable  c*  non  dur,  ayant  des 
veines  jaunes  de  luifànte»  au  dedans  :  il  a  le  goût  du  vi- 
triol :  il  le  fond  au  feu  lorfqu'on  le  met  fèul  dans  un 
creufet ,  6c  fe  diflbut  aifément  dans  les  liqueurs  aqueu- 
fes.  II 7  »  deux  autres  minéraux  appeliez  mfa  âtfrrj  qui 
font  fort  femblables  au  dkUtitii.  Toute  leur  différence 
ne  confîffe  que  dans  (a  ténuité  ou  grofficreté  de  leur 
fubibnce.  il*  fè  trouvent  " 


cuivre,  rjc  même  ils  fè  changent  arec  le  temps  l'un  en 
l'autre.  Le  ftty  a  (es  partie*  les  plus  groffieres.  Le 
thttltrnt  vient  après,  Se  enfuite  le  mifr ,  dont  le»  parties 
font  fe  plus  tenue».  Le  mfjtt  forme  tWlerMriru, 
<tom me  le  vêrd et  fur  le  cuivre  ;  c'en  eft  proprement  la 
racdllurr.  Le  cbâttititfc  forme  de  la  même  manière  fur 
le  fry.  On  trouve  ce»  trois  forte»  de  minéraux  en  Alle- 
magne. Le  thtUim  eft  un  des  btgrediens  de  la  the- 
riacjue  :  on  a  de  coutume  de  lui  fubftituer  le  vitriol 
calciné.  Ces  trois  minéraux  font  ciuftiques  ,  8c  ef- 
earfoerques  ;  c'eft  pourquoy  on  ne  les  donne  point 
inrerieurement.  Par  la  même  m  (on  bien  de  gens 
voudraient  qu'on  retranchât  le  (bélcitit  de  la  theria- 
que.  * 
C  hi  A  L  D  E  E  N.  f.  m.  Se  dit  des  perfonnes  ,  ex  du 

langage.  UsduMem  ;  kCbdldét*. 
CH  ALD  AIQUE.  adj.rn.ccf.  La  langue C**MVi- 
tpu.  CmditiuffilimplementleCl»4/d<iia«r,  en  foufen- 
tenefant  le  langage. 
CH  A  LEMIE.  f.  f.  Flûte  champêtre  ;  chalumeau  * 
efpecC  de  mufette.  C'eft  plus  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle 1  a  emmufe.  La  tbJtmit  eft  différente  de  la  nrr- 
ttemufe ,  en  ce  qu'elle  n*a  point  de  bourdon.  En  Latin 
fîJtaUionut  (thon*.  Ce  mot  n'eft  en  ufàge  que  dan»  le 
burlefque. 
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Grand  CbtteUm  de  qui  ta  frudime  ** 
txtrtt*nl<Mmjbatnt  chalernie.  St.  Amant. 
CHALEUR,  f.f.  Scnamenc  qui  refaite  de  l'action 
6c  du  mouvement  des  petits  atome*  de  feu  quiaçillciit 
fur  les  corps ,  &  qui  entrent  dan»  leurs  pores.  Quand 
nous  foi  tons  1a  dmltttr  du  feu,  c'eft  que  noosfentons 
de  petits  atomes  de  feu  qui  fe  détachent,  &  qui  vien- 
nent frapper  nos  fera  :  Se  elle  eft  d'aotant  plus  violente  , 
que  ces  corpufcoles  font  en  plos  grand  nombre ,  Se  plus 


Ce  mot  vient  du  Latm  ttitr ,  du  verbe  uttrt. 
Chaleur,  eft  auffi  la propre  fubftance  du  feu,  entant 

Îd"U  y  en  a  pluheurs  atomes ,  ou  parties  enfcmble ,  q«I 
r  répandent  aux  environs  pour  caufèr  Je  îentiment  de 
tbéttar.  L'eau  de  vie  caufe  de  la  dWm,  ptrceqn'elle 
renferme ,  Se  contient  pluheurs  parties  ignées  qui  fè  fe 
parent  dan»  fa  refolution.  On  a  crû  que  les  grandes  cbd- 
le*T$-èc  la  Zone  Torride  la  rendoient  inhabitable.  Les 
pointes  Se  les  imaginations  de  Seneque  fèntent  un 
peu  la cb*U«T d'Afrique.  St.Ev.  La  tta/m  du  foleil 
aux  jours  les  plus  froids  de  l'hiver  eft  égale  à  celle  de» 
jours  les  plus  chauds  de  l'été  :  ce  qu'on  a  éprouvé  avec 
le  miroir  delà  Bibliothèque  Royale  ,  parecqu'il  fait 
auffi-bien  en  hiver  qu'en  été  cet  effet  furprenant,' 
de  vitrifier  les  pierres,  Se  le»  briques  en  fort  peu  de 
temps. 

En  Médecine  on  diftingue  deux  fortes  de  chtltvr  :  la  wnf- 
rrBt,  qui  eft  le  principe  de  la  vie  des  animaux;  Gcl'é- 
xrMgtu ,  qui  leur  arrive  par  accident ,  ou  de  dehors , 
comme  par  les  remèdes ,  par  les  alimens  :  5e  c'eft  celle 
qui  caufe  les  maladies ,  Se  fur  tout  la  fièvre.  Dans  l'é». 
motion  de  la  crainte  le  fang  &  le  (bdon  fe  retirent ,  Se 
accourent  au  fecours  du  cœur.  Fl, 

Chali uk  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  doi 
paillon»  violente»  d'airection,  de  coretx  ,  de  haine. 
Cet  homme  fert  fes  ami*  arec  beaucoup  dcHWnrr.  Il 
vaal'ailMUt,  parle,  dtfpute  svec  cbibur.  La  perfua- 
fion  qui  frappe  l'efpnt  dure  davantage ,  pareeque  la  rai- 
fon  dure  toujours  j  cVce  qui  touche  le  cour  fè  perd  1 
nuiurec^lafk^/rrdeUpaffions'étemt.  La  P.  Ra. 
Loi  Pères  ont  pooifé  avec  beaucoup  de  dulrttr ,  &  de 
feu  le»  matières  qu'Us  «voient  è  manier  :  ils  octroient  un 
pealttchofts.  BoursaUt.  Letélenedoit  pas  être 
une  thàat  aveugle.  De  L'Am.  U  y  a  des  gens  que 
la  conreitarion  échauffe ,  Se  qui  tirent  de  leur  efprit 
plut  qu'il»  n'y  trouvetoient  fans  cette  ràWmr.  Pa»c, 
Quand  on  pn>pofe  fes  ftneimens  avec  trop  de  cbâleur , 
on  le»  rend  fulpefts  de  paillon.  Nie.  Uneheurtufe 
fÉulm  anime  lès  difcouri.  Bot.  Toute  la  chaleur 
que  la  Rehgion  non»  infpiret.  cette  (bsienr  dont  nous 
otons  furc  un  mente  aux  yeux  de  Dieu,  c'eft  i  no» 
partions  que  nous  la  devons ,  &  ce  mérite  dont  nous 
fotnmes  fi  fier»  eft  peut-être  un  affec  grand  crime. 
Di  s  c.  d*El.  Il  avait  tant  de  dutm  à  la  guerre, 
qu'elle  l'empêchoit  de  faire  des  réflexions.  Oe.  Ml 
Qui  eft  celui  qui  dans  la  tbtlm  de  la  victoire  confidcre 
le  nombre  t  YaVc. 

ChalbUR,  fe  dit  autlî  des  palBoru  paiTageres  qui  vien- 
nent par  un  prompt  mouvement ,  ou  qui îbnt  attribuées 
à  fige,  ou  «n  rem  peram  ment.  D  ■  eu  querelle  a vtx 
fonami,  mai»  ce  n'éWt  qu'une  rjetiterbalrtir  de  foye; 
c'eft  la  tbélewr  de  la  jeurseVe  qin  loi  a  r 
cette  faute.  Ce  vieillard  n'eft  1 
fes  clwirwr»  font  parTées. 

On  appelle  auffi  d«  petits  boutons  qui  viennent  fur  le  vifa- 
ge,  de»  tUtmt  d*  ftje,  parcequ'eUei  viennent  d'un 
fang  échauffé. 

Chalbur,  fedit  autl  de  l'ardeur  qu'ont  le»  femelles 
des  animaux  en  certains  temps  pour  rechercher  le  mile, 
comme  des  chiennes ,  des  chattes ,  des  cavalles ,  des 
«lephans  y  SCf. 

S  f  f  |  On 
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On  dit  proverbialement ,  Couvrez  vous,  la ibaiettr  vous 
cft  -bonne,  à  ceux  qu'on  taxe  d'incivilité,  cpiand  ils 
mènent  leur  chapeau  à  contretemps. 

CHALEUREUX*  eus*,  adj.  Qui  a  de  la  chaleur. 
II  ne  fe  dit  guercs  qu'en  cmephrafe.  Les  vieillards  ne 
font  ■  gueres  cbaùureux.    On  a  dit  autrefois  (balourtax. 

C  H  AL  IN  GUE.  f.f.  Petit  vaifieau  des  Indes  qui 
n'a  des  membranes  que  dans  le  fond ,  &  qui  n'eft  gue- 
tcs  plus  long  que  large.  On  ne  fc  fort  point  de  doux  4  le 
conftruire ,  6c  les  bordages  de  Tes  hauts  ne  font  coufus 
qu'avec  du  fil  de  caret ,  tait  de  cocos  ;  ou  d'etoupe  de 
noix  de  palme. 

CHALIT,  f.m.  Bois  délit.  Nicod  -croit  que  ce  mot 
vient  de  fbdflu  de  4it .  11  cft  vieux ,  en  fa  place  cm  dit 
bon  de  Ut. 

CHALOIR,  v.  n.  Vieux  mot  qui  ftgnifioit  autrefois 
•importer»  avoir  /ci».  Il  n'eft  plus  guère  en  ufage  qu'en 
cette  phrafe  populaire ,  Il  ne  m'en  (bdut  x  pour  dire  > 
Il  ne  m'importe.  11  ne  m'en  peut  ebolétr ,  Cela-  ne  me 
peut  être  important.  Maroc  s'en  cft  fervi  au  fubjonctif 
«n  difant  à  fon  créancier , 

BedU  fut  ne  xosu  chaillc , 
Quand  je  fetdi  fins  garni  de  cliquoille  » 
Veut  en  omet.  :  mois  il  tous  fout  attendre 
Vn  bien  fetit. 

C  H  A  L  L  U  L  A.  f.  m.  Sorte  de  poiffon  fans  écaille , 
qui  fe  trouve  dans  les  rivières  du  Pérou.  Il  a  la  tête  loo> 
gue  6c  plate,  comme  celle  d'un  crapaut ,  &  la  gueule 
tort  grande-,  il  cft  d'un  fort  bon  goût,  6c  de  bonne 
nourriture. 

CHALONS.  f.m.  Terme  de  Pèche.  Ccft  un 
grand  filet ,  que  les  Pêcheurs  traînent  dans  les  riviè- 
res avec  deux  bateaux  aufquels  il  cft  attaché. 

CH  A.LOUPPE.  f.f.  Petit  bâtiment  de  merdeftU 
né  an  fervice  des  grands  vaifleaux  >  fur  lequel  on  fait 
suffi  de  petites  traverfées.  On  fc  fauve  dans  des  (htloup- 
fes.  On  a  mis  la  (baloufpe  en  mer.  Ou  porte  des  cbd- 
louffes  en  f.tgor.  Chaque  cbdleuffe  eft  armée  j  c'eft-à- 
dirc,  équippée  de  trois  matelots,  pour  la  nager,  Ra- 
voir du  Maître  qui  la  gouverne  »  du  Tcticr  qui  tire  la 
rame  devant,  6c  de  l'Arrimier  qui  tire  au  milieu.  Il  y 
a  des  cbtlosippes  doubles,  dont  les  unes  font  pontées , 
6c  les  autres  n'ont  que  des  courcives.  Cbaleuppe  bonne 
de  nage»  eft  celle  qui  eft  facile  à  manier,  6c  qui  parte 
ou  marche  bien  avec  les  avirons.  Cbdleuffe  armée ,  eft 
celle  dans  laquelle,  outre  les  matelots  dont  elle  abc- 
foin  pour  la  nager ,  il  y  a  encore  des  foldats  pour  quel- 
que expédition.  On  dit  avoir  lé  cbdleuffe  d  teuë  ;  pou  r 
dire  ,  l'avoir  amarée  à  bord ,  &  la  taire  tirer  par  le 
vaifieau  lorfqu'il  cft  fous  voiles. 

Ce  mot  vient  de  (bdUn,  qui  eft  une  efpcce  de  bateau  de 
rivière  à  l'imitation  duquel  on  a  fait  la  cbalouppe.  Borel 
croit  que  l'un  6c  l'autre  viennent  du  Grec  kaltn ,  qui 
ilgnifîc  Itgnum. 

CHALUMEAU,  f.m.  Tuyau  de  paille,  derofeau 
6cc.  qui  fert  à  fuccer  quelque  liqueur  en  afpirant.  On 
boit  avec  im  ebalumeau.  Les  enfans  font  de  petites 
bouteilles  avec  du  ûvon  en  fouflknr  dans  un  (balu- 

Ce  mot  vient  du  Latin  ettlmus oat dJdmus,  Nicod;  ou, 
félon  DuCange,  àctaUtneUuty  d'où  il  dérive  auffi*  le 
mot  de  cbdlemi*. 

Chalumeau,  fe  dit  auflî  d'un inftrumcnt  de  Mufî- 
que  champêtre ,  compofé  foit  d'un ,  feric  de  pluficurs 
tuyaux  de  blé ,  (oit  de  quelque  autre  matière  déliée. 
Les  (hdlumeiuxoat  fervi  de  flûtes  à  nos  Anciens,  &on 
en  a  fait  de  l'écorce  d'un  faulc  levée  quand  il  eft  en  feve. 
Il  étoit  ouvert  tant  en  haut  qu'en  bas.  U  s'en  fait  auffi 
avec  un  tuyau  de  blé  bouché  par  enbas  par  le  nœud  du 
tuyau,  avec  deux  trous  6c  une  petite  fente  au  milieu  en 
forme  d'une  petite  languette  qui  fert  à  battre  l'air.  Les 
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Bergers  dans  leurs  Eglogucs  difenc  qu'ils  chanteront  les 
louanges  de  leur  Bergère  fur  leurs  (bdlumeaux. 
Vtendtdi-je  en  une  LgUqtte  entouré  de  muftaux , 
Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux.  Bol. 
Mufe  quittons  tes  pratrtesy 
.  Et  fendent  d  tes  ormeaux 
Les  rufiiquei  chalumeaux , 
Qui  flatteiint  nos  rêveries.  SaR~ 
Chalumeau,  fc  dit  auffi  d'un  petit  tuvau  creux  qui 
fert  aux  Emailleurs ,  aux  Orfèvres  pour  emailler ,  pour 
fouder ,  &  taire  autre  fcmblable  travail.  Il  y  a  de  ects 
t aines  perfonnes  qui ,  en  de  certains  lieux ,  6c  en  de 
certaines  occafions ,  fe  fervent  de  ces  fortes  de  ebalu- 
meaux  pour  communier.  A  St.  Dcnys  le  Diacre  &  le 
Sous. Diacre  communient  avec  un  ebalumeau  d'or ,  fous 
les  deux  efpeccs ,  les  Dimanches  à  la  grande  MciTe* 
La  diftriburion  du  fang  de  nôtre  Seigneur  fc  faifoit  avec 
un  petit  tuyau,  ou  ebalumeau d'or.  BoUterouë. 
Voyez  Pipe. 
CH  A  M.  f.m.  Eft  le  titre  qu'on  donne  aux  Princes 
fouverains  de  Tartane.  Le  Grand  Cbam  des  Tan  aies. 
Le  CImw  des  petits  Tartares.  Cingis  Cbam  a  été  le 
plus  fameux  des  Tartares.  11  vivrait  du  temps  de  St. 
Louis ,  6c  eft  l'auteur  de  la  race  des  Rois  de  Perte ,  6c 
des  Mogols  d'aujourd'hui.  Ce  mot  en  Langue  Sclavon- 
nc  fignihe  Emfereur  ,  comme  témoigne  Vincent  d« 
Beau  vais. 

Ch  a  m  ,  eft  auffi  le  nom  que  l'on  donne  en  Perfcaux 
Grands  Seigneurs  de  la  Cour ,  6c  aux  Gouverneurs  de 
Province. 

CHAMADE.  f.f.  Terme  de  Guerre.  Ccft  un  cer- 
tain fon  du  tambour,  ou  de  la  trompette,  que  donne 
un  ennemi  pour  fignal  qu'il  a  quelque  propofinon  à  faire 
au  Commandant,  foit  pour  capituler,  foit  pour  avoir 
permiffion  de  retirer  dés  morts,  taire  une  trêve,  6cc. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  r&ÙMUU,  qui  acte 
fait  de  clanme. 

CHAM£CISSUS.  f.m.  Plante.  Voyez  Lier- 
re terrestre.  Ccft  la  m  éme  chofe. 

C  H  A  M  AID  RIS.  f.  m.  Plante.  On  l'appelle  auflï 
Gernumdree.  Voyez  Germandre'e. 

CHAMiLEON  BLANC,  f.m.  Plante  rnedi- 
cinale  ,  qu'on  appelle  auffi  (Urline.  Voyez  Car- 
line. 

CHAMj£LEON  NOIR.  Plante  dont  la  racine 
eft  brune  par  dehors»  de  la  couleur  de  l'ariftolochc  ; 
longue  en  dedans,  grofle,  charnue  &  fort  rarement 
rongée.  Sa  tige  cft  de  cendeur  de  pourpre,  de  la  hau- 
teur d'environ  neuf  pouces.  Ses  feuilles  font  fernblables 
à  celles  de  l'artichaud ,  marquetées  de  taches  de  diverfes 
couleurs.  Ses  fleurs  (ont  enumbelle,  environnées  de 
quantité  de  piquans  :  elles  font  de  couleur  de  pourpre, 
ob longues ,  blanches  par  dedans  ,  minces ,  reflern— 
blant  a  celles  de  la  j  acinte.  En  Latin  cbamalesm  ràger. 

CHAMiELEUCE'.  f. f.  C'eft  une  plante  ,  donc 
les  feuilles  font  rondes ,  fernblables  à  celles  des  violet- 
tes de  Mars,  mais  plus  grandes,  un  peu  dentelées  a 
l'entour ,  6c  d'un  verd  obfcur.  Sa  tige  eft  ronde  âc 
branchne.  Ses  fleurs  naiflent  à  l'extrémité  des  tiges  & 
des  branches  :  elles  font  à  cinq  feuilles ,  de  couleur 
jaune.  Sa  graine  qui  cft  menue ,  ôc  oblongue ,  efi  ren- 
fermée dans  de  petites  (iliques.  On  l'appelle  autrement 
tdlibd  falufirit  père  fimflici. 

C  H  A  M  A?  I T I  S.  f.  m.  Plante.  Voyez  Ivitte. 
Ccft  la  même  choie. 

C  H  A  M  y£  S I C  E.  f.  m.  C'eft  une  plante  qui  efè  une} 
efpece  de  titimale.  Sa  racine  eft  fort  petite ,  longue 
d'environ  quatre  doigts.  Elle  a  plufieurs  brandies  de  I  a 
même  longueur,  rouges,  un  peu  velues,  couchées  par 
terre,  pleines  d'un  fuc  fcmblable  à  du  lait.  Ses  feuilles 
font  un  peu  rondes,  rouges  par  deffous  ,  vertes  par 
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•  «JdTus.  11  y  ro  m  quelques-unes  au  bout  des  branches , 

qui  font  rouges  des  deux  cotez.  Ses  fleurs  viennent 

'  entre  les  feuilles ,  Se  font  de,  couleur  de  pourpre. 

CHAMAILLER,  v.  n.  Se  battre  contre  un  enne- 
mi armé  de  toutes  pièces  ;  frapper  réciproquement  .fur 
les  armes  les  uns  des  autres.  Ces  deux  Chevaliers  ont 
long  temps  cbaoutUt  l'un  contre  l'autre,  Nicod  croit 
que  ce  mot  vient  de  nuùtit  >  à  caufe  que  les  anciens 
Chevaliers  en  fc  battant  frappoient  fur  des  hauberts  faits 
de  m  ailles  dc/er.  Jl  dit  aufli  qu'il  pourroit  venir  de  nul- 
lent,  ou  de  HulUdte. 

Chamailler*  fe  dit  aufli  des  autres  batteries  -,  des 
querelles  Se  difputes  qui  durent  long  temps  ,  foit  à 

■  coups  de  main ,  foit  de  paroles.  Ces  écoliers  ont  long 
temps  cb4mAille  eniemble  à  coups  de  poing.  Ces  Doc- 
teurs ont  long  temps  (iumaillt  en  dîfputant  fur  cette 
qucAion. 

CHAMAILLIS.  f.m.  A&an  par  laquelle  on  cha- 
maille. Ce  mot  n'eft  plus  guère  en  ufage. 

CHAMARRA  X.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  au/M 
Gernundiit  d'e*u  ,   ou  ferdum.    Voyez  Scor- 

DIUM. 

CHAMARRE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  (ignifioit  autre- 
fois un  btqutttu ,  ou  habit  de  Berger  fait  de  peaux  de 
mouton i  ou  de  chèvre,  fur  les  coutures  duquel  il  y 
a  voit  plufieurs  bandes  en  guife  de  paffemens. 

CHAMARRER,  v.aét.  Matredupaflement,  du  # 
galon,  des  boutons  fur  un  habit  par  plufieurs  rangs ,  pour 
lui  fërvhr  d'ornement.  Les  gens  de  couleurs  ont  des  ha- 
bits cbàmâna.  de  galons ,  de  bandes  de  velours ,  &c. 
Ce  Seigneur  fait  dunurm  (on  habit  de  paiTement  d'or , 
de  broderie. 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  Gaulois  cbtrrurre ,  qui  ctoitun 

habit  décrit  cy-oeflus.  Borei. 
Chamarrs,  e'e.  part. ôcadj.  Habit tbtnurrt. 
CHAMARRURE,  f.f.   Ornement  d'habits  fait 
avec  du  paiTement,  broderies,  galon,  &c.  Larht- 
marrm»  de  cet  habit  a  coûté  plus  que  l'étoffe. 
CHAMBELLAGE,  ouCHAMBREL AGE. 
"■Terme  de  Coutumes.  C'cft  un  droit  que  le  vaflâl  doit 
au  Seigneur  féodal  en  certaines  mutations ,  qui  eft  dif- 
férent Gavant  les  lieux.  Il  y  a  aufli  un  droit  de  duuùtiU- 
gi  qui  eft  dû  au  premier  Huifficr  de  la  Chambre  des 
Comptes  par  ceux  qui  y  font  la  foi  &  hommage:  cequi 
vient  de  ce  que  le  Chambellan  du  Roi  avoit  un  droit  fin- 
ies va/Taux  qui  rdevoient  nuëihent  de  la  Couronne ,  en 
confiderarton  de  ce  qu'il  les  tntroduifoit  dans  la  chambre 
du  Roi  pour  faire  la  foi  ôt  hommage.  U  fe  tenon  à  côté 
du  Roi ,  Se  difoit  à  ceux  qui  fe  prefentoient  :  v «us  de- 
venez, homme  du  Sri,  it  tel  ftf que  vuu  toimoifft^tenir 
d*f*  Comromu,  Pour  cela  on  lui  faifoit  un  petit  prefent , 
cjin  a  été  depuis  converti  endroit,  &  en  obligation. 
Les  Rois  pour  fe  délivrer  de  l'ixnportunitc  de  recevoir 
les  hommages  dé  leurs  vaflâux,  ayant  renvoyé  cette  cc- 
'  remonic  à  la  Clumbrc  des  Comptes  lorfqu'ellc  fut  cu- 
-   blie  à  Paris ,  le  droit  du  Chambellan  pâflâ  en  même 
temps  au  premier  H ui fixer  de  la  Chambre ,  lequel  intro- 
duit les  vaflâux  du  Roi.  11  eft  taxé  à  un  écu  par  la  Cou- 
tume de  Mante,  Se  à  vingt  fous  par  celle  de  Scnlis. 
C'cft  ce  que  devoft  donner  le  moindre  vaflâl  par  l'Or- 
donnance du  Roi  Philippe  de  l'an  1 17a. 
CHAMBELLAN.  f.m.  Officier  de  la  Chambre 
«-  du  Roi ,  de  Monfieur ,  Set.  On  dit  le  Grand  Cbtm- 
beU*n;  pour  dire,  le  premier  Officier  de  la  Chambre 
•  dliRoi,  «a  de  Monfieur.  On  l'a  appelle*  suffi  autrefois 
Grand  Cbtmbntr;  Se  la  charge,  Granit  Cbàmkrtrtt. 
C'ètoit  la  fécondé  dignité  du  Royaume.  U  eft  d'ordi- 
naire nommé  après  le  Chancelier.  On  n'expedioit  guè- 
re» de  Lettres  Patentes  qu'en  la  prefènee  du  Gutd 
■   CbAmhelLin,  cela  fe  faifoit  encore  du  temps  de  Philippe 
Il  avoit  alors  juriniiâton  Ûv  la  friperie  & 
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fiir  les  marchandifes ,  comme  le  Grand  Pannerier  l'a* 
voit  fur  les  Boulengcrs.  11  introduisit  dans  la  Chambre 
du  Roi  les  vaflâux  qui  venaient  faire  hommage ,  qui  lui 
faifoient  un  prefent  qu'on  appelloit  le  droit  de  Chanv. 
beJbge.  Il  gardoit  le  trefor  du  Roi ,  faifoit  l'office  de 
Maître  d'Hôtel,  d'Ecuyer  tranchant,  Se  de  Gentil- 
homme fervant.  Gcliot  en  fon  Indice  Armoriai  dit 
que  le  Grand  CbsmbelUn  pour  marque  de  fa  charge, 
met  derrière  l'Ecu  de  fes  Armes  deux  clefs  d'or  paflecs 
en  fautoir ,  dont  les  anneaux  font  terminez  par  une  cou- 
ronne royale ,  Se  qu'il  reçoit  le  ferment  de  tous  les  Of- 
ficiers de  la  Chambre  du  Roi.  11  dit  aufli,  qu'autrefois 
la  dépouille  Se  les  habits  du  Roi  lui  appartenoient ,  le- 
quel ai  devait  avoir  neuf  par  jour  :  mais  comme  il  étoit 
incommode  de  fe  déshabiller  li  fbuvent ,  on  en  faifoit 
une  cilimation  qui  fe  convertifloit  en  argent.  Le  jour 
du  Sacre  il  tire  la  botte,  otdcchaufle  le  Roi  ;  ôtileft 
aflîs  à  fes  pieds,  lorfqu'il  rient  les  Etats  ou  fon  lit  de 
Juftice.  Voyez  aufli  Du  Tillet. 

Le  Grand  ClumbelLn  eft  à  Rome  »  Celui  qui  a  foin  dit 
gouvernement  de  la  ville,  qui  prefide  au  Patrimoine 
de  l'Eglifc  Se  au  Fifc ,  Se  qui  fait  les  aumônes  du  reve- 
nu de  l'Eglife:  c'eft  comme  le  Préfet  du  Trefor  Ro- 
main ,  ou  le  Surintendant  des  Finances.  Il  a  aufli  le 
foin  des  édifices  publics,  comme  les  Ediles.  Lcficge 
vacant  >  il  loge  à  l'appartement  du  Pape  ;  marche  avec 

.  fa  Garde  Suifle ,  Se  ordonne  de  l'sffembléc  du  Concla- 
ve, il  y  a  aufli  à  Rome  une  charge  de  CbtmbelLn  du 
Sacré  Collège ,  qui  s'exerce  tour-à-tour  pendant  un  an 
par  les  plus  anciens  Cardinaux.  11  a  foin  du  revenu  du 
Sacre  Collège ,  &  en  fortant  de  charge  il  diftribuc  à 
chacun  des  Cardinaux  ce  qui  lui  appartient.  Il  eft  diffé- 
rent du  C*merltngut ,  ou  CkAtnbelUn  du  Pdf  t. 

Chamberlan,  fe  difoit  autrefois  proprement  d'un 
Gentilhomme  dormant  dans  la  Chambre  du  Roi  au 
pied  de  fon  lit ,  en  l'abfence  delà  Reine,  comme  dit 
Ragucau.  .11  y  avoit  aufli  de  petits  cbtmberLuu  qui  met  - 
tojent  la  nappe ,  comme  témoigne  Borel.  Le  même 
rapporte  que  CbémberLut ,  CiutubreUn,  Se  CbtmbelUn 
eft  la  même  chofe. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  tâmtr*. 

CHAMBRANSLE.  f.m.  Bordure-,  ornement 
de  menuiferie,  ou  depjcrre,  qu'on  met  autour  des 
portes  des  chambres  ,  des  crottées ,  &  des  chemi- 
nées dans  les  beaux  appartemens,  Se  fur  lequel  on  at- 
tache fouvent  les  gonds,  il  eft  différent  félon  les  or- 
dres; Se  quand  il  eftfimple,  Se  fans  moulure,  on  le 
nomme  bdudt*.  Le  (b*mbr*nle  a  trois  parties  ;  les 
deux  côtez  qu'on  appelle  mouuns;  8e  le  haut  qu'on  ap- 
pelle trtverfe.  Le  (bjptbrtnle  à  crû  ,  eft  celui  qui  por- 
te fur  l'aire  du  pavé ,  ou  fur  un  appui  de  croifee  fans  plin- 
the. Le  tbémbrttdt  à  croffettes ,  eft  celui  qui  a  des 
croflèttes,  ou  oreillons  à  fes  encognures.  On  fe  con- 
tente maintenant  d'un  feul  (bâmbt*nle  pour  faire  un 
manteau  de  cheminée ,  avec  un  tableau  su  deflus. 

CHAMBRE,  f.  f.  Membre  d'un  logis ,  partie  d'un 
appartement.  C'eft  ordinairement  le  lieu  où  on  cou- 
che ,  &  où  on  reçoit  compagnie.  Un  bel  appartement 
doit  avoir  fale ,  antichambre ,  dumbrt ,  Se  cabinet.  Il 
a  une  tbémbrt  de  parade  ,  &  une  petite  (btmbre  chaude 
Se  boifée  où  il  couche.  Une  (bàmbrt  en  galetas,  eft 
celle  qui  eft  prife  dans  une  partie  du  toit  Se  de  la  char- 
pente. 

Ce  mot  vient  du  Latin  umtrâ ,  félon  Nicod ,  qui  a  été 
dérivé  do  Grec  kanur*  lignifiant  rttttt ,  ou  tourbe  :  par- 
ce qu'originairement  l'on  ne  donnoit  le  nom  de  tbambre 
qu'aux  places  qui  étoient  voûtées  en  arc  de  cloître.  Les 
Efpagnols  difeut  aufli  umdt* ,  d'où  on  a  fait  umsrtdt. 
Du  Canoë. 

On  appelle  une  tbsmbje  lotdnde ,  une  ibambu  qu'on  a  cou- 
tume de  louer.   Une  cbamkt  g*rm ,  uue  tbàtnbu  ou 

l'hôte 
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l'hôte  fournit  les  meubles  &  les  utenctles  necefTaire* 
pour  vivre.  Dans  les  Couverts  il  y  a  la  ibambre  des 
biles. 

Chaxbkii  «'employé  auffi  en  parlant  des  valets  qui 
rendent  lërvice  à  la  dumbre;  &  de  quelques  utenci- 
les  qui  y  fervent  aux  neceffitcz.  Un  valet  de  famine. 
Une  fille  de  cbdmbre.  Une  robbe  de  cbdmbre,  qu'on 
met  quand  on  garde  la  cbdmbre.  Un  baflin,  on  pot 
de  chambre,  vajfleauxoù  on  fc  décharge  le  ventre  0c  la 
veflie. 

Chambre  ciosr,  en  termes  d'Optique ,  eft  une 
cbdmbre ,  ou  un  vaiflcau  bien  fermé  de  toutes  parts  »  a 
la  referve  d'une  petite  ouverture  par  ou  on  1  xi  lie  entrer 
les  rayons  du  Soleil ,  qui  vont  peindre  fur  le  mur  oppo- 
fé,  fut  un  papier  »  les  images  de  tout  ce  qui  eft  au  de- 
hors :  ce  qui  a  démontré  la  manière  dont  fe  fait  la  vifion. 
Daniel  Barbaro  Patriarche  d'Aqinlée  a  été  le  premier 

3uja  écrit  de  cette  invention ,  enfuite  A  porta,  Se  Car- 
an  dans  fa  Subtilité. 
Chambre  i  fignifie  quelquefois,  un  lieu  caché  &  reti- 
ré. Ce  Cordonnier  n'eft  que  compagnon ,  il  travaille 
en  cbdmbre,  il  n'oferoit  tenir  boutique.  Cet  homme 
tient  une  fille  en  (famine-,  c'eft-à-dire  >  l'entretient  en 
quelque  lieu  feerct. 
Chambre,  fc  dit  par  excellence  de  la  Cbdmbre  du  Roi , 
des  Officiers  qui  y  fervent ,  &  des  meubles  qui  y  font 
deftinez.  Les  quatre  premiers  Gentilshommes  de  la,  g 
Clumbre  ont  chez  eux  les  Pages  de  la  Cbdmbre ,  &  fer- 
vent par  année  ;  les  Valets  de  Cbdmbre  les  Huiffiers 
de  Cbdmbre ,  par  quartiers.  La  Mufique  de  la  Cbdmbre , 
ou  autrement  du  petit  etueber.  On  appelle  suffi  la 
chambre  ,  le  lit  &  la  Cbdmbre  du  Roi ,  qui  marche 
toujours  quand  le  Roi  va  par  pais.  On  appelle  au ffi  la 
Cbdmbre  du  Roi,  les  plus  belles  cbâmbret  des  châteaux 
ou  des  hôtelleries  où  le  Roi  a  une  fois  couché  allant  par 
pais. 

Chez  le  Roi  il  y  a  auflî  la  Cbdmbre  aux  deniers,  Se  trois  Maî- 
tres de  cette  Cbdmbre  fervent  chacun  leur  année  ?  qui 
règlent  la  depenfe  de  la  Maifon  du  Roi  dans  un  bureau 
établi  pour  cela  ,  où  ils  prefident. 

Autrefois  on  appelloit  chambre,  le  lieu  où  on  gardoit 
le  Trefor  Royal ,  comme  on  voit  dans  les  Capitulai- 
res  de  Charles  le  Chauve.  On  dit  encore  à  Rome, 
des  ducats  de  la  Cbdmbre;  pour  dire,  du  Trefor  des 
Papes. 

Chambre  ,  fc  dit  auflî  de  plufieurs  Jurifdidions  où 
on  rend  la  juftice.  En  chaque  Parlement  il  y  a  une 
Grande  Cbdmbre ,  qu'on  appelle  autrement  la  Cbdm- 
bre des  Audiences.  Dans  la  première  inftitution  du  Parle- 
ment il  n'y  avoit  que  deux  Chambres,  Se  deux  fortes 
de  Confeillers  :  l'une  étoit  la  Grande  Cbdmbre  pour 
les  audiences,  dont  les  Confeillers  s'appellolent  jf*- 
geurs,  qui  ne  faifoient  que  juger:  l'autre  dei  Enquêter, 
dont  les  Confeillers  s'appclloicnt  Raffertenrs  ,  qui 
ne  faifqjent  que  rapporter  les  procès  par  écrit.  Des 
Cbdmbres  der  Enquêtes ,  qui  jugent  des  procès  par  écrit. 
Il  y  en  a  cinq  à  Paris ,  ailleurs  moins.  Une  Cbdmbre 
de  la  XettrneUe ,  où  fe  jugent  les  procès  criminels ,  qui 
eft  ainft  appellée  ,  pa  recque  les  Confeillers  des  au- 
tres Cbdmbres  y  vont  tour-a-tour.  On  a  suffi  établi 
depuis  peu  une  Clumbre  pour  la  Tourncllé  Civile ,  où 
on  juge  à  l'audience  les  affaires  au  deiîous  de  mille 
écus. 

11  y  a  auffi  des  Cbdmbres  de  Requêtes  du  Poloit,  où  l'on 
juge  en  première  inftance  les  affaires  des  Officiers  du 
Roi  qui  font  privilégiez,  Se  qui  ont  droit  de  Cemmit- 
timus.  Il  y  en  a  deux  à  Paris ,  Se  une  dans  les  autres 
Parlemens. 

On  appelle  Cbdmbre  du  Csmfeil,  h  cbdmbre  où  les  Con- 
feillers jugent  les  procès  par  écrit. 
La  Cbâmbrt  des  vocdttens ,  eft  celle  qu'on  établit  pour  ju- 
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perles  matières  provifoires  &  criminelles  pendant  que 

La  Cbdmbre  de  U  qnefiun,  eft  celle  où  on  dorme  Ja  qoef- 
rion. 

Chambre  de  l'Eoit ,ouChambre  mi-p ar- 
t  i  b  *  eft  une  Cbdmbre  établie  en  vertu  des  Edits  de 
pacification  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion  Préten- 
due Reformée»  dans  laquelle  il  y  a  autant  de  juges 
d'une  Religion  que  de  l'autre.  La  Cbdmbre  de  FEdk 
du  Parlement  de  Thouloufe  eft  à  C  affres ,  celle  de 
Bordeaux  à  Agen.  Elles  ont  été  fùpprirnées. 
La  Cour  des  Aides  eft  acfli  divifée  en  trois  Cbdmbres  :  elle 

a,  une  grande  Cbdmbre  d'audience. 
Les  Cbdmbres  offembUes ,  fe  dit  de  toute  la  Gronde  Cbomhe 
d'un  Parlement.  Les  Gentilshommes  Se  les  Officiers 
Royaux  ont  le  droit  de  faire  juger  leurs  procès  criminels 
les  Cbâmbrt  s  offembléet,  c'en- a-dire,  parles  Prefidems 
Se  les  Confeillers  de  la  Grdtsde  Cbdmbre,  quoiqu'ils 
foient  de  fervice  à  la  Tournellc  Se  à  l'Edit.  Et  quand  on 
dit,  que  le  Parlement  eft  affemblé ,  ou  qu'on  demande 
rafTemblée  des  Cbdmbres ,  les  Confeillers  des  Enquêtes 
Se  des  Requêtes  y  font  auflî  appeliez. 
Chambre  des  Comptes  ,  eft  une  Cour  Souverai- 
ne où  fê  rendent  tous  les  Comptes  de  tons  les  deniers 
royaux,  où  on  enregître  les  aveus Se dénombrement 
qu'on  donne  an  Roi ,  les  fc  miens  de  fidelit  c ,  &  les  an- 
tres chofes  qui  regardent  les  Finances  du  Roi ,  ou  fbn 
Domeine.  Cette  Cbdmbre  fut  rendue  fedenraire  à  Paris 
fous  le  règne  de  Philippes  le  Bel ,  &  fut  nommée  cbdm- 
bre y  comme  le  Parlement.  Les  Avocats,  8e Procu- 
reurs Généraux  du  Parlement ,  Se  de  la  Cbdmbre  des 
Ctmftes  furent  communs  jufqu'à  l'an  1434.  Elle  avoit 
une  plus  grande  autorité  qu'elle  n'a  aujourd'hui.  Cé- 
toit  toujours  un  Archevêque,  ou  un  Evéque  qui  y  pre- 
fidoit.  La  charge  de  fécond  Prefident  fut  pendant  quel- 
que temps  affectée  an  Grand  Bouteiller  de  France.  Ce 
fut  Louis  X I.  qui  nomma  un  Laïque  pour  premier  Pre- 
fident :  Louis  X I L  donna  cette  charge  à  Jean  Nico- 
lai,  dont  les  defeendans  en  ligne  direde  ont  rempli 
la  même  place  jufqu'à  prefent.  Elle  eft  coropoféede 
Prefidens,  de  Maîtres,  Correcteurs,  Se  Auditeurs} 
d'an  Avocat ,  &  d'un  Procureur  General.  Voyez 
Pasqjjier. 
Chambrs  des  Monmo tes  ,  érigée  en  Cour  Sou- 
veraine fous  Henri  I L 
Chambre  du  Trésor,  eft  une  JurifHiftion  où 
on  juge  en  première  inftance  les  affaires  qui  regardent 
le  Domeine  du  Roi,  &  dont  l'appel  redorât  au  Par- 
lement. 

Ch  ambre  Ecclesi  ASTIQJJI  ,  eft  une  Chambre 
établie  à  Paris,  où  on  jug^  par  appd  les  différera  qui 
arrivent  fur  la  levée  des  deames.  Il  y  en  a  de  fubaJrer- 
nes  en  chaque  Diocefe. 
Chambre,  fè  dit  auffi  des  Jurifdicrions  extraordinaires 
établies  par  des  Commiffions  du  Roi  pour  un  certain 
temps,  comme  la  Cbdmbre  de  Juftice ,  oulaClMMcW 
stfdtsstt,  pour  la  recherche  des  criminels  d'Etat ,  ou  de 
ceux  qui  ont  malverfé  dans  les  Finances.  On  appel  la 
d'abord  Cbdmbre  ardente ,  une  Clumbre  que  François  IL 
érigea  dam  chaque  Parlement  pour  faire  le  procès  aux 
Luthériens ,  Se  aux  Calviniftes  :  pareequ'on  les  falloir 
brûler  fans  mhericorde  dès  qu'ils  étoient  convaincus  de 
n'être  pas  bons  Catholiques.  Mez.  En  1679.  onap* 
peila  auffi  Cbdmbre  ardente,  la  Cbdmbre  qui  rut  éta- 
blie pour  la  pourfuite  des  empotfonneurs.  La  Cbdm- 
bre RtyaU,  pour  la  reformât! on  des  Maladcries.  La 
cbdmbre  du  Domeine ,  pour  les  affaires  extraordinaires 
du  Domeine. 

Chambre, fè  dh  auffi  en  pariant  des  Juri/di  crions  étran- 
gères. La  Clumbre  Afcsjtelsqtte ,  eft  celle  où  on  traître 
les  affaires  qui  regardent  le  Trefor  ou  le  Domeine  dm 
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l'Eglifc  Se  du  Pape ,  fa  parties  cafuelles.  Les  ex  posi- 
tions qui  doivent  pafler  parla  Cbdmbre ,  font  taxées  à 
tant  de  ducats  de  la  Cbdmbrt.  La  Chémbre  haute ,  &  la 
CtwjBfrff  bdjfe  ,  font  les  deux  Cbdmbrtt  qui  compofent 
le  Parlement  d'Angleterre.  La  Cbdmbrt  bdittt  cft  la 
Cbdmbre  des  Seigneurs  :  le  nombre  eft  arbitraire,  &  dc- 

.  pendant  du  Roi  :  l'Etat  d'Angleterre  imprimé  en  1 692. 
en  compte  18S.  La  Cbdmbre  bdjfe,  cft  celle  des  Com- 
munes» compofée  des  Députez  des  Provinces,  des 
villes,  &  des  bourgs,  qui  montent  à  310.  lorsqu'ils 
font  tous  prefens. 

I*  Chambre  imftridlt,  eft  unejurifdiâion  qui  fc  tient  à 
Spire,  où  fc  jugent  les  différera  des  Princes  &  des  vil- 
les de  l'Empire  a  Allemagne.  Cette  Cbémbrt  étoit  au 
commencement  ambulatoire.  Elle  fut  formée  l'an  1 47  j. 
à  Augsbourg,  parFrideric  IV.  Elle  y  fut  continuée 
l'an  1495.  par  une  nouvelle  inftitution  de  Maximilienl. 
du  confentement  de  tous  les  Ordres  de  l'Empire,  non- 
obftant  laquelle  inftitution  cette  Cbdmbre  fut  envoyée  à 
Francfort,  &  de  là  à  Worms  l'an  1497.  Enfuite, 
après  avoir  été  tranfportée  en  divers  lieux ,  comme  à 
Nuremberg ,  à  Ratisboime,  puis  encore  à  Worms  Se 
à  Nuremberg,  6c  de  cote  dernière  ville  à  Eflingcn  , 
on  la  transfera  enfin  l'an  15x7.  à  Spire  où  Charles  V. 

.  la  rendit  fedentaire  l'an  1530.  par  une  Déclaration  qui 
fut  expliquée  en  1548.  par  une  autre  plus  ample  avec 
la  claufe ,  que  cette  cbdmbrt  ne  pourrait  plus  être  trans- 
férée ailleurs  lâra  le  confentement  des  Etats  de  l'Em- 
pire, à  moins  que  ce  ne  fut  en  cas  de  guerre  ou  de  perte. 
Hs  1  s  s.  Il  n'y  avait  que  16.  Aflefleurs  dans  fon  infti- 
tution :  mais  a  canfc  du  changement  de  Religion  dans 
une  partie  de  l'Allemagne,  le  Traité  de  paix  fait  à  Ofha- 
brug  en  1648.  en  augmenta  le  nombre  :  outre  5.  Prési- 
dera ,  on  y  établit  50.  Aflefleurs,  dont  il  y  en  a  16.  Ca- 
tholiques, &ï4.Protcftans:  entre  les  Prefidens  il  y 
en  a  auffî  2.  Proteftara,  afin  de  tenir  la  balance  plus 
égale  entre  les  deux  Religions.    Cette  Cbdmbre  a  le 
pouvoir  de  juger  par  appel  en  dernier  reflbtt  de  toutes 
-   les  affaires  civiles  de  tous  les  fujets  de  l'Empire:  de 
même  que  le  Confiai  Aulique ,  qui  refide  à  Vienne. 
Les  procès  y  font  d'ordinaire  immortels ,  par  le  nom- 
bre prciqu'infîni  de  formalité*  dont  on  les  embaraffe. 
D'ailleurs  la  Cbdmbre  împeridit  n'ofe  bien  fouvent  pro- 
noncer ,  de  peur  d'expofer  fes  arrêts  à  quelque  difgrace  : 
pareequ'il  arrive  quelquefois  que  les  Princes  ne  permet- 
tent pas  qu'on  exécute  les  arrêts  delà  Cbdmbre  qui  ne 
leur  plaifent  pas.  Comme  les  Princes,  ou  les  Cercles  de 
l'Empire  ne  remplirent  pas  toujours  exactement  Jes 
places  vacantes,  le  nombre  des  Aflefleurs  eft  prefen- 
tement  réduit  à  15. 
Maître  de  Chambre,  ou Cdwerier ,  eft  le  pre- 
mier Officia  de  la  Cbdmbre  du  Pape,  ou  d'un  Car- 
dinal. 

Chambre  noire»  dans  les  Monaft  ères,  eft  le  lieu 
où  on  fe  retire  par  dévotion,  ou  bien  où  on  eft  enferme 
pour  faire  pénitence,  &  pour  fe  mortifier ,  ou  pour  avoir 
la  difeipline. 

"Pn  termes  de  Fonderie,  on  appelle  Cbdmbre ,  un  vuide  ou 
concavité  qui  demeure  dans  un  canon,  ou  une  cloche 
qu'on  a  fondue,  où  le  metail  n'a  pas  coulé.  Il  faut  re- 
fondre ce  canon ,  car  il  y  a  une  cbdmbre  ;  il  pourroit  bien 
crever,  pareeque  cet  endroit  eft  plusfoiblc.  On  ap- 
pell  e  auffî  cbdmbrt ,  un  endroit  au  fond  de  l'ame  de  cer- 
tain es  pièces  de  canon,  &  de  certains  mortiers  de  nou- 
velle invention,  qui  eft  concave. 
Chambre, fe  dit  auffî  du  vuide  qu'on  pratique  dans  une 
Tel  le  de  cheval,  d'un  bit,  d'un  collier,  en  retirant  un 
peu  de  la  bourre,  lorfque  le  cheval  eft  foulé  ou  blefleen 
quelque  endroit ,  pour  empêcher  que  la  felle  ne  porte 
deiTus. 

Chambre,  fe  dit  iuiB  en  termes  de  Guerre,  du  lien  où 
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on  met  la  poudre  quand  on  fait  une  mine.  La  cbdmbrt 
d'une  mine  eft  un  vuide  de  5.  à  6.  pieds  cubes ,  ôc  fe 
charge  d'un  millier,  ou  environ ,  de  poudre.  On  rap- 
pelle autrement  fmntdu. 

En  termes  de  Marine,  Clumbrei  de  vdijftdux ,  font  les  lieux 
où  couchent  les  Officiers  Majors.  On  appelle  grund 
cbdmbre ,  celle  qui  eft  prife  fur  l'arriére  du  fécond  pont 
du  vaifleau  ,  &  Cbdmbre  de  etrtfeil ,  celle  qui  eft  aux 
gros  vaiflêaux  au  deflus  de  la  grdnd  cbdmbrt.  La  ebdtn- 
ht  des  Canonniers ,  eft  l'étage ,  ou  retranchement  de 
l'arriére  du  vaifleau  au  deflus  delà  foute,  &audeflbus 
de  la  (bambre  du  Capitaine:  Icsvaiflcaux  de  guerre  y 
ont  ordinairement  deux  fabords.  Cbdmbre  aux  voiles  ; 
c'eft  le  lieu  où  l'on  tient  les  voiles  pour  en  changer 
quand  il  eft  befoin. 

On  appelle  auffî  cbdmbre,  la  partie  intérieure  &  la  plus 
proronde  d'un  port,  où  on  retire  les  vaiflcuux  defarmez , 
qu'on  nomme  autrement  pdrddu ,  &  durant ,  ou  bdffm 
pour  les  calfater. 

Chambre  d'écluse.  C'eft  l'cfpace  du  canal  com- 
pris entre  les  deux  portes  d'une  c'clufe. 

Chambre,  en  termes  deTiiTcran,  cft  une  fente  de 
peigne  par  où  deux  fUs  paflent. 

Les  Vitriers  appellent  auffî  cbdmbrt ,  le  creux  qui  eft  dani 
la  verge  de  plomb  où  ils  placent  le  verre  lorsqu'ils  font 
des  panneaux  de  vitres. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  des  chambrer 
vuides,  qu'il  a  des  ch* mbres  à  louer  dans  latete;  pour 
dire ,  qu'il  eft  fou ,  extravagant  ;  qu'il  a  peu  de  cer- 
velle ,  qu'il  a  la  tête  légère. 

CHAMBREE,  f.  f.  Nom  collectif,  qui  fc  dit  de 
ceux  qui  occupent  une  chambre ,  qui  logent  enfemble 
dans  une  même  chambre.  Ces  trois  foldats  font  d'une 
même  chambrée.  Toute  la  cbdmbrie  fortit  fi-tôt  qu'on 
entendit  le  tuinul  te. 

Ch  a  mbrÉe  ,  fe  dit  auffî  de  chaque  aflemblée  qui  fe  fait 
dans  une  chambre  pour  donner  quelque  fc-ccbcle  au  pu- 
blic. Ces  Joueurs  de  Marionnettes  ont  fait  aujourd'huy 
trois  ou  quatre  tbdmbrées. 

Ch  am  b  r  s  e  ,  eft  auffî  un  terme  de  Comédien,  qui  figni- 
fie  l'argent  qu'on  reçoit  le  jour  qu'on  reprefente  quel- 
que pièce  de  Théâtre ,  foit  Comédie,  foit  Opéra.  Les 
Comédiens  ont  eu  aujourd'huy  une  bonne  cbdmbrtt. 

CHAMBRELAN.  f.m.  Ouvrier  qui  travaille  en 
chambre,  qui  n'eft  pas  Maître,  qui  n'oferoit  ouvrir 
boutique. 

CHAMBRER,  v.  n.  Terme  de  Guerre.  Loger  en- 
femble fous  une  même  tente ,  ou  en  une  même  baraque 
ou  carême.  Les  fantaflîns  cbdmbrtm  ûx  à  fis,  les  ca- 
valiers trois  à  trois  ordinairement.  On  dit  auffî ,  cImds- 
brer  une  felle  ;  pour  dire,  y  faire  une  chambre ,  y  faire 
de  petits  trous  &  en  tirer  la  bourre ,  quand  le  cheval  eft 
bleflc,  de  peur  que  la  felle,  enpofant  deflus,  ne  le 
bleffe  encore  d'avantage:  &  alors  le  mot  de  cbdmbre  r 
eft  adbX 

Chambre',  Ér.  adj.  Il  n'eft  gueres  en  ufage  que  des 
armes  à  feu ,  où  il  y  a  des  chambres.  On  rebute  les 
canons  chambrez,  parecqu'ils  font  fujets  à  crever.  Un 
fufil ,  dont  le  canon  eu  cbdmbrt  fe  falit ,  repouflè ,  ÔC 
crevé  facilement. 

CHAMBRERIE.  f.  f.  Office  de  Chambricr.  Cer- 
tain Bénéfice  qui  eft  un  des  principaux  offices  clauftraux 
dans  les  grandes  Abbayes. 

CHAMBRETTE.  f.  f.  diminutif.  Petite  chambre. 

CHAMBR1ER.  Cm.  Officier  Chuftral  qui  cft  pour- 
vû  d'une  chambrerie ,  qui  a  foin  des  revenus  de  la  mai- 
fon ,  des  greniers ,  du  labourage ,  Se  des  provifions 
tant  pour  la  bouche  que  pour  le  veftiaire.  On  l'a  appelle 
en  quelques  endroits  Prtrifeur. 

On  appelle  auffl  Cbdmbrier  chez  quelques  Religieux  qui 
vivent  en  communauté  ,  Celui  qui  prefide  à  une 
T  t  t  Chambre 
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Chambre  particulière ,  ou  petit  Chapitre  «  où  on  règle 
la  depenfe  fie  les  menues  affaires  de  la  maifon. 
On  appelloit  autrefois  Cbtminirr,  un  grand  Officier  qui 
avoir  foin  de  la  Chambre»  ou  du  Treior  chez  les  Rais, 
fie  les  Empereurs.  Il  ûgnoir  autrefois  les  Lettres  paten- 
tes en  qualité'  de  grand  Officier  de  la  Chambre  du  Roi. 
L'office  de  Cbsmbrur  fut  fupprimé  en  1545.  Tous 
François  I. 

CHAMBRIERE,  f.  £  Servante  qui  nettoyé  la 
chambre.  Ce  roor  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  parlant 
des  Cervantes  de  Prêtres  ,  ou  de  ceux  qui  n'ont  qu'un 
petit  ménage,  ou  qui  n'ont  pour  tous  valets  qu'une 
fervante. 

Chambrière  ,  en  termes  de  Manège  ,  eft  un  long 
fouet  fait  d'une  grande  courroyc  de  cuir  attachée  au  bout 
d'un  bâton ,  qui  fert  à  fouetter  les  chevaux  par  derrière 
pour  les  faire  obeïr  au  cavalier. 

Chambrière.  Terme  de  Filcufc.  Petit  ruban,  ou 
autre  chofeplice  fie  attachée  au  haut  du  fein,  qui  tient 
la  quenouille  en  état  lorsqu'on  file. 

CHAMBRILLON.  f.f.  Petite  fervante  qui  gagne 
peu  de  gages.  Il  eft  bas. 

CHAMEAU,  f.  m.  Animal  de  voiture  propre  pour  la 
charge ,  fie  non  point  pour  tirer.  11  eft  fort  commun 
en  Orient.  Lctb*me*u  Arabcfque  a  une  grande  boite 
fur  le  dos  :  le  Medois  en  a  deux.  Sa  charge  ordinaire  eft 
de  mille  livres  pefant.  Quelques  Auteurs  difent  dix 
mille,  nuis  c'eft  peut-être  une  faute  d'impreffion.  Le 
tbâmtt»  a  cela  de  particulier ,  qu'on  l'accoutume  à  fè 
bailler  pour  recevoir  fa  charge.  Car  dès  qu'il  eft  né , 
on  lui  plie  les  quatre  pieds  fous  le  ventre  ,  on  lut  met  un 
tapis  fur  le  dos ,  dont  les  bords  font  chargea  de  pierres, 
afin  qu'il  ne  fe  puiffe  relever  pendant  2  o.  jours.  Il  a  le 
pied  large  &folidc,  &  non  pas  dur,  car  il  eft  couvert 
d'une  fimplc  peau.  Le  poil  de  ibumuu  fert  à  plufieurs 
ouvrages  fie  étoffes.  Le  tbmtéut  eft  dix  ou  douze  jours 
(ans  boire  ni  manger.  Quand  il  eft  en  chaleur,  il  fe 
retire  à  part  avec  fa  femelle ,  &  la  couvre  tout  le  jour. 
Elle  porte  fon  fruit  onze  mois.  On  fe  fert  d'une  petite 
baguette  pour  le  penfer,  au  lieu  d'étrillé,  dont  on  frap- 
pe fur  lui  comme  fur  un  tapis  pour  en  ôter  la  pouffiere. 
Le  maître  le  fuit  en  chantant  &  en  fiflant.  Plus  il  chan- 
te fort,  &  mieux  il  marche.  Il  eft  fujet  à  s'écarteler. 
C'eft  pourquoy  lorfquc  les  Caravanes  patient  dans  des 
terres  glilTantes",  on  étend  des  tapis  fous  les  cb*mt*ux> 
quelquefois  jufqu'au  nombre  de  cent.  Tavernier. 
Voyez  Dromadaire.  Les  tbtmtâMx  gardent  de 
Teau  dans  leur  cftomac  fort  long  temps  pourfe  rafraî- 
chir ,  par  le  moyen  d'un  grancf  ventricule  qu'ils  ont , 
autour  duquel  on  trouve  un  nombre  confiderablc  de  facs 
enfermez  entre  fes  tuniques ,  dans  lefquels  il  y  a  appa- 
rence que  ces  animaux  merrent  leur  eau  en  referve. 
On  prétend  même  que  c'eft  la  dernière  relTource  des 
Caravanes,  d'ouvrir  le  ventre  de  ces  animaux  pourfe 
fervir  de  cette  eau.  Mais  par  les  Obfcrvdtitnt  tbjp\u€t 
ficc.  que  les  Jefuïtes  ont  faites  à  la  Chine ,  il  paroît  que 
ces  refervoirs  prétendus  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
tbamtaux  ;  ils  ont  vérifié  le  fait  parla  diffeebon  de  di- 
vers (bametHx.  Le  P.  Gouye.  Le tbmtt*  qui  porte 
l'ctendart  d'or,  que  la  Caravane  de  Pèlerins  va  offrir 
tous  les  ans  fur  le  tombeau  de  Mahomet  à  la  Meque, 
eft  exempt  de  porter  aucun  fardeau  pendant  le  refte  de 
fa  vie.  La  Croix.  Ils  prétendent  même  que  cet 
heureux  thuneau  reffufeitera ,  St  jouira  des  félicitez  du 
Paradis.  Chevr.  Ils  ont  de  l'a  verfion  pour  le  cheval , 
le  lion,  &  le  ton.  Ils  vivent  félon  quelques-uns  jufqu'à 
cinquante  ans ,  fie  félon  quelques  autres  jufqu'à  cent. 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  gm*l ,  félon  Nicod.  Mais  fé- 
lon Ifo  Magifter ,  il  vient  du  Grec  kfmfjUn ,  qui  figni- 
fic  utrvum ,  à  caufe  des  boites  qu'il  a  fur  le  dos. . 
Chameau  moucheté*.  Autre  efpece  d'animal  rcf> 
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fembhmt  au  naï  cJumm*  parla ti te;  makpte  fe  refte 
du  corps ,  au  cheval  fie  au  bceuf.  En  Latin  umkftr- 
iniis.  Pombt. 

On  appelle  auffi  rfwwnMi  le  poil  de  duwmt*  filé  en  for- 
me de  laine  fort  déliée,  duquel  fe  fervent  lesFerran- 
diers  dans  leurs  ouvrages. 

En  terme»  de  Blason*  on  appelle  un  tbmem  cmmaftlé, 
qui  eft  reprefenté  avec  une  mufeliexe, 

D  y  a  une  hetbe  qu'on  appelle  flturt  à*  cbtmum^  à  caufe 
que  les  tbtmtMuc  en  foac  fort  friands ,  qu'on  appelle  au- 
trement junem  êdttétMS ,  ou  fimârum. 

CHAMELIER,  f.m.  Celui  qui  pance  &  qui  con- 
duit des  chameaux.  On  appelle  auffiCfcjtaWfm,  les 
Marchands  qui  font  trafic  de  chameaux.  Le  premier 
métier  de  Mahomet  fut  d'être  Cbtmtlur. 

CH  AMES.  f.f.  pl.  Efpece»  de  moules.  Diofconde 
dit  que  le  potage  des  tb*mtt  cuites  en  peu  d'eau,  eft  bon 
à  lâcher  le  ventre.  II  y  en  a  de  tant  de  fortes ,  que  Mat- 
thiole  avoue  qu'il  eft  difficile  de  les  difhnguer.  Elles 
font  couvertes  d'une  coquille  légère,  fie  on  les  trouve 
fouvent  ouvertes  &  bâillantes  au  bord  de  la  mer  fur  le 
gravier. 

CHAMFRAIN.  f.m.  C'eft  la  partie  du  devant  de 
la  tête  du  cheval  depuis  le  deffous  des  oreilles  jufqu'à  fa 
bouche,  en  defeendant  par  l'intervalle  des  deux  fourcils. 

Ce  mot  vient  de  (émus  8t  de  /murs*.  Me  m. 

Chamfrain  blanc,  autrement  Belle -fut ,  eft  une 
marque  blanche  qui  règne  le  long  du  chàmfra  'm  du  che- 
val. C'eft-i-dire ,  depuis  fon  front  jufqu'à  ion  nés. 

Chamfrain,  eftatrm  l'armure  du  cheval  qui  couvre 
cette  partie,  quand  il  eft  fous  un  cavalier  arme  de  toutes 
pièces.  Les  Pluma/Sers  le  difent  pareillement  du  bou- 
quet de  plumes  qu'on  met  fur  la  tête  des  chevaux;  St 
les  Selliers ,  des  pièces  de  cuir  ou  d' étoffe  qui  couvrent 
cette  partie. 

Chamfrain,  en  termes  d'Architecture ,  eft  un  orne- 
ment, ou  demi-creux ,  qui  eft  moitié  moindre  que  la 
feotie.  On  l'appelle  autrement  tfctft  ou  ruftUe.  C'eft 
auffi  le  pan  qui  fe  fait  par  l'arrête  rabattue  d'une  pierre  , 
ou  d'une  pièce  de  bois  :  on  le  nomme  autrement  btfutu. 

CHAMFRAINER.  v.aâ.  Terme  de Mcmàfier. 
Couper  le  bout  d'une  planche  de  biais.  Rabatrc  une  des 
arrêtes. 

CHAMICO.  f.m.  Sorte  de  femence  du  Pérou,  fem- 
blable  à  celle  des  oignons ,  mais  dont  la  vertu  eft  telle» 
que  fi  l'on  boit  l'eau  dans  laquelle  elle  aura  bouilli  fou- 
le, ou  avec  du  vin,  die  provoque  un  dormir  devinât - 
quatre  heures  ;  fie  fi  quelcun  l'a  bue  en  riant  ou  en 
pleurant,  il  demeure  fort  longtemps  dans  ce  même 
état. 

CHAMOIS,  f.m.  Chèvre  fort  fâuvage  qui  habite  fur 
le  plus  haut  des  rochers  St  des  montagnes.  Le  tktmtit 
a  la  queue  longue  de  trois  pouces ,  les  oreilles  de  cinq. 
II  a  de  grands  yeux  avec  une  paupière  interne  Se  rouge. 
Sa  lèvre  fuperieure  eft  fendue  comme  au  hevre.  Ses 
cornes  fortent  au  devant  du  front  fort  peu  mdcffiudes 
yeux.  Elles  font  longues  de  9.  ou  1  o.  doigts ,  Se  font 
noires,  rondes  Se  rayées  circulairement  :  ce  qui  l'a  fait 
appellcr  par  Oppian  fireffkfttt ,  c'eft-à-dire ,  qui  a  les 
comes  tournées  en  arrière.  Il  a  le  pied  fourché  Se  cm*-. 
fé  par  deffous,  fie  non  rempli  de  chair  comme  la  ga- 
zelle. Il  marche  fur  fes  ongles  Se  court  fort  vite.  U  a 
trois  ventricules  pareils  à  ceux  des  boeufs.  Ses  intetxina 
ont  40.  pieds  de  long.  Il  eft  plus  grand  fie  a  les  jambes 
plus  longues  que  la  chèvre,  mais  le  poil  plus  court ,  qui 
eft  pourtant  de  deux  fortes.  Le  petit  eft  fin,  frifé  fit  on- 
de, fieraché  fous  le  grand.  Il  y  en  a  une  partie  de  cou- 
leur de  minime  brun.  Le  refte  eft  d'un  blanc  (aie  «Sç 
rouflître.  Scaliger  veut  que  le  Mprasdcs  Anciens  foie 
nôtre  (b*mcu ,  quoyque  Jonfton  veuille  que  ce  fou  le 
chevreuil.  Pline  dit  que  les  (bdmtit  vivent  de  puoTon* 

comme 
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Comme  les  cailles.  On  croit  qu'ils  mangent  le  dcnm- 
eum ,  qui  cft  une  cfpccc  d'acooit.  On  trouve  quelque- 
fois dans  le  ventricule  des  chamois  des  pierres  qu'on  ap- 
pelle  heutétrd  fAUemtgtu.  La  peau  en  eft  fort  estimée, 
pareequ'étant  préparée ,  die  eu  chaude  &  douce  fur  la 
chair,  tk  fe  peut  favonner  Se  tenir  fort  nette.  Ellefcrt 
auiîi  à  purifier  le  mercure  qu'on  fait  palier  par  fes  pores, 
qui  font  fort  étroits.  En  Latin  npttpr*.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  l'Italien,  umutié,  ou  MWffM',  mais 
Bclon  dit  que  ce  nom  vient  du  Grec  Itemts. 

Chamois  ,  eft  suffi  une  couleur  tirant  fur  l'uabelle, 
dont  les  curieux  de  tulippes  font  grand  état. 

Chamois,  fe  prend  auffi  pcw  la  peau  de  «Oitmwr.  Ainfi 
on  dit,  Gvodetbémms,  caleçons  de  (btmeis. 

CHAMP,  f.  m.  Pièce  de  terre  propre  à  être  labourée, 
&  féroce  de  grains.  Cbtmf  cultivé.  cbtmf  en  friche. 
Hefuie  à  fin  tmr,  far  ît tilts  Uftsu , 
Dr;  du  m  ps  trop  ftregtux  rmbitet  Us  meifent.  Boi. 

Champ,  fedit  quelquefois  d'une  place  publique,  com- 
me, leCiumpdcMars,  leCàwMpdeFlore. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (tmfës,  que  quelques-uns  tirent 
duGrec<tum«ipMu,  qui  fignifie  proprement  itlui  qui 
mtrtbe  À  ftei;  raaisicy  il  fignifie  qui  if 4  ftsde  grtnds 
puis,  des  pieds  élevez  comme  en  ont  les  montagnes. 
Ce  qui  prouve  cette  étymologie,  c'eft  que  les  Grecs 
appellent  un  du* s-,  feduss.  Voyez Martinius ,  qui  ap- 
puyé abondamment  cette  étymologie. 

Onappdloit  anciennement  en  France,  Cbtmf  s  ie  tiens , 
lecaAemblces  de  toute  la  nation  que  le  Roi  convoquoit 
tous  les  ans,  ou  pour  dretTer  de  nouvelles  lois,  ou  pour 
décider  des  grandes  affaires  du  Royaume.  On  les  nom- 
ma ainfi,  (ait  parcequ'clles  fetenoient  d'ordinaire  au 
mots  de  Mars;  foit  à  l'imitation  i»  Cbtmf  de  Mâts* 
qui  était  defhrié  i  Rome  pour  de  pareilles  aiTcrnblées. 
Sou»  la  1 1 L  Race  ces  alTemblces  ont  pris  le  nom  i'ElétS 
G  mer  tus. 

Champ  ,  en  termes  de  Guerre,  fignifie  le  liou  où  on 

■  donne  quelque  batailla,  ou  combat.  Ce  General  eft 
demeure  maître  du  chtmf  de  bataille.  Dans  les  combats 
finguliers  il  y  en  a  /bavent  quelcun  qui  demeure  fur  le 
sbtmp ,  qui  eft  tué  fur  le  tétmf. 

On  appdlcdt  autrefois  dumf  (Us,  ou  téwf  (Us,  l  efpace 
fermé  de  barrières ,  où  let  Chevaliers  faifoient  des  jou- 
tes &  tournais ,  ou  des  combats  à  outrance.  Le  cbtmf 
eft  demeuré  à  un  tel  Chevalier» 

Champ,  en  termes  de  Blafon,  ledit  du  fonds  de  l'Ecu, 
qui  cft  chargé  de  diverfes  pièces  dont  fecompofentles 
Armoiries.  La  bannière  de  France  eft  un  chtmf  d'azur 
fleurdelifc. 

Xxtbsmf  d'un  tableau ,  d'une  tapUTerie,  c'eft  le  fonds, 
lequel  eft  d'ordinaire  ohfcur,  &  où  U  n'y  a  rien  de  peint. 
Il  faut  rembrunir  le  chtmf  de  cette  ttpuTerie  pour  en  re- 
lever davantage  les  couleurs;  le  timf  de  ce  tableau 
pour  en  détacher  les  figures.  Lcchtmf,  le  f$ndstStlc 
derrière  d'un  tabl  eau  lignifient  la  même  chofe.  On  ap- 
peUeaufS  le  cbtmf  d'une  médaille ,  le  fond  où  il  n'y  a 
rien  de  gravé.  On  dit  encore,  qu'une  draperie ,  ou  un 
morceau  de  bâtiment  fort  de  tbémf  à  une  figure,  quand 
la  figure  eft  peinte  fur  la  draperie,  ou  fur  le  bâtiment. 

On  dit  mettre  dti  filtres  de  cbtmf  ;  pour  dire ,  les  pofer 
fur  la  partie  la  moins  large  ;  enfoztt  qu'une  folive  qui  a 
6.  pouces  d'un  len$ ,  £4.  de  l'autre,  eft  mft  i*  thtmf 
fi  die  eft  fur  la  partie  de  quatre.  Il  en  eft  de  même  dé 
toutes  tes  antres  pièces  de  bois  cquames ,  que  l'on  doit 
mettre  de  fbtmp  pour  leur  donner  plus  de  force,  &pour 
empêcher  qu'elles  ne  plient. 

Champ,  eft  auffi  un  terme  de  Peignier.  C'eft  le  milieu 
du  peigne  d'où  forcent  les  dens  de  chaque  côté. 

Champ,  en  termes  de  Medianiques,  fedit  de  ce  qui  eft 
pofé  horifontalement.  Les  fablieres  fe  couchent  de 
tl/tmo    T  rs  Hnrlonrrs  aDodltntla  Tûu't  sic  cbjmt.  la 


C  H  A, 

troifiéme  roue  d'une  montre ,  qui  fait  mouvoir  cdle  de 
rencontre.  Elle  eft  pofée  horifontalement,  ôtfcsdens 
(ont  perpendiculaires. 
Champ,  fe  dit  figurément  des  fujets  Se  des  matières  où 
les  Auteurs  peuvent  s'exercer ,  difeourir,  &  combattre. 
Les  Poètes  Payens  avaient  un  beau  cbtmf  à  s'exercer, 
s\  caufe  de  la  liberté  de  leurs  fictions.  Les  louanges  du. 
Roi  font  un  beau  (btmp  pour  exercer  les  Hiftoricns. 
Il  ftut  ftur  iemtfqmer  ce  fiht'U  hjftcrnt , 
Fltttet  de  j'en  tmour  les  défit  s  tfrtntes. , 
Et itnner un diamp libre  i  fis  témérité*..  Mol. 
On  dit  poétiquement  d'un  guerrier ,  qu'il  a  montre  ton 
courage  dans  le  chtmf  de  Mars  ;  pour  dire,  à  l'armée, 
On  du  eu  ce  Cens  de  ceux  à  qui  ou  donne  permiffion  de 
dire  ou  d'écrire  quelque  chofe.  Vous  le  pouvez,  le 
chtmf  vous  cft  libre. 
Champs,  auplurier,  fé  dit  par  oppofition  à  ce  qui  eft 
enfermé  dans  les  villes.  Aller  aux  chtmf  t ,  àfamaifon 
des  chtmfs.  Maifoa  des  chtmf  1  n'eft  pas  une  façon  de 
parler  noble  j  il  faut  dire,  snaifon  de  ctmftgne.  B  o  U. 
Ceft  It  que  U  ftix  &  l'tmtur , 
Et  Us  fbùfirt  uut  fters  m  (bttp  leur  fi  jour.  S  Ait. 
On  dit  en  termes  de  Guerre,  Battre  aux  chtmf  s  ;  pour  di- 
re, Décamper,  partir,  battre  la  marche. 
Les  Payens  ont  appcllé  les  Cbtmf  s  Eliftts,  le  lieu  des 
Enfers  où  ils  croyoient  que  les  ames  des  gens  de  bien 
alloicnt  après  leur  mort  pour  y  goûter  un  étemel  repos. 
Quelques-uns  ont  crû  qu'ils  étoient  dans  les  Iflcs  For- 
tunées ,  qui  (ont  à  prêtent  les  Canaries.  Virgile  fait  la 
defeription  des  Cbtmf  s  EU  fies  dans  le  fixicme  de  l'E- 
neïde. 

Lus  Champs  El  1  s  e  b  s  ,  étoient  auffi  des  ciroeric* 
rcs  où  les  Payens  enterroient  leurs  morts  feparéinent» 
OC  dans  des  tombeaux  de  pierre.  On  en  peut  voir  qud- 

Î|ues  reftes  dans  la  ville  d'Arles.  Les  Turcs  imitent  ces 
ortes  de  cimetières  :  Se  ce  grand  nombre  de  tombeaux 
élevez  fait  un  afpeét  qui  refiemble  à  une  ville. 
Ck  amp,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  A  tra- 
vers cbtmf  ;  pour  dire ,  Hors  des  chemins.  A  chaque 
bout  de  chtmf  ;  pour  dire ,  A  toute  heure ,  à  tout  pro- 
pos. Sur  le  cbtmf;  pour  dire,  Tout  d'abord ,  pieien- 
tement,  à  l'inftant. 
Ch  amp,  fe  dit  en  ces  phrafes  proverbiales.  Il  y  a  aiîez 
de  rtvuw»  pour  faire  glane;  pour  dire,  qu'il  y  a  allez  de 
befogne  pour  tout  le  monde,  oudequoy  fe  contenter. 
On  dit,  qu'un  homme  a  un  cri!  aux  cbtmf  tt  &  l'autre 
à  la  ville;  pour  dire,  qu'il  eft  fort  vigilant ,  &  qu'il 
fç,  ait  ce  qui  fe  fait  auprès  St.  au  loin.  On  dit  auffi ,  qu'un 
homme  court  les  chtmf  1 ,  court  les  rues  t  pour  dire, 
qu'il  eft  fou;  qu'il  femet  auxrhrmpr,  quand  U  s'em- 
porte de  colère  ;  &  qu'an  lui  donne  la  clef  des  (btmfi , 
quand  on  le  met  en  liberté  de  s'en  aller,  de  s'enfuir, 
Se  de  faire  tout  ce  qu'il  voudra. 
CHAMPAGNE,  f.  f.  Terme  de  Blafon  ,  efface 
enbas  qui  occupe  le  tiers  de  l'Ecu  vers  U  pointe.  On 
l'appelle  autrement  fUine.  Cette  pièce  eft  rare  en  Ar- 
moiries ,  félon  le  Pere  Meneftrier. 
C  H  A  M  P  A  N  E.  f.  f.  Bâtiment  des  Indes  de  60.  à 
80.  tonneaux,  qui  n'a  que  des  courcives:  il  eft  con- 
finait (ans  doux ,  les  membres  étant  feulement  cou- 
rus avec  des  chevilles  de  bois,  Se  ht  bordages  cm-* 
boëtez. 

CHAMP  ART.  f.  m.  Droit  qu'a  un  Srigneur  de 
prendre  furies  champs  dépendant  de  ta  Seigneurie  la 
dixième,  treizième  ou  quinzième  gerbe  danslamoif- 
fon  de  fes  tenanciers  ,  comme  le  Curé  fait  la  dîme 
pour  fon  droit  eedefiaftique.  Il  y  a  des  terres  qui  payent 
la  dîme,  d'autres  le  chtmf  ttt. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  ce  droit  eft  comme  une  partie  du 
champ  que  le  Seigneur  s'eft  refervée.  En  ce  cas  il  em- 
porte lots  &  vente,  auffi  bien  que  le  cens.  On  l'ap- 
Ttt»  pdle 
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pelle  en  quelques  endroits  terrage,  Se  en  Latin  tampi 
pars. 

CHAMPARTER,  ou  CHA  M  PARTIR, 
fclon  quelques-uns,  v.  ad.  Lever  le  droit  de  cham  part. 
Un  Laboureur  ne  peut  enlever  aucune  de  fes  gerbes , 
que  le  champ  ne  foie  ebamparti. 

CHAMP  ARTERESSE.  adj.  qui  fe  dit  de  la 
grange  fcigncuriale  où  remettent  les  champarts.  Les 
tenanciers  des  terres  font  obligez  de  conduire  à  leurs 
frais  les  gerbes  prifes  par  le  Champartcur  dans  la  grange 
tbamparterejfe ,  auparavant  que  d'enlever  aucune  de  cel- 
les qui  leur  appartiennent. 

CHAMP  ARTEUR.  f.  m.  Fermier ,  ou  homme 
commis  par  le  Seigneur  pour  lever  fon  droit  de  cham- 
part.  O»  l'appelle  en  Latin  Campipartitor. 

C  H  A  M  P  E .  adj.  Terme  de  Blafon ,  fc  dit  lorsqu'on 
ne  veut  expliquer  que  la  qualité  du  champ.  Middel- 
bourg  porte  un  château  d'or  ebampéde  gueules. 

CHAMPESTRE,  ou  CHAMPETRE,  adj. 
m.  &  f.  Epithctc  qu'on  applique  à  ce  qui  tient  quelque 
chofe  de  la  campagne.  Cette  maifon  cft  feule,  Se  en 
un  lieu  bien  champêtre.  Ce  Berger  joùoit  des  airs  ebam- 
fitres  fur  fon  chalumeau.  On  appelle  airffi  un  champê- 
tre ,  un  champ  en  triche  ,  ou  fort  éloigné  des  habita- 
tions. Rien  ne  charme  davantage  les  cfprrts  délicats 
qu'une  fimplicité  ruftique,  &  l'innocence  des  plaifirs 
<bampê:res.  Oe.M. 
Et  dans  mon  tabinet  affu  a*  pied  des  bai'.res , 
Taire  dire  aux  échos  des  fottifes  champêtres.  B  o  i . 
Tous  les  foins  font  bannis  des  demeures  champêtres  ; 
On  y  vit  fans  fujeis ,  mais  en  j  vit  fans  maîtres.  Vi  ll, 

CHAMPIGNON,  f.  m.  C'cft  un  genre  de  plante 
dont  les  efpcces  ont  ordinairement  un  pédicule  qui  fou- 
tient  un  chapiteau  arondi ,  aplati ,  ou  pointu ,  feuilleté 
en  deffous ,  Se  dont  on  ne  connoît  ni  les  fleurs ,  ni  les 
graines.  On  l'appelle  en  Latin  fungus.  On  le  divife  en 
plufieurs  efpcces  :  il  y  en  a  de  bons  à  manger  >  &  de  ve- 
nimeux. Les  fbamf  igmns  qu'on  mange  d'ordinaire  font 
ronds,  &  blancs  par  deffus,  feuilletez  par  deffous ,  & 
tirant  fur  le  rouge.  Us  font  d'un  goût  excellent  étant 
bien  préparez.  Ils  viennent  fur  une  fimple  queue  fans 
racine ,  dans  les  prez ,  particulièrement  en  automne. 
On  en  fait  venir  auffi  fur  des  couches  de  fumier ,  &  fur 
,  tout  fi  on  les  arrofe  avec  de  l'eau  où  on  aura  fait  bouillir 
d'autres  tbampignons  L'Empereur  Claude  fut  empoi- 
fonné  en  mangeant  des  tbampignons.  La  poudre  des 
tbampignons  feenez  au  four  cft  excellente  pour  faire  des 
faufles.  Les  (bamf  ignens  font  venimeux  ,  quand  ils 
croiflent  auprès  d'un  trou  de  ferpent,  ou  auprès  d'un 
arbre  venimeux ,  ou  dans  un  lieu  où  il  y  a  eu  un  clou  de 
fercnrouillé,  ou  du  drap  chanfi  Se.  pourri ,  à  ce  que  dit 
Piofcoride.  Il  y  a  des  champignons  noirs ,.  verds,  Se 
rouges  tirant  fur  le  noir ,  qui  font  fort  dangereux ,  firi- 
▼ant  Aviccnnc.  Les  meilleurs  champignons  font  les 
raoufferons ,  qui  viennent  aux  premières  pluyes  d'Avril, 
qui  ne  font  point  dommageabl  es,  non  plus  que  ceux 
qu'on  garde  toute  l'année  en  fàuraure.  On  en  trouve 
même  dans  les  troncs  des  arbres  qui  font  bons  à  manger, 
pourveu  que  l'arbre  ne  (bit  point  venimeux  de  lui- 
même.  Il  y  a  des  champignons  qu'on  appelle  porcins ,  ou 
(bampigntns  de  pourceaux,  qu'on  fricaile  a  l'huile  &  au 
beurre ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  de  venimeux.  Rhafis 
fait  mention  d'un  champignon ,  dont  la  poudre  mife  fur 
un  bouquet ,  empoifonne  quand  on  le  flatte.  Matthiole 
dit  qu'il  a  vu  des  champignons  qui  pefoient  trente  livres , 
qui  etoient  jaunes  comme  fin  or;  Se  qu'il  y  en  a  à  Rome 
ck  à  Naples  qui  viennent  fur  des  pierres  qu'on  arrofe. 
II  obfervc  auffi  que  les  meilleurs  champignons  ne  valent 
rien  quand  on  en  manpe  trop  ;  qu'ils  furmontent  Se 
éteignent  laclulcur  naturelle:  Se  il  nomme  le  cham- 
pignon, lavraycenfcigncdulogisdcJaraort.  Ferrantes 
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Imperatus  dit  avoir  vu  des  champignons  qui  pefoient  plus 
décent  livres.  Cluftus  parle  d'un  qui  étoit  affea  gros 
pour  nourrir  plus  d'un  jour  toute  une  famille  :  &  on  dit 
que  dans  les  confins  de  la  Hongrie  Se.  de  la  Croatie  il  en 
croît  de  fi  gros ,  qu'un  fcul  peut  remplir  &  faire  la  char- 
ge d'un  chariot.  X  V.  Journal  de*  Sçavans  1 678.  Mé- 
nage tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  campinia ,  à  caufe 
qu  il  naît  dans  les  champs  fans  être  femé. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  s'eft  élevé ,  qui  a 
fait  fortune  en  peu  de  temps ,  qu'il  cft  venu  tout  en  une 
nuit  comme  un  ebampignon.  Scaltger  appellent  un  Car- 
dinal ,  un  champignon  du  Vatican.  Patin. 

Champignon  de  l  a  m  p  p  ,  eft  le  bout  de  la  mèche 
quand  elle  eft  confuraée ,  qui  paroi t  fur  tout  en  temps 
humide;  Se.  c'eft un  figne de  pluye. 

Champignon,  en  Médecine ,  eft  auffi  une  tumeur , 
ou  une  excrefeence  de  chairs  qui  naiflent  en  plufieurs 
parties  du  corps ,  comme  aux  paupières ,  aux  parties 
honteufes ,  ou  à  la  tête ,  quand  le  crâne  a  été  trépane 
ou  rompu ,  ôc  que  les  membranes  du  cerveau  ont  été 
Méfiées.  Il  y  en  a  qui  fortent  hors  des  frachires  des  os. 
Se  qui  font  faites  effectivement  comme  des  champignons, 
ce  qui  leur  en  a  faut  donner  le  nom. 

Champignon,  en  Architcdure.  Efpece  de  coupe 
renverfée ,  taillée  d'écaillés  par  deffus  ,  qui  fert  aux 
fontaines  jaillifiântes  à  faire  bouillonner  l'eau  d'un  jet, 
ou  d'une  gerbe  en  tombant. 

CHAMPION,  f.m.  Homme  deguerre,  brave  Se 
généreux,  qui  fotnient  une  querelle,  imparti  parles 
voves  d'honneur  contre  ceux  qui  l'attaquent.  Les  inju- 
res faites  1  l'honneur  des  Dames  fc  vangeoient  autrefois 
par  le  combat  de  deux  champions.  Ce  Prince  avoit  plu- 
fieurs braves  champions  dans  fon  armée.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  campto,  fuivant  les  Glofes  d'ifidore,  qui 
eampo  détenant.  En  ce  cas  le  mot  de  camp  étoit  pris 
pour  le  duel  qui  fe  faifoit  dans  un  camp  clos.  Du  Cange 
le  dérive  de  l'Allemand  kampff,  qui  lignifie  umbit  ; 
&  il  remarque  qu'on  appelloit  proprement  champions, 
ceux  qui  febattoient  pour  ceux  qui  étant  obligez  félon 
la  coutume  d'accepter  le  duel ,  avaient  pourtant  une 
jufteexeufe  pour  s'en  difpenfer,  comme  pour  être  trop 
vieux,  trop  jeunes,  ou  infirmes,  ouEccldîaftiqucs, 
6c  en  autres  cas  où  ils  croient  obligez  de  donner  de» 
tbampims ,  qu'on  appelloit  auffi  acUoëex..  Il  ajoute 
que  c'était  le  plus  fouvent  des  mercenaires  qu'on  louait 
pour  de  l'argent,  Ôcqui  paffoient  pour  infâmes.  Il  y 
avoit  auffi  des  vaffaux  qui  par  leur  foi  Se  hommage 
étoient  obligez  envers  leurs  Seigneurs  de  fe  battre  pour 
eux  en  cas  de  befbin.  C'étoient  feulement  des  combat- 
tans  à  pied  armez  d'un  bâton  de  d'un  bouclier.  Il  rap- 
porte amplement  les  cérémonie»  de  ces  combats  ,  &  les 
peines  qcs  vaincus. 

Champion  ou  Roi ,  en  Angleterre  ,  eft  un  Hé- 
raut qui  après  le  couronnement  du  Roi  ,  jette  fon 
g  and  par  terre  ,  Se  prefente  un  cartel  à  quiconque 
oferoit  nier,  que  le  nouveau  Prince  fut  légitime  Roi 
d'Angleterre. 

On  dit  auffi  figuréroent ,  que  les  Martyrs  ont  été  de  braves 
champions  de  la  Foi  >  pareequ'ils  l'ont  défendue  au  péril 
de  leur  vie.  Et  en  gênerai ,  il  fe  dit  de  toutes  fortes 
d'affaillans  braves,  généreux,  illuftres.  Martin  Secré- 
taire du  Pape  Félix  V.  a  fait  un  Poctnc  en  faveur  des 
Dames  qu'il  a  intitulé,  le  Champion  des  Dames. 
Une  palme  fi  vulgaire , 
NV)r pas  pour  un  tel  champion.  Voit. 

On  appelle  Veau  des  deux  champions.  Voyez  Eau. 

CHANCE,  f.  f.  Premier  coup  de  dez  qu'on  jette  pour- 
cnfairejoùerunautre.  Amfiondir,  Livrer  la  chaste  à 
quelcun ,  pour  lui  donner  lieu  de  jouer  un  coup  en- 
fuite. 

Ce-mot  vient  du  Latin  (odawtus ,  félon  quelques-uns.  Mais 
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il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  cbêtue ,  vieux  mot 
Celtique  ou  Bas-Breton  qui  lignifie  cdt  fortuit. 
Chance  >  dt  aufli  un  jeu  particulier  du  dez  qui  fe  joué" 
avec  certaines  règles ,  &  qui  ne  tombe  que  uir  certains 
points. 

Chance,  fignifie  aufli  >  Coup  heureux  »  rencontre 
avantageufe ,  Se  fortuite.  Cet  homme  cft  en  cbdtice ,  il 
gagne  tous  les  coups.  Vôtre  arrivée  m'a  porté  cfwtct. 
J'ay  gagne  au  commencement  ;  mais  la  cbdnce  a  tourne. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  conte  fa  cbdnce  ; 
pour  dire ,  fon  hiftoirc,  fa  bonne»  ou  mauvaife  for- 
tune. 

CHANCEL.ou  CHANCE  AU.  f.m.  cft  une 
partie  du  Chœur  d'une  Eglifc,  qui  cft  entre  le  maître 
autel ,  ôt  la  baluftrade  qui  la  ferme  :  c'eft  où  fe  ma- 
tent les  Mmiftres  fervans  à  la  Meflë.  C'eft  un  droit  ho- 

*  noriftque,  d'avoir  droit  de  banc  &  de  fepulture  dans  le 
cbjncel  d'une  Eglife. 

Ce  mot  vient  de  unctïïum  Latin  qui  fe  trouve  dans  les  Ca- 
pitulâmes de  Charlemagne  en  cette  lignification.  Me  n  . 
Et  ce  mot  a  lignifié  toute  forte  de  treillis  ou  débattes 
croifées,  foit  de  bois,  ou  de  fer,  ou  même  de  traits  de 
plume. 

CHANCELANT,  ante.  adj.  Qui  n'eft  pas  fer- 
me,  ftable,  aflïïré.  La  fortune  eft  fort  cbdnceUnte, 
&  n'eft  jamais  aflïïrée.  Les  efprits  foibles  font  tb*nte- 
Unt  dans  leurs  opinions.  Etre  cbdnceldnt  dans  fon  de- 
voir. Abl.  La  multitude  ctoit  déjà  toute  ébranlée  Se 
ebdnceUnte.  VaUc.  Combien  de  familles  cbanceUntet 
ont  été  foutenuës  par  fon  fecours  ?  F  L . 
Oui ,  je  ftnt  qu'd  vu  jeux  nuit  courrtux  chancelant , 
Tubutbty  ferdfdftrte,  &  meurt  en  vaut  ftrUnt. 

Corn. 

CHANCELER,  v.  neut.  Branler ,  n'être  pas  fer- 
me Scaflurc  fur  fes  pieds;  vaciller-,  être  toujours  fur 
le  point  de  tomber.  La  marque  d'un  homme  qui  a 
rropbû,  c'eft  qu'iUkmrrfr ,  qu'il  marche  en  panchant 
le  corps  tantôt  d'un  côté,  &  tantôt  de  l'autre.  Ils'ap- 
perçut  que  le  Roi  cbdnctlùt  Se  lailToit  aller  fes  armes  de 
loiblcflc.  VaUg.  On  ne  voit  point  mes  pas  fous  l'âge 
tbdtutler.  Boit.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de 
cancelUre. 

Chanceler,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  font  in- 
certains dans  leurs  opinions ,  dans  leurs  décidons.  Il  ne 
faut  pas  qu'un  Auteur  grave  chancelé  dans  fes  opinions, 
il  faut  qu'il  décide  nettement.  Il  eft  encore  irrefolu ,  il 
tbdncele.  Il  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  font  fujettes  à  va- 
rier, à  manquer,  à  changer,  à  trébucher.  Alexandre 
vit  ce  jour-là  cbdnccler  fa  fortune.  VaU  g  .  Sa  mémoire 
(jDstnttU  dès  le  commencement  de  fa  harangue.  Ces 
gens  ne  feront  pas  longtemps  amis,  leur  amitié  tb*n- 
ceie  déjà. 

Sont  le  CtttpAble  eftrl  de  fa  noire  inftlence ,  ' 
Tbemit  d  vu  cent  f»ù chanceler  fdbildnce.  Boi. 
CHANCELEMENT.  f.m.  Demirchequi  n'eft 

pas  ferme,  qui  n'eft  pas  aflïïrée.  Danbt.Tachard. 
CH  ANCELERIE.  f.  f.  Lieu  où  fe  fcellent  les 

Lettres  Royaux ,  les  Arrêts  Se  les  Provilions  d'Offices. 

Le  St.  Teflercau  Secrétaire  du  Roi  a  fait  une  Hiftoire 

Chronologique  de  la  Cbancelerie  de  France. 
La  granit  Cbattctltrit ,  eft  celle  où  on  fcclle  avec  le  grand 

fecau  du  Roi  gardé  par  Monfr.  le  Chancelier ,  Se  qui  a 

autorité  par  toute  la  France  »  &cn  tous  les  Parlemens. 
La  f  etite  Cbétncelerie ,  eft  celle  qui  fe  tient  par  un  Maître 
fjcs  Requêtes ,  ou  par  un  autre  Officier ,  où  on  (celle 

avec  un  petit  fecau.  Il  n'a  autorité  que  dans  le  reflbrt  du 

Parlement  où  elle  eft  établie. 
On  appelle  aufli  la  Cbdncelerie ,  les  maifons  où  loge  le 

Chancelier ,  Se  qui  lui  font  affectées  auprès  des  Maifons 

Royales,  comme  à  St.  Germain,  à  Fontainebleau, 

àVerfailles,  &c. 
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On  fe  fert  encore  de  ce  terme  en  parlant  de*  expéditions 
qui  fe  font  en  Cbdncelerie ,  quand  mêmes  elles  ne  fe- 
raient p»  fecll  ces  :  comme,  les  iignarures  de  Cour  de 
Rome  pour  les  provifions  des  Bénéfices  viennent  en  pa- 
pier de  la  Cbdncelerie  Romaine.  On  y  fait  différence  en- 
tre la  Penitcnccrie,  &  la  Cbdncelerie.  Les  règles  de  la 
Cbdncelerie  Romaine  ne  font  reçues  en  France  qu'eu 
peu  de  rencontres.  On  les  trouve  à  la  fin  de  la  Pratique 
de  Rcbuffo.  Le  Style  de  la  Cbdncelerie ,  le  Trcfor  de  la 
Cbdncelerie,  font  des  livres  qui  contiennent  des  formu- 
les de  toutes  les  Lettres  de  Cbditteltrie ,  foit  de  grâce , 
foit  de  juftice. 

On  appelle  encore  Cbdncelerie,  le  corps  des  Officiers  qui 
fontneceflàircs  pour  Icfceau,  les  Grands  Audiencieit , 
les  Secrétaires  du  Roi ,  les  Treforiers ,  Controlleurs , 
Référendaires  Se  Chauflcciers.  La  Cbdncelerie  a  été  au 
devant  du  Roi  à  fon  entrée. 

On  appelle  aufli  Cbdncelerie  t  le  Greffé  d'un  Confulat  de 
Marine  où  l'on  délivre  dos  expéditions  authentiques , 
comme  celles  des  Notaires  6*c  des  Greffiers. 

Chancblf.rie,  en  Angleterre,  c'eft  la  Cour  Sou- 
veraine du  Royaume  pour  les  affaires  civiles.  Le  grand 
Chancelier  ,  ou  le  Garde  du  grand  fecau  ,  eft  le 
feul  juge  de  cette  Cour:  feulement  dans  les  cas  diffici- 
les il  prend  confeil  ;  Si  cependant  il  n'eft  pas  obligé  de 
s'y  conformer.  11  doit  juger  félon  les  loix,  Se.  les  fta- 
tuts  du  Royaume;  mais  il  peut  aufli  ju^er  félon  l'équi- 
té, &  modérer  la  rigueur  de  la  loi,  félon  laquelle  les 
autres  juges  font  obligez  de  prononcer.  La  Cour  de  la 
Cbdncelerie  cft  au  deflus  de  toutes  les  autres,  dont  elle 
peut  corriger ,  Se  reformer  les  jugemens.  Onladivifc 
en  deux  Cours;  l'une  où  l'on  juge  à  la  rigueur,  ôelà, 
les  procédures ,  &  tous  les  atteste  font  en  Latin.  Il  y 
a  14.  Clercs  établis  pour  cela.  L'autre  eft  celle  de  l'é- 
quité ,  &  là  les  procédures  fe  font  en  Anglois  :  iîx 
Clercs  font  ordonnez  pour  ces  fortes  d'actes.  Comme 
la  dernière  eft  une  Cour  de  confeience,  &de  miferi- 
corde ,  il  y  a  moins  de  chicanes ,  &  l'on  y  abrège  fore 
les  procédures.  Le  Chancelier  a  12.  Afliftans,  qu'on 
appelloit  autrefois  Coddjutenrs.  Ils  ont  des  appointements 
du  Roi,  &  doivent  être  Docteurs  en  Droit  Civil.  Le 
Chancelier  les  c  on  fui  te  dans  les  cas  importons ,  &  dou- 
teux ,  fans  être  obligé  abfolument  de  déférer  à  leur 
avis.  Le  premier  de  ces  Afliftans  cft  le  Udinedet  Rotlet; 
il  juge  en  l'abfencc  du  Chancelier.  Il  a  feance  dans  la 
Chambre  haute  à  côté  du  Chancelier.  C'eft  aufli  la 
Cour  ichCbdncilerie  quidreflë  les  lettres  circulaires 
du  Roi  pour  convoquer  le  Parlement;  les  Edits,  les 
Proclamations,  les  Pardons  &c.  Chamberlain. 

CHANCELIER,  f.  m.  Premier  Officier  de  la 
Couronne  en  ce  qui  regarde  la  Juftice ,  Se  qui  eft  Chef 
de  tous  les  Confcils  du  Roi.  La  principale  fonction  du 
Cbdncelter ,  c'eft  de  garder  le  Sceau  Royal.  On  ne  de- 
poflede  point  un  Chancelier  ;  mais  on  lui  donne  quel- 
quefois un  Garde  des  Sceaux.  Le  Cbdncelter  de  France 
eft  Prefident  né  du  Grand  Confeil.  Les  Cours  Souve- 
raines lui  rendent  les  premiers  honneurs  après  le  Roi  ; 
il  a  feul  le  droit  d'y  prefider.  Il  ne  prête  le  ferment 
qu'entre  les  mains  du  Roi.  11  ne  porte  jamais  le  deuil , 
pour  quelque  rai  fon  que  ce  foit.  La  raifon  de  ce  privi-  , 
lege  eft ,  qu'il  fe  détache  de  lui-même .  pour  ne  plus 
rcprcfcntcr  que  la  juftice,  dont  il  cft  le  Chef.  LbMai. 
Les  Rois  ont  raflcmblé  dans  le  Cbdncelter  l'autorité  de 
toutes  les  Magiftraturcs  :  c'eft  pourquoy  fes  Lettres 
font  prefentées  dans  toutes  les  Cours  Souveraines.  Il  a 
chez  lui  les  marques  de  la  Majefté  Royale  ;  famaifon 
cft  ornée  de  fleurs  de  lis.  I  d  .  Le  Cbdmtlier  a  feance , 
Se  opine  le  premier  après  les  Princes  du  fang  ;  Si  au 
Parlement  il  précède  le  Connétable.  Le  P.  Anselme. 
Le  Cbdncciier  cft  la  bouche  du  Prince,  Se  l'interprète 
de  fes  volontez.  LsMai.  Le  Cbdncelter  fut  du  tempe 
T  t  t  3  du 
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«lu  Roi  Dagobert  appelle  Grand  Référendaire ,  comme 
on  recueille  d'un  partage  d'Aimorùus.  Sous  Hugues 
Opel  il  appofoit  feulement  Ton  feing  aux  Lettres  pa- 
tentes après  la  fignature  du  Grand  Maître ,  du  Grand 
Chambellan ,  du  Grand  Echanfon ,  &  du  Connétable. 
11  y  a  apparence  que  ce  mot  vient  du  Latin  cancellum  , 
oui  figturic  un  ibajju,  à  caufe  de  fa  reflciublancc  avec 
le  paraphe  du  Roi  qui  eft  fait  en  grille ,  auprès  duquel 
le  Chancelier  appofe  le  fecau.  D'autres  croyent  que  ce 
mot  vient  de  caucelltr,  à  caufe  qu'il  faifoit  plufieurs  traits 
de  plume  fur,  les  Lettres  qu'il  refufoit ,  comme  prétend 
Nicod.  Mais  Ménage  dit  qu'il  vient  *  cowtllu,  c'eft- 
à-dire,  duiiuflfWoufrriJu/oà  ctort  l'Empereur  quand 
il  rendait  juAiçe ,  pareeque  le  Chnncelter  était  à  la  por- 
te de  la  clôture  qui  feparoit  le  Prince  du  peuple.  Du 
Cange  après  joannes  de  Janua  dit  que  ce  mot  vient  de 
laPaleftine.  où  les  toits  étoient  plats  &  faits  en  ter- 


rafle  avec  des  parapets  ou  gardeious  gr.tlez  qui  s'appcl- 
\oient  tduttUi;  &  que  ceux  qui  mont  oient  fur  ces  toits 
pour  reciter  quelque  harangue»  s'appclloicnt  canctlUrïtj 
St.  qu'on  a  étendu  ce  nom  à  ceux  qui  plaidaient  dans  les 
barreaux,  qu'il  appelle  cancelli  fnenftt  :  Se  depuis  on  a 
appelle  Chanceliers,  ceux  qui  c'toient  les  premiers  aiTis 
en  ces  barreaux  :  &  enfin  ce  nom  eft  pane  à  ceux  qui 
c'toient  les  Secrétaires  des  Rois,  qui  gardaient  leurs 
cachets  &  leur  fceau.  Les  Chanceliers  ont  été  connus 
pendant  la  première  Race  fous  le  nom  de  Référendaires , 
qui  avoient  fous  eux  plufieurs  Chanceliers  qui  étoient  Se- 
crétaires du  Roi  ,  du  mot  Latin  referre ,  rapporter , 
pareequ'ils  avoient  foin  de  rapporter  au  Roi  les  Requê- 
tes, Placcts,  &  autres  Lettres.  Aurelien  eft  le  pre- 
mier dont  l'Hiftoirc  ait  confervé  le  nom  qui  exerça 
cette  charge  fous  Clovis  V.  Sous  la  féconde  Race ,  ils 
ont  eu  divers  noms.  On  les  appclloit  Af  tarifaires  ,  Stu- 
lerains  Chanceliers  »  Arcbt-Nitâires,  Se  quelquefois 
Arcbi-Cbâftléins.  Sous  la  I II.  Race  la  dignité  de  Cbon- 
«usrareçû  beaucoup d'accroiflèment  foit  à  l'égard  du 
rang  ,  fou  à  l'égard  de  l'autorité. 
Chancelier»  lignifie  auflî  ,  Celui  qui  garde  les 
fceaux  des  Princes  de  la  Maifon  Royale ,  ou  de  quelques 
Communauté*.  Le  Chancelier  de  la  Reine ,  de  Mon- 
fieur.  Ledtâiwriwrdel'Univerfité,  eft  celui  quifceUe 
les  Lettres  des  grades  &  des  provifions  qu'on  donne 
dans  l'Univcrfite.  Toutes  les  commiflions  de  1a  Cour 
de  Rome  pour  l'Univcrfite  font  adreflecs  au  Chancelier. 
Il  y  a  deux  chanceliers  dans  l'Univerfité  de  Paris  :  l'un 
qui  eft  établi  dans  la  Cathédrale»  d'où  vient  que  1rs 
bonnets  &  les  degrez  de  Docteurs  en  Théologie  font 
pris  au  logis  de  l'Evêquc,  &ceCA*avW<<Yeftducarps 
du  Chapitre.  Il  y  en  a  un  autre  pour  les  Actes ,  qui  eft 
un  Religieux  de  Stc.  Geneviève,  pareeque  cette  Mai- 
son a  été  tir  ée  de  St.  Vtâor ,  où  (e  tinrent  autrefois  les 
premières  Ecoles  après  celles  de  la  Cathédrale.  Ils  ont 
tous  deux  un  pouvoir  égal ,  Se  font  établis  il  y  a  plus  de 
îoo.  ans.  DÛ  Chefne ,  Bellcforét,  &  autres  Hifto- 
nens  François  donnent  le  droit  d'ancienneté  au  Chance- 
Jitr  de  Ste.  Geneviève.  11  y  a  des  Chameliers  dans  les 
Ordres  de  Chevalerie  du  St.  Efprit  »  de  St.  Lazare. 
L'Académie  Françoife  a  aulB  fon  Chancelier ,  qui  pre- 
fide  en  rabfence  du  Directeur.  Dans  les  Académies  de 
l'Empire  le  Cbantelier  occupe  la  première  place  après 
ie  Recteur.  Sa  charge  eft  perpétuelle.  Il  eft  l'Infpec- 
teur,  &  le  Cenfcur  commis  pour  empêcher  qu'on  ne 
viole  les  loix  »  &  les  ftaruts  de  l'Académie  ;  qu'on  ne 
rernplifle  I  es  emplois  de  performes  incapables ,  Se  qu'on 
ne  confère  les  degrez  de  Bachelier ,  ou  de  Docteur ,  à 
ceux  qui  en  font  indignes ,  ou  parleur  ignorance,  ou 
leurs  mauvaifes  moeurs. 
On  appelle  auflî  Chancelier ,  le  Greffier  du  Conful  dans  les 

échelles  du  Levant. 
Chancelier.! 
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celle  d'Oxford  le  Chantelter  eft  le  premier  Magiftrst. 
Il  eft  élû  par  les  écoliers  mêmes  :  fa  charge  confine  a 
gouverner  l'Univerfité ,  à  en  conferver  les  privilèges , 
oc  les  libériez,  i  convoquer  les  aiîemblécs ,  fit  à  ren- 
dre juftice  entre  les  membres  de  l'Univerfité ,  qui  font 
tous  fournis  à  fa  Jurifdi&qn.  Le  Chamelier  de  l'Univer- 
fité de  Cambridge  a  auifi  une  Cour  de  Juftice,  6c  jouît 
des  mêmes  prérogatives  que  celui  d'Oxford  ;  excepté 
qu'il  n'eft  pas  éJû  à  vie  comme  celui  d'Oxford.  On  le 
peut  changer ,  ou  le  continuer  ,  tous  les  trois  ans, 

Ch  AM1EK1A  I  N. 

CHANCEUX,  eusb.  adj.  Qui  eft  heureux  ,  qui 
a  de  la  bonne  fortune.  Cet  homme  eft  fi  chanceux* 
qu'il  a  eu  deux  billets  noirs  à  la  lotterie.  C'eft  une  façon 
de  parler  baiîe  Se  familière.  R  e  f  l  . 

Chanceux,  fc  dit  auffi  en  mauvaife  part.  Il  eft  du* 
«e*  à  fe  Méfier,  à  avoir  des  rhumes.  • 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement,  C'cft  un  homme 
bien  chanceux  ;  pour  dire,  C'cft  un  pauvre  homme  que 
je  ne  crains  gueres.  Voilà  un  jeu  bien  chanceux ,  qui 
n'eft  pas  de  grande  importance, 

CHANC1R.  Voyez  Chansir. 

CHANCRE,  f.  m-  Ulcère  malin  qui  ronge  les  chairs» 
Se  qui  eft  caufé  fouvent  par  un  mal  vénérien.  Quelques- 
uns  donnent  auflî  ce  nom  à  la  maladie  qui  eft  plus  con- 
nue fous  le  nom  de cancer.  Voyez  Ca  n  c  e  r. 

Chancre»  ledit aufli d'une anduofité  épaifle qui  vient 
fur  la  langue  après  quelque  maladie ,  ou  durant  la  nevre, 
ou  autour  des  dens  qu'on  n'a  pas  foin  de  nettoyer. 

Chancre,  en  termes  de  Jardinage,  eft  une  maladie 
qui  furvient  à  l'arbre ,  qui  fait  mourir  fa  peau ,  fcmbla- 
ble  à  la  dartre  ou  à  la  galle,  qui  vient  fiîr  le  corps  hu- 
main. On  fait  des  incifions  tout  alentour  avec  la  pointe 
du  couteau  jufqu'au  bois  pour  arrêter  cette  maladie. 

On  dit  proverbialement  d'un  goulu ,  d'un  grand  mangeur» 
qu'il  mange  comme  un  charme. 

CHANCREUX,  EU  se.  adj.  Qui  tient  de  la  natu- 
re du  chancre.  Ulcère  chancreux.  BolTe  (bancressfe. 

CHANDELEUR,  f.f.  eft  une  Fête  qu'on  célèbre 
en  l'Eglife  le  2.  de  Février  en  l 'honneur  de  la  Purifica- 
tion delà  Vierge,  où  on  fait  des  Proceflîons  avec  de» 
chandelles  allumées.  Beda  dit  que  l'Eglife  a  changé 
heureufement  ics  luftracions  des  Payeqs  qui  fe  faifoient 
au  mois  de  Février  autour  des  champs ,  en  la  Fête  de  la 
Purification  où  on  fait  des  Proceflîons  avec  des  chan- 
delles ardentes»  pour  marquer  que  J.  Christ  eft  la 
lumière  du  monde  :  ce  qui  rut  établi  par  le  Pape  Gelafe, 
qui  abrogea  les  LupexcaJes.  Ce  font  ces  chandelles  qui 
ont  donné  le  nom  à  la  Chandeleur ,  qu'en  quelques  lieux 
00  appelle  Chandeleufi.  ezaLitmCandelaria. 

On  dit  proverbialement,  Ah  Chandeleur  la  grand  dou- 
leur; pour  dire,  qu'en  ce  temps-là  il  fait  quelquefois 
un  froid  exceflàf.  La  rime  a  plutôt  fait  ce  proverbe  que 
la  raifort. 

CHANDELIER,  f.  m.  Ouvrier»  ou  Marchand 
qui  fait»  ou  qui  vend  des  chandelles.  On  dit  auiiï  » 
une  ebandeliere  au  féminin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tandeUhum. 

Chandelier,  lignifie  auflî ,  un urencjle  de  ménage 

Ïnfert  à  mettre  des  chandelles  pour  éclairer.  Des  tban- 
litrt  d'Eglife.  Les  Orfèvres  les  nomment  à  fied  triam- 
gU,  ou  a)  fied  traie.  Des  chandeliers  de  cuivre»  de 
criftal.  Des  chandeliers  à  plaques.  Des  bras  de  chaude*, 
litre.  Le  grand  chandelier  que  fit  Moïfe  dans  Je  TaberT 
naclectoit  d'or,  Se  pefbît  cent  mines.  Il  avoir  âept 
branches,  &  foixante-oc- dix  lampes.  Joseph*. 
On  dit  en  termes  de  Jardinage ,  Faire  le  chandelier  ,  lors, 
qu'on  nettoyé  avec  la  ferpette  ou  couteau  de  Jardinier 
toutes  les  petites  branches  qui  font  fur  une  plus  grande  » 


Chandeliers,  en  termes  de  Fortification,  font  des 

pieux 
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pieux  fichez  à  plomb  dans  de  longues  pièces  de  bois , 
entre  lesquelles  on  met  des  fafeincs  pour  couvrir  les  tra- 
vailleurs. On  y  met  audi  des  planches  pour  empêcher 
de  voir  ce  qui  fe  fait  derrière.  Ces  pièces  de  bois  font 
éloignées  de  6.  à  7.  pieds.  Les  cbanâeliers  font  propres 
pour  taire  une  blinde  à  l'épreuve  du  canon. 

Chandelier,  fe  peut  dire  en  parlant  de  cerf,  mais 
non  pas  en  véritables  termes  de  Chade  ;  c'eft  quand  le 
haut  de  la  tête  d'un  vieux  cerf,  cft  large  &  creux. 
Salnove  V.R. 

Chandelier  d'eau;  c'eft  une  fontaine  dont  le 
jet  cft  élevé  fur  un  pied  en  manière  de  gros  baluftre, 
qui  porte  un  petit  badin  comme  un  plateau  de  guéridon, 
dont  l'eau  retombe  dans  un  autre  badin  plus  grand  au 
niveau  des  allées,  ou  avec  un  bord  de  marbre ,  ou  de 
pierre  au  deflus  du  fable. 

Chandeliers  dePerribrs  ouPierriers, 
fe  dit  fur  mer ,  de  certaines  pièces  de  bois  reliées  de  fer, 
qui  font  percées  en  long ,  fur  lefqucllcs  on  pofe  le  pivôt 
de  fer  fur  quoy  tourne  leperrier.  Chandelier  dt  fer  de 
ferrier,  cft  une  fourche  de  fer  avec  deux  anneaux  qui 
foutiennent  les  deux  tourillons  de  perriers,  ôc  qui  tour- 
ne fur  un  pivot  dans  un  chandelier  de  bois.  Le  pivot 
fur  lequel  tourne  le  pierrier  s'appelle  audî ,  chandelier 
de  fer  de  ferrier.  Chandeliers  de  cbaleuffe ,  font  deux 
fourches  de  fer  qui  foutiennent  le  mât ,  la  voile,  6c  ce 
qui  cft  de  la  chalouppc ,  lorsqu'on  la  navigue  avec  les 
avirons.  Chandelier  de  fanal ,  eft  un  fer  où  il  y  a  un 
pivot ,  fur  lequel  cft  pofé  le  fanal  de  pouppe.  Chande- 
liers  de  HJfe ,  font  ceux  que  l'on  met  dans  les  hfles ,  fur 
le  haut  des  vaifleaux  ,  Ôc  autour  de  l'ouverture  qui  eft 
faite  pour  palTer  la  manivelle  du  gouvernail.  Chinât  lut  s 
d'échelle ,  font  des  chandeliers  de  fer  à  tête  ronde,  que 
l'on  met  des  deux  côtez  de  chaque  échelle ,  où  l'on 
amarre  des  cordes  qui  traînent  jufqu'à  l'eau ,  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  montent  au  vaifteau ,  ou  qui  en 
dcfccndcnt. 

Chandelier,  fe  prend  audi  figurément  pour  un  in- 
finiment ,  ou  un  organe ,  qui  fert  à  éclairer  fpiritucl- 
lcment  les  hommes.  St.  Athanafe  fut  comme  un  flam- 
beau que  Dieu  alluma  fur  le  chandelier  de  fou  Eglifc. 

H  ERMAN. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre  le  chan- 
delier fous  le  boiffeau  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  point 
cacher  fes  bonnes  tjualitez,  6c  que  les  venus  éclatantes, 
doivent  fervir  d'édification  au  peuple.  C'eft  ta  prover- 
be facré  tiré  de  l'Evangile. 
CHANDELLE.  f.f.  Compofition  de  fuif  fondu , 
ou  de  cire ,  qu'on  fait  prendre  autour  d'une  meçhe ,  ôc 
qui  fen  à  éclairer.  Celles  dont  on  ufc  dans  lçs  maifons, 
bourg  foi  les  s'appellent  (Implement  chandelles.  Elle?  fe 
font  de  fuif  de  bœuf  en  dedans,  6c  de  mouton  en  de- 
hors. Il  eft  defiendu  par  la  Police  d'en  faire  de  fuif  de 
porc.  Celles  qu'on  brûle  dans  lesEglifes  font  de  pure 
cixe,  6c  s'appellent  cierges,  6c  chez  les  Grands  Seigneurs 
«•appcllentfoifgw.  Les  cb^dellet  de  yeille,  font de  grpf- 
fes  chandelles  qu'on  laide  brûler  toute  la  nuit. 
Ce  mot  vient  du  Latin  candeU ,  qui  vient  ou  de  cajtdtr,  ou 

du  verbe  casdeo. 
Moucher  la  chandelle ,  c'eft ,  Couper  le  haut  de  la  mèche 
qui  cft  brûlée ,  qui  empêche  qu'on  ne  voyc  toute  la  lu- 
mière. C'eft  une  charge  fort  conlîderable  en  Efpagne 
«jue  celle  de  Grand  Mouchoir  de  chandelles.  On  Le  nom- 
me F.fpamllaJor  Mayor. 
C'eft  une  formule  dans  Les  adjudications  des  Fermes  du 
Roi ,  de  les  donner  à  la  chandelle  éteinte.  On  aljume 
une  chandelle ,  &  tandis  qu'elle  brûle,  tout  le  monde 
eft  reçu  a  enchérir  ;  6c  après  qu'elle  eft  éteinte ,  on  n'y 
cft  plus  reçu.  On  fait  audi  des  excommunications  à  la 
chandelle étante:  c'eft-à-dire,  qu'on  donne  encore  le 
de  la  durée  d'une  chandelle  m  pwfcw?  pour 
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venir  à  refipifccncc  ;  après  quoy  ils  demeurent  tout-à- 
fait  excommuniez.  Ces  chandelles  font  de  petits  bouts 
de  bougie. 

Chandelle,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Cette  femme  cft  belle  à  la  chandelle ,  mais  le  jour  gâte 
tout;  pour  dire,  que  la  grande  lumière  fait  aifément 
découvrir  fes  deffauts.  On  dit  audî  des  matières  fort  peu 
importantes ,  que  le  jeu  ne  vaut  pas  la  chandelle.  On  dit 
auffi  de  celui  qui  cft  échappé  d'un  grand  péril ,  qu'il 
doit  une  belle  chandelle  à  Dieu;  pour  dire,  qu'il  lui 
doit  un  grand  remerciement.  On  dit  audi  de  celui  qui 
fait  depenfe  d'un  côté ,  6c  fa  femme  de  l'autre,  que  fa 
chandelle  brûle  par  les  deux  bouts.    On  dit  encore  de 
celui  qui  a  de  la  peine  à  s'expliquer,  Apportez-lui  un 
bout  de  chandelle  pour  trouver  ce  qu'il  veut  dire.  On 
dit  ,  qu'un  homme  s'eft  venu  brûler  à  la  chandelle, 
quand  il  a  quitté  un  afylcoù  il  étoit  en  fûreté ,  pour 
venir  en  un  autre  lieu  fe  faire  prendre.    Ondk  audi , 
A  chaque  Saint  là  chandelle  ;  pour  dire,  qu'il  faut  taire 
des  prefens  à  tous  ceux  dont  on  a  befoin  pour  faire  rciïf- 
fur  une  affaire.  On  dit  encore ,  qu'on  donne  une  chan- 
delle à  Dieu ,  6c  une  autre  au  Diable ,  quand  on  eft 
d'intelligence  avec  les  deux  partis  pour  fubfiftcr ,  quel- 
que chofe  qu'il  arrive.    On  dit  audî  des  chofes  fort  bi- 
garrées, qu'elles  font  riolécsÔcpiolces  comme  lariun- 
"delle  des  Rois ,  parecque  c'étoit  autrefois  une  cérémo- 
nie de  brûler  une  cbanâeUe  fort  diverfifiéela  veille  des 
Rois.  On  dit  audî  des  yeux  fort  vifs  6c  brillans,  qu'ils 
brillent  comme  des  chandelles  ;  6c  de  ceux  qui  ont  reçu 
quelque  grand  coup  proche  des  yeux ,  qu'on  leur  a  fait 
yoirmWk  chandelles.  On  dit  encore,  que  li  chandelle  Ca 
brûle ,  quand  on  perd  le  temps  inutilement,  ôc  fur  tout 
dans  les  voyages ,  quand  on  veut  dire  que  le  foir  ap- 
proche ,  6c  qu'on  n'aura  pas  aflez  de  temps  pour  arriver 
au  gîte.  On  dit  audî  d'un  homme  qui  eft  fort  vieux  , 
qu'il  s'en  va  mourant,  que  la  chandelle  s'éteint   6c  de 
celui  qui  eft  .1  l'agonie ,  qu'il  eft  réduit  à  la  chandelle 
benîte.  On  dit  audî  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  atten- 
dent à  faire  des  libcralitcz  pienfes  dans  leurs  teftamens» 
que  la  chandelle  qui  va  devant  éclaire  mieux  que  celle 
qui  va  derrière. 
On  appelle  figurcment  chandelle  déglace,  Ces  eaux  glacées 
qu'on  voit  pendre  des  toits  des  maifons ,  des  gouttières, 
des  arbres,  6c  qui  font  des  neiges  fondues  qui  fe  corner  - 
rident  en  glace  avant  que  de  tomber.  C'eft  ainfi  que  fe 
forment  dans  les  grottes  lescriftaux  déroche.  On  le 
dit  audi  des  roupies  glacées  qui  pendent  ou  diftillent  en 
hiver  du  nez  des  gens  enrumez  ôc  mal  propres. 
CH  ANFRA1N.  Voyez  Chamfrain. 
CHANGE,  f.  m.  Convention  par  laquelle  on  donne 
une  chofe  pour  une  autre.  Change  fedit  proprement  d'un 
troc  de  meubles;  échange  en  matière  d'héritages  j  prr- 
mutation  en  matière  fpirituelle,  ou  de  Bénéfices.  Il  a 
fait  un  bon ,  ou  un  mauvais  change.    On  cft  fouvent 
trompé  au  change. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cambitn,  camb'mm,  ôc  camhms  , 
qu'on  a  dit  dans  la  bade  Latinité  dans  le  même  fen  s , 
audl-bien  que  cencambit ,  6c  ctntracambinm  ;  pour  dire, 
ctntr  échange.  DuCance. 
Change,  fc  dit  audî  en  Morale ,  Ôtfignifie,  Change- 
ment. Un  Amant  a  recours  au  change  quand  il  eft  mal- 
traité. Un  inconftant  airaclefkurjf.  Ce  mot  eft  plus 
ufité  en  Pocfie ,  qu'en  Profc  :  Ôc  même  en  Poèlîe ,  on 
ne  s'en  doit  fervir  que  rarement,  à  moins  qu'il  ne  (bit 
employé  dans  quelque  jolie  façon  de  parler  : 
1/  n'efi  permis  d'aimer  le  change  , 
i^ie  des  femmes ,  &  des  habits. 

Mai. h.  et  Rac. 
Chance,  lignifie  quelquefois  la  menue  mormoyc  qu'oa 
donne  pour  de  la  grodè.  IJ  m'eft  venu  demander  le  eban- 
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Chance  ,  fîgnihe  auffi,  le  commerce  d'argent  qu'on 
fait  pour  le  remettre  ou  le  faire  tenir  en  un  lieu  éloigné. 
Ce  Banquier  exerce  le  change  avec  honneur,  il  entend 
bien  le  change. 

Chance,  eft  auffi  un  profit  qu'un  Banquier  ou  un 
Négociant  a  droit  de  prendre  d  'une  fomme  de  deniers 
par  lui  reçue,  pour  laquelle  il  tire  une  lettre  de  change 
oayable  en  quelque  lieu  éloigné,  Se  par  une  autre  per- 
sonne ,  tant  pour  le  falairc  de  fa  négociation ,  que  pour 
l'intérêt  de  fan  argent.  Ce  profit  n'eu  jamais  égal ,  Se 
eft  quelquefois  de  deux ,  trois ,  quatre ,  ou  de  dix  ou 

Î|uinze  pour  cent ,  fuivant  que  l'argent  eft  rare ,  ou  que 
'aloi  des  cfpeces  eft  diffèrent.  Le  change  fe  règle  fui- 
vant l'ufagc  de  la  place ,  du  lieu  où  les  lettres  font  paya- 
bles. 

Ce  mot  rient  de  ce  que  ce  profit  ou  intérêt  change 
toujours,  & n'eft  jamais  égal  ;  ou dece qu'il  eft  tantôt 
haut,  &  tantôt  bas;  ou  bien  de  ce  qu'on  change  fon 
argent  contre  une  lettre,  ou  qu'on  change  de  débi- 
teur. 

Le  change  eus  fasr,  fe  dît,  quand  il  n'y  a  rien  à  perdre 
ou  à  gagner  entre  les  Cambiftes ,  &  quand  pour  un 
louis  d'or  qu'on  donne  en  un  lieu ,  on  en  reçoit  un  au» 
tre  en  la  même  efpece  dans  une  autre  place.  Les  Au- 
teurs qui  ont  traitté  du  change  font  Boyer  dans  fou 
Arithmétique  des  Marchands,  Le  Gendre  dans  fon 
Arithmétique  en  perfection ,  Barreme  dans  fon  livre 
du  grand  Commerce ,  &  Savari  dans  fon  parfait  Négo- 
ciant. Le  change  eft  gros  d'icy  à  Rome ,  àcaufedcla 
diverfîté  des  monnoyes. 

Lettre  de  c  h  a  n  c  e  ,  eft  une  refeription  que  don- 
ne un  Banquier  ou  un  Marchand  pour  faire  payer  à  celui 
qui  en  fera  le  porteur  en  un  lieu  éloigné,  l'argent  qu'on 
lui  compte  au  lieu  de  fâ  demeure.  Quelques-uns  appel- 
lent change  fet ,  les  Uttrti  dt  change  qui  le  donnent  fans 
faire  aucun  tranfport  de  deniers.  Il  y  a  quatre  fortes  de 
Uttrti  if  change:  la  première,  pour  la  valeur  reçue  j 
la  féconde,  pour  valeur  en  marchandifes  ;  la  troisième, 
pour  valeur  de  moi-même;  Se  la  quatrième ,  pour  va- 
leur entendue.  Les  lettres  de  change  font  payables  ou  à 
lettre  vue ,  ou  à  tant  de  jours  de  vue,  ou  à  certain  jour 
nommé  &  précis ,  ouàufance,  quieftunmois,  oui 
double  ufàncc ,  qui  eft  de  deux  mois.  Elles  font  auffi 
payables  au  porteur ,  ou  à  fon  ordre.  L'origine  des  le  r- 
trtt  dt  change  eft  venue  des  Juifs ,  lorfqu'ils  furent  chaf- 
fez  de  France  fous  Philippes  Augufteen  n8t.  Se  Phi- 
lippes  le  Long  en  ijto".  Se  furent  mifes  d'abord  rn  cré- 
dit à  Lyon.  Les  billets  dt  change  font  differens  des  let- 
tres de  tbéutgt ,  en  ce  que  les  lettres  dt  change  fè  font 
pour  argent  fourni  Se  reçu  effectivement  ;  au  lieu  que  le 
UBet  dt  ebangt  eR  ctafé  pour  valeur  reçue  en  une  autre 
lettre  dt  change  qui  eft  fournie  en  même  temps,  ou 
qu'on  promet  fournir  en  certains  temps  &  en  certains 
lieux  fur  certains  Marchands.  Ces  billets  font  fujets  aux 
mêmes  diligences  que  les  lettres  de  change,  &  doivent 
être  demandez  dans  les  dix  jours  de  l'échéance ,  Se  de 
l'acceptation ,  après  lequel  temps  il  n'y  a  plus  de  re- 
cours fur  le  tireur ,  à  la  referve  qu'il  fufSt  de  faire  pour 
ceux-ci  de  fimples  fommations ,  au  lieu  d'un  protêt  en 
forme.  Tous  les  tireurs  de  lettres  ou  Uttets  de  change , 
donneurs  d'ordres  ou  d'aval ,  accepteurs  Se  fouferiveurs 
peuvent  être  contrains  par  corps. 

Place  du  chance,  eft  un  lieu  public  dans  les  vil- 
les de  commerce ,  où  les  Marchands  Se  Banquiers  s'af- 
femblcnt  pour  exercer  leur  commerce  d'argent.  A  Lyon 
on  l'appelle  abfolument  /*  Change ,  la  loge  du  Change; 
à  Amfterdam  Se  autres  lieux,  la  Btnrfe.  A  Paris  on 
l'appelle  lïmplement  lé  Plate.  On  ne  fouffre  pas  qu'un 
Marchand  qui  a  fait  faillite  entre  dans  la  loge  du  Change. 
On  appelle  auffi  le  Pm  au  Change  iFiiii,  le  pont  où 
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Chance  ,  en  termes  de  Vénerie  ,  fe  dit  quand  des 
chiens  qui  pour  fui  voient  un  cerf  ou  quelque  gibier ,  le 
quittent  pour  courir  après  un  autre  qui  fe  présente  de- 
vant eux.  Cette  meute  ne  prend  point  le  change.  Il  eft 
oppofé  à  drtit  r  qui  eft  le  premier  gibier  qu'on  a  pour- 
fuivi.  Garder  le  change,  c'eft,  Suivre  toujours  le  mê- 
me gibier.  Prendre  le  change ,  c'eft  en  fuivre  un  nou- 
veau. Un  vieux  cerf  donne  le  change  ,  Se  laiife  fon 
écuyer  à  fa  place.  On  le  dit  auffi  du  lièvre  lorfqu'il  fe 
dérobe  des  chiens ,  &  leur  donne  à  courre  quelqu'autre 
lièvre  que  lui. 

Chance,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Fauconnerie ,  lorf- 
que  l'oifeau  quitte  fon  enrreprife  pour  une  nouvelle ,  ou 
lorfqu'il  prend  des  pigeons,  ou  d'autre  gibier  qu'il  ne 
doit  pas  voler. 

En  ce  fens  on  dit  hgurément ,  qu'un  homme  a  pris  le 
change,  qu'on  lui  a  donné  le  change,  quand  on  lui  a 
fait  quitter  quelque  bonne  affaire  pour  en  pourfuivre 
une  autre  qui  lui  eft  moins  avantageufe.  J'admirais  la 
conduite  de  ces  Percs  qui  vous  ont  fait  prendre  le  chan- 
ge. K\c.  On  a  donné  le  change  aux  ennemis,  on 
a  fait  femblant  de  marcher  à  droit ,  &  on  a  pris  à 
gauche. 

On  dit  proverbialement,  Rendre  le  change  à  quelcun ,  lui 
donner  fon  change;  pour  dire,  lui  répliquer  fortement , 
lui  rendre  la  pareille. 

CHANGEANT,  antb.  adj.  Qui  change  fou- 
vent.  On  le  dit  proprement  dccoquicftinconftant, 
variable.  Les  femmes  font  d'humeur  changeante.  Voi- 
là un  temps  fort  changeant ,  fort  inconftant.  On  ne 
fçauroit  nier  que  la  langue  Françoifc  ne  foit  (on  chan- 
geante ,  nous  changeons  de  langage  prefqu'auffi  fou- 
vent  que  de  mode.  La  langue  Efpagnole  fe  fent  en  quel- 
que manière  de  la  confiance,  Se  du  phlegme  de  la  na- 
tion :  elle  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  changer.  Bou. 
Ce  qui  nous  rend  fi  changeons  dans  nos  aroiticx ,  c'eft 
qu'il  eft  trop  mal  aifé  de  connoître  ceux  que  nous  ai- 
mons. La  Roc  H.  La  fortune  eft  changeante ,  &je 
ne  fuis  moi-même  (Darius)  qu'un  trop  illuftre  exem- 
ple de  fon  inconftance.  Va  u. 

Couleur  changeante  ,  eft  une  couleur  qui 
change  fuivant  la  différente  lumière  qui  lui  eft  oppofee. 
Les  couleurs  de  l'iris ,  de  la  gorge  de  pigeon ,  font 
changeantes. 

CHANGEMENT,  f. m.  Transformation ,  alté- 
ration d'un  corps  qui  fe  convertit  en  un  autre.  Le  rb«- 
gemtnt  de  la  femme  de  Loth  en  ftatuc  de  fel  fut  une  pu- 
nition divine.  Toutes  les  chofes  de  la  nature  fe  corrom- 
pent ,  il  s'y  fait  de  perpétuels  changement. 

Chancembnt,  le  dit  auffi  des  chofes  accidentelles , 
des  révolutions ,  de  la  viciffitude ,  Se  de  1'inconftancc 
des  perfonnes  ,  on  des  chofes.  Les  changement  de 
temps  font  ordinaires  en  ces  climats.  Les  changement 
de  mode  font  communs  en  France.  Le  changement  d* 
vie.  Le  changement  d'opinions.  Envifagez  cette  fititte 
continuelle  de  changement ,  qui  arrivent  &  dans  nos 
corps  par  la  défaillance  de  la  nature,  dedans  nos  arocs 
par  l'inftabilité  de  nos  defîrs.  F  L .  L'homme  eft  avide 
de  chofes  nouvelles:  il  aime  le  remuement ,  8e\c  chan- 
gement. Mont.  Le  changement  d'un  Amant  ne  doit 
pas  s'attribuer  au  deffetn  d'une  infidélité  méditée  :  c'eft 
qu'on  fe  dégoûte  avec  le  temps.  St.  Ev.  Jercgir 
derai  vôtre  changement  avec  autant  de  mépris  que  de 
tranquillité.  Vill. 
Ainji  de  vos  deftrs  ttijtnrs  Heine  abftluè, 
Les  fhts  grands  changera  ens  teus  trtttrtstt  refilée. 

Corn. 

On  dit  proverbialement ,  Changement  de  propos  rejouit 
l'homme;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  parler 
de  la  même  ebofe.  Changement  de  corbillon  appétit  dé 
p»m  béait }  pour  dire ,  que  la  nouveauté  eft  une  efpece 
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de  ragoût.  On  dit  auffi ,  Changement  de  temps  entre- 
tien de  fors,  qui  eft  un  proverbe  Efpagnol  :  s<uiança 
de  tiempos  herdon  de  nectos. 
CHANGER,  v.  act.  ôc  n.  Transformer,  transfigurer, 
faire  pafler  d'une  nature  à  une  autre.  En  l'Euchariftie 
le  pain  Ôc  le  vin  fe  changent  au  corps  &  au  fangdc  Je- 
sus-Christ.  Toutes  les  chofes  fublunaires tban- 
gent  de  forme  par  la  génération ,  Ôc  la  corruption.  C'eft 
une  folie  de  vouloir  (banger  les  métaux  imparfaits  en 
or  pur. 

Changer,  Ce  dit  suffi  des  chofes  accidentelles ,  & 
paflagercs,  qui  prennent  une  nouvelle  forme,  ou  une  au- 
tre fituation  ;  ou  des  perfonnes  qui  prennent  de  nou- 
veaux fentimens.  Platon  ne  trouvoit  rien  plus  domma- 
geable à  lafocietc ,  que  d'accoutumer  les  jeunes  gens  à 
changer  même  dans  leurs  amufemens  :  ils  viennent  en- 
fuite  à  meprifer  les  anciennes  corrftitutions.  Mo  n  t  .  Le 
temps  qui  change  tout ,  change  au  (fi  1  «  humeurs.  Bot. 

Ce  mot  vient  de  eambiére ,  qui  fe  trouve  dans  Columellc 
en  cette  fignification.  Me  n  a  es. 

Changer,  fignifie  auffi ,  Prendre  une  chofe  au  lieu 
d'une  autre.  Ce  valet  a  changé  de  maître.  Ce  prodigue 
change  d'habit  tous  les  jours.  Ce  Comédien (bange  de 
vifage  félon  les  divers  rolles  qu'il  joue.  Cette  maifon 
a  change  de  maître ,  appartient  1  un  autre.  Ce  volage 
change  de  Maîtreffes  félon  fon  caprice. 
S*  fldme  a  tous  moment  peut  prendre  un  autre  tours , 
Et  qui  change  une  fou  peut  charîger  tous  Us  jours. 

Changer,  fignifie  auffi  ,  Troqûcr.  Voulez-vous 
(banger  contre  moi  vôtre  lot* ,  changer  vôtre  cheval 
contre  le  mien  ?  Il  voudrait  bien  avoir  changé  de 
femme.  • 

Changer,  fignifie  auffi  ,  Martre  dans  un  autre  ordre, 
ranger  d'une  autre  manière.  *Ce  Minîftrc  a  changé  tout 
l'ordre  des  Finances.  Cette  mort  a  changé  les  affaires. 
Depuis  trente  ans  la  face  de  l'Etat  eft  bien  changée.  Le 
théâtre  change  plufieurs  foisydunn:  cet  Opéra.  On  dit 
auffi  au  Manège ,  Changer  de  rriîui,  quand  on  porte  la 
tête  d'un  cheval  d'une  main  à  l'autre  pour  le  faire  aller  à 
droit,  ou  à  gauche. 

Changer,  fe  dit  figtirément  en  chofes  morales  6c  fpi- 
ritudles.  Cet  homme  a  bien  changé  toute  rœconomic 
de  fon  livre,  changer  de  vie ,  de  profeflion ,  c'eft ,  Me- 
ner une  vie  contraire  à  celle  qu'on  a  menée ,  prendre 
une  autre  profeflion.  La  gracea  été  ajoutée  pour  re- 
parer la  nature ,  ôc  non  pour  h'cmnger.  Ma  le  t. 
Jamais  un  affranchi  n'efi  qu'un.'eftUve  infâme  ; 
Quoiqu'il  tbtnçç  d'état,  U  «change  point  dame. 

Corn. 

Changer,  fe  dit  pamculierernfft  des  monnoyes. 
C'eft  un  trafic  de  changer  de  l'or  en  monnoye ,  &  de  la 
rnonnoye  en  or  ou  argent. 

On  dit  proverbialement ,  11  a  changé  fon  cheval  borgne 
contre  un  aveugle;  pour  dire,  Il  a  perdu  en  cet  échan- 
ge. On  dit  auffi ,  Il  change  comme  un  caméléon ,  à 
caufe  d'une  vieille  erreur  qui  faifoit  croire  que  le  camé- 
léon changeait  ion  vent  de  couleur.  On  dit  auffi  d'un  en- 
fant qui  ne  reflèmble  point  à  fe*  père  ou  mère ,  qu'il  a 
été  changé  en  nourrice.  On  dit  auffi ,  que  le  temps  chan- 
ger*, quand  on  voit  quclcun  faire  une  chofe  fort  con- 
traire à  fon  genre  de  vie  ordinaire. 

Changé,  le.  part. 

On  dît ,  qu'un  homme  eft  bien  chargé,  qu'il  n'eftpxs  re- 
connoiflable;  pour  dire,  qu'il  a  été  fort  malade ,  qu'il 
eft  fort  défiguré.  On  le  dit  auffi  en  Morale ,  de  ce- 
lui qui  a  changé  de  genre  dévie,  foit  en  bien,  foit  en 
mal. 

CHANGEOTTER.  y.act.  Frequentatifderb«- 
ger.   Changer  fouvent,  à  tous  rnomens.  Il  eft  bas. 

CHANGtUR.f.m.  Homme  qui  fait  trafic  de  chan- 
ger les  efpeces  des  monnoyes,  de  changer  l'or  Ôc  l'ar- 
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rnt  en  menue  monnoye ,  Se  la  menue'  monnoye  en  or  j 
donner  le  prix  de  la  monnoye  légère ,  ou  de  celle  qui 
eft  altérée. 

On  a  appelle  autrefois  le  Trcforicr  du  Domaine ,  Changeur 
du  J  rejet,  jufqucs  à  ce  que  François  I.  en  fa  place  créa 
en  j  54$.  feue  Rcceptes  générales  de  toutes  fortes  de 
deniers. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  paye  bien ,  qu'il 
paye  comme  un  Changeur  ,  parecque  les  Changeurs 
payent  comptant:  ôc  qu'un  homme  eft  riche  comme 
un  Changeur,  quand  on  lui  voit  beaucoup  d'argent 
comptant. 

C  H  A  N  L  A  T  E.  f.  f.  Terme  de  Couvreur.  C'eft  une 
pièce  de  bois  qu'on  attache  vers  le  bout  des  chevrons* 
&  qui  avance  hors  le  mur  pour  ibutenir  deux  ou  trois 
rangs  de  mille ,  qu'on  met  ainfi  en  dehors  pour  empê- 
cher que  les  eaux  pluviales  ne  tombent  le  long  du  mur» 
ôc  ne  le  gîtent  -,  en  relevant  les  tuiles  par  le  bout ,  en- 
forte  qu'elles  jettent  l'eau  du  mur  plus  loin. 

CHANOINE,  f.m.  Celui  qui  pofTede  une  Prében- 
de dans  une  Eglifc  Cathédrale ,  ou  Collégiale  ;  c'eft-à- 
dire ,  un  certain  revenu  affecté  à  ceux  qui  y  doivent  fai- 
re le  Service  divin.  Les  Chanoines  de  Nôtre  Dame,  de 
la  Sainte  Chapelle ,  de  St.  Oponune.  Les  Chanoines 
des  Eglifes  Cathédrales  ont  quelque  prééminence  fur 
les  autres  :  ils  font  obligez  à  fe  faire  Prêtres  lorfqu'ils 
ont  atteint  l'âge  requis  ;  autrement  ils  peuvent  être 
privez  des  diftributions  quotidiennes.  Selon  Pafquier 
on  ne  connoiffoit  point  le  nom  de  Chanoine  avant  Char- 
lemagnc:du  moins  la  plus  ancienne  origine  des  Chanoines 
fc  trouve  dans  Grégoire  de  Tours ,  qui  dit  que  Baudin 
XVI.  Archevêque  de  cette  ville,  en  inftitua  le  pre- 
mier un  Collège  dans  fon  Eglifc  du  temps  du  Roi  Clo- 
tairc  I.  Car  les  chanoine  i  n'étoient  autrefois  que  des 
Prêtres  ou  autres  Ecclefiaiaques  infeneurs  ,  qui  vi- 
voient  en  commun ,  &  qui  reudoient  auprès  de  TEglife 
Cathédrale ,  pour  aider  à  l'Evéque  à  la  deffervir.  Ils 
dependoient  de  fa  volonté  en  toutes  chofes.  Ils  étoient 
nourris  du  revenu  de  l'Evéché,  Ôc  demeuroient  fous  le 
même  toit ,  comme  étant  la  vraye  famille  ou  même  le 
Confeil ,  Ôc  le  Sénat  de  l'Evéque.  Us  furent  même  he- 

-  ritiers  de  fes  meubles  jufqu'en  l'an  8i6\  que  cela  leur 
fut  deffeniki  par  un  Concile  tenu  à  Aix  la  Chapelle  fous 
Louis  le  Débonnaire.  Ce  Concile  fit  beaucoup  de  rè- 
glement à  leur  égard.  Infenfiblcment  ces  Communau- 
tez  de  Clercs  formèrent  un  corps  à  part ,  dont  l'Evé- 
que étoit  pourtant  le  chef.  II  arriva  même  au  X.  fic- 
elé que  dans  les  villes  oùiln'yavoit  point  d'Evcque, 
l'on  établit  de  pareilles  Communautez ,  ou  Congréga- 
tions. OnlcsappeUaCjUfjuiM,  pareequ'on  fc  fervoit 
indifféremment  du  mot  ic  Congrégation ,  ou  de  Col- 
lège ;  celui  de  chapitre  qu'on  donne  a  leur  corps ,  eft  le 
plus  nouveau.  La  vie  commune  fut  établie  dans  tou- 
tes les  Cathédrales  fous  la  1 1.  Race ,  Ôc  chaque  Cathé- 
drale avait  un  Chapitre  diftingué  du  refte  du  Clergé» 
avec  des  Supérieurs  particuliers.  Mais  ils  n'étoient  pas 
deftinez  à  une  vie  auffi  peu  aâive  que  celle  qu'ils  mè- 
nent aujourd'hui.  On  les  appclla  chanoines ,  non  feu- 
lement à  caufe  delà  penfion  qui  leur  étoit  alors  aflî- 
gnéc,  qu'on  appelloit  Canon ,  ce  qu'en  vieux  François 
on  appelloit  auffi  Provende ,  Ôc  en  Latin  Prahend* ,  d'où 
vient  que  quelques-uns  les  ont  appeliez  Sportulamet 
Fratres;  mais  auffi  ,  pareequ'on  leur  donna  des  rè- 
gles f  Ôc  inftitutions  canoniques  félon  Icfqucllcs  ils 
étoient  obligez  de  vivre.  Ainfi  Yves  de  Chartres  dit 
qu'on  les  appella  Chanoine  s  ,  ei  quod  canonicac  régulas 
treillis  obfervart  tenshantur.  Mr.  de  Marc  a  en  fon  Hif- 
toire  de  Bearn  dit  qu'ils  ont  été  ainfi  nommez ,  quod  in 
canonem  ,  feu  matricuUm  EtcUfu  reUti  efent.  Dans 
1a  fuite  les  Chanoines  s'affranchirent  de  leurs  règles  t 
l'obfervancc  k  relâcha ,  ôc  la  vie  commune  ayant 
V  v  »  cefle, 
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ceffé  »  les  Cbtmnti  ne  laifTerent  pas  de  faire  corps.  11$ 
prettodirent  n'avoir  autre  fonction  que  la  célébration 
de  l'Office ,  Se  cependant  ils  s'attribuèrent  les  droits  de 
tout  le  Clergé;  d'être  leConfeil  neccflaire de l'Evê- 
que;  de  gouverner  pendant  la  vacance  du  Siège»  fie  de 
taire  feuls  l'éleâion.  Il  y  a  même  des  Chapitres  qui  fe 
font  fouftraits  de  la  Jurifi  ftion  de  l'Evêque ,  &  qui  ne 
recoonoiffent  que  le  Pape  au  derfus  de  leur  Doyen.  A 
l'exemple  des  Cathédrales ,  les  Chapitres  des  Collégia- 
les ont  continué  à  faire  corps  ,  après  avoir  abandonne 
la  vie  commune.  Autrefois  le  Pape  faifoit  des  Cbarnri- 
tus  fans  prébende ,  fub  exfeOdtume  frtbtnda ,  pour  s'af- 
furer  de  la  première  prébende  vacante.  Do  Latin  Csna- 
mm  nous  avons  fait  premièrement  Cantine ,  comme 
l'on  prononce  encore  en  Picardie,  âcenfuite  Chantint. 
Menace. 

Chanoines  Rbculier<s.  Ce  (ont des  Chanoines 
qui  vivent  en  communauté»  &  en  Religieux»  Se  qui 
ont  fait  des  voeux  pour  obferver  quelques  Règles.  Us 
font  la  plupart  fous  h  Règle  de  St.  Auguftin,  qui  ne 
l'avoit  pourtant  faite  que  pour  des  femmes  ;  mais  on  l'a 
rendue  mafeuline.  Ces  Cbantines  réguliers  font  infé- 
rieurs aux  Chantines  feculiers ,  à  caufe  des  vœux  aux- 
quels St.  Auguftin  les  a  alTujettis  :  enforte  qu'ils  doi- 
vent plutôt  êtreconfiderez  comme  des  Religieux  >  que 
comme  faifant  partie  du  corps  du  Clergé.  On  met 
pourtant  quelque  différence  entre  les  Cbantines  réguliers , 
Se  les  Moines  :  les  premiers  peuvent  faire  tefiament  ; 
&  les  derniers  en  font  incapables.  Le  Chapitre  d'U- 
fez ,  d'AIcth ,  font  encore  à  prefent  des  Cbantines  ré- 
guliers ,  comme  l'étoient  autrefois  ceux  de  la  plupart 
des  Cathédrales. 

21  y  a  eu  auflî  des  Cbtmmes  laïques  ou  fecuùtrs ,  qui  ont 
été  reçus  par  honneur  Ôt  par  privilège  dans  quelques 
Chapitres  de  Cbantines.  Et  ainfi  dans  le  Cérémonial 
Romain  l'Empereur  eft  reçu  Chanoine  de  St.  Pierre  ;  les 
Comtes  d'Anjou  dans  l'Eglifc  de  St.  Martin'de  Tours , 
aufS-bien  que  ceux  de  Nevcrs.  Les  Rois  de  France 
par  le  fcul  titre  de  leur  couronne  font  Cbantines  de  l'E- 
glife  St.  Hilaire  de  PoicVier» ,  de  St.  Julien  du  Mans  » 
de  Tours ,  d'Angers  »  &  de  Châlons  ;  les  Ducs  de 
Beiry  Chanoines  de  Lyon.  Humbert  Dauphin  de  Vien- 
ne étoit  Chanoine de  la  grande  Eglifc.  Du  Canoh. 

On  dit  proverbialement  ,  vivre  comme  un  Chanoine  ; 
c'eft-à-dire,,  pailiblement,  dans  l'abondance ,  fie  dans 
1'oifiveté.  C'eft  là-delTus  que  roulent  ces  vers  de  Boi- 
leau: 

Et  ttmrne  un  gros  Chanoine  4  nm  aife  »  &  content , 
Téjfér  tranquillement  fins  ftuci,  fans  affaire, 
La  nssst  à  bien  dormir ,  &  le  jour  i  rien  faire.  B  o  i . 
Les  Chanoines  vermeils,  &brillârts  de  fanté, 
S'engraijftient  d'une  langue  &  fainteoifivelé.  Io. 
CHANO  INESSE.  f.f.  Fille  qui  poiTede  une  pré- 
bende affèftéc  à  des  filles  par  la  fondation ,  fans  qu'el- 
les foient  obligées  de  renoncer  à  leur  bien  »  ni  de  faire 
aucun  vœu.  On  n'en  voit  guercs  qu'en  Flandres ,  en 
Allemagne  «  &  en  Lorraine.  Les  Chanoinejfcs  de  Re- 
miremonr.  C'eft  plutôt  un  Séminaire  >  Si  une  rctraicte 
honnête  de  filles  à  marier»  qu'un  engagement  pour  le 
fervice  de  Dieu. 
Chanoinesse  de  St.  Augustin,  eftuncfor- 
tc  de  Rcligicufc  qui  fuit  la  Règle  de  St.  Auguftin  »  fit 
qui  eft  habillée  de  ferge  blanche»  avec  un  furplis  de 
toile  fine  fur  fa  robe,  un  voile  noir  fur  fa  tête,  6c  une 
aurouflê  fur  le  bras.  Les  Cbanoincjfès  de  St.  Augufiin  font 
bien  fondées ,  elles  ont  des  Abcilcs  que  le  Roi  nomme. 
Quand  on  parle  à  ces  Cbantineffes,  on  les  appelle  Mj- 
davie. 

C  H  A  N  O  I N I  T..  f.  f.  Titre  du  Bénéfice  de  celui  qui 
eft  Chanoine.  On  l'appelle  auflî  un  Canomut ,  une 
tubtnd*  refait.  On  diftingue  h  CIwhuhc  d'avec  U 
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Prébende:  la  prébende  peut  fûbfulerfânsleCtt«««rj 
au  lieu  que  la  Cbanoime  eft  infeparablc  de  la  prébende. 
C'eft  à  la  Cbanamte  »  fit  non  pas  à  la  prébende  que  le 
droit  de  fufrrage  »  Se  les  autres  droits  font  annexes. 
Permuter  une  Cbantime.  Cette  Cbantnùt  eft  vacante 
en  Regale. 

Ce  mot  vient  de  canonu  ,  qui  fc  trouve  en  quelques 
Auteurs  Latins  pour  fignificr  la  même  chofe.  Me- 
n  ace. 

CHANSIR,  d'autres  écrivent,  CHANCJR.  v. 
n.  Se  corrompre  par  trop  d'humidité.  Il  fe  dit  particu- 
lièrement des  confitures  fur  lefquelles  il  vient  une  cer- 
taine peau  ou  barbe  »  quand  elles  n'ont  pas  été  affez  cuit- 
tes.  On  le  dit  auflî  quelquefois  du  pain,  du  fromage, 
quoyqu'on  duc  plus  proprement  mttji. 

Chansi,  ie.  part,  fie  adj.  Cotignac  tbanft. 

Ch  a  n  s  i  ,  fc  dit  en  termes  de  Jardinage ,  du  fumier  qui 
étant  dans  un  tas  »  ou  fur  une  couche  fort  feche  »  com- 
mence à  blanchir,  &à  faire  une  cfpccc  de  filament. 

CHANSISSURE.  f.f.  Corruption  qui  vient  fur  la 
furfacc  des  chofes  humides  qui  fe  corrompent ,  laquelle 
paroi t  en  façon  de  barbe.  Quand  on  regarde  un  mor- 
ceau de  fhanftjfure  avec  un  microfeope  »  elle  paroie 
comme  un  jardin  où  il  y  a  plufieurs  fleurs  les  unes  en 
bouton ,  les  autres  épanouies.  On  en  voit  la  figure  dans 
la  Micrographie  de  Mr.  Hook. 

CHANSON,  f.f.  Petite  pièce  de  vers  aifez ,  firn- 
ples ,  fie  naturels ,  qu'on  met  en  air  pour  les  chanter  , 
fie  dont  chaque  fiance  s'appelle  un  couplet.  C'eft  pro- 
prement une  compofîtiondeMufiqueoùiln'yaqucIe 
deffiis  qui  parle ,  qu'on  appelle  le  fujtt  ,  ou  tout  ce 
qu'on  met  en  chant.  Le  refrain  d'une  (banftn ,  c'eft  la 
partie  qui  fc  répète  à  la  fin  de  chaque  couplet.  Nous 
avons  une  prodigieufe  quantité  de  (bamfons  toutes  pleines 
de  feu ,  fie  d'efprit  $  Se  fi  Anacreon  les  avoir  fçuès ,  il 
les  aurait  plutôt  chantées  que  les  tiennes.  Font.  Il 
faut  même  en  (hanftns  de  l'efprit ,  &  de  l'art.  B  o  i . 

On  appelle  (hanfons  ffiritntttts »  celles  qui  fe  font  fur  des 
matières  picuies.  Cbdnftns  i  beire ,  ou  Cbanfors  Bachi- 
ques, celles  qui  fe  font  pour  fc  réjouir  à  table,  fiefè 
provoquer  à  boire.  Cbanftns  i  danfer  ,  celles  qu'on 
chante  quand  plufieurs  perfoones  dardent  en  rond.  Vau- 
devilles ou  (banfens  du  l'tnt-ncnf ,  les  (hanftns  commu- 
nes qui  fe  chantent  parmi  le  peuple  avec  grande  facilité  , 
Se  fans  art.  Les  vieux  Muficiens  ont  divifé  les  (hanftns. 
en  trois  genres.  L'un  eft  le  vaudeville ,  ou  la  fimfle  rbxi»- 
ftn.  L'antre  eft  le  mtttt ,  ou  la  féutéifit.  Et  le  truiilé- 
me  comprend  tous  les  airs  propres  aux  danfes.  Les 
faifeurs  de  (banfens  injurieufes  font  punis  comme  les  Au- 
teurs des  libelles  diffamatoires. 

On  appelle  poétiquement  (hanftns  y  toute  forte  de  Poe» 
fie:  &  en  parlant  des  Mufec ,  on  dit  les  doâcs  t  banfens 
de  vos  nourriçoos  ;  pour  dire  ,  les  Ouvrages  des 
Poètes. 

Chanson»  fe  dit  aofïï  de  toutes  fortes  de  vains  pro- 
pos, des  raifons  frivoles,  des  propofitioos  qui  n'ont 
point  d'effet.  Je  ne  me  paye  point  en  (banftns.  Tout 
ce  que  vous  me  dites  n'a  rien  de  fôlide ,  ce  font  des 
tbanfuu.  On  le  dit  auffi  de  ce  qu'on  répète  plufieurs 
fois.  Vous  me  rebattez  toujours  la  même  cbanjtn.  Cet 
Auteur  ne  dit  rien  de  nouveau ,  c'eft  toujours  lamcmc 
(banftn. 

Un  Amant  de  fut  ftre  écoute  Us  leçons , 
Et  e$m  chez,  fa  Mastreffetubuer  tes  chantons.  Bo  i. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  recommence 
toujours  à  dire  ou  à  faire  lamcmecbofc,  que  c'eft  la 
(banftn  du  Ricochet ,  dont  on  ne  voit  point  la  fin.  On 
dit  auffi ,  II  n'aura  qu'un  double ,  il  ne  fçait  qu'une) 
rfun/ffii. 

CHANSONNETTE,  f.f.  Petite clianfon,cW. 
fon jolie,  tendre,  aœournifc,,p»ftoraJe. 

Tour 
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FMrr  quelque  chanfonnertc 
if  ailes,  pas  prendre  droit  di  vus  croire  Poète.  Beji. 
CHANSONNIER,  f.m.  Faifeur  de  chanfons. 
Il  y  a  de  deux  fortes  de  Cbanfonmers.  Les  uns  compo- 
fent  les  vers ,  Se  les  airs  de  leurs  chanfons  ;  &  les  au- 
tres fe  contentent  de  compofer  des  vers  fur  les  a:rs  que 
les  Muficiens  leur  donnent*  Il  n'y  a  gueres  d' Abbcz , 
pour  peu  qu'ils  foi  cm  gai  ans ,  qui  ne  foi  en  c  Cbanfonmers. 
Dans  une  lettre  fur  l'arrivée  de  Lulli  aux  ciuunps  Eli- 
fiens,  le  Sr.  Perrin  eft  appellé  le  Grand  Chantourner  de 
France. 

CHANT,  f.  m.  Letbant  en  gênerai ,  eft  une  voix  me- 
lodieufe  que  la  nature  a  donnée  à  l'homme  pour  témoi- 
gner fa  joye.  En  Mufique  le  (bout  eft  proprement  un  air , 
qui  eft  compofé  de  tons ,  de  temps ,  ou  mcfiuvs.  C'eft 
une  modulation  de  voix  qui  élevé  >  ou  qui  baille  les  tons 
de  la  prononciation  des  paroles,  enfonc qu'elles  ren- 
dent un  fon  agréable  à  l'oreille.  Plein  cbant  ou  (lunt 
Grégorien  3  eft  lctfcjitfdont  onfefcrt  àl'Eglife,  qujnd 
le  Chceur  &  le  peuple  chantent  à  l'uniflon ,  ou  tous 
enfemblc  d'une  même  manière.  La  différence  qu'il  y 
a  du  flern  cbant  avec  les  autres  cbant ,  c'eft  d'être  divi- 
fé en  parties  égales.  Dans  les  vieux  livres  d'Eglife  on 
ne  faifoit  point  de  nottes  plus  longues  les  unes  que  les 
aunes.  Depuis  quelque  temps  on  y  a  mis  des  nottes 
longues  Se  brèves ,  mais  c'eft  feulement  pour  marquer 
les  accès*.  Jean  Bena  a  fait  un  Traitté  de  la  divine  Pial- 
modie,  où  il  comprend  tout  ce  qui  regarde  le  cbant  de 
l'Eglife. 

Chant  musical,  eft  celui  où  les  gens  qui  chan- 
tent (ont  divers  accords  Se  diverfes  parties.  Dans  l'HiC- 
toire  Eccleftaftique  il  fait  mention  de  pluticurs  fortes 
de  Cbant.  Le  premier  eft  l'Ambrofien  établi  par  St. 
Ambroife.  Le  fécond  eft  le  Gugmen  du  Pape  Grégoi- 
re le  Grand ,  qui  établit  des  Ecoles  de  Chantres ,  & 
corrigea  le  Chaut  de  I  Eglife.  C'eft  celui  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  Plein  Cbant.  On  l'appella  alors  le  Cbant 
Romain.  Et  du  temps  de  Charlemagne  il  s'introduult  à 
Mets  une  nouvel  le  façon  de  pfalmocucr,  qu'on  appella 
cbant  de hUtt.  Voyez  Du  Canoë. 

Chant*  eft  auffi  1  air ,  le  récit,  le  déifia  de  la  Mufi- 
que ,  le  fujet  fur  lequel  on  cornpofe  les  autres  parties. 
Les  beaux  àuns  fc  font  moins  par  art,  que  par  génie. 
Cela  eft  fait  furie  tbant  d'un  tel  endroit  de  l'Opéra. 
Vous  ne  mettez  pas  cela  en  cbant. 

Quelques-uns  des  vieux  Muficiens  ont  divifé  tous  les  c  b ans 
en  douze,  fçavoir,  Inmttets,  \cs  chanfons  cm  la  atrs, 
les  ptjftmtzjs,  les  pavanes ,  les  Allemandes,  les  gail- 
lardes, les  voltes,  les  courantes,  les  farakandes,  les 
canarttty  \a  branles,  Se  \cs  ballets.  D  y  a  autant  d'ef- 
peces  de  (miw  ,  que  de  modes  currerentes.  Aiainte- 
nant  en  on  a  invente  uneinfinité  d'autres. 

On  appelle  aufli  le  cbant  des  oifeiux ,  les  differens  fons  Se 
inflexions  de  voix  que  font  les  oifeaux ,  dont  les  uns  font 
agréables,  &  les  autres  odieux.  Le  cbant  du  roflignol , 
du  ferin  de  Canarie  »  de  la  fauvette ,  eft  fort  charmant. 
Le  cbant  de  l'orfraye,  du  hibou  eft  effroyable  Se  de  mau- 
vais augure.  On  dit  auffi  le  ibaxnt  de  la  cigale. 

Le  cfc*»f  du  coq,  fe  dit  pour  lignifier  le  grand  matin ,  à 
caufe  que  le  coq  chante  dès  le  point  du  jour.  Horace 
dit  que  l'Avocat  doit  être  éveillé  dès  le  premier  chut 
du  coq-  pour  dire,  que  lèchent  vient  bien  matin  frap- 
per à  fa  porte. 

Chaut,  fignifie  auffi  la  même  chofe  que  cantique  Si 
thon  f  on*  ou  une  pièce  de  Pocfie  qui  fc  peut  chanter. 
Cejfex. ,  effet,  four  nui  nus  vu  chans  ctaUegreJfe. 

Mol. 

Puiffai-je  demeurer  fans  voix, 
Si  dans  mes  chans  ut  dtulenr  retraeée, 
Jufqu'au  dernier  ftup tr  n'occupe  pu  f  enfle.  R.AC. 
Chant  nuptial,  eft  une  pùrcc  de  vers  compose 
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à  l'honneur  du  mariage  de  quelques  perfohnes  illuftrts; 
En  Latin  Se  en  Grec  EpttbaUmtum. 
Chant  ds  victoire,  Chant  triomphal.  Vers 
compofer  ,  ou  chintez  fur  la  victoire,  ou  le  fuccés 
des  armes  de  quelque  Prince.  En  Latin  {Se  en  Grec 
Epinikfon. 

Chant  funèbre.  Cbant  compofé  fur  le  trépas  de 
quelque  perfonne  illuftre.  En  Latin  &  en  Grec  Ipt* 
kedton. 

Chant  pastoral,  eft  un  Ouvrage  de  Pocfie  où 
l'on  introduit  des  Bergers  qui  chantent. 

Chant  Royal,  eil  en  gênerai  une  efpece  de  Pocfie 
Françoife  qui  a  la  même  conftruction  que  la  balade. 
Elle  eft  compofée  de  cinq  couplets  de  vers  Alexandrins 
ou  héroïques ,  de  d'un  envoi ,  dont  le  dernier  vers  eft 
par  tout  répété.  Elle  doit  avoir  onze  vers  à  chaque  cou- 
plet ,  &  5.  ou  7.  à  l'envoi.  Les  mêmes  rimes  du  pre- 
mier couplet  doivent  être  obfervées  dans  toutes  les  au- 
tres ftrophes.  Le  Cbant  Royal  eft  à  l'égard  de  la  balla- 
de, ce  que  le  rondeau  eft  à  l'égard  du  triolet.  Le 
Cbant  Rtjal  a  été  ainlî  nommé ,  à  caufe  que  le  fujet 
étoit  donné  par  le  Roi  de  l'année  courante.  Or  on  a 
appellé  Roi  ou  Prime,  Celui  qui  avoit  emporté  le  prix 
l'année  précédente.  Ce  toit  à  lui  que  s'adreifoit  l'envoi 
de  la  ballade.  Le  Cbant  Royal  fe  iaifoit  à  l'honneur  de 
Dieu ,  ou  de  la  Vierge ,  ou  fur  quelque  autre  grand  ar- 
gument. 11  ne  fe  fait  qu'en 'matière  grave  &  ferieufe. 
Voyez  PasqJJier.  Quand  on  dilpute  des  prix  à 
Rouen ,  il  faut  faire  un  Cbant  Royal, 

Chant,  eft  auffi  un  titre  de  livre  de  Pocfie  t  ce  qu'on  à 
tiré  des  Italiens ,  qui  les  divifent  ainfî.  Scarron  a  divifé 
la  Gigantomachic  en  Cbans.  Le  Talfe  ,  l'Ariofte, 
ont  divifé  leurs  Pocfies  en  plufieurs  Cbans.  Les  Au- 
teurs du  Lutrin ,  de  l'Art  de  prêcher,  ckduPocmede 
l'Amitié  ,  ont  aufli  divifé  ces  pièces  en  plufieurs 
Cbans. 

On  appelle  un  langage  trompeur ,  un  chant  de  Sirènes  ;  Se 
cela  fe  dit  fur  tout  de:  femmes  qui  employent  divers  ar* 
tifices  pour  mieux  engager  leurs  Amans. 

CHANT  EAU.  f.m.  Partie  retranchée  d'un  des  ci- 
tez d'un  corps  de  figure  ronde.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
en  Géométrie  fegment  de  cercle ,  ou  la  partie  d'un  cer- 
cle comprife  encre  l'arc  3e  la  corde.  Ainfi  on  appelle 
ebanteau,  une  pièce  ronde  d'un  côté  ,  Se  en  droite 
ligne  de  l'aura-,  qu'on  applique  à  un  manteau,  oui 
uneautre  chofe  qu'on  veut  faire  ronde.  Quand  les  étof- 
fes ne  font  pas  allez  larges ,  on  ne  peutfaire  un  man- 
teau fans  y  ajouter  des  chameaux.  Ces  meules  de  mou- 
lin font  fi  greffes  ,  qu'il  y  faut  appliquer  des 


Ce  mot  vient  de  cAnteUum ,  diminutif  de  Mat  «m.  Mi- 

NàCE.  * 

On  dit  aufli ,  le  ebanteau  d'un  pain  bénît ,  cette  partie 
qu'on  coupe  en  entamant  le  pain  bénit ,  ou  en  le  cou- 
pant par  un  de  fes  bords ,  pour  envoyer  à  celui  qui  a 
rendu  le  pain  bénit ,  ou  à  celui  qui  le  doit  rendre  au 
premier  jour. 

On  appelle  auffi  ebanteau,  l'entamure  d'un  pain  domef- 
tique ,  ou  un  gros  quartier  qu'on  en  retranche. 

On  appelle  auffi  ebanteau ,  une  groffe  pièce  de  pâtiiTcric 
formée  en  long ,  Se  de  même  que  la  bordure  du  pain 
bénit ,  qu'on  fait  faire  pour  envoyer  à  fes  parens  Se 
amis,  à  caufe  que  celui  qu'on  a  renvoyé  de  l'Eglife  n'y 
peut  pas  fuffirc  :  Se  pareequ'on  le  fait  de  pâte  plus  fine , 
on  l'appelle  autrement  enfin ,  à  caufe  qu'on  l'envoyé 
à  ceux  qui  touchent  de  plus  près,  ou  qu'on  aime  le 
mieux. 

ChanteaU»  eft  auffi  un  Terme  de  Tonneliers 
qui  fignifie  la  dernière  pièce  du  fond  d'un  muid. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  a  donné  le  ebantenu  à 
quelcun)  pour  dire,  que  c'eft  à  Iw  à  faire  au  premier 
V  v  v  a  joui 
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jour  &  à  Ton  tour  ce  que  les  autre  ont  fait  dewnt  lui. 
On  dit  depuis  quelque  temps ,  qu'on  lui  a  donné  le 
beuquet. 

CHANTELAGE.  f.  m.  Droit  qu'on  paye  au  Sei- 
gneur pour  le  vin  vendu  en  gros  ou  à  broche  fur  le  chan- 
tier de  la  cave  de  du  cellier.  Dans  les  vieux  titres  (bân- 
telagiunt. 

CHANTEPLEURE.  Cf.  Arrofoir  de  Jardinier  : 
ou  entonnoir  à  longue  <Sc  étroite  queue,  percée  au  fond 
par  plusieurs  petits  trous,  pour  faire  couler  quelque 
choie  dans  un  muid  de  vin  fans  le  troubler.  En  Nor- 
mandie on  appelle  cbaniepleurt ,  le  robinet  d'un  tonneau 
devin,  oudefidre. 

Chantiplsiire,  eft  auffi  une  fente  qu'on  laifle  dan» 
les  murailles  qui  font  proche  des  rivières ,  ou  qui  fou- 
tiennenr  des  terraffes ,  pour  y  laiffer  entrer  Se  écouler 
les  eaux.  Les  tkantepleures ,  ventoufes ,  &  autres  ou- 
vertures pour  l'écoulement  de*  eaux  ,  font  permifes 
par  l'Ordonnance. 

CHANTER,  v.  aft.  Faire  par  art  diverfes  inflexions 
de  voix  agréables  k  l'oreille.  Cet  homme  rt^MM  bien. 
N'as-tu  point  de  honte  de  chanter  fi  bien  ?  difoit  Philip- 

■  pes  à  Alexandre  le  Grand ,  comme  étant  une  des  chofes 
qu'un  Prince  doit  ignorer.  A  b  l  .  Les  paifans  (hantent 
au  lutrin.  Le  Diacre  (hante  l'Evangile.  Le  Soudiacrc 
tbantt  l'Epître.  Cette  Antienne  fe  chante  à  deux  chœurs. 
Chanter  un  Te  Deum.  Chanter  en  plein  chant ,  en  Mu- 
sique, en  faux-bourdon.  Chanter  fa  partie.  Chanter 
Vêpres.  Chanter  Matines.  Chanter  m  Salve.  Chan- 
ter des  Noé'ls ,  des  chanfons. 

Mes  filet ,  chantez-***»  quelcun  de  cet  cantiques , 
Ou  v»t  vtix  fi  foutent  fe  mêlant  à  met  flettrt , 
De  la  t  refit  Sitn  célèbrent  let  nulbettrt.  R  a  c  . 
On  dit,  qu'un  homme  chante  Mcfle  j  pour  dire,  qu'il 
cft  Prêtre. 

Chanter  sur  le  l  i  v  r  e  ,  fe  dit  lorfque  les  Chan- 
tres chantent  le  plein  chant ,  Se  qu'il  y  a  plufieurs  deilû* 
ou  autres  parties  qui  font  des  accords  fur  le  champ ,  ôc 
forment  une  cfpcce  de  concert  ou  de  mufîque.  On  dit 
aoffi ,  U  (hante  fa  partie  à  Livre  ouvert  -,  pour  dire,  qu'il 
fçait  fi  bien  la  Mufique ,  qu'il  n'a  pas  béloin  d'étudier  la 
notre. 

On  appelle  Tain  a  chanter  t  le  pain  fans  levain  préparé 
pour  les  hofties  avant  la  confecration ,  quoyqu'il  (erve 
a  d'autres  chofes.  On  cachette  les  lettres  avec  du  fam 
à  chanter.»  On  enveloppe  les  pilules ,  les  bols  de  calTe 
avec  du  foin  à  chanter. 
Chant  s  r  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  fimplement  conte- 
nu en  quelque  écrit.  Voyons  ce  que  chante  ce  livre-là  ; 
pour  dire ,  Voyons  ce  qu'il  contient.  Voyons  ce  que 
f  chante  cet  exploit.   Cela  eft  du  Aile  bu. 
Maître  a'  chanter,  cft  un  Muficien  qui  enfeigne 

à  chanter ,  qui  montre  la  Mufique. 
Chanter,  fe  dit  auffi  des  Poètes ,  quand  ils  font  des 
Poèmes  &  des  vers  à  l'honneur  d'un  Héros ,  d'une  Da- 
me, ou  de  quclqu'autre  chofe  :  pareeque  la  Mufique  cft 
efpece  de  Poéfic.  Ainft  Virgile  a  eut ,  qu'il  ebanttit 
Enée  &  fes  armes.  Chapelain  a  dit , 

Je  chante  la  Pucelle  &  la  fahttt  vaillant* ,  &c. 
Scuderi  a  dit , 

Je  chante  le  vainqueur  det  vainqueur  t  de  la  terre. 
Le  TaflTe  ,  Carte  l'arme  pietofe  ,  &c.  Le  Roman 
Bourgeois ,  je  chante  les  aventures  de  plufieurs  bour- 
geois de  l'un  Se  de  l'autre  fexe.  Alexandre  n'a  point 
d'Hiftorien  ni  de  Poète,  qui  puifle  allez  dignement 
chanter  fes  victoires.  Abl.  Quand  je  chante  vos  hauts 
faits ,  Grand  Roi ,  on  croit  que  c'eft  une  fable ,  Se 
c'eftuncHiftoirc.  Ob.  M.  Dans  l'oifiveté  où  fe  tsou- 
verent  les  premiers  bergers,  ils  s'avifèrent  de  chanter 
leurs  amours.  Font.  Pour  chanter  un  Auguftc,  il 
faut  être  un  Virgile.  N'attend  pas  que  je  (hante  ta  pm- 
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dente  valeur.  Chapbl.  Où  eft  Cette  merveilleufe 
fonteine  qu'Aufqae  a  chmtt  de  toute  la  force  de  fa 
voix?  Balz. 
Chanter*  le  dit  pareillement  d'un  Orateur  ,  d'un 
Declamateur ,  d'un  Comédien  ,  lorfqu'ils  ne  varient 
pas  afiex  leurs  voix,  qu'ils  ont  une  monotonie,  ou 
qu'Us  retombent  toujours  dans  une  même  cadence. 
Quelcun  difoit  à  un  mauvais  lecteur  :  fi  tu  veux  lire ,  tu 
ebantti,  3cfituveuxfb4iMrr,  tu  chante  aal  A  ai. 
On  dit  en  termes  de  Bhfon  des  Armes  pariantes ,  qu  elles 
chantent. 

Chanter,  fe  dit  airffi  des  oifeaux.  Jssus-Christ 
dit  à  St.  Pierre ,  Avant  que  fe  coq  chante ,  tu  me  renie- 
ras trois  fois.  Le  roflîgnol  ne  chante  qu'au  printemps. 
U  fe  dit  au/fi  de  quelques  iiueftes,  comme  de  U  ci- 
gale. 

La  cigale  ayant  chanté 
Ttut  leté.  La  Font. 

Chanter,  lignifie  auffi,  Avertir,  remontrer,  in- 
ftruire.  On  ne  lui  chante  tous  les  jours  outre  choie  que 
de  changer  de  vie.  On  ne  parle  ainfi  que  dans  lelble 
bas  &  comique. 

Chanter  .  lignifie  encore,  Louer  quelcun  ,  en 
parler  avantageufement ,  quoyque  ce  ne  foit  ni  en 
Mufique ,  ni  en  vers ,  ni  même  en  paroles.  Toutes 
les  créatures  chantent  les  louanges  du  Seigneur.  On 
chante  par  tout  les  louanges ,  le  mérite  d'uqtel  Prince. 

On  dit  figurément  d'un  homme  à  qui  on  veut  taire  faire 
quelque  chofe  par  force,  qu'on  le  fera  bien  chanter* 
qu'on  l'obligera  à  payer,  à  faire  ce  qu'il  doit.  On  dit , 
qu'un  criminel  a  chanté  il*  queftion  ;  pour  dire,  qu'il 
a  trop  parlé,  qu'il  a  découvert  la  vérité.  On  dit  de  ceux 
qui  ont  découvert  quelque  fecret ,  U  faut  que  quelcun 
ait  chanté y  puis  qu'on  a  découvert  cette  entreprise.  On 
dit  auffi  d'un  homme  qu'on  a  mis  pritonnier  pour  avoir 
été  trop  libre  en  paroles,  qu'on  l'a  ans  en  cage  pour 
lui  apprendre  à  thonier.  Lorsqu'on  eft  une  fais  marié  » 
il  faut  (hanter;  pour  dire,  il  faut  changer  de  train  de 
vie.  Tout  cela  eft  bas. 

Chanter  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrases. 
Quand  un  importun  fait  plufieurs  redites ,  c*  dit  qu'il 
chante  toujours  la  même  chardon.  On  dit  d'une  perfon- 
nequi  dit  quelque  méchante  raifonqui  ac  farisfastpas* 
Voilà  bien  chante'.  On  dît,  C^wer  lapdiisodiejpour 
dire,  Seretraétcr,  dire  le  contraire  de  ce  qu'on  «voit 
dit.  Chanter  la  gamme,  Reprendre,  corriger  quel- 
cun, le  quereller  fur  quelque  action  qu'il  aura  faite.  On 
dit  auffi,  Il  faut  bien  (hanter  plus  haut;  pour  dire*  Il 
faut  enchérir ,  il  en  faut  offrir  davantage.  On  dit  enco- 
re ,  Chanter  poulie  ,  chanter  goguette ,  (hanter  des 
injures  à  quelcun  -,  pour  dire,  le  quereller  en  fisce ,  lui 
faire  plufieurs  reproches ,  l'injurier. 

CHANTE  RE  L  L  E.  f.  f.  La  corde  la  plus  déliée 
d'un  luth,  d'untbeorbe,  d'un  violon  Ôc  autres/cnbla- 
bles  inftrumcns,  celle  qui  a  le  fon  le  plus  clair,  &le 
plus  aigu.  Il  faut  lâcher  la  chanterelle  quand  on  quitte 
fon  infiniment ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  rompe. 

Chanterelle,  fe  dit  auffi  des  oifeaux  que  le  Chaf- 
feur ,  ou  l' Oifelew  ont  dans  une  cage  pour  servir  d'ap- 
peau , .  &  attirer  les  oifeaux  dans  les  pièges  qui  lenrfbnt 
'préparez.  On  appelle  fur  tout  (hamerelie,  une  femelle 
de  perdrix,  que  l'on  pofe  au  bout  des  filions  où  on  a 
tendu  des  paiTécs  &  des  filets,  dans  lesquels  elle  fait 
donner  le  mile  qu'elle  appelle.  , 

CHANTERES.  Vieux  mot  qui  s'eft  ditdes  anciens 
Ménétriers  ou  Chantres  qui  «lment  daps.les  aeifont 
des  Grands  chanter  avec  la  viole  ou  la  harpe  les  com- 
pofitions  des  Trouvères ,  qui  -étaient  les  Poètes  Pro- 
vençaux de  ce  temps-là.  On  rient  qu'Homère  alloit 
ainfi  chantant ,  Se  recitant  de  ville  en  ville  fon  Iliade. 
CH  ANTEUR.  lUts.  fiibft.  Mufiuen qui  chante 

des 
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des  airs,  des  chanfons.  Les  Ckurt««r/<k l'Opéra.  Les 
Chanteurs  du  Pont- neuf ,  de  la  Samaritaine. 
CHANTIER,  f.m.  Giaflè  pièce  de  bds  qui  fert 
de  chevalet  à  un  Charpentier  pour  en  élever  une  autre 
qu'il  coupe»  ou  qu'il  façonne.  On  travaille  à  faire  vô- 
tre charpente  ,  elle  ert  fur  Je  chant  ter.   Ce  vaiflèau 
n'eft  pas  achevé  >  il  eft  encore  fur  le  chantier  ;  c'eft-à- 
dire,  fur  de  groflës  pièces  de  bois  qui  enfoutiennent 
la  quille  ou  la  (oie. 
Ce  mot  vient  du  Latin  canterins.  Nicod. 
Chant  iir  ,  fé  dit  au/Iî  des  pièces  de  bois  de  pareille 
nature ,  fur  lefquellas  on  pofe  les  tonneaux  de  vin ,  afin 
qu'ils  ne  fc  pourriflènt  point  à  terre.  Ce  Marchand  a 
cent  muids  de  vin  fur  l'étappe  qui  font  fur  lecbautter. 
Ce  Tavcmier  eft  riche ,  il  a  toujours  dans  fa  cave  cent 
pièces  de  vin  fur  le  chantier.  On  le  dit  aufli  des  pièces 
de  bois  fur  lefquelles  pofent  les  facs  de  bié  qui  font 
dans  les  ports  de  Paris. 
Chantier»  fe  dit  auffi  parmi  les  Loueurs  de  carroffè, 
d'une  efpccc  de  grande  remife  où  ils  rangent  leurs  carof- 
fès.  Vous  pouvei  choifir  de  tous  les  carroffes  de  mon 
chantier ,  celui  qui  voqs  accommodera  le  mieux. 
Chantier»  fignifie  aufli  >  l'attelier  d'un  Charron, 
d'un  Charpentier»  le  lieu  où  ils  coupent»  façonnent  & 
gardent  leur  bois.  On  dit  auflï ,  que  les  pierres  font  en 
chantier ,  quand  elles  font  dans  le  lieu  où  on  les  a  tail- 
lées. 

•Chantier»  fe  dit  auffi  d'un  magasin»  ou  des  lieux  où 
les  Marchands  de  bois  empilent  »  ou  ferrent  leurs  bois , 
en  attendant  qu'il  foit  fec,  ou  vendu.  Il  y  a  des  <ban~ 
tiersde  bois  de  chauffage»  d'autres  de  bois  de  menuife- 
rie  ôc  de  clurpenterie. 
CHANTIGNOLE.  f.f.  Efpece  de  brique  qui 
doit  avoir  huit  pouces  de  long  fur  quatre  de  large ,  qu'on 

"  -appelle  autrement  démit-brique,  en  ce  qu'elle  n'a  que  la 

•    moitié  de  l'épaiffèur  des  autres. 

«Chantignoi.es,  en  termes  de  Charpenterie»  fedit 
des  petites  pièces  de  bois  qui  font  deiTous  des  taifeaux  » 
qui  touticonent  les  pannes  de  charpenterie»  ôc  autres 
pièces  femblablec.  Elles  ont  autant  en  hauteur  que  les 
pannes  font  groflës ,  ôc  font  de  lagroffeur  des  jambes 
-de  force.  Les  chantigntles  font  eneâtrées  d'un  pouce 
dans  le  corps  delà  force»  ôc  viennent  à  mourir  à  rien  ; 
c'eft-à-dipe  »  font  coupées  ôc  échancrées.  On  appel- 
le aufli  cbdsttigntUs ,  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à  por- 
ter les  palliers  fur  lefquels  roulent  les  tourillons  des  clo- 
ches. 

«CHANTOURNER.  v.  a£.  Terme  d'Architec- 
ture. Couper  en  dehors  une  pièce  de  bois,  de  fer,  ou 
de  plomb,  fuivant  un  profil,  oudeffëin»  oul'évider 
en  dedans. 

-CHANTRE,  f.m.  Celid  qui  chante  dans  un  Ch<rur 
d'Eglife.  Tous  les  grands  Chapitres  ont  des  Châtres  ôc 
des  Chapelains  pour  foulager  les  Chanoines ,  &  faire 
l'Office  en  leur  abfence. 

-Chantre  >  fedi*  par  excellence  du  Maître  du  Chœur, 
qui  eft  une  des  premières  dignirez  d'un  Chapitre.  Il 
porte  la  chape  »  &  le  bâton  dans  les  Fêtes  folennelles  » 
ôc  donne  le  ton  aux  autres  en  commençant  les  Pfcau- 
mes  Ôc  les  Antiennes.  Le  Chantre  porte  dans  Ces  Ar- 
moiries un  bâton  de  choeur  derrière  l'Ecu  pour  marque 
de  fa  dignité.  On  l'appellent  Prsmterins  :  c'étoit  lui 

•  anciennement  qui  dirigeait  les  Diacres»  ôc  les  autres 
'Miniftres  inférieurs  pour  le  chant,  &  les  autres  fonc- 
tions de  leurs  emplois. 

^Chantre»  eft  aufli  un  méchant  Muficien.  1*escban- 
trtt  du  Pont-neuf ,  de  la  Samaritaine. 

"Chant  re  ,  «ft  aufli  un  fubftantif  féminin.  Il  fe  dit 
d'une  Religioufè  qui  a  bonne  voix,  qui  faut  le  chant  Ôç 
les  rubriques  de  l'Office,  afin  de  tedrefler  les  manque- 
mens  qui  fc  font  *u  chojur.  La  (haute  dira  tout  hautee 
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qui  regarde  l'Office  du  lendemain.  CossT.  di 
Port-R. 

CHANTRERIE.  f.f.  Eft  la  dignité ,  l'office,  ou 
le  bénéfice  de  chanter.  La  Chantrerte  d'une  telle  Eglife 
vaut  tant. 

CHANVRE,  f.  m.  Plante  qui  n'a  qu'une  fimple  ra* 
cine  blanche ,  ligneufe ,  garnie  de  quelques  fibres,  il 
en  fort  une  tige  quarrée,  velue,  âpre,  creufe,  qui 
croît  à  la  hauteur  d'un  homme,  &  dontrécorec  eft 
propre  ï  faire  de  la  filafle.  Ses  feuilles  font  difpofccs  en 
main  ouverte,  découpées  profondement  en  cinq  parties, 
ou  d'avantage ,  d'un  vert  obfcur  ôc  d'une  odeur  puante. 
Ses  fleurs  fortent  des  aiflclles  des  feuilles  :  elles  font 
compofées  de  cinq  petites  feuilles  rouges  par  dehors , 
blanches  au  dedans ,  au  milieu  dcfquelles  il  y  a  autant 
de fommets  jaupes.  Ces  fleurs  naiflent  fur  les  pieds  du 
chanvre  qui  ne  portent  point  de  graine.  Au  contraire 
les  fruits  viennent  fur  des  pieds  qui  ne  portent  aucunes 
fleurs.   Il  y  a  dans  ces  fruits une  femence  aflez  grande, 
prefque  ronde,  un  peu  aplatie  ôc  lilfc  »  qu'on  appelle  cbe- 
neris.  Le  chanvre  qui  porte  des  fleurs  eft  appelle  (ban- 
m  mâle,  &  celui  qui  porte  du  fruit  fans  fleurs  chanvre 
femelle.  En  Latin  cannabis  fativa  mas  &  fxmin*.  On 
fe fert  en  Médecine  principalement  delà femence ,  dont 
la  decoâion  faite  dans  du  lait  eft  tres-bonue  contre  la 
toux,  ôc  contre  la  jauruffe.  Les  feuilles  fqnr  aufli  bon- 
nes contre  la  brûlure:  on  en  tire  un  fuc  qui  eft  propre 
pour  la  furdité.  Autour  de  l'écorce  du  chanvre  il  y  a 
quantité  de  petits  filets  dont  on  fait  de  la  toile  &  des 
cordes.  Broyer  le  chanvre,  tilkr  le  chanvre ,  c'eft, 
Séparer ,  tirer  la  fitace  de  lYcorce.  Rouir  le  chanvre , 
c'eft  le  faire  tremper  quelque  temps  dans  l'eau  pour  le 
faire  enfuitf  c  fecher  ôc  ciller  plus  facilement.  Il  eft  def- 
fendu  de  faire  rouir  le  chanvre  dans  des  eaux  vives  où  il  y 
a  du  poiflbn.  En  Latin  (ajwabm ,  cannabis  y  d'où  ce 
mot  eft  dérivé. 
Chanvre,  fignifie  auffi  Amplement,  la  filace  ôc  le  fil. 

Il  a  vendu  tant  de  chanvre ,  de  la  toile  de  chantre. 
CHANVRIER.  f.m.  Ouvrier  qui  habille  16 chan- 
vre, en  le  paiTant  par  les  ferans. 
CHAOS.  On  prononce  C  A  O  S.  f.  m.  Maflê  infor- 
me ,  Se  groflîcrc  ,  mélange  confus  de  tous  les  cle- 
mens.  Les  Poètes  ont  feint  qu'il  a  fervi  de  matière  pre- 
mière à  la  production  du  monde ,  Se  qu'il  fubfifioit  • 
avant  que  toutes  les  chofes  fuffent  rangées  dans  l'ordre 
où  elles  font.  Comment  la  matière  s'eft-clle  trouvée 
dans  le  degré  de  mouvement  neceflaire  pour  former  un 
monde,  plutôt  qu'un  tohns  ?  Val.  La  terre  eft  fbr- 
tie  d'un  chaos  noir ,  ténébreux ,  Se  indigefte  ;  &  le  mon- 
de s'eft  développé  de  cette  malfc  informe ,  &  corifufe. 
Oe.M. 

Chaos  ,  fè  dit  figurcment  de  ce  qui  eft  confus  ,  8e 
brouillé.  Les  affaires  de  cette  maifon  font  fi  brouil- 
lées, 6c  il  y  a  tant  de  procès ,  que  c'eft  un  cahts ,  on 
n'y  voit  goûte.  Qui  peut  débrouiller  dette  confùfion  ôc 
ce  chats?  Arn.  Son  difeours  eft  pour  moi  un  cahvt 
impénétrable.  Oe.  M.  La  Comédie  demeura  dans  fon 
premier  chats,  pendant  que  la  Tragédie  fit  de  grands 
progrés.  Dac. 

CHAPE,  f,  f.  Ornement  d'Eglife  que  portent  ordi- 
nairement les  Chantres ,  6c  Souchantres ,  quand  on 
officie  folenncllcmcnt.  Les  Evéqncs  Ôc  les  autres  Offi- 
cisos  en  portent  auflï.  Elle  s'étend  depuis  les  épaules 
jufqu'aux  talons ,  ôcs'agraftc  par  devant.  Les  Anciens 
l'jppelloieut  flnvjal.  A  la  Proccflion  du  St.  Sacrement 
tout  le  Cljocur  eft  en  fhafet.  Les  Officians  avoient  des 
(kaftes  en  broderie  d'or  Se  de  perles.  La  <bafe  tougt 
n'appartenait  autrefois  qu'aux  Papes.  La  ebap  e  de  St. 
Martin  était  autrefpjs  une  prcckufe  relique  que  nos  Rois 
portoient  à  la  guerre.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  eba- 
fe  de  St.  Mtrtin ,  était  l'or|fl?»ç ,  mais  Borel  pre- 
V»v  j  tend 
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tend  que  c'étoit  l' étendait  de  France,  dont  les  Ducs 
d'Anjou  étoient  Gardiens  >  comme  Grands  Sénéchaux 
de  France  :  c'étoit  une  cfpccc  de  rochet  aflèz  court  fans 
rnanc  lies.  On  pre  toit  autrefois  le  ferment  fur  la  tb«p  t  de 
St.  M.*rtm. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tdpâ. 

C  h  a  p  f.  i  eft  aufli  le  vêtement  de  deflus  que  portent  les 
Chanoines ,  Se  quelques  Religieux,  &  particulièrement 
les  Réguliers  de  St.  Auguflin.  C'étoit  le  vrai  ufage 
du  pluvial ,  parecqu'ils  s'en  fervoient  en  hiver  pour  fe 
deflendre  contre  lapluye,  Se  conferver  leur  linge  ou 
rochet. 

Chape,  fe  difoit  autrefois  de  toutes  fortes  de  robbes  ou 
capes ,  ou  de  manteaux  dont  on  fe  couvroit  la  tête  6c  le 
corps  pour  fe  defldidre  des  injures  du  temps.  Et  on 
appdloit  Ptrtt-tbdft  chez  le  Roi ,  Celui  qu'on  appelle 
maintenant  Ptue-ttunted*.  Quelques-uns  font  venir  ce 
mot  detapelLt  ou  de  tdprd,  pareequ'anciennement  les 
étoffes  étoient  de  poils  de  chèvres. 

Chape,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  chofes  qui  fervent  à  cou- 
vrir, ou  à  mettre  fur  une  autre.  Ainfi  on  appelle  la  t bttp  t 
d'un  alembic,  fa  couverture,  Se  autrement  cbdpeUe; 
Se  "on  appelle  tbupt  aveugle ,  celle  qui  n'a  point  d'autre 
ouverture  que  le  trou  par  où  elle  reçoit  la  vapeur.  Le 
mouffle  d'une  poulie  s'appelle  aufli  tbetpt.  Le  chapiteau 
creux  fait  en  forme  de  cône  concave ,  &  qui  couvre  le 
pivot  fur  lequel  roule  l'aiguille  aimantée ,  le  nomme  de 
même,  cbdpe.  Les  Maîtres  Cuifiniers  prennent  qualité 
deParrr-duprjdcla  ville,  fàuxbourgs»  &  banlieue  de 
Paris ,  parecqu'ils  appellent  tbtft  ce  qu'ils  mettent  def- 
fus  leurs  plats  pour  les  couvrir. 

On  nomme  aufli  ibaptt,  les  planches  dans  Icfquelles  fe 
fichent  les  tuyaux  d  orgues ,  qui  fervent  en  effet  de  cou- 
verture aufommier  ou  le  fait  la  diftribution  du  venc. 
Les  Fondeurs  appellent  aufli  tbdpes ,  les  grandes  pièces 
de  plâtre  qu'ils  mettent  pour  couvrir  les  petites  pièces 
qui  forment  leurs  moules. 

Chape  ,  en  Architecture  ,  cft  l'enduit  fur  l'extrados 
d'une  voûte,  ou  lunette  Gothique ,  fait  de  bon  mor- 
tier ,  &  quelquefois  de  ciment. 

Chape,  en  termes  d'Orfèvre,  eft  la  partie  de  la  boucle 
où  cft  le  bouton ,  &  qui  eft  un  peu  plate  Se  large.  On 
fait  aujourd'huy  plufieurs  fortes  de  boucles ,  dont  les 
tbdpe i  n'ont  point  de  bouton.  Ce  font  les  tbdpes  mêmes 
qui  étant  par  le  bout  en  forme  de  deux  petits  crochets , 
entrent  dans  la  fente  de  l'oreille  dufoulieroùlaboucle 
eft  attachée.  Les  Faileurs  de  baudriers  appellent  aufli 
tbdpe,  le  morceau  de  cuir  qui  tient  les  boudes  de  devant 
&  celles  du  remontant  du  baudrier. 

On  dit  proverbialement ,  Se  débattre  de  la  ebapt  à  l'Evo- 
que; pour  dire,  Contefter  fur  une  chofe  où  on  n'a, 
ni  on  ne  peut  avoir  d'intérêt.  Ce  proverbe  cft  fort  an- 
cien,  &  on  dit  en  Latin  de  upi  Epifttpi.  Du  Cangf. 
On  dit  aufli ,  qu'un  homme  cherche  tbdpe-tbute ,  qu'il 
a  trouvé  tbdpe-tbute  \  pour  dire ,  qu'il  cherche ,  ou  qu'il 
a  trouvé  quelque  occafion ,  qudque  hafard ,  quelque 
rencontre  avantageufe ,  ou  quelquefois  mauvaùé. 

CHAPE',  adj.  en  termes  de  Blaïbn ,  fe  dit  d'une  pièce 
faite  en  figure  de  chevron,  mais  qui  cft  pleine  au  de- 
dans Se  maflive ,  enforte  que  le  champ  de  dehors  qui  eft 
dans  l'Ecu  lui  femblcfcrvirde  tbdpe,  ou  de  manteau: 
Se  en  ce  cas  on  l'appelle  un  Ecu  th*fi\  pareequ'il  s'ou- 
vre en  tbdpe ,  ou  en  pavillon ,  depuis  le  milieu  du  chef 
jufqu'au  milieu  des  flancs.  Telles  font  les  armoiries  des 
Dominicains,  &  des  Carmes,  Se  c'eft  l'image  de  leurs 
robes,  &  de  leurs  tbdpei.  Il  s'en  trouve  de  plufieurs 
fortes:  un  Ecu  tbdpt  Itfengt,  un  Ecu  tbtpé  enté,  un 
Ecu  cbdpt  crénelé,  un  Ecu  tbdpe  étdrtelé,  fuivant  les 
figures  ou  les  omemens  qu'on  met  en  ces  chapes.  Son 
oppofe  cft  rluifj/f . 

CHAPEAU,  f.m.  Habillement ,  ou  couverture  de 
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tête  dont  fe  fervent  les  hommes  par  toute  l'Europe 
Occidentale.  11  dt  fait  de  poil  foulé ,  ou  feutre  félon 
la  figure  de  la  tête ,  èk  il  a  de  grands  bords  pour  garen- 
tir  le  haut  du  corps  de  la  pluye.  Un  tbdpe*»  de  laine. 
UnriMfMtfdecaftor,  de  vigogne.  Un  tbdped*  des  fept 
fortes.  Un  tbdpe*»  de  paille.  La  forme,  les  bords  d'un 
tbdpe*».  On  a  dit  autrefois ,  un  tbdpei  trfroifié  de  biftttt 
d'ti  <>•  dt  gr'jftt  f  tries,  c'eft-  à-dire ,  bordé  de  paue- 
mens  &  de  perles.  On  a  appelle  aufli  un  heaume, 
tbdpei  de  fer  *  vifiert. 

Ce  mot  vient  de  tape ,  Se  de  (dpettstm.  Men.  D'autres  le 
dérivent  de  l'Allemand  ftbdppel,  fignifiant  un  tbdped* 
de  fleurs.  Joannes  de  Janua  dit  que  c'eft  pdrtdtdfd,  et 
quhd  tdfilUt  ttgdt ,  &  efi  qudfl  idptits  fellis. 

On  dit,  Mettre  la  main  au  tbdpe*»,  donner  un  coup  de 
(bdfedu  ,  ôter  le  tbdped*  à  qudeun ,  être  devant  lui 
tbdftdu  bas  ;  pour  dire ,  Se  découvrir ,  erre  tête  nue 
devant  lui  pour  le  falucr ,  ou  lui  témoigner  du  lefpeét. 

Les  Chapeliers  appellent  tbdpe*»  en  bldnc ,  un  tbdped»  qui 
n'eft  point  encore  teint. 

Les  Armuriers  appellent  tbdpe*»  d  l' épreuve  du  mufauet, 
une  manière  de  coefle  de  1er  que  les  foldats  mettent  dam 
la  coeffè  de  leur  tbdpe*». 

Chapeau,  fignirie  quelquefois  un  homme.  Il  y  aroit 
plufieurs  femmes  à  cette  aflêmblée;  mais  il  n'y  aveit 
pas  un  (bdfedu.  Cela  eft  du  ftile  populaire. 

On  appelle  aufli  tbdpedu  dt  fleurs,  une  couronne  de  fleurs 
qu'on  met  fur  la  tête  des  filles  quand  on  les  epoufe. 
Dans  la  virille  Coutume  de  Normandie  il  eft  dit  qu'un 
perc  peut  marier  fa  tille  avec  un  tbdped*  de  rofes ,  c'eft- 
a-dire  ,  ne  lui  donner  rien  en  mariage  que  le  tbd- 
ped* qu'on  lui  met  fur  la  téce  au  temps  de  la  célébra- 
tion. 

Chapeau,  en  termes  deBlafon,  fedit  d'une  marque 
de  Dignité  Eccldiaftique ,  Se  principalement  de  cela 
des  Cardinaux ,  qu'on  appelle  abfolument  tbdped»  mge. 
U  eft  plat,  Se  fort  étroit  par  le  haut  en  fa  têtière, 
mais  fort  large  de  bords.  Il  eft  garni  de  longs  cordons 
de  foye  entrelacez  qui  pendent  du  dedans  &  aux  cotez 
avec  cinq  rangs  de  houppes ,  que  les  Italiens  appdlent 
fletebi,  qui  croilfcnt  en  nombre  à  mefure  qu'elles  defeen- 
dent,  &  font  jufques  315.  houppes  dans  en  ordre  ,1.2. 
j.  4.  Se  y  Ce  tbdped*  leur  fut  donné  par  Innocent  I V. 
l'an  1 1 <, o.  comme  difent  Votaterran ,  Se  Polydore  Vir- 
gile. D'autres  difent  que  ce  fut  l'an  1246.  an  Concile 
de  Lyon  :  mais  on  ne  les  a  mis  fur  le  timbre  des  Armoi- 
ries que  depuis  l'an  1 300.  Auparavant  les  Cardinaux 
étoient  reprefentex  avec  des  mitres.  Les  Patriarches 
Se  les  Archevêques  ont  le  tbdpedu  verd  avec  quatre  rangs 
de  houppes  qui  font  le  nombre  de  dix,  fçavoir  1.  2.  j.  4. 
ce  qui  eft  une  invention  de  ce  ficelé.  Les  Evêques  l'ont 
de  même  couleur  avec  trois  rangs  de  houppes  feule- 
ment :  1 .  i.  j.  Les  Abbcz  Se  les  Protonotaires  le  por- 
tent noir  avec  deux  rangs  de  houppes  :  1.  a.  Ces  tlu- 
peaux  Ce  mettent  par  ornement  au  deflus  de  l'Ecu,  com- 
me les  mitres  Se  les  couronnes.  Il  y  a  des  Ecus  qui  por- 
tent aufli  des  tbdpedux  de  divers  émaux.  Les  Anciens 
ont  pris  le  tbdptdji  pour  un  fymbole  de  liberté ,  comme 
on  voit  dans  plufieurs  médailles,  avec  cette  Légende, 
Libertdt  publita  :  la  raifon  eft  que  les  Romains  en  af- 
franchi fiant  leurs  efclaves,  leur  donnoient  \c  tbdped*. 
L'ufage  du  tbdped*  que  mettent  tous  les  Prdats  fur  leurs 
Armoiries  vient  d'Efpagne,  où  on  en  voit  dès  l'an  1 400. 
Triftan  de  St.  Lazare  Efpagnol  Archevêque  de  Sens  eft 
le  premier  qui  l'a  introduit  en  France. 

Chapeau,  en  termes  de  Cbarpenterie,  fe  dit  d'une 
efpece  de  petit  fronton  qui  fait  la  couverture  d'une  lu- 
carne fur  un  pan  de  bois.  On  le  dit  aufli  de  la  plus  haute 
pièce  de  charpente  qui  aflèmble  des  poteaux  corniers 
dans  un  clocher,  ou  un  pan  de  bois ,  ficc. 

Chapeau,  fe  dit  aufli  delà  pièce  de  bois  qu'on  met 
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au  défais  des  éraycs  pour  foutcntr  des  poutres  &  des  fo- 

lives. 

On  appelle  encore  chapeau ,  la  pièce  de  bois  qui  fert  d'ap- 
pui tout  au  haut  d'un  efcalicr  de  charpente. 

En  Maçonnerie  l'on  appelle  ebapeass,  le  couronnement , 
le  chaperon ,  ou  le  haut  d'une  muraille  en  talut  >  pour 
donner  l'egout  aux  eaux; 

Chap e au  de  fil  de  pieux;  c'eft  une  pièce  de 
bois  que  des  chevilles  de  fer  tiennent  attachées  fur  les 
couronnes  d'un  fil  de  pieux. 

Chapeau  de  R  o  s  i  .  Terme  de  Pharmacie  qui  fe  dit 
des  rofes  a  malices  en  forme  de  gâteau  au  fond  d'un 
alcmbic,  après  en  avoir  fait  diftiller  l'eau.  Ons'enfert 
en  fomentation,  en  le  faifant  bouillir  dans  du  vin  pour 
fortifier. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfoone  à  qui  il  eft  arrive 
quelque  fujet  de  honte ,  ou  de  qui  on  a  fait  quelque  mc- 
difance,  Voilà  un  beau  chapeau  que  vous  lui  mettez  fur 
la  tête.  On  dit  auffi ,  qu'elle  a  perdu  la  plus  belle  rofe 
de  (on  chapeau;  pour  dire,  qu'elle  a  fait  quelque  perte 
confidcrable,  fur  tout  en  ce  qui  regarde  l'appui ,  la  pro- 
tection. 

CHAPELAIN,  f.  m.  Celui  qui  eft  pourvu  d'une 
Chapelle  ou  Chapcllcnie ,  ou  qui  la  deflert. 

On  appelle  auffi  Chapelain ,  un  Prêtre  qui  vient  dire  ordi- 
nairement la  MeiTc  dans  les  maifons  particulières. 

On  appelle  auffi  Chapelains,  les  Officiers  Ecclefuftiques 
de  la  Maifon  du  Roi,  &dcs  Princes ,  qui  fervent  à  leurs 
Chapelles.  Il  y  a  huit  Chapelains  de  l'Oratoire  du  Roi , 
fervans  par  quartiers.  Les  premiers  Chapelains  ont  été 
ceux  qui  gardoient  la  chape  de  St.  Martin ,  &  les  autres 
reliques  que  les  Rois  avoient  dans  leurs  Palais ,  &  qu'ils 
portoient  à  l'armée  ,  comme  témoigne  Walafridus 
Strabo. 

Chapelains  du  Pape  ,  font  les  Auditeurs,  ou 
Juges  des  caufes  du  Sacré  Palais.  Us  ont  été  ainfi  nom- 
mez ,  parecque  le  Pape  donnoit  autrefois  audience  dans 
fa  Chapelle ,  pour  juger  les  queftions  fur  lefqudlcs  il 
étoit  confulté  de  tous  les  endroits  de  la  Chrétienté.  Il 
y  appelloit  pour  AfTefleurs  les  plus  fçavans  Lcgiftes  du 
temps,  qui  pour  cela  ctoient  appeliez  les  chapelains  : 
&c'eft  des  décrets  qu'ils  ont  donnez  autrefois  qu'eft 
compofé  le  Corps  des  Decretales.  Ils  ont  été  réduits 
au  nombre  de  douze  par  Sixte  IV. 

CHAPELER.  v.  act.  Couper,  retrancher  la  plus 
grofle  partie  de  la  croûte  de  pain,  pour  la  rendre  plus 
mince  &  plus  aifée  à  mâcher.  Ce  vieillard  fait  chapelet 
fon  pain ,  à  caufe  de  fes  mauvaifes  dens.  Ménage  prou- 
ve que  ce  mot  vient  du  Latin  captUare  •>  d'autres  de  tapu- 
Ure.  Borel  dit  qu'il  vient  de  eapo ,  ebaptn ,  parecque 
c'eft  un  animal  à  qui  on  a  ôté  une  partie  en  le  châtrant. 

Chape  le,  Éf..  part.  &  ad  j.  Du  pain  tlwj>r/f . 

CHAPELET.  Cm.  PluGeurs  grains  enfilez  qui  fer- 
vent à  compter  le  nombre  des  Parrr  mjler  Se  fcsAre- 
Jdaria  qu'on  veut  dire  en  l'honneur  de  Dieu  Se  de  la 
Vierge,  On  les  appelle  autrement  Patenojlres.  Un  Ro- 
faire  eft  un  tbapelet  de  5.  ou  de  1 5.  dixaincs  d'Ave-Maria. 
Il  y  a  des  ebapelets  de  corail,  dediamans,  decalem- 
bouc,  de  bois  de  Ste.  Lucie ,  &c.  Ménage  tient  que 
ce  mot  vient  de  la  reflèmblance  qu'il  a  avec  un  chapeau 
de  rofes ,  dont  on  a  fait  Refaire.  Les  Italiens  difent  ct~ 
roua.  On  l'a  appelle  auffi  en  Italien  &  dans  la  baffe 
Latinité  capellina.  Les  Orientaux  ont  auffi  des  efpeces 
de  chapelets  qu'ils  appellent  chaînes  ,  pour  faire  leurs 
prières,  en  difant  quelcune  fur  chaque  grain.  Le  Mogol 
a  jufques  à  huit  de  ces  chaînes ,  les  unes  de  perles ,  les 
autres  de  rubis ,  dediamans,  de  corail,  &c. 

Chapelet,  en  termes  de  Mcchanique,  eft  une  en- 
chaînure  de  planches  ,  ou  de  pots  qu'on  fait  mouvoir 
pour  élever  des  eaux,  fecher  des  marais ,  Se  viridcr  des 
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Chapelet,  en  termes  de  Fonderie.  Morceau  de  Fer 
rond,  &plat,  avec  trois  tenons,  qui  femet  à  l'ex- 
trémité de  l  ame  d'une  pièce  de  canon ,  lorsqu'on  en 
fait  le  moule ,  pour  afîcmbler  la  pièce  avec  la  culafiè. 

En  termes  de  Chirurgie,  chapelet  eft  un  rang  de  certaines 
puftules  malignes  qui  viennent  au  front. 

Chapelet,  en  termes  de  Manège ,  «ft  une  paire  d'é- 
trivieres  garnies  de  leurs  ctriers ,  Se  ajuftées  au  point 
du  cavalier ,  qu'il  attache  au  pommeau  de  la  fellc  par 
une  manière  de  boucle  de  cuir  qui  les  joint  en  haut. 
Cela  lui  épargne  la  peine  de  les  allonger  ou  de  les  ac- 
courcir,  quand  il  veut  monter  à  cheval,  ou  en  changer.. 

Chapelet,  en  termes  d'Architecture  ,  eft  un  petit 
ornement  taillé  en  grains  ronds ,  ainfi  qu'on  taille  plu- 
fieurs baguettes.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  de  fleu- 
rons, de  grelots,  d'olives,  de  patenôtres.  On  dit 
auffi  un  chapelet  de  marrons ,  lorfque  plufieurs  font  enfi- 
1  ez  enfemble ,  comme  font  les  grains  d'un  chapelet. 

On  dit  en  proverbe,  quand  il  meurt  coup  fur  coup  plufieurs 
perfennes  d'une  même  famille,  ou  qu'elles  fe  détachent 
d'une  cabale,  que  le  chapelet  fedeffilc.  On  dit  quand 
quclcun  eft  puni  de  quelque  faute ,  qu'il  n'a  pas  gagné 
cela  en  difant  fon  chapelet. 

CHAPELEURE  DE  PAIN.  Voyez  Chape- 
lure. 

CHAPELIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  cha- 
peaux ,  ou  l'Arrifan  qui  les  fabrique. 
CHAPELLE,  f.  f.  Petite  Eglifc  diftinfte  Se  feparée 

Jiui  n'eft  ni  ParroifTe ,  ni  Cathédrale ,  ni  Prieuré  ,  qui 
iibfifte  d'cll  c-meme,  Se  que  les  Canomftcs  appellent 
fub  dit.  Une  chapelle  eft  proprement  un  Oratoire  où  U 
n'y  a  qu'un  autel.  Bâtir ,  fonder  une  Chapelle.  On  dif- 
tingue  deux  fortes  de  Chapelles.  Les  unes  font  fpirituali- 
fées,  &  partent  pour  des  Bénéfices:  les  autres  font  fe- 
culicrcs,  &  ne  font  que  des  Oratoires  privez.  Le  Ca- 
non ai.  du  Concile  d'Agdc  tenu  en  506*.  permet  aut 
particuliers  d'avoir  des  Chapelles  dans  leurs  maifons  : 
avec  defenfe  aux  Clercs  d'y  célébrer  fans  la  permiffion 
de  l'Evêque.  U  y  a  plufieurs  Eglifes  Collégiales  qu'on 
appelle  Saintes  Chapelles ,  comme  celles  de  Paris,  de 
Dijon  ,  de  Bourges  ,  de  Bourbon ,  à  caufe  qu'on  y 
gardoit  les  reliques ,  &c. 
Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns ,  du  Grec  kapileid ,  qui 
fignifioit  de  petites  tentes  que  dreflbient  les  Marchands 
dans  les  foires  pour  fe  mettre  à  couvert.  Papias  le  fait 
venir  d'un  mot  Grec  Se  d'un  Latin ,  qnaji  capiens  lans  , 
ou  pepulum ,  tel  laudem  ,  qui  eft  une  étymologie  de 
jurifconfulte  impertinente.  D'autres  le  dérivent  de  capt 
Se  chape ,  oui  fervoit  à  fe  couvrir  le  corps ,  comme  fi  la 
Chapelle  n' croit  autre  chofe  qu'un  lieu  couvert  :  &  c'eft 
ainfi  qu'on  difoit  la  chape  de  St.  Martin ,  qui  étoit  une 
cfpccc  de  manteau  ou  d'étendart  dont  les  Ducs  d'An- 
jou étotent  gardiens,  comme  Grands  Sénéchaux  de 
France ,  Se  qu'on  portoit  à  l'armée  comme  un  étendait. 
D'autres  le  tirent  à  peUibus  caprarum  ,  pareeque  ces 
lieux  fe  couvraient  de  peaux  de  chèvres.  On  a  auffi  ap- 
pel lé  autrefois  Chapelles,  les  chattes  où  on  gardoit  les  re- 
liques des  Saints.  Peut-être  vient-il  de  ce  que  les  Rois 
dans  les  voyages  Se  expéditions  militaires  ne  pouvant  pas 
entendre  la  Mette  dans  des  Eglifes,qu'ils  trouvoient  fou- 
vent  brûlées,  la  faifoient  dire  fur  une  pierre  confacrée 
&  portative ,  Se  le  lieu  couvert  où  on  la  difoit  s'ap- 
pdloit  Chapelle. 
Chapelle,  eft  auffi  une  partie  d'une  grande  Eglife  où 
il  y  a  un  autel  où  on  dit  la  Méfie ,  Se  que  les  Canoniftes 
appellent  fub  teHt  ;  Se  eft  proprement  Cbapellenie. 
Les  Chapelles  font  d'ordinaire  aux  arcades  qui  font  aux 
côtet  des  Eglifes ,  ou  au  devant  des  piliers.   La  Cha- 
pelle de  Nôtre  Dame,  de  Sr.Roch,  Sec.  mais  cdle- 
cy  s'appelle  proprement  une  Cbapellenie.  Les  Anciens 
les  une  appelles  c  uhauU.  Du  Ca  m  g  b.  H  y  a  auffi  des 

Chapelles 
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tbapeUtt  dans  tes  maifons  particulières ,  où  on  a  pef- 

miffîon  de  dire  la  MciTc. 
Chapelle  ardente,  eft  une  hcrfe  chargée  de 

pluficurs  cierges  allumes  dans  les  cérémonies  des  obfe- 

ques  d'une  perfonne  de  qualité. 
On  dit  auffi  de  quelques  Princes,  comme  le  Pape,  ou  le 

Roi  d'Efpague  ,  qu'ils  tiennent  Chapelle,  quand  ils 

affilient  à  l'Office  avec  de  grandes  cérémonies  aux  jours 

folennels. 

Chapelle,  eft  auffi  le  Bénéfice  fondé  ou  attache  à  la 
CbaptUt.  On  lui  a  conféré  une  Cbpri/e  qui  vaut  cent 
écus.  Cette  Chapelle  eft  un  Bénéfice  ûmple.  UneCJw- 
pelle  Presbyterale  oblige  à  être  Prêtre. 

La  Chapelle  du  Rit ,  eft  le  corps  de  tous  les  Officiers  qui 
fervent  à  fa  Chapelle ,  &  particulièrement  ceux  de  la 
Mufiquc.  Les  Maîtres  de  la  Chapelle  du  Rti  ont  été 
autrefois  appeliez  Abbé*. ,  Arcbi-Cbapelains ,  Secrétaires 
&  Chameliers ,  car  ils  gardaient  le  cachet  du  Roi.  D  V 
Cance. 

On  appelle  encore  Chapelle,  rargenterie  que  les  Rois, 
les  Prélats  &  Grands  Seigneurs  ont  pour  fervir  à  leur 
Chapelle ,  confiftant  en  la  croix ,  les  chandeliers ,  le  ca- 
lice, les  burettes,  le  baflîn,  &c.  Cet  Evêque  a  ache- 
té la  CbdftUt  de  fon  predecefleur. 

Chapelle,  en  Chymie  eft  le  couvercle  d'unalcm- 
bic  pour  diftillcr  :  il  fe  prend  auffi  pour  l'alembic  même. 

Chapelle,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  revirement 
de  navire  inopiné ,  ec  qu'on  fait  malgré  foi.  Faire  tha- 
fellt,  c'eft,  lorsqu'on  vire  malgré  foi ,  lorfquelcTi- 
monnicr  gouverne  mal ,  &  que  par  fon  imprudence  , 
le  vaiffeau  eft  venu  trop  au  vent.  On  fait  auffi  cbaptllt 
ou  par  la  force  des  courans ,  ou  lorfque  pendant  un  cal- 
me, on  n'a  pu  reconnoître  le  peu  de  vent  qui  règne; 
quand  cela  eft  arrivé ,  il  faut  reprendre  le  vent ,  &  re- 
mettre le  vaiffeau. 

Chapellc  ,  eft  auffi  un  périt  chapiteau  de  cuivre  qui 
couvre  le  pivot  de  l'aiguille  aimantée  dans  la  boufTble. 

Chapflle  de  viole.  C'eft  en  termes  de  Lutter, 
la  partie  de  la  viole  qui  couvre  la  roue. 

Chapelle,  fc  dit  auffi,  parmi  les  Boulangers  &  les 
Pàrifficrs,  du  dedans  &  du  haut  du  four  qui  eft  fait  en 
arc.  La  ebop  élit  de  ce  four  eft  trop  ardente. 

ÇHAPELLENIE.  f.  f.  eft,  félon  Rebuffe,  la 
même  chofe  que  la  Cbtftllt  au  fécond  fens  cy-deffus 
expliqué;  c'eft- a-dire,  un  autel  enfermé  fous  le  toit 
d'une  autre  Eglife.  Cependant  Panorme  eft  de  l'avis 
tout  contraire.  D'autres  avec  plus  de  raifon  appellent 
Cbapelltnie,  le  titre  du  Bénéfice;  Se  Chapelle,  l'autel 
où  il  eft  defTervi.  L'Oifcau  appelle  Cbapelltnie,  tout 
Bénéfice  à  fimple  tonfure.  La  différence  la  plus  jufte 
entre  Chapelle ,  &  Cbapetteme ,  eft  que  la  CbaptUt  eft 
ttrptu  ptr  fe  exigent,  &  fub  dit  ;  Se  la  Cbapelltme  eft 
fubttclt,  &  fe  qualifie  fubinvocaiitnt,  wéÀduutA- 
lisSMtli,  ou  San&a,  &c. 

CHAPELURE,  f.f.  Particules  qu'on  retranche  des 
croûtes  de  pain  quand  on  le  chapcle.  Les  Boulangers 
vendent  aux  pauvres  gens  les  chapelures  de  pain  pour  fai- 
re du  potage.  On  s'en  fert  auffi  fort  fouvent  à  épaiffir 
de  certaines  fauces. 

CHAPERON,  f.  m.  Ancien  habillement  ou  couver- 

.  turc  de  tête ,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  fem- 
mes. Le  chaperon  à  l'égard  des  hommes  était  une 
coiffure  de  drap  bordée  de  fourrures  par  devant ,  qui 
avoit  une  longue  queue  pendante  par  derrière.  Les  Ma- 
giftrats  en  avoient  de  rouges  fourrez  de  peaux  blanches , 
<Sc  les  Avocats  de  noirs  fourrez  des  mêmes  peaux. 
L'aumuffe  des  Chanoines  étoit  auffi  une  efpecc  de  eba- 
pertn qu'ils  portoient  en  tetc ,  qu'on  appelloit  CépuUrt. 
Depuis  les  gens  de  robbe  l'ont  mis  fur  l'épaule ,  &  les 
Chanoines  fur  le  bras.  Borel  remarque  que  ce  fut  un 

.  nomme  Patrouillet  qui  changea  l'ufàgedès  tkâftmu, 
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Se  qui  amena  la  mode  des  bonnets  quarrez.  Ménage  dit 
que  les  gens  d'Eglife  portoient  un  ebapertn  dediverfes 
couleurs.  En  gênerai  les  ebapertns  étoient  portez  tant 
par  les  Grands  Seigneurs  que  par  le  peuple  ;  &  on  fa- 
luoit  en  le  reculant  un  peu ,  comme  (ont  maintenant  les 
Moines.  Cette  mode  a  duré  en  France  pendant  la  1. 1 1. 
&  1 1 1.  Race  jufqu'à  Charles  V.  V  L  &  V 1 1.  fous  le 
règne  defquels  on  portoit  encore  ces  chaperons  à  longue 
queue ,  que  les  Docteurs  &  Licenriez  ont  retenus  pour 
mai  que  de  leurs  degrez ,  ce  qu'ils  ont  fait  defeendre  de 
leur  tête  fur  l'épaule  :  ce  qui  fe  prouve  par  plufieurs  an- 
ciennes médailles ,  monnoy es  &  figures.  Alain  Char- 
rier dit  qu'ra  1447.  Charles  VII.  fit  commandement  i 
tous  hommes  de  porter  une  croix  fur  leur  robe  ou  chaperon; 
ce  qui  prouve  que  tout  le  monde  en  portoit  alors.  Et 
Monftrclet  dit  dans  fon  premier  tome ,  que  Us  Rtine  I fa- 
belle  baiffoit  JeM  Ttret,  de  te  que  Uù  parlant  il ne'levmt 
fers  chaperon  ;  ce  qui  faifoit  connoître  qu'on  le  levoit 
en  parlant.  Mais  cela  ne  fe  faifoit  que  par  les  hommes 
&  non  par  les  femmes.  P  a  s  cl. 

A  l'égard  des  femmes ,  le  tbapertm  étoit  une  bande  de  ve- 
lours qu'elles  portoient  fur  leurs  bonnets  ;  &  c'étoit  une 
marque  de  bourgeoise.  Ce  mot  vient  de  capfertne ,  qui 
a  été  fait  de  eappa.  Men. 

On  appelle  auffi  une  vieille,  via  grand  ebapertn,  fous  la 
conduite  de  laquelle  on  met  les  jeunes  filles.  Il  n'eft 
pas  honnête  à  des  filles  de  s'aller  promener ,  fi  elles 
n'ont  qoelcun  qui  leur  ferve  de  grand  cbjperon. 

Chaperon,  eft  une  marque  de  Docteur  ou  de  Liccn- 
tié  aux  Arts,  en  Théologie,  Jurifprudence 5c  Méde- 
cine, laquelle  fe  porte  fur  l'épaule  gauche,  &  qui  eft 
de  même  forme  que  ce  que  les  Anciens  mettaient  fur 
leur  tête  pour  la  couvrir.  Ceux  qui  portent  le  deuil 
mettent  une  grande  pièce  d'étoffe  quarrée  au  haut  de 
leur  robbe,  qui  traverfc  d'une  épaule  à  l'autre ,  qui  s'ap- 
pelle auffi  chaperon,  parccqu'clle  fervoit  autrefois  i 
mettre  autour  de  la  tête.  Les  Docteurs  &  Bacheliers 
portent  le  chaperon  pour  marque  de  leurs  degrez.  H  eft 
diffèrent  félon  leur  Ordre ,  Se  de  différente  couleur  fé- 
lon les  différentes  Faculté*. 

Chaperon,  eftauffi  le  devant  d'une  robbe  de  deuil , 
dont  on  ne  fe  fert  plus  que  dans  les  grandes  cérémonies» 
lequel  pend  prefque  fur  les  genoux ,  Se  qui  cache  entiè- 
rement le  vifage. 

Chaperon,  eft  eruore  une  efpece  de  camail  qui  cou- 
vre la  tête ,  les  épaules  Se  l'eftomac  de  certains  Reli- 
gieux ,  comme  Mathurins,  Bernardins,  Auguftins,  &c. 
Il  fe  termine  en  pointe,  &defccnd  fort  bas  par  der- 
rière. • 

Ch\pkro  n  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  le  mor- 
ceau de  cuir  dont  on  couvre  la  tête  des  oifeaux  de  leurre. 
Les  ebapertns  font  marquez  par  points  depuis  un  jufqu'à 
quatre.  Le  premier  d'un  point  eft  propre  au  tiercelet  de 
faucon. 

On  appelle  auffi  ebapertn ,  Cette  partie  du  fourreau  des 
piftoletsqui  fert  à  les  couvrir  quand  il  pleut. 

Chaperon,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  la  cou- 
verture d'un  mur  qui  a  deux  égoûts  :  ou  un  petit  rebord 
de  deux  ou  trois  doigts  qu'onfait aux  faites  des  murs  de 
clôture,  ce  qui  fait  connoître  à  qui  appartient  le  mur. 
Ainfi  quand  le  ebapertn  n'a  d'égout,  ou  de  larmier  que 
d'un  côté,  le  mur  appartient  à  celui  dont  il  ferme  l'héri- 
tage. Quand  il  eft  des  deux  côtez,  c'eft  une  marque  que 
le  mur  eft  mitoyen.  On  ir^lkcbapirtnenbabu,  celui 
dont  le  contour  eft  bombe.  , 

Chaperon,  en  termes  d'Eperormier,  eft  ce  qui  ter* 
mine  une  embouchure  à  ccache ,  ce  par  où  on  l 'aliéna- 
ble avec  la  branche. 

On  appelle  auHâ  ebapertn ,  un  ornement  en  broderie ,  qui 
eft  au  derrière  d'une  chape  d'Eglife. 

Le  deiTus  d'une  potence  s'appelle  ebapem  de  potence; 
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ôr  celui  d'une  prefle  à  imprimer  des  eftampes ,  Appelle 
chaperon  de  prefle. 

On  diïoit  autrefois  proverbialement:  Qui  n'a  peint  de  tête» 
n'a  que  faire  de  cluperm.  Deux  têtes  en  un  chaperon* 
dans  le  même  fens  qu'on  dit  aujourd'huy,  Deux  têtes 
dans  un  bonnet  ;  pour  lignifier  deux  perfonnes  dans  les 
mêmes  intérêts ,  ou  dans  les  mêmes  fentimens.  P  a  s  Qj 

CHAPERONNER,  v.  act.  Bonnetcr  quclcun , 
lui  faire  bien  des  révérences ,  ôc  des  follicitations.  Les 
juges  veulent  être  bonnet  cz ,  &  chaperonne!.. 

Chaperonner,  en  termes  de  Fauconnerie,  c'eft, 
Couvrir  la  tête  d'un  oifeau  de  proye  de  fon  chaperon. 

Chaperonner,  fignificauïfi,  Pofcr  un  chaperon  au 
haut  d'une  muraille  de  clôture.  Je  veux  qu'on  ne  cha- 
peronne cette  muraille  que  de  mon  côte,  car  elle  cft  bâtie 
fur  mon  fonds  &  à  mes  dépens. 

Chaperonne,  i'e.  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'un 
e'pervier,  ou  d'un  autre  oifeau'dc  proye  qui  cft  arme  de 
fon  chaperon. 

C  H  A  P  ERONNIER.   Terme  de  Fauconnerie , 
qui  fe  dit  d'un  oifeau  de  proye.  Ce  faucon  cft  bon  cha- 
pertmnier ,  il  porte  pati  emment  le  chaperon. 
CHAPIER.  f.m.  Chantre,  ou  celui  qui  porte  ordi- 
nairement la  chape  dans  une  Eglife ,  pendant  qu'on  y 
fait  l'Office  divin  en  cérémonie.  A  la  campagne  on  fe 
fert  quelquefois  de  païfaiu  pour  être  Cbapiers. 
C  H  A  P I T  E  A  U.  f.  m.  Ornement  d'Architecture  ;  par- 
tie fuperieure  d'une  colonne,  ôcquieftpofé  immédia- 
tement fur  fon  fût.  Chapiteau  Tofcan  :  c'eft  le  plus  (im- 
pie. Son  tailloir  eft  quarré ,  &  fans  moulure.  chapiteau 
Dorique  ,  fon  tailloir  eft  couronne  d'un  talon  ;  il  a 
trois  annelets  fous  l'ove.  Chapiteau  Osmptfue,  a  deux 
rangs  de  feuilles  du  Corinthien ,  6c  les  volutes  de  l'Io- 
nique.  Chapiteau  Astique ,  a  des  feuilles  de  refend  dans 
leGorgcrin.  Chapiteau  Symbolique  ;  il  eft  orné  d'attri- 
buts de  Divinitez ,  comme  les  chapiteaux  antiques ,  qui 
ont  des  foudres,  &  des  aigles  pour  Jupiter;  des  trophées 
pour  Mars.    Les  modernes  portent  ladevife,  ou  les 
Armes  d'une  nation.  Le  chapiteau  Corinthien  eft  le  plus 
riche  de  tous.    Il  eft  orne  de  petites  volutes ,  &  de 
feuilles  d'acanthe.  Le  chapiteau  Ionique  cft  orne  de  vo- 
lutes ôc  d'oves. 
Ce  mot  vient  du  Latin  capiteUum. 
Cbtfitedu  piUfire ,  eft  un  chapiteau  quarrê  par  fon  plan  » 
ou  fur  une  ligne  droite.    Chapiteau  angulaire,  eft  un 
tbxprteau  qui  porte  un  retour  d'entablement  à  l 'en- 
coignure d'un  avant-corps ,  ou  d'une  façade.  Chapiteau 
fit* ,  cft  le  chapiteau  d'un*  pilaftre ,  qui  eft  dans  un  angle 
rentrant  droit ,  ou  obtus.  Chapiteau  galbé ,  cft  itn  cha- 
piteau dont  les  feuilles  ne  font  qu'ébauchées.  Chapiteau 
refendu,  eft  un  chapiteau  dont  la  fculpture  des  feuilles 
eft  terminée.  Cb*pne*u  éerdfé,  eft  un  chapiteau  trop  bas, 
pareequ'il  eft  hors  de  la  proportion  antique.  Chapiteau 
mutile,  eft  un  chapiteau  qui  a  moins  de  faillie  d'un  côté 
que  de  l'autre.    Chapiteau  de  Isalufire ,  cft  un  chapiteau 
qui  couronne  un  baluftre.  Chapiteau  de  niche,  cft  une 
clpcce  de  dais  au  deiîùs  d'une  niche  peu  profonde.  Ctot- 
pitcAu  de moulin,  eft  la  couverture  en  forme  de  cône, 
qui  tourne  verticalement  fur  la  tour  ronde  d'un  moulin , 
pour  expofer  les  volant  au  vent. 
On  appelle  chapiteaux  de  moulure,  IcTofcan,  ôc  le  Do- 
rique, qui  n'ont  point  d'ornement:  ôc  ebapttedux  de 
Sculftme,  tous  ceux  où  il  y  a  des  feuilles ,  ôedesorne- 
mens  taillez.  Chapiteau  colonne ,  eft  celui  qui  eft  rond 
par  ion  plan.  Chapiteau  de  Unterne ,  cft  la  couverture 
qui  termine  une  lanterne  de  dome. 
Chapiteau,  fedit  aufiî  de  la  corniche  d'un  buffet , 
ou  du  petit  fronton ,  ou  ornement  qu'on  met  deffus  ;  ôc 
même  de  ce  qui  fert  à  couvrir  quelque  chofe.  On  a  brifé 
en  déménageant  le  chapiteau  de  cet  armoire.  Le  chapi- 
teau d'un  paté  couvert  en  pointe^ 


C  H  A. 

Chapiteau,  en  termes  d'Artillerie.  Ce  font  dent  ai» 
joins  enfenible  que  l'on  met  fur  la  lumière  d'un  canon  • 
pour  empêcher  le  vent  d'en  emporter  l'amorce ,  ou  la 
pluye  de  la  mou  lier. 
Chapiteau,  cft  auflj  un  morceau  de  carte  qu'on  met 
au  milùu  des  torches  pour  recevoir  la  cire  qui  en  dé- 
goutte dans  les  Proceûions.  Il  cft  taille  en  forme  de 
cône  renverfe.  • 
CHAPITRE,  f.m.  La  Communauté  des  Ecclclîaf- 
tiques  qui  deflervent  une  Eglife  Cathédrale ,  ou  Conc- 
ilie. Le  Chapitre  n'i  plus  de  part  dans  l'adminiftracioO 
iiDioccfc,  pendant  la  viedcl'Evêque;  mais  il  fuc- 
cede  à  toute  la  Jurifdidtion  Epifcopale  pendant  la  va- 
cance du  Siège.  Chaque  Chapitre  a  fes  droits ,  &  fes 
privilèges  particuliers  :  cela  dépend  de  la  po<Te(Tîon. 
Le  Chapitre  peut  conférer,  pendant  la  vacance  du  Siège, 
les  Bénéfices  aufquels  l'Evcque  Ôc  le  Cbdpitre  avoient 
droit  de  pourvoir  conjointement  :  mais  il  ne  peut  pour- 
voir à  ceux  qui  font  à  la  nomination  de  PEvéque  feul  ; 
il  faut  les  referver  à  l'Evéque  futur.  Pour  les  colla- 
tions forcées ,  comme  celles  qui  fe  font  à  la  nomina- 
tion des  Patrons  laïques ,  ou  en  vertu  des  induits .  elles 
appartiennent  au  Chapitre  ,  fede  vacante.  FtVRET. 
Le  Doyen ,  Chanoines  Ôc  Chapitre  d'un  tel  lieu,  lont  les 
qualitez  qu'on  donne  dans  les  procès  à  ces  Communau- 
té?. L'Archevêque  a  reçu  le  Roi  à  la  tête  de  Cot+Cbapi* 
tre.  Ce  Bénéfice  eft  à  la  collation  d'un  tel  Cbdpitre.  La 
plupart  des  Chapitres  d'Allemagne  fe  font  rendus  fa- 
meux, pareequ'on  n'y  reçoit  que  des  Nobles  de  quatre 
races.  II  n'y  en  a  en  France  que  trois  de  cette  nature» 
celui  de  St.  Jean  de  Lyon ,  de  St.  Etienne  de  Mâcoo  , 
Ôc  de  St.  julien  de  Brioudc.  Dans  celui  de  Lyon  il  s 'eft 
trouvé  en  même  temps  un  fils  d'Empereur,  neuf  fils 
de  Rois ,  &  quatorze  fils  de  Ducs ,  comme  témoigne 
le  Père  Jean  de  St.  Aubin  dans  l'Hiftoire  delà  ville  de 
Lyon.  Les  noms  de  Chapitre  ôc  de  Chanoine  n'ont  com- 
mencé à  être  en  ufage  que  vers  le  temps  de  Charle- 
magne ,  comme  prouve  Marcellus  Ancyranus  dans  le 
Traité  qu'il  a  fait  fur  la  Decretale  d'Honoré  1 1  l.fufet 
fpecula  de  magiftris. 
Chapitre,  eft  auffi  l'afiembl  ce  que  tiennent  I  es  Cha- 
noines, les  Religieux,  6c les  Ordres  Militaires,  pouf, 
délibérer  de  leurs  affaires ,  ôc  régler  leur  difeiplinc.  Les 
Chapitres  généraux  de  Cluni,  deCifteaux.  Le  Chapitre 
s'aflcmblc  au  fon  de  la  cloche.  Le  Cbdpitre  gênerai  de 
l'Ordre.  Ce  Religieux  a  été  blâmé ,  châtié  en  pleut 
Chapitre.  Les  Chevaliers  du  St.  Efprit  ont  tenu  leur. 
Cbdpitre  un  tel  jour.  Papias  dit  qu'on  les  a  appeliez 
Chapitres ,  quoi  capitula  ibi  legantur.  Le  nom  de  Chapi- 
tres autrefois  ne  convenoit  proprement  qu'aux  Eglifes) 
Cathédrales. 

y  a)  tnams  Chapitres  vis 
Qui  pour  tuant  fe  font  ainft  tenus  : 
Chapitre*  non  de  rats  ;  mais  Chapitres  de  blehtet 
Votre  Chapitres  dcCbanomes.  La  Fon. 
On  appelle  Pain  de  Chapitre ,  le  pain  blanc  ôc  broyé  qu'oq 
diitribuc  chaque  jour  aux  Chanoines.  ; 
Chapitre,  feditauffi  de  la  falc  ou  du  lieu  où  fe  tient 
cette  aflembléc  des  Chanoines ,  Religieux ,  ou  Che- 
valiers. Chez  les  Moines  le  Chapitre  eu  ordinairement 
au  milieu  du  Cloître.  Le  Chapitre  fait  partie  des  lieux 
Réguliers.  Le  chapitre  de  St.  Lazare  le  tient  aux  BU- 
lettes. 

Chap  itre  ,  cft  auftl  unedivifion  d'un  Ouvrage  ,  ou 
d'un  livre ,  afin  que  les  matières  (oient  plus  diftinguées 
ôc  moins  confufes.  Les  Anciens  ne  diftinguoient  point 
leurs  livres  par  chapitres  Se  par  articles.  C'eft  une  gran- 
de commodité  pour  les  lecteurs  de  faire  une  Table  des 
chapitres.  Cette  autorité  cft  tirée  d'un  tel  cbdpitre  de  la 
Genefe.  Papias  dit  que  ce  nom  lui  a  été  donné ,  ex  et), 
qutd  fit  alternes  feutentid  Cdput  ,  rel  quod  cafidt  totam 
X  x  x  fummam. 
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fantmam.  St.  Auguftinaditqueles  chapitrtty  qui  font 
le  jufte  partage  d'un  livre  ,  foulagent  les  Le&eurs , 
comme  les  hôtelleries  foulagent  les  voyageurs. 

Chapitre,  en  termes  de  Palais ,  fc  dit  feulement  des 
affaires  de  compte,  Le  chapitre  de  recepte ,  de  depen- 
fe»  de  reprife. 

Chapitre,  en  termes  de  Bréviaire,  eft  une  brève  le- 
çon extraite  de  l'Ecriture,  qui  fedit  par  l'Officiant  en 
toutes  les  heures  avant  l'Hymne  ou  avant  les  Reports 
des  petites  Heures. 

Chapitre,  fe  dit  figurément  de  certaines  matières 
particulières  qu'on  defigne ,  ou  dont  on  parle.  Quand 
cet  homme  cil  fur  le  chapitre  des  cagots  y  il  ne  fe  peut 
taire.  N'attaquez  pas  cet  homme  fur  le  Droit ,  il  eft 
plus  fort  que  vous  fur  ce  cbapttreAi.  Ce  goinfre  entend 
bien  le  chapitre  des  fauces.  Apres  qu'on  eut  parlé  de 
plufîcurs  chofes ,  enfin  on  vint  fur  (on  chapitre ,  c'eft-i- 
dire,  à  parler  de  lui ,  à  l'examiner. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'a  point  de  voix 
en  Chapitre  \  pour  dire,  qu'il  n'eft  d'aucune  confidera- 
tion  dans  fa  compagnie,  dans  fa  famille.  Quand  la  fem- 
me gouverne  la  maifon ,  on  dit,  le  mari  n'a  point  de  voix 
en  Chapitre. 

CHAPITRER,  v.act.  Corriger,  châtier  un  Moi- 
ne,  un  Chanoine  en  plein  Chapitre. 

Ce  mot  vient  de  copiiulare ,  qu'on  a  dit  dans  la  balte  Lati- 
nité dans  le  même  fens. 

Chapitrer,  au  figuré ,  fc  dit  aulïi  généralement  de 
toute  forte  de  reprimende  dont  on  menace  qui  que  ce 
foit.  Vous  faites  cela  fans  en  parler  à  vôtre  femme , 
tous  ferez  tantôt  chapitré.  Ce  mot  figuré  eft  venu  du 
propre;  mais  il  eft  du  ftile  bas  &  comique.  Je  l'ay 
chapitré  furie  peu  de  refpeét  qu'il  portoit  à  fonpere. 
Mol. 

Chapitre,  s'e.  part.ôcadj. 

C  H  A  P  L I  S.  Vieux  mot  François  qui  lignifie ,  Don- 
ner des  coups  d'épee  fans  ceiTc  &  fort  redoublez ,  par- 
ticulièrement fur  les  armes.  11  étoit  fort  en  ufage  dans 
les  Romans,  auffj-bicoquerlwpk,  quifignifiertmfar, 
&  venoit  de  (bapla ,  mot  de  Languedoc  qui  lignifie 
frapper. 

CHAPON,  f.  m.  Coq  qu'on  fait  cngrailTer ,  &  qu'on 
a  châtré  à  ce  delfcin.  Les  chapons  de  paillier  font  meil- 
leurs que  ceux  du  Mans.  Voilà  du  boudin  fait  avec  du 
blanc  de  chapon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eopo ,  ou  de  cap  m. 

Chapon,  fedit  aufli  figurément  d'un  morceau  de  pain 
qu'on  met  tremper  au  derrière  du  pot ,  ôc  qu'on  donne 
ï  manger  aux  enfans  à  leur  dejûner. 

On  appelle  en  termes  de  Palais ,  le  vol  du  chapon ,  une  pie- 
ce  de  terre  qui  eft  autour  d'une  maifon  noble,  d'aufli 
grande  étendue  quepourroit  avoir  le  vol  d'un  chapon. 
L'aîné  dans  le  partage  d'une  maifon  noble  a  le  principal 
manoir,  ou  hvtldu  chapon.  Suivant  Ia.Coutume  de 
Paris,  ce  vol  de  chap  on  eft  eftiroé  à  un  arpent  de  72. 
verges,  ou  1580. pieds,  ou  3 16. pas. 

Ch  ap  on,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
chapon  mange,  chapon  lui  vient  ;  pour  dire,  que  le 
bien  vient  plutôt  dans  la  maifon  de  ceux  qui  en  ont  déjà, 
que  chez  ceux  qui  n'en  ont  point.  On  appelle  aufli  deux 
chapons  de  rente ,  deux  chofes ,  ou  deux  perfonnes  d'iné- 
gale valeur,  détaille  différente,  parecque  de  ces  cha- 
pons il  y  en  a  d'ordinaire  un  gras ,  &  l'autre  maigre.  On 
dit  aufli  d'une  terre  ufurpec  par  quelcun ,  Ce  n'eft  pas 
celui  à  qui  elle  appartient  qui  en  mange  les  chapons.  On 
dit  aufli  d'un  homme  qui  eft  fujet  à  dérober ,  qu'il  a  les 
mains  faites  en  <fwp«irôti.  On  appelle  aufli  quelque- 
fois ironiquement  un  châtre ,  tmcbapon,  &  on  dit  qu'il 
a  été  cbapomié. 

CHAPONNEAU.  f.m.  diminutif  de  ffc-sfw.*  Coq 
nouvellement  châtré. 
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CHAPONNER.  v.  ad.  Châtrer  un  coq  pour  le 
faire  engrai  (fer. 

Chaponni,  e'e.  part.ôcadj. 

CHAPON  N  1ERE,  f.  f.  VaiiTeau  d'argent  ou  de 
cuivre  étamc ,  pour  mettre  un  chapon  en  ragoût. 

CHAPTEL.  Voyez Chepteil. 

C  H  A  QJJ  E.  Pronom  m.  &  f.  qui  fêrt  à  fingularifer  les 
chofes  &  les  perfonnes.  A  chaque  Saint  fa  chandelle.  Il 
mendie  à  chaque  porte.  11  étudie  dix  heures  choque  jour. 
C'eft  la  même  chofe  que  chacun  ,  mais  ils  ne  s'em- 
ploycnt  pas  indifféremment.  Par  exemple ,  on  dit  eba- 
que  langue  a  fes  proprietez ,  &  non  pas  chacune  langue. 
Vauc.N.  Rem.  On  dit  au  contraire  (km  en  parle , 
chacun  en  caufe ,  &  non  pas  chaque  en  parle ,  chaque  en 
caufe. 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  vous  vois , 
Et  crûs  ttûjojtrs  vous  voir  four  la  première  fois.  R  a  c. 
CHAR.  f.m.  Efpcce  de  trône  roulant ,  6c  magnifique, 
qui  fert  aux  triomphes ,  ôcaux  entrées  des  Princes.  Le 
Soleil  brille  fur  fon  f  fur  lumineux.  Plutarque  a  pbfervé 
que  Camille  étant  entre  triomphant  dans  Rome  monté 
fur  un  r  fur  traîné  par  quatre  chevaux  blancs ,  cela  fut 
regarde  comme  une  innovation  trop  fuperbe. 
-   If  tel  que  fur  ftn  char 
Victorieux  Uns  Rtnu  entre  nitre  Ceftr.  Corn. 
V meugle  Dette  dent  mus  fuirez,  le  char , 
Sente  indifféremment  fes  faveurs  au  bafard.  Vi  1.  L. 
Voilà  donc  le  triomphe  tu  fétus  «nuitée: 
Mot-mime  4  vôtre  àar  je  nu  fuis  enchaînée.  Ra  c. 
Ce  mot  eff  ancien  Gaulois ,  ôc  vient  de  carrtti,  donc  il  eft 

fait  mention  dans  les  Commentaires  de  Ccfar. 
Char,  fe  dit  de  fcroblables  voitures  dont  on  orne  les 
carroulîels ,  dont  on  fc  fert  aux  courfes  de  prix  Se  autres 
femblables  fêtes. 
Char,  fc  dit  aufli  d'une  grande  charrette  à  quatre  roues 
qui  porte  quantité  de  marchandifes  tout  à  la  fois.  Ce 
(bar  porte  tout-  d'un-coup  4  0  o.  de  foin.    11  eft  de  peu 
d'ufage  en  ce  fèns. 
CHARAG.  f.m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom 
du  tribut  que  les  Chrétiens ,  &  les  Juifs  payent  au  G. 
Seigneur.  Les  femmes  en  font  exemptes.  Les  Prêtres, 
les  Religieux  Chrétiens,  &  les  Rabins  des  juifs, 
font  difpenfez  de  le  payer.  Les  hommes  commencent 
à  le  payer  à  9.  ou  à  1 6.  ans.  Il  eft  de  10.  de  iî.  de /y» 
francs,  félon  la  richefle ,  &  l'abondance  des  lieux. 
CHARBON,  f. m.  Bois  à  demi  brûle ,  braife.  St. 
Laurens  fut  rôti  fur  des  charbons  ardens.  Ce  bots  ne 
fait  point  de  charbon ,  il  ne  fàit  que  de  la  cendre. 
U  y  a  aufli  un  charbon  artificiel ,  qu'on  fait  exprès  dans  les 
forêts  de  plufîcurs  moyennes  branches  d'arbres  qu'on 
arrange  en  pyramide  dans  une  grande  fbfle  faite  exprés, 
où  on  ne  laifle  qu'une  petite  ouverture  par  où  on  mer  le 
feu,  Se.  qu'on  bouche  quand  le  bois  eft  aflez  confumé. 
Les  forges  ne  fe  fervent  que  de  ce  charbon.  Le  feu  de 
charbon  eft  très- violent.  La  noirceur  du  charbon  vient  de 
la  quantité  de  fes  pores.    Mr.  Hook  a  obfcrvc  qu'un 
charbon  d'un  pouce  de  diamètre  doit  avoir  du  moins 
5  724000.  pores.  Mr.  Dodard  dit  qu'il  a  du  charbon  de 
blé ,  qui  eft  probablement  du  temps  de  Ccfar ,  qui 
s'eft  fi  bien  confervé ,  qu'on  diftingue  le  froment  d'avec 
lefdglc,  ce  qui  fait  qu'il  le  croit  incorruptible. 
Charbon,  eft  aufli  une  efpcce  de  terre  minérale ,  fof- 
filc  ôc  fort  noire ,  qui  fert  aux  forges  des  ouvriers  qui 
travaillent  en  fer  ;  &  on  l'appelle  charbon  eu  terre.  Il  y 
a  des  mines  de  charbtn  de  terre  à  St.  Etienne  en  Forets  , 
enNivemois,  en  Bourgogne.  Prcfque  toute  I" Angle- 
terre eft  pleine  de  cette  forte  de  charbtn. 
Charbon  de  saule,  eft  celui  dont  les  Peintres  5c 
les  Graveurs  fc  fervent  pour  faire  les  cfquifles  de  leurs 
defleins.  On  le  fait  dans  un  canon  de  piftolet  qu'on  met 
au  feu  pour  faire  brûler  du  bois  de  fàule ,  &  le  convertir 
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en  chfrW*.  Le  duthtn  dont  on  fc  fert  pour  faire  la  pou- 
dre à  canon ,  eft  de  bois  de  bourdaine ,  autrement  pe- 
vine>  ounoir-prun. 

Les  Chymiftcs  appellent  (twrtar ,  ce  qui  refte  des  plantes 
dans  le  vailîeau  diftilatoirc ,  lorfquc  le  feu  ne  peut  plus 
rien  pouifer  dans  le  récipient. 

Charbon,  eft  auffi  une  tumeur  maligne  qui  vient  tan- 
tôt à  une  partie ,  &  tantôt  à  une  autre  :  elle  eft  accom- 
pagnée d'une  chaleur  très-doulourcufc ,  de  mortifica- 
tion, de  lividité,  Se  enfin  de  noirceur  :  elle  commen- 
ce par  une  on  par  pluûeurs  puftules,  fous  lesquelles  on 
trouve  un  ulcère  putride  couvert  d'une  croûte  noire: 
elle  commence  auffi  quelquefois  par  une  croûte  fans  au- 
cune puftule,  Se  l'ulcère  fe  forme  fous  cette  croûte. 
Autour  de  cette  tumeur  il  y  a  un  cerne  fort  douloureux , 
quelquefois  rouge,  &  quelquefois  livide  ou  noirâtre. 
Le  tbtrbtn  eft  caufé  par  un  fel  extrêmement  acre ,  cau- 
itique  Se  malin,  qui  ronge  Se  corrompt  en  peu  de  temps 
la  partie  fur  laquelle  U  îc  décharge.  11  eft  ainfi  appel!  é 
de  cette  croûte  notre  qui  reflcrnblc  à  un  tb*tb*n.  Les 
Latins  rappellent  pour  cette  raifonf  r«M,  &  les  Grecs 

.  éntbrtx.  ', 

On  dit  proverbialement  «  Il  y  a  bien  du  (hârbtn  de  rabais  , 
pour  dire,  que  quelque  enofe  a  bien  diminue  de  prix. 

CHARBONNEE.  f.f.  Petit  morceau  de  chair  de 
porc  ou  de  boeuf,  fans  graifle  ,  qu'on  frit  ordinaire- 
ment griller. 

CHARBONNER.  v.  aô.  Gâter,  lalir  avec  du 
charbon.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  deïfinent  avec  du 
charbon. 

Charbonner,  fêditauffî  au  figuré,  pour  noircir  la 
réputation  d'une  perfonne ,  la  déchirer  par  quelque  fan- 
glantt  raillerie;  mais  ce  n'eft  que  dans  leftilebas  Se 
comique.  U  me  follicite  de  la  tbdrbtmur  dans  mes  vers. 
Main. 

CHARBONNIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui 
vend  le  charbon.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  portent  le 
charbon ,  dont  les  uns  font  Maîtres  créez  en  titre  d'Of- 
fice ,  &  ainfi  Officiers  de  Ville  :  les  autres  font  valets  , 
Se  fervent  fous  eux  ;  Se  ils  les  appellent  Flumtu,  Se  Gtr- 
fonsdtU  fttte. 

Charbonnier,  eft  aufli  un  petit  lieu  oùonlêrre  le 
charbon  dans  les  mailbns. 

On  dit  proverbialement ,  La  foi  du  Cbérbtnmtr ,  quand 
on  parle  d'une  foi  implicite ,  qui  fait  croire  à  un  Chré- 
tien en  gênerai  tout  ce  que  l'Eglife  croit.    Ce  qui  tire 
fort  origine  de  ce  qu'on  dit  que  le  Diable  tentant  un 
Cbdrbnmia,  lui  demanda  quelle  étoit  la  croyance.  II 
repondit,  Jccroi  ce  que  l'Eglife  croit.  Et  étant  pre/Té 
par  le  même  Efprit  de  lui  dire  ce  que  croyait  l'Eglife  : 
il  répliqua,  Elle  croit  ce  que  je  croi.  Et  ayant  toujours 
perfeveré  dans  les  mêmes  reponfes ,  il  rendit  le  Diable 
confus.    Mr.  Drclincourt  a  dit  là-deflùs  que  c'était 
quelque  pauvre  jeune  Diable,  qui  n'étôit  pas  des  plus 
fins  ;  pareequ'autrement  il  aurott  demandé  au  Char- 
bonnier, qu'eft-ce  que  toi  &  l'Eglife  croyez  ;  Se  alors  le 
Cbarbmnier  n'auroit  fçû  que  repondre.  On  dit  auffi , 
que  le  Cbtrbtrmtr  eft  maître  en  fa  maifon .  Ce  prover- 
be vient  de  ce  que  le  Roi  François  I.  s'étant  égaré  à  la 
chaflè ,  hit  contraint  de  loger  en  la  loge  d'un  Cbârbtn- 
nier ,  comme  un  Chafleur  inconnu.    Le  Chrtmwr 
s'a/fit  le  premier  à  la  table ,  en  difant  que  chacun  étoit 
maître  en  fa  maifon.  Cependant  il  fervit  le  Roi  d'un 
morceau  de  venaifon ,  en  le  priant  de  n'en  rien  dire  au 
grand  nez  :  c'eft  ainfi  que  le  peuple  nommoit  le  Roi. 
Le  lendemain  pour  recompenfer  fon  hôte  ,  le  Roi 
octroya  à  fa  conlideration  que  le  trafic  du  charbon  feroit 
exemptdetousimpôtstantpareau,  que  par  terre. 
CHARBONNIERE,  f.  f.  eft  une  place  qu'on 
.   marque  dans  les  bois  pour  faire  le  charbon.  L'Ordon- 
nance ne  permet  en  coupant  la  bois  qu'un  certain  nom- 
bre de  (bitbttmititt. 
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Le  mot  de  thjtbm  de  fes  dérivez  viennent  du  Latin  eâtbt  % 
qui  vient  du  Grec  kérfbtm ,  fnurt ,  ortfattrt. 

CHARCUTER,  v.  aâ.  Hacher  ou  tailler  de  la 
viande,  comme  font  les  Charcutiers.  On  applique  par- 
ticulièrement ce  mot  à  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  couper 
les  viandes  avec  dextérité. 

On  le  dit  auffi  figurément  des  autres  chofos  taillées  mal 
proprement,  ou  défigurées.  C'eft  un  mauvais  Tailleur, 
il  a  tout  ihtrcutt  cette  étoffe.  Ce  Menuifier  a  <bârtmé, 
a  gâté  cette  pièce  de  bois.  Ces  affaflins  ont  ibdrtwt  ce 
corps  mort.  Les  Chirurgiens  lui  ont  tout  tlUTcmé  le 
bras. 

CHARCUTERIE,  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomey ,  pour  figniher  le  peu  d'adrefle  avec  laquelle  on 
taille ,  on  fait  quelque  chôfe. 

C  H  A  R  C  U  T I E  R.  f.  m.  On  écrivoit  Se  on  difoit  au- 
trefois Cbéùrcmier }  &  c'eft  ainfi  en  effet  qu'on  devrait 
écrire,  Se  threj  mais  l'ufage  y  eft  contraire.  C'eft  un 
Marchand  de  chair  de  pourceau.  C'eft  auffi  celui  qui  la 
laie,  qui  la  hache,  qui  l'aflaifonnc,  &  qui  en  fait  di- 
vers ragoûts,  comme fauciifes ,  faucifibns,  cervelas» 
boudins,  andouilles,  &c.  U  eft  ainfi  nommé ,  parce- 
qu'il  fait  cuire  les  chairs;  &  qu'il  vend  non  feulement 
de  la  chair  de  pourceau  cuitte ,  mais  auffi  des  langues  de 
bosuf,  Se  autres. 

CHARCUTIERE,/",  f.  Femme  de  Charcutier , 
ou  femme  qui  fait  le  métier  de  Charcutier. 

C  H  A  R  C  U  T 1  S.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s'employoit 
autrefois  en  parlant  d'un  grand  maiTacre ,  d'une  grande 
deffaite.  En  cette  journée  il  fc  fit  un  horrible  ebât- 
tuis* 

CHARDON,  f.m.  Terme  de  Botanique.  C'eft  un 
nom  qu'on  donne  aux  plantes  dont  les  fleurs  font  des 
tuyaux  ramaflez  en  manière  de  tête ,  &  dont  les  feuilles 
font  épineufes.  En  Latin  (trduiu ,  qui  vient  de  ureri  % 
Uldtr ,  pareeque  l'on  fe  fert  pour  carder  de  la  tête  épi- 
neufe  du  dipfuHi,  que  l'on  prend  ordinairement  pour 
une  efpece  de  (kttdtM.  Il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  #fc*r- 
dcn/.  ,      .  . 

Chardon  a'  Bonnetier,  eft  celui  dont  les  têtes 
fervent  à  carder ,  â  lever  la  bourre.  Ce  (bdrdtn  eft  une 
plante  épineufe.  .Sa  tige  eft  haute  Se  picquante  auffi- 
bien  que  fes  feuilles ,  qui  font  femblables  à  celles  des 
laitues.  Elles  font  difpofées  deux  à  deux  par  chaque 
noeud,  &cmbrsflentlatigc.  Elles  font  longues,  Se 
ont  au  milieu  de  leur  dos  dedans  Se  dehors  certaines  am- 
poulles  picquantes  Se  épineufes.  Il  y  a  entre  les  feuilles 
une  concavité ,.  dans  laquelle  s'amafle  &  fe  garde  l'eau 
qui  tombe  ou  delarofee  oudelapluyc:  ce  qui  a  fait 
donner  à  cette  plante  le  nom  de  diffuw,  qui  vient  du 
mot  Grec  dtfft»,  f*y  foif.  A  la  cime  de  chaque  tige  & 
furgeon  il  jette  des  têtes  longues  6c  épineufes  qui  de- 
viennent blanches  étant  feches  ;  Se  quand  on  les  fend 
jufqu'à  la  moelle ,  on  trouve  dedans  de  petits  vers.  En 
Lann  on  l'appelle  dipfétus  ftsmu  ,  ou  uiduu  ful- 
lonurrt. 

Chardon  bénit,  f.m.  Plante  qui  a  fes  tiges  rondes» 
fouplcs ,  vifqueufes ,  velues ,  Se  couchées  contre  ter- 
re. Ses  feuilles  font  longues  Se  ridées  de  deux  cotez, 
velues  Se  pointues.  Le  bout  de  fes  tiges  eft  garni  de 
longues 8e picquantes  épines  &  de  feuilles,  d'où  fort 
une  fleur  jaune  ayant  au  dedans  une  graine  bourrue  , 
blancheâtrc  &  fcmblablc  à  celle  de  l'artichaut.  Sa  ra-» 
cine  eft  blanche  &  fort  divifée.  Toute  la  plante  eft  foit 
amere.  C'eft  une  efpece  de  mirsu.  On  l'appelle  en  La- 
tin ttùtut  frlvefivsbirfutm,  oucariuutbentdiaus  àcau- 
fe  de  fes  excellentes  aualitez.  Ses  feuilles  &  fa  femence 
font  en  ufàge  :  elles  (ont  cordiales  Se  fudorifîques ,  pro- 
pres pour  refifter  an  venin  &  à  la  pourriture.  On  s'en 
fert  auffi  dans  les  fièvres  invétérées ,  dans  les  mat-*  tle 
tête  &  dans  les  obftru&ions  du  foye. 

X  x  x  x  Charbon 
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Chardon  Nôtrr  Damé,  c'eft  une  efpece  de 
tbtrdtn  dont  les  Feuilles  Tant  longuet ,  large*  »  mar- 
quetées de  diverfès  tacbe*  blanches >  comme  de  lait» 
&  garnira  tout  à  l'entoor  de  beaucoup  de  petite»  épi- 
nes. Sa  tige  cft  de  la  grofleur  du  doigt  ,  haute  de  deux 
ou  de  trois  coudées ,  &  branchuc,  Ses  têtes  font  herif- 
fcet  de  piquant  roidet  ,  fie  fort  pointus  t  elles  portent 
des  fleura  qui  font  de  couleur  de  pourpre.  Sa  racine  cft 
grofle,  longue,  &  bonne  à  manger.  On  lui  attribue 
les  mêmes  vertus  qu'au  tbtrdtn  bénit.  On  donne  la  de- 
cocoon  de  fa  racine  dans  les  obftrucoont  du  foy*  &  des 
vifeerest  dans  la  rétention  d'urine»  dans  l'hydropific , 
dans  la  jauriiîic ,  &  dans  la  douleur  des  reins.  En  La- 
tin Ctràtuu  Htrit  ,  fin  UStis  mtntit  mtttui, 

21  y  a  aufli  un  cbtr&m  étoiié  à  feuille»  de  giroflée  jaune» 
oui  a  une  racine  blanche  t  ligneufe,  8z  une  tige  haute 
d'un  pied  t  droite t  ronde,  coctonneufe ,  garnie  de 
feuilles  longues  &  larges ,  ôe  armée  de  quatre  épi- 
nes ,  dont  il  y  a  une  plut  ample  description  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  det  Sciencet. 

Chardon  étoile.  Voyez  ChaUUïTKAPi. 
C'eft  la  même  plante. 

Chardon  a'  foulon.  Voyez  ChaRdon  a' 
Bonnetier.  C'en  la  même  plante. 

Chardon  laitl,  Ccft  le  tbtrdtn  Nôtre  Dame, 
qui  eft  ainfi  appelle  à  caufe  des  taches  blanches  dont  Tes 
feuilles  (ont  féroce». 

Chardon  Roland  ,  ou  a'  cent  tbtbs» 
Voyez  Panicaut.  Ces  trois  mou  fignifinte  la  mê- 
me chofe. 

Chardon»  chez  Ira  Serruriers,  fe  dit  des  pointes  & 
crochets  de  1er  qui  Te  mettent  fur  det  barreaux ,  fur 
une  grille  de  fer,  ou  fur  le  chaperon  d'un  mur,  pour 
empêcher  qu'on  ne  pané  par  deflus. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  amoureux, 
gracieux  comme  un  cbtrdtn  5  pour  dire  »  qu'il  eft  mal 
gracieux ,  rébarbatif. 

Chardon.  Nôtre  Dame  du  Cbtrdtn.  Ordre  militaire 
inftituéen  '$69.  par  Louis  II.  Duc  de  Bourbon. 

CHARDONNER.  v.a.  Terme  de  Detachear. 
Ceft  tirer  le  poil  d'un  habit  avec  det  chardons. 

CHARDONNERET,  f.ro.  Petit  oifeau recom- 
mandable  pour  la  beauté  de  Ton  plumage,  &  celle  de 
fort  chant.  Il  eft  plus  périt  que  le  moineau.  II  eft  mar- 
qué de  noir,  de  jaune ,  ÔC  de  rouge.  Le  mâle  a  la  tê- 
te, la  gorge  6c  le  dos  plus  noirs  que  la  femelle  »  Ôcla 
tête  plus  longue.  Ce  qu'il  a  de  rouge  fur  la  tête  autour 
du  bet,  eft  au/fi  beaucoup  plus  vif.  La  femelle  a  les 
ailes  cendrées  »  la  gorge  blanche  ,  3c  la  tête  ronde. 
On  appelle  cet  oifeau  thtrdtmtrtx ,  pareequ'on  le  voit 
ordinairement  fur  les  chardons  &  les  épines.  Il  rit  en- 
viron 15.1ns,  Se  eft  fujet  à  des  vertiges.  Olina. 
Les  Grecs  l'appellent  tttatbit ,  éttttmbtt  fftnt\  les 
Latins  ttrdmb» ,  de  (tréma.  Les  Italien*  lé  1 
urdtBt,  00  ttrdtum-t  Ira  Efpagnols /r^avrife. 

CHARDONNETTE.  f.fT  Quelques-uns 
Cbtrdtmette.  Plante  qui  eft  une  efpece  d'artichaut 
fauvage.  Elle  eft  fcmblable  à  l'artichaut  des  jardins. 
Sa  tige  eft  fort  haute.  Ses  feuille»  font  grandes ,  car- 
mes de  piquant  tout  à  l'entour ,  de  même  que  fes  têtes. 
Ses  fleurs  font  de  couleur  de  pourpre.  En  Latin  un*r* 
fftnfru  IttiftUt ,  ou  fnljmm  DttfttrUu. 

ChaRdonnettb ,  fe  dk  suffi  des  fleurs  de  la  plante 
qu'on  appelle  (hmittttttttt.  La  Parlant  t'en  fervent 
au  lieu  de  preilâre  powr  cailler  le  lait. 

CHAR  D  ON  N  1ERE.  f.  f.  Terre  pleine  de  char- 
dons.  En  aLdtin  »  Ctfrrfawtfifiw. 

CHARDOUSSE.  f.f.  Nom  qu'on  donne  en  quel- 
qura  endroits  à  la  carftrie.  Voyez  Car  lins. 

CHARENCON.  f.ro.  Petit  mfeéte  fait 
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de  blé.  Il  en  mangeroun  la  farine»  &U  n'y  latte  que 
lefon.  Quand  il  y  a  des  tbtrtvtmt  dans  vm  grenier,  il 
faut  vendre  le  blé  au  plutôt,  car  ils  multiplient  horri- 
blement. En  Lario  rwtwu». 
Ce  mot  vient  du  participe  Grec  tbtrtfin ,  qui  lignifie  r#n- 
gttnt  lt  Ut. 

CHARGE,  f.  f.  Poids  d'un  corps  qui  pdc  fur  un  au- 
tre. On  admire  le  fronbfpice  du  Louvre,  pareeque 
les  colonnes  fupportent  une  épouvantable  tbtrgt. 

Ce  mot  vient  de  mtij,  qui  en  vieux  langage  Armorique  ou 
Bas-  B  rcton  figmfioh  la  même  chofe. 

Charcb,  en  termes  de  Maçonnerie»  fe  dit  de  ce  qui 
pefe  fur  un  mur ,  poutre  »  ou  autre  corps.  On  donne 
de  la  tbtrgt  à  une  voûte  à  proportion  que  les  areboutant 
font  forts.  Il  faut  étayer  cette  poutre,  parcequ'elle 
fuc combe  fous  ta  cbirgt.  Les  Maçons  appellent  auffi 
tbtrgt ,  une  certaine  epaiffeur  que  l'on  met  fin*  les  (oli- 
ves de  ai»  d'entre-voutc ,  ou  fur  le  hourdi  d'un  plancher  , 
pour  recevoir  le  carreau»  ou  aire  de  plâtre,  qu'on  y 
doit  mettre. 

On  dit  particulièrement,  qu'il  faut  payer  les tbtrgt  t  d'un 
mur,  quand  un  voifin  élevé  un  mur  mitoyen  pour  bî« 
tir  deflus:  ce  qui  s'efbme  1  raifon  de  fix  toiles  l'une. 
Voyez  l'art  197.  de  la  Coutume  de  Paris. 

Charge,  eft  aufli  une  certaine  mefure  d'un  poids  pn» 
porrionné  à  la  force  de  ce  qui  le  fupporte.  Ainfi  on  dit , 
une  tb»rgt  de  cotrets ,  de  ragots;  pour  dire,  18,  ouzo, 
cotrett  ou  fagota  que  peut  porter  un  Crochrteur.  Cet 
homme  a  fait  tant  de  livret ,  qu'il  v  en  aurait  bien  la 
tbtrgt  d'un  Crocheteur.  Une  tbtrgt  de  charbon  contient 
deux  mines.  Une  tbdtge  de  blé.  La  tbtrgt  d'un  mulet 
c'eft  de  400.  livres  j  d'un  chameau,  c'eft  raille  livres. 
Ce  vaifleau  a  fa  thêtgt  •,  pour  dire ,  il  en  a  autant  qu'il  en 
peut  porter.  La  tbtrgt  des  canaques  de  Portugal  eft  de 
deux  mille  tonneaux;  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  portenc 
quatre  million»  de  livres  pefant.  Ce  vaifleau  n'a  pat 
trouvé  en  ce  pondes  marchandifes  pour  fa  tbtrgt  *  il 
en  eft  fbrri  avec  demie-rfcurrr.  On  appelle  téfttux  dé 
tbtrgt ,  ceux  qui  fui  vent  une  armée  ravale  pour  porter 
les  munirions  &  les  provifions.  Brebeuf  fait  dire  par  Ce* 
far  au  Nautonnier  qui  le  condtrifoit  ; 
Abandonne  t*  barque  tux  itm  Us  phu  m utisu  , 
S*  charge  lui  rtftnd  du  futurs  du  defiins. 

Charge,  figrufie  auffi ,  l'action  de  charger.  Enlanav* 
vigarion  des  rivières  il  y  a  trois  jours  de  tbtrgt,  ou 
de  planche,  &  autant  pour  la  décharge-,  c'eft-à-dire» 
pour  donner  loifir  aux  Marchands  de  charger  »  ôc  dé- 
charger. 

Ch  a  r  c  b  ,  frg^iine  encore  ,  les  coups  qu'on  donne  a 
quelcun ,  qui  effectivement  lui  pefent  fur  le  corps.  Il 
lui  a  donné  une  tbtrgt  de  bois ,  une  tbtrgt  de  coups  de 
bâton.  Cela  ne  fe  peut  dire,  que  dans  le  Aile  bas  6c 
comique. 

On  le  dit  pareillement  des  armées  qui  fe  battent.  Ces  deux 
corps  le  font  choquez  furieufement ,  &  ont  retourne: 
plufieurt  fois  à  la  tbétgt.  Les  Trompettes  forme» ent  la 
tbtrgt.  Les  TarnbouTS  battoient  la  tbtrgt. 

En  ce  fens  on  dit  figurément ,  qu'on  retourne  à  la  tbtrgt , 
quand  on  vient  demander  une  féconde  foi»  une  chofe 
dont  on  a  été  déjà  refufé,  quand  on  réitère  fes  follicU 
tatioat,  fe»  importunez. 

Charge,  eft  auût  une  certaine  mefure  de  poudre  qu'on 
met  dans  les  armes  à  feu  pour  leur  faire  faire  leur  effet. 
La  tbtrgt  de  canon  eft  environ  la  troisième  partie  du 
poids  de  fon  boulet.  La  tbtrgt  d'une  mine  eft  ordinaire- 
ment un  millier  de  poudre;  mais  on  la  proportionne  à 
la  nature  6t  au  poids  du  terrain  qu'il  faut  qu'elle  enlevé. 
On  donne  dooble  tbtrgt  aux  canons  pour  les  enayer. 

Charge  ,  fe  dit  auffi  des  fourniment  qui  font  attachez 
aux  bandouillieret  det  rnoufquetairra,  qui  fervent  à  dot», 
nerla  tbtrgt  à  un  moufquec.  Cet  fourniment  ne  font 
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autre  chofe  que  plusieurs  petits  étuis  couverts  de  veau , 
dans  chacun  defquels  les  foldats  renferment  ce  qu'il  faut 
de  poudre  pour  charger  leurs  armes  à  feu.  Ouvrir  la 
(forge  avec  fes  dens. 
Charge,  fe  dit  rigurément  de  tout  ce  qui  eft  accablant 
ou  onéreux.  L'action  de  l'cfprit  s'étouffe  par  trop  d'é- 
tude; c'eft  une  (forge  qui  l'accable.  Mont.  11  eft 
mal-aifé  de  bien  aimer  ceux  qui  nous  font  à  (barge. 
VaU.  Une  vieille  fille  eft  à  charge  aux  autres,  &  à  el- 
le-même. Le  G.  Theodofc  refufa  l'Empire  i  Se  l'on 
remarqua  que  ce  n'étoit  point  par  une  vaine  cérémonie 
mais  par  une  véritable  làgefle ,  qui  lui  faifott  regarder 
cet  honneur  comme  une  c  forge  difficile.  Fl  . 
CV/1  une  charge  bien  pe fuite 
Qu'un  fardeau  de  quatre-vingts ans.  Qy  i . 
Une  tutelle  eft  une  (barge,  Se  non  pas  un  avantage. 
Cette  veuve  a  dnqentans  a  fa  tbjtrge  ;  c'eft-à-dire, 
qu'elle  eft  obligée  de  les  nourrir,  entretenir  Se  avan- 
cer. Cet  importun  eft  à  la  (forge  de  fes  amis;  c'eft-à- 
dire,  qu'il  leur  emprunte,  «Se  qu'il  vit  à  leurs  dépens. 
Les  fecrets ,  foit  les  nôtres ,  foit  ceux  que  l'on  nous 
contie ,  peuvent  encore  porter  le  nom  de  (Barge ,  a  cau- 
fe  de  la  peine  que  les  indiferets  ont  à  les  garder. 

 L'homme  indiferet ,  dom  la  bouche  imprudente  t 

Depofed'un  fecretUchareetrop  pc faute  t 

l'on  bieu-tit  fou  fecret  follement  confit , 

Tut  d'indiferets  amis  a  d'Autres  publié, 

Po  ËME  DE  L'Am. 

Cr  a  R  c  h  ,  fe  «fit  en  ce  fens  des  claufes  Se  conditions  qui 
(ont  Stipulées  par  un  acte  ou  contrat ,  ou  qui  font  natu- 
r dlement  attachées  à  la  chofe  dont  on  traitte.  11  a  ven- 
du cette  terre  à  la  charge  d'une  telle  fervitude  ;  à  la  (bar~ 
gt  dépaver  tels  Se  tels  créanciers  ;  à  la  (forge  du  rémé- 
ré. On  donne  tous  les  baux  à  la  (forge  de  cultiver  & 
entretenir  les  lieux  en  bon  père  de  famille.  Il  lui  a  fait 
ceplaifir  à  la  (forge  d'autant.  Une  Abbaye  Régulière 
eft  un  Bénéfice  a  (forge  d'ames. 

Charge»  lignifie  auflï ,  Penfion,  rente»  redevance 
dont  une  chofe  eft  tenue  envers  une  autre.  Il  a  quitte 
le  Bénéfice  à  caufe  de  fes  (boives.  11  doit  une  rente  de 

o 

cent  feptiersdcble,  c'eft  une  etxmc  (forge.  Il  ne  vaut 
pas  cent  écus  »  toutes  (barges  faites.  Cette  redevance 
eft  une  tfottge  foncière.  Les  (forges  foncières  doivent 
être  payées  &  fuportées  par  celui  qui  poifedc  l'héritage, 
qui  a  été  aliéné»  finon  il  le  doit  abandonner.  L'Oi- 
seau. 

Charge  »  eft  encore  un  impôt,  une  levée  de  deniers 
pour  fournir  aux  depenfes  &  aux  neceffitez  de  l'Etat , 
d'une  Communauté.  C'eft  au  peuple  à  fupporter  les 
tbarges  de  l'Etat.  Durant  la  guerre  on  eft  obligé  à  met- 
tre de  nouvelles  cforges,  de  nouvelles  impositions.  Les 
propriétaires  des  maifbns  (ont  obligez  aux  (forges  de 
ville,  qui  font  boues ,  lanternes,  pauvres,  logement 
de  foldats,  fortifications,  &c. 

C  h  a  R  g  b  »  lignifie  encore  une  aceufation ,  une  impofi- 
tion  de  crime,  foit  par  la  plainte  de  l'accufateur ,  foit 
par  la  depofirion  des  témoins.  Il  y  a  beaucoup  de  (forges 
contre  cet  homme ,  on  l'aceufe  de  plufieurs  chofes.  Les 
changes  Se  informations  ont  été  apportées  ;  c'eft-à-dire  » 
les  a  êtes  du  Greffe  qui  contiennent  la  plainte  de  la  par- 
tie ,  &  les  dépolirions  des  témoins.  On  dit ,  qu'un 
aceufé  prend  droit  par  les  (forges,  lorfqu'il  eft  fur  de 
ion  innocence,  qu'il  n'y  a  point  de  preuve  contre  lui , 
3e  qu'il  s'en  rapporte  au  dire  des  témoins,  qu'il  n'eft 
point  befoin  de  lui  confronter.  L'Ordonnance  veut 
ou'on  entende  les  témoins  à  (forge  Se  à  décharge. 

Charge,  Signifie  fouvent  une  dignité,  un  office  qui 
demne  pouvoir ,  &  autorité  à  quclcun  fur  un  autre.  Il 
V  a  des  (forges  feulement  utiles  par  les  revenus ,  &lcs 
émolument  qui  y  lont  attachez  j  Se  d'autres  qui  font  ho- 
norables par  les  fondions ,  Se  par  le  rang  quelles  don- 
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nent.  La  rfcrrjr  de  Chancelier ,  de  Premier  Prefidcnt , 
font  les  premières  (barges  du  Royaume.  Il  y  a  quatre 
principales  fortes  de  tbérges  :  celles  de  la  Maifon  du  Roi 
ou  des  Princes ,  comme  Grand  Chambellan ,  Grand 
Maître  de  la  Garderobbe,  des  Cérémonies  :  celles  de 
l'Armée ,  comme  de  Maréchal  de  Camp ,  Mettre  de 
Camp,  de  Capitaine,  d'Enfeignet  celles  de  Robbe , 
oudejudicature,  comme  de  Confciller,  de  Greffier, 
&  celles  des  Finances,  comme  Intendant,  Control- 
Icur ,  Treforier ,  Receveur  Se  Payeur.  On  dit  qu'un 
homme  eft  en  (barge ,  pour  lignifier  qu'il  exerce  une 
(barge,  qu'il  en  fait  actuellement  les  fonctions  :  qu'il 
eft  fors  de  (forge ,  quand  le  temps  de  Ion  exercice  eft  ex- 
pire ;  Se  cela  fe  dit  particulièrement  des  magiftraturcs , 
Se  des  dignitez  électives,  &  non  perpétuelles.  On  dit» 
Exercer  une  charge  en  titre ,  quand  on  en  a  des  provi- 
sions ;  Se  p*r  commifjion ,  lorfque  la  charge  n'a  point 
de  titulaire ,  ou  qu'il  eft  interdit  ou  abfcirt  On  dit  » 
Etre  pourvu  d'une  charge  en  furrivance  ,  quand  on  a 
droit  de  l'exercer  après  la  mort  ou  en  l'abfence  du  titu- 
laire. 11  y  a  auflî  des  cforges  municipales ,  ou  des  (barges 
de  ville  y  qu'on  obtient  par  élection  ;  Se  des  c  forges  de 
Communauté!., 

La  vénalité  des  cforges  qui  fe  pratique  en  France  ,  n'a 
été  en  ufage  dans  aucune  Republique ,  Se  ne  trouve 
point  d'exemple  ailleurs.  11  femble  que  les  (forges 
doivent  être  la  recompenfe  du  mérite ,  de  qu'on  les 
doit  propofer  comme  un  prix  qui  ferve  d'aiguillon  à 
la  vertu ,  Se  qui  anime  au  travail.  On  hafarde  à"  rem- 
plir les  (forges  de  perfonries|  incapables  en  n'y  admet- 
tant que  ceux  qui  ont  dequoy  les  acheter.  Dans 
le  temps  de  la  Republique  Romaine  les  cforges  croient 
conférées  par  l'élection  du  peuple.  Les  Empereurs 
s'étant  emparez  du  droit  du  peuple ,  nommoient  feule- 
ment les  Grands  Officiers,&  ces  Grands  Officiers  nom- 
moient les  Officiers  inférieurs ,  qui  dependoient  de  leur 
charge.  Le  même  ordre  fut  obfervé  en  France.  Le  Roi 
par  l'avis  de  fon  Confeil  nommoit  les  premier*  Officiers 
de  la  Couronne  ;  ceux  du  Parlement ,  de  la  Chambre 
des  Comptes,  Qe  des  Finances.  Les  Baillifs,  Se  les 
Sénéchaux,  e'toient auflï  pourvûs  directement  par  le 
Roi.  Mais  les  Officiers  inférieur;  étoient  choifis  par  les 
Comtes,  ou  par  les  Ducs ,  Se  parles  Officiers  fuperieurs. 
Jufqu'à*  François  I.  le  Chancelier  avoit  droit  de  pourvoir 
a  toutes  les  (forges  fans  gages ,  ou  dont  les  gages  n'ex- 
cedoient  point  15.  livres;  Par  une  Ordonnance  de 
Charles  V I.  de  l'an  i440.il  fût  réglé  que  les  Officiers 
du  Parlement,  Se  autres  de  juffice,  feroient  nommez  par 
le  Parlement  même,  en  prefence  du  Chancelier:  Se  ceux 
des  Finances  par  la  Chambre  des  Comptes.  Pendant 
que  les  Anglois  occupoient  la  France,ils  introduisirent  la 
coltation  ,  Se  la  nomination  arbitraires  du  Roi.  Après 
qu'ils  furent  expulfcz  l'on  inventa  fous  Charles  VIII, 
un  expédient  entre  la  nomination  abfolucdu  Roi,  Se. 
l'élection.  C'eft  que  le  Parlement ,  &  la  Chambre  des 
Comptes  nommeraient  trois  perfonnes ,  Se  que  le  Roi 
choifiroit  celui  qu'il  lui  plairoit  de  préférer.  Ce  partage 
équitable  entre  le  Roi ,  &fesfujers,  a  fubfî Oc  jufqu'i 
la  vénalité  des  (forges.  Cet  abus  commerç;  du  temps 
de  Loufs  X I.  fous  prétexte  du  befoin  d'aquitter  les  det- 
tes de  Charles  VIII.  fon  prcdecefleur.  Loim  XII. 
tira  de  greffes  femmes  de  la  vente  des  cforges.  François 
I.  garda  encore  moins  de  mefures ,  Se  fit  'lu  trafic  des 
cforges  un  revenu  ordinaire  de  fon  domaine.  Il  établit 
même  en  1 52a.  un  Bureau  qui  fervit  comme  de  boutique 
à  cette  nouvelle  marchandée.  Le  Parlement  q'i'n'ap- 
prouvott  point  ce  commerce ,  exigeoit  de  fes  Officiers 
le  ferment  qu'ils  n'avoient  point  acheté  leur  (barge. 
Mais  comme  c'etoit  un  faux  ferment  que  l'on  ne  pretoit 
que  pour  la  forme,  il  fut  aboli  en  1597.  Ce  Fut  Mr. 
Sebaftien  Chauvelin  qui  le  premier  fut  dflpcnfc  du  fer- 
X  x  x  j  ment. 
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mené.  Depuis  les  tbtrget  font  tellement  entrées  dan» 
le  commerce>  quelles  font  partie  du  patrimoine  des  fa- 
milles. L'OisbaU.Louit.  Aujourd'hui , l'argent 
ieul  au  palais  peut  faire  un  Magiftrat.  Boi.  Je  pou- 
rois  vous  faire  voir  St.  Auguftin  dans  une  fainte  horreur 
des  {barges  >  &  regardant  comme  un  fardeau  redouta- 
ble ces  dignité*  qu'on  recherche  avec  une  ambition  fc- 
culiere.  Fl.  Une  téméraire  jcuneflèfe  jette  d'ordinaire 
fans  étude ,  5c  fans  connoiiîance  dans  les  tbtrget  de  la 
Robe.  Id.  La  principale  chofe  qui  foutient  les  hom- 
mes dans  les  grandes  (forges  »  d'ailleurs  fi  pénibles  , 
c'eft  qu'ils  font  fans  ce  fie  détournez  de  p  enfer  à  eux. 
P  a  s  c .  Combien  d'ames  oifi ves  qui  n'apportent  d'au- 
tre préparation  à  leurs  (btrges,  que  celle  de  les  avoir 
defirées ,  pour  fatisfairc  leur  orgueil ,  5c  honorer  leur 
parenc ?  Fl.  La  vénalité  des  tbtrget  a  fermé  la  porte 
des  honneurs  au  mérite.  Mb  z. 

Charge,  fe  dit  quelquefois  d'une  commiffion  verbale 
ou  fans  titre,  oupaffagere,  quand  on  donne  à  queJcun 
le  foin  ou  la  garde  de  quelque  chofe.  On  lui  a  donné  la 
tbtrge  d'un  tel  recouvrement.  On  a  mis  ce  prifonnier  à 
la  garde  d'un  tel,  il  l'a  en  (z  tbtrge.  Il  a  la  rbxrgt  de 
fournir  des  vivres,  des  logemens  à  ces  trouppes.  U 
n'eft  pas  refponfablc  du  vol  qui  a  été  fait  en  cette  mai- 
fon ,  les  meubles  n'étoient  point  en  fa  (btrge.  En  ce 
fens  on  appelle  une  ftmmt  de  (btrge,  celle  qui  a  le  foin 
de  la  vauTclle  d'argent ,  des  meubles  &  des  provifions 
d'un  logis;  5c  dans  les  Communautez ,  un  tel  a  la  rlwr- 
ftdela  Sacriftie,  du  cellier,  de  l' Infirmerie»  ôcc. 

Charge,  fignifie encore,  Mandement,  procuration. 
Il  a  donné  (btrge  à  fon  Commis  de  faire  votre  expédi- 
tion. Un  Procureur  eft  fujet  à  defaveu ,  quand  il  a  oc- 
cupé ,  quand  il  a  fait  des  offres  fans  tbtrge ,  fans  man- 
dement fpecial.  Ce  Banquier  a  donné  tbtrgt  à  fon  cor- 
respondant d'acquitter  une  telle  lettre  de  change. 

Charge  ,  fê  die  auffi  du  foin  qu'on  prend  des  affaires 
d'un  Etat,  d'une  maifon,  en  vertu  d'une  commiffion 
particulière.  Ce  Miniflre  prend  fur  lui  toute  la  (ht  rgt , 
tout  le  faix  des  affaires  du  Royaume.  Cet  Intendant , 
ce  Solliciteur  a  la  (btrge  des  affaires,  des  procès  de  cet- 
te famille. 

Charge,  en  termes  de  Manège ,  c'eft  un  cataplafme  »' 
un  appareil  ou  onguent  fait  de  miel ,  de  graine ,  de  te- 
rebentine ,  5c  quelquefois  de  lie  de  vin ,  5c  autres  dro- 
gues ,  qui  fert  à  guérir  les  foulures ,  les  enflures ,  ou 
autres  maladies  des  chevaux ,  procédantes  de  quelque 
travail  ou  effort  violent,  lorfqu'on  l'applique  fur  les 
parties  offenfées ,  ou  qu'on  les  en  frotte. 

Charge»  en  termes  de  Peinture ,  c'eft  une  reprefènta- 
rion  exaggerée  de  quelque  perfonne,  que  le  Peintre 
fait  pour  fc  réjouir ,  ôc  a  laquelle  il  conferve  de 
la  rcffêmblance  en  ridicule.  Peu  de  Peintres  ont  le 
génie  de  bien  faire  des  ehtrget.  Ces  fortes  de  cbtrgei  fe 
font  en  outrant  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  perfonne  que 
l'on  peint ,  foit  dans  l'excès ,  fait  dans  le  défaut.  Ainfi , 
quand  d'un  nez  un  peu  plus  long  que  la  nature  ne  le 
donne  au  commun  des  hommes ,  on  en  fait  un  nez  ex- 
ceffivement  long  ;  ou  que  d'un  nez  un  peu  plus  court 
qu'il  ne  devrait  être,  on  en  fait  un  nez  tout-à-fait  ca- 
mus ,  cela  s'appelle  la  tbârge  de  celui  qu'on  a  voulu  re- 
prefenter.  Il  en  cft  de  même  de  toutes  les  autres  par- 
tics  du  corps ,  dont  les  excès  5c  les  défauts  font  outrez 
par  le  Peintre. 

Charge,  en  termes  de  Jardinage,  eft  unebourfeou 
œil  à  fleur:  d'où  vient  qu'on  dit,  que  les  arbres  char- 
gent beaucoup ,  quand  ils  ont  beaucoup  de  ces  (barges , 
5c  qu'ils  apportent  beaucoup  de  fruit. 

Charge  ,  en  termes  de  Magie  noire  5c  de  Sortilège, 
fignifie  le  charme  5c  le  fort  que  les  Sorciers  mettent  en 
quelque  lieu  pour  y  faire  leurs  maléfices  5c  empoifon- 
acmens.  C'eft  un  pot  de  terre  neuf  vemiffe  *  non 
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acheté  ni  marchandé,  dans  lequel  ils  mettent  du  fa  ng 
de  mouton,  de  fa  laine,  du  poil  de  plufieurs  bttes, 
avec  quantité  d'herbes  5c  de  poifons  qu'ils  brouillent 
avec  plufieurs  grimaces  &  cérémonies  fuperftitieufes  5c 
facrilcgcs ,  en  proférant  plufieurs  paroles  5c  invoca- 
tions de  Démons.  Ils  mettent  ce  pot  dans  un  lieu  fc- 
cret  de  la  bergerie  ,  ou  autre  endroit  où  ils  veulent 
faire  quelque  maléfice ,  &  alors  ils  l'arrofent  avec  un 
peu  de  vinaigre ,  félon  l'effet  qu'ils  veulent  qu'il  pro- 
duite. Ce  fort  dure  certain  temps,  &  ne  fçauroit  être 
levé  que  par  celui  qui  l'a  mis ,  ou  par  quelque  fuperieur 
qui  caufera  la  mort  du  premier.  L'hiftoirc  de  cette 
eipece  de  fortilege  eft  amplement  décrite  dans  le  pro- 
cès d'un  nommé  Srttdefer,  fameux  Sorcier  qui  eft  à 
prefent  au  mois  de  Mars  1688.  dans  les  priions  du  Par- 
lement appcllam  d'une  fentenec,  par  laquelle  lui  5c  les 
complices  font  condamnez  à  être  pendus  5c  brûlez. 
Dans  ce  procès  il  y  a  des  chofes  fi  extraordinaires  , 
qu'elles  pcùffènt  à  bout  l'incrédulité  de  ceux  qui  nient 
les  fortileges. 

A  la  charge,  adv.  A  condition.  A  U (btrge de re- 
prife.  A  U  (btrge  d'autant ,  de  faire  le  réciproque ,  ou 
de  rendre  la  pareille. 

Charge,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  H  faut 
prendre  le  Bénéfice  avec  les  (btrges  ,  pour  dire ,  qu'il 
faut  fouffrir  les  incommoditez  d'une  chofe ,  dont  on  rire 
d'ailleurs  des  avantages.  Onditauffi,  qu'une  tbtrge  eft 
le  chauffé-pied  du  mariage;  pour  dire,  qu'un  homme 
en  France  trouve  plutôt  1  fe  marier  quand  il  eft  revêtu 
d'une  tbtrge. 

CHARGEANT,  antb.  adj.  Ce  qui  pefe  »  ce 
qui  charge»  ce  qui  incommode.  Cette  viande  eft  bien 
Atrgetme ,  elle  eft  difficile  à  digérer.  Il  ne  faut  pas 
mettre  de  fi  gros  bois  à  la  charpente  de  ce  toit,  tlferok 
trop  tbtrgetnt  fur  fes  murs.  On  ne  s'en  fert  que  rare* 
ment  au  propre.  On  ne  dit  point  fardeau rbargrant» 
pour  pefant.  On  l'employé  au  figuré.  U  difoit  que 
cette  dignité  étoit  trop  ebtrgetnte  pendant  les  troubles 
decefiecle.  Fl. 

CHARGE  OIR.  f.m.  Terme  de  Canonter.  Inffru- 
roent  avec  quoy  on  charge  le  canon.  Cet  infiniment 
cft  garni  de  fa  lanterne,  de  fa-hampe,  5c  de  deux  boc- 
tes  pour  charger  la  poudre  à  canon. 

CHARGER,  v.aét.  Mettre  un  fardeau  fiirquefque 
chofe.  Il  faut  un  homme  pour  ehtrger  ces  manoeuvres. 
Les  chameaux  font  dreflez  a  ie  baiffèr  quand  on  les  (htr- 
gt.  Le  blé  tbtrge  bien  ces  planchers ,  il  les  faut  étayer. 
Il  eft  allé  ebtrger  des  vins  en  un  tel  port.  Cet  arbre  eft 
fort  (btrge de  fruits. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  Cbtrger  un  vai fléau  •  pour 
dire,  lui  donner  fa  charge;  le  tbârger  à  cueillette ,  ou 
au  quintal;  le  cbtrger  en  grenier  ;  c'eft-à-dire ,  Je  cbdr- 
ger de  marchandifes  fans  être  emballées  ni  entonnées. 

Ce  mot  vient  de  (trrktre,  formé  de  (trrieus,  diminutif 
dettrrtu.  Menace. 

Charger,  figniiîeauflî,  Incommoder reftomac.  Le* 
écreviflès  (btrgent  l'eftomac ,  on  a  de  la  peine  à  les  di- 
gérer. Vous  me  (barges,  trop  en  me  voulant  faire  boire 
des  rafades. 

Charger,  fe  dit  encore  en  termes  d'Horloger.  Cb«r* 
£«r  un  balancier,  c'eft,  Rendre  une  montre ,  une  hor- 
loge plus  tardive,  en  rendant  le  balancier  plus  lourd. 
Les  balanciers  des  monnoyes  font  fort  ebtrgex.  de 
plomb. 

Charcer»  en  termes  de  Guerre ,  fignifie,  Attaquer 
l'ennemi  »  le  battre ,  le  dcffàJre.  Les  ennemis  nous 
(bargerem  d'abord  en  une  telle  occafion ,  mais  nous  les 
à  nôtre  tour.  Us  avoient  ordre  de  ne  fe  point 
découvrir,  que  l'ennemi  ne  fut  pafTé,  pour  le  (btrger 
en  queue.  Abl. 
Ch  a  r  gi  r»  fc  dit  auflï  des  quexeUes  particulières.  Il 

foof. 
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fbuffrit  quelque  temps  les  reproches  de  fon  averfaire, 
mais  enfin  il  le  chargea  de  coups  ;  il  le  chargea  de 
bois;  pour  dire,  qu'il  lui  donna  des  coups  de  bâton. 
Cette  dernière  façon  de  parler  n'eft  bonne  que  dans  le 
ftilebas,  &  comique. 
//  fourreit  bien ,  mettant  affront  dejfus  affront, 
Charger  de  bois  mon  dot ,  tommt  il  4  fait  mon  front. 

Mo  L. 

Chaki.fr,  fe  dit  auflî  des  armes  à  feu..  Un  canon  fc 
charge  avec  des  boulets ,  des  cartouches ,  des  balles  ra- 
mées. Les  ennemis  ont  évente  la  mine  depuis  qu'elle  a 
hé.  chargée,  ils  en  ont  tiré  le  poudre.  11*  charge  f es  pif- 
tolets. 

Charger,  fedit  figurément  en  chofes  fpi  rituel  les  & 
morales:  il  lignifie,  Accabler ,  remplir,  rejetter  far  quel- 
cun.  Il  ne  faut  ebârgtr  fa  mémoire  que  de  bonnes  chofes. 
Sa  lettre  étoit  chargée  de  mille  reproches ,  &  de  mille 
injures.  On  reprochent  à  Ciccron  que  fon  éloquence 
ctoit  chargée  de  paroles  ,  &  de  penfées  fuperflué's. 
Nie.  La  doctrine  de  l'Eglife  Romaine  fur  la  tranfub- 
ftantiation  ci  t  chargée  d'un  fi  grand  nombre  d'inconvc- 
niens,  que  rcfprit  des  Chrétiens  en  demeure  accablé. 
Cl.  Les  vieillards  louent  le  pafle  ,  &  blâment  le 
prefentv  chargeant  ainfi  le  monde  du  chagrin  de  leur 
âge.  Mont.  Le Calrinifme  a  etcebarge injuftement 
des  plus  noirs  attentats.  Ob.  M.  Les  Commenta- 
teurs font  d'ordinaire  chargez,  d'une  vaine  ,  &faftueufc 
érudition.  La  Br. 

Charger,  lignifie  auffi ,  Impofer  quelque  condition 
oncreufe.  Un  lieritier  cft  c bargé  d'acquitter  les  dates  & 
les  legs  d'un  tcfbteur.  Un  ufutruitier  cft  chargé  d'acquit- 
ter les  rentes  annuelles  dont  le  bien  qu'il  poffede  cft 
tenu. 

Charcer,  fignifie  auflî,  Mettre  des  im  polirions.  On 
a  trop  tbargé  de  tailles  ce  pauvre  homme  fur  le  roi  le. 
Cette  marchandife  cft  trop  chargée  de  douanes. 
Charger,  lignifie  quelquefois ,  Mettre ,  pofér ,  gra- 
ver fur  quelque  chofe.  Cet  Heu  eft  (barge  de  trois  fleurs 
de  lis.    Un  habit  chargé  de  broderie,  de  palTemens. 
On  a  dit  en  parlant  des  éloges  du  Roi , 
Déjà  pour  les  chanter  tel  accorde  fa  lyrt, 
Et  tel,  ftur  en charger  le  marbre,  &  le  ferpbjrre , 
D'une  ardeur  mcrojable  aiguife  fon  ctfea». 
Charcer,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  cft  de  mauvais  débit , 
qui  nous  eft  à  charge.  Un  bon  Marchand  ne  fedoit 
point  (barger  de  mauvaife  marchandife.  C'eft  un  mal- 
heur, quand  on  a  des  parens  pauvres  dont  on  cft  obli- 
gé de  fe  (barger. 
Charger,  lignifie  encore ,  Donner  une  charge ,  une 
com million  à  quelcun  de  faire  quelque  choie.  Cet 
homme  a  été  (barge  d'une  négociation  où  il  a  bien 
rcii/fi.  Il  ne  devoit  pas  fc  (barger  de  faire  une  telle  ha- 
rangue ,  puis  qu'il  n  ctoit  pas  en  état  de  parler.  Cet 
AmbalTadcur  ctoit  expreflément  (barge  pu  fcsinftruc- 
tions ,  de  faire  inftance  fur  la  reftitution  d'une  telle  pla- 
ce. C'eft  un  tel  Avocat  qui  cft  chargé  de  ma  caufe,  de 
tnonfac,  de  mes  mémoires.  * 
Charger  ,  d'ordinaire  avec  le  pronom  perfonnel, 
fignifie ,    Prendre  fur  foi  ,  fe  rendre  refponfable. 
Jbsus-Christ  s'eft  chargé  de  tous  nos  péchez ,  Se 
die  toutes  nos  miferes.  Confiez-moi  vôtre  affaire ,  je 
rne  (barge  du  fuccés.  Cet  Entrepreneur  s'eft  (barge  de 
venir  à  bout  d'un  tel  deflèin.  Le  courrier  fe  charge  de 
rendre  ma  lettre  en  main  propre.  Je  ne  fuis  chargé  que 
de  ma  propre  conduite ,  &  je  ne  reponds  qu'à  moi-mê- 
me de  mes  études ,  3c  de  mon  loifir.  F  l  .  Les  Rois 
charge-  du  gouvernement  n'en  auront-ils  que  les  in- 
quiétudes, Se  les  fatigues  ?  &  veut  on  qu'ils  tremblent 
devant  la  loi ,  qui  eft  leur  propre  ouvrage  ?  Tour. 
Deïmterct  du  (tel  pour<\uoj/  veut  chargez-»»**  î 
Pour  punir  le  coupable  *-t-H  befom  de  nous  f  Mot. 
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Charcer  ,  fignifie  auflî,  Enregiftrcr.  Il  faut  qu'un 
Marchand  (barge  fon  regître  des  payemens  qu'on  lui 
fait.  Le  regître  de  ce  Banquier  cft  (bargt  de  l'envoi 
d'une  telle  commiflïon  en  Cour  de  Rome.  Le  Greffier 
eft  (barge  de  ce  procès. 

Charger,  fignifie  auflî ,  Accufer  quelcun  en  Juftice , 
ou  depofer  contre  lui.  Ce  prifonnier  cft  chargé ,  cft 
prévenu  de  plufieurs  crimes ,  il  y  a  divers  témoins  qui  le 
chargent.  Ils  ne  ceffoient  de  le  charger  tantôt  d'avarice  , 
&  tantôt  de  trahifon.  VaUg. 

Charger,  en  termes  de  Peinture,  fignifie,  Défigu- 
rer une  chofe,  ajouter  à  la  vérité,  faire  uneexagge- 
ration  burlcfqtie  des  principaux  traits  qui  contribuent  ï 
lareflcmblance.  Ce  Peintre  a  chargé  ce  portrait  ;  pour 
dire,  Il  a  bien  fait  un  portrait  qui  reffemblc en  quelque 
chofe ,  mais  il  l'a  défiguré ,  il  l'a  rendu  ridicule.  On 
le  dit  auflî  au  figuré.  Ce  medifant  a  rfWçr  i'hiftoire 

2 u'il  nous  raconte ,  il  y  a  ajouté  beaucoup  de  chofes  de 
>n  cru. 

Charcer,  eft  auflî  un  terme  de  Vinaigrier  t  qui  figni- 
fie, Emplir.  Charger  les  vaifleaux.  Pot  à  charger.  En- 
tonnoir à  charger. 

Charger,  eft  auflî  un  termede  Fileufc.  Il  fignifie, 
Mettre  du  chanvre,  du  lin  autour  de  la  quenouille  pour 
le  filer.  Je  vais  charger  ma  quenouille.  Ma  quenouille 
cft  bien  chargée. 

Charger,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a 
été  chargé d'appointement  ;  pour  dire,  Il  a  été  bien 
battu  à  coups  de  poing.  Il  eft  revenu  ebarg /comme  un 
mulet  ;  pour  dire ,  Il  en  avoit  autant  qu'il  en  pouvoit 
porter. 

Chargé,  e'e.  part.  pafl*.  &  adj. 

On  dit  au  figuré,  un  hpmmc  chargé  de  famille,  de  det- 
tes, de  crimes.  Un  Héros  chargé  de  gloire.  Ces  deux 
premiers  Miniftres  charger,  des  intérêts ,  ôc  du  deftin  des 
deux  nations ,  faifoient  valoir  leur  habileté  à  difputcr 
les  droits  des  Couronnes.  F  l  . 

On  appelle  auflî  une  couleur  chargée,  lorfqu'elle  eft  for- 
te ,  &  tire  vers  le  plus  obfcur  de  la  même  nuance.  On 
dit  auflî ,  une  {écriture  trop  (bargée ,  quand  il  y  a  trop 
d'encre.  Une  feuille  d'impreflîon  trop  chargée ,  lorf- 
qu'elle cft  trop  pleine  ck  trop  grande. 

On  dit  auflî  d'un  homme  gras,  qu'il  eft  chargé  de  cuifine, 
de  ganache,  quand  il  a  les  joues  grofles;  chargé  d'an- 
nées, quand  il  cft  fort  vieux.  Un  chevd  chargé  d'en- 
colure. 

Ch  arcÉ  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  qumd  fur  le  chef, 
la  croix,  le  pal,  &  fur  toutes  les  autres  pièces  honora- 
bles de  l'Ecu,  il  y  a  quelque  autre  figure  :  &  quand  fur 
cette  dernière  on  y  en  a  mis  quelque  autre,  on  dit  fur- 
ebargé.  Il  porte  d'or  à  la  crou  de  gueules  chargée  de 
cinq  coquilles  d'argent. 

Charge,  îi.  adj.  Se  dit  auflî  en  Peinture  de  ce  qui 
cft  trop  marqué ,  &  qui  fait  une  reffemblance  fatirique 
d'une  perfonne.  An.  Carafrc  fe  plaifoit  à  faire  des  por- 
traits chargez. ,  &  y  reuflîflbit  bien. 

Chargf!  a'  la  côte,  fc  dit  fur  mer  d'un  gros  vent 
qui  force  un  vaiiîcau  à  fc  tenir  près  de  terre.  On  dit  fur 
l'Océan  qu'un  vaiffeaê  eft  chargé  à  cueillette  ;  pour  dire  , 
que  fa  charge  a  été  faite  de  l'amas  de  diverfes  marchandi- 
ses ,  que  le  Maître  a  cherchées ,  Se  qu'il  a  reçues  de 
plufieurs  particuliers  pour  faire  fa  cargaifon.  On  dit  fur 
la  Méditerranée  dans  le  même  fens,  un  vaijfean  chargé  an 
quintal. 

On  appelle  une  piftole  chargée ,  une  piftole  à  laquelle  on  a 
ajouté  de  l'or  ,  ou  quclqu 'autre  morceau  de  métal, 
pour  la  rendre  de  poids. 

CHARGEUR,  f.  m.  Officier  de  ville  qui  eft  établi 
pour  charger,  &  arranger  les  bois  dans  les  membrures 
fur  les  ports ,  afin  que  le  bourgeois  ne  foit  point  trompé. 
On  les  appdle  auflî  Gagne-dmtrt. 

Char- 
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Chakciuki  cft auffi  un  Officier d'Artillerie commît 
pour  charger  le  canon. 

Oh  a  rg  e  u  *  i  cft  aufli  un  manoeuvre  qui  fert  dans  les  at- 

.  teliers  à  charger  les  autres.  Jl  y  avoit  tant  de  hotteurs , 
&  tant  de  tburgeuis  à  taire  cette  tcrraiTc. 

CHARGEUR  E.  f.  f  .  Se  dit  en  termes  deBlafon , 
quand  on  parle  des  pièces  qui  en  chargent  d'autres.  La 
tbdrgtttrt  ne  diminue  pas  tant  la  noblcflc  des  Armes , 
comme  fait  la  brifure. 

C  H  A  R I  A  G  E.  f.  m.  Peine  ou  falairc  qu'on  paye  pour 
une  voiture.  Le  tbaridgt  cft  fort  difficile  en  cette  faifon. 
Il  coûte  tant  pour  le  cbiridge  depuis  là  jufqu'ici. 

CHAR1ER.  Voyez  Charrier. 

CHARIOT,  f.  m.  Voiture  à  quatre  roues ,  qui  n'a 
qu'un  timon ,  Se  des  chevaux  attachez  aux  cotez  les  uns 
des  autres.  11  a  mené  deux  tbériets  de  bagage.  On  en- 
voyé chercher  des  provifions  avec  un  tbdritt.  Les  enfans 
ont  auffi  de  petits  tbdritts  pour.fr  divertir. 

Chariot  ,  a  lignifié  autrefois  la  même  chofe  que  (bit  : : 
&  ainfi  on  a  dit  ,  lecbdritt  du  Soleil.  Il  y  avoit  des  tbé- 
riots  de  triomphe  à  cccarroufel.  On  courait  aux  Jeux 
Olympiques  avec  des  thjriots.  On  combattoit  fur  des 
(bdnots  armez  de  fauix  chez  les  Anciens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tirrtts. 

Les  Cordiers  appellent  tbdritt ,  une  planche  montée  fur 
deux  petites  roues.  Il  fut  au  Cordiers  à  aiîemblcr  du 
cordage. 

Chariot  ,  eft  auffi  une  Conftellation  celefte,  ainfi 
nommée  par  le  peuple,  à  caufe  qu'elle  rclTcmblcen 
quelque  façon  à  un  tluritt.'  C'eft  celle  qu'en  Aftrono- 
niie  on  appelle  la  Pente  Ourfe ,  qu:  a  fept  étoiles ,  dont 
quatre  font  la  reiTemblance  des  quatre  roues ,  Se  les  trois 
autres  en  droite  ligne  paroiifent  en  être  l'attelage ,  ou  le 
timon.  C'eft  la  dernière  Se  la  plus  voifine  de  nôtre 
pôle.  Il  y  a  le  grand ,  6c  le  peut  CcWwr.  La  grande 
Ourfe  eft  le  grand  Cbtrtot ,  ou  le  Cbdritt  de  Dtrid.  On 
appelle  auffi  Cbdritt  de  mer,  l'une  des  conftellations 
méridionales,  autrement  nommée,  le  Navire  d'Ar- 
gus. 

CHARITABLE,  adj  m.&f.  Qui  eft  prompt  à 
affiner ,  à  fecourir  fon  prochain ,  foit  par  fes  aumônes , 
foit  en  lui  fourailîant  fes  autres  neceflîtez.  On  ne  peut 
être  bon  Chrétien ,  fi  on  n'eft  fort  tbdriidbU.  Les  hom- 
mes appellent  tbdritdbtes  ceux  qui  flattent  leurs  défauts  : 
pareequ'ils  ne  fçauroient  convenir  qu'on  les  puilTe  dé- 
couvrir avec  juftice.  Port-R.  On  fe  fait  un  devoir 
extérieur  de  l'aumône  :  on  la  donne  comme  riche ,  Se 
non  pas  comme  tbdritdble.  F  L .  Il  ne  faut  pas  s'autortfer 
dans  l'indifcretion  d'un  faux  zélé ,  ou  dans  le  plaifir  ma- 
licieux de  cenfurer  (on  prochain ,  fous  prétexte  de  don- 
ner un  avis  tbdritdble,  Se  fraternel.  Dr  Vil l.  Je 
fuppofe  qu'un  Moine  eft  toujours  (bdritdbU.  La  Fon. 
Il  y  a  un  livre  du  Médecin  Se  de  l'Apothicaire  tbdtitdblt , 
qui  enfeigne  à  faire  les  remèdes  à  la  maifon ,  en  faveur 
des  pauvres  :  il  eft  du  Sr.  Guibcrt. 

CHARITABLEMENT,  idv.  D'une  manière 
charitable.  Dans  cette  Abbaye,  en  cet  Hôpital,  on 
reçoit  tbtrïublemént  tous  les  partir*.  U  faut  corriger 
tturitâblemtnt  fon  prochain.  A  R  n  . 

CHARITATIF.  adj.  m.  Terme  du  Droit  Canoni- 
que. On  appelle  fùbftde  tbdritdtif ,  un  fec ours  modéré 
que  le  Concile  accorde  à  l'Evéque  lorfqu'il  fe  trouve 
dans  quelque  urgente  neceffitc.  Par  ex.  quand  fes  re- 
venus ne  fuffifent  pas  pour  fe  trouver  à  un  Concile 
&c 

CHARITE,  f.  f.  L'une  des  trois- vertus  théologales. 
Se  celle  qui  eft  principalement  recommandée  aux  Chré- 
tiens. Elle  conftfte  à  aimer  Dieu  de  tout  fon  corur ,  Se 
fon  prochain  comme  foi-même.  La  tbdrstt  des  Conver- 
ti fleurs  fait  les  mêmes  chofes  que  l'injuftice  ,  &  la  hai- 
ne, fans  cefler  d'être  une  vertu  Chrétienne.  O*.  M. 


C  H  A. 

Il  vaudroit  mieux  ennuyer  le  Lecteur ,  que  de  (e  diver- 
tir aux  dépens  de  la  tbdrité.  De  Vil  t.  Le  mot  de 
tbdrité  n'a  point  de  plurier  en  cefens.  Les  hommes  fe 
font  une  faufTc  idée  de  la  (bdrttéen  prenant  pour  contrai- 
re à  crac  vertu ,  tout  ce  qui  incommode  l'amour  pro- 
pre. Port-R.  Les  gens  du  monde  conçoivent  la 
tbdrité  comme  une  vertu  toujours  flateufe,  Se  agréa- 
ble, Se  qui  ne  choque  jamais  perfonne.  Ib. 
Charité  \  eft  aufli  reflet  d'une  vertu  morale  ,  qui 
conliftc  à  focourir  fon  prochain  de  fon  bien ,  de  fes  con- 
fcils  &  de  fes  aftlftances  en  toutes  fes  neceffirez.  En  c* 
fens  ce  mot  de  tbdtité  a  un  plurier.  Pendant  les  guerres 
les  (bantez.  font  bien  refroidies.  L'Hôpital  de  la  Cbd- 
ritt. Cbdiut  des  pauvres.  Cet  homme  qui  s 'eft  en- 
graifle  de  la  fubftancc  du  peuple,  tire  du  fond  même  de 
lès  coneuffions,  une  bizarre tbdrité  t  Se  des  aumônes 
irreguliercs.  Fl.  Une tbdri.é suffi  vive,  &  auffi  agif- 
fante  que  la  vôtre  n'a  pas  befoin  d'être  excitée  par  l'arti- 
fice, Si  par  le  menfonge.  Disc.  d'El.  Lz  tbdrité 
bienfaifante ,  Se  libérale,  a  toujours  les  mains  ouvertes 
pourfoulager  la  mifere  d'autnri.  Le  Mai.  La  Pro- 
vidence a  voulu  entretenir  la  tbdrité  parmi  les  hommes , 
par  le  commerce  des  fecours,  Se  des  affiftances  mu- 
tuelles qu'ils  fe  rendent.  Fl.  Dans  cefieclcla  tbsi\~ 
ueft  non  feulement  refro  die,  mais  prcfqu'éteinte ,  ce 
l'on  croit  perdre  le  bien  qu'on  diftribué  en  aumô- 
nes. Ël. 

Quand  on  veut  corriger  un  Moine  en  Chapitre,  le  Supé- 
rieur dit  à  un  des  Religieux,  Mon  frère,  faites  lui  la 
tbdrité;  poutdire,  donnez  lui  la  difeiplinc ,  la  correc- 
tion fraternelle. 

Charité  Chrétienne.  Ordre  Militaire  établi 
par  Henri  1 1 1.  en  faveur  des  foldats  cftropicz  au  fervice 
de  l'Etat.  Il  aflîgna  quelques  revenus  pour  cette  cha- 
ritable fondaron.  Ceux  qui  étoient  reçus  dans  l'Ordre 
pottoient  une  croix  fur  le  manteau  à  côté  gauche,  & 
au  tour  de  la  croix  ces  mots  en  broderie  d'or ,  fur  twtt 
fidelUment  feni.  Un  établiflemcnt  fi  louable  n'eut 
point  de  fuccés.  L  b  P.  Anselme. 

Charité,  Ordre  Religieux  inftitué  par  le  B.  Jean  de 
Dieu  pour  fecourir  les  malades.  Son  Inffirat  fut  ap- 
prouve en  1 510.  par  Léon  X.  Se  confirmé  par  Paul  V. 
en  1617.  Les  Religieux  de  cet  Ordre  s'appliquent  unir* 
quement  au  fervice  des  malades. 

On  appelle  Saurs  de  U  tbdrité ,  certaines  filles  ou  femmes 
dévotes ,  qui  fe  confièrent  dans  une  Paroiflê  à  des  œu- 
vres de  pieté:  comme  au  foin  des  pauvres ,  &  des  ma- 
lades. Il  faut  que  l'Evcque  autorife  ces  fortes  de  Socie- 
tezpieufes.  Il  y  a  auffi  à  Paris  une  Cbdnté  des  pdtma 
btnlestx. 

On  dit  proverbialement ,  Se  en  un  contre-fers ,  quand 
on  médit  de  quelcun ,  qu'on  lui  impute  à  faux  quelque 
vice ,  que  c'eft  une  tbdrité  qu'on  lui  prête.  On  die 
auffi  ,  Cbdnté  bien  ordonnée  commence  par  foi* 
même. 

CHARIVARI,  f.  m.  Bruit  confus  que  font  des  g  en» 
du  peuple  avec  des  poêles,  des  badins  Se  des  chauderorut 
pour  faire  injure  à  quelcun.  On  fait  les  tbdrrunt  en  de- 
rifion  des  gens  d'un  âge  fort  inégal  qui  fè  marient.  -  On 
les  faifoit  auffi  à  ceux  qui  paflôient  à  de  fécondes  noces. 
Ces  tumultes  furent  deflèndus  par  le  Concile ,  de  Tours 
(bus  peine  d'excommunication.  Nicod  dérive  ce  mot 
du  Grec  kdribdti ,  qui  fignifie  fefmttstr  de  titt  prove- 
nant de  trot»  boire,  ou  d'entendre  trop  de  bruit,  00 
d'autre  caufe  ;  Borel  du  verbe  Grec  kdribdret  ;  c'efr-i- 
dire ,  je  rmfs  U  titt.  Du  Cange  le  dérive  de tdtï  estri  , 
qui  eft  un  cri  que  font  les  Picards  de  Boulogne  ou  de 
Calais  pour  foulever  le  peuple  contre  les  injuries  exac- 
tions qu'on  veut  faire  fur  eux  :  Se  comme  le  bruit  cft 
grand  Se  tumultueux  >  &  que  les  Picards  prononcent 
u ,  ce  qu'ailleurs  on  prononce  tU ,  on  appelle  cb*xrr*rï 
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le  grand  bruit  que  faifoient  des  mafques  ou  des  perfon- 
nesdeguifécs  pour  faire  infulte  2  quelcun.  Scalger  le 
dérive  de  tbdljbdrtstm  ,  à  caufo  que  ce  bruit  Je  Mit  en 
frappant  des  vaifîcaux  d'airain. 
Charivari,  fe  dit  auffi  d'un  bruit  connu  fait  en  dé- 
bauche ,  ou  dans  des  querelles  domeftiques.  Le  mari 
fi:  la  femme  fe  battent  fouvent ,  c'eft  un  étrange  tbâri- 
vtr'u  Quand  ces  débauchez  font  près,  ils  font  de  grands 
tbdr'ttdris. 

Charivari,  fe  dit  auffi  ironiquement  d\me  mauvaife 
Mufique.  Ce  Mufîcicn  a  fait  un  concert ,  qui  étoit  plu- 
tôt un  tbsrifâri. 

CHARLATAN,  anï.  adj.fitfubft.  Empyrique, 
faux  Médecin  qui  monte  fur  le  théâtre  en  place  publi- 
que ,  pour  vendre  de  la  theriaque  ,  ou  d'autres  drogues, 
&  qui  amalîe  le  peuple  par  des  tours  de  paflê-paffe ,  de 
des  bouffonneries,  pour  en  avoir  plus  facilement  Je  débit. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ceretdtst ,  qui  a  été  fait  de  Cttrt- 
tum,  qui  eft  un  bourg  proche  de  Spolete  en  Italie,  d'où 
font  venus  premièrement  ces  irnpofteurs  qui  courent  de 
ville  en  ville ,  comme  témoigne  Calepin.  Ménage  le 
dérive  de  tsrtuUtdntu ,  qu'il  croit  qu'on  a  dit  pour  etrett- 
Idttr. 

Charlatan,  (lénifie  auffi,  Trompeur,  engeoleur; 
celui  qui  veut  periuader  quekun  par  des  fkteries ,  fie  des 
fanfaronnades,  pour  en  tirer  avantage.  H  fe  dit  auffi 
d'un  hypocrite ,  d'un  faux-devot.  Mais  en  tous  ces 
fens  figurez,  ileftduftdeitmple,  familier,  fit comi- 
que. Il  en  eft  de  même  de  cbdridtdner,  fie  de  th*rldidne- 
tie  qui  fuivent. 
Le  monde  n'd  jdntàts  m*nq ut  dr  charlatans.  La  Fon. 
HZ**  ttgbÇ*  *P  ftrtil*  en  dents  eetsprnqtm  ! 

j£ae  de  fdhtts  charlatans  !  Os.  M. 
Enfin  je  ne  vois  rien  qui  fth  fins  odieux , 

t  tt  frdnts  charlatans ,  que  tet  dents  dt  pUte , 
De  qui  U  fotrilege ,  &  trtmfetift  grtnute  fitc.  Mol. 
CHARLATANER.  v.  aét.  Cageoler  quelcun 
pour  le  tromper.    Ce  jeune  homme  a  tant  tbdtldtdné 
cette  fille,  qu'elle  s'eft  laifle  abufer. 
CHARL  ATANERIE.  f.  f.  Perfuafion  fubtile, 
êJcartificieufe  de  quelque  chofe  qui  eft  préjudiciable  à 
celui  qui  l'écoute.  C'eft  une  pure  tborlotonerie  que  tous 
les  fecrets  qu'on  débite  pour  guérir  les  maladies ,  quand 
on  ne  veut  pas  na  vre  les  règles  de  l'art. 
CHARMANT,  antr.  adj.  Qui  plaît eitraordi- 
nairement ,  qui  ravit  en  admiration.    Cette  femme  a 
toutes  les  manières  thdrwdutes.  Cette  maifon  de  plai— 
Tance  eft  un  fejour  tbâmvmt.  Il  y  a  une  éloquence  m  âle, 
&vigoureufe,  comme  il  y  en  a  une  agréable,  de  dur ~ 
nuntt.  LeP.Ra. 
ht  four  est  eft  charmant ,  texfrefjkn  hardie, 

L'Art  de  Prec. 
Merenke  tfi  charmante ,  &dt  fi  belles  moins 
Smbieient  itm  demander  r  Empire  des  hstnussss.  Rac. 
Mais  fi  »«  tontUmnei  V ter  en  que  if  vous  fuis , 
Vous  devez  vous  en  prendre  s)  rts  charmans  ottrdits. 

Mol. 

If  eft  des  tsuris  fi  charmans , 
Qu'ils  peuvent  ht époux ,  fons  ç effer  d'être mons. 

VlLL. 

CHARME,  f.  m.  PuifTance  magique  par  laquelle, 
avec  l'aide  du  Démon ,  les  Sorciers  font  des  choies 
mcTveilleufes ,  au  de/Tus  des  forces ,  ou  contre  l'ordre 
de  la  nature.  Les  Poètes  tant  anciens  que  modernes  ont 
fondé  la  plupart  de  leurs  fictions  fur  les  (bdtmes  fit  en- 
chant  emens.  Ariofte,  Amadis  font  pleins  de  ebomus. 

Ce?  mot  vient  de  tdrmsrsd.  Min, 

Charme,  fe  dit  figurément ,  des  agrémens  j  de  ce  qui 
nous  plaît  epttraonunaireraent ,  qui  nous  ravit  en  admi- 
ration. On  apperçoit  la  foibleflc  de  vos  raifonnemens 
«lès  qu'on  les  a  dépouillez  des  (bormts  exteneurs  dont 
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vous  les  avez  parez.  P  el.  La  Pocfic  a  des  thèmes  qui 
tranfportcnt  lesefprits.    Cette  beauté  a  des  (hormis, 
fie  des  attraits  qui  ailêxviiTent  tous  les  coeurs.    On  dit 
d'un  jeune  homme  qui  revient  d'une  folle  paflîon ,  que 
\ecbormt  s'eft  enfin  difîîpé.  Il  n'eft  pas  aifé  de  fe  dé- 
fendre contre  la  furprife  des  fens ,  Se  le  ibame  inévita- 
ble des  objets,  O  e.  M.  Les  thèmes  de  fon  efprit  ont 
entretenu  dans  mon  coeur  les  ardeurs  que  l'hymen  a 
coutume  d'éteindre.  Vill.  Les  rlwrwwdcla  vérité 
ont  été  les  feules  armes  qui  ont  fubjugué  toutes  les  na- 
tions à  J.  Chr i st.  Lb  P.Thomass  in.  Pour 
être  fage,  il  n'eft  pas  befoin  d'enfevelir  fes  tharnsts, 
ni  de  fe  gendarmer  pareequ'on  nous  trouve  belles. 
M.  Se.  Une  femme  qui  a  mille  tbormes  cft-clle  obligée 
de  fe  fequeftrer  du  monde,  parle  fcrupule d'allumer 
des  defirs  criminels,  &  d'être  un  objet  de  tentation? 
.  Oi.M.  La  raifon  elle-même  ébloû  e  par  l'éclat  du 
dtfcours ,  cède  quelquefois ,  Se.  fe  rend  aux  tboimet  de 
rfllufion.  Val.  La  nouveauté  a  un  eborsne  dont  on  fc 
défend mal-aifémenc  St.Ev. 
lé  Istmtrt ,  le  jour,  les  tmbres  de  U  nuit , 
Ttur  rendit  d  mes  jeux  les  charmes  qste  férue.  Rac. 

C'efi  tref  ver  fer  de  Urnes  j 
Qu'a  btfeiti  U  de  f  uns  que  feus  noyiez,  vos  charmes  ? 

La  Fon. 

Quond  je  vends  (es  jessx  ornsez.  de  ttus  leurs  charmes , 
Me  fiuviendrdi-fe  dlers  de  mtmtrifie devoir  f  Rac. 
Tout  du  monde  efi  mile'  d'amertume ,  &  de  charmes. 

La  Font. 
D'un  Aveugle  fdntbdnt  /«charme  imperceptible 
Iroppe ,  ftifit ,  entrdtne ,  &  rend  un  tetur  fenfible. 

Corn. 

Vtsfrmles  fUifirs  peur  mti  n'ent  peint  de  charmes. 

L'Ab.Tetu. 
Charme,  eft  auffi  un  arbre  de  haute  futaye,  dont  le 
bois  eft  fort  dur ,  qui  croît  en  fort  peu  de  temps,  qui 
pouffe  des  branches  dès  la  racine ,  6c  qui  fjert  ï  faire  de 
belles  paliffades  dam  les  allées  des  jardins.  U  reiTemble 
en  quelque  forte  à  l 'érable.  En  Lain  ctrpénsu ,  d'où  le 
mot  François  a  été  fut  par  corruption.  On  difoit  cbdtnt. 
Le  tbdrme  fert  à  faire  des  aiffieux  8c  des  formes. 
CHARMER,  v.act.  Faire  quelque  efïct  merveilleux 
par  la  puifîance  des  charmes  ou  du  Démon.  On  tient 
que  les  Sorciers  tbdrmentlcs  armes,  les  empêchent  de 
tirer  j  mais  il  n'eft  pas  trop  fur  de  s'y  fier.  Pouvoit-il 
(hdmer  U  balle  qui  Va  tué?  Voit.  L'Ordonnance 
des  Eaux  Se  Forêts  deffend  de  thdrmer  les  arbres ,  c'eft- 
à-dire,  de  les  faire  mourir  malicictifement 
Charmer,  figmfie  auffi,  Dire  ou  faire  quelque  chofe 
d'agréable,  de  merveilleux ,  defiirprenant;  plaire  ex- 
traordinairement.  Cet  homme  tbdrme  par  l'agi  cemrnt 
de  fa  converfation. 

Ctft  U  berné  qui  temnsente  de  plme\ 
Et  U  deuttur  dtbeve  de  charmer.  Mo  L. 
Vous  êtes  fâché  de  ce  que  j'aydiffipé  l'enchantement  qui 
vous  (bdrmeit.  Maleb.  Cette  femme  thdtm  tout  le 
monde  par  fa  beauté,  par  fa  modeftie.  Une  politâTe 
extérieure  fuffit  pour  faire  donner  le  titre  de  bel  cfprk  , 
pareequ'on  n'examine  pas  de  fort  près  ce  qui  éblouit  » 
8c  ce  qui  tbdrnse.  Val.  Le  vifage  de  cette  belle  fille 
auroit  tbdrnsé  le  cceur  le  plus  infenfîblc ,  &  le  plus  bar- 
bare. L.  d'Abe  l  ard.  Souvenez-vous  que  mon  coeur 
(bdrmé  de  vos  grandes  aâions  fe  defabuferpit ,  s'il  vous 
enécfuppoit  quelqu'une  indigne  dévoue,  6c  de  moi. 
Vill.  L'éloquence  de  Gceroo  cfcarow ,  &fe  fait  ai- 
mer; celle  de  Demofthene  frappe,  étonne,  fie  fc  fait 
obéir.  Le  P.Ra.  Cbdrmé  de  fes  vertus  eminentes , 
je  m'arfedionnai  fans  y  penfer  1  fa  réputation ,  fit  i  fa 
gloire.  Fl.  La  vraye  éloquence  n'éclate  jamais  pr 
des  couleurs  empruntées  ;  c'eft  par  les  traits  de  fa  beau- 
té naturelle  qu'elle  tbame,  ôcqucllc  perfuade.  St.Ev. 
Y  y  y  Ade- 
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AdtrdbU  Thilit  qui  m'dvt7ff&  charmer  > 

Jùm  plus  qut  ptrjmnc  n'dmt> 
Et  jditsst  fcttletntbt  peut  ie  pUifir  d'tmtr. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cjrmaute ,  ou  tdTttuniius  muni  au. 
Char  MER>  lignine  auflï>  Adoucir  la  douleur  >  ouenfuf- 
pendre  le  fen riment.  Sa  voix  peut  cbatmtr  le»  douleurs. 
Voit.  Il  faut  fe  faire  des  plaifirs  par  lefqucU  on  puiflè 
<b*rmtT  les  ennuis  de  la  folitude.  La  Pocïie  en  delaflânt 
i'cfprit ,  tbdrmt  les  chagrins  de  l'amc  par  fon  harmonie, 
6c  par  toutes  les  grâces  de  l'expreflion.  Li  P.  Rap. 
Charme  ,  i'e,  adj. 

Obfene  extRcmtnt  tes  étuis  (tnfulttx. , 
Dectttudrut  fi  buu  t'eut-ils  fétu  charmez? 

L'Art  dePre. 
CHARMEUR,  f.  m.  Sorcier  qui  a  la  vertu,  ou  la 

réputation  de  charmer. 
Charmeuse  ,  fc  dit  auflî  en  burlefque  d'une  femme 
qui  fc  fait  aimer.  Corneille  s'en  cft  fervi  dans  l'IIlufion 
Comique.   Juge  alors  quel  deibrdre  aux  yeux  de  ma 
dbdrmetife,  Ôcc. 
CHARMILLE,  f.f.  Ceft  du  plant  de  charme  qu'on 
élevé ,  pour  vendre  à  ceux  qui  veulent  faire  des  palifla- 
des.  Il  a  acheté  un  millier  de  tbdtnsUle. 
CHARMOYE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Danct 
pour  lignifier  un  lieu  planté  de  charmes.  En  Latin  c*r- 
ptnttum. 

CHARNAGE.  f. m.  Temps  oppofé  au  Carême, 
qui  comprend  toute  Tannée,  à  la  relcrve  des  40.  jours 
de  fuite  où  on  j une,  Ôc  où  il  eft  defièndu  de  manger 
de  la  chair  &  des  œufs. 

Charnage,  fe  dit  auflî  en  fait  de  dîmes.  Cet  Abbé 
en  routes  fes  terres  a  les  dîmes  lainages ,  ôc  tbdTtuf es  ; 
c'eft-à-dire,  destorfons  des  moutons,  des  agneaux, 
des  cochons,  &c.  On  a  appelle  en  Latin  urtusmm  de 
perds,  la  dîme  des  cochons, 

CHARNAIGRES,  entermodcCnaflé,  eft  une 
efpecc  de  chiens  tncnfs,  ou  chiens  courans ,  quichaf- 
fent  de  gueule,  qui  rident,  &  qui  forcent  la  lapins  dans 
les  brouflailles.  Voyez  Lévrier. 

CHARNEL,  elle.  adj.  Celui  qui  eft  attaché  à 
un  autre  par  les  liens  de  la  chair.  Ceft  fon  propre  frère 
tbdrntL  II  a  eu  copulation  tbdnuUe  avec  cette  femme  : 
cel  a  ne  fe  dit  qu'en  termes  de  Pratique.  On  a  dit  autre- 
fois ,  un  ami  cbdtutl  ;  pour  dire ,  un  fort  grand  ami. 

Charnel,  feditauiTîparoppofiriona/pimw/,  de  ce- 
lui qui  eft  plus  attaché  aux  chofes  mondaines ,  ôc  ter- 
reftres,  ou  aux  plailirs  du  corps ,  qu'à  ceux  dei'efprit. 
Les  hommes  tbdttuls  ôc  fenfucls  ne  goûtent  point  les 
chofes  de  la  Religion.  Les  Juifs  cbdnstls  n'avoient  qu'un 
amour  fervile ,  6c  mercenaire  \  ils  n'aimoient  Dieu  que 
pour  la  fertilité  de  la  terre  de  Canaan.  F  e  n  .  St.  Fran- 
çois fe  rouloit  dans  la  neige  pendant  les  accès  de  la  con- 
voitife ,  pour  refifter  aux  tentations  de  la  volupté  tbdt- 
nette.  Bat.  Parmi  cette  multitude  d'hommes  tbdrntls 
qui  remplirent  rEglifcviiîble,  il  eft  impoflible  qu'on 
n'y  voye  des  exemples  de  tous  les  dereglemcns  d  es  hom- 
mes. Po  rt-R.  Le  joug  des  cérémonies  de  la  Loi  Mo- 
faïque  contribuât  à  détacher  les  Ifraé'lites  du  culte  rfcir- 
ffr/dela  Loi.  Cl. 

CHARNELLEMENT."  adverb.  D'une  manière 
charnelle.  II  a  eu  affaire  tbttutUtmtnt  avec  cette  fille. 
Cela  eft  du  ftile  du  Barreau.  On  dit  figurcment ,  Vous 
ne  conliderez  les  chofes  que  ibtrntïïtmtnt  ;  c'eft-à-dire , 
félon  que  les  fens  les  reprefentent  ;  ou  par  rapport  i 
des  vues  mondaines ,  6c  temporelles. 

CHARNEUX,  eUse.  adj.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  des  parties  qui  (ont  cornpofces  principalement 
de  chair ,  comme  les  joues ,  les  fellcs,  les  mufdes,  ôcc. 
qui  font  oppofecs  à  ojfeufes.  Le  pannicule  cbdtntux. 

CHARNIER,  f.  m.  Portique  ;  galleric  qui  cft  ordi- 
liairement  autour  des  cimetières ,  audeflus  de  laquelle 
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on  mettoit  autrefois  les  os  décrûmes  des  morts,  comme 
il  y  en  a  encore  des  veftiges  aux  cbdrmtrt  de  St.  Inno- 
cent à  Paris.  Maintenant  1er  Clurarmne  fervent  qu'à 
donner  la  communion  aux  Parroiflîens  aux  Fêtes  de  Pâ- 
ques ;  6c  ils  font  ordinairement  attachez  aux  Eglifes. 

Ce  mot  vient  de  cdnurium ,  qui  eft  dans  Plaute  en  la  mê- 
me lignification.  Men. 

Charnirr,  .lignifie  auflî,  des  bottes  d'échalas  pour 
mettre  dans  les  vignes.  Le  bon  cbdrmer  doit  être  fait  de 
cœur  de  chêne. 

CHARNIERE,  f.f.  Terme  de  Géométrie.  Ceft 
une  fente  (impie,  ou  double ,  qu'on  fait  aux  extrémité* 
fupericures  des  jambes  d'un  compas.d'unc  faune  éqiricr- 
re ôc autres  inûrumens,  pour  les  enclaver,  6c  les  af- 
femblcr  l'une  avec  l'autre  par  le  moyen  d'un  clou  rive, 
fur  lequel  elles  font  mobiles.  La  juftefle  des  inltrumcns 
de  Mathématique  dépend  d'avoir  des  formats  bien  fai- 
tes. En  gênerai  on  appelle  tbdrmat  deux  pièces  de  fer, 
de  laiton,  ou  d'autre  métal ,  qui  s'enclavent  6c  entrent 
l'une  dans  l'autre ,  ôc  qui  étant  percées  fe  joignent  en- 
femblc  avec  une  rivurc  qui  les  traverfc;  enforte  qu'el- 
les peuvent  fe  mouvoir  en  rond ,  fanslefèparcr,  tour- 
nant fur  un  même  centre. 

Charnière,  eft  auflî  un  outil  fervant  à  ceux  qui  gra- 
vent fur  des  pierres  dures.  Il  eft  fait  en  manière  de  vi- 
role,  6c  fert  à  enlever  les.  pièces. 

On  a  appelle'  quelquefois  tbdmiere ,  une  fauconniere  où  le 
Fauconnier  porte  lôn  leurre  6r  la  chair  dont  il  l'acharné. 
L'Empereur  Frédéric  1 1.  en  fon  livre  de  Vénerie,  l'ap- 
pelle Cdtndrid, 

CHARNU,  uê.  adj.  Plein  de  chair,  qui  a  la  chair 
grafie  6c  ferme.  On  le  dit  des  animaux  auffi-bien  que 
des  hommes,  &  même  des  fruits,  à  la  pulpe  defqucls 
011  donne  le  nom  de  <h«r>. 

Charnu,  terme  d'Herbqriftes.  Une  plante  durxw, 
eft  une  plante  dont  la  racine  eft  grofle,  6c  d'une  fub- 
ftancemoèlleufe,  d'où  il  fortpeu  de  fibres  qui  ratta- 
chent à  la  terre  ;  comme  les  raves,  les  bettes  6cc.  Ce 
mot  fe  dit  encore  des  feuilles  de  quelques  plantes ,  com- 
me de  celles  de  plidîenrs  fortes  de  joubarbe 

CHARNURE.  f.f.  Qualité  de  la  chair.  D  a  une 
belle ,  une  vilaine  ihdnuut ,  la  (bârustrt  noire,  mollalTe. 
II  avoit  le  corps  robufte  6e  ramai»,  6c  d'une  belle 
(bdrtme.  Vauc. 

CHAROGNE,  f.f.  Corps  d'un  animal  mort,  infect 
6c  corrompu.  Les  Chefs  des  Stoïciens  ont  crû  qu'il  n'y 
•voit  point  de  mal  à  fe  fervir  de  nôtre  sbdngM ,  &de 
s'en  nourrir.  Mont.  On  dit  d'une  chofe  bien  infeâe, 
qu'elle  cft  puante  comme  une  (bdjognt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tbdtenid ,  qui  fe  dit  des  lieux  qui 
exhalent  de  mauvaifes  odeurs ,  comme  font  les  bêce» 
morte».  Men. 

On  dit  figurcment  du  corps  humain  pour  le  ravaler  au  def- 
fous  de  refont,  qu'il  ne  faut  pas  le  traiter  délicatement, 
que  ce  n'eft  qu'une  tbdugsu  j  que  l'ame  noircie  de  pé- 
chez, 6c  qui  croupit  dans  l'ordure,  n'eft  qu'une  puante 
tbdregnt.  On  dit  auflî  communément  d'une  perionne, 
dont  il  s'exhale  une  mauvaife  odeur ,  que  c'eft  une  tbd~ 
rognt  j  ou  proverbialement ,  qu'il  put  comme  rb*- 
tognt. 

CHARPENTE.  On  dit  auflî  CHARPENTE- 
RIE,  dans  le  même  fens.  f.f.  Gros  bois  propre  aux 
grandes  conftruêbons  de  roaifons,  de  bateaux,  de  na- 
vires. Ce  Marchand  ne  fait  trafic  que  de  bois  de  tb*r- 
ftmi.  On  le  dit  auflî  du  gros  bois  taillé  Ôc  aflembié. 
La  ibdtpmt  d'une  Eglife,  c'eft  tour  le  bois  aûcmbfé  qui 
foutient  le  toit.  On  l'appelle  autrement  U  fait.  L* 
tbdrpeme  de  cette  mailôn  a  tant  coûté.  Le  bois  de  cbdr- 
ptntt  fe  vend  au  cent  de  pièces. 

CHARPENTER.  v.afl.  Tailler  du  bois  de  char- 
pente pour  le  mettre  en  état  d'être  aflembié. 

On 
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On  te  dit  auflî  au  figuré ,  de  ce  qui  eft  mal  coupé.  Ce 
Tailleur  ne  fçait  pas  fon  métier  ,  il  a  tout  tbâtftntt 
cette  étoffe.  Ce  Chirurgien  eft  ignorant»  il  a  chai  fente 
le  bras  de  cet  homme  en  le  voulant  pancer. 

CH  ARPENTERIE.  f.f.  Art  qui  enfcigne  à  tail- 
ler &  à  aflemblcr  de  groïfes  pièces  de  bois  pour  bâtir 
des  maifons»  fit  les  couvrir  pour  conftruire  des  bateaux» 
des  navires»  faire  des  machines,  des  clochers,  ficc. 
Comme  les  maifbns  ne  furent  d'abord  confinâtes  que 
de  bois  »  l'art  de  Cbdrpenterie  eft  plus  ancien  que  celui 
de  Maçonnerie.  François  Pyrard  dit  qu'aux  Maldives  la 
(barfenterie  eft  fi  ingenieufement  travaillée,  qu'elle  tient 
fans  clous  &  fans  chevilles  ;  &  qu'elle  eft  frferme,  qu'on 
ne  la  peut  defaflembler  fans  en  fçavoir  l'artifice. 

CHARPENTIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  raille,  & 
qui  aflèmble  la  charpente.  Charf  entier  de  maifons.  Cbdr- 
f entier  de  vaifleaux.  On  l'a  nommé  autrefois  Cbdfuis. 

Ce  mot  vient  de  Carf  entame ,  qui  a  été  fait  de  (drfemum, 
qui  figtufic  un  (bdr.  Men. 

Charpentier,  en  termes  de  Marine»  s'appelle  Mdî- 
tre  de  bâche.  Les  métiers  de  Charf  entier  »  Calfateur» 
&  Perceur  de  navire»  peuvent  être  exercez  par  une 
même  perfonne»  fuivant  le  titre  9.  du  livre  2.  de  l'Or- 
donnance de  la  Marine.  Le  Charpentier  du  Roi  portoit 
autrefois  pour  Armoiries  deux  haches  adoiTées  dans  un 
Ecu. 

Char  p  entier.  Oifcau  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
alouette ,  &  qui  fe  trouve  dans  l'Iflc  de  St.  Domingue. 
On  rappelle  ainfi  à  caufe  de  la  force  qu'il  a  de  percer  un 
palmiftc  jufqu'au  cœur  ,  pour  en  tirer  la  moûelle, 
dont  il  eft  plein.  Quoyque  le  bois  de  cet  arbre  foit  fi  dur 
que  les  meilleurs  inftrumens  rebrou flent  defTus,  il  ne 
lui  faut  qu'un  jour  pour  cela.  Son  bec  eft  pointu»  fie 
long  d'un  bon  pouce. 

CHARPIE,  f.f.  Quelques-uns difentthnrpi, d'autres 
tbarfis,  aumafeulin.  Filets  de  vieille  toile  qui  fervent 
à  faire  des  tentes  pour  pancer  les  playes.  On  a  fait  faire 
pour  l'armée  douze  tonnes  de  charpie. 

Ce  mot  vient  de  (drfid  ou  (drfitd ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Glofes ,  qui  a  été  dit  4  (arpente.  Mb  n. 

On  dit  auflî  d'une  étoffe  ufée ,  d'une  viande  trop  bouillie , 
qu'elle  eft  toute  en  (bdrfse. 

CHARPIR.  v.n.  Vieux  mot  qui  figrafioit  autrefois» 
Faire  de  la  charpie  »  effiler  ou  carder  la  vieille  toile  : 
d'où  on  a  fait  fon  compofé  deebarfir ,  qui  fe  dit  encore 
en  parlant  des  gens  qui  fe  battent»  qu'on  a  de  la  peine  i 
reparer. 

CHARRE'E.  f.f.  Cendre  qui  refte  fur  le  cuvier  quand 
on  a  coulé  lalefcive. 

CHARRETTE,  f.  f.  Vaifleau  qui  eft  monté  fur 
deux  roues  »  qui  fert  à  voiturer  les  denrées  &  chofea  pe~ 
fîmes.  Une  (barrette  ï  mener  du  bois  »  du  vin ,  de  la 
pierre»  ficc.  on  mené  exécuter  les  criminels  dans  une 
(bdrrette.  On  fouette  les  coupeurs  de  bourfe  au  cul  d'une 
(bdrrette.  Les  limons ,  les  ridelles  d'une  (bdtrtttt.  Une 
(barrette  à  gerbes  eft  une  grande  (barrette. 

Ce  mot  vient  de  tsrretê  diminutif  de  cams,  comme  char- 
rue de (arriua.  Men.  On  l'a  appellée auffi  urrefta, 
BcenrreOérm,  (bartier,  &(arre£Uta,  (barretée.  Du 
Cance. 

On  appelle  proverbialement  xmévalenr  4e  (barrettes  fer- 
rées ,  un  Thrazon  ,  un  Capitan.  C'eft  une  phrale 
Greque  qui  fe  trouve  dans  Athénée  fie  Xcnophon. 

CHARRETEE,  f.f.  Ce  que  peut  contenir,  ou  ce 
que  peut  porter  une  charrette.  La  corde  de  bois  con- 
tient deux  (barrettes  ou  voyes  de  Paris. 

CHARRETTIER.  Voyez  Ch art i er. 

CHARRIAGE,  f.m.  Charroi.  L'action  de  charrier  j 
la  peine  du  Charrier  qui  a  fait  quelque  voiture,  qui  a 
charrié  quelque  marchandife ,  ou  quelque  autre  choie. 

CHARRIER.  f.m.  Terme  de  Blanchifleufe.  Gran- 
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de  pièce  de  grofle  toile  ou  canevas ,  fur  lequel  on  met  la 
cendre  quand  on  coule  la  lefcive. 

CHARRIER,  v.aô.  Voiturer  par  charrette.  Pendant 
qu'on  (barrk  les  foins  8c  les  vins,  les  autres  voitures 
encheriflènt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  («mure. 

Charrier,  fe  dit  des  chofes  liquides  qui  dans  leur 
cours  en  emportent  d'autres  plus  folides  avec  elles.  La 
rivière  ebdrriet  quand  les  glaces  fe  forment  ou  fe  déta- 
chent. Il  y  a  des  rivières  qui  (bdrrient  bien  des  fables , 
qui  changent  de  lit.  Le  fan  g  charrie  de  mauvaifes  hu- 
meurs qui  s'évacuent  par  la  fatgnée.  On  le  dit  auflî  de 
l'urine,  quand  elle  entraîne  quelqu'autre  madère  avec 
elle.  Urine  qui  tbdrri*  une  quantité  de  matières  épaiflès 
fie groflîeres.  Degoki. 

Charrier,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  quand 
l'oifeau  emporte  fa  proyc ,  fit  ne^  revient  point  lors- 
qu'on le  réclame.  On  dit  auflî ,  qu'un  oifciu  de  proye 
(barrie  un  perdreau,  quand  il  le  pourfuit  fie  le  pour- 
chafle. 

On  dit  proverbialement  quand  on  menace  un  homme, 
qu'il  faut  qu'il  (bdrrie  droit;  pour  dire»  qu'il  prenne 
bien  garde  de  faire  des  fautes,  pareequ'on  lui  en  doit 
déjà  d'ailleurs. 

CHARROI.  Cm.  Conduite  de  voitures  fur  des  roues» 
foit  charrette  »  chariot,  coche  ou  carrofle.  Les  parta- 
ges des  montagnes  font  d:fEcLlcs ,  on  n'y  fçauroit  aller 
B2i(bdrr»i,  on  n'y  peut  mener  le  (barrti,  on  travaille 
a  y  faire  un  chemin  de  ebarrti.  Il  y  a  à  la  Cour  des  char- 
ges de  Capitaine  de  (bém't.  On  dit  auflî  ebarridge  dans 
le  même  lens. 

Charroi,  feditfurmer,  d'une  grande  chaloupe  re- 
levée de  deux  fargues  de  toile,  pour  porter  la  morue 
en  Terre-Neuve. 

CHARRON,  onnb.  fubft.  Artlfan  qui  fait  les 
trains  d'artillerie,  de  charrettes»  de  chariot,  de  car- 
roflès.  On  fait  marcher  force  Cbdmtu  avec  l'équipage 
de  l'armée. 

CHARRONNAGE.  f.m.  Travail  fit  ouvrage  de 
Charron.  II  y  a  un  tel  fonds  pour  le  (bdrrmuge  de  tant 
de  chariots. 

Bois  de  charronnacb,  eftcelui  qu'cmployent 
les  Charrons,  fie  particulièrement  l'orme,  qui  fert  l 
faire  les  moyeux  des  roués  ;  le  chêne,  dont  on  fait  les 
rais»  Sec.  La  plupart  du  fois  de  (barrtnsuge  fe  vend 
en  grume. 

CHARRUE,  f.  f.  Infiniment  de  Laboureur  compo- 
fé d'un  train  monté  fur  deux  roués ,  qui  a  un  gros  fer 
pointu,  fie  un  autre  trenchant ,  pour  ouvrir,  fie  couper 
la  terre,  fie  y  faire  des  filions.  On  y  attelle  des  boeufs , 
des  chevaux  »  fit  des  ânes  »  pour  la  tirer.  H  étoît  def- 
fendu  par  la  Loi  de  Moïfe  d'atteler  un  bœuf  fie  un  âne 
à  la  ebarruè.  On  a  été  prendre  des  Confuls  Romains  à 
la  (bdrrsu.    Les  Dictateurs  de  Rome  fe  tiroient  quel- 
quefois de  la  charnu ,  fie  la  reprenaient  quand  l'expé- 
dition étoit  achevée;  moins  par  choix  d'une  condition 
tranquille,  fie  innocente»  que  pour  être  accoutumez  à 
une  Sorte  de  vie  fi  inculte.  St.Ev. 
Et  U  ptfterité  lAlfane ,  »u  de  Bajard, 
sans  reffeli  des  ayesAs  dm  elle  eft  dépendue', 
S'en  td  perter  U  nullt ,  ou  tirer  U  charrue.  Bot. 
Ce  mot  vient  de  (arriua  Latin.  Nicod.  Quelques-uns 
le  dérivent  de  arateUum,  comme  qui  diroit  (bdr  frefrt 
fuir  artr.  Ce  mot  *rrr  fe  dit  encore  en  termes  de  Mari- 
ne, lorfque  l'ancre  ne  tient  pas  ferme  dans  le  fable, 
fie  qu'elle  y  fait  des  filions. 
On  appelle  une  terre  à  une,  deux,  ou  trois  (bdmiet ,  quand 
elle  a  aflèz  de  terre  pour  occuper  le  labour  de  tant  de 
tbdrruës.  H  eft  deffendu  aux  Nobles  de  faire  valoir  par 
leurs  mains  des  terres  à  plus  de  deux  (harrtiis.  On  l'ap- 
pelloit  autrefois  (drrttée  ou  (bamée. 

Y  y  y  1  Char- 
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Charrue  di  Jardin,  eft  une  machine  compose 
de  trois  morceaux  de  bois  enchaflcz  l'un  dans  l'autre» 
Se  d'un  fer  trenchant  un  peu  panché  ,  pour  mordre  un 
pouce  fur  la  fuperficie  des  allées.  Cette  machine  eft  or- 
dinairement traînée  par  un  cheval. 

On  dit  proverbialement ,  Mettre  la  châtrât  devant  les 
bœufs-,  pour  dire»  Changer  l'ordre  naturel  des  chofes , 
»x  mettre  au  commencement  ce  qui  devoit  être  à  ta  fin. 
On  appelle  un  cheval  de  charrue,  un  homme  groflîcr  Se 
ftupide.  On  dit  aufli,  J'aimerois  autant  être  à  la  riumit, 
titcthcbarru'é,  en  parlant  d'un  emploi  fort  pénible, 
fort  laborieux.  On  appelle  auûl ,  une  charrue  nul  atte- 
lée ,  des  gens  qui  font  liez  par  quelque  (ocicté ,  &  qui 
s'accordent  mal  cnfemble. 

C  HA.RTEP  ARTIE.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
C'eft  l'acle  d'affrètement  fur  l'Océan,  ou  de  nolifle- 
roent  fur  la  Méditerranée.  C'eft  un  écrit  contenant  la 
convention  pour*  le  louage  d'un  vaifleau ,  ou  la  lettre 
de  raclure,  ck  le  contrat  de  cargaifon  du  vaifleau.  Elle 
doit  être  rédigée  par  écrit,  &  pafîée  entre  les  Marchands 
Se  le  Maître  ou  les  propriétaires  du  bâtiment.  Elle  doit 
contenir  le  nom  &  le  port  du  vaifleau ,  celui  du  Maître 
Se  del'Afrrctteur,  le  prix  du  fret ,  &  les  autres  condi- 
tions dont  les  parties  feront  convenues ,  comme  il  eft 
porté  au  livre  j.dc  l'Ordonnance  delà  Marine.  Dans 
cet  acte  les  Capitaines  Se  Officiers  confeflent  avoir  reçu 
un  tel  navire  bien  Se  dûment  calfaté,  étanché,  vic- 
tuaillé ,  munitionné  Se  agréé  pour  un  tel  voyage.  La 
tbartefartie  eft  diftinguee  d'avec  le  cttmtjfcment ,  parce- 
que  celle-là  fe  fait  pour  l'entier  afrrettement  du  navire , 
Se  pour  l'aller  Se  pour  le  retour  ;  au  lieu  que  le  ttnnoijft- 
ment  n'eft  fait  que  pour  une  partie  de  la  charge ,  &fc 
fait  par  une  promeiTe  particulière  pour  l'aller  ou  pour  I  e 
retour  feulement.  Le  Prefident  Boycr  dit  que  ce  mot 
vient  de  ce  que  fer  médium  (art  a  incidebatur,  <jr  fit  fitbât 
car  ta  farùta,  parecqu'au  temps  que  les  Notaires  étoient 
moins  commun; ,  on  n'expedioit  qu'un  aftedela  con- 
vention qui  fervoit  aux  deux  parties.  On  le  coupoit  en 
deux ,  pour  en  donner  à  chacune  fa  portion.  Elles  les 
raflcmbîoicnt  au  retour  pour  connoître  fi  elles  avoient 
fatisfait  à  leurs  obligations.  Ce  qu'il  attefte  avoir  vu 
encore  pratiquer  de  (on  temps  ;  de  même  qu'en  ufoient 
les  Romains  dans  leurs  (tipulations ,  au  rapport  d'Iftdo- 
rc,  qui  rompoient  un  bâton,  dont  chacun  gardoit  un 
morceau  pour  en  conferver  la  marque. 

CHARTIER,  iere.  fubft.  Ce  mot  eft  plus  ordi- 
nairement de  trois  fyllabes  que  de  deux  ;  ainfi  il  eft  plus 
ordinaire  d'écrire  Charretier  que  Chanter.  II  fignifie  ce- 
lui qui  mène  une  charrette,  ou  un  chariot ,  une  charrue  v 
Ce  Charrier  fait  bien  claquer  fon  fouet. 

On  dit  proverbialement,  Il  n'eft  fi  bon  Cbartier  qui  ne 
verfe;  pour  dire,  Il  n'y  a  point  d'homme  fi  habile  qui 
ne  fade  quelque  faute.  On  dit  au/fi  d'un  grand  jureur, 
11  jure  comme  un  Charrier  embourbé. 

CHARTIL.  f.  m.  Grande  charrette  Se  longue,  dont 
les  païfans  fe,  fervent  pour  tranfporter  leurs  gerbes  en 
la  grange.  Il  vaut  mieux. dire,  avec  Richelet,  ebar- 
ti  -,  Se  ce  mot  fignifie  proprement  le  corps  de  la  char- 
retet. 

Ch  art  il,  eft  auflî  un  lieu  couvert  dans  une  baflècour, 
où  l'on  ferre  les  charrettes,  charrues,  herfes  ,  &  au- 
tres chofes  fervant  au  labour ,  qui  fe  pourrotent  gâter 
étant  expofecs  à  la  pluye. 

CHARTON.  f.m.  Vieux  mot  qui  fignifioit autre- 
fois un  Cthtr,  ou  celui  qui  menoit  un  char,  ou  une 
charrette. 

CHARTRE.  f.  f.  Vieux  titre  ou  enfeignement  qu'on 
garde  foigneuferaent  pour  la  confervation ,  Se  la  def- 
fenfe  des  droits  d'un  Etat ,  d'une  Communauté ,  d'une 
Seigneurie.  Le  Trefor  des  Chartres  du  Roi  eft  à  la  gar- 
de de  fon  Procureur  General.  On  a  fait  l'inventaire  du 


•  C  H  A. 

Trefor  des  Chartres  en  huit  Volumes.  Mr.  le  Maître 
dit  Chsrtr.  Mr.  Mezerai  l'a  dit  aufli  dans  fon  Hiftotre 
in  f»Ue.  Mr.  d'Efpernon  n'a  jamais  dit  autrement  dans 
fon  livre  de  la  véritable  origine  de  la  première  Race  des 
Rois  de  France.  La  raifon  veut  aufli  qu'on  dife  Charte  $ 
mais  l'ufage  plus  fort  que  la  raifon ,  veut  qu'on  dife  Se 
qu'on  écnve  Chartre.  Il  eft  parlé  de  ce  Saint  dans  une 
autre  Chartre ,  dit  Mr.  Patru.  Vous  pourrez  vous  dé- 
tromper fi  vous  prenez  la  peine  de  confultcr  les  ancien* 
nés  Chartres ,  dit  Mr.  Froimont.  Le  mot  de  Chartre , 
dit  Mr.  Ménage  dans  les  Obfervattens  fur  la  langue  Fran- 
ctife,  vient  de  ebarta,  Se  ainfi  félon  l'étymologie  il 
faudrait  dire  Charte.  Cependant  on  dit  Chartre ,  Se  le 
Barreau  ne  parle  point  autrement.  Nicod  croit  qu'il 
vient  du  Grec  chants ,  qui  fignifie  très  fapser,  ou  plu- 
fieurs  feuilles  collées  cnfemble,  furquoy  on  écrivait 
autrefois  tous  les  aefes  d'importance. 
Chartre  Normande,  oui*  Charte  aux  normand^ 
eft  un  titre  fort  ancien  contenant  pluficujrs  privilèges» 
Se  conceflîons  accordées  aux  habitans  de  Normandie,  Se 
confirmées  par  les  Rois  Jean ,  Philippe»  V I.  Charles 
V I.  &  V 1 1.  Louis  X I.  les  confirma  aufli  en  l'année 
14^1.  mais  le  titre  originaire  Se  primitif  eft  du  19.  Mars 

I  j  1 5.  qui  a  été  accordé  par  le  Roi  Louis  X.  dit  Hutis. 

II  y  en  a  une  autre  confirmation  par  le  Roi  Henri  III. 
au  mois  d'Avril  1 579.  Les  vidimtu  en  (ont  contenus  à 
la  fin  du  Coutumier  de  Normandie.  On  met  dans  la 
plupart  des  Lettres  de  la  grande  Chancelerie ,  Nonob- 
ftant  clameur  de  haro,  Chartre  Ntrmastde ,  Sec. 

Chartre,  en  termes  du  Palais ,  eft  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  une  prifut.  Il  eft  encore  en  ufage  en 
cette  phrafe.    Il  eft  deffendu  de  tenir  une  peXonne  en 

•  (bartre  privée  ,  c'eft-à-dire,  hors  d'une  prifon  publi- 
que. C'eft  de  là  auffi  qu'eft  nommé  le  Prieure  de  St. 
Denis  de  la  Chartre  à  Paris. 

Ce  mot  vient  du  Latin  carter. 

Chartre,  fedit  aufli  d'une  maladie  qui  fait  tomber  en 
langueur,  &  maigrir  infenfiblement ,  qu'on  appelle  suffi 
fbibifit.  On  voue  à  St.  Mande  les  enfans  qui  tombent 
en  chartre.  On  a  été  obligé  de  donner  une  nourrice  à  ce 
malade,  pareequ'il  tomboit  en  chartre. 

Ce  mot  apparemment  vient  du  précèdent ,  pareeque  la 
prifon  caufe  de  la  trifteflè  &  de  la  maigreur.  Du  Cange 
dit  qu'on  appelloit  autrefois  les  malades  cbanritrs,  Se 
en  Latin  tarteraris. 

CHARTREUSE,  f.  f.  Maifon  de  Chartreux.  La 
grande  Cbartreufe  eft  bâtie  fur  un  rocher  dans  une  foli- 
tude  affreufe ,  à  cinq  lieues  de  Grenoble. 

CHARTREUX,  f.m.  Religieux  de  l'Ordre  de  St.' 
Bruno,  qui  vit  fort  aufterement ,  ôc  dans  une  clôture 
Se  une  folitude  fort  étroite.  Ce  nom  vient  du  village  de 
Cbartreufe  en  Daupluné ,  où  St.  Bruno  fe  retira  lors- 
qu'il commença  à  fonder  cet  Ordre  en  1 086.  Se  l'on  a 
donné  ce  nom  aux  autres  Maifons  de  Chartreux. 

C  H  A  R  T  R I E  R.  f.  m.  Trefor  ou  lieu  où  on  garde 
les  Chartres  d'une  Abbaye ,  d'une  Communauté,  d'une 
Soi  gneurie.  On  le  dit  aufli  du  Garde  de  ce  Trefor.  Dans 
les  Couvens  il  y  a  un  Religieux  Charnier. 

CHARTULAIRE.  F.  m.  On  prononce CarwUi- 
re.  Volume  où  on  a  recueilli  ou  tranferit  les  principales 
Chartres  d'une  Abbaye,  d'une  Seigneurie. 

CHARYBDE.  f.m.  Gouffie  horrible  vers  les  riva- 
ges de  la  Sicile.  Il  n'eft  pas  éloigné  d'un  autre  gouffre 
appelle  ScjlU  :  &  de  là  eft  venu  le  proverbe ,  qu'il  faut 
prendre  garde  de  tomber  enScylla,  en  voulant  cVitcr 
Cbarybdt:  c'eft-à-dire,  qu'en  fuyant  un  péril ,  on  ne 
fe  précipite  dans  un  autre  oppofé. 

CHAS,  ou  CHA  AS.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre-' 
fois ,  L'intervalle  qui  eft  entre  deux  poutres  d'un  bâti- 
ment :  ce  qu'on  appelle  maintenant  frayée.  On  le  die 
encore  des  granges ,  bergeries ,  Si  autres  barimens  de 
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campagne.    Les  Experts  ont  fait  leur  rapport  d'avoir 
vilké  cette  grange  conliftant  en  trois  dus. 

On  dit  aufli  à  la  campagne ,  qu'une  vache  eft  en  ckti  ;  pour 
dire»  qu'elle  eft  en  chaleur. 

Chas,  eft  auflî  un  terme  de  Maçon,  qui  lignifie  une 
pièce  de  cuivre  quarrée  qui  a  diamétralement  une  pièce 
de  metil  ronde  qu'on  appelle  pttmb.  Cette  pièce  ron- 
de pend  d'une  ligne  qui  pafle  au  travers  du  thdt ,  Se  fert 
aux  Maçons  pour  plomberies  murs*  &voir  s'ils  font 
droits. 

Chas  »  lignifie  encore  une  certaine  colle  dont  les  Tiflê- 
rans  frottent  la  chaîne  du  fil  tendue  fur  leur  métier. 
PoMir. 

C  H  A  S  S  A  K I.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  qu'on 
donne  à  une  fille  du  Serrai! ,  que  le  Grand  Seigneur  a 
honorée  de  là  tendreiîe,  Se  de  Tes  amours. 
CHASSE,  f.f.  Ce  mot  a  la  pénultième  longue.  VaiT- 
feau  où  eft  enfermé  leçon»  ou  les  reliques  d'un  Saint , 
ou  d'une  Sainte,  On  dekend  la  (biffe  do  Ste.  Gene- 
viève avec  de  grandes  cérémonies,  Se  dans  les  grandes 
neceflitez  publiques. 
Ce  mot  vient  de  edeid  ou  Cdpft ,  que  Papias  dit  avoir  été 
ainfi  nommée ,  quid  m  ft  dbqutd  Cdfidt  ;  Se  eft  dérivé 
du  Grec  kSfÇ*. 
Chasse,  fe  dit  chez  plufieun  Artilâns ,  de  la  partie  qui 
fert  à  tenir  quelque  chofe  enchaflee ,  comme  la  corne 
des  lunettes  ordinaires.  Cbdffe  ou  manche  de  rafoir,  Sic. 
Ce  mot  vient  de  câfft,  félon  Nie  od. 
Chasse,  lignifie  auflt,  Cette  partie  de  la  balance  qui 
fert  à  la  tenir  fufpenduë  par  le  moyen  des  pivots  du 
fléau.  La  languette  marque  l'équilibre,  quand  elle  eft 
toute  droite,  Se  de  niveau  avec  les  deux  cotez  de  la 
tbifft. 

Chasse,  eft  auflî  un  terme  d'Orfèvre  &  de  Faifeur  de 
boucles ,  &  fignifie  la  même  chofe  que  cbdfe.  Voyez 
Chape. 

CHASSE,  f.f.  Ce  mot  a  la  pénultième  brève.  Expul- 
sion faite  avec  violence,  pourfuitequi  oblige  à  fuir, 
courfe  pour  attraper  quelcun.  Cet  eicadron  était  plus 
fort  que  celui  def  ennemis,  il  lui  a  donné  h  cbdffe.  Ce 
Prevot  donne  bien  la  tbdffe  aux  voleurs. 

Chasse,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  en  gênerai  delà 
fuitte.  Donner  la  cbdffe,  c'eft,  Obliger  les  vaifleaux 
ennemis  à  s'enfuir.  Prendre  tbdjft ,  c'eft ,  S'enfuir  foi- 
même.  Soutenir  cbdffe ,  c'eft ,  Se  battre  en  retraite. 
On  appelle  fittttit  cbdffe,  ou  cbdffe  de  fruit,  les  ca- 
nons qui  font  logez  fur  l'avant  du  vaiflèau ,  pour  tirer 
fur  les  vaifleaux  qui  prennent  tbdffe ,  &  à  qui  on  donne 
la  tbdffe. 

Chasse  ,  fe  dit  auflî  de  lapourfuite  qu'on  fait  du  gibier 
gros  &  menu ,  à  poil  ou  à  plume.  La  c bdffe  eft  le  pl  us 
ancien  moyen  d'acquérir ,  de  le  premier  art  que  la  natu- 
re ait  enfeigné  aux  hommes  pour  fe  nourrir.  De  Lau- 
may.  Les  (biffes fur  terre  font  de  pluficurs  fortes.  La 
cbdffe  rejdle  eft  aux  chiens  courant  avec  meute,  &  équi- 
page, où  l'on  force  le  gibier,  tant  les  cerfs ,  daims, 
chevreuils  Se  fangliers ,  que  les  lièvres  Se  renards:  & 
on  appelle  cela  tbdffer  i  bruit.  U  n'y  a  que  les  François , 
Anglois ,  Se  Polonois  qui  aient  de  cette  (bdffe.  La  cbdffe 
de»  Gentilshommes  le  fait  avec  des  lévriers ,  avec  des 
chiens  courans  pour  prendre  ,  fie  forcer  des  lièvres. 

Ce  mot  vient  en  ce  feni  de  Ame* ,  cbdfeâ,  ouduri*,  ou 
tâffd ,  qu'on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  au  lieu  de  tetuti». 
On  a  dit  aufli  cdcutrt  Se  tbécidvt  ;  pour  dire,  tbdffer. 
DuCance.  OniduauB  fi%d  8c  fugdre}pow  dut, 
tbdffer. 

La  cbdffe  du  fanglier  fe  fait  auflî  à  force,  aux  accours ,  aux 
chiens  courans ,  lévriers  ,  Se  avec  les  limiers  Se  ab- 
boyeurs,  en routaillant avec  des  amorces,  des  arque- 
buiès  &  des  toiles.  Le  r*mràst  cft  un  équipage  entre- 
tenu pour  courre  le  fcng lier. 


C  H  A. 

La  tbdffe  au  loup  fe  fait  par  le  triquetrac  ou  battues ,  quand1 
on  aflembie  pluficurs  païfans  qui  font  du  bruit  pour  effa- 
roucher le  gibier ,  Se  le  faire  palier  devant  des  arquebu- 
fiersqui  le  tirent.  On  la  fait  auflî  avec  des  pièges  & 
amorces. 

Les  cbdffes  meurtrières ,  font  les  cbdffes  qu'on  fait  en  Alle- 
magne Se  en  Italie ,  où  on  abat  grande  quantité  de  gi- 
bier ,  qu'on  ne  force  point  à  la  courfe ,  mais  qu'on  en» 
ferme  dans  des  toiles  ou  filets ,  Se  qu'on  tue  avec  des 
épicux  ou  des  arquebufes. 

La  cbdffe  aux  lapins  le  fait  avec  des  buffets  Se  des  furets  qui 
les  font  forrir  de  leurs  terriers ,  où  l'on  tend  quelquefois 
des  bourfes ,  panneaux  &  ailiers.  On  tbdffe  auflî  de 
même  les  bêtes  puantes ,  les  renards ,  chats-harets , 
fouines,  putois,  blercaux,  &  les  porc- épies. 

La  cbdffe  qui  le  fait  de  nuit  au  feu  s'appelIc/*««  ou  d  Ufere, 
quand  la  nuit  en  hiver  on  va  avec  un  feu  de  paille  battre 
les  hayes ,  tandis  que  de  l'autre  côté  il  y  a  des  hommes 
qui  avec  des  ravaux  abattent  tout  le  gibier  qui  fe  levé. 
On  appelle  auflî  la  cbdffe  du  rdbdt ,  celle  où  on  va  la  nuit 
avec  des  filets  pour  rabattre  fur  le  gibier  qu'on  pouflè 
dedans  par  le  moyen  des  chiens  fecrets. 

On  fait  auflî  des  cbdffes  aux  chiens  couchans ,  braques , 
épagneuls ,  baffets  Se  barbets ,  ou  avec  des  traîneaux , 
ailiers,  panneaux,  rets  faillans, bricoles,  tentes,  érain- 
gues,  collets,  pièges,  amorces,  broyons,  Sec.  On 
en  fait  auflî  à  l'affût,  qui  fontenufage  chez  les  rotu- 
riers, qui  y  vont  clandcftincment ,  car  elles  leur  font 
deffenducs  par  l'Ordonnance. 

On  appelle  éetiïtfdtede  cbdffe,  des  chiens,  des  chevaux» 
des  Picqueurs ,  &  tout  ce  qui  fert  à  la  cbtffe.  L'Ordon- 
nance des  Cbdffes  veut  que  l'or)  condamne  au  fouet  tous 
tendeurs  de  lacs ,  «rafles,  tonnelles,  traîneaux,  bri- 
coles ,  pans  de  rets ,  colliers  ou  ailiers ,  &c.  On  fait 
des  cbdffes  générales  aux  loups ,  aux  renards  &  autres 
bêtes  nuilibles.  Cela  fedit  en  termes  de  cbdffe,  des 
bottes  de  cbdffe ,  de  deaùe-tbdffe ,  c'eft- à-dire ,  de  groC 
fes  bottes. 

La  cbdffe  Se  \'dgri(siltiire  font  appellées  des  exercices  fervi- 
les  chez  Salufte.  Le  Coocile  de  Tours  deffend  aux  Ec- 
cleilaftiques  d'aller  à  la  cbdffe ,  aufli-bien  qu'au  Bal  Se  à 
la  Comédie;  De  Launay  Profeflèur  du  Droit  François 
a  fait  un  Traité  du  Droit  de  la  cbdffe.  Fouillous,  Sal- 
nove,  Selincourt  ont  écrit  de  la  Cbdffe  ou  Vénerie.  On 
donneàPollux  la  gloire  d'être  le  premier  qui  a  drefle 
des  chiens  à  la  cbdffe;  &à  Caftor,  d'être  le  premier 
qui  a  drefle  des  chevaux  pour  courre  le  cerf. 

Chasse,  fe  dit  auflî  de  la  trouppe  des  C  ha  flairs.  La 
cbdffe  eft  à  une  lieu  d'icy.  Ce  cerf  a  mené  h  cbdffe  bien 
loin. 

Chasse  ,  fedit  auflî  du  gibier  qu'on  a  pris  ou  tué.  II 
lui  a  envoyé  un  prefent  delà  cbdffe.  Voulez- vous  venir 
manger  de  ma  cbdffe  f  Ce  petit  Hobereau  vit  de  cbdffe. 

Chasse,  fignifie  aufli ,  le  lieu  où  eft  legibier.  Cette 
terre  eft  dans  un  beau  pais  de  cbdffe.  Un  Capitaine  des 
Cbdffes  a  une  telle  étendue  de  pais  dans  fa  Capitainerie. 

Garde-chasse,  eft  un  Garde  qui  court  les  plaines 
Se  les  bois  pour  conlèrver  le  gibier  qui  cft  dans  le  pais. 

On  appelle  fc«ijr«  de  cbdffe,  les  huîtreSqui  viennent  fur 
des  chevaux  de  chafle- marée  en  plus  grande  diligence 
que  celles  qui  viennent  par  bateau ,  6c  qui  font  par  con- 
fcquent  pl  us  fraîches. 

En  termes  de  Chymie ,  on  appelle  feu  de  cbdffe ,  un  feu 
violent,  quand  on  a  ouvert  tous  les  regî  très  d'un  four- 
neau. 

Chasse  ,  en  termes  de  Mécanique,  fe  dit  du  mouve- 
ment de  vibration  qui  fait  agir.  Par  ex.  unefeie  pour 
feier  du  marbre,  ou  de  la  pierre,  doit  avoir  depuis  un 
pied  jutqu'a  18.  pouces  de  cbdffe;  c'eft-à-dire ,  plus  de 
longueur  au  delà  du  bloc  qui  eft  ifeier. 

Chasse,  eft  aufli  une  efpccc  de  niveau  dont  fe  fervent 
Yyy,  le» 
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les  Maçons,  qmeonfifte  à  une  planche  percée  parle 
bas,  pour  recevoir  un  plomb  au  bout  d'une  corde  arta- 
chéeenhaut,  qui  eft  conduit  par  une  ligne  tracée  dans 
le  milieu. 

Chasse  qJJarre'b, Chasse  ronde, et  demi- 
ronde,  font  des  outils  d'Artifans ,  Se  fur  toirt  de 
ceux  qui  travaillent  en  fer,  qui  fervent  à  percer  Se  à 
enlever  les  pièces  en  quarre  ,  rond  ,  ou  demi-rond. 
Ce  font  des  marteaux  ou  poinçons  de  fer  fort  acerez. 

Chasse ,  en  termes  de  joueurs  de  Paume,  eft  une 
chiite  de  balle  a  un  certain  endroit  du  jeu ,  qu'on  mar- 
que ,  au  delà  duquel  il  faut  que  l'autre  joueur  pouffe  la 
«aile  pour  gagner  le  coup:  ce  qui  fefait  tant  à  la  lon- 
gue, qu'à  la  courte  Paume.  On  parte  fous  la  corde 
quand  il  y  a  deux  (baffes.  Les  Marqueurs  font  faits  pour 
marquer  les  (baffes. 

On  dit  proverbialement ,  Marquez  cette  (baffe  ;  pour  dire, 
Remarquez  bien  cette aâion  que  vous  avez  faite,  je 
m'en  reflentirai  en  temps  Se  lieu.  On  appelle  tbajfc 
morte ,  un  coup  perdu,  une  aâion  qui  n'a  aucune  fuite, 
dont  on  ne  fe  reflentira  point. 

Chasse- avant,  f.  m.  Ceft  un  homme  prepofé  dans 
les  grands  atteliers  pour  hâter  d'aller  les  manoeuvres , 
hotteurs ,  Se  autres  gens  de  journée. 

Chasse-coquin  ,  ou  Chasse-chien,  f.  m. 
eftunSuiûe  ou  Bedeau  qui  a  foindechaflèr  les  gueux 
mendians  des  Eglifcs,  8e  les  chiens. 

Chasse-cousin.  Onappelle  ainfi  lemechant  vin, 
qui  fait  que  les  coufins ,  parens  Se  amis  ne  fréquentent 
pas  en  une  maifon,  de  peur  d'y  faire  un  mauvais  repas. 
Il  eft  du  ftile  bas  &  populaire. 

On  appelle  auffi  (baffe-(onfi» ,  chez  les  Maîtres  d'armes , 
un  fleuret  ferme,  &  qui  n'obeit  pas ,  propre  à  bourrer 
de  certaines  gens  qui  viennent  faire  aflaut.  Il  eft  du  ftile 
bas  auffi-bien  que  le  précèdent. 

Chasse-ennui.  Ce  qui  ôte  le  chagrin,  l'inquiétude 
de  l'efprit.  Le  vin  eft  un  bon  (baffe-  ennui.  Ce  livre  fa- 
cetieux  eft  un  bon  (b*ffe~emw.  Il  eft  bas. 

Chasse-marée,  f.  m.  eft  un  Marchand  ou  Voi tu- 
ner qui  apporte  en  diligence  le  poùTon  de  mer  dans  les 
villes. 

Chasse-mulet.  Valet  de  Meunier  des  environs  de 
*  Paris,  qui  reporte  fur  fes  mulets ,  les  facs  de  farine  aux 
Boulengers,  8e  qui  va  quérir  le  blé  des  Boulengers ,  Se 
le  porte  fur  fes  mulets  au  moulin. 
Chasse-partie,  f.  f.  Terme  d'Avanturicr.  Ceft 
un  accord  par  lequel  les  Avanturiers  règlent  entre  eux 
ce  qui  doit  revenir  à  chacun  d'eux  pour  là  part ,  lors- 
qu'ils ont  fait  quelque  prife. 
Chasse-race.  f.f.  Plante.  Voyez  Passe-racé, 

c'eft  la  même  chofe.  En  Latin  lepidïum  ou  iberis. 
CHASSER,  v.act.  Eloigner,  pouffer  quelque  chofe 
avec  violence;  l'obliger  à  fe  retirer  ;  lui  donner  la  chaf- 
fe.  Ce  General  a  {biffé  les  ennemis  hors  du  Royaume. 
Pourquoy  êtes- vous  fi  prompt  à  fortir ,  quand  le  dépit 
vous  en  (baffe;  Se  fi  lent  à  y  revenir  quand  l'amour 
vous  y  rappelle  ?  L.  P  o  R  T  u  c .  Très-fouvent  la  rai- 
fon  ne  vient  au  fecours  d'un  Amant ,  que  lorfque  quel- 
que grand  dépit  a  prcfquc  (baffé  l'amour  de  fon  cœur. 
M.  Se.  L'homme  doit  être  dégoûté,  &flb(f*dcla  vie 
'  par  les  douleurs,  &  par  les  afflictions.  A  sa. 
Rois  chaflêz  U  (alemnit  ; 
Ses  (rnmneU  attentats, 
Des  fias  paifikUs  Etats, 
Trcublent  rbeureufe  barmmit.  Rac. 
On  dit  auffi,  La  nuit  vous  (baffe ,  vous  oblige  à  partir  j 
&  par  civilité,  ]evom  (baffe;  pour  dire,  jevouscon- 
feille  de  vous  en  aller.    On  dit ,  qu'un  homme  a  été 
(baffe  de  la  Cour;  pour  dire,  qu'il  a  été  exilé.  On  dit 
encore ,  Cbaffer  1  e  mauvais  air ,  quand  on  airie  une  mai- 
fon. On  dît  au  Manège ,  Cbaffer  un  cheval  en  avant  ; 
pour  dire  t  le  porter  ou  le  faire  aller  en  avar^. 
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Chasser,  fignifie  encore.  Pouffer  ;  frapper  avec  vio- 
lence fur  une  chofe ,  pour  la  faire  entrer  dans  une  antre. 
Les  Menuifiers  (haffetu  à  force  une  cheville  dans  un  trou. 
Les  Tonneliers  (baffènt  à  force  les  cerceaux  pour  bien 
ferrer  les  douves  d'un  tonneau. 

Chasser,  fignifie  auffî,  Pourfinvre  du  gibier.  Cbaffer 
à  bruit,  tbaffer  à  cor&àcry,  c'eft  Cbaffer  en  grand 
Seigneur  avec  meute  de  chiens  couraos,  Picqueurs  .& 
Veneurs,  Cbaffer  au  fànglier ,  au  cerf,  au  menu  gibier. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  (aedare,  Se  de  <*om, 
qui  a  été  fait  de  cafiare ,  dont  les  Latins  fe  fontfcrvis 
en  la  mcWfigrurkation. 

Chasser,  fedit  auffi  des  Meuniers  qui  n'ont  p*sun 
moulin  bannal,  ôcqui  vont  chercher  deçà  &  delà  leurs 
mounces. 

Chasser,  feditauffi  en  parlant  de  ce  qui  s'étend  plus 
loin,  qui  occupe  plus  d'cfpace.  La  poudre  à  canon  qui 
eft  fine  (baffe  plus  loin  fon  plomb ,  que  celle  qui  eft  plus 
groifiere.  ^ 

On  dit  en  Imprimerie,  que  le  Parangon  (baffe  plus  loin 
que  le  St.  Auguftin  ;  pour  dire,  que  ce  caraâere occu- 
pe plus  d'cfpace  que  l'autre. 

Chasser,  en  termes  de  Marine,  fignifie  aulfi,  Pour- 
fuivre  ou  donner  la  chafle  à  des  vaiffeaux  ennemis.  Nos 
vaiffeaux  (bafferera  deux  jours  fur  ces  Corfaircs,  les  pour- 
fui  virent  jufques  dans  leurs  ports. 

On  dit  auffi,  qu'un  navire  (baffe  fur  fon  ancre,  lorfque  le 
fond  eft  de  mauvaife  tenue ,  Se  que  le  vent  8e  les  marées 
entraînent  le  vaifleau ,  ou  le  font  arer ,  pareeque  l'ancre 
n'a  pas  mordu  aflez  avant ,  Se  qu'elle  laboure  le  fable. 

Chasser  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit,  qu'un  clou  (baffe  l'autre;  pour  dire,  que  le  plus 
fort  thaffe  le  plus  foiblc ,  qu'un  grand  mal  en  tait  oublier 
un  petit.  On  dit  auffi,  qu'un  bon  chien  (baffe  de  race; 
pour  dire,  qu'on  tient  toujours  quelque  chofe  de  la  naif- 
fance,  &  qu'elle  vaut  mieux  que  l'éducation.  On  dit 
auffi,  qu'un  garçon,  qu'une  fille  (baffeut  de  race,  quand 
ils  ont  les  mêmes  inclinations  que  leur  pere  ou  leur  mè- 
re. On  dit  auffi,  que  la  faim  (baffe  le  loup  hors  du  bois; 
pour  dire ,  que  la  neceffité  oblige  les  gens  à  tra- 
vailler. 

Chassé,  ée.  part. pafT.cc adj. 

CHASSEUR,  f.  m.  CHASSERESSE,  f.  f. 
Q(a  aime  la  chafle.  Un  homme  de  campagne  qui  ne 
fera  que  Cbafféur ,  a  pour  l'ordinaire  un  airgroffier,  Se 
rufUque,  &fçaura  mieux  prendre  des  cerfs ,  que  gai- 
gner  des  coeurs.  M.  Se.  St.  Hubert  eft  le  Patron  des 
Cbaffntrs.  On  dit  un  repas  de  Cbaffeut  ;  nourdire,  un 
repas  prompt  &  léger.  Une  Méfie  de  Chaffettr ,  eft  une 
Meflè  dite  à  la  hâte.  En  tout  gibier  on  remarque  tou- 
jours le  morceau  du  Cbaffeur.  Diane  chez  les  Payens 
étoit  une  Divinité  Cbafftrtffe. 

CHASSIE.  Cf.  Certaine  humidité  vifquenfè  qui  fort 
des  yeux,  &  qui  colle  les  paupières, 

CHASSIEUX,  buse.  adj.  Qui  a  les  yeux  pleins 
dechaffie.  Les  vieilles  font  ordinairement 
Les  fluxions  rendent  les  yeux  (bafjiettx. 

CHASSIS,  f.  m.  Partie  mobile  de  la  Croifce  qui  porte 
1  e  verre  ;  ouvrage  de  meninferie  divifé  en  plufieurs  car- 
reaux >  qu'on  garnit  de  verre  ou  de  papier ,  pour  em- 
pêcher que  le  vent  n'entre  par  les  fenêtres  de  quelque 
appartement.  Cette  chambre  a  double  tbtflu,  ou  un 
<*ntre  (baffis  t  l'un  de  verre,  l'autre  dfc  papier.  Onap- 
pelle ebaffis  à  panneaux,  celui  qui  eft  rempli  de  car- 
reaux, ou  de  panneaux  de  bornes  en  plomb,  cbxfjit  * 
(arreaux,  celui  qui  eft  partagé  des  croifillons  de  petit 
bois,  5c  garni  de  grands  carreaux  de  Verre.  Cbétja  à 
(tKtiffi,  cela  dont  h  moitjéfe  double  en  lehauffantfur 
l'autre.  On  fait  auffi  à  h»  campagne  des  fiu/jïs  de  toile. 
On  fait  encore  des  ebaffis  à  c  bures  voyes  d'oficr ,  de 
fil  de  fer,  pour  contenta  les  vkrea.   On  fe  fèrt  de 

ebaffis 
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fhifyt  dans  les  jardins  pour  avancer  les  plantes  ,  &  pour 
les  réchauffer.  Ce  mot  a  été  fait  de  jUium,  diminutif 
deMp/jun»  au  on  a  dit  pour  c *pf*.  Menace. 

C  h  a  s  s  i  s  >  fe  dit  aufli  d'un  ouvrage  de  Mcnuifier ,  qui 
enferme,  qui  enchaffe ,.  qui  entoure  ,  qui  fupporte 
quelque  chofe.  Ainfi  on  dit  ,  le  tbaffu  dune  porte  , 
d'une  fenêtre.  Mettre  une  table  fur  fon  ebaffs.  CbsffU 
de  fer  ,  eft  le  pourtour  dormant  qui  reçoit  le  batte- 
ment d'une  porte  de  fer.  Ceft  auiE  ce  qui  en  retient  le» 
barres,  & traverfes des ventaux. 

Châssis  de  Pierre,  eft  une  daJe  de  pierre  qui  en 
reçoit  une  autre  en  feuillure.  Elle  fert  aux  aqueducs, 
aux  regards ,  de  aux  cloaques  pour  y  travailler ,  ou  aux 
tofles  d'aifances  pour  les  vuider. 

Châssis  ,  fe  dit  encore  en  termes  de  Peinture,  ou  de 
Perfpectivc ,  d'un  carré  compofé  de  quatre  règles  de 
bois  a/fcmbl ces,  dont  le  vuide  eft  divifé  parpiufleurs 
filets  6c  petits  carreaux  :  ce  qui  fert  à  réduire  les  fleu- 
res du  petit  au  grand ,  &  du  grand  an  petit.  On  appelle 
aufli  ch^lju ,  le  bois  fur  lequel  eft  tendue'  la  toile  où  on 
applique  la  peinture. 

Châssis,  le  dit  encore  d'un  métier  fur  lequel  on  étend 
de  la  toile  ou  de  l'étoffe  pour  broder ,  ou  dcsrefcaux 
pour  y  faire  des  dentelles ,  ou  autres  ouvrages,  ou  des 
matelats  pour  les  picquer,  &c. 

Châssis,  en  termes  d'Imprimerie,,  eft  un  grand  car- 
ré compofé  de  quatre  bandes  de  fer ,  dans  le  vuide  du- 
quel on  enferme  les  formes  de  plomb  ou  caractères  ar- 
rangez qu'on  ferre  de  tous  côte*  avec  des  coins.  Le 
tbtfiu  fedit  proprement ,  quand  il  y  a  une  banc  dans 
le  milieu;  carlorfqu'il  n'y  en  a  point,  on  l'appelle  râ- 
mette. 

CHASSOIR.  f.ra.  Terme  de  Tonnelier.  Ceft  un 
morceau  de  bois  qu'on  pofe  fur  le  cerceau ,  Si  qu'on 
frapeavec  le  maillet,  pour  chatterie  cerceau,  quand 
on  lie  des  futailles. 

CHASSOIRE.  f.f.  Terme d'Autourfcric  Baguette 
que  portent  les  Autourfiers. 

CHASTAIGNE,  ou  CHATAIGNE,  f.f. 
Fruit  d'un  grand  arbre  qu'on  appelle  châtaignier ,  Se  qui 
eft  allez  connu.  Ce  fruit  eft  renfermé  dans  trois  enve- 
loppes. L'extérieure  eft  femblable  à  un  hcrilTon ,  gar- 
nie de  piquans.  Celle  du  milieu  eft  comme  du  cuir 
délié ,  brune  &  polie.  La  troifiéme  eft  plus  mince  5c 
ridée.  Au  deiîbus  on  trouve  la  tbitâignt  qui  eft  blan- 
che, alfezdure,  d'un  goût  agréable ,  &  fort  bonne  à 
manger.  On  en  fait  de  la  bouillie  en  quelques  en- 
droits. Les  ibitAignts  font  fort  venteufes.  Les  écoliers 
font  friands  de  (bitâignet  bouillies.  On  engraifle  les 
pourceaux  de  tbitoignei  en  Limofin.  Les  montagnarts 
vivent  tout  l'hiver  de  tbktùgnet  qu'ils  font  fecher  fur  des 
clayes,  puis  ils  les  font  moudre  après  les  avoir  pelées, 
pour  en  taire  du  pain.  Ce  fruit  eft  aftringent ,  6c  fur 
tout  fa  pelure  du  milieu.  En  Latin  tâfidnt*  t  d'où  on 
itvtCâjtâMTttm*  cbitâignerye. 

Chastaicnb  db  Chbval,  ou  Chevaline. 
Arbre  qui  nous  a  été  apporté  de  Conftantinople  &  de 
l'Ifle  de  Candie ,  a  qui  ceux  du  païs  ont  donné  ce  nom , 
pareeque  fon  fruit  qui  eft  femblable  à  nos  (bâuignet , 
eft  bon  à  gueri  r  les  chevaux  pou  fil  fs ,  lorfqu'on  leur  en 
donne  à  manger.  On  l'appelle  autrement  aumrntr 
finit.  En  Latin  bifpotajitnum  ou  cafianed  tqtùtkt. 
Voyez  Ma  rr onie  r  d'Inde. 

Chastaicnb  d'eau,  eft  une  autre  forte  de  plante  , 
qui  eft  ainfi  appellée ,  pareeque  fon  fruit  eft  femblable 
à  nos  tbitâtgnet ,  &  qu'elle  croît  dans  l'eau.  On  la 
nomme  autrement  tribal*  aquatique.  En  Latin  tribulus 

aquatUUS. 

Ch  a  st  aic  né.  adj.  Qui  eft  de  couleur  de  châtaigne. 
C3HAST  AIGNERAYE.f.f.  Lieu  ou  terre  plan- 
tée de  châtaigniers. 
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CHASTAIGNIER.  Cm.  Grand  arbre  qui  porte 
des  châtaignes.  La  plus  belle  charpente  eft  faite  de 
bois  de  châtaignier.  On  n'y  voit  point  de  vermine  ni 
d'araignées  qui  s'y  attachent.  Il  n'eft  pas  bon  à  biûler , 
mais  u  fert  à  taire  des  cercles ,  des  cuves  &  futailles ,  ou 
des  perches  pour  les  treilles  Si  efpaliers.  Il  y  a  une  Or- 
donnance de  Henri  III.  de  15S0.  qui  veut  qu'on  les 
coupe  de  fïx  à  fept  ans. 

CHASTAIN,  ouCHATAIN.  adj. m. & fubft. 
Qui  ne  fe  dit  que  du  poil  qui  eft  entre  le  blond  Se  le 
noir.  Cet  enfant  étoit  blond  en  fa  jeunette,  il  eft  main- 
tenant ibitain.  Les  tbitaint  font  plus  communs  que  les 
blonds. 

CHASTE,   adj.  m.  &  f.   Prononcez  Y  t.  Qui  n'eft 
point  adonné  à  la  paillardife ,  au  péché  de  la  chair 
11  ne  faut  point  fcandalifer  les  oreilles  ebaftes.  Dieu  a 
pris  chair  humaine  dans  les  tbafiet  entrailles  de  la  Vier- 
ge. On  peut  être  ibafle  dans  le  mariage.  J'ai  toujours 
été  aulfi  tbaflt  qu'une  Demoifellc  que  vous  fçavez. 
Voit.  On  a  dit  de  Lucrèce ,  que  ton  corps  avoit 
reçu  l'injure ,  tandis  que  fon  a  me  croit  demeurée  (bajie. 
Le  Mai.  Ceft  peu  pour  Pompée  que  fon  époufe  foit 
demeurée  (bajie,  fi  elle  a  feulement  pu  concevoir  la  pen- 
fée  de  ne  l'être  plus.  Vill. 
On  le  dit  aufli  du  Aile ,  quand  il  eft  honnête  &  éloigné  de 
toute  impureté.  On  a  loué  Virgile  de  ce  qu'il  étoit  un 
Poète  (bajie,  La  langue  Françoifc  eft  fi  tbafte ,  qu'el- 
le rejette  non  feulement  toutes  les  expreflions  qui  blef- 
fent  la  pudeur ,  Si  qui  falùtcnt  tant  toit  peu  l'imagina- 
tion: mais  encore  celles  qui  peuvent  être  mal  inter- 
prétées. Sa  feverité  va  jufqu'au  fcrupule ,  comme  celle 
des  perfonnes  qui  ont  la  confeience  tendre ,  Si  aufquel- 
les  l'ombre  même  du  mal  tait  horreur.  B  o  u.  La  t baf- 
t€  éloquence  ne  met  point  de  fard  fur  fon  vifage  pour 
paroître  agréable.  St.  Ev.   On  le  dit  encore  pour 
marquer  la  pureté  Grammaticale,  âcilfe  joint  d'or- 
dinaire avec  un  autre  mot  qui  l'explique,  &qui  le  dé- 
termine: comme,  On  ne  peut  pas  voir  une  diction  plu» 
tbdftty  ni  plus  correcte.  Bou* 
CHASTEMENT,  adv.  D'une  manière  chafte.  Les 
Prêtres  &  les  Religieux  font  obligez  de  vivre  rhiJfV- 
ment ,  de  s'abftenir  de  tout  commerce  de  femmes. 
L'meur  le  moins  honnête  exprimé  chaftement , 
N'exàte  feint  en  nous  de  honteux  mouvement.  Bot. 
CHASTEAU,  ou  CHATEAU,  f.m.  Place 
fortifiée  par  art ,  ou  par  nature ,  foit  dans  la  campagne , 
foit  dans  une  ville,  pour  tenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir' ;  efpece  de  petite  citadelle.  La  Flandre  a  plufieurs 
dît  eaux  qui  peuvent  fe  defrendre.    Ce  (kâieau  com- 
mande  a  la  ville. 
Ce  root  vient  du  Latin  (ajlellum ,  diminutif  de  cejlrum. 
Chaste  au,  fe  dit  aufli  Amplement  du  logis  d'un  Sei- 
gneur ,  d'un  Hôtel  où  il  demeure ,  &  où  on  lui  vient 
rendre  hommage,  bâti  en  manière  de  forterelte,  avec 
foltez,  fie  pont-levis.   On  appelle  aufli  dite** ,  une 
raaifon  fans  defenfe ,  où  les  foilez  ne  fervent  que  d'or- 
nement. Le  Château  du  Louvre.  Le  Château  de  Vin- 
cennes.  Le  Château  St.  Ange  ï  Rome. 
Ch  a  s  t  b  au  ,  fe  dit  aufli  trune  maifon  de  plailànce, 
quand  elle  eft  bâtie  magnifiquement.  Ce  n'eft  pas  la 
une  maifon  de  bourgeois  ;  c'eft  un  (bateau. 
On  appelle château  de  tarte*  une  maifon  fort  enjolivée» 
qui  paraît  beaucoup ,  Se  qui  eft  en  effet  peu  déchoie. 
On  appelle  aufli  château  branlant,  une  chofe  qui  n'eft 
pas  appuyée  fur  de  bons  fondement ,  qui  n'eft  pas  fer- 
me, qui  menace  ruine. 
Ch  a  s  t  e  au,  en  termes  de  Marine ,  Te  dit  dans  les  grands 
batimens  de  mer.  Le  (base  au  de  proue  ou  (bateau  fe- 
ront, le  gaillard  d'avant  ou  le  théâtre,  eft  l'exhauflc- 
naent  qui  eft  à  la  proue  des  grands  vailfcaux  au  deflùs  du, 
dernier  pont  vers  la  mifaine  :  c'eft  le  lieu  où  font  les  cui- 
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fines.  Le  (bateau  de  pouppe,  ou  le  (biteait  d'arrière ,  ou 
le  gaillard  d'arrière  ,  c'eit  toute  l'élévation  oui  règne 
fur  la  pouppe  au  deflus  du  dernier  pont ,  ou  font  les 
,  chambres  du  Confcil  fie  du  Capitaine. 

ChasteaU  d'eau,  c'eft  un  parillon  diffèrent  du  re- 
gard, en  ce  qu'il  a  de  p'us  un  réservoir»  Se  quelque 
Façade  d'archtedure  enrichie  de  nappes  d'eau  ,  de 
cafeades ,  fitc.  C'eft  quelquefois  un  corps  de  bâtiment 
avec  une  fimple  décoration  de  croifees  feintes ,  parce* 
qu'il  ne  renferme  que  des  refervoirs ,  comme  le  (bittaM 
*M«àVerfailles. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon  un  (bateau  ftndn ,  celui 
qui  cft  reprefenté  en  fa  partie  d'enhaut  feulement  »  fie 
lorfque  celle  d'enbas  femble  couppée.  Il  doit  du  moins 
avoir  deux  tours ,  &  un  logement  au  milieu. 

ChasteaU  i  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafês. 
Ville  prife  >  (hit tau  rendu  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  peut 
plus  gueres  tenir  dans  un  (bateau,  quand  la  ville  cft 
prife.  On  dit  auflî  ,  Faire  des  (hiteaux  en  Efpagnc  ; 
pour  dire ,  Se  repaître  de  chimères ,  de  vaines  imagina- 
tions t  pareequ'en  Efpagne  les  Grands  Seigneurs  de- 
meurent dans  les  vtlles,  fie  ne  font  pas  bâtir  des  tbi- 
teaux  à  la  campagne ,  comme  on  fait  en  France.  D'au- 
tres font  venir  la  chofe  de  plus  loin ,  fie  dilent  que  Ceci- 
]ius  M etellus  ayant  bloque  la  ville  dcTrebic  au  Royaume 
d' Arragon  *  fut  oblige  de  lever  le  fiege ,  mais  par  toute 
la  Province  il  fît  bâtir  des  forts ,  des  redoutes  Si  des 
tbâteaux ,  fans  qu'on  fçât  à  quel  deflein  ,  cA  il  les 
abandonnent  en  changeant  de  quartier.  Ce  qui  étonna 
fes  Capitaines ,  qui  lui  en  demandèrent  la  caufe.  Auf- 
quels  il  repartit ,  que  s  il  croyoit  que  fa  chemife  en  eût 
eu  la  connoiflânee  ,  qu'il  l'aurait  brûlée  fur  le  champ. 
Mais  ayant  beaucoup  rodé ,  il  revint  fur  les  Trcbiens 
qui  avaient  négligé  de  fc  tenir  fur  leurs  garder »  fie  les 
força.  Dcforte  qu'en  ce  fens,  Faire  des  ehitcanx  en 
Efpagne»  c'eft»  Méditer  profondement  fur  un  deflein, 
fie  avoir  des  penféesqui  paroi  (Tent  inutiles»  mais  qui 
dans  la  fuite  peuvent  (ervir:  faire  des  projets  chiméri- 
ques ,  ou  dont  l'exécution  eft  impoflrWe.  D'autres  di- 
fent  qu'en  l'an  700.  les  Maures  ayant  paiTé  en  Efpagne 
pour  s'y  maintenir  »  bâtirent  à  chaque  pas  des  (bâttaux  » 
dont  oo  voit  encore  une  infinité.  Deforte  que  quand 
on  dit  »  Bâtir  dès  (hâteaux  en  Efpagne  »  où  il  y  en  a 
déjà  trop,  on  veut  dire»  Faire  une  chofe  ridicule 5c 
inutile ,  comme  de  porter  de  Peau  a  la  rivière.  En  quel- 
ques vieux  Auteurs  on  trouve  »  Faire  des  tbâteanx  en 
Afie  »  dans  le  même  fais  qu'on  dit  à  prêtent  en  Ef- 
pagne. 

CH  ASTEL  AIN.  f.m.  Cétoit  autrefois  le  Gou- 
verneur d'un  château»  établi  par  les  Ducs  ou  Comtes, 
dans  les  principales  bourgades  ,  tant  pour  les  tenir 
dans  l'obetflance ,  que  pour  y  rendre  la  jufticc.  Mais 
dans  la  fuite  ils  ufurperent  la  propriété  &  la  feigneurie 
de  leur  Jiirifdiltion.  Maintenant  il  ne  lignifie  plus  que 
le  Seigneur  d'une  terre ,  qui  a  un  degred'élevarion au 
deflus  d'une  Seigneurie  ordinaire.  Le  Seigneur  Cbitt- 
lam  ne  peut  porter  f«  Armoiries  qu'en  écuflon ,  6c  non 
en  quarré  ou  bannière ,  comme  font  tes  Comtes  »  Vi- 
comtes Se  Barons ,  qui  ont  droit  de  bannière ,  de  haute 
Juftice ,  de  fourches  patibulaires  à  quatre  pilliers.  Le 
Çfairrtsin  a  droit  d'avoir  maifon  forte  ;  c'eft-  à-dire  mo- 
nte de  foflez,  fie  pont-levis,  fans  permiffion  du  Roi  t 
il  peut  même  empêcher  que  l'on  ncbâtifl'e  une  maifon 
forte  dans  l'étendue  de  fa  Châtellenie.  Autrefois  pour 
erre  Châtelain,  il  falloir  avoir  un  château,  fie  forte- 
reflé  »  Seigneurie ,  Se  Jurifdiétion  ;  &  pour  faire  la 
Chîtelcnie ,  il  falloir  qu'il  y  eût  une  Abbaye,  ou  Prieu- 
ré Conventuel ,  fbur-bannal ,  Sic. 

Ch astelain»  eft  auflî  un  Juge,  ou  Officier ,  qui 
rendtajuftice  dans  l'étendue  de  la  terre  d'un  Seigneur 
CbâttUm.  En  Auvergne,  en  Dauphinc,  &  en  Poitou, 
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les  Châtelains  des  villes  font  auflî  des  Officiers  exerceans 
la  Jufticc. 

ÇH  A  STELE',  ii,  adj.  Terme  de  Blafon,  qmfe 
dit  des  pièces  d'un  Ecu  chargées  de  figures  de  châteaux. 
La  bordure  de  Portugal,  le  larobel  d'Artois  fontdû- 
tf/rx,. 

CHASTELENIE.  f. f.  Seigneurie  d'un  Seigneur 
Châtelain,  ce  l'étendue  de  fa  terre,  &  de  fa  Jufticc. 
C'étoic  anciennement  un  nom  d'Office  ,  Se  non  de 
Seigneurie.  Dans  l'ancienne  Pratique ,  cbâtelenie  figni- 
fie le  reflbrt,  l'enclave  d\me  haute  Juftice.  Il  y  a  tant 
de  Cbittlentti  qui  reffôrriflcnt  à  ce  Prefidial.  Cette  Pro- 
vince eft  divifee  en  tant  de  Châtelenies. 
C  H  A  S  T  E  L  E  T.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appetloit 
autrefois  de  petits  châteaux  ou  forterefles ,  où  lès  Sei- 
gneurs Châtelains  logeaient.  Mais  prefentement  on 
appelle  à  Paris  le  Grand  Cbitettt  »  le  Heu  où  fe  tient  le 
Prefidial,  ou  la  Jufticc  ordinaire,  du  Prevât  de  Paris. 
On  les  appelle  de  même  à  Orléans  Se  a  Montpellier , 
Sec.  Les  fentences  Se  le  fceau  du  Cbittlet  de  Paris  font 
exécutoires  par  toute  la  France.  Les  Notaires  du  Cft*» 
ttUt  dépendent  de  cette  Juiifdiifb'on.  On  prétend  que 
le  fceau  du  Cbittlet  eft  attributif  de  Jurifdiâioo ,  en- 
forte  que  quiconque  eft  obligé  en  vertu  d'un  conrrscr 
Té  au  Châtelet ,  y  peut  être  afligné  pour  l'exécution 
même  contrat ,  en  quelque  lieu  du  Royaume  qu'il 
fort  domicilié.  Le  petit  Cbittlet  eft  un  ancien  Fort  qui 
fert  aujourd'hui  à  mettre  des  prifonniers.  L'ancien,  le 
nouveau  Cbittlet  font  deux  corps  de  Jurifdiâion  qtâ 
forment  maintenant  le  Prefidial.  En  Latin  Cafla~ 
tetmt. 

Chastblet.  Terme  de  Rubanier.  C'eft  la  partie  dq 
métier  du  Rubanier,  qui  foutient  les  ardoifes  &  les 
hautes  lices. 

CHASTETE',  f.  f.  L'r  fe  prononce.  Vertu  Chré- 
tienne Se  morale,  par  laquelle  on  s'abftiem  des  plaifita 
yiiàres  de  la  chair,  fit  on  ufe  modérément  des  légitimes. 
Les  Religieux  fis  les  Religieufos  foot  vejeu  de  (bafieté  ^ 
9e  de  continence  perpétuelle.  La  (bafieté  fe  peut  gar- 
der dans  le  mariage.  Si  les  hommes  n'avoient  pas  atta- 
ché l'honneur,  fit  la  gloire  des  femmes  à  la  (bafieté,  ellea 
portcroient  peut-être  la  licence  plus  loin  qu'eux.  Bat. 
Ce  n'eft  pas  toujours  par  (bafieté  que  les  femmes  font 
ebaftes.  L  a  R  o  c  h.  On  peut  douter  de  la  (bafieté  d'une 
femme  qui  n'a  point  été  attaquée.  O  e.  M.  Ancien- 
nement à  la  Chine  on  pouflbit  fi  loin  les  loix  de  la  cbtf- 
ttti,  que  les  femmes  ne  panaient  jamais  â  de  fécondes 
noces.  Le  P.  Coupl  et.  La  tbafietétAh gloire  » 
fie  le  partage  des  femmes.  Le.  Mai.  Si  les  hommes 
fe  font  difpenfez  du  foin  exact,  ficfcrupuleux  de  leur 
thafieté,  c'eft  qu'ils  ont  crû  que  l'éminence  de  leur  (exe 
confifte  en  la  liberté  de  faillir.  Id.  Un  honnête  hom- 
me ne  fe  rebute  jamais  d'un  refus  de  (bafieté,  fie  non 
de  choix.  Mo  NT. 

CHASTIER,  ou  CHATIER,  v.aâ.  Corri- 
ger ,  punir  ceux  qui  ont  failli.  La  Juftice  (bitte  les  cou- 
pables. Un  perc  doit  tbtlitr  fes  en/ans.  C'eft  une  vé- 
rité oui  paroir  un  peu  auftere,  que  Dieu  nous  aime 

Îuand  H  nous  tbâùe.  F  L .  Dieu  ne  (bâtie  point  l'iniquité 
es  pères  fur  l'innocence  des  enfans ,  cette  conduite  eft 
incompatible  avec  fa  juftice.  O  e.  M.  Celui  qui  «bi- 
rir  dans  la  colère,  ne  corrige  pas ,  ilfcvcnge.  M  ont* 
Le  Grand  Conftanrin  ne  fe  portoit  à  (bitier  que  pour  le 
çouveracment ,  fie  non  pour  aflbuvir  fa  vengeance. 
H b RM  an.  Dieu  peut-il  nous  tlûfifrdc nos  infidéli- 
té*, puis  que  nous  ne  péchons  que  par  l'abfence  d'une 
grâce  qu'il  nous  refufe  lui-même?  Arn.  Onditaufli 
au  Manège ,  Châtier  un  cheval. 
Ce  mot  vient  du  Latin  taftigart. 

Craitier»  fe  dit  auflî  des  malheurs  ou  deplaîfïrs  qui 
nous  arrivent  »  en  confequence  de  quelque  faute  que 

nous 
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nous  avons  faite.  Cet  homme  a  été  bien  cbâtiéde  la  fau- 
te qu'il  a  faite»  toute  fa  fortune  a  été  depuis  en  déca- 
dence. La  goutte  châtie  bien  les  vieilles  gens  des  péchez 
de  la  jcunellè.   Un  honnête  homme  cil  allez  châtié 
quand  il  eft  obligé  de  fe  repentir.  Cl. 
tien  y  roui  dit- je,  m  dm«u  châtier  fuit  f  uit 
Ce  commerce  boiteux  de  fembLtut  d'amitié.  Mol. 
Chastur,  fignifie  auffi ,  Corriger ,  polir  un  Ouvra- 
ge, le  purger  de  fes  fautes.  Le  (hic  de  cet  Orateur  eft 
tort  châtié.  Cet  homme  écrit  de  bon  fétu,  mais  il  ne 
châtie  pas  allez  fa  diécion.  Voiture  a  plus  châtié  d  profe 
que  fes  vers.  Pbl.  Euripide  le  plus  tragique  de  tous 
les  Poètes,  eft  d'ailleurs  peu  exaâ ,  ôt  peu  cbitié  dans 
la  conduite  ,  &  la  difpolition  de  fes  fujets.  Dac. 
Quoyque  le  ftile  de  Voiture  ne  foit  pas  fort  châtié,  par- 
cequ'il  n'a  jamais  revû  fes  Ouvrages ,  on  y  trouve  une 
naïveté ,  8c  une  deUcateffe,  qui  ne  fc  rencontrent  point 
par  tout  ailleurs.  Bou. 
Chastil,  ee.  part.&adj. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  bien  aime  bien  châtie  \  en 
parlant  de  l'amour  d'un  pere  envers  fes  enfans.  On  dit 
auffi,  Châtier  bien,  &  recompenfer  de  rpême.  L'au- 
teur de  ce  mot  eft  le  Duc  d'Albc,  c>ui  ctoit  fortexaâ 
à  payer  fes  trouppes ,  8c  fort  feverc  a  les  punir. 

CHASTIMENT.  f.m.  Supplice  »  peine  qu'on  fait 

k  fournir  pour  quelque  faute  commife.  Toute  faute  méri- 
te un  châtiment.  Les  guerres ,  les  maladies ,  font  des  châ- 
timent que  Dieu  fait  fournir  aux  hommes  à  caufe  de 

«  leurs  péchez.  La  loi  outragée ,  &  l'ordre  public  de- 
mandent le  châtiment  du  coupable.  Cl.  Ceux  que  la 
crainte  des  châtiment  ne  retient  pas  dans  le  devoir ,  y 
font  retenus  par  J'efpcrance  des  honneurs.  G  u  m  .  Les 
(bâtiment  que  la  Juftice  impofe  ne  font  que  pour  l'aver- 
tilfèment  des  autres  :  on  ne  corrige  pas  celui  qu'on 
pend;  on  corrige  les  autres  par  lui.  Mont.  Dieu  fît 
périr  les  Egyptiens  par  les  plus  feveres  shÀttmeni  dont  il 
punit  les  hommes  dans  fon  couroux.  Arn. 
]/  faut  iet  châtimens  dont  l'Univeri  fremifi , 
Qutu  tremble,  en  comfuuu  l'efftnfe,  &  le  fufflice. 

Rac. 

If  fi  je  n'écoutait  que  mes  rtjfemiment , 
Je  ne  vous  refondrais  que  fdr  det  châtimens.  Ca  p  i  s  t  . 
On  appelle  au  Manège  les  châtiment  du  cheval ,  lorfqu'on 
le  pique  «qu'on  le  fouette,  ou  qu'on  fe  fert  des  aides 
avec  rudclïc  >  quand  U  ne  veut  pas  obéir. 
CHASTRER,  ou  CH AT R E R.  v.act.  Cou- 
per ,  retrancher  les  tcfticules  à  quelque  animal.  On 
•  châtre  les  bceufs  ,  les  moutons,  les  chapons,  &c. 
pour  les  engraiffèr,  ou  pour  les  rendre  plus  dociles, 
ics  Orientaux  châtrent  les  hommes  pour  avoir  des  gar- 
diens ffdcllcs  de  leurs  femmes.  Leur  jaloufic  quelque- 
fois ne  fe  contente  pas  de  cette  barbare  précaution  :  ils 
retranchent  abfolumcnt  toutes  les  parties  fufpectcs ,  8c 
'      tout  ce  qui  diftingue  l'homme  ,8c  le  fexe.  Abelarddit 
pour  exprimer  un  pareil  accident  qui  lui  étoît  arrivé ,  Je 
ceflTii  d'être  homme,  fans  celTcr  de  vivre-,  &  je  me 
vis  hors  d'état  de  contenter  un  amour  qui  me  fait  en- 
core fentir  fes  defirs. 
Ce  mot  vient  du  Latin  afirtre.  On  a  appelle  un  mouton 

châtré,  uflor.  Du  Cance. 
C  h  a  s  t  r  e  R  »  fe  dit  quelquefois  des  femmes.  Athcnce 
rapporte  que  le  Roi  Andramiris  fut  le  premier  qui  fie 
châtrer  des  femmes.  Hcfychius  8c  Suidas  difent  que 
Ci yges  fît  la  même  chofe.  Galicn  dit  qu'on  ne  les  peut 
châtrer  fans  les  mettre  en  danger  de  la  vie.  Dalcchamp 
dit  fur  ce  pailjgc  d' Athénée,  que  c'étoit  fimplemcnt 
les  boucler. 

ÇHAs  t  R  e  r  »  fe  dit  auflî  figurément  des  chofes  dont  on  a 
retranché  quelque  partie.  Ce  Libraire  m'a  vendu  un 
livre- châtré.  Ce  Crochetcur  a  châtré  cet  cotrets,  ces 
fagoxs.  On  dit  auffi.  Châtrer  les  ruches,  en  gterles 
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gauffres  de  miel.  Châtrer  les  arbres,  en  ôter  les  bran- 
ches, ou  en  faire  forrir  les  humeurs  nuifibles.  CWtrrr 
un  cep  de  vigne,  en  couper  les  xejettons qui pouflent 
vers  le  pied. 

Chas  i  b  R  ,  en  termes  de  Jardinage ,  c'eft .  Tailler ,  ou 
pincer.  Châtrer  des  melons ,  ckdtrer  des  concombres. 

Chastré,  e'e.  part.ckadj. 

Chastré.  f.  m.  eftun  homme  qu'on  a  fait  Eunuque. 
Les  châtrez,  n'ont  point  de  barbe.  Les  cbâtrrx.  ont  la 
voix  claire ,  &  féminine.  On  appelle  une  mine  de  châ- 
tré, un  vifage  defagrcable ,  pâle  6c  tout  efféminé.  I.cs 
femmes  regardent  ces  gens-la  avec  un  fouris  mali- 

C  H  A  S  T  R  E  U  R.  f  m.  Celui  qui  châtre  les  hommes, 
(bit  les  animaux ,  foit  les  fagots. 

CHASUBLE,  f.f.  Ornement  d'Eglife.  C'eft  celui 
que  le  Prêtre  met  par  ddfus  fon  aube ,  quand  il  va  dire 
la  MelTe.  Les  cbéfublet  des  Anciens  étoient  toutes  ron- 
des, ôcfe  raroutToient  fur  l'épaule-,  au  lieu  que  main- 
tenant elles  font  fendues  par  les  cotez. 

Ce  mot  vient  de  cufuU  ou  cdfubuU ,  qui  eft  dans  le  Céré- 
monial. 11  a  été  fait  de  tuf  fi  ,  ou  ctfful*.  M  en. 
D'autres  le  dérivent  de  ctftfbulum ,  ou  ufiïu  fibultan , 
8c  prétendent  qu'on  difoit  autrefois  cbéffublt ,  8c  qu'on 
s'en  affubloit  la  tête;  Rabanus,  Ugudo,  liidore,  8c 
Joannesdc  Janua,  quuinflir  farre  cafe  totum  bontmtm 
tegebdt. 

C  H  A  S  U  B  L I E  R.  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  clu- 
fublcs ,  &  qui  fait  les  autres  omemens  d'Eglife. 

CHAT,  Chatte. >f, m. 8c f.  Petitanimal  dotnefti- 
que  qui  miaule ,  &  qui  eft  ennemi  des  fouris ,  des  rats , 
des  chiens ,  des  aigles  ,  des  ferpens  ,  &  de  l'herbe 
qu'on  appelle  la  rsrir.  Le  chu  a  les  pattes ,  les  dens ,  les 
yeux  &  la  langue  femblables  au  lion.  Ces  animaux  ont 
tant  de  conformité  enfemble,  que  les  Turcs  font  per- 
fuadez  qu'il  y  a  quelque  fondement  a  ce  cjuc  dit  l' Alco- 
ran ,  que  le  chat  naquit  dans  l'Arche  de  l'cternumcnt  du 

.  lion.  Par  les  loix  d' Arragon  on  puniffoit  les  larrons ,  en 
les  fouettant  avec  un  cbât  attaché  au  cou.  Ambroife 
Paré  foutient  que  le  chut  eft  un  animal  venimeux  qui  in- 
feâe  par  fon  poil ,  par  fon  haleine ,  &  par  fa  cervelle. 
Son  poil  eft  dangereux  à  avaler  par  defîus  tous  les  au- 
tres ,  comme  on  voit  en  l'exemple  de  ce  Romain ,  qui 
mourut  pour  en  avoir  avalé  on  dans  du  lait.  Son  haleine 
infeâe  d'un  poifon  ttbrfique  qui  dorme  la  pthifie,  dont 
Matthiole  rapporte  plusieurs  exemples  -.  8c  fi  on  mange 
de  la  cervelle  de  chu,  elle  caufe  une  grande  douleur  de 
tête,  Ôcrend  quelquefois  infenfé,  ou  caufe  de  conti- 
nuelles vertiginofitez.  Il  ajoûte  que  leur  fouffle  &  leur 
regard  eft  notoirement  contagieux  ;  8c  il  dit  avoir  vu 
des  gens  qui  pour  avoir  toujours  oouché  avec  an  rt><t, 
font  devenus  pthhlqucs  &  élancez ,  8c  enfin  en  font 
morts.  On  eftime  fort  en  France  les  dwi*  d'Efpagne. 
Henri  H I.  Roi  de  France  avoit  tant  d'averfion  pour 
les  ehdtt ,  qu'il  changeoit  de  couleur  &  tomboit  en  fyn- 
cope,  lorfqu'il  envoyoit.  Pr  ade,  Ht  st.  dr  Fr. 
Ce  mot  vient  d*r<fittf  ou  Mftju ,  comme  celui  fatbuttde 
tutu,  qui  fe  trouvent  dans  les  anciennes  Glofes.  Il  eft 
dérivé  du  Grec  Mtw ,  lignifiant  la  même  chofe.  Men. 
Les  Italiens  difent  gttto,  Ifidore  vent  qu'il  vienne  ex  e» 
qàdcutct,  ideft ,  videm.  D'autres  l'appellent  uttut 
ieufturâ.  Ugutio  croit  qu'on  a  dit  utn,  qtuf  courut , 
unde  Deut  Cuiut ,  qui  ctutoi ,  uutot  efjuiebu ,  dit  St. 
Aueuftin.  On  a  appelle  auffi  \ecbdt,  murilegut,  felit, 
mufw,  mnjuuU,  ôcftUx,  parecqu'il  prend  des  fouris. 
Du  Cance. 
Eu  termes  de  Chafie ,  on  appelle  chut  htettt ,  les  cbâtt  fau- 
vages  qui  font  retira  dan»  les  bois  &  garennes ,  8c  font 
un  grand  dégât  de  lapins. 
Il  y  a  une  cfpece  de  chut  dans  les  Indes  Occidentales ,  qui 
ont  une  poche  à  leur  côté  où  ils  matent  leurs  petits, 
Z  i  i  qu'ils 
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qu'ils  portent  toujours  avec  eux  ,  fans  que  cela  les  em- 
pêche de  courir  &  de  fauter ,  &  fans  qu'on  s'apperçoive 
qu'ils  ayent  autre  chofe  que  leur  corps.  Il  y  a  des  tbatt 
uuvages  dans  les  Indes  qui  volent  par  le  moyen  d'une 
membrane  fort  large  ,  laquelle  s'étend  le  long  des  co- 
tez du  pied  de  derrière  au  pied  de  devant.  Elle  cft  plif- 
fée  Se  retrouffee  quand  ils  marchent ,  êk  fc  déplie  quand 
ils  volent.  On  en  a  apporte  des  peaux  en  Europe  qui  en 
font  une  bonne  preuve.  Mr.  Boile  a  écrit  qu'en  l'année 
16S4.  à  Londres  un  gros  rat  s'étoit  accouplé  avec  une 
cbttu,  qui  a  fait  des  petits  qui  tiennent  du  cbdt  Se  du 
rat ,  &  qu'on  en  a  mis  un  au  parc  des  animaux  que  le 
Roi  d'Angleterre  fait  nourrir. 

Le  (lux,  en  termes  de  Blafon  »  fedit  effarûiirix,  lorfqu'il 
eft  rampant  :  mais  lorfqu'il  levé  le  train  de  derrière  plus 
haut  que  la  tête  »  on  l'appelle  berijfonné. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage  >  Couper  les  branches  d'un 
arbre  en  dos  de  dut  ;  pour  dire  «  leur  faire  faire  un  cou- 
de ,  comme  on  fait  aux  cfpaliers. 

On  appelle  hgurément  une  perionne  friande»  dur»  ou 
cbdttt,  ■ 

On  appelle  du  firtfdt  fitiit  cbdt,  celui  qui  eft  fait  avec 
les  feuilles  &  les  fleurs  d'une  petite  plante  qui  eft  nom- 
mée fui  de  tbdt  ,  En  Latin  ,  ffufbdlim  mtmdtuim 
ftlit  tttanditre,  ou  btffidtiU. 

Chat»  en  termes  d'Artillerie.  Morceau  de  fer  portant 
une  »  deux ,  ou  trois  griffés  fort  aiguës  >  difpofées  en 
triangle  »  monté  fur  une  hampe  de  bois.  Ce  tbdt  fert  à 
gratter  êk  vilîter  le  dedans  des  pièces  de  canon ,  pour 
voir  s'il  ne  s'y  trouve  point  de  chambre ,  c'eft  pourquoy 
les  Fondeurs  l'appellent  auflî  Diable. 

Chat,  eft  un  gros  vaifîcau  du  Nord ,  à  col  rond ,  qui 
n'a  pour  l'ordinaire  qu'un  pont ,  qui  porte  des  mâts  de 
hune,  fans  avoir  de  hune  »  ni  de  barres  de  hune. 

Chat.  On  fê  fe/t  auflî  de  ce  mot  au  pluricr ,  pour  figni» 
fier  certaines  fleurs  folies  qui  viennent  à  de  certains  ar- 
bres, comme  aux  noyers,  aux  coudriers,  aux  faulcs 
&c.  Ces  fortes  de  fleurs  s'appellent  des  (buts.  On  les 
appelle  auflî  des  cbdttent. 

Chat  ,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  homme  qui  s'en  va  d'une  maifon  fans  dire  adieu, 
qu'il  a  emporte  le  cbdt.  On  dit  de  celui  qui  prend  garde 
(oigneufement  aux  aérions  d'un  autre,  qu'il  le  guette 
comme  le  cbdt  fait  la  fouris.  On  dit  auflî,  qu'un  dut 
échaudé  craint  l'eau  froide  j  pour  dire ,  que  celui  qui  eft 
échappé  d'un  péril ,  craint  tout  ce  qui  eft  de  même  na- 
ture. On  dit  auflî  de  deux  perfonnes  ennemies,  qu'elles 
s'aiment  comme  chiens  8c  c  bdtt.  On  dit  auflî,  J  merle 
(bit  aux  jambes  a  quclcun  ;  pour  dire ,  le  rendre  coupa- 
ble d'une  faute  qu'un  autre  a  faite.  On  dit ,  qu'une  fil- 
le a  laifle  aller  le  cbdt  au  fromage  ;  pour  dire,  qu'elle  a 
fuccombé  à  quelque  tentation  amoureufe.  On  dit, 
qu'une  perfonne  s'eft  fervie  de  la  patte  du  ibtx  pour  ti- 
rer les  matons  du  feu  ;  pour  dire ,  qu'elle  a  mis  qucl- 
cun au  haiard ,  pour  profiter  de  fa  fimplicité ,  ou  de  fa 
témérité.  On  dit  de  deux  antagonilres  qui  feavent  bien 
attaquer  êk  fe  de/fendre,  A  bon  cbdt  bon  rat.  On  dit 
encore  d'un  homme  habile ,  Se  qui  entend  à  demi-mot , 

.  qu'il  entend  bien  dur ,  fans  qu'on  dife  minon.  On  dit 

-  d'un  méchant  payeur ,  &  qui  ne  paye  pas  en  argent 
comptant ,  qu'il  a  payé  en  (bdti  de  en  rats.  Ce  prover- 
be eft  ancien,  &  feràir  ridicule  au  pied  de  la  lettre  à 
ceux  qui  n'en  fçauroient  pas  l'origine.  Je  croi  qu'il 

,  vient  du  mot  de  tbdt ,  qui  fignifioit  autrefois  une  nuù- 
ftn  ;  êk  on  dit  encore  en  Lyonnots  &  en  Bcrry ,  qu'une 
maifon  confifte  en  trois  cbdt  ;  pour  dire ,  en  trois  cham- 
bres ou  en  trois  étages.  Le  mot  de  tdt  a  lignifié  auflî  un 
(bdmpauheritdge  uni  où  il  iVy  a  point  de  bâtiment:  d'où 
vient  qu'on  dit  encore  Tdft  campagne ,  ra.  de  chauf- 
fée, m,  pieds  rot,  terre.'  Ainfî  on  a  dit  qu'un  homme 
payent  en  ibttt  êk  en  têts  ,  loi»  qu'au  lieu  d'argent 
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comptant  qui  a  un  prix  certain,  it  payoit  fçs  créan- 
ciers en  héritages  bâtis  êk  non  bâtis,  qu'il  obligeoit 
de  prendre  au  prix  qu'il  vouloir.  On  dit  encore,  que 
la  nuit  tous  tbdt  s  font  gris;  pour  dire,  que  toutes  les 
femmes  ont  aflez  de  beauté  la  nuit.  On  dit  encore ,  que 
le  mou  eft  pour  les  tbdti ,  pareequ'on  les  nourrit  avec  du 
mou,  qui  eft  le  poulmon  de  bauf.  On  dit  encore  d'un 
homme  qui  a  quelques  cçrarigncurcs  auvifage,  qu'A 
s'eft  jotic  avec  les  tbdti.  Régnier  a  dit  auflî  dans 
fes  Satires ,  Je  devins  auflî  fier  qu'un  (bat  amodoùé. 
On  dit  auflî,  Dès  que  les  tbdtt  feront  chauffe*,  pour 
dire ,  De  bon  matin.  On  dit  d'un  homme  mal  propre , 
qu'il  eft  propre  comme  une  écuelle  i  cbdt.  On  dit  en- 
core ,  Il  ne  faut  pas  réveiller  le  cbdt  qui  dort-,  pour  di- 
re ,  qu'il  faut  laùîer  en  repos  ceux  qui  nous  peuvent 
faire  du  mal.  On  dit,  Acheter  tbdt  en  poche  ;  pour 
dire ,  Acheter  quelque  chofe  fans  la  voir.  On  dit 
encore  d'un  homme  qui  parle  franchement  ,  &  fans 
rien  deguifèr ,  qui  nomme  les  chofes  par  leur  nom  5 
qu'il  Appelle  un  tbdt ,  un  cbdt ,  Se  Rolet  un  friponâ 
Bol. 

On  appelle,  félon  Nicod,  herbe  aux  rlwfx,  ce  que  les 
Latins  appellent  nrpetd  ou  (*\*mmb*. 

CH  ATEPELEUSE.  f.f.  Périt  infede  ou  vermine 
qui  ronge  le  blé.  On  l'appelle  auflî  CdUndre  ,  ou 
Chsrençon.  En  Latin  emeubt. 

CHATHUANT.  f.  m.  Let  ne  fe  prononce  pas ,  êk 
Yb  eft  afpirée.  Il  faut  donc  prononcer  cbtbiunt.  C'eftun 
oifeau  nocrurneck  de  mauvais  augure.  C'eft  la  même 
chofe  que  bibtu  8c  le  dut.  Il  eft  de  la  figure  d'une 
chouette ,  êk  de  la  grandeur  d'une  petite  aigle ,  tanné 
oc  roux,  êk  tacheté  de  noir,  ayant  la  tête  êk  les  griffes 
de  chat.  Il  y  en  a  de  différente  efpecc,  plumage  êk 
groflèur.  Les  cbdt  bvani  Se  I  es  chouettes  ont  été  adorez 
au  Pérou  ,  à  caufe  de  la  beauté  oc  fubtilitc  de  leurs 
yeux  qui  voyent  dans  les  ténèbres.   En  Latin  bub» , 

Ce  mot  vient  de  cdtut  uluUnt ,  pareeque  cet  oifeau  a  une 
tête  de  chat,  êk  prend  les  fouris  comme  un  chat,  êk 
crie  fort  haut  la  nuit  :  ce  qu'on  appel  loi  t  autrefois 
butr.  Men.  Du  Cange  le  dérive  de  esvdntu  ,  ou 
(dVdtnuu ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  au  même 
font. 

C  H  A  T-P  A  R  D ,  eftunanimal  féroce  qu'on  croit  être 
engendré  de  deux  cfpeces.  On  en  a  diflequé  un  à  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences.  Sa  hauteur  étoit  d'an  pied 
êk  demi ,  êk  fa  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  juf- 
qu'su  commencement  de  la  queue  étoit  de  deux  pieds 
êkdcmi.  Il  étoit  du  refte  femblableau  chat,  excepté 
qu'il  avoit  le  cou  êk  les  birbes  un  peu  plus  courts ,  êk 
qu'il  étoit  bien  plus  grand  que  les  chats ,  mais  auflî  bien 
plus  périt  que  le  léopard.  Son  poil  étoit  roux,  Scie 
ventre  ifabel le.  La  gorge  êk  ledeflbus  de  la  mâchoire 
étoient  blancs ,  êk  par  tout  il  y  avoit  des  taches  noires  , 
quiétoient  longues  furie  do»,  êk  rondes  fur  le  ventre 
êk  les  pattes. 

CHATTE,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  barque 
d'environ  60.  tonneaux ,  ronde  de  hanches  6c  d'épau- 
les, qui  eft  rafè  êk  fans  aucun  acaftilf âge ,  qui  n'a  que 
deux  mâts  ,  dont  les  voiles  portent  des  bonnettes 
maillées.  On  s'en  fert  à  traofporter  du  canon,  oucé 
qu'il  faut  pour  la  cargaifon  d'un  vai  fléau. 

Chatte,  eft  auflî  le  nom  qu'on  donne  2  une  efpece  de 
concombre  qui  fe  trouve  en  différais  endroits  de  l'E- 
gypte ,  8c  cjui  eft  très-agreaWc  au  goût,  êk  facile  à  digé- 
rer. Il  eft  différent  des  nôtres  en  grandeur  êk  en  cou- 
leur. 11  eft  plus  long  êk  plus  vert ,  Se  fon  écorce  eft  plus 
unie  êk  plus  ronde.  Il  eft  bon  contre  les  fièvre» 
chaudes. 

CHATTEMITTE.  f.f.  Qui  farrïhumWe.  le  dé- 
vot ,  l'hypocrite ,  pour  tromper  les  autres.  Il  eft  bas. 

CHAT- 
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CHATTHR,  CHATTONNER.  v.  n.  Fiîre 
de  petits  «lut*.  CbMtntur  n'eft  pas  i\  ufité. 

CHATTI  F.  R  F.,  f.  f.  Ouverture  ou  trou  qu'on  bif- 
fe à  une  porte  ou  à  une  cloifon  ,  pour  donner  entrée  aux 
chats  dans  de*  chambres  fit  des  greniers,  afin  qu'ils  y 
aillent  faire  la  guerre  aux  fourts. 

CHATTON,  ou  CHATON,  f.m.  Petit  char. 

Chatton»  fignifie  aufli  l'endroit  où  on enchafle une 

"  pierre  preeieufe  dans  un  anneau ,  un  poinçon ,  un  ca- 
chet ,  ficc.  Managc  prétend  que  ce  root  vient  de  c*f~ 

■  tram,  fie  qu'on  a  dit  autrefois  (dfion.  Les  Latins  l'ap- 
pellent aufli  fdletd  ou  pdU. 

Chattoni  fed^t  aufli,  en  termes  de  Botanique,  de 
certaines  fleurs  qui  ne  laiflent  aucune  graine  après  elles. 
Telles  font  les  rieurs  de  noyer,  de  coudrier,  defaulc. 
Ces  fleurs  s'appellent  aufli  chats. 

On  appelle  aurai  cbdttm,  le  verdqui  couvre  la  coquille 
de  la  noifetre  ,  lorfqu'elle  cft  encore  fur  le  noife- 
«er. 

CHATOUILLEMENT,  f.m.  Acaon par  la- 
quelle on  chatouille.  C'eft  aurai  lefentimcntqui  naic 
de  cette  action.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  craignent  le 

•  tbdtmUement. 

ChatoUILLïmiIt  ,  fe  dit  aufli  au  figure',  duplaifir 
que  Ton  a  de  s'entendre  louer.  Quel  agréable  ihdtmiUe- 
tnent  caufe  l'approbation  du  monde ,  dans  les  efprits 
vains ,  lorfqu'Us  s'entendent  nommer  parmi  les  Doc- 
teurs célèbres?  Ben. 

CHATOUILLER,  v.  aét.  Toucher  légèrement 
quelque  perfonne  en  quelque  partie  délicate ,  enforte 
que  cela  lui  caufe  du  plaifir  ou  de  l'émotion ,  &  la  pro- 
voque ordinairement  à  rire.  On  chatouille  les  perfonnet 
aux  hanches ,  à  la  plante  des  pieds. 

CemotvientdeMMdtire,  qu'on  a  dit  pour  tdtuïïtre.  Les 
Picards  difent  encore  catoutUer.  Menace. 

Chatouiller  ,  fe  dit  aufli  du  fentiment  qui  donne 
du  plaifir  au  corps.  La  Mufique  chatouille  l'oretl  le.  Les 
bonnes  odeurs  cbdttmUent  le  nez.  Les  bonnes  faveurs 

•  rh-rtWMttrnflegoût. 

Un  Auteur  vertueux ,  ddns  fet  vert  innocent , 

Se  ttrrmpt  foint  le  etcur ,  en  chatouillant  les  feus. 

Boil. 

On  le  dit  figureraient  en  chofes  fpirituelles.  Lesapplau- 
diflèmens  chatouillent  l'efprit.  Ce  difeours  cbdtomilt  bien 
fa  vanité.  La  louange  tbdteuille,  fie  gagne  les  efprits. 
La  Font. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  CbdttuiUer  de  l'éperon. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fe  cbdtoutlle  pour 
fe  faire  rire,  quand  il  rit  fans  fujet  apparent,  ou  par 
quelque  imagination  agréable  qui  lui  pafle  dans  l'ef- 
prit. 

Chatouiller  le  remède.  Ccft  un  terme  de 
Monnoye ,  qui  fe  dit  quand  le  Maître  approche  extrê- 
mement du  remède  tout  entier ,  fans  néanmoins  l'ex- 
céder. 

Chatouille,  te.  part.&adj. 
CHATOUILLEUX,  buse.  adj.  Qui  eft dé- 
licat, fenfible  au  chatouillement.  Les  jeunes  gens  font 
plus  tbdtouiUtux  que  les  vieillards.  On  appelle  un  che- 
val (bdttuilltux ,  lorfqu'il  eft  trop  fenfible  à  l'éperon , 
qu'il  le  fuit ,  fit  qu'il  n'y  obéît  pas  d'abord. 
Onditfieurément,  qu'une  sffÙTcéicbdtoHtUeufe ,  quand 

clic  cft  délicate ,  douteufe ,  problématique. 
On  le  dit  aufli  de  celles  qui  font  dangereufes,  difficiles  à 
manier.  Les  affaires  d'Etat  font  bien  cbgtowUeufes.  Le 
maniement  des  deniers  publics  eft  un  emploi  fort  chd- 
tpuiUeux. 

On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  cft  fort  tbdnuUltiu  fur  le 
point  d'honneur,  fur  la  conteienec  •,  pour  dire,  qu'il' 
y  cft  fort  fenfible,  fort  délicat,  fort  aifcà'blcflèr1,  fie 
a  offeofer. 
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CHAUD,  Chaude,  adj.  fit  fubft.  Corp*  qui  con- 
tient en  foi  quelques  parties  ignées,  quelques  atomes 
de  feu.  Le  chaud  exceflif  qu'il  fait  au  milieu  de  l'Afri- 
que la  rend  defertc.  Le  feu  cft  chaud  au  fuprème  de- 
gré. Le  ekaud  du  jour  eft      le  raidi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caldim:  l'on  difoit  autrefois  uld. 
Voyca  Menace. 

Chaud  ,  fe  dit  anfli  de  ce  qui  a  la  vertu  d'exciter  de  la 
chaleur,  ou  de  la  conferrer.  Le  poivre  eft  cbdud.  La 
chaux  eft  cbdude.  L'efprit  de  vin  cft  chaud.  Ce  man- 
teau cft  cluud.  Cette  chambre  cft  cbdude,  bien  fer- 
mée. On  a  vu  en  165J.  en  Pologne  &  en  Lithuanie 
des  hommes  mourir  de  chaud  ,  quoyque  ce  foit  un 
pais  froid  ;  fie  on  tient  que  Je  froid  y  eft  moins  dange- 
reux. 

On  appelle  fièvre  chaude  y  celle  qui  caufe  le  délire  &  le 
tranl port  au  cerveau. 

Chauds  colle,  fignifie,  Chaude  mqlce  fie  pour- 
fuite. 

Chaudes  larmes,  font  celles  qui  coulent  avec  im- 
petuofite ,  quand  on  a  le  coeur  ferré  de  quelque  douleur 
violente,  à  la  différence  de  celles  qui  viennent  goutte 
à  goutte ,  par  quelque  mouvement  des  mufclcs  ,  ou 
une  blclfure  de  l'œil,  ou  qui  viennent  de  joye,  fie  de 
tendrefle. 

Chaud,  fe  dit  aufli  en  Morale ,  des  prompts  fie  violent 
mouvemens  que  caufent  les  paflions  dans  l'efprit ,  ou 
le  cceur  des  hommes.  Ainfi  on  appelle  un  cbdud  ami  » 
un  homme  prompt  à  rendre  fervice.  Il  eft  bien  heu- 
reux d'avoir  un  fi  thtui  protecteur,  que  vous.  Moii. 
Je  trois  qu'un  dm  chaud ,  &  de  m*  qualité, 
K'efi  fds  dffurtment  four  être  rejette.  Id  . 
On  dit,  qu'un  homme  a  le  fang<fcar«f;  pour  dire,  qu'il 
eft  colère  fie  emporte  ;  que  les  Picards  ont  la  rit» 
cbdudty  qu'un  homme  eft  cbdud  de  reins;  pour  dire, 
qu  il  eft  a  donné  au  vice . 

On  dit  en  ce  fens,  une  cbdudt  alarme;  pour  dire,  une 
émotion  caufee  fubitement  par  la  nouvelle  de  quelque 
danger  prochain.  Une  tbdude  attaque  ;  pour  dire,  une 
attaque  violente ,  impetueufe.  Il  faifoit  cbdud  en  cette 
occalîon;  pour  dire  ,  il  y  faifoit  dangereux,  on  s'y 
battoit  avec  chaleur.  Nous  nous  fommes  vus  dans  un 
endroit  où  il  faifoit  fort  <b*ud.  Mol.  On  dit  aufli  d'une 
bourde ,  11  me  l'a  donnée  toute  chaude  ;  pour  dire ,  il 
venoitde  l'inventer,  de  la  fabriquer. 

On  dit  aufli  parmi  les  joueurs,  qu'un  homme  a  la  main 
tbdud«-y  pour  dire,  qu'il  eft  heureux,  qu'il  a  fait  plu- 
fieur»  mains ,  qu'il  a  gagné  pluficurs  coups  de  fuite. 

Fer  chaud,  fe  dit  aufli  d'un  ferment  qu'on  faifoit  au- 
trefois ta  Juftice  par  l'attouchement  du  fer  ardent* 
Voyez  Preuve. 

Chaud,  eft  aufli  une  manière  d'adverbe.  Boire  theud^ 
c  eft-à-  dire ,  boire  une  liqueur  qui  eft  chaude. 

A  la  chaude,  adv.  D'une  manière  prompte ,  chau- 
de fie  violente.  Il  lui  a  dit  des  injures  dit  chaude,  dans? 
les  premiers  mouvemens  de  la  colère.  Il  fut  tue  bien, 
des  gens  à  la  chaude ,  lorfqu'on  força  cette  ville. 

On  dit  proverbialement ,  Tomber  de  fièvre  en  (huud 
mal;  pour  dire,  d'un  petit  malheur  entrer  en  un  plu* 
grand.  On  dit ,  qu'un  homme  ne  trouve  rien  de  trop 
froid,  ni'dé  trop  chaud  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eft  point  dé- 
goûté, que  tout  lui  eft  bon,  qu'il  prend  partout.  On 
dit ,  qu'un  homme  fouffle  le  froid  fit  le  cbdud  ;  pour' 
dire,  qu'il  n'eft  d'aucun  parti  aflïïré,  qu'il  fondent  le 
pour  fie  le  contre ,  qu'il  dit  du  bien  fie  du  mal  des  mêmes 
gens.  On  dit  aufli,  qu'il  faut  battre  le  fer  tandis  qu'il 
c(kcbd*d\  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  laifler  échapper 
Foccafion.  Et  on  dît  ireniquement  à  ceux  qu'on  veut 
taxer  de  froideur ,  Vous  êtes  un  chaud  lambin,  un  chaud 
lancier.  On  dit  aufli  pour  exaggerer  la  chaleur  d'une 
chambre,  quHly  fok doud  comme  dans  un  four. 
Zizx  CHAU- 
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CHAUDE,  f.f.  Feu  violent  que  donnent  les  ouvrier» 
qui  travaillent  aux  forges  &  aux  verreries.  Chez  les 
Verriers  on  le  dit  de  la  cuiilbn  de  la  matière  propre  à 
faire  le  verre.  On  a  fait  tant  de  cens  de  verre  d'une  telle 
tbdude,  d'une  telle  quantité  de  matière  cuitte.  Dans  les 
forges  on  appelle  cbjude  fu*mt ,  le  feu  qu'on  donne  au 
fer,  quand  il  cl  t  fi  violent  >  qu'il  commence  à  tomber 
par  gouttes  &  à  Te  fondre.  Dans  les  monnoyes  on  dit, 
Battre  la  thaude ,  lorsqu'on  bat  des  lingots  d'or  fur  l'en- 
clume à  coups  de  marteau ,  après  qu'ils  ont  été  tirez  du 
moule ,  avant  que  de  les  donner  aux  ouvriers. 

C  H  A  U  D  E  A  U.  f.  m.  Bouillon  qu'on  porte  aux  ma- 
riez le  lendemain  t!e  leurs  noces.  Il  eft  vieux. 

CHAUDEMENT,  adv.  D'une  manière  chaude» 
prompte,  violente.  Quand  on  eft  enrume ,  il  fefaut 
tenir  (bdudemcni.  Les  procès  criminels  fe  doivent  pour- 
fuivre  (bdutUmm.  Cet  homme  prend  les  chofes  bien 
tbMdtment.  Vous  y  êtes  allé  un  peu  trop  (\unitment  de 
le  battre  de  la  forte. 

CH  AUDE-P1SSE.  f.f.  Efpcce  de  maladie,  qu'on 
appelle  autrement  gonorrhec.  Le  mot  de  cbtude-fiffe  a 
quelque chofe d'obfccne.  Voyez  GonorrhÉf. 

CHAUDERON.  f.  m.  On  prononce  CHAU- 
DRON, &  quelques  -  uns  même  l'écrivent  ainfi. 
C'eft  un  utencile  de  cuilîne  fait  de  cuivre,  ou  de  1er,  de 

•  fonte,  qui  a  une  anfe  mobile  par  laquelle  on  l'accroche 
à  la  crémaillère.  Il  fert  à  faire  cuire ,  ou  à  faire  chauffer 
quelque  chofe  fur  le  feu.  Les  Orfèvres  appellent  auffi 
le  ibâudert»  d'une  caiTolctte,  la  partie  où  on  met  les 
odeurs ,  3c  fous  laquelle  on  met  le  feu.  On  dit  aulfi 
pour  blâmer  le  fon  d'une  cloche,  que  ce  n'eft  qu'un 
tbtiuitroB. 

Ce  mot  vient  du  Latin  uld/uium ,  de  caldus ,  pour  cdlidus. 

Chaude  r  on  de  pompe,  eft  une  pièce  de  plomb* 
ou  de  cuivre ,  faite  en  façon  de  (baudet on ,  fie  perc  ée  en 
divers  endroits,  laquelle  embratfelebasdelapompe, 
pour  empêcher  qu'aucune  ordure  n'entre  d  jus  la  pompe. 

CHAUDERONNIER,  tBRE.  fubft.  Arri&n 
qui  fait ,  ou  qui  vend  des  chauderons ,  des  rlchauts , 
fie  autres  utenciles  de  cuifine.  Un  (îflet  de  Cbaudcrtmitr 
eft  un  fiflet  compofé  de  plusieurs  petits  tuyaux  de  fer 
blanc,  qui  leur  fert  à  fe  faire  connoître  en  criant  par 
les  rues.  On  rcproclie  aux  Cb*uder»nmeTt ,  qu'ils  font 
fujets  à  mettre  la  pièce  auprès  du  trou  :  ce  qui  fe  dit 
figurc'mcnt  de  ceux  qui  raccommodent  mal  quelque  be- 
foçne  quecefôit. 

CHAUDERONNERIE.  f.  f.  Marchandife  de 
chauderons ,  fie  autres  utenciles  de  cuivre.  A  la  Foire 
St.  Germain  il  y  a  une  rue  de  la  CbéudtrennnU. 

C  H  A  U  D  I E  R.  v.  neut.  Terme  de  Chafle ,  qui  fe  dît 
des  levrettes  ou  lices  qui  entrent  en  chaleur.  On  fait 
tbéuiierles  lices  en  leur  donnant  des  aumelettes  avec 
du  poivre  &  de  la  mufeade ,  &  par  autres  artifices.  Les 
mâtines  tbdudlent  en  Janvier. 

CHAUDIERE,  f.f.  Grand  vaiffeau  de  cuivre  ou  de 

,  fer  fous  lequel  on  met  du  feu  pour  faire  cuire ,  bouillir , 
ou  affiner  quelque  chofe.  Cbsudiere  de  Braflèur  de  bière, 
de  Chapelier ,  de  Teinturier,  d'Affineur  de  fucre ,  Sec. 
Les  Paycns  ont  fait  fournir  le  martyre  dans  des  cbditdie- 
tet  d'huile  bouillante. 
Il  eft  4mx  enfers  dei  chaudières  btMétittty 
Ont  m  f  longe  *  jinuii  let  femmes  nulv'rr*ntes.  Mol. 

La  (bdudute,  en  termes  dcBlafon,  eft  une  marque  de 
grande  noblelTe,  fur  tout  cnEfpagne  fit  en  Portugal, 
parcequ'elle  n'étoit  portée  fur  les  Ecus  que  par  des 
Grands  Seigneurs ,  qu'ils  appel I oient  uctsbtmbres,  ou 
de  uldef*  y  dependtn  :  ce  qui  repondoit  à  nos  Seigneur» 
Bannrrets  de  France,  parcequ'ils  pouvoient  non  feule- 
ment lever  des  foldats ,  mais  de  plus  ils  étoient  obligez 
de  les  nourrir. 

Chaudière,  en  termes  de  Marine,  fignifîe,  Cui/ine, 

-»   • .    •  ...  .-. 
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bonne  chère.  Les  Mariniers  qui  ont  pris  à  la  ligne  ou  au 
harpon  de  gros  poilfons,  en  font  tbâudiere,  c'eft-à-dirc, 
en  font  feftin  entre  eux . 
C  H  A  U  F  F  A  G  E.  f.  m.  Provifion  de  bois  à  brûler 
qu'on  fait  dans  une  maifon  pour  fe  chauffe.  Il  faut 
tant  de  cordes  de  bois  par  an  pour  le  tluuffege  de  cette 
maifon. 

Chauf  f  ace,  eft  aufli  un  droit  qu'ont  plufteurs  Seigneurs, 
Communautez  6c  Officiers,  de  couper  du  bois  pour 
leur  provifion  dans  les  forets  du  Roi.  Les  Maîtres  des 
Eaux  &  Forées  ont  parmi  leurs  droits  celui  de  ibMtjfitge , 
ils  prennent  fouvent  leur  (bauffige  en  argent. 

Chauf  f  ace  ,  fe  dit  en  particulier  du  menu  bois  que 
l'on  employé  à  chauffer  ,1c  fond  du  vaiflêau  pendant 
qu'on  lui  donne  la  carenne. 

CHAUFFE,  f.  f.  Terme  de  Fonderie.  Lieu  où  fe 
jette,  Sife  brûle  le  bas  que  l'on  employé  à  la  fonte 
des  pièces.  La  «ta»/*  eft  fituécàcôtc,  fie  à  trois  pieds 
plus  bas  que  le  fourneau  où  eft  le  métal ,  fie  la  fume 
fort  art  de  la  (bdnffe  fe  répand  par  ondes  tout  du  long  de 
la  voûte  du  fourneau ,  fie  par  fon  exceffive  ardeur  fond 
le  métal. 

CHAUFFER.     ac"t.  Rendre  chaud  quelque  chofe» 
en  y  appliquant  l'action  du  feu.  ^uand  on  a  (hnuffc  un  - 
poclc ,  on  fc  pafTe  aifément  de  feu.  On  tbsufft  le  four 
avant  que  d'y  mettre  du  pain. 

Ce  mot  vient  de  ttiftre  pour  c*lcfdcere.  Men. 

On  le  dit  aufli  de  ce  qui  devient  chaud  par  l'action  du  fo- 
leil.  Un  gueux  qui  fe  met  au  foleil ,  fe  tbdaffe  aux  dé- 
pens de  Dieu.  Cela  eft  tout-à- fait  bas,  &  populaire. 

On  le  dit  aufli  dans  les  grandes  ardeurs  de  l'été ,  quand  on 
voit  un  temps  qui  menace  de  quelque  orage,  que  c'eft 
un  bain  qui  ebâuffe. 

Chauffer  les  pieds  à  quelcun,  lignifie  lui  donner  la 
queftion  par  le  moyen  du  feu.  On  met  le  patient  fur 
une  roulette ,  fie  on  en  approche  les  pieds  nuds  bien 
près  du  feu. 

Ch  auffer  un  vaiflêau  ,  c'eft  thutffir  le  fond  d'un 
vai  fléau  quand  il  eft  hors  de  l'eau,  pour  le  nettoyer» 
de  en  découvrir  les  defeâuofitez.  On  dit  aufli  cbtufîcr 
si»  b*ti*ge;  pour  dire,  lerfc*»jfrr  avec  quelque  menu 
bois,  afin  qu'il  prenne  la  forme  qu'on  lui  veut  donner. 
On  dit  aufli  ibtuÇer  les  fautes  ;  pour  dire,  lesfccher» 
afin  que  le  pain  s'y  conferve  mieux. 

On  dit  proverbialement,  Ce  n'eft  pas  pour  vous  que  le 
four  ihtufft ,  à  ceux  qui  prétendent  avoir  part  en  quel- 
que affaire ,  à  quelque  fete ,  fie  qu'on  en  veut  exclurre» 
On  dit  aufli  à  un  méchant  homme  ,  Tu  feras  bien 
ibduffé  en  l'autre  monde ,  pour  le  menacer  qu'il  fera 
damné.  On  dit  aufli,  U  verra  de  quel  bois  je  me  (b*uffe\ 
pour  dire ,  quel  homme  je  fuis.  On  dit  encore ,  Aller 
lui  dire  cela,  fit  vous  allez  (b*itffir  au  coin  de  ton  feu» 
pourdeflier  quelcun  d'aller  dire  en  face  à  quelque  autre 
une  chofe  qui  le  doit  choquer. 

Chauffe,  es.  part.  &  ad  j. 

Chauffe-chemise,  f.ro.  Certaine  machine  propre 
à  faire  chauffer  une  chemife,  ou  quelqu'autre  linge. 

Chauffe-cire.  f.m.  Officier  du  corps  de  la  Chan- 
celerie,  qui  amolit,  fie  prépare  la  cire  pour  la  rendre 
propre  à  fccllcr ,  fit  qui  appofe  le  fceauaux  lettres.  Il 
y  a  4.  Cbéufft-ctrts  en  la  Grande  Chancellerie  établis 
anciennement ,  fie  qui  font  héréditaires.  Ils  fervent  pu 
quartier. 

Chauffe-lit.  f. m.  Ce  qui  fert  à  chauffer  un  lit  » 
foit  une  baflinoire ,  un  moine ,  ou  autre  utencile  de  cet- 
te nature. 

Chauffe-panse,  f.m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 

raey,  pour  lignifier  une  cheminée  bafle. 
Chauffe-pied.  Voyez  Chaufferette.  C'eft 

la  même  chofe. 
CHAUFFERETTE,  f.f.  Petit coftrctqa'on met 

fous 
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fou»  les  pieds  pour  les  tenir  chauds.  I!  cft  garni  de  lames 
de  ter,  entre  lefquellcs  on  ma  le  feu.  Le  dclfus  cft 
perce  Je  plulicurs  petits  trous  pour  lui  donner  de  l'air, 
ot  en  laiflir  fort r  la  chaleur. 
CHAURtUR.  f.  ni.  Celui  qui  tire  la  branloire, 
oc  fait  aller  les  fourflets  d'une  forge  pour  faire  rougir  le 
nictal 

CHAUFFOIR.  f.  m.  Linge  qu'on  chauffe  pour  te- 
nir chauden  ait  quelques  parties  du  corps.  Cette  fem- 
me a  prépai  e  deux  douzaines  de  (hauffeirs  pour  fes 
couches. 

Chauffoiii,  cft  aufli  une  chambre  commune  où  on 
fc  va  chauffer  dans  les  Couvens ,  iîc  dans  les  Hôpitaux. 

CHAUFFOUR.  f.  m.  Grand  fourneau  dans  lequel 
on  cuit  la  chaux.  C'eft  aufli  le  lieu  où  l'on  refferre  le 
bois  y  &la  pierre  à  chaux. 

CHAUFFOURNIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  la 
chaux,  qui  la  fait  cuire  dans  le  fourneau.  C'eft  aufli  le 
Marchand  qui  vend  la.  chaux.  Philbert  de  Lormc  dé- 
clame fort  contre  les  Cbauffeurniers  d'Italie ,  aufquels  il 
voyoit  faire  de  la  chaux  des  plus  beaux  chapiteaux ,  & 
corniches  de  l'antiquité.  On  l'a  appelle  eu  Latin  tali- 
fumium. 

CHAVIRER,  ouTREVIRER.  v.  aâ.  ebo- 
viter  une  manoeuvre ,  c'eft  mettre  deffut  cequi  étoit 
defTous. 

CHAUME,  f.  m.  Partie  du  tuyau  du  blé  qui  refte  at- 
taché à  la  terre  quand  on  l'a  fcié.  On  brûle  les  (baumes 
en  beaucoup  d'endroits  pour  engraiffer  la  terre. 

Chaume,  fe  prend  au  fit  fort  fouvent  pour  le  tuyau  tout 
entier  du  blé ,  pour  la  paille  dont  on  couvre  les  maifons 
des  païfans.  On  couvre  les  maifons  de  (baume. 
Le  f  ouvre  en  fe  cabane ,  où  le  chaume  te  couvre , 
ïft  fnjet  o  fes  loix,  Malherbe. 

Ce  mot  vient  de  culmus ,  Nicod  ou  plutôt  de  coUmus, 

CH  AUMER.  v.  ait.  Couper  ou  arracher  le  chaume, 
Se  le  mettre  en  botte  pour  fervir  à  couvrir  des  maifons , 
des  murailles  de  bauge. 

C  H  A  U  M  1ERE.  Y.  f.  On  difoit  autrefois  Cboumine. 
Petite  maifon  couverte  de  chaume,  telles  que  font  cel- 
les des  pauvres  partons, 

On  le  dit  fïgurément,  &  par  exaggeradon,  quand  on 
veut  parler  modeftement  de  quelque  maifon  de  campa- 
gne qui  n'eft  pas  fort  fuperbe.  J'ayen  cette  Province 
une  petite  chaumière  à  vôtre  fervice. 

C  H  A  U  M I N  E.  f.  f.  Petite  chaumière. 
Un  f  autre  Bûcheron  tout  (ouvert  de  ramée, 
Qui  toeboit de  gogner  fa  chaumine enfumée.  LaFon. 

C  H  A  U  S  S  A  G  E.  f.  m.  Ce  qui  cft  neceffaire  pour  en- 
tretenir quelcun  de  fouliers.  A  peine  ce  valet  gagne-t-il 
fon  (haujftge.  P  o  m  e  y  . 

CHAUSSANT,  a  nt  e.  adj.  Qu'on  chauffeaifé- 
ment ,  qui  s'étend  uniment  fur  la  jambe.  Les  bas  de 
fôyefbnt  plus  (bouffons  que  ceux  de  drap.  On  dit  aufli 
au  figuré,  qu'un  homme  n'eft  point  (bouffant;  pour 
dire,  qu'il  n'eft  gueres  commode,  ni  facile  dans  les 
affaires ,  qu'on  a  de  la  peine  à  le  gouverner. 

CHAUSSE,  f.  f.  Un  bas ,  ce  qu'on  met  fur  la  jambe 
pour  couvrir  fa  nudité ,  ou  pour  la  tenir  chaudement. 

Ce  mot  vient  de  taïga ,  comme  fraife  de  fraga ,  qui  avoit 
été  fmdccaliga,  d'où  vient  aufli  le  mot  de  (bouffon  & 
de  (âlçon.  M  e  n  .  Du  Cange  le  dérive  de  talda ,  mot  de 
la  baffe  Latinité  qu'on  a  dit  dans  le  même  (cm,  quoi 
interdum  tum  calceti  cenjungeretur  &  uni  coUearetur. 

Chausse,  cft  aufli  une  pièce  de  drap  ou  d'etamine, 
ou  même  de  papier  gris  fans  colle ,  qui  aboutit  en  poin- 
te comme  un  capuchon,  qui  fert  aux  Chymiftes ,  aux 
Apothicaires  &  autres  pour  filtrer  Se.  clarifier  les  li- 
queurs. On  paffeï'hypocras,  l'etu  de  blanc  d'ecuf  par 
h  chauffe. 

Chausses,  au  plur.  ou  llm-de-chouffts ,  fignific  U 
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partie  inférieure  de  l'habit  d'un  hommé,  qui  lui  contre 
les  feffes ,  le  ventre  Se  les  cuiffes.  Les  canons  des  (bouf- 
fa font  les  deux  cotez  par  où  on  paflè  les  jambes. 
Chauffes  à  tuyaux  £  orgues ,  ce  font  des  chauffes  qui  font 
fi  amples ,  que  les  plis  qu'elles  font  naturellement  irni' 
tent  les  tuyaux  d'orgues. 

Chausses,  fîgnifte  aufli ,  destrouflês,  ou  gregues, 
ou  culottes  d'un  Page.  Ce  Gentilhomme  a  quitte  les 
chauffes  depuis  peu  ;  pour  dire,  il  cft  forti  de  page. 

Chausses,  en  termes  de  Marine»  fe  dit  par  quelques- 
uns  du  prefent  ou  pot  de  vin  que  le  Marchand  Chargeai* 
donne  au  Maître,  tant  pour  lui,  que  pour  diftribuer 
dans  l'occafion.  Ce  qu'on  lui  donne  pour  lui  en  parti- 
culier ,  &  qu'il  ne  partage  point ,  cft  d'ordinaire  autant 
que  le  fi  et  d'un"tonneau. 

Chausse  d'aisance.  Tuyau  de  plomb»  ou  de 
pierre  percée  en  rond ,  ou  en  quarre  5  elle  eft  plus  com- 
munément de  boifleaux  de  poterie.  La  chauffe  £  ai  fouet 
doit  avoir  trois  pouces  d'ifolement  contre  un  mur  mi- 
toyen. 

Chausses,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  à  celui  qu'on  veut  chafler  d'auprès  de  foi ,  Va  te  pro- 
mener, tu  auras  des  (bouffes,  ou  (implement ,  Va-t-en» 
rire  tes  chauffes.  On  dit  aufE  de  ceux  qui  fe  font  mis  en 
fûretc  par  lafuitte,  qu'ils  ont  bien  fait  de  tirer  leurs 
chauffes.  On  dit  pour  fe  mocquer  de  la  pauvre  Noblcfft» 
C'eft  un  Gentilhomme  de  fleauce ,  qui  fe  rient  au  lie 
quand  on  raccoutre  fes  (bouffes.  On  dit  aufli ,  il  cft  ft 
pauvre  qu'il  n'a  pas  de  chauffes.  On  dit  d'un  jeund 
homme ,  qu'il  a  la  clef  de  fes  chauffes ,  quand  il  eft  hors 
d'àqc  d'avoir  le  fouet.  On  dit  des  Sergcns  qui  mènent 
un  homme  prifonnier ,  qu'ils  le  tiennent  au  cul  6c  au* 
chauffes.  On  ledit  aufli  des  parties  adverfes  qu'on  a  re- 

-  duites  à  l'extrémité ,  qui  ne  peuvenf^tlus  fuir  leur  con- 
damnation ,  ou  de  qui  on  juge  le  procès ,  qu'on  les 
rient  au  cul  &  aux  chauffes.  On  dit  d'une  femme  qui 
gourmande  fon  mari ,  qui  fait  les  affaires  delà  maifon, 
qu'elle  porte  le  Umt-àc-chauffis.  On  dit  à  celui  à  qui 
on  voit  des  bas  dépareillez,  qu'il  a  des  t bouffes  de  doux 
Parroiffes. 

CHAUSSEE  f.f.  ConftrucHon  de  pierre,  ou  élé- 
vation déterre  graflè,  &  bien  battue  pour  retenir  les 
eaux  d'un  étang,  ou  empêcher  que  des  rivières  ne  fi 
débordent  dans  des  lieux  plus  bas.  On  a  fait  une  chauffée 
le  long  de  cette  vallée  pour  empêcher  les  inondations. 

Ce  mot  vient  de  cahota.  Nicod.  Pafquier  croit  que  ce 
mot  a  été  dit  par  corruption  de  bouffée,  Spelman  3t 
Somnerus  le  dérivent  À  colceonio  ,  ont  i  taUe  ,  <juu 
ejufmedi  via  coke  mtmmntur.  Berger  dans  les  grands 
Chemins  des  Romains ,  dit  qu'il  vient  à  feditum  tolcùt 
uuibtts  teruntttr.  On  les  a  appellées  dans  la  baffe  Latini- 
t  é ,  caUea ,  cal(eio\  calceata  Se  colcetum.  DuCanôe. 

C  h  a  U  s  s  s  f  ,  fe  dit  aufli  des  chemins  de  pierre ,  des  jet- 
te es  de  terre  qu'on  fait  dans  des  lieux  bas  Se  maréca- 
geux, pour  y  faire  un  paffage  fur  Se  commode.  Lt 
ville  de  Mexique  eft  bâtie  au  milieu  d'un  lac,  &  on  n'y 
arrive  que  par  de  longues  chauffées.  Chauffée  a  fignific 
aufli  autrefois  éclufe. 

On  appelle  lercz.  de  chauffée*  le  haut  de  h  (bouffée,  qui 
eft  d'ordinaire  au  niveau  de  la  campagne,  pareequ'on 
ne  les  bâtit  ordinairement  que  dans  les  lieux  bas  où  s'é- 
coulent les  eaux,  pour  les  tenir  au  niveau  des  terres. 
Ainfi  on  dit ,  que  des  fondemens  font  élevez  jufqu'au 
m.  de  (bouffée  ;  pour  dire  »  au  niveau  du  terrain  où  ott 
bâtit,  Se  jufqu'où  on  éleveroit  une  (bouffée  t  û  on  y  eu 
vouloir  bâtir  une  effectivement, 

CHAUSSEMENT.  Cm.  Pômey  employé  ce  mot 
pour  fignifier  l'aébon  de  chauffer ,  &  aufli  la  provifioo 
de  cJi  jufliire.  Mais  on  doute  qu'il  fbit  fort  ufitc. 

CHAUSSE-PIED.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  chauffer 
plus  aifémeot  des  fouliers,  &  à  en  releva  le»  quartier* 
Z  z  z  i  fur 
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furie  talon.  Ceft  ordinairement  une  large  Iaiùerc  de 
cuir  velu  »  de  non  courroy ce  ,  faite  d'une  peau  de  veau 
mort  né.  On  en  faifoit  autrefois  de  corne ,  fit  même 
de  fer. 

Chausse-pied»  fc  dit  figurement  des  chofes  qui  don- 
nent de  la  facilité  à  en  faire  une  autre.  Une  charge 
qu'acheté  un  jeune  homme  eft  un  (bluffe- fied  de  maria- 
ge. Cela  eft  du  (Hic  (impie  fit  bas. 

On  dit  quand  on  a  reuifi  en  quelque  affaire  fans  le  fecours 
d'autrui  ,  Nous  voilà  dedans  fans  duuffe-fttd, 

CHAUSSER,  v.ad.ficn.  Mettre  des  bas,  desfou- 
liers ,  des  bottes  3c  autres  couvertures  de  jambes.  Ces 
bas  de  foye  ebtmjfm  bien.  Qyi  eft  le  Cordonnier  qui 
vous  (baujfe  ? 

Ce  mot  vient  de  utctAU.  Nicod.  * 

Ch  a  U  s  s  e  R  les  éperons  ,  fe  dit  d'une  cérémonie  qui  ft 
fait  en  recevant  un  Chevalier,  quand  le  Roi  ou  le  Grand 
Maître  de  l'Ordre  lui  ceint  lm-même  l'épéc  au  côte, 
fie  lui  met  aux  pieds  les  éperons. 

On  dit  figurement  ,  Cbâuffer  les  éperons  aux  ennemis  ; 
pour  dire,  les  pottrfaivre  vivement  après  qu'on  les  a 
deflàits ,  les  obliger  à  fe  fervir  de  leurs  éperons. 

Chausser  des  arbres  ,  c'eft ,  Mettre  aux  pieds  des 
arbres  de  la  terre  nouvelle ,  du  terreau,  du  fumier  pour 
les  faire  porter  davantage. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Ch*agtr  la  grande  ferre 
de  loifeau,  lorsqu'on  entrave  l'ongle  du  gros  doigt  d'un 
petit  morceau  de  peau. 

On  dit  figurement  ,  Chtaffer  le  cothurne  ;  pour  dire, 
S'appliquer  à  compoferou  à  reprefenter  des  pièces  de 
théâtre. 

On  dit  encore  figurement  fie  baffement,  que  deux  hommes 
(bluffent  à  même  point  ;  pour  dire  »  que  ce  qui  convient 
à  l'un  eft  proprt  à  l'autre ,  qu'ils  font  de  même  humeur, 
de  même  génie.  On  dit  auffi ,  Cbdttffn.  vos  lunettes  ; 
pour  dire ,  Regardez  la  chofe  plus  exactement  &  de 
plus  près.  Se  chdujftr  une  opinion  dans  la  tête;  pour 
dire,  fe  la  mettre  fortement  dans  Pefprit.  Cet  homme 
n'eft  pas  aifé  à  (buffet  ;  pour  dire,  n'eft  pas aifé  àper- 
fuader,  à  gouverner.  Quand  il  a  fon  bonnet  tbtuffe, 
fa  rite  (bàttfftt  ;  pour  dire,  quand  il  eft  aheurté  à  une 
opinion,  il  y  eft  ferme. 

Chaussé,  se.  part.  &  ad  j. 

On  dit  au  Manège,  qu'un  cheval  eft  (bâuffé  trop  haut, 
quand  fes  bal  fanes  fie  marques  blanches  montent  trop 
haut  fur  fes  jambes. 

Chausse  ,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  le  contraire  de 
tbifty  fie  fe  dit,  lorsqu'une  efpece  de  chevron  plein  6c 
maifif  eft  renverfé ,  fie  touche  de  fa  pointe  celle  de 
t'Ecu,  en  for  te  que  le  champ  del'Ecu  lui  fert  comme 
de  rfuxjjf  ou  de  vêtement  qui  l'entoure  de  bas  en  haut  ; 
au  lieu  que  quand  il  eft  droit ,  iljui  fert  de  chape  ou  de 
manteau.  L'un  fie  l'autre  forment  un  triangle  fur  le 
champ  de  l'Ecu.  De  gueules ,  à  trois  pals  d'argent, 
tbaufi  d'oe.  " 

Chausse  ,  ou  chauchie  ,  fignifioit  autrefois, 
Chemin  ferré:  d'où  eft  venu  le  motderk*«0?r,  fclon 
Borel. 

On  dit  d'un  homme  qui  fc  fauve  à  la  hâte,  qu'il  eft  forti 
impiedffcMjff,  fie  l'autre  nud.  On  dit  auffi,  Le  Dia- 
ble l'a  emporté  tout  tbéujfé  fie  tout  vêtu.  On  dit  au/G , 
Dès  que  les  chats  feront  tkdufi^j,  pour  dire ,  de  bon 
matin.  Tout  cela  eft  bas  fie  populaire. 

CH  AUSSETR  APES.  f.f.  Ce  font  quatre  poin- 

>  tes  de  fer  difpofées  en  triangle ,  de  telle  forte ,  qu'il  y 
en  a  toujours  trois  qui  portent  à  terre ,  fie  une  demeure 

•  dreiTée ,  fie  debout.  Les  plus  petites  ont  des  pointes  de 
trois  pouces ,  fie  les  plus  grandes  de  cinq.  On  en  feme 
plufieurs  dans  un  champ  où  la  cavalerie  doit  palier , 
afin  qu'elles  fe  fichent  dans  les  pieds  des  chevanx,fic  les 
««louent.  Quelques-uns  les  ncxntncnt  (lundi  d'*ttt*$t. 
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On  appelle  en  termes  de  Chafle  (bâuffttrdfei ,  des  pièges  i 
prendre  des  loups,  fit  quelques  autres  bêtes.  Du  Cangc 
l'appelle  en  Latin  ultMuf*. 

Chaussetrape.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eA  une 
cfpccc  de  chardon  dont  les  feuilles  font  aiTc*  molles  , 
longues  quelquefois  d'un  pied,  6c  profondément  décou- 
pées. Au  bout  de  les  branches  il  y  a  des  têtes ,  dout  les 
écailles  font  terminées  par  des  piquans  longs ,  roides , 
droits,  ckdifpofcz  entonne  d'étoile.  Sts  fleurs  font 
purpurées,  fie  quelquefois  blanches.  On  l'appelle  en 
Latin  ardutu  fitlUtus ,  ou  ealdirdfj. 

ChaUss.etrape.  Ccft  auûl  une  pièce  de  blafon,  fit 
d'armoiries. 

CHAUSSETTE,  f.  f .  Bas  de  toile"  qu'on  met  par 
ddfoiu  la  chauffe  ou  le  bas  de  foye ,  ou  de  drap 

CHAUSSETTIER.  f.  m.  Ccmot  fe  jointordi- 
nairement  avec  Drappier.  C'eft  un  Marchand  de  draps 
de  laine ,  qui  fait  l'un  des  fix  Corps  des  Marchands  de 
Paris.  On  les  a  appeliez  Dnffiai-ClHutffctten  *  parce- 
que  dans  le  fiecle  palfé  il  falloit  avoir  à  faire  à  deux 
Marchands  pour  fe  faire  faire  un  habit .  Les  Pourpoin- 
tiers  faifoient  les  pourpoins,  qui  étaient  de  liùn ,  de 
velours,  ou  de  peaux  de  fenteur.  LesDrappiers  fai- 
foient les  chauffes ,  qui  étoieat  toujours  de  drap ,  & 
différentes  des  pourpoins.  Les  Tailleurs  n  «oient  ap- 
peliez que  pour  les  façons ,  fie  ne  pouvoient  rien  four- 
nir ,  à  caufe  qu'ils  n'étoient  pas  Marchands.  On  n'» 
fait  la  réunion  de  ces  deux  Corps  de  Pourposriricrs  fit  de 
Tailleurs  qu'en  l'année  i6^6. 

CHAUSSON,  f.m.  Cequifcrt  à  couvrir  le  bas  da 
pied,  ficqu  'on  met  dans  les  fbuliersfous  les  chaudes. 
On  fait  des  riuitjjtns  de  toile ,  de  laine,  de  coton,  de 
chamois,  d'ouate. 

Chausson,  eft  au/fi  une  efpece  de  fouiiers  légers, 
plats,  fie  fans  talon,  dont  la  femelle  eft  de  feutre,  oe 
de  drap ,  fie  dont  on  le  fert  pour  jouer  partie  à  la  Paume, 
pour  apprendre  à  danfer,  à  faire  des  armes ,  fie.  autres 
exercices  où  il  faut  avoir  le  pied  ferme  fie  léger.  Saint 
Amant  a  dit  de  la  toilette  d'un  débauché , 
On  le  luxt  mit  bert  IWcm, 
Ne  montre  four  tout  ttfmfége , 
0*'*»  feigne  dtddm  un  chaufton. 

CHAUSSURE.  f.f.  Couvermre  dupied,  ou  de  la 
jambe.  Les  chauffes,  fouiiers,  bottes,  pantoufles, 
brodequins  ,  font  compris  fous  le  nom  de  (ksaffurt. 
Les  gens  qui  font  profcflioo  de  galanterie ,  ont  toujours 
grand  foin  que  leur  cbduffure  Cou  propre,  mignonne,  ficc. 

On  dit,  qu'un  homme  a  trouvé  (bénffnre  à  fon  pied;  pour 
dire ,  qu'il  a  trouvé  une  chofe  qui  lui  convient ,  une 
perfonne  qui  eft  de  même  humeur,  de  même  génie. 
Cet  homme  eft  pacifique ,  il  a  époufé  une  femme  fort 
douce ,  il  a  trouvé  tkmgkre  à  fon  pied.  On  le  dit  auifi 
d'un  ennemi,  quand  on  l'a  trouve  d'égale  force.  Cet 
homme  eft  un  grand  chicaneur,  mais  iTa  trouvé  thjuf 
fur*  à  fon  pied ,  il  a  affaire  à  uu  homme  qui  en  fçait  au- 
tant que  lui.  Tout  cela  eft  bas. 

CHAUVE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  a  toute  la  tête  fans  che- 
veux ,  ou  fa  meilleure  partie.  Charles  le  Ctamt  étoit 
fc.  avant:  mais  foible.  Msz.  La  mode  des  perruques 
a  été  favorable  aux  (bâtira.  Effacez  vos  défauts  par 
vos  vertus:  &  imitez  Cefàx ,  qui  couvrit  de  lauriers  £• 
tcteclMtrv*.  Amelot. 

Ce  mot  vient  du  Latin  «Jw. 

On  dit  fieurérnent ,  que  l'occafion  eft  (bàtne  par  derrière  ; 
pour  dire ,  qu'il  la  faut  prendre  dès  qu'elle  fc  prefente  > 
fiene  la  pas  laiffer  échapper. 

CHAUVE-SOU  RI.  f.  £  Petit  oifeau  nocturne  , 
dont  les  ailes ,  au  lieu  de  plume ,  font  de  peau  fie  de  car- 
tilage. 11  reflemble  à  la  (buri.  Chaque  pied  eft  compo- 
fé  de  cinq  doigts,  fie  fes  ongles  font  crochus;  mais  il 
n'a  ni  bec  «  ni  plume.  La  tbdUM-fmi  fc  lest  des  deux 

pieds 


Digitized  by  Google 


c  ti  a. 

pieds  de  devant  pour  voler,  Ôc  elfe  ne  s'apprivoi/è  ja- 
mais. Elle  vit  de  mouches  8e  de  chofes  graiTcs,  comme 
de  chandelle  *  de  graiflè  &  de  chair.  En  Latin  reffer- 
Vit».  Elle  a  été  ainfi  appellée  du  mot  cktart ,  à  caufe 
qu'elle  n'a  ni  poil ,  ni  plume  ;  6c  pour  cela  on  l'a  ap- 
pdlée  en  plufieurs  endroits  r*t  femade.  Il  y  a  à  Mada- 
eafe  ir ,  au  Brcftl  &  aux  Maldives  des  (haute- ftarh  gref- 
fes comme  des  corbeaux ,  qui  ont  h  tête  comme  celle 
d'un  renard.  Elles  fe  pendent  aux  arbres  pour  fe  repo- 
lir par  de  petites  agraires  qui  font  aux  nœuds  de  leurs 
ailes.  Elles  fuccent  lefang  des  hommes  la  nuit,  s'ar- 
'  tachant  au  premier  membre  qu'elles  trouvent  découvert. 
Hist.des  Ind.  A  la  côte  de  Darien  aux  Indes  Oc- 
cidentales il  y  a  des  chante- fourit  dont  la  picquure  cft 
venimeufe,  &  quelquefois  mortelle.  Elles  ont  cela  de 
remarquable ,  que  quand  elles  ont  picqué  un  homme  , 
les  jours  fui  vans  elles  le  choifiront  entre  cent  perfbn- 
ncs  pour  le  picquer  encore  dans  le  même  endroit.  H  e  R  - 
rera.  On  les  honore  fort  chez  les  Caraïbes.  Ils  les 
tiennent  pour  de  bons  Anges  qui  gardent  leurs  maifons 
pendant  la  nuit,  6e  appellent  facrilcges  ceux  qui  les 
tuent.  II  y  en  a  d'autres  à  la  Chine  qui  (ont  auffi  greffes 
que  des  poules ,  &  dont  les  Chinois  mangent  la  chair, 
qu'ils  ne  trouvent  pas  moins  délicate.  Vo  r  ac  e  de 
la  Chine. 

On  dit  des  mafques,  qu'ils  ont  couru  le  bal  la  nuit  en 
tbaure-feuri ,  quand  ils  fe  (ont  degtàfez  à  la  hâte  Se 
Tans  ornemens  >  en  mettant  une  Juppé  de  femme  atta- 
chée à  leur  cou ,  &  pendante  jusqu'aux  genoux. 
CHAUVETE'.  Cf.  Etat  d'une  tête  chauve  dont  le 
poil  cft  tombé ,  ou  la  plus  grande  partie.  Les  Médecins 
difent  plus  ordinairement  cattitit. 
CHAUVIR,  v.  n.  Dreffèr  les  oreilles.  U  nefedit 
que  des  animaux  qui  ont  les  oreilles  longues  6c  poin- 
tues, comme  les  ânes ,  mulets,  &c. 
CHAUX,  f.  f.  Pierre  calcinée;  marne,  marbre  ou 
autre  matière  (êmblable  qu'on  brûle ,  Se  qu'on  fait  cuire 
à  grand  feu  dans  un  four  bâti  exprés,  dontenfuite  on 
fait  du  mortier  pour  bâtir.    Le  feu  endefleche  toute 
l'humidité  ,  Se  en  ouvre  tous  les  pores  :  ce  qui  fait 
qu'elle  fe  réduit  fi  facilement  en  poudre.  La  chaux  me , 
eft  celle  qui  fort  du  fourneau.  Chaux  éteinte ,  ruféc,  ou 
amortie ,  cft  celle  qu'on  délaye  8c  qu'on  détrempe  dans 
un  badin  avec  de  l'eau  ,  8c  qu'on  referve  pour  faire  à 
quelque  temps  de  là  du  mortier.  Cbaxxfufce-,  cft  celle 
qu'on  a  laide  longtemps  à  l'air  fans  l'éteindre,  dont 
toutes  les  parties  ignées  fe  font  évaporées  peu-i-peu, 
qui  s'eft  réduite  en  poudre  très-menuë ,  6c  qui  n'eft  plus 
bonne  à  rien.  On  blanchit  les  murailles  avec  de  la  (baux. 
Du  lait  de  (houx.  La  meilleure  (baux  cft  celle  qui  fe  fait 
de  marbre  8c  de  la  pierre  la  plus  dure,  6c  qui  elt  éteinte 
au  fortir  du  fourneau.    Pour  connoître  fi  la  chaux  eft 
bonne,  il  faut  qu'elle  (bit  pefante,  qu'elle  fonne  com- 
me un  pot  de  terre  cuite,  que  fa  fumée  foit  épaHïé  8t 
s'élève  incontinent  en  haut ,  lorfque  la  (baux  eft  mouil- 
lée 5c  qu'elle  fe  lie  au  rabot,  quand  on  la  détrempe. 
Les  murs  des  fondemens  fe  font  à  chaux  8e  à  fable. 
Chaux,  fediten  Chymiedecettèefpccede  cendre  ou 
poudre  très-menuë  qui  refte  des  métaux  ou  des  miné- 
raux qui  ont  été  long  temps  en  un  feu  très  -  violent. 
L'or  6c  l'argent  qu'on  a  réduit  en  ebaux  fe  remettent 
par  l'art  dans  leur  première  nature.    La  chaihc  d'étain 
s'appelle  delà  fêter»  qui  fert  ï polir  les  miroirs  d'acier. 
La  (baux  d'airain  s'appelle  //  uftum  chez  les  Droguiftes. 
On  dit  proverbialement ,  qu'une  affaire  eft  faite  l  chaux  Se 
à  ciment  ;  pour  dire ,  qu'elle  fùbfiftefa,  quelque  deffèin 
qu'on  ait  de  la  miner. 
Ce  mot  de  chaux  vient  du  Latin  c*U*.  Caix  fit  ex  Upidibut 
calrfacTit&tduflit. 
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CHEAUS.  f.m.  Terme  de  Chaflé*  qui  ledit  des  pe- 
tits de  la  louve ,  Se  même  d<.  s  chiens  &  des  renards. 

C  H  E  C  H 1 N  QU  A  M I  N.  f.m.  Petit  fruit  de  la 
Virginie ,  qui  eft  fort  cûimé  parmi  les  Sauvages  ;  il  eft 
fort  femblabJeau  gland,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  des  écailles  f 
comme  les  noisettes. 

CHEF.  Cm.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois  la  téte 
de  l'homme,  6c  qui  n'eft  plus  roulage  qu'en  Poèue, 
6c  en  matière  de  dévotion.  Ainil  Corneille  a  dit  dans  le 
Cid, 

Ef  U  tntrttl  ajfrent 
Q*i  tombe  fur  mtn  chef,  rejasUtt  fur  Un  frent. 
11  y  a  plufieurs  (befs ,  plufieurs  reliques  des  Saints  dans 
cette  Eglife.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  Itjtfbalt  figni- 
fiantrrrr,  comme  qui  diroit  cefb,  auffi- bien  qu'Henri 
Etienne.   Mais  Ménage  fouoenc  qu'il  vient  de  caf»t 
qui  a  été  fait  de  cafut. 
Chef  ,  fe  dit  encore  à  prefent  des  têtes  des  beftiaux,' 
Cet  homme  a  200.  chefs  de  bêtes  ï  cornequ'il  a  donnez 
à  chepteil  à  fon  Fermier.  11  y  a  200.  cbeft  de  volailles 
dans  cette  baiTccour. 
Chef,  (è  dit  au  figuré  de  ce  qui  eft  le  premier  &  le  prin- 
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qui  ont  du  commandement.  J.  Christ  eft  le  Chef 
invifiblc  de  l'Eglife.  Le  Chancelier  eft  le  Chef  de  la 
juftice,  6c  de  tous  les  Confcils  du  Roi.    Le  Premier 
Prefident  eft  le  Chef  du  Parlement. 
C  h  e  e  ,  fe  dit  encore  en  termes  de  Guerre.  Agamemnon 
étoit  le  Chef  des  Grecs  qui  affiegerent  Troye.  Tous  le» 
Cbeft  de  l'armée  s'affcmblerent ,  c'eft-a-dire,  tous  les 
principaux  Officiers.  Un  Chef  d'efeadre  fur  la  mer ,  eft 
un  Officier  gênerai  qui  commande  un  détachement, 
ou  une  divifion  de  vaifleaux.  On  languit  avec  le  pieux 
Enée  de  Virgile,  &  avec  tous  ceux  qui  accompagooient 
ce  Cbtf  médiocre.  St  .  Ev.  Les  Romains  ont  quelque- 
fois refufé  le  triomphe  à*  d'utiles  victoires,  pareequt 
la  conduite  du  Cbtf  ne  repondoit  pas  à  fon  bonheur. 
Mont.  Quand  une  populace  cft  frappée  d'une  vaine 
image  de  Religion,  elle  obéira  plutôt  à  des  devins, 
qu'a  (es  Chefs.  Vau. 
On  appelle  chef  de  fit ,  le  foldat  qui  cft  au  premier  rang 
d'un  bataillon.  Chef  de  demie- file ,  celui  qui  eft  le  qua- 
trième, quand  les  bataillons  ne  fbpt  compofez  que  de 
fix  foldats  de  hauteur ,  comme  ils  le  (ont  d'ordinaire,  jy 
Chef,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  (ont  les  premiers  en  quel- 
que charge,  quoyqu'ils  n'ayeitt  pu  de  commandement 
fur  les  autres  ;  mais  feulement  quelque  prérogatives 
comme,  le  chef  d'une deputatioo  porte  là  parole.  Le 
chef  de  gobelet  donne  à  boire  au  Roi.  Un  Chef  de  Pan- 
netenc  1  <xc.  , . , 

Chef  départi.  C'eft  celui  qui  le  met  à  la  tête  de 
quelque  parti,  de  quelque  faâion,  qui  «n  fait  mouvoir 
les  rëfforts  ,  6c  fans  tes  avis  duquel  on  ne  fait  rien. 
Combien  de  gens  fe  confolent  de  voir  l'Eglife  divifée , 
parccqu'i  1s  fc  votent  Chefs  de  fmi  t  Ben.  Le  Prince  de 
Çondé  étoit  le  Cfr/miiet  de  la  conjuration  d'Amboife. 
M  ai  m  .  Les  mutins  étaient  d'autant  plus  formidables  » 
qu'ils  avoient  à  leur  tête  un  Chef  infolent,  &  audacieux» 
Oe.M. 

Chef  ,  fe  dit  encore  dans  les  familles  Se  les  maifons  par- 
ticulières. Il  y  a  tant  de  chefs  de  famille  dans  cette  Par- 
roiflê.  Un  tel  Seigneur  eft  chef  du  nom  &  des  armes  de 
cette  Maiforr,c"eû-à-<ure,  l'aîné  ou  defeendant  de  l'aîné: 
c'eft  lui  feul  qui  doit  porter  les  armes  pleines  de  la  Mai- 
fon.  On  l'a  appelle  en  quelques  lieux  Chef  d'befiith  pour 
dire,  d'hôtel}  Se  en  la  Coutume  deSaintonge  &  d* 


Cmt*,  fe  dix  auffi  des  Leux  pnn«ipaux  &  doeoinans  d'une 

Seigneur. 
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Seigneurie  ,  d'un  Ordre.  Il  faut  aller  rendre  la  foi  & 
hommage  au  tbtf  lieu  ou  lieu ,  chevel  du  tief  dominant 
donc  on  relevé.  On  appelle  tbeftent,  le  premier  cens 
dû  fur  url  héritage ,  par  oppofition  à  furtens  :  &  on  ap- 
pelle Chef-Seigneur ,  le  Sagneur  fuzerain  qui  poiTcde 
le  Fief  chevet  ou  chevel ,  ou  fupericur,  d'où  dépendent 
les  autres.  En  la  Coutume  de  Normandie  on  appelle 
tbef-meti,  le  principal  manoir  d'une  fucceffioo.  Les 
Abbayes  qui  font  Cbtfs  d'Ordre  font  toutes  Régulières , 
fie  c'eft  là  où  (é  tiennent  les  Chapitres  Généraux,  com- 
me Clugny ,  Premontré  *  Ciftcaux  >  Clcrvaux.  On  a 
réuni  cette  Abbaye  à  cetEveché  tint  en  tbtf,  qu'en 
membres. 

Chef,  fc  dit  auffi  d'une  perfonne  particulière ,  en  quel- 
ques phrafes!  comme,  11  a  dit  cela  de  fon  tbef\  pour 
dire,  de  lui-même,  fans  million,  ni  pouvoir;  fans 
être  m  pouffe* ,  ni  inftruit  par  d'autres.  Cet  Auteur  ne 
dit  rien  de  Ton  rk/,  il  emprunte  tout  des  autres.  11  n'a 
point  de  bien  de  fon  tbtf,  mais  il  a  beaucoup  hérité  du 
tbef  de  fon  oncle. 

Chef,  fe  dit  encore  du  commencement  d'une  pièce  de 
toile ,  de  drap  ou  d'une  autre  étoffe.  Le  tbef  d'une  pie- 
ce  cft  toujours  plus  greffier ,  n'eft  jamais  li  beau  que 
le  milieu.  On  l'appelle  auffi  la  «/#. 

C  H  r-  f  ,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  la  partie  qui  ter- 
mine le  devant  d'un  bateau.  Ce  foncet  a  tant  de  toifes 
entre  tbef  de  quille,  c'eft- à-dire  ,  depuis  le  fond  qui 
commence  à  fe  courber,  jufqu'à  l'autre  bout.  Sur  la  mer 
on  appelle  cette  partie  tflrAve. 

Chef  ,  fc  dit  auflî  en  quelques  lieux  de  la  mer,  pour  figni- 

-  fier  Cap  ou  promontoi  re ,  &  fur  tout  en  N  ormandic  tk 
en  Poitou.  Le  tbef  de  Baye  vers  la  Rochelle. 

Chef,  lignifie  encore ,  Cha  pitre ,  article  en  fait  de  lit- 
tenture  ôt  d'airaires.  Toute  cette  doctrine  fe  peut  ré- 
duire à  tant  de  tbtf  t.  Il  y  a  plufieurs  tbef  s  d'accufàtion 
contre  un  tel.  Il  n'eft  appeUant  de  cette  fentence  que 
d'un  tbef  qui  lui  fait  préjudice.  Cette  requête  contient 
tant  de  tbeft  de  demande. 

On  dit  en  ce  fens  au  Palais ,  qu'une  fentence  eft  prefidiale 

-  au  premier  tbtf  de  PEdit ,  lorfque  la  condamnation  de- 

-  iinitive  n'excède  pas  ijo.  Uvres:  qu'elle  cft  au  fécond 
<  tbef,  quand  «lie  ne  juge  par  provision  que  jufqu'à  500. 

livres.  On  dit  auffi,  uocrimcdeLezc-Majcftéaupre- 
'  rnièr  chef,  quand  il  concerne  la  propre  perfonne  du  Roi  \ 
tu  fécond  tbtf*  quand  il  concerne  l'Etat,  comme  la 


rauflé  monnoye,  ckc. 
Chef,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  de  la  partie  fiiperieu- 
"  re  de  l'Ecu.  Les  Armes  de  France  font  trois  fleurs  de  lis 
d'or  en  champ  d'azur ,  deux  en  tbtf-,  &.  une  en  pointe. 
Chef,  fe  dit  pl  us  particulièrement  d'une  des  pièces  ho- 
norables dont  l'Ecu  eft  chargé.  C'eft  celle  qui  fe  met 
'   an  haut  de  l'Eco ,  Se  qui  doit  contenir  la  troiliéme  par- 
tie de  fa  hauteur.  Quand  on  taille  l'Ecu  en  pierre,  ou  en 
relief,  le  tbef  fe  relevé ,  &  faitune  éminence  par  deflus 
le  refte.  Il  reprefeme  l'ancien  diadème  des  Rois,  ou  des 

•  Prélats,  ou  Ictimbre  ou  Je  cafque  du  cavalier.  Souvent 
il  cft  fans  ornement ,  mais  d'un  autre  émail  que  l'Ecu. 

-  Squvt^AiffiH'tft  chargé  de  drverfes  pièces,  &  qui  ont 

•  divers  orneniens.  Ilyadcsrbr/réchiquem,  lofengcz, 
«  hermine*,  emmanchez,  denses,  devair,  &ç. 

Le  tbef  ab*ifft,  (e  dit  quand  Je  xhtf  eft  détaché  du  bord 
fuperieurde  l'Ecu  par  la  couleur  du  champ  qui  le  fitr- 

'  môme.  Se  qui  lé  retrcflït  du1  tiers  defa  hauteur.  Et  quand 
il  cft  feparé  du  bord  par  une  autre  couleur  que  celle  du 

",  champ  ,  on  l'appelle  futnmti.  On  appelle  auffi  tbtf 

'•'  tbtvrenné,  Ibej fait,  tbrfb*ndé,  &c.  quand  le  tbef  a 

•  un  chevron,  en  pal,  ou  une  bande  qui  le  touchent  du 
même  émail  que  lui. 

Ch  r  f  c  o  v  s  ù ,  cft  on  tbtf  qui  eft  de  couleur  auflî-bien 
que  le  champ  de  l'Ecu  ,  quoyqu'elle  foit  différente. 

-  Car  afin  que  les  Armes  nçfoacnt  point  faufles»  &  qu'il 
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n'y  ait  point  couleur  fur  couleur ,  ni  metail  fur  metail , 
on  a  feint  qu'on  avoit  rogné  l'Ecu  par  le  deiTus,  ôt  qu'en 
y  avoit  coufu  &  collé  à  la  place  un  autre  tbef  qui  garda  le 
même  nom  avec  l'épithcte  de  ceufu. 
Chef  retrait,  fe  dit  quand  le  <fo/cft  moindre  que 
latroifiéme  pai tic  de  l'Ecu.  On  l'appelle  auffi,  tbtf 
rompu.  ( 
Chef  soUTinU,  fc  dit  lorfque  les  deux  troifiémes 
partie*  du  tbef  font  au  haut  de  l'Ecu ,  8c  que  la  troific- 
me  partie  qui  eft  en  bas  eft  d'un  autre  email. 
En  chef,  fe  dit  adverbialement ,  pour  marquer  la  fu- 
periorité  ck  le  premier  rang  &  le  titre.  11  eft  Gouver- 
neur rare*/ d'une  telle  place,  c'eft-à-dire,  en  titre, 
Sl  non  point  par  commiffion ,  ni  fubordination.  Le 
Greffier  en  tbtf  du  Parlement ,  c'eft  le  Greffier  titulai- 
re qui  a  droit  de  ligner  les  arrêts. 
Mettre  a'  chef,  fignifie,  Achever,  veniràbout. 
Les  Héros  ont  entrepris  plufieurs  aea'ons  difficiles  qu'ils 
om  mifes  à  tbtf. 
C  H  E  F-D'O  E  U  V  R  E.  f.  m.  Ouvrage  exquis  Se.  extraor- 
dinaire de  quelque  art  ou  feienec.  L'Eglilc  de  St.  Pierre 
de  Rome  eu  un  tbtf-f  autre  d' Architecture.  Le  froo- 
tifpice  du  Louvre  eft  un  autre  tbef-f  autre.  Le  Cinoa , 
les  Horaces ,  l'Andromaquc  font  des  ibtft-taurret  dra- 
matiques. Le  Jugement  de  Michel  Ange  eft  un  tbtf- 
d'aune  en  Peinture.  Les  Amans  appellent  auffi  leur 
Maitrcffe  un  tbtf  d'autre  des  cieux ,  un  tbef -faune  de 
la  nature.  Les  moindres  ouvrages  de  Dieu  font  des  tbefi- 
fauvret.  L'art  dans  fes  plus  beaux  tbtft-d'aurrtt  n'a  fait 
qu'imiter  grofficrement  la  nature.  Le  P.  Dan.  Les 
Janfcniftcs  ont  prôné  les  Lettres  Provinciales  comme 
le  1  bef-d' autre  de  l'cfprit  humain.  Id  . 
Chef-d'oeuvre,  feprendauffi  quelquefois  en  mau- 
vaife  part,  &  pour  figniher  un  Ouvrage  ndicule.  A  vous 
dire  le  vrai ,  cette  harangue  étoit  un  tbtf-d'auvre  d'im- 
pertinence ,  &  en  la  lifant ,  j'ay  defefpcré  du  fa! ut  de 
fonefprit.  Bal. 
Chef-d'oeuvre,  fignifie  chez  les  Artifans,  un  ou- 
vrage excellent  que  le*  afpirans  à  laMaîtrife  dans  cha- 
que  métier  doivent  faire  en  prefence  des  Jurez  par  for- 
me d'examen ,  pour  montrer  qu'ils  en  font  capables.  11 
y  a  des  Maîtres  de  lettres ,  &  des  Maîtres  de  tbef- fou- 
rre. Les  fils  de  Maîtres  font  au  lieu  de  tbef- feutre  une 
fimplc  expérience.  Le  tbef-f  autre  des  Selliers  eft  un 
arçon  à  corps;  celui  des  Boulcngers  eft  du  pain  broyé; 
celui  des  Savetiers  un  foulier  qui  fe  retourne.  Mais  on 
tient  que  le  principal  point  eft  de  bien  arrofer  le  tbef- 
f autre ,  c'eft-à-dire ,  de  faire  bien  boire  les  Jurez. 
On  dit  à  ceux  qui  ont  brifé  ou  caiTé  quelque  chofe ,  ou  fait 
quelque  action  d'etourdi ,  &  nuifible  a  quclcun ,  Voilà 
de  vos  tbtft-fautrtt ,  voilà  un  beau  tbef-f aurre. 
C  H  E  F  E  C 1 E  R.  f.  m.  C'eft  un  Officier  d'Eglifc  qui 

a  foin  des  chapes  &  des  cires. 
CHEF-LIE  O.  f.  m.  Lieu  principal.  Il  fc  dît  du  prin- 
cipal manoir  d'un  Seigneur. 
C  H  E  G  R  O  S.  f.  m.  Filet  enduit  de  poix ,  avec  lequel 
les  Savetiers,  Bourreliers  1  &  autres  ouvriers  coulent 
&  attachent  les  cuirs.  On  l'appelle  autrement  ltgneuu\ 
Le  mot  de  ibegros  ne  fe  trouve  que  dans  Nicod ,  Te  quel 
avoué  que  plufieurs  difcrK  fl  grts  au  lieu  ictbtgtet.  Et 
en  effet ,  on  croit  que  il-grgt  cft  beaucoup  mollcur. 
CHÉHDOINE.  fXpcononcé  KEL1DOINE. 
Terme  de  Botanique ,  qui  a  été  donné  à  deux  fortes  de 
plantes  bien  différentes,  .entre  elles,  dont  l'une  cft  ap- 
pcllée  grande  (beltdoint,  ou  grande  étUtre,  &  l'autre 
petite  tbthdaine ,  ou  petite  tcUire.  Voyez  Eci  a  t  R 
C  H  E  L  O  N  I T  E.  f.  f.  C'eft  une  pierre  qui  fc  trouve 
au  ventre  des  jeunes  hy rondelles,  qu'on  eftiroe  bonne 
pour  le  mal  caduc.  11  y  à  une  autre  tbtltnïte  qui  fc  trouve 
aux  tortues  des  Indes ,  qui  a  la  vertu  de  refifter  au  venin. 
Quel  ques -uns  la  confondent  avec  la  crapaudiae. 

CHE- 
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CHEMIER.  tm.  Vieux tenue  ac Coutume*.  CYft 
l'aine  d'uac  famille  ooWe,  ou  «dm  qui  le  représente 
dans  un  partage  de  fiefs  *  comme  qui  dirait,  le  Chef  de 
la  famille  qui  a  un  preciput ,  ou  Chef  fremitr.  Tous 
les  puîné?  s'appellent  pwtfm,  parccqu'il  partagent 
également  entre  eux, 

CHEMIN,  f.  m.  Pa/lige  qui  eft  au  public  pour  aller 
d'un  lieu  à  un  autre.  Les  Trefbrien  de  France  (ont  ceux 
qui  ont  foin  des  grands  chemins,  comme  Grand*  Voyers. 
Les  grnnds  chemin» ,  ou  proprement  chemins  de  rfr«rr«'> 
félon  la  Coutume  de  Clermont ,  font  des  cbemms  de 
trente  pieds  de  large  ;  &  le*  chemins  rtynux  en  ont 
foixante-quatre,  &  dans  les  forêts  foixante.  Les  Juges 
Royaux  prétendent  qu'ils  ont  la  garde  des  (btmint  rtjewx, 
oc  que  la  connoiitance  de  tout  ce  qui  s'y  pane  leur  ap- 
partient *  à  l'exdufion  des  Juges  des  Seigneurs  dans  le 
territoire  defquels  ces  grands  tbemmi  font  enclavex. 
L'Oyfeau  a  réfute' cette  prétention.  Chaque  juge  dans 
ion  territoire ,  eft  obligé  à  veiller  à  la  fûreté  des  grands 

Vtu-tn UsUnfs  brigands,  comme  mus  inhumems , 
Ftur  detTtufftrUtûufs  conrtrles  grinds  chemins  t 

Bol. 

Berger  dans  fon livre  des  grnnds  chemins  de  l'Empire, 
dir  que  ce  mot  eft  du  vieux  François.    La  Guide  des 
tbtmm  enfeigne  les  routes  des  pends  cbemms  ,  les  pof- 
tesckleurdiftance.  On  dit,  Paflèr  fon  (taira,  fe  met- 
tre eatbvnm.  Ce  mot  vient  i  cmtnis.  Quelques-uns 
le  font  venir  de  ujmssm  ,  qu'ils  difent  fignificr  la  même 
ebofe.    D'autres  le  tirent  du  Latin  fmit4,  &  difent 
que  cbttnm  a  été  dit  comme  fnm. 
On  appelle  tbtmm  iubnUge,  un  chemin  de  24.  pieds  de 
large»  que  les  Riverains  des  rivières  navigables  (ont 
obligez  de  laiûer  fur  les  bords ,  pour  le  pailage  des  che- 
vaux qui  hnhm  ou  tirent  les  bateaux. 
On  appelle  chemin  dt  treverft ,  un  chemin  détourne ,  ou 
qui  n'eft  pu  fur  la  route  des  grandes  villes  ,  mais  qui  va 
d'un  bourg  ou  d'un  village  à  un  autre.  Un  chemin  ferré  > 
celui  qui  eft  pavé,  ou  dont  le  fond  eft  dur  &  folide , 
déroche,  de  pierre.  Cbtmndt  rtltart,  celui  où  il  y  a 
de  l'herbe ,  qui  eft  fur  une  peloufe.    Chemin  creux  ou 
svsvis),  qui  eft  enfoncé  au  deiTous  du  rez  de  chauflee. 
Chetnin  fendu,  ouf  net,  celui  qui  eft  fait  à  travers  une 
montagne  »  ou  percé  dans  le  roc.  Cbtmin  ftttrcbu,  celui 
qui  fc  divile  pour  aller  en  divers  endroits.  Cbtmin  di jji- 
4sle,  qui  eft  âpre,  raboteux,  ou  qui  eft  malsife  à  tenir 
pour  être  coupe  en  plufieurs  endroits.  Chemin  bM,  qui 
eft  dans  la  vallée.  Cbtmin  bdut,  qui  eft  fur  la  colline. 
Chemin  feffnnt.  Cbetnin  frsyé.  Une  journée  de  chemin, 
c*eft  dix  lieues.  Une  heure  de  cbtmin,  c'eft  une  lieue, 
(.es  Romains  appelloient  cbemtui  miUuires  ,  les  cbemms 
pour  envoyer  les  années  dans  les  Provinces  de  l'Empi- 
re. Ds  appelloient  cbemm  diable,  un  (bmin  pour  les  • 
charois  a  deux  chauffées,  l'un  pour  aller,  &  l'autre 
pour  venir,  afin  d'éviter  l'embarras.  Ces  deux  chauf- 
fées croient  feparées  par  suie  levée  en  forme  de  banquet- 
te, pavée  de  briques,  pour  les  gens  de  pied,  llyavoit 
d'efpacc  en  efpace  des  montoin  à  cheval  ,  ôtdes  co- 
lonnes mill  i  aires,  pour  marquer  les  diftanecs.   Ils  nom» 
moi  eut  tbtminfmé,  un  (btmin  pavé  d'une  pierre  ex» 
txéWracntdurc.  On  appelle  encore  aujourd'huy  ebr- 
tnm  $fttré,  no  chemin  dont  le  fol  eft  de  piene  dure. 
X-es  chemins  éonAtcquei,  font  ou  les  chemine  élevez  à  tra- 
vers les  étangs,  «Vies  marais,  ou  les  pons  conftnnts 
fuel  es  rivières,  &  les  torrent. 
<D  MrH  mimi  fedic  aum*  d'une  route  qui  n'eft  pas  precifé- 
tpenc  marquée»  oc  qu'on  prend  de  foi-même.  Il  a  pris 
•fon  abeminï.  travers  les  terres,  ies  bois,  les  prêt,  pour 
prendre  Je  plus  court.  Va&o  de  Gama  a  trouvé  un  nou- 
veau ebemn  pour  aller  aux  Indes  par  l'Océan.  Dédale 
jfcfkua  nouveau  tbtmm  dans  l'air  pour  sortir  du  laby- 
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limbe.  tesewx  &l«?apeHr»  faiteiTaijics  fe  font  des 
(biais*  qui  nous  fout  inconnus. 
Chemin  couvert,  en  termes  de  Guerre,  eft  le 
corridor  qui  eft  fur  la  contrefearpe,  &  qui  eft  couvert 
de  Ion  parapet  qui  règne  tout  autour  du  folle-  de  la  place 
du  coté  de  la  campagne.  Sa  largeur  eft  de  trois  à  quatre 
toiles.  Il  a  une  banquette ,  ck  le  glacis  lui  fertde  pa- 
rapet. 

Chbmin  des  x  ondes  ,  eft  \t  tbtmn  qui  eft  fur  la 
muraille  entre  fon  parapet  oc  le  rempart ,  &  qu'on  laifte 
pour  le  partage  des  Rondes.'  On  rte  s'enfen  prefque 
plus  ,  à  caule  que  n'ayant  qu'un  parapet  d'un  pied  d'é- 
paifleur,  il  eft  d'abord  renverfe  par  le  canon  desaiCe- 
geans. 

Les  Maçons  appellent  auffi  les  cbtmms  dtt  carrières ,  lors- 
qu'on y  fait  quelques  puits,  ou  quelques  ouvertures  pour 
en  tir  or  la  pierre.  Ainfi  on  dit ,  Otntix  Us  cbtnvns  ;  pour 
dire,  Percer  les  carrières. 

Chemin  dans  les  Verreries,  eft  une  voûte  de  figure 
longue,  dans  laquelle  00  met  le  bois  pour  échauffer 

Les  Courtiers  Si  Tonneliers  qui  font  commis  pour  dé- 
charger le  vin  fur  les  ports  de  Paris ,  appel  lent  tbtmm , 
urieluitedcchanrimcMdcgrolTcsfolivi-s  fur  lefquclles 
Us  roulent  les  tonneaux  du  bateau  jufqu'à  terre ,  car  ils 
n'ofent  fè  fervir  de  celui  qu'ont  fait  les  Plancbeurs  pour 
entrer  dans  les  bateaux. 
Chemin  de  St.  J  a  cqjjb  s,  eft  un  nom  que  le  peuple 
a  donné  a  une  trace  blanche  qui  paraît  dans  le  ciel» 
que  les  Anciens  appelloient  la  Vtye  Uttic ,  ou  le  chemin 
desDitnx,  fie  qu'on  a  découvert  être  un  nombre  infini 
de  petites  étoiles  qu'on  n'appercoit  qu'avec  les,  lunettes. 
Elles  font  une  fombre  lueur  qui  caufe  cette  apparence. 
Chemin,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  des 
voyes,  desdifpoficipns,  des  moyens  qu'on  a  pour  par- 
venir à  quelques  fins.  Les  Anciens  nous  ont  montré  le 
cbemm,  nous  ont  fraye  le  cbtmtn  pour  devenir  fçavans. 
L'eftime  fecrete  que  j'ay  pour  vous ,  a  fait  plus  de  tbe+ 
nrinque  je  ne  lui  en  avois  tracé.  Vil  l.  Ce  Prédica- 
teur prend  le  vrai  cbemm  pour  parvenir  aux  Prelatures. 
Clearque  ne  vouloir  point  aller  à  la  gloire  par  un  autre 
cbemm,  que  par  celui  de  la  vertu.  Abl.  11  ne  s'écarta 
pas  du  f  btmin  quêtant  d'illuftres  personnages  lui  ont 
fraye.  Patru.  On  ne  va  guercs  à  la  gloire,  que  par  le 
cbemmieU  verouDisc  d'El.  Nous  vivrions  mieux 
s'il  nous  était  permis  de  faire  deux  fois  le  même  cbemm. 
La  Roc  h.  Lerfcrwwiduciel  n'eft  pas  le  rbrniades 
honneurs  ,  &  une  timide  pieté  eft  prefque  toujours) 
malheureufè.  F  t..  Tous  les  peuples  de  la  terre  mar- 
chent avec  une  égale  confiance  dans  les  divers  chemins 
qu'ils  ontehoifis  pour  arriver  aufàlut.  Disc.  d'El. 
Les  raifonnemens  trop  profonds  fatiguent  l'cfprit:  il 
veut  être  mené  par  un  cbtmin  facile.  Cl.  Je  veux  être 
vôtreWaître  pour  vous  mettre  dans  le  pénible  cbemsn  de 
laperÉr^on Chrétienne.  L.d'Ab.  a  El 01  se.  Le 
cbemm  de  la  vertu  eft  heruTc  de  ronces  &  d'épines. 
Os.  M.  L'amour  propre  voudrait  que  le  chemin  du  fa- 
Lut  fût  <fi  bien  trace  &  fi  bien  marque,  qu'il  fût  impollî- 
ble  de  s'y  égarer.  Pou  t-R.  Molière  dit  des  Hypocri- 
tes, qu'on  les  voit 

D'un*  ntdtur  mm  commune , 
Vil  le  chemin  dtstiel  tmir  Heur  ftrtune.  Mol. 
SvttitndrM-jt  etsrtux  dm  U  douce  Ungutnr  , 
Sçnit  fi  bien  dtcmym  Its  chemins  dtnun  cour  t  Ra  C  • 
St-til  que  d'Afdhnttn  geme  infant  t 
Trftttv?  loin  du  vulgàrt  nn  chemin  ignoré  (Sec.  B  o  I . 
Les  mm  fm  des  chemins  ftnttihetémx  ftnfées; 
Mm*  ,  aunnd  nvtt  tnf  inn  les  fhrnfts  [eut  tintées , 
in  difttms  tn  chemin  msu  frefeutnut  des  .pesas , 
Amujt  notre  tffm ,.  ^«s*il  dtit  perter  niUturi. 

L'Art  diPrich. 
A  a  a  a  On 


Digitized  by  Google 


C  H  E. 

On  dit  auffl,  Couper  chetmn  à  une  maladie,  i  tin  procès  ; 
pour  dire,  la  prévenir ,  ou  en  empêcher  te  cours.  On 
«fit  en  ce  fens ,  qu'on  a  mis  un  homme  en  beau  chemin , 
qu'on  lui  a  applani  le  chemin;  pour  dire,  qu'on  lui  a 
levé  les  obftacles,  les  difficulté?:  qu'il  s'eft  arrêté, 
qu'il  eft  demeuré  en  beau  chemin;  pour  dire,  qu'il 
abandonne  un  deiîcin ,  lorfque  les  principaux  obftacles 
font  lever.  On  dit,  qu'une  affaire  eft  en  bon  chemin; 
pour  dire,  qu'elle  eft  en  bon  train,  enpaflederciiflîr. 
On  dit  encore  en  ce  même  fens ,  qu'un  homme  eft  dans 
le  bon  chemin,  dans  le  chemin  de  falot,  quand  il  eft 
vertueux  :  8c  au  contraire ,  qu'il  eft  dans  le  chemin  de 
perdition ,  dans  le  chenu*  de  la  grève ,  qu'il  prend  le 
chemmàc  l'hôpital;  pour  dire,  qu'il  eft  vicieux ,  qu'il 
fc  ruine. 

Chemin,  en  ce  fens  fignific  auflî ,  Bon  exemple.  Le 
Sauveur  nous  a  montré  le  chemin  de  fournir,  de.bien 
vivre.  Ciccron  nous  a  montre  le  chemin  pour  devenir 
clonuens. 

Chemin,  fe  dit  adverbialement.  Chemin  faifam  ;  pour 
dire,  Par  occaOon.  Tout  d'un  chemin  ;  pour  dire,  Tout 
d'un  train ,  en  même  temps. 

Chemin,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrases. 
On  dit,  qu'un  homme  a  pris  le  chemm  de  l'école,  ou 
des  écoliers,  quand  il  a  pris  le  plus  long.  On  dit  d'une 
chofe  longue  &  étroite,  quec'eft  le  chemin  de  Ville- 
Juifve,  long  boyau.  Ce  nom  lui  vient  d'une  maifon 
feule  qui  eft  fur  le  grand  chemin,  où  loge  la  pofte,  qu'on 
appelle  lemg  beyeu.  On  dit ,  qu'un  homme  eft  toujours 
par  voye  &  par  c hemtn ,  lorsqu'il  n'eft  jamais  au  logis , 
qu'on  le  fait  toujours  aller  deçà  Si  delà.  On  dit  aufE  aux 
valets  qui  grondent  quand  on  les  envoyé  quelque  part» 
Tandis  que  vous  irez  deviendrez,  les  chemins  ne  feront 
pas  fans  vous.  On  appelle  le  gremd  chemin  des  ytebes, 
les  chemins  où  on  va  par  terre.  On  dit  aufE,  Bonne 
terre,  méchant  chemin  ,  pareeque  les  bonnes  terres 
qui  font  graffes  retiennent  l'eau.  On  dit ,  qu'en  tout 
pais  il  y  a  une  lieue  de  méchant  chemin  j  pour  dire , 
qu'il  n'y  a  point  d'affaire  où  on  ne  trouve  des  difficulté?. 
On  dit  auffi ,  A  chemin  battu  il  ne  croît  point  d'herbe  ; 
pour  dire ,  qu'il  n'y  a  pas  grand  profit  à  faire  dans  un 
trafic  connu  de  tout  le  monde.  On  dit  auffi ,  U  n'en  faut 
point  aller  à  quatre  chemins  ;  pour  dire ,  U  en  faut  paf- 
ierparlà.  On  dit  auflî,  Tous  chemins  vont  à  Rome, 
ou  tous  chemins  vont  à  la  ville;  pour  dire,  qu'on  peut 
parvenir  à  une  même  fin  par  divers  moyens ,  arriver  en 
un  même  lieu  par  divers  endroits.  On  dit  auflî  en  me- 
naçant ,  Je  le  mènerai  par  un  chemin  où  il  n'y  aura 
point  de  pierres  ;  pour  dire,  Je  le  ferai  marcher  droit , 
je  le  pour  fumai  avec  grande  diligence:  ou  comme 
veulent  quelques-uns,  c' eft- à-dire ,  Je  le  traitterai  avec 
un  tel  excès  de  rigueur ,  que  tout  moyen  de  fe  deffendre 
lui  fera  6té  ;  car  les  pierres  font  les  armes  de  ceux  qui 
manquent  de  toute  autre  deffènfe.  On  dit  auflî  en  me- 
naçant. Il  me  trouvera  toujours  en  fon  chemin;  pour 
dire ,  Je  lui  ferai  toujours  des  obftacles  en  toutes  les  af- 
faires qu'il  entreprendra.  On  appelle  le  chemin  de  ?»rt- 
dis,  un  chemin  étroit,  un  défilé  où  on  ne  va  qu'un  à  un. 
On  dit ,  qu'un  homme  va  fon  grand  chemin ,  va  fon 
droit  chemin  ;  pour  dire ,  qu'il  agit  franchement ,  & 
fans  ufer  d'aucune  fineflè  ni  fupercherie. 

C  H  £  M I N  £'£.  f.  f.  Lieu  où  on  fait  le  feu  dans  les 
maifbns.  La  cheminée  a  plusieurs  parties.  L'atre  eft  pre- 
cifc'ment  le  lieu  où  on  fait  le  feu ,  qui  eft  garni  de  car- 
reaux de  brique  ou  de  pavé.  Le  contrecceur  de  la  chemi- 
née eft  une  plaque  de  fer  de  fonte  pour  conferver  la  mu- 
raille qui  eft  auprès  de  l'atre.  Les  pieds  droits  de  la  cbe- 
tnusée  qin  fbutiennent  le  manteau.  L'enchevêtrure  de 
h  cheminée.  Le  micuaa  de  h  cheminée,  eft  la  partie  du 
tuyau  qui  eft  dans  la  chambre ,  &  qui  a  fouvent  divers 
ornemeas  d'architcâure  &  de  menuiferic,  &fur  tout 
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des  corniches  fur  lesquelles  on  met  des  vtfesi  des  par* 
celaines,  des  buftes  8c  autres  jolrveter.  La  partie  de 
dedans  s'appelle  la  bette  de  U  cheminée.  Le  tuyau  de  la 
cheminée  eft  le  canal  de  pierre,  de  brique  ou  deplimr 
par  où  s'écoule  la  fumée,  &  qui  s'élève  au  deflus  des 
toits,  qui  eft  divifé  fouvent  en  plufieurs  languettes  ou 
petits  tuyaux.:  Ainfi  on  dit,  qu'un  orage  a  abattu  plu- 
fieurs cheminées.  On  dit ,  qu'une  cheminée  fume ,  lors- 
que la  fumée  entre  dans  la  chambre,  au  lieu  de  s'écou- 
ler par  le  tuyau,  ou  languette.  Oâavius  Ferrarius  prou- 
ve quel  es  cheminées  ont  été  en  ufage  chez  les  Anciens , 
contre  Poptnion  de  piufieurs.  Le  peu  d'exemples  qui 
nous  en  relient  des  Anciens  »  8c  l'obfcurité  des  pré- 
ceptes de  Vitruve  fur  ce  fujet,  font  juger  que  l'ufage 
des  étuves,  dont  ils  avoient  des  appartemens  entiers 
échauffez  par  des  poêles ,  leur  fâifbit  négliger  cette  par- 
tie du  bâtiment ,  que  la  neceffité  de  notre  climat  nous 
a  contraint  de  rendre  un  des  principaux  omemens  de 
nos  habitations. 

Cheminée  isoles,  eft  une  cheminée  au  milieud'un 
chauffoir.  Elle  confifte  en  une  hotte  fourenuè  en  l'air 
par  des  foupentes  de  fer ,  ou  portée  par  quatre  colormes. 
On  nomme  auffi  cbemmée  ifolée ,  celle  qui  étant  adoflee 
contre  une  cloifon,  laiflè  un  espace  entre  le  contre- 
cotur  &  les  poteaux ,  de  peur  du  feu.  Cheminée  edofltc , 
e£  me  cheminée  pofée  contre  un  mur.  Cheminée  *ngt- 
Ime,  eft  une  cheminée  dont  le  plan  eft  circulaire ,  &  qui 
eft  fîtuée  dans  l'angle  d'une  chambre.  Cbemmée  en 
fuliie,  eft  une  cheminée  dont  le  contrecceur  affleure 
lenuddumur,  &  dont  le  manteau  eft  en  dehors.  Che- 
minée e)  TAngletje,  eft  une  cheminée  à  trois  pans  par  (on 
plan ,  8c  fermée  en  anfe  de  panier. 

Les  Organiftes  appellent  tnrnstx  e)  theminée,  des  tuyaux 
bouchez ,  au  haut  de/quels  on  applique  un  petit  cylin- 
dre en  forme  de  rfaiwitY,  dont  la  circcrnference  eft  la 
quatrième  pairie  du  tuyau  qui  eft  au  deflbus. 

On  dit  que  le  feu  eft  à  la  cheminée,  non  feulement  quand 
U  eft  a  l'atre ,  mais  encore  quand  il  a  pris  à  la  fuye  qu'on 
y  a  laifle  amaflêr.  L«  Police  condamne  à  50.  livres  <fa- 
mendc  ceux  qui  ont  laifTé  prendre  le  feu  à  leurs  chenu- 
neei. 

On  dit  figurément  &  baiTetnenc  de  ceux  qui  ont  une  in- 
flammation de  gorge ,  pour  avoir  mange  des  chofes  ta- 
lées, ou  de  trop  haut  goût,  qu'ilsont  mis  feule  à  la 
cheminée. 

On  dit  auflî ,  qu'un  arrêt  eft  donné  fous  la  cheminée;  pour 
dire,  qu'il  a  été  donné  parla  cabale  de  trois  ou  quatre 
Coofcillers  à  h  cheminée  en  fe  chauffant,  Se  qull  n'a 
point  été  rapporté  en  plein  bureau:  par  extenfion  on 
dit  de  toutes  les  chofes  faites  en  cachette ,  &  fans  folen- 
nité,  qu'elles  font  faites  fous  la  cheminée.  Un  exploit 
donné  fous  la  cheminée. 

On  dit ,  qu'un  homme  eft  noir  comme  la  cbemmée,  com- 
me un  Kamonneur  de  cbemmée,  pour  exaggerer,  8z  dire 
qu'il  a  Icvifàgebnin.  On  dit  auffi,  qu'il  hut  faire  une 
croix  à  li  cheminée;  pour  dire,  qn'oneft  furpris  delà 
vifite d'une  perfonne,  qui  avoit  néglige  long  temps  de 
venir  en  une  maifon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ceminsu,  du  Grec  kfmine»,  qui  vient 
du  verbe  kfi*,  *r*. 

CHEMINER,  v.  n.  Marcher,  aller  par  les  chemins. 
Apres  avoir  bien  cheminé  dans  le  defert ,  nous  trouvâ- 
mes un  petit  village ,  Sic.  Le  peuple  difoit  autrefois , 
Mon  chemin  cbeminéu.  Rabelais  fait  une  allégorie  de 
l'Ifle  d'Odos ,  où  les  chemins  cheminent ,  pour  fe  mo- 
quer de  ces  phrafes ,  Où  va  ce  chemin  ?  Les  batteurs  & 
guetteurs  de  chemins,  &c.  Le  mot  de  cheminer  dans 
fe  fens  propre  eft  un  peu  vieux ,  néanmoins  on  s'en 
peut  encore  fervir  fans  fcrupule,  pourvu  que  ce  foie 
rarement.    Il  y  a  même  des  occafîons  où  il  eft  élé- 
gant ôc  a  bonne  grâce.  Je  vis  les  vens  &  les  nues 
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rif»r»vrfoas  mes  pas.  Voit.  Chemmer ane moUeflc. 
Bens. 

Et  Cou  me  dit  qtund  je  chemine  » 
C'ejl  pduvre  tbtfe  qu'un  goûteux.    Sa  k. 

C  m  s  m  i  n  p.  r  ,  fe  dk  figurément.  Cet  homme  tbem'merd  j 
c*eft-à-dire ,  il  s'avancera  ,  il  fera  fortune.  Cela  re- 
vient au  si  tmitut  des  Italiens.  C'eft  un  terme  de 
convention.  Bou. 

On  dit  Cheminer  drtit  -,  pour  dire ,  ne  point  tomber  en 
faute.  Vous  ferez  fort  bien  de  tbeminet  drtit. 

On  dit  en  parlant  d'une  pièce  d' éloquence ,  d'un  ouvrage 
d'efprit ,  comme  ci  une  Oraifon,  d'un  Poème  ,  qu'il 
tbemine  bit»  \  pour  dire,  que  l'Ouvrage  eft  bien  fui  vi , 
bicndifpolc.  Acad.Fr. 

C  H  E  M  1 S  E.  f.  f.  La  première  pièce  d'un  habillement, 
qu'on  met  immédiatement  fur  la  peau.  Celui  qui  donne 
1a  chemife  au  Roi  eft  la  perfonne  de  la  plus  grande  quali- 
té qui  fc  trouve  à  fon  lever.  On  fait  des  tbemifes  de  toile 
de  Hollande,  decotton,  de  chanvre.  Etre  en  cbtnù- 
'fe,  ou  nud  en  ibtmife ,  c'eft,  N'avoir  rien  fur  foi  que 
fa  tbemife.  On  fait  faire  amende  honorable  aux  crimi- 
nels nudscn  tbemife,  pour  marque  d'une  plus  grande 
infamie.  Si  ma  tbemife  fçavoit  mon  fecret ,  je  la  brûle- 
rois,  difoit  Mctellus.  Bou. 
Ab  !  que  j'y  de  défit  que  U  foi  n'mtùft , 
A  (bdnger  de  mtrt ,  comme  en  fait  de  chemife.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  umtfut ,  que  les  Latins  ont  employé  en 
cette  fignificarion ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Salique, 
qui  a  été  fait  de  tdnu ,  mot  étranger  qui  lignifie  un  Ut , 
comme  il  fait  encore  en  Efpagne ,  pareequ'on  fc  fer- 
vent des  tbermfesy  quand  onfemettoit  au  lie  Men. 
tJéuùpdtvetdmusi  quhd  mbisdtrmiâmuttntdmis-,  idefi, 
in  fitdtit  mfiris.  Isidore. 

On  appelle  au/lî  tbemifes,  les  aubes  des  Ecclefiaftiques , 
dont  le  premier  ufage  étoit  pour  les  Lecteurs  fervans  au 
Chœur.  On  trouve  le  mot  de  tâmifid  dans  Su  Jérôme 
dans  une  E  pitre  ad  FdUtUm. 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  qu'on  a  mis  à  un  bdfiicn  ou 
autre  ouvrage  de  terre ,  une  tbemife  de  pierre  -,  pour 
dire,  qu'on  l'a  revêtu  ou  foutenu  d'une  muraille.  On 
dit  plus  ordinairement  un  ouvrage  revêtu. 

Chemises  a'  feu,  ou  Chemise  s  souffre' es, 
(ont  des  morceaux  de  toile  trempez  dans  une  compofi- 
rion  d'huile  de  pétrole,  de  cintre,  &  autres  matières 
combuftiblcs.  On  s'en  fert  fur  mer  pour  mettre  le  feu  à 
un  vaiiîeau  ennemi. 

On  appelle  auffi  une  tbemife  de  mutile ,  un  corps  de  tbemife 
fait  de  plufieurs  mailles  ou  anneaux  de  fer  qu'on  met 
fous  le  pourpoint  comme  une  arme  deffënilve. 

On  appelle  tbemife  de  Chûmes ,  une  petite  médaille  qu'on 
rapporte  de  Nôtre  Dame  de  Chartres ,  qui  a  deux  pe- 
tits ailerons  faits  comme  les  manches  d'une  tbemife. 

On  dit ,  qu'un  homme  n'a  pas  une  tbemife  à  mettre  à  fon 

-  doc;  pour  dire,  qu'il  eft  bien  pauvre.  On  dit,  qu'on 
l'a  mis  en  tbemife  ;  pour  dire,  qu'on  l'a  entièrement 
ruiné. 

On  dit  auffiY  qu'on  mangera  jufqu'à  fa  tbemife  à  la  pour- 
'-'  fuite  d'une  affaire;  pour  dire,  qu'on  y  depenfera  juf- 

qu'au  dernier  fol  de  fon  bien. 
CHEMISETTE,  f.  f.  Partie  du  vêtement  qut  va 
jufqu'à  la  ceinture,  &qui  couvre  les  bras ,  le  dos,  & 
l'eftomac.  Les  hommes  portent  des  tbem'tfettes  fous  le 
■  pourpoint,  defutaine,  balin,  ratine,  chamois ,  ouat- 
«   te,  &c.  Les  femmes  en  portent  de  fèrge ,  ou  d'autres 

étoffe  par  deflus  leurs  corps  de  cotte.  • 
CH  EN  A  L.  f.  m.  Courant  d'eau ,  borné  des  deux  cô- 
•    tes  de  terres  naturelles,  ou  artificielles ,  oùunvaiffèau 
peut  entrer. 

CHENALER.  v.  new.  Terme  de  Marine.  C'eft 
chercher  un  partage  dans  la  mer  en  un  lieu  où  U  y  a  peu 
feaf»  cr>  ftdvant  ou  rangeant  les  finuèfitct  d'un  chc- 
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■  :  nal,  fort  parle  fecours  des  baiifes,  folt  par  celui  de  la 
fonde. 

CHENEAQ.  f.  m.  Terme  d'Architecture.  Voyez 
Chesnbau. 

CHENET,  f.  m.  Utencile  fervant  dans  les  cheminées 
pour  foutenir  le  bois,  afin  qu'il  brûle  mieux.  On  en 
tait  auffi  qui  ne  fervent  que  d'ornement.  Des  tbenett 
d'argent,  de  cuivre  doré,  de  fer  poli.  Les  tbeuets  d'ar- 
gent doivent  être  marquez  &  contremarquez  aux  faces 
des  pieds,  baltes ,  fonds,  val  es  &  pommes.  A  l'égard 
des  griffes,  fupports,  colets,  fiâmes  &  termes,  ils 
font  marquez  feulement  du  poinçon  du  Maître.  Ce 
mot  vient  apparemment  de  ce  qu'autrefois  leur  partie 
inférieure  reprefentoit  un  petit  chien ,  comme  on  en  a 
fait  depuis  avec  des  figures  de  lions,  de  mulfles,  de 
mafqucs ,  &c.  comme  qui  auroit  dit  ibiemut.  Ménage 
eft  de  cet  avis ,  ck  n'eft  pas  le  feul . 

C  H  E  N  E  V  1.  f.  m.  Petite  graine  qui  eft  la  femenec 
de  la  plante  dont  on  tire  le  chanvre.  C'clt  un  t,rain 
dont  les  oifeaux  font  friands ,  &  qui  fert  à  nourrir  ceux 
qui  font  en  cage.  En  Latin  femen  tattntbt.  Voyez 
Chan  vre. 

CHENEVIERE.  f. f.  Lieufemé  dechenevi  pour 
taire  venir  du  chanvre.  Efturantatt  de  tbeneviere ,  eft  un 
fantôme  habillé  en  homme,  pour  épouvanter  les  oi- 
feaux qui  veulent  venir  manger  le  chenevl  En  Latin 
tannabaria,  ou  ebahanaria. 

On  appelle  f  igurcment  une  perfonne  fort  laide ,  &  propre 
à  faire  peur ,  un  épuramail  de  tbeneriere. 

On  le  dit  auffi  d'une  terreur  mal  fondée  qu'on  nous  veut 
donner,  qui  en  apparence  feroit  du  mal ,  mais  qui  n'en 
fait  point  en  effet  quand  elle  eft  bien  examinée.  • 

CHENE  VOTTE  f.f.  C'eft  le  tuyau  de  la  plante 
du  chenevi ,  quand  U  eft  fec  8c  quand  il  a  été  dépouillé 
de  fon  chanvre  :  ce  qui  n'eft  d'aucune  valeur.  J 'en  tais 
autant  de  cas  comme  de  tbenevtttes.  Re  g  n  i  f  R . 

CHENIL.  f.m.  Prononcez  C  H  E  N I.  Bâtiment; 
lieu  où  on  loge  des  chiens ,  &  particulièrement  ceux 
de  chafle ,  parcequ'ils  font  en  bon  nombre. 

Ce  mot  vient  de  tdnile ,  qui  a  été  fait  de  ternis.  Men. 

CHENILLE,  f.  f.  Infecte  venimeux  du  genre  des 
vers,  qui  ronge  les  feuilles  des  arbres,  &  qui  à  la  fin  fe 
change  en  papillon.  Swammerdam  dit  que  la  tbemlle  eft 
le  ver  du  papillon  de  nuit  qui  fe  forme  d'an  œuf,  dont 
l'écaillé  paraît  comme  d'un  ceuf  de  poule  &  fragile. 
Le  mâle  a  des  ailes,  ôcla  femelle  n'en  a  point.  On 
voit  fur  le  corps  de  la  tbtmUe  quatre  parties  blanches  ti- 
rant furie  jaune,  qui  reitemblent  aflëz  à  ces  vergettes 
dont  on  nettoyé  les  habits.  Elle  a  aux  environs  de  U  tête 
deux  efpeces  de  bouquets  de  plume  noire.  De  chaque 
côté  elle  a  deux  petits  avirons  dont  les  niées  reflemblent 
à  ceux  des  plumes.  Sa  peau  eft  parfemée  de  petits  poils 
bruns ,  fèparez  les  uns  des  autres ,  entre  lefquets  on 
découvre  de  petites  plumes  dont  les  couleurs  font  fort 
agréables.  Elle  a  seize  pieds,  fix  au  devant,  huit  aa 
milieu,  Se  deux  derrière.  D'abord  elle  eft  enveloppée 
du  tiflu  qu'elle  a  filé ,  &  elle  s'y  repofè  comme  dans  un 
nid ,  fans  qu'il  lui  refte  le  moindre  mouvement.  A  for- 
ce de  fc  tourner  dans  cette  enveloppe ,  elle  fe  depouil  !  e 
de  tous  fes  poils ,  -&  ce  ver  perd  tout-à-fàit  fon  mouve- 
ment avant  que  de  quitter  fa  peau  ;  Se  alors  on  lui  don- 
ne le  nom  de  nymphe  dorée ,  tbry foies  ou  duretid.  Il  y  en 
a  qui  font  des  trous  dans  la  terre  pour  s'y  cacher  ;  d'au- 
tres filent  autour  de  l'extrémité  de  leur  corps  un  tiflu 
oui  les  rient  fufpendué's  en  l'air,  où  elles  fc  dépouillent 
de  leur  peau.  Dans  la  nymphe  doréequieft  celle  du 
mile,  on  découvre  les  yeux ,  la  petite  trompe  Se  les 
cornes,  les  jambes  Se  les  ailes ,  &  les  petit»  poils  dont 
fon  corps  eft  couvert.  La  femelle  a  une  autre  nym  phe 
dorée  qui  diffère  du  mâle  dans  fes  cornes ,  dans  fes  ailes 
Scdans  la  grandeur  de  fon  corps.  Enfuite  elle  fe  change 
A  a  a  a  z  en 
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en  papillon  ,  dont  le  radie  a  des  ailes  extrêmement 
vices  >  des  cornes  fort  belles ,  6c  le  corps  bien  fait.  Ces 
parties  manquent  à  la  femelle ,  qui  a  le  corps  fort  gros- 
6c  mal  fait.  Elle  n'abandonne  jamais  fes  œufs,  &les 
attache  toujours  au  tiflu  dont  elle  eft  revêtue'.  Fabius 
Colonna  allure  que  quand  une  chenille  mange  de  plu- 
lîeurs plantes,  c'eft  une  marque  qu'elles  ont  la  même 
vertu.  Mais  il  y  a  des  Naturalises  qui  difent  que  chaque 
plante  a  fa  chenille  particulière,  à  laquelle  elle  fert  d'ali- 
ment. Swammerdam  en  faifoit  voir  dans  fon  cabinet 
de  54.  fortes,  entre  lesquelles  il  y  en  avait  dedemi- 
<bfrti/i«&  demi-papilloru.  En  Latin  rr«rt<( ,  centipedé. 
Manège  rient  que  ce  mot  vient  de  CénicuU ,  à  caufe  de 
la  reilemblance  qu'ont  certaines  chenilles  à  de  petits 
chiens.  Les  chenilles  de  pin  font  mifes  au  rang  des  poi- 
lons  par  Diofcoride.  Elles  font  leurs  nids  au  fommet 
des  branches  des  pins  où  on  les  voit  à  milliers ,  velues 

,  6c  rouflatres  avec  plulîeurs  petites  peaux ,  dont  elles 
font  revêtues.  11  y  en  a  beaucoup  dans  les  vallées  d'A- 
nanic  6t  de  Flemc  auprès  de  Trente.  On  les  a  auffi  ap- 
pellccs  témpA,  du  Grec  kjmpi,  à  caufe  qu'elles  font 
tort  aux  arbres. 

On  dit  figurc'ment  d'une  perfonne  maligne  qui  fait  du  mal 
fans  y  être  excitée,  que  c'eft  une  méchante  chenille. 
On  dit  de  pluficirrs  laquais  derrière  unearroffe,  que 
c'eft  un  vilain  trochet  de  chenilles. 

Chenille,  eft auffi  une efpccc de bont de palTement , 
ou  ornement  de  foye  qu'on  met  fur  des  habits  6c  des 
baudriers ,  qui  a  la  Kgure  d'une  chenille. 

Chenille,  eft  encore  une  plante ,  dont  la  racine  eft 
le  plus  fouvent  unique ,  petite ,  droite ,  &  un  peu  lon- 
gue. lElle  jette  des  branches  qui  font  couchées  par  ter- 
re ,  d'où  les  feuilles  nauTent.  Ces  feuilles  rciTcroblent 
à  celles  du  bupleurum ,  ou  percefeuiUe  ;  mais  elles  font 
plus  gralîes ,  médiocrement  épaiflcs ,  Se  ont  moins  de 
nervure.  Ses  fleurs  font  jaunes  6c  legumineufès  -,  c'eft- à- 
dire ,  qu'elles  ont  en  quelque  manière  la  figure  d'un  pa- 
pillon volant.  Son  fruit  eft  une  gouiîe  femblable  à  une 
chenille  roulée  fur  elle-même,  dans  laquelle  eft  conte- 
nue la  femence  qui  eft  faite  en  crouTant.  Il  y  a  plulîeurs 
autres  efpeees  de  chenille  qui  différent  fort  peu  de  la  pré- 
cédente. On  appelle  cette  plante  en  Latin  fctrpiêides 
bnpleuri  filio.  Scorpitides  vient  de  fetrpius  »  fcerpttn;  Se 
l'on  a  donné  ce  nom  à  ces  fortes  de  plantes ,  à  caufe  que 
leurs  gouttes  ont  quelque  relïèmblance  avec  la  queue 
d'un  feorpion. 

CHENU,  ut.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifie  bléuc  de 
vieiBeffe.  Ce  mot  n'eft  plus  gueres  ufitc  en  profe  où 
il  ne  peut  plus  entrer  qu'en  riant ,  6c  en  badinant. 
Ttur  met  je  cède  au  temps ,  &  nus  tite  chenue 
M'Apprend  qu'il  fm  quitter  les  bmmes  &  le  jtur. 

-  Main. 
•  11  vient  de  r<w«r«i,  employé  par  les  Latins  en  la  même 
figmfîcation.  M  en.  D'autres  difent  que  ce  mot  vient 
'  par  corruption  detbef  nud,  ou  dépouillé  de  facheve- 

ChenU,  fé  dit  auffi  fiqurément  6c  poétiquement  des 
hautes  montagnes,  parcequ'elles  font  toujours  cou- 
vertes de  neiges.  Les  Alpes  chentt*  1.  On  ledit  aufD 
des  ondes  de  la  mer,  pour  dire,  qu'elles  font  blan- 
chiflàntes  d'écume. 

On  cempterett  plut tt  Us  Arènes  menues , 

Que  Ui^ne  i  Ocesm  de  fa  vêguts  chenues.  Godhau. 

CHEOIR,  ou  CHOIR,  v.n.  Tomber.  Cebl- 
timent  n'eft  pas  bien  étayé ,  il  eft  en  danger  de  cbtmr. 
Il  chet  de  la  neige ,  de  la  pluye,  de  la  grêle. 

Ce  mot  vient  de  fédère.  Nicod.  On  ne  s'en  fert  gue- 
res dans  la  profe.  Il  n'eft  pas  même  fort  ufité  dans 
tous  fes  temps.  On  dit  je  chus,  ]e(ms chu,  je  cherrAsx  le 
petit  peuple  de  Paris  dit  je  choir*!. 

Chboir,  fignifie  auffi,  Diminuer  en  crédit,  enfbr- 


C   H  E. 
tune.  Ce  Marchand  fait  de  grandes  pertes,  il  eft  en 
danger  de  them ,  s'il  n'eft  affilié  de  fes  amis.  L'é- 
lévation des  Grands  ne  fert  qu'à  les  faire  them  de  plus 


Cheu,  ou  Chu,  Uë.  part.  Tombé.  II  eft  chi  de 
bien  haut.  On  dit ,  Il  eft  chi  en  pauvreté  ;  pour  dire, 
Il  eft  devenu  miferable ,  il  n'a  pas  du  pain. 

CHEPTEIL.  f.m.  Bail  de  befliaux  qui  fe  fait,  lorf- 
qu'un  Maître  donne  à  un  Fermier  un  nombre  de  bœufs, 
ou  de  brebis,  à  condition  de  les  nourrir ,  6c  d'en  ren- 
dre pareil  nombre  à  la  fin  du  bail ,  &  d'en  partager  le 
croît  6c  le  profit.  C'eft  on  grand  trafic  qui  le  fait  dans 
les  Provinces ,  que  celui  des  Tbefliaux  à  thepteil. 

Ccmot  vient  de  <*/>/u/r  6c  de  tépitéu,  qui  fc  trouve  dans 
les  Coutumes,  à  caufe  que  le  chefitel  eft  compoféde 
plulîeurs  chefs  de  bêtes  qui  forment  un  capital  ^  Se  il 
y  a  apparence  que  le  mot  de  tépitul ,  qui  fignifie  le 
fonds  d'une  rente,  eft  venu  d'une  mémcfburce:  car 
de  même  que  ce  capital  ou  ebepteil  produit  un  croit 
de  beftiaux  qui  en  fait  le  profit  ;  de  même  le  fonds 
d'une  rente  produit  des  intérêts.  Raçueau  prétend  cjue 
ce  mot  vient  de  l'achat  &  prix  du  beftail  pour  lequel  il 
eft  mis  en  bail ,  8c  non  pas  de  up'ttul ,  comme  a  pré- 
tendu Du  Moulin;  &  il  fuppofe  qu'on  doit  dire  cbéful. 
Du  Cange  prétend  que  ce  mot  vient  de  tétéHum ,  qu'on 
a  dit  pour  tépitâle,  d'où  on  a  fùtebupul,  chutel,  & 
tdtet ,  d'où  eft  venu  auffi  le  mot  de  ctteux ,  qui  fe  dit 
des  biens  en  partie  meubles,  6c  en  partie  immeubl  et. 
Mais  je  croi  avec  plus  d'apparence ,  qu'il  vient  de  du- 
Uly  vieux  root  Celtique  ou  Bas-Breton  qui  fignifie  un 
tttupee*  de  bètet. 

CHER,  ère.  adj.  Qui  eft  précieux ,  de  grande  va- 
leur. Les  diamsns  font  chers.  Les  tableau*:  lotit  chers , 
quand  ils  font  des  grands  maîtres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  têtus,  qui  eft  pppofeàvtCr,  en 
ce  qu'on  appelle  une  chofe  vil*  :  qui  eft  commune» 
8c.  chère,  celle  que  peu  dçpcrfonnes  ont,  ut  qu»  ma/t» 
càtent. 

Cher,  fe  dit  figurément  des  perfonpes pour IefqueJ les 
on  a  de  la  tendreffe,  Se.  de  l'amitié ,  6c  des  ebofes 
pour  lefquelles  on  a  de  l'attachement  6c  qui  nous  plai- 
lent.  Ce  (ils  vous  eft  cher.  Son  repos  lui  eft  fort  cher. 
L'honneur  nous  doit  être  plus  cher  que'  la  vie.  La  mé- 
moire d'un  fi  fidelle  ami  ro'eft  encore  chère  ôc  preciemé. 
Vill.  Le»  hyperboles  fi  theres  aux  Italiens  6c  aux 
Efpagnols ,  ont  moins  de  crédit  parmi  noue  BoU.  La 
mort  nous  avertit  tous  In  jours  par  de  trilles  exem- 
ples ,  qu'il  faudra  un  jour  renoncer  à  nos  plus  chers  en- 
gagemens.  Ft.  L'Eglifene  devoir  pas  vous  être  moins 
chère  f  parcequ'elle  vous  paroi/Toit  défigurée,  NlC« 
Le  mérite  qui  nous  eft  tber ,  nous  paraît  tout  d'un  autre 
prix  que  celui  que  nous  haiû'ons.  Ls  Ch.  os  M.  Le 
plaifir  du  repas  fi  tber  à  Alexandre ,  croit  indiffèrent  à 
Cefar.  St.  Ev.  Vous  que  je  crois  du  Gel  le*  plui  thf 
tes  amours.  R  a  c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  chéris ,  gtâtié. 

Cher,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  acheté,  ou  de  ce  qu'on 
vend  plus  qu'à  l'ordinaire,  ou  à  plus  haut  prix  qu'il  ne 
vaut.  Il  a  acheté  fon  blé  trop  cher.  C'étoit  dans  la  chtrt 
année.  Ce  Marchand  eft  trop  cher ,  il  perdra  mute*  fot 
chaUndifes. 

Cher,  fe  dit  auffi  adverbialement ,  6c.  fignifie ,  Beau- 
coup, à  haut  prix.  Lafotrife  qu'il  a  faite  lui  coûtera 
cher ,  on  la  lui  revendra.  Il  a  vendu  bien,  cher  fa  peau 
aux  ennemis.  Il  fait  cher  vivre  à  Paris.  Les  Mathéma- 
tiques exigent  de  trop  profondes  méditations ,  6c  il  faut 
être  bien  amoureux  d'une  venté  pour  l'acheter  fi  fier. 
St.  Ev.  Les  hommes  achètent  bien.  <àW  l'empire 
qu'ils  fe  font  attribué  fur  les  femmes.  Oi.  M.  La  ré- 
putation de  fageffe  coûte  trop  cher ,  puis  que  pour  die  il 
faut  renoncer  aux  plus  agréables  fenumens  du  cosur.  I*. 
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.'   jb  i  que  rtt  jeu?  farmni'fe  fnchitn tuerai.  t 
tt  enfiir  m' m  vendu  ehxt  f  «  fleur  iéjn'tk  eut  ver  feu  t 

Rac. 

CHER  CHE.  f.  f.  Soin qu'en  prend de trouver  quel- 
que chofe.  Quand  on  a  bekxn  de  trouver  cpielqoeaâe) 
il  faut  pyer  le  Notaire ,  le  Urcfter  pour  la  tberebt. 

Cherche,  en  termes  d'Archkeâure ,  eft  la  defcrip- 
tion  d'une  ligne  courbe,  qui  rw  fë  peut  faire  d'un  trait 
de  compas  ou  d'autre  inflrumcnt ,  mais  en  cherchant 
■  pluiîeurs  points  &  en  tâtonnant,  comme  font  les  cou- 
pes des  pierres  en  figures  elliptiques ,  coniques,  para- 
boliques ,  &c.  Ces  cherches  s'appellent  de  divers  noms , 
fnrhdujéet ,  furbAUpes ,  rehrngées ,  comme  d  s'en  voit 
piufieurs  dans  les  ancienne»  voûtes  Gothiques.  La  cher- 

•  che  furbsifétj  eft  celle  qui  a  moins  d'élévation  que  la 
moitié  de  fa  bafe.  Lz  cherche  furbêujfëe,  eft  celle  qui 
eftaudeflus  de  cette  proportion.  La  cherche  relangee , 
<*eft  la  ligne  d'un  plan  circulaire  ralongée  dans  fon  élé- 
vation ,  comme  le  rampant  d'un  cfcalier  à  vis.  On  dit 
au  fll  la  cherche  d'une  voûte,  pour  dire,  fa  rondeur. 

Cherche-fiche  ,  ou  Cherche-pointe  , 
c'eft  une  efpece  de  poinçon  de  fer  rond ,  oc  pointu , 

•  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  trouver  le  trou  des 
tsches. 

CH  E  R  C  H  E  R.  v.  aét.  Apporter  la  diligence  necef- 
'  faire  pour  trouver  ce  dont  on  a  befoin.  Le  Seigneur  a 

-  dit ,  Cherchez. ,  Se  vous  trouverez.  Cherche^  première- 
ment le  Royaume  de  Dieu ,  ôc  on  vous  donnera  le  refte. 
Les  hommes  terreftres  rte  cherchent  que  les  tretors ,  ne 
cherche nt  qu'à  faire  fortune.  Un  Philofbphc  ne  cherche 
que  la  vérité.  Mon  efprk  ne  fuit  point  un  Auteur  qu'il 
faut  toû jours Himber.  Boi.  Bien  fouvent  nous  cher- 

'  chenc  querelle  à  nos  amis  pour  nous  dégager ,  Se  nous 
remettre  en  liberté.  St.  Ev.  Rien  ne  choque  davan- 

-  tage  que  ceux  qui  cherchent  des  applauduîemens  avec 
~  trop  d'ardeur.  Bell.  Pour  trouver  la  vérité  il  faut  la 

chercher  foi-même,  Se  ne  <è  pas  repofer  fur  les  lumières 
des  autres.  Ma  le  s. 
Ma  féhe  d'un  rra  ferment  le  freft ,  tjrle  revetHe  ; 
Ht  jufyu'du  dernier  rtng  va  chercher  f«n  ereiUe, 

L'Art,  de  Prech. 
Teiliîe  fedhienx,  rien  chercher  dAnt  mes  verni , 
lé  fin  de  mes  f  rejeu ,  &U  ftn  de  tet  ft'met.  Bre  b. 
Ce  mot  vient  de  err^rr ,  félon  Ménage ,  qm  figiûfie  Aller 
en  rend. 

On  dit  en  ce  fens ,  Un  ambitieux  ne  cherche  que  la  gloire  ; 
un  autre  ne  cherche  que  le  profit.  Un  Géomètre  cherche 

•  la  quadrature  du  cercle,  un  Chymifte  la  pierre  philo- 

•  fophale,  un  Machinifte  le  mouvement  perpétuel:  Cber- 
.  chef  un  paffage  à  la  fable  d'un  livre.  C'eft  un  homme 
c  ■cjei  cherche  ce  qu'il  veut  dire ,  il  a  de  la  peine  à  s'expli- 
quer. 11  cherche  en  fa  mémoire. 

Chercher,  fe  dit  aufB  en  contre-fens ,  de  ce  qu'on 

•  ne  voudroït  pas  trouver.  Cet  yvrogne  cherche  noife , 

-  cherche  querelle,  cherche  Me  faire  battre,  cherche  nol- 

•  '-»tt«ur. 

CrtuRCRER  i"fe<fit  auffi  des  animaux,  Se  même  des 
-•'-«eiiofes  inanimées.  -  Un  chien  cherche  \t  gibier.  Le  fou- 
r  e\tt  cherche  un  paffage  à  travers  la  nue.  Tous  Ici  purga- 
tifs cherchent  \os  humeurs  dans  le  corps. 
Oh  dit ,  Chercher  Ct  vie-,  pour  dire ,  Gucufèr ,  mendier. 
Ontft,  ChétAet  de  l'argent;  pour  dire,  en  demander 
'•'én  emprunt. 

Chercher,  fe  dft  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Il  tetche  midi  où  il  n'eft  qu'onze  heures ,  pour  marquer 

-  '  ^'«n  homme  eft  un  écomifteur.  On  dit  auffi,  Cber- 
'éîter  midi  fc- 14.  heures;  pont  dire,  Chercher  une  cho- 
fe en  un  lieu  où  elle  n'eft  pas.  On  dit ,  C'eft  ther- 

"  ther  une  aiguWe  dans  une  charretée  de  foin  ;  pour  dire , 
qu'il  eft  prefque  impofitble  de  trouver  la  ehofequ'-on 
cherche,  tant  elle  «A  égarée..  On  dii^uffi,  qu'on  i 


CHE. 

cherche  quclcun  i  pied  &  à  cheval ,  ou  par  mer  cV  pat 
terre ;  pour  dire ,  qu'on  a  pris  grand  loin  de  le  chercher» 
On  dit  encore,  que  Ichàca  cherche  le  bien;  pour  dire» 
que  plus  on  eft  riche,  Se  plus  onade  moyens  de  s'en- 
richir. 

CHERCHEUR,  r  u  s  c  Mb.  Celui  qui  cherche. 
Ce  mot  eft  bas ,  &  ne  fe  dit  gueres  qu'en  mauvaife  part. 
Un  chercheur  de  franches  lippées  ;  c'eft-à-dire  ,  un 
écornifleur.  Un  chercheur  de  barbet;  c'eft-àdire,  un 
filou.  Un  chercheur  de  pierre  pbiiofopliale  ;  c'eft-1- 
dire,  un  Chymifte  af&ooteur. 

CHERE  f.  f.  Accueil  gratieux ,  réception  favorable. 
Ce  Prince  l'a  reçu  favorablement ,  il  lui  a  fait  grande 
chère ,  quand  il  lui  a  apporté  cette  nouvelle.  Quand  on 
revoit  un  ami  qu'on  croyoit  mort,  cm  ne  fçait  quelle 
carciTe ,  quelle  chère  lui  faire. 

Ce  mot  de  chère  vient  de  l'Italien  cern ,  ouwn.  On  pro- 
nonce cherâ ,  qui  lignifie  viftgt ,  auflî-bien  que  cata  en 
Efpagnol ,  nareeque  les  plus  grands  témoignages  d'a- 
mitié paroiuent  fur  le  vifage.  Et  même  on  a  dit  autre- 
fois chère  pour  lignifier  le  vifage:  de  là  eft  venu  le  pro- 
verbe ,  Chère  d'homme  fait  vertu  ;  c'eft-à-dirc ,  vifa- 
ge ,  prefence  d'homme.  On  en  a  fait  le  verbe  chère  r , 
qui  lignifie,  faire  bonne  mine.  Ménage  remonte  plus 
haut ,  Se  prouve  que  cata  a  ftgnifié  au/lî  vifae  en  La- 
tin. On  a  dit  auffi  en  Grec  k*re.  Tous  ces  mots  vien- 
nent du  Latin  c*re. 

Chère,  fc  dit  par  extenfion,  des  chiens,  pourfigni- 
fierles  careiTes  qu'ils  font  à  leurs  maîtres.  Quand  ce 
petit  chien  revoit  fa  maitrefle,  il  ne  fçait  quelle  ebert 
lui  fa;re. 

Chère,  fc  dit  au  contraire  en  mauvaife  part  &  en  me- 
naçant. Si  je  le  tiens  jamais ,  je  lui  ferai  bonne  chère  , 
je  me  vangerai. 

Chère,  fc  dit  au  fll  des  repas  qu'on  dorme  à  fes  hâtes  » 
à  fes  amis.  Cet  homme  fait  grande  chère  à  tous  ceux  qui 
le  viennent  voir.  On  le  dit  auffi  de  la  manierodefe 
traitter  en  famille,  en  particulier.  C'eft  un  avare  qui 
fait  maigre  chère,  chez  lui,  il  fe  biffe  mourir  de  faim. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n'eft  chère  que  d'avarideux 
quanrtil  traitte,  tout  y  va. 

C  H  E  K  EMENT.  adv.  D'une  manière  chère ,  ten- 
drement ,  avec  paffkm.  Il  aime  chèrement  fes  enfans. 
Cet  homme  conferve  chèrement  tout  ce  qu'il  a.  Je  con- 
ferverai  cimentent  \e  fou  venir  des  obligations  que  je  vous) 
ay.  Il  7  a  des  opiniâtres  à  qui  l'on  ne  peut  taire  quitter 
une  opinion  :  au  contraire  ils  confervent  chèrement  tout 
ice  qui  la  peut  confirmer.  Maleb. 

Ch  s  a  s  ment,  fignific  auffi ,  Beaucoup;  à  haut  prix. 
Acheter  des  vivres  bien  chèrement.  Ail.  11  lui  vendit 
bien  chèrement  les  ferviecs  qu'il  lui  avoir  rendus.  Bus- 
si.  "Cet  homme  a  vendu  chèrement  fà  vie  ,  pour 
dire,  11  .a  donné  beaucoup  de  peine  à  fes  ranerois  ;  U 
en  a  bien  tué,  avant  que  d'etre  tué  lui-même. 

CHERIR  Cm.  fignific  Prince ,  chez  les  Arabes 8c 

■  les  Maures.  C'eft  celui  qui  doit  fucceder  au  Caliphe,  de 
même  que  le  Coadjutsrur  i  f  Evéque.  Le  Roi  de  Ma- 
roc fc  qualifie,  le  Grand  Cbcrif:  ou  le  Cirrrif  des  Cberift  ; 
c'eft-à-dirc  le  premier,  Se  le  plus puiflânt des fuccef- 
feundcMabomcr.  Rel.  db  St.  Olom.  Onap* 
pelle  çherift  les  defeendans  de  Mahomet. 

Chérie.  Monnoyed'or  de  Turquie,  qui  vaut àMar- 
feil  le  quatre  livres  dix  fols. 

CHERIR,  v.  aÛ.  Aimer  'quelque  peribnne  avec  ten- 
dreffe.  Un  honnête  homme  dvnt  fa  femme.  Ou  cbe- 
rit  fa  Maltrcffc  fur  routes  chofes. 
Que  le  peuple  À  (en  grémtui  crttgne ,  tu  nom  cherifle  , 
te  fengnanimetAUtrine,  bntnPêt  ftncAprice.Rt>.c, 
Cmment  fe  ref  rocher  un  crime  qu'en  chérit  i  Qy  1 . 
O*  nui  fuite  jévttitice  cpè'ond  chéri.  CoRN. 

Chbri,  il  part.paiT.&adj.  Objet  théti.  Chetiie 
A  a  a  a  3  U 
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la  fortune.  Cfcrri  des  Ceux.  Il  j  a  des  affectons  tV- 
ri«,  &  des  vices  favoris  fur  lesquels  les  plus  gens  de 
bien  même  ne  s'obfervent  pas  aflêz.  Oe.M. 
Hd*s  .'  te  f  enfle  ingrât  4  meftift  Ulot  ; 
14  tutien  chérie  4  rieié  U  /«.  Ra c. 
CHERISSANT.  C'eft  le  Gérondif  de  (berir.  H 
veut  dire»  aimant. 

CheriiTant  vitre  ferfonne , 
Vtngex.  ytus  de  mm  teeur , 
Tirât,  je  feus  le  dôme.  Mol. 
CHERRE'E.  f.f.  Cendreqwafçrviàlaleflive.  On 
s'en  fert  à  engraiflér  les  prairies.  En  Normandie  on  dit 
tsrrée,  Se  à  Paris  (bdrret. 
CHERTE',  f.f.  Prix  cxtraordiniire  qu'on  eft  oblige 
de  donner  de  quelque  chofe.   Les  pauvres  foufïrcnt 
beaucoup  pendant"  la  cherté  des  vivres. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (baritAS. 

On  dit»  que  (berté  foifonne;  pour  dire,  qu'on  ménage 
les  chofes  quand  elles  font  chères,  &  que  le  bon  prx 
ameine  l'abondance,  parecque  les  Marchands  appor- 
tent de  tous  cotez  des  marc  lundi  fes  aux  liant  où  elles  fc 
vendent  bien. 

CHERSONESE.  f.f.  Terme  de  l'ancienne  Geo- 
graphie.  C'eft  une  Pcninfule,  ou  Continent  qui  eft 

j  presque  tout  environne  des  eaux  de  la  mer,  &  qui  ne 
tient  au  refte  des  terres  que  par  un  ifthrne ,  ou  petit 
détroit.  Le  Pcloponncfc  eft  une  Cberfeneft ,  ou  Pref- 
quc-Ifle  on  Pcninfule.  Malaca  eft  dans  une  Pcninfule 
que  les  Anciens  appelloicnt  la  cberfeneft  ter.  La  Cbrr- 
ftneÇe  Taurique.  Le  Dannemarc  eft  la  Cberfanefe 
Cimbrique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  (berfenifes ,  qui  lignifie  le  même. 

CHERUBIN,  f.  m.  Efprit  celefte ,  qui  dans  la  Hié- 
rarchie eft  le  premier  après  les  Séraphins.  On  les  peint 
rouges ,  pour  lignifier  qu'ils  font  enflâmes  de  l'amour 
de  Dieu:  &  on  dit  dune  perfonne  haute  en  couleur , 
ou  qui  rougit  de  honte,  qu'elle  eft  rouge  comme  nn 
Chérubin.  Moïfe  mit  l'Arche  fous  les  ailes  des  Cher*- 
bim  qu'il  fit  élever  dans  le  S  an  Suaire. 

Chérubin,  Ordre  rnilitaire  en  Suéde  ,  autrement 
appelle'  ,  l'Ordre  des  Séraphins.  Il  fut  mftitué  par 
Magntis  IV.  en  1334.  Se  aboli  par  Charles  IX.  Le 
colhcr  étoit  compote  de  Chtrnbmi  d'or  émaillez  de 
rouge. 

Chérubin  ,  en  Architecture,  eft  la  tête  d'un  enfant 
avec  des  ailes.  Cela  fert  d'ornement  aux  clefs  des 
arcs. 

CHERVI,  ou  CHERVIS.  f.m.  Plante  dont  les 
racines  font  plufieurs  navets  joins  enfcmble ,  tendres  , 
fragiles  ,  de  la  groflèur  du  doigt ,  d'un  goût  doux , 
agréable  &  un  peu  aromatique.  Ses  flears  font  des  bou- 
quets difpofez  en  parafol ,  Se  compofez  de  petites  fleurs 
blanches ,  dont  chacune  eft  à  cinq  feuilles.  En  Latin 
fifer ,  ou  jtftrim  Gemenerum.  La  racine  de  (béni  eft 
fort  bonne  à  manger  :  auflî  eft-ellc  plus  en  ufàge  dans- 
les  cuifines  que  dans  les  boutiques  des  Aporicaires  : 
elle  excite  l'appetit ,  elle  eft  de  facile  digeftion  Se  bon- 
ne pour  l'eftomac:  elle  eft  auffi  propre  contre  le  cal- 
cul, Se  diurétique. 

C  H  £  S  A  L.  f.  m.  Vieux  root  François  qui  fignifioit 
autrefois  mâtfm  Se  Egbfe.  Il  eft  encore  en  ufage  en  plu- 

-  ficors  Provinces  :  d'où  vient  qu'on  dit  encore  la  Con- 
grégation de  Cbeftl  Benoît ,  qui  eft  une  union  en  Con- 
grégation de  quelques  Abbayes  Régulières  de  Bcrry , 

-  comme  St.  Sulpice  de  Bourges ,  St.  Cyran  ,  Sec. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ufitd  ou  esfde.  Dans  les  Capitu- 
lairesde  Charlemagne  on  appelle  une  Eglife  tâf$  Dei: 
c'eft  le  nom  que  porte  encore  l'Abbaye  de  la  cbaift- 
Dieu  en  Auvergne. 

CHESMER,  ou  CHEMER.  v.aft.  Tennepo- 
pulaèrc,  q^fe  dit  particulièrement  des  enfans  qui  ont 


C  H  E. 

da  chagrin ï  du  dégoût,  ou  quelque  mai  inconnu  qui 
le*  fait  crier  ,  5c  les  empêche  de  prendre  nourriture 
&  de  profiter.  On  ledit  quelquefois  des  perfonnesun 
peu  plus  avancées  en  Igc  Cet  enfant  s'eft  (bêmé  de- 
puis qu'on  l'a  change  de  nourries. 
Ce  mot  vient  du  Latin  gemere. 

CHESNAYE,  ouCHENAYE  f.f.  Lieuretn, 
pli  ou  planté  de  chênes. 

CHESNE,  ou  CHENE,  f.m.  Arbre  qui  eft  com- 
mun Se  connu  de  tout  le  monde.  Son  tronc  eft  droit , 
fort  gros  Se  fort  dur ,  couvert  d'une  e'corce  rude ,  épwf- 
fe  &  crevaflee.  Ses  branches  s'étendent  au  long ,  Se 
au  large ,  <5c  donnent  beaucoup  d'ombre.  Ses  feuilles 
font  grandes ,  longues ,  découpées  à  ondes  afTcz  pro- 
fondes, liftes,  d'un  verd  obfcur.  Ses  fleurs  font  des- 
chatons  compofez  de  pelotons  de  fommets  attachez  le 
long  d'un  filet.  Les  glands  font  le  fruit  du  (binez  ils 
font  engagez  par  le  bout  dans  une  calote ,  &  font  atta- 
chez immédiatement  aux  branches ,  ou  bien  ils  pen- 
dent à  des  queues  longues  &  minces  :  ils  fc^  de  diffé- 
rentes grofleurs  ,   longs  d'ordinaire  d'un  travers  de 
doigt ,  Se  couverts  d'une  écorce  brune ,  fous  laquelle 
eft  le  noyau  qui  eft  dur ,  d'un  goût  acerbe  6c  auftere. 
Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  thème ,  entre  lesquelles 
eft  le  rentre.  Le  (bine  a  été  fort  honoré  par  les  An- 
ciens :  il  étoit  confacré  à  Jupiter  :  on  en  faifoit  des  cou- 
ronnes bourgeoifes  pour  fervir  de  témoignage  à  la  bra- 
voure des  foldats  :  on  en  faifoit  auflî  les  ftatués  des 
Dieux.  Le  (bine  produit  outre  les  glands ,  dfverfea 
fortes  d'cxcroiûances  ,  dont  la  plupart  viennent  des 
morfurcs  de  quelques  infeâes  ,  ou  du  fuc  venimeux 
qu'ils  y  taillent.  Telles  font  les  galle» ,  dont  il  y  en  a 
de  noires  &  de  blanches:  il  y  en  a  une  autre  qui  eft  fem- 
blable  à  une  meure  ,  mais  qui  eft  très-dure  Se  fort 
roal-aifée  à  rompre.  On  trouve  fort  peu  de  celle-là. 
On  y  trouve  auflî  une  forte  de  galle  feroblable  an  mem- 
bre de  l'homme ,  au  dedans  de  laquelle  il  y  a  un  noyau 
femblable  à  celui  d'olive.  Il  produit  auflî  unepelotte 
dure  f  environnée  d'une  certaine  laine  molle ,  que  quel- 
ques-uns appellent  le  feil  4u  (bine.  On  en  fait  des  mè- 
ches aux  lampes,  car  elle  brûle  ainfi  que  la  galle  noire. 
U  produit  quelquefois, une  galle  fans  queue  attachée  dans 
les  concavitez  de  fes  branches,qui  eft  de  diverfe  couleur, 
&  commune  à  tous  les  arbres  qui  portent  gland.  U  pro- 
duit encore  une  galle  blanche  Se  humide ,  où  on  trouve 
quelquefois  au  dedans  des  mouches.  On  trouve  le  gui 
for  fes  branches ,  Se  des  potirons  qui  croi  fient  auprès  de 
fes  racines  :  ce  qui  arrive  pareillement  à  d'autres  arbres. 
Mr.CafBrri  dit  qu'il  y  a  dans  chaque  boflè  de  (bisu  un 
œuf  blanc  de  la  groflèur  Se  de  la  figure  d'un  petit  pois  ; 
Se  qu'en  ayant  ouvert  plufieurs,  u  y  a  trouvé  on  ver» 
lequel  fc  changeoit  en  mouche.  Se  cette  mouche  fai- 
foit plufieurs  ceufs,  d'où  naifloient  des  fourmis,  qui 
enfuite  percent  la  boflè  du  (bine  où  elles  font  enfermée». 
Le  bois  de  (bine  depuis  50.  ans  jufqu'à  100.  voire  i6o« 
eft  le  meilleur  bois  pour  bâtir,  Se  dure  jufqu'à  600. 
ans  fans  dégénérer.  Et  qûand  il  eft  employé  en  pilotis  , 
-  il  dure  jufqu'à  1 500.  ans.  Auffi  fert-il  à  bâtir  les  rnai- 
■  fous  ,  Se  à  faire  les  œuvres  vives  d'un  vaufeau.  Toutes 
les  parties  du  tbine,  à  fçavoir  Pécorce ,  les  feuilles ,  les 
glands  ,  les  calot  es  Se  même  le  bois  ont  une  verra 
aftringente.  Leur  décoction  eft  bonne  dans  les  flux  de 
iang,  dans  le  cours  de  ventre  Se  dans  ladyfênterie.  On 
eftime  les  glands  dans  la  rétention  d'urine ,  dans  le  cal- 
cul Se  dans  la  colique.  La  décoction  des  feuilles  tendres 
faite  avec  du  vin ,  eft  finguliere  dans  la  douleur  des  dens 
fi  on  s'en  lave  fouvent  la  bouche.  II  y  a  quelq  ut  s  en- 
droits dans  le  Nord  où  les  pauvres  gens  dans  les  temps 
de  difette  font  du  pain  de  glands.  Les  Coorroyeurs  fc 
fervent  de  J'ccorcc  de  (bine  pour  parer  les  cutis. 

Ce  mot  vient  du  Latin  qmmu ,  qu'on  a  dit  pour  pneus. 

Min. 
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Mbn.  D'autres  le  dérivent  du  Oaldaïque  cbifm  figni- 
ûxmrêiuT. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  monnoye  du  Diable  eft 
des  feuilles  de  (benêt  qu'il  fait  paraître  comme  fi  c  é- 
toit  de  l'or. 

Ch  bsn  8-v  eut.  Arbre  qu'on  appclle^utrcmcnt  jeu~ 
fe,  Se  en  Latin  ilex  drberes.  Il  eft  de  la  grandeur  du  pom- 
mier  ou  du  poirier.  Ses  feuilles  durent  toujours;  elles 
font  vertes  par  de  il  us ,  blanchâtres  par  deuous ,  dente- 
lée» &  d'un  goût  aftringent.  Il  porte  aux  extremitez 
de  fes  branches ,  des  chatons  compofez  de  petites  rieurs 
jaunes  ,  couvertes  d'une  poudre  fort  menue.  Les 
glands  n  ai  (fait  far  le  même  pied,  mais  dans  des  endroits 
ieparez  :  ils  font  femblables  à  ceux  du  tbine  ,  tantôt 
plus  grands  &  plus  longs,  &  tantôt  plus  petits  Se  plus 
courts  :  leur  noyau  eft  blanc ,  ferme ,  Se  doux.  On 
en  mange  en  Efpagnc,  comme  nous  mangeons  des 
châtaignes,  ou  des  noifettes.  En  France  on  les  donne 
aux  pourceaux  pour  les  engraiffer.  Les  feuilles  Se  les 
glands  ca  chine-vert  or.t  les  mêmes  vertus  que  ceux  du 
(bine  commun.  Cet  arbre  outre  ion  gland  ,  produit 
des  galles  rougeâtres.qui  étant  pilées  &  appliquées  avec 
du  vinaigre  >  font  fort  utiles  pour  les  playes  fraîches 
Se  pour  la  rougeur  des  yeux.  On  fait  du  charbon  de 
(bine-vert  qui  eft  le  plus  eftimé en plufieurs endroits, 
tant  parcequ'il  conferve  le  feu  fort  long  temps ,  qu'à 
caufe  qu'il  n'entête  point. 
Il  y  a  une  autre  efpcce  de  chêne-vert  qui  eft  beaucoup  plus 
petit  que  le  précèdent ,  Se  qui  porte  le  kermès ,  qu'on 
appelle  autrement  freine  SttmUtu  ou  vermiiltn.  Cet 
arbrifTêau  que  les  Latins  nomment  ilex  necigerd,  ou 
.    cocugUniifer*  ,  a  fes  feuilles  femblables  à  celles  du 
houx,  plus  petites  &  pointues.  Ses  fleurs  font  des 
c  bacons  moufleux  ,  qu'il  porte  en  abondance.  Son 
gland  eft  plus  gros  que  celui  du  (bine-vert  commun. 
Outre  ce  gland  il  produit  plufieurs  fortes  d'excremens , 
entre  Icfquds  eft  la  graine  d'écarlate  qui  vient  fur  fes 
feuilles  &  dans  les  aiiTelles  de  fes  branches.  Cette 
graine  eft  ronde ,  petite ,  de  couleur  grife  tirant  fur  le 
rouge  par  dehors ,  Se  pleine  d'une  liqueur  lui  km  c  fem- 
blablc  1  du  lâng,  dans  laquelle  nagent  de  petits  vers , 
d'où  vient  qu'on  l'a  appellée  vermillon.  Il  en  fera  parlé' 
encore  dans  l'article  du  Hermès»  comme  aufE  de  fes 
uiages. 

Petit  C»  s  s  n  b.  Herbe  qu'on  appelle  auffi  gerntdn- 
drée ,  en  Latin  (bdtnddris.  Voyez  Gehmandk.be. 
CHESNEAU.  f.m.  Jeune  chêne ,  ou  bailfaveau.  Le 

meilleur  bois  à  brûler  eft  de  (bineâu. . 
(h  es  ne  au.  f.m.  Terme  d'Architecture.    Canal  de 
plomb  qui  porte  fur  la  corniche  d'un  bâtiment  pour  re- 
cevoir les  eaux  du  comble  ,  Se  les  conduire  dans  la 
cuvette ,  &  un  tuyau  de  descente ,  ou  dans  une  goutierc. 
Chine*»  k  bord,  eft  celui  qui  eft  feulement  ourlé ,  Se 
.  dont  on  voit  les  crochets  de  fer  qui  le  retiennent.  CUL 
0M«  i  bdvette,  eft  celui  qui  eft  recouvert  par  le  devant 
d'une  bande  de  plomb  blanchi  pour  cacher  les  crochets. 
chêne ju  eft  aufli  dans  les  grands  édifices ,  une  rigole  uil- 
■   Ice  dans  la  pierre  qui  fait  (a  corniche ,  Se  d'où  les  eaux 

coulent  dans  les  gargouilles. 
C  H  ET  I  F,  ivb.  adj.  Qui  eft  de  peu  de  valeur  ;  qui 
fc  dit  desperfonnes,  Se  des  chofes.  Cet  homme  eft 
:  tri  en  cbttrf ,  maigre,  mal  fait,  mifcrable.  Il  a  fait  un 
présent  bien  ebeuf,  qui  n'eft  d'aucune  confideration. 
Cet  habit ,  cette  étoffe  eft  bien  chetire. 

Uvintdet  pdrtit  imftrunce ,    .  •  * 
i     L *  Belle  let  trouvd  nef  cherifs  de  monte.  L  a  F o  n  . 
II  vient  de  l'Italien  centre,  félon  Pafquier.  Mais  Mé- 
nage tient  que  ce  mot  vient  derisrira,  Se  prouve  que 
cbetif  fienifioit  autrefois  (dftif:  ce  qui  eft  d'autant  plus 
.  vraierablable ,  qu'on  a  dit  cbetifvoifen  pour  captivité. 
CHETIVEMENT.  adr.  D'une  manière chetive. 
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Les  redans  rKwrruTent  leurs  écoliers  fort  cbetivemem. 
ÇHETRON.  f.m.  C'eft  une  petite  layette  en  forme 
de  tiroir ,  qu'on  fait  au  haut  d'un  des  côtez  d'un  coffre  , 
pour  y  mettre  à  part  les  chofes  qu'on  veut  trouver  fous  fa 
main  en  l'ouvrant,  &  les  feparer  du  refte  de  ce  qu'on  y 
ferre. 

C  H  E  V  A  G  E.  f.  m.  Droit,  fubfidc  qui  fc  levoit  autre- 
fois fur  les  étrangers  pour  leur  fejour  dans  le  Royaume. 
.  Payer  le  cbev*ge.  Bac  ojj  e  t  . 
CHEVAL,  f.  m.  Cavalle  eft  la  femelle.  Animal  à  qua- 
tre pieds  qui  heniut ,  Se  qui  rend  de  grands  fervices  à 
l'homme.  Il  lui  fert  à  la  chaffe ,  à  la  guerre,  au  labour 
&  aux  voitures.  Unchevdl,  pour  être  bon,  doit  avoir 
trois  patries  corrcfpondantes  â  trois  de  la  femme,  la 
poitrine,  le  feffier,  &  les  crins;  c'eft-à-dirc,  poi- 
trine large ,  croupe  remplie ,  Se  les  crins  longs  :  trois 
du  lion,  le  maintien,  lahardiefTc,  Scia  fureur:  trois 
dubceuf,  l'œil  f  la  narine,  la  jointure:  trois  du  mou- 
ton ,  le  nez ,  la  douceur ,  la  patience  :  trois  du  mulet , 
la  force ,  la  confiance  au  travail ,  Se  le  pied  :  trois  du 
cerf,  la  tête,  la  jambe,  &  le  .poil  court  :  trois  du 
loup,  la  gorge,  le  cou,  &  l'ouïe:  trois  du  renard, 
l'oreille,  Ta  queue,  le  trot:  trois  du  ferpent,  lame- 
moire  ,  la  vue ,  le  contournement  :  trois  du  lièvre , 
ou  du  chat,  lacourfe,  le  pas,  lafouplciTe.  Les  cbe- 
yutx  ont  du  jugement ,  dit  Solin ,  ils  connoiffent  leurs 
maîtres  &  leurs  ennemis.  Quelques-uns  n'oet  pas  fouf- 
fert  que  d'autres  les  montaient.  Quelques-uns  ont 

!>leure  la  mort  de  leurs  maîtres ,  Se  d'autres  fc  font  laif- 
èz  mourir  de  faim  après  les  avoir  perdus.  Alexandre 
fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à  ion  cbevel ,  il  fit  bâ- 
tir une  ville  en  fon  honneur ,  qu'il  nomma  Bucefbdtie. 
Néron  fit  nommer  fon  (bevdl  Conful.  Les  Tartares  & 
les  Turcs  portent  pour  enfeigne  à  la  guerre  une  queue  de 

And. 

Ce  mot  vient  de  (dbdUut ,  qui  figràfioit  autrefois  cbevdl  de 
bdgdge ,  ou  peut  cbevdl  qui  fervoit  au  moulin  Se  aux  voi- 
tures. Nicod,  Ifidore  &  Papias  dérivent  celui-ci  ex  ti 
quoi  uttguli  terrdm  cavet. 
Les  Latins  difoient  en  proverbe ,  le  cberdl  de  Se  jus ,  quand 
ils  vouloient  donner  à  entendre  une  chofe  qu'il  eft  dan- 
gereux de  polTeder.  C.  Scjus  avoit  un  de  plus  beaua  (be~ 
Vdux  qu'on  puiffe  voir  :  mais  il  n'en  fut  pas  long  temps 
le  maître  ,  ayant  été  tué  par  Dolabclla.  Ce  même 
Dolabella  s'étanc  emparé  du  tbevdl,  mourut  bien-tôt 
après.  Cafilus  qui  en  fut  enfuite  le  maître  mourut  dans 
une  guerre  contre  les  Parthes.  Marc  Antoine  qui  le 
polTcda  le  dernier ,  eft  allez  connu  par  fa  fin  déplora- 
ble. Ce  proverbe  revenoit  à  un  autre  qu'ils  avoient, 
qui  étoit ,  fer  de  Tbouloufe ,  dont  l'on  verra  l'explica- 
tion au  mot  Or. 
Le  (beVdlCe  nomme  diverfement  fuivant  fon  poil ,  fa  taille, 

fonufage,  fes  vices  ou  maladies. 
On  dit  un  cbevdl  blanc ,  gris,   pommelé,  roux,  bai 
brun,  bai  clair,  bai  doré,  alzan  ou  alezan,  brûlé, 
aubère,  tbtvdl  pic,  fouppe  de  lait,  ifabellc,  roanon 
tetedemore,  mirouette,  zain,  balzan,  &c.  Tous 
ces  mots  Se  les  fuivans  font  expliquez  à  leur  ordre  al- 
phabétique. On  a  donné  auffi  aux  cberditx  des  noms 
propres  ,  comme  à  celui  d'Alexandre  ,  Bucepbdle. 
Roland  appelloit  fon  tbevdl ,  MeUenùi  ;  Se  Rcgnaulc 
l'un  des  quatre  fils  Aymond  appelloit  le  fien  Bdjtdrd. 
A  l'égard  de  la  taille,  on  dit  un  cberdl  nain ,  ragot,  haut- 
jointé,  court-jointé.   Cbevdl  entier ,  hongre,  cour- 
taut ,  coureur ,  rouffin.  Cbevdl  d'Efpagne  ,  Barbe  , 
guillcdin,  d'Angleterre.   Cbevdl  de  manège,  qu'en 
Latin  on  a  appcll  c  umptter  cqtms. 
En  confiderant  fon  ufage ,  on  dit  cbevdl  de  pas ,  Je  Telle, 
.  decarroffe.  Cbevdlidevx  mains.  Cbevdl  de  charrette 
cm  de  trait,  ou  d'attelage  ;  limonier.  Cbevdl  de  char- 
rue. Cberel  d'amble  ou  haquenéc,  Qbevd  de  pofte  , 
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de  louage.  On  appelle  ctmbt  de  tbertux,  ievxAt- 
vaux  attelez  enfemblc  pour  remonter  des  bateaux.  Che- 
val de  haras  ou  étalon.  Cheval  de  main.  Cheval  de  pa- 
rade i  anciennement  falefrej. 

On  appelle  cheval  dt  katoiUe ,  non  feulement  le  rfcrwl  fort 
&  choifi  qu'on  referve  pour  les  grandes  occafions  ;  mai» 
encore  figurément  toutes  les  chofes  de  parade»  de  fai- 
te, ou  propres  à  faire  remporter  quelque  avantage  dans 
une  difpute  où  il  s'agit  de  la  gloire.  Quand  on  prie  un 
tel  Auteur  de  dire  quelques-uns  de  fes  vers ,  il  recite  un 
tel  Sonnet ,  c'eft  Ion  cheval  de  bataille.  Ce  Mufîcien 
chante  un  tel  air ,  c'eft  fon  cheval  de  hoiaHle. 

A  l'égard  des  défauts,  on  dit  un  cheval  vicieux,  ombra- 
geux, fort  en  bouche,  fourba,  morveux,  pouflîf. 
outré,  ckrwiquieftfur  les  dens,  ruiné  des  jambes  , 
qui  cft  pefant  à  la  main.  Cheval  refait  6c  engraiflé.  Che- 
val neuf ,  fougueux  fie  indompté ,  boiteux,  borgne, 
ou  déferré  d'un  oeil.  Un  cheval  chargé  de  ganache.  C»r- 
vol  vairon,  begu.  Celui  qui  eft  trompé  dam  Cachant 
d'un  cheval  vicieux ,  peut  intenter  l'aéhon  redhibitoire , 
pour  contraindre  le  vendeur  à  le  reprendre.  Si  le  vice 
eft  apparent,  par  ex.  cheval  eft  borgne,  comme 
l'acheteur  a  pu  s'en  appercevoir,  il  ne  doit  s'en  pren- 
dre qu'à  lui-même,  mais  pour  les  vices  latens ,  com- 
me la  poufte,  la  morve,  &  la  courbature,  l'acheteur 
a  l'action  redhibitoire  dans  les  8.  jours  de  la  vente ,  dans 
quelques  Coutumes  ;  dedans  les  40.  jours ,  en  d'autres 
Coutumes  ;  pareeque  ces  vices  peuvent  être  cachez ,  3c 
fufpendus  pendant  40.  jours. 

Monter  à  cbttal ,  lignifie  non  feulement ,  Monter  en  Tel- 
le, mais  encore,  Apprendre  le  manège.  Un  tel  Sei- 
gneur monte  à  cheval  chez  un  tel  Ecuyer ,  il  fçatt  bien 
manier  un  cbt  roi. 

On  dit,  Picquer  un  cheval  ;  pour  dire,  l'enayer.  Prome- 
ner un  cheval  entre  deux  talons.  P enfer ,  ferrer ,  étril- 
ler, brider,  feller un tbrvil,  Dreflerinubrraf.  Com- 
bat à  cheval.  Bon  logo  à  pied  Se  à  cheval.  On  appelle 
un  bm  b$mme  dt  cheval ,  celui  qui  feait  bien  dompter  ôc 
manier  un  cheval. 

Tirer  à  quatre  fbrtMJCceft  un  fupplice  qu'on  fait  fournir  aux 
criminels  de  Leze-Majefté  au  premier  chef,  quand  on 
les  écartele  par  la  force  de  quatre  chevaux  attachez  à 
chacun  de  leurs  membres. 

Chevau-legkr  ,  eft  un  cavalier  ordinaire  &  légère- 
ment arme,  qu'on  appelle  autrement lUUit*  &  qui 
eft  dans  un  corps  de  régiment.  On  l'appelle  ainfi,  par 
oppofirion  aux  Gens  d'armes ,  qui  étaient  autrefois  des 
gens  pefàmment  armez  Se  de  toutes  pièces.  Il  y  a  pour- 
tant quatre  compagnies  d'ordonnances  qu'on  appelle 
particulièrement  CbrpMX-ltgtrs  *  qui  n'entrent  jamais 
«n  corps  de  régiment ,  qui  font  les  Cbevaux-legert  de  la 
Garde  du  Roi ,  de  la  Reine ,  de  Monfcigneur  le  Dau- 
phin ,  &  de  Monfîeur ,  &  on  dit  au  fmgurier  un  Cbtvou- 
legev ,  &  au  pluricr  vingt  &  un  thevoux. 

On  fe  fert  auffi  du  nom  de  chevaux  en  gênerai  ,  pour 
defigner  la  cavalerie,  des  cens  de  cheval  D  y  avoit 
dans  cette  armée  trente  mille  hommes  de  pied ,  de  dix 
mille  chevaux c'eft  à-dire,  dix  mille  combattans  à 
tberal. 

Cheval  ne  Frise,  01  Terme»  de  Fortification ,  eft 
une  groffe  pièce  de  bois  percée  Se  traverfée  de  pluiieurs 
pieux  armer  de  pointes  de  fer ,  Se  long  d'environ  5.  ou 
6\  pieds,  ïlfert  à  detrendre  unpailkge,  ou  à  boucher, 
une  brèche  ,  ou  à  faire  un  retranchement  pour  «fêter 
la  cavalerie.  On  en  met  auffi  for  des  roués  avec  des 
feux  d'artifice ,  pour  faire  rouler  en  bas  dans  les  affauts. 
Le  Prince  d'Orange  fermoitfon  camp  avec  des  che- 
vaux de  Fri/f ,  en  les  faifant  accrocher  les  uns  aux  au- 
tres ,  à  ce  que  dit  }ean  Errard.  On  les  appelle  cht- 
y*ux  de  Frife,  pareeque  cette  machine  a  été  inventée  en 
ïrife.  On  a  remarque  fur  une  médaille  de  Licinius  use 
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efpeCC  de  theVil  de  Ftife  ,  fait  avec  des  pîeux  entre- 
lacez, c'eft  la  marque  d'un  camp  fortifié,  &palinadé 
pour  la  fûraé  des  troupes.  Ls  P.  Jou. 
On  appelle  theval  dt  h$u ,  une  figure  de  cheval  qui  fe  haufle 
Se  fe  baiffe  par  le  moyen  de  quelques  chevilles  de  fer. 
Il  fert  dans  le"  Manège  à  faire  les  exercices  pour  voltiger. 
Chbval  di  tezri.  Grand  vuide  rempli  déterre, 
que  rencontrent  dans  un  bloc  ceux  qu'on  employé  à  ti- 
rer les  marbres  des  carrières. 
Cheval  Pbgasb ,  eft  un  cheval  que  les  Poètes  ont 
feint  avoir  des  ailes  ,  &  avoir  tait  naître  la  fonteine 
.  d'Hypocrene  en  frappant  du  pied  fur  le  mont  PamalTe. 
Ufervit  de  monture  a  BeJlcrophon  quand  il  alla  com- 
battre la  Chimère.  Depuis  on  a  feint,  qu'il  s'eftea* 
roi  c  au  ciel,  où  il  y  amie  conltellaiiondecenoai. 
E»  (et  âge  bruuUt 
Pegafe  eft  un  cheval  qui  ferte 
Les  grands  hommes  a  l'bifital.  Mai  m. 

Il  n'affament  fat 
A  nkre  Pegafe  (tmt\ue , 
De  f rendu  tmgaUf  hertitOMe^ 
Car  U  n'tft  qu'un  cheval  de  f*u  ScaR. 
Athénée  appel!»  le  vin,  le  grand  cheval  des  Poètes. 
Chbval  ci  Pacolbt  ,  eft  un  cheval  de  bois  fa- 
buleux oui  allait  dans  les  airs ,  Se  qui  fe  conduifoit  avec 
une  cheville ,  dont  il  eft  fait  une  ample  mention  dans  le 
Roman  de  Valentm&Orfon,  &  autres. 
Cheval  b  b  Trotb  ,  eft  un  grand  cheval  de  bais, 
pu  le  moyen  duquel  les  Grecs  ont  feint  que  Troye 
avoit  été  prife,  ayant  été  introduit  dans  la  ville  comme 
une  offrande  à  Pallas,  U  y  avoit  plufieurs  Grecs  cachez 
dans  le  ventre  de  cette  machine ,  qui  en  étant  fortu , 
furprirent  les  lubitan». 
Chbval  fondu*  eft  un  jeu  d'enfant,  dont  lésons 

fautent  fur  h  crouppe  des  autres  qui  font  courbez. 
En  termes  de  Blafon,  on  appelle  cheval  ou  p+ulam  gaj , 
celui  qui  eft  peint  nud»  fans  bride  ni  licou.  Etondic 
cheval  effrayé  cm  cabré»  quand  il  eft  peint  rampant.  On 
dit  auffi  amme,  pour  exprimer  que  Ion  ceil  eu  d'un  au- 
tre émail;  6c  armé,  en  parlant  du  pied  que  la  nature 
lui  a  donné  pour  fe  defrendre,  quand  il  cft  auffi  d'un 
émail  dincrem.  On  le  blafbnoe  auffi  bas  dé ,  beufe,  & 

Cheval  marin»  que  quelques-uns  appellent  biffe- 
fêtante  y  00  cheval  de  rivière  ,  eft  un  poi  lion  qui  a  quel- 
que apparence  de  cheval.  On  a  vu  des  dens  de  cheval 
marm  qui  pefoient  bien  treize  livres.  On  en  voit  beau- 
coup en  Egypte  &  en  Ethiopie.  Le  Pere  Lobo  al 
fa  Relation  d'Ethiopie  dit ,  que  le  tèrval  marm  eft  très- 
pœnant,  Se  n'a  durfcrrâi  que  les  oreilles ,  &  prefque 
tout  le  refte  du  veau ,  fans  cornes.  Il  a  les  pieds  d'élé- 
phant, ôc  marche  for  la  terre,  oà  il  eft  prefque  tou- 
jours à  brouter ,  &  nage  à  l'embouchure  des  rivières. 
Il  y  a  quelques-uns  qui  le  décrivent  avec  des  griffe*  aux 
pieds. 

Queue  de  chetal,  eft  une  herbe  dont  les  feuil- 
les rcffemblcnt  aux  crins  d'un  cheval.  On  l'appelle  au- 
trement prèle.  En  Latin  «f(n/W>M.  Voyez  Prbl,  b. 

Fer  de  cheval  ,  fe  dit  en  termes  d'Architecture 
civile  Sx  militaire,  des  ouvrages  faits enjampe  où  on 
monte  des  deux  cotez ,  qui  reprefentent  un  fer  à  che- 
val.  Il  y  en  a  dans  des  mai  fous  de  campagne  ,  Se 

■  dans  des  dehors  de  quelques  places ,  qui  fervent  de  de- 
mie-lune. 

A  cheval,  fedit  adverbial  cment.  A  cheval,  achevait  » 
fe-die  qaaad  on  commande  à  la  cavalerie  de  fe  mettre  en 
état  de  combattre,  ou  départir.  On  dit ,  Etre<idRt- 
val  fur  un  bceuf,  fur  un  aine,  fur  un  bâton,  fur  «n 
banc,  fur  un  mur,  quand  or  eft  jambe  deçà  &  jam- 
be delà  fur  quelcune  de  ces  chofes.  Ainfi  St.  Arum  ci 
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Chhval,  fe  dit  proverbialement  en  cesphra/ês.  Ha 
change  fon  cbevdl  borgne  à  un  aveugle ,  pour  dire ,  qu'il 
apenn  fur  un  troc  qu'il  a  fait,  foit  de  cheval,  /bit  de 
toutê  autre  chofe.  On  dit,  A  cbevdl  donné  on  ne  re- 
garde point  à  la  bouche;  pour  dire,  qu'on  reçoit  les 
prcrcns  tcli  qu'ils  font  :  ck  ce  proverbe  Te  dit  en  Italien 
8c  en  Efpagnol  de  même:  A cavdl dotutt  ne  Ji guéri* 
nelU  btecd.  On  dit  auflî ,  que  l'œil  du  maître  engraiflè 
\c  cheval;  pour  dire,  qu'il  ne  fe  faut  point  repofer  fur 
les  valets  du  foin  de  fes  chevaux ,  ni  de  même  de  toutes 
les  autres  affaires  d'une  maifon.  On  dit  d'un  homme , 
qu'il  n'a  ni  cheval  ni  mule  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  aucune 
monture,  qu'il  eft  contraint  d'aller  à  pied,  qu'il  eft 
gueux.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  mal  à  cheval  ; 
pour  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  bien  en  fes  affaires,  qu'il  eft 
proche  de  fa  ruine.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  fait  le 
cheval  échappé ,  quand  il  eft  libertin ,  emporté,  incor- 
rigible. On  dit  encore,  Je  lui  ferai  voir  que  fon  rbt- 
Vdl  n'eft  qu'une  betc;  pour  dire,  Je  lui  ferai  voir  qu'il 
n'a  pas  raifon.  On  dit  auflî ,  qu'il  eft  aifé  d'aller  à  pied  » 
quand  on  tient  fon  c b er*t  par  la  bride  ;  pour  dire ,  qu'on 
JourfVe  b:cn  de  petites  incommodités  volontaires  » 
quand  on  s'en  peut  délivrer  fi-tôt  qu'on  le  veut.  On  dit 
auflî,  qu'il  fait  bon  tenir  fon  cheval  par  la  bride*,  pour 
dire,  qu'il  ne  fe  faut  point  defaifir  de  fon  bien  de  fon 
vivant.  On  dit  auflî  ,  qu'un  homme  monte  fur  fes 

frands  ebtvdux  ,  pour  dire  ,  qu'il  parle  en  colère  8c 
'un  ton  hautain.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  bon 
(bevAl  de  Trompette,  qu'il  ne  s'étonne  pas  pour  le  bruit, 
lorfqu'il  ne  craint  point  les  menaces  ni  les  crieries.  On 
dit  auflî ,  qu'il  parle  à  cbevdl  ;  pour  dire ,  qu'il  parle 
en  maître ,  avec  autorité ,  ou  qu'il  parle  bien  à  fon  aife. 
On  appelle  un  homme  fort  greffier  &  ftupide ,  un  cfjf- 
Vdl  de  carrofle ,  un  cheval  de  bât ,  un  gros ,  un  franc 
cheval.  On  dit,  Il  n'eft  fi  bon  (bersl  qui  n'en  devint 
roflè;  pour  dire,  qu'on  a  fait  travailler  exceflîvement 
queleun.  On  dit  au  contraire ,  que  jamais  cheval  gentil 
ne  devint  roflë  ;  pour  dire ,  qu'on  montre  même  en  (à 
vieilleflè  des  marques  de  ce  qu'on  a  valu  en  fa  jeunefle. 
On  dit  auflî ,  qu'il  n'y  a  fi  bon  cheval  qui  ne  bronche  ; 
pour  dire,  que  chacun  eft  fujet  à  faire  des  fautes.  On 
dit  encore,  Des  femmes  &  des  tbrvdux,  il  n'en  eft 
point  fans  deffauts.  On  dit,  qu'an  cbevdl  eft  charge  de 
maigre,  qu'il  revient  de  la  Rochelle ,  d'un cbevdl qui 
n'eft  pas  gras  ;  par  allufion  à  un  poiflbn  qui  eft  commun 
àl>  Rochelle,  qu'on  appelle  ttuigue  ;& auflî  à  caufe  de 
la  difette  qu'on  a  voit  fou  Ar  rte  à  ce  fiege.  On  dit  auflî , 
Jamais  thevdl  tri  méchant  homme  n'amenda  pour  aller  à 
Rome.  On  dit  auflî ,  Il  eft  bien  temps  de  fermer  l'é- 
table  quand  les  chevdux  s'en  font  enfuis  ,  pour  dire» 
•qu'il  n'eft  plus  temps  de  chercher  des  précautions  * 

rnd  le  mal  eft  arrivé.  On  dit ,  qu'un  coup  de  pied 
jument  ne  fait  point  de  mal  au  cbevdl;  pour  dire» 
qu'un  homme  doit  prendre  galamment  tentes  les  mali- 
ces que  lui  font  les  femmes.  On  dit  auflî,  qu'à  un  dv- 
9*1  hargneux  il  lui  faut  une  étable  à  part  ;  pour  avertir  » 
•que  quand  on  voit  des  grondeurs ,  il  fe  faut  f épurer  de 
leur  compagnie.  On  dit  encore  >  que  les  chevdux  cou- 
rent les  Bénéfices ,  &  que  les  ânes  les  attrapent.  On 
dit,  Après  bon  vin,  bonrfjfvW;  pour  dire ,  qu'un 
homme  qui  a  bien  bu,  fait  bien  trouver  des  jambes  à 
lôn  cheval.  On  dit  pour  fe  mocqner  d'un  train  en  dés- 
ordre ,  C'eft  l' Ambaflâde  de  Viarron ,  trois  chevaux 
Se  une  mule.  On  appelle  une  felle  à  tous  chevdux ,  une 
chofe  qui  peut  fervir  à  plufieurs  ulâges ,  en  plufieurs 
occafions ,  comme  des  lieux  communs  de  certains 
difeours  généraux ,  Sec,  On  dit  aufB ,  qu'on  a  cher- 
ché qudeun  à  pied  &  à  cheval ,  pour  dire ,  qu'on  a  fait 
toutes  les  diligences  poflibtcs  pour  le  trouver.  On  dit 
auflî ,  qu'un  homme  bride  Ion  chevdl  par  la  queue, 
quand  il  commence  par  où  il  doit  finir.  On  dit  encore , 
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Cfcmi  de  foin,  cbevdl  de  rien  :  Cberal  d'avoine ,  At- 
w/ de  peine:  Cbrvdlde  paille,  cbevdl  de  bataille.  On 
dit  auflî ,  Qui  aura  de  beaux  chevaux  ,  ii  ce  n'eft  le 
Roi  ?  quand  on  voit  quelque,  chofe  de  piccictix  entre  le» 
mains  d'un  homme  riche.  On  dit  d'un  goinfre ,  d'un 
écornifieur,  qu'il  fe  tient  mieux  à  table  qu'à  cbevdl. 
On  dit  auflî  d'un  travail  qui  demande  peu  de  génie, 
mais  qui  donne  beaucoup  de  fatigue ,  que  c'eft  un  tra-» 
vail  de  cbevdl.  •  On  dit  auflî  d'une  médecine  trop  forte , 
que  c'eft  une  médecine  de  cheval.  On  appelle  à  Paris 
Iti  Cturùfduidu  Cheval  de  breraie ,  les  filous  Se  les  per- 
fonnes  de  mauvaife  vie  qui  fréquentent  le  Pont-neuf 
pour  y  attraper  queleun. 
CHEVALEMENT,  f. m.  Terme d'Architedure. 
Efpece  d'étaye  faite  d'une ,  ou  de  deux  pièces  de  bois , 
couverte  d'un  chapeau ,  ou  tete,  Se  poféc  en  arc  bou- 
tant fur  une  couche ,  qui  fert  à  retenir  en  l'air  les  enco- 
gnures ,  trumeaux ,  jambages ,  fous-poutres  &c.  pour 
taire  des  reprifes  par  fous-ceuvre.  Voyez  Cheva- 
let. 

CHEVALER.  v.aft.  Courir  ça  &  là;  importuner 
queleun ,  le  prefler  vivement  pour  obtenir  quelque  cho- 
fe. 11  a  tant  chevalé tous  fes  amis ,  qu'ils  lui  ont  fait  ob- 
tenir une  commiflîon ,  un  emploi.  On  lui  a  fait  un 
procès  qui  le  fera  bien  cbevaler ,  bien  courir.  Ce  mot 
vieillit.  Mezerai  s'en  eft  fervi  dans  le  fens  de  pourfùi- 
vre  à  cheval.  Ulescbcvdl*  tant  qu'il  leur  donna  fur  la 
queuë. 

Chevaler,  lignifie  auflî ,  Etayer  une  maifon ,  un 
mur  qu'on  reprend  par  deflbus  oeuvre  >  qu'on  foutienr 
avec  des  chevalets. 

Chevaler,  en  termes  de  Manège ,  fe&t  de  l'action 
du  cheval,  quand  en  paflëgeant  au  pas  ou  au  trot»  la 
jambe  de  dehors  de  devant  croife,  ou  enjambe  à  tous 
les  féconds  temps  fur  l'autre  jambe  de  devant. 

CHEVALERIE,  f.f.  Ordre,  honneur  militaire; 
marque ,  degré  de  l'ancienne  Nobleflc.  11  y  a  quatre 
fortes  de  Cbevdlerie ,  la  miuMire,  la  régulière,  Ybant- 
r*iret  Se  la  ftcidle.  La  militaire  eft  celle  des  anciens 
Chevaliers,  qui  s'acqueroit  par  de  hauts  faits  d'armes. 
Les  Chevaliers  font  nommez  milites  dans  les  anciens  ti- 
tres-, &  par  là  ils  font  diftinçuez  des  Bacheliers  Se  des 
Damoifeaux.  Les  Princes  mêmes  étoient  faits  Cheva- 
liers avec  cérémonie.  Onleurceignoitl'épée,  de  on 
leur  charuflbit  les  éperons  dorez  :  d'où  vient  qu'on  les 
appelloit  les  Chevaliers  du  baudrier 8c les  Chevaliers  de- 
rr£.  La  Chevalerie  régulière  eft  celle  des  Ordres  Mili- 
taires où  on  fait  profeifion  de  prendre  un  certain  habit , 
de  porter  les  armes  contre  les  Infidelles ,  de  favorifer  les 
Pèlerins  ail  ans  aux  Lieux  Saints,  de  de  fervir  aux  Hôpi- 
taux où  ils  doivent  être  reçus.  La  chevalerie  d'bemeur 
eft  celle  que  les  Princes  communiquent  aux  autres  Prin- 
ces, &  aux  premières  perfonnes  de  leurs  Cours,  8*1 
leurs  favoris.  La  Chevalerie  fécule  eft  celle  qui  n'eft 
pas  fixe,  8c  qui  n'eft  ni  confirmée  par  des  Papes,  ni 
réglée  par  des  ftatuts  qui  foient  de  durée.  Auflî  il  y  en 
a  pl  u fleurs  qui  ont  été  faites  pour  des  factions ,  pour  des 
tournois ,  pour  des  mafearades  »  &c.  dont  il  y  a  plu- 
fieurs exemples  dans  l'Hiftoire,  ôt  qui  ont  eu  divers 
noms.  Favin  en  a  donné  deux  Volumes  fous  le  titre  de 
Tbedire  Sbemcur  y  &  de  Cbevdlerie  \  Menenius  fous  le 
titre  de  De liti*  Iqueftnum  Ot dmum  ;  André  Mendo 
de  Ordrnibus  Uilitarthm.  Beloi  a  écrit  de  leur  origine» 
&  Geliot  dans  fon  Indice  Armoriai  a  donné  le  dénom- 
brement ,  Se  l'inftitution  des  Ordres  de  CbevdUrie. 

Chevalerie,  fe  dit  par  extenfion ,  de  la  bravoure  & 
des  exploits  extraordinaires.  Ce  Roman  contient  plu- 
fieurs hauts  faits  d'armes  &  de  CbevdUrie.  Un  Efpagnol 
a  foutenu ,  que  l'Hiftoire  de  Dom  Quichote  a  ruiné  1a 
Monarchie  d'Efpagnc  :  car  en  tournant  en  ridicule  les 
prouefles ,  Se  les  exploits  de  la  Cbtvdlerie  ,  die  a  fait 
B  b  b  b  honte 
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honte  aux  Efpagnols  de  cette  bravoure-amoureufe,  Se 
lomançfque,  &  ils  fe  font  Uiflca  aller  à  l'indolence  de 
l'oUlvetc, 

Chevalbb,ie->  «'eft  dit  en  pais  Coujumier ,  des  lieux 
St  métairies  chargée*  dulogement  des  gens  de  guerre  à 
cheval  :  d'où  vient  que  plusieurs  portent  le  nom  de  U 
Cbevdlerie ,  ou  des  terres  fujettes  à  ce  droit-là. 

CHEVALET,  f.  m.  Banc  ou  tretteau  qui  fert  à  don- 
ner la  queftion ,  qui  fait  bander  les  cotdrs  fur  lefquclles 
les  corps  des  criminels  font  fufpcndu*  en  l'air.  Les 
roues  ni  les  cbevdUts  n'ont  point  ébranle  la  confiance 
des  Martyrs. 

Chevalet,  "chez  les  Anciens ,  étoit  auflî  une  cfpcce 
de  fupplice  ou  de  torture ,  qui  n' étoit  autre  chofe  qu'un 
cheval  de  bas  fait  en  talut ,  ou  en  d'os  d'âne ,  qui  avoit 
un  angle  fort  pointu  fur  lequel  on  mettoit  le  patient , 
auquel  on  attachoit  des  poids  aux  pieds.    On  en  voit 
encore  dans  les  corps  de  garde  des  citadelles.  On  y  met 
les  soldats  de  la  garnifon  pour  les  punir  des  fautes  qu'ils 
commettent.  Il  eft  ainli  décrit  dans  le  livre  rie  Hicrony- 
mus  Magius  de  Equulet.  Sigonius  a  fait  auflî  un  Traité 
lurlemémefujet. 
Cheval  t.  t  ,  en  termes  de  Charpenteric ,  fc  dit  d'une 
pièce  de  bois  aiîemblée  en  travers  fur  deux  autres  pièces 
a  plomb ,  pour  fbutenir  des  planches ,  des  folives ,  qui 
font  des  pons  fur  de  petites  rivières ,  &  qui  fervent  en 
raille  autr<  s  occaftons.    C'eft  encore  l'aflembragc  de 
deux  roulets,  ou  lineoirs  fur  le  faite  d'une  lucarne. 
On  appelle  auflî  tbetaUts,  les  étayes  qu'on  met  aux 
bâtimens  pour  les  reprendre  fous  œuvre,  pour  y  re- 
mettre des  poutres ,  &c.  En  gênerai  les  Artifans  ap- 
pellent (bevMet ,  tout  ce  qui  tient  en  l'air  leur  befogne 
pour  en  faciliter  le  travail,  Ainfi  le  cbevdUt  eft  chez  les 
Serruriers  Se  Taillandiers ,  une  petite  machine  de  fer  fur 
laquel  le  on  met  le  foret  pour  percer  le  fer.   C'eft  cher 
les  Tanneurs ,  une  pièce  de  bois  creufe  &  ronde,  longue 
de  4.  ou  5.  pieds  fur  quoy  on  quioflè  les  cuirs.  C'eft 
chei  les  Cordiers  une  elpece  de  haute  fclle  à  cinq  pieds 
pourfoutenir  la  fiuigle  lorsqu'on  en  fait.    C'eft  chez 
les  Meuniers,  un  morceau  de  bois  qui  tient  une  cor- 
de soutenant  l'auget  de  la  trémie.  Les  Pilotes  appel- 
lent cbevdkt,  le  clou  qui  attache  l'alhidade  à  l'aitro- 
labe. 

Chevalet, eft  auflî  une  petite  règle ,  ou  pièce  de  bois 
qu'on  pofe  i  plomb  fur  la  tabla  des  inftrumens  de  Mufi- 
que,  pour  en  soutenir  les  cordes.  Le  ebevdlet  d'une  épi- 
nette,  d'un  violon.  Le  (btvdlet  mobile  d'un  monochor- 
de  fait  voir  la  proportion  que  les  tons  ont  avec  les  divi- 
sions de  la  ligne  fur  laquelle  la  corde  eft  tendue.  Le 
(kevdler  du  luth ,  du  theorbe ,  &c.  eft  la  partie  où  font 
attachées  les  cordes  par  enbas.  Le  manicordion  a  c  inq 
tbevâltts.  Ce  root  vient  d'un  diminutif  de  (dbdlUh  parce- 
qu'il  porte  les  cordes  comme  un  cheval  porte  un  hom- 
me. M  EN. 

Les  Imprimeurs  appellent  auflî  cbtrdlel,  la  partie  de  la 
prefte  mr  laquelle  s'abat  le  barreau  après  qu'il  a  tiré. 

Chevalet,  lignifie  auflî  un  certain  chaflis  de  bois  fur 
lequel  les  Peintres  pofent  leurs  tableaux  quand  ils  tra- 
vaillait, llslehauflcnt,  ou  le  baiffent  par  le  moyen  de 
divers  trous  qui  font  aux  cotez  du  chaflis.  Les  Sculpteurs 
le  difent  suffi  du  pwd  sur  lequel  ils  pofent  leur  mo- 
dèle. 

Chevalet,  eft  auflî  an  eVha&ut  de  Couvreurs»  qu'ils 

nomment  autrement  trique!. 
Cheval  et,  en  Aftronomie,  eft  l'uue.  des,  conftelia- 

tions  fepteotrionales  :  on  l'appelle  autrement  pestltm 

mifarti. 

Chevalet,  en  termes  de  Marine,  eft  une  machine 
avec  ua  rouleau  mobile  qui  fert  à*  pafler  des  cables  d'un 
lieu  à  un  antre. 

CHEVAL  EUR  EUX.  adj.  Vieux  mot  q»  fcdi- 
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foit  autrefois  des  grands  exploits  des  Chevaliers ,  fiait  i 
la  guerre ,  foit  dans  les  tournois. 
CHEVALIER,  f.  m.  Le  premier  degré  d'honneur 
de  l'ancienne  milice ,  qu'on  donnoit  avec  certaines  cé- 
rémonies à  ceux  qui  avoient  fait  quelque  exploit  fignalc 
qui  les  diftinguoit  des  autres  gens  de  guerre.  Ainfion 
appelle  cherstitrs,  les  gensinus  delà  haute 6c ancien- 
ne Nobleifc ,  ou  qui  ont  été  faits  Cbtvdbers  par  les  Prin- 
ces. On  difoit  autrefois ,  Adouber  un  CbevMier  5  pour 
d:re,  Adopter  un  Cbetdlser,  pareequ'il  étoit  réputé 
comme  fils  de  celui  qui  le  faifott  Cbtrdher.  On  faifôit 
bien  des  cérémonies  pour  la  création  d'un  Cbevdlier.  La 
principale  étoit  lefoulflet,  &  un  coup  d'épcefur  l'é- 
paule. Enfuite  on  lui  ceignait  le  baudrier ,  Se  l'cpce 
dorée,  Se  on  l'ornoit  de  tous  les  habiiiemcns  militaires  ; 
après  quoy  étant  armé  Chrwiifr,  il  étoit  menées  pom- 
pe à  l'Eglife.  11  fal  loi  t  etre  CbtVdJjer  pour  armer  un 
Chcv aIut,  II  y  avoit  des  Cbetélieu  de  robbe»  auflî  bien 
qued'épée;  il  y  en  avoit  même  d'EccIeftaftiqucs.  On 
trouve  encore  dans  les  Coutumes ,  qu'il  étoit  dû  un 
certain  droit  par  les  vaflâux  à  leur  Seigneur,  quand 
fon  fils  ainé  étoit  fait  Cbttdlter.    On  f  appelle  *Ut- 
tbevtl.  Ce  droit  ne  fe  paye  plus  que  quand  le  Seigneur 
eft  fait  Chevdlier  de  l'Ordre  du  St.  Efprir,  Le  Roi  an- 
noblùToit  un  Roturier  en  le  fâifant  Chevdlier:  ce  pouvoir 
étoit  attache  à  la  perfonne  du  Roi  :  car  ceux  qui  étaient 
faits  Cbevdliers  par  tout  autre  que  le  Roi»  n'étotent  point 
annoblis  par  le  feul  honneur  d'être  Chtidlsers,  Cette 
deCbtvdlm  s'avilit  par  le  nombre,  &  par  la 
exceflîveque  l'on  apportoit  à  faire  des  Cbevd- 
iiers.  Monftrelct  rapporte  que  Charles  VI.  eu  fît  500. 
en  un  feul  jour.  On  cherche  donc  quelques  marques  de 
diftinction  pour  relever  le  titre  de  ChevêUers.  Le  Roi 
au  lieu  de  l'accolade ,  leur  donnoit  un  collier  d'or,  &c. 
Ces  vieilles  coutumes  font  abolies.  Voyez  l'ordonnance 
&  la  manière  de  faire  de  nouveaux  Chevaliers  t  qui  eft 
écrite  par  Du  Cangc  fur  le  mot  miles.    Le  Cbettlier 
Bayard  fut  furnommé  le  Cbetdlier  fins  peur  ejr  fdsu  re~ 
fmbe.  François  L  reçût  l'accolade ,  3c  voulue  erre  fait 
Cbevdlier  par  le  Chevdlier  Bayard  après  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  Cette  qualité  eft  au  deflùs  de  la  qualité  d'E- 
cuyer ,  ou  de  Ample  Gentilhomme ,  Sx  eft  encore  pri- 
fe  à  prefent  par  ceux  qui  pofledent  les  premières  char- 
ges, &dignitex  tantd'épée  que  de  robbe.  Un  Duc, 
un  Comte ,  un  Maréchal  de  France  prennent  le  titre  de 
Cbevdlsers.  Le  Chancelier ,  le  Premier  Prefident  tout 
de  même.  Boutilier  écrit  qu'au  feul  Ckev/dstr  appartient 
de  porter  haniois  doré  en  tous  états  Se  habits ,  tant  à 
cheval  qu'à  pied.    En  vieux  François  on  difoit  Cksl  ; 
pour  dire ,  Cbevdlser ,  d'où  eft  venu  le  mot  de  Semt- 
tbdlt  qtuft  (tnex-Iques ;  pour  dire,  vieux  CkevaHer. 
Chevalier,  eft  auflî  celui  qui  eft  reçu  dans  quelque 
Ordre  Militaire  feulement ,  ou  Militaire,  &  Religieux 
tout  enuVmble ,  inftituc  par  quelque  Roi ,  on  quelque 
Prince  avec  certaines  regl  es,  8c  marques  d'honneur.  O  n 
ne  reçoit  dans  les  Ordres  des  Chevaliers ,  que  ceux  qui 
ont  fait  des  preuves  d'ancienne  Nobleflè.  Chevalier  des 
Otites  du  Rai ,  eft  celui  qui  eft  CbevdUtr  de  l'Ordre  du 
St.  Efprit  &  de  St.  Michel.  L'Ordre  des  Cbadlseri  de 
St.  Michel  fut  érigé  par  Louis  XI.  le  premier  d'Août 
1469.  à  caufe  que  St.  Michel  étoit  Protecteur  do  la 
France  ;  il  fixa  le  nombre  des  Chevaliers  à  3  6L  L'Ordre 
du  St.  Efprit  a  été  infatué  par  Henri  IH.  en  1588. 
L'Ordre  de  St.  Michel  feul  ne  donne  aucune  prérogati- 
ve, ni  aucune  prefleance.  On  appelle  abfohimcnr  Che- 
valier de  Tordre*  celui  qui  a  l'Ordre  du  St.  Elpric. 
On  k  nomme  autrement  Corde»  bleu  ,  pareeque  la  mar- 
que de  cet  Ordre  eft  un  croix  du  St.  Efprit  arrachée  à 
un  cordon  bleu  pendue  en  écharpe ,  &  une  autre  croix 
en  broderie  fur  le  manteau ,  ou  le  jufte-au.  corps.  I_e 
Roi  Je»  en  13.51.  avoit  établi  l'Ordre  de  l'Ettàle,  ©u 
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de  la  Vierge  Marie  :  il  s'avilit  bien-tôt.  On  ne  !e  don- 
ne qu'aux  cberaliert  du  Guet.  Il  y  a  des  Chevaliers  oui 
'  font  aufïî  Moines  ou  Religieux ,  &  qui  font  des  vœux  : 
comme  les  Cbt v.iltr rs  de  Malrhc ,  de  St.  Lazare ,  de  St. 
Jean  de  Jerufâlcm ,  de  l'Ordre  Tcutoniquc  ficc.  Ra- 
gucau  rit  mention  des  cbrVdlitrs  de  {«;*,  après  Froiflard, 
des  cbtvalters  de  U  Csri:ette,  ou  d'Aimci,  ôcdesCbf- 
vabtn  des  Bains,  qu'on  baigriott  avant  leur  réception» 
qui  n'ont  pas  fait  beaucoup  dé  bruit  dans  PHiftoire. 

Chevalier  De  St  .  Lo  U  ï  s .  L'Ordre  de  St.  Louis 
eft  un  Ordre  Militaire  nouvellement  inflituc  par  Louis 
X I V.  en  1 6y$.  La  valeur ,  &  les  ferviecs  rendusdans 
les  armées ,  font  les  feids  titres  pour  y  être  admis. 
Le  Roi  cft  le  Chef,  &  le  Grand  Maître  de  l'Ordre. 
Les  Grands  Croix  au  nombre  de  huit ,  &  les  24.  Com- 
mandeurs portent  un  large  ruban  en  écharpe  d'où  pend 
une  croix  d'or,  cantonnée  de  ftcursdclys  d'or,  char- 
gée d'un  côté  de  l'imagé  de  St.  Louis,  &  de  l'autre 
d'une  épéeflarabloyante,  dont  la  pointe  cft  palTéc  dam 
une  couronne  de  laurier.  Les  (impies  Cbevdliers  por- 
tent feulement  la  croix  attachée  fur  l'eftomac  avec  un 
petit  ruban  de  couleur  de  feu. 

Chevalier  d'ace,  à  l'égard  de  l'Ordre  deMal- 
the,  eft  celui  qui  fc  prefente  au  Chapitre  du  Grand  Prieu- 
ré, pour  être  reçu  fuivant  les  ftatuts  de  l'Ordre:  &\ 
Chevalier  de  Minorité ,  cft  celui  qui  eft  reçu  à  l'âge 
de  2.  de  5.  ou  de  6.  ans ,  en  vertu  d'un  Bref  du  Pape. 

Chevalier  servant,  eft  un  CbtrMur  du  fécond 
ordre ,  qui  n'eft  pas  obligé  de  faire  fes  preuves  de  No- 
blette.  On  a  appelle;  par  derifion  certains  Gentilshom- 
mes, CbtVdliers  du  Urne.  Voyez  Lièvre. 

Chevalier  ,  eft  auflî  celui  qui  donne  Ja  main  à  la 
Reine  pour  marcher  ,  file  on  l'appelle  fon  Cbevdlitr 
dbmteur.  On  le  dit  auflî  de  Madame  la  Dauphine  &  de 
Madame. 

Chevalier  ,  eft  auflî  celui  qui  commande  les  Ar- 
chers qui  font  la  garde  de  nuit  a  Paris.  On  l'appelle  le 
Cbtvalsa  dm  Gntt ,  il  eft  établi  par  le  Roi ,  &  porte  le 
colier  de  l'Ordre  de  l'Etoile.  On  appelle  fa  femme 
la  Chevalière  A*  Guet. 
Chevalier  errant,  eft  un  prétendu  Ordre  de 
chevaliers  dont  il  eft  fait  mention  dans  tous  les  anciens 
Romans.  C'étoient  des  braves  qui  couroient  le  monde 
pour  chercher  des  aventures ,  redreflër  les  torts ,  6c 
faire  des  proiïeiTes  »  &  des  aérions  initgnes  de  valeur. 
Dom  Quichotte  étoit  devenu  fou  pour  avoir  voulu  imi- 
ter les  Chevaliers  errant.  Le  Chevalier  du  Soleil ,  ceux 
d'Amadis ,  Sec.  Cette  valeur ,  &  cette  bravoure  ro- 
manefques  des  anciens  Cbevaltert ,  étoient  autrefois  la 
chimère  des  Efpagnols.  L'amour  étoit  le  motif  ordi- 
naire de  leurs  exploits.  11  n'y  avoit  point  de  Cavalier 
qui  ne  fc  choisît  une  Maîtreflè ,  dont  il  vouloir  mériter 
l'eftime  par  quelque  action  héroïque.  Le  Duc  d' Albe 
lui-même,  tout  grave,  fie  tout  fevere  qu'il  étoit,  avoit 
dévoué  la  conquête  du  Portugal  à  une  ji  ane  Beauté , 
auprès  de  qui  il  pretendoit  que  fes  exploits  guerriers 
lui  riendroient  lieu  de  jeunefle. 
On  a  été  fort  en  peine  fur  l'origine  des  Chevalier  t  de  U 
Table  ronde.  Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  joute  faite  en 
Angleterre ,  ou  un  jeu  militaire  qu'on  appella  ainfi  fous 
le  nom  fuppofé  du  Roi  Artus  &  de  fes  Barons  en  l'an- 
née 1252.  dont  Matthieu  Paris  fait  mention.  Cet  Ordre 
croit  compofé  de  100.  Chevaliers ,  fie  d'autant  de  Da- 
mes, qui  mangeoient  à  une  table  ronde  pour  éviter  la 
.  prééminence,  &  le  haut  bout.  Paul  Jove  dit  que  ce  fut 
fous  l'empire  de  Frédéric  Barberoufle  qu'on  commença 
m  à  parler  de  ces  Cbevdliers.  D'autres  en  attribuent  l'origi- 
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avertit  qu'Athénée  fait  mention  de  Chevaliers  qui  ma ti- 
sgroient  à  une  table  ronde  avec  leurs  Ectiyers  derrière. 
fWieûrs  Auteurs  difent  qu*  Artus  Duc  de  Bretagne  Ta 
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renonvcllée ,  &  que  fa  table  cft  encore  fi/pendue  dans 
le  château  de  Windfor  en  Anglece.re,  ijuojquc  p!u- 
ficurs  citiment  que  cette  inftuution  dï  bien  plus  récen- 
te. Le  Roi  Edouard  fît  bâtir  une  maifun  qu'on  jppclla 
hTdble  nnde,  dont  la  cour  avoit  îoo.  pieds  de  dia- 
mètre. 

Chevalier,  s'eft  dit  auflî  de  ceux  qui  ont  entrepris 
defervir,  &  de  protéger  une  Dame.  Autrefois  il  n'y 
avoit  point  de  Dame  qui  n'eût  fon  chevalier.  Dans  les 
joutes  &  tournois  tous  -les  Chevaliers  portoient  ics  devi- 
fes ,  &.  les  couleurs  de  leurs  Dames.  Nous  avons  refo- 
lu  d'être  vos  Cher  alun.  Voit.  C'cft-à-dire ,  de  vous 
fervir  contre  tous  venans. 

Chevalier  Romain,  étoit  le  fécond  degré  de 
Nobleflc  parmi  les  Ronlains ,  qui  fuivoit  celui  des  Sé- 
nateurs. Dans  le  temps  de  la  fondation  de  Rome , 
toute  la  milice  de  Romulus  confiftoit  en  trois  mille 
nommes  d'infanterie ,  &  300.  hommes  de  cheval.  Or 
ces  trois  Centuries  d'hommes  à  cheval  font  la  première 
origine  des  Chevaliers  Rmdim.  C'étoit  le  fécond  Ordre 
qui  entroit  au  Sénat.  Manuce,  &  Sigonius  ont  crû 
que  Romulus  outre  l'Ordre  Equeftre ,  &  ces  chevaliers 
qui  marchoient  après  les  Sénateurs ,  avoit  inftitué  une 
Chevalerie  militaire  oppofée  a  l'infanterie.  Mais  les 
Auteurs  ne  font  aucune  mention  d'une  cavalerie  dif- 
tinétc  pour  la  guerre,  &  d'aucun  autre  Ordre  de  Cbe- 
valnrs  du  temps  de  Romulus ,  que  les  trois  Centuries 
qui  ont  été  la  fource,  &  le  fondement  de  l'Ordre 
Equeftre.  Ils  avoient  un  cheval  entretenu  aux  dépens  du 
public.  Mais  ils  quittoient  le  cheval  public  quand  ils 
montoient  au  rang  de  Sénateurs.  Ils  d  les 
marques  &  les  prérogatives  de  Chevaliers ,  quand  ils 
étoient  élevez  à  une  dignité  plus  honorable.  Ils  ne  re- 
tendent que  l'anneau  d'or.  Il  falloir  avoir  un  certain 
revenu  preferit  pour  être  Cbevatier ,  afin  que  la  pauvre- 
té n'en  avilît  point  le  rang  :  fie  fi  l'on  n'avoit  pas  le  re- 
venu marqué,  equejttis  (enfui ,  l'on  étoit  effacé  du  rôle 
des  CbtVdliers  par  le  Cenfcur  ,  &  l'on  defeendoit  à 
l'Ordre  Plébéien.  Onafupputé  qu'il  étoit  fixé  à  dix 
mille  écus  de  revenu.  L'Ordre  des  Chevaliers  s'accrut  (î 
fort  qu'il  balança  depuis  la  ptiuTance  du  Sénat,  &  du 
peuple.  Ils  négligèrent  les  fonctions  de  la  guerre ,  & 
s'occupèrent  dans  Rome  à  des  emplois  civils:  enferre 
que  Pline  a  obfcrvé ,  que  de  fon  temps  les  Cbevdliers 
n'avoient  plus  de  cheval  entretenu  du  trefor  public. 
Gravi  us.  D'autres  foutiennent  que  l'Ordre  des 
ClwE'iimdiftinct  du  peuple,  ne  commença  que  du  temps 
des  Gracqucs.  Alors  on  leur  accorda  le  privilège ,  que 
les  Juges  ne  pou  voient  être  pris  que  de  leur  Corps ,  Se 
de  leur  Ordre.  Depuis  on  leur  donna  entrée  au  Sénat. 
Du  moins*  fans  qu'il  fût  neccilaire  d'être  defeendu  de 
ces  anciens  Cbevdliers ,  il  fuffifoit  d'avoir  le  revenu  fixé, 
pour  être  mis  par  le  Cenfcur  fur  le  rôle  des  Cbevdliers. 
.L'Or  se  au.  Ovide  étoit  Cbcrdtier  Rondin.  Ciceron 
étoit  Chevalier.  Les  Patriciens ,  c'eft-à-  dire,  les  defeen- 
dansdes  premiers  Sénateurs  établis  par  Romulus  j  &  les 
Chevaliers  ;  c'eft  à-dire  ,  les  defeendans  de  ces  trois 
Centuries ,  pouvoient  feuls  parvenir  à  la  dignité  de  Sé- 
nateurs; maïs  après  l'expuliîon  des  Rois,  les  familles 
plébéiennes  furent  auflî  admifes  au  Sénat.  Id. 

On  appelle  burlefquement ,  Chevalier  de  rindnftrie,  un 
eferoc ,  un  filou ,  un  parafite  qui  n'a  point  de  bien ,  Se 
qui  ne  fubfiftcque  par  fon  adrefle  aux  dépens  des  autres. 
L'Aventurier  Bufcon  de  Quevedo  eft  le  premier  qui  a 
été  appellé  Chevalier  de  ttudujtrie.  Régnier  parle  d'un 
autre  Chevalier  burlefque  : 

L'un  ét fit  des  fuivant  de  Madame  liffte , 
Et  r autre  Chevalier  de  U  petite  Efée. 

Chevalier  de  l'Arquebuse.  C'eft  celui  qui 
eft  reçu  dans  la  Compagnie  de  ceux  qui  tirent  reglé- 
ment,  5c  à  certains  jours ,  au  jeu  de  l' Arqucbufe. 
B  b  b  b  2  Che- 
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Chevalier  de  la  coups,  fc  dit  dans  le  f)i!c 
comique,  &  burlefque,  de  celui  qui  aime  l'honnête 
débauche  du  vin. 

Reçois  nous  dans  Pbeureufe  troupe 

Des  francs  Chevaliers  de  la  coupe.  St.  Amant. 

Chevalier,  eft  auflî  une  pièce  du  jeu  des  Echecs  cjui 
faute  par  defliis  les  autres ,  fie  va  toujours  de  blanc  en 
noir,  &  de  noir  en  blanc.  L'échec  du  Chevalier  au  Roi 
&  à  la  Dame ,  au  Roi  &  à  la  Tour ,  eft  fort  dangereux. 
L'échec  du  Chevalier  ne  fc  peut  couvrir,  il  faut  que  le 
Roi  fe  remue. 

Chevalier.  Oifeau  aquatique  un  peu  plus  gros  qu'un 
pigeon.  II  a  le  bec  long ,  Se.  les  jambes  fi  hautes ,  qu'il 
cft  comme  à  cheval  j  dk  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle 
Chevalier.    Il  y  a  de  deux  fortes  d'oifêaux  chevaliers, 

•  Celui  qu'on  appelle  chevalier  rouge,  &  l'autre  cbtr*- 
lier  noir.  Le  chevalier  rouge  eft  blanc  fous  le  ventre  » 
rouge  &  cendre  »  &  le  chevalier  noir  eft  cendré  3c  noir. 

CHEVALINE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  plus 
qu'à  la  campagne  de  la  nourriture  ou  du  trafic  des  che- 
vaux. Ce  pais  cft  abondant  en  prairies ,  on  y  fait  giande 
nourriture  de  chevaline ,  il  y  a  bien  des  haras.  Les  paï- 
fans  trafiquent  en  tbevaline. 

CHEVANCE.  f.f.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage ,  qui 
lignifioit  autrefois  le  bien  d'une  perfonne.  Ce  Seigneur 
avoit  grande  cbevancet  c'eft-à-dire,  il  avoit  beaucoup 
de  bien.  La  Coutume  de  Scnlis  ne  permet  le  don  mu- 
tuel qu'entre  les  con joins  qui  ont  égalité  d'âge  &  de 
(htvjnce. 

CHEVAUCHEE,  f.f.  Vifite  que  font  obligez  de 
faire  certains  Officiers  dans  l'étendue  de  leur  rcflbrt ,  & 
qu'ils  font  d'ordinaire  à  cheval ,  comme  les  Dus  pour 
faire  l'ailiette  de  la  taille  ;  les  Prévôts  des  Maréchaux 
pour  nettoyer  la  campagne  de  brigands  ;  les  Treforiers 
de  France  pour  voir  fi  les  chemins  font  en  bon  état  ; 
les  Maîtres  des  Eaux  &  Forets  pour  conferver  les  fo- 
rets du  Roi,  &c.  Et  les  rapports  qu'ils  en  envoyent  au 
Confeil  font  appeliez  les  procès  verbaux  de  chevauchées. 
En  Latin  on  l'appelle  caballicata. 

CHEVAUCHER,  v.  act.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois ,  Aller  à  cheval. 

I/i  chevauchèrent  deux  à  deux, 
Tout  droit  vers  le  gué  périlleux. 
On  a  dit  auflî  cbevalcber.  On  le  dit  pourtant  encore  par- 
mi les  Ecuyers ,  pour  expliquer  la  manière  de  fe  mettre 
fur  les  étriers.  Chevaucher  long.  Chevaucher  court ,  à 
PAngloife,  à  la  Turque,  &c.  Hors  ces  occafions  on 
ne  fe  fert  point  de  ce  mot ,  à  caulc  du  fens  obfcene 
qu'on  y  a  attache.  Ménage  dérive  ce  mot  de  cabaïïicare , 
dont  les  Efpagnols  ont  lait  cavalgar ,  &  les  Italiens  ca- 
valcar*.  Il  fc  trouve  dans  la  baffe  Latinité,  auffi-bien 
que  cakilhcata ,  d'où  il  dérive  cavalcade  &  chevauchée. 

Chevaucher,  fe  dit  auflî  parmi  lesArtifans,  des 
pièces  qui  fe  mettent  l'une  fur  l'autre.  Cette  folive  ne 
chevauche  pas  allez  avant  dans  le  mur.  Les  tuiles  doi- 
vent chevaucher  les  unes  fur  les  autres. 

CHEVAUCHEUR.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois,  Maître  de  porte ,  dont  les  lettres  font  expé- 
diées fous  le  titre  de  Cbevaucbeur  :  comme,  \cCbevau- 
fbeur  de  Tarare,  delaBrefle.  On  les  appelle  encore 
quelquefois  ainfi  dans  les  Provinces.  Il  y  a  auflî  un 
vieux  proverbe  qui  dit,  Le  dût-on  brûler  comme  un 
Cbevaucbeur  d'écouvette*.  C'eft  ainfi  qu'on  appclloit 
autrefois,  un  Sorcier. 

CHEVAUCHONS,  adv.  qui  fc  dit  de  la  manière 
d'aller  à  cheval,  jambe  deçà,  jambe  delà;  5c  fedit  auflî 
de  ceux  qui  font  en  cette  pofture  fur  un  âne ,  fur  un 
bœuf,  fur  un  cheval  de  bois,  fur  un  bahu,  ou  autre  choie 
femblabte. 

C  H  E  V  E  C  E  R I  E.  f.  f.  Qualité  ou  Bénéfice  du  Chc- 
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CHEVECIER.  f.m.  Celui  qui  eft  le  Chef,  qui  a 
la  première  dignité  dans  plufieurs  Eglifes  Collégiales. 
C'eft  la  même  chofe  que  ce  qu'on  appelle  Trefaner  en 
d'autres ,  parecqu'il  garde  le  trefor  de  I  Eglifc ,  qui  font 
les  chefs  &  reliques  des  Saints.  Meurfius  &  Voflius 
l'ont  appelle  capuerius,  à  taf tendis  cens.  En  beaucoup 
d'endroits  on  l'appelle  Luminter,  parecqu'il  a  foin  du  lu- 
minaire de  l'Eglilè.  On  ne  trouve  nulle  part  le  mot  de 
Cbcveciery  non  plus  que  celui  de  cbevecerte.  On  croit 
pourtant  que  ce  que  Furetiere  appelle  ici  Cbextcier ,  eft 
ce  que  les  autres  appellent  Chefecier,  Voyez  donc  Che- 
f  e  c  i  e  r  dans  le  lieu  ou  il  doit  être. 

CHEVEL.  Voyez  Chef,  &  Aïdechf.vel. 

C  HE  VELE',  adj.  Terme  de  Blafbn ,  qui  fe  dit  d'une 
tête,  lorfquc  les  cheveux  font  d'un  autre  émail  que  la 
tête. 

CHEVELU,  uê.  adj.  C'eft  une  épithete  qu'on  a 
donnée  à  un  de  nos  Rok ,  Clodion  I  e  Chevelu ,  à  caufe 
qu'il  portoit  de  grands  cheveux  ;  &  parecqu'ayant  con- 
quis une  partie  des  Gaules ,  il  rétablit  les  cheveux  aux 
Gaulois ,  que  Jules  Ccfar  en  figne  de  victoire  Jcur  avoit 
fait  abattre,  comme  dit  Nicole  Gilles.  Mais  l'Abbé 
Tritheme  dit  au  contraire ,  que  ce  fut  à  caufè  qu'il  fit 
tondre  les  Gaulois ,  afin  de  les  diftinguer  des  François 
qui  lui  avoient  aidé  à  les  fubjuguer.  11  n'eft  plus  en 
ufage  en  ce  fens. 
Chevelue,  fc  dit  figurément  des  Comètes  »  quand 

elles  font  oppofées  au  foleil.  Voyez  Comète. 
On  le  dit  auflî  des  plantes  qui  ont  des  feuilles  fort  délices. 


On  les  appelle  autrement' capillaires.  LesJ 


arduucrs  ac 


pellent  les  petites  racines  &  longuettes  d'un  arbre  le 
chevelu. 

CHEVELURE,  f.f.  Tout  le  poil  de  la  tête.  Abfa- 
lom  avoit  une  belle  ekevelure  blonde  ;  fa  chevelure  pcfoit 
zoo.  fides  :  Genebrard  dit  que  c'eft  cinq  livres ,  quoy 
qu'il  fc  fît  tondre  tous  les  huit  mois ,  à  ce  que  dit  Jofe- 
phe.  Clodion  fécond  Roi  de  France ,  fit  une  loi  tou- 
chant les  longues  chevelures ,  par  laquelle  il  n'étoit  per- 
mis d'en  porter  qu'aux  perfonnes  libres.  M  e  z .  II  n'y- 
avoit  autrefois  que  les  Rois  de  France  qui  euflent  droit 
de  longue  chevelure.  Th  i  e  r  s  . 
On  dit  auflî ,  la  chevelure  des  arbres  Se  des  plantes,  en 

parlant  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  petites  racines. 
On  appelle  chevelure  de  la  Comète,  en  Aftronomie ,  1rs 
rayons  de  la  Comète  lorsqu'elle  cft  diamétralement 
oppofée  au  foleil ,  &  que  ces  rayons  fe  répandent  égale- 
ment à  la  ronde. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  capilius ,  qui  cft  dit  com- 
me capitis  pilus. 
CHEVER.  v.aa.  Terme  de JoiiaiJlicr.  C'eft,  Cer- 
ner ou  accreufer  une  pierre  par  deflbus  pour  lui  A  ter  de 
la  couleur ,  quand  elle  eft  trop  forte.  On  ehevt  auflî  le» 
rubis,  pour  leur  dter  la  chalcedoinc ,  ou  la  couleur  Man- 
che qui  les  diminue  de  prix. 
CHEV  ESCHE,  ou  CHEVECHE,  f.f.  Efpc- 
ced'oifeau  nocturne,  de  mauvais  augure ,  qu'on  appel- 
le autrement  chouette ,  ou  c'rveUt ,  ou  frefaje,  en  Latin 
noHuat  ulula,  firix. 
Ce  mot  vient  de  cavecca ,  qui  a  été  fait  de  eapo.  Min. 
CHEVESTRE,  ouCHEVETRE.  f.m.  Licou 
de  monture.    Ce  mot  eft  vieux  ,  &  vient  de  chef. 
N 1  c  o  d  .  En  Latin  capiflrum ,  eapifiragium. 


Chevestre,  en  termes  de  Charpcnteric ,  eft  la  pîcce 
de  bois  cjui  foutient  les  folives  coupées  à  l'endroit  de  la 


yccicr. 


■gne  de  trois  pi< 
CHEVET,  f.  m.  Oreiller  long  etc  rond  rempli  de 
plume ,  fur  lequel  on  met  la  tête  quand  on  cft  couché. 
On  l'appelle  autrement  traverfiu.  On  dérive  ce  mot  de 
eapitium%  ou  cafut  leOt,  ou  plutôt  de  tbef,  c'efr-à- 

dire. 
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dire ,  te  lieu  où  repofe  le  chef  :  car  on  appelloit  autre- 
fois la  tête,  thevet.  Un  vieux  Pocte  dit  en  parlant  de 
St.  Jean -, 

Que  Herode  fijl  marturer, 
ht  chevet  4  une  gltve  trtneber'. 
Chevet  ,  fe  dit  auffi  de  la  partie  du  lit  où  on  met  ce 
traverfm.  Cet  homme  a  toujours  des  armes  fous  fon 
chevet.  Alexandre  avoit  toujours  Homère  fous  le  chevet 
de  fon  Ht.  Cet  homme  ronfle  fi- tôt  qu'il  a  la  tête  fur  le 
thevet. 

Ce  mot  vient  de  ebef,  Quelques-  uns  le  dérivent  de  eervi- 
(âl-j  Se  Ménage  de  c*fttum ,  diminutif  de  t*f$.  On 
appelloit  autrefois  thevet  el  un  oreiller. 

Chevet»  fedit  encore  de  tout  ce  qui  cleve  la  tete  en 
quelque  endroit  qu'on  foit  couche'.  Un  MoifTbnncur  qui 
n'a  qu'une  pierre  pour  fon  ibtvtt  ne  laifle  pas  de  bien 
dormir. 

An  Palais  les  Avocats  appellent  dwt  du  chevet,  le  feflin 
qu'ils  donnent  à  leurs  Confrères  quand  ils  fe  marient. 
La  même  chofe  fe  pratquoit  auffi  par  les  Officiers  des 
Cours  Souveraines ,  quand  leurs  confrères  fe  mariotent; 
maïs  au  lieu  d'un  repas,  c'eft  le  plus  fouvent  une  cer- 
taine fomme  d'argent  de  terminée  par  la  compagnie ,  & 
qui  fe  partage  enfuite  avec  les  c'pices. 

Che  v  et  >  fe  dit  auflî  du  chef  ou  de  la  partie  antérieure 
d'une  Eglife,  comme  on  dit  le  ebrvet  de  St.  Denis,  en 
parlant  de  cette  partie  de  l'Eglifc  qui  eft  derrière  le 
Chœur,  ckoùonmontcparpUifieursdegrez.  On  le 
dit  auffi  du  Presbytère,  ou  de  la  maifon  qui  y  eft  join- 
te ou  attenante.  Le  Prieure*  de  St.  Barthélémy  eft  bâ- 
ti au  (hevtt  de  PEglifc  de  St.  Barthélémy  derrière  le 
Cher  ur. 

Chevet  de  canok.  C'eft.  air.fi  qu'on  appelle  en 
termes  de  Mer,  un  gros  b  Ilot  de  bois  defapin  ou  de 
peuplier ,  qui  étant  mis  fous  le  derrière  de  l'affût  du 
canon,  en  foutient  la  culafle. 
Chevet,  en  termes  d'Artillerie  ,  manière  de  petit 
coin'  de  mire  qui  fert  a  cîever  un  mortier  :  il  fe  met  en- 
tre l'affût  Se  le  mortier. 
Les  Plombiers  appellent  (béret,  certains  rebords  de  plomb 
qu'ils  mettent  au  bord  des  chêneaux  ,  ou  proche  les 
godets ',  pour  arrêter  l'eau  ,  Se.  empêcher  qu'elle  ne 
bave  le  long  de  la  courerrurc. 
On  appelloit  auffi  autrefois  fief-chevet ,  ou  chevet,  ou  tenu 
en  chef  ,  celui  qui  étoit  mouvant  immédiatement  du 
Roi. 

On  appelle  une  épée  de  chevet,  un  ami  brave,  Se  prompt 
à  nowfervir,  &  à  nous  deffendre  en  toutes  occafions. 
On  le  dit  auflî  d'autres  chofesqui  nous  font  familières. 
Cet  homme  a  toujours  fon  Iliade  à  la  main ,  c'eft  fon 
ipée  de  thevet. 
CH  E  VET  A  IN.  Cm.  Vieux  terme  de  Coutumes , 
qui  lignifiait  autrefois  chef  Se  Cdf  'tmne,  dont  eft  fait 
plusieurs  fois  mention  dans  Villchardouin ,  &le  Sire  de 
Joinville.  Les  Turcs ,  quand  leur  Soudan  fut  mort , 
firent  leur  Cbevettm  un  Saraiin.  Joinville.  On  ap- 
pelle encore  aujourd'huy  Chevetùnt,  les  Chefs  de  la 
Bourgcoifie  de  Bruges. 
CHEVEU,  f.  m.  Poil  long ,  fin  ck  délie*  qui  vient  i 
la  tête  des  hommes ,  &des  femmes.    Les  Médecins 
font  plufieurs  diftinctions  des  c beve ux ,  &  leur  donnent 
des  noms  difrerens  ;  mais  feulement  en  Grec  &  en  La- 
tin .   Us  appellent  ceux  des  femmes  tmâ ,  à  caufe  du 
verbe  qui  Ct^tvfieâttifferSugrncerfeigneu fanent  j 

ceux  d es  hommes  ctfunet ,  J  cctdindt,  pircequ'on  les 
conpe  /buvent  ;  ceux  de  derrière  la  tête ,  jub*  Se  crinet  ; 
ceux  qui  pendent  derrière  les  oreilles,  tincwni,  c'eft- 
à-dire  ,  niftu  Se  dnnetez..    La  MagdeJaine  efïùya  les 
pieds  du  Seigneur  avec  fes  chtveux.  La  force  de  Samfon 
conlrftoit  en  fes  cheveux.  Les  femmes  qui  fe  querellent, 
le  prennent  d'abord  aux  cheveux  ou  aux  crins.  Cheveux 
bien  peigne*.  Ce  mot  eft  dérivé  de  téfiUu. 


CHE. 

C'étoit  un  grand  ornement  parmi  les  Gaulois  qu'une  lon- 
gue chevelure  :  &  de  là  vient  que  la  plus  grande  pirtie 
des  Gaules  s'appeJloit ,  G*Uu  ctnuu.  C'eft  pour  cela 
que  ceux  qui  quittoient  le  monde  pour  fe  retirer  dans  les 
Cloîtres,  fe laifoient rafer les  cheveux,  pour  montrer 
qu'ils  renonçoient  à  tous  ornemens  mondains ,  &  qu'ils 
laifoient  vœu  d'une  fujettion  abfoluc  à  leurs  Supérieur». 
Auffi  J.  Ccfar  lorsqu'il  conquit  les  Gaules ,  faifuitab- 
batre  les  cheveux  des  Gaulois  en  ligne  de  fourni  ffion  ; 
Ovide  ledit  à  faMaitrefïe  qui  fe  fervott  de  faux  che- 
reuxi 

Haut  tibi  (jftives  tnittet  Getnun'u  crinet, 
Cultd  triumpbâtd  manere  gentil  cru. 
On  impofoit  aux  vaincus  la  neceffite  de  fe  faire  tondre , 
pour  marque  qu'ils  croient  fubjuguez  j  &  c'eft  apparem- 
ment d'où  eft  venue  cette  expreffion ,  il  4  été  tendu, 
en  parlant  d'un  homme ,  qui  cil  déchu  de  quelque  pré- 
tention: &  cette  autre,  je  veux  qu'en  me  tende ,  qui  eft 
une  peine  qu'on  s'impofe,  en  cas  que  la  chofe  qu'on 
affirme,  ne  foit  pas  véritable.  Laraifon  eft  qu'on  re- 
gardoit  comme  une  honte,  d'être  tondu.  On  porta  des 
cheveux  jufqu'au  règne  de  François  I.  qui  le  premier  de 
nos  Rois  changea  cette  vénérable  ancienneté.  .11  fut 
blelTc  à  la  tête  par  Montgommeri ,  Se  les  Médecins  lui 
firent  couper  les  cheveux.  Sur  fon  exemple  tous  fes  fu- 
jets  quittèrent  la  longue  chevelure  ;  chacun  porta  lon- 
gue barbe,  Si  fit  couper  fes  cher  eux:  ce  qui  auparavant 
étoit  une  ignominie.  Pasq. 
Les  theveux  longs  ont  écé  fi  odieux  autrefois  ,  qu'il  fe 
trouve  un  Canon  de  l'an  1006.  portant  que  ceux  qui  au- 
ront de  longs  cheveux ,  feront  exclus  de  l'entrée  de  l'E- 
glife  pendant  leur  vie ,  Se  qu'on  ne  priera  point  Dieu 
pour  eux  après  leur  mon.  Un  Evéque  d'Amiens  refufa 
le  jour  de  Noël  à  la  Mcflc  les  offrandes  de  ceux  qui 
avoient  de  longs  cheveux  :  ce  qui  fit  qu'ils  les  coupèrent 
fur  le  champ.  Luitprand  a  fait  une  furieufe  déclamation 
contre  l'Empereur  Phocas  qui  portoit  de  longs  cheveux, 
comme  les  Empereurs  d'Orient  j  à  la  referve  de  l'Em- 
pereur Théophile ,  qui  étant  chauve  crut  effacer  cet 
opprobre  de  deffus  fa  tête ,  en  ordonnant  a  fes  fujets  de 
râler  leurs  cheveux ,  pour  ôter  la  différence  qui  le  cho- 

Îuoit.  St.  Paul  en  recommandant  aux  femmes  le  foin 
e  leurs  cheveux ,  ajoute  à  l'égard  des  hommes ,  qu'il  eft 
contre  nature  de  les  nourrir.  On  ne  comprend  pas  bien 
la  raifon  de  ces  defenfes ,  de  porter  des  theveux  ;  puis 
qu'ils  paroiflênt  un  des  plus  beaux  ornemens  de  l'hom- 
me, Se  non  pas  une  fuperfluité  de  la  nature.  Sans  doute 
que  la  nature. dans  le  partage  de  St.  Paul  lignifie ,  la  cou- 
tume. En  1 650.  un  Profeffeur  d'Utrecht  agita  la  ques- 
tion ,  s'il  eft  permis  aux  hommes  de  porter  de  longs 
eheveux.  Un  Théologien  nommé  de  Rêves  qui  avoit 
écrit  pour  l'affirmative ,  lui  répliqua.  Pafquier  dit  qu'en 
fon  jeune  âge  tout  le  monde  portoit  de  longs  cheveux , 
à  la  referve  des  Moines.  Le  Roi  François  I.  ayant  com- 
mencé à  porter  des  cheveux  courts ,  pour  la  raifon  rap- 
portée cy-dcffiis,  les  Prêtres  mêmes  fe  firent  tondre  : 
ce  qui  eût  été  auparavant  trouvé  de  mauvais  exemple , 
comme  dit  le  même  Auteur.  L'offre  qu'ils  font  à  Dieu 
de  leurs  cheveux,  quand  ils  font  des  voeux ,  eft  une  mar- 
que qu'ils  fe  donnent  à  lui  en  perpétuelle  fervitude. 
Corneille  dit  d'un  grand  Capitaine,  J'aime  en  lui  fes 
cher  eux  tout  couverts  de  lauriers. 
Cheveu,  fertdecomparaifo'n  à  toutes  les  chofes  dé- 
liées. Ce  fil ,  cette  foye  font  déliez  comme  des  che- 
veux. Cette  aiguille,  cette  ligne  font  comme  des  che- 
veux. 

On  dit ,  qu'une  femme  eft  coefféc  en  cheveux  ,  lorsqu'elle. 
a  feulement  fes  cheveux  arrangez ,  ou  entortillez  autour 
de  la  tête,  &  qu'elle  n'a  ni  bonnet,  ni  coè'ffè  qui  les 
cache.  En  Grèce,  &  fur  tout  i  Lacedemone,  les  filles 
laiflôient  pendre  leur*  cheveux ,  &  flotter  au  gré  du  vent. 
B  b  b  b  $  Les 
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Les  femmes  au  contraire  les  nouaient  négligemment 
par  derrière. 

On  appelle  faux  (beveux ,  ceux  qui  ne  tiennent  point  à  la 
tetc,  mais  tjui  y  font  appliquez  en  trdTes,  tours,  coins 
ou  perruques.  On  a  remarque  que  les  Grecs  apprirent 
aux  Romains  l'ufagc  des  faux  ibeveux ,  ck  à  fe  lervir  de 
cet  ornement  emprunté. 

On  «lit  auflî  des  tbtvcux  de  Cour  ;  pour  dire ,  de  fax  ibr- 
vtux  ;  mais  c'eft  feulement  dans  le  ftile  comique ,  tk 
burkfquc.  On  le  trouve  en  ce  fens  dans  quelques  Co- 
médies modernes. 

On  appelle  tbtvtux  vifs  ,  les  (beveux  arrangez  dans  les 
perruques  de  la  manière  qu'ils  c'toicnt  fur  la  tête  de  la 
perfonne  vivante,  fur  laquelle  ils  ont  été  coupez  à  ce 
dclfcin  :  &  on  les  appelle  frifez.  nMureHetnent ,  quand 
ils  croient  frifez ,  bouclez  ou  annelez  auparavant  que 
d'erre  coupez. 

On  appelle  un  toupet  de  cheveux ,  une  poignc'e  de  (bevestx , 
ce  qui  croit ,  ou  ce  qu'on  laifle  en  quelque  endroit  de  la 
tete.  Les  Tartares  «je  les  Chinois  fc  rafent  les  (beveux , 
à  la  referve  d'un  petit  toupet  qu'ils  laiflent  croître  au 
derrière  de  la  tete.  | 

Les  Poètes  appellent  le  Soleil ,  Pbgbus  aux  blonds  tbtreux  ; 
&  fe  fervent  du  mot  de  cbevtux  gris  &  (beveux  bUncs  , 
pour  marquer  la  vkïllcflc.  Ozius  déshonora fes  (beveux 
gris  par  fa  chute.  Herman.  Ainfi  Malherbe  a  dit  > 
Les  ridicules  Aventures 
D'un  amoureux  en  cheveux  gris. 
Et  Corneille , 
Touche  ces  cheveux  blancs  à  qui  tu  rends  {honneur. 

On  dit,  Rafraîchir  les  (beveux,  faire  les  cheveux,  couper 
les  cheveux;  pour  dire,  en  couper  les  pointes,  ouïes 
extremitez  j  les  mettre  à  la  mode. 

Cheveux,  fc  dit  fîgurément  des  petites  racines  ou  fila- 
mens  des  plantes,  d'où  leur  vient  la  première  nourri- 
ture. 

On  dit  d'une  chofe  qui  fait  horreur ,  qu'elle  fait  drefler  les 
(beveux  à  la  tétc.  On  dit ,  qu'il  faut  prendre  l'occafion 
aux  cheveux;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  la  lauTer 
échapper.  On  dit ,  qu'un  pafTage  ,  qu'une  comparai- 
fon  font  tirez  parles  cheveux,  lorsqu'ils  ne  viennent 
pas  naturellement  au  fujet,  qu'ils  font  tirez  de  trop  loin, 
&  amenez  par  force ,  &  par  machine.  On  dit  encore , 
que  tous  nos  cheveux  font  comptez  ;  pour  dire ,  que  la 
Providence  a  foin  des  moindres  cholesqui  nous  regar- 
dent. On  dit  suffi,  quand  on  veut  trop  (ubtilifer  fur  les 
chofes ,  que  c'eft  fendre  un  cheveu  en  deux ,  d'autres 
difent  en  quatre.  On  dit  encore ,  11  ne  s'en  faut  pas 
répaifleurd'unfhwii  ;  pour  dire,  peu  s'en  faut,  ou  il 
ne  s'en  faut  prcfquc  rien.  On  dit  auflî ,  Se  prendre  aux 
cheveux,  fe  tirer  aux  cheveux ,  tirer  quelcun  par  les  che- 
veux, lui  fauter  aux  cheveux ,  s'accrocher  aux  cheveux, 
pour  reprefenter  la  manière  dont  certaines  gens  fe  bat- 
tent. Nos  braves  s'accrochant  fe  prennent  aux  cheveux. 
B  o  i .  On  dit  auflî ,  S'arracher  les  cheveux  de  douleur , 
de  dcfefpoir. 

CHEVILLE,  f.  f.  Petit  morceau  de  fer  ou  de  bois 
rond  ou  quarré ,  mais  un  peu  pointu,  qui  fert  à  tenir 
ferme l'aflemblagc  de  plufieurs  pièces  de  cirir ,  de  bois , 
de  fer,  &c.  Les  Cordonniers  font  tenir  les  talons  de 
cuir  avec  des  chevilles.  Toute  la  charpente  &lamcnui- 
ferie  ne  tiennent  qu'avec  des  chevilles.  Aux  Maldives 
tous  les  afïemblages  fc  font  fans  clous  &  fans  chevilles, 
comme  témoigne  François  Pyrard. 

Ce  mot  eft  dérivé  decUvus.  Ménage  le  dérive  4e  ctvicul* 
qui  fc  trouve  dans  de  vieux  titres  en  la  même  lignifica- 
tion. 

Chfviilb  oUvrierr  d'un  carrosse,  cft 
unegrofle  cheville  de  fer  fur  laquelle  tourne  le  train  de 
devant ,  &  qui  l'attache  à  la  nVchc.  Les  chevilles  cou- 
lijfes  font  celles  qui  s'appliquent ,  &  qui  fc  lèvent  quand 
on  veut. 
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On  appelle  chevilles  dans  les  mftrumcns  de  Mufique  à  cor- 
des ,  certains  petits  morceaux  de  bois,  ou  de  ter,  fichez 
dans  la  table,  ou  dans  le  manche  de  l'inflrument,  qui 
fervent  à  tendre,  ou  à  lâcher  les  cordes  qui  y  font  atta- 
chées par  un  des  bouts.  CbrWf/fid'épinette,  depfaltc- 
rion,  de  luth,  detheorbe,  &c. 

Cheville,  fe  dit  auflî  de  certains  petits  morceaux  de 
bois  en  faillie  &  crochus ,  qui  font  pofez  fur  des  râteliers 
dans  des  Greffes  ou  dans  des  études  de  Procureurs , 
pour  y  attacher  des  facs ,  &  les  y  ranger  fans  confufion. 
Ce  procès  a  été  mis  au  Greffe,  on  le  trouvera  à  la  che- 
ville de  Mr.  un  tel  Rapporteur. 

En  termes  de  Marine  des  chevilles  À  trtc ,  ce  font  des  tbc- 
villes  de  fer  avec  des  crocs ,  qui  font  à  côté  des  fabonjs 
pour  amarrer  les  canons.  Chevilles  i  tête  de  duiwnx , 
ou  à  tête  ronde ,  ce  font  des  chevilles  de  fer  dont  la  tête  cil 
fi  grofTc  qu'elle  ne  peut  entrer  dans  le  bois  du  vai/Tcau. 
Chevilles  *  tete  perdue ,  ce  font  des  chevilles  dont  la  tête 
entre  dans  le  bois.  Cheville  de  pompe ,  eft  une  cheville 
de  fer  mobile  qui  aflêmble  la  bringuebale  avec  la.  verge 
de  pompe,  chevilles  de  fotence  de  pompe ,  ce  font  des 
chevilles  de  fer  d'un  pied  de  long,  qui  paffent  dans  les 
deux  branches  de  la  potence  de  la  pompe,  pour  tenir 
les  bringuebales  &c. 

Cheville  du  pied,  eft  une  apophyfe  ou  érainra- 
ce  qui  cft  en  la  partie  inférieure  de  la  jambe ,  là  où  elle 
fc  jo'nt  avec  le  pied ,  &  où  fe  fait  la  flexion.  Les  Mc- 
decins  l'appellent  la  nulleolt.  Il  y  en  a  une  de  chaque 
côté,  l'interne  &  l'externe.  La  cheville  ou  UauUetlt 
interne  eft  une  éminenec  du  tibu ,  Se  l'externe  l'eft  da 
péroné.  Quand  on  veut  marquer  que  l'eau  cft  fort  baffe 
dans  un  gué,  on  dit  quelle  ne  va  que  jufqu'àlacbrriUt 
du  pied. 

Cheville,  en  Poè'fie ,  fc  dit  figurémeot  d'une  épithe- 
te  inutile ,  ou  des  mots  qui  ne  font  mis  que  pour  faire  la 
mefure  des  vers ,  ou  pour  la  rime  ;  qm  ne  fervent  de 
.rien  pour  le  fens  Se  la  penfee.  Mtre.  AdamBillaud 
MenuifierdeNevers  a  fait  un  livre  de  Pocfies ,  qu'ils 
intitulé  Us  Chevilles. 

Chevilles,  en  termes  de  Vénerie ,  fc  dit  auflî  des 
branches  du  bois  de  cerf,  quand  il  fe  divife  en  pluûcu» 
andouillcrs  :  ce  qu'on  appelle  auflî  cbtviJkus. 

Cheville,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit ,  qu'un  homme  trouve  autant  de  trous  que  de 
chevilles ,  quand  il  trouve  promptement  des  exeufes ,  des 
échapatoiresjdes  diftinétions  pour  fedcffcndre  de  toutes 
les  objections  qu'on  lui  peut  faire.  On  dit  qu'un  hom- 
me ne  vient  pas  à  \a  cheville  du  pied  d'un  autre;  pour 
dire ,  qu'il  lui  eft  fort  iuferieur  en  moite ,  &  en  ca- 
pacité. On  dit  auflî  d'un  homme  que  la  fortune  a  rais 
dans  un  bon  porte ,  Le  voilà  bien ,  il  ne  lui  faut  plus 
qu'une  tbeviUe  pour  le  bien  tenir.  On  dit  auflî  d'un  bâ- 
timent qui  cft  achevé ,  en  bon  état ,  qu'il  n'y  manque 
pas  une  cheville. 

CHEVILLER,  v.  aft.  Mettre  des  chevilles.  Cène 
charpente  n'eft  pas  encore  en  état ,  elle  n'eft  que  che- 
villée. 

Cheville,  Ée.  part.  &  ad  j.  Qui  ne  tient  qu'avec  des 
chevilles. 

On  appelle  au  Manège  un  furts  chevillé,  quand  le  calui 
qui  le  forme  fur  le  canon  du  cheval  eft  double  *  l'un  en 
dehors,  Se  l'autre  en  dedans  ;  &des  cpduUs  cbeviUies, 
quand  elles  font  engourdies  Se  prcfquc  fans  mouve- 
ment. 

On  dit  en  Pocfîe ,  que  des  vers  font  bien  cheviller. ,  quand 
,  ils  font  chargez  de  plufîcurs  mots  inutiles ,  Se  qui  ne  fer- 
vent que  pour  la  mefure ,  ou  pour  la  rime. 
Cheville,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  des  ramures 
d'une  corne  de  cerf -,  Se  quand  on  veut  exprimer  le  nom- 
bre des  cornichons ,  ou  dagues ,  qui  font  dans  on  bois 
de  cerf  peint  fur  un  Ecu»  onditrfrmUtdecancdccon. 

L< 
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Le  Biroo  d'Hona  porte  d'azur  à  deux  bois  de  cerf  po-  • 
fez  en  fautoir ,  chaque  branche  chevillée  de  fix  pièces 
d'argent.  Et  on  appelle  en  Vénerie,  une  tête  de  cerf 
bien  chevillée ,  quand  elle  a  beaucoup  de  pointes  »  &  de 
cornichons  ,  qui  font  rangez  en  bel  ordre. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  de  la  peine  à 
mourir,  quoiqu'il  ait  de  lage,  ou  qu'il  ait  eu  de  gran- 
des maladies  >  qu'il  a  l'arne  chevillée  dans  le  corps. 

CHEV1LLET  TE.  Cf.  Terme  de  Relieur.  C'eft 
un  petit  morceau  de  cuivre  plat  Se  troué»  qu'on  met 
fous  le  couloir,  5c  où  l'on  attache  les  nerfs  des  livres 
qu'on  coud. 

CHEVILLON.  f.  m.  Terme  de  Tourneur.  Petit 
bâton  tourné ,  que  les  Tourneurs  mettent  aa  dos  des 
chaifes  de  paille. 

Chivillon.  Terme  de  Ferandinier.  C'eft  un  bâton 
de  deux  pieds  de  long ,  fur  lequel  on  levé  la  foye  de 
deflus  l'ourdifloir. 

C  HE  V  ILLOTS.  Cm.  Terme  de  Marine;  ce  font 
de  petits  morceaux  de  bois  tournez ,  qui  fervent  à  lan- 
cer les  manoeuvres  le  long  des  côtez  du  vaifleau. 

CHEVILLURE.  f.F.  Terme  de  Vénerie ,  qui  fe 
dit  des  petites  pointes  ou  cornichons  qui  fort  cru  des 
perches  du  cerf. 

C  H  E  V I  R.  v.  n.  Etre  maître  de  quelcun ,  de  quel- 
que chofe.  Cet  Artifan  a  tant  de  befogne ,  qu'on  ne 
fçauroit  dwrirdelui.  Cet  enfant  cft  fi  mutin ,  qu'il  n'y 
a  que  fa  nourrice  qui  puiflè  cbev'tr  de  lui.  Ce  mot  n'eu 
en  ufage  que  dans  le  ftile  bas ,  Se  burlefquc. 

Chevik,  en  termes  de  Palais,  fignitie  ,  Traitter, 
compofer.  Dans  toutes  les  tranfaccons  >  après  avoir 
expliqué  le  différent,  on  ajoute,  Les  parties  en  ont 
tberi ,  compofé  &  tranfigé  ainfi  qu'il  s'enfuit.  Ce  mot 
aufli  bien  que  celui  de  cberiftnte ,  qui  (ïgnifîoit  compo- 
sition »  vient  de  (bef,  comme  qui  dirait,  nuttre  a  chef. 

CHEVRE,  f.  f.  Animal  domeftique  qu'on  nourrit  en 
trouppeaux.  C'eft  la  femelle  du  bouc.  On  fe  fert  du 
poil  de  tbtvrt  à  faire  des  chapeaux ,  &  des  camelots;  de 
leur  lait  à  faire  des  fromages  ;  &  même  quelques  pau- 
vres gens  en  mangent  la  chair.  Varron  afïùre  que  les 
chèvres  font  mal  faines ,  &  qu'elles  ont  toujours  la  fièvre. 
Il  eft  certain  du  moins  que  parla  plupart  des  Coutu- 
mes de  France ,  il  y  a  une  prohibition  perpétuelle  de 
laiflèr  aller  les  tbrtrti  dans  les  champs ,  ou  dans  les  prai- 
ries d'autrui ,  Se  qu'elles  font  toujours  en  défends.  En 
Latin  ttftâ ,  d'où  ce  mot  vient ,  Se  que  Varron  (burienc 
«voir  été  dit  comme  utf* ,  ietdrfere,  brouter. 

Il  y  a  aufli  des  tbevret  fauvages ,  qui  (bot  les  chamois , 
dont  les  peaux  font  fort  eftimées. 

Ch  ivRti  eft  atrfli  une  machine  dont  fe  fervent  les  Ar- 
chitedes ,  Se  les  Charpentiers  pour  élever  des  pierres  & 
des  poutres.  Elle  porte  de  plus  gros  fardeaux  que  la 
grue  i  parcequ'elle  n'a  pas  le  bec  fi  long.  La  figure  de 
fa  bafe eft  triangulaire,  Sccft  appuyée  par  deux  bras, 
&un  rancher  ou  une  3.  jambe,  qui  en  foutiennent le 
poinçon.  A  l'endroit  où  ces  trois  pièces  fe  joignent,  eft 
pendue  une  poulie  avec  fes  moufHes ,  dans  lefauelles  eft 
pa/Tc  un  cable  qui  levé  ce  que  l'on  veut  par  le  moyen 
d'un  treuil ,  ou  tour  qui  fe  meut  avec  des  leviers  partez 
à  travers,  Se  qui  eft  appuyé  fur  les  deux  jambes  de  la 
chèvre.  Il  y  a  aufli  des  pinces  de  fer  qu'on  appelle  fieds 
de  tbtvrt.  Columella  l'appelle  AtprMijw. 

ChbvRC.  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Pren- 
dre 1*  (hem ,  c'eft ,  Se  fâcher ,  fe  mettre  en  colère 
légèrement  :  c'eft  la  même  chofe  que ,  Se  cabrer ,  qui 
vient  aufli  du  mot  de  Ame. 
D'un  mârï  fur  te  foint  j'approuve  le  fouet  ; 
Mjvs  ,  t'ejl  prendre  la  chèvre  un  feu  bien  vite  duffi. 

Mol. 

On  dit  •  On  ne  peut  pas  fauver  la  chèvre  Se  les  choux  ;  pour 
dire,  qu'on  ne  peut  pas  mettre  une  affaire  à  l'abri  de  tou- 
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tes  fortes  d'inconveniens ,  ni  fe  ménager  avec  tout  le 
monde.  On  dit  aufli  des  chofes  qui  n'ont  aucune  liaifo» 
enfcmblc,  Cela  s'entretient  comme  crottes  de  tbtvrt. 
On  dit  encore,  que  là  où  la  tbevre  cft  attachée,  il  faut 
qu'elle  broute  *,  pour  dire ,  qu'il  faut  s'accommoder  aux 
chofes,  au  temps ,  Se  à  lafituatiôh  des  affaires  où  l'on  fc 
trouve  engage.  On  appelle  barbe  de  chèvre,  un  homme 
qui  n'a  de  la  barbe  que  tous  le  menton ,  fit  par  bouquets. 
On  dit  aufli ,  qu'un  nomme  aimerait  une  (bevre  coeffee, 
lorsqu'il  n'eft  pas  difficile  en  amour  ,  que  toutes  les 
femmes  lui  font  bonnes  indifféremment. 
CHEVREAU,  ou  Cabril.  f.  m.  Le  petit  d'une 
chèvre.  On  mange  des  quartiers  de  chevreaux  aufli-bi  en 
que  des  quartiers  d'agneaux.  On  l'appelle  autrement 
tdbr'tt.  Les  anciens  difoient  cbevrel,  à  caufe  qu'ils  pro- 
nonçoient  en  el  tout  ce  que  nous  prononçons  en  eau. 
Cbdficl  pour  château ,  Se  bel  pour  beau,  fiorel  dit  avoit 
lu  ce*  mots  dans  un  certain  Auteur  :  il  friut  un  mourcet 
de  fel  de  cbevrel;  pour  dire,  il  prit  un  morceau  de  peau 
de  cbevrtdu. 

CHEVREFEUILLE,  f.m.  Arbrifleau  dont  ily 
adiverfes  efpeces.  Le  chèvrefeuille  commun  jette  plu- 
Heurs  tiges  minces ,  longues ,  ligneufes ,  branchucs  , 
qui  ne  peuvent  fe  foutenir  d'elles-mêmes ,  &  qui  ram- 
pent en  haut  ,  cmbraflànt  fortement  tout  ce  qu'elles 
rencontrent.  Ses  feuilles  en  fortent  deux  à  deux  par  in- 
tervalles ,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  :  elles  font  un  peu 
longues,  aiguës,  molles ,  d'un verd clair, blanchâtres 
par  deflbus ,  &  ne  font  pas  enfilées  par  les  tiges.  Ses 
rieurs  naiflent  au  haut  des  branches:  elles  (ont  oblon- 
gues ,  fort  agréables ,  d'une  odeur  douce ,  difpofécs 
en  rayons ,  Se  femblables  à  des  tuyaux  élargis  par  le 
haut,  Se  découpez  en  deux  lèvres.  Leur  couleur  eft  blan- 
che, tirant  quelquefois  fur  le  jaune.  Son  fruit  eft  une 
baye  molle  qui  devient  rouge  en  meuriflânt ,  &  dans  la- 
quelle eft  contenu  un  fuc  qui  eft  d'un  goût  defagreable , 
Se  qudques  femenecs  un  peu  dures ,  &  prefque  ovales. 
En  Latin  tdfrifolium  vulidre ,  ou  pericljrmenum  non  frr- 
ftlUtum  Gernunicum.  11  y  a  une  autre  efpece  de  chèvre- 
feuille dont  les  feuilles  font  plus  rondes ,  &  enfilées  par 
les  tiges ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  tdfrifolium  ferfe- 
Udtum.  On  fait  de  cet  arbrifleau  des  paliflàdes ,  Se  des 
berceaux.  Ses  fleurs  font  en  ufage  en  Médecine  :  elles 
font  un  puiflânt  diurétique ,  Se  propres  pour  la  rate. 
On  s'en  (ert  aufli  dans  l'afthme,  Se  dans  la  toux.  On 
en  fait  une  eau  diftillée  qui  fortifie  les  nerfs ,  Se  facilite 
l'accouchement.  On  l'appclloit  autrefois  tbievreboujl. 
CHEVREPIED,  eft  une  épithetc  que  les  anciens- 
Poètes  donnoient  aux  Faunes ,  Se  aux  Satyres ,  à  qui  ils 
attribuoient  des  pieds  de  chèvre. 
CHEVRETTE,  f.f.  Petit  chenet  de  fer  qui  a  qua- 
tre pieds ,  Se  qui  n'a  point  de  branche  élevée  qui  arrête 
le  bois  qu'on  met  deflus. 
Chevrette,  eft  aufli  un  terme  d'Apoticaire  ,  qui 
fignifîeun  pot  de  fayance  avec  un  goulot ,  où  l'on  met 
les  fyrops. 

Chevrette,  dans  l'Artillerie ,  eft  une  petite  machine 
de  trois  pieds  Se  demi  de  hauteur.  Elle  eft  compoféc  de 
deux  pièces  de  bois  élevées  perpendiculairement,  8c 
fichées  fur  une  autre  pièce  de  bois  qui  traverfe ,  Se  qui 
touche  à  terre.  Elle  a  en  haut  un  boulon  de  fer  qui 
entretient  les  deux  pièces  droites ,  &  une  cheville  de  fer 
qui  haufle  Se  baifle  dans  des  trous  faits  exprès  à  propor- 
uon  que  l'on  veut  haufler ,  ou  baifler  les  fardeaux  qui  fe 
pofent  deflus. 

Chevrette,  fignifie  aufli ,  la  femelle  du  chevreuil. 

La  chevrette  &  le  chevreuil  fe  gardent  la  fidélité  tant 

qu'ils  vivent.  S  al.  Quelques-uns  difent  aufli  (bmtlle. 

Voyez  Chevreuil. 
CHEVREUIL,  f.  m.  Bête  fauve  Se  fauvage  qui  vit 

dans  les  bois ,  &  qui  exerce  fort  les  Chaflèuw,  qui  ret 
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fcmblc  an  cerf ,  mais  qui  cft  plus  petit ,  &  qui  cft  Je 
meilleure  fuite.  I!  s'apprivoife  auffi  plus  aifément,  &  ne 
fait  point  tic  mal  avec  Ion  bois.  On  appelle  boffe  ou  en  ■ 
filtre,  ce  qu'on  appelle  au  cert  la  meule.  Sa  femelle fe 
nomme  chevrette  ou  chevrette.  Jl  n'jra  pasdccoinioif- 
fancc  du  mâle  d'avec  la  femelle  quand  on  leschafTè, 
que  par  la  tête.  Les  chevreuils  font  les  plus  difpos  des 
animaux  qui  ont  le  pied  fourchu.  Us  ne  vont  point  au 
change  des  femelles ,  qui  portent  deux  ou  trois  petits  : 
au  contraire  ils  les  fecourent  fie  les  gardent  quand  elles 
font  pleines;  &  quand  elles  ont  mis  bas ,  ils  leur  aident 
à  élever  leurs  faons  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  les 
fuivre:  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  qu'ils  fema- 
noient.  Les  chiens  barreurs  font  les  meilleurs  pour 
courre  le  chevreuil. 

CHEVRIER.  f.m.  Celui  qui  gardt  les  chèvres. 

CHEVRON,  f.  m.  Pièce  de  bois  de  feiage  e'quarrie 
qui  fc  débite,  delîx  à  fept  pieds  de  long ,  &  de  trois  à 
quatre  pouces  de  gros ,  qui  fert  ordinairement  à  mettre 
fur  les  pannes  des  couvertures  d'un  logis  pour  foutenir 
les  lattes.  Les  chevrons  coulent  fur  la  couverture ,  faute 
d'être  bien  cheviller  ,  &  brandis  fur  la  panne.  Il  y  a 
dts  chevrons  de  crouppe ,  fie  des  chevrms  de  longs  fins. 
Ceux-ci  portent  depuis  la  panne  jttfqu'au  haut  du  toit , 
&  font  dans  la  plus  grande  étendue  du  bâtiment.  Les 
autres  font  inégaux,  èk  attachez  furies  arrétiers  de  la 
croupe  d'un  comble.  11  y  a  auffi  des  chevrons  de  rempU- 
ge  :  des  chevrons  cintrer.,  qui  fervent  pour  les  dômes. 
On  cloue  au  bas  des  chevrons  des  coyaux ,  qui  portent 
jufques  fur  les  bords  de  la  faillie  de  l'entablement. 
Quand  les  chevrons  font  chevillez  fur  les  pannes ,  on  dit 
qu'ils  font  brandis  fur  panne. 
Ce  mot  vient  de  câpone  ,  qui  a  été  fait  de  esper,  ou 
de  cdpretlut  ,  qui  fe  trouve  dans  Virruve  en  cette 
lignification.  Menace.  On  les  a  appeliez  auffi  u- 
prenes. 

Chevron,  en  termes  deBlafon,  eft  l'une  des  pièces 
honorables  de  l'Ecu  qui  reprefente  deux  chevrons  de 
charpente  affemblez  fans  aucune  divifion.  Il  defeend  du 
chef  vers  les  extremitez  de  l'Ecu  en  forme  d'un  compas 
à  demi-ouvert.  Il  eft  le  fymbole  de  la  protection  fie  de 
la  confervabon ,  ou  celui  de  la  confiance  &  de  la  ferme- 
té. D'autres  dirent  qu'il  reprefente  les  éperons  du  ca- 
valier. Quand  il  cft  fcul ,  il  doit  occuper  la  troifiéme 
prrie  de  l'Ecu.  Quand  il  eft  accompagné ,  fa  largeur 
ne  doit  être  obfervée  qu'autant  que  le  permet  la  com- 
modité des  pièces  qui  l'accompagnent.  On  charge 
quelquefois  les  chevrons  d'un  autre  chevron  du  tiers  de  fa 
largeur.  Il  y  a  des  chevrons  de  plufîeurs  pièces ,  ainfi 
quclafafce,  la  bande  &  le  pal.  On  tient  que  le  chevron 
«toit  autrefois  une  pièce  de  lice ,  de  barrière  &  de  clô- 
ture de  parc.  Quelques-uns  le  dérivent  de  chèvre ,  par- 
ccqu'il  en  reprefentoit  autrefois  la  tête.  D'autres  le  dé- 
rivent de  chef,  Si  difent  qu'on  le  nommoit  chtevron, 
comme  on  difoit  auffi  cbief  pour  chef. 

Chevron  abaisse,  eft  celui  dont  la  pointe  n'ap- 
proche pas  du  bord  du  chef  de  l'Ecu,  Se.  qui  va  feule- 
ment jufqu'à  l'abyme ,  ou  aux  environs. 

Chevron  alaise,  eft  celui  qui  ne  parvient  pas 
jufqu'aux  extremitez  de  l'Ecu. 

Chevrons  appointez,  font  ceux  qui  portent 
leurs  pointes  au  cœur  de  l'Ecu ,  &  qui  font  oppofez 
l'un  à  l'autre ,  y  en  ayant  un  droit ,  Si  l'autre  renverfé. 

Chevron  brise'  ou  éclate',  quelques-uns  di- 
fent fendu ,  fe  dit  quand  la  pointe  d'enhaut  eft  fendue , 
enforte  que  les  pièces  ne  fc  touchent  que  par  un  de  leurs 
angles. 

Un  chevron  coupé ,  eft  celui  dont  la  pointe  eft  coupée. 
Chevron  rompu,  cft  celui  dont  une  des  branches 

eft  rompue  fie  feparce  en  deux  pièces. 
Chevron  couche'  ,  cft  celui  dont  la  pointe  eft 
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tournée  vers  un  descôtezde  l'Ecu  fur  lequel  il  cftap- 

,  Chevron  onde'»  cft  celui  dont  les  branches  vont  en 
ondes. 

Chevron  parti,  quand  il  a  fes  branches  déifiè- 
rent email ,  Si  lorfque  la  couleur  eft  oppofée  au  metail. 

Chevron  ployé»  quand  fes  branches  font  courbes. 

Chevron  renverse',  quand  fa  pointe  cft  vers  la 
pointe  de  l'Ecu ,  Si  les  branches  vers  le  chef. 

On  appelle  un  heu  chevronné ,  quand  il  cft  rempli  de  che- 
vrons en  nombre  égal  de  metail  Si  de  couleur. 

Chevronné'  contre-chevronne',  (édition 
que  l'Ecu  eft  parti ,  Si  que  la  couleur  eft  oppofée  au  mé- 
tal, fie  réciproquement  le  métal  à  la  couleur,  comme 
celui  Delà  Haye  Ventelet.  On  dit  auffi  ,  un  pal  che- 
vronné, quand  il  eft  chargé  de  chevrons ,  fie  pareille- 
ment des  autres  pièces. 

CHEVROTER,  v.  n.  Faire  de  petits  chevreaux. 
La  chèvre  cft  un  des  animaux  qui  foufrre  le  plus,  quand 
clic  chevrote .  On  s'en  fert  auffi  dans  le  figuré ,  Scc'cft 
en  terme  populaire ,  S'impatienter,  fe  mettre  en  colè- 
re, prendre  la  chèvre.  Quand  on  lui  reproche  f»  naif- 
fance ,  eclaJc  fait  chevroter. 

C  H  E  V  R  O  T I  N.  f.  m.  Peau  de  chevreau  préparée 
qui  fert  à  faire  des  gans ,  Si  pluficurs  autres  chofes  où 
on  a  befoin  d'une  peau  délicate. 

CHEVROTINE.  Terme  d'Artillerie.  Balle  de 
plomp  d'un  petit  calibre.  Il  y  en  a  166.  à  la  livre. 

CHEUTE,  ou  CHUTE,  f.f.  L'aéHon  deceqtri 
chet.  La  cbùte  des  corps  graves  augmente  leur  mouve- 
ment avec  une  certaine  proportion  qui  a  etc  inconnue 
aux  Anciens.  Les  Stoïciens  fevantoient  d'une  intrépi- 
dité qui  n'aurait  pas  été  ébranlée  par  h  chute  des  deux. 
Balfac  a  dit  ;  Vous  êtes  fi  heureux ,  que  vous  avancez 
en  faifant  des  chûtes. 

Cheute»  lignifie  figurément,  le  péché.  St.  Pierre 
pleura  amèrement  après  fa  chûte.  Une  femme  s'affermit 
dans  le  crime,  lorfqu'au  lieu  de  l'épargner  fur  fes  pre- 
mières chûtes ,  on  lui  ravit  le  refte  de  honte  qui  la  pou- 
vait retenir.  De  Vill.  LarfrsWduPape  Libère  eft 
l'un  des  plus  lamentables  fpedacles  de  l'Eglife.  Her- 
man.  La  raifon  humaine  a  de  la  peine  a  digérer,  que 
Dieu  eût  prevû ,  fie  permis  la  chute  infortunée  du  pre- 
mier homme,  fit  qu'il  ne  l'eût  pas  empêchée.  Ab. 
de  T. 

Cheute,  fe  dit  auffi  de  la  décadence  des  grandeurs  de 
ce  monde ,  des  biens  de  la  fortune.  La  chûte  de  Sejan 
eft  un  exemple  redoutable  pour  les  favoris.  La  chute  de 
cette  pièce  de  théâtre  doit  être  imputée  à  une  cabale. 
Les  Pcrfcsabbatus  par  la  mollette,  fie  par  les  délices, 
ne  purent  s'oppofer  à  la  chûte  de  leur  Empire.  Vau. 
Quand  les  grands  hommes  tombent ,  leur  (fciri  ne  de- 
minue  rien  de  leur  grandeur:  on  les  rcfpede comme 
des  temples  démolis.  Bou.  L'Empire  Romain  cou- 
rant à  fa  ruine ,  entraina  les  feiences ,  qui  fe  trouvèrent 
accablées  fous  le  poids  de  fa  chûtt.  Bail. 
Une  aveugle  terreur 

Trtcipitt  U  chûte ,  mu  Heu  de  l'empêcher.  Qy  t . 

Dans  fa  ruine  mime  il  peut  t' envelopper  ; 

Il  te  peut  en  tombant  terafrr  fous  ft  chûte.  Corn. 
Cheute,  lignifie  auffi,  Cadence,  harmonie  qui  fe 
fait  à  la  fin  d'un  air,  d'une  période,  ou  d'une  penfee 
qui  finit  un  Sonnet,  un  Rondeau,  ou  autre  pièce  de 
Poé'fîc.  La  chûte  de  cette  Epigramme  eft  heureufe.  La 
chûte  de  cette  Courante  cft  agréable.  La  chûte  de  cette 
période  fc  précipite  trop.  La  chûte  d'un  Sonnet  doit 
être  noble,  ficingenieufe.  Of.  M. 

Msis.  n'imite  jamais ,  par  de  hurle fouet  tours  » 

De  ces  Prédicateurs  t 'éloquence  fleurie , 

gu'uue  chûte  de  mots  jette  aux  pieds  de  Marie. 

L'Art  di  Prich. 

On 
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On  dît  d'an  malade  vieux  &  lariguiûant ,  qu'il  s'en  ira  à  la 
chute  des  feuilles ,  pour  dire,  vers  l'automne. 

ChbUth  ,  en  Aftronomic,  eft  le  figne  où  une  Pla- 
nète a  moins  de  vertu,  &  d'influence.  On  l'appelle 
autrement,  le  figne  de  dejeSion. 

ChiUtE)  en  termes  de  Jardinage  ,  eft  le  raccorde- 
ment de  deux  terrains  inégaux ,  qui  fe  fait  par  des  per- 
rons, ou  par  des  gazons  en  glacis. 

CheUT e  dt  ftfttnt  ,  &  d'irnemens  ,  en  Architectu- 
re, ce  font  des  bouquets  pendans  de  fleurs  ,  ou  de 
fruits ,  qu'on  met  dans  des  ravaletnens  de  montans , 
pilaftres,  &  panneaux  de  compartiment  de  lambris. 
La  cbutt  d'un  toit  ,  c'eft  la  pente  ,  ou  l'cgoût  d'un 
toit. 

Cheutb  d'eau,  en  Mécanique ,  c'eft  la  pente  d'une 
conduite  depuis  fon  refervoir  jufques  a  l'élancement 
•d'un  jet  d'eau  ,  qui  ne  monte  jamais  fi  haut  que  fa 
fource. 

CHEZ.  Prepofirion  qui  marque  le  lieu ,  la  demeure  de 
quclcun.  Venez  dîner  (btz.  moi.  Il  eft  allé  chez,  le 
Roi ,  chez,  des  Dames. 

Chez,  fignifie  plus  particulièrement,  l'intérieur,  & 
l'efprit  de  chacun.  Nous  ne  fommes  jamais  chez,  nous  ; 
nous  fommes  toujours  au  delà.  Mont.  Pour  vivre 
tranquille  dans  la  retraitte  il  faut  avoir  règle  bien  des 
chofes  (ht?  Coi,  dont  on  a  bien  de  la  peine  à  venir  à 
bout.  Font.  Il  vaut  mieux  fe  foucicr  de  ce  que  l'on 
eft  ibtx.  foi  ,  que  de  ce  que  l'on  eft  chez,  les  autres. 
Mont.  On  dit  vous  êtes  mal  chez, lui;  c'eft-à-dire, 
dans  fon  efprit. 

U  fc  prend  quelquefois  fubftantivement.  II  n'eft  rien  tel 
que  d'avoir  un  (btz.  foi ,  un  logis  fixé  pour  fe  retirer. 

Chez  ,  fe  dit  figurément,  quand  on  fait  des  citations, 
C'étoit  une  coutume  chez,  les  Romains.  On  trouve  chez. 
les  Auteurs  Grecs  beaucoup  de  ces  phrafes.  Les  déli- 
cats condamnent  l'ufâge  de  ce  mot  dans  ce  fens; 
mais  mal  à-propos.  .Cependant  on  ne  doit  pas  s'en  fer- 
yir  pour  citer  un  Auteur  particulier.  On  ne  peut  pas 
dire,  par  ex.  chez.  Plutarque.  Il  n'eft  propre  qu'à  déno- 
ter la  demeure  de  quclcun ,  ou  quand  on  parle  de  toute 

.*  une  nation.  On  dit  dans  Vlutarqut  ,  pareequ'on 
fous-entend  ,  dans  /*  Uvrt  de  Plutarque.  Vauc. 
Corn.  Quelques-uns  crovent  que  ce  mot  vient  de 
es  fa,  à  canfeque  le  mot  de  u  fe  change  aifémenten 
nôtre  Langue  en  dû,  comme  Cbefol  Bentifi  vient  de 
C*ft  BenedtQi.  Ménage  dit  qu'il  vient  du  Latin  apud  ; 
mais  il  ne  dit  point  par  quel  chemin  il  eft  venu. 
Ch  e  z ,  fe  trouve  fort  fouvent  précédé  d'un  de;  Se 
c'eft  lorfqu' il  eft  conftruit  avec  les  verbes  qui  marquent 
du  mouvement  pour  aller  d'un  lieu  dans  un  autre.  On 
les  châtiera  dt  tbe^  eux.  H  eft  bien  dur  de  fc  voir  chaf- 
feidtcbtz.  (ai.  Le  voilà  qui  fort  de  chez,  lui. 

r 
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tCHIANTZOLLL  f.  m.  Herbe  qui  croît  dans  le 
Nouveau  Mexique.  Ses  feuilles  reflèmblent  à  celles  du 
lierre  ,  &  fes  fleurs  font  blanches.  Sa  femence  eft 
aaffi  Uanchc  Se  femblable  à  une  lentille.  On  s'en  fert 
en  Médecine  pour  en  faire  des  potions  rafraichiflames. 
On  en  met  auffi  dans  les  viandes. 

C  H I A  O  U  S.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un 
Officier  de  la  Porte  du  Grand  Seigneur ,  qui  fait  l'office 
d'HuUGer.  C'eft  comme  un  Exempt  des  Gardes  en 
France.  Il  porte  des  armes  orrenfives  &  derTcnfives,  Il 
afEgne  les  particuliers  pour  accommoder  leurs  dirfe- 
rens;  «St  les  prifônniers  de  ffiftin&ton  font  mis  en  fa 
garde.  Le  Grand  Seigneur  a  coutume  d'en  choulr  qucl- 
cun de  ce  rang  pour  envoyer  en  Ambailàde  vers  les  a» 

.   très  Princes. 

CHICAMB AUTf  on  CHICABAUT.  Ter- 


C   H  I. 

me  de  Marin  e.  C'eft  une  longue  &  forte  pièce  de  bois 
vers  l'avant  d'un  petit  vaifleau ,  pour  lui  fervir  de  pou- 
laine  ou d'éperon.  Ntcoo. 
CHICANE,  f.f.  Abus  des  procédures  judiciaires ,' 
quand  on  s'en  fert  pour  dilayer ,  tromper ,  ou  furpren- 
dre  les  j  uges ,  3c  les  parties.  Cet  homme  a  fait  un  long 
combat  de  chicane  furlaclaufc  ambiguë  d'un  contrat. 
Oe.  M.  La  chicane  prend  dans  les  loix  mêmes  qui 
font  faites  pour  la  reprimer,  des  prétextes  pour  s'em- 
parer du  bien  d' autrui.  Ben.  11  eft  bon  de  mêler  quel- 
quefois l'agrément  des  belles  lettres  à  la  fechcretïe ,  Se 
à  l'cnnuycufe  chicane  du  Barreau.  Oe.  M.  Les  parties 
faifies  fe  fervent  de  toutes  fortes  de  chicanes,  pour  fe  con- 
ferver  en  la  poifeflion  de  leur  bien  qu'on  décrète;  ils 
font  la  chicane  d'appellcr  de  toutes  les  fentences  qu'on 
rend  contre  eux. 

Et  dtm  l'ornai  confus  dt  chicanes  énormes , 

Cr  qui  fut  blanc  *u  fond,  rendu  tttn  par  Ut  formes. 

Boi. 

Chicane,  chez  les  Poètes  devient  une  perfonne. 
là  fur  un  ut  poudreux  dt  fatt,  &dt  pratique  y 
Hturlt  tout  Ut  matins  une  Sjbille  clique  j 
On  Carpelle  Chicane ,  ç>  ce  monftre  odieux 
Jamais  pour  Céqutté  n'eut d  oreilles,  m  d'yeux.  Bor. 
Deji  dt  tous  citez.  U  chicane  aux  abois 
S'enfuit  au  feul  afpetl  dt  tts nouvelles  loix.  Id . 

D'une  gueule  infernale 
la  chicane  en  fureur  mugit  dans  la  grand'  SaU.  Id  . 
On  appelle  gens  de  chicane,  les  Sergcns  ,  Procureurs, 
Solliciteurs  ,  &  autres  qui  inventent  ordinairement 
les  fuittes ,  &  vaines  fubtilitez  qui  font  caufe  de  la  cbt- 
tant. 

Chicane,  fe  dit  au /fi  des  fophifmes  qu'on  fait  dans  les 
Collèges  ,  des  dipugut ,  &  autres  fubtilitez  qui  im- 
mort alifent  les  difputes ,  &  obfcurciffcnt  la  vérité ,  com- 
me la  chicane  du  Palais  fait  les  procès  Se.  la  Juftice. 

Chicane,  fc  dit  encore  de  toutes  les  difputes  &  con- 
teftations  inutiles ,  ou  mal  fondées,  ou  trop  fubtir 
fées ,  qui  s'élèvent  entre  les  Sçavans ,  ou  même  dan-' 
la  conversation.  A  la  honte  des  Sçavans ,  uncdifpurc 
de  littérature  dégénère  bien  fouvent  en  chicane ,  Se.  en 
injures.  De  Vill.  Les  plaintes  de  delicatefle  réveil- 
lent*, mais  celles  de  chicane  rebutent.  Le  Ch.  d'H. 

Chicane,  fedit  aufli  des  difputes  qui  arrivent  dans 
le  jeu.  Ce  joueur  difpute ,  fait  une  chicane  pour  cinq 
fous. 

CHICANER,  v.  aâ.  Former  des  incidens  ;  faire 
des  chicanes  qiri  allongent  les  procès,  qui  oflufqucnt 
la  venté.  Cet  homme  m'a  chicané  trois  ans,  il  a  plaidé 
contre  fa  cedule. 

Chicaner,  fedit  aufli  dans  les  autres  difputes ,  & 
conteftations.  Je  ne  veux  point  traitter  avec  cet  hom- 
me-là ,  il  chicane  fur  tout.  Les  Hérétiques  ne  repon- 
dent pas  aux  argumens ,  mais  ils  chicanent. 

fe  dit  encore  pour S'oppofer,  reculer, 
contrarier ,  vetiller ,  chercher  trop  à  redire ,  Se  à  cen- 
furer.  Remarquez  que  la  fortune  me  chicane  fur  les 
moindres  honneurs.  B.  Rai.  Le  précepte  d'Ovide , 
de  fe  chicaner  foi-même  fur  les  appas  de  ce  qu'on  aime , 
eft  fouvent  aflex  inutile.  O  e,  M.  Philis  ,  contre  la 
mort  vainement  on  cbitant.  Ben  s.  La  feience  des 
Cafuiftcs  n'eft  autre  chofe,  que  l'art  deebitaner  avec 
Dieu.  L  i  F  e  v  r  f.  H  ne  faut  pas  chicaner  un  Ecri- 
vain enjoué ,  qui  dans  une  débauche  d'efprit  dit  des  fo- 
lies pour  fe  réjouir.  Bou.  Le  monde  eft  plein  de  gens 
qui  chicanent,  Se  qui  refufent  même  leur  eftime  à  ceux 
qui  l'ambitionnent  trop.  A  a  a  .  L'efprit  de  pédanterie 
met  fon  plus  grand  plaifir  à  chicaner  fur  les  plus  petites 
chofes ,  &  à  contredire  fur  tout  avec  une  baffe  maligni- 
té. Nie. 

Chicanrr  li  vint,  en  tenues  de  Marine,  c'eft 
C  c  c  c  pren- 
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prendre  le  vent  »  en  louviam ,  &  en  faifant  plufieur» 
bordées  tantôt  d  un  côte ,  8c  tantôt  de  l'autre. 

Chicaner,  fignsric  auffi,  Déplaire;  ficher.  Je  ne 
puis  fournir  cet  homme-là ,  il  me  chicane;  Ton  vifage 
me  chicane.  Cela  eft  du  (file  commun. 

CHICANERIE.  Cf.  Tour  de  chicane,  méchan- 
te fuptilitc'qui  allonge  ou  embrouille  un  procès ,  qui  dc- 
guife  la  vérité ,  qui  empêche  la  conclulîon  d'une  affaire. 
Quelques-uns  c  rayent  qu'il  y  a  quelque  différence  en- 
tre chicane  8c  chicanirit.  Ils  prétendent  que  le  premier 
fe  dit  de  I  a  thicant  en  cllc-m  éme ,  8c  I  e  fécond  de  l'ac- 
tion de  chicaner.  Mais  on  ne  s'aperçoit  pas  de  cette  dif- 
férence dans  les  Auteurs.  On  voit  au  contraire  qu'ils 
confondent  ces  deux  mots.  11  m'a  fait  mille  tbiteentritt. 
C'cfi  une  pare  chicanerie.  On  lui  veut  ravir  fon  bien 
par  des  procès  &  des  cbicaneriet.  P  at  r  u. 

CHICANEUR,  buse.  Quelques-uns  difent  , 
CHICANIER,  adj.  ôc  fubfr.  Celui  qui  fait  les 
chicanes.  On  n'eft  pas  aflez  fevere  à  punir  les  cbit*- 
neun. 

On  appelle  auffi  cbicautur,  Celui  qui  fe  plaît  à  plaider. 
Ainli  on  dit ,  qu'en  Normandie  il  y  a  beaucoup  de  cbt- 
canturt. 

Ce  mot  vient ,  fdon  quelques-uns ,  du  Grec  filcatioi ,  qui 
(igniheune  malice  tromf  eu  fe  &  cachée.  Mais  Ménage  le 
dérive  de  ekum  ,  qui  fignifie  la  peau  d'une  grenade, 
dont  les  Efpagnols  ont  fait  tbico ,  c'eft- à-dire,  même, 
petit  ,  pareequ'un  chicaneur  eft  un  homme  qui  plaide 
pour  peu  de  chofe. 

Chicaneur,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  efi  pointilleux , 
qui  veut  trop  rafincr ,  &  qui  eft  trop  difficile  a  conten- 
ter. 11  efi  bon  d'être  délicat  en  amour  ;  mais  il  ne  faut 
pas  être  chicaneur.  Il  y  a  des  amitiez  ebicaneufei  qui  s'al- 
larment  de  tout ,  8c  qui  s'offcnfcnt  d'un  regard  froid , 
ou  d'un  vifage  myficrieux.  Bell. 

CHICHE,  adj.m.&r.  Avare,  qui  craint  de  depen- 
fer ,  qui  fe  plaît  à  épargner  fon  bien.  Il  ne  fait  pas  bon 
fervir  les  gens,  cbitbei.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  la 
même  fourec  que  chicaneur,  qui  épargne  les  plus  peti- 
tes chofes  ;  d'où  eft  venu  auffi  cbïqut  8c  tbutt  pour  fi- 
gnifîer  petit.  Il  eft  un  peu  bas. 

Chiche,  fe  dit  au  figuré,  de  ceux  qui  ne  louent  pas 
volontiers,  qui  parlent  peu.  Il  eft  tbiebe de  louanges , 
tbiebt  de  paroles.  Il  eft  cbicbt  de  ce  qu'il  fçait.  Les 
Courtifans  ne  font  pas  tbitbtt  de  promettes. 

Chiche,  eft  auffi  une  efpcce  de  pois  qu'on  appelle 
ptis  thubtt  ,  qu'on  mange  ordinairement  en  purée. 
Voyez  Pois  chichis. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'eft  feftin  que  de  gens 
tbitbtt  •,  pour  dire ,  que  ceux  qui  traînent  rarement  font 
plus  grande  cherc  que  les  autres ,  quand  quelque  autre 
paffion  les  domine ,  comme  l'amour ,  la  vanité ,  ou 
l'cfperance  que  cela  leur  pourra  fervir  à  quelque  chofe. 
On  dit  auffi,  Autant  depenfe  tbitbt  que  large-,  pour 
dire,  qu'une  épargne  faite  mal  à-propos  cauTedans  U 
fuite  de  grandes  pertes. 

C  H  I C  H  E-F  A  C  E.  Cm.  Homme  maigre  &  cha- 
grin, qui  fait  voir  fon  avarice  peinte  fur  foo  vifage.  Il 
n'eft  d'ufage  que  dans  le  bnrlcfque. 

CHICHEMENT,  adv.  D'une  manière  chiche , 
avare. 

CHICHERON.  Cm.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey  pour  fignifitr  le  bout  de  la  roammelle.  En  Latin 
papilù. 

C  H I C  H  E  T  E'.  CC  Avarice  ,  épargne  trop  gran- 
de. La  cbicbttt  eft  une  qualité  ordinaire  aux  vieillards , 
auxPedans,  aux  gcnsdebaflênaiflânce,  aux  femmes, 
&  aux  timides.  Il  eft  un  peu  vieux  ,  ôebas. 

CHICOR  A  CE'ES.  Cf.  Plantes  qui  ont  grand  la- 
port  en  venus  avec  la  chicorée.  Ce  font  entre  autres 
toutes  les  efpcces  de  chondrilles  ,  d'intybes ,  de  hic» 
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raciums  ,  8c  même  de  laitues  fàuvages  >  avec  fe 
fonebut  &c  le  taraxacum. 
CHICOREE.  Cf.  Herbe  fort  commune ,  dont  on 
fait  de  deux  fones ,  celle  de  jardin  8c  la  cbictrte  fauva- 
gc.  Elles  font  de  la  m  âme  efpcce,  &  ne  différent  que 
par  la  culture  qui  y  fait  très-peu  de  changement.  La 
chicorée  a  1  j  r.tcinc  laiteufe  »  de  la  groflèur  d'environ  un 
pouce.  Elle  jette  plusieurs  tige*  rondes,  velues,  de 
la  hauteur  quel  qucfbis  de  deux  coudées ,  branebucs  par 
leur  parti efuperieure:  celles  de  Iafauvage  font  tortues. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  dent  de  bon) 
profondement  découpées ,  quelquefois  entières  ,  ou 
découpées  légèrement  &  velues.  Les  feuilles  qui  (or- 
ient des  tiges ,  viennent  alternativement  3c.  (ans  queue  s 
elles  font  longues ,  pointues ,  velues  des  deux  cotez. 
Ses  fleurs  fonent  des  ailfellcs  des  feuilles  fuperieures  : 
elles  n'ont  poiut  de  pédicule ,  8c  font  bleues,  quelque- 
fois blanches.  Toute  cette  plante  eft  fon  a  ni  ère; 
mais  celle  des  jardins  l'eft  moins.  En  Latin  tichortitm 
fativum&  fylrtjlre.  La  tbictréecû  hépatique  &  diuré- 
tique. On  s'en  fen  beaucoup  dans  les  obftruâions  du 
foye  8c  dans  les  fièvres.  La  racine ,  les  feuilles  8c  les 
fleurs  font  en  ufage.  L'endive  commune  eft  une  dpe- 
dc  ibuôrtt.  Il  y  en  a  encore  d'autres.  Cbuêrum  vient 
d'un  mot  Grec  qui  fîgnifie  trouver;  car  cette  plante 
fe  trouve  prefque  par  tout.  Les  -  Jardiniers  couvrent 
leurs  tb'untet  de  terre,  &  de  fable  pendant  l'hjver, 
pour  les  rendre  blanches  &  tendres,  te  cela  parcequ'ils 
ont  remarqué  que  lès  cktcirtei  fauvages  ayant  été  couver- 
tes déterre  par  les  inondations,  ne  confervoient  plus  leur 
amertume,  &  etoient  devenues  tendres  8c  blan- 
ches. 

CHICOT.  Cm.  Petit  éclat  ou  morceau  de  bois.  Il 
fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  viennent  aux  bran- 
ches, 8c  qui  font  les  nceuds.  Il  aétéblefféd'unribi- 
tut  d'épines  dans  le  pied  ,  ce  qui  lui  a  came  lacan- 

greioc. 

Ch i  c  ot  ,  fe  dit  auffi  du  tronc  qui  refteTur  la  terre» 
quand  on  a  couppé  les  arbres  8c  les  arbrùTcaux.  On  l'ap- 
pelle autrement  arget. 

En  termes  de  Blafon,  cbictt  fe  dit  d'un  bâton  noueux» 
d'un  jetton  d'arbres,  foit  des  racine*,  (oit  du  tronc, 
foit  des  branches. 

Chicot,  fe  dit  auffi  d'une  petite  pointe  de  dent  qui  de- 
meure dans  la  gencive ,  quand  die  eft  pourrie,  ou  quand 
on  l'arrache. 

CHICOTER.  v.n.  Terme  populaire ,  qui  figaific , 
Contcfter  fur  des  chofes  de  peu  d'importance. 

CHICOTIN.  Cm.  C'eft  la  pulpe  ou  chair  d'une 
courge  fauvage,  qui  eft  ton  amere.  Oo  l'appelle  auffi 
ctteqmuu.  On  la  met  fur  les  mammclles  des  nourrices 
*  pour  fevrer  les  euCms,  ou  dans  les  dragées  de  Carême- 
prenant.  Ceux  qui  difent  que  c'eft  le  fuc  d'aloës  fe 
trompent  lourdement. 

Chicotin,  eft  auffi  une  herbe  qu'on  nomme  autre- 
ment orftn.  Les  Apothicaires  la  nomment  trafjula 
m  Mtr. 

CHIEN.  Cm.  Chisnnb.  Cf.  Anknil  domefti- 
qtie  qui  abboye ,  qui  (èri  à  garder  la  marfon,  &  à  la 
chaffe.  Il  mit  aveugle  ,  8c  vit  à-peu-près  douze  ou 
quinze  ans.  Il  eft  ennemi  des  loups  &  des  crocodalles. 
Le  thitneû  le  fymbole  de  la  fiddité.  Alexandre  ayant 
demandé  aux  Athéniens  qu'ils  lui  livrasTent  leurs  Ora- 
teurs qui  declarnoient  contre  lui ,  on  cita  l'apologue  des 
loups  qui  voulurent  un  jour  faire  la  paix  avec  les  brebis , 
pourvu  qu'elles  leur  livraient  U  tb'nm  du  Berger.  Ail. 
Les  chiens  font  en  telle  abomination  aux  Maldives ,  que 
fi  un  chien  a  voit  touché  quelcun  du  pais  ,  il  s'irait  incon- 
tinent baigner  pour  fe  purifier.  P4r>rd.  Au  con- 
traire chez  les  Gaures  ils  font  en  fi  grande  vénération  , 
que  les  Prêtres  fe  fervent  de*  <£w»/pour  purifier  leur» 
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penitem.  Ta  ver  nier.  Un  (bien  fut  établi  pour 
Gouverneur  de  la  Norvège  par  Oftcn  Roi  de  Suéde , 
après  qtul  l'eut  fubjugée;  il  obligea  par  ignominie  les 
rebelles  à  rendre  hommage  à  (on  (bten qu'il  appel loit 
Sueting  ,  comme  témoigne  Saxon  le  Grammairien. 

Ce  mot  vient  du  Grec  k/*n  ,  ennie. 

U  y  a  de  plulîeurt  fortes  de  (biem  differens ,  tant  pour  la 
taille  i  que  pour  le  naturel)  ou  le  fervice  qu'ils  rendent 
aux  hommes. 

Lcs-premicts  font  les  (biens  de  (baffe ,  dont  les  plus  nobles 
font  les  (biens  uur/tns ,  ou  nÙUns,  qui  chalfent  par  la 
>  force  de  l'odorat.  Entre  les  (biens  François  quclaues-uns 

font  appeliez  de  met  rejeté,  qui  courent  à  force  les 
cerfs,  chevreuils,  loups  Se  fangliers.  Les  (biens  c$u- 
rssns  appellent  les  Veneurs;  Se.  pour  cela  on  dit  qu'ils 
chaffent  de  gueule.  On  les  appelle  en  Latin  (Mes  pe- 
trtnsi.  Voici  comme  Nicod  parle  de  ces  fortes  de 
chiens..  Les  (biens  (eumns,  dit-il,  font  certaine  ma- 
nière de  (btens  afièz  grands ,  ayans  les  narines  greffes 
&  ouvertes;  la  tête  greffe  &  le  front  large;  les  lèvres 
a  vallées  Se  pendantes  ;  les  yeux  gros ,  noirs  ou  vermeils  ; 
les  oreilles  larges ,  épaiffes  Se  abbatués  ;  le  mufeau 
long  &  gros ,  de/quels  on  fait  des  meutes  pour  cerf  & 
autre  bête  rouffé  8e  fauve.  Ils  font  appeliez  (btens  (»x- 
tms  d'autant  qu'étant  allez  après  leur  chaffè ,  ils  cou- 
rent inceflamment  après  ,  tant  qu'ils  la  rendent  aux 
abois. 

H  y  en  a  d'autres  de  nue  emmunt ,  qui  cha/fènt  feulement 
le  chevreuil ,  le  loup  &  le  fanglier  j  d'autres  de  rue 
mêlée  ou  petite  r*n ,  qui  chaffent  Tes  lièvres  tant  dans  les 
bois  que  dans  la  plaine. 
H  y  a  auffi  des  (biens  Anglois  de  trois  fortes.  Ceux  de  la 
reste  nttle  fervent  à  chafier  cerfs ,  daims  Se  chevreuils. 
Les  (tiens  bâubis  font  pour  les  lièvres ,  renards  &  fan- 
gliers. On  leur  coupe  prefque  à  tous  la  queue.  Ils  font 
plus  bas  de  terre,  &  plus  long?quc  les  autres ,  dégor- 
ge effroyable,  qui  heurtent  fur  la  voye,  &  qui  ont  le 
nez  dur,  &  font  barbets  à  demi-poil.  Les  bigles  font 
pour  les  lièvres  &  lapins.  Il  y  en  a  de  grands  &  de  pc- 

■    tits,  Se  font  cxcefleos  pour  courir  le  lièvre  dans  les 
plaines.  * 

Les  terriers  font  (biens  à  hautes  jambes  qui  chaffent  de  vi- 
teffe.  Voyez  Lévrier. 

m  i  s  R  s  ,  font  des  (biens  muets  qui  fervent  a  quêter  Se 
à  détourner  le  cerf,  (bien  quêtant  Se  requérant.  On  les 
nomme  en  Latin  (tues  prurit. 
Chiens  ba'uds,  qu'on fhmomme jrrjtrrr ,  fontdes 
(biens  blancs  dont  la  race  vient  de"  Barbarie.  Ils  font 
beaux  chaffeurs ,  requerans  Se  forcenans.  Ils  c  ha  fient 
de  haut  nez,  gardent  bien  le  change.  Ils  font  de  bonne 
créance,  &  tiennent  mieux  dans  les  chaleurs.  Ce  font 
les  meilleurs  pour  courre  le  cerf. 
~L.es  (biens  gr'ss  fçavent  faire  tous  métiers,  &  courent  tou- 
tes fortes  de  bêtes.  Les  (biens  nrits  qu'on  appelle  de  St. 
Hubert,  font  bons  pour  les  betes  puantes.  On  en  con- 
serve la  race  en  mémoire  de  ce  Saint  dans  l'Abbaye  qui 
frorte  fon  nom  dans  les  Ardcnnes.  Nicod  dit  qu'ils  font 
puiffâns  de  corfage  ;  qu'ils  ont  les  jambes  baffes  &  cour- 
tes ,  qu'ils  font  de  haut  nez ,  chafTans  de  forlonge,  8e 
ne  craignons  eaux  ne  froidure.   Les  (biens  fâuvee  ou 
rouges  font  (biens  de  grand  cœur,  fort  hardis,  Se  (biens 
d'entreprife.  On  appelle  (biens  de  tente  pie(e ,  '  ceux  qui 
font  d'une  couleur,  tout  blancs,  ou  tout  noirs,  Sec. 
Les  (biens  (eutbens ,  font  (biens  de  l'arquebufe,  qui  chaf- 
fent de  haut  nez  ,  &  arrêtent  tout.   Les  meilleurs 
viennent  d'Efpagne.  Ils  fervent  à  faire  lever  les  per- 
drix Se  les  cailles ,  &  ces  (biens  font  au  poil  &  à  la 
plume.   On  dit  que  des  tbiens  piquent  la  fonnette, 
pour  dire,  qu'ils  courent  trop  vigoureufement  après 
l'oifcau. 

»     Bk  a.  qjj  es,  font  des  (biens  de  même  allure ,  auffi-hjcn 
tjuclcsturqnus  Se  mette. 
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EpacneULs,  ou  Espagnols,  font  des  (bien' 
chaffent  de  gueule,  8e  forcent  les  lapins  dans  Ici  bi 
failles.  .Us  rident  ou  fuivent  la  pifte  de  la  bétetfans  t  r.<  r. 
Ils  font  bons  aufli  pour  les  odl eaux ,  Se  chafTent  k  swz 
bas.  En  Latin  unis  a((ept»rius. 

Griffon,  fe  dit  auffi  d'une  efpece  de  (biens qui  chaf- 
fent le  nez  haut  ,  Se  qui  arrêtent  tout.  Us  viennent 
d'Italie  Se  de  Piémont. 

Bassets,  qu'on  appelle  autrement  (biens  de  terre,  font 
des  (biens  qui  entrent  dans  les  tanières  des  renards  & 
taiffons.  Us  viennent  de  Flandres  &  d'Artois.  Ils  atta- 
quent tout  ce  qui  fê  terre ,  comme  blcreaux ,  renards  » 
chats  harets,  fouines,  putois.  Ils  quêtent  bien,  & 
fervent  aufli  à  l'arquebufe.  Ils  font  noirs  à  demi-poil  , 
avec  la  queue  en  trompe.  II  y  en  a  qui  ont  double  rang 
de  dens  comme  les  loups ,  Se  qui  font  fujets  à  mordre  > 
qui  ont  les  pattes  de  devant  formés.  On  parle  aux  béf- 
fets  en  leur  criant,  Ctstle  («nie  btffets.  On  les  appelle  en 
Latin  [egufù  ou  brubi. 

Chiens  de  vautrait.  Voyct  Vautrait. 

Barbets  ,  font  (biens  frifez  qui  chaflent  le  nez  bas 
quand  le  gibier  fuit,  &  le  nez  haut  quand  il  demeure. 
Ils  l'arrêtent  fur  terre  Se  dans  l'eau.  Leur  principale  na- 
ture eff  de  rapporter,  Se  ce  font  les  plus  fidcllcs  (biens 
du  monde,  qui  ne  veulent  connoitre  qu'un  maître,  05c 
ne  le  perdre  jamais  de  vue.  On  les  appelle  auffi  (biens  À 
gras  poiL. 

Dogues,  font  (biens  de  combat  qui  fervent  a  affaillir 
les  grollès  betes ,  comme  des  taureaux ,  des  lions ,  ôcc. 
Les  Efpagnols  doivent  une  partie  des  conquêtes  de  l'A- 
mérique a  des  dogues  d'Angleterre,  comme  on  voit 
dans  Herrera.  Le  mot  de  degue  eft  Anglois ,  Se  figni- 
fie  (bien. 

Ma  stins,  ou  Matins,  font  (biens  de  garde  qu'on 
laiffe  dans  les  baflecours  pour  aboyer.  U  y  a  auffi  des 
nuutns  dans  le  vautrait  pour  chaflër  au  fanglier.  En  La- 
tin nttlnffi. 

Chiens  al  Lan  s  ou  centils  ,  font  de  gros 
(biens  qui  en  allant  détournent  le  gibier.  On  le  dit  auffi 
des  (biens  de  Bouchers  qui  fervent  à  conduire  leurs  trou- 
peaux. 

On  appelle  (biens  troureurs,  des  rbinuqui  vont  requérir 
un  renard  ,  quand  il  y  auroit  za.  heures  qu'il  feroit 
paffé. 

Chien  barreur,  eftlc  méllcwubien  pour  le  che- 
vreuil. 

On  appelle  un  (bien  fetret,  un  limier  qui  pouffe  la  voye 
fansappeller.  On  l'appelle  auffi  msstt,  &  on  dit  qu'il 
ride. 

Un  (bien  b*biUjrd ,  ou  qui  caquette ,  eft  celut  qui  crie  hors 
la  voye,  &  le  plus  fou  vent  d'ardeur,  ou  qui  crie  des 
matinées  entières.  On  l'appelle  en  Latin  drgntârnts  a 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi  Saliquc. 

Un  (bien  menteur ,  eft  un  (bien  gui  ecle  la  voye  pour  gagnée 
le  devant.  V 

Un  (bien  tieieux ,  celui  qui  chaffe  roui  ce  qu'il  rencontre  » 
&  qui  s'écarte  toujours  de  la  meute.  Un  (bien  de  benne 
trennee,  de  benne  âffdire ,  quand  U  eft  docile  &obeïf- 
fant ,  Un  (bien  qui  chaffe  de  forlonge ,  qui  fent  de  loin 
le  gibier  ;  un  (bien  qui  ne  fc  rompt  point  au  bruit. 

Un  (bien  fnge ,  qui  chaffe  bien ,  qui  tourne  jufte.  Un 
(bien  de  tête,  Se  un  (bien  d'entreprife,  qui  eft  hardi  Se 
vigoureux. 

On  dit ,  qu'un  (bien  a  le  nez  dur ,  lorfou'il  rentre  tnalaî- 
fement  dans  la  voye,  Se  qu'il  reprend  lentement  :  qu'il 
eft  de  haut  nez ,  lorsqu'il  va  requérir  fur  le  haut  du  jour  : 
&  qu'il  a  le  nez  fin ,  lorfqu'il  chaffe  bien  dans  les  cha- 
leurs ck  dans  la  pouflicre.  En  L  atin  unie  deSus  ou  dû- 
tes ,  ou  unis  judex. 

On  appelle  (bien  à'ti^uAil ,  celui  qui  chafle  bien  le  matin* 
torique  la  roféc  eft  fur  la  terre»  ôc  qui  ne  vaut  rien  au 
C  C  C  c  l  haut 
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liant  du  Jour  ;  &  au  contraire  w\<hun  du  bout  j«nr  »  qm 
ne  vaut  rien  dans  l'aiguail. 

On  appelle  (bien  itrufie ,  celui  qui  a  ane  cuiflë  qui  ne  prend 
plus  de  nourriture  ,  Se  qui  eft  boiteux  ;  (bien  butté , 
celui  à  qui  la  jointure  des  jambes  de  devant  groffît  ; 
(bien  tfttnté,  celui  qui  a  des  os  des  cuuTes  rompus  j 
ehien  tliengé ,  celui  qui  a  les  doigts  du  pied  étendus  par 
quelque  blefliire  qui  a  touché  les  nerfs  ;  Se  tbitnt  (tur- 
iiuti ,  ceux  à  qui  on  a  coupé  la  queue. 

On  dit  qu'un  (bien  a  belle  gorge ,  lorsqu'il  crie  bien  >  & 
qu'il  a  la  voix  groffë  Se  forte  :  qu'un  (bitn  abboye,  quand 
il  fent  le  gibier  ou  quelque  choie  d'étrange  :  qu'un  tbitn 
jappe,  lorsqu'il  crie  fans  fujet ,  ou  au  moindre  bruit  de 
nuit  ou  de  jour  j  Se  qu'il  hurle ,  lorsqu'il  fent  des  loups, 
ou  une  ebiemu  chaude  qu'il  ne  peut  joindre.  On  dit  que 
le  tbitn  forme;  pour  dire,  qu'il  appelle  au  bon  chemin 
ayant  trouvé  la  trace. 

On  appelle  un  (bien  armé :,  quand  il  eft  couvert  pour  atta- 
quer un  fanglier. 

Ceft  une  bonne  qualité  du  tbitn ,  d'avoir  le  jarret  droit  Ôc 
bien  herpé. 

A  la  chafle  on  dit ,  Pari er  aux  (biens;  pour  dire,  les  ré- 
jouir, comme  on  fait  à  la  chafle  du  cerf;  ou  les  exciter 
ou  menacer,  comme  on  fait  à  celle  du  fanglier  avec  des 
cris  rudes  Se  furieux ,  6c  avec  la  trompe.  On  appelle 
titrt  de  (biens,  le  lieu  où  on  pofe  les  ebitns ,  afin  que 
quand  la  bête  paflera,  ils  la  courent  bien  à -propos. 
Ces  (biens  font  mis  en  un  bon  titre  ;  pour  dire,  font 
poftex  en  un  bon  relais. 

Trait  d\  chiens,  fedit  des  laiflcs  de  crin  &  des 
colliers  qui  fervent  à  coupler  les  (biens.  Ainfiondit, 
qu'un  cerf  ou  une  autre  bete  a  fend  le  verit  du  mur; 
pour  dire ,  des  (biais. 

Rompre  les  chiens  »  fe  dit  de  la  faute  d\mPic- 
quear  &  Chafleur»  lorsqu'ils  parlent  à  travers  des  (biens 
pendant  qu'ils  courent ,  Se  atnfi  rompent  leur  courfe. 
11  faut  quelquefois  rtmpre  les  (biens,  les  menacer,  les 
recoupler,  &  frapper  à  route,  afin  de  fuivre  &  relan- 
cer le  cerf,  qui  leur  a  donné  le  change,  &  les  a  fait 
tomber  en  défaut. 

On  dit  fîgurément  en  cefens,  Remfre  les  (biens ,  quand 
on  interrompt  quel  c  un  dans  fon  difeours ,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  dite  quelque  chofe  de  defavantageux ,  ou 
qu'il  n'entreprenne  quelque  affaire. 

Le  ârm  des  ttonucft  ce  qu'on  leur  donne  à  la  curée,  com- 
me la  langue,  le  munie,  les  oreilles  d'un  cerf. 

II  y  a  enfin  des  de  la  chambre  pour  ledivcrtiffèment 
des  Dames ,  qu'on  nourrit  pour  leur  petitefle  Se  leur 
beauté  ,  &  qu'on  appelle  (biens  de  m*nibtnt  comme 
les  (biens  de  Boulogne,  d'Artois,  épagneuls,  bichons, 
barbets,  levrons  ,  (biens  ras  ou  de  Barbarie,  Sec. 

Chien  *  fc  dit  auflî  par  injure  ,  Se  pour  reprocher  à\ 
quelcun  fes  défauts.  Les  Turcs  nous  appellent  (biens , 
nous  traînent  comme  des  t biens.  On  appelle  on  (bitn 
de  valet,  un  (bien  de  Procureur ,  un  (bien  de  frippon. 
On  appelle  une  femme  paillarde  une  (bitnue ,  une  ca- 
rogne,  xmetbienne  chaude,  ibttnne  de  voirie:  ce  qui 
fe  dit  auffi  des  chofes.  Voilà  de  beaux  (biens  de  vers. 
Voilà  un  beau  logement  de  (bien ,  un  beau  prefent  de 
(bien.  Tout  ceja  eft  du  ftile  bas. 

On  appelle  Cerbère ,  le  (bien  à  trois  têtes ,  que  les  Poètes 
ont  feint  être  commis  à  la  garde  des  Enfers. 

Le  Chien  telefie  eft  une  Conftcllation.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes.  Le  grand  Chien ,  qu'on  nomme  autrement  Ss- 
r'tui,  eft  une  Conftellation  compofée  dei8.  étoiles, 
félon  Ptolomée,  de  la  nature  de  Jupiter  &  de  Venus, 
dont  la  principale  eft  tenue  plus  grande  que  tous  les  au- 
tres affres,  même  que  le  Soleil.  La  petite  Chienne  , 
qu'on  appelle  autrement  la  Owc*//  ou  Fncytn ,  n'a  que 
deux  étoiles,  dont  l'une  eft  de  la  première  grandeur, 
Se  delà  nature  de  Mars  :  c'eft  celle  qui  caufe  les  plus 
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grandes  chaleurs  de  l'été.  Mais  cela  changera  avec  le 
temps  :  car  dans  cinq  ou  fix  mille  ans  il  gèlera  bien  fort 
pendant  la  Canicule ,  qui  arrivera  au  mais  de  Novem- 
bre &  de  Décembre. 
Chien  de  mer  ou  marin  >  eft  un  poifTon  long  & 
à  mufeau  pointu,  qui  a  des  dens.  En  Latin  gsleus. 
Le  grand  (bien  de  mer ,  qu'on  appelle  (mus  urtbériss, 
a  quatre  ou  cinq  rangs  de  dens  à  chaque  mâchoire , 
dont  quelques-unes  ont  un  pouce  de  long ,  &  font  ex- 
trêmement rudes ,  trenchanres  &  pointues ,  qui  ne  leur 
fervent  pourtant  point  à  manger  leur  proye,  parce- 
qu'on  a  trouvé  des  hommes  tout  entiers  dans  leur 
ventre. 

Chien.  Terme d'Arquebufier.  C'eft  une  pièce  de  fa 
mobile  appliquée  fur  la  platine  d'un  piftolet ,  d'un  fuftl, 
d'une  arquebufe.  Elle  tient  la  pierre ,  &  fait  le  feu 
quand  elle  eft  lâchée.  Il  courut  le  piftolet  bandé ,  la 
carabine  à  la  main,  avec  le  (bien  abattu,  &c. 

Chien,  eft  encore  un  terme  d' Artifan  ;  Se  c'eft  une 
barre  de  fer,  quarrec,  qui  a  un  crochet  en  bas ,  &  un 
autre  qui  monte  &  defeend  le  long  de  la  barre.  Ceft 
ce  que  les  Menuificrs  Se  quelques  autres  Ouvriers  ap- 
pellent fergent.  Les  Tonneliers ,  qui  fe  fervent  beau- 
coup de  cet  outil ,  lui  donnent  le  nom  de  (bien,  parce- 
qu'il  ferre  &  mord  fortement  le  bois.  Ils  appellent 
(Même,  une  autre  forte  de  crochet  qu'Us  ont ,  qui  tire 
Se  qui  pouffe  en  même  temps. 

Chien,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
de  deux  amis  qui  ne  vont  point  l'un  fans  l'autre,  que 
c'eft  St.  Roch  Se  fon  (bien.  On  dit,  Qui  aime  Bertrand , 
aime  fon  (bien;  pour  dire,  qu'il  faut  prendre  les  paf- 
fions,  les  intérêts  Se  les  fentimens  de  ton  ami.  On  dit 
d'un  traître ,  d'un  hypocrite ,  d'un  Batteur  ,  qu'il  fait 
bien  lerttr*  couchant.  On  dit  de  deux  ennemis,  que 
leurs  (biens  ne  chaffënt  pas  enfemblc.  On  dit  d'un  hom- 
me odieux  qui  entre  en  quelque  lieu,  qu'il  y  eft  bien 
venu  comme  un  (bien  dans  un  jeu  de  quilles.   On  dit 
des  gens  qui  fe  haiffent ,  qu'ils  s'accordent  comme  thens 
Se  chats.  On  dit  encore  de  celui  dont  on  fouhaitte  la 
mort,  èVqui  échappe  de  quelque  péril ,  qu'il  roour- 
roirf  lutôt  un  bon  (bien  de  Berger.  On  dit ,  qu'il  vaut 
autant  être  mordu  d'an  (bien  que  d'une  (bitnne\  pour 
dire,  que  de  quelque  coté  que  vienne  le  mal,  il  eft  éga- 
lement fenfible.  On  dit,  qu'il  nefe  faut  pas  mocquer 
des  (biens  qu'on  ne  (bit  hors  du  village  ;  pour  dire ,  qu'il 
ne  faut  pas  choquer  un  homme  tant  qu'on  eft  en  un  lieu 
où  il  eft  le  plus  tort,  où  il  nous  peut  nuire.  On  dit  à  un 
glorieux  qui  fe  fâche  qu'on  le  regarde  trop  fixement» 
un  (bien  regarde  bien  un  Evêque.  On  dit  encore ,  Il 
ne  faut  pas  tant  de  (biens  après  un  os  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  fâcheux  de  partager  un  profit  avec  beaucoup  de  per- 
fonnes,  ou  d'être  pJufieurs  à  avoir  les  mêmes  préten- 
tions. Oii  dit  auffi,  Jamais  à  un  bon  (Uni  il  ne  vient  un 
bon  os;  pour  dire,  que  ceux  qui  ont  bonne  envie  de 
travailler,  n'en  trouvent  pas  les  occafions.    On  dit. 
jetter  un  os  à  la  gueule  d'un  (bien  pour  le  faire  taire  : 
ce  qui  a  lieu  au  figuré;  pour  dire,  Faire  un  prefent  à 
quelcun  pour  l'empêcher  de  crier ,  Ôc  de  venir  troubler 
quelque  affaire  importante.  On  dit  qu'il  n'eft  telle  chafle 
que  de  vieux  (biens,  Se  qu'un  bon  (bien  chafle  de  race; 
pour  dire,  que  la  naiffàncc  Se  l'expérience  donnent  de 
grands  avantages  fur  les  autres.  On  dit  d'un  homme  peu 
confideré,  qu'il  a  du  crédit  comme  un  chien  à  la  bou- 
cherie. On  dit ,  Cela  n'eft  pas  tant  cfara;  pour  dire» 
Cela  n'eft  pas  mauvais.  On  dit ,  qu'un  homme  n'eft  pas 
bon  à  jetter  aux  (biens ,  quand  il  fait  quelque  lâcheté  » 
quelque  indignité.  On  dit  de  celui  qui  a  des  préten- 
tions à  quelque  chofe ,  quoyquefort  éloignées,  Qu'il 
n'en  jette  pas  fa  part  aux  (biens.  On  dit  auffi,  Petit  Men, 
belle  queue.  On  dit  à  ceux  qui  ont  une  méchante  caufe, 
Si  vous  n'avez  pas  d'autre  fiflet ,  vôtre  (bien  eft  perdu. 
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On  dit  d'un  homme  peu  cotnplaifant,  qui  ne  fait  rien  de 
ce  qu'on  defire,  que  c'eft  un  (bien  de  Jean  de  Nivelle  » 
qui  s'enfuit  quand  on  l'appelle.  Voyez  l'origine  de  ce 
proverbe  au  root  J  e  a  h  .  On  dit  d'un  envieux ,  qu'il  eft 
comme  le  (bien  du  Jardinier  ,  il  ne  mange  point  de 
choux,  &  ne  veut  pas  que  les  autres  en  mangent.  On 
dit  de  ceux  qui  entreprennent  quelque  chofe  au  delà  de 
leurs  forces ,  qu'ils  font  comme  les  grands  (biens,  qu'ils 
veulent  pi  (Ter  contre  les  murailles.  On  dit  des  pécheurs, 
qu'ils  font  comme  les  Ment ,  qu'ils  retournent  à  leur 
vomulèment.  On  dit  de  ceux  qui  font  quantité  de  cris 
fie  d'imprécations  inutiles,  que  ce  (ont  des  (biens  qui 
aboyent  à  la  lune.  On  dit  auffi  de  ceux  qui  font  des 
menaces  vaincs ,  Chien  qui  aboyé  ne  mord  pas.  On  dit 
aux  gensquerelleux,  que  les  (biens  hargneux  ont  ton- 
jours  les  oreilles  déchirées.  On  dit  à  dès  gens  timides , 
Entres,  il  n'y  a  point  de  danger,  nos  (biens  font  lier. 
On  dit  auffi  pour  reprocher  ou  plaindre  la  mifere  de 
quelcun,  On  l'abandonne  comme  un  pauvre  (bien.  Il 
mené  une  vie  de  (bien.  U  n'a  ni  foi  ni  loi,  il  rit  com- 
me un  cbiett.  Il  eft  comme  un  «Un  à  l'attache.  U  eft  las 
comme  un  (bien.  On  l'abattu,  on  l'a  étrillé  comme 
un  (bien  (taruut.  Les  coups  de  bâton  font  pour  les 
(biens.  On  dit  d'un  miferable  qu'on  abandonne ,  qu'on 
ne  lui  demande  pas,  es-tu  (bien,  es-tu  loup?  On  dit 
auffi,  Quand  on  veut  noyer  (oa  (bien,  on  I'accufe  de  la 
rage;  pour  dire,  que  quand  on  veut  rompre  avec  quel- 
cun ,  on  lui  impute  quelque  crime ,  ou  quelque  faute. 
On  dit  d'un  jeune  étourdi ,  qu'il  eft  fou  comme  un  jeu- 
ne (bien,  qu'il  court  comme  un  (bien  fou.  On  dit  d'une 
chbfe  tortue ,  d'une  jambe  mal  faite ,  qu'elle  eft  droi- 
te comme  la  jambe  d'un  (bien.  On  appelle  figureraient 
un  (bien  du  grand  («Hier,  celui  qui  mené  les  autres ,  qui 
eft  le  principal  dans  unemaifon,  dans  une  affcmblee. 
On  dit  d'un  homme  accoutumé  à  la  fatigue,  qu'il  y  eft 
accoutumé,  comme  un  (bien  i  aller  nud  tête,  d'aller  à 
pied.  On  dit  encore.  Tandis  que  le  (bienmffe,  le  loup 
s'enfuit;  pour  dire,  que  tous  les  raomens  font  précieux 
en  certaines  c^cafîons.  Un  bon  (bien  n'abboye  point  à 
faux  :  ce  qui  fe  dit  au  figuré  d'un  habile  homme ,  qui 
fait  toujours  bien  reùffir  fes  entreprifes  ,  parerqu'il 
fçait  bien  prendre  fon  temps ,  &  ménager  les  occafions . 
On  dit ,  Battre  fe  (bien  devant  le  lion  ;  pour  dire, 
Châtier  un  petit  devant  un  plus  puùTant  qui  a  commis 
la  même  faute.  On  dit  encore ,  Entre  (bien  fie  loup , 
pour  fignifier  le  crepufcule ,  ou  le  temps  fombre  qui 
eft  entre  le  jour  &  la  nuit,  &où  on  ne  peut  difeerner 
le  (bien  d'avec  un  loup. 

CHIEN-DENT.  Cm.  Plante  dont  il  y  a  un  très- 
grand  nombre  d'efpeces.  Le  (bien-dent  commun  a  fes 
tiges  rondes,  de  la  longueur  d'un  pied  &  demi  ou  de 
deux  pieds ,  dont  chacune  a  quatre,  ou  cinq  nœuds. 
Ses  feuilles  (ôrtent  de  ces  noeuds  :  elles  font  étroites , 
aiguës  au  bout,  le  plus  fouvent  rudes,  fie  quelquefois 
lifles.  Il  pouflè  au  haut  de  fa  tige  un  épi.  Safcmencecft 
oblonguc  3c  brune.  Ses  racines  font  blanches,  nouées 
&  douces:  elles  tracent  extraordinairement-,  d'où  vient 
qu'on  a  tant  de  peine  à  les  extirper.  C'eft  ce  qui  fait  le 
gazon.  On  fe  fert  en  Médecine  principalement  de  la 
^  racine,  qui  eft  du  nombre  des  cinq  aperitives  mineures. 
Elle  eft  bonne  pour  les  obftruéctons  du  foye,  de  la  rate 
fie  des  uretères ,  fie  même  pour  le  crachement  du  fane. 
Les  boeufs  fie  les  chevaux  mangent  le  (bien-dent.  En 
Latin  gr*men  csrunum  srvenfe. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  eft  dans  le  plus  difficile 
d'un  ouvrage,  que  c'eft  le  chien-dent,  ce  qui  donnera 
le  plus  de  peine. 

CHIEN  NEE.  f.f.  Herbe  qu'on  appelle  autrement  • 
mm  dtsx  (biens ,  tué-chien,  ouctUbique.  Eu  Latin  «i- 
(bicum.  Voyez  Col cHiojJ». 

CHIENNER.  t.d.  Faire  des  petits  chiens.  Cette 
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chienne  ne  fera  pas  long  temps  fans  cbhtsmer.  On  a  die 
auffi  chienneter.  • 

C  H I E  R.  v.  n.  Décharger  fon  ventre  des  gros  excre- 
meni.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  tbisue ,  fignifianc 
la  même  chofe  ;  &  eft  de  l'avis  de  Henri  Etienne. 
Mats  Ménage  le  dérive  de  c/ture  ;  d'autres  du  mot  Al- 
lemand febeiffen,  qui  a  la  même  ngnificarion. 

CHIEUR,  EUSB.  Quicra'e,  ou  qui  ne  fait  que 

*  chier. 

CHIEURE,  ou  CHIURE,  f.f.  Excrément  de 
mouches  qu'elles  jettent  particulièrement  fur  la  viande, 
d'où  fe  forment  les  vers. 

CHIFFLER.  v.  n.  Siffler  ;  mais  il  jj'cft  plus  en  ufage 
en  ce  fens. 

Chiffler.  Mot  burlefcjue  ;  pour  dire,  Boire  d'autant. 
Je  veux  (bigler  à  longs  traits  à  la  famé  des  vivans  6c  des 
morts.  St. Amant. 
C  H I F  F  L  E  T.  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus.  En  là 

place  on  dit  fifflet. 
CHIFFON,  f.m.  Vieux  morceau  d'étoffe,  de  linge, 
vieille  guenille,  fie  généralement  chofe  de  nulle  valeur. 
Il  n'a  que  des  chiffons  dans  fa  garderobbe.  On  fait  le  pa- 
pier de  vieux  chiffons. 
Chiffon,  fe  dit  auffi  *lu  linge  fie  des  habits  qui  font 
frippez ,  bouchonnez ,  fie  mal  eh  ordre.  Cette  étoffe 
eft  trop  mince,  ce  linge  eft  trop  délié ,  fi- tôt  qu'on  lc* 
a  mis  deux  fois  ce  ne  iont  plus  que  des  chiffons. 
CHIFFONNER,  v.  ad.  Fripper,  bouchonner  du 
linge,  des  habits.    On  a  mauvaife  opinion  d'une  fille 
qui  a  laifTé  chiffonner  fon  mouchoir.    Une  garniture  de 
rubans  ne  paraît  plus  des  qu'elle  eft  chiffonnée. 
Chiffon  NER,fedit  figurément  dans  le  ftile  comique; 
pour  dire ,  EmbralTer ,  baifer ,  patiner  d'une  façon 
burlefque  fie  étourdie.  C'eft  un  badin  qui  la  chiffonne  Se. 
la  fait  tourner  en  fabot.  Gomsaut. 
CHIFFONNIER,  isri.  fubft.  Cricur  de  vieux 
chapeaux  &  de  vieux  habits.  On  le  dit  plus  particuliè- 
rement de  ceux  qui  vont  rechercher  dans  les  ordures  de 
vieux  chiffons  fie  de  vieux  drapeaux  pour  faire  du  papier 
&  autres  choies. 
CHIFFRE,  f.  m.  Caractère  qui  fert  à  exprimer  le» 
nombres.  Chiffre  Ronuin  ou  de  risunte,  eft  celui  cjui 
fe  marque  par  certaines  lettres  de  l'Alphabet ,  com- 
me mil  fix  cens  quatrevingt-fic-un,  s'exprime  ainfi 
M.  DC.  LXXXI.  Le  chiffre  Aréhe,  ou  celui  donc 
on  fe  fert  en  Arithmétique ,  Algèbre ,  Trigonométrie 
&  Aftronomie,  eft  ainfi  figure,  i68>.  Mais  les  Ara* 
bes  roconnoiAent  qu'ils  ont  reçu  ces  caractères  des  In- 
diens, fie  ils  les  appellent  figures  indiennes.  On  a  com- 
mencé à  compter  par  ces  figures  feulement  du  temps 
des  Sarazins  ;  Si  on  croit  que  Planudes  qui  vivoit  fur  It 
fin  du  XIII.  fiecle ,  eft  le  premier  des  Chrétiens  qui 
fe  foit  fervi  de  chiffre.  Alphonfc  X.  Roi  de  Caftille  s'en 
étoit  fervi  avant  lui  pour  conftruire  fes  Tables  Agrono- 
miques. Nicod  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  ftfhirt ,  qttf 
fignifiesMVMvrr,  ou  fdfbdr,  qui  lignifie  mmerdrit;  fit 
croit  qu'il  faudrait  écrire  fffbre..  Les  Romains  n'avoient 
que  ces  cinq  figures  pour  marquer  les  nombres ,  qui  leur 
tenoient  lieu  de  chiffre:  I.  valoit  un;  V.  5.  X.  10. 
L.  50.  C.  100.  ils  n'avoient  point  dénombre  au  delà 
de  cent  mille.  Le  C.  qui  vaut  100.  étoit  toujours  tour- 
né vers  l'I.  Ainfi  C I D.  faifoit  mille.   L'origine  du 
chiffre  Romain  vient  de  ce  qu'on  a  compté  d'abord  par 
les  doigts  :  dcfbrte  que  pour  marquer  les  quatre  pre- 
miers nombres ,  on  s'eft  fervi  des  I.  qui  les  reprefen- 
tent ,  8c  pour  le  cinquième ,  on  s'eft  fervi  d'un  V.  re- 
prefenté  en  rabai  liant  les  doigts  du  milieu ,  fie  en  mon- 
trant finalement  le  pouce  avec  l'index;  fie  pour  le  dix 
X.  qui  eft  un  double  V.  dont  il  y  en  a  un  renverfé ,  fie 
mis  au  defTous  de  l'autre.  Delàriewquelaprc^refBon 
dans  ces  nombres  cf^tc^jours  d'un  à  anq,  puis  de  cinq 
C  c  c  c  |  à 
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à  dix.  Le  cent  fat  marqué  par  fa  capitale  C.  Depuis 
ou  en  corrompant  1rs  figures ,  ou  pour  la  commodité 
des  Ecrivains ,  l'on  a  ajoute  deux  autres  chiffres  Ro- 
mains ;  leD,  qui  «ut  500.  3c  l'M,  qui  vaut  mille  > 
parccqu'ellc  a  beaucoup  de  rapport  à  l'M.  Gothique. 
Ainfi  U  y  a  prefentement  fept  lettres  qui  fervent  à  cette 
forte  de  nombre.  * 

Valla  croit  que  les  chiffra  ont  été  inventez  par  les  Orien- 
taux :  &  «1  a  raifon  ,  pareeque  dans  les  chiffres,  on' 
commence  à  fupputer  du  côte  droit  en  tirant  vers  la 
gauche;  ce  qui  ctoit  en  ufage  en  tout  l'Orient  chez  les 
Caldccns,  Syriens,  Egyptiens,  &c  Outre  que  les 
Indiens  fc  fervent  encore  des  mêmes  caractères  qu'on 
fait  icy  pour  marquer  les  chiffres ,  aufll-bicn  que  les 
fignes  du  Zodiaque  de  des  Planètes. 

Cm  f  f  re,  cft  au/fi  un  caractère  myftericux  compofe  de 
quelques  lettres  entrelacées  enfemblc,  qui  font  d'ordi- 
naire les  lettres  initiales  du  nom  de  la  perfonne  pour  qui 
il  eft  fait.  Quelquefois  il  cft  double ,  5c  on  y  mêle  les 
lettres  du  nom  d'une  autre  perfonne  avec  qui  on  eft  lie 
d'amitié  ou  arec  qui  l'on  a  quelque  relation.  Les  Amans 
font  graver  leurs  chiffres  fur  les  pierres ,  fur  les  arbres. 
On  grave  des  chiffres  fur  les  cachets,  on  les  peint  fur 
les  cirrofles ,  on  en  fak  des  ornement  fur  des  meubles , 
des  tapùTerics ,  &c" 

Ch  1  f  f  rb  ,  eft  aufli  un  cntrelaiîement  de  lettres  fleuron- 
nées  en  bas  relief,  ou  à  jour,  qui  fert  d'ornement  dans 
l'Architecture,  la  Mcnuiferie. 

Chiffre,  fë  dit  encore  de  certains  caractères  inconnus 
deguifez  &  variez ,  dont  on  fc  fert  pour  écrire  des  let- 
tres, qui  contiennent  quelques  fecrets ,  &  qui  ne  peu- 
vent être  entendus  que  par  ceux  qui  font  d'intelligence, 
&  qui  font  convenus  enfemble  de  fe  fervir  de  ces  carac- 
tères. On  en  a  fait  une  feience  qu'on  appelle  tuygiathie, 
ou  Steganefrafbie ,  c'eft-à-dirc ,  Ecume  diverse  & 
vbfmre  ,  laquelle  a  été  inconnue  aux  Anciens.  Polybe 
rapporte  cependant  qu'un  En  cas  Tacticus  avoit  inventé 
cet  art  il  y  a  1000.  an*.  Tritheme  ,  &  depuis  Jean 
Saptifte  Porta,  en  ont  écrit  fort  fçavamment.  Vige- 
nere  &  le  Pere  Niccron  en  ont  auflî  écrit.  De  là  vient 
qu'on  appelle  chiffre,  unftile  énigmatique,  Ôcmyfte- 
neux.  11  y  a  des  Auteurs  fi  oblcunt  que  leurs  penfées 
font  autant  d'énigmes  ôc  de  myftercs  :  leur  langage  cft 
une  efpece  de  chiffre:  on  n'y  comprend  prefque'rien 
qu'à  force  de  deviner.  Bou. 

On  appelle  ibiffrt  4  fimfte  clef,  celui  où  on  fe  fert  toû  jours 
d'une  même  figure  pour  lignifier  une  même  lettre:  ce 
qui  fc  peut  deviner  aifément  avec  quelque  application. 
Un  chiffre  ê  double  tlef,  eft  celui  où  on  change  d'Al- 
phabet à  chaque  ligne  ou  à  chaque  mot,  &  celui  où  on 
met  des  nulles  &  autres  dtguifemens  qui  le  rendent  in- 
déchiffrable. On  appelle  auflî  chiffre  *  l'Alphabet  que 
chacun  des  correfpondans  garde  de  fon  coté,  qui  leur 
fert  à  écrire,  &  à  déchiffrer  leurs  lettres. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  un  O  en  chiffre  ; 
pour  dire,  qu'il  n'a  mil  pouvoir ,  nulle  autorité,  qu'il 
ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal  à  perfonne.  Et  chez  plufieurs 
le  jl/w  eft  appelle  particulièrement  chiffre. 

CHIFFRER,  v.  act.  Supputer ,  fe  fervir  de  chiffres. 
Il  ne  fe  dit  gueresquede  l'addition  de  plufieurs  fommes 
enfemble.  )'iy  chiffré  toutes  ces  parties,  ôtaymis  les 
fommes  au  bas  de  chaque  page.  On  dit  auflî,  Chiffrer 
un regître ;  pour  dire.  Mettre  un  chiffre  ou  numéro 
au  haut  de  chaque  page ,  corn  me  on  fait  aux  régi  très  des 
Banquiers,  des  Geolliers ,  &  autres,  qui  doivent  être 
paraphez  par  un  Juge.  On  dit  encore,  Chiffrer  une  let- 
tre; pour  dire,  Ecrire  une  lettre  en  chiffre. 

CHIFFREUR.  f.m.  Qui  fçait  bien  compter  avec 
la  plume.  Le  Facteur  de  ce  Marchand  eft  un  habile 
Cbiffteur  ,  eft  un  bon  Arithméticien. 

CHIGNON,  f.m.  Parric  4e  derrière  du  cou  où  font 
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les  vertèbres  qui  joignent  le  dos  à  la  tête ,  &  qui  cft  au 
deflbus  de  la  toflè  ou  nuque  du  cou.  Ce  mot  vient  de 
chaînon,  qu'on  difoit  autrefois  de  cette  même  partie  du 
cou ,  Ôc  quelques  Médecins  l'appellent  encore  ainfi. 
CHILE.  Voyez  Chyle. 

CHILMIN  ARA,  terme  de  Relations  ,  eftlepfus 
beau  morceau  d'Architecture  qui  nous  refte  de  l'antiqui- 
té. Ce  font  les  ruines  de  ce  fameux  Palais  de  Perfepo- 
lis ,  auquel  Alexandre  étant  yvre  mit  le  feu  à  la  perfua- 
fion  de  la  Courtifane  Thaïs.  Il  y  en  a  une  defeription 
exacte  dans  l'Ambaflàde  dcDom  Garcias  de  SUvaFi- 
gueroa ,  &  une  autre  dans  Pietro  délia  Vallc. 
C  H I M  E  R  E.  f.  f.  Monftre  fabuleux  que  les  Poète» 
ont  feint  avoir  la  tête  d'un  lion ,  le  ventre  d'une  chèvre, 
&  la  queue  d'un  ferpent ,  Se  qu'on  dit  avoir  été  défraie 
par  Bcllerophon  monté  fur  le  cheval  Pegafc.  Le  fonde- 
ment de  cette  fable  eft ,  qu'il  y  a  un  mont  en  Lycic  du 
même  nom,  qui  cft  un  Volcan  vomiffànt  des  fiâmes, 
dont  le  fommet  qui  eft  defert,  n'eft  habite  que  par  des 
lions;  le  milieu  où  il  y  a  de  bons  pâturages,  eft  abon- 
dant en  chèvres  ;  le  pied  qui  eft  marécageux ,  eft  plein 
de  ferpens.  Ainii  dit  Ovide  j 

-    -   MedHs  m  farubus  bircum, 
PeSus  &  orale*,  caudom  frrfentit  hobebot. 
Pareeque  Bcllerophon  fut  le  premier  qui  fat  habiter  cet- 
te montagne,  on  a  feint  qu'il  avoit  tue  la  CbttHert.  Pli- 
ne dit  que  le  feu  de  cette  montagne  s'allume  avec  de 
l'eau,  &  qu'il  ne  s'éteint  qu'avec  de  la  terre,  ou  du  fu- 
mier. Quelques-uns  ont  dit  que  ce  monftre  avoit  trois 
têtes,  ISune  de  lion,  l'autre  de  chèvre,  &  l'autre  de 
dragon.    On  en  voitdiverfes  figures  imaginaires  qui 
fervent  dans  l'Architecture  Gothique  de  gargouilles , 
ôc  corbeaux ,  Se  qui  ne  font  que  des  productions  des 
Sculpteurs  ignorans  de  ces  temps-là. 
Chimère,  fe  dit  fieurémentdcs  vaines  imaginations 
qu'on  fe  met  dans  l'eiprit  ;  des  terreurs  &  des  monftres 
qu'on  fe  forge  pour  les  combattre  ;  des  espérances  mal- 
fondées  que  l'on  conçoit ,  <lt  généralement  de  tout  ce 
qui  n'eft  point  réel  Se  folide.  En  Philofophie  on  les  ap- 
pelle crrei  de  raifon.    Autrefois  l'amour ,  6c  la  valeur 
romantiques  étoient la  chimère des Efpagnols.  Oe.M. 
L'Antiquité  eft  un  chaos  ténébreux ,  ou  l'on  peut  pla- 
cer des  chimères  impunément.  J  a Les  hommes  font 
fujets  à  fayemplir  refprit  de  chimères.  Les  vanitez  mon- 
daines ne  font  que  des  chimères.  Il  y  a  de  certaines  chi- 
mères qu'on  autorife  en  les  combattant  gravement,  & 
qu'on  ne  doit  entreprendre  de  détruire  qu'en  fc  jouant. 
Ab.  deVilars.  Les  contemplatifs  fe  repaiflent  de 
rfcn»rr«fteriles,  8e  de  vaines  fpeculations.  M.  ou  M. 
Pourquoy  facrificr  les  plus  agréables  mouvement  du 
cœur  à  cette  chimère  de  bienfeance ,  Se  d'honneur  ? 
Vill.  Une  imagination  échauffée  par  des  vapeurs 
fombres,  &  lugubres,  fe  forge  des  chimères  qui  l'ef- 
frayent, Ôcqiri  l'effarouchent.  Oe.M.  Les  gens  du 
inonde  n'eftiment  que  ce  qui  flatte  les  fens  :  1rs  biens 
de  l'amepaflènt  chez  eux  pour  chimère.  Nie. 
En  r*m  vous  vous  foret,  des  vertus  de  tes  feres  ; 
Ce  rte  font  é  mes  yeux  que  de  vaines  chimères.  B  o  I  - 
Ces  vieux  contes  d'htmeur ,  invisibles  chimères , 
Qui  naiffentau  cerveau  des  maris,  &des  mères. 

Mal  h. 

CHIMERIQUE,  adj.m.&f.  Qui  n'eft  point  téel, 
ni  dans  la  nature;  qui  ne  fubfifte  que  dans  nôtre  ima- 
gination. Le  dcffèio  de  la  Monarchie  Univerfelie  cfruQ) 
deflèin  chimérique.  Cet  homme  a  un  efprit  c himeri que 
qui  fe  repaît  de  vaines  imaginations. 
Aux  portraits  que  )e  fais ,  fage ,  &  feavant  Critique  » 
Le  feul  vice  eft  réel ,  le  refte  eft  chimérique. 

L'Art  de  Prech. 
CHIMERIQUEMENT.  adv.  D'une  manière 
chimérique,  fabulcufe,  vifiormairc.  L'opinion  que  ces 

gens- 
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>  qualité*  »  leur  a  fait  cher- 
cher (bimeriquement  une  origine  différente  de  la  notre. 
St.Ev. 

CHINC1LLA.  f.  m.  Petit  animal  qui  fetrouve  dans 
le  Pérou.  On  cftime  fort  lôn  poil  qui  eft  fin ,  ôcpoli. 
Il  eft  de  Ja  grolîeur  d'un  écureuil. 

CHINE.  f.  f.  Racine  qui  croit  en  abondance  dans  la 
Chine»  d'où  elle  a  tiré  Ton  nom.  Elle  eft  pleine  de 
de  nœuds  5c  de  petites  éminences  âpres  ôc'  inégales» 
maffive  ,  pefante  ,  blanche  »  quelquefois  rougcàcre. 
U'y  en  a  le  plusfouventplufieurs  attachées  enfemble: 
elles  font  quelquefois  greffes  comme  le  poing,  5c  quel- 
quefois moindres.  Il  en  fort  plufieurs  fârmcns  minces 
5c  épineux  ,  dont  les  plus  gros  font  comme  le  petit 
doigt  :  ces  farmens  rampent  fur  les  arbres  &  s'y  atta- 
chent. Ses  feuilles  qui  y  naiiîcnt  >  font  femblables  à 
celles  du  plantain  ,  ou ,  félon  quelques-uns ,  à  celles  du 
limonnier  ou  de  l'oranger.  Cette  plante  ne  vient  pas 
feulement  dans  la  Chine,  mais anflî  en  d'autres  lieux  des 
Indes  Orientales.  Elle  vient  anflî  dans  le  Pérou  5c  dans 
le  Mexique.  Il  n'y  a  que  la  racine  qui  foit  en  ufage  en 
Médecine.  On  s'en  fert  dans  les  maladies  vénériennes, 
dans  l'hydropifie,  la  cachexie»  6c  dans  la  iauniffe. 
On  dit  que  fà  deco&on  eft  très-propre  pour  faire  de- 
venir gras.  Profper  Alpin  allure  que  les  Turcs  en  font 
boire  à  leurs  femmes  pour  leur  donner  de  l'embon- 
point. 

CHINFRENE  AU.  f.  m.  Coup  qu'on  reçoit  à  îa 
téte  ,  foit  en  fe  heurtant  par  hafard  contre  quelque 
corps ,  (bit  en  fe  battant  contre  un  ennemi.  Il  marchoit 
à  tâtons  »  5c  il  s'eft  donné  un  vilain  tbinfrenedu  contre 
une  porte.  Il  reçut  en  ce  combat  un  vilain  ebinfrentdu. 
Ce  mot  eft  populaire ,  Se  vient  apparemment  de  cb*m- 
frarn  par  corruption. 
:C  H I  N  Q.U  E  R.  v.  n.  Terme  populaire ,  qui  lignifie» 
Boire  par  excès  en  choquant  les  verres  les  uns  contre  les 

,  autres,  ôc  en  fe  portant  des  fantez  pour  s'exciter  1  boire. 
On  connoît  aux  paroles  5c  aux  actions  de  cet  homme  » 
qu'ilatbwf»»  aujcwrfhuy.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
l'Allemand  fcbmken,  qui  fignifie  verftribme,  5c qui 
vient  de  fcbtnkj  qui  fignifie  ttbdttfm. 

CHIONS  DE  MARTICLES.  Voyez  M  AR- 
TICLES. 

CHIOURME,  ou  CHIORME.  f.  f.  Les  ga- 
lériens» ou  forçats  qui  font  mouvoir  une  galère  à  force 
de  rames.  On  le  dit  auffi  des  bonavoglies  qui  fe  louent 
pour  ramer.  Ce  mot  eft  purement  Italien ,  5c  fignifie 
une  multitude  de  perfonnes  viles  5c  de  néant ,  qui  a  été 
'lait  du  Latin  tmb*  :  mais  en  France  il  eft  reftraint  à  la 
lignification  des  rameurs  d'une  galère.  OnaditaufTî  le 
mot  de  cium*  en  ls  baffe  Latinité  dans  le  mÉme  fens. 

ChioURMb»  eft  auffi  le  lieu  où  les  forçats  font  aflis 
pour  ramer. 

CHIPOTER,  v.n.  Mangeoter,  manger  peu,  5cà 
petits  morceaux.  En  Normandie ,  dans  le  Lionnois , 
Se  en  bien  des  lieux ,  (biffer,  veut  dire,  barguigner, 
Yerilkr.  On  appelle  auffi  ibiftùer,  celui  qui  vétille. 

CHIPRE,  ouCYPRE.  Voyez  Poudre. 

C  H IQU  E.  f.  f.  Sorte  de  petite  b&e  des  Mes  Antilles. 
C'eft  une  efpece  de  Ciron.  Elle  fe  fiche  dans  la  chair , 
3c  l'on  a  de  la  peine  à  l'en  arracher.  Pour  s'en  garentir 
l'on  ié  frotte  la  chair  de  tabac  »  ou  de  quelque  herbe 
arrière. 

CHIQUENAUDE,  f.f.  Petit  coup  que  fe  donnent 
tnalideuferaentles  écoliers,  pages,  5t autres  jeunes  gens, 
CQ  lâchant  avec  effort  lé  doigt  du  milieu  après  l'avoir 
ferré  contre  le  pouce.  I!  lui  a  donné  une  thiqiutuuif 
fur  tenez.  Ceft  un  vifàge  à  tbtqueruuties.  Tibère  étoit 
il  fort  qu'avec  vme  (hiqueiunde ,  il  faifoit  un  trou  dans 
la  fête  d'un  jeune  homme. 

Ce  mot  vient  des  Bas-Bretons ,  qui  difent  cbiqudruim, 
■    ■  :> 


C  H  I. 

pour  fignifier  la  même  chofe»  Mek.  Mais  il  oublie  de 
remarquer  qu i  CbiqucMuitn  fignifie  le  tbigmu  du  ttn , 
où  il  faut  qu'on  ait  commence  à  donner  les  ibiqmnduitt* 
Les  Latins  appellent  laUirum  une  tbiquttmàt* 

On  dit  proverbialement  5c  par  exaggeration ,  pour  dire, 
qu'on  n'a  point  battu  ni  maltraittc  une  perfonne ,  qu'on 
ne  lui  a  pas  feulement  donné  uoeibiqucndude. 

CH1 QJU  IL  T.  f.  m.  Petite  partie  d'un  tout.  Il  n'eft  en 
ufage  qu'en  cette  phrafe.  Il  m'a  payé  ce  qu'il  me  dévoie 
(biquet  à  c  bique  t ,  c'cft-à-dire  »  en  plufieurs  petites  par- 
ties ,  &  à  diverfes  reprifes.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  du  Latin  ftS'io. 

CH1RAGRE.  f.  m.  Goutteux  qui  a  la  goutte  aux 
ma'ns.  On  le  dit  auffi  de  la  maladie  \  5c  alois  il  eft  fé- 
minin. La  tbirtgrt  travaille  le  carpe  ou  la  partie  exter- 
ne de  la  main ,  ou  les  jointures  5c  les  ligamens  des 
doigts. 

Chiragre,  en  termes  de  Fauconnerie  »  eft  une 
ladie  aux  mains  des  oifeaux ,  où  il  fe  fait  quelque 
de  mauvaifes  humeurs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  (beirdgrd. 

CHIROGRAPHA1RE.  ad  j.  m.  5c  f.  Terme  de 
Pilais.  C'eft  un  créancier  dont  la  dette  n'eft  fondée  que 
fur  un  billet,  ou  une  écriture  privée,  &  non  reconnue* 
en  juftice,  6c  qui  par  conséquent  n'a  point  d'hypo- 
thèque. 

Du  Cange  dit  qu'on  a  appelle  Cbmgtâfbe ,  une  efpece  de 
contrat  dont  on  a  parlé  cy-defTus  au  mot  de  Cktrufdrtité 
On  lcftccrivoit  deux  fois  fur  une  même  feuille  de  pat- 
chemin  ,  5c  dans  l'intervalle  qui  les  feparoit  on  m  étroit 
une  colonne  de  lettres  capitales,  ou  d'autres  caractère» 
félon  la  fantaifie;  6c  puis  on  couppoit  cette  colonne  en 
deux,  5c  chacun  emportoit  un  côté  de  ce  contrat:  ce 
qui  étoit  un  moyen  fur  d'éviter  les  fauflêtez.  Car 
quand  on  avoit  quelque  difficulté  fur  l'exécution,  il 
falloit  rapporter  ces  deux  parties  feparc'es ,  &  en  les  rap- 
portant ,  voir  fi  les  lettres  capitales  fc  rapportoient* 
On  a  appelle'  auffi  ces  actes  Sjngrdpbe ,  où  deux  perfon- 
nes fignoient  enfemble  ;  5c  fdru  tndenutét ,.  ou  f  jwtdt 
Ce  mot  vient  du  Grec  tbeir,  mdtutt,  8tdegrdpbt,  firibt. 
CHIROMANCE,  ou  CHIROMANCIE; 
5c  dans  l'un  &  l'autre  le  ri»  I*ç prononce  comme  ki.  f.  f. 
Divination  qui  fe  fait  par  l'inlpeftion  de  Ja  main.  La 
Cbiromdtut  eft  une  feienec  fort  vaine ,  5c  qui  n'a  aucun 
fondement  en  la  nature.    Taifncrus  eft  celui  qui  a  le 
mieux  écrit  5c  le  plus  amplement  de  la  Chtrtm*nct.  Il  y 
en  a  auffi  un  Traite  dans  Robert  Flud  Anglois.  Arte- 
mîdore  a  écrit  auffi  de  la  Cbirtnunct  5c  des  Augures. 
Ce  root  vient  du  Grec  tbeir ,  5c  de  m/tntei* ,  diritutit. 
CHIROM  ANTIEN,  ennb.  adj.  Ccluioucel- 
le  qui  fçait  la  Chiromance ,  qui  prédit  ou  devine  les 
aventures ,  ou  le  temperamment  d'une  perfonne  par  les 
lignes ,  ôc  linéament  qu'il  trouve  en  fa  main. 
CHIRON,  eft  un  fécond  nom  qu'on  donne  au  Sagit- 
taire ,  l'un  des  12.  lignes  du  Zodiaque. 
CHIRONIEN.  adj.  Epithete  qu'on  donne  aux  vieux 
ulcères  malins  qui  ne  peuvent  fe  cicatrifer  que  fort  diffi- 
cilement, ôc  dont  les  bords  font  durs  »  calleux  5c  tumé- 
fiez. Ils  font  ainfi  appeliez  de  Cbiran  Médecin  ancien  « 
qui  eft  le  premier  qui  les  a  guéris. 
CHIRURGICAL,  a  le.  Qui  appartient  à  la  Chi- 
rurgie. Opérations  cbtrurguilts. 
CHI RUR  G IE.  Quelques-uns  difentCHI  RU  G IE» 
mais  mal.  f.  f.  Trpificme  partie  de  la  Médecine»  qui 
confifte  aux  opérations  qui  fe  font  de  la  main  pour  gué- 
rir les  play  es,  ôc  les  autres  maladies-  du  corps  humai*. 
Comme  les  effets  de  la  Chirurgie  font  plus  evidens  que 
ceux  de  la  Médecine,  qui  font  plus  incertains,  on  la 
cultiva  beaucoup  plutôt»  5c  Efculape  lui-même  cxceJU 
dans  cet  art.  Le  Cl.  Le  propre  de  la  Chirurgie  eft  de 
coupper  ,  cauterifer,  trépaner,  réduire  fractures  5e 
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luxation» ,  Sec.  Jean  Scultet  a  fait  un  beau  livre  où  il  a 
décrit  tooj  1rs  mftrumens  de  Chirurgie ,  inoculé  Am*- 
mtnurium  Cbrrurgieum ,  imprimé  à  Ulra  in  fol.  &  à  la 
Haye  in  octovo.  Ambroife  Paré  &  Fabricius  ab  Aqua- 
pendente  en  ont  auffi  écrit. 
CHIRURGIEN,  f.m.  Celui  qui  fçait la  Chirur- 
gie» &  qui  en  fait  les  opérations;  qui  faigne,  qui  pane  e 
les  playes ,  Sec.  Quoyque  la  Chirurgie  rafle  partie  de 
la  Médecine,  qui  eft  l'une  des  quatre  Facultez  de  l'U- 
niverfité ,  cependant  les  Chirurgiens  ne  font  point  du 
Corps  de  l'Univcrfité.  Elle  a  refufé  de  les  y  admettre 
fous  prétexte  que  leur  art  rient  un  peu  de  la  cruauté. 
Pour  fc  dédommager  de  cet  honneur  ils  fe  font  aflbciez 
en  Confrairic  fous  Ta  protection  de  St.  Corne  >  Se  de  St. 
Damien.  C'eft  pourquoy  félon  l'inftiturion  ,  ils  font 
obligez  de  pancer  gratuitement  le  premier  Lundi  de  cha- 
que mois  tous  ceux  qui  fe  prefentent ,  &  qui  ont  befoin 
de  leur  fecours.  Les  Chirurgiens  fc  vantent  d'être  fondes 
en  privilège  accordé  *à  leur  Corps  par  le  Roi  St.  Louis. 
Mais  le  plus  ancien  titre  qu'ils  puïflcnt  produire  pour 
leur  établifleroent ,  eft  du  Roi  Philippe  le  Bel  en  l'an 
131t.  Charles  V.  par  un  Edit  de  1 364.  amplifia  beau- 
coup leurs  privilèges.  Pa  scu  Un  bon  Chirurgien  doit 
être  excellent  Anatomifte. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ibeirturgts ,  comme  qui  dirait  »  (t- 
l*i  qui  trtraiUe  des  mains ,  mais  qui  travaille  par  excel- 
lence. Ceux  qui  veulent  ravaler  les  Chirurgiens  difent* 
que  ce  mot  traduit  littcralement  ne  lignifie  autre  chofe 
que  nunmvrc.  „ 
Chirurgien  de  roih  longue»  eft  un  Chi- 
rurgien qui  a  étudié  en  Médecine,  &  qui  a  droit  de  por- 
ter larobbe;  au  lieu  que  le  Barbier  Chirurgien  eft  un 
Chirurgien  q\ii  fait  la  barbe,  8c  autres  menues  opéra- 
tions de  Chirurgie.  On  les  diftinguoit  autrefois  par  les 
enfeignes.  Ceux  de  robbe  longue  avoient  des  bôëtes , 
Se  les  Barbiers  des  baflîns.  Maintenant  ils  font  reunis , 
Se  ne  font  plus  qu'une  communauté  i  St.  Côme.  Arca- 
buto  fut  le  premier  Chirurgien  que  les  Romains  reçu- 
rent en  la  Republique  :  mais  ils  l'eurent  bientôt  en 
horreur ,  à  caufe  qu'ils  lin  voyoient  coupper  Se  trencher 
des  membres ,  deforte  qu'ib  le  lapidèrent  au  Champ  de 
Mars. 

Chirurgien  Bandaciste,ouChirurcien 
Hernier.  C'eft  celui  qu'on  appelle  Faifcur  de 
braira.  Les  Chirurgiens  Bdndtgijles  font  incorporez  avec 
les  autres  Cbrrurpens ,  &  font  reçus  à  St.  Côme. 

CHIRURGIQ.UE.  adj.  Qui  eft  de  Chirurgien, 
qui  appartient  à  la  Chirurgie.  Une  opération  dwirr- 
gique. 

CHITOME,  ou  CHITO  MB  E.  Termede  Re- 
lation. C'eft  le  Chef  de  la  Religion  parmi  les  Nègres. 
Il  eft  reverc  de  ces  peuples  comme  Dieu  lui-même. 

C  H  L. 

CHLOROSIS.  f.  m.  Sorte  de  maladie  qu'on  appel- 
le autrement  fièvre  des  filti,  ferre  bUnibe ,  ou  )*nniflk 
hUrubc.  Les  filles  qui  en  font  attaquées  ont  le  teint 
pale ,  ou  plutôt  livide ,  avec  un  certain  cercle  violet 
au  deflbus  des  yeux.  Elles  (ont  tri  (tes,  &  inquiètes  fans 
aucune  caufe.  Leurs  mois  ne  font  pas  toujours  fup  pri- 
mez, Se  ne  s'arrêtent  que  dans  le  progrés  de  la  maladie. 

Ce  mot  Mtnefis  lignifie  verdeur  :  il  vient  de  dits,  herbe. 

C  H  O. 

■CHOC  f.  m.  Rencontre  de  deux  corps  qui  fe  heur- 
tent avec  violence.  On  a  de  la  peine  à  ioutenir  le  pre- 
mier (bn ,  la  première  furie  des  François.  Ce  vaifleau 
•  peut  refifter  au  choc  des  vens  5c  des  vagues.  On  ne  con- 
çoit qu'à  peine,  que  tant  de  parties  du  corps  fi  délicates , 


CHO. 
Se  fi  déliées  puiflent  refifter  fi  long  temps  audwtdc* 
corps  étrangers,  qui  les  peuvent  fi  aiféroent  ébranler. 
Le  Cl.  Quelques Philolophcs  modernes  fouriennent 
quelcrfc#f,  ou  la  pereuflion  n'eft  que  la  caufe  occafion- 
nclle  du  mouvement  qui  eft  produit  dans  le  corps  cho- 
qué :  Se  que  Dieu  eft  la  caufe  efficiente ,  Se  immédia- 
te du  mouvement  &  du  corps  qui  frape,  &du  corps 
frapé.  BoreUi  a  fait  un  Traité ,  De  U  feue  du  choc 
des  cerfs.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Efpagnol 
ibt(A%  qui  fignihe  jtkte. 

Cnoc,  fê dit figurément  en chofes morales.  Le ctxn de 
deux  voyelles  rend  le  vers  rude.  U  a  reçu  un  grand  eboe, 
une  grande  fecouflè  en  fa  fortune,  en  fes  affaires.  Le 
repondant  a  foutenu  leràW  de  tous  ceux  qui  ont  voulu 
argumenter  contre  lui. 

Choc,  eft  auffi  un  terme  de  Chapelier.  C'eft  un  infini- 
ment de  cuivre  pour  mettre  la  ficelle  au  lien  du  chapeau. 

CHOCAILLER.  v.n.  Terme  populaire,  qui  fe 
dit  des  petites  gens  qui  s'eny  vrent  dans  une  gargotte  fur 
le  cul  d'un  tonneau. 

CHOCA1LLON.  Cf.  Yvrogneflé de baffe condi- 
tion. Les  revendeufes  &  crieufes  de  vieux  chapeaux, 
&  harengeres,  s'appellent  l'une  l'autre  CbtuùUtuh  quand 
elles  s'injurient. 

CHOCOLATE,  f.m.  Confeft  ion  ,  ou  brcuviee 
compofé.  On  le  boit  chaud.  U  eft  venu  des  Eipagnols, 
qui  l'ont  apporté  des  Mexicains,  chez  lefqucls  ce  mot 

<  derWr«i«f<fignifiefimplementroir/rflMii.  D'autres  di- 
fent que  c'eft  un  mot  Indien  compofé  de  leati,  qui  ligni- 
fie de  l'edu ,  Se  de  (bu* ,  mot  fait  pour  exprimer  le 
bruit  avec  lequel  on  le  prépare,  comme  témoigne  Tho- 
mas Gage.  Labafe,  eft  le  cacao;  fruit  d'un  arbre  du 
même  nom  :  la  banille  y  entre  auffi  principalement  pour 
donner  de  la  force  Se  du  goût  au  (beceltte.  Anthoine 
Cotmenero  de  Ledcfma  Chirurgien  Efpagnol  en  a  fait 
un  Traité ,  voici  comment  il  en  fait  la  compofiooo. 

Sur  un  cent  de  cacao  on  mêle  deux  grains  de  chile,  ou 
poivre  de  Mexique ,  ou  en  fa  place  du  poivre  des  Index, 
une  poignée  d'anis ,  de  ces  fleurs  qu'on  appelle  «*rif#s 
uetÛts ,  ou  dans  le  pais  vin*t*xtlidtt ,  &  deux  autres 
qu'on  nomme  mecttbufie,  ou  au  lieu  deceJIes-cy,  la 
poudre  de  fix  rofes  d'Alexandrie ,  appellécs  nfes  fiith 
une  gonflé  de  campéche,  deux  drachmes  de  caneJIe, 
une  douzaine  d'amandes,  Se  autant  de  noifettes  d'Inde* 
6c  la  quantité  d'achiotte  qu'il  faudra  pour  lui  donner 
couleur.  Toutes  ces  plantes  font  décrites  par  de  Lact. 
On  broyé  le  tout ,  on  en  fait  une  pâte ,  ou  conferve , 
avec  de  l'eau  de  fleur  d'orenge,  qui  le  durcit  fort)  Se 
quand  on  en  veut  prendre,  on  le  délaye  dan*  de  l'eau 
bouillante  avec  un  moulinet. 

Il  n'en  faut  pas  boire  durant  les  jours  Cankulaires,  ni  de 
celui  qui  eft  fait  depuis  un  mois.  Le  Pere  Efcobar  die 
qu'étant  pris  en  liqueur,  il  ne  rompt  point  le  jûne  , 
quoyque  ce  (oit  uq  mets  très-nourrinant.  Le  Cardinal 
François  Marie  Brancaccio  en  a  fait  un  Traité  particu- 
lier pour  foutenir  la  même  opinion,  quoyque Stabbe 
Médecin  Anglois  ait  fait  un  autre  Traité  qui  rnoncre 
qu'on  tire  plus  d'humeur  nourriffante  d'une  once  de  té- 
(49,  que  d'une  livre  de  boeuf,  ou  de  mouton.  11  eft  fi 
commun  en  la  Nouvelle  Efpagne ,  qu'il  confitme  par  an 
plus  de  1 1.  raillions  de  livres  de  fucre.    Les  Efpagnols 
ciKment  que  la  dernière  mifere  où  un  homme  puifle 
être  réduit,  c'eft  de  manquer  de  cbeetUte,  car  c'eft  leur 
boiflbn  ordinaire.  Ils  ne  la  quittent  que  quand  ils  peu- 
vent avoir  quelque  autre  boiflbn  quienyvre.    On  dit 
qu'il  aide  à  la  digeffion ,  qu'il  rafraîchit  les  eftomacs 
trop  chauds ,  Se  qu'il  échauffe  ceux  qui  font  trop  froids. 
Mr.  Du  Four  a  auffi  fait  un  Traitte  du  Çhçeeîdtet ,  du 
Thé  Se  du  Caffc.  Barthélémy  Maradon  Médecin  Efpa~ 
gnol  a  condamné  l'ufàge  dueboaUte.  Chaque  livre  de 
vaiit  à  Mexique  j  a.  f. 

CHO- 
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CHOCOLATIERE.  Cf.  VailTean  d'argent ,  ou 
de  cuivre  tait  en  forme  de  coquemar ,  où  on  délaye  avec 
un  moulinet  le  chocolaté,  À  où  on  le  fait  cuire. 

C  H  OE  U  R.  f.  m.  Prononcer  COEUR.  Terme  col- 
leétit.  Troupe  de  Muficinis  cjui  chantent  cnfcmblc  >  ce 
de  concert.  La  beauté  de  la  Mufique  confifte  à  être 
divifee  en  récits,  cxenibxstts.  U  y  a  des  muliques  à 
plusieurs  chants  cjui  fe  repondent.  Lc(fr<r«r  répond  au 
Célébrant ,  5c  aux  Chtnjlei. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ebotus ,  du  Grec  cbe-tet. 

La  Tragédie  n'étoit  dans  fon  origine  qu'un  fforo,  cjui 
joiioit  feul ,  5c  fans  Acteurs  :  il  chantoit  des  Dithy- 
rambes ;  c'étoient  des  Hymnes  à  l'honneur  de  Bacchus. 
Thefpis  ajoûta  un  Auteur  quirecitoit  les  aventures  de 
quelque  homme  illuftre,  pour  dclaffèr  le  chœur.  Efchy- 
le  trouvant  ce  perfonnage  feul  trop  ennuyeux  ,  en  joi- 
gnit un  fécond ,  5c  diminua  les  chants  du  chant.  Onap- 
pclloit  épifode  tout  ce  qui  étoit  enfermé  entre  les  4. 
chants  du  (tarir  ,  5c  ces  4.  chants  faifoient  les  4.  inter- 

■  villes ,  ou  les  intermèdes  de  la  pièce.  Mais  quand  la 
Tragédie  commença  à  fe  former ,  ces  récits ,  ou  ces 
epifodes ,  qui  n'étoient  que  la  partie  accelToire ,  pour 
la) (Ter  repofer  le  chaut,  devinrent  le  principal  delà  Tra- 
gédie ,  &  au  lieu  qu'ils  étoient  difrerens ,  ils  ne  furent 
plus  tirez  que  d'un  feul  fujet.  Le  (baur  fc  meloit  5c  s'in- 

'  corporott  a  l'action»  dont  il  n'étoit  plus  qu'un  accef- 
foire,  pour  l'ornement.  Quelquefois  le  tbaiir  parloir , 
&  alors  le  chef,  qu'on  appelloit  XcCvrjfhee ,  parloit 
pour  toute  la  troupe  ;  5c  quand  il  chantoit,  tous  ceux 
qui  le  compofoient  cluntoient  enfemble.  Outre  les  4. 
chants  qui  faifoient  la  diviûon  de  la  pièce ,  le  cbwttr  ac- 

-  compagnon  quelquefois  de  fes  plaintes,  les  regrets  que 
faifoient  les  A  (fleurs  dans  le  cours  des  actes ,  ou  les  ac- 
cidens  faneftes  qui  arrivoient.  Mais  la  fonction  la  plus 
propre  du  cbanr ,  5c  à  laquelle  il  étoit  particulièrement 
deftiné ,  c'étoit  de  marquer  les  intervalles  des  actes. 
Pendant  que  les  Aâcurs  etoient  retirez  du  théâtre,  le 
choeur  occupoit  le  fpectateur  >  &  les  chants  rouloient  fur 
ce  qui  venoit  d'arriver  ;  ils  ne  dévoient  contenir  que  des 
choies  qui  convinrent  au  fujet,  5c  qui  y  fulTent  naturel- 
lement liées:  enforte  que  le  (tarir  concourait  avec  les 
Acteurs  à  l'avancement  de  l'action.  C'eft  une  faute 
qu'on  a  remarquée  dans  les  pièces  d'Euripide ,  que  fes 
ibtcm  font  entièrement  détachez  de  l'action ,  ôc  ne  font 
point  pris  du  fond  du  fujet.  Il  y  avoit  même  des  Poètes 
Qui  pour  s'épargner  la  peine  de  compofer  des  chants  , 

•  &  de  les  accommoder  à  la  pièce ,  faifoient  chanter  des 
chaulons  inférées ,  &  qui  n'y  avoient  nul  rapport.  Ces 
tbaurs  étrangers ,  Se  empruntez,  étoient  d'autant  plus 
mal  placez,  que  le  (tarir  étoit  cenfé  jouer  le  rôle 
d'un  Acteur,  Se  qu'il  reprefentoit  les  fpeftareur»,  mais 
des  fpectateurs  intereiîèz  à  ce  qui  fe  pafïbit ,  enforte 
même  qu'il  ne  demeurait  pas  toujours  muet  dans  le 
cours  des  actes.  Dans  la  Tragédie  moderne  l'on  a 
aboli  l'ufàge  des  ebaurs  :  les  violons  en  font  la  fonction, 
&  en  remplirent  la  place.  Mr.  Dacier  defapprouve  fort 
ce  retranchement ,  qui  ôte  à  la  Tragédie  une  partie  de 
fon  luftre.  Il  trouve  ridicule  que  l'action  tragique  (bit 
feparée,  &  interrompue  par  des  airs  de  violon,  qui 
n'ont  nulle  liaifon  à  ce  qui  fe  palTe  ;  Se  que  les  fpecta- 
teurs émûs  parla  reprelentarion  demeurent  tranquilles» 
Se  s'arretent  au  plus  fort  de  la  paftton ,  pour  s'aroufer 
paifîblemcnt  à  un  diveroiTement  étranger.  Le  retablif- 
îêment  du  chaut  ferait  necefTaire,  fclon  Mr. Dacier» 
non  feulement  pour  l'embeluiTement  »  &  la  régularité  ; 
mais  encore  pareeque  c'étoit  une  de  fes  plus  utiles  fonc- 
tions, de  redreffer  ,&  de  corriger  ce  que  la  pallton  fai- 
foitdire  aux  Acteurs  de  trop  emporte,  par  des  reflexions 
de  fagefle,  Se  de  vertu.  Ce  qui  a  fait  fupprimer  le  choeur, 
c'eft  apparemment  que  fa  prefence  eft  incompatible 
avec  certains  complots,  Se  certaines  délibérations  fe- 
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crêtes  des  Acteurs  :  or  il  n'eft  point  mifemblable  que 
ces  machinations  le  fartent  devant  des  fpectateurs  tnte- 
rellcz  à  l'action  ;  Se  comme  le  cbtcttr  ne  fortoit  jamais 
du  théâtre,  il  a  fallu  le  bannir,  pour  donner  plus  de 
vraifcmblance  à  ces  fortes  d'intrigues  qui  demandent  du 
feerct.  Voyez  La  Poetio.Uk  i>'Am st o t e.*  Il 
y  avoit  au/fi  des  (hauts  dans  la  vieille,  &  la  moyenne 
Comédie  ;  mais  on  les  fupprima  dans  la  nouvelle ,  par- 
ccqu'ils  fi  rvoient  principalement  à  reprendre  les  vices , 
en  attaquant  les  pei formes.  Dac. 

La  tttgeite  inferme ,  &  gttfjiete  en  tuiffint , 

■S'ettit  qu'un  pmfle  choeur.  Boi. 

Efcbjle  dans  le  chœur  jetta  Ut  ferfomtages.  Id. 

Stfhtile  enfin  dtnmtnt  l'effet  s  (en  génie  y 

lntrrrfft  U  choeur  (Uns  tente  Inâim.  I  d  . 
Donne k  le  Choeur.  C'étoit  chez  les  Grecs, 
acheter  la  pièce  d'un  Poète ,  Se  faire  les  frais  pour  la 
reprefenter.  11  y  avoit  à  Athcnes  un  Archonte  que  ce 
fotn-!àrcgaidoit,  comme  les  Ediles  à  Rome.  Un  Ma- 
gifirat avare  rclufale  Chaut  à  Sophocle,  Se  le  donna 
à  un  mauvais  Poète  dont  la  pièce  ctoit  à  meilleur  mar- 
che. Dac.  Le  M  agi  A  rat  ne  commença  que  fort  tard  à 
donner  des  Chaut  s  cemques.  Id.  Le  Poëte  dont  ou 
achètent  la  pièce  étoit  dit ,  tecevait  le  Chaut, 
Choeur,  lignifie  aufli  la  principale  partie  de  l'Eglife  , 
feparec  de  la  Nef ,  où  font  placez  les  Prêtres ,  Se  lea 
Chantres  qui  chantent  enfemble.  Les  Patrons  font 
obligez  à  reparer  le  Chaut  des  Eglifes ,  &  les  Par- 
roiflicns  la  Nef.  Dans  les  trois  premiers  ficelés  le 
Chant  n'étoit  pas  feparé  de  la  Nef.  Cette  fepara- 
tion  ne  fc  fît  que  fous  le  règne  de  Conftantin  ,  5c 
lorfque  l'Eglife  fe  trouva  dans  le  repos ,  5c  dans  la 
fplcndeur.  Depuis,  tous  les  Pères  s'accordent  à  dire 
que  le  Cbanr  étoit  fermé  de  baluftres.  11  y  avoit  même 
des  voiles  tirez  fur  les  baluftres ,  5c  on  ne  les  ouvrait 
qu'après  la  confecration.  Dans  le  XII.  fiecle  on  com- 
mença à  fermer  le  Chaut  de  murailles.  La  multiplica- 
tion des  Offices  rit  penfor  les  Ecclefiaftiques  à  (e  mu- 
nir contre  les  injures  de  l'air ,  par  des  clôture*  plus  foli- 
des.  La  longueur  de  la  cérémonie  rendit  cette  précau- 
tion neceifaire.  Mais  depuis ,  la  beauté  des  Eglifes  , 
Se  de  l'Architecture,  a  ramené  l'ancien ufage des  ba- 
luftrades ,  qui  font  moins  groffieres  que  des  murailles. 
Thisrs.  Le  Cfawreft  environné  de  murs,  ou  de  ba- 
luftrades  pour  en  empêcher  l'entrée  au  peuple.  G.  G. 
Les  hautes  chaifes  du  Chaut  font  occupées  par  les  Prê- 
tres,  Se  les  baifcs  par  les  Chantres  ou  les  Novices.  Le 
Chantre  eft  celui  qui  eft  Maître  du  chanr.  Cbanr  en 
tr'Aune ,  eft  un  Ctawr  leparé  de  l'Eglife ,  5c  élevé  au 
deflûs  du  rez  de  chauffée ,  derrière  le  grand  autel.  Dans 
les  Monafteres  de  filles  ,  IcCtarareft  une  grande  faite 
attachée  au  corps  de  l'Eglife ,  5c  feparée  par  une  grille, 
où  les  Religieufes  chantent  l'Office. 
Ce  mot  vient ,  félon  Ifidore  ,  i  tnonis  citcvmfl*ntmtn , 
pareequ'autrefois  on  fe  plaçoit  en  rond  autour  de  l'autel 
pour  chanter.  C'eft  encore  aujourd'huy  la  manière  donc 
les  autels  des  Grecs  font  bâtis  :  ôcon  appelle  icy  un 
autel  k  U  Rmttne ,  un  maître  autel  où  on  peut  adorer 
de  tous  cotez. 

On  appelle  dans  les  ParroiUcs  le  Chaut ,  un  certain  nom- 
bre de  Prêtres,  ordinairement  de  douze,  quidifent  l'Of- 
fice au  Cbanr.  On  n'a  mandé  à  cet  enterrement  que  le 
chant. 

Dans  les  Chapitres  on  appelle  leCtorirr,  les  Chanoines , 
5c  les  digaitez ,  dans  lequel  ne  font  point  compris  les 
Chantres,  ni  les  Chapelains,  quoyqu'tls  foient  Prêtres, 
5c  que  ce  foient  eux  qui  foutiennent  le  chant  du  Chanr. 

Dans  les  Couvens  de  l'un  5c  de  l'autre  fexe,  on  appelle  le 
Chcwr ,  ceux  qui  font  Profés ,  5c  qui  chantent  au  Cbanr, 
à  la  différence  des  Frères  Convers,  ou  Frères  Lais ,  ôc 
des  SoHirt  Couvertes  ou  Saurs  Laies,  qui  ne  chantent 
D  d  d  d  que 
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que  dans  la  Nef ,  fie  qui  font  le  fervice  de  la  Maifon. 
Les  Dames  du  Cbam. 

En  fans  de  choeur»  font  de  jeunes  enfant  qui  fer- 
vent  à  porter  les  chandeliers  »  fie  à  chanter  dans  le  chaut 
de  Mudquc  les  dtf  fus ,  ou  les  verfets ,  qu'il  faut  chan- 
ter fur  un  ton  élevé  fie  aigu.  On  appelle  le  Maître  de  la 
Mufique  i  le  Maître  des  enfdns  de  (ban. 

Choeur  ,  en  termes  de  1  néologie ,  fe  dit  de  la  divifion 
des  Efprits  celcltcs ,  qui  fc  fait  en  Hierarcbcs.  Il  y  a 
les  neuf  Cbanrs  des  Anges  qui  chantent  les  louanges  de 
Dieu. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  bien  rafé ,  ou  qui  n'a 
point  de  cheveux ,  qu'il  eft  tondu  comme  un  enfant  de 
(bauT.  On  dit  auflî  ,  jacobins  en  chaife  ,  Cordeliers  en 
oW»r,  ficc.  pour  dire,  que  les  Cordeliers  tâchent  d'a- 
voir de  belles  voix  pour  remplir  leur  tbaur. 

C  H  O  I  N.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  pour 
lignifier  une  forte  de  pierre  dure  ,  fie  de  vive  roche ,  qui 
peut  être  polie  comme  le  marbre. 

C  H  O  1  N  E.  f.  m.  Pain  blanc  6c  délicat.  Ce  mot  fc 
trouve  dans  Rabelais.  On  le  dit  en  Anjou  &  en  Nor- 
mandie. Ménage  le  fait  venir  de  Cdntnuus  :  c'eft-à- 
dire ,  pain  de  Chanoine. 

Ch  o  i  n  e.  Arbre  de  moyenne  grandeur  qui  croît  dan» 

.  le  Brefil.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  lau- 
rier. Il  porte  un  fruit  qui  eft  de  la  giofleur  d'une  citrouil- 
le médiocre ,  fie  de  la  figure  d'un  ceuf  d'autruche.  Ce 
fruit  eft  beau;  mais  il  ne  vaut  rien  à  manger.  Les  In- 
diens en  font  des  coupes  de  diverfes  fortes.  Ils  en 
font  auflî  un  certain  mit  ruinent  qu'ils  appellent  mmmm, 
dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  fupcrftitions. 

CHOIR.  Voyez  Cheoir. 

CHOISIR,  v.  jet.  Fa  re  un  choix ,  donner  la  préfé- 
rence à  une  chofe  fur  une  autre.  Saint  Pierre  a  été  eboifi 
pour  jetter  les  fondement  de  l'Eglife  chez  les  Juifs  oc 
chez  les  Gentil  .  Les  lots  de  ce  partage  font  fi  égaux  , 
qu'il  n'y  a  point  i  tboifir.  11  rfrw/if  la  nuit  pour  mieux 

.  couvrir  fon  entreprife,  A  B  l  .  L'homme  s'imagine  dé- 
libérer, 6c  (beifir  librement  ;  mais  il  ne  fait  qu'obéir. 
Of.M.  Les  gens  d'un  efpiït  folide  aiment  mieux  fe 
taire,  qoe d'énerver  leurs  penfees  par  des  termes  mal 
ebtifs.  Val.  On  ne  (btifu  point  un  état  par  rapport  aux 
talent  que  l'on  a  j  mais  félon  certaines  loix  que  la  vani- 
té des  hommes  a  établies,  fie  félon  lefquelles  on  croit 
que  parcegu'on  eft  d'une  telle  naiflânee,  il  faut  tboifir  un 
tel  genre  de  vie.  Nie.  Comment  être  toujours  atta- 
che à  la  même  perfonne,  quand  le  coeur  ne  l'a  pas 
fbtiftt  i  O  e  .  M.  Il  y  a  des  gens  que  le  néant  n'effraye 
point,  fie  qui  cboifijfm  de  n'être  point ,  plutôt  que  d'ê- 
tre mal.  Ma  l  e  b.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  (${&- 
gtre. 

On  dit  auflî ,  qu'on  a  tbtifi  quel  eu  n ,  quand  on  s 'eft  atta- 
ché à  lui  plutôt  qu'aux  autres.  Cefoldat  a  cb§iji  le 
General  de  l'armée  ennemie  pour  le  coucher  en  joue  ■ 
il  l'a  fkjjl  entre  mille  perfonnet. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  eft  maudit  dans  l'Evangile, 
lorsqu'on  (btifu  ,  &  qu'on  prend  le  pire.  On  dit  encore 
d'une  perfonne  qui  eu  réduite  à  la  neceflîté  du  choix , 
Vous  n'avez  qu'à  (btifir,  à  prendre,  ouàlaùTer. 

Choisi,  if.  part. fie adj. 

On  appelle  gtni  (btifu,  des  gens  qui  excellent  dans  leur 
proteflîon ,  qui  font  au  deflus  des  autres.  Il  envoya  à 
cette  expédition  un  détachement  de  foldats  tboifu,  11  n'y 

,  «voit  que  des  gens  (btifu  dans  cette  •flêmblée.  En  ce 
fens  on  le  dit  de  tout  ce  qui  eft  excellent,  fin*  fie  déli- 
cat. Le  commerce  du  monde  (htifi  donne  un  air  de  po- 
liteflè  qu'on  ne  perd  jamais.  M.  Se.  Cette  dévote  en 
fuyant  le  faite.  Scie  tumulte,  s' eft  refervé  un  com- 
merce délicat ,  fie  (btifi.  St.Ev.  Les  citations  doivent 
être tbtifies ,  fie  peu  fréquentes.  Id. 

CHOIX,  ou  CHOIS,  f.  m.  Jugement  par  lequel 
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on  donne  la  préférence  à  une  chofe  fur  l'autre.  11  faut 
rendre  la  juirice  fans  ibotx ,  ni  acception  de  perfonnes. 
Dieu  veut  de  nous  un  amour  de  tboix ,  qui  lui  ailûjctrilTc 
nôtre  esprit,  fitnôt  c  coeur.  Ma  les.  L'attachement 
du  peuple  pour  la  vérité ,  n'eft  nullement  un  (btix  libre, 
ficraifonncj  c'eft  pur  accident.  B  a  r.  Chacun  cherche 
à  fe  donner,  fie  à  s'alTujcttir  :  le  ibêix  des  fupericurs 
tient  lieu  de  liberté.  St  .  E  v .  Un  honnête  homme  ne  fe 
rebute  jamais  par  un  refus  de  chafteté,  fie  non  de  choix. 
Mont.  On  aime  bien  plus  par  (btix  que  par  devoir. 
O  e  .  M.  L'homme  fent  qu'il  agit  par  tbtix ,  fie  fans  une 
determ  nation  neceflaire  ;  fie  cela  fufnt  pour  conclure 
qu'il  eft  libre.  In.  Je  hais,  les  imaginations  heureufes 
qui  échappent  à  J'cfprit  fans  tb*x ,  fie  fans  conno^flànce. 
St.  Ev.  11  n'y  a  point  d'imprudence  fi  ordinaire  que  le 
tbux  de  l'eut  où  nous  devons  pafler  la  vie  :  Il  l'on  j 
prend  bien  garde  prcfque  perfonne  n'eft  bien  place. 

Km  i  (t  n'eft  ni  pu  choix ,  ni  par  rdiftn  d'Aimer , 
Qji'en  vjms;  te  ans  fUùi  «a  fe  Lofft  enflammer .  Corn. 
Le  choix  des  immortel  >  tus  fait  te  que  nus  ftmmes. 

Bris. 

DudtÇetuu  ,  tnfrîtbm,  fçâcbe  ob fer  fer  Ut  lux  , 
II  ut  t'rft  pas  permis  de  t  es*  faire  à  ion  choix. 

L'Art  de  Prech. 
On  dit  au  Palais,  qu'une  chofe  a  été  latffée  au  (btix  3c 
option  d'une  partie ,  quand  on  lui  a  donné  la  liberté  de 
faire  une  choie,  ou  une  autre.  Le  Droit  Romain  laiflê 
le  (btix  d'un  héritier  à  un  teftateur.  On  l'a  condamné  1 
payer  les  penfions  de  ce  Bénéfice,  ou  à  l'abandonner, 
à  fon  tbtix  fie  option. 
Choix,  lignifie  encore ,  l'élite,  le  plus  beau  fie  le  meil- 
leur t  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin ,  fie  de  plus  exquis.  Jo 
veux  avoir  le  (btix  de  cette  marchandilè.  Le  (btix  des 
paroles  eft  neceflaire ,  pour  être  éloquent.  Il  faut  jouir 
de  la  convention  avec  (btix ,  fit  en  modérer  l'ufage 
avec  diferetion.  St.  Ev.  Une  extrême  juftcflê  dans  le 
choix,  fie  dans  l'arrangement  des  paroles,  afforblîr  quel- 
quefois les  penfées,  fie defleche  le  difeours.  Bou.  Je 
préfère  le  (bux  des  chofes  à  l'abondance.  Lr  Ch. 

DE  M. 

CHOLAGOGUE.  Cm.  Médicament  qui  purge 
la  bile  par  bas.  Il  y  en  a  de  amples  fie  de  compofex  ,  fie 
les  uns  fie  les  autres  font  de  trois  fortes  par  rapport  à 
leur  activité.  Il  y  en  a  de  bénins ,  de  médiocres ,  fie  de 
violent.  Les  beiùns  font  ceux  qui  purgent  doucement , 
comme  la  manne ,  la  cafle .  les  rofes ,  les  tamarins  ficc. 
Les  médiocres  font  le  fenné ,  la  rheubarbe ,  l'aloës  ficc 
fie  les  violent  le  jalap,  la  feammonec  ficc 

Ce  mot  vient  de  cbtlé,  bile,  fit  du  verbe sn»,  ommtr. 

CHOLIDOQUE.  adj.  m.  Terme  d'Anatomie. 
Le  pore  tbtlideque  eft  un  canal  qui  conduit  la  bile  du 
foye  dans  l'inteftin  duodénum. 

CHOMET.  f.  m.  Petit  oifeau  fort  gras,  fit  fort  déli- 
cat qui  fe  trouve  en  Normandie.  Il  fe  perd*  ordinai- 
rement fur  la  pointe  du  chaume  dans  les  champs. 

CHOMMABLE.  adj.m.ficf.  Jour  ou  Fête  auquel 
il  n'eft  pas  permis  de  travailler.  Les  Dimanches  5c  Fê- 
tes commandées  par  l'Egide  font  des  jours  cbetnmA- 

C  H  O  M  M  A  G  E.  f.  m.  Etat  d  une  cbofcqui  eft  fans 
agir  un  certain  temps.  Quand  des  ouvriers  ont  manqué 
de  fe  trouver  dans  un  ateelier ,  on  leur  déduit  leur  cbem- 
tnogt,  L'Ordonnance  règle  le  (btmmoge  des  moulins 
pendant  14.  heures  à  40.  folt  ,  quelque  nombre  de 
roués  qu'ils  ayent ,  qu'on  leur  paye  ,  quand  ils  font  em- 
pêchez de  moudre  par  le  paffage  des  trait»,  des  ba- 
teaux. 

C  H  O  M  M  E  R.  t.  ta.  S'abftcnif  de  travailler  pour  le 
refpect  de  quelque  jour  ,  ou  Fête  qu'on  folennife. 
Quoyquelcmot  de  *b*mmer  fc  dile,  il  n'eft  pourtant 

pas 
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pas  du  beau  ftile.  St.  Jofeph 
mit  autrefois.  On  tbommt  les  joun  < 
Princes,  de  leurs  entrées  folcnncll es. 

Ce  mot  vient,  félon  Ménage,  de  calmtre,  qui  a  été  fait 
àttélmttSt  difant  qu'il  faudrait  écrire  ebaumer ,  ^  cite 
Vulcanius  qui  le  dérive  du  Grec  ebafman ,  quifignifie 
«ur<  or/îf  &  tAritfflr.  Mais  il  cft  certain  que  ce  mot  vient 
de  ebom  qui  eft  purement  Bas-Breton ,  de  lignifie  demeu- 
rer ,  s'arrêter  t  fe  refofer.  On  dit  encore  en  Bretagne, 
Cbommtt  Safé,  Arrêtez  là,  demeurez  là. 

ChomhiR)  lignifie  auffi,  Manquer  de  befogne ,  de 
travail ,  de  pratique.  Il  ne  faut  pas  lai/Ter  chommer  les 
compagnons ,  il  leur  faut  tailler  de  la  befogne. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  difgracie  qui  n'a  plus 
ni  crédit ,  ni  autorité ,  que  c'eft  un  Saint  qu'on  ne  (hom- 
me plus.  Ondit  auffi,  Il  ne  faut  point  thonmer  les  Fê- 
tes avant  qu'elles  foient  venues  t  pour  dire,  Il  ne  faut 
point  s'affliger,  ni  fe  réjouir  par  prévoyance ,  &  avant 
que  les  biens  ou  les  maux  foient  arrivez. 

ChommÉ,  e'e.  part.&adj.  La  Fête  des  morts  n'eft 
tbommée  qucjufqu'à  midi.  . 

CHONDRILLE.  f.  f.  Herbe  qui  poufte  d'abord 
de  grandes  feuilles  difpofées  en  rond  &  qui  traînent  par 
terre:  elles  font  découpées  comme  celles  de  la  dent  de 
lion,  lifTes,  qui  fe  fletruTent  à  mefureque  leur  tige 
croît.  Cette  tige  vient  à  la  hauteur  de  deux  ou  de  trois 
coudées ,  jettant  quantité  de  branches  fouples  &  flexi- 
bles :  elle  n'a  point  de  feuilles ,  ou  elle  en  a  bien  peu. 
Ses  fleurs  qui  font  attachées  aux  côeez&aux  extremi- 
tezdes  branches,  font  jaunes,  fcmblables  à  celles  de 
la  laitue.  Sa  femence  eft  prefque  ronde,  canelée,  oblon- 
gue  cendrée  &  garnie  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft  fim- 

{►le  »  de  la  grofleur  du  pouce ,  remplie  d'un  fuc  laiteux 
brt  gluant ,  longue  d'une  coudée  Se  demie ,  5c  d'une 
douceur  qui  n'eft  pas  agréable.  Die  croît  dans  les  lieux 
fabloneux.  On  l'appelle  en  Latin  tbondriUa  frimé  Diof- 
tortdis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ebondros,  grume**.  Le  lait  de  la 
tbondriBe  fe  grumcle  facilement  ,  ainfi  que  celui  des 
plantes  fcmblables.  Il  y  a  d'autres  efpcces  de  tbon- 
driïle. 

CHOPINL  f.f.  Petite  mefure  de  liqueurs  qui  < 

*   dent  la  moitié  (Tune  pinte.  La  tbopine  d'eau  < 
ne  pcfe  une  livre  à  Paris. 

Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  de  eu?  nu,  diminutif  de 
tuf  à.  II  y  a  apparence  qu'il  vient  de  l'Allemand  fibiff , 
lignifiant  la  même  choie. 

Ch  opine,  figntfie  aufli ,  la  quantité  de  liqueur  conte- 
nue dans  cette  mefure.  Le  compliment  que  fe  font  les 
petites  gens,  c'eft  dédire,  Allons  boire  ebofine,  je 
reux  payer  tbopine.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  couplet  de 
chan/on: 

On  ne  mit  Wnt  que  chopine, 
Et  quelquefois  on  en  boit  deux  : 
On  croit  rire  avec  f»  toifne , 
Et  Von  en  détient  amoureux. 

On  dit  aufli,  xmc  tbopine  d'olives,  pareequ'on  les  rend  à 
cette  mefure.  Une  c bepine  de  fel ,  dans  les  lieux  où  on 
donne  le  fef  par  impôt.  On  dit  de  celai  qu'on  veut 
taxer  d'avoir  trop  bii ,  qu'il  a  mis  pinte  fur  ebopme . 

CHOPINE  R.  v.  n.  Boire  pluGeurs  chopines  de  fuite , 
y  v  rogner.   Il  eft  bas. 

CHOPINETTE.  f.f.  Diminutif  de  chopine,  qui 
lignifie  la  même  chofe  :  mais  qui  ne  fe  prend  que  pour 
la  liqueur ,  te  ne  fe  dit  que  par  le  petit  peuple.  Boire 
tho finette. 

Cho  pi  nette  pb  pompe.  Terme  de  Mécanique. 
C'eft  un  petit  cylindre  de  bois  percé  par  le  milieu , 
dont  le  trou  cft  couvert  d'une  foupape ,  lequel  on  arrê- 
te fixe  dans  le  corps  de  la  pompe ,  un  pd  au  défions  de 
l 'endroit  où  defeend  la  heufe. 


CHO. 

CHOPPEMENT.  f.m.  Aéfaon  de  celui  qui  chop* 
pe.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomeyi  mais  on  ne  le  croit 
pas  fort  en  ufage. 

C  H  O  P  P  E  R.  v.  n.  Heurter  du  pied  contre  quelque 
chofe ,  enforte  qu'on  foit  en  danger  de  tomber.  Ce 
chemin  cft  fi  rabotteux ,  qu'on  y  chop f  t  à  tous  inomens. 
Cheval  qui  tboppe. 

Chopper,  fedit  figurément  en  chofes  morales  ,  Se 
fignifie,  Faillir.  Cet  Officier  s'eft  brouillé  avec  fon 
Supérieur,  il  a  eboppi  lourdement.  Cet  Auteur  a  tbtf?i 
en  plufieurs  endroits ,  &  a  fait  cent  bévues  dans  fes  no- 
tes. Ce  mot  vieillit. 

CHOQUANT,  an  t  e.  adj.  Qui  offenfe.  Ce 
root  eft  choquant.  Sa  manière  d'agir  eft  fort  choquante. 
Souvent  pour  ne  point  connoierc  ce  qu'on  a  de  chiquant 
dans  l'humeur ,  on  traite  les  autres  avec  dureté ,  &  l'on 
en  rejette  encore  le  tort  fur  eux.  N 1  c .  Il  eft  des  refus 
moins  choquant  que  certaines  graoes  que  l'on  lait  trop 
fentir.  Bell,  il  y  a  une  humilité  d'amour  propre  , 
qui  fçarit  éviter  ce  qu'ilyadcrfwjiMiK,  &  deridWc 
dans  l'orgueil.  P  o  R  t  -R.  Molière  dit  en  parlant  d'u- 
ne femme  -, 
Mots  je  ne  lui  veux  point  l*  paflitn  choquante , 
De  fe  tendre  [tenante*  afin  d'être  ft atonie. 

CHO  QJJ  E  R.  v.aét  &  n.  Heurter  avec  violence. 
Les  navires  fe  brifent  en  choquant  contre  les  rochers.  Les 
armées  fe  font  choquées  avec  grande  ardeur ,  ii  tôt  qu'el- 
les ont'eté  en  prefence. 

ChoqJUer,  fignifie  figurément ,  Déplaire,  infulter, 
quereller,  offeruer.  Ce  foldat  eft  un  querelleur  qui 
choque  tout  le  monde.  Ce  Satirique  a  choque  bien  des 
gens.  C'eft  un  homme  délicat  fur  le  point  d'honneur } 
il  fe  eboque  de  tout. 

ChooJJer,  fignifie  encore ,  Blefièr légèrement.  Ce 
qui  eboque  les  efprits  bornez ,  ne  furprend  point  les  gens 
figes.  Le  Ch.  de  M.  Soyez  induftrieux  1  ména- 
ger l'efprit  du  Prince ,  &  gardez  vous  de  choquer  la  deli- 
catefle  de  fon  humeur.  St.  Ev.  Les  cacophonies  rf*#- 
quent  l'oreille.  Cet  homme  me  déplaît,  il  me  chaque 
la  vue.  Cet  Auteur  a  bien  avancé  des  chofes  qui  cho- 
quent le  bon  fens.  Il  n'y  a  rien  dans  cet  ouvrage  qui 
tboque  la  bienséance.  On  s'cmpreiTe  peu  de  rendre  un 
témoignage  intrépide  aux  veritez  qui  choquent  l'autorité 
ftrpréW.  ToUR.  J'aime  ceux  qui  ont  toûjoun  de 
l'efprit  fans  choquer  perfanne;  <3e  je  lui  ceux  qui  n'en 
ont  que  pour  déplaire.  Le  Ch.  de  M.  Il  faut  rejet- 
terles  opintons  qu'on  n'approuve  pas  avec  tant  de  mo- 
deftie,  qu'on  ne  choque  penonne.  Nie.  Il  faut  tâcher 
de  plaire  à  l'efprit  ;  mais  fans  choquer  b  rai  fon.  Le  P. 
R  a  .  Il  eft  dangereux  de  choquer  la 
VaU.  On  ne  doit  pas 
propre.  Bell. 

ChoqjJer  la  tourne-vire,  en  termes  de  Ma- 
rine, c'eft  la  rehaufièr  fur  le  cabeftan ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fecrohe,  &  qu'elle  ne  l'cnmfi  lors- 
qu'on la  vire. 

ChoqjUz,  e'e.  part.&adj. 

C  H  O  R  E  V  E  QJU  E.  f.  m.  Les  Scavans  difputent 
quelle  étoit  la  fraction  du  Cbortvique  dans  la  primitive 
Eglife.  Mr.  de  Laroqne  footient  que  les  Cboreviquet 
étoient  les  Evêques  delà  campagne,  &  qu'Us  avoient 
la  même  autorité  dans  leurs  villages ,  que  les  Evêques 
des  grandes  villes  dans  leur  diocefe.  Mais  dans  la  prof- 
penté,  les  Evêques  dédaignèrent  ces  retraites  (otitai- 
tes ,  de  champêtres.  Ils  s'imaginèrent  que  l'Epifcopat 
étoit  avili ,  &  devenoit  meprifaWe  dans  la  baflefle  du 
village.  Ainfi  le  Concile  de  Sardique  défendit  de  con- 
facrer  des  Evêques  à  la  campagne ,  ou  dans  les  petites 
villes,  afin  qec  la  dignité  Epffc opale  fut  toujours rele- 
Tée  par  l'éclat  des  grandes  villes.  Voyez  M.  d  s 
Ma rca.  Les  Cbtttyiéuts exerçoient  dans  les  Botir- 
D  d  d  d  |  gades 
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gades  la  plupart  des  ronflions  épifcopales  :  mais  ils  n'é- 
toicnt  pas  ordonnez  comme  les  Evéques ,  8c  n"étoieDt 
pas  revêtus  de  la  même  autorité.  Ils  croient  feulement 
au  dcfliis  des  fi  m  pies  Prêtres.  Du  Bois. 

L'office  des  Cbereveques ,  aufquels  les  Doyens  ruraux  ont 
fuccedé,  croit  de  vriller  fur  les  Paroiflès  de  la  campa- 
gne. On  les  a  abolis,  parccqu'ils  ufurpoient  l'autorité 
desEvêques.  Le  Mai. 

CHORION.  f.  m.  C'eft  la  membrane  extérieure  qui 
enveloppe  tout  le  fœtus  :  elle  eft  forte  ,  polie  en  de- 
dans du  côte  qu'elle  s'unit  avec  une  autre  membrane  qui 
eft  au  deiîbus ,  qu'on  appelle drnniei,  rude,  de  inégale 
par  dehors ,  parfernc'e  de  quantité  de  vaifleaux ,  &  at- 
tachée à  la  matrice  par  le  moyen  du  placenta  qui  lui  cft 
fort  adhérant.  Cette  membrane  fe  trouve  dans  tous 
les  animaux.  Cbttitn  vient  du  Grec  tbtrem  qui  ligni- 
fie tdfere ,  contenir.  Le  tbtritn  avec  Umnm  &  le 
flxctntA  font  ce  qfl'on  nomme  l'drnerefdix  ou  fttondine. 

Au  refte  il  faut  remarquer  que  la  première  fyllabe  du  mot 
de  tbtritn ,  ck  de  tous  ceux  qui  (rivent  ,  jufqu'au  mot  de 
tbtfe  exclufivement ,  fe  prononce  Kt  ;  c'eft-à-dire, 
que  l'b  cft  comptée  pour  rien  dans  la  prononciation. 

CHORISTE,  f.m.  Chantre  ou  Prêtre  chantant  au 
Chœur.  Il  vient  ordinairement  deux  Cbtriftes  revêtus 
de  chapes  chanter  alternativement  avec  le  Chœur  quel- 
ques Antiennes,  ou  Motets,  entre  l'Epure,  ck  l'E- 
vangile. 

CHÔROBATE.  f.m.  cft  une  efpece  de  niveau 
dont  fe  fervoient  les  Anciens,  compote  d'une  double 
cqricrrc  faite  comme  un  T ,  qui  cft  décrit  par  Vkruve 
liv.  8.  chip.  6.  Il  fervoit  à  prendre  la  fituation  d'un 
lieu.  Il  vient  du  Grec  tbtrtbttetn*  qui  fignific  parcou- 
rir une  région. 

CHOROGR  APHIE.  f.  f.  eft  la  feienec  qui  ap- 
prend à  faire  une  carte  particulière  d'une  Province, 
d'une  région. 

Ce  mot  vient  de  tbtrâ ,  qui  en  Grec  fignifie  regitn. 

CHO  R  OGR  APHIQJJE.  adj.  Qri  appartientà 
la  Chorograplùe.  Samfon  a  fait  plufieuis  belles  cartes 
(beregraphiquet.  Sophian  a  fait  des  deferiptions  ck  des 
cartes  tbtTtgrdpbiquet  de  la  Grèce.  On  a  envoyé  des 
Géomètres  faire  des  cartes  iberogrepbtques  fort  exa&cs 
de  pluficurs  Provinces  de  la  France. 

C  H  O  R  O  I  DE.  adj.  Terme  d' Anatomie  qu'on  don- 
ne à  diverfes  parties  du  corps ,  qui  reflemblcnt  en  quel- 
que manière  au  chorion. 

Ce  mot  vient  de  tbtritn,  qui  eft  une  des  membranes  qui 
environnent  le  fœtus ,  ck  de  idefidi,  reflembler. 

On  donne  le  nom  de  tbtrtïdt  à  la  membrane  qui  envelope 
immédiatement  le  cerveau  ,  ck  qu'on  appelle  d'ordi- 
naire U  fie  mère:  elle  eft  appclléc  tbtrude,  parce- 
qu'cllc  cft  parfemée  de  quantité  de  vaifleaux ,  comme 
le  tbtrion. 

On  nomme  auflï  flexutoaUcittbtrtïde  on  entrelaflement 
d'artères  ck  de  veines  qui  cft  dans  les  ventricules  anté- 
rieurs du  cerveau. 

On  appelle  encore  tbtriidt  la  féconde  tunique  de  l'œil, 
parcequ'cllecft  parfemée  auflï  de  vaifleaux.  On  la  nom- 
me autrement  «rv«.  C'eft  elle  qui  eft  percée  par  de- 
vant pour  lai  Aer  entrer  la  lumière.  Cette  ouverture  cft 
appellce  la  prunelle,  qui  eft  environnée  d'un  cercle 
qu'on  nomme  hit  ,  à  caufë  de  fes  diverfes  couleurs. 
Mr.  Mariotte  tient  que  la  vifion  fe  fait  plutôt  dans  la 
tbtrtiie  que  dans  la  rétine  :  ce  qu'if  tâche  de  démontrer 
dans  les  lettres  qu'il  a  écrites  à  Meflieurs  Pecquet  ck 
Perrault ,  inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences.  Bartholomxus  Torrinus  fameux  Philo- 
fophe  dans  fon  Perruffus  tritept  eft  de  même  avis  •> 
mais  tous  les  autres  Auteurs  font  d'un  fentiment  con- 
traire. Cette  tbtrtiie  eft  tout-a-fait  noire  dans  l'hom- 
me; mais  dans  les  yeux  des  lions  ,  des  ^hameaux ,  des 
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ours ,  des  bœufs ,  des  cerfs ,  des  brebis ,  des  chiens , 
des  chats ,  &  de  h  plupart  des  poiflons ,  on  y  voit  une 
couleur  fort  éclatante  qui  paroît  comme  font  les  bril- 
lans  d'argenterie ,  ou  le  luftre  des  perles  Orientales  , 
.  ou  de  Tins  ,  au  lieu  le  plus  expofe  aux  rayons  du 
folol  :  &  c'eft  ce  que  les  Phyficjcns  appellent  le 

tdpit. 

CHORUS,  f.  m.  Terme  Latin ,  dont  on  fe  fert  dans 
lesrcjouiflançes  de  table;  quand  quelcun  a  chante  un 
couplet  de  chanfon ,  il  invite  les  autres  conviez  à  la  ré- 
péter tous  enfemble ,  en  leur  difant ,  Allons  eboms. 
Chou  us,  ctoit  auflï  un  ancien  infiniment  de  Mufique 
dont  Thoinot  Arbcau  en  fon  Orclicfographic  témoigne 
avoir  vû  la  figure  dans  un  ancien  livre,  où  étoient  dé- 
crits tous  les  inftrumens  de  Mufique.  Il  dit  qu'il  fc  joi- 
gnoit  avec  la  fymphonie  ck  le  tabourin. 
CHOSE,  f.  f.  Nom  gênerai  qu'on  donne  à  tout  ce  qui 
eft  en  la  nature.  La  Divinité  eftuncfim/îincompre- 
henfible.  Toutes  les  tbtfet  de  ce  monde  font  fujettes 
au  changement.  Dire  des  tbtfet  plaifanrcs ,  &  en  pou- 
voir faire  d'utiles ,  font  les  moyens  d'entrer  dans  les 
cœurs  les  plus  inacccflïblcs.  St.  Ev.  Ce  Dieu  qui 
du  néant  a  formé  toutes  tbefet.  L'A».  Te  tu.  Qui 
vit  content  de  rien,  poflede  toutes  tbtfet.  Boi.  La 
mort  étant  la  dernière  de  toutes  les  tbtfet ,  c'eft  bien  af- 
fez  que  l'on  aille  à  clic  d'un  pas  afluré ,  fans  que  l'on  y 
coure.  Vau.  Par  un  enchainement  de  caufes  incon- 
nues, mais  déterminées  de  tout  temps,  chaque tbtfe 
marche  en  fon  rang,  ck  achevé  le  cours  de  fa  deftince. 
Id.   Les  gens  de  bon  goût  trouvent  du  plaifir  à  des 
tbtfet  que  les  j>ens  du  commun  ne  fentent  pas  ;  comme 
ils  en  méprirent  d'autres  que  le  peuple  admire.  L  e 
Ch.  de  M.  Les  partions  ont  rendu  l'homme  efclavc 
de  toutes  les  tbtfet  fenfibles.  Mal  s  a.  Ce  mot  eft 
dérivé  de  tdufd ,  qui  dans  les  vieux  titres  fignific  tbtfe  , 
comme  prouve  Pjfqiucr. 
Chose  ,  fignifie  les  reflexions,  les  penfees,  le»  opi- 
nions ,  les  dogmes  &c.  Les  belles  tbefet  mêmes  ont 
befoin  d'être  ménagées ,  ck  il  ne  faut  pas  éblouir  l'efprit 
par  un  trop  grand  nombre  de  traits  agréables ,  &  fur- 
prenans.  Cl.  Il  y  a  dans  Theocrite  une  certaine  bi- 
garrure de  jolies  tbtfet ,  Se  de  tbtfet  purement  nifH- 
ques,  qui  eft  très-mal  aflbttie.  Font.  Il  n'y  arien 
de  naturel  dans  Scneque;  il  ne  fonge  qu'à  dire  de  belles 
tbtfet.  Le  P.  le  B.  L'évidence  n'accompagne  pas 
\e%  tbtfet  de  la  foi.  Ma  le  s.  Ce  qui  divertit  la  plu- 
part du  monde  m'ennuye;  &  les  tbtfet  de  fens,  Se  de 
raifbn  ne  me  laflcrtt  jamais.  Le  Ch.  de  M. 
Chose,  fe  dit  auflï  par  oppofition  aux  perfbnnes.  Un 
tel  mot  eft  un  terme  gênerai  qui  convient  aux  tbtfet ,  & 
aux  perfbnnes. 

Chose  ,  fe  dit  encore  par  oppofition  aux  paroles  qui 
font  vuides  de  fens.  Une  des  principales  beautez  du  dis- 
cours confifte ,  à  être  plein  de  tbtfet  t  ck  décharge  des 
paroles  fuperflués.  Loc.  Je  ne  veux  point  de  mots  » 
je  demande  des  tbtfet.  L'Art  de  Prech. 

Chose,  fignifie  quelquefois,  Affaire,  aftion.  Tacite 
ne  rapporte  pas  les  tbtfet  comme  elles  font  arrivées  ; 
mais  comme  il  imagine  qu'elles  auroient  pu  être.  B  o  u. 
La  tbtfe  ira  bien  autrement  que  vous  ne  penfez.  Les 
tbtfet  ne  font  plus  entières.  II  faut  remettre  les  choftt 
en  l'état  qu'elles  étoient.  La  tbtfe  parle  d'elle-mcme. 
C'eft  le  caractère  des  Romains ,  de  Faire ,  Se  de  fouflfnc 
de  grandes  tbtfet.  B  o  U .  Les  tbtfet  humaines  ne  roulent 
point  à  l'avanture,  &  au  gré  de  la  fortune.  Vau. 
On  fe  peut  éloigner  du  monde  fi  les  tbtfet  n'y  vont  pas 
comme  on  veut;  mais  quand  on  fe  montre,  il  faut  les 
laiiTer  aller  comme  elles  vont.  Le  Ch.  de  M.  Voi- 
là l'état  des  tbtfet,  voilà  où  on  en  eft.  Ce  n' eft  pas 
peu  de  tbtfe  de  fçavoir  douter  avecraifon,  ckavec  cf- 
iprit.  Mal. 
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c  h  a 

Si  ce  n'eft  que  le  Ciel  cju'i  ma  voeux  tntffcfe, 
Lever  un  tel  tbftAtlt ,  eft  À  moi  feu  de  ehtfe.  MolT 

Chose,  lignifie  encore  le  bien ,  le  corps  dont  il  s'agit. 
Tous  les  frais  d'un  décret ,  d'une  vente,  fe  prenent  fin* 
Uebofe,  fc  font  aux  dépens  de  la  ibtfe.  Celui  qui  a 
tendu  un  héritage  a  un  hypothèque  privilégie,  parec- 
que  c'eft  fa  c  bofe. 

Chose,  fc  dit  encore  du  bien  commun  ;  &  on  appelle 
la  cbtfe  publique  ,  ce  qui  regarde  l'Etat  ,  la  Repu- 
blique. 

Chose,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  n'a  point  de  nom ,  de 
ce  qu'on  ignore ,  ou  dont  on  ne  fc  fouvient  pas ,  ou 
qu'on  s'abltient  de  dire  par  pudeur;  ou  quand  on  man- 
que d'expreffion.  C'eft  bien  fouvent  l'alilc  de  l'igno- 
rance, fie  il  cil  certain  qu'on  abufe  de  la  commodité 
de  ce  mot ,  fie  qu'on  y  a  recours  trop  fouvent.  On  dit 
d'un  enfant  qui  n'eft  point  baptifé,  C'eft  chofe  qui  n'a 
point  de  nom.  On  die  dans  hs  arts,  quand  on  ne  fçait 
pas  le  nom  d'un  outil,  Ccebtfe  avec  quoy  onrabot- 
tc,  on  perce,  &c.  Nous  paffâmes  la  rivière  à  cbtfe, 
je  ne  me  fouviens  pas  du  nom  de  ce  port.  On  appelle 
auffi  en  matière  obfcene  (befe,  ce  qu'on  ne,  veut  pas 
nommer;  &  alors  il  eft  mafeulin. 

Chose,  fc  dit  encore  en  cesphrafes  affez  ordinaires. 
En  parlant  de  (btfet  Se  d'autres.  Cela  eft  beau  entre  au- 
tres ( bofei.  Je  vous  recommande  cela  fur  toutes  (btfet. 
Vous  irez  en  un  tel  endroit  avant  toutes  (bofet.  On  dit 
auffi  par  exclamation ,  Cbefe  étrange  !  Cbtfe  inouïe  ! 
Je  né  ferois  pas  cela  pour  tbtfe  du  monde.  La  belle 
(bofe ,  que  d'être  heureux  du  confentement  des  mife- 

*  rablcs,  &  fans  trouver  l'envie  par  les  chemins  !  Bal. 

CHOU.  f.  m.  Herbe  qui  eft  cflcz  connue ,  fie  dont  il  y 
a  plufieurs  efpeces.  On  diftingue  les  (toux  en  cultivez 
&  en  fauvages.  Les  uns  Se  les  autres  font  de  plufieurs 
fortes.  Diogcne lavant  fes  tbtux ,  criai  Ariftippe,  fi  tu 
fçavo's  manger  des  (houx ,  tu  ne  ferois  point  ta  cour 
aux  Grands:  fie  toi,  repondit  Ariftippe,  fi  tufçavois 
faire  ta  cour  aux  Grands ,  tu  ne  t'amuferois  point  à  laver 
des  (houx.  Abl. 

ChoU  cabUs,  eft  ainfi  appelle ,  parecque  fes  feuilles 
font  entaflees  les  unes  fur  les  autres ,  fie  forment  comme 
une  tête.  On  le  nomme  auffi  tbtu  femme,  oui  pom- 
me. En  Latin  irtjjua  ctfitutA.  Il  y  en  a  de  blancs  fie 
de  rouges. 

Chou  commun  blanc,  eft  une  autre  efpcce  de 
tbtu  ,  qui  a  les  feuilles  grandes ,  charnues ,  vertes  ti- 
rant fur  le  blanc.  Ses  fleurs  font  blanches  ou  plutôt  pâ- 
les. Il  eft  meilleur  après  qu'ilafenti  la  gelée,  parce- 
que  le  froid  le  rend  plus  tendre.  On  l'appelle  auffi  chou 
gelé,  oa  cbtu  vert,  en  Latin  brtjfw*  Ma  ou  viridis. 

Chou  commun  rouge,  a  fes  feuilles  vertes  tirant 
fur  le  rouge,  fie  fes  fleurs  jaunes.  En  Latin  buffu* 
rubrd  vulgÂtis. 

Choufleurs,  efpece  de  cbtu  qui  a  une  tetc  afTez  large 
Se  molle ,  d'où  forcent  quantité  de  petites  fleurs  pâles 
ou  blanchâtres.  .On  en  fait  des  entremets.  En  Latin 
krdffitÂ  tMilifltr*  ou  multifltr*. 

ChpU  frise,  autre  efpece  de  cbtu  dont  les  feuilles  font 
fort  grandes  &  fort  frifées.  Ses  côtes  font  blanches, 
&  quelquefois  d'un  rouge  clair ,  de  même  que  les  tiges. 
Ses  fleurs  font  jaunes.  En  Latin  br*(JU*dlbA  triff*. 

Chou- rave,  eft  une  efpece  de  tbtu  dont  la  tige  eft 
charnue ,  blanche  en  dedans  &  ronde  en  forme  de  rave. 
Ses  fleurs  font  petites  &  jaunes.  En  Latin  buffxu  (au- 
iaufd ,  ou  gtngljtdes. 

Chou  dr  Sa  vote,  eft  une  efpece  de  cbtu  bUn(  dont 
les  feuilles  font  médiocrement  frifées  Se  ferrées  comme 
celles  de  la  laitue.  Il  eft  tendre ,  doux  &  à  prefent  cfti- 
m  é  le  meilleur.  Ses  fleurs  font  blanches.  En  Latin 
•htJiffiu  Albct  (Apte  oiltngt  nta  fenitui(Uuft,  oabroffieA 
SabâudA. 


C    H  O. 

Les  Anciens  cftimoîcnc  fort  le  cbtu ,  car  Pline  nous  ap- 
prend que  Chryfïppe ,  Dicuchcs,  Pythagore  6c  Caton 
en  avoient  compote  des  volumes  entiers.    Onfc  fert 
des  feuilles  Se  de  la  femence  en  Médecine.  Les  feuilles 
échauffent  Se  defTcchcnt  :  elles  font  vulnéraires  fit  em- 
pêchent ryvrcffe.    La  décoction  des  choux  rouges  eft 
bonne  pour  1a  toux  fie  pour  d'autres  maux  de  poitrine. 
On  fe  fert  de  la  graine  pour  tuer  les  vers. 
Chou  Karaibe,  eft  une  efpece  de  (but  qui  vient 
dans  les  Mes  de  l'Amérique.  Ses  racines  font  rondes  , 
maffives ,  grofl'es  comme  la  tête»  de  couleur  de  chair 
par  dehors,  jaunes  par  dedans ,  d'une  odeur  auffi  dou- 
ce que  celle  des  violettes.   Ses  tiges  fie  fes  feuilles  ref- 
feinblent  à  la  grande  ferpentine:  elles  contiennent  un 
fuc  laiteux  qui  eft  aiTcz  doux ,  de  même  que  les  racines. 
On  (ait  du  potage  de  ces  racines  fie  de  ces  feuilles. 
Il  y  a  dans  ces  Iflcs  une  autre  efpece  de  (btu ,  que  les  habi- 
tans  appellent  (btux  foivret^  fort  femblables  aux  preee- 
dens ,  dont  on  les  diftingue  fur  tout  en  les  mangeant» 
car  ils  brûlent  la  bouche  fie  le  goficr.  Ils  ont  les  feuil- 
les un  peu  plus  longues  que  les  autres,  fie  les  fleurs 
blanches.  Si  on  en  mange  beaucoup  ils  donnent  le  flux 
de  bouche. 

Chou  de  chien,  eft  une  efpece  de  mercuriale.  Ses 
feuilles  fortent  deux  à  deux  par  intervalles  des  nœuds 
des  tiges  :  elles  font  femblables  à  celles  de  la  mcrcuriA- 
lecmmutu,  mais  plus  longues.  Ses  fleurs  font  de  cou- 
leur d'herbe ,  compofées  de  trois  petites  feuilles.  On 
lui  attribue  les  mêmes  venus  qu'à  Lt  menuridle.  En  La» 
tin  mereurialit  mtntam  tcfticuUu  ou  (j/mxrAmbe. 
Chou  marin,  eft  une  autre  forte  de  plante  qu'on  ap- 
pelle autrement  foliUnellt.  Voyez Soldanbllh. 
On  appelle  un  lapin  domeftique  nourri  dans  le  grenier  ou 
dans  la  baifecour,  un  mangeur  iechtux.    On  appelle 
femme  de  ibtu ,  la  plus  méchante  des  pommes  qui  fc 
mangent ,  fie  qui  fent  le  goût  du  (btu. 
Chou,  eft  auffi  une  efpece  de  pitifTerie  fort  légère  fie 
fort  enflée,  faite  avec  des  œufs ,  dubeure,  fie  de  l'eau 
rofe.  Elle  eft  feméepar  dclfus  de  nompareille  de  dra- 
gée. On  les  appelle  auffi  par  antiphrafe  des  uffe-mu- 
)caux.  On  fc  fert  de  petits  (baux  aux  Rois ,  au  lieu  de 
gâteaux.  Aux  ttreines  on  envoyé  de  gros  (btux  de  pâ- 
tilfcrie. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  reléguée  à  la  cam- 
pagne, ou  qui  eft  obligée  d'y  demeurer ,  qu'on  l'a  en- 
voyée planter  des  (houx.  On  dit  auffi,  Ce  n'eft  pas  le 
tout  que  des  choux,  il  faut  encore  de  la  graillé,  pour 
dire ,  qu'on  n'a  qu'une  partie  des  chofes  neceiTaires  pour 
venir  à  bout  de  quelque  entreprife.  On  dit  auffi ,  qu'un 
homme  fait  fes  choux  gras  de  quelque  chpfe,  lorsqu'il 
fait  bien  fes  affaires ,  qu'il  fait  de  grands  profits  en  quel- 
que chofe.  Oiidit,  qu'un  homme  veut  fauver  la  chè- 
vre fie  les  tbtux  ;  pour  dire,  qu'il  veut  remédier  à  toot 
les  inconveniens  qui  fe  trouvent  dans  une  affaire.  On 
dit  auffi  de  celui  qui  difpofc  du  bien  d' autrui  comme  s'il 
étoieàlui,  qu'il  en  fait  comme  des  (btux  de  fon  jardin. 
On  dit  à  celui  à  qui  on  donne  la  libre  difpofttion  de 

Îuelque  chofe  ,  qu'il  en  faire  des  choux,  des  raves» 
es  pâtez.  On  dit  auffi ,  qu'Aubervillers  vaut  bien  Pa- 
ris chou  pour  chou  ;  pour  dire,  qu'il  croît  plus  de  choux 
à  Aubervillers  qu'à  Paris.  On  dit  auffi,  Chou  pour  chou  ; 
pour  dire ,  L'un  vaut  l'autre.  On  dit  auffi  d'une  perfon- 
ne qui  prife  plus  qu'il  ne  faut  fes  bonnes  qualitez ,  qu'el- 
le fait  bien  valoir  fes  choux.  On  dit ,  que  la  gelée  n'eft 
bonne  que  pour  les  choux.  On  dit  encore  aune  chofe 
qu'on  veut  meprifer  beaucoup ,  qu'elle  ne  vaut  pas  un 
tronc  de  cbtu,  un  trognon  de  (btu:  d'autres  difentun 
trou  de  (btu.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  va  tout  à  tra- 
vers les  choux  ;  pour  dire  •  qu'il  agit  en  étourdi  fie  im- 
prudemment dans  les  affaires  qu'il  entreprend.  On  dit 
d'un  envieux,  qu'il  eft  comme  le  chien  du  Jardinier, 
.  D  d  d  d  j  qui 
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CHO.  CHR. 
qui  ne  mange  point  de  thoux ,  &  qui  ne  veut  pas  qu'an 
autre  en  mange.  On  dit  <f  un  homme  dont  la  nuisance 
eft  inconnue  ,  qu'il  a  été  trouvé  fous  un  chou. 

CHOUCAS,  onCHUCAS.  f.  m.  Efpece  de  cor- 
neille grifc  ,  ao  bec  fit  au  pied  rouge.  On  l'appelle  auflî 
graith  ou  grote,  ou  nunteSe.  En  Latin  gractias. 

CHOUETTE.  f.f.  Oifeaudenuit,  cfpcce  de  che- 
vêche >  dechithuant,  de  hibou.  Elle  eft  delà  gran- 
deur d'un  pigeon  ramier  avec  un  plumage  tanne  &  blan- . 
cheâtre.  Elle  fak  fon  nid  dam  le  creux  des  arbres,  ou 
dans  les  trocs  des  murailles.  Elle  paroît  à  la  pointe  du 
jour ,  on  quand  la  nuit  commence  î  venir.  En  Latin 
mftua.  Elle  eft  ennemie  des  petits  oifeaux.  Elle  fc 
nourrit  de  lefards,  defouris,  de  grenouilles. 

Ce  mot  vient  de enctrba ,  oactuubena.  Mek. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  eft  accoutumé  a  dé- 
rober, qu'il  eft  larron  comme  vnecbtuette.  Ce  pro- 
verbe eft  venu  des  Latins ,  ils  appclloient  la  ebonetto 
mtntdula ,  parcequ'clle  vole  l'argent. 

CH  OUQ.UET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un 
cros  brllot  de  bois  quarré  par  deflbi» ,  Se  rond  par  def- 
ws,  qui  fert  à  chaque  bèifurc  des  mâts  an  deiîus  des 
barres  de  hunes  pour  emboîter  les  mâts  l'un  dans  l'au- 
tre par  le  moyen  des  tenons  &  des  mortaifes  qui  y  font. 
On  y  emboite  anfli  le  bâton  du  pavil  Ion.  On  l'appelle 
autrement  tête  de  more. 

CHOYER,  v.  aft.  Traitter  ,  manier  délicatement 
quelque  chofc  ;  la  conferver  avec  foin.  Les  gens  pro- 
pres eboyent  beaucoup  leurs  habits.  Vous  avez  de  belles 
porcelaines,  il  les  faut  bien  choyer.  Cette  m  ère  choyé 
fort  fes  enfans.  Ce  mot  eft  du  ftile  familier.  La  fante 
de*  Princes  eft  fort  precieufe,  il  la  faut  choyer. 
Il  U  choyé,  U  Cembrajft,  &  four  une  maitrejfe 
On  ne  fçawtort ,  je  penft ,  avoir  flot  de  tendrrffr.  Mo  l  . 

On  le  dit  auflî  fort  foavent  avec  le  pronom  perfonnel , 
pour  lignifier  avoir  grand  foin  de  fot ,  aimer  fort  fa  fan- 
té  &  fes  aifes.  C'eft  un  homme  qui  fc  c hoye  fort. 

Choyer,  figniheaufli,  Epargner.  Dans  les  villes  af- 
fregées  il  faut  choya  les  provrftons ,  les  épargner.  Un 
homme  qui  n'a  que  peu  de  bien ,  le  doit  choyer. 

Choyer  ,  ftgnifie  encore,  Ménager  la  réputation  de 
cjuelcnn.  Il  n'eft  pas  fattsfatt  de  fon  Avocat ,  il  a  trop 
ibojré  fa  partie.  Cet  Hiftorien  a  beaucoup  choyé  un  tel 
Prince ,  il  n'en  a  pas  dit  tout  le  mal  qu'il  en  fçavoit. 

CHR. 

CHRESME,  ou  CHREME,  f.  m.  Huile  con- 
faerée  par  l'Evêque,  qui  fert  à  adrnfniftrer  les  Sacre- 
de  Batême  ,  de  Confirmation  ,  d'Ordre ,  Se 
d'Eitréme-Onérion.  On  fait  le  St.  Cbrime  le  Jendy 
Samt  avec  de  grandes  cérémonies. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cbrijnur,  fignifïant  la  même  chofe. 
Du  Cangc  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'un  qui  fe  fait 
avec  de  l'huile  Se  du  baume ,  qui  fert  aux  Sacremens  de 
Batême ,  de  Confirmation ,  &  des  Ordres  :  l'autre  qui 
eft  de  fimple  huile  qui  eft  corrfacrée  par  l'Evéque ,  qui 
fervoit  aux  Catechnmenrt,  &  dont  on  ufe  en  l'Extrême- 
Onôion.  Cette  cérémonie  eft  fort  ancienne ,  Se  même 
cfînftitntion  Apoitobqae.  Avec  cette  dirrerencepour- 
tant,  que  cette  Onction  n'ctoit  point  admin:frrcc  par 
les  Apôtres  comme  un  Sacrement  ;  mais  feulement 
comme  une  cérémonie  à  la  prcfcjicc  de  laquelle  Dieu 
operoit  la  guerifon  du  malade. 

On  appelle  à  Bourges  le  Chrême  de  Bourges ,  la  Jurifdiécion 
fpiritueNe  de  l'Archevêque,  dans  le  détroit  de  laquelle 
il  a  droit  de  diitribuer  le  St.  Cbrfme  aux  Curer. 

CHRESME  AU,  ou  CHREME  AU.  f.m.  Pe- 
tit bonnet  qu'on  prépare  pour  mettre  fur  la  tête  des  en- 
fans  qu'on  batife,  lorsqu'on  leur  a  appliqué  le  Saint 
Chrême. 


CHRESTIEN,  ou  CHRETIEN,  bnne.  idj. 
&fubft.  Celui  qui  croit  en  J.  Chr  i  st  j  qui  eft  bati- 
fé,  &  qui  fuit  ladoârine  de  l'Evangile.  Le  monde 
Chrétien,  Le  peuple  Chrétien.  Les  premiers  Chrétiens 
ont  vécu  dans  une  grande  pureté.  Le  fane  des  Martyrs 
a  été  une  femence  des  Chrétiens.  Parmi  lé  peuple  l'on 
n'eft  Chrétien  que  par  bafard  ,  &  non  point  par  ré- 
flexion. Fl  .  Un  Dieu  du  Paganifme  fait  une  méchante 
figure  dans  un  poème  Chrétien.  O  e .  M.  Si  on  compa- 
rait la  doctrine  des  Chrétiens  avec  leur  conduite,  oa  trou- 
verait leur  vie  bien  peu  conforme  à  leur  foi.  De  V  i  i,  t. 
Comment  accoutumer  des  efprits  corrompus  à  la  régu- 
larité de  la  Religion  Chrétienne  j  chafte,  fevere,  en- 
nemie des  fens ,  Se  uniquement  attachée  aux  biens  in. 
vifiblcs.  M.  de  M.  O  mon  Pcre ,  lui  dis- je  tout  ef- 
frayé, ces  gens-là  étoient-ils  Chrétiens  t  Pasc.  On 
a  commence  à  donner  ce  nom  àAnrioche  à  ceux  qui 
croyoient  en  J.  Christ  ,  comme  oo  voit  dans  le» 
Acres  des  Apôtres.  Avant  cela  on  les  appelloit  Difci- 
fles. 

Chrétien,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  appartient  à  la  Reli- 
gion de  ]. Christ.  La  Morale  chrétienne  l'a  bien 
emporté  fur  celle  des  Payens.  Les  deferts  etoient  peu- 
plez de  gens  qui  faifoient  profeflion  de  mourir  à  l'a- 
mour du  monde  par  l'étude  delà  perfection  chrétienne. 
Herman.  L'humilité  eft  la  baie  des  vertus  chrétien* 
nés.  Jaq, 

Se  valoit-il  fis  mieux  nus  perdre  dam  Us  nuis , 
Qje  d'Aller  fins  rai  fon ,  Sun  Jlile  feu  chrétien , 
Taire  infulte ,  en  rimant ,  à  qui  ne  vous  dit  rien  i  B o  1 1 . 
On  appelle  par  excellence  le  Roi  de  France ,  le  Wm  Tr«- 
Chretien,  comme  le  Fils  aîné  de  l'Eglifè.  On  a  donné 
auflî  le  nom  de  Chrétiens  particulièrement  aux  Ecdc- 
fiaftiques ,  5c  le  nom  de  Chrétienté  au  Clergé. 
On  appelle  des  foires  de  bon  Chrétien ,  certaine  efpece  de 

gro(Tes  poires  Se  de  fort  bon  gou  t.  Voyez  Poire. 
Chrétien,  fe  prend  auflî  quelquefois  fubftsetive- 
ment.  Les  Chrétiens  font  obligez  â  une  grande  pureté. 
Les  Chrétiens  ont  fait  plufieurs  Croilâdes  contre  les  Ia- 
fidelles ,  où  ils  ont  commis  les  plus  horribles  crimes. 
Refponfoble  du  tems ,  t  inutile  Chrétien 
Croirn  que  c'eft  un  mal ,  de  ne  point Jaire  un  bien. 

L'Art  de  Prech. 
Rnel  eft  {aveuglement ,  &  quelle  eft  le  malheur 
D'un  Chrétien  qui  donne  i  la  joye , 
Le  tems  qu'il  doit  i  U  douleur  f 

L'Ai.  Te  tu. 

Chrétien  ,  ledit  auflî  dans  le  flile  bas  Se  comique, 
pour  Perfonne.  Jamais  je  ne  vis  un  plus  hideux  Chrétien. 
Mol. 

On  dit  proverbialement,  quand  un  nomme  ne  goûte  pas 
une  chofe  qui  eft  bonne,  ou  qu'il  ne  fait  pas  ce  que  Je* 
autres  font,  qu'il  n'eft  pas  Chrétien.  On  dit  auflî,  Il 
n'y  a  corps  de  Chrétien  qui  m'ofe  reprocher  telle  chofe  ; 
pour  dire,  Il  n'y  a  perfonne  qui  me  veuille  foutemr 
cela.  * 

On  dit  auflî,  Parler  Chrétien -,  pour  dire,  un  langage  qu'on 
entende,  ouunftilequine  reflente  plus  le  Paganifme. 
Si  nous  étions  au  temps  des  lacrifices,  je  devrais  facrificr 
à  Efculape;'  mais  il  faut  parler  Chrétien  ,  5c  je  loué 
Dieu  &c  Bal. 
CHRESTIENNEMENT.  adv.  D'une  manière 
chrétienne.   Il  faut  pardonner  les  injures ,  quand  oa 
veut  vivre  chrétiennement. 
C'eft  en  vain  qu'un  Dotleur,  qui  prêche  rEvangibj, 
itete  chrétiennement  T  agréable  à  Futile  •> 
S'il  ne  joint  un  h  tau  gefte  i  Tonde  bien  varier. 

L'Art  di  Prech. 
CHRESTIENTF.  f.  f.  Tout  le païs  habité  pat 
les  Chrétien».  Les  Turcs  ont  toujours  tâché  de  trou- 
bler le  repos  de  la  Chrétienté,  ont  envahi  plufieurs  terres 
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de  la  Chrétienté.  Ce  font  les  fculs  par  qui  nous  gouver- 
nons la  Chrétienté.  P  a  s  c. 
Il  y  a  aufli  au  pais  du  Maine  &  ailleurs  un  Doyenné  qu'on 
appelle  Doyenné  de  Chrétienté ,  comme  on  voie  dans  le 
Fouille  des  Bénéfices.  C'eft  ainfi  qu'on  a  appelle  autre- 
fois la  Cour  d'Eglifc ,  Cour  de  Chrétienté,  tant  en  par- 
lant de  la  Juridiction,  que  de  l'Auditoire.  On  a  dit  auflî, 
qu'un  enfant  avoit  Chrétienté,  quand  il  avoit  le  Ba- 
téme. 

On  dit  proverbialement ,  Dieu  beniflë  Chrétienté,  quand 
on  fait  comparaifon  d'un  animal  à  un  homme.  On  die 
auflî  de  celui  qui  n'a  point  de  femelles  à  Tes  fouliers ,  à 
fes  chauffes,  qu'il  marche  fur  la  Chrétienté;  pour  dire, 
fur  le  pavé. 

CHRIST,  f.m.  Prononcer  Vf.  Terme  de  Peintre  & 
d'Imager.  Crucifix  ;  taille  douce  qui  reprefente  la  tête 
feule  de  nôtre  Seigneur.  Voilà  un  beau  Chrifi. 
Christ.  L'Ordre  de  CbrifL,  eft  un  Ordre  militaire  fon- 
dé l'an  i  j  1 8.  par  Denis  I.  Roi  de  Portugal,  pour  animer 
fa  Noblcflc  contre  les  Maures.  Le  Pape  Jean  XXII. 
le  confirma  en  ijio.  §c  donna  aux  Chevaliers  la  règle 
de  St.  Benoit.  Alexandre  VI.  leur  permit  de  fe  marier. 
Il  a  été  depuis  irréparablement  réuni  à  la  Couronne ,  & 
les  Rois  de  Portugal  ont  pris  le  titre  d'Adxniniftrateurs 
perpétuels  de  cet  Ordre. 
CHRISTIANISME,  f.m.  Les  deux  s  de  ce  mot 
fe  prononcent.  La  doctrine  de  J.  Ch  r  i  s  t  ,  la  Foi , 
la  Religion  Chrétienne.  Les  Apôtres  &  les  Martyrs 
ont  prêché ,  ont  établi  le  Cbrifiidnifme.  On  a  porté  le 
Cbrifiidnifme  dans  les  Indes  Orientales,  Se  Occidentales. 
.  Ceux  qui  ne  tenoient  au  Cbrifiidnifme  que  par  la  terreur, 
allèrent  tumultuairement  invertir  le  Palais.  F  l  .  Le  G. 
Conrtantin  étoit  alors  dans  la  chaleur  de  fon  nouveau 
Cbrifiidnifme.  Hixman.  Ce  n'eft  pas  là  l'efprit  du 
Cbnfiumfme.  Port-R.  Quand  les  hommes  auront 
retire  du  Cbrifiidnifme  ce  qu'ils  y  ont  mis ,  il  n'y  aura 
qu'une  même  Religion  au  fîî  fimple  dans  fa  doctrine , 
que  pure  dans  fa  morale.  St.  Ev. 
CHROMATIQUE,  adj.m.&f.&fubft.  Terme 
de  Mufique ,  qui  eft  le  fécond  de  fes  trois  genres  qui 
abonde  en  demi-tons.  Il  a  été  appcllédecenom,  à 
.  caufe  que  les  Grecs  le  marquoient  avec  des  caractères 
de  couleur ,  qu'ils  appellent  tbrtmu.  Les  genres  ihrorhd- 
tiques  Se  enharmoniques  ne  contiennent  que  les  moin- 
dres degrez  diatoniques  :  deforte  qu'ils  ont  la  métnc 
raifon  ou  proportion  arec  le  diatonique ,  que  les  nom- 
bres entiers  avec  les  nombres  rompus.  Le  B  mol  appar- 
tient au  genre  (bromdtiqut.  Bocce,  &  après  lui  Zarlin, 
ont  dit  que  le  genre  cbnnutiqne  fut  inventé  parTimo- 
thee  Milcfico-  du  temps  d'Alexandre  le  Grand.  Les 
Spartiates  le  bannirent  de  leur  Ville,  à  caufe  que  cette 
Mufique  étoit  trop  molle ,  &  qu'ils  n'avoient  accoutu- 
me d*ufer  que  du  genre  diatonique. 
Chromatique,  f.  f.  Terme  de  Peinture;  c'eft  le 

coloris,  qui  cft  la  troificrae  partie  de  la  Peinture. 
CHRONIQUE,  f.  £   HuW  félon  l'ordre  des 
temps.  Ori  ne  le  dit  guère  .que  des  vieilles  Hiftoires. 

jf«  veux  que  U  vertu  tte  ris  dieux  iniques 
Ait  fini demdtieredux  flus  vieilli i  Chroniques.  Bok 
La  èbroniqùe  ftdiiddteufe ,  cft  une  Hiftdre  compofee  du 

temps  du  Roi  Louis  X  I.  vu  m  Officier  de  la  ville  de 

Paris. 

On  appelle  fignrement  Chronique  fednddleuft ,  les  tnedi- 
.  fanccsclç  les  mauvais  bruits  qui  courent  dans  le  monde. 
Cet  homme  parte  pour-  un  grand  dévot,  m, i  s  la  chroni- 
que fcdnddUujt  coûte  beaucoup  de  fes  hifto'ircs  de  ga- 
lanterie. 

On  appelle  muLdie chronique ,  une  maladie  invétérée,  <& 
qui  doit  durer  Ibhç  temps ,  comme  la  goutte  »'"  leshc- 
morrhoïdes,  lesfiftulcs,  &c 


•  C   H  R. 

CHRONIQUER.  v.  ait.  Mot  vieux  &  burlefquc  ; 
pour  dire ,  Faire  quelque  Chronique.    Ils  roulosent 
tbrmqner  fa  faits.  SaR. 
CHRONIQUEUR,  f.m.  Qui  a  écrit  des  Chro- 
niques. LeCbr»w<î*firrTurpin.  Ce  mot  cft  vieux  ôc 
ironique-  :  Se  alors  il  fe  dit  d'un  homme  qui  fait  de  vieux 
contes ,  Se  qui  raconte  de  vieilles  hirtoires. 
CHRONOLOGIE,  f.  f.  Doctrine  des  temps, 
feience  des  époques  ;  Se  entr'autres  des  Amputations 
qui  regardent  le  Comput  Ecclefiaftiquc.  Les  Auteurs 
(ont  bien  dirrerens  en  matière  de  Chronologie.  La  chro- 
nologie a  fo.'n  de  marquer  les  jours,  ôc  les  années,  où 
les  plus  grands  évenemens  font  arrivez.  Scaliger,  le 
PerePetau,  laPeyre,  Gautier,  Cetus  Calvifius ,  ont 
écrit  de  la  Chronologie. 
On  a  fait  un  jeu  de  la  Cbromhgit ,  à  l'imitation  du  jeu  de 
l'Oye,  qui  apprend  à  retenir  plufieurs  points  princi- 
paux de  la  Chronologie. 
CHRONOLOGIQUE,  adj.  m.*  f.  Qui  appar- 
tient à  la  Chronologie.  Les  Tables  Chronologiques  fone 
d'un  grand  fecours  pour  apprendre  la  Chronologie, 
comme  celles  du  PerePetau,  deHelvicus,  de  Mar- 
cel «ce. 

On  appelle  colonne  chronologique,  une  colonne  chargée  de 
quelque  infeription  hiftorique  félon  l'ordre  des  temps  : 
comme  félon  les  Olympiades ,  les  luftres  flec.  On 
voyoit  de  ces  fortes  de  colonnes  à  Athènes.  L'Hiftoire 
de  la  Grèce  y  étoit  gravée  par  Olympiades. 
CHRONOLOGISTE,  ouCHRONOLO- 
G  U  E.  Celui  qui  feait  la  Chronologie,  ou  qui  en  a  écrit; 
qui  cftvcrfé  dans  lafeience  des  temps.  Vous  n'êtes 
pas  un  bon  Cbrenolegifte.  P  a  s  c.  Calvifius  eft  un  grand 
Cbronelogue.  Abl. 
C  H  R  Y  S  A«L  IDE.  f.  f.  Efpece  de  ver  ou  de  chenille. 
CHRYSANTHEMUM.  f.  m.  Plante  qui  eft  ainfi 
appellée  à  caufe  de  fes  fleurs  jaunes.  Ce  terme  eft  coen- 
pofé  des  mots  Grecs  (bryfos  ,  or,  Se  dnrbé ,  fleur, 
comme  qui  dirait  fleur  dorée.    U  y  en  a  de  plufieurs 
efpcccs.  Celle  que  les  Botaniftes  appellent  (brjfdntbe- 
rmm  fouît  nuttritarit ,  a  fes  tiges  d'une  coudée  ou  d'une 
coudée  &  demie  de  hauteur,  rondes,  & Itnes.  Ses 
1  feuilles  font  découpées  comme  celles  de  la  matricairc , 
graffes ,  tendres  ,  d'un  goût  approchant  de  celui  des 
herbes  potagères.    Ses  fleurs  font  radiées  %  grandes , 
jaunes  ,  compofees  de  douze  feuilles  ou  d'avantage. 
On  mange  en  quelques  endroits  les  tiges  &  les  feuilles 
de  cette  plante  comme  les  autres  herbes  potagères. 
CHRYSOCOLLE  f.f.  eft  une  picne  precieufc 
que  Pline  liv.  J7.  chap.  10.  nomme  d'un  antre  nom 
dnrphitdne.  Elle  eft  de  couleur  d'or ,  de  figure  quarrée. 
11  dit  qu'elle  a  la  vertu  de  l'aimant,  même  celle  d'attirer 
de  l'or,  &  qu'elle  fe  trouve  aux  Indes.  On  tient  cela 
fabuleux.  Il  y  a  apparence  qu'il  veut  parler  de  1a  chry- 
folitc  ou  topafe. 
Chrysocollï,  eftauflï  une  colle,  liai  fon  ou  fou- 
dure  de  l'or  Se  des  autres  métaux.  La  naturelle  cft  une 
certaine  rouille  d'airain  épaiflîe ,  qui  coule  dans  les  mi- 
nes, principalement  de  cuivre,  Se,  quelquefois  en  cel- 
l«s  d'or ,  d'argent ,  Se  même  de  plomb ,  quand  il  parte 
quelque  peu  d'eau  dans  leurs  veines ,  laquelle  s' épaifTit, 
Se  fait  comme  une  pierre  ponce.  La  meilleure  cft  celle 
qui  eft  verte  comme  une  émeraude  ou  un  porreau  : 
c'eft  celle  qui  vient  du  cuivre.  Celle  des  autres  métaux 
eft  plus  lavée.  Plufieurs  la  mettent  au  rang  des  efpeces 
.  de  nitre.  Les  Médecins  s'en  fervent  en  la  cure  des  playes. 
On  en  fait  <f  artificielle  avec  un  peu  de  naturelle  détrem- 
pée &  du  paftel  ou  guêde.  On  fait  auflî  une  foudure 
d'or  âc  d'argent  avec  de  la  rouille  de  cuivre  Se  de  l'urine 
d\tn  jeune  garçon,  ou  avec  un  peu  de  nitre.  On  rap- 
pelle autrement  houx.  En  Latin  on  l'appelle  fmm*. 
Ce  nom  de  cbrtfoeoUe  vient  de  ce  qu'elle  joint  St  fonde 
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for.  Les  Grecs  ont  tranfporté  le  nom  de  la  factice  à  la 
naturelle  «  à  caufe  de  la  reflemblance  de  la  couleur. 
Voyez  Galicn,  Pline,  Fallope,  Agricola,  Carfius. 
CHRYSOCOML  f.f.  Plante  qui  eft  une  cfpcce 
d'immtrtt  iu  ,  ou  de  ftettt  citrin.  On  l'appelle, cbryfêt»- 
nu ,  pareeque  fes  fleurs  font  des  bouquets  d'une  couleur 
d'or  éclatante.    En  Latin  ftubus  (mitu  àngufiifoliM. 

Voyez  IMMORTfcLLH. 

CHRYSOGONUM.  f.rn.  Plante  qui  croît  parmi 
les  blez  >  de  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  tiges  font 
fort  minces ,  divifées  en  ptulicurs  branches  :  elles  font 
Garnies  de  feuilles  difpofécs  deux  à  deux  d'un  côté  & 
d'autre  en  forme  de  croix,  d'un  vert  brun,  couchées 
par  terre ,  plus  lare»  au  bout  fie  découpées  comme  cel- 
les du  chêne.  Ses  fleurs  qui  viennent  aux  extremitez  des 
branches  font  jaunes  ,  corapofées  ordinairement  de 
quatre  feuilles.  Sa  racine  eft  ronde ,  rouge  par  dedans. 

•  Cette  plante  eft  fort  femblable  au  leontepeuUn. 

C  H  R  Y  S  O  L  I T  E.  f.  f.  Pierre  precieufe  &  tranfpa- 

•  rente ,  de  couleur  d'or  mêlé  de  verd  avec  un  feu  tout- 
à-fait  charmant.  Elle  eft  Orientale,  &  il  en  vient  de 
l'Ethiopie,  de  l'Arabie  &  des  Indes.  Elle  eft  plus  ten- 
dre que  les  autres  pierres  precieufes.  Pline  la  nomme 
(hrjrfoUmpt ,  Ifidore  (br/frpéfe  ,  fie  Albert  le  Grand 
ebryfoptge.  Les  Anciens  l'appclloicnt  ttpafe,  quand 
ellcétoit  tout-à-fait  jaune. 

CHRYSOPEE.  f.  f.  Terme  de  Chymie,  eft  l'art 
de  faire  la  Pierre  Philofophale.  Il  vient  du  Grec  ibrufts 
qui fignifîe  «r,  fie  de  poiem  qui  lignifie  faire. 

CHU. 

C  H  U  C  H  E  T  E  R.  v.  ncut.  Parler  bas  à  quclcun  en 
prefence  d'autres  perfonnes  dont  on  ne  peut  pas  être 
entendu.  Il  eft  de  mauvaife  grâce  de  tbwfcww ,  dépar- 
ier à  l'oreille  devant  les  honnêtes  gens. 

CHUCHETEUR,  euse.  fubft.  Qinacoutume 
de  chucheter.  Les  (buebetem  choquent ,  fie  font  odieux 
au  refte  de  la  compagnie. 

C  H  U  P I R  E.  f.  m.  Nom  d'une  plante  qui  croît  en 
Ameriqae,  &quc  les  Mexicains  appellent  qtuubttp/uli 
ou  Arbre  de  feu.  Elle  reflemble  à  notre  laurier- rofc , 
mais  elle  eft  plus  grande.  Ses  feuilles  ont  un  pied  de  lon- 
gueur ,  &  trois  pouces  &  demi  de  largeur.  Son  fuc  eft 
rouge.  Ceux  du  pais  difent  qu'il  évacue  les  humeurs  pi- 
tuiteufes.  U  y  en  a  qui  croycat  que  cette  plante  eft  mor- 
telle à  l'homme. 

CHUPIRI.  f.m.  ArbritTcau  des  Indes  Occidentales, 
qu'on  appelle  autrement  tbtrspeti.  Sa  racine  eft  grofTe 
fie  longue ,  par  dedans  d'une  couleur  entre  le  blanc  fie 
le  jaune  tirant  fur  Je  rouge.  Ses  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  de  l'oranger  ,  mais  plus  grandes.  Ses 
fleurs  font  jaunes  fie  étoilées.  Il  n'a  nulle  odeur  ni  fa- 
veur confi  Jcrablcs.  On  s'en  fert  de  même  que  du  guaiac, 
contre  la  vérole,  la  gale  &  autres  maux  opiniâtres.  , 

CHU  T.  Terme  dont  on  fe  fert  quand  on  veut  faire  taire 
une  perfonne  pour  en  écouter  une  autre ,  fie  qui  par  ma- 
nière d'interjection  fignifîe,  paix,  fllence.  Chut,  le  voici  ' 
qui  vient,  (but,  qu'on  ne  faflè  point  de  bruit. 
Apres  que  U  Renie  tu  dit  chut , 
Clu«M  put unfiege,  &  fetttt.  Scarron. 

CHUTE.  Voyez  Cheuti. 
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CHYLE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Suc  blanc  qui 
fe  fait  des  viandes  digérées.  Les  aliraens  fe  tournent  en 
(bjlt  dans  le  ventricule  par  le  moyen  d'un  ferment  vola- 
tile fie  falé  que  les  glandes  de  fa  membrane  intérieure 
feparent.  Ce  ibyle  fe  perfectionne  dans  les  inteftins  par 
le  mélange  de  la  bile  &  du  flic  pancréatique.  Enfuite  il 
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:  dans  les  veines  lactées,  qui  le  portent  dans  le  re- 
fervoir  de  Pecquet  *,  de  là  il  pafic  dans  le  canal  tho- 
rachique ,  qui  va  aboutir  à  la  veine  foûclaviere  gauche. 
C'eft  dans  cette  veine  que  le  tbyïe  commence  à  le  mêler 
avec  le  fang.  Enfin  il  eft  porté  dans  le  ventricule  droit 
du  coeur,  &  de  là  dans  les  poumons  &  dans  toutes  les 
autres  parties  du  corps ,  confondu  avec  le  fang.  Les 
Anciens  croyoient  que  le  chyle  fe  changeoit  en  fang  dans 
lefoyc:  d'autres  ont  crû  que  c'étoit  dans  le  cœur.  Les 
Modernes  croyent  avec  plus  de  raifon  que  ce  change- 
ment fe  fait  par  le  fang  lui-même  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Ce  mot  eft  Grec  ;  il  lignifie  fut. 
C  H  Y  L  O  S  E.  f.f.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  de 
l'action  par  laquelle  les  alimens  fe  tournent  en  chyle 
dans  le  ventricule.  Licbylcfe  fe  fait  par  le  ferment  du 
ventricule. 

CHYMIE.  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à  feparer  les  diffé- 
rentes fubftances  qui  fe  trouvent  dans  les  mixtes ,  à  fça- 
voir  dans  les  végétaux ,  les  minéraux  &  les  animaux. 

Ce  mot  v'ent  du  Grec  (humts,  c'eft- à-dire  fut;  ou  de 
(beeittt  qui  lignifie  fondre.  Les  Chymiftes  ont  ajouté 
la  particule  Arabe  *l ,  au  monde  cbymie ,  quand  ils  ont 
voulu  exprimer  la  plusfublime,  qu'ils  appellent  Alcby- 
mie.  On  donne  aufli  à  la  Cbymie  les  noms  deSpégirit, 
d'Art  Hermétique ,  de  Tyrotbecme .  C'eft  la  Chyme  ad 
nous  a  donné  un  grand  nombre  de  très-belJes  cormou"- 
fances  que  nous  avons  de  la  nature.  Jean  Joachim  Bêcher 
a  expliqué  les  termes  les  plusobfcurs,  fie  les  principes 
de  la  Chymie  dans  un  livre  qu'il  a  intitulé  Oeiipus  Cbjmi- 
eut.  11  y  a  un  I.exicen  Cbymicum  qui  explique  aufli  les 
termes  les  plus  obfcurs  de  la  Cbymie  compofé  pat  Gsui- 
Uume  Jtbifan  Chymifte  Anglois.  Marti  nus  RidUnAu 
en  a  fait  un  autre  fous  le  titre  de  Ltx'utn  Akbemu,  Pier- 
re Bord  a  donné  un  recueil  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  Cbymie  ,  qu'il  appelle  Biblmbeu  Cbymie*. 
On  trouve  quantité  d'opérations  de  Cbymie  rangées  par 
ordre  alphabétique  dans  un  livre  imprimé  à  Loden  en 
ï  684.  intitulé  CtUeiUne*  Cbymie*  LetdenfU.  Nous  avons 
aufli  plusieurs  Traitez  de  Cbymie  en  François  où  les  ope- 
rations  font  clairement  décrites.  Les  meilleurs  font 
LeFevre,  Glafer,  La  Faveur,  Charas,  Letnery.  11 
y  a  une  autre  forte  de  Cbymie  qui  confifte  à  la  tranfmu- 
tation  chimérique  des  métaux.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
Chercher  U  pierre  philo feph*lt.  Calvin  appelle  le  Pur- 
gatoire, la  Cbymie  du  Pape. 

C  H  Y  M I QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la 
Chymie.  Les  remèdes  Cbymiquei  ne  (ont  nullement 
dangereux,  quand  ils  font  bien  préparez  &  donnez  à- 
propos.  Les  Operateurs  s'appellent  Médecins  Chym- 
ques  fie  Sptgiriquet. 

CHYMISTE.  f.m.  Celui  quifçait  la  Chymie,  qui 
fait  les  opérations  de  Chymie,  ou  qui  a  écrit  de  la 
Chymie.  Le  peuple  fait  un  grand  mcpns  des  ebmtjfet, 
pareequ'il  n'en  juge  que  fur  le  pied  de  certains  ignorans 
gueux  fie  affronteurs ,  qui  difent  qu'ils  ont  la  Pierre  Phi- 
lofophale. C'eft  la  même  choie  que  s'il  jugeoit  des 
Aftronomcs  par  les  faifeurs  d' Almanachs ,  fie  des  Poètes 
fie  des  Muficiens  par  lesChanteurs  du  Pont-neuf  :  au  lieu 
qu'on  doit  à  la  Chymie  l'invention  deschofes  les  plus 
neceflaires  à  la  vie ,  comme  la  préparation  des  métaux 
fie  de  la  plupart  des  remèdes. 

CHYPRE.  Poudre toéhjpù.  Voyex  PoUdrs. 

C  I  B. 

CIBOIRE,  f.  m.  Vaîrtesu  facré  en  forme  de  grand 
calice  couvert,  qui  fert  à  conferver  les  hoiries  confa- 
cré«  pour  la  communion  des  Chrétiens.  Nicod  dérive 
ce  mot  du  Grec  tvt 01 ts,  qui  (lénifie  un  a< tiret,  OU  une 
petite  caifle.  D'autres  le  dérivent  de  (ibtrimm  Latin  fie 
Grec,  qui  fe  trouve  dans  Horace,  fit  qui  chez  Anafta- 
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fc  a  été  dit  d'une  bocte  où  on  gardoit  PEuchariftie. 
Ugution  dit  que  dberium  eft  proprement  un  vafe  deftinc 
ed  fer  endos  <:bos.  Chez  les  anciens  Ecrivains  ce  mot  fc 
difoit  de  toute  forte  de  conftruâion  faite  en  Toute ,  por- 
tée fur  quatre  piliers  ;  chez  tes  Auteurs  Ecclefiaftiques  , 
c'eft  un  petit  dais ,  ou  voile  élevé  &  fufpendu  fur  qua- 
tre colonnes  fur  le  maître  autel.  On  en  voit  encore  en 
quelques  Eghfes  à  Paris  »  Se  à  Rome.  Les  Italiens  ap- 
pellent encore  ttborio,  un  tabernacle  ifolc.  On  a  dit 
qu'on  pofoit  des  ciboires  fur  les  corps  des  Saints  &  des 
Martyrs ,  parecqu'on  les  enterrait  fous  les  autels. 

CIBOULE,  f.  f.  Périt  oignon  qui  a  peu  de  téte, 
qu'on  mange  en  fâlade  ,  &  dont  on  fait  des  fauces.  En 
Latin  (efuU,  diminutif  de  cefâ,  d'où -le  mot  eft  dé- 
rivé. ,  -  : 

CIBOULETTE,  f.  f.  Petite  ciboule  fervant  aux 

■  mêmes  ufagef.  '■  * 

C  I  c.         •   •  • 

CICATRICE,  f.  f.  Petite  couture,  ou  élévation  de 
chair  calleufe  qui  fofait  far  la  peau,  &  qui  refteapres 
qu'une  playe  eft  guérie.  La  playe  tend  à  dtutriet.  Les 
-  ekâtrites  des  playes  reçues  à  la  guerre  (ont  honorables. 
Regardez  ces  vifages  hâves,  ces  corps  hideux  dis  playes, 
&  tout  couverts  de  dottmtt.  Vaug.  Quelques-uns 
tirent  ce  mot  de  quefi  drtd  cutem.  D'autres  difent  que 
eitstrix  Latin ,  d'où  vient  le  François  ckttrice ,  eft  dit 
comme  oututrix ,  pareeque  la  dutriit  n'eft  que  tb- 
duBionditeru,  ce  qui  cache  la  playe.  Mais  il  vaut  bien 
mieux  ne  le  frire  venir  que  de  utetrix,  qui  a  la  même 
force  i  venant  du  verbe  ucere ,  aveugler.  La  playe  ou- 
verte a  en  quelque  manière  des  yeux.  La  dtàtnte  en  la 
refermant  lui  ôte  la  vue. 
Cicatrice,  fe  dit  auflî  figurément  en  Morale,  des 
-  playes  qui  font  faites  à  l'honneur.  On  a  beau  faire  des 
réparations  d'honneur  ,  la  dcetrke  demeure  toujours 
dans  le  coeur ,  dans  l'efprit.   Après  que  les  playes  que 
fait  la  calomnie,  font  refermées  *  les  dtxtrices  demeu- 
rent toujours.  Ail. 
CICATRISATIF.  adj.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  des  remèdes  fort  defficatifs ,  qui  aident  à  la 
nature  à  reparer  le  cuir  ,  &  à  former  une  cicatrice, 
comme  l'iris,  l'ariftoloche,  la  centaurée,  &c.  Les 
Grecs  les  appellent  ifulotiquei. 
CICATRISER.  D'autres  difent  CICATRI- 
CE R.  Voyez  plus  bas.  v.  act.  Faire  des  cicatrices. 
On  lui  a  tout  titâtrifé  le  vifage. 
Cicatriser,  eft  auffi  ncut.  paffif.  Il  fe  dit  des  playes 
«jui  commencent  à  fe  guérir  Se  a  fe  refermer.  Les  Chi- 
rurgiens ont  foin  de  ne  lahTer  pas  fi-tôt  deetrifer  une 
playe ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  fafle  un  fac ,  s'il  y  demeurait 
du  nus. 

On  eft  fort  en  doute  s'il  faut  dire  deetrifer  ou  dceiriter. 
Ce  qui  donne  lieu  à  ce  doute ,  c'eft  que  d'un  côté  nos 
Auteurs  les  plus  célèbres ,  comme  Patru,  &Boileau, 
difent  toujours  dcâtricer  ;  &  que  de  l'autre,  il  y  a 
d'habiles  Médecins ,  Se  Chirurgiens  qui  Contiennent  au' 
contraire  qu'il  faut  dire  dtttrsfer.  Et  il  femble  en  effet 
que  ce  dernier  foit  plus  de  l'ufage  commun  :  outre  que, 
cjuand  il  s'agit  des  termes  de  quelque  art ,  laprefomp- 
tion  eft  ordinairement  pour  ceux  qui  le  profeflent.  Ce- 
pendant on  peut  conclurre  de  ce  partage,  que  l'un  Se 
l'autre  font  bons.  Si  ce  n'eft  qu'on  veuille  dire  quérir*. 
tricer  eft  plus  du  ftile  héroïque  Se  fuWime ,  Se  dietrifer 
plus  du  ftile  familier  Se  ordinaire.  Boileau  a  dit  autrui 
dans  ce  vers; 

Sert  /r«w  cicatrice  rend  {en  en  furieux. 
Et  Régnier  a  dit  deetrifé  dans  le  Cens  figuré  ; 
Pour  moi ,  fi  mon  httit  f*r  UUt  cicatrifé , 
Ne  me  rende»  du  ftxfle  &  in  Grands  mefrifi, 
Je  preudrtù  fade  ne  e. 


C  I  C.   C  I  D.   C  I  E. 

Cicatrisé,  eb.  part.  &  adj.  Playe  dutrifte.  Uni 
vifage  dutrifé ,  eft  celui  qui  a  reçu  pliujeurs  playes  dont 
il  eft  refté  des  marques. 

CICERO.  Terme  d'Imprimerie,  eft  le  caradere  en- 
tre le  petit  Romain ,  &  le  St.  Auguftin.  Cieer»  neuf , 
Cirera  ufé. 

CICEROLLE.  f.  f.  Efpecedepou  chiches.  En 
Latin  rirent,  oueutrala.  On  dit  auffi  des  cites. 

C1CLAMEN.  f.  m.  Voyez  Pain  se  pour- 
ceau. C'eft  la  même  plante. 

Cl  C  UT  AIRE.  f.  f.  Nom  que  les  Bataniftcs  ont 
donné  à  plulicurs  fortes  de  plantes.  Celle  qu'ils  appel- 

■  lent  cieuutre  commune  eft  une  cfpcce  de  cerfueiL  Sara- 

:  ane  eft  grotte,  longue,  blanche,  d'un  coût  acre  Se 
aromatique.  Ses  feuilles  font  fort  femblqblcs  à  celles 
de  la  agvèj  plus  larges ,  d'un  goût  auflî  aromatique  Se 
hnfantes.  Ses  fleurs  font  en  parasol ,  conapofées  de  plu- 
Jîeurs  fleurs  blanches ,  dont  chacune  eft  a  cinq  feuilles 
inégales  difpofées  en  fleur  de  lis  de  France.  Ses  fem en- 
ces  font  longues  &  polies.  En  Latin  acutana  rulgaris, 
ou  àuaefbjùm  fitbeflre  f  prenne  àrnu  fotio. 
On  a  donne  auflî  ce  nom  à  plusieurs  efpcces  de  mhrbit. 

VoyexMiRRHis. 
Des  liotaniftes  modernes  pour  éviter  la  cooiulîon,  ne  don- 
nent le  nom  de  dtutasit  qu'à  un  genre  particulier  de 
plante,  dont  il  y  a  quelques  efpcces.  Lz  grande  den- 
taire fUMte  en  eft  une  :  elle  jette  une  tige  de  la  hauteur 
d'un  homme  Se  de  la  groflèur  de  quatre  doigts:  clic  a 
la  racine ,  les  feuilles  &  la  femenec  comme  le  fefeli  de 
la  Marée  ;  mais  beaucoup  plus  grandes.  On  fc  fert  de 
k  racine  pour  provoquer  les  menftruës,  &lc  Yomuîe-. 
ment.  En  Latin  acutana  Utifelu  ttrtu. 

■       r  ' 

C  I  D. 

CIDRE.  Voyez  Sidri  ,  quoyque  quelques-uns  dé- 
rivent ce  mot  de  (trié  Larin  ,  qui  eft  expliqué  à 
Ce  rvoiss. 

C   I  E. 

CIEL.  f.  m.  Orbe  azuré,  &  diaphane ,  qui  environne 
la  terre j  région  etherpe  au  deflus  de  l'élémentaire, 
dans  laquelle  fe  meuvent  tous  les  aftres.  La  matière  des 
deux  eft  fluide.    On  leur  donne  une  figure  fpherique, 
comme  la  plus  propre  à  fe  mouvoir.  Les  Anciens  ont 
admis  autant  de  (ïtux  folides,  qu'ils  y  ont  obfervé  de 
mouvemens  diflerens  :  comme  G  cette  folidité  éroit 
neceflàire  pour  foutenir  les  aftres  qui  y  font  attacher. 
Ainfi  ils  en  ont  mis  fept  pour  les  fept  Planètes.  Le  rirl 
de  la  Lune»  de  Mercure ,  de  Venus,  du  Soleil,  de  Mars» 
de  Jupiter,  &  de  Saturne.    Le  huitième  eft  pour  les 
étoiles  fixes  qui  eft  le  Firmament.  Ptolomée  ajouta 
un  neuvième  ciel ,  qu'il  appella  le  Premier  mobile.  On  a 
depuis  inventé  deux  deux  chriftallins ,  3c  un  i  a.  dti 
qu'on  nomme  le  dtl  tmfjrù.    Quelques-uns  en  ont 
admis  beaucoup  d'autres,  félon  leurs  différentes  hy- 
pothefes.  Eudoxeenaadmis  aj.  Calippus  jo.  Regio- 
montanusjj.  Ariftotc  47.  Fracaftor  70.  comme  té- 
moigne Vitalis  après  Jonfton.  D'ailleurs  il  faut  remar- 
quer que  les  Aftronomes  ne  fe  mettent  pas  fort  en  pei- 
ne,  u  les  deux  qu'ils  admettent  font  réels ,  ou  non. 
Il  leur  importe  peu  que  leurs  hypothefes  foient  vrayes  » 
ou  ridicules,  pourvu  feulement  qu'elles  fervent  à  ren- 
dre raifon  de  tous  les  mouvemens  celeftcs,  Se  qu'elles 
s'accordent  avec  les  phénomènes.  La  vraye  opinion  eft 
qu'il  n'y  en  a  que  trois,  la  région  des  Planettes,Ie  Firma- 
ment, où  font  les  étoiles  fixes,  Se  le  del  des  Bien- 
heureux. Ainfi  il  eft  vrai  de  dire,  que  St.  Paul  fut  ravi 
au  troisième  dtl.  On  trouve  entre  les  extravagances  du 
Talmud  des  Juifs,  qu'ily  •unlicuoùlewi,  &latcr- 
E  e  e  «  te 
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re  fe  joignent:  que  le  Rabbi  Barctunà  s'y  ctaut  tait 
conduire ,  il  mit  fou  chapeau  fur  la  fenêtre  do  tuA,  Se 
que  l'ayant  voulu  reprendre  an  moment  après  «  il  ne 

-  l'avait  plus  retrouvé ,  le  orfl'avort  emporte,  ckilfol- 
lut  attendre  la  révolution  des  orbes  poor  le  retirer. 
Nous  avons  la  ridicule  fantailie  de  nous  faire  accroire, 
crue1  le  tiel  rte  roule  que  pour  noos ,  de  que  le  folcil  n'a 
de  lumière  que  poor  nous  échues.  La  M.  l  e  V . 

Ce  mot  vient  du  Latin  cudutû,  qae  quelques-uns  dérivent 
4  ctUnào,  comme  qui  drrua  gnrué,  dauranr  qu'il  eft 
marqueté  de  diverfes  étoiles ,  ou  tout  tuUtum  Vurtit 
inugimbus ,  comme  dit  St.  Àmbrotfe  dans  ton  Hexa- 
rm-ron.  Mais  il  va«t  mieux  le  dériver  do  Grec  J?«l«<  • 
cerctrus,  profonde*.  Quand  nom  regardons  le  rirt",  il 
noos  paroircon^e  une  immense  coritavied,  une  gran- 
de voûte. 

Les  Cieux  tnjtdbnt,  ce  font  deux  cuux  fans  affres  due 
quelques  AftrOftOmes,  Se  entre  autres  Alphonfe  Roi 
d*  Efpagne  ,  ont  invente»  poor'  expliquer  queique» txre- 
gubritez  qu'ils  rrouvoictit  au  mouvement  dés  ctetsx , 
comme  celui  qu'ilr  ont  appel  lé  de  muttutsen ,  ou  de  tre- 
fiittion ,  qui  eft  autrement  l'inclination  Àe  l'axe  de  la 
terre.  Ils  pretendoient  que  ce  ciel  de  crrftal  imporook  le 
monvement  aux  deux  inférieur*  Le  premier  esH  titflMn 
fért  à  expliquer  le  mouvement  tardif  des  étorks  fixes , 

?tri  les  fait  avancer  d'un  degré*  en  70.  ans  vers  l'Orient, 
"'eft  ce  qui  fait  naître  la  pi  ce  ciTrm  des  équrnoxes.  Le 
fécond  «rf  rri/MKirfett  à  expliquer  le  mouvement  de 
Irbration,  ou  de  trépidation .  par  lequel  la  fpherc  eclefte 
êfr  portée  d'an  pôle  i  l'autre. 
CiRt  Empyr  ef.  ,  eft  le  Paradis,  le  fcjoor  de  Dieu, 
des  Anges  ,8e  des  Saints.  C'eft  en  ce  fcvts  qu'on  appel- 
le la  Vierge  la  Krinr  du  Ciel  ;  qu'on  dit  qu'il  faut  a/pirer 
au  ciel;  que  la  vertu  eft  le  chemin  du  (tel.  L'oifivctc 
eft  un  image  de  la  vie  du  tiel.  Bal. 
Ènfin  jenervif  tien  uni  [ta  fin  odieux ,  . 
Hue  tes  gens  que  l'en  VM  d'une  trieur  non  commun/ , 
V*r  le  chemin  du  ciel  teur'tr  i  leur  fortune.  Mol. 
Il  eft  ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  fa  fplendcur  Se  de  fa  lu- 
mitre. 

C 1  f  l  ,  fe  prend  au (11  pour  Dieu  même ,  pour  fa  provi- 
dence ,  Se  pour  fa  joftke.  Le  Ciel  eft  offenfé ,  c'eft- 
5-dire ,  que  Dieu  eft  offenfé.  Pour  foutenir  l'honneur 
de  la  Religion,  fouvent  nous  nous  difpenfonsdefes  loix  ; 
9e  liez  d'intérêt  avecleCrW,  noua  nous  imaginons  que 
les  injures  que  nous  recevons  font  les  fiennes.  Disc. 
d'Ei-.  Les  Tyrans  ne  font  que  les  miniftres  desven- 
qeanees  du  Ciel,  qui  veut  châtier  les  hommes  dans  fa  co- 
lère. On.  M. 
lie  rmterit  du  Ciel  pourquoi  vous  ebtrge^  vous  f 
Veut  f  unir  le  coupable  é-t-tl  beftm  de  mut  f  Mol. 
On  feut  imfunemertt  pur  ttmertt  du  Ciel , 
Etre  dur,  fe  venger,  fu'ere  dttmfu jettes; 
De  U  devotm  fefi  lu  ftgintiet.   Des  H. 
J*ffW  ton  gUive ,  &  fondAnt  fur  cet  iudutieux , 
Vttn  dttx  yeux  in  mortels  jufiifter  les  Cieux.  Boi. 
te  Ciel  *  fntr  nés  rceux  une  fonte  cruelle, 
U  démit  itrt  fruri unx  uveuglet  fembsnt.  LaFon. 
On  dit  Grâce  au  Cirl»  pour  dire,  Grâce  à  Dieu.  Le  Ciel 
m'eft  témoin;  pour  dire,  Dieu  m'eft  témoin.  Lever 
les  yeux  au  Ciel  ;  pour  dire ,  Implorer  1  c  fecoers  divin. 
O  terre ,  6  Ciel  !  eft  suffi  une  invocation ,  une  admi- 
ration. C'eft  un  coup  du  Ciel,  un  effet  cxtraordiiuùre 
de  la  bonté  de  Dieu. 
Et  qui  iemne  ifufdleun  mûri  qa'tlle  btrr , 
IftrefftnfâUedU  Ciel  de  t  juntes  qu'elle  fuk.  Mol. 
Cm  l  »  (e  prend  auffi  pour  toutes  les  Divimtez  que  les 
Fables  des  Poètes  ont  placées  «Uns  leeieL  Les  petits 
Amours  font  brûler  le  tiel, la  Terre  5c  l'Onde.  Voit. 
CitL  ,  en  termes  d'Affrologie»  tlgrune  feulement  les 
influences  des  aftres.  Les  AftroJegucr  pour  duper  le 
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monde  ont  tâché  deoerfuader»  que  le*  cieux  font  un 
livre  où  Dieu  a  c'erit  i'hiltoire  du  monde,  &  qu'il  n'y 
a-  qu'à  eu  fçavofr  lire  récriture,  quin'eft  autre  chofe 
que  l'.wraaa/3J»ent  des  ctosks.  Aisuioodit,  11  eut  en 
naiflàntie  (tes}  favorable,  le  tiel  contraire,  fdon  que 
les  aftres  bénins  ou  malins  ont  prefidé  à  fa  rsaiflàncc. 
£0  cette  année, le  tiel  tut  d'airain;  pour  dire ,  fut  dur , 
rigoureux  à  la  terre,  caufa  des  pelles,  des  fttriliter. 
Les  Aftrologucs  appellent  auftl  le  milieu  du  tiel ,  la 
maifon  qui  eft  la  plus  haute,  où  eft  le  zénith;  Se  le 
tus  du  ciel  j  celle  qui  eft  U  plus  bafle. 

Ci  il,  fe  prend  auJE  pour  un  climat  fort  éloigne,  Su, 
tut  tout  quand  on  a  pafle  la  Ligne.  11  eft  allé  voyager 
vers  le  Midi,  habiter  fous  un  autre  tiel ,  Se  fous  d  au- 
tres affres  ;  fous  un  tiel  plus  doux,  j'ay  enfîn  quitté 
ce»  climats  où  lancigc  couvre  la  furface  de  la  terre ,  & 
me  voilà  fous  un  tiel  pur,  &fercin.  LbCh.  db  M. 
Je  viens  chercher  le  repos  (bus  un  tiel  étranger.  O  e .  M, 

C 1  f.  l  ,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  l'air.  Le  tiel  eft 
ferenj  pour  dire,  Il  n'y  a  point  de  nuée  dans  l'ar.  Le 
feu  du  tiel,  c'eft  la  foudre  qui  fe  forme  dans  les  nuées. 
La  tofee  du  ctei.  .  L'accViww/  qui  paroic  dans  une  nuée 
pluvieufe.  La  manne  du  rirf.  Les  oi féaux  du  tiel ,  qui 
volent  dans  l'air.  On  dit  suffi,  Le  teel  d'un  tableau; 
pour  dire,  ce  qui  jFeprcfcote  l'aie. 

Sur  la  mer  on  dit,  que  le  ciel  feiuufft ,  pour  dire,  que  le 
tiel  s'édaircit;  pot  ciel  \  pour  due,  qu'il  y  a  de  gros 
nuages  en  l'air:  tiolfm,  c'eft-à-dire,  que  Je  tul  eft 
clair}  le  ciel  embrumé;  pour  dire,  que  l'horiton  eft 
couvert  de  nuages. 

Ciel,  fe  dit  auftl  d'un  dais,  duhautdtakt.  lia  porté 
le  tiei  à  b  Fête-Dieu.  Il  a  raillés  armes  iur  le  cul  du 
lit  :  mais  ce  dernier  eft  ptcfque  hors  d'tuagc.  U  faut  di- 
re Fond  de  lit. 

On  appelle  dan»  le»  carrières  *  le  bmu  de  ciel,  celui  qu'on 
lailkaudertûsdels  :£u ,  Se  (oui  lequel  ou  tire  b  pierre. 
C'eft  le  premier  banc  qui  fê  trouve  au  deftbus  des  textes 
en  fouillant  les  carrières,  Se  qui  leur  fert  de  pbr-fond 
dans  fa  continuité  à  mefure  qu'an  les  fouille. 

Remarquez  qu'en  parlant  du  ciel  d'un  tableau >  ou  d'une 
carrière,  on  dit  tiett  an  pluricr. 

Ciel,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrases.  On  dit, 
Sile  «Wtomboit,  il  y  auroit  bien  des  alouettes  prises , 
pour  fe  moquer  de  ceux  qui  cherchent  des  précautions 
contre  des  accidens  qui  n'arriveront  jamais.  On  du  auftl 
de  deux  chofes  bien  différentes,  qu'elles  font  éloignée» 
commeleriril'cftdela  terre.  Ou  dit  auftl,  qu'on  éle- 
vé un  homme  jufqu'au  ciel ,  jufqu'au  troiQcrne  orl; 
pour  dire,  qu'on  le  loue  excefllvcment.  On  dit  aussi  f 
qu'on  ne  voit  ni  ciel,  ni  terre,  lorsqu'on  eft  avrugle, 
ou  qu'on  eft  dans  une  grande  obicurùe.  U  a  remue  tiel 
&  terre-,  pour  dire,  U  a  fait  toutes  tortes  d'efforts  pour 
faire  reufllr  cette  affaire.  On  dit  encore.  Le rw/ rouge 
aufoir,  bbnc  au  marin,  c'eft  b  journée  du  Pèlerin. 
On  dit  auftl,  que  les  mariages  font  faits  au  Ciel;  pour 
dire,  qu'ils  ne  fe  root  point  que  par  l'ordre  de  b  Pro- 
vidence. 

CIERGE.  f.m.  Grequ'onbruleàl'Eglifc,  &qui 
eft  pofée  fur  des  chandeliers.  Le  titrgt  ie  Tiques  eft  ce- 
lui qu'on  porte  pour  faire  l'eau  bénite ,  qui  était  béni 
par  le  Diacre,  &  allumé  d'un  nouveau  feu.  Le  Pon- 
tifical dit  que  c'eft  Je  Pape  Zoxime  qui  en  cil  l'auteur. 
Mais  Bar  oui  us  remarque  que  l'ufage  en  eft  plus  ancien, 
comme  il  paroît  par  une  hymne  de  Prudence.  Ainfi  il 
croit  que  le  Pape  en  établit  l'ulage  dans  les  Parroides  , 
qui  n'avoit  lieu  auparavant  que  dans  les  grandes  Eglifes^ 
A  b  Chandeleur  on  porte  des  cierges  à  b  Proceâaon. 
Le  Cierge  beuk ,  eft  celui  qu'on  brûle  auprès  des  agoni- 
fans.  Uneherfedeonjws. 

Ce  mot  vient  àteersum  vnxncereum.  Ma  n. 

Les  Payer»  fe  ferroient  de  ftacobeata  dans  des  iours  de 
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cérémonie  j  comme  dans  les  facrifices,  Se  dans  les 
myftercs  de  Cerés.  On  en  metteit  auffi  devant  les  fta- 
tuès des  Dieux.  Il  j  avoit  auflî  des  illuminations  à  la 
porte  des  maifons  où  l'on  eclebroit  quelque  fête.  Qpel- 
ques-uns  foutiennent  que  les  Chrétiens  ont  imité  cette 
cérémonie  Payenne.    D'autres  prétendent  qu'ils  ont 
appris  des  Juifs  à  tenir  des  cierges  allumez  dans  les  Egli- 
fcs.    Apparemment  comme  dans  les  commencemens 
du  Chril uanifme  l'on  s'aflembloit  dans  des  voûtes  fou- 
terrâmes,  il  falloir  neceiTaircmcnt  fe  fervir  de  curies  , 
&  de  flambeaux.  On  en  eut  même  befoin  depuis  que 
l'on  eut  la  1  berté  de  bâtir  des  Egbfes.    Elles  étoient 
conftruitcs  d'une  manière  qu'elles  recevoient  peu  de 
jour,  afind'infpircrplusdercfpcâparrobfcuritc.  En- 
fuite  l'on  conferva  cette  coutume  fans  ncccflitc.  U  pa- 
roit  pourtant  par  divers  panages  de  Laâance  6c  de  Tcr- 
tullicn,  que  les  Chrétiens  a  voient  cenfuré  cette  céré- 
monie des  Payens  avec  beaucoup  d'aigreur.  Le  Cl. 
Cierge,  fe  dit  auffi  des  jets  d'eau  fuir  une  même  ligne, 
qui  font  droits  &  menus ,  &  qui  font  difpofez  par  di- 
vers rangs  dans  des  maifons  de  plaifânce ,  Se  dans  des 
badins  de  fbnteiae ,  ou  en  des  c alcades.  On  les  nomme 
grilUt  d't4u  y  quand  ils  font  fort  près  les  uns  des  autres. 
Cierge,  fe  dit  encore  d'une  efpcce  de  gros  chardon 
que  les  Caraïbes  appellent  uksulero*.  Il  croit  comme 
un  gros  buiffon  touffu  de  toutes  parts  d'épines  fort  poin- 
tues Se  deitées.    Il  poufle  en  fon  milieu  neuf  ou  dix 
tiges  fans  branches  ni  feuilles ,  qui  font  hautes  de  .neuf 
à  dix  pieds  &  cannelées  comme  de  gros  tterga.  Ces 
tiges  font  aufC  munies  d'épines  piquantes  comme  de 
fines  aiguilles ,  qui  étant  extrêmement  perçantes  ne 
permettent  point  qu'on  puilfe  toucher  cette  plante  de 
quelque  cote  que  ce  fott.  Le  dedans  ainfi  que  l'écorce 
eftafl^mollaflc&ijKwigicux.  Chaque  aerge  porte  en 
une  faifon  de  l'année ,  des  fleurs  jaunes  ou  violettes 
entre  les  tiges  cannelées  de  fa  tige  A  ces  fleurs  fucce- 
dc  un  fruit  en  forme  de  grofl'e  figue.  Il  eft  affez  délicat 
&  bon  à  manger.    Les oi féaux  en  font  ion  friands; 
mais  ils  ne  peuvent  le  bequeter  qu'enrôlant*  à  caufe 
que  les  aiguillons  qui  le  confervent  de  toutes  paru  ,  ne 
leur  permettent  pas  de  s'arrêter  ni  fur  le  bui/Ton ,  ni  un- 
ies tiges.    Les  Indiens  ont  l'adreflc  d'en  détacher  ce 
fruit  avec  de  petites  perches  fendues  par  le  bout. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  droit  comme 
un  cttrgt ,  quand  il  fe  tient  debout  avec  calque  affecta- 
tion, &  contrainte. 

CIERGIER.  f.m.  Marchand  qui  vend  des  cierges , 
ou  rOavricr  qui  les  fait.  A  Paris  on  appelle  plutôt  ce 
Marchand  Ciràr. 

»  •  » 

....     ■  '.*  *  > 
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CIGALE,  f.  £  InfecVqui  voiec*  fait  grand  brait  « 
été  dam  la  cim  pagne.  Il  y  a  deux  efpoces  de  cigéle, 
dont  les  premières  ne  chantent  point,  qui  font  les  moin- 
dres, &  qui  meurent  le»  dernières ,  qui  ont  le  corps  tout 
d'une  venue,  Se  ce  font  les  femelles.  Les  fécondes  font 
celles  qui  chantent ,  qui  font  mâles,  qui  viennent  les 
dernières,  Se  qui  meurent  les  premières.  Celles-cy 
ont  le  corps  prefquecouppé  par  le  milieu.  Elles  font 
leurs  petits  dans  les  terres  qui  fe  repofent,  &  font  en 
grande  abondance  quand  la  faifon  eft  pluvieufe.  Elles  ne 
viennent  point  aux  lieux  où  il  n'y  a  point  d'arbres ,  mais 
elles  baillent  pourtant  les  forêts  froides  Se  ombrageu- 
fcs.    D'abord  dles  rui fient  comme  un  petit  ver  en  terre, 
d*où  font  faites  les  mères  ctgxlts ,  qui  font  bonnes  à 
manger  avant  qu'elles  forcent  de  la  coquille  dont  elles 
font  environnées.  Les  Orientaux  en  vivent.  Les  ug*- 
U$  feules  n'ont  point  de  bouche,  mais  au  lieu  de  bouche 
elles  ont  en  l'eftomac  une  pointe  femblabjc  à  une  lan- 
gue »  qui  leur  fw  à  lécher  kroféc.  Elles  901  l'eftomac 
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creux  comme  un  tuyau,  qui  leur  fert  à  former  leur  chant. 
Diofcoride  dit  que  les  cigales  rôties  3c  mangées  font 
bonnes  aux  douleurs  de  la  veffic  ;  Se  Galien  ajoute  que 
quelques-uns  ordonnent  trois ,  ou  cinq,  ou  fept  eigélei 
fcchcsavcc  pareil  nombre  de  grains  de  poivre ,  contre 
la  colique,  &  qu'il  les  faut  prendre  par  intervalle  & 
au  fort  de  la  maladie.  D'autres  fe  fervent  de  leur  cendre 
pour  faire  uriner,  Se  rompre  la  pierre.  En  Latin  cictddi 
d'où  le  mot  François  eft  dérive  par  Ménage.  Léchant 
des  cigslti  eft  fort  importun. 
U  cigale  Ajuut  ttunté 

Tout  iVf», 
St  trouvé  fort  depouryuë, 
Hiund  U  Uft  fut  venue.    La  Font. 

Cigale,  eft  auflî  un  petit  poiffon  d'eau  douce  qui  ref- 
femble  i  la  cigéle.  Rond. 

Cigale  d e  Me  r  ,  eft  un  poiffon  de  têt ,  mou  Se  fans 
fang,  qui  a  cinq  bras  d'un  côté  Se  autant  de  l'autre,  St 
une  queue  comme  l'écrevifle.  Rond. 

CI  G  NE.  Voyez  Cygne. 

CIGOGNE,  f.  f.  Oifcau  qui  a  le  bec  8e  les  jambes 
longues  &  rouges ,  qui  vit  d'infectes.  On  dit  que  c'eft 
la  ctgtgne  qui  a  appris  aux  hommes  l'invention  desclifte- 
res.  La  cigogne  tient  l'aile  baifl'éc  en  volant.  Son  petit 
s'appelle  cigeguét,  d'autres  difent  ctgonuu ,  &  on  croit 
que  ce  dernier  eft  le  plus  ufité.  Ln  cigogne  eft  Icfym- 
boie  de  la  reconnoiflance.  Les  cigognes  mangent  les 
ferpens.  Le  Roi  de  la  Chine  pour  marque  de  fa  Royau- 
té porte  deux  cigognes  en  broderie  fur  la  poitrine ,  avec 
une  perle  au  haut  du  bonnet  ;  ce  qui  n'eft  permis  qu'à 
lui  foui.  En  Latin  cicmd ,  quoi  fit  cituris  &  bemgn* 
tutnté,  dit  Martinius,  parcequ'elle  eft  d'un  naturel 
doux  &  tout- à-fait  apprivoifé,  demeurant  volontiers 
parmi  les  hommes. 

On  appelle  proverbialement ,  des  tomes  it  U  cigogne ,  des 
contes  faits  à  plaifir,  des  contes  de  vieilles  dont  on 
amufcles  petits  enfans. 

Cigogne,  eft  auflî  une  certaine  machine  à  tirer  de 
l'eau.  Tachard. 

CIGUË,  f.  f.  Herbe  veneneufe,  qui  croit  dans  les 
lieux  fombres  Se  incultes ,  Se  le  long  des  bayes.  Sa 
tige  eft  nouée  Se  grande  comme  cdle  du  fenouil.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  férule ,  mais  elles 
font  plus  étroites ,  Se  ont  une  odeur  pefante ,  fâcheufe 
Se  puante.  Ses  fleurs  font  blancheâtres ,  de  viennent  à 
fa  cime  en  petits  bouquets.  Sa  graine  eft  plus  blanche 
que  celle  de  l'anu.  Sa  racine  eft  creufe ,  Se  n'eft  guère* 
profonde  en  terre.  Elle  a  beaucoup  d'ufage  en  Médeci- 
ne, quoyque  ce  foit  un  poifon.  Quelques-uns  font  de- 
vcmis  fous  pour  avoir  mis  en  leur  potage  des  feuilles  de 
ciguë,  au  lieu  de  perfïl.  Langue  eft  ennemie  du  cer- 
veau, comme  les  cantharides  delà  veffie,  &  le  lièvre 
marin  du  poumon.  Socrare  condamné  à  mort ,  but  de 
la  tigu't.  La  ciguë  prife  en  bruvage  caufe  des  vertiges  Se 
c  on  vu!  lions,  trouble  1a  vue  à  l'entendement,  rend  les 
extremitez  froides ,  Rebouche  les  conduits  dclarcfpi- 
ration.  La  ogue  eft  aliment  à  l'étourneau,  Se  poifon 
:  à  l'oye.  La  ciguë  fait  mieux  fon  effet  quand  elle  eft 
prile  avec  du  vin.  La  ciguë  eft  moins  dangereu'e  icy  que 
dans  les  pais  chauds.  On  l'appelle  autrement  en  Fran- 

Kferf,  ou  etcuë,  en  Latin  cicuu:  lequel  mot, 
n  llîdore ,  vient  de  ce  que  la  ciguë  bébet  cuces  noies , 
id  eft ,  occultes ,  de  ce  que  la  ciguë  a  des  noeuds  cachez. 
C'eft  pourquoy  dus  les  Poètes  cituu  fe  prend  pour  »n* 
ttenodid  etnturum ,  pour  l'efpace  qui  eft  entre  les  noeuds 
des  cannes,  des  roîeaux.  D'autres  difent  que  deux*  eft 
dite  comme  ««4  tutem.  Elle  3  une  peau,  unecfpeco 
d'écorec  tout  autour ,  mais  elle  eft  vuide  au  dedans. 


-  -  ..*.....  _  _  — 
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CIL.  Pronom.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  Ce- 
'  lui.  11  n'eft  plus  en  ufàge  en  ce  fens.  Cil  a  été  dans  Tes 
beaux  jours  le  plus  joli  mot  de  la  langue  Françoifc  ;  il 
rit  douloureux  pour  les  Poètes  qu'il  ait  vieilli.  La  Br. 
Ce  mot  vient  de  tÙe. 

Cl  l  ,  lignifie  auffi  ie  poil  qui  fort  des  cartilages  fitnez  aux 
extremitez  des  paupières.  Il  fe  dit  plus  ordinairement 
au  pluriel.  Les  cils  font  de  petits  poils  recourbez  en 
arc  :  ils  gardent  toujours  la  meme  grandeur ,  5c  empê- 
chent que  les  chofes  légères  ne  tombent  dans  l'œil.  On 
appelle  les  cartilages  qui  font  aux  extremitez  des  pau- 

•  picres ,  taxfes.  Nicod  dérive  le  mot  de  cil ,  de  cilltrt 
qui  fignifîe  mouvoir.  On  peut  le  fture  venir  suffi  de  celo  » 
quod  celtnt  oculos. 

Cl  LIA  IR  H.  adj.  Terme  de  Médecine ,  eftunecpi- 
thete  qu'on  donne  à  une  partie  de  l'œil ,  qu'on  appelle 
ligâmrnt  ciltAiTt ,  parccqu'clle  eft  faire  comme  le  cil  od 
le  poil  des  paupières.  C'eft  une  rangée  de  fibres  noires 
difpole'es  en  rond  ,  par  lesquelles  plufieurs  Anatomtftes 
croyent  que  le  criftallin  eft  fufpendu  dans  le  globe  de 
l'œil.  Mr.  Mariotte  fourient  que  ces  petites  fibres  ne  font 
point  attachées  au  cri  !  rai  !  in  ,  5c  ne  fervent  aucunement 
a  le  foutenir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cilidris ,  qui  fignifîe  rtJfembUnt  aux 
cils,  ou  poil  des  paupières. 

C 1  L I  C  E.  f.  m.  Large  ceinture  faite  d'un  tiffu  de  ma- 
tière rude,  comme  poil  de  chèvre  ou  crin  de  cheval. 
On  le  met  fur  la  peau  par  mortification.  Porter  la  hairc 
8c  le  cilice.  On  tient  que  ce  nom  eft  venu  de  ce  qu'il 

•  étoit  fort  en  ufage  en  Cilicie. 

D'os)  veut  vient  cet  tir  ftmbre  ,  &  ce  cilice  affreux  > 
Et  cette  tendre  enfin  qui  couvre  vos  cheveux  f  Rac. 
CILINDRE.  Voyez  Cylindre. 
CILLEMENT.  f. m.  Maladie  des  yeux  qui  fait 
remuer  inceiTamment  les  paupières  ,  qui  clignement 
fans  cefïê. 

CILLER,  v.  act.  Remuer  les  paupières.  On  ne  peut 
T  regarder  le  Soleil  fans  ciHtr  la  paupière.  Ce  maître  eft  fi 
rude ,  que  perfonne  n'oferoit  ciUet  devant  lui  ;  c'eft-à- 
dire,  remuer  les  yeux  le  moins  du  monde.  Ménage 
après  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  figilldre  >  ou  plu- 
tôt de  cilldre ,  qui  a  été  dit  pour  ciilere ,  qui ,  félon  Scr- 
vius,  fignifie  movere. 
Cili.fr,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fignifie  ,  Coudre 
les  cils  ou  paupières  d'un  oifeau  de  proye ,  afin  qu'il  ne 

•  voyc  goûte ,  5c  ne  fc  débatte  point.  Tous  les  Ten- 
deurs ayant  pris  des  oifèaux  partagers ,  leur  cillent  les 
yeux  avec  une  aiguillée  de  fil. 

.    .  .  t     -t.     . .  i  »  •  •  •  • 
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CIMAGRE'E.  Voyez  Simacxéi. 

CIMAISE.  Voyez  Cr  m  aï  se. 

CIMBALE.  Voyez  Cymbale. 

CIME.  f.  f.  Ce  qui  eft  le  plus  haut  élevé  dans  un  bâtî- 
ment,  dans  une  montagne ,  dans  un  arbre,  5cc.  On 
n'a  pu  encore  arriver  à  Ta  cime  du  Pic  de  Tenerifre.  Il 
eft  dcffcrtdu  de  coirpper  la  f im«  des  arbres  par  les  Or- 
donnances des  Eaux  &  Forêts.  Ce  rocher  porte  fa  ri- 

■  mrjufqucs  dans  les  nuês. 

Ce  mot  vient  de  cm» ,  qui  ,  félon  Ifidore  ,  a  été  dit 
Éhmfi  cenu  >  car  c'eft  le  fommet  des  plantes  ,  ou  des  ar- 
bres. 

Cime,  fc  prend  auffi  fort  élégamment  au  figuré ,  pour 
tout  ce  qui  eft  regardé  comme  le  plus  haut  degré  d^ne 
chofe.    Ils  fc  croyoient  à  la  cime  du  bonheur.   G o- 

DEAU. 

CI  M  E  N  T.  f.  ra.  Mortier  propre  à  lia  les  pierre»  dans 


-  les  bithnem.  Le  meilleur  tment  du  monde  eft  la  pou- 
dre de  Pouzzol.  Le  bitume  eft  le  ciment  qn'on  a  em- 
ployé aux  murs  deBabylone.  En  Irance  on  fait  du  ci- 
ment detuile,  oudclabriquepilér,  Scan  la  mêle  avec 
de  la  chaux.  On  fait  des  wlfirrs  de  fonreine  avec  de 
la  chaux  8c  du  ciment.  H  fe  fait  auffi  un  ciment  étemel 
avec  des  briques  pilée»  de  Ycrrei  du  charbon  de  pierre, 
del'arenebien  lavée,  écaille  de  fer  qui  tombe  fous  le 
marteau  ,  avec  de  la  chaux  vive  bien  broyée ,  &  dations 
en  vin,  ou  en  eau  commune. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cementum ,  qui-  Tient  de  ui*.  Le 
ciment  n'eft  autre  chofe  que  plufieurs  pierres ,  titilles 
broyées  8c  mêlées  enfemble ,  dit  Marrirrius.  Cepen- 
dant Mr.  Fchbien  nous  apprend  que  ce  que  les  anciens 
Architectes  nommoierit  ctmentum-,  ne  s'entend  pas  de 
nôtre  ciment  à  faire  db  mortier ,  qui  eft  de  ht  rmlle  caf- 
fée ,  mais  de  leur  manière  de  maçonner ,  ÔV  de  la  qua- 
lité de  la-  pierre  qu'ils  employoienr ,  comme  lorsqu'on 
remplit  des  voûtes  Se  des  murs  avec  du  moellon  ou  do 
blocage. 

Ciment,  eft  auffi  un  Terme  d'Orfèvre,  de  Metteur 
en  œuvre  5c  de  Graveur.  Ceft  un  eompofé  de  bri- 
que rrrife  en  poudre  5t  bien  tamifée,  de  poix -refîne  & 
de  cire ,  dont  on  fe  fert  ou  pour  tenir  ferme  la  befogrc 
qu'on  veut  graver,  ou  pour  remplir  celle  qu'on  veut 
cifcler. 

On  dit  figurément ,  qu'une  affaire  eft  faite  à  chaux  8c  â  li- 
ment ,  quand  on  l'a  fi  bien  affinée  par  le»  claufês  5c  con- 
ditions qu'on  yamifes,  qu'on  eft  perfuadé  qu'elle  du- 
rera longtemps. 

Ciment,  fignifie  auffi  en  Morale ,  Ce  qui  fait  11  h'ai- 
fon  entre  les  performe».  La  vertu  eft  le  meilleur  ciment 
qui  piaffe  lier  les  anus  enfemble. 

Ciment.  Terme  de  Chy  mie.  Voyer  Ce  ment, 

CIMENTER,  r.  ■&  Lier  avec  du  ciment,  enduire 
avec  du  ciment.  Les  jointures  de  ces  pierre»  font  bien 
a  me  met!.  Le  baffin  d'une  fonteine  doit  être  enduit  & 
cimenté  avec  de  bon  ciment.  Les  murs  étaient  cimen- 
tez de  bitume.  Vai/g. 

Cimenter,  fe  dit  auffi  figurément  en  choies  morales , 
en  parlant  de  ce  qui  lie  8c  affermit  quelque  chofe.  L'a- 
mitié de  tes  perfonne»  eft  ermentée  par  des  alliances  ré- 
ciproques. Le»  Martyr»  ont  cimenté  la  Foi  avec  leur 
fang. 

M*h  mt  R«i  vuymtnx  R« ,  tpù  ptgt  tn  fis  fnjett , 
Du  bonheur  du  public  dit  cimenté  fd  gloire  > 
1/  fdvt  pour  le  trouver  courir  tonte  ÏUiftotre,  B  o  i . 
Ciment  t,  ï'e.  part.ôcadj.  Il  a  les  fignifications  dt 
fon  verbe,  tant  au  propre,  qu'au  figure.    Les  biri- 
mens  cimentez,  font  les  plus  durables.  On  a  vû  les:  ami- 
nez  les  mieux  cimentées  s'altérer  par  d'innocentes  plti- 
•fanteriet.  Oe.M. 
CIMENTIER,  f.  m.  Homme  de  journée  qui  bat  le 

ciment ,  5c  qui  en  vend. 
CIMETERRE,  f.  m.  Greffe  épéc5c  pefinte ,  qui 
ne  tranche  que  d'un  côté ,  5c  qui  eft  un  peu  recourbée 
par  le  bout.  Darius  portoit  une  ceinture  d'or  d'où  pen- 
doitnn  cimeterre  qui  avoir  un  fourreau  couvert  de  pier- 
res precieufes.  V  a  u.  Le»  Turc»  5c  le»  Orientaux  font 
armez  de  cimeterres ,  ont  de»  cimeterres  d'acier  de 
Damas.  ■ 

Ce  mot  vient  du  Turc  fc'trnittrrt.  Nicod  dit  que  Charle- 
magne  en  fes  lettres  dofes  ï  Offbas ,  Roi  des  Merci ens , 
rend  le  mot  de  cimeterre  par  gltdius  Htm  feu  s ,  à  caufe 
que  les  Huns  port  oient  cette  forte  d*épée. 

CIMETIERE,  f.  m.  Quelques  gen»  érfênf  ceme- 
tiert  :  mais  mal  ;  puisqu'il  n'y  a  que  cimetière  qui  foie 
en  otage  parmi  le»  honnêtes  gen§,  5c  ton»  ceux  qui  fe  pi- 
quent de  bien  parler.  C'eft  un  lieu  facré  deftiné  i  en- 
terrer les  corps  de»  deftuns.  Autrefois  onn'enterroit 
perfonne  dans  les  EgKfes ,  mais  dan»  le»  ermetierts.  Les 
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ÇaJrôjftes,  Je*  Mahooietans  ont  aufli  des  (imitent  à 
leur  mode,  : . 

Ce  mot  vient  du  Latin  ccemetemm ,  qui  a  été  fait  du  Grec 
kpimimon ,  qui  veut  dire  un  dortoir ,  du  verbe  kgtnue  » 
dormi»  ■,  jt  dors  ,  parcequ'il  femble  que  les  derfunsy 
dorment  en  attendant  le  j  ugcrqcnt  uni  v cricL 
On  dit  hguréroent,  que  l'Italie  eft  le  timititre  des  Fran- 
çois, parcequ'il  y  en  eft  mort  grande  quantité  pendant 
les  guerres  qu'on  a  faites  en  ce  pais- Jà. 
On  dit  proverbialement»  que  les  Médecins  font  bofliu  les 
(imttures  ;  pour  dire,  qu'ils  font  ignorant ,  qu'uffont 
bien  mourir  du  monde.  On  dit  encore  ironiquement , 
Il  a  de  l'cfprit ,  il  a  couche  au  c imttitre. 
CIMIER,  f.m.  cil  la  pièce  de  chair  qui  fe  levé  le  loris; 

i  juf- 


dudos,  ôtdes  reins  de  l'animal ,  depuis  les  côtes 
qu'à  la  queue.  Le  droit  du  Roi  à  la  chaiTe  eit  le  cimtr 
du  cerf  avec  les  cuifles  >  &  les  nomblcs. 
A  lu  Boucherie  le  auutr  de  boeuf  eft  une  partie  de  la  cuifle 
qui  contient  pluflcurs  trenches  ,  chaque  trenchc  con- 
tient trois  morceaux*  dont  le  premier  s'appelle  Ixfied 
ronde;  le  fécond  la  femeUe,  aioft  nommé  aeaufe  de  fa 
figure  -,  &lctroifiémc  le  f  outre.  Le  derrière  de  (imier 
clt  contenu  depuis  les  trenches  jufqu'à  la  queue  »  Si  eit 
à  prêtent  nommé  (ulotte. 
Ci  m  i  s  r.  Terme  de  Biafon.  C'eft  la  partie  h  plus  élc- 
.  tcc  dans  las  ornemens  de  l'Ecu,  &  qui  eft  an  defiùs 
ducafque.  Le  cimier  de  France  eft  une  fleur  de  lis  quar- 
rte.    On  l'a  appelle  ainli,  du  mot  de  dmti  à  caufe 
.  qu'on  le  met  à  la  ciœc  du  calque.  Lcrinverfft  l'oroe- 
mciu  du  timbre,  comme  le  timbre  eft  celui  de  l'Ecu. 
r  Les  «murs  de  plumes  font  plus  lrequens  que  les  autres , 
:  î&iUfoftt  rue  i  nu  vent  d'une  malle  de  plumes  d'autru- 
che* ou  de  héron,  Se  ces  touffes  d«  plumes  dans  les 
anciens  tournois  ét oient  nommées  phrvMibou  flwtktrp. 
Elles  fe  i  n  et  toi  en  t  dans  des  tuyaux  fur  de  hauts  bonnets. 
-Les  ftmurt  fe  faifoient  aufli  de  cuir  bouilli ,  ,de  carton  * 
de  parchemin  >  peints  <le  verni*  ,  quelquefois  d'acier  ou 
de  bois»  &  on  y  reprefentott  fouvent  une  pièce  du  bia- 
fon  del'Eoi»  comme  une  aigle,  ou  une  fleur  deas, 
mais  jamais  une  de  ces  pièces  qu'on  nomme  honorables, 
comme  pal  ,  fafcc>  giron,  fisc.    On  en  changQoit 

tdquefois  félon  la  fantaific,  parcequ'il  ne  tenoit  lieu 
w  le  Biafon  que  de  devue&  d'ornement.  L'ufago  en 
.  clt  très-ancien:  car  Hérodote  en  attribue  l'invention 
aux  Cariera,  qui  les  premiers  portèrent  des  aigrettes 
•  &dcs  piiimes  fwr  leurs  cafques,  Se  peignirent  des  figu- 
-  m  fur  leurs  boucliers.    Ils  ontfervi  de  fondement  à 
i  planeurs  fables  :  car  les  Anciens  donnèrent  à  Serapis 
une  tête  d'épervier,  parecque  ce  .cavalier  en  a  voit  un 
fur  fon  tnmtr.   Us  firent  de  Gery on  un  monftre  à  trois 
têtes,  parcequ'il  avoit  un  triple  dmttr..   Ils  feignirent 
que  Prothéc  changeoit  à  tout  moment  de  forme,  parec- 
que c'étoit  un  Rot  d'Egypte  qui  changeoit  tous  les  jours 
de  ctmtt,  Se  paroiflbit  tantôt  avec  une  tête  de  lion , 
tantôt  avec  celle  d'un  dragon ,  d'un  ours ,  d'un  chenal , 
&c.  Les  iimurs  extravagans  font  aufli  fort  anciens  en 
Gaule,  comme  on  peut  recueillir  de  quelque*  témoi- 
gnages de  Plutarque  Se  de  Diodore  de  Sicile  en  pariant 
des  Gaulois  é<  des  Germains..   Le  (mm  eft  une  plus 
grande  marque  de  noblcfle  que  V  Arrooiric ,  pareequ'on 
le  portoit  aux  tournois,  où  on  nepouvoit  être  admis 
fans  avoir  fait  preuve  de  Noblefle. 
CIMOLIE.  f. f.  Efpece?  de  terre  qu'on  porte  d'une 
des  Ifles  Cyclades ,  appcllée  Gmole ,  d'où  elle  a  pris 
fon  nom.  dette  terre  eft  gtafle»  molle  «c  blanche.  Il 
■  y  en  a  qui  ti  re  fur  la  coureur  de  pourpre.   Elle  eft  bonne 
•■rxïur  refoudre  les  parotides,  les  tumeurs  des  teftkulcs 
&  les  enflures  des  ïambes:  elle  eft  aufli  propre  pour 
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CINAMOME.  Cm.  Voyex  Cikkamomi. 

CINABRE,  f.  m.  Vermillon ,  couleur  rouge.  Plu-, 
fleurs  ont  cru  que  le  utuirc  n'eft  autre  choie  que  le 
fang  de  dragon,  qu'on  recueille  lorsque  le  dragon  Se  l'é- 
léphant fe  battent  cnfcrablc ,  comme  difent  Solin ,  Pli-» 
ne  Se  Ifidore:  mais  c'eft  une  fable  refutée  par  Dtofco- 
ride ,  Se  par  Scaliger.  Diofcoridc  n'a  pas  explique  ce 
que  c'ctoit  que  le  dtubrt  :  la  plupart  des  trlbderncs 
croyent  qu'il  a  entendu  la  larme  d'un  arbre  qui  vient  en 
Afrique ,  laquelle  eft  d'un  ires-bcan  rouge  3c  qu'on  ap- 
pelle fang  de  dragon.  Ccqu'oancromeàradmrijw- 
brt  eft  tout  autre  chofe.  U  y  en  a  de  deux  forces,  de  na- 
turel Se  d'artificiel.  Le  ritubte  naturel  ou  minerai  eft  un 
mélange  de  mercure  Se  defoufre,  qui  fe  font  fobliojez 
enferoble  par  le  moyen  de  quelque  chaleur  foutemine  : 
il  eft  d'une  très-belle  couleur  rouge.  On  le  trouve  dans 
les  veines  des  mines  d'argent ,  Se  là  couleur  eft  plus  ou 
moins  haute ,  félon  la  pureté  du  minerai,  Se  félon  le  lien 
où  font  ces  mines.  On  en  apporte  de  Hongrie,  de 
Tranfllvanie  Si  de  plufîeurs  endroits  d'Allemagne ,  nuis 
le  plus  beau  fe  trouve  dans  la  Carinthie.  C'eft  un  bon 

.  remède  dans  les  maladies  vénériennes ,  Se  dans  pluiîeurs 
autres  qui  font  eau  fées  par  des  ferolttei  acres. 

Le  Cm*l  rt  dttifuul ,  eft  on  mélange  de  foufre  &  de  vif 
argent  fublimez.  On  prend  une  partie  de  foufre, 
qu'on  fait  fondre  dans  une  grande  terrine  :  on  y  mêle 
peu- à -peu  trois  parties  de  mercure  coulant  :  on  re- 
mue le  tout,  Si  on  le  tient  en  fufion  jufqu'à  ce  qu'il  n« 
paroifle'plus  de  mercure.  On  pulvcnfe  alors  ce  mélan- 
ge ,  &  on  le  met  fubliroer  dans  des  pots  à  feu  ouvert  & 
gradué.  Par  ce  moyen  on  a  une  mafle  dure  Se  d'une 
couleur  très- rouge,  qui  fert  aux  mêmes  ufages  que  le 
(imbu  naturel.  On  prépare  aufli  un  ambre  (  l'ami  moi- 

.  ne,  qui  eft  fait  avec  le  vif  argent  Si  le  foufre  d'anti- 
moine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjubr*,  qui  lignifie  l'odeur  des 
boucs,  une  odeur  infupportablc :  pareequ'au  rapport 
de  Matthiole ,  lorsqu'on  tire  de  terre  une  efpcce  de  ri* 
mine  foflilc ,  il  jette  une  odeur  fl  étrange ,  qu'on  eft 
obligé  de  fe  boucher  le  nex,  Se  fe  couvrir  le  vifage,  de 
peur  d'être  infecté.  „ 

On  dit  poétiquement  des  lèvres  de  dtulrt ,  une  bouche 
decWrt,  pour  dire,  qu'elles  font  bien  rouges  &  bien 
vermeilles.  • 

CINCENELLE.  f.f.  Terme  de  Navigation. 
C'eft  une  corde  de  médiocre  grafleur,  qui  fert  aux  Ba- 
teliers à  remonter  leurs  coche.  &  bateaux ,  &  à  autres 
ufages;  une  efpcce  de  petit  cable. 

CI  NE  FACTION.  f.f.  Opération  de  Chymie. 
Voyez  Cin  f.  ration.  C'eft  la  même  chofe. 

C I N  E  F I E  R.  v.  açL  Réduire  un  corps  «n  cendrej 
par  la  violence  du  feu. 

C I N  E  R  A  T I O  N,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  C'eft 
la  réduction  do  bois  ou  autres  corps  combuftibles  en 
cendre  par  la  violence  du  feu.  On  l'appelle  auflï«>w- 

C I N  G  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  qui  ligni- 
fie le  chemm  qu'qn  croit  qu'un  vaiffeau£iiteni4.  heu» 
res .  H  (îgnihe  quelquefois  le  loyer  des  gens  de  mer. 
CINGLE  AU,  f.m.  Terme  d' Architecture.  C'eft 
une  efpece  de  cordeau  qui  fc<t  pour  trouver  &  décrire  la 
diminution  des  colonnes. 
CINGLER,  v.  n.  Naviger  avec  un  vent  favorable  » 
Si  à  pleines  voiles. ,  Ce  mot  vieillit  fur  la  mer ,  Se  vient 
sJuLatih«Hf«l4r*'.  Vaugclas  s'en  fert  dans  fon 
Oir/r.  Il  (tngU  avec  cent  voiles  vers  les  Ifles. 
Cl  tic  la»  i  eft  aufli  aétif»  Ôtugnifie,  Fouetter  ayee 
lehouffine,  une  corde,  Ce  Cochet  a  tw>fJ*  un  coup 
E  e  e  e  |  de 
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de  foiiet  au  travers  du  vifage  de  ce  laquai*.  Mrs.  de 
P  Académie  employer»  audS  le  mot  de  imgltr  en  ce  fensj 
on  trouve  cependant  fengier  dans  divers  Auteurs; 
mais  on  ne  rouve  point  celui  de  cingler. 

Ondirauflî,  <jucle  vent  ângltt  lorfqu'il  eft  froid  &cui- 
fant,  fie  qu'il  fait  le  même  effet  fur  le  corps,  quetc- 
roient  les  coups  de  foiiet ,  lorfqu'il  couppe  le  vifage. 

CIN1QUE.  Voyez  Cy  ni  ope. 

CINNAMOME.  Cm.  Arbre  qui  croît  en  quelques 
endroits  des  Indes  Orientales  »  fie  dont  les  Anciens  ont 
parle  fi  confmemcnt  fit  li  drverfement,  qu'il  paroît  bien 
que  cette  plante  leur  croit  fort  peu  connue.  11  y  en  a 
même  qui  ont  débite  pluficurs  fables  à  ce  fujet  :  mais 
depuis  les  longues  navigations  des  Hollandois  fie  des 
Portugais  on  a  été  fuffifamraent  éclairci  ;  deforte  qu'on 
ne  doute  plus  à  prefent  que  le  ctmjmtme  des  Anciens  ne 
foit  nôtre  candie.  Elle  eft  appellée  en  Latin  ttmu- 
memm,  c'eft-a-d:rc,  tmam um  de  la  Chine, 
qu'on  croyoit  autrefois  qu'elle  en  venoit;  mais  onfe 
trompoit ,  puis  que  le  cintumeme  ou  la  ctntUe  ne  croît 
qu'en  Pitié  de  Ccylan  fit  fur  lacère  de  Malabar.  Voyez 
Gamelle. 

Ariûate  parle  d'un  oifeau  d'Arabie  qu'on  appelloit  ciniu- 
meme ,  parcequ'il  faifoit  fon  nid  de  verges  fie  de  bran- 
ches de  ttutumtme ,  dont  Solin  fait  auffi  mention. 

CINQ.  Terme  numéral  qui  eft  le  fécond  des  nombres 
impairs,  fie  qui  fuit  le  nombre  de  quatre.  Vin  cinq  en 
chiffre  Arabe  eft  marqué  ainli  $.  ou  en  chiffre  Romain 
«infi  V.  Les  cinq  fens  de  nature.  Les  cinq  doigts  de  la 
main.  Cinq  cens.  Cinq  mille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quinine. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  cinq  fit  quatre  la  moitié 
de  dix-huit  j  c'eft-à-dirc ,  Donner  deux  foufflets ,  Pun 
de  la  paume  de  la  main ,  où  les  cinq  doigts  affemblez 
frappent  cnfemble  ;  l'autre  du  revers  de  la  même  main , 
auquel  il  n'y  a  que  quatn»  do:gts  qui  frappent ,  pareeque 
le  pouce  demeure  en  arrière  Tans  acx  on.  On  dit  auffi, 
Mettre  cinq ,  fie  retirer  fix ,  en  parlant  de  ceux  qui  met- 
tent tes  cinq  doigts  dans  un  plat ,  fit  qui  en  retirent  quel- 
que bon  morceau  qui  fait  le  fwiéme. 

C  1  N QU AIN.  fîm.  Terme  de  Guerre,  eft  unor- 
dre  de  bataille  pour  ranger  cinq  bataillons.  Quand  on 
les  a  mis  de  front  fur  un  ttrrain ,  on  fait  avancer  le  2. 
fie  le  4.  pour  former  une  avant-garde,  du  3,  on  forme 
une  arriere-garde ,  fit  du  1.  fit  du  5.  un  corps  de  bataille 
qu'on  laiflê  fur  fon  terrain.  Cette  façon  de  ranger  fe 
peut  pratiquer  quand  on  a  1  o.  1 5.  20. bataillons ,  avec  le 
même  ordre. 

CINQUANTAINE.  Cf.  Somme  quifepeutdi- 
vifer  en  cinquante  parties  égales,.  H  y  a  une  c'mqumâine 
dcpiftoles,  dépôt  de  vin  pour  celui  qui  fera  une  telle 
affaire.  La  Quinquagefimc  eft  une  tmquMUtne  de 
jours. 

CINQUANTE.  Nombre  empote  de  cinq  dixai- 
nes.  Les  compagnies  de  cavalerie  font  compofées  pour 
l'ordinaire  de  cinqnânte  M  litres. 

C  I N  QU  ANTEN1ER.  Cm.  Officier  qui  exécute 
les  ordres  de  Ja  ville,  qu'l  reçoit  du  Qjartrnier  pour 
les  faire  fçivoir  aux  bourgeois.  Chaque  Quartenier 
a  fous  lut  deux  Cmqudnte nieri. 

CI  NQUANTIESMB, ou  CINQUANTIE- 
ME, adj.  Nombre  d'ordre.  Les  Juifs  folennifnient 
leur  grand  Jubilé  en  la  cinqnânueme  année  :  alors  du* 

•  «un  rentrât  en  fon  héritage ,  fit  les  valets  recouvraient 
leurjiberté. 

B  eft  aûflî  fubftantif.  H  a  un  cinquantième  en  cette  affaire. 

on  frit  payer  le  cinquântitme  en  telle  D  ii  me. 
C  IN  QU  E  N  E  L  L  E.  Cf.  Ternie  d'Artillerie,  par 

lequel  on  comprend  tous  les  longs  coHves  qui  fervent 

à  l'Artillerie.  Qielques-uns  dilént auffi nmtnellt , qui 

«ft  une  espèce  de  petit  cable. 


C  I  N.   CIO.   C  I  P. 

CINQUIESME,  ou  CINQUIEME,  adj. 
Nombre  d'ordre.  1 1  dt  le  tmqméme  de  fa  race  qui  a  pof- 
fede  cette  charge.  Le  Roi  Charles  Cinquième  eft  le  etn- 
quieme  Roi  du  nom. 

Ci  n  qju  1  e  s  m  e  ,  le  dit  abfolument  en  parlant  des  Claf- 
fes,  ou  des  Chambres  des  Enquêtes  du  Par  ement  de 
Paris.  Il  eftdcIaOnfM'rair.  C\ft  un  Cinq utéme.  Ce 
Confêillcr  eft  de  la  Cinquième.  On  plaide  à  U  Ctnqmcnut 
on  I  ouf  entend ,  à  la  (mqnteme  Chambre. 

Cinqjjiesme  ,  dt  auffi  quelquefois  fubftantif ,  fie 
lignine  une  partie  d'un  tout  divifé  en  cinq.  On  ne  peut 
difpofer  que  d'un  unquiemt  de  fes  propres  par  la  Coutu- 
me de  Pans.  Ce  1  ermier  n'efi  que  pour  un  cinquième 
dans  cette  Ferme. 

CINQU  JESMÈ  MENT.  adv.  Qui  eft  au  cinquiè- 
me lieu,  fit  fe  dt  feu'ement  des  rai  font,  ou  des  dif- 
cours  dividz  par  aiticles.  Cinquièmement  il  eft  ordonne'. 
On  l'explique  aufli  le  plus  fouvent  par  le  mot  Latin 
quinte-, 

CINTRAGE.  Cm.  On  appelle  eimrtge ,  en  ter- 
mes de  Mer ,  toutes  les  cordes  qui  ceignent ,  qui  lient , 
fit  qui  entourent  quelque  chofè. 

CINTRE.  Cm.  Terme  d'Architecture.  Trait  d'arc , 
ou  hgure  courbe  qu'on  donne  à  une  voûte ,  à  une  ar- 
cade. La  fale  du  Palais  à  Paris  eft  voûtée  en  pion 
tre  ;  c'eft-à-dire,  fait  un  demi-cercle  parfait.  U  y  a 
des  voûtes  qui  ne  font  pas  en  plein  cintre ,  qu'on  appelle 
autrement  furbtijftet,  on  en  *nfe  de  fétùer ,  qui  ne  font 
qu'une  portion  de  cercle.  Un  cintre  fermenté,  eft  ce- 
lui dont  le  centre  eft  plus  haut  que  le  diamètre  du  de- 
mi-cercle. Ciimv  rémftnty  eft  celui  qui  eft  tracé  an 
lïmbleau,  par  des  points  cherchez ,  fiùvant  le  rampant 
d'un  arc- boutant,  ou  d'un  efcalier. 

Ce  mot  vient  de  rr»rr*m ,  pareeque  les  cintrée  aboutiiTent 
1  un  centre.  M  g  n  .  Qielques-uns  le  dérivent  de  crnftnrd. 

Cintre,  fignitic  auffi,  Cette  conftruâion  on  cet a£> 
femblage  de  charpente ,  qu'on  fait  pour  bâtir  de  gran- 
des voûtes ,  fit  foutenir  les  pierres ,  en  attendant  que 
les  clefs  y  foient  miles  pour  les  fermer.  On  l'appelle  4r- 
nutar*  en  Irai  en. 

CINTRER,  v.  n.  Commencer  à  faire  les  voûtes , 
ou  à  mettre  la  charpente  fur  laquelle  on  les  cortftrait. 
Cette  Egltfe  eft  deja  fort  élevée ,  on  eft  prêt  à  nmrrer. 
On  dit  aufîî  cintrer  \  pour  dire ,  Arrondir  plus ,  ou  moins 
un  arc ,  ou  une  voûte. 

Ci nt tt e.  adj.  En  termes  de  Blafon  «  le  dit  du  Globe 
ou  Monde  Impérial  entouré  d'un  cercle ,  ou  d'un  demi- 
cercle  en  forme  de  cintre.  On  dit  auffi  des  couronnes 
fermées  des  Rois ,  qu'elles  font  cmtrées  de  tant  de  cin- 
tres ou  diadèmes;  c'eft-à-dire,  de  tant  de  cercle»  ou 
demi-cercles. 

C  I  o. 

CI  ON.  Cm.  Jet  (Tarbre  qu'on  plante  en  terre.  Voyez 

Si  ON. 

CIO  NI  A.  Cf.  C'cft,  frlonDiofcoridePcrtre-deux 
des  pourpres  fit  des  porcelaines ,  autour  duquel  leur  co- 
quille eft  entortillée ,  fie  clouée ,  comme  avec  de  petits 
clous.  Sa  cendre  eft  plus  brûlante  que  cdJe  des  pour- 
pres. , 

G  I  P. 

CIPOLLINI.  Cm.  Nom  que  les  Italiens  donnent 
à  une  forte  de  marbre,  dont  la  couleur  tire  iït  le  vert 
par  de  grandes  veines,  plus  ou  moins  fortes.  Ce  mar- 
bre fert  à  faire  des  pilaftres ,  de  grandes  tables ,  fit  d'au- 
tres ouvrages}  mais  il  n'eft  pas  propre  pour  des  ftatuët. 
Il  fe  trouve  dans  les  moatagoe»  de  Carrare  »  fit  en 
d'autre*  lieu*. 

CI- 
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CIRAGE,  f.m.  Applkationdecireûir quelque cho* 
fe.  Ce  Conkiioicr  a  un  fecret  excellent  pour  le  ar*g* 
des  bottes  ,  pour  empêcher  qu'elles  rte  percent  à  l'eau. 

■  On  tfbrerajiné  furie  twêgt  des  toiles  »  des  gans ,  &c. 
Cemot  vient  de  «rr»  de  «m. 

Çiraos»  entérines  de  Peinture,  eft  un  tableau  peint 
eacaaugwwdfuQeicuie  couleur,  &  fur  tout  quand  elle 
eft>  )aunc. 

Ci  Ri  C  E  E.  f.f.  Plante  dont  la  racine  cft  blanche  & 
pleine-  de  nœuds,  &  la  tigedroite,  mince,  ronde  & 
moclcuic.  Ses  feuilles  font  rangées  deux-à-deux  :  elles 
ont  la  bafo  large,  la  pointe  aigue  et  quelques  décou- 
pure* fiit  les  borda.  Desextrerrùtezdes  branches  for- 
tent  les  fleurs  qui  font  en  épi ,  petite»,  blanche*  ,  com- 
pofc'oftde  deux  fcruilles.  Son  fruit  cft  en  poire  &  divifd 
en  deux  loges ,  qui  renferment,  chacune  une  femenoe  un 
peu  longue.  Cotte  plante  croît  dam  le*  lieux  humides 
éc dawïexboi»»  Onl'appellc  en  Latinorr^  LmeiiMu. 
Il  y  a  d'autres  espèces  de  (mi*. 

CIRCIUM.  Voyea  C»asiU«. 

CIRCONCIRE.  v.a&  On  corû.  J*  ri«*«ri» 
au  fiag,  &  au  pl.  nwi  mtoitifams  ,  wtt$  (trtttuifet. , 
Us  ctnoviiftm.  Retrancher  le  prépuce:  ce  qui  ferait 
cher  les  Juits ,  &  les  Mahometaa»  pour  marquer  qu'un 
homme  eft.de leur  Religion.  AmuratL  fut  le  premier 
des  Sultans  qui  fc fît  foluwcllemcrjt  àrctnàrci 

Ce  mot  vient  de  cutmuUef*. 

CIRCONCIS,  f.  m.  juif,  ou  Mahomet»  %  qui  a  le 
prépuce  couppé.  C'eft;  la  marque  par  1  aquclle  les  Juifs 
&  ks.  Mahornctans  fe  font  diltmguez  des  auues  peu- 
ples incirconcis. 

CIRCONCISEUR.  f.m.  Cehu  ^circoncit, 
fonjva*",  finit  Mahometan ,  6tc. 

CIRCONCISION,  f.f.  Cérémonie  de  1» Reh*- 
gicei  ^aïqueocMahoœetaae,,  par  laquelle  o»  coup- 
pe ,  on  retranche  le  prépuce  au»  mâle»  qui  doivent  pro- 
fciTer  Tune ,  ou  l'autre  Loi.  La  Circencifie*  a  com- 
mencé du  temps  d'Abraham-,  éc  ce  fut  comme  fe  fceao 
de  l'alliance  que  Dieu  coraerafta  avec  lui.  Les  Egyp- 
tiens &  les  Ethiopiens  a  voient  aufli  une  cfpecede  Or- 
nwvats*,  comme  on  voit  dans  Hérodote  &  dîna  Philon 
Juif.  Le»  Juifs  faifoknt  leur  Cinmaf»*  avec  un  couteau 
de  pierre.  Marsham  ,  fçavant  Anglois  ,  a  prétendu- 

■  que  les  Hébreu»  t voient  emprunte  la  Ciiumvfin  des 
Egyptiens»  oc  que  Dieu  n'en  étok  pas  le  premier  infti- 
tuteur.  Il ckeentemo^nage  Hérodote,  éc  Diodore 
de  Sicile.  Mais  fait  que  cette  cérémonie  vienne  de 
Dien  immédiatement ,  fbit  que  Dieu  l'ait  taoftirîce  en 
l'ordonnant  pour  un  figne  fpecial  de fon  alliance ,  pour 
être  un  type  de  la  Cncmafum  fpihtucllc,  il  eft  certain 
qu'elle  le  prariquoit  fort  différemment  chez  les  Hé- 
breux, &  chez  le»  Egyptiens.  Chez  les  Hébreux  c'é* 
toit  une  cérémonie  de  Religion  »  or  elle  fe  t auok  le  8. 
jour  après  la  naiffance.  Chez  les  Egyptiens  c'etort  une 
propreté' ,  &  félon  quelques-uns  une  neceffité  phyii- 
que.  On  la  raifort  fcolernent  a  la  1). année,  &  on 
l'exerçoit  fur  les  filles  au/fi  bien  que  fur  les  garçons.  L  E 
P.  Ai.exanob.b.  La  CttUMtjit»  ,  fi  contraire  à 
l'aflècaon  paternelle  par  les  douleurs  qui  raccompa- 
gnent >  n  elt-elie  pas  un  témoignage  certain  de  l'alliance 

'  de  Dieu  avec  les  Patriarches  ?  puis  qu'on  ne  peut  les 
foupçormer  d'avoir  inventé  une  cérémonie  qui  les  pou- 
voir rendre  ridicules  aux  yeux  des  autres  nations.  A»  a. 
Le*  Turcs  mortifient  la  peau  des  enfant  avec  de  petites 
tenailles.  Us  la  couppent  avec  unrafoir,  puis  ils  met- 
tent certaine  pondre  délias  qui  guérit  U  playe,  cVqui 
ore  la  douleur.  Ils  ne  circoncirent  leurs  eniansqu  a  la 
7. ou 8. année,  parcequ'Usnecroyentpasla  Caamctftn 
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neceiïaire  au  falut.  La  Perfaas  cireciitcifent  leur»  en» 
fans  a  tj.  ans,  ck  les  femmes  depuis  9.  jufqu'à.  15* 
Ceux  de  Madagaicar  couppent  la  chair  à  trois  diverfes 
reprifes,  6t  font  beaucoup  fôuflrir  les  enfam}  &  le  plu» 
tiiligcot  des  parens  qui  fc  trouve  prefent  fe  &ût  du  pré- 
puce, &  l'avale.  Herrera  témoigne  qu'il  y  ayok  «ne 
cfpecedeCmewi/w/j  chez  les  Mcxiquain»,  qooy  qu'il 
n'y  eût  chez  eux  aucune  connoiflaaée  dujudaifme,  ni 
du  Mahoracrifme.  Car  ils  incifoient  aux  enfans  le  mem- 
bre viril  &  les  oreille*  avec  pluficurs  cérémonie».  6* 
fur  tout  au»  enfans  des  Grands  Sejgneor» ,  dès  qu'il* 
croient  ne*.    Les  firaiîltens  ufent  auffi  de  U  Ckmn* 

La  Cnemijun  fe  fait  aufli  furies  femmes ,  en  leur  coop- 
paut  un  morceau  de  l'hymenée,  ou  des  partie*  que  l'on 
appelle  nymfket ,  qu'on  dit  reflèmbler  au  prépuce  de 
l'homme,  comme  témoigne  Riolan  en  fon  Tracté  de* 
Hermaphrodite*,  Straboo  dit  que  les  femme*  d'Egypte 
croient  circoncifes.  Bel  on  le  dit  des  Copbtes.  Paul 
Jove  &  Monitcr  le  difent  des  fujeta  du  Prêtre  Jean» 
Les  Ethiopiens  ont  la  tirtêntifim  non  pas  qu'ils  croyent 
que  c'eft  un  Sacrement ,  mais  pareeque  parlàiladtfcnt 
qu'Us  fore  fib  d'Abraham,  &.pMs*imméum.  Parla 
même  ration  ils  cîrconcifcnt  auili  les  femmes,  comme 
eu  Egypte. 

Circoncision»  cft  aufli  la  Fête  qu'on  célèbre  le 
premier  de  Janvier  en  l'honneur  de  la  Ctnm^m  de 
Nôtre  Seigneur,  auquel  jour  on  lui  impo/à  fon  nom. 

En  termes  de  dévotion,  on  appelle  timnàfrmit  «rar» 
ttrttmfm  des  Uvres ,  le  retranchement  des  mauvais  de-» 
firs  Ôt  de»  mauvaifes  parole». . 

Circoncision  ,  Te  dit  encore  fîgurcmcnt  1  pour 
fignifier  I  es  Juif*  ou  la  Nation  Juive ,  comme  le  mot  de 
Ttefm*  pour  fignifier  les  Payent ,  ou  le»  Gentils.  Ainfî 
il  eftditaui<.dcl'Epkre  au»  Romains,  que  Je*  u  s- 
Chm'st  aétéMitùfbcdclaGrrr«iMi^w  ,  afin  de  rati- 
fier les  promefles  faites  aux  Pères.  Et  art  1.  de  l'Epitre 
aux  Galates ,  St.  Paul  dit  que  la  prédication  delà  C»r- 
(tnttjun  a  voit  été  commife  à  Pierre. 

CIRCONFERENCE.  f.f.  La  ligne  courbe  qui 
renferme  un  efpace  circulaire  t  ou  k  fucaace  qui  termi- 
ne une  choie  ronde.  Toutes  les  lignes  tirées  du  cen- 
tre à  la  «km/ trente  d'un  cercle  ,  ce.  qu'on  appelle 
mt#w,  font  égale»  cntr'clks.  Une  partie  de  la  lirun- 
fertme  s'appelle  *rt.  Les  cicux  enferment  toutes  Ici 
ebofiss  créées  dans  leur  vafte  intnjtrm*.  L'angle  du 
centre  ell  double  de  celui  de  ta  ténmfeTerue.  On  appel- 
le (vatftrmt  watjsv,  celle  qui  regarde  le  dedans  : 
&  w*nf trente  tumxt*  celle  qui  regarde  le  deltors. 
On  appelle  (htmference  telhfÇt*  la  ligne  courbe  qui 
forme  l'ovale.  Euclide,  Uv.  j.  prop.ao. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (tratmftitntié. 

CiticoNVBRiNCt,  fe  dit  aufli  du  tour  ou  pourtour 
des  figures  irregutierej,  La  tmtmfntBUt  le  tout  de  cet- 
te  ville  eft  de  quatre  heues. 

On  dit  aufli  en  Médecine ,  que  le  (àng  circule  de  la  ititen* 
ferente  au  centre  -t  c'eft-à-dire,  qu'U  va  des  extremitez 
du  corps  au  ccrur. 

CIRCONFLEXE,  adj.  Accent  qui  marque  onC 
fyllabe  longue.  Les  Grecs  avoient  trais  accens,  l'aigu  , 
le  grave ,  6t  le  ivttntfttu.  En  Franooù  on  figure  cet 
accent  avec  un  petit  chapiteau  fur  la  fyllabe,  qui  marque 
fouvent  le  retranchement  de  quelque  lotie  qui  Éùioit  la 
fyllabe  longue ,  6r  ouverte ,  comme  fise  pour  ffie  : 
uttfoutept:  nous  /aWrpournoos  fufmes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  circumfîtxus .  de  arutMÛtHe 

CIRCONLOCUTION/ f.f.  Circuit  de  paro- 
les dont  on  fefert,  lorsqu'on  ite  peut  pas  ex  primer  une 
chofe  par  un  mot  propre ,  ou  qu'on  ne  le  veut  pas  faire 
par  reipeâ  >  ou  par  quelque  autre  raifon  particulière, 
Lescbofcsqui  n'ont  point  de  mot  propre  s'expliquent 
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par  eircmUittin.  Les  gens  rufcz  ufent  de  (irtonl*- 
tu$m. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tltcumUqutr, 

CIRCONSCRIPTION,  f.f.  Efpacecircoifcrit, 
&  limité  »  lequel  borne,  8c  environne  unefpace  plus 
petit,  ou  un  corps.  C'eft  une  des  propriété*  infepara- 
bl ei  des  corps ,  d'être  bornez  à  un  certain  lieu,  ot  de 
n'occuper  qu'un  certain  dpace  détermine.  Cependant 
Oliandcr  D.  Luthérien  foutient ,  que  la  àrcmfcriftitn 
n'étoit  pas  de  l'cflënce  des  corps. 

CIRCONSCRIRE,  v.  act.  Terme  dogmatique. 
Renfermer  en  certaines  bornes.  L'infini  ne  le  peut  tïr- 
(onferire,  borner,  limiter.  On  dit  en  Latin  ttram- 
feréert. 

Circonscrire,  en  termes  de  Géométrie ,  c'eft, 
Décrire  une  figure  polygone  autour  d'un  cercle,  en 
telle  forte  que  tous  fes  cotez  touchent  fa  circonférence. 
Archimede  démontre  que  l'aire  d'un  triangle  rectangle 

'  eompofc  d'un  rayon  de  cercle  Se  de  fa  circonférence, 
eft  plus  petite  que  l'aire  de  quelque  polygone  que  ce  foie 

-  qu'on  puifle  artenferir*  ou  décrire  autour  du  cercle  -, 
oc  plus  grande  que  celle  de  quelque  polygone  qu'on 
puifle  interire  ou  figurer  au  dedans  du  cercle:  Se  c'eft 
parla  qu'il  a  le  plus  approché  de  la  Quadrature  du  cer- 
cle, qui  n'eft  autre  chofe  quelamefure  de  l'aire  ou  de 
la  capacité  du  cercle.  Euclide  cnTcignc  la  façon  de«r- 
etnferin  un  triangle ,  un  quarte  autour  d'un  cercle. 

CIRCONSCRIT,  ite.  adj.  Figure  quon  a  dé- 
crite autour  d'un  cercle,  &qui  le  touche  par  tous  fes 
cotez. 

CIRCONSPECT,  e  et  t.  adj.  Qui  agit  avec 
cffconfpeâion;  qui  eft  prudent;  qoi  garde  beaucoup 
de  mefurcs ,  tant  dans  fes  aérions ,  que  dans  fes  paroles. 
Nos  Pères  font  fort  circtnfftSi.  P  a  s  c.  Les  manières 
lentes,  &  ùrtmffeftei  des  gens  prudens ,  impatientent 
les  efprits  vifs.  L  b  P  a  ï  s  .  L'honnête  homme  eft  mo- 
defte,  ScemtnfreQ:  il  remarque  les  défauts  d'autrui  ; 
Se  n'en  parle  jamais.  St  .  Ev. 

Ce  mot  vient  de  tircmffùit ,  de  (mumfftSm. 

CIRCONSPECTION.  f,f.  Difcretion,  rete- 
Jiuè,  prudence  avec  laqoellc  on  conduit  fes  actions  Se  fes 
paroles.  Quand  on  trairte  avec  les  Princes,  il  faut  agir 
avec  grande  àttmÇft&m.  L'amitié  s'accommode  auflï 
peu  des  grandes  àrctnfpcBètni ,  que  des  feveritez  de  la 
juftice.  St  .  Ev.  Remarquez  le  ris  forcé ,  les  carefles 
contrefaites,  Se  la  trifte  ciretnfftàun  d'un  Courtifan  dans 
toute  fa  conduite,  5c  dans  tous  fes  difeours.  La  Br. 

-  11  y  a  des  gens  qui  palTent  leur  vie  en  formalrtez ,  &  en 
bienfeances,  &qui  font  toujours  efclaves  delarircan- 
fpetlwn.  St.Ev. 

CIRCONSTANCE,  f.f.  Les  meidens,  les  détails 
d'un  événement,  les  parricularirez  qui  accompagnent 
quelque  action.  Une  action  eft  bonne  oumauvaifè, 
félon  les  diverfes  ttH«nfl*ntet.  Uu  Juge  eft  oblige 
d'examiner  un  criminel  fur  routes  les  ciratifidtwts  du  fait. 
Il  y  a  des  circtnfténcts  inutiles  ,  d'autres  aggravantes. 
La  converiion  du  pécheur  dépend  d'un  certain  alfem- 
blage,  &  d'un  certain  ménagement  de  {htêofistutt  exter- 
nes, dans  lesquelles  il  fe  trouve  placé.  Pajon.  La 
plupart  de  nos  actions  ne  font  que  des  failli»,  félon 
que  les  différentes  rir»^4«wr  delà  vie  nous  agitent. 
St.Ev. 

Stjtt.  rirhr,  &  fmftfix  tUntini  itfcrip'wu  : 
N'y  frtfmttx.  jamais  it  b*fft  circonftance.  Bo  i. 
On  dit  au  Palais ,  qu'un  procès  eft  renvoyé  enuncjurif- 
diclion  avec  toutes  fes  firctnftttues  Se  dépendances} 
c'eft- à-dire,  avec  toutes  les  parties  Se  interventions , 
Se  toutes  les  queftions  qui  en  dépendent ,  ou  qui  en  peu- 
vent naître. 

Ce  mot  vient  de  thctmfim'u.  En  Grec  on  dit  ftripfis. 
CIRCONSTANCIEE  v.  aO.  Marquer  bien 
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toutes  les  circonftances.  Un  bon  Rapporteur  doit  bien 
immftémàtt  un  fait.  Un  bon  Hiftonen  doit  cirttaft**- 
titr  les  evenemens  importans. 

Circonstancié,  z!  b.  part  Se  adj.  Evitez  lest  longs 
récits  en  converfatiop ,  &  les  rdftoires  trop  etftnpa- 
âttt.  Os.  M. 

CIRCONVALLATION.  f.  f.  Ligne,  ou 
grand  fofle  qu'on  fait  autour  du  camp ,  lorsqu'on  aflïege 
une  ville.  Ce  foiTé  eft  à  la  portée  du  canon  de  Ja  place, 
large  de  1 1 .  pieds ,  de  profond  de  fept.  H  eft  bordé  d'un 
parapet ,  Si  flanqué  par  des  redoutes ,  ou  de  petits  forts 
qn'on  y  fait  d'efpace  en  efpace ,  tant  pour  empêcher  le 
fecours  de  la  place ,  que  pour  retenir  les  deferteurs.  Il 
faut  prendre  garde  à  ne  faire  jamais  paffer  la  ligne  de 
<trctnv*lUtion  au  pied  d'une  hauteur ,  à  caufe  que  fî 
l'ennemi  vient  à  occuper  cette  hauteur,  il  y  logera  du 
canon,  &  commandera  la  ligne. 

Ce  mot  vient  de  nrcumniUrt ,  qui  vient  de  r«Um. 

CIRCONVENIR,  verb.  ad.  Terme  de  Palais. 
Tromper,  furprendre  quelcun  en  un  traitte ,  en  an  ju- 
gement. Les  mineurs  fe plaignent1,  quand  Usant  été 
(irttnvtnut  par  la  tromperie  de  quelcun. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tktumftnirt. 

Circonvenu,  UX.  part.  &  adj. 

CIRCON  VENTION.  f.  f.  Tromperie  ,  fur- 
prife.  On  entérine  des  Lettres  de  reftitution ,  quand  la 
artoxvrntttn,  la  tromperie  eft  bien  jufbfiéc.  L*thm- 
rtntm  eft  appellée  autrement  M  faftmui 

CIRCON  VOISIN,  in  h.  adj.  Ce  qui  eft  au» 
environs.  Quand  la  guerre  eft  en  un  endroit,  les  peuples 
tirtwmifms  ont  beaucoup  1  fouffrir.  Il  a  été  voyager  en 
Flandres,  Se  dans  les  lieux  àrctimifmi.  Le  langage  eft 
toujours  mêlé  de  mots  des  nations  chftwvijimt. 

Ce  mot  vient  de  drcumricimu. 

CIRCONVOLUTION.  f:f.  En  Architecture 

on  appelle  (ircnmlatuns ,  les  tours  de  la  ligne  fpirale 

de  la  volute  Ionique. 
Ce  mot  vient  du  Latin  àrcKmnttne ,  tourner  à  l'entour. 

O  n  appelle  auffi  ctraimlnmu ,  les  tours  de  la  colonne 

torfe. 

CIRCUIT,  f.m.  Le  tour  de  quelque  chofe  de  gran- 
de étendue.  La  ville  de  Nanquin  a  zo.  milles  de  àrtmt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  meuim ,  de  tirtum ,  &  de  n. 

Circuit  ,  fe  dit  figurément  des  détours  qu'on  prend 
pour  s'expliquer.  Cet  Orateur  ne  fe  fait  entendre  que 
par  de  longs  mtmti  de  paroles.  On  a  fait  un  long  ttrem» 
de  procédures ,  avant  que  de  venir  à  la  conclufion.  On 
faitaifc'ment  comprendre  par  les  yeux,  ce  qu'un  long 
tirant  d'cxpreflâoos  ne  fait  entendre  que  coutufement. 
Os.  M. 

CIRCULAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  décrit,  oe 
qui  fe  meut  en  rond,  comme  b  circonférence  d'un  cer- 
cle, ou  la  furface  d'un  globe.  forme  rimetrirr  eft  la 
plus  difpofée  a  fc  mouvoir.  Les  Aftrortomes  modernes 
tiennent  que  les  globes  ceieftes  nefe  meuvent  pas  par 
un  mouvement  encuburt ,  mais  ellyptique. 

C'eft  luflî  une  epithete  que  (es  Médecins  donnent  à  un 
ordre  de  fibres  qui  font  dans  l'eftomac,  &  dans  les  in- 
teftios,  parcequ'dlesfomdifpofées  en  rond.  On  ap- 
pelle par  la  même  raifon  Isgxmenj  ciiculmtt,  ceux  qui 
attachent  les  têtes  des  os  dans  les  ca virez ,  où  elles  font 
reçues ,  afin  de  fortifier  les  articulations. 

Ce  mot  Se  les  fui  vans  font  dérivez  de  eirtuba. 

Lit  t  r  b  circulaire  ,  eft  une  même  lettre  dont 
on  fait  l'adreflè  à  plusieurs  perfonnes  qui  ont  un  même 
intérêt  en  la  même  affaire ,  comme  pour  des  conroc»- 
riont  d'Etats,  d'Aflemblées  du  Clergé,  de  Nobief- 
fe,  êkc. 

CIRCULAIREMENT.  ad*.  D'une  manière 
circulaire.  Une  roué*  fe  meut  thftdurcnunt  fur  fora 
aiflîen.  • 

CIR.- 
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CIRCULATION.  Cf.  Terme  de  Chymie.  Ope- 
ration  qui  fc  fait  m  mettant  des  liqueurs  dans  un  vaifleau 
à  circuler,  tout  d'une  p  ece  »  St  bouche  au  dcflîis ,  ou 
de  deux  pièces,  c'eft-à-dire,  compofe  de  deux  vaif- 
féaux  pofez  St  Iute*  cnfcmble  l'un  fur  l'autre ,  dont  l'in- 
•ferieur  doit  contenir  la  liqueur.  LatircuUtim  ferait  au 
feu  de  lampe ,  ou  à  celui  de  cendres  ou  de  fable  modé- 
rément chaud,  ou  dans  le  fumier  ou  au  foleil.  Elle  de- 
mande le  plus  fourent  une  chaleur  continuée  pendant 
pluiîeurs  jours ,  &  quelquefois  pendant  pluiîeurs  femai- 

-  nés,  ou  même  plufîeurs  mois.  Par  la  tirtuUtin  la  ma- 
tière la  plus  fubtile  monte  au  haut  du  vaifleau ,  St  ne 
trouvant  point  d'ifluë  eft  contrainte  de  retomber  en  bas 
pour  fe  rejoindre  de  nouveau  à  la  matière  qui  fc  trouve 
au  fond  du  vaifleau  »  d'où  cl  le  a  voit  été  élevée,  Seainfî 
en  continuant  de  monter ,  Se  de  defeendre  alternative- 
ment dans  ce  vaifleau,  elle  fait  une  efpece  de  tireu- 
Ution  dont  l'opération  porte  le  nom ,  St  par  les  diverfes 
pénétrations  &  agitations  des  parties  fpiritueufès  avec 
les  groflîeres ,  les  premières  fe  rendent  plus  tenues  & 
mieux  en  état  de  produire  leur  action ,  lorsqu'elles  font 
feparées  des  dernières. 
Circulation»  fedit  aufli  en  Médecine  du  mouve- 
ment que  fait  le  fang,  qui  plufîeurs  fois  par  jour  eft 
porté  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  le 
moyen  des  artères,  Se  qui  retourne  de  ces  mêmes  par- 
tics  au  coeur  par  le  moyen  de»  veines.  Harvée  eft  un 
Docteur  moderne  d'Angleterre  qui  a  le  premier  décou- 
vert la  tirtaUtim  du  fang  en  l'année  irîiS.  qui  eft  main- 
tenant reconnue  par  tous  les  Médecins.  Mais  Théodore 
Janfon  d'Almclovccn  dans  unTraitté  des  Inventions 
nouvelles  imprimé  en  1 684.  rapporte  pluiîeurs  endroits 
d'Hippocratc  pour  juftificr  qu'il  l'a  connue;  Seunpaf- 
fage  d'André  Ccfalpinus,  qui  contient  fort  clairement 
ladoftrine  de  la  tïrtuUtwn  dès  l'an  1 595.  Jean  Leoni- 
cenus  ajoute  que  le  PereFra  Paolo  avoit  découvert  la 
chtuUtun  du  fang ,  &  les  valvules  des  veines  mai  s  qu'il 
n'ofa  pas  en  parler,  de  peur  de  l'Inquiiîtion ,  Se  qu'il 
communiqua  feulement  fon  fecret  à  Aquapendente , 
qui  après  fi  mort  mit  le  livre  qu'il  en  avoit  compofe  en 
la  Bibliothèque  de  St.  Marc,  où  il  fut  long  temps  cache; 
mais  que  Aquapendente  découvrit  ce  fecret  à  Harvée 
qui  ctudioit  fous  lui  à  Padouc ,  lequel  le  publia  étant  de 
retour  en  Angleterre  pais  de  liberté,  &  s'en  attribua 
la  gloire. 

Circulation»  fc  dit  suffi  du  fuc  des  plantes ,  dont 
on  a  fait  l'expérience  fur  quelques-unes  qui  ont  beau- 
coup de  fuc ,  comme  fur  le  titimale.  On  y  a  fait  les 
mêmes  obfervations  que  celles  qu'on  a  faites  fur  les  vei- 
nes &  les  artères  par  le  moyen  des  ligatures.  La  tirtuU- 
tion  delà  fcvc  des  plantes  a  été  propofée  à  l'Académie 
des  Sciences  en  1 667.  pour  la  première  fois  par  Mr. 
Perrault  Médecin ,  Se  prefque  en  même  temps  par  Mr. 
Mariottc,  Se  pir  Mr.  Major  Médecin  de  Hambourg, 
qui  ont  écrit  fur  la  même  madère. 

CIRCULATOIRE,  adj.  Terme  de  Chymie, 
qui  fe  dit  des  vaiffcaux  qui  fervent  à  faire  la  diftillation 
par  circulation.  Le  pcllican  Se  les  jumeaux  font  des 
vaiffcaux  tirtuUttiret. 

CIRCULER,  v.  act.  Terme  de  Chymie.  Ceft , 
Faife  une  opération  dans  le  vaifleau  qu'on  appelle  pelli- 
can  ,  ou  dans  quelque  autre  qui  fait  le  même  effet ,  dans 
lequel  la  même  vapeur  qui  eft  élevée  en  l'air  par  le  feu  , 
retombe  en  bas  pour  remonter,  Se  être  diftillee  plufîeurs 
fois,  ôtreduitte  en  fes  parties  les  plus  fubtilcs.  On  ttr- 
cttle  des  matières  liquides  par  un  feu  propre  pour  cela, 
tance»  t  pour  volatifer  les  lels  fixes ,  tantôt  pour  fixer  les 
efprits  volatils. 

Ci  rculex,  eft  aufli  un  verbe  neutre  qui  ftgnifie,  Se 
mouvoir  circulairement.  U  fe  dit  du  fang  qui  pafle  plu- 
fîeurs fois  par  jour  du  coeur  dans  toutes  les  parties  par  le 
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moyen  des  artères ,  &  qui  revient  enfuite  au  cœur  par  le 
moyen  des  veines.  La  ilupiditc  vient  d'un  fang  épais , 
qui  ne  finale  que  lentement»  Se  qui  fc  coagulant  faci- 
lement ,  ne  poufle  que  des  efprits  animaux  foibles  & 
c  moufle/.  Val.  On  dit  aufli  que  le  fuc  des  plantes 
anult  depuis  le  tronc  juftju'aux  feuilles. 

C I R  C  U  M  C I R  C  A.  Adverbe  purement  Latin ,  qui 
a  pafle  dans  le  langage  commun ,  pour  lignifier»  En- 
viron, à  peu-près.  11  a  acheté  cette  terre  huit  oudi* 
mille  écus  itnumtnt*. 

CIRE.  f.  f .  Ouvrage  que  font  les  abeilles  pour  y  rece- 
voir leur  miel.  C'en  proprement  leur  excrément ,  qui 
fe  forme  de  la  partie  la  plus  cralfe  des  fleurs  qui  leur  fer- 
vent de  nourriture.  On  fait  des  flambeaux  de  tire,  des 
images,  des  figures  de  tire ,  des  chandelles  de  tire.  La 
tiretd  jaune,  Se  on  la  blanchit  en  lalaiflant  plufîeurs 
jours  au  foleil ,  ou  à  la  rofée  après  l'avoir  rappéc  en 
menues  parties ,  ou  bien  en  la  faifant  chauffer  avec  quan- 
tité d'elprit  devin,  Se  en  la  paflant  parle  filtre;  car 
alors  elle  fe  blanchit  tout-à-coup.  La  tire  grtnée  fe  blan- 
chit plus  facilement  que  l'autre.  Matthiolc  enfeigne  une 
autre  manière  de  blanchir  la  tire »  en  la  faifant  bouillir 
dans  de  l'eau  marine.  On  appelle  cire  vierge*  celle  qu'on 
tire  des  ruches  fans  avoir  pafle  par  le  feu.  Selon  Mat- 
thiole,  la  the  vierge  n'eft  pas  proprement  cire*  mais 
comme  un  fondement  pour  detcadre  l'entrée  des  ru- 
ches ,  Se  les  garantir  du  froid.  Elle  eft  de  matière  plus 
épaifle,  étant  compofee  de  fleurs ,  &  d'une  odeur  forte  j 
enforte  qu'on  l'employé  fouvent  pour  le  gulbânum.  Sur 
la  rivière  des  Amazones  on  voit  des  mouches  à  miel 
dont  la  cire  eft  noire ,  qui  brûle  auffi-bien  que  l'autre.' 
La  meilleure  eft  celle  qui  eft  jaune ,  qui  fent  le  ftorax , 
qui  eft  ducale  enfaiiecité,  Srqui  fe  peut  filer  comme 
le  maftic.  On  l'appelle  en  Latin  f  refais ,  c'eft-à-dire  , 
qui  eft  à  l'entrée  de  la  ville.  La  tire  devient  verte»' 
noire,  ou  rouge  félon  la  couleur  des  chofes  avec  lef- 
quellesonlaméle:  verte,  par  le  mélange  du  verdet, 
noire,  parle  mélange  du  papier  brûlé;  &  rouge,  par 
le  mélange  de  l'orcanette.  Sa  fubftancccft  crafle  Se' 
emplaftique.  Elle  ramollit  &  digère,  &  eft  ta  madère 
des  autres  mecicamens  échauftans,  ou  rafraicfùiTàns  » 
avec  Icfquelson  la  mêle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ter*»  du  Grec  ty«r,  qui  ftgnifie 
le  même. 

Ci  se  d'Esp  acné  »  autrement  appelle  Utqut  ou  Ut^ 
ts  »  eft  une  compofition  faite  d'une  certaine  gomme  di- 
versement colorée,  &  ordinairement  rouge,  qui  dé- 
coule de  certains  arbres  qu'on  trouve  dans  les  Indes, 
fcmblables  à  nôtre  prunier.  Cette  gomme  eft  ramalfée 
par  des  fourmis  qui  ont  des  aîles ,  &  qui  la  vont  enfuite 
attacher  aux  branches  &  au  tronc  du  même  arbre.  Elle 
fèrt  à  cachet  ter  des  lettres. 

On  appelle  aufli  en  Chancelerie  la  tire ,  ce  qui  fert  à  fccl- 
ler.  Les  Edits  fe  fcêllent  en  tire  verte,  Se  toutes  les  au- 
tres Lettres  qui  doivent  durer  toujours  »  qui  commen- 
cent par  ces  mots ,  A  tous  prefens  Se  à  venir;  comme 
les  offices  héréditaires ,  tous  les  a&e>  Se  commiffions  de 
Jufticccn  tire  jaune;  les  provifions  pour  le  Dauphinc 
en  tire  rouge. 

On  dit  au/H  dans  les  procès  criminels ,  qu'il  faut  de  la  tire  ; 
pour  dire  ,  qu'il  faut  condamner  le  criminel  à  faire 
amende  honorable  avec  une  torche  au  poing.  On  le  dir, 
auff]  de  ceux  qu'on  ne  peut  abfoudre  fins  avoir  une  rc- 
miffion»  qui  fcfcélle  avec  delà  tire. 

Cire,  fe  dit  aufli  du  luminaire  d'une  Eglife.  La  Sacriffie 
de  cette  Eglife  depenfe  tant  en  tire .  La  tire  de  cet  en- 
terrement a  coûté  telle  fomme.  Les  tiret  appartiennent 
au  Curé. 

On  appelle  aufli  le  drMietire,  certain  droit  de  bougies 
dont  on  fait  la  diftriburion  en  pluûeurs  Communauté*  , 
ou  à  des  Officiers.  v 

Ffff  Ciri* 


Digitized  by  Google 


C  I  R. 

Cire»  fc  dit  figurc'menr  des  chofcs  à  qui  l'on  peut  don- 
ner diverfes  formes ,  Se  diverfes  figures.  Mr.  Arnaud  a 
dit  en  parlant  de  l'Ecriture;  que  c'eft  un  nez  de  rire, 
que  l'on  tourne  comme  l'on  veut, 

Mtï  i  j'aj  le  coeur  tout  fait  comme  de  cire  ; 
Doux ,  <f  ir attable ,  &  s'il  faut  vous  le  dire  % 
Je  fûts  v^Uge ,  inconfiant ,  &  léger.  V  o  i . 

Ci  Ri,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  cil  jau- 
ne comme cire;  pour  dire,  11  a  la  jauniflè.  On  dit  au/0 
d'un  homme  qui  maigritt  qu'il  fond  comme  la  cire  au 
Soleil ,  ou  le  beurre  dans  la  poclc.  On  dit  d'un  homme 
foible  ôc  irrefolu  ,  qu'il  efl  mou  comme  de  la  tire. 
On  dit  encore ,  Aux  pèlerinages  des  environs  on  dc- 
penfe  beaucoup  de  vin,  Se  peu  de  être',  pour  dire, 
qu'on  y  va  plus  pour  la  débauche  que  par  dévotion:  ce 
qui  cil  tire  de  l'EfpagnoI  Rtmtru  di  ter  ta  muebo  vino  y 
fou  («ta.  On  dit  auffi ,  Cela  lui  vient  comme  de 
rire;  pour  dire,  fort  à- propos.  On  dit  auffi  de  deux 
perfonnes  qui  font  fort  égales  ,  qu'ils  font  égaux  com- 
me de  erre. 

Menfteur  F  Abbé  &  Monfuur  fin  Valet , 

Sont  faits  tous  deux  égaux  comme  de  cire.  Ma  rot. 

Cirk  ,  fe  prend  aufTi  figurcment  Se  bafTcmcnt,  pour  la 
chaffie  qui  vient  aux  yeux  des  vieilles  gens.  Ses  yeux 
pleurent  de  la  tire.  Ses  yeux  font  inveftis  de  cire. 
Ma  i  n. 

CIRER,  v.  act.  Enduire  de  cire.  Les  Cordonniers 
tirent  les  bottes ,  lesfouliers,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
prennent  de  l'eau.  On  t  ne  de  la  toile ,  des  gans ,  des 
planches. 

Cirer  ,  fc  dit  auflï  des  étoffes  qu'on  a  taillées,  auf- 
qucllcs  on  applique  de  la  cire  avec  une  bougie»  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'effilent  en  attendant  qu'on  les 
coufe. 

ÇiRi,  ce.  part.&adj.  Toile  «réf.  Gans  rirez. 

\>n  dit  proverbialement  d'un  habit,  qu'il  eft  ttré  fur  le 
corps  d'une  pcrfonnei  pour  dire  >  qu'il  eft  bien  fait» 
bien  taillé  »  qu'il  ne  fait  pas  un  pli. 

C  I R I E  R.  f.  m.  Marchand  Epicier  qui  s'attache  parti- 
culièrement au  commerce  de  la  cire ,  à  faire  des  cierges 
&  des  bougies. 

CIROESNE,  ouCIROENE.  Quelques-uns 
écrivent  C I R  O I N  E.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie. 
C'cftune  compofition  plus  folide&plus  dure  que  les 
onguens ,  &  plus  molle  que  les  emplâtres ,  quoyqu'on 
les  prenne  fouvent  l'un  pour  l'autre.  Les  linimens  Se  on- 
guens ne  différent  point  des  moines,  quand  ils  reçoi- 
vent de  la  cire  en  leurs  compofitions.  Les  riroènes  font 
les  vicaires  de  la  friction ,  quand  on  veut  provoquer  la 
Cdivation.  Ils  font  compofez  de  drogues  refolutives, 
comme  fkfran,  myrrhe,  ccaloés,  incorporez  avec  de 
la  cire,  ôt  des  gommes  telles  que  galbanum,  faga- 
penum ,  ammoniac,  le  tout  détrempe  avec  du  vin. 
Et  c'eft  pour  cela  que  Nicod  croit  que  rinêne,  ou  riroine , 
ainfi  que  quelques-uns  écrivent,  vient  du  mot  Grec 
(héros  qui  fignifie  rire,  &dcoi»»i  qui  lignifie  fin.  On 
pourrait  auffi  le  faire  venir  de  (bersanum  qui  fignifie 
je  mile,  Sedeoinos,  à  caufe  que  les  drogues  qui  entrent 
dansjcette  forte  d'emplâtre ,  le  détrempent  avec  du  vin. 

Ç I R  O  N.  f.  m.  Très-petit  animal  qui  eft  une  efpecc  de 
petit  ver  rond  Se  blanc ,  qui  s'engendre  d'une  humeur 
acre,  Se  adufte  en  pluficurs  endroits  du  corps,  mais 
principalement  en  la  main ,  Se  qui  en  fe  traînant  fous  le 
cuir  leronge  petit-à-pctit.Swammerdam  dit  que  le  ciron 
fort  tout  parfait  de  fon  oeuf ,  &  qu'il  croit  eniuitte  peu- 
à-peu.  Il  caufe  une  grande  demangeaifon  Se  gratelle. 
Le  microfeope  nous  a  fait  découvrir  pluficurs  parties  en 
unriro».  Mr.  GafTendi  en  obfcrvant  un  OMS,  l'a  vû 
émeutir.  Quelques-uns  font  venir  le  mot  de  ciron  du 
mot  Grec  cheir  qui  fignifie  main ,  à  caufe  que  ce  petit 
animal  s'attache  plus  aux  mains  qu'aux  autres  parties  du 
corps. 
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Ciron,  fignifie  auffi  la  petite  ampouille  qui  vient  à  Poe» 
cafion  du  (irtn ,  à  force  de  gratter  la  peau.  On  perce  des 
cirons  avec  une  épingle. 
CI  RQUE.  f.  m.  Grand  bâtiment  de  figure  ronde, 
ou  ovale ,  qu'on  faifoit  chez  les  Anciens  pour  donner 
des  fpcdaclcs  au  peuple.  C'étoit  à  Rome  une  grande 
place,  longue,  Se  cintrée  par  un  bout,  entourée  de 
portiques,  &  de  pluficurs  rangs  de  fieges  par  degrez. 
11  y  -u  oit  au  milieu  une  efpecc  de  banquette  avec  des 
obcl'fqucs,  dcsftatuës,  &  des  bornes  à  chaque  bout. 
Ce  lieu  fervoit  aux  courfes  des  biges ,  Se  des  quadriges. 
Les  plus  magnifiques  étoicot  le  grand  Ctrque  d' Augufte, 
&  celui  de  Néron  à  Rome.  Il  y  a  encore  des  vcftigcx 
des  Cirques,  tant  à  Rome  qu'à  Nîmes  Se  autres  lieux. 
Les  Romains  «oient  fort  paffionnez  pour  les  jeux  du 
Cirque ,  témoin  ce  vers  de  Juvenal  : 

-    -    -    AtqueduAstdntumresdttxius  optât, 

Panent  &  Cireenfes. 
Quelques  uns  veulent  que  ce  nom  vienne  de  cirer,  à  qui 
Tertuilien  en  attribue  l'invention.  Caffiodore  dit  que 
tircus  vient  À  circuitu.  Les  Romains  n'eurent  au  com- 
mencement point  d'autre  Cirque  pour  leurs  courfes  que 
le  bord  duTybre  d'un  côté,  &  line  paliflade  d'epéet 
droites  de  l'autre ,  ce  qui  rendoit  ces  courfes  dangereu- 
fes,  comme  remarque  Servius  :  d'où  vient  qu' Indore 
dit,  que  c'était  à  caufe  de  cette  palifTade  d'epeesque 
ces  jeux  avoient  été  nommez  Cireenfes ,  quÂfi  rircuu 
enfes.  Mais  Scaliger  fe  moque  de  cette  interprétation. 
Tarquin  fut  le  premier  qui  fit  bâtir  à  Rome  un  Cirque 
exprés ,  entre  le  Mont  Aven  tin  Se  le  Palais ,  comme  dit 
Denis  d'Halicamaflc.  Il  avoit  izo<j.  pieds  de  longueur, 
&  960.  pieds  de  largeur  :  ce  qui  le  fit  appcllcr  le  gnni 
Chque. 

C I R  S  O  C  E  L  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ceft 
une  dilatation  des  veines  fpermatiques  cauféc  par  un 
fang  greffier  Se  épais.  On  l'appelle  auflï  Hernie  vari- 
queufe.  CirfoceU  vient  du  Grec  cirfos ,  varice  »  &  de 
(bêlé,  hernie. 

CIRURE.  f.f.  Compofition  de  cire  Se  de  fuif,  qu'oa 
fait  pour  enduire  des  fouliers  &  des  bottes ,  Se  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  rirent  l'eau.  Ce  Cordonnier  a  une  ri- 
me luuantc.  Pour  faire  une  bonne  cintre,  il  y  faux 
mettre  un  peu  de  falpctrc.  On  dit  auffi  cirage. 

C  1  S. 

CISAILLER,  v.  acL  Coupper  avec  les  cifailler. 
Quand  on  porte  à  la  monnoyc  une  pièce  légère  ou  alté- 
rée, il  la  faut  (ifailUr  à  l'inftant  pour  Pôtcrdu  com- 
merce. 

CISAILLES,  f.f.  plur.  Ce  qui  refte  d'une  lamede 
mctail ,  quand  on  en  a  enlevé  des  flans  pour  faire  de  /a 
monnoyc;  c'eft-à-dire,  le  fuperflu  qui  refte  dans  cet- 
te lame ,  Se  qui  fc  trouve  entre  les  ronds.  On  refond 
ces  rifaiUes  en  lame  pour  continuer  le  travail,  ôz  em- 
ployer toute  la  matière. 

Cisailles,  fedit  auffi  des  gros  cifeaux  qui  fervent 
aux  Ouvriers  en  mctail  pour  coupper  des  plaques  délice* 
de  fer  blanc,  deleton,  d'argent,  Qk.  Quelques  Ouvriers 
les  appellent  cifotres. 

CISALPIN,  ine.  adj.  Qui  eft  en  deçà  les  Alpes. 
Les  Romains  divifoient  la  Gaule  Se  le  pais  où  eft  à  p re- 
fait la  Lornbardie,  eaCifalpine,  Se  Tranfalpine.  Ce 
qui  étoit  Ciftlpin  à  l'égard  de  Rome ,  eft  Tranfalpin  à 
nôtre  égard.  U  faut  obfervcr  que  le  mot  d'Alpes  s'eft 
dit  de  toute  forte  de  hautes  montagnes.  Aufonc  a  dit, 
les  Alpes  des  Pyrénées ,  les  Alpes  de  l'Apennin. 

CISEAU,  f.  m.  Infiniment  de  fer  trenchant  par  le  bout, 
dont-on  fc  fert  à  tailler ,  Se  coupper  le  bois ,  la  pierre  , 
&  même  quelques  métaux.  Un  cifeau  de  Maçon ,  de 
Mcnuiûcr,  de  Sculpteur,  d'Orfcvrc,  de  Serrurier,  &c 
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C  I  s. 

•  Tous  les  tifuux  ne  font  prefque  differeru  que  par  loir 
force,  ou  leur  grandeur;  on  leur  donne  des  noms  di- 
vers fclon  les  chofes  aufquelles  on  les  employé:  comme 
tifuux  de  lumière  ,  tels  que  font  ceux  des  rabots.  Ci- 
fuux  *  dtuxbîftMitx,  m  ntfjtud,  btt  d'iut,  fermoir. 
Ci  fuux  tu  nurtrbnt ,  qui  ont  plufieurs  pointes.  Des  ri- 
fuux  pour  le  bois,  pour  la  pierre,  pour  coupper  le  fer 
à  froid  Ôc  à  chaud ,  pour  faire  des  limes.  Il  y  en  a  pour 
les  Charpentiers  qu'ils  nomment  tifuux  à  ptautuet, 
Si  d'autres  pour  ébaucher  les  roonaifes  qui  s'appellent 
xuutbwrs\  ceux-là  ont  un  manche  de  bois  avec  des  vi- 
roles par  les  deux  bouts.  On difoit  autrefois  «/c/,  ôcen 
la  balle  Latinité  ftiftlum ,  d'où  le  mot  eft  dérivé. 

On  appelle  figuréraent  un  boa  eifuu ,  un  bon  Sculpteur, 
un  bon  ouvrier  qui  fçaic  bien  manier  le  ofcttt ,  bien 
graver,  bicncifcler. 

Ciseaux,  au  plurier ,  fignifie  un  infiniment  compa- 
ré de  deux  petits  couteaux  attachez  enfemble  avec  un 
clou  rivé ,  ôt  qui  ont  leurs  taillans  en  dedans  pour  coup- 
per en  les  joignant  l'un  contre  l'autre.  Les  Tailleurs  , 
Lingcres  ôc  autres  s'en  fervent  pour  coupper  toutes  for- 
tes d'étoffes.  On  eftime  fort  les  tifuux  de  Moulins. 
Un  étui  à  tiftaux.  Coupper  fes  ongles,  fes cheveux 
avec  des  tifuux.  Les  Jardiniers  fe  fervent  auflî  de  grands 
tifuux  pour  tailler  le  buis ,  les  pallilfades.  Les  Chau- 
deronniers  ont  des  tifttux  à  long  manche  pour  coupper 
des  lames  de  cuivre,  de  fer  blanc,  Ôcc. 

CISELER.  v.aA.  Coupper,  tailler,  graver  délica- 
tement avec  le  eifeau.  C'cil  auflî,  &  le  plus  fou  vent , 
travailler  furie  métal;  enforte qu'en  le  repouflànt  en 
divers  endroits  avec  le  marteau ,  Ôc  le  àfelet ,  on  y  fut 
toutes  fortes  de  fleurs  ôc  de  figures  agréables ,  6c  tout  ce 
que  la  juftcflèÔc  l'art  preferit.  Ofeler  un  ouvrage  en 
relief.  Ménage  dérive  ce  mot  de  W/W,  qu'on  a  dit  au- 
trefois au  lieu  de  tifetu ,  lequel  a  été  fait  de  tsd»,  licite 
auflî  Saumaife  ,  qui  le  dérive  du  Latin  fuitUrt ,  qui 
fignifie  coud  fer.  D'autres  dérivent  ce  mot  de  tifium , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Vitruve. 

Ciseler,  eft  auflî  un  terme  de  Decoupeur,  ôcne  fe 
dit  qu'en  parlant  de  velours.  C'eft  découper  avec  agré- 
ment ,  &  en  manière  de  rieurs  le  deifus  du  velours , 
avec  la  pointe  du  eifeau. 

Ciselé,  it.  part.  &  ad  j.  Taillé  avec  le  eifeau.  Ce 
baflin  d'argent  eft  un  ouvrage  ri/ifé,  travaillé  avec  le 
eifeau. 

On  appelle  auflî  vr/**n  tiftlty  du  velours  figuré  qui  imite 

le  travail  du  eifeau. 
C  I S  E  L  E  T.  f.  m.  Terme  d'Orfèvre  qui  cifele.  C'eft 

une  forte  de  petit  outil  de  fer ,  délié ,  ôc  environ  grand 

comme  le  doigt,  dont  l' Orfèvre  ciseleur  fc  fert  pour 

cifeler. 

CISELEUR,  f.  m.  C'eft  une  forte  d'Orfèvre  qui  ci- 
fele le  métal  avec  le  cifclet  ôc  le  marteau ,  &  qui  y  for- 
me avec  ces  outils  toutes  fortes  d'agréables  figures. 

Ci  selbur  ,  eft auffi  un  des  titres  que  prennent  ceux 
qui  ciiclent  le  velours. 

CISELURE,  f.  f.  Sculpture,  gravûre,  travail  qui 
fe  fait  avec  le  eifeau.  Cette  meniriferie  eft  d'une  belle 
tiftluTC.  La  façon  d'un  baflin  d'argent  augmente  beau- 
coup ,  quand  il  y  a  de  la  fiftUtu.  Ciftlure  dans  la  Ser- 
rurerie ,  fe  dit  de  tout  ouvrage  de  tole  amboutie  au 
eifeau. 

C  I S  O I R.  f.  m.  Cifeau  dont  on  fe  fert  pour  couper  l'or, 
Se  l'argent. 

CISSOIDE.  f.f.  Terme  de  Géométrie.  Ligne 
courbe. 

CISTE,  f.  m.  Arbrifleau  dont  il  y  a  de  diverfes  efpc- 
ces.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  portent  le  {«faut* , 
Se  d'autres  qui  n'en  portent  point.  11  y  a  auflî  le  ttfte 
mâle  ôc  le  tiftt  femelle.  Le  tiftt  que  les  Latins  appellent 
fiftmt  Uddiuftr*  titnfftlienfium , .  eft  un  arbrifleau  de  la 


CIS.  CIT. 
hauteur  d'environ  deux  coudées,  odoriférant ,  brancha," 
couvert  d'une  écorce  noire.    Ses  feuilles  (ont  longues 
d'un  doigt  ôc  demi,  étroites,  noires  déridées.  Ses  fleurs 
font  blanches ,  feroblables  à  de  petites  rofes  fauvages. 
Sa  femence  eft  menue.    11  fort  de  fes  feuilles  un  fuc 
qu'on  appelle  tddanum.  Voyez  La  d  a  n  um.   De  fa 
racine  il  vient  une  autre  plante  qu'on  nomme  bypotiftit. 
Voyez  H  v  i>  ocisth.  Le  tiftt  mâle  eft  un  arbrifleau 
plus  fort  ôc  plus  blanc  que  le  oftt  femelle ,  haut  de  deux 
coudées  Si  branchu.  Il  a  fes  feuilles  pins  étroites  Si  plus 
épaifles  que  celles  du  femelle.  Ses  fleurs  font  delà  gran- 
deur de  celles  du  chinorrodon  ,  compofées  de  cinq 
feuilles  de  couleur  incarnate.  Vbjpcdftn  croît  auflî  fur 
fa  racine.  En  Latin  tiftm  m*s  ftlto  obhntt  in  tent. 
C1STERNE,  ou  CITERNE,  f.  f.  Refervoir 
foute  train  d'eau  de  pluye.  Les  tittruts  doivent  être  fai- 
tes arec  de  bon  ciment  pour  retenir  les  eaux.  Le  fond 
doit  être  couvert  de  fable,  afin  de  le  purifier,  &  de 
conferver  les  eaux  pluviales.  On  parle  d'une  rirer«  de 
Conftanrinople ,  dont  les  voûtes  portent  fur  deux  rangs 
de  il  a.  piliers  chacun.    Ces  piliers  ont  deux  pieds  de 
diamètre,  Si  font  plantez  circulairement ,  &  en  rayons 
qui  tendent  à  celui  qui  eft  au  centre. 
Ce  mot,  fclon  quelques-uns,  vient  de  la  prcpofîtion  cil , 
comme  fi  on  difort,  tisttrum,  c'eft- à-dire,  iruttttr- 
rtm.  D'autres  le  dérivent  de  tiftd ,  qui  fignifie  un  fdmer 
faitd'ofïer,  qui  fert  à  mettre  du  pain  &  autres  chofes. 
La  titernt  de  même  fert  à  conferver  les  eaux  de  pluye. 
Ci  sterne,  fignifie  quelquefois  un  puits.  En  Orient 

les  Caravanes  ne  boivent  que  des  eaux  de  tittruts. 
C 1 S  T I QU  E.  adj.  f.  Epithetc  qu'on  donne  aux  artères 
&  aux  veines  delà  veficule  du  fiel.  Il  y  a  deux  artères 
tiftiques  qui  font  des  rameaux  de  l'artère  celiaque  ôc  qui 
y  portent  le  fang.  11  y  a  auflî  deux  veines  tjfttquei ,  qui 
rapportent  le  refte  de  ce  même  fang,Ôc  qui  vont  fc  jetter 
dans  la  veine  porte. 
C I S  T  R  £.  f.  m.  C'eft  un  infiniment  à  corde  fort  ufité 
en  Italie,  qui  a  presque  la  figure  du  luth,  mais  qui  a  un 
manche  plus  long  divifé  en  18.  touches.  Il  a  quatre 
rangs  de  cordes ,  qw  ont  chacun  trois  cordes  à  l'uniflbn, 
à  la  referve  du  fécond  rang  qui  n'en  a  que  deux.  Ses  cor- 
des font  ordinairement  de  leton ,  ôc  fe  touchent  avec 
un  petit  bout  de  plume,  comme  celles  de  la  mandore. 
Son  chevalet  eft  auprès  delà  rofe,  ôc  les  cordes  font 
attachées  au  bout  de  la  table  à  un  endroit  qu'on  nomme 
le  peigne.  Ses  touches  font  de  petites  lames  de  leton 
fort  déliées.  Il  y  a  auflî  des  ciftres  à  fix  rangs  de  cordes. 
Les  Italiens  l'appellent  tjtbdru.  On  tient  qu'Amphion 
a  été  inventeur  du  chant  avec  le  ciftrt. 

C  I  T. 

CITADELLE,  f.  f.  Place  fortifiée  de  quatre ,  de 
cinq,  ou  de  fix  baftions,  qu'on  bâtit  au  lieu  le  plus 
érainent  d'une  ville ,  pour  la  deffeodre  contre  les  enne- 
mis, ou  pour  tenir  les  habitans  dans  robeïflâncc  du 
Prince.  11  y  a  toujours  une  grande  efplanade  entre  La 
ville  Ôc  la  titudtllt.  Un  Poète  Grec  a  dit  hardiment  : 
Jupiter,  fermez  bien  la  porte  de  l'Olympe,  &  défen- 
dez bien  la  audellt  des  Dieux  ;  les  armes  de  Rome  ont 
tout  fubjugué.  Bou. 

CITADIN,  inb.  f.  m.  ôc  f.  Vieux  mot  qui  figui- 
fioit  autrefois  un  habitant  d'une  cité.  II  eft  encore  en 
ufage  en  quelques  villes  d'Italie,  pour  lignifier  ceux 
qui  ne  font  pas  du  corps  de  la  Nobleflè.  Le  Chancelier 
de  Venife  eft  ordinairement  titddïn.  ' 

CITATION,  f.  f.  Aflïgnation  devant  un  Juge  Ec- 
clefiaftique  pour  affaire  qiri  regarde  PEglifc.  On  appelle 
comme  d'abus  des  timions-,  quand  un  Laïque  eft  citcv 
devant  un  Officiai ,  lorsqu'il  eft  incompétent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tiut'tt ,  de  fit* ,  de  titt. 

Ffff  î  Cita- 
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C  I  T. 

Citatiohi  figrùfic  auffi,  AUcgarion  de  quelque  loi, 
de  quelque  autorité,  de  quelque  partage.  Ce  livre  eft 
plan  de  (Hâtions.  Les  Pcdans  font  fujcts  à  faire  beau- 
coup de  nutinu  inutiles ,  Se  par  pure  oftentarion.  Les 
«jiuuùm  ne  font  plus  guère  à  la  mode  dans  les  difeours 
oratoires.  Ceux  qui  parlent  en  public ,  bien  loin  de 
nommer  dans  leurs  ciutmns  les  Auteurs  dont  les  noms 
fons  barbares ,  à  peine  nomment-ils  ceux  dont  les  noms 
font  devenus  François.  Il  faut  y  fuppléer  par  des  traits 
qui  deilgnent ,  St  qui  marquent  bien  l'Auteur  que  l'on 
«c  nomme  pas.  Mais  il  eft  bon  d'obferver  que  les  cit*~ 
thus  figurées»  ôcles  periphrafes  qui  tiennent  la  place 
des  noms ,  n'encrent  gueres  que  dans  le  genre  fublime. 
Les  grandes  expreffions  ne  conviennent  pas  aux  petits 
fujets.  BoU.  Il  y  a  moins  d'uniiccje  que  les  tiuum 
étoient  très- fréquentes  ;  Ovide  >  Se  Catulle  venoitnc 
avec  les  Pandeâcs  au  fecours  de  la  veuve ,  Se  des  pu- 
pilles. La  Br.  Ce  livre  eft  charge  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  citdtitnt ,  qu'elles  offiifquent  ,  &  empêchent  de 
voir  l'ouvrage  de  l'Auteur.  B  a  y.  Les  ciutmu  doivent 
être  choifies ,  &  peu  fréquentes  fur  tout  dans  une  lan- 
gue étrangère ,  à  moins  qu'elles  n'ayent  plus  de  poids 
St  d'autorité  que  dans  nôtre  tangue.  St.Ev.  Coftar 
eft  tout  farci  de  eitdiiens,  Se  de  penfees  étrangères.  Bat. 
Que  tes  citations  frieut  («mus ,  &  ferries, 
Il  nenduttge  jdruMsUs  pbrdfcs  et* féeries. 

L'Art  de  Piech, 

CITE',  f.  f.  Ville  fermée  de  murs.  Il  y  a  plufieurs  gran- 
des (t\tt.  en  ce  Royaume.  Il  ne  fc  dit  gueres  qu'en  Poc- 
fie,  ou  en  certaines  phrafes  contactées  : 
Mâts  du  difctnrs  enfin  l'barmenieufe  adreffe , 
RjjfemiU  les  btmums  ittutet  feritt  efdes  ; 
Enfermé  Us  citez  de  murs,  &de  remparts.  Bon.. 
Jcrufalem  a  été  appellée  la  Sdwte  Ctté.  Le  Paradis  eft  la 
Cir/  celefte.  Ce  mot  ne  fc  dit  proprement  que  des  vil- 
les Epifcopales.  Il  vient  du  Latin  civius. 

La  Cite  dtDtett,  eft  un  livre  compofé  par  St.  Auguftio 
contre  les  Payens.  Il  a  été  traduit  en  partie  par  Mr. 
Ciri  de  l' Académie  Françoifc.  Le  premier  Ouvrage 
qu'on  a  fous  la  prefle ,  dès  qu'on  a  mis  inventé  l'Impri- 
rnerie ,  c'a  été  la  Cité  de  Dieu.  St.  Auguftin  y  trace  une 
lnftoire  des  deux  tttex.  ;  1  une  celefte  ,  ôc  l'autre  ter- 
reftre.  Mr.  du  Pin  admire  plus  la  variété,  3c  l'aflëmbla- 
ge  des  chofes,que  la  force  St  l'érudition  de  cet  Ouvrage. 

Cite,  fe  dit  particulièrement  du  cœur  de  la  ville ,  &  du 
lien  où  eft  la  Cathédrale ,  le  Palais  du  Prince.  A  Paris 
il  y  a  Ville,  Cité,  St  Utriverfité.  Il  demeure  dans  la  tué , 
c'eft-à-dire ,  vers  le  Palais ,  vers  l'Eglife  Cathédrale. 
Il  y  en  a  même  qui  prétendent  qu'il  ne  fe  dit  ordinaire- 
ment que  des  Places  où  il  y  a  deux  villes ,  l'une  vieille 
Se  l'autre  bâtie  depuis ,  ôcquec'eft  la  vieille  qui  porte 
le  nom  de  rire.  En  Angleterre  on  appelle  cité ,  l'encein- 
te de  la  ville  de  Londres  :  par  oppofirion  aux  fauxbourga 
qui  font  d'une  plus  grande  étendue  que  la  tué. 

Cite,  fe  prend  figurément  pour  les  habitans.  H  y  a  de 
beaux  privilèges  accordez  à  cette  eué-t  pour  dire,  à  ceux 
qui  l'habitent. 

CITER,  v.acf.  Donner affignarion  à  comparoir  de- 
vant un  Juge  d'Eglifeen  matière  ecclefiaftique.  Ce  gar- 
çon a  été  tité  devant  l'OfEcial  en  exécution  d'une  pro- 
mttTe  de  mariage.  Cet  Hérétique  a  été  tité  à  Rome , 
au  Concile  General.  Les  Chevaliers  font  cites,  pour  fe 
trouver  au  Chapitre  de  leur  Ordre.  En  Latin  cm  dit  ci- 
tent au  même  fens. 

Citer,  figpifîe  auffi ,  Alléguer  un  pafiage,  uneauto- 
ritc;  nommer  celui  duquel  on  tient  quelque  choir.  Un 
Auteur  ne  doit  pas  citer  fes  propres  Ouvrages.  Voyez  un 
peu  quelles  gens  je  vous  tite.  Pasc.  La  table  des 
Auteurs  qui  font  dans  ce  livre,  je  vous  donnerai 
avis  de  tout  ce  qui  fe  panera ,  à  la  charge  que  vous  ne 
rac  citerez,  point ,  que  vous  ne  me  nommerez  point. 


C  t  T. 

Les  Prédicateurs  de  l'Eglife  Romaine  citm  fort  (burent 
en  Latin  leurs  autorités  ,  ûir  tout  celles  qui  (ont  tirées 
de  l'Ecriture  Sainte. 

Je  reffrâe  ftmrunt  cet  tutien  ufage , 
Uni  itskjemrs  en  LMt*  ft  citer  m  fdffegt  : 
Cetufégi  e\  f  refait.  L'Art  de  Prich. 
CITER1EUR,  EURE.  adj.  Quieft  en  deçà,  de 
nôtre  côté,  plus  près  de  nous.  L'Inde  eiterienre  eft 
celle  qui  eft  en  deçà  du  Gange;  l'ultérieure,  celle  qui 
eft  en  delà.  Ce  mot  vient  de  la  prepoiition  tu. 
CITISE.  f.  m.  Plante  qui  jette  des  verges  langues  d« 
trois  ou  de  quatre  coudées,  noirâtres,  velues,  &qui 
ne  font  pas  fort  branchués  ni  fouples.  Ses  feuilles  (ont 
un  peu  longues ,  velues  des  deux  côtez ,  St  attachées 
trais  à  trois  fur  une  queue.  Ses  fleurs  nailicnt  principa- 
lement à  l'extrémité  des  branches  :  il  en  vient  auffi 
quelquefois  aux  côtez.  Ella  font  jaunes,  grandes, 
ramaîfées  plufieurs  cnfemble.  Le  citife  porte  des  gonflés 
fort  aplaties  dans  lesquelles  font  contenues  quelques  fc- 
mencesobJongues,  plates  &  noirâtres.  En  Latin  ryti- 
fus  feUts  fubrufd  btmtgiue  hrfutit.  Il  y  a  plufieurs  autres 
efpecesdcriri/r. 
CITOYEN,  inni.  fubft.  Habitant  d'une  ville.' 
Cette  ville  a  un  grand  nombre  de  eiutens  ;  tes  cnntsu 
font  riches,  braves,  Stc.  Auguftent  faire  le  dénom- 
brement des  (tlojens  Romains ,  qui  montoient  à  4.  mil- 
lions 1 3  7.  mille.  Pour  faire  un  vrai  cittyen  Romain  il 
falloir  que  ces  trois  chofes  concoururent  :  qu'il  fut  ha- 
bitant de  Rome;  qu'il  fiât  enrôlé  dans  l'une  des  35. 
Tribus,  de  qu'il  pût  parvenir  aux  dignitez.  Ceux  à  qui 
l'on  accordoit  les  droits ,  St  les  privilèges  de  <it«y«K 
Romains ,  &  qui  habitoient  hors  de  Rome ,  &  dans  les 
Provinces  éloignées ,  n'étoient  proprement  que  des  (t- 
tejern  honoraires.  L'Or  s  h  au.  Les  Romains  fiers  de 

inoient  que  c'étoit  pref- 


ia  grandeur 


dcR 


orne ,  s  imaet 


que  tirer  un  homme  du  néant ,  que  de  le  faire  cirejtn 
Romain.  Pat  RU.  La  loi  7.  t.  de  Ineeiss  met  une 
grande  différence  entre  citmen ,  &  fimple  habitant.  La 
rwiflince  feule  faifoit  les cttejent,  St acqueroit  tous  les 
privilèges  de  la  Bourgcoifîe.  Le  temps  ne  pouvoir 
l'acquérir.  L'Empereur  le  pourrit  donner.  En  France 
une  demeure  de  dix  ans  furn't,  pour  étrecenic  bour- 
geois. Dans  les  premiers  temps  de  la  République  Ro- 
maine le  zèle  du  ot#  derobott  l'homme  à  lui-même  » 
Se  l'emportoit  fur  les  mouvemens  de  la  nature.  St  .  Ev. 
Les  vertus  de  Héros  font  uapeêtes  dans  un  cane»,  I  d  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  civis ,  qu'on  dérive  du  verbe  («et, 
parcequ'ils  vivent  tous  enfemble.  II  vaudrait  mieux  ti- 
rer ce  mot  de  à» ,  vut ,  pareeque  les  citoyens  font  tons 
appeliez  au  même  lieu. 

Citoyen,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  jouïflcnt  des  privir 
leget  d'une  ville,  qui  ont  acquis  droit  detourgeriûe, 
encore  qu'ils  habitent  ailleurs.  St. Paul  étoit  ctuje*  Ro- 
main. Il  n'était  pas  permis  de  fouetter  un  tittun  Ro- 
main. Jefpere  de  vous  faire  voir  qu'ArchJas  eu  tiscytm 
Romain.  P  a  t  r  u. 

CITRE.  Bâillon.  Voyez  Si  DRE. 

C I T  R  £.  f.  m.  Arbre  d'Afrique  du  bois  duquel  on  faie 
des  tables  St  autres  ouvrages  de  cette  nature.  En  Latin. 
citrMs.  Danet. 

CITRIN,  Iinr.  adj.  Efpece  de  couleur  jaune,  fem- 
blable  à  celle  du  citron.  Il  y  a  un  bois  qu'on  appelle 
fautai  cttrm  à  esufe  de  fa  couleur.  Il  y  a  auffi  une  em- 
plâtre qui  eft  appellée  cimne  par  la  même  raifort.  Le» 
Médecins  difent  < 


vent  être  ntrines. 
Citrin.  f.m.  Efpewdecriftal  qu eft ainfi appelle  à 

caufe  de  là  couleur  ci  tri  ne. 
Citrin,  ledit  auffi  d'une  certaine  couleur  j  aune  que  les 

Chyraiftcs  prétendent  donner  au  métal  pour  faire  de  l'or, 

&  qu'il»  appellent  autrement  U  yuiie  tetnuut  mmerMe. 
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C  I  T. 

CITRON.  Cm.  Fruit  de  couleur  jaune  « 

corec  ridée  &  odorante,  il  eft  plein  d'un  jus  qui  a  un 
petit  acide  fort  agréable  *  &  qui  fert  à  faire  la  limona- 
de» &  pJufîcuri  fauces.  Il  y  a  des  curons  aigres ,  6c  des 
«irMudotix.  Ccux-cy  fervent  à  fe  rafraîchir,  Ôcàfc 
dcfalterer,  6c  on  en  fert  aux  bals  6c  aux  affcmblces. 
On  fait  auffi  des  lâladcs  de  eitr$n ,  de  la  conferve ,  de 
la  pâte  de  bifeuit  >  deatrtn,  des  confitures  de  t'ccorcc 
de  eut»*.  Le  titron  eft  très-bon  contre  les  poifons. 
Atbenée  rapporte  que  deux  criminels  ayant  été  con- 
damnez à  êtreexpofez  aux  ferpens  j  comme  on  les  me- 
nait au  fiiplke ,  une  calxtrcricrc  leur  donna  par  pitié  un 
riir»»  qu'elle  tenoit  en  fa  main ,  6c  qu'elle  mangeoit. 
Ces  criminels  le  mangèrent.  Un  peu  après  étant  expo- 
fez  aux  plus  dangereux  &  aux  plus  gros  afpics ,  Si  mor- 
dus rudement ,  ils  n'en  furent  pourtant  pas  incommo- 
dez. Dequoy  le  Juge  fort  étonné  demanda  au  foldat 
qui  les*  a  voit  en  garde,  s'ils  avaient  bù  ou  mangé  quel- 
que chofe.  Ayant  fçû  qu'on  leur  avoir  donné  parha- 
fard  un  tttrcn ,  il  commanda  que  le  lendemain  on  en 
donnât  encore  à  manger  à  l'un  d'eux  feulement.  Celui 
qui  n'en  mangea  point  mourut  incontinent ,  Se  celui  qui 
en  avait  mangé  ne  fentit  aucun  mal.  En  Latin  citreum , 
ou  cïittan ,  dont  a  été  fait  le  mot  François.  Les  Grecs 
les  appellent  kfitmeU. 
Citron,  fc  prend  auffi  pour  la  couleur  de  citron.  Ce 

tafctasefttirr*ff. 
CITRONAT.  f.  m.  Confiture  faite  de  peau  deci- 
tron  couppe  en  filets  longs  &  menus ,  6c  qu'on  affem- 
ble  pour  en  faire  comme  un  rocher.  On  fait  pareille 
chofe  de  l'orange ,  ôc  on  l'appelle  »r*nge*&e. 
Citronat  >  eft  auffi  une  cfpece  de  dragée  dans  la- 
quelle on  enferme  un  morceau  d'écorce  de  citron. 
CITRONNE  ,  {*.  adj.  Liqueur,  ou  ragoût  où 
on  a  épreint  du  jus  de  citron.  La  gelée  pour  être  bonne 
doit  être  (intimée.  On  a  ordonne  à  ce  malade  de  la  ti- 
fanne  citrmnée. 
CITRONNIER,  f.m.  Arbre  qui  porte  pour  fruit 
le  citron ,  Se  qui  eft  de  la  grandeur  du  limonier  6c  de 
l'oranger.  Ses  branches  font  fouples ,  couvertes  d'une 
écorce  verte  8c  garnies  d'épines.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  laurier,  mais  plus  épajiTcs  6c  plus 
grandes ,  pleines  de  trous  fi  petits  >  qu'à  peine  les  peut- 
on  apercevoir.  Ses  fleurs  font  blanches,  fouvencrou- 
geàtrcs  par  dehors ,  d'une  odeur  agréable.  Le  ùtrt-n- 
tuer  porte  du  fruit  en  tout  tems ,  &  pendant  que  les  uns 
tombent  pour  être  meurs  ,  les  autres  fc  meuruTent ,  Se 
en  même  tems  il  en  eft  d'autres  qui  fortent.  Les  «- 
trtnnim  ne  viennent  bien  que  dans  les  pais  chauds.  Pal- 
ladius  fut  le  premier  q  ni  peu  pl  a  l'Italie  de  citronniers ,  où 
il  les  porta  de  Mcdie  :  d'où  vient  qu'on  les  appelle  en 
LiàaUdlHs  mtiii4.  On  en  aporta auffi d'AOy rie,  Se 
c'eft  pour  cette  rai  Ton  qu'ils  font  auffi  nommez  en  La- 
tin mdut  Ajfyrié.  11  y  a  un  autre  arbre  appelle  de  mê- 
me amnmer.  Les  Anciens  fakoient  grand  état  des  ta- 
bles Se  autres  meubles  qui  en  étoient  faits. 
CITROUILLE,  f.f.  Plante  qui  eft  afTcz  fembla- 
ble  au  melon  par  fes  fleurs  Se  par  les  fruits.  Elle  jette 
des  farmens  qui  trainent  par  terre,  Se  qui  font  fragiles  Se 
velus.  Ils  font  garais  de  feuilles  grandes ,  après  6c  dé- 
coupées profondément.  Ses  fleurs  font  jaunes  :  elles 
font  fuivies  des  fruits  qui  font  ronds  &  fort  gros ,  cou- 
verts d'une  écorce  un  peu  dure,  lùTe,  égale,  verte 
&  tachetée.  Ces  fruits  contiennent  une  chair  qui  eft 
comme  celle  du  concombre  commun,  blanche,  fer- 
me Se  d'un  goût  agréable.  Sa  femenec  cil  oblongue , 
large ,  aplatie ,  noire ,  ridée ,  couverte  d'une  peau  un 
peu  dure ,  fous  laquelle  il  y  a  une  mocle  blanche.  Cet- 
te femence  eft  une  des  quatre  grandes  fcmcnccs  froi- 
des. On  mange  de  la  titntuùt  en  potage  5c  en  fricaflee. 
Citmillc  MHtet  eft  celle  qu'on  cueille  après  le  mois 


ou  citrullus 


CIT.   C  I  V. 

d'Août.  En  Latin  éutgur'u  citritUtu  dicld, 

9$CtMTHm. 

On  appelle  hgurcment  une  femme  dont  la  taille  çftgroflc 
Si  mal  faite , 


une  Liroilc  atrouillc. 

0 


CIVADE.  f.f. 


C  I 

Poiflon 


V. 


d'étang  de  mer ,  couvert 
d'une  croûte,  qui  eft  de  têt  mou,  &  grand  comme  le 
doigt.  La  m  Aie  a  le  corps  moucheté ex  plufieurs  pe- 
tics  pieds.  Sa  chair  eft  douce ,  Se  eft  rouge  lorfqu'cJle 
eft  cuite.  Rond. 
CI  VADIE  RE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Ceft  la 
voile  du  mût  de  beaupré  qui  eft  fur  la  proue.  Elle  a  deux 
gros  trous ,  arin  que  l'eau  fe  puiffe  écouler ,  quand  il 
arrive  qu'elle  touche  la  mcr,car  elle  eft  fort  inclinée.  La 
tindiere  fert  plus  à  foutenir  le  navire,  &  à  le drefler 
vers  le  haut ,  qu'à  le  pouffer  en  avant. 
CIVE',  f.  m.  Sauce  Se  ragoût  qu'on  fait  avec  le  dedans 

d'un  lièvre.  Voyez  Si  v  t . 
Ce  mot  vient  du  Latin  ceftlld. 

CIVES,  f.  f.  pl.  Ce  font  de  petites  pièces  de  verre  tail- 
lées en  rond,  dont  on  fc  fervoit  autrefois  pour  la  fabri- 
que de  vitres.  On  en  voit  encore  en  Allemagne. 
CIVETTE,  f.f.  Petit  animal  dont  on  tire  un  parfum 
de  même  nom.  Elle  eft  de  la  taille  d'un  chat,  ou  d'une 
groffe  fouine.  Elle  a  d'ordinaire  vingt  pouces  de  long, 
Se  fa  queue  dix.  Son  poil  qui  eft  court  fur  fa  tête ,  Se 
aux  pattes ,  eft  fort  long  par  le  reflc  du  corps ,  ayant 
quatre  pouces  Se  demi  fur  le  dos.  Il  eft  dur  &  rude,  Se 
entremêlé  d'un  autre  plus  court  Se  plus  doux ,  frifé  com- 
me de  la  laine,  qui  eft  gris  brun.  Le  grand  poil  eft  de 
trois  couleurs  faiiant  des  taches  8ç  des  bandes ,  les  unes 
noires,  les  autres  blanches,  &  les  autres  rouflatres; 
mais  le  noir  eft  la  couleur  dominante  fur  le  corps.  Le 
nez,  le  ventre,  le  dcffbus  de  fa  gorge  font  noirs,  auffi- 
bien  que  fes  pieds  qui  font  courts ,  qui  abouriflent  en 
cinq  doigts  Se  un  ergot ,  8e  qui  ont  des  ongles  noirs  , 
non  crochus  8e  peu  pointus.  Ses  oreilles  font  plus  pe- 
tites Se  moins  pointues  que  celles  d'un  chat ,  noires  par 
dehors,  bordées  de  blanc ,  8e  blanches  par  dedans.  Sa 
quruë  eft  noire  par  demis,  &  mêlée  d'un  peu  de  blanc 
par  dcffbus.  Elle  a  les  yeux  enfermez  dans  deux  taches 
noires ,  Se  on  dit  qu'ils  éclairent  la  nuit  comme  ceux 
des  chats.  Le  défais  de  la  tête  jufqu'aux  oreilles  eft  gris. 
Elle  a  fur  le  cou  quatre  bandes  noires  fur  un  fond  Tort 
blanc.  Elle  a  auffi  quelques  taches,  que  Pline  appelle 
des  yeux  dans  la  panthère,  mais  qui  ne  font  point  ifo- 
lces.  Ses  dens  font  canines ,  &  fou  vent  rompues,  car 
c'eft  un  animal  farouche  qui  fe  les  rompt  eh  mordant 
les  barreaux  de  fer  de  fa  cage ,  quand  il  eft  enfermé.  La 
poche  ou  le  fac  où  eft  le  réceptacle  de  la  civette ,  eft  au 
dcffbus  de  l'anus.  Elle  a  deux  pouces  6c  demi  de  large , 
6c  trois  de  long.  Sa  capacité  peut  contenir  un  petit 
œuf  de  poule.   On  en  fait  fortir  la  liqueur  odorante 
d'un  grand  nombre  de  glandes  qui  font  entre  les  deux 
tuniques  de  fes  poches.  Scaliger  6c  Matthiolc  croyenc 
que  le  parfum  delariwrr  n'eft  rien  autre  chofe  qu*  fa 
meur  :  mais  cela  eft  faux ,  auffi-bien  que  ce  qu'ils  di- 
fent ,  qu'elle  fe  perfectionne  avec  le  temps ,  &  que  le 
refte  du  corps  fait  bon.  Plufieurs  croyent  avec  Belon » 
que  nôtre  tirette  n'eft  autre  chofe  que  l'hyène  dont  parle 
Ariftote,  ou  que  c'en  eft  une  cfpece.  Mais  Scaliger, 
Rucl,  Matthiolc,  Léon  Africain,  Busbec,  Aldro- 
vandus ,  &  autres  Modernes  veulent  que  la  qvette  ait 
été  inconnue  aux  Anciens ,  &  que  ce  foit  une  efpece  de 
chat. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  zjbet ,  ou  itbed,  qui  fignifie 
écume;  car  en  effet  cette  liqueur  eft  écumeufe en for- 
tant ,  Se  fort  blanche  ;  6c  elle  perd  fa  blancheur,  quand 
elle  eft  repoféc.  Cela  eft  tire  des  Mémoires  de  Mr. 
F  f  f  f  i  Pct> 
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Perrault.  Le  Pcre  Ange  de  St.  Jofcph  dit  qu'il  a  vû 
plufteurs  fois  à  Bafîora  le  gtttozjbetto ,  5c  que  c'eft  une 
fouine  qu'on  frappe  avec  un  petit  bâton  jufqu' à  tant 
qu'elle  nie  le  ro«fc.  On  enferme  ce*  civette»  fort 
étroitement ,  pour  en  tirer  la  fucur  qui  coule  entre 
leurs  aines  &  cela  une  fois  par  jour.  Elles  font  d'un 
grand  revenu;  mais  elles  depenfent  beaucoup.  Toutes 
îcs  fois  qu'on  en  veut  ramaifcrla  fueor,  on  leur  met  le 
■cou  dans  une  fourche ,  afin  de  s'en  rendre  maître  ;  par- 
•ccqu'cllcs  font  fort  méchantes,  &  ne  s'apprivoifent 
point. 

Ci v  et  t  e  ,  cft  auffi  une  petite  herbe  odoriférante  qu'on 
met  dans  les  falailcs. 

CIVIERE,  f.  f.  Sorte  de  petit  brancard  qui  a  quatre 
bris  que  deux  hommes  portent.  Cet  homme  cft  tom- 
bé d'un  bâtiment ,  &  on  l'a  porté  à  l'hôpital  fur  une  ci- 
vière'. Dans  les  attcliers  on  appelle  lur ,  les  civitret  à 
bras.  Et  dans  l'Eglifc  on  appelle  des  civières  *  cou ,  cel- 
les fur  lefqucllcs  on  porte  des  reliques ,  des  pains  bé- 
nits. 11  y  en  auffi  qui  n'ont  que  deux  bras  5c  une  roue , 
Se  qu'une  feule  perlonnc  mené  fort  aifcincnt.  On  l'a 
appcllée  en  Latin  cbiveru ,  ou  (tcnovetlorium. 

On  dit  en  proverbe,  Cent  ans  bannière,  &  cent  ans  «- 
vitre  ;  pour  dire ,  que  dans  un  lïeclc  toutes  chofes  chan- 
gent dénature,  ce  que  ce  qui  c'toit  élevé  &  cftimé, 
devient  bis  &  mcprifjble  au  bout  dit  temps.  La  ban- 
nière cft  une  marque  d'émincntcnoWcffc,  Se  h  civière 
n'eft  qu'à  Tufage  des  pauvres  gens. 

CIVIL,  ilr.  adj.  Ce  qui  regarde  la  police,  le  bien 
public ,  le  repos  des  citoyens.  Il  faut  punir  fevercment 
tous  les  crimes  qui  Mènent  la  focieté  civile.  Les  guerres 
civiles  font  les  plus  cruelles ,  &  les  phrs  dangereufes  de 
toutes.  Il  n'eft  pas  neccfTairc  de  fc  détacher  de  la  vie  ct- 
vite  y  ni  de  rompre  tout  commerce  avec  les  hommes, 
pour  s'unir  à  Dieu.  St  .  E  v .  Un  mineur  cft  incapable 
des  moindres  actes  de  la  vie  (ivtle.  C.  B. 

Civil,  fc  dit  auffi  des  loix  qui  font  établies  en  faveur 
de  la  focieté  des  hommes.  La  loi  naturelle ,  la  loi  «- 
vile. 

Civil,  fc  dit  particulièrement  des  loix  Romaines  qu'on 
a  reçues  en  plufïeurs  endroits  de  l'Europe;  &  cft  op- 
pofé  au  Droit  Canon,  5c  au  Droit  Municipal  Se  Cou- 
tumier.  Tribonian  a  fait  une  Compilation  du  Droit  Ci- 
vil par  l'ordre  de  Juftinicn,  compofé  du  Digcfte,  du 
Code,  &des  Jnftitutcs:  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le 
Corps  Civil.  La  Gafcogne ,  le  Languedoc ,  le  Lyon- 
nois,  fe  regifTcnt  par  le  Droit  Civil,  qu'on  nommoit 
autrement  le  Droit  écrit.  A  Paris  on  ne  reçoit  pas  le 
Droit  Civil  comme  une  decifton  ,  mais  comme  une 
raifon.  On  y  a  rétabli  depuis  peu  les  Ecoles  du  Droit 
Civil  y  &du  Droit  Canon.  Docteur  licentié  en  Droit 
Civil  ôc  Canon.  Cujas  a  été  un  cdcbrcProfefleurdu 
Droit  Civ/L. 

Civil,  en  termes  de  Palais ,  eft  la  procédure  ordinaire 
qu'on  fait  dans  les  procès  pour  le  commerce  5c  pour 
l'intérêt  pécuniaire ,  5c  eft  oppofe  à  'criminel.  Ainfi  on 
dit,  Lieutenant  Civil,  5c  Lieutenant  Criminel  un 
]  ugc  Civil  5c  Criminel.  La  Chambre  Cir Ht  du  Châtc- 
let.  Un  Greffe  Civil.  Une  partie  civile ,  eft  celle  qui 
pourfuit  un  procès  criminel  pour  fon  intérêt  particulier. 
Des  conduirons  civiles,  font  des  écritures  qu'on  fait 
pour  demander  des  intérêts  civils,  des  dedommagemens 
pour  la  partie  offenféc. 

Rf.qjjeth  civile,  eft  une  voyc  de  Droit,  par 
iaquelleon  fe  pourvoit  contre  les  arrêts  rendus  injufte- 
ment,  ou  contre  les  fentences  rendues  par  les  Prcfidiaux 
au  premier  chef  de  l'Edit.  Elle  diffère  de  la  proportion 
terreur,  enccqiieparlarr<î»f  r  civile  on  fc  plaint  feu- 
lement du  fait  de  la  partie  civile ,  5c  des  fuppofitions  ou 
des  furprifes  faites  aux  Juges:  au  lieu  que  par  la  propo- 
sition d'erreur  on  aceufe  le  fait  des  juges ,  qui  fc  font 
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trompei  eux-mêmes.  C'eft  pourquoy  celle-ci  n'eft 
plus  en  ufage.  La  requête  civile  s'obtient  par  Lettres  de 
Chancelcnefurune  confultation  de  deux  anciens  Avo- 
cats. Les  ampliarions  de  requitt  civile ,  ou  les  ouver- 
tures de  requête  civile ,  font  le  dol  perfonnel ,  contra- 
riété de  jugement ,  procédures  mal  obfervccs ,  pièces 
faufils  qui  ont  fervi  de  fondement  à  l'arrêt ,  pièces  nou- 
vellement recouvrées ,  retenues  par  le  dol  de  la  partie , 
5c  autres  mentionnez  en  l'art  34.  du  titre  j5.de  l'Or- 
donnance de  166  y.  On  ne  reçoit  plus  les  requêtes  t'tvt- 
let ,  s'il  n'y  a  ouverture^cn  la  forme ,  quand  U  y  aurait 
de  l'erreur  au  fond ,  5c  fans  consigner  une  amende  de 
450.  livres. 

On  appelle  mort  civile ,  ce  qui  emporte  un  retranchement 
de  la  société  civile ,  comme  une  condamnation  de  ga- 
lères, un  bannifTement  perpétuel,  ou  une  condamna- 
tion à  mort  par  contumace ,  qui  font  qu'on  ne  regarde 
plus  un  homme  comme  citoyen.  On  le  dit  auffi  de  ceux 
qui  n'ont  plus  la  faculté  d'agir  en  des  affaires  temporel- 
les, comme  ceux  qui  ont  renoncé  au  monde,  qui  ont 
fait  des  voeux  dans  les  Monafteres. 

Civil,  lignifie  aufîî ,  Ce  qui  cft  honnête,  ôcraifon- 
nable.  Un  homme  civil,  cft  celui  qui  connoît  les  biav- 
feances  du  monde  ,  5c  qui  les  fçait  pratiquer.  Le 
Ch.  de  M.  Ce  n'eft  pas  une  prière  civile,  d'aller 
follictter  un  homme  contre  fes  propres  intérêts.  Cet 
homme  cft  fort  c'rvd ,  il  reçoit  le  monde  avec  beaucoup 
de  douceur ,  de  carefles ,  de  cérémonie ,  5c  d'honnê- 
teté. L'air  ferieux  de  fon  vifage  ne  lauToit  pas  d'être 
civil.  M.  S  c .  Un  civil  par  excès  cft  plus  fâcheux  qu'un 
incivil.  Oe.  M. 

CIVILEMENT,  adv.  D'une  manière  civile.  L'ac- 
tion de  faux  fc  peut  pourfuivre  civilement,  &  crimind- 
lemcnt. 

Civilement,  ftgnifie  aufli ,  Honnêtement.  Cet 
homme  m'a  traité ,  m'a  reçu  fort  trvtiemtnt  -,  il  en  a 
agi  fort  civilement  avec  moi. 

On  dit  auffi  ,  qu'un  hommeeft  mort  civilement ,  quand  il 
cft  condamné  à  mort  par  contumace ,  aux  galères ,  à 
un  bannifTement  perpétuel  ;  ou  quand  il  a  fait  profefBon 
dans  un  Monaftcre  :  car  alors  il  cft  cenfé  retranché  de  la 
focieté  civile. 

C I V I L I S  E  R.  v.  aét.  Rendre  civil ,  5c  poli ,  trairra- 
ble,  fociable.  La  prédication  de  l'Evangile  a  ervilift 
les  peuples  barbares  les  plus  fauvages.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  propre  à  ctvitifer  5c  à  polir  un  jeune  homme , 
que  la  converfatîon  des  Dames. 

Civiliser,  en  termes  de  Palais ,  fignifîe,  Recevoir 
un  criminel  en  procès  ordinaire.  Ce  procès  qui  étoit  à 
la  Tournelle  a  été- tivilifé ,  5e  renvoyé  aux  Enquêtes 
pour  y  procéder  par  action  civile. 

Civilise,  es.  part.5cadj.  Peuple  tivilifé.  Procès 
tivilifé. 

CIVILITE',  f.  f.  Manière  honnête ,  douce  5c  polie 
d'agir,  deconverferenfemble.  On  doit  traîner  tout  le 
monde  avec  civilité'.  La  civilité  eft  un  certain  jargon  que 
les  hommes  ont  établi  pour  cachexies  mauvais fenti- 
mens  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres.  Oe.  M.  Lari- 
vilité  eft  comme  la  beauté;  elle  commence,  5c  clic 
fait  les  premiers  nœuds  de  la  focieté.  Mont.  Laori- 
lité  n'eft  autre  chofe  qu'un  commerce  continud  de  men- 
fonges  ingénieux  pour  fe  tromper  mutuellement.  F  l  . 
Il  cft  afTez  difficile  de  diftinguer  la  flatterie  d'avec  h 
hté,  5c  la  politciTe  du  monde.  M.  Se.  civilité  cd 
un  defir  d'en  recevoir ,  5c  d'être  eftime  poli.  La 
Roch.  La  civilité  a  augmenté  parmi  nous  à  mefurc 
que  la  politeffe  s'y  eft  introduite.  Cail.  Il  vaudrait 
mieux  fe  contenter  d'une  civilité  froide  qui  n'ofrenfc 
point,  que  de  fe  trahir  par  une  civilité  cxccffivc  qui  at- 
tire les  importuns.  M.  Se.  Combien  de  haines  fecre- 
tes  ne  couvre-t-on  pas  fous  des  apparences  de  (miriez. 
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afïcâécs.  Fl.  Les  dvilitn.  gênantes  &  c'tudic'csfont 
importunes.  Bell.  Le  véritable  efprit  du  monde  a 
trouvé  l'art  d'introduire  une  certaine  dv'sUté  familière  > 
qui  rend  la  focicté  agréable,  &  commode.  Oe.  M. 
Ceux  qui  font  élevez  dans  les  premiers  rangs  doivent 
«  s'abaifter  en  quelque  manière  par  leurs  ctvtltuz.  ,  pour 

jouir  fans  envie  de  leur  prééminence.  Malii,  La  ri- 
nhté  n'cfl  bien  fouvent  qu'une  envie  de  palTer  pour  poli, 
&  une  crainte  d'être  regardé  comme  un  homme  fauva- 
ge,  &  greffier.  M.  Es  p. 

Ci v iLiTt'i  fignifie  aufli ,  Recommandation ,  com- 
pliment. Je  vous  prie  de  faire  mestirifitt^à  un  tel, 
mes  très-humbles  baifemains. 

Civilité,  fe  prend  aufli  pour  un  livre  qui  enfeigne 
les  règles  de  la  Civilité,  Une  Civilité  Françoife. 

CIVIQUE,  adj.  fedit  des  couronnes  de  ebéne, 
qu'on  donnoit  autrefois  à  Rome  à  ceux  qui  dans  la  guer- 
re avaient  fauve  un  concitoyen  dans  une  bataille ,  ou 
dans  un  aflaut.  Elle  croit  fort  cftimée ,  St  fut  même 
donnée  à  Augufte ,  qui  Ht  faire  des  monnoyes  avec  cet- 
te devife,  Ob  cives  fervAtts;  c'eft-à-dire,  pour  avoir 
fauve  des  citoyens.  On  la  donna  aufli  à  Ciceron,  après 
qu'il  eut  découvert  la  conjuration  de  Catilina. 

C  L  A. 

CL  AB  AUD.  f.  m.  Chien  courant  à  grandes  oreilles. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  1  Hébreu  (beleb,  oudupluricr 
(bt'ahtm,  qui  lignifie  cfc«V». 

On  dit  qu'un  chapeau  fait  le  cUbmd,  quand  un  de  fes  bords 
baille  plus  d'un  côté  que  d'autre.  On  dit  autrement, 
qu'il  baifTe  l'oreille ,  comme  font  les  chiens  (Ubéuds. 

CcabaUD,  lignifie  aufli  Sot  ;  mais  feulement  parmi 
le  petit  peuple.  C'eft  un  vrai  (Uluud, 

CLADAUDER.  v.n.  Abboyer  fortement,  com- 
me font  les  chiens  clabauds. 

Clabauoer  ,  fe  dit  aufli  de  Pabboi  des  matins. 

Clabauder,  fedit  figurcraent  des  hommes  qui 
crient ,  qui  déclament  trop  hautement ,  qui  parlent 
beaucoup ,  &  qui  ne  difent  rien  de  foltde.  Cet  Avo- 
cat ne  fait  que  cUbtuâtr ,  au  lieu  d'apporter  de  bonnes 
raifons.  Vous  tUbâudex.  en  pédant  fur  des  vailles  de 
Grammaire.  St.  Amant. 

Jl  cft  aufli  quelquefois  attif.  Que  deviendrai-jc  entendant 
les  Libraires  me  cUbAuder  f  Bois-R. 

CLABAUDERIE.  f.  f.  Criaillcrie;  cris  fatigans 
Se  ennuyeux.  Il  m'étourdit  les  oreilles  avec  fes  (UÏau- 
dtries.  Tous  ces  termes  font  du  fble  bas. 

CLABAUDEUR.  f.m.  Grand criailleur ,  qui  cla- 
baude;  qui  va  déclamant  par  le  monde,  &  faire  bien 
du  bruit  pour  peu  de  chofe. 
CLACQUER.  Voyez  Claquer. 
CLAIR,  aire.  adj.  Lumineux,  éclatant;  qui  eft 

Î>lein  de  lumière,  foit  qu'il  l'ait  de  lui-même,  foit  qu'il 
'ait  par  emprunt,  Si  par  participation.  Au  premier 
cas  il  n'eft  propre  qu'au  Soleil ,  Si  aux  étoiles  fixes ,  qui 
Juifent  par  leur  propre  lumière.  Au  fécond  cas  il  fe  dit 
de  la  Lune  8c  des  Planètes ,  qui  luifent  d'une  lumière 
empruntée.    La  Lune  eft  cUire.   Venus  cft  la  plus 
chùre des  Planètes,  &C 
Ce  mot  vient  du  Latin  (Uns ,  qui  en  la  première  fignifica- 
tîon  veut  dire  un  illujire ,  celui  qui  eft  publié viftcntttx  à 
tutu  te  riix.  Ce  mot  vient  donc  du  Grec  kl»  »  d'où  vient 
k*lo  »  kfl"y  rut,  ou  publia,  Alt  a  vue  frtmmtu. 
Ma  rtinius. 
On  di  t  aufli  au  fubftantif ,  le  dur  de  la  Lune. 
Cl  aiR,  fedit  aufli  des  lumières  élémentaires  du  feu, 
Se  des  autres  chofes  qui  en  participent.  Le  fagot  fait  un 
feu  (Uir.    Une  chandelle  mouchée  rend  une  lumière 
plus  cUirt.  Des  yeux  (Uirs  font  ceux  qui  ont  du  feu , 
Ôc  de  la  vivacité. 
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Clair,  lignifie  encore ,  Ce  qui  reçoit  beaucoup  de  lu- 
mière, ce  qui  cil  oppofé  à  ibfcur.  Cet  appartement  cft 
tUir ,  cet  autre  eft  obfcur.  Autrefois  les  Egliïes  étoicot 
fort  obfcurcs  ;  maintenant  on  les  fait  fort  (Uiret. 

Clair,  fe  dit  encore  des  corps  qui  reflechiflent  beau- 
coup de  lumière  :  ce  qui  ne  ic  fait  que  par  ceux  dont  la 
furface  cft  fort  unie,  fort  nette,  fort  polie.  Les  miroirs 
d'acier  font  plus  (Uirs  que  ceux  de  verre ,  parcequ'ils 
fourfrentun  plus  beau  poli.  Ces  chenets  font  fi  tlahs% 
fi  bien  tripotez ,  qu'il  femble  que  ce  foient  des  miroirs. 
C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  un  teint  cUn,  quand  il  eft  uni, 
vif  &  poli  ;  à  la  dirfcreuce  de  celui  qui  cft  plombé ,  00 
de  celui  qu'ont  les  perfonnes  indifpofc'cs. 

Cl  air-brun,  fedit  des  cheveux,  ou  du  teint  d'une 
perfonne  comparez  enfemblc;  c'eft-  à-dire,  quand  elle 
a  le  teint  fort  blanc,  Si  les  cheveux  fort  noirs.  C'eft  un 
beau  ddir-brunt  une  dure-brune.  Cela  cft  populaire. 

On  dit  aufli,  que  le  blanc  eft  une  couleur  cUiret  parce- 
qu'elle  naît  d'une  réflexion  de  beaucoup  de  lumière: 
que  le  noir  n'eft  pas  tUh ,  pareeque  la  lumière  s'imbibe 
dans  fes  pores. 

Clair,  en  termes  de  Peinture,  fe  prend  fubftintive-' 
ment ,  Si  fe  dit  des  parties  qui  reflechiflent  plus  de  lu- 
mière ,  qui  font  compofées  de  couleurs  plus  hautes  , 
plus  voyantes.  Lafcience  du  Peintre  efede  bien  ména- 
ger les  (Uns  d'un  tableau ,  les  teintes ,  les  ombres ,  le» 
cnfonccmcns.  Ce  Peintre  entend  bien  le  (Uir-tbjcsn  5 
pour  dire,  qu'il  donne  à  fes  figures  un  grand  relief, 
u'il  les  débrouille,  Si  les  détache  bien  par  le  moyen 
e  la  lumière  ck  des  ombres. 
Clair-obscur  ,  lignifie  aufli ,  un  deflein  qui  n'eft: 
fait  qu'avec  deux  couleurs,  ordinairement  de  blanc  & 
de  noir ,  &  quelquefois  de  jaune  :  ou  un  deflëin  qui 
n'eft  lavé  que  d'une  feule  couleur ,  ou  dont  les  ombres 
font  d'une  couleur  brune,  &  les  jours  rehauflez  de  blanc. 
On  le  dit  aufli  des  eftampes  de  deux  couleurs  qu'on  rire 
à  deux  fois ,  dont  on  voit  des  volumes  chez  les  curieux 
d  eftampes.  On  dit  quelquefois  le  (tnr-tbfcm  d'un  ta- 
bleau ,  pour  faire  entendre  la  manière  dont  on  a  traitté* 
les  jours  Si  les  ombres.  Se  avec  laquelle  le  Peintre  a 
répandu  la  lumière  fur  tous  les  corps. 
Clair,  fignifie  encore ,  Ce  qui  n'eft  pas  épais ,  ferré* 
rempli  de  corps  opaques  qui  empêchent  le  partage  de 
la  lumière  :  comme  ,  Les  blez  font  (Uirs  dans  les 
champs  maigres.  Les  arbres  font  (loirs  dans  cette  forée 
qu'on  a  dégradée.  La  gaze  eft  la  plus  (Uni  de  toutes  les 
étoffes ,  la  mouflcline  de  toutes  les  toiles. 
On  dit  une  porte  à  (Uir  es  voyes;  pour  dire,  treSIliflee, 
quand  on  voit  le  jour  à  travers  les  barreaux.  On  le  dit 
aufli  de  l'efpacc  qui  eft  entre  les  folives  d'un  plancher, 
quand  cet  efpacc  eft  trop  large.  On  le  dit  dé  même  des 
chevrons  d'un  comble  qui  n'eft  pas  allez  peuplé.  Du  laie 
tUùr ,  la  fimple  ccrofite  ou  partie  aqueufe  du  lait.  Les 
pulmoniques  font  en  danger ,  quand  ils  crachent  le  fang 
tout  (Uir.  Cette  bouillie ,  cette  colle  eft  trop  (Uni, 
Ce  potage  eft  de  l'eau  toute  (Uni,  il  n'y  a  ni  graille, 
ni  fiic  de  viandes. 
Clair,  fe  dit  aufli  des  corps  qui  donnent  partage  aux 
rayons  de  la  lumière j  &  en  ce  cas  il  fignifie,  Dia- 
phane, tranfparcnt.  Ce  vin  cft  (Uir  comme  eau  de 
roche.  Le  temps  cft  (Uir ,  quand  il  n'eft  point  chargé 
de  nuées. 

Clair,  fe  dit  aufli  en  Mufique  des  forts  aigus  qui  frap- 
pent l'oreille  avec  autant  d'éclat,  que  la  lumière  frappe 
les  yeux.  Lcscnfans,  les  femmes,  les  châtrez  ont  la 
voix  plusc&urr  que  les  autres  gens.  Cette  cloche  a  un 
fon  (Un  Se  argentin. 

Clair,  fedit  aufli  figurément  en  chofes  fpirituel  les  Se 
morales,  ck  fignifie.  Ce  qui  cft  net,  débrouillé.  On 
ne  doit  fe  déterminer  à  recevoir  une  vérité  qu'après  une 
W  (Uifiy  &  dfftut&c  de  ce  qui  eft  neceflare  pour 

porter 
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porter  un  jugement  afluré.  Mâles.  La  narration 
dans  le  difeours  doit  être  exaâe,  tUhe  ,  &  ferrée. 
St.  Ev.  Que  deviendroient  beaucoup  de  penfées  de 
Tertullien  ,  Ci  on  les  avoit  réduites  à  leurs  plus  claires  > 
Se  plus  fimples  idées  ?  Malfi. 
Rempli  bien  ton  Sermon ,  n'y  Uiffi  point  de  vuide  , 
Et  que  jufqn'à  l*  fut,  il  fut  clair  &  fétide. 

L'Art  de  Prech. 
On  dit  auflî ,  qu'un  droit  eft  eleir  \  pour  dire  ,  qu'il  eft 
évident:  une  queftion  (Uire,  qui  eft  fans  difficulté: 
que  les  affaires  d'un  homme  font  cLùrts,  quefon  bien 
eft  cUir  ;  pour  dire,  qu'elles  ne  font  point  embrouillées, 
que  perfonne  ne  lui  en  difpute  Ja  poflcflîon.  Le  fonds 
fera  pris  fur  les  plus  ci  ait  s  deniers  du  Trcfor  Royal. 
Cette  terre  eft  le  plus  tU'tr  de  fon  bien.  Le  ftile  de  Pcr- 
fen'eft  pas  W«ir. 
On  dit,  qu'un  homme  a  l'efpritflar,  lorsqu'il  l'a  net& 
pénétrant ,  Se  qu'il  découvre  la  vérité  à  travers  plufieurs 
obfcuritez.  C'eft  un  efprit  (Uir ,  qui  s'explique  bien  j 
un  jugement  (Uir ,  qui  ne  fe  laiile  point  éblouir  aux 
faux  brillans.  C'eft  un  homme  qui  voit  (Utr ,  qui  pénè- 
tre dans  le  fonds  des  affaires.  Il  entend  (Lut  ;  pour  dire, 
B  entend  à  demi-mot  ce  qu'on  lui  veut  dire.  On  dit  au 
contrairc*d'unftupide,  qu'on  ne  lui  fçauroit  faire  voir 
(Uir  ;  pour^ixe,  qu'on  ne  lui  fçauroit  faire  entendre 
raifon. 

Les  gens  de  chicane  difent  qu'il  faut  voir  (Uir  dans  une  af- 
faire £  pour  dire,,  qu'il  leur  faut  donner  de  l'argent, 
avant  que  de  les  obliger -à  mettre  le  nez  dans  un  fac  pour 

Clair,  fe  dit  auflî  quelquefois  abfolument  Se  adverbia- 
s    lement.  Il  fait  tUir\  pour  dire,  Il  fait  jour.  On  voit 
cela  à  (UW\  pour  dire,  nettement,  fans  obfcurité.  Il 

S tarie  haut  Se  (Un,  Il  lui  a  dit  cela  (Uir  Se  net  ;  pour  dire, 
ranchement  ck  fans  diflî  mutation. 
On  appelle  du  vin  tiré  à  (Uhy  du  vin  tiré  en  bouteilles 
julqu'à  la  lie ,  ou  celui  de  la  mère  goutte  avant  qu'il  foie 
preffuré.  3 
On  dit  auffî ,  qu'un  homme  voit  plus  (Uir  avec  des  lunet- 
tes qu'avec  les  yeux  ;  qu'un  Colinmaillard  voit  (Uir  -, 
pour  dire,  qu'on  ne  lui  a  pas  bien  applique  fon  ban- 
deau, 

Clair,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pbrafes.  On  dit 
de  celui  qui  entreprend  quelque  chofe  au  delà  de  fes 
forces,  qu'il  n'y  fera  que  de  l'eau  toute  (Uni.  On  dit, 
que  l'argent  eft  (Uir  femé  chez  quelcun;  pour  dire, 
qu'il  n'en  a  gueres.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  veut 
YOtrebir  en  une  affaire  ;  pour  dire,  voir  s'il  y  peut  trou- 
ver fes  fëuretez. 
CLAIREMENT,  adv.  D'une  manière  claire.  On 
v    voit  (Uirement  les  objet*  à  travers  cette  lunette.  On  le 
dit  auflî  au  figuré.  Les  proportions  d'Eudide  font  dé- 
montrées (Uirtmtnt,  Lapenfée  n'étant  qu'une  image 
que  l'elprit  fe  forme  en  lui-même,  elle  doit  reprefenter 
les  choies  tUtrtme m,  &  (ans  obfcurité.  Bou. 
QjuUUngut  toujours  exprime  clairement. 
Ce  que  d'Abord  Yefprit  ê  tenen  nettement. 

L'Art  de  Prech. 
Ces  Afirei  (fui  rent  forment 
Auteur  de  U  terre  immobile , 
Hua  font  voir  effa.  clairement , 
Qge  le  mettre  fut  bien  bMt , 
Qui  lettrdontu  (e  mouvtment.  Le  Ch.  de  M. 
CLAIRET,  ette.  adj.  Au  mafeulin  il  nefedit 
proprement  que  du  vin  rouge  paillet.  En  ce  fer»  on  dit 
qu'un  homme  eft  entre  le  blanc  Se\etUiret\  pour  dire , 
qu'il  eft  entre  deux  vins.  Et  au  féminin  il  fe  dit  propre- 
ment d'une  eau  de  vie ,  où  on  a  fait  confire  des  cerifes 
avec  du  fucre ,  Se  autres  ingrediens  cuits  au  Soleil.  On 
a  appelle  autrefois  (Uiret,  l'hypocrasou  vincompofé 
avec  des  épiceries.  Les  Allemands  l'appellent  encore 
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CLAIRIERES.  Terme  des  Eaux  &  Forets.  Ce 
font  des  lieux  dans  les  forêts  qui  font  dégarnis  d'arbres , 
ou  qui  n'y  font  gueres  touffus.  Les  bêtes  vont  fc  ref- 
fuyer  dans  les  rfeirieres. 

CLAIRON,  f.  m.  Efpece  de  trompette  qui  a  un  fon 
plus  aigu  que  l'ordinaire.  Le  tUtrm  a  le  tuyau  plus  étroit 
que  la  trompette.  Us  s'aflèmblent  avec  des  timbales 
&  des  cUtrens.  A»  L.  Ce  mot  n'eft  pas  fort  ufîté  ati- 
jourd'huy.  Ménage  le  dérive  de  l'Italien  (Urene ,  qui  a 
été  fait  de  (Uns.  C'eft  à  caufe  qu'il  rend  un  fon  (Uir, 
Dins  la  baffe  Latinité  on  l'appelle  cUrefm,  tUxto  Se  (U- 
ti.  Nicod  dit  que  le  cUirs»  tel  qu'il  eft  encore  en  ufage 
parmi  les  Maures,  &  les  Portugais  qui  le  tiennent  d'eux, 
fervoit  anciennement  comme  de  défais  à  plufïeurs  trom- 
pettes formant  en  taille ,  ou  balle-contre.  Il  dit  encore 
que  le  (Uiren,  non  plus  que  la  trompette,  n'étoit  que 
pour  la  cavalerie  dans  une  armée  de  terre ,  Se  dans  une 
armée  de  mer  pour  les  gens  qui  étant  portez  fur  des 
vaifleaux  ,  n'étoient  point  regardez  comme  gens  de 
pied. 

Clairon,  eft  auflî  un  jeu  de  l'orgue  qui  eft  long  de 
quatre  pieds,  accordé  à  l'octave  delà  trompette,  & 
qui  de  même  qu'elle  fe  termine  parenhaut  en 
fant  par  l'endroit  qu'on  nomme  le  pertUon. 

Clairon.  On  appelle (Uinn  fur  la  mer  ,  un  t 
du  ciel  qui  paraît  clair  dans  une  nuit  obfcure. 

CLAIRVOYANCE,  f.  f.  Difcernernent  par  le- 
quel on  voit  le  fin  des  chofes ,  on  en  prévoit  les  confe- 
quen ces.  Ce  mot  vient  de  duré  Se  de  v'tdte. 

CLAIRVOYANT,  antb.  adj.  Qui  a  l'efprit 
fin  Se  pénétrant ,  qui  découvre  les  chofes  obfcures ,  qui 
prévoit  les  futures.  Rien  n'échappe  à  l'amour  ;  il  rafi- 
ne  fur  tout  ,  Se  il  fçait  tromper  les  plus  (UirvajMs. 
Bou. 

CLAMER,  v.adt.  Vieux  mot.  Appeller,  nommer: 
Tel  fe  fâtt  Mettre  éstx  *rts  clamer , 
Sjù  n'entend  ni  texte,  ni  glofe. 

Le  M.  Alexis. 
Dans  la  Pratique ,  il  fignifioit  autrefois  publier ,  comme 
on  fait  aux  annonces  publiques  ,  Se  proclamations.  Il 
eft  encore  en  ufage  en  Normandie,  où  il  fignihe,  Reti- 
rer à  droit  lignager,  ou  à  droit  féodal.  On  peat  duner 
dans  les  jo.  ans,  fi  le  contraer  de  vente  n'a  pas  été  lû  & 
fifluë  delà  Meflè Paroifliale :  armement  il  faut  (Umer 
dans  l'an  Si  jour.  On  difoit  auflî  autrefois ,  CUmer 
droit  ;  pour  dire,  Prétendre  Se  demander  quelques 
droits.  U  fignifioit  auflî ,  Faire  faifir  les  biens  on 
deniers  de  fon  débiteur  forain;  de,  Se  (Umer  en  Cour 
fuzeraine;  pour  dire,  S'adreflèr  à  la  Cour  fuperieure. 
On  difoit  auflî  (U'tn ,  ou  (\mtur  ;  pour  dire  ,  une 
demande  Se  adjournement  fait  en  Jufticc  ,  ou  une 
faifie  ;  Se  quelquefois  pour  une  peine  ou  amende* 
fur  tout  en  fait  de  bêtes  prifes  en  dommage.  C'eft 
de  ce  mot  qu'on  a  fait  dtcUmcr ,  rtiUmtr ,  *aUm*- 
tien.  Sec. 

C  L  A  M  L  S I.  f.  m.  Sorte  de  petit  acier  commun  qui 
vient  du  Limoufin.  Il  n'y  en  a  point  de  fi  bas  prix  que 
celui-là.  U  fe  vend  par  carreaux  ou  billes  de  quatre 
pouces  de  long,  ou  environ. 

CLAMEUR,  f.  f.  Il  vient  du  Latin  dmor ,  Se  fe  die 
très-peu  au  fingulier.  Il  (ignifie  un  grand  cri.  Remplir 
tout  decUmmi.  Le  Ma  ître.  Il  le  fouctou  peu  des 
murmures  impuiflàns ,  6c  des  vaines  (Umeurs  d'une  po- 
pulace defarmée.  Oh. M.  Je  m'imagine  entendre  les 
mugiffemens  de  la  mer  de  Tofcâne ,  tant  font  effroya- 
bles les  (Umeurs  qui  s'élèvent  au  théâtre.  Le  P.Tabl- 
teron. 

Clameur.  Cri  public  Sz  tumultueux  caufe  par  quel- 
que trouble,  plainte  ou  douleur.    Les  Juifs  fiùfbienc 
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pénitences  avec  grand  bruit  3c  citstseuts.  Dans  \t 
fac  de  cette  ville  on  eotendoit  les  (Urneurs  &  geiriuTc- 
mens  du  peuple. 
CiiMiUKOB  H/Jrt^eft  une  complainte*  ou  ré- 
clamation paj^hqud  1  c  on  implore  le  fecours  de  là  Jufti- 
ce,  cont^  hrforec,  ôcl'ofprcflîond'iuuoi.  Elle  eft 
expliqu/e  par  le  titre  fécond  lie  4*C«otume  deNor* 
manche.  Le  haro  a  la  même  force  que  l'interdit  rrfi- 
nende.  pofftfficms:  celui  fur  lequel  on  a  crié  le  haro»  eft 
cil  oblige  de  cdlér  rentreprife  ;  alors  le  demandeur 
mené  le  derrendeur  devant  '«Juge»  particulièrement  en 
matière  po&lJbire  >  &  proviloire;  Se  là  ils  donnent 
refpeétivement  caution*  l'un  de  pourfuivre  le  haro ,  Se 
l'autre  de  le  dépendre:  Se  cependant  la  chofe  eft  fe- 
queftreeen  main  tierce,  8c  le  Juge  ne  peut  vuider  la 
(Umtur  de  k*r$  (ans  amende.  Cette  tUmtm  de  htra  eft 
en  ufage  en  Normandie  depuis  la  conquête  de  Raoul. 
L'amour  qu'il  avoit  pour  la  juftice  ,  rauott  reclamer 
fon  nom  par  ceux  qui  fe  fentoient  opprimez  par  la  vio- 
lence. Dan»  les  Lettres  de  Chance! crie  on  met. 
Nonobftant  (Ltmettr  de  tun,  Chartre  Normande  Se 
autres  Lettres  à  ce  contraires. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  cUmt ,  qui  vient  du  Grec  ké~ 

limit  qui  fignihe  v«» ,  oudeè&tu,  cUat* ,  cUngo. 
Clameur»  eft  aufli  un  vieux  mot  très-fréquent  dans  la 
Coutume  de  Normandie»  &  dans  les  loix  d'Angleter- 
re. La  tUmstr  fet-dele ,  ScU  tUmtttr  Ugtugere  t  font  la 
même  ebofe  que  le  retrait  féodal ,  &  le  retrait  lignagen 
L'une»  8t  l'autre  (Lutteur  t  peut  être  intentée  par  le 
.  Seigneur  »  ou  par  le  plus  proche  parent  »  dans  l'an  6c 
jour  du  contraà  de  vente.  On  appelle  aufli  cUmtwr  re- 
'  mettirt  »  Taâion  qui  nait  de  la  l.  a.  t.  dt  réf.  fend,  pour 
la  refolubon  d'un  contrait  pour  leCon  d'outre  moitié 
dejufteprix.  VoyexR»T*AiT. 
C  L  A  M  P.  f.  m.  Autrement  gubstrm ,  gtmeUt ,  on 
meUe.  C'eft  un  terme  de  Marine  qui  hgnirie  une  cer- 
taine pièce  de  bois  qu'on  applique  contre  un  mit»  ou 
contre  une  vergue  pour  les  fortifier,  Se  empêcher  que  le 
bots  n'éclate.  CUmp ,  eft  suffi  une  petite  pièce  de  bois 
en  forme  de  rouet»  qu'on  met  au  lieu  de  poulie  dans  une 
mortoiiè.  On  appelle  tUmp  de  nuit ,  une  langue  mor- 
toue  qui  eft  dans  le  haut  d'un  mât  ou  d'une  hune,  &  où 
il  y  a  un  demi-rond  fait  du  même  mit  fur  lequel  parle 
l'itaque» 

CLANDESTIN,  ins.  adj.  Qui  ferait fecrette- 
ment ,  à  l'infçu  des  parens ,  Sx  courre  la  deflenfe  de  la 
loi.  Mariage  tUtdepm*  qui  fe  fait  fans  publication  de 
bans ,  &  hors  de  la  prefence  de  fon  propre  Pafteur. 
Le  Concile  de  Trente  &  l'Ordonnance  annulent  les 
mariages  fUndtjlmi.    La  fiitte ,  l'abfence  tLutdefttne , 
eft  cefie  des  banqueroutiers  qui  s'ab.fcntcrrt.  Le  maria- 
ge cUndtftti  eft  un  ragoût  de  vertu:  c'eft  le  moins  ma- 
.  nage,  Se  par  confequehc  le  meilleur.  Ox.M.  Un 
mariage  tUndefim  a  tous  les  agrémens  de  la  Ample  ga- 
lantene,  êk  n'en  a  pas  les  remords.  Vill. 
Xèiu  àmtm  tfee  Fémur  dtftht* 
Att  wunugt  clandeftin , 
frtatetmu  rtrttt  dt  fttettr  clandeftirJe  ; 
L'âtenddtste  des  mets  degtitt  du  ftftm.  V 1 1 L . 
Ce  mot  vient  de  la  prepofition  (Uns ,  qui  vient  ou  de  klt  'tt , 
tUudo ,  ou  de  kjemmât  fttrttm ,  de  s\lrfft  furet, 

CLANDESTINEMENT,  adv.  D'une  manie- 
re  fecretre  Se  dartddune.  Ils  fe  foot  mariez  (Undtjhne- 
awa*.  Toute  ebofe  qu'on  emporte  cLxdeftutcmestt  St  à 
lWço  du  maître  »,  cil  un  larcin.  Ces  deux  Etats  ont 
trairté  enfemble  cLndtftistmatt ,  St  1  l'infçu  de  leurs 
allies.  Lesloixont  voulu  que  les  enfans  naturels,  qui 
nauTent  malgré  elles  »  &  qui  entrent  dans  le  monde 
éLmdeftittememy  vivent  dans  l'abaiOcmcm, 

a  g. 
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CLANDESTINITE*.  f.f.  Ce  qui  rend  une  chet 
fedandeftine»  le  défaut  de  folennitez.  La  cUudefnué 
rend  un  mariage  nul.  La  (Uwdefimnéd'va  Traitté  le  rend 
fiifpeâ  a  ceux  qui  ont  intérêt  en  la  ebofe  »  quand  ils  n'y 
ont  point  été  appelles* 

CLANS,  f.  m.  Terme  de  Charpent  erie.  Ce  font  les 
bouts  des  pièces  de  lièvres  qui  font  fous  les  portelots  » 
pour  attacher  les  rubords  &  bordages  des  bateaux  foncera 
Vautres. 

CLAPET,  f.  m.  Terme  de  Mechanique.  C'eft  une 
efpece  de  petite  foupape,  qui  feleve  Se  qui  fe  ferme 
par  le  moyen  d'une  îimple  charnière  :  on  la  fait  de  fer 
ou  de  cuivre.  CUfet  dt  ptmpe ,  eft  une  foupape  de  cui- 
vre douce  à  la  chopinette  de  la  pompe  d'un  vaiflèau. 
Elle  fat  à  attirer  l'eau  du  fond.  On  appelle  aufli  tU- 
ftist  les  petits  morceaux  de  cuir  qu'on  met  au  lieu  de 
^  maugei es  devant  les  dalots  des  petits  vaiileaux. 

CLAPIER.  Cm.  Petits  terrien  :  ou  trous  faits  dans 
une  garenne  où  fe  retirent ,  &  où  le  cachent  les  lapins. 
Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  kjepit,  qui  Agnifie,  Çt 
tdtbtr  t  fe  denbeu  Mais  Du  Cange  le  dérive  du  Latu» 
tUpSt  qu'il  dit  être  une  efpece  d'inftrarnent  ou  de 
machine  avec  laqud  le  on  prend  les  lapins:  d'où  appa- 
remment on  a  fait  aufli  tl/sfet.  Le  P.  l' Abbe  le  fait  venir 
deUpus,  Ufsss,  Ufiiau,  dont  on  a  fait  lapin }  &  cn- 
fuitctasuMmas,  cUfUrim,  tUsfia.  Mr.  Ménage  ap- 
prouve cette  étymologie. 

On  appelle  aufli  Upins  de  cUpitr ,  ceux  qu'on  nourrit  datif 
un  grenier ,  ou  dans  une  petite  cour.  Ils  ont  la  chair 
blanche  &  de  mauvais  goût.  On  le*  appelle  autrement 
mangeurs  dtibwx. 

CLAP1R.  v.n.  Il  fe  dit  des  lapim,&fignifje  faire  un 
cri  qui  leur  eft  naturel ,  &  qui  les  diftingue  des  autres 
animaux.  Le  lapin  tUpst. 

C  L  A  OJJ  E.  f.  ï.  Coup  qu'on  donne  avec  1 
la  main.  Ce  mot  eft  bas. 

CLAQUEBOIS.  f.m.  eft  un  inftrument  de  Mufi- 
que  affet  groflîer,  compofé  de  17.  bâtons,  dont  le 
premier  eft  cinq  fois  plus  petit  que  le  dernier  :  les  1 
diminuent  a  proportion.  Son  coffre  eft 
me»  quia  17.  touches  fur  fon  clavier. 

CLAQ.UEDENT.  f.m.  fe  ditdes  oerfonnes,  Se 
fignifie  un  gueux,  un  nuferable.  Ce  n'  eft  qu'un  tUsque- 
dent.  Il  eft  très-bas. 

CLAQUEMENT,  f.m.  Bruit  que  foot  les  chofes 

?|iri  claquent,  comme  les  dens  »  les  mains»  les  oc,  les 
ouëts,  St  les  chofes  qui  frapent  l'air  avec  violence. 
CLAQUEMURER,  v.aft.  Terme  populaire  qui 
fignifie.  Enfermer  en  une  prifon  étroite  , 
dans  un  Cloître. 
On  le  dit  au/Ii  au  figuré  pour  Se  relTerrer ,  fe  1 
Que  nm  jettes* du  mende  stn  petit  perfetudge , 
Defwcl^aanurctdttxtbofesdutneiuge.  Mot. 
C  L  A  QU  E  R.  v.  n.  Fraper  l'air  d'une  manière  à  faire 
qudque  bruit.  Il  fe  dit  particulièrement  des  mains  qu'on 
fait  tUséutr  en  les  frapant  l'une  contre  l'autre,  des  os 
qu'on  fait  cLquer  en  tirant  violemment  les  doiets  6c  les 
membres ,  des  dens  qui  cLsquettt  par  la  peur ,  ou  par  le 
friflon ,  des  fouets  des  Charriera  qui  frapent  l'air  vio- 


Ce  mot  vient  de  l'Allemand  ftbUgen,  qui  figrufic  btmti 
fr*per\  ou  de klstMss  en  Grec ,  fért  dsthssit,  erkr. 

On  dit,  qu'un  homme  fait  bien  cliquer  fon  fouet,  pour 
dire,  qu'il  feGgnale,  qu'il  fait  du  bruit ,  qu'il  acquiert 
de  la  réputation  dans  le  monde ,  qu'il  reùfEt  en  fa  pro- 
feflion.  Mais  cela  eft  tout-à-fâit  bas  Se  populaire. 

CLAQUET.  f.m.  qui  fe  dit  d'une  petite  latte  de  bois 
qui  fert  a  la  trémie  d'un  moulin ,  qui  eft  en  perpétuelle 
agitation,  Se  qui  fait  beaucoup  de  bruit.  C'eft  là  même 
chofe  que  tËftttt. 

CLAQUE-OREILLE,  eft  un  chapeau  qui  baifle 
Ci  g  g  g  le» 
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les  bords,  qui  ne  foutieot  pas  bien.  Ce  terme  eft  de$ 
plut  bas. 

CLARIFICATION,  f,  f.  eft  l'aCtion  par  la- 
quelle on  rend  une  liqueur  claire.  La  t  Uriftcâtm  d'un 
fyrop.  La  <b ri/ÎMris»  le  fait  par  lcbdlirion,  ladefpu- 
mation,  &  la  colatore,  ou  fîltration.  On  y  ajoute 
auflî  quelquefois  le  blanc  d'oeuf ,  le  vin  blanc ,  la  crème 
de  tartre  ,  Sec% 

CLARIFIER,  v.  act.  Terme  de  Chymie.  Rendre 

.  clair  &  net.  Il  fe  dit  proprement  des  Aies  &  des  dé- 
codions, qu'on  tUttifn  parla  filtration,  en  les  partant 
par  une  chauffe  ,  Se  avec  un  œuf  qu'on  jette  dedans. 

Clarifier.»  en  termes  de  l'Evangile  »  fignineauffi, 
Mettre  en  honneur  Se  en  éclat  :  tic.  c'eft  de  ce  terme 
dont  fc  lert  particulièrement  St.  Jean  pour  faire  connoî- 
tre  la  Divinité  de  J.  Christ.  St.  Jean  Chip,  j  5. 
v.  8.  Chip.  17.  v.  4.  Se  5.  Le  terme  de  cUnfier  ne  (e 
dit  plus  en  ce  fens  :  Se  en  tout  cas,  il  vaut  bien  mieux 
fc  Icrvir  de  ghriftr. 

Clarific!»  in.  part. 

CLARINE,  f.f.  Sortede  petite  clochette  qu'on  pnid 

au  cou  des  vaches,  qui  paillent  dans  les  forêts. 
CLARINE,  il.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des 

animaux  garnis  d'une  clochette  ou  campanc,  laquelle  à 

caufe  qu'elle  fonne  fort  clair,  a  donne  occafion  à  ce  nom. 

Beam  porte  d'or  à  deux  vaches  de  gueules  accornées , 

accollées ,  Se  (Urinées  d'azur. 
CLARTE',  f.  f.  Lumière,  éclat.  La  tUrté  du  Soleil 

offufcjue  toute  autre  lumière.  Corneille  a  dit , 
Cette  /ôjwfrr*  clarté  qui  tombe  des  éttilet. 
Grdnd  Dieu  (hafft  U  nuit  qui  nom  (ouvre  Ut  yeux , 
Etcombdtt  contre  mut  4  U  clarté  des  deux.  Bol. 
On  dit,  «fferter  de  U  (Une;  pour  dire,  apporter  de  la 

chandelle ,  ou  quelque  autre  chofe  qui  éclaire. 
Clarté,  fe  dit  auffi  du  teint ,  Se  lignifie  Blancheur , 

netteté. 

Clarté,  fignineauffi,  Tranfparence.  Le  verre  peut 
être  fi  épais ,  qu'il  n'a  plus  de  tUrté ,  qu'il  devient 
opaque. 

Clarté  ,  fc  dit  figurément  des  chofes  fpiriruelles  Se 
moral  c.  C'eft  un  efprit  qui  a  beaucoup  de  tUrti,  de 
jugement,  de  pénétration.  U  y  a  aflèz  d'obfcurité  dans 
l'Ecriture  pour  aveugler  les  reprouvez ,  Se  afléz  de  (Ut- 
té  pour  les  rendre  inexcusables.  P  a  s  c.  La  foibleiTe  de 
nôtre  raifonnepeut  s'aflurer  precifément  de  la  vérité: 
il  refte  toujours  quelques  tenebres  qui  nous  en  dérobent 
lariW.LA  Pl. 
Le  vice  toujours  Çtmbre  dime  hbfcmité\ 
iUiiU  feule  vertu  feut  ftmftir  U  clarté.  Boi. 
Tertullien  eft  un  bon  Auteur  ;  mais  il  ferait  à  fouhriter 
qu!il  eut  un  peu  plus  de  (Urté,  &  plus  de  netteté  dans 
fonftile.  Le  principal  caraâere  delà  langue Françoife 
c'eft  la  netteté  Se  la  cUnté  dans  le  difeours .  Elle  évite 
avec  foin  tout  ce  qui  peut  laifTer  quelque  doute  Se  quel- 
que ambiguïté.  Préférant  la  eUrté  à  tout  le  refte ,  elle 

■  veut  qu'on  développe  nettement  tout  ce  qu'en  penfe , 
&  qu'on  le  présente  à  l'efprit  fans  embaras.    Tout  ce 

■  qui  a  beCbinde  réflexion  pour  être  compris,  tout  ce  qui 
demande  trop .  d'application  pour  être  entendu ,  ne  con- 
vient point  au  génie  vif ,  Se  prompt  de  la  nation  Fran- 

.  çoifc.  Gill. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  cUrtts. 
CLASSE,  f.f.  Diftinâiondeperfonnes,  ou  de  cho- 
fes, pour  les  ranger  félon  leur  mérite,  ou  leur  valeur , 
ou  leur  nature.  Homère,  Virgile»  Se  Corneille  font 
des  Poètes  de  la  première  cUffe.  Lucain,  Claudianfont 
d'une  cUge  au  denous.  On  ne  fait  en  quelle  (Uffe  ranger 
les  Hermaphrodites ,  on  ne  fait  s'ils  font  mâles,  ou  fe- 
melles. Cet  Auteur  traitée  des  corps  naturels,  8e  pour 
plus  grande  facilité  il  les  a  rangez  en  plufieurs  c Uffts , 
t,  minéraux,  végétaux»  Sec. 


C  t  A. 

Ce  mot  vient  de  tUf]u>  qui  vient  du  verbe  1t*U,  mr*r<g»» 
cotmee.  CUge  n'eft  autre  chofe  qu'une  multitude  af- 
femblée  à  part. 

Classe,  le  dit  auffi  des  dlftmcrions  qu'on  fait  entre  des 
écoliers ,  qu'on  diftribuë  en  diverfes  fales  félon  leur  ca- 
pacité. Les  fales  font  auffi  appellées  t  Uffts.  II  y  a  d'or- 
dinaire fix  (Uffts  &uu  les  Collèges  pour  les  Humanité* , 
oc  deux  pour  la  Philofophie.  Cet  enfant  eft  delà  rroifié- 
me ,  de  la  quatrième  cUfe.  Il  vaut  mieux  faire  étudier 
les  enfans  de  qualité  à  lamaifon,  que  de  les  envoyer 
en  tUffe.  Quintilien  s'eft  fervi  de  ce  mot  au  premier 
livre  de  les  Inftitutions ,  en  parlant  des  écoliers. 

Classe,  fe  dit  auffi  du  corps  des  écoliers.  Toute  !» 
c Uffe  s'eft  révoltée  contre  le  Maître. 

Classe,  fe  dit  auffi  de  l'étude  qu'on  fait  pendant  qu'on 
eft  au  Collège.  Les  écoliers  qui  fripent  leurs  (Ufesfant 
fouettez.  Durant  amcUffti,  c'eft-à-dire  ,  Pendant 
que  j'étois  au  Collège. 

Classe  ,  entérines  de  Marine,  eft  un  ordre  qu'on  a 
mis  fur  tous  les  ports  pour  le  lervicc  des  vaiffeanx  du 
Roi ,  par  lequel  les  Canoniers ,  les  Pilotes  Se  tous  les 
Matelots  ayant  été  enrôliez  ont  été  diftribuex  dans  trois, 
quatre,  ou  cinq  divillons ,  qui  ont  été  appellées  cUjfts* 
pour  fervir  alternativement  dans  les  arméniens  de  mer 
fuivant  un  Edit  de  l'an  1 €7$. 

CLASSIQUE,  adj.  m.ocf.  qui  ne  (ê  dit  gueres  que 
des  Auteurs  qu'on  lit  dans  les  dalles ,  dans  les  écoles  » 
ou  qui  y  ont  grande  autorité.  St.  Thomas,  le  Maître 
des  Sentences ,  font  des  Auteurs  iUffiques  qu'on  cite 
dans  les  Ecoles  de  Théologie.  Ariftoteen  Pbitofophi*» 
Ciceron  Se  Virgile  dans  les  Humanitcz ,  lotit  des  Au- 
teurs (Ufjiques.  Aulugelle  dans  fes  Nuits  A  toques  met 
au  rang  des  Auteurs  (Uffquet  ou  choifis,  Ciceron,  Ccfar, 
Salufte,  Virgile,  Horace,  ckc.  Ce  nom  appartienc 

Î>arriculicremcnt  aux  Auteurs  qui  ont  vécu  du  temps  de 
a  Republique,  Se  fur  la  fin  d'Augufte  où  régnait  la 
bonne  Latinité,  qui  a  commencé  à  fe  corrompre  du 
temps  des  Antonins. 
CLATIR,  ou  GLATIR.  Terme  de  Fauconne- 
rie, qui  fe  dit  quand  le  chien  pouf  fuivant  la  perdrix» 
ou  le  lièvre ,  redouble  -Ton  cri ,  Se  fcmblç  avertir ,  ou 
demander  fecours.  Ce  mot  a  la  même  étymologie  que 
(Uquer. 

CLAVAIRE,  f.m.  Gardien  des  Titres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes.  Pomst.Tacharo. 

CLAVEAU,  f.m.  Maladie  fort  dangereufe  qui  fe  met 
dans  les  troupeaux  de  moutons.  Nicod  dérive  ce  mot 
dcdtdet,  oudefon  diminutif  (UdetU.  D'autres  le  dé- 
rivent de  (Uvtl,  qui  fignifioir  autrefois  un  (Un,  parce- 
que  les  betes  c]ui  en  meurent  font  couvertes  de  taches 
comme  des  clous.  .  *•  . 

Cl  a  v  e  a  vx  »  en  termes  de  Maçonnerie,  fc  dit  des  pier- 
res qui  fervent  à  faire  des  voûtes  plattes  »  ou  quarrées  » 
comme  celles  des  portes  Se  des  fenêtres.  Elles  font 
taillées  en  coin ,  comme les  vedlbirs  des  voûtes  rondes» 
ou  furbaiflees»  çUv***  Icttjfate ,  eft  celutdoot  la  tête 
retourne  avec  les  affilés  de  niveau  pour  faire  liaifon. 

C  L  A  V  EL  E'E.  f.  t\  Maladie  de  moutons.  :C'eft  la 
mémechofcqueletirwM,  ■..'.* 

CLAVESSIN.  D'autres  écrivent  C  L  A  V  E  C  I-hC 
f.m.  Infiniment  de  Mulîquc  dont  on  jouëen  touchant 
un  clavier.  Ses  touches  font  mouvoir  de  petits  faute- 
reaux  qui  frappent  un  double  rang  de  cordes'  de  fil  »  i€' 
leton&defer,  qui  font  tendues  fur  la  table.  Il  y  a  des 
rUvr/jissàunfimpleclflvier,  &  d'autres  i  deux  claviers. 
Il  y  a  tel  fUveffmkjfà  a  1 500.  pieçes  différente*,  H  * 
quatre  chevalets*  donc  deux  font  droits ,  cVt  les  donc 
autres  s'appellent  (btvtkts  4  crut , ..  i  rsofon  ie  leur 
figure.  .>  L<>      t:    •>  "1 

CLAVETTE.  f.£  Pedtroorceau  de  ter  poiacn<& 
plat ,  qui  fert  à  encrer  dans  le  trou  d'un  boulon  ,«u  d'an* 

che- 
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C  L  A. 

cheville  pour  l'arrêter ,  6c  la  tenir  ferme.  Le  bruit  des 
carroffes  vient  fouvent  des  tUvttits  qui  ne  joignent  pas 
bien.  Les  clâftttes  d'un  tour  fervent  à  l'affermir* 


Le*  Imprimeurs  appellent  tUvtttet,  ce  qui  leur  fert  à  mon- 
ter èk  à  defeendre  le  grand  fommier  de  leurs  preffes. 

CLAVICULE.  f.f.  Terme  de  Médecine.  Ce  font 
deux  petits  os  qui  ferment  la  poitrine  par  enhaut.  On  les 
appelle  ainiî,  parecqu'ils  (ont  comme  la  clef  du  tho- 
rax. Ils  ont  la  hgure  d'une  S ,  &  font  caves  en  dedans  » 
ôl  voûtez  en  dehors,  &font  comme  deux  demi- cer- 
cles joins  enfemble.  Ils  fervent  à  affermir  l'omopla- 
te avec  le  iternon  &  le  bras.  Il  n'y  a  que  l'homme  & 
le  finge  qui  ayent  des  lUricultt .  Les  veines  foûdavieres 
font  celles  qui  palTent  fous  ces  deux  cUvuulei. 

Clavicule,  a  auffi  fervi  de  titre  à  quelques  livres, 
comme  U  cUvicttle  dt  Sâlimtn  ,  qui  eu  un  méchant 
livre  dont  quelques  Cabaliftcs  font  mention  i  qu'ils  at- 
tribuent fauflement  a  Salomon. 

CLAVIER,  f.  m.  Cequi  fert  à  porter  &  à  joindre 

Îlufieurs  clefs  enfemble ,  depeur  qu'elles  ne  s'égarent. 
1  cft  fait  tantôt  d'une  chaîne  d  argent  ou  de  cuivre  avec 
une  agraffe  pour  le  pendre  à  la  ceinture  ;  tantôt  d'un 
■  fim pic  cercle  d'acier ,  quand  on  le  veut  porter  dans  fa 
poche. 

C  l  avi  E  R,  lignifie  suffi  la  partie  antérieure  d'une  orgue  , 
d'un  chvcffîn  ,  d'une  épmeicc ,  compofée  de  48.  ou 
49.  touches  ou  marches ,  par  le  moyen  defquelles  l'on 
fait  jouer  les  fautereaux  qui  frappent  les  cordes  de  l'in- 
ftrument,  ou  on  donne  lèvent  aux  tuyaux  en  tailant 
bailler  la  foupape  du  fommier.  Il  y  en  a  plufieurs  dans 
les  grandes  orgues,  l'un  pour  faire  jouer  le  pofitif , 
l'autre  le  grand  corps ,  un  troifiéme  pour  le  petit  cornet, 
un  quatrième  pour  le  cornet  à  l'écho.  U  y  en  a  un  cin- 
quième à  l'orgue  de  St.  Euftache  :  mais  ces  derniers  ne 
iont  pas  entiers ,  &  n'ont  guercs  que  deux  octaves.  Le 
tUvitr  entier  cft  compofé  de  48.  touches:  les  autres  en 
ont  feulement  une  partie  qui  jouent ,  &  le  refte  n'y  font 
que  pour  l'ornement.  Il  y  a  aulE  le  lUrier  des  pédales , 
compofé  de  18.  touches  d'ordinaire.  Le  cUrm  à  quatre 
octaves.  Il  y  a  20.  feintes  fur  les  grandes  marches ,  qui 
font  les  demi-tons  ou  degrez  chromatiques ,  qui  font 
.    plus  étroits  que  les  diatoniques.  Il  a  été  ainfi  nommé , 

a  caulè  qu'il  contient  toutes  les  clefs  de  la  Mufique. 
Clavier.  C'eft  auffi  une  dignité  des  Ordres  Militai- 
res. Ce  mot  fc  trouve  dans  le  Ximenés  de  Mr.  Flechier 
page  5 1 1 .  de  l'édit  de  Holl.  En  Latin  (Uvign ,  &  en 
Espagnol  tUvm. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  tUw. 
CLAUSE,  f.  f.  Article:  ftipulation  particulière  qu'on 
fait  dans  un  contrat ,  charge  ou  condition  qu'on  impofe 
dans  un  teftament.  Prefque  tous  les  baux  des  maifons 
de  la  ville  fe  font  avec  la  tûufe  des  (ïx  mois,  c'eft-à-dire, 
de  refolotion ,  en  averti  liant  fix  mois  devant.  Un  bail 
fans  tUuÇt ,  eft  un  bail  fans  cette  condition. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (UufuU.  Ni  c  o  d. 
Clause,  fe  dit  auffi  des  conditions  portées  par  des  bul- 
les ,  provifions ,  ou  autres  titres  qui  font  des  charges , 
ck  conditions  qu'on  y  appofe.  La  cUuft  de  devolut  cft 
comprife  fous  ces  mots,  m     qmris  md$. 
Clause  dérogatoire  ,  eft  une  iltuft  par  la- 
quelle un  teftateur  veut  qu'un  fécond  teftament  qu'il 
pour  roi:  faire  demeure  nul ,  s'il  ne  contient  expreffe- 
ment  une  certaine  fentence ,  ou  certaines  paroles  qu'il 
infère  dans  le  premier  teftament ,  qu'il  veut  faire  valoir. 
Voyez  Dérogatoire. 
Cl  a  u  se  Pénale  ,  Clause  codicillaire, 
Clause  résolutoire.  Voyez  chacundeces 
mots  en  fa  place. 
CL  AUSOIR.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Petit 


CL  A.  CLE. 

CLAUSPORTES»  Voyez  Cloporte. 

CLAUSTRAL»  ai. e.  adject.  Qui  appartient  atl 
Cloitre,  qui  regarde  le  Cloître.  Le  Prieur  .QUufttàl  » 
eft  celui  qui  n'eft  pas  Commendataire  ;  celui  qui  gou- 
verne les  Religieux ,  qui  a  foin  de  maintenir  la  dbfciplme 
tlâuftjâle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cUuftrtm ,  qui  vient  de  tUud». 

On  appelle  les  tfcei  da/Jlnux  dans  les  anciennes  Ab- 
bayes ,  plusieurs  offices  qui  croient  autrefois  dans  ces 
Maifons ,  3c  qui  font  devenus  depuis  des  titres  de  Béné- 
fices, dont  la  plupart  font  fupprimez,  &  reunis  à  la 
Menfe  des  Religieux  dans  les  Maifons  où  on  a  mis  la 
reforme.  L'office  de  Chambrier,  Aumônier,  Infirmier* 
Celerier ,  Sacriftin ,  font  dos  tfictt  fUufirMix  à  la  nomi- 
nation de  l'Abbé.  A  l'Abbaye  de  Saint  Denis  il  y  avoic 
le  Grand  Prieur ,  Sous-Prieur ,  le  Chancelier ,  le  Gar- 
de des  Sceaux ,  le  Grand  Aumônier ,  le  Grand  Con- 
feffeur,  le  Grand  Bouteiller,  le  Grand  Paneticr ,  le 
Grand  Prévôt,  le  Grand  Maréchal  Ferdal ,  le  Grand 
Veneur  de  l'Abbé:  c'etoient  tous  des  effien  (UuftrAux 
poffedez  par  des  Religieux.  Ils  font  marquez  dans  le 
Pouillé  des  Bénéfices. 

C  L  A  Y  E.  f.  f.  Ouvrage  de  Vannier  fait  d'olîcr  fervant 
à  divers  ufages.  Uncd***  cft  faite  ordinairement  de 
branches  entrclaflecs  les  unes  dans  les  autres.  Il  y  a  des 
tUjti  à  claires  voyes,  d'autres  ferrées.  On  met  des 
dnjtt  devant  les  fenêtres,  derrière  les  lits.  11  y  a  des 
tUjtt  qui  fervent  à  nettoyer  les  habits,  &  d'autres  qui 
fervent  a  faire  fecher  des  fruits.  Il  y  a  suffi  des  sUjtt  de 
bois  plus  groffier,  comme  celles  des  atteliers ,  qui  fer- 
vent à  palfer  le  fable  pour  en  feparer  les  caillous  ■  des 
tlxjtt  à  clone  les  bateaux  de  charbon  ;  des  d*jtt  qui 
fervent  à  faire  des  digues ,  à  entretenir  des  ouvrages  de 
Fortification  faits  déterres  fablonneufes  Sx  fraîchement 
remuées,  à  pafferdes  fofTcz  marécageux.  Les  jardi- 
niers fe  fervent  de  cUjtts  pour  pafTer  les  terres.  On  ap- 
pelle auffi  (Uj*  1  ce  qui  fert  aux  Bergers  pour  enfermer 
leur  troupeau  quand  ils  parquent.  Ce  mot  de  dtyt  a  été 
fait  4  (Undtndo.  Du  Cange  dit  qu'on  l'a-  appellée  dans 
la  baffe  Latinité  dtu  ,  cUit,  cletâ,  dittlU,  ScdUt, 
dont  il  croit  que  ce  mot  eft  dérivé. 

Cl  a  y  e  ,  eft  auffi  une  greffe  échelle  de  charpente  atta- 
chée au  eu  d'une  charrette,  fur  laquelle  on  fait  traîner 
par  la  ville  ceux  qui  ont  été  tuez  en  duel ,  ou  qui  fc  font 
deffuts  eux-mêmes  par  defefpoir. 

CLAYON,  f.  m.  Ouvrage  d'oficr  fait  en  rond ,  dont 
fc  fervent  particulièrement  les  Pâriffiers  pour  portes 
leurs  pains  bénits ,  Se  leurs  autres  pâriffcries.  On  s'en 
fert  auffi  dans  les  cuifânes  pour  faire  egoutter  les  mets 
qu'on  fait  cuire  dans  de  l'eau. 

C  L  A  Y  O  N  N  A  G  E.  f.  m.  On  dit  faire  un  tlnMsf- 
gi ,  quand  on  alfure  fur  des  dayes  faites  de  menues  per- 
ches ,  la  terre  d'un  gazon  ,  ou  glacis ,  qui  pourrait 
couler ,  ou  s'ébouler  par  le  pied  uns  cette  précaution. 

CLE 

C  LECHE',  Lf.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  veut  dire* 
Ouvert  à  jour,  ou  percé  en  façon  que  la  pièce  qui  char- 
ge l'Ecu,  par  exemple,  une  croix,  paraît  comme  fi 
elle  étoit  chargée  d'une  autre  croix  de  même  émail  que 
le  champ  de  l'Ecu ,  ou  comme  fi  on  voyoit  le  champ  à 
travers  fes  fentes.  C'eft-à-dire,  que  les  quatre  extre- 
mitez  de  la  croix  font  arrondies  ,  &  reprefentent  la 
forme  des  anciens  anneaux  des  clefs.  Ainfî  les  Comtes 
de  Touloufc  portent  d'or ,  à  la  croix  vuidec ,  dubét  » 
6c  poroetée  de  gueules.  Un  fautoir  dttbt,  deux  trian- 
gles  ffftfcz,  &  enlacez,  Sic. 

Cleche,  fc  dit  auffi  des  arrondiffemens  de  la  croix  de 
Touloufc  ,  pareeque  fes  quatre  extremitez  font  cri 
forme  d'anneaux  de  clefs. 

Gggg»  clef; 
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CLEF.  f.  f.  Prononce*  CLE':  6c  même  on  le  peut 
écrire  de  la  forte  avec  plulîeurt  Autres.  Petit  infiniment 
de  fa  percé ,  &  fendu ,  enforte  qu'il  réponde  aux  ou- 
vertures ,  ck  aux  gardes  d'une  ferrure  >  pour  en  faire 
mouvoir  le  reffort  qui  la  fait  ouvrir  &  fermer.  Une  tUf 
eft  compofée  d'un  anneau  ,  d'une  tige,  d'un  panneton, 
dont  l'extrémité  s'appelle  le  mufttu,  lequel  eftdivifé 
en  planeurs  dens.  Quelquefois  le  bas  de  la  tige  qui 
tient  à  l'anneau  eft  orné  d'une  moulure ,  qu'on  appelle 
emiâfe.  Les  c lefi  des  ferrure*  benardes  ont  une  éminen- 
ce  de  fer  fur  le  panneton!  qu'on  appelle  b*jve,  pour 
les  empêcher  de  paffer  outre  dans  la  ferrure. 
Ce  mot  vient  de  (Util.  Laurcntius  Molineus  a  fait  un 
Traitté  des  CUf$  imprimé  à  Upfal ,  où  il  dit  que  le 
mot  de  tUf  vient  du  Grec  khu,  d'où  les  Latins  ont 
fait  tUyis  ;  qu'il  y  a  des  peuples  en  Suéde  qui  n'ont  point 
de  tUft.  L'inventeur  des  tleft  a  été  un  Théodore  de  Sa- 


mos,  fdon  Pline  ckPolydore  Virgile:  ce  qui  eft  faux* 
pareeque  l'ufage  des  cttft  étok  plus  ancien  que  la  guerre 
deTroyes,  ck  qu'il  en  eft  parlé  dans  lej.Chap.  des 
Juges  ck  an  10.  de  la  Genefe. 
Ta  us  se  clef  >  eft  une  tUf qu'on  a  contrefaite  pour 
ouvrir  une  chambre  ou  un  coffre  à  l'infçude  fon  maî- 
tre. Cétoit  chez  les  vieux  Romains  un  crime  capital  à 
une  femme  d'avoir  èe  fâ*fes  tltf  s,  auffi-bien  que  l'a- 
dultère. 

One  tUf  ftujfét  ou  fertfe ,  c'eft  une  tlef  qu'on  a  gâtée  ou 
corrompue  en  la  voulant  tourner  avec  trop  de  violence. 
Cela  eft  fous  la  tlef,  c'eft- à-dire ,  enfermé. 

Prefenter  les  tUft ,  c'eft ,  Faire  un  acte  de  fourni fîîon , 
d'obeïiTance  aux  Souverains,  quand  ils  entrent  dans  leurs 
ailles  ;  ou  aux  Conquérant ,  quand  ils  fe  prel  entent  de- 
vant celles  des  ennemis;  ou  aux  Gouverneurs  &  aux 
Grands  qu'ils  y  envoyait  en  leur  nom. 

Clef  »  figrofie  suffi  un  autre  infiniment  qui  n'a  qu'un 
trou  quarré,  qui  fert  à  faire  mouvoir  des  vis*  des  roues , 
pignons ,  des  chevilles ,  6c  qui  eft  fait  en  efpece  de  ma- 
nivelle. Ainfî  on  dit  >  la  tltf  d'un  lit  pour  en  tourner  les 
vis.  La  t Uf  d'une  carabine,  d'un  piftoiet ,  pour  en  ban- 
der le  reifôrt.  La  tltf  d'une  montre  pour  la  monter.  La 
tltf  d'une  épinette ,  d'un  daveffin ,  pour  l'accorder  & 
en  tourner  les  chevilles.  La  tlef  du  robinet  d'une 
fontdne. 

On  appelle  auffi  tleft  ■,  Certaines  petites  boëtes  mobiles 
qui  fervent  à  boucher  les  trous  des  flûtes  8c  des  autres 
ùiftrumens  femblables ,  fur  Itfqueh  on  les  applique. 

Clef,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  ferme,  qui  arrête  quelque 
chofe.  La  tltf  d'un  arc,  ou  d'une  voûte,  eft  la  der- 
rière pierre  qu'on  met  au  haut  d'une  voûte ,  qui  étant 
plus  étroite  par  cubas  que  par  en  haut ,  prefte  Se  affermit 
toutes  les  autres.  On  l'appelle  autrement  menfrle.  La 
tlef  eft  différente  félon  les  Ordres.  Au  Tofcan ,  Se  au 
Dorique,  ccn'eft  qu'une  (impie pierre  en  faillie,  ou 
boffage.  A  l'Ionique,  la  tltf  eft  taillée  de  nervures  en 
manière  de  confoles  avec  enroulemens.  Au  Corin- 
thien, &  au  Compoftte,  c'eft  une  confole  riche  de 
fculpture  avec  enroulemens ,  ck  feuillages.  La  tlef  en 
bojftge,  eft  celle  qui  a  plus  de  faillie  que  les  claveaux, 
ou  vouffoirs  ,  6c  où  l'on  peut  tailler  de  la  fculpture. 
Clef  fAjfmte,  eft  celle  qui  traverfant  l'architrave,  ou 
même  la  frife ,  fait  un  boffage  qui  en  interrompt  la  con- 
tinuité. Clef  ptntUmt,  St  fm&mey  c'eft  la  dernière 
pierre  qui  ferme  un  berceau  de  voûte,  6c  qui  excède  le 
nud  de  la  doue!  le  dans  fa  longueur. 

La  (Uf  d'un  prefToir  eft  la  vis  qui  le  fait  mouvoir ,  je  qui  le 
rient  fermé.  Les  tlef  s  d'une  poutre  font  des  chevilles  de 
fer  cjui  fervent  à  l'arrêter  dans  le  mur.  Les  tenons  font 
des  tUft  de  bois  qui  fervent  à  affèmbler  les  pièces  de 
menuiferie.  Les  tUft  des  poupées,  d'un  tour 
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bais  qui  joint  un  mie  avec  l'autre  vers  les  barres  de 
hune,  6c  qu'on  ote  à  chaque  fois  qu'il  faut  amener  le 
m  àt.  La  tUf  des  itùiu ,  eft  une  pièce  de  bois  qui  tient 
les  étains  à  l'étambot.  Clef  de  f  terrier  »  eft  une  tkf  de 
fer  faite  en  façon  de  goupille,  qui  fêrt  à  tenir  la  boéte 
du  pierrier  en  fà  place.  Cirf  de  gùndéi,  fe  dk  d'une 
pièce  de  bordage  entaillée  en  rond ,  qui  tient  un  des 
bouts  duguindas  furies  coittes.  CUf  de  ftmfe ,  c'eft 
une  efpece  de  cheville  de  bois  quarreé,  qui  rient  la 
bringueballe  fujette  avec  la  pompe. 
Clef,  en  terme  de  Cordonnier ,  eft  un  morceau  de  bois 
qu'on  fourre  dans  une  forme  brifée  pour  élargir  le  fou- 
lier.  On  l'appelle  tUf  de  ferme.  Il  y  a  auffi  un  autre 
morceau  de  bois  que  les  Cordonniers  appellent  tUf 
tembmbtir ,  &  dont  ils  fe  fervent  pour  élargir  la 
bottes. 

En  termes  de  Blafon,  on  dit  des  defs  en  pal  ou  en  fautoir 
couchées,  ouadouces,  félon  que  les  pannetons  font 
difpofez. 

Clef,  fe  dit  an  figuré  des  villes  fortifiées,  qui  font  fur 
une  frontière ,  dont  la  prife  donne  l'entrée  aux  ennemie 
dans  le  Royaume.  Pigneroleft  une  des  rfr/ir  de  l'Italie. 
La  ville  deSutrium,  alliée  do  peuple  Romain ,  écoit 
comme  la  tlef  de  la  Tofcane.  Pdufe  eft  la  tlef  dit  la 
terre ,  comme  Alexandrie  celle  de  la  mer.  Qnfidere 
que  nous  tenons  les  tleft  de  l'Afic  6c  de  1  Europe. 
Vauc. 

Cl  e  f  ,  le  dit  auffi  de  la  Jurifdidion  Ecdenaftique.  Le 
Pape  a  la  puiflànce  des  defs,  H'ouvrir  Se  fermer  le  Pa- 
radis, fuivant  te  ponvtxrqucja  s  us-Christ  lui  a 
donné  de  lier  ou  de  défier,  de  condamner  ou  dTabfou- 
dre.  Je  te  donnerai  les  tleft  du  Royaume  des  Ceux. 
On  lit  dans  Grégaire  de  Tours  6c  St.  Grégoire,  que 
les  Pape»  envoyèrent  autrefois  une  (lef  d'or  Y  des  Prin- 
ces comme  un  grand  prefent ,  dans  .laquelle  ils  enfer- 
moi  errt  un  peu  de  la  limaille  des  chaînes  de  St. Pierre 

2u'on  garde  dévotement  à  Rome  ;  6c  que  ces  deft 
toient  portées  au  cou  avec  une  grande  vénération, 
comme  une  chofe  qui  avoir  des  vertus  extraordinaires. 
Clsf  ,  fe  dit  encore  des  principes  qui  donnent  ouvertu- 
re ,  facilité  d'entrer  en  quelque  connoiffance  plus  haute. 
La  Grammaire  eft  la  tUf  des  Sciences  ;  ht  Logique  de 
la  Philofophie  j  la  G  eometrie  des  Mathemariques. 
C'eft  en  cefens  qu'on  a  donné  le  titre  de  Clef  à  plu- 
Ceurs  livres.  La  CUf  de  l'Art  de  Raymond  Luilc  La 
Clef  majeure  d'Artephins. 
Clef,  en  termes  de  Pol  y  graphi  e,  fîgrrifîe  auffi  l'Alpha- 
bet d'un  chiffre  g  qui  eft  fecret  6c  commun  entre  celui 
qui  écrit  la  lettre,  6c celui  qui  la  déchiffre.  U  y  a  de» 
chiffres  à  fimpiedef,  quand  on  fe  fert  toujours  des  mê- 
mes caractères  ;  des  chiffres  à  double  tlef*  quand  les 
caractère  s  font  variez  plolîeurs  fois.  C'eft  prefque  en  ce 
sens  qu'on  dit  qu'un  hookme  a  la  tlef  d'une  affaire;  pout 
dire,  qu'il  en  a  le  fecret,  laconduùtc,  qu'il  en  eft  le 
maître.  .C'eft  auffi  dans  ce  fcns  qu'on  dit ,  Avoir  la  tlef 
d'un  Auteur,  d'un  Roman,  ou  d'un  livre  dont  on  a 
deguifé  les  noms,  &  où  il  y  a  quelque  chofe  de  parti- 
culier, quand  anales  noms  véritables ,  au  lieu  des  fa- 
buleux dont  l'Auteur  s'eft  fèrvi ,  ou  qu'au  a  l'explica- 
tion de  plufieurs  endroits  obfcurs  qui  ont  relation  aux 
temps ,  ou  aux  lieux.  La  tltf  de  Cyrus ,  de  Ficelais, 
du  Catholicon  d'Efpagne,  de  l'Eupbormton  de  Barclay, 
de l'Hiftoire  amoureufe  des  Gaules ,  des  Caractères  de 
Mr.de  la  Bruyère.   H  y  a  auffi  ht  tUf  des  Epures  de 
.    Samnatte,  deScaliger,  de  Cafauboo,  par  Ir  moyen 
de  laquelle  on  a  la  conrioiiurace  des  choses  particulières* 
qui  font  dans  ces  Auteurs.  H  y  a  auffi  une  tlef  pour  en- 
tendre tout  ce  qu'il  y  a  de  caché,  ckdemyfterirax.  dan* 
Raymond  Lui  le,  dans  Paracelfe  6ec 
Clef ,  en  termes  de  Mufiqoe,  eft  une  narqxe  qnu'oa» 
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Cir  lequel  on  doit  commencer  le  chant,  lequel  cft  tan- 
tôt un  r*>  tantôt  un  ft-l,  tantôt  un  w,  dans  la  clef 
de  Ut  tri,  »i  fie  ainfi  des  autres  noues  qui  font 
à  la  fuitre  des  lettres  qui  font  marquées  fur  la  gamme. 
C'cft  un  caractère  qui  donne  connoiffance  du  nom  de 
toutes  les  noues  affifes  fur  l'échelle  muftcale  qu'on  ap- 
pelle gjmme.  Le*  troia  (Itfs  font  G,  t$,  ft4,  ut. 
C,  /if,  ut  y  fd.  F,  tu,  fé.  Ces  trois  lettres  g,  c, 
fie/»  font  appellées  (Ufi ,  pareeque  dans  les  noues  qui 
fuivent  ces  lettres,  le  rencontrent  les «,  qui  commen- 
cent &  ouvrent  le  chant ,  qui  n'eft  répété  que  trois  fois 
dans  toute  l'étendue  de  la  gamme  :  c'cft  pourquoy  on 
n'admet  que  trois  clefs  en  M  u  h  que. 

Clef»  en  termes  de  Vénerie,  le  dit  des  meilleurs  chiens 
fie  des  mieux  dreflez ,  qui  ferrent  à  redrefler  &  à  con- 
duire les  autres ,  qu'on  appelle  tleft  de  mtutt. 

En  ce  ibis  on  le  dit  de  ceux  qui  dans  des  compagnies  où  on 
opine  »  où  on  difpute ,  ont  tant  d'habileté ,  d'opiniâ- 
treté ou  d'emportement,  qu'ils  entraînent  les  autres  à 
leur  parti. 

Clbf.  Ce  mot  a  encore  d'autres  fens  figurez,  comme 
lorfquc  Voiture  dit  :  j'avois  mis  les  deft  de  mon  ame  en 
la  garde  de  ce  voleur-,  pour  dire»  je  lui  avois  donné  un 
libre  accès  dans  mon  cœur. 
La  clef  du  ttffrt  fut ,  &  dts  (ours ,  t'efi  U  mimt. 
Que  f\  et  ntfi  celle  des  murs, 
Ctfi  du  moins  celle  des  faveurs.  L  A  F  O  N . 

Clbf*  fc  dit  encore  figurément  en  ces  phrafes.  On  dit, 
qu'un  garçon  a  la  clef  de  fes  chauffes ,  quand  il  cft  allez 
grand  pour  n'erre  plus  en  âge  d'avoir  le  fouet.  On  dit , 
qu'un  prifonnier  a  la  clef  des  champs ,  quand  il  eft  en 
liberté.  On  le  dit  auffi  des  animaux.  On  dit  auffi  de 
ceux  qui  ont  des  lieux  mal  fermez ,  ou  de  ceux  qui  ont 
pris  des  précautions  inutiles  pour  quelque  chofe  ,  Vous 
m  avez  la  clef,  Se  nous  avons  la  ferrure.  On  dit,  qu'un 
homme  a  laifle  fesr/i/i  enjuftice}  pour  dire,  qu'il  a 
fait  ceffion  :  car  c'écoit  autrefois  une  cérémonie  qu'on 
faifoit  en  ces  occalîons ,  delaùlêr  fa  ceinture  fie  fes  tltft 
à  l'audience.  On  dit  par  une  fcmblaWe  raifon ,  qu'une 
femme  a  mis  les  tltft  Air  la  foflè  de  fon  mari  ;  pour 
Une,  qu'elle  a  renoncé  à  fa  communauté  :  &  on  le  dit 
figurément  dans  les  autres  affaires ,  quand  on  les  aban- 

(  donne. 

C  L  E  M  A  T I  S.  Cf.  Plante  medccinale.  Voyez  Pi  *- 
v  e  n  c  h  s  >  c'cft  la  même  chofe.  U  y  a  une  nouvelle 
cfpecc  de  demdt'u  d'Amérique ,  qui  a  quatre  .►cailles 
femblables  à  celles  du  laurier  »  qui  a  le  gout  d'un  cham- 
pignon ,  dont  la  fleur  cft  un  comet  rouge  tirant  fur  l'o- 
rangé, fie  fcmblable  au  jafmin  d'Inde  à  fleurs  pourprées. 
Elle  eft  plus  amplement  décrite  dans  les  Mémoires  de 
Dodard. 

CLEMATITE.  Cf.  Plante  à  qui  on  a  donné  ce  nom 
parcequ'dlc  jeter  quantité  de  fat  mens  femblables  à  ceux 
des  vignes  par  Icfqucls  elle  monte  fur  les  arbres.  Il  y 
en  a  de  pinfieurs  efpcccs.  Celle  qu'on  appelle  detnâtit'u 
hlfeftru  Utiftièd ,  pouffe  des  farmens  gros  ,  longs , 
toupies  *  fit  anguleux ,  d'où  sortent  des  filets  par  les- 
quels elle  s'attache  aux  Corps  voulus .  Ses  feuilles  ref- 
femblent  à  cette  cfpecc  de  mtrellt  qu'on  nomme  deàcd- 
tturd:  cites  font  o^ela^efois  (hitkiès  fie  quelquefois  do- 
coupées.  Ses  fleurs  font  à  quatre  reuilk-s,  blanches  , 
fie  d'une  odeur  agréable.  Son  fruit  eft  une  manière  de 
titcarondie,  compofée  de  plusieurs  feraences  termi- 
nées par  une  queue  femblable  i  une  petite  pliftne. 
Clématite,  fe  dit  auffi  d'une  efpecc  d'Ariftoloche 
dont  ta  tige  eft  ronde,  canelée,  haute  déplus  d'une 
coudée*,  Ses  feuilles  sont  beaucoup  plus  grandes  nue 
celle»  des  autsvs  ariftoloches ,  d'un  vert  pile ,  attachées 
à  une  longue  queue,  fctnbiaWes  aux  feuilles  de  l'arifto- 
loche  longue.  Ses  fleurs  reffegjMem  auffi  à  celles  de 
;  longue,  ci  font  d'une  couleur  pâle.  Sa 
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racine  eft  petite ,  d'une  odeur  plus  forte  que  celle  des 
autres  ariftoloches  :  elle  ne  vient  jamais  à  la  gtoflëur 
du  petit  doigt.  Elle  s'étend  beaucoup,  fit  pénètre  fort 
avant  dans  la  terre:  elle  cft  d'un  gout  amer.  En  Latin 
tltmétkttvulgâm,  ou  drtftàtcbed  tUmstitès. 

CLEMENCE.  Cf.  Vertu  de  Souverain ,  onde  Su- 
périeur ,  qui  le  porte  à  traîner  humainement  les  vain- 
cus, ou  à  modérer  les  peines  des  criminels.  Augufte 
ufa  d'une  grande  clémence  envers  Cinna.  L'Enfant  pro- 
digue éprouva  la  clemime  de  fon  pere.  La  foiblefle  de 
l'âge,  dufexc,  follicitela  démente  des  Jugés.  Il  y  a 
des  Princes  en  qui  la  clémence  eft  une  bonté  fauffe,  fie 
niai  entendue ,  ou  quelquefois  une  ignorance  de  l'utili- 
té, ficdclaneceiTué  delajuftice.  M.  Es  p. 

La  tlemtutt  des  Princes  n'eft  fouvent  qu'une  politique  pouf 
gagner  l'affection  des  peuples.  La  Ro  ch.  Les  Sou- 
verains ne  doivent  ufer  de  tkmtnte  que  quand  elle  ne 
peut  plus  paffer  pour  un  effet  d'impuiffance,  fie  de  crain- 
te. Bizot.  Le  Ctrd.  de  Richelieu  établit  la  fureté  de 
fa  fortune  par  la  rigueur ,  fit  n'ofa  hafarder  la  démente. 
De  Lan  cl  a  r>  i .  Combien  de  pécheurs ,  qui  fc  re- 
présentant Dieu  trop  indulgent ,  fie  trop  pitoyable  » 
s'imaginent  qu'il  fuffit  d'avoir  recours  à  fa  démence ,  5c 
qu'après  quelques  humiliations,  fa  bonté  effacera  tou- 
tes leurs  fautes  ?  Cl.  La compassion  fert d'aiguillon  a 
la  tleuunte.  Mont.  Le  G.  Conflantin  faifoit  faire  par 
clémence,  ce  que  les  autres  font  obligez  d'ordonner  par 
feverité.  Herman.  Ilyadcs  occaftons  où  la  rlmru- 
tt  des  Rois  n'eft  qu'une  oftentation  de  leur  puiffance 
fouveraine.  M.  Es  p.  Par  tout  du  nouveau  Prince  on 
vantoit  la  clémente.  R  a  c. 

CLEMENT,  ente.  adj.  Ce  mot  vieillit  un  peu  ; 
fie  d'ailleurs,  il  ne  fedit  qu'au  mafeulin,  fit  point  au 
féminin.  On  dit  bien  un  homme  dément ,  fie  non  une 
femme  démente.  Danbt.  Il  fîenifie  Qui  a  coutume 
de  pardonner,  de  traitter  doucement  ceux  qui  font  à  fa 
difererion.  Au  nom  de  Dieu  tlemtm  fie  mifericordicux  : 
c'cft  ainfi  que  le  faux  Prophète  Mahomet  commence 
tous  les  Chapitres  de  fon  Alcoran.  Alexandre  fut  tle- 
mtnt  dans  fa  victoire,  en  trait  tant  humainement  Porut 
après  l  avoir  pris.  Je  ne  fçaurois  appdler  ciment ,  un 
homme  qui  fe  IalTe  d'étrecrutl.  M.  Es  p.  Augufte  ne 
fut  clément  que  pour  eàayer  fi  la  clémence  lui  reufSroit 
mieux  que  la  cruauté.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *Jmm,  incltndmentwm ,  du  verbe 
kpne ,  intlino,  f\*dt.  On  appelle  un  Prince  clément , 
qiù  fc  laide  facilement  fléchir  par  les  prières. 

CLEMENTINES,  f.  f.  pJur.  C'eft  la  partie  du 
Droit  Canon  compofée  des  Conftitutions  du  Pape  Clé- 
ment V.  publiées  par  Jean  X  X I L  en  1317.  Voyce 

LE  SEXTE. 

CLENCHE.  Cf.  Terme  de  Serrurier.  C'cft  le  le* 

quet ,  ou  le  battant  d'une  porte. 
CLEPSYDRE.  Cf.  Horloge  qui  mefure  le  temps 

Ear  la  chute  d'une  certaine  quantité  d'eau.    Il  s'en  eft 
lit  suffi  avec  du  mercure.  Les  Egyptiens  mefuroienc 
ainfi  le  cours  du  Soleil.    Tycho-Brahé  en  nos  jours 
s'en  cft  fervi  pour  obferver  le  mouvement  des  affres , 
fit  Dudlcy  faifoit  auffi  par  ce  moyen  toutes  fes  obfcrva-. 
rions  maritimes. 
Ce  mot  vient  de  kUftt ,  nbfctndt ,  fie  bydte ,  dijUA. 
On  appelle  suffi  depfrdre ,  un  v ai  fléau  de  terre  dans  lequel 
il  fe  fait  un  jet  d'eau  par  un  artifice  femblable  i  celui  de 
la  tamcuic  ronteme  inventée  aut rc rois  parweron.  kjtï 
en  voit  la  figure  dans  le  Journal  des  Scavans.  Elle  eft  de 
l'invention  du  Sr.  Comicrs. 
On  appelle  auffi  tltffjdn ,  une  horloge  de  fatoc ,  qui  fur  U 

mer  s'appelle  le  pudeur. 
CLERAGRE,  Tcrtm:<k  Fauconnerie,  eft  une  ma- 
ladie qui  vient  aux  ailes  fie  pennsges  des  oifeaux  de 
proye. 

Ggggj*  CLERQ 
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C  L  E,R  C.  f.  m.  Vieux  mot  ,  qui  figrùfioit  autrefois 
feavam-,  aufli-bien  que  Clergïc,  de&rtru.  Ainfi  Pafquier 
tut  que  les  Officiers  des  Comptes  ont  été  créez  (bus  le 
titre  de  Clercs  des  Ctmftes  ;  Se  que  les  Secrétaires  d'Etat 
s'appclloient  Clercs  du  Segré,  ou  fecret.  Les  Secrétaires 
du  Roi  s'appclloient  aufli ,  Clercs,  Se  Sttaires  du  Rti. 
On  donnoit  ce  nom  en  gênerai  à  tous  ceux  qui  fai- 
foient  profeflîon  de  fcicncc ,  ou  qui  (çavoient  manier  la 
plume.    Les  Secrétaires  des  Princes,  ou  grands  Sei- 
gneurs s'appclloient  Clerci.  Ce  nom  appartenoit  origi- 
nairement aux  Ecclcfiaftiques.    Comme  la  NoblcHc 
s'appliquoit  entièrement  à  l'exercice  des  armes,  il  n'y 
avoit  que  le  Clergé  qui  s'attachât  ù  cultiver  les  feiences  : 
enfortc  qu'Alain  Charrier  fc  moque  des  Courrifans  qui 
pretenduient ,  que  Noble  homme  ne  doit  point  (ça voir 
les  lettres ,  Se  qui  tenoient  à  reproche  de  gcnrilleflè , 
de  bien  lire,  Se  bien  écrire.    Ainfi  comme  ceux  du 
Clergé  croient  les  (culs  qui  fûTent  profeflîon  des  lettres! 
on  appella  un  homme  fçavaot  >  un  grand  Clerc  ,  & 
Mauclerc ,  un  homme  ftupide  Se  mal-habile. 
C'eft  en  ce  Cens  qu'on  dit  encore ,  C'eft  un  homme  ha- 
bile ,  Se  un  grand  Clerc  ;  cet  homme  n'eft  pas  grand 
Clerc,  &  que  Régnier  a  dit, 
N'en  depûsfe  aux  Dofteurs ,  Ctrdeliers,  Jacobins, 
>Li  foi  Us  fins  grands  Clercs  ne  ftnt  fas  les  flus  fms. 
Vn  buf  quelque  feu  Clerc  prouva  par  fa  harangue , 
Qtfil  fallut  deveuer  te  maudit  animal.  La  Font. 
Ronfard  dans  fon  vieux  langage  a  dit  de rgejfe ,  pour  fça- 
vante: 

Mais  trop  plsuefl  à  craindre  une  /Vwjwr  clcrgefle, 
Scavante  en  l'art  d'amour. 

Ce  mot  &  (es  dérivez  viennent  du  Grec  kJÏTts,  qui  lignifie 
Clergé,  mais  principalement  fort ,  héritage. 

Clerc,  étoit  autrefois  un  jeune  Gentilhommcqui  ap- 
prenoit  les  exercices  militaires ,  Se  qui  étoit  un  Novice 
de  Chevalerie.  C'eft  en  ce  Cens  qu'on  dit ,  11  en  parle 
comme  un  Clerc  d'armes ,  comme  un  homme  qui  n'eft 
pas  expérimenté  au  tait  de  la  guerre. 

Clerc,  lignifie  aujourd'hui,  celui  qui  eft  defttnc  à 
l'état  Ecdefiaftique,  &  qui  en  a  pris  le  premier  carac- 
tère, c'eft-à-dire,  latonfiire.  UnCiw,  qui  n'a  pris 
que  les  Ordres  mineurs ,  peut  fe  marier  ;  mais  fon  ma- 
riage l'exclut  des  privilèges ,  Se  des  fondrions  de  la  Clc- 
ricature.  On  peut  prendre  la  tonfure ,  &  être  Clerc  à 
lept  ans ,  ou  a  fix  par  difpenfc  du  Pape.  Un  Clerc  ton- 
fure. C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  Le  Prêtre ,  Se  fon 
Clerc  \  pour  dire ,  celui  qui  chante  la  MefTc ,  &  celui 
qui  lui  repond;  que  les  Clercs  portent  les  chandeliers; 
3c  qu'on  appelle  Clercs  de  Chef  elle  dans  les  Maifons 
Royales ,  ceux  qui  fervent  à  la  Meflë ,  Se  à  décorer  la 
Chapelle. 

Cl  *  r  c  ,  fe  prend  plus  généralement  pour  tous  ceux  qui 
font  de  l'état  Ecclefiaftique ,  depuis  les  tonfurez  juf- 
qu'aux  Prélats.  Ainfi  on  dit,  que  les  Canons  excom- 
munient ceux  qui  mettent  la  main  fur  les  Clercs.  Le  pri- 
vilège des  Clercs  eft  de  plaider  devant  leurs  Juges  Ecclc- 
(îaftiques.  Une  charge  de  Confciller  Clac,  eu  celle  qui 

.  ne  peut  être  pofledée  que  par  un  Ecclefiaftique.  Le  Pré 
aux  Clercs  de  Paris,  étoit  un  pré  appartenant  à  l'Univcr- 
fité,  dont  le  corps  eft  d'EccIcfiaftiques. 

Dans  les  vieux  Titres  on  a  appelle  aufli  Clercs,  phifieurs 

'  petits  OfEcicrs  des  Maifons  Royales,  comme  Clercs  de 
Cuifine,  Clercs  d'Ecurie ,  Clercs  de  Panneteric ,  Cf  rr« 

•  d'Echaïuonnerie ,  Clercs  de  livrées  de  la  Maifon  du  Roi. 
Ce  nom  eft  demeure  Éeulcment  aux  C/rr«  d'office ,  qui 
font  les  petits  Controlleurs. 

Clerc  >  en  termes  de  Palais,  eft  une  efpece  de  Com- 
mis ou  de  Scribe  qui  fert  à  écrire  chez  les  gens  de  Jufti- 
ce,  ou  de  Pratique.  Un  Clerc  de  C  onfeiller ,  ou  de 
Rapporteur.  Un  Clerc  d'Avocat ,  de  Notaire,  dePro- 
turcur ,  d'Huiûicr ,  de  Greffier.  Le  Maître  Ciw  d'un 
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Procureur  eft  celui  qui  a  foin  d'inftruire  les  amures  pen- 
dantes au  Parlement.  Le  Clerc  des  Requêtes  eft  celui 
qui  a  foin  d'inftruire  les  inftances  des  Requêtes  du  Pa- 
lais,  ou  de  l'Hôtel,  Les  petits  Clercs  font  les  Copines. 
LaBafoche  eftunejurifdiclbon  établie  entre  les  Clercs. 
pour  juger  les  differensqui  furviennent  entre  eux.  Ce 
motafignifié  originairement  trois  chofes,  un  homme 
Ecclefiaftique  ,  un  homme  de  Lettres ,  Se  celui  qui 
écrit  fous  autrui ,  comme  prouve  Loyfeau.  Mais  fa  plus 
ancienne  fignificarion  eft  en  ce  dernier  fens  :  car  on 
nommoit  Clercs  tous  ceux  qui  railoienr  profeflîon  d'écri- 
re fous  l'autorité  d'un  autre ,  Se  même  ceux  qu'on  nom- 
me aujourd'huy  Secrétaires  d'Etat ,  ctoient  appeliez  au- 
trefois Clercs ,  Se  Notaires. 

Clerc,  fe  dit  aufli  des  Commis  pour  faire  les  affaires  Se 
les  courtes  neceflàires  dans  les  Communautcz.  On  ap- 
pelle dans  les  Parroifles,  \e  Clerc  de  fetstvre,  \e  Clerc 
d'une  Confrairie,  celui  qui  fait  les  affaires ,  Se  le  recou- 
vrement des  deniers  dûs  à  l'oeuvre  &  à  la  Confrairie. 
Dans  les  corps  des  Marchands  &  des  Arrifans,  leCUrf 
des  Orfèvres ,  le  Clerc  des  Fripiers ,  celui  qui  a  foin  de 
convoquer  les  aflcmblées  du  corps ,  de  porter  des  bil- 
lets pour  trouver  les  chofes  perdues ,  Sec.  UyaaufG 
un  Clerc  parmi  les  Sergcns. 

Clerc  du  Guet  ,  en  termes  de  Marine,  eft  celui 
qui  a  foin  d'aflembler  le  guet  fur  les  ports  de  mer,  5c  for 
les  côtes ,  Se  qui  en  fait  le  rappprt  à  l'Amirauté ,  fin- 
Tant  le  titre  6.  du  liv.  4.  de  rOrdonnance  de  la  Ma- 
rine. 

Clrrc,  fc  dit  aufli  en  ces  plirafes.  On  dit, au'  un  hom- 
me a  fait  un  pas  de  Clerc  ;  pour  dire ,  qu'il  a  fait  une 
faufle  démarche ,  une  faute  par  ignorance  :  ce  qui  ne  fe 
dit  pas  feulement  des  Clercs ,  mais  auffi  de  toutes  autres 
perfonnes  qui  fe  méprennent ,  Se  qui  font  des  chofa 
dont  ils  fe  repentent.  On  appelle  auffi  vice  de  Clerc, 
une  faute  d'écriture  qu'on  ne  peut  pas  imputer  à  celui 
quiadrefléoufait  l'afte,  qu'on  peut  aifément  corriger 
par  ce  qui  précède  ,  ou  qui  urit.  On  dit  auffi.  Compter 
de  Clerc  à  Maître,  quand  un  Commis  compte  feule- 
ment de  ce  qu'il  a  reçu ,  &  debourfé  de  fon  maniement, 
fans  être  refponfable  d'autre  chofe.  On  dit  auffi , 
Parler  Latin  devant  les  Clercs ,  pareequ' autrefois  on 
appellent  Grand  Clerc ,  un  habile  homme  ;  Se  Mauflerc, 
un  ignorant. 

CLERGE',  f.  m.  L'afletnblée ,  ou  le  corps  des  Ec- 
clefiaftiques.  11  y  a  de  deux  fones  de  Cierge.  Le  Ré- 
gulier eft  celui  qui  comprend  tous  les  Moines  -.  le  Sécu- 
lier tous  les  autres  Ecclcfiaftiques  qui  vivent  hors  des 
Cloîtres.  Dans  les  Etats  Généraux  le  premier  rang  eft 
donné  au  Clergé,  aux  Prélats.  Lapuiflance  du  Clergé, 
foutenuc  du  prétexte  de  la  Religion,  eft  parvenue'  à 
un  tel  degré ,  qu'elle  peut  balancer  celle  des  Souverains. 
Ben.  Le  Clergé  Romain  (orme  un  Etat  Monarchique  , 
fous  la  dépendance  du  Pape  qui  en  eft  le  chef.  L  e  C  l  . 
Les  rentes  du  Clergé  font  des  rentes  que  le  Clergé  a  con- 
ftituées  fur  les  décimes.  Les  Receveurs  Se  Control- 
leurs  des  décime*  font  des  Officiers  qui  ne  dépendent 
que  du  Clergé ,  Se  qui  font  la  recette  &  lé  controlle  de* 
décimes. 

Clercs',  ledit  auffi  du  Corps  particulier  des  Ecdefiaf- 
-  tiques,  qui  deflèrvent  dans  uneEglife,  ou  dans  une 
Parroiflè.  L'Evêque  à  h  tête  de  fon  Clergé  eft  venu  en 
mitre,  Se  en  chape,  recevoir  le  Roi  à  la  porte  de 
fonEglife.  Ce  Curé,  &  tout  fon  Clergé affiftoit  au 
convoi. 

Autrefois  fous  le  nom  de  Clergé  étoient  compris  cous  les 
Officiers  de  Juftice  pour  être  gens  Iettrez,  parcequelc 
nom  de  Clerc  fedonnoit  à  tous  ceux  qui  avoient  de  la 
littérature,  comme  on  voit  dans  l' Ordonnance  de  Char- 
1«  V.  de  l'an  115^ 

CLERGIE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  figdiîoit  autrefois 
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'  fctenee,  de&rnte.  Il eft tout- à- fait  bon  d'ufage.  Delà 
vient  ce  ?ieux  proverbe  j  un  poigoet  de  bonne  vie» 
mieux  vaut  qu'un  muy  àttltrgtt.  On  appel  1  oit  autre- 
foi*  Clergit  dt  U  viUt  dt  Péris ,  la  Prévôté  des  Mar- 
chands &  l'Efchevinage.  Dans  les  Ordonnances  de 
Charles  V.  de  Charles  V I.  &  de  Charles  VIII.  le 
Greffé,  ou  le  Notariat  eft  auffi  nommé  Clergie ,  ou 
Clergi. 

CLERICAL, al  c.  adj.  Qui  appartient  aux  Clercs, 
aux  gens  Ecddnftiques.  La  tonfure ,  ou  la  couronne 
tlericêle.  Il  ne  faut  pas  que  les  Laïques  fe  mêlent  des 
fondrions  dencdlei.  Les  Clercs  mariez  ne  jouùToit 
point  des  ira  munirez  clcricdlei.  C'eft  un  privilège  tlt- 
rital,  de  ne  pouvoir  être  impofé  à  la  taille  lorfqu'dle 
eft  perfonncHe,  Se  d'être  exempt  de  tutelle,  ôx  cu- 
ratelle. 

CLERICALEMENT.  adv.  A  la  manière,  & 
félon  le  devoir  des  Clercs.  Si  les  Clercs  ceiîênt  de  vivre 
eltritâltmtnt ,  ou  en  prenant  des  habits  feculiers ,  ou 
en  exerçant  des  offices  vils,  &  mécaniques,  ils  font 
déchus  de  tous  les  privilèges  cléricaux.  Fevret. 

CLERICATURE.  f.f.  Engagement  dansl'EgU- 
fe,  Se  dans  la  profeffion  Ecdcfiaftiquc.  Les  privilèges 
de  CUriutttrt  ne  peuvent  pas  faire  obtenir  le  renvoy  de- 

•  vant  un  Juge  d'Eglife,  a  un  Prêtre  qui  n'étoit  pas  en 
kbttdericalquarôaaétéfaifi. 

C  L  I. 

CLIENT,  e ht x.  adj.&f.  C'étoit  cher  les  Ro- 
mains un  citoyen  qui  femettoit  fous  la  protection  d'un 
plus  puilTanc ,  lequel  s'appelloit  par  cette  relation,  f*B 
fdtron  ;  Se  de  fon  côte  devoit  à  les  client  fa  protection , 
Se  fon  iècour*.  Ce  pitrcm  afliftoit  le  {lient  dans  fes  be- 
foins ,  St.  le  client  donnott  fon  fuffrage  au  patron ,  quand 
il  briguât  quelque  Magiilmure. 
Ce  mot  vient  de  (tient ,  qui  eft  dit  comme  (tient ,  honorant. 
Les  (lient  dévoient  le  refpeâ  à  leur  patron  ,  comme  ce- 
lui-cy  leur  devoit  fa  protection.  La  condition  des  (lient 
n'étoit  proprement  qu'un  efclavage  un  peu  adouci. 
Peu-à-peu  cette  coutume  s'étendit  plus  loin:  non  feu- 
lement les  familles;  mais  lés  villes ,  Se  les  Provinces 
entières,  même  hors  dellltalie,  ûnvirent  cet  exem- 
ple. La  Sidle  par  ex.  fe  mit  foua  la  protection  dcMar- 
cellus.  Le  patron  ne  pouvait  rendre  témoignage  con- 
tre fon  (lient.  Zazius  Se  Budée  ont  rapporte  l'origine 
des  fiefs  aux  patrons ,  Se  (lient  de  l'ancienne  Rome  ; 
mais  il  n'y  a  pas  la  même  relation  entre  le  vaffâl ,  &  fon 
Sdgneur,  qu'entre  le  (lient ,  Se  fon  patron. 
On  a  «ppdlé  auffi  quelquefois  client ,  les  va/faux  à  l'égard 
desSdgneurs,  qu'on  nommoit  leurs  f*tr*nty  comme 
témoigne  Budée-,  &  aufti  leurs  Ecuyers  &  leurs  Cour- 
tifam:  «kbnappelloitriimrilf ,  toute  leur  famille  6c 
domeftiques.  .      <       l  - 
Client  ,-  fe  dit  maintenant  d'un  plaideur  qui  a  mis  fâ 
eaufe  entre  les  mains  d'un  Avocat ,  ou  d'un  Procureur , 
pour  ta  derTendrc 
CLIENTÉLLE.  f.f.  Proteâion  que  les  grands 
Sdgneurs  de  Rome  donnoiertt  aux  pauvres  dtoyeos.  Le 
Crédit  des  Romains  dependoit  d'avoir  une  grande  <Sc 
nombreufedMKfcuV. 
CLIGNEMENT.  U.  Mouvement  de  la  paupie- 

re-de  l'œil  qui  fe  ferme  à  demi. 
CLIGNE-MUSSETTE.  f.f.  Jeud'enfans,  au- 
quel l'un  d'eux  ferme  les  yeux,  tandis  que  les  autres  Te 
cachent  j-  to'û  eft  oblige'  de  les  découvrir  où  ils  font  ca- 
che*. 

CLIGNER,  v.aet.  Fermer  l'oal  à  demi.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  (liturt,  ûuifité,  mais  primitif  de  m- 
d«Mr#,qui9  étédufsit  Greci;lw«»,  qtufigrtôejfcfcr , 
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CLIGNOTER,  v.u.  Mouvoir fouvenr les, paupiè- 
res ,  ouvrir  St  fermer  les  yeux  à  tout  moir.ent.  La  gran- 
de lumière  éblouit  &  tait  (ligoter.  On  dit  auffi  (ligo- 
ter des  yeux. 

CLIMACTERIQUE.  Le  e  du  milieu  ne  fe  pro- 
nonce point,  adj.  m.  ôt  f.  Année  dangcicufe  à  palier , 
&  où  on  eft  en  danger  de  mort ,  au  dire  des  Aftiologucs. 
Une  vidlle expérience,  ou  plutôt  l'erreur  populaire, 
a  confirme  cette  opinion.  Suétone  dit  qu'Augufte  féli- 
cita fon  neveu  de  ce  qu'il  avoitpalîé  fa  tfj.  année,  qu'on 
tient  (Unuâerique ,  parecqu'il  l'apprchendoit  lui-même 
extrêmement.  On  le  dit  auffi  des  années  49.  &  56*. 
Le  fondement  de  cette  opinion  eft  dans  Mariilc  Ficin, 
qui  affigne  une  année  à  chaque  Pianette ,  pour  dominer 
iur  le  corps  de  I  homruc  chacune  à  ion  tour  :  Se  comme 
Saturne  ett  la  plus  maléfique  de  toutes ,  il  tient  chaque 
feptiéme  révolution  dangereufe ,  &  fur  tout  les  49.  5  6. 
Se  6}.  années  où  on  eft  déjà  avance  furljige.  11  y  en  a 
quelques-uns  qui  oblërvent  les  révolutions  des  neuf  ans. 
Jean  fiaprifte  de  Monte ,  Médecin  edebre ,  mourut  eu 
fon  année  dimrômgw ,  i  Vérone  fa  patrie.  Tei  s- 
sier. 

J'éftufe  «ne  rutile  Antique 
£>ui  compte  plut  de  vingt  fimttmty 
Apres  [on  dn  chmadenque.  Main. 
D'autres  prétendent  que  l'année  clim  tel  nique  eft  fùncftc 
auffi  aux  Corps  politiques.  On  cite  l'exemple  des  mal- 
heurs du  règne  de  Henri  1 V.  qui  fut  le  63.  Roi  de 
France,  à  compter  avec  du  Tillet  l'enfant  pofthume  de 
Louis  Hutin.  Les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  font  Pla- 
ton ,  Ciceron,  Microbe,  Aulugelle  entre  les  An- 
ciens j  &  entre  les  Modernes ,  Magin ,  Argolus ,  Se 
Claude  Saumaife  fort  doâement.  St.  Augufbn,  Saint 
Ambroife,  Beda  Se  Boèce,  difent  que  cette  obfctva- 
tion  n'eft  point  fupcrftiticufe. 
Ce  mot  vient  du  Grec ,  où  il  lignifie  ftr  UbeUnt  ou  fâr 

dtgrtiL.  Kltnux  en  Grec  lignifie  une  échelle. 
CLIMAT,  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Efpace  dé- 
terminé fur  la  furface  de  la  terre  félon  la  longueur  des 
plus  grands  jours  d'été.  Un  climat  n'eft  différent  de  ce- 
lui qui  eft  le  plus  proche  de  lui ,  qu'en  ce  que  le  plus 
grand  jour  d'été  eft  plus  long  ou  plus  court  d'une  de- 
mie-heure en  un  endroit  qu'en  l'autre.  Ainfi  les  Geo- 
graphes  diftinguent  deux  fortes  de  ilimAtt  :  des  clinutt 
d'heure! ,  Se  des  clinuts  de  nuit.  Les  climats  d'heure  fe 
comptent  depuis  l'Equateur  de  part,  Se  d'autre,  juf- 
qu'aux  cercles  polaires.  Un  climat  d'heure  >  cil  une  efpa- 
ce déterre  compris  entre  deux  cercles  parallèles  à  l'E- 
quateur,qui  a  fon  plus  grand  jour  plus  long  d'une  demie- 
heure  en  fa  fin  q  u  en  'on  commencement.  Le  tlinutt  dt 
nteit  fé  compte  depuis  les  cercles  polaires  jufqu'aux  pô- 
les. 11  eft  différent  du  climat  d'heure ,  en  ce  que  fon  plus 
grand  jour  eft  plus  long  d'un  mois ,  ou  de  30.  jours  en 
fa  fin  qu'en  fon  commencement.  Les  nouveaux  Geo- 
graphes  comptent  60.  climats  :  30.  feptentrionaux ,  Se 
30.  méridionaux.  11  y  en  a  24.  depuis  l'Equateur  jus- 
qu'au 66.  degré  de  latitude  :  Se  fix  depuis  les  cercles 
polaires.  Voyez  Robbe. 
Les  Anciens  qui  donnoient  le  nom  de  tlinutt  feulement  aux 
efpaces  de  terre  habitables,  ne  connoiffoient  que  fept  cli- 
tmttt ,  qui  paffoient  le  t.  par  Meroé  ;  le  z.  par  Syrne  ;  le 
3.  par  Alexandrie  ;  le  4.  par  Rhodes  ;  le  5.  par  Rome, 
le  6.  par  le  Pont  :  Se  le  7. par  l'embouchure  du  Bo- 
rilthene.  Paris  eft  dans  le  fixiéme  tlintdt.  Averroës 
qui  demeuroit  fous  le  rinquiétnc  (limât,  le  préfère  1 
tous  les  autres.  Albert  le  Grand  dit  que  le  feptiéme 
étoit  le  mdlleur ,  parce  qu'il  habitoit  à  Ratisbonne. 
Les  Modernes  qui  ont  voyagé  bien  plus  a  vant  vers  les  Pô- 
les, ont  mis  ij.  (limait  de  chaque  côté,  parce  que 
l'obliquité  de  la  Sphère  y  ciufé  en  peu  d'cfpace  beau- 
coup de  différence  pour  Us  plus  grands  jours  d'été;  8c 
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n'ont  mis  leur  différence  que  d'un  quart  d'benre.  Voyez 
Vitilis  dans  fon  Lexicon  Mathématique,  où  il  en  fait 
une  exaâe  description. 
Le  vulgaire  appelle  climat ,  une  terre  différente  de  l'antre , 
foitpaxlc  changement  des  faifons,  ou  desqualirez  de 
ta  terre»  ou  même  des  peuples  qui  y  habitent ,  fans 
aucune  relation  aux  plus  grands  jours  d'été.  Ce  climat 
cft  plus  chaud  que  le  nôtre.  II  a  voyagé  en  des  climats 
éloignez.  Pourquoy  m 'avez-vous  arraché  de  nos  hi-u- 
reux  tlinuts,  pour  me  conduire  dans  ces  funeftes  lieux  r 
Oa.M. 

les  climats  fm  fouvent  les  diyerfes  humeurs.  Bot. 

Venex.:  fujex.l'afpeâ de («climats  [tarages.  Rac. 
Abulfeda  Arabe  appelle  trois  climats,  les  fept  climats 
des  Anciens-  &  climats  annal ,  quelques  Provinces  ou 
étendue  de  pais  :  ce  que  les  Grecs  modernes  appellent 
encore  anni. 

Ce  mot  Tient  du  Grec  *Jmm,  indinamntum,  une  ittcli- 
tutiin. 

CLIN.  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  jamais  feul:  il  y  faut 
joindre  le  mot  d'ceii ,  &  dire  (ira  «Tari/.  Prompt  mouve- 
ment des  paupières  qui  ferme  l'œil ,  &  le  rouvre  aufli- 
tôt.  Un  bon  valet  doit  entendre  fon  maître  au  pre- 
mier din  d'ceii.  je  connais  de  ces  perfonnes  qui  trafi- 
quent de  civilité* ,  Se  dont  les  dmt  d'ceii  ont  quelque 
deflein.  Bal.  Ils  étoient  obeiffans  au  moindre  dm 
d'oeil.  Vauc. 

On  dit  proverbialement,  En  un  din  d'oeil-,  pour  dire, 
En  peu  de  temps»  en  moins  de  rien»  en  un  moment. 
Les  Efpagnols  difent  en  ce  même  fens ,  An  un  tU  ca  la 
pjgo\  c'eft-à-dire,  En  un  donne  msj  la  faille,  ou  les 
curedens  dont  ils  fe  fervent. 

CLINCART.  f.m.  Nom  qu'on  donne  à  certains 
bateaux  plats  de  Sue  Je ,  8c  de  Dannemark. 

C  L I N I  QU  E.  Terme  dogmatique.  Quelques  His- 
toriens appellent  {Uniques  ceux  qui  r  ce  cv  oient  le  baptê- 
me au  lit  de  mort.  Du  Pin. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ktint,  lit. 

On  appelle  aufli  medetine  (Unique ,  la  méthode  de  voir,  Ôc 
de  traiter  les  malades  au  lit,  pour  examiner  plus  exac- 
tement tous  les  Symptômes  de  la  maladie.  Efculapele 
premier  a  exercé  la  médecine  clinique.  L  s  Clerc. 

CLINOIDES.  adj.  f.  Epithete  que  les  Anatomif- 
tes  donnent  aux  trois  apopnifes  internes  de  l'os  Iphe» 
noïde,  qui  eft  un  des  os  du  crâne.  Elles  font  ainfi  ap- 
pellées ,  parcequ'elles  forment  comme  une  felle  à  che- 
val ,  ou  qu'elles  reflèmblent  aux  pieds  d'un  lit.  Il  y  en 
a  deux  antérieures ,  &  une  port  cri  cure ,  qui  font  en- 
femblc  une  petite  cavité  dans  laquelle  eft  placée  la 
glande  pi  tuitaire. 

CLINOPODIUM.  f.m.  Plante  dont  les  tiges 
font  mince» ,  quarrées,  velues,  hautes  de  plus  d'une 
coudée.  Ses  feuilles  font  Semblables  à  celles  de  la 
marjolaine  Sauvage  »  moins  odorantes  >  velues  des 
deux  cotez.  Ses  fleurs  font  en  gueule ,  oblongues,  de 
couleur  de  pourpre,  de  rangées  par  étages  &  par  an- 
neaux autour  des  branches ,  «  des  tiges.  En  Latin  tli- 
nopâium  trigant  fmUe. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  kjeut  qui  lignine  un  lit , 
&  de  fous  podes,  fui)  comme  qui  diroit  pied  délit. 
Les  tiges  du  dintpdium  commun  chargées  de  (et  fleurs , 
reiTemblrnt  Suivant  DioScoride aux  pieds  d'unlit. 
CLIN QU ALLIER.  Voyez  Qy inci.ua il- 
lier. 

CLINQUANT,  f.m.  Broderie  d'or  on  d'argent 
qu'on  met  Sur  les  habitypour  les  faire  plus  brillans ,  ck 
plus  éclatans.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  ces  la- 
mes d'or,  ou  d'argent,  qui  font  le  plus  brillant  des 
dentelles  3c  des  broderies.  H  y  a  du  clinquant  fin,  8c 
du  cUnquént  faux.  Ceft  de  ce  dernier  qu'il  cft  prié 
danscaven. 
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On  frefere  aujeurthuj  U  felidt  au  foilLnt  : 
Teurquy,  quand  l  »t  efl  bin ,  y  mêler  du  clinquant  ? 

L'Art,  de  Prech. 
U  fe  prend  aufli  fîgurément  pour  lignifier  faux  bril- 
lant. 

A  Malherbe ,  aKacan  préférer  Tbefmlt , 
£r  le  clinquant  du  Taffe  i  teut  For  de  Virgile.  Bon. 
CLINQUANTER.  v.aft.  Charger  un  habit  de 

clinquant,  de  broderie. 
CLIQUET,  f.m.  cft  une  pièce  de  moulin  qui  fait  un 
bruit  continuel ,  Se  fort  a  faire  écouler  le  grain  de  la  tré- 
mie fur  les  meules  peu-à-peu.  On  le  dit  en  quelques 
lieux  de  la  partie  du  loquet  qui  fert  à  fermer  la  porte. 
On  dit  des  femmes  babillardes ,  que  leur  langue  va  com- 
me un  cliquet  de  moulin. 
CLIQUETER,  v.n.  Faire  du  bruit  à  la  manière 
d'un  moulin  dont  le  cliquet  va,  ou  d'un  ladre  qui  fit 
aller fes cliquettes.  Pomit. 
CLIQUETIS,  f.m.  Bruit  que  font  les  armes  es  fe 
choquant.  On  entendit  un  cliquetis  d'épées  qui  fit  Coruf 
les  bourgeois.  Le  étiquette  de  ceux  qui  fe  bâctoieac  re- 
veilla les  plus  endormis. 
Ce  mot  vient  par  onomatopée,  du  bruit  que  font  les  ar- 
mes quand  on  Se  bat. 
CLIQUETTE.  Cf.  Inftromentiatta>deuxQs,«i 
de  deux  morceaux  de  bois  que  l'on  met  entre  les  doigts, 
8c  qu'on  bat  les  uns  contre  les  autres ,  qui  font  du  bruit , 
pour  peu  qu'on  y  touche.  Les  ladres  étoient  autrefois 
obligez  de  porter  des  cliquettes ,  pour  avertir  les  autres 
de  ne  les  pas  approcher  »  de  crainte  de  prendre  du  mau- 


vais air. 


CLITORIS,  f.  m.  Péris  corps  rond ,  fi  tué  au  haut 
des  parties  naturelles  des  femmes ,  tout  auprès  delà 
grande  fente,  &  qui  a  la  figure  d'un  gland.  11  cft  d'or- 
dinaire aflèz  petit  j  il  y  ades  femmes  qui  l'ont  tort  gros 
&  fort  long.  Il  refletnble  en  beaucoup  de  choies  à  U 
verge  de  l'homme:  il  eft  compofe  des  mêmes  parties  f 
il  a  deux  nerfs  caverneux ,  un  gland  à  l'extrémité  cou- 
vert d'un  prépuce ,  mais  qui  n'eft  pas  percé  ,  Se  quatre 
muScles,  deux  électeurs ,  8c  deux  cjaculatcurs.  Ben» 
fle,  8c  devient  dur  dans  certaines  occasion*.  U  s'est 
trouve  des  femmes  qui  en  ont  abufé.  Ceft  une  partie 
extrêmement  fcnfible  &  qui  cf 


.a  w.  a 


c  îicçe  principal 


plahlr.  Quelques-uns  lappellcnt  la  verge  delà  femme. 

On  le  retranche  quelquefois ,  quand  A  fort  trop  en  de- 


hors. 


C   L  O. 


C  L  O  A  QU  E.  S.  m.  &  f.  Aqueduc  Souterrain  « 
égoût  dans  lequel  s' écouJcne»  fe  reçoivent  les  immon- 
dices d'une  ville,  d'une  maison.  On  ne  peut  mettre 
un  cleaque  proche  h  maifon  de  Son  r  enfin  Sans  titre;  car 
c'eft  une  eSpec  de  Servitude.  On  a  de  h  peine  à  ven- 
dre cette  maifon ,  car  die  eft  bâtie  fur  uo  cleaque  ,  for 
un  égout  de  la  ville.  11  cû  défendu  défaire  icscUaqmet 
contre  la  maifon  de  fon  voifin ,  finis  y  faire  un  con- 
tremur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjuw ,  ftergu. 

Cl  o  a  ciu  a  ,  Signifie  aufli  par  rxttnfioo  ,  Tout  lieu 
puant.  Il  eft  logé  dans  un  quartier  plctu /de  TsaUtcuro  » 
de  Courroyeurs»  c'eft  un  ytuxtleaqut.  Ce  Pédant  eft 
fi  mal  propre  ,  que  là  chambre  eft  un  Vrai  chaque. 
On  appellent  autrefois  cloaque  ,  les  latrines  d'une 
maifon. 

CLOCHE.  Cf.  Ceft  une  pièce  de  métal  qui  fiât 
pour  appeller  les  Chrétiens  à  l'Eglife,  fle  pour  faire 
quelque  aflcmblée  ,  convocation  ,  ou  rejouïflance. 
Les  Muficiensla  mettent  entre  les  Inftrumens  de  Muû- 
que,  qu'on  appelle  de  ptrctifjkm.  Elle  eft  faite  ea  tor- 
de fer , 
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ôc  elle  eft  fufpendué  fur  une  grofle  charpente  de  bois 
qu'on  appelle  mouton  y  dans  laquelle  les  anfes  font  en- 
clavées. Sa  partie  la  plus  haute  qui  eft  faite  en  timbre 
ou  en  cakwe  >  s'appelle  le  certetu.   Les  traits  ou  les 
courbures  de  l'endroit  où  la  cloche  s'élargit  >  s'appellent 
les  f Maures;  &  les  bords  de  la  cloche  où  frape  le  bat- 
tant, s'appellent  les  fîmes.  Les  Fondeurs  ont  un  dia- 
pafon  ou  une  échelle  campanaire  qu'ils  appellent  aufli 
brochette  ,  ou  blton  ,  qui  fert  à  connoître  &  à  mefurer 
la  grandeur  ou  l'épaifleur ,  le  poids  Ôc  le  fon  des  clo- 
ches. Leur  matière  eft  un  metail  compofe  de  vingt  li- 
vres d  ctain  fur  cent  livres  de  rofette.  On  donne  quinze 
fois  l'épaifleur  du  bord  au  diamètre  d'une  cloche  ,  Ôc 
douze  bords  à  fa  hauteur.  La  grofle  tlacbt  de  Rouen 
pefe  quarante  mille  livres,  ôc  s'appelle  George  d'Am- 
boife;  d'autres  ne  difent  que  trente-trois  mille  livres, 
comme  le  portent  des  vers  Latins  qu'on  lit  defTus.  Son 
battant  eft  de  fept  cens  dix  livres ,  fa  circonférence  de 
trente  pieds,  ôc  fon  diamètre  de  huit  pieds  &  un  tiers. 
On  dit  qu'au  dcfliis  des  portes  du  Palais  de  Nanquin  en 
la  Chine ,  eft  une  cloche  de  la  hauteur  de  deux  hommes , 
qui  a  trente-deux  braiïes  de  tour ,  ôc  qui  eft  épaifle  d'un 
quart  d'aune.  Il  fè  fait  un  fremiflement  de  chaque  par- 
tie de  la  cloche  lors  qu'elle  fonne  ;  &  le  P.  François  Ma- 
ria Grimaldi  foutient  dans  fa  Phyfiquc,  que  le  moin- 
dre coup  qu'on  frape  fur  une  cloche  fait  approcher  ôc 
éloigner  fuccefEvement  toutes  fes  parties  les  unes  des 
i   autres ,  &  que  c'eft  ce  fremiffement  qui  caufe  le  fon. 
On  a  obfervé  que  les  cloches  s'entendent  de  plus  loin 
dans  les  plaines,  que  fur  les  montagnes  ;  ôcque  celles 
des  vallées  fe  font  encore  entendre  de  plus  loin  que  cel- 
les des  plaines.  Les  Religieux  s'aflêmblent  capitutaire- 
tnent  au  fon  del*ckcbt.  C'çtoit  autrefois  l'office  des 
Prêtres  de  former  les  cloches,  ôc  fur  tout  dans  les  Ca- 
thédrales ,  Ôc  on  les  appel  loi t  Klockjmâtss.  Ce  nom  eft 
encore  en  ufage  dans  1  Eglifc  d'Amiens.  On  a  appelle' 
ilotbt  btnrule-,  la  cloebe  du  befroi,  ou  la  cloche  de  la 
Commune.  On  fait  un  bruit ,  un  carillon  de  etoebes 
dans  les  rejouïflânces  publiques ,  ôc  dans  les  Fêtes  de 
l'Eglife.  On  fait  une  cérémonie  pour  le  baptême  ou  la 
bénédiction  des  (loches ,  quoyqu'elle  foit  condamnée 
dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  ;  comme  Yves 
de  Chartres  rapporte  qu'c«i  baptuoit  autrefois  lesEgli- 
fes,  au  lieu  de  dure  qu'on  les  bernflbit.  i Ménage  dérive 
ce  mot  de  cloc» ,  ou  cloft ,  qui  fe  trouve  en  cette  ligni- 
fication dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  :  ce  qui 
vient  de  l'Allemand  clockj ,  ou  plutôt  glacke ,  figni- 
fîant  la  même  chofe.  Fauchet  croit  que  c'eft  un  vieux 
mot  François ,  pareeque  l'aller  &  le  revenir  d'une  r/o- 
cbe  reprefente  l'alleurc  d'un  boiteux ,  ce  qu'on  appelloit 
clocher.  11  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  cloe'b ,  qui 
eft  un  mot  du  langage  Armorique  ou  Ras-Breton  qui 
fignifie  clttbe.  D'autres  le  dérivent  de cbmgort  pareeque 
c' étoit  au  fon  des  cloches  qu'on  fignitioit  lejâne  ou  la 
pénitence;  d'autres  du  Grec  k*Um ,  qui  fignifie  vocsre , 
d'où  les  Latins  ont  fait  uUtâ  cmïti*  \  d'autres  du 
Grec  y»7riw ,  qui  fignifie  fonner  avec  U  bouche.  Quel- 
ques-uns le  denvent  de  cocble*  ,  à  caufe  de  fa  figu- 
re. Du  Cange  enfin  le  dérive  du  Saxon  clugg*.  Et 
quelques-ans  dérivent  tous  ces  mots  du  Latin  glo- 
citi. 

On  tient  que  les  cloches  ont  été  faites  a  Noie  dont  Sr. 
Paulin  a  été  Evéque ,  ou  que  du  mains  c'eft  lui  qui  en 
a  introduit  l'ufage  dans  le  Service  divin  :  ce  qui  les  a  fait 
appcllerjwk,  ôccémfdtu,  pareeque  Noie  eft  dans  la 
Campagne  de  Rome.  Mais  quelques-uns  en  font  dif- 
tinc"bon,  ôc  appellent  les  grandes  cloches ,  camp4nt , 
&  les  petites  ou  fonnettes  noU.  Ce  mot  fe  dit  propre- 
ment des  grelots  qu'on  met  au  collier  des  «biens ,  aux 
pieds  des  oifèaux  »  &  au  poitrail  des  chevaux  ôc  mulets. 
On  a  dit  auft? ,  ml*  ttfifyrû  $  &  on  a  donné  le  même 
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nom  à  ces  clochettes  qu'on  forme  pendant  J'clevarioo 
de  l'hoftie.  Polydore  Virgile  en  attribue  l'invention  au 
Pape  Sabinian  qui  fucceda  à  St.  Grégoire,  &  qui  le 
dernier  fe  qualifia  Evéque  de  Rome.  Mais  il  fe  trom- 
pe »  car  St.  Jérôme  contemporain  de  St.  Paulin  a  parié 
d'une  cloche;  Se  même  Suétone,  Dion  ,  Strabon, 
Polybe,  Jofephe,  Ôc  autres  en  ont  fait  aufli  mention 
fous  les  noms  de  peufus ,  umiintuibulum  >  trtMtnium , 
croulum ,  fignum ,  Ôcc  Voyez  Hicronymus  Magiirs 
dans  le  livre  qu'il  a  fait  exprès  de  tintmrubttlu ,  qui  en 
fait  voir  l'antiquité.  Dans  l'Eglife  Orientale  l'ufage  des 
cloches  était  tout-à-fait  inconnu ,  Ôc  on  appelloit  le  peu- 
ple au  Service  avec  des  maillets  de  bois.  L'ufage  des 
cloches  eft  encore  défendu  en  Orient.  En  1 5  5  s .  la  ville 
de  Bordeaux  tut  privée  de  fes  cloches  pour  caufe  de  ré- 
bellion ;  &  quand  on  voulut  les  lui  ref  titucr ,  le  peuple 
s'y  oppofà ,  après  on  avoir  rcffénti  le  repos  ,  ôc  la  com- 
modité de  n'être  pomt  importunez  du  fon  >  &  du  tinta* 
marre  des  cloches. 

Matthieu  Paris  dit  qu'autrefois  pendant  le  deuil;  l'ufage  des 
cloches  étoit  deffendu;  d'où  vient  qu'on  ne  les  fonne  * 
point  le  jour  du  Vendredi  Saint  :  mais  aujourd'huy 
on  en  fait  une  des  principales  cérémonies  des  enterre- 
mens.  Les  Egyptiens  n'ont  que  des  cloches  de  bois,  i 
la  referve  d'une  feule  de  fonte  qui  a  été  apportée  par  les 
Francs  dans  le  Monaftere  de  St.  Anthoine.  Ils  en  attri- 
buent l'invention  à  Noc ,  qu'ils  difent  avoir  fait  la  pre- 
mière par  le  commandement  de  Dieu.  On  dit  que  I» 
coutume  de  baptifer  les  cloches  fut  introduite  fous  le  Pa- 
pe Jean  X 1 1 1.  en  971.  Par  arrêt  du  Parlement  de  Paris 
en  160$.  I  on  a  jugé  qu'un  Fondeur  de  cloches  peut  les 
revendiquer  ,  Ôc  les  faire  dépendre  de  l'Eglife, 
quoyqu'elles  ayent  été  bénites  ôc  confacrees ,  quand  il 
n'a  pas  été  paye  de  la  valeur. 

Cloches  ,  fe  dit  en  guerre,  du  droit  que  le  Grand 
Maître  de  l'Artillerie  a  fur  tout  le  métal  d'une  place  qui 
a  été  battue  du  canon .  Les  habitans  achètent  ce  métal  » 
&  payent  une  certaine  fomme  pour  les  cloches. 

Cloché,  fe  dit  aufli  de  certains  vaiflèaux  Ôc  utenci- 
lesqui  ont  la  figure  d'une  cloche.  Les  Jardiniers  met- 
tent des  cloches  de  verre  fur  des  melons  pour  les  garentir 
des  injures  de  l'air.  On  fait  cuire  des  fruits  fous  une 
cloche  de  fer  qu'on  fait  rougir.  On  a  trouvé  l'invention 
défaire  delcendre  des  hommes  au  fond  de  la  mer  dans 
de  grandes  cloches  de  bois.  On  en  voit  les  figures  dam 
le  Journal  des  Sçavans. 

Cloche,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Médecine ,  des  am- 
poules ou  vefEes  pleines  de  cerofitez  qui  viennent  aux 
pieds  5c  aux  mains  par  trop  de  travail  ou  de  marche ,  ou 
aux  autres  parties ,  quand  elles  ont  fouffert  du  feu.  Il 
vient  des  cloches  aux  mains  fit  aux  pieds  à  ceux  qui  ne 
font  pas  accoutumez  à  fendre  du  bois,  ou  à  marcher. 
La  brûlure  caufe  aufE-tôt  de  grofles  cloches. 

On  a  appelle  aufli  autrefois  cloche ,  une  efpece  d'habille- 
ment qu'on  portoit  à  cheval ,  qui  étoit  étroit  par  en- 
haut,  mais  large  ôc  arrondi  par  enbas  en  forme  d'une 
cloche.  Du  Cance. 

Cloche  ,  s'employc  proverbialement  en  ces  phrafe* . 
Il  eft  temps  de  fondre  la  cloche  j  c'eft- à-dire,  de  ter- 
miner une  affaire ,  de  prendre  la  dernière  refolution. 
Etre  étourdi,  être  penaut  comme  un  Fondeur  de  clo- 
ches; c'eft-à-dirc ,  être  confus  ôc  muet ,  voyant  qu'iK. 
ne  affaire  qui  pouvoir  être  bonne  nous  a  mal  reùffi  paf 
nôtre  faute.  On  dit  aufli  de  ceux  qui  difent  tantôt  d'u* 
ne  façon,  tantôt  de  l'autre ,  qu'ils  font  comme  les  tlt- 
cbes,  qu'on  leur  fait  dire  tout  ce  qu'on  veut.  On  ap- 
pelle Gentilshommes  de  la  cloche ,  ceux  qui  ne  font  no- 
bles que  pour  avoir  paffé  en  certaines  charges  de  Mairie 
oud'Echevinagcquifcdonnentaufondelarf«(lir.  On 
dit ,  qu'on  fait  former  la  grofle  cloche ,  quand  on  fait 
parler  le  maître,  celui  qui  a  l'autorité  pour  conclurre. 
H  h  h  h  On) 
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On  dit  auffi ,  qu'un  homme  n'eft  pas  fujet  à  un  coup 
àccbibt-,  pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  fujet  de  fc  rendre 
1  une  certaine  heure  à  fan  devoir,  ni  à  dîner»  fou- 
per»  &c. 

ÇLOCHE'.  adj.  En  Jardinage  on  dit  un  melon  tl«  ht  j 

c'eft-à-dire ,  un  melon  garni  deddxbe. 
CL  OC  HEM  AN.  f.  m.  Vieux  mot.  Jean  le  Maire 
appelle  tktbrm*n  ,  le  mouron  tpi  conduit  le  troupeau, 
par  le  fon  d'une  cloc  hette  pendue  au  cou.  Moutons  t le- 
flwHM»»,oufonnaliers&c.  Mr.  Ménage  dit ,  querfw- 
nun  ftgnifiort  an  fonneur  de  cloches  :  il  eft  encore  en 
ufage  dans  l'Eglife  d'Amiens.  On  dit  detnuny  parab- 
breviidon  de  detbenun. 
CLOCHER,  f. m.  Bâtiment  fort  élevé"  faifant par- 
tie d'une  Eglife:  c'eftoù  on  loge*  on  fufpend  les  clo- 
ches. On  voit  les  tlttbtrs  de  Chartres  de  fept  lieues 
loin.  11  y  a  des  dubert  quarrez  &  de  pierre  en  forme 
de  tours  ,  qui  portent  de  rond ,  comme  les  dedaers  des 
Egliles  de  Paris,  de  Rheims,  &c.  d'autres  de  char- 
pente qui  font  fur  les  toits  des  Eglifcs ,  qu'on  appelle 
aigutllei,  ou  fletbtt.  On  dit  que  les  coqs  ont  été  mis 
fur  les  docbtrs,  pour  lignifier ,  que  le  Prêtre  cft  com- 
me le  coq  de  Dieu  qui  doit  veiller  pour  appcllcr  à  Mati- 
nes ceux  qui  dorment. 

Clocher,  fc  dit  auffi  de  l'Eglife  même,  dont  le  clo- 
cher fait  une  fi  considérable  partie.  Il  foutint  jufqu'au 
bout  l'honneur  de  fon  doiber.  B  o  i . 

CL  o  cher  ,  fe  prend  auffi  pour  une  ParroûTc.  H  y  a 
tant  de  detbers  dans  les  pais  d'Eleâion  en  France.  On 
dit,  qu'un  homme  le  bat  des  pierres  du  dtther,  quand 
il  plaide  aux  dépens  d'un  Bénéfice  qu'on  lui  contefte , 
&  dont  ileften  polfeffion.  On  dit  auffi,  qu'un  Curé 
n'a  beforn  d'autre  titre  que  de  fon  deeber  pour  deman- 
der fes  dîmes;  pour  dire,  que  de  droit  commun  elles 
font  ducs  aux  Curez ,  s'il  n'y  a  titre  ou  poffeffion  au 
contraire.  On  dit ,  qu'un  homme  n'a  jamais  perdu  de 
vue  le  deiber  de  fon  village  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  niais , 
peu  expérimenté  >  qu'il  n'a  jamais  vu  le  monde.  On . 
dit  des  boiteux ,  qu'ils  entrent  à  l'Eglife  par  le  chxber , 
par  une  bafle  équivoque  du  deeber  de  l'Eglife  avec  le 
{lécher  des  jambes. 

CLOCHER,  v.n.  Boiter,  ne  marcher  pas  droit, 
incliner  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  en  marchant.  H 
cbebedes  deux  cotez ,  ou  d'un  côté  feulement. 

Ce  mot  vient  de  cUudscare.  Nicod. 

On  dit  auffi ,  qu'une  chofe  clotbt ,  lorfqu'ellc  n'eft  pat 
jufte,  qu'il  y  a  quelque  choie  à  redire,  à  fouhaiter. 
Voilà  un  raifonnement  qui  tttebe  ,  qui  n'eft  pas  en 
forme.  Cette  comparaifonWorftr,  fon  application  n'eft 
pas  jufte.  II  y  a  quelque  chofe  qui  tlube  en  ce  procès , 
qui  n'eft  pas  bien  juftiné. 

On  dit ,  qu'il  ne  faut  pas  dnber  devant  les  boiteux  ;  pour 
dire ,  qu'il  ne  faut  pas  contrefaire  un  autre ,  ni  lui  re- 
procher un  vice  naturel  dont  H  .n'eft  pas  caufe:  c'eft 
pour  dire  auffi ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  le  capable  devant 
celui  qui  eft  plus  habile. 

A  CLOCHE-PIED.  adv.  Qui  fe  dit  de  ceux 
qui  marchent  en  faurillaut  fur  un  pied,  tandis  que  l'au- 
tre eft  en  l'air ,  ou  qui  demeurent  long  temps  fur  un 
même  pied.  Us  ont  faute  l'un  contre  l'autre  i  tUcbe- 
fted. 

CLOCHETTE,  f.  f.  Petite  doche  qu'on  peut  te- 
nir ,  faire  former  à  la  main.  Une  decbette  de  cuivre , 
d'argent.  On  a  une  clochette  fur  fon  bureau  pour  appel- 
lcr  fes  valets.  Dans  l'Eglife  Romaine ,  le  viatique  que 
l'on  porte  aux  malades ,  eft  précédé  d'une  decbette  pour 
avertir  les  gens. 

Cloche  ttis,  en  Architecture  ;  ce  font  de  petits 
corps  coniques  qu'on  met  au  dcftbus  de  la  corniche  Do- 
rique au  droit  des  triglyphcs. 

Çlocksttk,  eft  auffi  une  petite  fleur  jaune  tirant 


C  L  O. 

fur  le  blanc  »  que  l'on  appelle  autrement  campanule. 
Voyez  Campanule. 

CLOFYF.  f.  m.  Oifeau  d'Afrique  qui  eft  noir»  Ôtde 
la  gro/ïeur  d'un  étourneau.  Les  Nègres  s'imaginent 
que  par  fon  chant  il  prédit  les  bons ,  &  les  mauvais  éve- 
nemens.  Quand  ils  menacent  qudeun  d'une  mort 
funefte ,  ils  lui  difent  que  le  defjf  a  chanté  fur  là. 

CLOISON,  f.  f.  Séparation  de  chambres  faites  avec 
des  ais,  ou  de  quelques  pièces  de  charpente  liées  de 
maçonnerie.  Lca  chambres  qui  font  fermées  de  {Infini 
font  extrêmement  froides.  On  appelle  cleifin  fimp-U, 
celle  qui  eft  à  bois  apparent,  hourdée,  de  enduite  d'a- 
près les  poteaux.  Cleifin  recettrerte ,  celle  qui  eft  lac- 
tée *  Si  contrelattéc ,  &  enduite  de  plâtre,  ou  la  ca- 
bri itcc.  Cleifin  creufiy  celle  qui  eft  fans  hoordi  entre 
les  poteaux,  &  qui  eft  recouverte  de  lambris  de  plâ- 
tre, pour  empêcher  le  bruit,  ôc  la  charge,  lorsqu'elle 
porte  à  faux.  Cleifin  fais,  celle  qui  eft  faite  avec  des 
ais ,  ou  lambriflée  des  deux  cotez ,  pour  ménager  la 
place,  &  la  charge.  Cleifin  de  memtiferie ,  celle  qui  eft 
faite  de  planches  à  rainures ,  8c  languettes  pofecs  en 
couliflè,  &  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  retranche- 
mens  dans  une  grande  pièce.  Il  fe  fait  auffi  des  eleifins 
fdffembUgt.  Cleifin  s  fiur ,  eft  celle  qui  depuis  une 
certaine  hauteur,  eft  faite  de  barreaux  de  bois  quarrez  , 
ou  tournez.  On  appelle  auffi  cleifin  it  ferrure  ,  des 
plaques  de  fer  qui  enferment  le  rcflbrt. 

Cloison,  eft  auffi  un  certain  fubfide  qui  fe  paye  en 
Anjou  par  les  Marchands  frequentans  la  rivière  de  Loi- 
re. Il  fut  impofé  par  Louis  I L  Duc  d'Anjou  fous  pré- 
texte qu'il  avoit  befoin  d'argent  pour  faire  la  cleifin  des 
villes  d'Angers ,  &deSaumur. 

CLOISONNAGE,  f.  m.  C'eft  la  même  chofe 
que  Cleifin.  Le  tlmfinnÂge  de  cette  maifon  a  tant  codté. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  dxuderey  fermer. 

CLOISTRE, ou  CLOITRE,  f.m.  Habitation" 
fermée  de  murailles ,  où  logent  des  Chanoines ,  &  des 
Religieux.  Les  Cltitret  des  Chanoines  font  compofez 

.  des  maifons  appartenantes  aux  Chapitres,  que  les  Cha- 
noines tiennent  à  vie  pour  s'y  loger.  C'eft  par  un  abus 
que  les  feculiers ,  &  les  femmes  logent  dam  les  Cisstrrj 
de  Nôtre  Dame  de  St.  Honoré ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cUnflrnm.  Nicod. 

Cloistre,  fe  dit  plus  particulièrement  des  Monafte- 
res  fermez  des  Religieux ,  des  Rcligieufes.  Les  gens 
qui  ont  renoncé  au  monde  fe  retirent  dans  un  clnttre. 
On  a  condamné  cette  femme  à  être  mife  dans  un  Citent 
pour  y  faire  pénitence.  Les  peres  regardent  d'ordinaire , 
les  (lettres  comme  une  décharge  de  ce  qui  les  incommo- 
de dans  leur  famille,  &  offrent  à  Dieu  ceux  de  loin 
enfans  qui  leur  deplaifent.  C.  B.  S'il  y  a  du  danger  à 
jetter  dans  le  Cleitre  des  ames  remplies  de  l'amour  du 
monde ,  il  n'y  en  a  pas  moins  à  retenir  dans  le  fiede  des 
ames  fragiles ,  qui  le  pourront  fanâificr  dans  la  retraite.  ' 
C.  B.  Combien  de  gens  s'enferment  dans  un  Cltitrt 
pour  y  facrifier  à  Dieu  les  reftes  languinans  d'une 
vie  dont  ils  ne  peuvent  plus  jouir.  L.  d'à»,  a' 
Elo 

Cloistre,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  de  la 
principale  partie  des  lieux  réguliers,  quieft  un  quarré 
de  bâtiment  compris  en  quatre  galeries  ,  lequel  eft 

S >Iacé  d'ordinaire  entre  l'Eglife,  le  Chapitre & le  Re» 
èftoire ,  &  au  deffiis  duquel  eft  le  dortoir.  Les  Pro- 
ceffions  des  Religieux  fe  font  autour  de  leurs  Cintres. 
On  dit  en  Architecture,  qu'une  maifon  eft  bâtie  en 
CUîtrty  quand  il  y  a  des  bâtiment  fur  les  quatre  cô ter 
delà  cour. 

CLOISTRER,  ou  CLOITRER.  v.aA.  En- 
fermer dans  un  Cloître.  On  a  {lettre  cette  femme  par 
ordre  de  Juftice.  Cette  fille  s'eft  deltrée  par  pure  devo- 
tiofr,  &  malgré  fc*  parens,  En  Latin  tUnftrm. 

CLOI- 
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CLOISTRIER,  onCLOITRlER.  adj.  Reli- 
gieux qui  habite  effectivement  dans  le  Cloître  »  à  la 
diftin<3ion  de  ceux  qui  font  dans  la  maifon  en  qualité 
d'hôtes ,  ou  qui  font  reputez  de  dehors  ,  pareequ'ils 
font  pourvus  de  Bénéfices  dépendais  de  la  maifon. 
C  L  O  P.  fubft.  8c  ad).  Vieux  mot  qui  lignifie ,  Boiteux. 

Le  peuple  dit  encore  clef  fer  ,  pour  boiter. 
CLOP1N,  CLOPANT.  Exprcffion burlefque , 
ckplaifante,  pour  reprefeoter  l'action  de  clopiner,  de 
marcher  avec  difficulté. 

Hti  gens  s'en  vent  À  treis  fiedt 
Clopin ,  dopant  itmme  ils  (tinrent , 
l'tm  (entre  l'autre  jette^ 
Au  moindre  beqaet  ejails  ir  tarent.  La  Font. 
CLOPINER,  v.  n.  Marcher  avec  difficulté ,  com- 
me fi  on  étoit  boiteux.    Celui  qui  fe  guérit  de  la 
goutte,  va  encore  long  temps  en  (lefitwu.  Ce  mot 
eft  bas. 

CLOPORTE,  ou  CLAUSPORTE.  11  eft 
aflez  difficile  de  Te  déterminer  pour  le  genre  de  ce  mot. 
Danet,  Fureriere,  1*  Académie  le  font  mafculin  :  mais 
les  Médecins  U  tpnt  féminin  ,  à  l'autorité  defquels 
Corncilk  dans  fon  Di&onairc  de*  Arts  &  des  Scien- 
ces, a  apparemment  déféré  ;  car  il  le  fait  féminin  auffi. 
Quoyqu'il  en  foit ,  c'eft  im  infecte,  ou  périt  ver  à  plu- 
fieurs  pieds ,  qui  s'engendre  fous  les  pierres ,  dans  les 
murailles,  ôc  particulièrement  autour  des  mùids  de  vin. 
Si  on  le  touche  de  la  main ,  il  fe  met  en  rond ,  8c  joint 
ù  tête  a  fon  derrière.   Les  déportes  font  très-bons 
(ou  très-bonnes)  dans  la  colique  néphrétique,  dans 
le  calcul ,  dans  la  difficulté  d'uriner ,  dans  la  jannùTe , 
dans  les  obftrucxions ,  Ôcdans  plufieurs  autres  maladies. 
En  Latin  bLuts  ,  (défende*  »  teretiftt  ,  multtfeeU, 
etfelhtt.  On  les  a  appeliez  auffi  calmes,  8c  chez  les 
Grecs  polypelts. 
Ce  root  vient  par  corruption  de  cLtufporques ,  pareeque  ces 
animaux  chez  les  Anciens  8c  les  Modernes  ont  pafle 
pour  tenir  du  pourceau.  On  les  appelle  en  Champa- 
gne porcelets,  cnluikfercelletii.   On  les  appelle  au/H 
en  plufieurs  lieux  porcelets  de  St.  Antoine  ;  en  Dauphiné , 


pour  dire» 
!  n'a  eu  rien 


O  L  O. 

On  dit  auffi ,  Ckrre  la  bouche  à  quclcun  ; 
qu'on  lui  a  objecte  de  fi  fortes  niions,  qu' 
à  répliquer. 

Cl  or  xe  le  pas,  fe  difoit  auffi  autrefois  dans  les 
joûtes  &  tournois  ,  de  certaine  cérémonie  qu'on  fat- 
foit  en  les  terminant.  Comme  ouvrir  le  fât ,  c'étoit 
les  commencer. 
CLOS.  f.  m.  Enceinte  de  muraille  pour  faire  un  grand 
jardin.  Un  des  d'arbres  fruitiers  de  10.  de  30.  arpens. 
Il  y  a  des  vignes  enfermées  dans  fon  ri»/. 
Ce  mot  vient  du  Latin  eUufnm  &  cUaftt. 
CLOS,  ose.  adj.  Qui  eft  bien  fermé.   Ce  jardin  eft 
bien  (Us.  Cette  chambre  eft  bien  iloft.  Ce  pourpoint 
eft  bien  dut. 

On  appelle  au  Palais  une  audience  à  huis  det ,  les  audien- 
ces qu'on  donne  hors  des  grandes  audiences ,  &  des 
jours  ordinaires  des  rôles ,  a  des  jours  &  heures  parti- 
culières ,  pour  l'inlfruction  ou  le  jugement  de  quelques 
affaires  provifoires  &  preffées  ;  quoyque  maintenant 
les  portes  y  foient  ouvertes ,  &  qu'on  y  plaide  toutes 
fortes  d'affaires.  En  ces  audiences  les  Juges  font  aux  bas 
fieges ,  comme  quand  on  rapporte  les  procès. 
Champ  clos,  étoit  un  camp  fermé  de  barrières,  oà 
les  anciens  Chevaliers  combattoient ,  &  faifoient  leurs 
tournois.  Combattre  en  (lump  clos.  Le  Roi  Jean  offrit 
à  Edouard  Roi  d'Angleterre ,  le  combat  en  cb*mp  tics» 
Choisi. 

Pactes  closes  ,  eft  le  Dimanche  de  Quafimodo, 
■  auquel  jour  fe  terminent  les  cérémonies  de  Pâques,  & 

le  temps  de  la  Communion  Pafcale. 
Lettre  close.  Secret  d'une  affaire  ,  dans  lequel 
on  ne  peut  pénètre.  J'ay  bien  découvert  qu'ils  tra- 
moient  quelque  deflein ,  mais  de  fçavoir  ce  qu'ils  ont 
refolu,  c'eft  pour  moy  lett te  defe. 
On  dit  auffi  beutbe  (lofe ,  a  celui  à  qui  on  recommande  le 

feertt  de  qudque  affaire  qu'on  lui  confie. 
On  dit  auffi,  qu'un  homme  doit  être  teno  (Us  8c  couvert 
dans  une  maifon  qu'il  loue;  pour  dire,  que  le  proprié- 
taire eft  tenu  des  grofles  réparations,  des  couvertures, 
murailles,  portes,  &  clôtures. 
&  dans  le  Lionnois  on  les  appelle  bjions;  c'eft-à-dirc,    Au  figuré  on  dit  qu'un  homme  fe  tient  des  &  couvert; 
cocbtns. 


Il  y  a  d'autres  Provinces  où  on  les  appelle 
trajet;  &  ailleurs  de  noms  approchans.  Me  n.  Il  y  a 
auffi  des  (le pertes  de  mer  qui  fe  trouvent  dans  l'eau  falec , 
qu'on  appelle  en  Lttw  éjelktnusrinas,  ou  ftbor fuit,  qui 
au  rapport  des  Pécheurs,  s'infinuant  dans  les  mâchoi- 


res des 


perches  ,  les  font  mourir. 


ÇLORRE.  v.act.ôcn.  Fermer,  boucher  qudque 
chofe.  Cette  boite  ne  (lit  pas  bien.  Cette  chambre 
eft  froide ,  pareeque  la  porte  ne  dit  pas  tout- à-fait. 
Ce  pourpoint  ne  peut  pas  dent  par  devant ,  il  eft  trop 
étroit.  On  dit  auffi ,  Clene  l'œil ,  ou  la  paopierre. 
II  n'a  pu  dorée  l'œil  toute  la  nuit.  Des  que  cet  homme 
eut  les  yeux  des,  on  pilla  fa  fucceffion  j  pour  dire,  dès 
qu'il  fut  mort. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (Uuiere.  Ni  e  o  d  . 
C  l  o  R  R  b  >  fignifie  auffi ,  Faire  une  enceinte  qui  enferme 
un  cfpace.   Clerre  une  ville  de  murs  &  de  ' 
Clerre  un  parc ,  un  jardin  de  haye* ,  defolfez. 
C  l.  o  r  r  s  ,  eft  auffi  un  terme  de  Vanier ,  qui  fignifie,  Ser-    CLOSERlE.  f.f.  C'eft  la  même  chofe  que  dofeM, 
rerl'ofier  avec  le  fer  à  rbrr*.  Clene  une  corbeille ,  un       En  qudques  lieux  on  la  prend  pour  une  petite 
van,  une  hotte  &c. 
Cl  orrb ,  fe  dit  auffi  ricuremcnt  en  chofes  morales. 
Clerre  une  affaire  ,  c'en  la  conduite  ,  la  terminer. 
Clerre  une  aflcmblée,  c'eft  la  rompre,  la  licenrier ,  la 
fïiiir.  Ct»rw un  compte,  c'eft  l'arrêter ,  voir  combien 
il  y  a  d'excès,  ou  de  refte  en  la  recette,  ou  depenfe. 
Clone  un  inventaire,  c'eft  y  mettre  le  dernier  article , 
qui  eft  la  preftation  de  ferment  qu'on  fait  faire  aux  par- 
ties »  &  à  leurs  domeftiques  ,  qu'ils  n'ont  recelé , 
xû  v4  receler  ou  divertir  aucuns  meubles  ou  effets  de  la 


pour  dire,  qu'il  ne  fort  point,  ou  qu'il  eft  en  quelqu 
lieu  fur,  lorfqu'on  le  cherche  pour  le  prendre. 
On  dit  encore,  qu'un  homme  demeure  des  &  couvert; 
pour  dire ,  qu'il  eft  retire ,  qu'il  ne  fe  veut  point  mêler 
des  affaires  d'autruy ,  ni  des  affaires  publiques ,  mais 
qu'il  vit  en  repos  dans  fa  famille. 
On  le  dit  auffi  de  celui  qui  eft  diferet ,  diffimulé ,  qui  ne 
découvre  point  fes  penfées.  On  a  fait  plufieurs  ques- 
tions ,  plufieurs  propositions  à  cet  Ambalfadeur ,  mais 
il  eft  toujours  demeuré  des  &  couvert. 
A'  yeux  clos.  adv.  Aveuglement,  fans  examiner 
une  affaire.  H  a  tant  de  confiance  en  cet  homme-là  » 
qu'il  ligne  à  yeux  des  tout  ce  qu'il  lui  prefente. 
C  L  O  S  E  A  U.  f.  m.  Petit  jardin  dé  payfan  qui  eft  clos 
de  hayes ,  ou  de  fagotage ,  où  il  feme  des  herbes  pota- 
gères, ou  du  chanvre.  Les  Curez  prétendent  les  dî- 
mes vertes  des  clos  &  deftaux.  Les  pavfans  difent  c/s- 
fet  en  Normandie. 


CL  OS  SEMENT,  f.m.  Le  cri  naturel  de  la  poule. 

PoMEY. 

CL  OS  SER.  v.  n.  Crier  comme  les  poules.  Po* 

MET. 

CLOSTRAL.  Voyez  Claustral. 
CLOSTURE,  ou  CLOTURE,  f.f.  Ce  qui 
fert  à  fermer  un  efpace  de  terre ,  muraille,  haye,  fôC- 
fez,  palifTades.  Cette  rivière  fert  d'un  côté  de  dit ntt 
•  à  mon  jardin. .  Les  murs  de  clôture  ont  dix  pieds  de  haut. 
H  h  h  h  »  On 
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On  appelle  suffi  murs  dt  dkurt ,  ceux  qui  feront  de  fe- 
paratton  entre  deux  héritage*. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cltufura. 

Cl  o  j  t  U  R  s  »  fe  dit  particulièrement  en  matière  de  Mo* 
nafteres  de  filles.  Les  Religicufc*  gardent  fort  fevere- 
tnent  la  ilitmc,  elles  font  vœu  de  (liturt  perpétuelle. 
On  va  vifiter  les  Couvens  pour  voir  les  murs,  les  grilles, 
les  parloirs ,  pour  voir  s'il  ne  manque  rien  a  leur  emure. 
Un  homme  de  bon  (au  ,  tilt  four  U  clôture , 
lie  dîfoit  Foutre  jour  &c.  L'art  de  Prech. 

Closture  or  choeuR)  c'eft  dans  une  Eglife  une 
fermeture  à  jour,  qui  fepare  le  chœur  d'avec  la  nef.  11 
y  en  a  de  menuiferie  avec  fculpture  ;  il  7  en  a  de  fer  avec 
ornemens. 

Closture»  Te  dit  figurément  en  chofes  morales.  La 
clôture  d'un  compte ,  c'eft  le  calcul ,  l'arrête*  »  l'état 
final.  Ciit tire  d'un  inventaire ,  c'eft  l'affirmation  qui 
fe  fait  en  Jufticc  ou  au  Greffe  lia  fin  d'un  inventaire, 
par  laquelle  on  déclare  que  tous  les  meubles  y  font 
compris,  qu'il  n'y  en  a  point  eu  de  détournez.  La 
ififw*  d'une  aflcmblcc,  c'eft  la  dernière  feance  d'une 
aflemblc'e. 

CLOSTURIER.  f.m.  Vanier  qui  ne  fait  que  delà 
beiogne  battue.  Ce  mot  en  ufage  feulement  parmi  les 
Vanicrs,  vient  de  clorre,  parcequ'il*  difent  clorre  une 
eorbetlU;  pour  dire,  Serrer  l'ofier  avec  le  fer  a  clorre.  4 

C  L  O  T  O I R.  f.  m.  Outil  dont  le  Vanier  fe  sert 
pour  faire  des  vanettes. 

CLOU.  f.  m.  Petit  morceau  de  metail  qui  cft  pointu  > 
qui  fert  à  attacher»  à  fiifpendre,  ou  à  orner  quelque 
chofe.  U  y  a  plufieurs  fortes  de  clous.  Clan  4  dit ,  eft 
celui  qui  fert  à  attacher,  à  tenir  ferme  quelque  chofe. 
Clou  à  crochet,  celui  qui  fert  à  lafufpendre,  comme 
une  tapùTerie,  unecremailliere.  Clou  de  double  cervel- 
le, eft  un  «{«aide  5.  pouces  de  longueur;  clou  it  demi- 
corveUe,  eft  un  clou  de  j.  pouces  de  long.  Cloudtnuu- 
gere,  eft  un  rte»  qui  a  la  tête  fort  large,  ôc  plattei 
Clou  i  river  ,  eft  un  (Un  qui  n'a  point  de  pointe,  qui 
cft  gros,  &  courte;  on  s'en  fert  a  joindre  les  bouts  des 
cercles  de  fer  enfemble  &c.  Clou  dt  Méreclul ,  eft  un 
tku  long  &  pointu ,  qui  fert  à  ferrer  I  es  chevaux.  CU* 
dt  Vitrier,  eft  la  pointe  du  (lou  de  Maréchal.  Clou* 
Une ,  c'eft  le  clou  dont  fe  fervent  les  Couvreurs.  Clou 
de  foulitr ,  eft  un  clou  plat  que  les  Savetiers  mettent  aux 
femelles  des  pauvres  gens.  Clou  dt  dunette  t  c'eft  ce- 
lui avec  lequel  on  attache  les  bandes  des  roues.  Clou  de 
brocfttettt,  eft  un  petit  clou  pour  attacher  les  chofes  dé- 
licates. Il  y  a  de  petits  clous  d'or  &  d'argent  pour  les 
fermoirs ,  ou  pour  couvrir  les  boctes  Se  étuis  des  mon- 
tres. Les  flous  dotez  font  de  cuivre,  ckonenfeme, 
on  en  couvre  les  coffres ,  les  carroftes  pour  les  orner. 
Un  clou  rivé,  cft  celui  qui  fert  il  attacher  les  pièces  des 
«féaux,  ou  les  branches  d'un  compas,  ou  autres  cho- 
fes mobiles  dans  des  charnières,  ou  à  attacher  des  piè- 
ces de  cuivre  ou  de  fer  l'une  contre  l'autre.  Il  y  a  auffi 
des  clous  à  vis  difpofez  à  entrer  dans  des  écrans.  Clou  4 
double  tmnte  ,  eft  celui  qui  fert  à  ferrer  les  portes.  Les 
Selliers  employât  auffi  des  clous  i  double  pointe ,  qu'ils 
appellent  mordons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cUvus.  Ni  c  o  d.  Mais  Ménage 
croit  qu'il  vient  plutôt  de  cUudus,  ècUudtnde.  On  a 
dit  dans  la  bafle  Latinité  gledus. 

On  appelle  clou  de  tut,  toute  forte  de  clou  ou  de  pointe 
qu'un  cheval  fe  fiche  dans  le  pied  allant  par  la  rue ,  ou 

£ir  la  campagne.  Il  fc  dit  même  d'une  chauftetrappe. 
Ion  cheval  eft  boiteux  d'un  clou  de  tut. 
Clou.  Les  Marbriers  Se  les  Sculpteurs  appellent  lions  * 
certains  nœuds  qui  fe  trouvent  en  travaillant  le  marbre. 
Cl  o  u ,  eft  auffi  une  efpcce  de  petit  froocle ,  un  petit 
bouton  qui  vient  à  fuppuration.  Je  fuis  fâché  de  vôtre 
f  U  u  i  nuis  il  n'eft  ries  au  prix  de  celui  que  j'ay.  Voit, 


C  L  O. 

Clou  de  xîirofli^  II  cft  explique' a  Girofle» 
CloU»  ledit  proverbialement  en  ces  phrafet.  On  dit, 
qu'une  chofe  ne  tient  ai  à  fer,  niàrfor;  pour  dire, 
qu'elle  fe  peut  détacher ,  qu'on  la  peur  emporter  d'une 
maifon  quand  on  déménage.  On  le  dit  auffi  parmi  les 
mercenaires  de  ce  qu'on  eu  prêt  de  délivrer  fi-tât  qu'on 
l'aura  paye,  comme  fi  on  difoit  qu'il  ne  rient  plus  qu'à 
de  l'argent.  On  le  dit  auffi  au  figure ,  quand  on  veut 
dire,  qu'un  homme  eft  libre  de  faireeequil  veut.  On 
dit  d'une  chofe  qu'on  eftime  peu ,  qu'on  n'en  donnerait 
pasunri«ji  à  foumet,  ou  qu'on  n'en  donnerait  pas  un 
clou.  Sans  cela  je  ne  donnerais  pas  un  don  de  tout  l'ef- 
prit  qu'on  peut  avoir.  Mol.  Quand  on  cft  mort,  it 
ne  fert  pas  d'un  clou  d'etre  en  Itatuc  de  marbre.  Bf,  ns. 
On  dît  d'un  bâtiment  neuf ,  ou  de  celui  qui  eft  en  bon 
état  de  réparations ,  qu'il  n'y  manqué  pas  un  clou.  On 
dit  qu'un  clou  c  halle  l'autre  j  pour  dire,  qa'one  nou- 
velle paffion  guérit  d'une  autre  qu'on  avait.  On  dit  9 
qu'on  a  rivé  lé  clou  à  quelcuh  ;  pour  dire ,  qu'on  loi  a 
.  répliqué  fortement  Se  aigrement  fur  quelque  chofe  de 
choquant  qu'il  a  dit.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  eft 
un  peu  fou ,  qu'il  'lui  manque  un  clou ,  qu'il  lui  faut  un 
clou ,  cnfœifêntendi  fen  orner.  On  dit  qu'un  homme 
compte  les  clous  d'une  porte;  pour  dire,  qu'il  s'ennoyc 
d'tttendreàuneporte,  &  qu'il  a  le  loifir  d'en  compter 
In  chus. 

CLOUCOURDE.  f.f.  Herbes  jris-de-Un  qui  vient 
parmi  les  blez ,  Se  dont  les  enfaus  font  des  couronnes , 
.aufqudles  ils  mêlent  d'antres  fleurs  qu'ils  appellent  b*r- 
booux. 

CLOUER,  v.  act.  Attacher  avec  des  clous. 

Ce  root  vient  du  Latin  cUsudere,  fermer.  Il  s'employe 
auffi  dans  le  figuré.  Ne  permettre  pas  aux  Rois  de 
s'humanifer  quelquefois ,  c'eft  les  lier  à  la  grandeur  de 
leur  condition»  Se  les  clouer  fur  le  trône.  Bal. 

Clous'»  se.  part,  fit  ad  j.  On  dit  en  termes  bas &bnr- 
lefqucs,  une  gravité  clouée;  pour  dire,  une  gravité 
qui  ne  fe  dément  point. 

Clous',  /rr#  Wwrrfc  dit  figurément,  pour  dire,  Avoir 
une  grande  attache ,  une  grande  affiduiré  à  fon  travail , 
à  fa  profeffion.  Cet  ouvrier  eft  cloué fhr  ion  travail.  On 
trouve  toujours  cet  homme-là  en  un  tel  endroit ,  il 
femble  qu'il  y  (bit  cloué.  Tous  les  jours  malgré  moi  je 
fins  doué  fur  mon  ouvrage.  Boil.  Etre  cloué  ûgmi'ic 
auffi  être  retenu  fi  fort  dam  un  lieu  ,  qu'on  ne  pumè  al- 
ler dans  un  autre.  A  moins  que  d'être  clou*  Paris  ,  rien 
ne  me  peut  empêcher  d'aller  à  Poiffi.  Voit. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon,  des  coHiers  de  chien, 
des  fers  à  cheval  doues. ,  lorfque  les  clous  font  d'un  au- 
tre émail. 

On  it  proverbialement,  qu'un  homme  a  doué}»  roué  de 
fortune,  quand  il  a  fi  bien  établi  fes  affaires.,  qu'il  a 
rendu  fa  fortune  afinrée. 

CLOUTERIE,  f.f.  Fabrique  on  trafic  de  clous. 

CLOUTIER.  f.m.  Ouvrier  qui  fut  de  J  clous*  St» 
Clou  eft  le  Patron  des  Clouuers. 

CLOU  VA.  f.m.  eft  le  nom  d'un  oifeau  qu'on  trouve  ï 
ta  Chine»&  en  plufieurs  autres  endroits  de  l'Inde,  qui  eft 
drelfé  i  prendre  du  poifloo.  U  nage  Se  fc  plonge  autour 
d'un  bateau  où  eft  le  Pécheur.  Il  engorge  le  poinon  dans 
une  poche  qu'il  a  au  defTous  du  bec ,  lequel  il  ne  peut 
avaler  à  caufe  d'un  anneau  qu'on  lui  a  mis  pour  lui  ferrer 
le  cou;  3c  quand  il  cft  rentre  dans  la  barque,  on  lui  prefte 
le  cou ,  &  on  lui  fait  rendre  le  poiffon  de  force ,  nuis  à 
coups  de  bâton  on  le  fait  replonger  pour  en  prendre  un 
autre. 

CLOUVIERE,  ou  CLOUTIERE  Cf. 
Qui  fe  dit  des  pièces  de  fer  percées  de  différente  grof- 
fèur  ,  qui  font  des  efpeccs  de  moules  fervans  aux 
Cloutiers ,  Serruriers  ôt  autres  ouvriers  pour  former 
les  têtes  des  clous»  dot  vis,  chevilles ,  Ocx.  11  y  en 
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C  L  U.  C  L  Y.  C  O  A. 

a  de  plufienrs  figures  ,  de  longues  ,  barlongues  ou 
quarrccs. 

C  L  U. 

CLUPEA.  f.m.  Poiffon  du  fleuve Araris.  Bochard 
dit  qu'il  a  été  appelle  iltrpeé  du  mot  Phénicien  ch*Ub, 
<pai  lignifie  changer,  pareeque  ce  pcùifon  change  de 

.  couloir  feionJa  Lune. 

CLUSE.  Terme  de  Fauconnerie.  C'cft  lecri  avec  Je- 
ouel  le  Fauconnier  parle  à  fes  chiens ,  iorfque  i'oifeau 
a  remis  la  perdrix  dans  le  bouton.  On  dh  auffi  ,  Cluftr 


C    L  Y. 

CLYSTERE.  f.m.  Terme  de  Mcdedne.  Ceftua 
remède,  ou  injection  liquide  qu'on  introduit  dans  les  in- 
teftins  par  Iciandeaicnt  pour  les  rafraîchir,  pour  lâcher 
le  ventre»  pour  humecter  ou  amollir  les  matières  »  pour 
dissiper  les  vens,  aider  à  raccouchemew ,  &c.  On  tait 
des  iljfUrts  d'eau»  de  ion ,  de  lait ,  £  particulièrement 
de  decofnons  de  certaines  herbes.  '  On  y  mêle  du  miel , 
du  lucre  rouge  ,  quelquefois  du  catholkon  6t  autres 
drogues.   U  y  a  des  tlj/fitrts  émolliens ,  carminariss , 

-  leniofa,  sfbWcns,  laxatifs*  anodins»  6cc. 

te  mot  vient  du  Grec  kl/o  »  KÂ»  Uv  ,  éhk». 

CLYSSUS.  f.  m.  Efpecedefapa  ou  d'extrait  qiri  fc 
fait  a  vec  huit  parties  du  fut  d'une  plante  Se  une  partie  de 
fucre  cuits  ensemble  jufqu'en  cocnsftcnce  de  aùel. 

Ci  y  s  s  u  s  ,  le  prend  auiu*  pour  une  teinture  ou  pour  une 
quinteflênee.  Il  y  a  un  tljjjm  d'antimoine  »  qui  eft  un 
efprit  acide  &  agréable»  qu'on  tire  par  diftillation ,  de 
l'antimoine,  du  nttre  &  du  foufre  mêlez  enfemble.  Il  y 
a  au(B  un  rtjjfw  de  vitriol,  qui  eft  de  même  un  efprit  rire 

,  par  diftillation ,  du  vitriol  diflbut  dans  le  vinaigre.  On 

.  s'en  fert  en  Médecine  dans  diverfes  maladies  »  Se 


C   O  A. 

C  O  A  CEMENT,  ou  COASSEMENT,  f.m. 

*  Oi  des  grenouilles. 
COACER.  ouCOASSER.  v.  «eut.  qui  fe  dit  du 
<  <ri  des  grenouille?.  Les  grenouilles  font  fort  importu- 
nes en  été ,  quand  elles  muent.  On  dit  que  fi  on  met 
de  la  lumière  dans  les  foûca  d'un  château ,  cela  empê- 
che les  grenouilles  de  (Odier, 
COADJUTEUR.  f.  m.  Prélat  qui  eft  adjoint  i  un 
autre  pour  lui  aider  à  faire  les  fonctions  cpifcopalcs ,  6c 
qui  lui  fuccede  en  vertu  du  même  titre.  LeCo4«/*M«r 
a  les  mêmes  prérogatives  que  l'Evêque  même.  Le  Roi 
donne  des  Cotdjateurs  aux  Archevêques  »  Se  Evcques 
vieux»  ouabfens,  qui  ne  peuvent  pas  vaquer  à  régler 
leurs  Diocefes.  Les  Ctudjutturs  font  nommez  Evcques 
tm  pdtttbus  infidelittm  :  pareequ'il  faut  que  le  CtddjuUHr 
d'un  Evoque  foit  Evcoue  :  autrement  il  ne  pourroit  pas 
faire  les  fonctions  épiicopales  ;  comme  donner  les  Or- 
dres ,  confirmer  5cc.  Autrefois  on  don noit  des  Ctddju- 
ttmt  aux  Abbez  »  &  aux  Chanoines.  Le  Parlement  de 
Rouen  a  aboli  l'ufage  des  Cndjutcurs  à  l'égard  des  Cu- 
rez, pareeque  cela  rcûentoit  la  fucceffion. 
Ce  mot  eft  tire  du  Latin  nW;«i«r ,  de  lotdjtm. 
Coadjutiur,  eft  ariTi  un  aide  dans  le  miniftere  St. 
uvernement  ccdefiaftiquc  :  ce  qui  a  lieu  dans  plafieura 


COADJ  ITT  R I C  E.  f.  f.  eft  une  Religieufe,  qu'on 
nomme  pour  fucceder  à  une  autre  Abbeffe  fous  prê- 
te»» de  lui  aider  à  faire  fes  fondions. 

CO  ADJUTORERIE.  f.f.  Qualité  ou  charge  de 
Coadjuteqr,  oude  Coadjutrice.  Les  Bulles  de  Oïdja» 


C  O  A.   C  O  B. 

nrerit  portent  proviûon ,  &  collation  du  Bénéfice  par 
expectative,  enforte  qu'il  n'eft  point  befoin  de  nouveau 
titre  pour  fucceder  à  l'ancien  Evêque ,  ou  à  l'ancienne 
AbbcJÎe. 

COAGULATION,  f.f.  EpauTiiîcmcnt  qui  arrive 
à  un  corps  liquide  ;  fans  qu'il  perde  aucune  des  parties 
fcnfibles  qui  caufoient  fa  fluidité  >  comme  il  arrive  au 
lait,  au  fang,  à  la  chaux,  au  plâtre.  On  difhngue 
ainfi  cette  efpece  d'épaifEuemcnt  de  celle  qui  fc  fait  par 
la  perte  d'une  partie  de  la  fubfbnce  ;  comme  quand  la 
bouc  5  conflit  par  l'évaporation  des  parties  aqueufes î 
car  cet  éprifBflement  ne  s'appelle  point  uagulatten  » 
mais  endurciflement.  Il  y  a  un  mot  gênerai ,  fçavoir 
(tntfttm,  qui  eft  commun  à  coéguUtiou ,  ép/iffiffetntnt, 
<ndnuij[tmm.  La  itAguUtm  fe  fait  par  le  mélange  des 
fils  de  différentes  natures ,  comme  quand  on  verfe  de 
rcfpritdc  vitriol  fur  de  l'huile  de  tartre ,  ou  quand  on 
agite  dans  un  mortier  des  huiles  avec  des  liqueurs  aqueu- 
fes .ou  falines  comme  aunutritum.  Si  on  jette  quelque 
acide  dans  les  veines  d'un  animal,  lefsng  fe  coagule» 
ce  qui  empêche  la  circulation,  &  caufe  suffi -tôt  la 
mort. 

COAGULER,  v.  ad.  Réduire  lacbofe  liquide  en 
fubftanccfolide,  la  faire  cailler ,  figer  ,  lui  faire  perdre 

.  le  mouvement.  C'eft  arrêter ,  Se  fixer  le  mouvement 
.  djes  p*mes  infenfiblcs  d'un  eprps  liquide  :  comme  lors- 
qu'on mêle  le  lait ,  ou  le  fang  avec  des  acides.  Les  ve- 
nins  froids  tttgt tient  le  fang,  l'empêchent  de  circuler. 
La  pi  e!  me  «uguU  le  lait ,  Se  le  réduit  en  fromage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  t*AgnUu. 

CoAtULt,  er.  part. &adj. 

ÇOAILLER.  Terme  de  Chaffc ,  qui  fe  dit  quand  Ira 
chiens  quêtent  la  queue  haute  fur  des  vieilles ,  ou  nou- 
velles voyes. 

C  O  A  T  L  f.  m.  C'eft  un  animal  du  Brefil  diverfement 
décrit  par  les  Nsturaliftcs  »  qui  a  un  mufeau  long  d'un 
pied  ,  rond  comme  un  bâton ,  à  peu-près  comme  la 
trompe  d'un  éléphant ,  comme  difent  De  Leri  Se  Marc- 
gravius.  Cependant  il  n'en  a  rien  que  la  mobilité ,  car  il 
rclfemble  davantage  à  un  grouin  de  pourceau.  De  Laet 
en  fait  deux  cfpcccs:  l  'un  qui  a  le  poil  roux  par  tout  le 
corps,  &  eft  appellé  Amplement  <téù\  &eft  la  fe- 
melle :  l'autre  qui  n'a  que  le  ventre  &  la  gorge  de  cette 
couleur ,  qu'on  appelle  cuti  mondi.  On  en  a  duTequé  un 
de  cette  efpece  à  l'Académie  des  Sciences,  quiavoic 
fix  pouces  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'occiput , 

Îiri  en  avoit  1 6.  jufqu'à  la  queue ,  laquelle  en  avoit  1 t. 
e  long.  Il  étoit  haut  de  dix  pouces.  Ses  pattes  avoient 
cinq  doigts ,  Se  les  ongles  crochus ,  noirs  &  creux 
comme  le  caflor.  Son  poil  eft  court ,  rude  Se  bouchon- 
né, noir  fur  le  dos  Se  aux  extremitez  des  pattes  Se  du 
mufeau,  au  refte  du  corps  mêlé  de  noir  Se  de  roux. 
Il  avoit  des  yeux  de  cochon ,  des  oreilles  de  rat ,  des 
dens  triangulaires  Se  pointues ,  la  gueule  grande  &  bien 
fendue ,  Se  la  mâchoire  d'enbas  beaucoup  plus  courte 
que  celle  d'cnfuut.  Cet  animal  a  coutume  de  ronger  fa 
queue.  Quelques-uns  l'ont  voulu  faire  palfer  pour  fa- 
gouin,  qui  eft  une  efpece  de  guenon  ;  car  fa  queue  ap- 
proche de  la  longueur  de  celle  des  linges  qu'on  nomme 
tnttfubtci. 

C  O  A  T  L I.  f.  m.  Nom  que  les  Mexicains  donnent  à 
un  grand  arbruTeau  delà  NouydleEfpagne,  dont  le  bois 
eft  appellé  bois  ntfbrttiqke ,  qui  eft  en  ufage  dans  la 
Médecine.  Voyez Nsp hret  iqUi. 

C  O  B. 

COBBAN.  f.m.  Arbre  qui  croît  dans  l'Ifle  de  Suma- 
tra, &  qui  eft  appellé  par  ceux  dupais  gebufk  II  eft 
couvert  d'une  écorec  jaunâtre  ou  de  couleur  de  fafran. 
Ses  branches  font  courtes  &  fes  feuilles  petites.  Son 
Hhhhj  fruit 
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fruit  eft  un  peu  gros  ,  &  rond  comme  une  balle  à  jouer. 
11  renferme  un  noyau  qui  eft  de  la  grolfeur  d'une  noi- 
fette,  dam  lequel  il  y  a  une  femencefbrtamcre,  & 
qui  a  le  goût  de  la  racine  d'angcliquc.  Ce  fruit  eft  fore 
propre  pour  étancher  la  foif  ;  mais  fa  femence ,  quoy 
qu'amere,  eft  beaucoup  meilleure.  On  tire  de  cette 
icmenec  une  huile  qui  eft  fouverainc  contre  les  douleurs 
dufoyc,  &  de  la  rate,  &  contre  la  goûte. 

C  O  C. 

COCA.  f.'m.  Arbre  qui  croît  au  Pérou,  &  qui  eft  fort 
petit.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  mirte, 
ou  félon  quelques-uns  à  celles  du  fumac  >  mais  un  peu 
plus  grandes ,  moles ,  &  d'un  vert  clair.  Son  fruit  eft 
en  grape ,  rouge  comme  le  mirrillc ,  &  de  la  même 
grolfeur  lorsqu'il  commence  à  meurir ,  &  noir  quand  il 
eft  tout-à-fait  tneur.  C'cft  dans  ce  temps  qu'on  cueille 
l'herbe,  laquelle  on  faitfecher  dans  des  paniers,  afin 
qu'elle  fepuiffe  mieux  conferver,  &  tranfporter  dans 
les  autres  pais.  Les  Américains  s'en  fervent  beaucoup  ; 
ils  en  tiennent  dans  la  bouche  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir,  fans  les  mâcher,  ni  avallef  :  ils  difent  que  par 
l'ufagc  de  cette  herbe  la  faim ,  ni  la  foif  ne  leur  toit 
aucunement  fâcheufe ,  &  que  leurs  forces  en  (ont  fou- 
tenues.  Cette  herbe  eft  la  principale  chofe  dont  ils  tra- 
fiquent. 

COCAIGNE,  ou  plutôt  COCAGNE,  f.  f. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Languedoc  à  un  petit  pain 
depaftd  avant  qu'il  foit  réduit  en  poudre,  &  vendu 
-aux  Teinturiers.  On  en  fait  grand  trafic  en  cepaïs-là. 
Etparcequ'il  ne  vient  que  dans  des  terres  fort  fertiles, 
<3c  qu'il  apporte  un  très-grand  revenu  à  Ta  maîtres,  "vu 
qu'on  en  fait  jufqu'à  cinq  ou  fix  récoltes  par  an ,  quel- 
ques-uns ont  nommé  1e  haut  Languedoc  un  pats  de  O- 
(sitne:  5c  c'eft  là -déifia  qu'eu  fondée  la  fable  du 
Royaume  de  Ceuigm ,  de  ce  pa  ts  imaginaire  on  les  ha- 
bitans  vivent  fort  heureux  fans  rien  faire.  De  là  eft  ve- 
nu auffi  qu'on  a  appelle  f/tiide  CKttgtu,  tous  les  pais 
fertiles,  &abondans,  &où  l'on  fait  grand  chère.  Le 
pais  deCaux  eft  un  fats  àtCuâïgnt.  Sar.  Paris  eft 
pour  un  riche  un  ftititCtéàgnt.  Boil. 

COCAMBE.  Voyez  Cocomse. 

C  O  C  A  T  R I X.  f.  m.  Efpcce  de  bafilic  qui  s'engendre 
dans  les  cavernes  &  les  puits.  En  Latin  Implietu  ttgulus. 
il  y  a  en  la  Cité  à  Paris  un  fief  qui  s'appelle  Ctutrix , 
dans  une  rue  du  même  nom. 

COCCUS.  Cm.  Nom  qu'on  donne  a  cette  efpece  de 
chêne-vert  qui  porte  la  graine  d'écarlate.  Voyez  Ch  e- 

•N  I-VÏRT. 

Coccvrs,  fe  dit  auffi  de  1a  graine  même  d'écarlate, 
•  qu'on  appelle  autrement  kfrmtt.  Voyez  Kermès. 
On  trouve  fur  les  racines  delà  pimprenelle  commune, 
&  fur  celles  d'une  efpece  de  renouée  qu'on  nomme  f*- 
tyginum  (ttt'ftrum-,  des  graines  femblables  à  celles  qui 
viennent  fur  le  chêne-vert.  On  les  appelle  t »ceas  r*di- 
tum  y  pour  les  diftingoer  des  autres.  Elles  fervent  pour 
teindre  en  cramoifi.  Il  s'en  trouve  encore  fur  une  efpe- 
pe  de  pifoftile. 

COCCYX,  f.  m.  Teïme  d'Anatomie.  C'eft  un  os 
^ui  eft  à  l'extrémité  de  l'os  facré.  Il  eft  cartilagineux  , 
&  fa  figure  eft  comme  un  bec  de  coucou ,  qui  d'une  bafe 
large  va  en  fe  retreciffant  &  en  fc  recourbant.  Et  c'eft 
•delà  qu'il  a  tiré  fen  nom  de  mtyx qui  eft  un  mot  Grec 
qui  lignifie  hwm.  Il  aflfermit  f  inteftin  droit  &  le  cou 
de  la  veflie  Sz  de  la  matrice. 

COCHE,  f.  m.  Voiture  pofee  fur  quatre  roues,  qui  eft 

"  en  forme  de  carroffe,  à  la  referve  qu'il  eft  plus  grand  , 
&  qu'il  n'eft  point  fufpendu.  Oru'en  fert  pour  aller  de 

1  ville  en  ville.  Il  y  adestartode  Paris  à  Lyon,  Rouen, 
Bordeaux,  6c pour  toutes  les  grandes  villes  de  coui- 
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merce.  La  Rois  de  la  1.  Race  fe  faifoient  traîner  par 
quatre  boeufs  attelez  à  une  efpece  de  ncbe>  &  de  chariot. 
Heliogabale  fe  fît  tirer  dans  un  ttfot  par  quatre  femmes 
nues  à  travers  les  rués  de  Rome.  Mo  NT.  On  appelle 
auffi  eoebe  ttâ* ,  des  bateaux  publics ,  &  couverts  qui 
fervent  à  voiturer  les  perfônnes ,  &  les  marchandifes  fur 
les  rivières.  Les  t tcbtt  de  Melun ,  de  Sens ,  de  Joigny, 
d'Auxerre.  On  appelle  ntbes  rtUm ,  les  (oiha  bien 
attelez  qui  font  une  plus  grande  diligence  que  les  autres. 
On  fe  îervoit  anciennement  de  rwSr»  à  la  guerre:  cet 
ufage  eft  aboli  il  y  a  long  temps.  Ménage  &  Nicod 
dérivent  ce  mot  de  l'Hongrois  kitnj  :  difant  que  les 
ttihts  font  de  l'invention  des  Hongrois.  Du  Cangc  le 
dérive  de  c tggâ ,  qui  eft  une  efpece  de  navire  que  Spel- 
mannus  dérive  de  (ffue,  ou  de  tmebd ,  pareeque  ce* 
navires  font  faits  en  forme  de  coquille.  L'Allemand  die 
kjftfcb ,  pour  fignifier  la  même  chofe. 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  veut  point  différer  ton  voyage , 
qu'il  a  donné  des  erres  au  cttht ,  qu'il  faut  qu'il  parte. 

Coche  ,  fe  prend  auffi  pour  tout  ce  qui  appartient  \ 
l'attelage  &  à  la  charge  du  c$tbe.  Monfieur,  votre  hom- 
me eft  arrivé,  je  l'ay  vu  à  trois  lieues  d'icy,  où  a 
couché  le  «M**.  Mol. 

COCHE.  f.f.  Tniyeviolle&graffe  qui  a  eu  plufieurs 
cochons. 

On  dit  figurément  &  baffement  d'une  femme  groftê  ex- 
traordmairement,  que  c'eft  une  grofle  tubt,  une  vieil- 
lertffcr. 

Coche,  fignifîe  auffi  une  dent,  une  entaille  qu'on  fait 
dans  du  bois,  ou  autre  corps  fol  ide  pour  y  arrêter,  ou 
y  marquer  quelque  chofe.  La  corde  d'une  arbalète  s'ar- 
rête dans  une  cube  faite  exprès.  On  fait  des  tthtt  fur 
une  taille  pour  marquer  la  quantité  de  pain  ou  devin 
qu'on  a  pris  chez  le  Boulenger,  le  Cabaretier. 

COCHEMARE.  VovcxCaocmeh are. 

COCHENILLE,  f.f.  Ver  gris  qui  vient  des  Indes, 
ôc  qui  étant  mis  dans  l'eau ,  fait  une  teinture  fort  rouge. 
Cette  (tcbemBt  eft  d'un  fi  grand  trafic ,  qu'il  en  entre 
dansTIaicala  ville  de  Mexique  pour  plus  de  too.  mille 
écusparan,  à  ce  que  ditHerrera.  C'eft  dont  on  fait 
l'écarlate  de  Hollande.  On  nomme  (TMuifi  les  couleur» 
où  il  entre  de  la  w&nriflr. 

On  appelle  mbtniUt  tmftffumt  ou  fibtjt r$ ,  une  efpece  de 
cubtniUe  dont  on  fefert  dans  les  couleurs  cramoifîes  où 
il  entre  du  fauve,  comme  le  colombin,  le  pourpre» 
l'amaranthe,  la  penfee  Ôt  le  violet. 

L'autre  s'appelle  auffi  mefteqae.  Les  couleurs  qu'on  en  teint 
font  dites  être  teintes  en  grain.  Quand  l'Ecriture  parle 
des  chofes  teintes  en  grain ,  on  y  doit  entendre  de  cette 
pourpre,  à  ce  que  dit  Scaliger. 

Cochenille  ,  fe  dit  auffi  du  kermès,  qui  eft  une 
graine  qu'on  cueille  fer  une  efpece  de  chêne -vert. 
Voyez  Kermès. 

COCHER,  f.m.  Valet  qui  mené  un  coche,  un  car. 
roffe.  Un  Cuber  domeftique.  U  n  Cerner  de  louasse» 
Un  maître  Cuber ,  &  fon  poftillon.  C'eft  une  charge 
à  la  Cour  que  celle  deCsdwr  du  Corps,  de  celui  o^uî 
mené  le  carroffe  du  Roi ,  ou  des  Princes. 

COCHER,  v.aéh  fe  dit  de  l'a  cation  du  coq  qui  fe  joint 
avec  la  poule  pour  rendre  fes  œufs  féconds.  Les  Oife- 
liers  le  difent  auffi  de  tous  les  mâles  des  oifeaus  ,  lors- 
qu'ils couvrent  leurs  femelles. 

COCHET,  f.  m.  Petit  coq  qui  n'eft  pas  encore 
châtré,  gros  poulet. 

COCHEVIS.  f.m.  Petit  oifeau  qui  eft  gros  comme 
une  alouette ,  qui  a  une  huppe  fur  la  tête ,  &  qui  citante 
agréablement.  En  Latin  nUuié  cdffu* ,  bu  gtltrita  es- 
ijdélut. 

C  O  C  H I.  f.  m.  Nom  que  quelques-uns  donnent  asj 

r#r»,  qu'on  appelle  auffi  tenté.  Voyez  Coco. 
COCHITZAPOTL.  f.m.  Arbre  qui  croît cf ans 
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1'Ifle  Sainte  Marguerite  &  en  d'autres  endroits  de  l'A- 
mérique. Ses  feuilles  font  trois  à  trots,  femblables  à 
celles  de  l'oranger.  Ses  fleurs  font  blanches  8c  petites. 
Son  fruit  eft  de  la  groffeur  d'trn  Kmon.  Les  gens  du 
pais  en  mangent  d'ordinaire  :  il  cft  de  fort  bon  goût. 
Ce  fruit  renferme  un  noyau  offeux,  dans  lequel  il  y  a  une 
fcmcncc  fi  veneneufe  que  fi  un  homme  ,  ou  un  ani- 
mal en  mange,  il  meurt  auffi-tôt,  fans  qu'on  puifl'c 
lui  donner  aucun  fecours  ,  non  plus  que  s'il  avoit 
pris  du  fùblimé ,  ou  quelque  autre  médicament  corrofif. 
La  poudre  de  ce  fruit  brûle  cft  très-bonne  dans  les  ul- 
cères malins  8c  mveterez ,  fi  on  en  jette  deffùs. 

COCHLEARI  A.  f.  f.  Herbe  dont  on  fefertfbrt 
communément  dans  les  païs  Septentrionaux  contre  le 
feorbut.  On  l'appelle  autrement  herbe  *kx  cuiltters. 
Voyez  Herbe  aux  cuilliers. 

COCHON,  f.  m.  Goret ,  animal  qu'on  engraifiê , 
&  qui  étant  devenu  grand ,  s'appelle  foutettu.  Les 
cochons  de  lait  font  fort  bons  rôtis,  8c  à  la  daube.  Les 
langues  décochons  fumées,  fourrées,  &c.  Ungrouin 
de  cochon ,  des  côtelettes  de  cochon,  des  pieds  de  cochon, 
que  quelques-uns  appellent  des  bus  il  foje.  Les  Miho- 
metans  ne  mangent  point  de  cochon,  parecque  les  cochons 
font  fujets  à  être  ladres.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'I- 
talien c'uuco  r  fignifiant  la  même  chofe ,  qu'il  dérive  du 
Grec  fyb*x.  Voyez  les  raifons. 

On  dit,  en  termes  fort  bas,  d'un  homme  gras  8c  goulu 
qui  ne  fonge  qu'à  manger  &  à  dormir ,  Qu'il  mené  une 
vie  de  cochon,  que  c'eft  an  gros  cochon.  On  appelle 
suffi  de  petits  yeux ,  des  yeux  de  cochon ,  foit  aux  hom- 
mes ,  foit  aux  animaux. 

Cochon  d'Inde  ,  cft  un  petit  animal  qui  grogne 
comme  un  cochon,  8c  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  la- 
pin. Il  y  a  dans  l'Amérique  une  cfpcce  particulière  de 
etchons ,  qui  a  un  évent  fur  les  reins  comme  un  nom- 
bril. La  chair  en  eft  auffi  bonne  &  auffi  faine  que  celle 
de  nos  porcs  fanglicrs. 

On  appelle  Ltngvejenrs  de  eotbom,  certains  Officiers  du 
Roi  commis  dans  les  marchez  de  cochons  poar  les  vifiter 
fous  la  langue,  pour  voir  s'ils  font  ladres. 

COCHONNEE,  f.  f.  La  quantité  de  cochons 
qu'une  truye  a  eus  d'une  portée.  On  a  vu  des  truyes  qui 
ont  eu  jufqu'à  3  7.  cochons  d'une  cochonnée. 

COCHONNER,  v.  ad.  Faire  de  petits  cochons. 
Les  truyes  cochonnent  deux  fois  l'année. 

COCHONNET,  f.  m.  Petit  corps  fait  d'os,  ou 
d'yvoire,  taillé  à  douzcfiices,  qui  font  douze  penta- 
gones marquez  de  points  depuis  un  jufqu'à  12.  On  le 
roule  fur  une  table  pour  jouer  comme  fi  c'étoitun  dé. 
Les  enfans  jouent  au  cochonnet. 

On  appelle,  Jouer  au  cochonnet,  lorsqu'on  joué  à  la  boule 
en  le  promenant,  &  qu'on  change  à  chaque  coup  de 
but.  On  j  ctte  une  bal  le ,  ou  uqc  pierre  au  hifard  à  cha- 
que fois,  qu'on  appelle  le  cochonnet,  &  die  fert  de  but 
aux  joueurs  pour  ce  coup-là  feulement. 

COCO.  f.  m.  Arbre  des  Indes  qui  cft  une  efpece  de 
palmier  bien  plus  haut  que  les  autres,  8c  dont  le  tronc 
8c  les  branches  font  beaucoup  plus  greffes.  Son  fruit 
s'appelle  auffi  coco,  lequel  ne  paraît  pas  d'abord.  Car 
l'arbre  ne  jette  que  deux  ou  trois  enveloppes ,  qui  fe 
rompent  à  mefurc  que  le  fruit  qu'elles  enferment  ponffe 
&  groffit.  De  fon  tronc  fort  une  graine  de  la  groffeur 
du  bras  d'un  homme,  affez  femblabtc  au  cimeterre  des 
Maures.  Cette  graine  s'ouvre ,  8c  fait  paraître  une  grap- 
pe de  80.  ou  1 00.  noix ,  mais  il  n'y  en  a  que  15.  ou  14. 
qui  viennent  à  parfaite  maturité.  Sur  le  même  arbre  on 
voit  quatre  ou  cinq  grappes  dedifrerens  ag  es,  les  uns 
en  fleur,  les  autres  nouvellement  forries  de  fleur  gref- 
fes comme  des  noix  ordinaires.  Quand  la  noix  eu  en- 
core verte ,  clic  cft  pleine  d'une  liqueur  qui  eft  la  plus 
agréable  boiffon  de  ces  païsjà,  $c  chaque  noir  en  rend 


C  O  c. 

plein  un  grand  verre.  Lorsqu'elle  eft  plus  avancée,  le 
dedans  a  la  conliftance  de  la  crème,  ôconla  mange 
avec  des  cuUlieres.  Quand  il  eft  arrivé  à  fa  perfection , 
ce  fruit  eft  agréable  au  goût ,  mais  il  cft  de  difficile  di* 
geftion ,  &  il  reflemble  à  des  cerneaux  de  noix  vertes. 
L'écorce  extérieure  du  fruit  eft  noire,  &  étant  filée, 
elle  fournit  des  cables  affez  gros  pour  les  grands  vaif- 
féaux,  plus  forts  &  moins  brtlans  que  ceux  de  chanvre. 
La  féconde  écorce  qui  couvre  ce  fruit  fc  peut  manger 
comme  des  cardons  d'Efpagnc."  Quand  elle  eft  encore 
tendre  &  verte,  le  dedans  de  la  noix  de  coco  fert  de 
pain.  On  tire  affez  d'eau  de  ces  noix,  quand  elle»  font 
vertes  pour  fournir  un  vaifféau.  Elle  cft  claire  comme 
eau  de  roche,  8c  pins  fraîche.  Quand  la  noix  eft  feche, 
on  en  tire  une  excellente  huile.  On  tire  du  vin  de  l'ar- 
bre ,  quand  il  a  jetté  fa  graine.  On  la  couppe  vers  le 
bout,  on  la  lie,  &  00  la  met  dans  une  cruche  qui  re- 
çoit la  liqueur  que  jette  le  coco ,  qu'on  recueille  deux  fois 
le  jour,  le  matin  8c  lefoir.  Cette  liqueur  cft  douce , 
purge  lé  corps  ,  &  on  la  boit  par  un  grand  régal.  Ce 
vin  fur  les  lieux  s'appelle  oux*ca  ou  tonebo  fours.  Quand 
itcftdiftilé,  il  monte  à  la  tète ,  fierait  d'étranges  ef- 
fets. On  en  fait  d'excellent  vinaigre,  en  jettant  dedans 
deux  ou  trois  tifons  allumez.  On  tire  du  fucre  commun 
delà  feve,  qu'on  appelle  mtfcoiUie ,  qui  eft  un  met»- 
fort  délicieux,  en  le  faifant  bouillir  8c  coaguler.  Un  toc» 
de  Cochim  peut  feul  appaifer  la  foif  de  deux  perfonnes , 
tant  il  eft  gros.  L'eau  de  ces  noix  étant  encore  vertes , 
cft  un  erand  cofmeti que  pour  les  femmes  ,  &  leur  fait 
un  fort  beau  teint.  Du  bois  de  ces  cocos  on  fait  des  vaif- 
feaux  qu'on  appelle  ftng*jos,  qui  ne  s'éloignent  pas 
beaucoup  de  la  côte ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  point  de  fer , 
&  ne  peuvent  pas  fouffrir  le  heurt  des  vagues.  On  fait 
des  planches  du  tronc  de  ces  arbres ,  qu'on  coad  en- 
femble  avecdufunin,  qu'on  tire  de  la  dernière  écorce 
de  la  noix qui  fert  auffi  à  calfater  avec  de  latolfe  de 
potflon  qui  fert  drbrai  8c  de  goudron.  Le»  cordages 
font  faits  du  emo  ou  écorce  du  coto-%  8c  les  feuille»  du  ' 
palmier  nommé  tqownt  coufucs  enferoble  fervent  «le 
voiles.  On  en  fait  auffi  des  bonnets  f  quand  dfes  font 
fechées.  Elles  font  blanches ,  fi  propres  &  fi  l«geres, 
que  leViceroi  s'en  fert.  Enfin  avec  du  palmier  &  du 
coco  on  peut  conftroire  un  navire ,  &  l'emplit  de  Pontes 
fes  provifions  8c  neceflkez ,  fans  fé  fervir  d'autre  chofe. 
On  en  peut  faire  auffi  la  cargaifoq  du  vsjfleau ,  parce- 
qu'on  en  trouve  le  débit  dons  toute»  les  Indes.  11  n'y 
a  point  d'arbre  dont  les  homme»  puiflêat  riter  phis  de 
fruft &d'urilité.  Leur  vra  climat  eft  l'Afrique* l'A- 
rabie. 

COCO  M  B  E.  f.  m.  Arbre  de  l'Ifle  de  Madaeafcu-; 
dont  le  bois  eft  noir  8c  la  plupart  tortu  ;  il  croît  dans  les 
lieux  pierreux ,  il  eft  fort  épineux,  8c*  peu  de  feuilles 
qui  font  toutes  très- petites.  Ses  fleurs  fentent  très-bon» 
8c  le  bois  même  étant  brûlé  rend  une  aflez  bonne 
odeur.  Il  y  a  des  arbres  qui  font  aflez  gros,  mais  ils 
font  courts. 

COCON.  f.m.D'autresdifentCOUCON.  Coque 
de  ver  à  foye ,  dans  laquelle  il  s'enferme  &  fait  les  oftifs 
fous  une  grofle  enveloppe  de  fils  doux  5t  défies  donrfc 
fait  la  foye.  Le  ver  à  foyen'en  fort  qu'après  s'être  trans- 
formé en  papillon. 

COCOTIER,  f.m.  Arbre  des  Indes  qui  port*  le 
coco.  C'eft  une  cfoece  de  palmier. 

COCTION.  f.f.  Cuiffon,  altération  qui  fofait  dans 
les  corps  qu'on  approche  du  feu.  Le  plus  grand  fecret 
des  Chymiftes  c'eft  de  faire  la  eotHon ,  de  donner  le  feo 
à-propos  à  leurs  matières;  IlyaplufieuRefpecesdc 
cohhm,  hnnmniion,\'etlxdtion,  la  frimoHyVéffotmt, 
la  torrtfAclion,  &  l'union,  qui  fontexpliqnées  à  leur 
ordre. 

Ce-mot  vient  du  Latin'»*»,  de****, 

Coctxons. 
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Coction»  fignifieaaffijDigeftioiu  Quand  l'eftonjac 

fait  une  fufhïante  toilion  des  alimea»,  des  humeurs, 

c'eft  un  figne  de  Tante. 
COCU.  Cm.  Terme  injurieux.  Nom  qu'on  donne  à 

cdtri  dont  la  femme  eft  inridclle ,  Se  viole  U  foi  conju- 

C'e.  Les  jaloux  font  plus  fouvent  tocus  que  les  autres, 
jaloux  fouffre  plus  que  le eoest.  Mont.  Balzac 
dans  fon  Barbon  appelle  CeTar  ,  le  grand  faifirur  de 

fOCUS. 

Apprenti,  qu'd  Pdm,  ten'ejt  fdsemm  m  Komt  : 

Le  cocu  qui  Sdfftgt }  pdfft  pour  un  fa. 

Et  U  cocu  qui  rit  four  un  fort  homme  homme. 

La  Fo nt. 

Ce  mot  eft  bas ,  &ne  fc  dit  qu'en  raillerie  >  ou  dans  la 
conversation  ,  ou  dans  les  «hanfbns  ,  ou  dans  les  Co- 
médies. Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  tuculus,  à 
caufe  que  le  coucou  va  pondre  dans  le  nid  des  autres  oi- 
feaux.  Pafquier  en  approuvant  cette  étymologic,  ajou- 
te: Nous  laitons  faute  d'appeller  etcu  ,  celui  dont  la 
femme  va  en  dommage  ;  il  y  auroit  plus  de  raifon  de 
l'adapter  à  celui  qui  agit  ,  qu'à  celui  qui  patit.  C'eft 
pourquoy  les  Latins  appclloient  currutd  dans  le  même 
lent]  celui  dont  la  femme  «oit  infidelle;  car  c'eft  dans 
le  nid  de  la  fauvette  que  va  pondre  \c  coucou.  Mbn. 
Spelmannos  le  dérive  de  cucurbud ,  Se  tuturbitdrt ,  qui 
fignifîc,  debdUtberU  femme  d'dutrui.  On  y  peut  ajou- 
ter rétymologieburlcfque  du  Moyen  de  Parvenir,  de 
coq  uft,  pareeque  cette  difgracc  arrive  ordinairement 
aux  vieillards ,  &  aux  impiu  flans.  Mais  du  Cange  dit 
plus  vraifcmblabletncnt ,  que  c'eft  le  mot  de  tous  redou- 
blé, qu'on  dtfoitaïuTi  pour  torturé:  d'où  vient  qu'on 
a  appelle  suffi  ces  gens-là  coufdux.  Car  on  appelloit 
anciennement  toi ,  ou  tous,  les  maris  malheureux. 
Cette  injure  étoit  un  outrage  fi  fanglant,  qu'on  pou- 
voit  tuer  impunément  l'offcnfeur.  Beaumanoir  rappor- 
te, que*»/  à  qui  ttiït  vilenie  fut  dite,  fdtedun  toutel, 
&  oct'tt  tel  qui  U  [dit;  &  fut  détint  fdr  jugement  ftr 
1e  bm  Roi  Philippe,  &{mCtnfeil. 

COCUAGE.  f.m.  Malheur ,  difgracc ,  état  de  ce- 
lui qui  eft  cocu.  Il  faut  de  l'infcnfibilité ,  ou  de  la  con- 

.  fiance  pour  fupporter  patiemment  le  totudge.  Le  tocud- 
gt  eft  une  difgracc  dont  on  ne  plaint  perfbnne.  Mol. 
Ne  vous  affligez  point  du  totudge ,  la  fréquence  de  cet 
accident  en  modère  l'aigreur:  le  voilà  tantôt  paffé  en 
coutume.  Mont. 
Quojqu'tn en  fmjftdhe  ouf»,  le  cocuage 
Soou  des  trdits  moins  dffreux  diftmtnt  s'envifdgt.  Mol. 
Qudnd  on  prend,  tomme  il  fdut ,  ttt  décident  fdtdl , 
Cocuage  n'efl  point  un  nul   La  Font. 

CO OU  FIER.  v.aâ.  Faire quelcun cocu. 
Et  fmtoupdbU  feu  trop  bien  vérifié, 
Sdtu  rtfftâ  nidttm  nous  *  coeufié.  Mol. 

C  O  D. 

CODE.  f.m.  Compilation,  ou  Recueil  desLoix  8c 
Conftûntions  des  Empereurs ,  fait  par  ordre  de  Jufti- 
nien.  Il  eft  compris  en  12.  livres,  qui  font  la  féconde 
partie  du  Droit  Romain,  ou  du  Droit  Ecrit.  Ilyavoit 
eu  auparavant  pluficurs  autres  Codes  ,  qui  étoient  des 
Compilations ,  ou  des  Abrégez  des  Loix  Romaines. 
Deux  Jurifconfultes ,  Grégoire,  Se Hermogene ,  fi- 
rent un  Recueil  de  Droit  qu'on  appellade  leurs  noms, 
-  Code  Grégorien ,  SeCoitHcrmogtvitn.  C'étoitune  col- 
lection des  Conftitutions  des  Empereurs  depuis  Adrien 
jufqu'à  Diocletien  &  Maximien ,  en  jotf.  Iln'enrcfte 
plus  que  des  fragmens  tres-imparfaits.  Ce  travail  fut 

,  inutile,  faute  d'autorité  pour  le  faire  obferver.  L'Em- 
pereur Theodofe  le  Jeune  fut  le  premier  qui  fît  un  Code 
compris  en icî.  livres,  compofe  des  Conftitutions  des 
Empereurs,  depuis  Conftantin  le  Grand  jufijues  à  lui, 


C  O  D. 
&  abrogea  toutes  les  autres  Loix  qui  n'y  étoient  pas 
comprîtes.  C'eft  <e  qu'on  appelle  le  Code  Tbtodofttn, 
publié  en  438.  qui  fut  reçu  &  obfcrvc  jufqu'à  ce  qu'il 
rut  abrogé  par  le  Code  de  Juftinien.  Il  a  été  long  temps 
perdu  en  Occident  ;  Mr.  Cujas  contribua  beaucoup  à 
le  rétablir  en  ces  derniers  temps ,  &  le  donna  au  pu- 
blic en  meilleur  état  qu'il  n'avoit  encore  paru.  Il  y  a  eu 
un  Commentaire  de  Godefroy  fur  ce  Code  Tbeodtfien , 
qui  lui  a  coûté  un  travail  de  trente  ans.  Mr.  de  Marville 
ProfciTeur  à  Valence  l'a  fait  imprimer  en  fix  Tomes  en 
1 66$.  En  506.  Alaric  Roi  des  Goths  fît  faire  une  nou- 
velle compilation  du  Droit  Romain ,  tirée  de  ces  trois 
Codes,  Grégorien,  Hermogenien  ,  Se  Tbeodoficn  , 
qu'il  publia  fous  le  nom  de  Code  Theodofîen.  Ce  Code 
d' Alaric  fut  longtemps  enufage,  5c  fie  tout  le  Droit 
Romain  qui  s'obfcrvoit  ai  France.  Enfin  l'Empereur 
Juftinien  voyant  que  l'autorité  du  Droit  Romain  étoit 
fort  affaiblie  en  Occident  depuis  la  décadence  de  l'Em- 
pire ,  refolut  de  faire  travailler  à  une  compilation  géné- 
rale de  toute  la  Jurifprudence  Romaine.  11  ca  donna  1a 
comraiffion  à  Tribonien,  qui  choifït  les  plus  belles 
Conftitutions  des  Empereurs,  depuis  Adrien  jufqu'à  fan 
temps,  Se  acheva  fon  Ouvrage ,  &  publia  fon  nouveau 
Code  en  518.  Mais  pareeque  Juftinien  avoit  fait  diverfes 
decifions  qui  changèrent  un  peu  l'ancienne  Jurifpruden- 
ce, il  retrancha  quelques-unes  des  Conftitutions  du  Code 
compofé  par  Tribonien ,  fie  y  en  ajouta  de  nouvelles; 
c'eft  pourquoy  il  en  fit  faire  une  nouvelle  revifîon  qui 
parut  en  f  547.  de,  abrogea  la  première.  Ce  Code  Jv/ti- 
nien,  auffi-bien  quclcrefte  du  Droit  Romain ,  a  été 
long  temps  perdu  en  Occident  ;  &  jufqu'à  Lothaite  1 1. 
qui  le  retrouva  à  la  prife  de  Melphe,  &  le  donna  à  la  vil- 
le de  Pifc.  Irnier  eft  le  premier  qui  l'ait  profefle  publi- 
quement en  1 1 18.  L'Empereur  Frédéric  ordonna  à  la 
requête  des  Univerfîtez,  qu  on  enfdgnât  ce  Droit  dans 
les  Ecoles,  &  enjoignit  à  tous  fes  peuples  de  l 'obferver  t 
ce  qui  a  été  fuivi  en  Italie  ck  en  Allemagne ,  ckl'eft  en- 
core dans  une  partie  de  la  France  :  fur  tout  dans  les  Pro- 
vinces Méridionales. 
Ce  mot  vient  du  Latin  codex,  qui  fignifie  fibirr,  ainfî 
appellé  à  codtcibusdrborum,  ex  quitus  tenues  ieftemt- 
bdntur. 

Codb  ,  fe  dit  auffi  de  plufîeurs  Recueils  des  Ordonnan- 
ces des  Rois  de  France ,  comme  le  Code  Henri ,  le  Cadê 
Néron. 

On  a  appellé  le  Code  MicbduU ,  une  Ordonnance  du  Roi 
Louis  XIII.  parcequ'elle  avoit  été  faite  pu  Michel 
deMarillac,  laquelle  n'a  point  eu  d'exécution,  quoy 
qu'elle  fut  tres-fage. 

On  appelle  auffi  par  excellence.  Code  Louis,  les  Ordon- 
nances faites  par  Louïs  X I V.  fur  la  Reformation  de  la 
Jufbce  civile  Se  criminelle,  de  la  marchandife,  Stx. 
Le  Code  Civil,  le  Code  Criminel,  ont  été  vérifiez  en 
1667.  Se  c'eft  cequon  appelle  encore  la  Nouvelle  Or- 
donsusntt.  Il  y  a  encore  le  Code  Mdrchdud  qui  règle  la 
marchandife.  Le  Code  ou  les  Ordonnances  de  la  Mari- 
ne. Le  C«di des  Eaux  &  Forets,  &c. 

Code  Canonique.  Voyct  Canon. 

CODIC1LLAIRE.  adj.m.&f.  Quicft  contenu 
dans  un  codicille.  Legs  codicilldirt.  Claufc  todttiHUire , 
eftuneclaufeque  Ton  infère  d'ordinaire  dans  les  tefta- 
mens:  c'eft  que  fi  le  teftament  ne  peut  valoir  comme 
teftament,  il  vaudra  comme  codicille,  &  comme  un 
acte  de  dernière  volonté:  enforteque  lcteftateur  prie 
fes  héritiers  db  intefidt  de  reftitucr  l'hérédité  à  celui  qui 
eft  infatué  par  le  teftament ,  lequel  manque  des  for- 
malité!, Se  des  folennitez  requifes.  Cette  claufè  codé- 
dlUire  fait  valoir  le  teftament  comme  un  fidti  commis  , 
6c  reparc  tous  les  défauts  de  folennité  qui  cm  port  oient 
la  nullité  du  teftament  :  enfortc  que  l'héritier  db  intefidt 
eft  obligé  de  reftituer  l'hérédité  à  rheritier  tnilitué  : 

U 
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h  loi  .ayant  plus  d'égard  à  la  dernière  votante  dutella- 
tcur,  qu'a  des  formalité*  fupcrftitieufes.  .  ••  rat 
CODICILLE,  f.  m.  eft  une  dernière  volonté'  moins 
Iblennellc  qu'un  teftament  i  ou  un  écrit  par  lequel  on 
■joute  ou  Ton  change  quelque  chofe  à  un  teftament, 
foie  foui  feing  prive ,  .foir  devant  des  perfonnes  publi- 
ques. Il  7  a  cette  différence  entre  un  tdUmcnt ,  3c  un 
(oduilie,  c'eft  que  le  codtalie  ne  peut  contenir  d'infti- 
turion  d'héritier ,  Se  qu'on  n'eft  pas  obligé  d'y  obfcr- 
ver  rigourcafement  toutes  les  formalité*  que  le  Droit 
Rom  ain  prefc  rit  pour  1  ei  teAamens  folennels,  Dans  l  es 
pats-coutiiraiers  les  teftament  ne  font  s  proprement 
pari lt  que  des  t tiuilUi ,  parc  eque  c'eft  la  Coutume  elle- 
même  qui  nomme  les  héritiers,  &  qu'elle  ne  permet 
point  d'inftkution  d'héritier  rcftainentairç.  Les  (tdtallet 
turent  mis  en  ufage  du  temps  d'Augufte  par  Lucius  Len- 
tulus. 

Il  y  a  un  livre  de  Raymond  Lidle ,  qu'on  appelle  ctd'uïUt , 
où  on  prétend  qu'il  a  l  aille  le  fecret  de  la  Pierre  Plulofo- 
phalc  à  fes  difciplcs  qui  le  pourront  entendre. 

CODONATAIRE.  adj. m.&  f.  Tcrmede Jurif- 
.  prudence.  Affocié  conjoint  avec  un  autre  dans  une 
même  donation.  La  condition  des  «d#*sr4ir«  eft  éga- 
le, g.  a 

C   O  E. 

COECALE.  adj.f.  Epithetc  qu'on  donne  à  la  veine 
qui  reporte  le  fang  de  l'inteftin  cetcum  au  rameau  mê- 
lent erique. 

C  OE  C  U  M.  f.  m.  Le  premier  des  gros  boyaux  ■  ainfi 
appelle,  pareequ'il  eft  fait  comme  un  fac  ,  n'ayant 
cju'une  ouverture  qui  lui  fert  d'entrée ,  ôc  de  fortic.  Il 
eft  fitué  au  côté  droit  plus  basque  le  rein.  Les  Ana- 
tomiftes  font  fort  partage»  furfonufàge,  qui  eft  très- 
obfcur. 

COEFFE.  f.f.  On  écrit  suffi  COIFFE.  Couver- 
ture légère  de  la  tête  »  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  femmes.  A  l'égard  des  hommes ,  on  ne  le  dit  que 
de  la  doubieurci  de  la  forme  du  chapeau  qui  eft  de  fatin, 
de  tafetas ,  de  treillis ,  &  d'une  garniture  de  bonnet  de 
nuit  qui  eft  de  linge,  &  qu'on  change  quand  elle  eft 
fale,  ou  de  celle  qu'on  met  fous  une  perruque.  Ce 
mot  t  fdon Ménage,  vient  de  tuf  a,  ou  de  gufa,  qui 
lignifie  un  vitment  velu  ;  &  les  Grecs  ont  dit  auflï  k^/u 
en  la  même  lignification  de  coeffe.  Ou  bien  il  vient  de 
l'Hebrcn  cupba,  qui  lignifie  un  vêtement. qu'une  femme 

.  met  fur  fa  tête.  Du  Cange  dit  qu'on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  cupbia ,  cofea ,  coeffâ ,  &  ctuufu  en  la  même 
fignification.  A  l'égard  des  femmes,  ce  font  des  cou- 

-  vertnres  de  taffetas  ,  de  gaze,  de  crêpe ,  qu'elles  met- 
tent quand  dlcs  fortent ,  ou  quand  elles  n'ont  pas  ajufté 
leurs  cheveux.  On  appelle auffi  de*  «fjf«  à  dentelle, 
des  coeffet  de  cornette,  celles  qu'elles  portent  dans  le  lit, 
ou  quand  elles  font  en  déshabiller. 
C  o  e  e  f  s ,  fc  dit  'auffi  en  termes  d' Anatomie ,  d'une  pe- 
tite membrane  qu'on  trouve  à  quelques  enfant ,  qui  en- 
-  veloppe  leur  tête  quand  il*  naffent.  Drelincourt  croit 
que  ce  n'eft  qu'un  lambeau  des  tuniques  du  fœtus ,  qui  fe 
crevé  pour  l'ordinaire  à  la  naifTance  d'un  enfant.  Lam- 
pridius  témoigne  que  les  Sages-femmes  vendoient  bien 
cher  cette  ittffe  à  des  Avocats,  qui  étoieut  perfuadez 

3[U*cn  la  portant  fur  eux  ils  auraient  une  force  de  perfua- 
er,  à  laquelle  les  Juges  ne  pourraient  refifter.  Les  Ca- 
nons deffendent  de  s'en  fervlr,  pareeque  les  Sorciers 
.  en  ufoient  dans  leurs  maléfices. 
Coeffe,  fe  dit  encore  en  termes  d'Anatoraie,  d'une 
membrane  graifïéufe  qui  nage  fur  les  boyaux.  On  l'ap- 
pelle autrement tpipbotu  Voyez  Epiploon. 
CoEm.  en  termes  de  Pharmacie  ,  eft  une  forte  de 
médicament  fait  en  forme  de  bonnet,  dont  on  fecou- 
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,  vrclatéte,  comme  d'un  bonnet  ordinaire.  Il  eft  cdrtt» 
pofé  de  pluficurs  remèdes  cephaliques  qu'on  mêle  avec 
du  coton,  &  qu'on  pique  entre  deux  tafetas ,  ou  entre 
deux  toiles  fines  ,  comme  un  matelas.  .  On  s'en  fert 
dans  quelques  maladies  du  cerveau.  En  Latin  cucupba. 

C  o  e  f  f  f.  ,  en  termes  de  Botanique,,,  fe  djt  de  l'envelop- 
pe déliée,  &  légère  de  quelques  fleurs,  &  de  qudquea 
îcmenees.  En  Latin  tabpù*. 

On  dit  baffement,  Cela  eft  trifte  comme  un  bonnet  de  nuit 
fans  (t,ft.  Les  femmes  difent  auffi  d'une marchandifè 
.  dont  elles  n'ontgoint  d'envie ,  Je  n'y  porterais  pas  me» 
coeffet.  '  T*  , 

Ç  O  E  F  FER.  y.  act.  Couvrir»  ou  parer  fa  tête.  Cette 
jperruque,  ctf  chapeau  vous  coeffent  bien»  vous  fieent 
bien  fur  la  tête.  Les  1>cs  fc  cotffënt  avec ,  des  turbans  « 

-  plufieun  nations  avec  de  fimplci  bonnets.  Les  femme» 
fe  euffent  de  nuit  avec  des  cornettes ,  de  jour  en  arran- 

,  géant  leurs  cheveu»  &  rubans ,  &c.  Tercnce  a  dit  que 
les  femmes  employent  une  année  à  fc  coeffer ,  pour  dire» 
qu'elles  confument  bien  du  temps  à  le  parer  ck  à  s'a» 

.  iuftex.  . 

Connu,  fediefigurément  enchofes  morales  8c  fpi- 
rituelles,  &fignîhe,  S'entcter,  fe  préoccuper  en  fa- 
veur de  quelque  chofe.  Les  jeunes  gens  kcoeffeut  vo* 
lontiert  des  nouvelles-  opinions. 

Choque  menti  coiffe  de  fa  tbimert\ 
Cran  m  part  fit  cjue  mieux  on  ne  peut  faire  t 
Opinion  chez.  Ut  hommes  fait  tout.  Dt  s  H. 
Fille  Je  coeffe  roloiuiers 
„  ;     D'amoureux  i  langue  crinière.  La  Fon» 
.a  Uaitctuey?  fi  vitre  père  eft  un  bourru  fieffé  t 
t'i  i?g»  ,  fft  de  fan  Tartuffe  entièrement  coiffé , 

La  faute  i  vitre  Amant  doit  elle  être  imputée  f  Moi» 
On  dit  auffi,  qu'un  homme  s'eft  toeffé  d'un  froc  ;  pour 
dire ,  qu'il  s'eft  fait  Moine. 
Coeffer,  fignifie  auffi  quelquefois,  S'enyvrer.  Cet 
homme  n'eft  pas  accoutumé  à  boire,  line  faut  qu'un 
verre  de  vin  pour  le  ettffer.  Gardez-vous  de  ces  vins 
'd'Orléans ,  ils  font  fumeux  »  Se.  font  fujets  à  toeffer. 
C  o  e  F  fer  «  fe  dit  auffi  des  bouteilles  qu'on  bouche  bien 
avec  de  la  filaflc  pour  empêcher  qûe.lcvinne  s'évente* 
On  lui  a  envoyé  douze  bouteilles  de  vin  bien  iteffées. 
CoitFFERt  en  termes  de  Chaffc ,  fe  dit  de  deux  chien» 
qui  ont  pris  un  fanglier  par  les  oreilles  chacun  de  foo 
côté.  Cela  s'appelle,  Avoir  coeffe  le  fanglier. 
Cof.  ff»,  ff.  part.  Ôcadj.  On  dit,  qu'un  homme  eft 
,  bien  rwjfr,  quand  il  a  naturellement  de  beaux  cheveux» 
une  belle  tête  :  qu'un  chien  eft  bien  atffe,  quand  il  a 
des  oreilles  longues  &  pendantes  :  qu'un  homme  eft  né 
tttfft'y  pour  dire,  qu'il  eft  heureux,  l'opinion  duvul- 
gaircayant  attribué  fottement  cette  vertu  à  cette  toefft 
que  quelques  enfans  apportent  au  monde.  Cette  fuper- 
ftition  eu  très-ancienne.  Lampridius  en  parle  dans  la 
.  vied'Antonin.  Cet  Empereur  étoit  né  avec  une  cfpcce 
de  bandeau  furie  front,  en  forme  de  diadème:  c'eft 
pour  cela  qu'il  fe  fit  appeller  Duutumene.  Comme  il  jouit 
d'une  confiante  profperité  pendant  tout  le  cours  de  fon 
règne ,  fon  bonheur  confirma  l'opinion  de  ceux  qui  s'i- 
maginent que  les  gens  nez  toeffi  ^  font  heureux.  Depui» 
on  s'en  fervit  pour  des  fortileges,  &  pour  des  maléfices  ; 
enfortc  que  les  Conciles  furent  obligez  de  condamner  ce 
ridicule  abus.  Voyez  les  notes  de  Balfamon  fur  les  Con- 
ciles, &  Cafaubon  fur  l'Hiftoirc  Auguftc.  Les  Italien» 
difent ,  Hafcer  veftito. 
COEFFEUR,  eUse.  fubft.  Celui  ou  celle  qui 
gagne  fa  vie  à  coeffer  des  Dames  qui  vont  au  bal ,  de» 
epoufees,  6c  autres  qui  fe  veulent  parer. 
COEFFURE.  f.f.  Couverture,  ajullement, orne- 
>  ment  de  la  tête.  Cette  Dame  eft  toujours  une  heure 
à  fa  toilette  pour  fa  coeffure.  Les  bourgeoifes  «  les  paï- 
Janes,  &  les  Daraoifellcs  étoient  autrefois  toutes  «f- 
I  i  i  i  tu* 
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tùiguées  par  leur  tnfikrt.  La  (êtfare  des  femmes  eft  un 

édihce à  plusieurs  étages,  dont  l'ordre,  ôt  la  ftructure 

changent fclon leurs  caprices.  La  Br.  La  ccejfkrt  des 

peuples  d'Orient  eft  bien  différente  de  celle  de  l'Occi- 
dent. Pour  l'architecture  de  la  tttfutt  d'une  femme 

voyez  COMMODE. 
COEGAL,  ali,  adj.  Terme  de  Théologie,  qui 

ne  fe  dit  que  du  myfterc  de  la  Sainte  Trinité.  Le  Fils 

eftrsirjdauPere. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ettqutis. 
COERCIT1F,  ive.  adj.  Qui  a  pouvoir  de  conte- 
nir dans  le  devoir.  Ce  Maciftrar  a  une  puilfancc  tt'trti- 

tire  fur  les  habîtans  de  fajutifdiâzon  pour  les  obliger 

d'obfcrver  les  loix. 
COERCITION,  f.f.  Terme  de  Palais.  Pouvoir 

qu'on  a  de  corriger  les  médians ,  &  de  les  retenir  dans 

le  devoir.  Les  Supérieurs  des  Monafteres  ont  pouvoir 

de  cttrcitini  fur  leurs  Religieux  ,  les  peuvent  enfermer, 

Se  châtier  à  diferction. 
Ce  mot  vient  du  verbe  LarJncwrrmr,  rtfrimtr. 
COETERNEL,  fe  dit  pareillement  comme  un  at- 
tribut des  Perfonncs  de  la  Trinité.  Le  Fils  &  le  St.  Ef- 

prit  font  cettttnth  au  Pere. 
Ce  mot  vient  do  Latin  CHttrnm. 
COEUR,  f.  m.  Partie  noble  de  l'animal*  qui  eft  le 

principe  de  la  vie ,  &  qui  eft  renfermée  dans  une  forte 

membrane ,  qu'on  appelle  le  frtt<*fàt.  Sa  figure  eft 

pyramidale,  Ôcrelîèmbleàunepommedepin,  qui  eft 

large  par  fa  partie  fupericure  qu'on  appelle  fa  bâfe,  Se 

qui  aboutit  a  une  pointe.  Il  y  a  une  veine  &  une  artère 
qui  environnent  toute  la  bafe  du  «orr  comme  une  cou- 
ronne, qui  s'appellent  (tr$n*Ut,  avec  quelques  nerfs 
fort  menus  qui  font  de  la  huitième  paire.  Il  eft  révéra 
d'une  tunique  particulière  pour  le  tenir  plus  frime.  Il  eft 
fitué  au  milieu  du  thorax ,  quoyque  fa  pointe  s'avance 
un  peu  vers  fou  côté  gauche.  On  a  trouvé  le  ctm  d'un 
enfant  placé  au  côté  droit  contre  l'ordinaire,  comme 
il  eft  témoigné  dans  le  Journal  desSçavans  de  l'année 
166S.  Sa  chair  eft  dure,  épaiflè  &  folide,  compoféc  de 
fibres  mufcnleufês,  difpofeesea  ligne  fpirale:  elles  ne 
font  point  différentes  des  fibres  des  autres  mufdes ,  dé- 
faite que  ce  n'eft  point  fans  raifon  que  tous  les  Moder- 
nes conviennent ,  après  Hippocrate,  que  le  orar  eft  un 
véritable  mufcle.  Le  twm  a  deux  ventricules,  ou  cavitez. 
Le  droit  fembie  être  fait  pour  les  poumons  feulement  * 
car  les  animaux  qui  n'ont  point  de  poumons  n'ont  point 
auflî  ce  ventricule.  Le  gauche  eft  plus  fort  Se  plus  épais 
que  le  droit ,  pareequ'il  eft  deftine  pour  envoyer  le  fang 
dans  toutes  les  parues  du  corps ,  dont  quelques-unes 
font  bien  éloignées,  au  lieu  que  le  droit  ne  doit  l'en- 
voyer que  dans  les  poumons ,  ce  qui  ne  demande  pas  à 
beaucoup  prés  autant  de  force.    Ces  deux  ventricules 
font  feparez  par  une  doifon  qu'on  appdle  feptum  mt- 
d'utm.  Aux  deux  cotez  il  y  a  des  bourfes  membraneufes 
qu'on  appelle  oretileuti,  parcequ'elles  en  ontlafigflte. 
La  droite  eft  au  devant  de  l'entrée  de  la  veine  cave,  Se 
la  gauche  eft  fituée  à  l'orifice  delà  veine  pulmonaire. 
Il  y  a  quatre  gros  vaiiTeara  à  la  bafe  du  tgur ,  dont  deux 
ont  l'orifice  au  ventricule  droit ,  lavoir  la  veine  cave , 
&  l'ancre  pulmonaire.  Les  deux  autres  font  su  ventri- 
cule gauche ,  favoir  la  veine  pulmonaire  oc  l'aorte,  ou 
la  grande  artère.  Dans  ces  vaifleaux  il  y  a  des  valvule* 
ou  petites  portes  faites  en  forme  de  foupapes ,  qui  <fun 
côté  permettent  l'entrée  au  fang ,  Se  de  l'autre  en  em- 
pêchent le  retour.  II  y  a  fix  de  ces  petites  membranes 
ou  valvules  au  ventricule  droit ,  favoir  trois  a  l'orifice 
delà  veine  cave  ouvertes  par  dehors ,  Se  fermées  par 
dedans  ;  Se  trois  à  l'orifice  de  I'artere  pulmonaire ,  ou- 
vertes &  fermées  en  un  lêns  contraire.  Il  y  en  a  cinq  au 
ventricule  gauche ,  trois  à  l'orifice  de  la  grande  artère       ne  manie  que 
^vertes  par  dedans ,  Se  fermées  par  dehors  ;  &  «feux  *      aux  aides  du  cavalier. 
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la  veine  pulmonaire,  qui  s'ouvrent  &fc  ferment  alnH 
dans  un  fens  cotrtsaire.  Ceft  par  ces  canaux  que  fe  fait 
ladrcdationduaâng,  qui  a  été  incoiuriicaux  Anciens, 
Se  découverte  en  nos  jours  par  Fiarvée  Medean  An- 
glois ,  qui  en  a  fait  voir  des  preuves  li  fenlibles ,  que 
perfonne  n'en  doute  à  prefent.  Le  tain  a  deux  mouve- 
mens,  celui  de  diaftole  ou  de  dilatation,  par  lequel  il 
reçoit  le  Lang  des  veraes  ;  &  celui  defiftoleou  de  con- 
traction, par  lequel  il  poulie  le  même  fàng  dans  toutes 
les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  artères.  Dans  la 
dilatation  le  ctm  s'allonge  &  s'élargit ,  Se  dans  la  con- 
traction il  devient  plut  court  &  plus  étroit.  On  dit 
communément  que  lercvreft  le  premier  vivant  &  le 
dernier  mourant.  Les  animaux  timides  ont  le  ttntr  plus 
gros  que  les  courageux,  comme  les  lièvres ,  1rs  cerfs, 
les  panthères ,  les  bdlettes ,  8c  les  ânes.  Il  y  a  eu  des 
animaux  qu'on  a  trouvé  fans  tour ,  d'autres  qui  ont  eu 
un  double  ctvr.  Les  grenouilles  peuvent  vivre  fana 
'  rvtrâc  fans  téte  quelque  temps.  Les  vers  à  foye  ont 
une  chaîne  de  fsmrr  qui  leur  tient  tout  le  long  du  corps, 
à  ce  que  dit  le  Journal  d'Angleterre.  Le  fàfran  caufe  une) 
fi  grande  dilatation  ou épanouiflement  détour,  qu'un 
même  mulet  n'en  iâuroit  porter  bien  loin  une  chnrge. 
Lower  Se  Harvée  ont  fait  de  beaux  Traittez  fur  le  «r*r. 
Ce  mot  vient  du  Latin  «r ,  du  Grec  ki*rt  dont  on  fait  par 

contraction  *>. 
On  appelle  tour  chez  les  Botaniftes ,  le  fond  ou  le  milieu 
de  la  rieur,  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  uns  font  gre-> 
nez.  Se  les  autres  fleuris.  Les  grenez  font  epropofez 
de  pluûeurs  filets ,  qui  ont  au  bout  de  petits  grains  atta- 
chez, comme  dans  les  tulippesck  les  lis,  qui  ne  fortC 
pas  une  graine ,  car  ils  fe  refol  vent  en  poudre.  Les  roran 
fleuris ,  comme  ceux  des  fouets ,  des  fleurs  de  tanarfie, 
&  autres ,  font  ordinairement  appelleï  tfitmints,  turce- 
qu'on  les  croit  compofez  de  filets  fimples  que  l'on  con- 
Udetc  qiufi  fismÏM.  MaisMonfr.  Grew  foutient  qu'ils 
font  mal  nommez,  Se  que  ce  qu'on  croit  n'être  que 
filets  (impies ,  font  eux-mêmes  compofez  de  plu/îrurs 
parties  qui  ont  toutes  des  figures  différentes,  fort  régu- 
lières Se  fort  agréables:  c'eft  pourquoy  il  les  appel k 
fiturm.  Les  Fleuri ftes  ordinaires  ne  font  point  ces  dif- 
tinctions. 

CoaUR  ,  fe  prend  quelquefois  pour  l'eftomac,  en  ta 
partie  où  fe  fait  la  digeftion ,  qui  donne  des  forces  au 
tecitT.  Cette  graiiTe  hri  eft  demeurée  fur  le  awr,  s'eft 
figée  fur  fonrarar,  lui  a  fait  bondir  lerssrr,  lui  a  .fait 
mal  au  utn ,  lui  a  fait  foulever  le  tawr.  Il  a  de  la  bile 
dans  l'eftomac  qui  lui  a  fait  crier  au  rarsrr  toute  la  nuit. 
Il  faut  lui  donner  qudque  chofe  qui  lui  fafTc  revenir  le 
•vst,  qui  lui  réveille  lecoarr ,  qui  faite  cefler  cette  dé- 
faillance de  f».  Les  Grecs  ont  aufli  appdlé  kgtii*  , 
ce  que  nous  appdlons  l'tfttwuc,  comme  a  remarqué 
ScaÛger.  Ce»  en  ce  fens  qu'on  dit ,  On  lui  a  remis  le 
t sut  au  ventre. 
Coeur,  fignifie quelquefois,  Vigueur,  force,  coura- 
ge, intrépidité.  Cet  homme  a  un  «nu- de  lion.  Un« 
haute  nauTance  enfle  le  rmr  des  hommes.  On  a  vû 
l'éloquence  dans  les  armées,  aller  de  rang  en  rang  re- 
donner du  ctKT  aux  foldats  ,  par  la  bouche  des  Conquc- 
rans.LcP.RA.  Rodrigue  as  ru  du  raser  f*  Corn.  Je 
n'ay  pu  fbutenir  fes  regards,  Se  j'ay  fenti  trembler  mon 
«rwri  fa  vue.  Os  .M.  La  fortune  favorife les  gens  de 
Bi  z  ot. 
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.  Lé  ftrtmu  jaltuft ,  &V*rut*r  infidcUe, 
Ntbtt  Lùfium  turque  fin  grtndcatui  four  tUe. 

C0RM. 

On  dit,  Contre  fortune  bon  «sir;  pour  dire,  que  c'tfk 
dans  l'averfitd  qu'il  faut  témoigner  le  plus  de  courage. 
On  appdle  au  Manège  un  cheval  de  deux  amn ,  celui  qui 
parecotranto,  qui  n'ooeu  pas  volcmacr» 

i.,-  y  i-r 
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(COEUR*  sedk  figurément  en  choies  fpiritnelics  &  mo- 
rales ,  Oc  lignifie  l'amc ,  &  fes  principales  foncions , 
parcenue  quelques  Médecins ,  &  entre  autres  Fcmcl , 
ont  cru  que  Les  principales'  parties  de  nôtre  efprk  refi- 
doientaurear,  comme  l'entendement ,  h  volonté»  la 
mémoire.  Dieu  eft  le  ferutareur  des  (amrt,  c'eft-à- 
dire,  U  connaît»  U  voit  toutes  no*  penf ces.  11  faut  of- 
fiir  (on  tmxt  à  Dieu,  c'eft-à-dirc,  lui facriner toutes 
nos  voioruez*  tous  nos  defirs.  Parla  pénétration  de 
l'efprit  on  connokee  qu'ils*  a  de  plus  jufte  à  dire  »  &  par 
le  ras»  bien  fait ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  raifonnabk  à  fai- 
re. St.  £v»  Sans  la  droiture  du  utm  rien  ne  s'exé- 
cute bien  i  &  fans  le  feconrs  de  l'esprit ,  le  caar  ne 
içair  quel  parc y  il  faut  prendre.  lo.  Dieu  veut  des 
tout*  pues  >  4c  dégagez  des  intérêts  du  monde.  Pasc. 
11  eft  difficile  de  ramener  vôtre  cm»  à  Dieu  ♦  ôcdelc 
retrouver  après  l'avoir  laiiîé  errer  dans  Le  monde  d'objet 
en  objet.  Fl.  Comme  Platon  n'eut  rien  à  démêler 
avec  la  fortune ,  fon  rortrr  fur  plus  tranquille ,  &  fa  cou-» 
duite  plus vertueufe.  La  P.  Rat. 
Jt  ttmt  tut»  l'on  fat  homme ,.  &  qu'en  mu  me  orne 
le  fmi de  nàimcœapànu  wu difctKU  fe  montre  ; 
Qui  et  fat  im  qui  fâtle.  Mol. 
Vm  coeur  né  fur  U  triât  ignare tetrnne  an  tremble. 

•   .  -        •  Corn. 
Mais  ne  devreit-en  pis ,  fir  des  fignes  ctrtùnt  , 
sUcnunuult  coeur  dti  furfaei  buwAins  f  R  a  c. 
On  dit,  que  le  tant  des  Rois  eûdans  la  main  de  Dieu  ; 
pour,  dire»  qu'il  difpofc  de' leurs  volonccz;  qu'il  les 
tourne  comme  il  lui  plaie.  On  dit  qu'un  homme  aie 
eeeut  haut ,  bien  placé  ;  qu'il  n'a  rien  de  bas  dans  le 
cour;  poordire»  qu'il  a  fome  grande  &  élevée.  On 
dkarrirj,Le/a*rmeledifok  feion-,  pour  dire,  je  m'en 
doutois ,  je  l'ay  bien  prévu.  On  dit ,  qu'un  nomme  a 
1  c  t  sur  fur  les  les-scs  j  pour  dire,  qui"  1  es  fine  ère,  qu'il 
dit  virai  :  &  au  contraire  d'un  hâbleur ,  qu'il  parle  par 
tient ,  quand  il  parle  fans  fondement.  On  dit  ,  qu'on 
■vent  avoir  U  (Mur  œv  de  quelque  chofe;  pour  dire, 
cju'on  en  v<wfc^dr  la  vérité.  On  dit,  Scavokquel- 
que  chofe  piment  ;  poarxlin: ,  l'avoir  dans  fa  œomoi  re. 
On  dit  auffi ,  qu'on  fait  dîner  quclcun  parlzaso* ,  quand 
on  ne  lui  a  poux  dônnc  à  diaer. 
Cobur,  figmficleile^cdespafGons.  On  appelle  tteur, 
l'âme  entant  quelle  a  des  affections,  de  haine,  ou  de 
colère  ckc,  U  ne  faut  point  garder  fonraar  contre  fes 
amis;  c'eft-à-dirc,  (à  colère,  fon  relTcntiment.  Il  n'y 
«  peint  ést  mer  plus  agitée  queteroar;  les  pariions, 
-comme  les  flots ,  s'y  pouilent  fucceffivement.  Oe.  M. 
Pour  bien  peindre  les  moeurs,  H  faut  avoir  bien  étudié 
le  («ht  humain ,  4c  tous  les  divers  moavemcns  dont  il 
eft  capable.  Dac.  Quand  l'Orateur  cft  entré  dans  le 
«w  doits  auditeurs,  d  les  tourne  comme  il  veut.  Le 
P.  il  a.  pour  bien  «onnoître  l'homsae ,  il  faut  def- 
cendre  dans  fon  rcrirr ,  afin  d'y  voir  former  les  payons. 
St.  Ev.  Quand  le  ttcur  cft  traïquitlc,  dt  qoe  rien 
ne  1e remue ,  criu'eft  gueres  plm  arùrnc qacfil'onétoit 
mort.  Le  Ch.  du  M.  Le  4ttur  veut  des  plaifus  vifs 
Se  feniibles ,  ôtoiioe  à  être  touche  fortement.  Id.  La 
pcjiitencedamandein  rmr  contrx  de  humilié,  /gros  de 
Taupirs ,  de  regms  d'avoir  offerifé  Dieu.  L'endurcif- 
firraent  du  («r  cft  une  masque  de  réprobation.  Si  j'a- 
<veis  fait  une  -fi  noire  action ,  j'irais  me  longerlc  tarin* 
dans  lesdcféics  de  la  Thoboide.  Sac.  Léroarafon 
langage ,  comme  l'efprit  a  le  fion ,  &  unecapijclEon  du 
c^fakbjtn  fouvent  les  plus  grands  effets.  Bo  u.  L'é- 
Serignement  du  bruit  appaifenw-il  les  troubles  du  eeeur 
sfî  la  raifon  ne  s'en  mêle  ?  St.  Ev.  Onnefçauroit  bien 
manier  les  matières  de  Morale  ,  fi  l'on  ne  connoit  par- 
faitement tes  plis  ,  de  les  replis  du  <aar.  On.  M. 
Quand  le  Prédicateur  eft  entré  dans  l'efprit ,  il  lui  eft 
plut  aile  de  pénétrer  jufqu'au  («ut  ;  &  au  contraire 
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quand  l'efprit  eft  rebuté ,  U  ferme  l'entrée  du  (teter. 
Cl.  Ciceron  avoir  fur  tout  l'art  de  toucher  i  il  con- 
aeilfok  \tim  les  détours ,  &  les  rellôrts  du  (*ur  humain. 
Le  P.  R*.  L'efprit,  &  le  rowfe trompent  récipro- 
quement. L'efprit  ébloui  &  déjà  prévenu  par  le  (sut  , 
prononce  en  laveur  d<s  pafEons ,  ck  Je  raar  charmé  de 
les  yoir  jufhfiécc  par  le  jugement  de  l'efprit  les  fuit  fans 
fcrupple.  Disc.  d'El.  11  faut  plus  fouyent  chercher 
la  cattfe  denoségaremeiis  dans  les  affections  durawr, 
que  dans  les  cooaoiiUnces  de  l'efprit.  I».  La  vertu  eft 
natureUcment  auftere  par  la  contrainte  qu'elle  impofe 
au otur  en  réprimant  Cet  deiîrs.  Le  P.  Ra.  Le  feu  de 
l'amitié  éthauffe  le  <**r,  fans  le  confumer  ;  clic  le 
tempJit.âc  le  remue,  fans  le  troubler ,  &<ami'a!lar- 
mer.  D i  s  c .  o  s  l'Au.  La  Morale  apprend  à  con- 
naître le  (aux  humain  ;  cet  abime  impénétrable. 
VaU«.  Les  plajfus  du  («ht  font  plus  touchant  que 
ceux  de  l'efprit.  Oe.  M. 

Ctf  It  ootur  fié  qui  ftm  rtndtt  Udjutuitit  -, 
Lecccur/iWfaW}  h  refit  tfi  inuiiU.  La  Foi». 
QftjéiutmwiiffmtsU  féflitmtmut, 
j&(btTfhtrb<<**r*  r*d>*«f«,  & Urtmm.  Bot. 
Ou  die  auffi,  Décharger  fo*  (tenri  pour  dire,  Dc- 
cJarerwe  peafée,  unnelfcntimeot  fecret.  Del  abon- 
danec  du  £tw  la  bouche  parle. 
CoaUR,  fc  dk  particulierenient  de  la  faculté  de  l'ame 
quittnTâDtdci'affeôttoa,  de  l'asnitié ,  de  l'amour,  de 
h  tendreflè.  Chacun  dk  du  bien  de  fon  (*#r ,  &  o'o» 
fc  en  dire  de  iom  tfprjt.  La  Rocu,  L'efprit  ne 
fçauroit  jouer  long  temps  le  perfonnage  du  rarwr.  Jd. 
Que  ne  pouvez ,  vous  ■  point  fur  un  rtrur  dont  vous  con- 
jioiflez  le  foiUe  ,  ôt  le»  retraites  ?  L.  d'A».  a'" 
Eloise.  Iln'y  a  que  l'amour  qui  de  deux  faw/puilTe 
n'en  fake  qu'un.  M.  Se.  Ces  («utt  ouverts  de  mus 
côtes  à  l'amour  n'airnent  rien  i  force  de  uropauncr. 
O  k,  M.  Le  cwt  d'une  femme  peut  contenir  un  amour 
permis,  &un  Amant  défendu ,  tans  que  l'un  embar- 
satTe  l' autre,  V*  l  l.  Un  («ra  ufé  par  mille  coquet e- 
ries  n'eû  pas  capable  d'une  grande  poffioii.  B.  Rab. 
jLeEte  fçay  plus  que  fake.de  mon  tfttv ,  &  ne  Çpy  à  qui 
ht  danoer.  M.  &c.  Le  Roi  nefè  crut  bien  ferme  fur 
fon  trôae  qu'^n  gagoaot  le  («ur ,  fit  l'affeonon  de  fon 
peuple.  Oe.  M.  Chacun  v*«e  fou  tant  ;  c'eft  une 
vankéàlamode.  St.  Ey.  U  eft  écrit  fur  montaar, 
comme  fur  la  pomme  de  difeorde  ,  A  la  plus  beMc.  L  a 
Ch.  d'H.  Mcflrffirr  va  tout  à  vous  dès  quejelelaiflc 
aller.  Corn.  Mon  r<r*r  pour  vous  chercher  volak 
loin  devant  moi.  R  a  c  Quand  on  aime ,  le  («m  par- 
le encore  plus  que  l'efprit.  Lb  Ch.  d*  M.  Ingrat» 
vous  n'avez  que  trop  bien  fçu  trouver  Je  chemin  de  mon 
omt.  Oa .  M.  L'empire  des  (*mt  appartient  £  la 
beauté.  Ip.  Je  fçay  bit»  quels  ravages  fak  (uoepaajîon 
dans  un  eaur  tout  neuf,  M.  Se. 
Mon  cceur  aejtplus  mu  cœur,  il  fuMftbjsUtf'Maunt. 

Sua*. 

Um$  qn4ttd  Ucvcur  (t  uu ,  ÏjumwAfam  ftiite  j 
F»«T  engager  et  cœur  (es  tuatutt  ÇtUt9.M/m  >       '.  ,*.. 
S'il  t  (tm  dt  iuj  même  tu  devant  4$  ftf  dnym. 

Cor*-. 

Mais  ne  ryiu-tu  fMSÀtm  met  evfvetemens, 

Que  mets  cceur  dtmentoù  nu  huthe*  im  mottuiss  ? 

.  Rac. 

Bien  fourtnt  U  devoir  nt  donne  fdt  U  cceur.  Corn. 
Remarquez  que  les  Anciens  mettoient  le  fiege  deî 
paffions  dans  le  foye ,  au  lieu  que  nous  le  mettons  dans 
\ectrur.  AnacreonditdanstinedefesQdos:  Lamouc 
tendit  fon  arc ,  &  me  frappa  au  milieu  du  foye  :  nous 
dirions,  au  milieu  duratar.  Platon,  &  fes  feâateurs  » 
étoient  dans  les  mêmes  fcntknens ,  ce  pUçoieaii'amoc t 
dans  le  foye. 

On  dit,  U  cft  tout  de  ttm  ;  pour  dire,  qu'il  a  beaucoup 
Ii.ix  de 
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de  bonté ,  5c  une  humeur  bicnfai&nte.  Il  i  \e<$m  bon  ; 
pour  dire  t  qu'il  a  de  la  droiture,  &  de  la  generofité. 
On  dit  qu'an  mari  5c  une  femme  ne  doivent  être  qu'un 
«wrr,  5c  qu'une  ame;  c'eft- à-dire,  dans  une  parfaite 
union ,  5c  une  bonne  intelligence.  On  appelle  un  bon 
ami ,  l'ami  du  c*uu  On  dit.  Je  vous  aime  de  tout  mon 
<«ht  ;  c'cft-à-dire,  tres-tendrement.  On  dit  >  qu'il 
faut  prendre  fon  tour  à  autrui  ;  pour  dire  ,  faire  ce 
qu'on  feroit  fi  onéroitàfa  place.  On  dit  auffi,  S'en 
donner  au  tour  joye^  pour  dire,  Se  remplir,  feraiîa- 
iîer  d'une  chofe.  On  dit  encore  de  ce  qu'on  voit  avec 
grand  regret ,  que  cela  fait  grand  mal  au  rmr.  On  dit 
suffi,  Loin  des  yeux»  loin  du  r«tr  ;  pour  dire  »  qu'on 
oublie  les  abfcns.  L'Evangile  dit ,  La  où  quclcun  aura 
fontrefor,  c'eft  là  que  fera  fon  tecar.  On  ne  doit  point 
mettre  fon  taur,  fon  affc&ion  aux  biens  de  ce  monde. 
Ce  jeune  homme  a  le  cttur  a  l'étude,  au  jeu,  aux 
armes. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  n'a  point  te  r««r  à  labefogne , 
quand  il  y  travaille  à  regret  5c  fans  affection.  Qp"U  cft  à 
la  joye  de  fon  rouir  ;  pour  dire ,  au  comble  de  fesdefirs. 

-  On  dit  d'un  homme  dur ,  fans  pitié ,  fans  tendrefle, 
que  c'eft  un  renrde  roche,  de  pierre,  de  tigre.  On 
dit  de  deux  perfonnes  qui  fe  haïiîent  ,  qu'elles  vou- 
draient fe  ronger,  ou  s'arracher  le  tenir.  Les  riches 
voyent  les  miferes  des  pauvres  qui  font  feigner  le  tant , 
fendre  le  cour;  5c  cependant  ils  ne  les  aiTiftent  point , 
cela  n'amollit  point  leur  corar.  Ou  dit  d'un  malhon- 
nête homme  ,  que  c'eft  un  homme  fans  «m  ,  5c 
fans  foi. 

Mon  coeur.  Expreflion  tendre  ,  ou  badine,  dont 
on  fe  fert ,  quand  on  veut  dire  quelque  douceur  à  qucl- 
cun avec  qui  on  vit  familièrement ,  comme  entre  mari  5c 
femme.  Les  Amans  s'appellent  mon  om,  mon  petit 
furr  gauche.  On  appelle  auffi  un  enfant ,  ou  une  autre 
perfonne  ,  ou  ferieufement ,  ou  en  badinant ,  mon 
cœur-,  c'eft-à-dire,  mon  cher. 

Coeur  ,  en  termes  de  Jeu,  eft  une  peinture  rouge  qui  a 
la  figure  d'un  tour.  Il  a  tous  les  tours  dans  fon  jeu. 

CoeUR,  par  nmàlhudc ,  fe  dit  du  milieu  de  chaque  cho- 
fe. Le  Palais  eft  placé  au  txur  de  la  ville  ;  Paris  au  «rar 
du  Royaume.  Noël  vient  au  rcrar  de  l'hiver  ;  la  St.  Jean 
an  tua  de  l'été.  Les  bons  échalats  font  faits  de  trnnr  de 
chêne.  Cette  poire  a  belle  apparence ,  mais  elle  eft 
fauflè  auonrr,  eft  pourrie  tu  milieu.  II  eft  noir  com- 
me le  coeur  delà  cheminée. 

CoeUR,  eft  auffi  un  terme  de  Vitrier,  quifignifiele 
milieu  de  la  verge  de  plomb,  qui  a  deux  côtez  qu'on 
appelle  ailes. 

CoeUR-de-bosuf.  f.m.  Fruit  de  Siam  qui  a  été 
ainfi  nomme  à  caufe  de  fa  groflèurflc  de  fa  figure.  La 
peau  en  eft  mince,  &  ce  fruit  eft  mou,  pareequece 
n'eft  au  dedans  qu'une  crème  blanche  &  d'un  goût  afiëx 
agréable.  Les  Siamois  l'appellent  mtnetut. 

On  appelle  auffi  en  Blafon  le  milieu  de  l'Ecu ,  le  caur  :  ce 
qu'on  exprime  quelquefois  par  ubime. 

A  coeur,  feditadverbialemont.  Il  a  pris  cette  affaire 
icentr;  pour  dire,  chaudement  &  avec  affection.  II 
lui  a  parlé  itetur  eutert;  c'eft-à-dire,  franchement, 
fincerement,  de  fans  rien  deguifer. 

On  dit  A  taur  î*V,  pour  dire ,  (ans  avoir  mange  ce 
jour-là. 

C  O  F. 

C  O  F  F I N.  f.  m.  Petite  corbeille  ou  panier  qui  fert  par- 
ticulièrement à  ferrer  des  fruits.  Il  vient  du  Latin  ce- 
fbimu,  cwdel?Efpagnol^i««,quifignifieunf4*«d* 
fguetj  dtrmfûu,  5cc. 

COFFINER.  v.a.  Terme  de  Fleurifte.  On  dit 
que  les  oriljea  fe  coûtent »  quand  les  feuilles  au  lieu  de 
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demeurer  bien  étendues,  demeurent  comme  frifces 9 
5c  recroquebillées. 

Cofpi  mer.  Terme  de  Memrifier.  H  ne  fe  dit  qu'avec 
le  pronom  perfonncl.  Se  voûter,  fe  courber.  Cette 
planche  s'eûteffnée. 

COFFRE,  f.  m.  Meuble  en  forme  de  cauTe,  qui  fe 
ferme  avec  un  couvercle  5c  une  ferrure,  5c  qui  fert  à 
ferrer,  &  à  enfermer  de  l'argent,  des  bardes.  Tant 
que  nous  aurons  de  l'argent  dans  nos  offres  nous  aurons 
des  amis  aflïïrez.  St.  £v.  Ceffre  quarré.  Ceffre  de 
bahut,  dont  le  couvercle  eft  rond.  Ceffre  couvert  de 
cuir.  Ceffre  de  Vérins ,  de  la  Chine.  Un  offre  de  nuit 
eft  un  petit  offre  où  on  ferre  la  toilette. 

Ce  mot  vient  de  otbinus.  M  en.  On  dit  encore  «flia 
pour  offre  en  plufieurs  endroits  de  la  France.  Du  C  an- 
ge dit  qu'il  vient  du  Breton  ou  Anglois  teffr ,  ou  de  ecf- 
ferum,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  en  la  mrme 
fignificatton. 

Coffre  fort,  eft  un  coffre  de  fer,  ou  de  bois,  épais, 
avec  de  forts  aiTcmblagcs  garnis  de  bandes  de  fier,  Ôc 
d'une  ferrure  à  plufieurs  pênes  difficile  à  ouvrir,  &à 
forcer.  On  y  enferme  l'argent.  La  clci  du  coffre  /«n, 
&descceurs,  c'eft  la  même.  La.  Fon. 

Coffre  d'Autel,  c'eft  dans  un  retable  de  menui- 
ferie ,  la  table  d'un  autel ,  avec  l'armoire  qui  eft  au 
défions. 

Onappelleauffilera^r  ducarroiTe,  le  lieu  fermé  qui  eft 
Amis  les  couffins  du  carrofiè,  où  un  Cocher  enferme  ce 
dont  il  a  befoin  pour  le lcrvice du carroiTe ;  Se  offrez 
l'avoine,  un  grand  ceffre  de  bois  qui  eft  dans  l'écu- 
rie, ou  on  enlerme  l'avoine.  Figurément  on  appel- 
le les  chevaux  de  carroiTc  de  la  plus  grotte  taille, 
des  coffres  d  sveine ,  pareequ'ils  en  ccmfomxnent  beau- 
coup. 

On  dit  d'une  fille  laide  &  riche ,  qu'elle  eft  belle  au  offre. 

Coffres  ou  Roi.  Ce  font  les  recettes  desDomei- 
nec  5c  des  revenus  du  Roi ,  des  parties  cafucUes,  5c 
autres  droits  qui  viennent  au  Trefor  Royal.  On  nerem- 
bourfe  point  les  Domeinesôt les  charges,  que  fur  le 
prix  de  ce  qu'on  juftifie  excentré  effectivement  dans 
les  offres  du  fiai. 

On  dit  en  ce  fens  des  pertes  qu'on  fart  tomber  fur  le  doi  de 
quelcun ,  que  cela  ira  fur  fes  offres. 

Coffre,  en  termes  de  Médecine,  cft  le  creux  qui  eft 
dans  le  corps  humain  feus  les  côtes,  5c  au  défais  du 
diaphragme ,  où  eft  contenu  le  cœur,  le  poumon ,  5cc. 
Les  playes  qui  entrent  dans  le  coffre  font  difficiles  à  gué- 
rir. Les  Chafieurs  le  difent  auffi  du  corps  de  labete 
fauve  qu'ils  ont  prife,  lorfqu'on  en  fait  la  curée.  Il  fout 
mettre  le  offre  du  cerf  en  une  place  belle  5c  herbue. 
Saln. 

Coffre,  fignific  auffi  une  bière  où  on  met  les  corps 
pour  les  enterrer.  Ce  Foffbyeur  a  fait  payer  tant  pour 
le  offre. 

Coffre,  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  logement  creu- 
fé  dans  un  fofl"éfec,  couvert  de  foli  veaux  &  de  terre  , 
&  élevé  de  deux  pieds  au  deflus  du  folTé ,  où  il  a  des 
embrafu  res  qui  fervent  à  repouflci  l'affiegeant ,  quand  il 
vient  à  la  contrefearpe,  5c  veut  palTer  le  foffé.  H  eft 
large  de  1 8.  pieds ,  5c  profond  de  6.  à  7.  C'eft  prefque 
la  même  chofe  que  la  ufemuert,  fi  ce  n'eft  que  la  ca- 
nonnière fe  fait  quelquefois  au  delà  de  la  contrefearpe 
fur  le  glacis  ;  5c  le  teffre  toujours  dans  le  fofle ,  5c  oc- 
cupe plus  de  largeur. 

On  dit  auffi,  qu'on  a  jetté  une  chofe  au  ceffre  aux  ordu- 
res, lorfqu'on  l'a  abandonnée.  On  dit  d'un  homme 
qui  fait  mal  une  choie ,  qu'il  s'y  entend  comme  à  faire 
un  offre  :  ce  qu'un  Menuifier  de  Nevers  a  dit  agréa- 
blement de  fes  Poëfies.  On  dit  à  la  Cour,  Piquer  le 
offre;  pour  dire.  Attendre  daoi une garderobbe  affis 
furun«Jjr#. 

COF- 
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Cof  frf>  eft  un  terme  de  Lutier ,  qui  fignîfîele  corps 
&  l'aiTeinblage  des  parties  du  claveflin  oa  de  l'c'pi- 
nette. 

Coffrf.  de  prisse.  Terme dlrnprirocur.  Ceft le 
bois  où  cil  cnchaiTé  le  marbre. 

COFFRER,  v.  act  Mettre  quelcun  en  prifon.  Il 
fc  dit  figurcment  »  comme  il  on  l'enfermoit  dans  un 
coffre.  Ce  malheureux  cft  à  plaindre  de  ce  qu'il  s'eft 
laiffé  etffrer.  Il  eft  bas. 

COFFRET,  f.  m.  Diminutif  de  coffre.  Un  t offrit 
garni  d'argent,  où  on  met  des  rubans,  des  cfTeaces  , 
des  pommades  ,  ôcc. 

COFFRETIER.  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  rend 
des  coffres.  Les  Coffret'urt  Mallcricrs ,  font  ceux  qui 
font  des  coffres  d'année ,  des  malles ,  des  valifes  ,  des 
fourreaux  de  piftolets.  Les  Ceffretiers  Bihuticrs  font 
d'un  corps  différent ,  &  forit  ceux  qui  font  des  coffres 
qui  fervent  dans  le  ménage  &  dans  la  ville.  Les  Coffre- 
tien  ne  peuvent  vendre  des  étuis  de  piftolct  ni  de  cha- 
peau où  il  y  entre  de  la  cire  &  poix  refîne ,  mais  feule- 
ment du  cuir  tel  qu'il  fort  de  chez  les  Corroyeurs  Bau- 
droyeurs.  Ce  Corps  eft  nouveau  3c  démembre  depuis 
un  Gelé  de  celui  des  Selliers. 

COG. 

COG  NATION,  f.f.  Terme  de  Jurifprudence. 
Lien  de  parenté  entre  tous  les  defeendans  d'une  même 
fouchc  >  &  d'une  même  tige ,  tant  par  les  mâles ,  que 
par  les  femelles.  L'agitation  au  contraire  ne  comprend 
que  les  defeendans  par  le  fexe  mafeulin.  En  France 

'  pour  la  fucceflîon  à  la  couronne  on  fuit  l'agnarioa-,  & 
en  Ef pagne  ,  ou  en  Angleterre ,  on  fuit  la  tognat'utn. 
Les  femmes  viennent  à  la  fucceflîon  félon  le  degré  de 
proximité  au  défaut  des  mâles,  ou  de  leurs  defeen- 
dans, de  branche  en  branche. 

COGNEE,  ouCOlGNE'E.  f.f.  Grande  ha- 
che, infiniment  de  fer  plat,  acéré,  Se  tranchant, 
ayant  un  long  manche  de  bois.  H  fert  aux  Bûcherons  à 
abattre  du  bais  dans  les  forêts ,  aux  Charpentiers  à  le 
tailler  dans  le  chantier.  Efopc  a  fait  une  belle  fable  de 
Mercure  &  du  païfan  qui  avoit  perdu  fa  cognée.  Il  y  a 
de  grandes  connut  à  deux  bifeaux  pour  éqoarrir  le  bob. 
Les  Charpentiers  appellent  leurs  grandes  cognées ,  tp Mi- 
le i  de  mouton ,  &  les  petites  hacher  eaux. 

Cogne  f  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft 
allé  au  bois  fans  etgnée ,  pour  dire ,  Il  eft  allé  faire  une 
affaire ,  &  il  n'a  pas  porte  les  chofes  neeeflaircs  pour  la 
faire  reiïflir.  On  dit  auffi ,  Jetter  le  manche  après  la 
cognée,  lerfqu'on  defcfpere  de  faire  reufEr  une  affaire , 
Ct  qu'on  l'abandonne. 

COGNE-FETU.  f.  m.  Ceft  un  nom  qu'on  don- 
ne à  celui  qui  fe  donne  beaucoup  de  peine  muti- 
le. Ilreflèmble  à  ctgni-fêt*  ,  ilfe  tuë,  &  n'avance 
rien. 

COGNER,  v.  ad.  Frapper  fortement  avec  un  mar- 
teau, ou  autre  inftrument  contondant  A  force  de 
cogner ,  on  enfonce  des  clous  dans  du  bois,  un  pieu 
dans  la  terre. 

Cocker,  fignifieauflï,  Heurter,  faire  du  bruit.  Cê- 
gnex.  à  la  porte ,  on  vous  ouvrira.  Les  enfant  prennent 
plaifir  à  cogner ,  à  taire  du  bruit. 
Cogner,  fignifie  auflî ,  Battre  ou  blefler.   11  s'eft 
blcfle  enfe  cognant  contre  un  volet ,  contre  un  mur ,  il 
s'eft  fait  une  boffe. 
On  dit ,  Il  vaudrait  autant  fe  cogner  la  tête  contre  un  mur  ; 
pour  dire,  que  quelque  foin  que  l'on  prenne ,  on  ne 
rcùffïra  point  en  quelque  affaire. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  cmetu ,  un  coin.  Cogner 
digère,  faire  entrer  main  iéua 


fe  dit  o 
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COHABITATION,  f.f.  Copulation;  coin-, 
met  ce  fenfuel,  Se  criminel.  Ilnefe  dit  qu'en  termes 
de  Pratique.  11  cft  dit  au  ch.  1 8.  v.  ao.  du  Lcvirique, 
Tu  ne  coucheras  point  avec  la  femme  de  ton  prochain , 
par  cohabitation  de  femenec. 

COHABITER,  v.  n.  Demeurer  cnfcmble  ;  viyre 
dans  une  familiarité  criminelle.  L'arrêt  rendu  contre  ce 
Cavalier  lui  fait  defenfes  de  fréquenter  cette  fille ,  Se 
de  cohabiter  avec  elle. 

COHERENCE.  f.f.  Terme  dogmatique,  qui  fe 
dit  des  proportions  ou  des  difeours  qui  ont  quelque  fui- 
te, lialfon  Se  convenance  les  uns  avec  les  autres.  Tout 
ce  livre  n'eft  compofe  que  de  fentences ,  ou  de  firag- 
mens  qui  n'ont  aucune  cohérence ,  ni  liaifon  les  uns  avec 
les  autres.  La  fin  de  fon  difeours  en  contredit  le  com- 
mencement ,  ils  n'ont  aucune  cohérence ,  ni  confor- 
mité, j 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctberentid. 

COHERITIER,  iere.  f.m.&f.  Quipartage 
avec  un  autre  une  fucceflîon.  Les  procès  ruiffent  ordi- 
nairement entre  etberitiers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctbaret. 

C  O  H I E  R.  f.  mT  Efpece  de  chêne.  Ses  feuilles  font 
plus  longues  Se  plus  larges ,  Se  le  gland  plus  court  que 
celui  du  chêne  ordinaire.  Les  Bûcherons  difent  que 
c'eft  la  femelle  du  chêne. 

COHOBATION.  f.T.  Diftilarion  plufieurs  fois 
réitérée  d'une  même  matière  avec  le  lue  qui  en  a  été  ex- 
trait. Ceft  une  cfpccc  de  circulation. 

COHOBER.  v.acL  Terme  de  Chymic.  Ceft, 
Réitérer  la  diftillation  d'une  même  liqueur  ,  l'ayant 
renverfée  fur  la  matière  reftée  dans  le  vaùTeau.  Cette 
opération  fc  fait  pour  ouvrir  les  corps,  ou  pour  volatilifer 
les  efprits.  . 

COHORTE,  f.f.  Cétoit  chez  les  Romains  un  corps 
d'Infanterie  compofé  de  500.  ou  600.  hommes.  Le 
mot  de  cohorte  repond  aujourd'huy  à  ce  que  nous  appel  - 
Ions  un  bataillon.  Elle  étoit  divifée  en  trois  manipu- 
les ,  ou  Compagnies.  Le  Centurion  de  la  première 
cohorte  s 'appel!  oit  Primifulus,  Se  portait  l'Aigle,  ou 
rétendart  de  la  légion.  Une  légion  étoit  compofée  de 
dix  cohortes.  Il  louant  avec  quelques  cebortet  l'effort  de» 
ennemis.  Du  Riir. 
Té  voleta  arrêtant  les  trouves  fugitives*  ) 

Rallia  d'un  regard  leurs  cohortes  crmmtt.  B  o  1 . 
Ce  mot  vient  du  Latin  cobtrs. 

Cohorte  ,  fignifie  auiE  une  bande  de  gens  armez; 
mais  il  ne  fe  dut  gueres  qu'en  raillerie.  On  vit  fortir 
alors  les  badauts  de  Paris  divifez  en  plusieurs  cohortes. 

Cohorte,  fe  prend  encore  burleiquement  Se  fîgurc- 
ment pour  une  troupe  de  gens ,  quels  qu'ils  puiffënt 
être, 

11  orave  des  Sergent  U  timide  cohorte.  Bon.. 
Que  fait  autour  de  vôtre  forte 
Cette  foufimnte  cohorte  ?  La  Fon. 
COHUE  f.f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  l'at- 
fcmblée  des  Officias  de  Jufticc,  qui  fefaifoit  en  cer- 
tain lieu  pour  juger  les  procès ,  comme  on  voit  dan» 
les  Ordonnances  de  l'Echiquier  de  Normandie  de  l'an 
1 38  j.  On  s'en  eft  fervi  depuis  pour  fignificr  le  lieu  def- 
riné  i  tenir  la  JuftJce  dans  des  villages  par  des  Jugespe- 
dances ,  ainfi  appellé  à  coeunte  muUitudiue ,  félon  Cho- 
pin. Du  Cange  croit  qu'il  vaut  mieux  le  dériver  du  La- 
tin chats.  11  vient  plutôt  de  (oui ,  qui  cft  un  vieux  mot 
Celtique  00  Bas-Breton  fiçnifiant  la  même  chofe.  Mé- 
nage témoigne  que  cou*  a  été  dit  autrefois  pour  balle.  Or 
c'eft  dans  les  halles  que  fe  tiennent  la  plupart  des 
ptrites  Jufticcs.   On  appelle  encore  la  balle  &  «Nf 
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de  Quintin  en  Bretagne*  le  lieu  où  fe  font  I«  publica- 
tions de  Juftice.  Il  y  en  a  encocc  plufieurs  femblablcs 
en  Poiâou.  » 
CoHUi,  fedit  figutément  des  affcroblces tumukuarres 
où  il  n'y  a  point  d'ordre  ,  on  chacun  parle  en  confufion. 
Itftgntnc  de  plot»  CriaiUerie,  cris  de  plufieurs  perfonnes 
à  la  tbis.  On  tenoit  autrefois  de  belles  conférences  chez 
un  tel  ,  mais  il  y  cft  venu  tant  cfimperrinens ,  que  cela 
eft  dererjero  en  (ohttt.  Vous  trouverez  là  nne  r«(wc  fou- 
vent  roft  confufe y  mais  allez  rejouiffànte.  Le  Ch. 
d*H.  La  tthne'  raut  mieux  pour  peu  de  temps,  8c  le 
ferieux  pour  un  commerce  qui  doit  avoir  de  ia  fuite.  Le 
Ch.  d'H. 

t 

COI. 

COIFFE.  Voyez  Cosffï. 

COIGNASSE.  f.  f.  Coin  fxuvage  ,  plus  petit  8c 
moins  jaune  que  Tordmaire. 

ÇOlGNASSIER,  ouCOlGNIER.  f.  m. 
Arbre  qui  porte  les  coins  «  8c  qui  ne  devient  jamais  fort 
grand  à  caufe  de  I  a  pefanteur  de  fon  fruit  qui  fait  pancher 
fes  branches  vers  la  terre.  Son  bois  eft  torru ,  pale  & 
blanc  par  dedans,  affez  ferme  3:  égal.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  pommier,  jprt  cotonnées  fur  le 
dos ,  fnTes  5c  verres  de  Vautre  côté  :  elles  ne  font  point 
découpées  fur  le»  bords.  Ses  fleurs  ncfieroWcnt  à  cd  les 
des  roïês  fauvagrs  :  elles  font  compofées  de  cinq  feuil- 
les prefque  rondes  &  de  «jouteur  de  chair.  Safcmencc 
«ft  i cumulée  dans  fon  fruit  :  clic  rend  l'eau  dans  la- 
quelle on  la  fait  tremper ,  épahTe  fit  mucilagincufc  Son 
fruit  eft  appellé  ton t  lien  lera  parlé  en  fon  liai.  Quel  - 
qaes  Jardiniers  drfent  que  le  cwgvrcr  eft  le  mile,  8c  lé 
ttiptafltcT  la  femelle.  "  La  <^irintinie  prétend  qu'il  rfy  a 
nulle  différence.  On  a  donné  au  (mgnsflieî  le  nom  de 
Ce  mot  vient  de  Cjdm  ville  de  Candie,  d'où 

•  ce  fruit  fut  porté  en  Grèce.  On  rappelle  auffi  mslus 
tnttnen.  Les  meilleures  cfpcccs  viennent  de  Nevers  St 
d'Orléans. 

COIN.  r.m.  Angle  folrtkj  compofé  de  deux  furfaces 
inefiners  Hune  vers  raotre.  llfo  dit  tant  de  l'angle  exté- 
rieur, comme,  ferai*  de  la  rue,  ou  de  la  muraille,  que 
de  l'intérieur,  comme  le  coin  d'une  chambre ,  le  ai» 
de  la  cheminée. 

Ce  mot  vient  de  tnsms.  Nîcod.  Ce  qui  a  donné  le 
nom  au  «in  des  monnoyes ,  kcudtn&isvttnetis. 

Coin»  fe  dit  auffi  des  pointes,  des  extremitez  de  quel- 
que chofe.  Ce  Voyageur  a  vu  les  quatre  coins  du  mon- 
de. J'ay  fait  les  quatre  cents  ie  P  ans ,  pour  vous  cher- 
cher. Les  Hérétiques  ont  allumé  la  guerre  aux  qua- 
tre coins  de  la  France.  Il  y  avôit  des  Officiers  qui  por- 
toient  les  quatre  com  du  pofle  à  cette  pompe  fu- 
nèbre. 

Coin,  fe  dit  auffi  de  l'une  8t  Pautre  extrémité  dePcsil. 
Les  (Ulules  lacrymales  viennent  au  grand  ctmicVcxU. 
U  s'eft  appercu  qu'on  lui  finToit  ligne  du  coin  de  l'ecil.  Il 
regarde  les  gens  do  an»  de  l'oeil  j  pour  dite,  avec  en- 
vie ,  avec  mépris. 

Co  in,  fe  dit  auffi  des  estremitez  de  fa  bouche,  qu'on 
appelle  les  ctim  de  la  bouche. 

C  o  in  ,  fe  dit  auffi  de  quelque  lieu  égaré,  écarté  &  fblitai- 
re.  Le  Prince  de  Condé  ha  affaffiné  au  coin  d'une  haye , 
après  la  bataille  de  Jarnac.  CeSçavant  eft  aile*  fouiller 
dans  tous  les  rsvnr,  6*c  recoins  de  l'antiquité.  Oe.  M. 
Je  vois  ces  effroyables  efpaces  de  l'Qnivers  qui  m'enfer- 
ment ,  Se  je  me  trouve  attaché  à  un  cm  de  cette  vafte 
'étendue' ,  fans  fçavoir  pourquoy  je  fuis  plutôt  placé  en 
ce  lieu ,  qu'en  un  autre.  Pa  s  c. 
S^hesatuxtftie  mortel  t  qui  An  monde  ignoré, 
Vh  content  de  foi-mime  tn  m  coin  retiré  !  B  o  i . 

Co  in  >  fîgnifie  encore  un  lien  retiré,  caché,  étroit.  B 
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•a  eu  tant  de  pou  des  Archers ,  qu'il  s'eft  ail  é  cacher  dans 
un  coin.  On  le  vint  chercher  dans  tous  les  coins  &  re- 
coins du  logis.  On  dit  d'un  homme  qui  n'a  point  vu  le 
monde ,  qu'il  n'a  bougé  du  i4in  de  fon  feu. 

On  dit  à  la  Paume,  qu'un  homme  tient  bien  fon  («in, 
quand  il  feait  bien  foutenir  8c  renvoyer  les  coups  qui 
viennent  de  fon  coté.  Et  hgurément  on  dit ,  qu'un 
homme  tient  bien  fon  coin  dans  une  converfation ,  dans 
un  pourparlcr  d'affaires,  quand  il  parle jufteck à-pro- 
pos lorfquc  fon  tour  vient  de  parler. 

Coin  ,  fé  dit  auffi  de  plufieurs  ornemens  qu'on  met  à 
diverfes  choies.  Il  a  fait  mettre  des  (oint-cY argent  à  cet- 
te caflltte,  à  cette  table,  à  cette  paire  d'Heures  ;  pour 
dire ,  des  plaques  d'argent  aux  extremitez.  H  a  fait  bro- 
der les  coins  de  fon  bas  de  foyc  :  c'eft  l'endroit  qui  eft 
vers  la  cheville  du  pied ,  où  Tcflame,  Je  tiflùfè  di  vife. 
Il  a  été  obligé  de  prendre  des  coins ,  à  caufe  que  Cet  che- 
veux font  trop  courts  :  ce  font  des  cheveux  poftichés  , 
que  les  hommes  mettent  pour  faire  paroitre  leurs  che- 
veux plus  longs  ;  &  que  les  femmes  potroient  autrefois 
pour  rctroiuTer  6c  enfler  leurs  coeffures. 

Coin.  Terme  de  Doreur  fur  tranche.  C'eft  un  petit 
ornement  autour  des  bouquets ,  qui  font  fur  lé  dos  des 
livres  reliez  en  veau.  Pouffer  les  coins.  11  fe  dit  auffi  du 
petit  fer  qui  eft  figuré,  Scqui  ayant  un  manche  de  bois, 
fert  à  poulU'r  les  coins  fur  le  dos  des  livres,  , 

Coin,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  des  quatre  dera 
du  cheval  fituées  entre  les  mitoyennes  &  les  crocs,  qui 
pouffent  lorfque  le  cheval  a  quatreans  Si  demi. 

Coins,  fe  dit  auffi  des  quatre  angles ,  extremitez  ou 
lignes  de  la. voire ,  lorfquc  le  cheval  travaille  en  quarré. 
Ce  cheval  *  fait  les  quatre  coins. 

Coins  ,  fignific  dans  les  Mechaniqnes,  une  pièce  de 
bois  ou  de  fer  fort  aiguë,  qui  fert  à  fendre  «  pro1êr,ou 
élever  d'autres  corps.  Le  coin  cft  le  fécond  principe  des 
jMechaniqucSf  qui  a  ta  force  de  deux  leviers  inclinez 
l'un  vers  l'autre ,  Se  qui  agiuent  l  droit  St  à  gauche. 
Les  plus  gros  arbres  fe  fendent  avec  des  toits.  Les  coi- 
gnées ,  couteaux ,  8c  autres  inftrumcns  Cendans  3c  tran- 
chans  n'aguTeix  que  par  la  vertu  du  coin.  Les  Caaoniers 
ont  des  coins  de  mire ,  qui  font  des  pièce»  de  bois  min- 
ces pa/m  bout ,  8c  epaiffes  par  l'autre ,  qui  fervent  à 
élever  la  culaffe  des  canons  pour  les  pointer.  Les  Menut- 
fiert ,  le*  Tonneliers ,  ont  des  coins  pour  ferrer  ou  pref- 
ferleschaffis,  les  cerceaux,  8c  autres  ouvrages.  Les 
Imprimeurs  chaflent  des  coins  dans  leur*  formes  pour  les 
ferrer  8c  tenir  en  état.  Les  Maçons  ont  auffi  des  coins 
ou  cales  fur  lefqueKes  ils  pofent  leurs  fiertés.  Les  Cor. 
dormi  en  en  ont  auffi ,  8c  ce  font  de  petits  morceaux  de 
bois  pour  haulfer  le  cou  du  pied  des  lonliers ,  lorfqu'ils 
font  fur  la  forme. 

Co  in  ,  en  Architecture ,  eft  une  efpecc  de  de  coupé  dta- 
gonalement  fuivant  le  rampant  d'un  efcalier,  qui  fert  à 
porter  en  bas  des  colonnes  de  niveau ,  8c  à  rachetter  par 
enhaut  la  pente  de  l'entablement  qui  Contient  un  ber- 
ceau rampant.  Ces  coins  font  auffi  le  même  effet  aux 
baluftres  ronds  qui  ne  font  point  inclinez  fuivant  une 
rampe. 

Coin  dje  beurxi  ,  c'eft  une  pièce  de  beurre  d'une  li- 
vre ,  ou  demi-livre ,  qui  eft  de  figure  flatte ,  8c  pointué 
par  les  deux  bouts. 

Coin,  en  termes  de  Monnoyc,  eft  le  morceau  defo 
trempé  8c gravé  qui  fert  à  marquer  ,  a  frapper  la  mon- 
noyes, les  médailles ,  lesjcttons.  Oo  change  tous  fes 
ans  les  coins  des  monnoyes.  Cet  écu  eft  marqué  d'us* 
faux  (tin. 

On  appelle  auffi  r«ht,  le  poinçon,  la  marque  qu'on  met 
fur  la  vaifTelle  d'argent,  ou  d'etain.  Cette  liguierre. 
d'argent  cft  du  coin  ou  du  poinçon  de  Parts.  Ce  Maître 
Porter  d'étain  a  un  tel  roi»,  une  telle  marque.  Chaque 
Maiue  cil  obligé  de  porter  fon  (tin ,  de  laiffer  une  etn-» 

preieb- 
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prdnw  de  &  marque  for  une  tableau  Greffe  de  la  Cour 
des  Monnojcs,  à  l'égard  tics  Orfèvres  j  ou  au  Grefic 
de  ia  Police  i  l'égard  des  autres ouvriers. 

On  dit  figurernent  d'un  homme  qui  i  pluftturs  bonnet  qua- 
lités, qu'il  eft  marqué  au  bon  tm.  Cela  fe  dit  aaffi  des 
ouvrages  qui  dot  quelque  choft  d'excellent  ÔtdefubJi- 
me.  Tout  eft  grand,  Ôt  admirable  dans  la  nature;  il 
ne  s'y  voit  rien  qui  ne  lois  marqué*  au  oui  de  l'Ouvrier, 
La  B*.  Toi  qui  fçais  i  quel  «m  fe  marquent  les 
bons  vers.  Boi. 

Coin»  ou  Coino  »  eftaudS  une  efpecc  rte  fruit  ape» 
pin,  gros ,  «ottonneux  &  pierreux  >  qui  eft  de  la  figure 
d'une  poire*  Ôc  qui  jette  une  odeur  très-forte  quand  il 

1  eft  enfermé*.  Le  c«»  eft  aftringent  ôc  fort  propre  pour 
fortifier  l'eftomac.  On  s'en  fm  dans  le  vomiffèment , 
dans  le  cours  de  ventre ,  ôc  dans  te  hoquet/  On  fait 
cuire  des  («ht  fous  fa  cendre.  Le  cotignac  fe  fait  de 
ttm.  On  dit  d'un  malade  de  la  jaunirle  ,  qu'il  eft 
jaune  comme  un  r»ix>.  En  Latin  cjdtniMm  ,  cntntum 
w*Um.  L'aibreqmleiwrtes'appdlewjiMj/irrourtH 
puer. 

COINE.  Voyez  Cou  un  t. 

COI  NT,  i  n  t  e.  adj.  Vieux  mot  «  qui  fe  difoit  au- 
trefois des  perfonnes  belles  ♦  agréables,  ajuftées.  Il  y 
avoit  plufieurs  Dames  à  cette  aiiëmblée  tout*  tmmttSt 
jolies.  II  eft  hors  d'ufage. 

Cé  mot  venait  de ctlttu,  quifigiiifioit  béé**  gdLtm,  *)»{- 

■  fé,  frtfn.  Du  Cange  le  dérive  tferwwsttw,  Ôt  dit  que 
nimife  était  autrefois  un  habit  propre,  galant  &  léger* 
Mais  il  vient  plutôt  de  nui*  «  qui  en  langage  Celtique 
ou  Bas-Breton  figniAe  fora  ôc  jtti. 

COION,  COIONNER,  COIONNE- 

-  RIE,  Voyex  Coy  O  N  ôtC 

C  O I R  E  A  U  S.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  des  bceufs 
fbitans  de  l'engrais ,  dont  il  eft  fait  menti  on  dans  Rabe- 
lais ôt  autres  Auteurs. 

COIT.  f.m.  Pake*  ce  mot  de  deux  fvllabes  &  pronon- 
cez <tit.  Terme  , de  Médecine.  Accouplement  du  mile 
avec  la  femelle  pour  la  génération ,  ôt  en  particulier  de 
l'homme  &  de  la  femme..  La  nature  a  invité  les  animaux 
au  rstf  par  le  plaifir,  afin  de  conferver  l'efpece.  Les 
grenouilles  font  40.  jours  dans  le  csïr.  Les  papillons 
font  1 30.  vibrations  d'ailes  dans  le  eu ,  à  ce  que  difent 
Bartholin»  &  le  Journal  d'Angleterre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttimi  »  qui  lignifie  le  même. 

COITE,  ouCOUETE.  f.f.  Lit  déplume.  Ce 
mot  vieillit ,  &  ne  fe  dit  que  des  lia  de  pauvres  gens  « 
qui  n'ont  pas  moyen  d'enfermer  la  plume  de  leurs  lits 
dans  du  coutil,  mais  qui  n'y  mettent  que  de  la  toile. 
Les  Anciens  l'ont  dit  tant  des  lits  de  plumes  que  des 
matdxs.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  k$hi*m ,  qui 
lignifie  un /ir.  Ménage  le  dérive  de  f  «frira,  qui  eft  le 

•  véritable  mot  Latin ,  pour  lequel  on  a  dit  par  corrup- 
tion tdïttu.  Pline  dit  que  les  (titts  font  de  l'invention 
des  Gaulois  &  habitons  de  Cahors.   Ce  mot  a  auflî 

'  fignific  autrefois  féUautMe, 

CotTe.  f.f.  Terme  de  Charpenterie.  On  appelle  rwtf», 

-  deux  longues  pièces  de  bois  que  l'on  met  parallèles  fous 

-  tm  vaineau  «  pour  le  porter  lorfqu'on  le  veut  jetrer  à 
l'eau  de  derTus  le  chantier.  CmtttitgumtUt,  font  des 
pièces  debordage,  de  14.  ou  1 6.  pouces ,  fur  lefquellet 
xont  appuyez  les  oouts  du  gumdas. 

[}    ,,;  col. 

COL.  Voyex  Cotf. 

COLACHON.  f.ro<  Infiniment  de  Mufique  fo« 
commun  en  Italie,  qui  a  deux  on  trois  cordes,  qui 
■  eft  long  de  4.  ou  5.  pieds  ,  ôc  qui  a  la  figure  d'un* 
8  luth,  excepté  cjullalc  manche  bien  plus  long.  Meft- 
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COLARIN.  f.m.  Terme  d'Architeâufe.  Frifc dd 
chapiteau  de  la  colonne  Tofcane,  &  Dorique.  On  ap- 
pel 1  e  auffi  alén»  ,1e  haut  du  vif  de  la  colonne  ».  ôt  1 'en- 
droit Je  plus  étroit ,  proche  du  chapiteau. 

COLATUREk  f.L  Terme  de  Pharmacie»  Sépara- 
tion d'une  Uqueur  d'avec  quelques  imp&retes  ou  matiè- 
res groffiercs. 

COLCHIQUE»  f»  toi  Plante  qui  pouffe  en  au- 
tomne une  tige  grêle  *  liiTe  Ôt  fort  tendre  ,  à  la  cime  de 
laquelle  vient  Une  fleur  femblablc  i  celle  du  lis,  corn- 
pofée  de  fut  feuilles  pointues  des  deux  côrez  s  grades  « 
de  la  Couleur  du  faftan  »  mais  plus  pâle ,  au  milieu  def- 
qudles  il  y  a  quelques,  filets  jaunes.  Un  peu  après  le 
commencement  du  printemps  fuivant  i  les  feuilles  pa- 
rotfTem  qui  rcflcmblcnc  pour  la  forme,  ôepour  lafub- 
ftance  à  celles  du  lis  ;  mais  elles  font  plus  longues.  Sa 
racine  cil  un  tubercule  charnu  attaché  par  le  côté  à  un 
autre  tubercule  barbu d'où  la  fleur  prend  raifiance  t 
elle  eft  pleine  d'un  fuc  laiteux  *  ôt  couverte  de  plufieurs 
membranes  roufles  tirant  fur  le  noir»  Toute  cette  plan- 
(b  aime  odeur  forte  Ôt  désagréable.  La  racine  en  cil  ve- 
neneufe.  En  Latin  cthbiium  ttmmnt ,  ôt  autrement 
en  François  tut  ikien.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpcccs  de 

.  toltbiittt. 

COLCOTAR.  f.  m»  I!  y  a  deux  fortes  de  ttlttêT  « 
le  naturel  ôt  l'artificiel»  Le  naturel  qu'on  appelle  au- 
trement dulcitis,  eft  le  vitriol  rouge  qui  vient  d'Allema- 
gne. C'eft  un  vitriol  vert  calciné  naturellement  par 
quelque  feu  fouterrain.  L'artificiel  ell  auffi  un  vtriol 
vert  calcine  long  temps  à  grand  feu,  ôt  qui  par  ce  moyen 
eft  devenu  rouge  comme  du  fang.  C'eft  encore  le  marc 
qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftillarion  du  vitriol. 

COLL  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignihe  Me.  On  le  dit  en- 
core en  cette  phrafe ,  Chaude  (tU,  qui  figmfic,  Bile 
émue;  ôt  vient  de  tbtlrrâ. 

COLERA  MORBUS.  f.m»  Degofgcment  de 
bile  fort  fubtt ,  qui  donne  un  grand  devoyement  pac 
haut  ôc  par  bas ,  qui  eft  fi  dangereux ,  qu'on  l'appelle 
autrement  un  tnuft-gtUni.  Il  procède  d'une  grande 
abondance  d'humeurs  bitieufes ,  Ôc  fort  acres  qui  pico- 
tent les  membranes  desinrefons.  Ôt  de  l'eftomac,  ôc 
qui  leur  font  faite  des  comraâions  violentes.  Cette 
maladie  eft  ainfi  appeJle'e,  à  caufe  qu'elle  fait  fortirl* 
bile  fort  violemment  par  haut  Ôt  par  bas ,  que  les  Grecs 
nomment  tbtli ;  ou  pareeque  la  matière  eft  inceflam- 
ment  jettée  hors  des  inteitins ,  qu'on  appclloit  autre- 
fois cMédes. 

COLERE,  f.  f.  Emotion  de  l'arae  «  fougue ,  impe- 
toofitc  des  animaux ,  qui  les  tait  agir  &  s'emporter  con- 
tre ce  qui  les  oftvnfe.  C'eft  le  reiTentiment  d'une  inju- 
re, ôt  le  defirdes'en  Venger.  Oh.  M.  Lars/er*  efll 
l'agitation  d'un  fang  bilieux  qui  fe  porte  au  coeur  avec 
rapidité.  Dac.  Horace  appelle  la  ttirtt  t  une  courte 
fureur.  H  ne  fout  pas  fe  laifler  attraper  à  tout  ce  que  di- 
fent les  Amans  dans  leur  etUrt.  V  o  1 .  C'eft  une  vertu 
aux  hommes  de  fçavoir  arrêter  les  tranf  ports  de  leur  ct- 
lete.  C'eft  la  brutalité  des  animaux  qui  les  fait  fuivra 
tes  mouvcmcTis  acteur  tturt. 

Mm  ,  mu  >  fut  (t  frjtt  f*ur  itmt  éftt  put  t 
Ld colère  f*$t ,  &  vaut  an  Aytlitm.  Bol . 
"Lzttlert  ufe  d'un  ton  fier,  Ôc  piquant;  ôt  la  tendre/lé 
veut  être  douce,  ôt  fiateufe.  Le  Ch.  ds  M.  Il  ne 
faut  pas  que  la  tplere  agifle  de  fon  chef,  ôt  toute  feule  ; 
Il  fout  qu'elle  fort  à  la  fuitte  de  la  vertu ,  ôt  de  la  raifon. 
Bal.  Dieu  laifle  déformer  fa  tttttt  par  nos  larmes ,  ôc 
pa  f  nôtre  repentante.  C  L .  Pour  peindre  un  homme  en 
rWrrr,  il  fout  le  reprefenter  avecunvifage  altéré*  ôc 
tm  regard  terrible,  ôc  furicict.  F  Et.  Lt  ttkrt  n'eft 
vertueufe  que  quand  elle  prend  les  armes  pour  défendre 
la  raifon.  L  s  P.  R  a  .  La  etltrt  ne  doit  fervir  à  celui  qui 
commande  ,  que  de  fiipplémenl  à  fon  autorité,  lo* 
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COL. 

Rien  n'ébrtnlc  plus  la  droiture  de  nôtre  jégenicritque 
h  (titre, Mont.  La (tleit  vienrde  l'extrême  fcnfibili- 
■té  que  nous  avons  pour  tout  ce  qui  nou«Ucflc^  l'or- 
gueil de  l'homme  ne  pem  fournir  une  injure.  Oe.M. 
Scncque  a  fait  l'éloge  Ae  heoUre  :  il  dit  que  fini  elle 
l'ame  feroit  dans  une  pareiîeufe  indolence  ;  que  c'eft 
un  feu  qui  anime  le  courage ,  &  que  c'eft  par  elle  qu'un 
grand  coeur  repoufle  fièrement  un  outrage;  In..'  Il  f' 
a  des  perfonnes  à  qui  un  peu  de  ctlert  Ccd  bieiw  •  Bou. 
Ses  petites  (titrée  ont  quelque  chofe  de  piffionnc  y  qui 
fait  qu'on  h'cft  pas  fâché  de  l'avoir  irritée.  Le  Ch. 
n'H.La  ntrrt  des  Aman*  redouble  leur  amour.B  i  z  or . 

■'  A la  Cour  ktetlerer  font  éloquentes*  &  l'on  s'y  dit  des 
injures  poliment ,  Ôc  en  beaux  termes.  La  Br.  La  t$~ 
1ère eft  fuperbe ,  ck  veut  des  mots  alrieh.  Bot.  Jeté 

•  battrais  fi  je  n'étois  pas  en  (tlere  ,  difoit  Maton  à  fon 
valet.  C'eft  la  (titre  qui  anime  la  valeur.  Mont. 
Tout  ce  que  fait  la  r»kr#  eft  toujours  mal  fait.  Dac. 
L'émotion  ardente,  &  palïagcrc  delà  nUte*  eft  une 
faillie  imprévue  de  l'ame  qui  ne  lui  laiffe  pas  le  temps 
de  délibérer.  L  h  M  a  i  .  Je  ne  puis  contre  vous  écouter 
matière.  Coin.  !t 

Colère»  fé  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Là  mer 
n'eft  jamais  fi  belle  que  dans  fa  colère  ;  pour  dire  > 
lorsqu'elle  eft  emuë,  ôc  agitée,  lorsqu'elle  t'enfle, 
Se  qu'elle  mugit.  Bou.  Ce  ehene  n'a  pîî  refifter  à  la 
(titre  des  vens ,  à  l'effort  de  la  tempête. 

On  dit  aulfi  quand  le  tonnerre  gronde ,  que  le  Ciel  eft  en 
(titre  \  que  Dieu  eft  en  (tint  centre  les  pécheurs,  quoi- 
qu'il (oit  exempt  de  payions,  quand  fa  juftice  l'oblige 
à  punir  les  crimes  des  hommes. 

Que  Us  mtttuns  affrontent  *u)turd*b*y 

A  trtindrt  u  colère.  Rac. 
Ainfi  du  Dieu  rivant  U  colère  éthutlU.  Io.' 

Col  f  re.  adj.  m.  Scf.  Qui  eft  bilieux ,  fougueux,  em- 
porté ,  émeu  de  paffion  contre  ce  qui  le  choque.  Les 
gens  (tkrts  (ont  en  danger  de  s'attirer  de  méchantes  af- 
faires. Sans  la  complaiûncc  que  la  civilité  a  introduite , 
lesopinâtres,  les  ctlerei,  enfin  tous  les  gens  de  tem- 
pe raroens  violens  ,  Se  contraires ,  ne  pourroient  vivre 
enfemble.  M.  S  c .  Horace  veut  qu'on  reprefente  Achil- 
le (tlere,  inexorable,  Se  comme  fi  les  loix  n'etoient 
pas  faites  pour  lui.  St  .  Ev. 

On  dit  d'un  grand  mangeur,  qu'il  eft  venu  décharger  fa 
(titre  fur  ce  pâté ,  fur  ce  jambon ,  &c.  pour  dire,  qu'il 
mange  de  bon  courage ,  Se  avidement. 

C  O  L  E  R  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  êrt  un  filet 
que  deux  hommes  traînent  en  mer  auffi  avant  qu'ils  y 
peuvent  entrer,  ou  prendre  pied ,  dont  on  fc  fert  fur  les 
côtes  de  Normandie.  .  * 

COLERIQUE.  adj.m.&f.  Qui  eft  fujet  à  la  colè- 
re, qui  a  un  temperamment  qui  le  porte  à  la  colère. 
Il  y  a  des  animaux  qui  font  doux ,  d'autres  naturellement 
(tleriques. 

'  Je  bat  de  ttttt  mtn  t «#r  Ut  effr'tts  colériques , 
Et  forte  grttid  tmtur  aux  âmes  f  tri  faute.  Mol." 
C  O  L  E  U  V  R  E'E.  f.  f.  Plante  dont  la  racine  eft  de 
la groffeur du  bras,  blanche,  légère,  d'un  goût  acre 
&  amer.  Elle  pouflè  des  farmens  tendres  qui  rampent 
fort  au  long  fur  les  corps  les  plus  proches  par  le  moyen 
de  fes  tenons.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de 
de  la  vigne,  anguleufes  Se  velues.  Ses  fleurs  qui  for- 
tent  des  aiflêllcs  des  feuilles ,  font  à  cinq  feuilles  d'une 
couleur  pâle.  Eiles  font  fnivies  par  des  bayes  de  la 
groflèur  de  celles  deforeau,  qui  deviennent  rouges  en 
mcurilTant ,  &  qui  font  pleines  d'un  fuc  jaune  &  defa- 
greable.  La  racine  de  (tUuvrét  purge  fortement  les 
humeurs  fereufes  Si  pituiteufes  :  clic  eft  auffi  aperirive. 
On  en  donne  dans  l'hydropilie ,  dans  l'afthme  &  dans  la 
goutte.  En  Latin  brrtniâ  tlbn  idtris  rubrit.  On  l'appel- 
le auffi  en  François  brime.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpc- 
cesdefftoror. 


C  O  L. 

COLI&RY.  f.  m.  Oifcau des  Ifles  de  rAmerique. 
Il  n'eft  guère  plus  gros  qu'une  mouche.  Son  plumage 
eft  beau,  &  reprefente  l'arc-en-ciel .  tant  les  couleurs 
font  variées.  Son  bec  eft  noir,  &  poli  comme  de  i'c- 
beoc ,  &  fes  yeux  biillent  comme  le  diamant.  Selon 
la  defeription  de*  voyageurs»  c'eft  un  chef-d1  œuvre  de 
.  1*  nature.  ..„ 

COLIFICHET.  C  m.  Périt  morceau  de  papier, 
:  de,  carte ,  de  parchemin  >  Couppc  proprement  avec  des 
cifeaux ,  reprefentant  dWerfcs  figure*  on  dçftêins  qu'on 
.  colle  enfuitte  fur  du  bois,  du  velours,  Sec.  Les  éco- 
liers ,:  les  Religieufes  employent  leur  temps  de  refte  à 
'  faire  des  (tltjubtts. 

Colifichet*  fedit  auffi  des  petites  pieces&dcpeu 
de  valeur  qu'on  trouve  dans  les  cabinet*  des  pauvres  cu- 
rieux. Il  n'y  a  point  de  tableaux ,  de  pièces  de  prix  dans 
ce  cabinet,  ce  ne  font  que  de*  ttlifthtt t. 

Colifichet,  fe  dit  auffi  des  petits  ornement  qu'on 
i  met  dans  des  ouvrages'  d'Architcâurc.  Les  bâtiment 
Gothiques,  leur*  corniches,  ne  font  chargez  que  de 
(tlifitbett,  n'ont  point  de  ces  grands  ornemens  à  la 
Grecque.  .  -r  -.•  •  ■  ^ 

COLIN  M  A I L  L  À.RO.  JeqdWarj*  où  on  ban- 
.  de  les  yeux  à  l'un  de  la  trouppe ,  qui  eft  obligé  d'stt râ- 
per qoekun  de*  «litres  à  tâtons  pour  le  mettre  en  fa 

„  P,acc« 

C  O  L I  Q,U  E.  f.  f.  Douleur  plus  ou  moins  violente 
qu'on  fent  dans  le  bas  ventre.  Elle  aété  ainfi  appeliée, 
.  pareequ'on  a  crû  que  le  fiege  ordinaire  decette  maladie 
étoit  ttnteftin  ttUn.  II  y  a  de  trois  fortes  de  <9U<j«»  la 
hilieuft,  hrtnttufeckhnefbritiqae.  La  «iiam  Muufe 
eftcaofc%  par  des  luimcur*  bilieufes,  acres  &  mordi- 
cantes,  qui  font  répandues  dans  les  boyaux  de  qui  les 
picotedt.  La  (tiiqut  vtmttnfi  eft  vagabonde  »  &  ne  s'ar- 
rête en  aucun  lieu  :  pjle  eft  produite  par  de*  vens  qui 
étendent  violemment  l'intefHn  ou  ils  font  enfermez. 
La  (tique  néphrétique  fe  fent  particulièrement  fur  les 
reins ,  6c  eft  ainfi  nommée  parçequ'en  Grec  le  ton 
s'appelle  nefbrts.  Elle  procède  Gtfdinairement  d'une 
pierre  ou  gravier  qui  t'eit  détaché  du  rein,  &  qui  eft 
tombé  dans  le  baffiner. 
Lé  bitrt  tfi  su  fejtur  fdr  trtf  tntUiutliqne , 
St  trtf  mtlfon  ftureeuxqm  crugnent  t*  colique. 

Mol. 

Coliqije,  fedit  auffi  d'un  os  de  poiffon  qu'on  enchaiTe 
en  or  ou  argent ,  Se  qu'on  pend  au  cou  des  enfâns  fujets 
à  la  (tltqut. 

COLISE'E.  VoyezCoLLissE. 

COLLATERAL,  adj.  Prononcez  C  O  L  A  T  E- 
RAL.  Qui  eft  à  côte.  Il  ne  fedit  guère*  que  de*  vens 
qui  foufflent  à  côté  de  ceux  qui  font  dans  les  points 
cardinaux  de  i'Horifon  >  comme  le  Nord-Eft,  Sud-Efti 
Nord-Oueft,  Sud-Oueft,&deleunfubdivifioo*.  Uq 
vent  itlditrtl. 

Ce  mot  vient  du  Larin  ttlkttrtUt  '. 

Collatéral,  a  l  e  ,  fe  dit  au  figuré  d'un  parent 

,  qui  fort  d'une  même  fouche ,  &  qui  n'eft  point  au  rang 
des  afeendans,  ni  defeeridans  ;  mai*  qui  eft  comme  a 
côté ,  tel  que  font  les  oncles,  tantes ,  neveux ,  nièces ,' 
coufins ,  coufines.  On  dit  au  plurier  les  ctlMtrsux  au 
fubflantif.  Ceux  qui  font  dans  un  degré  fuperieur ,  St 
plus  proche  de  la  fource  commune ,  repref entent  une 
cfpecc  de  paternité ,  à  l'égard  de  ceux  qui  font  plus 
éloignez  ;  au  lieu  qu'il  y  a  plus  d'égalité  entre  ceux  qui 
fontparens  dans  le  même  degré.  Quand  il  s'agit  de 
difpenfe  de  mariage  l'on  a  égard  à  cette  difbnâion  , 
&  à  cette  efpece  de  ctUtrr*MX  afeendans,  cVdefcan- 
dans. 

On  appelle  en  Généalogie,  la  Ugru  ttUtersU,  celle  qui 
eftaucôté  deladirede,  où  font  la  cou*»*,  neveux  • 
oncles,  unte*,  ôtc.  • 
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C  Ô  t. 

COLL  A  tEUR.  f.  m.  Le»  deux  t  fe  prononcera 
Celui  qui  donne  des  Bénéfices»  qui  y  pourvoit.  Le 
CttUtnr  ne  peut  fc  conférer  un  Bénéfice  à  foi-même. 
Le  Pape  cft  le  CclUtnr  de  tous  les  Bénéfices,  même  des 
éleâifs ,  par  prévention ,  excepté  les  Coiuiftoriaux  Se 
ceux  qui  font  i  la  nomination  des  Patrons  laïques.  Les 
Evcques»  Se  les  Prclats  inférieurs  fondez  en  titre» 
s'appellent  les  CtlUte*ri  triùuhtt.  Le  droit  de  patro- 
nage eft  une  efpece  de  fervitude  impofee  aux  CttUtrws  j 
pareequ'ils  font  obligez  de  conférer  le  Bénéfice  à  celui 
qui  eft  prefenté  par  le  Patron.  Si  le  CtlUtm ordinaire» 
Se  inférieur,  a  négligé  d'ufer  de  fûn  droit  pendant  fix 
mois ,  le  fuperieur  petit  conférer  par  dévolution.  ■  Si 
l'Evcque  néglige,  le  Métropolitain  confère,,  puis*  le 
Primat ,  die  degré  en  degré.  Le  Roi  eft  Cttlâttnr  dé 
plein  droit  des  Bénéfices  fimples  dont  il  eft  le  Patron. 
Il  les  confère  de  plein  droit  ;  mais  à  l'égard  des  Béné- 
fices Confiftoriaux  »  le  Roi  a  feul  cm  ent  I  a  nomination , 
Se  le  Pape  eft  oblige  de  conférer  à  celui  qui  eft  nommé 
par  le  Roi.  Pour  les  Bénéfices  dont  il  eft  le  CtlUtm 
direct,  Scabfolu,  il  les  peut  conférer,  pareequ'il  y 
a  une  efpece  de  Sacerdoce  annexé  à  la  Royauté  :  les 
autres  Patrons  laïques  ont  Amplement  la  prefencariûo. 
La  collaéon  appartient  à  l'Evéque. 
Ce  mot  Se  fes  fui  vans  viennent  de  ttHutr,  cttUtuiiUt  ttiUtie. 
COLLAT1F,  ivï.  Prononce*  les  deux  /.  adj.  Be^ 
nefieequi  peut  être  conféré.    Un  Bénéfice  purement 
ttlUtift  dépend  du  Collateur  feul,  qui  le  confère  i 
qui  il  lui  plaît,  en  cas  de  vacance,  pourvûquela  per- 
fonne  ait  les  qualités  requifes.    Comme  les  Bénéfices 
•raquansen  régale,  &  autres  Bénéfices  (impies,  dont 
le  Roi  eft  le  Collateur  direct,  Se  abfolu,  en  la  pla.ee 
de  l'Ordinaire ,  ou  du  Pape.  La  deflerte  de  la  Chapelle 
de  ce  château  n'eft  pas  un  Bénéfice  ttlltt'tfy  ce  n'eft 
qu'une  preftimonie.  Un  Bénéfice  électif  ttiUtif,  eft  un 
Bénéfice  que  ceux  qui  clifent  confèrent  en  même  temps, 
fans  avoir  befotn  d'autre  provifion ,  ni  confirmation  de 
fuperieur. 

COLLATION,  f.  f.  Prononcez  les  deux  l  dans 
ce  mot ,  Se  dans  les  deux  qui  fuirent.  Titre ,  provifion 
d'un  Bénéfice.  Si  un  Chanoine  a  eu  la  ttlUtitn  du  Pape , 
6c  fa  partie  la  (tlUt'm  de  l'Evêque  -,  la  queftion  eft  de 
fçavoir  quelle  eft  la  meilleure  tdUttbn.  En  France  la 
tolUtitn  de  l'Evcque  cft  la  plus  favorable,  3c  la  plus 
conforme  au  Droit  commun.  La  ttlUtitn  eft  une  fonc- 
tion propre  à  l'Evéque.  Par  l'ufage  la  ttlUtitn,  ou  pro- 
vifion, qui  eft  la  première  en  date ,  l'emporte;  par- 
cequ'on  prétend  que  le  Pape  a  la  prévention  fur  l'Ordi- 
naire,  du  jour  même  de  la  vacance  du  Bénéfice  pour  la 
colUtint. 

Collation,  fîgnifie  encore,  !e droit,  la  pdiflance 
de  conférer.  Les  Abbayes  de  Marmontier,  Clugni, 
Se.  Jouin  fur  Marne ,  font  les  Bénéfices  qui  ont  les  plus 
belles  cslUtitnK  La  ttlUtitn  du  Pape  eft  reconnue'  par 
toute  Y Eglife  Catholique.  II  y  a  deux  fortes  de  ttU*- 
tions:  des  ttlUtitns  libres,  &  volontaires ,  Se  des  ttl- 
Utitns neceflàires.  Les  ttlUt'unt  volontaires  font  celles 
dépendent  de  la  feule  volonté  du  Collateur,  qui 
peut  choifir  qui  bon  lui  femble  pour  remplir  le  Bénéfice 
vacant.  Les  neceflàires  font  celles  que  le  Collateur  ne 
confère  point  librement.  Par  ex.  fi  le  Bénéfice  a  été 
refigné ,  ou  permuté ,  &  fi  la  refignation ,  ou  la  per- 
mutation a  été  admifê  par  le  Pape ,  alors  le  Colla- 
teur eft  obligé  d'accorder  des  provifions  au  refienatai- 
re  ,  ou  au  copermutant.  De  même  fi  le  Bénéfice  eft 
requis  par  un  Indultaire ,  ou  par  un  Gradué ,  ou  rempli 
par  le  Patron ,  en  ce  cas  encore  la  ttlUtitn  devient  neî 
ceflaire,  &  involontaire.  ttlUtitn  neceflaire  entre 
deux  Patrons  qui  confèrent  alternativement  ,  remplit  le 
tour  de  celui  qui  eft  forcé  à  conférer.  La  tilUutn  des 
Bénéfices  fait  partie  des  fruits  de  l'Evéché  vacant  en 


COL. 

Régalé;  Se  elle  appartient  au  Roi,  qui  les  cohferé  dé 
plein  droit,  de  même  que  l'Evéqueauroit  fait.  Voye* 
Flburt. 

Collation,  en  termes  de  Palais  »  fignifie  la  repreA 
fen ration  d'une  copie  à  fon  original ,  pour  voir  fi  elle  eft 
Conforme,  &  l'acte  qui  en  rend  témoignage ,  que  donne 
la  perfonne  publique  qui  a  pouvoir  de  le  faite.  Ainft  on 
met  an  bas  d'une  copie,  CtlUtm  a  été  faite  de  cette 
copie  à  fon  original  par  moi  Notaire  fooffigac ,  ce  fait 
rendu.  Quand  ie  Notaire  déclare  qu'il  en  a  la  minute 
eotrcJes  mains»  iaré&trnsjvaut  un  original  4 

Collation»  prononcée  Cot  ation  i  eftauffilë 
repas  qu'on  fait  les  jours  de  jùne,  au  lieudufouprr» 
fit  où  on  ne  doit  manger  que  des  fruits.  Ce  Ut  ion  cft  aulG 
le  petir  repas  qu'an  tait,  en  hâte  enpaûant»  quand  .on 
n'a  pas  le  îoifir  de  s'arrêter.  Voulez* vous  prendre  un 
doigt  de  vin,  faire  une  petite  ttUtititt  0/4t»«»eften- 
corele  repas  qu'on  fait  entre  le  dîner  Se  le  fouper  ,  que 
les  enfans  appellent  gtuttr.  En  Languedoc, &en  Poi- 
tou ,  («lUmn  fignifie  le  dtjuntr.  CtUtitm  eft  auffi  ce 
qu'on  prend  en  allant  coucher ,  un  doigt  de  vin  »  &  des 
confitures.  CoUtien  eft  pareillement  un  ample  repas 
qu'on  fait  au  milieu  de  l'après-dinée ,  ou  la  nuit;  Il  y 
aura  chex  le  Roi  bal ,  ballet ,  Se  ceUtitn.  On  a  iervi 
meetUtm  lardée,  ou  il  y  avait  de  la  viande  6c  des  fruits» 
qu'on  appelle  autrement  on  tmbigu.  La  nuk  on  l'ap- 
pelle à  la  ville  rtrtiUon ,  i  la  Cour  un  meduatét* 

Ce  mot  vient  de  ctlUtit ,  dont  les  Latins  ont  ufé  en  cette 
lignification ,  en  parlant  des  fobres  repas  des  Ecclefiaf- 
tiques  faits  aux  jours  de  jâne  à  l'i(Tuc\  des  conférences 
qu'on  faifoit  dans  les  Monafteres  après  Vêpres,  avec 
des  harangues  à  l'honneur  du  Saint  dont  on  fdennifoil 
la  Fête.  PasqJJibr.  Par  la  même  raifon  Du  Cange 
le  dérive  de  ttUtcntit  ou  ttnftuntt,  car  on  prétend 
qu'originairement  la  ttUsitn,  n'étoit  qu'une  conférer** 
cède  pieté  qui  fe  faifoit  dans  les  Monafteres  :  dans  la 
fuite  on  introduifit  la  coutume  de  faire  apporter  quel- 
ques rafraknhTemens  ;  Se  par  l'excès  où  l'on  porta  cet 
fobres  repas ,  le  nom  de  l'abus  eft  demeuré ,  Se  celui 
de  la  choie  même  s'eft  perdu.  Ce  mot  s'eft  depuis 
étendu  a  tous  les  autres  repas  qu'on  fait  depuis  dîner. 

COLLATIONNER.  v.  ad.  Ne  prononcez  qu'u-' 
ne  l  dans  ce  mot  &  dans  ceux  qui  fui  vent,  Donner  la 
collation  d'un  Bénéfice.  Il  n'eft  en  ufage  que  dans  cette 
phrafe.  L'Ordre  deCiteaux  dîne  bien,  mais  il  c»lU~ 
titwH  mal  ;  pour  dire ,  que  les  Abbayes  de  cet  Ordre 
ont  de  grands  revenus ,  mais  qu'ils  ont  peu  de  Bénéfices 
dépendit»  d'eux ,  dont  ils  putflënt  faire  la  collation. 

Collationner,  fignifie  ordinairement  ,  Mettre 
une  copie  devant  fon  original,  Se  les  comparer  pour 
voir  s'ils  font  conformes).  Tous  les  anciens  titres  ne 
font  que  des  viàmut.  Si  des  copies  ftlUtttmttts.  Main- 
tenant on  n'ajoute  point  de  foi  aux  copies  qu'on  n'a 
pas  ttlUùnuu  parties  présences  ou  a ppellee*.  . 

Collationner,  en  fait  de  Librairie ,  eft,  Vérifier 
s'il  ne  manque  point  de  feuillets  à  un  livre ,  foit  par  les 
fignarures  à  l'égard  des  cahiers,  fii  parle*  chiffres  à 
l'égard  des  feuillets. 

Collationner,  fignifie  aulE,  Faire  ce  petit  repas 
qu'on  appelle  ttUtitu.  U  eft  difficile  de  fouper,  quand 
on  a  bien  (tUtitmL 

CollationnÉ,  si.  part.&adj.  * 

COLLE.  f.f.  Ce  qui  fert  à  joindre,  à  attacher  du  pa- 
pier, du  parchemin,  du  cuir  fiir  du  bois,  fur  de  I» 
pierre  ou  autre  matière  femblable,  La  ttlU  ordinaire  fe 
fait  avec  de  la  farine  détrempée  Se  cuitte  avec  de  l'eau. 
Elle  feu  aux  Relieurs ,  Image»,  Selliert,  Cordonniers* 
Vitriers. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ttlU.  Ni  c  od. 
La ullt  it  gtnt  fefait  avec  des  rogneuret  de  gant  onde 
parchemin  bien  trempée»  dans  l'eau ,  oc  bouiliia  *  bui 
Kkkk  fer» 
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fcrt  paniculierement  aux  Doreurs  fur  bois ,  &  qui  peut 
fervir  de  vernis. 
Colle  forte  »  eft  celle  qui  ferait  avec  pieds  &  peaux 
de  bceuf  qu'en  tait  macérer  quelque  temps,  puis  bouillir 
fort  long  temps  jufqù'à  ce  que  la  chair  devienne  liquide. 
On  la  pafle  à  travers  d'un  gros  linge »  ôc  on  la  jette  fur 
une  pierre  platte  où  elle  fe  congelé,  &  on  lacouppe 

-  par  morceaux.  Oa  l'appelle  en  quelques  lieux  tiiU  de 
1  (trf  ;  6c  Mat  du  oie  dit  qu'il  s'en  tait  du  cuir  de  toutes 

(brtes  de  bêtes  à  quatre  pieds.  La  meilleure  eft  celle 
qui  vient  du  taureau ,  qui  eft  blanche  <Sc  claire ,  &  qui 
.  le  tait  en  l'Hic  de  Rhodes.  Elle  fcrt  aux  Menuifiers 
i  pour  coller  &  joindre  lent  bois,  ou  les  omemens  de 
gros  carton.  11  cit  dcffvndu  par  plufîeurs  ftatuts  d'Arti- 
sans, d'employer  de  la  collt  forte  faute  avec  des  rognures 
ou  parures  de  cuir,  il  y  aauffi  dela<-all*  à  miel,  dont 

-  fe  fervent  les  Doreurs ,  qu'ils  appellent  bature.  On  dit 
auffi  d'un  homme  enrhume  qui  crache  beaucoup ,  qu'il 

-  crache  de  la  colle. 

Col  le  di  poisson»  eft  une  colle  de  couleur  blan- 
che qui  fe  fait  d'une  force  de  poulbn  qui  eft  des  plus 

l  gros,  cartiiagissciix ,  &  qui  n'a  point  d'os  excepte  à  la 
«ête:  il  eft  de  la  longueur  de  vingt-quatre  pieds  &  du 

i  poids  4e  quatre  cens  livres.  On  en  prend  le  cuir,  l' cil  o- 

■  mac ,  les  inteftins  ,  les  ailes  St  la  queue  :  an  les  fait 

-  cuire  enfui  te  fur  un  petit  feu  jufqu'à  la  confidence  de 
bouillie;  après  quoy  on  laide  refroidir  le  tout.  La  Celle 
de  fwj/w*  deiteche  St  raraoiit  en  quelque  manière.  On 

»  s'en  fcrt  dans  les  emplâtres  glufananves.    En  Latin 
»  tctomettilâ.  Les  Ooareciers  mettent  de  la  celle  de  fcitfon 
dans  le  vin. 

Co lu i  fignùae  parmi  le  petit  peuple ,  une  bourde , 
une  menterie.  Ce  laquais  lui  a  riche  la  celle  ;  pour  dire, 
lui  a  dit  une  detfa-te  ,  une  choie  taufîc. 

COLLECTE,  f.  f.  Levée  des  tailles ,  ou  autres  im- 
posions dans  une  Parraine.  Ce  pu  fan  a  fait  la  collette 
des  tailles  cette  année,  il  a  bien  payé  les  deniers  de  fa 
tolleOe.  La  eolleSe  des  tailles  eft  cenféc  une  charge  for- 
dide  :  à  Rome  elle  et  oit  honorable.  Ce  foin  appartc- 
noit  aux  Décorions.  L'Oy  s  ■  a  u. 

Ce  mot  vient  du  Latin  collecta  y  qui  vient  du  verbe  rsfli- 
gtre,  resmosjer. 

Collecte,  fe  dit  auffi  de  l'étendue  des  lieux  où  fe 
doit  rare  cette  levée.  Un  tel  hameau  eft  encore  de  la 
collecte  d'une  telle  Pari  -aillé,  fa  collecte  s'étend  jufque-là. 

Collecte»  eft  auffi  une  quête  de  deniers  qui  fe  pavent 
volontairement,  ou  qu'on  donne  par  aumône.  Les 
Dames  de  la  Parroiiïc  ont  fait  la  collecte  des  aumônes 
qu'on  donne  pour  les  pauvres  honteux. 

Collecte  ,  lignine  auiTi  une  oraifonqui  fc  dit  à  la 
M  elfe  «près  l'Offerte  ,  e»  qntd  ctilsgottmr  oilattenes. 
On  a  suffi  appelle  autrefois  colleàe ,  lefacrthce  de  la 
Me  lie,  à  caufcquele  peuple  écoit  afferablé  pour  l'en- 
tendre. On  tient  que  les  Papes  Gel  aie  6c  Grégoire  le 
Grand  ont  été  les  inventeurs  des  ccUecles. 

COLLECTEUR.  f.nu  Celui qtri eft  nommé  par 
les  habitat»  d'une  Parroiiïc  pour  ancoirck  lever  la  taille. 
Les  habitans  font  contrains  folidairement  »  faute  d'avoir 
nommé  dest  Àfléeurs  &  Cotieâettrt. 

COLLECTIF,  adj.  mat.  Terme  de  Grammaire. 
Mot  qui  defjgnc  une  multitude,  encore  qu'il  fort  au 
fingulier.  Troupe,  compagnie,  Armée ,  font  des  noms 
collefbft.  . 

COLLECTIVEMENT,  adv.  D'une  manière 
collective.  L'homme  en  gênerai  ic  prend  collectivement, 
fans  eonfiderer  les  individus. 

COLLECTION,  f.f.  Recueil  qu'on  fàk  des  plus 
beaux  paflages  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  »  ou  des 
endroits  qui  fervent  à  quelque  deifein  qu'on  a  entrepris. 
H  eft  fort  utile  aux  jeunes  gens  de  faire  beaucoup  de  ctl- 
IHimis  pour  (oulager  leur  mémoire. 
I  ,  •    .:  êi 
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Collection»  fe  dit  auffi  d'un  recueil ,  d'enecom- 
pilation  de  plufîeurs  Ouvrages.  Ce  Libraire  a  fait  impri- 
mer la  C» lUUtn  des  Ouvrages  d'Erafmc,  de  Cardin, 
de  Garîcndi.  Le  fpttsUgisttn  du  Pere  d'Achcry  eft  une 
Ctlleilitu  de  plufîeurs  pièces  eu  neuf  es  de  l'antiquité.  Les 
Celkilseess  Mathématiques  de  Pappus  Alcxandtinus.  On 
«teribuë  à  Ifidore  la  Colltllton  des  LX-cre talcs ,  &  des 
Epitres  des  Papes.  . 

COL  LEGATAIRE.  f.m.&£  Terme  de  Jurif- 
prudence.  Celui,  ou  celle  à  qui  un  legs  a  été  fait  en 
commun  avec  une ,  ou  plufîeurs  perfonnes.  Si  la  chofe 
eft  léguée  folidairement,  la  portion  du  collcgaïaire  mort , 
ou  qui  ne  l'accepte  point,  accroît  aux  autres  collegé- 
Uteet. 

COLLEGE,  f.m.  Prononcez  COLEGE.  Nom 
qu'on  donne  à  l aucmbl  éc  de  certains  corps  ou  focietez. 
Les  Romains  a  voient  le  Collège  des  Augures.  Les  Chré- 
tiens ont  le  Collège  des  Cardinaux  f  qu'on  nomme  autre- 
ment le Sétré  collège.  Les  Allemands  ont  le  Collège  des 
Electeurs .  Il  y  a  trois  Collèges  dans  l'Empire  »  le  Collège 
Electoral ,  le  Collège  des  Princes ,  Se  le  Collège  des  Vil- 
les Impériales.  La  Chancelerie  a  le  ColLge  des  Secré- 
taires du  Roi.  Il  y  avoit  autrefois  Je  Collège  des  i:o. 
Le  Collège  de  Navarre ,  Ôcc.  maint  criant  ils  Sont  tous 
reums.  " 

Ce  mot  vient,  félon  Papias,  à  feesetate  CoBegarum,  c'eft- 
à-dire  »  de  plufîeurs  perfonnes  conftituées  en  la  même 
dignité. 

Col  lic  fi  ,  ledit  auffi  d'un  lieu  public  &  dote  de  cer- 
tains revenus  »  où  l'on  enfeigne  les  Lettres  divines  & 
humaines.  L'Université  de  Paris  confifte  en  <;o.  Collè- 
ges ,  le  Collège  Royal ,  le  CtUege  des  Jefiutes,  leCsIlr- 
ge  de  Navarre ,  &c.  A  Oxford  il  y  a  1 8.  Collèges  doter, 
ôc  rentec  ;  outre  fept  qui  ne  le  font  point.  Il  y  en  a 
feireà  Cambridge,  qui  ont  auffi  leurs  revenus  fixez. 
Chamieklain, 

Colle  et,  fe  dit  auffi  d'un  lieu  fonde  pour  j  entretenir 
quelques  pauvres  garçons ,  Se  leur  donner  moyen  d'é- 
tudier ,  fous  le  nom  de  bourfen.  Ils  font  conduits  par 
un  Principal,  fans  qu'il  y  ait  aucun  exercice,  niPro- 
fcfïcurs ,  comme  le  Collège  de  Fortct,  de  M.  Gervàs. 

On  dit  d'un  homme  qui  fartparoître  une  ignorance  grof- 
ficre,  qu'il  a  bien  perdu  Ion  temps  au  Collège.  Oa  dit 
auffi,  qu'une  chofe  fent  le  CtUege ,  quand  elle  eft  faite, 
ou  dite,  d'une  manière  pedantefque.   Les  gens  de  Cour 
renvoyent  un  Sçavant  dans  le  fond  d'un  Collège.  Bo  i. 
Ces  aracs  de  Collège ,  &  d'Univerfité  font  toujours  ar- 
mées de  Syllogifmes  pour  difputer  fur  tour.  Le  P.  Dan. 
Si  U  texte  eft  Latin,  este  l 'original; 
Mais  mm  pas  s'il  eft  Grec  :  le  Gret  fied  toujours  mil 
Et  forte  malgré  nous  stkrt  efpritats  Collège. 

L'Art  de  Pue  ch. 

COLLEGIAL»  ale.  adj.  Qui  fent  le  Collège. 
Cette  façon  d'agir,  de  parler,  eft  fort  ctilegule ,  c'eit- 
à-dire  »  ne  tient  point  de  l'air  du  beau  monde. 

On  appelle  auffi  une  Eglife  Collégiale ,  une  Eglife  où  il  n'y 
a  point  de  Siège  Epifeopal ,  &  qui  eft  deflerrie  par  des 
Chanoines.  St.  Martin  de  Tours  n'eft  qu'une  Eglife 
collégiale.  Il  y  a  deux  loxtrs  d'Eglifcs  CelUgiaUs  :  les 
unes  font  de  fondation  Royale ,  comme  les  faintes  Cha- 
pelles ,  dont  le  Roi  confère  les  prébendes  ;  les  autres 
font  de  fondation  Ecclefiafn'que.  Les  unes  &  les  autres 
pour  le  Service  divin  fc  règlent  comme  les  Cathédrales  : 

.  il  y  a  même  de  ces  Eglises  Coilegulei  qui  ont  des  droits 
Epifeopaux.  Quelques  Collégiales  étaient  anciennement 
des  Abbayes ,  qui  ont  été  fccularifées. 

COLLEGUE,  f.  m.  Prononcez  C  O  L  E  G  U  E. 
Compagnon  en  même  Magiftraturr,  On  ledit  propre- 
ment des  Coofuls  Romains.    C'était  fon  eoliegut  au 
Confulat. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (oUegs. 

On 
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On  le  dit  auffi  de  celui  qui  eft  aflbcic  ott  commis  avec  un 
autre  dans  le  même  emploi.  On  envoya  un  tel  Seigneur 
Plénipotentiaire  pour  la  paix»  mais  on  lui  donna  deux 
allégua. 

COLLER,  v.aâ.  Ne  prononcez  qu'une  l  dans  ce  mot 
6c  dans  les  fui  vans.  Enduire  unechofe  de  colle  ,  l'at- 
tacher, la  faire  tenir  à  une  autre  avec  de  la  colle.  Il  faut 
bien  coller  cette  toile  avant  que  de  l'imprimer.  Il  ne  faut 
coller  cette  image  que  par  les  coins. 

Coller»  au  paffif ,  lignifie  auffi ,  S'attacher  fortement 
à  quelque  chofe ,  demeurer  long  temps  en  an  même 
état.  Ce  cavalier  eft  fi  ferme  à  cheval»  qu'il  femble 
collé  fur  la  (elle.  Cet  homme  eft  fi  ftudieux ,  qu'il  fem-' 
blc  être  allé  fur  fes  livres.  Cet  amoureux  a  eu  long 
temps  la  bouche  coUée  fur  les  mains  de  fa  Maîtrcfle. 

Collé*  Ée.  part.  &  ad  j. 

COLLERETTE,  f.  f.  Sotte  de  petit  collet  que  les 
femmes  portent  pour  fe  couvrir  la  gorge ,  &  fur  tout  les 
paifannes  &  les  femmes  de  barte  condition. 

COLLET,  f.  m.  Partie  de  l'habillement  qui  joint  le 
cou,  qui  k  met  autour  du  cou.  On  le  dit  premièrement 
du  haut  d'un  pourpoint  qui  entoure  le  cou.  Un  coUtt  de 
cbemife.  Un  collet  de  manteau ,  eft  un  morceau  de  drap 
qui  règne  fur  le  manteau  le  long  des  épaules. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctlUrt. 

Collet,  eft  auffi  un  ornement  de  linge  qu'on  met  fur 
le  collet  du  pourpoint  pour  la  propreté.  A  l'égard  des 
hommes ,  on  l'appelle  rélutt.  A  l'égard  des  femmes , 
elles  n'en  portent  plus,  mais  elles  avoicnt  cy-devant  des 
collets  montez  qui  étoient  foutenus  par  des  cartes  «  de 
l'empois»  &  du  fil  de  fer.  On  appelle  encore  une  vieille 
femme  4Bque ,  un  grand  chaperon  »  un  ttlltt  mit  t. 
Molière  a  fait  un  piaffant  ufage  de  ce  mot  dans  les  Fem- 
mes fçavantes  ,  où  il  introduit  Belife  difànt  que  le 
mot  dé  ftllicitude  eft  bien  collet  monté. 

En  ce  fens  on  appelle  Petit  collet ,  un  homme  qui  s'eft  mis 
dans  la  reforme  »  dans  la  dévotion»  pareeque  les  gens 
4'Eglife  portent  parmodeftie  de  petits  collets,  tandis 
que  les  gens  du  monde  en  portent  de  grands  ornez  de 
points  &  de  dentelles.  Et  quelquefois  il  fe  dit  en  mau- 
vaife  part  des  hypocrites  qui  aflfcâent  des  manières  mo- 
dèles »  &  fur  tout  de  porter  un  petit  collet. 

Collet  »  fe  prend  quelquefois  improprement  pour  le 
cou  même.  Ces  Archers  ont  pris  cet  homme  au  collet. 
Ce  m  âtin  faute  au  collet  des  voleurs.  Il  s'eft  jette  à  leur 
eoUet.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qu'on  preflê  vivement.  Je 
l'ay  pris  au  c$Utt ,  il  ne  m'a  pu  réfuter  ce  que  j  e  luy  de- 
mandois. 

On  dit  auffi ,  qu'on  prêtera  le  ctttet  à  quelcun  »  tant  au 
propre»  pour  dire»  .qu'on  fe  battra  contre  lui  corps  à 
corps}  qu'au  figuré,  pour  dire»  qu'on  lui  tiendra  tête 
en  toutes  fartes  de  difputes  &  de  conteftations.  On  dit 
en  ce  fens ,  quand  quelcun  a  fait  une  bonne  affaire , 
Ce  font  cent  piftoles  qui  lui  fautent  au  collet.  Et  figuré- 
ment  on  dit  d'une  nuTon  decifive  »  qu'elle  prend  le  lièvre 
2a  collet  y  c'eft-à-dire»  qu'on  n'y  peut  repondre. 

Collet  »  en  termes  de  Charte,  eft  un  petit  filet  de 
corde  tendu  dans  des  hayes  ou  partages  étroits  avec  un 
noeud  coulant ,  dans  lequel  les  lièvres ,  les  lapins ,  Se 
autre  gibier  fe  prennent  »  Se  s'étranglent ,  quand  ils  y 
partent.  Les  (tlltts  font  defrendus  par  les  Ordonnance* 
de  ChaiTe. 

Collet  d'i'tat,  en  termes  de  Marine  »  c'eft  un 
tour  que  l'étay  fait  fur  le  ton  du  mât. 

Collet»  en  termes  d'Artillerie»  eft  la  partie  du  ca- 
non comprife  entre  l'aftragalc  &  le  bourrelet ,  où  le 
métal  eft  le  moins  épais.  Les  Orfèvres  difent  auffi ,  le 
uUet  de  pied  d'une  aiguière,  d'un  flacon  ,  &  autres 
vauTeaux;  c'eft-à-dire ,  la  partie  par  où  ils  font  attachez 
a  leur  pied. 

On  dit  auffi  le  coUtt  d  une  caflôlette,  ou  d'auties  ouvrages, 


COL. 

le  cordon,  ou  autre  ornement  qui  eft  quelquefois  ou- 
vragé ,  godronné  »  &  renverfé  »  qu'on  met  en  diife- 
rens  endroits  de  la  pièce  fabriquée. 
Collet  de  veau,  Collet  de  mouton,  eft  la  partie 
de  ces  animaux  qui  contient  les  côte»,  &  de  deflus  la- 
quelle on  levé  l'épaule.  Le  collet  de  veau  comprend  le 
quarré»  le  bout  faigneux ,  &  la  poitrine. 
Collet  ,  ou  Colletm  de  ImfU,  eft  une  peau  de  hurle 
préparée»  qui  faituneefpecedejuftaucorps  fans  man- 
ches. C'cft  un  vêtement  pour  les  cavaliers ,  qui  leur 
fert  d'ornement  &  de  deffenfe. 
Collet  ,  fe  dit  auffi  chez  les  Artifans,  de  l'endroit 
d'une  penture  dans  lequel  entre  le  gond  ;  Se  en  plufieurs 
chofes ,  de  ce  qui  eft  le  plus  haut  Se  éminent,  comme 
d'un  chandelier ,  d'un  violon ,  &c.  On  appelle  auffi 
collet  d'une  hotte,  la  partie  la  plus  haute  delà  botte, 
&  qui  garentit  le  cou  de  celui  qui  la  porte. 
Collet  de  marche,  c'eft  en  termes  de  Charpen- 
terie ,  la  partie  la  plus  étroite  d'une  marche  tournante, 
&  par  où  elle  tient  au  noyau  de  l'efcalier. 
Collet  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  eft  la  partie  de 
l'arbre  qui  fepare  le  bas  caché  par  la  fuperficie  de  la  ter- 
re ,  «l'avec  la  tige  de  l'arbre.  Collet  de  la  racine ,  eft  le 
haut  de  la  racine,  d'où  forcent  la  tige  &  les  principaux 
jets.    Lorsqu'on  dit  que  les  feuilles  d'une  plante  font 
difpofées  en  collet ,  on  entend  qu'elles  font  placées  fur 
la  tige  à  peu-près  comme  le  attet  d'un  manteau  eft  placé 
fur  le  manteau. 
Collet  de  forme  de  Soulier.  C'cft  la  par- 
tie de  la  forme  qui  repond  immédiatement  au  talon. 
Collet  de  Tombereau  ,  fe  dit  de  la  partie  du 

devant  du  tombereau  qui  s'élève  au  deflus  des  gifans. 
COLLETER,  v.aâ.  Prendre  quelcun  au  collet  pour 
le  jetter  parterre;  le  faifir  au  corps,  &  s'efforcer  de 
le  terra  (Ter.  Cyrus  foutint  l'attaque  d'un  ours ,  fie  l'ayant 
eolleté  tomba  avec  lui.  A»  l  .  Il  fe  dit  auffi  fort  fouvent 
avec  le  pronom  perfonnel ,  pour  lignifier ,  Se  battre 
corps  à  corps,  fe  prendre  au  collet,  pour  tâcher  de  fe 
renverfer.  Us  fc  font  colletés.  Se  gourmez  un  bon  quart 
d'heure.  Scar. 
Colleter,  en  termes  de  Charte,  fignific  auffi ,  Ten- 
dre des  collets  pour  prendre  du  gibier.  L'Ordonnance 
deffend  de  colleter  à  peine  d'amende. 
Colleté,  adj.  en  termes  deBlafon,  fe  dit  des  ani- 
maux qui  ont  des  colliers  d'un  émail  différent. 
C  O  L  L  E  T I N.  f.  m.  Pourpoint  fans  manches.  Où 

le  dit  particulièrement  des  coUet'tnt  de  buffle. 
CoLLETtN,  fe  dit  auffi  d'un  grand  morceau  de  cuir 
que  les  Pèlerins  de  St.  J  aques  Se,  autres ,  fè  mettent  fur 
les  épaules  en  manière  de  mouchoir  de  cou,  fie  fur  le- 
quel on  attache  des  coquilles. 
COLLETIQUES.  (.m.  Mcdicamem qui agturinent 
Se  qui  conjoignent  les  parties  feparées  d'une  playe  ou 
•  d'un  ulcère ,  pour  les  rétablir  dans  leur  union  naturelle» 
Us  font  plus  defficatifs  que  ceux  qu'on  appelle  ftreoti- 
quett  mais  ils  ne  le  font  pas  autant  que  les  épulotiqvei. 
On  met  parmi  les  colletiquei  t  la  litarge»  le  verder» 
l'aloë ,  la  mirrhe  &c. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kfUeticoi  »  qui  fignifie,  qui  a  la 
vertu  de  colcr. 

COLLIER,  f.  m.  Ornement  que  les  femmes  portent 
à  leur  cou ,  fait  d'un  tour  de  chofes  precicufès  enfilées. 
Un  collier  de  perles  fines.  Un  collier  d'ambre.  Un  cellier 
de  corail. 

Ce  mot  vient  du  Latin  attire. 

Collier,  eft  auffi  un  ornement  particulier  que  por- 
tent les  Chevaliers  des  Ordres  Militaires ,  qui  s'étend 
bien  avant  fur  leur  manteau ,  fiedont  ils  mettent  la  figu- 
re autour  de  leurs  armes.  C'eft  une  chaîne  d'or  émail- 
lée,  fouvent  avec  plufieurs  chiffres,  au  bout  de  laquel- 
le pend  une  croix ,  ou  une  autre  marque  de  leur  Ordre. 
K  k  k  k  a  Le 
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LeaBier  du  St.Efprit,  de  St.  Michel»  de  St.  Lazare. 
Maximilien  a  été  le  premier  des  Empereurs  qui  ait  mis 
\in<ollttr  d'Ordre  autour  de  fes  Armes,  étant  devenu 
Chef  de  celui  de  la  Toifon  ;  &  en  France ,  e'cft  Louis 
XI.  qui  le  pn  mier  a  entouré  fes  Armoiries  du  collstr  de 
l'Ordre  qu'il  avoir  inflitué. 

Collier  ,  cftauflî  un  cercle  de  fer,  ou  de  cuir,  ou 
chaîne  que  portent  les  cfdaves,  les  Mores,  les  chiens 
pour  les  attacher,  ou  marquer  leur  fervitude.  Cet  hom- 
me a  été  dix  ans  cfclavc ,  on  voit  encore  la  marque  de 
ion  ctlUtr.  Les  Grands  Seigneurs  ont  des  Mores  auf  • 
quels  ils  mettent  des  colliers  d'argent.  Les  petits  chiens 
ont  des  (tlittri  de  cuir  garnis  de  formates  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  fe  perdent.  Les  chiens  qui  vont  à  la  chaffe 
au  loup  ont  de  gros  colliers  garnis  de  clous ,  pour  em- 
pêcher que  le  loup  ne  les  étrangle. 

En  ce  fens  on  appc'lc  au  propre ,  Un  chie n  tu  grand  collier, 
un  chien  d'attache ,  ou  un  chien  qui  conduit  les  autres  ^ 

.  fîgurémcnt  il  fe  dit  d'un  habile  homme  qui  a  du  crédit 
en  fa  compagnie ,  &  qui  entraîne  les  autres  en  fon  opi- 
nion. Sctrron  a  auflî  parlé, 

De  ces  Auteurs  du  grand  collier , 
i>«H  fenftnt  ttlrr  À  U  gloirt , 
Et  ne  rtnt  que  tbet.  l'If  nier. 

On  appelle  auflî  \m  allier  de  More,  un  utencile  de  table 
fait  en  forme  de  collier  de  More,  qui  fert  à  élever  ou 
porter  un  plat,  on  une  a  fliette  volante. 

On  appelle  à  la  boucherie,  collur  dtbcckf,  une  partie  de 
l'épaule  de  bœuf,  qui  contient  le  premier  &  le  fécond 
travers ,  8c  la  joué  du  boeuf,  dont  le  premier  morceau 
contient  la  veine  gralTe ,  quieft  fort  recherché. 

On  appelle  en  Achiteifture ,  colliers  de  ftrlts,  ou  d'olives, 
de  petits  oinemens  qui  fe  mettent  au  deflbus  des  oves , 
qu'on  appelle  aiitrcmeiit/u/fwf/irw. 

Collier  df.  cheval,  cil  une  pièce  de  bois  Se  de 
cuir  rembourrée ,  qu'on  paffe  autour  du  cou  des  chevaux 
de  charrette,  décoche,  de  labour,  où  on  attache  les 
traits  pour  tirer  la  charnue,  le  coche,  la  charrue.  Et 
on  appelle  un  cheval  franc  du  collier,  un  cheval  qui  cft 
prompt  à  tirer  fans  le  fecours  du  fouet. 

En  ce  fens  on  dit  fîgurémcnt ,  qu'un  homme  cft  franc  du 
(Mer,  lorsqu'il  fert  promptement  fes  amis ,  qu'il  em- 
braffe  leur  querelle  fr anchemem ,  &  fans  marchander , 

.  ni  fe  faire  prier.  . 

On  appelle  proverbialement ,  collier  de mifere ,  letravail 
pénible  qui  cil  l'occupation  ordinaire  de  quelcun.  Ainfi 
on  dit,  Apres  s'être  bien  diverti,  il  faut  aller  repren- 
dre le  collur  de  mifert  ;  pour  dire,  fon  travail  accoutu- 
mé. Quelques-uns  appellent  auflî  le  mariage ,  \e  (Mer 
de  mifert. 

Coi.  mer  d'e't  a  i  ,  en  termes  de  Marine  ,  cft  une- 
grofle  corde  que  l'on  met  en  rond  comme  une  boucle 
pour  y  amarrer  l'étai. 

Col lifr  de  ton,  eftun  lien  de  fer  en  forme  de 
demi-cercle ,  qui  fert  conjointement  avec  le  ton  à  tenir 
les  mâts  de  hune ,  &  de  perroquet. 

Col  lier,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Botanique,  dans 
la  defeription  des  anémones  doubles.  C'eft  une  forte 
de  cordon  qui  fe  trouve  dans  quelques-unes  de  ces  fleurs, 
&  qui  en  diminue  le  prix. 

COLLIGER.  v.act.  RamaiTcr, rccuelltr ,  extraire. 
11  ne  fe  dit  principalement  que  des  livres  &  des  Ouvra- 
ge?. CeSçivantart/fcjjé,  a  ramafle  tout  ce  qu'il  a  pu 
trouver  des  Ouvrages  de  Raymond  I.ulle.  Cet  écolier 
a  extrait,  a  coUige  tous  les  plus  beaux  partages  dcSt. 
Auguftin. 

Collic.fr,  fignific  auffi  en  termes  de  l'Ecole,  Con- 
clurre,  induire,  fonder  un  rai fonnement.  De  tout  ce 
qtdaétc'dit,  nous  pouvons  coltiger  qu'il  ne  fe  faut  point 
fier  aux  promefiçs  de  ce  monde.  Ces  deux  mots  ne  font 

.  guercs  en  ufage  que  parmi  les  gens  de  Lettres. 
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Collice'i  ce.  part.&adj. 

COLLINE,  f.  r.  Ne  prononcez  point  la  double  /. 
Petite  côte  élevée  au  défais  de  la  plaine.  Les  vignobles 
font  ordinairement  fur  les  collines.  On  a  fait  ce  bâti- 
ment fur  la  colhni  pour  avoir  l'avantage  de  la  vue ,  &  Je 
moyen  d'y  faire  des  terrafles. 

Ce  mot  vient  de  collin*,  diminutif  de  collis.  Me  n.  Var- 
ron  dit  que  i  ctltndt  colles  âfftiltrsmt  ;  c'eft- à-dire, 
que  le  nom  de  colline ,  vient  du  culte  qu'on  rendent  au- 
trefois aux  collines.  St.  Auguftin  parle  d'une  Dc'efTe  Col. 
bne  que  l'on  adoroit. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  gagné  la  coQiet  ; 
pour  dire,  qu'il  a  prislafijittc,  qu'il  s'eft  mis  en  lieu 
de  (cureté. 

COLLIQUATION.  f.f.  Terme  dePharmacie. 
Aérion  par  laquelle  on  mêle  enfcmble  deux  fubitances 
folides  qui  fe  peuvent  rendre  liquides  par  la  fanon,  ou 
par  la  diflblution,  comme  la  cire  par  la  chaleur,  les 
gommes  par  l'humidité. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  liqutre ,  colliqusre. 

COLLISL'E.  f.  m.  Prononcez  COLISEE. 
Amphiteatre  ovale  qui  a  été  bâti  à  Rome  par  Vefpa- 
fien.  On  y  voyoit  autrefois  des  ftarues  qui  reprefentoieot 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire,  au  milieu  defqucllrj 
étoit  celle  de  Rome ,  qui  tenoit  à  la«mair)  une  pororoe 
d'or ,  comme  témoigne  UgutJon.  On  a  au/E  appelle' 
collifée  un  autre  Amphiteatre  de  l'Empereur  Severe. 
On  faifoit  dans  ces  fuperbes  tollsféet  des  jeux  &  do 
combats  d'hommes  &  de  bêtes  farouches.  Le  temps  Si 
les  guerres  ont  ruiné  ces  totlsftts. 

Piètre,  &  barbare  collifée,  m 
Exécrable  refit  des  Gots.  St.  A  Mit*)  t. 

COLLISION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Choc, 
frottement  de  deux  corps  qui  fe  fait  arec  violence.  Li 
cellifion  des  caillous  engendre  du  feu.  La  colhfio*  des 
nuées" cft  caufe  de  l'éclat  du  tonnerre. 

Ce  mot  vient  du  verbe  colitdert. 

COLLITIGANT,  a nt «.  adj.  Qui plaide con- 
tre un  autre.  Ce  Bénéfice  cft  contentieux  entre  cinq  ou 
fix  cellitigans.  Il  y  a  Couvent  de  la  collofton  cotte  les 
parties  (oltuigamts. 

COLLOCATION.  f.  f.  Aâion ,  jugement  par 
lequel  on  colloque,  on  met  en  un  certain  ordre,  enua 
certain  rang ,  en  un  certain  lieu.  Les  créanciers  mis  en 
ordre  font  payez  firivant  leur  coUocotton.  La  collocdtitn 
cft  d'un  tel  jour.  llaobtenuientencedecaitattira.  Un 
tel  perfonnage  cft  béatifié ,  on  pourfirit  en  Cour  de  Ro- 
me fa  collocaiion  au  nombre  des  Saints. 

COLLOQJJE.  frn.  Prononcez  COLOQUE, 
Conférence  ,  difpute  entre  perfonnes  fçavantes  pour 
terminer  un  point  de  Religion.  On  ne  s'eft  fervi  de  ce 
mot  que  pour  le  Colloque  de  Poiflî ,  qui  fut  fait  en  l'an- 
née 1561.  pour  tâcher  à  reunir  les  Cal viniftet  à  l'Eg/ifc 
Romaine,  &  où  Théodore  de  Bezc  aflUta. 

On  le  dit  auflî  odieufement  de»  conférences  inutiles.  Après 
bien  des  entrevues  pour  terminer  cette  affaire ,  tous  ce* 
colloques  n'ont  abouti  à  rien. 

C0L10Q.UE  ,  en  termes  de  Collège,  fe  dit  de  certains 
Dialogues  5c  Entretiens  qui  fervent  à  apprendre  le  La- 
tin aux  écoliers.  Les  Colloques  d'Erafme ,  de  Matharin 
Cordier. 

C  O  L  L  O  QU  E  R.  v.  aA.  Placer.  U  avoft  de  l'argent 
à  mettre  en  rente,  mais  il  l'a  mal  colloque',  il  Ha  donné 
à  un  infblvable. 

C0LL0Q.UPR»  fignifie  auflî,  Mettre  en  rang,  en  ordres 
Dans  les  inftances  d'ordre  on  colloque  les  créanciers  sui- 
vant leur  hypothèque,  fuivant  leur  privilège.  Cet  hom- 
me a  été  tolloqui  utilement  ;  c'eft-à-dire,  il  y  a  eu  du 
fonds  fuffifant  fur  le  prix  delà  chofc  vendue  pour  le 
payer. 

On  dit  en  ce/eru ,  On  l'a  colloquo  au  nombre  des  Sainte  \ 

pour 
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pour  dire*  On  l'a  canontfc.  En  Aftronomie,  On  a 
colkqué  Saturne  dans  la  plus  haute  région  des  Planètes. 
En  Logique ,  Sous  quelle  Catégorie  colloques- vous  une 
chofe  i  En  Morale,  £n  quel  rang  colloquei-voiu  une 
telle  vertu,  un  tel  Capitaine  ? 

Colloque*,  lignifie  suffi ,  Etablir.  Ce  Financier  a 
bien  colloqui 'tous  lés  enfans;  i\i  colloque'  fa  fille,  il  l'a 
mariée  à  un  Prefident  j  il  a  colloque  Ton  fils  dans  une 
celle  charge.  11  ne  fçait  où  (clitjutr  Ton  argent.  Le  mot 
de  tolloquer  en  ce  fens  ne  fc  dit  gueres  qu'en  riant. 

Colloque,  e'e.  part.&adj. 

COLLUPER.  v. n.  Terme  de  Palais.  S'entendre 
avec  quelque  partie  plaidante  au  préjudice  d'une  tierce 
perfonne.  Les  conhdcntiaircs  colludent  enfembie  pour 
ôter  le  Bénéfice  à  un  légitime  titulaire. 

COLLURION.  f.  m.  Sorte  d'oifeau.  En  Latin 
tdtàëtmimr.  Pomet. 

COLLUSION.  f.  f.  Intelligence  de  deux  parties 
qui  plaident  en  fraude  d'un  tiers.  La  (clluJUn  en  matière 
Bénéficiait  cft  un  genre  de  vacance,  une  incapacité  pour 
tenir  un  Bénéfice.  11  y  a  un  titre  dans  le  Droit  de  collu- 
fiotu  detegend*. 

COLLUSOIRE,  adj.m.&f.  Ce  qui  fe  fait  par  in- 
telligence dans  la  pourfuitte  d'un  procès  au  préjudice 
d'un  autre.  Il  eft  oppofant  à  l'exécution  de  cet  arrêt , 
pareequ'il  prétend  qu'il  cft  coUnfoire  entre  les  parties 
principales. 

COLLUSOIREMENT.  adv.  D'une  manière 
collutoire.  Ce  procès  a  été  juge  collufoirement. 

-COLLYRE  f.m.  Prononce*  COLYRE.  Ter- 
me de  Médecine.  Remède  externe,  deftiné  particuliè- 
rement pour  les  maladies  des  yeux.  11  y  a  de  deux  fortes 
de  collyres ,  de  liquides  &  de  fecs.  Les  collyres  liquides 
font  compofez  d'eaux  &  de  poudres  ophtalmiques , 
comme  les  eaux  de  rofe ,  de  plantain ,  de  fenouil , 
d'eufraife ,  dans  lefquellcs  on  diflbut  de  la  tuthie  prépa- 
rée, du  vitriol  blanc  ou  quelque  autre  poudre  propre. 
Les  fecs  font  les  trochifques  de  Rhafis ,  le  fucre  candi,  - 
l'iris,  la  tuthie  préparée  &c.  qu'on  foufte  dans  ljoeil 
avec  un  petit  chalumeau.  On  adonne  le  même  nom  à 
des  ong uens  employez  pour  le  même  cfret,  comme 
l'onguent  de  tuthie ,  &  plufieurs  autres.  On  le  donne 
auflî  i  mais  improprement ,  à  quelques  remèdes  liqui- 
des dontonfefen  pour  les  ulcères  vénériens.  Les  Ara- 
bes nomment  fief  les  collyres jets.  Collyre  vient  du 
Grec  collyriont  qui  eft  dit ,  k\oa  hUrtmius ,  comme 
de  kolLcnjon  tom»,  pareequ'il  englue,  il  empêche  la 

COLOCASIE  f.f.  Plante  qui  eft  une  efpece  dWaiw 
ou  de  pied  de  veau.  Sa  racine  eft  tubereufe ,  groiTc , 
grande,  le  plusfouvent  double,  faite  en  forme  de  bou- 
teille ,  &  bonne  à  manger .  laquelle  fe  multiplie  en 
jettant  d'autres  racines  par  les  cotez.  Elle  a  trois  ou 
quatre  feuilles  qui  font  de  la  figure,  &  de  la  grandeur 
de  celles  de  nenufar ,  charnues ,  fort  nerveufes ,  atta- 
chées à  une  queue  longue,  grofle,  &  ferme.  Sa  fleur  eft 
d'une  feule  feuille  coupée  en  manière  de  langue,  ce 
roulée,  blanche,  de  la  longueur  du  petit  doigt.  Elle 
vient  naturellement  en  Egypte  &  dans  les  Ifles  de  Can- 
die, Sz  de  Chypre,  où  plufieurs  rapportent  qu'elle  ne 
fleurit  jamais.  On  en  mange  dans  ces  païs-là  comme 
on  mange  ailleurs  des  raves.  En  Latin  *rum  nuximum 

'    A.g)}xuwm  quod  vulgt  colocdfU. 

COLOFANE  f.f.  Selon  les  règles,  il  faudrait  dire 
eolofone;  mais  félon  l'ufage  qui  eft  plus  fort  que  les  rc- 

Sles,  il  faut  dire  colofint,  C'eft  une  lôrtecfe  gomme 
ont  on  fe  (êrt  pour  frotter  les  archets  des  inftrumensde 
Mufique.  Voyez  Col  op  hoke. 
COLOMBAGE,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie. 
■  Rang  de  colombes  ou  de  {olives,  pofecs  à  plomb  dans 
m .  unccloifon  ou  muraille  faite  de  ebarpente.;  Toutcert- 
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lemhdge  ne  vaut  rien ,  pareequ'il  a  quitté  la  fabflere  qui 
eft  pourrie. 

C  O  L  O  M  B  E  T.  f.  Femelle  de  pigeon.  Le  St.  Efprit 
apparut  en  forme  de  colombe  fur  la  tête  du  Sauveur, 
quand  il  fut  bat  fc  par  St.  Jean.  Il  faut  avoir  la  pruden- 
ce du  ferpent,  cVIa  (implicite  de  la  colombe.  Les  femmes 
par  la  Loi  de  Moïfc  donnoient  une  paire  de  to\mbet 
lors  de  leur  purification.  Les  Anciens  ont  fort  vante  la 
colombe  d'Architas,  qui  ctoitune  machine  volante  en 
forme  de  pigeon. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kolumbdn  ,  qui  fignific ,  fdire  le 
fluigem.  Cette  efpece  d'oifeau  fe  plaie  fort  à  être 
mouillée ,  &  à  plonger  avant  le  bec  dans  l'eau. 
Ordre  de  U  Colombe.  Ordrede  Chevalerie  fondé  en  1 579. 
par  Jean  I.  Roi  de  Caftille.  11  fut  aboli  après  la  mort  du 
fondateur. 

Colombe,  en  termes  de  Charpenterie ,  eftunefolive 
qu'on  pofe  à  plomb  dans  une  fablierc  pour  faire  des  doi- 
ions,  desmaifons,  fit  des  granges  de  charpente. 

Colombe,  eft  auflî  un  terme  de  Tonnelier,  qui  figni- 
fic une  pièce  de  bois  quarrée ,  montée  fur  quatre  pieds, 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  fer  qui  fort  à  joindre  les 
fonds  &  à  les  raboter. 

COLOMBIER,  f.m.  On  ditauflî  COULOM- 
B I E  R.  Lieu  bâti  en  forme  de  tour  pour  y  noyrrir  des 
pigeons.  Dans  la  plupart  des  Coutumes  de  France  le 
droit  de  colombier  ri  e(l  pas  un  droit  féodal.  Il  n'eft  permis 
qu'aux  Seigneurs  qui  ont  haute  Joftice  d'avoir  des  colom- 
bien à  pied.  Les  autres  Seigneurs  ne  peuvent  avoir  de 
colombier,  à  moins  qu'ils  n'ayent  un  certain  nombre  d'ar- 
pens  de  terre.  En  Normandie  le  droit  de  colombier  cft 
attaché  au  plein  fief  de  Hautbert.  Il  n'eft  pas  permis  de 
bâtir  un  colombier  fur  une  roture. 

Un  colombier  d  fted,  cft  celui  qui  a  des  boulins  depuis  le 
forhmet  jufqu'aurezdcchaïuTcc.  Les  autres  s'appellent  ' 
des  volets ,  des  rayes. 

Colombier  ,  en  termes  d'Imprimerie,  fe  dit  quand 
on  laifle  trop  d'efpace  entre  les  mots. 

On  dit ,  Attirer  les  pigeons  à  un  colombier  ;  ou  au  con- 
traire ,  Chaflcr  les  pigeons  du  colombier  ;  pour  dire , 
Attirer  par  quelque  amorce,  par  quelque  bon  accueil , 
les  chalands  dans  une  boutique ,  les  paiTans  dans  une 
hôtellerie:  pareequ'au  propre  on  attire  les  pigeons 
étrangers  an  colombier,  quand  on  y  met  quelque  faline , 
ou  autre  drogue  qu'aiment  les  pigeons. 

COLOMBIERS,  en  termes  de  Charpenterie,  ce 
font  deux  pièces  de  bols  en  dentées  qui  fervent  à  met- 
tre un  navire  à  l'eau. 

COLOMBIN,  [ne.  adj.  Efpece  de  couleur  qui 
eft  du  violet  lavé,  du  gris  de  lin  entre  le  rouge  &  le 
violet. 

COLOMBINE.  f.  f.  Nom  qu'on  donne  à  une  plante 
appellce  autrement  ancolicSc  en  Latin  âquilegu.  Voyez 
An  c  o  l  1  n.  On  le  donne  auflî  à  la  verveine  mile» 
pareeque  les  pigeons ,  félon  Diofcoridc,  fe  plaifcnt  fort 
auprès  d'elle.  Voyez  Verveine. 

COLOMNADE.  f.  f.  Periftyle  de  figure  circulaire. 
On  appelle  nhmiude  poIyfUle ,  une  colomrudt  com- 
poféed'un  nombre  de  colonnes  qu  on  ne  peut  compter 
au  premier  afpeet. 

COLOMNAISON.  f.  f.  Terme  d'Architecture. 
C'eft  ainfi  que  Blondel  appelle  la  faÇade  d'un  bâtiment 
orné  de  colonnes. 

COLOMNE,  ou  COLONNE,  f.f.  Pilier  rond 
fait  pour  foutenir,  ou  pour  orner  un  bâtiment,  un  buffet, 
un  tabernacle,  une  table ,  &c.  La«/tfn»f  eft  corn  pofée, 
d'une  baie,  d'un  fût,  &  d'un  chapiteau  qui  fert  à  por- 
ter l'entablement.  On  fait  des  lolotmtt  de  bois ,  de 
pierre ,  de  marbre,  de  bronze ,  de  jafpe ,  de  lapis ,  &c. 
Il  y  a  des  colomes  torfes,  cannelées,  cmbàtonnces, 
ifolées,  pour  les  faire  paraître  plus,  groiTcs ,  ou  plu* 
K  k  k  k  5  agréa- 
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agréables,  &  détachées.  C'eft  ta  divcrfité  des  nltrmtt 
qui  donne  le  nom  aux  cinq  Ordres.  d'Architecture  >  la 
Tofcane,  la  Dorique»  l'Ionique»  la  Corinthienne  » 
&.U  Compofitc.  La  (tienne  Tefcnut  eft  la  plus  fimple  » 
ckTa  plus  courte  ;  elle  n'a  que  fept  diamètres  de  hauteur. 
La  (tienne  Dorique  à  8.  diamètres.*  Son  chapiteau  »  & 
fil  bafe  font  un  peu  plus  riches  de  moulures  que  la  Tof- 
cane.  La  (tienne  Ionique  à  9.  diamètres.  Son  chapiteau 
a  des  volutes ,  Ôc  fa  bafe  lui  eft  particulière.  La  (tienne 
Ctrintbitnne  eft  la  plus  riche.  Elle  a  dix  diamètres. 
Son  chapiteau  eft  orné  de  deux  rangs  de  feuilles  avec 
des  caulicoles ,  d'où  Portent  de  petites  volutes.  La  et- 
lonni  Comptptt  >  a  auffi  dix  diamètres.  Son  chapiteau  a 
deux  rangs  de  feuilles ,  a*ec  les  volutes  angulaires  de 
l'ionique.  On  appelle  tthtntt  Gothique*  un  pilier  tout 
rond  dans  un  bâtiment  Gothique  »  qui  eft  trop  court  » 
ou  trop  menu  pour  fa  hauteur  ;  fait  fans  règles ,  Se  fans 
les  proportions  necefîâires.  Philbcrt  de  Lorme  en  a 
voulu  inventer  une  Françoifc  »  dont  il  en  refte  encore 
quelques-unes  au  gros  pavillon  du  Louvre  vers  les  T tui- 
leries; mais  il  n'a  pas  été  fuivi.  Les  grandeurs  fit  les 
proportions  des  (tiennes  fe  tirent  de  leurs  modules  »  ou 
diamètres.  Blondcl  enfeigne  plufieurs  manières  de  dé- 
crire géométriquement ,  Se  tout  d'un  trait  »  le  contour 
de  l'enflure,  ou  diminution  des  (  tiennes.  .On  donne 
aux  (tiennes  des  noms  differens  félon  leur  matière ,  ou 
félon  leur  figure.  Ainfi  on  appelle  (tienne  métallique  » 
toute  (tienne  frappée ,  ou  fondue  »  de  fer  »  ou  de  bron- 
ze. Colonne  de  reuiltr,  celle  dont  le  noyau  de  tuf,  de 
pierre,  oudemoilon,  eft  revêtu  de  pétrifications,  6c 
coquillages  par  comparàmens.  Celenne  Set»,  celle 
dont  le  fut  eft  forme  par  un  gros  jet  d'eau,  qui  far- 
tant de  la  bafe  avec  impetuoiité ,  va  frapper  dans  le 
tambour  du  chapiteau  qui  eft  creux ,  &  en  retombant 
fait  l'effet  d'une  (tienne  de  criflal  liquide.  Colonne  en 
belnfire ,  une  efpccc  de  pilier  rond ,  tourné  en  baluftre, 
ralongé  à  deux  poires ,  avec  bafe  »  fit  chapiteau ,  qui 
fait  l'office  de  teletme ,  d'une  manière  Gothique  ,  6c 
peufolide.  Celenne  (nmelée,  oujfrirt,  celle  qui  a  fon 
fut  orné  de  cannelures  en  toute  fa  hauteur.  Colonne 
(tloritique ,  celle  qui  eft  ornée  de  feuillages,  ou  de  fleurs 
tournées  en  ligne  fpirale  à  l'entour  de  fon  fût ,  ou  par 
couronnes ,  ou  par  feftons.  On  dit  (lionne  diaphane  , 
fufible,  hydraulique,  métallique,  moulée,  preoeu- 
fe,  de  racaille  ,  de  treillage  ,  incraftée  ,  jumelée, 
par  tambours ,  par  tronçons ,  variée  ,  bandée ,  can- 
nelée, cylindrique,  coloffalc,  compofée ,  diminuée, 
feinte,  feuillue,  fufelc'e,  Gothique,  grêle,  hermé- 
tique ,  irreguliere ,  lifte ,  marine  ,  maffive  ,  ovale , 
paftoralc,  renflée,  rudentée,  ruftique ,  ferpentine, 
torfe,  folitairc,  ifolée,  adoflee,  nichée,  angulaire» 
adtique,  flanquée,  doublée,  liée,  accouplée,  grou- 
pée, bcllique,  chronologique  »  crucifère ,  creufe,  fu- 
néraire, généalogique,  gnomique,  Hébraïque,  Hé- 
raldique, hiftorique,  honorable,  indicative,  inftruc- 
tive,  itinéraire,  lactaire,  légale,  limitrophe,  lumi- 
neufe,  manubiairc,  mcmoriale,  menianc,  militaire, 
militaire  ,  phofphprique ,  roftralc,  fepulchralc,  fta- 
tuaire,  fymbolique,  triomphale,  zophorique,  ficc. 
Voyez  l'explication  de  chaque  mot  dans  fon  ordre. 
L'Ecriture  dit  ogx'iî  y  avoit  une  (tienne  de  feu  devant 
l'Arche.  Dans  le  Temple  de  la  Diane  d'Ephefe  il  y 
avoit  127.  (tiennes  toutes  d'une  pièce,  de  do.  pieds  de 
hauteur.  Elles  furent  toures  dreffées  aux  dépens  d'au- 
tant de  Rois. 

Ce  mot  vient  deeeltmen  ,  qui  lignifie  une  pièce  de  bois 
pofée  a  plomb ,  qui  fixaient  le  faîte  d'un  bâtiment. 

On  appelle  un  ordre,  un  rang  de  (tiennes,  quand  il  y  en  a 
plufieurs  defintte  dans  un  bâtiment. 

On  appelle  auffi  (tiennes,  les  piliers  ou  les  quenouilles  d'un 
lit  qui  en  foutiennent  le  ciel.  On  appelle  (tienne  de  ta- 
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Me  ,  une  pièce  de  bois  tournée  qui  porte  le  deflus  d' une 
table. 

Colomni,  fe  dit  aufK  d'une  conftruâion  feparée  d'un 
bâtiment ,  faite  en  forme  ronde  »  foit  d'une  »  ou  de 
plufieurs  pierres  »  pourfervir  de  quelque  monument  à 
la  pofterité  »  ou  à  quelque  autre  ufage.  La  (tienne  de 
Pompée  près  d'Alexandrie  eft  d'une  groflêur  admira- 
ble. La  celenne  de  Trajan  eft  le  plus  bel  ouvrage  de 
fculpture  qui  refte  de  l'Antiquité.  La  (tienne  deScSi- 
meon  Stylite ,  où  ce  Saint  demeura  40.  ans  debout.  La 
(tienne  de  l'Hôtel  de  SouTons  a  été  faite  pour  oblerver 
les  aftres  *,  on  appelle  au/fi  ces  fortes  de  (donnes ,  qui 
d'ordinaire  font  d'une  hauteur  extraordinaire,  des  ta- 
lonnes (tlefdet  :  elles  ne  peuvent  entrer  dans  aucune 
ordonnance  d'Architecture. 

On  appelle  les  Celenne t  i'HermUs  ,  les  montagnes  de 
Calpc&d'Abila  au  détroit  de  Gibraltar,  où  l'Océan 
entre  dans  la  Méditerranée ,  &  où  Hercules  borna  fes 
voyages. 

C  o  l  o  m  n  e,  en  termes  d' Anatomie,  eft  cette  partie  char- 
nue qui  avance  au  milieu  du  nez ,  &  qui  fepare  les  deux 
narines. 

Colomnk  »  en  termes  d'Imprimerie,  eft  la  diviiîon  des 
lignes  d'une  page,  enforte  qu'en  les  regardant  de  haut 
en  bas ,  elles  font  la  figure  d'une  (olemu.  Les  livres 
qu'on  traduit  en  d'autres  Langues ,  qu'on  met  â  côté 
pour  les  comparer  enfemble,  font  imprimez  par  (tien- 
ne t.  Il  y  a  plufieurs  (elennes  dans  la  Concordance  delà 
Bible. 

Colomne  de  NUË,  en  Phyfique ,  eft  une  quanti- 
té d'air  mêlé  de  vapeurs  ,  &  d'exhalaifôns ,  qui  for- 
tent  avec  impetuofité  de  deux  nues ,  dont  l'une  eft  tom- 
bée fur  l'autre,  8c  qui  en  fortent  par  la  nue  inférieure, 
parccqu'el  le  eft  moins  condenfée,  ou  moins  reflerrée 
que  la  nue  fiipcriewre.  Une  (tienne  £*ù ,  eft  une  portion 
d'air,  d'une  certaine  hauteur,  &  de  la  groffeur  d'un 
tuyau.  Par  les  diverfes  expériences  qui  ont  été  faites , 
l'on  a  trouve  qu'une  (tienne  £ùe  de  5  00.  toi/es  de  nao- 
,teur,  de  pareille  groffeur  que  le  tuyau  où  étoit  le  vif- 
argent  ,  pefoit  trois  pouces ,  une  ligne  ck  demie  de 
vif-argent.  Ainfi  une  (tienne  de  toute  la  hauteur  de  l'air, 
pefe  27.  à  18.  pouces  de  vif-argent ,  ôc  jz.  ou  3  j.  pieds 
d'eau,  en  fuppofànt  le  tuyau  où  eft  l'eau,  ou  le  vif- 
argeat ,  de  même  diamètre  que  la  (tienne  i'm. 

Colomni  d'eau,  c'eft  une  grande  quantité  d'eau 
élevée  par  les  ouragans  qui  fortent  des  terres ,  lesquel- 
les font  deffous  la  mer.  Les  Mariniers  les  craignent 
beaucoup ,  fie  ce  n'eft  pas  fans  fujet ,  puisqu'un  navire 
qui  fe  rencontre  ea  ces  endroits ,  ne  peugnanquer  de 
périr. 

Colomni  de  peu  et  de  nUi'i.  C  étoit  un  feu 
qui  condinfint  les  Ifraclites  dans  le  defert  pendant  Iz 
nuit,  6c  une  nuée  qui  les conduifoit  pendant  le  jour. 
O  Eternel ,  tu  cheminois  devant  eux  la  nuit  en  (tienne 
de  feu ,  &  de  jour  en  (eleme  de  nuée.  Nombre  14: 1 4. 

Colomni  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  une  divifion 
d'une  armée  qu'on  fait  marcher  en  même  temps,  fie  ver» 
un  même  endroit,  par  des  intervalles  allez  éloignez  pour 
éviter  la  confufion.  Pour  faire  cette  entrepnfe  »  il  fît 
marcher  fon  armée  fur  trois  (tiennes.  JJ  y  avoit  une  (t- 
lenne  pour  les  bagages  3c  l'artillerie. 

Colomni  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  fondent  »  qui 
appuyé ,  qui  affermit  quelque  chofe.  La  jtrftice»  la  paix» 
la  Religion  font  les  (tiennes  de  l'Etat.  Les  Saints  Pères» 
les  Martyrs  font  les  ( oltnnet  de  l'Eglife.  L'Ecriture  dit 
que  la  terre  eft  fondée  fur  de  fortes  (tiennes ,  fie  qu'elles 
ne  feront  point  ébranlées.  St.  Paul  dit  dans  fon  Epitre 
aux  Gâtâtes  que  Jaque» ,  Pierre ,  fit  Jean  font  regarder 
comme  des  (tiennes  entre  les  Apôtres.  Les  grandes  r#-' 
lemsesde  l'herefie  étaient  encore  trop  fermes.  Le  P. 
»'Q*.  PofEdonm*  que  Ciceroo  appelle  ,  le  plna 
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grlnd  des  Stoïciens  ,  fouffrit  auflî  impatiemmenr  qu'un 
Homme  du  vulgaire,  Ôc  cette  «atone  du  Portique  jut 
ébranl ée  par  une  maladie.  St.Ev. 

COLON.  Cm,  Terme  d'Anatomie,  C'eft  le  nom  du 
fécond  des  gros  boyaux  >  qu'on  appelle  autrement  Iwjuff 
tulitt ,  qui  eft  entre  le  uttm  6c  le  uBim.  Il  va  depuis 
le  rein  droit  jtuqu'à  la  cavité  du  foyç.  Déjà  «'attachant 
au  fond  du  ventricule»  6c  portant  fur  la  rate*  il  eft  lié 
au  rein  gauche,,  d'où  il  dcicehd  en  forme  d'une  S  juf- 
ques  au  deflùs  de  l'os  lâcré»  Ôrva  fe  terminer  aurcétum. 
Deforte  qu'il  enferme  prçfque  tous  les  boyaux  grêles. 
Ceft  dans  fes  repli*  que  s'arrêtent  6c  fe  figurent  les  ex- 
cremens.  Pour  cette  ration ,  quelques-uns  font  venir 
ce  mot  de  ciuUuiit ,  retarder.  D'autres  Je  rirent  dc«*- 
Unt  creux,  à  caufede  la  gaande  cavité  de  eetinteAin. 
Suivant  d'autres  ce  mot  vient  du  refbcQtte^iU^efiéi  » 
qui  fignirierWwraaraïf,  parcequ'ileft  fouvept  tour- 
mente de  tranchées  &  de  cruelles  douleurs.  C'eft  de 
lui  que  la  colique  a  pris  fort  nom. 

COLONEL.  Anciennement  on  prononçait  C  O  R  O- 
NEL.  Cm.  Officier  d'armée  qui  commande  un  Ré- 
giment d'Infanterie  Françoife.  Coltntl  du  Régiment  de 
Picardie ,  de  Champagne.  Ceux  qui  commandent  les 
Regiroens  de  Cavalerie  s'appellent  Mtjtrt  de  Ctmp. 
Le  terme  de  Cafari  eft  venu  des  Italiens  ,  6c  des  E  fpi- 


ColonUi  fe  dit  auflî  des  Regifnens  de  Dragons  ,  qui 

font  reput, ex  des  corps  d'Infanterie. 
Colonel,  fe  dit  encore  des  Officiers  qui  commandent 

des  Régiment  de  Cavalerie  étrangère,  comme  ceux 

des  Cravates. 

Colonel,  fe  dit  auflî  des  Regiroens  de  la  milice  bour- 
geoife  dans  les  villes.  II  y  a  (eize  Ctkntli  à  Paris ,  de  un 
Crttntl  des  Archers  de  ville. 

Colonel  Gbnbral,  fediiort  autrefois  de  celui  qui 
commandoit  toute  l'Infanterie  Françoife.  Cette  char- 
ge a  été  fupprimée  en  \66x.  à  la  mort  de  Monfkur  d'E- 
pemon.  ! 

Colonel  général  de  la  Cavalerie  lfoe- 
rb,  eft  le  premier  Officier.de  Cavalerie,  qui  eft  au 
deflùs  des  Meftres  de  Camp  qui  commandent  les  Regi- 
mens  de  Cavalerie. 

Colonel  ceneral  des  Suisses  ,  eft  l'Officier 
qui  eft  au  deflùs  des  Chefs  des  Regimens  des  Suifles. 

Colonel  général  des  Pracons,  eft  celui 
qui  commande  tous  les  Officiers  des  Dragons. 

On  appelle  Lïtutnumt  Ctltiul  dans  un  Régiment  d'Infan- 
terie, le  fécond  Officier  du  corps,  celui  qui  le  com- 
mande en  l'anfenceduCstaW,  &  qui  eft  à  la  téte  des 
Capitaines.  .  .  * 

Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie,  eft 
le  premier  Capitaine  d'un  Régiment  de  Cavalerie  étran- 

8crc,  ou  de  Dragons. 
iL  ON  EL  LE.  f.  f.  C'eft  la  première  compagnie 
d'un  Régiment  d'Infanterie  qui  porte  le  drapeau  blanc. 
COLONIE.  Cf.  Traiïfrw  de  peuplera  un  lieu  de- 
fen  6c  éloigné ,  ou  dont  oo  a  chalfe  les  habitans,  afin  de 
l'habiter ,  de  le  défricher  6c  le  cultiver.  Les  Romains 
ont  envoyé  des  ukmti  en  mille  endroits.  Mr.  Vaillant 
a  rempli  un  volume  m  ftlw  des  médailles  que  les  diver- 
fes  ttltntii  Romaines  ont  fait  fraper  a  l'honneur  des 
Empereurs  qui  les  avoient  fondées.  Le  fymboje ordi- 
naire que  les  e$Umtt  fai (oient  graver  fur  leurs  roWailles 
étoit,  ou  un  aigle,  quand  on  y  diftribuoit  de  vieilles 
légions  ;  ou  un  laboureur  conduuant  une  charrue  at- 
telée de  deux  boeufs,  quand  on  y  envoyoit  de  (impies 
habitans.  On  remarque  fur  toutes  les  médailles  des  tt- 
lotùtt  le  nom  des  Duumvirs ,  qui  y  t  en  oient  le  même 
rang  ,  Ôt  y  avoient  la  même  autorité  que  les  Confuls  à 


COL. 

6c  aux  honneurs  delà  Republique.  Les  habitans  des 
ekwti  Latines  n'avoient  point  droit  de  iuflrage  fans  une 
permiffion  exprefle.  Les  François  ont  envoyé  des  nl*~ 
wtt  en  Canada.  Les  Hollandais  en  ont  envoyé  beau- 
coup dans  I  es  Indes.  Marfeil  le  eft  une  tolimt  des  Pho- 

.  céens,  ainfl  que  témoigne  Strabon ,  qui  y  fondèrent  une 
Univerfîté  en  Langue  Grecque. 

Co  lo  nie,  fe  dit  auflî  du  heu  où  les  peuples  fefone 

.  érabiss.  Cologne  tû  une  cettmi  des  Romains.  Batavia 
eftunc«*iftWf  dttHollandoisen  rifle  de  Java,  Québec 
une  ttlcmt  de  François  en  l'Amérique.  Originairement 
lé  mot  de  tdnit  en  Latin  ne  ilgnihoh  qu'uAcTnetairie  t 
c'eff-i-dire ,  une  habitation  de  pa'ifan  avec  h  terre  ne- 

r  etnaire  pour  nourrir  fa  famille  :  qtdtttkm  ulttmt  mm 

,  MT4Tt  porerar.  "» 

COLOPHONL  C  f.  Subftance de  nature  oleaei- 
nenfc»  tirant  fur  le  jaune,  aride  6c  friable ,  compofée 

.  des.réftes  des  refînes  du  fapin  3c  des  pommes  du  «pin , 
épaiflîes  par  le  moyen  de  la  coâxon,  6t  endurcies  par  le 
froid.  Pourêtret>bnoeflfarttqu-eUes«tlmurttc,odo- 
rante  i,  Ôc  qu'étant  jettée  fer  les  charbons  ardent  ,  elle 
rende  une  fumée  prefque  (ëmblable  à  celle  de  l'encens . 
Pline  dit  que  la  cohfbwlu  a  pris  (on  nom  deC#fopJ»*r, 
ville  d'Ionie,  d'où  elle  a  été  apportée  d'abord.  On 

:  l'a  appeflée  auflî  refàt  Bfp4gtt$U ,  6c  rr/ÎM  Grttque, 

,  félon  qu'on  l'a  apportée  dé  ces  regions-là.  On  appelle 
auflî  ttltpbtnt ,  la  terebenrine  cuite  dans  de  l'eau  jufqu'i 
co  qu'elle  ait  aquis  une  confiftence  follde.  On  appelle 
encore (oltfbtnt,  lernarcdelatcrebentiuedifniléequi 
demeure  au  fond  de  la  cornue.  La  ctttpbtnt  étant  [let 
reftes  des  refînes,  en  a  auflî  les  qualité*  ,  mais  moins 

.  pénétrantes.  EUe  échauffe-,  defleche,  ramollit 6c  aglu- 
rine.  On  en  mêle  ordinairement  dans  les  emplâtres. 
Elle  fert  auflî  aux  Violons  pour  frotter  leur  archet» 
parecque  cela  y  fait  comme  autant  des  dens  de  feie  :  ce 
qui  eft  caufe  que  ces  dens  touchant  fur  la  corde ,  la  font 
mieux  familier  6c  trembler. 

COLOQUINTE.  Cf.  Plante  qui  poofle  des far- 
mens&  des  feuillet  qui  rampent  par  terre.  Ces  farmens 
font  rodes  Ôc  canelex.  Les  feuilles  font  auflî  rudes , 
vdues ,  marquetées  de  points  blancs,  découpées  com- 
me celles  de  la  dérouille,  6t  attachées  à  des  queues  lon- 
gues de  deux  outrais  doigts.  Ses  rieurs  font  jaunes.  Son 
irait  eft  frit  en  forme  de  pomme,  de  la  grofl'eur  du 
poing:  il  contient  une  pulpe  blanche  ,  fpongieuie* 
tris-legete  &  extrêmement  amere.  Il  n'y  a  que  cette 
pulpe  qui  (bit  en  otage  dans  la  Médecine:  elle- purge 
avec  beaucoup  de  violence  ,  d'où  vient  qu'on  ne  la 
donne  qu'à  des  performes  robuftes  dam  des  maladies 
dangereufes,  corume  font  l'apoplexie,  l'épilepfle,  le 
vertige,  Sec.  O*  en  fait  des  trochvfques ,  qu'on  ap- 
pelle mcbipfiti  tOmàJL ,  en  la  coupant  fort  menu  , 
6c  en  la  broyant  dans  un  mortier  frotté  d'huile  d'aman— 
des  douces  -,  après  quoy  on  y  ajoute  la  gomme  traga- 
cant  8c  le  maftic.  En  Latin  cetojmbts  vulgmt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  c^m*£  "J0»  ^a  Jj?^***- 

le  ventre.  .   .  „' 

COLORANT,  antb.  ad).  Qtri colore, qtri don- 
ne la  couleur.  Il  ne  (e  dit  gueres  que  ebea  les  Teintu- 
riers ,  qui  diftingoent  toutes  les  drogues  qu'ils  em- 
ployent  en  ctttfâmtt,  Se  non  ctittm$u  Les  drogues  r#- 
Intnttt  du  grand  6c  bon  teint ,  (ont  les  paftel  s  de  l'Au- 
ragais 6c AUngeois , vouede, indigo,  pdftd,  6c graine 

'  d'ecarlate ,  cochenille  ,  mefteque ,  6c  tefqualle  pour  le» 
étoffirs  de  prix;  cochenille  campeffiane,  ou  iylveftre 
pour  les  petites  étoffes  ;  garenec,  bourre,  ou  poil  de 
chèvre,  terra  mérita,  oucoucoume.gaudc,  farrette, 
ceneftrolle,  &  la  fuye.  Les  drogues  non  (tleranttt  fonc 
celles  oui  fervent  à  difpoter  les  étoffes,  6c  à  rirerla 
couleur  de  l'ingrédient  r^r-r» ,  comme  l'alun ,  lefcl 
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oucriftal  dettrtrci  l'arfcntc,  lereagal,  le  falpétte» 
le  Tel  commun  ,  le  fd  irmoniac ,  le  Ici  gemme  ou  tni- 

.  neral,  l'agaric  »  l'efpnt  de  vin,  le  ion,  la  farine  de 
pois,  &  de  froment»  l'amidon»  la  chaux»  la  cendre 
commune  i  ourccuitte,  ou  la  gruvclc'e. 

COLORATIO-N.f.f.VoyezCoLORMATiow. 
C'cftlaméme  chofe. 

COLORER,  v.  aft.  Donner  de  la  coulenr.  Le  fb- 
leil  cojnmençoic  à  cl»m  le  fornmet  des  montagnes. 
Le  rôt  commence  à  (culntr.  Les  Tavcmiere  fçavcnt 
bien  idtrtr  leur  vin. 

Çolorir»  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  n'y 
«  point  de  fi  méchante  achon,  qu'un  flatteur,  qu'un 
Sophifte  ne  fâche  r»/«rrr.  je  ne  fçay  pas  ce  que  l'on 
peut  dire  pour  ctbttr  tant  de  violences.  Patru.  Si 
vous  me  trahiriez ,  ne  vous  attendez  pas  que  je  fois  aJTez 
bonne  pour  me  payer  des  exeufes  dom  on  nkrt  d'ordi- 

.  naire  ces  forte»  de Irgeretez.  Vil l.  Valenrinien  I. 
n'autorifa  la  polygamie  par  un  fcdit ,  que  pour  tiltrtr 
fon  double  mariage.  Os.  M.  Si  l'on  conliderc  toutes 

•  les  Comédies,  l'on  n'y  trouvera  autre  choie  qne  des 
pallions  vicieufes,  embellies,  QcnUrtet  d'un  certain 

.  fard  qui  les  rend  agréables.  Nie.  Vous  nous  payez 
.  icy  d'exeufes  clntes.  Mot.. 

Ço  L  o  R  î  ,  Éb.  part.  &  adj.  Apparent.  Il  faut  avoir  un 
titre  ulmi  pour  fe  mettre  enpôiferlîon  d'un  Bénéfice, 
autrement  U  y  a  intrufion. 

COLORIER,  v.  ad.  Employer  des  couleurs*  les 
mêler  agréablement  pour  exécuter  un  deiTcin  de  tableau. 

,  Il  ne  fcdit  guère*  que  chez  les  Peintres,  car  ai  d'autres 

~  occafioru  on  dit  «fcrrr. 

COLORIS,  f.  m.  Manière  d'appliquer,  démêler, 
vîc  de  bien  placer  les  couleurs  d'un  tableau.  Raphaël 
eft  de  tous  les  Peintres  celui  qui  a  eu  le  plus  beau  ccltrtf. 
Ce  Peintre  a  le  deiTein  correct ,  mais  il  n'a  pas  le  ttlttu 
allez  vif  &  éclatant.  Le  t$l$ris  cft  ce  qui  donne  les  lu- 
mières &  les  ombres  convenables  aux  parties  des  objets 
qu'on  veut  représenter.  Il  faut  pour  faire  un  beau  ukriu 
que  le  clair  ne  fc  précipite  pas  dans  le  brun,  ni  le  brun 

,  dans  le  clair,  &  que  deux  couleurs  ennemies  nefe  tou- 
chent pas  immédiatement.    On  ne  le  dit  que  desta- 

.  bleaux  d'rliftolre ,  car  on  ne  dirait  pas  d'un  païfage,  que 

•  ler#i»rùencft  beau.  Le  mot  de  ttlmi  a  plus  de  rapport 
aux  carnations  qu'à  toute  autre  chofe. 

Coloris»  figoific  aufli ,  le  teint  rouge  &  vif  d'une 

perfbnne,  qui  témoigne  Ton  embonpoint,  fafanté. 
Coloris  »  eft  aufli  un  terme  de Fleurifte.    C'cft  la 
couleur  vive  &  brillante  d'une  fleur.  U  y  a  dans  les  fleurs 
pluficurs  fortes  de  finit.  Il  y  a  un  ttkrit  luftré ,  il  y  en 
aunlariné,  Stti  y  en  a  un  velouté.  Le  brillant  du  cela- 
.  ru  eft  charmant  dans  les  fleurs.  Plus  le  «kw  des  tu- 
.  lippes  eft  luftré  &  fariné,  &  plus  il  efteftimé. 
COLORISATION.  f.f.  eft  un  terme  de Phar- 
.  macie,  qui  fe  dit  des  divers  changemens  de  couleur  qui 
arrivent  aux  fubftancc*  endiveries  opérations  delà  na- 
.  ture ,  ou  de  l'art,  comme  par  les  fermentations,  lotions, 

codions,  ou calcirutions ,  Sec. 
C  O  L  O  R I  S.T  E.  f.  m.  Peintre  qui  entend  bien  le 
-  coloris.  > 
COLOSSAL.,  a  l  e.  adj.m.ôèf.  Qui  eft  de  gran- 
.  de  taille.    La  figure  de  St.  Chriftophle  de  l'Egide  de 
.  Paris  eft  ctle[[jtc ,  &  gigantefque.  On  appelle  auflî co- 
.  tonne  (êhfftlt  ,  une  colonne  d'une  prodigieufe  gran- 
deur,  otforte  qu'elle  ne  peut  entier  dans  une  ordon- 
nance d'Architecture  ;  elle  doit  être  folitaire  >  comme 
la  colonne  de  Trajan.  On  ne  les  élevoit  qoe  pour  les 
Dieux.  Néron  le  premier  fit  ériger  pour  lui  une  ftatuc 

COLOSSE,  f.  m.  Statue  d'airain  de  grandeur  deme- 
furèc  de  la  taille  d'un  Géant.  Le  C*i*gè  de  Rhodes  était 
une  ftatuc  d' Apollon  fi  haute ,  que  les  navires  paiToient 
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i  pleines  voiles  entre  tes  jambes.  C* étoit  une  des  7. 
merveilles  du  monde.  II  avoit  70.  coudées  de  hauteur. 
Ce  fut  l'ouvrage  de  Charés  difciple  du  fameux  Lyfip- 
pe.  Il  fut  11.  ans  à  le  faire.  Il  tomba  je",  ans  après 
qu'il  fut  élevé,  par  un  tremblement  de  terre.  On  dit 
que  quand  les  Sarazins  prirent  Rhodes  en  66%  on  char- 
gea 900.  chameaux  du  cuivre  -dont  ce  Cehffè  croit  fait. 
Il  y  avoit  peu  de  gens  qui  patient  embraiîcr  fon  pouce  » 
&C  Il  y  a  parmi  les  antiquités  de  Rome  fept  fameux 
Ctltffti,  deux  d'Apollon  »  autant  de  Jupiter,  un  de 

■  Néron,  un  deDomitien,  &  un  du  Soleil.  II  y  en 
avoit  un  auflî  de  Mercure  dans  les  Gaules ,  lequel  étoit 
très-connu.  On  appelle  wfB  Cdtft ,  un  bâtiment  d'u- 
ne grandeur  extraordinaire  »  comme  les  pyramides  d'E- 
gypte. Ce/*/* ,  eft  dit  f  AT*  (•  kfltuem  tt  offé ,  qu«d  m- 
mut  &  rttuuàât  ttnltt ,  parecqu'un  CtUffc  eft  fi  grand , 
qu'il  trouble  la  vue  :  l'ccil  a  de  la  peine  à  lecorrfiderer 
tout  entier  à  la  fois. 

On  appelle  auflî  les  hommes  de  grande  taille,  les  chevaux» 
&  les  animaux  qui  font  d'une  grandeur  extraordinaire , 
àntèltftt.  I" 1  •.  • 

Dtmt  Fntmi  trnvi  U  eiren  tnp  feth  » 
Si  trtj*nt  fur  tlli  «*  CoIolTe. 

La  Four. 

COLOSTRE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ccftdu 
lait  caillé  dans  les  mammellcs  des  femmes.  On  donne 
auflî  ce  nom  à  la  maladie  que  ce  lait  caillé  leur  caufe. 

COLPORTER,  v.aék.  Porter  i  fon  cou ,  ou  fur 
fon  dos  quelque  manne,  ou  balle  de  marclxtndifé*,  pour 
les  vendre  par  les  rues  »  &  par  la  campagne.  Il  eft  per- 
mis aux  Ramonneurs  &  autres  petits  Merciers  de  (tlf  s r- 
frr  des  marchandifés ,  mais  noo  pas  de  les  vendre  en 
boutique  hors  des  Foires. 

COLPORTEUR.  Cm.  Marchand  qui  va  vendre 
fes  marchandifés  par  les  rues ,  flequi  les  porte  dans  une 
manne  ou  caJTette  pendue  a  fon  cou.  Les  C«l*rrrmi 
vendent  des  images ,  des  étuis,  des  ciféaux,  des  lacets, 
&  autres  menues  marehaiKuTes.  On  le  dit  particulière- 
ment des  crieun  de  gazettes ,  d'Edïts  »  8c  autres 
I  es  volantes,  qui  font  nouvelles ,  &  d'un  prompt  débit. 
Par  les  ftatnti  des  Libraires ,  il  eft  deflèndu  aux  Ctrpor- 
teurt  de  tenir  apprenrifs,  magazins,  ni  boutiques,  ni 
imprimerie ,  -  ni  faire  imprimer  en  leurs  noms ,  mais 
peuvent  porter  au  cou  une  balle  pour  porter  de  pcc'ts 
livres  qui  ne  paflèront  pas  8.  feuilles  brochées ,  ou  re- 
liées à  la  corde ,  &  imprimées  par  un  Libraire  de  Paris 
avec  fa  marque. 

C  O  L  T I  E.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Ceft  un 
retranchement  au  bout  du  château  d'avant  d'un  vaiffeau, 
lequel  defeend  jufques  fur  la  plane  forme. 

COLURE.  f.  m.  Terme  d'Aftronomic,  qui  te  dk  de 
deux  grands  cercles  qui  panent  par  les  Pôles ,  &  qui 
fetnblent  n'être  inventez  que  pour  foutenir  les  sur/et 
cercles  de  la  Sphère  Armil  laite.  L'un  fert  pourtant  à 
marquer  les  Equinoxes ,  coupant  l'Equateur  aox  pre- 
miers degrez  du  Bélier  &  de  la  Balance;  l'autre  les  Sol- 
ffaees ,  en  le  coupant  aux  points  du  Cancre  &  du  Ca- 
pricorne. Ils  font  ainfi  nommez  de  deux  roots  Grecs 
t#J»f,  c'eft-à-dire,  mmilui oa  trmKdtut;  &  »*rr<,  c'eft- 
à-dire,  ténid*  comme  paroiflànt  avoir  la  queue  coupée» 
parccqu'onneles  voit  jamais  tout  entiers  Jur  nôtre  ho- 

COnfTEA.  f.  m.  Plante  dont  parle  Theophrafte. 
Quelques-uns  veulcntque  cefoit  une  cfpece  d'épine- 
vinette,  ÔV  d'autres  le  fureau  de  montagne.  Elle  eft  fort 
différente  d'une  autre  plante  qu'on  appelle  tolsit* ,  & 
en  François  htgnttmiier. 
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COMBAT,  f.  m.  Batterie  *  différent  qui  fe  voide  par 
la  voye  des  armes.  Les  (tmbdts  de  Gladiateurs  étaient 
de  cruels  fpeâacle*  qui  divemflbient  les  Payais.  Un 
<«w!«rfii»guliereftun  duël.  Voyez  Due  l.  Un  f«m- 
bdt  de  Cavalerie.  Un  (tmbdt  naval ,  ou  un  ctmbdt  de 
mer ,  celui  qui  Ce  fait  fur  des  TaitTeaux. 

Combat  singulier  ,  eft un  (tmbdt  d'un  feul con- 
tre un  feul.  Anciennement  les  procès  fe  decidotent  par 
le  (tmbdt.  Oh  étoit  perfuadé  que  Dieu  n'accordoit  h 
viâoire  qu'à  celui  qui  avoit  le  meilleur  droit.  Cela  ar- 
rivait en  matière  civile  auflî-bien  qu'en  matière  crimi- 
nelle. On  rapporte  que  laqueftion,  lî  U  rtptefentd- 
titm  *  lits  ta  ligne  direSe,  s'étant  prelent  ce  devant  le 
Grand  Othon ,  la  decifion  en  fut  renvoyée  à  an  tembuh 
ck  au  fort  des  armes.  On  le  prariquoit  particulièrement 
dans  les  matières  criminelles.  On  trouve  la  forme  de 
ces  fortes  de  (tmbdts  dan;  l'ancien  Coutumier  de  Nor- 
mandie ,  &  les  cérémonies  qui  s'y  obfervoicnt.  L'ac- 
cufàteur  jurait  fur  la  vente'  detonaceufation,  St.  l'ac- 
eufe  lui  donnoit  le  démenti  :  fur  quoy  chacun  jettoit  fon 
gage  de  bataille  en  Juftke,  Alors  on  conftuuoit  les  deux 
champions  prisonniers  jufqu'au  jour  du  (tmbdt.  Philippe 
le  Bel  défendit  ces  (tmbdts  en  1 305.  Cependant  le  Par- 
lement de  Paris  ordonna  un  pareil  ctmbdt  entre  deux 
Seigneurs  par  arrêt  de  l'an  1386.  Et  en  1 547.  Henri  1 1. 
permit  que  jarnac ,  ck  la  Châtignerayc  combattirent 
en  fa  prefence.  Le  derrendeur  avoit  le  choix  des  armes, 
&  s'il  n'était  point  vaincu  avant  le  coucher  du  foleil  il 
étoit  abfous,  &  cenfé  victorieux.  Cet  abus  étoit  autre 
fois  tellement  autorifé ,  que  les  Evoques ,  ôc  les  juges 
Êcclefiaftiques  ordonnoienc  le  ctmbdt  dans  les  chofes 
obfcures,  &  douteufes.  P  a  s q.  On  rapportequ"  Alfonfe 
Roi  de  Cafttlle  ayant  voulu  abohr  le  rit  Mozarabique, 
pour  introduire  l'office  Romain  »  &  le  peuple  s'y  étant 
oppofé,  on  conviât  de  terminer  le  différent  par  un  cem- 
•  bdt.  On  donna  un  champion  à  chaque  rit  ;  le  cham- 
pion de  l'office  Romain  fut  vaincu.  LaFaille. 
On  dit,  qu'un  homme  eft  hors  de (tmbdt ,  lorsqu'il  cil 
blefl  c  oueftaopié,  &  qu'il  n'eft  plut  en  état  de  com- 
battre. 

Combat  ,  fignifie  quelquefois  le  choc ,  l'action  de  ceux 
qui  combattent.  En  cette  bataille  le  ttmbdt  fut  rude , 
futfanglant,  fut  opiniâtre.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  RcrAjbliquc  Romaine  ïa.  vaillance  avoir  je  befeii 

3uoy  de  feroca ,  St  l'opiniâtreté,  des  (tmbdts  ternit  lieu 
eicience  dans  la  guerre.  St.Ev.  Le  naturel  ardent 
do  Mr.  le  Prince  l'a  fait  croire  impétueux  dans  les  tom- 
bals. I  o .  On  appel  le  un  aflaut  fans  artillerie  »  un  etmbdt 
de  mtni.  Lerm>t  de  «m»4f  n'a  pas  une  figntfi canon  auffi 
ample  que  celui  de  bdtdtlle.  ■  Ctmbdt  fe  dit  plutôt  d'une 
action  particulière  >  que  d'une  action  générale  entre 
deux  armées. 

Combat  a'  la>  barrière.  C'eft  un  exercice  de 
Noblefîè,  où  elle  fàifoit  autrefois  des  imitations  des 
vrais  (tmbdts  dans  les  joutes ,  de  tournois. 

Combat,  fe  dit  au  fli  des  animaux.  Un  ctmbdt  de  tau- 
reaux >  de  bétes  farouches. 

Combat,  fe  dit  au  fli  de  toutes  les  actions  parle/quelles 
une  chofe  en  détruit  une  autre.  Il  y  a  un  ttmbdtt  perpé- 
tuel entre  les  qualité*  élémentaires ,  du  chaud  contre  le 
froid ,  de  l'humide  contre  le  fec.  11  fe  fait  un  grand 
combdt  dans  la  fepararion  de  l'ame  &  du  corps. 

Co  m  bat  ,  fedit  figurcment  des  chofes  fpirituelles  & 
morales.  Toute  cette  difputc  n'eft  qu'un  tombât  id'ef- 
prit.  C'eft  un  (tmbdt  perpaucl  que  celui  des  feus  contre 
la  raifon.  Il  y  a  des  gens  ti  cérémonieux ,  qu'ils  livrent 
un  (tmbdt  de  civilitez  à  chaque  palTage.  M.  Se.  On 
n'eft  pas  tranquillement  feelerat ,  ni  exempt  de  (tmbdts 


C  O  M 

înterieufs,&  d'agitations  fecretes  dans  le  crime.  Sr  .Ev, 
,  Que  je  redoute  ces  àuneombdti  où  il  fautfoutenir  la 
révolte  des  fens,  6c  s'armer  contre  fon  propre  cœur. 
Oe.M. 

Mdis  l'tn  s'efftrttrnvdin  fdr  fdflidut combats» 
A  difptftr  duncsturqsn  ne  ftdtnne  fds.  Corn. 
Cm,  qu'il  m'en  a  coûté,  ftutvdÏMTeidtitd'dmtHiTy 
Des  combats  dont  mtn  «tur  fdigntrd  flus  Sun  jour. 

a  RAC.  . 

COMBATTANT,  f.  m.  Celui  qui  combat,  ou 
qui  peut  combattre.  Une  armée  de  cent  mille  «m- 
bdttdns. 

Combattant,  fedit  aufli  en  plaifantant  de  ceux  qtsj 
fe  battent  à  coups  de  poing.  On  fut  d'avis  de  jettec 
deux  ou  trois  féaux  d'eau  fur  les  (tmbdtdnt.  A  b  l  . 
COMBATTRE,  v.aa.  Donner  un  combat,  faire 
un  combat.  Ces  deux  champions  ont  umbdttu  corps  i 
corps.  Les  cicadrons  ont  (ombdttu  de  pied  ferme.  Il  faut 
(ombdttre  avant  que  d'en  recevoir  le  falairc.  U  a  (tmbdt- 
tu  fon  ennemi  >  il  l'adcfarmé. 
Combattre,  fe  dit  aufli  en  parlant  du  choc  de  deux 
armées.  Alexandre  (tmbdttit  trois  fois  les  Perfcs  en 
trois  fameufes  batailles.  Les  Princes  r«m»4frrm  pour  la 
victoire ,  &  les  foldats  pour  le  Prince.  Abl.  Si  Enéf 
tmbdt ,  c'eft  par  necefEté ,  &  moins  pour  vaincre ,  que 
pour  achever  la  guerre.  Le  P.  l  b  B. 
Combattre,  fe  dit  fâgurément  des  chofes  fpirituelles 
&  morales.  Il  faut  (ombdttre  pour  la  Foi.  Vous  avez 
long  temps  ttmbdtiu  contre  l'injuftice  ,  &  contre  la 
mauvaife  fortune.  Le  P.  d'Or.  L'efprit  (tmbdt  con- 
tre la  chair.  Il  faut  (tmbdttre  les  opinions  erronées. 
L'Evangile  eft  un  langage  que  je  n'entends  plus  dès 
qu'il  (tmbdt  mon  attachement.  L.  d'Ab.  a'El  01  s  e« 
Je  me  fortifie  d'autant  plus  contre  un  ennemi  que  j'ai- 
me, que  je  fens  bien  que  mon  cœur  me  veut  trahir, 
&  ne  (tmbdt  qu'à  regret.  M.  Se.  Qu'il  eft  dur  d'avoir  à 
(tmbd(trt  fon  devoir  contre  fon  inclination  !  L.  o'E? 
toisa  a' As.  Du  moment  que  Dieu  n'eft  plus  du 
parti  de  la  vertu  cmbdttue,  il  n'eft  plus  au  pouvoir  de 
la  volonté  de  refîltcr.  A*  n  .  Il  eft  ridicule  de  ttmbdttre 
ferieufement  les  rafinemens ,  &  les  Ululions  d'une  dé- 
votion mélancolique.  M.  d  e  M.  Elle  avoit .  aflêz  de 
vertu  pour  ttmbdttre  fa  paflion  j  mais  eUo  n'en  avoit  pas 
aflez  pour  en  triompher,  V 1  l  l  . 

&  n'eft q/en us djfdtutquïUtte  Urtrtu,  ; 

;£t  fwd«*rf<i'i<»i<«ifr4irf  »>  ftmt combattu. Corn. 

U df  dk  tftts  Us  Gfta ,  f up  Je  uusfftei  » 

île  fdudtd-t-tl  combattre  enttt  vti  mdtstet.  f  Ra  e. 

Sfdtbet.  qste  '  d'une  jiflr  tê  rifymt  U  vertu . 

Lorfqtit  djuttun ilpnrn  fin  goût  eft  combattu.  Mol. 

Qudnd  une  féfjtt*  eft  entête  njfjjftnft  , 

On  U  ctmbpt  fdtiUtnent.  Ab.TitU. 
On  dit  encore ,  Ctmbdt tnja  mer ,  les  vens,  l'orage.  C«nr- 
bdttrt  la  faim,  le.froid,  Stc,  On  dit,  qu'un  homme 
fcfoKe  des  chimères  pour  les  (tmbdt  m  ;  pour  dire» 
qu'il  ie  forge  de  vaincs  difficultea  dans  l'efprit.  Les 
gens  de  Collège  s'agitent  jufqu'i  la  fureur ,  &  tmbdt- 
tent  à  outrance  pour  dcsfyllabes  5c  pour  des  virgules. 
Bel. 

Combattre,  lignifie  encore,  Confulter  en  foi- mê- 
me le  roeilleur: parti  à  prendre.  Il  a  long  temps  (tmbdt- 
tit pour  fçavoir  s'il  fe  retirerait  du  monde. 
Combattu,  uÈ.,part,&adj.  Il  a  l'efprit  (tmbdttuy 
pour  dire,  agité  de  diverfes  penfées. 

Les  homme  1  dtjhntt.  <t  ^««rrriifl'  U  terre , 
Lm  de  ftrtn  mt  «eut  de  remords  combattu , 
Au  tmidt  de  leur  grdndtur  mtfurent  leur  vert*. 

Capistron. 
COMBE,  f.  f.  Vieux  root  François  qui  fignifioit ,  Vdl- 
lét  ttftmte  entre  deux  mtntdgnes.  Ménage  tient  qu'il 
fignifioit  trttte,  fit  qu'il  vient  du  Latin  gumbt. 

L  l  l  l  COM- 
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COMBIEN.  Adverbe  de  quantité,  êc  mtcrrogant. 
Combien  y  a-t-H  de  gens  en  cette  armée?  Ctmbitnj 
Tint  le  blé?  A  ttmbten  cet  homme  eft-il  taxé?  Com- 
bien de  fois  lui  ay-je  dit ,  &c.  Combien  y  a-t-il  de  lieues  ? 
Combien  (ont  ces  trois  (brames  ? 

Combien]  combien  d«ftitt  de demUrtrt  Atubti , 

Fat  tes  foins  généreux  me  vit- je  confite  f 

POEME  DB  L'A  M. 

Combien  >  figmfic«uffi ,  A  quel  point.  Vous  ne  (au- 
riez croire  combien  ce  Docteur  eft  utile  à  fon  Eelife, 
tombien  cepere  aime  fes  enfuis.  Je  fçai  combien  cft  pur 
le  zele  qui  t'enflamme.  Rac. 

Ce  mot  Tient  du  Latin  tuÀm  btnè. 

On  dit  abfolumcnt  >  Combien  cette  marchandife  ?  Pourvu 
qu'elle  m'agrée»  nous  ne  difputerons  pas  fur  le  combien. 

Combien,  eft  auffi  conjonction,  cVfigrufic,  Encore 
que.  Combien  que  vous  l'ayez  defoblige ,  il  ne  laitiers 
pas  de  vous  fervir.  Il  cft  hors  d'ufage  en  ce  fens. 

Combien,  fubft.  eft  un  gigot  de  mouton ,  pareequ'en 
le  tenant ,  on  demande  combien.  Les  jeunes  gens  jouent 
tu  combien. 

COMBINAISON,  f.f.  Aflemblage  de plufieurs 
chofes  deux  à  deux. 

Combinaison,  ou  Com  bi  n  at  i  on  ,  (ëditauffi 
de  la  variation  des  nombres ,  des  lettres ,  des  fort»  en 
toutes  les  façons  qu'il  cft  poffible.  Pour  dechifrer  les 
lettres,  il  faut  faire  une  infinité  de  tombineifom  de  let- 
tres &  de  frllabes.  La  ctmbtnAiftn  de  ce  vers  fepeut 
faire  en  mille  vingt  &  deux  façons. 

Tôt  tibifunt  dotes ,  virgo ,  quoi  fnierd  tah. 

La  combinaiftn  des  24.  lettres  de  l'Alphabet  fe  peut  faire  en 
1  joi72i6';83m6'<)96o26'30]Q396ioiioo.  façons  , 

■  comme  a  montré  Mr.  Preftet  dans  fon  Algèbre.  Le 
Pere  Merfenne  en  fon  Harmonie  Univerfellcafait  la 
ttmbinAtion  des  forts  &  notesdeMufiqucjulquesao'^. 
qui  eft  contenue  en  90.  chiffres. 

COMBINER,  v.aft.  Mettre  deux  a  deux. 

Combiner,  fignifieauffi,  Varier ,  aflcmblcr  les  cho- 
fes autant  de  fois  qu'elles  peuvent  être  variées.  Il  faut 
que  les  faifeurs  d'Anagrammes  combinent  plufieurs  fois 
les  lettres  d'un  nom  pour  y  trouver  un  autre  mot. 

Combine,  e'b.  part.pafT. &adj. 

COMBLAN.  f.m.  Groflc  corde  qui  fert  à  traîner  le 
canon.  C'eft  la  même  chofe  que  tomble**. 

COMBLE,  f.m.  Leforamet,  le  haut,  le  faîte  d'u- 
ne marfon.  Il  a  fait  rebâtir  cette  maifon  de  fond  en 
comble.  Les  fondemens  en  font  bons,  mais  le  tomble 
ne  vaut  rien. 

Comble  ,  fe  «fit  particulièrement  de  h  charpente  &  de 
la  couverture  d'une  maifon.   En  Orient  les  maifons 
n'ont  point  de  comble ,  elles  font  «ouvertes  en  plâtre  for- 
me: en  France  ils  font  pointus,  ou  en  combles  droits; 
&  maintenant  on  en  fait  debrifesou  à  la  manfarde, 
qu'on  appel  le  combles  conpffÇ.  On  appelle  comble  poin- 
tu y  cehii  dont  la  plus  belle  proportion  eft  on  triangle 
éqnilateral  par  fon  profil ,  Se  qu'on  nomme  auîli  À  deux 
égontu  Comble  4  pignon ,  celui  qui  eft  foutenu  d'un  mur 
de  pignon  en  face.  Comble  a  croupe ,  celui  qui  eft  à 
deux  arretiers ,  &  avec  un  ou  deux  poinçons.  Comble 
de  pavillon,  celui  qui  eft  à  deux  croupes ,  &  à  un,  ou 
deux,  ou  quatre  poinçons.  Comble  coûté  y  cm  bu  je, 
celui  qui  cft  compofé  du  vrai  comble ,  qui  eft  roide ,  & 
de  faux  tomUe ,  qui  cft  couché ,  &  qui  en  fiait  la  partie 
(upericure.  Comble  en  imt ,  celui  dont  le  plan  eft  rond , 
ou  ovale,  ôt  le  profil  en  pente  droite.  CtnrbU  4  P  Im- 
périal*, celui  dont  le  contour  cft  en  manière  de  talon 
renverfe.  Comble  plat ,  celui  qui  n'eft  pas  plus  haut  que 
la  proportion  d'un  fronton  triangulaire.  Comble  4  fo- 
tence ,  une  efpece  d'apentis  fait  de  deux  ,  ou  plusieurs 
demi-fermes  d'alîemblage  ',  le  tout  porté  fur  le  mur 
contre  lequel  il  cft  adoflé.  Cvnbk  4Vf*tu  tye  t  une 


COM. 

efpece  d'auvent  à  pans ,  &  à  deux ,  ou  trois  arretiers 
pour  couvrir  un  puits ,  un  prefteir.  Comble  r*rr«prrr, 
ou  enirafe^é ,  celui  qui  ayant  une  large  bafe ,  eft  coupé 
pour  en  diminuer  la  hauteur ,  oc  couvert  d'une  terrifie 
de  plomb  un  peu  élevée  vas  le  milieu ,  où  il  y  a  d'effa- 
cé en  efpace  des  trapes ,  qu'on  levé  pour  donner  du  jour 
à  un  corridor ,  ou  aune  pièce  interpofèe.  Les  pignons 
des  logis  s'appelloient  autrefois  combles oucombres;  & 
ils  ont  été  ainfi  nommez ,  à  caufë  qu'ils  etoient  cou- 
verts de  chaume ,  À  admis  vtl  (Akmts,  fdon  k  temoi. 
gnage  de  Servius. 
Comble,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  chofes  q« 
font  arrivées  au  plus  haut  point  où  elles  peuvent  aller. 
C'eft  un  «si Wr  de  joye,  de  douleur.  Dans  toutes  les 
difgraces  c'eft  le  tomble  de  l'infortune  que  d'aroir 
toujours  été  heureux.  Oh.  M.  Il  eft  parvenu  au  tom- 
ble des  honneurs ,  de  la  fortune.  Dieu  fut  oblige  d'en- 
voyer le  Déluge ,  à  caufè  que  U  nature  humaine  étoic 
parvenue  au  tomble  de  l'iniquité.  Le  comble  de  la  mifere , 
c'eft  de  ne  la  fenrir  pas.  Nie.  On  eut  dit  qu'Ozius 
n'était  monté  au  tomble  de  la  gloire ,  que  pour  expofer 
davantage  fon  renverfement  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Hb  rman. 

Umi  e'efi  où  peut  monter  U  dernière  fureter , 
V  ôtre  *u  comble  du  cime ,  &  n'en  vtir  pas  Chouan. 

Q"i 

'    Et  fAj  Ut  envieux  un  génie  extitt , 

An  comble  de  fon  étrttfitmllt  ftts  monté.  Bot. 
On  dit  figurément ,  qu'un  homme  cft  ruiné  de  fond  en 
tombU;  pour  dire,  qu'il  cft  ruiné,  perdu  fans  ref- 
iburce. 

Comble,  adj.m.&f.  fe  dit  auffi  d'une  mefure ,  &de 
ce  qui  peut  y  demeurer  au  deflus  des  bords.  Le  blé  fe 
vend  à  mefure  rafe ,  l'avoine  à  mefure  cnmbU.  On  don- 
ne  le  grain  au  Meunier  en  mefure  rafe ,  &  iJ  Je  doit 
rendre  en  mefure  comble. 
Ccmot  vientde<«m«/jw,  oatulmn.  Nie  op. 
Comble  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'un  e/ief  re- 

treflî ,  comme  les  hameides  font  des  Mets  refre/fies. 
On  dit  au  Manège,  qu'un  cheval  a  le  pied  comble.  lorf- 
qu'il  a  la  foie  arrondie  par  défions ,  eniorte  qu'elle  et 
plus  haute  que  la  corne.  % 
C  O  M  B  L  E  A  U.  Terme  d'Artillerie ,  qui  fe  dit  do 
cordage  propre  à  tirer  le  canon,  qui  eft  long  de  i$> 
toifes,  .gros  de  quatre  pouces  &  demi  de  tour ,  &qoi 
pefc  environ  yo.  livres. 
COMBLEMENT,  f.m.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que 

dans  Potney  poui  figni  fier  l'aâion  de  combler. 
COMBLER.  Y.  acL  Remplir  un  creux .  un  uriae, 
mettre  dans  un  vauTcau  autant  qu'il  en  peut  tenir.  On 
a  tomble  ce  puits  qui  était  fec.  Les  ruines  du  rempart  ont 
prefepe  combié  le  fofTc.  Les  afllegeans  doivent  cetniler 
les  lignes  après  un  ûege.  Les  vallées  fc  (tablent  à  la  fin 
paria  chute  des  terres  des  montagnes. 
Ce  mot  vient  de  tumuUre. 

Combler  ,  fignifie  figurément ,  Faire  beaucoup-  de 
bien,  d'honneur  à  qudeun.  Le  Roi  a  tombli  fon  favo- 
ri de  bienfaits.  Dieu  nous  comble  tous  les  jours  de  fes 
grâces.  Cet  homme  m'a  comblé  de  civilité*.  Ce  Fi- 
nancier eft  comblé  de  biens.  Ce  Prince  eft  comblé  de 
gloire.  Celui  qui  cft  comblé  de  joye ,  trouve  que  te 
temps  coule  avec  précipitation.  M  a  l  a  b.  H  faut  re- 
coimoitrelamaininvifible  qui  nous  comble  de  biens.  & 
qui  fe  cache  à  nôtre  cfprit  fous  les  chofes  fenfîblcs.  Il>  . 
La  Fortune  eft  fi  aveugle  que  parmi  la  foule  ou  il  n'y  a 
qu'un  sage,  il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'elle  aille  lodci- 
méler  pour  le  ttmUtr  de  fes  faveurs.  L.  d'El  o  1  s  * 
a*  Ab. 

Pour  mitnx  fme  éclater  f»  joj/e ,  &  fon  Amour  , 
.'    I/comblad*  prrfttts  tns Us  QrAndj  de  jê  Cour. 

-•:  .  Rac. 
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Comblé (  i'e.  part. pafl". Se adj. 

COMBLETTE.  f.f.  TcrmedeChaflc,  quifedit 
de  la  fente  du  pied  du  cerf. 

COMBOURGEOIS.  f.m.  Terme  de  Marine. 
C'cft  celui  qui  a  part  avec  un  autre  à  la  propriété  3c  aux 
agrcilsd'un  navire.  Quand  le  Maître  cft  combourgeois , 
.  les  autres  alîocicz  ne  font  point  rcfponfablcs  de  fa  barat- 
terie.  On  a  dit  au/G  en  plufieurs  Coutumes  Cembarens , 
pour  dire  >  Confeigneurs. 

COMBRIERE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un 
fila  dont  on  fc  fert  fur  les  côtes  de  Provence  pourpren- 
dre  des  thons  ,  palamides ,  Se  autres  grands  poifions. 

COMBUGER.  v.  act.  Terme  de  Marine.  Combu- 
gerdes  futailles,  c'eft  les  remplir  d'oau  pour  les  im- 
biber. 

COMBUSTIBLE,  adj.m.&iv  Qui  eft  difpoféà 
brûler»  &  facile  à  prendre  feu.  La  poudre  à  carton  eft 
fort  combufiible.  Les  métaux  fc  peuvent  fondre,  le* 
pierres  calciner ,  mais  ils  ne  font  pas  combufiibles. 
Cemot  vientderwnfrar»,  combuftus. 
COMBUSTION,  f.f.  Divifion , dhfention, guer- 
re civile.   Pendant  la  Ligue  toute  la  France  croit  en 
(tmbiijltoH,  Toute  la  Cour  étoit  en  combufiion  dans  la 
querelle  de  ce  favori.i  Les  mauvais  rapports  mettendes 
familles ,  les  meilleurs  amis  en  combufiion. 
COMEDIE.  f.f.  Pièce  de  théâtre  compofee  avec 
'  art i  enprofe,  ou  en  vers,  pour  reprefenter quelque 
action  humaine  ;  &  le  dit  en  ce  fens  des  pièces  ferieu- 
fes,  ou  burlefques.  Il  cft  allé  à  la  Cmtdie  voir  le  Cin- 
na,  l'Horace»  le  Mifanthropc,  le  Tartuffe.  Les 
Comédies  <ic  Corneille  ont  un  caractère  Romain ,  &je 
ne  fçay  quoy  d'héroïque  qui  leur  eft  particulier.  Les 
Comédies  de  Racine  ont  quelque  chofe  de  fort  touchant , 
&  ne  manquent  guercs  d'imprimer  les  partions  qu'elles 
reprefentent.  St.  Auguftin  s'accule  de  s'être  lailTc  at- 
tendrir à  la  Comédie.  Ces  exemples  juftiitent  que  les 
pièces  tragiques  font  comprifes  fous  le  nom  de  Comé- 
dies, lequel  eft  devenu  gênerai,  BoU.   La  Comédie 
purgée  de  la  turpitude  des  fpeâicles  ,  Se  rc&iticc  fur  le 
plan  d'Ariftotc,  cft  un  amufement  agréable,  qui  n'a 
rien  de  pernicieux.  Boursaut.  Le  premier  plan  de 
la  Comédie  Trancotfe  cft  dû  à  Jodclle.  Il  compofa  une 
pièce  qu'il  intitula  U  Rencontre;  &  elle  fut  reprefentée 
avec  beaucoup  d'applaudillcment  en  prefenec  de  Hen- 
ri IL  Le  Baif  produite  depuis  une  Comédie  Com  le  nom 
de  Taillebras.  Paso,    La  Comédie  Italienne  fur  nos 
tlieatrcs  n'eft  qu'une boufonnerie.  St.  Ev.  La  Comé- 
die Italienne  ne  plaît  que  pareequ'on  l'a  difpenféc  du 
fens  commun.  Le  Ch.  d'H. 
Com  gdie,  fe  prend  plus  particulièrement  pour  les  piè- 
ces qui  reprefentent  des  chofes  agréables  &  non  ïàh- 
(      glantes,  6c  des  perfonnes  de  médiocre  condition:  com- 
me les  Cmrdi»  d'Ariftophanc,  deTcrence,  le  Men- 
teur de  Corneille,  les  Fâcheux  de  Molière,  les  Plai- 
deurs de  Racine.  La  Comédie  cft  une  image  de  la  vie 
commune.  Le  P.  Ra.  La  Comédie  cft  un  Pocmc  in- 
génieux pour  reprendre  les  vices,  &lcs  rendre  ridicu- 
les. Boursaut.  Ariftote  a  défini  la  Comédie ,  une 
imitation  des  plus  médians  hommes  dans  le  ridicule. 
Corneille  n'a  nullement  approuvé  cette  définition.  Car 
il  prétend  que  les  actions  des  Rois  mêmes  y  peuvent 
entrer ,  pourvu  qu'il  s'agiffe  Amplement  d'intérêts  d'E- 
tat >  fins  aucun  danger  confiderable ,  ou  d'une  intrigue 
d'amour.  Il  foutient  qu'un  Poème  où  il  n'y  a  bien  Ion- 
vent  d'autre  péril  à  craindre  que  la  perte  d'une  Maîtref  • 
fè  »  n'a  pas  droit  de  prendre  un  nom  plus  relevé  que  ce- 
lui do  Comédie.  Il  a  feulement  ajouté  à  ces  Comédies, 
où  il  introduit  de  grands  perfonnaqes,  une  épithetc 
pour  les  diftinguer  des  Comédies  ordinaires.  Illes  ap- 
pelle Comédies  héroïques.  Mr.  Dacier  blâme  fort  cet  ' 
expédient.  D  maintient  que  la  Comédie  ne  fouffre  rien 
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de  grave  Se  de  ferieux ,  à  moins  que  l'on  n'y  attache  le 
ridicule;  pareeque  le  comique,  Se  le  ridicule,  font 
l'unique  caractère  de  la  Comédie. 
A  caufe  des  divers  changemens  qui  arrivèrent  ancienne- 
ment à  la  Comédie  ,  on  a  diftingue.  La  vieille  ,  la 
moyenne.  Se  Cancierme  Comédie,  la  vieille  où  il  n'y 
avoit  rien  de  feint  ni  dans  le  fujet ,  ni  dans  les  acteurs  ; 
la  moyenne  y  où  les  fujets  étoient  véritables  ,  &  les 
noms  fuppofez,  Se  \i  nouvelle,  où  tout  ctoit  inventé . 
Je  fujet ,  Se  les  noms.  D  a  c.  Quelques-uns  conteftent 
à  la  Comédie  le  nom  de  Toéme,  fous  prétexte  qu'elle 
n'a  ni  majefté,  ni  élévation:  c'cft  une  pure  conven- 
tion. Io.  La  Tragédie,  Se  la  Comédie  ne  furent  d'a- 
bord qu'une  feule ,  Se  même  chofe.  Mais  après  que  le 
grave ,  Se  le  ferieux  furent  feparez  du  buricfque ,  on 
s'attacha  au  premier ,  8e  on  négligea  le  dernier.  La 
Comédie  demeura  dans  fon  premier  chaos ,  ou  ne  reçût 
que  des  changemens  médiocres,  pendant  que  la  Tra- 
gédie fit  de  tres-grands  progrés.  Après  que  la  Tragé- 
die eut  reçu  fa  perfection  ,  on  penfa  a  cultiver  la  Comé- 
die. La  vieille  Comédie  fucceda  à  Thefpis ,  Se  à  Efchy- 
le.  Ariftophane  y  travailla  avec  fuccés.  On  y  repre- 
noit  publiquement  les  vices ,  &  l'on  n'épargnoit  per- 
fonnê.  Cette  libcnéMcplut ,  Se  l'on  défendit  de  nom-  ' 
mer  les  perfonnes  qu'on  joùoir.  Alors  les  Acteurs  fup- 
poferent  des  noms  ;  mais  ils  defignoient  fi  bien  les  per  - 
Tonnes  qu'on  les  reconnouToit  fans  peine  -,  c'cft  ce  qu'on 
appelle  la  moyenne  Comédie.  On  rut  encore  obligé  de 
reprimer  cette  licence  ;  &  cette  reforme  donna  lieu  à  la 
nouvelle  Comédie,  qui  ne  porta  fur  le  théâtre  que  des 
aventures  feintes ,  &  des  noms  inventez. 

Des  fuccés  fertunex.  du  fpedacle  trafique 

Dans  Athènes  naquit  la  Comédie  antique  : 

Là  le  Grec  né  moqueur ,  fur  mille  jeux  fiai  fans  t 

DifiiU  le  venin  de  fesjroits  mediftns.  B  o  i . 

Enfin  de  la  licence  on  arrêt*  le  (ours  : 

Le  Théâtre  fer  dit  fon  antique  fureur; 

La  Comédie aff  rit  à  irre  fans  aigreur.  In.' 
Comedi-e,  fe  dit  encore  en  un  fens  plus  étroit,  pour 
une  farce ,  une  facétie ,  où  on  n'introduit  gueres  que 
des  valets  Se  des  bouffons  ;  pour  dire  des  chofes  plai- 
fantes,  Se  fans  rire.  Attendez  un  moment,  dit  le  Comé- 
dien qui  annonce,  Se  vous  allez  avoir  la  petite  Comédie, 
Comepie,  lignifie  auffi  l'art  de  compofer  ou  de  repre- 
fenter des  Comédies.  Corneille  entend  bien  la  Comé- 
die, les  règles  de*\i  Comédie ,  eft  le  premier  Auteur  $■ 
pour  la  Comédie.  Molière  fçavoit  bien  jouer  fes  propres 
Comédies.  Cet  homme  «  du  génie  pour  faire  la  Comédie , 
poqr  jouer  là  Comédie. 
C  o  ât  e  d  J  e ,  fe  dit  par  extenfton  de  toute  action  hypo- 
'  critc,  oadeguiféc,  ouplaifante,  ou  ridicule.  L'ami- 
tié n'eft  plus  qu'une  amodie:  elle  n'eft  qu'en  geftes» 
ou  en  grimaces.  St.  Ev.  Cet  homme  eft  un  extrava- 
gant qui'  donne  la  comédie  à  tout  le  monde.  Ils  ont  eu 
une  dtfpute ,  une  conteftation  qui  nous  a  fait  rire ,  qui 
nous  a  donné  la  comédie.  Les  hypocrites  fe  moquent  in- 
térieurement de  la  Religion ,  Se  en  font  une  comédie. 
Os.  M.  La  vie  des" Cou rti fans  eft  une  comédie  perpé- 
tuelle; ils  font  toujours  fur  le  théâtre  5c  ne  quittent 
gueres  le  tnafque.  Bell.  Le  monde  eft  une  comé- 
die; chacun  y  joue  fon  rôllc.  St.  Ev. 
COMEDIEN,  ienne.  f.m.&f.  Qui  fait  pro- 
feffion  de  reprefenter,  de  jouer  des  Comédies  en  public» 
Se  pour  de  l'argent.  Les  Comédiens  du  Roi.  Les  Comé- 
diens de  campagne.  Ce  mot  eft  dit  comme  o  bjta  Itonm 
adon ,  chantant ,  recitant  fes  pièces  par  1er  bourg  .ides , 
félon  la  coutume  des  anciens  Comédiens.  Avant  Thefpis 
la  Comédie  n* ctoit  qu'un  tiiTu  de  contes  bourrons  ;  &  les 
Comédiens  qu'il  promenoit  fur  des  charrettes  ne  difoient 
que  des  injures ,  ou  divertifToient  le  fpectateur  par  quel- 
que raillerie  erofBae  ou  par  quelque  chardon  obfcene. 

LI1U  Ef- 
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Efcnyleles  habilla  plus 
brodequin  ,  &  les  m 
charrette. 

On  dit  fîgurânent  d'un  hypocrite ,  d'un  homme  qui  fçait 
bien  le  contrefaire ,  tk  deguifer  Tes  fentirnens  ,  que  c'eft 
un  bon  tomeditn.  Il  figiurie  une  perfonne  difEmulce , 
Ôt  artifkieufe  ■  qui  joue  plufieurs  perfonnages.   On  dit 
d'une  femme  qui  n'étant  pas  fort  régulière ,  a  un  exté- 
rieur modefte  >  ck  fait  la  prude ,  je  n'ay  jamais  vû  une 
fi  grande  amtdietme.  Bou.  Tous  les  fucccAcurs  de 
Zenon  &  de  Diogcne  ne  font  que  des  comédiens  ,  &  ne 
ie  font  valoir  que  par  leurs  barbes ,  &  leurs  manteaux. 
Mau.  Le  Doc  de  Guife  dit  dans  fes  Mémoires  ,  que 
le  Pape  Innocent  X.  pleuroit  quand  il  lui  plaifoit ,  ce 
qu'il  tftoit  un  fort  grand  amtdien.  Ces  trente  Cupi- 
dons  etoient  autant  d'Amours  coquets  ,  qui  font  de 
grands  comédiens,  ex  qui  ne  reffentent  jamais  les  paf- 
fions  qu'ils  témoignent.  Sa  r.  Ne  vous  fiez  pas  à  ceux 
qui  n'aiment  la  vertu  que  pouf  la  réputation  qu'elle  don- 
ne :  ce  font  des  comédiens  qui  changent  d'habits  félon 
les  rôles  différera  qu'ils  ont  à  jouer.  Bell.  La  plu- 
part des  Coortifans  font  de  grands  comédiens. 
COMETE.  Cf.  Corps  eclefte*  &  lumineux ,  qui  a 
une  fphere  d'une  fi  vafte  étendue ,  qu'il  pane  d'un  tour- 
billon dans  un  autre  ,  &  que  quand  il  s'approche  de 
nous,  il  fc  rend  vilible;  &  quand  il  s'en  éloigne ,  il  eft 
invifible  à  nôtre  égard.  Les  tomettt  font  au  delTus  de  la 
lune,  &  dans  la  région  des  planètes,  étant  elles- 
mêmes  une  efpecc  de  planètes  qui  décrivent  des  orbes 
par  un  mouvement  perpétuel.  Leur  corps  eft  folide, 
&  elles  tirent  leur  fplendeur  de  la  lumière  du  foleil 
qu'elles  rcflcchiffcnt.  Newton.    Elle  a  Cela  de  par- 
ticulier ,  qu'elle  eft  accompagnée  d'une  longue  traînée , 
ou  de  certains  rayons  de  lumière  ,  qui  eft  toujours  op~ 
pofée  au  foleil;  &  qui  s'aftoiblit  en  s' éloignant:  ces 
rayons  font  apparemment  réfléchis  par  le  corps  de  la 
amttt  :  c'eft  ce  qui  le  fait  diftinguer  en  trois  fortes.  La 
amttt  bttbu'i  eft  celle  qui  eft  orientale  au  Soleil ,  8c 
oui  fe  levé  devant  lui;  car  alors  cette  lumière  marche 
devant  le  corps  de  la  cmett  en  guife  de  barbe.  La  a- 
mut  audit  ou  à  longue  queue ,  eft  celle  qui  eft  occiden- 
tale, &  qui  paroît  après  le  foleil  couché;  car  alors  le 
corps  de  la  tomes  t  précède  cette  traînée.  La  troifiéme 
eft  la  cornue  »  U  rtfe ,  autrement  nommée  tbereUt,  qui 
paroît  lotfque  le  foleil  6c  la  ttmttt  font  diamétrale- 
ment oppofez  ,  &  que  la  terre  eft  entre  deux;  car 
alors  cette  traînée  eft  cachée  derrière  le  corps  delà  a- 
tnete ,  6c  il  ne  paroît  que  quelque  peu  de  rayons  autour 
d'elle  en  forme  de  chevelure.  Un  peu  avant  que  la  li- 
me te  celte  de  paroître ,  fa  grandeur  apparente  diminué" , 
&  fa  lumière  diminue  peu-a-peu.  Les  comètes  tour- 
nent d'Orient  en  Occident  autour  de  la  terre,  &fcm- 
blent  décrire  un  cercle  parallèle  à  l'Equateur.  Defcar- 
tes  dans  fon  Syftcme  eft  le  premier  qui  a  bien  expliqué 
la  nature  des  ttmttts ,  en  ci  n'ont  que  c'étaient  des  aftres 
qui  rouloient  autour  d'un  autre  foleil,  dans  un  autre  tour- 
billon du  monde ,  lefquels  s'approchaient  quelquefois 
de  celui-ci,  &  alors  ils  paroifïoicnt  ;  &  qui  s'en  éloi- 
gnoient  enfuite ,  &  alors  difparoi noient.  Bettinus  croît 
que  la  ctmett  n'eft  qo'un  amas  de  plufieurs  petites  étoi- 
les, comme  celles  qui  forment  la  voye  de  lait.  Le  Père 
Darrouïs  a  foutemi  la  même  opinion  »  5c  dit  que  ce 
font  des  planètes  qui  ayant  des  mouvemens  inégaux ,  fis 
doivent  joindre  de  temps  en  temps,  <Scfe  rendre vifi- 
blts  par  leur  union.  Les  amttts  en  ef&t  font  alTez  fré- 
quentes» On  en  compte  fept  depuis  l'an  129S.  jufqu'à 
l'an  1314.  &  vingt-fix  depuis  l'an  1500.  jufqu'à  l'an 
154J.  II  en  parut  15.  ou  16.  depuis  15 56.  jufqu'en 
1)97.        n  c^  P31  unC  chofe  fort  rare  que  d'en  voir 
deux  dan»  une  même  année.  On  en  vit  4.  enfcmblc  en 
&  on  en  remarqua  8.  ou  9.  pour  1»  feule  année 
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i«i  8.  Le  peuple  n'a  apperçu  que  la  tomen  de  t6t: 

depuis  celle  de  166$.  mais  les  Aftrbnboleren  ont  ob> 
ferve  d'autres  en  1668. t6yi.  t6j6.  &  r$77. 
11  y  a  une  autre  forte  de  amttts  qui  eft  fublunaire ,  &  qtd 
n'eft  qu'un  météore ,  &  une  inflammation  des  exhalai- 
fons  de  l'air  groflier.  C'eft  une  erreur  populaire  »  de 
croire  que  les  amtttt  foient  des  caufes  ou  des  prefagf* 
de  malheurs.  L'apparition  des  cornues  ne  doit  épou- 
vanter perfonne.  Ceux  qui  âvoient  befoin  de  faire  peur 
de  la  colère  de  Dieu ,  ne  manquoient  pas  de  foutenh* 
que  les  amttts  prefageoient  de  grands  malheurs.  Voyez 
fur  cela  les  fenféts  dtvttfa  de  Mr.  Baylefurlaowm  de 
i«58o.  Quelques-uns  pretcfidctlt  que  fi  les  cetnttts  ne 
font  pas  des  prefages  des  évenemens,  elles  en  peuvent 
être  des  caufes  Phyliques.  La  raifon  eft  que  les  amtttt 
occupant  une  fi  vafte  partie  du  ciel ,  communiquent  à  la 
matière  qu'elles  rencontrent ,  des  moUvetnens  fort  dif- 
ferens  de  ceux  qu'elle  avoit  auparavant  :  or  11  peut  arri  - 
ver  des  ohangemens  dans  le  monde  par  les  agitations  , 
&  les  altérations  que  produit  l'influénce  de  la  umcie. 
Bps.  A  Mexique  &  en  plufieurs  lieux  des  Indes  les 
peuples  faifoient  grand  bruit  de  leurs  cornets  «5c  tam- 
bours ,  quand  ils  voyoient  des  amtttt,  s'imaginant  par 
leurs  cris  les  rafre  fuir,  &  diflîper.  Hf.  RreRa.  Il 
y  a  un  grand  Traité  des  amttts  de  Jôannes  Hevelius, 
intitulé  FroirtmitsasHetUm,  où  il  explique  après  plu- 
fieurs obfcrvattous ,  leur  mouvement  par  une  Section 
conique.  Les  Sieurs  Peut ,  &  Corhiets  font  des  Au- 
teurs modernes  qui  ont  auflî  écrit  fur  les  amttts. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kpmitïs ,  qui  4  mi  Itnffu  (bevtlurt. 
C  o  M  e  t  x  ,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  étoile  qui  a 
une  queue  flamboyante ,  ou  ondoyante.  On  la  peint 
d'ordinaire  à  huit  rais.  Quelques-uns  appellent  auûî 
amttts,  des  étoiles  i feize  rais,  quoyque  fans  cheve- 
lure 8c  fans  queue.  On  leur  donne  auffi  les  épithetes  de 
utidtts  Se  de  tbtvtUts.  On  dit  aufTi ,  qu'elle  eft  btrijfee , 
lors  qu'entre  les  rais  il  y  a  de  la  lumière  qui  paroît  pu  de 
petits  traits. 
Comète.  Jeu  de  Cartes. 

L'dimdblt  Iris ,  qn'tn  nt  ftut  tttf  Itu'à  , 
Mt  prifofi  rdutrt  jour  dt  jouer 
VnHjdti^âl,  tu  tint  f  oints  de  Comète. 

A».  Régnier. 
COMETE',  es.  adj.  Terme  de  Blafon.  C'eft  on 
rayon  ondoyant  comme  celui  de  la  Comète  à*  longue 
queue.  On  diftingue  les  pals  anstttz.  des  flamboyans  , 
en  ce  que  les  ttmttti.  font  mouvans  du  chef,  &  les  flam- 
boyans de  la  pointe  en  haut.  Une  fafee  amtttt ,  &c. 
COMICES,  f.  m.  pl.  Alïèmblée  du  Peuple  Romain 
dans  le  champ  de  Mars ,  ou  pour  élire  des  Magiftrats  , 
ou  pour  traiter  des  affaires  fes  plus  importantes  de  U 
•  Republique.  Il  y  avoit  certains  jours  fixes  pour  ces  for-  • 
tes  d'aflemblécs  qu'on  appelloit  amitUux,  &  ils  font 
marquez  par  un  f  fur  le  Calendrier  de  Jules  Cefàr.  On 
appelloit  amnes  confulaires ,  l'affemblée  où  il  s'agiflok 
de  créer  des  Confuls  :  les  autres  Cmitts  prenoient  de 
même  le  nom  du  Magiftrat  dont  on  faifoit  l'élection, 
foit  d'un  Prêteur,  foit  d'un  Tribun  Sec.  Ondiftinguoit 
trois  fortes  de  Cmhts  :  Comitia  tmiatd ,  ttntttTUtU ,  & 
tr'tbutd-,  c'eft-à-dire,  fclon  que  le  peuple opinoit,  & 
donnoit  fon  furfrage  ou  par  claflcs ,  ou  par  centuries , 
ou  par  tribus. 

COMIQ.UE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  Comé- 
die. On  joue  aujourd'huy  une  pièce  amique.  Terence 
eft  le  modelle  des  Poètes  Csmi^wi.   Molière  joiïoifr 
micux  \c  comique  que  le  ferieux. 
Lt  comique  t  fine  tnt  du  ftHfirs,  &  des  pUuts, 
H'ddmtt  point  ttt  fes  vas  dt  trtgs^tts  douleurs.  Box. 
Comiqjjr,  fc  dit  au/C  de  tout  ce  qui  eft  plaifant ,  re-» 
créatif.  Cette  avanture  ,  cette  querelle  eft  comique. 

 de  Fraocion  écrite  parSorcI.  Le 
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:  Scarrou.  Je  n'approntc  qwole  < 
q*t  qui  eft  épuré  des  obfcenitex ,  <Scdes  équivoques  , 
qui  eft  pris  dans  la  rature;  qui  fait  rire  les-fages ,  ce 
les  honnêtes  gens.  La  Bu.  Les  proverbes  rte  font 
bons  que  dans  une  pièce  Ctmiqae.  h  ou. 
COMI  QUE  ME  NT.  adv.  D'une  matière  comi- 
que. Ces  roots  ont  même  étymolojrie  que  Cemedte. 
COMITE,  i".  m .  Officier  de  gaiere  qui  commande  la 
chiourme,  qtri  a  le  foin  de  faite  rtmrr  les  forçats.  Les 
Cornues  ne  font  point  chiches  de  coups  de  bacons.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  écumes;  d'autre*  de  cm- 

COMITE'.  f.m.  ou  COMMlTTK.  Tetwe  fort 
ufitc  chez  les  Hiftoriographes  d'Angleterre ,  qui  ligni- 
fie an  bureau  compote  d'un  certain  nombre  des  mem- 
bres Ju  P  irlemen  r.commis  p*or  examiner  un  bili  ou  tai- 
re rapport  d'une  requête,  ou  d'un  procès  à  la  Cham- 
bre. Quelquefois  toute  kl  Chambre  eft  changée  en1 
Ctokéi  &  alors  chacun*  droit  <k  parler  >  &  de  répli- 
quer tant  qu'il  lui  plaît  :  i»  matière  dont  il  i'agit  eft  sinii 
mife  eh  conteftation ,  St  en  délibération-  mais  quand 
la  Chambre  n'eft  plus  en  grand.  Ctmiti*  l'on  opine  regu- 
nerement  »  OC  n  n  eir  pentïfs  a  enaque  rnemorc  oo  par- 
kr  qu'en*  féale  fois.  LtsCowm  s'affiembknt  toujoars 
•près  dîner. 

C  C)  M  M  A.  f.m.  Terme  db  Grammaire.  Ceft  une 
efpeee  de  ponctuation  qui  fe  marque  avec  an  point  «Se 
■  ttnc  virgule  au  «feiïbuJ.  H  fait  faire  une  paofe  pfas  lon- 
•  gtri*  q«e  H  virgule)  fit  Joindre  que  «vite  dos  deuV 
point*.  Les  Latins  rappellent  imifm.  ■  K*mm*  eft  un 
mot  Grec  qui  vient  de  kèf* ,  fe(4. 
Co-M  M  À  ,  entermcsdeMufique,  eft  environ  h  diriéme 
partie  d'un  ton ,  ou  l'intervalle  par  lequef  a*  demi-ton 
parfait  furpalTe  l'imparfait,  ou  le  (on  parfait  futpafle 
Hmperfaft.  It  r/cft  en  ufagé  que  dans  (a  théorie  de  la 
Mtuique  pour  faire  voir  la  juitefle  des  cortfonance»;  <ar 
darts  la  ptatique1  cette  divrlîon  rfcft  point  fcr><  ib'c  i  Fô- 
reille.  Chaque  ton  minenr  contrent  dix  rtnnau.  La 
proportion  du  ctmmé  majeur  dam  la  proportion  des 
nombres  ,  eft  de  80.  â  8t.  Celle  du  etmim  mineur 
eft  de  icn:  5.  a  1048.  Voyez  Mcrferme  «3c  Salomon  de 
Citrt. 

C  o  m  m  a  .  f.  m.  Oifeau  d'Afrique.  II  a  le  cou  vert ,  les 
aîles  rooges ,  &  la  queue  noire. 

COMMANDANT.  U.  Celui  qui  commande 
dans  une  place,  dan*  un  corps,  une  compagnie de  gens 
de  guerre.  Le  Lfeutenant  en  rabfenee  du  Capitaine , 
du  Gouverneur,  eft  le  Cemmendem.  Quand  des  foldats 
font  du  defordre,  i!  s'en  faut  plaindre  au  Cmmender.t. 
Quand  une  place  eft  furprrfe,  on  s'en  prend  au  Cem- 
mendertt ,  à  edui  qui  eft  le  premier  dans  la  place. 

COMMANDATAIRE.  Voyez  Commen- 
çât a  1*1;. 

COMMANDE,  f.f.  Ce  qu'on  t  ordonné  d'obfer- 
rer.  Il  y  a  dans  l'armée  plufieurs  Fête»  de  emmerde, 
qu'on  eft  obligé  de  chorrrmer.  Il  y  a  de*  jônes  de  etm- 
enende,  d'autres  de  dévotion»  qu'on  ne  garde  que  dans 
les  Couverts. 

Comhandi  ,  fedrtauflîde*  otfmgc*qif*on  a  ordon- 
né de  faire  à  un  Artifan.  Oneftime  moins  fa  marerwn- 
difeaTétaîrage',  que  celle  de  emmenée,  qu'on  fait  faire 
exprès  pour  foi.  Un  Poète  eft  I  b  gêne,  quand  on 
lui  fait  faire  des  vers  dtcemmsnée,  quand  on  l'oblige 
d'écrire  fur  quelque  fujet.  Le  génie  vent  être  libre ,  ce 

■  fie fçamurt  travailler  de  temmetuh.  Une  pieté  de  cam- 

■  mefideCefem  toâjouTsdéreeotttrâmtçdel'A«enr. 
On  anpeflc  en  termes  de  Négoce ,  titmenitt ,  fes 

procurations  ou  coramiffions  d'acheter  on  de  négo- 
cier pour  autrui.  Il  en  eft  parlé  dan*  le*  Coutume*  d'A- 
miens, -  1 
Commande.  Terme  cfEgfife.  Voyez  Cou  m  a  Na>  e. 
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C  o  m  Mandes  %  en  termes  de  Marine*»  fdmdepetrte* 

cordes  que  les  garçons  du  navire  portent  toujours  à  ht 
ceinture  pour  1er v ii  au  befoin.  On  les  appelle  autrement 

rebtns. 

COMMANDEMENT,  f.m.  Ordre  de  Supé- 
rieur, il  faut  obfcrver  les  eemmeadment  de  Dieu  &  de 
l'Fgllfe.  Il  faut  exécuter  les  commandement  du  Roi  , 
obéir  aux  tmmendemtnt  de  Juftice ,  des  Gouverneurs. 
Les  prières  des  Supérieurs  font  des  t ommen demiru .  On 
dit  atrffi,  une  Fête»  un  jûne  àct»Mnumdtment>  que 
l'Eglifc  nous  oblige  de  garder  fous  peine  de  péché 
mortel.  La  Religion  de Jes Us-Christ  ,  necon- 
fifte  point  en  controverfe  ;  mais  dans  l'obTervarion  de 
tes  cemmxndenunt.  Le  Cl.  Les  incrédules  ne  con- 
teftent  les  temmmdtmtms  de  Dieu  que  pour  fe  dùpenfcr 
de  les  accomplir.  Fl.  La  pieté  tempère  dans  les  Ans 
l'aufterité  du  «mmendemeM ,  6c  adoucit  don»  les  autres 
lafervitude,  ce  l'obeillance.  Jo. 
On  appelle  SeiuuitttittCtmmtudemens,  les  quatre  Se- 
cretairas  d'Etat  :  ce  on  dit ,  qu'un  arrêt ,  qu'une  pateiW 
te  eft  ftgnée  en  cetnmJndrmein ,  quand  c'eft  pat  un  c.t- 
dre  exprès  du  Roi  qu'un  Secrétaire  d'Etat  les  figne.  ' 
Comsiabidamert  »  lignifie  taffi ,  jolBon,  injonc- 
<  tion  exprelic  qu'on  fait  à  qudeun  de  la  part  du  Roi ,  ou 
de  la  Juftice.  Le  Roi  a  envoyé  un  tommamiemm ex- 
pies au  Parlement  de  vérifier  un  tel  Edk  »  de  recevoir1 
on  tel  Concilier,.  Un  tel  était  porteur  de  fon  fomoua- 
irnient.  On  a  fait  enaounitmem  aux  boergeois  de  pron- 
dielecartoes»  de  fermer. les  boutiques.  On  a f*t  c*m- 
mMdemim  4c  pat  1*  Roi  à  ce*  Itaftitans  de  payer  une  tel- 
le taxe,  une  telle  contribution.  V 
On  appelle  au  Patus  un  tmnundment ,  l'exploit  fait  par 
un  Sergent  en  vertu  d'un  jugement,  ou  d'une  obliga- 
tion» par  lequd  il  commande  à  qudeun  au  nom  du 
:  Roi  &  de  Juftice,  de  payer  une  telle  tomme,  devuider 
des  lieux  qu'il  occupe ,  d'exhiber  un  regître,  00  de 
faire  antres  chofes  temblable*.  Une  exécution  fans  un 
mmmâvdement  préalable  eft  nulle.  Pour  faire  une  faille 
réelle ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  itératif  (mnutndtmtnt. 
Commandement  »  figoifie  aufli,  lé  droit,  te  pou- 
voir, l'autorité  qu'on  a  d'obliger  quelcun  i  obéir.  Un 
Maréchal  de  France  a  le  commandement  en  chef  fur  toute 
l'armée.  Les  Maréchaux  de  France  cedem  l'honneur 
d»  ttwmumiemn»  au  plus  ancien.  Cet  Officier  a  tant/ 
de  Compagnies ,  de  Régiment  fous  fon  ttmmmitmtm. 
Un  Maître  d'Hdtel  a  le  cmnundenunt  fur  tous  les  Of- 
ficiers de  la  tarifes.  On  appelle  hir«*  de 


mm ,  celui  que  porte  un  Officier  pour  marque 
voir  que  lui  donne  fa  charge.  Un  bâton  de  Maréchal 
de  France,  de  Maître  d'Hôtel ,  d'Exempt,  &«. 
Co  m  Mande  m  «nt,  fignifie  encore  l'empire  qu'on  t 
ki  quelque  chofe. 

Tout  i"r  mreff  rit  rien  de  fi  (bernent  -t 
Mts'ititm  ftntmen commandement, 
Je  quitterait  velemiers  fin  empire 
Fesiitvttheevx'yeux. 
Commandement,  fignifie auffi,  l'art,  la  feienec 
Ce  vieil  Officier  eft  un  homme  de  cm* 
,  capable  iectmm«vdement.   Ce  General  a 
le  commandement  beau  -,  cVft-à-dire ,  doux,  agréable: 

cet  antre  l'a  dur,  fâcheux •,  c'eft-à-dire,  iroperiemt, 
orgueilleux,  altier,  fevere.  Vous  n'ignorez  pas  le 
pouvoir  abfolu de  la  Théologie,  le  ton  impérieux ,  ce* 
le  ftile  de  amméefimenl  dont  elle  traite  le  peuple 
Chrétien.  Bai.z.  Aogufte  n'étok  pa»  de  ceux  qui 
font  cotififter  la  beauté  du  eenmendernent  déni  là  ri» 
gueur,  Ôtla  neeefBtéderobeïfTanee.  ST.  Ev.  * 
Commandement1  »  en  termes  de  Guerre  &  de  MarP 
ne.  fe  dit  de  tous  les  ordres  prompts  qu'on  donne  en 
faifant  l'exercice  des  troupes,  ou  la  manoeuvre  de»  mate- 
lots. A  droke,  à  gauche,  doublez  vos  rang*,  vos' 
L  1 1 1  |  files. 
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filet,  font  lés  premiers  commandement  que  fait  un  Major  « 
'  un  Officier  qui  fait  faire  l'exercice. 

Commandement,  fi:  dit  auflî  des  avantages  qu'on  a 
fur  l'ennemi  par  li  difpofition  des  lieux ,  particulière- 
ment par  les  eminenecs,  Se  par  la  hauteur  du  terrain. 
Le  commandement  de  frtnt  eft  celui  d'une  hauteur  qui  eft 

:  oppofc'e  à  un  pofte  ,  qui  le  bat  par  devant.  Le  com- 
mandement dt  revers ,  eft  celui  d'une  hauteur  qui  le  dé- 
couvre Se  le  bat  par  derrière.  Le  commandements enfi- 
Iode ,  c 'eft  celui  qui  bat  &  nettoyé  d'un  feul  coup  toute 
une  ligne  droite  ,  comme  tout  un  boyau  de  tranchée , 
toute  une  courtine. 

Commandement,  fe  dit  auflî  en  termes  de  civilité , 
des  offres  defervices  qu'on  fait  à  fes  amis.  Je  n'ay  pas 
voulu  partir  fans  recevoir  vos  cemmandtmens  pour  la 
Province.  Ma  perfonne  ÔYroes  biens  font  à  vôtre  com- 
mandement t  vous  en  pouvez  difpofcr.  Je  fuis  venu  à 
vôtre  commandement  des  que  vous,  m'avez  averti  de 
venir. 

Commande.*  e  nt,  fignitic  auflî  ,  Abondance  de 
chofes  dont  on  peut  difpoier.  Ce  Maître  d'Hôtel ,  ce 
Sommelier  font  bonne  chère  a  leurs  amis ,  car  ils  ont  le 
vin  &  les  viandes  à  leur  commandement.  Une  jolie  boor- 
geoire  a  toujours  des  carrofles  à  fon  commandement ,  on 
t'emprèfle  à  lui  en  prêter. 

COMMANDER,  v.aâ.&n.  faire  des  loix ,  don- 
ner des  ordres  à  des  inférieurs  ,  qu'ils  font  obligez 
d'exécuter.  Dieu  commande  à  toute  la  nature  j  il  com- 
mande aux  vens  &  a  la  mer.  Il  régit  l'aceufatif  quand 
il  s'agit  de  guerre.  Le  Koi  commande  lui-même  fes  ar- 
mées. On  die  5,  le  General  a  commandé  a.  Regimcns 
pour  couvrir  lès  fourageurs  :  ôc  au  contraire  ;  le  Gene- 
ral a  têmnundipu  Régiment  des  Gardes  de  pouffer  les 
ennemis  :  pareeque  dans  le  dernier  cas  il  s'agit  d'un 
commandement' envdif.  Hors  de  là  il  régit  le  datif  : 
j'aimerois  mieux  être  bien  dans  vôtre  efpnt ,  que  de 
commander  à  toute  la  terre.  V  o  i .  Ce  Prince  ctoit  di- 
gne de  commander  à  des  Romains,  qui  cuflèac  encore 
quelque  relie  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Ma  i  m. 
Mats  quand  il  fe  prend  dans  un  fens  figuré ,  ou  méta- 
phorique ,  il  gouverne  l'aceufatif.  Il  y  a  une  hauteur 
qui  commande,  la  ville.  On  dit  auflî  ;  cette  montagne 
commande  fur  la  plaine.  Mbn.  BoU. 

Commande*,*  fc  dit  fabordinetnent  des  Puiflances 
temporelles,  La  vanité  d'Alexandre  le  portoit  à  vou- 
loir commander  à  tout  le  monde.  Les  Romains  fem- 
bloient  nez  pour  commanda  aux  autres.  Bail.  Ce 
Prince  fçait  l'art  de  bien  commander.  Les  Rots  cemman- 

'  dent  dans  leurs  Etats.  Un  maître  commande  dans  fa  mai- 
fon.  Un  Prieur  commande  dans  fon  Couvent. 
Un  teutt  ne'  four  fervir  feoit  moi  cemme  on  commande. 

Corn. 

Monte  Sun  tetur  charmé, 
Commande»  <J*'m  vous  Mme ,  &  tout  ferez,  «imé. 

Rac. 

Commander,  fe  dit  encore  du  pouvoir ,  de  l'autorité 
que  donne  une  charge ,  une  commiflion.  L'Amiral 
.  commande  fur  la  mer ,  «5c  le  Connétable  fur  la  terre.  On 
.  adonné  à  un  tel  Officier  cette  armée  à  commander  en 
chef.  Un  tel  commande  les.  Dragons,  les  Chevaux  - 
légers ,  les  Moufquetaires.  C'eft  lui  qui  commande  un 
tel  Régiment,  &c. 
Co  mmander.  lignifie ,  Donner  ordre  a  des  troupes 
.  de  fe  tenir  prêtes,  ou  de  partir  pour  aller  à  quelque  ex - 
u  pedition.  On  a  commande^  Régiment  des  Gardes  pour 
.  je  10.  du  mois  prochain.  On  a  commandé à\x  hommes 

par  corn pagnic  pour  al  I er  ef  corter  ce  convoi. 
Commander,,  fe  die  encore  en  parlant  de  l'avantage- 
•  que  donne  quelque  éminence  pour  battre  une  ville,  pour 
_  unit  en  fujettion  toute  une  Province,  Cette  citadelle 
•r  commande  la  ville.  Cette  place  ne  peut  pu  fcforù- 
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fier,  voilà  des coUines  qui  la  commandent  de  tous  ci- 
tez. Quand  on  parle  die  la  force  d'une  place  qui  tient 
une  Province ,  ou  un  pais  en  bride  »  fie  dans  la  fou- 
miflîon ,  alors  commander  régit  Je  datif.  Gazai  eft  une 
place  qui  commande  à  la  meilleure  partie  de  l'Italie. 
Cette  ganufon  commande  à  toute  la  frontière ,  fait  payer 
des  contributions. 
Commander  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  civilité  des 
affres  qu'on  fait  à  fes  amis  de  les  fervir.  N'avez- vous 
rien  à  me  commander  pour  l'Italie  où  je  vais  ?  Je  fuis  tout 
à  voue ,  vous  n'avez  qu'à  roc  commander  ,  je  fuis  prêt 
à  vous  obéir. 

Commander  ,  lignifie  auflî  »  Donner  charge  à  un 
Artifan  de  faire  expreflement  quelque  befogne.  Il  a 
commandé  une  paire  de  fouliers  a  fon  Cordonnier.  Il  a 
(c minaudé  une  colatioo ,  un  dîner  chez  un  tel  Trait- 
teur. 

Commander  i  fe  dit  figtirément  en  choies  morales  Se 
fpirituelles.  L'ame  commande  fur  le  corps,  elle  le  do- 
mine. Il  faut  «mmW<ràfes  paflions.  On  dit  auflî, 
Il  faut  fe  commander  ;  c'eft-à-dire ,  le  retenir ,  s'abftenir 
de  faire  quelque  choté  de  vicieux.  Ceux  qui  ont  feu 
commander  aux  autres ,  n'ont  pas  toujours  fçu  fc  com- 
mander à  eux-mêmes.  St.  Ev.  C'cft  la  ration  qui 
doit  commander ,  &  conferver  un  empire  abfolu  fur  tous 
nos  mouvement,  lo.  La  paflîon  nous  commande  plus 
fortement  que  la  raifim.  Mont.  L'amour  ctpûcom- 
mandott  chez  moi  me  cède  enfin  la  victoire.  B.  Rai. 

On  dit ,  Commander  à  baguette  -,  pour  dire ,  avec  autorité  * 
avec  hauteur ,  par  une  allufion  qu'on  fait  aux  comman- 
demensdes  Huiflîers  qui  portent  une  verge,  ou  une 
baguette.  On  dit  auflî ,  Il  faut  fçavoir  obéir  avant  que 
de  commander  ;  pour  dire,  qu'il  faut  être  écolier  avant 
que  d'être  Maître. 

Commander.  Terme  d'Eglife.  Voyez  Commen- 
der.  . 

COMMANDERIE.  Voyez  Commindbrie. 

COMMANDEUR.  Voyez  Commbndeur. 

Commandé,  e'e.  part. ck ad). 

COMMANDITE,  f.f.  Terme  de  Négoce,  qui 
fc  dit  d'une  efpece  de  focietç  qui  fe  fait  entre  Mar- 
chands ,  dont  l'un  ne  fait  que  prêter  fon  argent  fans  fai- 
re aucune  fonénoo  d'aflbeie.  Toute  focietc  ioit  généra- 
le, foitenromm^MÛrr,  doit  être  par  écrit,  &fcxtraie 
en  doit  être  enregîtié  au  Greffe  de  la  Jurifdicoon  Con- 
fulaire.  Les  aflbciez  en  commandite  ne  font  obligez  que 
jufqu'à  la  concurrence  de  leur  part  ,  félon  l'Ordon- 
nance de  16*75.  En  vieux  termes  de  Coutumes  on  ap— 
pelloit  command ,  la  charge  qu'on  donnoit  d'acheter  on 
de  négocier  quelque  choie  ;  Se  on  difoit  auflî  ,  Pren- 
dre en  charge  Se  command-,  pour  dire,  Recevoir  en 
dépôt. 

COMMANSURABLE  Voyez  Co  m  mens  v- 

RABLE.  • 

COMME.  Adverbe  qui  fert  à  comparer,  ckfignifie, 
Ainfi,  de  même.  Parçx.  Cette  femme  eft  belle  corn- 
mi  le  jour.  On  lui  a  fait  une  réception  r«mmr  s'il  eût  été 
un  Prince.  Cela  eft  arrivé  comme  je  lefpcrois.  Il  eft  là 
comme  chez  lui.   Darius  s'informoit  fi  Alexandre  Se 
comme  vainqueur ,  Se  comme  jeune  Prince ,  n'avoir  rien 
attenté  contre  les  Princeucs.  VaU.  Cette  répétition 
de  comme  eft  élégante.  _, 
Vont  aurex.  le  dénia , 
De  ces  fleur s  fi  fraubes ,  R  belles  : 
Comme  elles  roue  plaifex. ,  vous  pajferex.  comme  tUtSm 
Il  n'eft  rien  de  fi  beau  comme  Califte  eft  belle.  M  a  l  k. 
Lcrtmareft  mil  placé  là:  il  falloit  mettre  que,  Mbn. 
On d:t auflî,  Tout atnfi commt. 
Ce  mot  v  ient  de  qumodo.  Nicod. 
Comme,  cft  auflî  un  adverbe  de  temps  pour  figni  fier, 
Quand ,  lorfque.  Il  arriva  comme  nous  forcions  de  table. 

Il 
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II  fat  arrête  t omme  il  penfoit  partir.  Mais  il  n'y  a  que  le 
peuple  qui  s'en  fervej  pour  dire»  duffi-tèt:  il  arriva 
comme  le  Rot  ;  c'eft-à-dire  >  en  même  temps  que 
le  Roi. 

U  fert  auffi  pour  la  narration.  Je  vous  dirai  l'hifloirc  tom- 
me elle  s'eft  pafice.  En  ce  fens  il  lignifie ,  De  la  maniè- 
re que.  11  le  pounroira  comme  bon  lui  femblcra.  On 
lui  fera  droit  comme  \\  appartiendra  par  raifon.  Il  a  lait 
ctmme  il  avoir  de  coutume.  Cela  eft  tomme  non  fait  ni 
avenu. 

Comme*  fe  dit  auffi  pour ,  En  quelque  forte ,  en  quel- 
que façon.  Un  bon  ami  eft  ct*mme  un  autre  foi-menu'. 
La  lumière  eft  tomme  l'amc  des  couleurs.  Le  foleil  eft 
tomme  le  pere  des  productions  de  la  terre. 

Comme,  lignifie  encore,  En  qualité.  Jésus -Christ 
peut  être  confideré  ou  <mme  Dieu  ou  ctmme  homme  : 
tomme  homme  il  eft  mort  fur  la  croix  pour  nos  péchez  , 
45c  tomme  Dieu  il  a  triomphé  de  la  mort.  11  peut  être 
auflî  confideré  comme  nôtre  Médiateur,  tomme  Dieu 
Se  homme  tout  enlèmble.  Dans  l'Eglifc  Romaine  on 
conftdcre  le  Pape  ou  comme  Chef  de  l'Eglifc ,  ou  com- 
me Prince 'temporel.  Je  voua  ay  donné  ce  confeil 
tomme  vôtre  ami.  Je  vous  offre  mes  fervices  comme  vo- 
ir; fervitcur. 

Comme,  eft  auffi  une  efpece  de  fuppofition ,  Se  lignifie 
quelquefois ,  Parceque.  Comme  il  eft  confiant  qu'il  faut 
aimer  Dieu.  Comme  il  n'eft  pas  probable  qu'on  foit  fi 
abandonné,  Sec.  Comme  ainfi  foit  que ,  Soc.  Ce  der- 
nier n'a  plus  gueres  d'ufage. 

Comme,  fignifie ,  A-peu-près.  Je  tiens  cela  comme  cer- 
tain. Il  eft  comme  mort. 

Com  me,  fe  joint  quelquefois  avec  que};  8c  alors  il  figni- 
fie, Comment.  Je  m'étonne  comme  quoj  une  fi  forte  pen- 
fée  a  pu  vous  venir  dans  l'cfprit.  Comme  quoj  avea-vous 
pu  vous  refoudre  à  abandonner  vôtre  patrie  ?  Ctmme 

.  ctuoy  ne  vous  etes-vous  pas  lai  (Té  perfuader  ?  Mais  fé- 
lon le*  Remarques  de  Vaugelas ,  comment  eft  bien  plus 
dubelufagc,  que  tomme  qnerr. 

Comme,  le  met  quelquefois  après  tout ,  Se  alors  H  ligni- 
fie ,  Tout  de  même ,  absolument  la  même  chbfe.  Mais 
oo  ne  l'employé  que  dans  le  ftile  bas  Se  comique. 
Ç'ejt  jugement  tout  comme 
La  femme  eft  en  effet  le  ftttge  de  t  homme.  Mol. 

COMMEMORATION,  f.f.  Convenir  qu'on  a 
de  quelcttn  ce  qu'on  fait  en  l'bonnctir  d«  fa  mémoire. 
Le  teftateur  a  fait  un  beau  legs  l  cette  Eglife ,  à  la  char- 

.  ge de  dire  tant  de  Méfies ,  défaire  temmemerdiwn  Je 
lui  dans  les  prières.  Je  garde  chèrement  ce  portrait  en 
eemmemerttnn  de  nôtre  ancienne  arnttic.  Les  Pères  ne 
parlent  de  rEnchariftie  que  comme  d'une  image  de  fa- 
crificc ,  &  d'une  (impie  conwowtrsUcn  de  celui  de  Je- 
-sus-Christ.  M.  d-i.  M. 

Commémoration,  eft  auffi  un  terme  dé  Bréviaire, 
oui  fe  dit  des  Fêtes  Se  desFcries  dont  on  ne  peut  pas 
faire  l'Office  tout  entier ,  à  caufe  d'une  Féte  doubl  e  qui 
fument  le  même  jour.  Elle  fe  fait  par  une  Antienne, 
un  verfet,  &  une  oraifon ,  qu'on  dit  à  Vêpres  &  à 
jLaudcs  en  l'honneur  du  Saint  ou  de  la  Fcric  dont  on  fait 
commemordtton.  On  fait  toujours  ctmmemtroum  des 
Fcrics  majeures  Se  des  Octaves,  quand  on  ne  fait  pas 
leur  Office  propre.  Dans  le  fécond  Mémento  de  ht 
Méfie  on  fait  des  tommemoratiom. 
Ce  mot  vient  du  Latin  commémorât*» ,  de  ttmmtmonrt . 

COMMENCEMENT,  f.ro.  Naifiance,  prin- 
cipe. Dieu  n'a  ni  fin,  ni  commencement.  Cet  aâc 
d'hoftilirc  a  donne  tommencement  à  la  guerre.  Les  gran- 
des maifons ,  les  grandes  fortunes  viennent  fbuvent  de 
petits  commencement.  L'ignorance  du  genre  humain 
dans  les  premiers  temps,  prouve  que  l'origine  du  monde 
n*  étoit  pas  éloignée,  &  qu'il  avait  eu  un  tonimentoment 
qui  étoit  encore  fort  icccnr.  Qs.  M.  Rome  *  çu<dcs 
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ttmmenctment  rudes  St  fauvages.  StyËV;  larwrlc 
notre  amitié  dépend  moins  de  nous  que  le  ctntmeùcf - 
«trnr.  I  d  .  Pourquoy  lit-on  avec  tant  de  euriofité  THiM 
toire  des  foibles  tommencement  de  Rome  ?  c'est  que  les 
Hiftoricns  ont  fçu  y  attacher  une  idée  de  grandeur.  L  s 
P.  Dan. 

Commencement  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qftt-paroît  d'à» 
bord  en  chaque  fujet  ou  matière ,  de  ce  qui  eft  la  pre- 
mière partie  d'une  chofe.  Au  tommentemem  de  la  jour» 
n  ee  il  faut  élever  fon  coeur  à  Dieu.  La  ta  eménte  »  man- 
que à  cet  Orateur  des  le  commencement  de  fon  difeours. 
Le  cemmenitment  de  cette  maladie  n' étoit  quW  petite* 
fièvre.  Le  commentent»)  de  la  fagefle  eft  1a  erainté  de 
Dieu.  Le  fentiment  de  nôtre  imfere  eft  h?  comrntàcc* 
ment  de  nôtre  converfion.  L.  d'Ab.  a'*  El. 
On  dit  prendre  commencement  \  pour  dire,  Commencer. 
Tout  ce  qui  *  pris  commencement  >  prendra  fin.  On  a 
bien  en  de  la  peine  i  découvrir  en  quel  lieu  le  Nil  pttni 
fou  commencement . 
Commence  mens  »  au  plurier  s'employe  aflez  foarent 
pour  les  premières  leçon* ,  les  premières  inlrroftlons 
que  l'on  a  reçues  dans  quelque  art ,  dans  quelque  feien- 
ce.  Ce  jeune  homme  a  de  beaux  conmencemem  dans  la 
Grammaire,  dans  la  Philofophie,  dans  la  Peinture. 
Ce  Maître  lui  a  donné  de  bons  tommentemtnt. 
C  O  M  M  E  N  C  E  R.  v.  act.  Se  n.  Etre  le  princïpejdbn- 
ner  la  naifiance,  le  commencement  à  quelqaechôfei 
avoir  un  commencement.   A  peine  avt-ow  contmenci 
à  vivre  >  qu'il  faut  fonger  2  mourir.  One  befogne  eft  à 
demi  faite ,  quand  elle  eft  bien  commentée.  Pour  fe 
mettre  en  crédit  dans  le  monde,  il1  n'eft  que  de  bien 
commencer.   Les  Rois  commentent  beaucoup*  d'ouvra- 
ges qu'ils  n'ont  pas  le  loit%  d'achever.    La  femaine 
commence  au  Lundi.  Le  Carême  nteemrnence  cette  an- 
née qu'en  Mars.  Ce  difeours  commente  bien.  Larivieriï 
commence  en  un  tel  Ken.  Le  Parlement  commente  i  h 
St.  Martin.  Covarruvias  rire  ce  mot  de  tant ,  Sc  d'ini- 
tkre.  Vaugelas  recommande  quWmettc  toujours  la 
particule  À  après  le  verbe  temmencer,  Se  blâme  extrê- 
mement cenx  qui  dHent,  commencer  de.  Mrisl'ufage 
eft  contre  lui;  &  nus  meilleurs  Auteurs  préfèrent  même 
dey  après  le  prétérit  indéfini  pour  éviter  le  choc  de 
deux:.*:  il  comment*  de  parler  fièrement  t  au  lieu  de» 
commette* i.  B ou.  Corn. 
Commencer,  lignifie  aufli ,  Agir  le  premier -,  met- 
tre en  action  5  donner  le  branle  a  quelque  chefe  •,  met- 
t»e  les  autres  en  train.  Atfet  de  gens  fe  mêlent  de"  re- 
.   former  le  monde  y  St  prefque  perfonne  ne  commente}  pu 
foJ-nvêtne.  Dac.  Le  Chantre  commence  les  Pfeautnes 
pour  donner  le  ton  au  Chœur,  &  le  faire  chanter. 
Ceft  un  tel  qui  a  commenté  la  noîlc  ,  qui  a  ému  la  que- 
relle. Le  plus  hardi  des  fëditicux  qui  commence,  mec 
tous  les  autres  en  a  cri ion.   En  cette  affcmblée  chacun  fe 
regardoit ,  perfonne  n'ofoit  commenter  à  ouvrir  une  pro- 
pofition  qui  étoit  un  peu  délicate.  Dans  la  débauche  il 
faut  qu'il  y  ait  quclewi  qui  commence  pour  mettre  tous  les 
autres  en  tr»m  defe  rejouïr. 
Commencer  ,  -  fe  dit  auflî  des  Maîtres  en  tontes  fortes 
d'artsi,  qui  donnent  les  premières  leçons  à  des  écoliers. 
Pour  bien  jouer  du  luth,  il  faut  être  commenté  par  un 
bcav Maître.  On  dit  même  au  Manège,  Commenter 
un  cheval  *,  pour  dire ,  lui  donner  fes  premières  leçons. 
.Commencer.  «  -  s'employe  quelquefois  abfolumcnt. 
,  Ce  jeune  homme  a  bien  mal  commencé.   Eft-ce  ainû 
que  vous  tommemeKf  S'il  continué  comme  il  4  tout, 
mtrtié. 

ynttends  de  met  Sermons  U  même  retmfenfe  ; 
Enmtmot,  t'en  eft  fût ,  Metrtdi  je  commence. 
DwiMiff/,  Abbé,  dameintdvdmde commencer 
Lit  motUumfotii  eine  je  te  rtit  ttuei. 
<  L'A«t  »*  Pstrcit. 
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On  dit  provciiialcmou  ,  U  n'a  pas  fait  qui  «w- 
mmt, 

Commbnce>  ce.  part. pa(T. & adj.  Une  caulè  f»*- 
mauht  eft  celle  dont  on  a  déjà  plaide'  quelque  temps. 
En  Jurifprudcnce,  une  année  commencée  pille  fouvent 
pour  achevée. 

Mms  de  a  Roi  fi  ftge  héritier  infenfé, 
Son  plt  interrompit  l' ouïr  âge  commencé.  R  a  c. 
Teux-tu  «Uns  u»  beften  )mm  mberejfc, 
Acbertr ,  put  un  mu,  m  Scrmen  commencé  ? 

L'Art.  d£  Prrch. 

COMMENÇAT  AIRE.  f.m.  Occonome  qu'on 
a  mis  en  noillffion  d'un  Bénéfice  ,  pour  le  régir  pendant 
fix  mois ,  &  le  gouverner  en  attendant  qu'on  y  ait  pour- 
vu d'un  Titulaire.  Le  Commendetdtrt  fubfiiloit  du  re- 
venu de  l'Eglife  qu'il  adminiftroit.  Tels  font  les  Ctm- 
mentUuirts  dont  on  parle  en  Droit  Canon.  Autrefois 
l'adminiltration  des  Evcchcz  vacans  appartencàt  à  l'E- 
ve que  le  plus  proche  :  ce  qui  fe  pratique  encore  entre 
l'Archevêque  de  Lion ,  3c  l'Evcque  d' Auxerre.  C'eft 
pouRjuoy  on  les  appelloit  Evêques  conmemUt/uui.  Cet 
ufage  eft  fort  ancien.  On  trouve  des  exemples  de  Pré- 
lats (ommtndMâtret  dans  lEglife  Grecque.  St.  Atha- 
nafe  dit  de  lui-même  ,  félon  Nicephore,  qu'on  lui 
avoit  donné  en  commende,  c'eft-à-dire,  en  adraini- 
Aration  une  Eglife ,  outre  celle  d'Alexandrie  dont  U 
étoit  Evêque,  On  commettent  le  foin  des  Eglifes  fans 
Paftcur ,  i  un  Evêque ,  jufqu'à  que  l'on  eût  cïû  un  fuc- 
cefleur.  Le  regitre  du  Pape  Grégoire  1.  eft  tout  plein 
de  ces  commiitîons ,  ou  commendes ,  pendant  l'ab- 
-  fence,  ou  la  maladie  de  l'Evcque,  ou  la  vacance  du 
Siège.  Voyez  un  petit  livre  intitulé  l'Abbé  centmen- 
tUutre.  II  déclame  violemment  contre  l'abus  qu'on  a 
tait  de  cet  ancien  ufage. 

Cemotvientdcfff/nwrnikrf ,  confier,  rtcomimnier. 

Commençât  a  ire  ,  eft  en  France  >  un  Ecclefiafti- 
que  feculier ,  qui  cft  pourvu  par  le  Pape  d'une  Abbaye , 
ou  d'un  Prieure ,  avec  permiiTîon  de  difpofer  des  fruits 
a  fon  profit  pendant  fa  vi«.  Rebuffc  appelle  ces  Béné- 
ficie», des  Abbex.  Comme ntUtdires.  Un  Àbbt  Ctmmcn- 
ddtdire  eft  oppofé  à  un  Abbé  Régulier.  L'Attc  commen- 
dtimt  n'a  pas  tous  les  privilèges  du  Titulaire  ;  par  ex. 
il  ne  peut  pas  exercer  la  dilcipline  intérieure  :  mais  il 
jouît  de  tous  les  droits  bmtfrpquet. 

COMMENDE.  f. f.  eft  originairement  dans  le 
Droit  ,  la  garde ,  le  dépôt ,  le  régime  >  &  l'adminif- 
t ration  des  revenus  d'un  Bénéfice  qu'on  donnoit  à  un 
feculier ,  pour  en  jouir  par  eeconomat  pendant  fix  mois , 
pour  le  réparer;  ou  à  un  aatre  Evêque ,  ouaunfimple 
Ecclcfiaftique ,  pour  faire  les  fonctions  paftorales ,  en 
attendant  qu'on  en  eût  pourvu  un  Titulaire.  On  tient 
que  c'eft  le  Pape  Léon  I V.  qui  fut  auteur  des  Commen- 
tât en  faveur  des  EcdcfiaiHqucs  ,  qui  avoient  été  chaf- 
fea  de  leurs  Bénéfices  par  les  Sarazins.  On  leur  con- 
fient la  garde ,  ik  l'adminiltration  des  Eqîifcs  vacantes  : 
St.  Grégoire  en  avoit  ufé  de  même  pendant  que  les 
Lombards  defoloient  l'Italie-  Sous  la  1 1.  Race  l'abus 
des  comnundtt  devint  fort  fréquent;  on  donna  même 
les  revenus  des  Monaftercs  à  des  Laïques  pour  les  faire 
fiibfifter.  Les  Evêques  suffi  fe  faifoient  donner  plu- 
.  fieurs  Bénéfices ,  ou  Evéchez  en  emmende ,  3cc'ctoit 
un  prétexte  pour  les  retenir  tous»  fans  violer  directe- 
ment les  Canons.  On  a  retranché  une  partie  des  abus  ; 
mais  on  n'a  pû  abolir  abfolument  la  commodité ,  &  l'ur 
fage  des  ttmmendts.  C'eft  an  expédient  qu'on  a  trouve 
pour  lever  l'incompatibilité  de  la  perfonneavec  la  na- 
ture du  Bénéfice. 

Commende,  en  France,  eft  un  vrai  titre  de  Bénéfice  , 
que  le  Pape  donne  à  un  Prêtre  feculier  pour  un  Bénéfice 
régulier ,  avec  permiffion  de  difpofer  des  fruits  pendant 
fa  Tic.  Lzctmmendefwit  parla  mort  du  Titulaire,  3c 
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le  Bénéfice  retourne  en  Règle.  Un  Collatcur  ordinaire 
ne  peut  pas  donner  en  commende  un  Bénéfice.  Il  n'y  a 
que  le  Pape»  ou  les  Cardinaux ,3c  quelques  Prélats ,  à 
qui  le  Pape  a  donné  un  Induit  particulier^  cet  effet, 
qui  puiflent  continuer  la  commende ,  conférer  un  Béné- 
fice de  commende  en  commende.  Car  régulièrement  il  n'y 
a  que  le  Pape  qui  puilTc  difpenfer  de  la  règle ,  Regu- 
Uru  RegnUribat.  Les  Abbayes ,  Se  les  Prieurez  tant 
(impies,  que  conventuels,,  peuvent  être  donnez  en 
commende.  L'Ordinaire  peut  bien  donner  un  Bénéfice 
régulier  ran  commende;  mais  il  faut  que  le  Commcnda- 
tairc  fafle  confirmer  Ta  commende  dans  uh  certain  temps. 
On  ne  peut  donner  en  commende  un  Bénéfice  à  charge 
d'âmes  ;  c'eft-à-dire,  ni  une  Cure ,  ni  un  Evêché.  Le 
Pape  ne  peut  refufer  un  Bénéfice  en  tmmtnde  après 
trois  collations  du  même  Bénéfice  en  commende. 

COMMENDER.  v.  acl  Donner  un  Bénéfice  en 
commende.  Il  n'y  a  que  le  Pape  qui  puifTe  ctmmtndtr 
un  Bénéfice,  le  mettre  en  commende,  le  tirer  de  la 
Règle  pour  en  pourvoir  un  feculier. 

COMMENDE  RIE.  Cf.  Efpece  de  Bénéfice,  ou 
certain  revenu  qui  appartient  aux  Ordres  militaire*  de 
Chevalerie ,  que  l'on  confère  aux  anciens  Chevaliers 
qui  ont  rendu  des  fervices  à  l'Ordre.  Il  y  a  des  Commen- 
deries de  rigueur  qu'on  obtient  en  fon  rang  ;  3c  les  au- 
tres de  grâce ,  que  le  Grand  Maître  donne  par  avance  à 
celui  qu'il  choifit  dans  l'Ordre.  Les  Commenderies  de 
Malthc ,  de  St.  Lazare.  Il  y  en  a  suffi  pour  des  Reli- 
gieux dans  les  OrdVcs  de  St.  Bernard ,  comme  de  Ca- 
latrava  ,  3c  d'Alcantara  dans  l'Ordre  de  St.  Anthoi- 
ne,  3cc.  Le  Roi  a  érigé  en  Commenderiei  plufieurs 
Lcprofcries  3c  Hôpitaux  qu'il  a  joins  à  l'Ordre  de  St. 
Lazare. 

COMMENDEUR.  f.m.  Chevalier  qui  eft  pour- 
vu d'une  de  ces  Commenderies. 

Commrndeur  ,  eft  auffi  un  Prélat»  un  Ecclefiaftiqoe 
qui  eft  aggrec  par  honneur  dans  les  Ordres  des  Cheva- 
liers ,  comme  dans  l'Ordre  des  Chevaliers  du  St.  Ef- 
prit.  Il  y  a  quatre  Prélats  Commandeurs. 

COMMENSAL,  adj.  C'eft  une  épithete  qui  fe 
donne  aux  Officiers  du  Roi  qui  ont  bouche  à  Cour,  qui 
fervent  actuellement  près  de  fa  perfonne.  Le  privilège 
du  Cmmttmui  du  grand  Sceau  n'étoit  autrefois  attri- 
bué qu'aux  Officiers  CommenÇ*ux  de  la  Mai  (on  du  Roi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Comme» f*!u ,  figni  fiant  qui  nunge  à 
U  mémettbie. 

COMMENSURABLE.  adj.  Terme  de  Geo- 
fe  dit  de  deux  quantitez  rapportées  l'une  à  l'au- 
tre ,  qui  fe  peuvent  m  entrer  par  une'  mefure  commune , 
en  telle  forte  que  la  mefure  étant  plufieurs  fois  reprife 
fur  l'une  &  fur  l'autre ,  il  n'y  ait  en  l'une  ni  en  l'aurre au- 
cune partie  de  refte.  Ainli  un  pas ,  3c  une  toile  font 
commenfursblet,  pareeque  l'on  peut  donner  une  trot- 
fiéme  quantité  pour  mefurcr  l'un  &  l'autre:  le  demi- 
pied  par  ex.  pns  cinq  fois  fait  le  pas,  3c  pris  douze  il 
fait  la  toife.  Euclide  au  livre  io.  des  Elemens  a 
traitté  des  grandeurs  ctmmenfrrAbUt  3c  inecromenfu,- 
rables. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctmmtnfuubUis ,  (ammenfur* ,  mts- 
fuTA,  métier. 

COMMENT,  adv.  De  quelle  manière ,  de  quelle 
forte.  Comment  tout  le  monde  fe  portc-t-il  chez  vous  ? 
Comment  avez-vous  parte  la  journée  ?  Il  ne  m'a  pû  dire 
comment  cela  s'eft  pafic.  Vaugclas  a  remarqué  qu'on 
peut  dire  quelquefois  indif&remmcnt  comme, 
iwiff;  par  ex.  vous  fçavcz  comme  il  faut  faire ,  ou  com- 
ment il  faut  faire.  Mais  fouvent  cela  feroit  une  cquivo» 
que.  Quand  on  dit,  voyez  comment  il  travaille,  cela 
tombe  fur  la  manière  dont  U  travaille  :  3c  fi  l'on  dit  en 
raillant,  voyez  comme  il  travaille,  cela  tombe  fur  la 
perfonne,  3x  fait  entendre  que  celui  qui  doit  travail  - 

1er, 
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-1er,  ne  travaille  point ,  ou  qu'il  ne  travaille  point  Cdra- 
tneil  but.  Chbv. 

Cojuif  m  i  fm  auffi  d'exclamation.  On  l'employé 
pour  exprimer  quelque  mouvement  del*ame;  comme 
lorfque  l'on  clk  étonne  ou  indigne  de  quelque  chofe. 
Ctmmtnt  eft-il  poffible  qu'il  y  ait  des  hommes  fi  fcelc- 
rats  ?  Commtm  avez-vous  la  harrlicfTc  de  me  parier  de  la 
forte?  Cmtktnt  Diable!  À  trente  pas  d'elle  on  brûle 
comme  dans  un  four.  Voit.  comment)  vous  aver 
le  Iront  de  foutenir  une  telle  tauMcté. 

Comment,  lign  lie  quelquefois ,  Comme.  Tous  les 
titres  des  Chapitres  des  anciens  Romans  &  Hiftoriens 
commencent  ainli ,  Comment  le  Roi  Perion ,  Ctmment 
Amadis ,  &c.  En  ce  fens  il  vieillit. 

Comment  ,  lignifie  auflî  quelquefois ,  Pourquoy  ,  par 
quelle  raifon.  Je  ne  puis  comprendre  comment  il  a  rom- 

-  pu  avec  moi.  Si  cela  eft,  ctmment  lui  avez- vous  de- 
«  mandé  cette  fomme  ?  Comment  vous  adrefi'cz-vous  à 

moi,  plutôt  qu'à  un  autres 
COMMENTAIRE,  f. m.  Interprétation,  glofe, 

addition  qu'on  fait  à  un  Auteur  obfcur  ou  difficile ,  pour 

le  rendre  plus  intelligible,  plus  clair,  pour  fupplccr  a 
.  -  ce  qu'il  n'a  pas  bien  expliqué,  ou  qu'il  fuppoioit  être 

connu.  Pcrfccft  un  Poète  obfcur,  qui  a  bon  befoin  de 
«    Cmmtntétre.  Les  Auteurs  très-anciens  ne  1c  fç  auraient 

gueres  entendre  fans  Ct-mmentéire.    Savilius  a  fait  un 

■  Ctmmrntéire  de  300.  pages  in  quarto,  pour  expliquer 
les  huit  premières  Propolitions  d'Euclide.  C'eir.  la  pa- 

•  refle  des  hommes  qui  a  encourage  le  pcdantifmc  à  grof- 
fir  plutôt  qui  enrichir  les  Bibliothèques,  fcafairepe- 
rir  le  texte  fous  le  poids  des  Ctmmentdiru.  La  Br. 

Commentaire,  fedit  auffi  de  quelques  Hiftoircs 

-  écrites  par  ceux  qui  y  ont  eu  la  pins  grande  part  :  com- 

■  me  les  CtmmenuWes  de  Ccfar,  de  Montluc.  On  a  quel  - 

•  quefois  appelle  Ctmmrntéiret ,  des  livres  compofez fur 
'  un  fujet  particulier.  Kepler  a  écrit  un  excellent  livre 

des  Cmtmenuires  de  Mars,  qui  contient  les  obferva- 
ï  '■  tions  des  mouvemens  de  cette  Planète. 
Commentaire  ,  eft  auffi  l'addition  que  fait  de  fou 
:  -  crû  à  um  fe  floue ,  ou  à  on1  conte ,  celui  qui-  la  récite  ; 

ou  les  diverfès  réflexions  ôt  railbtuiemens  que  chacun 
t  fait  à  fa  fantaiile  fur  les  actions  d'autrui.  Avoiicx-le , 
(  vôtre  Sonnet  croit  bien  mat  fans  commentaire.  G. G. 

J'ay  entendu  réciter  cette  affaire  autrement ,  ce  que  vous 
1  dites  cft  un  commentaire  que  vous  y  faites.  Quand  Char- 

•  '  les-Quint  fit  fon  abdication  ,  les  peuples  firent  d'étran- 

-  ges  commentaire!  fur  fa  rctraitte.  1  • 
COMMENTATEUR.   Cm1.   Celui  qui  écrit 

•  pour  expliquer  un  livre  ancien  ou  obfcur,  ou  pour  y 
-: "taire quelque»  additions  ou  fupplemens  de  ce  qui  y 
;  manque.  Prefqué  tous  les  cmmtnutms  expliquent 
W  les  légères  difficulté  de  leur  texte ,  Se  panent  par  def- 

-  fus  les  grandes.  Toftat  a  été  un  grand  Commentateur  de 
la  Bible.  Accurfe,  Balde,  Bartole ,  Cujas ,  font  des 
Commentée  tut  1  du  Droit  Romain  ;  Averrocs ,  St.  Thoi 

t'  mas,  d'Ariftote;  Servius ,  Dacerda ,  de  Virgile ,  ckc. 

'<ï\  arrive  ordinaire  qu'un  Commentateur  fe  ton  fume  à 
Bi  fuppofer  à -fon  Auteur  dt»J  beautez  6  tjuoy  A  rfâ  point 
t  fongé,  Se  a  l'enrichir  de  les  propre"  pcnlécs.  Oc.  M. 
'  Les  Commentateur!  rebutent  ,  parcequr'ils  foat'irop 

abondans. ,  Se  d'ordinaire  chargez  d'une  vaine  ,  i&faf- 
1  meufe  érudition.  La  Br.  Le*  ^Ctmmentétttnc^  pej 

pie  fuperftirieux  ,  admirent  toutes  les  ex  prenons  d'un 
!    Auteur  qu'ils  ont  choi fi  pour  l'objet  de  leur  cuite. 

•  Fon  T .  Bien  (bavent  le*  Commentateurs  cntalTeatiune 
^littérature  mal'  choiûe  ,  qfti  ntîTcrt  qu'a  fcrigtienles 

Lecteurs ,  &  s'amufent  à  prouver  des  choies  qki'iiiyau- 
•2  droit  mieux  ignorer  éternellement ,  que  d'avoir  la  pane 

delcslire.  Oe.  M.  •  <••'  1      •    <  ,iu»n 

COMMENTEE,  v. aâ.  .  Faire  un  .Commentaire. 


C    O  \£ 

la  Evangiles:  Cornélius  à  Lapide  a  commenté  les  Eoi- 
uc  de  St.  Paul. 

Commenter,  lignifie auffi,  Ajouter  à  la  vérité  de 
quelque  chofe ,  ladeguifer,  la  tourner  à  fa  manière.  11 
le  prend  d'ordinaire  cjimauvaifc  part.  Il  ne  faut  point 

1  ctmntenter  fur  les  actions  de  nos  iuperieurs.  Il  faut  rap- 
porter la  vertié  nuement  telle  qu'elle  eft  fans  y  cm- 


Commenti,  e'e.  part,  ôcadj. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Larin  commuttfttr ,  temmen- 
tus  fut». 

C  O  M  ME  R.  v.  n.  Faire  une  comparaifon.  Il  ne  fe 
dit  qu'en  lbie  familier,  &  en  matière  odieufe.  Je  vous 
prie,  Moniteur,  ne  comment  point ,  ne  f  ai  Ions  point 
de  comparaifon.  Ce  mot  peut  venir  de  tomme.  Quand 
ou  veut  faire  quelque  comparaifon ,  on  dit  comme. 

COMMERCE,  f.  m.  .  Négoce  ,  trafic  d'argent  00 
de  marchandées ,  qu'on,  fait  a  delVdn  de  profiter  fur  les 
remifes ,  la  vente  ou  l'échange  qu'on  en  lait.  Un  tel 
Banquier  fait  un  ;  raud  comment  d'argent.  Ce  Marchand 
fait  le  ctmmerce  en  grosj  cclui-cy  ne  le  fait  qu'en  dé- 
tail. Le  commerce  d'Orient  elt  celui  qui  fe  fait  par  la 
Méditerranée  à  Alexandrie ,  à  Smirne ,  à  Ah  p.  Le 
rsmitft rudes  Indes ,  celui  qui  fe  fait  à  Surate ,  à  Bata- 
vie,  I  c  commerce  du  Nord  ,  celui  qui  le  lait  à  Ltibec  , 
Dantzic,  à  Arcangcl ,  &c  Toute  la  richeilè  des  Hol- 
landois  vient  d'avoir  bien  exerc  c  le  commerce.  Le  Con- 
ful  du  Cairo  eft  celui  qui  fait  tout  le  commerce  du  fené. 
Anciennement  tout  le  ctmmerce  fefaifoit  par  échan- 
ge. Dac.  • 

Ce  mot  vient  du  Grec  kemmerkiin,  qui  fignifie  permutation. 

Commerce,  fignifie  auffi,  la  négociation,  l'intelli- 
gence qui  cft  entre  les  Etats.  Les  Anglou  ont  rompu 
le  fomiHOTe  avec  la  France,  On  a  rappel!*  l'Ambafla- 
deur  d!Efpagne,  il  . n'y  a  plus  de  cwmeree ,  plus  de 
Traitté  à  foire  entrexes  deux  nations. .  ,  a  y 

Commerce,  fe  dU.auffi  de  la  corrcfpondance ,  de  l'in- 
telligence qui  eft  entre  Jes  particuliers  »  foit  pour  des  af- 
faires, (bit  pour  des  études ,  ou  liropjemcnr  pom  en- 
tretenir i' amitié.  Ce  Sçavant  a  cornu, inc..^..  tous  es 
habiles  gens  de  l'Europe.  Ces  amis  ont  untwiimme 
d'efprir  ,  &  d'amitié  enfcrbblr.  11  y  a  quelque  chofi  de 
plusaifé  t  ôt  de  plus  poli  dans  le  commene  dés  femmes , 
que  dans  celui  des  hommes.  Oe.  M»  r.Vosycux  fai- 
foient  un  ummtrce  continuel  de  rçrird.i  éloquent, 
Vill.  Cette  dévote  est  fuyant  lefafte,  Si  le  turnul- 
te,  s'eft  refervé  un  ctmmerce  délicat »  choili.  Dr 
Vit  l.  Dieu  eft  le/eul  médiateur  de  tout  le  ctmmtn  e 
entre  l'ameck  le  corps.  Fon.  Quand  on  prend  le  par- 
ti de  la 'rctraitte,  on  fe  retranche  fur  uti  petit  nombi'. 
d'amis,  d'un  commttcg}\ibr& ,  aifé,  &  agréable.  Lp 
P.  Ch.  La  vie  eft  languiflantc  fans  le  ctpmetce  des 
femmes.  Oe.  MI/  .  '  > 

'  UÎgm  four  Ut  petites  émet ,  . 
Ir commerce  rampant  dts  ftmptrs,  &  desflémfi.  Coil  n. 

On  dk  en  ce  fens ,  le  commerce  de  la  vie ,  le  en  mm  tu  t  du 
monde,  en  parlant  des  chofes  qui  entretiennent  la  fo- 
cietc  ei  vile  f  des  manier  e  s  d'agi  r  qui  s'obfervent  dans  le 
monde.  La  feience  commence  uri  h  on  n.  te  homme; 
StXt  tpmmerte  du  monde  l'ocheve.  . St.,Ev.  .Mvie 
delà  plupart  des  hommes  n'eft  qu'un  comment  de  cçm- 

;  plimens ,  >5c  de  flateries ,  pour  fe  tromper  les  uns  les  au- 
tres, B e l 'x. .  La  Providence entretjVnt.la-cJjaflté  par- 
mi les  hommes  par  le  tommt  r  et  de  fecours,  ord'affiftan^ 

^  vcmmutnelles  qu'il* fc rendent.'  Fl.  Le  moqdccftun 


Percr|us  a  commente  la  Genefc.  Maldonat  arrsrwrnie 


ewwnwrr*  4'apparcnces.  de  bonne  foi ,  &  4eto>dreiTc. 
Oe.  M.  Il  n'eft  pas  neceflairc  de  rompre  tout  cm- 
tuerce  avec  les  hommes  pour  s'uhir.à Dieu,  St.  Ev. 
Lesbeaiotefprits  ne  font  pas  toujours  le*  plus  commo- 
de* pouH le  commerce  Bell.  La  nature  donne  une 
pamede Te/prit,  Se. le (tmmnce du rajoade rautre.  Lh 

M  m  ni  m  Gk, 
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Ch.  di  M.  Il  n'y  a  presque  dans  le  morde  qu'un. 
(tmmtrct  honteux  de  fêmblans  d'amitié.  Ok.  M.  Il 
cft  difficile  de  conferver  l'eTprit  Ecclefiaftique  dam  le 
(emmené  du  monde  ,  Se  de  conferver  foa  innocence 
r  ii  contagieux.  Hùman.  On  dit,  cju'un 
:  cft  de  bon  commerce;  pour  dire,  qu'il  eil  franc  , 
de  bonne  foi ,  qu'on  peut  traîner  avec  lui  en  toute  fu- 
reté. On  le  dit  auffi  des  paroles.  Ce  mot  n'entre  point 
dans  le  cimmerte  des  honnêtes  gens. 
Commerce*  fe  prend  aufE  en  mauvaife  part ,  pour 
dire  ,  un  vilain  négoce  ,  une  fréquentation  illicite. 
Cette  vieille  cft  fcandaleufe ,  on  dit  qu'elle  fait  un  vi- 
lain comment.  Il  faut  rompre  tout  comment  avec  les 
'  gens  de  débauche ,  fi  on  veut  s'affermir  dans  le  bien. 
Il  tfi  un  f*r  AVMUT  dont  Us  MK  mm  cens , 
s'etevent  du  diffus  dis  commerce  dtt  feus.  Corn. 
COMMERCER,  v.  n.  Trafiquer ,  négocier.  Ce 
Banquier  (tmrntra  d'argent.  Ce  Marchand  ne  comment 
que  a  épiceries ,  quedefoyes,  ôcc. 


C  O  M. 
cwoîr,  aatmmtnré  l  fa  place.  Unlotendant  apocu 


Commettre,  fe  dit  suffi  au  Palais ,  du  pouvoir  qoi 
eft  donné  par  des  juges  à  des  Officiers  particuliers  de 
leur  Corps,  ou  à  des  étrangers ,  de  faire  le  rapport  ou 
l'inftr  uccion  d'une  affaire.  Le  Pape  commit  des  Prélats 
du  Royaume  pour  juger  les  appellations  qui  lui  font  dé- 
volues, pour  faire  la  fui  mina  tioo  de  fes  Bulles.  Les 
Prefidens  (tmmtttent  des  Confeillers  pour  faire  désin- 
formations, des  inftruâions  à  la  barre  des  adjudications, 
pourvoir  des  procès,  ôt  les  examiner ,  &  en  faire  le 
rapport.  Us  commet  t  tus  des  Juges  de  la  Province  pour 
faire  des  viïites,  des  descentes ,  des  arpentages ,  pour 
avoir  des  éclairdiTcmcM  fur  les  affaires.  Les  Parlement 
ne  commett cft!  que  des  Juges  Royaux ,  &  jamais  de  ûjb- 
alternes.  C'eft  Mr.  le  Chancelier  qui  ($mmrt  les  Rap- 
porteurs au  Coni a I .  Un  tel  Maître  des  Requêtes  a  été 
ttmmis  pour  Rapporteur.  C'eft  lui  qui  commet  les  Juges, 
c'eft  en  fon  nom  qu'ils  prononcent.  Pat  ru. 


COMMERE,  f.f.  Femme  ou  fille  qui  ont  tenu  avec    Commettre,  en  ce  dernier  fer»  fe  dit  aulîî  quelque-' 


quelcun  un  enfant  fur  les  fions  de  Batéme.  Celui  qui  a 
été  le  parrein  d'un  enfant ,  eft  le  compère  de  celle 
qui  en  eft  la  marreine ,  Qc  réciproquement  la  marreine, 
cft  la  commère  de  celui  qui  en  a  été  le  parrein.  Le  pere 
&  la  m  ère  de  l'enfant  font  compères  &  ttmmtjts  de 
ceux  qui  ont  été  parreins,  ou  marranes  de  leurs  en  fans. 
Il  y  a  alliance  fpirituelle  entre  le  pere  de  l'enfant ,  &  la 
tmmtrt  qui  a  lervi  de  marreux  ;  ils  ne  fe  peuvent  ma- 
rier fans  difpenfe. 
Commère.  Ce  mot  auffi-bicrfque  celui  de  compère , 
fe  dit  dans  les  apologues ,  des  animaux  entre  lesquels 
on  fuppofe  de  l'union  &  de  l'amitié. 
L'onde  cou  tnn(f*untt\ 

Ma  commère  Utsrpt  y  ftifrit  mille  tnrt 
Mec  le  vrtchet  fin  compère.    La  F  o  N. 
Co  M  meri,  fe  dit  au  Ai  d'une  femme  de  biffe  condition 
qui  s'ingere  de  parler  de  tout,  &  qui  veut  fçavoir  tou- 
tes les  nouvelles  du  quartier.   Connoiffez-Tous  cette 
femme?  c'eft  une  ctmmere ,  une  v  raye  tommtrt.  On 
dit  aufE  d'une  femme  qui  fe  mêle  de  tout  métier  *,  C'eft 
une  bonne  (tmmtrt. 
On  dit  proverbialement ,  Tout  va  par  compère  Si  par 
ctmmert;  pour  dire,  que  c'eft  la  faveur»  Se  la  recom- 
mandation qui  font  tout. 


fois  abfoluroent.  C'eft  aujourd'huy  que  Mr.  le  Chance- 
lier (tmmer.  Pour  dire  ,  C'eft  aujourd'huy  que  Mr.  le 
Chancelier  nomme  ceux  qui  doivent  rapporter  les  la- 
itances devant  lui. 
On  dit  suffi  ,  Ltmmturt  quelcun  ;  pour  dire,  halàrder, 
l'expofer  à  recevoir  quelque  mortification ,  quelque  re- 
vers. N'ayez  pas  peur  que  je  vous  commette  jamais. 
Surtout  je  vous  prie  de  ne  me  point  ttmmtttrt.  Le 
Prince  de  Coudé  fuyoit  le  combat  :  il  craignait  de  am- 
mtttrt  fa  réputation  de  vieux  Capitaine»  avec  la  bouil- 
lante ardeur,  &  la  réputation  naifTante  d'un  jeune  Prin- 
ce. VU  m.  d  e  Temple. Il  parle  du  Prince  d'Orange. 
On  dit  encore,  Ctmmtttrt  deux  perfonnes  l'une  avec  l'au- 
tre ,  pour  dire,  les  brouiller ,  les  mettre 
U  a  fort  imprudemment 
C'eft  un  indiicret  qui  a 
amis  les  uns  avec  les  autres. 
On  dit  aulîi ,  commettre  le  nom  &  l'autorité  de  que!  c  un  ; 
.  pour  dire,  les  employer  en  des  ebofes  de  peu  de  con- 
fequence ,  ou  les  expofer  mal  a-propos  au  mépris  de 
ceux  auprès  defqudson  les  employé. 
Pans  un  fens  à- peu- près  femblable,  on  dit,  Ctmmtttrt 
les  armes  du  Prince,  commettre  la  fortune  de  i'Eot; 
pour  dire ,  les  expofer  mal  à-propos  au  hafard. 


mettre  mal  enfèmble. 
le  pere  avec  le  fils. 


COMMETTRE,  v.ad.  Faire  une  faute ,  pécher.    Commettre,  fe  dit  aufE  fort  fouvent  avec  le  pronom' 
U  faut  s'aceufer  à  fon  Confeffeur  de  ce  qu'on  a  commis       perfonnel,  pour  lignifier,  Se  mettre  au  hafard ,  s'exrxaf en- 
contre Dieu  Si  le  prochain.  11  fe  commet  tous  les  jours 
mille  contraventions  contre  les  loix  fit  les  reglemens. 
Il  ne  fe  commet  guercs  de  grands  crimes  impunément. 


Lucrèce  fe  tua  par  la  honte  du  crime  qu'on  a  vu:  t  commis 
en  elle,  quoyqu'il  n'eût  pas  été  ttmmis  avec  elle.  Le 
Mait. 

Commettre,  lignifie  auflî ,  Confier  quelque  chofe 
à  la  prudence,  à  la  fidélité  de  quelcun.  Cet  homme 


à  quelque  deplaifir  »  à  quelque  danger  ; 
paraifon  avec  quelcun.  Il  ne  crut  pas  fe  devoir  i 
trt  pour  fi  peu  dechofe.  Le  maître  n'a  pas  fait  fem* 
blanc  d'entendre  les  infolences  de  fon  cocher,  de  peur 

defe  commettre  avec  un  yvrogne.  Un  Prince  ne  fc  doit 
jamais  commettre  avec  un  plus  puifTant  que  lui.  Ne  rotes 
(tmmtttt^  point  avec  cet  homme-là ,  il  vous  nul-mc* 
nera.  Ael. 


rfonEgliic  à  lacon- 


eft  habile,  on  lui  peut  cimmettu ,  confier  les  négocia-    Commis,  ise.  part.  paiî  Ss  ad), 
tions  les  plus  importantes.  Il  a  ttmmis  la  ccmduùte  de    COMMINATION,  f.f.  Ce  mot  fc  trouve  dans 

Tachard  pour  fignifier Menace.  En  Latin  ummutuctim* 
COMMINATOIRE,  ad,,  et.  Si  f.  Terme  de 
Palais.  Claufe  ou  peine  appofée  clans  une  loi ,  dam  un 
Arrêt»  dans  une  Lettre  de  Chanceltrie ,  qui  porte  une 
peine  dont  on  menace  les  contrevenant ,  qu'on  n'exé- 
cute pourtant  pas  à  langueur.  Quand  on  enjoint  à  un 
bantu  de  garder  ion  ban  à  peine  de- la  kart ,  c'eft  une 
peine  (emmnuttirt;  on  ne  le  pend  pas  pour  cela,  quand 
il  ne  l 'obier  ve  pas }  mais  on  1m  fait  une  itérative  injonc- 
tion de  le  garder  :  &le  temps  de  lba  ban  n'eit  comwé 
que  dp  jour  du  fécond  arrêt, 

Co  mmettre,  îïgnifïe  encore ,  Donner  pouroir  d'ex-   Ce  mot  vient  du  verbe  f mmw  suri ,  EMMffV»  qui  vient  da 

ercer  une  charge  de  Judicature ,  ou  autre  charge  en  la       tnhue ,  mitutum ,  mtntta. 

place  d'un  Titulaire.  On  a  interdit  un  tel  Baillif,  &il    COMMIS,  is  t.  part.&adj.  Crime  ««nw.  Tocu 


fon  fils  aux  foins ,  à  la 
de  ce  Précepteur.  Dieu  a 
duittedes  Prélats. 
Commbttrb.  figrufieauffi,  Employer  à  quelque  re- 
couvrement ,  à  quelque  négoce ,  au  régime  de  quelque 
chofe.  Ce  Financier  a  commis  plufieurs  perfonnes  en 
pluficurs  Bureaux  pour  la  recette  des  droits  du  Roi.  Il 
but  qu'un  Marchand  ait  des  gens  bien  entendus  pour  les 
commettre  à  fes  marrufacrures.  On  n'a  trouvé  perfonne 
commenrt  a  te  régime,  a  i 


à  fa  charge.  S'il  néglige  de  fc  farc  re- 


part. &adj.  Crime 
Affaire  temmfi. 
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On  dit  auflî  ,  qu'une  pcrfonne  ou  une  Communauté  ont 
leurs  caidcs  ctmmsfes ,  quand  elles  ont  droit  ou  privilège 
de  plaider  en  certaine  Junfdiction.  Ainfï  ceux  qui  ont 
un  droit  de  C«i»wrtt»isiu,  ont  leurs  caufes  «mtmifts  aux 
Requêtes  du  Palais  ôc  de  l'Hôtel.  L'Uni  verfiré  a  (es 
cames  tommtfes  au  Châtelet  de  Paris.  Les  Religieux  de 
Cltigni  Se  de  St.  Maur  les  ont  comtmftt  au  Grand  Con- 
fcil.  Les  Ducs  &  Pairs,  l'Hôtel  Dieu,  &  l'Hôpital 
General  les  ont  (omtmfct  en  première  inftance  à  la 
Grand'-Chambre. 

COMMIS.  1.  m.  Celui  à  qui  le  Supérieur  a  donné 
quelque  charge ,  quelque  emploi  »  quelque  maniement 
ou  recouvrement  à  faire.  Les  Secrétaires  d'Etat,  les 
Financiers  ont  des  Commit  dans  leurs  Bureaux  ;  des  C»«- 
w« aux  portes ,  aux  Douanes;  des  Commit  ambulansj 
des  Cmmis  aux  Recettes.  Les  Greffiers  ont  des  Com- 
mis dans  les  Greffe.  Les  Commu  au  Greffe  du  Confeil 
&  dans  les  Parlemera  font  des  Officiers  titulaires.  Les 
Marchands  appellent  quelquefois  Connût ,  leurs  Fac- 
teurs ,  pour  leur  donner  un  nom  honorable. 

COMMISE,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  féodale. 
ConhTcation  d'un  fief.  La  dénégation  du  vaffal  faite  à 
fon  Seigneur  de  tenir  un  fief  mouvant  de  lui ,  ou  la  vio- 
lence du  vaflal  fur  fon  Seigneur,  emporte  la  ttmmifc , 
ou  confifeation  de  plein  droit.  Ce  fief  tombe  en  tom- 
mife.  Le  fief,  le  cens  ou  bourddaee  eft  auffi  commis  6c 
acquis  au  Seigneur  féodal  par  leforfait  du  variai ,  ou  fon 
ddaveu. 

Ce  mot  vient  de  rmmiJfirjM,  qui  lignifie  cir.frfc*riou ,  dont 
il  y  a  un  titre  exprés  dans  le  Digcftc ,  qui  eft  le  4.  du 
39.1iv. 

COMMISERATION,  f.  f.  Pitié  ,  compalfion 
qu'on  à  4?  quelque  perfonne  qui  fouffre.  Cette  famille 
ruinée  mérite  de  la  (ornntt feu: ion.  Les  foldats  à  la  prife 
d'une  ville  n'ont  aucune coimmjeration ,  ni  pour  l'âge, 
ni  pour  le  fexe.  Un  bon  Avocat  doit  porrcHcs  Juges 
à  la  ctmmifttMien.  Dos  airs  fuperbes ,  ni  une  immft- 
rxuots  aSecf  ée,  ne  conviennent  point  à  un  vainqueur  gé- 
néreux. Oe.  M.  La  (ommiferttion  eft  propre  &  natu- 
rd  le  à  la  Tragédie.  S  t  .  E  v .  On  fe  fert  rarement  de  ce 
mot. 

COMMISSAIRE,  f.  m.  Juge ,  ou  Compagnie  à 
.  qui  le  Roi  attribue  un  pouvoir  particulier  &  extraordi- 
naire* de  juger  fouverainement  certaine  nature  d'affaires 
en  des  Chambres  ou  des  Bureaux  qu'il  établit  à  cet  effet. 
Les  Chambres  de  la  Marine,  des  Francs-fiefs,  la  Cham- 
bre de  ]  uftice,  la  Chambre  Royale  font  compofées  de 
Commijftftet.  On  a  fait  juger  ce  prifonnier  par  des  Com- 
rniffuiret  ,  on  lui  a  donne  des  Comimtjmet.  Plufteurs 
Grands  Seigneurs  demandent  des  Commijfum  au  Con- 
feil pour  juger  leurs  affaires  particulières. 

On  appelle  auffi  Commi{f*iret  duConÇtd,  les  Maîtres  des 
Requêtes  ou  Confeillcrs  d'Etat ,  que  Mr.  le  Chancelier 
nomme  afin  de  difeuter  une  affaire  avec  le  Rapporteur,  . 
aufquels  il  en  doit  communiquer  avant  que  d'en  faire  le 
rapport. 

Commissaire,  eft  auffi  le  Juge  particulier  qui  eft 
commis  pour  l'inftruction  d'une  affaire.  Quand  on  ap- 
pellede  l'Ordonnance  d'un  Conmiffureirtc  fondement* 
il  ne  peut  plus  être  Rapporteur. 
On  appelle  maintenant  les  Intcndans  de  J uftice,  Com- 
mipsret  départis  en  telle  Province  pour  l'exécution  des 
ordres  de  fa  Majefté.  On  appelle  auflï ,  Comtmgttrtt 
pour  la  revente  du  Domdnc ,  ceux  qui  en  font  la  nou- 
velle adjudication ,  &  les  Juges  nommez  pour  la  refor- 
mation des  Coutumes  des  Eiux  &  Forêts. 
Com  missaires,  fe  dit  auffi  des  Députes  que  le  Rot 
nomme  de  fa  part  pour  régler  des  limites ,  &  travailler 
à  l'exécution  des  Traitiez  de  pair,  ou  autres  grandes  af- 
faires ,  avec  ceux  qui  font  nommez  pour  le  même  effet 
par  les  Princes  étrangers ,  afin  de  ticher  de  les  régler  à 
l'amiable. 
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On  appelle  Grands  Cotmmftitei  au  Parlement,  les  huit 
plus  anciens  Coofdlters  île  la  Chambre,  qui  avec  les 
deux  Prefidens  jugent  fouverainement  des  affaires  qui 
doivent  être  jugée*  par  articles ,  comme  l'examen  des 
comptes ,  les  ordres  des  créanciers , .  &  les  procès  où  il 
y  a  du  moins  cinq  quduons  à  examiner  en  particulier  j 
<Sc  ils  jugent  entre  eux  ces  foi  tes  de  procès. . 

Les  ftiiuCommijfMTes,  font  quatro  Juges  anciens  avec  le 
Prefîdent,  quidi'cutent  un  procès,  qui  en  voyent  Se 
examinent  les  pièces ,  ôt  dont  on  fait  aptes  le  rapport 
en  pleine  Chambre.  Ce  procès  eft  de  fttut  Cotmnifîu- 
ut.  On  entre  aujourd  huy  de  Commijfurei.  Ce  Confal* 
1er  dt  ancien ,  il  eft  de  CommijfÙTt. 

Les  gens  tenans  les  Requêtes  au  Palais  s'appellent  Con» 
leiHers  en  la  Cour,  Commitfitrtt  en  cette  partie.  Un 
Càwft'jforr  à  la  barre  du  Parlement ,  eft  celui  qui  eft 
commis  pour  faire  quelque,  inftrucuon ,  ou  adjudica- 
tion, ckc  j 

Com  missaire,  eft  auffi  un  Officier  Royal  ôc  fuba!- 
terne,  qui  a  foin  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  re- 
glcmens  de  Police.  Il  y  a  à  Paris  plufieurs  Comm  JfdiTet 
du  Châtelet ,  qui  fc  qualifient  Cmmifiuus  Enquêteurs} 
&  gxmmttturt ,  qui  font  les  informations,  les  fcél- 
Iez ,  les  ordres  de  créanciers ,  l'examen  des  comptes , 
vilites  de  Police  cSc  caphircs.  Les  gens  de  mauvaise  vie 
craignent  tort  le  Ctmtmjftire. 

Commissaire  aux  saisies  réelles,  eft  un 
Officier  qui  a  foin,  du  régime  des  immeubles,  qui  en 
fait  faire  les  baux  judiciaires,  qui  en,  reçoit  le  revenu» 
&  qui  en  rend  compte.  ComrmjjMre  ««je  foifies  mMut- 
rts ,  eft  un  gardien  des  meubles  faitïs ,  qui  en  empêche 
Icdcpeiiffeii'ent.  Toute  faille  réelle  en  exécution  doit 
porter  un  ct-tbliilemcnr  de  Commettre  ou  de  gardien. 

Commissaire,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  premiè- 
rement du  Commettre  de  la  Cavderie  légère ,  qui  eft  lo 
troilicme  Officier,  &  qui  a  un  Régiment  qui  lui  eft  par- 
tkulirremenc  affecté ,  qui  s'appelle  Rtgmént  Ctmmif- 
ftite.  C Vit  celui  qui  a  foin  que  tous  les  Officiers  &  ca- 
valiers fodent  dans  le  devoir ,  ôc  bien  équippez ,  &  qui 
fait  les  revues  générales. 

Commissaire  ordinaire  des  cueRRes  ou 
alaconduité,  eft  un  Officier  établi  pour  avoif 
foin  de  la  police  des  troupes  dans  la  marche,  dérégler 
les  étapes  &  les  logemens ,  &  qui  fait  faire  les  revues 
ck  les  montres.  Cammhfutt  Provincial.  Commiffure  oy 
traordinaire. 

•  11  y  a  auffi  des  Commifam  pour  l'Artillerie ,  pour  les  Vi- 
vres. LeCommifttre  pour  la  Marine,  eft  un  Officier 
fuboxdonné  à  l'Intendant  de  la  Marine ,  qui  dans  le* 
attdicrs  de  conftrucoon  St  dans  les  ports  doit  prendre 
garde  aux  gardiens,  aux  ouvriers,  aux  magalïns,  quia 
foin  de  rimer  les  livres  de  recette  ck  de  depenfe,  qui 
fait  faire  les  arméniens  ôt  defarmemens  ,  qui  fur  les 
vaiffeaux  fait  faire  les  revues ,  prêter  les  fermais ,  6c 
fait  faire  l'inventaire  des  prifes.  ) 

Commissaire.  Ce  mot  eft  auffi  ufité  parmi  les  Capu- 
cins ôt  quelques  autres  Religieux.  Il  fignifie  edui  qui 
eft  Commis  de  la  part  du  Pere  General ,  ou  Provincial* 

'  pour  régler  les  differens  qui  ruinent  dans  les  Couverts 
parmi  les  Religieux  de  leur  Ordre. 

Commissaire  des  Pauvres,  eft  un  Bourgeois  que 
l'on  commet  pour  recueillir  les  deniers  de  la  taxe  faite* 
pour  le  Bureau  gênerai  des  pauvres.  On  reçoit  tous  les 
ans  à  Paris  28.  de  ces  Ctmmijf*irtt ,  qui  ont  foin  chacun 
dans  fa  ParoiiTe  d'un  certain  nombre  de  pauvres  qu'on 
lui  a  marquez.  11.  leur  fait  diftribuer  quelques  fols  par 
femaine  ;  mais  en  conftderation  de  cette  petite  charité  » 
le  pauvre  étant  mort,  le CommiffMrt  fait  vendre  tous 
les  meubles ,  ôt  porte  les  deniers  qui  en  font  provenus, 
au  Bureau.  Ce  €Zomm:j[*ire  doit  tirer  d'un  Maître  des 

.  Requêtesio.l.  8.iols,  autant  d'un Prefideot  ou  d'un 
M  m  m  m  a  Con-, 
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Confoiner  d'un  Secrétaire,  d'un  Auditeur  des  Comptes» 
d'un  Avocat  51.  fols  ;  d'un  Bourgeois  &d  un  Marchand 
i6.fols-,  d'un  Artifani;.  fols.  On  ne  reçoit  guère* 
de  Mirçuillicrs  qui  n'ayent  été  Ctmmsffmes  dti  pauvres. 
C'vft  le  premier  degré  des  honneurs  bourgeois. 

COMMISSAIRE  'DU   CltAND  BUREAU  DES  PAU- 
VRES. C'eft  un  Bourgeois  qui ,  après  avoir  exerce  la 
chirgc  de  Ctmmifl'MTt  des  pauvres  en  honnête  homme , 
a  droit  de  voix  active  Se  paflive  dans  le  grand  Bureau 
des  Pauvre*  ,  <Sc  peut  un  jour  devenir  Directeur  d'Hô- 
pit  il  :  ce  qui  ci\  un  polie  allez  avantageux. 
On  appelle  Chère  de  Qtmmfùtt  ,  un  repas  où  on  fert 
chair  Se  poiffon  ,  parecque  les  Juges  commis  fe  font 
bien  traitter  quand  ils  font  en  voyage.  Ce  qui  vient  de* 
commifGons  qui  fc  diminuent  dans  les  Chambres  im- 
parties, où  il  y  avoit  des  Huguenots  Se  des  Catlioli- 
ques  qui  fc  faifoient  rrnitter  chacun  à  leur  manière. 
C  O  M  M  1 S  S  I  O  N.  f.  1.  Action  par  laquelle  on  pc- 
■  che ,  on  commet  quelque  faute.  On  fe  doit  confefTcr 
non  feulement  des  péchez  de  commifjion ,  mais  aufli  des 
péchez  d'omiflion. 
Commission,  cft  quelquefois  oppofé  à  titre,  8e  figni- 
lic  un  pouvoir  donné  pour  un  temps  à  quelques  perfon- 
ncs  d'exercer  quelque  charge,  ou  de  juger  en  des  oc- 
c alîons  extraordinaires.  Cette  charge  de  Prefidcnt  n'eft 
exercée  que  par  commiflitn  pendant  l'interdiction  du 
Tinilaire.  Les  Greffes  le  peuvent  exercer  par  cemmif- 
fien ,  parecqu'ils  font  domaniaux.  Les  Confcillers  du 
'  Parlement  achètent  &  revendent  quand  il  leur  plaît 
une  commifjion  pour  être  Confcillers  aux  Requêtes  du 
Palais ,  pour  être  Prefidcns  aux  Enquêtes.  Ces  charges 
font  des  commijjiont.    La  charge  de  Garde  des  Sceaux 
n'eft  qu'une  comnïiffion  qui  oit  révocable.  Les  Intendan- 
ces de  Jufticc  ne  font  que  de  I impies  tommiffwni. 
On  appelle  commiffiens  extraordinaires  y  les  établiflèmcns 
de  quelques  Chambres  ou  jurinlicrions  qui  ne  doivent 
durer  que  quelque  temps.  Les  Grands  Jours,  les  Cham- 
bres de  Juftice,  des  Francs-  fiefs ,  la  Chambre  Royale 
font  des  commsff'tons  extraordinaires.  La  commiffton  pour 
la  vente  du  Domcine ,  pour  la  reformation  des  Cou- 
tumes. 

Commission,  fc  dit  aufli  de  la  fubdelegation ,  ou  du 
pouvoir  qu'on  donne  à  un  Juge  particulier  de  faire  quel- 
que inftruction  d'un  procès ,  quelque  vifitc ou  defeente 
fur  les  lieux ,  quelque  exécution  d'arrêt.  Les  Cours 
Souveraines  n'adrefTent  jamais  leurs  comnuffions  qu'à  des 
Juges  Royaux.  Ce  Confciller  cft  allé  en  commiffon  pour 
vifiter  des  bois  du  Roi. 

Commission  ro  g  at  o  1  r  e,  eft  une  commiffon  qu'un 
Juge  envoyé  à  un  autre  Juge  dont  il  n'eft  point  le  fupe- 
rieur,  pour  le  prier  de  faire  dans  fon  rclVort  quelque 
inftruction  ncccfïàire  dans  un  procès  qu'il  a  à  juger , 
ou  pour  le  prier  de  permettre  un  ajournement  dans  fon 
reflort. 

Commission,  eft  aufli  un  ordre  du  Confeil  pour  la 
levée  des  tailles  ou  autres  droits.  La  commiffon  des  tail- 
-  les  s'envoyc  aux  Intendans  des  Provinces ,  qui  en  font 
■  le  département  gênerai ,  qu'ils  envoyent  enfuitte  aux 

•  Elus  pour  le  vérifier  -,  &  ceux-cy  l'cnvoycnt  aux  Af- 
fécurs  &  Collecteurs  pour  en  faire  la  diftribution  parti- 
culière dans  chaque  Parroiffc. 

Commission,  cft  aufli  un  ordre  qu'on  donne  pour 
lever  des  gens  de  guerre.  On  a  délivré  des  commifpons 
pour  la  levée  de  tant  de  Compagnies  de  gens  de  pied, 
tant  de  Cornettes  de  Cavalerie.  Chaque  Capitaine  ou 
Officier  n'a  pour  titre  que  fa  commiffun. 

Commission,  eft  aufli  une  Lettre  de  Chancelcrie  qui 
donne  pouvoir  de  donner  des  aflîgnations ,  de  faire  des 

•  exécutions  de  jugemens.  Les  arrêt*  Si  fcntcnccs  en 
forme  portent  en  eux-mêmes  leur  commsffwn,  11  faut 
attacher  une  commiffon  à  ceux  qu'on  a  levez  par  extraie. 
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La  commtfjion  s'exprime  en  ces  termes*,  Mandons  an 
premier  Sergent  fur  ce  requis ,  de  mettre  le  prefent  ju- 
gement à  exécution.  Les  ctmmtfftens  s'adretfent  quel- 
quefois à  des  Juges.  L'Ordonnance  veut  qu'on  n'aflîgne 
perfonne  en  Cour  Souveraine  qu'en  vertu  de  commijjion 
exprefle.  Les  jugemens  portent  fouvent ,  e\w  commif- 
fon fera  délivrée  aux  fins  d'aifigner  un  tel  garand.  Il 
.  y  a  des  ctmmifftons  du  grand  Sceau  pour  les  affaire*  du 
Confeil  Se  du  Grand  Confeil;  des  comtsvfftns  du  petit 
Sceau,  pour  les  affaires  du  Parlement  ;  Se  des  conmsf- 
fons  duChâtelet,  pour  y  faire  aflîgner  ceux  qu'on  a 
droit  d'y  attirer  en  vertu  de  quelque  privilège. 
Commission,  fe  dit  aufli  de  toute  charge  ou  emploi 
qu'on  donne  à  des  gens  qu'on  commet  pour  avoir  le  foin 
de  quelque  chofe ,  comme  en  des  Bureaux  pour  des  re- 
cettes, controUes,  payemens ,  recouvrernens ,  vifites 
ou  autres  affaires.  Les  premières  connus  faons  des  Aides, 
des  Gabelles  font  fort  briguées.  Il  a  eu  une  bonne  ctm- 
mflim  dans  les  Vivres ,  dans  l' Artillerie.  Ce  Partifan  a 
tant  de  commtffons  à  donner.  On  lui  a  donné  une  ordon- 
nance de  tant  pour  employer  au  fait  de  £1  («mmij'fion. 
Commission,  fignifie  aufli  la  charge  qu'on  donne 
à  quclcun  de  faire  quelque  emplette  ou  négoce.  Les 
Provinciaux  chargent  ceux  qui  viennent  à  Paris  de  cent 
menues  comnuffions.  Ce  valet  cft  chargé  de  trente  mef- 
fages  ou  (tmnuffwns.  Ce  Facteur  a  (onmiffton  d'acheter 
tant  de  pièces  de  drap. 
C  O  M  M I S  S  I O  N  N  A  I  R  F.,  f.  m.  Fadeur  que  rient 
un  Marchand  dans  les  ports  ou  les  villes  de  trafic ,  ou  de 
manufactures ,  pour  taire  en  fon  nom  des  achats  Se  des 
envois  de  marchandifes.  Un  Commiffionnaire  peut  obli- 
ger le  Maître  pour  qui  il  agit. 
COMMISSOIRE.  adj.  m.  &  f.  Une  claufe r»m- 
twjfoïre,  eft  une  claufe  qui  n'étant  point  accomplit-, 
emporte  la  nullité  du  contrat;  par  ex.  faute  de  paye- 
ment, la  confifearion  de  la  chofe.  Par  ex.  fi  l'on  s'en- 
gage à  retirer  un  héritage  dans  un  certain  temps  précis , 
Se  fixé  par  le  contraâ  :  la  condition  eft  commiffon  e. 
Après  le  temps  fatal  expiré ,  l'héritage  cft  cenfé  confif- 
qué ,  Se  ne  peut  plus  être  retiré.  En  matière  bénéficiai e 
on  appelle,  pourvu  en  ferme  commissure  y  celui  donc 
les  provifions  portent  la  claufe  in  femÂ  àignum:  c'eft- 
à-dire,  qu'il  cft  renvoyé  à  l'Ordinaire,  pour  juger  des 
moeurs ,  &  de  la  capacité  de  l'impétrant. 
COMMISSURE,  f.  f.  Terme d'Architecte.  Joint 

des  pierres.  Ce  terme  n'eft  pas  connu  aux  ouvriers. 
COMMITTIMUS.  f.  m.  Mot  purement  Latin  : 
il  fignifie  nous  commettons.  Dans  le  ftile  de  Pratique, 
c'eft  un  droit,  ou  un  privilège,  que  le  Roi  accorde  aux 
Officiers  de  fa  Maifon ,  de  a  quelques  perfonnes  ,  ou 
Communautez  ,  de  plaider  en  première  inftanec  aux 
Requêtes  de  l'Hôtel ,  ou  du  Palais ,  en  toutes  leur.* 
affaires  pures  pcrfonnellcs ,  pofïcfloires ,  ou  mixtes  , 
tant  en  demandant ,  qu'en  deffendant ,  &  d'y  faire  ren- 
voyer, ou)  évoquer  i  celles  qui  feront  pendantes  de- 
vant d'autres  Juges,  pourveu  qu'elles  ne  foient  point 
encore  conteftées ,  Se  que  l'on  n'y  ait  pas  encore  pro- 
cédé.   Le  Committimus  du  grand  Sceau  n'étoit  autre» 
fois  que  pour  les  Comrocnfaux  de  la  Maifon  dnRoi; 
mais  il  a  été  étendu  depuis  à  plufieurs  autres  perfonnes^ 
Il  peut  s'exécuter  par  tout  le  Royaume  •,  avec  cette 
reftriciion  que  pour  diirrairc  une  affaire  d'un  Parlement 
à  un  autre,  il  faut  qu'il  s'agifle  de  mille  livres ,  Seau 
deffus.  Le  Committimus  du  petit  Sceau  ne  s'étend  8e  ne 
peut  être  exécuté  que  dans  le  reflort  du  Parlement ,  c?c 
attire  les  affaires  aux  Requêtes  du  Palais.  Les  privilégiez  . 
peuvent  en  ufer  quand  il  s'agit  de  100.  livres ,  Se  au  icf- 
fus.  Ceux  qui  ont  le  droit  de  commit  t  imus  tant  au  petit, 
qu'au  grand  Sceau,  peuvent  indifféremment  fe  pourvoir 
ou  aux  Requêtes  de  l 'Hôtel ,  ou  aux  Requêtes  du  Pa- 
lais :  excepte  feulement  que  les  Officiers  des  Requêtes 
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•  del'fcrôtel  ne  peuvent  plaider  qu'aux  Requêtes  du  Pi- 
lais •  &  teciproquement  les  Officiers  des  Requêtes  du 
Palais»  ni  leurs  veuves»  ne  peuvent  plaider  qu'aux  Re- 
quêtes de  l'Hôtel.  Les  Lettres  de  Cemmittimus  du  petit 
&  du  grand  Sceau,  ne  durent  qu'un  an  ;  après  quoy  il 
les  faut  renouveUcr. 

Committimus,  lignifie  suffi  les  Lettres  qu'on  expé- 
die au  grand , ,  Se  au  petit  Sceau ,  pour  l'exécution  de  ce 
privilège.  J'ay  fait  (celle*  un  Cmmmmus.  J'ay  mis  mon 

.  Commutxmts  entre  les  mains  d'un  Sergent»  pour  faire 
•  renvoyer  une  telle  affaire  du  Châtelct  aux  Requêtes. 

:  Les  Cçmtnmmtu  e'toient  dans  leur  origine  des  coarmif- 
fions  par  IcfqueHes  le  Roi  renvoyait  les  affaires  des  Of- 

-  ficiers  de  fa  Maifon  devant  la  Maîtres  des  Requêtes  du 
Palais.  Cet  ufage  des  Qsmmttumur  a  commence  vers 

.  l'an  1 367,  Us  furent  plus  frequens  fous  Charles  V  I.  le 
privilège  qui  étoit  reftreint  a  la  Maifon  du  Roi ,  fut 
alors  étendu  à  tous  les  Officiers  -du  Parlement  :  Ôc  cn- 
fuitc  plus  loin.  Voyez  l'Ord.  de  1 669,  arc.  1 5 .  du  titre 

•  de  Cemmattmui. 

COMMITTITUR.  f.  m.  Terme  de  Pratique, 
■8c  emprunté  du  Latin.  C'eftla  requête  qu'on  donne  au 
Confeil,  ou  au  Parlement  pour  avoir  un  Rapporteur , 
pour  faire  l'infiracnon  d'une  infiance,  on  de  quelque 
incident  ,*  avec  l'ordonnance  qui  eft  appofee  au  bas ,  par 

.  laquelle  un  Maître  des.  Requêtes  ,  ou  un  Confeiller  eft 
commis  pour  cette  inftrucrjon. 

C  O  M  M  O  P  A  T.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudcnce. 
Prêt.  Il  y  a  pourtant  catc  différence  entre  le  prêt,  ôc 
lectmmedxt ,  c'eft  que  le  ctmmedet  fe  fait  gratuitement, 
ôcne  transfère  point  de  propriété.  Il  saut  rendre  la 
chofceneiîence,  &  fans  la  détériorer:  enforte  que  les 
chofes  qui  fe  confirment  par  l'ufage  ne  peuvent  être  la 
matière  d'un  ctmmodet. 

COMMODATAIRL  f.m.ôtf.  Celui, oucelle 
qui  a  reçû  le  prêt  »  ou  lecommodat.  Le  cotnmtdeteirt 

■  eft  tenu  non  feulement  de  fondai ,  mais  de  ta  faute  la 

.  plus  légère,  &  de  quelque  nature  qu'elle  fiait  ;  parce- 
que  le  commodat  eft  gratuit ,  ôc  fait  uniquement  en 
faveur  du  emmodeteire.  Il  repond  mêmojlu  cas  fortuit, 
s'il  ufe  de  la  chofe  prêtée  au  delà  du  temps  convenu  : 
car  autrement  il  £en  eft  pas  rcfponfable. 

COMMODE,  ad),  m.  3c  f.  Ce  qui  nedonne  point 
de  peine,  de  gêne,  de  fatigue;  ce  qui  eft  propre  con- 
venable ,  doux ,  facile ,  ailé.  La  litière  eft  la  plus 
tmmtdt  de  toutes  les  voitures.  Cette  chambre,  cette 
maifon  eft  cenmtde.  Cet  homme  eft  cemmtde  >  on  vit 
avec  lui  fans  façon ,  fans  complimcns.  La  meilleure 
manière  de  s'habiller  c'eft  hv\\*(tmmdt.  Plus  on  a 
démérite,  plus  on  doit  prendre  garde  à  ne  point  ap-* 
porter  de  contrainte ,  ôc  àfe  rendre  («nantit  :  car  na- 
turellement on  craint  les  maîtres.  Le  Cm.  de  M. 
Pour  être  («mmtde  dans  le  monde  il  ne  faut  pas  s'atta- 
cher à  de  petites  formalités.  Oe.M.  Une  manière  ou- 
verte &  ctmmtde  a  de  grands  charmes  pour  fe  faire  ai- 
mer. Le  Ch.  de  M.  Chacun  fe  fait  une  règle  de  re- 
connoiflànce  toujours  ctmmode  pour  foi,  ôc  incommo- 
de pour  les  autres.  St.  Ev. 

y  Mme  mieux  un  vit*  commode, 
Qu'une  fetigerut  vertu.  Mol. 

Commode,  fe  dit  autlî  quelquefois  pour  ce  qui  eft  trop 
doux,  &  même  relâche.  ConfelTeur  commette)  doctri- 
ne fort  commode.  P  a  s  c  • 
£t  cherchent  un  iifeeurs  eux  Démet  plus  commode , 
Ftnt  dire  «  Jes us-Christ  itt  fbrefes  À  Umtde. 

L'Art  de  Prbch. 
Commode,  f.  f.  Coè'ffure  moderne  des  femmes.  Voici 
les  pièces  qui  entrent  dans  la  compofition  d'une  ctmim- 
de.  C'eft  Mr.  Palaprat  qui  en  fait  rémunération. 
Le  Duthejft,  le  ftbtehe, 
l*  f  munit*  U  (te*  * 
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3'  •     "  Letittktétt,  U  tmlbutt) 

le  meufquetetrt ,  /*  (ntjf*nt> 
Le  pmement ,  le  dixième  (tel , 
Le  felijftdt ,  &  U  ftnri. 

C  O  MM  ODtMENT.  adv.  D'une  manière  com- 
mode, propre,  aifec.  On  s'habille  à  prefent  plus 
ttmmodémtnt  qu'on  n'a  jamais  fait.  Cet  homme  a  du 
revenu ,  dequoy  vivre  ctmmtdtmtnt ,  à  fon  aile.  Il  eft 
loge  cemmtdement.  Cet  homme  eft  doux  Ôc  facile  »  ort 

:  vit  fort  ctmnwdtmcnt  avec  lui.  Ils  ne  pouvoient  (tmmv, 
dément  tcnàxc l'arc.  Vauc» 

COMMODITE.  f.f.  Aifc,  facilité  de  vivre»  fans 
peine,  &  fans  fatigue.  Vous  ferez  ecl»  à  vôtre  aife .  I 
vôtre  cmmedtié  il  faut  prendre  fes  tmmtdittx.  quand 
on  les  trouve.  Ce  logis  a  beaucoup  de  ttmmodttex.  »  ■  de 

:  petits  lieux  commodes.  ;  On  appelle  une  tbeife  de  cem~ 
médité,  une  chaife  bien  rembourrée  ,  qui  a  un  pu! pitre 
pour  pouvoir  lire  Si  écrire,  une  crémaillère  pour  pou* 
voir  hauffer,  ou  bailler  le  dofficr  félon  qu'on  veut» 
où  l'on  peut  dormir «x  s'appuyer. 

On  appelle  auffi  ttmmtdtta.  dans  une  maifon  »  ou  nife- 
num ,  les  lieux  où  on  va  fe  décharger  le  ventre. 

Commodité,  ledit  auffi  des  occaltons  favorables  que 
le hafard  envoyé»  Il  faut  fe  fervjr  de  la  ccmmtditéie  ce 
Courrier  pour  envoyer  cette  expédition  à  Rome.  11  fjut 
•  prendre  la  nmmodité  d'un  batead  qui  va  partir.  Pour  aller 
de  Paris  à  Lyon  »  on  trouve  toujours  des  cemtntdiux.  » 
des  voitures  à  choifir. 

Commodité»  eftauffi  le  voifinage  des  lieux  »  labicn- 
feance.  J'ay  bâti  dans  cette  vallée,  à  caufe  de  la  ctmoio- 
dtté  des  eaux.  J'ay  acquis  cette  maifon  qui  étoit  à  ma 
biemeance ,  pareequ'il  faut  acheter  fa  tmmoditt. 

Commoditez,  lignifie  auffi  I  es  biens  de  fortune  »  .& 
de  tous  les  autres  avantages  qui  fervent  à  rendre  la  vie 
plus  commode,  pjlus  douce,  phuatfce.  il  a  marié  fa 
ulle  avec  un  homme  qui  a  bien  des  (tmmtdttei*  Les  rat- 
fons  de  fortune  s  Ôc  de femmtditet.  temporelles ,  ne  doi- 
vent point  entrerians  k  choix  d'uncReligion.  Nie. 
Les  hommes  ne  font  alfcrablcr  en  Ibcictc  que  pour  les 
ctmmtdnet.nexc{ùices  i. l'infirmité  humaine»  ôc  pour 
.  s'en  «durer  h  poiTeffion  par  les  forces  reunies  de  la  Ré- 
publique. Oe.M.  Annibal  aima  mieux  joui  r  des  ranu 

.  moduct.  de  la  victoire,  que  d'en  poutfùivre  les  avanta- 
ges. St.  Ev.  Pyrjrhonqui  doutoit  de  tout»  ne  laiiToic 

£asde  jou'jr des  ctmmadùac  delà  vie  comme  vraifem- 
lables.  Mont.  L'Evangile  eft  pour  bien  des  gens 
,  une  (aurce  faconde  Acttititotditei.  temporelles.  Ben*.> 
C  O  M  MOTION*  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui 
•  fedit  j^rtkdiercrnent  des  atteintes  que  fou rîre le  cer- 
veau.   La  convulfion  eft  une  (wtsntien  du  cerveau. 
Une  chute  caufe  une  grande  cmmttttn  au  cerveau ,  d'oà 
arrive  fou  vent  un  contrecoup  dans  la  partie  oppofée, 
qui  fait  une  rupture  des  vaifTcaur ,  5c  une  apoftume  par 
1  ébranlement  de  toute  la  maiTe  du  Cerveau.    On  die 
auffi ,  que  le  vin  tranfporté  fe  tourne  &  fe  corrompt  par 
une  ctmmnttn  générale  des  atomes  ou  petites  parties 
qui  compofent  la  fùbftance. 
COMMUER,  v.aft.  Terme  de  Palais.  Changer  une 
peine  en  une  autre.  Le  Roi  n'a  pas  voulu  faire  grâce 
entière  à  ce  criminel  j  mais  il  a  cemmué  fa  peine ,  il  l'a 
adoucie. 

CO  MMUN,  une.  adj.  Ce  qui  appartient  à  tous 
également;  que  chacun  avoue ,  que  chacun  reconnoit  ; 
qui  eft  le  même  pour  les  uns ,  Ôc  pour  les  autres.  La 
terre  eft  nôtre  commune  mere.  Dans  le  ficelé  d'inno- 
cence tous  les  biens  étoient  ctmmuns,  auffi- bien  que  le 
foleij&les  élcmens.  Le  Pape  paiTedans  l'EglifeRo- 
siaine  pour  le  Perermumm  des  Chrétiens.  'Il  fautfuf- 
pendre  les  haines  particulières  pour  efturre  fus  à  l'enne- 
mi eonunun.  La  converfation  de  deux  amis  rend  leurs 
biens ,  ôc  leurs  maux  cmntutu }  elle  augmente  leurs 
M,  m  m  m  ,  flaiGrs, 
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p!aîiîrs>  &  diminue  leurs  peines.  St.  Ev.  Il  fe  Eût 
dans  l'Eglife  un  amas  de  neceflitez  ,  &  de  fragilité* 
communes  ;  &  parconfequent  il  faut  qu'il  y  lit  un  trefor 
romroswd'afliftance,  &  de  charité*.  Fl.  L'Ecriture  eft 
le  principe-/»/»»»;!  fur  lequel  difputcnt  les  diverfes  Icc- 
tes  qui  partagent  les  Chrétiens.  Oe  .  M. 
Sot  ftrils  font  égtttx ,  nos  craimet  font  communes  : 
Seigneur,  affectons nos coturs ,  &  nos  fortunes. 

Capistrcïk. 
Commun  ,  fe  dit  enunfens  plus  étroit  deschofes  que 
quelques  perfonnes  polTedent  enfemble  par  indivis,  dont 
les  uns  &  les  autres  ont  également  droit  de  fe  fervir. 
Les  murs  mitoyens  font  emmunt  à  deux  m  ai  forts ,  Une 
allée,  un  palTage  commun.  Un  puits <mmtm.  Il  n'y  a 
eu  que  les  Sauvages  &  Platon  qui  ayent  voutu  que  les 
femmes  fuiTent  communes.  Une  femme  cmmmt  fe  dit 
auflî  d'une  femme  proftituée. 
Commun  ,  fe  ditauffi  d'une focieté  que  l'on  cofttrade 
enfemble  par  quelque  intérêt  d'honneur,  ou  de  gain. 
Les  Commifliures ,  les  Huiffiers,  font  bcnirfc  commnnt 
pour  éviter  la  jaloufic  de  leur  emploi.  Ils  fe  font  affo- 
ciez  en  une  telle  affaire  pour  la  pourfuivre  à  frais  com- 
muns ,  &  en  partager  le  profit.  Le  péril  eft  commun 
pour  les  Officiers  Ôc  les  foidats  qui  vont  à  une  même 
expédition. 

Commun,  fe  dit  auflî  en  parlant  du  gênerai  du  monde, 
de  ce  qui  eft  le  plus  universellement  reçu.  Le  bon  fens 
eft  encore  moins  commun  que  l'efprit.  G.  G.  Le  fens 
commun  eft  le  jugement  qu'on  fait  par  la  feule  lumière 
naturelle,  commune  à  la  plupart  des  hommes.    En  ce 
fens  on  attribue  à  l'ame  une  faculté  particulière  qu'on 
nomme  le  feus  commun.  La  lâcheté  eft  plus  tournure 
que  la  fermeté.  Nie.  Le  bruit  commun ,  c'eft  ce  qui 
fe  dit  parmi  le  peuple ,  par  la  plupart  du  monde.  Les 
plus  communes  opinions  ne  font  pas  les  plus  certaines. 
En  commun  proverbe,  c'eft-à-dire,  félon  que  parle  le 
peuple,  une  façon  commune  cV  ordinaire  de  parler. 
Le  goétt  de  Vaaut'tt  ne  fo  fcemroit  éteindre  ; 
CJuttm  [eut  qn'il  of  doux  d'en  obferver  les  loix , 
Et  de  tous  Ut  mortels  c'eft  la  commune  yeor. 

Poime  di  l'A**.' 
Cent  grande  roiitur  dit  vertus  des  riettx  igtt 
Chèque  trof  nitr*  fiecU ,  &  Us  communs  nfeget,  Mo  l. 

Les  ftmfçtmt  importuns 
Sont  £tm  fécond  hymen  Us  fruits  les  fins  communs. 

Rac. 

Commun,  lignifie  auflî,  Ce  qui  eft  trivial ,  ordinaire, 
qu'on  trouve  par  tout.  Cet  Orateur  dans  fon  difeouri 
n'a  rien  dit  que  de  commun ,  rien  de  recherche,  fon  ftile 
eft  fort  ««s»**» ,  c'eft  un  efprit  fort  commun.  C'eft  un 
axiome  rajwMut,  une  notion  commune.  Le  peuple  fouf- 
fre  plus  aifément  un  vice  commue,  qu'une  vertu  extraor- 
dinaire. Vol.  La  debcateflè  d'efprit  eft  plus  commune 
aux  femmes  qu'aux  hommes.  LiCh.deM.  La  for- 
tune eft  une  aveugle ,  &  perfoime  ne  doit  être  honteux 
de  céder  à  tant  de  têtes  communes  que  cette  capricieufe 
Divinité  choifit  pour  les  objets  de  tes  faveurs.  Charp. 
La  prononciation  eft  bien  trompeufe:  elle  fait  valoir 
les  chofes  les  plus  communes.  Lu  P.  Ra. 
L'ufage  des  enaifes ,  des  carrofles  eft  commun  par  toute 
l'Europe.  On  ne  nous  a  fervi  en  ce  repas  que  des  vian- 
des fort  communes.  En  ce  fens  il  lignifie,  Ce  qui  n'eft 
pas  rare  ,  &  qui  eft  au  phis  vil  prix.  Ce  curieux  n'a 
que  des  tableaux  communs ,  de  peu  de  valeur.  Il  ne  s'ha- 
bille que  de  l'étoffé  la  plus  commune.  Les  diamans  (ont 
eftimez ,  pareequ'ils  ne  font  pas  communs. 
'  Les  ouvrages  communs  datent  quelques  années  ; 
Ce  quaMalberbe  écrit  dure  éternellement.  M  a  l  h. 
Lt  choix  des  immortels  nous  fait  ce  que  mus  femmes , 
Et  les  bommti  communs  font  faits  pour  Ut  grandi  hom- 
mes. Brfs. 
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On  dit  en  termes  de  Palais,  &  en  Généalogie ,  le  pere 
commun  des  parties ,  quand  on  parle  du  pete  de  deux  Ire  • 
res,  oufosurs,  qui  plaident  enfemble.  On  dit,,  que 
par  la  Coutume  de  Paris ,  le  mari  Se  la  femme  Wbt  uns 
6e.  communs  en  biens  ;  pour  dire ,  qu'ils  ont  contracté 
focii  te  enfemble ,  de  qu'ils  partagent  le  gain  Se.  les  per- 
tes l'un  de  l'autre.  On  dit  auflî ,  qu'un  arrêt  ou  juge- 
ment eft  déclare  commun  avec  un  tel ,  qui  n'avait  pas 
été  partie,  ou  avec  le  défaillant  ;  pour  dire,  qu'il  fera' 
aufli-bten. exécutoire  contre  lui  que  contre  ceux  avec 
qui  il  a  été  rendu.  Onditauifi,  qu'une  ebofe  eft  «lu 
droit  if»»*»*  ,  par  oppolition  aux  privilèges  qui  en 
exemptent.  On  dit  auflî,  Faire  preuve  fuivant  la  com~ 
MMW«eftiraation,  fuivant  la  commune  renommée ,  c'eft- 
i-dire ,  parexprm ,  par  témoins.  En  cas  d'eftiraation 
de  fruits  on  dit ,  Faire  une  année  commune  ;  pour  dire  > 
Prendre  le  milieu  entre  une  année  fertile  où  les  denrées 
font  à  bon  marché,  &  une  année  fteriJc  où  elles  font 
chères,  pour  en  frire  un  prix  commun  &  mitoyen ,  Qc 
compenfer  l'une  avec  l'aune  :  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment bon  un,  mata*. 

On  dit  auflî  en  matière  benefkiale ,  qu'une  provifion  eft 
expédiée  en  forme  commune  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  ex- 
•  pcdiéefàns  grâces ,  fans  privilèges.  -  On  dit  auflî ,  que 
les  Officiaux  font  Juges  des  EccIefiafUques  pour  le  délit 
commun ,  pour  l'oppofer  au  cas  royal ,  &  privilégié. 
Voyez  Ca  s. 

Commun,  en  termes  de  Philofophie,  fe  joint  aux  ter- 
mes généraux ,  qui  conviennent  à  diverfes  chofes ,  ou 
qui  renferment  diver/éx  efpeces  particulières.  Le  nom 

'  d'animal  eft  commun  à  l'homme ,  ex  à  la  bétc.  Celui  de 
fubftance  eft  commun  au  corps ,  &  à  l'efprit.  Ilfigmfie 
auflî.  Pareil,  ou  analogue;  ces  deux  chofes  n'ont  rien 
de  commun  cnicmblc. 

Commun,  en  termes  de  Grammaire,  eft  le  genre  qui 
convient  aux  deux  fexes ,  au  raileL&  à  la  femelle. 

On  appelle  au  Collège,  des  heux  communs,  des  recueils 
distinguez  fous  divers  chefs  ,  ou  chapitres  généraux  » 
qu'on  fait  de  ce  qu'on  trouve  de  plus  beau  dans  les  Au- 
teurs qu'es)  manie ,  pour  s'en  fervir  quand  on  traitte 
quelque  chofe  en  gênerai.  La  Retborique  n'eft  pas  un 
entaffeuie  de  lieux  communs.  G.  Gq^  Les  ouvrages  d'un 
tel  Auteur  ne  font  que  des  lieux  communs,  desrap/b- 
dies.  Polyanthea  eftunDiâionnairedeùV**  communs. 
Licoftene  &  Zuingcr  sont  d'amples  recueils  de  litetx 
commuta. 

Commun,  en  termes  de  Géométrie ,  fe  dit  d'un  angle, 
d'un  côté,  d'une  bafe,  qui  fervent  également  à  deux 
figures ,  &  qui  aident  à  faire  une  demonftraxion. 

Commun,  au  fubftanrif,  fignifie  le  gênerai ,  la  plus 
grande  partie  des  hommes.  Ce  bourgeois  s'eft  difhngué 
du  cotnsnstn  du  peuple.  C'eft  un  grand  Pbilofophe,  &  qui 
eft  hors  du  commun.  11  faut  pour  bien  rationner  é/ever 
fon  efprit  au  deflùs  du  commun.  Il  y  a  des  gens  qui  n'étant 
pas  les  premiers  dans  pas  unedesfeiences,  paiTent  en 
toutes  l'ordinaire,  Scie  commun.  Bo  i.  Le  Héros  d'un 
Poème  ne  doit  être  ni  au  deflùsdu  commun  des  hommes 
par  fa  venu ,  ni  au  deifous  par  fes  vices.  Le  P.  t  s.  B. 
Un  Prince  au  comble  des  grandeurs ,  eft  au  deffus  des  af- 
flictions qui  font  foupirer  le  commun  des  hommes.  Os. 
M.  Les  Héros  les  plus  fameux  qui  fe  lïgnaloient  dans 
les  combats,  étoient  dans  la  vie  civile  des  hommes  du 
commun ,  qui  fe  retrouvoient  confondus  dans  la  foule. 
St.Ev. 

Il  fenferoit  paraître  un  homme  du  commun  , 
Si  fonvtyou  qu'il  fût  de  taris  de  quetettn.  Mot. 
Sojex.  fluiit  vidçen ,  p  c'tft  vitre  uUut , 
Se]u' Ecrivain  du  commun ,  &  Poète  vulg*ire.  Box. 
Commun,  chez  le  Roi.  les  Princes,  &  les  Grands, 
eft  un  nom  collectif  qui  fignifieles  ba»  Officiers.  11  a 
mangé  ï  la  table  du  commun,  dans  la  file  du  ctnnmun. 

On 
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On  nous  a  fervi  du  vindu  commun.  Il  cft  couché  fai  l'étsr 
en  qualité  de  Chirurgien  du  commun. 
Commun*  cft  aulfi  chez  le  Roi  ,& les  Princes  un  corps 
de  bâtiment  avec  cirifines ,  &  offices,  où  l'on  apprête 
les  viandes  pour  les  tables  des  Officiers  :  comme  le 
gtm.d  commun  du  Roi  à  Vetfaillcs. 
Commun»  en  termes  de  Bréviaire  «  fe  dit  d'un  Office 
gênerai  inftitué  pour  tous  les  Saints  d'un  même  Ordre, 
,  d'une  même  claire ,  pour  y  prendre  les  Pfcaumes  >  Le- 
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■kh  communauté.  « 

Les  Procureurs  de  Communauté  font  ceux  qu'on  éUt  pour 
avoir  foin  des  affaires  du  Corps ,  recueillir  les  aumônes 
8e  droits  de  la  Chapelle ,  ou  de  la  Corurairie,  faire  dire 
le  Service,  affilier  les  pauvres.  Us  sai (oient  autrefois  des 
feftins  au  jour  de  la  St.  Nicolas  ,  qui  font  maintenant 
abrogez.  Le  Bâtonnier  eft  un  Ancien  Avocat  nommé 
à  Ton  tour  pour  être  le  chef  de  cette  Communauté. 


çons,  Hymnes,  Antiennes  8c  Oraifons ,  quand  il  n'y  Commun  au i  i ,  fe  dit  encore  de  quelques  particuliers 
en  a  point  d'aflîgne'cs  en  particulier.    Le  commun  des       qui  ont  mis  leurs  biens  «Mfcmblc,  foit  pour  négocier 


le  commun  des  Apôtres,  des  Evangcli^es ,  des 
Martyrs,  des  Vierges,  des  Docteurs,  des  Confefleurs. 
£n  commun»  fe  dit  adverbialement  j  pourdire,  En 
communauté'.  Ils  poiTedent  cette  terre  tn  commua ,  par 
indivis.  Ils  ont  mis  tout  leur  bien  eu  commun ,  ils  vivait 
eu  commun. 

Commun,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  L'âne 
du  commun  eft  toujours  le  plus  mal  bâté  ;  pour  dire , 
que  pcrfbnnc  n'a  foin  que  de  ce  qui  lui  appartient  en 
propre ,  &  néglige  le  bien  public.  On  dit  auflî  par  la 
même  raifon ,  Qtri  fett  au  commun,  ne  fert  à  pas  un. 
On  dit,  entre  amis  tous  biens  font  communs  :  8c  on  dit 
plus  généralement,  En  ce  monde  tous  les  biens  font 
(ommuns ,  il  n'y  a  que  les  moyens  de  les  avoir.  On  dit 
aufE ,  qu'un  homme  vit  fur  le  commun ,  lorsqu'il  cft 
écomifleur ,  qu'il  n'a  point  d'ordinaire ,  &  qu'il  va 
quêter  un  repas  tantôt  chez  l'un ,  tantôt  chez  l'autre. 

COMMUNAUTE',  f.  f.  Société  d'hommes  oui 
habitent  en  un  même  lieu.  Quand  les  Edits  parlent  des 
•  Communautés ,  ils  y  comprennent  les  villes,  bourgs, 
villages,  ParroilTes,  &c. 

Communauté,  feditauffi  deschofes  qui  appartien- 
nent également  à  tous  les  membres  de  la  Société.  Pla- 
ton ,  oc  Lycurgue  j  voient  établi  la  communauté  des  fem- 
mes, Se  fegardoient  même  comme  une  delicateflc  ri- 
dicule, la  jaloufre  des  maris  qui  ne  peuvent  fouffrir  de 
partage:  mais  il  étoit  difficile  d'empêcher  les defordrei 
d'une  communauté  fi  délicate.  Oi.M. 

Communauté,  fe  dit  auflî  des  maifons  pieufes ,  fon- 
dées pour  entretenir ,  &  faire  vivre  plufîcurs  perfonnes 
fous  un  certain  genre  <le  vie  régulière ,  ou  fcculiere  : 
tels  font  les  Couverts ,  Abbayes ,  Prieur cz  Conven- 
tuels, les  Séminaires ,  Hofpices,  &  toutes  fortes  de 
Maifons  Religieufes.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  s'af- 
femblent  volontairement  pour  défier vir  une  Cure,  ou 
vaquer  aux  exercices  de  pieté.  La  communauté  des  Pré- 
.  très  de  Saint  Nicolas.  Les  Béguines  de  Flandres  font 
des  Biles  qui  vivent  en  communauté.  En  ce  fens  on  dit , 
Il  a  dîné  i  il  communauté;  pourdire,  dans  le  réfectoi- 
re, en  commun 


qui 

foit  pour  vivre  plus  paifiblcment ,  ou  bien  qui  poifedent 
ou  qui  ont  à  partager  des  biens  en  commun.  Us  fefont 
aflbciez  pour  fait  de  marchandife ,  &  ils  ont  mis  tant  de 
fonds  en  leur  communauté.  On  depenfc  moins  quand  on 
fe  met  deux  ou  trois  pour  vivre  en  communauté.  Ce 
qu'on  a  donné  en  avancement  d'hoirie  doit  être  rappor- 
té à  la  communauté  des  héritiers ,  quand  on  veut  entrer 
en  partage. 

Communauté,  feditplus  particulièrement  delà  so- 
ciété de  biens  qui  font  communs  entre  le  mari  &  la 
femme.  L'effet  delà communauté  cft,  que  le  mari  6t  la 
femme  font  communs  en  biens  meubles ,  &  conquéts 
immeubles  faits  durant  le  mariage ,  oc  en  toutes  Jettes 
mobilières  contractées  avant ,  ou  pendant  le  mariage. 
Dans  la  Coutume  de  Paris ,  &  en  quelques  autres ,  on 
ftipule  dans  les  coutra&s  de  mariage ,  que  des  deniers 
dotaux  U  en  entrera  une  telle  fomme  dans  la  communauté. 
Le  mari  eft  le  maître  de  la  Les  fucceifions 

collatérales  entrent  en  communautt.  Une  veuve  peut  re- 
noncer à  la  communautt,  ou  la  continuer  avec  fes  enfans. 
Il  faut  faire  clorre  fon  inventaire ,  quand  on  veut  dif- 
foudre  une  communauté.  La  communauté  eft  une  efpece 
de  fucceflîon,  Se  l'acceptation  de  la  communauté  ref- 
fcmble  à  l'adiriou  d'hérédité.  C  B.  La  communauté  u 
été  introduite  en  faveur  des  femmes ,  pour  les  faire  en- 
trer en  partage  des  biens  de  leurs  maris.  Dans  tous  les 
pais  de  Droit  écrit  la  communauté  n'a  point  lieu ,  ni  en 
beaucoup  de  pais  ccMxumiers.  On  a  trouvé  qu'elle  étoit 
trop  onereufe  aux  hommes ,  fit  qu'il  n'étoit  point  jufte 
que  les  femmes  qui  n'ont  point  de  part  à  la  peine,  &  au 
.  travail»  en  partageaflent  le  profit,  Se  les  avantages.  G.G. 
Autrefois  la  part  de  la  femme  dans  la  communauté  nJrx- 
cedoit  point  le  tiers.  La  Reine  dle-même  entrait  en 
partage  de  la  communauté  avec  le  Roi  •  8c  emportait  le 
tiers  des  trefors  ,  Se  meubles  de  la  maifon  Royale. 

Communauté  ds  draps.   C'eft  un  terme  dont 


les  Capucins  fe  fervent,  pour  lignifier  la  chambre  où  ils 
mettent  leurs  habits. 

On  a  patîé  de  cette  affaire  en  pleine    COMMUNAUTIER.  f.  m.  Terme  qui  eft  en 

ufage  parmi  les  Auguftins  dechauflez,  pour  lignifier 
Communauté,  fe  dit  auflî  des  Hôpitaux ,  des  Col-       celui  qui  a  foin  de  faire  les  habits  des  Religieux. 

leges  ,  des  Confrairies ,  &  autres  lieux  fcmblables  qui    COMMUNAUX,  f.  m.  plur.  Ce  (ont  les  prez , 


polledcnt  des  biens  en  commun  *  pour  divers  ufages  uti-       terres  ou  v arènes  qui  a 
les  au  public  ,  foit  pour  les  infirmes ,  foit  pour  les  pau-       té  d'habitans ,  où  ils.  ont  droit  d'envoyer  paître  leurs 
vrcs ,  les  étudians  ,  &c.  beftiaux. 

Çommunautx,  feditauffi  delà  fbeieté  de pluGcurs  COMMUNE,  f.  f.  Le  menu  peuple.  La 


corps  établis  par  Lettres  patentes,  ou  par  autorité  delà 
Jufhce ,  ou  de  la  Police,  8c  pour  faire  obferver  U  règle, 
&  la  difeipline  de  la  profeflîoo.  Ainfl  on  dit ,  la  commu- 
nauté des  Marchands ,  des  Orfèvres,  des  Secrétaires  du 
Roi ,  des  Notaires  &  des  corps  des  métiers..  • 
Au  Palais  d  y  ala  Communauté  des  Avocats  Se  des  Procu- 
reurs, qui  eft  non  feulement  une  Gxicté  »  8e  confraine 
faite  entr'eux  pour  s'aider  les  uns  aux  autres  ;  mais  en- 
core c'eft  une  efpece  de  tribunal  établi  pour  y  faire  te- 

reTïùflS^^ 

reurs  qui  les  tont ,  oc  en  donner  avis  a  la  t.our.  vin  a 
mande  ce  Procureur  à  h  Communauté  fiu- cette  profe- 
4««  jrr^em  Li  Communauté  a  dont)  c  avis  çon/re 


s'émeut  facilement.  Les  Magiftrats  ne  peuvent  pas  re- 
tenu 1*  commune. 
ÇommUnbs,  auplurier,  fignifie  le  peuple  de  la  cam- 
.  |  pagne.  On  *  fait  armer  les  Communes  pour  garder  - 1  es 
côtes »  8c  empêcher  la  defeente  des  ennemis.  Quand  il 
y  a  des  brigands  quj  volent  à  main  armée,  les  Magiftrats 
enjoignent  aux  Commune >  de  leur  courre  fus.  Louis  VII. 
.  établit  les  cammunct  par  Lettres  patentes ,  pour  der 
•  truire  le  pouvoir  des  Seigneurs  qui  tyrannifoiertt  le  peu- 
.  pie,  Voyez  Du  Cinge  qui  fait  une  grande  lifte  des  pri- 
vilèges des  Commuait. 
Dans  le  Parlement  d'Angleterre,  il  y  a  deux  Chambres , 
U  Chambre  lÎJutceit  telle  des  Seigneurs  ;  la  Chambre 
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Baflë  eft  celle  des  Commune*  :  elle  eft  compofée  des 
Députer  des  villes ,  &  teprefente  le  Tiers  Etat. 
Co  m  m  uke  s  ,  font  auffi  des  terres  qui  appartiennent  à 
des  villes  i  à  des  bourgs  ou  villages ,  où  les  habitans 
envoyent  paître  leurs  beftiaux,  coupper  du  bois  pour 
leurs  ufages ,  Se  •'en  fervir  dans  leurs  autres  befoins. 
Les  Seigneurs  des  lieux  ufurpent  foutent  les  communes 
des  paitans.  Les  communes  ne  fçauroient  être  aliénées  , 
Se  fi  elles  1  «oient  les  habitans  y  pourroient  rentrer  de 
plein  droit.  Journal  des  Aud.  On  lesappdle 
en  quelques  païs  des  cmmJlthsx.  Feftus  appelle  compif- 
tvm ,  un  champ  abandonné  au  pâturage  des  beftiaux  du 
commun. 

A  la  commune,  adv.  Communément  ,  groffiere- 
ment  ,  vulgairement.  Il  philofophe  à  U  tmmuiu. 
Gomi. 

COMMUNEMENT,  adv.  D'une  manière  com- 
mune ,  ordinaire ,  générale.  Les  proverbes  fe  forment 
de  ce  qui  fe  dit  communément.  On  trouve  cela  communé- 
ment t  c'eft-i-dire  ,  par  tout.  Il  y  a  cmmtntémtnt  dans 
nos  Hiftoricns  un  certain  embaras  qui  fatigue  l'efprit  > 
Se  qui  le  dégoûte.  LeP.Dan. 

COMMUNIANT,  ante.  adj.  Qm communie, 
qui  eft  en  âge  de  communier.  Il  y  avoit  deux  cvmmu- 
nUns  à  cette  Meffe.  On  com  pte  le  nombre  des  Parroif- 
fiens  d'une  Cure  en  difant ,  Il  y  a  tant  de  conrmumuns. 

COMMUNICABLE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  fepeut 
donner  à  autrui ,  ou  l'en  faire  participant.  Les  mala- 
dies contagieufes  font  aiférnent  communicMes. 

Il  lignifie  auffi ,  Qui  peut  le  joindre  à  un  autre.  Il  n'eft  pas 
impoflîble  de  rendre  la  Seine  conmttnicâblc  avec  la  Meu- 
fe ,  la  Saône ,  la  Loire  ;  de  rendre  les  deux  mers  com- 
municMes. La  navigation  a  rendu  tous  les  païs  temmu- 

KtMtt, 

COMMUNICATIF,  ive.  adj.  Quifepeutai- 
fément  prendre ,  communiquer.  Le  mal  eft  plus  «w- 
que  le  bien.  A  l'égard  des  perfonnes ,  on  dit 
qu'un  homme  n'eft  gueres  tmmumuttf,  lorsqu'il  cache 
laperformc,  ouf«penfécs,  qu'il  eft  couvert ,  &ne 
fait  part  de  fesfecrets  a  perfonne. 

COMMUNICATION,  f.f.  Aftion  par  laquel- 
le on  donne  part  à  un  autre ,  &  on  le  fait  participant  du 
bien,  ou  du  mal  qu'on  poffede.  C'cft  par  le  moyen  des 
Sacremens  que  Dieu  nous  fait  la  communication  de  fes 
grâces.  La  «««mib/mms»  de  penfées ,  &  de  fenriméns 
qui  fefait  par  le  commerce  de  la  converfarion ,  eft  le 
plaifir  le-plus  doux  delà  vicraifonnablc.VAt.  L'ami- 
tié eû  une  ctnmiuniaùon  de  biens  Se  de  maint. 

Communication»  ledit  auffi  delà  fréquentation, 
de  l'intelligence  qu'on  a  avecquelcun.  La  communica- 
tion avec  les  Hérétiques  n'eft  dangereufe  que  pour  les 
cfprits  foibles.  La  communication  phrs  libre  des  Rois 
avec  leurs  fujets ,  fait  qu'on  perd  moins  de  leurs  bons 
exemples.  F  l  .  L'efprit  fe  fortifie  par  la  communication) 
des  efprits  vigoureux ,  Se  fe  perd  avec  les  efprits  bas. 
Mont,  ■  • 

Communication,  fignifie  encore  la  I iaifon d'une 
chofe  avec  une  autre ,  le  partage  par  ou  on  Va  dclW  1 

-  l'autre.  Il  y  a  eu  bien  des  places  qui  ont  eu  ctmrtttcnka- 
tien  les  unes  avec  les  autres  par  deflbus  terre.  Cette  ga- 
lerie  joint,  fait  la  communication  de  ces  deux-apparte* 
mens.  On  ne  conçoit  point  comment  fefait  là immu- 
mutun  entre  l'ame,  &  le  corps;' à  Caufe  deladifpto- 
portion  qui  eft  entre  l'un ,  &  l'autre.  Font.  Onde- 

.   finit  la  prière  »  une  communication  de  l'ame  avec  Dieu. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  lignes  de  emmunuatien , 

•  ou  abfolumcnt  les  lignes ,  des  futtet  profonds  de  6.  a  7. 
pieds  »  &  larges  de  1  z.  qu'on  fait  d'un  fort  à  un  autre 
pour  palier  d'un  quartier  à  l'autre,  d'une  attaque  a  une 
autre,  ôc particulirrement dans  les ficees. 

En  tenace  du  Palais,  la  cemmunkation  eft  l'échange  que 
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les  Avocats  font  de  leurs  facs ,  afin  qu'ils  s'eelairciflent 
du  fait ,  ôc  voyent  fur  quoy  ils  ont  à  plaider.  C'cft  auffi 
une  efpcce  de  petit  plaidoyé  qu'ils  font  au  parquet  en 
prefence  des  Avocats  Généraux ,  pour  les  inftruirc  de 
l' amure,  avant  que  de  leur  envoyer  les  pièces.  On  le 
dit  auflî  de  la  lignification  des  pièces  Se  afecs  d'un  pro- 
cès. Un  Procureur  demande  à  fon  confrère  qu'il  lui 
donne  communication  d'un  tel  aéte ,  qu'il  lui  en  donne 
copie.  L'Ordonnance  dernière  veut  qu'on  ne  prenne 
communication  des  procès  pour  faire  des  contredits,  que 
par  les  mains  du  Rapporteur. 

COMMUNIER,  v.  art.  Adminiflrer  le  Saint  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  à  quekun.  L'Evcquc  officiant 
a  evmmunic  tous  fes  Chanoines. 

U  lignifie  auffi,  Recevoir  le  Saint  Sacrement.  Tous  les 
Chrétiens  font  obligez  de  communier  à  Pâques  1  leur 
Parroiflè.  L'Eglife  Grecque  communie  fous  les  deux  cf- 
peces. 

On  appelle  communier  en  efprit ,  quand  on  élevé  fon  coeur 
à  Dieu,  pendant  que  le  Prêtre  communie  à  la  Meffe, 
afin  de  participer  au  mérite  de  fa  communion. 

COMMUNION,  f.  f.  Créance  uniforme  de  plu- 
fieùrs  perfonnes,  qui  les  unit  fous  un  même  Chef  dan» 
une  même  Eglifc.  La  communion  de  l'Eglifc  Romaine, 
des  Eglifes  d'Orient.  Les  Luthériens ,  les  Cal  vinifies 
ont  été  retranche!  de  nôtre  communion.  L'obligation 
de  garder  la  communion  de  ceux  avec  qui  l'on  eft  joint 
extérieurement,  n'eft  pas  fans  bornes.  Ci.  Le  jufie 
que  l'on  condamne  injuftement  eft  feparé  de  la  commu- 
nion externe;  mais  non  pas  de  1a  communion  des  biens 
fpirirucls.  PoRt-R. 

Communion,  eft  auffi  l'action  par  laquelle  on  'reçoit 
le  corps  Se  lefang  de].  Chri  st  au  tres-augufte  Sa- 
crement de  PEuchariftie.  On  ne  fçauroit  faire  avec 
trop  de  refped  la  famte  communion.  St.  Cyprien  appel- 
le les  coimnumont  précipitées,  un  poifon  mortel.  Oe.  M. 
On  rctranchoit  de  la  communion  les  perfonnes  feanda- 
leufes  avec  une  extrême  feverité  dans  l'ancienne  Egli- 
fe ,  &  elle  ne  les  y  admettoit  qu'aptes  avoir  fubi  les 
Idx  de  la  pénitence.  Port-R.  Il  n'y  eut  jamais  plus 
de  communions ,  Se  moins  de  changement  de  vie.  L  e  P. 
R  a.  Une  communion  indigne  eft  celle  qui  fe  fait  en  état 
de  péché  mortel.  La  communion  Pafchâle  eft  d'obliga- 
tion. Il  y  a  des  oraifons  pour  dire  avant,  Se  après  la 
(onmuiion.  Dans  le  V I.  fieele  le  mot  de  communion 
n'offroit  point  naturellement  à  l'efprit  l'idée  de  l'Eu- 
chariftie. II  avoit  drvttfes  lignifications.  H  feprenoit 
1  tantôt  pour  la  «conciliation  î  l'Eglifc  ;  tantôt  pour  la 
participation  aux  prières  desFidclles,  Se  tantôt  pour 
l'union  que  les  Eglifes  entretenoient  enfcmble'&c.  Il 
n'y  a  peut-être  point  de  terme  dans  le  langage  des  Pè- 
res, Se  des  Conciles  qui  /oit  attribué  à  tantîcçnofès» 
&  par  confequent  qui  fbttptus  équivoque.  Ils  y  a  voient 
attaché  des  notions  très-drnrrcntes  de  Celles  d'aujour- 
d'huy  :  &  bien  loin  que  ce  (bit  le  détourner  à  un  fera 
impropre,  que  de  ne  le  point  appliquer  a  l'Euchariftie, 
c'cft  au  contraire  luidonnerUne  fignificarJon  qu'il  n'a- 
voit  point  dans  fori  inftitution,  qu£  d'y  joindre  Vidée 
d'une  cérémonie  facréc.  Dans  fon  fens  primitif  8t  ori- 

'  girraireil  lignifiait ,  la  communication ,  ôc  la  familiari- 
té delà  fociecé  civile,  etc  la  lignification  de  L'Euchariftie 
n'a  été  ajoutée  à  ce  terme  que1  par  une  féconde  inten- 
tion. Le  P.  de  Vert. 

La  communion  de  la  Meffe ,  c'cft  l'endroit  où  le  Prêtre 
confomme  1*hoftie.  il  faut  élever  fon  cceur'à  Dieu 
pendant  la  communion  de  la  Meffe,.  &  communier  en 
efprit."  ' '"i  '  ' 

Le't  t  ki  s  ije  Co  m  mun  i  o  n.  Cétoîént  des  lettres 
que  lès  Eglifes'  s'écri  voient  anciennement  pour  commu- 
niquer enfemb|e ,  &  entretenir  l'union  dans  une  même 
créance.   Comj&e  U  ctoit  impoffible  que  toutes  les 

Eglife 
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Eglifes  commutûqualTent  direétement  \  on  chotlîiToir 
les  villes  les  plus  confiderables  defquelles  on  rechcrchoit 
]2f$mmntiien:  Se  par  elle*  oo  cto«  cenfé  avoir  rtwmi- 
mon  avec  les  antres.  Ainfi  les  Eglifes  d'Orient  étoient 
c  en  fées  être  en  commun  on  avec  celles  d'Occident,  en 
communiquant  avec  l Lvcque  de  Rome ,  qui  éroic  le 
Patriarche  d'Occident. 

COMMUN1 QJU  E  R.  v.  a&.  Etonner  quelque  cho- 
fe  à  un  autre*  le  faire  participant  de  ce  qu'on  polléde. 
Le  foleil  communique  (a  lumière  également  par  tout. 
L'aimant  communique  fa  vertu  au  fer.  La  pefte  fe  com- 
munique ,  fe  gagne  aifement.  Il  faut  communiquer  à  nos 
amis  nos  joyes ,  nos  afflictiont  »  nos  plus  fec rates  af- 
faires; c'eft- à-dire,  leur  en  faire  part.  U  n'y  a  point 
de  meilleur  remède  pour  ne  point  faire  de  faute ,  que  de 
(t>mmuni.{utr  ce  que  l'on  écrit»  avant  que  de  le  mettre 
au  jour.  Quand  je  dis  communiquer ,  je  l'entend*  de  la 
bonne  forte ,  &  que  ce  foi  t  pour  chercher  la  cenfure  , 
Se  non  pas  la  louange.  V  a  U.  C  'et  t  par  la  canverfation 
que  les  ciprits  fe  communiquent  leurs  penfees ,  &  que  les 
cceurs  expriment  leurs  mouvemens.  St.  Ev.  Les 
Ariens  difoient  que  Dieu  en  créant  (on  Verbe  lui  avoit 
communiqué  toute  fa  fplcndeur»  &  toute  fa  gloire.  Her- 
MAK.  Dieu  communique  à  les  Saints ,  ocrait  reluire  fur 
eux  un  rayon  de  fa  gloire.  F  l  .  Si  un  Etre  fuperieur  n'a  ■ 
voit  point  communique  le  mouvement  à  la  matière»  ellé 
demeureroit  dans  un  continuel  repos.  J  a  Qj  Dieu»  (bit 
en  commttntquavitf*.  pui fiance  aux  Princes  »  luit  en  lare- 
tirant  à  lui-même  ,  leur  apprend  leurs  devoirs  d'une 
manière  fouveraine,  &  digne  de  lui.  M.  de  M. 

Co  m  m  UN'ioi'f  R  »  lignifie  aulfi ,  Avoir  fréquentation, 
intelligence  ou  commerce  avec  quelcun.  Les  Nobles 
Vénitiens  a  ofefoient  communiquer  avec  pas  un  Ambaf- 
fadeur  étranger^  La  diverficé  des  Se&es  empêche  que 
les  Turcs  ne  tommuuique m  avec  les  Perfans.  Les  Banians 
ne  veulent  point  communiquer  avec  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  de  leur  Religion,  ils  les  tiennent  immondes.  En 
ce  fen*  on  dit  avec  le  pronom  petfonnel ,  qu'un  homme 

.   ne  fe  communique  pat ,  quand  il  ne  veut  pas  hanter  les 
autres ,  fe  découvrira  eux  ,  ou  fe  laiflcr  voir ,  foit  par 
chagrin»  foit  par  deffiance ,  (bit  par  orgueil.  C'eft  un 
bourru  qui  ne  fe  communique  pas  alternent.  Les  Italiens 
ne  fe  communiquent  guère*  à  leurs  meilleurs  amis .  On 
ne  fait  bien  (cuvent  des  confidence*  »  que  par  la  pente 
naturellequ'onaafertfliwimiflsifl'.M.Esp.  Un  Prince 
ne  doit  pas  trop. fe  communiquer ,  fe  faire  voix  familière- 
ment à  fes  (ûjets. 
C  o  m  m  u  n  i  Qjj  i  r  ,  fe  dit  suffi  des  chofes  qttj  ont  un 
partage  de  l'un  à  l'autre.  Quelques-uns  croyent  que  la 
Mer  Méditerranée  Se  la  Mer  Cafpiefe  comwuimuuaus  par 
des  canaux  )  ou  terrains.    Cet  deux  attaques  le  communi- 
quent pu  aa  boyau  de  tranchée;  ces  deux  appartement 
par  une  galerie.  Le  vent  des  foufflet*  fe  communique  aux 
tuyaux  de  l'orgue  par  le  moyen  d'un  fommier. 
Com  m  v  n  i  qjj  f  r  ,  en  terme*  de  Palais  ,-  (è  dit  de"  la 
conférence  qui  .  fe  fait  entre  le*  Avocat*  ou  les  Juges  des 

S" ecesôc  de*  raifons  des  parties»  pour  venir  certains  du 
it  Se  de  leurs  deffenfes.  On  ordonne  que  les  Avocat* 
communiqueront  respectivement  leurs  lacs,  qu'ils  en 
,  communique-' orn.  aux  g  en  du  Roi  Si  au  Confeil  ;  que  le 
•    Rapporteur  en  commvmquora  à  des  (  ommifliire*  qu'on 
nomme  a  cet  effet.  Les  Ambafladeurs  ou  Agent  doivent 
r»««u»î<j«frrefpe:tivemcnt  leurs  pouvoirs.  , 
Com MO*tlaj/jr,  «'f.  part.&adi. 
C  O  M  M  O  T  AT  ION.  f.  f.  Changement  de  peine. 
On  obtient  des  Lettres  en  Cbancelerie  de  to*jm»f*ti** 
de  peine  en  une  moindre,  comme  de  la  mort  en  une 
prifon  perpétuelle.  L'Académie  Françoifc  prétend  que 
le  mot  de  ctmmu:  ai  ion  n'a  point  d'autre  ufage,  que  lors- 
qu'il s'agit  de  changement  de  peine:  cependant  on 
trouve  ce  même  mot  dans  de  bons  Auteurs  doux  lïeni- 
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fief  le  changement ,  ou  l'échange  Se  le  troc  deteutel 
fortes  de  chofe*.  il  eft  probable  que  le  commerce  t'eft 
:  entretenu  dm  ont  plufioia  necles  par  la  feule  commuta- 
tion des  choies  dont  chacun  avoit  belbin.  Le  P.  Jotf- 

BERTi 

COMPACTE,  adj.  m.  oc  f.  Terme  de  Phyfique. 
Corps  qui  eft  ferré*,  condenfc,  qui  a  pende  pores, 
&  beaucoup  de  poids.  Les  corps  compacte  t  vont  au  tond 
de  l'eau.  Les  métaux  les  plus  pelant  font  le*  plus  com- 
f  dette ,  tels  que  l'or  &  l'argent; 
Ce  mot  vient  du  Latin  tompadui ,  qui  lignifie /#r»,  ferré  y 

bien  uni  »  qui  vient  du  verbe  compmgcrt. 
COMPAGNE,  f.f.  Fillequi  eft  âmx  ou  voifine, 
&  familière  avec  une  autre.  Profcrpine  alloitfedivettir 
avec  fes  compagnes,  quand  elle  lut  enlevée  parPJuton. 
Les  filles  d'honneur  chez  les  PrincciTcs  s'appellent  cn- 
tr' elles  tompugnet. 

Vous  ntlé  donc  compagne 
Dtttrtuints  rinin ,  qui  gardent  Ui  éndom.  La  FoN. 
Compacne.  Ce  mot  fe  dit  auffi  des  chofes.  O  me- 
daocrité  l  totufigtû  du f«  pos.  La  Fon*  L  amitié  n'» 
point  été  donnée  pour  compagne  du  vice  ;  mais  pour  fc- 
cour*  à  la  vertu.  St  .  h  v . 

Ut  tnumi,  Ut  «jîrwii/x,, 
Dt  U  froide  vittllcffe  ordmatrei  compagne*.  De  S  H. 
Mit  foi  4uffit*re,  &  b*Utt  , 
Comme  U  fujtt  tu  <ft  ta*,  . 
Str*  IR4  compagne  eu  rr,  r  lie  ,  . 
St  me  fumu  i*m  U  tomoeéM.  Ma  t  h.' 
Compm.n g  ,  ledit  au/fi  en  vieux  it  le,  des  femme» 
mariées.  Dieu  donna  à  AdamLve  pour  lui  fervir  de 
cimfjgme.  Le  Roi  parlant  de  la  Reine  l'appelle  fa  fidel. 
leempugut.  Encc/cns,  il  fe  dit  aufli  des  animaux. 
ilue  fMi-tu  dAiisces  bon  pU:nti\c  -ouitereUc  f 
Jt  gtmu  ;  fo  perdu  m»  compagne  ji  Itti*. 

FoyRCROT. 

Compagne,  fe  dit  aolfi  d'une  femme  ou  d'une  fille  qui 
travaille  avec  uneautre.  11  faut  donner  une  compagne  à 
cctteouvnere.  • 

COMPAGNIE*  M  Nom  coHedif ,  qui  fe  dit  de 
plulîeurs  perfoonet  aûemblécs  en  un  mé.ne  lieu,  ou 
avec  même  dedein.  Ce  Prédicateur  wrott  une  belle  cm- 
pagwe  a  fon  Sermon,  c'eft-à-direj  un  bel  auditoire. 
Ce  Fnnce  eit  entré  dans  es  tem  s  de  Ion  ennemi  avec 
bonne  tmofAgnit ,  c*eO,-à-<lrc ,  avec  une  grande  armée. 

Co  M  P  AON  1  f  i  fe  d  :  t  en  un  fons  plus  ér.  o>  t ,  d'un  petit 
nombre  d'ami*  alfemblez  dans  un  lieu  pour  s'entretenir, 

,  pour  fe  divertir,  pour  fe  vifiter.  C'eft  agir  contre  l'ia- 

.  tenck»  de  la  nature  que  de  fuir  la  compagnie.  St  .  Ev. 
Cette  Dame  reçoit  compagnie  chezelle.  Cet  homme  eft 

.  de  bc*ner#»»7>4£*M,  c'eû-à-dire,  Il  eft.  complaifant» 

:  il  défraye  la  compagnie ,  il  la fait  rire.  1 1  y  *  des  femmes 

^S^^S^ÙtK  W^i^aili0y?,t ^ ^ tadl 

g  :  peu  t  rop  g*ye.  M  i_  n .  S  c .  On  fuit  cea gens  qui  toujours 
occupez  de  leurs  propre*  peu  fées,  -ne  foirent  jamais 
d'une  certaine  gravité',  qui  glace  les  compagnie!  les  plus 

,  enjouées.  Bell.  Dans  les  beux  le*  plu*  feditaires,  Se 
le*  plus  deferts ,  vous  êtes  pour  mot  une  grande  cm- 
fAgme.  liou.  La  vanité  n'iroit  paa  loin  fi  la  vanité  ne 
kitenoit«w^*i*«.LA  Roch.  Quand  on  eft  de  bon- 
tic  compagnie  à  1  égard  des. honnêtes  gens ,  on  l'eft  auffi 
pour  foi-même  ;  &  de  là  dépend  tout  le  bonheur  delà 
vie.  L  e  Ch.  o  f.  M.  Comme  La  retraitte trop  longue 
a^roiblitl'cfprit,  ^tompagnu  trop  fréquente  le  diflipe. 
St,  Ev.  On  dit,  Je  Vous  ferai  compagnie  ;  pour  dire, ■ 
cje^waccomragnerai, 

CbBtPAGNii,(edit  encore  de*  gens  maries,  des  Amans 
qui  ont  eu  le*  dernières  privautés.  Il  a  eu  fa  compagnie  ; 

.  Ôt  on  ajoute  fourenctfctr»fJiV.  Iloe  te  du  que  dans  la 
Pratique.  ...  /  >      .  ; 

N  n  n  fl  '  t*** 
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Compagnie  ,  fe  dit  suffi  de  certains  Corps îliaftrcs 
établis  par  autorité  du  Roi  pour  rendre  la  jushee.  Les 
Parlcnacn* ,  Chambres  des  Comptes ,  &c.  font  des 

-  Compagnies  Souveraines  ,  ou  Compagnies  Supérieures. 
Les  autres  Juftices  où  il  y  a  plufieurs  Officiers  font  des 
Çompagwta  fubalternes.  Ce  Confeillcr  elt  habile ,  c'eft 
le  plus  ton  de  la  Compagmt. 

CoMPACNii)  le  dit  encore  des  aflcmblées  qui  fe  font 
avec  permifRo»  du  Prince»  pour  des  exercices  honnê- 
tes, ou  pieux.  L'Académie  Françoife  cft  une  C«mf 4- 
gr.u  qui  s'aflemble  au  Louvre  pour  la  politefle  de  la 
Langue.  Elle  va  falaer  Je  Roi  en  Corps  avec  les  autres 
Cempagmes.  Il  y  ades  Compagnies  de  bourgeois  pour  la 
direction  &  adrainiftration des  Hôpitaux  ;  ils  font  régis 
par  l'avis  de  ces  Compagnies. 

Compagnie.  Ce  mot  eft  suffi  ufité  parmi  les  Protes- 
tant en  parlant  de  leurs  Confiftoires  etc  de  leurs  Syno- 
des. La  csmpagme  a  arrêté.  La  Cimftgme  a  jugé 
à-propos.  La  Compagnie,  aptes  avoir  racurement  pe- 

-  (é  toutes  choies ,  adit&c. 

Cvmpacn ie,  fe  dit  auflî  des  focietezde*  MaiCons 
Retigiewfes ,  oc  des  Collèges.  La  Compaguut  de  Jé- 
sus eft  la  Société  des  Jefuïtes.  Il  y  a  de  fçavans  hom- 
mes dan*  cette  Ctmf*gmi,  comme  en  celle  de  Sorbo- 
■ne,  de  l' Oratoire. 

Compackif  ,  en  termes  de  Négoce  &  d'affaires ,  fe 
dit  d'une  focieté  d«  Marchands  qui  fe  fait  pour  établir  un 
grand  négoce»  une  grande  manufacture;  ou  de  gens 
d'affaires  pour  fe  faire  adjuger  les  Fermes  du  Roi ,  ou 
taire  autres  partis  ou  traktez.  La  Compagnie  des  Inde* 

'  Orientales.  La  Compagnie  du  Domeme,  &c.  Il  y  a 
deux  Cmfjgmti  qui  font  des  enchères  à  l'envi.  Dans 
le*  Provinces  Unies  il  y  a  deux  Compagnies  des  Indes  j 
l'une  pour  le*  Inde*  Orientales,  &  l'autre  pour  les  Indes 
Occidentales..  La  I.  fut  établie  en  itfoi.  Le  motif  des 
-Etats  rut ,  que  les  Compagnies  particulières  fe  nuifoient 
les  unes  aux  autres,  &  qu'une  feule  ayant  toutes  les  tor- 

■  cej  réunies  des  antres ,  fetoit  plus  capable  de  refifter 
aux  Efpagnols.  Cet  établiflèment  eut  tout  le  fuccés 
qu'on  en  attendoit.    La  Compagnie  étendit  fon  com- 

•  merce  jufqu'à  la  Chine,  &  ht  de  conquêtes  confidera- 
ble*.  Batavia  eft  la  capitale  de  tous  les  Etats  que  portede 
la  compagnie  dans  les  Indes.  Le  General  delà  Cm- 
fêgme  y  ref.de.  Elle  cft  gourvernee  par  16*.  Directeurs , 

omme  Souverains  dans  tout  ce  qui  regarde 
hCHHfjgm*.  Elle  fait  la  paix,  ÔC  la  guerre,  envoyé 
des  Ambafladears ,  cquippe  des  flottes ,  &  entretient 
des  armées,  independaramment  des  Etats:  c'eft  un 
Etat  dans  l'Etat  même,  Se  une  République  dans  la 

-  Republique.  La  Compagnie  pour  l'Occident  fut  établie 
en  itfï7.&rlemémeplan,  &  en  vertu d'un  privilège, 
&  d'une  conceffion  des  Etats  :  elles  font  l'une  Sx  l'au- 
tre fous  la  protection  des  Etats.  On  appelle  Compagnie 
il  navires ,  les  vaiiTeaux  qui  font  obligez  de  s'attendre 
les  uns  les  autres  pour  faire  une  flotte,  &  fe  defrendre 
réciproquement  pendant  un  voyage. 
Vint  on  le»  appelle  ttnfertei.  ■ 

En  termes  d'Arithmétique ,  on  appelle  Règle  ae  iompagi  , 
me  règle  de  trois  compofee,  quifert  à  trouver  quelle 
part  peuvent  avoir  à  1»  perte,  ou  au  gain,  chacun  des 
Marchands  qui  ont  fait  une  compagnie ,  à  proportion 
des  fonds  qtrils  y  ont  mis ,  fit  du  temps  qu'ils  y  font 
entre».  •  ■  •  -  • 

Cqmpagmf  ,  w»  termes  de  Guerre  ,  eft  un  petit 
corps  de  foldafs,  ou  de  cavaliers ,  commandez  par  un 
Capitaine.  Le  nombre  en  eft  tantôt  plus  grand  ,  tan- 
tôt plus  petit.  Une  Compagnie  de  Cavalerie  eft  de  40. 

•  à  50%  cavalier*!  «elles  d'Infanterie  font  de  ^o.lbtdat* 
sans  ie§  isei^irnern  orcunaires.    m in  croient  uc  iuo.  en 
p*7».  Au*  Gardes  il  y  en  a  jufqu'i  too. 
S  miles  il  y  en  a  julqu'à  too.  &  plus. 
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Compagnies  franches,  font  des  Compagnies  qui 
ne  font  point  en -corps  de  Régiment,  ôc  qui  prennent 
l'ordre  de  leur  Capitaine,  comme  les  autres  de  leur 
MeftredeCamp,  ou  Colonel.  . 

Compagnies  d'ordonnances.  Ce  font  des 
Compagnies  franches  qui  n'entrent  jamais  en  corps  de 
Régiment,  elles  confiftem  en,  Gendarmes,  Se  Chevaux- 
légers  du  Roi ,  de  la  Reine ,  de  Mr.  le  Dauphin  ,  & 
de  Mon  lieu  r.  Les  Compagnies  des  Gendarmes  étoient 
autrefois  coropofées  de  gens  pefarnment  armei ,  ou  de 
mutes  pièces ,  Se  de  50,  Gentilshommes. 

Compagnies  des  Gardes,  ce  Ibnt  les  4.  Ctm- 
f  agi  te-  des  Gardes  à  cheval ,  qui  ont  l'honneur  de  fervir 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi.  On  appelle  Compagnies 
aux  Gardes,  les  Compagnies  d'Infanterie ,  qaicompo- 
fent  le  Régiment  des  Gardes  Francoife*. 

Compagnie  Colonelle,  eft  la  première  Com- 
pagnie d'un  Régiment  d'Infanterie. 

Compagnie  in  second.  C'eft  une  compagnie  de 
Cavalerie  détachée  d'une  autre  qui  étoit  trop  nombreu- 
fe,  &quinelaiflêpasdttefcadronneraveceHe. 

Compagnie,  lignifie  auflî  la  charge  de  Capitaine.  Il 
a  eu  permiffion  du  Roi  de  vendre  fa  Compagnie. 

Compagnie  ,  en  termes  de  Chaffe,  fe  dit  des  bêtes 
qui  vont  en  trouppe,  comme  des  fangfiers,  qui  vont 
enfemble.  Sur  tout  on  appel  le  «n  fanglier  d'un  an  juf- 
qu'à deux,  bitt  de  compagmt  ;  &  l'on  dit  qu'à  deux  ans 
il  fort  de  ctmfagtsit.  Et  en  gênerai  on  appelle  compa- 

S' t ,  une  trouppe  de  bétes  noires.  A  l'égard  des  bêtes 
ves ,  on  l'appelle  bdrde.  On  dit  aura ,  une  comfd- 
gme  de  perdrix ,  en  parlant  de  celles  qui  volent  enfem- 
ble.  On  appelle  auffi  des  chevaux  de  louage  ,  de 
Chaffe-marée,  de  Ménager,  qui  font  fi  accoutumez 
d'aller  enfemble  qu'on  a  de  la  peine  i  les  feparer ,  des 
bitts  de  compagmt. 
On  dit,  que  par  compagme  on  fe  fait  pendre ,  quand  on  fe 
licencie  à  faire  quelque  ebofe  en  faveur  delà  compagnie. 
On  dit  auffi ,  qu'il  vaut  mieux  être  feul,  qu'en  mauvaife 
compagnie.  On  dit,  FautTer  compagnie,  ou  jouer  i  la 
faufle  compagnie;  pour  dire,  Quitter  un  parti,  trahir 
ceux  avec  qui  on  eft  aflôcié.  On  dit  «n  termes  de  rail- 
lerie ,  qu'un  homme  eft  bête  de  ctmfdgnit  ;  pour  dire , 
qu'il  aime  la  focieté ,  8t  qu'on  n'a  pas  de  peine  i  le 
mener  0$  l'on  veut:  ce  qui  fe  dk  par  ail  triions  certai- 
nes bétes  qui  vont  en  troupe,  ôc  qu'on  appelle  peur 
cet  effet  m  terme  5  de  Ch  aj  le,  bête  s  de  compagne.  Voyez 
l'article  qui  précède. 
C  O  M  PAGNON.  f.  m.  Qui  eft  incerefle  dans  !< 
même  fortune.  Les  avant  ures  «TUIyfle&de  les  cm». 
fagnots  font  racontées  dans  rodyfiee  d "Homère. 
ift-te  Apollt,  &  Neftunt, 
4«t  fur  cet  ttt  fturdUett* 
Ont,  compagnons  dt  fortuite , 
•  *t>i  tes  murs  tignnlleux  t    Ro  t. 
Les  Capitaines  difent  à  leur*  fol  dats  pour  les  e: 
les  Givre  en  quelque  expédition ,  Courage , 

gnons.  '■  t 
Ce  mot  ,  i  ce  que  dit  Henri  Etienne ,  vient  d'un  vieux 
mot  Gaulois  btmu  ,  qui  étoit  une  efpece  de  chariot 
dont  parle  Fefttls.  Ceux  qui  étoient  enfemble  dans  ce 
même  chariot  s'appelloient  (tmhtmtm ,  f<u/î  n*  fidem 
henni  fedemes;  &  depuis  par  le  changement  affifX  ordi- 
naire du  b  en  p  ,  on  a  dit  enfuit*  on  a  dit 
ctmpaignons ,  &  à  la  f  in  compagnons.  Nicod  ét  Menaça 
après  Ftfquier  le  denvt-nt  de  cevipatn  ,  tomme  uui  di- 
raiit  m  mange  de  mime  pain,  qui  fe  dk  encore  en  Un- 
gage  Pic» rd.  Quelques-uns  l'ont  dérivé  de  comfagamss. 
Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  cempagmm,  vi«ux 
mot  Celtique  ou  Bas-Breton  qui  figniée  la  même 
chofe.  : 

Compagnon  »  fe  dit  auffi  d'un  ancien  ami,  confident. 
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familier.  Les  cmpdgnens  d'école  font  le*  amis  qui  du- 
rent le  plus  long  temps.  Les  cmpagmnt  de  débauche 
ne  font  ainis  que  dans  la  fureur  de  la  jeunette.  On  ap- 
pellent autrefois  cmf  àgnttu  ddrmts ,  les  Chevaliers  qui 
le  promettoient  réciproquement  de  fe  fecourir ,  &  de  ne 
fe  point  quitter  en  toutes  occafions. 
Compagnon,  fignirie  auffi,  Celui  qui  cil  dans  une 
même  charge ,  6c  fur  tout  quand  il  n'y  en  a  que  deux  de 
même  nature.   Diocletian  avoit  Maximilicn  pour  fon 
tmftgm ,  fon  afïbcié  à  l'Empire.  CalUgne  vaut  mieux. 
On  dit  des  ConfiUf  ,  Jurats,  Prelidens  ai  même  Cham- 
bre ,  que  ce  font  des  compdgmos  d'office. .  On  le  dit 
su  in  des  Offices  de  nouvelle  création ,  de  même  natu- 
re. On  a  donné  des  ttmptgntm  à  ces  Officiers,  on  a 
•        créé  des  alternatifs  oc  triennaux. 

Compacnon,  fe  dit  au/fi  des  Religieux  qui  habitent  » 
ou  qui  marchent  enfemble.  Un  Moine  ne  doit  point 
fbrrir  de  fon  Couvent  fans  que  fon  Supérieur  lui  donne 
un  («mfiruit.  Quand  on  nomme  un  Prieur  Régulier  à 
un  Bénéfice  dépendant  d'un  Ordre ,  on  lui  donne  on 
ou  plufieurs  (tmptgrmi  pour  habiter,  avec  lui.  , 
On  dit  en  Médecine ,  que  le  lait  ne  veut  point  de  compa- 
gnon; pour  dire,  que  quand  on  ordonne  le  lait  par  mé- 
decine à  un  malade ,  il  ne  faut  point  lui  donner  d'autre 
aliment.  On  dit  aufO  en  Morale ,  que  l'ambition  âc  l'a- 
mour ne  veulent  point  de  cmpdgntn. 
On  appelle  fur  mer  les  Mariniers  de  l'équipage  t«m/v- 
,  qui  doivent  être  au  deffus  de  17.  ans,  &  au 
as  de 


deffous  de5o. 
Compagnon 


fignifîe  auffi  un  garçon  qui  a  fait  fon  ap- 


prcntifTage  en  quelque  métier,  «Se  qui  n'ayant  pas  moyen 
de  fe  faire  palier  Maître,  vafervir  6c  travailler  cher 
les  autres.  C'eft  un  CçmfsgntH  Tailleur ,  Maréchal , 
•  Charpentier,  6cc. 

On  appelle  comfdgmnt  de  mitrt,  ceux  qui  travaillent  fur 
les  ports  à  décharger  &  à  ferrer  les  marchandifes , 
comme  les  Forts  qui  font  établis  au  port  St.  Paul. 
Compagnon  ,  eft  auffi  une  épithetc  ,  ou  qualité, 
qu'on  donne  fur  tout  aux  jeunes  gens  en  différentes  oc- 
cafions. Ce  fojdatcft  un  brave,  un  hardi ctmftgnon. 
Ce  Financier  étoit  il  y  a  dix  ans  un  pauvre  gueux ,  un 
fort  petit  (tmftgntn.  Ce  débauché  eft  un  gaillard ,  un 
bon  compagnon,  qui  aime  la  joye.  Vous  avez  été  au- 
trefois un  bon  itmpdgntn.  Mol.  On  dit  auffi ,  Dcf- 
fiez-vous  de  cet  homme-là  ,  c'eft  un  dangereux  ttmfd- 
gim  ,  un  étrange  compagnon.  On  dit  auffi  ,  qu'un 
homme  fait  le  compagnon ,  lorfqu'il  cil  glorieux ,  info- 
lent  ,  qu'il  parle  ou  agit  autrement  que  ne  fouffre  fa 
condition.  II  ne  veut  pas  qu'on  le  traîne  de  pair  à  tm- 
fdgmn.  Dans  cette  dernière  phrafe  cmpdgim  fignifie 
Egal ,  auffi  bien  que  dans  celle-ci ,  11  ne  peut  fouffrir 
ni  ceœfdgntu  ni  maître.  Qui  a  t$mpdgutn,  a  maître; 
•  c'eft-à-due  que ,  quand  on  eft  aflocié  avec  quelcun , 
on  ne  peut  rien  faire  fans  fon  confentement.   On  dit 
auffi,  qu'un  homme  fe  bat  en  duel  à  dépêche compa- 
gnon-, pour  dire,  à  outrance,  Ôcàqui  aura  plutôt  tue 
fon  homme.  On  le  dit  auffi  des  goinfres  qui  font  un 
deffi  à  qui  mangera  avec  le  plus  d'avidité. 
Co  mp  acnons.  Cemotauplurierfienifîeunefortcdc 
fleur  qui  jeffemble  à  l'œillet ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  beau- 
coup plus  pctjte ,  6c  que  fa  tige  eft  beaucoup  plus  baffe. 
On  les  appelle  ctmpdgtmu  pareequ'ils  viennent  par  tou- 
fc,  cnfortcqucplulieurs  nefemblcnt  compofer  qu'un 
fieul  bouquet. 

C  OMP  ARABLE,  adj.  ro.&f.  Qui  peut  être  com- 

Karé  à  un  autre  j  qui  a  quelque  chofe  qui  lui  reflêmble. 
f  r.  de  Turenne  croit  un  homme  comparable  à  tous  les 
grands  Capitaines  de  l'antiquité. 
COMPARAISON,  f.f.  Parallèle  ;  oppofition  ; 
rapport  de  deux  perfonnes ,  ou  de  deux  chofes  mifes 
l'une  devant  l'autre,  pour  voir  enquoy  elles  convien- 


C  O  M. 

nent,  ou  différent:  en  quoy  l'une  l'emporte  fur  l'au- 
tre. Blondcl  a  fait  un  livre  de  la  comparaijon  d'Horace , 
&  de  Pindare.  Le  P.  Rapin  a  fait  la  ampétaiftn  des 
'  plus  cxccllens  modèles  de  l'antiquité  pour  l'Eloquence , 
6c  pour  la  Poéfte.  N'exaggerez  jamais  votre  bonheur 
devant  les  miferabies;  la  tompdtaifm  qu'ils  font  de  leur 
état  au  vôtre  les  choque  ,  6c  leur  eft  odieufe.  La 
BRU  y.  La  plaifante  (emptraifnt  des  chofes  du  mon- 
de, avec  celles  de  la  confidence.  Pasc.  On  ne  com- 
pare plus  de  beaux  yeux  aux  a/tres  6c  au  foleil ,  c'eft  une 
ttmpdTdtft/i  trop  u(éc.  Oe.  M. 
Com  paraison,  fe  prend  quelquefois  pour  Egalité  , 
reffemblancc.  Quand  on  n'a  qu'un  mérite  ordinaire ,  on 
a  des  envieux  ;  mais  quand  on  eft  fans  (tmpdTdijtm  ,  il 
n'y  a  plus  .d'envie.  B.  R  a  b  .  Il  ne  faut  pas  qu'un  bour- 
geois faffe  i«mp*T4tfon  avec  un  homme  de  qualité  ; 
c'eft-à-dire,  qu'il  prétende  s'égaler  à  lui.  En  ce  fens 
on  dit ,  Trêve  de  comp*r*ïf»» ,  point  de tmfdr*iÇtn > 
toutes  comparai  fan  font  odieufes. 
Comparaison,  eft  auffi  une  figure  de  Rhétorique 
&  de  Poefie  qui  fert  à  l'ornement ,  6c  à  l'éclaircifTcroent 
d'un  difeours.  Les  exemples,  les  c ompa  r  jij tns  i  nfti  uifënt 
bien  plus  que  les  paroles.  Une  rempart/on  entre  deux 
chofes,  fuppofe  de  la  reffemblance  entr'elles  ;  &  elle 
fert  à  mieux  faire  comprendre  ce  qu'on  n'entend  pas , 
ou  à  en  donner  une  plus  jufte  idée.  Oe.  M.  Pour  ren- 
dre une  HMpârsifm  jufte,  il  faut  I.  Que  la  chofe  que 
l'on  y  employé  foît  plus  connue ,  6t  plus  aiféc  à  conce- 
voir, que  celle  qu'on  veut  faire  connoître  :  II.  11  faut 
qu'il  y. ait  un  jufte  rapport  entre  l'une  &  l'autre.  Le  P. 
l  «  B..  Les  doubles  nmfâidfim,  pourvu  qu'elles  foient 
nobles ,  ôc  bien  prifes ,  font  un  bel  effet  en  Poèfie  ; 
mais  en  profë  l'on  ne  doit  s'en  fèrvir  qu'avec  beaucoup 
de  circonfpecrion.  Dac.  Sous  prétexte  de  ne  point 
imiter  les  manières  brillantes  de  l'éloquence  mondaine , 
il  oe  faut  pas  fe  fervir  d'expreffions  baffes ,  fle  de  compa- 
rai font  rampantes.  Cl.   Les  (tmpdrdifons  d'Homère 
font  quelquefois  froides,  6c  contraintes.   Le  P.  Ra. 
On  gâte  les  (mfârdiftm  dès  qu'on  les  veut  trop  preffer. 
Bat.  Les  tompdtaiÇons  doivent  être  juftes,  &  cour- 
tes. St.  Ev. 
Tu  peux,  Meut  Miment ,  illtifim  ttt  tdifam , 


eux,  jndisr, 
D'txtmfl+e>  dt  Ttcitt ,  &  d  t  com  p  irai  Ions. 

L'Art  oe  Prech. 
On  dit  en  ce  fens ,  qu'il  n'y  a  point  de  comparai  [on  qui  ne 
cloche  -,  pour  dire ,  qu'on  n'en  fâuroit  faire  d'aflêz  jufte. 
On  appelle  en  termes  de  Palais ,  taétnrti  dt  comparai  fon , 
des  fignatures  autenriques  6c  faites  devant  des  perfonnes 
publiques ,  dont  les  parties ,  qui  ont  un  procès  où  il  7 
a  une  infeription  en  faux ,  conviennent  pour  mettre  en- 
tre les  mains  des  Ecrivains  ou  Experts ,  afin  qu'il  les 
comparent  à  l'écriture  conteftée. 
En  comparaison,  54*  (amfdtdiftn,  Vdr  compa- 
Mi/i»,  font  des  façons  de  parler  adverbiales ,  dont  on 
fe  fert  quand  on  compare  quelque  chofe.  Cette  pièce 
*  n'clt  nen  en  com  par a, ,  au  prix  de  celle-là.  Quand  je 
vous  ay  dit  une  telle  chofe ,  ce  n' était  que  ftt  ctmfatdi- 
ftm.  Sms  comparai  fin  fè  dit  auffi  absolument  &  en  pa- 
renthefe ,  quand  on  veut  adoucir  ce  qu'il  y  a  d'odieux 
en  quelque  tmfttdiÇtn  qu'on  a  alléguée.  On 
qu'une  chofe  eft  fétu  comparai  fon,  ou,  bns 
rai  fon-,  pour  dire,  qu'elle  eft  excellente,  6c  qu'elle 
n'a  point  de  pareille.  Quand  quelcun  veut  comparer 
enfemble  des  perfonnes ,  ou  des  chofes ,  qui  n'ont  au- 
cun raport,  aucune  proportion  entre  elles ,  on°dit  quel- 
le t omp*xt\\on  i  Voilà  une  belle comparai  fon. 
A  comparaison,  eft  encore  un  adverbe.  Quefe- 
ra-ce  des  hommes  qui  vivent  dans  l'obfcurité ,  i  compa- 
rai fon  de  la  lumière  6c  de  la  fplcndeur  qui  environne  les 
Souverains  ?  Pat.  Mais  en  comparaijon  eft  plus  en 
ufage. 

Nnnni  COM- 
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COMPARANT,  »sTt.  adj.  CtÙ  qui  ï&  f  rc- 
icqtt  eu  julucc.  Ou  donna  dcrtwt  aux  cmp*r**t  con- 
tre le»  non  itntfArtni.  Tous  la  appointemens  qu'on 
iailoit  cy-devant  fur  Ici  inltrucrions  à  la  barre  de  la 
Cour,  Commentaient  par  ces  mots,  C*mp*ttnt  par 
devant  nou<:  tel  Cortialkr. 

COMPARATIF,  i v  e  .  adj.  Qui  compare ,  qui 
iert  à  comparer.  Mi  nu  tû  un  adverbe  emparât  if.  Com- 
me efc  aac  cxprelfion  cmpérttm. 

Coiii'.\tATif.  Ternie  de  Grammaire.  C'eft  une  in- 
ilexion  mitoyenne  d'un  mot  entre  le  politit  ck  le  fupetla- 

.    tif ,  pour  éterer  une  choie  au  dciTus  d'une  autre,  ou  pour 

i  1*  mettre  au  deifous,  ou  pour  l'égaler.  Levinde  Cham- 
pagne cil  meilleur  que  celui  de  Bourgogne  •  'mntkur  eft 
uo  terme  w*f*TMtf  irregulitr.  Les  ctmpArjiifi ,  fi 
1  on  eu  excepte  un  très-petit  nombre,  fe  forment  en 
ajoutant  La.  particule  p//o,  moins,  <k  dufji ,  l'elonqu  on 
veut  élever»  abaiiîer,  ou  égaler  les  choies.  On  compare 
auffi  les  fubftantifs.  Le  Cardinal  de  R-ehelieit  émit  plus 
Roi  que  Louis  X  1 1  L  .C'eft  une  faute-  aflc^otdfoairt 
aux  étrangers ,  de  laarciiwre  après  les cmpkttétift  la 
particule que,  au  lieu  delà  particule  de  :  ils  dirent ,  Il  y 
avoit  à  la  Comédie  plie  que  joo.  hommes.  Pdi#  éviter 
cette  faute  ils  doivent  obferverfihcomparajfonquife 

, .  fait  eit  d'une  qualité  :  en  ce  cas  il  faut  mettre  la  particu- 
le que.:  il  eft  plus  fage»|«  moi.  Si  die  fe  fait  d'une  quan- 
tité ptecife  St  pofitive,  on  doit  mettre  4e  après  le  tom- 
firttif.  L'armée  navale  fit  compofée  de  plu$  de  cent 
voilés.  Pour  la  quantité  continué  St  fans  nombre, 

.  .  on  fe  {en  de  la  particule  ./.te :  il  eft  plus  gros  1)if  rnni. 

COMPARATIVE  M  fc"N  T.  riS.  En  comparant 

,   une  chofe  à  l'autre. 

COMPARER.  r.act.  Conférer  uncchofeawc  (me 
autre,  les  oppofer,  pour  rxaiftiner  en  quoy  «Iles  fe 
.  î  leaTcmblcnt ,  ou  en  quoy  elles  différent.  Plutarquc  a 
.  ttmptre  les  hommes  illuitres  de  Grèce  a  ceux  d'Italie , 
Alexandre  à  Celar.    Autrefois  les  Amans  ne  mon- 
quoient  pas  de  impntr  leur  Maitielié  au  Soleil ,  oa  fes 
.  yeux  à  des  allies  brillans,  &c.  •    .  • 
oft-t-m  comparer  U  ftiblrfe ,  m  U  tjgt , 
D'un  Grec ,  ou  dun  Komain ,  <ji»i  fe  dtmu  U  tnon , 

Au  ftgt&  généreux  effort 
D'un  :.Ui:rr  dont  le  jmj  fgUAld  U  (ùurép  f 

L'As.  Tftu. 
Compaiif»,  ûgnifie  auffi ,  S'égaler,  fe  vouloir  ren- 
.  dre  ferabJaWa  Le  Diable  parte  moyen  de  l'idolâtrie 
.  l'eft  voulu  comp*rtr  à  Dieu  ,  fe  faire  adorer.  Ce  Favori 
eft  liinfolent dans  fa  fortune,  qu'il  ktomptre,  qu'il  fc 
veut  égaler  aux  Princes. 
Comparé,  t'x.  part.  &  adj. 
COMPAROISTRE,  ou  COMP  ARO  ITRE. 
v.n.  Terme  de  Palais.  ]c(tmf droit.  ]v  cmpArut,  J'ay 
fompara.  Je  cmpArmtrm.  Que  je  campgrotjfe.  Quajc 
tmpAruffe.  On  difoét  autrefois  cmpAwr.  Se  présenter 
enjuftke.  Il  faut  empathie  par  Procureur  tuf  les  afli- 
gnations  civiles  données  dan*  les  délais  de  l  Ordonnât»-* 
ce.  En  cas  de  décret  de  prife  de  corps,  ou  d'an  wùr 
de  la  Cour ,  il  faut  comparoitre  en  perlonne ,  ou  envoyer 
une  exoine.  II  faut  ttmp*tthre  au  Barreau ,  être  aux 
pieds  de  la  Cour  à  genoux ,  quand  on  prefente  des  Let- 
tres de  grâce.  On  donne  des  dcffuits  à  faute  de  tompj- 
roure,  qui  emportent  profit.  Los  plus  innocens  ap- 
préhendent de  comptrotm  devant  les  Juges.  Il  faudra 
tous  comparaître  au  jour  du  Jugement. 
Comparu  ,    Us.  part.  Se  adj.    Aujonrd'huy  cil 
comparu  au  Greffe  de  la  Cour ,  N.  qui  s'eir  rendu  ploige 
&  caution ,  <Scc. 
COMPARSE,  f.  f.  C'eft  dans  les  Carroufcls  la  mê- 
me chofe  que  l'Entrée  aux  Balcts,  St  la  Sccne  aux  Co- 
médies; c'eft-à-ibre,  l'entrée  de  la  Quadrille  dans  la 
carrière,  dont  elle  fait  le  tour  pour  fe  faire  voir  aux  fpec- 
-  ...   »  •  •  ..  . 
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tiwfurs,  mefurer  Isliee,  St  fe  rendre  au  pofte  qui  lui 
«ft  marqué.  Ceft  -  un  dlage  fi  ancien ,  qu'il  en  eft  fait 
•mention  au  craqtuenie  de  l' Enéide.  - 

COMPAR  T  1  ME  M  T.  f.  m.  DefTem  eornWc  de 
plufiour*  figures  diverfes,  St  difpofées  avec  fymme- 
trie ,  Se  avec  rcgtitarité ,  pour  orner  un  parterre  %  un 
plalond ,  des  panneaux  de  vitre  on  rie  rricntnferie ,  Ifs 
parez  bu  carreaux  d'un  plancher.-  -Un  fomparlmem  de 
tftHeS ,  eft  'arrangement  avec  fymmetrie  de  toiles 

.    Manches,  rouges,  St  verniiTée* /pour  Fa  décoration 
des  couvertures  de  comble.  Onde  dft  isriffi  d'une  den- 
'  ïdle ,  d'une  peinrure.  Toutes  les  peintures  des  Turcs 
ck^des  Mores  né  fc  font  que  par  des  tmfâttmtu. 

'  Les  relicure»  exquifes  des  livres  fe  font,  par  «w/u,»- 
ment.  * 

Compartiment  dp.  tnux.  C'eft,  en  termes 
de  Minair ,  la  di(  pofit ion  des  fwcrfforrï  pour  porter  le 
feu  aux  fourneaux  dans  le  mêmetems. 

O  O  M  P  A  R  T  I R.  y.  act.  PaireJes  cntnpartirnens. 

COMP  art  t,  ip.  part.  Se,  adj. 

COMPARTITEUR.  f.m.  Terme  du  Pilais. 
C'eft  un  Juge  qui  a  ouvert  5c  footemi  un  avis  for  lequel 
«n  procès  a  été  partagé.  On  a  été  en  rdle  Cfcïrnbrc 
pouf  faire  départir  ce  procès ,  un  tel  Rapporteur  éwt 
d'un  avis ,  oc  un  tel  le  Cmp*itite*r  d*tm  autre. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  pmm ,  de  psrt. 

COMPARUTION.  I.f.  Prcfentationenjuftice. 
Une*  empàrui  'ton  perfonneUe  ,  eft  celle  -qui  fê  fait  au 
Greffe  en  perfonne.  Une  comparai»*  en  état  de  prife 
i  de  corps  ne  fe  fait  qu'étant  prifonnier,  ou  ayant  un 
écroo  î  la  main.  Comptrution  par  Procureur ,  eft  celle 
qui  fe  fait  en  fàifant  prefenter  on  Proeureur  pour  oecu- 
per  fur  des  affaires  civiles.  En  tous  lei  procès  verbaux  , 
on  donne  aâe  aux  Procureurs,  St  au*  parties  de  leur 
comparution ,  aire,  oc  remontnnces ,  ex  aerraut  contre 
les  abfèns. 

Ce  mot  vient  de  ctmptrev. 

C  O  MP  A  S.  f.  m.  Trrftrufnerrt  de  MâtfVernarique  qfi 
fert  à  decriredes cercles,  &àrr>efurerlesdiftaneesde 
deux  points ,  de  deux  lignes.  U  eft  cbfclpofé  de  deux 
branches  de  fer ,  ou  de  cuivre ,  pointues  par  enbss ,  & 
attachées  par  la  tête  par  unclourtvé,  fur  lequel  elles 
font  mobiles  dans  une  charnière.  Un  cmftt  à  quatre 
pointes  ou  à  pointes  changeantes,  eft  celui  qui  a  des 
pointes  d'acier;  un  porte- crayon ,  un couppe-cerde , 
qu'on  change ,  St  qu'on  attache  avec  une  vis  à  ooe  des 
branches.  Les  Poètes  nous  ont  voulu  faire  croire  qu'I- 
care était  l'inventeur  du  emftt, 

Cetnot  rient  de  emputth,  eompârtiffemenr.  OnpeutaolB 
le  faire  venir  de  compes.  En  effet  !e  (omptt  a  deux  pieds , 
dont  l'un  tourne  pendant  que  l'autre  eft  fixe. 

Compas  •6'Appareillfur  1  eft  un  empêt  dont 
chaque  branche  ,  longue  d'environ  deux  pieds  ,  eft 
plâtre,  &  droite,  avec  une  pointe;  il  lert  aux  Appa- 
reilkms  ôt  Tailleurs  de  pierre  pour  tracer  les  pierres.  Il 
fort  miffi  à  prendre  fa  mefurc  des  angles  gras ,  &  mai- 
gres. C'eft  pourquoy  on  l'appelle  communément  fduf- 
fe  équerre. 

Compas  di  JoUaii.lihr.  C'eft  un  inftmment 
avec  lequel  les  Joiiarlliers  mefurent  les  pièces  forfqu'ils 
les  taillent.  Cet  inftiùment  eft  un  morceau  debors, 
comme  le  fût  d'un  rabot  fondu  par  dciErs  jufques  à  la 
moitié*  de  fa  longueur.  Dans  cette  fentei!  y  a  une  pe- 
tite règle  dc'leton  qui  tient  par  un  bout  dans  le  milieu 
du  rabot  avec  unechevtllc,  en  forte  que  cette  règle  fe 
meut  comme  une  équerre  pliante.  Elle  fort  a  prendre 
les  angles  des  pierres  que  l'on  pofe  fur  le  fut  du  rabot , 
à  mefure  qu'on  les  taille.  Ce  fût  eft  quelquefois  de  lc- 
ton,  comme  la  règle. 

Compas  ae  ToutsiU»,  eft  un  ctmp*t  dont  les 
jambes  font  courbées  en  rond  pour  prendre  les  diamè- 
tres 
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très  des^giobcs,  les  épaifTeurs  des  corps.  Les  Sculp- 
teurs ôc  Graveurs  s'en  fervent  auflù 

Compas  dp.  Tonnf.lier,  eft  un  ttinpjs  dcVois 
pointu  par  cnbas ,  &  rond  par  enhaut ,  qui  s'ouvre  ou 
fe  ferre  avec  une  vis  pour  marquer  les  fonds  de  leurs 
tonneau . .  Les  vis  en  font  toumc'cs  fes  unes  à  droit ,  Se 
les  autres  à  gauche,  aiîn  qu'il  fe  puiflè  ouvrir  ou  fermer 
des  deux  cote*. 

Compas  de  Cordonnier,  eft  un inftrument de 
bois-  arec  lequel  on  prend  ia  meforodu  pied  pour  taire 
des  foulie».  Il  cil  marqué  de  pluficurs  divifions  qu'on 
appelle  des  p««>. 

Les  Chirurgiens  fé  fervent  aufB  d'un  itmpat  à  pointes  pour 
couppex  l'os  du  crâne. 

Compas  de  proportion  ,  eft  un  infiniment  de 
Ccomctric  compofe'  de  deux  règles  pi  atres ,  mobiles 
dans  une  charnière  avec  des  pinnulcs.  Il  fert  a  obfervcr 
les  longueurs ,  largeurs  <Sc  diûances  de*  corps ,  Se  pour 
plafieurs  ufages  de  V  Altimcorie.  Il  y  a  des  lignes  divi- 
sées qui  font  marquées  fur  les  branches  planes  >  dont 
deux  lotit  de  parties  égales ,  d'autres  qui  marquent  la 
inclure  ou  la  corde  des  angles,  d'autres  la  proportion 
du  poids  des  métaux,  Ôcc.  touiller,  Mention,  de 
plulieurs  autres  Auteurs  ont  écrit  des  livres  entiers  de 
l'ufage  du  (tmftt  de  ptopowi». 

Compas  de  division,  eft  un  amftt  qui  par  le 
moyen  d'une  vis  tarodéc  de  deux  grofTear»  l'une  plasdc- 
béeque  l'autre ,  Se  txavesfant  deux  petits  cylindres  mo- 
biles dans  le  milieu  de  Tes  branches ,  s'ouvre ,  &  fe 
ferme  tant-âc  fi  peu  que  l'on  veut,  pour  orWfer  une  li- 
gne en  autant  de  parties  qu'on  fait  faire  de  moovemens 
a  la  vu. 

Compas  de  réduction  .  eft  on  Mjp*  qui  étant 
compofe  de  deux  branches  croifees ,  &  mouvantes  fin- 
un  centre  4we ,  forme  quatre  pointes ,  ou  jambes  , 
dont  les  deux  petites  oppofees  aux  deux  plus  grandes  , 
fervent  à  réduire  toute  mefure  capable  de  la  plus  grande 
ouverture ,  à  la  moitié ,  au  tiers ,  ou  au  quart  félon  la 
longueur  proportionnée  de  ces  jambes. 
Compas,  en  termes  de  Marine ,  lignine  la  botnTole 
dont  fc  fervent  les  Piiotes  pour  conduire  leurs  vaif- 
feaux ,  qu'on  appelle  tomfus  de  mer ,  Se  rolet.  On  ap- 
■  pdlc«M**«sdf  route,  un  inftrument  compofe  d'un  car- 
ton mince,  coupe  circulai pernent ,  divifé  en  3*.  parties 
égales,  reprefenrant  l'Horifon  avec  les  31.  vens,  au 
centre  duquel  eft  un  cône  concave  de  léton,  appelle 
cbuppelle ,  avec  un  aiguillon  en  lozange,  de  bon  fer, 
ou  d'acier,  cloué  audeflusdu  carton ,  Ôc  touche  d'une 
pierre  d  aimau.  Tout  ce  compofe  s'appelle  refe.  On 
la  met  fur  un  pivot ,  ôc  puis  dans  une  boetc  couverte  de 
vitre,  Se  cette  bocte  eft  renfermée  dans  une  autre  qui 
fert  à  foutenir  un  ou  deux  cercles  de  cuivre ,  ou  de  lé- 
ton, qu'en  noirunebalinciers,  qui  fervent  à  tenir  ho- 
ri  fonn  le  ment  le  (ompAt ,  ou  la  bouffe]  e.  LeetmpAsie 
r^riiucn,  eft  un  inftrument  qui  outre  tout  ce  que  l'on 
vient  d'expofer ,  a  un  cercle  divifé  en  360.  degrea ,  & 
an  fil  qui  traverfc  par  delfus  la  vitre,  paflànt  au  deffus 
N  du  centre ,  ôc  tombant  perpendiculairement  d'un  coté , 
Se  d'autre,  le  long  delà  boéte,  qui  eft  •■verte  en  cet 
endroit-là  avec  une  vitre ,  8e  tout  cela  pour  aider  à  ob- 
ierver  la  variation  de  l'arman.    Un  atnpAt  renftrff,  eft 
une  bouflble  fnfpendué ,  que  l'on  voie  par  te-defïbns , 
comme  l'autre  par  le  deflus.   CempAt  mort  ,  eft  une 
bouflble  qui  a  perdu  la  vertu  de  l'aiman. 
On  dit  figttrément ,  Faire  les  chofes  avec  règle Sceempti , 
marcher  avec  règle  SeuttipAS',  pour  dire,  avec  grande 
précaution  Se  exactitude ,  avec  une  proportion  étudiée , 
ne  faire  rien  à  l'étourdie.  Il  pcfc  toutes  les  paroles , 
ôc  crache  même  avec  compM.  Main.  Tout  fon  corps 
eft  faitauranrfM.  Voit. 

sm  ëfems,  {ttg4*t>  Çttftt. 

Sont  tous  mefiiuz.  ah  compas.  Gomb. 
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COMPASSEMENT  DE  FEUX.  Terme  Je 
.    Mineur.  Règle  qui  s'obfërvc  pour  cfpacrr  les  fourneaux 

des  mines . 

COMPASSEE,  v.  a&.  Prendre  fes  mefures  avec  un 
compas,  une  régie,  un  cordeau,  ou  autres  cfapfès 
équivalentes.  Lç  dcllêin  de  ce  btetnenr  eft  bien  coni- 
pjjfé.  Cette  carte  eft  exacte  &  bien  eompAjJêe. 

Comparer  UN  Livre.  C'dUinfi  que  les  Reiieu* 
s'expriment  *,  pour  dire  ,  meforer  un  livre  avec  le 
compas,  afin  de  le  bien  rogner.  Ce  livre  cft-il  ttmpaÇc  r* 

Compasser  ,  fe  dit  auflî  de  certaines  proportions  qu'il 
faut  garder  pour  Tendre  les  chofès  agréables  ila  vue, 
ou  pour  les  ménager.  Vous  avez  mal  tumpjft  ce  papier, 
il  y  a  une  msrgetrop  grande  par  enhaut ,  îrrop  petite  par 
bas.  !li  ce  Tailleur  eut  bien  r»mpiff<  cette  étoffe,  il  y 
en  aurait  euadbpour  faire  un  habit.  Ce  difeours  eft 
mal  ccmpAjfe,  il  eft  trop  long  en  un  endroit,  ôcirop 
court  en  l'autre.  On  dit  auflî ,  qu'un  Ecrivain  crmpjffe 
bien  fes  lettres  -,  pour  dire ,  qu'il  les  firir  bien  égaler. 

-Co  m»  a  s  s  e  r  ,  -en  termes  de  Guerre,  ledit  en  parlant 
des  moufquctaires.  Coi>i<\:fi(r  la  meene»  c'eft  la  met- 
tre fur  le ferpenrin  en  une  difpofitiari propre  à  tirer.  » 

Compassïr^a  Carte.    VdyeR  Pointer  t  a 

•    Carte.  •  tr,       .  ■  r 

Compasser  t?î  Fryx  ,  en  termes  de  Mine,  c'eft 
les  difpofer  d'une  manière  qu'ik  prennent  tous  enfcm- 
blc  :  autrement  il  en  arriverait  comme  des  efforts  que 
feraient  trois  Hommes  pour  lever  un  fardeau  ;  à  moins 
qu'ils  n'agiifent  tous  en  même  temps,  ilsneie pour- 
ront lever  fçparéinent.  * 

Compasser  ,  fe  dit  auAl  au  figuré  pour  Confidcrer*, 
pefer,  examiner  mûrement  une  chofe. 
Et qiunt  À  mot  jt  trouve,  Ayant  mtt  compaffé , 
Qu'il  ïAMt  mieux  être  enctr  mu  que  trepAjfe.  Mol. 

Compassé,  e'b.  part. & adj.  On  dit  qu'un  homme 
eft  fort  cmféfi,  quand  il  eft  fort  réglé ,  fort,  exact  tant 
en  tes  mœurs  qu'en  fes  paroles. 
Un  dtftt  orgueilleux  t'Admet  de  ftititetè' , 
o_h  en  ceux  dint  Ut  vertus  Avec  Art  comptffées- 1 
t*r  Ia  denurebe ,  &  ïavi  font  d'Abttd  umuuttet. 

De  l'Am. 

COMPASSION.  Cf.  Mouvement  de  lame  qui 
nous  porte  à  avoir  quelque  pitié ,  quelque  douleur ,  en 
voyant  fouftrir  un  autre.  L'aveuglement  des  pécheurs 
eft  digne  de  eompAfJion.  La  marque  d'une  belle  ame, 
c'eft  d'avoir  de  la  comp^ffitu  pour  les  affligez ,  d'être 
ému  de  compAffion.  La  ctmpAffion  de  la  plupart  des  hom- 
mes n'eft  que  dans  les  fens  :  ils  font  émus  par  les 
objets  ,  Si  ne  peuvent  refufer  ce  reftentiment  à  la  natu- 
re. Fl.  Quiconque  fe  promet  beaucoup  delarow- 
pdfion  des  hommes ,  connoît  mal  leur  cœur  ;  il  ne  fçait 
pas  que  les  larmes  tariflent  bien-tôt.  Vau.  Les  lon- 
gues lamentations  donnent  plus  de  mépris  pour  la 
foibleffc,  quedcc«iRpd//im,  pour  la douleurv  St.  Ev. 
Ceft  par  orgueil  que  nous  plaignons  les  malheurs 
de  nos  ennemis  ;  Se  nous  ne  leur  donnons  des 
marques  de  «wfufjio* ,  que  pour  leur  faire  fentir  que 
nousfommes  au  deflus  d'eux.  La  Roch.  Pourbien 
fentir  la  compaffion,  il  faudrait  en  avoir  été  digne. 
Of.  M.  La  véritable  t$mfAfli$n  ne  s'arrête  point  à  dés 
attend  ri  ffemens  extérieurs  ,  ni  à  de  (impies  larmes  ; 
elle  demande  des  fecours  efrectifs.  Da  c.  La  cvmpAf- 
jw»  qui  accompngne  l'aumône  eft  un  don  plus  grand 
que  l'aumône  même.  Fl.  Il  y  a  des  tomfAffitm  irtful- 
tuwcs  ,  qui  redoublent  la  doulenr  des  mtfèrables. 
Oe.  M.  La  eempAfi»*  fert  cf  aiguillon  a  la  clémence. 
Mont.  Ceux-là  font  plus  fufcepribles  de  cmpApon , 
qui  ont  éprouvé ,  ou  qui  appréhendent  l^  mêmes  mal- 
heurs qulils  vnyerit  arriver  aux  autres.   O  fl.  M'. 

Ce  mot  oc-les  fuivnns  viennent  de  tompAfftû^  de  (tmfAtiot , 
fnffrtr  Ave( ,  compAtir.  '  • 

N  u  n  n  3  COM- 
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COMPATIBILITE,  f.  f.  Qualité des chofcs qui 
ne  font  pas  contraires  ,  qui  peuvent  fubiiftcr  enfemblc 
Le  chaud  &  le  fec  font  des  accidens  qui  ont  de  la  ttmf*- 
ritoutv  enfemblc  On  le  dit  aufli  en  Morale.  Ces  deux 
charges  ou  ces  deux  Bénéfices  ont  de  la  ctmpMméié,  fe 
peuvent  porteder  par  une  même  perfonne  Uacttm- 
fttibtlùi  d'humeurs. 

COMPATIBLE.  aJj.  m.  ôc  f.  Qui  peut  demeurer 
avec  un  autre  fans  le  détruire.  Deux  contraires  »  le 
froid  Ôc  le  dwud  ,  ne  lont  pas  ttmfMibUs  en  même 
fujet. 

Compatible,  fe  dit aufli en  Morale >  desperfonnes 
de  deux  humeurs  diftwentes  qui  fe  peuvent  accorder  en 
fcmble.  Cet  homme  fe  veut  feparcr  d'avec  la  femme , 
pareeque  leurs  humeurs  ne  font  pas  itmfattbltt. 
Compatible»  fe  dit  aufli  des  charges  Ôc-des  Bénéfi- 
ces qui  fc  peuvent  pofleder  enfemblc.  Une  charge  de 
Secrétaire  du  Roi,  ôc  de  Treforier ,  font  compatibles. 
Un  Bénéfice  (impie  cft  ctmpétMe  avec  une  Cure.  Une 
cbirgc  de  Concilier  au  Parlement  eft  tmpttMe  avec 
celle  de  Pievôt  des  Marchands. 
COMPATIR,  v.  n.  Demeurer  enfemblc  *  en  un 
même  fujet,  fans  fc  détruire  l'un  l'autre.  L'eau  ÔC  le 
vin  fe  peuvent  mêler  6c  campâtir  enfemblc.  La  gran- 
deur de  l'ame  ne  peut  ttmpMtr  avec  les  ordures  Ôc  l'a- 
varice. St.  Ev.  L'ambition  ôc  le  repos  ne  peuvent 
tompMtr  enfemblc  Mont.   La  trifte  indigence  ne 
tmpstit  point  avec  l'enjouement ,  'Ôt  avec  les  plaifirs. 
Font.  Cette  vertu  impitoyable  ne  peut  compatir  avec 
vôtre  generolîté.  Voi. 
Compatir,  figwfie  en  Morale  ,  Etre  fenfible  à  la 
douleur,  à  l'affliction dautrui ,  avoir  pitié  de  lui.  Un 
coeur  vrayement  Chrétien  doit  tempttir  aux  maux  de 
fon  prochain ,  ôc  les  foulager  de  tout  ton  poflîble.  Une 
plainte  finecre  de  ceux  qiri  ««»*^r/mànôttepl;ufir, 
vaut  mieux  que  tous  les  difcours  de  morale  qu'on  trou- 
ve en  tarit  délivres.  M.  Se.  L'air  contraint  &  forcé 
nous  incommode,  &  nous  tourmente,  pareeque  na- 
turellement nous  imptttjfons  au  mal  que  nous  voyons 
fournir.  Lb  Ch.  de  M. 
M«n  Dieu ,  de  quelle  humeur  Dttnu  tu  te  tent  i 
Tu  ne  compatis  p  tint  tu  dfpU'fir  des  geus.  Mol  . 
Compatir,  fgni6e  aufli,  Etre  indulgent  à  autrui ,  ne 
le  pas  condamner  légèrement.  Il  faut  (tmpstir  auxfoi- 
blefles  de  la  nature  humaine,  foutrrir  fes  deftauts. 
Je  ne  compatis  point  d  qui  dit  des  {omettes , 
Et  djou  fttufiên  meUtt ,  imme  vous  ftites.  Mol. 
Compatir,  lignifie  encore,  Vivre  bien  avec  quel- 
cun.  Ces  deux  alTocicr  font  de  même  humeur  ,  ils 
(tmpMiffi  nt  bien  enfemblc  Ce  mari  cft  çomplaifant ,  il 
(ompdiit  bien  avec  fa  femme,  il  s'accommode  à  toutes 

COMPATRIOTE,  f.m.&f.  Qui  eft  de  même 
pais.  On  cft  obligé  d'avoir  de  l'annexion  pour  fou  tom- 
fâtmte.  Quand  on  eft  en  pais  étranger ,  les  comparû- 
tes ont  bien-tôt  fait  connoiflince,  fc  fecourent  volon- 
tiers les  uns  les  autres. 

Ce  mot  vient  de  la  prepofition  eum ,  ôc  de  pétri*  en  La- 
tin, **'«,  du  Grec  »4tm,  quifignifiele  même. 

COMPENSATION,  f.  f.  ConfuGon  ,  extinc- 
tion d'une  dette  ;  action  par  laquelle  une  chofe  tient  lieu 
d'une  pareille ,  ou  d'une  équivalente.  La  compenfa- 
tion  cquipolle  à  un  payement.  La  cempenfttumcR  de 
droit,  de  liquide  à  liquide.  On  obtenoit  cy- devant  des 
Lettres  de  Chancclerie  pour  faire  des  compenfttiens. 
La  ttmpeafstim  des  dépens  fc  fait ,  quand  chacune  des 
parties  reùflit  en  quelques-unes  de  fes  prétentions. 

Co.m  pensation  ,  fe  dit  auflt  au  figuré  de  tout  ce  qui 
tient  lieu  d'une  autre  chofe.  Il  faut  faire  impenÇétio» 
des  défauts  de  nos  amis  avec  leurs  bonnes  qualité*. 
B.  Rab.  . 


C  O  M 

COMPENSER,  v.act.  Donner  en  payement  à  uo 
créancier  une  foui  me  qu'il  doit  pareille  à  celle  qu'il  de- 
mande :  ou  demander  à  la  déduire ,  fi  clic  n'eft  pas 
égale. 

Compenser*  fc  dit  aufli  des  chofcs  équivalentes  qui 
panent  Tune  pour  l'autrC,  quand  il  intervient  l'autorité 
des  Juges,  ou  l'accord  des  parties.  Oo  a  cumptnféh 
fomme  qu'il  devoir  à  fon  Maître  avec  les  ferrices  qu'il 
lui  avoit  rendus. 

Compenser,  fc  dit  aufli  des  pertes  &  des  avantages  * 
des  bonnes  Ôc  des  mauvaises  anutes.  Quand  un  Fermier 
demande  des  diminutions ,  on  lui  fait  compenfer  le  pro- 
fit des  années  abondantes  arec  la  perte  des  armées  fte- 
riles.  Les  bonnes  qualitez  d'une  perfonne  doivent  tout- 
ptufet  fes  défauts. 

Compense'»  ie.  part,  ôc  ad). 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  compenftre. 

COMMERAGE,  f.m.  C'cft  laclion  par  laquelle 
on  devient  compère  de  la  pflrfonne  dont  on  tient  l'en- 
fant fur  lestons»  ou  de  la  personne  avec  laquelle  on 
tient  l'enfant  de  quelcun.  Ce  r«m»rr4|«.lui  tient  au 
eccur.  P a  T . 

C  O  M  P  E  R  E.  f.  m.  Qui  dent  on  enfant  fur  les  ions 
de  Batêmc.  Un  garçon  qui  tient  un  enfant  avec  une 
fille  eft  fon  itmptre.  Il  eft  aufli  tmftrt  à  l'égard  des 
perc  (Se  mere  de  l'enfant,  ôc  il  contracte  une  alliance 
fpirituelle  avec  eux. 

Ce  mot  vient  de  compter ,  comme  commère  de  cm- 
mottr. 

Compare,  fc  dit  en  difcours  ordinaire,  de  ceux  qui 
font  bons  amis  ôc  familiers  enfemblc.  Ce  font  des  <*m- 
peret  qui  font  toujours  enfemblc  Ce  font  des  feftins  de 
(tmperci  ôc  de  commères.  L*  plupart  des  Bourgeois  fc 
nomment  (omperti ,  ôc  rien  n'eu  plus  ordinaire  entr'eux 
que  ces  termes  d'alliance.  Ca  i  l.  On  dit  aufli  bur- 
Icfqucmcnt  de  quelcun ,  C'eft  un  itmptre  ;  pour  di- 
re, C'cft  un  homme  fin ,  habile,  ôc  intelligent  en  fon 
mener. 

Compère,  fe  dit  aufJi  des  animaux .  que  J'onintroJm't 
parlans  dans  les  apologues. 
Corn  perc  le  rtn*rà  femtttm  pur  eu  fruit  y 
Et  retint  i  dîatr  tommtre  U  ttugut.  La  Font. 
On  dit,  En  ce  monde  tout  fc  fait  par  ctmptres  ôc  par 
commères  ;  c'eft- à-dire ,  par  intrigues  ôc  par  follidta- 
tions. 

COMPERSONIER.  f.m.  C'cft  amfi  que  fe 
nomment  les  aiîociez  dans  un  menace ,  ou  dans  une  fa- 
mille où  tous  les  biens  font  communs  :  ce  qui  arriva- 
fouvent  dans  les  familles  de  main-morte  pour  coofcrver 
les  biens  dans  une  parenté.  Il  s'en  trouve  encore  plu- 
ficurs  en  Bourgogne  ,  en  Nivernais ,  en  Champa- 
gne, Ôcc. 

COMPETEMMENT,  adv.  D'une nantere com- 
pétente. 11  ctoit  âgé  cempremment  pour  intenter  cette 
.  action.  Ce  Prévôt  a  jugé  competemment  après  avoir  fait 
juger  fa  compétence 

COMPETENCE.  D'autres  écrivent  COMPE- 
TANCE,  f.  f.  Qualité  qui  donne  le  pouvoir  à  un 
Juge  de  juger,  à  une  partie  d'agir.  Les  Prévôts  des 
Maréchaux  font  obligea  de  venir  dans  les  Prefidiaux , 
pour  taire  juger  leur  compétence. 

Compétence,  fc  dit  au  figuré  de  la  capacité  ou  feien- 
ce  d'un  homme  en  quelque  chofe.  11  ne  faut  pas  que  le 
Cordonnier  juge  de  la  peinture  ,•  cela  n'eft  pas  de 
ta  compétence.  Les  Théologiens  prétendent  que  les 
m  y  Itères  ne  font  point  de  la  ctmpt (ente  de  la  raifort. 
Le  Cl.  C'cft  aux  fens  à  juger  fi  les  cfpcces 
pain,  ôeduvin,  fubfiftent  dans  I  Euchariftie-,  cela 
tl\  de  leur  compétence,  ôc  de  leur  Jurifdidion.  Cl.  Il 
y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  le  mot  cktompe- 
ttnte  ne  fc  peut  dire  qu'en  riant  dans  le  fens  figuré. 
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Mais  l'exemple  que  l'on  vient  de  produire  ,  fait  roir  le 

Compétence  »  fedit  auffi  de  la  "comparaifon  des 
rangs  >  des  dignitez ,  quand  il  s'y  trouve  une  efpccc 
d'égalité.  Un  Arocat  ne  difputera  pas  le  rang  *  le  pas 
à  un  Prefident,  il  n'y  a  point  de  compétence  ,  de  con- 
currence entr'eux. 
COMPETENT,  ente.  Ilferoit  mieux  d'écrire 
CmpeUM.  adj.  Qui  a  pouvoir  de  juger,  decontefter. 
Les  Juges  ordinaires  des  lieux  font  les  juges  comptent 
pour  juger  ceux  qui  n'ont  point  de  privilège  qui  les  en 
ex  empte.  Le  Parlement  eft  le  feul  Juge  compétent  pour 
les  duels.  Un  Prêtre  peut  demander  fon  renvoi  par  de- 
vant un  Juge  emftiat-,  Ton  Officiai.  Il  n'y  a  que  le 
mari'  qui  toit  parue  compétente  pour  aceufer  la  femme 
d'adultère.  C'eft  une  bonne  exception  de  dire  qu'une 
partie  n'eit  pas  competmt. 

On  le  dit  auflï  au  figure  de  celui  qui  eft  habile  dans  une 
profeflion  dont  il  eft  queftion  dé  juger.  Il  faut  être 
Aftronome  pour  parler  des  Comètes  j  les  autres  ne  font 
pas  compétent  pour  cela. 

Compétent,  fignifie  auffi,  Qui  eft  légitime,  rai- 
fonnable,  fuffifant.  Cegarçoneften&gertmsermde 
fe  marier,  de  jouir  de  fou  bien.  On  a  établi  les  délais 
compétent  par  l'Ordonnance ,  pour  fe  prefeoter ,  pour 
détiendra,  pour  produire. 

Compétent  ,  fignifie  encore,  la  partie  qui  peut  appar- 
tenir à  quelcun  en  quelque  chofe  où  il  a  droit.  On  a 
partagé  cette  terre,  on  a  donné  a  chacun  desenfans 
leur  partie  compétente. 

COM  PETER,  v.n.  Terme  de  Palais.  Appartenir. 
Ce  garçon  a  diffipé  plus  que  tout  ce  qui  lui  peut  (tm fê- 
ter Se  appartenir  en  la  fucceflîon  de  fon  père. 

COMPETITEUR,  f.m.  Concurrent,  celui  qui 
prétend  à  un  même  rang ,  à  un  même  emploi ,  à  une 
e    même  fortune.  Ceux  qui  prétendent  à  la  gloire  ont 
beaucoup  de  compétiteurs. 

COMPETITRICE.  f.f.  Celle  qui  prétend  aux 
mêmes  honneurs,  aux  memes  dtçnitcz  ?  aux  memes 
avantages  qu'un  autre.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Mothe 
le  Vayer. 

COMPILATEUR,  f.m.  Auteur  cm  a  recueilli  5c 
ramaffé  plufieurs  Ouvrages  pour  les  donner  au  public , 
ou  qui  a  recueilli  tout  ce  que  les  autres  ont  dit  fur  cer- 
taines matières.  Les  CompiUteurt  des  Conciles ,  des 
Kftorienj,  des  Portes.  Bcnedico  a  été  le  ComfiUteur 
des  matières  teftamentaires ,  en  commentant  le  Cha- 
pitre lUputiiu  \  Licoftbene  un  Compilateur  de  lieux 
communs.  La  feience  des  Comptlueun  eft  aride,  6c 
ennuyeufe  ;  ce  font  pourtant  ceux  que  le  vulgaire  con- 
fond avec  les  Sçavans  $  mais  les  gens  fàges  les  renvoyent 
au  pedantifme.  La  Bk.  Comme  les  Ctmp iUtenrt  ne 
penfent  point  ,  ils  rapportent  ce  que  les  autres  ont 
penfé ,  &  f*  déterminent  plutôt  à  recueillir  beaucoup 
dechofes,  que  d'excellentes.  Id. 

COMPILATIO  N.  f.  f.  Recueil  d'an  ou  de  diffé- 
rera Auteurs  ,  de  plufieurs  Ouvrages  fut  une  matière. 
La  CmnpiUtim»  du  Drok  Canon  par  Gratian.  LaCaasfi- 
Ution  de*  Poètes! Grecs  a  été  faite  entrais  Volumes. 
Nos  Hiftoriens  ont  chargé  leurs  Compilations  de  etreonf- 
rances  ennuyeufe»,  &  qui  tarifent  languir  l'Hiftoire,  en 
n'offrant  que  de  petits  objets  qui  ne  touchent  point. 
Lp  P.  Dan. 

COMPILER,  v.aét  Faire  un  recueil,  un  aflêm- 
J>lage  ,  ou  compilation  de  plufieurs  Auteurs  ,  ou  de 
1  plufieurs  Ouvrages  enfemble.  Du  Chêne  t  compilé  les 
-  anciens  Hiftoriens  François.  Baronira  a  towptUVHi(- 
toire  Eçclefiaftique ,  en  a  fait  un  corps.  Fontanon  ôc 
Guenou  ont  compile  let  Ordonnances,  en  on  fait  des 
recueils.  Efêobar  a  compilé  une  Théologie  Morale. 
Pai  e.  Les  Allemans  fe.  figurent  que  pour  iê mettre 
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au  rang  des  Auteurs  célèbres,  il  fuffit  d'avoir ump'tlf 
un  gros  Volume.  O  b.  M. 

COM  PISSER,  v.  acl.  Vieux  mot  qui  fignifioit, 
Piffer  dcffiis ,  ou  pifler  fouvent  St.  par  tout.  Il  eft  aug- 
mentatif de  pijltT.  Les  chiens  font  fujets  à  empiffre  les 
juppes  des  Dames,  particulièrement  quand  elles  font 
de  couleur  éclatante. 

C  O  M  P I T  A  L  E  S.  f.  m.  Fêtes  que  celcbroient  les 
Romains  en  l'honneur  de  leurs  Dieux  domefliques. 
Servius  Tullius  V I.  Roi  des  Romains  en  fut  l'iniliru- 
tcur.  On)esappcJloitC<>j*p/r«i«,  parecqu'on  les  cele- 
broit  in  compila  ;  c'eft-à-dire ,  dans  les  carrefours. 

COMPLAIGN  ANT,  ante.  adj.  Terme  de 
Palais.  Demandeur  Se.  aceufateur  en  matière  criminelle. 
Tous  les  arrêts  criminels  portent  entre  un  tel  Deman- 
deur 6c  empUegiuni  contre  tels  &  tels  dcrTcndeurs  & 
acculez. 

COMPLAINTE,  f.f.  Plainte  6c  doleance d'une 
perfonne  qui  fouffre.  Dans  les  Paftorales  il  y  a  d'ordi- 
naire deênompUtmet  de  Bergers.  On  entendit  ottte 
tnAeamplMMtt.  Ce  mot  vieillit.  Il  eft  demeuré  dans 
le  ftile  des  Mooitoires.  Corn.  Je  ne  le  rejetterais 
point  fi  abfolumcnt  :  en  certains  cas  il  a  plus  de  force 
que  pituite. 

Co  MPLAiNTe,  en  termes  de  Palais ,  en  matière  pro- 
phane,  fe  dit  des  actions  poiTefibires ,  qui  appartien- 
nent à  un  propriétaire  pour  te  maintenir  en  poffeffion  de 
fon  héritage.  On  forme  une  cempUinte  en  cas  de  faifine 
6c  de  nouvel  !cté:  ce  qui  fignifie  en  vieux  langage,  en 
cas  de  trouble  de  polleflîon:  comme  qiand  un  autre 
ufurpeun  héritage  dont  on  eft  en  polit  ffion  depu  s  an  ôc 
jour.  Alors  on  forme  une  comprime  poficiToire,  ceil 
faut  juger  la  reintegrande  avant  que  de  plaider  au  fonds. 
Ce  fut  Mr. -Simon  de  Bucy  Prefident  au  Parlement  de 
Paris ,  qui  inventa ,  ôc  mit  en  ufage  la  complainte  en  cas 
de  failine  St  de  nouvelleté.  il  but  intenter  la  c$m~ 
pUmti  dans  l'an  de-la  poueffion  du  détenteur. 

Complainte,  en  madère  beneficialc ,  fe  dit  d'une 
aâion  qu'on  forme  pour  être  maintenu  en  un  Bénéfice, 
après  en  avoir  feulement  pris  pofiefllon ,  en  vertu  des 
provisions  du  Collateur.  On  peut  intenter  compUtnit 
dans  l'an  du  trouble  contre  celui  qui  a  un  titre  coloré. 
Ces  compltintet  attribuent  la  conno  fiance  tant  du  pof- 
fcffoire  que  du  petitoire  aux  Juges  Royaux.  Les  com- 
pUmusfe  jugent  le  matin,  6t  ne  font  pas  des  procès  de 
Commifiâires.  La  compLinte  n'a  pas  lieu  contre  le  Roi  ; 
pareeque  la  rccrcance,  St  la  poueffion  lui  appartien- 
nent toujours.  Le  Roi  ne  plaide  point  les  mains 
vuides. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  pUngere ,  dont  on  fait 
empUngere, 

COMPLAIRE,  v.  n.  Se  rendre  agréable  à  quel- 
cun  en  déférant  à  fes  volontez  6c  à  fes  fentimem.  Let 
Courtifam  ne  tâchent  qu'à  empUirt  aux  Princes  6c  aux 
PuilTances.  On  gagne  le  coeur  des  Dames  à  force  de 
les  flatter  »  6c  de  leur  (ompUtre.  •  ^  -\ 

COMPLAISANCE,  f.f.  Déférence  aux  fenti- 
mens ,  6c  aux  volontez  d'autnri.  La  empUifuve  eft 
d'ordinaire  accompagnée  de  flatterie.  La  compLùÇtnt* 
eft  une  tromperie  grofiïere  ;  mais  c'eft  un  piège  où  l'a- 

.  :  moar  propre  tombe  toujours.  M.  Es  p.  On  fe  flatte 

.  les  uns  les  autres ,  6c  le  monde  ne  fubfifte  que  par  cette 
ttmfUifAMe  mutuelle.  Fl.  Dans  le  monde  il  faut 
avoir  de  la  compUtftme  même  pour  les  fou;  ils  font  le 
plus  grand  nombre.  La  Pats.  Trêve  de  empldi- 
faut,  dites-moi  fincerement  vôtre  avis  fur  cet  Ouvra- 
ge. Un  plaideur  avec  (es  procès  a  pouffé  ma  comfUi- 
ftni*  i  bout.  Il  ne  faut  pas  avoir  une  aveugle ,  6c  une 
lâche  iompUtfttue  pour  qui  qui  ce  foit.  Il  y  a  des  corn- 
fUiftiutt  auffi  éloignées  de  l'adulation ,  que  la  rudeife. 
St.  Ev.  Les  personne»  qui  hantent  UCour»  recon- 
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noiflint  combien  Ici  humeurs  contre  difantes  font  in- 
commodes, prennent  une  route,  qui  eft  de  ne  con- 
tredire rien ,  Se  de  louer  tout  indifféremment  ;  c'eft  <e 
qu'on  appelle  emplxifdnce.  Cette  humeur  qui  eft  plui 
commode  pour  la  rorme ,  eft  très-defavantageufe  pour 
le  jugement.  Loc.  La  cmpUij'dnee  qui  facnftetout  aux 
autres,  femblc  être  la  deftruéhon  de  l'amour  propre,  & 
n'être  bâtie,  que  fur  fes  ruines.  M.  Es  p.  La  cam- 
fldifduce ,  qui  eft  une  vertu  paiftble ,  &  très-neceffaire 
à  la  focietc ,  devient  un  vice  quand  elle  n'a  point  de  bor- 
nes. M.  Se.  On  appelle  compldiftuee  de  ville,  une 
certaine  empldifente  contrainte  ,  Se  mal  entendue  j 
mêlée  de  combinions ,  &  de  cérémonie.  I.a  tompldl- 
fai.ee  ferieufe  eft  celle  de  ces  gens  froids,  fages,  Se 
prudens  ,  qui  contraignent  leurs  inclinations  par  un 
grand  efforts  d  cfprit ,  Ôc  qui  cèdent  a  leurs  amis  avec 
un  air  grave.  Id  .  La  véritable  comptdifdnte  eft  celle  qui 
compatit  avec  la  liberté  ;  qui  cède  fans  fotbleffe ,  qui 
loué'  fans  flaterie ,  &qui  fans  affeftation,  &  fans  baf- 
^elfe,  rend  la  focieté  agréable ,  &  la  vie  plus  commo- 
de &  plus  divertilTante.  In.  Rien  n'eft  plus  ennuyeux 
que  la  fade  tmpUifdnce  de  ces  gens  qui  fe  recrient  fur 
tout.  Bell.  La  faufle  cmpUifdnce  de  nos  amis  nous 
endort ,  &  nous  jette  dans  une  confiance  ridicule. 

-  Mali  d  ,  Avec  quelle  empldifuste  ambitieufe  Lu- 
ther ne  fe  regardoit-il  point  lui-même ,  fatfant  le  per- 
fonnage  de  Héros  fur  le  théâtre  de  l'Eglifc  ?  M.  d  h  M. 

jff  refufe  d'un  ernur  U  vjjle  complaifance , 
Qui  ne  fdit  du  mente  aucune  différence,   Mo  L. 
Vu  mi  tu  doit  fat  vendre  fd  complaifance. 

Poe  me  de  l'A  m. 
COMPLAISANT,  antf..  adj.  Civil,  flat^ 
teur,  qui  tâche  de  plaire,  Se  de  fe  conformer  à  l'hu- 
meur, &  aux  volontez  d'autni.  Un  homme  empUi- 
fdnt  eft  bien  venu  en  toute  forte  de  compagnies.  Ce 
n'eft  pas  être  tfmpUtftnt  que  de  donner  aveuglement 
dans  le  caprice  de  tout  le  monde  :  c'eft  être  adulateur , 
ou  imbecille.  Bell.  Les ctmfldtftns  femblcnt  s'ou- 
blier eux-mêmes ,  afin  de  s'appliquer,  &  de  le  tourner 
uniquement  à  tout  ce  que  veulent  les  autres.  M.  Es  p. 
Comme  les  contredifans  prennent  pour  vrai  le  con- 

■  traire  de  ce  qu'on  leur  dit ,  les  eempldiftnt  femblcnt 
prendre  pour  vrai  tout  ce  qu'on  leur  dit  ;  Se  cette  ac- 

■  coutumance  à  louer  tout ,  va  auffî  à  approuver  tout 
fans  difeernement.  Loc.  Pour  être  un  eempldifdut  ha- 
bile, &  éclaire,  il  ne  faut  pas  l'être  toujours ,  nipa- 

-  roître  entièrement  alfervi.  M.  Es  p. 

Aufjt-biencfuel'dmi,  Femtmi  complaifant 
HtunirdtesdefdutsenUs  (tmnifdnt. 

■  L'Art  de  Prech.  1 
Amf ,  qu.tr  d  tu  féru  dtet  un medifdut , 

A  fa  Ucbes  di feues  hm  thri  complaifant ,'  - 

Tdit  tfu'tl  refpetle  td  frefence.  L'A  ».  Te  t  u. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  tmfUcere ,  qui  lignifie  le 
même. 

COMPLANT.  f.m.  Terme  d'Agriculture.  Lieu 

-  planté  d'arbres,  de  vignes.  J'ay  fait  an  ctmpUnt  d'ar- 
bres dans  ce  parc.  Il  y  a  deux  nmpldns  de  vignes  ea  ce 

*'  quartier-là.  On  le  dit  auffi  de  lachofcmêmcquicft 

-  plantée.  Voilà  un  eemfUut  de  morillon  de  Bar  fur 
'  Aube  ;  lin  eompUnt  de  maronniers  d'Inde.  On  dit  auffi , 
* :  Donner  une  terre  à  ampUnt ,  pour  la  planter  en  vignes , 

cultiver  &  exploiter  moyennant  certaines  redevances. 
On  a  appelle  proprement  eompUnt ,  un  champ  dont 
on  a  accordé  la  jouïifancc  par  ufufruit  à  queicun ,  à  la 
•  charge  d'y  planter  des  arbres  ,  Se  particulièrement 
des  vignes ,  dont  il  eft  fouvent  parle  dans  les  Coutu- 
mes d'Anjou ,  de  Poidou  ,  du  Maufet ,  de  la  Ro- 
chelle. 

Ce  mot  vient  de  ttmpUntdrt  Latin. 

COMPLEMENT.  Cm.  Tenue  de  Géométrie. 

-i:  .1     "       -  ...  ... 
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C'eft  cequî  refte  d  un  quart  de  cercle ,  lequel  cl!  dé  9 0 . 
degrez  ,  apr  es  qu'on  en  a  retranché  un  certain  arc. 
L'arc  Se  fon  complément  font  relatifs ,  &  ne  fe  difent  que 
de  l'uni  l'égard  de  l'autre.  Cet  angle,  ou  cet  me,  eft 
de  60.  degré?  >  fon  toinpltment  en  de  10. degrez.  Ce 
mot  eft  de  grand  ufage  dans  la  Trigonométrie  ,  &  vient 
du  Latin  cmplementum. 
Complément  de  Courtine,  en  termes  de 
Fortification ,  eft  la  partie  du  cote  intérieur ,  qui  eft 
compoféc  de  la  courtine,  &  de  la  demi-gorge;  c'eft-à- 
dire  ,  c'eft  le  côté  intérieur  diminué  d'une  demi- 
gorge. 

COMPLET,  ette.  tdj.  Qui  a  toutes  fes  parties , 
tout  ce  qu'il  lui  faut,  ce  qui  eft  fini,  achevé.  11  lui  a 
donné  un  fervice  umpiet  de  vaiflclle  d'argent  des  armes 
emplettes.  Ablan.  Dcfmarcts  dit  au  Poète  des  Vt- 
fionnaires  pour  des  Stances  :  Allez ,  je  vous  promets  un 
habit  tout  ctmplet. 

On  dit ,  Cet  Ouvrage  n'eft  pas  nmplef}  pour  dire,  qu'il 
y  manque  quelques  feuilles.  Il  y  a  une  année  ctmpïettt 
Se  révolue.  On  dit  en  Droit ,  qu'une  année  commen- 
cée eft  tenue  pour  ttmftm*  en  pluficun  cas,  comme  en 
la  promotion  aux  Ordres. 

COMPLEXION.  f.f.  Habitude,  difpofidoa  na- 
turelle du  corps.  Les.  Médecins  doivent  appliquer  les 
remèdes  fuivant  les  différentes  cmpUxntu  de  leurs  ma- 
lades. Le  vice  Se  la  vertu  dépendent  fouvent  de  nôtre 
emplexien ,  de  nôtre  tempe  ta  m  ment.  Les  ctmpUxi»et 
bilieufes  rendent  les  gens  d'humeur  martiale. 

Complexion,  fe  prend  auffi  en  mauvaife  part  pour 
une  humeur  bourrue  &  fantafque.  On  ne  fçauroh  \  ivre 
avec  cet  homme-là,  à  caufe  qu'il  a  d'étranges  com- 
plexité. On  fait  honneur  aux  Philofophes  des  vices  de 
cmplexien  quand  ils  fçavcnt  les  corriger  par  fagdfc. 
St.  Ev.  Un  Miniftre  d'Etat  ne  montre  tt humeur, 
ni  femplexittti  de  peur  de  I  aifler  cchaper  fon  fecret  ou 
par  fbiblcflc ,  ou  par  paflïon.  La  Br. 
Arum  que  mut  lier , .  H.  fdttt  mus  mieux  (mettre, 
Etutus  pturrum  dvttr  teUes  comflexioot , 
Que  ttus  Jeux  du  mdrebé  mus  mus  rtpeuxtrtnss.  Moi. 

COMPLEXIONNE,  Éb.  adj.  Qui  a  de  bon- 
nes, de  mauvaifes- complétions,  foit  du  corps,  foi 
del'cfprit. 

Ces  mots  tiennent  du  Latin  cmpleihr ,  complexe. 
C  O  M  P  L  E  X  U  S.  adjw  m.  Nom  qu'on  donne  à  un  des 
mufcles  de  la  tête ,  parcequ'il  fcmble  compofé  de  trois 
mufcles.  Il  prend  ion  origine  de  la  foptjéme  vertèbre 
du  cou ,  &  de  la  première,  troifiéme  Se,  quatrième  du 
thorax ,  Se  va  s'inférer  auderriere  de  la  tête. 
COMPLICATION,  f.f.  Mélange,  joncaon 
de  deux  maladies  en  un.  même  corps.  Ce  qui  embar- 
raffc  les  Médecins»  c'eftquand  avec  la  fierteil  y  atm- 
puutitn  de  quelque  autre  mal. 
On  ledit  auffi  delà  joncison  depluGeurs  natures  d'affaires 
enfemblc,  ou  de  crimes.  Il  y  a  du  civil  &  du  criminel 
en  cette  affaire ,  cette  (mpltcdiitu  ernbarrafte  les  Juges. 
COMPLICE.  f.m,&f.  Qui  eû  «eufé  ou  foup- 
çonné  dlavoir  eu  paît  à  u»  crime.  Qn^pplique  à  la 
qi^n  des  condamne*  à  mort,  pour  avoir  révélation 
deleurs  cemplices.  >  •  :    t  ' 

Kmu  me  fa  ex. ,  Mdddmt  i  Ah  citl  quelle  injuftkt  > 
Çutjt  De  tous  mes  nulmurs  rtus  rmiit^ms complice  ? 

Cahitiok. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  itmflue  ablatif  de  cemplex ,  qui 
lignifie  la  même  chofe. 
C  O  M  P  L I C  ITE.  C  t  Participadon  m  crime  d'un 
autre.  Ce  criminel  n'eft  pai  le  principal  ailkffin  ■  mais 
il  eft  aceufé  de  emplie  tu. 
COMPLIES.  f.t.pL  Prière  du  foir,  qui  eft  la  der- 
nière partie  de  l 'Office  du  Bréviaire ,  &  qui  fe  dit  après 
Vêpres.  Quand  les  Ctmplies  font  dites ,  les  Religieux 
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vont  ftjuper.  Dans  l'Ordre  de  St.  Benoît  il  cft  dcfrendii 
aux  Moines  de  parler  après  Compiles. 
Ce  mot  cft  dérivé  detomptet*.  Mën. 
COMPLIMENT.  Cm.  Civilité'  ,  ou  honnêteté 
qu'on  fait  à  autrui ,  foit  en  paroles ,  foit  en  aftioru. 
JL.es  Courtifans  ne  font  point  chiche*  de  etmpltmens , 
payent  volontiers  en  complimens.  Il  cft  importun  de 
faire  des  compliment  à  chaque  porte  pour  fçavoir  qui  paf- 
fera  le  premier.  Ce  ferait  une  grande  commodité  de 
bannir  les  compliment ,  de  vivre  fans  complimens.  Il  y  a 
peut- être  plus  de  ruilicité  que  de  politeffe,  à  faire  ce 
çrand  nombe  de  compliment  dont  on  cft  fi  peu  avare  dans 
le  monde.  Ils  doivent  ûrefimplcs,  ck  dégagez  de  ces 
ornemens  vulgaires ,  qui  font  fi  frequens  parmi  la  po- 
pulace. Repl.  Le  commerce  de  la  civilité  confifteen 
compliment  peu  (înecres ,  8c  à  fe  rendre  mille  petits  de- 
voirs que  la  coutume  a  établis.  M.Sc.  A  parler  fincere- 
mem  tous  les  ctmplimtni  font  des  menfonges.  In.  Je 
fuis  la  butte  de  tous  les  mauvais  compliment  de  la  Chré- 
tienté. Bal. 
La  Mat  un  (Uni  un  lit  ,  tntouré  de  fUteurt , 
De  cent  fit icomplimens  fitoutoit  Ut  douceur  t. 

L'Art  dePrech. 
Je  feux  que  le  cetur  périt ,  &quevts  femiment 
Nr  ft  mdfqntm  jâaâii  fttu  de  vttm  complimens. 

Mol. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctmptemmum. 

Compliment,  eft  auffi  un  témoignage  de  joye,  ou 
de  douleur  ,  qu'on  rend  à  fes  amis ,  quand  il  leur  cft 
arrivé  quelque  bonne  ou  nuuvaifc  fortune.  Compliment 
de  condoléance. 

Compliment,  eft  auffi  une  petite  harangue  qu'on 
fait  à  des  perfonnes  de  marque ,  quand  elles  paiTent  dans 
quelque  ville ,  ou  en  quelques  occafions  notables.  Ce 
Prince  n'a  point  voulu  de  harangue,  il  s'eft  contenté 
d'un  fimplc  ctmfliment. 

Compliment,  fignifie  quelquefois  par  antiphrafe , 

,   Querelle.  Ce  Capitaine  reçut  un  appel ,  &  il  fut  fort 

.•  (orpris  de  co  etmpùment.  Je  crois  que  vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  le  petit  (tmfltment  que  je  viens  vous  faire  ; 

.  c'eft  qu'il  faut ,  s'il  vous  plaît ,  que  nous  nous  coupions 
la  gorge.  Mol. 

COMPLIMENTER,  v.  act.  Faire  des  compli- 
mens. Le  Roi  a  envoyé  un  Ambaifadeur  à  un  tel 
Prince  pour  le  complimenter  fur  la  mort  de  fa  femme , 
fur  fon  mariage.  Le  Magiftrat  de  la  ville  a  été  compli- 
memet  fon  nouvel  Evcque. 

Complimente,  e  e  .  part.  &adj. 

COMPLIMENTEUR.  f.m.  quinclédit  qu'en 
rnauvaife  part ,  d'un  homme  qui  fe  rend  importun  a 
force  de  faire  trop  de  compliment. 
C  OMPLI QU  E' ,  i e  adj.  qui  fe  dit  des  maladies 
des  affaires ,  des  crimes  qui  font  mêlez  ou  joins  les  uns 
avec  les  autres.  .  >  ._ 

COMPLOT.  f.  ra.  Efpece de confpiration deffein 
de  nuire  à  quclcun ,  concerté  fecrettement  entre  quel- 
ques perfonnes.  Ces  voleurs  avaient  fait  emplit  de  vo-, 

1er  la  nuit  une  telle  raaifon.   

Stiguptr,  vous  le  {c**t\*  fin  <m*  (duttirt 
Dettprriiekrbtréile  complot  Çdngutnsirt.  :Ra  c. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  ctmplttum ,  qu'on  a  dit  pour 
complexum. 

COMPLOTTEUv.ir.  Faire  un  çomp'otj  maçhi-, 
ncr  quelque  chofe  de  malin  5c  de  noir.  Quelques  foldats 
avoient  ttmpltttt  de  livrer  une  porte  de  la  ville  aux  enne- 
mis. Ils  ont  ctmflttté  fa  ruine.  A  ■  L .       .    j    ,  r  [ 

C  OMPÔNÉ,  se.  adj.  Terme  de  Blafon'i  qui  figni- 
■  fie ,  Çoro  pofé  \  8c  fe  dit ,  par  exemple ,  d'une  bordu- 
re, d'un  pal»  ou  d'un  fa  fie,  qui  eft  compoftede  deux 
émaux  différons,  alternez,  feparez  6c  divifez  par  filets , 
excepte  aux  recouMs.  où  {«jointures  font  faites  en 
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pied  de  chèvre.  Et ;on  appelle  compon,  chaque  pièce  de 
la  componure,  dont  l'une  doit  être  de  metail,  8c  l'autre 
de  couleur.  Il  portoit  d'azur  à  la  croix  d'argent  avec  la 
bordure  comfonte  du  premier  Se  du  fécond.  On  le  dit 
au/S  des  croix,  fautoirs,  fafees,  &  autres  pièces  ho- 
norables de  l'Ecu. 
COMPONENDE.  f.f.  Office  de  Cour  de  Rome 
dépendant  du  Oataire ,  cù  on  envoyé  toutes  les  fuppli» 

Îucs  reçues ,  &  fignées ,  qui  doivent  payer  quelques 
roits  au  Pape ,  parcequ'elles  contiennent  quelque  grâ- 
ce particulière:  i  l  qu'on  app<  Ile  iompaatndt.  On  en 
convient  avec  cet  Officier,  6V.  on  la  paye  entre  fes  mains, 
avant  que  d'en  pouvoir  retirer  l'expédition. 
COMPONCTION,  f.  f.  Trrme  de  Théologie  * 
8c  de  dévotion.  Une  douleur  qu'on  a  dans  l'ame  pour 
avoir  oftenfc  Dieu.  La  confeffion  n'eft  bonne  que  quand 
on  a  un  vif  repentir ,  une  grande  ctmpoaâuin  de  cœur. 
La  marque  ailurée  d'une  véritable  repenrance ,  c'eft  de 
fenrir  une  vive  douleur ,  &  d'avoir  une  forte  lomponrtion 
de  fes  fautes  pallces.  La  Pl.  Il  faut  fe  préparer  à  la 
Confeffion  avec  line  véritable  componÔien.  PoRT-R, 
Ayant  ouï  ces  chofes ,  ils  furent  touchez  de  cemponQten 
en  leur  coeur.  Id. 
COMPORTEMENT,  f.m.  Manière  de  fe  con- 
duire en  fes  merurs.  On  donne  des  Gouverneurs  8c  des 
Maîtres  à  la  jcuncfTc  pour  prendre  garde  à  fesrcmpsr- 
temens. 

COMPORTER!  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Conduircict  moeurs ,  les  aâions ,  fe* 
affaires  d'une  certaine  manière.  On  émancipe  les  jeu- 
nes gens  avant  l'âge,  quand  on  voit  qu'ils  ft  font  fage- 
ment  (emportez,  pendant  quelque  temps.  .  Cet  Agent 
s'eft  bien  emporté  en  une  telle  négociation ,  fon  affaire 
a  reù'ffi. 

Comporter,  fe  dit  auffi  en  ftilf  de  Notaire»  quand 
on  parle  de  l'état  d'une  chofe.  Ce  Fermier  a  pris  a  fer- 
me une  telle  terre  avec  telles  &  telles  dépendances,  ainfi. 
que  le  tout  fc  pourfuit  8c  (emporte  :  c'eft  une  formule 
qui  eft  dans  tous  les  baux  8c  contracts. 
Comporter,  cft  auffi  un  verbe  actif»  qui  fignifie  * 
Permettre,  convenir,  demander,  fouffrir.  Ce  mot 
fe  dit ,  mais  il  ne  s'écrit  pas  :  encore  n'a-t-il  gueres  dV 
fige  que  dansées  fortes  de  phrafes.  S'il  fait  telle  de» 
penfe,  fa  qualité*  le  comporte.  La  dignité  de  Magiftrat 
ne  (omforte  pas  qu'il  s'abailfe  jufques  là.  Le  caractère 
d' Ambaifadeur  ne  eemfortt  pas  qu'il  en  ufc  autrement. 
Le  temps ,  le  lieu  ne  comporte  pas  que  je  vous  entre- 
tienne davantage.  Nôtre  langue  ne  comporte  pas  un  1H- 
le  fi  coupé.  Nouv.Rem. 
C  O  M  P  O  S  E  R.  v.  aèt.  &  n.  Affembler  plulieurs  paf- 
.  tics  cnfcmblc  pour  en  faire  un  corps.  Les  corps  mixtes 
,  fe  composent  des  quatre  clemens,  ou  des  quatre  premières 
qualitez.  Le  corps  humain  eft  compofé  de  plufieurs  or- 
ganes, d'os  a  de  chairs,  de  nerfs,  de  membranes  r, 
;i&c.  Ce  root  cft  fait  du  verbe  pofer,  8c  de  la  particu- 
le iom.  'j,'!"''  ^tk*| 
Composer,  fe  .dit,  auffi  de  l'alTerablage  de  plufieurs 
chofes  artificielles,  .Les  machines  qui  .font  les  moins 
eompofées  fqnt  lcfp|tyoelJei,  La  fpîfrc  artificielle  eft 
,,tomp*fte  de  fix  grands  cercles ,  &  de  quatre  petits. 
Composer»  re,^  et»' termes  d'Arithmétique  8c  de 
Négoce,  du produit que  font  plufieurs  fommes  ajoû- 
tées  eniemble.  44,^,^  compost  le  nombre  de :  cent., 
Leprtnapal  cklesmterets  cempofent  un  çapual  d'onze 
mille  livres.  , 
Çox»  q  s  E  R  f  en  termes  de  Pharmacie ,  fignifie ,  Mix- 
.  tiorjnéijj  &  fe  dit  des  :  drogues,  des  remèdes.  Leci- 
..•tbolit-On  J'>Lbleeftrflm/«/îdetclsingicdiens.  Les  Apo- 
thicaires t  c  wp jj'c nf'léurs  fyrops ,  leurs  remèdes ,  de  di- 
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de pcrfbnnespiopies  a  roi  même  deflcin.  Les  armées 
font  compofecs  de  fitjets  naturel*  St  d'étrangers.  Les 
Etats  font  ttmpofez.  du  Clergé,  delaNoblcflc,  &  du 

Tiers  Eut,  c'eft- à-dire,  des  Députez  des  villes.  On 
a  rompu  je  la  Chambtt  dé  jufttcë  des  plus  notables  Offi- 
ciers de  tous  les  Parlement. 
Composer,  lignifie  encore  en  Morale  ,  Régler  fe* 
moeurs,  fes  aa  <  us ,  Tes  paroles.  Une  mere  après  avoir 
paffé  fes  meilleures  années  dans  lés  vanitez ,  fc  plaît  à 
wnpefrr  de  fes  propres  m  et  un  lés  moeurs  d'une  fille 

3 a'elle idolâtre,  Fl.  Il  faut  fçwdït  ctmpefer  fon  vifage, 
:  fes  actions ,  fuivant  la  preteffion  qu'on  a  embrafiee. 
Quelquefois  il  fe  prend  en  tnauvaife  part ,  Se  lignifie , 
Faire  Vbvpocrite.  Il  y  a  des  femmes  qui  rierit  avec  art , 
qui  tmftfm  leurs  regards ,  &  qui  ont  une  langueur  ar- 
tificielle. B  du.  Ce  Philofophe  qui  marque  tant  de  fer- 
meté ,  feroit  voir  le  defordre  OÙ  il  eft ,  fi  fon  orgueil  ne 
lui  dbnnoit  la  force  de  amptfet  fon  vifage.  M.  Es  p. 
C'eft  un  grand  embarras  que  d'avoir  toujours  à  fc  t$m~ 
foftr. St.Ev.  Voyez  un  dévot ,  avec  quelle  circon- 
lpé<fuon  il  empefe  fon  extérieur.  Oe.  M.  Il  y  a  des 
gens  qui  partent  toute  leur  vie  à  fe  (empefer ,  &  qui 
tiennent  leurs  vices  captifs  fous  i'obeïiTance  de  leurs 
Vértus.  Cl. 

Composer,  en  termes  de  Guerre ,  fignifîe,  Capitu- 
ler ,  faire  des  conditions  pour  rendre  une  place.  Les 
affiegez  firent  battre  la  chamade ,  pour  témoigner  qu'ils 
vouloient  (mp$ftr. 

Cô  M  p  o  s  b  R  ,  fc  dit  suffi  de  tous  les  traittez  Sx.  accords 
qui  le  font  dans  les  affaires  civiles ,  pour v eu  qu'il  y  ait 
quelque  grâce  ou  remife  faite  par  les  créanciers  aux  de- 
Dtrcurs.  v.et  nomme  accommoae  tes  anaires ,  tous  tes 
créanciers  veulent  bien  cemptfer  avec  lui.  Les  Receveurs 
d'un  Seigneur  tempefent  ordinairement  des  laods  8c  ven- 
tes, des  quints  &  requints,  au  tiers,  au  quart,  quand 
les  ventes  font  volontaires. 

Composer,  le  dit  figurément  des  chofes  fpiritucllés , 
&  fignifie,  Inventer,  avoir  de  belles  penfecs  fur  quel- 
que fujet  qu'on  a  médité ,  &  les  rédiger  par  écrit ,  ou 
les  reciter  de  vive  voix.  Il  n'y  a  pas  moyen  que  le  bon 
fens  fe  mêle  dans  toutes  les  tetes  qui  fe  mêlent  de  cm- 
fofer.  G.  G.  (  iccron  a  ctmpefi  des  Oraifons.  Mr. 
Flechier  empefe  fes  Sermons  avec  beaucoup  d'éxacotu- 
de.  n  y  a  une  infinité  d'Auteurs  qui  (emptfewi  trop  ne- 
gligemment.' 
La  fmme  <pi  compofe  en  feeût  plus  qu'il  ne  fm. 

Mol. 

Tu  dits  en  compofant  vâtUi  ttndiftturs. 

L'Art  DR  PRe ch. 
On  le  dît  même  des  moindres  productions  d'cfprrt,  de 
celles  des  écoliers  qui  traduifent  d'une  langue  en  une 
autre.  Il  a  empefé  fon  thème  en  deux  façons.   Il  a 
tmnpoft  pour  les  places ,  pour  lois  prix. 
Composer,  prcfquc  en  ce  fens ,  fignifîe,  Inventer, 
"  ajouter  à  la  vérité ,  &  même  mentir.  C'eft  une  raedi- 
fanec,  une  hiftoire  que  vous  wa  tmptfte,  que  vous 
dites  de  vôtre  cru.  Ondttatnfî  d'un  grand  rêveur  qro 
baye  aux  coméiffes ,  qu'il  tempo  fe  des  Almanachs. 
Composer,  fè dit auffî  en Mufiquc $  pour  dire,  In- 
venter de»  airs ,  des  accords ,  pour  les  chanter  a  plufîcurs 
'  .parties,  ouïes  jouer  fur  les  forrrurnens.  Il  faut  plus  de 
génie  que  d'art  pour  bien  cmtpoftr  en  Mofîque. 
C  ô  M  P  o  s  e  R ,  fignifie  luffi  en  Grammaire,  Ajouter  uhc 
particule  a  un  mot  pour  en  augmenter ,  diminuer ,  ou 
en  changer  la  fignification. 
Composer,  en  termes  d'Imprimerie,  fignifie, 'Arran- 
ger fes  lettres  d'une  copie ,  &  les  tuTcmbicr  en' une  for- 
me, ïl  a  ampofi  une  feuille  d'ntrprimerie  é»  tant  de 
"temps. 

Compose,  c  r.  part.&adj.  D  a  toutes  les  figrificaridn* 
de  fon  verbe.  Un  corps  cowtfiic  drverfef  f^rieitt. 
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une  rnaenine  Dien  tvmyejit ,  une  aiieiTruicc  tvmpojec 
d'honnêtes  gens.  Uh  vifage  tempe  fe.  Ceux  qui  paroif- 
fent  fi  «w^»/<t.exfitrtnquiHes,  font  quelquefois  auffi 
agitez  dans  l  ame,  que  les  petfonnes  les  plus  rumut- 
tueuf  re.  B  p  l  l.  Cette  femme  a  un  maintien  sérieux  , 
mais  naturel,  $cqui  n'a  rien  de  temptft.  St.Ev.  Un 
livre,  on  air,  unrootcwtpofi'.  Une  forme  d'imprime- 
rie tâmptfie.  Cette  machine  ne  nrùffira  pas,  elle  eft 
trop  cmpùfét  >  il  y  a  trop  de  pièces  pour  la  faire  mou- 
voir. Il  eft  neceflairc  de  conduire  fes  penféés  par  ordre, 
en  commençant  par  les  objets  les  plus  fimples  Se  les 
plus  aifez  à  connoître ,  pour  monter  peu-a-peu  comme 
par  degrez  jufqu'à  la  connoiflanec  des  plus  tompefez. 
Disc.  Ce  verbe  fimple  a  plufteurs  (imptftt.  Se  déri- 
vez. On  dit  encore  ,  qu'un  corps  eft  bien  cempfe'i 
pour  dire ,  d'un  bon  temperamment ,  qu'il  a  une  lanté 
vigourenfe. 

Composé,  f.  m.  eft  un  corps  mêlé  ou  fahde  l'aflêm- 
blage  deplufieurs  parties.  Les  Pedans  difputem  en  Phy- 
fique,  fi  le  corps  tempefé  entant  qu'il  rit  tempefi ,  eft 
diltingué  réellement  de  fes  parties. 

En  Architecture ,  on  appelle  Colonne  tempo  fée ,  celle  dont 
la  compofition ,  &  les  orneraens  font  extraordinaires  , 
ôxnelaiiTent  pas  d'avott  leur  beauté ,  tant  à  caufe  de  la 
nouveauté,  que  du  génie  de  l' ArchitccSe.  Amfi  on  ap- 
pelle encore  Ordre  f  mpefé,  une  compofition  arbitraire, 
&  différente  de  celle  des  cinq  Ordres  d'Architecture , 
foit  capricieufe ,  ou  régulière. 

COMPOSEUR.  f.m.  Ttràerrotûquc,  quinefe 
dit  que  des  méchant  Auteurs  qui  compétent  des  Alma- 
nachs ,  des  chardons  du  Pont-neuf ,  de  mecbzns  vers  , 
ôtc.  C'eft  un  mauvais  Cmptfeur  de  IrYres. 

COMPOSITE,  adj.  Terme  d'ArchSteAure  ,  qui 
ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe ,  Ordre  tompefae  ou  tempefê, 
qui  eft  le  plus  beau  des  cinq  Ordres  des  colonnes.  On 
l'appelle  (emptptet  pareeque  fit  corniche  eft  mêlée  des 
ornemens  ou  des  deux  nng  s  de  feuil  h à  <!u  chapiteau  Co* 
rinthren  Se  des  volutes  de  rlonique.  Le  véritable  Aom 
de  l'Ordre  cemptfirt ,  eft  l'Ordre  R»»r-ril» ,  rMtrceqiie  le* 
Romains  Pont  inventé.  U  eft  conftant qoele  Ctmftfu 
eft  moins  délicat  que  le  Corinthien  ;  cependant  l'expé- 
rience a  fait  voir ,  que  ceux  qui  ont  prétendu  rasnafler 
toutela  rîehciïcde  l'Architechne,  ont  mis  le  cmpvfitt 
filtre  Corinthien ,  5c  qu'on  ne  voit  point  d'Édifice  çù  le 
Ctfmpefàe  porte  le  Corinthien. 

COMPOSITEUR,  f.m.  Sçavar*  Mrificfen 
compofe  des  airs,  des  parties  de  Mufique,  fort  pôur 
chanter ,  foit  pour  jouer  fur  fes  infttirrncns.  Il  y  a  des 
Ceiupvjitturt  qui  n'ont  pc^t  de  voix ,  <3c  qui  ne  joncr* 
d'aucun  inftrument.  Us  'éWrénâent  bien  la  Mdfiquei 
mais  ils  ne  fopt  pas  MrfrcicYtS. 

Compositeur,  fe' d*  érteore d'un  îfnprîmàir  qui 
arrange  les  lettres  pour  en  faire  les  formés  propres  à  im- 
primer. On  appelle  auffi  Compfiteur ,  la  petit*  regfe  de 
cuivre  for  laquelle  il  applique  les  lettres  pour  en  faire 
chaque  ligne. 

Compositeur,  eft encoreun arbitre d'éqoîté> sfi ami 
à  qui  on  fe  rapporte  pour  accommoder  une a"ffa?rc.  Les 
arbitres  établis  par  compromis  doivent  juger  fuivant  la 
rigueur  des  loix;  mais  lés  amiables  cmpvfii 
fcTcïicher ,  &  trouver  des  adm^flèmens  par  des  con- 
fidersrions  d'équité. 

C  O  M  PO  S ITÏON:  Affemblagè  on  intlange 
de  plufieurs  corps  pour  éfi  produire  un  autre.  La  tempo - 
fitUn ,  la  ftrucWe  du  corps  rîûinain  'ëft  tort^à-rtît  divi- 
ne. La  (ompofrm  d'une  horloge  eft  une  merVeilleRfe 
invcnpîofi.  Si  fes  "bêtes  font  des  automates ,  eft-«coi>- 
'ccvable  qûe  la  fàgéfTc  de  CM  eu  «dt  eonftruit  unémactirne 
incapable  d'agir  par  ia  Jri<ÙTe,  &  par  fâ  Mkpfnwn  ? 
Font.  La  Pharmacie  énfeigne  fa  empefrtm  -des  re- 
mèdes, \t  mélange  dés  drogue*. 

COM- 
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C.o  m  position,  fignific  encore ,  Capintlatioo,  traitte, 
accord  où  Ton  fait  grâce ,  ou  remife.  On  a  envoyé  des 
ôtages  5c  des  articles  pour  demander  tempefttien,  Se 
rendre  la  place.   Ses  créanciers  lut  ont  fait  une  bonne 
eomptfn'nn.  Cet  homme  a  eu  une  telle  terre  à  bonne 
cowpojunn,  à  un  prix  honnête  ,  à  bon  marche.  On  dit 
au£fi  ,  qu'une  femme  eft  de  bonne  {êtrtpofvwn ,  quand 
elle  eft  de  médiocre  chafteté. 
Composition,  fedit  auflî  des  productions  d'efprit. 
La  tomptftiitn  ne  coûte  rien  à  cet  Orateur.  Il  a  folu 
bien  des  veilles  pour  la  contptjitien  d'un  livre  fi  gros  Se  fi 
ennuyeux.  Dans  la  compofition  l'art  eft  fouvent  croport  c , 
Se  ryrannifé  par  le  génie  qui  prend  l'eflôr.  Va*.  11 
Lut  que  les  diverfes  pièces  qui  entrent  dans  la  eompoft- 
tm  d'une  Hiftoire,  raflent  un  tout  bien  afforri  ,  8c  bien 
entendu.  Le  P. Dan. 
On  le  dit  auflî  en  Mufique.  Le  Pere  Paran  Jefuïte,  le 
Pere  Merfenne  Minime  ,  ont  donné  bien  des  règles 
pour  la  ennptfitkn  de  la  Mufique,  &  n'ont  jamais  pû 
faire  aucuns  airs. 
On  appelle  auflî  eompofititn ,  l'Ouvrage  même ,  suffi-bien 
que  la  peine ,  le  travail  qu'on  a  eu  à  le  faire.  -Cet  Auteur 
nous  a  fait  voir  plufieurs  de  fes  ampofk'um. 
Composition,  fedit  auflî  en  Grammaire  de  la  jonc- 
tion dés  mots  à  d'autres  mots ,  Se  à  quelques  particules 
qui  en  changent ,  augmentent  ou  diminuent  ta  force, 
ou  la  figriitication.  Crtvt-canr ,  ferre  fie>  Gentilhomme, 
font  des  mots  faits  par  compofition.  On  reproche  a  Du 
"    Bartas  la  cempefitnn  de  ces  mots  ridicules  :  par  ex.  ce 
vers  :  Du  moulin  brife-grtin  la  pierre  rtnde-pùtte.  Les 
particules  *d,  ton,  ex,  in  ,  trant,  &  autres,  entrent 
dans  la  tempofimn  des  noms  8e  des  verbes. 
Composition,  eft  auflî  l'arrangement,  Ôcladifpo- 
firion  des  parties  du  difeours.  Elle  en  fait  l'harmonie, 
la  grandeur,  âclamajefté.  Il  en  eft  des  difeours  com- 
me des  corps,  qui  doivent  ordinairement  leur  princi- 
pale excellence  a  l'aflemblage,  Se  à  la  jufte  propor- 
tion de  leurs  membres.  Boi.  Terence  eft  plus  châtié 
-  dans  fa  cempefuien  que  Plaute ,  Se  plus  fage  dans  la  con- 
duite de  fes  fujets.  D  a  c. 
COMPOSIT  i  on  ,  en  Logique.  Cooooitre  par  eotnpoji- 
tion ,  c'eft  joindre  enfembîe  plufieurs  idées ,  pour  fe  re- 
présenter une  chofe  qui  eft  différente  de  ce  que  ces  idée» 
représentent  naturellement. 
Composition,  en  Peinture,  eft  l'invention,  &  la 
(fifpofhion  des  figures  ;  le  choit  des  attitudes  Sec.  Un 
*   tableau  bien  compofé,  eft  un  tableau  bien  inventé ,  & 
bien  dîfpofé.  Les  comptfitttns  de  Raphaël  font  nobles , 
Se  fçavantes.  Les  comportions  de  P.  Tefte  font  bifarres, 
Se  fouvent  extravagantes. 
En  Arithmétique,  la  proportion  de  compofition  de  nrifon , 
eft  une  comparaifon  de  l'antécédent,  Se  du  confequent 
pris  cnfêmble,  au  fcul  confequent  dans  deux  raifons 
égales  :  comme  s'il  y  a  même  rarfon  de  a.  à  j.  que  de 
4.  à.  6.  on  conclut  qu'il  y  a  aufH  même  ratfon  de  5.  à  3. 
que  de  10.  à  6. 
On  appelle  cmpefition  en  Géométrie,  l'art  de  chercher 
la  vérité,  ou  la  demonftration  d'une  propofirion  par 
des  rajfonnemens  tirez  des  principes,  jufqu'à4  ce  qu'en 
foit  venu  à  la  dernière  propofirion  qu'on  appelle  eon- 
elnfion. 

Composition,  fedit  encore  en  termes  d'Imprime- 
rie", de  l'arrangement  des  lettres.  Ce  compagnon  eft 
habile ,  il  enren4  bien  la  compsfitttn. 

COMPOST,  f.m.  Terme  d'Almanach,  qui  com- 
mence toujours  ainfi ,  Cempift  utile  à  l'Eglife  Romai- 
ne. La  feience  de  compter  les  temps  par  le  mouvement 
des  Aftrcs ,  par  rapport  à  l'Eglife ,  s'appelle  Cemptjl 
EcdtjidfiiifHe.  Il  a  été  établi  principalement  pour  la 
célébration  exacte  de  la  Piques,  qui  règle  toutes  les 
autres  fêtes  mobiles.  Il  eft  compofé  du  Cicle  Solai- 
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re,  du  Nombre  d'Or  ou  de  l'Epacie,  de  la  Lettre 
Dominicale ,  oc  de  l'Inaction  Romaine.  Eu  Chro- 
nologie on  l'appelle  le  Cmput  EcclefitjlHfue.  Il  y  a 
auflî  un  livre  trivial  qu'on  appelle  le  gr**d  Ctmpoft  des 
Bergers.  > 
COMPOSTEUR,  f.m.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft 
une  petite  règle  fur  laquelle  le  Composteur  arrange  fês 
lettres. 

COMPOTATION.  f.f.  Cemotnefedit  gueres 
qu'au  Collège ,  des  petites  débauches  Se  reps  que  font 
les  Profcïïeurs  ou  les  écoliers  qui  fe  divertiJTcnt  enfetn- 
ble.  Quelques-uns  ont  rendu  par  ce  mot  les  Syropofia- 
quesdePlutarque,  par  la  rai  ion  qu'il  eft  plus  intelli- 
gible. 

COMPOTE,  f.f.  Afiaifonnemcnt  de  viandes  qu'on 
fait  cuire  dans  un  pot  avec  du  lard  Se  desépices.  Une 
compote  de  pigeonneaux.  On  le  dit  auflî  de  la  cuiflbn  des 
fruits  ou  confitures  qu'on  veut  manger  promptement. 
Des  compotes  de  pommes,  de  poires,  &c. 

Compote,  fe  dit  auflî  au  figuré ,  mais  dans  le  Ûilc  bas 
Se  burlefque.  Il  me  prend  des  tentations  d'accommo- 
der fon  vifage  à  la  «a»*™.  Mol.  c'eft-à-dire ,  de  le 
rendre,  à  force  de  coups ,  mou  comme  une  empote. 
On  dit  dans  le  même  fens ,  Il  lui  a  mis  la  tête  à  la  corn- 

COMPREHENSIBLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  eft 
aifé  à  comprendre,  à  concevoir.  Les  principes  des 
feiences  doivent  être  nets ,  facil  es  &  cemprtbenfMes. 

COMPREHENSION,  f.f.  Terme  dogmatique. 
Action  de  l'efprit  par  laquelle  il  comprend ,  il  conçoit 
les  chofes.  L'entendement  ne  peut  juger  des  chofe* 
qu'après  une  diftincte  cemprehrnfien  qu'il  en  afaite. 

COMPRENDRE,  v.  acL  Enfermer,  contenu. 
Tout  corps  naturel  eft  compris ,  ou  enfermé  dans  quel- 
que efpace.  Le  Firmament  tom^tiné  tous  les  êtres  vifi- 
bles.  Ce  Seigneur  a  compris,  a  enfermé  dans  fon  parc 
plufieurs  héritages  de  fes  voifins.  Quand  on  dit,  jufqu'à 
un  tel  jour  inclufivement ,  le  jour  eft  compris  dans  le 
terme. 

Comprendre,  fignifieiuflï,  Engager,  mettre  dans 
un  rôlle ou  inventaire,  ou  autre  écrit.  On  a  fait  rem- 
svm^rr  aux  rot  les  des  tailles  ce  Noble  qui  a  «kroge.  On 
a  fait  cmf  rendre  dans  cet  inventaire  plufieurs  meubles 

3 là  n'appartenoient  pas  au  défunt.  Cette  partie  n'eft 
enom  triée  ni  cemprife  dans  les  qualité*  de  l'arrêt.  Ce 
Prince  s'eft  fait  comprendre  nommément  dans  le  Traitté 
de  paix,  dans  cette  capitulation. 
Comprendre,  fe  dit  figurément  en  Morale,  &figni- 
fie,  Concevoir.  Il  faut  avoir  un  efpritvifflk  une  bonne 
imagination,  pour  (emprendre  les  problèmes  de  la  Géo- 
métrie Se  de  l'Algèbre.  On  dit  qu' Ariftote  fe  noya  du 
dépit  de  n'avoir  pû  comprendre  la  caufcdufiux  de  l'Eu- 
ripe.  On  ne  peut  comprendre  comment  cet  homme  a 
fait  fortune  avec  toutes  les  manvaifes  qualitez  qu'il  a. 
Voilà  un  myftere ,  une  intrigue,  une  affaire  que  je  ne 
compensais.  Nous  ne  pourions  pas  nous  porter  à  croire 
ce  qui  eft  au  deflus  de  nôtre  rahon ,  fi  la  raifon  même 
ne  nous  avoit  perfuadé,  qu'il  y  a  des  choies  que  nous  fai- 
fons  bien  de  croire ,  quoyque  nous  ne  (oyons  pas  en- 
core capables  de  les  comprendre.  Loc.  En  difànt  que 
Dieu  ne  peut  faire  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre , 
c'eft  fcfiWer  que  nôtre  imagination  a  autant  d'étendue 
que fà  puiflânce.  Oc.  M.  La  plupart  des  hommes  cfti- 
ment  ce  qu'ils  ne  smprermer»  pas ,  Se  révèrent  comme 
des  myfteres  tout  ce  qui  les  paflè.  Ma  le  a.  H  v  a 
beaucoup  d'adrefle  à  lauTer  comprendre  certaines  chofes , 
fans  les  dire.  Le  Ch.  de  M. 
hUtis  en  P4fn  0  l'efprit  croit-il  fe  fdire  entendre , 
Si,  fens  être  fcsvsnt,  je  ne  puis  le  comprendre. 

L'Art  dbPrech. 
Comprendre,  fedit  auflî  de  ce  qui  eft  fôdcateadu, 
O  o  o  o  a  de 
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de  ce  qui  n'eft  point  exprimé  en  termes  Formels. 
Quand  on  fait  le  bail  général  d'une  ferme,  on  y  comprend 
tacitement  tout  ce  qui  en  dépend.  Ce  texte  comprend  » 
&  enferme  plusieurs  fçns  myftericux. 

Compris,  i  $  f. .  part.  pair.  CJc  adj. 

COMPRESSE,  f.  f.  Terme  ie  Chirurgie.  C'eft  un 
linge  plié  en  plufieurs  doubles ,  qu'on  met  fous  les  ban- 
dages pour  empêcher  que  les  playes  ne  faignent  ou  ne 
s'enflent ,  ou  pour  y  arrêter  les  medicamens  qu'on  y  a 
appliquez. 

Ce  mot  vient  de  ctmfrimtre  en  Latin ,  prejfer,  renia  prejfer 
fortement, 

COMPRESSIBILITE.  f.  f.  Terme  dogmati- 
que. Qualité  d'un  corps  qui  fe  peut  reflèrrer  fie  com- 
primer. -  La  eempriffAiitié  de  l'air  cftii  caufe  defa  vertu 
^lafttque,  ou  q^ui  tait  refibrt.  La  ccmfrtfflniué  répugne 
à  l'indivifibilite. 
COMPRESSIBLE,  adj.  Qui  fe  peut  comprimer 
&  reflèrrer.  L'eau  n'eft  point  ctmprtfftble ,  ncfouffie 
point  la  même  comprcflîon,  que  fouffrent  l'air,  l'é- 
ponge ,  fie  les  autres  corps  mous  dont  on  peut  appro- 
cher les  parties  plus  qu'elles  ne  font. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (tmpre ffkilit. 
COMPRESSION,  f.  t.  Action  de  ce  qui  preffeunc 
chofe  fur  une  autre.  Les  pompes  agi  fient  par  eomprejfion. 
Cette  boule  allant  &  venant  dans  ce  canal  étroit,  fait 
fortir  par  la  violence  de  fon  mouvement ,  l'air  enfermé 
ficépaiflf  par  la  tmp reffun. 
COMPRIMER,  v.  act.  PreiTcr  ave«  violence.  L'air 
que  l'on  (tmf  rime  dans  les  arquebufes  à  vent  fait  prcfque 
•   autant  d'effet  que  la  poudre. 
Comprime,  ef..  part.  &  ad). 
COMPROMETTRE.  v.n.fita&.  Se  rapporter 
de  la  decifion  d'un  différent  au  jugement  de  quelques 
amis,  on  autres  personnes  choiftes,  ou  convenues.  Ces 
deux  parties  ont  enfin  compromit  de  sous  leurs  differens 
entre  les  maint  de  deux  arbitres. 
Compromet trb  ,  %nifie aufli ,  Se  meute  au  ha- 
fard  d'être  jugé.  Il  ne  faut  pas  ctmprtmtttre  facilement 
fon  honneur  fit  fâ  réputation.    On  homme  qui  donne 
quelque  OuVrage  au  public ,  îc  (tmf  remet  beaucoup. 
Compromettre,  lignifie  aufli ,  S'égaler  à  quelcun, 
contefter  avec  quelque  perfonne  indigne.  Il  ne  faut  pas 
qu'un  honnête  homme  tetempnmtut  avec  des  coquins. 
11  ne  faut  pas  qu'un  Seigneur  fe  ttmf remette  avec,  un 
bourgeois  ,  qu'il  prenne  querelle  avec  lui-,  qu'un  maî- 
tre fe  compromette  avec  fes  donu-ftiquei. 
Compromis,  isf.  part.  pa(T.  &  adj. 
COMPROMIS,  f.  m.  Traitté  par  lequel  on  donne 
pouvoir  à  des  arbitres  de  juger  des  procès,  ou  d'autres 
différais.  Les  compromit  doivent  porter  un  certain  temps, 
&  une  peine  payable  par  celui  qui  ne  voudra  pas  ac- 
quiescer ao  jugement.  La  tompttmtt  fe  doivent  mettre 
entre  les  mains  des  arbitres. 
On  dit  auflï ,  qu'il  ne  faut  point  mettre  fon  honneur  en 
compromis  ;  pour  dire,  Au  hafard  :  qu'on  ne  fe  doit  point 
mettre  en  compromit  avec  fes  inférieurs  ;  pour  dire , 
Avoir  des  paroles  ou  des  querelles  avec  eux.  Mettre  en 
«mprowij  lignifie  auflï,  Mettre  en  balance,  contefter. 
Il  mit  toutes  fes  affùres  en  compromit.  V  a  uo.  Alexan- 
dre ne  pouvoir  fournir  qu'il  y  eût  une  nation  qui  lui  mît 
en  compromis  le  titre  d'invincible.  Io . 
On  dit  aufli,  que  des  élections  de  Prélats  font  faites  par 
compromit ,  lorsque  des  électeurs  ne  pouvant  s'accorder, 
donnent  le  pouvoir  à  quelques-uns  d'entr'eux  défaire 
l'élcftîon,  en  les  obligeant  par  ferment  dechoifir  le 
plus  diçnc. 

COMPTABLE,  adj.  Se  f.  m.  fie  f.  Le  p  de  ce  mot, 
ni  de  ceux  qui  fuivent,  nefc  prononce  point.  Il  y  a 
même  de  bons  Auteurs  qui  écrivent  comtablt ,  d'autres 
««ttWr;  maison  croit  qu'il  vaut  mieux  écrire  ctntpta- 
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ble.  Celui  ou  celle  qui  a  manié  les  deniers ,  ou  les  af- 
faires d'autrui ,  &  qui  eft  tenu  d'en  rendre  compte. 
.  Tout  Procureur  ,  tout  Commis  eft  comptable  à  fon 
maître  de  fon  adminiftration ,  de  fon  maniment.  Un 
tuteur  eft  comptable  à  fes  mineurs.  Les  Receveurs  des 
droits  du  Roi  font  comptable!  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Il  eft  dangereux  de  prêter  de  l'argent  à  un  comptable. 

Ce  mot  vient  de  compntnbilis ,  de  ctmputare. 

Comptable  ,  fignitic auflï ,  Rcfponfablc.  Nous fonv 
roes  comptables  envers  Dieu ,  nous  lui  rendrons  compte 
un  jour  de  toutes  nos  aâions ,  des  paroles  .©ifeufes  que 
nous  avons  dites.  Souvenez- vous,  Caton,  que  vous  êtes 
comptable  à  la  pofterité  de  l'cftùne  que  Rome  vous  a 
accordée.  Vi  l  l. 

On  appelle  quittances  comptables ,  les  quittances  qui  font  en 
bonne  forme  pour  être  reçues  dans  un  compte,  pour 
faire  décharger  un  comptable  de  quelque  partie. 

COMPTANT,  adj.  mafe.  Argent  qui  eft  prefent , 
réel,  effectif.  Les  offres  fur  le  retrait  lignagerfc  doi- 
vent faire  à  toutes  expéditions  de  la  caufe  en  deniers 
comptas ,  à  découvert  fie  à  parfaire.  lia  payé  en  deniers 
comptant.  En  ce  fens  il  eft  oppofé  à  crédit. 

Comptant,  f.m.  fe  dit  du  fonds  qui  fe  trouve  en  ar- 
gent dans  la  quaifTe  d'un  Marchand,  d'un  Banquier, 
d'un  Financier.  Il  s'eft  trouvé  chez  lui  cent  mille  écus 
Ae  comptant  t  Se  deux  fois  autant  en  effets.  Cet  homme 
a  bien  du  comptant.  Avoir  du  comptait,  La  Font* 
Ifcft  bas  i  quand  i)  eft  employé  de  cette  dernière  façon. 

Comptant,  eft  aufli  une  ordonnance  que  le  Roi  don- 
ne pour  faire  payer  comptant  à  fon  Trefor  une  certaine 
fomrae  qui  pafle  enfuitte  dans  les  comptes ,  fans  qu'il  y 
fait  fait  mention  de  fa  deftination ,  &  fans  avoir  befoin 
d'autres  formalité* ,  fuppofant  que  c'eft  pour  les  affaires 
fêcrcttes  fie  importantes  de  l'Etat.  Une  ordonnance  de 
comptant  décent  mille  écus. 

On  dit  adverbialement ,  Payer  comptant,  fur  le  champ  Se 
fans  demander  crédit. 

On  dit  au  figuré ,  qu'un  homme  a  payé  un  autre  tour  comp- 
tant ,  lorsqu'il  a  rrpoufle  fur  le  champ  quelque  ofli  nie 
qui  lui  a  été  faite  fbit  par  des  coups  de  main ,  foit  par 
une  prompte  fie  picquante  repartie. 

COMPTE,  f.  m.  Calcul ,  fuppurarion ,  dénombre- 
ment, de  plufieurs  ebofes ,  ou  quantitez  féparées  qui  font 
de  même  nature.  Ce  Capitaine  pour  voir  s'il  avoir  le 
compte  de  fes  fbldats,  les  a  fait  pafler  par  un  deffilé. 
C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit,  Bois  de  (tmf te ,  bûche  de 
compte  i  pour  dire,  qu'on  en  donne  un  certain  nombre 
pour  la  voye ,  comme  de  50.  ou  do.  fans  les  mefurer.  * 

Comptb,  eft  aufE  une  fupputation  qui  fe  fait  par  le* 
voyes  de  l'Arithmétique ,  foit  par  addition  de  plufieurs 
fommes,  fouftraenon,  multiplication  ,  ou  divifion. 
11  faut  qu'il  y  ait  erreur  en  certe  addition ,  je  n'y  trouve 
pas  mon  compte. 

Compte,  eft  aufli  un  terme  relatif  qui  regarde  une  fb- 
cietc,  une  fubordination ,  quand  deux  ou  plufieurs  per- 
fbnnes  ont  fait  des  recettes ,  ou  des  depenfes  les  uns 
pour  les  autres ,  ou  quand  elles  ont  été  faites  par  leur 
ordre  ou  commiffion.  En  ce  fens  on  dit ,  qu'un  nomme 
eft  de  bon  compte  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  franc  fie  fincere, 
qu'il  ne  trompe  point  fes  afibeiez ,  ou  fes  maîtres. 

Compte,  en  termes  de  Marchand,  fedit  desregîtrcs 
refpectifs  qu'ils  tiennent  de  leur  négoce ,  fie  des  affaires 
.  qu'ils  ont  cnfemble.  Ainfi  on  dit ,  qu'un  homme  en- 
feigne  à  tenir  les  livres  de  compte ,  quand  il  montre  U 
manière  de  les  tenir  en  bon  ordre ,  à  mettre  l'avoir  d'un 
côte  d'un  feuillet,  fie  le  débit  vis-à-vis.  Il  faut  qu'un 
Marchand  reprefente  fes  livres  de  compte  en  bon  état 
toutes  fois  fie  quantes.  On  appelle  entre  eux,  Souder  un 
compte,  ce  qu'on  appelle  ailleurs,  l'arrêter. 
On  appelle  un  compte  ouvert  entre  Marchands,  le  temps  qui 
court  après  qu'ils  ont  compté  cnfemble.  Les  Marchands 

qui 
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qui  font  en  tmftt  urm  doivent  acquiter  les  lettres  de 
change  qu'ils  fe  tirent  l'un  fur  l'autre. 
Compte,  en  termes  dePaJais,  eft  le  dénombrement 
qu'on  rend  en  Jufticede  ce  qu'on  a  reçu,  ou  depenfe 
pour  quclcun,  dont  on  a  eu  les  biens  en  maniment. 
Un  tuteur  ne  peut  traitteravec  fon  mineur ,  qu'il  n'ait 
rendu  fon  ttu.pe  Je  tutelle.  En  ce  fen§  on  dit ,  Papier 
de  tmftt,  un  grand  papier  connu  fous  ce  nom  dans  les 
papeteries  i  qui  fert  ordinairement  à  éaireles  greffes 
d'un  (tmftt. 

Les  débats ,  les  foutenemens  des  comptes ,  font  les  écri- 
tures qu'on  fournit  respectivement  pour  deffendre  ou 
combattre  Us  ai  ticles  dit  impies.  AfBRncrunrMwptr» 
•c'eft,  Jurer  qu'il  eft  véritable ,  quand  on  le  prefente. 
Examiner  un  (tmftt ,  c'eft  y  mettre  des  apoftilles  pour 
allouer  ou  débattre  les  articles.  Clorre  un  ttmftt,  c'eft» 
Arrêter  le  reliqua  à  la  fin  d'un  <mftt.  Ordre  de  (tmptt, 
c'eft  ,  Divifer  un  rompt*  en  chapitre  de  recette,  dede- 
penfc,  &  de  reprife.  Appurecun  compte ,  c'eft  en  fai- 
re juger  tous  les  débats ,  en  fitre  lever  les  fouffrances. 
Débet  de  tmftt ,  c'eft  la  fomme  dont  la  recette  excède 
la  depenfe  par  le  finito  d'un  tmftt. 

Ligne  de  comfti,  eft  la  fomme  qu'on  tire  en  une 
marge  blanche  qu'on  laiffè  exprès  'du  cote  d'un  tmftt. 
Elle  contient  en  chiffre  Romain  la  partie  couchée  au 
long  dans  l'article  qui  y  repond.  Dans  le  calcul  on  ne 
regarde  quree  qui  eft  tiré  en  ligttt  dt  tanrftt.  Les  Tre- 
foriers  de  France  ne  font  Juges  que  de  la  l'çnt  dt  tmftt, 
ils  n'ont  point  de  juridiction  contentieufe. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Mettre  en  ligne  dt  (tmftt  ; 
mettre  fur  fon  tmftt  ;  pour  dire ,  Faire  valoir  les  bons 
offices  que  nous  rendons ,  ou  qu'on  nous  a  rendus.  11 
faudra ,  s'il  vous  plaît  »  que  vous  mettiez  en  ligne  de 
tmftt,  tout  ce  que  j'ay  fait  pour  vous.  Je  mettrai  fur 
mon  compte  tous  les  bons  offices  que  vous  lui  rendrez. 

Compte,  fîgnifie  quelquefois ,  Vigilance ,  adreffe, 
foin ,  garde  exacte.  Si  vous  laiffez  ce  prifonnier  à  la 
garde  a  un  tel  ,  il  vous  en  rendra  bon  tmftt.  Je  vous 
rendrai  bon  tmftt  des  négociations ,  des  affaires  que 
vous  me  mettrez  entre  les  mains.  Ce  Précepteur  a  ren- 
du bon  tamftt  de  l'éducation  de  fon  difciple.  On  dit  auffi 
d'un  jeune  Avocat  qui  a  bien  cité  du  Grec  &  du  Latin 
dans  fon  plaidoyé ,  qu'il  a  rendu  ttmftt  de  fes  études  à 
la  Cour. 

Compte,  ne  fe  dit  pas  feulement  en  des  affaires  d'inté- 
rêt *,  mais  en  toutes  les  autres  chofes  dont  on  eft  tenu  de 
rendre  raifon  ou  à  foi-même ,  ou  à  fes  Supérieurs.  Les 
femmes ,  pour  peu  qu'elles  foient  jolies ,  mettent  fou- 
vent  fur  leur  tmftt  des  langueurs  dont  elles  ne  font 
point  du  tout  coupables.  Bell.  Je  ne  prends  point  ce 
que  vous  avez  dit  fur  mon  tmftt  ;  c'eft  à-dire,  Je  ne 
m'en  fais  point  d'application.    Dieu  nous  demandera 
tomptt  des  talcns  que  nous  n'avons  pas  fait  profiter.  Il 
eft  neceflaire  de  rentrer  quelquefois  en  foi;  &  de  fe 
rendre  un  tmftt  exact  de  les  paroles ,  de  fes  fentimens, 
&  du  progrés  qu'on  a  fait  dans  la  fageffë.  St.Ev.  Si 
une  fille  fait  des  fottifes ,  c'eft  fur  fon  tmftt  :  8c  fi  une 
femme  en  fait ,  c'eft  fur  le  tmftt  de  fon  mari .  Font. 
Avertis  par  l'Evangile  de  tenir  nos  comptes  prêts ,  com- 
bien peu  d'attention  avons-nous  à  les  régler?  Le  P. 
G  a  i  l  .  La  dévotion  qui  fe  déployé  en  demonftrations, 
&en  actes,  dont  l'amour  propre  fe-fiatte  que  Dieu  lui 
tiendra  ttmftt ,  eft  une  fauffè  vertu.  Fl. 
Meurt  dt  mon  drjiin ,  librt  (Lois  mtt  Çtnfirt , 
Je  ne  rtndtu  qu'i  mol  compte  dt  mes  deffrs.  R  a  c. 
Qu'heureux  tfi  It  mortel, 
Qui  de  fe  liberté  ferme  tout  fin  fUijir , 
Et  ne  rend  qn'd  lai  ftul  compte  de  ftnltifir.  Boi. 
Compte,  feditauffi  d'un  fimple  récit.  Il  m'a  rendu 
tomptt  de  tout  ce  qui  s'eft  pane  en  cette  bataille,  de 
tous  fes  voyages.  Rendez-moi  tmftt  de  ce  que  vous 
avez  fait  depuis  que  je  ne  vous  ay  vu. 
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Comptb,  fîgntfie  encore ,  Bon  marche ,  profit ,  avan- 
tage, (atishction.  On  a  les  maifons  qu'on  acheté  par 
décret  à  bon  tmftt.  Il  y  a  des  Artifans  qui  travaillent  à 
meilleur  tmptt  que  les  autres.  Ce  Marchand  a  bien  fait 
fon  tmftt  fur  le  blé  dans  l'année  chère.  Les  païfàns 
ont  beau  paroitre  (impies  ,  ils  fçavent  toujours  bien 
leur  ttmftt ,  ils  entendent  leur  tmftt.  Il  y  a  des  amis 
agréables  qui  amufent  ;  mais  ils  n'ont  que  l'ccorce; 
pour  peu  qu'on  approfondiffe ,  on  n'y  trouve  pas  fon 
tmftt.  M.  Se.  Il  eft  bien  aifé  de  philofophcr  à  ceux 
qui  font  riches ,  ils  ont  leur  ttmftt  ;  il  ne  leur  manqua 
rien. 

Gerdtt.-vous  dt  tien  dedeiguer  ; 
Sur  tm  quand  vous  avex.  *■  f tu- fret  vitre  compte. 

La  Fon. 

Compte,  fe  dit  aoffi  des  frais ,  des  depenfes  volontai- 
res qu'on  ne  pourra  pas  faire  pafTcr  en  ttmftt,  ôedece 
qui  tourne  en  pure  perte.  S'il  fait  plus  de  depenfe  qu'on 
ne  lui  a  ordonné ,  ce  fera  fur  ton  tmftt.  S'il  fe  laiffe 
voler  en  fon  bureau,  s'il  fe  trompe  en  fon  calcul,  ce 
fera  fur  fon  (tmftt. 

Faire  fon  tomptt ,  c'eft,  Pofcr  quelque  chofe  pour  princi- 
pe, pour  fondement  ;  c'eft  la  tenir  pour  certaine  &  affu- 
rce.  Ne  faites  pas  vôtre  ttmftt  Jà-defTus,  vous  vous  y 
trouverez  attrape.  Malheureux  eft  celui  qui  fait  fon 
ttmftt  furies  promeflès  des  hommes.  On  dit  auffi, 
qu'un  homme  a  fait  fon  petit  (tmptt  $  pour  dire ,  qu'il  a 
bien  profité  en  quelque  affaire. 

Compte,  fignihe  auffi,  Etat,  cftime  qu'on  fait  de 
quelque  perfonne,  ou  de  quelque  chofe.  Les  pécheurs 
ne  tiennent  tmftt  des  irjftructtons  qu'on  leur  donne. 
On  fait  grand  tmftt  de  ce  Miniftre  dans  les  Cour* 
étrangères.  Cette  femme  ne  tient  tmftt  de  fe  parer  en 
l'abfence  de  fon  mari.  Elle  ne  tient  aucun  tmftt  de  fa 
réputation;  pour  dire,  elle*  ne  s'en  foucie  pas.  C'eft 
unmiferable,  dont  on  ne  tient  aucun  compte,  c'eft-àV 
dire ,  dont  on  ne  fait  aucun  cas ,  aucune  cftime. 

Compt  B ,  te  dit  auffi  de  plufieurs  petites  chofes  qu'on 
prend  à  la  main ,  ou  qu'on  jette  eniemble  pour  compter 
plus  diligemment.  Les  prunes,  les  meures  fe  comptent 
deux  à  deux ,  trois  à  trois  ;  les  efpeces  d'or  6c  d'argent 
deux  à  deux,  trois  à  trois,  quatre  à  quatre  :  &  chaque 
prifeou  jet  s'appelle  un  tmftt. 

Chambre  des  Comptes,  eft  une  Cour  Souverai- 
ne fort  ancienne,  8c  qui  va  à  côté  du  Parlement ,  où 
le  rendent  les  tmptts  des  deniers  du  Roi ,  où  on  en- 
regître  &  où  on  garde  ce  qui  concerne  fon  Domeine. 
Il  y  a  des  Prefidens  8c  Maîtres  des  Ctmftti  en  chaque 
fèmeftre.  Au  grand  Bureau  ils  jugent  &  vérifient  les 
Lettres  patentes ,  fermens  de  fidélité  ,  aveus  8c  dc- 
nombremens.  Au  fécond  Bureau  fe  jugent  les  ctmftti 
de  tous  les  comptables.  Les  Auditeurs  tfts  Cmfttt  font 
ceux  qui  examinent  les  tmptts  8t  les  quittances,  &  les 
rapportent  au  Bureau ,  qui  mettent  les  apoftilles,  arrêts  , 
8c  finito  des  ««**«.  Il  y  a  des  Correcteurs  qui  font  éta- 
blis pour  revoir  &  corriger  les  tmptts ,  quand  il  y  a  eu 
de  l'erreur  en  leur  jugement.  Il  y  a  des  Cbâmbrtsdet 
Cmfttt  établies  à  Pans ,  à  Rouen ,  à  Dijon ,  à  Mont- 
pellier, en  Provence,  &c.  Celle  de  Rouen  fut  établie 
en  1 580.  par  Henri  III.  Il  y  en  a  une  à  Blois  pour 
l'appanage  de  Monfieur.  Le  Ctmptt  du  Trefor  Royal , 
des  parties  cafuelles  ,  des  recettes  générales  ,  &c. 
La  Cbdmkre  dit  Ctmptts,  n'a  été  fixée  à  Paris,  8c 
rendue  fedentaire  que  fous  Philippe  le  Bel.  Avant  ce 
temps-là  elle  faifoh  partie  du  Confeil  du  Roi.  Elle 
avoit  la  direction  des  Finances.  Ce  Confeil  du  Roi  fut 
partagé  en  deux  ;  le  Parlement  que  Von  appelloit  auffi 
Cbsmbrt;  8c  hebembre  des  Comptes.  C'eft  pourquoy 
elles  ont  eu  d'abord  des  Avocats ,  8c  des  Procureurs 
Généraux,  qui  croient  communs  aux  deux  Compa- 
gnies. Voyez  Chambre.  La  Cbemirt  dts  Cmfttt 
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«toit  anciennement  ce  qu'eft  aujdurd'huy  le  Confeil  des 
Finances. 

Compte»  Te  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Rece- 
vez cela  à  bon  comfte;  pour  dire,  Alachargedelede- 
dutrcfurcequejcvousdoi.  En  fin  de  compte  •>  pour  dire, 
On  verra  par  la  fuitte ,  à  la  fin  du  temps  ce  qui  en  fera. 
Au  bout  du  (ampu  ;  pour  dire,  Au  pis  aller  que  m'en 
peut- il  arriver?  A  fan  compte  ^  pour  dire,  Scion  foti 
opinion,  félon  qu'il  fuppofe. 

Co  m  ptc,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les 
bons  comptes  font  les  bons  amis;  pour  dire,  qu'on  ne 
peut  fore  ami  fans  garder  la  foi  fie  la  jufticc  les  uns  aux 
autres.  On  dit ,  qu'un  homme  cft  bien  loin  de  fon 
compte,  lorsqu'il  avoir  raifonné  fur  an  faux  principe , 
fie  que  le  fucecs  ne  repond  pas  à  fon  attente.  On  dit 
auffi,  A  tout  bon  compte  revenir  ;  pour  dire,  qu'on  ne 
doit  point  craindre  de  recompter  une  féconde  fois, 
quand  on  n'a  point  trompé  la  première.  On  appelle  un 
comité  borgne ,  quand  lafomrae  eft  compofee de  frac- 
tions ou  de  nombres  qui  ne  viennent  pas  fi  fon  vent  en  la 
bouche  que  les  autres  :  comme  19. 1. 10.  f.  Compte  rond 
au  contraiie ,  ceux  dont  on  fe  fort  ordinairement,  com- 
me dixaincs ,  centaines ,  douzaines ,  quinzaines.  On 
dit,  qu'un  homme  eft  Treforier  fans  rendre  comfte; 
pour  Are,  qu'il  difpofe  du  bien  d'autrui  comme  il  lui 
plaît,  &  fans  qu'il  s'en  {bit  charge  vsr  compte.  On  dit 
aufli,  qu'un  homme  en  a  pour  fon  ampre,  quand  il  lui 
eft  arrive  quelque  malheur,  quelque  difgrace,  quand 
il  a  reçu  quelque  mauvais  traittement.  On  dit  aufli , 
Vous  ne  trouverez  pas  vôtre  compte  avec  cet  homme-là  j 
pour  dire ,  Ne  conteftez  pas  contre  lut ,  il  eft  plus  fort, 
pins  habile  que  vous.  On  dit ,  qu'un  homme  ne  tient 
ni  compte  ni  mefurc ,  quand  il  Jaiflc  aller  fes  affaires  en 
<onfufioo,  fans  en  prendre  foin.  On  dit  aufli ,  que 
chacun  veut  avoir  fon  compte;  pour  dire,  queperfonne 
ne  veut  relâcher  de  fes  intérêts. 

COMPTE-PAS.  f.  m.  Infiniment  de  Géométrie 
qui  fert  à  mefurer  les  diftinres ,  à  compter  combien  on 
a  fait  de  pas  en  allant  d'un  lieu  à  un  autre.  Voyez  Po- 
domètre, c'eft  la  même  chofe. 

COMPTER,  v.  acf.  Faire  le  dénombrement  de  plu- 
ficurs  chofes ,  ou  quantitex  fèparces  de  même  nature. 
Les  voix  fe  pefent,  &  nefc  comptent  pas.  Dieu  déifia 
Abraham  de  compter  les  étoiles  du  ciel.  Une  grande 
ame  ne  doit  point  compter  Ça  bienfaits.  Ls  C  h  .  o  b  M. 
Ah  (  {ovfrtt,  em'm  Couvent ,  imt  les  tufterctez. , 
Vfe  Ici  trifles  jours  que  le  ciel  m'a  comptez.  Mol. 
Ne  compte  point  le  temps  quetem  fermente  coite. 
*  L'Art  de  Prech. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  ctmpmtsre. 

Compter,  figrafieauflî,  Calculer,  fuppùter  par  les 
règles  d'Arfchmctiquc.  Oh  compte  tous  les  temps  des 
mouvernens  des  aftres  •  des  éclipfes  de  folcil  fie  de  lune. 

Compter,  fe  dit  suffi  relativement  à  l'égard  des  per- 
.  fonnesquiont  eu  des  affaires  èn/ènible ,  des  foejetez , 
des  clurges ,  des  commiffions  &  oVs  maniroens.  Les 
Marchands  doivent  compter  tous  tes  fîx  mots ,  tous  les 
ans  avec  leurs  chalands ,  pour  empêcher  les  fins  de  non 
recevoir.  Les  Receveurs  font  amendables ,  quand  ils 

.  ne  comptent  point  à  la  Chambre  dans  les  délais  de  l'Or- 
donnance. On  dit  en  ce  le» ,  Quand  on  compte  fans 
fon  hôte ,  on  compte  deux  fois  ;  pour  dire ,  que  quand 
on  fik  un  compte  à  fon  avantage,  &  en  l'abfenccde  la 
partie  intereffee ,  on  eft  fujet  de  fe  tromper. 

On  dit ,  Compter  par  un  bref  état ,  quand  on  comfte  fur  des 
mémoires,  bordereaux  ou  états  du  Roi  fommairemenf. 
Compter  en  forme,  lorsqu'on  prefente  un  compte  li- 
bellé, &  qu'on  l'examine  avec  un  légitime  contradic- 
teur. Compter  de  Clerc  à  Maître ,  fc  dit  dans  les  trait- 
tez  5c  recouvremens  qu'on  ne  peut  pas  faire  a  forfiit, 
où  le  Receveur  n'eft  rcfponfable  que  de  ce  qu'il  a  reçu. 
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Onditaufli,  On  lui  a  compté  cela  ,  on  lui  en  a  tenu 
compte ,  on  lut  a  alloué  cet  article. 

Compter,  lignifie  quelquefois ,  Payer.  On  a  renvoyé 
un  tel  Officier  fuppnmc  au  Trefbr  Royal ,  ou  on  lui 
certifier*  le  prix  de  fa  charge.  On  dit  auffi  encefens 
d'un  méchant  payeur,  Ceft  un  homme  qui  ne  veut  ni 
compter ,  ni  payer. 

Compter,  fîgnifie  aufli  la  manière  de  faire  un  compte. 
Dans  les  affaires  de  fucceflïons  on  compte  tantôt  par 
fouches  ,  tantôt  par  têtes.  Dans  les  hôteieries  on 
compte  tantôt  par  pièces ,  tantôt  par  tete. 

En  ce  fens  il  fignific  quelquefois ,  Eitimcr.  Ceft  un  hom- 
me qu'il  faut  compter  pour  mort,  compter  pour  rien, 
qui  n'eft  capable  de  faire  ni  bien ,  ni  mal.  Pour  combien 
compte  «.-vous  les  travaux  qu'il  a  foufferts  en  ce  voyage  ? 
On  ne  doit  impur  pour  rien  tout  ce  qui  ne  contribue 
pas  à  rendre  la  vie  agréable.  Le  Ch.  de  M.  Vous 
devriez  compter  pour  quelque  chofe  la  violence  que  je 
mefais.  Pasc.  Cf/ix  qui  fc  donnent  la  mort ,  ne  la 
comment  pas  pour  fi  peu  de  chofe.  LaRochrf. 
Slnoy  f  Itrfque  vont  voyez,  fer'tr  vitre  pétrie , 
Pour  quelque  ebofe ,  Ejcer,  comptez-**»/  ritre  vie  ? 

Ra  c 

Compter,  lignifie  encore,  s'Afïïïrer}  faire  fond  fur 
quelcun ,  ou  fur  quelque  chofe.  Vous  pouvez  compter 
iur  moi  ;  pour  dire ,  Vous  aflurer  que  je  vous  fervirai 
en  toutes  occafions.  Il  cvmptoh  fur  la  parole  de  ce  Mar- 
chand qui  lui  a  manqué.  Je  complots  U-deflûs;  pour  dire, 
Je  m'attendois  à  cela.  On  ne  peut  compta  fur  l'amitié 
desTyrwis.  Ils  compwent  beaucoup,  cefaifoient  un 
grand  fond  (ùr  le  epuraee ,  &  la  fidélité  de  Théodore. 
Jouïuez  du  temps  prêtent,  fans  compter  fur  l'avenir. 
Un  jeune  Avocat  qui  veut  briller,  comfte  oim  fur  un 
paffage  de  Seneque ,  que  fur  une  bonne  raifon.  LiP.R. 
Il  faut  toujours  compter  fur  la  vertu,  fit  jamais  fur  la 
nobleflè.  Ben  s. 

On  dit,  Compter  les  morceaux  à  quelcun  ;  pour  dire,  lui 
reprocher  la  nourriture  qu'on  lui  donne. 

Compter,  fe  dit  aufli  des  diftances,  des-temps&des 
lieues,  <5c  des  différentes  manières  de  les  diftinguer. 
On  compte  1 800.  lieues  d'icy  à  Surate.  On  compte  en 
France  par  lieues ,  en  Italie  par  milles,  en  Grèce  par 
ftades ,  en  Orient  par  journées  ,  aux  Indes  par  cas. 
En  Chronologie  on  compte  par  Olympiades,  Luftrcs, 
Indiâions.  On  emp te  tant  de  Dynafttes  fie  tant  de  Rois 
en  une  telle  Monarchie.  On  dit  auffi,  qu'un  homme 
u  inpte  toutes  les  heures ,  tous  les  momens;  pour  duc, 
qu'il  s'ermuye  fort ,  qu'il  a  grande  impatience  que  quel- 
que chofe  arrive  :  qu'il  compte  fes  pas  ;  pour  dire,  qu'il 
marche  fort  lentement;  fit  au  figuré,  qu'il  frit  les  cho- 
fes avec  grande  mefure  fie  grande  cittonfpcéfjon.  On 
dit.  Tout  compté ,* tout  rabattu;  pour  dire,  Apre» 
avoir  compenfé  les  avantages  fit  les  inconvemens  de 
quelque  chofe. 

Compte,  e'e.  part. fie âdj.  Le  Chapitre  de  reprife  des 
rwsf»t»eftcompofé  des  deniers  compte?,  fie  non  reçus. 
L'Evangile  dit  que  nos  cheveux  font  comptée.,  qu'il  n'en 
tombe  pas  un  que  par  l'ordre  de  la  Providence.  On  dit. 
Brebis  comptées  le  loup  les  mange.  Peine  de  vilain  n'eft 
à  rien  comptée.  On  dit  suffi ,  Tout  compté,  tout  rabattu  -, 
pour  dire,  toute  déduction  faite. 

COMPTEUR,  f.  m.  Celui  qui  compte.  Il  faut 
qu'un  Caiflicrfoit  un  habile  cemptewr.  Ce  mot  eft  peu 
en  ufage. 

COMPTOIR,  f.  m.  Banc  ou  bureau  fermé,  fur  le- 
quel les  Marchands  e'talent  leurs  marchandifes  ,  ou 
comptent  leur  argent,  fie  où  le  plus  fouvent  ils  ren- 
ferment. 

Comptoir  ,  -eu  termes  de  Relations,  cft  un  Bureau 
gênerai  de  commerce  cçabli  dans  différentes  villes  des 
Indes  pour  chaque  nation  de  l'Europe.    A  Surate,  à\ 

A  ma- 


Digitized  by  Google 


C  O  M. 

Amadabar,  il  7  a  des  Cmftrin  deHoIlandois»  d*An- 
glois,  de  François»  des  Bureaux  où  chacun  d'eus  fait  fan 
trafic  à  pan.  Les  plus  fameux  Cmftms  font  ceux  des 
Marchands  des  villes  fianfeariques,  établis  à  Anvers  , 
à  Berehen,  sNovogrod  &  autres  villes  de  l'Europe) 
car  ce  font  de  grandes  maifons  magnifiquement  bâties  , 
qui  ont  trois  ou  quatre  cens  chambra  fuperbement 
meubl  ées ,  qui  entourent  une  grande  cour  avec  plusieurs 
cabinets ,  portiques ,  galeries ,  magafîns  Se  greniers  , 
pour  y  recevoir  toutes  fortes  de  Marchands  Se  de  rnar- 
chandifes.  Us  y  ont  un  Confulou  Juge  avec  piufieurs 
Officiers  &  fervitcurs  de  leur  nation ,  même  des  Collè- 
ges &  des  Précepteurs  entretenus,  parcequ'tls  y  en» 
voyent  leurs  enfuis  pour  apprendre  les  Langues  Se  le 
Négoce,  Se  faire  rendre  compte  à 'leurs  Facteurs  Se 
Com  mi  fîîon  aires. 
COMPULSER,  v.  aû.  Obliger  un  Notaire,  un 

-  Greffier ,  ou  autre  per forme  publique  en  vertu  de  Let- 
tres obtenues  en  Chanccferie  ,  a  délivrer 'des  actes , 
dont  il  garde  les  minutes ,  à  une  partie  qui  a  intérêt  de 
les  produire  en  Juftice.  Un  afte  qui  a  été  tompulpt 
partie  prefente,  ou  dûment  appeHée ,  fait  autant  de  foi 
que  l'original. 

Ce  root  vient  du  Latin  ««affila,  umfuli,  (omfolfstm. 
COMPULSOIRE.  f.  m.  Lettre  de  Chancelerie 

crue  le  Roi  accorde  à  des  parues  pour  contraindre  un 

Greffier,  un  Notaire,  ou  des  perfonnes  publiques  à 
'  leur  délivrer  les  a  â es  dont  elles  ont  befoin  5  qui  porte 
:  commiflîon  pour  appeller  les  parties  adverfes ,  afin  de 

les  voir  colladonner. 
Les  Procureur*  appellent  burlefquement  un  morceau  de 

fromage  affine  ,  un  cempulftirt,  parcequ'U  oblige  à 

boire. 

COMPU  T.  f.  m.  Terme  de  Chronologie.  Il  ne  fe 
dit  que  des  fupputations  des  temps  qui  fervent  à  régler 
le  Calendrier  oc  les  Fêtes  de  l'Eglife ,  comme  le  Cycle 

,  Solaire,  leNombred'Or,  l'Etude,  l'indidion Ro- 
maine t  &  le  temps  des  Fêtes  mobiles ,  suffi-bien  que 
■  îles  Calendes ,  Ides,  Quatre  Temps,  BifTexte,  &c. 
Scaliger  dit  qoec'eft  Jùlius  Firmicus  qui  le  premier  s'eft 
fervi  du  mot  de  (amputas  en  ce  fens ,  lequel  dans  la  baffe 

,  I-aamté  a  auflî  ftgnifié  unssMpWrf ,  ou  piufieurs  grains 
enfiles. 

-COMPUTISTE,  f.m.  Celui  qui  travaille  au  corn* 
.   put,  &  à  la  compofoion  du  Calendrier.  Ccft  un  habi- 
le CemfKtiftf. 

«COMTE.  0*n.-  Homme  noble  qui  potTede nne terre 
érigée  tous  le- titre  de  Osarr.    Le  Comtt  de  Soiffons , 

-  d'Auvergne.  L'Evéque  deBeauvais  eft  Com t  &  Pair , 
auflî  bien  que  deux  de  Noyon ,  Se  de  Châlons  fur  Mar- 
ne. Les  Comte  tiennent  le  milieu  entre  les  Ducs,  <3c  les 
Barons.  Ils  ont  droit  de  porter  une  couronne  perlée 

-  for  leurs  Armes. 

Comti,  fedit  -aufiî  des  Chanoines  qui  font  nobles  Se 

-  >  fondez  eh  qualité  de  Cemw.  Les  Chanoines  de  la  Ca- 

-  chedfaledeSt.JeandeLyon,  ceux  de  Brioude  en  Au- 
t  Tergne  ,  ceux  de  St.  Etienne  de  Maçon  ('appellent 
.  :  tous  Casâtes.  Atfjourd'buy  l'ufàge  a  voulu  qnela  plupart 

-  '-  des  Ambafladeuts  &  Plénipotentiaires  ayent  pris  le  titre 
-1  'déCffwvf,  qooyquSU  n'enflent  point  de  Comté.  >Le 

-  Atmrt  deServien ,  le  Csiutr  d'Avaux.  On  a  appel  lé 
-t-\«otrefois  Cornus,  des  Capitaines  ,  gens  du  Corrfeil , 

Secrétaires  Se  juges  des  villes  fous  Charleroagne;  Se  le 
'  'Comte  diffetwt  du  Duc  ,  en     que  le  Ccmtt  n'avoit 

qu'uhe  ville  fous  lui ,  ck  le  Doc  une  Province. 
Ce  mot  vient  du- Latin  ttmts ,  pareeque  c'étcaent  d'abord 

-  -  des  Seigneurs  qui  "étoient  à  la  Cour,  ou  à  lafuittede 

-  l'Empereur,  -itnfî  appeliez  4»  itmuwd»  ttl  commuait  : 
'  dVà  vient  qu'on  *  appellé  les  Ctmttt  TtUtttst ,  ceux 
«  cjui  éçotenr  toujours  au  Palais  au-câré  du  Prince ,  qtr" on 

nommait  au/G  Cmstu  àlmm  :  <fc  comme  on  eovoyoit 

-  i  i 
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de  CW  Courafans  dans  les  viHes  pour  tes  gouverner ,  il) 
s'en  font  rendus  les  maîtres  j  ce  qui  a  fait  les  Ctmttt 
d'aujourd'huy ,  qu'on  appelle  Ctmtti  PdLtmi)  dont  il 
y  en  a  fur  le  Rhin ,  en  Saxe  Se  en  Luface.  Jlyaeuauftt 
des  Ctmtti  teletins  en  Fraqce  fous  la  I  J.  &  1 1 L  Rade» 
II  y  a  eu  pareillement  des  Comtes  tsUtm  en  Angleterre» 
en  Aquitaine  »  en  Sicile ,  _  en  Tofcane ,  Se  chet  les 
Goths  Rois  d'FJpagne.  Les  Papes  mêmes  ont  eu  leurs 
Comtes  PdUtim.  Voyez  Du  Cange»  C'eft  de  là 
que  les  Italiens  ont  appelle  Ctmitet ,  les  gens  qui  font 
à  la  fuitte  des  Seigneurs  ,  Se  qui  les  accompagnent 
quand  ils  vont  par  pais.  Ces  Oawr/ n'étaient  point  in- 
férieurs aux  Ducs  :  on  a  remarqué  même  que  les  Ctmttt 
avoient  des  Ducs  fous  eux.  En  France  il  y  a  eu  des 
Caavrrj de  Champagne,  de  Provence,  &c,  qui  étoient 
Gouverneurs  de  Provinces ,  aufli-bien  que  les  Ducs» 
Mais  il  y  avoit  des  Comtes  inférieurs ,  qui  étoient  fïm- 
plemcnt  Juges,  âc  Gouverneurs  des  villes.  Chet  les 
Empereurs  lenomdeCo»<r  étoit  un  titre  qu'on  dott- 
noit  à  piufieurs  Officiers  :  comme,  Comtt  ttr*rit\  Ca- 
met  fèutetnm  lergitionum  ;  Comtt  f*ftiCottftfitrsi't  Comtt 
orr«  ;  Cmtt  t oftUet  \  Coma  oubjetrontm  t  Comtt  cem- 
mttàorttm  ;  Cemtt  vtfiioriut;  Comtt  borreontm\  Comtt 
offontontm,  dut  entame  \  Comtt  dtmejhcorm  ;  Camrs 
tquorum  rtgitrnmt  Mit  Cornet  fijbuli;  Cmttdaintrtemi 
Cornes  t xtn\nt m tm\  Cornes  ntuturitm  ;  Cornes  Ugum  (tu 
Proftfjôrin  J*rty  Comtt limitm ,  eut  méiurum;  ComtS 
purittmt  ;  Comtt  fortii  Rome  ;  Cornes  fétrimomt.  Ct- 
toient  des  Officiers  en  chef  dont  il  eft  parlé  en  plufîettrt 
endroits  du  Droit  Romain.  On  donnait  auflî  le  titre  de 
Comtt  pour  honorer  ceux  qui  avoient  bien  fervi  le  public* 
par  ex.  dans  le  Code  cette  qualité  eft  donnée  aux  Avo- 
cats ,  Se  aux  Profcflèurs  en  Jurifprudcnce  qui  avoient 
fervi  20.  ans.  Les  François  lorsqu'ils  .paflerent  dans  les 
Gaules ,  n'abolirent  point  la  forme  du  Gouvernement 
des  Romains.  Comme  les  Gouverneurs  des  villes,  & 
des  Provinces  s'appdloient  Ctmttt ,  &  Ducs ,  ils  ne 
voulurent  point  y  apporter  de  changement.  Ces  Gou- 
verneurs commandaient  à  la  guerre ,  Se  pendant  la  paix 
ils  rendoient  la  juftice.  Aiùfi  les  Comtt*  du  temps  de 
Charlemagne  n'étoient  autre  chofe  que  les  Juges  ordi- 
naires, Se  tout  cnfemble  Gouverneurs  des  villes.  Ils 
étoient  au  deflbus  des  Ducs ,  Se  des  Ctmttt  %  qui  étoient 
suffi  Gouverneurs  de  Provinces.  Ces  derniers  avoient 
fous- eus  des  Comtes  conftiuiez  dans  les  villes  particuliè- 
res, &  ne  cedoient  poirté  aux  Ducs*  qui  n'étoient* 
comme  les  Comttt,  que  finales  Gouverneurs  de  Pro- 
vince. Ces  Comttt  rendirent  leur  dignité  héréditaire 
fous  les  derniers  Rois  de  la  1 1.  Race ,  qui  étoient  trop 
foibles  pour  fe  faire  obéir.  Ils  ufuiperent  même  la 
fouVeraineté  torique  Hugacs  Capct  parvint  à  la  Cou- 
ronne. Son  autorité  n'étoit  ni  allez  reconnue  ,  ni  allez 
affermie ,  pour  s'oppofer  à  ces  ulurpations.  C'eft  delà 
qu'eft  venu  le  privilège  des  Cornus ,  de  porter  une  cou» 
ronne  fur  leurs  Armes.  Us  ta  prirent  alors  coraricjouit 
tant  de  tous  les  droits  des  Souverains.  Mais  peu-à-peu 
les  Rois  ont  remis  ces  Comtez  fous  leur  obeïllance  «  St 
les  ont  reunis  à  leur  Couronne.  Ainfi  la  qualité  de  Cam- 
te  aujourd'huy  eft  bien  différence  de  ce  qu'elle  étoit  au- 
trefois: ce  n'eft  plus  qu'un  ritre  que  le  Roi  accorde  » 
enerigeant  une  terre  en  Comté ,  avec  la  referve  du  ref- 
ifort ,  Se  de  la  fouveraineté.  D'abord  l'on  n'employoit 
point  dans  les  Lettres  d'éreâion,  la  claufc  de  reverfion 
du  Comté  à  la  Couronne  au  défaut  d'eufana  mâles. 
Mais  Charles  IX.  pour  empêcher  que  ca  érections  ne 
fuflênt  trop  fréquentes ,  ordonna  en  15^4.  quêtes  Du- 
eh*», &  Comtez  rerourneroient  à  la  Couronne,  au  dé- 
faut d'enfans  mâles.  Voyez  l'OysbaU.  Onaautre- 
fois  dtfpaté  fi  le  Marquis  a  la  prefleance  fur  leOawr, 
Une  ration  de  douter ,  c'eft  qu'il  y  a  des  Comttt  qui  font 
Paies*  &  qu'il  n'y  untiLMarquis  qui  Icfoit,  Aidât  a 
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mirté  cette  queftion.  Aujourd*huy  la  chofe  cft  décidée. 
Le  Marquis  précède  le  Comte.  Lorfquc  les  Comtes 
étoient Gouverneurs  de  Provinces,  ils  n'auroicm  pas 
cédé  la  preifeancc  aux  Marquis. 

On  a  appelle*  aullî  Comtes ,  les  Chefs  des  trouppes  militai- 
res, qui  menoient  la  NoblclTe  à  I  armée,  6c  mime 
plufieurs  Capitaines  :  d'où  vient  qu'on  a  encore  confer- 
vé  le  nom  de  Comité  à  celui  qui  commande  aux  forçats. 
Comme  on  a  dit  qu'on  donnoit  !enom  deCrarc  aux 
Juges  de  plufieurs  villes,  de  là  font  venus  \en  Vicomtes  > 
qui  font  encore  Juges  en  la  Normandie. 

En  Angleterre  on  appelle  Comtes ,  les  fils  des  Ducs  j  & 
Vicomte  t ,  les  fils  des  Comtes. 

COMTE',  f.  m.  <5c  rarement  féminin  :  excepte  quand 
il  eft  joint  à  Pairie  ;  car  alors  il  eft  toujours  féminin. 
Titre  d'honneur  que  les  Princes  ont  donné  à  certaines 
Seigneuries  pour  les  dilVinguer  des  autres.  Le  Comté  de 
Champagne  cft  Comté  Se  Pairie.  Quelques-uni ,  com- 
me Orho  Frifingcniîs ,  ont  dérivé  ce  mot  ex  commnnen- 
ii  foteftAte  ;  &  prétendent  qu'il  a  fignifié  d'abord  futo- 
Utton  Se.  urrnùtti  dont  les  Lombards  ont  fait  les  mou 
de  Ctntadt  Se  Conttdim ,  qui  lignifient  vtlLtge  6c  vHl*~ 
gttis.  D'autres  prétendent  que  Comté  a  fignitié  atafE 
uneafTemblce  déjuges,  que  d'un  autre  nom  on  a  ap- 
pelle 'ffif'i:  oc  de  là  vient  qu'on  parle  fi  fouvent  en 
Angleterre  d'un  Comité  j  pour  dire,  l'afTemblée  de 
quelques  Juges  déléguez;  6c qu'on  fe trompe,  quand 
on  c  roit  que  ce  mot  vient  de  jf ttgts  commis. 

Comte.  Quand  ce  mot  eft  employé  pour  fîgnifîcrune 
des  parties  de  la  Bourgogne ,  où  font  les  villes  de  Bc- 
fançon  8t  de  Dole ,  il  cft  toujours  féminin.  La  Funcbe- 
Comté  eft  ruinée.  La  Franche- Comté  a  été  conquife 
deux  fois  par  Louis  XIV. 

COMTESSE,  f.f.  La  femme  d'un  Comte,  ou  Da- 
me d'une  Seigneurie  qui  a  le  titre  de  Comté. 

CON. 

CON  AR III  M.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Voyez 

-  Pl  N  E  A  L  E  OU  Co  N  O  I  D  B. 

CONCASSER,  v.  aét.  Terme  de  Pharmacie.  Caf- 
fer  à  moitié ,  brifer  par  morceaux  avec  un  marteau , 
un  pilon  des  racines ,  du  bois ,  ou  autres  chofes  dures , 
afin  quelefuc,  la  vertu  s'en  tirent  plus  aifément  dans 
les  infufions  on  codions  qu'on  en  fait  enfuitte.  On  con- 
Cdjfe  des  noix,  des  amandes,  deJacafTc  Sec.  La  re- 

-  gliflerffwjQrf  fait  une  ifieilleuretifanne,  que  lorsqu'on 
h  fait  bouillir  ou  infufer  toute  entière  ou  couppée  par 
filets. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lomfiufftrt. 
CONCATENATION,  f.f.  Terme  de  Philofo- 
phie.  Enchaînement.  La  cemettenoim  des  caufes  fecon- 

-  des  eft  un  effet  de  la  Providence. 

Ce  mot  vient  de  etneotenâtio ,  de  cotend. 

CONCAVE,  ad  j.  m.  &  f.  &  fubft.  Surface  intérieure 
d'un  corps  creux  ou  cavé.  Il  y  a  des  miroirs  fpheriques , 

'  convexes,  6c  d'autres  cmctvn ,  des  cylindres  Se  des  co- 
nés  conedves.  Le  verre  fpherique  cottctvt  eft  moins  «pais 
en  fon  milieu  qu'en  fes  cxtremitez.  Le  foyer  d'un  miroir 

•  ctnctvreft  le  point  où  fc  réunifient  les  rayons  qu'il  re- 

•  fléchit,  qui  cft  environ  le  tiers  du  diamètre ,  8c  non 
pas  le  centre,  comme  plufieurs  ont  eftimé.  Lecvncdfe 
de  la  lune  eft  l'efpace  où  les  élcmens  font  enfermez. 
Les  corps  fublunaires  font  ceux  qui  font  compris  dans 
lafurfacerMMrr  du  ciel  Ôt  de  la  lime.  Ariftote  a  crû 
que  Dieu  ne  fe  mêle  point  du  détail  de  tout  ce  qui  fe 
parte  fous  le  contore  de  la  lune.  Malrb.  Le  concore 
d'un  cube.  La  furface  cotiCdvt  d'un  coffre ,  d'un  barffeau. 

CONCAVITE,  f.  f.  L'efpace  creux,  la  figure  creu- 
fc  de  quelque  corps  qui  forme  la  capacité  du  vaifîcau. 
On  dit  en  Médecine,  les  ctmdwg^  du  cerveau;  pour 
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dire ,  les  creux  ou  ventricules  qui  font  dans  le  cerveau. 
Les  concdvttn.  des  verres  fpheriques  font  dites  »  egdlec, 
plus  grandes ,  ou  moindres ,  refpeâivement  à  l'h abtsudc 
qu'ont  entr'eux  les  diamètres  de  leurs  fpheres. 

CONCEDER,  v.  aâ.  Accorder  une  grâce,  un  pri- 
vilège. 11  jouit  de  cette  penfio»  en  vertu  des  privilèges 
etncedez.1  un  ici  Ordre  de  Chevalerie.  Le  Pape  a  con- 
cédé de  grandes  indulgences  à  une  telle  Canfratrie ,  i 
une  telle  Congrégation.  Le  privilège  de  Nobleffe  a  été 
cwctdé  aux  Secrétaires  du  Roi ,  aux  Echevins  de  cer- 
taines villes.  Le  mot  de  concéder  ne.  ledit  gueres  que 
dans  ces  fortes  de  phrafes. 

Concéder,  fedit  suffi  dans  les  difpntes  dogmatiques. 
Je  vous  concède  la  majeure  de  c»  argument ,  6c  vous  nie 
la  mineure. 

Concédé,  cf.  part. ôcadj. 

CONCENTRER.  v.acL  Rentrer  au  dedans,  tiret 
vers  le  centre,  le  milieu.  Le  froid  extérieur  rmrrarrr  U 
chaleur  au  dedans  des  corps.  Après  les  repas  la  chaleur 
naturelle  fe  retire  au  dedans ,  &  fe  concentre  pour  faire  la 
digeftion. 

Concentre,  ta.  part.  paff.  &  ad  j. 

CONCENTRIQUE,  adj.  m.  &  f.  Tennede 
Géométrie  6c  d'Aftronomie.  Qui  a  le  même  centre. 
Il  fc  dit  principalement  des  corps  6c  des  figures  rondes, 
comme  circulaires ,  ellyptiqucs ,  6c  autres.  On  le  peut 
dire  pourtant  des  polygones  parallèlement  tracez  fur  un 
même  centre.  Toutes  les  orbites  des  Planètes  ne  font 
pas  concentriques  avec  la  terre.  Les  poids  de  marc  qui 
s'enchaffent  les  uns  dans  les  autres  font  concentriques. 

Ces  mots  viennent  de  la  prepofinon  cm,  ôc  de  utntsm 
U  centre. 

CONCEPT,  f.  m.  Terme  dogmatique.  Idée,  pen- 
fée.  La  Philofopbie  devint  pointuleufc  fous  les  Arabes 
par  ces  precifions,  6c  ces  concepts  abftraits  qu'elle  in- 
troduifit  dans  l'école.  Le  P.  Ra. 
Crdinsy  d'un  brilUnt  concept  cbtrcbdnt  ï  éclat  tromfeur , 
De  donner  four  lumière  une  fduffe  Isumt. 

L'Art  de  Pie  cet. 
CONCEPTION,  f.f.  Aaion  par  laquelle  l'hom- 
me fe  forme  dans  le  ventre  de  1  a  femme.  Les  Médecins 
n'ont  pu  encore  découvrir  le  moment  de  la  ttmepi'tem\ 
comment  fc  fait  la  conception.  Il  fe  dit  auffi  des  animau  x . 
Jacob  fit  mettre  des  baguettes  de  diverfes  couleurs  de- 
vant fes  brebis ,  afin  qu'au  moment  de  la  conception , 
elles  6cc 

La  Conctftion  imnuculée  de  U  Vingt ,  eft  une  Fête  de  la 
Vierge  qui  fe  célèbre  lefl.  Décembre.  Raïtnond  Lulle 
a  fait  un  Traitté  par  lequel  il  prouve,  Ja  Conception  de 
la  Vierge  fans  peche  originel.  Les  Jacobins  ont  autre- 
fois foutenu  avec  beaucoup  de  fermeté ,  que  c'étoir  une 
erreur,  de  croire  qu'elle  eût  été  conçue  fans  péché 
originel.  Ils  furent  condamnez  par  le  Pape  Clément 
VII.  cnij88.àlapc«rfuittede  lTIniveruté  de  Paris * 
6ccoatrains  à  fe  rétracter.  On  trouve  4  8.  gros  Volu»- 
mes  m  folio  de  Pierre  d' Al  va,  6c  Aftorga  fur  les  myltc- 
resdcla  Conception  de  la  Vierge;  6c  entre  autres  il  y  a 
un  ABCD,  ou  Abécédaire  de  la  Vierge  Marie  en  xi. 
Volumes,  dont  la  première  lettre  A  a  été  imprimée 
entrais  grands  Volumes  in  fol.  en  l'Imprimerie  Roya- 
le de  Madrid  en  1648. 6c  une  Bibliothèque*  de  kiGon- 
ceptton  en  fix  Volumes »-  6c  un  Bullairede  ht  tnèmeCon- 
ttptton.  }?•,.''  ■    : j  '  , 

Leslroageis  appellent xtmtpvn,  une  taille  dpuce  qui  rev- 
prefentele  myftere  delà  Conctftion  de  II  Sainte  Vierge. 

Conception  ,  fe  dit  figurément  de  la  facilité  qu'a 
l'efprit  de  comprendre,  de  concevoir  les  penfecs  d'ao- 
trui,  ou  d'en  produite  de  fon  chef.  C'eftanefprit  pe> 
fant 5c  tardif,  qui  a  la  ctnttptton  dure.  Celui-là  m  la 
concept  ton  prompte  6c  vive.  Cet  Orateur  a  l'efptit  atet  , 
il  «prime  facilementfes  concept**, .  . 
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Conception.  Ordre  Religieux  de  Filles.  Le  Pape 
Innocent  VI II.  l'approuva  en  1489.  Elles  fui  vent 
les  Règles  de  Ste.  Claire  fous  le  nom  deja  Conception 
i  intime  niée. 

Conception,  eft  auffi  un  terme  de  Logique;  & 
c'eft  la  (impie  idée  qu'on  a  des  chofcs ,  laquelle  n'enfer- 
me ni  affirmation  ni  négation. 

Conception,  figmfic  au/fi  les  penfées  bonnes  ou 
mauvaifes  que  l'cfprit  humain  forme  fur  quelque  fuj et. 
La  fimplc  lonceptien  du  crime,  &  méroelcconfente- 
mentde  la  volonté,  n'eft  point  dure/Tort  de  la  jufticc 
humaine.  De  LaVnay.  Cet  Orateur  a  de  riches 
conceptions.  Je  vais  vous  dire  ma  conception  là-delfias. 
Voilà  une  plaifante  tenteptten.  Fort  bien  !  Belle  ten- 
teptten \  Mol. 

Conception.  Ordre  militaire  inftitué  par  Ferdi- 
nand Duc  de  Mantouë,  &  confirmé  parle  Pape  Ur- 
bain VIII.  en  1614. 

CONCERNANT.  adv.&  prepofition,  qui  fi - 
gnifie,  Touchant.  11  m'a  donné  plufieurs  bons  avis  cen- 
terndnt  ma  charge. 

Concernant,  eft  auffi  adj.  Le  Parlement  a  fait  plu- 
fieurs beaux  reglemens  conctrruns  la  Police,  l'admi- 
niftratton  des  Finances. 

CONCERNER,  v.  i6t.  Etre  de  la  dépendance  de 
quelque  chofe,  lui  appartenir  en  quelque  façon  ;  re- 
garder quelcun ,  le  toucher  par  raport  à  fes  intérêts , 
ou  autrement.  Ce  Magiftrat  eft  fort  exact  en  ce  qui  (in- 
terne le  devoir  de  fa  charge.  Quand  on  parle  des  cir- 
conftanecs  &  dépendances  d'une  affaire ,  cela  s'entend 
de  tout  ce  qui  la  concerne.  Pourcequicow<mf  cet  ar- 
ticle; c'eft-à-dire,  A  l'égard  de  cet  article.  Cette 
affaire  concerne  le  public.  Cela  ne  me  concerne  en  rien. 
Il  n'ignore  rien  de  ce  qui  «interne  cet  art.  On  ne  doit 
rien  négliger  de  ce  qui  concerne  le  falut.  A  R  n  .  Parlons 
de  ce  qui  entente  la  création  de  l'homme.  Abl. 

Ce  mot  vient  du  vtrbe  Latin  cenewrnere, 

CONCERT,   f.  m.  AlTemblée  de  Muficicns  qui 
chantéht,  ou  qui  jouent  des  inftrumcns.  Il  y  a  des  con- 
certs ée  voix ,  de  luths,  de  violes,  ou  de  plufieurs  in- 
ftrumcns mêlez  enfemble.  Il  n'y  a  point  de  cent crt  qui 
vaille  les  reprcfcntaàons  de  l'Opéra.  Platon ,  &  les 
Anciens  fe  font  imaginez  que  le  mouvement  des  aftrcs 
faifoit  un  agréable  tentât ,  une  grande  harmonie. 
"Je  itjime  ni4  votx  .1  de  plut  fouis  concerts  ; 
Et  te  n'eft  plus ,  Seigneur ,  qu'à  vitre  feule  gloire , 
£ue  je  veux  tenfutrer  mes  vers.  L'A».  Te  TU. 

Concert  ,  fe  dit  auffi  9u  chant  des  oifeaux,  fur  tout 
dans  la  Pocik.  Le  concert  des  oifeaux.  Les  bois  reten- 
tiffoient  de  leurs  charmans  cernent. 

Concert  ,  fe  dit  encore  du  mélange  confus  détou- 
res fortes  de  voix.  Il  fe  fît  là  un  cencert  d'y  vrogneric  & 
de  doctrine.  A  b  1 . 

Concert,  •  ft  auffi  le  lieu  où  fe  tient  le  cencert.  Al- 
ler au  concert. 

Concert,  fignifie  fîgurément  Complot;  l'accord 
de  plufiears  perfonoes  pour  l'exécution  dé  quelque  def- 
fein.  Cette  famille  périra  bien  vîte,  parcequ'il  n'y  a 
Ças  de  cencert.  Les  grandes  affaires  ne  rcuffiiîcnt  point , 
a  moins  que  tous,  les  interefTcz  n'agi  (Tent  de  cencert. 

Concert  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées..  Dans 
cette  tempête  la  mer  Se  les  vents  étoient ,  ccfcmblc, 
de  cencert  pour  caufer  le  naufrage. 

CONCERTANT,  ante.  adj.  Muficicn  qui 
concerte ,  qui  eft  de  la  répétition  d'un  concert. 

Concertant.  Ce  mot  fe  trouve  employé  dans  Po- 

-  mey,  pour  fignifier  ce!  ui  qui  s'exerce  &  qui  combat  pour 
la  gloire  dans  un  carrouzel.  Les  centertâtu  du  car- 
rouzcl. 

CONCERTER,  v.ad.  Faire  l'cflai ,  la  répétition 
des  pièces  qu'on  doit  jouer  dans  un  concert ,  avant  que 
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de  le  faire  entendre  en  public.  Ces  Muficicns  ont  plu- 
fieurs fois  concerte  enfemble  ces  mêmes  pièces. 

Concerter  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales , 
en  parlant  des  affcmblc'es  de  gens  qui  font  dans  un  mê- 
me intérêt  ,  pour  avifer  aux  moyens  de  faire  rciiffir 
quelque  affaire.  On  ne  fçauroit  trop  concerter  les  gran- 
des cwrcpriics.  On  le  dit  même  d'une  perfonne  feule 
qùiraifonnc  en  elle-même  fur  l'exécution  de  quelque 
chofe.  II  a  long  temps  concerté  dans  fon  efprit ,  il  a 
bien  examiné  toutes  les  circonftanccs  de  ce  deffein , 
avant  que  de  l'entreprendre.  Les  defTeins  du  Cardinal 
de  Richelieu  croient  plus  vaftes  ;  mais  moins  juftes ,  & 
moins  concerta,  que  ceux  du  Cardinal  Mazarin.  St. 
Ev.  11  entre  toujours  quelque  chofe  du  tempérament 
dans  les  dclleins  les  plus  tontertet,.  Io. 

Concerter.  Ce  verbe  eft  auffi  quelquefois  neutre. 
On  tenterte  fouvent  chez  un  tel.  lis  concertent  enfemble. 

Concert t  ,  i!e.  part.&adj. 

On  dit  figurcmet  qu'une  perfonne  eft  bien  centertét  ;  pour 
dire,  qu'elle  affecte  un  certain  extérieur  modefle  & 
prudent ,  que  toutes  fes  actions  ck  fes  paroles  font  étu- 
diées, affectées,  &  fouvent  hypocrites.  Dans  les 
affaires  foi  ides  3c  ferieufts  on  a  l'cfprit  fMtrtrrr:  &on 
ne  cohnoît  pas  ceux  qui  les  font  :  c'eft  dans  les  plailïrs 
qu'on  connoit  les  gens  jufqu'au  fond  du  cœur.  Mlle. 
Se.  Les  manières  d'agir  concertées  marquent  un  grand 
penchant  à  la  fourberie.  Bel  l.  La  démence  de 
Néron  étoit  feinte ,  Se  concertée.  M.  Es  p.  Les  ami- 
tiez  qui  nous  paroiilent  les  plus  fortes ,  ne  font  que  des 
intérêts  concert «..  St.  Ev. 
Ses  geftes  concertez ,  fes  regards  de  mefure , 
Ne  Uiffoient  aucun  met  Aller  à  C  Aventure.  C  o  R  n  . 

CONCESSION,  f.  f.  Permiffion ,  privilège  ,  oc- 
troi de  quelque  grâce  que  fait  un  fupericur  à  un  infé- 
rieur. Cette  Abbaye  jouit  d'une  tel  le  terre,  d'une  tel- 
le exemption,  par  la  cenctfften  de  St.  Louis.  Le  Pape 
fait  des  cenceffxons  d'indulgences  plenieres  ;  les  Evêques 
officians  les  font  feulement  de  quarante  jours.  Tout 
cela  n'eft  que  par  tonteffutn  &  privilège.  Pat.  Il  pre- 
noit  la  qualité  de  Roi  par  la  conceffien  du  St.  Siège. 
Maucroix. 

Con.cession  ,  eft  auffi  une  figure  de  Rhétorique, 
par  laquelle  on  accorde  quelque  chofe  à  fon  adverfaire , 
foie  pour  ne  pas  former  d'incidens  inutiles,  foit  pour 
en  tirer  quelque  avantage, 

CONCEVABLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  que  l'cfprit 
peut  aifément  comprendre ,  s'imaginer.  Qiioyque  cet- 
te doctrine  foit  fubtile,  elle  eft  pourtant  fort  conceva- 
ble. L'attrait  de  la  nouveauté  a  un  pouvoir  qui  n'eft  pas 
concevable.  M.  Es  p. 

C  O  N  C  E  V  O I  R.  v.  act.  Je  cencei ,  ftj  conçu ,  je 
conçus ,  je  concevrai.  Que,  je  conçoive ,  je  centevrets ,  que 
je  tonçuffe.  Ce  mot  ne  fc  dit  que  des  femmes  ôc  des  fe- 
melles de  quelques  animaux ,  à  l'égard  de  la  génération. 
La  Sainte  Vierge  a  conçu  fon  Fils  par  la  vertu  du  St. 
Efprit. .  La  femme  d'Abraham  fut  90.  ans  fterile,  & 
enfin  clic  conçut  Ifaac.  Toute  la  nature  humaine  eft 
dans  le  pechc.  On  a  cru  que  les  cavales  de  Por- 
tugal conceveient  du  vent ,  à  caulc  de  leur  vicefic. 

Concevoir,  fe  dit  auffi  figurément  de  la  (impie  vue 
que  nous  avons  des  chofes  qui  feprefentent  à  nôtre  ef- 
prit, fans  en  former  aucun  jugement.  Loc.  y  fignifie 
auffi,  Avoir  l'intelligence  prompte,  facile.  Ce  Doc- 
teur conçoit  facilement  ,  mais  il  a  peine  à  enfanter  • 
e'eft-à-dire ,  qu'il  invente  bien ,  mais  qu'il  exprime 
mal  fes  penfées.  II  m'a  parlé  avec  un  certain  calima- 
thias  où  on  ne  pouvoit  rien  concevoir.  C'eft  un  nomme 
qu'on  ne  peut  concevoir ,  qui  a  des  manières  extraordi- 
naires. Ceux  qui  difent  qu'ils  croyent ,  ce  qu'ils  ne 
conçoivent  point ,  ne  croyent  pas  de  bonne  foi.  Oe.  M. 
Une  chofe  eft  avilie  auprès  de  bien  des  gens  des  qu'elle 
P  p  p  p  eft 
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«ft  facile  i  <M«wif .  Font.  Le  Lecteur  prend  J'or- 
ilinaîrepoargalimathiai,  ce  qu'il  ne  tmpit  pas.  Boi. 
f«we-«fc«  concevoir,  désns  tts  triftes  momesu 
14  rigueur  de  an  fort,  mes  crssntes ,  .me s  mmens  f 

Capistron. 

Cour* voir,  fignifieauflî,  Penfer,  imaginer.  Cet 
ambitieux  a  conçu  de  grands  deffeins.  Celai  qui  a  conçu 
la  eonftruaion  de  U  fpherc ,  des  horloges ,  avat  l'ima- 
gination bien  forte. 

On  le  dit  auflî  de  la  plupart  des  pallions  qui  naiffent  dans 
le  coeur  de  l'homme.  Il  a  conçu  de  l'amour  pour  une 
telle ,  de  l'animofité  contre  un  tel.  On  lui  a  fait  conte- 
joir  de  belles  efperanccs.  Il  a  conçu  du  mépris  fans  fujet. 
Il  a  cane  u  de  la  jaloufie  fur  de  fauflës  apparences.  Mol. 

Concevoir,  en  ftile  de  Pratique,  fignific,  Expri- 
mer d'une  certaine  manière.  La  claufe  du  teftament  qui 
fait  le  procès  cftrt»f*«  en  ces  termes.  Il  laut  c oncevotr 
ainfi  la  penfee ,  le  jugement  des  arbitres.  La  commif- 
fion  étoit  conçut  en  ces  termes.  Maucroix.  Il 
nçut  des  Lettres  de  Darius  r«»f»«  en  des  termes  fi  fu- 
perbes,  qu'il  s'en  ofrenfa.  Vaug. 

Conçu,  VÎ.  part.dcadj.  Il  eft  porté  dans  le Sym-, 
bole  des  Apôtres,  que  nôtre  Sauveur  eft  conç  u  du  St. 
Efprit ,  8c  né  de  la  Vierge  Marie. 

CONCHE.  f. f.  Vieux  mot  qui  figmfioit  autrefois , 
la  bonne  ou  mauvaife  fortune  de  quelcun.  J'ay  vu  au- 
trefois ce  Gentilhomme  en  bonne  conebe ,  il  avoit  grand 
équipage  j  maintenant  il  eft  en  fort  mauvaife  combe, 
il  n'a  pa  un  habit,  un  valet.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  de  l'Italien  conebitre,  on  neconebisre ,  qtuftem- 
thïïmt,  à  comMtis,  à  caufe  que  les  riches  omemens 
des  Anciens  fc  tiroient  des  poilfons  à  coquilles ,  com- 
me les  perles  &  la  pourpre:  ce  qui  temoignoit  la  ri- 
chefTe  8c  la  bonne  fortune  des  perfonnes.  On  a  aufli-tôt 
fait  de  le  dériver  du  Latin  conclu.  Ce  mot  eft  vieux 
maintenant ,  8c  cependant  Pafquier  dit  qull  état  nou- 
veau de  fon  temps.  . 

CONCHIER.  v.aét.  Chier  en  quelque  endroit,  le 
remplir  de  fon  ordure.  C'eft  un  fbireui  qui  a  concbté 
toute  la  fale,  la  maifon.  Les  Harpies  contbioient  tous 
les  lieux  où  elles  paflbient.  Ce  mot  eft  bas  8c  peu  ufité. 

C  O  N  C  H I L  E.  adj.  f.  Terme  de  Géométrie.  *Ç'cft 
nne  ligne  courbe  qui  s'approche  toujours  d'une  ligne 
droite  fur  laquelle  elle  eft  inclinée ,  8c  oui  ne  la  couppe 
jamais.  On  la  décrit  ainfi.  On  tire  deux  lignes  à  an- 
gles droits.  Sur  l'une  defqucllcs  on  choifit  un  point 
'  pour  centre,  duquel  on  tire  une  infinité  de  lignes  ou 
rayons  qui  couppcntlatranfverfale.  Puis  on  prend  fur 
chacune  de  ces  lignes  ou  rayons  des  parties  égales ,  à 
commence  au  delà  de  l'interiVaion  de  la  ligne  tranfver- 
fale-  8c  alors  cm  a  plufieurs  points  marquez ,  par  les- 
quels fi  l'on  décrit  une  ligne,  elle  s'appellera  tontbile, 
&  approchera  toujours  de  la  ligne  droite  tranfvcrfalc  , 
fans  jamais  la  pouvoir  coupper.  Il  ferait  à  defirer  qu'on 
pût  mettreici  des  figures  pour  la  faire  mieux  compren- 
dre. A  faute  de  cela ,  voyez-en  les  figures  dans  Bctti- 
nus  in  Aftarto,  8c  dans  François  Barocio  Sénateur  de 
Venifc ,  qui  a  fait  un  excellent  livre  des  Lignes  Afymp- 
totes,  dont  la  concbtle  eft  uneefpcce,  ou  il  a  démon- 
tré en  13.  façons  la  folutinn  du  problème  de  deux  li- 
gnes qui  s'approchent  toujours ,  8c  qui  ne  fe  couppent 
jamais. 

"  C  O  N  C  H  O  I D  E.  f-  f.  Termedc  Géométrie.  C  ett 
une  ligne  courbe  dont  Nicomedcs  eft  inventeur ,  8c  qui 
en  a  fait  la  demonftration.  Voyez  Pappus  Alexandri- 
nus.  C'eft  uneefpcce  de  conchile,  ou  plutôt  la  même 

CONCH  YLE.  f. m.  Poiflbn  dont  on  tire  le fuc 

pour  teindre  en  écarbte.  Dan  f. t. 
CONCIERGE.  f.m.8cf.    Celui  qui  a  la  garde, 

les  clefs  d'un  château,  d'une  maifon  de  Prince ,  ou  de 
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Grand  Seigneur.  On  rappelle  aujcninThay  plus  ordi- 
nairement C4pff<f»f.  Ménage  dérive  ce  mot  de  confér- 
ons ,  4  cenfervando;  Du  Cange,  de  ctnfergm ,  ou 
tonftrvus,  qui  ajoute  qu'on  a  dit  suffi  Concierge  de  fo- 
rêt; pour  dire,  Garde-forêt. 

ÇoNCiiRCE.fedit  fou  vent  pour  lignifier  un  Geollier, 
le  garde  des  prifons.  On  a  rendu  le  Concierge  refponfa- 
blc  de  l'cvalion  d'un  tel  prifonnier. 

Concierge,  fc  dit  aufli  parmi  les  Comédiens  d'un 
cfpcce  d'Officier  qui  a  foin  d'ouvrir  8c  de  fermer  la 
porte. 

CONCIERGERIE.  f.f.  La  charge  8c  la  demeu- 
re d'un  Concierge  dans  un  château,  un  palais.  11  y  a 
une  Conciergerie  a  Fontainebleau. 

Conciergerie  ,  fignific  aufli  lagcollc,  laprifon 
qui  eft  dans  un  palais.  On  a  amené  ce  prifonnier  à  la 
Conciergerie  ;  c'eft-à-dirc ,  aux  prifons  royales  du  Par- 
lement de  Paris. 

CONCILE,  f.  m.  Synode ,  aflemblée  de  Prélats , 
&  de  Docteurs  pour  régler  Ici  affaires  qui  regardent  la 
Foi,  la  Religion  ,&  la  Difeipline.  Un Concile  Frtvm- 
cul,  eft  l'aflemblcc  des  Evcques  d'une  Province,  fous 
leur  Métropolitain.  Un  Concile  îtatiorul ,  eft  l'tnem- 
b!éc  des  Prélats  d'une  nation  fous  un  Patriarche ,  ou  un 
Primat.  Un  Ctnt'tte  General ,  eft  une  aiTcmblce  de  tous 
les  Prélats  de  la  Chrétienté.  A  Rome  on  compte  1 8. 
Conciles  Généraux  :  deux  de  Nicée ,  quatre  de  Con- 
flantinople,  und'Ephefe,  un  de  Calcédoine ,  cinq  de 
Latran,  deux  de  Lyon,  un  de  Vienne,  un  de  Flo- 
rence,  le  dernier  de  Trente  tenu  depuis  1545.  jufqu'cn 
1 563.  St.  Grégoire  de  Nazianze  difoit  qu'il  appreben- 
doit  les  Artcmblées  Ecclefiaftiques ,  pareequ'il  n'avoit 
jamais  vu  la  fin  d'aucun  Concile  qui  eût  été  heureufe, 
8c  qui  au  contraire  n'eût  augmente  le  mal  plutôt  que  de 
le  diminuer.  Do  Pin.  Ammien  Marcellin reproche 
à  l'Empereur  Confiance ,  qu'il  étoit  infariable  de  Con- 
ciles. Herman.  Les  quatre  premiers  Cosuiles  Géné- 
raux 8c  Oecuméniques  font  approuvez  par  les  Proief- 
tans.  Les  Conciles  Nationaux  ,  ou  paniculfcrs,  ont 
apporté  de  grandes  utilitez  à  l'Eglifc  pour  fa  difeipline. 
Quoyque  le  Concile  de  Trente  ait  ordonné  d'afferabler 
des  Conciles  Provinciaux  tous  les  trois  ans ,  on  n'en  a 
point  tenu  en  France  depuis  celui  de  Bourdeaux  en 
1624.  On  ne  convient  pas  dans  l'Eglifc  Romaine  fi  le 
Pape  eft  au  deflus  du  Concile ,  ou  fi  les  Décrets  du  Con- 
cile ont  befoin  de  la  confirmation  du  Pape  pour  leur  vali- 
dité. Les  Conciles  de  Confiance,  8c  de  Bileontmis 
le  Pape  au  defious  du  Concitt ;  mais  à  Rome  ces  Conaks 
ne  palfent  pas  pour  des  Conciles  Oecuméniques.  Les 
Canons,  les  Décrets,  les  Sériions  du  Conale  de  Ni- 
cée, de  Trente.  On  a  appellé  quelquefois  des  Or- 
donnances du  Pape  au  futur  Concile. 

Ce  mot  vient  de  conciliant  Latin ,  qui  ne  fignifie  autre  cho- 
(ccia'ajfèmbtfe\  car  on  a  dit  Concilinm  Beonrn,  Ctnci- 
littm  Panam,  Concilinm  Marirrum,  8cc.  Il  y  a  plu- 
fieurs Editions  des  Conciles,  celle  du  Docteur  Merlin 
imprimée  à  Paris  en  1 514.  Il  y  en  a  deux  du  Père  Cra- 
be de  l'Ordre  de  St.  François  en  1535.8c  1551.  Cel- 
le de  Surius  en  1 567.  Celle  de  Venifc  en  1 58;.  Cel- 
le de  Rome  en  l'an  1608.  Deux  de  Binius  Chanoine 
de  Cologne  en  1 606. 8c  1 6 1 8.  en  1  o.  volumes.  Celle 
du  Louvre  1644.  en  57.  volumes:  8c  enfin  celle  du 
Pere  Labbe  8c  du  Pere  Cortàrd  ,  achevée  en  l'an 
ic>7i.  qui  eft  en  17.  volumes,  8c  plus  ample  que  le» 


Concile,  fe  prend  aufO  pour  les  Décrets ,  pour  le* 
Ornons,  pour  les  reglemcns  qui  s'y  font.  Le  Concile 
de  Trente  n'eft  pas  reçu  en  France  pour  les  ebofes  de 
Difeipline. 

Concile,  eft  auflî  le  lieu  où  les  Députez  au  Ctncilt 
s'affernbient.  11  eft  parti  pour  aller  au  Concile, 

CON- 
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CONC ILIAB UJL £., f. m.  Affeafclec  de  PrcUrs 
irrcgulicre  ,  illicke ,  tismukueufe  ;  qui  n'a  pas  été  con- 
voquée légitimement  ? .  &  leloivles  ocdres  «le  l'Eglife. 
On  appelle  «gênerai,  Cwolukiw,  les  aflenablées 
de  Hérétiques  qui  n'ont  aucune  autorité. 

'  CONCILIATEUR,  atric*.  f.m.&f,  .  Qu» 
tâche  d'accommoder,  de  concilier  des  partages,  des 
loix  contraires,  Se  même  des  perfonne* qui lbnt dans 
des  fentimens ,  ou  des  intérêts  différais.  Les  Jurif- 
confukes  tâchent  fur  tout  d'être  tes  (truilmturs  des  an- 
tinomies. Pierre  d'Apporté  Médecin  a  été  furnom- 
mé  le  Cnuiluteier.  L'intérêt  coromtn  cft  le  grand  cm- 
nïuitttt  des  efprits. 
CONCILIATION,  f.f.  Accord,  union.  La 
(tncilutim  des  humeurs ,  des  efprits.  Les  Commenta- 
teurs fc  donnent  la  toiture  pour  la  cmtiidà»»  des  pafla- 
ges  contraires  de  leur  Auteur. 

CONCILIER,  v.aéL  Accorder  cnfemble.  Ona 
bien  de  la  peine  à  «natif  r  Je.  gens  qui  ont  des  humeurs 
tout-à-fait  contraires. 

Concilier,  lignifie  auffi ,  Gagner  l'amitié  de  qucl- 
cun,  l'attirer  à  toi,  ledifpofer  à  fmvrcfcs fmtimens. 
Auquel  feus  il  gouverne  le  datif  de  la  perfonne.  Un 
Orateur  dans  (on  oxorde  fè  doit  (tntilitr  la  bienveillance 
defes  auditeurs  pour  avoir  leur  attention.  Les  Princes 
qui  ont  de  la  douceur,  de  l'humanité  ,  fe  («ncilunt 
bien-tôt  le  coeur  de  leurs  fiijets.  Une  complaifance- 
mutuelle  concilie  ordinairement  les  volontez.  St.  Ev. 
Il  ne  (on  aucune  parole  de  vôtre  bouche,  qu'elle  ne 
vous  fanwif  généralement  tous  les  eforits.  Id.  Il  a  un 
certain  agrément  qui  fe  cmtiUt  l'affection  de  tout  le 
monde.  Civ.  F*. 

Concilier,  lignifie  figurément ,  Accorder  des  Au- 
teurs, des  partages,  des  loix,  des  opinions,  des  ar- 
ticles ,  Se  généralement  toutes  les  choies  dont  on  cft  en 
différent.  On  a  fait  un  livre  pour  (tntiUer  les  fenti- 
mens d'Ariftote  Se  de  Dclcartes.  Tyrinus  a  fait  une 
grande  Table  des  Analogies  ou  contradictions  appa- 
rentes de  Ja  Bible,  Se  les  a  en  même  temps  cuutltûs. 
On  nomma  trois  perfonnes  de  chaque  côte  pour  (rati- 
fier les  articles  debatus.  Maucroix. 

Concilie,  eh.  part.  &  adj, 

CONCIS,  adj.  m.  Bref ,  fuccint.  Il  ne  fe  dit  guercs 
qu'en  cette  phrafe.  Un  ftilerrarisoc  Laconique,  qui 
cft  ferre  &  énergique,  qui  dit  beaucoup  en  peu  de 
mots.  Dcrnofthene  cft  li  parfait  dans  fa  manière  fer- 
rée ,  de  cttutft ,  fit  Ciceron  dans  toute  l'étendue  de  fon 
difeours ,  qu'on  ne  peut  rien  retrancher  à  l'un ,  Se  rien 
ajouter  à  l'autre.  Le  P.  Ra.  11  cft  cmù  dans  fes  ha- 
rangues &  n'opine  que  du  bonnçc  Main. 

CONCITOYEN,  f.m.  Terme  relatif ,  quifedit 
de  deux ,  on  de.'pluficurs  habita ns  de  la  même  ville. 
Ce  Magiftrat  ctoù  bien  zélé  pour  la  deffenfe  de  les  etn- 
dttjtns.  Ils  fc  rcprcfcncoient  la  fortune  de  cet  illuftre 
pcjfoncage , leur centuyev.  VaUg.  j'aime  mieux  rc- 

•  poncer  à  l'Empire,  que  de  répandre  le  fang  de  mes 
ttntaejcxu.  Id. 
•  CONCLAVE,  f.m.  A&mblée  de  tous  les  Cardi- 
naux qui  (ont  à  Rome,  pour  faire  l'élection  du  Pape. 
Ce  Pape  a  été  élû  prefquctouc  d'une  voix  par  le  Con- 
fUv$.  H  n'y  a  point  de  mer  pl  us  agitée  qu'un  CmUre  ; 
les  pallions  comme  les  flou  s'y  peuiTènt  lucceffivemenr. 
Hist.Des  Concl.  Les  chofes  changent  de  face 
xrûlle4bts  dans  un  C«ari*w,  &  la  fttuation  des  efprits  eft 
m  cous  momens  différente  La  cabale ,  les  intrigues ,  & 
tout  ce  que  l'expérience  d'une  Cour  r  afin  ce  peut  avoir 
appris  d'artifices ,  &  de  fubtilkêz ,  eft  là  mis  en  ufa- 
gc.  la. 

Çon  C  lav  i ,  eft  auffi  le  liçu  oè  fe  fait  l'élection  du  Pa- 
pe :  c'eft  à  St.  Pierre  au  Vatican ,  quoyquc  Grégoi- 
re X.  &  Oancw  V.  ayent  ordonne'  qu'il  fe  feroit  où  le 
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dernier  Pape  feroit  decedé.  On  en  mure  toutes  les  por- 
tes &  les  fenêtres  en  hiver;  excepté  un  panneau  pour 
les  éclairer ,  ou  pour  y  porter  une  lumière  fort  lombre. 
En  été  on  ne  les  ferme  point.  On  y  laine  feulement  la 
première  porte  de  la  fàlc  fermée  de  quatre  ferrures,  & 
de  quatre  vcrrouiU ,  où  il  y  a  une  ouverture  par  où  on 
fert  à  manger  aux  Prélats  enferme».  On  drefièdans 
lesfalles,  qui  font  fort  amples ,  des  cellules  pour  au- 
tant de  Cardinaux  qu'il  y  en  a  de  prefens  à  l'élection  » 
qui  ne  font  reparées  que  par  des  planches  de  fapin.  El- 
les font  marquées  par  des  lettres  de  l'Alphabet ,  Se  dif- 
tribuées  par  tort  aux  Cardinaux.  Chaque  Cardinal  fait 
mettre  fes  Armes  fur  la  cellule  qui  lui  eft  échue.  Apres 
trois  jours  d'artcmblée  ,  on  ne  fert  plus  que  d'une 
viande ,  &  après  cinq  autres  jours  que  du  pain  &  du  vin. 
Cette  règle  ne  s'obferve  pu  à  la  rigueur.  Voyez  Con- 
tinuas ;    Vavrc  en  fon  Hiftaire  de  la  Cour  Ro- 
maine. Matthieu  Paris  dit  que  le  mot  de  CêntUvt  ligni- 
fioit  autrefois  la  Gtrdtnbbe  du  Pafe.  C'eft  un  proverbe 
alfez  commun  en  Italie,  que  qui  entre  Pape  au  ConfU- 
ve,  en  fort  Cardinal  :  M  tmt*  ?éfê,  tfet  G»rdi- 

C  O  N  C  L  A  V I S  T  E.  f.  m.  Domeftique  qu'un  Car- 
dinal choilît  pour  le  fervir ,  Se  qui  s'enferme  avec  lui 
dans  le  Conclave.  Les  CtkcUvifits  portent  tous  une  ro- 
be de  chambre  d'une  même  parure.  Chaque  Cardinal 
a  deux  CttuUviftit.  On  en  accorde  un  troilléme  par  pri- 
vilège à  un  Cardinal  Prince. 

CONCLUANT,  ante.  adj.  Qui  conclud ,  qui 
prouve.  Une  demonftration  c'eft  un  argument  ten- 
c  hunt.  Une  déposition  de  deux  témoins  non  repro  chez 
eft  une  preuve  ttntUumtt. 

On  appelle  au  Palais,  un  dcffàuc  ctnrtaam,  un  deffaut 
qu'on  donne  à  juger,  où  on  met  des  conclafions ,  Se 
qui  emporte  profit. 

CONCLURRE.  v.  ad.  &  n.  11  fe  conjugue  ainfi  , 
jttn<Uuy  j'Ajcturtu,  jtutuluy  jt  cmilmrMt  qte  je 
(endut,  que  je  (tntiujfe y  je  ctncturrtïs.  Finir,  ache- 
ver ,  terminer.  Cttulurre  un  difeours ,  un  livre ,  un  ' 
traitté,  une  affaire.  L'Orateur  doit  (tncfurrt  fon  dif- 
eours vivement  &  pathétiquement.  Je  (tntlm  à  ce  qu'il 
plaife  à  la  Cour  condamner  la  partie  averfe  aux  dépens  , 
dommages  &  intérêts.  Le  Maître.  C'eft  la  ma- 
nière de  untluire  des  Avocats.  On  dit  abiblumene  à  un 
Avocat  qui  eft  trop  long ,  Ceiulutt.. 

ConclURRb.  fignific  encore ,  Arrêter  une  chofe» 
la  refoudre ,  promettre  de  l'accomplir.  Ce  mariage  a 
été  tmcln ,  mais  il  ne  fera  exécuté  que  dans  un  an.  Le 
Traité  fut  («min.  Ablan. 

Conclurrb  ,  en  termes  de  Philofophie,  eft  tirer 
une  confequence  de  deux  propolitions  ou  preroirtës. 
C'eft  un  argument  en  forme  qui  ctmlut  bien.  On  peut 
coiulmre  certainement  de  ces  principes  que,  Sec.  Que 
cmdue^-ifous  de  là  ?  On  ne  peut  rien  (tndutre  fur  une 
vaine  prefomprion.  Son  exemple  aujourd'hui  nerra- 
tlut  rien  pour  moi.  Capistron. 

ConclUrre,  en  termes  du  Palais ,  ftgnifie,  Propo- 
fer  fa  demande ,  dire  en  quoy  conlîfte  fa  prétention.  La 
plus  grande  difficulté  d'une  requête  eft  de  bien  cnuliirrt. 
Il  faut  ctnclurre,  établir  fa  demande  dès  le  commence- 
ment d'un  plaidoyé ,  ou  des  écritures. 

Con  c  l  U  R  R  e  ,  fignific  auffi ,  Palfer  un  appointement 
au  Greffe  fur  des  procès  par  écrit ,  pour  fçavoir  s'il  a 
été  bien  ou  mal  jugé.  On  oblige  les  Procureurs  des 
appellans  à  cnuhme  au  Greffe  ;  u  non  on  fait  confirmer 
la  fentence  par  deffaut. 

Conclurre  ,  lignifie  auffi ,  Juger,  daerminer* 
donner  fon  avis.  Les  Médecins  qui  ont  vû  ce  malade 
ont  tous  (tiulu  à  la  mort.  Plufieurs  Juges  ont  tml*  à  la 
queftion,  en  voyant  ce  procès.  Après  avoir  examiné 
les  divers  récits  qu'on  m'a  faits  de  cette  aventure ,  je 
P  p  p  p  * 
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(tncki  qu'il  n'en  eft  rien.  Vous  voilà  attnpé,  ilcM- 
dud  tout  le  contraire.  Pasc. 

ConciU,  uë.  part.Ôcadj.  Un  procès  ernln ,  eftun 
procès  par  écrit ,  fur  lequel  on  a  pafle  l'arrêt  de  con- 
clufion,  &  qui  eft  en  état  d'être  mis  à  la  diftribution. 
On  dit  aufli  »  qu'une  affaire  eft  «md*é;  pour  dire,  qu'el- 
le eft  arrêtée  ôc  refoluè ,  8c  qu'on  tenterait  en  vain 
d'en  empêcher  l'exécution. 

CONCLUSION,  f.f.  Fin,  ce  qui  termine  quel- 
que chofe.  La  ttndufitn  d'un  difeours  :  on  l'appelle  en 
R  lictorique  fetartifon.  Lit  (tndufwn  d'un  traitté ,  d'une 
affaire,  d'un  mariage.  La  tmtlufim  d'un  Sermon  doit 
être  vive,  &  animée,  pleine  de  grandes ,  Ôc  de  belles 
figures  ,  aboïKilfantes  à  émouvoir  les  partions  chre- 
tiennes.  Cl. 

Conclusion,  eft  auflî  la  dernière  partie  d'un  argu- 
ment, la  confequence  qu'on  tire  de  ce  qu'on  a  prouve 
auparavant.  Condafnn  Rvceffàire.  Cmcbifien  fophifti- 
que.  On  appelle  en  ce  fens  les  Thefes  qu'on  foutient 
au  Collège,  des  Condufmi de  Philofophie ,  Théolo- 
gie, Médecine,  ôcc. 

Conclusions,  lignifie  les  fins  d'une  requête ,  les 
prétentions  d'une  partie.  On  lui  a  adjugé  fes  fins  & 
ctndufuns.  Les  «mditfitns  civiles  aux  procès  criminels 
font  les  demandes  des  parties  pour  leurs  intérêts  civils. 

Conclusions  du  Parquet,  des  gens  du  Roi,  font 
les  demandes  que  font  les  Avocats  &  Procureurs  Gé- 
néraux pour  l'intérêt  public ,  qui  conduem  à  peine  af- 
flicti  ve  en  matière  de  crime ,  en  l'amende  en  affaire  ci- 
vile, ôc  qui  donnent  leurs  avis ,  leurs  requifkoires  aux 
affaires  du  Roi ,  des  mineurs ,  des  Communautez , 
Eglifes ,  Hôpitaux ,  &  autres  caufes  qui  regardent  le 
public.  Les  gens  du  Roi  ont  pris  des  ccndujians ,  ont 
tait  un  requifitoirc  contre  ce  Procureur. 

Arrf.t  de  conclusion  ,  eft  l'arrêt  qui  fepaffeau 
Greffe  entre  les  Procureurs  fur  les  procès  par  écrit ,  qui 
eft  un  appointement  a  fournir  griefs  Ôc  reponfes ,  oc  qui 
fert  à  les  mettre  en  état. 

On  dit  adverbialement ,  Pour (ondttfun ;  pour  dire,  En- 
fin, bref,  fomme  toute. 

On  dit  en  termes  bas  &  populaires»  qu'un  homme  eft 
ennemi  de  la  ctndnfton  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  peut  finir , 
ni  terminer  une  affaire  avec  lui;  &  à  l'égard  des  fem- 
mes, pour  dire,  qu'elles  fçavent  conferver  leur  hon- 
neur jufqu'à  la  fin. 

C  O  N  C  O  C  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui 

>  fe  dit  des  alimens  qui  cuifent  &  fe  digèrent  dans  l'efto- 
mac.  Il  y  a  une  première  «««flio*  qui  fc  fait  dans  l'ef- 
tomac,  par  le  moyen  d'un  ferment  falé  &  volatile, 
&  une  féconde  qui  fe  fait  dans  les  inteftins  grêles  par  le 
mélange  de  la  bile  3c  du  fuc  pancréatique. 

CONCOMBRE,  f.  m.  Quelques-uns  difent  Cou- 
combre ,  mais  mal.  Piantc  qui  porte  un  fruit  d'un  mê- 
me nom,  qu'on  mange  en  potage,  en  fricalfée,  Ôcco 

■  faladc.  La  graine  de  (omemlrc  eft  une  des  quatre  fe- 
mences  froides.  Les  petits  entmbrtt  font  exccllens , 

'  quand  ils  font  confits  au  fel  ôc  au  vinaigre.  Cette  plan- 
te a  fa  tige  longue ,  farmcnteulè ,  ôc  rampante.  Ses 
feuilles  font  à  demi-rondes ,  découpées ,  plus  rudes  ôc 
plus  grandes  que  celles  des  melons.  Ses  fleurs  (ont  des 
cloches  taillées  en  cinq  parties ,  d'une  couleur  jaune- 
pâle.  Son  fruit  eft  long ,  jaune,  élevé  en  petits  bou- 
tons. Sa  femence  eft  blanche  ôt  large.  En  Latin  tun- 
tnit  fdtbriuvulgMTis,  d'où  ce  mot  eft  dérivé.  Il  y  a  d'au- 
tres efpeces  de  cttutmbre.  C««w«,  félon  Varron,  a 
été  dit  à  curvare.  Cutumtrti ,  dit-il ,  qutÇt  tttrrimtres. 
L'étymologie  de  Scaliger  a  plus  de  vraifcmblance , 
quand  il  tire  ce  mot  du  Grec  kityas. 

Il  .y  a  un  eonembre  fauvage  qui  eft  beaucoup  moindre  que  le 
domeftique ,  qui  eft  long  comme  on  gland  longuet. 
Ses  feuilles  Ôc  fesfarmens  font  femblables  aux  «wwm- 
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btet  des  jardins,  ïlaune  racine  grande  8c  blanche,  Ôt 
croît  dans  les  vieilles  ruines  des  maiforts.  Toute  l'herbe 
eft  amerc.  On  l'appelle  en  Latin  ouumn  fjlvejfris ,  ou 
aftnimui  On  tire  de  fon  frnirun  fuc  qu'on  fait  épaiflîr , 
Ôc  qu'on  appelle  tUtemm ,  de  même  que  lôn  fruit 
dont  les  Apothicaires  fpiit  des  trochifques  avec  plufieurs 
réparations.  Ce  fruit  devient  aufli  gros  qu'une  datte', 
ou  qu'une  noix.  Il  fe  conferve  fi  bien ,  qu'il  y  en  a  qui 
fert  après  200.  ans. 

Co  n  c  o  m  b  r  e.  Sotte  d'infecte  marin  qui  a  du  rapert 
aur«if«w*r<deterrc.  Rond. 

CONCOMITANCE,  f.f.  Terme  de  Théolo- 
gie, qui  lignifie  Accompagnement,  union.  Les  vertus 
font  tellement  enchaînées ,  que  l'une  fe  trouve  avet 
l'autre  par  tanimitàMe.  On  appelle  la  grâce  tetuemi- 
ttntt ,  celle  que  Dieu  nous  donne  pour  accompagner 
toutes  nos  actions ,  ôc  les  rendre  méritoires.  Selon 
TEglifè  Romaine  les  accidens  du  pain  ôc  du  vin  font 
dans  l'Euchariftie  par  tmàmttm.  Ce  mot  n'eft  en 
ufage  que  dans  ces  fortes  d'occafions. 

CONCORDANCE,  f.  f.  Terme  dç  Grammai- 
re. C'eft  la  conftruftion  régulière  qui  fc  fait  des  noms 
en  même  genre,  cas  Ôc  nombre,  ôc  des  verbes  félon 
1  eurs  temps  ôc  leurs  perfoones.  Cet  enfant  n'en  eft  en- 
core qu'à  la  Ctncniân». 

Concordance,  fc  dit  aufli  des  chofes  qui  s'accor- 
dent ôc  qui  conviennent  entre  elles,  D  n'y  a  point  de 
(oncorittut  en  ce  que  vous  nous  dites  maintenant  »  Ôc 
ce  que  vous  nous  avez  dit  par  le  parte.  L'origine  de  ce 
mot  vient  de  tarde .  Voyez  Accorder. 

Con  cordance,  eft  aufli  un  grand  Diétionaire  delà 
Bible,  où  on  a  mis  par  ordre  alphabétique  tous  les 
mots  de  la  Bible,  afin  de  les  pouvoir  conférer  enfera- 
blc ,  ôc  de  voir  par  ce  moyen  s'ils  ont  la  même  fignifi- 
carion  par  tout  où  ils  font  employez.  Ces  fortes  de 
Cenctrdtnces  ont  encore  un  autre  ufage ,  qui  eft  d'indi- 
quer les  partages  dont  on  a  befoin,  lorsqu'on  ne  les 
fçait  qu'en  partie ,  ou  que  l'on  veut  s'aflùrer  du  livre  ôc 
du  chapitre  où  ils  (ê  trouvent  :  ce  qui  eft  d'un  très-grand 
fecours  pour  les  Théologiens  ôc  pour  les  Prédicateurs  j 
fur  tout  dans  les  Eglifes  Reformées ,  où  l'on  cite  bien 
plus  fouvent  l'Ecriture,  que  dans  PEglife  Romaine. 
Le  Cardinal  Hugues  employa  500.  Religieux  pour 
faire  la  Cantardmtt  de  la  Bible.  Les  grandes  Cmar- 
idnets,  qu'on  appelle  d'Angleterre,  ont  été  faites  par 
les  foins  ôc  le  travail  de  Jean  de  Derlinghton  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs.  On  dit  aufli  la  Cantardjmtt  des 
Ordonnances,  des  Coutumes.  On  a  fait  des  Tables 
de  Virgile,  de  Ju  vénal,  Ôc  d'autres  Auteurs ,  qui  font 
des  efpeces  de  CotuardAutts. 

CONCORDAT,  f.m.  Convention  qui  fe  fait  eo 
matière  beneficiale  fur  quelque  refignation  ou  permuta- 
tion, ôc  généralement  fur  toutes  les  madères  Ecclefiaf- 
tiques ,  contentieufes  ou  obligatoires. 

Concordat  ,  fe  dit  abfolument  en  France,  du  Traitte 
qui  a  été  fait  en  1 5 1 6".  à  Bologne  entre  le  Pape  Léon  X. 
ôc  le  Roi  François  I.  qui  fat  de  règlement  pour  les 
nominations  aux  Bénéfices ,  ôc  qui  eft  obfervé  mainte- 
nant en  fa  plus  grande  partie.  Il  tient  le  lieu  de  la  Prag- 
matique Sanction ,  qui  a  été  abrogée.  Ou  plutôt  c'eft 
un  adouciflement  de  la  Pragmatique  Sanction.  Le  Cn- 
mdét  abolit  la  liberté  des  élections  qui  appartenoit  au 
Clergé,  fans  la  participation  du  Pape,  ni  du  Roi:  3 
porte  entr'autres  cliofes  que  le  Roi  nommera  dans  les 
6.  mois  à  tons  les  Evéchez ,  ou  Archevéchez  vacans ,  à 
toutes  les  Abbayes ,  ôc  à  tous  les  Prieure/  conventuels  , 
une  perfonne  âgée  de  17.  ans  ,  pour  en  être  pourvue 
mdiipenfablement  par  le  Pape.  Ainfi  dans  ce  partage 
entre  le  Pape ,  &  le  Roi ,  la  nomination  appartient  au 
Roi ,  ôc  le  Pape  ne  s'eft  refervé  que  le  droit  d'expédier 
les  Bulles.  Le  Parlement  de  Paria  oc  consentit  ?  véri- 
fier 
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fief  lcC«nr»ntif, ;  qu'après  des  ordres  réitérez  duRôit 
perfeverant  cependant  dans  la  refolution  de  juger  con- 
formément au  Concordat.  Ceft  pourquoi  François  I. 
attribua  la  connoiflânee  des  Bénéfices  Confiftoriaux  au 
grand  Confcil  par  une  déclaration  de  i  ;  17.   ReburTc  a 
ta  t  de  grands  Commentaires  fur  le  Couard* t.  ■  Gene- 
brard  &  Mr.  du  Piiys  en  ont  fait  un  Traitté.  Divers  Au- 
teurs ont  écrit  fortement  contre  le  CorttoréUt  >  &  con» 
tre  le  Chancelier  du  Prar  qui  Pavoit  conclu ,  comme 
ayant  ruine  la  Difciplinc  Apoftoliquc ,  &  fournis  PE- 
glifede  France  à  une  deptorable  fervitude,  pareequ'il 
avoit  aboli  les  élections  Canoniques.    On  a  même 
long  temps  fait  des  prières  publiques  pour  demander  à 
Dieu  l'abolition  du  Concordat,  &  le  rcrabliflement  des 
élections.  L'afTcmblcc  du  Clergé  en  fît  de  graves 
remontrances  en  1599-  à  Henri  IV.  qui  repondit 
Amplement  ,'  qu'il  n'etoir  pas  l'Auteur  de  cet  abus. 
PoRf-R.  D'autres  ont  foutenu  que  le  Concordât  qui 
donne  la  nomination  au  Roi  ,  apporte  moins  cTincon- 
veniens  que  la  brigue  des  élections.  Voyex  Brantôme 
li-dcffus.  To.  1. 
11  y  a  au/fi  le  Concordat  Gtrnumiqut  fait  entre  le  Pape  Nico- 
las V.  Se  l'Empereur  Frédéric  III.  &  les  Princes 
d'Allemagne  le  16.  Mars  1448.  qui  regarde  auflî  les 
matières  bcncficialcs.  Par  ce  Concordât,!^  Le  Pape  fe  ro- 
ferve  la  collation  des  Bénéfices  feculiers ,  &  réguliers , 
vacans  en  Cour  de  Rome,  ou  dans  retendue  de  deux 
journées  de  la  Ville  de  Rome ,  fans  excepter  les  Béné- 
fices où"  l'on  étoit  accoutumé  de  pourvoir  par  élection. 
1 1.  Le  Pape  fe  referve  la  confirmation  à  l'égard  des 
Eglifes  Métropolitaines ,  &  Cathédrales ,  qui  ont  droit 
d'elcfta'on.  III.  A  l'égard  des  Bénéfices  collatifs,  le 
Pape  en  retient  la  collation  alternativement  avec  les 
Collateurs  ordinaires  pendant  fix  mois  de  l'année; 
c*eft-à-dirc  »  qu'il  confère  les  Bénéfices  vacans  pendant 
le  mois  de  Janvier,  &  le  Collateur  ordinaire  pendant 
le  mots  de  Février  ôcc.  I V.  Le  Pape  règle  les  anna- 
tes  pour  les  Bulles.  Maximilien  I.  ordonna  en  1518. 
c)ue  le  Concordat  Germanique  fût  reçu  à  Liège.  On  ap- 
pelle suffi  Concordats ,  tous  les  Traittez  qui  ont  été  faits 
avec  les  Papes ,  &  non  pas  ceux  qui  fe  font  faits  entre 
des  Princes  feculiers. 
CONCORDE.  DéefTe  du  Paganifme.    Les  Ro- 
mains lui  avoient  élevé  des  temples.  On  la  reprefen- 
toit  fous  la  forme  d'une  jeune  fille  couronnée  d'une 
guirlande  de  fleurs ,  tenant  deux  cornes  d'abondance 
jointes  enfemble. 
CONCORDE,  f.  f.  Union  d'une  famille  où  on  vit  en 
grande  paix  &  tranquillité.  La  concorde  eft  grande  en- 
tre ce  mari  Se  cette  femme.    Mr.  Huct  Evoque  D' A- 
vranches  a  fait  un  Traité  de  la  concorde  entre  la  raifon,  6c 
la  foi.  Il  y  a  un  livre  fameux  parmi  les  Luthériens  inti- 
tule le  livre  de  la  concorde.  C'eft  une  compilation  pu- 
bliée en  1 579.  de  toutes  les-pieccs  les  plus  authentiques 
qui  concernent  le  Luthcranilme. 
CONCORDIAL.  f.m.  Ancienne  dignité  Sacer- 
dotale à  Padouë.  Il  y  avoit  un  Temple  de  la  Concorde 
à  Padouë  :  de  là  vient  que  le  chef  des  Prêtres  qui  fer- 
▼oient  dans  ce  temple ,  s'appclloit  Concerditl. 
CONCOURIR,  v.  n.  Agir  conjointement  avec 
un  autre  pour  produire  quelque  choie  ;  joindre ,  & 
reunir  fes'  forces  à  celles  d'un  autre  agent ,  pour  pro- 
duire enfemble  un  effet,  qu'elles  ne  peuvent  produire 
fepa  rement.  Nous  avons  besoin  que  la  grâce  de  Dieu 
(êMQUrt  avec  nous  pour  produire  de  bonnes  œuvres. 
Dieu  outre  la  première  impreffion ,  &  le  mouvement 
gênerai  qu'il  a  donné  à  toute  la  nature ,  concourt  immé- 
diatement 1  toutes  nos  aérions ,  &  à  tous  les  évene- 
mens.  Ju.  En  faifant  concourir  Dieu  dans  tous  les  éve- 
nemens particuliers ,  on  le  fait  évidemment  Auteur  du 
pechc.  Paj  on.  H  eft  incompatible  avec  la  fàgefle , 
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fie  la  pureté  de  Dieu ,  qu'il  concourt  au  mal.  Sher* 
l  o  c  k  .  La  fagefle  de  Dieu  fait  concourir  tous  les 
évenemens  ,  Se  nos  partions  mêmes  i  fes  dedans. 
O  e  .  M.  Il  faut  que  bien  des  qualitcz ,  des  difpofitioni 
concourent  eniérablc,  pour  produire  les  merveilles  que 
noiu  fait  voir  la  nature.  11  faut  que  40041672.  hom- 
mes ayent  cnmuru  à  la  génération  d'un  fcul ,  fi  on  re- 
monte jufqu'à  la  a;,  génération}  &  par  confequent  qu'ils 
foient  tous  parens,  comme  a  montré  Mr.  l'Abbé  de 
Marolles  en  fes  Mémoires. 
Concourir,  fe  dit  auflî  en  madère  d'élections ,  de 
mérite,  de  privilèges.  Toute  l'aifcmblée  a  concouru  à 
Péleâion  de  fon  Doyen  ;  c'eft-à-dire ,  il  a  etc  clu 
tout  d'une  voix.  Ces  deux  pièces  d'éloquence  concou- 
rent enfemble,  c'eft-à-dirc,  font  d'un  mérite  égal, 
on  ne  fçait  à  qui  ajuger  le  prix.  Ces  deux  créanciers 
concourent  enfemble,  c'eft-à-dirc,  que  leur  hypothè- 
que eft  de  même  datte,  que  leur  pnvdegeclt  d  cgalc 
confideration. 

Concourir,  fe  dit  en  particulier  des  provisions  de 
Cour  de  Rome  pour  un  Bénéfice:  car  on  dit  qu'elles 
concourent,  quand  elles  font  dattées  du  même  jour  ^  ck 
alors  elles  font  toutes  deux  nulles,  car  011  ne fçait  au- 
quel des  contendans  le  Pape  a  entendu  les  donner. 

CONCOURS,  f.m.  Aftion  réciproque  des  pfrfon- 
nes,  ou  des  chofes  qui  agilfcnt  enfemble  pour  une  me-- 
me  fin.  On  tient  quclcwifMtrxduiôteil  ckdcsaftrcs 
eft  neceflaire  pour  la  production  de  toutes  les  chofes 
fublunaires.  Dieu  prête  fon  concourt  immédiat  pour 
toos  les  évenemens.  Ju.  C'eft  relever  la  Majefté  do 
Dieu,  que  de  mettre  toutes  les  opérations  des  créatu- 
res dans  une  perpétuelle  dépendance  de  fon  concourt  im- 
médiat. Id.  Si  les  caufes  fécondes  avoient  befoin  d'ê- 
tre déterminées  par  un  actcfpccial ,  &  par  un  concourt 
ferme  de  Dieu  pour  agir,  le  monde  ne  feroit qu'une 
reprefentation  de  théâtre  où  il  n'y  auroit  rien  de  réel. 
Sherlock.  Dieu  a  imprimé' à  toutes  les  créatures 
la  vertu  neceJlàire  pour  la  fin  à  laquelle  il  les  a  defli- 
nées ,  fans  attendre  un  concours  particulier  ,  &  une 
nouvelle  influence  du  Créateur  pour  chaque  événe- 
ment. Id.  Le  concourt  de  Dieu  pour  Paétion  des  cau- 
fes fécondes,  renferme  de  grandes  difficulté*.  Malei. 
La  matière  aveugle  peut-elle  par  un  concourt  fortuit , 
produire  une  machine  auflî  admirable  que  le  corps  bu* 
main?  Jaqj 

'  Quel  foin  aux  immortels ,  quels  fenibles  devin  f , 
D  éjfrrvit  leur  concours  aux  forfaits  les  (lut  noirs  t 
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Co  n  cour  s ,  lignifie  aufli .  un  amas  de  pluficurs  cho- 
fes ou  perfonnes  qui  font  aflerablées.  Il  y  a  eu  un  grand 
concourt  de  peuple  à  ce  Sermon ,  à  cette  fête.  On  re- 
garde le  contours  qui  fe  fait  dans  les  Eglifes  aux  fêtes  (b- 
lennellcs,  comme  des  alfemblccs  do  cérémonie ,  plu- 
tôt que  de  dévotion.  Fi_.  Fpicure  croyoitque  le  <«n— 
.  aurt  des  atomes  avoit  produit  tous  les  êtres. 

Concours,  fe  dit  aufli  des  droits  ,  des  privilèges, 
du  mérite ,  pour  en  marquer  l'égalité.  On  appelle  des 
provifions  en  concours ,  des  proviiïons  du  Pape  données 
adivcrles  perfonnes  d'un  même  Bénéfice  le  même  jour) 
alors  elles  s'annullent  l'une  l'autre.  Les  Banquiers 
adroits  retiennent  tant  de  dattes ,  qu'ils  mettent  toutes 
les  orovifions  des  autres  en  concours . 

CONCRET.  Terme  de Philofophie,  fienifie ,  Af- 
femblé,  joint,  ôxcompofc.  On  ne  s'en  fert  que  dans 
le  ftile  dogmatique,  &  pour  marquer  l'union  des  qtu- 
lieeat  ♦  ou  des  quantitea  avec  les  corps ,  Ôc  les  fujets  fans 
les  feparer  par  l'idée.  Son  terme  oppofé,  par  lequel 
au  contraire  ces  chofes  fe  feparent  par  la  penfée ,  eft 

CONCRETION,  f.  f.  Terme  dogmatique*  qui 
ledit  de  Padion  par  laquelle  les  corps  mous  le  rendent 
P  p  p  p  }  plu» 
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plus  dur».  Ilfedii  égalmentdcl'ttidurciffcment,  de 
répailfilfement,  Se  de  la  coagulation  ;  &  vient  du  La- 
tin (oncrtùt. 

CONCUBINAGE  Cm.  Habitation  d'un  garçon 
fie  d'une  tille ,  qui  vivent  enfcmblc  comme  s'ils  ctoient 
mariez.  Le  concubinége  a  été  autrefois  tolère  -,  mais 
chez  les  Chrétiens  il  cft  deftendu  fil  fcandaleux.  Le 
Droit  Romain  appelle  le  cvntubuu^e  ,  une  coutume 
permife  ;  lictté  confuetudo.  On  rte  rclufoit  pas  même 
l'hérédité  paternelle  aux  en  fans  fortis  de  ce  commerce 
tolère'.  Les  Romains  regardoient  le  contubmgt  entre 
deux  perfonnes  libres  comme  une  cfpece  de  mariage  ; 
c'eft  pourquoy  ils  lui  ont  accorde  des  privilèges.  Mais 
il  fal  1  oit  que  le  ctncubiiugc  fût  réduit  à  l'unité  >  parec- 
qu'en  le  permettant  à  la  fragilité  humaine ,  l'on  ne  pre- 
tendoit  pas  autorifer  cette  paflîon  brutale ,  qui  ne  lefa- 
tisfait  que  dans  le  nombre  des  femmes  débauchées. 
Ainfi  le  cou,  tntnsge  avoit  la  figure,  fie  l'ombre  du  ma- 
riage. Hotman  dit  que  les  loix  Romaines  permettoient 
le  contubmégt  long  temps  avant  que  Jules  Cefar  eût  fut 
nnc  loi ,  qui  permettoit  à  chacun  d'époufer  autant  de 
femmes  qu'il  voudroit.  L'Empereur  Valentinien  per- 
mit d'en  c  pou  fer  deux  >  comme  difentSocrate,  Paul 
Diacre  &  Niccphore.  Un  Evcque  a  appelle  laplura- 
Uté  des  Bénéfices  ,  un  toniubinége  Spirituel. 

CONCUBIN  AIRE.  f.  m.  Qui  abufe  d'une  fem- 
me, qui  l'entretient  pour  fes  plaifirs  deshonnêtes.  Il  y 
a  un  titre  dans  le  Droit  contre  les  concubinéires  publics  , 
qui  les  prive  de  leurs  Bénéfices. 

CONCUBINE,  f.f.  Femme  qui  vit  conjugale- 
ment avec  un  homme,  fans  qu'il  foit  marié  avec  elle. 
La  femme  rit  un  nom  de  dignité  ,  la  tontubint  un  nom 
de  volupté ,  dit  la  Loi.  Les  Patriarches  avaient  p|u- 
fieurs  femmes ,  qui  ne  tenoient  pas  le  même  rang  -,  il 
y  en  avoit  de  fubalternes ,  5c  de  fubordonnées  à  la  fem- 
me principale  :  c'étoient  des  coneubinei ,  ou  des  demi- 
femmes,  fi  l'on  veut  fc  fervir  d'un  nom  plus  honora- 
ble. Oe.  M.  Les  Romains  ont  prohibe  la  pluralité 
des  f<wc«4mf  j ,  &  n'ont  confideré  que  les  enfans  fortis 
d'une  feule  5c  une  même  concubine  ,  parcequ'ellc 
pouvoit  devenir  une  femme  légitime.  Par  le  Canon 
a.  Dift.  15.  tiré  du  I.  Concile  de  Tolède,  il  eft  expref- 
fement  permis  aux  hommes  non  mariez  d'avoir  des 
ttnatbi«cs ,  fans  pouvoir  être  exclus  de  la  communion. 
Autrefois  le  nom  de  concubine  n'était  point  infamant , 
fur  tout  quand  elle  n'avoit  commerce  qu'avec  un/eul 
homme.  Salomon  avoit  700.  femmes,  5c  300.  lon- 
enbines  ,  III.  Rcg.  Cap.  11.  Du  Cange  dit  qu'on 
peut  recueillir  de  phificurs  endroits  des  Epitres  des  Pa- 
pes ,  que  les  concubines  ont  été  autrefois  tolérées.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  de  ces  mariages  de  confciencc  qui 
enferment  les  mêmes  obligations  que  les  autres,  à  la 
referve  du  nom  &  de  la  dignité  de  femme  qu'on  n'ac- 
corde point  à  h  concubine.  L'Empereur  delà  Chine  a 
quelquefois  jufqu'à  deux  ou  trois  mille  tontubmt  dans 
ion  palais.  Nouv.  Rbl.  Darius  fe  faifoit  fuivre  a 
l'armée  par  565.  concubines,  fie  toutes  en  équipage  de 
Reines.  Vauc.  Alexandre  eut  tant  d'afrechon  pour 
A pdies ,  qui  étoit  fon  Peintre ,  qu'il  lui  donna  Pan- 
carte ,  la  plus  belle ,  3c la  plus  chérie  de  fes  concubines , 
parccqu'il  avoit  remarqué  qu'Apelles  en  étoit  devenu 
amoureux.  Du  Rif.R. 

CONCUPISCENCE,  f.f.  Ce  mot  ne  s'em- 
ployc  ordinairement  que  dans  des  matières  de  pieté.  Il 
fignifie  l'appétit  déréglé  qui  eft  demeuré  dans  l'homme 
depuis  8c  par  le  peché  :  convoirife,  paflîon  déréglée  de 
pofleder  quelque  chofe.  II  eft  defrendu  pat  le  X.  Com- 
mandement de  la  Loi  de  Dieu ,  d'avoir  de  la  tmcuf  tÇ- 
cenct  pour  le  bien  de  fon  prochain,  ni  pour  fon  boeuf, 
ni  pour  Ion  âne.  Avec  quelles  pointes,  &  quel» ai- 
guillons ne  fça  vons-nous  pas  reveiller  la  tmufifctiut  en- 
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dorraie,  Se  languiflîuitc ?  Bal.  Il  fcut  bicnreraar» 
quer  la  pente  de  la  concupiscence ,  pour  la  diminuer  par 
le  retranchement  de  tout  ce  qui  la  peut  fortifier.  Nie. 
Aimer  Dieu  par  rapport  à  notre  félicité  propre,  c'eft 
l'aimer  d'un  amour  mercenaire,  5c  de  pure  concupif- 
cence.  Fen.  La  comupifcestct  rebelle  follicitc  l'amc  au 
peché.  Pasc. 

On  le  dit  plus  particulièrement  des  pa/Eons  qui  tendent  à 
l'amour  deshonnéte,  que  Saint  Jean  appelle  la  (onexpif- 
cence  des  jeux ,  de  lé  char. 

CONÇU  PIS  CIBLE,  adj.  Terme  de  Philofo- 
phie,  qu'on  joint  Se  qu'on  oppofe  à  iréfabU.  L'appétit 
coneupifctble  nous  porte  à  founaitter ,  à  nous  procurer  le 
bien  ;  l'irafciblc  à  fuir ,  à  nous  d effondre  du  mal. 

CONCURREMMENT,  adv.  D'une  manière 
concurrente ,  contraire  St  oppoféc  au  deflein  l'un  de 
l'autre.  Ces  deux  bourgeois  briguent  concurremment  Se 
en  même  temps  l'Echevinage.  II  n'eft  guère*  en  nfage 
'que  dans  la  Pratique.  Voyez  l'article  qui  fuit. 

Concurremment  ,  en  termes  de  Palais,  fignifie 
au  contraire,  Conjointement  &  également.  Ces  deux 
créanciers  qui  ont  même  hypothèque  fit  même  privilè- 
ge, recevront  toncurremment  les  deniers  à  proportion 
de  leur  fomme.  Les  cohéritiers  doivent  contribuer 
également  fie  concurremment  au  payemeut  des  dettes 
de  la  fucceflîon ,  eu  égard  à  la  portion  qu'ils  y  préten- 
dent. 

CONCURRENCE,  f.f,  Prétention  réciproque 
de  deux  perfonnes  à  une  même  charge,  dignité,  ou 
autre  avantage.  La  concurrence  cft  Fouvcnt  caufe  de 
l'exclufion  de  l'un  fie  de  l'autre  des  prétendant. 

Concurrence,  fedit  du  (fi  pour  lignifier  l'action  de 
deux ,  ou  de  plulicurs  perfonnes  qui  concourent,  8c  s'u- 
niiTent  enfcmblc  pour  produire  un  même  effet.  Le 
Poète  doit  prudemment  ménager  le  merveilleux ,  afin 
que  la  ctncmreuce  du  Dieu  n'aitoibliffe  pas  celle  du  Hé- 
ros. Lb  P.  le  B. 

Concurrence,  en  termes  de  Jurifprudcncc  ,  eft 
une  égalité  de  droit  d'hypothèque ,  de  privilège.  Dans 
les  diftributioos  des  deniers  on  ordonne  que  ceux  qui 
ont  même  droit  feront  payez  par  (oncuntntt  au  fol  la 
livre. 

Concurrence,  fignifie  aufli ,  Certain  payement 
jufqu'auquel  on  doit  parvenir  pour  être  quitte  d'une 
dette  contractée.  Les  deniers  provenans  de  la  vente  de 
ces  meubles  feront  payez  au  propriétaire  jufqu'à  la  con- 
currente des  loyers  qui  lui  font  dûs. 

Concurrence  d'Office,  en  termes  de  Bréviai- 
re ,  fe  dit  lors  qu'aux  fécondes  Vêpres  d'une  Fête  dou- 
ble il  fe  trouve  un  autre  Office  de  Fête  double  qui  doit 
fe  célébrer  le  jour  fuivant.  Il  y  a  diverfes  Rubriques  à 
obfcrvcr  pour  bien  ordonner  fon  Office,  foit  pour  les 
tranflations ,  foit  pour  les  commémorations,  /oit  pour 
les  concurrences  des  Fêtes. 

CONCURRENT,  ente.  adj.  &  fubft.  Qui  a 
la  même  prétention  qu'un  autre  à  une  même  charge, 
dignité ,  avantage.  11  prétend  époufer  cette  riche  he- 
ritiere.raais  il  aura  bien  des  concurrent.  La  puiffance  fou- 
verainc  ne  veut  point  de  amurrent ,  ni  de  compagnon. 
Cefar  fut  heureux  de  fe  délivrer  d'un  concurrent  auffi 
redoutable  que  Marc  Antoine.  Cit.  Trjum-V. 
Là  fe  voyent  les  ruines  de  Carthage  $  cette  fiere 
concurrente  de  Rfwc.  PoRT-R.  La  plupart  fc  confo- 
leroicnt  de  leur  difgracc,  fi  leurs  concurrents  n  croient 
pas  plus  heureux  qu'eux.  BoU. 

Concurrent,  fe  dit  aufli  d'une  partie  qui  a  un  droit 
égal,  à  celui  d'un  autre.  Ce  créancier  eft  concurrent, 
a  un  privil  ege  continrent  avec  un  autre ,  il  les  faut  collo- 
quer  en  même  ranç. 

CONCUSSION,  f.f.  Volerie,  exa&ion  faite  par 
un  Juge,  par  un  Officier  public,  qui  fefait  payer  de 

plus 
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pli»  gros  droits  que  ceux  qui  lui  font  attribuez;  par  un 
Receveur  ,  qui  fait  payer  de  plus  greffes  taxes  que  cel- 
les qui  lui  font  ducs.  En  matière  d'ufure&  de  coneuf- 
fon ,  on  reçoit  h  preuve  par  des  témoins  finguliers  fur 
chaque  fait.  Ils  avoientdefolé  les  familles  par  leurs  etn- 
cttffions.  V a u.  Etre aceufe de ceneuffion.  Aman. 

CONCUSSIONNAIRE,  adj.  m.  Juge,  Offi- 
cier, ou  Receveur  public,  qui  exige  de  plus  grands 
droits,  de  plus  greffes  foraines,  que  celles  qui  font 
®        dues ,  ou  taxées.  Cet  homme  a  été  noté  &  interdit 
comme  etncuffionnaire. 

CONDAMNABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite 
d'être  condamué.  Cette  propoûoon  eft  hérétique  Se 
condamnable. 
O  d'un  fi  grand  ferrite  oubli  trtf  condamnable , 
Des  emparas  du  triât  tfit:  inévitable  !  Rac. 

CONDAMNATION,  f.  f.  Jugement  qui  con- 
damne. U  croyoit  fa  caufe  bonne ,  Se  ne  croyoit  pas 
qu'il  pût  intervenir  quelque  etndamnatun  contre  lui.  La 
confirmation  d'une  fentence  doit  emporter  («ndjmiutts» 
de  dépens. 

Condamnation  ,  fe  dit  auffi  deschofes  qu'on  blâ- 
me, qu'on  n'approuve  point.  Au  Palais  on  dit,  PaiTer 
eandtnituum ,  fubir  ctodamnat'um  ;  pour  dire,  Acquicf- 
cer  à  1a  demande  ou  à  la  fentence  de  la  partie.  On  dit 
auflî  ordinairement,  PafTer  conitmnum ;  pour  dire, 
Avouer  qu'on  a  tort ,  Se  demeurer  d'accord  de  ce  qu'on 
dit  au  contraire. 

Condamnation,  fe dit auffi en  matière fpirirucllc. 
Celui  qui  pèche  mortellement ,  qui  communie  indigne- 
ment, attire  (àctudamuatien,  il  perd  la  grâce  de  Dieu. 

CONDAMN  AT  O  IRE.  adj.  Qui  porte  con- 
damnation. Suffrage  ctndamnatmt ,  Ce  root  fe  trouve 
dans  Pomey. 

CONDAMNER,  v.  act.  Prononcer  an  arrêt ,  une 
fentence  ;  donner  un  jugement  contre  quclcun  qui  porte 
quelque  peine ,  perte,  ou  dommage;  foit  à  l'égard  de 
fes  biens ,  foit  à  l'égard  de  fon  honneur ,  foit  à  l'égard 
de  fa  vie.  On  ne  doit  condamner  perfonne  (ans  l'enten- 
dre. Les  Eccleflaftiques  ne  peuvent  ctndtmntr  perfon- 
ne â  mort.  Il  a  été  condamné  à  l'amende,  Seaux  dé- 
pens, dommages  Se  intérêts.  Ccniimnet  nar  deffant , 
par  contumace.  Le  Maréchal  de  Biron  fût  condxmné 
par  arrêt  de  la  Cour  à  avoir  la  tête  coupée. 
Faites  rougir  Us  Dieux  qui  vouions  condamnée.  Rac. 
Que  feriesu-vens  beUt  !  d'un  chut  infortuné , 
Qu'à  des  fleurs  éternels  vous  avez,  condamnée  ?  In. 

Condamnes.,  fignifie auffi  ,  Bl âmer ,  defapprouver. 
Il  y  a  des  actions  indifférentes  qu'on  ne  peut  condamner 
fans  injufticc.  Les  gens  de  bien  font  fouvent  condamnez. 
par  les  mechans.  Cette  proposition ,  cette  doctrine  eft 
condamnée  par  la  Sorbone,  par  tous  les  Théologiens. 
Les  ignorans  condamnent  tout  ce  qu'ils  n'entendent 
point.  On  eft  bien  aife  de  trouver  que  les  malheureux 
font  coupables,  afin  de  les  abandonner ,  &  de  les  con- 
damner zvcc  quelque  apparence  de  juftice.  Port-R. 
Il  faut  fe  regarda  foi-nsime  un  fort  long  temps , 
Avant  que  de  ftnger  à  condamner  les  gens.  Mo  L . 

Condamner,  fe  dit  auffi  de  certaines  penfées ,  Se 
de  certaines  façons  de  parier ,  qu'on  ne  juge  pas  dignes 
d'entrer  dans  les  beaux  difêours ,  Se  dans  le  beau  lan- 
gage. Onnefe  fèit  gueres  de  la  raifon ,  quand  on  con- 
damne  un  mot  ,  fans  lequel  on  ne  faurott  raiformer. 
Vauc.  N.  R. 

lui  ce  foin  trtf  exact , 
Qui  four  un  mauvais  met  condamne  une  f  enfle. 

L'Art,  de  Prech. 
Elle  a ,  d'une  infoltmte  à  nulle  autre  fart  tilt , 
Apres  trente  Items ,  infulté  mon  oreille , 
Tar  Tmfiefricté  d'un  mot  fanvage  &  tas , 
Qu'en  termes  dectfrft  condamne  VangeUt.  Mo  l  . 
» 
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Condamner ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  parlent  contre 
eux-mêmes,  qui  difent  quelque  choie  qui  leur  nuit, 
qui  fe  contredirent.  En  avançant  cette  propotltioo  vous 
vous  condamnez,  vous-même ,  cela  eft  contraire  à  ce  que 
vous  avez  dit  ailleurs.  Un  criminel  qui  avoue  le  crime 
(c  condamne  lui-même. 

Condamner.  Ce  mot  fe  trouve  auffi  dans  le  fens 
de  Deftiner. 

J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  en  mourant  nous  à  uns  condamnez 
A  l'imiter  dans  fit  ftujfranee. 

L'Ab.  Titu. 
On  dit  auffi,  Condamner  une  porte,  une  fenêtre;  pour 
dire ,  la  fermer  enfortc  qu'on  ne  la  puifle  ouvrir  ordinai- 
rement. 

On  dit  rtroverbialcmentctchgurément,  qu'un  homme  a 
été  condamné  aux  dépens ,  quand  il  a  fait  quelque  en- 
treprife  qui  ne  lui  a  pas  reuffi,  lorfque  tous  les  frais 
qu'il  y  a  laits  lui  tombent  en  pure  perte. 

CONDli'.  f.m.  Terme  dont  on  fe  fert  en plufieurs 
endroits  au  lieu  de  Confiant.  U  fe  dit  de  la  jonction  de 
l'Haine  avec  l'Efcaut. 

CONDENSATION,  f.f.  Action  de  l'art  ou  de 
la  nature  qui  rend  un  corps  plus  dur ,  plus  folide ,  p! us 
pefant ,  plus  compacte.  Elle  eft  oppoféc  à  raréfaction. 
La  pefant eur  de  l'or  vient  de  fa  grande  ctndenfuitn.  La 
cendenfation  de  l'air  fait  des  efforts  pareils  à  ceux  de  la 
poudre  à  canon  dans  les  arquebufes  à  vent. 

CONDENSER.  v.act.  Rendre  plus  dur,  plus  pe- 
fant, plus  folide,  faire  qu'un  corps  occupe  moins  de 
place.  Le  froid  ctndenfe  l'air ,  il  fe  ctndenfe  avec  le 
pifton  dans  un  corps  de  pompe.  L'eau  fe  congelé  , 
mais  ne  fecondenfe  jamais,  ne  fepeut  prclTcr  ni  rédui- 
re en  un  plus  petit  Volume,  fuivant  quelques  Philoso- 
phes, ce  que  d'autres  prétendent  être  faux.  Unfyrop 
le  ctndenfe  ,  s'épaiffit  par  l'ébullition.  On  a  expéri- 
menté à  l'Obfervatoirede  France  pendant  le  grand  hi- 
ver de  l'année  1 670.  que  les  ccjrps  les  plus  durs ,  com- 
me les  métaux,  le  verre  Se  le  marbre,  fe  font  conden- 
/fx.  5c  rétrécis  fenfiblcmcnt  par  le  froid,  &  qu'alors  ils 
font  devenus  aigres  Se  calTâns  ;  Se  qu'après  le  dégel  Us 
font  retournez  en  leur  premier  état. 

CONDESCENDANCE,  f.f.  Complaifance , 
foumiffion ,  déférence  aux  fentimens  Se  aux  volonté* 
d' autrui.  Le  meilleur  moyen  de  gagner  les  efprits» 
c'eft  d'avoir  beaucoup  de  ttndefcendante  pour  eux.  Si' 
nous  foufifrons  quelque  relâche,  c'eft  plutôt  par  etnitf- 
cendasue,  quepardefiein.  Pasc. 

CONDESCENDANT,  antb.  adj.  Cora- 
plaifant,  fourni»,  qui  ne  contredit  point  les  fentimens 
ni  les  volontez  d'autruy. 

CONDESCENDRE,  v.n.  Déférer  aux  fenti- 
mens d'autruy  ,  acquiefeer  à  fes  volontez.  Le  féal 
moyen  de  faire  etndefeendre  un  chicaneur  à  ce  qui  eft 
jufte,  c'eft  de  le  tenir  prifonnier.  Il  faut  ctndtfeandrt 
aux  volontez  de  fes  fupericurs.  Arn. 

Condescendre.  Terme  de  Pratique.  Se  déchar- 
ger fur  un  autre  cfunetutellc  à  laquelle  on  eft  nom- 
mé par  les  parens  de  mineur.  On  peut  etndefeendre  fur 
le  parent  le  plus  proche,  ou  le  plus intereflé  à  la  fiic- 
ceffion  du  mineur. 

CONDESCENTE.  f.  f.  Terme  de  Pratique. 
Action  par  laquelle  celui  qui  eft  nommé  tuteur  fe  dé- 
charge fur  un  parent  plus  proche  ,  ou  plus  habile* 
pour  gérer  la  tutelle  en  fa  place.  L'action  en  condef- 
tente  a  lieu  en  parité  de  degré  ;  &  l'on  juge  à  bonne  cau- 
fe la  etndefeente  du  puîné  fur  fon  aîné ,  lorfque  l'ami 
attend  une  plus  grande  part  en  la  fucceffion  du  mineur. 

C  O  N  D I S I.  f.  m.  eft  un  nom  que  les  Arabes  don- 
nent à  l'herbe  aux  Foulons.  Voyez  Herbe  a*  Fou- 
lon. 

CONDIT.  f.m.  Terme  de  Pharmacie,  çifedit 
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de  toute*  fortes  -de  confitures  tant  au  miel  qu'au  fucre. 
11  y  a  un  tondit  ftomacal ,  purgatif,  Cfc  corroboratif, 
qui  diffère  do  optâtes  ,  en  ce  qu'il  y  a  plus  de  fucre , 
moins  de  poudre,  &  plus  de  conferve  &  de  iyrop. 

Ce  mot  vient  du  Latin  condne ,  alfaifonner. 

CONDITION.  f.  f.  Qualité  d'une  chofe  qui  la 
■rend  bonne  ou  mauvaife,  parfaite  ou  imparfaite.  La 
(tniimn  des  chofes  créées  eft  d'être  fujettes  au  change- 
aient ,  à  corruption.  Ce  Marchand  a  fait  vifiter  les  dro- 
gues qu'on  lui  a  vendues ,  Se  elles  fc  font  trouvées  de 
voanc  condition.  Cet  homme  a  toutes  les  conditions  rc- 
quifos  &  neceflaires  pour  bien  remplir  cette  charge. 

Co ndition,  fignifie  aufli  la  qualité ,  la  naiifanec, 
l'état  où  on  eft  né  :  auquel  fens  il  n'a  point  du  plurier. 
Cet  homme  par  fon  courage  s'eft  élevé  au  deflus  de  fa 
condition  :  il  était  de  condition  fervile  de  roturière ,  fes 
emplois  l'ont  rendu  de  condition  noble.  11  fent  fon 
bien ,  fon  homme  de  condition.  Remarquez  pourtant , 
qu'iwwwr  de  condition  dit  moins  c\a  homme  de  qnctltté.  Les 
perfonnes  d'une  haute  naiflance ,  ou  celles  qui  s'en  pi- 
quent, fentent  cela  mieux  que  les  autres.  Bou. 

Condition,  fignific  au/H ,  Profcflion ,  caractère , 
état.  Un  Eccldialftque  doit  vivre  modeftemenc  pour 
feutenir  fon  caractère,  fa  condition.  On  nediftingue 
plus  1rs  conditions  par  les  habits.  La  condition  des  Prin- 
ces n'eft  pas  fi  heureufe  qu'on  fc  l'imagine.  C'cft  un 
malheur  attaché  à  \z  condition  des  plus  grands  Princes , 
de  fe  laiflèr  quelquefois  prévenir  par  la  malice  de  ceux 
qui  les  approchent.  He  r  m  a  n.  La  tondit'nm  de  Ber- 
ger eft  la  plus  ancienne  de  toutes  les  conditions.  Font. 
La  modefUe  eft  d'une  pratique  amere  aux  perfonnes 
d'une  condition  ordinaire  ;  s'ils  choififlent  la  dernière  pla- 
ce ,  on  les  y  lanTe.  La  Br.  Le  luxe,  &  la  vanité 
n'ont  plus  de  bornes ,  &  chacun  fc  fait  de  fes  propres 
vices  des  vertus  de  fa  condition.  F  t .  On  entend  conter 
avec  plaint  le  de  goût  des  autres  conditions ,  pour  s'ap- 
plaudir d'avoir  bien  choifi.  Oh.  M.  L'incapacité  d'un 
Artifan,  Se  fà  condition  vile ,  &abjeâc,  le  confHtuent 
dans  une  ignorance  invincible  de  la  vérité.  Baï.  Par 
une  neceflîté  de  la  condition  humaine,  les  Héros  ont  leurs 
foiblcflës  comme  le  refte  des  hommes.  St.  Ev.  Les 
Dictateurs  de  Rome  reprenoient  la  charrue  après  l'ex- 
pedi  t ion  achevée ,  moins  par  choix  d'une  condition  tran- 
quille ,  Se  innocente ,  que  pour  être  accoutumez  i  un 

•  genre  de  vie  fi  inculte.  16.  Onnecfictât  pointunecM- 
îtttOT  par  rapport  auxtalcns  que  l'on  a,  mais  feulement 
par  certaines  loix  que  la  vanité  des  hommes  a  établies , 
Se  félon  lefquelles  on  croit  que  pareequ'on  eft  d'une 
telle  naiflance ,  il  faut  choifir  un  tel  genre  de  vie.  Nie. 
On  trouvedans  la  viede  Je  sus-Christ  une  image 
des  douleurs  infeparables  de  la  condit'nm  humaine.  C  l  . 

Condition,  ledit  aufli  d'un  certain  état  où  font  les 
affaires  de  quelcun.  Confiderez  cette  révolution  conti- 
nuelle de  conditions ,  Se  de  fortunes ,  qui  commencent , 
&  qui  finiflent ,  qui  fe  relèvent ,  &  qui  retombent. 
Ft.  Ce  mineur  s'eft  fait  relever,  on  l'a  remis  en  tel 
état  Se  condition  qu'il  étoit  avant  un  tel  contrat.  Ce 
Marchand  eft  en  meilleure  condition  qu'il  n'étott  avant  fa 
banqueroute.  , 
Hotre  condition  imtis  nt  tmi  (mente  ; 
14  firt  efi  toujours  U  fre fente.  La  Fon. 

Condition,  fc  dit  aufli  de  lafcrvirudedorncfbque. 

.  Ce  laquais  eft  forti ,  il  avoit  une  bonne  condition ,  il 
cherche  condition.  Il  faut  fçavoir  en  quelle  condition  il  eft 
entré  chez  lui. 

Condition,  fc  dit  aufli  des  articles  d'un  Traitté.  On 
a  capitulé  avec  le  Gouverneur  de  cette  place  fous  des 
conditions  honorables,  voilà  les  articles ,  les  conditions 
du  Traitté. 

Prefque  au  même  fens  condition  fc  dit  des  claufes , 'charges , 
ou  obligations  qu'on  ftipule  en  toutes  fortes  de  con- 
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trats,  fit  qu'on  appofe  dans  des  donations,  de*  legs, 
Se  des  teftamens.  Quand  cet  homme  fait  un  marché , 
il  fait  toujours  bien  fes  conditions.  Ce  don  eft  fait  fous 
des  conditions  onereufes.  Un  légataire  ne  perd  pas  fon 
legs ,  s'il  eft  fait  fous  des  conditions  honteufes  ou  impof- 
fiblcs.  Les  Docteurs  ont  diftinçue  trois  fortes  de  con- 
ditions fous  lefquelles  peut  être  fait  un  legs ,  ou  une  do- 
nation :  la  cafuelJe ,  qui  dépend  uniquement  du  hafard  ; 
la  poteftative ,  qui  eft  abfolumcnt  en  nôtre  pouvoir  ;  & 
la  condition  mixte,  qui  cftcafuelle,  Se  poteftative  tout 
enfcmble.  C.  B.  Il  n'a  traitté  qu'à  la  charge  1k  condi- 
tion ,  ou  fous  condition  de  pouvo;r  rentrer  dans  fon  héri- 
tage pendant  quatre  ans.  Un  Marchand  dit  abfolumcnt , 
je  vous  vends  à  condition  ;  pour  dire ,  à  la  charge  de  re- 
prendre la  chofe ,  fi  elle  ne  vous  contente  pas.  Les 
queftions  fur  les  conditions  Se  dcmonftrations  font  am- 
plement tramées  au  livre  35. du  Digeftc,  titre  pre- 
mier. 

Condition,  fe  dit  encore  de  toutes  fortes  d'offres  que 
l'on  fait  à  quelcun  pour  le  porter ,  pour  l'engager  à  fai- 
re quelque  chofe.  J  accepte  la  condition  qu'il  m*a  offer- 
te.  A»  LAN. 

Condition,  fignifie au/fi ,  Avantage,  recompenfe. 
Si  vous  voulez  me  fervir  en  cette  affaire ,  vous  aflbcier 
avec  moi,  je  ferai  vôtre  condition  bonne,  vous  y  trou- 
verez vôtre  compte. 

On  dit  aufli  cnPhilofophie,  Une  condition  fans  laquelle; 
en  parlant  de  quelque  accident  ou  circonftance  qui  n'eft 
pas  de  l'eiTcnce  de  la  chofe ,  mais  qui  eft  néanmoins  ne- 
ceffaire  alin  qu'elle  foit  produitte. 

A  condition ,  ou  font  condition ,  fe  difent  quelquefois  abfo- 
lument.  Je  vous  ay  vendu  cela  4  condition.  Jc/vousl'ay 
donné  foui  condition. 

CONDITIONNEL,  eile.  adj.  Quin'cftpat 
pur  Se  (impie ,  qui  eft  fujet  à  des  charges ,  &  à  certai- 
nes conditions.  Les  promenés ,  les  legs  conditionnels 
ne  font  dûs  qu'après  que  les  conditions  font  accomplies. 
Le  droit  de  conquête  nefuppofe  aucun  confentement 
conditionnel  de  la  part  du  peuple  conquis.  Oe.  M.  Il  y  a 
des  Théologiens  qui  prétendent  que  tous  les  Décrets 
de  Dieu,  qui  regardent  le  falut  de  l'homme ,  font  con- 
ditionnels y  &  il  y  en  a  d'autres  qui  prétendent  qu'ils  font 
tous  abfolus. 

On  dit  en  Logique  ,  que  les  propofirions  condimnncUet , 

ou  conditiotules  reçoivent  toutes  fortes  deconrradiâions. 

Simon  mulet  tran&lpin  voloit ,  mon  mulet tranfal pin 

aurait  des  ailes, 
CONDITIONNELLEMENT.  adv.  Avec 

des  conditions.  On  n'a  traitté  avec  lui  que  condtm*. 


CONDITIONNER,  v.  ad.  Charger  de  clau- 
fes ,  de  conditions.  Les  contrats  que  l'on  conditionne 
le  plus,  font  ceux  qui  font  le  plus  fujets  à  engendrer 
des  procès. 

Conditionne,  ie.  part.  &  adj.  Chargé  de  con- 
ditions. Billet  conditionné ,  qui  n'eft  payable  qu'en  cer- 
tain temps  &  en  certain  cas. 
Conditionne,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  ont  toutes 
les  qualitez  reqmfcs  pour  être  bonnes.  Ce  Marchand 
m'a  vendu  du  vin  bien  conditionné.  Les  livres  de  cette 
lue  font  bien  conditionne^j,  pour  dire,  debel- 
dc  beau  papier ,  bien  reliez  Se  bien 


CONDOLEANCE,  f.f.  Témoignage  qu'on  1 
à  quelcun  du  deplaifir  qu'on  a  de  la  perte  qu'il  a  faite, 
'ï.e  Roi  envoyé  des  Ambaflàdeurs  faire  des  complimcns 
de  condoléance  aux  autres  Rois  fur  la  mort  d'un  fils 
Ce  mot  a  paru  étrange  à  Vaugejas;  il  < 
tant  qu'on  s'en  peut  fervir  quelquefois. 

Sr  CONDOULOIR.  vl  n.  Donner  témoigna; 
de  ce  qu'on  prend  part  à  la  douleur  d'un,  autre.  Il  eft  1 

•  peu 
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pettd'dage  hors  l'infinitif.  Ceu*  qui  parlent  bieri  ne 

s'en  fervent  plus.  Va  u.  B  ou. 
CONDUCTEUR,  f.  m.  Qui  commande,  qui 

gouverne ,  qui  meut  des  gens ,  des  affaires»  un  travaik 
'   Il  ne  faut  plus  appréhender  pour  la  France  »  elle  a  un 

trop  (igc  («nduâeur.  On  a  choiil  un  tel  Commtflsire 

•  des  Guerres  pour  être  1  c-tenduStur  de  ces  troupes.  Cet 
Ingénieur  a  été  le  (enduâair  du  canal  de  Languedoc 
pour  la  communication  des  Mers. 

CONDUCTRICE.  f.f.  Celle  qui  conduit  quel- 
que ouvrage,  quelque  entreprife.  Danet,  en  fe  fer* 
vint  de  ce  terme,  avertit  qu'il  eft  nouveau. 

CONDUIRE,  v.  act.  Commander, gouverner^  Dieu 
(enduit  les  caufes  fécondes,  &  les  dirige  félonies  def- 
lcins  de  fa  Providence.  Cl.  LeRoifçait  bien  anduite 
fès peuples;  conduit  lui-même fes armées \  ctndw tou- 
tes les  affaires  de  (on  Etat. 

On  le  dit  aufli  des  directions  particulières.  Un  fagepere  de 

'  familleowdtif ,  Se  eleve  bien  fes  en  fans  j  un  Précepteur 

-  fon  difciple ,  un  Directeur  (enduit  la  confeience  de  fon 
pénitent.  '  Les  Pilotes  fe  tndmfmt  fur  la  mer  par  la 
bouffole,  &  pv  les  étoiles.  L'homme  ne  fe  tenduit 
point  comme  les  animaax,  par  une  impetuofité  bru- 
tale, ôc  tl'  fçait  mettre  un  frein  à  iesdefirs.  Oe.M. 
La  nature  fe  tenduit  inlenfiblcmcnt ,  St  par  des  progrés 
imperceptibles.  LrCh.oiM.  Celui  qui  n'eft  chargé 
que  de  (a  propre  conduite,  ne  repond  que  de  lut-mcmc  i 
mais  celui  qui  eft  chargé  rie  enduire  les  autres  ♦  rendra 
aufli  compte  des  fautes  d'autrui.  Oe.M. 

Nrai'conduifons  tous  deux  l'efftit de  t'Emptteur  3 
llfMndg&tmnminfmcm,  &  fuuWùfuuté 

CÎPISTROM. 

Il  foudre»  rirre  dtux  fois  , 
te*r  bien  conduire  Ça  fie.    M.  Se. 
CÔn  dDKIi  fe  dit  aufli  des  travaux  i  la  guerre ,  on  des 

-  bitimens  St  des  eaux.  Un  tel  eft  celui  qui  enduit  le 
<   bâtiment  du  Louvre.  Cet  Ingénieur  a  tenduit  une  mine 

-  heureûfement  jufque  fous  Ifbaftion ,  une  tranchée  juf- 
que  fous  la  cohtrefearpe.  Il  a  creufé  un  canal ,  fait  rai  re 
des  tuyaux  pour  (enduire  des  eaux  dans  ce  palais.  On  le 
dit  même  d'une  machine  particulière.  C\  ft  celui  qui 

'    (enduit  la  pompe  du  Pont-neuf,  l'horloge  du  Palais. 
Conduire,  lignifie  quelquefois  Amplement ,  Guider , 

-  mener ;  St  c'eft  la  plus  propre  flgmncation  qull  a  en 
Latin.  Il  faut  qu'un  General  s'affûte  de  bons  guides  pour 
conduire^  pour  guider  (on  armée  dans  les  lieux  inconnus, 
dans  des  piffages  dfficiles.  On  a  envoyé  un  Ecuycr 
pour  tendunt  un  bel  attelage  de  chevaux  à  un  tel  Prince, 
un  FaSeurpour  (enduire  ces  marchandifes  \  une  telle 
foire. 

On  dît ,  qu'un  homme  ne  voit  pas  à  fe  (enduire;  pour  dire, 
qu'il  eu  j»rerque  aveugle ,  ou  qu'il  fait  une  très-grande 
obfcttrîte.'  On  drtaufh,  qu'un  homme  enanniafrun 
autre  des  yeux  ;  pour*dire ,  qu'il  a  obfervé"  fes  pas , 
qu'il  a  vô  tout  ce  qu'il  a  fait.  On  dit  aufli ,  qu'on  a 
donné  à  quelcnn  dequoy  fe  (enduire  ;  pour  dke  ;  qu'on 
lui  a  donné  les  chofes  neeeffàires  pour  fon  voyage ,  & 
"    fur  tout  quand  il  s'en  retourne  à  fon  pais. 

Conduire,  fignine,  Accompagner,  foit  pour  faire 
honneur ,  -foit  pourfervir  d'efeorte.  On  a  (enduit  cet 
AmbafTadeur  à  l'audience  avee  grandes  cérémonies.  Ce 
Seigneur  tendutt  tous  les  Gentilshommes  jusqu'au  pied 
de  refoalier.  On  a  commandé  tahtde  moufquetaires 

•  pour-cfiuteftv  ce  prifonnier ,  pour  enduire  &  escorter 
ce  convoi  d'argent  à  l'armée.  *  1 

Conduira,  s^ployeaufJI  en  parlant  de»  arts:  '  Cet, 
Ecrivain  (enduit  bien  la  main  )  pour  dire,  il  l'a  ferme 
:  &  légères  rl  rsWwrt  bien  la  main  de  fes  écoliers-,  pour 

-  dire ,  qu'il  leur  meine  la  tnain,  Ce  Peintre  tenduit  bien 
fon  pinceau  ;  pour  dire ,  ménage  bien  fes  traits  Se  fes 

;  Couleur*.  On  drt  auffi  en  Géométrie  r  qu'on  pcut«n- 


C  G  M 

àWf  une  lignfc  rit  ont»  ire-  pd>  points  donnes  *  pour- 
veu  qu'ils  ne  foignt  paa  tn  droite  ligne,  comme  enldgne 
Euclideen  fon  4.  livre  de»  Llemen». 

C  o  kd  u  1 R  b  ,  fe  du  hguDtraent  des  chofes  Tpiri tuellet  & 
morales:  &  s  lors  A  lignifie,  Mener,  guider,  dirigera 

.   gouverner.  Cet  Ambafladçur  a  fagernent  (enduit  cette 
Mgoctationi . .  U  jfaut  qtfe  le  jugement  unduijt  toujours 
la  paflïon.  Bal.    Un  honnête  homme  ne  fe  uitdutt 
point  par  les  opinions  populaires.  M.  Es  p.  Le  Poète 
a  bien  enduit  l'intrigue  de  toute  la  pièce.  Oe.  M.  il 
vaut,  mieux  (enduire  l'auditeur  d'une  manière  douce,  & 
t  inCenfrbie  au  unet  qu'on  Va  trait  ter,  que  de  l'y  traofpof  • 
tereout-d'un-coup.'  Cl,  La  plupart  des  gens  vivent 
fins  reflekionick  ncfctwdw/wiquepvle»  yeux.Be  1  l* 
■  Noos  nous  iaùïons  (enduite  à  l'exemple  plutôt  qu'à  li 
raifon.  Charp.  Les  chemins  les  plus  rudes  font  d'or-' 
dinaire  les  plus  fùra  pour  aller  où  la  Providence  nous 
(enduit.  £.  Rab. 
Le  bonheur  f tut  conduire  4  U  gronitur  Çufrime  i 
Mon  feurj  monter  >  il  fumtU  rtrtumimt.  C0RK4 
fur  outil  tefim  fttreti*  fur  quel  tmbuinment , 
Le  Cttl  é-t-A  conduit  te  geoud  éreutmem  f  R  a  c. 

On  dit  encore,  la  débauche  tenduit  les  hommes  au  tom- 
beau. Qj'iruporce  que  ie/peranec nous  trompe,  pour- 
vu qu'elle  nous  (endure  à  la  fin  de  la  vie  par  un  chemin 
agréable.  Oe.M.  La  vie  religieufersudair  à  la  perfec- 
tion. Mon  aveuglement  m'avoit  (enduit  au  bord  dd 
précipice.  Tite  Liye  eft  heureux  à  bien  démêler  les 
progrés  de  la  grandeur  naiflante  du  peuple  Romain , 
que  la  Fortune  par  de  petits  eflais  eonduifeit  à  l'empiré 
.  du  monde.  Lr  P.  Ra.  Les  Romains  ont  été  teuïuiti 
par  la  droite  raifon  dans  rétabliflement  de  leurs  loiii 
Oe.M.  L'éloquence  ne  (enduit  pas  aujourd'huy  à  d'août 
grands  établi/l'emcns  qu'à  Rome.  Char?.  L'Orateur! 
fc  fert  de  la  pente  du  ectur  avec  tant  d'art,  que  l'on  né 
fent  pas  la  violence  qui  (enduit  où  il  veut.  La  P.  Ra* 
Fuitei  ibeix  d'un  enfin  felide ,  àrÇ4utme<, 
Que  U  tdifen  conduit  t.&le  ffdverr  éeUire.  Bot. 
On  dit ,  qu'un  homme  (enduit  bien  fa  barque ,  lorsqu'il 
fe  maintient  bien  dans  fa  fortune,  qu'il  le  (enduit  bicsi 
dans  fes  affaires ,  qu'il  y  reùflît. 

Conduit,  U'Te.  part.  &  adj,  L'attachement  d« 

.  peuple  à  l'erreur  n'eft.  qu'un  amour  de  la  vérité  mal 
tenduit.  Bat.  Une  femme  fe  décrie  plus  par  des  appa- 
rences mal  ménagées,  que  par  une  intrigue  (enduite  pru- 
demment. Qbj  M*.  . 

CONDUIT.  f»mk  Canal  ou  tuyau  par  où  cotiientleÉ 
eaux ,  ou  autres  chofes  fluides.  La  terre  a  pluileurs 
cenduttt  fouterraiiK  par  où  paflent  les  eaux  qui  font  le* 
fources,  les  fonteines,  par  où  paifent  les  vapeurs  qui 
forment  les  métaux  &  les  minéraux.  Les  (enduits  artifi- 
ct&s  pour  conduire  les  eaux  font  de  pierre  ,  de  plomb  i 
de  fer  fondu»  d'aune,  de  poterie,  &c.  On  dit  qu'en 

.  -  h  Province  de  Mexique  il  y  a  un  (enduit  foutemun  en 
forme  degrote  qui  dure  xoo.  lieues. 

En  terme  de  Médecine,  ou  appelle  (emlmi*  les  veines* 
artères  &  autre»  vrifleaux  par  où  les  humeurs,  lesef- 
prits>  6tc.  lé  communiquent  dans  le  corps.  Laçravel- 
le  bouche  les  tendait  t  de  l'urine.  On  a  découvert  les 

:  ,j(s4tiastifalivaires.  L'cfquinancie  bouche  les  cendmtt  df 

'  lareftararion.  LesntidWies  viennent  fouvent  d'obftruê- 
tion ,  parcequcle»  tenàmu  font  bouchez, ,  On  decouvrd 
toujours  en  Anatotnijs  de.  nouveaux  (enduits. 

Le  (enduit  dtftxquet  t  ov'oti  appelle  aufli  le  tâuâi  therd^ 
(tique  t  /eft  une  nouvelle  découverte  qui  a  été  faite  en 
l'année  rd5i.  parijean  Pecquet  Médecin  de  Diepe. 
Céft  un  canal  dblagroiTeur  d'une  petite  plume  d'ote 
quêrommenceadreièrvojr  du  chife,  fîtué  fous  le  dia- 
phragme entre  leamufclespfoas.  Il  monte  le  long  des 
vertèbres  du  dos  entre  les  côte»,  &la  pleure,  St  fi 
aboutir  à  UTeincfofkU*iere  gauche.  .  Çe«e  belle  dea 
Q.qqq 
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couverte  renvedè  le  Gentiment  d«  Anciens, qui  croyaient 
que  le  chile  àoit  porté  par  les  voues  mêlera  ujucs  au 
foye  pour  y  être  converti  en  fang.  On  fait  roir  claire- 
ment ,  6c  pcrfbrme n'en  doute aujourd'lwy ,  que  1  c  chile 
eft  porté  par  le  moyen  du  conduit  de  Ft.qutt  dans  la 
veine fouclaviere gauche,  où  il  femeie  avec  leCing, 
&  de  là  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  par  la  veine 
cave  defeendante. 
C  O  N  D  U  I T  T  E.  f.  f.  Commandement ,  direction  ; 
action  de  celui  qui  conduit.  La  Providence  de  Dieu  a  le 
foin ,  la  coudante  de  tout  l'Univers.  Les  Romains  ont 
quelquefois  refufé  le  triomphe  à  d'utiles  victoires ,  par- 
ceque  la  unimtt  du  Chef  ne  repoodoit  pas  à  fon  bon- 
heur.  Mont.  Ce  mot  au  refte  a  toutes  les  lignifica- 
tions de  fon  verbe.  Car  on  dit,  la  condumt  d'un  Etat  , 
d'une  famille,  d'un  vaiffeau  ,  d  une  entreprife,  d'un 
tkïTein,  d'une  affaire,  d'une  intrigue,  d'un  travail, 
d'un  bâtiment ,  d'un  livre ,  d'un  jeune  homme ,  d'une 
confciencc ,  d'un  voyageur.  Il  s'employe  principale- 
ment dans  un  fens  moral.  La  jufticc  fouverainc  de  Dieu, 
c  il  la  règle  invariable  de  fa  conduit  u.  Sherlock. Une 
conduitte  ouverte  6c  familière ,  fait  plus  de  progrès  fur 
l'cfprit  des  enfans  qu'une  éducation  feverc.  Fbn.  Le» 
moins  fages  font  d'ordinaire  très-fatisfaits  de  leur  con- 
duite ;  preeque  leur  raifon ,  &  leur  conduitte  font  d'ac- 
cord. Nie.  Ce  qu'on  veut  faire  paflerpour  unerm- 
dmttt  prudente ,  oc  proportionnée  à  la  foiblclTc  humai- 
ne, n'eft  dans  le  fond  qu'un  relâchement  politique  & 
flatteur.  Pas  c.  Rien  n'eit  plus  cftimable  qu'une  nn- 
imttt  (âge,  6c.  judicieufe ,  oc  qui  eft  l'ouvrage  de  la 
raifon.  Font.  Sous  prétexte  qu'il  n'eft  point  permis 
de  contrôller  les  ordres  de  la  Providence ,  il  ne  tant  pas 
lui  attribuer  une  ctndmttt  injufte,  6c  bifarre.  Oe.  M. 
On  juge  d'ordinaire  par  le  fucc  es;  8c  la  bonne  conduite 
ne  fe  juftine  qu'auprès  de  fort  peu  de  gens ,  quand  l'é- 
vénement n'eft  pas  heureux.  St.  Ev.  Il  faut  autant  de 
génie  pour  la  conduitte ,  8c  1  œconomic  d'un  Ouvrage , 
que  pour  bien  penfer.  Cl.  La  conduntt de  Cefar  étoit 
fine,  6c cachée.  St.Ev. 
Onditauffi,  qu  une  perfonne  a  de  la  conduitte  \  pour  dire, 

qu'elle  fe  gouverne  fagement ,  d:fcrctemcnt, 
Conduitte  o'fal*,  en  termes  de  Mécanique,  eft  une 
fuitre  de  tuyaux  pour  conduire  l'eau  d'un  lieu  ï  un  autre, 
&  qui  prend  fon  nom  de  fa  greffoir,  ou  de  fon  diamètre. 
'    On  dit  une  de  dix  ou  de  douze  pouces.  On  dit 

encore  une  conduitte  de  plomb ,  de  fer ,  de  terre ,  ou  de 
bois,  félon  que  les  tuyaux  qui  portent  l'eau  font  de 
Tune  de  ces  matières  diff  rentes, 
C  O  N  D  Y  L  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le 
nom  que  les  Médecins  donnent  à  une  petite  éminence 
"   ronde  de  l'os ,  comme  eft  celle  de  la  mâchoire  infe- 
•   riciire  qui  entre  dans  les  cavitez  de  l'os  petreux.  Quand 

l'éminencc  eft  greffe  on  l'appelle  itie. 
CONDYLOMES.  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
Ce  font  des  rugofitez  ou  excroilTances  de  chairs  ridées 
qui  viennent  aux  mufdes  du  fiege ,  ou  au  cou  de  U  ma- 
trice, qui  forment  pluiicurs  replis  ferrez  les  uns  contre 
"  les  autres,  fur  tout  lorsqu'ils  font  enflammez  &  en- 
durcis. 

CONE.  f.tn.  Terme  de  Géométrie.  Corps  folide  qui 
a  un  cercle  pour  fa  bafe ,  &  qui  fe  termine  par  le  haut  en 
pointe ,  autrement  fjrrumide  ronde.  L'ombre  de  la  terre 
forme  un  une ,  aboutit  en  ctmt.  Le  corne  fe  décrit  par  le 
mouvement  d'une  ligne  droite  qui  fe  meut  à  l'entour  d'un 
point  immobile ,  appellé  pointe,  le  long  de  la  circon- 
férence d'un  plan  appelle  bafe.  La  ligne  droite  tirée  de 
la  pointe  du  ctmt  pirle  centre  de  fa  bafe ,  s'appelle  axe 
d.itcnt.  A  infi  un  cuit  droit ,  eft  celui  dont  l'axe  eft  per- 
pendiculaire à  fa  bafe.  Un  cent  [aient,  eft  celui  dont 
l'axe  eft  incliné  à  fa  bafe.  Un  MM  tronqué,  eft  une 
partie  d'un  tont  coupé  par  un  plan  parallèle  à  fa  bafe. 
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La  base  d'un  tone  eft  un  cercle.  Il  y  a  aufii  des 

obtufanglcs  8c  acutangles  Le  peuple  ne  connoit  le  < 
que  par  la  rehe  rnblanec  qu'il  a  avec  un  pain  de  foerc. 
CONFABULATION.  f.  f.  Entraien  famU 
Ce  mot  eft  de  peu  d'ufage  dan 
que  le  fuivanr. 

CON  FABULER,  v.n.  S'entretenir  avec  quelcun. 
Ce  mot  eft  bas ,  6c  ne  fe  dit  qu'en  burlefque. 

CON  FANONS,  f.  m.  Cemot  o'eft  plus  en  ufage. 
VoyczPavots  roucfj,  c'df  la  même  chofe. 

CONFARREATION.  f.f.  Ce  mot  a  été  fait 
du  Latin  tonfMteétio.  Ablancourt  s'en  eft  fervi ,  8c  on 
t'en  peut  fervir  comme  lui ,  lorsqu'on  aura  à  parler 
d'une  certaine  cérémonie  Romaine  ,  qui  confiftoit  à 
faire  manger ,  dans  les  mariages ,  d'un  même  pain  au 
mari,  6c  à  la  femme,  qui  deftinoient  leurs  enfant  à  l'hon- 
neur du  Sacerdoce.  Car  c'eft  cette  cérémonie  que  les 
Romains  appdloienr  Confarutinn. 

CONFECTION.  Cf.  Aâoo  par  laquelle  on  fait 
quelque  chofe.  Il  fc  dit  en  termes  du  Palais.  Il  faut  des 
Lettres  du  Prince  pour  la  confection  d'un  papier  terrier. 
L*cemfeâten  d'inventaire  8c  fa  clôture  font  neceflire* 
pour  diifoudre  une  communauté. 

Confection,  terme  de  Pharmacie ,  eft  un  remède 
qui  eft  de  confiftence  d'éleâuaire  liquide  ou  mou,  cora- 
pofé  de  plufîcurs  drogues.  La  prindpaie  eft  Ufonfeâiom 
fulkfr mes ,  où  entrent  les  perles ,  la  pierre  d'azur , 
iemufe,  l'ambre-gris ,  l'or  en  feuille,  3c fur  tout  le 
fuc  du  grain  de  kermès  qui  lui  donne  fon  nom,  (c'eft 
l'écarlate)  le  tout  mêlé  avec  fucre  ,  candie,  fan- 
tal,  8cc. 

La  confection  dnfytcmbt  eft  faite  de  fàphirs ,  hyacinthes , 
émeraudes,  topafes,  de  perles,  corail  rouge,  feuilles 
d'or,  os  du  cceur  de  cerf  6c  autres  fimples ,  le  tout  mêlé 
avec  le  fyrop  d'osillet  ou  de  limons. 
La  c  on  fe  ci  on  H*mecb ,  eft  un  remède  plus  commun,  com- 
posé de  pluiicurs  (impies  purgatifs ,  polypode,  prunes , 
myrabolans,  agaric,  fvnc,  abfyntbe,  ro/ës  rouges, 
calfc ,  tamarins ,  manne ,  6cc.  le  tout  redui»  en  forme 
d'éleâuaire  mou.  Elle  a  pris  fon  nom  de  ion  auteur 
Htmtch  Médecin  Arabe  fort  ancien. 
Confection,  eft  suffi  un  terme  de  Médecine ,  qui 

fe  dit  quand  le  chile  fe  fait  8c  s'élabore. 
CONFEDERATION,  f.f.  Alliance  entre  de» 
Princes ,  ou  des  Etats.  Il  y  aligueofrejWjveocdcfren- 
five ,  confe dtrtmn  ancienne  entre  la  France  6c  les  Suif- 
fes.  On  a  fait  pluûears  Trairter  de  covfedertuo*  qui  n'ont 
pas  été  de  longue  durée.  Cette  confédéré*  n'eft  faite 
que  depuis  nôtre  Traitté.  Pat  ru.  La  defunioo  8t 
l'ambition  des  Chefs  entraînent  inévitablement  la  ruine 
des f»»/«s/»4t»»iM.  Le  P.  le  B. 
CONFEDEREE,  fc  dit  avec  le  pronom  perfbnnd  ; 
pour  dire*  Se  liguer,  s'unir  enfcmble.  Les  armes  de 
Pologne,  6c  des  Princes  d'Allemagne  fe  unfeirrent 
fouvenr.  Ce  verbe  n'eft  pas  beaucoup  ufité. 
Confedejie,  se.  adj.  qui  fe  dit  des  Princes  ou  Etats 
qui  font  unis ,  alliez,  liguez  enfcmble  pour  leur  defren- 
fe  commune,  pour attaouer reruaemi commun.  Lapais 
feroit  faite  fans  les  intérêts  des  Princes  &  Etats  enfiÂt*. 
m.  qu'on  veut  y. comprendre.  Les  -• 
font  confédérées  depuis  long  temps. 
Confédéré.  Ce  mot  fe  prend  auf 

6c  fignific  Allié.  Les  Confédéré^  furent  taillez  en  pièces. 
A  a  L .  U  fit  tête  à  l'armée  des  Ccnfederex..  £  l  o  c  ■ 
Hist.de  Louis  XIV. 
CONFERENCE.  f.f.  Action  parlaqudleonmet 
des  chofes  les  unes  en  prefence  des  autres ,  pour  voir  le 
rapport  quel  les  ont  enfemble.  Il  fe  dit  particulièrement 
«n  matière  de  littérature.  La  conférence  des  Coutumes 
de  France  faite  par  Gueuois  eft  un  travail  fort  beau  8c 

a  été  roi  g  ce 
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&  commentée  par  le  même  Auteur.  Les  Critiques  du 
fiecle  paffé  ont  tait  plufieurs  conférences  d'Editions ,  de 
Manuicrits ,  de  copies  aux  originaux ,  de  partages  d'Au- 
teurs, qui  ont  bien  éclairci  des  difficulté*. 
Confère nce,  le  dit  auflî  des  entretiens  qu'ont  en- 
femble des  Miniftres  des  Princes  >  des  AmbafTadeurs , 
pour  négocier  des  affaires  d'ttat.  Le  mariage  du  Roi 
Se  la  paix  Te  Hrent  en  1659.  dans  l'Ifle  de  la  Conférence , 
qui  eft  fur  la  rivière  de  Bidailba  qui  feparc  la  France  de 
l'Efpagne.  11  y  a  à  Paris  une  porte  qu'on  appelle  deU 
Conférence. 

•  Con ferencc  ,  fe dit auffi  des  entretiens  de  quelques 
particuliers  affemblez  pour  parler  d'affaires  ou  d'études. 
Si  on  pouvoit  nouer  une  tonfertnee  entre  ces  parties* 
leurs  procès  feroient  bientôt  accommodez.  11  fefait 
tous  les  jours  des  conférences  en  Sorbone.  Il  y  a  pluiieurs 
volumes  des  conférences  tenues  autrefois  au  Bureau  d'a- 
drefîè.  Ils  eurent  cnfèmble  une  docte  &  longue  confé- 
rence .  Leur  conférence  fut  rompue  »  mais  ils  la  renouè- 
rent aufTi-tôt.  Ils  entrent  en  enferme  dès  le  mo- 
ment qu'ils  font  affemblez.  Il  y  a  du  pedantifme  à 
convertir  les  conventions  en  (enfermes  d'éruditionv 
Val. 

CONFERER.  v.act.  Donner,  odroyer.  Dieu  nous 
confère  fes  grâces  par  le  moyen  des  Sacremens.  Le  Roi 
de  Pologne  confère  toutes  les  grâces ,  Se  n'a  point  la 

.  haine  des  châtitnens.  Les  Princes  confèrent  les  honneurs, 
les  dignitez.  Les  Prélats  etnferent  les  Ordres. 

Conférer,  fc  dit  particulièrement  des  Bénéfices.  On 
ttnferd  des  Bénéfices  6c  des  dignitez  Ecclefiaftiqucs  à  dus 
Impoftcurs.  Maucroix.  Ccft  le  Roi  qui  nomme 
aux  Prclatures ,  le  Pape  confère.  Le  Pape  peut,  du  jour 

■  delà  vacance  «  conférer  tous  les  Bénéfices  par  préven- 
tion ,  même  les  électifs  collatifs ,  fi  le  Chapitre  ne  le 
prévient  par  i'clcftioii.  Mais  il  ne  peut  conférer  les  Bé- 
néfices confiftoriaux  que  fur  la  nomination  du  Roi ,  ni 
les  Bénéfices  en  patronage  laïque ,  que  fur  la  prefenta- 
tion  des  Patrons.  Le  Roi  confère  de  plein  droit  les  Bé- 
néfices dependans  de  l'Evéché  vaquant  en  Regale.  Le 

•  Roi  peut  auflî  conférer  de  plein  droit,  vice  Ordindtii , 
.  &  vice  Ptfêy  tous  les  Bénéfices  dont  il  eft  Collateur  ab- 

folo ,  à  caufe  de  l'onction ,  Se  pareequ'il  y  a  une  efpccc 
de  Sacerdoce  annexé  à  la  Royauté.  Les  autres  Patrons 
laïques  n'ont  en  effet  que  la  fimple  prefentation  ,  fans 
.  pouvoir  cenferer.  On  a  même  jugé ,  que  le  Roi  peut 
admettre  la  refignation  par  permutation  d'un  Bénéfice 
électif  confirmatif ,  &  le  confire* ,  lorsqu'il  en  eft  le 

•  Collateur  ordinaire.  Aucun  Supérieur  ne  peut  cenferer  au 

■  mépris  d'un  Patron  laïque. 

Conférer,  ftgiufie  aoifi ,  Comparer,,  mettre  deux 
chofes  l'une  en  prefence  de  l'autre ,  pour  voir  le  rapport 
qu'elles  ont  enfemble.  Planeurs  Auteurs  ont  conféré  le 
Droit  François  &  le  Droit  Romain.  Conférer  les  Edi  - 
rions,  les  Manuicrits  d'un  même  Auteur.  On  confère 
les  dtverfes  traduâions  à  l'original.  Quand  on  confère 

-  ces-deux  tableaux ,  il  y  en  a  un  qui  efface  l'antre.  Ce 
qui  paroît  beau  &  délicat  dans  la  copte ,  eft  froid  Se 
languilTïnt  lorsqu'il  cRxonferévrcc  l'original.  Ait. 

Conférer,  fignifie encore,  S'afTcmbler  pour  parler 
enfemble  d'arTàires ,  de  points  de  doctrine.  Il  faut  faire 
conférer  enfemble  ces  parties  Se  leur  confèit  pour  les  fai- 
re fortir  d'affaires.  Ort  a  ordonné  quelc  Rapporteur 
tonfertrott  de  cette  a  (taire  avec  les  Commiflâires  que  le 
Roi  a  nommez.  Ces  Doâcurs  ont  long  temps  conféré 
fuf  les  qucflions  qui  leur  ont  été  propofees.  Après  que 
les  Généraux  eurent  long  temps  conféré*  enfemble,  il 
repondit.  A  b  l  .  Pour  vivre  en  homme ,  il  faut  rw/<r- 
rer  avec  les  hommes.  St.Ev. 

Confère,  ie.  part. 

CONFESSER,  v.acî.  Publier,  foweoix  l'Evangi- 
le la  première  des  veritez..  Les  Saints  oatitmfeffé  la  Foi 
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en  prefence  des  Tyrans,  malgré  leurs  menaces  Se  le» 
fupplices. 

Oui  y  migré  les  obfcuritez. 

Qui  nens  cuebent  tet  vtritex. , 
Mon  ceeur  n'en  donte  point ,  ma  hanche  les  confeffe. 

L'As.  Tet  U. 
Confesser,  fignifie  auffi  ,  Reconnoître  une  vérité 
particulière.  Les  promeffes  oc  quittances  commencent 
ainli  ,  je  fou/figne  reconnois  6c  confeffe  avoir  reçu  , 
devoir,  ou  promets  payer  à  un  tel,  6cç.  Il  a  ûc  af- 
figne  pour  confiffer  ou  nier  fon  écrit.  Un  brave  fc  con- 
feffe vaincu ,  quand  il  demande  la  vie.  Ce  complice  a 
tout  confeffe'  pour  éviter  la  queftion.  On  dit  qu'un  hom- 
me confeffe  la  dette ,  quand  il  connoît  qu'il  a  tort.  Cela 
eft  bas. 

Confesser,  fc  prend  quelquefois  abfolument ,  pour 
Faire  un  fimple  aveu.  Confeffex.  ingénument ,  avouez 
que  vous  aviez  tort.  Il  confeffi  qu'il  pouvoit  être  défait 
à  coups  de  pierre.  Vaug. 

.  J' Mme  nvec  tont  moi- même  >  &  C  amour  qu'on  me  donne  • 
En  veut  y  jff*  confefTe,  d  toute  U  ferfonne.  Mol. 

On  dit  qu'un  homme  s'eft  confeffe  m  renard ,  quand  il  a  fait 
confidence  d'une  affaire  à  un  homme  qui  avoit  intérêt 
de  l'empêcher.  Cela  eft  proverbial. 

Confesser,  fignifie  auffi ,  Entendre  l'humble  décla- 
ration des  péchez  de  quelque  pénitent.  Il  n'y  a  que  les 
Prélats  &  les  Curez  qui  puiffent  conftffer  >  ou  ceux  qui 
en  ont  d'eux  la  permiffion ,  ou  du  Pape. 

Se  confesser,  fignifie  ,  Déclarer  à  un  Prêtre  les 
péchez ,  à  deflein  d'en  recevoir  l'absolution  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence.  Il  faut  fe  conftffer  premièrement 
à  Dieu.  C'eftundescommandemens  de  l'Eglifedc  ft 
conftffer  à  Pâques.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  peché  ran- 
feffé  eft  à  demi  pardonné. 

Confesse.',  e'e.  part,  ôcadj.  On  dit  au  Palais,  que 
des  faits  font  tenus  pour  (tttftfftx.  Se  avérez ,  lorsqu'un 
homme  a  refufé  de  répondre  fur  .des  faits  &  atricjes 
qu'on  lui  a  fait  fignificr  pour  le  faire  interroger ,  6c  qu'il 
a  été  fuflfifammcnt  contumace.  Ces  jugemensne  font 
pourtant  la  plupart  du  temps  que  comminatoires. 

Ou  dit  auffi  dans  les  Bulles  Apoftoliqucs ,  qu'elles  accor- 
dent indulgence  à  tousFidcllcs  dévotement  confet.  Si 
communiez,  Sec.  pour  dire,  confeffex.Sc communiez. 

A  confesse.  Adverbial  qui  fignifie ,  Confcffion  j  6c 
fc  met  fans  régime.  U  eft  revenu  de  confeffe.  D  eft  aile 
4  confeffe. 

CONFESSEUR,  f.m.  Chrétien  qui  a  profeffé  hau- 
tement &  publiquement  la  Foi  de  Jesus-Christ  , 
qui  a  enduré  des  tourmens  pour  la  défendre»  Se  qui  eft 

.  prêt  de  fouffrir  le ;  martyre  pour  la  foutenir.  St.  Louis 
-dans  l'Office  Ecclefiaftique  eft  mis  au  rang  des  Ccnfef- 
feurt.  Un  Saint  s'appelle  Confeffeur ,  à  laduttnftion  det 
Apôtres,  Evangeliftes,  Martyrs ,  Prélats,  Dodcurs, 
ou  Vierges.  11  y  a  un  Office  commun  des  Ccnftffeurt 
dans  le  Bréviaire.  Dans  l'f-fiftoire£cclefiaftique  on  a 
appelle  premièrement  Confeffeurs  ,  les  Martyrs  qui 
avoient  loiifrert  la  mort  en  confeflant  J.  Christ. 

.  Enfuitcon  a  donne'  ce  nom  à  ceux  qui  après  avoir  été 
fort  tourmentez  par  les  Tyrans,  ont  vécu  &  font  morts 
ep  paix.  On  les  honoroit  auffi  du  titre  de  kUriyrt.  En- 
fin on  a  appelle  Confeffeurs  t  ceux  qui  après  avoir  bien 
vécu,  font  morts  en  opinion  de  faintetc.  Quelques  Con- 
ciles ont  auffi  appelle  Confeffeurs ,  les  Chantres  &  Pfal- 
miftes  des  Eglifcs,  parecqu'en  langage  de  l'Ecriture 
confit  tri  y  c'eXtcbtnterlesloMingcsdeDicu. 

.Confesseur,  eft  auffi  un  Prêtre  fcculicr,  ou  Reli- 
gieux, qui  a  pouvoir  d'ouïr  les  Chrétien»  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,,  6t  de  leur  donner  l'abfolution.  Le 
Confeffeur  des  Rois  de  France  eft  ordinairement  un  Je- 
fuïte,  depuis  Henri  IV.  Avant  lui  les  Cordclicrs 
étoient  prefque  toujours  les  Cônftffews  des  Rois  de 
Q,  q  q  q  ï  France, 
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France,  êt  déferas  les  Grands  de  leur  Cour.  Olivier 
Maillard  Cordclier,  &  fameux  Prédicateur  de  fon  temps, 
était  Cênfeffeur  de  Charles  V  1 1  L  Ce  fut  loi  qui  per- 
fuada  à  ce  Prince  de  rendre  au  Efpagnols  le  Rouffillon 
êklaCerdagne.  MezbRai.  Les  Ctnfeffenrt delà Mai- 
fon  d'Autriche  font  suffi  d'ordinaire  des  Cordeliers. 
Un  Ctnfrjftttr  doux  >  commode»  indulgent.  UnCtw- 
fifenj  tvAty  fevere,  rigide.  LesJefuitctontdesCM- 
fejfeurt  de  toutes  les  fortes ,  6c  pour  toutes  fortes  de 
confidences ,  afin  d'attirer  plus  de  perfonnes  à  leurs 
confeflionnaux.  Avoir  deux  Cenfeffeurt ,  l'un  pour  les 
péchez  reniels  »  de  l'autre  pour  les  péchez  mortels. 
Paso  Dès  qu'on  a  fait  on  pèche*  mortel»  il  fe  faut 
«lier  jerter  aux  pieds  d'un  Ceeifejfemr. 
Sens  relÂebe  su  fttbé  fd  detUrer  U  guerre  » 
St  t*  jQtx  âufji-tit  rrreifUnt  les  fetbenrt , 
Y*  Ut  jttttr  t m  ftnlt  eux  fiedi  des  Ccafeflèurs. 

L'Art  dePrbch. 
L'Eglife  l'appelle  en  Latin  Cenfejftrias ,  pour  le  diftin- 
guer  de  Cnnftjfn  »  qui  eft  un  nom  confacré  aux  Saints. 
CONFESSION,  f.  f.  Déclaration ,  reconnoiflan- 
ce  de  la  rente',  foit  en  Juftice  »  foit  dehors.  C'eftune 
maxime,  qu'en  matière  civile  on  ne  doit  pas  diviferla 
(enfeflsen,  il  la  faut  prendre  toute  entière.  Un  criminel 
n'eft  pas  condamné  for  fa  (impie  tenfeftm*  s'il  n'y  a 
'   d'autres  preuves ,  ou  indices.  La  ttnfefjien  volontaire» 
&  extra  judkiclle  ne  peut  non  plus  fervir  de  preuve ,  on 
n'eft  pas  rccevaWe  à  s'aceufer  foi-même. 
Con fission»  eft  auflî  une  déclaration  par  le  menu 
qu'on  fait  à  un  Prêtre  de  tous  fes  péchez  pour  en  rece- 
voir l'abfolution.  La  Caafeflitn  facramentale  eft  le  Sacre- 
ment de  Pénitence.  La  Cenfeffton  fe  faifoit  autrefois  pu- 
bliquement; maintenant  die  eft  auriculaire.  Il  faut  que 
toutes  1rs  grandeurs  s'humilient  devant  le  Tribunal  de, 
la  Cenfe\J\en.  Les  Cmfefjuns  doivent  être  enfevelies  dans 
un  éternel  (îlence,  fous  peine  du  dernier  fupplicc  con- 
tre celui  qui  fera  convaincu  de  les  avoir  révélées.  Ne 
cherche-t-on  pas  quelquefois  dans  ces  Cenftfjietu  froides 
&  hiftoriques  »  le  foulagement  de  la  conscience  »  plu- 
tôt que  l'amendement  de  la  vie  ?  Fl  .  Dans  vos  Ctnftf- 
ftens  précipitées  vous  n'examinez  que  la  furface  de  l'ame. 
I  o .  On  ne  prefle  la  neceflîté  de  la  Cenfeffien  »  que  pour 
tenir  les  hommes  atTujcttis  fous  ce  joug  importun.  Bbn. 
Le  fceau  de  la  Ctnfeflîen  doit  être  inviolable.  Les  Indiens 
ont  auflî  chez  eux  une  efpece  de  Cenfejfien  &  de  péniten- 
ce publique.  VoVCzTaVBRNIBR. 
Confession  de  foi  ,  eft  une  lifle  ou  denombre- 
'  ment  8c  déclaration  des  articles  de  la  Foi  de  l'Eglife 
Romaine.    Tous  ceux  qui  demandent  des  proviiions 
pour  des  Prelatures,  font  obligez  de  faire  une  tnftfjicn 
de  fes,  de  jurer  leur  cenfefjien  de  fei.  Les  Hérétiques  en 
ont  auflî  fait  dans  chacune  de  leurs  Eglifes.  La  Cenfeffien 
fAugsbeurg,  eft  celle  des  Luthériens  ,  prefentee  à 
Charle-Quint  en  1530.  La  Ctnfeflian  Belgique,  ôcc. 
St.  Jérôme  appelle  auflî  {$nftfji$n,  toutes  les  louanges 
qu'on  dorme  au  Seigneur,  6c  les  aérions  de  grâces  qu'on 
lui  rend. 

CONFESSIONNAL,  ou  CONFESSION- 
NAIRE.  f.m.  Petit  banc  ou  clôture  où  le  Confef- 
firur  fe  rient  dans  les  Eglifes  pour  entendre  en  confef- 
fion  fes  penitens.  O  mon  Père!  que  ces  maximes  atti- 
reront de  gens  à  vos  (tnfeflwnyuux.  P  a  s  c . 

CONFIANCE,  f.  f.  Aflùrance:  bonne  opinion 
qu'on  a  de  foi-même,  ou  des  autres,  ou  de  quelque 
chofe  fur  laquelle  on  fe  fie ,  fit  on  s'aflùre.  L3  csnfuttut 
avec  laquelle  parle  un  bel  cfprit ,  lui  dorme  tout  l'avan- 
tage dans  la converfation.  Val.  L'amour  a  plus  de 
foupçons  que  de  tnnfuutct.  L.  d'Ab.  a'Eloise.  Il 
avoitdelarwjuiw*  fans prefomption ,  ôc  delà  crainte 
fans  foibleflè.  Fl.  la(*nfumct  nous  flate,  pareeque 
t'eû  une  marque  qu'on  nous  croit  prndcns.  Nie.  Une 
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faut  point  mettre  fa  cwnfsjmce  aux  chofei  du  monde.  Ce 
Prince  •  une  entière  (wfijatu  en  lès  Miniftres  ;  il  fe  re- 
pofcfur  eux  de  fes  affaires  les  plus  importantes.  Le  faux 
refpeâ  de  nos  amis  nous  endort»  &  nous  jette  dans  une 
fauffe  (onfuntr.  Mal  b a.  La eenfence  des  autres  ne 
nous  plaît,  que  pareequ'on  la  regarde  comme  une  preuve 
qu'on  nous  trouve  du  mérite.  M.  Esp.  11  eft  difficile 
de  diftinguer  l'atturance  folide  que  produit  la  venté  » 
delà  constance  téméraire  qui  nait  de  l'errcuf.  Nie.  Les 
gens  qui  aiment  le  repos  aiment  mieux  agir  avec  une 
tenfuuste  abandonnée,  que  d'être  fans  celle  dans  l'in- 
quictude ,  &  dans  les  allarmes.  Bfl  n.  En  amour  l'ex-  % 
ti  éme  ctrrfuncty  tient  beaucoup  de  rmdtfSrence.  B. 
Rab.  La  entefunu  de  plaire,  eh  fouvent  un  moyen  de 
deplaireinfailliblement.  La  Roch.  La teeefsemtt  fert 
plus  à  la  converfation  »  quel'efprit.  Id.  La  trop  gran- 
de ttnfuoue  nous  abandonne  à  la  diferetion  des  méchant. 
Cail.  Les  uns  ont  une  ttesfsnte  fans  crainte,  &  ce 
font  les  prefomptueux  ;  les  autres  une  crainte  fans  un- 
pan(e,8c  ce  font  les  faibles.  Fl.  Combien  de  pécheurs 
qui  fe  promettent  le  pardon  avec  une  atnjunce ,  &  une 
iecurité  fatales?  La  Pl.  Une  timidité  ferupuleufe  eft 
peut-être  plus  fure  qu'une  ttnfuuue  decitive  ,  qui  ne 
s'épouvante  de  rien.  Ok.  M.  La  amfuuct  eft  neecsfaire 
pour  bien  faire  ce  qu'on  veut.  Le  Ch.  de  M. 
Nem  ,  je  mt  futs  (mfirtr 
Cet  aillent  etst  de  confiance  extrime  , 
SZ»t  voui  rend  en  sent  temps  f  cément  it  wm-wême. 

Mol. 

CONFIDEMMENT.  adv.  Avec  confiance.  Il 
y  a  de  la  honte  à  révéler  un  freret  qu'un  ami  vous  a  dit 


CONFIDENCE,  f.  f.  Communication  de  penfées, 
ÔC  de  fecrets ,  entre  perform  es  amies.  U  eft  dangereux 
defarre^^aiawrdefesfecrets.  U  n'y  a  rien  qui  desobli- 
ge plus  qu'une  faune  tnfdemt.  Cet  homme  eft  bien 
avant  dans  la  cenfidente  du  Mimftre ,  il  eft  ton  favori. 
Rien  ne  flate  plus  nôtre  orgueil  que  la  cenfsAente  des 
Grands,  pareeque  nous  la  regardons  comme  un  effet 
de  nôtre  mérite.  La  Roch.  Bien  des  gem  ne  font  des 
(infitUncexpie  par  rmpuitlance  de  garder  le  fecret.  In. 
Les  crimes  ne  doivent  jamais  être  la  matière  d'une  enn- 
pdence.  Nie.  Lesarniticz  les  mieux  établies  »  de  les 
confidence»  les  plus  étroites  fe  relâchent  înfcnGWemenr. 
St.Ev.  La roiblefle,  ôtla  demongesalbn  de  parier, 
font  plus  de  ttafdemes  que  ramifié.  Oa.  M.  Le  Mi- 
mftre ne  vous  a  fait* une  tenfyinte  fi  piivOqgiéc,  que  par 
vanité,  ■ôk  par  impatience  deconterfa  bofasc  fortune. 
M.Esp.  11  y  a  mille  petites  r»«/û<ni<eifsw  cberes  aux 
Amans ,  &  fort  peu  miroitantes  aux  inéferoa».  St. 
Ev. 

Confidbncx,  en  termes  de Jurifprodence  Canoni- 
que ,  eft  une  padion  illicite  de  celui  qui  jouît  des  finies 
d'un  Bénéfice  Ions  le  nom  d 'autrui ,  fans  en  poâeder  le 
titre  j  ou  qui  le  veut  conferver  pour  queicun.  La  confi- 
dente fait  vaquer  le  Bcrrtficc,  &  eftcorûparée  à  la  fi. 
monte. 

CONFIDENT,  i«n.  flm.  &£.  Asm  sncirne 
à  qui  on  confie  tems fes ieorets.  Actutesemat  le  «nfr- 
drurd'Enée.  Il  n'eft  pdm<fe«aa1^que  les  bomsnes 
ménagent  avec  tant  de  fom,  q«  ceux  qui  peuvent  deve- 
nir leurs aceufateurs.  M.  Esp. 
Defens,  feuis  confidens  de  t  une  mndemUmy 
Je  viens  rem  decemmrtu  fareudemem  cnm. 

La  Suzb. 

CO  N  F I D  E  N  T I A I  RE.  Cm.  Qd  prête  fon  ootr» 
pour  pofTeder  letttred'i»vJenefke ,  &  en  iaufcr  le  re- 
venu a  un  autre,  ou  la  liberté  d'en  dàpofer  toutes  fois 
ôcquantes  qu'il  voudra.  Onledicauffidec«sttaq«csn 
prête  fon  nom.  Ce  mot  < 
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CONFIER,  r.aâ.  Se  rapporter  à  la  fiddkédequcU 
cun,  foit  pour  le  foccés  Se  la  combine  d'une  affaire  ,  foie 
pour  la  garde  d'un  fecret,  ou  de  quelque  choie.  Quand 
on  a  de  vrais  amis  »  on  leur  doit  tmftr  tous  Tes  fecrets. 
Ou  ne  doit  t tnftr  les  places  fortes  qu'à  ceux  dont  la  fi- 
délité eft  bien  éprouvée.  Le  Pfalnufie  dit  qu'il  ne  faut 
pas  fe  (tnfur  aux  Princes.  Il  ne  fe  faut  pas  etnfur  à  la  foi 
d'un  ennemi  réconcilié.  Le  fecret  eft  un  dépôt  làcré 
fur  lequel  la  haine»  &  l'infidélité  même  de  celui  qui 
nous  l'astirjié,  ne  nous  donne  point  de  droit.  Bou. 
La  vanité»  &  l'impatience  de  conter  une  bonne  tort  u- 
.  ne»  difpofent  tellement  à  s'ouvrir  ,  &  à  fe  anper, 
que  les  plus  petites  «canons  font  des  pièges  inévitables» 
même  aux  plus  retenus.  M. £s p.  On  ne  découvre, 
Se  on  ncftnfi*  fes  plus  fecrettes  penfées ,  que  pour  dé- 
charger fon  coeur  des  chagrins»  ou  des  joyes  qu'on  ne 
peut  plus  retenir.  Io.  La  nation  Juive  ,  l'objet  du 
inepris  des  autres  nations  »  eft  pourtant  celle  à  qui  Dieu 
avoit  unpé  fes  oracles  facrez.  C l  .  Je  te  veux  bien  un- 
fur  ma  vengeance.  Rac. 
Confis'  ,  as.  part.  ad;.  Qui  eft  commis  à  la  difcre- 
tion  de  quelcun. 

Un  fecrti  ftliement  confié  » 
Par  tmdifcrtU  «m»  eft  bien-tU  ftMit. 

Pobmb  ds  l'Am. 
.  CONFIGURATION,  f.f.  Forme  extérieure  on 
furface  qui  borne  les  corps»  &leur  donne  une  figure 
particulière.  Ce  qui  fait  la  différence  fpecifique  entre 
les  corps»  c'eft  la  diverfc  (tnfguTdtiM »  Se  la  diverfe 
fituation  des  oarties.  Disc,  Les  moules  differens  don- 
tient  une  différente  (tnfigurstiê»  aux  corps  fur  lefquels 
tts  foot  formez.  Le  foetus  acquiert  peu-a-peu  fa  parfaite 
nnfaurttim.  La  vue' courte,  ou  la  vue  longue ,  vient 
de  la  dhrerfe  fwtyuninsu  du  criftalin. 
Configuration  ,  ou  tffeft  des  Planètes  en  Aftro- 
logie,  eft  certime  diftance  que  le»  Planètes  oot  entr'el- 
les  dans  le  Zodiaque,  par  laquelle»  félon  les  Aftrolo- 
gues»  elles  s'aident  ou  s'empêchent  les  unes  les  autres.  * 
CONFINER,  v.n.  Borner,  être  proche  des  fron- 
tières d'une  autre  Seigneurie  »  ou  pais.  Mon  héritage 
<emfnt  avec  les  Communes  de  la  Parroiflè.  La  France 
tvnfat  avec  l'Italie,  &  n'en  eft  feparéc  que  par  les  Al- 
pes. Il  fe  conftruit  auffi  avec  le  datif.  La  Champagne 
■tmnjtnt  au  Barrais.  Ces  terres  ctmfuunt  à  la  foret.  La 
Ttatace ,  *  ce  qu'on  dit,  tmrfme  à  la  Macédoine.  Va  oc. 
Confiner,  v.act.  fignifie,  Enfermer  en  certain  lieu 
-  "de  peu  d'étendoe  ;  reléguer,  bannir,  eavoyer  qucl- 
,  cun  dcuieuiei  flndé  certains  lieux  éloigner,  Onj<«ji- 
né  ee  criminel  dans  une  prifoa  pour  le  refte  de  tes  jours. 
C'eft  un  homme  d'etude  qui  eft  cwjwir'daru  fon  cabinet. 
JJ  s'eft  confiné  dans  an  Cloître.   Vous  me  ctnfinte.  parmi 
des  betes  fauvages  qu'on  ne  peut  a  pprivoifer.  Va  oc. 
Il  fe  va  cttrfuut  aux  lieux  les  plus  cachez.  La  Font. 
Au  bçut  de  l'Unir  tri  V4 ,  ciurt  te  confiner , 
Et  fmt  flsa  à  dttcanrt  flus  dtgntt 4* régner.  Rac. 
CONFINS,  f. m.piur.  Bornes  d'un  champ,  d'une 
Seigneurie ,  d'un  pais.    Il  faut  mettre  dans  «snefai  fie 
rcedle  les  bornes  &  coefnt  d'un  héritage,  c'eft-a-dire , 
les  tenant  Se  aboutiflâns.  Les  tênfmi  de  l'Efpigne  font  la 
«ner  &  les  Pyrénées.  Il  entra  dans  les  as^MM  delà  Me- 
die.  Vavc. 

Confins,  ledit  auffi  fîgurcmcnt.  La  lumière  de  la  rai- 
ion  saous  conduit  jufquet  fur  les  etnfeu  delà  Religion. 
Asa. 

C  O  W  F I  R  E.  v.  act.  Donner  aux  fruits ,  aux  fleurs , 
aunr  faerbes,  aux  racines,  certaines  préparations  qui  les 
rendent  plus  agréables,  ou  qui  empêchent  qu'ils  ne  fe 
corrompent.  Les  Anciens  ne  ttnfôtitnt  qu'avec  le  miel  ; 
maintenant  on  ttnju  avec  le  lucre.  On  cnfn  des  eon- 
œnfcres,  de  la  perte-pierre,  du  pourpier  avec  du  (A 
&  du  vinaigre,  pour  en  faire  des  kl  »d«  ilèntr,  ■ 
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Confire  »  fignifie  auffi  »  Laitier  tremper  ,  imbiber 
long  temps  un  mets  dam  la  fàuce ,  dans  le  vin  »  dans 
le  beurre»  dans  le  vinaigre. 

On  dit  auffi,  qu'un  fruit  eft  tout  ctnft  fur  l'arbre  t  pour 
dire ,  qu'on  ne  l'a  point  cueilli  qu'en  fa  pleine  maturité» 
Il  fe  dit  particulièrement  des  fruits  doux,  comme  l'a- 
bricot, les  figues.  Les  Provençaux  (c  vantent  de  man- 
ger les  fruits  tout  tavtsrs  fur  les  arbre*. 

Confire,  fe  dit  hgurément  en  chofes  morales»  en  pir* 
tant  de  ceux  qui  ont  quelque  bonne  ou  mauvaife  qualité 

3 in  les  pénètre ,  &  qui  fe  trouve  chez  eux  au  fupréme 
egré.  Cette  bonne  femme  elf  toute  ou  fut  en  dévotion* 
Elle  a  un  fils  fort  méchant ,  qui  eft  tout  ttnjtt  en  malice. 
Cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftile  railleur. 
Cet  hymen  de  terni  biens  ttmkUrtytdtfitty 
Il  fera  font  confit  en  demteuts  &  fUifirt.  Mol. 
Confire,  eft  auffi  un  terme  de  Pelletier,  qui  lignifie 
Accommoder  les  peaux  avec  de  l'eau ,  du  ici ,  de  la 
farine  Se  autres  chofes.  Il  faut  cnifire  ces  peaux. 
Confit,  itb.  part,  ôcadj.  Les  refus  ne  valent  rien 
que  ttnfut  ,  ô*c  encore  faut-il  employer  beaucoup  de 
lucre  en  cette  forte  de  confiture  pour  en  ôter  l'amertu- 
me.  Cost  ARD. 
On  appelle  auffi  une  ame  unfue  en  amertume»  en  douleurs» 
quand  elle  eft  inconfolable ,  dans  de  longues  &  de  fortes 
afflictions. 

Confit.  Terme  de  Pelletier.  Voyez  Confit* 
plus  bas. 

CONF1RMATIF,  iva.  adj.  Qgi  rend  une  ebo- 
fe  plus  apurée  &  plus  ferme.  Cette  maxime  eft  fondée 
for  la  loi,  &  fur  plusieurs  ordonnances  lemfirmtmtu 
Cet  arrêt  eft  cnprnuttf  d'une  telle  fentence  du  juge  in- 
férieur. Cette  nouvelle  eft  ttnpmathe  de  celle  que  j'a- 
vois  déjà  apprife. 

En  matière  Benericiale»  on  appelle  Bénéfice  éleâif  t$n~ 
ftrvuttf,  pour  l'éleâion  duquel  il  font  la  confirmation 
du  fuperieur ,  comme  du  Pape  »  ou  du  Roi.  On  pré- 
tend qu'un  Bénéfice  électif  (tnfrmttif*  peut  être  re- 
figné  par  permutation,  Se  la  refignation  admife  ai  Cour 
de  Rome  maigre  ceux  à  qui  appartient  l'élection.  Le 
Roi  prétend  avoir  le  même  privilège  pour  les  Benêts- 
ces  électifs  r«»fjr»Mt»f» ,  dont  il  eft  le  Collateur  abfolu, 
vi«  Ordnunù ,  ex  w«  P*f*  :  fauf  au  Chapitre  à  exercer 
fon  droit  d'élection  en  cas  de  vacance  do  Bénéfice  par 
mort.  ■ 

CONFIRMATION,  /.f.  Ratification  ;  ritreqsi 
rend  uneebofe  plus  ferme,  plus  ailûree.  Le  Roi  a 
donné  des  Lettres  i  cette  ville  pour  la  t«it>r»«Mtw»dc  fes 
privvlegea.  On  a  taxé  les  Officiers  pour  fa  <o*j>rmdiim 
d'hérédité. 

On  le  dit  auffi  des  nouvelles  preuves»  des  témoignages  qui 
nousalTûrentdeia  vérité  de  quelque  choie.  On  attend 
par  le  courier  la  (tnfmmian  de  cette  nouvelle.  Il  m'a 
donné  de  nouvelles  tmftmstwm  de  fon  amitié  par  un 
fervice  qu'il  m'a  rendu. 

Confirmation»  en  tetjmes  de Rhetariquc,  eft  la 
trorfiéme  pairie  d'une oraooa,  dans  laqtielle  l'Orateur 
doit  prouver  par  lois,  ratfons»  autoritez,  &  autres 
moyens,  la  vérité  des  faits  &  des  propodrions  quHl  a 
avancez  dans  fa  narration. 

Confirmation»  eftsssffiunSs«resnentdel"Eglife, 
le  fécond  en  ordre»  qui  eft  confère  parles  Evéques  pour 
rendre  les  Fidel  les  plus  fermes  dans  leur  créance  parla 
vertu  d'une  fainte  oncbon.  Cette  ceotroonie  eu  fort 
ancienne  dans  l'Egrife  ;  3c  Saint  Cyprien  remarque  » 
qu'en  Afrique  c'étoit  la  coutume ,  que  ceux  qui  avoient 
étébatifez,  étoient  encore  prefontez  aux  Evequcspour 
recevoir,  d'eux  l'impolîtion  des  mains  »  &  le  St.  Efprit. 
De  là  eft  venue  la  Cenfirmttitn.  L'Eglifé  Anglicane  la 
pratique  encore  conformément  à  ce  qu'en  rapporte  St. 
Cyprien.  Les  Evéques  feuls  ont  droit  de  l'admmiftrer, 

•        Q,q  q  q  J  auftl- 
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auffi  bien  quedans  l'Eglifc Romaine.  Dcpuii  les  Apô- 
tres jufqu'a  Conftantin  on  joignok  l'im  polît  ion  des 
mains  à  l'onction  -,  6c  cela  fe  faifoit  immédiatement 
après  le  baleine.  Apres  Conftantin  c«  ufage  changea  $ 
&  l'on  repara  deux  chofes  qui  avoient  été  étroitement 
unies  :  -car  L'onction  fut  conférée  parles  Prêtres  immé- 
diatement après  le  batême,  au  lieu  que  l'impolition 
des  mains  étoit  icfcrvée  pour  un  autre  tem  ps  >  &fai- 
{oit  feule  la  matière  de  la  cérémonie  de  la  Cxnjjmunon. 
Dans  les  fieoles  fuivans  on  a  principalement  employé  le 
chrême,  ou  l'onction,  pour  la  Confirmation ,  enforte 
que  félon  l'opinion  h  plus  commune,  elle  fait  la  ma- 
•tiere  du  Sacrement.  Le  P.  Sirmond  prétend  que  c'eft 
rimpofition  des  mains.  D'autres  pour  concilier  ces 
deux  fentimens  veulent  que  l'impofition  des  mains, 
auffi  bien  que  l'onction ,  toit  une  partie  eflentielle ,  & 
nect  flaire  du  Sacrement.  Les  Grecs  au  lieu  de  reunir 
ces  deux  cérémonies ,  ne  confèrent  la  Confirmation  que 
par  l'onction  feule,  fans  l'impolitron  des  mains.  On 
l'appelle  Confirmation,  parcequ'cllc  confirme  les  grâces , 
8c  les  engagemens  du  Batcme. 

CONFIRMER,  v.  ait.  Donner  de  nouvelles  aflù- 
rances  pour  affermir  quelque  chofe.  Le  Roi  a  fait  une 
ordonnance  fur  ce  fujet  qui  confirme  toutes  les  autres. 
On  a  fait  de  nouvelles  découvertes  qui  nous  confirment 
dans  cette  opinion.  La  fante  fe  confirme  par  l'ufage  de  la 
dictte.  Il  s  confirmé  par  ferment  fa  prornefle.  Une  ex- 
ception confirme  la  règle.  Il  a  confirme  par  fon  exemple 
les  règles  de  bien  vivre  qu'il  nous  a  laiflées.  A  ■  l  . 

Confirmer,  figniric  auffi,  Conférer  le  Sacrement 
de  Confirmation.  Ce  Prélat  a  confirmé  mille  perfonnes 
aujourd'huy  dans  cette  Parroifle. 

On  dit  suffi  en  Théologie,  que  Dieu  s'eft  fervi  autrefois 
de  miracles  pour  confirmer  les  Fidelles  en  la  Foi  ;  qu'un 
Chrétien  cft  confirmé  en  grâce-,  pour  dire,  qu'il  a  une 
vertu  fi  épurée,  que  Dieu  cft  comme  oblige  de  l'af- 
fifter  toujours  de  fcs  grâces. 

Confirme'»  e'e.  part.  paiT.  Se  adj. 

C  ON  FISCABLE.  adj.  Qui  peut  être  confifqué. 
Ses  biens  font  eonfi fcMes  au  Roi.  Maucroix. 

CONFISCATION,  f.f.  Adjudication  au  fife.  Il 
y  a  des  Provinces  où  la  confijation  n'a  point  de  lieu ,  fi  ce 
n'eft  en  crime  de  Leze-Majefté.  Le  Roi  Jean  a  accordé 
ce  privilège  à  l'Aquitaine.  Ce  crime  emporte  cenfifea- 
tion.  Il  a  obtenu  d  u  Roi  I  a  confifcdt'un  d'un  tel. 

CONFISEUR,  f.m.  Qui  confit,  qui  prépare  des 
fruits  ou  autres  chofes  avec  du  fucre.  Ce  Sommelier  cft 
excellent  Confifeur.  Voyez  Confiturier. 

CONFIS Q.U E R.  v.acL  Ajugcraufifc,  ouiceux 

3 ui  en  ont  les  droits.  On  confifqué  le  corps ,  oc  les  biens 
es  criminels,  8c  des  rebelles.  On  confifqne  au  profit  des 
traittans  toutes  les  marchandifes  qu'on  veut  faire  pafle-r 
en  fraude ,  6c  fans  payer  les  droits  établis.  C'en  un 
axiome  en  Pratique,  Qui  confifqué  le  corps,  (onfifque 
les  biens. 
Ce  mot  vient  du  Latin  confia  are. 

On  dit  en  matière  de  fiefs ,  qu'un  vaflal  toufifque  fon  fief, 
lorsqu'il  dénie  à  fon  Seigneur  celui  dont  il  relevé,  & 
qu'il  ne  lui  veut  pas  rendre  la  foi  Se  hommage  ;  6c  alors 
on  dit  que  le  fief  tombe  en  commife. 

ConfisclU*',  e'e.  part.  6c adj. 

Confis  clU  É ,  fe  dit  auffi  d'une  chofe  qui  apparemment 
eft  perdue ,  ou  ruinée.  C'eft  un  homme  confifqué,  qui 
ne  relèvera  jamais  de  cette  maladie.  Sa  fortune  eft  ton- 
fifquée,  il  a  dcplû  à  fon  maître,  il  eft  confifqué.  Cet 
habit  fit  confifqué,  je  ne  le  puis  plus  mettre.  Cet  arbre 
eft  confifqué ,  je  le  veux  abattre. 

.On  dit  des  gens  de  main-morte ,  qu'il  faut  qu'ils  donnent 
au  Seigneur  un  homme  vivant ,  mourant,  6c  tonfifqmnt  ; 
.    pour  dire,  par  la  faute  duquel  le  fief  puifl'e  être  con- 
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CONFIT.  Terme  de  Pelletier.  Sorte  de  cave  où  l'orr 
met  confire  les  peaux  de  mouton ,  d'agneau  ,  6c  de 
lièvre.  Mettre  les  peaux  au  rtnjir. 

C  O  N  F I T  E  O  R.  f.  m.  Terme  pris  parement  du 
Latin.  Prière  qu'on  fait  avant  de  fe  confefler.  On  la  fait 
auffi  en  l'Eglifc  à  la  MeiTe  &  à  Laudes ,  &  à  Compiles 
en  certains  Offices  marquez  dans  le  Bréviaire.  On  dit 
auffi  à  ceux  qui  font  en  danger  de  mourir ,  ou  qui  y  font 
condamnez ,  Dites  vôtre  Confiteer. 

C  O  N  F 1 T  U  R  E.  f.  f.  Préparation  faite  avec  du  fucre* 
ou  du  miel  ,  qu'on  donne  aux  fruits,  aux  herbes, 
aux  fleurs ,  aux  racines ,  ou  à  certains  fucs  pour  plaire 
au  goût ,  ou  pour  les  conferver.  On  fait  des  tourtes 
avec  des  confitures  liquides.  Les  confitures  feches  s'em- 
portent dans  la  poche.  On  fait  des<onfituus  avec  du  jus 
de  citron,  des  bifeuits  de  grenade,  des  pâtes  de  f*iftaches, 
de  fleurs  d'oranges  ,  des  écorces  de  citron.  Les  confitu- 
res à  demi- fucre  font  celles  où  on  met  peu  de  fucre,  poux 
leur  laiflcr  plus  de  goût  du  fruit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  confeûuu.  M  e  n. 

CONFITURIER,  f.m.  Marchandqiâ  fait&qui 
vend  des  confitures.  Quelques-uns  l'appellent  Confiftttr. 
Quelques  autres  en  font  diftinétion ,  6c  appellent  Con- 
fifeur,  celui  qui  confit  effectivement  les  fruits;  &  con- 
fiturier, celui-là  feulement  qui  en  fait  commerce. 

CONFITURIERE.  f.f.  Celle  qui  fait  &  qui  vend 
des  confitures.  .  < 

CONFLAGRATION,  f.  f.  Incendie  de  ville  ; 
embraferoent.  Il  y  eut  bien  de  beaux  édifices  ruinez 
dans  la  conflagration  deTroyes.  Néron  fit  acculer  les 
Chrétiens  de  là  conflagration  de  Rome.  Les  Paycns  fem- 
blcnt  avoir  eu  quelque  idée  de  la  conflagration  du  monde 
qui  arrivera  au  dernier  jour.  Ce  mot  a  peu  d'ufage. 

CONFLIT,  f.  m.  Choc  de  plufieurs  perfonnes  ar- 
mées qui  font  bien  du  bruit  avec  leurs  armes.  Il  vieillit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cenfitSm ,  8c  cenfltgere. 

Con  F  l  1  t  ,  fe  dit  figurément  des  conteftations  qui  fe 
•  font  dans  les  procès,  8c  dans  les  difputes  d'écoles,  11  y 
eut  un  grand  conflit,  un  grand  combat  d'opinions,  quand 
on  traitta  cette  queftion.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire» 
entre  deux  Sectes  oppofées,  qu'un  certain  confia  de  re- 
montrances ,  &  de  malédictions  foudroyées  de  part 
&  d'autre,  qui  ftitfourire  les  Lecteurs.  Arn.  Vous 
trouvez  des  perfonnes  fi  exceffivement  civiles  ,  qu'il 
faut  avoir  avec  elles  un  conflit  de  avilirez ,  6c  de  com  p li- 
mai s  à  chaque  porte.  Bell. 

Conflit,  fe  dit  particulièrement  en  ]uftùrc .  dudifre- 
rent  qui  eft  entre  les  parties ,  ou  les  Officiers  fur  leurs 
Jurifdictions.  On  plaide  au  Grand  Confeil ,  quand  il  y 
a  twrfïrf  de  Jurifdiétion  entre  des  Officiers  Royaux  & 
des  Prcfidiaux  ,  ou  des  Prévôts  des  Maréchaux  j  au 
Confeil  Privé ,  quand  il  y  a  conflit  entre  deux  Parlc- 
mens ,  ou  autres  Compagnies  Souveraines.  Le  conflit 
a  lieu ,  quand  deux  différentes  Juftices  font  faiiïes  d'une 
même  conteftation.  Voua  un  conflit  de  Jurifdiflior» 
entre  le  Juge  ordinaire  &  la.  Capitainerie.  Pat  ru.  • 

CONFLUENT,  f.  m.  Le  lieu  où  deux  rivières  fc 
joignent ,  6c  mêlent  leurs  eaux.  De  ce  mot  a  été  fait 
(onfUnt ,  comme  le  confiant  de  Charcnton ,  où  la  Marne 
6c  la  Seine  fc  joignent  -,  confient  Saint  Honorine ,  où 
l'Oife&la  Seine  fe  joignent;  6c  leCoblem  des  Alle- 
mands ,  où  la  Mofelle  entre  dans  le  Rhin.  Quand  on 
parle  de  la  jonction  6c  du  mélange  de  deux  fleuves  , 
on  ne  fçauroit  dire ,  le  confient  ;  il  faut  dire ,  le  confinent 
de  deux  fleuves.  V  a  u .  C  or  n. 

Ce  mot  vient  du  Latin  conflttens.  Nicolas  Berger  dans  fon 
livre  des  grands  chemins ,  dit  que  ces  fortes  de  lieux 
s' appel  [oient  autrefois  Coudé ,  d'un  vieux  mot  François 
qui  eft  encore  en  ufage  en  quelques  lieux. 

CONFONDRE,  v.act.  C'eft  un  compofé  de  fm- 
dre,  qui  ne  ledit  point  au  propre,  mais  au  figuré.  Je 
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confonds  ,  je  confondis,  ftj  (tu fondu  ,  je  («n fendrai, 
que  je  confonde ,  que  je  confondiffe ,  je  conf endroit,  je  jun 
confondu.  Il  fignific ,  Mêler  deux  ou  plufieurs  cfwfes 
enfcmble.  Le  monde  n'Irait  au  commencement  qu'u- 
ne maffegroflierc,  &  un  chaos  épouvantable  »  où  tout 
était  confondu.  O i .  M.  Tous  la  élcmens  étaient  confon- 
dus dans  le  chaos.  Je  ne  veux  point  de  ces  amis  qui  me 
confondent  dans  leur  coeur  avec  tout  l'Univers.  Ou.  M. 
11  ne  faut  pas  confondre  les  droits  fpirituels  avec  les  tem- 
porels. 

L'ige ,  qui  tout»  ebofe  efféce, 
Confond  Ut  titret  &  Ut  noms.  Voit. 

Ltt  pures  p*r  dtrert  tttusux 
Apportent  *  U  mer  le  trihut  dt fkm  ttnx , 
Et  fus  j  rien  thnsger  fo  confondent  en  eQe. 

L'Ai.Tbtu. 
Confondre!  fignific auflî,  Se  méprendre,  prendre 
l'un  pour  l'autre.  On  (tnfond  fou  vent  les  deux  Scneques, 
les  deux  Plines.  Vous  confonde^  Ariftotc  avec  Platon, 
line  faut  pas  confondre  le  tait  avec  le  droit. 
Confondre»  figmfie  aufli ,  Convaincre,  fermer  la 
bouche  à  fon  adverfaire.  Les  demonftradons  de  Géomé- 
trie confondent  les  plus  opiniâtres.    Deux  depofitiont 
fuffifent  pour  confondre ,  pour  convaincre  un  aceufé. 
Confondre»  ac  dit  auflî  de  ceux  qu'on  furprend  en 
Quelque  action  honteufe  qui  les  fait  rougir.    11  y  avoit 
aequo  y  le  confondre  ;  on  l'a  trouvé  fur  le  fait. 
St-tk  que  fur  un  vice  Us  fenftnt  me  confondre , 
c'ejï  en  nu  torrigetnt  que  je  ffar  Unr  répondre.  Bol. 
Confondre1»  fignific auflî» Troubler,  abattre,  ter- 
rafler,  mettre  en  defordre  ;  jetter  dans  l'étonnement , 
&  dans  la  confufion.  Voilà  qui  me  confond.  Mol. 
Dien  ftnt  confondre  Anun ,  il  fent  brifer  ntt  fers , 
Vit  U  fins  f»ihU nuin  qui  foit  d*ns  i Univers.  R  a  c . 
Confondu»  U«.  part. 

CONFORMATION,  f.f.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  en  cette  phrafê ,  La  conformation  des  membres 
Je  cet  embrion  n'étoit  pas  aflèi  parfaite  pour  ai  faire  la 
dùTccb'on.  La  lumière  réfléchie  fuivant  les  diverfes  ton* 

.   fermAttons  des  corps ,  produit  les  couleurs. 

CONFORME,  adj.ro.  ôc  f.  Qui  efl  pareil ,  fem- 
blable»  de  même  nature,  ou  qualité;  quia  du  rapport 
&  de  la  conformité.  Nous  nous  faifons  des  devoirs  con- 
formes à  nos defirs.  Oh.  M.  La  copie  de  cet  aéte  eft 

.  conforme  à  fon  original.  Ces  aflbciez  ne  dureront  pas 
long  temps  enfemblc ,  leurs  humeurs  ne  font  pas  con- 
formes. Toute  doctrine  qui  n'eft  pas  conforme  à  celle  de 

.  i'Eglife  eft  condamnable.  On  appelle  toujours  des  fen- 

'  t  en  ces  des  Juges  d'Eglife ,  tant  qu'il  y  ait  trois  fentenecs 
conformes.  Cefar  choifit  la  fecte  d  Epicure  comme  la 
plus  douce,  &  la  plus  conformé  à  fon  naturel,  ôcàfes 
pjaifirs.  St.  Ev.  Cette  femme  a  fait  une  ac'rion  plus 

.  conforme  à  fon  dcfefpoir ,  qu'à  fon  fexe.  Vill.  La 
prife  d'Amiens  tira  de  la  bouche  du  Roi  des  plaintes 
plus  conformtt  a  ion  malheur,  que bienfeantcs  à  la  gran- 
deur de  fon  courage.  Mrs.  Hecube  fait  de  trop  belles 

,  réflexions  dansScneque:  elles  font  plus  dignes  de  la 
tranquillité  d'un  Philofophc  »  que  conforma  à  l'état 
douloureux  où  Tes  malheurs  l'a  voient  réduite.  Le  P. 

i  le  B.  Il  ne  faut  pas  prêcher  l'Evangile  avec  les  adouci  f- 
femeni  conformer  au  goût  du  ficelé.  Ben.  Les  hommes 
ne  feurrrent  qu'avec  peine  qu'on  leur  arrache  l'cftime 
pour  ceux  dont  l'état  eft  conforme  aux  defirs  de  leur 
cœur.  Port-R. 

CONFORMEMENT,  adv.  D'u 
forme.  Uaété  donné  plufieurs  déclarât 

.  ment  t  Se.  en  exécution  de  l'Edit  d'un  tel  jour.  On  a 
jugé  conformément  à  la  loi ,  au  contrat. 

CONFORMER,  v.act  S'accommoder ,  s'affujet- 
ta\  rendre  femblablc,  &  conforme.  Un  Prédicateur 
doit  conformer  Ct  vie  à  fa  doctrine.  La  loi  du  Seigneur 
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conforme  les  âmes  à  fis  inftnicEion*  ialutaires.  Pasc. 
Conformer  Ces  intetéts  aux  voiontez  de  quelcun.  La 
Rochef.  Il  fc  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel. 
Il  faut  qu  une  femme  fe  conforme  auxfentimcns  de  fon 
mari.  Ceux  qui  fe  conforment  à  notre  humeur,  nous 
gagnent  bien  plus  par  cette  complaifance  d'actions, 
que  par  des  paroles.  M.  Es  p. 
CONFORMITE',  f.  f.  Rapport,  convenance ,  ref- 
femblance  entre  deux  chofes.  La  conformité  d'humeur» 
entretient  la  paix  dans  un  ménage,  celle  de  Religion 
dans  un  Etat. 

Non-conformite»  en  Angleterre,  fignific  Une  dif- 
férence dans  le  culte  de  la  Religion;  refus  de  fefou- 
mettre  à  la  difcipbnc ,  otaux  cérémonies  de  I'Eglife 
Anglicane.  Quelques-uns  appellent  en  badinant,  l'a- 
mour des  garçons ,  Je  péché  de  non-conformiti.  Mr. 
Ménage  s'elt  fervi  de  cette  exprefllon  »  pour  parler  plue 
— ictement  de  cette  débauche. 


CONEORMISTE.  f.  m.  Qui  eft  conforme.  Une 
fe  dit  qu'en  matière  de  Religion.  On  a  décerné  plu- 
fieurs peines  en  Angleterre  fous  Charles  II.  contre  les 
Non  -  conformées  ;  c'efl-à-dire  les  Presbytériens ,  Si 
ceux  qui  ne  font  pas  fournis  à  I'Eglife  Anglicane.  On 

,  dit  dans  un  fens  obfccnc ,  qu'en  amour  les  Italiens  font 
tion-cmformiflet. 

CONFORT,  f.m.  Vieux  mot  qui  fignifie  nidt.  Il 
eft  encore  en  ufage  en  cette  phrafe  du  Palais.  H  eft  en- 
joint au  Prévôt  des  Maréchaux  de  donner  aide  Si  confort 
aux  exécuteurs  de  cet  arrêt. 

CONFORTATIF,  rvs.  adj.  Qui  rend  plus  fort. 
U  ne  fc  dit  qu'en  Médecine.  Ce  remède  eft  un  grand 
eonforwtf  pour  le  cœur. 

CONFORTEMAIN.  Terme  de  Pratique,  qui 
fe  dit  de  certaines  Lettres  de  Chancclerie  qu'un  Seigneur 
féodal  prenoit  autrefois  pour  rendre  fa  failie ,  &  exécu- 
tion plus  authentique ,  étant  confirmée  par  l'autorité 
fupeneure  ou  Royale  ;  mais  l'ufage  en  eft  maintenant 
abrogé. 

CONFORTER,  v.  tâ.  Fortifier,  rendre  plus  fort. 
Il  ne  fe  djt  guère*  qu'en  Médecine.  Ce  remède  conforte 
le  coeur.  , 

On  le  dit  quelquefois  figurément ,  en  parlant  de  guérir  les 
maladies  de  l'cfprit..  Il  a  conforté  cet  affligé  par  plufieurs 
raifonnemens  de  Morale;  il  l'a  conforté  dans  fa  difgracc. 
Il  eft  vieux ,  &  en  fa  place  il  faut  dire ,  Confolcr. 

C  O  N  F  R  A I  R  I E.  f.  f.  Il  faut  prononcer  Confrérie. 
Me  n.  Société  de  perfonnes  qui  s'aflèmblcnt  pour  faire 
quelques  exercices  de  dévotion  :  ou  pour  quelque  pra- 
tique de  pieté  :  comme  la  Confrtvue  du  Scapulaire  » 
du  Cordon  Saint  François ,  &c.  Dans  tous  les  Corps 
d'Artifans  il  y  a  de*  Maîtres  de  Confrtirtet  qui  s'élt- 
fent  comme  les  Jutez.  Les  cor.fr  ut tes  font  dcflênducs 
par  l'Ordonnance.  L'Evêque,  dans  fon  Diocefe,  peut 
s'oppofer  à  l'établifrcmcnt  d'une  Confrâirie ,  Se.  nulle 
Confrérie  ne  s'établira  fûrement  fans  avoir  des  Lettres 
■patentes  du  Roi.  Fev  r rt. ,  Tr.de  l'abus. 

On;le  dit  auflî  de  deux  perfonnes  qui  font  de  pareille  con- 
dition; un  prilpnnict  dira  d'un  autre  prilbnnier,  Il  eft 
de  nôtre  confrâirie  :  &  on  dit  d'un  homme  marié,  Il 
efl  de  la  grande  confrâirie  ;  pour  dire  »  qu'il  çft  du  nom- 
bre des  maris  malheureux;  mais  cela  ne  le  dit  qu'en 
riant.  On  dit  auflî,  que  deux  chofes  font  de  la  même 
eonfrmie  \  pour  dire ,  de  même  nature. 

CONFRATERNITE*.  f.f.  Le  corps  de  la  Con- 
frâirie. Ils  font  de  la  mèmeConfrâternité. 

CONFRERE,  f.  ta.  &  f.  Un  des 
Confrâirie,  II  y  a  indulgence  plenierej 

.  frères  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe 

Confrère,  fe  dit  des  membres  d'un  même  corps,  ou 
.d'une  même  profeflàon.  Deux  Confcillert  en  même 
.Siège  font  confrères.    Deux  Académiciens  s'appellent 
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ktufreres  en  AftUm.    Deux  Médecins  *  deux  Avocats 
font  tonfreret.  Les  Auteurs  font  à  prefent  mes  ttnfre- 
m.  Oe.M. 
le  hletUcin  Tdnt-fit  vtftteit  m  nulude* 
H»e  rifutit  *ufft  fin  confrère  Tm-meux. 
«  La  Font. 

Confrère*  fe  dit  aum*  parmi  les  Pères  de  l'Oratoire» 

•  pour  fignifier  le  Religieux  de  leur  Ordre  oui  n'eft  pas 
Pere.  AinfiilsdifcMleC»»/rfwimtdeltloru,le<:«»- 

;   frère  un  tel  eft  mort. 

CONFRONTATION,  f.f.  Adion  par  laquelle 
on  confronte ,  ferir  des  chofes ,  foitdes  perfonnes.  La 

-  '•'  cotiteftarion  en  matière  criminelle  ne  commence  qu'à  la 

nnfrtntutim.  Ce  procès  a  été  inftruit  par  recollement 
&ê9*fmu*tm.  Dans  les  inferiptions  en  faux  on  fait  la 

•  cwfrtMJtkR  des  écritures. 

CONFRONTER  v.atft.  Mettre  deux  perfonnes 
en  prefence  l'une  de  l'autre  »  pour  éclaircir  la  venté*  de 
quelque  fait  qu'ils  rapport  en  t-dirfrremmcnt.  Deux  cour- 
riers nous  ont  apporte  des  avis;  difrerens  du  iuccés  de 

•  cette  bataille ,  il  les  faut  appdlcr ,  &  les  ttnfrmttr  l'un 

•  à  l'autre. 

Confronter*  fe  dit  particulièrement  en  matière  eri- 

-  minelre,  des  témoins  que  l'on  ttnfnnte  à  unaceufé, 
ou  des  aceufez  que  l'on  etnfrente  les  uns  aux  autres.  Les 

'  témoins  ne  font  point  cvnfrtnte  &,  qu'ils  n'ayent  ct^  au- 
paravant recollez  ,  pour  voir  s'ils  perfiftent  en  leurs  de- 
pofitions. 

Confronter*  fe  dit  auflî  des  chofes  que  l'on  com- 
pare les  unes  aux  autres ,  pourvoir  fi  elles  font  fembla- 

-  oies  ou  non.  J'ay  ttnfrtntè  mon  drap  avec  le  vôtre ,  ôc 
je  trouve  que  le  mien  eft  le  meilleur.  J'ay  itnfrtnti  ces 
deux  partages  de  l'Ecriture,  ôc  j'en  ay  trouvé  la  con- 
ciliation. 

Confronte'»  e'e.  part.Scadj.  Il  n'y  a  que  les  té- 
moins ttnfr»ntez.t  dont  la  depofition  rafle  preuve,  ôc  doi- 

•  ve  être  lue  hors  du  jugement. 

CONFUS,  use.  adj.  Mêlé,  brouillé  enfemble. 

•  Quand  divers  grains  font  tênfut  enfemble»  il  eft  difficile 
de  lesfeparer.  Les  effets  d'un  mari &d'uoqfcmme  font 
««/«» enfemble.  Il  vaut  mieux  dire ,  (tnfeniut. 

C  o  n  F  0  s  ,  fignifie  aurtî ,  Qui  eft  en  détordre  »  qui  n'eft 
'  pas  en  fbn  rang.  Tous  fes  livres  ,  tous  fes  meubles  font 

•  encore  enfui  à  caufe  de  fbn  déménagement. 
Confus,  Use.  Plein  de  trouble  oc  de  confufion.  Ils 

jetterent  on  cri  etnfut &  épouvantable.  V  a  uc. 
Confus,  fignifie  encore  »  Obfcur»  incertain,  embrouil- 
"  le.  Efprit  feience  (tnfufe.  Il  m'a  fait  un  difeoors 

•  t enfui  où  je  n'ay  rien  compris.  Il  court  un  bruit  tênfus 
7  de  cette  nouvelle,  dont  on  ignore  l'auteur.  Sespen- 

•  fées  croient  fi  tenfufet ,  qu'elle  n'en  avoit  aucune  diftinc- 
'  te.  P.  n  r.  C  i .  L'homme  qui  fe  gouverne  par  1a  rai- 
:  fbn,  abhorre  le  m  cl  ange  ctvfus  des  animaux,  Ôt  fè  ré- 
duit à  un  jufte mariage.  Oe.  M.  Les  commencemens 
de  la  Monarchie  Françotfe  ne  foumnTcnt  cju  une  matière 
fi  brute,  5c  d  renfufe,  que  toute  l'adreffede  l'art  rc 
firffit  pas  pour  débrouiller  ce  chaos.  Lh  P.  Dan.  Le»1 
plusfages  Payens  n'ont  eu  que  des  idées  t—fufti  de  la 

11  Divinité.  Port-R. 

Confus»  fignifie  auiH,  Honteux,  interdit,  qui  doit 
1  rougir  de hontr  oc  de  confufion.    Il  a  été  tont  tenfàt, 
quand  il  s'eftvfi  pris  for  le  fait.  Ce  paifage  forme)  doit 
rendre  («u/*Hcs  Hérétiques.  Je  fois  enfui  de  l'honneur 
'  que  voos  me  faites  de  me  venir  vifiter. 

le  rentré  bemeux ,  &  confus , 
Jur* ,  nuit  un  feu  ttrd ,  <pft*  ne  fr  frendmt  fbu. 

La  Font. 

CONFUSE' MENT.  adv.  D'une  manière  confûfe. 
'  J'ay  appris  cela  tmfufemem.  J'ay  ferré  tous  fes  papier* 
icufufement.  Les  hommes  n'en vifa^ent  la  mort  que  cem- 
'  fnfîmnti  oc  y- courent  brutalement.  Ma  Lia.  On  fait 
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•    aifément  tomprendre  par  les  yeux ,  et  qu'ùblong'  cir- 
cuit de  paroles  ne  fait  en  rendre  que  tenfuftmem.  O  e .  M. 
CONFUSIBLE.  adj.  Terme  d'Auguftin,  qui  fe  dit 
d'un  Religieux  qui  mérite  châtiment  ôt  confufion.  Il  eft 
itvfufblt. 

•CONFUSION,  f.  f.  Mélange  confus  de  plusieurs 
chofes.  C'eft  un  homme  malpropre»  peu  foigneux, 
dont  les  livres,  les  meubles,  h»  papiers  font  en  (•»/*- 
ften.  Tout  le  peuple  marche  en  confuften  aux  Procef- 
ftons.  Le  chaos  des  Anciens  étoit  une  tenfufitn  gencriJe 
des  élemens.  Il  y  a  une  certaine  (nfufu  qui  a  fes  char- 
mes, aulfi  bien  que  l'ordre:  &  de  plus  il  ne  faut  pas 
appellcr  ttnfufum ,  un  mélange  bien  entendu  de  diverfes 
chofes.  Vau. 

Confusion,  fiçnific  airffi  >  Erabrouillement ,  defor- 
drequi  fe  trouve  dans  une  famille,  dans  un  Etat.  La 
diverfité  des  Religion*  met  tout  ta  ttnfnfien  dans  un 
Etat.  Les  procès  mettent  de  htenfnfén  dans  les  fa- 
milles. Il  remplit  tout  de  cenfnfùm  Ôt  de  troubtes.V  a  u  c  . 
Dans  les  (enfufkms  d'une  guerre  civile ,  avec  une  puif- 
fance  fi  énorme,  unbrouillon  eft  à  craindre.  Pat  RU. 

Con  fusi  on  »  fe  dit  aufli  de  la  chofe  Confondue.  Eu- 
tycl>es  foutenoit  la  etnfufen  des  natures',  divine ,  ôc  Hu- 
maine, en  J.  Ckr  i  s  t,  Ôc  que  la  nature  humaine  avoit 
été  abforbée,  &  engloutie  par  la  nature  divine.  Cl. 
Il  y  a  cBnjuftou  de  biens  entre  des  gens  mariez ,  quand  il 
y  a  communauté.  Les  Lettres  de  bénéfice  d'inventaire 
empcchemlarra/vjitAdesfàensdudefrunt,  oc  de  l'hé- 
ritier. Si  le  débiteur  fuccede  à  fon  créancier ,  il  ferait 
une  ctnfufieu  de  la  derto  en  fa  perfonne. 

Confusion,  fignifie  aufli ,  Honte.  U  a  eu  une  gran- 
de nnfnfion  de  fçavoir  qu'on  a  découvert  la  trahifon  qu'il 
a  faite  à  fon  ami.  J'ay  bien  de  la  tenfufitn  de  recevoir 
toujours  de  vos  bienfaits.  -On  ne  (c  corrice  prefnue  ja- 
mais des  i-ices  qui  ne  font  point  de  t*ufuf*M  audehonr. 
Fl.  Il  ne  faut  pas  couvrir  ceux  qu'on  veut  corriger» 
d'une  etnfnfttn  qui  les  irrite ,  &  qui  les  révolte.  Da 
Vill. 

Con  fusion,  eft  aufli  un  terme  d'Auguftin ,  qui  veut 
dire,  une  faute  publique  qu'on  faifoit  eolifânt,  ou  en 
chantant.  lia  fait  une  confufun  à  Vêpres. 

Con  fusion,  fe  dit  encore  d'une  grande  multitude  de 
perfonnes  ou  de  chofes  de  même  efpece.  Il  y  avoit  une 
grande  (tnftnjtn  de  peuple  à  l'entrée  du  Roi.  U  y  a  une 
grande  (wfnfion  de  fruits  cette  année.  On  noua  a  fervi 
des  viandes  en  tonfufion.  Ces  cavaliers  avoient  des  plu- 
mes, de*  ruban?  en  nufujfett, 

CONFUT  ATlON.  'f.  f.  Terme  dogmatique» 

3;ui  fe  dit  d'une  reponfc  qui  détruit  un  argument,  ou 
ela  partie  du  difeours  où  on  fe  fait  le»  objections ,  & 
on  y  donne  des  feintions. 
CONFUTER.  v.acl.  Détruire  les  argumens ,  &  1rs 
objc(frJons  d'un  adverfairc.    Ces  deux  mots  vinlliûènt  , 
8c  on  dit  pins  ordinairement  rtfutâiitn  &  réfuter. 
CONGE,  f.  m.  Vaiffew  pour  mefurer  des  liqueurs 
chez  tes  Romains.  Diofcoride  dit  que  le  etngt  contenoit 
lo.  livre»  d'eau,  poid» Romain:  ce  qui  revient  à  fix 
feftiers.  On  voit  encore*  Rome  dans  le  Palais  Famcfe 
le  tenge  de  Vefpafien,  avec  une  infeription.    H  peut 
fervir  de  règle  poor  a-'aflurér  de*  meures  anciennes» 
oc  de  la  proportion  quÀotiea  «voient  avec,  les  nôtres. 
Mr.PéreTc  en  fit  foire  à  Rome  une  copie»  que  l'on 
garde  i  Paris  a  Sainte  Geneviève.  La  nc  îlot. 
CONGÉ',  f.  m.  Licence,  permiilson  Que  donne  an 
Supérieur  à  un  inférieur ,  J  qui  Je  dtfpenfo  d'un  devoir  àV 
quoy  il  étoit  obligé  envers  lui .  Un  foldat  n'oferoit  quit- 
ter lefervite ,  fans  avoir  le  etngé de  fon  Capitaine.  Un 
Moine  n'oferoit  fortir  de  fbn  Couvent  fans  le  tutft  4e 
fes  Supérieurs.  «Une  mineure  ne  fe  peut  marier  fana  le 
r«gl& licence  de  fes  parens.  Une  remmené  peut  a!o- 
bligcr  fan*  le  r*«f/  8c  autorité  de  fon  mari. 
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L'AmtUT  à  in  pU$u  foHiet; 
Ltwr  piquante  douceur  ne  fe  peut  exprimer  \ 
Mâit  tlt  n*  font  pat  ftitt  pour  cet  émet  timides , 

Qjii  demandent  congé  d'dime r.  La  Sabl. 
Ménage  denve  ce  mot  de  commtatttm  ,  qu'on  a  dit 
pour  comme  atum  &  commedre,  qui  fc  trouvent  dans  le» 
Anciens. 

Co  NCt'i  fc  dit  auflî  des  permifrîons  qu'on  demande  par 
civilité*.  U  n'a  pas  voulu  partir  fans  prendre  congé"  de 
tous  Tes  amis.  Cet  Ambaifadeur  a  ea  Ton  audience  de 
congé.  Jour  de  congé ,  eft  un  jour  qu'on  donne  aux  éco- 
liors  pourferepofer ,  pour  fe  divertir. 

Congé  »  en  termes  de  Marine»  eft  une  Patente  qu'un 
Roi  ou  une  Republique  donnent  à  leurs  fujets  ,  pour  leur 
permettre  de  naviger,  de  courir  les  mers ,  faute  de  la 
reprefentation  de  laquelleon  eft  réputé  corfaire. 

Congé  ,  eft  auflî  une  permiflîon  de  naviger  que  doivent 
prendre  tous  les  vaifleaux  qui  forcent  des  ports ,  ioit  des 
Gouverneurs ,  foit  des  Juges  de  l'Amirauté,  comme 
il  eft  enjoint  par  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Il  faut  re- 
marquer qu'on  fe  fert  du  mot  de  congé  ou  fetfrportt 
quand  on  le  donne  à  des  fujets;  de  [cureté  y  quand  bn 
le  donne  aux  amis  ;  &  de  fanj- conduit ,  quand  on  le 
donne  aux  ennemis.  Le  congé  fur  les  côtes  de  Bretagne 
s'appelle  Btieux  \  Se  on  dit ,  Parler  aux  Hehieux  ;  pour 
dire,  Demander  ce  congé.  Voyez  l'Ordonnance. 

ÇoNGt,  fc  dit  auflî  delà  permiflîon  qu'on  donne  à  des 
domeftiqnes  de  fe  retirer  d'une  maifon.  Ce  maître  s'eft 
retiré  »  oc  a  donne  congé  à  tous  fes  domeftiques.  Les 
valets  ne  doivent  point  fortir  des  maifons  de  leurs  maî- 
tres fans  etngé  par  écrit  :  fans  cela  il  e(t  deflfendu  à  d'au- 
tres de  les  recevoir ,  fuivant  les  Ordonnances.  Celle 
des  Aides  veut  auflî  qu'on  prenne  des  etngez. ,  pour 
tranfportcr  des  vins  &  des  marchandifes  d'un  lieu  à  un 
autre. 

Ç  o  ng  s'  >  fe  dit  auflî  en  parlant  de  celui  qu'on  prie  de  fe 
retirer  d'une  maifon  où  il  avoir  quelque  habitude ,  ou 
quelque  prétention.  Ce  jeune  homme  rechereboit  une 
telle  fille  ;  mais  les  parens  lui  ont  donné  Ton  congé t 
l'ont  prie  de  n'y  plus  penfer.  On  a  bien  de  la  peine  1 
donner  etngé  aux  écorniâeors ,  quand  on  tient  bonne 
table. 

Go  ng  e'  »  eft  auflî  l'aére  ou  déclaration  que  peuvent  faire 
réciproquement  le  propriétaire  d'une  maifon  à  (on  loca- 
taire, pour  en  faire  déloger  le  locataire  ;  ou  celui- • 

.  ey  au  pro  prietaire,  pour  être  déchargé  desjoyers.  J 1  faut 
donner  congé  avant  les  fîx  mois  pour  une  maifon  entiè- 
re j  &  avant  les  trois  mois  pour  une  portion  y  &  avant 
les  fut  fem aines  pour  des  chambres. 

CoNCi'i  en  termes  de  Palais  »  eft  un  Aâe  donné  au  def- 

:  fondeur,  on  une  décharge  de  l'aflîgnation  donnée  à  la 
requête  d'un  demandeur»  qui  nc  comparaît  pas  pour 
faire  plaider  fa  demande:  on  appelle  ttngé de  défaut, 
£cdenon-comparcnce,  lorfqu'ily  a  des  demandes  ref- 
fteâives,  cV  qu'il  n'y  a  qu'une  partie  qui  comparoît» 
Le  congé  de  défaut  fe  donne  à  l'appcllant  qui  a  été  antici- 
pe! contre  l'anticipant  défaillant,  pareequ'il  eft  en  quel- 
cuse  façon  deffrndeur  &  demandeur»  On  a  prononcé  le 
Mttjp  à  l'audience  en  présence  du  Procureur.  Il  y  a  auflî 
un  congé  faute  de  bailler  copie  des  pièces  juftiftcàrives  de 
là  demande*  11  faut  faire  juger  le  profit  du  «âgé. 

Cùnosi  terme d' Architecture.  Adouriflcment  en  por- 
tion de  cercle:  comme  celui  qui  joint  le  fut  à  la  ceinture 
de  la  colonne.  C'eft  la  même  chofe  que  efeape.  Voyez 

.    Escape.  /.  ! 

CoKCt  d'encavbmbnt.  C'eft  un  terme  de  Com- 
tais  aux  Caves,  qui  (tgrufiels  perrniifipn  d'encaver » 
de  mettre  le  vin  dans  la  cave*  11  ne  pût  faire  voir  foo 
etngé  fencavemettu 

Congé',  en  gênerai fignihe«  Permiflà on.  Ainfiondit 
eu  ce  fens ,  1J  ne  faut  dçjnaode^ft  à  per&vte  pour 


C  O,  N. 
Doire  de  l'eau ,  &  cèûcber  dehors  ;  pour  dire ,  que  ce 
font  deux  choies  que  perfonne  n'empêche. 

C  O  N  G  £  A  B  L  £.  adj.  Terme  de  Coutumes ,  qui  fe 
dit  d'un  domeine  dont  IcraolTciiWfedoirdeflaiiîr  à  il 
volonté  du  Seigneur  duquel  il  eft  tenu ,  en  lui  payant; 
les  meliorations.  Il  y  en  a  beaucoup  de  cette  forte  en 

■  Bretagne. 

CONGEDIER,  v.aft.  Donner  congé,  pefmiflroh 
de  fc  retirer.  Il  fe  dit  des  trouppes ,  ce  qu'on  appelle 
autrement  lie  entier;  on  le  dit  .-uifli  des  compagnies ,  otfj 
des  aflèmblccs.  On  a  congédié  le  Clergé ,  les  Eratr. 
On  a  congé Hic  cet  Ambafladcur  avec  de  riches  prefensi 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  tengtaee  »  terme  de  la  bafle 
Latihite.  On  difoit  autrefois  ïengeer. 

Co  n  c  k  d  i  e  ft  ,  fe  dit  auflî  d'un  ordre  qu'on  ddnhepow 
faire  retirer  un  domeftique,  d'une  prière  qu'on  fait  à 
quelcun  de  ne  plus  hanter  en  une  maifbn.  La  neceflîté 
l'a  contraint  de  congédier  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens.  Cette  fille  a  r*«jr*étous  fes  Amans  pour  fe  reti- 
rer dam  un  C'oître. 

On  dit  auflî  en  Fauconnerie ,  Congédier  l'oifeau  >  quanQ  il 
n'eft  plus  en  état  de  fervlr  fon  maître* 

Congédie',  e'b.  parr.&adj. 

C  O.N  GELATlON.  f.  f.  Action  par  laquelle une 
chofe  eft  congelée.  Les  bleflures  des  afpics  font  mor- 
telles par  la  prompte  congélation  qui  fe  fait  du  fane ,  & 
qui  en  empêche  la  circulation.  La  congélation  fc  fait 
toujours  par  lé  froid  -,  &  eh  cela  cSfrcre  dé  la  coaguUttin  * 
qui  fe  fait  par  autres  caufes. 

Congélation,  fe  dit  auflî  des  chofes  congelées. 
On  trouve  dans  les  Alpes  mille  fortes  de  cengeUttent  de 
toutes  fortes  de  fucs  qui  font  d'une  variété  admirable. 
On  s'en  fert  à  orner  des  grottes. 

CONGELER,  verb. act.  Arrêter  lès  rriotireméns 
d'une  chofe  liquide  par  le  froid.  Le  falpêtre  congelé 
l'eau,  &  la  glace  en  été.  Les  métaux  &  minéraux  ne 
font  que  des  fucs  congelée,  dans  les  veines  de  la  terre. 
Le  criftal  de  roéhe  eft  de  l'eau  ttngelée  dans  les  mon- 
tagnes. 

On  dit  auflî,  Congelet  des  fruits;  pouf  dire;  fes  mettre  1 
la  glace.  Laifler  congeler  un  bouillon,  unfyrop,  pour 
le  laifler  prendreck  epaiflîr  en  fe  refroidiiTant. 

CONGESTION,  f.f.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  d  iiri  amas  d'humeurs  qui  s'endurciflenten  quelque 
partie  du  corps ,  St  y  forment  des  tumeurs  contre  natu- 
re. Lecongeftion  fefait  peu- 1- peu,  en  tjuoy  elle  dif- 
fère de  la  fluxion ,  qui  fe  fait  plus  promptement. 

£  O  N  G  l  A'I  R  E,  f.rh.  Terme  de  Medaillifte.  Don  t 
on  pf efent  reprefenté  fut  une  médaille.  Le  conguht  de 
_  "Nerva. 

Ce  mot  vient  du  Latih  cenfierium. 
CONGLÛTiNATION.  f.f.  Attache  dé  deux 

éorpj  enfemble  par  dei  panies  orlftueufes ,  gluantes  fit 

tenaces.  On  met  delà  cire,  de  la  poix  dans  unecom- 
'  pofition ,  afin  que  la  congluiiution  en  frit  plus  prompté 

tk  plut  ferme.       •  ' 
tONGLUTINErt  V.  *6t.  Lrér  j  àttacher;uti 

corps  avec  un  autre 

gluant  &  de  tenace, 

dogmatique. 

CONGR  ATtiLATION.  f.f.  Témoignage  de 
joye  qu'on  donne  a  fet  aniisj  quand  il  leur  eft  arrivé; 
quelque  bonne  fortune ,  quand  ils  ont  fait  quelque  bon- 
ne affaire.  On  envoyé  faire  des  compltmens  de  tonfré- 
tuUtien  à  la  parente  j  lorlqu'il  s'y  fait  un  mariage ,  nné 

' .  réception  en  uhé  charge.  On  ne  fe  fert  gueres 1  dé 
ce  mot. 

tONGRAtttLER.  v.  aft.  Faire  des  complu 
mens  de  congratulation.  On  fe  fert  aujourd'huy  plus 
ordinairement  du  mot  de  fetttitee.  Cependanu»»jr4«|* 
ter  a  encore  de  la  grâce  dans  la  Poëûe» 

W.ttt  M 


re  par  le  moyen  de  quelque  chofe  de 
.  11  n*eft  guère  en  ufage  que  dads  le 
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Moi  m  en  roulant  aller , 
Qaoj?  vous  yous  en  trez,  fans  le congratuler?  - 
Me,  dii-on.  L'Art  de  Prech. 

CONGRE,  f.ro.  Poiflon  femblablei  une  anguille  > 
dont  la  chair  eft  ferme.  En  Latin  <  onger. 

tONGREGANISTE.  f.m.  Ce  mot  fe  dit  par- 
,  mi  les  Jefuitcs ,  fie  veut  dire  un  Ecolier ,  ou  un  Bour- 
geois qui  cft  de  la  congrégation  de  cet  Pcres.  C'cft  un 
de  nos  plus  dévots  Congregamftes. 

CONGREGATION,  f.  f.  Afîcmblée  de  plu- 
sieurs perfonnes  Lccleiîafhques  qui  font  un  corps.  On 
le  dit  particulièrement  des  Cardinaux  qui  font  commis 
en  certain  nombre  par  le  Pape,  &  diftribuez  en  plu- 
sieurs chambres  pour  exercer  certains  offices  ou  jurif- 
di&ions,  à-peu-près  comme  les  Bureaux  des  Confcil- 
lers  d'Etat  en  France.  La  première  cft  la  Congrégation 
du  St.  Office,  ou  de  l'Inquifition.  La  féconde  a  jurif- 
dicoon  fur  les  Evcques  fie  les  Réguliers.  La  troilîéme 
eft  celle  du  Concile.  Elle  a  pouvoir  <f  interpréter  le 
Concile  de  Trente.  La  quatrième  cft  celle  des  coutu- 
mes ,  cérémonies,  preleances ,  canonifatrons.  La 
cinquième,  celle  de  la  fabrique  de  St.  Pierre,  qui  con- 
çoit de  toutes  les  caufes  pics ,  dont  une  partie  eft  due  à 
la  fabrique  de  St.  Pierre.  La  funéme,  celle  des  eaux , 
ponts  Se  chauflees.  La  feptiéme»  celle  des  fonteines 
Se  des  rues ,  dont  le  Cardinal  Grand  Chambellan  cft  le 
Chef.  La  huitième,  celle  de  l'Index,  qui  juge  des 
livres  à  imprimer  ou  à  corriger.  La  neuvicme  elt  celle 
du  gouvernement  de  tout  l'Etat  de  l'Eglife.  La  dixiè- 
me ,  de  bono  regimine.  Le  Cardinal  Neveu  eft  Chef  de 
ces  deux  dernières.  La  onzième  eft  celle  delà  Mon- 
noye.  La  douzième,  celle  des  Evcques ,  où  on  exa- 
mine ceux  qui  doivent  être  promeus  aux  Evéchcz  d'Ita- 
lie. Elle  ic  tient  devant  le  Pape.  La  treizième  cft  cel- 
le des  matières  «onfîftorialcs ,  dont  cft  Chef  le  Cardi- 
nal Doyen,  Les  Congrégations  changent  quelquefois 
f  L'Ion  la  volonté  des  Papes ,  qui  en  ctaUiflcntfouvcnt 
de  nouvelles  qui  ne  durent  qu'un  certain  temps ,  Se  pour 
décider  des  attires  particulières.  Le  Cardinal  Jean 
Baptiftc  de  Lucaafait  une  relation  de  la  Cour  Romai- 
ne,  où  il  parle  de  toutes  les  Congrégations ,  Tribunaux 
ficjurifdhâions  de  l'Etat. 

Congrégation,  fedit  auffi  des  focictez  de  plu- 
fieurs  Religieux.  La  Congrégation  de  l'Oratoire.  La 

_  Congrégation  de  St.  Maur ,  de  St.  Vanne,  de  Clugny, 
qui  forment  divers  corps  de  Bénédictins  en  France. 

Co  ne  R  e  g  at  ion,  fe  dit  aufli  de  l'aiTemblèc  de  plu- 

.  ficurs  perfonnes  pieufes  en  forme  de  Confrairie ,  qui  fe 
tient  particulièrement  chez  les  Pères  Jefuitcs.  Ils  ont 
obtenu  plufîeurs  indulgences  en  faveur  de  leur  Congrega- 

..  tion.  Ils  ont  une  Chapelle çxprefle delà  Congrégation, 
H  y  a  une  Congrégation  pour,  les  écoliers,  fie  uneCau- 

.  gregation  pour  les  externes. 

Nicod  obfervc  qu'on  difoit  autrefois  (ongreger  Se  tongrter , 

du  mot  de  congregare  ou  de  ancré jiere. 
C  O  N  G  R  E     f.  m.  Terme  obfcene.  Eflai ,  qui  fe, 
faifcat  il  n'y  a  pal  long  temps  par  ordonnance  d'un  Jugé 
.   Laïque ,  on  Ecclefiaftique ,  en  .prefence  de  Chirur- 
giens de  de  Matrones,  pour  éprouver  il  un  homme  étoit 
•  ;  im  puiflant  »  aux  fins  de  didbudre  un  mariage.  Le  Droit 
\  Civil,  ni  le  Droit  Canonique  ne  font  aucune  mention  dé 
.  •  Ut  preuve  d'impui  flanc  e  par  le  congres  :  cet  infâme  ufage 
-  .-doit  Ton  origine  à  la  témérité  «f  un  jeune  homme  qui 
.  demanda  le  congrès.  Le  juge  fin-pris  de  la  nouveaut  6  de 
cette  demande  ,  ne  crut  pas  qu'elle  pût  être  rcfufèc , 
regardant  cette  épreuve  comme  un'moyen  infaillible  de 
■découvrir  la  vérité.  Depuis  il  devint  une  jMrifprudence 
certaine  dans  les  officialitez ,  8e  les  arrêts  l'ont  autorifée. 
.  Mais  outre  que  cette  expérience  offi-nfc  la  pudeur ,  Se 
qu'elle  cft  indigne  de  la  pureté  de  nos  mœurs  ,  onare- 
.  connu  qu'elle  eft  douicufe,"  &  incertaine,  Seqjk  les 
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temcTaires ,  fie  les  plus  fiers  avoierit  foccombé  par 
onte,  fie  par  pudeur,  quiaroient  fait  la  même  chofe 
.  que  la  foibleflc.  La  prefence  des  Expcrfs  trouWoit  la 
vérité  qu'ils  cherchoient;  fie  il  frmmV  qoe  l'cffronte- 
rie  feule  peut  foutenir  les  honteufes  formalité*  du  con- 
grès. Une  femme  ne  doit  jama;s  venir  è  la'-fâcheufe  ex- 
trémité de  publier  des  malheurs  domeftiques ,  que  la 
pudeur  lui  ordonne  de  tenir  fecrets ,  ni  faire  éclatter  foo 
infortune.  C.  B.  Boileau  dit  en  parlant  des  ani- 
maux. 

Que  jamais  Juge  entr'eux ,  ordonnant  le  congrès  , 

DecebntUfquemot  n'a  fais  fes  arrêts. 
On  a  enfin  abrogé  l'ufage  du  congrès  par  un  fige  arrêt 
du  Parlement  du  18.  Février  1677.  inféré  dans  le  Jour- 
nal du  Palais.  On  tient  qu'il  n'avoit  été  pratiqué  en 
France  que  depuis  120.  ans*.  Voyez  Hotmail,  Tagc- 
rcau ,  Se  le  Dictionnaire  Critique  de  Mr.  Bayle  à  l'art. 
De  Qucllenec.  Depuis  quelques  arincM  l'on  a  don- 
né le  nom  de  Congres  à  l'afTcmblée  qui  s  Y  (1  ternie  a  la 
Haye  pendant  le  cours  de  la  guerre  terminée  en  1697. 
par  la  paix  conclue  à  Rifvrick.  Elle  étoit  compofee 
des  Enrayez  de  tous  les  Princes  qui  font  entrez  dam  la 
ligue  contre  la  France.  Ce  mot  cft  formé  du  Latin  ton- 
grejftts  i  qui  lignifie  conférence.  Mais  comme  il  a  une 
lignification  fort  différente  en  François ,  fit  que  cela  peut 
faire  une  mauvaife  équivoque,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  d'autres  aflèmblécs  vucillcnf  prendre  le  même, 
nom  a  l'avenir.  Cail. 
CONGRU,  u  ë  .  adj.  Au  féminin  »  c'eft  un  terme 
du  Droit  Canonique,  qui  fedit  d'une  certaine  femme 
qu'on  fait  payer  aux  Curez  par  lés  gros  Drcirhateurs  de 
leurs  ParroifTes ,  pour  leur  donner  dequoy  vivre.  Le» 

(sortions  congrues  fe  taxent  aux  Curet  «u  Grand  Con- 
eil  à  ïôo.  livres,  fie  au  Parlement  à  j*6i  livre* ,  «ri- 
vant deux  diverfes  déclarations  qui  y  ont  été  vérifiées. 
Au  delà  de  la  Loire  on  n'adjuge  que  te* d.lmes,  cri 
deçà  jufqu'à  zoo.  livres. 
Congru,  au  mafeufin,  eft  untermé  de"  Grammaire, 

Îui  fe  dit  d'un  difeours  ou  d'un  thé  me  où  il  n'y  appoint 
c  faute  contre  la  Grammaire,  ni  contre  lalyntaaTc: 
&  on  appelle  un  écolier  coitgrn ,  quand  il  «ornpofe  fca 
thème  fans  faute. 
On  dit  aufîî ,  qu'un  homme  eft  congru,  lorsqu'il  parle  à- 

propos ,  qu'il  ne  dit  rien  que  ce  qui  eft  bon  à  dire. 
Congru,  en  Géométrie,  fe  dit  de  deux  figures  but 
fe  correfpoadent  parfaitement  quand  el  1rs  (ont  miles 
l'une  fur  l'autre.  Qui  mutai  fibi  eongnumt. 
C  O  N  G  R  U  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  con- 
grue fie  à-propos.  Si  vous  allez  voir  en  Avocat ,  il 
vous  parlera  nngrtàmtnt  de  vôtre  affaire.  *) 
CONJECTURAL.  A  te.  aij.  Qwi  o**ft  fondé 
que  for1  des  apparentes;  fur  des  argumer*  précâblés, 
La  Médecine ,  la  Phy  fiqué ,  font  dei  fctentW rm/tâaw 
rates  St  ertcrfmcntafesi 
CONJECTURALEMENT.  adV.Paf conjec- 
ture. Vc«<ne|KHiVtt  jiig«deravemri^rleptiTél  Û 
cé  n'eft  cmjtCftralemtUt: 
C  O  N  J  E  C  t  U  R  E;  f.  f.  Vrai-ferott*ce %  raifon- 
1  nement fondé  fnr  désprotobilite* ,  fans  aucune  dembn- 
ftrJrion.  Il  né  faut  pOTtif  ratre  cas  de  cM  jugerner»  qui 
nefirfont  atec^x urr\eêktti.'  Lcagens  Upe*  n'agidi T.t 
pofnt  fur  de  legetes  etnfèclnrtf;  ta  cwntifTanct  des» 
gens  que  l'on  voif  lé  plus  fcAivertt,  a'étt-Afèavtde 
eonfeatw*  où  l'on'  fè  trornpé  fonvent.  M,»*. 
CONJECTURER,  v.aft.  Juger  au  hl&rd,  de- 
viner for  quelques  apparences.  La  prtdencefcait  qatU 
qucfôU  fi  bien  tonieâiré  ,  qu'elle  prévoit  l<»  évene- 

CONIFERE.  adj.  Onappdlear^es»*»/rtWtceu»: 
dont  lesrfroits  font  dH  figure  conique ,  comme  le  pin  « 
lefapîrr,  h  rfeea ,  itmdéfc,  r 

CO- 
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C  0  N I L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Eft  un  cfpice 
fous  couverte,  qui  touche  aa  eêté  de  la  galère ,  entre 
l'cfpale  >  &  les  deux  rambades. 

CONILLER.  Voyez  Conniller. 

CONJOINDRE.  r.  aft.  Joindre  une  perfonne . 
ça  une  c  hofeavec  une  autre.  II  ne  faut  pas  que  l'homme 
feparc  ce  que  Dieu  a  nnjtint.  On  ne  peut  pas  tenptnirc 
les  deux  extremitex.  On  peut  ttnjeindre  deux  charges 
en  une  même  perfonne ,  quand  elles  ne  font  pas  incom- 
patibles ,  &  quand  elles  le  peuvent  exercer  conjointe- 
ment. 11  faut  mettre  là  quelque  particule  pour  ttmjun- 
éreles  deux  membres  de  cette  période.  Ce  mot  n'eft 
prefque  plus  en  ufàge  >  &  en  fa  place  on  dit  joindre  en- 
femble. 

Conjoint»  ointe,  part.  Se  adj.  Ces  deux  per- 
fonnes  font  ctnjointts  d'amitié  ,  par  mariage.  Il  ne 
faut  pas  argumenter  des  chofes  canjeintes  aux  disjointes. 

Conjoint,  f.  m.  qui  fe  dit  de  deux  perfonnes  mariées» 
Les  cemjmss  par  mariage  font  uns  &  communs  en  biens 
par  la  Coutume  de  Paris.  La  polygamie  eft  oppofée  à 
la  tendre  union  qui  doit  être  entre  les  ennjtins ,  parco- 
qu'elle  partage  les  fentimens  du  coeur.  Os.  M.  On 
oit  en  Droit ,  que  la  fraude  eft  facilement  prefumée 
entre  les  perfonnes  rt»j»nrfo  ;  pour  dire,  entre  les  pa- 
rens  ou  intereffez. 

On  dit  auffi  en  Muftque  &  en  expliquant  la  game  des  An- 
ciens ,  les  ctnjtimes ,  les  disjoint»  :  on  entend  les  con- 
fonances. 

CONJOINTEMENT,  adv.  D'une  manière 
conjointe,  l'un  avec  l'autre.  Un  arrêt  d'appomtement 
porte  que  deux  infiances  feront  jugées  cnnjtmement  % 
pu  feparément ,  ainfi  que  de  raifon.  Il  faut  que  des  af- 
fociez  travaillent  rwj  tintement  &  de  concert  pour  reùf- 
fir  en  leurs  deflëins.  Ce  droit  lui  appartient  («njnntt- 
mem  avec  l'Abbc.  Pat.  On  le  nomma  tenjwntement 
pour  Député  avec  les  Princes.  La  Roc  h  kf. 

CONJONCTIF,  iv f.  Terme  de  Grammaire. 
Qpi  jobt  enfemble.  Et  eft  une  particule  tenjtnHire  ; 
«m,  eft  disjon&ivc. 

Conjonctif  ,  le  dit  auflî  quelquefois  en  Grammaire 
au  lieu  de  frbjtnSif:  parecque  la  plupart  de  fes  temps 
font  joints  à  un  que ,  ou  à  quelque  conjonction. 

Conjonctive,  eft  auffi  le  nom  qu'on  donne  en  Op- 
tique à  une  des  membranes  de  l'oeil  qui  le  couvr  een  de- 
vant ,  Se  que  le  vulgaire  appelle  le  bùne  de  Fail. 

CONJONCTION.  f.f.  Jonction  de  deux  per- 
fonnes ,  ou  de  deux  chofes  enfemble.  Il  fe  fait  dans  le 
mariage  une  conjonQitn  facramentale  de  deux  perfonnes , 
qui  ne  font  plus  qu'une  même  chair.  Si  l'homme  fe  re- 
gloit  par  l'infKnct  aveugle  des  animaux ,  l'on  pourrait 
ioutenir  qu'il  n'y  a  rien  de  criminel  dans  les  ttnjtnttims 
les  plus  illicites.  Oe.  M.  L'honnête,  qui  eft  une  lot 
inviolable  dans  les  bonnes  moeurs ,  ne  fouffre  pas  ces 
ttnjtnaitns  vagues  ,  Se  ces  emportemens  immode- 
rez.  18. 

En  Grammaire  il  fe  dit  des  particules  qiri  Iienj ,  qui  joi- 
gnent les  parties  d'un  difeours.  La  ttHjmSun  eft  la  hui- 
tième en  ordre  des  parties  de  l'oraifon.  Et ,  Câr ,  nuis , 
font  des  unjauâitns  grammaticales.  Il  y  a  des  ctnjtnt- 
twns  conjonctives ,  ou  copulatives,  comme  ù\  ad- 
verfatives,  comme  nuis;  disjonftives ,  comme  M, 
ni;  condiriondles , comme ,  peurrâ;  caufales , com- 
me, fureeque. 

En  Aflronomie,  on  appe  lie  la  (onjtnilitndes  affres ,  lors- 
qu'ils fe  rencontrent  dans  le  même  degré  du  Zodiaque  ; 
&  que  leur  fuuation  eft  telle  que  la  même  ligne  droite 
par  laquelle  on  les  regarde,  parte  par  leur  centre,  ou 
proche  de  leur  centre.  La  ttnjtsâion  eft  le  premier  des 
afpects  des  aftres.  La  lune  fe  trouve  tous  les  mois  en 
etnjtmSitn  avec  le  fbleil.  La  lune  fait  le  tour  du  Zo- 
diaque en  vingt-fept  jours  |  nu»  il  lui  en  faut  encore 
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près  de  trois  pourfe  trouver  en  («njtnêitn  ivtx  le  fb* 
Ici!.  Les  éclipfes  de  foleil  n'arrivent  que  quand  les 
«njtnfttotis  des  luminaires  fe  font  dans  les  noeuds  de 
l'ccUptique.  La  cmjtn&en  fe  fait  également  à  l'égard 
de  tous  les  peuples  de  la  terre.  La  ttnjenilttn  dfpArenit 
des  Planètes,  eft  iorfque  la  ligne  droite  tirée  par  les 
centres  des  deux  Planètes  qui  font  conjointes ,  ne  pafle 
pas  par  le  centre  de  la  terre.  La  ttnjtwHism  vrtye ,  eft 
Iorfque  la  ligne  droite  tirée  par  les  centres  des  deux  Pla- 
nètes qui  font  conjointes ,  étant  prolongée ,  parte  auffi 
parle  centre  dé  la  terre.  On  appelle  ttnjinclitn  f*mle, 
quand  les  deux  fjanetes  font  da»s  la  même  longitude  j 
&  cenjtnilwt  tentr'àle ,  ou  tnfntut ,  quand  les  deux  Pla- 
nètes font  dans  le  même  degré  de  latitude.  Ondivife 
encore  les  ctnpaRhns ,  en  ctnjcnflieni  grondes ,  Se  ttès- 
graniei.  Les  gr Andes  ttn jonctions »  (ont  celles  qui  arri- 
vent en  des  temps  éloignez  ;  comme  celle  de  Saturne , 
&  de  Juppiter,  qui  n  arrivent  que  de  ao.en  10.  ans. 
Les  (tnjênânms  tiis-grtndes ,  font,  celles  qui  arrivent  en 
des  temps  très- éloignez ,  comme  celle  des  trois  Pla- 
nètes fupperieores ,  Saturne  ,  Juppiter  Se  Mars  ,  qui 
n'arrivent  que  de  500.  ans  en  500.  ans.  Les  Aftro- 
logucs  difent ,   que  le  dduge  étant  arrivé  par  l'in- 
fluence ,  &  par  la  tenjonSien  de  toutes  les  Planètes 
avec  le  Capricorne ,  le  monde  brûlera  par  la  ttnjtnSien 
de  toutes  les  Planètes  avec  le  figne  du  Cancer.  Ainfi  en 
fupputant  le  temps  de  cette  unjttu%tn  ,  ils  preten- 
droient  trouver  I  a  fin  du  monde. 
CONJONCTURE,  f.f.  Situation  des  chofes  du 
monde  ;  amas  ou  aflèmblage  de  plufkurs  circonftan- 
ces,  qui  fait  trouver  de  la  facilité,  ou  de  la  difficulté 
dans  le  fucçcs  des  affaires.  La  plupart  des  grands  def- 
feins  ne  reuffifTent  que  par  la  tvsjtnâure  favorable  des 
temps ,  des  lieux ,  des  perfonnes ,  des  intérêts ,  Sec. 
Les  vieillards  font  d'ordinaire  fî  opiniâtres  fur  les  an- 
ciennes coutumes,  qu'ils  ne  fçavantce  que  c'eft  qui 
de  s'accommoder  aux  diverfes  ttnjênSures  des  temps. 
St.  DioieR.   Celam'eft  arrivé  dans  une  fâcheu- 
fe  tùnjtnSnre.  Bord  remarque  que  ce  mot  n'eft  ve- 
nu en  ufage  que  du  temps  de  la  Reine  Catherine  df 
Medicis. 

CO  NJ  OUIR.  v,n.  '11  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnef.  Se  réjouir  avec  quelcun  d'une  bonne  for- 
tune qui  lui  eft  arrivée  »  d'une  bonne  affaire  qu'il  a  faite. 
On  va  fe  tenjtmr  avec  fes  amis ,  quand  ils  le  marient , 
quand  ils  entrent  en  charge ,  quand  il  leur  vient  quel- 
que bon  Bénéfice ,  quand  ils  ont  gagné  quelque  grand 
procès ,  quand  ils  (ont  revenus  en  fante.  Ce  mot  ne 
fe  dit  plus ,  Se  en  fa  place  on  dit  féliciter. 

C  O  N  J  OUISSANCE.  f.  f.  Compliment  qu'on 
fait  à  quelcun  pour  lui  témoigner  la  joye  de  quelque 
heureux  fuccés  qui  lui  eft  arrive  en  fa  fortune ,  en  fes  af- 
faires. Les  Princes  s'envoyent  des  Ambaffadeurs  exprès 
pour  faire  des  compliraens  de  tenjeutffancc  {or  leutt  ma- 
riages ,  fur  leurs  avenemens  à  la  Couronne  *  &c. 

C  O  N 1 Q.U  E  adj.  Qui  a  la  forme  de  cone,  ou  qui 
appartient  au  cone.  Miroir  e$ssiqutt  cadran  teniqsse ,  qui 
ont  la  figure  d'un  cone  concave  ou  convexe.  Une  ligne. 
tt nique ,  eft  la  ligne  courbe  qui  borne  une  fection  ttnï- 
nique;  ou  c'eft  la  fection  d'un  plan,  &  de  la  fuperficie 
d'un  cone,  qui  n'eft  pas  coupe  par  fonaxe.  On  con- 
fond ordinairement  les  lignes  titttques ,  avec  les  fediens 
coniûuts. 

On  appelle  SeSitns  tmques ,  des  figures  qui  Ce  trouvent 
dans  les  différentes  fections  du  cone ,  qu'on  peut  cou- 
per en  plufâeurs  manières  ;  comme  l'dlypfe,  la  parabo- 
le &  l'hyperbole ,  le  cercle  &  le  triangle.  Le  plan  par 
lequel  fe  fait  la  fcéfaon  d'un  cone,  s'appelle  le  fUn 
fêtant.  Ces  ferions  toniques  exercent  les  plus  fubtils 
Géomètres  ;  il  nous  refte  de  l'antiquité  l'excellent 
livre  d'Apollonius  Purgeas.  Archimedcs,  Colon,  Se- 
Rrtt  1  tenus  » 
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tenu» ,  Pippiu  i  en  ont  auffi  écrit  chez  Ici  Anciens:  Se 
à  l'égard  des  Modernes ,  François  Baroccio  Sénateur 
tieVejufe,  LaHke,  &e. 

On  appelle  en  termes  de  Botanique  «  fruits  tnmpus.  Ceux 
qui  approchent  de  la  figure  d'un  pain  de  fucre,  on  quel- 
quefois d'une  pomme  de  pin. 

C  Ô  N  1  S  E.  Cf.  Plante  qui  a  beaucoup  de  racines  li- 
gnculès,  fragiles  «  odorantes  Se  ameres.  Elle  pouffe 
des  tiges  hautes  de  trois  ou  de  quatre  coudées ,  rou- 
geatres,  cotonaées,  folides,  roidesek  garnies  de  peu 
de  feuilles.  Ces  feuilles  font  semblables  à  celles  du 
bouillon  noir  ,  coonn&s  >  légèrement  découpées , 
odorantes,  d'un  goût  acre  Se  amer.  Ses  fleurs  font 
jaunes ,  d'une  odeur  forte ,  compofées  de  quantité  de 
fort  petites  fleurs.  Sa  fêmence  eu  petite ,  oblonguc , 
garnie  d'une  aigrette.-  En  Latin  («muwujer  vulgaris. 
La  grand*  tmft  de  Diofcoride  jette  plulîeurs  tiges  hau- 
tes d'une  coudée  &  demie ,  ligneufcs ,  roidcs  ,  velues, 
gluantes  flt  branchuës.  Ses  feuilles  font  fembhbles  à 
celles  de  l'olivier,  mais  deux  fois  plus  grandes.  Ses 
Heurs  font  jaunes,  rondes,  rama(Tées  en  bouquet  :  el- 
les rciîemblent  à  celles  du  fraeçon.  Sa  femence  eft  pe- 
tite, de  couleur  cendrée.  Sa  racine  eft  grofTe ,  fibreufe 
Se  vivace.  Toute  cette  plante  eft  graffe ,  glutineufe  & 
d'une  odeur  forte.  En  Latin  eom^a  majtr  Dufftrtdts. 
Ceaius  vient  du  mot  Grec  Jgmpr ,  mtuebertn.  On  croit 
que  I  a  etnife  chaiîe  les  moucherons.  Il  y  a  plufieurs  au- 
tres fortes  de  etnife . 

CONJUGAISON,  f.f.  Terme  de  Grammaire. 
Diftribution  par  ordre  de  toutes  les  parties  des  verbes, 
ou  inflexion  différente  des  verbes  fuivant  leurs  divers 
ntodes ,  Se  leurs  temps ,  pour  les  dulinguer  les  uns  des 
autres.  Les  Latins  avoient  quatre  ctnjugaiftns.  La  plu- 
part des  Grammairiens  François  reduifent  auffi  les  nô- 
tres à  quatre. 

Conjugaison,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  des 
nerfs  qui  font  joins  enfemble.  Les  anciens  Médecins 
ont  admis  fept  paires  >  ou  (tujugaiftns  de  nerfs  :  les  Mo- 
dernes en  trouvent  trente  nouvelles. 
CONJUGAL,  ali.  adj.  qui  fe  dit  des  obligations 
réciproques  que  les  conjoins  par  mariage  ont  les  uns  aux 
autres.  Les  maris  5c  femmes  fe  doivent  également  gar- 
der la  foi  ctnjugale  \  ils  font  tenus  à  fe  rendre  le  devoir 
ttnjugal.  Les  loix  ont  permis  à  la  femme  de  fe  plain- 
dre ,  quand  elle  a  été  abuféc  par  une  vaine  promené 
tf  amour  (tujugaL  G.  G.  Les  maris  vont  chercher  de 
Fumure  onjugil  dans  rabfence.  Lb  Ch.  d'H.  Avoir 
l'indifférence  des  maris,  Se  des  femmes  ,  il  femblc 
qu'il  n'y  ait  rien  de  pli»  fade  que  la  tendrefle  {tnjug*U. 
Oh.  M.  La  tourterelle  avec  fes  tendres  gemiflemens, 
&  fes  trilles  fanglots ,  eft  le  fymbole  de  la  fidélité  (tnju- 
gdlt.  Id.  La  mort  ne  peut  effacer  l'impreffion  fainte 
de  l'union  ctnjugale.  Pat. 
CONJUGALEMENT,   adv.  D'une  manière 
conjugale  Vivre  ctnjugtltmtut,  c'eft  vivre  comme  mari . 
Se  femme.  Enée  regrette  un  peu  trop  ctnjugiUmem  fa 
chère époufe.  St.  Ev. 
CONJUGUER,  v.aft.  Donner  aux  verbes,  fui- 
vant leurs  modes ,  ou  leurs  temps ,  de  différentes  ter- 
rnfhaifons,  ou  caractères,  pour  en  faciliter  la  diftinc- 
tion  Si  l'intelligence.  Les  verbes  fe  etnjuguent  différem- 
ment félon  les  diverfes  langues  ;  les  uns  ont  plus  de 
temps  que  les  autres. 
Conjugue,  Ér.  part.  &  adj. 
On  appelle  en  termes  de  Grammaire  des  roots  etnju- 
gMfx. ,  ceux  qui  ont  de  la  liaifon ,  de  l'affinité ,  de  la  ref- 
femblancc  enrr'eux ,  Se  qui  n'ont  que  la  terminaifon  ou 
quelques  lettres  différentes,  comme  jajbrr,  joftetjtif- 
tement;  bmme-,  humai**  bamonut;  &  généralement 
de  tous  les  primitifs  Se  de  leurs  dérivez. 
Nirfs  conjucuezi  fout  ceux  qui  fervent  à  la  mé\ 
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meopentîon»  à  la  même  fenfanon  ou  motion  \  car  il 

n'y  a  point  de  nerf  qui  n'ait  fon  pareil. 

CONJURATEUR.  f.m.  Qui  confpire ,  qui  en- 
treprend quelque  choie  contre  le  Prince  ou  l'Etat.  Les 
etnjurauurs  étoient  frequens  chez  les  Romains ,  ils  ont 
alïalS ne  beaucoup  d'Empereurs.  Selon  Vaugelas ,  ce 
mot  n'eu  nullement  François ,  Se  en  fa  place  on  doit 
dire  etnjuré.  Cependant  Mcffieurs  de  l'Académie  ne  le 
condamnent  point ,  Se  à  caufe  de  leur  autorité  on  n'ofe 
le  rejet  ter  avec  Vaugelas» 

ConjurateUR,  le  dit  auffi  des  Magiciens,  qui  fe 
vantent  d'être  cinjurotenrs  des  Démons ,  des  tempêtes  , 
de  les  évoquer  ou  ehaiTer  à  leur  fontaine. 

CONJURATION,  f.f.  Confpiration  ,  ligue, 
cabale  fecrette  pour  attenter  à  la  vie  du  Prince ,  ou  à  la 
liberté  publique.  La  ctnjurotitn  de  Carilina  a  été  de- 
couverte  par  Ciceron,  &  écrite  par  Salufte.  On  le  die 
auffi  en  raillerie  de  l'intelligence  qui  eft  entre  plufieurs 
d'une  compagnie  pour  faire  pièce  à  quelque  performe. 
Le  public  s'obltina  à  admirer  le  Cid ,  malgré  la  ctnjwa- 
lit»  du  Card.  de  Richelieu  contre  cette  pièce.  B  a  y  . 

Conjurations,  font  auffi  des  paroles ,  caraâcres 
ou  cérémonies  magiques,  par  le/quelles  les  Magiciens 
prétendent  évoquer  pu  chaffer  les  Efprits  malins  Se  les 
chofes  nuifiblcs.  Les  livres  de  Negromancie  font  pleins 
de  conjurations ,  la  plupart  vaines,  fuperfHtieules  Se 
inutiles,  mais  toutes  condamnables. 

Conjuration,  en  madère  Ecclcllaftique, lignifie , 
Exorcifme.  Le  Dcmoo  n'eft  forti  du  corps  de  ce  pof- 
fede  qu'après  plufieurs  ctnjurat'ums.  Le  Prêtre  en  fai- 
fant  l'eau  bénite  fait  plufieurs  conjurations  Se  exor- 
cifmes. 

Conjuration,  fe  dit  auffi  des  inftantes  prières  qu'on 
fait  à  quelcun  au  nom  des  chofes  qu'on  croit  les  plus 
capables  de  l'émouvoir,  Se  prefque  de  la  même  maniè- 
re que  les  Magiciens  font ji  l 'égard  des  Efprits.  Ce  père 
fe  rendit  aux  ctnjuratms  que  lui  fit  fa  femme  de  pardon- 
ner à  fon  fils. 

CONJURER,  v.  aa.  Confpirer  contre  le  Prince, 
ou  l'Etat.  Les  Grecs  ont  fans  cdïèctnjart  contre  les 
Tyrans  de  leur  patrie. 

Conjurer,  fc  dit  auffi  en  des  chofes  moins  importan- 
tes. Cccmcaneurart»;urernapertcckmaniinc.  Tous 
ceux  de  fa  compagnie  font  conjurez,  contre  lui  ;  tous 
les  élemens  étoient  etnjurex.  contre  nous  en  un  tel 
voyage. 

Conjurer,  fignifieauffi,  Chaffer  avec  certaines  pa- 
roles ou  charmes  les  Démons ,  la  tempête,  &c.  Quand 
on  le  fairau  nom  de  Dieu,  cela  s'appelle  extra  fer. 
Quand  c'eft  par  paétavecle  Démon,  on  dit  que  c'eft 
ftrtilege.  On  dit  auffi  qu'on  a  etnjuri  la  tempête, 
quand  par  adreflê ,  par  intrigues ,  ou  par  quelque  autre 
voye  on  s'eft  garenti  d'un  mal  imminent  Se  fort  dange- 
reux. 

Conjurer  ,  lignifie  auffi,  Prier  avec inftanec &  for- 
tement au  nom  de  ce  que  l'on  refpedc  le  plus,  de  ce 
qu'on  a*  de  plus  cher.  On  a  ttnjuré  cet  inexorable  au 
nom  de  Dieu ,  de  tous  fes  parens ,  de  tous  fes  amis  , 
il  n'a  point  voulu  pardonner. 

Pendant  que  vôtre  main  fur  eux  affefantie 
Alturs  perfecuteurs  les  livrait  fans  fectttrt, 
Ils  conjuroient  (t  Dieu  de  veiller  fur  vts  jtttrs.  R  a  c. 

On  le  dit  plus  fimplement.  Aimez  moi ,  écrivez  mot 
fouvent,  je  vous  en  emjure. 

On  a  dit  auffi  autrefois ,  Ctnjurer  Se  femondre  fes  hom- 
mes Se  Ces  vafliux ,  quand  un  Seigneur  féodal  ou  for» 
Juge  aflcmbloit  fes  fcuditaircs  oucenfiers,  pour  juger 
quelque  procès  ou  différent  de  fes  fujets.  Ainlî  Phiït  p- 
pc!e  Bel  conjura  fes  Pairs  pour  faire  rendre  jugement 
contre  le  Roi  d'Angleterre.  * 

Conjurs»  se.  part. paCôc adj. 

Conjuré. 
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Conjure,  f.tm  Q^i  cil  d'une  rodpirarion,  ou  cabale 
feerctte  contre  le  Prince  ou  l'Etat.  Te  dirai-je  les 
noms  de  tous  ces  conjurez,  t  Corn. 

CONNESTABLE,  ou  CONNETABLE, 
f.m.  Officier  de  la  Couronne»  qui  cft  au  deffus  des 
Maréchaux  de  France,  &  le  premier  Officier  des  ar- 
mées. C'eft  le  Conntttble  qui  porte  l'cpccnuc  devant 
le  Roi.  Anciennement  dans  les  couronnemens  des 
Rois,  l'e'pe'e  étoit  baillée  par  le  Roi  en  garde  au  Ce*- 

'  ne uble  ï  titre  de  iîef  >  &  en  hommage,  Ôc  enfuitte  il 
la  lui  ceignoit  au  côté  tant  pour  lui  que  pour  tous  les  au- 
tres Gentilshommes.  X)a  a  appelle  auffi  quelquefois 
Connétables  >  des  Chef»,  Capitaines ,  ÔC  Gouverneurs 
d'une  ville ,  d'une  frontière ,  ou  d'une  place  forte , 
comme  le  Connétable  de  St.  Malo.  Alain  Charticr  fait 
mention  d'un  Connétable  de  la  ville  de  Bourdeaux  fous 
Charles  V  1 1.  En  Angleterre  Connétable  iîgnirîe  un 
Sergent.  Dans  quelques  livres  anciens  on  a  xppell  é  anifi 
Connétables,  des  fimples  Maîtres  d'Hôtel.  L'origine 

'  de  ce  mot  vient  de  Cemts  fiabuli ,  parce  qu'autrefois 
cette  charge  a  été'  exercée  par  le  Grand  Ecuycr  de 
France,  qui  n'avoit  que  l'intendance  des  Ecuries  du  Roi. 
.  '  On  l'établit  enfuitte  Chef  de  toute  la  Gendarmerie:  ôc 
c'eft  une  dignité  qui  cft  venue  des  Gots.  Le  premier 
Connétable  qu'on  trouve  avoir  commandé  les  armées,  cft 
un  Comte  de  Vermandois  fous  Louis  le  Gros.  Mais 
depuis  cette  charge  s'accrut,  beaucoup  en  autorité ,  & 
en  pouvoir.  A  la  verite  le  Connétable  a  toujours  été  i'un 
des  cinq  grands  Officiers  de  la  Couronne,  Ôc  l'on  remar-» 
que  même  qu'il  fignoic  toutes  les  Lettres  patentes  qui 
s'expedioient.  Mais  il  n'étoit  pas  la  premier.  Le  grand 
Chambellan ,  &  le  grand  Echanfon  étoient  d'ordinaire 
avant  lui.  Cette  grandeur  commença  fous  le  règne  du 

Kere  de  St.  Louis  ,  en  la  perfonne  de  Matthieu  de 
f ontmorency  qui  fut  fait  Connétable  en  1 2 1 8.  Il  porta 
fort  haut  les  droits  ôc  les  prérogatives  de  cette  dignité. 
Elle  n'étoit  pourtant  encore  que  dans  le  quatrième  rang: 
&  ce  ne  fut  que  fous  Philippe  de  Valois  que  le  Con- 
neublt devint  le  premier  Officier  militaire  de  la  Cou- 
ronne. L'cpée  cft  la  marque  de  cette  première  charge 
d  a  Royaume.  Le  Conneublt  la  reçoit  nue  de  la  m  ain  du 
Roi,  à  qui  il  en  fait  enfuitte  hommage.  Il  a  le  droit  de 
commander  les  armées  par  préférence  à  tout  autre, 
fans  exception,  après  le  Roi.  On  crut  la  dignité  de 
Connétable  enfevelie  avec  le  Conntuble  de  St.  Paul  qui 
fut  exécuté  à  mort  en  1475.  François  I.la  fit  revivre 
en  faveur  de  Charles  de  Bourbon.  Elle  a  été  fupprimée 
en  1627.  aPr^s  la  mort  du  Comuuble  de  Lefdiguiercs. 
I>u  Moulin  le  dérive  de  cunew  flabilu  ;  d'autres  de  Cornet 
ftdbiXit ,  mais  avec  moins  de  fondement  &  d'app:- 
renec. 

Connestaue,  dans  l'Artillerie ,  cft  un  certain  Offi- 
cier qui  diftribuc  dans  les  batteries  la  poudre ,  &  les 
boulets  aux  Canonniers,  ôc  tout  ce  quieft  ncceiTaire 
pour  le  fervice  du  canon. 
CONNESTABLIE.  f.f.  Jurifdiction  Royale  qui 
cft  dans  l'enclos  du  Palais ,  qui  s'exerce  (bus  le  nom  des 
Connétables  ôc  Maréchaux  de  France.  C'eft  où  fc  ju- 
gent les  affaires  des  Officiers  des  Marcchaulfées ,  ôcoù, 
le  font  leurs  réceptions.  La  Cemtttablit  connott  de  tous 
excc's,  &  crimes  commis  par  les  gens  de  guerre, 
tant  de  pied  que  de  cheval;  au  camp,  ou  dans  les  gar- 
niCbns,  ou  fur  la  route:  des  actions  perfonnelles  qu'ils 
peuvent  avoir  les  uns  contre  les  autres  &c.  La  Come- 
tatblie  ne  juge  point  en  dernier  reflbrt  :  les  appellations 
rcfiortiffcnt  au  Parlement.  Le  Lieutenant  General ,  le 
Procureur  du  Roi  de  la  Connetablie.  Il  y  a  auffi  le  Grand 
Prévôt  de  la  Conntublie  avec  fes  quatre  Licutenans  8c 
fes  Archers,  qui  fui  vent  l'armée  pour  faire  le  procès 
aux  gens  de  guerre  qui  ont  failli}  Ôc  pour  meure  le  taux , 
ÔC  la  police  lur  les  vivres. 


C  O  M. 

On  a  iufli  appelle  autrefois  Connetabltes ,  des  bandes  or 
compagnies  de  gens  de  guerre.  FroùTan  appelle  Conne- 
ubliet ,  des  efeadrons  ôc  bannières  de  Cavalerie.  Le 
Roi  Jean  ordonna  l'an  1J51.  que  tous  les  piétons  fuf- 
fent  mis  par  Cometabltes  &  compagnies  de  25.  ou  30. 
hommes ,  ôc  quechaque  Connétable  eût  doubles  gages. 

CONNEXE,  adj.  ro.  ôc  f.  Ce  qui  a  de  la  liaifon ,  d  e 
la  dépendance.  Ces  deux  maifons  font  connexes ,  fe 
touchent  l'une  à  l'autre.  Ces  deux  intérêts ,  ces  dtux 
principes,  Cc's  deux  raifbns  (ont connexes ,  dépendent 
les  unes  des  autres.  Ces  deux  affaires  (ont  connexes  ^ 
doivent  être  jointes  ôc  jugées  enfetnble. 

CONNEXION.  (J.  Liaifon,  raport,  depen- 
dance  par  laquelle  une  «hofe  a  de  la  relation  avec  une  au- 
tre. On  ne  fçait  pourqnoy  ce  mot  ne  fe  trouve  pas 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  Ces  matières 
n'ont  eofemble  aucune  connexion.  Quelle  connexion  peu- 
vent avoir  ces  chofe*  avec  la  nature  ?  Voyez  l'ar- 
ticle fuivant. 

C  O  N  N  E  X I T  E'.  f.  f.  On  dit  auffi  Connexion.  De-* 
pendante  où  cft  une  chofe  de  l'autre ,  ou  la  liaifon  qu'el- 
les ont  enfcmble.  Il  y  a  beaucoup  de  comtxtté  entre  la 
Phyfique  Se.  la  Médecine.  Les  Propositions  d'Euclidé 
ont  tant  de  cotmtxisé enfcmble,  que  les  dernières  ne  fçau- 
roientfiibfifter  fans  les  premières.  Quelques  gens  pré- 
tendent qu'il  y  a  quelque  forte  de  différence  entre  <•»- 

-  nexité  ôc  connexion.  Ils  veulent  que  cennexitt  fignific 
une  liaifon ,  Ôc  une  dépendance  naturelle ,  qui  fc  trou- 
ve entre  les  chofes ,  fans  que  nous  y  contribuions  rien 
de  nôtre  part,  telle  qu'elle  eft  entre  la  Phyfique  ôc  la 
Médecine.  Au  lieu  que  connexion  ne  fignific  ,  félon 
eux ,  qu'une  liaifon  qui  eft  à  faire  ,  Ôc  à  laquelle  nous 
devons  contribuer  par  nôtre  art  :  comme  fi  on  difoit , 
En  faifant  la  connexion  de  ces  deux  propofirions ,  vous 
verrez  que  l'une  fert  d'éclairciflement  à  l'autre.  Quoi- 
que les  Auteurs  que  nous  avons  pù  confulter,  con- 
fondent la  fignificacion  de  ces  deux  termes ,  il  eft  pour- 
tant certain  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  faite  orne  tonnexhé; 
au  lieu  que  l'on  dit  fon  brrr*  faire  orne  connexion  ;  ce  qui 
fcmble  appuyer  la  remarque  que  l'on  vient  de  faire. 
Richelet  femble  auffi  avoir  fend  cmetbffêrence  ;  puis 
qu'après  avoir  dit  que  connexion  lignifie  raport,  il  dit 
que  conntxtté  fignific,  ce  par  quoy  une  choie  a  raport  ï 
une  autre. 

CONNIL  f.  m.  QudqtKfois  on  prononce  Conin. 
Lapin.  On  fait  des  chapeaux  de  peaux  de  cennil. 
Ceux  qui  en  achètent  les  peaux  s'appellent  Criettrs  do 
féaux  dt  conin.  En  Latin  cttntcnlui,  d'où  le  nom  François 
eft  dérivé .  Varron  Ôc  Elian  difent  que  ce  mot  eft  Efpa- 
gnol  d'origine.  On  l'a  appelle  aufft  tyrogriUttt,  ôcprf- 
les  de  tjrogrillis ,  féaux  de  conin.  Il  peut  venir  auflî  de 
comfell ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton ,  qui  figni- 
fic la  fer  taux. 

C  O  N  N I L  L  E  R.  v.  n.  Efquiver,  fe  cacher ,  trouver 
des  échapatoires ,  fait  par  fuitte ,  nu  chicane.  Com- 
ment la  Philolophie  qui  me  doit  roidir  le  courage  pour 
fouler  aux  pieds  les  adverfitez,  vient  à  cette  roollefle  , 
de  me  faire  comtlltr  par  des  détours  couards ,  ôc  ridicu- 
les? Mont.  Cette  expreffion  eft  fur  tout  fort  en  ufa* 
ge  dans  l' Anjou. 

C  O  N  N I V  E  N  CE.  f.  f.  Indulgence  qu'on  a  pour 
les  fautes  d'un  inférieur  fournis  à  la  correction  d'autrby. 
On  a  fouvent  de  la  connivence  pour  les  exactions  des 
Commis,  quand  on  en  retire  quelque  profit. 

C  O  N  N I V  E  R.  v.  n.  Négliger  de  punir  les  fautes  de 
ceux  fur  qui  nous  avons  l'infpcÀion ,  l'autorité  *,  ou  les 
fournir ,  ôc  ne  faire  pas  fcmblant  de  les  voir.  Ceux 
qui  continent  aux  exactions  en  font  refponfables  en  leur 
propre  nom  devant  Dieu,  ôc  devant  les  hommes.  Du 
Cangeacrive  ce  mot  de  la  baffe  Latinité  f#iwsim«,  qui 
fignifiefwi/mir. 

Rrrr*  CON- 
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CONNOISSABLE.  adj.m.&f.  Qui  a  de  cer- 
taines  marques  pour  Te  faire<onnoître  >  pour  faire  qu'on 
mie  prenne  pas  pour  un  autre.  Cet  homme  a  une  grof- 
(è  louppe  au  net,  c'eft  «n  komme  <onmffaUe  entre 
mille. 

CONNOISSANCE.  f.  f.  Idée  d'une  chofe  ou 
d'une  perfonne  qu'on  s'eft  empreinte  autrefois  dans  l'ef- 
f rie,  8c  qui  s'y  reprefente,  quand  l'objet»  ou  autre 
chofe  c'quipolente ,  la  rappelle.  J*ay  quelque  idée  d'a- 
voir vu  ailleurs  <et  homme-là  >  il  faut  que  je  rappelle 
ma  t9muâ$*nct.  Les  hommes  ont  par  la  nature  la  etn- 
mîffuut  du  bien  Se  du  mal, 

Co  n  N  o  i  s  s  a  n  c  e  ,  fe  dit  plu»  particulièrement  de  l'é- 
tude ,  &  de  l'attention  qu'on  a  faite  ou  Iiir  foi-méme , 
ou  fur  les  autres  i  pour  en  pénétrer  le  fond ,  &  en  con- 
noître  les  bonnes,  ou  les  mauvaifes  qoalitez.  Sans  la 
iotmfijpinte  de  foi-même  ,  toutes  les  vertus  qu'on  a 
d'ailleurs  font  des  occafions  de  chute  >  pareequ'on  ne 
fçait  pas  mefurer  fes  forces  à  fes  entreprîtes.  N  i  c . 

Co  nnoissance,  fe  dit  généralement  de  toutes  les 
chofes  qui  ont  paiTé  par  nôtre  efprit ,  mais  plus  parti- 
culièrement des  feiences.  Cet  homme  a  acquis  plu- 
fleurs  belles  ctmctjfautt  dans  La  Phyfique  par  des  expé- 
riences de  trente  ans.  Il  a  la  ttmmffaue  des  aftres. 
Beaucoup  de  gens  parlent  des  chofes  qui  ne  font  point 
de  leur  connti§UKt.  Les  axiomes  font  des  principes 
de  (nmtifftiKt.  Dernofthencs  fe  remplit  l'efpnt  de  tou- 
tes les  ttnntifinces  qui  pouvoient  l'embellir.  Le.  P. 
Ra.  Les <oitiKijfuictt{e peuvent aquerirou  parle  fens» 
ou  par  le  raifonnement.  Ro  M.  Les  ctmntfisnut  en  ma- 
tière de  PhUofophie,  8c  fur  tout  d'Algèbre,  ne  s'ac- 
quièrent que  par  trois  voyes;  l'une  qu'on  appelle  {jrn- 
tbetiquty  ou  de  empofait-n ,  lorfque  d'une  chofe  connue 
on  defeend  à  une  choie  moins  connue ,  dont  on  tire  une 
confequence:  la  féconde  éiutytiqiu ,  lorfque  de  la  con- 
clufion  on  remonte  aux  principes  fur  1  «quels  elle  eft 
fondée:  la  troificme  s'appelle  zeteùque  ou  d'mqmfuim , 
lorfque  fans  avoir  propotc  aucune  confequence  à  dé- 
montrer ,  on  examine  avec  attention  les  principes ,  6c 
on  regarde  quelle  confequence  on  en  peut  tirer.  Gaf- 
fendi  Te  plaignoit  de  ce  que  la  nature  avoit  donné  tant 
d'étendue  à  nôtre  curiofite,  8i  des  bornes  fi  ccroites  a 
o&tte (tmmfuue.  St.  Ev. 

L'dmur  vient  it  t  Aveuglement  \ 
L'mitit  it  U  connoiflànce.  B.  Rai. 

Comnoxss  anci  i  fe  dit  suffi  du  jugement»  &  de 
l'efprit  même.  C'eft  un  furieux ,  un  agonifant ,  qui  a 
perdu  toute  (ttm>ff*tut.  Il  fe  donna  un  fi  grand  coup  en 
tombant»  que  cela  lui  fît  perdre  toute  tonnttfîànce.  On 
dit  qu'un  homme  eft  en  âge  decmmiffunce  »  quand  il 
eft  en  âge  de  raifon  »  de  ducretion  »  lorfqu'il  fçait  s'il 
fait  bien  ou  mal  :  c'eft  après  avoir  paiTé  fept  ans. 

Connoissance  ,  fignifie  auffi,  Jurifdiébon,  droit 
qu'on  a  de  juger  de  quelque  chofe.  LeJuged'Eglifc 
ne  prend  ctanoi^eme  que  des  chofes  parement  fpi rituel- 
les. On  a  attribué  au  Parlement  la  omtifmt  des  duels. 
Le  Confeil  a  évoqué  à  lui  &  retenu  la  eonntijftnct  de  ce 
procès,  &  l'a  interdite  à  tous  antres  Juges. 

Connoiss  amce  »  fe  dit  auffi  de  quelques  difcuflîons 
d'airaires  entre  les  particuliers.  Il  ne  faut  pas  donner 
(mnêï§*tict  de  fes  affaires  à  tout  le  monde.  Je  ne  veuif 
pas  qu'il  entre  en  (onneiffjnct  de  tout  ce  qui  ferait  chez 
moi.  Ce  procès  a  été  jugé  en  pleine  mmtjftnce  de  cau- 
se; pour  dire  »  après  avoir  été  bien  eclairci.  Il  n'a 
point  voulu  entrer  c^u  tjjîàt^ft  ce  dct&sl'  ^  ^Jl^^ 
cuter. 

Connoissance  »  fe  dit  encore  des  perionnes qu'on 
hante,  qu'on  voit  fouvent ,  qui  témoignent  quelque 
amitié.  On  trouve  bien  peu  de  vrais  amis ,  mais  il  eft 
aifé  de  faire  bien  des  comoijfdtices.  On  tire  plus  de  fervi- 
ce  des  nouvelles  ttmn>i$mti  que  des  anciennes.  Je  vous 
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veux  donner  la  wmoijfdme  de  cet  illuftre.  tl  lut  a  donné 
à  dîner  pour  renouveller  <*nntijftnce.  Cet  homme  a 
bien  des  ctnntiffincti ,  des  amis,  des  intrigues.  J'étois 
tin  jeune  homme  aride  de  ctmwfftnces  illufrres.  Me  n. 
Connoissance,  fignific suffi,  Habitation  charnel- 
le. On  a  retiré  cette  fille  des  mains  de  fon  ravifieur 
avant  qu'il  en  eût  eu  la  cmnt$Mtu  Cela  eft  du  flile  de 
Palais. 

On  dit  qu'un  homme  eft  en  païs  de  ctmtiffânce  ;  pour  dire ,' 
qu'il  eft  en  un  lieu  où  il  a  des  habitudes  :  ceqirife  dit 
non  feulement  au  propre  dç  perfonnes  ,  mais  aufTt  au 
figuré  des  chofes  que  l'on  conçoit ,  qu'on  entend  facile- 
ment. Quand  on  parle  à  un  Géomètre  de  figures ,  il 
dit  qu'il  eft  en  pais  de  (otmijfoue. 

Connoissance»  en  termes  de  Chaflê»  lignifie  les 
indices ,  vertiges ,  piftes  qui  en  feignent  là  où  on  peut 
trouver  la  bete.  Ainfi  Molière  a  fait  dire  à  un  ChafTeur 
dans  les  Fâcheux ,  Des  pinces  de  fon  cerf,  Sx  de  fes 
<tnm>tjftncct.  On  dit  qu'un  cerf  a  une  ctmùjptnct  , 
quand  il  fe  peut  faire  diftinguer  des  autres  par  quelques 
marques. 

On  a  aufTi  fur  la  mer  («nnoifince  des  côtes  par  les  divers 
lignes  qui  s'y  rencontrent ,  qui  font  juger  du  lieu  où  on 
eft ,  tant  par  la  defeription  qu'on  en  trouve  dans  les 
Routiers  ,  que  par  la  couleur  6z  hauteur  des  terres, 
caps  &  montagnes  qu'on  découvre ,  &  par  la  nature  du 
fond  &  du  fable  »  les  herbes ,  poiilbns  &  oifêaux  qu'on 
y  voit ,  6c  autres  indices. 

CONNOISSEMENT.  f.m.  Terme  de  Marine.' 
C'eft  un  aâe  figné  du  Capitaine  du  vaiffèau  Se  de  l'Ecri- 
vain ,  qui  contient  la  déclaration  des  marchandises  d'un 
vaiffèau,  de  leur  qualité,  du  nom  de  ceux  qui  les  ont 
chargées,  &àqui  elles  font  adreflees ,  &  de  l'envoi» 
ou  du  lieu  où  elles  font  deftinées. 

Connoissembnt  ,  fe  dit  particulièrement  de  lare- 
connoifiance  que  fait  le  Maître  des  marchandifes  qu'il 
prend  à  fa  charge ,  dont  on  fait  trois  copies ,  l'une  pour 
le  Marchand  Chargeur  »  l'autre  pour  le  Maître  du  navi- 
re, &  l'autre  pour  celui  à  qui  la  maxebandi/ë  eft  adref- 
fée.  Le  cetmtifmiM  ne  fe  fait  proprement  que  pour 
une  partie  de  la  marchandife  ;  car  quand  un  Marchand 
charge  tout  un  vaiffèau,  Pa&equi  s'en dretTe s'appelle 
(hdTttfârtu ,  &  particulièrement  fur  l'Océan. 

CONNOISSEUR,  euse.  adj.  Qui i  eft  pleine- 
ment inftruit  des  bonnes  qualitez  d'une  chofe  qu'on  lui 
prefente  pour  en  juger.  Montrez  vos  tableaux  à  ce  cu- 
rieux ,  c'eft  un  fort  bon  nrwtijfeur.  Je  me  rapporte 
fort  à  vous  du  jugement  de  cette  Comédie ,  car  vous 
êtes  bon  (mmtfîtur.  Ces  ctmeifftmst  qui  fe  donnent 
voix  decifive  fur  tons  les  Ouvrages ,  retardent  le  pro- 
grés des  feiences  par  la  chaleur  de  leurs  contradictions. 
La  Br.  La  plupart  des  cotmotfituri  demeurent  d'ac- 
cord de  cela.  R  a  c.  Cela  nous  donnera  le  bruit  de  c*B- 
nvjfeufes.  Mol. 

CONNOISTRE,  ou  CONNOITRE.  t. 
aft.  Ilaauprefcnt  jetttmh.  Corn.  8c  à  l'Impéra- 
tif (omti,  ou  comws,  lorfqu'il  eft  fuivi  du  relatif  en  : 
tntntU  «n  l'importance.  Vau.  Avoir  une  idée  em- 
preinte dans  l'efprit,  que  quelque  objet  prefent  rappelle. 
Il  me  femble  que  je  etnmit  cet  homme-là.  Je  ne  le  etn- 
nc  'u  que  de  vue.  Je  le  etnmis  à  fa  voi  x ,  à  fes  manières. 
J'étois  (mm  de  lui ,  comme  on  fe  contioh  dans  la  foule  » 
fans  avoir  rien  de  particulier  avec  lui.  La  Ch.  db 
M.  Cet  enfant  eennoit  toutes  fes  lettres. 

Connoistrb,  fignifîe  auffi ,  Sçavoir,  pénétrer  jus- 
qu'au fond  des  chofes  :  avoir  étudié  quclcun ,  &  l'avoir 
examiné  avec  attention.  H  conçoit  cette  feience  à 
fond.  Le  précepte  de  fe  emuitre foi-même,  eft  un 
principe  de  conduitte  fans  lequel  on  fait  bien  des  faux 
pas.  Nie.  Cet  homme  tttmtît  fort  bien  les  tableaux. 
U  fe  tmmt  en  pierreries.  II  fe  (ttumt  en  gens.  Je  re- 
grette 
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gvette  tocs  les  jours  on  temps  où  il  eft  bien  plus  doux 
de  fentir,  que  de  (émettre.  St .  Ev.  On  ne cenntit  pref- 
que  jamais  parfaitement  perfonne:  laconnoifTanccdes 
gens  qu'on  voit  le  plus  fouvent  ,  n'eft  qu'un  arc  de 
conjectures,  où  l'on  fe  trompe  aifémt ne.  M.  Se.  On 
croit  cemeitre  (et  amis  -y  mais  dans  la  fuite  la  fortune  , 
on  l'ambition  renverfe  tout  ;  &  vôtre  difeemement 
trouvant  toujours  une  nouvelle  occupation ,  fc  laflb , 
fe  rebute,  &ceiTe  de  cherchera  (émettre,  ce  qu'il 
avoir  crû  (émettre  pour  toujours.  Id.  Noos  avons 
plus  d'intérêt  a  jouir  du  monde,  qu'à  le  ttntuitre.  St  . 
Ev .  Les  femmes  fe  (emeijfent  plus  finement  â  bien  fai- 
te les  chofes ,  pareeque  l'avantage  de  plaire  leur  cft  na- 
turel. Le  Ch.  de  M. 

Connoistre,  fignifîc  encore,  Avoir  hanté,  fré- 
quenté le  monde ,  avoir  degrandes  expériences  de  quel- 
que chofe.  Ce  Pilote  (onntit  bien  la  mer.  Ce  Courti- 
san temeit  bien  la  Cour. 

Lts  Princes  fettt  fttrâseget  gens, 

ttnuux  *m  ne  les  connott  gicrts , 

fins  heureux  qui  rten  m  que  faire  l  Vol. 

Connoistre»  fignific  quelquefois ,  Découvrir,  ou 
faire  voir  ce  qu'on  eft.  Ce  brave  s'eft  bien  fait  termi- 
ne ,  il  s'eft  fort  fignalé  en  cette  occalîon.  On  n'eft  ver- 
tueux que  par  hazard ,  quand  on  ne  fe  tentseit  point. 
M.  Se.  Pour  ceux  qui  commandent  aux  autres ,  rien 
ne  leur  aide  à  fc  cemeitre  :  ils  font  fculs  a  juger  d'eux- 
mêmes.  Id.  La  raifon  pourquoy  on  ttnmU  mieux  les 
autres  qu'on  ne  fc  ttnneit  foi-même  ,  eft  que  par  le 
commerce  que  nous  avons  avec  nos  propres  inclina- 
tions, rien  ne  nous  eft  nouveau  en  nous-mêmes,  & 
tout  nous  eft  nouveau  en  autrui.  Id.  Les  fables  ap- 
prennent infenliblement  aux  hommes  à  fe  ctmsttrc, 
tans  qu'ils  s'apperçoivent  de  cette  étude,  &  en  croyant 
feulement  fe  divertir.  Font.  Pour  bien  {émettre 
l'homme,  il  faut  defeendre  dansfon  coror,  afin  d'y 
voir  fonderies  pflîons.  St.  Ev.  Tous  les  dévots  de 
cœur  font  ainsi  à  (émettre.  Mol. 

Con  n  outré  ,  fe  dit  suffi  en  parlant  deces  perfonnes 
ou  fieres,  ou  dures,  qui  n'ont  aucune confiderarion , 
ni  amitié  pour  leurs  ^arens,  où  leurs  amis.  Cet  hom- 
me cft  fi  avait,  qu'il  ne  cemeit  perfonne  quand  on  lui 
demande  dé  l'argent.  Un  Juge  doit  êrre  fevere,  ne 
ttmettre  perfonne,  quand  il  s'agit  de  rendre  juftice.  Il 
ne  fecetuteit  point  à  faire  plaifir,  pour  dire,  qu'il  n'eft 
point  charitable  ,  officieux.  Les  gens  fiers  n'ont  ja- 
mais d'amis;  dans  la  pro/perfré  ils  ne  («tmtffent  per- 
fonne ;  &  dans  l'adverfité  perfonne  ne  les  (entait . 
Ame  lot.  Les  foldarsdc  Cefar  ne  trou  voient  rien 
au  deiTuS  de  leur  valeur,  Se,  ne  cemeifieieist  ni  le  péril ,  ni 
la  more.  Le  Ch.  de  M.  Coriveille  a  fait  dire  par 
Horace  à  Curiatt  fon  beiufrere ,  contre  lequel  il  aJ- 

•  Joit  combattre  ; 

Albt  veut  *  neetmê i  jette  mu  connois  fias. 
Curiace  répond  plus  humainement  ; 
Je  voies  connois  entere ,  &('efteeqmmtni't; 
'  Maïs  et  ne  âprétertonertfétét  pds  connue. 
En  ce  fèns  on  d?t  d'un  homme  ,  qu'il  oe  tennehxù 
Dieu,  ni  Dubréj  pour  dire,  que  c'eft  un  libertin, 
■  qifHl  n'eft* d'aucune  Religion.  1 
CoNNoiiSTRi,  flsmifîc encore , Admettre , recevoir , 

•  reconneiftt.  -  Ld  Grecs  ne  veulent  point  eemekre  le 
Pape ,  pour  dire ,  qu'ils  ne  veulent  pas  avoucï  qu'il 
foit  Chef  de  PEgBie  Urùverfelle.    On  ne  èemeit 

£Mht  U  communauté  de  biens  en  Normandie,* pour 
rc,  qu*elkn>eftpdnta«r«ife,  qu'elle  n'y  cft  point 
fooflfërte.  :  ' 

Co-n  No  I  s  T  R  6  ,  fignific aoffi  »  Avoir  des  habinjdesen 
4  Quelque  endroit.  Ce»  homme  eft  en  int  rigueor  qui  itm- 
-  nWfltout  Paris  Quelcun  reprochant  an  jeune  Scipion , 
qui  briguait  ta  «enfure  ,  qu'il  ne  ««Mi^patfoftR*  , 
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c'eft,  rrpondit-il,  que  j'ai  toujours  travaille  à  me 
faire  (émettre*  plutôt  qu'à  conneuretts  autres.  Abl. 

Connoistre,  fignific  encore,  Sentir.  Ce  climat  eft 
fi  tempère ,  qu'on  n'y  eemek  ni  le  chaud ,  ni  le  froid , 
pour  dire ,  qu'on  n'y  en  ftnt  point  ;  on  n'y  ceeumi  point 
1  a  goutte ,  la  gravelle.  Si  un  cheval  cennetfau ,  feotoit 
fes  forces ,  il  oc  fe  pourroit  dompter. 

Connoistre,  fignific  auffi ,  Pouvoir  déjuger.  Les 
Prévôts  des  Maréchaux  ceuMiffcnt  de  tous  les  cas 
royaux.  Le  Parlement  cemeit  des  duels,  des  affaires 
des  Ducs  &  Pairs  en  première  inftaoce.  Le  Grand 
CortièiUsrNMsr  des  itglcroens  de  Juges,  de  la  contra- 
riété d'arrêts.  Je  ne  veux  point  (émettre  de  vos  diffé- 
rais, c'eft-à-dire,  je  ne  veux  point  m'en  mêler. 

Connoistre  ,  s'employe  auffi  quelquefois  pour  ex- 
pliquer la  conjonction  charnelle.  L'Écriture  dit  que 
David  coucha  avec  Abifag  ,  mais  qu'il  ne  la  ttnnut 
point. 

On  dit  en  Morale ,  Cenitei  toi  toi-même  ;  pour  dire ,  que 
la  première  feience  eft  de  fçavoir  fcrramîtrr.  II  farte 
(tvnntee  avant  que  d'aimer,  pour  dire,  qu'il  faut  exa- 
mmer  le  mérite  des  chofes  avant  que  de  les  cflimer ,  ou. 
aimer. 

Connu,  ut.  part.  &adj. 

Mais  que  de  fes  rafens ,  u  retfers  cesnsriuut 
Emkrjjfe  avec  pUtjir  U  vérité  connue. 

L'Art,  de  Prech, 
On  appelle  les  terres  comités ,  les  terres  découvertes 
par  les  Voyageurs  ,  ou  marquées  par  les  Géogra- 
phes; par  oppofirion  aux  mtenrmés,  où  on  n'a  point" 
entré. 

C  O  N  O I D  E.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corps 
qui  reiTemble  au  cône ,  ck  qui  a  pour  bafe  une  etlypfc  au 
lieu  d'un  cercle  parfait  ,  ou  quelque  autre  figure  appro- 
chante. Le  (tnéide  eft  un  folide  produit  par  la  circon- 
volution entière  «Tune  fection  conique  autour  de  fon 
axe.  Ce  folide  fe  nomme  nmtie  tutrabelique,  quand  il 
eft  produit  par  U  circonvolution  entière  d'une  parabole 
autour  de  fon  axe  :  ctmtdt  byferbeitque  ,  quand  il  cft 
produit  par  la  circonvolution  entière  d'une  hyperbole 
autour  de  fon  axe  :  &  ceuetde  elltftiqtu  ou  ffberesde , 
quand  il  eft  produit  par  le  mouvement  achevé  d'une  cl- 
lypfe  autour  de  l'un  de  fes  axes. 

Les  Médecins  appellent  eemàde  ou  tesutrimt  une  glande 

-  <jui  fe  trouve  vers  le  trentième  ventricule  du  cerveau,  qui 
reflcmbJe  à  uneponhne  de  pin:  c'eft  pourquoy  Mr. 
Dcfcartes  l'appelle  fintelt,  Scy  établit  le  fiege  de l'a- 
mcraifonnablei 

CONOIDAL,  Ati.  adj.m.&f.  Terme  deGeo- 
rrietrie.  Qui  appartient  au  conoïde.  Une  fuperficie 
teçeiàdle  eft  la  furnee  d'un  conoïde.  On  dit  une  (aper- 
Scie tenetddle  parabolique,  hyperbolique,  ou  ellypti- 

-  que  i  félon  Ja  di  fferente  forme  ia  conoïde. 

CON  Q.UE.  f.f.  Grande  coquille.  On  peint  les  Né- 
réides, les  Dieux  marins  fur  des  tenues  ;  des  Tritons 
avec  des  ctnqttet  quiJenr  fervent  de  trompetm. 

Le»  Médecins  ont  appelle-  la  unique  de  l'oreille,  non  feu- 
lement la  fécondé  cavité  de  fa  paraeexterieure ,  fi» 
tuée  autour  de  la  première  qui  eft  au  commencement  du 
coodoit  auditoire;  rmis  encore  quelques  uns  ont  donné 
le  nota  de  cexqee  obi  de  rsestUr  à  la  première  cavité  de 
lford)lo  iViferne,  qu'on  npricfle  autrement  Utmfei*  tsm- 
fcwr.  U  y  en  a  qui  le  donnent  auffi  au  vefttbule  du  laby- 
rinthe ,  qui  eft  la  féconde  cavité  de  l'oreille  interne. 

CONCLUE  RANTj  antE.  fubft.  Capitaine  qui 
afilbjagoé  ,  emporté  plufieurs  villes ,  6c  Provinces  pat 
la  force  des  armes.  Alexandre,  Tamerlan,  Maho- 
'  'met  I  i.  *  ont)  été  de  grands  CnqetrxKi.  If  eft  difficile 
*-^êtrec%uitabie,  Cansums» en  même  temps  :  la  vail- 
lance, &  ta  juftice  font  deux  vertus  qui  marchent  rare- 
ment enfinnble.  V  o  i .  Je  ne  fçaurois  foonVir  un  Cer- 
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■dpetAut  tel  qu'Enéc»  qui  ne  fc*nmtcpje  des  larmes  aux 
mal  heures  >  &  des  craintes  à  tous  les  périls  qui  fe  pré- 
sentent. St.  Ev»  L'Orateur eft une efpecc  de  C*«<j»«- 
iâm<  l'cfprit  eft  1«  place  que  l'on  attaque.  Lr.  P.  Ra. 
Clovis  étoit  brave  s  êe  Mon  l'e&rit  des  ctnqutTAns 
mjuftc,  Se  fcnguinaire.  Mb  2.  Qovisfcjœta  dans  les 
excès  où  l'ambition  >  &  la  bonne  fortune  précipitent  les 
Klonquertmt.  Le.  P.  Dam» 

En  vùn  mx  Conquérant 
L'erreur  parmi  Us  Roi  s  donne  la  premiers  râitgt, 
Entre  ces  grunàt  Héros  te  frnt  Ut  fttu  vulgAtret,  Boit. 
On  appelle  figuré  ment  »  une  belle  perfbnne ,  une  ttm- 
quetAnte,  parcequ'ellc  s'allùjettit  tous  les  cours.  On 
ledit  d'un  Amant  heureux,  je  ne  doute  pas  que  cette 
femme  n'ait  rendu  Ton  mari  le  plus  heureux  des  touque- 
rtutt  par  la  difficulté  de  la  conquête.  Le  Ch.  d'H. 
CONQJUEREUR.  f.m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
CoéfFcteau  pour  Conquérant ,  mais  il  n'eft  plus  en  ufa- 
ge.  Corn* 

C  6  N  QJU  ERIR.  v.  act.  Se  rendre  maître  d'un  pats  » 
d'un  Royaume  à  main  année.  Fernand  Cortés  à  con- 
quit le  pui  fiant  Royaume  de  Mexique  avec  une  poignée 
d'EfpagnoIs.  Mahomet  II.  rmf vit  200. villes,  12. 
Royaumes ,  &  deux  Empires ,  fçavoir  de  Tiebifonde 
&  de  Conftantinople.  Il  n'eft  gueres  en  ufage  qu'au 
prêtent  indéfini,  je  conquit,  &  au  prétérit  défini ,  j'aj 
ttnqr.it.  S'il  peut  être  employé  au  fubjonctif ,  il  faut 
dire,  qu'il  conquière,  &  non  pas  qu'il  cttnquere.  VAU. 
Coin. 

Ct»  n  qjl'  erir,  fc  dit  figurcment  en  choies  morales  & 
fpirituclles.  Il  faut  tacher  à  conquérir  le  ciel  par  nos 
bonnes  actions.  Un  Prince  a  autant  befoin  de  conque rtr 
le  cœur  de  fes  fujers ,  que  les  villes.  Voilà  de  beaux 
yeux  qui  peuvent  tout  enquérir. 

ConqJJt s  ,  ise.  paxt.&adj. 

C O N QU EST,  ou  CONQ.UET.  f.m.  Terme 
de  Pratique.  C'eft  un  bien  acquis  pendant  la  commu- 
nauté entre  un  mari  &  une  femme.  Cette  terre  n'eft  ni 
impropre,  ni  un  acquêt  du  mari ,  c'eft  un  conquit. 

CONQUESTE,  ou  CONQUETE,  f.f.  Ac- 
tion du  Conquérant.  Les  conquêtes  d'Alexandre  s'é- 
tendirent bien  loin ,  Se.  avec  une  extrême  rapidité.  La 
conquête  eft  un  brigandage  des  qu'on  y  attache  le  pou- 
voir deftrucaf.  Ben.  L'ufurpation  d'une  Province  à 
force  ouverte ,  eft  revêtue  du  beau  nom  de  conquête. 
Oe  .  M.  II  y  a  des  crimes  qui  deviennent  glorieux  par 
leur  éclat:  de  là  vient  que  prendre  des  Provinces  iejulle- 
ment,  s'appelle  faire  des  conquête! .  La  Roc  H. 

Conclu fïtb,  fignifie  encore  la  ville  ou  la  Province 
conquifë.  Cette  ville  eft  une  des  conquêtet  du  Roi.  Les 
Capitaines  d'Alexandre  partagèrent  Tes  conquitu  après 
fa  mort. 

Conclue  sti  s ,  fe  dit  figurément  en  chofét  morales. 
On  dit  qu'une  belle  femme  fait  bien  des  ttmjaittt;  pour 
dire,  qu'elle  a  bien  gagné  des  cœurs  ;  qu'un  tel  eft  fa 
conquête  f  pour  dire,  qu'il  eft  fon  Amant.  Le  faint  hom- 
me ne  fongeoit  qu'à  faire  des  conquêtes  de  charité ,  Se  à 
ramener  les  brebis  égarées  dans  la  bergerie.  Li  P. 
d'Or.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  eu  bien  de  la  peine 
à  fe  fbomettre  au  rigoureux  devoir  d'une  femme,  8c 
qu'elle  n'ait  rendu  fon  mari  le  plus  heureux  de  tous  les 
*»>igtffr4n/ par  1a  difficulté  de  la  r»mj»rtf.  Le  Ch.  d'H- 
Ce  n'eft  pas  l'ajuftement  qu'on  cenfure  dans  les  fem- 
mes*, c'eft  l'intention  déplaire,  & l'ambitionde faire 
des  conquêtes.  Ôe.  M.  Nos  prudes  Se  vertueufès  ayeu- 
les  ne  connoiflbient  point  l'art  d'enebainer  les  cœurs ,  Se 
de  faire  des  etnq uêtes  galantes.  M.  Se.  Cet  habile  Pré- 
dicateur fçait  rairembler  toutes  les  forces  pour  faire.la 
(enquête  du  pécheur  qui  refifte.  Duc.  D'Ei..  Une 
conquête  amoureulè  fait  aujourdluiy  toute  l'ambition 
des  Romains ,  amollis  par  les  douceurs  d'une  vie  deu- 
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tieufe.  Id.  On  fuppofc  que  St.  Xavier  eut  befoin  o* m- 
ne  révélation  immédiate ,  pour  tenter  une  (tnq tûtt  auÛi 
perillcufe  que  celle  des  Idolâtres  du  Japon  An.  oh  T. 
La  conquête  d'un  cœur  ridelle  vaut  mieux  que  celle  d'une 
ville. 

Cefi  un  »$*i{ot;nctnmt  au  gstht une  conquête , 
D'en  devoir  le  futict  aux  foupçont  d'un  jéttutx.  Vi  l  l  . 
La  conquête  d'un  cotnr  femile  douce  À  garder.  Corn. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eft  en  pais  de 
conquête  y  qVil  vit  comme  en  pais  de  conquête;  pour 
dire,  qu'il  y  vit  avec  infolcncc ,  qu'il  traitte les  habi- 
tans  avec  tyrannie. 
CONQ.U  ESTER,  v.  aâ.  Il  fignifie  la  même  choie 
que  cemquertr ,  mais  il  n'a  pas  un  fi  grand  ufcge.  Il  eft 
un  peu  vieux.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  conque  fi  Are  , 
qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  dans  la  même  lignifi- 
cation. 

Conclues  te  ,  e  e.  part.  &  ad  j. 

CONROYER.  Voyez  Courroyer. 

CONROYEUR.  Voyez  Cour r or eur. 

CONSACRANT,  adj.  Le  Prêtre  qui  dit  la  Méfie, 
Se  qui  confacre  l'Hoftie.  Ce  mot ,  félon  Du  Cange  » 
vient  de  u>ifetrAneus\  c'eft-à-dire,  qui  participe  aux 
tnimet  SAcrtment.  Car  on  ne  confacre  que  les  chofes 
qui  ont  un  ufage  commun  parmi  les  Ecclcfufriques, 

CONSACRER,  v.act.  Convertir  le  pain  &  le  vin 
en  la  propre  fubftance  Se  corps  de  Jesus-Christ 
parla  vertu  admirable  des  paroles  facramentales  que  le 
Prêtre  dit  au  milieu  de  la  Méfie.  On  ne  ceuftere  point 
le  jour  du  Vendredi  Saint.  Le  Prêtre  a  confiai,  quand 
il  fait  l'élévation.  Il  a  tonfetré  plufieurs  hofties  pour 
faire  communier  le  peuple. 

Consacrer,  fignifie  quelquefois  amplement ,  Con- 
vertir l'ufage  d'une  chofe  prophane  en  un  ufage  pieux, 
enforte  qu'elle  devient  fainte ,  Se  facrée  ;  ou  fimplc- 
ment  la  bénir.  L'Evéque  a  aujourd'huy  confjcré,  béni  » 
dédié  une  telle  Eglife-,  il  a  rtx/4rré  des  calices.  Le  Pa- 
pe a  confecré  des  médailles,  des  Agnus  Dei ,  des  pains  • 
des  pâtes;  c'eft- à-dire,  il  a  accordé  des  indulgences  à 
.  ceux  qui  les  porteroienravecrefpeâ,  avec  dévotion. 
Les  Payen-  ttnficroitnt  des  temples  à  leurs  Empereurs  , 
à  leurs  faunes  Divinitca.  Je  ne  blâme  point  ceux  donc 
la  Religion  a  <*»/"«r/ ta  raraitte,  &lefilence:  au  con- 
traire je  les  admire.  St.  Ev. 

Consacrer,  fignifie  encore,  Attacher  de  la  vénéra- 
tion ;  refpecter ,  adorer  les  actions ,  ou  les  vices  de 
quelcun.  De  tout  temps  l'efprit  humain  a  eu  un  p inchant 
naturel  à  ceufocrer  fes  opinions ,  Se  fes  palfions ,  en  les 
imputant  aux  Divinité?.  As.  de  S.  R.  La  fortune 
confAcre  les  grands  crimes,  &  ils  deviennent  des  venus 
quand  ils  font  couronnez  par  le  fuccés.  B 1 2  ot  . 
le  fietU  de  Cefar  é-t-il  ce  privilège , 
De  conhem  l'effort  det  p lut  nom  AttentAts  f  Brrr." 
3P47  vi  USenst  ideliire, 
Dei  erimet  de  Néron  Approuver  let  horreurs  » 
jrVfrfiraujwsaœçoofacrtt  fes  furent.  Rac. 

Consacrer,  fignifie  auflà.  Dédier,  dévouer  ,  of- 
frir à  Dieu.  Les  Prêtres  en  recevant  les  Ordres  fe  com- 
fetrem  à  Dieu  pour  toujours:  une  fille  qn  tait  profef- 
fion  lui  eoufAcre  fa  virginité.  Le  ddirdefe  w»/"<urer  i 
,  la  condition  de  Religieux ,  n'eft  quelquefois  qu'une  fër-j 
veur  palTagcre  ,  Se  une  faillie  indifcrtte  de  dévotion. 
C.  B. 

^  defisut  ntA  voitt  À  de  pltu  ftùntt  concerts , 
Efteu'efi  pUst ,  Seigneur,  <{u'ù  vitro  feoslt  g lotte 
Que  je  veux  cctûhcrcr  met  vert.  L'A».  Tetù.* 
Consacrer,  fe  dit  en  particulier  de  toute  ta  ceremo- 
,  nie  qui  fe  tait  pour  . conférer  ta  ptrifTanceEpiTcopale; 
c'eft-à-dire  riropofirioa,  l'on$ion  du  chrême,  Se  la 
benediebon  que  reçoit  celui  qui  eft«ommcàrEpttco- 
pat.  L'Evéque  fe  doit  faire  confAtrm  dans  trou  mois 
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du  Jour  de  fa  promotion  >  foui  peiné  de  reflituriot  de 
fruits. 

Con  sacrer»  dans  ce  fens  le  dit  suffi  en  chofes  fimplc- 
nicnt  morales.  Quand  on  ic  confort  à  la  gloire  >  il  faut 
renoncer  à  tout  pour  courir  «près  elle.  Jl  lignifie  encore 
Perpétuer ,  immortalifer.  Ce  Conquérant  a  élevé  un 
trophée ,  un  arc  de  triomphe ,  pour  confteter  la  mc- 
rnoirc  de  fes  exploits  à  I  a  postérité. 

Consacrer»  lignifie  encore»  Sacrifier,  delriner, 
déterminer  quelque  chofe  à  un  certain  ufage.  J'ay  mis 
une  telle  fomme  d'argent  à  part ,  que  j'ay  confjurée  à 
augmenter  ma  Bibliothèque.  Conftere7toct  vôtre  loi- 
fir  à  l'étude  de  la  fagefle.  On  dit  suffi ,  qu'un  mot  eft 
confuré,  qu'une  phralë  eft  confterée  à  lignifier  quelque 
chofe  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  propre  Se  déterminée  par 
l'ufage  à  une  telle  lignification. 

Consacré  ,  ce.  part. palf. &adj.  Il  a  toutes  les 
lignifications  de  fon  verbe.  Hoftief«n//Kr«.  Vixseon- 
fscret.  à  l'immortalité  &  à  la  Religion.  Autel  confuré. 
Perfonne  confurec  à  Dieu. 

Consacré,  e'e.  adj.  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  certains 
termes  »  &  de  certaines  phralès  particulières  qui  ne  font 
bonnes  qu'en  de  certains  endroits  »  &  en  de  certaines 
occafions.  Par  çx.  confubjlattiel ,  tr4nfubfttn;utio»  font 
des  mots  confère?,  te  premier  pour  lignifier  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  une  même  fubftance  avec  IcPcre;  & 
k  fécond  pour  fignificr  le  changement  que  l'Eglife  Ro- 
maine prétend  arriver  dans  le  pain  Se  dans  le  vin  de 
l'EuchVnltie,  parla  confecraoon.  Dcfouiller  le  vieil 
homme  ,  Revêtir  le  nouvel  botnmt  »  font  des  phrafes  con- 
férées pour  lignifier  les  deux  parties  de  la  régénération  » 

-  qui  confident  à  ccffèr  de  ma)  faire,  &  à  apprendre  à 
bien  faire. 

Que  tes  cittmus  fo'tent  court  et  &  ferries , 
Et  n'eu  ch*nge  jamais  les  fbrtfes  confacrccs. 

L'Art  de  Prech." 
CONSANGUIN,  f.  m.  On  appelle  au  Palais  frè- 
tes conf*nguins  t  ceux  qui  font  nez  de  même  perc,  par 
.  oppofition  à  {mes  utérins ,  qui  font  nez  feulement  d'u- 
ne même  mère. 
£e  mot  vient  de  confutgtùneus. 

CONSANGUINITE',  f.f.  Parente ,  liaifon  qui 
eft  entre  des  personnes  fortics  de  même  fang ,  de  même 
race.  Lès  Tables  Généalogiques  montrent  toutes  les 

, .  perfonnes  d'une  même  tonfangutnsté.  Le  mariage  eft 
Jderrendu  par  l'Eglife  jufqu'au  quatrième  degré  de  con- 
fanguïnttc  inclufivement.  Mais  par  la  loi  de  la  nature', 
la  CMijAHguinsté  n'eft  point  un  obftadcau  mariage  ex- 
cepté en  ligne  directe.  La  conftngmnitc  finit  au  i  o.  ou 
au  7.  degré.  Excepté  pour  la  fucceffion  à  la  Couronne  : 
en  ce  cas  la  conftngHÏmté  fe  perpétue  jufqu'au  millième 
degré. 

CONSCIENCE,  f.f.  Témoignage ,  ou  jugement 
fecret  de  l'ame  raifonnable ,  qui  donne  l'approbation 
aux  actions  qu'elle  fait  qui  font  naturellement  bonnes , 
Se  qui  lui  fait  un  reproche  »  ou  qui  lui  donne  un  repentir 
des  mauvaifes.  La  confetence  eft  ce  que  nous  dicte  la  lu- 
mière naturelle  »  la  droite  raifbn.  La  confetence-,  félon  le 
fens  le  plus  commun  >  eft  un  jugement  vrai  »  ou  faux , 
par  lequel  nous  prononçons  qu'une  action  eft  bonne  » 
oumauvaife.  La  Pl.  Nous  n'avons  point  d'autre  gui- 
de pour  régler  nôtre  conduite,  que  la  confetence  ;  Se 
c'eft  à  nôtre  égard  l'interprète  des  volontez  de  Dieu. 
Bas  nage.  La  confeientt  eft  un  juge  incorruptible, 
qui  ne  s'appaife  jamais:  c'eft  un  miroir  qui  nous  mon- 
tre nos  taches  ;  un  bourreau  qui  nous  déchire  le  cœur. 
D.  G.  P.  La  confetence  a  fes  erreurs  :  elle  a  de  faux 
fcrupulcs,  &  de  ridicules  inquiétudes.  Id.  Une  bon- 
ne aâion  devient  mauvaife,  fi  elle  eft  faite  contre  le 
diclimcn  de  la  confetence.  La  Pl..  On  eft  coupAlc 
même  cq  agiftant  félon  les  mouvemens  d'une  confient 
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bien  convaincue  ,  qui  follicite  au  mal  fous  l'idée  di 
bien.  In.  Celui  à  qui  fa  confetence  prefente  l'erreur  en 
la  place,  Se  fous  la  forme  de  la  vérité,  eft  cependant 
obligé  à  obéir  aux  ordres  »  &  à  fiaivre  les  fuggeftions 
de  la  confetence  qui  le  trompe  :  autrement  il  lant  dé- 
pouiller la confetence  de  fon  empire,  Se  de  fon  autorité 
légitimes,  dcsqu'onrefufcd'acquicfcer  à  fes  deci lions. 
Basnace.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  appelle  la 
conscience  le  for  intérieur.  Il  y  a  des  confeiences  timides , 
Se  délicates,  qu'il  ne  faut  point  allarmer.  Oe.  M. 
Ces  troubles,  ces  remords  de  la  conforme ,  &  ces  re- 
grets qui  dévorent  l'ame ,  font  figurez  par  le  vautour  de 
lafablequidechiroitinceffammentlecttur  de  Prome- 
thc'e.  Le  Mai.  II  n'y  a  point  de  tribunal  plusfevere 
que  celui  d'une  bonne  confetence.  Oe.  M.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  confetence ,  cet  inftinct  fecret  que  Dieu 
donne  à  l'ame  pour  l'éclairer ,  &  pour  lui  faire  difeerner 
le  bien  Se  le  mal ,  avec  les  famailies ,  &  les  caprices  de 
nôtre  volonté  pervertie;  ni  ériger  en  principes  de  con- 
fience,  les  dogmes  dont  une  piffion  aveugle ,  &  opi- 
niâtre, trouve  à-propos  de  s'entêter.  Poire  t.  Ce 
n'eft  ptus  la  joye ,  Se  la  ferenité  que  le  fentiment  d'une 
bonne  confetence  étale  fur  le  vifage  ;  les  pallions  triftes , 
Se  aufteres  ont  pris  le  deffus.  La  Br.  La  flatterie  en- 
dort le  pécheur  dans  une  fauflepaix,  Se  dans  la  tran- 
quillité d'une  confetence  trompée.  Fl.  Un  Chrcrien 
fcrupuleux  fait  fouvent  la  revue ,  6c  l'examen  de  fa  con- 
fetence, Id.  Le  difeernement  d'une  bonne  confient*  eft 
plus  fû r  que  les  décidons  des  Caiuif  tes.  La  P l  a . 
Selon  divers  hefoins ,  il  ejl  une  feience , 
D'étendre  les  lient  de  nôtre  confcicncc.  Mol. 

Quelques  Théologiens  tiennent,  que  la  confetence  eft  in- 
faillible, Se  ils  entendent  pirlà,  cette  lumière  natu- 
relle, Se  cette  loi  immuable,  félon  laquelle  Dieu  ju- 
gera les  hommes.  Ils  nient  que  l'entendement  puilfe 
être  la  fource  des  erreurs ,  c'eft  la  volonté  ;  par  confis- 
quent l'homme  fe  peut  g.irtntir  de  l'erreur ,  en  s'ybftc- 
nant  de  juger  des  chofes ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  une 
perception  claire ,  &  diftincf e.  Broun. 

Conscience.  Les  Philofophcs  entendent  par  la  con- 
fetence ,  le  fentiment  intérieur  qu'on  a  d'une  chofe  dokt 
o»  ne  peut  former  d'idée  claire,  &  dîffinctc.  Dans  ce 
fens ,  ils  difent ,  que  nous  ne  connoiffons  nôtre  ame  » 
Se  que  nous  ne  fommes  affûtez  de  l'exil  tence  de  nos  pen- 
fées ,  que  par  confetence  ;  c'eft-à-dirc ,  par  le  fentiment 
intérieur  que  nous  en  avons ,  &  parecque  nous  firntons 
ce  qui  le  parte  en  nous-mêmes.  Mal  eu. 

Conscience,  fignifie  auffi,  Scrupule  ,  doute,  Se 
incertitude  qu'on  a  de  ce  qui  eft  bon,  ou  mauvais.  Les 
Bramins  font  confetence  de  tuer  un  animal ,  &  de  man- 
ger de  tout  ce  qui  a  vie.  Les  opinions  probables  fe  peu- 
vent fuivre  en  f  ureté  de  confùence.  Bencdicti ,  Diana , 
Tambourin ,  Efcobar  &  une  infinité  d'autre;  Docteurs 
ont  écrit  des  cas  de  confttr.ee.  Les  doutes  fur  les  cis  de 
confetence  naiffént  d'ordinaire  du  defir  que  nous  avons  de 
nous  relâcher  de  la  rigueur  des  préceptes  de  l'Evangile. 
PoRT-R.  N'attendez  rien  d'un  fcelef.it  qui  a  étouffé 
les  remords  de  fa  confetence.  Of.  M.  L'Ecriture  ap- 
pelle la  confetence ,  un  ver  qui  ronge  le  pécheur  ;  cils 
le  déchire  par  des  reproches  continuels.  Un  Directeur 
de  confetence ,  eft  celui  qui  levé  les  doutes ,  &  les  fcru- 
pulcs d'une  confetence  timorée,  ou  trop  délicate.  On  ap- 
pelle une  confetence  etutertfee ,  une  confetence  endurcie ,  & 
infcnfiblc  aux  reproches ,  &  aux  remords.  On  dit,  Je 
mets  cela  fur  vôtre  confetence ,  c'eft-à-dirc ,  je  vous  en 
rends  refponfable  devant  Dieu.  Cet  homme  n'a  point 
de  confetence  ;  c'eft-à-dirc ,  il  n'a  ni  fcmpules ,  ni  re- 
mords. 

Conscience,  fc  dit  auffi  du  fecret  du  cœur.  Cet  hom- 
me a  déchargé  fa  confetence  y  il  a  dit  tout  ce  qu'il  avoit 
fur  fa  confetence;  c'eft- i-dirc,  tout  ce  qu'il  fçavoit, 
S  f  f  f  tout 
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ce  qu'il  avoit  fur  le  cceur.  Il  parle  contre  fa  ton- 
feence  ;  c'cQ-à-dirc,  contre  fa  propre  connoiffance , 
contre  ce  qu'il  fçait.  Jurer  contre  fa  ctnfatnce,  c'eft 
faire  un  ferment  contre  fes  lumières  intérieures,  en  diflt- 
mulant ,  ou  en  cachant  les  feercts  fentimens  du  cœur. 
Conscience,  fe  prend  quelquefois  pour  l'eftomac, 
pareequ'on  le  frappe  dans  le  repentir ,  dans  le  remords 
de  la  confiance.  On  dit  en  ce  fen» ,  Mettez  ce  verre 
de  vin  fur  vôtre  ctufcicrtct  ;  c'eft-à-dire ,  dans  vôtre 
eftomac.  Cette  dernière  façon  de  parler  eft  baffe ,  & 
ne  fc  dit  qu'en  riant. 
En  conscience,  adv.  Sincèrement  Se  franchement. 
Je  vous  dis  cela  o»«n/nr»ff,  en  vérité.   Ce  Marchand 
vend  les  ohofes  en  confeience ,  il  ne  trompe  point.  On 
dit  auflî  ,  En  confeienct  vous  avez  tort  ;  pour  dire , 
Certainement  cela  n'eft  pas  vrai.  En  eonfeience ,  mon 
Pere>  êtes  vous  dans  ce  lentimcnt  ?  Pasc. 
CONSCJENT1EUX,  eUse.  adj.  Homme  de 
bonne  foi,  droit  Se  craignant  Dieu  ;  qui  ne  veut  rien 
faire  dont  fa  confciencc  foit  chargée.  Vous  pouvez  vous 
fier  à  cet  homme-la,  il  eft  fort  tonfeientieux ,  fort  hom- 
me de  bien.  Les  hypocrites  abandonnent  fouvent  de 
petites  militez ,  afin  de  paraître  confàenticnx  ;  mais 
quand  il  s'agit  de  quelque  intérêt  afTez  confiderable 
pour  hafarder  leur  réputation ,  ils  ne  balancent  point  à 
le  faire.  Ab.  de  St.R.  Les  hypocrites  couvrent  du 
manteau  de  la  Religion  le  parti  le  plus  utile,  quelque 
peu  eonfeiemieux  qu'il  puiffe  être.  Id. 
CONSCIENTIEUSEMENT.  adv.  Sincère- 
ment &  en  confeience.  11  eft  rare  que  dans  le  commer- 
ce du  monde  on  agifle  toujours  confeientitufement.  Je  ne 
fçai  11  l'on  n'auroit  pas  moins  de  dépit  de  fe  voir  tuer 
brutalement  par  des  gens  emportez,  que  de  fe  fentir 
confeientitufement  poignarder  par  des  gens  devots.pAS  c. 
CONSCRIT,  f.m.  Terme  dont  on  eft  obligé  de  fe 
fèrvir  dans  l'Hiftoire  Romaine  en  parlant  des  Sénateurs 
qu'on  appclloit  les  Pères  Confcrits  ,  dont  les  noms 
etoient  écrits  dans  leregître,  ou  catalogue  des  Séna- 
teurs. Plutarque  dit  qu'on  appella  confcrits ,  ceux  qui 
étoienc  ajoutez  aux  anciens ,  &  que  l'on  créoit  nou- 
vellement; on  les  prenoit  de  l'Ordre  des  Chevaliers 
Romains. 

CONSECR  ATEUR.  f.  m.  Celui  qui  confacre. 
LeConfecrtteur  d'unEvéque  doit  être  accompagne'  de 
deux  autres  Evêqucs  pour  le  moins.  FleU«y.  Le 
Confecrateur  doit  jûner  la  veille  de  la  confecration.  Id  . 
CONSECRATION,  f.f.  Action  par  laquelle  un 
Prêtre  qui  célèbre  la  MefTc  confacre  le  pain.  L'éléva- 
tion de  l'hoirie  fe  fait  incontinent  après  la  etnÇecm'm  , 
afin  que  le  peuple  l'adore.  Si  la  fubAance  qui  demeure 
après  la  tonfecrasion ,  a  les  mêmes  dimenfions  &  la  mê- 
me fuperficie  que  le  pain ,  &  fi  elle  fait  les  mêmes  im- 
prcflîons  fur  nos  fens,  comme  le  fuppofe  Defcartes , 
il  s'enfuit  nccefiàirement  que  le  pain  demeure  après  la 
confccratien.  Le  P. Dan. 
Consécration.  Impofition  des  mains;  cérémonie 
pour  confacrer  un  Evéque.  Toute;  les  cérémonies  de 
la  (tnfecration  reprefentent  quels  (ont  les  devoirs  Se  les 
fonctions  d'un  Evêquc.  Oe.M.    La  confecralkn  de 
l'Evêque  eft  fa  vraye  réception.  L'Or  seau. 
Consécration  ,  fc  dit  auflî  des  cérémonies  Se  bé- 
nédictions qui  fc  font  fur  quelque  chofe ,  afin  que  de 
prophane  qu'elle  étoit,  elle  devienne  fainte  ;  comme  la 
conjecration ,  ou  la  dédicace  d'une  Eglife.  Elle  fc  fait 
par  un  grand  nombre  de  bénédictions ,  Se  d'afperfions 
dedans ,  &  dehors.  L'Evêque  confacrant  la  parfume 
d'encens ,  Se  fait  aux  murailles  plufieurs  onctions  avec 
le  faint  Chrême.  C'eft  une  cérémonie  Epifcopalc. 
CONSECUTIF,  iv e.  adj.  Qui  fuit  immédiate- 
ment un  autre.  Il  ne  fe  dit  pas  des  perfonnes;  mais  feu- 
lement des  chofes ,  &  principalement  du  temps.  On  a 
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fait  cette  rejouïflânce  par  trois  jours  confecutifs ,  c'efl-à- 
dirc ,  de  fuite.  On  publie  les  moratoires  par  trois  Di- 
manches conftentif s -tles  ajournemens  à  trois  briefs  jours, 
par  trois  jours  de  marche  confecutifs. 

Il  fignific  auflî,  Enmêsne  temps,  ou  à  peu  dediftance 
l'un  de  l'autre.  Il  a  fouffert  trois  difgraces  eonfecktirei  ; 
trois  malheurs  etnfecutifs  l'ont  accablé. 

CONSECUTIVEMENT,  adv.  Tout  de  fui- 
te; immédiatement  après.  Cette  faute  n'eft  pas  par- 
donnable, il  l'a  faite  deux  ou  trois  fois  confrcutirenstni. 
Il  entrait  d'autres  perfonnes  fur  le  Théâtre,  enfuùe 
d'autres  prenoient  leur  place.  Se  ainiî  confeentitenun 
jufqu'à  la  fin  de  la  cérémonie.  Le  Chev.  de  Tee- 
l  on.  Ce  mot  eft  un  peu  furanné,  ôcon  doute  ton 
qu'il  fe  trouve  dans  des  Auteurs  polis. 

CONSEIL,  f.  m.  Affembléc  de  notables  perfonnes , 
ou  Officiers  pour  délibérer  fur  les  affaires  publiques ,  ou 
pour  juger  les  différa»  des  particuliers.  Il  y  a  plufieurs 
Ctnfeilt  chez  le  Roi. 

Le  Confeil  d'enbaut,  ou  le  Confeil  fecret,  ou  iaCdbina, 
eft  an  Ctnfeil  où  font  traittees  les  affaires  d'Etat ,  delà 
paix ,  de  la  guerre ,  Se  dont  le  Roi  veut  prendre  con- 
noiffânee  enperfonne,  dont  les  arrêts  font  fignez  en 
commandement  par  un  des  Secrétaires  d'Etat. 

Le  Ctnfeil  d'Etat ,  eft  celui  où  prefide  Mr.  le  Chancelier, 
qui  eft  compofé  de  douze  Confeillers  d'Etat  ordinaires , 

3 ni  fervent  par  femeftres ,  de  trois  Confeillers  d'Egltfc, 
c  trois  d'épée ,  du  Controlleur  General  des  Finances , 
ôc  de  deux  Intendans  des  Finances.  Voyez  le  règle- 
ment de  1 67  3.  C'eft  où  fe  t rainent  les  affaire»  qui  font 
dévolues  au  Confeil  du  Roi. 
Le  Ctnfeil  ordinaire  des  finances*  eft  un  Confeil  compofé 
des  mêmes  perfonnes  ,  où  fc  traînent  feulement  le»  af- 
faires qui  regardent  les  Finances  du  Roi.    Le*  arrêts 
font  fignez  par  un  Secrétaire  du  Confeil.  Outre  cela  il  y 
a  un  Confeil  Ryal  des  Finances ,  établi  au  mois  de  Sep- 
tembre 1681.  compofé  du  Chancelier,  du  Controlleur 
General,  &  de  trois  Confeillers  d'Etat  nommez  par 
le  Roi ,  qui  conneafTent  des  affaires'  les  plus  i 
tes  des  Finances  refervées  par  le  règlement. 
Le  Confeil  frire,  ou  des  parties,  eft  un  autre  Confeil  c 
pofé  des  mêmes  Confeillers  d'Etat,  où  fe  jugent  le* 
affaires  des  particuliers  qui  y  font  évoquées,  comme  les 
reglcmcns  déjuges  entre  des  Coors Souveraines ,  les 
évocations  pour  patentez  Se  alliances ,  les  demandes  en 
caflàrion  d'arrêts ,  Sec.  Les  Maîtres  des  Requêtes  y 
rapportent  les  affaires,  après  qu'elles  ont  été  inftruites 
par  les  Avocats  au  Confeil.  On  dit  en  ce  fens  ,  qu'une 
partie  eft  à  la  fuite  du  Confeil-,  pour  dire,  qu'elle  y 
follicite,  qu'elle  y  a  quelque  affaire. 
Conseil  des  dépêches  ,  eft  un  Confeil  particu- 
lier qui  fe  rient  dans  la  chambre  du  Roi,  où  affilient 
les  Minières  &  les  Secrétaires  d'Etat  pour  l'expédition 
des  affaires  étrangères ,  inftnicfjons  d'Arofxuladeurs  , 
Se  les  ordres  à  envoyer  dans  les  Provinces.  II  y  a  quel- 
quefois un  Confeil  de  cmftitnct ,  pour  les  affaires  Ecde- 
fiaftiques. 

Le  Confeil  dis  diretVons,  èft  un  Cmftil  ou  l'on  dirige  le» 
affaires  des  Finances  .après  le  rapport  qui  en  a  été  fait  en 
prefenec  de  Mr.  le  Chancelier ,  &  deceux  qui  compo- 
fent  le  Confeil  Royal.  Le  Confetl  de  grande  direction  fe 
tient  une  fois  toutes  les  femaines  chez  le  Chef  du  Ctnfeil 
Royal.  3 

Conseil  de  Guerre  et  de  Marine,  font 
des  Conft ils  feercts  que  le  Roi  tient  avec  fes  Miniftres  , 
pour  délibérer  des  affaires  de  la  guerre  tant  par  terre  que 
par  mer,  où  le  Roi  appelle  quelquefois  les  Princes  Sk 
les  principaux  Officiers  qui  l'ont  fervi  dans  fes  armées. 

Il  y  a  suffi  en  fait  de  Marine  un  Confeil  de  ctmftruchnn  ,  qui 
fef.iit  pour  délibérer  fur  le  bâtiment  Se  le  radoub  de» 
vauTcaux.  Il  fe  tient  par  l'Amiral,  Vice-Amiral ,  Chef 
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(fEfcadrcj  Lieutenans  ,  Intendant  &  Commifïàircs 
(Jeneraux ,  &  les  Capitaines  des  ports. 
On  appelle  auffi  Ctnfeil  de  guerre,  l'affemblée  des  Chefs 
d'une  armée,  on  d'une  flotte,  pour  délibérer  fur  les  af- 
faires qui  fe  prefement  félon  les  occafions ,  comme  en- 
treprîtes de  lièges,  retraittes,  batailles ,  &c.  oc  encore 
l'alfcmblée  des  Officiera  d'un  Régiment  ou  d'un  vaif- 
(èau  pour  y  juger  les  affaires  des  foldats  qui  ont  fait  quel- 
ques crimes ,  Se  dont  le  procès  a  été  inftruit  par  les 
Prévôts. 

l.t  Grand  Ctnfeil,  eft  une  Jurifdi&ion  Souveraine  qui  a 
été  établie  par  Charles  V  J 1 1.  l'an  1491.  en  Juiifdiclion 
particulière.  Après  que  le  Parlement ,  qui  croit  l'an- 
cien Ctnfeil  des  Rois,  eut  été  fixé  à  Paris,  les  Rois 
s'établirent  un  nouveau  Ctnfeil  ,  compofe  des  plut 
grands  Seigneurs  du  Royaume,  oudeConfcillerstirez 
du  Parlement.  Ce  nouveau  Ctnfeil  fut  appelle  d'abord, 
Ctnfeil  Secret ,  ou  Ctnfeil  Etrtit ,  &  plus  ordinairement 
le  Grans  Ctnfeil.  Dafs  fon  établiffement  ce  n'c'toit 
point  une  Jurifdicrion  contentieufe.  Il  ne  connoiffbic 
que  des  affaires  qui  toncernoient  les  Finances ,  Se  la 
guerre.  Mais  dans  la  fuite  ce  Grand  Ctnfeil  pour  fe 
donner  plus  d'autorité ,  c voouoit  une  partie  des  affài- 
res,  &  en  cnlevoit  la  connoilfancc  au  Parlement:  en- 
forte  que  fous  Charles  VIII.  les  Etats  a  (terrible*  re- 
quirent le  Roi  d'établir  un  Ctnfeil  toujours  fe  int ,  où 
prefideroit le  Chancelier,  pour  terminer  les  affaires  de 
Juftice  qui  s'y  prefentoient.  Ainft  le  Grand  Ctnfeil  fut 
érigé  en  Cour  Souveraine.  Le  Chancelier  y  prefida 
jufqu'au  temps  de  François  I.  qui  créa  une  charge  de 
Prefident.  La  compétence  du  Grtnd  Ctnfeil  n' croit  pas 
trop  certaine,  Larefiftancc  que  rit  te  Parlement  pour 
vérifier  le  Concordat  fait  entre  François  I.  Se  Léon  X. 
augmenta  fort  la  j  urifJiclion  du  Grand  Ctnfeil  :  car  Fran  • 
çois  I.  pour  fe  venger  di  s  refus  du  Parlement ,  par  une 
Déclaration  de  1 517.  attribua  au  Grand  Ctnfeil,  à  l'cx- 
clufîon  du  Parlement ,  la  connoiffance  de  tous  les  pro- 
cès concernans  tes  Archevêché* ,  Evêchcr,  Abb.iycs 
&c.  ce  qui  s'exécute  encore  aujourd'huy.  Son  pouvoir 
s'étend  par  toute  la  France ,  Se  il  connoît  des  contra- 
rierez d'arrêts ,  des  reglemens  entre  Juges  Royaux  ; 
des  Bénéfices  Confiftoriaux ,  Se  généralement  de  tous 
les  Bénéfices  qui  font  à  la  nomination  du  Roi  ;  excep- 
té de  ceux  que  le  Roi  confère  en  Regale:  des  Induits 
des  Cardinaux ,  &  du  Parlement  ;  des  retraits  des  biens 
Ecdefîaftiques ,  Se  des  affaires  de  plufieurs  grands  Or- 
dres du  Royaume,  comme  celui  de  Cluuy,  par  des  attri- 
butions particulières.  II  eft  compofe  de  huit  Prefidens , 
tous  Maîtres  des  Requêtes,  &  de  54.  Confeillers  frr- 
vant  par  femeftre;  c'eft-à-dire,  4.  Prefidens  Ôc  27. 
Confeillers  pour  chaque  femeftre.  Mr.  le  Chancelier 
y  va  prefider  quand  il  lui  plaît.  Il  y  a  un  Procureur 
General,  &  deux  Avocats  Généraux. 

On  appelle  Secrétaires  du  Ctnfed ,  ceux  qui  fervent  au 
Ctnfed  des  Finances.  Greffiers  du  Ctnfeil ,  ceux  qui  fer- 
vent au  Ctnfed  des  parties.  Avtcats ,  Prtcureurt ,  Se 
Buifjurs  du  Ctnfeil  Se  du  Grand  Ctnfeil,  les  Officiers 
qui  fervent  en  ces  Compagnies. 

Il  y  a  auffi  des  CtnftUt  Souverains  établis  en  plufieurs  villes 
pour  rendre  la  juftice,  comme  à  Perpignan ,  Pignerol, 
Tournay,  Al  face,  Sec. 

Conseil  d h  ville,  eft  Paffëmbléc  de  plufieurs 
Confeillers  qui  afîîftent  le  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins  à  régler  les  affaires  générales  &  importantes 
de  la  ville.  Ils  font  au  nombre  de  îo.  &  ils  ne  fe  mêlent 
point  de  la  Police  particulière. 

On  appelle  dans  les  Sièges  de  Juftice  la  Chambre  du  CtnftiU 
celle  eu  on  rapporte  les  procès  par  écrit.  Et  on  appel- 
le un  afftmement  au  Ctnftd ,  un  appointeraient  qui  fe 
donne  fur  une  appdlarion  verbale  dans  une  audience 
*****  «  plaidoirie. 
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On  dît  auffî,  le  premier,  le  fécond  Ctnfeil ,  de  la  pre- 
mière, ou  féconde  partie  des  Juges,  dont  le  Prcfident 
prend  tes  avis ,  Se  fouvent  à  diverfes  rcprifi  s; 

On  appelle  le  Ctnfeil  des  Princes ,  des  Grands  Seigneurs ,  Se 
des  Communauté!.  ,  l'affemblée  de  leurs  Intendant, 
Avocats  Se.  Procureurs ,  pour  régler  tes  affaires  de  leur 
maifon ,  Se  l'adminiftration  de  leurs  revenus. 

Conseil,  fe  dit  auffi  d'une  fimplc  confultation  d'Avo- 
cats, de  Médecins.  11  faut  aller  au  ctnfeil,  appeler 
du  ctnfeil.  J'en  veux  communiquer  j 1  mon  ctnfeil.  Les 
confultations  d'Avocats  commencent  toutes  ainli ,  Le 
ctnfed  fouffigne  qui  a  vû ,  Sec. 

Conseil,  lignifie  encore,  Délibération;  toute  forte 
d'avis  qu'on  prend ,  ou  qu'on  reçoit  fur  quelque  affaire 
que  ce  (oit/  Le  cœur  eft  un  aveugle  qui  agit  fans  ctnfeil, 
Si  fans  connoiffar.ee.  St  .  Ev.  Il  n'y  a  rien  dont  on  foit 
plus  libéral  que  de  cenfrilt.  Vous  n'avez  pas  pris  mon 
ctnfeil,  quand  vous  avez  entrepris  une  telle  affaire.  Il  y 
a  des  gens  qui  font  ennemis  de  tous  les  cm  fais  qu'ils  ne 
donnent  p*s.  St  .  Lv.  Il  ne  faut  pas  même  rejetter  toi:s 
les  mauvais  cinfeils,  de  peur  de  rebuter  ceux  qui  en  pour- 
roient  donner  de  bons.  Id.  Cromivel  ne  laifloit  rien 
à  faire  à  la  fortune  de  ce  qu'il  lui  pouvoit  ôterpar*cn- 
ftil,  Si  par  prévoyance.  Fl.  Le  Prince  doit  prendre 
garde  à  ne  fe  rendre  pas  trop  farouche  fur  les  confetti 
qu'on  lui  donne.  Oe.M.  On  nedoit  rifqucr  des  ton- 
ftUs,  &des  averti(fcmens ,  qu'avec  beaucoup  de  rir- 
confpcction.  Id.  La  pauvreté  ne  donne  que  de  mau- 
vais ctnfttls.  Fl.  Il  eft  honteux  de  laifièr  broncher  lour- 
dement fes  amis ,  pnreeque  l'on  n'a  pas  te  courage  de 
leur  en  épargner  la  honte  par  de  faqcs  etnfeds.  Bell. 
pieu  en  prenant  ctnfeil  lorsqu'il  créa  l'homme,  a  mar- 
qué que  c'eft  la  feule  créature  qui  agiffe  par  ctnfeil.  M. 
de  M.  Ne  donnez  pas  vos  confals  comme  une  loi  que 
vous  impofez.  Oe.M.  Il  faut  autant  de  dife rction  pour 
donna  ctnfeil,  que  de  docilité  pour  le  recevoir.  St  .  E  v. 
Une  grande  foibleffe  à  recevoir  ctnfeil ,  n'eft  pas  moins 
à  blâmer  qu'une  grande  rudeffe  à  le  donner.  Id.  Le 
tempérament  l'emporte  d'ordinaire  fur  les  plus  fages 
ctnftiU.  Vill. 
Dumtins,  Abbé,  du  miun  ayant  de ctmmencer , 
Lis  encore  les  confeils  que  je  té  vais  tracer. 

L'Art  de  Prech.' 
On  dit ,  qu'une  femme  prend  ctnftil  de  fon  miroir  pour 
fe  bien  mettre. 

Conseil  ,  fignifîe  quelquefois ,  Rctolution.  Le  ctn- 
feil en  eft  pris,  c'eft-à  dire  ,  L'affaire  eft  conclue, 
arrêtée.  Un  bon  Capitaine  doit  prendre  ctnfed  fur  le 
champ:  ce  que  tes  Latins  difent,  mareni. 

Conseil,  en  Théologie,  lignifie  les  fecrets  de  la  Pro- 
vidence divine.  Les  ctnftiU  de  Dieu  font  impénétrables. 
Nôtre  deftinée  eft  refolué  de  toute  éternité  dans  te  ctn- 
feil de  Dieu.  Nous  nous  tourmentons  en  vain  ;  nous 
n'en  changerons  point  tes  arrêts.  Oe.M.  11  ne  faut 
point  c  enter er  la  conduite  de  la  Providence ,  ni  péné- 
trer fes  ctnfetU.  Cl.  Les  ctnfetli  Evangcliqucs font  les 
avis  utiles  à  nôtre  falutquc  propofe  l'Évangile;  mais 
qui  ne  font  pas  d'obligation. 

Conseil  ,  fe  dit  auffi  en  ces  phrates.  La  nuit  porte 
Ctnfeil  ;  pour  dire,  qu'il  faut  rêver  fur  une  affaire  avanb 
que  de  l'entreprendre.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  ne 
prend  ctnfeil  que  de  fa  tête;  pour  dire,  qu'il  ne  de- 
mande avis  à  perfonne.  On  difoit  en  ce  fens  de  la  mule 
du  Roi  Louis  X I.  qu'elle  étoit  bien  forte ,  qu'elle  por- 
toit  le  Roi  &  tout  fon  Ctnfed.  On  dit  auffi ,  A  nou- 
velles aff  lires  nouveaux  ctnftiU-,  pour  répondre  à  ceux 
qui  prevoyent  trop  d'inconvenien*.  On  dit  auffi ,  qu'un 
homme  a  bientôt  affemblé  fon  ctnfeil;  pour  dire,  qu'il 
eft  prompt  à  prendre  fes  refolutions.  On  dit  encore, 
qu'on  ne  pèche  point,  quand  on  pèche  par  ctnfeil  ;  pour 
dire ,  après  avoir  pris  l'avis  de  gens  honnêtes  Se  habiles. 
Sfffi  CON- 


Digitized  by  Google 


£  O  N. 

CONSEILLER,  e  r  e.  f.  m.  &  f.  Titre  qu'on 
donne  à  prcfque  tous  les  Officiers  <iu  Royaume.  Il  n'y 
a  pas  jufqu'aux  Notaires  qui  prennent  maintenant  la 
qualité  de  Coiifeiliers  Notaires  St  Gardcnotes  du  Roi. 
On  a  expédie  pluficurs  Brevets  de  CenfeiBtr,  Aumônier 
&  Prédicateur  ordinaire  du  Roi,  à  des  gens  qui  n'ont 
jamais  fait  cette  for.cliun.  On  appelle  auffi  CtnfeiUeret 
la  femme  d'un  CovfciDer. 

Conseiller,  le  dit  plus  régulièrement  des  Officiers 
Royaux  de  Judicaturc.  En  paiticulier  les  Confeillert  du 
Roi  en  tous  fes  Confeils ,  ce  font  les  Minières ,  Secré- 
taires d'Etat ,  Contrôleur  General  des  Finances ,  & 
les  ConfciUers  d'Etat  ordinaires ,  Se  femeflres.  Un  Cin- 
f ciller  d'Etat  ne  doit  être  ni  de  ces  gens  hardis  qui  hafar- 
dent  trop  ,  ni  de  ces  timides  qui  s'allarmcnt  de  tout. 
Oe.  M.  Le  Prince  doit  autorifer  lui-même  par  des  ma- 
nières humaines ,  la  (âge  liberté  de  fes  Cenfeillm.  I  n . 

Conseiller,  fe  dit  aufli  dans  des  ]urifdictions  fou- 
verainesl  Concilier  en  la  Cour ,  fignifîe  abfolument  un 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  Au  temps  du  premier 
établiTcment  du  Parlement ,  on  appclloit  les  ConfciUers, 
Mîmes  ân  Parlement.  Dans  une  Ordonnance  de  Tan 
J  3ïi.  il  y  a  une  defenfc  aux  Maîtres  de  defamparcr  de  la 
ville,  fans  la  per  million  du  Souverain  :  c'eft-à-dire  du 
premier  Prcfidcnt.  P  a  s  et.  Les  Cotifnlltri  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ont  encore  conferve  le  même  nom  de 
Maîtres.  Un  Confeiller  des  Enquêtes  en  la  Gitnd'- 
Chambre ,  en  la  Cour  des  Aides,  au  Grand  Confeil , 
en  la  Cour  des  Monnoves. 

On  le  dit  encore  des  Prelidiaux  Se.  Sièges  Royaux.  Con- 
fciOer  au  Chàtclcr,  au  Bailliage  du  Palais ,  aux  Eaux  & 
Forêts ,  au  Trcfor ,  à  l'Election.  Confettter  de  ville.» 

On  divife  encore  1rs  Confdllcrs  en  ConfciUers  d'Eglife,  qui 
fontEccIefuftiqucs,  &  en  ConfciUers  laïques ,  qui  font 
les  feculiers. 

On  appelle  ConfciUer  honoraire ,  un  ConfeiUer  qui  a  fervi  io. 
ans,  qui  eft  vétéran,  &qu<  s'eft  défait  de  fa  charge, 
qui  a  droit  d'entrer  &  d'opiner  aux  caufes  d'audience. 
Il  y  a  auffi  des  Gentilshommes  qui  font  ConfciUers  hono- 
raires ,  qui  ont  droit  d'entrer  au  Parlement. 
Conseil  i.  er-ne,  eft  une  qualité  attribuée  à  certai- 
nes dignitez,  qui  leur  donne  entrée  dans  le  Parlement. 
L'Archevêque  de  Paris  cfl  ConfeiUer-né  du  Parlement. 
Conseiller.  C'eft  auiTi  un  titre  qu'on  donne  à  dix 
Seigneurs  Vénitiens ,  qui  conjointement  avec  le  Doge 
reprefentent  le  Corps  de  la' Republique  de  Venifc.  On 
les  appelle  ConfciUers  de  la  Seigneurie, 
Conseiller,  fc  dit  auffi  de  toute  perfonne  qui  don- 
ne confeil  j  Se.  même  rlgu rément  >  despaffions.  Vous 
êtes  un  bon,  un  mauvais  confciUcr,  La  colère,  Isne- 
ceffitc  font  de  mnuvaifcs  confcilleres. 

Chez,  moi  les  avis  ont  de  tnfies  folâtres  : 
Un  valet  conseiller  j>  fait  mal  fes  affaires.  Mol. 
On  dit  à  ceux  qui  fe  mêlent  dclonncr  confeil  fans  qu'on 
le  leur  demande  v  que  les  confeiUtrs  n'ont  point  de  gages. 
On  dit ,  en  termes  burlcfques  Se  précieux ,  le  tonfetUer  des 
grâces;  pour  dire  un  miroir.  Mol.  On  l'appelle  auffi 
le  eonfeÙler  miiet  dont  les  Dames  fe  fervent.  La  Font. 
CONSEILLER,  v.  act.  Donner  un  cortfeil ,  un 
avis  à  quclcuu.  Nous  ne  nous  contentons  pas  d'ordinai- 
re de  (onfeiller  nos  amis  :  nous  prétendons  les  régler. 
Ab.  deSt.R.   Il  y  a  encore  plus  de  gens  qui  confeil- 
lent ,  que  de  gens  difpofez  à  fuivre  les  confeils  qu'on 
leur  donne.    II  a  etc  mal  cetifeillé  de  fe  défaire  de  fa 
charge.    On  lui  confeilU  de  fe  défaire  de  cet  homme. 
A  b  l  an.  Il  eft  dangereux  de  confctller\es  Grands.VAUc. 
Si  ta  Religion  étoit  bonne ,  elle  ne  t'auroit  pas  tonfeiUé 
une  méchante  action ,  dit  le  Maréchal  de  Matignon  à  un 
Protcfhnt  convaincu  d'avoir  voulu  l'affaiTlner.  Ca  i  l. 
Alcibiade  crut  que  conduit,  Se  ctnfeiU  par  l'amour, 
il  pouvoit  tout  entreprendre.  V  i  L  l  ,  Une  perfonne 
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auffi  belle  que  vous,  commande  en  ttnfritUm.  Voi. 
Aimez  qu'on  tous  tttftilU ,  &  non  pas  qu'on  vous  loue. 
Boi. 

Conseille,  tfi.  part. part*.  5c adj. 
CONSENS,  f.m.  Terme  de  Banquier ,  Se  de  Chan- 
ce! erie  Romaine.  Le  jour  ioconfens  eft  le  jour  que  la 
reftgnation  d'un  Bénéfice  eft  admife  en  Cour  de  Rome , 
&  que  le  correfpondant  du  Banquier  a  rempli ,  Se  ftgné 
la  procuration  qui  lui  a  été  envoyée  avec  le  ferment 
accoutumé ,  dont  il  eft  fait  mention  fur  le  dos  du  titre 
qu'on  expédie  en  confcquencc. 
CONSENTANT,  ante.  adj.  Qu» 

agrée  une 

chofe,  qui  ne  s'y  oppofe  point.  Les  contrats  ne  fe 
font  point ,  les  mariages  ne  fc  célèbrent  point ,  que  les 
parties  n'en  foient  conf entantes.    J'ay  joui'  dix  ans  de 
cette  terre  ,  un  tel  le  voyant  St  (onfentant ,  j'ay  ma 
prefeription  acquife  contre  lui  par  la  Coutume. 
CONSENTEMENT.  f.  m.  Acquiefcement, ap- 
probation d'une  chofe  par  Ijquelle  on  agrée  qu'elle  fe 
fafTe.  La  foi  eft  un  ctnfetttement  inévident.  J  u  R  i  e  U. 
L'amc  ne  peut  refufer  fon  tmifentement  à  tout  ce  qui  pa- 
raît revêtu  du  caractère  de  l'évidence.  Bat.  Qui  pour- 
roit  fournir  la  barbare  indifférence  des  Myftiqucs ,  qui 
fous  prétexte  d'une  obeïûance  foumife  aux  volontez  de 
Dieu ,  prêtent  un  tmfenttnsent  paifible  a  la  damnation 
des  reprouvez  ?  M.  de  M.  La  belle  ebofe  !  que  d'être 
heureux  du  confenu  ment  de  tout  le  monde.  Bal.  On 
doit  peu  eflimer  le  confemement  téméraire  d'une  multi- 
tude, qui  fuit  plutôt  fes  intérêts ,  que  fa  lumière  dans 
le  choix  de  fes  opinions.  Po  rt-R.  Le  confenttment 
qui  naît  de  l'évidence  de  la  chofe  eft  plus  inébranlable 
que  celui  qu'exige  la  foi ,  qui  n'emporte  avec  elle  qu'u- 
ne connoiifance  conrufe  de  l'objet  qu'elle  propofe.  Oe. 
M.  Selon  les  Contemplatifs ,  quand  Came  s'eft  une  fois 
livrée  à  Dieu,  elle  n'a  pas  befoind'en  réitérer  les  af- 
furances  :  il  fuffit  d'y  prêter  un  cinfentrment  paffif  dans 
le  refte  de  la  vie.  M.  d  e  M.  Il  y  a  des  (onfentement  ex- 
prés ,  d'autres  tacites.  L' élection  de  ceMagrftrar  s'eft 
faite  par  un  emfentement  de  route  l'affetribJce.  Le  ton— 
ftittement  univerfel  de  l'Eglifeertune  preuve  de  la  véri- 
té dcxiôtre  Foi.  Unteftament,  ou  un  contrat  de  ma- 
riage, fait  par  un  ctnfetttement  extorqué  eft  nul.  Un 
arrêt  par  appointé ,  eft  celui  qui  eft  donné  du  etnfetue- 
metit  des  parties,  par  lequel  on  eft  condamné  de  Ion 
conforment.  On  peut  pécher  par  le  feul  confenttmutt  9 
par  la  feule  penfée. 

luxurieux  ftint  ne  feras , 
De  fan ,  ni  dt  confentement. 
CONSENTIR,  v. a<ft  Donner  fon  confentement 
à  une  chofe,  yacquiefeer;  agréer  qu'une  chofe  fc  f  aile, 
ne  s'y  pasoppofer.  L'héritier  a  conférai  l'exécution  de 
ce  teftament.  Ce  Prince  a  conf  en:  t  la  démolition  d'une 
telle  place.  Voilà  une  propolîtion  erronée ,  jen'ycM- 
femtirai  jamais.  Prenez  garde  de  ne  nnfetuir  jamais  an 
peché.  Port-R.  On  lui  propofa  de  la  mettre  en  li- 
berté ,  pourvu  qu'elle  confemit  à  paffer  feulement  au 
travers  du  temple.  MaUcroix. 
if «ti  tttttt  tris-amoureux  confenf , 
Dr  fe  remgtt  [tut  vktt  emfhe.  Sa». 
C'eft  une  maxime  de  Droit,  Qui  fe  taît  femble  tenfen- 
th  :  c'eft  là-deiîus  qu'eft  fondée  la  prefeription ,  la  ta- 
cite reconduction.  Dans  les  contrats  de  mariage  oo  met 
toujours  cette  claufe.  Si  Dieu&  nôtre  Mete  Sainte 
Eglife  y  cou  f  entent. 
Consenti,  ie.  part.  palT.  Se  adj. 
C  O  N  S  E  QU  E  M  M  E  N  T.  adv.  Par  une  finte  ne. 
ceflaire  ou  ordinaire ,  par  confequent.  Vous  admettez 
cet  deux  proportions ,  &  (mfrquemmem  vous  devez 
admettre  celle-cy.  On  htdit  quelquefois  abfolument  • 
lorsqu'on  laiflè  tirer  la  condufion  à  l'auditeur.  Je  tous 
ay  prouvé  tel*  &  tels  faiu,  âcetnfe^uemmm, 

CON- 
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CONSEQUENCE,  f.f.  En  PhUofophie  on  le  dit 
de  la  conclufion  d'un  rayonnement  ôc  de  toute  forte 
d'argument.  Quand  on  a  accordé  les  deux  premifles 
d'un  fyllogifme,  il  faut  auffi  accorder  la  tonfequtnet. 
Cette  (mfequtjue  n'eft  pas  vraye.  Je  nie  la  (tnftqume. 
Je  diftingue  la  (mftqutna.  Je  tire  de  là  cette  conftqutvce. 
La  plupart  des  gens  font  plus  portez  à  aquiefeer  à  des 
preuves  de  fentimcnt,  <juà  fuivre  le  61  d'une  infinité 
de  ($nftquen(es  enchaînées  avec  méthode.  Bat.  Un 
dogme  fi  abftrait  ne  peut  être  compris  que  par  un  efprit 
accoutumé  à  firivre  un  raifonnement  ie  (tnfequetne  en 
ctnfequtnce.  Oe  M. 

Co  n  s  e  clU  b  n  c  p  ,  fe  dit  suffi  d'une  fuite  *  d'une  en- 
chalnure  de  chofes  qui  arrivent ,  foit  par  une  caufe  na- 
turelle, foit  accidentelle.  Comme  la  matière  r.'agit 
qu'en  (onfequentt  des  loix  que  Dieu  a  établies ,  il  en 
connoît  tous  les  effets.  Le  Cl.  Cetre  affaire  a  de  gran- 
des ctnftqamttt ,  de  grandes  fuites.  On  lui  a  fait  grâce 
pour  cette  fois  fans  tirer  à  (tnfequente.  Cela  ne  fera  d'au- 
cune canÇtqutnct  dans  la  fuite.  Ce  font  là  desdifeours 
en  l'air,  qui  font  fans  tnftquaue. 

Con  s  eqj/ekce  »  lignifie  auffi  ,  Grande  importance 

.  ou  confidctarioii.  C'eft  un  homme  de  ttnfiqueme  , 
d'un  grand  mérite.  Il  a  acheté  une  terre  de  cmftqutwt , 
c'eft-à-dire ,  de  grand  prix.  Voilà  une  cliarge  de  »»- 
ftqutntt  ,  qui  donne  une  grande  autorité  ;  une  affaire  de 
nnfequtnttt  qui  demande  une  meure  délibération.  Leur 
jeu  n'eft  pas  de  ctnfequtnce,  c'eft  un  jeu  à  ne  fe  pas 
ruiner.  + 

CONSE  Q.U  EN  T.  f.  m.  Terme  de  PhiloTophie. 
La  dernière  propofition  d'un  argument.  Un  Enthy- 
même  n'a  que  deux  proportions ,  l'antécédent  6c  le  con- 
ftqutnt.  L'antécédent  eft  abfurdc  >  donc  le  tmfequm 
l'eft  auffi. 

Par  conséquent,  adv.  Donc,  confequemment » 
par  une  fuite  neceffaire  ou  raifonnable.  Le  folcil  éclai- 
re, p*r  con feqtte*t  il  eft  jour.  Vous  m'avez  promis  telle 
chofe ,  6c  p*r  etnfequent  ;  on  foufentend ,  vous  êtes 
obligé  de  la  faire.  Si  l'on  agit  bien  dans  les  affaires  pu- 
bliques i  on  offenfera  les  hommes  ;  fi  l'on  y  agit  mal , 
on  offenfera  Dieu,  &  f*r  anftqutnt  on  ne  s'en  doit 
point  mêler.  Port-R.  Loc. 

CONSEQUENTE,  f.  f.  En  termes  deMufique 
fe  dit  de  la  féconde  partie  de  la  fugue ,  qui  eft  compoiee 
d'une  guide  6c  d'une  tnftqutnte. 

CONSERVATEUR,  f.m.  Celui  qui  conferve, 

.  qui  entretient.  C'eft  Dieu  feul  qui  eft  nôtre  ttnÇtrv*- 
ttur ,  qui  nous  affifte  de  fes  grâces.  Le  Roi  eft  le  con- 
fervdttur  de  la  focieté. 

Juge  Conservateur,  eft  celui  qui  eft  établi  pour 
conferver  les  privilèges  accordez  à  certains  corps ,  ou 
qui  a  une  commiffion  pour  juger  de  leurs  différais. 
Les  appellations  des  ordonnances  des  Ctnfervdtturs  ref- 
forriffent  au  Parlement.  II  y  a  à  Lyon  un  juge  Confertd- 
teut  des  privilèges  des  Foires  de  la  ville.  Le  Prévôt  de 
Paris  eft  Jttgt  CgnftTfdteuyies  privilèges  de  l'Univerfité. 
Cette  qualité  fut  annexée  à  fa  charge  par  Philippe  de 
Valois  en  i  J40.  Il  y  a  d'ordinaire  deux  Conftrvdtturt 
dans  crcqueUniverfité;  le  Ccnfervdteur  des  privilèges 
Royaux;  c'eft-à-dire,  ceux  qui  ont  été  accordez  par 
les  Rois  ;  6c  le  C$nferratettr  des  privilèges  Apoftoliques; 
c'eft-à-dire,  ceux  qui  ont  été  accordez  par  les  Papes  aux 
Univcrfitcz.  Le  Ctnfervdteur  des  privilèges  Royaux 
connoît  des  caufes  personnelles ,  6c  mixtes  des  Regens, 
des  Ecoliers ,  6c  des  Suppôts  de  l'Univerfité,  6c  même 
du  pofleflbirc  des  Bénéfices.  Le  Cnfervdteur  ApoÛoli- 
que  connoît  des  madères  fpirituelles  entre  perfonnes 
Ecclefiaftiques.  Si  le  Pape  délègue  des  Juges  Cmftr- 
VM&rt  pour  quelques  caufes  particulières,  ils  doivent 
(treEcoteTuftiques,  6c  commis  pour  choies  qui  con- 
cernent les  Ecclcùaftiaues. 
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CONSERVATION,  f.f.  Soîn de confaver.  On 
doit  préférer  la  confervdiwn  de  l'honneur  à  celle  des 
biens.  II  eft  intervenu  en  ce  procès  pour  la  (onfavtiioH 
de  fes  droits.  Dès  que  l'un  des  membres  eft  en  péril , 
tous  les  autres  concourent  à  fa  cmfervdtion ,  fans  avoir 
befoin  des  ordres  de  laraifon,  6c  de  la  volonté.  Ls 
P.  Da.  Si  l'on  ne  peut  pas  remontei -jufqu'à  la  fonda- 
tion des  Etats ,  pour  en  icprcfentcr  la  conftitution  ori- 
ginaire ,  l'on  ne  peut  conte/ter  que  la  tinfcrvaitcn  mu- 
tuelle n'en  ait  cre  le  motif  univerfel.  Ben.  Lesdevots 
ambitieux  entretiennent  leur  fenfualté  fous  prétexte, 
que  la  gloire  de  Djeu  eft  attachée  à  leur  ctnftrvdim. 
De  V  t  L  l.  Le  corps  follicite  fans  cefle  l'ame  à  la  re- 
cherche deschofes  ncceflaires  à  fa  ctr.ftrvatitn.  Mâ- 
le b.  L'attachement  des  hommes  peur  la  vie  les  a  ren- 
dus vigilans  pour  leur  cenvufMton,  Se  les  3  appliquez  à 
difeerner  les  chofes  qui  peuvent  hâter ,  ou  reculer  la 
mort.  Le  Cl.  On  doit  fuppofcr  que  c'eft  une  conven- 
tion tacite,  que  les  hommes  ne  (c  font  aftcmblcz  en 
focietc  que  pour  leur  cometfamn  commune.  O  r .  M. 

Conservation,  eft  auffi  un  Siège  do  Juftice  établi 
pour  conferver  certains  privilèges  accordez  à  quelques 
Communauté*.  La  Ccnftrvdtitn  de  Lyon.  Ce  Procu- 
reur eft  allé  plaider  à  la  Cotifervdttm. 

CONSERVATRICE,  f  f.  Celle  qui  confont , 
qui  garde,  qui  prend  foin  deschofes  qui  lui  font  con- 
fiées. Cette  Dame  eft  h  cnfervairict  du  bien  de  cette 
Abbaye.  Nous  avons  bien  de  l'obligation  à  cette  Prin- 
cefle ,  c'eft  nôtre  confervatrice.  La  Providence  eft  la 
ccnfervdtrice  de  toutes  les  chofes  qui  font  au  monde. 

CONSERVE,  f.  r.  Confiture  feche  qui  fc  fait  avec 
du  fucre  de  plufieurs  pâtes ,  ou  fruits ,  ou  fleurs ,  Sec. 
pour  les  rendre  plus  agréables  au  goût.  Ctnftrvc  de  rô- 
les ,  d'orange ,  de  citron ,  de  piftaches ,  de  grenade. 
Les  Médecins  fous  le  nom  de  etnferres  comprennent 
toutes  fortes  de  coofitutes  de  fleurs ,  de  fruits,  fimen- 
ces ,  racines >  écorces  ôt  feuilles ,  foit  liquides ,  foit 
feches ,  faites  avec  du  fucre  ou  du  miel ,  pour  confer- 
ver longuement  la  vertu  des  (impies. 

Conserves,  en  termes  d'Optique ,  fe  dit  de  certaine 
cfpccc  de  lunettes  qui  ne  groffiffent  pas  les  objets ,  mais 
qui  fervent  aux  gens  fur  l'âge  pour  conferver  leur  vue, 
en  diffipant  la  trop  grande  lumière  qui  les  pourrait  of- 
fenfer. 

Conserve,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  vaiffeaux 
qui  vont  en  mer  de  compagnie  pour  Ce  deffendre ,  s'ef-^, 
corter  6c  fe  fecourir  les  uns  les  autres.  Il  eft  parti  dix 
vaiffeaux  qui  vont  de  conferve.  On  dit  auffi  dans  le  mê- 
me fens ,  Aller  de  flotte,  ou  bailler  cap  à  un  autre  vaif- 
feau ,  ou  à  la  flotte.  Les  navires  chargez  de  marchan- 
dées de  prix  font  obligez  de  marcher  en  flotte,  défaire 
ctnftrvty  de  faire  cap,  6c  de  s'attendre  les  uns  les  au- 
tres, 6c  ne  doivent  point  partir  qu'ils  ne  (oient  du 
moins  quatre.  Ils  doivent  élire  entre  eux  un  Vice-Ami- 
ral ,  6c  faire  ferment  de  s'cntrc-fccourir,  firivaot  les 
Ordonnances  de  la  Marine. 

Conserve,  en  termes  de  Fortification ,  eft  la  mêm* 
chofe  que  ce  qu'on  appelle  cmugdtit. 

Conserve,  eft  auffi  un  refervoir  d'eaux,  pour  les  dif- 
tribner  par  des  aqueducs. 

CONSERVER,  v.aft.  Ménager;  avoir  foin  d'une 
chofe  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  perde,  ou  ne  fe  gâte. 
Nous  avons  tous  un  defir  naturel  de  nous  ctnferrtr. 
St.Ev.  On  a  bien  de  la  peine  à  anfnve r  fon  bien  à 
caufe  de  la  chicane.  Il  faut  ttnfervtr ,  ménager  ce  fonds 
d'argent ,  pour  s'en  fervir  dans  la  neceffité.  On  le  dit 
avec  le  pronom  perfonnel;  pour  dire,  que  les  chofes 
durent ,  ou  ne  durent  pas  beaucoup  ;  qu'elles  periffent 
ou  fe  corrompent  bien  vîte.  Les  vins  fumeux  fe  «»- 
ftrrtnt  long  temps.  Les  fruits  d'été  ne  fe  ««/fwwt  pas. 
Les  chofes  periflent ,  ne  fe  cnftryem  guère». 

S  f  f  f  j  On 
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O.i  dit  auffi  d'une  Femme  qui  eft  encore  belle ,  quoyqu'un 
peu  âgée,  qu'elle  (ccanferre  bien,  qu'elle  a  bienf»»- 
ferxi  ion  teint  ;  &  au  contraire  d'un  homme  qui  eft  ma- 
lade pour  faire  fouvent  des  excès ,  qu'il  ne  te  etnferve 
point.  La  famé  eft  un  bien  fi  précieux ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  trop  fe  enferrer ,  ni  trop  le  ménager. 

On  dit,  Confervtr  fes  terres ,  quand  par  fon  crédit  on  em- 
pêche les  loidats  d'y  venir  loger ,  &  que  les  Fermiers  > 
ou  Tenanciers ,  ne  foient  trop  chargez  de  tailles ,  & 
d'impofirions. 

Conserver,  fc  dit  auflî  en  chofes  morales  &  fpiri- 
tuclles.  Cet  homme  a  tenferré  fpn  bon  fens ,  fa  mé- 
moire jufqu'j  fa  dernière  vieillerie.  Il  a  ttnfrrréfon  cré- 
dit, fa  réputation ,  fon  autorité,  fes  droits,  &c.  il  a 
enferré  fon  amour,  fa  colère,  fa  vengeance,  fon  or- 
gueil, &c. 
Je  ne  m'étoune  point  qu'en  nu  tendre  jeuneffe, 
Mm  «tut  des  falfiont  ait  fuiri  U  fureur  j 
Mais  te  qui  me  furfrend ,  c'eft  de  reir  mm  erreur 
Se  conferver  d*ut  m*  vutlleffe.  L'Ab.Tetu. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  s'eft  eonferré  entre  deux  par- 
tis; pour  dire,  qu'il  eft  demeuré  neutre,  également 
ami  de  l'un  &  de  l'autre. 
On  dit  auflî  à  la  guerre ,  qu'un  Officier ,  qu'un  corps  a  été 
enferré;  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  été  calfé  dans  une  re- 
forme générale  des  trouppes. 
CONS1DENCE.  f.  f.  Terme  dogmatique ,  qui  fe 
dit  de  l'afraiiTement ,  &  de  l'abaiflement  des  chofes  ap- 
puyées les  unes  fur  les  autres.  Perr.Ess.dePhys. 
Ainfi  lorfque  les  parties  de  l'eau  qui  font  élevées  dans 
les  vagues  s'abaiifcnt  pour  revenir  à  leur  niveau ,  on  dit 
que  cela  le  fait  par  cnfidenee. 
CONSIDERABLE,  adj.  m.  &  f.  Important;  qui 
doit  être  eflimé ,  remarqué  pour  fon  pri  x ,  pour  fa  qua- 
lité, pour  fon  mérite;  qui  fc  fait  diftinguer  des  autres. 
Ce  Meftrc  de  Camp  eft  un  des  plus  conftderAhles  Offi- 
ciers de  l'armée  ;  il  s'eft  rendu  enfiderMe  par  fa  bra- 
voure >  par  fes  longs  fervices.  Cette  raifon  eft  la  plus 
eenftderdble.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  cherchent  à  s'élever, 
que  pour  fe  rendre  tonjidertbles  par  le  mal  qu'ils  pour- 
ront faire.  A b  .  d  e  St  .  R.  Cette  fomme  n'eft  pas  aflez 
tmfideuble  pour  entreprendre  un  procès.  Les  mauvais 
fuccés  de  l'Amiral  de  Chatillon  ne  le  rendoient  pas 
moins  redoutable  à  fes  ennemis ,  ni  moins  cnftdertble 
à  ceux  de  fa  faction.  Cail.  Si  les  hommes  défendent 
^    l'innocence  opprimée,  ce  n'eft  que  pour  fe  rendre  r«n- 
fiderables  par  la  profcflîon  apparente  de  quelque  vertu 
que  tout  le  monde  révère.  Maleb.  Cet  homme  eft 
chargé  de  tant  d'or ,  qu'il  eft  la  partie  la  moins  cmfide- 
rabledc  lui-incinc.  Id. 
CONSIDERABLEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière confidcrable.  Il  a  été  lezé  ctnfttUrâblement  en  ce 
traitté.  11  augmenta  (nfiderabUment  le  prix  des  mon- 
noyes.  Maucroix. 
CONSIDERANT,  ante.  adjeft.  Quicftcir- 
confpccl,  qui  prend  garde  à  toutes  les  circonftances, 
à  toutes  les  bicnfcanccs  d'une  aétion.  Cet  homme  eft 
fort  tonfideunt ,  il  reconnoît  bien  les  fervices  qu'on  lui 
rend. 

CONSIDERATION.  f.f.  Attention  à  bien  exa- 
miner la  nature,  le  mérite  d'une  chofe.  Il  n'y  a  rien 
dans  la  nature  qui  ne  mérite  une  grande  cnftderttieu. 
La  enfxdeutien  de  fon  mérite  m'a  gagné  le  coeur.S  car. 
)1  ne  but  pas  juger  d'un  homme  par  une  feule  aftion  ; 
mais  par  la  ctufiderdtitH  de  toute  fa  vie.  Sr .  E  v .  Dès  que 
l'on  fe  renferme  dans  la  ccnfidtrdtin  de  foi-même ,  8c 
que  Ton  ne  diflïpc  point  fes  reflexions  fur  les  autres , 
il  eft  plusaifede  fepreferire  une  conduite  raifonnable. 
Ab  A. 

Considération,  fignifie auflî,  Vue,  raifon,  in- 
térêt. Les  converfions  qui  fe  font  par  des  vues,  &par 
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des  cinfider*  ùons  mondaines»  ne  font  ri  fincertrs  ni  fo- 
lidcs.  Le  Roi  met  dans  tous  fes  Edita ,  A  ces  caufes  & 
autres  mf\der*l\ms  à  ce  nous  mouvant ,  &c. 

Considération»  fignifie  encore,  Reflexion.  Les 
ingrats  ne  mettent  point  en  c$nfider*ti*n  tous  les  fervices 
qu'on  leur  a  rendus.  Les  fpccularifs  diftinguent  leurs 
méditations  en  pluûeurs  points ,  eu  emfiderMitns. 

Considération, fc  dit  auflî  de  l'eftime,  des  égards, 
des  fentimensde  refpeét,  que  l'on  a  pour  une  perfonne; 
de  la  réputation  qu'on  s'eft  acquife  dans  le  monde. 
C'eft  n'avoir  aucune  tmfider*tm  pour  les  gens.  Voit. 
Puis  qu'elle  n'a  pas  eu  de  unftdtr*tm  pour  nous ,  nous 
nefommes  pas  obligez  d'en  avoir  pour  elle.  Bu  s  s  i.R. 
La  fainteté ,  la  doctrine  de  ce  Prélat ,  l'ont  mis  en 
grande  etnftderdtitn ,  en  grande  cflime.  Le  mépris  de 
la  fortune  n'étoit  dans  les  Philofophes  qu'un  chemin 
détourné  pour  aller  à  la  ctnfiderstitn ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  avoir  par  les  richefles.  La  Roc  H.  Je  veux 
quitter  mon  inutilité ,  &  mettre  tout  en  ufage  pour  me 
donner  de  la  conftdetétm.  St  .  Ev .  On  ne  dit  qu'à  un 
inférieur,  J'ay  beaucoup  de  etujiderdtien  pour  vous  :  cela 
marque  de  la  fuperiorité ,  &  de  la  vanité. 

Considération,  fe  dit  encore,  pour  confequenee, 
importance,  poids.  Elles  fe  rendirent  avec  trente  au- 
tres villes  de  moindre  totsfiàemm.  Ailan.  C'eft  une 
autorité  qui  n'eft  pas  de  petite  enfiderdUtn.  Pasc. 
Tous  ces  argumens  ne  font  d'aucune  lusfiderstien  à  mon 
égard. 

C  O  N.S  I D  E  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  pro- 
denre  Se  cixconfpccte.  Il  a  agi  en  cette  affaire  fort  en- 
tièrement. 

CONSIDERER.  v.aS.  Obfervcr ,  regarder  avec 
attention  ;  examiner  quelque  chofe  de  près.  On  ne  peut 
trop  eenfiderer  les  merveilles  de  la  nature.  Vous  ne  etm~ 
fiderez.  pas  aflez  le  travail  de  ce  tableau,  &le  nombre 
des  figures.  Un  bon  Juge  ne  doit  cmfiderer  ni  la  faveur* 
ni  la  qualité  des  perfonnes  :  mais  feulement  le  bon  droit. 
Il  eft  peu  defpeâacleplus  agréable  aux  yeux  du  Sage» 
que  de  enftdtrer  la  conduite  des  hypocrites ,  dans  les 
occafîons  où  leur  intérêt  ne  s'accorde  pjsavecla  con- 
feienec.  Ab.  db  St.  R.  Pour  nous  corriger  plus  fûW 
rement  de  nos  fautes ,  il  faut  nous  les  faire  enfidertr  dans 
les  autres.  Io. 

Considérer,  fignifie  auflî,  Faire  reflexion.  L'hom- 
me ne  ctnfidtre  pas  aflez ,  ne  fait  pas  aflez  de  reflexion 
fur  (on  néant,  &  fur  la  grandeur  divine.  Il  doit  confîde- 
rer  en  foi-même  fa  foibleilè  pour  rabattre  fa  vanité. 
Nos  pariions  nous  entraînent  avec  tant  de  rapidité  » 
qu'elles  ne  nous  permettent  pas  de  «mftderer  nos  fenti- 
mensàloifir.  Ab.de  St.  R. 

Considérer,  fignifie  encore  ,  E  Aimer  une  chofe 
pour  fa  valeur ,  pour  fon  mérite.  Cet  Officier  fe  fait 
fort  cottfuUrer  à  l'armée  par  fon  courage  ,  par  fa  depenfe. 
Ce  n'eft  pas  aflez  que  d'avoir  du  mérite ,  il  faut  encore 
avoir  un  patron  à  la  Cour  pour  fe  faire  cnfderer.  On  ne 
tnfidere  gucresla  vertu  dans  ce  ficelé  de  fer.  Se  a  r. 
Les  hommes  ne «mûderent  la  vertu  que  félon  les  fujets 
où  elle  fc  trouve ,  &  point  du  tout  en  elle-même.  Ai, 
diSt.R. 

Considère',  e'h.  part.&adj.  Au  Palais  on  fc  fert  de 
ces  formules,  la  conclufion  des  requêtes  commence 
toujours  ,  Par  ce  etnfideré  Noflcigneurs.  Les  arrêts 
un  peu  avant  le  difpofitif  difent  toujours ,  Le  tout  va 
&  tnfderi. 

CONSIGNATAIRE.  f.  m.  Depofitaire  d'anè 
fomme  confignée.  Quand  la  difficulté  des  parties  eft 
levée,  on  s'adrerie  au  infputdire ,  pour  délivrer  les 
deniers  à  celui  à  qui  ils  appartiennent. 

CONSIGNATION,  f.f.  Aco'on  par  laquelle  on 
depofe  en  main  fûre  une  fomme  de  deniers  ,  des  billets 
ou  papiers,  en  attendant  Udecifioo  de  quelque  dixEcul- 
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té ,  on  qoe  !a  comittion  fait  échue ,  qui  empêche  de 
les  délivrer.  Les  Receveurs  des  cçnfigitdiunt  du  Parle- 
ment, duChatelet,  fisc,  font  des  deoofiuires  publics 
établis  par  autorité1  du  Roi  fie  de  la  Julbcc.  On  met 
deux  ou  trois  conjigMttons  entre  les  mains  du  Beuvcricr» 
pour  faire  juger  un  procès  de  grand»  Commiflâire*. 
Chaque  («$gn*tt»n  dt  de  quatone  écus  &  demi  pour 
chaque  heure  de  vacation.  On  appelle  Âemië-ctnfigiu- 
f«»,  celle  qui  fc  fait  pour  juger  au  Confeil  une  affaire 
par  forclufion.  On  fait  auflï  des  (*nfign*mnt  entre  les 
•  mains  d'un  ami  pour  une  gageure ,  pour  une  partie»  Ô*cc. 
Le  Greffe  des  ttnfignâMM  eft  un  gouffre,  ou  une  mer 
qui  reçoit  les  eaux  de  tous  les  fleuves ,  &  qui  ne  le» 
rend  pas.  La  Bit. 
Consignation.  Terme  de  Coutume.  C'cftlerem- 
placcmentdeladot  delà  femme  fait,  fitftpulé  parle 
contrat  de  mariage  fur  tous  les  biens  du  mari.  Par  l'art. 
J«5.  de  la  Coutume  de  Normandie,  la  dot  de  la  fem- 
me* lorsqu'il  n'y  a  point  de  (tufigtutim ,  fe  reprend 
fur  les  meubles ,  &  au  défaut  des  meubles  furie*  cou- 
quéts. 

CONSIGNER.  *.  acY  Aflïïrer  le  parement  de 
quelque  fomme  fur  laquelle  il  y  a  quelque  conteftation  » 
en  la  mettant  en  main  tierce  jufqu'à  la  decifion  de  la  dif- 
ficulté qui  empêche  qu'on  ne  la  délivre  furie  champ. 
On  configne  l'argent  contefté  entre  les  mains  des  No- 
taires ,  Greffiers ,  Geolliers ,  ou  du  Receveur  Gene- 
ral commis  à  cet  effet.  Quand  on  a  fait  des  offre»  raifon- 
ttables  qu'on  a  refufées ,  on  demande  permiffion  de  tt*~ 
fignn  fon  argent. 
Consigner,  le  dit  auflï  des  papiers,  de*  cedules  qu'on 
depofe  entre  les  mains  d'un  ami,  pour  les  garder  jufqu'à 
un  certain  temps  convenu  ;  ou  d'un  Greffier ,  quand  il 
c(t  ainfi  ordonné  par  le  Juge. 
Consicnih  >  fe  dit  auflï  en  parlant  des  fommes  qui  ne 
font  pas  encore  dues.    On  (tnfigne  les  vacations  de* 
Corn miflaircs  qui  doivent  juger  un  procès ,  les  faJaires 
de*  arbitre*.  On  a  nnfigtté  l'argent ,  les  frais  d'une  par- 
tie de  divcrtiflëment ,  pour  la  rendre  tare,  «fin  qu'on 
ne  manque  pas  de  s'y  trouver. 
Consigner  la  dot,  en  terme*  de  Coutumes,  c'eft 
la  remplacer  fur  tous  les  biens  du  mari.  Par  la  Coutume 
de  Normandie,  le*  intérêts  de  la  dot,  lorsqu'elle  eft 
enfgnii ,  courent  du  jour  de  la  mort  du  mari. 
Consigner,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cet  Au- 
teur a  ttnpgné  a  la  poflerité  une  telle  Hifloire.  Il  l'a 
etnfignù  en  fes  écrits  pour  en  conferver  la  mémoire. 
Consigne*,  tt.  part. pafl". fit adj. 
CONSISTANT,  ante.  adj.  Cequieftcom- 
pofé  de  plufieurs  parties.  Le  revenu  de  cette  Abbaye  eft 
ctnjift*nt  en  beaux  droits ,  en  dîmes  cham  parts ,  rede- 
vances fcigneurialc*,  ficc.  On  a  fait  inventaire  des  meu- 
bles de  cette  fucceflîon  ettfiftâtu ,  fçavoir  en  un  lit,  une 
tapiflerie,  Sec. 
C  ONSISTENCE  D'autres  écrivent  CONSIS- 
TANCE, f.  f.  Les  parties  dont  une  ebofe  eft  corn- 

S>fce.  On  ledit  particulièrement  des  terres ,  des  biens 
une  perforrne.  le  vom  y  rie  de  me  donner  la  <mfificmt 
de  cette  Seigneurie,  la  déclaration  de  fes  droits»  re- 
devances, bois,  prez,  ficc.  La  Hafiftnteic  ce  bois  eft 
déplus  de  <;oo.arpens.  Il  faut  fçavoir  la  ttnpfi  tnu  de* 
effets  6c  des  dates  d'une  fucceflîon,  avant  que  de  fe 
porter  héritier. 
CoNSUTïNCt,  lîgn;fic  auflï ,  Certain  état  de  per- 
fcA  on  ou  les  chof  s  qui  peuvent  croître,  ou  diminuer, 
demeurent  pendant  quelque  temps  fans  augmenter ,  ni 
décliner.  Il  faut  couper  les  bois ,  quand  ils  font  en  âge 
-   de  ttuFfti  ntt ,  avant  qu'ils  foient  for  le  retour.    On  le 

dit  auflï  de»  animaux. 
Ort  le* dit  figurément  en  chofes  mofales,  fit  fignifie  une 
ccrttine  nunicre  a  etre.  l«  «aires  a  an  ici  rvoyaume 
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sont  toujours  en  une  même  r»»/i/t««,  au  même  état. 
Je  n'examine  point  quelle  fut  la  coufifittue  de  la  Mo- 
narchie fous  François  premier.  Patku. 
Consistencb,  fc  dit  même  pour  lignifier  un  certain 
état  permanent  Ôt  ftablc.  Les  chofes  de  ce  monde  n'ont 
aucune  cinftftaut.    Les  affaires  de  Rome  fembloient 
avoir  piis  quelque taffimt.  Tal  e  m  an. 
On  dit  auflï ,  Les  affaires  font  dans  une  telle  (infifitiut , 
qu'elles  n'avancent  ni  ne  recul  eut.  Mais  cela  n'eft  boa 
que  dans  le  ftik-  familier. 
Consistance,  ledit  encore  en  Phylïque  ,  de  la 
Iiaifon  des  corps  confiderex  fuivant  qu'ils  font  plus  mous, 
ou  plus  durs,  plus  liquides,  ou  plus  épais.  Les  (impies 
taffetas  font  des  étoffes  qui  n'ont  point  de  ttnfiftaut,  qui 
ne  fe  fou  tiennent  point.  Lznnfifittut  de  la  cire  eft  plu* 
molle  que  celle  du  bois,  &  celle  du  bois  que  celle  du 
marbre.  Il  faut  faire  bouillir  ces  drogues  jufqu'à  unfif- 
fwffdcfyrop,  d'onguent.  Donner  la  (gnfifinut  au  lu- 
cre: c'eft  le  lier  de  le  rendre  moins  liquide. 
CONSISTER,  v.  n.  Etre  i'eflence  d'une  chofe  j  ce 
dont  elle  dépend ,  &  ce  qui  en  conltituë  la  nature.  La 
perfection  Chrétienne  ttnjifie  dans  la  charité.  L'art  d* 
régner  unfjh  à  fçavoir  bien  diflimuler.  La  juftice  tm- 
fifie  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.    Le  pou- 
voir des  Rois  ne  tttffit  que  dan*  l'amour,  5c  dan*  la 
foumiflion  de  leurs  fojets.  Il  v  a  des  palBon*  malignes 
dont  tout  l'agrément  ttnfifte  dans  la  douleur  d'autrui. 
A*,  de  St.  K.  La  beauté  cenfifte  dans  la  proportien 
des  parties.  La  rie  de  l'homme  itnfifii  dans  l'union  du 
corps  avec  l'ame.  Jemeperfuade  que  tout  mon  bon- 
heur (enfifle  à  la  voir  feulement.  Go  M  t.  Nôtt  e  mé- 
thode de  diriger  l'intention  m&i  à  fepropofer  pour 
fin  de  fes  actions  un  objet  permis.  Pasc.  La  véritable 
bravoure  ne  timffit  point  dans  une  entière  infenflbilité 
desdanger*.  Ab.  dbSt.R.  Les fpiritueU  font itipftei 
la  paifsble  contemplation  dans  rinadion ,  fit  dans  l'uv 

dolente.  M.DlM. 

Consistes,  fignifie  aufli,  Etre  compofé  de  telle* 
ou  telles  parties.  Tout  la  Loi  nnfiftt  en  deux  points  , 
à  aimer  Dieu  fur  toutes  chofes ,  fit  fon  prochain  comme 
foi  -même.  Cette  armée  ttnftftt  en  tant  de  bataillons , 
defc  a  cirons.  Tout  fon  revenu  ccnftjlt  en  maifons ,  fie  «A 
rentes. 

On  dit,  que  1s  Terra  ttnfifit  dans  le  milieu;  pour  dire» 
qu'il  faut  garder  par  tout  une  jufte  médiocrité ,  fit  non 
pas  outrer  les  chofes ,  fie  les  poufler  dans  des  extrémité* 
qui  font  vicieufes. 

CONSISTOIRE,  f.m.  Le  Collège  des  Cardinaux, 
le  Sénat ,  le  Confeil  du  Pape.  C'eft  lé  premier  Tribu- 
nal de  Rome,  cVlaJurifdiébon  la  plus  majtftueufé  de 
la  Cour  Papale.  Le  conffturt  ne  s'aflèrable  que  quand 
il  plaît  au  Pape  de  le  convoquer.  Le  Pape  y  prelïde  fur 
on  trône  fort  élevé  couvert  d'écarlate,  fit  fur  un  fiege 
de  drap  d'or.  Il  a  à  droite  les  Cardinaux  Prêtres  fie 
Evéques ,  fie  à  gauche  les  Carhnaux  Diacre*.  Le  C**. 
f.Jlme  public  s'aflèmble  dans  la  grande  fale  du  Palais 
Apoftolique  de  St.  Pierre ,  où  on  reçoit  les  Princes  fie 
Ambaflàdeurs  des  Rois.  Le  Pape  eft  en  lès  habits  pon- 
tificaux. Les  autres  Prélats ,  Protonotaire* ,  Auditeurs 
de  Rot  te,  fie  autres  Officiers  fontaflîs  fur  les  degrez 
du  trône.  Les  Courtifans  font  aflïs  à  terre.  Les  Am- 
baflàdeurs des  Ro:s  font  au  côté  droit  du  Pape  ;  les 
Avocats  Fiftaux  fie  Confîitoriaux  derrière  les  Cardinaux 
Evéques.  Là  fc  plaident  des  caufes  judiciaiies  devant 
le  Pape. 

Le  Confiflcire  (ëcret  fe  rient  en  une  chambre  plus  feeferre , 
qu'on  appelle  la  Cb'tmbre  du  YâftgM%  où  le  Pape  poux 
tout  trône  a  un  fiege  qui  n'eft  élevé  que  de  deux  degrer. 
Il  n'y  demeure  que  les  Cardinaux  dont  U  recueille  les 
opinions,  qu'on  appelle  Çtnttntti,  En  ce  fera  on  dit , 
que  le  Pape  a  tenu  C«#»rr<.  On  n'expédie  point  de 
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•  Bulles  «fErf  chez,  ni  d'Abbaye*,  qu'elle»  n'ayent  piflc 
par  le  Cenfifittre,  &  qu'elles  n'y  ayent  été  propofées. 
V  a  v  r  e  en  [*h  Hifttne  de  U  Cent  Ramifie.  Du  Cange 
dérive  ce  mot  de  cenfijlomm ,  lecut  ubi  (onfiflitur ,  qui 
s"eft  dit  premièrement  d'un  vcftibule ,  d'une  galerie  , 
ou  d'une  antichambre  où  les  Courtifans  attendent  qu'on 
leur  ouvre;  ainfi  dit  4  (onfiftente  malthudine.  11  s'eft 
dit  au(G  du  lieu  où  le  Prince  fortant  de  fa  chambre  ve- 
nd t  donner  audience.  Et  depuis  on  l'a  dit  généralement 
des  lieux  où  le  Prince  tenott  Confeil  pour  délibérer  de 
fes  affaires ,  ou  juger  les  procès.  .  On  a  appdlé  auffi 
Confifteire,  le  lieu  où  s'ailcmbloicnt  les  Prélats  &  Jes 
Prêtres  fur  les  affaires  furvenantes.  Et  enfin  ce  mot 
s'eft  appliqué  à  l'AlTemblce  des  Cardinaux. 

Consistoire»  lignine  auffi  parmi  ceux  de  la  Reli- 

,  gion Reformée,  unConfcl,  ouAilembléccompofée 
des  Miniftres  6c  des  Anciens  de  leur  Eglifc  ,  pour  ré- 
gler leurs  affaires ,  leur  police  &  leur  difeipline.  Le 
Miniftre  en  femaine  y  prefide.  On  a  mandé  cette  fille 
au  Conffltire  pour  recevoir  correction  de  ce  qu'elle  a  été 

.  au  bal.  .  :  *, 

CONSISTORIAL,  ai  e.  adj.  Qui  regarde  le 
Confiftoire,  qui  palfe  par  le  Çomlftoire.  Les  Abbayes 
6c  IcsEvêchcz  foiu  Bénéfices  Cemffletunx  ^  6c  on  les 
appelle  Ctnfifieruux  ,  pareequ'il  faut  les  propofer.  au 
Conûftoirc  ;  c'eft-à-dirc  dans  l'AlTemblce  des  Cardi- 
naux» où  le  Pape  prefide.  Pour  ces  fortes  de  Bénéfices 

,  il  faut  payer  l'Anuateau  Pape,  éprendre  des  Bulles. 
Autrefois  ils  étoient  électifs  :  mais  par  le  Concordat  qui 
a  aboli  les  élections ,  ils  font  conférez  par  le  Pape  firul 
fur  la  nomination  du  Roi.  Il  demanda  un  induit  pour 
les  Bénéfices Cqnffltruux  de  laBrttTe.  Pat.  11' y  a 
auffi  des  Avocats;  &  autres  Officiers  Cenffiçtunx.  Les 
Avocats  Cenffiemux  ont  de  beaux  privilèges -,  comme 
de  donner  des  Lettres  de  Docteur  in  utrtque  Jure  Sic. 

CONSISTORI ALEMENT.  adv.  En  Cbn- 
fiftoire.  Cela  a  été  refolu  (»ti$orutlemevt' 

CONSOLA  BLE.  adj.m.&f.  Qui  peut  être  con* 

,  fblé.  Celui  qui  hérite  d'une  grande  fucceffion  eft  aifé- 
ment  tenftUUe  de  fon  parent.  Elleaj'eft  pas  teafeUUé  de 

.  laenondefonsaland.  Scar. 

C.QNSOLANT.  adj.  Qyiferticonjbler.  Tlntcf- 
tament  à  notre  profit  eft  un  remède  fort  tenftlpit. 

CONSOLATEUR,  f.  m.  Quiconfole.  Leterapj 
eft  le  grand  cenfeltt  e  ht  des  afflictions.  Parmi  les  Chré- 
tiens le  St.  Efprit  eft  appelle  le  CenftUtem, 

CONSOLATRICE.  Celle  qui  confole.  La  Sain- 
te Vierge  eft  appellée  dans  les  .  Litanies  la  CeHfeUttKt 

.  des  affligez. 

CONSOLATION,  f.f.  Difcours qui fert i adou- 
.  cir  la  douleur  d'un  afflige  ;  fouligement,  adouciffe- 

ment  que  l'on  apporte  au  deplailir,  à  l'affliction  de 
:  quclcun.  Malherbe  a  écrit  ies  (enfeUiuns  à  Carithée 
...  fur  la  mort  de  fon  mari ,  à  du  Perier  fur  la  mort  de  fa 
.  fille ,  &c.  L'homme  dans  les  accidens  imprévu»  qui  lui 

arrivent ,  6c  dont  il  feint  de  n'être  point  ébranle,  ne 

reçoit  bien  fbuvent  d'autre  (tnfeUtien  que  de  fa  vanité. 

M.  Es  p.  L'amitié  adoucit  toutes  les  douleurs ,  ôe  fait 
.  que  dans  les  plus  grandes  infortunes  on  trouve  de  la  e$n- 
■  ftlâtien.  O  r,  M.  Combien  de  nùfèrables  à  qui  il  ne 
.  refte  d'autre  tenfoUiion  que  celle  de  redire. ennuyeafe- 

ment  leur  mifere  ?  Fl . 

Que  de  fus  cemptmuns  de  confulation , 
Qui  font  furet  tit  tCéjfuâitu  ?  La  Fon. 
Consolation,  en  termes  de  dévotion ,  6c  de  fpi- 
.  rimaJité,  fîgnifie  une  certaine  joye  de  Pame  dévote, 

un  mouvement  intérieur  d'amdtir  ,  8c  d'efperance. 

Ceux  qui  ne  veulent  nourrir  leur  dévotion  que  de  tenfo- 

Idtims,  6c  d'efperanccs ,  envifagent  Dieu  comme  perc, 

6c  croyent  n'avoir  rien  à  faire  avec  lui  comme  Juge.  Fl. 

Les  fpirituels  lorlque  les  cenfeUtmt  leur  manquent, 


C   O  N. 
tombent  dans  ce  qu'ils  appellent  aridité,  Ôcfechereffe. 
St.Ev. 

Consolation,  fc  dit  auffi  des  chofes  mêmes ôc  des 

perfonnes  qui  contribuent  à  confôfer.  Le  don  que  le 
.  Roi  a  fait  à  cette  veuve  lui  a  fervi  de  tonfoUtitn.  Elle  a 

des  et) fans  bien  él  e  vez  qui  font  toute  fa  (mfeUt'm. 
On  dit  proverbialement ,  que  la  (onfeUtien  des  malheureux 

c'eft  d'avoir  des  femblablcs. 
CONSOLATOIRE.  adj.rn.6cf.  Proprcàcon- 
.  foler.  Il  ne  fc  dit  qu'en  cette  phrafe,  Epine  tnfnU* 

ttire. 

CONSOLE,  f.  f.  Pièce  d'architecture  ou  de  menui- 
ferie  qui  eft  en  faillie ,  qui  fert  à  foutentr  quelque  bufte, 
quelque  vafe ,  ou  quelque  poutre ,  ou  petite  voûte ,  ou 
corniche.  On  les  appelle  auffi  rpult4uxt  o\x  mutiles  t 
DiadtlloM  &  (trbeâux  ;  ôc  il  s'en  fait  deplufieurs  fortes 
de  figures.  Confaie  fe  dit  auffi  de  la  partie  d'une  pièce  de 
bois  qui  eft  coupée  en  pointe ,  ou  en  diminuant  par  le 
bout.  Ou  appelle  (onfole  aiaffit  en  Serrurerie ,  un  petit 
.  enroulement ,  en  manière  de  doubles  ttnftUt.  La  tenfelc 
dvec  enroultmens,  eft  celle  qui  a  des  volutes  enhaut, 
6c  enbas.  La  eenfele  *t*fée,  eft  cçllc  dont  les  enroule- 
roens  affleurent  les  cotez.  La  («nfolt  gravée,  eft  celle 
qui  a  des  gravures.  LAtanftle  pUtte,  celle  qui  eft  en 
manière  de  corbeau,  avec  des  glyphes,  Se  goûtes.  Can- 
fale  en  etuiibeliement ,  celle  qui  fert  à  porter  les  roenia- 
ncs ,  6c  les  balcons ,  6c  qui  a  des  cnroulemens  ,  6c  ner- 
;  vûres,  qui  la  diftinguent  du  Corbeau.  La  conf»U  tende  e, 
i  eft  celle  dont  le  contour  en  ligne  courbe ,  eft  interrom- 
pu par  quelque  angle.  Canfale  retirer  fée,  celle  dont  le 
plus  grand  ornement  eft  eabas.  Cènfelc  rampante ,  celle 
qui  luit  la  pente  d'un  fronton  pointu ,  pour  enfoutenit 
les  corniche*. 

CONSOLER,  y.act.  Adoucir  le  chagrin,  la  trif- 
tefle  ;  foulager  l'affliction  de  quekun ,  loit  par  le  dif- 
.  cours,  foit  par  d'autres  manières.  Le  temps  (tnftle  de 
toutes  douleurs.  La  Philofophie  (enfile  ceux  qui  font 
capables  de  réflexions.  Nous  nous-  (enfilent  quelquefois 
par  foibleflë.des  maux  dont  la  raifôn  n'a  pas  là  force  de 
nous  (tnfoler.  La  Roçh.  C'eft  unarrihee  pour  <•»- 
fêler  un  affligé,  que  de  comparer  fa  mifere  à  une  plus 
grande.  L.d'El  oise  A'As.  Le  tempérament  aide 
bien  à  U  raifoo  à  fe  (onfeler.  B-  R  a  ■ .  On  fc  peut  ttnÇe- 
ler  de  tout  quand  on  eft  médiocrement  fage ,  ou  médio- 
crement fou.  Le  Ch.  d s  M. 

Iris  me  confoloit  de  mt , 
Et  rien  ne  me  confole  d'elle.  La  Sabl. 
Sur  Ut  éùlet  du  temft  U  trifjttge  tenvtle; 
On  féii  hesucwp  de  bruit ,  <>  fuu  en  fe  confole. 

La  Fon. 

On  dit,  Cmfeler  les  affligez  eft  une  des  fept  oeuvres  demi- 
fericorde.  On  dit  encore  quand  on  nous  menace  de 
la  perte  d'une  chofe,  dont  nous  ne  nous  foucions  pas 
beaucoup,  Il  s'en  faudra  (enfiler;  j'en  ferai  bientôt 
(vnfilé.  . 
Consolé,  le.  pan. 6c adj. 

Combien ,  temïie»  de  fus ,  de  douleurs  tuAlé* 
Fur  ter  feint  généreux  me  vis-je  confole? 

P.  de  l'Ah. 
CONSOLIDATION,  f.f.  Terme  de  Médeci- 
ne, qui  fc  dit  de  la  réunion  des  lèvres  d'une  playe  ,  quand 
elle  commence  à  fe  cicatrifer.  Cette  playe  cit.  en  une 
partie  qui  fera  que  fa  (çnfolidjtien  fera  longue. 
Consolidation,  eft  auffi  un  terme  de  Juri/pru- 
denec ,  qui  fîgnifie  la  réunion  de  l'ufufruit  à  la  proprie- 
té  que  l'onavoit  déjà  d'un  héritage}  ce  qui  arrive  par 
la  mort  de  rufufruitier. 
CONSOLIDE,  f.  f.  Plante  medea'nale  qu'on  ap- 
pel le  a  prefent  confoude.  Voyez  ConsoUDC. 
CONSOLIDER,  v.  aét.  Reiinir,  rejoindre.  En 

'à  la  pro» 
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prieré  parUmortdcrufufruitier.  En  Médecine  on  dit 
qu'une  playe  fe  confonde ,  lorfque  la  chair  vire  com- 
mence a  croître ,  &  que  la  playe  fc  referme.  La  partie 
nerveufe  du  diaphragme  étant  bleflce  ,  ne  fe  peut  confo- 
lidtTt  non  plus  que  les  intcAins  grêles ,  le  cœur ,  le 
poumon  »  le  foye ,  l'eftomac ,  le  cerveau ,  ôcc. 
Consolide»  eb.  part. paiT.de ad j. 
CONSOMMATEUR,  f.  m.  Terme  Theologique. 
Il  ne  fe  dit  qu'en  certaines  parafes  confacrées  :  J  g  s  u  s- 
Christ  eft  l'auteur,  &  le confonmâttstr  de  nôtre 
foi.FBN.  c'eft-à-dire ,  il  a  achevé,  il  a  accompli  le 
myftere  de  nôtre  foi  :  confirmé  nos  efperances. 
CONSOMMATION,  f.  f.  Diffiparion  qui  fe 
fait  de  vivres,  de  denrées,  &  d'autres chofes  qui  fer- 
vent à  l'entretien  de  la  vie,  ou  de  la  focieté.  On  de- 
vrait dire  cottfomfthm,  mais  l'abus  a  rais  ctnfomnuiion 
en  fa  place  dansplufieurs  phrafes,  comme  dans  celles 
qui  fia  vent.  U  fe  fait  dans  Paris  une  grande  confomms- 
ritiideblez,  devins,  de  fourrages,  d' étoffés,  de  mé- 
taux. Il  fefait  une  grande  confomrrution  de  poudres  dans 
*  une  bataille  navale.  Les  Fermiers  des  Aides  ont  intérêt 
qu'il  fëfafTeune  grande  confomnutton  de  denrées.  On 
ne  doit  pas  communier  ce  malade,  il  ne  pourroit  pas 
taire  La  eonftmttution  de  l'hoftie.  On  dit  auflî ,  Jufqu'à 
la  (onftmmttion  des  fiecles  ;  pour  dire  »  jufqu'à  la  fin 
du  monde,  jufqu'à  ce  que  tout  foit  détruit.  Ce  dernier 
exemple  feroit  peut-être  mieux  placé  dans  l'article  qui 
fuit  ;  pareeque  fi  la  tonfornnutitu  des  fiecles  eft  la  dc- 
irruction  de  plufieurs  chofes ,  elle  eft  auffi  la  perfection, 
&  l'accompliflemenr  d'une  infinité  d'autres.  Seigneur , 
vôtre  maifon  fubfiftera  jufqu'à  la  confomntdtun  des  fie- 
cles. PoRT-R. 
Consommation,  fignifie  auffi  la  fin  d'un  ouvrage, 
imperfection.  Il  a  conduit  cette  entreprife ,  ce  travail, 
cette  affaire  jufqu'à  fa  tonfomnétkm.  L'Incarnation  a  fait 
la  confomnutkn  de  toutes  les  Prophéties.  Un  Collateur 
Ecclefiaftique  ne  peut  plus  revenir  après  fa  nomination , 
°      après  la  confomnution  de  fon  droit. 

On  appelle  la  tonfomnution  du  mariage ,  le  dernier  aâe  du  . 
mariage  ;  ce  qui  en  fait  l'aecompliflemcnt  ;  l'union  la 
plus  fecrete  entre  perfonnes  mariées. 

CONSOMMER,  v.  acl.  Ufer  ,  diffiper  des  den- 
rées ,  des  provifions  neccftàires  à  la  vie.  Une  greffe 
garnifon  («nfmtme  en  peu  de  temps  bien  des  provifiont. 
Hors  ces  fortes  d'exemples ,  où  le  mauvais  ufage  a  pré- 
valu fur  le  bon ,  il  fàutfc  fervir  iectnftmur  quand  on 
veut  lignifier  Détruire ,  anéantir  Ôcc.  ôc  c'eft  auffi  la 
decifion  de  l'Acadcmic. 

Consommer,  fe  dit  auffi  d'une  coction  extraordinai- 
re, qui  fait  une  entière  dilïblution  des  parties.  Il  faut 
faire  confommtr  la  viande  pour  faire  de  la  gelée.  Les 
Chymiftes  ne  peuvent  tirer  les  effences  des  corps,  que 
.les  fûbftances ne  foient  entièrement  cenfomméts. 

Consommer,  fignifie  auffi,  Achever,  finir,  termi- 
ner. Il  faut  configner  encore  quatre  vacations  pour  con- 
fommtr t  pour  faire  juger  cette  affaire.  J.  Ch  r  i  s  t 
dit  en  mourant,  que  tout  étoit  confommt  ;  pour  dire, 
que  toutes  les  Prophéties  étaient  accomplies. 

Consommer,  fignifie  auffi ,  Venir  au  dernier  but  du 
mariage.  Un  mariage  n'eft  point  parfait,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  confommt . 

Consommer, en  termes  de  Jurifprudence  Canonique, 
fignifie,  Remplir  fon  droit.  Un  Collateur  confommt  fon 
droit ,  quand  il  confère  un  Bénéfice  à  une  perfonne, 
quoyqu  indigne. 

Consomme',  e'b.  part.ôcadj. 

Consomme,  figninc  encore ,  Parfait ,  très-profond. 
Ci  eft  un  homme  confommt  en  vertu ,  en  feience ,  en 
expérience.  Toute  la  gloire  qui  peut  rendre  illuftreun 
jE.vêc]uc  confommé  dans  les  fouffranecs ,  étoit  renfermée 
en  la  perfonne  d'Ouus.  Hirman.  Le  Politique  le 
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pltmttmfo'mmê  n'aurait  pû  prendre  déplus  jufles mrfu* 
res.  St  .  Ev.  St.  François  de  Sales  étoit  un  Saint  etn- 
ftmmé  dans  la  vie  intérieure ,  Ôc  contemplative.  F  e  n  . 
Consomme,  f.  m.  Bouillon  fucculent  qu'on  tire  d'une 
viande  confommec,  qui  a  eu  une  coction  extraordi- 
naire. On  lui  a  donné  un  confommt  très-nourirtànt,  tres- 
confortaeif. 

CONSOMPTION.  Quelques  autres  écrivent 
CONSUMPTION.  f.f.  C'eft  le  même  que 
tonfomnution;  Ôc  fe  dit  prefque  des  mêmes  chofes.  Il 
fe  fait  grande  confomftton  de  vivres  dans  cette  maifon  , 
dans  cette  ville.  Le  Critique  du  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie fourient  qu'on  ne  doit  point  confondre  ces  deux 
mots  confomftiou  ,  ôc  confommâùon.  Voyez  Con- 
sommation  ôc  Consommer. 

Consomption,  eft  auffi  une  certaine  maladie  de  lan- 
gueur, pendant  laquelle  tout  l'humide  radical  fc  defiV 
che-,  ce  qui  caufe  la  mort. 

CONSONANCE,  f.f.  Terme  de  Mufique.  Union^ 
convenance  de  deuxfons,  l'un  grave,  ôc  l'autre  aigu, 
qui  fe  mêlent  en  l'air  avec  une  certaine  proportion ,  en- 
forte  qu'ils  font  un  accord  agréable  à  l'oreille.  L'Unif- 
fon  eft  la  première  des  confondus.  La  féconde  confo- 
tunce  eft  l'Octave.  La  troifiéme  la  Quinte ,  ôc  enfuie 
la  Quarte,  les  Tierces,  ôc  les  Scictes  mijeures  ôc  mi- 
neures. Les  autres  font  les  doubles  ou  répétitions  de 
celles-là.  Il  n'y  a  que  fept  ou  huit  confottântts  (impies. 
Les  tonfonsnets  parfaites  font  l'UniiTon ,  l'Octave  ôc  la 
Quinte,  ôc  leurs  répliques. 

Consonance,  en  termes  de  Grammaire ,  feditauflt 
des  cadences  fëmblables.  Ce  qui  rend  quelquefois  une 
longue  Pocfîe  Françoife  ennuyeufe ,  ce  font  les  rimes 
qui  ont  trop  de  confontnets ,  ou  de  mêmes  chutes.  Les 
confotuncts  font  vicieufes  dans  la  profit  Françoife,  quoy- 
que  les  Latins  en  fifTcnt  une  figure  qu'ils  appeUoient  fw- 
mototelentes.  Il  faut ,  lorfqu'on  écrit ,  fe  garder  des 
confonsnets  des  mots.  Par  ex.  foleil  Ôc  mortel  font  une 
efpece  de  confotuntt  qu'on  doit  éviter.  V  a  u  c  . 

CONSONE,  ou  plutôt  CONSONNE.  Cf. 
Quelques-uns  difent  C  O  N  S  O  N  A  N  T  E.  adj.  ôc 
f.f.  Lettre  qui  ne  produit  point  de  fon  toute  feule.  Les 
lettres  de  l'Alphabet  font  divifées  en  voyelles  ôc  en  con- 
formes. Il  y  a  des  confortâmes  doubles ,  comme  l'X ,  le 
K,  ÔcleQj  d'autres  liquides,  comme L,  R,  M, 
Ni  d'autres  muettes,  comme  B,  D,  ôcc.  qui  ne 
font  aucun  fon  fans  voyelle.  Les  langues  du  Nord 
écorchent  le  gozier  de  ceux  qui  parlent ,  &  les  oreilles 
de  ceux  qui  écoutent.  Toutes  leurs  co nfontt  entaiTées 
les  unes  fur  les  autres,  font  horribles  à  prononcer ,  ÔC 
ont  un  fon  qui  fait  peur.  Bou. 

En  Mufique  on  diftingue  auffi  les  tons  ou  intervalles  confo- 
ndus d'avec  la  di (Torons. 

Consonante,  eft  auffi  un  grand  infiniment  de  Mufi- 
que nouvellement  inventé  par  l'Abbé  du  Mont ,  qui 
participe  du  claveffin  ôc  de  la  harpe.  Son  corps  eft  com- 
me un  grand  claveffin  pofé  à  plomb  fur  un  piedeftal , 
qui  a  des  cordes  des  deux  côtez  de  fes  tables,  Icfqud- 
les  on  touche  à  la  manière  de  la  harpe. 

CONSORT,  o  R  T  e.  fubft.  Terme  relatif ,  quifè 
dit  au  Palais  de  ceux  qui  font  engagez  dans  la  même  af- 
faire, qui  ont  le  même  intérêt.  Un  pourfuivant  criées 
pourfuit  tant  pour  lui  que  pour  fes  conforts ,  pour  ceux 
qui  font  créanciers  comme  lui  de  la  même  perfonne. 
Cet  héritier  exerce  les  droits  du  defTùnt  tant  pour  lui 
que  pour  fes  conforts  ôc  cohéritiers.  On  difoit  autre- 
fois d'une  femme  à  l'égard  de  fon  mari,  qu'elle  étoit 
fa  légitime  époufe  ôc  conforte.  Du  Cange'  dérive  ce 
moedean/errrr,  qu'on  a  dit  en  la  bafle  Latinité  pour 
fignifier  des  voifins ,  polTcflcurs  d'héritages  qui  fe  tou- 
chent les  uns  les  autres  ;  fuppofant  que  ces  héritages 
avoient  été  autrefois  diftribuez  par  le  fon»  ôc  que  ceux 
T  1 1 1  qui 
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qui  en  avaient  eu  de  contigus  avaient  en  h  même  for- 
tune. 

CONSOUDE  f.  f.  Nom  qui  a  été  donné  à  plufieurs 
fortes  de  plantes  à  caufe  qu'elles  font  propres  pour  con- 
folidi-r  les  playes.  La  grande  confonde  a  fes  racines  grof- 
fes,  longues,  noires  par  dehors ,  blanches  par  de- 
dans ,  &  glutineufes.  Ses  feuilles  font  rudes  comme 
celles  de  la  bourrache  ,  longues ,  aigues ,  ridées.  Ses 
fleurs  font  blanches ,  quelquefois  rougeâtres.  Cette 
plante  eft  un  des  pl  us  fouverains  remèdes  vulnéraires 
qu'il  y  ait  dans  la  Médecine.  Elle  eft  mucitagineufe  , 
îricraffante,  très-bonne  pour  émouffer  l'acrimonie  des 
humeurs.  On  s'en  fert  principalement  dans  les  fluxions , 
dans  les  cracliemens  de  fang ,  dans  les  flux  de  ventre  > 
ôc  dans  les  hernies.  En  Latin  jjrmpbitum ,  confohdd 
major. 

Con  soude  moyenne,  eft  un  nom  qu'on  a  donné  i 

hbuglt.  Voyez  Bue  LE. 
Çonsouoe  petite»  eft  autrement  appel)  ce  paque- 

ret  Ut  Se  en  Latin  bellis.  Voyez  Paqj/rrbtte. 
Consoude  royale,  eft  auffi  appellée  pied  ta- 

leucttt  ,  en  Latin  delpbinium.    Voyez  Pied  d'A- 

louettb. 

Consoude  Sarrazini,  eft  une  efpcce  de  verge 
dorée  qui  a  fes  tiges  canelées,  hautes  de  deux  ou  de  trois 
coudées.  Ses  feuilles  font  longues,  femblablcs  à  cel- 
.  les  du  faule,  un  peu  dentelées  Se  lifles.  Ses  fleurs  font 
radiées  »  de  couleur  jaune ,  difpofées  en  épi  le  long  des 
tiges.  En  Latin  vttga  aurea  anguftifolia  [errata  ,  ou 
folidago  Stueenua.  On  fe  fert  en  Médecine  des  feuilles 
qui  font  aftringentes  ,  arriéres ,  defficatives ,  Se  vul- 
néraires. Elles  font  bonnes  pour  monditicr,  Se  pour 
guérir  les  ulcères  malins. 

CONSPIRATEUR,  f.m.  Qui  ne  fe  prend  guère 
qu'en  mauvaife  part,  Se  fe  dit  de  celui  qui  forme  une 
confpiration,  ou  qui  a  part,  foit  dans  le  deffein ,  foit 
dans  l'exécution.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
con[pirateur  n'eft  pas  encore  bien  établi.  Cependant 
l'Académie  l'adopte  ;  Se  Corneille  a  dit , 
Non,  jamais  d'ujftfjins,  m  de  confpirateurs, 
N'attaqueront  le  tours  d'une  Jî  belle  vie. 

CONSPIRATION.  Ci.  Union  de  plufieurs  per- 
fonnes  mal  intentionnées  contre  l'Etat  ouïes  Puiffan* 
ces ,  qui  tâchent  à  le  brouiller ,  ou  à  les  détruire. 

Co  n  s  p  i  r  at  i  on  ,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part, 
Se  fe  dit  de  plufieurs  gens  unis  pour  faire  reiiffir  un  def- 
fein  louable ,  pour  procurer  le  bien ,  l'avantage  de  l'E- 
tat ,  de  l'Eglife ,  Sec.  Les  Ftats  écoient  fi  bien  unis , 
qu'on  y  voyoit  une  ton[pirdtton  uuiverfelle  pour  entrete- 
nir la  paix  dans  le  Royaume. 

Conspiration,  fedit  auffi  de  l'intelligence  de  plu- 
fieurs perfonnes  pour  un  même  defTcin ,  fans  rapport  à 
l'Etat,  ni  au  gouvernement.  Il  y  a  entre  les  hommes 
une  efpecc  de  cetifptratian  à  fe  diffimuler  ce  qu'on  penfe 
les  uns  des  autres.  Ni  c. 

CONSPIRER.  v.a<a.&n.  S'unir  enfemble  ,  fe 
liguer  pour  faire  rciïûîr  quelque  entreprife ,  ou  quelque 
complot.  Et  félon  qu'il  eft  bon  on  mauvais,  on  le  dit 
en  bonne  ou  mauvaife  part.  Brurus  Se  Caflîus  (««[f  i- 
rent contre ,  Cefar  pour  rendre  à  la  Republique  fon  an- 
cienne liberté.  Les  Empereurs  Romains  ont  vû  fou- 
vent  (tnff  'trer  contre  eux.  On  a  fouvent  (onfpiré  leur 
mort. 

Du  rang  que  vous  tenez. ,  ctnftu ,  dtfefperé, 
Veut  vous  en  dépouiller  j'ojr  (eut  fois  con'piré. 

Capisrt  on. 
On  le  dit  auflî  en  gênerai  des  occafîons ,  Se  des  moyens 
qui  facilitent  le  fucecs  de  quelque  chofe.  Jettez  les  yeux 
fur  cette  Prorince ,  que  la  guerre,  &la  fechereffe  ont 
defolée,  enfortc  que  le  ciel  Se  la  terre  femblent  avoir 
ftnfftrt  là  ruine.  Fl.  C'cft  i  la  Cour  que  les  paffiom 
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s'excitent  t  Seetnfpirent  toutes  contre  lïrmocence.  Id. 
Toutes  chofes  teufpireient  à  la  fortune  du  Cardinal  de 
Richelieu  :  tout  tonfpiroit  à  fon  avancement.  Les  vcctnt 
ç)u  peuple  tonfptrern  à  la  gloire  de  leur  Prince. 
Je  vu  que  i*  fogeffe  elle-même  t'infp'tre  : 
Ave(  met  volontez.  ton  [miment  confpire.  R  a  c. 
Tout confpire ,  Madame ,  4 mm (tmentemtnt.  Mot. 
Conspire,  ee.  part. ck ad). 
CONSTAMMENT,  adv.  D'une  manière  certaine 
Se  indubitable.  Il  eft  couftamment  vrai ,  que  le  tout  eft 
plus  grand  que  fi  partie. 
Constamment,  fignifie  auffi ,  D'une  manière  uni- 
forme, invariable,  toujours  égale,  «Se  qui  ne  change 
point.  Le  foleil  achevé  fon  cours  (enflamment  en  36  5. 
jours. 

C'cft  aux  gens  ttul  tournez. ,  c'tft  aux  Amans  vulgaires, 
A  brûler  conftamment  pour  des  btautet.  ftvtres.  Mol. 
Il  fignifie  auffi  ,  Avec  fermeté.  Les  Martyrs  ont  endure 

couftamment  les  cruautez  des  Tyrans. 
CONSTANCE,  f.f.  Force  de  l'ame  qui  la  main- 
tient  toujours  dans  une  affiette  ferme ,  Se  tranquille  » 
qui  la  rend  inébranlable  aux  difgraces  de  la  fortune ,  à 
)a  douleur,  à  l'affliction,  à  la  neceffité ôcc.  La  ton- 
ftjnce  des  Stoïciens  les  empêchait  d'avouer  que  la  dou- 
leur fût  un  mal.  Un  coup  fi  capable  d'abattre  les  plus 
grands  courages  n'ébranla  point  fa  (ouftaute.  Le.  P. 
d'Orl.  11  y  a  plus  de  anjfavt  à  iifer  f* chaine ,  qu  i 
la  rompre.  Mont.  Poffidonius  que Ciceron appelle 
le  plus  grand  des  Stoïciens  ,  fournit  auffi  impatirminenc 
qu'un  homme  du  vulgaire,  Se  la  goutte  fut  J'écuoi!  de 
(z  (enflante.  St.  Ev.  La  confiance  vient  quelquefois 
de  l'orgueil.  Ai.  de  T.  La  (enflante  des  hommes  eft 
une  (enflante  de  livre  Se  de  Comédie  ;  qui  fe  lit ,  &  qui 
fe  reprefente;  mai*  qui  n'a  rien  de  vrai ,  ni  de  naturel. 
Bal.  La  confiante  des  Sages  n'eft  que  l'art  de  renfer- 
mer leur  agitation  dans  le  coeur.  La  Roc  h.  La  ne- 
ceffité de  mourir  faifoit  toute  la  fonftatite  des  Philofo- 
phes.  Id.  Pourquoy  vous  fatiguer  des  penfées  de  la  0 
mort  ?  peut-être  mourrez -vous  fans  y  penfer  ,  Se  aintl 
vous  n'aurez  pas  befoin  de  (enflante.  Nie.  Le  mépris 
de  la  mort  dans  Pétrone  n'étoit  point  la  tonflssue  forcée 
de  Seneque ,  qui  a  befoin  de  s'animer  par  le  fou  venir  de 
fes  préceptes.  St.  Ev.  La  (enflante  eft  fouvent  d'un  éf- 
"  ficile  ufage;  O  e .  M.  La  confiante  de  ces  illuftres  Payens 
qui  fembloient  meprifer  la  mort,  venoit  non  d'une 
force  vertueufe ,  mais  d'un  ftratageme  de  l'amour  pro- 
pre ,  qui  occupoit  leur  efprit  de  toute  autre  chofe. 
M.  Eî  p.  La  (enflante  des  Evéques  les  élevait  au  def- 
fus  des  infirmitez  de  la  chair,  Se  les  rendait  victorieux 
de  fa  fbibleffe.  Hrrman. 
Redoublez,  vos  efforts,  le  temps,  vitre  confiance, 
De  vus  profonds  ennuis  vmeront  U  violent*. 

Capiston. 
Constance  ,  lignifie  auffi,  Perfeverance,  fermeté 
dans  le  bien,  ou  dans  l'exécution  d'un  defTcin ,  ou  d'u- 
ne refolution.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'ardeur  d'un 
zélé  aveugle  avec  l'intrepid  té  d'une  fàinte  (enflante. 
Ben.  La  (enflante  des  Martyrs  a  bien  contribué  aux 
progrés  de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n'eft  pas  aiTez 
qne  d'entreprendre  de  grands  deffeins ,  il  les  faut  exé- 
cuter avec  (enflante ,  Se  ne  fe  point  rebuter  par  les  pre- 
miers revers.  Cette  femme  n'a  pas  accoutumé  de  lifler 
la  tonftunte  de  fes  Amans ,.  ni  de  les  faire  mourir  de  de- 
fefpoir.  Bal.  L'opiniâtreté  des  perfecuteurs  eft  quel- 
quefois plus  forte  que  la  confiante  des  gens  de  bien.  Id. 
L'attachement  a  la  Religion  qui  prend  le  nom  hono- 
rable de  tenflante  pour  la  bonne  caufe  dans  un 
party  ,  s'appelle  opiniâtreté  dans  le  party  oppofé. 
Bay.  Vous  avez  éprouvé  ma  etmftan(e  par  vos  ri- 
gueurs ,  &  vous  m'avex  frit  Faire  mes  preuves  de  fidé- 
lité. B.  Rab. 
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£a  confiance,  &Uf$i,  ne  fiitt  qutdt  fétus  t»ms , 

Dans  Us  laidtt ,  tjr  Us  barbons 
Tiebtui  ttem'uarrajfer  U  jeuaejfe  enduit.  Des  H. 

La  confiance  eft  uni  cbmtrt , 
Qui  ne  fan  qu'amena  las  flsts  ardent  dtfirt.  V i  L  L . 
Nmi  nt  vous  pquc7tmnt  stunt  confiance. 

Db$  H. 

CONSTANT,  ante.  tdj.  Ce  qui eft certain  de 
toute  certitude.  Il  eft  ttnftant  que  deux  St  deux  font 
quatre.  Il  pane  pour  confiant  qu'on  a  battu  les  enne- 
mis -y  pour  dire ,  on  le  tient  allure'.  Il  eft  confltat  qu'il 
y  a  dans  les  hommes  une  idée  naturelle  de  bicnfcancc. 
Ab.  de  St.  R. 
Constant  ,  fignifie  aufE,  Qui  a  l'efprit  ferme,  St 
inébranlable  ;  courageux ,  intrépide.  Celui  qui  fera 
confiant  jufqu'à  la  tin  obtiendra  la  couronne  du  ciel.  U 
y  a  une  crainte,  dont  les  Jurifcoofultes  parlent  avec 
honneur ,  &  qui  peut  tomber  dans  le  coeur  d'an  hom- 
me csmflam.  G.  G. 
Constant,  fe  dit  aufE  de  la  dorée  d'une  chofe;  de  ce 
qui  eft  continuel»  &  permanent;  qui  perfevere,  qui 
ne  change  point.  Le  moyen  de  rendre  la  Fortune 
confiant ,  St  de  fixer  ton  inhabilité  ordinaire  ?  Il  n'y  a 
rien  de  ctnftan  en  ce  monde  que  la  folide  vertu.  Les 
coquettes  fe  moquent  des  paffions  héroïques ,  &  félon 
leur  goût,  la  perfeveraace  d'un  Amant  confiant  y  eft 
une  langueur  trille  ,  &  ennuyeufe.  Os.  M.  Moitié 
par  habitude ,  moitié  par  un  honneur  qu'on  le  fait  d'ê- 
tre enflant ,  on  entretient  long  temps  les  mifcrables 
reftes  d'une  paffionufee.  St.  Ev.  U  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  une  faillie  de  l'ame  ,  6c  une  habitude 
taajtante  de  la  vertu.  Mont,  line  conduitte  confiante , 
&  réglée,  qui  eft  l'ouvrage  de  la  raifbn,  eft  plus  loua- 
ble que  ces  aérions  d'éclat,  qui  ne  font  que  les  effets 
duhafàrd.  Le.  P.  Ra. 

L'kumtnrdt  fajfer  paur  confiant , 
jUe  van  fat  U  feiaa  dt  titra.  Dit  H. 
On  dit  au  Palais ,  Pendant ,  Se  confiant  le  mariage  ; 
c'eft-a-dtre ,  pendant  le  cours ,  St  la  d  urée  du  mariage. 
CONSTELLATION,  f.f.  Aflemblage,  amas  de 
pluficurs  étoiles  qui  reprefentent  quelque  figure  ou 
ligne.  Les  Anciens  ont  divifé  le  Firmament  en  plu- 
ficurs parties  ou  ConftelUtian ,  en  reduifànt  plufieurs 
étoiles  fous  la  représentation  de  quelques  images,  afin 
de  foulager  l'irnaguiari«n  Se  la  mémoire ,  pour  en  faire 
retenir  St  concevoir  le  nombre  &  la  di  fpofition ,  même 
r  en  connoître  la  vertu  qu'ils  leur  ont  attribuée.  Cet 
.  eft  né  foos  une  heureufe  CeafitUatien  ;  c'efl-à- 
dire,  fous  une  heureufe  difpofirion  du  ciel.  Les  An- 
ciens ont  divifé  le  ciel  en  48.  CtnfitUations ,  qu'ils  ont 
appdlée*  Afitrtfmes ,  dont  il  y  en  a  1  x.  qui  forment  les 
ftgncs  du  Zodiaque.  Et  les  Modernes  y  en  ont  ajouté 
ri.  qu'Us  ont  obfcxvées  vers  le  Pôle  Antar&que.  On 
rient  qu'Anaxi mander  eft  le  premier  qui  a  divifé  le  ciel 
enc«f/fflkr»9s»vers  la  58.  Olympiade. 
CONSTER.  v.n.  Etre  certain  &  évident.  D  nefe 
dkguercs  qu'au  Palais  &d*os  le  dogmatique  à  l'imper- 
fonnel.  11  confie  par  les  pièces  produites ,  que  le  fait  eft 
véritable.  11  confie  par  les  expériences ,  que  l'air  a  de  la 
;  pefanteur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cmfiare. 
CONSTERNATION,  f.f.  Accablement;  ab- 
battement  de  courage  ,  caufé  par  une  perte,,  par  un 
malheur,  ou  une  calamité  publique,  La  perte  d'une 
bataille  met  tout  un  pais  dans  une  grande  (tnflernation. 
Un  accident  fi  imprévu  nous  a  jettez  dans  une  trifteffe , 
Se  dans  une  confirmation  qu'on  ne  peut  exprimer. 
CONSTERNER,  v.aét  Mettre  dans  la  confier- 
nation,  abbattre,  faire  perdre  le  courage.  A  la  mort 
tous  Cet  Capitaines,  Se  fes  fol  dats  furent 
Ciffius  fut  ctnjlerné  par  l'apparition  d'uu 
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fpeftrc.  La  prife  de  cette  ville  a  tmfiermf  toute  la  Pro- 
vince. Pendant  que  les  ames  vulgaires  étoient  etnfier- 
nitt ,  le  Héros  tairait  paroître  un  courage  intrépide. 
G.  G.  Il  avoit  un  air  fi  effaré,  ckCicenfitrne' ,  qu'il 
étoit  aifé  de  s'appercevoir  qu'une  crainte  exceffi  ve  le 
troubloit.  M.  Se. 

Consterne',  e'e.  part.&adj. 

CONSTIPATION,  f.  f.  Dureté  de  ventre ,  diffi- 
culté de  le  décharger.  Le  vrai  remède  à  la  cenfitptt  un , 
c'eft  le  lavement. 

CONSTIPER,  v.  acr.  Durcir  le  ventre ,  le  reffer- 
rer.  Courir  la pofte,  manger  des  nèfles ,  des  coins, 

-  font  des  chofes  qui  confident ,  qui  empêchent  d'aller  a 
lafeJle. 

Je  fuis  it  mon  amour  frejfe  cruellement , 

Mon  tffru  t'en  tktrt ,  &  mon  ttrpt  s'en  conftipe. 

SCAR. 

Constipe,  £'e.  pirt.&adj. 

Con  s  t  1  p  t ,  eft  quelquefois  fubllantif.  Cet  homme  eft 
chagrin,  il  nous  a  montré  un  vifage  de  confiât.  Il  a  la 
mine  d'un  cenfttfc.  Ablan. 

CONSTITUANT,  anti.  adj.&fubft.  Qui 
couftituc  un  Procureur,  qui  crée,  qui  c'rabl  t  une  ren- 
te. Le  confittuant  a  donné  à  N.  pouvoir  de  ppurfuivre , 
appellcr ,  fubroger ,  Sec.  Cette  rente  ne  fera  point  ra- 
chetablc  fans  avertir  la  Dame  ctnfiituamt  un  m«:s  aupa- 
ravant. 

CONSTITUER,  v.aft.  Etablir,  élever,  mettre 
en  un  certain  état.  Le  Roi  a  confirmé  un  tel  eu  dignité. 
Qui  vous  a  confit  né  juge  Car  Ilracl?  pour  dire,  Qui 
vous  a  donné  pouvoir  de  juger  ? 

Constituer  un  Procureur,  c'eft,  Donner  charge 
à  qudeun  de  défendre  en  Juftice  une  caufé,  ou  lui 
donner  pouvoir  d'agir  en  des  affaires  générâtes  ou  parti- 
culières. 

On  dit  auffi ,  Confiitutr  un  homme  prifonnier;  pour  dire , 
le  mettre  en  prifon. 

Constituer,  fignifie  auffi»  Affigner ,  créer ,  éta- 
blir une  rente ,  une  penlion.  On  cenfinué  les  u  ut:  *  m 
deaier  14.  au  denier  vingt.  Quand  on  (enfin il*  ^  s  r  tû- 
tes, on  aliène  le  fonds.  Les  penfiont  ne  fe  peuvent 
ctnfiituer  fur  des  Bénéfices  fans  le  confcntcmu;t  du  Pa- 
tron laïque. 

Constituer,  en  termes  de  Pratique,  lignifie, 
Caufer  de  la  depenfe ,  des  frais.  On  a  abrégé  piufieurs 
procédures  qui  enufiituoien'  en  frais  les  parti  ».  U  fy-.i- 
fie  encore,  Former  une  demande.  Il  s'efi  eor-.fi  tue  inci- 
demment demandeur  par  fes  deffeufes  pour  une  telle 
garenric,  pour  fon  rembourfement.  ' 

Constituer,  en  termes  de  Phyf que  ,  fignifie, 
A  ffembler  des  parties  pour  en  compofer  un  tout.  C'eft 
te  mélange  des  élemens  qui  ttnfittué  tous  les  corps.  Il 
eft  impoflîble  qu'un  concours  fortuit  d'atomes  ctnfiuuë 
un  corps  parfait ,  un  corps  animé. 

Constituer,  fe  dit  ngurément  en  chofes  morale  , 
des  parties  qui  compofënt  un  corps  politique.  I  es 
Ducs  St  Pairs,  les  Prefïdem  &  les  Confeillers  etnp- 
tuent  le  Parlement ,  en  font  le  corps. 

Constituer,  fignifie  auffi,  Placer,  mettreencer- 
tain  lieu ,  en  certain  point.  Copernic  a  confittué  le  fo- 
leil  au  centre  du  monde.  Les  Philofophes  Payens  eorflt- 
tttoient  le  Touverain  bien  en  la  poffcffion  de  la  vertu. 
Les  Chrétiens  le  eenfitutnt  en  la  vifion  beatifique  de 
Dieu.  En  extirpant  tous  les  defirs ,  &  en  dépouillant 
l'homme  de  toute  volonté ,  il  eft  dangereux  de  le  ctnfiu 
mordons  l'indolence,  &  dans  l'inaction.  M.  de.  M. 
Les  Epicuriens  confirmèrent  leurs  Dieux  dans  l'indolence, 
8c  dans  l'inaction.  Oe.  M. 

Constitué»  it.  part.  On  dit  qu'un  homme  eft  bien 
(onftitsté,  lorfqu'il  fe  porte  bien,  qu'il  eft  d'une  coin- 
plexion  vigoureufe  &  robufte. 
Ttttx  CONSTI- 
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CONSTITUT.  f.m.  Terme  de  Palais,  quinefe 
dit  plus  guère*  qu'en  cette  phiafc,  Ctnjkiut  de  pré- 
caire :  ce  qui  arrive  lorfque ,  par  ex.  un  Donateur  aban- 
donne la  propriété  de  tes  biens  à  un  autre  *  Se  déclare 
qu'il  ne  veut  jour?  de  i'ufufrait  qu'il  s'eftrefervé,  que 
par  un  ctnflttut  de  précaire  ;  c'eft-à-dire ,  par  fçufTrance 
Se  comme  par  emprunt. 

CONSTITUTION,  f.f.  EtabUflement , ordon- 
nance» decifion,  règlement  qui  fe  fait  par  autorité  du 
Prince»  ou  des  Supérieurs.  Les  Cnifittuiitiu  des  Em- 

Scrcurs  font  dans  le  corps  du  Droit  Romain  ;  celles 
c  l'Eelife  dans  le  corps  du  Droit  Canon.  Les  Fonda- 
teurs des  Ordres  Religieux  ont  fait  approuver  par  les 
Papes  les  Cnfitutiens,  les  règles  de  leur  Ordre. 
Constitutions  Apostoliqjjfs.  C'eft  un 
recueil  de  reglemens  attribuez  aux  Apôtres.  On  ne 
connoit  point  l'Auteur  de  ces  Ctnflnutnns.  Tous  les 
Sçavans  conviennent  qu'elles  (ont  fuppofée*  >  Se  que  St. 
Clément  n'en  eft  pas  l'Auteur.  Elles  ont  paru  dans  le 
I  V.  (îecle.  On  les  a  ntéme  changées ,  Se  corrompues 
depuis  ce  temps-là.  Elles  font  divife'es  en  8.  livres.  El* 
les  contiennent  un  grand  nombre  de  préceptes  touchant 
les  devoirs  des  Chrétiens  ,  Se  particulièrement  tou- 
chant les  Cérémonies  »  Se  la  difeipline  de  l'Eglifc. 
En  termes  de  Pratique*,  on  dit,  Appcller  quelcun  en 
ttnftimm  de  nouveau  Procureur  ;  pour  dire ,  l'obliger 
à  mettre  un  Procureur  en  caufe ,  au  lieu  d'un  deffunt. 
Le  Droit  a  établi  dans  les  contrats  la  formule  de  ttnJH- 
tutm  de  précaire ,  qu'on  appelle  auflî  confluât. 
Constitution,  eft  auflî  un  ctablrTcmcnt ,  une 
création  d'une  rente  »  d'une  penfion  »  d'une  charge , 
d'une  ferritude  fur  fon  bien,  fur fon héritage.  Quel- 
que ancienne  que  foit  la  cwJHtm'un  d'une  fervitude ,  il 
en  faut  rapporter  le  titre.  La  ctaftautim  d'une  perrfîon 
fur  un  Bénéfice  doit  être  approuvée  par  le  Pape. 
On  appelle  abfolument  St  par  excellence ,  enflitutiant  » 
les  rentes  créée*  à  prix  d'argent.  Un  Marchand  perd 
fon  crédit  fur  la  place,  quand  il  met  fon  bien  en  c tt>p- 
mim.  Tout  le  bien  de  ce  bourgeois  eft  en  ctmftnttttm. 
Constitution,  lignifie  encore ,  Aflcmblage  de 
plufieurs  parties  pour  faire  la  compofition  d'un  tout. 
Nous  voyons  encore  le  monde  comme  il  étoit  dans  fa 
première  (tufliiutitn  :  fa  itnfiituûtn  ne  peut  provenir 
que  d'une  figefle  infinie.  La  conjltmttn  de  nos  Opéra 
do  t  paraître  bien  extravagante  à  ceux  qui  ont  le  bon 
goût  du  vraifcmblablc.  St.  Ev.  On  dit  en  ce  fens, 
qu'un  homme  eft  de  bonne  (tnfttttititn ,  lorfqu'il  eft  bien 
coinpofé  ;  qu'il  eft  fain  Se  robufle ,  qu'il  endure  le  froid , 
le  chaud ,  la  fatigue  fans  en  être  incommodé.  Rien 
n'altcrc  plus  la  (otftimion  du  vifage,  que  les  empor- 
temens  de  la  colcic.  Fel. 
Constitution,  fignific  auflî  l'ordre  Se  l'arrange- 
ment, ladifpofition  des  chofes.  Les  Aftronomes  ont 
trouvé  huit  ou  dix  ïyftcmcs ,  ou  ctpfiitHtitiu  dn  monde , 
félon  lefqucllcs  ils  expliquent  tous  les  phénomènes. 
L'horofcopc  n'eft  autre  chofe  que  la  difpoiition ,  la  rsa- 
fiitutton  du  ciel  à  un  certain  point  requis.  Ce  Poème 
n'eft  pas  excellent  pour  les  vers;  mats  fa conjltttttion  , 
fon  ceconomîc  eft  excellente. 
CONSTRÏCTION.  f.f.  Terme  dogmatique. 
Action  par  laquelle  une  chofe  fc  ferre ,  fe  lie  Se  fe  rétré- 
cit. La  condenfation  fe  fait  par  h  ctnjhiftien  des  par- 
ties tSe  le  rcfïèrrement  de  fes  pores. 
CONSTRUCTION,  f.f.  Adrion  par  laquelle  on 
>  conltruit.  Quand  on  confidere  la  /0»jfru8»ii  de  l'uni- 
vers ,  on  fc  porte  d'abord  à  admirer  l'Architecte  tout- 
puiflantqui  en  eft  l'auteur.  J  a  c^  Ce  fut  Phifbett  de 
Lorme  qui  entreprit  la  (tnftuaitn  de  l'ancien  Palais  des 
Tuilleries. 

Construction,  fe  dit  auflî  de  la  manière  dcbîrir, 
&  du  bâtiment  même.  L'Eglifc  de  St.  Pierre  de  Rome 
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Construction  ,  fedit  encore  des  problèmes  de 
Géométrie  Sed!  A  Urologie.  Les  Auteurs  font  différera 
lur  la  (tutirudian  du  thème  ce!  elfe.  L'égal  i  t  c  des  lignes 
ou  des  côtes  de  ce  triangle  ei t  démontrée  par  la  <**> 

ftjudun. 

Construction,  en  Grammaire,  fe  dit  de  l'arran- 
gement oc  du  régime  des  mou  fùivant  les  règles  de  la 
fyntaxe.  U  y  a  quelque  choie  qui  manque  en  la  ttt fim- 
tun  de  cette  pfirafe.  Cette  (*nflr*(inw  eft  lauche.  U 
■  n'y  a  point  de  langue  dont  la  tnjhattim  fait  plus  Am- 
ple ,  &  plus  facile  que  celle  de  la  langue  Françoife. 
On  n'y  trouve  point  de  ces  inverfïonsqtricairfcnt  tant 
d'enobaras  &  unrd'obfcurité  dan*  laJaugue  Labne.  El- 
le épargne  à  l'cfpnt  /dqu'aux  moindres  efforts:  le  no- 
minatifprécède  toujours  le  verbe ,  &  le  verbe  marche 
toujours  devant  Icscas  obliques  qu'il  régit.  L lie  ex  pô- 
le les  penfées  dans  le  même  ordre  que  l'imagination  Jes 
a  conçues ,  Ht  cette  cuifiraOrn  naturelle  nefatgne  point 
le  Lecteur  Gill.  La  lingue Françoifeeft  peut-être 
lafeulequi  fuive  l'ordre  naturel  darularattjrYircirfs.  Les 
Grecs ,  &  les  Latins  brillent  le  plus  fouveot  leurs 
périodes  par  où  le  bon  fens  veut  qu'on  les  commence. 
L'élegancc  de  leur  langue  coniîile  en  partie  dans  cet 
arrangement  bizarre:  ou  plutôt  dam  ce  désordre,  Se 
cette  tranfpofition  étrange  de  mots.  Or.  M.  L'une 
desbeauiez  delà  langue  Françoife,  c'eft  ia  tc^huâm 
direde ,  laquelle  fans  doute  eft  préférable  à  la  tnfint- 
utn  rcnvcrlce,  Se  tranfpcféc  des  Lions.  Chai  p. 
Les  parties  du  discours  fc  peuvent  lier  eisfenbieoa  par 
une  (mftrmtlit*  un; pie  ,  lorfque  tous  les  termes  font 
placez  dans  leur  ordre  naturel  ;  ou  par  use  tntfnBit» 
figurée,  lorfque  s'éfoignaot  de  cette fimplisatc  »  Ton 
uie  de  certaines  expreifions. ,  plus  courtes,  5c  plus 
élégantes.  Or  ceux  qui  excellent  dans  l'art  de  la  Gram- 
maire rappd  lent  aifémonc  cette  temjkraHhn  figurée  aux 
loi  x  de  ta  (impie,  Se  resnarquent  bien ,  que  ce  qui  pa- 
roît  eu  u  II  mit  fans  aucune  règle,  &  par  un  usage  arbi- 
traire de  la  langue,  fc  peut  réduire  at 
la  {o*ftr*ftm  ordinaire.  Po  R  t-R. 
CONSTRUIRE,  v.acc.  Jttmjhm,*wÊti 
fons,  je  ctnjiruttu,  )*f  tiudbuirr,  ft  itmjhmuéà  ,  ss'il 
(tnfttwft,  que  ucoiJiTKtjtffe.   Il  vient  du  Litia  tmftrut- 
rrf  Se  lignifie  Bâtir ,  ediiier,  ckvrr  un  bâtamme.  Il 
coûtera  cent  mil  le  t  eus  i  ctafinare  cette  Eglife,   On  ne 
[i  eu:  c  crfl  rw  rt  de  pont  eu  cet  endroit-là,  le  fond  n'eft 
ps  allée  ferme.  On  dit  au  (il,  Çtr faune  un  va,tleau, 
un  bâti  ment  de  mer. 
Construire,  Je  dit  au/fi  eu  Géométrie  âc  en  Aftro- 
logie.  Ctnfirutrt  un  thème  celofte.  B  faut  emjtmtt 
un  problème ,  avant  que  d'en  faire  la  dcjnaniinooo. 
ConstrutRc  ,  en  termes  de  Grammaire ,  iigmfïc, 
Obferver  la  fyntaxe ,  le  régime  des  noms ,  de*  verbe* 
&  des  particules.  Cette  période  eft  bien «uajbairr»  rou- 
tes les  regius  grammaticales  y  font  \ 
Construit,  iTt.  fort. pait Se adj. 

féaux  (onfirtitli  depuis  un  an  dans  ce  porc. 
C ONSUBST ANTJALITE'.  CE  Terme  dog- 
matique. Parité,  égalité  de  fubftance.  Leiiaeuddela 
difpute  entre  les*  Orthodoxes^  Se  les  Arien*  »  ceaâilloit 
dans  la  cm(nh$*MuUtt<\v.  Fili  avec  le  Perc 
CONSUBSTANCIEL,  ?ilf.  adj.  Tenue 
deTneolègie  CoeUënael  j  qui  eft  de  la  meme  fub- 
ftance. Le  Bis  de  Dieu  eft  (êrfnbjtntttl  au  Pcre.  Ce 
terme  fat  choifî,  6c  adopté  par  les  Pères  du  Concile  de 
Nie  éc ,  pour  exprimer  la  doârute  de  i'Lghfe  arec  pl  us 
deprecifton  ,  ôcpourfervif  de  barsiere,  ckdcprccatv 
tion  contre  les  erreurs ,  St  contre.  Jes  imposes  des 
Ariens.    Sandios  prétend  que  le  renne  de  ctnÇub - 
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on  l'jvoit  déjà  propoféau  Concile  d'Anr-oche ,  lequel 
condamna  Paul  de  Samofatc  >  en  rejettara  pourtant  le 
mot  de  fufubpmttU  Courte!  au  contraire  a  foutenu 
que  le  Conçue  de  Nicée  avait  innove  dam  la  doctrine , 
en  admettant  une  expreftîon  dont  le  Concile  d' Antjochc 
■voit  aboli  l'ufage.  Il  eft  vrai  que  le  mot  de 
ticl  fut  toujours  l  écueil  des  Ariens  ,  pareequil  atta- 
quoit  l'erreur  dans  Ta  fource,  6c  qu'il  prevenoit  toutes 
leurs  diftindions ,  ck  toutes  leurs  fubtilitcz.  Selon  St. 
Athanafe  le  mot  de  (tnfu*fl*mitl  ne  fut  condamné  pnr 
le  Concile  d'Antioche  >  qu'entant  qu'il  renrermeTidce 
d'une  matière  préexiltente,  &  antérieure  aux  chofes 
qui  en  ont  été' formées,  &  que  l'on  appelle  tocffenttel- 
Its.  Or  en  ce  ierts  le  Perc  &  le  Fils  ne  font  point  etnfub- 
fltmith ,  pareequ'il  n'y  a  point  de  matière  préexiftente. 
CONSUBSTANCiELLEMENT.  adv.  Dune 
manière  confubl  hncielle. 

CONSUL.  Cm.  Premier  Magiftrat  de  la  Republique 
Romaine.  Le*  Confuls  étoient  les  Chefs  du  Sénat , 
comman dorent  les  armées,  &  jugeoient  fouverainc- 
ment  des  differens  entre  les  citoyen*  Romains  :  mais 
pareequ'il*  abnferent  de  leur  pouvoir ,  il  fut  permis  par 
la  loi  V Aient  d'en  appcller  au  peuple.  Les  Romains  de- 
puis qu'ils  eurent  charte  leurs  Rois  furent  gouvernez  par 
deax  Confuls,  qui  forent  établi*  l'an  140.  de  la  fonda- 
tion de  la  ville,  ainfi  appeliez  a confultndo.  Brutusôc 
Collatinuï  furent  les  premiers  dcûs  par  Y  Aiferablée  du 
peuple.  On  defignoit  les  années  par  le  nom  des  Confuls. 
Quand  l'un  des  C#./irfr  mouroit  dans  le  cours  de  l'année 
de  fon  Confulat ,  on  en  élifoit  un  autre  ;  maisonconti- 
nuoit  à  donner  à  Tannée  le  nom  de  celui  qui  avoit  eu  le 
Confulat  ordinaire  ;  c'eft-a-dire ,  celui  qui  avoit  été 
élû  au  mois  de  Janvier.  On  ne  pouvoir  être  Cmful  qu'à 
43.  ans.  Il  y  eut  même  des  Confuls  du  temps  des  Lm- 

Eeurs.  Ce  n'étoit  plus  fous  eux  qu'un  titre  honora- 
;  cependant  ils  affectèrent  de  conferver  cette  dignité 
comme  un  refte  de  liberté.  Enfin  elle  s'éteignit  infen- 
fiblement  au  temps  de  Juftinien  :  enforte  que  depuis  lui 
aucun  Empereur  n'a  tait  de*  Confuls-,  Se  n'en  a  pris  la 
qualité.  Baille  cft  le  nom  du  dernier  Cmful  marqué  fur 
les  Fartes  Confulaircs  en  l'année  541.  Cette  dignité 
étoit  alors  tellement  avilie ,  qu'on  la  conferoit  aux  der- 
nières perfonnes  de  l'Empire.  L'Empereur  Juftin  la 
voulut  rétablir  15.  après,  & fc créa  lui-même  Conful  ; 
mais  ce  deffem  n'eut  point  de  fuite.  Néron  Ht  deftgncr 
Cou  fui  fon  cheval. 
Consul  ,  lignifie  auffi  les  principaux  Officiers  d'un 
bourg  ou  d'une  petite  ville  dans  les  Provinces  méridio- 
nales de  France ,  qui  ont  foin  de*  affaire?  publiques  de 
la  Communauté,  comme  les  Ecbevins  en  dWes  en- 
droits. Ce  font  les  Confuls  qui  règlent  les  impolirions , 
les  logemens  des  gens  de  guerre,  &c. 
Consul  ,  fe  dit  suffi  des  Juges  enri  font  éleus entre  les 
Marchands  pour  régler  les  affaires  du  commerce  fuivant 
les  privilèges  à  eux  accordez.  Il  y  a  un  titre  dans  la 
dernière  Ordonnance  en  16*7*.  qui  règle  la  jurifdidtion 
des  Juges  Ctnfuli.  Les  Confuls  jugent  des  affaires  de 
Marchand  à  Marchand  pour  le  fait  du  négoce  »  dont  ils 
fe  mêlent  feulement.  Les  fentences  des  Confuls  por- 
tent contrainte  par  corps.  A  Paris  il  y  a  un  Juge  oc 
quatre  Confuls.  En  d'autres  villes  il  n'y  a  qu'un  Juge , 
Se  deux  Confuls.  Us  jugent  en  dernier  rcflbrt  jufqu  a  la 
fomrac  de  500.  livres  fuivant  l'article  8.  de  l'Edïtde 
leur  création.  La  j'urifdiaion  des  Confuls  a  été  établie  à 
Paris  par  le  Roi  Charles  I  X.  par  Ed.t  du  mois  de  No- 
1  vembre  1 563.  Se  depuis  dans  toutes  les  bonnes  villes  du 
"  Royaume  par  un Edit  gênerai  en  15 66.  DanslesPar- 
1  IcmemdeRt^&de  Thouloufe  ,  au  lieu  dé  Juges  Se 

CM/Srtr  .  on  Ici  appelle  Prit**  Ôt  Confuh. 
Co n  s  v  L  ,  eft  aiiffi  un  Officier  établi  en  vertu  de  com- 
raiïEorida  Rot  dans  tontes  1 
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autres  vil  les  de  commerce  pooxfadfeer  le  négoce »  St 

Protéger  les  Marchand,  de  la  nation.  L'Ordonnance  de 
la  Manne  veut  qn  un  C«/«i  foit  âgé  de  trente  ans,  & 
que  tous  le*  actes  eitpediez  en  pais  étranger  ne  feffenc 
point  de  foi  eh  France,  s'ils  ne  font legalifez par  Ici 
Conful,,  II  y  a  de*  Confuls  à  Alep,  en  Alexandrie,  à 
Smirnfc,  aSaid,  à  Tripoli ,  i  Alger ,  &c.  UCtnfut 
do  Caire  ciï  celui  qui  fait  le  trafic  du  fené  qu'on  vend  en 
Europe.  Le  nom  de  Cmful  cft  demeuré  i  de*  Juge*  de 
la  Manne,  lequel  chez  le*  Auteur*  du  moyen  âge  figrù* 
fie  un  Juge  ordinaire,  auffi  bien  que  celui  de  Comte» 

,  ainfi  qu'a  remarqué  d'Argentré  en  fon  Hiftoirc  de  Bre- 
tagne ,  &  Mr.  de  Marca  en  celle  de  Beam. 

C  O  N  S  U  L  A  I  R  E.  adj.  Qtù  a  pafTé  par  la  charge  d« 
Conful.  Ciceron  a  été  un  homme  ttnfuUiti.  Une  fa- 
t^tcènfuimt.  L'agc  conful***,  c'étoit  l'âge  on  l'on 
pouvoir  parvenir  au  Confulat:  à  43,  an*. 

On  appelle  médailles  confuUùut ,  les  médailles  qui  ont  éé 
frapee*  pendant  que  la  Republique  Romaine  étoit  go* 
vernee  par  des  Confuls.  Goltziu*  en  a  fait  un  recueil 
par  ordre  chronologique.  Urfin  a  difpofé  toutes  le» 
médailles  confuLurts  par  l'ordre  des  ramilles  Romaines. 
Les  curieux  n'ont  pu  afiembler  que  1037.  médailles 
cmfuUtra,  qu'on  rapporte  à  178.  familles  Romaines. 
Mr.  Paon  a  expliqué  ces  1037.  médailles  confuUhes. 
Quoyqu'on  leur  donne  le  nom  de  ctnfulmtt ,  il  ne  s'en 
fuit  pas  qu'elle*  ayent  toutes  été  battues  par  l'ordre  des 
Confuls  :  c'eft  (eulement  pour  les  drfbhguer  de  cdlet 
que  les  Empereurs  ont  fait  fabriquer»  Se  cela  marque 
I'ctat  de  la  République. 

CoKJUtAiu  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  regarde  la  jurit 
diction  des  Juges  Confuls.    L'séhon  d'un  Marchand' 
contre  un  bourgeois  n'eft  pas  un  fait  tonfultm. 

CONSULAIRE  M  EN  T.  adv.  A  la  manière  des 
Juges  Confuhv  Cette  demande  a  été  jugée  confutert- 
munt  ;  c'eft  «dire  ,  fuivant  les  maximes  des  Juges 
Confuls,  dont  les  fentences  font  exécutoires  par  corps 
Se  par  provision. 

CONSULAT,  f.  m.  Dignité  de  ConfiH  ,  on  le 
temps  que  dure  cette  Magiftrature.  LeCtmfuUt  étoit 
fort  brigue  chez  les  Romains.  Mariuseft  parvenu  >uf- 
qu'au  V  1 1.  Confiiàr.  Lt  conjuration  de  Carilina  fut 
découverte  {oas  le  ConfuUt  de  Ciceron. 


Consulat  ,  eftauffi  la  charge  de  Conful,  &  le  temps 
qu'elle  dure ,  foit  dans  les  Provinces ,  foit  dans  les  vil-* 
les  de  commerce.  Quand  on  a  exercé  le  ConfuUt  des 

•  Marchands,  on  eft ;  eh  paffe  pour  être  Echevin.  Les 
Conful*  dans  les  nations  étrangères  ont  un  Greffe  qu'on 
appelle  la  Cbunttltttt  du  ConfuUt.  Tous  contrats  ma- 
ritimes &  polices  d'affurances  peuvent  être  paflez  en  la 
Chanceleric  du  ConfuUt,  fuivant  la  dernière  Ordon» 
nanec  de  la  Marine. 

CONSULTANT,  f.m.  Homme  expérimenté  que 
l'on  confujte  au  befoin ,  dont  on  prend  l'avis.  U  ne  fa 
dit  gueres  que  des  anciens  Avocats  &  Médecins.  C'eft 
un  Avocat  ftn/îduw,  un  Médecin  confultm. 

Cous  u  l  t  ànt  ,  fe  dit  auffi  du  client  ou  detoute  autre 
perfonne  qoi  demande  avis.  L'antichambre  de  cet  Avo- 
cat cft  toû jours  pleine  dtCtnfultmu ,  de  partie*  qui  Tien- 
nent pour  le  conful  ter. 
tetutn.  fut  Umnit,  gffiu  confultant} 
Vn  fât  quelquefois  outrt  un  âfit tmfort/tnt.  Bo  1. 

CONSULTATION,  f.  f.  Examen  d'une  quef- 
tion ,  d'une  affaire .  d'une  maladie.  Le  fort  de  cet 
Avocat  eft  la  confulutin.  On  fera  ce  foir  une  fss^rfr*- 
tion  de  Médecin*  fur  la  maladie  d'on  tel.  Ménage  obfer- 
ve  qu'on  die  ordinairement  confulutin  à  l'égard  de* 
Avocats,  &  confuhe  *  l'égard  des  Médecins;  &  que 
le  mot  vient  de  ctnfuUâ  Lsrin ,  qu'on  a  dit  pour  «f 
fulthi 

Consultation,  îedir  jufJî  figur émerrt  des con fe- 
Tttt  3 
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rcoces  que  noos  tenons  intérieurement  avec  nous- 
mêmes,  fur  ce  que  nous  devons ,  ou  ne  devons  pas 
faite.  L'avarice  prefide  à  toutes  les  (m/iImimu  du 
cotur  d'un  avare.  Ci. 

On  appelle  au  Palais ,  le  } Hier  des  cenfattatnns  ,  ou  abfo- 
lument  le  filier  ,  le  premier  pilier  de  la  grande  fale 
où  fe  rangent  les  anciens  Avocats  qui  font  habiles  pour 
la tenfultatieu \  Selcs  (bambres  des  eenfuhatiens ,  certains 
cabinets  voilins  où  ils  s'afîcmbicnt  pour  confulter. 

Consultation»  cft  auffi  un  refultat  de  la  délibéra- 
tion ôcdej'avis  qu'on  a  pris  enconfukant.  On  a  voulu 
avoir  une  confultatwn  par  écrit  fur  cette  difficulté.  Au 
Parlement  de  Bourgogne  les  parties  produuent  de  part 
&  d'autre  parmi  leurs  pièces  les  (tnfultaùm  de  leurs 
Avocats. 

Droit  de  consultation,  eft  un  droit  qu'on 
taxe  aux  Procureurs  dans  leurs  dépens  pour  avoir  aîîî  Ile 
aux  cenfuluutns  qui  ont  été  faites. 

CONSULTER,  v.act.  Demander  avis  a  gens fa- 
ges  ck  expérimentez  dans  un  art ,  fur  les  difficulté!  qu'on 
a  en  certaines  occurrences.  11  eft  allé  (enfulter  ta  dona- 
tion à  des  Avocats.  U  a  appelle  des  Médecins  pour  ton- 
folter  fur  fon  mal.  Il  eft  allé  (enfulter  les  Cafuiftes  de 
Sorbone  fur  un  fcrupule  de  conférence.  U  a  long  temps 
eeufuhé ,  conféré  avec  fes  amis  s'il  fe  devoit  marier.  Il 
faut  (enfulter  les  habiles  en  chaque  feience  fur  les  diffi- 
culté! qu'on  y  trouve.  On  dit  CsnfuUcr  l'oracle.  Cen- 
fulttr  les  devins.  Cenfulter  le  Prince.  A»  l.  Le  Sage 
cenfutte  quelquefois  les  hommes  les  moins  intelligent. 
Morale  de  Confucius. 

Consulter  ,  fe  dit  encore  des  avis  qu'on  prend  de 

*  toutes  les  chofes  qui  peuvent  nous  inftruire ,  cknous 
déterminer  fur  le  parti  que  nous  avons  a  prendre.  C#n- 
fulter  fon  bien.  Cenfulter  fes  forces.  Cenfutte r  fa  con- 
feience.  Cenfulter  fon  devoir.  Je  ncj>uis  vous  refoudre 
cette  difficulté  fur  le  champ ,  U  faut  que  je  ctnfulte  mes 
livres.  Cette  femme  ,  pour  fe  parer,  cenfutte  fou- 
vent  fon  miroir,  s'y  regarde  fans  ceilè.  On  doit  excu- 

. ,  fer  le  crime  commis  dans  le  mouvement  de  la  colère , 
&  fans  avoir  (enfuit  t  h  raifon.  M.  Es  p.  Ce  bon  mari 
ne  loue  &  ne  blâme  rien  fans  avoir  tenfutté  les  yeux  Se  le 
vifage  de  fa  femme.  La  Brut.  Chacun  (onfulte 
toûjours  fon  interlt,  quand  il  s'agit  de  ceux  d'autrui. 
-  Vauc. 

Veux-tu  d'un  eun  Semen  Ciffurctemoignagt  i 
Va  de  tes  Auditeurs  coofiûter  le  rifege. 

L'Art  de  Prbcm.  • 
Treneneex.  far  vout-mhtu ,  &  ne  confultez  fus 
Des  (murs  merefftx.  à  treubter  fes  Etats. 

Capistron. 
Quand  je  confultois  la  nature 
Je  ne  fenfeii  qu'à  me  venger.  L*  A ■ .  TbtU. 
Con suit er  ,  lignifie auffi , Délibérer avec foi-méme ; 
être  irrefolu ,  incertain  quel  parti  on  doit  choifir.  Il 
(enfulte  encore  en  lui-même  s'il  achètera  cette  charge. 
Lerfque  nus  confultez  fi  veut  derex.  veut  rendre , 
Heltil  feus  étet  tm  rendu.  Vi  ll. 
Consulter,  fe  dit  auflî  des  enquêtes  qu'on  fait  pour 
icavoir  l'avenir ,  ou  ce  qui  nous  eft  inconnu.  Saiilc«M- 
fultah  Pythoniflè  4k  l'ombre  de  Samuel ,  pourfçavoir 
le  fuccés  de  la  bataille  qu'il  devoit  donner.  Les  Pay ens 
ne  faifoient  aucune  entreprife  fans  teufulter  les  ora- 

•  des  i  les  Pcrfans  Se  les  Indiens  fans  ctufrUtr  les  Aftro 
logues. 

CoNsuiTi ,  ee.  part.  &  ad  j. 
CONSULTEUR.  Cm,  Terme  de  Capucin.  Ce- 
lui qui  donne  avis  au  General. 
C  O  NSULTRlCLf.  f..  Celle  qui  confcille ,  on 

r>:  [\:tt  cmGa.'rc.  PqAIFY. 

f  O  N  S  il  \  !  A  M  T  '7   a  N  t  t .   adj.  Qui  confume, 
.  "  L'.Jlr.  ;c      :a  l!}  cwfumjMe.  Il  y  a  des  playes  qui 
fc*.a«;wc.u  dc>  ,uuck:.  ««j'a/ww,  ou  caiiftiçiue*. 
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CONSUMER,  v.  aâ.  Détruire,  ruiner,  diffou- 
dre,  dWBper.  Il  n'y  a  rien  que  le  feu  ne  (enfume  Le 
temps  qui  (enfume  les  marbres  les  plus  durs ,  peut  ve- 
nir à  bout  de  la  refiftanee  la  plus  ri/huée.  Ob.  M. 
Consumer  «  ficniSe auilî  »  Perdre,  ufèr ,  dcpcnlêr , 
employer.  On  interdit  1  es  prodigues  qui  tonfmntet  leur 
bien  en  débauche,  en  folles  depenies.  L'Efpagnol 
dit  en  proverbe,  que  les  Juifs  (enfument  leur  argent  en 
Pâques,  les  Mores  en  noces ,  &  les  Chrétiens  eu  pro- 
cès. Les  vifrtes  de  cérémonies  {enfantent  bien  du 
temps ,  en  dérobent  beaucoup  aux  affaires.  L'étude 
(enfume  les  force*  de  refont ,  Se  en  fait  une  grande  diifi- 
parion. 

Consumer,  fignifie  auffi,  Miner,  atténuer,  brûler 
lentement  «  faire  périr  petit- à- petit.  U  a  une  fièvre 
lente  qui  le  (enfume.  Ce  mot  s'employe  ou  avec ,  ou 
fans  le  pronom  peribnnel  dans  ces  différentes  lignifi- 
cations. Le  mouvement  le  plus  délicat  de  l'amour, 
c'eft  la  langueur ,  qui  comme  une  filme  (ècrette  nous 
cenfume  doucement.  St.  Ev.  Le  feu  de  I amitié 
échauffe  le  cœur  fans  le  (enfumer.  Disc.de  l'Am. 
Pourquoy  vous  laiffez-vous  (enfumer  aux  chagrins ,  &  à 
la  triftrjfe  t  Cette  veuve  fe  (enfume  en  regrets  luperflus, 

.  Les  filles  de  Darius  fondraient  en  larmes ,  Se  le  cm/«- 
mêlent  d'ennui.  VaUc.  Vos  yeux  (enfument  un  coeur 
d'un  feul  regard.  Lb  Ch.  d'H.  C'eft  un  Amant  dif- 
cret,  qui  Pc  laiflera  plutôt  nnfuwer  que  de  fc  plaindre. 
Lb  Pats. 

Je  remis  cette  nuit  que  iumeur  confumé.  Pat  r  i  x. 
N' elles,  fut  fur  des  y  ers  fent  fruit  vous  con  fumer , 
Ni  pendre  femr  génie  un  amour  de  rimer.  Boi. 
Vamcu ,  (barge  de  fers ,  de  regrets  confirmé  , 
Je  feujfre  ms  Us  maux  que  j'ai  faut  dtram  Traie. 

1  Rac. 
Consume',  tt.  partjpafC&adj. 
CONTACT,  f.  m.  Terme  dogmatique.  Action 
par  laquelle  deux  corps  fe  touchent.  Le  eemaâ  de  deux 
globes  parfaitement  fphericjucs  ne  fe  tait  qu'en  un  point, 
5c  pareillement  le  tesuaâ  de  la  1  igné  tangente  &  du  cer- 
cle eft  fuppofé  ne  fe  faire  qu'en  un  point ,  géométrique- 
ment parlant. 

Ce  mot  vient  de  omm&u,  atteuebrment  »  iccentingert  > 
tetuber.  .  « 

CONTAGIEUX,  eusb.  adj.  Qui  fégagnepar 
attouchement ,  par  communication  ,  par  fréquenta- 
tion. Laverollc,  lapefte,  la  ladrerie  font  des  maux 
(cnugitux.  U  y  a  auflî  des  fièvres  cenugieafcSt 

On  le  dit  au  figuré  en  chofes  morales ,  ckfè  dit  du  vice 
de  l'erreur ,  de  l'hcteue ,  de  la  rébellion ,  Se  de  toutes 
les  mravaifes  clwfes  qui  fe  donnent ,  Se  fe  communi- 
quent par  fréquentation  ,  &  par  exemple.  Vous  diriez 
que  fon  malheur  a  été  eeestogieux  à  toute  la  famille.  Il 
eft  difficile  de  fe  remplir  de  l'cfprit  Ecdeftaûique  dan» 
le  commerce  du  monde,  &decoiuerverfc«iuinocence 
dans  un  air  fi  centtgieux.  HbRman.  Si  vods  voulez 
vous  guérir  de  l'amour,  éloignez-vous  de  ceux  qui  ai- 
ment: leur  commerce  eft  trop  («ntogieux.  Oe.  M. 
Et  je  n'av$is  fus  au  Çameur  contagieux , 
Leefaue  fous  y  fenfet ,  je  te  vu  dans  fes  jeux, 

La  Suze. 

CONTAGION.  U.  Mal  qui  fe  gagne  par  com- 
munication. Le  pourpre,  les  fièvres  m  alignes  font  des 
cfpcces  de  tmapeu. 

Contagion,  fedit  abfolumcnt  de  la  pefte.  On  a  be- 
foin  d'une  grande  police  en  temps  de  eentagmtt. 

Contagion,  fe  dit  fàgurément  en  chofes  morales  * 
des  vices ,  des  herefies ,  qui  fe  gagnent  par  la  comm\»^ 
nkation  avec  les  perfonnes  qui  en  font  infedees.  Les 
débauchez  infeâent  de  leur  ceraagien  ceux  qui  fe  trouJ 
vent  fouvent  en  leur  compagnie.  La  ctmtgun  ne  s' c  toit 
point  encore  répandue  dans  las  Ecoles  publicmc*. 
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MAVe&oix.  lleft  devenu  méchant  »  débauché  pat 
contagion.  Les  gens  heureux  rayent  les  miferables  ;  il 
femble  qu'ils  craignent  de  le  devenir  par  tentegton. 
St.  Ev. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cenupe,  ôattittégimi  qui  vien- 
nent du  verbe  emingere. 

CONTAMINATION,  f.  f.  Terme  de  l'Ecri- 
ture ,  qui  ne  fc  dit  que  des  fonillures  que  l'on  contrac- 
tait dans  l'ancienne  Loi  en  touchant  des  chofes  im- 
mondes. 

CONTAMINER,  v.  aét.  Se  fouiller  par  l'attou- 
chement des  chofes  immondes  &  prohibées  par  la  Loi 

,  ancienne.  Ce  me*  eft  vieux  &  hors  d'ufage. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  ttnumiuu. 

CONTAUT.  Cm.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce 
de  bds  au  ddlus  de  l'enceinte,  ou  cordon  d'une  galère» 
haute  de  i  j.  ou  1 4.  pouces ,  qui  va  en  diminuant  depuis 
le  milieu  vers  les  artremitez  de  la  proue  ,  &  de  la 
poupe. 

CONTE  f.m.  HHtoire, récit plaifant.  Les  tontes  6e 
Dooville  »  d'Eutrapel ,  de  Bonavcnture ,  de  P  en  ers , 
de  la  Reine  de  Navarre.  Le  breveté  eft  l'ame  du  tente. 
La  Font.  Efopc  a  fçû  envcloper  la  vérité  dans  la 
fable  î  il  faut  beaucoup  d'art  pour  deguifer  ainfi  en  pe- 
tits rvftfttles  inftruâions  les  plus  importantes  de  la  Mo* 
raie.  Font.  Tous  ces  tentes  dévots  que  l'on  fait  fur 
des  miracles  arrivez ,  ne  font  bons  qu'à  entretenir  une 
pieté  groraere.  Bail.  C'cft  le  propre  d'un  grand  ef- 
'  prit»  lorfqu'il  commence  à  vieillir ,  &  à  décliner,  de 
fe  plaire  aux  ttntts,  8e  aux  fables.  B  o  1 .  11  fan  toujours 
quelque  chofe  de  piquant  dans  les  tentes.  St.  Ev.  11  y 
a  bien  de  l'adrefle  à  faire  un  ente  de  bonne  grâce.  U 
entend  bien  à  broder  un  tente. 
Une  nmde  nue  éf  perte  de  temmi  ; 
Le  conte  fd'tt  figer le  preteptetvet lui.  La  F  on. 
Conte  ,  fe  dit  quelquefois  des  chofes  fabuleufesôc in- 
ventées. C'cftunreafrfait  à  plaifir,  un  «ente  pour  rire. 
Tous  les  contes  qu'en  fût  des  Démens  &  des  flemes , 
Sent  bens  four  étonner  Us  enftns  &  les  femmes. 

Boil. 

Conte,  lignifie  auffi ,  Medifances ,  railleries.  On  fait 
d'étranges  tentes  de  cette  femme-là,  des  naïveté* de 

■  cepaïfsn,  des  tours  d'adreflê  de  cet  eferoc. 
Conte,  fe  dit  auflî  de  tous  les  difeours  de  néant  &  qu'on 

•  meprife ,  qui  ne  font  fondez  en  aucune  apparence  de 
.  vérité,  ouderaifon.  Cet  impertinent  m'eft  venu  faire 
un  fot  tonte.  Je  ne  fais  aucun  état  de  tout  ce  qu'il  me 
.  promet,  ce  font  tous  tentes,  des  textes  en  l'air. 
Conte,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phiafes.  Ce  font 

-  des  tentes  de  vieilles,  dont  on  amufe les enfans ,  des 
tontes  à  dormir  debout ,  de  peau  d'âne,  de  la  cigogne, 
de  ma  m  ère  l'Oyc,  Un  tente  violet,  un  ««/jaune, 

■  em  tonte  blea,  &c. 

CONTEMPLATEUR,  f.m.  Celui  cjuiadmîre 
avec  méditation  les  grandeurs  de  Dieu ,  &  de  la  nature. 

-  Les  contttnpUtettrs  ont  de  grands  avantages  pour  connoî- 
tre  8c  aimer  Dieu,  pour  le  louer  dans  les  oeuvres. 

Contemplatrice,  f.  f.  Celle  qui  contemple. 
Dan  et  avertit  que  ce  mot  eft  nouveau. 

CONTEMPLATIF,  ive.  adj.  Méditatif,  qui 
attache  fon  efprit  à  méditer ,  8c  faire  de  profondes  mé- 
ditations. Je  me  fuis  formé  l'idée  d'un  tentemfUtif  'com- 
me d'un  parefleux  qui s'obferve continuellement,  qui 
s'ennuye  fort  ,  &  qui  ne  divertit  gueres  les  autres. 
M.  Se.  Un  efprit  centempUtif  eft  d'ordinaire  rêveur 
&  mélancolique.  La  vie  centempUtrve  eft  plus  parfaite 
que  la  vie  active. 

Contemplatif,  en  termes  de  Myftiques,fignine  une 
ame  unie  à  Dieu  d'une  manière  intime.  Il  y  a  des  r*n- 
temfUtifs  qui  fe  repailTent  de  l'idée  prefomptueufe  d'une 
gerfecuon  imaginaire:  gens  qui  toujours  unis  à  Dieu,  & 
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retranchez  dans  la  partie  fuperieure  de  leur  ame  ,  rie"  dai- 
gnent plus  régler  les  mouvemens  de  l'inférieure ,  &  la 
laiflent  en  proyc aux  paflions.  Disc.  d'Ei..  Les  ton- 
tempUtifs  le  prétendent  élevez  à  la  plus  fublime  orai- 
fon,  &àla  pratique  de  l'amour  de  Dieu  le  plus  par- 
fait. Fkn.  Un  tonttmpUiif  attend  l'impullîon  divine 
dans  l'inaction ,  Se  dans  l'indolence.  M.  d  e  M.  La 
vie  m  y  laque  Se  eentempUtivedl  fi  proche  de  l'illulion  & 
du  fanatilme ,  qu'il  eft  prcfcju'impoffible  de  marquer 
les  jàftcs  limites  qui  les  lèparent,  1  d .  Les  extafes  tm- 
tempUtires  des  Myftiqucs ,  font  plutôt  des  folies  d'à-  , 
m  ans  inlènfez ,  que  les  pieux  ravillcinens  d'un  amour 
divin.  Id.  Les  pieux  tentempUtift  font  l'objet  de  la 
raillerie  de  ceux  qui  nefentent  pas  les  opérations  inter- 
nes du  St.  Lfprit  :  leurs  extafes ,  Se  leurs  laviffemens 
paiTent  pour  des  ridons  dans  le  monde.  Fen.  Leftilc 
des  'eentempUttfs  eft  hyperbolique  &  figuré.  M.  d  t .  M. 
L'indifférence  uiitvcrfellc ,  Oc  l'an:  antilfcmcnt  de  toute 
forte  de  fouhaits,  6c  dedifirs  ,font  l'eifence  de  h  vie  ton- 
tempUtbee.  lu. 
CONTEMPLATION,  f.m.  Méditation,  ap- 
plication de  l'cfptit  par  laquelle  il  s'attache  b  réfléchir , 
à  conliderer,  &  à  admirer  les  merveilles  de  Dieu, 
Se  de  la  nature.  Un  Philofophc  toujours  dans  la  ra»- 
UmpUvonne  defeend  gueres  aux  détails  de  la  vie.  La 
tentempUtion  des  ouvrages  de  Dieu  nous  remplit  d'ad- 
miration. 

Contemplation,  fe  dit  auflî  de  l'attache  des  yeux 
corporels  fur  quelque  objet.  Il  a  été  une  heure  en  <on- 
tempUtien,  les  yeux  fichez  fur  cette  beauté  ,  fur  ce  ta- 
bleau. La  tentempUtion  des  aftres. 

Contemplation  ,  eft  fpeciaiement  un  terme  de 
Dévotion.  Les  Myftiqucs  nomment  la  toMempUiion  un 
regard  limple,  &  amoureux  fur  Dieu  prêtent.  Ffn. 
La  tentempUtion  confifte  dans  des  actes  fi  (impies ,  fi  di- 
rects, fi  uniformes,  &  fi  pailibles,  qu'ils  n'ont  rien 
de  marque  par  où  Pamc  puifiê  les  diftinguer.  L'ame 
doit  être  entièrement  paflive  à  l'égard  de  Dieu  :  enfor- 
te  qu'elle  foit  dans  im  repos  continuel ,  fans  fecoufle, 
&  fans  agitation  ;  de  là  vient  qu'on  l'appelle  une  oraifon 
de  fiente ,  Se  de  quiétude  ;  enfone  qu'elle  doit  être 
exempte  de  toute  l'activité  des  ames  inquietcs,qui  s'agi- 
tent pour  fentir  leur  opération.  Id.  La  tontempUuon  la 
plus  lublime  doit  être  fubordonnée  à  la  fcienccTheo- 
logique  ,  Se  aux  règles  de  l'Eglife.  M.  de  M.  La 
tentempUtion  n'eft  ni  un  raviflement ,  ni  un  faifilTcmcnt , 
ni  une  fufpcnfion  extatique  de  toutes  les  facilitez  de  l'a- 
me: l'état  de  tentempUtion  paffive  n'eft  qu'une  paix, 
Se  une  fouplrflc  infinies,  pour  fe  biffer  mouvoir  aux 
impreilions  de  la  grâce ,  Se  pour  mieux  fentir  l'impul- 
fion  divine.  Fen.  Les  Contemplatifs  difent  que  les 
Sçavans  font  moins  difpofez  à  la  tentempUtion ,  que  les 
ignorans ,  parecqu'ils  ont  moins  de  foi ,  &  d'humili- 
té. M.  de  M.  La  (etttempUtitn  eft  l'exercice  du  pur 
amour.  Fèn. 

Contemplation  ,  fignifie 'auflî,  en  termes  de  Con- 
trats 6c  de  Traitez ,  Egard ,  confideration.  Cette  dona- 
tion lui  a  été  faite  en  tentempUtion  de  l'alliance  qu'il  fai- 
foit  avec  le  donateur.  Les  deux  Rois  ont  relâché  de 
leurs  prétentions  en  tentempUtion  de  la  paix.  En  ton- 
tempUùen  de  ce  mariage,  le  pereadonné,  cedé&c. 
On  lui  a  donné  ce  Bénéfice  en  tomempUtton  de  fon  fça- 
voir,  de  fa  pieté.  Je  fais  cela  en  tentempUtion  de  fa 
prière.  Le  Maître. 

CONTEMPLER,  v.aft.  Attacher  fon  efprit ,  ou 
fa  vue ,  pour  méditer  fur  quelque  objet ,  pour  le  re- 
garder attentivement.  Quand  on  contemple  le  ciel ,  les 
aftres»  les  merveilles  de  la  nature,  on  eft  en  perpé- 
tuelle admiration.  Ce  jeune  homme  à  force  de  cen- 
temfler  cette  fille  en  eft  devenu  amoureux  :  il  ne  fe  lafle 
pointde  la<»wrw/>/«\  Le  pies  grand  plaifir  d'un  hom- 
me 
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roc  orgueilleux,  c'eft  de  cntewfler  l'idée  qu'il (è for- 
me de  lui-même  »  &  le  relever  à  Tes  propres  yeux. 
Nie. 

Seigneur  je  n'di  jenuti  contemplé  qu'drtc  trtime  » 
L'4ugufit  iUjtftt  fur  vitre  fnnt  enfreinte.  Rac. 

Contemple'»  il  part.  &  adj. 

Ces  mots  viennent  de  ttmplam.  On  appelloit  de  ce  nom 
un  endroit  d'où  l'on  pouvoit  regarder  de  tous  cotez  >  ou 
un  lieu  qu'on  pouvoit  découvrir  de  tous  coter. 

CONTEMPORAIN,  aine.  adj.  Qui  eft  de 
même  temps ,  qui  vit  en  même  ficelé.  Les  meilleures 
Hiftoires  font  celles  des  Auteurs  (tnitmftituu.  Soc  ra- 
te ,  Platon  ,  Ariftophane  étoient  cememfereins.  La 
Reine  El ixabeth  &  la  Reine  Marie  Stuart  étoient  r#»- 
umparéitut.  On  met  les  Anciens  bien  haut  pour  faire 
dépit  à  fes  centenforeins.  Font. 

CONTEMPTEUR,  f.  m..  Qui  meprife.  Unefe 
dit  gueres  qu'en  cette  phrafe.  Les  libertins  font  «n- 
temfteurt  des  loix  divines  &  humaines.  La  Bruyère  lui 
a  donné  un  ufage  plus  étendu  ,  quand  il  a  dit:  Uni  de 
goût  &  d'intérêt  avec  les  tentemftenrt  d'Homère ,  il  at- 
tend pailiblement  que  les  hommes  détrompez  lui  pré- 
fèrent les  Poètes  modernes.  Il  a  dit  aufli  tentemfieurs 
de  la  vertu.  Ainfi  il  n'a  point  eu  d'égard  à  la  remarque 
.de  Vaugclas ,  qui  condamne  ce  mot  comme  hors  d'ufa- 
ge.  Daoet  &  Richelet  ne  le  mettent  dans  leurs  Dic- 
tionnaires que  pour  le  condamner  aufli. 

CONTEMPTIBLE.  adj.m.&f.  Vieuxmotqui 
fignifioit  me fri fable.  Ce  Prince  s'eft  rendu  tentmftÂle 
par  fa  facilité,  par  trop  de  familiarité,  trop  d'indul- 
gence. Quoyque  Vaugel as  condamne  ce  mot,  il  ne 
doit  pas  être  abfolumcnt  banni  du  beau  langage  ;  il  y  a 
de  certains  endroits ,  où  il  produit  un  fort  bon  cm*. 
Ils  partent  ici  pour  les  plus  vils  &  les  plus  (entemftikltt 
de  tous  les  hommes.  Maucroix. 

CONTENANCE,  f.  f.  Capacité  d'un  vaiflêau , 
étendue  de  quelque  quantité.  Il  faut  qu'un  muid  de  vin 
mefurc  de  Paris ,  foit  de  la  tententme  de  douze  vingt 
pintes.  La  tntttumct  de  cette  terre  eft  de  tant  d'ar- 
pens ,  de  tant  de  feptiers  de  femence. 
Contfnance,  fedit  aufli  de  la  mine ,  de  l'apparence , 
de  l'air ,  du  gelte ,  de  la  poflurc ,  de  la  difpofition  où 
l'homme  met  les  membres  de  fon  corps.  Les  Rois , 
les  Magiftrats  ont  une  eentttuntt  grave,  &  ferieufe. 
Les  fots  y  les  gens  qui  n'ont  point  vu  le  monde  ne  fça- 
vent  quelle  (ontenenet  tenir.  L'Orateur  jetta  d'abord 
les  yeux  fur  fon  auditoire,  pour  aflurer  fa  t emewtnte . 
St.  E  v .  Sencque  eft  un  fanfaron  qui  tremble  à  la  vue 
delà  mort,  &  qui  ramafle  toutes  (es  forces  pour  aflu- 
rer (à  (entenente.  Id.  Quelle  (tnttiuntt  tenoit  au  mi- 
lieu de  tant  de  peu! s ,  cet  homme ,  que  l'on  difoit,  qui 
s'étonneroit  au  moindre  mauvais  fuccés  ?  Vol.  Les 
jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde  ont  une  (ente- 
nente  embarafTée ,  &  une  honte  ruftique  devant  les  per- 
forées qui  font  au  defli»  d'eux.  Me  n.  Quand  on  ne 
peut  pas  applaudir  i  une  fade  plaifànterie ,  il  fuit  du 
moins  avoir  la  temeiumte  la  moins  oftenfànte  qu'il  fe 
peut.  O  a.  M.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  perd  tn- 
ttnéiKt,  quand  il  ne  fçait  plus  que  dire  ni  que  répliquer. 
On  le  dit  aufli  de  plufteurs  choies  qu'on  perte  à  la  main  , 
qu'on  les  tient  par  twtttnsntt. 
Contenance,  feditauflî  du  bon  ordre  6c  de  la  dif- 
pofirion  des  chofes.  Si  les  Stoïciens  n'étoient  pas  in- 
fcnfîbles  à  la  douleur  >  ils  faifoient  du  moins  bonne  tem- 
tenmte.  O  e.  M.  On  a  abordé  les  ennemis  qui  faifoient 
bonne  tenttnsntt,  qui  attendoient  le  choc  de  pied  ferme. 
La  tentenente  des  bataillons  &  des  efquadrons  parut  ter- 
rible. Abl.  Il  épioit  la  tentenênu  des  ennemis.  Id. 
Pendant  que  les  troupes  fe  mettoient  en  bataille,  il  s'étoit 
attaché  à  reconnoitre  la  (omettante  des  Efpagnols.  R  s  L . 
desCamp.oeRoc.  Curion,  qui  vit  leur  ctittenAtut, 
fc  confirma  dans  l'opinion  qu'Us  fuyoient. 
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Contenance,  fedit  aufli  des  lignes  qui  paroirtent  fur 
le  vifage ,  qui  découvrent  en  quelque  façon  les  penfées. 
On  voyait  à  lar*»(tJMircrde  cet  homme,  qu'il  medi- 
toit  quelque  trabifon.  Ce  joueur  faifoit  voir  à  fa  eente- 
euuuty  qu'il  lui  étoit  venu  beau  jeu. 

CONTENANT,  ante.  adj.&ûibft.  Quicon- 
cient,  qui  renferme  en  foi.  Voila  trois  comptes  que  je 
vous  rends,  tentensnt  chacun  tant  d'articles.  La  me- 
furc eft  la  partie  luntetunte,  Scia  liqueur  eft  la  chofe 
contenue.  Le  tentenent  cà  toujours  plus  grand  que  le 
contenu. 

CONTENDANT,  anti.  adj.  Concurrent, 
compétiteur  ;  qui  afpire  à  quelque  chofe ,  qui  la  plaide, 
ttnduiu  qui  afpiroient  à  cette  charge,  à  ce  parti.  Il  y 
qui  la  difpute  contre  un  autre,  lis  étaient  trois  cn- 
avoit  trois  parties  tememUmet  pourvues  de  la  même 
Cure. 

CONTENIR,  v.aâ.  Je  contiens,  ftj  ttntem,  jt 
tentint,  je  contiendrait  que  jt  (ontinjfe.  Comprendre» 
renfermer  en  foi  une  certaine  quantité  ,  ou  étendue. 
La  toife  tonnent  fix  pieds ,  le  pied  douze  pouces.  Le 
pouce  entient  douze  lignes.  Un  arpent  centrent  cent 
perches.  Les  corps  fublunaires  font  ceux  qui  font  ten- 
unut  dans  le  concave  de  la  lune. 

Contenir,  fe  dit  aufli  neurément  en  Morale  »  en 
parlant  des  divifions ,  ôc  des  (ubdivifions.  Le  genre  (*n~ 
tient  fous  foi  lesefpeces,  Scies  efpeces  tnnttennent  les 
individus.  Ce  Volume  (entient  tant  de  livres.  Ce  livre 
eentient  tant  de  chapitres.  Ce  chapitre  (entient  tant  de 
fc&tons. 

Contenir,  le  dit  aufli  des  chofes  vifibles ,  ôtinvifi- 
bjcs  qui  entrent  en  la  compofirion  d'une  autre.  Le 
moindre  grain  de  fable  (étaient  un  très-grand  nombre 
d'atomes.  L'aimant  (entient  en  foi  plufieurs  propriété!. 
Ce  mot  (entient  y  enferme  un  grand  fens.  On  appelle 
l'homme  un  microcofme,  pareequ'il  (entient  en  abrégé 
toutes  les  merveilles  du  monde.  Dieu  voulait  faire 
adorer  fa  grandeur  aux  hommes  en  leur  faisant  connoî- 
tre  fes  ouvrages  »  &  ce  qu'ils  (entttnnent.  St.  Cr  r  a  n. 

Contenir,  avec  le  pronom  pcrfonnel  >  lignifie  aufli, 
Refréner  fes  partions  »  les  modérer.  On  a  de  U  peine  \ 
fe  (tntenir  dans  les  premières  émotions  de  1a  colère. 
La  chafteté ,  Se  la  tempérance ,  font  des  vertus  qui  con- 
fident à  fe  «armir  dans  l'ufage  du  vin ,  &  des  femmes. 
Ce  jeune  homme  eft  un  emporté  qui  ne  fe  tentundrA 
jamais  dans  les  bornes  de  la  raifon,  dans  fon  devoir. 
Je  ne  puis  (entewr  toute  ma  joye,  &  la  renfermer  dans 
mon  coeur  }  j'en  viens  répandre  une  partie  avec  vous. 
P.  de  Cl. 

On  le  dit  aufli  abfolumcnt ,  La  feverité  des  loix ,  des  Ma- 

giftrats  (entient  les  peuples  dans  le  devoir.  Le  Sage  feait 

(ontemr,  &  réprimer  fes  partions. 
Co  n  t  e  n  u ,  U  e.  part.  paff.  &  adj.  H  eft  au/fi  fubft. 

Voici  leawrriwde  l'arrêt.  C'eft  tout  le  r» menu  en  cet 

inventaire. 

.CONTENT,  ente.  adj.  Qui  n'eft  point  chagrin, 
qui  n'a  point  de  befoins ,  qui  ne  defire  rien.  H  eft  Ton» 
d'avec  le  Prince  avec  un  vifage  fort  (entent.  Tous  les 
pas  d'un  Amant  tentent ,  font  des  démarches  languirtan- 
tes.  St  .  E  v.  La  jeunefle  eft  l'état  de  la  vie  où  l'on  eft 
le  plus  (entent.  Le  Sage  des  Stoïciens  eft  (entent  malgré 
les  infultes  de  la  Fortune.  Comme  on  ne  peut  pas  être 
heureux  ,  fans  être  tentent,  on  a  conclu  que  dès  qu'on 
étoit  (entent,  on  étoit  heureux.  La  raifon  de  cette 
faufleidée  c'eft,  qu'étant  naturel  de  fe  trouver  (entent, 
quand  on  poflede  ce  qu'on  aime ,  &  à  quoy  le  cœur  eft 
attaché ,  on  s'eft  imaginé  que  ceux-là  font  heureux  qui 
portedent  ce  qu'ils  aiment,  quoyqu'ils  n'aiment  pas  ce 
qu'ils devroient  aimer.  Port-R.  Qui  vit  tentent  de 
rien  portede  toute  chofe.  Boi.  Il  n'en  pas  même  au 
pouvoir  des  Dieux  de  rendre  l'homme  (entent.  M.  Se. 
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Il  faut  de  l'adreffe ,  &  de  l'invention  pour  être  (ont ait  \ 
il  y  a  plus  de  rayftere  qu'on  ne  penfé.  Le  Ch.  diM. 
heureux  eft  le  mortel  oui  du  mtndi  ignoré  y 
Kir  content  de  foi-même  eu  un  (tin  retire  t  Bot. 

Ce  root  Tient  du  Latin  (tmanem,  de  cemiun.  Celui  qui  eft 
(ment  fe  contient  «  quelque  manière,  partequ'il  ne 
foubaitte  plus  rien. 

Content  »  feditauûï  décelai  qui  approuve  quelque 
chofe.  Si  vous  voulez  raciieter  ma  rente ,  j'en  fuis  (en- 
tent. Cet  ouvrier  n'eft  pas  ctmem  du  payement  qu'on 
lui  a  fait.  Ce  Courdfan  n'eft  pas  (entent  4e  l'accueil 

.  qu'on  lui  a  fait  à  fori  arrivée.  Perfonne  n'eft  (entent  de 

.;.  ceux  oui  ne  font  (entent  de  perfoone.  L  a  .  B  R.  Ce  Pré- 
lat retufoit  fi  obligeamment  qu'on  croit  du  moins  ttu- 
tent  de  la  politefle  de  fes  manière»  ,  fi  on  ne  l'ctoit  pas 

.  de  fes  niions.  Le  P.  Gai  l.  Je  fuis  (entent  de  tout 

.  fournir  pour  la  caufe  de  Dieu.  Arn.  Les  cens  qui  pa- 
roiflent  ûeentent  d'eux  >  ne  contentent  guère*  les  autres. 

.  Bell. 

Contente  de  fera  «  s'd  font  itue  je  ferifit 
J'irui  four  mon  fuit  m' offert  en  feurtfue.  Rac. 
On  dit  en  ce  fens  à  celui  qu'on  ne  tient  conte  de  fatis- 
faire.  Si  vous,  n'êtes  (entent  t  prenez  des  cartes.  On 
,  ditauflî  d'un  homme  qui  a  bonne  opinion  de  liai»  qu'il 
eft  bien  (entent  de  lin-même»  qu'il  eft  (entent  de  là  pe- 
tite perfonne. 

CONTENTEMENT,  f. m.  Plaifirs,  joye* mon- 
daines»   Les  plaifirs ,  les  tmtntmem  de  ce  monde 
paient  comme  une  ombre.  La  folitude  ne  donne  point 
ces  (eneenttment  exquis  que  l'on  goûte  dans  une  haute 
élévation  de  la  fortune.  M.Esr» 
HeUtl  Une  m  refte 
De  men  contentement  * 
Qu'un  fiuremr  [unifie , 
Uni  me  1$  teuvertit  i  tente  heure  en  tournent.  O  e.  M. 
Le  Ciel  défend  de  vreti  certems  contentemens  ; 
Unit  4  eft  urée  lui  dit  uecommt  dément.  Mol. 
-   Uddémtt  ttMauffhe  i  mm  contentement,  Id. 
Contentement,  fignifie  aulS la farisfa&on qu'on 
-  a  de  quelque  choie.   S'il  fait  imprimer  fon  livre  en 
rétatou  il  eft»  il  n'en  aura  pas  tementement.  S'il  veut 
voir  fon  ennemi  l'épée  a  la  main»  il  eft  prêt  de  lui 
donner  contentement.  Regardez  un  homme  vain ,  &re- 
.. .  marquez  avec  quel  cetnentement  il  fe  préfère  aux  autres. 
Bell.  La  plupart  des  hommes  font  gens  de  bien» 
plus  pour  l'honneur  de  paroître ,  que  pour  le  folide  con- 
tenttmettt  de  l'être  en  eft  «.  O  e.  M.  On  dit  en  ce  fens. 
Contentement  parte  richefle  ;  pour  dire,  qu'une  vie  tran- 
quille» Se  privée  vaut  mieux  que  le  tumulte»  &  l'em- 
barras des  nchefTes. 
Contentement,  lâgiufjeaullî,  Rccom  penfe»  paye- 
ment. Ce  Peintre  n'a  pu  avoir  queaoo.  livres  de  ce 
tableau  »  il  dit  que  ce  n'eft  pas  tomtntemtnt. 
CONTENTER.  Y»aô.  Satisfaire quelcun,  lercn- 
dre  heureux  ,  ou  content»  foit  en  paroles»  (bit  en  effets. 
Je  veux  bien  rac  contenter ,  Su  me  payer  de  vos  exeufea. 
Ceutemez.-  vous  de  la  réparation  qu'on  vous  a  faite. 
Avez- vous  cent  enté  vôtre  Avocat  ?  Cet  Ouvrier  conttntt 
bien  fes  chalands.  Cette  rai  fon ,  cette  expreffion  ne  me 
ttntente  point,  j'ay  retouché  cette  période  qui  ne  me 
g* Minuit  point.  Quand  on  veut  cémenter  tout  le  monde, 
on  ne  (entente  d'ordinaire  perfonne.  O  s.  M.  Toutes  les 
iciences  humaines  ne   suroient  contenter  les  defirs  des 
Hommes.  Malbi.  Rien  ne  détourne  tant  du  chemin 
de  la  perfcâîoo ,  que  de  vouloir  cimenteries  pedans, 
3c les  fots.  Le  Ch.  de  M. 

Tes»  fe  détruit  t  tout  fugèt  &  le  coeur  le  f  lut  tendre 
Se  peut  d'un  mime  tbjet  fe  contenter  toujours.  OeM. 
La  vertu  fe  contente ,  &  rît  à  feu  de  fruit.  Bo  i . 
ContbnTbX jncniheaulfi,  AtTouvir;  remplir resdfi 
îtes»  Ôtleafouhait»,  Ceft  un  homme  infatiable»  qu'on 


ne  peut  jamais  tmenter.  On  dit  en  ce  fens,»  Cteiôtt}* 
fes  partions,  fes  appétits}  pour  dire»  ne  leur  refuier 
rien;  les  fatisfaire  entièrement  ;  en  fiùvrc  les  mouve- 
mens.  Cémenter  fa  vanité»  fon  ambition,  fa  curiofité. 
Contentez  tnoudtfir,  &n'àjo.  fSm  dejfreit 
Je  vent  refont  de  tout  t  &  frens  le  nul  fur  m*  Moi  ; 
Peur  cootenter  Jet  frivoles  defirt, 
L  'homme  inftnfe  VMuemem  fe  (enfume. 
Il  trouve  fémerptmt 

Au  milieu  des  pLijirs.    Rac.  , 

Contenter,  figriifie  encore»  Àppaifer,  faire  taire, 
Cémenter,  cet  enfant ,  donnez  lui  ce  qu'il  demande.  It 
faut  contenter  les  petits  créanciers,  pour  empêcher  qu'il* 
ne  crient;  Les  truttins  ne  quitteront  point  les  armes  *, 
fi  on  ne  les  contente.  On  dit  encore  ameuter  nature; 
pour  dire ,  fuppléer  à  tous  fes  befoins. 

Con tenter,  figiiifk  encore ,  Surïre.  1J  ne  s;eft  pa* 
contente  de  trahir  laconicience  par  de  faux  fennens , 
il  a  encore  fabriqué  de  faux  témoins.  Je  me  contente  de 
vous  humilier,  &  je  nevous  veux  pas  perdre.  On  die 
en  ce  fens,  que  la  nature  fe  umeme  de  peu;  qu'il  (e 
faut  (tmenter  de  ce  qu'on  a  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  pot 
de  chofe  pour  vivre ,  que  le  refte  eft  fupernu. 

Contente,  e'e.  part.&adj. 

CONTENTIEUX,  euse.  adjea.  Lirigîeax, 
controverfé ,  qui  eft  en  difpute ,  en  conteftation.  On 
donne  la  recreanecd'un  Bénéfice  contentieux  à  un  Rega- 
liftc.  Cet  Avocat  n'allègue  que  de»  faits  cément  /  eux  » 
dont  on  ne  demeure  point  d'accord.  Il  y  a  grand  nom- 
bre d'articles  contentieux  éVcc  les  Religionnaires.  Je 
n'ay  pas  deflein  de  recueillir  les  fentirnens  ttutentieux 

.  d'une  ennuyeufc  controverfé.  F  L . 

Contentieux,  euse,  fe  dit  aufll  decelui  ou  de 
celle  qui  aime  à  difputer,  àcpntefter.  Je  n'ay  jamais 
vû  d'eforit  plus  rsuff»fi#i« ,  d  humeur  plus  (tnt tnttevfe. 
Les  hommes  (mtentienx  ont  plus  d'ardeur  à  foutenir 
leurs  erreurs ,  que  les  gens  lages  a  défendre  la  vérité. 
Port-R.  La  Théologie  eft  une  feieoce  contrmuufe. 
Oe.M. 

On  appelle  Jttrifdidttn  umemiettfe ,  celle  qui  a  pouvoir  de 
juger  les  difrerens  des  parties  qui  conteftent.  Les  Tre- 
foriers  de  France  n'ont  point  de  JurifditHoncontemieufe, 
ils  ne  font  Juges  que  de  la  ligne  de  compte. 

C  ON  TENT1  EU  SEMENT,  adv.  Avec  gran- 
de contention  &  opiniâtreté.  Ccttequeibon  a  cce  agi- 
tée Se  jugée  fort  amentteufement  »  elle  a  été  débattue 
avec  chaleur. 

CONTENTION.  f.f.  Difpute, quercHe» |>rocés, 
conteftation.  Ce  chicaneur  a  un  efprit  contentieux ,  qui 
ne  cherche  que  débats  &  cémentions.  Ces  Avocats  plai- 
dèrent leur  caufe  avec  grande  (mention.  Dus  les  (en- 
tent tons  d'efprit  ne  prêtiez  pas  trop  vivement  vôtre  ad- 
verfaire  j  cette  violence  excite  la  pitié ,  8c  fait  que  le 
peuple  prend  fon  puri.  Bal.  De  peur  que  la  comemitu 
n'allât  trop  loin,  rt  fut  permis  de  les  feparer.  Ablan. 

Contention»  figriifàeauifi,  Forte appheation d'ef- 
prit. Pour  inventer  une  fi  belle  machine ,  il  a  fallu  une 
grande  rwtfrwi»  ,  une  grande  application  d'efprit  »  un 
effort  d'imagination. 

CONTENT  OR.  Terme  de  Pratique.  C'eft  un  droit 
de  Rcgître  qui  appartient  aux  Audienciers  ôt  Convoi- 
leurs  des  Chancelcries ,  donc  il  eft  fait  mention  dans 
l'Edit  du  Roi  Henri  1 1.  de  l'an  1 5  51. 

CONTER,  v.  ad.  Faire  une  narration ,  une  claire 
déduction  d'un  fait»  d'une  hiftoire.  La  principale  qua- 
lité d'unHiftorien,  c'eft  àe  cerner  bien  &  nettement; 
d'un  Avocat,  de  bien  (ontèr  fon  fait  »  comme  la  chofe 
eft  arrivée.  Le*  Voyageurs  ennuyentfouvent  en  anr<nt 
leur*  aventures  ;  un  plaideur  en  (ontetm  fa  procès.  On 
dit  des  femmes  de  mon  ige  »  qu'elles  aiment  à  conter 
les  hiftoire*  de  leur  temps.  P;  01  Cl, 

V  v  v  v  Con,» 
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C^nT^r  >  fignHîe  totat  fimpremerr?,  taire  un  conte , 
réciter  quelque  trait  plaifitnt ,  fait  qu'il  foit  via  o»  feux. 
On  nous  *  <mté  de  plaifantes  chofes  de  ers  nouveaux 
marier.  Onditaufll,  Il  nous  a  <ww*  de  fil  en  aiguille 
toute  cette  hiltottV,  pour  dire ,  avec  toutes  fes  circon- 
fiance*.  On& suffi,  Cmet  des  fagots  ;  pour  dire, 
Conter  des  chofes  incroyables  ou  inutiles. 
OWi  «têt,  tus  «w»  contez  tm  flaiftntehifitire. 
Jt  conte jufltmtnt  ctfttnttrtêiâm  ftu.  Mol. 

Con  ter,  lignifie  auiTî ,  En  faire  accroire»  donner  pour 
▼raves  des  chofes  fiutfes.  Cet  homme  en  ente  bien  à 
qui  le  voudroit  craire;  il  ttmt  des  fomettes,  on  ne  fçau- 
rok  ajouter  foi  à  fes  paroles. 

On  dit  airffi ,  Ctnttr  fleurettes-  pour  dire,  Cajoller  une 
femme  t  fieabfotament,  I!  loienrasrr,  pour  dire,  Il 
lui  en  veut»  il  en  eft:  amoureux. 

On  dit  dans  le  même  fa» ,  qu'une  femme  t'en  ftte  amer; 
pour  dire,  qydkaracp'onirienMwr,  qu'on  la  ca- 
jolle. 

OU  ému  «tirs»»  ftttr  s*en  faire  conter, 
Trêtrr  TtrtiHt  **%  fleurtitti  i»  D'ublt , 
Qutfttrt  frmmt  &  ru  fit  ctqaetttr.  Sa*. 
Conti,  x'e.  part. pain fit  adj. 
CONTESTABLE  adj. m. fief.  Qui  mérite  d'être 
cootefté,  qui  peut  être  cootefté.  Cette  fiieccfBon  eft 
tien  tmtefiâUt,  vaut  bien  la  peine  d'être  conteftée. 
Ce  droit  eft  fi  clair,  qu'il  n'eft  pas  tmtfàkU. 
CONTESTANT,  ahti.  Quicontefte,  quîai- 
meacontefter.  Ceft  un  efprit  aigre  &  eentefitm ,  qui 
bannit  la  paix  de  la  conrérlation.  La  mort  d'une  des 
'  parties  totntfitttti  met  le  procès  hors  d'état.  Scarron 
dans  fa  description  des  plailîrs  des  champs  Elifées, 
dit  que, 

SZjù  ft  fkt  i  Intttrjr  Utttt  ; 
Qut  fut  conteftant/  itfftttt. 
CONTESTATION,  f.f.  Difpute  .  querelle , 
procès.  II  y  a  bien  des  points  de  Théologie  qui  (ont  en 
nntejttvtn.  Ces  Seigneurs  font  en  querelle,  en  ctmtef- 
Ut'm  pourlachaflê.  Je  fais  une  ttntefttxttn  étemelle 
entre  mou  inclination,  fie  mon  devoir.  L.  d'Ab.  a' 
EloIs».  Les  inimitiez  qui  nauTcnt  de  la  ttnttft*tton 
entre  les  différentes  fecres  du  Chriftianiime ,  font  di- 
rectement oppofées  à  l'efprit  de  l'Evangile.  Poi.  On 
ne  devrait  fe  propofa  d'autre  but  dans  la  difpute ,  que 
de  trouver  la  vérité  par  les  éclairciiTernens  qui  remirent 
naturellement  de  la  ctntrftâtnn.  DiVut.  La  pafEoo 
de  vaincre  de  paît  6c  d'autre  convertit  la  tmtjUtit»  en 
haine,  fie  en  querelle.  Id.  Il  7  a  des  amis  qui  en  pre- 
nant nôtre  parti  à  tors  fie  à  travers,  ne  fervent  qu'à 
aigrir  le  monde  contre  nous  par  des  nmftmmt  indif- 
eretes.  St.Ev. 

Et  bien  fcitvrttt  1rs  contentions 

S*trt  fut  le  fil  ies  anvtrfttitns. 
En  termes  de  Palais,  on  appelle  emteftntnn  eneuufe,  le 
règlement  ou  Papnorntnncnt  fur  les  demandes  fie  défen- 
se* en  matière  civile,  fie  la  confrontation  en  matière 
criminelle.  On  ne  peut  plus  demander  !c  renvoi  d'une 
affaire ,  quand  il  7  a  eu  ntntpttien  ni  ctuft.  Par  la  clô- 
ture d'un  procès  verbal  on  donne  afre  aux  parties  de 
leurs  dires,  requifitions  3c  rwifr/î«rfr«iw. 
CONTESTE,  f.f.  Terme  de  Palais.  Procès,  con- 

•  teftation.  Ce  mariage  n'eft  pas  afluré,  il  eft  en  (tmjtt , 
on  le  plaide.  Les  Juges  font  partagez ,  fit  font  en  rw»- 
rr/î»  fur  leurs  opinions.  Hors  tes  fortes  d'exemples ,  le 
mot  de  cmtfie  n'eft  plus  en  ufage. 

lâ  tneufem  i  frtftnt,  emmt  ftgm.ii  rtftt , 
An  htn  Mmfieirr  Tartuffe  jrppjrtttnt  ftns conteftr.  Mol. 
CONTESTER,  v.ac*.  Qnerener,  plaider , cbTpu- 
ter;  Les  nonneVes  gens  ne  ctntefttnt  guère  enfêmble. 

*  On  faiemtrfle  fa  qualité*  d'héritier,  d enfant  légitime. 
LaPliUofopi^mffy?rr#*tAenieIleoîentî  fiencs'ac- 


CON. 

corderont  jamais.  Ces  deux  Officiers  fe  (inttfim  lepas. 
On  raconte  d'un  Romain  qui  ennuyé  d'un  flâneur ,  le- 
quel ne  ceflokdeluiappiaudie,  décria  tour  en  cd  ère, 
antefit  moi  du  moins  quelque  ebofe ,  afin  de  faire  voir 
que nons fonsmes dcu».  Chbv.  Sy  adrsgcstsfidccU 
fifs  qu'il  eft  inutile  de  tmeftntmt'aa  j  pareequ'aprè» 
avoir  bien  (entefté,  il  faut  toujours  qu'il  fe  trouve  qu'ils 
ont  ration,  fie  que  les  autres  ont  tort.  Nie.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  ctnxriftttt ,  ou  de  temtejtsrt ,  dont  on 
a  fat(m*ft'*tmtnt**ft. 

Contesté,  su.  part. pafT.ficadj. 

On  appelle  au  Palais  une  caufc  entière  fie  non  amttfttt* 
celle  qu'on  peut  faire  renvoyer,  sur  laqueUe  il  n'y  a 
poinr  eu  ac  rcgicracnc ,  ni  uc  plaidoirie. 

CONTEUR,  cuti.  C  m.fief.  Celui  qui  conte. 
Il  ne  fe  dit  qu'en  maovaife  part ,  des  hâbleurs  qui  pro- 
mferent  beaucoup  >  cjui  rie  ûilcnt  net]  devrai,  defolide, 

ou  de  ferienx.  Ne  vous  fiez  pas  à  cet  homme-là,  ce 
n'eft  qu'un  contrur.  Je  vieillis,  puisque  )e  fuis  (naem 
fleurette»,  Sca*. 

S  i  fm  y*lm  à  chupt  pu 
Arrtttr  un  conteur  fbtfttirt, 
U  n'émit  jtnuàs  fm.  La  Fo  k. 

On  appelloit  autrefois  duuun,  ou  Cmetrs,  ou  Ctntnmt, 
les  gens  qui  inventoient  des  contes  agréables ,  qu'on 
alloit  chanter  ou  reciter  dans  les  maifons  des  Grands  ; 
fie  Utdifreroient  des  Tituvtres  Poètei  du  même  temps , 
en  ce  que  ccux-cy  faifoieat  leurs  compolîtions  en  rimes, 
fie  les  Ctmmt  en  proie. 

CONTEXTURE.  f.f.  L^rpoTrtion  fit  arrangement 
des  parties.  La  tixttsuuu  des  fibres,  des  chairs ,  du 
cerveau,  des  parties  de  la  rétine,  {ont  des  chofes  qu'on 
ne  fçauroitaûez  admirer  dans  la  nature.  Il  y  a  dans  la 
ttnttxture  de  tous  les  corps  des  pores ,  fit  des  efpaccs 
vuides ,  par  où  il  fe  fait  une  émiflion  continuelle  de  cor- 
pufcules imperceptibles.  Val. 

On  dit  auffi  dans  le  figuré ,  la  ctnttxtnn  d'un  difeours , 
d'un  Poème,  en  parlant  de  la  fuite,  de  l'arrangement» 
de  1 1  di  fpoli  tion  de  fe*  parties. 

CONTIGU,  ui.  adj.  Terme  relatif,  qui  Ce  dit  des 
chofes  qui  (ont  fi  proches  qu'elles  fc  joignent,  qu'elles 
fe  touchent.  Tours»  les  mariions  de  l'ancienne  Rome 
croient  ifolées,  fie  n'étaient  point  rismjprà».  Ces  deux 
Provinces  font  (ntiguêt*  On  l'établit  Gouverneur  de» 
peuples  r»nr»/iu  à  cette  Province.  Vauo. 

CONTIGUÏTE',  f.f.  Vcdûnage  de  des*  chofes 
qui  fe  joignent ,  qui  fc  touchent,  La  rsw^nr  de  ces 
deux  muions  a  été  ctufe  qu'elles  ont  péri  par  un  même 
incendie. 

CONTINENCE,  f.f.  Vertu  par  laquelle  on  s'ab- 
ftient  des  plaiiirs  illicites ,  fie  fenfuel*  j  ou  qui  fait  qu'on 
modère  les  appétits  charnels.  Le  mariage  eft  un  remè- 
de à  la  fragilité'  de  ceux  qui  n'ont  panJedon  àtnmmn- 
ti.  Les  Religieutes  oWervent  une  exade 
Les  Romains  ont  loué  Scipicm  d'une  grande  ontmoKe. 
Une  certaine  honte  qui  vient  de  rédocsrioo,  l'envie 
d'irriter  htpjflîon  ptflarefiftstice,  ou  enfin  le  peu  de 
mérite  des  Amans ,  lont  peut-être  les  feuls  prmeipes  de 
la  (ontmentt  des  femmes.  Bat.  En  entrant  dans  le 
Clokre  il  faut  immok  r  tes  fens  2  h  dure  loi  d'une  mû- 
ntnet perpétuelle.  C.B.  LesioixdeU  Hntinenu  font 
pins  favorables  aux  hommes  qu'aux  femmes,  parerque 
cetont  les  hommes  qui  ies  ont  fines  contre  les  fian- 
mes.  L«  Ma  i  .  Oa  voit  en  FfoUaode  je  ne  fçat  qoello 
vieille  tradition  de  itnrn*r»rr  qui  paftède  fille  en  fil/e  , 
comme  une  efpece  de  Religion.  St  .  Ev.  Alexandre 
farparra  tous  le»  Roi»  imwutujsmt.VAtjc.  Us  trou - 
votent  infupportabre  le  jotig  de  la  commente.  Mau- 
eftotx.  ■     ;  . 

CONTINENT,  cnte.  adj.  Qui  m  la  vertu  de 
ccemaence.   Selon  Ariftotc,  cd«  qui  n'a  point  de 
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befoins  ,  n'eft  pas  continent  :  il  faut  des  combats  Contre 
la  chair,  &  contre  les  fens  pour  Are  cenfé  comment. 
Il  faut  être  utmatm  même  dans  les  libériez  &  dan»  1*0- 
fagedu  mariage. 
CONTINENT,  f.m.  Terme  ferme,  grande  étendue" 
de  pais  qui  n'eft  ni  feparée,  ni  interrompue  par  les 
mers.  On  le  dit  par  oppofitioa  aux  Ifles.  On  tient  que 
la  Sicile  a  étc  autrefois  détachée  du  Comment  de  l'Italie. 
On  dmfe  d'ordinaire  la  terre  en  deux  grands  Ctnùntns  : 
l'ancien,  &  le  nouveau.  L'ancien  comprend  l'Europe, 
l'Afie,  &  l'Afrique.  Le  nouveau  comprend  les  deux 
Amériques  >  Septentrionale  i  &  Méridionale.  On  ap- 
pelle l'ancien  c#aojMKr,  le  Continent  fuotrieitr,  pareeqoe 
félon  l'opinion  du  vulgaire ,  il  occupe  la  partie  fuperieu- 
re  du  globe.  L'Afrique  eft  un  grand  Continent  qui  n'eft 
attaché  à  l'Afie  que  par  un  iftnme.  Les  Efpagnols  ont 
conquis  les  Ifles  devant  que  d'entrer  dans  le  Continent. 
On  n'eft  pat  encore  certain  fi  le  Japon  eft  une  Ifle,  ou 
un  Continent. 

CONTINGENCE,  f.  f.  Cafiialitê,  événement 
incertain  qui  arrive  par  hafard.  Une  affaire  peut  reùflir 
bicnmniairuivantiadiverlèMMiiyMMdeschores,  & 
leur  difrertmte  conjoncture.  Cela  n'empêche  pas  la  con- 
»»■*;«**.  Port -R.  Un  eatglt  It  contingence  eft,  en 
termes  de  Mathématique ,  un  angle  qui  touche  à  un 
autre. 

CONTINGENT,  intï.  adj.&fubft.  Cafud, 
incertain.  On  die  en  Logique, 'le  futur  contingtnt : 
c'eft  une  propofition  conditionnelle  qui  peut  arriver ,  & 
n'arriver  pas.  Tous  les  évenemens  humains  font  «n- 
ttngcm.  P  o  *  T  -R.  Les  Sociniens  foutiennent  que  Dieu 
ne  peut  prévoir  les  futurs  tornmgau ,  pareequ'its  dépen- 
dent du  mouvement  libre  de  la  volonté.  Ju. 

ConTimcimt  (  fedir  auffi  en  Morale,  deschofesquî 
fe  partagent ,  ckdont  il  peut  arriver  par  un  événement 
incertain  plus,  ou  moins  de  bien,  ou  de  mal.  Il  a  paye 
(a  taxe,  fon  tntmgtnt  de  cette  impoGtion,  de  cette 
charge.  J'ay  trahte  de  ma  part  contingente  en  cette  fuc- 
ceffion ,  de  ce  qui  m'en  pourra  revenir ,  pour  éviter 
l'embarras  des  procès ,  d'un  partage.  Chaque  Prince 
d'Allemagne  en  temps  de  guerre  doit  fournir  tant 
d'hommes,  d'argent,  de  munirions  pour  fon  contingent. 

CONTINU,  f.  m.  Corps  étendu  dont  les  parties  ne 
.  font  point  divifées.  On  tient  en  Philofophie  que  1er»»- 
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CoWf  inuation»  ledit  suffi  de  la  durée  qui  n'eft 
pas  interrompue.  Nous  avons  beaucoup  à  craindre  de  la 
tmmuàm  delà  gelée,  delà  pefte,  delà  guerre.  Il 
faut  empêcher  la  conttmutton  du  mal. 

Continuation,  fe  dit  auffi  du  travail  qu'on  fait  à 
quelque  chofe  commencée  qu'on  a  dciTein  d'achever.  Il 
Faut  faire  icy  encore  une  galerie  pourhrwwiwuii»»  du 
bâtiment  du  Louvre. 

CONTINUE,  f.f.  eftenufàgeencertephrafe,  La 
contimtë  l'emporte  ;  pour  dire,  un  travail  continu. 

A  la  continu  M.  adv.  A  h  fin,  après  bien  du  temps. 
A  U  continué  l'eau  cave  la  pierre.  A  U  continué  on  fuc- 
combe  fous  te  faix  du  travail ,  fous  l'effort  de  la  maladie. 
A  U  continué  l'amour  eft  un  tourment,  fi  en  s. 

CONTINUEL,  elle.  adj.  Qui  duré  toujours, 
qui  eft  (ans  interruption.  II  fe  paiTe  dans  l'efprit  de 
l'homme  un  retour  comimul  de  la  nature  à  la  Religion , 
&  de  la  Religion  à  la  nature.  St.  Ev.  Les  Tyrans  vi- 
vent dans  une  continuelle  inquiétude.  Les  pluyes  conti- 
ntuttttaat  fait  de  grands  ravages.  *I1  n'y  a  point  d'agré- 
ment à  l'épreuve  d'une  familiarité  mmïmmuV.St.Ev. 


,  fcdif- 


II  eft  auffi  adj.  On  divife  la  quantité 
crette.  La  continue  eft 
pour  les  nombres. 
Continu,  fe  dis  auffi  du  temps,  &  des  actions  qui 
.  «'achèvent ,  &qui  fefont  tout  de  fuite ,  fans  relâche, 
fins  interruption.   Le  cours  desaftres  eft  un  mouve- 
ment réglé,  Cc  'etmim,  Un  travail  contmu  fatigue ,  cV 
epuife  l'efprit.  Il  tombe  aux  Indes  des  pluyes  continué i 
t\c  cinq  ck  fut  mois.  Depuis  que  le  Poète  commence  à 
raconter  fon  fujet,  &  qu'il  met  fes  perfonnages  fur  la 
feene ,  il  doit  rendre  fon  action  tellement  commué  juf- 
qo'àlafin,  qu'on  ne  voye  jamais  fe*  perfonnages  càfifs, 
£e  en  repos.  Le  P.  L  s  B. 
En  termes  de  Mufique ,  on  appelle  Btffe  continu*  t  la  Baffe 
qui  joué  toujours,  fou  pendant  les  récits,  (bit 


Soutenir  les  chœurs. 
En  termes  de  Médecine ,  on  appelle  ferre  continué ,  celle 
qui  agite  toujours  le  malade ,  &  dont  on  ne  connoît  les 
accès  que  par  les  rcdoublcmcns. 
C  O  NTINUATEUR,  f.  m.  Celui  qui  continué, 

3ui  pounfuk  un  Ouvrage.  Baovius  a  été  le  CemtioMétm 
e  Barooius. 

C  O  N  T I N  U  A  T I O  N.  f.  f.  Action  parlaqndleon 
Tuât  la  même  manière  d'agir.  La  continuation  dans  un 
même  genre  de  vie  eft  une  marque  de  confiance. 


Les  efprits  qui  font  dans  un  mouvement  continuel  t  en- 
vifagent  les  choies  différemment  félon  qu'ils  fe  tour- 
nent. Id.  Nôtre  vie  n'eft  qu'un  changement  continuel 
de  fiijctnoiu  différentes.  As.  de  St.  R. 
CONTINUELLEMENT,  adv.  D'imernanie- 
re continuelle.  Cette  femme  crie,  tempête,  querelle 
continuellement.  Ce  jet  d'eau  vient  de  fource,  il  jette 
continuellement.  Qu'y  a-wl  déplus  incommode  qu'un 
-  homme  qui  n'eft  occupé  que  de  lui ,  &  qui  s'admire 
continuellement  t  Ni-c.  Rien  n'eft  plus  douloureux  à 
l'amour  propre ,  que  de  fe  voir  mourir  cmtinutUmcvt , 
&denefcntir  1*  vie  qu'a  mefirre qu'on  la  perd.  A»  a. 
Il  y  a  des  amis  fi  langui iTans  qu'il  faut  conti» 
pouffer  par  l'intérêt  de  leur  gloire.  St.Ev. 
CONTINUEMENT.  adv.  D'une  ma 
rinuë.  Il  travaille  continuément.  C'eft  la  même  chofe 
que  continuellement. 
CONTINUER.  T.aêt  Etendre»  pouffer  plus  loin: 
Il  .faut  continuer  cette  1  igne ,  cette  muraille ,  cette  gale» 
■    rie  jufqu'l  un  tel  point.  Il  commué  fon  Hiftoire  depuis 
Charlemagne  jufqu'à  préféra.  Un  tel  Auteur  a  commué 
Pharamond ,  en  a  donné  bt  fuite. 
Cont  l  NUEE ,  fedk  auffi  à  l'égard  du  temps ,  &  Ggm- 
fie,  Proroger,  faire  durer  plus  long  temps.  Onarsav- 
trmtt  la  jouïlîance  de  cette  ferme  pour  trois  ans.  On  b 
continué  ces  Echevins ,  ces  Marguillers  dans  leurs  char- 
ges pour  deux  ans.  La  guerre  continue 'entre  les  Polonois 
&  les  Turcs.  On  contmtu  le  Confulat  à  Qyintus  Fabius, 
pour  avoir  fubjugué  entièrement  l'Etrurie. 
Continuée»  lignifie  auffi,  Perfifter,  être  ferme," 
pourfuivre.   Si  ce  Procureur  continué  fes  chicanes ,  il 
faudra  tout  abandonner.  Le  aéle  de  ce  Novice  eft  trop 
ardent,  il  ne  coootntuttct  pas.  Un  tel  cmcmw  1  faire  fes 
conférences  publiques.  JecstirtMit?  i  avoir  peu  de  fanté 
&  de  fortune.  Voit.  Comme  je  rsisriiHuii  me  plain- 
dre, il  en  fut  touché.  Cotttimux.  le  genre  de  vie  que 
vous  avea  ernbrarfé.  D  a  ctmtmû  la  débauche  deux  jours 
&  deux  nuits.  Continua  fon  chemin.  Continuer  fon  etj- 
treprifè. 

Continué,  k'e.  part.  &  adj. 
CONTINUITE',  f.  f.  Suite,  Itaifon  de  parties. 
On  ne  peut  bien  juger  d'un  difeours  fans  en  voir  toute  la 
continuité.  Dans  le  Poème  Epique  l'action  doit  avoir  de 
la  continuité  dans  la  narration,  quoyque  les  évenemens  ne 
foient  pas  continus.  Le  P.  l  s  B.  Le  Poète  en  retran- 
chant les  incidens  langui  (Tans,  &  1er  intervalles  de  temps 
TuLdesd'aâion,  qui  en  empêchent  la  continuité,  rend 
au  poème  cette  force  continue  qui  le  fait  par  tout  cou- 
ler également.  Id.  La  vie  des  Bienheureux  eft  une 
muté  de  contemplation ,  &  d'amour.  M.  PB  M. 
Vît»»  %  Los 
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Les  Anciens  ont  attribue  l'élévation  de  l'eau  dans  Ie$ 
pompes  à  l'amour  delà  continuité,  &  à  la  crainte  du 
vuide,  ptrecque  la  pefanteurde  l'air  ne  leur  ctoitpas 
connue.  Quand  les  corps  dure  ne  le  font  qua  caufe  que 
leurs  parties  fc  touchent  en  quelques  endroits,  l'on  ne 
fçauroic  les  écarter  tant  foit  peu  qu'on  ne  leur  tafle 
perdre  toute  leur  continuité.  Roh.  En  Chirurgie  on 
explique  l'ouverture  des  playes  par  le  mot  de  folution 
de  continuité.  Les  ombres  ne  craignent  point  la  folution 
de  continuité. 

Cou  imiti,  fc  dit  aufli  pour,  Durée  continue.  La 
continuité  du  travail  fait  fuccomber.  Il  clt  bien  difficile 
d'être  patient  dans  une  commuai  de  douleurs  aiguës.  , 
CONTONDANT,  antb.  adj.  Termedontfc 
fervent  lés  Chirurgiens  en  faifant  leurs  rapports,  pour 
lignifier  des  inftrumens  qui  froiiîent ,  &  qui  ne  coup- 
pent  pas  ,  comme  font  marteaux ,  bâtons ,  mafliics. 
11  a  été  bielle  &  meurtri  avec  un  infiniment  contondant. 
CONTORSION.fJ.  Acrion  par  laquelle  on  tord 
quelque  partie  du  corps  ;  mouvement  du  corps  accom- 
pagné de  pofturcs  peu  agréables.    Les  poiledez ,  les 
maniaques  font  d'horribles  conterftons.  Les  Danfcurs  de 
corde  des  leur  jcunefTe  fe  donnent  des  contorftons  de 
membres ,  pour  les  rendre  fouplcs  à  toute  forte  de 
poftures.  ,r> 
Hon,  je  ne  bais  rien  tant  que  Us  contorfioitf 
Dei oui  ces  gtdnds  faifeurs  de  ptotefLuions.  Mot. 
Contorsion,  le  dit  aufli  figuré  meut.  11  arrive  rare- 
ment qu'un  Orateur  fe  tire  d'une  antithefè  à  plufieurs 
membres ,  fans  donner  quelque  cvttorfm  à  la  venté  > 
pour  l'a jufter  à  fa  figure.  Loc. 
CONTOUR,  f.  m.  Ligne  qui  termine  une  figurc»& 
'  qui  en  marque  la  forme.  Le  unmr  tUine  colonne.  La 
ligne  fondamentale  d'une  fortification  marque  les  diffe- 
rens  contour i  $c  les  angles  d'une  place.  La  feience  d'un 
Peintre  eft  de  faire  bien  les  contours  d'une  figure.  Cette 
figure  a  de  beaux  contours ,  ils  font  bien  deflînez,  &  bien 
prononcez  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les  membres  des  figures 
ibnt  deflinez  avec  art. 
Vajle  Contour.  Voiture  a  employé  ces  roots  pour  figniflcr 
le  monde.  , 

Vins  ce  grand ,  &  vafte  contour , 
1/  n'efi  rien  qui  foit  [mis  Amour.  . 
CONTOURNER.  v.acL  Marquer  une  figurefui- 

vant  fes,  divers  contours. 
Contourner,  fignific  encore ,  Donner  de  la  grâce, 
&  de  l'art  à  ce  que  l'on  de/Doc  à  la  main  j  comme  aux 
enroulcmens. 

Con  t  o  urnf.r  ,  fignificaulB,  Tourner  d'une  manière 
oblique.  Le  globe  terreflrc  fut  non  feulement  fracafle 
par  le  déluge;  mais  ébranlé ,  &  ctnmrné ,  enforte  qu'il 
eft  ex  pofé  obliquement  au  loi  cil.  Oe.M. 

Contourner,  en  termes  de  Blafon ,  lignifie ,  Tour- 
ner du  côté  gauche.  Un  animal  qui  doit  avoir,  réguliè- 
rement la  tetc  tournée  du  côté  droit ,  s'appelle  tev- 
tourné,  quand  elle  eft  à  gauche.  Un  cafque  contourné  eft 
celui  qui  n'eft  pa*  vu  de  front ,  mais  tourné  à  gauche  : 
c'eft  une  marque  de  la  moindre  not^efle. 

C  O  N  T  O  U  R  N I A  T  E,  adj.  m.  Terme  d'Anti- 
quaire. On  appelle  médaillon  contourniate,  un  médail- 
lon frappé  avec  une  certaine  enfonçure  tout-an- tour , 
qui  laiiîeuarond  des  deuxcôtez  j  Ôcavec  d«  figures 
qui  n'ont  prefquc  point  de  relief. 

CONTRACT,  ou  CONTRAT,  f.m.  Con- 
fenrement  de  deux ,  ou  de  plufieurs  parties ,  qui  pro- 
mettent ,  ou  qui  s'obligent  de  leur  bon  gré  à  faire  quel- 
que chofe  ,  à  payer  quelque  fomme.  Les  ventes , 
échanges ,  donations ,  baux  &  tranfacïions  font  diverfes 
efpeccs  de  (entrons.  Dans  le  mariage  il  y  a  le  contrat 
civil,  qui  eft  le  confentement  des  parties;  ôcleSacre- 
m  ment ,  qui  eft  la  bénédiction  du  Prêtre.  Dans  le  Drqit 
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on  diftûigue  les  contrats  de  bonne  foi ,  d'avec  ceux  qui 
font  de  Droit  étroit  &  de  rigueur. 

Cont  R  at  ,  lignifie  suffi ,  l'inflrumenc  par  écrit  qui  fert 
de  preuve  du  confentement  prêté ,  fit  de  l'obligation 
rJaflccparles  parties.  Les  contrats  ne  portent  hypothè- 
que que  du  jour  qu'ils  font  partez ,  ou  reconnus  par  de- 
vant Notaires.  On  a  fait  groiloyer  ce  contrat ,  on  l'a 
fait  mettre  en  forme;  c'eft-à-dire,  on  l'a  mis  en  par- 
chemin,  &on  l'a  fait  fcê lier.  Il  faut  faire  infinuer les 

.  contrats  de  donations ,  faire  ratifier  en  majorité  les  »  on- 
ttâts  faits  par  les  mineurs.  Toute  la  bonne  opinion 
qu'on  peut  avoir  du  plus  honnête  homme  du  monde , 
n'eft  ppint  bleiîée  par  les  précautions  d'un  contrat. 
Oe.M. 

Un  contrat  me  déplaît  ;  en  fan  mieux  fou  affaire 
Sms  Cant  e?un  Curé,  &  u  femg  d'un  Stfatre.  Oe.M. 
.  Les  contrats  font  U  font 

,  Par  où  lémife  entra  dans  l'Univers.  La  Fo  n. 
En  termes  de  Marine,  on  appelle  un  ttntrM  a  U  greffe 
(  on  i  oui  cm  end  aventure  )  ou  a  retour  de  ver  âge ,  une 
efpec  e  de  foc  t  été  entre  deux  particuliers,  dont  l'un  en- 
voyé des  effets  par  mer ,  &  l'autre  lui  fournit  une  fom- 
me d'argent ,  à  condition  de  la  retirer  arec  un  certain 
profit  en  cas  de  bon  voyage  ;  &  de  la  perdre ,  fi  la  ef- 
fets periffent. 

CONTRACTANT,  antb.  adj.  &  fubft.  Pro- 
noncez le  c  dans  ce  mot ,  Se  dans  tous  ceux  qui  fui  venu 
Celui ,  ou  celle  qui  contracte.  L'acte  demeure  entre 
les  mains  de  quelcun  de»  wur*8*w.  Pat.  U  faut  que 
les  Notaires  raflent  ligner  les  minutes  des  contrats  aux 

Î>a  tries  contractantes,  ou  qu'ils  faflent  mention  des  cau- 
es  pour  Icfquel  les  elles  n'ont  point  figné. 
CONTRACTE,  f.m.  Terme  de  Grammaire»  qui 
fe  dit  quand  deux  voyelles  fe  joignent  en  une,  &  font 
la  fyllabc  longue.  Les  Grecs  ont  quantité  de  verbes  con- 
tractes. 

CONTRACTER,  v.  act.  Faire  un  contrat,  une 
pacoon,  une  convention.  Les  Religieux,  les  mineurs, 
les  furieux  ,  les  interdits,  les  femmes  non  autorifées 
par  leur  mari  font  incapables  en  France  de  contrôler. 
Cet  homme  a  déjà  plus  contracté  de  dettes  qu'il  n'a  de 
bien.  On  contracte  plutôt  avec  les  biens  qu'avec  la  per- 
fonne,  &  l'on  aûure  fon  argent  plus  fur  les  héritages 
que  fur  la  bonne  foi  de  ceux  avec  qui  l'on  centrale. 
Oe.M. 

Contracter,  fe  dit  aufli  figurément  en  parlant  d'ac- 
quifirions  morales ,  Se  des  engagemens  tacites  de  la  fo- 
uet e  civile.  Quand  on  contracte  de  mauvaifes-  habitu- 
des, on  a  bien  delà  peine  à  s'en  défaire.  Il  ne  faut 
untrnàer  amitié  qu'avec  ceux  dont  l'honnlteté  eft  fort 
éprouvée.  Souvent  pour  être  trop  fedentaire,  trop  afK- 
du  au  travail ,  on  contrat  de  facheufes  maladies.  II  y  a 
une  obligation  naturelle  qui  fenntrdâe  entre  le  père  & 
l'enfant,  entre  le  fujet  à  le  Souverain,  qui  les  oblige 
à  plufieurs  devoirs  les  uns  envers  les  autres. 

Contracte  ,  i*.  part. pafT.ck adj. 

CONTRACTION,  f.f.  Reducxi«i  dedeux fyl- 
labcs  en  une.  La  tmréRion  eft  fort  en  ufage  chex  lef 
Grecs ,  qui  ont  des  verbes  contractes.  En  François  on 
en  ufc  en  certains  mots,  comme  faouler ,  baaulUr , 
faon  y  où  on  prononce  feuler,  bâiller ,  pan. 

Contraction  ,  fc  dit  aufli  en  Médecine,  en  parlant 
des  nerfs  qui  fe  retirent.  Laconvulfion  eft  une  cent  rai- 
tien  de  nerfs.  . 

CONTRACTURE,  f.f.  Terme  d'Architecture, 

ne  dit  du  rctreciflcmcnt,  ou  diminution ,  qui  fc  fait 
les  colonnes  en  leur  partie  fuperieure. 
CONTRADICTEUR,  f.m.  Celui  qui  a  droit , 
ou  qui  a  une  qualité  pour  contredire.  Un  inventaire  de 
mineurs  doit  être  fait  avec  le  fubrogé  tuteur ,  qui  eft  le 
légitime  contrédtBeur.  Un  arrêt  rendu  contre  le  Fer- 
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mier  n'opCTe  rien  contre  le  Maître ,  parcequll  n'eft  pu 
un  légitime  tontrédttttur. 
CONTRADICTlON.f.f.  Incompatibilité,  con- 
trariété de  fentiraens ,  &  de  paroles  $  oppofition  de 
deux  idées  qui  font  le  fujtt  >  &  l'attribut  d'une  même 
propofîtton.  Si  le  monde  s'étoit  fait  lui-même»  il  eût 
été  avant  que  d'être:  ce  qui  renferme  une  tmttâiitiwn. 
Ai  a.  Cet  Auteur  dit  beaucoup  de  chofes  qui  impli- 
quent untradtftitn.  La  plus  grande  abfurdité  en  Phtlo- 

©  fophie  eft  la  tmrâiiàm.  Accordez  ces  ttntrddiBhut 

apparentes.  Pasc. 
Contradiction*  lignifie  encore»  Conteftation ,  dif- 
pute ,  diverfité  de  fentimens.  Ceux  qui  ont  un  cfprit 
de  cnttTâdiftitn  confidertnt  peu  les  raifons  qui  les 
r oient  pet fuader  »  &  ne  longent  qu'à  celles  qu'ils  pour- 
raient oppofer  :  ils  font  toujours  en  garde  contre  la 
vérité ,  &  ils  ne  penfent  qu'aux  moyens  de  la  repoufTer, 
&  de  l'obfcurcir.  Loc .  Ce  qui  rend  les  Grands  ii  impa- 
tiens à  la  moindre  tmtrâdi&itn  de  leurs  inférieurs ,  c'eft 
qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  que  ces  gens  qu'ils  regardent 
avec  mépris ,  prétendent  avoir  autant  de  jugement  &  de 
raifon  qu'eux.  Id,  La  delicatefle  de  l'ciprit  humain  va 
jufqu'à  ne  pouvoir  fouffrir  de  (tmrédiSion.  De  Vi  l  l. 

Contradiction»  fignifie  auffi»  Oppofition,  ob- 
ftacle.  Cet  Officier  a  eu  beaucoup  de  ttntraiittun  en  fe 
voulant  inftalcr  dans  fa  charge.  PourquoyDieu  a-t-il 
expofé  les  myfteres  de  la  Religion  en  proye  aux  etn- 
trtiiBmu  de  la  raifon?  Cl.  C'eft  le  fort  des  bons  li- 
vres» de  trouver  des  contrâiiSim.  Os.  M.  Il  ne  faut 
point  mettre  trop  direâement  la  raifon»  &  la  foi  en 
cmtTâdiOm.  Cl. 

CONTRADICTOIRE  adj.  qui  fe  dit  de  deux 
proportions  contraires  dont  l'une  détruit  l'autre.  Il  eft 
impofrible  que  deux  propodtions  ctntrddiQtirts  (oient 
toutes  deux  v rayes. 

Au  Palais  il  fe  dit  des  jugemens  rendus  parties  ouïes  à  l'au- 
dience» ou  fur  le  vû  de  leurs  productions.  On  ne  peut 
revenir  contre  les  jugemens  (tmrêiiSaitis  par  oppofi- 
tion :  il  n'y  a  que  la  voye  d'appel  en  première  inftance  » 
ou  de  la  requête  civile  en  Cour  Souveraine. 

CONTRADICTOIREMENT.  adv.  D'une 
manière  contradictoire.  Tout  ce  qui  femble  contraire 
n'eft  pas  pour  cela  (ontridiUtireme nt  oppofé. 

On  dit  auffi  au  Palais  »  Un  Arrêt  rendu  ctmmd i&mtment  t 
qui  a  été  rendu  en  pleine  connoifiânee  de  caulë. 

CONTRAlGNABLE.  adj.  m. &f.  Qui  peut  être 
contraint.  Les  femmes  en  puifîànce  de  mari»  les  feptua- 
eenaires,  les  Prêtres  Se  Diacres  ne  font  point  ttmuigiu- 
bUt  par  corps.  Hors  de  là  ce  mot  n'eft  point  en  ufcge. 

CONTRAINDRE,  v.aâ.  Jt  tmtrmt ,  jt  c*n- 
tfâifiùi,  i'ty  (tntrdint,  je  ctnttdindrdi ,  que  je  ctntràt- 
gne,  que  jtiMtTâignijft,  c»ntr*igns»t.  Violenter, obli- 
ger par  force  à  dire  »  à  faire»  ou  à  fouffrir  quelque  chofè. 
j3ieu  n'a  pas  voulu  ctntrdmdft  nôtre  liberté.  Cette  ville 
a  été  (entrtintt  de  fe  rendre  faute  de  fecours.  La  pau- 
vreté a  (êxtTAmt  cette  Demoifelle  à  des  chofes  indignes 
d'elle.  Ceft  toujours  un  mal  que  de  cetfhrawdre  au  mal  » 
&  toujours  un  bien  que  de  (tmrtmdre  au  bien.  Le  P. 
Th  o  m  as  s  i  n.  L'erreur  n'a  pas  droit  de  tmnsiniu  ; 
c'eft  un  privilège  refervé  à  la  vérité.  Ju.  ' 

Ce  mot  vient  deanfiringere.  Nicod. 
Contraindre»  fedit  auffi  en  parlant  des  violences 
légitimes  qui  fe  font  par  les  ordres  de  la  Juftice.  On  (»n- 
tréùm  par  corps  les  gardiens ,  Sx.  depofitaires  de  biens  de 
Juftice.  Il  fera  etntrâim  par  toutes  voyes  dues  Se  raifon- 
nables  -,  c'eft- à-dire,  par  faifie  &  exécution  de  fes  biens 
feulement. 

Contraindre,  fignifie  auffi  fimplement,  Gêner» 
prefler ,  incom  moder.  Cet  homme  a  été  fort  patient  » 
il  a  été  longtemps  à  huntmnirt  avant  que  d'éclater. 
La  Religion  nous  ctmmt ,  &  ne  nous  aflujettit  pas 
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afler.  St.  E  v .  Ce  Noble  voudrait  bien  étendre  fon  bâ- 
timent, mais  il  eft  (tmrdhtt  parla  montagne,  par  le 
grand  chemin.  EnPocfie  la  rime  («maint  fouvent  la 
raifon.  Il  faut  fe  tmrtundre  »  &  fe  tenir  dans  le  ref  pect 
devant  fes  fuperieurs.  La  peine  de  fe  emrtindre  eft 
quelquefois  plusfâcbeufc  que  tout  le  mal  qui  peut  ar- 
river» enagiûant  en  liberté.  Le  Ch.  d  s  M.  L'am- 
bition (tntrsm  quelquefois  l'amour  ,  &  ne  l'étouffé 
gueres.  Corn.  U  n'eft  pas  jufte  que  la  femme  foit 
tmttànt*  (bus  le  joug  d'une  exacte  fidélité ,  tandis  que 
le  mari  prodigue  ailleurs  fon  amour  conjugal.  Oc.  M. 
Un  bienfait  eft  un*  chaine  délicate  qui  lie  nôtre  cœur, 
Se  (Httromt  ce  beau  feu»  &ces  heureufes  hardicifes, 
tans  quoy  l'Orateur  eft  froid  &  lanpniTant.  Id. 
On  dit  en  ce  fois ,  La  neceflité  («nttdmt  la  toi  ;  pour  dire» 

La  loi  doit  céder  à  la  neceffité. 
Contraint,  ainte.  part.  &  adj.  Cet  homme  pa- 
raît ctmtm  en  tout  cequ'il  fait.  Quand  il  danfe»  il  a 
un  air  ctnttétm ,  une  polhirc  iomit\n\t.  Quand  il  écrit» 
il  a  un  ftile  umwnt.  Un  gefte  (tmtsm  eft  un  grand  * 
deffaut  à  un  Orateur.  Le  foin  qu'on  prend  de  plaire 
donne  un  air  ctnttaint,  &  je  nefçay  quoy  d'étudié  qui 
rend  encore  plus  désagréable.  Le  Ch.  de  M.  L'air 
grave,  ôc  ctnttâint  des  Espagnols  fait  qu'il  n'entre  aucu- 
ne familiarité  dans  leur  commerce.  Os.  M.  Quand  on 
al'cfprit  libre,  tout  ce  qui  eft  etntrâim ,  tout  ce  qui  eft 
cérémonie  »  eft  ennuyeux.  M.  Se.  On  ne  perd  que 
dans  le  commerce  du  monde  cette  contenance  emba- 
raffée  »  &  ce  tour  (tntuint  qu'on  prend  dans  le  cabinet» 
de  dans  la  folimde.  Os.  M.  Un  langage  tonttiint  & 
guindé  reffent le pcdantifme.  Val. 
CONTRAINTE,  f.  f.  Violence,  force  majeure. 
La  ctnttéùnte  en  matière  de  Religion  eft  propre  à  trou- 
bler l'efprit  »  &  non  à  l'éclairer. Bat.  Le  coeur  s'op- 
pofe,  âtfe  fouleve  naturellement  contre  la  tmrtimt. 
Oe.M.  Il  faut  accoutumer  les  en  farts  aurefpcâ  par 
raifon ,  8c  non  par  la  force  :  il  y  a  je  ne  fçai  quoy  de 
fervile  dans  la  ctmùmt*  &dans  la  rigueur.  Mont. 
La  force»  &  la  ctntrttnt* ne  fervent  qu'à  endurcir  la 
confeience»  &  à  déraciner  la  pieté  du  cceur  des  hom- 
mes. Cl.  Nous  avons  tant  d'amour  pour  la  liberté» 
que  ce  qui  nous  eft  aifé ,  quand  nous  le  faifons  fans 
twtrshitit  nous  devient  infupportable  fi  nous  y  fom- 
mes  forcez.  Lb  Ch.  d  ■  M.  La  confiance  qu'il  pre- 
noit  en  moi»  me  faifoit  prendre  des  refolutions  plus 
aufteres  qu'aucune  ttnxrsmt  n'aurait  pu  faire.  P.  d  a 
Cl.  C'eft  une  nullité  à  un  contrat»  d'avoir  été  fait 
par  cgxtTAinte.  • 
Contrainte»  fignifie  auffi ,  Gêne»  incommodité. 
A  la  table  des  Grands ,  on  eft  dans  une  grande  tomtàn- 
U,  dans  une  grande  retenue.  L'épanchement  de  cceur 
que  permet  l'amitié  eft  d'autant  plus  fenfible»  qu'il 
adoucit  la  timr*inte  du  monde  »  où  l'on  eft  toujours  en 
fpeétacle.  As.  de  M.  Sous  prétexte  d'obferver  les 
bienfeancet  »  il  ne  faut  pas  vivre  d'une  manière  gênan- 
te, ni  fe  tenir  dans  une  ttmrtinte  mélancolique.  B  b  l  l  , 
Tout  ce  qui  a  l'air  àectmrànte  eft  extrêmement  op- 
pofé à  la  liberté  naturelle  des  François.  Id.  On  fe 
dégoûte  bien-tôt  d'une  certaine  ctnirshut  de  langage» 
que  l'on  tâche  de  faire  reffembler  au  naturel  »  tout  étu- 
dié qu'il  eft.  Val.  La  vertu  eft  naturellement  aufterc 
parla  tmreàmt  qu'elle  impofe  au  coeur»  en  réprimant 
fes  defirs.  Le  P.  Ra.  Un  Auteur  doit  prendre  gar  Je 
à  ne  pas  étouffer  fon  propre  génie  fous  la  (entrante  de 
l'imitation.  Vaum. 

L'tmur  fw  U  contrainte 
De ttus cet ntms que  fuit  1ère ffeS,  àrUcrâMtt.  Rac. 
V/met ,  qu'un*  fertile  crâtntt 

Det  ftts  dijeturt , 
Tdit  fdjfer  en  contrainte 

Vtt  fins  btmx  jmu   V 1 1  fc. 
V  T  V  Y  $  Çon- 
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Co NtlAiNTE)  iïgrafîc  auffi  une  fentence ,  un  con- 
trat ,  ou  une  ordonnance  de  fuperieur ,  en  vertu  de  la- 
quelle un  Sergent  contraint,  oblige  qudcun  à  payer , 
ou  à  le  («livre.  On  a  rois  la  te*tr*iutt  entre  les  mains  des 
Sergent.  On  a  délivre  Ati-untrévutt  pour  le  payement 
de  ces  taxes.  Tous  les  exécutoires  de  Jufticc  font  des 
eminintet.  L'Ordonnance  de  Moulins  avoit  introduit 
une  cmrâtntt  par  corps  après  les  quatre  mois  :  die  eft 
abolie  -à  l'égard  des  dettes  civiles  par  l'Ordonnance  de 
1667.  excepté  pour  les  dépens  au  deifi»  de  100.  livres. 
H  a  fallu  obtenir  une  ttntr tinte  pour  faire  fouir  ce  loca- 
taire d'une  telle  mailon.  Voyez  Corps. 

CONTRAIRE.  adj.m.&f.  Terme  relatif,  fe  dit 
deschofes  qui  ont  «ne  nature,  ou  des  qualité*  entière- 
ment différentes ,  cVoppofées,  qui  fe  detruifent  l'une 
l'autre.  Les  corps  fe  compofent  Se  fe  detniifent  par  les 
qualités  ttntimet  des  élément.  Le  feu  eft  ttntrnite  à 
l'eau,  le  blanc  an  noir. 

Con r  r  a  1  rï,  fc  dk  auflî  en  chofes  morales.  Les  Com- 
mentateurs fe  donnent  la  torture  pour  accorder  les  loix , 
les  textes  xenttAtret  qiri  fe  detniifent.  Cet  Auteur  eft 
tmtétrt  à  lui-même,  il  fe  contredit.  Scotôt  St.  Tho- 
mas font  prefque  toujours  d'un  avis  (tmttirt.  Les  dou- 
tes, &  les  incertitudes  font  les  effets  d'une  confeience 
agitée  par  des  mouveroens  unirAtret.  Pajok.  Cor- 
neille a  dit  en  parlant  du  mariage  ; 
Cttte  théine  qui  dure  nuunt  que  nltrt rie, 
Si  Ce*  n'y  pend  bien  gArde,  Attitbe  iffez.  [turent 
le  contraire  au  contraire 

Contraire,  fedh  auflî  de  tout  ce  qui  offenfe,  qui 
nuit ,  qui  incom mode.  L'oignon  eft  ttmtrmte  aux  yeux, 
les  fait  pleurer.  Le  chou  eft  centmire  à  la  vigne.  Les 
excès  incommodent ,  font  «#*f mot;  à  la  famé.  On  dit 
auflî ,  Naviger  par  un  vent  «tntrmt ,  quand  il  n'eft  pas 
tout-à-fait  favorable  à  la  navigation.  Avoir  la  fortune 
tenir  tir  et  quand  elle  ne  nous  favorite  point. 

Contraire,  fe  dit  auflî  de  tout  ce  quirft  ennemi, 
oppofé ,  d'un  autre  parti.  Ceft  un  deferteur  qui  s'eft 
allé  mettre  dans  le  parti  tmtùre.  Ces  Avocats  font 
toujours  ttntTAtret,  plaident  toujours  l'un  contre  l'autre. 
Je  n'ay  que  cet  homme-là  qui  m'eft  (•ntrâirt  dans  toute 
la  Chambre. 

En  termes  du  Palais ,  on  dit  que  les  parties  font  enfuira 
en  faits ,  quand  elles  pofent  des  faits  oppofez  dont  on 
leur  permet  de  faire  preuve  :  &on  appelle  les  écritures 
qui  les  contiennent ,  intendits  en  faits  tente  Air  et. 

Contraire,  eft  auflî  fubftantif.  Les  tente  Aires  qui 
font  mis  l'un  devant  l'autre  fe  font  mieux  paraître.  Cela 
prouve  le  tentmire  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  8c  (bute- 
nn.  La  raifon  humaine  eft  fi  foible ,  qu'elle  croit  éga- 
lement les  deux  tenu  Aires, 

Au  contraire,  adv.  D'une  manière  oppofée,  tout 
au  rebours.  11  y  a  des  bourrus  qui  font  tout ,  qui  jugent 
tout  au  ctntrmre  des  autres ,  nu  tmttsre  du  bon  tons  ; 
tant  s'en  faut  que  je  vous  veuille  nuire ,  qu'<M  tentrnire 
je  vous  veux  fcrvir.  Il  ne  faut  jamais  aller  au  tentràtre 
delà  jufticc,  de  l'honneur,  delà  venté. 

CONTRARIANT,  ante.  adj.  Qui  n'eft  point 
jcomplaifant ,  oui  dit ,  ou  qui  fait  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  defire,  ne  ce  qu'on  allègue.  On  n'aime  gueres 
dans  le  monde  ceux  qui  font  d'une  humeur  temrtrunte. 
A  U  tenmtme  rtix  reut-eu  qu'il  fe  teduife , 
Et  qu'il  ne  féffe  fit  étUter  en  têtu  lieux, 
Vefprit  contrariant  qu'il  a  retu  iet  deux  i  Mol. 

CONTRARIER,  v.aâ.  Dire,  foutenir,  faire  le 
contraire.  Les  Philosophes  (eetatrétient  en  toutes  cho- 
fes ,  (bavent  ils  fe  etntrdrient  eux-mêmes.  Les  Grands 
S  eigneurs  ne  veulent  point  être  ttntrtrief. 
Il  t'en  rtem  jufques-ld  que  de  fe  metentmtte , 
De  contrarier  ttut ,  &  le  faite  le  mAttre.  Mol. 

Contrarier  »  ugnuSeauifi,  Soppofer, mettre  em- 
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péchement.  Il  eft  naturel  à  un  ennemi,  à  une  partie 
adverfe,  de  centr trier  >  de  nuire  à  fon  ennemi,  de  rui- 
ner tous  Ces  deflems. 

Contrarie,  te.  part.  &  adj. 

On  dit  fur  la  mer ,  Etre  tmttrit  par  le  vent  j  pour  dire , 
Avoir  le  vent  contraire  à  la  route  que  l'on  veut  tenir. 

CONTRARIETE,  f. f.  Combat ,  oppofition des 
chofes  contraires.  U  fe  dit  tant  au  propre ,  qu'au  figu- 
ré ,  de  tout  ce  qui  a  été  dit  cy-deifus  des  chofes  con- 
traires, des  vens ,  des  élemens ,  des  qualité* ,  des  loix  # 
des  partages,  des  avis,  &c.  A  moins  que  la  foi  n'aflujet- 
tiflë  nôtre  raifon  ,  nous  paflbns  la  vie  dans  une  ttntrt- 
rieté  perpétuelle  de  fentimens:  à  croire,  &  à  ne  croire 
point.  St.  Ev.  L'efprit  de  l'homme  s'étant  révolté 
contre  Dieu,  fes  fens  refont  révoltez  contre  lui  ;  5c  de 
là  viennent  ces  tenir  tntttx.  que  nous  fentons  en  nous- 
mêmes,  &  cette  guerre  continuelle  que  nous  femmes 
obligez  de  foutenir  contre  nous-mêmes.  Fl.  La  tnu- 
trtnttt  de  fentimens  fait  naître  une  certaine  aigreur , 
qui  engendre  de  l'avcjiïon,  &  quelquefois  des  querel- 
les. Bell.  Il  n'y  a  point  de  fympathie  qui oe fort 
mêlée  de  quelque  tentrâtieté.  St.  Ev.  Où  eft  l'hom- 
me (i  uniforme  qui  ne  laifle  voir  de  l'inégalité ,  &  de  la 
tontrtritté dans  (es  aâions ?  In. 

Contrariété',  en  termes  de  Palais,  fe  dit  de  l'al- 
légation des  faits  contraires ,  fur  le/quels  on  donne  un 
appointement  de  tentrtriett  pour  permettre  aux  parties 
d'en  faire  preuve  chacune  de  fon  côté. 

On  appelle  auflî  tmrtrieté  d'arrêts ,  deux  arrêts  qui  font 
rendus  entre  mêmes  parties,  &  fur  le  même  fait,  qui 
ont  des  dépolirions  contraires  ;  8c  en  ce  cas-là  la  con- 
noiflânee  en  eft  attribuée  au  Grand  ÇonfoL 

Contrariété',  ûgnifie auflî,  Obftacle,  difficulté 
qu'on  trouve  en  la  pounuitc  de  quelque  chofe.  Ceft  un 
beau  deffétn  que  la  reforme  de  la  chicane ,  mais  «a  a  à 
eflûyer  bien  des  tentrtrietex.  dans  l'exécution. 

CONTRASTE.  f.  m.  Conteftaeion ,  contrariété 
de  fentimens.  Cette  Chambre  eft  partag  ée,  il  y  a  grand 
eentrtfie  entre  les  Juges. 

Peur  le  divine  qu'Amènent 
Cet  contraftes  dtnbtureax , 
Ou  Us  étemtns  reftement 
Ttut  te  qu'en  ê  reçu  d'eux, 
istjtrvtx.  te  jt$nt  trtnqume. 

Ma  D.  DES  Ho  VL  1ERE  S.' 

•  Pafquicr  dit  que  ce  mot  eft  moderne,  9c  qu'il  vient  de 

Contraste,  en  termes  de  Peinture,  &  d'Architec- 
ture ,  fe  dit  de  la  différente  pofîtion  des  figures ,  qui 
donnent  de  la  variété  dans  un  tableau  par  les  différentes 
attitudes:  comme  lorfque  dans  un  grouppe  de  trois  fi- 
gures ,  l'une  fe  fait  voir  par  devant,  l'autre  par  derrière, 
oc  la  troifiéme  par  le  côte ,  on  dit  qu'il  y  a  du  cemtrApt. 
Le  mtrtfte  eft  la  plus  grande  beauté  d'un  tableau. 

Ce  mot  vient  d'Italie ,  &  eft  tiré  du  Latin  tcmrt  fat». 

CONTRASTER,  v.aâ.  Terme  de  Peinture  &  do 
Sculpture.  Vanrr  les  aérions,  les  attitudes  &Ies  difpofi- 
tioas  des  figures.  Cnntrtfirr  fe  dit  auflî  d'une  figure  lors- 
que dans  fon  attitude ,  les  membres  font  oppofez  les 
uns  aux  autres ,  qu'ils  fe  croifent ,  ou  qu'ils  fe  portent 
de  différera  côtez.  Cette  figure  eft  bien  tmmtftit. 
Depilrs. 

Contraster.  Ce  mot  fe  trouve  auflî  dans Pomey 
pour  Débattre,  quereller. 

CONTRAVENTION,  f.f.  Action  par  laquel- 
le on  ne fatisfait  pas  à  fa  parole,  à  fon  obligation ,  à 
Ton  devoir,  aux  loix  &  aux  coutumes.  Or  n'eft  pas 
aflêz  fevere  à  punir  les  tentTAremitni  aux  contrats  Se 
aux  loix.  Les  peines  portées  en  cas  de  tentrerentitm  ne 
pafl'ent  Couvent  que  pour  comminatoires.  On  appelle 
comme  d'abus  quand  il  y  a  temrtvenim  aux  Saints  Con- 
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Conciles* aux  «ncient  Citions.    La  contrtyeutun  au 

.  Concordat  donne  lieu  à  l'appel  comme  d'abus.  Fa- 

V  II  ET. 

CONTRAYERVA.  f.m.  eft  une  racine  qui  croît 
en  Charcis  Province  du  Pérou.    Elle  eft  plus  petite  que 
celle  de  l'iris.  Elle  eft  rougeâtre  en  dehors ,  blanche  au 
.  dedans ,  nouée  3c  hercule.  Son  odeur  approche  de  cel- 
le des  feuilles  du  figuier.  Son  goût  eft  aromatique,  ac- 
compagné de  quelque  acrimonie.  Ce  nom  lignifie  (m- 
.  tnfvfm ,  à  caine  que  les  Erpagnols  appellent  yen* , 
.  rcllebore  blanc,  du  lue  duquel  les  Chaflèurs  empoifon- 
.  nent  leurs  flèches  dans  ce  pais-là. 
La  Vipérine  Virginiennc  eft  une  efpece  de  Cmraftrvâ  qui 
croit  en  la  Virginie.  Elle  eft  fort  aromatique ,  3c  em- 
ployée en  Angleterre  contre  les  poifons  3c  les  venins. 
CONTRE' h.  f.f.  Province,  Royaume.  Cet  hom- 
me a  voyagé  en  tous  les  pais  3c  ctntiéts  de  l'Europe. 
Chaque  centra  a  fis  moeurs ,  fit  façons  de  faire  particu- 
.  Mères.    La  Zone  rorride  eft  inhabitable,  àcaufê  des 
.ardeurs  du  folcil  qui  brûlent,  de  déferrent  ces  vaftes 
tmrtti.  Os.  M.    Brebeuf  dit  en  parlant  des  peuples 
■  entêtez  de  la  metempfycofe  : 

Dt  fou  (crfi  Unguijfknt  une  *mt  ftférft , 
ïn  rtfrtnd  un  monta»  itni  un*  autrt  contrée.  Brfi, 
TtU  du  futjjdw  Âtm 
Vtm ftjftitx. dcsGrtaUflus rit»* contrée.  Rac. 
ConTKi'i,  fedit  suffi  en  une  lignification  plus  étroite, 
d'une  certaine  petite  étendue  de  pais.  Ce  Gentil  hom- 
me a  la  plus  belle  femme  delà  contrée,  a  les  plus  beaux 
blcz  ,  la  plus  belle  meute  de  la  (»m**>  c'eft-à-dire , 
du  voifinage,  des  environs. 
Ce  mot  vient  d e  la  prepofition  tuntré. 
CONTRE  Prepofition.  Quand  elle  eft  relative,  elle 
fignifie  Oppofition.  Il  plaide  pour  un  tel  demandeur  tnt- 
ttt  un  tel  defféndeur.  Les  Chevaliers  combattoient  au- 
trefois rtiur*  tous  venans.  Les  Auteurs  écrivent  fouvent 
.  les  uns.  tmrt  les  autres.  Si  Dieu  eft  pour  nous ,  qui  fe- 
ra «asrtnous  ? 
Ce  mot  vient  du  Latin  (tntrâ. 

Contre  ,  fe dstprefque en naémefens de  l'entière dif- 
tereneequieft  entre  les  choies ,  ce  qui  fait  qu'elles  fe 
choquent,  qu'elles  fe detruifent.  Le fec  combat  contre 
l'humide,  l'eau  tram  le  feu.    Cet  homme  eft  fi  peu 

.  tioroplaifant,qu'il  eft  toujours  contre  tout  ce  que  l'on  veut 
faire.  11  parle  tmrt  lui-même.  Cette raiton  fait  tmu 
vous. 

CoNTRf  ,  fignifie  encore,  Ao  préjudice,  fans  avoir 
égard.  .  On  cafie  tout  les  actes  qui  font  faits  tmrt  8t  au 
préjudice  des  deffenfes  des  juges.  H  a  fait  cette  entre- 
prise r  Mira  tout  droit  3c  raiion.  Cela  s'eft  paffé  mitre 
mon  avis.  On  ne  peut  pas  venir  «fifrtfon  fait,  faire 
imechofc  contraire  i  ce  qu'on  s'eft  obligé  de  hure.  Les 

.   Juges  font  homicides ,  «'il/font  mourir  quelcun  entre 
les  loir.  Pasc. 
QMé»i¥ê*i  tn'âttufrritt.,  rkr*  Çtulttnwgnâge 
Ht  ftut  contre  «a  fej  donna  U  munir e  ouAr*gt. 

Caputrok. 

Contre,  feditauffi  enchofes  morales  3c  fpirituelles. 
Il  ditce1a<MtrrlapeiMee,  cVft-à-dire,  au  pli»  loin  de 
iapenfée.  U  parle  tmrt  lâconfeience,  tmrt  le  bon 
•  foi».  -  •" 

CoNTit)  fignifie  suffi  levoifinage  des  choies.  Il  eft 
logc»Rtr<  l'Eglifc,  c'eft-à-dire,  tout  proche.  11  s'eft 
ferré  (tmu  le  mur.  Si  vous  allez  à  Rome,  pafièz  juf- 

•  qu'a  Naples ,  c'eft  tout  tmrt  ;  c'eft-à-dire ,  ce  n'eft 
pas  loin.  Mettez  ce  pot  tuttrt  le  feu ,  auprès  du  feu. 

CoNTitst,  eft  auffi  un  nom  fubftantif.  Ceft  le  propre 
dunSopfùfte  de  foutenir  le  pour  3c  le  contre.  On  dit 
suffi  an  jeu  de  la  B#te ,  le  «Wr»,  en  parlant  de  celui 
qui  difpute  le  coup  ao  premier  qui  fait  jouer. 

Contsh  i  fe  met  auffi  en  compofition  avec  grande 
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qttantité  de  mon  de  la  langue,  tant  devant  qu'après. 
Voici  les  principaux. 

CONTRE-AMIRAL,  f.  m.  eft  l'Officier  qui 
commande  1  arriere-garde  ou  la  dernière  divifion  d'une 
armée.  Ce  n'eft  point  un  Officier  en  titre  j  mais  le 
plus  ancien  des  Chefs  d'Efcadre  en  fait  U  fonction.  Le 
|>avillooduCaJrtT*^  de  figure  quarrée, 

3c  s  arbore  a  l'artimon. 

CONTRE-APPEL,  en  termes  d'Efcrime,  eftlc 
contraire  de  l'appel ,  quand  onoppolé  à  l' ennemi  râ- 
nefîc  contre  finêlTe ,  &  qu'on  fait  un  mouvement  tout 
oppofé;  comme  s'il  fait  un  appel  d'engagement  à  râ- 
pée par  le  dedans,  on  lui  en  fera  un  contraire  par  le 
dehors.  • 

CONTRE-APPROCHES,  font  des  lignes  ou 
des  travaux  que  font  les  affiegez ,  quand  ils  viennent 
par  trenchées  rencontrer  les  lignes  d'attaque  des  affic- 

CONTREBALANCER.  v.  ad.  Egaler  avec 
des  poids,  enforte  qu'un  des  cotez  de  la  balance  ne 
remporte  pas  fur  l'autre  :  mais  il  n'eft  en  ufage  que  dans 
lefcmfigu^&fignu5e,Mtttreentjalaiice,  comparer 
une  chofe  à  une  autre  pour  voir  celle  qui  vaut  mieux. 
Le  mal  qu'a  fan  cet  homme-là  ctntreUUnct  bien  las 
services  qu'il  a  rendus.  Vous  jugerez  fi  des  ades  de 
cetteaarure  peuvent  tmrtuaUmir  trois  ou  quatre  actes 
«Tune  foi  irréprochable.  Patru.  Il  voulut  tmrt- 
ttUnter  cette  perte  par  la  pnfe  d'une  ville.  HiST.Da 
Louis  XIV. 

CONTREBANDE,  f.f.  Ce  qui  eft  vendu  ou 
tranf porté  au  préjudice  des  deffenfes  publiées  par  un  ban 
ou  cri  folennel ,  ou  de  la  loi  &  de  l'ufage  d'un  pais. 
Les  marchandifes  de  tmrtbéudt  fiant  fu  jettes  à  connfea- 
tion.  Entre  les  marchandifes  de  tmukdndt ,  il  y  en  a 
d'entrée  ,  comme  le  fel ,  l'huile  des  poifiom  étran- 

rrs,  ck quelques  dentelles  ou  étoffes.  11  y  en  a  pour 
ferrie,  qui  font  l'or  &  l'argent  monooyc  ou  non» 
toutes  fortes  d'armes ,  de  munitions  qui  fervent  à  la 
guerre,  ou  à  la  navigation,  les  chevaux  de  prix,  le 
papier,  l'acier,  fer,  mitraille,  cuirs,  cires,  fiais» 
filaffet,  &c 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  emrnb/tnJt ,  c'eft-à-dire ,  contre 
li  toi  3c  publication  des  defenfes. 

Contrebande,  fedit  au  figuré  d'une  chofe  incom- 
mode', d'une  perfonne  fufpeéte ,  3c  importune.  Un 
délateur  eft  dans  la  focietc  un  homme  de  tmrtWuie. 
L'efprit  eft  une  marchandife  de  contrebande  $  il  nuit  plus 
qu'il  ne  fert.  M.  Se. 

En  termes  de  Blafen ,  on  appelle  la  barre  une  cetttre-bdndt, 
pareequ'elle  couppe  l 'Ecu  dans  un  Cens  contraire  3c  op- 

•  pofé.  On  appelle  auffi  centre- chevron  ,  nmtrt-félj  3c 
autres  pièces  honorables  de  l'Ecu ,  lorsqu'il  y  en  a 
deux  de  même  nature  qui  font  oppofées  l'une  à  l'autre  » 
en  telle  forte  que  le  m  et  ai  I  foi  t  oppofé  à  la  couleur,  3c 
la  couleur  au  tirerai!  :  3c  on  appelle  un  Ecu  cmrt-faU, 
centre- Uftc  ,   contre- comptnné  ,  tmrt-brttttfi ,  contre- 

■  band*  &  contre -bâitt,  quand  il  a  les  di vifions  cy-deffus  ; 
contr'  éctrttU ,  quand  un  des  quartiers  de  fen  écartelure 
eft  derechef  écartdé.  On  dit  de  même  tmrt  font, 

rnmmtmm    4aImM  /jh^m    h  ji»»  — IIB— J  la*   C  —  —    Mn  rm  m  I 

(DmTe-fotenct ,  etnm-rtirtf  quand  ici  ngures  lonx  al- 
ternées 3c  oppofées,  3c quand  le  naetail  répond  à  la 
couleur.  On  appelle  suffi  les  animaux  tmrt-} *§*nt , 
torique  l'un  pafîê  d'un  câ té ,  3c  l'autre  de  l'autre. 
CONTRE-BAS.  adv.  Vers  le  bas ,  eu  de  haut  en 
bas.  Tous  les  corps  graves  tendent  tmrt-ids.  C'eft 
l'oppofé  de  fmt-lu«.  On  ledit  principalement  en 
Architecture. 

CONTREBATTERIE.  f.f.  eft  la  batterie  d'un 
parti  qui  eft  oppofée  à  celle  de  fon  ennemi ,  8c  fur  tout 
celle  qui  tâche  à  démonter  fon  canon. 

On  appelle  figurétnent  tmr**mtm ,  les  préparatifs  qu'on 

fait 
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fart  pour  fe  tkflrndre  de  fon  côté  contre  les  attaque* 
d'un  .ndverfaire  en  quelque  aflàire,  pourfuite ,  ou  nego- 

.   ciariam  que  ce  foit.  11  faifoit  cela  pour  ralentir  les  ef* 

4  forts  du  Pape,  3c  drefler  une  mtnbâtttrit  dans  les  Etats. 
Mezkrai.  *i 

CONTRE- CARENE,  f.  f.  Terme  tic  Marine. 
C'eft  la  pièce  oppofée  à  la  caréné,  dans  la cooftruc- 
tion  d'une  galère.  La  caréné  à  l'égard  des  galères  eft 

il   la  même  chofe  que  la  quille  à  l'égard  des  vaifleaux. 

CONTRECARRER.  Voyez  Conï*eq.Uar- 

RER. 

CONTR  ECART,  (.ta.  Terme  de  Blofon.  Parties 
d'un  Etu  contrée artclé. 

CONTRECARTELER.  v.  aft.  Terme  de  Blafon. 
Divifer  en  quatre  quartiers  un  des  quartiers  de  l'Ecu  qui 
«il  déjà  ccarteJé. 

CONTRE-CHANGE,  f.  m.  Change  mutuel 
qu'on  fait  de  part  &  d'autre  par  contrat  ou  par  traité. 
F.iire  un  tmrre-  tbetngt.  '  .'■ 

CONTRE-CHARME.  Cm.  Charme  contraire 
qui  détruit ,  ou  empêche  l'effet  d'un  autre  charme. 

CONTRE-CHASSIS,  f.  m.  Chaffls  dévote, 
.  ou  de  papier,  que  l'on  met  devant  un  chaflls  ordinaire. 

CONTRE-COMPONE»  s'b.  adj.m.6tf.Ter- 
medeBlafen.  On  dit  fafcé  d'or ,  &  de  fable,  i  la  bor- 
dure tenir  e-ceeetfonie  de  même:  c'eft-à-dire,  que  l'Ecu 
étant  fafcé  d'or,  Se  de  fable,  les  compons  d'or  de  la 
bordure  répondent  aux  fafees  de  fable,  &  les  compons 
de  fable,  auxfafccs  d'or. 

CONTRE-COEUR,  f.  m.  Le  fond  d'une  cfw> 
minée  entre  les  jambages  &  le  foyer.  C'eft  auffi  une 
plaque  de  fer  ornée  de  Feu!  pture ,  qu'on  met  au  milieu 
de  la  cheminée  pour  conferver  Je  mur ,  «St  repercuter  la 
chaleur. 

•A  contre-coeur,  adv.  Avec  averiion,  avec  regret. 
La  fièvre  l'a  fi  fort  dégoûté ,  qu'il  ne  mange  qu'ai  centre- 
tesnr.  11  nes'cft  rcfolu  d'aller  à  cette  expédition  qu'i 
cmre-caur. 

CONTRE-COUP.  f.  m.  Coup  dont  on  relient 
.  la  douleur  dans  la  partie  oppofee  à  celle  qui  a  reçu  le 
coup.  Dans  les  bleflures  du  crâne  il  faut  prendre  garde 
an  t outre- coup ,  c'eft  là  où  fe  forme  l'abfés. 
Contre-coup,  fe  du  auffi  de  la  réflexion  des  corps 
folides  «Scoffenfans.  On  rira  un  coup  de  canon  contre 
Je  rocher,  Si  le  contre -coup  vint  donner  fur  lui,  & 
le  tua. 

Comtre-coI/p,  ledit  figurément  de ce  qui  arrive  par 
confequaice  ;  d'un  malheur  qui  retombe  par  réflexion 
fur  une  perfonne,  quoyqu'il  foit  arrivé  d'abord  à  une 
autre.  Quand  un  Favori  eft  difgracié ,  toutes  fes  créatu- 
re» s'en  «flottent  par  (tmre-anf.  J'av  fenti  jufqu'au 
fond  de  l'ame  le  antre-ttnf  de  vôtre  douleur.  Cos- 
tard.  11  y  a  des  louanges  qui  font  voir  par  cemre- 
temp  des  défauts  en  ceux  qu'on  loue.  LaRoch. 

CONTREDIRE,  v.  a«ft.  Conirarier,  fotwenir  le 
parti  oppofé.  Ceux  qui  fc  plaifent  à  contredire  ne  font 
jamais  bien  venus  dans  les  compagnies.  11  y  a  dans  les 
hommes  une  humeur  maligne  qui  Tes  porte  à  fc  {mu- 
dire  les  uns  les  autre*.  Nie.  L'cfprit  de  pédanterie  met 
fon  plus  grand  plaifir  à  chicaner  les  autres  fur  les  plus 
petites  chofes,  &  à  contredire  tout  avec  une  baffe  ma- 
lignité. Loc.  L'impatience  qui  nous  porte  à  i$mudiTt 
les  autres  avec  chaleur ,  ne  vient  que  de  ce  que  nous  ne 
fourrions  qu'avec  peine  qu'ils  ayent  des  fenrimeru  diffé- 
rais des  nôtres.  Nie.  Ceux  qui  fe  rabaiffent  eux- 
mêmes  ,  cherchent  à  être  contredits,  Bill.  11  ne 
faut  contredire  que  pour  fe  mieux  inftruire.  St .  Ev. 
En  termes  de  Palais  il  lignifie,  Détruire  les  pièces  duno 
partie ,  &  les  induâions  qu'elle  en  tire.  Il  faut  contre- 
dire tout  un  inventaire  pièce  à  pièce.  On  a  donné  un 
arrêt  à  contredire,  c'eft-à-dire  ,  qui  ordonne  que  les 
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parties  fe  comnAmiqueront  leurs  pièces  pour  les  contre  - 
dire,  pour  les  détruire»  Se  repondre  aux  inductions 

qu'on  en  tire. 

Se  contredirai  oeft  Se  Couper  eh  fes  difeours} 
c'eft  dire  >  ou  écrire  des  chofes  oppofées  à  celles  que 
l'on  avoit  déjà  dites ,  ou  écrites.  Ce  témoin  n'eft  pas 
croyable,  il  je  contredit  en  plufieurs  endroits.  Il  y  a  de 
certains  Auteurs  qui  fe  maredifem  à  chaque  page. 

CONTREDISANT,  anth.  adj.  Qiafeplaît 
à  contredire.  Un  homme  tmuredifânt  n'eft  guores 
agréable.  Je  coonois  un  homme  fi  temmdifem ,  qu'il 
difpute  toujours,  qu'il  celle  de  vouloir  ce  qu'il  veut, 
dès  qu'un  autre  le  veut  comme  lui  ;  qui  quitte  fes  pro* 
près  w /ut  i mens ,  dès  qu'il  eft  venu  à  bout  de  les  persua- 
der à  quelcun ,  de  peur  d'être  de  l'avis  d'un  autre ,  & 
qui  ch jffe  enfin  la  paix  de  toutes  les  converfarions.  Mi  i» 
Se.  Cette  defcnpuon  d'un cmrtéfemt ,  en  faitJadefi- 
nition.  Leji  twiredtfèmt  qui  ne  s'emportent  point  juf- 
qu'à  troubler  la  paix ,  font  encore  moins  ennuyeux  que 
ces  complaifans  qui  demeurent  d'accord  de  tout.  Bell. 

On  le  dit  auffi  au  Palais  de  ceux  qui  fourni  fleur  des  contre- 
dits. Les  premiers  ctnirtdiféns  ont  l'avantage.  H  s/y  a 
dans  les  criées  que  trois  eentreeUf*nt\  le  pourfuivant ,  le 
faifi ,  Se  le  plus.ancien  des  oppofans. 

CONTREDIT,  f.  m.  Allégation  contraire.  Cet 
Avocat  eft  fans  contre  du  le  plus  habile  homme  de  la 
robbe.  Cela  eft  vrai  fans  ctmtedrt. 

Contredit,  de  auffi  une  reponfe  qu'on  fait  à  quel- 
que pièce  que  produit  une  partie  dans  un  procès ,  ou  à 
l'induction  qu'elle  en  tire.  C'eft  un  bon  contredit  courre 
une  donation ,  qu'un  deffàut  d'infinuarioa. 

Contredits,  aupiur.  fe  dit  d'une  pièce  d  écritures 
qu'an  fournit  dans  les  proc  és  pour  combattre  les  pièces 
des  parties  adverfes.  On  a  appointé  les  parties  à  écrire, 
produite ,  bailler  contredits  &  falvations. 

CONTR  E1SSANT,  ahte.  adj.m.&f.  Ter- 
me de  B I lion.  IJ  fe  dit  des  animaux  adoflex ,  ik  dont 
la  tête ,  &  les  pieds  de  devant  fort  eut  d'une  pièce  de 
l'Ecu. 

CONTRESCARPE,  f.  f.  Pronoucei  Vt  de  ce  mot. 
Terme  de  Fortification.  Le  talus  ou  la  pente  du  fofle 
oui  regarde  la  place.  La  contre  [carpe  eft  le  long  du  folle 
de  la  place,  &  du  côté  de  la  campagne.  .On  y  com- 
prend quelquefois  le  chemin  couvert  St  le  glacis.  Il  y 
a  quelquefois  des  centre  fc  «rpei  de  pierre  «Se  fans  talus. 
Etrelogé  farhcentrefcdrfe,  c'eft  être  loge  furlegla- 
Ctf ,  ou  fi*  le  chemin  couvert.  On  a  perc  c  la  conuefcâr- 
ft.  On a  attaque,  onainfulté  la  (ntr+futrft.  On  a 
emporté  la  centre  jurpe. 

CONTRESCARPER.  verb.act.  Faireunecon- 
trefearpe.  On  prononce  l't. 

CONTRE-ESCHANGE,  ou  CONTRE- 
ECHANGE,  f.  f.  Ce  qu'on  donne  en  efpece,  <5ç 
non  pas  en  argent ,  pour  avoir  une  autre  choie.  Il  a  eu 
cette  porcelaine  en  contre  échange  de  CC  tableau.  Il  fe 
dit  aufiï  au  figure.  11  m'a  rendu  fervice  en  cette  occa- 
fion ,  mais  en  ttntre-tcbdnge  je  lui  en  ay  rendu  d'autres 
bien  fignaki. 

CONTRE-ESPREUVE,  on  CONTRE- 
E'P  R  E  U  V  E.  f.  f.  eft  une  image -qu'on  tire  fur  art- 
autre  fraîchement  imprimée,  ôc  qui  marque  les  mê- 
mes traits,  mais  à  rebours,  le  côté  droit  paroiffant  i 
gaucnCa 

CONTRE-ESPREU  VER.  v.  afL  Tirer  me 
épreuve  fur  une  autre  épreuve ,  lorfque  cette  autre  eft 
encore  toute  fraîche. 

CONTREFAIRE,  v.ait.  Copier,  imiter  quel- 

2UC  chofe,  &  tacher  à  la  rendre  fem  blab Je.  Ce  bouffon 
jait  fort  bien  contrefaire  toutes  fanes  de  perforants. 
Combien  de  gens  fe  font  trouvez  engagez  dans  lapaf- 
fion  qu'ils  ne  l'ai  loi  cm  que  tenir ef dire  i  Ni  c.  Ce  huf- 
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{aire  fçait  (Mtrtf/nt  toutes  fortes  de  fâogs&  d'écritu- 
re. EJt-il  poflîble  que  le  Démon  ait  le  pouvoir  de  bou- 
leverfer  les  élemens ,  &  de  cmufmt  ainil  la  Divinité  ? 
Oe.  M.  On  («ntrtfétt  le  libéral  ,  ou  le  brave»  pour 
faire  fa  fortune-,  il  n'y  a  point  de  figure  qu'on  ne  faffie 
Pour  cela.  Jo. 

Jl  ugnitie  aufli,  Deguifer.  Il  a  ttntufM  fa  voix,  fon 
écriture,  pour  mieux  tromper.  U  eft  bon  quelquefois 
de  ne  dire  pas  tout  ce  qu'on  penfe ,  &  de  fc  emuftne. 

Contrefaire,  ledit  en  ce  fens  des  hypocrites,  6c 
des  fanfarons  qui  veulent  paffer  pour  autres  qu'ils  ne 
(ont.  Ceux  qui  cnmtfm  les  dévots  font  fort  dange- 
reux ;  &  ceux  qui  c$uufm  les  braves  ne  font  guercs  à 
craindre. 

Contre»  aire,  en  termes  d'Imprimerie,  c 'eft,  Im- 
primer un  livre »  une  image ,  un  dciîein ,  pour  fruftrer 
l'Auteur  du  droit  du  privilège  qu'il  a  obtenu  de  le  (aire 
imprimer  tout  feul. 

Contrefait»  ai  te,  part.ckadj.  Imité,  faliîrîé. 
Exemplaire  ttmttfm.  Seing  tmréfM  Se  (aux.  Tay 
de l'averfion  pour  une  honnêteté  ctxtnftttt.  Le  Ch. 
de  M.  Le  Sénat  faifott  d'autant  plus  de  demonftra- 
tkms  d'amour»  &  de  joye,  qu'elles  étoient  fauffes, 
Setmttfùut.  A bl.  Tout  ce  qui  eft  tmrtfsit  déplaît 
avec  les  mêmes  choies  qui  charment  lorfqu'ellcs  font 
naturelles.  La  Roc  h. 

Contrefait,  Difforme,  mal  (ait;  qui  a  quelque 
difformité  de  corps,  foit naturelle ,  (oit  par  une  mau- 
vaife  habitude  Ccft  un  grand  malheur  que  d'être  etn- 
trefth,  boflu,  boiteux,  Sic.  U  marche  fi  mal ,  qu'il 
femble  tout  cuttufttt.  La  paralyfie  lui  a  tmtrtfm  I  e  vi- 
fàge.  Le  Prince  de  Coudé,  dans  un  corps  fsnrrtjiir» 
avait  une  grandeur  d'ame  comparable  aux  Héros  de 
l'antiquité.  Mez»  ' 

CONTRE-FANONS,  terme  de  Marine,  font 
des  cordes  aro arecs  au  milieu  de  la  vergue  du  côté  op- 
pofé  à  la  bouline»  pour  trouiîèroucargueruncôtéde 
la  vraie.  On  les  appelle  autrement  <*igueb«ulmes. 

CONTREFASCE,  e'r.  adj.m.cH  Terme  de 
Blafon ,  fe  dit  des  pièces  dont  les  fafees  font  oppofées. 
Cmtrtfafti  d'argent  &  de  fable  de  trois  pièces. 

CONTRE-FENETRE,  f.  f.  Double  fenêtre, 
ou  contre- vent. 

CONTRE-FICHES,  on  Liem.  Ce  font  des  pie- 
ces  qui  font  partie  d'un  aflcmblage  de  la  charpenterie  ou 
couverturedesbâtimens»  qui  fervent  à  en  lier  d'autres» 
ou  à  les  arcbcHsxr&foutenir,  comme  celles  qui  font 
dans  une  maîtreffe  ferme»  qui  pofent  d'un  bout  fur  le 
poinçon,  &  de  l'autre  fou  tiennent  la  jambe  de  force 
de  demis.  On  s'en  fert  auffi  en  plufieurs  autres  occa- 
fions. 

CONTREFLAMB  ANT,  anTe.  adj.m.&f. 
Terme  de  Blafon.  On  dit,  D'argent  à  un  bâton  de 
gueules»  flambant,  &  nntrifUmlHmt  de  dix  pièces  de 
même. 

CONTREFLEURE'»  ou CONTREFLEU- 
RONNE',  se.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d'un  Ecu 
dont  les  fleurons  font  alternez»  &  oppofei,  enforte 
que  la  couleur  repond  au  métal.  L'Ecoflë  porte  d'or^u 
lion  de  gueules  enfermé  dans  un  double  trefeheur , 
fleuré ,  &  centrtflftiTt  de  même. 

C  ONTRE-FORTS,  ou  Eftrmu,  PiUiers  de  ma- 
çonnerie i  murs  comreboutans  ;  appuis  de  murs,  ou 
terraffrs  qui  font  fujettes  a  la  pouffée.  Ces  fortes  d'ou- 
vrages font  bandez  en  berceaux ,  &  diftans  les  uns  des 
autres  pour  fou  tenir  une  muraille.  Quand  on  bâtit  con- 
tre une  pente  de  montagne»  il  faut  faire  des  tmit-ftrit 
ou  des  éperons  bien  liez  avec  le  mur  qui  foutient  les  ter- 
res, â  la  diftaoce  de  deux  toiles  l'un  de  l'autre.  On  s'en 
fert  auffi  dans  les  mines. 
CONTRE-FRUIT.  Cm.  Terme d'Anhiurcture. 
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On  appelle  frmt ,  une  diminution  de  bas  en  haut  du 
mur.  Le  de  dans  eft  à  plomb  ;  mais  cette  diminution 
caufe  par  dehors  une  mclinxrfon  peu  fenfible.  On  ap- 
pelle donc  cmttrt-frnù ,  l'effet  contraire  au  fruit  ;  c'eft-à- 
dire  que  l'on  fortifie  le  mur  ou  en  dehors,  ou  en  dedans  , 
afin  que  le  mur  puiflè  porter  plus  de  charge. 

CONTREFUGUE.  f.  f.  Terme  de  Mufique. 
Voyez  Fucue  où  ce  mot  eft  expliqué. 

C  ONT  REGARDE,  ou  Cwnftrrt.  Cf.  Terme 
de  Fortification.  C'eft  un  ouvrage  triangulaire  en  for- 
me de  gros  parapet,  qu'on  met  au  delà  du  foffé  devant 
la  pointe  &  les  faces  d'un  baftion.  Elle  diffère  de  la  de- 
mie-lune ,  en  ce  qu'elle  embraffe  le  baftion.  La  plu- 
part des  Ingénieurs  l'appellent  aujourd'huy  twrehpfe. 
On  en  fait  principalement  quand  le  baftion  eft  fur  une 
hauteur  ;  Se  c'eft  par  leur  moyen  qu'on  double  Se  qu'on 
triple  les  baftions.  Ces  ouvrages  font  très-propres  à 
couvrir  les  parties  fbibles  d'une  place. 

Contre  garde,  en  termes  dcMonnoye,  eft  l'Of- 
ficier qui  tient  le  regître  des  matières  qu'on  apporte  à  la 
monnoye  pour  fondre. 

CONTREHACHER.  v.n.  Terme  de  Graveur, 
ou  de  Deffinateur.  C'eft  dans  un  deffdn  où  l'on  a  fait 
avec  la  plume  des  ombres ,  Se  des  teintes  par  les  lignes 
les  plus  égales ,  Sz  les  plus  parallèles  qu'il  eft  poffiblc , 
en  paffer  de  fécondes  diagonalement ,  afin  de  rendre  ces 
ombres  plus  fortes. 

CONTREHATIERS.  C  m.  Utcncile  de  cui- 
fine  ,  qui  fe  dit  des  grands  chenets  qui  ont  plufieurs 
crampons ,  fur  lefquels  on  peut  mettre  plufieurs  bro- 
chées de  viande  à  la  fois  pour  les  rôtir.  On  fe  fert  dans 
les  cuifines  des  Grands  Seigneurs  de  ctntrtbitiers  au  lieu 
de  chenets. 

CONTRE-HAUT.  adv.  De  bas  en  haut.  Cela 

ne  fe  dit  gueres  qu'en  Architecture. 
CONTRE-HERMINE.  Cf.  Terme  de  Blafon. 

Champ  de  fable  moucheté  d'argent.  C'eft  le  contraire 

de  l'hermine,  qui  eft  un  champ  d'argent,  moucheté 

de  fable. 

CON TRE-JAUGER.  v.  aft.  Terme  d'Archi- 
tecture. C«rnit-)*ugtr  les  affemblages  de  charpente- 
rie, c'eft-à-dirc,  Transférer  la  largeur  d'une  mortaifè 
fur  l'endroit  d'une  pièce  de  bois  où  doit  être  le  tenon , 
afinque  le  tenon  (bit  égal  â  la  mortaifè. 

CONTREJOUR.  f.m.  Jour  ou  lumière  oppofée 
à  quelque  chofe ,  qui  la  fait  paroitre  defavantageufe- 
ment.  II  ne  faut  qu'un  ttntitjun  pour  ôter  toute  la 
beauté  d'un  tableau.  Le  luftre  de  cette  étoffe  ne  par  oit 
pas  à  cmrejtm.  Les  femmes  fe  placent  toujours  â  (tn- 
trtjom ,  elles  ne  veulent  pas  que  le  grand  jour  leur  don- 
ne fur  le  vifage. 

CONTRE-JUMELLES.  Cf.  Termede Maçon- 
nerie. Ce  font  dans  le  milieu  des  ruiffeaux  des  rues, 
les  pavez  qui  fe  joignent  deux  à  deux,  Se  font liaifon 
avec  les  caniveaux ,  &  les  morces. 

CONTRELATTE.CC  Terme  de  Couvreurs, 
qui  fe  dit  de  la  latte  qui  fe  pofe  en  longueur  entre  les 
chevrons  pour  foutenir  les  lattes  qui  font  en  travers»  de 
qui  portent  les  milles.  Quand  il  y  a  deux  chevrons  à  la 
latte,  on  fait  lartambrrcdelalattemême.  Quand  il 
y  en  a  trois ,  il  faut  des  ttntttUtttt  de  feiage.  Celle-ci 
eft  de  quatre  à  cinq  pouces  de  large,  3c  d'un  demi- 
pouce  d'epaifieur,  &  fert  à  couvrir  en  ardoife. 

Ç  O  NT  RELATTE  R.  v.  aéc.  Couvrir  un  pan  de 
charpente  de  lattes  des  deux  côtez,  pour  l'enduire  de 
plâtre  ou  de  mortier.  On  taxe  la  valeur  du  mur  de  char- 
pente httéSeantrtUtté autant  qu'un  gros  mur. 

CONTRELATTOIR.  f.m.  TcrmcdeCou- 
vrenr.  Infiniment  dont  fe  fervent  les  Couvreurs  pour 
foutenir  les  lattes  en  clouant  deffus. 

CONTRELETTRE.  Cf.  Ecrit  fecret,  &par- 
X  x  x  x  tic». 
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Jtktdierî  «fre-qui  détruit  un  autre,  aèf.c  publie,  ou 
plus  folenncJ  ,  qui  en  altère,  ou  en  diminue  les  clau- 
ses  qui  y  déroge ,  ou  qui  contient  une  déclaration  con- 
traire. 41  y  a  bien  des  gens  qui  mettent  leur  bien  à  cou- 
vert par  de  fauHl*  obligations,  dont  il*  ont  par  devers 
eux  les  antrelettrei.  La  Coutume  de  Paris  annuité  tou- 
tes têntttltttttt  qui  font  faites  contre  la  teneur  d^un  coo- 
'  trat  de  mariage.  Ces  partions  particulières ,  qui  fe  font 
/ans  la  participation  de  la  famille,  &  qui  ruinent  les 
-claufès  du  contrat,  (ont  nulles,  &  prohibées.  Un'ya 
gueres  de  «^Wmrrqtri  ne  foit  faite  en  fraude  de  quel- 
cun ,  ou  contre  la  foi  publique  ;  c'eft  pourquoy  elles 
devroient  être  abfolumcnt  dcfienduc's.  On  approuve 
]cs  (tmtUttrti  d'un  fils  à  fan  pere,  qui  lui  a  promis  un 
avancement  trop  coofidcrable  ,  pour  lui  procurer  un 
mariage  avantageux. 
CONTRELIGNE.  Cf.  eft  la  même chofe que 
(tntrefdlUtun. 

CONTREMAITRE,  f. m.  Terme  de  Marine; 
c'eft  lO'fhaer  qui  eft  immédiatement  au  deflbus  du 
Maître  d'équipage ,  &  qui  a  foin  de  vifîter  le  vaifleau,  de 
le  faire  agrc'er,  &  d'examiner  s'il  eft  garni  de  tous  les 
apparaux  neceffjircs  pour  le  voyage.  Il  Tait  auffi  exécu- 
ter les  ordres  du  Maître  tant  de  jour  que  de  nuit»  & 
commande  fur  le  devant  ,  fur  l'ancrage,  &  furie  ea- 
beftan,  &  en  l'abfeoce  du  Maître,  fuivant les regle- 
mens  du  titre  5.  du  livre  2.  de  l'Ordonnance  de  la  Mari- 
ne. Elle  l'appelle  auffi  Notbtr.  Son  commandement 
eft  depuis  l'éperon  ouIj  proue  jufqu'au  mât  de  mifaine , 
icehri  compris.  On  l'appelle  en  Latin  PwetA, 

CONTRE  M  ANCHE',  in.  adj.m.Ôcf.  Ter- 
me de  Blafon.  Parti,  coupé,  6c  (mrtmdtKbé  de  fa- 
ble, &  d'argent  de  l'un  en  l'autre.  ' 

CONTRE  MANDEMENT,  f.m.  Mandement 
contraire  à  celui  qu'on  avoit  envoyé ,  revocation  d'un 
ordre.  Cet  Ambaffâdeur  eft  revenu»  parcequ'il  a  eu 
un  (OHtTtmânitmtnt. 

CONTREMANDER.  v.  ad.  Envoyer  à  celui 
qu'on  avoit  mandé  un  ordre  contraire ,  un  contreraan- 
dement ,  afin  qu'il  ne  fade  pas  une  chofe  qu'on  lui  avait 
ordonnée. 

CONTREMARCHE.  Ci.  eft  un  changement 
de  la  face  d'un  bataillon ,  quand  on  veut  que  les  hom- 
mes qui  font  à  la  tête  du  bataillon,  foientà  la  queue, 
comme  il  arrive,  lorfque  l'ennemi  attaque  par  derriè- 
re ;  ou  quand  on  fait  marcher  vers  une  route  contraire  à 
«elle  qu'on  avoit  commencée. 

Contrim  arche  ,  fe  dit  auffi  fur  la  mer,  lorfque 
cous  les  vaiffeaux  d'une  armée  ,  ou  d'une  diviûon  > 
étant  fur  une  même  ligne,  vont  jufqu'à  une  certaine 
ligne  derrière  le  dernier,  pour  revirer,  ou  changer  de 
bord. 

CONTRE-MARE  E,  f.  f.  Terme  de  Marine. 
Marée  différente.  U  y  a  des  ttme-mtrtts  dans  certains 
endroits  refferrez  de  la  mer. 

CONTREMAR QU E ,  eft  une  féconde  marque 
qu'on  fait  fur  un  ballot  ou  autres  chofes ,  quand  plu- 
fieurs perfonnes  ont  intérêt  à  la  chofe ,  afin  qu'elle  foit 
ouverte  en  prefence  de  tous. 

On  le  dit  aufli  de  certaines  marques  qui  font  neceffàirc» 
aux  pièces  de  vaiflclle  d'argent,  oud'étain,  pour  mar- 
quer qu'on  en  a  fait  l'cfTai  ou  l'épreuve ,  6c  qu'elles  font 
de  la  qualité  pour  laquelle  on  les  vend.  Les  Orfèvres 
mettent  leur  marque  a  la  vauîelle  ^'argent,  &  elle  eft 
contrern  arquée  du  poinçon  de  Paris  ou  de  la  Commu- 
nauté. 

Contre  m  ab  ojl'  e  ,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit 
d'un  cheval  qui  a  les  dens  creufees  adroitement  par  un 
Maquignon ,  avec  une  faufle  marque  dans  ce  creux , 
pour  faire  croire  que  ce  cheval  n'a  que  fix  ans. 

CONTREMAR Q.U E R.  v.  aft.  Appofer une 
fteonde  marque»  ou  une  fauffe  marque. 
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C  ONT  REMI  NE.  f.f.  Terme  de  Guerre.  C'eft 
une  voûte,  ou  allée  fous  terre  tout  le  long  de  la  murail- 
le ,  large  de  trois  pieds ,  6c  haute  de  fix ,  avec  plufieurs 
trous  pour  empêcher  l'effort  des  mines.  Cette  forte  de 
<ntumtnt  n'eu  plus  es  ufage.  Aujourd'huy  c'eft  un 
puits  6t  une  galerie  qu'on  fait  exprès  pour  aller  rencon- 
trer la  mme  des  ennemis ,  quand  on  fçaic  à-peu- près  où 
ils  travaillent  ;  &  empêcher  l'effet. 

Comtremine,  figurémem,fign:ficuiwadrefie qu'on 
trouve  pour  empêcher  qu'un  antre  ne  nous  fafle  le  mal 
que  nous  fçavons  qu'il  a  deffêin  de  nous  faire. 

CONTREMINER.  v.aA.  Faire  des contremi- 
nes.  Orreftimott  fort  autrefois  les  places  tnmmmttt. 

CONTRE-MINEUR,  f.m.  Celui  qui  fait  dea 
contremincs. 

CONTRE-MONT.  adv.  Enhaut.  On  l'a  jetté 
les  pieds  tmu-mm\  pour  dire,  en  l'air.  Il  faut  des 
chevaux  pour  tirer  les  bateaux  à  intrt-mtntt  pour  les 
faire  aller  contre  le  fil  de  l'eau. 

C'O NTREMUR  f.m.  Petit  mur  qu'on  applique 
à  un  autre  pour  le  fortifier ,  afin  que  le  voifin  ne  fourïre 
aucun  dommage  ni  incommodité  des  conftrudhons 
qu'on  fera  proche.  Quand  on  fait  une  établc  contre  un 
mur  mitoyen,  il  faut  faire  un  ctntrtmmr  de  huir  pouces 
d'épaiffêur ,  &  de  hauteur  jufqu'au  rez  de  la  mangeoi- 
re, Art.  188.de  la  Coutume  de  Paris.  On/ eft  auffi 
oblige  en  plufieurs  autres  occafions. 

CONTREMURER.  v.  a*.  Faire  un  cc«rtmur. 
La  Coutume  oblige  à  tmrtwmrtr  les  foflès  d'un  privé , 
les  atres ,  ôcc. 

CONTRE-ONGLE.  Terme  de  Chaflc,  qui  fe 
dit  pour  lignifier  au  rebours  ,  lorfqu'on  a  méjugé  des 
allures  du  cerf ,  &  qu'on  a  pris  le  talon  pour  la  pince. 

CONTRE-ORDRE,  f. m.  C'eft  la  même  cho- 
fe qu'un  iMitrtm*nitnens. 

CONTREPALE,  îs.  Terme  de  Blafon,  fe  dît 
•de  PEcuoù  un  pal  eft  oppofe  à  un  autre  pal,  enforte 
qu'il*  font  alternez ,  &  que  la  couleur  répond  au  métal. 
Contrtfdlt de  gueules ,  &  de  fable. 

CONTREPARTIE,  f.f.  Terme  de  Mufique» 
qui  fe  dit  de  deux  parties  oppofées.  Le  deflus  &  la  baffe 
font  deux  tmtrtftrnts. 

CONTREPASSANT.  adj.m.  Terme  de  Bla- 
fon. Il  fe  dit  de  deux  animaux  l'un  fur  l'autre»  dont 
l'un  palTe  d'un  cété ,  &  l'autre  de  l'autre. 

CONTREPENTE.  U.  On  appelle  amtftntt 
dans  le  canal  d'un  ruifleau ,  ou  d'un  aqueduc ,  l'inter- 
ruption du  niveau  de  pente,  qui  fait  que  les  eaux  s'ar- 
rêtent, fait  qu'on  ah  mal  conduit  le  niveau,  foit  que  l'af- 
faiflemcntdu  terrain  en  foit  la  caufe. 

CONTREPESER.  v.aâ.  Pefer  autant  qu'une  au- 
tre chofe.  Cent  livres  de  plume  (tntrcfrefem  à  cent  li- 
vres de  plomb. 

Il  fe  dit  anffi  au  figuré  de  ce  qui  eft  d'égal  mérite»  &  va- 
leur. Les  fervices  que  je  vous  ai  rendus  ttntTtfttfm  à 
tous  les  dons  que  vous  m'avez  faits.  Où  trouve-t-on 
des  gens  qui  comptent  de  bonne  foi ,  6c  qui  ne  met- 
ten  t  dans  la  balance  (e  plus  léger  deptaifir  »  pour  foutît» 
ft fer  le  fervice  du  plus  grand  poids?  St.  Ev.  Toute» 
les  fouffrances  de  cette  vie  ne  peuvent  erre  {iNuptfctt 
avec  la  gloire  de  la  vie  à  venir.  St.  Paul. 

C  O  N  TR  E  P I E  D.  f.  m.  Le  contraire.  Vous  avez 
pris  le  («mrtf  'ud  de  ce  que  j'ay  dit ,  le  fens  tout  contrai- 
re. Si  vous  demandez  quelque  fervice  à  cet  homme-là» 
il  eft  fi  bourru  qu'il  fera  tout  lemnrefiti.  Vous  prenez 
le  ctntrrped  de  la  véritable  éloquence.  Ablan.  Ce 
qui  fait  le  plus  Couvent  qu'an  déplaît ,  c'eft  qu'on  cher- 
che à  plaire,  6c  qu'on  en  prend  le  ttmifitd.  Li  Ch. 
de  M.  Telle  eft  l'antipathie  de  l'homme  pour  la  rai- 
fon,  qu'il  ne  manque  jamais  de  prendre  le  ctatrtf  ui. 
Ai.  ob  St.  R.  Oa  du  aufli,  ea  termes  de  Véne- 
rie, 
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.  iîe»  frenàrtUctntrttuiitUbitti  pour  dire,  lafiaivrè 
ducô.éoppoicàccluioù  elleva.  Pomeï.  Danet. 

CONTREPOIDS,  f.m.  Ce  qui  eft  mis  pour  con- 
trepefer.  Les  t»mref$idt  d'une  horloge ,  d'un  tourne- 
broche.  Les  Danfeurs  de  corde  fc  fervent  de  r««r*- 
ftids  pour  tenir  leur  corps  en  équilibre.  En  termes  de 
Mechaniquc ,  on  appelle  le  fttit  («ntrtftUt  d'une  hor- 
loge, «mi/amnm. 

Contrepoids,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  de  cet- 
te liberté  d  affictte  du  corps  que  garde  le  cavalier  pour 
demeurer  toujours  dans  le  milieu  delà  Telle  fans  pan- 
clier  de  côté  ni  d'autre ,  quelque  mouvement  que  faflë 
le  cheval. 

Contrepoids,  Te  dit  auffi  au  figuré.  Ce  Miniftre 
tient  les  affaires  en  un  jufte  centreftidi.  La  vie  de 
l'homme  eft  mêlée  de  profperité ,  5c  d'adverfité  ;  fans 
un  tel  (omtytïds  cette  élévation  le  rendrait  horrible- 
ment vain,  ou  cet  abaiffement  le  rendrait  horriblement 
abject.  P  a  s  c.  La  crainte  de  la  mort  rabat  l'orgueil,  Se 
fert  comme  de  ctntreftiis  pour  rabaiflèr  le  panchant  que 
l'homme  a  à  s'élever.  Ni  c.  L'avarice  fert  quelque- 
fois de  cintT€f*iis  à  la  cruauté  des  Barbares.  Bo  V. 

CONTREPOIL.  Ce  qui  eft  contre  la difpofition 
naturelle  du  poil.  On  dit,  Faire  la  barbe  à  entupil , 
étriller  un  cheval  à  umrtpod.  Les  Tailleurs  font 
amendables ,  quand  ils  employent  les  étoffes  à  cemrc- 
pwl. 

Contrepoil,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Cet  homme 
prend  toutes  chofes  à  ctiureftïl ,  au  rebours ,  contre  le 
fois  ordinaire. 

CONTREPOINT,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Il 
y  i\z ctntTtfom  ftmplt,  ôcle ctntrepùnt  fpné.  Ltttn- 
treftittt  fimple  eft  la  plus  Ample  des  comportions  de 
Mufique ,  qui  fe  fait  note  contre  note,  quand  une  note 
de  la  baffe  repond  à  une  note  dudeffus;  fie  cette  Mufi- 
que s'appelle  fuux  bourdun.  Le  untrrfunt  figuré  t  ou 
diminué ,  eft  quand  on  fe  fert  de  notes  de  différente  va- 
leur pour  les  oppofer  les  unes  aux  autres  dans  de  diffé- 
rait os  parties ,  deforte  que  a.  4. 8.  ou  1 6.  notes  d'une 
partie  repondent  à  une  feule  de  l'autre  qui  eft  chantée 
en  même  temps;  ce  qui  fait  la  pleine  mufique  &  les 
fyncopes.  Ce  nom  de  contreprint  vient  de  ce  qu'on  fe 
iervoit  autrefois  de  feintt ,  au  lieu  de  notes. 

CONTREPOINT E.  f.f.  Plufieurs  difent  Ctur- 
tefmtt  par  abus.  C'eft  une  couverture  de  lit  faite  d  une 
étoffe  double ,  entre  lefquelles  il  y  a  du  coton ,  de  la 
ouatte,  ou  autre  choie  fcmbliitalc  y  qui  ci  *  pion  ce  point 
contre  point. 

CONTREPOINTER.  v.acL  Cèntrtfwter une 
étoffe  ;  c'eft  la  piquer  point  contre  point 

Cont  repoint  br  ,  au  figuré  fignihc ,  Etre  contraire 
en  avis ,  en  fenriment  à  un  autre,  Se  le  choquer  en  tou- 
tes occafions.  Toutes  les  fois  que  ces  deux  Philofo- 
phes  font  enfemble ,  ils  fe  cmtreftintent ,  ils  fe  contra- 
rient toujours.  Deux  rivaux  font  fujets  à  fc  tmrefùit- 
ter,  à  fe  quereller. 

ContripointÉ  ,  i'b.  part.paff.&adj. 

Contrepoints.  Terme  d'Armoiries.  Qui  a  poin- 
te contre  pointe.  Il  porte  d'argent  à  deux  chevrons  ton- 
trefeintex.  d'azur. 

CONTREPO  INTIER.  f.m.  Pomey  dit  C  Ô  N- 
TREPOINTEUR.  C'eft  une  qualité  qu'on 
donne  aux  Marchands  TapifEers  dans  leurs  Lettres,  à 
caufe  qu'ils  font  des  matelas ,  des  contrepointes. 

CONTREPOISON,  f.m.  Antidote,  remède 

C"  empêche  l'effet  du  poifon ,  qui  fait  Vomir  le  poifon. 
theriaque,  le  mithndate  Se  l'orvietan  font  d  excel- 
lons (tmref  $tf$ns,  Les  ctnirepuftni  font  ou  communs  » 
ou  fpecifiques.  Les  eantreptifuu  communs  font  l'ange- 
lique,  la  rue,  le  chardon  bénit ,  le  vincetoxicum ,  la 
feabieufe,  ledi&im,  la  feorzonaire ,  laxcdoaire,  le» 
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citrons  >  le  bezoard,  la  corne  de  cerf,  fire.  Lcifpé> 
cifiques  font  les  fuivans.  Lccorce  de  citron,  parer, 
eft  le  (tntufoifon  de  la  noix  vomique  ;  la  rheriaque , 
delà  morfure  delà  vipère,  l'huile  defeorpton,  de  la 
morfurc  des  feorpions;  l'huile  de  pignons  ,  de  l'orpi- 
ment -,  la  gentiane ,  de  la  ciguë  »  ficc. 

Contrepoison,  fe  dit  auffi  au  figuré ,  des  remèdes 
qu'on  trouve  à  des  affaires  gâtées  ou  defetfueufes.  IU 
produit  contre  moi  une  pièce  qu'il  croit  decifive  ;  mais 
il  ne  fçait  pas  que  j'en  ai  le  ctntrepeifan ,  que  j'ay  la  con- 
trelettre  qui  la  détruit.  Il  n'y  a  point  de  meilleur  con- 
ttefiftn  pour  les  herefics ,  que  celui  que  l'on  tire  de  la 
Parole  de  Dieu. 

CONTREPORTE.  f.f.  Seconde  porte  qu'on  fait 
pour  fe  mieux  deffendre  contre  l'ennemi  ;  ou  double 
porte  qu'on  fait  pour  fe  deffendre  du  vent.  Celle-ci  fe 
fait  ordinairement  d'étoffe. 

CONTREPORTER.  v.  aft.  Vendre  des  mar. 
chandifes  en  les  portant  chez  les  bourgeois ,  au  lieu  de 
tenir  une  boutique.  Par  les  ftatuts  de  la  plupart  des  mé- 
tiers il  eft  deffendu  de  untrefnter. 

CONTREPO  RTEUR.  f.  m.  Celui  qui  porte 
fes  marchandifes  par  les  rues  pour  les  vendre.  On  tes  a 
depuis  appeliez  C*lp»rteurs ,  pareequ' elles  font  fouvent 
dans  une  manne  pendue  au  cou.  Il  eft  deffendu  aux  Ctn- 
Uefnteun  de  vendre  par  la  ville  aucune  toile  ni  étoffe 
neuve. 

CONTREPOSE'.  iB.  adj.m.&f.  Terme  de 
Blafon.  Il  fe  dit  de  deux  pièces  pofees  d'un  fens  diffè- 
rent: par  exemple,  deux  dards  dont  l'un  a  le  fer  en  bas , 
l'autre  en  haut. 

CONT  REPOSEUR,  f.m.  Terme  de  Maçon. 
C'eft  celui  qui  aide  au  pofeur  de  pierre  ;  c'eft-i-dire , 
à  celui  qui  met  la  pierre  en  place  d'alignement ,  &  à 

CONTREPOTENCE',  Ée.  adj. m. fief.  Ter- 
me de  Blafon.  Il  fe  dit  de  plufieurs  potences  pofées  AU 
verfement:  l'une,  leboisdctravcrfccnhaut,  &  l'au- 
tre en  bas. 

CONTREPROMESSE.  f.f.  eft  une  déclara- 
tion de  celui  au  profit  duquel  une  promeffe  eft  faite , 
qui  l'annulle ,  en  confeffant  qu'elle  eft  fimulce ,  &  qu'il 
ne  prétend  point  s'en  fervir.  C'eft  la  même  chofe  que 
la  («ntrtltttre. 

CONTRECARRER,  v.  aft.  S'oppofer  aux 
delfeins  de  quclcun ,  ruiner  tout  ce  qu'il  entreprend  ; 
rabattre  fon  orgueil ,  le  mortifier  en  faifant  le  contrai- 
re de  ce  qu'il  veut.  Ces  deux  Magiltrats  font  rivaux  % 
ils  fe  tmte^urrent  en  tout.  II  voulut  faire  ces  nouvel- 
les troupes,  afin  de  tmteqiurrer  les  vieilles.  Vauc. 
Et  dis  te  frir  je  veux , 
Fflwr  U  cont req narrer  ,  voui  muritr  teûi  deux.  Mm, 

CONTRE QU EUE  D'ARONDE.  Tennd 
de  Fortification ,  eft  un  dehors  ou  rave!  in  fait  en  tenail- 
le ,  plus  large  du  côté  de  la  place  que  vers  la  campagne* 
On  s'en  fert  quand  on  veut  couvrir  une  grande  cour- 
tine. 

CONTREQUILLE  Terme  de  Marine.  Voyer 
Cdrimgut  ou  ifctrhngue ,  c'eft  la  même  chofe. 

CONTRER  AMPANT,  antb.  adj.  m.  fie  fi 
Ternie  de  Blafon.  11  feditde  deux  animaux  rampans  ) 
dont  l'un  eft  tourné  vers  l'autre^ 

C  O  N  T  R  E-T  A  B  L  E.  f.  m.  Terme  d'Architectu- 
re. C'eft  dans  la  décoration  d'un  autel  le  fond  en  forme 
de  lambris,  oà  l'on  met  un  tableau,  ou  un  bas  relief  » 
8c  contre  lequel  le  tabernacle  eft  adoiTé. 

CONTRE-ROLE.  Voyez  Con  troll  r.  . 

ÇONT.RERONDE.  f.f.  C'eft  une  féconde 
ronde  ,  qui  fc  fait  par  une  route  oppofée  à  la  pre- 
mière ,  pour  obferver  fi  les  ÏJ  dit  s  font  bien  kur 
devoir. 

X  x  x  x  a  CON- 


Digitized  by  Google 


C  O  N. 

CONTRERUSE  f.  f  .  ou  cmrtjuujfe.  AdrefTe 
qu'on  a  pour  fcdcffendrc  d'une  rufeou  d'un  piegc  d'un 
ennemi  >  en  le  fiifant  tomber  dans  un  autre. 

C  O  N  T  R  ES  A  N  G  L  O  T  S.  f.  m.  Ce  font  de  pe- 
tites courroyes  de  cuir  douces  aux  arçons  de  la  fellc 
pour  y  attacher  les  fangles  d'un  cheval,  ou  d'autres  bê- 
tes de  fomme. 

CONTRESCEL.  f.  m.  Terme  de  Chancclerie. 
C'eft  une  efpecc  de  iceau  qu'on  applique  a  gauche  des 
Lettres  fcéllécs  fur  un  titre  qui  attache  les  pièces  qui  ont 
fervi  de  fondement  pour  les  Faire  parler  au  fecau ,  afin 
d'empêcher  qu'on  ne  les  détache.  Les  commifJîons 
qu'on  obtient  pour  l'exécution  des  arrêts  y  font  atta- 
chées fous  le  tomrefcel.  Les  quittances  de  finance  & 
procuration  ai  reftgiunium  doivent  être  attachées  fous  le 
tontrefeel  des  pronftons.  On  commença  d'ajouter  le 
contre feel,  qu'on  appclloit  d'abord  le  [cectu  du  ftcrtt, 
du  temps  de  Lou  is  le  Jeune.  D'abord  ce  n'etoit  qu'une 
(împle  figure  d'une  aigle,  d'un  lion,  d'une  Heur,  ou 
de  quelque  tête  humaine  appliquée  fur  le  derrière  du 
fceau  :  ce  qui  lui  a  donne  le  nom  de  contre feel.  Depuis 
on  y  a  mis  des  écutTons.  Celui  de  Louis  le  Jeune  etoit 
alors  d'une  feule  fleur  de  lis.  On  a  fou  vent  repreienté 
ce  contrrfcel  en  forme  de  rofe ,  parcequ'ellc  éroit  chez 
les  Anciens  le  fymbole  du  fecret  :  d'où  eft  venu  itn  pro- 
verbe qu'on  difoit  autrefois ,  Dj:um  fub  rofi  ;  ce  qu'on 
dit  maintenant  fout  U  tbtmrut ,  6c  partir  jterettement. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'clt  à  l'imitation  de  ces' 
rofes  qu'on  a  fait  des  colliers  des  Ordres  de  Cbevokric, 
&  tous  ces  ornemens  ou  inarques  d'honneur  qu'on  a  mis 
autour  de  l'Ecu  qui  ont  pû  fe  tourner  en  rond ,  comme 
la  jarretière  d'Angleterre,  les  cordelières,  les  guir- 
landes de  feuilles  Se  de  (leurs ,  les  couronnes  d'épi- 
nes, Sec. 

CONTRESCELLER.  v.acl.  Appliquer  le  con- 
trcfcel. 

Contrescelle,  i's.  part.  Se adj. 

CONTRESENS,  f.  m.  Sens  contraire ,  &  oppofé 
au  bon.  Je  vous  ai  expliqué  ma  penféc  d'une  manière , 
ôc  vous  avez  pris  tout  le  contrefait.  On  l'employé  plus 
fouvent  adverbialement.  Cet  homme  a  l'efprit  mal  fait , 
il  prend  tout  à  contre  fens.  Il  y  a  des  vers  où  on  trouve 
les  mêmes  paroles,  quand  on  les  liti  centre  fens  >  &à 
rebours.  Lcscontreveritcz  font  des  chofes  qui  fedoi- 
yent  entendre  à  ctmrefens ,  d.ms  un  fens  contraire. 
Ce  Tailleur  a  employé  cette  étoffe  à  cont refem ,  à  re- 
bours du  bien.  Mon  Rapporteur  a  pris  mon  affaire  à 
Ctmrefens,  il  lui  a  donné  un  mauvais  tour.  Un  fer  frot- 
té d'aiman  attire  un  autre  fer  ;  mais  il  perd  cette  vertu 
lorfqu'il  eft  frotte  à  etntrefem.  Ko  h. 

CONTRESIGNER,  v.acl.  Signer  un  ordre ,  ou 
une  patente  d'un  fupericur  en  qualité  de  Secrétaire,  pour 
rendre  la  chofe  plus  autentique.  Les  Brevets  du  Red 
font  ctntrtpgntT^m.  bas  par  un  Secrétaire  d'Etat.  Les 
provifïons  d'une  Chanoinie  font  fignées  par  le  Colla- 
teur ,  Se  comreftgnées  par  fon  Secrétaire ,  auflî-bien  que 
les  provillons  des  charges  que  donnent  les  Princes.  On 
étend  quelquefois  ce  mot  à  toute  autre  féconde  figna- 
ture. 

Contresigne',  i'e.  part. pafl*.dc ad j. 

CONTRESOMMATION.  f.  f.  Action  par 
laquelle  une  tierce  perfonne  appellce  en  garentie ,  en 
appel  le  une  autre  ciijufficc,  qui  eft  aufli  obligée  de  la 
garentir  de  la  même  pourfuite.  Quand  une  terre  a 
pafTé  par  pluGeurs  mains  fans  être  décrétée,  elle  eft 
fujette  à  plufîeun  fomrmtions ,  Se  contre fornituttow. 

CONTRESOMMER.  v.  acl.  Dénoncer  a  fon 
garent  une  demande  en  fommation  ou  garentie,  qui  eft 
faite  par  un  nouvel  acquéreur  au  dernier  vendeur.  Un 
garent  contrefomme  à  fon  vendeur  toutes  les  pourfuites 
qu'on  fait  contre  lui.  Les  pourfuivans  criées  ctntrefm- 
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ment  au  faifi  5c  aux  créanciers  les  demandes  des  oppo- 
fans ,  Se  fomment  de  lui  fournir  de  moyens  pour  Iea 
faire  ceffer. 

CONTRESPALIER.  f.  m.  Terme  de  Jardinier. 
C'eft  la  plate  bande  oppofée  à  l'efpalicr.  C'eft  une 
haye d'arbres  fruitiers  nains,  ou  de  fepsde  vigne»  at- 
tachez contre  un  petit  treillage  à  hauteur  d'appui ,  * 
quelque  diftance  de  l'efpalier,  avec  lequel  il  forme  une 
allée. 

CONTRESPREUVE,ou  CONTREPREU- 
V  E.  f.  f.  Terme  de  Graveur.  Eftaropc  tirée  fur  une 
autre  épreuve  fraîchement  imprimée.  Comme  par  la 
comreprenre  on  a  la  figure  du  même  fens  qu'elle  eft  gra- 
vée, elle  ferr  à  faire  remarquer  s'il  n'y  a  rien  à  mou- 
cher à  ta  planche. 

CONTRESPREÛVER  ,  ou  CONTRE- 
PRE  U  V  E  R.  v.  n.  Termei  de  Graveur.  Paner  un 
defl'einfous  une  prefle  de  Graveur ,  après  l'avoir  un  peu 
mouillé  avec  une  éponge ,  ainfi  que  Ici  papier  blanc  qui 
doit  fervir  à  la  contréfrenre. 

CONTREST  AMBORD.  f.m.  eft  une  pièce 
courbe  triangulaire  qui  lie  l'eftambord  fur  la  quille. 

CONTRESTRAVE.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
C'eft  une  pièce  de  bots  courbe ,  qui  eft  pofée  au  deffut 
de  la  quille  Se  del'eftrave  pour  faire  liaifon  conjointe- 
ment cnferablc. 

CONTRETEMPS,  f.  m.  Temps  mal  pris  pour 
dire,  ou  faire  quelque  chofe.  Il  fe  trouve  dans  les  af- 
faires des  contretemps ,  des  obftacles  qu'on  ne  peut  pre- 
vor.  Ces  emportez  hafardoient  à  tout  gâter  par  le» 
contretemps  d'un  zêle  inconfideré.  Ben.  L'efprit  hu- 
main par  vncontrcttmfs  perpétuel  fait  le  bon  Catholi- 
que quand  il  faut  être  bon  fujet ,  &  le  bon  fujet  quand 
il  faut  être  bon  Catholique  Ai.  de  St.  R.  11  eft 
des  contretemps  qu'il  faut  qu'un  fage  efTùye.  R  a  c.  Il  fe 
dit  plus  fouvent  advcrb'alement.  Prenez  garde  de  par- 
ler à  ctmretentft.  Une  enrreprife  faite  à  contretemps  ne 
rcù Oit  jamais. 

Contretemps.  C'eft  ainfi  que  Molière  a  intitulé  une 
de  fes  Comédies,  pareequ'il  y  introduit  un  jeune  hom- 
me qui  par  plufîeurs  contretemps ,  &  par  des  coups  d'é- 
tourdi ,  rompt  toutes  les  mefures  qu'on  aroit  prifes 
pour  fervir  fon  amour. 

On  appelle  aufîî  dans  ladanfc  des  contretemps ,  lorfqac  le 
pied  qu'on  doit  pofer  étant  en  l'air,  on  faute  fur  l'autre 
pied  avant  que  de  le  pofer. 

Contretemps,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  mc- 
fure  ou  cadence  interrompue  en  maniant ,  foit  par  U 
malice  du  cheval ,  foit  par  le  peu  de  foin  du  cavalier 
qui  le  monte,  comme  lorfquelc  cheval  continue  des 
ruades ,  au  lieu  qu'il  devoir  lever  le  devant. 

Contretemps,  chez  les  Maîtres  en  fait  d'armes ,  Ce 
dit'  lorfque  les  deux  ennemis  s'allongent  en  même 
temps:  ce  qui  produit  le  coup  fourré.  Le  ctmretewep 
fe  dit  au/fi,  quand  l'ennemi  prend  un  temps  qu'on  lai  a 
prefenté  â  deïTcïn  par  quelque  appel  ou  temps  faux  qui 
eft  hors  lamcfure,  afin  de  prendre  le  deftusoule  def- 
fous ,  ou  de  quarter  fuivant  l'occafion. 

CONTRETENANT.  f.m.  Champion  qui  en-  . 
tre  en  lice  dans  un  tournoi  pour  combattre  celui  qui  eft 
le  tenant ,  qui  avoit  fait  le  premier  di  ffi. 

On  le  dit  aufli  dans  ladifpure.  Dupleix  s'eft  appelléle 
nntrettrumt  de  Vaugelas  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  con- 
tre fes  Remarques. 

CONTRETERRASSE.  f.f.  Terraffc  élevée  ta 
deffus  d'une  autre  terraffe ,  pour  quelque  élévation  de 
parterre,  ou  raccommodement  de  terrain. 

CONTRETIRER.  v.  tôt.  Copier  un  deflêin, 
untaoïeau,  en  ooicrvant  it^  mêmes  traits  oc  ronures . 
ce  qu'on  fait  par  le  moyen  d'une  toile»  d'un  papier  ou 
autre  chofe  tranfparente ,  en  marquant  les  mêmes  trait» 
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qu'on  To:t  à  travers.  On  !c  fait  auffi  avec  des  inflru- 
nica-i,  camm*  avec  lechaffis,  lefmge,  ou  le  parai- 
kilogramme  des  Géomètres.  :,; 

On  appelle  aurtl  en  Imprimerie  Cmrttirer ,  fbrfiju'on  tw 
re  une  contrépreuve  Tut  une  épreuve  fraîchement  ti- 
rée i  &  qu'on  en  imprime  une  autre. 

CON'J  R  fc  T  R  AVE.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
-  Pièce  de  bois  qui  lie  l'étravc  avec  la  quille  du  vaiffeau. 

CONTRE  TRANCHEE.  f.K  TermedeFor- 
rification.  Ce  font  des  tranchées  qu'on  fait  contre 
les  affiegeans  ,  lefquelles  par  confequent  ont  leur  pa- 
rapet tourne  du  côte  des  affiegeans.  Elles  font  d'or- 
dinaire enfilées  de  plusieurs  endroits  de  la  place  ,  afin 

•  d'empêcher  les  ennemis  de  s'en  fervir  en  cas  qu'ils  s'en 
rendait  les  maîtres. 

CONTREV  AIRE'.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit 
des  fourrures  dont  les  pots  font  pofez  bafe  contre  bafe , 
mcrail  contre  metail,  &  couleur  contre  couleur.  La 
maifon  Du  Pleffis  Auger  porte ttntreVMti d'argent  ck 
d'arur. 

CONTREVALLATION.  f.  f.  Contreligne 
ou  folTé  qu'on  fait  autour  d'une  place  afliegée,  pour 
empêcher  les  forties  de  la  garnifon  quand  elle  eft  forte. 
Il  eft  borde  d'nn  parapet  du  côté  delà  place,  &  flan- 
qué de  diftanceen  diftance. 

CONTREVENANT,  -anti.  adj.  Les  fen- 
tenecs  qui  contiennent  des  deflènees,  portent  fouvent 
permimon  d'cmpnfooner  les  rwifwrriMiw  à  ce  qu'elles 
ordonnent* 

CONTREVENIR,  v.n.  Faire  le  contraire  de  ce 
qu'on  a  promis ,  de  ce  qu'on s'eft  obligé  défaire;  vio- 
ler les  pacfcons  d'un  traitté ,  y  manquer  ;  pécher  contre 
1rs  loix,  6z  les  coutumes.  La  procédure  eft  nulle, 
quand  on  {tntrcnrnt  à  la  dernière  ordonnance.  Leslnfi- 
delles  cêHtrmtmmt  fouvent  aux  Traittez  qu'ils  ont  faits 
avec  les  Chrétiens.  Le  Roi  fit  punir  feverement  ceux 
qui  i mtrrnnunt  à  fes  ordres.  Choisi.  U  ctutrermt 
aux  ordres  de  l'Empereur.  As  t  a  m. 

CONTREVENT,  f.  m.  Grand  volet  qui  s'ouvre 
en  dehors ,  &  qui  a  toute  la  hauteur  de  la  fenêtre.  On 
en  met  fur  tout  aux  maifons  de  campagne ,  tant  pour 
earentir  les  vitres  des  vents  &  de  la  grêle ,  que  pour  les 
fermer  ,&  deffèndre  la  maifon  des  voleurs. 

On  appelle  auffi  ttntrerns ,  les  pièces  de  bois  qui  fervent 
-  à  affermir  les  fermes  contre  la  fureur  des  vents ,  quand 
les  toits  ont  beaucoup  de  hauteur. 

CONTRE  VERITE',  f.  f.  Allégation ,  difeours 

'  évidemment  faux,  &  oppofé  à*  la  vérité,  fait  ex  prés 
pour  faire  comprendre  tout  le  contraire  de  ce  qu'on 
dit:  par  ex.  en  donnant  des  louanges  à  quelcun  fur  de 
bonnes  qualité*  qu'il  n'a  pas,  on  fait  entendre  qu'il  a 
les  vices  oppofez.  Ce  font  11  des  (ontrcvtrittz..  On 

'/  'a  fait  plufieurs  fatires  fort  fines  parle  moyen  des  con- 

'  ^rtvtrittt.:  elles  font  quelquefois  plus  piquantes  que 
'  des  medifànces  dire&es.  Il  y  a  d'ingenieufes  ctntrcvt- 
rittx.. 

C  O  N  T  R  E  V I S I T  E.  f.  f.  eft  une  féconde  vifite 
V  qu'on  fait  ordonner  en  Juftice ,  qui  doit  être  faite  par 
un  Officier  Juré ,  quand  on  croit  qu'il  y  a  eu  de  l'erreur 
r  dans  un  premier  rapport  d'Experts.  Le  Chirurgien  a 
fait  un  rapport  des  bleffures  d'un  malade ,  qu'on  pré- 
tend fe  porter  bien  ,  on  demande  qu'il  foit  fait  une 
fçntrrvijite  par  les  Médecins ,  &  Chirurgiens  Jurer  de 
la  Cour. 

On  appelle  auflî  (mmifitts ,  '  de  fécondes  vifites  de  Police 
ou  de  Commis,  pour  empêcher  les  fraudes  qui  pour- 
raient avoir  été  faites  dans  les  premières  vifites. 
CONTRIBUABLE,  adj.m.&f.  Qui  doit four- 
r   rrirfa  part  de  quelque  uopofttion  ou  dépenfe  commu- 
ne. Les  Nobles  ne  font  point  ctnmhtâiltt  aux  tailles* 
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C  O  NT  RlBUER.  v.  aft.  Fournir  fa  part  «finir  im- 
pofition ,  ou  depenfè  commune.  Tous  les  habitans 
doivent  comibutr  aux  charges  de  ville.  Ces  p arroiffien* 
itnijtbiunt  volontairement  au  bâtiment  du  leur  Par- 
roiffe. 

Contribuer,  en  termes  de  Guerre,  fignifie,  Payer 
à  un  Prince ,  ou  à  un  Gouverneur  ennemi  les  fommes 
aufqudles  il  lui  plaît  de  taxer  les  villages  voifins  qui 
font  fous  fa  coulcuvrine ,  pour  les  exempter  d'être  pil- 
lea,  ou  brûlez.  Le  Gouverneur  de  cette  place  fait  (on* 
tribun  tous  les  habitans  de  fis  l.cuëa  à  la  ronde. 

Contribuer  ,  fignifie  auflî ,  Coopérer-,  aider  de 
fon  crédit  autant  qu'on  peut  -,  joindre  fes  forces,  & 
fon  pouvoir  avec  un  autre  pour  avancer  ,  ou  pour 
achever  un  nuvr.ige.  LefoleJ  fMmlwf  àla  géné- 
ration de  l'homme.  Les  affres  cantitbum  à  l'accion  des 
corps  fublunaires.  Le  foin  du  Jardinier  (Minime ^beau- 
coup à  la  naifTance  &  à  la  bonté  des  fruits. 

Con  t  ribuer  ,  fe  dit  auffi  d'un  nombre  de  créanciers 

Îui  doivent  porter  une  partie  de  la  perte  qu'il  y  a  à  lotif- 
ir  dans  une  banqueroute.  Quand  il  n'y  a  que  des  effet* 
mobiliaires  &  infuffifans  pour  leur  entier  payement ,  ils 
font  obligea  de  cmubutr,  de  perdre  fur  leur  dette  à 
proportion  de  leur  dû  :  ce  qui  s'appelle  autrement  > 
Etre  payé  au  fol  la  livre. 
Contribuer»  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales. 
En  vain  Dieu  nous  fait  des  grâces ,  fi  nous  n'y  mari* 
bnns  de  nôtre  part.  Ce  Minittre  a  beaucoup  ttmthui  à 
la  fortune  d'un  tel  Prélat.  Les  Magiftrats  doivent  ttn- 
tribuer  de  tout  leur  poffibie  à  l'utilité  publique.  Cet  ac- 
cident inopiné  a  beaucoup  itntrtbut  à  faire  ta  paix. 
CONTRIBUTION,  f.  f.  Payement  que  chacun 
fait  de  la  pan  qu'il  doit  porter  d'une  impofition ,  ou  d'u- 
ne depenfe  commune.  Il  y  a  des  ctmnbutkm  forcées , 
comme  celles  des  tailles  Si  des  impôts.  Il  y  a  des  tan- 
trïbutitnt  volontaires ,  comme  celles  de*  frais  pour  faire 
reiïffir  un?  affaire  d'une  communauté. 
On  appelle  particulièrement  (onthbm'ms ,  les  conventions 
qui  fe  font  avec  les  ennemis  5c  les  Gouverneurs  de* 
places  frontières,  peurfe  mettre  à  couvert  de  leurs  in- 
fuites  Se  pillage».  Les  païfans  labourent  leurs  terres 
comme  en  pleine  paix  fous  la  foi  des  amnbutnm.  Cet- 
te forterefle  a  mis  vingt  lieues  de  plat  pais  fous  contn- 
butittt.  Les  Gouverneurs  s'enrichiffbient  autrefois  de 
tantribmum ,  des  rançoonemens  qu'ils  fai (oient  aux  peu- 
ples. 

Contribution,  en  termes  de  Palai* ,  feditdupaN 
tage  des  effets  mobiliaires  d'un  débiteur ,  qui  fe  fait  en- 
tre plufieurs  créanciers ,  quand  ces  effets  ne  font  pas 
fiiffifans  pour  les  payer  entièrement  de  leurs  créances  : 
auquel  cas  il  faut  qu'ils  perdent  à  proportion  fur  les  fom- 
mes qui  leur  font  dues.  On  a  fait  un  procès  verbal  de 
(mtimtion  entre  les  créanciers ,  ils  feront  payea  par  cin- 
tnbuitn  au  fol  la  livre.  La  tmùbutitn  n'a  lieu  en  ma- 
tière hypothécaire ,  que  quand  il  y  a  concurrence  de  pri- 
vilège. Il  fe  fait  auflî  une  (tntributitn  fur  la  mer  entre 
les  Affureurs  &  les  Marchands  affûtez  eu  les  Martre* 
de  navire,  quand  il  eft  arrivé  quelque  perte  ou  «varie  J  ce 
qu'ils  appellent  auffi  rtiribmttn. 

C  O  N  T  R I S  T  E  R.  v.  act.  Donner  du  chagrin ,  de 
l'affliction.  La  nouvelle  de  la  mort  d'une  perfonne  ai- 
mée tmrifte  beaucoup.  Il  ne  faut  emrifltr  perfonne  » 
lui  dire  rien  de  choquant ,  ni  d'affligeant. 

Contriste,  iE.  part,  pafll  ôi  adj. 

CONTRIT,  iTt.  adj.  Ce  mot  fe  dit  proprement 
en  termes  de  Dévotion ,  &  fignifie ,  Avoir  de  la  douleur 
de  fes  fautes;  être  affligé,  humilié,  repentant.  Dieu 
ne  dédaignera  point  un  eccur  ttnttit  3c  humilié ,  dit  le 
Pfalmiftc.  S'affliger  du  péché ,  &  en  gémir,  cen'eft 
pas  le  haïr,  comme  le  hait  Dieu,  qui  n'en  eft  ni  affli- 
gé ,  ni  conrrir.  M.  D  e  M. 
X  x  x  x  j  TU 
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Tune  u  fUis,  Sttgntnr,  ifsutrei  fterifket 
Qu'aïeux  d  un  t  etttr  contrit.  Poète  Anonyme. 

CONTRITION,  f.  f.  Terme  de  Théologie.' 
C'eft  la  véritable  douleur  quefent  un  pénitent  dan*  le 
regret  qu'il  a  d'avoir  offenfé  Dieu  par  la  feule  confidera- 
rion  de  fa  bonté»  fans  faire  réflexion  fur  la  crainte  des 
fupplicet  que  le  péché  mérite.  Les  Dodeurs  tiennent 
que  la  centritien  luffit  pour  obtenir  de  Dieu  mifericorde , 
dans  les  occafîons  où  on  ne  peut  pas  faire  une  confeffion 

.  facramcntale ,  &  qu'Ri  cela  elle  diffère  de  l'attrition. 
Il  faut  faire  fouveot  des  aères  de  centritien. 

CONTROLLL  Cm.  L'Académie  écrit  contrite , 
ôc  tous  les  autres  écrivent  centre-rile  ,  mais  de  quelque 
manière  qu'on  l'écrive  >  il  faut  prononcer  («unité.  C  eft 
un  regître  double  qu'on  tient  des  expéditions ,  des  ades 
de  Finance»  &  de  juftice»  pour  en affurcr davantage 
la  confervarion  »  &  la  vérité.  Toutes  les  quittances  de 
Finances  s'enregîtrent  au  Centreïït  General.  U  fc  fait 
un  centreUe  du  payement  des  rentes  de  la  ville.  L'Edit 
du  centreUe  des  Bénéfices  de  l'année  t6}6.  contient  des 
rcglcmens  très-utiles;  mais  il  a  été  révoqué  pour  la 
plus  grande  partie  en  l'année  1646.  Le  centreUe  des  ex- 
ploits empêche  bien  des  antidattes  »  des  friponneries  de 
Sergens.  On  a  des  Commis  aux  portes  »  aux  Bureaux  » 
qui  tiennent  le  centreUe  t  le  regître  des  entrées. 

Controlle  »  eft  auffi  le  droit  qu'on  paye  pour  ce  cen- 
treUe ,  l'état  de  celui  qui  tient  ce  cmtrelle.  Le  centreUe 
gênerai  des  Finances  eft  une  belle  charge.  Le  centreUe 
des  exploits  eft  affermé  à  tant.  Il  a  acheté  le  centreUe 
d'une  telle  partie  de  rentes  fur  la  ville. 

Controlle,  fe  dit  auffi  de  quelques  droits  Se  impofi- 
tions.  On  paye  un  droi t  de  centreUe ,  quand  on  taxe  des 
dépens.  Des  centreUtt  aux  Greffes.  Des  («ntr$Uet  pour 
des  marques  de  marchandifes. 

CO  NT  ROLLER, ou  plutôt  CONTROLER, 
v.ad.  Tenir  un  controlle  »  enreettrer  des  ades  de  Fi- 
nance ,  ou  de  Juftice.  On  ne  délivre  point  de  Let- 
tres de  Chanccleric,  ni  d'exploits  ,  qu'ils  ne  foient  cen- 
treUtt.. On  centreUe  toutes  les  quittances  de  Finance 
pour  leur  validité. 

Cont roller»  fignifie  auffi,  Examiner  les  adions 
d'autruy,  les  critiquer,  y  trouver  à  redire.  U  y  a  des 
gens  incommodes  qui  centreUtnt  toutes  les  adions  des 
autres ,  qui  ne  trouvent  rien  de  bien  fait  à  leur  fantai- 
fîe.  Vous  n'avez  rien  à  voir  fur  moi,  rien  à  me  «*- 
rrailrr.  Sous  prétexte  qu'il  n'eft  pas  permis  de  centreUer 
les  ordres  de  la  Providence»  ni  de  fonder  les  profon- 
'  deurs  de  fa  fagefTe ,  il  ne  faut  pas  lui  attribuer  une  con- 
duite fnjufte  ,  Se  bifarre.  Oe.  M.  CentreUer  les  ac- 
tions des  Dieux.  Ablan.  Taifezvous,  ignorante» 
ce  n'eft  pas  à  vous  à  (tntrtUer  les  gens.  Mol. 
Car  il  controlle  fut  te  Critique  ailé. 
Et  ttut  tt  ttu'il  controlle  eft  fort  bien  controllé. 

Mol. 

Co nt r  ont  >  e'e.  part.paiT.&adi. 

CONTROLLEUR.  f.  m.  Officier  établi  pour 
controller  »  pour  tenir  le  controlle  »  &  certifier  que  les 
chofes  ont  été  controll  ées.  Le  Cmrettur  General  des 
Finances.  Le  Cmtnùm  de  marc  d'or.  Les  Centrel- 
leuri  de  la  Chanccleric.  Il  y  a  auffi  des  Commis  Ctn- 
t  relieur  s  d'exploits»  CentroUeurs  aux  portes,  aux  Bu- 

.  reaux. 

Controlleur»  fe  dit  auffi  chez  le  Roi ,  les  Prin- 
ces &  les  Grands  Seigneurs ,  des  Officiers  établis  pour 
régler  ou  certifier  les  depenfes  de  leur  maifon.  Les 
CentreUturs  Généraux  de  la  Maifon  du  Roi.  Les  Cen- 
UeUeurt  5c  les  Maîtres  d'Hôtel  des  Seigneurs  s'enten- 
dent fouvent  enfemble. 

Controlleur  de  la  Marine»  eft  un  Officier 
qui  controlle  &  obferve  les  marchez  qui  fe  font  dans  un 
wfenal  de  Marine»  tant  pour  les  marcluudifcs&pro- 
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vifions  ,  que  pour  le  fàlaire  &  le  travail  des  ouvriers  \  Si 
qui  affiff  eaux  montres  &  revues  des  équipages  avec  le 
Commilfairc  ordinaire. 

Controlleur,  iuse,  fe  dit  auffi  des  curieux  & 
critiques ,  qui  obfervent  les  adions  d'autruy  pour  les 
blâmer  &  les  reprendre.  On  a  beau  faire  bien ,  an  ne 
manque  jamais  de  ceutreUtetri  »  ou  de  centreUenfetavi 
blâment  la  conduite  des  gens.  Du  Cangc  dit  qu'en  la 
baffe  Latinité  on  a  appelle  un  CemreUeur ,  curitfiu. 

Les  Comédiens  appellent  CentnUeur  iet  ferles ,  celui  qui 
eft  commis  à  la  la  dîftribution  des  billets  du  controlle» 
pour  placer  les  gens  à  mefure  qu'ils  fe  prefentent  pour 
entrer  à  la  Comédie. 

CONTROVERSE,  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Difputc  fur  une  chofe  qui  n'eft  pas  certaine.  Les  Aftro- 
nomes  ne  font  plus  en  etmrrorrrfe  fur  le  mouvement  de 
la  terre,  il  eft  hors  de  ctmtrtrerfe.  Senequeafait  dix 
livres  de  centreverfet. 

Controverse  ,  fe  dit  maintenant  en  un  fais  plus 
étroit,  des  difputes  fur  les  matières  de  Religion.  Le 
Perc  Vcron  étoit  ardent  fur  la  centrertrft  \  il  prêchent. 
h  centrer erfe  avec  chaleur.  Il  vaudrait  mieux  relâcher 
quelques  veritez ,  pourvû  qu'elles  ne  foient  pas  effeo- 
tielles  au  falut ,  que  de  troubler  le  Chriftianifme  par 
des  centreverfet  emportées.  Le  Cl.  Sans  s'embaraf- 
fer  des  centreverfet  t  il  fuffit  de  vivre  chrétiennement. 
P  o  1 R  et  .  Nous  devrions  attendre  paifiblemcnt  l'ar- 
rêt définitif  que  Dieu  prononcera  un  jour  fur  les  ce*- 
treverftt ,  au  lieu  de  nous  égorger  mutuellement. 
Oe.  M. 

Controversé,  eh.  Difputé,  débattu.  Le  Pur- 
gatoire eft  un  point  centreverft  entre  les  Calvioiftes  Sz 
les  Catholiques.  Il  n'y  a  plus  guercs  de  proportions 
qui  ne  foient  centrevtrfces ,  Se  qu'on  ne  rende  problé- 
matiques. 

CONTRO  VERSISTE.  f.  m.  Qui  a  écrit,  qui  a 
prêché  fur  la  controverfe.  Les  Cardinaux  Bellarmin 
&  du  Perron  ont  été  de  grands  Centrnverfftts.  Tour  le 
monde  Ce  mêle  d'être  Cent rererfifle.  Dieu  pardonnera 
plutôt  quelques  rclâchemens  en  faveur  de  la  paix ,  que 
les  excès  que  le  iclc  amer  des  Centreverfet  leur  fait 
commettre  tous  les  jours.  Le  Cl.  Les  Ctnnovafijlcs 
font  des  ames  turbulentes ,  &  ambitieufes ,  qui  allu- 
ment la  difeorde ,  &  la  dtffention ,  pour  fe  rendre  confi- 
derablcs  fous  prétexte  de  défendre  la  vérité.  Po  1  kit. 
L'amertume  des  Centreverfifits  eft  regardée  comme  l'ef- 
fet d'un  véhément  amour  pour  les  intérêts  de  la  vérité. 
O  e.  M.  Les  Centrererfifiit  ambitionnent  beaucoup 
plus  de  triompher  de  leur  adverfaire  >  que  de  l'erreur. 
De  Vill.  Le  zélé  des  Centreverfftet  bien  loin  d'être 
propre  à  augmenter  les  vertus ,  ne  fait  qu'étouffer  tous 
les  (crapules  qui  fur  des  fujets  purement  humains  les  re- 
tiendrai ait  dans  le  chemin  de  la  probité.  Bat.  U  ne 
faut  point  ajoûter  foi  à  un  Centroverfifle  fur  tout  ce  qui 
flétrit  le  parti  oppofé  :  fon  témoignage  eft  trop  fut- 
fped.  Id. 

CONTROUVER.  v.  ad.  Inventer  quelque  ca- 
lomnie» quelque  impofture.   Cet  Avocat  n'a  plaidé 

S je  des  faits  entremet. ,  inventez  fur  le  Barreau.  Voi- 
un  hâbleur  qui  ne  nous  dit  que  des  chofes  cerureuvût  , 
des  contes  inventez  â  plaifir.  Il  faut  que  ce  foit  un  Dé- 
mon pour  avoir  centrent  une  fi  noire  calomnie.  Il  y  * 
quelques  gens  qui  croyent  que  centreurer  eft  trop  vieux 
pour  s'en  fervir.  Mais  il  eft  certain  qu'il  peut  être  d'u- 
fage,  pourvû  qu'on  ne  l'employé  pas  fouvent,  jcque 
centreurer  des  menfonges  eft  fort  bien  dit.  Vauc. 
Nou-  Rem. 
Controuve'»  Éi.  part. paff. & adj. 
CONTUMACE,  f.f.  Terme  de  Pratique.  Refis» 
de  comparaître,  de  fe  prefenter  en  Juftice.  Il  fedit 
au  civil  >  auffi  bien  qu'au  criminel.  La  rcfuiioo  des  de- 

peru 
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pens  d'un  défaut  jugé  à  l'audience  cil  la  peine  de  h 
contumace.  Il  acte  déboute  de  fa  demande  en  haine  de 
la  ton:unuie.  Au  criminel  les  deffauts  Se  contumaces  font 
mis  au  néant  ,  quand  on  fe  vient  purger  dans  les  cinq 
ans.  Si  le  condamné  par  contumace  meurt  dans  les  cinq 
ans ,  les  parais  (ont  reçus  à  purger  fa  mémoire.  La 
contumace  n'eft  pas  toujours  un  prefomption  que  l'accu- 
fc foitcoupablc.  On  condamne  l'accufc  par  centuma- 
te  j  non  parcequclc  crime  cil  prouvé;  mais  pareeque 
l'accufc  eft  abfcnt.  Le  M  a  i.  St.  Athamfc  aima  maux 
fe  laifTcr  condamner  par  contumace  ,  que  de  le  prclcntcr  : 
la  raifon  cft  qu'un  aceufé  a  plutôt  devant  les  yeux  ce 
que  les  Juges  peuvent,  que  ce  qu'ils  doivent.  Id.  Par  les 
loix  Romaines  on  ne  faifoit  point  lcproce's  contu- 
mace dans  la  première  année  de  l'abfence.  On  annotoit 
feulement  les  biens  du  fugitif ,  &  s'il  mouroit  dans  l'an- 
née, il  mourait  inttgn  fiatust  mais  après  l'an  expiré, 
il  étcàt  réputé  coupable. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctntmAx. 

CONTUMACER.  v.  act.  Donner  les  affigru- 
tions,  faire  les  publications,  Se  procédures  neceflaires 
pour  convaincre  un  homme  de  contumace ,  Se  du  refus 
de  fc  prefenter  en  Juftice.  Il  n'a  point  comparu  pour 
être  interrogé  fur  faits  Se  articles ,  quoiqu'il  ait  été  af- 
ftgné  par  trois  fois,  Se  duemeut  contumace.  H  s' eft  laifTc 
trompeter  3c  etntumacer  (ans  avoir  ofé  paraître. 

C  O  N  T  U  M  A  X.  f.  m.  Qui  refufe  de  comparoir  en 
Juftice  fur  les  aflîgnations  qui  mi  font  données.  Il  ne  fc 
dit  gueres  qu'en  matière  criminelle.  Il  a  été  déclaré  vrai 
tontumax ,  Se  comme  tel  déclaré  atteint  6c  convain- 
cu, &c. 

CONTUMELÏE.  f.f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois une  vilaine  injure ,  un  honteux  reproche. 

CONTUMELIEUX,  euse.  adj.  Qui  dit  de  vi- 
laines injures ,  qui  fait  de  honteux  offrons.  Iltiefaut 
rien  dire  à  cet  homme-là,  car  il  eft  fort  contumeUeux. 
Ce  mot  eft  preîquc  hors  d'ufage. 

CONTJINDANT.  Terme  de  Médecine.  Voycx 
Contondant. 

CONTUS,  use.  adj.  Meurtri,  froifle. 

CONTUSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ccft 
une  folution  de  continuité  en  chair  ou  en  os  ,  qui  fc  fait 
par  une  chute  ,  ou  par  des  coups  orbes  de  bâtons  ou 
ferremens  lourds  &  pefans  en  forte  que  la  chair  fe  rornpt, 
encore  que  la  peau  demeure  entière  ;  &  il  fc  fait  une 
effufion  defang  par  plufîeurs  petites  veines  rompues. 
On  l'appelle  autrement  meunnffure. 

CONVAINCRE,  v.  ad.  Je  tonvaint,  fa)  con- 
vaincu ,  je  convainquis ,  je  convaincrai ,  que  je  convainque, 
que  je  convaiuquqfe ,  je  cenvointreis,  Perfuaderquelcun 
pardesraifons  évidentes,  Se demonftratives.  U  n'y  a 
point  d'opiniâtre  qui  ne  fe  laiffe  convaincre  par  les  de- 
monft rations  de  la  Géométrie.  Il  a  été  convaincu  de 
cette  vérité  par  le  témoignage  de  fes  yeux.  U  n'y  a  que 
l'évidence  qui  puiffe  f»»w«rr«  l'cfprit,  &  entraîner  le 
confentement  de  la  volonté.  La  Pt.  Nouspaffons  ta 
vie  à  croire ,  &  à  ne  croire  point  :  à  vouloir  nous  per- 
fmdcr,  fans  pouvoir  nous  convaincre.  St.  Ev.  Rien  ne 
fait  mieux  voir  la  foSblcfTc  de  la  nature  humaine ,  qu'on 
foit  convaincu  de  la  raifon ,  Se  qu'on  ne  la  fuive  pas. 
B.Rab. 

Et  je  ne  mirai  rien ,  que  vtus  n'ayez ,  Madame , 
Far  des  rc  Alitez,  fçû  convaincre  ma  fiante.  Mol. 
Ce  mot  vient  du  Latin  convincere. 
Convaincre,  fignifie  aufE ,  Prouver  un  crime»  ou 
un  fait  qu'on  defavouë;  montrer  par  preuves  authenti- 
ques qu'un  aceufé  eft  coupable.  Ce  criminel  cft  atteint, 
Se  convaincu  d'af  fnflînat.  j'avoàs  une  fi  grande  confiance 
en  vous ,  que  vous  auriez  pu  me  trahir ,  fans  crainte 
d'être convaincu.  Vill. 
Cefl  a  des  «xurs  formée,  four  il  feibles  vertus , 
A  je  croire  innocent ,  s'ils  ne  ftnt  convaincus.  Breb. 


COR 

Convaincu,  Uë.  part,  ôc  adj. 

CONVAINQUANT,  antr.  adj.  Ce  qui  eft 
clair,  évident,  detnonftratif.  La  depofition  de  deux  té- 
moins non  reprochez ,  paffe  pour  une  preuve  convain- 
quante. C'eft  là  une  raifon  convainquante ,  qui  perfuade. 
Les  preuves  de  la  Religion  ne  font  pas  telles  qu  on  puif- 
fe  dire ,  qu'elles  font  géométriquement  eonvainquautcs. 
Pasc. 

CONVALESCENCE,  f.f.  Retour  en  famé. 
LiconvaUfcence  eft  un  état  où  il  fc  faut  bien  ménager. 
11  ne  faut  point  fe  remettre  en  voyage ,  qu'on  ne  foit  en 
parfaite  convalejcence. 
Oui',  je  vais  à  Madame  annoncer  far  avance , 
le  foin  que  vous  frene^À  fa convalefcence.  Mo  t. 
CONVALESCENT,  ente.  adj.  Qui  relevé  de 
maladie.  Les  tenvalefcens  ont  bon  appétit ,  mais  ils  doi- 
vent manger  fobrement.  On  a  bâti  à  Paris  un  Hôpital 
des  tonvalefcens. 


CONVENABLE,  adj.nv&f.  Cequieft  propre, 
qui  convient  à  quelque  choie.  L'habit  court ,  l'habit  de 
couleur,  n'eft  point  convenable  à  un  Ecdefiafljquc.  11 
s'eft  charge  d'une  commiffion  qui  n'eft  point  convenable: 
Un  grand  fervice  demande  une  recompert 


fe  convenable  au/lT  bien  à  la  perfonne  qu'à  l'action.  11 
faut  que  le  difeours  de  l'Orateur  foit  convenable  à  celui 
qui  parle,  à  Celui  qui  écoute,  &aux  circonftanccs  du 
lieu,  6c  du  temps.  St.Ev. 
CONVENABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
convenable.  Onatraitté  cet  Ambaffadcur  convenable- 
ment à  fa  qualité. 
CONVENANCE,  f.  f.  Terme  relatif.  Propor- 
tion, rapport,  reffemblancc  que  deux  chofesonten- 
fcmble.  Le  blanc  Se  le  noir,  le  chaud  &  le  froid,'n'ont 
aucune  convenance  enfemble.  Ces  deux  jumeaux ,  ces 
deux  étoffes  ont  tant  de  convenance ,  fe  reffemble  nt  fi 
fort,  qu'on  les  prend  l'un  pour  l'autre.  En  Morale  il  y 
a  plus  de  raiforts  de  convenance ,  qu'il  n'y  en  a  de  con- 
vainquantes. Quelle  convenance  y  eût- il  eu  entre  l'of- 
frande. Se  celui  qui  la  recevoit?  Godeau.  11  cft 
ingénieux  à  trouver  des  convenances.  Mau  c  r  o  i  x . 
CONVENANT,  anth.  adj.  Sortable, bienfeanr. 
L'amour ,  la  galanterie  n'eft  pas  une  chofe  convenante  à 
un  vieillard. 

Convenant,  f.m.  Terme  fait  de  l*  Anglois  «r«M»f, 
qui  eft  fréquent  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoi- 
rc d'Angleterre.  Ufignific,  Confédération,  ligue,  al- 
liance. Onappclla  convenant  la  confédération  qui  fut 
faite  en  Ecofle  en  1638.  pour  changer  les  cérémonies  de 
la  Religion.  Le  Parlement  d'Angleterre  ligna  le  conve- 
nant en  164J. 

CONVENIR,  v.  n.  palT.  Je  conviens,  je  fuis  con- 
venu ,  je  convins ,  je  conviendrai.  Avouer ,  être  du  mê- 
me fentiment.  Tous  les  peuples  conviennent  que  les  fa- 
crilegcs ,  I  es  meurtres ,  les  adultères  font  de  grands  cri- 
mes. Ce  qui  fait  la  difficulté  des  jugement,  c'eft  que 
les  Avocats  ne  conviennent  point  de  leurs  faits,  ne  veu- 
lent jamais  convenir  de  la  vérité. 

Convenir,  fignifie  auflï ,  Nommer  chacun  de  fa  part 

3uelcun  pour  ctre  juge  d'un  différent.  Il  faut  convenir 
'experts  pour  faire  cette  eftimation.  Ils  font  conve- 
nus d'arbitres,  entre  les  moins  defquds  ils  ont  com- 
promis. 

Convenir,  fignifie aufli ,  Traitter ,  contracter.  Us 
font  convenus  de  prix  pour  l'achat  de  cette  maifon.  Les 
futurs  époux  font  convenus  de  telles  daufes  Se  conditions 

<  pour  leur  mariage.  Les  Plénipotentiaires  font  convenue 
de  faire  un  tel  Traitté. 

Convenir  ,  fignifie  aufîi ,  Avoir  de  la  proportion ,  de 
la  reffemblancc,  quadrer.  L'avis  de  cet  efpion  convient» 
quadre  fort  bien  à  ce  qu'on  nous  mande  d'ailleurs.  La 
depofition  de  deux  témoins  qui  conviennent,  qui  font 
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-conformes,  font  une  preuve.  Ce  paflàge  de  la  Genefc 
unvient ,  a  du  rapport  avec  celui  de  l'Evangile.  Ce 
paiement  ne  aiment  pas  avec  cette  étoffe. 

Convenir»  lignifie  aufli  ,  Etre  propre,  fortable, 
bienfeant.  Cet  homme  eft  fort  habile,  une  grande 
charge  I  ni  conviendrait  bien.  Ces  difeours  ne  conviennent 
pas-,  ne  font  pas  bienfeans  à  un  homme  de  là  robbe. 
L'inftima  de  la  nature  nous  porte  à  ce  qui  noastonvient , 
nous  oblige  de  ramener  tout  à  nous-mêmes.  St.  Ev. 
Des  moeurs  11  rudes  &  fi  groflicres  r#nrr>wif«  à  la  Ré- 
publique qui  fe  fortnoit.  Io.  H  m'offrit  plufieurschofci 
qui  ne  me  convenaient  pas.  P  a  s  c  .  Il  y  a  bien  des  raiforts 
pour  montrer  que  la  fouverainc  félicite  ne  ctinitiu  pas  à 
Epicure.  Ailan,  Adam  donna  à  tous  les  animaux  des 
noms  qui  leur  convenaient ,  à  chacun  félon  foncfpece. 
Vous  lui  donnez  des  qualitez  qui  ne  lui  conviennent  point. 
L'avoine  eft  un  aliment  qui  convient  au  cheval ,  &  qui  ne 
convient  pas  au  chien. 

Convenir,  Te  dit  aufli  en  Grammaire  &  en  Logique. 
H  faut  que  le  nom  fubfbntif  Se  l'adjectif  conviennent  en 
genre,  en  cas,  &  en  nombre.  Il  faut  que  l'attribut 
convienne  au  fujet ,  l'cpitbete  à  h  chofe. 

Convenir,  en  termes  de  Palais,  lignifie,  AfBgnct 
en  JulHce ,  former  une  demande  contre  quelcun.  Il  a 
été  convenu ,  afiigné  en  déclaration  d'hypothèque. 

Convenir ,  ledit  auffi  en  matière  de  délibérations. 
On  fut  long  temps  à  délibérer  fur  ce  qu'il  tonve mit  de 
faire  en  une  telle  conjoncture.  On  trouva  qu'il  tenve- 
mit,  qu'il  étoit  expédient  de  rafer  la  place  qu'on  rte  pou- 
vott  défendre. 

Convenir,  à  l'imperfonnel ,  flgnifîe ,  Il  faut.  Il«n- 
vient  dedirirc  la  depenfe  de  la  recette.  Dans  ce  partage 
il  m'en  envient  tant  pour  ma  part. 

Convenu»  uë.  part.  ôc  adj.  Les  experts  convenus, 
les  arbitres  convenus  ont  rapporté ,  ont  jugé ,  &c. 

CONVENT.  VoyczCouviNT. 

CONVENTICULE.  f.  m.  AfTembléc  fecrette 
«Tune  pâme  des  Moines  d'un  Couvent.  II  s'elt  tenu  un 
conventicuU  pour  faire  une  brigue ,  8c  favorifer  l'élection 
d'un  Abbé.  Ce  mot  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife  part , 
&  fe  dit  de  toute  affemblée  ou  feditieufe ,  ou  irrcgulic- 
re.  Les  Occidentaux  regardèrent  d'abord  le  V.  Con- 
cile General  comme  un  convemicule  illicite.  Le  P. 
Doucin. 

CONVENTION.  f.f.  Traitté,  contrat,  accord. 
Nous  avons  fait  enfemble  une  telle  convention  verbale- 
ment. Une  femme  feparée  de  biens  agit  pour  repeter 
tes  conventions  matrimoniales.  C'eft  une  convention  ta- 
cite, que  les  hommes  ne  fe  font  affemblez  en  focieté 
que  pour  leur  confervation  commune.  O  e  .  M.  Toutes 
les  conventions  entre  un  Ufurpateur ,  &  la  nation  qu'il 
fubjugue,  font  nulles  de  plein  droit,  parecque  la  force 
d'un  côté ,  ôc  la  n  ce  édité  de  l'autre  en  font  le  prin- 
cipe. Id.  En  confequence  de  la  convention  commune, 
qui  fait  le  lien  de  la  focieté,  celui  qui  la  viole  fe  trou- 
vant plus  foible  que  le  refte  des  contractais ,  eft  obligé 
de  futur  la  peine  de  la  loi.  Maleb. 

Convention,  fîgnific auffi ,  Difcuffion ,  affignation 
difficile  à  donner.  Les  bourgeois  ne  veulent  point  con- 
flit ucr  de  rentes  à  de  grands  Seigneurs ,  à  des  Prcfi- 
dens  ;  car  ils  font  de  difficile  convention ,  on  ne  les  peut 
faire  payer.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  eft  de  difficile 
convention ,  quand  il  eft  bourru ,  fantafque,  deraifon- 
nablc,  quand  on  ne  peut  traîner,  m  faire  aucune  affai- 
re avec  lui. 

Convention.  Nom  que  les  Anglois  ont  donné  à 
l'aflemblée  extraordinaire  du  Parlement,  fans  lettres 
patentes  du  Roi ,  faite  en  l'année  1689.  après  la  fuite 
du  Roi  Jaques  1 1.  Le  Roi  Guillaume,  8c  la  Reine  Ma- 
rie furent  appeliez  par  la  Convention  pour  remplir  le  trô- 
ne vacant.  La  Ccnvetuian  fut  auffi-tôt  convertie  en  Par- 
par  le  Roi. 
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CONVENTIONNEL,  elle.  adj.  Acte  qui 
a  été  fait  avec  certaines  conventions  entre  des  parties. 
En  matière  de  failles  réelles  on  convertit  les  baux  con- 
ventionnels, en  baux  judiciaires. 

C  ON  VENTIONNELLEMENT.  adv.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Pomcy  pour  lignifier  Sous,  ou  par 
convention. 

CONVENTUALITE'.  f.f.  Société  de  Moine» 
qui  vivent  enfemble.  On  a  rétabli  la  (onvcnttulnc  en 
plufieurs  Pri curez  qui  paflbient  pour  (impies  ;  c'eft-à-- 
dire ,  on  y  a  mis  des  Religieux  pour  deffervir  le  Béné- 
fice. Par  une  Déclaration  du  6.  de  Mai  rS8o.  le  Roi  a 
décidé  que  la  conrentuétité  ne  pourra  être  prescrite  par 
aucun  laps  de  temps ,  quel  qu'il  puiffe  être ,  tant  qu'il  y 
aura  des  lieux  réguliers  fubfiltans  pour  y  mettre  dix  ou 
douze  Religieux ,  Ôcque  les  revenus  des  Bénéfices  fe- 


ront fufnfam  pour  les  y  entretenir. 
CONVENTUEL,  elle.  adj.  Qui  appartient 
au  Couvent,  qui  regarde  le  Couvent.  Il  fe  dit  prenne- 
rement  de  la  mailbn  qui  eft  habitée  par  des  Religieux, 
&  qui  a  des  lieux  regul  icrs.  Les  Pri  curez  conventtuls  ne 
fe  peuvent  poffeder  fans  Bulles.  Us  fe  donnent  à  la  char- 
ge d'être  Prêtre  dans  l'an.  Il  y  a  des  Prieurez  actuelle- 
ment  canventuels,  d'autres  qui  le  font  feulement  par  ha- 
bitude, où  il  n'y  a  point  eu  de  Religieux  depuis  40.  ans. 
S'il  y  a  encore  un  feul  Religieux  le  Prieuré  demeure 
conventuel  *Au.  Mais  s'il  n'y  en  a  point  du  tout ,  ilspaf- 
fent  pour  fimplcs,  &  s'obtiennent  fous  une  fignature 
ordinaire. 

Conventuel,  fe  dit  aufli  d'un  Religieux  qui  habite 
actuellement  le  Courent ,  à  la  diftincaon  de  ceux  qui 
n'y  font  qu'hôtes  ou  paiTagcrs,  ou  qui  ont  des  Bénéfices 
dependans  de  la  mai  fon. 

Conventuel,  fe  dit  aufE  du  revenu  du  Couvent. 
Lamenfc  conventuelle  eft  feparée  de  l'abbatiale  par  un 
partage  tait  un  tel  jour.  On  a  fait  des  unions  des  of- 
fices dauftraux  à  la  menfe  conventuelle ,  qui  l'ont  fort 
augmentée. 

On  appelle  aufE  Méfie  conventuelle ,  la  grande  Mette  qui 
fe  dit  dans  le  Couvent ,  à  la  différence  de  celles  qui  fe 
chantent  pour  des  obits ,  ou  des  fondations. 

CONVENTUELLEMENT.  adv.  Les  Reli- 
gieux ont  été  (mvcntuellement  afTcmblez  au  fon  de  la 
cloche.  On  dit  plutôt  cdpttnUtTeme*.  En  cette  maifon 
imvtteonremtmmm,  c'eft-à-dire,  en  communauté. 
En  cette  autre  on  vit  chacun  à  part,  les  Religieux  vivent 
de  leurs  penflons. 

CONVERGENT,  ente.  adj.  TennedeDiop- 
trique,  qui  fedit  des  rayons  de  lumière  qui  ont  fouf- 
fert  refraction  en  pafTant  du\s  un  milieu  plus  denfe  que 
celui  où  ils  étoient ,  enforte  qu'ils  (ë  rapprochent  pour 
tendre  à  un  même  centre.  Les  verres  convexes  & 
omphaloptres  rendent  les  rayons  convergent;  les  con- 
caves les  rendent  divergens.  Ceux-là  s'approchent» 
&ceux-cy  s'écartent  de  leur  centre.  Quelques  Geo- 


gente. 

CONVERS,  erse.  ad;.  C'eft  nn  nom  qu'on  don- 
ne en  plufieurs  Couvens  aux  Frères  lais  qui  n'ont  point 
d'Ordres,  flr,  qui  ne  chantent  point  dans  le  Choeur,  mais 
qui  fervent  en  divers  offices  de  la  maifon.  Un  Frère 
Convers  ne  peut  pofieder  des  Bénéfices.  Une  Sœur 
Cenvtrft.  Ce  mot  vient  de  ce  que  ces  gens-là  étoient 
autrefois  des  gens  du  monde  convertis,  fie  qui  fèreri- 
roient  dans  les  Monafteres  pour  y  fervir  par  dévotion  3c 
par  pénitence. 

Ce  mot  vient  du  Latin  converfus.  Quelques  Auteurs  les  ont 
appeliez  fr*rr«  htrb*ti,  pareequ'ils  hiffoient  croître 
leurs  barbes:  ce  qui  fe  pratique  encore  dans  l'Ordre 
des  Chartreux. 

CONVERS ABLE,  ad;.m.&f.  Commode, agréa- 

blc 
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ble  dans  la  conrcrûtioa  •  qui  a  l'accès,  l'entretien  doux  « 
&  racile.  il  mefexnblc  qu'il  n'y  a  plus  de  perfonnes 
tnntiÇMtt  dans  le  monde  Vol.  Les  Pcdans,  les 
gens  chagrins ,  &  inqui  ets  ne  font  gueres  umttÇMts. 
CONVERSATION,  f.  f.  Entretien  familier  ou 
dans  les  vifites,  ou  dans  les  promenades.  La  (tuvtrfi- 
ijm  ne  doit  pas  occuper  toute  nôtre  vie.  St  .  Ev .  Les 
gens  les  plus  dodfces  ne  font  pas  les  plus  propres  pour  la 
tmtrfitmi  ils  n'ont  pas  les  agremens  de  Ja<ww/*- 
twt.  La  UHttrfaua  eft  le  lien  de  la  ibeieté  ;  c'eft  par 
elle  que  s'entretient  le  commerce  de  la  vie  civile,  que 
lcsefprits  fe  communiquent  leurs  penfées,  &  que  les 
coeurseiprimentleursmouvemens.ST.Ev.  La  com- 
munication de  penfées  Se  de  fentimeas ,  qui  Ce  fait  par 
le  commerce  de  la  (tvrtfftûtn ,  eft  le  plaifir  le  plus 
douxdela  vicraifonnablc.  Val.  Comme  les  Livres  ne 

Sarlent  pas  d'ordinaire  comme  on  parle  en  ctnrtrfdtwit 
ne  faut  pas  aufrî  parler  en  tmerftiin  comme  les  li- 
vres. M.  Se.  C'eft  dans  la  Ctntrfdiitn  que  nai(]cnt 
d'ordinaire  les  termes  nouveaux:  ils  y  demeurent  juft 
qu'à  ce  qu'un  longufage  leur  fafle  perdre  entièrement 
le  caradere  de  la  nouveauté.  Bo  u.  11  faut  ufer  avec 
beaucoup  dereferve,  dans  hcmvtrfétiênmitae,  des 
termes  qui  ne  font  que  de  naître;  les  mots,  &  les 
phrafes  d'unejangae  étant  à-peu-prés  comme  les  fruits, 
qui  ne  valent  rien  ni  trop  mûrs,  ni  trop  verts.  Id. 
Lzt*Kt«rftt»a  a  du  rapport  au  gouvernement  populai- 
re ,  où  chacun  a  droit  de  mrTragc ,  &  jouit  de  la  liber- 
té. Bal.  Ceux  qui  ont  le  talent  de  la («nverfutïm  , 
font  pour  l'ordinaire  des  gens  oifit» ,  dont  le  principal 
emploi  eft  de  rendre,  &  de  recevoir  ds»  vifites,  Botf. 
La  uHfttfuiên  toute  feule  peut  donner  l'agrément  du 
langage.  M.  Se.  L'art  des  ttnvtxf*ttms  amour eufes, 
eft  qu'elles*»*;  (oient  pas  trop  amoureufes.  Lb  Ch. 
d'H.  L'agrément  de  ton  esprit  le  rendoit  maître  de  la 
ttmttrfttwa  dans  tons  les  lieux  où  il  était.* P.  de  Cl. 
L'art  de  I  a  ctnvtrfitwn  confifte  moins  a  y  montrer  de 
l'efprit  »  qu'à  en  faire  trouver  aux  autres.  La  Br.  La 
ttnverfétitH  eft  un  commerce  où  chacun  doit  contribuer 
du  fien  pour  la  rendre  agréable.  Bill.  Il  y  a  des  nulf- 
ces  ingenieufes  qui  rendent  la  etKrtrftt  'un  plus  piquante , 
&  plus  enjouée.  Ob.  M.  Dans  la  ttmti{*mn  ordinaire 
comme  il  ne  faut  rien  dire  avec  étude,  il  ne  faut  au/G  rien 
cure  tMU-nafard.ST.Ev.  Il  faut  que  la  ewrerpuïmCoit 
un  peu  fiatteufe  avec  les  femmes,  St  qu'il  y  ait  je  ne  fçay 
quoy  de  retenu.  Le  Ch.  de  M.  L'étude  augmente  les 
talens  de  la  nature  ;  mais  c'eft  la  uwrtrÇttm  qui  les  met 
en  œuvre,  &  qui  les  polie.  St.Ev.  11  ne  faut  pas 
prendre  pied  fur  tout  ce  qu'on  dit  par  manière  de  (cuvrr- 
fttitn.    On  appelle  un  petit  jeu,  un,  jeu  de  anrcrfa- 


Conveksation,  fc  dit.  dans  le  même  fëns  des  af- 
lemblées  de  plufieurs  perfonnes  fçavanres  ck  polies.  Les 
ream/Âtisaj  des  Sçavans  inftruifent  beaucoup  :  celles  des 
Dames  poliffênt  la  jeuneffe.  La  loi  delà  ibeieté'  veut 
qu'on  laiffe  avoir  de  Tclprit  aux  autres,  ckque  l'on  ne 
s'empare  point  de  la  cttiverfétian.  O  r- .  M.  On  hait  d'or- 
dinaire ces  gens  decinTs  qui  tyrannifent  la  anverfitiens. 
Bell.  flfaut  une  agréable  «verfité  pour  la  swwW*- 
fia*.  Lb  Ch.  de  M.  hi(*nrtr(éti*»  eft  une  occaiion 
d'étaler  ce  qu'on  fcajl»  &  de  faire  paraître  fonefprit. 
St.  Et.  Mademoifelle  de  Scuderi ,  le  Chevalier  de 
JVÎcré,  ont  fait  imprimer  des  cvtrtrfttiMU.  Le  grand 
lecret  de  bien  reùiïir  dans  la  einjcrfition  eft ,  d'admirer 
peu»  d'écouter  beaucoup,  defê  défier  toujours  de  fa 
raifoa  ,  de  ne  fe  piquer  jamais  d'avoir  de  l'e/prit »  t?c  de 
faire  paroître  tant  qu'on  peut  celui  des  autres.  St.Ev. 

CONVERSE,  adj.  &  f.  f.  Terme  de  Géométrie. 
Une  propofition  eft  appelléc  ctnverfe  d'une  autre,  quand 
après  avoir  tiré  une  condufion  de  qudquc  chofe  qu'on 
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Vttft  à  fuppofcr  ce  qui  avoit  été  conclu ,  &  à  en  tirer 
ce  qui  avoit  été  fùppofc. 

CONVERSER,  v.  n.  Vivre ,  parler  familièrement 
avec  quclcun  ;  fréquenter  le  monde.  On  apprend  à 
vivre  en  ctnvtr[*nt  avec  les  honnêtes  gens ,  avec  les 
Sçavans.  Les  Chartreux  ne  doivent  nnvrrfcr  avec  per- 
fonne.  Dans  l'humeur  où  je  me  trouve,  je  ne  dois 
plus  (êirnrfrr  avec  les  perfonnes  vivantes.  Voit. 
C'tft  feu  fetre  tgreMt ,  &  Adinunt  /Uns  un  livre  j 
ll  fAuttnctr  ffdwir  & canvcifct ,  &rme.  Boil. 

Converser,  fe  dit  figurément  en  parlant  de  la  lectu- 
re ,  de  la  contemplation.  Les  gens  d'étude  convcrftmt 
avec  leurs  livres,  avec  les  Sçavans  de  l'antiquité.  Les 
contemplatifs  («nverftnt  avec  leurs  pcnfc'cs ,  avec  Dieu, 
avec  les  Anges. 

CONVERTI B L E.  adj.  Qui  peut  être  converti. 
Cette  Bropofition'n'eft  pas  reimT/iMr,  n'eft  pas  réci- 
proque. Cebienn'eftposfjwmJîWr,  on  ne  le  peut  pas 
changer  de  nature. 

C  O.N  V  E  R  S I O  N.  f.  f.  Tranfmutation,  changement 
de  forme.  Les  Paycns  ont  crû  les  ctuvetfum ,  les  meta- 
morphoTcs  d'hommes  en  arbres ,  en  fonieincs ,  en  pier- 
res, en  oifeaux ,  &c.  Les  Chymiftcs  cherchent  la  ce». 
rtrjun  des  métaux  en  or  oc  en  argent. 

Conversion-,  en  Morale,  fignifie  Repentir,  retour 
aji  bien }  changement  foit  du  corur  à  l'égard  des  mœurs, 
foit  de  l'cfprit  a  l'égard  des  fentimens.  Dieu  ne  deman- 
de pas  la  mort  du  pécheur  ;  mais  fa  r«rw  r/w».  L'élo- 
quence &  le  zélé  de  ces  Mi/Konnaires  ont  fait  grand 
nombre  de  converfttas.  L'Eglife  prie  pour  la  anrerfim 
des  Infidelles;  Le  chagrin ,  Ta  biênfcancc ,  la  vanité  , 
font  plus  dectirrerjum  qdc  la  pieté.  Fl.  '  Défiez-vous 
de  ces  temperamens  fi  bouillons ,  qui  dès  le  premier 
dcïîr  de  ctnrerfton  afpirent  aux  vertus  du  premier  ordre  ; 
ces  hauts  déiîcins  marquent  plus  9e  vanité  que  de  péni- 
tence, ©b  V  i  L  L.  Si  l'homme  ne  coopère  point  à  fa 
propre cennrfwn,  il  n'a  pas  befoin d'agir;  il  n'a  qu'à 
attendre  le  St.  Efprit.  M.  o  b  M. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  un  quart  de  ctnverfn , 
quand  on  commandeuux  foldats  de  prefenter  les  armes 
aux  ennemis  .qui  attaquent  en  flanc,  lorsqu'on  croyait 
auparavant  les  avoir  en,  tête.  Le  quart  de  (tuvtrfitu  Ce 
fait  à  droit,  ou  à  gauche  :  s'ilfê  tait  à  droit ,  l'ailcgau- 
che  pan  la  première,  &  décrit,  des  quarts  de  cercle  au- 
tour flu  ferrefile  :  s'il  fc  fait  à  gauche,  l'aile  droite  part  la 
première. 

Conversion,  fedit  aullî  en  Logique  des  argument 
qu'on  retourne^  qu'on  retorque,  qu'on'  fait  voir  en  un 
iens  contraire,  en  changeant  le  sujet  en  attribut,  Se 
l'attribut  en  fujet.  L  o  c.  On  fait  des  ttmtrftcns  d'argu- 
ment d'une  figure  ai  une  autre ,  des  propositions  géné- 
rales en  particulières. 

Conversion  ,  en  termes  du  Palais  ,  fc  dit  du  chan- 
gement des  aâcs  &  des  titres.  La  cmverfun  d'une  obli- 
gation en  rente.  La  ctnverjitn  des  lettres  de  defertion  en 
anticipation.  La  (bwerfon  d'un  appel  en  oppofition. 
La  cmvcrfii»  d'un  bail  conventionnel  en  un  bail  judi- 
ciaire. 

En  Arithmétique  on  dit ,  fivfmm  fsr  unvtrfn  it  rtifra. 
Ceft  la  comparaifon  de  l'antécédent,  &  du  confcqucnc 
dans  deux  niions  égales.  Ainfi  comme  il  y  a  même  rai- 
Ion  de  a.  à.  3.  que  de  S.  à  r  a.  on  conclut  qu'il  y  a  même 
raifon  de  a.  à  1.  que  de  8.  à  4. 

CONVERSO.  Terme  de  Marine,  eftlapartiedu 
cllac  d'enhsutt  qui  eft  entre  le  grand  mât  &  le  mât  de 
borfet,  où  chacun  fe  vifite  Se  fait  convcifatiori.  Ce 
mot  vient  de  Portugal. 

CONVERTIR,  v.aô.  Tranfmuer,  faire  changer 
de  nature  à  quelques  corps.  J.Chrxst  aux  noces 
dcCanafiitmtirreaucnvin.  Dans  la  confecration  le 
pain  &  le  vin  k  mûrirent  au  vrai  corps  &  au  fang  de 
Y  y  y  y  J.Christ. 
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}.  Christ.  Les  alimens  digérez  /c  convertirent  en 
nôtre  fubftancc.  L'eau  congelée  dans  les  grottes  fe  con- 
vertit en  enflai. 
Convertir  «  fc  dit  auffi  des  altérations  Se  change- 
mens  qui  fe  font  par  la  génération  Se  corruption  >  ou 
autrement.  Le  feu  tonvertit  le  bois  en  cendre.  Cette 
fauce  fit  convertit  en  huile.  La  glace  fondue  fe  convertit 
en  eau.  On  convertit  fon  or  &  (on  argent  en  monnoye 
en  changeant  les  éfpeces.  Tous  les  grands  defleins  de 
ce  Prince  fe  font  convertis  enfumée.  La  querelle  des 
Auteurs  fe  invertit  fbuvent  en  rifée. 
On  dit  auffi  d'un  homme  qui  arhangé  fon  bien  de  nature  * 
qu'il  a  tmftrn  fes  héritages  en  effets  mobiliarres;  qu'il 
a  converti  une  rente  au  deniers  8.  en  une  rente  au  denier 
20.  qu'un  baU  conventionnel  a  été  «orrcrrrenbail  judi- 
ciaire ;  qu'un  appd  a  été  Converti  en  opposition. 

Convertir»  te  dit  suffi  pour  Changer,  loriquefans 
tooeher  à  la  nature ,  &  à  la  fubftance  de  la  chofe ,  on  en 
change  feulement  l'ufage.  '  On  convertit  les  vafes  fàercz 
en  des  ufages  profanes.  Maucr6ix.  C'eft  ainfi  que 
les  Proteftans  prétendent  que  le  pain  &  le  vin  de  l'Eu- 
ehartfhe  font  feulement  convenu ,  par cequ' ils  font  trani- 
•ferez d'un ufage commun,  à  un ufage faint »  &facré. 

Convertir  »  fe  dit  ngurément  en  chofes  morales ; 
pour  dire,  Remettre  tes  égarez  dans  la  bonne  vojre; 
leur  faire  changer  de  moeurs  &  de  créance.  Le»  Apô- 
tres ontwrwrti  les  Gentil»  à  la  Foi.  Ce  débauché  s'eft 
ttnverti,  &  s'eft  mis  dans  la  dévotion.  Il  y  a  tel  Eccle- 
fîaftique  qui  fe  rejouit  plus  d'avoir  converti  quelcun  , 
pour  la  gloire  qui  loi  en  revient ,  que  pour  le  falot  de  1  a 
perfonue  ami rt'tt.  Ben.,  Les'  ContrQverfiftes  fongent 
plus  à  triomphcr.de  leur  adverfaires ,  qu'à  les  convenir. 
O  e.  M.  Si  Dieu  veut  bien  ferieufement  que  les  hom- 
mes (c  convertirent^  pourquoy  n'executç-t-il  pas*  fa  vo- 
lonté ?  M.  de  M.  St  vous  continuez  à  raifonner  fi  mal, 
difoit  un  Athée  à  un  Athée ,  en  vérité  vous  fous  cmer- 
rim.PAsc. 

Tendant  unt  aimble  jeuntfft 

On  n'tjt  bon  qu'i  ft  divertir  ; 

Et  quand  le  bel  ige  notts  Info , 

On  n'efi  bon  qu'a)  fe  convertir.  La  Sa  il. 

Convertir,  lignifie auffi >  Renverfer  une  propofi- 
tion,  un  argument.  Tout  ce  qui  cft  étendu  en  longueur, 
largeur  St  profondeur  cft  un  corps.  Tout  corp^eft  éten- 
du en  longueur,  largeur  ôc  profondeur.  Voilà  deux 
proportions  qui  fc  convertirent.  On"  fait  la  même  ebofe 
a  l'égard  des  argomens. 

Converti,  ir.  part.&adj.  On  dit  au  fubftanrif, 
Un  Nouveau  Converti.  On  a  établi  phifieurs  Commu- 
nantez  pour  les  Nouveaux  Convertis ,  fie  les  Nouvelles 
Converties.  1^  faux  Cwrwrfi;  ont  intefté  l'Egtife  d'er- 
reurs, &  de  fuperftitions.  Bat. 

CONVERTISSEMENT.  f.  m.  Terme  des 
Monnoyes ,  qui  fe  dit  lorfque  Ton  fond  les  vieilles  e/pe- 
ces  d'or  ou  d'argent,  &  qu'on  les  convertit  en  d'autres 
efpéces  de  différent  poids  &  valeur.  En  l'année  1640. 
on  a  fait  un  convcrtijfmeitt  de  toutes  les  monnoyes  étran- 
gères &  légères  en  louis  d'or  &  d'argent. 

CONVERTISSEUR,  f.  m.  Qui  reiiffit  à  con- 
vertir les  Hérétiques.  On  a  appelle  le  Cardinal  du  Per- 
ron le  Cenventffeur.  Le  nom  de  ConveriHfettr  eft  pré- 
fentement  auffi  odieux  que  celui  de  Sophiftc ,  &  de  Ty- 
ran. B  a  y.  Ce  qui  ferott  violence ,  Se  dureté ,  félon  le 
langage  humain  ,  cft  un  afte  d'amour,  félon  le  ftile  des 
Convcniffeurs.  Id.  La  charité  des  Converti  fleur  s  But  les 
mêmes  chofes  que  l'injuftice,  &  la  haine,  fans  ceffer 
d'c'tre  une  vertu  Chrétienne.  Oe.  M. 

CONVEXE,  adj.m.  8c  f.  Courbé,  cintré;  furface 
relevée,  oc  extérieure  d'un  corps.  Elle  eft  oppofée  à 
la  concave  ou  intérieure ,  qui  eft  creufe ,  &  fc  dit  prin- 
cipalement des  fpheriques ,  ou  de  celles  quj  approchent 
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-de  la  figure  ronde.  Crtrrcc»  fe  dit  proprement  du  flan, 
tour  extérieur  d'un  corps  orbi  cul  aire.  Un  miroir  ton- 
vexe  fait  voir  les  objets  plus  petits ,  &  un  concave  les 
tait  voir  pl  as  gros.  Le  verre  fpherique  convexe  eft  plus 
épais  en  fon  milieu  qu'en  fes  extrémités.  Lorsqu'on 
plie  un  corps  dut,  fes  parties  s'écartent  du  côté  con- 
vexe, &  fe  rapprochent  du  côté  concave.  Ro h.  Scar- 
ron  a  dit  en  fe  plaifantant  lui-même; 
Mm  foitrine  eft  tonte  convexe; 
Enfin  je  fuit  tont  circonflexe. 

CONVEXITE.  f.f.  Lepc4trtourtTiincorps,&li 
rondeur  qui  fe  forme  en  fa  furface  extérieure.  La  ton- 
v exilé  du  globe  de  la  terre  fait  que  l'horifon  fenfible  ne 
paife  pas  $0.  lieues.  '  Les  convextrer,  des  verres  fpheri. 

•  ques  font  ou  égale»»  ou  plus  grandes ,  ou  moindres, 
refpeâiveroent  à  l'iitbituile  qu'ont  entr'eix  les  diamè- 
tres de  leurs  fpheres. 

CONVICTION,  f.f.  Perfuafion  claire.  &  évi- 
dente,  d'une  vérité  qu'on  avoit  niée.  Il  y  a  allez  de 
paffages  formels  dans  l'Ecriture  pour  la  conriâmits 
Hérétiques. 

Conviction,  lignifie  encore  la  preuve  même  pour 
convaincre  le  coupable.  On  a  trouvé  la  coomBm  de 
fon  crime  dans  fes  papiers.  On  ne  condamne  point  à 
mort  fan»' une  pleine  conviâien  de  l'aceufe . 
CONVIER,  v.aft.  Inviter  à  quelque  repas,  à  quel- 
que fête,  à  quelque  cérémonie.  On  a  convié  tous  les 
Grands  du  Royaume  d'affifter  au  Sacre  du  Roi. 
'  Ce  mot  vient  du  Latin  ceinvhare ,  qui  a  été  formé'  de  cm 

8c  mère,  c'eft-à-dire,  vme  enfemUe.  Min. 
Convier ,*fignifie auffi,  Tenter,  exciter, exhorter, 
porter  à  faire  quelque  chofe.  St.  Amant  a  dit  des  orto- 
lans, qu'ils  mrioient  fa  bouche,  A  leur  donner  des 
dens  une  prompte  efearmouche.  Le  temps,  la  jeune/Te 
nous  convie  à  boire,  à  danfèr,  à  nous  divertir.  Cyns 
convia  les  Athéniens  à  quitter  l'alliance  de  fon  frère. 
-  As lan.  L'Empereur  Ferdinand  convid  Elifàbeth  de 
ne  pomtfe  feparer  de  la  créance  des  Princes  Chrericni. 
Ma  ucr  o  1  x.  Laneceffité  des  affaires k  mm  i  fe 
reconcilier.  LaRochep. 

Hrnrenfc  mertitnde  J  aimable  obfcvrrtt  ! 

far  on  la  divine  bonté 
A  ve'tQer,  à  frier  fans  cejft  mets  convie. 

L'Ai.  T«  tu. 

Convie,' kE.  part.&adj. 

On  le  dit  auffi  au  fubftanrif.  C'eft  un  des  coÈviex.  à  la  noce. 
Jesvs-Christ  a  fait  une  Parabole  ckttomnexl 
fon  fe&'n,  des  ternir^  aux  noces.  Il  y  avoit  grand 
nombre  de  conviez,  à  une  telle  fête.  C'étoit  un  prover- 
be chez  les  Grecs  :  Je  hait  bteonvié  qui  a  de  la  mémoi- 
re; c'eft-àidire,  le  termé  qui  va  rcvdcr  les  fecrets  de 
la  table. 

CONVIVE,  f.  m.  Celui  qui  eft  invité  i  un  même 
repas  qu'un  autre,  qui  mange,  qui  fc  rejoint  avec  lui. 
Il  faut  avoir  un  tel  à  louper  ;  c'eft  un  bon  convive.  Il  n'y 
avoit  que  des  convives  chcàûs  à  cette  rejouïffance. 

CONVOCATION.  f.f.  Ordre,  oucri public, 
par  lequel  on  fait  des  ajTemblées  de  plufieurs  pe donnes 
pour  l'mterêtde  l'Etat.  On  a  fait  une  convocation  des 
Prélats  pour  tenir  un  Concile.  Le  ban  &  arriere-bin 
font  des  convocations  de  Noblcflc  pour  aller  à  la  guerre. 
On  fera  hcomoeation  des  Etats  de  Bretagne,  deLan* 
guedoc ,  au  dixième  du  mois  prochain. 

On  le  dit  auffi  de  quelques  affemblées  de  famille»  oa  de 

Î étires  Communautex.  Ce  mariage  s'eft  fait  à  la  hâte , 
n'y  a  point  eu  de  convocation  de  païens.  L'ékâion  de 
ceMargxnïliereft  conteftée,  parcequ'il  n'y  a  point  eu 
de  convocotien  des  Parroiffiens. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ctmvocjiitt. 
CONVOITABLE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  peut  être 
convoite  &  deûré.  D  n'y  arien  en  ce  nwoxiei  qtri  foi  t 

veri- 
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Véritablement  Mmt*  Weque  la  venu.  Ce  mot  eft  neatl 
Se  ne  fe  dit  plus  qu'en  riant. 

CONVOITER,  v.aâ.  Defircr  ardemment  le  bien 
d'autrui.  H  eft  deffendu  par  le  X.  Commandement  de 
(ttmittr  le  boeuf,  m  l'or*  de  fon  voifin,  ni  aucune 
chofe  qui  lui  appartienne. 

Ce  mot  rient  du  Latin  tnmt*rt.  Mb  n.  D'autres  croyent 
qu'il  vient  de  bmt  ,  vieux  mot  François  qui  lignifie  jeje 
Se  Atgftfi.  Quoiqu'il  en  foit,  il  n'eu  prefque  pas 
d'ufage ,  non  plus  que  celui  oui  fuit ,  fi  ce  n'eft  en  par- 
lant de  la  Morale  Chrétienne. 

Convoite»,  fe  dit  plus  particulièrement  des  defirsde 
la  chair.  Il  n'eft  pu  permis  de  ctnvtiter  h  femme  d'au- 
trui» d'avoir  defir  d'en  avoir  la  jouïftance.  L'Evangile 
dit  que  celui  qui  cnvoitt  la  femme  de  fon  prochain  a 
déjà  commis  avec  elle  adultère  dans  fon  cœur. 
Ctrta,  jtne  ffM  f*s  qtuUe  tbtleftt  vous  monit  • 
iLsu  à  convoiter,  mm»  jtnt  pus  f*t  fi  prmte. 

Mol. 

Convoité,  Ée.  part.  &  ad  j. 

CONVOITEUX,  busb.  adj.  Qui  convoite, 
qui  defire  le  bien  d'autrui.  Ce  mot  vieillit.  '* 

CONVOITISE,  f.f.  Gancupifcence,  defir  de  pof- 
feder  le  bien  ou  la  femme  d'autrui.  La  tmmtsft  des  ri- 
chênes  eft  la  fource  la  plus  ordinaire  de  tous  les  péchez. 
Dans  les  accès  delà  tenrwife  fe  jetter  dans  la  neige, 
pour  refifter  aux  tentations  de  la  volupté  charnelle» 

•  Bat.  La  tmnuift  de  régner  eft  la  plus  forte  des  paf- 

fioQS. 

CONVOLER,  v.n.  Terme  du  Palais.  Ilfeditdes 
Veuves  qm  fe  remarient.  Une  femme  pendant  fon  an- 
née de  viduité  ne  doit  pas  ttnttler  aux  fécondes  noces. 
La  femme  ne  peut  pas  avantager  fon  mari ,  quand  elle 
ctartU  en  fécondes  noces ,  de  plus  grolTe  fbmme  que 
celle  qu'elle  laiffc  à  celui  de  fesenfans  à  qui  die  dorme 
le  moins. 

CONVOQUER.  v.acî.  Mander  les  membres  d'un 
corps  pour  les  faire  auembler.  Il  faut  convoquer  exprés 
tout  te  Chapitre  pour  rendre  valables  1rs  délibérations 
importantes.  CMWtwr  un  Concile  »  les  Etats.  C»»- 
vtqiuT  les  deux  femeftres  d'une  compagnie.  On  cn- 
v^Mavecqudcjuesfbleanitez,  ôtfe  dit  des  afiemblees 
publiques:  mais  on  convie,  quand  on  fait  des  aucm- 
blces  particulières  de  parens ,  amis»  &c. 

Convoqjjb»  a»,  parti  ckadj. 

C  O  N  V  O  Y.  f.  m.  Compagnie  qu'on  fait  par  honneur 
à  qoelcun ,  efeorte  qu'on  donne  à  quelque  chofe  pour 
fa  {eurcté.  Ce  mot  avoit  autrefois  une  grande  étendue  : 
maintenant  il  eft  renfermé  en  ces  deux  cas.  Un  etnrey 
d'enterrement  i  c'eft  la  compagnie  de  ccur  qui  affilient 
à  on  enterrement.  Vous  êtes  pries  d* affifter  au  citirij , 
fervicc  6c  enterrement.  Il  y  a  eu  aujourd'huy  deux 
ytif  en  cette  ParroMê.  Il  7  a  deux  fortes  de  emvtis. 
L'un  gênerai,  &  c'eft  lorfque  tous  les  Ecclefiafhques 
"habituez  d'une  Parotflè ,  accompagnent  un  corps  qu'on 
porte  en  terre.  L'autre  s'appelle  convty  de  rfcnrr,  Se 
c'eft  lorsqu'il  n'y  a  que  la  Ecdefiaftiques  qui  com- 
pofent  le  chœur  de  U  Parobfe ,  qui  accompagnent  le 
corps. 

Convot  d'argent,  de  vivres,  de  munitions >  fe  dit 
lorsqu'on  les  fait  accompagner  par  on  corps  de  gens  de 
guerre  fuffiGmt  pour  les  detrendrede  l'infulte  des  enne- 
mis. Cette  place  eft  de  difficile  garde ,  on  n'y  fçiuroit 
aborder  que  par  (tnvtj. 

On  le  die  auffi  des  navires  de  guerre  qu'on  donne  pour 
efeorte  à  de» navires  marchands. 

CONVOYER,  v.aét.  Accompagner  quelque per- 
fonne,  ou  qudque  chofe,  (bit  pour  lui  faire  honneur» 
foit  avec  main  forte  pour  fa  feureté.  Le  corps  mort  de 
cette  Princeffe  a  été  ctimyt  par  un  grand  nombre  d'Of- 
ficiers jufqu'au  tombera  de  fes  pères»  On  a  fart  nn* 
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fojtt  cette  voiture  d'argent  jufqu'à  l'armée  par  deu* 
compagnies  de  Cavalerie.  Cenreier  des  vaiffeaux  mar« 
cKands,  fc  dit  d'un  vaifteau  de  guerre  qui  eft  de  leur  cou* 
duite. 

Ce  mot  rient  de  rmvùrr»  e$Mhsri  fer  tum. 

CONVULSIF,  ivé.  adj.  Terme  de  Médecine» 
qui  fe  dit  des  mouvemens  qui  dépendent  naturellement 
de  la  volonté  ,  &  qui  deviennent  involontaires  par 
quelque  caufe  étrangère.  Le  mouvement  catmlfftft 
une  contraction  qui  fc  fait  par  intervalles,  enquoy  il 
diffère  de  la  convulfion ,  qui  eft  une  contraction  conti- 
nue. Quand  le  principe  des  nerfs  eft  attaqué ,  il  arrive 
des  mouvemens  («nwijsfi, 

Convulsif,  fè  dit  auffi  de  ce  qui  caufe  la  convulfion  » 
ou  les  mouvemens  ciitvulfifi.  Lesplayesdcs  nerfs  font 
tanyalfires.  LYIIebore  blanc  eft  tmulfif. 

Convulsif,  au  figuré  fe  dit  des  mouvemens  trop 
emportez ,  Se  trop  violent  de  la  colère ,  ou  de  quelque 
autre  paffion.  Vos  mouvemens  cnrulfifs  de  fureur  me 
font  craindre  pour  vôtre  raifbo.  O  e  .  M. 

C  O  N  V  U  L  S I O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  contraction  continue  qui  fe  fait  contre  nôtre  volon- 
té des  parties  du  corps,  qui  autrement  ont  accoutumé 
de  fe  mouvoir  fuivant  nôtre  volonté.  Les  maladies  vio- 
lentes font  mourir  quelquefois  avec  de  grandes  (envssl- 
ptns. 

Convulsion,  ledit  figurémentdes  emportement» 
efforts  extraordinaires  qu'on  fait  pour  quelque  chofe. 
La  feule  vue  d'un  homme  qui  demande  de  l'argent  à 
cet  avare  lui  donne  des  ctnrstljians.  Mol.  Puisque  les 
figures  expriment  les  mouvemens  de  nôtre  ame ,  celle» 
que  l'on  rtcle  en  des  fujets  où  l'ame  ne  s'émeut  point, 
font  des  mouvemens  contre  la  nature ,  &  des  efpeces  de 
cosmdjmu.  Loc.  Cet  homme  rit  avec  un  emportement 
ridicule  ,  fon  accès  va  jufqu'aux  (tnnslfitsu.  Bell. 
Les  animaux  de  l'humeur  de  nôtre  fâcheux ,  font  tou- 
jours farouches ,  &il  leur  prend  des  tturulfions  Ci  fubi- 
tes ,  que  perfonne  n'eft  en  afTurance  auprès  d'eux.  Bal. 
Et  t*xitsqu  uns  deux  illient  f rétif  siez. 
Dtns  Us  convulfions  de  leurs  ttnlitez. , 
Jt  me  fuis  doucement  efqmré  fuis  rien  dire.  Mo  L. 
CONYZA.  Cf.  Plante.  VoyezCowisg. 

C  O  O. 

COOBLIGE»,  U  adj.  &fubft.  Qui  eft  obligé  avec 
un  autre  dansunaâc  public.  Les  cautions  folidaires 
font  cttbbgées.  Un  débiteur  peut  choifîr  rel  des  («tbligez, 
qu'il  lui  plaît  pour  le  contraindre,  &  laitier  en  repos 
les  auttes. 

COOPERATEUR.  f.m.  Agentnaturd,  ouiur- 
naturd,  qui  travaille  avec  un  autre  pour  agir ,  oupro* 
duire  quelque  action.  L'agent  Se  le  patient  font  réci- 
proquement cHftrttents  dans  la  génération.  Les  Apô- 
tres prennent  la  qualité'  de  cttferttestrs  dans  l'œuvre  de 
nôtre  régénération.  Nous  fommes  les  tttfertstewi  de 
Dieu.  Po**-R. 

COOPERATION,  f.  f.  Aétion  de  deux  àgens 
joins  cnfemblc  pour  produire  un  même  effet.  La  plu- 
part des  chofes  ne  fe  font  que  par  la  (ttf  erttitn  de  plu- 
beurs  perfbnnes.  La  («tferdtitn  de  l'homme  dans  fa  con- 
verGon,  eft  un  effet  delà  grâce,  &  non  pas  des  forces 
naturelles  du  pécheur.  M.  d  fe  M. 

COOPERER,  v.n.  Aider  à  agit;  joindre  for)  ac- 
tion à  celle  d'un  autre  pour  produire  enfemble  qudqua 
effet.  En  vain  donne-t-on  dès  remèdes,  fi  la  nature 
n'eft  afîcz  forte  pour  tttperer  à  la  guerifon  du  malade. 

Cô  ofexeR)  fe  dit  figiirémcnt  en  chofes  mordes.  Les 
grâces  ne  font  point  efficaces ,  fi  l'homme  n'y  ettfete  de 
fa  part.  Dieu  n'approuve  point  le  crime  en  y  cotfermt  i 
il  ne  fait  qu'exécuter  le  plan  »  Se  le  projet  de  Ces  ouvra-' 
Y  y  y  y  a  g«. 
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gcs.  Sherlock.  L'homme  ttopert  à  fa cooveifiori 
avcclcSt.  Efprit;  mais  il  ne  cttftre  que  parle  fecours 
de  la  grâce.  M.  o  E  M.  L'adreflê  fcule  ne  fait  pas  les 
gens  riches ,  U  faut  que  la  fortune  y  (ttfere  beaucoup. 
Jl  ne  f croit  point  parvenu  à  cette  dignité ,  fi  les  Puiflan- 
ces  n'y  «voient  (ttper*.  On  ne  fc  fcrt  guercs  de  ce  mot 
hors  les  matières  de  pieté. 

C   O  P. 

C  O  f  A  L.  f.  m.  Nom  que  les  Mexicains  donnent  à 
toutes  les  refines  de  gommes  odorantes ,  donc  ils  diftin- 
guent  les  différentes  efpcccs  par  un  fiirnom  particulier. 
JI  y  a  une  refine  appellée  particulièrement  de  ce  nom  , 
qu'on  apporte  de  la  Nouvelle  Efpagne  :  elle  eft  fort 
blanche,  reluifante,  tranfparentc ,  en  grades  pièces 
qui  refiêmbJcnt  au  citron  confit  >  bien  clair  dctranfpa- 
renr.  Les  Indiens  s'en  fervoient  au  lieu  d'encens  dans 
leurs  tacrifices.  Cette  refine  eft  bonne  pour  les  mala- 
dies de  la  tête  :  elle  échauffe,  refout,  de  ramollit. 

COPALXOCOTL.  fi  m.  Arbre  de  la  Nouvelle 
Efpagne  dont  le  bois  fc  coupe  aifément,  fans  qu'il  fe 
fende  jamais:  il  n'eft  pas  fujetaux  vers,  &  approche 
de  la  fenteur  de  de  la  faveur  du  copal.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  nos  cerifiers.  Son  fruit  eft  Jour, 
mats  aftringent  :  il  eft  femblable  à  de  petites  pommes  : 
il  en  diftill  c  une  falive  fort  glutineufe ,  laquelle  étant 
appliquée ,  guérit  la  fièvre  de  les  dejecoons  fanguino- 
lcntcs.  LesLfpagnols  l'appellent  (tnft  gommeuft. 

CO  PARTAGEANT,  antb.  adj.  Qui  par- 
tage  quelque  chofe  avec  un  autre.  Ils  ne  (ont  que  trois 
top»n*gems  en  cette  fucceflîon.  Un  procès  s'eft  mu 
entre  les  («ftjugiins. 

COPAYBA.  VoyezCup»rBA. 

COPEAU,  f,  m.  Menu  bois  qu'on  retranche ,  ■  qu'on 
rogne  d'une  grande  pièce,  lorsqu'on  l'abat,  &  qu'on 
la  taille,  ou  qu'on  la  façonne.  Les  pauvres  gens  fe  chauf- 
fent des  uftéux  qu'ils  ramaflènt  dans  les  bois ,  dans  les 
attelicrs.  Les  Tavemiers  éclairciffènt  leur  vin  avec  des 
ctfiAUx  que  les  Menuiiiers  enlèvent  avec  le  rabot  j  de 
ils  l'appellent  t'm  de  ctftâux.  Quelques-uns  veulent 
qu'on  dife  encore  têvfuuxt  comme  on  l'a  dit  atrtrelbis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kgfnn ,  qui  fignifie  un  muet*  ou 
ftâgmtnt  de  quelque  chofe  que  ce  ioit ,  du  verbe  kffte  , 

ud»,  ftC9. 

COPERMUTANT.  f.  m.  Terme  relatif.  Cha- 
cun de  ceux  qui  permutent  enfcroble  un  Bénéfice.  11  ar- 
rive fouvent  que  les  deux  ttffrmutMs  fe  trompent  l'un 
l'autre. 

C  O  P  H  T  E  S.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un 
nom  que  les  Mahometans  donnent  par  mépris  aux 
Chrétiens  &  Moines  d'Egypte  qui  vivent  fort  religicu- 
fement,  comme  s'ils  les  appelloient  (mfftx.8tt*<Uez.. 
Ils  font  differens  des  C»ff«,  peuples  d'Afrique  dont 
parlent  les  Géographes.  On  dit  le  Ctfbtt  en  parlant  du 
langage  des  Ctfbtn. 

COPIE,  t  f.  Minute,  brouillon,  ou  premier  projet 
d'un  aétc  qu'on  dreflè ,  pcw  enfuitte  le  mettre  au  net. 
Les  Avocats  gardent  la  ttpit  qu'ils  ont  minutée  de  leurs 
écritures. 

Ce  mot  vient  de  ctp'u ,  dont  les  Latins  fe  sont  fervîs  en  la 
même  fignification.  Me  n. 

Copie,  fc  dit  auflî  d'une  tranfeription  d'un  afte  en  gref- 
fe,  ou  en  forme,  qu'on  réduit  en  moindre  volume  pour 
le  faire  fignifier  à  une  partie ,  ou  pour  en  garder  un  mé- 
moire par  devers  foi.  Cette  ttfit  a  été  pnfc  fur  l'origi- 
nal .  collationnée  à  l'original.  Les  anciens  titre*  ne 
font  qu'en  forme  de  vtiïmms ,  de  «tfits  collarionnées. 
Aujourd'huy  les  ttfits  collarionnées  ne  font  point  de  foi, 
fi  la  con«ionn'm  eft  faite  avec  la  parrieinteteflec.  Les 
H ui (fi ers  font  obligez  de  laûTcr  t tf  it  de  tous  les  actes 
qu'ils  fignifient. 


é  *. 

Copie  rutfiti't  »  eft  use  copie  entièrement  coafor- 
me  à  l'original  »  non  feulement  en  la  fubftancc  de  teneur 
de  l'acte»  maisetworc  cala  difpclîtion  des  mots,  do 
lignes,  des  pages,  des  signatures,  &c. 

Copie»  fc  dit  aufli  de  rirakariaa  qu'on  fait  d'un  original  f 
defedit  particulièrement  des  ubicaux ,  des  drfîcins, 
de  des  Ouvrages  de  littérature.  Les  moindres  originaux 
font  plus  eftimez  que  les  meilleures  &sf  in.  Ce  bâtiment 
n'eft  que  la  ctpw  d'un  autre  qui  eft  a  Rome.  Tous,  les 
Poètes  ont  voulu  imiter  Virgile ,  mais  toutes  «es  ttf itt 
font  demeurées  bien  au  deuous  de  l'origtatl. 

Copie,  fe  dit  encore  de  l'imitation  des  aôsoss,  de  des 
manières  d'autrui.  Les  defordres  de  nôtre  temps  ne 
peuvent  être  que  des  ttfàu  des  fiecles  paûea.  St.Èv. 

Copie»  en  termes  de  Libraires  de  d'imprimeurs ,  eft  le 
manuferit,  l'original  d'un  livre  qu'on  leur  donne ,  fur 
lequel  ils  impriment.  Jl  faut  envoyer  à  l'Auteur  de- 
mander de  la  itfit.  Ce  font  les  bonnes  utpitt  qui  ont  en- 
richi ce  Libraire. 

On  dit,  Compter  la  issir  $  pour  dire,  Juger  combien  de 
feuilles  il  y  aura  dans  un  manuferit  provofé  :  de  on  ap- 
pelle têpu  dt  duptSU,  les  quatre  feuilles  que  les  com- 
pagnons retiennent  pour  leur  droit,  &  qui  te  tendent 
en  payant  les  droits. 

COPIER,  v.aci.  Tiaofcritc  un  acte,  un  livre,  un 
difeouts,  en  faire  un  doublé,  &  le  plu»  fouvent  «ne 
minute  brochée. 

On  le  dit  aufli  des  tableaux ,  des  deflcui* ,  des  blâmera, 
des  ftatues. 

Copier,  fignifie  auflî ,  Imiter*  ck  quelquefois,  Dé- 
rober l'invention  ,  le  livre,  le  travail  d'accrui.  La 
plupart  des  Auteurs  ne  fe  font  que  ctptt  les  uns  les 
autres.  Montagne  fçak  donner  un  air  d'original  aux 
chofe* mêmes quilctfo.  Maleb. 

Copier,  le  dit  auflî  des  perfonoes,  de  fignifie  les  imiter, 
les  prendre  pour  modèle.  11  n'eft  rien  tel  que  les  Jésui- 
tes; les  autres  Religieux  ne  les  fo»  que  «ssirr.  Paic. 
Ceux  qui  ne  font  pas  nea  dans  un  rang  illuftre,  &  qui 
veulent  «f /«y  les  Grands,  les  tqà*wt&.\  ils  ne pren- 
nent que  de  faux  aindegrandeur.  Bru..  Lesmoùv 
dres  agrémensqui  font  naturels ,  valent  mieux  que  «eux 
qu'on  arleiftc  de  ctptt  r  des  autres.  Bol/. 
Approut  t$*t  4M  plut  dm  uitbte  Atstit**, 
Tudtnu  copier  ftnrwbU  ui*àm.  Praoom. 

Copier,  fignifie  quelquefois,  Contrefaire  les  maniè- 
res, fc*  gestes  d'une  pçifonoe ,  pour  la  rendre  ridicule, 
fur  tout  quand  elle  a  quelques  annotations  vidcufes. 

Copie',  s' s.  part.ôtadj. 

COPIEUX,  eujb.  ad).  Qweftricbe,&abc«diot. 
Les  Langues  Orientale*  font  plu* (§p it uÇ$i  en  paroles, 
en  belle*  expreffioos,  quclcs-ootrcs.  Cet  Auteur  eft 
copieux  en  citations. 

Copieux,  figmlîeauflï  en  vieux  ftuV,  Imitateur,  ce- 
lui qui  contrefait  les  geftes,  dt  les  manvejc*  d'autrui 
pour  le*  railler.  Les  Cêpitu»  de  la  Flèche  eetjAnjou  tas* 
pluûeur*  fois  citez  dansks  Contes  de  Bonavcuturc  de 
Periers. 

COPIEUSEMENT,  adr.  D'une  manière  co- 
pieufe  de  abondante.  Les  gens  du  Nord  boivent  ($fm- 
ftmnt. 

COPISTE,  fubft. ,  Celui  qui  copie.  Lee  derniers 
Clercs  de*  Procureurs  fout  les  Cêfifitt,  LcsCtftduqui 
vont  écrire  les  Sestnona  font  b*ctt  du-depu  cm  Prcii- 

cateurs. 

Copiste,  fe  dit  auflî  des  Peintres ,  des  Deflioateurs , 
dcsArchiteâes,  des  Auteurs  qui  ne  font  qu'iriuttr  les 
autres,  de  qui  ne  font  rien  de  leur  propre  mvention  , 
qui  ne  travaillent  point  de  génie.  Montagne  tout  uptfl* 
qu'il  eft,  nelrotpwntfc«r»fr)l#.  Mali». 

Copiste.  Officier  de  Corocdrau  qui  a  fomdeeardcr 
les  originaux  des  pièces  pour  «opics  les  rôles,  de  le* 

diftri- 
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élftribùer  uuc  Aéteurat.  Ceft  lui  qui  a  flirte  aux  repre- 
fentations,  qui  femet  i  anedes  ailes  du  théâtre,  & 
relevé  rAâeîir  s'il  tombe  en  quelque  faute  de  menot- 
te. Thbat.Fran. 
COPROPRIETAIRE»  Cm.  Stf.  Qui  pofîede 
par  indivis  la  propriété  d'une  tnaifbn,  d'une  terre,  d'une 
Seigneurie,  ou  «me  immeuble.  Un  bail  d'une  terre 
ainli  porTed ée  n'eft  point  vallable,  s'il  n'eft  fait  partout 
les  cofnfritittrts ,  ou  en  leur  nom. 
COPTER.  ▼.  n.  Faire  battre  le  battant  de  la  eleebe 

feulement  d'untAté.  ■ 
COPUL  ATI  F,  ivi.  ad).  Qui  joint,  qui  lieen- 
femble.  Il  ne  (è  dit  guère»  qu'au  féminin  &  en  Gram- 
maire des  particule»  qui  lient  ledifeours.  Quelques-uns 
en  font  un  fiibftantil  féminin,  6c  alors  il  lignifie  une 
conjonction.  La  t0fuLum  fc  répète  quelquefois  par  élé- 
gance, tins  y  if  m,  istMttgty  étftt  %  font  des  termes 
tefihttift  do  difeours. 
COPULATION,  f.  f.  Vieux  mot.  Jonction  du 
-  mâle  arec  1s  femelle  pour  la  génération.  On  y  ajoute 
ordinairement  th*nnut\  Se  en  Jufhce  tant  d'Eglife  que 
•  feculiere,  on  dit  feulement  ««fais.  Une  promefiê  de 
mariage  eft  obhgaraireenconfcience,  quand  la  (*f*U 
t'en  eft  enfui  vie.  CefwUtitn  peut  encore  trouver  là  place 
dans  le  ftile  badin ,  ou  burlefque. 

Mm*  Auteur  antique ,  <jr  itttnt  » 

Stutirxt  qui  U  gemte  defemd 

&i  copularion  dsyiue  j 

Et  sas  àt  Bettbut ,  &  Ctfrme 

Nifnr «#i nféxt  mte/fèteux.  Covkart. 

■t  * 

C  O 

• 

COQ,  f. m.  Pluficurs  écrivent Ctc ,  quelques-uns mê- 
me Car*;.  Ma»  entre  ceux  qui  écrivent  de ,  Pomey 
dit  pour  ratfon  que  le  q  n'eu  jamais  employé  dans  la 
Laiitriie  Françoifc,  que  pour  unir  la  voyelle  iuivante, 
&  qu'il  rte  fe  doit  écrire  que  pour  mettre  un  «  après. 
Ceq  donc  eu  t» t  eft  un  oîfeau  domeftique  qui  eft  le  mâ- 
le d'une  poule.  Les  poules  pondent  des  ceufs  fans  avoir 
vu  le  et» ,  mais  ils  ne  valent  rien  pour  être  couvez. 
Onconnoittaifaf  à  fes  argots  Se  1  fa  crête.  Le  Sei- 
gneur prédit  à  St.  Pierre»  qu'il  le  renierait  trois  fois 
avant  que  le  ttq  eût  chanté.  Un  bon  teq  doitfuffirc  à 
douze  poufes.  Un  bon  teq  ne  fut  jamaisgras.  Ménage 
après  Guyet  croit  que  raf  a  été  fait  de  iluc us  St  de  tla- 
(itéu.  D'autres  croyentque  c'eft  un  ancien  mot  Gau- 
lois ,  comme  allure  Borel ,  auflï  bien  que  le  mot  de 
(oquert,  quieft  (bavent  dans  Villon,  qui  lignifie  un 
eierieux  fmi  (ujet*  comme  tesenfans  qui  mènent  des 
plumes  de  teq  fur  leurs  bonnets ,  Se  qui  pour  cela  s'efti- 
ment  bien  braves.  On  difoit  auflï  autrefois  un  bonnet 
à  U  toquard*.  U  dit  suffi  que  ce  mot  pourroit  venir  de 
teccus  ou  lecbemUe ,  à  came  delà  crête  rouée.  Et  enfin 
il  dit  que  ce  mot  vient  du  Breton  teq,  qui  fignifie  r$*ge. 
Beze  a  remarqué  que  c'eft  le  feul  terme  de  la  langue 
Françoife  qui  fe  termine  en  q. 

On  appelle  léchant  du<*f,  le  point  du  jour,  pareeque 
les  tèqt  chantent  en  ce  temps-là ,  &  réveillent  ceux  qui 
dorment.  .  . 

On  appelle  un  vilain  bouquet  déplumes,  une  plume  de 
t*. 

Coq.  de  bruyère,  eftun  ceq  fauvagequi  vole  bas, 
Se  fe  prend  «  la  patTéc  comme  là  beccaffes . 

H  y  a  des  Auteurs  qui  distinguent  entre  ceq  Ountgt  Se  teq 
de  kti.  Ils  appellent  ceq  fetftdgt  une  efpece  de  faifand 
particnlier  qu'ils  dafimofe  trouver  dans  les  pa  ts  fepten- 
triormaux.  Et  Bel  on  appelle  ceq  de  bett  un  oifeau  plus 
gros  que  le  faifand  ,  qui  a  les  plumes  noirâtres ,  luifan- 
tes  &  changeantes ,  &losfourciïstrèt-rougcs. 

Coq.»  f'gtnfie  auffi  le  mâle  de  la  perdrix. 


c  o  cL 

toc^D'lNbà,  prononces  Cb-D'ItiDE,  eftungroi 
oifeau  auffi  domeftique  i  qui  a  les  mêmes  qualitez  d'un 
ceq,  &  qui  a  été  apporte  depuis  quelque  temps  des 
Indes  Occidentales.  Il  y  a  un  «ta  Indien  qui  eft  difftrent 
de  celui  qu'on  nomme  ceq  £lndet  qui  a  été  apporté 
d'Afrique  où  il  cftappdlé  «m.  Jonllon  l'appelle 
Un  Ptrfuui  j  Se  Gcfner  Se  Atdroandus .  geMMs  ladUus^ 
Son  pl  umage  eft  noir ,  &  il  a  un  oril  verdi tre ,  à  la  re- 
ferve  du  dos ,  dont  les  plumes  vers  la  racine  font  de 


couleur  de  gris  de  noyer  ,  Se  quelque  peu  blanches. 
Sa  taille  eft  d'un  médiocre  poulet  d'Inde.  Markgravius 
décrit  un  teq  du  Brefil  qui  eft  tout  verd ,  &  qui  a  fur  la 
tête  une  crête  ou  panache  de  plumes  noires.  Quelques- 
uns  croyent  que  kateleepis  des  Anciens  eft  nôtre  teq 
finit. 

Coco  fignifie  figurémentun  notable  bourgeoi»,  ou  ha- 
bitant dune  Parroilfe ,  qui  s'y  eft  mis  en  autorité,  qui 
gouverne  tous  les  autres.  Un  td  eft  le  teq  delaPar- 
roàflè. 


CoQj  fignifie  auffi  une  figurede  ctq  qui  eft  < 

ment  doré ,  Se  qui  fe  met  au  plus  haut  d'un  clocher  ou 
d'une  flèche  d'Eglife  pour  fervir  de  girouette ,  <5c  faire 
connoltre  le  changement  des  vens. 

Co  co  en  termes  d'Horlogeun  eft  up  petit  treillis  de  cui- 
vre doré  6c  fort  délicat ,  qui  eft  fur  la  platine  de  deiToui 
d'une  montre. 

Cooo  en  termes -de Marine,  eft  leCuifinier  d'un  vaif- 
feau. 

Cocx.  A*  l'asnb,  eft  un  propos  rompu,  dont  la  fuite 
n'a  aucun  rapport  au  commenceroent  :  comme  fi  quel- 
cun ,  au  lieu  de  fuivre  un  difeours  qu'il  aurait  com- 
mencé de  (boise;,  parloit  foudain  de  fon  îne ,  dont  il 
n'etoit  point  queftion.  Ménage  dit  que  Maroc  a  été  le 
parrein  de  cette  façon  de  parler,  ôt  qu'il  fit  une  Epure 
qu'il  nomma  du  uq  i  tint,  enfuite  de  laquelle  plu- 
fieurs  Poètes  ont  fait  des  Satires  qu'Us  ont  intitulées  de 
ce  nom  »  où  Us  difoient  pluficurs  veritez  qui  n'avoienc 
mordre,  ni  fuite. 

Coqj  en  termes  de  Botanique,  eft  une  plante  dont  les 
racknes  font  fembl  abl  es  à  eelles  de  la  mente ,  rondes  Se 
chevelues.  Ses  tiges  font  hautes  d'une  coudée  ou  d'une 
coudée  &  demie ,  branchucs  ,  d'un  vert  pile.  Ses 
feuilles  fout  de  la  même  couleur ,  découpées  fur  les 
bords*  d'une  odeur  forte,  d'un  goût  très-amer  :  elles 
retTcmblcst  i  celles  de  la  betoioe.  Aux  extremitez  des 
branches  viennent  les  fleurs  qui  font  jaunes  âc radiées. 
Scslemences  font  petites ,  obi oDgu es  ÔC  aplaties.  Cet- 
te plante  eft  bonne  pour  les  croditez  de  reftomac ,  pour 
leVomuTement,  pour  la  colique,  pour  la  cardialgic  5t 
poux  la  puanteur  de  la  bouche.  En  Latin  wmbd  \mttn- 
jis  (onmbifcr*  ,  ou  cojius  bortevfit. 

Cooo  Ordre  de  Chevalerie.  Ufutinftituéen  1214.  par 
un  Dauphin  de  Viennois. 

COQ.U ASTRE  ,  ou  COQ.UATRE.  f.  m: 
Coq  à  demi  châtré,  à  qui  c«  a  laine  un  des  tefticules. 

COQUE,  f.f.  Ecorcedure  d'une  noix;  écale,  peau 
dure  d'un  œu£  Cette  nou  eft  angl  eufe ,  on  ne  la  peut 
tirer  de  fa  uqae.  Hy  adesgtufsqmontunecsfaf  dure, 
oc  les  autres  molle,  Manger  des  ceufs  à  la  (*que>  c'eft 
les  manger  après  les  avoir  fait  cuire  dans  leur  teque  fans 
1rs  cafler ,  ni  y  faire  de  la  faufle.  Les  rneUleurs  pou- 
driers ou  hotkges  de  fable  fe  font  avec  des  ctques  d'oeufs 
feches  Se  pulvcriftes.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ttmtbà 
Sede(n(buU,  auffi  bien  que  le  mot  de  ceqiulU. 

Coqjjb  de  ver  a'sûye.  C'eft  J'enveloppe  de  foye 
où  le  ver  fe  renferme  à  mesure  qu'il  file.  Cette  teqUe 
étant  achevée  le  ver  fe  change  en  feve ,  Se  de  feve  eà 
papiUon  :  enfuite  de  quoy  u  perce  fa  (tqm  pour  co 
sortir.  . 

Coctys»  fc  dit  auflï  en  parlant  des  feraences,  pour  (léni- 
fier leur  enveloppe  qui  eft  prdqu'oyalc,  légère  &  dchée; 
Yyyyj  Cocu/ti 
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Coq.uk  ,  en  terme»  de  Marine,  cft  un  faux  pli  qui  Ce  fait  ï 
une  corde  qui  eft  trop  rorfe. 

Coqjup.»  en  termes  de  Serrurier,  ce  font  des  pièces  de 
fer  qui  fervent  à  conduire  le  pêne  d'une  ferrure ,  &  dans 
IctqueMcs  entre  l'auberon. 

COQ.UELICOT.  COQ.UELICOC,  ou 

.  C  O QJJ E L I C  O  Q,  f.m.  Efpecedc  pavot  fauva- 
ge  qui  croit  dans  le*  blez ,  &  dont  la  fleur  elt  rouge.  On 
l'appelle  suffi  pence**)  en  Latin  f*p*rer  tbeut  ,  ou  er- 
léUïam  msjtu.  Voyex  Pavot  rouge.  On  fait 
une  eau  diftilléfcôe  un  firop  des  fleura  de  cecutelitot. 

C  O  QJU  ELOURDE.f.f.  Plante  dont  les  feuilles 
font  minces,  allez  fcmblables  à  celles  du  pariais  fauva- 
ge,  &  fouienucs  par  une  longue  queue.  Sa  rige  cft 
ronde,  creufe,  cotonnéc;  lans  branches  ,  n'ayant 

3u'un»feule  feuille  qui  vient  un  peu  au  deiTousdcIa 
•;ur.  Cette  fleur  fort  au  bout  de  chaque  tige  :  elle  cft 
unique,  grande,  de  couleur  de  pourpre,  velue  pat  de- 
hors, lifle  par  dedans ,  d'une  odeur  agréable ,  oesom- 
poféc  de  fia  feuilles  pointues.  Au  milieu  de  ces  fcuiUes 
ic  trouve  un  fruit  chevelu.  C'eft  une  manière  de  tête 
arondie,  formée  par  plufieurs  femencts  qui  fmiûent  par 
une  queuë  barbue  comme  une  plume.  En  Latin  pulfd- 


titb  ftlit  (TA$iTc  rjr  metjert  futrt.  II  y  a 
efpeces  de  ct-quelturd*. 

COQUELUCHE  f.f. 
ligne  qui  régna  le  fiecle  dernier  en  1 510. 1 558.  &  1 577. 
C'c'tott  une  fluxion  fur  la  poitrine ,  accompagnée  de 
mal  de  tête ,  qui  fît  mourir  beaucoup  de  monde.  Mett- 
ra dit  que  fons  Charles  VI.  «1414.  un  étrange  rhû- 
roe  qu'on  nomme  coqueluche,  tourmenta  toutes  fortes 
de  penbnnes^c  leur  rendit  la  voix  fi  enrouéeque  le  Bar- 
reau ôr,  les  Collèges  en  furent  muets.  Un  Médecin  nom- 
mé Valeriola  dans  l'Apendice  de  fes  lieux  communs , 
dit  que  ce  nom  lui  fut  donne  par  le  peuple ,  de  ce  que 
ceux  qui  en  étoient  attaquez  port  oient  une  equetutb»  ou 
capuchon  de  Moine  pour  fe  tenir  chaudement.  Ménage 
Se  Monet  font  du  mime  avis.  CssiiftoArfîgnihe  pro- 
prement m  ttfutbtn.  H  y  avait  dans  la  Bibliothèque  de 
Saint  Viftor,  à  ce  que  dit  Rabelais,  un  livre  intitulé 
U  cHfutbube  du  Momti.  Un  autre  Médecin  appelle'  le 
Bon,a  écrit  que  cette  maladie  a  été  ainfî  :c  à  caufe 
du  remède  qu'on  y  a  porta ,  qui  tut  le  Ucb  de  coite» ,  fait 
avec  les  tétés  de  pavot  qui  font  appellées  ctdkm ,  ou  tê- 
tes de  r«4w<Jîr«r.  Onl'aaufiiappdl&awijirr. 

C004/  b  luchc.  Ce  mot  eft  employé  par  la  Bruyère 
dans  un  fens  fort  fîngulier ,  quand  il  dit  2  Si  i  vôtre  îge 
vous  êtes  fi  vif  6c  fi  impétueux  ,  quel  nom  falloit-il 
vouî  donner  dans  vôtre  jeuneflè ,  &  torique  vous  étiez 
la  CKjmhubt ,  Se  l'entêtement  de  certaines  femmes  qui 
ne  juroient  que  par  vous  t 

COQ.UELUCHER.  v.n.  Ce  mot  fe  diïoit  antre- 
fois  pour  dire ,  Etre  attaqué,  travaillé,  tourmenté  de 
la  itquetiubt. 

FâreiUement  m'drtrtit*  fi  mt  tu* 
Dt  tem  quârlitr  tnt  été  fi  ttuffeux , 
Ctreme  de  C4  an  wcoqucluchane. 

COQ.UELUCHON.  f.m.  Capuchon  de  Moine 
fait  de  groflè  bure.  Les  uns  font  en  pointe,  &  les  autres 
en  rond. 

C  O  Q.U  E  M  A  R.  f.  m.  Uteneile  de  cujune  qui  fm 
à  faire  bouillir  de  l'eau,  ôc  cuire  plufieurs  chofes.  Les 
Barbiers  portent  avec  eux  leur  baâln  &  leur  tee\tmut. 
On  fait  des  cequemnrs  de  terre,  d'étain,  de  cuivre, 
d'argent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cutum ,  cbdudiere  •  ou  de  cuttntu 
•  rn/M,  qui  cft  une  forte  de  vafe  ainfi  appdlé ,  auld  rem- 
uent bdberet  nugmtm  mi  cntnmit. 
COQJUERELLES.  f.f.  Terme  de  Blafon,  qui 
lignine  de  petites  noilettes  dans  leurs  fourreaux  toutes 
vertes,  jouîtes  enfemble  au  nombre  de  trois ,  &  telles 
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«m'en  les  cueille  fiir  tes  nàfclkrs.  Il  y  en  «dans  l'Ecu 
des  Srs.  de  Mommagni.  Quelques-uns  tiennent  que  ce 
font  des  oignons  de  fleurs.  D'autres  dùent  que  ce  fent 
des  veflïes  ou  bourfes  de  l'alkakengne ,  qui  eft  une  çfpe- 
ce  de  iolamim»  faites  comme  des  bourics,  qui  enfer-' 
ment  un  grain  rouge  de  la  grofleur  de  l'aràs  de  Verdun , 
dont  on  le  fsft  à  faire  des  bouquets  en  hiver. 

COQUERET.  f.m.  Voyex  Aliikimci.  C'eft 
la  même  plante. 

COQUESIGRUE.  f.f.  Ménage  écrit,  eenptttU 
put.  PoiiTon  mariliroe  qu'on  dit  fe  donner  des  clyftera 
avec  l'eau  de  la  nier  >  que  les  Anciens  apptlloicnt  tl/fier. 
A  Paris  dans  les  cabinets  des  curieux  on  appelle  cequefi- 
gruei,  les  coquilles  de  mer.  Quelques-uns  fe  fervent 
de  ce  mot  pour  Ogniner  quelque  choie  frivole  &  chimé- 
rique. Mon  efprit  à  cheval  fur  des  ctquefigjma.  St. 
Amant. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  choie  arrivera  à*  la  venoe 

à(Sioqueffgru*H  pour  dire,  qu'elle  n'arrivera  jamais. 
COQUET  ,  stte.  f.m.ôcf.&adj.  Qui  eft  ga- 
lant, qui  fe  pique  de  fc  faire  aimer ,  de  conter  des  fleu- 
rettes, &  déplaire  aux  Dames  t  femme  qui  tâche  dt 
donner  de  l'amour  aux  hommes  i  qui  veut  erre  cajolée  ■> 
qui  a  des  manières  galantes  ;  qui  fe  plaît  à  entendit  des 
douceurs.  Les  cequeti  n'ont  jamais  de  véritable  attache- 
ment; ce  font  des  coureurs,  des mconAans.  Lesr*. 
queues  tâchent  d'engager  les  hommes ,  &  oc  veulent 
point  s'engager.  Je  ne  puis  fùpporter  «es  cemuett  qui 
crnbraiTent  dix  ou  douze  intrigues  fans  avoir  aucun 
amour,  Se  qui  fe  font  cent  atturcs  {an*  en  avoir  une  feu- 
le. M.  Se.  Une  femme  tteputte  fe  toacsepeu  d'être 
aimée  :  il  lui  fufEt  d'être  trouvée  aimable ,  &  de  palTer 
pour  belle.  Ce  qui  domine  en  elle,  c'eft  la  vanité, 
&  la  légèreté.  La  Br.  U  monde  des  {«outrer  eftk 
plus  joli.  Le  Ch.  o'H.  Ces  trente  Cupidons  étoient 
autant  d'Amours  tt**m ,  qui  (ont  de  grands  comé- 
diens ,  &  qui  ne  rcflêntent  jamais  les  paiDons  qu'ils  té- 
moignent. Sar.  Les  cequetm  ne  cherchent  dans  l'a- 
mour que  l'occupation  d'une  intrigue  ,  &  J 'émotion 
d'efprit  que  donne  la  galanterie.  La  Rocu.  Unerv- 
qutttt  ne  fe  rend  jamais  fur  la  paiBon  de  plaire,  ôtfbr 
lopmic«qu'eUe  ad*  fa  beauté.  La  B».  Une  itoueut 
veut  avoir  pl tuteurs  amufemens  à  la  fois.  Id.  Les 
Amans  fîdelies  ont  de  la  peine  à  mettre  les  r»f»rti<ie 
profcllion  au  rang  des  gens  d'honneur.  M.  Se.  Une 
itqmtttt  n'aime  pas  la  perionne  de  fes  Amans  :  elle  n'en 


aime  que  les  pa  (Bons.  B.  Ra«. 
Lê  fende  dtnne  fks  dt  ghm 


EtU  coquette  plue  de  fLufir,  lr». 
On  dit  auiE ,  un  efprit  etqxet , ,  une  franche  ceqneut.  Mé- 
nage après  Patqùier  dérive  ce  mot  de  rtv.  Mais  il  vient 
plutôt  de  oqutrt ,  vieux  mot  François  qui  ugmheun 
jdfemr ,  pareeque  les  coqmeti  font  des  babillards  qui  ont 
de  frivoles  entretiens.  . 
CooJ/bt.  f.  m.  Petit  bateau  qu'on  amène  de  Norman- 
die à  Paris. 

COQUE  TER.  r.n.ôtaa.  quelquefois.  Se  plaire 
icajoUcr,  ou  à  écouter  des  fleurettes ,  ouàeuccajoJ- 
léc'y  faire  l'amour  en  divers  endroits.  Les  jeunes  fai- 
neans ,  Jes  femmes  galantes  ne  font  autre  choie  que  ct~ 
qaeur.- 

Ere  taeu  mieux ,  fm  itn  f*at  aettrt , 
Prêter  l'tntUt  aux  fleuretUid*  Ouble . 
Que  d'être  fermée ,  &ne  f*t  coqueter.  SaX. 
Et  fi  Jéfm  n'eût  coqueté  Medée, 
U  M'tek  jsnuss  trt*Gtt%e,  refpwrti 
Cette  twfrn  fi  fièrement  férdée.  Id. 
Coquet  ex,  fur  la  mer,  fe  du  d'un  homnae  qui  avec 

un  aviron  mené  un  vaiifeau  par  fon  arrière. 
COQUETERIE.  f.f.  PaCBon  générale,  afreât* 
don  de  plaire;  ddtta  aVfcf^aSneri  amourette, 

inh- 
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infidélité.  On  fou  paonne  aifément  le*  fem  m  es  qui  ont 
:  debMfMOrif ,  d'être  peu  fidellcs  à  leurs  maris.  Mlle. 
Scuderi  à  fait  une  hiftoire  de  la  raque  reri*.  La  rasur- 
une  n'eft  qu'on  deffein  gênerai  de  plaire,  &  déminer 
après  foi  une  foule  d'Amant  :  c'en  un  milieu  entre  le 
vice,  &  la  vertu,  M.  Se.  LtttfMhMMft  le  fond  de 
l'humeur  des  femmes  ;  mais  toutes  ne  la  mettent  pas  en 
pratique,  pareeque  la  ctqutterit  de  quelques-unes  eft 
retenue  par  la  crainte,  ou  par  la  ration.  *L a  Roc  h. 
Après  tout  la  coquelet  ie  n'aboutit  qu'à  des  manières  en- 
gageantes qui  fcmblcnt  dire-  tout ,  &  qui  ne  difent  rien. 
M.  Se.  La  Polygamie  cft  une  cfpece  de  coquet  m: 

■  fans  crime.  Oe.  M.  Tonte  la  vertu  des  femmes  n'eft 
qu'une  habileté  à  cacher  leurs  ttquetet'm.  St.  Ev.  Un 
ectur  ufé  pair  mille  coqueteries  n'eft  pas  capable  d'une 
grande  paffion.  M.  Se. 

COQUETIER.  f.m.  Marchand  qui  ameine  ordi- 
nairement à  Paris  des  oeufs  cn  coque ,  du  beurre ,  des 
volaille*,  du poùTon de fomme ,  8cc.  Les  Manteaux 
s'en  retournent  à  leur  pais  par  la  voye  des  Ctqutti ers. 

CocUJET  i  Et ,  eft  auffi  un  petit  vaùTeau  fervant  à  la  ta- 
ble, fait  en  forme  d'une  faliere,  pour  porter  un  œuf 
à  la  coque. 

COQJU1LL AGE.  f.m.  Terme  colle&if.  Poiftons" 
teftscet ,  couverts  d'une  écaille  dure  &  toute  d'une  pie- 
ce.  Les  huîtres ,  les  moules ,  les  tortues ,  les  pour- 

•  près  font  des  poillons  de  toquiUage. 

On  appelle  wffi  coquillage ,  l'écaillé  où  cespoifions  font 

■  enfermer.  Les  curieux  font  des  cabinets  remplis  de  co- 
quiûages  exquis.  Cette  grotte  eft  faite  de  toquillage  . 
commun  :  6c  en  ce  cas  c'eft  un  arrangement  de  diverfes 
coquriles.  On  trouvera  dans  Aldrovand ,  Cefiier  ,  8c 
Fabiu»  Columna,  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  la 
marier*  des  coquillages.  En  169-.  Lifter  Anglois  a  pu- 
blic un  m  ftl'o  rempli  de  planches  où  font  reprefenrées 
les  diverfes  fortes  de  coquillages.  Dans  le  premier  ordre  il 
a  rangé  les  ctqmlLtges  terreftres:  dans  le  fécond  les  caqud- 
Xêgtt  d'eau  douce,  tant  ceux  qu'on  appelle  turbinât* , 
que  le»  kvalr'u.  Badifpofcdamletroujémetoutesles 

-  coquilles  de  mer,  les  brtabtid,  &  les  mulnvalvu  :  & 

-  dans  le  quatrième  il  a  divifé  en  planeurs  cbuTcsles  co- 
quille» de  mer  qu'on  nomme  tstrbtnata. 

COQUILLE,  f.f.  Grofleécailledepralîbnfpusla- 
quelleil  eft  enfermé.  La  coquille  d'un  limaçon. 

On  appelle  coquilles  à  oreilles,  celles  qui  ont  deux  pointes 
en  haut,  comme  celles  de  St.  Jacques.  C'eft  une  belle 
curiofité  que  celle  des  coquilles  ■>  car  on  y  voit  une  diver- 
fité  mervcilleufe,  &  on  y  admire  les  jeux  de  la  nature. 
Voici  le  nom  des  plus-rares,  Se  des  plus  curieufes.  La 
papale ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  forme ,  8t  oui 
fur  un  fond  blanc ,  eft  toute  marquée  de  rouge.  La 
ftum  f ,  dont  la  blancheur  &  les  marques  incarnates  ran- 

«  gées  avec  fymetrie,  font  un  fi  bel  effet.  VHebrdiqut 
qui  a  fur  un  fond  blanc  comme  neige ,  de»  marques  noi- 
res comme  du  jayet,  fort  femblables  aux  caractères 
Hébreux.  Le  limaçon  de  U  Chine,  qui  a  fur  du  minime 
brun ,  une  broderie  verte  8c  noire.  Le  drap  d'or  qui  a 
un  rifTu  admirable  de  jaune,  de  brun  Se  de  blanc.  Le 
itâf  d'argent ,  qui  ne  le  cède  point  en  beauté  au  drap 
d'or.  Le  léopard  qui  eft  tout  moucheté.  Lcr<?r<ouh 
coq  Mille  grife ,  dont  la  moucheture  cft  encore  plus  belle. 
Le  brianfon  dont  l'émail  eft  m  clé  d'une  manière  char- 
mante. La  corm  de  cerf ,  qui  a  des  taches  noires  fur  un 
fond  blanc.  La  corne  gelée  dont  on  admire  la  diverftté. 
La'Mmfc,  que  planeurs  tiennent  pour  la  plus  belle, 
à  eau  le  du  mélange  étonnant  de  fon  blanc  8c  de  fon  tan- 
né. La  bourfe,  ainfi  nommée  àcaufe  de  fa  figure,  a 
une  broderie  mêlée  de  trois  ou  quatre  couleurs.  Lec*- 
iun  que  Ton  appelle  ainfi  à  caule  de  fa  forme.  La  the- 
rulie  parcequ'elle  reffemble  a  cet  infefte.  Il  y  a  encore 
la  nerite ,  le  lepos ,  Yafptrajs,  la  trtmft ,  le  cafque ,  le 
•     nautile  bUnt>  &  quelques  autres. 


c  o  cl 

On  le  dit  auffi  de  la  coque  ou  couverture  de  l'œuF.  De* 
que  le  pouffin  eft  forti  de  fa  coqttHle ,  il  cherche  à  beque- 
tcr.  On  dit  auffi.  une  coquille  de  noix. 

On  a  appellé  en  Médecine  la  peine  coquille ,  le  creux  de 
dedans  l'oreille.  On  le  dit  auffi  d'une  féconde  cavité 
qui  eft  dans  l'oreille  au  delà  de  la  petite  membrane  . 
qu'on  appelle  le  tambour ,  qui  contient  un  air  naturel  & 
interne  qui  reçoit  aifément  limpreffion  de  celui  de  de- 
hors ,  8ç  qui  fort  à  l'ouïe  ,*  comme  le  criftalin  à  la  vue. 
Quelques-uns  la  nomment  le  bdjjm. 

En  termes  de  Blafon  ou  nediftingue  les  cocpùUet  que  par 
la  grandeur.  Les  petites  s'appellent  coquilles  de  st.  Mi- 
chel. Les  plus  grandes  s'appellent  de  5t.  Jaques, 

Coqjjille  ,  le  dit  fîgurément  de  toute  forte  de  mar- 
cbandifc  dont  on  trafique.  Ce  Marchand  vend  bien  Cet 
coquilles.  A  qui  vendez-vous  vos  coquilles }  à  ceux  qui 
reviennent  de  St^  Michel  ?  Ce  dit  aux  vendeurs  qui 

•  croyent  que  les  acheteurs  ne  connoiflenr  pas  le  prix  de 
ce  qu'ils  marchandent. 

Cotaj/iLLE,  eft  auffi  un  ornement  de  Sculpture  imité 
des  conques  marines  :  on  appelle  coquilles  doubles,  cel- 
les qui  ont  deux  ,  ou  trois  lèvres.  Les  Charpenritré 
appellent  coquilles  ttfcalier ,  le  deflbus  des  marches  d'un 
eicalier  à  vis  de  pierre ,  Idquelles  tournent  en  limaçon  * 
&  portent  leur  delardcment.  • 

CoQjnLtis  K'  b o u t et .  Terme  d'Artillerie.  Ce 
font  deux  coquilles  qui  fe  joignent,  &  fe  ferrent  enfemble 
quand  on  y  coule  le  fer  pour  former  le  boulet.  Cette 
jointure  n'eft  jamais  fi  jufte,  qu'il  n'en  forte  un  peu  de 
métal  qu'on  appelle  barbe,  &  que  l'on  cafTe  pour  arron- 
dir le  boulet. 

CoetyiLLi ,  en  termes  d'Anaromie,  eft  cette  partie 
de  l'oreille  interne  qu'on  appelle  autrement  le  limaçon. 
Voye*  Limaçon.  Quelques-uns  ont  donné  auffi  le 
nom  de  coquille ,  de  conque  ou  de  baflin  à  une  autre  par- 
tie de  l'oreille  interne  appcllée  ordinairement  la  taifft  du 
tambour, 

Coqjjillb,  fedit  encore  de  plufieurs  ouvrages  qui  re* 
prefentent  la  figure 'des  coquilles.  La,  plupart  desbaf- 
fins,  des  fontaines ,  des  calcules,  des  gargouilles  font 
faits  en  coquilles.  Des  fiches  Jo  tapi flêric  faits  cn  coqud-  . 
Ut.  Une  garde  d'épéc,  une  barbe  en  coquilles.  Onap- 
peUe  eoquiÛe,  ce  qui  fert  à  lever  le  loquet  d'une  porte , 
paltequ'il  eft  fait  cn  ceqmlle.  Les  Oîfcvres  appellent 

•  auffi  la  coquille  d'une  pl.:  que  d'argent,  la  coquiue  d'une 
anfc,  d'une  aiguière,  parcequ'cllès  reprefentent  la  fi- 
gure d'une  coqmtle.  En  gênerai. les  ouvriers  appellent 
coquille ,  deux  moitiez  de  métal  deftinées  à  être  foudéet 

.  enfemble:  comme  les  moitié?  d'une  boule.  On  appel-» 
loit  autrefois  coquOle,  une  efpecc  decc^rrurede  tetn- 
mc,  qui  a  donne  le  nom  èla  rue  CftfriSffl  où  fe  fai* 
foient  telles  cocffiire». 

C.O  QU  IN,  1  ke.  fiibft.  Se  adj.  Terme  injurieux  qu'on 
dit  à  toutes  fortes  de  petites  gens  qui  mènent  une  vie 
•libertine,  friponne,  fainéante,  qui  n'ont  aucun  fen- 
tiraent  d'honnêteté.  Les  pouiTecus ,  les  Records  font 
dcsMpMfu,  font  un  métier  de  coquin.  Les  garces  font 
toutes  de  grandes  coquines. 

Ce  mot  vient  ce  cocus,  comme  qui  dirait,  U  ne  bouge  dt 
Ucuifsne.  En  vieux  François  on  appelloit  coquine ,  un 
pot  ou  marmite:  d'où  vient  que  le  vrai  coquin  eft  celui 
qui  fuit  les  cuifines  d  'autrui  pour  vivre.  Plaute  témoi- 
gne qu'on  a  donné  le  nom  de  cocus  à  un  larron  ;  8c  Du 
Cange  dit  que  dans  h  bafle  Latinité  on  a  appellé  etecut- 
uts ,  des  vagabonds  qui  hantent  les  Foires  pour  dérober 
les  Marchands ,  8c  couper  des  bourfes. 

CoqJJin  ,  fe  dit  auffi  d'un  poltron,  d'un  homme  qui 
fait  quelque  aexion  lâche,  ouinfame.  Il  faut  que  cet 
homme  fait  un  franc  coquin ,  de  s'être  lauTé  battre  tans 
avoir  tiré  l'épée.  Il  faut  avoir  l'ame  bien  coquine ,  pour 
époufer  une  coureufe ,  une  femme  publique. 

CoqJJin, 
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CoqJ/in»  fe  dit  auffi  d'un  gueux,  d'un  mifcnble,  d'un 
homme  de  néant,  d'un  homme  qui  n'a  m  bien»  ni 
luifloncc. 

3f#  rheu  cette  mût  i*t  it  nuttenfmt, 
cèit  À  cite  <Tm  fdterre  m  »Vw/i  inhmr; 
Uùt  ne  fewrdut  (ouffrii  te  ficbtux  rt^tuge  , 
£s  «m  it  qtulitt  je  lui  tmt  te  Ungâge  \ 
Retire  tti  coquin  ,  rdtturir  Uim  tut  » 
Il  ne  t'dffdrtitnt  fât  ut  m'spfretber  dinfi. 
Coquin!  ttmt  dit-il  tun»  ârregdtue  txtrimt, 
V*  (bertbtr  ttt  coquins  diUtttri  ;  coquin  tei-mhtc, 
Iti  tous  [nt  égaux,  je  ne  te  itis  f  lus  rie*. 
Je  fuis  fur  men  fumier ,  femme  tei  frr  le  tien. 

Patrix. 

On  appelle  auffi  une  fie  cequint,  nn  métier  rtqKi* ,  un 
certain  genre  de  vie ,  de  profeflion  peu  honnête»  plein 
de  libertinage  &  de  faineantjfe ,  qui  plaît  iMorunoins , 
&  qui  attache  tellement,  qu'on  ne  s'en  peut  d  effare. 
La  Comédie  eft  un  métier  bien  («garni.  La  vie  des  fol- 
datt  eft  une  vie  fort  tttpùne ,  à  caufe  de  la  licence  qu'on 
leur  donne.  L'amour  eft  un  amufement  bien  ctqttm. 

COQUIN  AILLE,  f.  f.  Troupe  de  coquins ,  de 

Êueux.  Pomit. 
>QULNER.  ,v.  n.  Faire  le  métier  de  coquin; 
gueqfcr.  Pomxy. 
COQ.UINERIE.  f.T.  Aftion mrf hopnéte, lâche, 
qui  n'appartient  qu'à  un  poftron ,  qu'à  un  coquin.  Cet 
avare  a  fait  une  grande  teqmntrtt  ,  une  grande  lâ- 
cheté. 

COQ.UIOLE.Cf.  Plante  dont  la  racine  eft  blanche,  • 
petite  &  fibreufe.  Ses  tiges  font  minces,  courtes,  de 
la  hauteur  d'un  pied  ordinairement.  Il  fa  (bit  peu  de 
feuilles  qui  font  femblables  à  celles  du  froment  ou  de 
l'orge.  A  la  cime  des  tiges  il  vient  de  petits  épis  qui  ne 
portent  que  trois  femences,  comme  celles  de  l'orge  ,  • 
mais  plus  petites  &  plus  larges,  renfermées  dans  leur 
bâle,  d'où  fortent  de  petifs  filets,  longs,  blancs  &  . 
aigus.  La*  tequitle  croît  parmi  les  blex  :  elle  eft  bonne 
dans  les  fiftules  lacrimsjes ,  &  pour  refoudre  les  tu- 
meurs qui  viennent  au  grand  coin  de  l'œil ,  appdlées 
dgiioft.  On  nomme  cette  plante  ftfitud  dlttr*.  tdfitulu 
émit »  ou  dgiltft  Hmtetunfa,  Il  y  i  plufieurs  autres  efpe- 
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COR.  f.m.  Cuir  e^auS& formé  en  calos,  qirifcdu- 
rillonne  for  les  doigts  des  pieds.  Les  cert  viennent  aux 
pieds  pour  avoir  porté  des  chauflures  trop  mignonnes, 
pour  s'être  trop  ferré*les  pieds.  On  dit  que  les  cm  font 
des  horloges  aux  vieillards ,  qu'ils  leur  annoncent  le 
changement  des  temps  par  la  douleur  qu'ils  leur  font. 

COR.  f.m.  Trompette  de  Chaflcur  ,  infiniment  de 
cuivre  tourné  en  demi-cercle,  dans  lequel  on  fouffle 
pour  faire  un  grand  bruit  qui  anime  &  qui  rappelle  les 
chiens  &  les  ChafTëurs.  On  dit,  Donner  du  cet ,  fon- 
ner  du  cet.  •  On  faifoit  autrefois  des  cert  d'y  voire. 

Ce  mot  vient  de  cenut.  Nicod. 

Les  ChaifeuTsont  un  petit  «r  qu'on  appelle  le  hochet,  qui 
eft  un  tuyau  dé  cuivre  recourbé  fans  aucun  retour ,  étroit 
par  l'embouchure,  &  large  par  l'autre  bout.  U  y  a  au  (fi 
des  (tri  qui  ont  un  retour  au  milieu  comme  un  anneau , 
qu'on  appelle  tmtcftt ,  &  des  cm  tortillez  qui  ont  juf- 
qu'l  huit  ou  neuf  retours,  qui  ne  (ont  plus  guère»  en 
ufage.  Le  grand  car  eft  de  même  figure  que  le  hochet  , 
mais  bien  de  plus  grand  volume.  On  peut  donner  au 
ter  toute  l'étendue  de  la  trom  pette.  L'endroit  par  où  on 
embouche  le  ter  fe  nomme  btcdl ,  qu'on  fait  d'argent , 
de  cuivre,  de  corne  ou  de  bois.  L  autre  ex t remue 
qui  eft  fort  large ,  s'appelle  le  »4Vi««i. 

11  y  a  auffi  de  petits  ton  de  même  figure ,  dont  fe  fervent 
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les  Poftiilons,  qu'ils  portent  pendus  à  leur  cou.  Les* 
Vachers  &  les  Bergers  ont  auffi  dcsftfs  qu'Us  font  do 
cornes  de  bélier  ou  de  boeuf,  dont  ils  couppent  le  peut; 
bout  pour  faire  le  trou  de  l'embouchure ,  où  ils  ajoutent 
an  petit  bâton  de  fureau  percé  Se  creufe ,  qui  feu  de 
portèrent  &  de  bocal.  Les  Hébreux  ufotcnt  de  césars 
faits  de  cornes  de  bélier  pour  annoncer  le  Jubilé,  donc 
le  nom  jthel  fignifie  un  Mer, 
On  dit  proverbialement ,  par  une  methaphore  tirée  oc  la 
Chaflc ,  qu'on  a  cherché  quelcun  à  ter  &  à  cri  i  pour 
•  dire,  qu'on  a  fait  toute  la  diligence  poffiblc  pour  le 
trouver. 

On  le  dit  auffi  de  la  pourfuite  d'une  affaire  qu'efc  fait  hau- 
tement &  avec  éclat. 

Col  i  en  termes  deChafle,  (è  dit  des  pointes  ou  chevil- 
1  ures  fortans  du  marrein  de  la  tetc  des  cerfs  fur  chaque 
branche  au  defliis  du  furandouillcr.  Un  cerf  dix  (ttt. 

Cor  de  miR<  Coquille  rude  par  dehors  ,  unie  & 
blanche  par  dedans,  large  par  le  milieu,  qui  va  en  fein- 
te, &  qui  eft  propre  à  recevoir  h  bouche,  afin  de  cor- 
ner. Cette  coquille  renferme  une  forte  de  poùTon, 
Ron. 

CORADOUX.  Voyez  Corkadovx. 

'CORAIL,  ou  COR  AL.  Il  a  ttrdvx  au  plunrr. 
f.  m.  Plante  maritime  qui  croît  au  fond  de  la  mer.  On 
en  Voit  des  arbnfieaux  de  la  hauteur  d'un  homme.  Ils 
s'arrachent  du  fond  de  la  mer  avec  des  crochets  en  for- 
me d'ancres.  Le  V.  Bouhours  dit  avoir  vu  un  collier 
de  l'Ordre  du  St.  Efprit ,  fait  d'une  feule  pièce  de  ctrdiL 
On  en  trouve  de  rouge,  de  blanc  &  de  noir  en  une  mê- 
me branche.  On  en  voit  auffi  de  ver  d ,  de  jaune,  de 
cendré,  de  fombre,  &  d'autre  couleur  mêlée,  & 
dont  les  extrémité*  des  branches  paroiflënt  vifibl  cment 
n'être  que  du  bois,  le*  autres  étant  changées  en  corail 
blanc  A  rouge:  ce  qui  montrrqu'ii  fe  forme  peu-à-peu 
d'un  (acf  «nfiant ,  &  qu'il  ne  rougit  qu'après  avoir  ac- 
cjuij  fi  pfcine  flaVaturite  >  comme  font  les  truies.  Lorf- 
que  les  branches  font  vertes  ou  blanches  ,  c'eft  une  mar- 
que qu'il  n'eftpas  encore  mûr.  H  eft  terreftre,  rude 
&<raborteuz  au  forrir  da>  la  mer,  6c,  on  ne  peut  con- 

*  noître fa  bonté,  qu'il  ne  foit  poli.  Le  rouge  &  le  blanc 
font  les  plus  eftiroez.  On  tient  que  le  «smù*  eft  plus 
rouge  porté  par  un  homme  que  par  une  femme  ;  Se 
qu'étant  porté  par  un  malade,  il  devient  pâle ,  livide 
çc  tout  taché,  deforte  que  par  le  changement  de  là 
couleur  il  avertit  de  quelque  "maladie  prochaine.  On 
lui  rend  &  couleur  en  le  /ufpendant  fur  du  fumier,  on 
en  le  couvrant  de  femence  de  moutarde,  ou  en  le  la- 
vant avec  du  pain  mouillé.  Le  ttrtil  noir  eft  appelle 
par  Diofcoride  dntifdthtu  Pline  dit  qu'il  ne  s'endurcit 
&  ne  devient  rouge  qu'au  fortJr  de  l'eau,  êt  que  c'eft 
urt  arbriflciu  verd  dont  les  grains  Se,  les  boutons  font 
hors  de  l'eau  :  mais  il  lé  trompe.  Le  (trail  fe  tire  vêts 
le  Baftipn  de  France  en  Afrique  ,  &  vers  l'Iflc  de  Corfc 
«Se  de  Majorque ,  a  Tabarque  &  vers  le  Cap  de  Qui  en 
en  Catalogne.  Les  anciennes  pêcheries  croient  la  M  ex 
Perfique,  la*  Mer  Rouge,  h  Mer  de  Sicile  &  de  Na~ 
plet.'  On  n'en  trouve  point  dans  l'Océan.  Le  Pere 
Kircher  dk  qu'il  y  a  des  forêts  entières  de  (trdil  dans  la 
Mer  Rouge,  On  en  voit  des  brancha  toutes  mangées 

•  devers  comme  du  bob  vermoulu.  Les  Japonnois  font 
plus  de  cas  du  etrml  que  de  toutes  les  paesceries.  En 
Pharmacie  on  fe  fort  de  ctrdux  rois  en  poudre.  On  en 
fait  des  fyropi.  On  en  tire  des  teintures,  êk  il  fert  à 
plufieurs  medteamens.  On  dit  auffi  que  le  ttrnl  arr cre 
îefàng,  qu'il  défend  les  maifons  de  la  foudre,  &  qu'il 
en  écarte  les  mauvais  Génies.  Bou.  ()n  le  nomme  cra 
Grec  &  en  Latin  Uthtitnirmn ,  comme  qui  dirent  f  ierrtt^ 
érbre.  Ganfius  a  écrit  l'Hiffoire  du  Cerdil,  <k  dit  que 
«j'eft  un  minerai  qui  végète.  Les  Anciens  l'ont  suffi 
appelle  gergtmm ,  parceqirtls  croyoient  qu'a  fe  pe. 
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trin'oit  à  Pair  comme  à  la  rue  de  la  tête  de  Medufe.  Le 
jus  de  citron  ère  la  teinture  du  corail  »  &!e  fait  devenir 
blanc  comme  neige,  quand  il  y  a  trempé  un  jour  on 
deux»  étant  pulverifé. 

On  en  fait  d' artificiel  avec  du  cinnabre  bien  broyé  ,  dont 
on*fait  une  couche  fur  quelque  branche  de  bois  bien  fc- 
che  Se  bien  polie ,  imbue  auparavant  de  colle  de  gant. 
On  la  polit  par  après ,  ôc  on  y  met  pour  vernis  une  cou- 

,  che  de  blanc  d'oeuf. 

On  dit  poétiquement  des  lèvres  de  cerail  ;  pour  dire  >  bien 
vermeilles. 

U  y  a  en  rdufieurs  Iflcs  de  l'Amérique  un  petit  arbrifleau 
qu'on  appelle  bmdeteratl,  pareequ'il  porte  une  petite 
graine  rouge  comme  du  cerail.  Elle  croît  par  bouquets 
à  l'extrémité  de  fes  branches ,  qui  en  reçoivent  un  grand 
luftre  :  mais  ces  petits  grains  ont  une  petite  marque 
notre  à  l'un  des  bouts  qui  les  défigure ,  &  leur  fait  perdre 
leur  prix  félon  quelques-uns  j  d'autres  difent  tout  au 
contraire  que  cette  bigarrure  de  couleurs  ne  les  rend  que' 
plus  agréables.  On  s'en  fert  à  faire  des  brafTelets. 

CURAU  Cm.  Efpec  de  parc  dans  l'Amérique,  ôc  par- 
ticulièrement à  Cuba  l'une  des  Antilles,  où  les  Espa- 
gnols nouriflent  quantité  de  porcs. 

CORALIN,  i  n  e.  adj.  Qui  a  la  couleur,  ou  la  vertu 
du  corail.  On  appelle  des  lèvres  vermeilles,  des  lè- 
vres teralines.  Les  Chy  miftes  tirent  avec  de  la  cire  une 
teinture  ceroline ,  toute  la  couleur  du  corail. 

Coraline.  f.  f.  Plante  qui  vient  au  fond  des  eaux , 
haute  d'un  on  deux  pouces ,  d'une  couleur  cendrée  & 
quelquefois  rouge  ou  uiipenjiunc:  elle  jette  quantité 

■  de  petites  branches  grêles,  d'une  odeur  mauvaue  fem- 
blable  à  celle  de  poiflbn ,  ôc  d'un  goût  falé  Su  defagrea- 
ble.  Ceft  une  dpece  de  moufle  qui  croît  fur  les  rocher* 
de  la  mer ,  fur  les  coquilles  des  poiflbns  ôc  fur  le  corail 

•  même ,  d'où  vient  le  nom  de  ceralme.  Elle  eft  très- 
bonne,  étant  prilê  en  poudre,  pour  faire  mourir  les 
ter*  des  petits  enfans.  En  Latin  mufeus  moritmut ,  fire 
ceraUinaefouurstM.  11  y  a  plufieun  autres  efpeces  de  u~ 

■  ■  rnlme. 

Coraline»  eft  auflî  le  riom  que  l'on  donne  en  Levant 
à  une  chalouppe  légère  pour  la  pêche  de  corail. 

CORBEAU,  f.  m.  Oifeau ,  noir  qui  vit  de  charo- 
gne. Le  (trbeoa  étoit  parmi  les  Romains  un  oifeau  fu- 
nefte,  &  de  mauvais  augure  :  fur  tout  lorfqu'il  paroif- 
foicàladroire,  &  du  côte  de  l'orient:  la  corneille  au 
contraite  étoit  un  prefage  heureux  quand  elle  fe  mon- 
troit  à  la  gauche.  Dac.  Le  cerbean  fentant  fes  petit* 
corbillats  aflez  forts ,  les  chaflê  de  fon  nid  pour  les  faire 
parier  ailleurs.  On  dit  qu'un  homme  eft  noir  comme 
un  ctrbeau ,  parecque  le  corbeau  eft  très-noir.  Quand 
on  veut  écrire  fort  menu ,  on  fc  fert  de  plumes  de 
corbran.  On  dit  qu'on  fait  des  ttrbuuix  blancs ,  en  le* 
expofant  à  la  fumée  du  fouffre ,  lorfqu'on  les  a  pris  jeu- 
nes 5c  dans  le  nid. 

Hé  !  bon  jour  Monfettr  le  Corbeau , 
Que  vous êtes  joli ,  que  vous  me  ftmbltz.  beau  l 

La  Font. 
On  difbît  autrefois  corbin.  En  Larin  (arvni. 

Le  Corbeau,  ou  l'oifcoude  Pbeebut,  eft  le  nom  que 
les  Aftronomes  donnent  à  l'une  des  1 5.  conftellations 
méridionales. 

Corbeau  de  mer.  Poiflbn  dont  le  dos  eft  d'un  bleu 
obfcur,  les  cotez  rouges,  le  ventre  blanc,  &  la  tête 
grande.  Ron. 

Co  R  *  e  a  u ,  fe  dit  figurcment  de  ceux  qui  viennent  airier 
les  maifons  infectées  depefte,  &  qui  en  enterrent  les 
corps,  parecque  ces  gens  font  ordinairement  avec  des 

'  corps  morts  comme  les  véritables  corbeaux. 

Corbeau,  eft  auflî  un  terme  de  Marine ,  quifignific 
un  croc  de  fer  pour  accrocher  les  navires  de  l'ennemi , 
quand  on  fe  bat. 
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Corbeau  »  en  termes  de  Maçonnerie  ,  fignùie  une 
groflè  pierre  de  taille  en  faillie,  qui  fert  à  feutrmrime 
poutre.  On  fait  aulG  des  corbeaux  de  fer  pour  foutenir 
quelques  pièces  de  bois. 

En  Architecture  on  appelle  quelquefois  corbeaux ,  les  inti- 
tules ou  modillons  qui  font  dans  les  corniches  des  co- 
lonnes. Se  particulièrement  dans  les  Doriques.  C'cft 
un  nom  qu'on  donne  auflî  aux  confol es. 

CORBEILLE,  f.f.  Grand  panier  «fofîer  ordinaire^ 
ment  couvert ,  6c  où  on  ferre  le  pain  qui  eft  entamé. 

Ce  mot  vient  du  Larin  corbs  ou  corbts ,  d'où  on  a  fait  cor- 
biculo. 

Corbeille,  fe  dit  auflî  de  ces  petits  paniers  propres 
oc  galans  où  on  met  des  fleurs ,  dans  lcfqucls  on  envoyé 
des  prefens  à  des  Maitrenes.  Des  corbeilles  d'argent,  de 
filigrane,  toutes  couvertes  de  rubans ,  Ôtc. 

On  appelle,  auflî  corbeilles  en  Architecture,  des  vai fléaux 
qu'on  met  d'ordinaire  fur  la  tête  des  figures  cariathides  , 
&  qui  font  chargez  de  fleurs  ou  de  fruits,  ou  d'autres 
ornemens. 

CORBEILLE' E.  f.f.  Une  corbeille  pleine  de  quel- 
que chofe.  Il  m'a  envoyé  une  corbeilléc  de  fleurs,  une 
corbeillée  de  fruits. 

CORBILLARD,  f.m.  Coche  d'eau  qui  mené  à 
Corbeil,  petite  ville  à  7.  lieues  de  Paris. 

On  appelle  ironiquement  un  corbillard,  un  carrofle  bour- 
geois, où  on  voit  plufieurs  perfonnes  fort  preflees. 

CORBILLON.  f.  m.  Panier  à  mettre  des  oublies  » 
étroit  par  le  milieu,  large  par  les  extrémité*.  On  a  ga- 
gné le  corbtllon  de  cet  Oubli cur.  On  le  dit  auflî  d'un  pe- 
tit panier  douer ,  où  on  prefente  les  balles  dans  un  jeu 
de  Paume.  On  le  dit  pareillement  fur  la  mer  d'un  vaif- 
feau  femblable  où  l'on  ma  le  bifeuit  qu'on  donne  à 
chaque  repas  pour  un  plat  de  l'équipage.  On  dit  en  ce 
fens.  Changement  de  cerbtUen ,  appétit  de  pain  bénir. 

Cor  b  1  l  l  o  n  ,  eft  auflî  un  petit  jeu  d'enfans  où  il  faut 
repondre,  &  rimer  en»». 
je  f  retends  que  ma  femme  en  clértet.  feu  fublimet 
Mime  ne  fçache  f*t  ce  que  t'efi  qu'une  rime  j  t 
Et  s'il  faut  qu'avec  elle  on  jette  au  corbillon , 
Et  qu'en  vienne  À  lui  dire  À  fm  tour ,  qu'y  met- on  f 
Je  veux  qu'elle  refende ,  une  tarte  k  U  crime.  Mol. 

C  O  R  B I  N.  f.  m.  eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit  autre* 
fois  corbeau.  On  difoit  auflî  autrefois  corbiner;  pour 
dire ,  Dérober ,  faire  le  métier  de  corbin  ou  de  corbeau  , 
déchirer  ou  -tirer  ce  qu'on  pouvoit  attraper  d'une  carcaf- 
fe.  On  a  auflî  appelle  au  Palais  Corbineurt,  ceux  qui 
tiraient  la  pièce  des  plaideurs ,  &  ni  noient  des  parties. 
Et  en  gênerai  on  appelle  encore  en  plufieurs  Provinces 
Ctrbrneurs ,  les  gens  oui  trompent  les  autres  parleur 
flatterie  :  ce  qui  a  été  dit  par  allufion  à  la  fable  d'Efope^ 
du  renard  qui  trompa  le  corbeau. 

Bec  de  corbin,  eft  une  arme  dont  on  fe  fer  voit  au-  . 
trefois  à  la  guerre.  C'étoit  une  efpece  de  hallebarde. 
On  appelle  Bec  de  corbm ,  une  compagnie  de  Gen- 
tilshommes de  la  Maifon  du  Rai  qui  portoient  de  ces 
arme* ,  &  qui  ne  fervent  plus  qu'aux  grandes  cérémo- 
nies. 

Bec  de  corbin»  eftanffi  un  'inftrument  qui  fert  aux 
Chirurgiens  dans  leun  opérations ,  ôt  particulièrement, 
à  tirer  le  plomb  des  playes,  &  autres  corps  étrangers. 

CORBONDIER.  f.m.  Vieux  mot  ôt  hors  aV- 
fage.  C'étoit  un  ancien  inftrument  de  Mufique  de  la 
nature  du  cor  ,  dont  on  fonnoit  dans  les  grandes 
icjouïflànces,  &  dont  il  eft  parlé  dans  le  Roman  des  qua» 
trefils  Aymond. 

CORCELET.  Voyez  Corselpt. 

CORDAGE.  f.m.  Tout  l'appareil  de  corde  qu'il 
faut  pour  un  vaiflèau ,  pour  un  bâtiment ,  pour  un  équi- 
page de  guerre.  Il  faut  une  infinité  de  cordages  pour  fai- 
re les  manœuvres  d'un  vaùTeau,  Le  cordage  étuvé,  eft 
Z  z  z  z  le 
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'letnitgt  qui  a  pafl"é  par  l'étuve ,  où  il  a  reflué ,  &  Jette' 
fon  humeur  aquenfe.  Le  ttrdâgt  blanc,  eft  le  cordage 
-qui  n'a  pas  encore  été  goudronné.  Le  tttdagt  goudron- 
oc  en  fil ,  eft  le  «ndtgt  fait  de  fil  de  carret ,  qui  était 
goudronné  avant  d'être  employé.  Du  ctrdégt  refait, 
-c'eft  du  ctrdâgt  tait  de  cordes  qui  ont  déjà  fervi.  Quand, 
on  dit,  xmttrdjgt  de  ia.  pouces,  c'eft-à-dire,  unw- 
idgttyù  a  i a.  pouces  de  circonférence-;  un  ttrdâgt  dt 
60. fils,  c'eft-à-dire,  unwri^c  coropofé  de 60. fils 
de  carret. 

CoKDACit  eft  aufli  l'art  &  la  manière  de  faire  les  cor- 
des. Le  gros  ttrdtgt  ne  fc  peut  faire  fans  roué  &  fans 
machine. 

CoiDAGit  eft  aufli  le  mefurage  du  bois  de  corde.  Les 
Jurea  Mouleurs  de  bois  font  établis  pour  prendre  garde 
au  cêtdagt ,  pour  empêcher  que  le  Marchand  ne  trompe 
le  bourgeois  fur  le  cttdsgt. 

CORDAGER.  v.n.  CeftCorder,  ou  faire  des 


CORDE,  f.  f.  Chanvre ,  ou  filaflè  tortillée ,  pour 
fervir  à  lier ,  attacher ,  &  à  autres  ufages.  II  s'en  fait 
aufli  d'autres  matières,  de  foye,  de  laine,  d'écorce 
de  tilleul  en  France ,  &  aux  Indes  de  cocos  ,  de  maguay 
Se  d'autres  arbres.  Quand  elle  eft  extrêmement  groiîc , 
on  l'appelle  t«Ut.  Quand  elle  eft  fort  déliée ,  on  la 
nomme  fittllt .  Ctrdt  de  puits ,  d'un  bac.  Echelle  de 
ttrdt.  Danfeur  de  ttrdt.  La  t$rdt  d'un  arc ,  eft  ce  qui 
fait  partir  la  flèche.  On  dit  en  ce  fens  au  figuré,  qu'un 
homme  a  plufieurs  ttrdtt  à  fon  arc ,  quand  il  a  plusieurs 
moyens  de  faire  reuflîr  une  affaire.  On  fait  suffi  des 
fangles  de  ttrdt  ;  des  ponts  de  (trdt  ;  des  fouliers  de 
ttrdt  ,  que  les  Efpagnols  nomment  tlftrgtttt ,  &  dont 
on  fait  grand  trafic  aux  Indes,  jufqu'à  en  charger  des 


petite  (trdt  au  cou  en  manière  de  chaîne  d'or ,  Se  ils 
efiiment  il  fort  cette  ttrdt ,  qu'ils  la  renouvellent  tous 
les  ans.  Vie  Des  Bram. 

Ce  mot  de  ttrdt  vient  du  Grec  tbtrdi ,  qui  fignifie  propre- 
ment un  gros  inteftin  dont  on  peut  faire  des  tttdtt. 

Corde,  fe  dit  aufli  de  la  grofle  laine  qui  fait  la  chaîne , 
le  montant  oulafiluredudrap.  Quand  le  drap  eft  ufé , 
il  montre  la  ttrdt. 

Corde,  fignifie  aufli  le  fupplice  de  la  potence  »  parce* 
qu'on  étrangle  avec  une  ttrdt  les  criminels  qui  font  pen- 
dus. Ainfl  on  dit ,  Il  mérite  la  ttrdt  »  Ù  file  fa  ttrdt , 
Il  traîne  fa  ttrdt ,  Il  n'y  va  que  de  la  ttrdt ,  U  eft  échap- 
pé delà  ctrdt.  Souffrir  le  uberrinage  des  enfant,  c'eft 
leur  mettre  la  ttrdt  au  cou.  Faire  amende  honorable  la 
ttrdt  au  cou.  On  dit  auflî  d'une  légère  faute,  lAttrdt 
<&  le  fouet  en  font  dehors.  On  dit  d'un  homme  très- 
fonmis ,  qui  vient  demander  grâce  à  fa  partie  ,  qu'il 
Feft  venu  fupplier  la  ttrdt  au  cou.  En  ce  fens  on  ap- 
pelle un  homme  de  fac  &  de  rente,  unfeelerat,  un 
nomme  qui  mérite  d'être  noyé,  ou  pendu;  car  autre- 
fois on  enfermoit  les  criminels  dans  un  fac  pour  les 
noyer.  On  dit  encore,  quand  on  donne  la  queftion  > 
An  premier ,  au  fécond  trait  de  ttrdt  :  c'eft  quand  on 
met  un  tretteao  plus  haut  pour  étendre  davantage  les 
nerfs  du  parient ,  qui  eft  fufpendu  avec  des  tttdtt.  On 
ledit  aufli  des  coup  d'eftrapade. 

En  termes  de  Marin  on  appelle  tttdtt  dt  rtttmii,  une 

.  ttrdt  donc  l'ufage  eft  de  retenir  un  fardeau  lorfqu'on 
l'embarque.  On  appelle  encore ,  ttrdt  dt  dtftnfti ,  de 
étoffes  tttdtt  mêlées,  &  entrelacées ,  qu'on  fait  pen- 
dre fur  les  flancs  d'un  vaifleau ,  pour  le  conferver  con- 
tre le  choc  des  autres  vaifleaux. 

Corde,  fc  dit  aufli  à  la  Paume,  de  celle  qui  fe  rend  au 
milieu  du  jeu,  qui  fert  à  marquer  les  fautes  qu'on  fait 
en  mettant  deflôus  :  Se  on  dit  qu'une  balle  a  pafle  à  fleur 
de  tttdtt  qu'elle  a  frifé  h  ttrdt',  pour  dire,  que  peu 
s'a»  eft  fallu  qu'elle  n'ait  été  deflbus. 
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On  fè  fat  de  tes  mêmes  phrâfes  en  un  fens  figuré;  pour 
dire ,  qu'un  homme  a  failli  à  être  condamne ,  à  perdre 
fon  procès,  qu'il  n'a  eu  que  ce  qu'il  luifaUok  de  voix 
au  j  ufte  pour  le  gagner.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  a 
frifé  la  ttrdt',  pour  dire,  qu'il  a  failli  d'être  condamné 
à  être  pendu.  • 

Cordes  de  boyau,  font  celles  qu'on  fait  deboyaux 
de  mouton  pour  des  raquettes.  On  en  applique  aufli 
fur  des  inftrumensde  Mufiquc,  le  luth,  Uthuorbe, 
le  viojon,  la  viole,  la  gukarre.  Les  Anciens  qui  ne 
connoiflbient  ps  l'ufagc  des  tttdtt  dt  ht}**  ,  fc  fer? oient 
de  ttrdtt  de  lin.  Quelques-uns  croyent  que  le  mot  de 
ttrdt  vient  du  Grec  cbtrtUi ,  qui  eft  un  nom  que  les  Mé- 
decin! donnent  aux  boyaux,,  pareeque  la  plupart  do 
ttrdtt  des  inftrumens  de  Mufique  font  faites  de  boyaux 
delTechea.  On  en  fait  d'autres  de  fil  de  fer  &  de  leton 
pour  les  épinettes,  claveflins,  pfalterions  &  antres. 
Une  ttrdt  faufle ,  c'eft  celle  qui  n'eft  pas  bien  unie ,  St 
qui  caufe  de  mauvais  tons.  On  a  trouve  depuis  peu  l'in- 
vention de  charger  les  ttrdtt  à  btjMt  pour  rendre  leurs 
ions  beaucoup  plus  forts ,  fans  en  changer  le  ton,  com- 
me remarque  Mr.  Perrault.  Les  tttdtt  faites  d'or  trait 
dans  les  claveflins  rendent  un  fon  prefque  une  fois  plus 
fort  que  celui  des  tttdtt  de  cuivre.  Une  ctrdt  d'acier  * 
le  fon  plus  fotble  qu'une  ttrdt  de  leton ,  pareequ'il  eft 
moins  pefant  Se  moins  duétile.  La  fixicme  ttrdt  des 
balles  de  violes  •  &  la  dixicmedes  grands  thuorbes  fooe 
faites  de  50.  filets  de  boyau ,  &  il  y  en  a  qui  ont  jufqn'i 
cent  pieds  de  long  ,  qu'on  tord  Se  qu'on  polit  arec 
Pâprclc. 

Corde,  en  termes  de  Mufique,  fignifie  la  note,  ou  le 
ton  qu'il  faut  toucher,  ou  entonner,  âefedit  de  tous 
les  intervalles  de  Mufique.  La  Quinte  a  cinq  ttrdtt ,  ou 
cinq  tons.  On  l'appelle  dtmtntntt.  La  Tierce  s'appelle 
medumt.  Et  celle  par  laquelle  on  finit  s'appelle  fxtlt. 
Ctrdt  fignifie  aufli  ,  un  accord  :  c'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit,  Cette  pièce  a  de  belles  ttrdt*. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Toucher  la  grofle  ttrdt , 
quand  on  prie  d'une  chofe  qui  doit  faire  au  bruit ,  ou 
toucher  vivement  celui  à  qui  on  en  parle.  On  dit  aufli» 
U  ne  faut  pas  toucher  cette  ttrdt-ïl  ;  pour  dire.  Ne 
priez  point  de  cette  affaire ,  de  cette  circonftance ,  de 
peur  de  clxxjuer  quelcun  qui  renverferoit  tous  vos  deC 
feins. 

Corde  de  bois.  C'eft  une  certaine  mefure  de  bois  à 
brûler  qui  fc  faifoit  autrefois  avec  une  corde.  Au  jour* 
d'huy  on  la  mefure  entre  deux  membrures  de  4.  pieds 
de  haut ,  Se  éloignées  l'une  de  l'autre  de  8.  pieds.  Le 
mot  de  ctrdt  eft  le  motufité  parmi  les  Marchands  de 
bois:  J'ay  vendu,  diront-ils,  cent  tttdtt  de  bois  cette 
feraaine  :  j'ay  bien  deux  milles  ttrdtt  de  bois  dans  mon 
chantier.  Cependant  le  peuple  de  Paris  fe  fert  ordi- 
nairement du  mot  de  rtjt  qui  ne  contient  qu'une  demi- 
ttrdt.  Il  me  faut  8.  ftyet  de  bois  pour  mon  hiver  ; 
c'eft-à-dire,  il  m'en  faut  4.  ttrdtt.  Le  bois  de  tarir  eft 
proprement  le  bois  neuf ,  qui  eft  oppofé  à  celui  qui  eft 
flotté,  pareequ'il  vient  par  bateau.  Se  que  la  Mar> 
chands  le  meuirent  par  ttrdtt. 

En  Géométrie  on  appelle  la  ttrdt  d'un  arc ,  la  ligne  droite 
qui  va  de  l'extrémité  d'un  arc  de  cercle  à  l'autre.  On 
l'appelle  autrement  fuhttndttat.  Les  tttdtt  des  arc* 
font  marquées  fur  le  compas  de  proportion.  On  ap- 
pelle ttrdt  du  complément  d'un  arc,  la  corde  qui  fou- 
tient  le  refte  de  cet  arc,  ou  demi-cercle. 

En  Agriculture  on  appelle  ctrdt ,  une  certaine  dureté  qui 
vient  au  milieu  de  certaines  plantes  Se  racines  :  comme  % 
Ces  raves  ne  valent  plus  rien,  elles  ont  des  ttrdtt.  Ott 
le  dit  suffi  de  quelques  poiflbns,  comme  de  lalam* 
proye. 

Corde,  en 


qu'ors 


de  Manège,  eft  la  grande  longe 
du  pilier  où  le  cheval  eft  attache  pour 
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le  dégourdir,  ou  le  faire  manier.  On  appelle  au/Tî  les 
etriet  des  deux  piliers  *  les  longes  du  caveflbn,  quand 
le  cheval  travaille  entre  deux  piliers  :  <V  on  dit  qu'on  le 
fait  donner  dans  les  mies,  pour  le  drefler  à  être  bon 
fauteur. 

On  d»  auffi  des  chevaux,  Qu'ils  font  la  corde  j  pour  di- 
re, que  par  la  rcfpiration ,  Us  retirent  la  peau  du  ven- 
tre a  eux  au  défaut  des  côtes.  So l  e  i  s  n  l.  On  dit 

i  encore  que  les  chevaux  ont  une  torde  de  farcin ,  quand 
ils  en  ont  bien  des  boutons  defuicc,  qui  font  comme 
une  crie.  On  le  dit  auiH  dans  certaines  maladies  venc- 

On  appelle  auffi  la  ctrde  d'une  montre  ,  une  corde  de 
boyau  qui  fe  range  autour  de  la  fufée ,  quand  le  rcflbrt 
cft  bande,  quoiqu'on  la  faflê  par  fois  de  fer  ou  de  cui- 
vre, ocquccefottunc  petite  chaîne. 
.  On  dit  proverbialement,  Il  ne  faut  point  parler  de  ttrde 
dans  la  maifon  d'un  pendu  j  pour  dire ,  qu'il  ne  faut 
point  parler  en  une  compagnie  d'une  choie  qui  puifle 
faireun  fecret  reproche  à  quelcun  :  ce  qui  repond  à  un 
proverbe  Efpagnol ,  En  uft  de  âbtr  udt  m  ft  dtre  men- 
tiverUfa*. 

CORDEAU,  f.  m.  Petite  corde.  Il  fe  dit  propre- 
ment de  ces  longues  cordes  6c  menues  qui  fervent  aux 
Géomètres  Si  ingénieurs  pour  lever  des  plans ,  pour 
tracer  des  deffeins  de  bâtimens  ou  de  fortifications  ;  ou 
de  celles  des  Jardiniers  qui  font  des  parterres ,  ou  qui 
plantent  des  arbres  en  droite  ligne  ;  ou  de  celles  des 
Charpentier»  avec  lesquelles  ils  alligncnt  leur  bois.  Le 
Maçon  appelle  ligne  y  ce  que  le  Jardinier  appelle  (orient. 
On  dit  bander  le  tttie*u  ;  tracer  le  long  du  ttrieut. 
Cette  allée ,  ce  bâtiment  font  tirez  au  (ttdetu. 

Cordeau,  fignihc  encore  la  petite  corde  avec  laquelle 
on  étrangle  ceux  qui  font  condamnez  à  la  potence. 

CORDELE.  Voyez  Corde l le*. 

CORDELER.  v.  ad.  Tortiller  quelque  chofe  à  la 
manière  d'une cosde:  comme,  Ctrdeler  les  cheveux, 
ou  autres  matières  déliées. 
•      CORDELETTE,  f.  f.  Diminutif  de  ttrde.  Cor- 
de menue. 

CORDELIER.  f.m.  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François,  qui  cft  habillé  de  gros  drap  gris,  avec  un 
petit  capuce,  une  mozette  ou  chaperon,  8c  un  man- 
teau de  même  étoffe  •,  qui  porte  le  foc  ou  fandale ,  & 
qui  a  une  ceinture  de  torde  ois  il  y  a  trois  noeuds.  On 
l'appelle  autrement  Frère  Mineur.  Les  Ctriclitrt  font 
ainfi  appeliez ,  à  caufe  de  la  corde  dont  ils  font  liez  :  & 
ce  nom  leur  fut  donne  en  la  guerre  de  Saint  Louis  con- 
tre les  Inhdelles ,  en  laquelle  les  Frères  Mineurs  ayant 
repouiTé  les  Barbares  ,  quand  le  Roi  demanda  leur 
nom ,  on  lui  repondit  que  c'étrit  des  gens  de  corde  line. 
Les  Ctrdelsers  font  aegregez  dans  l'Univerfité  ,  & 
reçus  Docteurs.  Ils  (uivent  le  fentiment  de  Scot,  qui 
fut  parmi  eux  un  grand  homme  &  un  fubril  Docteur, 
àcaufedcquoy  on  les  nomme  Stttiftes.  Les  Ctrdetiert 
peuvent  être  Evéques  ,  Archevêques  ,  Cardinaux, 
&  mêmes  Papes  ,  comme  en  effet  il  y  en  a  eu  qui 
l'ont  été. 

On  dit  d'un  homme  libertin  &  peu  fcrupuleux ,  qu'il  a  le 
confeience  Hrge  comme  la  manche  d'un'  Ctrdelier.  On 
appelle  auffi  la  haquence  des  Ctrieliert,  un  bâton  fur 
lequel  s'appuyent  ceux  qui  voyagent  à  pied.  On  dit 

*  aufli ,  Parler  Latin  devant  les  endettas  $  pour  dire , 
Vouloir  faire  parade  de  fa  feience  devant  ceux  qui  en 
fçivent  davantage  :  ce  qui  repond  au  proverbe  Latin , 
Sut  docet  Minerv*m. 

CORDELIERE,  f.f.  Rcligieufe  du  même  Ordre , 
Ôc  qui  porte  une  femblablc  ceinture. 

Cordelière,  en  termes  d'Architecture,  eft  un  pe- 
tit ornement  taillé  en  forme  de  corde  fur  les  baguettes , 
ou  un  petit  liteau  qui  fe  met  fous  les  patenôtres. 
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On  appelle  aufïî»rirf»fr<>  de  petits  filets  Je  foyc  noire, 
qui  ont  de  petits  noeuds  fort  propres  à  la  Ji.'iancc  d'un 
pouce.  Les  Dames  les  mettent  quelquefois  à  leur  cou 
enguife  d'un  col icr. 
On  appelle  auffi  cordelière  en  termes  de  Blafon ,  le  filet 
plein  de  noeuds  que  les  veuves ,  ou  les  filles  mettent  en 
guife  de  cordon ,  pour  entourer  l'Ecu  de  leurs  Armes» 
La  plupart  tiennent  que  l'origine  en  vient  d'Anne  de 
Bretagne ,  veuve  du  Roi  Charles  VIII.  qui  inftitua  un 
Ordre  de  la  Ctrieitere  en  faveur  des  veuves  de  mérite» 
&  de  vertu.  Cette  mieUtre  était  en  forme  d'éclwrpc 
ou  de  collier  entrelacé  t  6c  cela  à  l'imitation  de  fort 
perc  François  Duc  de  Bretagne ,  qui  en  mit  un  partit 
alentour  de  l'Ecu  de  fes  Armes ,  à  caufe  de  la  dévotion 
qu'il  avoit  à  St.  François  d' Affifc.  Ce  mot  a  été  accom- 
pagné d'une  devife  écrite  autour  de  l'Ecu  des  veuves  » 
J'ay  le  corps  délie  :  ce  qui  croit  un  rébus  ou  équivo- 
que fur  le  mot  deendthere.  Mais  Matthieu  Compain 
jefuïte  dit  qu'on  en  a  vû  de  plus  anciennes  à  Châlons 
fur  des  ornement.  Avant  les  (orielierci,  les  Armoi- 
ries des  hommes  Se  des  femmes  s'entouroient  de  guir- 
landes de  feuilles  ou  de  fleurs,  comme  les  images  que 
les  (Jrccs  &  les  Romans  nommaient  fieum*u.  Les 
Religieux  les  ont  entourées  de  couronnes  d'cp'ncs ,  ou 
de  chapelets  Se.  de  patenôtres  ;  ce  qu'a  retenu  encore 
l'Ordre  de  Malthe. 
C  O  R  D  E  L  L  E.  f.  f.  qui  ne  fe  dit  figurcment  8c  bur- 
lefquemcnt  qu'en  cette  phrafe,  C'efi  un  homme  de  fa 
miellé*  c'elt- à-dire,  defafocicté,  de fon parti,  de 
fa  cabale,  de  fa  faction.  11  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife 

part,  &  d'une  focicté  vicieufe  de  gens  de  lac  &  de  corde. 
On  Attire  i  fe  cordelle 
I*  femme  U  plut  fidelle. 
Cordfllk.  Terme  de  Marine.  Corde  de  moyenne 

grofleur  avec  laquelle  on  hâle  un  vaificau  d'un  lieu  à  un 

autre,  ou  qui  fert  à  conduire  une  chalouppe  déterre  i 

un  navire,  lorsqu'il  eft  dans  le  port,  ou  pour  palier 

d'un  côté  de  la  rivière  à  l'autre. 
CORDER,  v.  aft.  Faire  une  corde  avec  de  la  filaflë , 

de  la  foyc ,  &c.  Il  y  •  des  matières  qui  fe  (trient  bien 

mieux  les  unes  que  les  aufres. 
Corder  du  bois,  lignifie,  Mefurer  une  corde  de 

bois.  Le  bois  tortu  ne  fe  ctrde  pas  bien ,  fi  on  ne  le  fçait 

arranger. 

Corder.  C'elt ,  en  termes  d'Emballeur ,  Lier  avec  dos 
cordes.  Il  faut  (trdet  ces  ballots. 

Corder,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  pcrfonnel  des  ra- 
cines, quand  lafaifoncn  cftpafTée,  oc  qu'elles  ne  font 
plus  bonnes  a  manger;  ce  qui  arrive  toujours  des  le 
moment  qu'elles  commencent  /à  monter  en  graine. 
Alors  ont  dit  de  ces  fortes  de  racines,  qu'elles  fe  ttrieut» 
qu'elles  deviennent  tardées;  pareequ'en  effet  il  y  en  i 
qui  fedurciflent  au  dedans,  cktout  du  long,  &  for- 
ment par  là  une  efoece  de  corde.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
de  charnues,  &  félidés  qu'elle*  étoient ,  deviennent 
creufes,  &  filamenteufes  ;  8t  leurs  filamens  font  autant 
de  petites  cordes ,  comme  les  raves ,  panet* ,  bettera- 
ves ,  &c.  Voici  le  temps  que  les  raves  fe  tordent.  La 
feorfonnere  ne  fe  ttrde  jamais.  On  dit  auffi  des  lam- 
proyes  qu'elles  (tardent ,  pareequ'ii  y  a  un  temps  où  il 
le  forme  dans  leurs  corps  une  cfpece  de  cartilage  qui 
prend  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  ckqui  rcficmblc 
afTcz  à  une  corde.  Quapd  elles  font  ainfi  (triées ,  il  n'y 
a  plus  que  les  pauvres  qui  en  mangent. 

Corde,  e'b.  part. etcadj. 

En  termes  de  Blafon  ♦  .on  dit  des  arcs  à  tirer  ôedes  infini- 
mens  de  Mufique  à  cordes ,  qu'ils  font  terien. ,  quand 
leurs  cordes  font  reprefentées  d'un  autre  émail. 

CORDERIE.  f.  f.  Lieu  propre  pour  faire  les  cor- 
des, où  on  fait  des  cordes. 

CORDIAL,  ale.  adj.  Qui  réjouît  le cosurj  qui 

z  i  x  i  x  le 
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le  fortifie.  Le  vin  vient  eft  le  phttffrrfuJ  de  tous  les 
alimerts.  Les  crois  fleurs  enduits  font  celles  de  buglo- 
fc  i  de  bourrache  Se  de-violette.  Quelques-uns  y  ajou- 
tent les  oeillets,  &lcsrofcs.  Les  quatre eaux  tordults 
font  celles  de  bourrache ,  de  buglofe,  d'endive  Su  de 
'  chicorée.    Quelques-uns  ajoôttnt  celles  de  chardon 
bénit,  de  feorzonere ,  de  ntorfus  iiâtàt ,  defeabieufe, 
d'ozedle&d'alleluya. 
Cordial,  fe  dit  fîgurément  de  celui  qui  eft  (încerc , 
,  qui  parle  franchement ,  Se  du  fond  du  coeur.  On  ne 

fçaurdt  trop  chérir  un  ami  franc  ,  Sectrdul. 
Cordial,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Re  mode  con- 
fort-tuf.  Les  cttdr*nx  ont  fauvé  ce  malade ,  cV  lui  ont 
aidé  à  furmonrer  la  malignité  du  mal.   Voyez  CAR- 
DIAQUE. 

Cordial,  fe  prend  aufli  au  figure  pour  un  fecours , 
Se  une  confolatiort  contre  les  afflictions  de  Pcfprit.  Le 
chigrin,  &  la  triftefle  me  rongent,  quand  je  ne  fuis 
point  muni  de  ces  fecours  agréables ,  qui  me  fervent  de 
(trditux  contre  le  venin  de  ces  deux  cruelles  pallions. 
Bal. 

CORDIALEMENT,  adv.  Sincèrement,  d'une 
manière  franche  fit  cordiale.  C'eft  un  homme  qui  vous 
aime  enduit ment ,  Se  du  bon  du  coeur. 

CORDIALITE,  f.  f.  Amitié  franche  &  fmecre. 
Ces  deux  amis  vivent  enfcmble  avec  une  grande  (trdiâ- 

■  lité. 

C  O  R  D I E  R.  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  de  la 

corde.    On  dit  en  raillerie,  que  les  Cerdiers  gagnent 

leur  vie  à  reculons. 
C  O  R  D  I  L I  A  S.  f.  m.  eft  «ne  grofle  étoffe  de  laine 

qui  eft  une  efpcce  de  gros  drap  oo  de  bure.  11  en  vient 

d'Efpagne  &  de  Languedoc. 
CORDON,  f.  m.  Pet  ts  brins ,  ou  fils  de  chanvre , 

ou  de  corde  qu'on  tortille  pour  en  faire  une  plus  grofle 

corde.  Cette  corde  eft  compofée  de  trois ,  de  quatre 

ter  dont. 

Cordon,  fc  dit  auffi  qudqocfois  deeequifert  à  lier, 
ou  a  entourer  quelque  choie.  Des  ctrdtns  de  fouliers. 
Des  ctrdtns  de  bourfe.  Un  ctrdtn  de  chapeau ,  de  foye, 
d'or,  ou  d'argent.  Des  ctrdtns  de  caleçon.  Dcsf«d»«i 
à  pendre  un  miroir ,  des  tablettes. 

Cordon,  eft  quelquefois  une  marque  de  Chevalerie. 
On  appelle  un  (Jordan  bleu,  celui  qui  eft  Chevalier  de 
l'Ordre  du  St.  Efprit»  ex  qui  porte  un  ruban  large  de 
Celte  couleur ,  au  bout  duquel  pend  la  croix  de  l'Ordre. 
\x  ctrdtn  de  Saint  Michel  eft  mêlé  de  pluliuirs  coquil- 
les d'émail.  Chaque  Ordre  de  Chevalerie  a  un  ctrdtn 
tii  (tirent. 

Oa  appelle  auflî  en  termes  de  dévotion ,  le  Ctrdtn  Sàint 
Fr4itfttSf  un  certain  ttrdtn  garni  de  noeuds,  que  por- 
tent les  Confrères  de  la  Confrairie  inftitucc  à  l'honneur 
de  ce  Saint.  Les  uns  comme  les  Cordeliers ,  les  Capu- 
cins ,  les  Minimes  Se  les  Rccolets  portent  ce  ctrdtn 
blanc,  Se  les  autres,  comme  les  Pique-  puces ,  le  por- 
tent noir.  Cette  Confrairie  du  Ctrdtn  St.  François  a 
été  inftituée  en  mémoire  des  liens  dont  J.  Christ 
fut  attaché.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  particuliers 
qui  ne  font  pas  Religieux.  Ces  gens  pour  gagner  les 
indulgences  font  feulement  obligez  dédire  tous  les  jours 
cinq  Pâier ,  Se  cinq  Art ,  Se  un  Gltriu  Parri,  8t  de  por- 
ter IeOrd«H  que  tous  les  Religieux  peuvent  donner, 
mais  qui  ne  peut  être  beni  que  par  1rs  Supérieurs  de 
l'Ordre  de  St.  François.  On  dit  être  du  Ctrdtn  St.  Fran- 
çois. Avoir  le  Ctrdtn.  Porter  le  Ctrdtn.  Donner  le  Ctr- 
dtn. Prendre  le  Ctrdtn.  Les  indulgences  du  Ctrdtn  St. 

Cordon,  en  termes  d' Arcrttteéiurc ,  eft  un  arrondif- 
•  fement,  ou  nn  certain  rang  de  pierres  qui  avancent, 
&  qui  marquent  les  divifions  d'une  muraille  j  !e  ctrdtn 
marque,  où  finit  la  muraille,  &  où  commence  lcpa-1 


COR. 
râper.    Le»  murs  de  cette  place  font  élevé*  jusqu'au 
(trdtn. 

Cordon,  en  Charpenterie,  eft  la  hauteur  de  l'enceinte, 
qui  cl t  d'environ  trois  pouce*,  &  quiembrafle  tout  le 
corps  de  la  galère. 

Cordon,  enSculpture,  eft  une  moulure  ronde  en  mi- 
nière de  tore ,  qu'on  employé  dans  les  corniches  de  de- 
dans, &  fur  laquelle  ou  taille  des  fleurs,  des  feuilles 
de  chêne,  ou  de  laurier  continues,  ou  par  bouquets, 
ou  quelquefois  tortillées  de  ruban. 

En  jardinage  an  appelle  endon  de  g*uun%  un  rond  de  gazon 
de  certaine  largeur,  qu'on  employé  dans  lcscotopar- 
timens  de  parterre  de  gazon.  On  s'en  fort  août  poux 
faire  les  bords  d'un  baflin  de  fonteine. 

Cordon  ,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  ayant  peu  de  lar- 
geur, &  quelque  étendue  en  longueur,  ou  fanant  un 
cercle,  rcifemble  à  un  filet. 
Autour  dt  (et  mus  de  runda  enltjftttt 
Htgnott  an  Ung  cordon  à'tkiitttet  frtjféts.  Bo i. 

On  appelle  auffi  ttrdtn  y  ou  /«Vf,  ce  qui  règne  fur  la  cir- 
conférence d  une  monnaye. 

CORDONNET.  Petiuordon  de  fil  délié,  qinfert 
à  attacher  un  rabat ,  oa  à  coucher  fur  les  broderies  pour 
les  relever ,  Se  en  marquer  le  dcifcin.  Ctrdtnmet  d'or , 
d'argent,  de  fil,  de  foye,  &c. 

CORDONNER.  v.  act.  Mettre  en  forme  de  car- 
don, tortiller  plulieurs  fils  enfcmble.  Ctrdmner  Us 
cheveux.  Ctrdmtner  de  la  foye. 

CORDONNERIE,  f.  f.  L'ait  de  faire  de*  fou- 
lie  rs  ,  &  le  lieu  où  on  les  expofe  en  vente. 

CORDONNIER,  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  enauf- 
furesencuir,  foit  fouliers ,  bottes  ou  pantoufles.  Qtr- 
dmtiiere ,  c'eft  la  femme  d'un  Ctritmùer,  Ménage  de- 
rivece  mot  dv  ctrdtutmtr ,  qui  a  été  fait  de  tmdtëtm, 
flfpccc  decuir  qui  vient  de  Cet  dont.  D'autres  tiennent 
qu'il  vient  de  terde  ,  parecqu  autrefois  on  faifoit  des 
fouliers  de  corde,  On  fait  encore  grand  trafic  en  Eipa- 
gne  Se  en  Amérique  de  ces  fortes  de  fouliers ,  qu'ils  ap- 
pellent tifsrgMts.  .  • 

On  appelle  aufli  Ctrdtnnitrs>  les  Artifans  qui  font  des 
cordons  de  chapeaux. 

On  dit  ordinairement ,  qu'il  n'y  a  que  les  Cerdmurs  mal 
chauffez  j  pour  dire ,  que  ceux  qui  travaillent  bien  pour 
autrui,  font  negligens  de  travailler  pour  eux- me  mes. 

CORDOUAN.  f.  m.  Efpecc  de  cuir  qui  vient  de 
Cordouë ,  Se  dont  on  fait  le  deflus  des  fouliers.  Il  fc 
fait  decuir  de  chèvre  paiTé  en  tan:  ce  qui  ledillingue 
du  marroquin,  qui  eft  paffé  en  galle.  EnUti»  csr- 
demjai, 

COR  E  E.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  pour 

fignifit  r  Freflurc  de  bete.  D'antres  difént  nnrie. 
COREVESQUE,  ou  C  O  R  E  V  EQ.U  E.  Vo/cz 

ChOREVFSQJUÊ. 

CORIACE,  adj.  m. flt  f.  Qui  eft  dur,  &  qui  rient 
du  cuir.  Il  ne  fe  dit  que  des  rondes  cuites  qu'on  mange 
avec  peine,  qu'il  faut  tirer  avec  les  dens.  La  vache  eft 
fort  ctr  'ute.  Le  peuple  dit  ctrjtct  avec  un  j  coofone. 

Ce  mot  vient  du  Latin  («rue tus.  N  i  c  o  d. 

CORIANDRE,  f.  f.  Herbe  qui  porte  une  graine 
de  même  nom.  Quelques  Auteurs  font  ce  mot  mafeu- 
lin }  mais  d'autres  qui  écrivent  mieux  Se  qui  doivent  être 
plutôt  (uivis ,  le  font  féminin  dans  l'une  «Se  dans  l'autre 
lignification.  Cette  plante  a  une  tige  iimpie  haute  d'une 
coudée  on  d'une  coudée  Se  demie,  ronde,  lifte,  grêle 
&  branchuë.  Ses  feuilles  d'enbas  font  larges,  decou- 
pe'cs  fur  les  bords ,  femblables  à  celles  de  l'anis  ou  du 
perfil.  CeUes  d'enhaut  font  plus  menues  Se  plus  décou- 
pées ,  approchant  de  celles  de  la  camomille.  Ses  fleurs 
font  blanches ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  ckdifpofées  en 
ombelle.    Sa  graine  eft  ronde  ,  creufe  &  cannelée. 
Toute  cette  plante  a  une  mzuvaifc  odeur  Se  Cent  la  pu- 

,  naife, 
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naifè,  mab  la  mine  étant  lèche  aqiiert  une  odeur 
agTcabte.  On  fe  fert  en  Médecine  de  cette  graine  qui 
rit  propre  pour  fortifier  l'eftoauc ,  aider  à  la  digef- 
tion  &  diffiper  Ici  vens.  On  la  courre  de  fucre ,  St 
on  en  prend  après  le  repas  pour  faire  bonne  bouche. 
Les  Anciens  onrero  que  le  juî  de  coriandre  étoit  dan- 
gexeux,  &  faifoit  perdra  le  fent,  &  même  la  vie: 
mais  les  Modernes  en  ufent  en  plusieurs  remèdes.  La 
manne  qui  nourrit  les  Hébreux  dans  le  defert  rerTem- 
bloit  à  la  graine  de  conandrt.  En  Latin  tmwn  ou  f«vMJ»- 
drum.  Qjielqucs-uns  font  venir  ce  mot  de  kfrii ,  qui 
fiçnificunc  punatfe,  pareeque  fes  feuilles  fentent  la  pu- 
nàife.  D'autres  le  font  venir  du  mot  Grec  kgri,  qui 
fignirie  la  prunelle  dttytuxy  St  de  andron,  btmimm, 
pàrceque  la  coriandre  affaiblit  la  vue. 

CORINTHIEN,  adj.  m.  L'Ordre  CmmKn  cft 
le  quatrième  des  cinq  Ordres  d' Architecture.  C'cft  le 
plus  parfait  de  tc«s,&  le  cbeW'ceuvre  de  l'Architecture. 
Le  chapiteau  Ctrinibun  eft  orné  de  feuilles  d'acanthere 
courbées.  Villalpande  dit  que  ce  font  des  feuilles  de 
pal  mi  cr  imitées  fur  celles  du  temple  de  Salomon. 

C  O  K 1  S.  f.  f  .  Nom  qu'on  donne  à  plufieurs  plantes.  Il 
y  a  la  corn  de  Matthiole ,  qof  eft  une  efpece  de  milleper- 
tuis :  elle  pouiTc  des  tiges  -de  li  grandeur  du  thim  & 
rougeàtres.  Ses  feuilles  femè  fetftblables  a  celles  de  la 
bruyère,  &  oppofées  le  long  des  tiges.  Ses  fleurs  font 
jaunes compofees  deemq  feuilles  difpofées  en  rofe. 
En  Latin  corts  luxa  »  ou  rtyperxccaitti  La  tttîi  bleue  de 
Montpellier  jette  plufieurs branches  aiTes  dures,  droi- 
tes» rondts ,  de  la  hauteur  d'une  paume,  ou  d'une  pau- 
me de  demie  :  elles  font  garnies  de  beaucoup  de  feuilles 
qui  reflemblent  suffi  à  celles  de  la  bruyère,  &  qui  font 
arrangées  tout  de  même.  A  la  cime  des  branches  il 
vient  des  fleurs  purpuréea»  ou  qui  tirent  fur  le  bleu, 
ccqui  font  fort  be!l  es.  La  racine  eft  grofle',  longue  ôt 
de  couleur  rouge.  On  s'en  fert  pour  teindreles  draps. 
Toute  cette  plante  eft  suffi  un  peu  rouge.  En  Latin 
corucotrnUa  mantima  ou  Honfp  tùacâ'  11  y  a  encore  une 
efpece  d'eufraife  qu'on  appelle  cents  jaune  de  MtntpeUiert 
dont  la  tige  eft  mince  ,  ligrteufe,  prefque  rouge  6c 
quarrée.  Ses  feuilles  reftemblent  à  celles  du  lin  ou  de 
l'hyfope.  Ses  fleurs  font  jaunes.  En  Latin  etrpbnfu 
pratenfi  tutea. 

CORLIEU,  ou  COURLIS,  ou  CORLIS. 
f.  m.  Oifcau  de  rivière,  grisât  marqué  détache*  rou- 
ges ce  noires,  qui  s  les  jambes  longues,  Ot  qui  a  le 
bec  long  fit  courbé  \  efpece  de  macraule.  En  Latin  Ws- 
rim ,  ruamtnteu ,  trtx ,  (orkmut,  ou  ttrlnnt.  Les  Ara- 
bes appellent  auffi  cet  oifcau  ctrli.  Le  François  St  l'A- 
rabe ont  été  faits  de  la  voix  de  cet  oifeau.  Me  n. 

CORME  f.m.  Fruit  fort  acide  ce  acre  qui  eft  tait  en 
for  me  de  petite  poire  faovage ,  dont  les  païfans  font  de 
la  boifTon ,  &  dont  on  ne  peut  manger  ,  qu'elles  ne 
Ibient  tout-à-fait  mûres ,  c'eft-à-aire,  qu'elles  ne  foient 
molles  &  noirâtres.  On  l'appelle  autrement  firbe,  en 
Latin  Artaw,  d'où  Ménage  prétend  que  le  mot  Fran- 
çois eft  dérivé.  Voyez  SoRbb. 

CORMIER,  f.  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  cor- 
mes ,  ce  qu'on  plante  cTordmaire  dans  une  terre  à  blé. 
Le  cormier  cft  un  bois  propre  à  faire  des  fufeaux  pour  les 
rouets  Se  lanternes  des  moulins ,  qui  fe  doivent  débiter 
ou  fendre  de  quatre  pouces  en  quarré.  On  en  fait  atrffi 
les  outils  des  Menuifiers  ;  car  ce  bots  eft  extrêmement 
dur  St  ferré.  On  dit  qu'un  sis  de  cormier  mis  dans  un 
tas  de  blé  en  chiffe  toutes  fortes  d'infectes.  Al- 
d  r  o  and  tjs.  En  Latin  forons. 
II  y  a  dans  les  Mes  Antilles  un  arbre  qu'on  appelle  auffi 
OTiwirr ,  pareeque  fon  fruit  a  le  goût  de  ta  corme.  Il 
eft  bien  différent  du  forma  qu'on  voit  en  France  ;  car  il 
cft  d'une  hauteur  exceffive  St  fort  beau  à  voir ,  ayant  de 
belles  feuilles  &  plufieurs  branches  qui  les  acçompa- 
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gnenr.  II  porte  un  fruit  agréable  8c  rond  comme  une 
cerife.  Ce  fruit  eftde  couleur  jaune,  tacheté  de  petites 
marques  rouges,  cVqui  tombe  de  lui-même  lorsqu'il  cft 
mur.  Les  oileaux  en  font  fort  frians.  Rochrfort. 
COR  MI  ERE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Ceft  la  der- 
nière pièce  de  bois  au  plus  haut  de  la  poupe ,  qui  étant 
arîemblcc  avec  Je  bout  fuperieur  de  l'eftambord ,  forme 
le  bout  de  la  pbupe.  On  l'appelle  auffi  rrrtsf ,  ou  alkn- 
ge  dt  fOUpO. 

CORMORAN,  f.  m.  Oifcau  aquatique  qui  appro- 
che de  la  figure  du  corbeau.  Il  a  le  bec  long  auffi  bien 
que  le  cou ,  St  le  pied  plat.  On  l'appelle  auffi  corbeau 
pêcheur ,  ou  corbeau  matin.  Le  cormoran  avale  de  gros 
poiflbns,  à  caufe  qu'il  a  un  goficr  fort  large.  Son  plu- 
mage eft  noir  ou  gris  fort  brun,  &  un  peu  verdatrepar 
les  ailes,  mais  audciTous  du  cou  &  au  ventre  il  a  des 
plumes  blanches  bordées  de  noir.  Sous  les  grandes 
plumes  il  a  un  duvet  gris  fort  fin ,  comme  le  cigne  ; 
mais  celles  de  la  tetc  &  du  cou  font  épaiftèt  de  menues 
comme  de  la  frange.  On  prépare  fa  peau  comme  celle 
des  vautours  pour  échauffer  i'eftomac.  Son  bec  parles 
côtez  eft  gris  &  rougeâtre.  Il  eft  iKirrtarled^iTtttS 
long  de  trois  pouces ,  crochu  8c  pointu.  Il  jette  en  l'air 
le  poiflbn  qu'il  a  pris ,  pour  le  recevoir  dans  fon  bec  par 
la  tête ,  St  l'avaler  plus  commodément.  On  s'en  test 
pour  la  pêche,  en  lui  mettant  un  anneau  de  fer  au  bas 
du  cou ,  par  le  moyen  duquel  on  lui  fait  rendre  le  poif-  * 
fbn  qui  eft  demeure  dans  fon  efbphage  qui  eft  fort  large. 
Il  a  les  yeux  petits ,  les  pieds  courts ,  noirs  &  luftaro , 
couverts  d'écaillés ,  dont  les  doigts  font  joins  par  des 
membranes  picotées  comme  du  chagrin.  Le  plus  grand 
doigt  a  cinq  os  ou  phalanges,  celui  d'après  quatre,  le 
troifiéme  trois ,;  le  quatrième  deux.  Il  a  des  ongles 
•  croc  hits  &  pointus ,  dont  le  plus  grand  cft  dentelé.  Il 
cft  le  feul  des  plongeons  qui  fe  perche  fur  lts  arbres» 
félon  Ariftote.  Les  Médecins  appellent  ce  genre  d'oi- 
feaux  palmrpcdes.  En  Latin  fhaUcroctraX ,  ou  ttrtfl 
dqnaticns.  Ménage  dérive  ce  mot  de  envus  nutintu, 
Se  ajoute  que  les  anciens  Gaulois  difbîent  mare ,  port 
fignîfier  la  mer.  Albert  le  Grand  l'appelle  ctfb»  aqnatictu.- 

On  appelle  figurément  cormoran,  on  homme  extrême- 
ment fec  fit  maigre. 

CORN  AILLER,  v.  n.  Terme  de  Charpentier. 
On  dit  qu'un  tenon  (orna'tùt  dans  une  mortoife ,  quand 
il  n'y  entre  pas  quarrément,  &  qu'il  n'a  «pas  été  bien 
di'cauchi. 

CORNALINE  f.  f.  Pierre  precieufe  qui  n'eft  pas 
diaphane.  On  fait  des  bracelets  de  cornaline ,  des  ca- 
chets ,  &c.  1 1  y  en  a  de  blanche ,  dt  de  rouge  tirant  fur 
l'orenge.  Elle  eft  efttméc  pour  fa  dureté.  Les  plus  bel- 
les gravures, de  Panriquitc  tant  en  creux  qu'en  relief 
font  fur  la  mnaline ,  particulièrement  fur  la  rouge.  Elle 
fouffre  la  violence  du  feu ,  St  l'on  peut  peindre  deflus  en 
émail,  comme  fur  une  plaque  d'or;  St  cette  peinture 
prend  au  feu  tout  le  poliment  5c  l'éclat  Qu'on  peut  fou- 
haitter.  Les  plus  grands  morceaux  qui  s'en  trouvent 
n'excèdent  point  trois  pouces  de  haut.  On  l'appelle 
auffi  tannlt  ou  mtude.  En  Latin  /<rdûw,  tdjMhu, 
ou  ctrnetlus. 

C  O  R  N  A  R  D.  f.  m.  Cocu  ;  celui  qui  a  une  femme 
adultère ,  qui  lui  fait  porter  des  cornes.  Cet  homme  eft 
bien  ctrnord.  Les  cornu ds  font  plus  \  la  mode  qu'ils 
t  n*étoient  autrefois.  Quelques-uns  croyent  que  ce  root 
vient  des  hibtts  de  fous ,  qui  portaient  autrefois  des 
cornes ,  parecqu'on  aceufe  de  lotcfe  ou  de  folie  ceux  ■ 
qui  fonffrent  l'impurficité  de  leurs  femmes.  Bord  dit 
qu'il  vient  des  cornettes  de  femme  ,  de  qu'on  a  dit 
qu'un  homme  qui  obeïlToit  à  fa  femme  portott  la  cor- 
nette ,  comme  on  dit  .de  celle  qui  eft  la  maîtrefTe  dans 
la  maifon ,  qu'elle  odÊk  le  haut  de  chauffe.  Ce  moc 
eft  bas.  W 
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CORNE.  Cf.  Partie  dure  que  plufieurs  animaux  «nt 
«  la  tt: te  &  aux  pieds;  Les  boeufs  ont  deux  cornes  qui 
leur  fbttcnt  dclatêtc,  avec  Icfqueltes  on  les  attache  au 
joug.  Les  chèvres,  le* boucs ,  les  vaches  ont  des  (or- 
mes. Les  rhinocéros  ,  les  licornes  n'ont  qu'anc  corne. 
On  tient  qu'il  n'y  a  que  les  feules  bêtes  à  pied  fourché 
qui  ayent  des  cernes.  Le  bubale  a  les  cornes  tournées  en 
rond  l'une  vers  l'autre.  Le  daim  des  Anciens  les  a  cro- 
chues en  devant  >  &  le  chamois  en  arrière.  Les  béliers 
les  ont  tournées  en  ligne  fpiralc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cornu.  On  appelle  un  trouppeau  de 
bêtes  à  ramt  »  un  trouppeau  de  boeufs  ,  de  vaches,  ou 
de  chèvres  feulement. 

On  fait  pluficurs  ouvrages  de  corne,  comme  des  peignes, 
des  lanternes ,  des  demi- cercles  divkcz ,  Sec  des  cha- 
pelets de  mue  de  bufle. 

Corne  de  cerf,  lignifie  chez  les  Ouvriers ,  ce  qui 
s'appelle  le  bots  du  cerf  chez  les  ChaiTeurs.  On  fait  des 
manches  de  couteau  de  corne  de  cerf.  La  raclure  de  corne 
de  cerf  eft  aftringcntc.  On  en  fait  de  la  gelée,  qu'on 
appelle  gelée  de  ctrne  de  cerf. 

Corne  de  cerf,  eft  auflî  une  herbe  qui  fc  traîne  par 
terre ,  Se  qu'on  mange  en  falade.  Ses  feuilles  fortent 
des  fa  racine:  elles  font  longues ,  étroites,  découpées 
profondement  &  en  grand  nombre  :  elles  relTemblent 
par  ces  decoupeures  à  une  corne  de  cerf ,  d'où  cette 
plante  a  pris  fon  nom.  Leur  goût  eft  un  peu  aftringent. 
Il  fort  d'entre  ces  feuilles  des  tiges  femblables  a  celles  du 
plantin ,  roides ,  minces ,  rondes ,  velues.  Ses  rieurs 
Se  fes  fruits  font  auflî  femblables  aux  fleurs  &  aux  fruits 
du  plantin.  En  Latin  coronepus  bortenfu,  ou  cornu  cer- 
rinnm.  Cortneput  vient  de  coroné,  corneille-,  Se.  fous,  pied, 
comme  qui  diroit  pied  de  corneille  ;  car  on  a  cru  trou- 
ver quelque  refTemblance  entre  les  feuilles  de  cette 
plante,  St  le  pied  d'une  corneille.  11  y  a  d'autres  cfpc- 
cesde  corné  de  cerf. 

Corne,  en  termes  de  Chafte,  lignifie  la  tête  du  che- 
vreuil. 

Corne,  fc  dit  auflî  des  petites  pointes  qui  fortent  de  la 
tête  d'un  limaçon  8c,  d'autres  femblables  bétes.  Les 

S rites  en  fan  s  prennent  plaifir  à  chanter  aux  limaçons  » 
ilimaçon  borgne ,  montre  moi  tes  cornes. 
Les  ducs  efpecede  chathuans  ont  auflî  des  petites  touffes 

de  plumes  fur  la  tête  qui  leur  tiennent  lieu  de  cornet. 
Corne  ,  en  termes  de  Manège,  eft  un  ongle  dur  Se 
épais  d'un  doigt  qui  règne  autour  du  fabot  du  cheval ,  & 
qui  environne  la  foie  Se  le  petit  pied  :  c'eft  là  où  on 
broche  les  doux  quand  on  le  ferre.  On  met  du  furpoiut 
à  la  corne  du  pied  des  chevaux ,  quand  elle  eft  feche  ou 
ufée.  On  le  dit  auflî  de  la  partie  dure  des  pieds  de  plu- 
ficurs autres  animaux  ,  comme  mulets,  ânes  ,  el- 
lends  ,  &C. 

On  dit  auflî,  Donner  un  coup  de  corne  à  un  cheval  -,  pour 
dire ,  le  faigner  au  milieu  du  t.  ou  4.  cran  ou  fillon  de 
la  mâchoire  fuperieure  :  ce  qu'on  fait  avec  une  corne  de 
cerf,'  dont  le  bout  eft  fort  affile  Se  pointu. 

Les  Médecins ,  Se  Dioclcs  fe  premier ,  ont  appelle'  cornes, 
les  deux  extremitez  du  corps  ou  du  fond  de  la  matrice , 
prcequ'clles  relTemblent  aux  cornes  naiflàntes  d'un 
mouton.  Elles  font  plus  apparentes  aux  bêtes  qu'aux 
femmes. 

Corne  de  vercUe,  en  termes  de  Marine ,  cil  une 
concavité  en  forme  de  croillant ,  qui  eft  au  bout  de  la 
vergue  delà  chalouppe,  dans  laquelle  entre  le  haut  du 
mât  lorfque  la  voile  eft  appareillée. 

Corne  de  bélier,  fc  dit  en Architecture  des  vo- 
lutes qui  fervent  d'ornement  aux  chapiteaux  des  Ordres 
Ionique,  &  Compofitc.  On  appelle  auflî  cornes  d'un 
chapiteau,  les  quatre  coins  du  tailloir.  On  appelle  auflî 
corne  de  boesif,  ou  corne  de  umdie ,  une  porte ,  ou  une 
fenêtre  de  biais.  Cela  fc  riornm  autrement  biais  palfc. 
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Corn  h  d'abondance,  en  termes  de  Poëue,  eft 
une  corne  d'où  fortoient  toutes  chofes  en  abondance , 
par  ua  privilège  que  Jupiter  donna  à  fa  nourrice,  qu'on 
a  feint  avoir  été  la  chèvre  Atnalt hée.  Le  vraifens  de 
cette  fable  eft,  qu'il  y  a  un  terroir  en  Libye  en  figure 
ce  corne  de  becur,  fort  fertile  en  vins  &  fruits  exquis, 
qui  hit  donné  par  le  Roi  Ajnmon  à  fa  fille  Amalrhéc, 
que  les  Poètes  ont  feint  avoir  été  nourrice  de  Jupiter. 
Voyez  Abondance. 

On  appelle  «r»fi  d'tbtndjnce,  celles  d'un  mari  dont  la 
femme  eft  entretenue  par  un  riche  galant ,  qui  fait  bcau> 
coup  de  bien  à  la  famille. 

Corne,  en  termes  de  fortification  »  eft  un  dehors  fort 
étendu  &  avancé  pour  couvrir  une  courtine,  ou  on  baf- 
tion.  II  eft  fait  de  deux  flancs  defTendus  de  h  place  à  la  - 
portée  du  moofquet.  Sa  tête  el  1  fortifiée  d'une  tenaille 
ou  de  deux  demi-baftions  joins  par  une  courtine.  Les 
côte*  font  ordinairement  parallèles.  Il  y  en  a  pourtant 
qui  font  plus  ferrez  vers  la  place ,  qu'on  appelle  à  queue 
d'iroiidc  ;  d'autres  plus  étendus,  qu'on  appelle  à  c»n- 
trequtuc  £ ai  onde  ,  félon  qu'on  veut  couvrir  un  plus 
grand  ou  un  moindre  endroit  de  la  place.  Quand  la 
côtez  font  trop  longs ,  on  y  fait  quelquefois  des  épau- 
lemcns  pour  les  flanquer. 

Corne  ,  fîgnific  auflj ,  Ce  qui  eft  angulaire  &  pointu. 
Dans  le  Rituel  on  diftiugue  la  corne  droite  de  l'autel , 
de  la  feneftre.  On  dit  auflj ,  les  cornes  du  CroifTam , 
quand  la  nouvelle  Lune  commence  à  paraître.  Un 
bonnet  à  cornes,  celui  que  les  Prêtres  âc  les  Dodeurs 
portent  en  ligne  de  Clericatureoudcleursdcercz.  Les 
Procureurs  Se  les  Huiflîers  ont  auflî  ufurpé  cette  marque 

-  d'honneur.  La  corne  d'an  échaudé ,  d'une  t  al  moule , 
fc  dit  auflj  d'une  des  pointes  d'un  échaudé ,  d'un  pain , 
qui  ont  une  figure  pointue. 

Corne,  en  termes  de  l'Ecrjture ,  lignifie,  Honreor , 
gloire,  exaltation.  M  oife  eft  fou  vent  peint  avec  des 
cornes,  qui  écoient  des  rayons  de  lumière  qui  parurent 
fur  fa  tête  en  deftendarit  de  la  montagne  de  Sinaï.  O  n 
dit  prefque  en  ce  fens ,  qu'un  homme  levé  maintenant 
les  cornes ,  qu'il  commence  à  montrer  les  cornes,  quand 
il  revient  en  honneur ,  en  crédit,  en  autorité,  après 
avoir  eflùy  é  quelque  mauvaife  fortune. 

Corne,  fe  dit  en  un  fens  tout  contraire,  quand  on  mon- 
tre à  quelcun  les  deux  doigts  écartez ,  en  forme  de  rar- 
nes ,  ou  pour  le  railler ,  ou  pour  marquer  une  honte , 
ou  quelque  infamie.  Tout  le  monde  le  montre  au  doigt, 
lui  fait  les  cornes.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  qu'on  iait 
porter  les  cornes  à  un  homme  ,  quand  on  le  désho- 
nore par  fa  femme  qu'on  fuboroe  ,  quand  00  le  fait 
cocu.  Voilà  un  hardi  maraut  de  vouloir  planter  des 
urnes  à  Jupiter.  Ab  l  a  n.  Mr.  Dacicr  a  obferve  que 
cette  idée  infamante  attachée  aux  cornes  ,  étoit  incon- 
nue aux  Anciens.  * 

Cor  n  e  ,  en  termes  de  Blafbn ,  fc  dit  d'une  efpece  de 
bonnet  pointu  qui  eft  rouge  Se  bordé  d'or ,  que  porte  le 
pogcdcVcnife  pour  marque  de  fa  dignité.  En  ce  fens 
il  eft  mafculin ,  Se  on  dit  le  corne. 

Corne,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  die 
d'un  homme  furpris  de  quelque  nouvelle,  de  quelque 
accident  extraordinaire ,  qu'il  eft  auflj  étonné  que  fi  les 
cornes  lui  venoient  à  la  tête.  On  dit  d'un  homme  qui  4 
malentendu,  qu'il  entend  décerne,  qu'il  a  mange  de 
la  vache.  On  ait  d'une  viande  qui  eft  dure ,  que  c'eil 
dclicome,  qu'elle  eft  dure  comme  dr  la  carar.  On  dit 
qu'on  prend  les  hommes  par  les  paroles  ,  Se  les  betca 
par  les  cornet.  On  dit  auflî  d'un  goulu  qui  mange  v îtc  , 
qu'il  n'a  pas  befoin  qu'on  lui  donne  un  coup  de  cornt 
pour  lui  donner  de  l'appétit.  On  dit  d'un  Satyriquc  ojui 
a  donné  quelque  trait  pi cquant  à  quelcun,  qu'il  lui  a 
donne  un  coup  de  corne. 

C  O  Rfri  EE.  f.  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  partie 

ante- 
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Antérieure  de  la  membrane  fclerotidc,  qui  eft  la  pre- 
mière des  membranes  propres  de  l'oeil.  Elle  a  étéainfi 
appellée  parcequ'ellc  rcftemblc  à  une  feuillette  corne 
fort  mince,  qu'elle  fe  levé  par  écailles  comme  de  la 
corne ,  &  qu'elle  eft  tranfparcntc  pour  donner  paffige 
à  la  lumière.  Le  refte  de  cette  membrane  eft  épais,  & 
opaque }  il  retient  le  nom  de  ftlentide,  c'eft-à-dire, 
dure. 

CORNEILLE.  f>f.  Oifcau  de  la  couleur  d'un  cor- 
beau ,  mais  de  taille  un  peu  moindre  j  croaçant  comme 
le  corbeau,  vivant  de  charogne.  En  Latin  tormx ,  en 
Grec,  kjrtn.  Il  y  a  auffi  une  mneitle  picotée  de  blanc, 
qui  eft  fort  goulue ,  &  qui  vk  de  grain ,  qui  dérobe  la 
monnoye:  ce  qui  l'a  fait  appeljer  par  les  Latins  mone- 
dul*.  Ceux  qui  croyent  que  la  (orneille  eft  la  femelle  du 
corbeau,  le  trompent:  ce  font  des  oifèaux  d'efpece 
différente.  M  b  n  .  Virgile  dit  que  la  (trntiUt  prefage  > 
ou  annonce  la  pluye  avec  une  voye  enrouée.  Elle  a  été 
chez  les  Anciens  le  fymbolede  la  concorde:  les  nou- 
veaux mariez  avaient  accoutumé  de  l'invoquer  ;  félon 
les  uns  elle  étoit  de  bon  augure,  &de  mauvais  félon 
les  autres.  La  tmttille  avertit  des  malheurs  à  venir. 
La  Fon. 

Corneille  emmantrle'e,  eft  celle  qui  eft  en 
partie  noire,  en  partie  grife  ,  qui  a  la  couleur  depuis  le 
cou  jufques  à  la  moitié  du  corps  diflèrente  du  refte. 

H  y  a  dans  la  Fauconnerie  du  Roi  des  oifeaux  &  des  Offi- 
ciers pour  le  vol  de  la  corneilie. 

On  dit  ngurément  d'un  Auteur  qui  a  fait  quelque  Ouvrage 
en  ramaffant  ou  en  dérobant  les  penfees  des  autres ,  que 
c'eft  la  corneille  d'Efope,  ou  la  terneille  d'Horace  :  par 
allufion  à  la  fable  qu'ils  rapportent  de  la  ttrneille  qui  fe 
trouva  fans  plumes  ,  quand  les  autres  oifeaux  eurent 
repris  celles  qu'elle  leur  avoit  dérobées  pour  fe  parer. 
La  Fontaine  dit  dans  fes  Fables ,  que  ce  fut  au  geai  que 
cette  aventure  arriva. 

Corneille,  en  termes  de  Botanique,  fe  dit  auffi 
d'une  plante  qu'on  appelle  autrement  IjfimMbie.  Sa  ra- 
cine eft  rougeâtre,  &  court  entre  deux  terres.  Ses  tiges 

.  font  de  la  hauteur  d'une  coudée  ou  d'une  coudée  &  de- 
mie, canelées  &  velues.  Il  fort  des  nœuds  de  ces  tiges 
trois ,  ou  quatre  feuilles ,  fomblables  à  celles  du  faule , 
pointues  5c  cotonées.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  d'un  goût 
aigre ,  composées  de  cinq  feuilles  :  elles  reflcmblcnt 
aux  fleurs  de  millepertuis.  Sa  femence  eft  comme  celle 
de  coriandre,  &  d'un  goût  fort  aftringent.  En  Latin  ij- 
fimubié  lues  ttujir,  t\u*  Difctridu.  11  y  a  plufieurs 
autres  efpeces  de  ctrneiUe. 

CO  RNEMENT.  f.  m.  Maladie  d'oreilles  qui  fait 
croire  au  patient  qu'il  entend  toujours  un  bruit  de  cor- 
net. Le  cttnement  d'oreilles  vient  fouvent  d'obftruétion. 
Ce  mot  n'eft  plus  en  ulàge.  On  dit  timment  ioreiSt. 

CORNEMUSE.  C  f.  Inftrumcnt  ruftique  dont  fe 
fervent  les  Bergers  pour  faire  danfer.  La  (tmemufe  s'en- 
fle avec  du  vent.  C'eft  la  même  chofe  que  la  cbdmU, 
à  la  referve  que  la  chalcmie  n'a  point  de  petit  bourdon. 
Les  Latins  l'appellent  nter.  La  ttrnemMjie  a  deux  par- 
tics.  L'une  eft  la  peau  de  mouton  qu'on  enfle  comme 
un  bal  on  par  le  moyen  d'un  portevent  qui  eft  enté  fur 
cette  peau ,  qui  eft  bouché  par  une  foupape.  L'autre 
partie  confifte  en  trois  chalumeaux  ou  flûtes.  L'un  s'ap- 
pelle le  grw  bourdon,  &  le  fécond  le  f  eût  bourdon,  qui 
ne  font  forrir  le  vent  que  par  leurs  pâtes.  Le  troilîéme 
chalumeau  eft  fait  à  anche ,  6c  on  en  joue  en  ferrant  la 
peau  fous  le  bras,  quand  elle  eft  enflée ,  &  en  ouvrant 
ou  fermant  avec  les  doigts  les  trous  dont  il  eft  percé , 
qui  font  au  nombre  de  huit.  Le  petit  bourdon  a  un  pied 
de  long ,  le  portevent  lîx  pouces ,  le  chalumeau  treize 

-  pouces,  y  compris  fon  anche,  lefquels  fe  brifent  &  fe 
divifent  par  les  noeuds  pour  être  plus  portatifs.  Sa  peau 
eft  d'an  pied  &  demi  de  long ,  &  de  dix  pouces  de  lar- 
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ge  :  ce  qui  eft  pourtant  arbitraire.  La  comemufe  a  trot  & 
oâaves  d'étendue.  La  (trnmufe  fert  de  deflus  aux  haut- 
bois de  Poitou. 
COR  NE  OLE.  f.f.  Pierre  precieufo.  Voye*  Cor- 
naline. 

Co  r  n  e  ol  e»  ou  Cor  on  e  ol  p.  f.  f.  Plante  qui  eft  une 
efpccc  de  genct ,  Se  qui  rampe  prcfque  toujours  fur  ht 
terre.  Sa  racine  eft  ligneufe.  Ses  feuilles  nailTent  alter- 
nes le  long  des  branches  j  elles  font  minces ,  longues  , 
femblables  à  celles  de  l'hyfope.  Sa  femence  eft  petite» 
de  la  figure  d'un  petit  rein,  Se  renfermée  dans  une  goulfe 
plate.  On  l'appelle  auffi  fleur  i  teindre  >  ou  berbe  o) 
jaunir ,  pareeque  les  Teinturiers  s'en  fervent  pour  tein- 
dre les  draps  en  jaune  »  &  s'ils  les  plongent  auparavant 
dans  le  panel  ou  guette ,  ils  les  teignent  en  verd.  En 
Latin  genifté  tin&tri*  Germ*nu*. 

CORNER,  v.aét.  Sonner  du  cor  à  lachaflè  pour  ex- 
citer, pour  rappeller  les  chiens.  Ctrner  requête,  c'eft, 
Sonner  du  cor  pour  obliger  les  chiens  à  requêter  de 
nouveau  la  betc ,  lorsqu  ils  font  en  défaut.  On  die 
auffi,  Ctrner  la  menée  -t  pour  dire,  Aller  à  la  queue 
des  chiens. 

Corner,  fignific  auffi,  Parler  dans  un  cornet  pour  fe 
faire  entendre  à  un  fourdk  II  faut  lui  (orner  aux  oreilles  » 
lui  crier  de  toute  fa  force  pour  fe  faire  entendre. 

Corner,  fe  dit  par  extcnfion  de  ce  qu'on  va  dire ,  pu- 
blier &  repeter  par  tout  avec  bruit  de  importunité.  On. 
avoit  fait  cette  confidence  en  fecret,  il  l'cft  allé  cerner 
partout.  Il  lui  a  tant  terni  aux  oreilles  cette  maxime  » 
qu'enfin  il  l'en  a  perfuadé.  Il  eft  bas  Se  populaire. 

On  dit  auffi  abfolument ,  &  populairement,  que  les  oreil- 
les ttment  à  quelcun ,  quand  il  entend  quelque  bruit  » 
quelque  bourdonnement  à  l'oreille;  ce  qui  lui  fait  en- 
tendre quelque  fon  apparent , ,  quoy  qu'en  effl  t  il  n'y  en 
ait  point  de  véritable.  On  le  dit  suffi  de  ceux  qui  enten- 
dent les  ebofes  de  travers ,  ou  autrement  qu'on'  ne  le* 
leur  dit  en  effet.  Les  gens  du  peuple  ont  cette  imagina- 
tion, qu'on  parle  d'eux  quand  les  oreilles  Icur'rarwnf  ; 
&  que  c'eft  l'oreille  droite  qui  terne  quand  on  en  dit  du 
bien.  On  dit  auffi,  que  la  viande  (orne,  quand  elle 
commence  à  fe  corrompre. 

CORNET,  f.  m.  Petit  cor  de  chaflè  qui  eft  de  cui- 
vre, qui  n'a  quelquefois  qu'un  demi-cercle.  Quelque- 
fois il  a  plufieurs  tours  ou  cercla  pour  faire  circuler  la 
voix. 

Cornet  >  fedit  auffi  d'un  périt  cor  fait  de  corne  qui 
fert  à  augmenter  le  cri,  ou  le  fon  de  la  voix.  Mnternet 
de  Vacher  eft  fait  d'une  corne  de  vache.  Un  cornet  de 
Portillon  lui  fert  à  donner  de  loin  le  fignal  qu'on  lut 
prépare  des  chevaux.  B  faut  un  tomet  pour  parler  a  un 
fourd  •  lorsqu'il  n'entend  point ,  fi  on  ne  lui  parle  à 
travers  un  femblabte  vaiffeau  de  corne  qui  ramaflè  U 
voix. 

En  termes  de  Blafon  on  reconnoît  trois  fortes  de  ttrnttt\ 
les  uns  tout  fimples  fans  viroles ,  attaches,  ni  autres  gar- 
nitures. Les  autres  font  mornez  Se  virolez.  D'autres 
font  enguichez,  pendus,  attachez  ou  liez:  Se  toute» 
ces  garnitures  font  fouvent  de  differens  émaux. 

Cornet  a'  iouqjjin.  Infiniment  de  Mufîque  qui 
fert  à  en  foutenir  un  grand  choeur  dans  un  lieu  vafte  Se 
étendu,  comme  dans  les  Cathédrales.  \.t  ttrnet  dbeu- 
cptin  eft  une  efpece  de  grande  flûte  qui  a  fept  trous,  dont 
le  feptiéme  eft  inutile.  II  y  en  a  de  tout  droits ,  faitâ 
«Tune  feule  pièce  de  bois  de  cormier ,  ou  de  prunier* 
D'autres  font  courbez,  &  de  deux  pièces.  On  tes  cou- 
vre de  cuir  pour  les  conferver.  Le  deflus  eft  de  deux 
pieds  de  long ,  &  la  baffe  de  quatre.  Le  diamètre  de  fa 

patte  eft  d'un  pouce»  celui  de  fon  bocal  d'une  ligne, 
\  •    i_   .t:  ~   n  .  fi.—J..^ 
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.dt  qu'on  ne  fait  avec  la  bouche  par  la  refpîratîon  ordw 


Co  R  n  e  t  ,  eA  auffi  un  des  princi  paux  jenx  de  l'orgue.  Il 
y  a  le  grand  ttrnct  qui  a  cinq  tuyaux  fur  touche ,  oc  dix- 
neuf  touches  parlantes  fans  les  diaifes.  Le  petit  etrnet 
-eft  un  jeu  qui  a  untroifiéme  clavier  feparé  de  celui  du 

fiofitif  &  du  grand  corps  de  l'orgue ,  lequel  on  appcl- 
e  auffi  cornet  fefné  y  &n'a  que  dix-neuf  touches  qui 
jouent.  Il  a  cinq  rangs  de  tuyaux  fur  marche.  Le  pre- 
mier cft  bouche  *  Se  cft  à  cheminée  d'un  pied  de  lonç. 
Le  fécond  eft  auffi  d'un  pied ,  mais  ouvert  ;  le  troific- 
me  d'environ  huit  pouces  Se  demi  ;  le  quatrième  d'un 
demi-pied;  Se  le  cinquième  de  cinq  pouces  ouverts; 
Se  on  les  accompagne  du  bourdon  Se  du  prêtant  :  ce  qui 
fait  fept  tuyaux. 
Cornet  d'echo,  eftunautrc  jeu  qui  a  un  quatrième 
clavier  feparé  dans  les  grandes  orgues ,  qui  a  auffi  cinq 
tuyaux  fur  marche ,  &  dix-neuf  touches  qui  jouent. 
On  appelle  mSî  ttrnett  »  plufieurs  petits  vaifleaux  qui  font 
ordinairement  de  corne.  Un  cornet  pour  jouer  aux  Dcz 
Se  au  Triquctrac.  Reprefentcz  vous  l'inquiétude  d'un 
joueur ,  qui  voit  fa  mort ,  ou  fa  vie  fortir  de  fon  ttrntt, 
Boi.  Unr#r»«d'écritoire,  eft  la  partie  de  l'écritoire 
tra  on  met  l'encre.  Un  etrnet  de  corne.  Un  ttrntt  de 
plomp,  de  cuivre,  d'argent.  On  dit  auffi  des  ttrnett 
de  papier ,  lorsqu'on  comité  du  papier  en  pointe  pour 
y  enfermer  quelque  chofe  de  menu,  oupulverifé.  Un 
■etrnet  dedragée,  unrffrerr  de  poivre.  Les  Canoniers 
ont  auffi  des  ttrnett  pour  tenir  le jjulverin  de  l'amorce, 
faits  d'une  grande  corne  de  bœuf? 
Cork  et  a  vant  ousbr.  C'cft  un  infiniment  dont 

on  fe  fert  pour  appliquer  des  vantoufes. 
Cornet  de  fayance,  ou  de  porcelaine. 
C'cft  un  vaificau  de  fayance ,  ou  de  porcelaine ,  qui  eft 
fait  en  forme  de  etnut  à  jouer,  &  dont  on  fe  fert  pour 
parer  les  coins  des  cabinets ,  ou  ceux  des  cheminées. 
Les  ttrntt  de  porcelaine  font  bien  plus  chers  que  les 
autres. 

Cornet  d'epicb,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une 
efpccc  de  broche  de  fer  dont  on  fc  fert  pour  epicer  une 
corde. 

Cornet,  eft  auffi  une  efpecc  de  pâtifferie  faite  de  fari- 
ne 5c  de  fucre,  qu'on  cuit  entre  deux  fers  comme  une 
gauffre ,  Se  qu'on  tortille  à  la  manière  d'un  etrnet  de 
dez.  On  envoyé  quérir  un  plat  de  ctrntu  pour  boire  du 
vin  d'Efpagnc.  La  ttrnett  de  métier  pour  le  peuple  fe 
font  feulement  avec  du  miel. 

Cornet  de  pourpre,  eft  une  cfpece  de  pourpre 
ou  de  poiffon  fervant  aux  teintures ,  qu'on  appelle  au- 
trement ftrctlcùne.  En  Latin  buccin* ,  en  Grec  kjritet, 
à  caufe  de  fa  figure. 

COR  NET  1ER.  f.m.  oaWtftndm  de  ttrntt.  C'eft 
un  Artifan  qui  refend  les  cornes  de  boeuf,  qui  les  rc- 
dreffe  avec  des  fers  chauds  Se  autres  inftrumens,  6c 
les  revend  aux  Pcignicrs  pour  en  faire  des  peignes ,  ôc 
aux  Patcnôtriers  pour  en  faire  des  chapelets, 

CORNETTE,  f.  f.  Ce  mot  fedifoit  autrefois  de 
toute  forte  d'habillement  de  tête;  Se  on  appelloit  etr- 
nttte  de  Moine  ,  leur  capuchon  ;  ornent  d'Avocats  , 
de  Docteurs ,  le  chapperon  qu'ils  portoient  autrefois 
fur  leur  tête.  La  partie  de  devant  de  ce  chapperon  ou 
bourlct  s'entortilloit  fur  la  fonteine  de  la  tête ,  c'eft-à- 
dirc,  fur  l'os  coronal  :  &  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'a- 
près avoir  fait  quelques  tours ,  les  extrémité*  formoient 
fur  la  tête  comme  deux  petites  cornes.  C'eft  encore 
maintenant  une  marque  de  Magiftraturc  ,  &on  la  porte 
pendante  fur  l'épaule ,  &  le  chapperon  par  derrière , 
comme  en  ufent  plufieurs  Corifuls  ou  Echcvins.  Le 
Doge  de  Vcnife  porte  auffi  une  ttrnette ,  qui  cft  un 
bonnet  fait  en  pointe.  Il  y  a  un  vieux  proverbe  qui  dit , 
Bœuf  porte  cornes,  Se  veux  ttrntttet:  ce  qui  vient  de 
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ce  que  les  jeunes  Licentiet,  Graduez  ou  Avocats  m 
parouToient  point  en  public  fans  avoir  leurs  ttmatet, 
dont  ils  fe  faifoient  honneur  comme  la  marque  de  leur 
caractère  ;  Se  ils  avoient  coutume  de  galantifcr  les  fem« 
mes  de  leurs  Anciens  ou  des  Confeillers ,  aufqoels  ils 
faifoient  porter  des  «ornes.- 

Co  R  n  et  t  s ,  ne  fe  dit  plus  maintenant  en  langage  or- 
dinaire ,  que  des  coeffès  ou  linges,  que  les  femmes  ma- 
tent la  nuit  fur  leurs  têtes ,  Se  quand  elles  font  en  de** 
habillé.  Cette  accouchée  avoit  une  belle  ttrnette  à  den- 
telle de  point  de  France.  Les  coquettes  mettent  fur  leur 
vifage  des  ttrnettet  de  toile  d'ortie ,  des  ttrnettet  jaunes* 
pour  fe  conferver  le  teint  frais.  Une  coeffe  de  ttrnette. 
On  l'appelle  ttrnette ,  des  deux  bouts  de  cette  coèâure» 
qui  rcffemblent  a  des  cornes. 

Go  R  n  f.  t  t  e  ,  ftgnifie  auffi  une  large  bande  d'étoffe  de 
foye  que  les  Docteurs  en  Droit  portoient  autrefois  au- 
tour du  cou  pendante  jufqu'à  terre.  Il  y  a  encore  des 
Profefleurs  au  Collège  Royal  qui  en  portent. 

Corn itt  e,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  étendait 
de  Cavalerie.  La  ttrnette  eft  un  étendait  quarré,  qui 
fc  porte  au  bout  d'une  lance  par  le  troifiéme  Officier  de 
la  compagnie.  Celle  de  la  Mettre  de  Camp  eft  blanche* 
Dans  les  compagnies  de  Chevaux-lcgers  >  de  Dragons 
Se  de  Moufquetaires ,  il  y  a  des  ttrnettet. 

Cornette,  Officier  de  Cavalerie  qui  porte  l'éten- 
dart  de  la  compagnie ,  St  qui  la  commande  en  l'abfeo- 
ce  du  Capitaine,  Se  du  Lieutenant.  Ce  mot  vient  i 
ttrnn ,  pareequ'on  met  les  Ctmettet  de  Cavalerie  fur 
lesaiîes,  qui  forment  une  cfpece  de  pointe  ou  de  corne 
de  l'armée.  En  ce  fens  il  eft  mafeulin. 

Co  r  n  e  t  t  e  >  fc  prend  auffi  quelquefois  pour  la  com- 
pagnie entière  qui  marche  fous  la  Omette.  On  a  levé 
trente  Cornettes  de  Cavalerie;  pour  dire,  trente  com- 
pagnies. 

Cornette,  en  termes  de  Marine,  eftle  pavillon  du 
Chef  d'Efcadre,  qui  eft  quarré  âc  blanc.  Il  le  porte  ad 
mât  d'artimon,  quand  il  eft  en  corps  d'armée;  &  au 
grand  mât ,  quand  il  commande  en  chef.  Le  battant  de 
la  cornette  doit  avoir  quatre  fois  la  hauteur  du  glandant. 
Elle  doit  être  fendue'  par  le  milieu  des  deux  tiers  de  fa 


Cornette,  en  termes  de  Fauconnerie»  cft  la  houppe 
ou  tiroir  de  defJus  le  chapperon  de  l'oifeau. 

Cornette,  eft  auffi  une  forte  de  fleur  fauvage,  qui 
croit  parmi  les  blez  quand  ils  font  meurs,  ôxqui  ref- 
femble  à  la  violette.  Il  y  a  auffi  des  ttrnettet  cultivées; 
oc  ces  fortes  de  ttrnett  et  fontfimptes,  doubles,  vio- 
lettes, incarnates,  panachées,  en  un  mot,  de  toutes 
couleurs. 

CORNICHE,  f.f.  La  plus  haute  partie  ,  ôtledet- 
nier  ornement  d'une  colonne,  ou  d'un  bâtiment.  La 
corniche  fe  mefure  depuis  la  frife  jufqu'à  la  cùnaifc  in- 
ciufivement.  La  ctrnicbe  cft  en  faillie.  Les  piedeftaux 
ont  auffi  leurs  corniches  en  faillies.  La  ctmcbt  eft  diffé- 
rente félon  les  cinq  Ordres  d'Architeerure.  La  ttrntt  ht 
Teftane,  eft  celle  qui  a  le  moins  de  moulures ,  ckquî 
eft  fans  ornemens.  La  corniche  Dorique >  eft  celle  qui  effc 
ornée  de  mutules ,  ou  de  denticules.  La  ttmkbe  lté' 
ctntt  eft  celle  qui  a  quelquefois  fës  moulures  taillées 
d'omemens  avec  des  denticules.  La  corniche  Ctrmhtay 
ne ,  eft  celle  qui  a  le  plus  de  moulures ,  des  modulons* 
Se  quelquefois  des  denticules.  La  corniche  Ctmfofit»  » 
eft  celle  qui  a  des  moulures  taillées ,  des  d en  seules  m 
Se  des  canaux  fous  fon  plat  fond. 

On  appelle  Corniche  de  couronnement  y  celle  qui  eft  la  der- 
nière d'une  façade ,  qu'on  nomme  entablement ,  otfiir 
laquelle  pofe  l'égoât ,  ou  cheneau  d'un  comble.  Cor- 
ntcht  d'ctffértement,  toute  faillie  qui  dans  une  pièce  d'ap- 
partement fert  à  en  fbutenir  le  plat  fond ,  ou  te  cintre , 
&  à  couronner  le  lambris  de  revêtement.  Ctrnitbe  étài- 

trsréto 
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tréne ,  celle  qui  eft  confondue  avec  l'architrave,  la 
frife  en  étant  fuppriraée.  Cnnicbe  mutilée,  cdle  dont 
la  faillie  eft  retranchée  ,  &  coupée  au  droit  du  larmier  , 
ou  réduite  en  plate  bande,  avec  une  cimaife.  Coreàcbe 
tn  cb*mfr*m ,  celle  qui  eft  la  plus  (impie ,  8e  qui  n'a 
point  de  moutures.  Corniche  continue*  celle  qui  dans 
toute  Ton  étendue,  &fes  retour*,  n'eft  interrompue 
d'aucun  corps ,  8e  rentre  dans  eUe-mcme.  Cormcbe 
confie  y  celle  qui  ne  règne  pas  de  fuite  ;  mais  qui  éft  in- 
terrompue' dans  fon  cours  par  quelqu«corps.  Cormcbe 
circulant ,  celle  du  dehors ,  ou  du  dedans  de  la  tour 
d'un  dôme.  Cormcbe  cintrée ,  celle  qui  dans  fon  éléva- 
tion eft  retournée  en  Arcade.  Corniche  rampante,  celle 
d'un  fronton  pointu.  Comicbe  de  flacard ,  celle  qui  cou- 
ronne la  décoration  d'une  porte ,  ou  d'une  croifée  de 
menuiferie,  ou  de  marbre.  Corniche  volume,  toute 
amibe  de  menuiferie  chamfrainée  par  derrière,  qui  fert 
à  couronner  un  lambris ,  ou  à  foutenir  un  plat  fond. 

Corniche,  fc  dit  auili  de  toutes  ces  petites  faillies  qui 
avancent  en  maçonnerie  Se  en  menuiferie,  encore  qu'il 
n'y  ait  point  de  colonnes.  La  corniche  d'une  cheminée. 
La  comicbe  d'un  buffet ,  d'une  armoire. 

CORNICHON,  f.m.  Petite  corne.  Cette  vache 
n'a  encore  que  des  cornichons.  Il  fe  dit  aufli  des  chevil- 
lons du  cerr. 

On  appelle  auili  cornichons,  de  petits  concombres  avor- 
tez ik  raccorms  en  demi-cercle,  qu'on  fait  confire  avec 
du  fel  Se  du  vinaigre  pour  en  faire  des  falades.  On  ap- 
pelle encore  cornichon ,  au  jeu  de  boulle ,  une  groflê 
boulle  que  l'on  jette  la  première  pour  fervir  de  but. 

C  O  R  N I E  R.  adj.  m.  ■  Terme d' Architecture,  qui  fe 
dit  des  pilaftres  qui  font  l'encognure  d'un  bâtiment,  ou 
qui  font  dans  un  angle.  On  le  dit  aufE  des  poteaux  ou 
grandes  pièces  de  bois  qui  font  dans  les  angles  des  pan- 
neaux de  charpenterie.  Les  Selliers  appellent  aufli  cor- 
mers,  les  quatre  quenouilles ,  ou  piliers,  qui  fourien- 
fnent  l'impériale  d'un  carrpfTe. 

Co  R  n  i  s  r  ,  en  termes  des  Eaux  8e  Forets,  fc  dît  des 
chênes  cV  gros  arbres  qui  fontehoifis  Se  marquez  par 
autorité  de  Juftice  pour  marquer  les  bornes  des  ventes 
8e  des  couppes  ,dc  bois  tant  taillis  que  de  haute  fûtaye. 
Ils  font  d'ordinaire  dans  les  angles  des  plans  8e  figures 
que  font  les  Arpenteurs  de  ces  couppes ,  &  s'appellent 
fieds  corniers. 

On  appelle  en  Charpenterie  le  canal  de  tuile,  ou  de  plomb, 
qui  eft  le  long  d'un  angle  de  deux  toits,  ou  batimcos , 
la  jointure  cornière. 

Cor  nier.  Arbre.  Voyez  Corn  o  Ut  l  lier. 

CORNIERE,  f.f.  Terme  de  Blafon ,  qui  fignifie 
uneanfe  dépôt  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  Ecus ,  8c 
entre  autres  dans  celui  de  Lille  Adam  Prévôt  de  Paris. 

Ce  mot  vient  de  cerne  ,  qui  a  lignifié  un  angle  ;  car  on  dit 
encore  la  corne  droite  de  l'autel ,  à  caufe  qu'autrefois 
on  mettoit  des  cornes  ou  des  anfes  à  ces  angles ,  afin 
de  le  tranfporter ,  ou  le  faire  mouvoir  plus  facilement  : 
Se  c'eft  pour  cette  raifon  que  Moïfc  en  fit  mettre  à  l'au- 
tel des  parfums.  Dans  le  Blafon ,  ces  anfes  de  fer  qui 
croient  aux  cornes  des  autels  ont  retenu  le  nom  de  cwr- 

•  nieres. 

CORN  OU  IL  LE.  f.f.  Fruit  rouge  &  acide  qui 
croît  fur  le  cornouillier,  &qui  meurit  en  Septembre. 
Les  eomouittes  font  rafraichifTantes,  deffîcatives  Se  aftrin- 
gentes.*  On  s'en  fert  dans  la  dyfTenterie,  8e  dans  la 
diarrhée.  On  en  fait  une  gelée  femblable  au  cotignac , 
qu'oo  confit  avec  du  fuerc  Se  qui  eft  fort  bonne  pour 

•  lefTèrrer.  On  les  confit  aufli  dans  de  la  faumeure  com- 
me des  olives.  En  Latin  cornum. 

"CORNOUILLIER.  f.m.  Arbre  qui  porte  des  cor- 
nouilles.  Il  y  en  a  un  mâle ,  8e  un  femelle.  Le  cor- 
noutUitr  mile  eft  un  arbre  aflez  haut  Se  fort  branchu.  Son 

•  écorce  eft  rougeâtre  oa  cendrée.  Son  bois  eft  blanc , 
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ferme,  folide&dur.  Ses  fleurs  fortent  les  premières  » 
elles  font  en  grand  nombre,  attachées  à  un  pédicule 
fort  court,  Se  composées  de  quatre  feuilles  jaunes, 
difpofées  en  rond.  Ses  fruits  qui  viennent  enfuite ,  font 
ovales,  approchant  des  olives,  verts  au  commence- 
ment Se  d'un  goût  acerbe  ;  mais  en  meurifl'inc  ils  de- 
viennent rouges  comme  du  fangfic  aigre-doux:  ils  ren- 
ferment un  noyau  offense  qui  eft  très-dur,  dans  lequel 
il  y  a  deux  femences  oblongues.  Ses  feuilles  rcffemblcnt 
a  celles  du  pommier  commun  ou  du  coignicr.  Elles  font 
fort  deflkcativcs  Se  propics  à  fouderïesplayes.  On 
employé  le  bois  du  corneuillier  à  caufe  de  fa  dureté,  à 
faire  des  roues  de  moulin.  Il  faut  prendre  garde  à  ne 
pas  mettre  des  ruches  de  mouches  à  miel  auprès  de  cet 
arbre;  car  fi  elles  goûtent  fa  fleur,  elles  prennent  un 
flux  de  ventre  dont  elles  meurent.  En  Latin  1  ij  X  fi  ti  S  f}tot  S  m 
Ce  mot  vient  de  corna ,  cerne ,  à  caufe  que  le  noyau 
de  cornouiÏÏttr  eft  très-dur. 

Le  cornouillier  femelle  a  fes  feuilles  femblabtes  ï  celles  du 
môle.  Son  bois  eft  dur ,  &  ofleux ,  ne  cédant  point  à 
celui  du  mâle.  Ses  verges  font  plus  minces ,  fortes  Se 
nouées.  Ses  fleurs  font  en  umbclle,  odorantes ,  blan- 
ches ,  compofecs  de  quatre  feuilles.  Ses  bayes  font 
comme  celles  du  genévrier,  vertes  aq  commencement  » 
8c  noires  lorsqu'elles  font  meures  !  elles  font  de  très- 
mauvais  goût.  En  Latin  cornus  fctmtut ,  ou  v'trga  ftn- 
guinea.  , 

CORNU,  UË.  adj.  Qui  a  des  cornes.  Le  boeuf, 
le  bouc,  font  des  animaux  cornus.  On  appelle  aufli  la 
Lune  corme,  quand  elle  croît  ou  décroît.  On  nomme 
aufli  un  homme  corna ,  celui  qui  eft  cornard ,  ou  cocu. 

On  dit  proverbialement ,  A  mal  enfourner  on  fait  les  pains 
cornus;  pour  dire,  qu'il  faut  bien  commencer  une  af- 
faire pour  en  attendre  un  bon  fuccés.  On  dit  aufli , 
qu'un  avis  eft  bien  «ri»;  pour  dire,  qu'il  n'eft  gueres 
raifonnablc  :  ce  qui  s'étend  à  plufieurs  autres  choies  mal 
faites  &  mal  tournées. 

CORNUE,  f.f.  Terme  de  Chymie.  Ceft  un  vaiffcau 
de  terre  ou  de  verre  qui  a  un  cou  recourbé  auquel  on 
joint  un  récipient.  Lorsqu'elle  eft  de  verre  on  la  lutte , 
c'eft- à-dire,  qu'on  l'enduit  de  pâte ,  de  l'épaifTeur  d'un 
pouce ,  afin  qu'elle  puiflc  mieux  refifter  au  feu.  La 
cornue  fert  à  tirer  les  efprits  8e  les  huiles  des  bois ,  des 
gompes,  des  terres  minérales,  Se  des  autres  chofes 
qui  exigent  un  gTand  feu.  On  l'appelle  autrement  rt- 
torte,  ou  matras  courbe. 

COROLITIQUE.  adj.m.&f.  En  Architecture 
on  appelle  tolome  cortlitique  celle  qui  eft  ornée  de  feuil- 
lages ,  ou  de  fleurs  tournées  en  ligne  fpirale  à  l'entour 
de  fon  fût ,  ou  par  couronnes ,  ou  par  feftons. 

COROLLAIRE,  f.m.  Commentaire  abrégé  qu'on 
fait  fur  quelque  propofition  qu'on  a  démontrée,  d'où 
l'on  tire  des  inductions ,  8e  d'autres  veniez ,  ou  con- 
fequences,  qui  neceffairement  s'en  enfuivent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coroUarium ,  qui  vient  de  cerotU  de 

CORONAIRE,  adj.  Epithete  qu'on  donne  à  deux 
artères  qui  prennent  leur  origine  de  l'aorte  ,  &  qui  por- 
tent le  fang  dans  la  fubftance  du  cœur  :  elles  l'environ- 
nent par  fa  bafe  comme  une  couronne,  d'où  vient  qu'on 
les  a  ainfi  appel! ces.  Il  y  a  aufli  une  veine  répandue 
fur  la  partie  extérieure  du  coeur ,  qu'on  appelle  coronas- 
re:  elle  eft  faite  de  plufieurs  branches  qui  viennent  de 
toutes  les  parties  du  coeur,  &  vafe  rendre  à  la  veine 
cave ,  où  elle  reporte  le  refte  du  fang  qui  a  été  apporté 
par  les  ancres  coronaires. 

CORON  A  L,  ale.  adj.  Terme  d'Amtomie  qui 
fe  dit  de  l'os  du  front  qu'on  appelle  f os  coronal ,  ou  l'os 
de  U  foHffe.  On  appelle  aufli  future  cerosule ,  la  join- 
ture de  l'os  du  front  avec  les  os  pariétaux ,  pareeque 
c'eft  en  cet  endroit  où  on  pofc  les  couronne»  :  elle  s'é- 
A  A  A  a  a  tend 
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tend  depuis  ute  temple  jufques  à  l'autre ,  &  paile  vers 
lcfommctdclatétc.  ♦ 

CORONE'.  f. m.  Terme  d'Anatomie  qui  fignifie 
une  éminenec  pointue  4e  l'os*  11  y  en  a  de  plulieurs 
fortes  aufquelles  on  a  donné  des  noms  différais ,  fui- 
vant  la  différence  de  leurs  figures.  Il  y  en  a  une  à  l'os 
petreux ,  appellcc  (tiloïde ,  parcequ'clle  cft  faite  com- 
me un  ftilct  ;  une  autre  appellcc  maftoïde  >  parce- 
qu'clle reilêmble  à  un  mammelon;  une  autre  qui  eft  à 
1  omoplate  ,  appellcc  coracoïde ,  parcequ'elle  reflem- 
blc  au  dcc  d'un  corbeau.  Enfin  il  y  en  a  à  l'os  fphenoï- 
de ,  qu'on  appelle  pterigoïdes  ,  pareequ'elies  ont  la 
figure  des  ailes  de  chauve  fouris. 

COROSOL.  f. m.  Fruit  de  la  grofTcur  d'un  melon 
qui  fe  trouve  dans  les  Antilles  ,  8c  qui  eft  un  peu  pointu 
6c  recourbe'  par  le  bout  d'en  bas.  Hal'c'corcc  verte, 
LUTée  8c  affczépauTc,  &  il  femble  qu'on  ait  pris  plaifir 
à  tracer  de  petites  écailles  deflus  avec  une  plume ,  8c 
de  l'ancre.  Au  milieu  de  chacune  de  fes  écailles  il  y  a 
une  petite  pointe  de  même  matière  que  l'écorec.  Ce 
fruit  eft  attaché  au  tronc  auflî  bien  qu'aux  branches. 
Toute  la  chair  eft  d'une  blancheur  de  neige,  quoyqu'cllc 
foit  un  peu  filaflcufc.  Elle  fc  fond  dans  la  bouche ,  8c  fe 
refout  en  une  tau  qui  a  le  goût  de  la  pêche.  Il  cft  re- 
levé par  une  petite  aigreur  fort  agréable ,  &  qui  rafraî- 
chit extrêmement.  Ceft  un  des  plus  excellais  fruits  de 
toutes  ces  ifles.  On  y  trouve  plufieurs  graines  noires, 
liffécs  &  marquées  de  petites  veines  d'or.  L'arbrif- 
feauqui  le  porte  eft  tout  fcmblable  au  laurier  tant  pour 
fa  grandeur,que  pour  fes  feuilles.  Les  François  l'ont  ap- 
pelle ctrtftl  à  caufe  qu'il  a  été  apporté  d'une  Ifle  que  les 
Hollandois ,  par  qui  elle  cft  habitée,  appellent  Cut*c*o 
ou  Cmâfup. 

C  O  R  P  O  R  A  L.  f.  m.  Tame  ËccleGaftiqûe.  Ceft 
un  linge  facre ,  fort  fin ,  &  fort  délie ,  qu'on  étend 
fous  le  calice  en  difant  la  Méfie ,  pour  recevoir  les  frag- 
ments de  l'hoftie ,  s'il  en  tombait  quelques-uns. 

Le  peuple  appelle  abufivement  Corporel ,  un  bas  Officier 
de  guerre  qui  régulièrement  s'appelle  Ceporel. 

CORPORALIER.  f.  m.  Ceft  la  boëte  on  on  fer- 
re les  corporaux  qu'on  met  fous  le  calice. 

CORPOREL,  elle,  ad j.  Qui  a  du  corps,  qui 
eft  palpable,  &fenfible.  La  fubftance  fedi  vile  en  cor- 
porelle ,  &  fpirituellc.  Les  objets  corporels  nous  occu- 
pent maigre  nous  ,  pareequ'entrant  par  les  fens ,  ils 
font  une  iropreffion  plus  réelle,  j  a  dt  La  fubftance  qui 
penfe  cft  trop  au  demis  de  la  fubftance  corporelle,  pour 
décider  qu'il  n'y  a  d'autre  différence  entrèlles  qu'une 
modification  ,  ou  une  fituation  différente  de  par- 
ties. Id. 

On  appelle  plaifirs  corporels ,  ceux  qui  ne  touchent  que  les 
fens,  àladiftincliondesfpirituels,  qui  fe  font  fentir  à 
l'ame. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  cft  corporel  r  Iorfqu'il  eft  abî- 
mé dans  la  matière,  qu'il  eft  greffier  foit  par  la  taille, 
foit  par  l'eforir ,  Iorfqu'il  n'élevé  point  fon  raifonne- 
ment  au  deflus  de  la  nature  animale. 
CORPORELLEMENT.  adv.  Réellement,  dz 
à  la  manière  du  corps.  JesUs-Christ  cft  réelle- 
ment 8c  corporcUement  dans  le  Sacrement  de  l'Eucha- 
riib'e.  Punir  cerportïïtment.  On  a  pris  poffeffion  de  ce 
Bénéfice  réellement,  cvrpcrcllc  m  ent  8c  de  fait,  il  n'y  a 
plus  de  lieu  à  la  RegaJe. 
CORPORIFICATION.  On  dit  auffi  COR- 
PO  R I S  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Ceft 
une  opaation  qui  redonne  aux  efprits  le  même  corps , 
cm  du  moins  approchant  de  celui  qu'ils  avoient  aupara- 
vant leur  fpiritualif3tion. 
CORPORIFIER.  On  dit  auffi  CORPORI- 
SER.  v.aft.  Fixer  &  réduire  en  corps.  H  eft  difficile 
de  fixer  8c  de  ttrftrifur  le  mercure.  Les  fcls  volatils  Ce 
peuvent  ramaiTer,  &  corpmfa. 
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CORPS.  Cm.  Solide;  fubftance  étendue ,  5c  palpa- 
ble. Elle  eft  compofée ,  fiivant  les  Peripateàcicns, 
de  matière  8c  de  formé;  suivant  les  Epicuriens,  d'a- 
tomes entrelaflêz.  Ce  qui  conftituc  le  corps  phyfiquc  » 
ce  font  les  trois  dimenfions,  longueur,  largeur,  8c 
profondeur.  La  pénétration  des  totfs  eft  abfurde  en 
Donne  Philofophie.  11  eft  impoffiblc  de  donner  aucune 
véritable  demonftration  de  l'exiftence  des  corps .  Mais 
le  fenriment  forme  par  l'union  de  l'ame ,  8c  du  c orps ,  ne 
laiffepas  de  produire  une  certitude  aiîez  grande:  car  il 
faudrait  que  Dieu  nous  prefentât  lui-même  les  apparen- 
ces des  corps ,  8c  qu'il  voulût  nous  tromper,  s'il  n'y  avott 
rien  au  dehors  de  ce  que  nous  voyons.  Mais  félon  les 
Cartefiens  l'aâion  des  corps  fur  nos  organes ,  n'eft  peine 
la  caufe  efficiente  de  nos  idées,  &  de  nos  perceptions  : 
elle  en  eft  feulement  une  caufe  occafionnclle  qui  déter- 
mine Dieu  à  agir  fur  nôtre  efprit ,  fuivant  les  loix  de  l'u- 
nion de  l'ame,  8c  du  corps.  Bay.  Les  ftrft  edeftea 
font  des  corps  purs;  les  fublunaires,  6c  élémentaires 
font  mixtes. 

On  dit  auffi ,  le  corps  du  Soleil  >  de  la  Lune ,  des  aftres. 
Le  (arfi  de  Macure  a  été  obfervé  au  milieu  du  corps  du 
Soleil.  Les  corps  planétaires  ont  chacun  leurs  fphera 
8c  leurs  influences.  On  dit  en  ce  fens,  Prendre  l'om- 
bre pour  le  cerfs;  pour  dire,  l'apparence  pour  la  réa- 
lité. On  dit  auffi  que  l'envie  luit  la  venu ,  comme 
l'ombre  fuit  le  tt rps. 
Corps,  à  légard  des  animaux ,  fc  dit  de  ce  qui  eft  op- 
pofé  à  l'ame.  Les  corps  naturels  font  ou  animez,  ou 
manimez.  On  ne  peut  alfez  admirer  la  Providence  dans 
l'arrangement  des  corps ,  8c  dans  les  dirterens  organes 
qui  compofent  la  machine  des  animaux.  Que  d'ordre , 
quedcreflbrts.quedeliaifons!  Mali».  Lame  n'eft 
point  la  forme  du  cotp s  humain  ;  bien  loin  que  la  vie  ani- 
male foit  dépendante  de  l'ame,  parceque'lle  ceflë dès 
que  l'ame  en  cft  feparce,  il  arrive  au  contraire  que  U 
demeure  de  l'ame  dans  le  corps  eft  dépendante  de  la  dif- 
pofition  du  ftrfs ,  8c  qu'elle  ne  s'en  le  pare  qu'après  que 
l'ordre  du  corps  eft  interrompu.  Roh.  L'ame,  &Ie 
cerps  font  trop  difproportionnez,  pour  que  la  penfecs 
de  l'ame  caufent  des  mouvemens  dans'  le  corps  ;  ainfi  ces 
mouvemens  réciproques  ne  pouvant  être  la  caufe  direc- 
te l'un  de  l'autre ,  ils  en  font  l'occafion  ;  ou  la  caufe  oc- 
cafionnelle.   Dieu  à  l'occafion  d'un  mouvement  du 
corps ,  imprime  une  penfee  à  l'ame  ;  8c  de  même  à  l'oc- 
cafion d'une  penfee  de  l'ame  ;  il  imprime  un  mouve- 
ment au  corps.  Par  conlêquent  Dieu  eft  comme  le  mé- 
diateur de  tout  le  commerce  entre  l'ame,  8c  lettre*. 
Desc.  L'union  entre  l'ame  8c  le  corps  eft  fi  étroite , 
qu'il  ne  fe  pafle  rien  dans  le  corps  dont  l'ame:  ne  foie 
auffi-tôt avertie.  Val.  En  amour  le  corps  eù  le  pte* 
mier  objet;  on  y  peut  faire  bien  des  chofes  fans  le*  grâ- 
ces de  l'efprit ,  &  rien  fans  les  grâces  du  corps.  Mont. 
LesSoïcicns  entreprirent  de  pèrfuadcr  que  les  intérêts 
de  leur  propre  corps  leur  croient  mdifferens ,  8c  fc  retrait- 
choient  dans  la  partie  fpirituelle  d'eux-mêmes.  Dis  c2 
j>  'E  L .  Son  efprit .  malgré  le.  poids  des  années  ck  des 
affaires ,  a  confervé  fa  force  8c  fa  vigueur  ,  «Vwt  les 
ruines  mêmés  de  fon  corps.  Fl. 
Il  felita  qu'eus  travail  le  corps  rendu  docile  t 
For  fût  Lt  terre  ardre  *  détenir  fertile.  Boi\ 
En  ce  fens  on  dit  en  parlant  des  qualités  d'un  corps  ,  qu'on 
homme  a  un  corps  infirme,  un  cerfs  confifqué;  pour 
dire ,  qu'il  eft  en  mauvaife  fanté  ;  8c  au  contraire,  qu'il 
a  le  cerfs  bon,  bien  conftituc,  qu'il  l'a  libre  ,  adroit, 
«iifpos,  denoiié,  qu'il  porte  bien  fon  corps.  On  dit. 
Faire  quelque  chofe  à  fon  corps  iefftnitnt  ;  pour  dire  »,  ' 
"'malgré  foi. 

MêM  tige  Itns  fin  ame  4  mis  (t  xMe  trient , 
Et  fa»  faut qu'elle efifége i fon corps  deiendant.  Mo  ta 
C'eft-à-dire,  parecqu'cllc  cft  laide.  On  dix  auffi, 
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C  0  R. 

C'eft  tin  ttrfs  fans  ame ,  en  parlant  de  ce  qui  eft  inca* 
pable  d'action  j  de  ce  qui  paroît  inanimé,  comme  un 
homme  bête,  &ftupide;  onleditfigurémem,d'une 
armée  fans  Chef. 

C  o  a  p  s  >  fe  prend  pour  la  fenfualité  :  les  plaifirs  du  c&rf  s  » 
Se  qui  ne  touchent  que  les  fens.  Si  l'homme  n'avoit 
point  péché,  l'ame,  &  le  corps  ne  feroient  point  im- 
portunez par  des  defirs  deraifonnables.  Port-R.  Il 
eft  beau  qu'il  fe  trouve  dans  le  Chriftianifme  des  ames  fi 
détachées  de  la  terre ,  &  d'elles-mêmes ,  qu'elles  fem- 
blcnt  indépendantes  du  <otfs  auquel  elles  font  attachées , 

'  &  qu'elles  traittent  comme  leur  efclavc  L.  d'Ab.  a' 
El  oise.  Le  corps  ryrannife  l'ame.  Mal eb.  La 
rébellion  du  corps  dont  nous  fouîmes  les  cfclaves ,  vient 
du  péché. 

Qjtn  fous  ne  goûtez,  pds 
Cette  union  des  cœurs  ou  te  corps  n'entre  pdtf  Mol. 
Ce  n'ejl  qa'À  Cefartt  féal  que  vont  tous  les  trdnfperxt , 
Et  ton  ne  s'dppcrcoit  jdtndss  qu'on  dit  nn  corps.  I  o . 

Corps,  fc  dit  plus  particulièrement  du  tronc  du  mfs,ie 
la  capacité  du  rentre ,  de  l'eftomac ,  &  de  ce  qui  eft 
contenu  entre  les  épaules  &  les  cuiffes.  Cet  homme  eft 
fort  gai,  quand  il  a  une  bouteille  de  vin  dans  le  corps. 
H  fut  tué  d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps.  11  fut 
ouvert ,  on  lui  trouva  un  abfcs  dans  le  corps.  Les  Me- 

'  dcdns  divifent  le  corps  en  trois  ventres  ou  capacitez', 
qui  font  la  tête ,  le  thorax ,  Se  le  bas  ventre.  Ils  appel  - 

■  lentlerciteleswMiuVw,  ou  les  fxfr<»wr«..  Les  Maî- 
tres en  fait  d'Armes  divifent  le  corps  en  trois  parties  :1a 
haute  comprend  la  tête,  la  gorge,  &  les  épaules  j  la 
moyenne  la  poitrine',  l'eftomac,  &  le  ventre  fupe- 
rieur;  &  lahaflè  eft  le  ventre  inférieur,  ckaHdeHous 
jufques  vers  les  cuiffes.  »  ' 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Il  faut  voir  ce  que  cet  hom- 
me a  dans  le  corps \  pour  dire,  tâcher  a  découvrir  fes 
fentimens ,  fes  opinions ,  ou  lui  tâter  le  pouls  fur  fa 

;  bravoure. 

Corps,  fe  dit  auflî  des  habits ,  des  armes  qui  fervent  à 
'  couvrir  cette  partie  du  corps  qui  va  du  cou  julqu'a  la  cein- 
ture. Il  faut  eflayer  ce  corps  de  pourpoint ,  ce  corps  de 
juppe.  On  dit  un  corps  de  cuinuTe,  en  parlant  de  la 
cuirafîc  même  fans  les  armures  des  bras  Se  des 
cuiffes. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  qu'un  homme  s'eftoblige 
frps  Se  biens  ;  pour  dire ,  qu'il  s'eft  foûmis  à  tenir  pri- 
fon  faute  de  payement.  L'Ordonnance  de  1667.  a 
abrogé  les  contraintes  par  corps  après  les  quatre  mois , 
pour  dettes  civiles.  On  peut  feulement  contraindre  par 
corps  pour  dépens  civils ,  lorfqu'ils  excédent  200.  livres. 
Une  femme ,  bien  qu'il  femblc  qu'elle  ne  puifîe  engager 
iaperfonne  qu'à  fon  mari,  eft  prenable  par  corps ,  lorf- 
cju'cllc  fait  un  commerce  dilHnâ ,  &  feparé  de  celui  de 
ion  mari.  On  a  juge  la  contrainte  par  corps  pour  inté- 
rêts rcfultans  d'un  procès  criminel  contre  une  fem- 
me. C.  B. 

On  décret  de  prife  de  corps ,  eft  une  ordonnance  d'un  Juge 
pour  prendre  prifonnier  un  criminel.  On  dit  auflî  une 
confifeation  de  cerf*  &  de  biens:  c'eft  une  fuite  d'une 
peine  capitale.  Une  feparation  de  corps  Se  de  biens , 
c'clfc  1a  feparation  d'habitation  qu'on  accorde  à  une  fem- 
me contre  (on  mari  à  caufe  de  les  feviecs.  Un  Geôlier 
repond  d'un  prifonnier  qui  eft  à  fa  garde,  corps  f  me 
corps. 

Coups,  fe  dit  auflî  d'un  cadavre  dont  l'ame  eft  réparée. 
Les  Juges  font  des  procès  verbaux  de  l'état  des  corps 
morts  qu'ils  enlèvent.  Tertullien  a  écrit  un  beau  Trait- 
té  de  la  refurreclion  des  corps.  Quand  les  corps  ne  pour- 
riiTent  point ,  on  tient  en  Occident  cela  pour  marque 
que  ce  font  des  corps  glorieux  ;  en  Orient  pour  une 
marque  qu'ils  font  reprouvez,  comme  il  parbît  dans  le 
Rituel  de»  Arméniens. 


COR. 

ft*edt  corps  entdgèt.1  qi»  de  menthes  cfdrit 
Privée,  de  fepodtstre  t 
Gund  Dion  !  tes  Sdims  font  U  ptottr» 

Des  tigres ,  &dts  leop*rds.  Ra  c. 
Corps  »  lé  dit  auflî  des  chofw  qui  ont  plus  de  force ,  de 
confiftence,  de  folidité  que  d'aurres-qui  rte  laiffent  pas 
d'être  corporelles.  Les  étoffe  qui  ont  bien  du  corps  du- 
rent plus  que  les  autres.  Un  papier  qui  n'agueresde 
corps  eft  fujet  à  boire.  Les  vins  qui  ont  bien  du  corps  fe 
gardent  fur  rarricrc-faifôn.  >     1  ■ 

Corps,  fe  dit  auflî  d'un  bâtiment  de  fond  en  comble , 
foit  qu'il  foit  feparé,  ou  joint  avec  un  autre,  il  y  a  deux 
corps  de  logis  en  cette  maùon  qui  font  joints  par  une  ga- 
lerie. Il  a  loué  un  corps  d'Hôtel  feparé.  En  Italie  on 
fait  les  corps  de  logis  doubles ,  à  caufe  de  la  chaleur  ;  Se 
en  France,  à  caufe  de  la  commodité.  U  a  fait  bâtir  un 
avant-mpf  en  fa  maifon ,  qui  en  frit  un  grand  orne- 
ment. 

Corps,  fe  dit  auflî  de  pluficurs  chofes  ramaffees  enfem- 
ble:  premièrement  dé  ce  qui  eft  enfermé  en  quelque 
enceinte.  Le  corps  d'une  ville,  d'une  forterefle.  On 
n'avoit  attaque  jufqu'ici  que  des  dehors ,  maintenant 
on  eft  attaché  au  torpt  de  la  place.  Ce  petit  Fort  eft 
hors  de  l'enceinte  des  murs,  Se  détaché  du  ttrpt  de  la 

•  place.  ! 

Corps  ,  fe  dit  auflî  de  ptufîeurs  Ouvrages  de  même  na- 
ture qui  ont  été  recueillis,  joinrs  &  reliez  cnfemble. 
Gratian  a  recueilli  les  Canons  de  l'Eglife,  &  en  a  fait 
un  corps  qu'on  appelle  le  Corps  Cdnoniqne.  Le  Corps  du 
Droit  Civil  eft  compefé  du  Digefte ,  du  Code ,  &  des 
Inftitirces,  Se  eft  maintenant  imprimé  en  VI.  Volu- 
mes avec  les  Commentaires.  On  a  fait  un  Corps  des 
Poètes  Grecs ,  un  de  quelques  Haftoncns  Romains, 
Du  Chêne  a  recueilli  en  un  corps  quantité  de  vieux  Hif- 
toriens  François. 

On  appelle  le  corps  do  livre,  ce  qui  eft  en  effet  le  princi- 
pal, Se  la  fubftance  du  livre,  a  la  diftineboa des  Pre- 
Lces ,  Exordcs ,  Epilogues ,  Glofes ,  Commentai- 
res ,  ôc  Annotations  qu'on  y  infère,  &  qu'on  y  mêle 
quelquefois.  On  dit  auflî  d'une  pièce  de  théâtre ,  que 
le  corps  en  eft  fait  v  quand  on  en  a  fait  le  deflein ,  la  dif- 
rribution ,  Se  qu'il  n'y  a  plus  que  les  vers  à  faire. 

Corps  ,  fe  dit  auflî  en  plufieurs  chofes  de  ce  qui  y  eft 

-  de  principal ,  qui  y  fert  de  bafe  8c  de  rondement.  Le 
corps  d'un  navire  eft  tout  le  bâtiment  fans  les  voiles,  cor- 
dages ,  6c  les  agreil*.  Un  corps  de  carroflè ,  c'eft  le  car- 
roffc  avant  qu'il  foit  pôle*  fur  les  roues ,  fur  fon  train. 
Le  corps  de  cet  édifice  eft  achevé  ;  c'eft- à-dire ,  la 
grotte  maçonnerie  ;  il  n'y  faut  plus  que  la  charpente ,  U 
menuiferic,  Sec. 

En  matière  de  DevoTes  on  appel  le  le  corps*,  les  figures  qui 
en  font  le  fujet  :  ce  qu'on  a  peint  pour  marquer  la 
penfée  •>  Se  Vtmt  eft  le  mot  qui  en  donne  l'explica- 
tion. 

En  termes  de  Chirurgie  on  appelle  corps  itrdssger  ooeorp 
étrdtsge  tout  ce  qui  fument  au  corps  de  l'animal  contre 
fa  nature,  foit  qu'il  vienne  de  dehors»  comme  le  plomb  » 
la  bourre,  une  écharde  Sec.  foit  qu'il  s'engendre  de- 
dans,  comme  les  vers,  les  pierres,  le  fable  Sec.  Les 
corps  ètrdngtt  empêchent  la  confolidation  des  playes. 

En  termes  de  Manège  on  dit  qu'un  cheval  a  duorfi,  quand 
il  a  beaucoup  de  boyau ,  beaucoup  de  flanc ,  quand  il  a 
les  côtes  amples  ét  longues:  Se  on  dit  qu'une  telle 
nourriture  fait  bon  corps  ;  pour  dire ,  le  rend  fain  Ôc  vi- 
goureux j  qu'il  a  fait  corps  neuf ,  lorfqu'it  a  été  bien  pur- 
gé ,  qu'on  l'a  mis  à  l'herbe. 

Corps,  fignifîe  encore  un  nombre  de  perfonnes  qui  for- 
ment une  Compagnie,  ou  une  aflcmblée  convoquée 
par  ^autorité  publique.  Cette  (âge  Compagnie  ne  crut 
pas  qu'il  fut  de  la  dignité  de  fon  Corps  de  fc  laifler  t  mou- 
voir par  des  raillerie*.  Os.  M.  Dieu  a  établi  on  Corps 
%A  A  A  a  a  a  vift* 
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COR. 
viflblc,  qu'il  arum c  de  feu  efprir ,  ôc  «ta»  lequel  il  con- 
fervera  toujours  la  vérité.  Port-R.  Les  Etats  font 
compofèc  ou  Cerfs  du  Clergé ,  du  Ctrfs  de  la  Noblefle  , 
ôc  du  Crtpi  du  Tien  Etat.  Le  Parlement ,  les  Cours 
*  Souveraines  marchent  en  (trfi  ,  quand  ils  vont  avec 
cérémonie  en  cerfs  de  Cour.  On  dit  généralement 
des  Compagnies  aucmblécs ,  quecc  font  des  Cerfs  po- 


Qn  dit  auflj  le  Ctrfs  de  ville  ;  pour  dire  »  les  Officiers  de  la 
ville  «  qui  (bot  le  Prévôt  des  Marchands ,  les  Echevins  * 
ôc  les  Confeulers  de  ville ,  ôc  le  Procureur  du  Roi. 

La  fix  Cer/sdes  Marchands  à  Paris ,  ce  font  les  Merciers , 
les  Fourreurs,  les  Epiciers»  les  Drappicrs ,  les Bon- 
net tiers,  ôc  les  Orfèvres.  Les  Marchands  de  vin  pré- 
tendent faire  le  fêptiéme  Csrpi. 

Corps  >  fe  dit  auflî  de  toutes  les  autres  Communauté?. 
Le  Ctrfs  de  l'Univerfité.  Le  Cerfs  de  Sorboone  ,  du 
Chapitre  de  Paris ,  font  fort  confiderez.  Us  font  af- 
(eroblcz  en  ttrfs  de  Chapitre.  Ce  Docteur  eft  un  des 
premiers  hommes  de  Ton  Cerfs.  Les  Cures  de  Pans  ne 
une  point  de  Cerfs. 

En  termes  de  Géométrie  on  appelle  les  cerfs  réguliers , 
«eut  dont  toutes  les  faces  &  les  angles  font  égaux,  lis 

,  ne  font  qu'au  nombre  de  cinq:  le  Tétraèdre  compofé 
de  4. triangles,  l'Octaèdre  de 8.  l'Icofacdre  de  20. 

.  triangles,  le  Dodécaèdre  de  1».  pentagones,  ôc  le 
Cube  de  6.  quarrez. 

Corps  ,  en  termes  de  Guerre»  lignifie  unaiîemblage 
de  plusieurs  fbldats,  tant  de  pied  que  de  cheval,  unis 
ôc  m  arc  bans  enfemble  fous  un  Chef.  On  a  fait  forrir  les 

-  gamifotu  pour  en  faire  un  rrrps  d'armée.  Des  troupes 

.  rangées  en  bataille  font  divifees  en  trois  ttrfs ,  l 'avant- 
garde  ,i'arricregarde,  &  le  terfs  de  bataille.  Le  urft 

.  de  bataille  tant  fur  mer  que  fur  terre ,  eft  d'ordinaire  la 
divifiou  du  Commandant ,  laquelle  fait  le  milieu  de  la 
ligne.  Il  y  a  auffi  le ctrfs de  referve,  6c des urfs dc- 


Corps,  fè  dît  auffi  des  Rcgimcns.  Toute  la  Cavale- 
rie fe  divife  en  Compagnies  franches ,  ôc  en  ttrfs  de 
Régiment  >  qui  font  plufieurs  Compagnies  fous  un  mê- 

-  rue  Chef.  Les  premiers  cerfs  d'Infanterie  font  les  Ré- 
gion ens  des  Gardes  Françoifes ,  Se  Suiffes.  Après 
marchent  les  fix  vieux  cerfs ,  qui  font  les  Regimensde 
la  pli»  ancienne  création,  favoir  Picardie ,  Piedmont» 
Champagne,  Navarre»  Normandie,  ôc  la  Marine. 
Enfiute  font  les  fut  petits  vieux  turfs ,  qui  ont  été  éta- 
blis peu  de  temps  après  »  ôc  qui  portent  chacun  le  nom 


Corps  de  cardr,  eft  un  pofte  où  on  met  des  fbl- 
dats qui  veillent  à  garder  une  porte ,  un  paffage ,  un 
travail,  &  à  tenir  en  fureté  un  quartier ,  un  camp,  une 
place  ;  ôc  on  le  dit  tant  des  fbldats  qui  y  font  poftez , 
St  qu'on  relevé  de  temps  en  temps ,  que  du  pofte  mê- 
me, foit  qu'il  foi  ta  l'air,  fait  qu'il  fat  à  couvert.  On 
avance  un  grand  Se  un  petit  ttrfs  de  gérée  bien  loin  de- 
vant les  lignes ,  afin  d'être  plutôt  averti  de  l'approche 
des  ennemis.  Le  cerfs  de  gérée  d'un  vaiffeau ,  eft  la  par- 
tie qui  fe  trouve  fous  Je  gaillart  de  l'arriére. 

On  appelle  mots  de  ttrfs ét  gérée*  railleries  de  ttrfs  de 
gérée  »  plaisanteries  de  ttrfs  ée  gérée  %  des  mots,  des 
railleries v  des  plaifanterics  groffiercs,  battes,  impu- 


GardrS  ou  corps,  sont  les  quatre  Compagnies 
de  Cavalerie  qui  fervent  à  garder  le  Roi ,  &  qui  font  au 
dedans  du  L'ouvre  :  Se  en  gênerai  Officiers  du  Cerfs 
font  ceux  qui  fervent  auprès  de  fa  perfonnefàcree.  Le 
carroffe  du  Cerfs ,  le  Cocher  du  Cerfs. 

Corps  mort.  Nom  que  les  Matelots  donnent  à  une 
pièce  de  bois  mife  de  travers  dans  la  terre,  ôc  où  tient 

Corps 


q  o  r, 

Ifraël  combattit ,  lutta  avec  l'Ange  mpi  i  ttrfs.  Ce 
furieux  s'eft  jetté  à  ttrfs  perdu  fur  lui.  Il  l'a  pris  a  faux 
de  terfSt  au  faux  du  cerfs;  pour  dhre,  au  milieu  du 
ctrfs  où  les  faoffés  côtes  manquent.  Meffieurs  de  l'A- 
cadémie difent  éftis  de  ttrfs.  Ce  lévrier  prend  uq 
lièvre  cerf  s  à  ttrfs  lui  fcul. 

Corps»  fè  dit  encore  en  cette  phrafe  :  On  l'a  enlevé 
comme  tin  r»rpi  feint.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe 
au  mot  de  Bdtsqmstr.  Il  y  a  pluficurs  autres  façons  de 
parler  où  le  mot  de  ttrfs  entre ,  tant  au  propre  qu'au  fi- 
guré ,  Se  qui  font  en  quelque  forte  proverbiales.  Par 
exemple,  on  dit  d'un  homme  qui  travaille  beaucoup, 
mais  dont  le  travail  eft  ingrat,  qu'il  fe  tue  le  coror  ôc  le 
ttrfs.  On  dit  qu'il  fait  bttiere  de  fon  ttrfs ,  pour  dire , 
qu'il  ne  s'épargne  point  :  ôc  qu'il  fait  bon  marché  de 
•tonrtr»!;  pour  dire,  qu'il  s'expofe  facilement  à  tou- 
tes fortes  de  dangers.  On  dit  qu'un  homme  a  le  Diable 
au  ttrfs;  pour  dire,  qu'il  eft  méchant  Se  furieux.  On 
le  dit  auflî  pour  fignifier  qu'il  a  beaucoup  d'efprit  ôc 
d'invention:  Je  ne  fçai  où  il  prend  tout  ce  qu'il  dit  ôt 
tout  ce  qu'il  fait ,  je  croi  qu'il  a  le  Diable  au  ttrfs.  On 
dit  d'un  homme  qui  n'a  ni  efprit  ni  vigueur ,  que  c'eft  un 
pauvre  <*ifr.  Le  pauvre  terfsl  On  dit  auffi  d'un  hom- 
me malicieux ,  que  c'eft  un  malin  ttrfs  ;  ôc  d'un  hom- 
me plaifant  ôc  facétieux,  que  c'eft  un  drôle  dettrft. 
On  dit  d'un  homme  ou  d'une  femme  qui  s'abandonne , 
qui  ne  vit  pas  ebaftement ,  qu'il  fait  ou  qu'elle  fait  folie 
de  fon  cerfs.  On  dit,  Tant  que  l'ame  me  battra  au  cerfs; 
pour  dire,  tant  que  je  vivrai.  On  dit  qu'un  homme 
n'eft  pas  traître  à  fon  ttrfs;  pour  dire»  qu'il  le  traitte 
bien,  qu'il  fait  bonne  chère  ;  Ôc  au  contraire ,  qu'il  eft 
ennemi  de  fon  cerfs;  pour  dire ,  qu'il  (e  donne  trop 
peine,  qu'il  fe  réfute  les  choies  neceffaires.  On 
dit  qu'un  homme  gagne  fon  pain  à  la  fueur  de  fon 
ttrfs;  c'eft- à -dire,  qu'il  vit  de  fon  travail,  00  de  fon 
induftrie.  On  dit  qu'un  homme  a  fait  ttrfs  neuf ,  pour 
dire,  que  fon  fsifi s'eft  tout  renouvelle  par  Icrttiblif- 
fement  de  fa  fànté ,  à  caufe  des  nouveaux  aJtmens  qu'il 
a  pris.  On  dit  auffi  des  chevaux  qu'on  a  mis  à /'herbe» 
qu'ils  ont  fait  ttrfs  neuf. 

CORPULENCE,  f.f.  Volume  du  corps.  II  fè 
dit  plutôt  des  tailles  groffiercs,  que  des  menues.  Les 
gens  qui  font  de  grotte  cerfuUntt  font  fujets  à  pluficurs 
mcommoditez.  On  ne  s'en  fèrt  gueres. 

CORPULENT,  adj.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey  pour  fignifier  un  homme  qui  ade  la  corpulence. 

CORPUS,  f.  m.  C'eft  ainfi  que  le  peuple  appelle  le 
pain  à  chanter,  fur  lequel  on  peut  faire  lacocuecra» 
.  tion. 

CORPUSCULE,  f.m.  Atome;  petit  corps»  ou 
petite  partie  d'un  corps.  Les  corpufcnUs  ne  font  autre 
chofeque  les  parties  les  plus  déliées ,  ôc  les  plus  lubri- 
les  de  la  matière.  Val.  Il  eft  certain  que  de  tous  les 
corps  des  animaux  il  fe  fait  une  émiflîon  dtttrfafcssUs  , 
dont  il  fe  forme  une  cfpece  de  tourbillon  qui  circule  au- 
tour de  la  circonférence  du  corps  d'où  ils  émanent.  Ix>. 
Cet  écoulement  continuel  de  ttrpufcuUs  impercepti- 
bles, fe  fait  par  la  tran/pirarion ,  ôc  par  les  efpaces  vui- 
des  qui  fe  remarquent  dans  la  contexture  des  corps.  In. 
U  y  a  dans  la  nature  une  infinité  de  cerfufctUes  dont 
nous  en>appercevons  quelques-uns  avec  le  mictofeope  , 
ôc  les  autres  furent  là  vue  la  plus  fùbrile.  A  le  bien 
prendre  ces  cerf  u feule  s  font  la  même  chofe  que  les  ato- 
mes de  Gaflèndi ,  ôc  la  matière  fubeUc  de  Defcartes. 

CORRADOUX.ou  COUR  A  DOUX.  f.  m. 
Terme  de  Marine.  C'eft  l'efpace  enfermé  entre  les 
deux  ponts  des  vaifleaux. 

CORRECT,  e c T e.  adj.  Qui  n'a  point  de  fautes. 
Cet  Auteur  eft  fort  tetrtH;  fon  ftile  »  fon  difeours  eft 
fort  ttrrtEk ,  fort  châtié  ;  il  n'y  a  point  de  mots  bar- 
bares. Cette  copie  eft  ttrre&t ,  il  n'y  a  pas  une  feulo 

faute 
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faute  d'ortographe.  Ce  Peintre  eft  fort  tmt&%  U  def- 
fine  fort  jufte.  On  appelle  un  défiera  urrtS ,  un  ddlcin 
dont  les  parties  font  bien  arrêtées. 
CORRECTEMENT.  adv.  D'une  manière  cor* 
reâe.  Ecrire  ,  parler  ,  dei&ner  ctrrtdttnent  ,  fans 
faute* 

CORRECTEUR,  f.tn.  Qui  corrige.  Les  Ma- 
giftraw  de  Police  font  établis  pour  être  les  ctrttUtsns 
&  réformateurs  des  abus  de  la  Police,  des  moeurs  dé- 
pravées des  habitans.  . 

Correcteurs  dis  comptes,  font  des  Offi- 
ciers de  la  Chambre  des  Comptes  qui  marchent  encre 
les  Maîtres,  &  les  Auditeurs ,  &  nui  font  établis  pour 
reformer  les  erreurs  qui  fe  font  gliiTees  dans  les  comptes 
lors  de  leur  premier  examen.  La  correcoon  des  Corn  p- 
tes  fe  faifoit  ordinairement  par  des  Clercs  »  avant  que 
les  Cnrtltmt  ruflènt  érigez  en  titre  d'Office.  Char- 
tes VI.  par  fon  Edit  de  l 'an  1 4 1  o.  créa  deux  CnreSatri 
pour  la  revifion,  &  correction  des  Comptes.  On  en  a 
depuis  fort  augmenté  le  nombre. 

Correcteur  d'Imprimerie,  eft  celui  qui  relit 
&  qui  corrige  les  épreuves  des  livres  qu'on  imprime. 
L'avantage dun livre,  c'eft  de pafîcr  par  les  mains  d'un 

bon  C9TTC&CMT, 

Correcteur,  en  termes  de  Collège,  eft  celui  qui 
châtie,  &  qui  fouette  les  écoliers,  par  l'ordre  du  Ré- 
gent ,  ou  du  Pcrc  Prcfect. 

Correct  SUR,  eft  auffi  dans  plulieurs  Couvais  le  Su- 
périeur qui  régie ,  &  qui  gouverne  le  Couvent ,  &  qui 
eft  maître  de  la  difeipline  des  Religieux  :  tel  eft  le  C»r- 
reSetsr  des  Minimes. 

CORRECTIF,  ivr.  adj.  Qui  adoucit,  qui  cor- 
rige, qui  tempère  1a  rudeflê  de  quelque  chofe.  Un 
Orateur  ne  doit  point  hafarder  un  mot  barbare  ,  ou 
nouveau,  bas  quelque ctrrtSif,  ou adoucilVetnent. 

Correctif,  fedit  auffi  en  Médecine ,  de  ce  qui  tem- 
père de  adoucit  les  humeurs  &  les  medicamens.  La 
graiiTe  eft  le  arrtBif  des  Tels  acres  qui  s'engendrent  dans 
le  fastg.  L'efprit  de  vin  eft  le  ftmeûif  oeT'efprit  de  fel. 
L'anis  eft  le  tmt ffi/du  fené ,  il  diffipe  les  flatuofitez 
qui  donnent  les  trenchées. 

CORRECTION,  f.f.  Reformation -,  action  par 
laquelle  m  corrige.  Les  Magiftrats  font  établis ,  les 
lotx  font  faites  pour  la  ctrrtcltsn  des  moeurs.  Les  Etats , 
les  Conciles  s'afTemblent  pour  la  (mcftitn  des  abus ,  le 
retabliiTement  de  la  difeipline. 

Correction  ,  Cgnifk  auffi  le  retranchement  des  fau- 
tes d'un  Ouvrage,  d'un  Ecrit.  Ce  jeune  homme  a 
l'efprit  docile,  ilfouffrc  laMwftijwdefes  fautes.  Un 
cenfeur  cherche  à  s'élever  au  deffiis  de  celui  qu'il  cen- 
fure,  par  la  fuperiorité  dedttmâitH.  Ob.  M.  On 
dit  en  ce  fens ,  CtTrcditst ,  en  matière  d'Imprimerie. 
Voilà  la  féconde  arrtSitn  de  cette  épreuve. 
Correction,  fe  dit  auffi  d'une  fimple  admonition  j 
d'un  avertiflement  de  charité,  ou  d'amitié.  Larwer- 
titn  fraternelle  eft  commandée  par  l'Evangile  \  mais 
elle  doit  être  faite  avec  prudence,  &modeftie.  Les 
Evcques  (Mit  converti  la  (trrt&it*  chrétienne  qu'ils 
avoienc  droit  d'exercer ,  en  une  domination  mondaine , 
qui  a  fait  perdre  le  refpeâ  qu'on  avoit  pour  eux.  Ob. 
1VI.  Des  ctrreilions  indiferctes  font  quelquefois  plus  de 
mal  ,  que  le  vice  même  qu'on  vent  corriger.  D  e 
VitL. 

Il  fétu  mttttt  U  ftids  d'une  vit  exempldire 
Aux corrections  qu'dttx  dutrts  m  ttut  fgïrt.  Mol  . 
Thu  Ut  dents  de  tem  fmt       À  armure  ; 
Ils  tu  (r»fnrtnt  fttm  tmts  nos  nOirnss , 
Ils  tnsneta  ttef  d'orgueil  déstt  as  corrections.  In. 
Correction,  fignifie encore,  Amendement.  On 
a  beau  faire  des  prédications ,  on  ne  voit  point  de  ttr- 
rfâ/M,  lo  peuple  n'en  profite  " 


C  O  R. 

Correction,  fe  dit  auffi  de  la  punition  des  crimes  • 
&  du  pouvoir  de  ceux  qui  les' châtient.  Ce  Moine  a 
fait  un  fcandalc ,  mais  il  eu  a  fouflfert  la  wrrcnVi».  On 
ne  peut  pas  empêcher  le  mal  que  font  ceux  qui  ne  font 
pas  fous  nôtre  cerreànn. 
Correction,  eft  auffi  une  Chambre  ou  Jurifdittion 


qui  fait  partie  de  U 


lumbr 


e  des  Comptes ,  où  on  re- 


forme les  erreurs  qui  fe  (ont  gliiTees  dans  les  comptes» 
On  a  mis  le  compte  d'un  tel  à  la  CtmSin  ;  c'eft- a-di- 
re ,  on  l'a  porté  à  cette  Chambre  pour  le  revoir  &  k  re- 
former. 

Corrections  de  Quartier  ,  en  termes  de 
Navigation ,  font  les  méthodes  par  lefqaetles  on  corrige 
les  règles  de  la  navigation. 

Correction,  en  termes  de  Pharmacie ,  eft  une 
préparation  du  médicament,  pour  ce  diminuer  l'action 
trop  violente,  comme  quand  on  calcine  le  verre  d'an- 
timoine avec  un  peu  de  falpetre  ;  ou  pour  empêcher  les 
trenchées ,  comme  quand  on  diûout  du  fel  de  tartre 
dans  l'infulion  de  fené. 

Correction,  eft  auffi  un  terme  de  Rhétorique* 
C'eft  une  ligure  par  laquelle  on  condamne  fes  premières 
expreffions,  &  on  les  corrige  comme  trop  faibles.  La 
ttrrtftton  augmente ,  &  amplifie  le  difeours.  La  (orrtc- 
titn  eft  touchante  &  pathétique,  quand  elle  eft  bien 
faite.  • 

On  dit  adverbialement,  Sauf  itrreàitn ,  ou  fous  rvrro- 
fi»K,  par  civilité,  ou  par  refpect,  pour  corriger  & 
adoucir  quelque  chofe  qu'on  a  dit  de  trop  libre,  au  qui 
pourroit  oflfenfer  qudeon.  C'eft  un  compliment  du 
peuple.  Refl.  Les  honnêtes  gens  pourroient dire» 
fats  U  refptB  que  )t  vns  deis,  je  dirots ,  je  ferois  Ôtt. 

CORRECTRICE,  f.f.  Celle  qui  corrige.  C« 
mot  eft  nouveau.  Danbt. 

CORRELATIF,  ivb.  adj.  Ce  qui  eft  oppofé 
l'un  à  l'autre  avec  quelque  relation.  Le  pere  &  le  fils 
font  deux  tmtléttfs.  La  lumière  &  les  ténèbres,  le 
mouvement  fie  le  repos  font  des  termes  ctrrtUtifs,  & 

CORRESPONDANCE  f.f.  Relation,  com- 
merce réciproque,  intelligence.  C'eft  un  grand  Né- 
gociant qui  a  des  tmtfytnd*nccs  par  tout.  Les  Gaze- 
tiers  ont  des  mrtffMtUtuet  en  mille  lieux  pour  avoir 
des  nouvelles.  Ce  ménage  eft  brouillé ,  il  n'y  a  point 
de  frrefptubmets  entre  le  mari  &  1a  femme.  Ces  Amans 
ont  une  cnrtfftuUnu  fecrette,  s'aiment  &  s'é  crurent 
réciproquement.  L's  fe  prononce  dans  ce  mot  &  dans 
ceux  qui  fuivent. 

CORRESPONDANT,  antb.  adj.oUubft; 
Qui  a  relation ,  commerce  8c  intelligence  ave*  une  per- 
fonne  abfente,  éloignée.  Les  Banquiers,  les  Mar- 
chands ont  des  tmefpondAHi ,  des  alTociez  dans  les  villes 
de  commerce  &  d'affaires.  Ce  Banquier  a  écrit  à  Ion 
cnrefpendant  à  Rome  pour  obtenir  une  telle  difpenfe. 

CORRESPONDRE,  v.  n.  Avoir  relation  & 
commerce  avec  qudeun  qui  eft  é  loigné  ou  abfent.  Les 
negutians,  les  Banquiers  ont  befoin  d'avoir  des  gens  qui 
leur  terrefpe-ndtnt  pour  tirer  des  lettres  de  change ,  pour 

■  la  facture  des  marchandées. 

Correspondre,  fignifie  auffi,  Agir  réciproque- 
ment; repondre  aux  (oins  que  l'on  prend.  Lesenfans 
ne  itrrefptndent  pas  toujours  aux  défions  de  leurs  pères 
pour  leur  fortune,  ou  pour  leur  éducation.  Les  Amans 
fe  plaignent  toujours  que  leur  Maitrefle  ne  ctrrefftnd 
pis  à  leur  paffion.  Faites  ce  que  vous  pourrez  pour  cette 
affaire ,  j'y  («rrtfftndrâi  de  ma  part. 

Correspondre,  fignifiesuffi,  Se  rapporter,  être 
fcmblable.  Vôtre  relation  ctnefpend  fort  bien  aiA  nou- 
velles que  j'ay  reçues  d'ailleurs.  Ce  pavillon  qui  eft  1 
droite  (trrtfpond  fort  bien  à  celui  qui  eft  à  gauche}  ils 
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Co»HPSPOND»«,  fignifie  encore»  Aboutir.  H  y  * 
■  fut  allées  dans  ce  bois  qui  fe  comfptnitnt,  qui  forment 
tmc  étoile,  8t  aboutifTent  à  ce  rondeau.  Toutes  les 
portes  de  cet  appartement  fe  tmefpmdm,  font  pla- 
cées vis  à  vis  l'une  de  l'autre.  Ces  deux  maifons  fe  r»r- 
refpondent  par  uoevoutefouterraine.  On  dit  auffi ,  que 
deux  Choeurs  de  Mufique  fe  correfpondent ,  quand  ils 
chantent  de  concert ,  ou  l'un  après  l'autre. 
•CORRIDOR.  f.m.  Terme  de  Fortification.  Ccft 
an  chemin  fur  le  bord  du  foilc*  en  dehors ,  qui  fait  tout 
le  tour  des  fortifications  de  la  place.  On  l'appelle 
autrement  le  tbemm  (ouvert ,  pareequ'il  eft  couvert 
du  glacis ,  ou  efplanade  qui  lui  fert  de  parapet.  Le 
corridor  eft  large  ordinairement  de  trois  ou  quatre 
toifes. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ctridere,  cadel'Efpagnolrfrr- 
d»r.  Quelques-uns  difènt  couridor. 

Corridor,  eft  suffi  une  galerie,  oa  longue  allée  au- 
tour d'un  bâtiment ,  qui  conduit  i  plusieurs  chambres 
dégagées  l'une  de  l'autre. 

CORRIGER,  v.act.  Reformeries  chofes  ;  les  ren- 
dre plus  correctes ,  en  ôter  les  fautes.  A  la  tête  de  la 
féconde  Edition  d'un  livre,  on  met*  Revu,  ôccom- 
gt%  c'eft-a-dire ,  reformé  ôc  purgé  des  fautes  à  corriger. 
Cet  écolier  a  faite  orrig tr  fon  thème. 

Corriger}  quand  Ufe  dit  des  perfontiesUfigmfie,  Les 
redrefler,  les  reprendre,  les  inftruire.  Prenez  garde 
de  ne  point  irriter  celui  que  vous  voulez  (orr)ger  :  -  fi 
vous  le reprenet  avec  chagrin,  c'eftleftiledelahaine, 

'   plutôt  que  de  l'ami  tic.  De  Vit  t.  On  nt  corrigeais 

,  celui  qu'on  pend  :  on  corrige  les  autres  par  lui.  Mont. 
Par  l'engagement  de  l'amitié  l'on  eft  dans  l'obligation 
de  fe  corriger  mutuellement.  De  Vil l.  L'Evêque 
doit  cenfurer  en  perc  qui  (trrigt ,  &  non  en  ennemi  qui 
fe  venge.  Herman.    La  morale  ne  s'occupe  qu'à 

.  corriger  les  dercglemens  du  cœur.  Oe.  M. 
Sans  dire,  comme  vtus,  des  injures  eux  gens  t 
Molière  *  corrigé  les  vite t  de  fon  temps.  Pradon. 
M4»i  t'eft  une  folie  i  unUenutte  fectndet 
Dt  vouloir  fe  miler  de  corriger  le  monde.  Mol  . 

Corricer,  fignifk  auffi,  Punir,  châtier  les  fautes. 

-  Les  Magiftrats  ufent  de  fupptices  pour  (trriger  les  fédé- 
rais. Un  Récent  fe  fert  de  la  férule,  &  des  verges 

.  pour  corriger  les  écoliers. 

Corriger,  lignifie  auffi,  Adoucir,  modérer,  tempé- 
rer ,  balancer.   La  refpiration  torrigt  ,  tempère  la 

;  clulcur  de  la  poitrine.  Corriger  les  humeurs  peccantes. 
Il  faut  corriger  la  crudité  de  l'eau  avec  un  peu  de  vin.  On 

.  peut  corriger  l'influence  des  aftrcs  malins.  Bon,. 

-  Lorfqite  la  fortune  nous  eft  contraire,  il  la  faut  corriger 
par  la  prudence.  Le  balancier  corrige ,  modère ,  ba- 
lance le  mouvement  des  poids,  du  reflbrt  d'une  hor- 
loge. 

Son ,  il  ftstt  i  tes  jet»  dépouiller  l'mifict  : 
Je  fais  de  mon  dejtin  corriger  fsnjufhce.  R  a  c . 
Corriger,  dans  le  même  Cens  lignifie  encore,  Ren- 
'  dre  quelcun  plus  accompli ,  l'obliger  à  fe  d  claire  de 
:  quelque  vice,  ou  de  quelque  défaut.  Je  vous  ai  corrige 
de  beaucoup  de  méchantes  habitudes.  Le  commerce 
-•  du  monde  poli  le  (trriger*  de  cette  humeur  farouche, 
&  incivile.  Les  préceptes  corrigent  encore  plus  ai  fément 
les  défaut*  d'habitude  ,  que  le  tempérament.  V  i  l  l  . 
Corriger,  avec  le  pronom  pcrformel  fignifie,  Devenir 
meilleur ,  s'amender ,  faire  des  progrès  dans  le  vertu. 
Peu  de  gens  font  aflb  raiformables  pour  vouloir  bien  fe 
(trriger.  M.  Se 
Sr-ttttpte  fur  un  ii(t  Us  penfent  me  confondre , 
Gtfl  en  me  corrigeant  que  je  froileur  repondre.  Bol. 
On  dit  proverbialement»  Avocat,  corrigez,  vôtre  plai- 
.'•  dpyé,  quand  on  reproche  à  quelcun  qu'il  s'eft  trom- 
pé dans  fon  difeours:  ce  qui  vient  d'une  ancienne  for- 
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mule  de  prononcer  des  appoint  cm  ens,  qu'on  obfcrve 
encore  dans  les  Provinces ,  où  on  ordonne  que  les  Avo- 
cats ttrrigeremt  &  remettront. 
Corrioi  >  ce.  ad] .  Il  a  les  mêmes  fïgnifications  que 
fon  verbe. 

C  O  R  R I G I B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  corriger  ; 
qui  eft  aifé  à  corriger.  Il  n'eft  gueres  en  ufage  que 
dans  I  a  négative.  Cet  hom  me  n'elt  pas  corrigible ,  il  fe 
plaît  dans  fts  défauts.  Cette  faute  d'impreffion  n'eft 
plus  ctrrigiUt ,  car  la  forme  eft  tirée  a  fonds. 

CORRlGlOLE.f.f.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment remuée.  Voyez  RenoUïE.  On  l'a  nommée 
(trrigMe,  du  Latin  corrigu ,  cturrye ,  à  caufe  qu'elle 
eft  fi  longue  Se  fi  pliante,  qu'on  en  pourrait  faire  une 
courroyc.  En  Latin  ptljgonum. 

CORR1VAL.  f.  m.  Vieux  mot  relatif  qui  fignifiott 
originairement  celui  qui  tiroit  de  l'eau  d'une  même  four- 
ce  qu'un  autre,  qui  la  conduifoit  par  un  même  canal 
'  pour  la  faire  venir  fur  fes  terres ,  &  pour  cela  avoit  fou- 
vent  conteftation  avec  lui.  Depuis  on  l'a  dit  de  ceux 
qui  avoient  les  mêmes  prétentions  foit  de  gloire,  foit 
d'amour  ,  qui  couraient  dans  la  même  lice,  qui  ai- 
moient  une  même  femme.  H  eft  aboli:  aujourd'hui  ou 
dit  feulement  mnl  en  la  même  lignification. 

CORROBORATIF,  ivt.  adj.  Qui  donncou 
augmenté  les  forces.  Tous  les  cardiaques  font  corrtbo- 
rcuifs.  Des  tablâtes,  des  poudres,  des  potions  ctrrt- 
boratrvet. 

Cor  roboratif,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif.  Cet 
homme  a  befoin  de  bons  corroborâtes.  Il  ufe  fouvent 
de  correborutrfi. 

CORROBORER,  v.  acr.  Fortifier  une  partie  fot- 
ble,  ou  malade.  Il  y  a  plufieun  remèdes  qui  corrobo- 
rent les  parties  débiles. 

CORRODER,  v.aft.  Rongerpctit  à  périt.  Il  fe 
dit  delà  vermine  à  l'égard  des  grains.  On  le  dit  auffi 
des  acides  à  l'égard  de<  autres  corps  naturels.  Les  vers 
corrodent  les  bïcz ,  les  étoffes.  L'arfcnic  rué ,  parce- 
qu'il  corrode \a  boyaux  avec  fes  petits  arômes  acides  & 
pointus.  L'eau  forte  ctrrtde  les  métaux  flt  les  ronge. 

Ce  mot  vient  de  (modère.  N  i  c  o  p . 

CORROMPRE,  v.  aér,.  Jt  corrompt ,  je  corrompis , 
j'y  corrompu  ,  je  corromprai,  que  je  corrompe  ,  une 
je  corrtmpijfe.  Altérer  la  nature  de  quelque  chofe,  la 
gâter  ,  la  putréfier.  La  iîevre  en  peu  de  temps  cor- 
rompt toute  la  mafle  du  fang.  La  grande  chaleur  cor- 
rompt la  viande. 

Corrompre,  dans  ce  fens  avec  le  pronom  perfonnel 
fignifie ,  Se  gâtir ,  fe  pourrir.  Les  fruits  d'été  fc  r«r- 
rortrprm,  fe  gâtent  aifément.  Si  le  grain  ne  meurt  & 
ne  Ce  corrompt  dans  la  terre  ,  il  ne  multipliera  point , 

■  dit  l'Evangile. 

Corrompre,  fignifie  quelquefois ,  Changer  Ample- 
ment ta  figure.  L'emballage  corrompt  la  forme  d'un 
chapeau.  La  couverture  d'un  livre  fe  corrompt  y  lors- 
qu'il eft  trop  marné. 

Corrompre,  fe  dit  figurément  en  matière  délivres. 
Les  Hérétiques  corrompent  les  textes»  les  paflàges de 
l'Ecriture  -,  c'eft-à-dire,  les  altèrent,  les  tronquent , 

•  les  changent.  Cet  Avocat  corrompt  les  loix ,  les  dé- 
tourne de  leur  vrai  fens.  Corrompre  \i  Loi  du  Seigneur. 
P  a  s  c.  Il  n'y  a  que  la  crainte  Se  la  flatterie  qui  cor- 
rompent la  vérité  de  l'Hiftoire,  Du  Rier. 

Corrompre,  fignifie  auffi,  Séduire,  fuborner ,  atti- 
rer quelcun  dans  Ion  parti  ;  l'empêcher  de  faire  fon  de- 
voir; acheter  fon  fufrrage.  Le  Gouverneur  de  cette 
place  s'eft  laiflé  «rwartrf  par  argent.  Lesprefens,  & 
la  beauté ,  corrompent  les  Juges.  Quelque  afeendant 
qu'on  eût  fur: lui,  on  pouvoit  le  prévenu-;  mais  non 
ras  le  corrompre.  Fl.  Le  plaifir  que  lespaffions  font 
a  l'efprit  le  (trempent  en  leur  faveur.  Mali».  Les 
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Lcftcurs  font  d'ordinaire  gagnez  &  corrompus  par  les 
manières  libres  Se  naturelles  de  Montagne.  Id.  Les 

*  cajollcrtcs  de  ce  galant  ont  corrompu  cette  fille,  il  a 
triomphe  de  fon  honneur.  Voilà  des  témoins  qui  ont 
été  («ri omput  i  âefubornez. 

Corrompre,  flgnifie  au/fi  ,  Depravet ,  gâter, 
porter  au  crime  -,  amollit  ,  erfeminer.  La  beau- 
té >  toute  innocente  qu'elle  eft ,  ne  laiffè  pas  de  faire 
des  coupables ,  6c  de  corrompre  les  regards.  Fl.  L'oi- 
fivetc  corrompt  les  plus  généreux  courages.  O  e  .  M.  La 
flatterie  corrompt  la  vertu,  &  la  medifanec  la  décrie. 
Fl.  11  y  a  du  danger  à  retenir  dans  le  monde  des  ames 
tendres  Se  fragiles ,  que  la  prefence  des  objets  peut  cor- 
rompre, Se  qui  fe  pourroient  fanetfier  dans  la  retraite. 
C.  B. 

Non,  je  ne  fuis  feint  étonné, 
Hue  m  perfide  tenir,  au  vice  abandonné, 
Corrompe  ta  raifon  par  de  faufes  maximes. 

L'Ab.  TetU. 
Corrompre,  fe  prend  suffi  pour,  Gâter,  diminuer, 
troubler. 

Adieu  denc ,  /i  du  plaifir , 
Que  U  crainte  feu  corrompre.  La  Font. 

Corrompre,  eft  auffi  un  terme  de  Courroycur ,  qui 
fignifie  Faire  venir  le  grain  à  un  cuir  de  vache  par  le 
moyen  de  la  pomelle.  Ctrromfre  la  vache. 

Corrompu,  Ué.  part.  palT.  Se  adj.  Un  mot  corrtmpu 
par  l'ufage.  Un  fiecle  corrompt  Se  deprav  c.  La  raifon 
humaine  eft  trop  corrompue  pour  s'abandonner  à  fa  con- 
duite. Oe.M.  LcsPcrfes  abbatus  par  la  moieiïc,  Se 
corrompus  par  les  délices ,  ne  purent  s'oppofer  à  la  chûte 
de  leur  Empire.  Va  U  c.  Les  hommes  font  tellement 
eor  rompus,  que  ne  pouvant  les  faire  venir  à  nous ,  il  faut 
bien  que  nous  allions  à  eux.  P  a  s  c.  Cette  erreur  fe  re- 
pandit en  peu  de  temps  par  l'intelligence  qu'elle  trouva 
dans  les  inclinations  corrompues  des  hommes.  Nie. 
Une  chair  corrompue  Se  pourrie. 

CORROSIF,  ive.  adj.  Qui  a  le  pouvoir  de  ron- 
ger ,  de  percer ,  de  corroder.  Le  vitriol  calciné  ,*  l'a- 
lum»  lefublimc,  &  l'arfenic  font  enrofif s  à  caufe  de 
l'acrimonie  de  leurs  parties.  Tous  les  remèdes  caufti- 

.    quesfont  corrofifs,  acres  Se  merdicans. 

CORROSION,  f.  f.  AcUon  de  ce  qui  corrode. 
On  a  vu  en  ouvrant  ce  corps  les  marques  du  poifon  par 
la  compta  des  parties. 

CORROY.  f.m.  Terre  claife  dont  on  garnit  le  fond, 
6c  les  cotez  des  baffins  de  fonteines ,  ou  des  canaux 
pour  retenir  l'eau. 

CORRUDA.  f.f.  Plante  qui  eft  me  cfpecc  d'aiperge, 
Se  qu'on  appelle  afperge  fauvage.  Elle  jette  des  verges 
dures,  blanches  Si  ligneufes ,  qui  croiflent  à  la  hauteur 
d'un  homme.  Ses  feuilles  forte»  cbq  ou  fis  d'un  même 
point:  elles  font  dures ,  courtes  St  tort  piquantes,  de- 
forte  qu'on  devrait  plutôt  les  appeller  des  épines.  Ses 
fleurs  font  petites ,  pâles,  compofées de fix  feuilles  3c 
d'une  odeur  agréable.  Elle  croît  parmi  les  hâves  &  les 
broflailles.  En  Latin  affaragus  fohisacutis,  ou  corruda. 
Les  tiges  de  la  corruda  lâchent  le  ventre  Si  font  uriner. 
La  décoction  de  fa  racine  prife  en  breuvage  eft  bonne  à 
la  difficulté  d'urine,  à  la  jannifle,  à  la  douleur  des 
reins  &  à  la  feiatique. 
CORRUPTEUR,  f.m.  Celui  qui  feduit,  qui  cor- 
rompt les  autres  ;  qui  altère  les  choies ,  qui  en  fait  un 
mauvais  ufage.  Les  libertins  font  dangereux  à  fréquen- 
ter ,  ce  font  des  corrupteurs  de  jeuriMTe.  Le  mauvais 
ufage  eft  le  grand  compteur  des  Langues.  H  ne  faut  pas 
envelopper  la  bonté  des  chofes  que  l'on  corrompt, 
avec  la  malice  des  corrupt  eurt.  Mol.  Les  Declama- 
'  *  teurs  ont  été  les  premiers  corrupteurs  de  l'éloquence. 
St.Ev.  Eptcure  a  banni  du  jardin,  où  il  philofo- 
phott  avec  fes  amis,  les  comrftettrs  de  fa  fage  volupté.  I  o . 


COR. 

C'ekwttmtfteur  de  jeuneffe.  MaUcrot*.  C'eft 
un  infigne  corrupteur  de  l'Ecriture.  I  d  .  Voyez  le  femi- 
ninCoRRUPTR  ice,  en  fon  ordre. 

CORRUPTIBILITE.  f.  f.  Qualité  des  corps 
qui  leur  donne  des  principes  de  corruption.  La  ctrrufti- 
bilité  eft  cflentiellc  à  tous  les  corps  compofez  de  matiè- 
re ,  desélemem. 

CORRUPTIBLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  eft  periiTable 
St  fujet  à  fe  corrompre.  Tous  les  corps  fublunaires  font 
corrupt  Aies.  Il  n'y  a  que  l'ame  raiformable  qui  ne  foit  pas 
corruptible  t  parccqu'elle  eft  fpirituelle. 

Corruptible,  fe  dit  auffi  au  figuré ,  &  flgnifie  qui 
fclaiffe  feduire,  Se  entraîner  à  faire  des  choies  contre 
fon  devoir.  Mais  il  eft  plus  en  ufage  dans  la  négative , 
que  dans  l'afrirmative.  Ce  Juge  n'eft  pas  corruptible. 

CORRUPTION,  f.f.  Action  par  laquelle  une 
chofe  fe  corrompt,  fe  change,  s'altère.  C'en  un  axio- 
me en  Philofophie ,  que  hïorrsrption  de  l'un  eft  la  géné- 
ration de  l'autre.  La  cangreine  eft  la  corruption  des 
chairs.  Les  abfés  viennent  de  la  corruption  des  hu- 
meurs. 

Corruption,  lignifie  encore ,  Ordure,  puanteur. 
On  a  cru  autrefois  que  tous  les  infectes  s'engentiroienc 
c\ç  corruption.  H  y  a  des  animaux  qui  vivent  de  corrup- 
tion, de  charogne.  Ce  cloaque  infeAe  tout  le  voifiiu^c 
par  fa  puanteur  &  fa  (trrsftttn.  La  pefte  n'eft  qu'une 
corruption  de  l'air. 

Corruption,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales , 
de  la  dépravation ,  Se  du  dérèglement  des  hommes  i 
des  abus ,  Se  du  mauvais  ufage  des  chofes.  D:eu  envoya 
le  Déluge ,  à  caufe  de  la  corruption  générale  qui  regnoir' 
fur  la  terre.  La  raifon,  par  la  corruption  des  hommes  , 
eft  réduite  à  fervir  à  l'injuftice,  Se  i  juftifier  lcspaf- 
fions.  Ma  l  e  u.  C'eften  vain  que  l'on  crie  contre  la 
corruption  des  mœurs ,  du  fiecle ,  Se  des  efprits.  Il  y  a 
bien  des  mots  qui  fe  difent  par  corruption ,  ou  par  un 
vice  de  langage.  Il  y  a  dans  la  doerrine,  dans  la  juftice 
bien  d*  h  corruption,  bien  du  relâchement.  La  corrup- 
tion de  la  Cour  s'établit  enfin  comme  une  politeffc  dans 
les  Provinces.  Fl.  C'eft  hcorrupinn  du  coeur  qui  fait 
l'incrédulité.  De  Vil  l.  Les  egaremens,  Se  la  tor- 
ruption  de  quelques  nations ,  ne  forment  pas  le  droit  des 
gens.  Oe.M.  La  fource  de  nôtre  corruption  eft  dam 
nôtre  coeur.  Aba. 

Corruption,  fignifie  encore  ,  Séduction  ;  artifice 
pour  gagner,  ou  pour  acheter  la»voix ,  ou  l'affection  de 
quclcun.  Les  largelfes  de  Cefar  étoienr  plutôt  des  cor- 
ruptions, quedesliberalitez.  St.Ev. 

CORRUPTRICE.  Celle  qui  corrompt ,  qui  gâte» 
qui  altère,  qui  feduit.  La  volupté  eft  la  corruptrice  du 
genre  humain.  Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  ctr- 
rumpere,  corrupt»,  ctrrupm ,  cerruptrix. 

CORS.  f.  m.  Terme  de  Chaffe.  Lachevillure  de  la 
tête  d'un  cerf.  Un  cerf  dix  cors ,  c'eft  un  cerf  de  moyen 
âge. 

Ce  mot  vient  do  Latin  cornu. 

CORSAGE,  f.  m.  Terme  populaire  qui  fignifie  la 
taille.  Cette  païfanne  eft  d'un  beau  cor  fige. 

CORSAIRE,  f.m.  Pirate,  écumeuf  de  mer  ;  ce- 
lui qui  court  les  mers  avec  un  vaiffeau  armé  fans  aucune 
commiffion  pour  voler  les  Marchands.  Barberouflê 
étoit  un  fameux  Cor  faite.  Abl  an.  Quand  on  peut  at- 
traper un  Corfatre ,  il  eft  pendu  fans  remifïîon.  Toua 
les  vaiffeaux  Ctrfàtres  font  de  bonne  prife.  Régnier  a  dits 
Corfaires  i  Corfaircs , 
L'un  Vautre  s' Attaquant,  ne  font  pas  leurs  affairer. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  terfart,  qui  a  été  dit  a  Cerfitf 
ou  a  tnrfkus,  ou  à  CAurjims,  ou  à  Corjttis.  M  en. 

Co  R  s  a  i  R  e  ,  fe  dit  auffi  figurément  de  ceux  qui  ven- 
dent trop  cher  leurs  marchandifes ,  qui  exigent  de  trop 
grands  droits ,  qui  rançonnent  ceux  qui  font  obligez  de 
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paffer  par  leurs  mains.  Les  Hôteliers  font  Je  raïs  eor- 
fatr es.  Les  Sergcns  font  de  grands  corfaires. 

En  gênerai  le  mot  de  cor  faire  le  prend  pour  un  méchant, 
imfcclerat,  un  homme  dur,  impitoyable;  qui  prolite 
de  tout  pour  s  avancer,  Ôcpour  s'enrichir. 
Endstrci-tot  le  caur  \  fris  Arabe  Corfaire  ; 
Engraiffe  toi ,  mon  fis ,  du  [ne  dit  malheureux.  Boi. 

CORStLE'f.  f.  m.  Petite  cukafle  que  portent  le» 
picquiers  dans  le  Régiment  des  Gardes.  Un  ctrfelet  à 
l'épreuve.  Les  Matelots  étoient  armez  de  torjelets. 
Vaug. 

Ç  O  R  S  E  T.  f.  m.  Corps  de  juppe  fans  manches ,  que 
portent  les  païfànnes ,  &  fur  tout  les  nourrices ,  qui 
foiw  vanité  de  porter  un  corps  de  latin ,  de  damas,  &c. 
Corset,  fe  dit  auflî  d'un  petit  corps ,  qui  eft  ordinai- 
rement de  toile  piquée ,  &  fans  baleine ,  Si  que  les  Da- 
mes mettent  lorsqu'elles  font  en  déshabille.  Voilà  un 
joli  ttrfet ,  voilà  un  cerftt  b  en  propre. 
C  O  R  T  E  G  f.  f.  m.  Compagnie  qu'on  fait  à  quelque 
Prince  »  ou  perfonne  confidcrable  dans  quelque  pompe 
ou  cérémonie ,  avec  carrolfcs ,  chevaux  &  autres  cho- 
fesqui  lui  font  honneur.  L'Ambaflâdcur  de  Rome  al- 
lant à  l'audience  a  toujours  un  cortège  fort  nombreux  , 
tant  de  fa  fuite  que  de  la  Noblcfle  qui«  l'accompagne.  Il 
y  a  voit  trente  carrofles  à  fon  cortège.  Le  mot  de  Cêrtegt 
fe  die  proprement  de  la  fuite  de  quelque  Grand  d'Italie, 
Si  abulivement  de  la  fuite ,  Si  du  train  de  quelque  Sei- 
gneur que  ce  puiffe  être. 

Us  difotent  voyant  (e  cortège, 
Tom  de  l' Ambaffadeur  de  nege.  Be  ns. 
CORTUSA.  f.f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  gtvm> 
&qui  a  été  ainfiappcllée  du  nom  deCerrv/ïw,  lequel 
l'a  trouvée  le  premier.  Elle  a  les  feuilles  prefque  fem- 
blables  à  celles  de  vigne  ;  mais  elles  font  plus  petites, 
à  demi-rondes ,  un  peu  âpres ,  &  attachées  à  de  lon- 
gues queues.  11  fort  d'entre  ces  feuilles  des  tiges  me- 
nues, droites,  Si faos  feuilles,  au  fommet  dcfquclles 
viennent  les  fleurs  qui  font  purpurines  par  dehors ,  Si 
par  dedans  jaunes ,  &  rcluifantcs  comme  l'or ,  Si  plei- 
nes de  petits  filets  auflî  jaunes.  Ces  fleurs  font  quel- 
quefois violettes  ou  blanches.    Elle  a  une  infinité  de 
racines  menues  &  longues.  Cette  plante  croit  dans  des 
lieux  ombrageux ,  Si  dans  des  terres  argilleufes.  L'in- 
fùfion  des  fleurs  de  comfa ,  faite  dans  les  huiles  d'aman- 
des fraîches ,  &de  rofeseft  très-bonne  pour  appaifer 
la  douleur  des  nerfs  Si  de*  jointures.  En  Latin  cor  tu  fa , 
ou  famcuU  montana  latifotia  Ucmiaté. 
CORU.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Orientales  qui  rclTcmble 
à  un  petit  oranger.  II  a  auflî  fes  feuilles  fcmblablcs , 
finon  qu'elles  ont  la  côte  du  milieu  plus  groflè,  avec  huit 
ou  neuf  autres  nerfs  qui  en  fortent  a  côté.  Sa  fleur  eft 
jaune ,  Si  ne  fent  prefque  rien.    L'ccorce  de  fa  racine 
eft  d'un  vert  clair,  unie  &  deliée:  cette  écorce étant 
rompue,  ou  entamée  rend  beaucoup  de  lait  plus  vif-' 
ueux ,  Si  plus  gluant  que  celui  qui  vient  du  macer , 
'un  coût  fade  avec  quelque  peu  d'amertume.  Ceux  du 
pais  fe  fervent  de  ce  fuc  contre  toutes  fortes  de  flux  de 
ventre,  quoyqu'il  foit fort defagreable. 
CORVEE,  ou  COURVEE.  f.f.  Servitude; 
redevance  corporelle ,  qu'on  doit  à  un  Seigneur  domi- 
nant pour  quelque  droit  ou  héritage  qu'on  tient  de  lui  à 
cette  charge.    L'ufage  des  envies  eft  très-ancien  en 
France.    Parmi  les  Gaulois  les  païfans  n'étoient  pas 
moins  fournis  à  leurs  Seigneurs  que  les  efclaves  à  leurs 
maîtres:  cette  tyrannique  coutume  a  dure  fort  long 
temps.  L'Ordonnance  de  Louis  X  II.  en  1499.  a  ex- 
trêmement modéré  la  rigueur  de  ces  exactions  :  cfc  com- 
me les  corvées  font  odieufes ,  on  ne  peut  les  acquérir-, 
même  par  la  prescription  centenaire,  il  faut  un  titre 
pofitif.  Les  corvées  font  des  fervitudes  qui  offenfent  la 
liberté  publique ,  Se  marquent  les  violences  des  Sci- 
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.   gneurs  fur  leurs  fujets.  Le  Ma  1  t.  Les  arrêts  font 
des  charges  aufquclles  les  Gentilshommes  ne  font  pas 
fujets.  lo. 

Ce  mot,  félon  Cujas  Se  autres ,  eft  dérivé  de  corps ,  quafi 
corpirs  ,  tut  opéra  corporalu  ,  ou  à  corpore  vebtxdo. 
Mais  Ménage  le  dérive  de  curbada ,  dont  les  Auteurs  de 
la  bafle  Latinité  fe  font  fervis  en  cette  lignification, 
parecqu'on  fc  courbe  en  travaillant  ;  d'autres  de  courbe , 
qui  lignifie  deux  chevaux  qui  rementent  les  bateaux  fur 
la  Seine ,  pareequ'une  combe  de  chevaux  fait  une  benne 
itt vit.  Ragueau  le  dérive  avec  plus  d'apparence  du  mot 
de  corps,  &t  de  vie,  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulais  ligni- 
fiant p  e  me  &  travail.  Du  Cange  dit  qu'en  la  baffe  Lati- 
nité on  les  a  appellées ctrvata  ,  curvata,  corveia,  Se 
combla-,  tè  quod  praftentur  tb  as  qstts  bomntsic  corport 
afpettabant. 

Corve'b  ,  fe  dit  auflî  par  extenfion,  de  route  peine, 
de  toute  fatigue ,  ou  de  tout  travail  volontaire  de  corps, 
ou  d'efprit  qu'on  fc  donne  en  confideration  d'un  Supé- 
rieur ,  ou  d'un  ami ,  fans  en  attendre  de  recompenfe. 
Trouvez-vous  que  les  femmes  perdent  beaucoup,  à 
n'être  point  appellées  à  ces  corvées  brillantes  qui  ren- 
dent les  hommes  fi  célèbres?  Com.  Le  plaifîrqmfe 
prefente  dans  un  ordre  lî  égal  lafle  aifément  ;  il  de- 
vient comme  une  «rwif.  Le  Ch.  de  M.  J'ay  dude- 
platfir  de  la  corvée  qu'il  vous,  a  fait  faire.  Balz.  Vous 
m'avez  obligé  de  me  relever  d'une  fi  fâcheufè  corvie. 
Mai.  Je  vous  donne  de  grandes  corvées;  mais  qui- 
conque m'aime  ne  les  fçauroit  éviter.  Id. 

Corvée,  s'employe  auffi  en  cette  phrafe:  On  diroit 
qu'il  fait  corvée  ;  pour  dire ,  Il  fait  cela  avec  répugnan- 
ce, parecqu'il  n'en  tirera  aucun  profit. 

C  O  R  Y  D  A  L  I  S.  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpece  de 
fumeterre  Si  qu'on  appelle  en  Efclavome  fplh.  Elle 
jette  pluficurs  tiges  tendres ,  délicates ,  hautes  d'envi- 
ron un  pied.  Ses  feuilles  font  fcmblables  à  celles  de  la 
fumeterre ,  bulbeufe  ou  de  l'adiantum ,  mais  plus  peti- 
tes ,  verdâtres  fur  tout  dans  leur  partie  inférieure ,  St 
d'un  goût  fort  Scre,  Si  fort  piquant.  Ses  fleurs  font 
jaunes ,  ou  blanches.  Sa  femence  eft  noire ,  &  f  uifânte, 
renfermée  dans  une  petite  gouflè.  Sa  racine  eft  auffi 
noire  &  un  peu  grofle.  Cette  plante  eft  bonne  dans 
toutes  les  maladies  froides  des  nerfs  :  elle  fortifie  le 
cerveau ,  purge  doucement  &  ouvre  les  obftruâioos  du 
mefenterc,  ôcdufoye.  En  Latin  corjdaUs,  ou  fumant 
lutta. 

C  O  R  Y  P  H  EE.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois dans  l'Ecole ,  pour  fignificr  le  chef  &  le  prin- 
cipal d'une  Compagnie,  d'une  Communauté,  d'une 

,  doârine,  d'une  Scéte.  Ainfi  Zenon  a  été  appel  lé  le 
Coryphée  des  Stoïciens  par  Ciccron.  Dans  l'ancienne 
Tragédie,  le  chef  de  la  trouppe  qui  cotnpofoir  le  cficrur, 
s'appelloit  le  Coryphée.  C'étoit  lui  qui  parloit  pour  tous, 
quand  le  chœur  feméloit  à  l'action  pendant  le  cours 
desaâcs,  pour  parler,  Si  pour  faire  les  fondions  d'un 
perfonnage.de  la  pièce.  On  a  étc-ndu  depuis  la  lignifica- 
tion de  Coryphée  aux  chefs  d'un  parti ,  ou  d'un  corps. 
Euftathe  d'Antioche  eft  appel  lé  \c  Coryphée  du  Concile 
deNicéc,  comme  étant  à  la  tête  des  autres.  Hfr- 
m  a  n.  Il  vient  d'un  mot  Grec ,  qui  fignifie  le  fmmet 
de  La  tête. 

COS. 

COS,  ou  COSSE,  f.m.  Terme  de  Relations.  Ceft 
une  mefurc  de  chemin  dont  on  fe  fert  par  tontes  les 
Indes ,  qui  vaut  une  demic-licue  de  France. 

C  O  S  A  0,11  E  S.  f.m.  plur.  Ceft  une  milice  qui  a  été* 
établie  par  le  Roi  Etienne  Battori  en  Pologne.  C'étoit 
auparavant  des  Volontaires  de  Ruffie ,  Volhinie,  Po- 
dolie,  qui  s'attrouppoient  pour  f>uriner  fur  la  Mer  Noire. 
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Ce  Roi  les  affembla ,  &  leur  donna  des  privilèges  pa- 
reils à  ceux  des  Francs  Archers  que  le  Roi  Charles  in- 
ftirua  en  l'année  1 449.  Ce  nom  vient  de  tefi ,  qui  en 
Polonois  veut  dire  tbef,  à  caufe  de  l'agilité  qu'Ont  ces 
peuples  d'aller  dans  des  lieux  de  difficile  accès ,  comme 
font  les  montagnes  qui  font  vers  l'embouchure  du  Bo- 
riftene.  • 
COSCOMA.  f.  m.  Arbre  qui  Te  trouve  dans  le  Royau- 
me de  Monomotapa, ifk  qui  porte  un  fruit  fembl able  aux 
pommes  d'amour,  tirant  fur  le  violet.  Il  eft  de  bon 
goût;  mais  fi  on  le  prend  en  quantité,  il  purge  avec 
une  telle  violence ,  qu'il  fait  vuider  jufqu'au  fang ,  Si 
enfin  mourir. 

C  OS  El  G  NE  UR.  f..m.  Terme  relatif.  Celui  qui 
"  ^offede  une  terre ,  un  fief  avec  un  autre ,  foit  par  indi- 
vis, foit  en  n'en  polTedant  qu'une  partie  feparee.  Il  y 
a  fouvent  procès  entre  les  Ceftignturs  pour  les  droits 
honorifiques. 

COSMETIQ.UE.  adj.  m.  &  f.  Terme  dont  les 
Médecins  fe  fervent  en  parlant  des  remèdes  &  des  fards 
qui  fervent  à  rembcUifTemcnt  du  vifage,  ck  à  entretenir 
le  teint  frais.  Dans  les  pharmacopées  il  y  a  plufieurs  rc- 
ceptes  &  compofitions  tefmetiques.  Les  Indiens  fe  fer- 

,  vent  de  l'eau  des  noix  de  cocos  étant  encore  vertes , 
comme  d'un  grand  tofme  tique  qui  embellit  le  teint  des 
femmes. 

COSMOGRAPHE,  f.m.  Auteur  qui  a  écrit ,  ou 
qui  enfeiçne  la  ftructivc  ,  la  delincation  du  monde. 
Munftcr  etoit  un  grand  Cefmogupbe. 

COSMOGRAPHIE,  f.  f.  La  defeription  du  mon- 
de j  ou  feience  qui  nous  enfeigne  quelle  eft  fa  con- 
ftruâioo ,  fa  figure ,  &  la  difpofition  de  toutes  fes  par- 
ties ,  avec  les  moyens  d'en  faire  la  reprefentation  fur  le 
papier.  La  Cefmegrafbie  a  deux  parties  :  l'Aflronomie 
lait  connoître  la  conftruftion  des  cieux  Se  la  difpofition 
des  aftrcs  ;  la  Géographie  celle  de  la  terre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kofmeiy  mandas,  8cgr*fbtt  itfcribt. 

C  O  S  M  O  G  R  A  P  H I QU E.  adj.  m.&f.  Qui  ap- 
partient à  la  Cofmographie.  Une  carte  to{mogr*pbique , 
c'eft  une  Mappemonde  i  une  delincation  du  monde  fur 
du  papier ,  ou  autre  matière  propre. 

C  O  S  M  O  L  A  B  E.  f.  m.  Infiniment  de  Mathémati- 
que, qui  fert  à  prendre  les  mefures  du  monde,  tant 
du  ciel  que  de  la  terre.  C'eft  prcfque  la  même  chofe 

Suc  l'AfirtUbe.  Il  eft  auffi  nommé  Pdtuoctfme,  ouin- 
rument  univerfel  dans  un  livre  exprés  qu'en  a  fait 
Léon  Morgard  Mathématicien  de  Paris ,  imprimé  en 

C  O  S  S  A  S.  f.  m.  plur.  On  doute  fort  que  tejjks  (bit  en 
ufàge,  &  en  tout  cas,  il  vaut  bien  mieux  de  fe  fervir  de 
tejfe  pour  fignifier  la  Gouffe  qui  enveloppe  les  pois ,  & 
les  fèves,  &  autres  légumes.  Les  teffds  de  feves  brûlez 

■  Se  pulverifez  font  employez  en  Médecine  pour  guérir  la 
gravelle.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  mot  venoit  de 
«>§e  ou  teéft ,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne  encore  en 
Baffigny  aux  gouttes  de  feves.  DuCange  dit  qu'en  la 
baffe  Latinité  on  a  dit  tejft ,  pour  dire  plsqu*. 

COSSE,  f.  f.  C'eft  la  même  chofe  que  teffds ,  avec 
cette  différence  que  tojfe  eft  le  feul  ou  du  moins  le  plus 
ufité.  La  plupart  des  femmes ,  qui  vendent  des  pois 
ôcdesfeveî,  difent«ojJf,  mais  elles  parlent  mal. 

Cosse,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  anneau  de  fer  can- 

s  nelé,  &  garni  de  petits  cordages,  pour  eonferver  les 
gros  cordages  qu'on  fait  paffer  au  travers  de  cet  an- 
neau. 

On  appelle  des  pois  fans  etffe ,  ceux  qui  ont  la  eojfe  fi  ten- 
dre Se  fi  mince ,  qu'on  la  mange  avec  les  pois  fans  les 
écofTcr.  On  les  appelle  auffi  pets  goulus. 

Cosse  de  Geneste,  Ordre  de  Chevalerie.  Il  fut 
inftitué  par  St.  Louis  à  la  folennité  de  fon  mariage 
avec  Marguerite  de  Provence.  Il  a  duré  jufqu'àChar- 
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les  VI.  La  devife  de  cet  Ordre  de  la  Ctjfe  de  Gettrfte , 
etoit  ce  mot,  exdtut  bumtles.  Le  collier  de  l'Ordre 
étoit  compofé  de  eojfe  s  de  genefte ,  entrelacées  de  fleurs 
de  lis  d'or ,  renfermées  dans  des  lozanges  elechées , 
au  bout  duquel  pendoit  une  croix  flcurdclifc'e. 
C  O  S  S  E  R.  v.  ncut.  qui  fe  dit  des  moutons  qui  fc  heur- 
tent la  tete  les  uns  contre  les  autres.  C'eft  un  bon 
ligne  quand  les  moutons  teffent  au  fortir  de  la  ber- 
gerie. 

C  O  S  S  O  N.  f.  m.  Charençon ,  calendre ,  ver  qui  gâte 
les  blez,  Se  fur  tout  les  pois,  les  feves.  En  Latin 
turtuUe.  Feftus  le  dit  auffi  des  vers  velus  qui  s'engen- 
drent dans  le  bois.  En  Latin  toffus ,  d'où  le  nom  Fran- 
çois eft  dérivé  j  ou  de  tojfet ,  qu'on  dit  encore  en  Baffe 
Bretagne. 

COSSU,  vë.  ad),  qui  fe  dit  des  pois  qui  ont  de  gref- 
fes coffes. 

COSTE,  ou  COTE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie. 
Os  long  &  fait  en  arc  qui  fert  à  former  les  parois  de 
la  poitrine.  Les  tètes  ont  leur  articulation  du  côté  du 
dos  avec  les  vertèbres.  Elles  finifTent  antérieurement 
par  des  cartilages  qui  leur  fervent  d'epiphifes.  11  y  a 
vingt-quatre  tètes ,  douze  de  chaque  côté  :  elles  fe  di- 
vifent  en  rrtyes  Se  en  ftutfts.  Les  rttjes  font  les  fept 
fuperieurcs ,  que  l'on  appelle  ainfi ,  parecqu' elles  achè- 
vent le  cercle  plus  parfaitement  que  les  autres,  &  qu'el- 
les touchent  au  fternum ,  avec  lequel  elles  ont  une  fer- 
me articulation.  Les  cinq  dernières  s'appellent  faujfrt 
tites y  parccqu'elles  font  plus  petites,  ck  plus  courtes 
que  les  autres ,  Se  qu'elles  ne  vont  pas  jufqu'au  fter- 
num ;  ce  qui  fait  qu'elles  n'ont  qu'une  articulation  fort 
lâche.  Elles  fe  terminent  en  des  cartilages  longs ,  St 
mois,  qui  fe  recourbent  en  haut ,  Se  s'unifTènt  mx  tè- 
tes fupeneures ,  comme  s'ils  y  étoiênt  collez ,  excepté 
la  dernière  qui  étant  la  plus  petite  de  toutes  n'eft  point 
adhérante  par  devant  à  aucune  autre.  Les  tètes  les  plus 
hautes  font  plus  larges  que  les  plus  baffes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eefit. 

On  le  dit  auffi  des  animaux.  Des  tètes  de  bceuf ,  de  mou- 
ton, de  baleine. 
C  o  s  t  e  ,  fe  dit  auffi  pour  marquer  l'égalité  de  deux  per- 
fonnes  dans  les  rangs.  Deux  Confeillers  doivent  mar- 
cher tète  i  tète. 

Je  réveil  eette  mit ,  que  de  m*l  umfttmt , 
Côte  à  côte  d'un  pauvre  0*  m'tveit  inhumé. 

Patrix. 

Coste  ,  fe  dit  auffi  par  refTemblance  de  plufieurs  chofes 
étendues  en  longueur ,  Se  qui  font  arrondies  pour  en- 
fermer quelque  chofe.  En  cefens  on  dit  les  tètes  d'un 
luth,  les  têtes  d'un  melon,  les  tètes  d'une  carcaffe, 
qui  eft  une  efpcce  de  bombe. 

Coste,  en  termes  de  Botanique ,  fignifie  les  arêtes  re- 
levées qui  font  fur  le  dos  des  feuilles.  Cite  eft  auffi  le 
brin  qui  foutient  les  feuilles  de  Y  tutu ,  par  exemple , 
Se  des  autres  feuilles  compofé  es.  On  appelle  tète  bt*** 
tbu'i  celle  qui  eft  divifée  en  branches. 

Costes,  en  Architecture ,  font  les  liftcls  qui  feparent 
I  es  cannelures  fur  le  fût  d'une  colonne  cannel  ée. 

Costes  db  Do  me  ,  cefontles  faillies  qui  excédent 
le  nud  de  la  convexité  d'un  dôme  ,  &  la  partagent 
'également ,  en  repondant  à  plomb  aux  jambages  de  la 
tour,  &  terminant  à  la  lanterne:  elles  font  oc  (impies, 
en  manière  de  platebandes  ;  ou  ornées  de  moulures , 
comme  la  plupart  des  dômes  de  Rome. 

Costes  de  coupe,  font  des  faillies  qui  feparent  la 
doiielle  d'une  voûte  fpherique  en  ^parties  égales.  Elles 
font  quelquefois  enrichies  decompartimens. 

On  dit  en  menaçant quclcun  de  Je  battre  violemment, 
qu'on  lui  rompra  les  tètes.  Eve  fut  formée  de  l'une  des 
tètes  d'Adam:  c'eft  par  rapport  à  cela  queBoileau  dit 
en  badinant: 

B  B  B  b  b  Ce 
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Ce  Marquis  indectle, 
Creit  que  Viets  tant  exfrcs,  inné  côte  tmveBe  , 
A  tiré  faut  lui  ftul  uru  femme  jidtUe. 
En  termes  de  Marine  >  on  appelle  cites,  oïl  membres  de 
navire,  les  pièces  qui  font  jointes  à  la  quille»  «Scqui  • 
montent  jufqu'au  platborl  pourcompofer  le  corps  du 
vaifïcau.  Elles  font  de  plusieurs  pièces,  &ontplulieu« 
noms ,  &  confident  en  varangues ,  fourçats,  genouils , 
&  allonges. 

Coste,  lignifie  aufli,  Race,  origine:  mais  en  ce  fens 
il  eft  bas  Se  burlefquc.  11  fait  vanité  de  fa  noblefle , 
comme  s'il  ctoit  defeendu  de  la  eite  de  St.  Louis.  Nous 
fommes  tous  venus  de  la  lite  d'Adam. 

Coste,  fignifie  encordes  rivages  de  la  mer:  &  parce- 
qu'ils  font  d'ordinaire  élevez,  on  appelle  aufli  cites, 
une  fuite  de  montagnes  ou  de  collines  qui  fervent  com- 
me de  bornes  &  de  rivages  à  des  plaines ,  à  des  Provin- 
ces. Ce  vaifleau  eft  abordé  fur  nos  côtes.  On  échoué 
d'ordinaire  fur  des  cites  inconnues.  Les  cites  d'Afrique, 
de  Malabar ,  font  toujours  pleines  de  Corfaires.  La 
France  eft  feparéede  l'Lfpagne  par  une  cite  dt  mon- 
tagnes. 

On  dit  qu'une  côte  court  Eft-Oucft;  pour  dire,  qu'elle  va 
d'Orient  en  Occident.  Du  Cange  dit  qu'en  la  baffe 
Latinité  on  a  dit  cefl*  maris;  pour  dire,  cite  de  U 
mer. 

On  appelle  Garde-cttes,  des  navires  armez  en  guerre  qui 
croifent  fur  les  côtes  pour  les  dépendre  des  Cor  faires. 

On  appelle,  Bâtir  à  demie- cite,  quand  on  bâtit  fut  le 
penchant  d'une  montagne. 

Ou  dit  en  parlant  d'un  homme ,  ou  d'un  cheval  iniigre , 
qu'on  lui  compterait  les  cites. 

Coste- rouge.»  Sorte  de  fromage. 

COSTE',  ou  C  OT  E'.  f.  m.  Partie  du  corps  hu- 
main qui  eft  fous  le  bras  depuis  les  hanches  jufqu'a  l'aif- 
fellc.  Les  maux  de  cité  font  caufez  par  une  ferofité  ex- 
travafée ,  ou  par  des  vens  renfermez.  Il  a  eu  un  coup 
de  poing  dans  le  cité  droit.  On  dit  qu'un  homme  porte 
l'cpée  au  (été)  pour  dire,  qu'il  fait  laprofeflïon  des 
armes.  On  dit  qu'un  homme  Ct  tient  lcsriff^dc  rire; 
pour  dire,  qu'il  rit  demefurément  :  quiin  homme  eft 
toujours  pendu  aux  citez,  d'un  autre  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  toujours  avec  lui.  On  dit  aufli ,  qu'il  a  mis  une 
chofedu  cité, de  l'épée,  pour  dire,  qu'il  fc  l'eft  ap- 
propriée. On  dit  aufli  des  animaux ,  un  haut  cité  de 
mouton ,  c'eft  la  partie  du  mouton  qui  contient  les 
principales  côtes. 

«Co  s  T  t ,  fc  dit  aufli  par  relation  au  corps  humain  de  tout 
ce  qui  eft  à  droit,  ou  à  gauche.  Il  eft  paralytique  de 
tout  le  cité  gauche ,  c'eft-à-dirc»  qu'il  eu  entrepris  de 
tout  le  corps  depuis  les  pieds  jufques  i  la  tête  en  la  par- 
tie où  eft  attaché  le  bras  gauche.  On  dit  aufli,  qu'un 
homme  marche  à  cité  d'un  autre;  pour  dire,  qu'il  eft 
à- peu- près  fon  égal,  qu'il  marche  en  même  ranq. 
Quand  Lou  i  s  fait  la  guerre ,  la  vitftoirc  marche  tou- 
jours à  (on  cité. 

Mai-même  fur  fan  trine  4  fes  eûtez  nfftfc » 

Je  fuis  4  cette  lai ,  cmrtte  ttn  Autre  faumife.  Rac. 

CotTt,  fignifie  aufli  un  certain  lieu  qu'on  defigne  par 
relation  aux  citez,  du  corps  humain.  Les  Mjgcs  virent 
l'étoile  du  cité  d'Orient.  Les  Portugais  ont  trouvé  le 
chemin  des  Indes  du  cité  de  l'Occident.  Ce  General  a 
fait  femblant  d'aller  vers  un  tel  lieu ,  mais  il  a  tourne  fa 
marche  d'un  autre  cité. 

CostÉ,  en  ce  fens  fe  dit  non  feulement  de  ce  qui  eft  1 
droit  &  à  gauche ,  *  mais  aufli  de  tout  ce  qui  eft  autour , 
aux  environs.  Cette  ville  eft  afliegée  d'ennemis  de  tous 
les  citez*  Ce  PrinCc  eft  environné  de  tous  citez,  d'une 
foule  de  Courtifans.  Un  Surintendant  ne  voit  de  tous 
citez,  que  des  demandeurs  Se  des  importuns.  Ce  mal- 
heureux eft  perfecute  de  tous  citez,  par  fes  créanciers , 
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par  toutes  fortes  de  rtfaur.  Ce  Gazetier  reçoit  des  let- 
tres «Se  des  nouvelles  de  tous  lesràfz..  On  dit  en  de- 
teftant  un  blafphemateur ,  qu'il  prend  Dieu  par  tous 
les  citez.. 

Ctell  quel  ntmhreux  rjfxin  f  innacent es  beauté*. 
S'ejfre  à  mes  yeux  en  feule ,  &  fart  dt  tans  côtez  ? 

Rac. 

C  o  Srt- 1  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  flancs  du  vaif- 
feau.  Stribordeft  le  cité  droit,  basbordeft  le  gauche. 
On  dit  qu'un  vaifleau  a  un  faux  cité,  lorfqttele  vaifleau 
a  un  cité  pUa  fort  que  l'autre.  On  dit  aufli,  qu'un  vaif- 
feaueft  lurlerirr,  lorsqu'il  eft  échoué  furies  fables, 
&  qu'il  eft  plus  penchant  d'un  cité  que  d'autre.  On  le 
dit  aufli ,  lorsqu'on  l'a  tiré  à  terre  pour  le  radouber^ 
&  qu'on  a  été  obligé  de  le  renverfer.  On  dit ,  Mefee 
le  vaiffeau  cité  à  travers ,  ou  mettre  de  travers ,  forf. 
que  de  gros  temps  on  prefente  le  cité  au  vent ,  &  qu'on 
ne  peut  pas  porter  à  route,  ou  lorsqu'on  ne  veut  pas 
avancer  dans  un  parage  dangereux ,  en  laiflànt  aller  le 
vaifleau  à  la  dérive  au  gré  des  vens  &  des  marées.  Cité 
en  travers,  fedit  aufli  d'un  vaifleau  qui  prefente  le  «te  à 
une  fbrtereflë  pour  la  canonuer. 

On  dit ,  qu'on  a  mis  trente  bouteilles  fur  le  tité ,  un  muid 
devin  furie  cité;  pour  dire,  qu'on  les  a  renverfées, 
couchées  i  terre  après  les  avoir  beuës  :  qu'on  a  jette 
un  homme  fur  le  cité;  pour  dire,  qu'on  l'aenyvré,  & 
obligé  de  fc  coucher  ;  &  même  on  le  dit  de  ceux  qu'on 
a  tuez. 

On  dit  au  Manège,  Porter  un  cheval  derifé;  pour  dire, 
le  faire  marcher  fur  deux  pilles ,  dont  l'une  eft  marquée 
par  les  épaules ,  l'autre  par  les  hanches. 

Coste',  fedit  aufli  pour  marquer  une  feparation  oudi- 
vifion.  Quand  je  confidere  d'un  cité  les  avantages  de 
l'homme ,  Se  de  l'autre  cité  fes  foiblcfles,  je  trouve  que 
la  balance  panche  de  ce  tiré-ci. 

En  Arithmétique  on  met  d'un  cité  le  divifeur ,  de  l'autre 
cité  le  quotient.  Le  pal  divifè  les  deux  citez,  de  l'Ecu. 

Coste  ,  fc  dit  aufli  d'un  certain  endroit,  d'an  fens, 
d'un  biais  qui  eft  en  chaque  ebofe.  Toutes  les  étoffes 
<mt\ecité  de  l'endroit,  &  le  «ré  de  l'envers:  il  lesfaue 
regarder  du  bon  cité;  il  les  faut  coupper  de  droit  fil, 
&  non  pas  de  biais,  pour  les  coupper  du  boa  cité.  Les 
lunettes  font  voir  d'un  tité  les  objets  plus  grands ,  Se 
de  l'autre  plus  petits.  Il  y  a  des  perfpeébives  qui  font 
voir  d'un  caxi  des.  objets  agréables,  &  de  l'autre  des 
monftres. 

Coste  ,  fe  dit  figurément  en  ce  fens ,  des  manières  de 
regarder  les  choies  des  yeux  de  l'cfprit.  Les  envieux  ne 
regardent  jamais  les  aérions  des  hommes  du  bon  cent. 
On  l'a  interrogé ,  on  l'a  pris  par  tous  les  titex. ,  on  n'a 
pu  tirer  ta  vérité  de  fa  bouche.  Il  eft  impoflible  de  cor- 
rompre ce  Juge,  de  quelque  fifé  qu'on  le  tente.  Ce 
paffige  fe  peut  entendre  également  bien  des  deux  citez.  • 
en  quelque  fens  qu'on  le  prenne.   On  n'aime  point  à 
être  montré  d'un  cité  ridicule.  Bell. 
Mois  eit-an  d'outre  fart  cent  belles  qtuUtet, 
On  regarde  les  gens  far  leurs  mecbdsu  côtez.  Mo  l  . 

Coste,  fe  dit  aufli  en  chofes  morales.  Il  eft  héritier  d'un 
tel  du  cité  du  pere.  Les  propres  maternels  viennent  du 
cité  de  la  merc.  On  dit  qu'un  enfant  eft  du  cité  gauche , 
pour  dire,  qu'il  eft  bâtard.  Cette  façon  de  parler  eft 
tirée  du  Blafon ,  pareeque  la  marque  de  bâtardife  dur» 
les  Ecus  eft  une  barre  ou  filet  qui  le  taille  ou  di«f«, 
en  prenant  du  cité  gauche  au  droit.  On  dit  encore  d'un 
homme  dont  la  fortune  eft  ébranlée,  qui  eft  prêt  à 
faire  banqueroute ,  qu'il  eft  fur  le  rifé;  pour  dire ,  qu'il 
eft  en  état  où  eft  un  navire  lorsqu'il  eft  échoué,  ou  qu'on 
le  radoube. 

Coste,  fignifie  aufli  un  parti.  Il  faut  fe  mettre  toujours 
du  bon  cité,  du  cité  des  plus  forts.  Ce  Prince  étoit  du 
cité  du  Roi ,  ccluMà  du  cité  des  Protcftans.  Prenons 
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c  o  s.. 

chacun  un  Avocat  de  nôtre  tké  pour  arbitres.  Cette 
partie  étoit  quarréc ,  ils  joùoient  deux  d'un  tête,  6c 
deux  de  l'autre.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  homme  a  les 
rieurs  de  fon  tké ,  quand  on  approuve  ce  qu'il  fait. 
A  costé.  adv.  Auprès.  On  met  les  guéridons  à  tiié 
de  la  table,  du  buffet.  Ces  foldau  croient  rangez  en 
hâve  -i  tké  l'un  de  l'autre.  Il  eft  logé  a  t ité  deî'Egli- 
fe.  Onamisuncapoftillc  s  tké  ou  à  la  marge  de  cet 
article. 

Il  lignifie  auffi  ,  A  tiroir ,  ou  à  gauche,  ce  qui  décline  de 
quelque  côté ,  qui  ne  va  pas  tout  droit.  Quand  vous 
ferez  à  cette  croix,  menu*  tké.  L'aiguille  aimantée 
décline  fou  vent  4  tké. 

On  dit  auffi  ,  Mettre  de  tké.  Couches  cette  pièce  de 
bois  de  tkét  fur  fon  fort.  Cette  porte  eft  fi  étroite, 
qu'on  n'y  peut  paffer  que  de  tké.  Il  a  fon  rabat  de  tké  ; 
pour  dire ,  qu'il  n'eft  pas  droit.  On  dit  auffi ,  R  egar- 
dctdecité;  pour  dire»  de  travers,  dedaigneufement  : 
une  vue  de  tké;  pour  dire,  de  profil,  de  biais,  qui 
fevoit  à  angles  aigus. 

Haut-côte.  f.m.  Les  côtes  d'un  mouton. 

COSTEAU,  ou  COTEAU,  f.m.  Ceuxquifa- 
vent  la  langue,  n'écrivent  point  tkâu  ,  comme  Ménage 
voudrait  qu'on  écrivît,  cket»  eft  une  petite  élévation 
déterre  en  forme  de  colline,  qui  eft  étendue  en  long. 
La  terraffe  de  St.  Germain  eft  fur  un  coteau  fort  agréa- 
ble. Le  bon  vin  croît  ordinairement  fur  les  coteaux. 
On  3  appelle  tktâuxvac  certaine  focieté  de  débauchez 
délicats,  qui  ne  vouloient  du  vin  que  d'un  certain  m: eau. 
Et  c'eft  apparemment  eu  égard  à  cela ,  que  la  Bruyère 
a  dit ,  qu'il  y  a  des  Grands  qui  fc  biffent  appauvrir  & 
mai  :  nier  par  des  Intendans ,  Se  qui  fe  contentent  d'être 
gourmets  ou  ckeaux  ,  &  d'aller  chez  Thaïs  ou  chez 
Phnne.  Boileau  en  a  aufli  parle  dans  les  Mures ,  quand 
il  a  dit, 

Sut  tout  certain  hâbleur  a  U  gueule  affamée , 
Et  qui  s'efi  dit  freféi  dans  COrdre  des  coteaux , 
A  fait  eu  bien  mangeant  téiege  des  mercedux. 
COSTELETTE.  f.  f.  Petite  côte.    Il  ne  fc  dit 
qu'en  ces  phrafes.  Des  tkeUttet  de  mouton,  de  co- 

COSTIER,  ieUe.  adj.  Ici  on  prononce  l'i.  Qui 
n'eft  pas  tiré  droit.  Il  n'y  a  eu  qu'un  de  ces  Arqucbu- 
fiers  qui  ait  atteint  le  but ,  tous  les  autres  coups  ont  été 
ttfi'urt.  On  dit  auffi  d'une  arquebufe  qui  ne  porte  pas 
droit  su  but ,  qu'elle  eft  toftiere. 

On  appelle  en  termes  de  Marine,  Pilotes  tefi'terty  ceux 
qui  ont  grande  connoiffance  des  côtes ,  des  rades  »^  des 
ports,  &  rivages,  par  oppofition  à  Pilotes  bduturiers, 
qui  gouvernent  les  vaiffeaux  en  pleine  mer ,  &  en  pre- 
nant la  hauteur  des  aftrcs.  lcy  Yt  ne  fe  prononce 
point. 

COSTIERES.  f.  f.  Prononcez  Vi.  C'eft  un  nom  que 
les  jardiniers  donnent  aux  planches  qui  font  le  long  des 
murailles  bien  expofées.  Us  mettent  leurs  belles  tulip- 
pes  dans  les  carreaux ,  Se  les  fimples  couleurs  dans  les 
teftieret. 

C  O  S  T  O  N.  Cm.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois 
dont  on  fe  fert  pour  fortifier  un  mât ,  auquel  on  le  joint 
étroitement. 

COSTOYER,  ou  COTOYER,  v.  aâ.  Mar- 
cher à  côté  dequelcun.  Le  premier  Echevin  tktjele 
Prévôt  des  Marchands  dans  les  cérémonies.  Il  ne  faut 
pas  qu'un  valet  tktje  fon  maître ,  qu'il  aille  de  pair  avec 
lui.  Ces  voleurs  nous  tknerent  plus  d'une  lieue. 

Costoyer,  fignifie  auûl ,  Marcher  le  long  d'une  côte, 
d'un  rivage ,  ou  d'une  autre  choie  étendue  en  longueur. 
L'armée  fut  obligée  de  côtoyer  long  temps  la  montagne. 
Les  galères  tkojent  le  rivage ,  quand  elles  vont  terre  à 
terre.  Les  côtes  de  Malabar  font  pleines  de  Corfaires 
qui  les  dt  oient  fans  cefle. 


COS.   C  O  T. 

Cojtoïi,  te.  adj.  En  termes  de  Blafon,  fe  dit  lors- 
qu'une bande  cotice  ou  barre  eft  accompagnée  de  quel- 
ques autres  pièces  en  même  fens  Se  en  même  nombre , 
égal  des  deux  cotez  de  la  principale  de  ces  peces.  En 
ces  trois  derniers  mots  on  ne  prononce  point  IV. 

COSTUME,  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Les  grands 
Peintres  Lombards  fe  font  plus  attachez  à  ce  qui  re- 
garde la  couleur,  qu'à  ce  qui  eft  du  deffein,  &  à  ce 
qu'on  appelle  ctflume.  I  f.  l. 

C  0  S  T  U  S.  f.  m.  Plante  des  Indes  Orientales  dont  les 
Anciens  ont  décrit  trois  ci  peces  :  \\  t  voir  l'Arabique  qui 
eft  blanc ,  léger  Se  d'une  odeur  douce  Se  agréable  :  ' 
l'Indique  qui  eft  plein ,  noir,  Se  léger  comme  la  férule  : 
Se  le  Sjrutque  qui  eft  pefont,  de  couleur  de  buys ,  & 
d'une  odeur  forte.  Quelques  Modernes  croyent  que 
tous  ces  cefius  font  la  racine  d'une  même  plante ,  &  que 
leur  différence  ne  vient  que  de  la  diverfité  du  climat, 
ou  de  la  terre  où  ils  croiifent.  Le  teftus  qu'on  trouve 
chez  les  Aponcaires,  eft  une  racine  de  la  groffeur  du 
pouce ,  &  quelquefois  de  deux ,  d'une  couleur  blanche 
tirant  fur  celle  de  buys ,  d'une  odeur  aromatique,  Se  d'un 
goût  un  peu  acre,  melé  de  quelque  douceur,  Se  de 
quelque  amertume.  11  y  a  une  autre  efpece  de  cofius , 
qu'on  appelle  cefius  terticofus.  C'eft  l'ccorce  d'un  arbre, 
grife ,  raboteufe  Se  pleine  de  fiffurei  en  dehors,  blanche 
au  dedans,  un  peu  plus  épaiffe  que  la  canelle  à  laquelle 
elle  rcffemblc  pour  la  forme  :  elle  eft  auffi  fort  aromati- 
que, &  approche  alTez  du  goût,  &  des  qualitez  du  vé- 
ritable cofius.  Le  cofius  eft  propre  pour  les  maladies  de 
l'cftomac,  dufoye,  de  la  matrice,  &  des  reins.  On 
s'en  fert  dans  la  colique ,  dans  les  obftructions ,  Se  dans 
la  paralyfie. 

G   O  T. 

COTE.  adj.  Stfubft.  fera.  Quelques-uns  écrivent  quê- 
te; mais  fes  dérivez  en  ont  fait  changer  l'orthographe. 
Partie  d'un  tout  qui  eft  divifé  pour  en  diftribuer  à  chacun 
fa  part ,  foit  pour  le  gain ,  foit  pour  la  perte.  On  a  fait 
l'affiette  de  la  taille ,  on  vous  en  a  donné  tant  pour  vô- 
tre ttte  part.  On  a  partagé  le  profit  de  nôtre  focieté ,  il 
m'en  revient  tant  pour  ma  tete  part. 

On  le  dit  quelquefois  abfolument.  Il  n'y  a  point  de  tete  qui 
paffe  dix  livres.  Chacun  a  payé  volontairement  fa  eett. 
C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  Faire  une  tete  mal  taillée; 
pour  dire ,  Régler  une  chofe  incertaine  &  embrouillée 
a  une  fomme  liquide ,  fans  entrer  dans  la  dircuffion  des 
particularitez  pour  la  partager.  Dans  ce  procès  il  y  avoic 
bien  des  demandes  de  part  &  d'autre ,  les  Juges  en  ont 
fait  une  «If  mal  taillée,  &  n'ont  adjugé  que  telle  fom- 
me à  un  tel. 

Cote.  Terme  de  Palais.  Voyez  Cotte. 

COTHURNE,  f.  m.  C'eft  une  efpece  de  foulier 
fort  haut ,  ou  une  efpece  de  patin  élevé  par  des  femelles 
de  liege ,  dont  fc  fer  voient  les  anciens  Acteurs  de  Tra- 
gédies fur  la  feene,  pour  paraître  de  plus  belle  taille. 
Il  couvrait  le  gras  de  la  jambe ,  Se  étoit  lie  fous  le 
genou.  On  dit  que  Sophocle  en  fut  l'inventeur. 

Cothurne,  fe  dit  figurément  du  ftile  pompeux  «Se 
tragique.  Quitte  ce  langage  tragique ,  Se  mets  bas  le 
cothurne.  Abl.  Mais  quoy  ,  je  chauffe  ici  le  tetburne 
tragique?  Boi.  c'eft- à-dire,  je  prends  un  ton  trop 
haut,  &  trop  élevé.  Euripide  prenoit.  quelquefois  le 
tetburne;  mais  il  ne  m 0:1  toit  pas  fur  des  échaffes.  St. 
Ev.  Voilà  des  vers  qui  font  dignes  du  cothurne.  Ce 
Poëte  a  chauffé  le  cothurne  ;  c'eft- à-dire,  il  s'applique 
à  faire  des  Tragédies. 

C  O  T  I C  E.  f. T.  Terme  de  Blafon,  eft  une  efpece  de 
bande  diminuée ,  Se  plus  étroite,  qui  n'a  que  les  deux 
tiers  de  la  bande  ordinaire ,  Se  qui  n'occupe  que  la  qua- 
trième ou  cinquième  partie  de  l'Ecu.  Elle  fe  pofe  de 
B  B  B  b  b  a  même 
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même  biais  j  tirant  de  l'angle  dextre  du  haut  au  feneftre 
d*  entas.  La  tttïcc  fe  met  auffi  en  barre  »  tirant  du  côte 

Îjauche  au  droit,  comme  le  filet  de  batardife.  Pithou 
es  appelle/rfMirx,  pareequ'en  effet  les  frettes  font 
compofées  de  (oticts  Se  de  contrc-r#t»f«.  Quand  la  mut 
tient  lieu  de  brifure,  on  la  nomme  biton.  On  appelle 
un  Ecu  mut  ,  quand  tout  Ton  champ  cft  rempli  de  dix 
bandes  de  couleurs  alternées. 
COTIGNAC.  f.  m.  Quelques-uns  difent  Codignx. 
Confiture  ou  pâte  faite  de  jus  de  coins  >  de  fucre  royal , 
&  de  vin  blanc  le  meilleur  qu'on  trouve.  Le  bon  mi- 
put  fe  fait  à  Orléans.  En  Latin  (jdtm*tum,  ou  d'uy- 
ntditcs. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  eft  fait  ex  nuits  mentis.  On  l'a 
dit  par  corruption  de  ittignat. 

Coticnac,  fe  dit  auffi  delà  pâte  oii  gelée  de  quel- 
ques autres  fruits.  On  fait  du  migntt  de  grofeilles. 

Coticnac  de  Bacchus.  Mots burlefques -,  pour 
dire,  du  fromage. 

O  doux  cotignac  de  Bacchus , 

ftonugt  qui  tu  v  mx  d'étui  \  St.  Amant. 

COTILLON,  f.  m.  Diminutif  de  mu.  Petite  jup- 

■  peou  cotte  de  deflbus.  On  le  dit  particulièrement  de 
celle  des  enfans,  des  païfànnes,  ou  des  petites  gens. 
On  a  trouffé  fon  miUon  pour  lui  donner  le  fouet. 

COTINUS.  f.m.  Plante.  Voyez  Fustet. 

COTIR.  v. a.  Froiflcr ,  meurtrir.  Il  ne  fe  dit  guè- 
re* que  des  fruits.  La  grêle  a  mi  ces  pommes ,  ces 
poires.  Prenez  garde  de  mit  ces  fruits  en  les  ma- 
niant. 

Coti,  ie.  adj.  Des  fruits  mis.  Des  melons  coïts. 
Des  pommes,  des  poires,  des  prunes  mie*. 

COTISATION,  f.  f.  Divifion  d'une  fomme  qui 
doit  être  payée  par  plufieurs  ,  pour  fçavoir  ce  que  cha- 
cun en  dent  payer  pour  fa  part.  Les  taillés,  fubventions , 
&  autres  charges ,  fe  payent  par  les  habitans  chacun  fé- 
lon leur  mifition.  Il  s'eft  fait  une  mifaion  dans  cette 
ParroilTepourlafubfiftance  des  pauvres,  pour  laquelle 
chacun  s'eft  cobfé  volontairement. 

COTISER,  v.  act.  Marquer  à  chacun  la  quantité  de 
ce  qu'il  doit  payer  d'une  fomme  qui  eft  à  lever  fur  quel- 
que Communauté.  On  mift  les  perfonnes  à  propor- 
tion de  leurs  biens ,  de  leurinduftrie,  de  leur  trafic. 

Cotisé,  e'e.  part. &adj. 

COTISSURE.  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  du  fruit  quand 
par  fa  chûte  ou  autrement,  il  s'eft  froiffé ,  meurtri.  La 
atiflurt  fait  pourrir  les  fruits.  La  moindre  cotiffurt  em- 
pêche les  pommes  de  fe  garder. 

COTI  TE',  f.  f.  Taxe  qu'il  faut  que  chacun  paye  d'une 
impofition  faite  fur  une  Commune,  On  a  déchargé  les 
habitans  de  la  folidité,  Se  ordonné  que  chacun  payera 
feulement  fa  mit t.  Le  cens  ne  fe  peut  preferire ,  fi  ce 
n'eft  pour  la  mité.  En  ce  fens  on  écrit  plutôt  qao- 
titt. 

COTON,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  une  efpece  de 
filaiTc,  ou  de  bourre  blanche,  auffi  bien  qu'à  la  plante 
qui  la  produit.  Cette  plante  qu'on  appelle  auffi  co- 
tonnier, eft  petite,  ayant  les  feuilles  larges,  décou- 
pées, femblables  à  celles  de  la  vigne  ou  de  la  guimauve , 
mais  moindres  &  blancheâtres.  Ses  fleurs  ont  la  figure 
d'une  cloche,  Se  la  couleur  jaune,  tirant  fur  le  pour- 
pre vers  le  milieu ,  &  vers  les  bords.  Son  fruit  reflèm- 
ble  à  des  notfettes  plates ,  larges  Se  barbues.  Il  cft  dî- 
vif«  en  trois  ou  quatre  loges ,  Se  il  s'ouvre  de  la  pointe 
l  la  bafe  en  autant  de  quartiers.  Ces  loges  font  rem- 
plies deferoences,  qui  ont  une  écorce  tendre ,  &  fra- 
gile, Se  au  deflbus  un  noyau  d'une  faveur  douce.  Elles 
contiennent  au/fi  une  efpece  de  filafTc,ou  de  bourre  tres- 
blanchc  Se  propre  à  être  filée ,  dans  laquelle  les  femen- 
ces  font  enveloppées.  En  Latin  xjUn  jire  goffoium  her- 
bàctm.  Pline  appelle  le  fil  qui  en  vient,  xyiinum.  Il 
.  .  i  -        <  ;  - 


G  O  T. 
y  a  d'autres  efpcees  de  ttton.  Le  eom  croifloit  autrefois 
feulement  en  Egypte  *,  Se  les  Sacrificateurs  s'en  faifoient 
faire  des  robbes  par  grande  fingularité.  Maintenant  il 
en  vient  en  Chypre,  en  Candie,  en  Sicile,  et  en  la 
Poutlle ,  Se  fur  tout  aux  Indes ,  où  on  en  fait  grand 
trafic.  On  file  cette  matière,  Si  on  en  fait  de  belles  toi-' 
les ,  qu'on  nomme  toiles  de  mon.  On  en  fait  auffi  des 
bas ,  des  couvertures ,  des  matelas ,  des  tapifléries ,  & 
toutes  forte*  d'ouvrages,  Les  Indiens  fe  fervent  parti- 
culierejnent  de*r«r#ir.  On  lit  dans  une  nouvelle  Re- 
lation de  la  Chine ,  qu'il  y  croît  quantité  de  (M*h  & 
même  de  toute  forte  de  couleur.  Ménage  dit  que  ce 
mot  vient  du  Latin  monté ,  qui  fienifte  la  petite  moufle 
qu'on  voit  furies  «oins,  qui relïemWe an <*i*o.  Ma* 
Nicod  dit  que  les  Arabes  l'appellent  cotim ,  ou  bomht- 
fum,  d'où  on  a  fait  mon,  Sebmbâxjn.  L'Arabe  dit 
auffi  tlcoton.  • 
On  trouve  dans  les  Ifles  Antilles  une  efpece  Action  ou  co- 
tonnier, que  les  Sauvages  appellent  nunonlon-éketbM.  11 
croît  de  la  hauteur  d'un  pécher:  il  a  l'écorce  brune,  les 
feuilles  petites ,  divifées  en  trois.  Il  porte  une  fleuF 
de  la  grandeur  d'une  rofe ,  qui  eft  foutenuè'  par  le  bit 
fur  trois  petites  feuilles  vertes ,  6c  piquantes  qui  l'cn- 
ferrent.  Cette  fleur  eft  compofée  de  cinq  for  11  es  qui 
font  d'un  jaune  doré  :  elles  ont  dans  leur  fond  de  peti- 
tes lignes  de  couleur  de  pourpre,  Se  un  bouton  jaune 
qui  eft  entouré  de  petits  filamens  de  même  couleur. 
Les  fleurs  font  fuivies  d'un  fruit  de  figure  ovale ,  qui  eft 
de  la  groflèur  d'une  petite  noix  arec  fa  coque.  Quand  il 
eft  parvenu  à  fa  maturité,  il  eft  tout  notr  par  dehors , 
&  il  s'en  trouve  en  trois  endroits ,  qui  font  voir  la  blan- 
cheur du  mon ,  qu'il  refferre  fous  cette  rude  couverture. 
On  trouve  dans  chaque  fruit,  fept  petites  fèves  qui  font 
la  femence  de  l'arbre.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  mon , 
qui  rampe  fur  la  terre ,  comme  la  vigne  defrituée  d'ap- 
pui: c'eft  celle-ci  qui  produit  le  mon  le  plus  fin  &  le 
plus  eftimé. 

Cot  on,  fe  dit  auffi  du  duvet  qui  vient  fur  quelques 
fruits  Se  plantes ,  comme  fur  les  coins ,  &  fur  les  bour- 
geons de  vigne. 

Coton,  fe  dit  auffi ,  mais  poétiquement ,  du  premier 
poil  follet  qui  vient  au  menton  des  jeunes  gens  avant  la 
barbe. 

On  dit  proverbialement,  CeU  jetttr*  un  beam  mon  \  pour 
faire  entendre ,  qu'une  chofe  mal  entreprife  produira  un 
mauvais  effet ,  Se  qu'elle  fera  defavamaçeufè  à  ceux 
qui  l'ont  commencée.  Cette  façon  de  parler,  quoy- 
qu'elle  ait  paffé  de  1a  ville  jufqu'i  la  Cour  »  eft  baftè  Se 
ridicule.  Cail. 

COTONNER.  v.aft.  Mettre  du  cotou dans  quel- 
que chofe  pour  la  rendre  plus  douce,  plus  molle. 

CotonneRi  avec  le  pronom  perfonnel  lignifie,  Se  fn- 
fer,  commencer  à  fe  couvrir  de  duvet,  de  bourre  de 
coton.  Il  y  a  des  draps  qui  à  l'ufcr  fe  momum ,  d'où 
il  tombe  certaine  bourre  ou  partie  de  leur  laine. 

Cotonne,  Ée.  part. pafT.dc adj.  Qui  eft  plein  & 
couvert  de  coton. 

On  dit  auffi  des  pommes  de  reinette  qui  font  vieilles  8c  ri- 
dées ,  qu'elles  font  totométt ,  parcequ'elles  font  blan- 
ches 6c  feches,  Se  qu'elles  n'ont  plus  dégoût.  On  le 
dit  auffi  de  quelques  autres  fruits  Se  racines ,  comme  des 
raves,  artichauds,  citrouilles,  Sec. 

COTONNEUX,  euse.  adj.  MolafTc  Se  Ctc, 
qui  n'a  non  plus  de  goût  que  du  coton.  Il  fe  dit  feule- 
ment des  fruits  Se  des  racines  ci-deffiis. 

COTONNIER,  ou  COTON.  Plante  qui  por- 
te le  mon.  Il  y  a  beaucoup  de  momùtrs  aux  Indes. 
Voyez  Cot  on. 

COT ONNINE.  f.  f.  GrpfTe  toile  de  coton  dont 
on  fait  quelquefois  des  voiles  pour  les  galères ,  dont  la 
chaîne  eft  de  coton,  Se  la  treme  de  chanvre. 

COTRET. 


Digitized  by  Google 


■ 


C  O  T. 

COTRET.  Quelques-uns  difent  COTERET. 
f.  m.  Menu  bois,  court  ôt  relié*  avec  des  h  ares.  Un 
bâton  de  cttttt.  Un  rsfrw  de  hêtre.  On  dit,  Châtrer 
des  cttitu  ;  pour  dire,  en  ôter  quelques  bâtons.  Les 
tttrttt  fat  de  taillis,  foit  de  quartier,  doivent  avoir 
deux  pieds  de  longueur  fur  dix-fer*  ou  dix-huit  pouces 
de  circonférence.  Ce  nom  a  été  donné  à  cette  efpece 

■  de  bois ,  parcequ'il  eft  venu  d'abord  de  la  forêt  de  Yil- 
liers  Cojlertts,  OuCti  dtrets.  Ménage  dérive  pour- 
tant ce  mot  du  Latin  ct^rettim  ■>  qu'on  a  dit  au  lieu 
de  ctnfiitihm  ,  d'où  les  Italiens  ont  fait  ctnjtretto , 
l  caufe  qu'on  les  lie  en  deux  endroits.  D'autres  le 
dérivent  d'un  mot  Danois  g»t  litbt ,  qui  fignifie  bon 
htts. 

On  appelle  figurément  ôc  burtefquoment  des  coups  de  bâ- 
ton, bmlt  it  cttret. 

COTEON.  Quelques-uns  difent  COTER  ON. 
f.  m.  Petite  cotte  qu'on  met  par  deilous  les  juppes  pour 
être  plus  chaudement  en  hiver.  Cm*»*  de  ratine, 
d'oiiattc. 

COTTE,  f.  f.  Partie  du  vêtement  des  femmes,  qui 
s'attache  à  leur  ceinture,  ÔC  qui  defeend  jufqu'enbas. 
Une  fe  dit  plus  qu'à  l'égard  des  païfannes,  ou  perfôn- 
nes  du  peuple  ;  car  les  Dames  de  qualité  l'appellent  jup- 
fe,  particulièrement  celle  qu'elles  portent  demis,  ôc 
qui  eft  traînante.  On  dit  encore  à  l'égard  des  enfans , 
Levez  vôtre  ttttt ,  trouffea  vôtre  ctttt.  Ménage  après 
Scaliger  dérive  ce  mot  du  Latin  crtttU ,  dont  parle  Ct- 
ccron  j  qui  eft  une  efpece  de  Juppé  ou  de  robbe  de  fem- 
mes, qui  repond  à  ce  que  nous  appelions  cotte  &  cttil- 
Un.  Du  Cange  dit  que  ctts  e'tok  un  habillement  pro- 
pre aux  Ecclefufbques.  • 
On  appelle  encore  ttrfs  it  cttttt  le  corps  piqué  que  les 
femmes  portent  fous  leurs  robbes ,  où  elles  attachent 
leurs  juppes  ôc  leurs  t$ttet. 

On  dit ,  Donner  la  ttttt  verte  aux  jeunes  enfans  ;  pour 
dire ,  leur  toucher  les  parties  qui  font  (bus  leur  ctttt 
aveederherbe. 

Cotte  d'armes,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'un 
habillement  que  mettoient  autrefois  les  Chevaliers  fur 
leurs  armes,  tant  à  la  guerre  que  dans  les  tournois ,  Ôc 
qui  fe  porte  encore  à  prêtent  par  les  Hérauts  d'Armes. 
C'étoit  un  petit  manteau  qui  defeendoit  jufuues  vers  le 
nombril,  ouvert  par  les  cotez  avec  des  manches  cour- 
tes, comme  des  manches  d'Ange,  quelquefois  fourré 
d'hermines  &  de  vair ,  fur  lequel  s'applique»  ent  les  Ar- 
moiries du  Cavalier  brodées  en  or  &  en  argent ,  ôc  avec 
de  l'étain  battu  émaillé  de  couleurs ,  d'où  eft  venue  la 
règle  de  Blafon ,  de  ne  point  mettre  couleur  fur  cou- 
leur, ni  m etail  fur  metail.  Ces  couleurs  étoient  faites 
d'un  étain  battu  3c  émaillé  de  rouge ,  de  verd ,  de  noir , 
&  de  bleu;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'amux. 
Ces  («ttts  firme  i  étoient  volantes ,  ôc  fouvent  diverfi- 
fiées  de  plufieurs  bandes  de  codeurs  différentes ,  alter- 
nées ôc  mifes  en  divers  fens ,  comme  les  drapeaux  font 
encore  aujourd*huy  écartelez ,  oodez  ôt  vivrez.  Ces 
fortes  d'habits  s'appelloicnt  drrf/tt ,  parcequ'ils  étoient 
compofez  de  plufieurs  pièces  divifées  Ôc  coufuës  enfem- 
blc  »  d'on  font  venus  les  mots  de  fdfte,  de  sW,  de  cbt- 
vrtrty  detaufe,  denwx,  defuttmt  de  Itfenge,  Ôcc. 
dont  on  a  fait  depuis  les  pièces  honorables  de  l'Ecu. 
Les  cttttt  iâtmet  Ôc  les  bannières  n'ont  jamais  été  per- 
mifes  qu'aux  Chevaliers  5c  aux  anciens  Nobles. 

Cotte  db  maille,  ou  Jaccljje  de  maille, 
eft  auffi  une  armure  faite  en  forme  de  chemife ,  ôc  tùTuë 
de  plufieurs  petits  anneaux  de  fer. 

Cotte  morte,  eft  la  dépouille,  la fucccilion d'un 
Moine  qui  vivoit  hors  la  Menfe  commune ,  qui  avoit 
quelque  Bénéfice ,  ou  quelque  pécule ,  dont  l'Abbé  Ôc 
le  Couvent  héritent. 

Cotte  malt  aille!*.  On  dit  dans  le  langage  com- 
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mua  ôc  ordinaire,  Fme  ton  cotte  mot  tmUû  ;  pour 
dire,  Arrêter  un  compte ,  en  rabattant  quelque  chofe 
d  e  part  ôc  d'autre ,  ôc  fans  l'examiner  exactement. 

Cotte,  en  termes  de  Palais,  eft  une  lettre  ou  un  chif- 
fre qu'on  met  au  dos  d'une  pièce  mentionnée  en  un  in- 
ventaire ,  ou  en  une  production  pour  la  marquer  ôc  dis- 
tinguer des  autres ,  ôc  la  trouver  plus  facilement.  Cette 
pièce  eft  la  troifiéme  produite  fous  larutr  fi. 

Cottb,  lignifie  auffi  la  part  que  chacun  doit  porter  ôc 
payer  d'une  impourJon  ou  depenfe  commune.  Ce  font 
les  Afféeurs  des  tailles  qui  règlent  la  cmt  de  chacun  des 
contribuables.  Ce  paifan  a  payé  fa  ctttt.  Cet  autre  eft 
appellant  de  fa  ctttt.  De  cette  contribution  chacun  doit 
payer  fa  ctttt  part.  En  ce  fens,  ôc  en  celui  de  l'article 
précèdent ,  ce  mot  vient  de  qtttm  ou  qatt ,  qui  veut 
dire  quAMitme  ou  combien  ;  ôc  c'eft  par  corruption 
qu'on  l'écrit  par  un  c  ,  veu  qu'on  devroit  écrire 
quetel 

C  O  T  T  E  R.  v.  act.  Marquer  une  pièce  au  dos ,  d'un 
ebrrre  ou  d'une  lettre,  pour  la  trouver  au  befoin.  Ce 
font  les  Notaires  qui  rwtsatôcqui  paraphent  eux-mê- 
mes les  pièces  d'un  inventaire. 

Cot  ter,  fignifie  auffi ,  Citer ,  marquer  precifément. 
Il  faut  nous  cttttr  les.  textes  où  vous  avez  vù  cette  doc- 
trine. Vous  alléguez  bien  des  faits ,  mais  vous  n'eu 
cttttt.  pas  un  de  précis. 

Cotte',  e  E.  part.  pafl".  ôc  adj. 

C  O  T  T  £  R  E  A  U  X.  f.  m.  Voleurs,  pillards  ôr  aven- 
turiers qui  pilloient  les  païfans ,  les  Eglifcs  ôc  les  Mo- 
nafteres,  qui  furent  défaits  en  Bcrri  du  temps  de  Phi- 
lippes  Augufte  en  l'an  1163.  dont  il  eft  fait  fouvent 
mention  dans  les  vieilles  Hiftoires.  Ils  ont  été  auffi  ap- 
peliez Rtvtieri,  ôc  par  les  Auteurs  Latins ,  JtapMrii, 
comme  qui  dirait  Ectrtbeurt. 

COTTERIE.  f.f.  C'eft  un  mot  qui  fe  trouve  dans 
plufieurs  Coutumes ,  qui  fe  dit  des  compagnies,  &fo- 
cietez  de  villageois  demeurans  enfcmble ,  pour  tenir 
d'un  Seigneur  quelques  héritages  qu'on  appelle  tttmtt» 
cttttrit  ;  ce  qui  arrive  particulièrement  parmi  les  gens 
de  main  morte. 

On  appelle  auifi  Cttttrit ,  un  héritage  chargé  d'une  rede- 
vance roturière,  qui  eft  une  terre  vile,  ôc  une  pofféf- 
fion  de  main  ferme;  ce  qui  eft  oppofé  au  lieu  noble  te- 
nu à  fief  ôc  à  cens:  ôc  on  dit  une  terre  ctttiert ,  un  lien 
ttttitr,  ou  tenu  cottieremeot  ;  homme  ctttitr,  ou  te- 
nancier ctttitr ,  par  oppofition  aux  hommes  de  fief ,  ou 
Cenfiers. 

CotteRib  ,  fe  dit  auffi  paimi  les  Artifans ,  d'un  Ju- 
ré ,  ou  d'un  Maître  de  Confrairie  à  l'égard  de  celui  qui 
eftrcn  même  charge.  Un  Juré  ne  peut  aller  en  viiite 
toutfcul,  il  faut  qu'il  attende  fa  cttttrit.  Ils  fe  (bot  fer- 
vis  de  ce  mot  pour  ne  pas  abufer  de  celui  de  Collègue  » 
qui  eft  plus  honorable. 

Cottbrib,  en  termes  de  Converfàtion ,  fignifie  une 
trouppe,  ou  focicté  de  quelques  perfonnes  qui  fe  hantent 
familièrement  »  06  qui  n'a  pour  objet  que  le  plaifir. 
Deux  années  ne  panent  point  fur  une  même  cttttrit: 
la  jaloufie  de  la  beauté ,  ou  d'autres  intérêts  déran- 
gent bien-tôt  la  Republique.  La  Br.  Ces  gens  font 
demcmer#tt«nV.  Il  eft  bas. 

COTTIR.  Voyez  Cotir. 

COTTISSURE.  Voyez  Cot issurb. 

COTYLE.  f.f.  Mefure  Afrique  pour  les  liqueurs. 
On  a  fùpputé  qu'une  tttiU  étoit  égale  à  un  demi-feptier 
Romain.  On  prétend  que  l'heminc ,  eft  la  même  me- 
fure que  la  cttjU. 

Cot  y  le.  f.m.  Terme  d'Anatomic ,  qui  fe  dit  des ca- 
vitez  extérieures  des  os  qui  font  grandes ,  environnées 
de  bords  épais  ôc  dansJcfquelles  font  reçues  les  têtes  ou 
apophifes  des  autres  os  qui  y  font  attachez;  comme 
celle  qui  eft  dans  l'os  de  U  hanche  ou  ifchion ,  qui  reçoit 
B  B  B  b  b  j  la 
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la  tête  de  l'os  de  la  cuirtc.  On  l'appelle  auffi  stttâbaU ; 
c'eft  à  dire,  gtdet. 
COTYLEDON,  f.  m.  Tenne  d'Aïutotnie  qui 
lignine  îcion  quelques- uns  «  i  onnee  des  veines  qui 
font  répandues  dans  la  cavité  de  la  matrice,  Se  oui  (ont 
gonflées  de  fang  :  &  félon  quelques  autres ,  le  placen- 
ta même  qui  elt  cave  d'un  côté ,  &  convexe  de  l'autre. 
On  donne  a  ce  mot  di verfes  autres  explications.  Quel- 
ques Modernes  difent  avec  plus  de  fondement  qu'il  n'y 
a  que  les  brebis  &  les  chèvres  qui  ayent  des  tttjUdnu , 
&  ils  donnent  ce  nom  aux  glandes  qu'on  trouve  dans  la 
matrice  de  ces  animaux ,  qui  font  creufes  &  faites  com- 
me on  godet }  d'où  vient  que  les  Latins  les  ont  appel- 
\ée%  âtttâhul*. 

Cotylédon,  eft  auffi  une  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment étntUtt  d'edu ,  dont  la  racine  eft  tubereufe  &  com- 
pofée  de  paires  fibres.  Ses  feuilles  font  grafles ,  plei- 
nes de  fuc  3c  creufées  en  baffin.  Il  en  fort  quelques 
tiges  qui  font  garnies  depuis  le  bas  jufqu'au  haut  de  fleurs 
oblongues  &  faites  en  cloche.  '  Sa  femence  eft  petite , 
femblable  à  celle  de  pourpier.  En  Latin  tatyltdtn  trujtr» 
ou  umbltcus  Ventru.  Il  y  a  plufïeurs  autres  efpeces  de 
tttjUim. 

S  y  en  a  une  efpece  à  fleur  jaune ,  &  qui  a  la  racine  tubc- 
reufe,  dont  les  feuilles  font  vertes  durant  l'hiver ,  & 
flétriflent  au  mois  de  Mai.  On  en  trouve  la  figure  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 
COTYLOIDE.  adj.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fe 
dit  descavitez  profondes  des  os.  Voyez  Cottie. 
rchofe. 
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COU.  f.m.  On  drfoit  autrefois  Cal,  qui  n'eft  plus  en 
nbge  qu'en  quelques  phrafos.  C'eft  la  partie  du  corps 
humain ,  ou  de  plusieurs  animaux ,  qui  eft  entre  la  téte 
Se  le  tronc  du  corps.  Les  animaux  qui  n'ont  point  de 
poumons,  ou  de  voix  n'ont  jamais  de  (tu ,  comme  les 
poiflbru ,  Se  les  grenouilles.  Sa  partie  extérieure  par 
devant  s'appelle  la  gorge ,  ou  le  gofier  ;  &  la  partie 
fuperieure  de  la  gorge  fe  nomme  le  mtntdu ,  ou  la  ptm- 
mt  tAdsm.  Le  trou  qui  eft  entre  les  deux  clavicules  n'a 
pas  de  nom  en  François  j  mais  en  Latin  il  s'appelle  ju- 
gnlum ,  Se  en  Grec  fflugi  ;  c'eft-à-dire  ,  meurtre, 
pareequ'il  eft  fort  aifé  de  tuer  no  homme  par  là.  Le 
derrière  du  (tu  eft  appellé  en  Latin  tmix-,  &  le  creux 
qui  eft  entre  la  première  Se  la  féconde  vertèbre ,  s'ap- 
pelle la  nuque ,  6c  en  Latin  ftft.  Ce  qui  eft  au  deflous 
s'appelle  le  (bigntn  du  te* ,  &  par  les  Médecins  tftmu. 
Ses  parties  latérale?  commencent  depuis  le  defloos  des 
oreilles ,  Se  s'appellent  fsrtûdts.  Ses  parties  intérieu- 
res font  ftpt  vertèbres ,  l'artère  trachée ,  lelarinx,  les 
veines  jugulaires,  les  artères  carotides.  Le  nerf  inter- 
coftal,  celui  delà  huitième  paire  avec  le  récurrent,  Se 
plufïeurs  mufcles.   Philoxene  étoit  un  Philofophe  il 
voluptueux ,  qu'il  fouhaitoit  avoir  un  ce»  de  grue ,  afin 
qu'il  eut  plus  long  temps  le  plaifir  de  goûter  le  vin  Se 
les  viandes. 

On  dit ,  qu'un  homme  a  un  (tu  de  grue* ,  quand  U  l'a  trop 
long.  On  dit  d'un  père  qui  flatte  fesenfans  dans  leurs 
vices ,  qu'il  leur  met  la  corde  au  (tu.  On  dit  auffi  pour 
aflnrerune  chofe,  Je  veux  avoir  le  ttu  couppé  ;  pour 
dire  •>  J'y  gagerais  ma  téte.  Coopper  le  (tu ,  eft  en 
France  le  fuppltce  des  Nobles  qui  ont  commis  quelque 
crime  capital.  C'eft  feparer  la  tête  des  épaules.  A  l'é- 
gard des  roturiers ,  on  dit  qu'ils  feront  pendus  par  leur 
cm-,  pour  dire,  qu'ils  feront  étranglez  avec  une  corde, 
lien  eft  tout1  autrement  en  Turquie  où  l'on  n'étrangle 
que  les  gens  de  qualité,  ou  de  quelque  diftinâion  ;  au 
lieu  que  l'on  n'y  coupe  le  ton  qu'au  fedmeaz  *  aux 
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traîtres  à  l'Etat,  Se  aux  miferables.  Et  la  nuïoode 
cela  eft ,  qu'en  gênerai  toute  mort  où  il  y  a  effufion  de 
fang,  eft  ignommieufe  parmi  les  Turcs.  Du  Mont 
Voyages.  On  dit  du  Diable,  quand  il  étrangle  des 
Sorciers,  qu'il  leur  tord  le  cm.  On  dit  encore,  qu'un 
homme  prend  fes  jambes  fur  fon  cmj  pour  dire ,  qu'il 
fe  rcfbut  à  partir  pour  faire  quelque  ménage. 
On  dit  auûî ,  qu'une  perfoniw  a  (auté  au  cm  dequelcun; 
pour  dire,  qu'il  f  eft  allé  baifor ,  careflêr,  embrarter: 
qu'une  mère  a  toujours  fes  enfans  pendus  à  fôn  (tu, 
quand  elle  les  carène  fouvent.  On  dit  auffi  de  ceux  qui 
ont  un  grand  fardeau  fur  les  épaules ,  qu'ils  en  ont  char- 
gé leurra». 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  s'eft  rompu  le  (tu;  pour  dire, 
qu'il  eft  tombé  &  qu'U  s'eft  blefle,  encore  que  ce  fok 
en  toute  autre  partie  que  le  «m.  Et  en  ce  feus  on  ledit 
fîgurcment  de  la  fortune,  ou  des  arraires.  Ce  Mar- 
chand a  tant  fait  de  crédit,  qu'il  s'eft  rompu  le  etu, 
qu'il  s'eft  ruiné.  On  a  rompu  le  (tu  à  cette  affjj&e; 
pour  dire ,  on  y  a  fait  tant  d'obftacles ,  qu'on  l'a  empê- 
chée de  reuffir.  En  voulant  s'élever  trop  haut ,  l'an 
tombe,  Se  l'on  fc  carte  le  ton.  Ol  M.  Il  n'eft  point 
de  mer  (i  pleine  d'orages ,  ni  qui  roule  plus  de  vagues , 
qu'il  s'élève  de  mou  ye  mens  dans  une  multitude  quand 
elle  a  la  bride  fur  le  (tu.  Vau. 

Cou»  fe  dit  auffi  de  quelque  partie  des  habits  qui  fe  met- 
tent fur  le  fan,  ou  autour  duc»*.  Le  (tu  de  ce  pour- 
point, de  cette  chemife  eft  trop  étroit,  il  étrangle. 
Un  mouchoir  de  (tu,  c'eft  le  mouchoir  que  mettent  les 
femmes  fur  le  ttu  pour  cacher  leur  gorge.  Tour  de  (t% 
eft  un  gros  linge  qu'on  met  la  nuit  fur  le  cm  de  peur  de 
s'enrhumer.  On  appelle  auffi  un  tour  de  cm,  une  gref- 
fe gance,  ou  trèfle  qu'on  cout  au  haut  d'un  manteau 
pour  l'attacher. 

Cou,  fe  dit  aufE  par  rertemblance  de  plufïeurs  chofes  qui 
font  longues,  menues  ou  étroites.  Le  cm  d'une  bou- 
teille ,  (Fun  marras ,  ou  inft ruinent  qui  fon  aux  diltiUa- 
rions  de  Chymic,  qui  a  un  eau  fort  long.  On  le  dit 
auffi  des  partages  étroits  qui  font  dans  les  montagnes. 
L'armée  a  parte  le  cal  de  Perçus  pour  entrer  en  Cata- 
logne. 

En  termes  de  Médecine ,  on  dit  le  cm  de  la  veffie ,  &  de 
la  matrice,  qui  ont  des  ouvertures  longues  &  étroites. 

On  appelle  en  Anatomic,  le  CM  du  pied,  la  partie  la  plus 
haute  du  pied  de  l'homme ,  Se  que  les  Médecins  appel- 
lent leurfe.  Voycx  Tarse. 

Cou  du  pied,  fedit  auffi  de  l'endroit  de  la  forme  du 
foulier  qui  repond  au  cm  du  pied  de  l'homme.  J  *ay  be- 
foin  d'une  forme  qui  ait  le  cm  du  fitd  fort  haut. 

COUARD,  akdb.  adj.  Qui  manque  de  hardieflè, 
qui  a  de  la  lâcheté,  de  la  poltronnerie. 

Ce  mot  eft  bas.  Il  vient  de  ce  qu'on  reproche  aux  pol- 
trons qu'ils  s'enfuyent  la  queue  entre  les  jambes ,  com- 
me font  les  chiens.  Car  c'eft  une  marque  de  timidité 
aux  animaux,  d'avoir  la  qneuë  avalée.  D'autres  le  dé- 
rivent de  l'Allemand  kube  btrtr. ,  qui  veut  dire,  tattt  4a 
iMbt\  d'autres  de  ca/M,  qui  vient  de  qaieutt.  On  ap- 
pelle les  Anglois  pour  leur  reprocher  leur  ti- 
midité ;  Se  on  leur  a  fait  accroire  qu'ils  avaient  des 
queues. 

COUARDISE,  f.f.  Timidité,  poltronnerie.  Le 
plus  grand  reproche  qu'on  puirte  faire  à  un  bomme,  c'eft 
de  l'accufcr  de  (tiUrdife.  On  punit  la  (tèurdife  par  hon- 
te, Se  par  ignominie.  Mont.  Il  eft  bas. 

C  O  U  C  H  A  N  T.  adj.  m.  Se  fubft.  Terme  de  Géogra- 
phie. Le  foleil  (tudum,  c'eft  le  foleil  qui  eft  furies 
bords  de  lHorifon  Occidental.  Du  Levant  jufqu'an 
CMikcM  j  c'eft-à-dire,  Depuis  un  bout  du  monde  juC 
qu'à  l'autre.  Entre  le  Midi  Se  le  CskcImm  ,  c'eft  le  côté 
du  vent  Sud-Oueft. 

Ondit,  qu'cmadc«pkt^tlelbleUleTOntqaelccMc»*vr; 
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pour  dire*  qu'on  s'attache  plutôt  à  la  fortune  des  jevh 
nés  Princes  >  qu'à  celle  des  vieux. 
Couchant,  eft  auffi  iin  terme  de  Chaffeur,  qui fe dit 
d'un  chien  qu'on  a  drefle  pour  arrêter  les  perdrix ,  Se 
qui  fe  couche  ordinairement  fur  le  rentre  quand  il  les 
voit.  Voyez  Chien.  De  la  vient  qu'on  dit  figuré- 
mc-nt  &  battement  i  qu'un  homme  fait  bien  le  chien  tou- 
tbjtnt  auprès  de  quelcun  ;  pour  dire ,  qu'il  eil  Batteur , 
Se  fournis  auprès  de  lui, pour  trouver  l'occafion  de  Icfur- 

!>rendrc  ,  on  plutôt  pour  gagner  fes  bonnes  grâces ,  par 
es  carre  (Tes ,  &  fes  baffes  foumiffions, 
COUCHE,  f.  f.  Bois  de  lie.  Une  toutbt  à  hauts  pi- 
liers. Les  Anciens  faifoient  des  couches  de  cèdre ,  de  ci- 
tronnier. On  en  a  vu  une  chez  la  Reine  de  bois  de  ca- 
lemba  d'un  très-grand  prix.  Et  quand  on  cric  à  l'encan 
une  touche ,  on  n'entend  vendre  que  le  bois  du  lit.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  cula ,  d'où  vient  le  diminutif 
tulcitd  :  ce  que  dit  suffi  Voflîus. 
Couche,  fe  prend  auffi  pour  le  lit  entier  j  mais  en 
ce  fen&  il  cft  de  peu  d'ufage,  à  moins  qu'on  ne  l'em- 
ployé dans  la  Poeïie,  ou  dans  quelques  façons  dépar- 
ier confacrées,  comme  la  touthe  nuftiàlt  ,  la  touthe 
Kfjsle. 

Couche»  fe  dit  dans  les  matières  de  pieté  pour  un  beau 
lit,  un  lit  magnifique.  Lcfoleil  eft  comme  un  époux 
qui  fort  de  fa  toutbt.  Maucroix. 
Couche,  fe  prend  auffi  figurément  en  Morale,  pour 
le  mariage.  On  dit  d'une  femme ,  qu'elle  a  fouillé  la 
couche  de  fon  mari ,  quand  elle  a  commis  adultère.  On 
dit  auflî  les  fruits  de  fa  couche  -,  pour  dire ,  les  fruits  du 
mariage.  Dieu  a  beni  leur  couche  jOcw  dire,  leur  a  don- 
ne des  enfans. 
Les  Dieux  ne  montrent  point  que  ft  douleur  les  touche  : 
D'dUtungdge,  Nâuijfey  ils  n'honorent  fd  couche. 

Rac. 

Couche,  fignifïe  auffi  l'enfantement.  Cette  femme  a 
eu  une  mauvatfc  couche ,  a  été  fort  malade  en  accou- 
chant, ou  depuis  qu'elle  cft  accouchée:  c'eft  fa  pre- 
mière couche.  Une  fauffe  couche ,  eft  un  accouchement 
avant  terme,  quand  la  femme  fe  blctTc ,  enforte  que  fon 
fruit  ne  vienne  pas  heureufement ,  ou  lorfqu'elle  ne  jet- 
te qu'une  mole,  ou  une  maflè  informe.  Les  violens  & 
frequens  vomiflèraens ,  les  coliques  St.  les  trenchées 
violentes  font  faire  de  f*u$es  couches.  Une  trop  grande 
colère,  une  peur  fubite,  une  médecine  forte  peuvent 
caufer  une  fnuffe  couche.  Une  femme  à  qui  une  fnuffe 
touche  arrive ,  eft  bien  plus  en  danger  de  la  vie ,  qu'une 
femme  qui  accouche  naturellement.  Mauriceau. 

Couche,  fignifie  encore  la  maladie,  le  travail  d'une 
femme  qui  enfante ,  ou  le  temps  qu'elle  eft  obligée  de 
garder  le  lit  pour  fe  remettre ,  ôc  pour  reprendre  fes 
forces.  Cette  femme  eft  robufte,  elle  n'eft  que  quinze 
jours  en  touche.  Elle  a  fait  faire  un  beau  lit  pour  fes  tou- 
tbei.  U  n'y  a  que  deux  jours  qu'elle  eft  relevée  de  touche. 

On  appelle  les  couches  de  U  Vierge*  une  dévotion  à  la  Vier- 
ge, où  on  lui  chante  des  Salues  neuf  jours  avant  Noël. 
On  dit  auffi,  que  la  permi  filon  de  mander  de  la  chair 
les  Samedis  jnfqu'à  la  Chandeleur  en  certains  Diocefes , 
le  donne  en  l'honneur  des  couches  Sciées  de  la  Vierge. 
On  fait  une  cérémonie  à  l'Eglife ,  quand  les  femmes 
relèvent  de  couche ,  en  mémoire  de  la  purification  qui  le 
faifoit  dans  l'ancienne  Loi  après  les  touches. 

Couche  ,  eft  auffi  un  linge  qu'on  met  aux  enfans  en 
maillot  par  deffous  leur  lange  pour  recevoir  leurs  ex  c  re- 
mens, afin  que  par  le  changement  qu'on  en  fait  on  les 
tienne  plus  proprement. 

Couche,  eft  auffi  un  enduit  de  couleurs ,  ou  autre  cho- 
ie liquide ,  ou  molle ,  qu'on  met  fur  quelque  chofe  pour 
la  colorer,  ou  pour  la  rendre  plus  ferme  Se  plus  unie. 
H  faut  mettre  la  dernière  couche  de  plâtre  fin  pour  ren- 
dre cette  muraille  bien  polie,  bien  luifinte.  Pourira- 
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primer  une  toile  à  peindre ,  il  y  faut  deux  couches  de 
colle  avant  qu'y  mettre  la  peinture.  On  met  deux  ou 
trois  couches  de  blanc  de  plomb  fur  du  bois ,  avant  la 
couche  d'or  qu'on  y  applique  ;  une  touche  de  vernis  nu- 
une  carte.. 

C  o  u  c  h  e  ,  fe  dit  en  Chymie  des  lits  differens  de  différen- 
tes matières  qu'on  met  alternativement  les  uns  après  les 
autres  pour  les  faire  mieux  fondre  ou  imbiber.  On  ap- 
pelle cela  auffi  ftratificdtien ,  ou  firstum  fuper  fitttnm: 
ce  qui  s'exprime  par  cette  note,  S.  S.  S. 

On  le  dit  au/Ti  dans  la  cuifine  ordinaire.  Pour  faire  des 
fouppes,  des  ragoûts  ,  des  fyrops,  il  faut  mettre' 
une  couche  de  pain ,  un*  couche  de  fromage ,  de  pom- 
mes, Stc. 

Couche.  Terme  de  Boulanger.  C'eft  un  morceau  de 
grofTe  toile  fur  quoy  on  couche  le  pain  au  lait.  Les  pains 
font  fur  la  epuebc.  * 

Couche.  Terme  de  Tireur  d'or.  Feuille  d'or  ou  d  ar- 
gent qu'on  met  autour  du  bâton  qu'on  veut  dorer  ou  ar- 
genter. 

Couche.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Composition  e 
d'eau  &  de  blanc  d'oeuf  qu'on  pofe  fur  le  cuir  avant  que 
de  le  dorer. 

Couche.  Terme  de  Tanneur.  Ce  font  quatre  ou  cinq 
cuirs  qu'on  met  fur  le  chevalet  pour  être  quioffez  ; 
c'eft-à-dire ,  pour  en  faire  fortir  la  grofTe  ordure  avec  la 
quiofîè.  Faire  une  couche. 

Couche  ,  en  termes  de  Charpenterie,  eft  la  pièce  de 
bois  qui  fe  met  fous  une  étaye  qui  fert  de  pariry  ainfi 
nomm  ée ,  parcequ'elle  eft  couchée  de  pl  at.  11  y  a  des 
touches  de  haut ,  St.  d'autres  de  bas. 

Couche  d'ArqJUebusier  ,  eft  la  partie  du  fut  d'u- 
ne arme  à  feu  qu'on  approche  du  vifage  quand  on  veut 
coucher  en  joue  quelque  chofe.  C'eft  ce  qu'autrefois  on 
appelloit  trop  au  moufquet. 

Couche,  en  termes  de  Jardinage,  eft  une  préparation 
d'un  quarreau  de  terre  fait  avec  du  fumier ,  du  terreau , 
ou  autres  amendemens ,  pour  y  éleyr  des  melons , 
des  laitues,  &  autres  fruits  &  herbages.  On  fait  venir 
des  champignons  fur  des  toutbet ,  qui  ae  valent  pas  ceux 
qui  viennent  en  pleine  terre.  • 

Couche,  entre  les  Joueurs,  eft  le  premier  enjeu,  ce 
qu'on  met  d'argent  d'abord  fur  une  carte  fans  le  renvi. 
Ce  joueur  eft  loge ,  il  ne  renvie  point ,  il  ne  prend  ja- 
mais que  ù  touche. 

COUCHEE,  f.  f.  Gîte,  lieu  où  l'on  couche,  par- 
ticulièrement en  voyage.  Nous  avons  plus  loin  à  aller  à 
la  touchée  y  que  nous  n'avons  eu  à  la  dinéc.  Il  nous  en 
a  tant  coûte  pour  la  touchée  ;  pour  dire ,  pour  le  gîte  de 
l'hôtellerie:  le  repas  du  foir  y  eft  ordinairement  com- 
pris. 

COUCHER,  v.aft.&n.  Etendre  en  long  fur  la  ter- 
re fle  de  niveau.  Coucher  une  pièce  de  bois ,  une  fa- 
bliere ,  fur  un  fondement  à  rez  de  chauffée ,  pour  élever 
deffiis  un  pan  de  charpente,  la  coucher  de  plat  ou  de 
champ.  On  dit  auffi ,  Coucher  un  fàrment  de  vigne  ; 
pour  dire ,  l'étendre  le  long  de  la  terre ,  &  l'y  enfermer 
pour  le  faire  provigner.  On  dit  auffi ,  Coucher  au  feu  ; 
pour  dire,  Coucher  la  broche  devant  le  feu  pour  faire 
rôtir  la  viande. 

Ce  mot  vient  de  euh  Are.  Nicod.  Ménage  après  de  Va- 
lois le  dérive  de  coQocare.  Du  Cange  eu  de  même 
avis,  éoquodnofmetipfi'mle8eceU«cemus. 

Coucher  ,  fignifie  auffi,  Abattre  ce  qui  cft  élevé, 
ou  à  plomb,  pour  le  mettre  à  fleur  de  terre.  11  faut 
toucher  par  terre  ces  arbres,  lescoupper.  11  faut 
thft  par  terre  tout  ce  bâtiment.  En  ce  iens  on  dit  qu'un 
lutteur  a  couché  par  terre  fon  homme ,  qu'un  combat- 
tant a  touthé  par  terre  fon  ennemi ,  qu'il  Y z  couché  far  \c 
carreau.  On  dit  encore  en  ce  fens,  Coucher  une  bouteille 
fur  le  côté  ;  pour  dire ,  la  vuider.  La  grêle,  la  pluye  ont 
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couché  les  blez  j  pouftlirc ,  qu'elles  les  ont  abattus  & 
venez. 

Coucher,  lignifie  auflî ,  AbbaitTcr,  d \  f pofer  une  arme 
A  feu  ou  de  trait  pour  la  tirer  fur  quelque  chofe.  lia 
toutbé  en  joue  Ton  ennemi  par  trois  fois ,  &  il  n'a  ofc'  lâ- 
cher fou  coup.  En  ce  fens  on  le  dit  au  figuré  de  ceux 
qui  vifent  à  quelque  chofe  avantageufe  qu'ils  tâchent 
d'obtenir.  Il  y  a  long  temps  qu'il  couche  en  joue  cette 
fille  pour  l'cpoufcr.  Il  touche  en  joue  cette  charge ,  il 
obferve  quand  elle  fera  vacante. 
La  rtILgeo'tfe  tft  belle  &  jeune  ,  je  t avoué , 
Dom  Alfbonfe  en  pajfjnt  feui  U  coucher  eu  joue. 

Scar. 

Coucher,  avec  le  pronom  pcrfonnel,  fc  dit  particu- 
lièrement des  hommes  &  des  animaux  qui  s  étendent  de 
long  fur  la  terre.  Ce  Capitaine  fit  coucher  fes  foldats  fur 
le  ventre  pour  cacher  fon  embufeade.  Ce  cheval  eft  vi- 
cieux ,  il  fc  touche  d.ins  l'eau ,  il  fc  couebt  au  lieu  d'a- 
vancer. Ces  trouppeaux  croient  couchez,  fur  le  gazon. 
C'eft  une  erreur  des  Anciens,  de  croire  que  leséle- 
phans  ne  fe  ctucbtm  point ,  &  qu'ils  n'ont  point  de  join- 
tures. Les  chameaux  fout  dreflez  à  fe  tiucbtr  pour  re- 
cevoir leur  charge. 

Coucher,  fignifie  auflî ,  S'étendre  fur  un  lit ,  ou  au- 
tre chofe  femblable,  pour  dormir.  A  la  ville  on  eft 
touché  bien  mollement  entre  deux  draps.  A  la  guerre 
on  eft  fou  voit  couche  fur  la  dure,  fur  la  terre,  fur  la 
paille.  Il  s'eft  couché  fur  fon  lit  pour  faire  la  méridienne. 
11  eft  fi  pauvre,  qu'il  eft  fouvenc  oblige  de  fc  toucher 
fans*  fouper. 

Coucher,  fignifie  auflî ,  Aider  à  quel  c  un  à  fe  désha- 
biller ,  à  fe  mettre  au  lit.  Les  valets  de  chambre  vien- 
nent toucher  leurs  maîtres.  Les  garçons  de  la  noce 
viennent  toucher  l'épouféc.  On  dit  fjgurément  en  ce 
fens ,  qu'on  eft  plus  «ad* que  debout  ;  pour  dire1 ,  que 
la  vie  eft  bien  courte  à  l'égard  de  l'éternité  :  &  qu'il  ne 
faut  point  fe  dépouiller  avant  de  fe  toucher ,  quand  on  fe 
veut  deffendre  de  faire  des  donations  entre  vifs  à  des  en- 
fans  ,  ou  à  des  héritiers. 

Coucher,  lignifie  auflî ,  Gîter,  pafler  la  nuit.  La 
Vierge  fut  contrainte  de  toucher  dans  une  étable,  parce- 
qu'il  n'y  avoit  point  de  place  dans  les  hôtelleries.  Cet 
homme  a  couché  en .  ville ,  il  a  couché  dehors ,  parecque 
les  portes  croient  fermées;  il  a  fwrrl»/ au  cabaret,  il  y 
a  paifé  la  nuit  à  jouer  &  à  boire.  On  dit  en  ce  fens , 
Coucha  à  l'enfeigne  de  la  lune ,  à  la  belle  étoile  ;  pour 
dire,  Courber  dehors,  n'avoir  point  degite.  On  dit 
auflî,  que  des  Scrgcns  couchent  un  homme ,  quand  ils 
le  fuivent  tout  le  jour  jufqu'à  fun  gîte  pour  l'attraper  le 
matin  en  fortanr.  On  dit  encore  en  ce  fens ,  qu'une 
porte  a  touché  ouverte  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  l'a  point 
fermée  de  toute  la  nuit. 

Coucher  ,  fignifie  auflî,  Avoir  habitation  charnelle 
avec  une  femme ,  foit  de  jour ,  foit  de  nuit.  Ces  Amans 
ont  couché  long  temps  cnl'cniblc  avant  que  de  déclarer 
leur  mariage. 

Coucher  ,  fe  dit  auflî  du  foleil  &  des  aftrcs,  quand 
ils  defeendent  fous  l'horifon.  Les  Poètes  ont  feint  que 
le  Soleil  fc  cotubeit  dans  le  fein  de  Thctss ,  ou  dans  la 
mer.  Quand  l'un  de  ces  aftrcs  fc  levé ,  &  l'autre  fc  f»«- 
cbe ,  ils  font  dans  l'oppofition. 

Coucher,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fc  tient  ou  qui  devient 
plat  &  uni.  Les  plumes ,  les  garnitures  de  rubans  fe 
touchent ,  s'arTaïflcnt  dans  les  temps  humides.  Ce  col- 
let, ce  mouchoir  de  cou  font  mal  taillez,  ilsncferw- 
thent'pas  bien  fur  l'habit. 

Coucher  ,  fe  dit  auflî  des  enduits  de  couleurs  qu'on 
étend  fur  toutes  fortes  de  chofe*.  Il  faut  toutbtr  une 
telle  couleur  avant  cette  autre  fur  cette  menuiferie.  Il 
dut  toucher  une  feuille  d'or ,  de  l'émail  fur  cette  mon- 
tre ,  coucher  du  vernis  fur  cette  carte.    C'eft  un  grand 
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art  de  fçavoir  bien  toucher  les  couleurs  les  unes  auprès 


des  autres. 


Coucher,  fignifie  auflî ,  Mettre  au  jeu ,  parecqu'en 
effet  on  touche ,  on  étend  de  l'argent  fur  une  table ,  fur 
une  carte.  On  a  tombé  d'abord  une  piftollc  fur  une  car- 
te, &onarcnvic  à  la  fin  jufqu'à  dix. 

En  ce  fens  on  le  dit  figurément  des  paroles ,  lorfqu'on  ha- 
ble ,  ou  qu'on  dit  quelque  chofe  de  grand  ,  de  magni- 
fique, d'extraordinaire.  Ce  garçon  ne  demande  pas 
moins  qu'une  fille  de  cent  mille  écus  en  mariage ,  U  tou- 
tbe  trop  gros.  11  ne  touche  pas  moins  que  de  faire 
employer  pour  lui  toutes  les-Puùîanccs  ,  les  Gran- 
deurs ,  &C. 

En  termes  de  Manège,  on  dit  qu'un  cheval  fc  touche  fur 
lesvolt«;  pour  dire,  qu'il  porte  la  tetc  &  la  crouppe 
en  dehors ,  comme  lorfqu'cn  maniant]  à  droite ,  il  a  le 
corps  plié  &  courbe ,  comme  s'il  al  loi  t  à  gauche. 

Cou  cher.  Terme  de  Boulanger.  C'eft  mettre  le  pain 
fur  la  couche;  c'eft- à-dire,  lur  un  morceau  de  grofle 
toile,  ou  l'on  met  le  pain  au  lait.  Couebt?  ce  pain. 

Coucher.  Terme  de  Chapelier.  Coucher  un  cha- 
peau ,  c'eft  le  mettre  dans  la  feutriere  avec  le  lam- 
beau. 

Coucher,  fe  dit  figurément  des  chofes fpi rituel !« , 
des  écritures ,  du  ftilc.  C'eft  un  homme  qui  touche  bien 
par  écrit ,  qui  explique  bien  fes  penfées. 

Coucher,  fignifie  auflî,  Employer,  comprendre 
dansunaâe,  dans  un  contrat.  On  a  toutbé cette  claufe 
expreficment  dans  cette  donation.  La  decifion  de  cote 
affaire  eft  touchée  en  termes  formels  dans  le  texte  de  cet- 
te loi,  dans  les  Regîtrcs  de  la  Cour.  II  arswfbrccla 
en  recette,  en  depenfc  dans  les  articles  de  fon  compte. 
On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  homme  a  été  toutbé  fur  l'état  ; 
pour  dire,  qu'il  a  été  mis  &  employé  fur  l'état,  furie 
catalogue  de  ceux  qui  doivent  être  payez  de  quelques 
gages,  appointemens ,  penfions,  &c. 

Couche,  e'b.  part,  ikadj.  On  dit,  Il  eft  venu  après 
foleil  toutbé  ;  pour  dire,  à  la  nuit. 

Couché  ,  en  termes  defilafon,  fc  dit  du  cerf,  du 
lion,  du  chien,  &  autres  animaux.  Canungacn  Friic, 
porte  d'or  au  cerf  couché  de  gueules. 

COUCHER,  f.  m.  Gîte ,  lieu  où  on  fe  repofe. 
Quand  on  couche  dehors ,  il  n'en  coûte  rien  pour  le 
coucher. 

Coucher,  fignifie  encore  l'action  de  celui  qui  fe  cou- 
che. On  lui  a  interdit  le  coucher  avec  fa  femme,  à  eau- 
fc  de  la  foibleflc  de  fa  poitrine.  C'eft  en  ce  fens  qu'on 
fe  fert  de  cette  maxime  de  Coutume ,  Au  toucher  fc  ga- 
gne le  douaire  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eft  point  acquis  à  la 
femme  quelc mariage nefoit  confommé. 

Coucher,  fignifie  auflî  le  temps  où  on  fe  couche.  11 
faut  attendre  au  coucher  du  Roi  pour  lui  parler.  Le  Roi 
a  fa  Mufique  du  petit  coucher;  &  on  appelle  à  la  Cour 
le  fetit  toucher,  l'intervalle  de  temps  qui  eft  entre  le 
bon  foir  qu'il  donne  à  tout  le  monde  étranger ,  &  le 
moment  où  il  fe  couche  effectivement,  pendant  lequel 
il  demeure  avec  les  Officiers  les  plus  neceflaites  de  fa 
chambre ,  ou  avec  ceux  qui  ont  un  privilège  particulier 
pour  y  refter. 

On  appelle  Vin  detouther*  un  verre  de  vin ,  ou  une  pe- 
tite collation  qu'on  prefente  à  ceux  qui  fe  mettent 
au  lit. 

En  termes  d'Aftronomic,  le  lever  &  toucher  du  fôieil  & 
des  aftrcs  fedit,  lorfqu'ils  paroiflent,  ou  qu'ils  (c  ca- 
chent, fous  l'horifon.  A  PcgartLdcs  aftrcs  il  y  a  trois 
fortes  de  lever  &  dcf»Krh*r;  Iccofmique,  l'achroni- 
iniquc,  &  l'hcliaquc ,  oufolaire.  Le  cofruique  on  vé- 
ritable eft  quand  un  aftrc  fc  couche  en  même  temps  que 
le  foleil  monte  fur  l'horifon.  L'achronimique  eft  quand 
un  aftrc  fc  couche  avec  le  folciJ.  L'heliaquc,  ou  corn- 
cher  afférent ,  eft  Iorfquc  Paftre  entre  dans  les  rayons  du 

foleil , 
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folefl  »  &  en  eft  ortùfqué  ,  Se  efface*  ;  enforte  qu'il 
commence  à  difparoître ,  &  à  céder  d'être  vû. 
COUCHETTE,  f.  f.  Petit  lit  qui  n'a  point  de  ciel , 
ni  de  rideaux*  ni  de  hauts  piliers.  On  appelle  mignun 
de  couchette*  un  beau  jeune  homme  propre  à  faire  l'a- 
mour. 

COUCHEUR)  E U s e.  adj.  Qui  couche  avec  un 
{Mitre.  Un  mauvais  coucheur  cil  un  homme  qui  fait  du 
bruit  la  nuit ,  qui  découvre  Ton  camarade ,  qui  J'empê- 
che de  dormir. 

L'amour  eft  un  mauvais  coucheur; 

Car  U  mat  fans ctjfc  il  frétille.  La  Font. 

On  le  dit  auffi  au  fubftantif.  Il  n'y  a  rien  à  faire  avec  cette 
veuve  depuis  qu'elle  eft  remariée ,  qu'elle  t  un  tombeur. 

C  O  U  C  H 1  S.  f.  m.  C'eft  la  tourne  de  fable  d'un  pied 
d'epaifleur ,  qu'on  met  fur  les  madriers  d'un  pont  de 
bois  pour  y  afleoir  le  pavé. 

COUCHOIR.  f.m.  Terme  de  Doreur.  Petit  mor- 
ceau de  bonis  fort  propre  avec  quoy  on  prend  les  tran- 
ches d'or  pour  faire  les  bords  des  livres. 

COUCI-COUCI.  Façon  de  parler  balTe  &  popu- 
laire, qui  fignifie  Tellement,  quellcment.  Il  s'eft  aquitcé 
de  cette  coramiffion  ceuci-ceuii.  Ce  qu'on  pourrait  ex- 
primer en  Latin  par  utcunque. 
Tmffe  l'enfant  font  merci , 
Vous  forcer  à  rendre  hommage , 
A  quelque  Iris  de  village, 
Dent  le  cvur  fourbe,  &  volage, 
Vans  aime couci-couci.  Dbs-H. 

COU  C  ON.  Voyez  Cocon. 

COUCOU,  f.  m.  Oifeau  dont  le  nom  eft  exprimé 
par  fon  cri.  Il  ne  paroit ,  &  ne  chante  qu'au  printemps. 
On  a  cru  qu'il  al  loit  pondre  fes  cents  au  nid  des  autres 
qui  les  couvent  pour  lui.  C'eft  pourquoy  les  Anciens  en 
ont  fait  une  injure.  Us  appelloicnt  coucou ,  un  lâche , 
unftupide,  un  lot ,  qui  faille  faire  aux  autres  ce  qu'il 
devrait  faire  lui-même:  c'eft  par  rapporeau  naturel  de 
cet  oifeau,  qui  eft  parefleux»  &  timide.  Il  eft  delà 
groneur  d'un  ramier,  &  il  a  le  palais  d'un  orenger  très- 
vif.  Quelques-uns  mettent  le  (luctn  au  nombre  des  oi- 
feaux de  rapine:  c'eft  une  efpecc  d'epervier.  Albert 
reconnottJeux  fortes  de  coucou,  fçavoir  le  grand  &  le 
petit  i  qui  ne  difrerent  que  par  la  grandeur.  Le  grand 
teuton  fait  fes  onifs  dans  le  nid  des  pigeons  ramiers , 
Se  le  petit  dans  celui  du  hochequeue.  En  Latin  cuculut, 
coccyx. 

On  dit  rigurcmenr ,  qu'un  homme  eft  toutou ,  ou  cocu , 

quand  (a  femme  lui  fait  quelque  infidélité  copjugalc. 
£n  termes  de  Jardinage ,  on  appelle  toutou ,  une  cfpcce  de 
fraizier  qui  fleurit  beaucoup ,  &  qui  ne  porte  jamais  de 
•      t  fruit. 

COUDE,  f.  m.  L'angle  extérieur  qui  fe  fait  par  le 
pli  du  bras,  Sele  point  où  s'inclinent  les  deux  os  qui 

-  le  compofent.  Cette  éminence,  fur  laquelle  on  ap- 
puyé le  coude,  a  été  appdlce  par  quelques  Grecs  uncon, 
&par  d'autres  olecrane.  Elle  eft  formée  par  la  greffe 
apophife  ou  nuit.  Je  lui  ay  donné  un  coup  de  coude. 
D  fe  dit  auifi  de  la  partie  de  l'habit  qui  couvre  le  eoude. 
Son  pourpoint  eft  percé  par  le  coude  ? 

'  U  n'ejl  rien  qtttU  temps  ne  diffoudt-, 

Vont  étonnertxy-vous  qu'un  méchant  four  f  oint  non  % 
..      S*i  en' a  duré  deux  ans ,  Art  ftreé  far  le  coude. 

SCAR. 

C  oui)  fi,  fèditaufE  d'un  des  os  de  l'avant  bras,  qu'on 
appelle  l'os  du  coude.  EnLatin«/iM,ou«iI>iftir.  Voyez 
Bras. 

Coude  ,  en  termes  de  Manège  ,  eft  une  jointure  au 
train  de  devant  du  cheval .  qui  affemble  le  bout  de  l'é- 
paule avec  l'extrémité  du  bras. 

Ce  mot  vient  de  cubitus  Latin. 

Coude,  lignifie  auffi  un  angle  fort  obtus  que  fait  une 


cou. 

muraille,  un  chemin,  ôc  qui  l'éloigné  un  peu  de  la  ligne 
droite.  Vous  avez  enjambé  fur  mon  héritage  par  le 
moyen  d'un  coude  que  vous  avez  fait  en  rebâti  flant  nô- 
tre mur  mitoyen. 

Coude,  fc  dit  aufli  chez  les  Amfâns  foire  coude ,  de  ce 
qui  fait  un  angle,  ou  un  retour,  foit  par  lignes  droites, 
loit  par  lignes  courbes.  Ainfî  on  dit  le  coude  d'une 
equerre,  d'un  valet  de  menuiferie,  d'une  conduite» 
ou  tuyau  de  plomb ,  de  la  branche  d'un  mors  de  cheval, 
Se  en  pluficurs  autres  occafions. 

Coud  t. ,  ûe.  adj.  Qui  eft  ployé,  qui  fait  un  angle» 
un  coude.  Il  y  a  beaucoup  d'outils  qui  font  couder.. 

COUDE'E.  f.  f.  Mefure  dont  ufoient  les  Anciens, 
Se  fur  tout  les  Hébreux ,  qui  étoit  priie  fur  la  longueur 
ordinaire  du  bras  de  l'homme ,  depuis  le  coude  jufqu'au 
bout  de  la  main.  Elle  avoit  en  fa  moyenne  grandeur  un 
pied  Se  dix  pouces  de  Roi.  La  plus  petite  n'avoit 
qu'un  pied  Se  cinq  pouces:  &  la  plus  grande,  ou  la 
coudée  géométrique  étoit  de  huit  pieds  de  deux  pouces 
de  Roi.  Le  Pcrc  Mcrfcnne  fait  la  coudée  Hébraïque 
d'un  pied,  quatre  doigts  Se  trois  lignes,  par  rapport 
an  pied  du  Capitole.  Hcron  fait  la  coudée  géométrique 
de  14.  doigts.  Et  Vitruve  fait  le  pied  des  deux  tiers  de 
»  h  coudée ,  c'eft-à-dire,  de  16  doigts.  L'Arche  de  Noé 
avoit  500.  coudées  de  long ,  50.  de  large,  Se  3  o.  de  haut  j 
&  fa  fenêtre  étoit  d'une  coudée. 

On  dit  figure'ment ,  Avoir  fes  coudées  franches  ;  pour  dire  » 
Etre  au  large,  avoir  liberté  de  bâtir,  de  s'étendre» 
de  fe  promener,  de  tout  faire  fans  être  gêné ,  ni  repris 
de  perfonne.  On  le  dit  fur  tout  des  libertez  qu'on  prend 
à  la  table ,  quand  on  a  fes  coudes  fur  la  table ,  Se  quand 
on  y  eft  aflîs  au  large.  ,  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  n'a 
qu'une  coudée;  pour  dire,  qu'il  eft  nain,  qu'il  eft  fort 
petit. 

COUDELATTES.  f.f.  Terme  de  Charpenterie. 
Ce  font  dans  la  conftruâion  d'une  galère,  des  pièces 
de  bois  plus  épailles  par  les  extremitez  que  parle  milieu, 
Se  qui  reçoivent  une  longue  pièce  de  bois  de  quatre  poM- 
ces  en  quarré ,  qu'on  appelle ,  tapiere. 

COUDER,  v.aft.  Terme  de  Tailleur.  Faire  le  cou- 
de d'une  manche j  donner  à  la  partie  de  l'habit,  qui 
couvre  le  coude,  la  forme  qu'aile  doit  avoir.  Couder 
une  manche  de  pourpoint,  de  juft-au-corps*  Cette 
manche  eft  bien  coudée. 

COUDOYER,  v.  acf.  Heurter,  choquer  quelcun 
en  le  pouffant  avec  le  coude.  Un  brave  ne  fè  lanTe  pas 
coudoyer  fans  ccIaircuTcment,  11  coudoya  ceux  qui  ctoienc 
affis  auprès  de  lui.  A  s  l  a  n  .  Je  coudoyé  les  plus  proches 
pour  me  faire  place.  Id. 

C  O  U  D  R  A  N.  f.  m.  Compofition  de  certaines  her- 
bes mêlées  de  plufieurs  ingrediens ,  dont  fe  fervent  les 
Bateliers  de  Paris  pour  empêcher  que  les  cordes  ne  fc 
pourri  fient. 

COUD  R  ANNE  R.  aô.  Tremper  une  corde 
dans  le  coudran. 

COUDRANNEUR.  f.m.  Ouvrier  qui  trempe 
les  cordes  dans  le  coudran. 

C  O  U  D  R  A  Y  E.  f.  f.  Lieu  planté  de  coudriers.  Eu 
quelques  lieux  on  l'appelle  conduite. 

COUDRE,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  noifettes. 
Voyez  Coudrier. 

COUDRE,  v.act.  Je  couds ,  tu  couds,  il  coud,  nous 
confins  &c.  je  coups,  j'ayconfu,  je  coudrai.  Quejecoufc* 
eue  je  coufijfe ,  je  coudrais.  Joindre  délicatement  une 
choie  à  une  autre  par  le  moyen  de  quelque  filet ,  qu'on 
pafTc  dans  les  bords  de  l'une  &  de  l'autre  chofe.  C'eft 
le  métier  des  femmes,  découdre  en  linge,  en  drap, 
avec  l'aiguille.  Les  Cordonniers ,  les  Bourreliers  ctu- 
fent  les  cuirs  avec  les  alênes.  Les  Chirurgiens  ceuftnt 
délicatement  les  playes.  Jupiter  confit  le  petit  Bachus 
dans  fa  cuific.  Benserade.  On  a  dit  autrefois  ctufer 
C  C  Oc  c  à 
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à  lïnrinitift  fie  de  là  vient  que  quelques-uns  4fa«  «Or 
corc  it  (tufnat  ,  au  futur  :  maii  mal. 

Ce  mot  vient  <k  cenfuere.  N  i  c  od  .  D'autre*  le  dérivent 
de  l'Hcbrcu  tout ,  qui  fignific  du  /i/. 

Couuke,  fe dit figurément en cliofcs fpirituclles ,  com- 
me des  partages  d'Auteurs  ,  des  hittoires  ,  fie  autres 
chofes  qu'on  ajoute  dans  les  Ouvrages  d'efprit  pour  les 
allonger,  ou  pour  les  orner.  J'aurois  toujours  des 
mou  pour  les  f»udre  au  befoin.  B o  i .  Julie  Lipfea  fait 
un  livre  de  Politiques  ,  où  il  n'a  mis  que  des  particu- 
les pour  tendre  les  pafl'ages  des  Auteurs.  Dcfrnarcts  a 
dit  dans  les  Vifionnaires ,  11  ne  faudroit  qu'y  uuiu  un 
morceau  de  Roman. 

On  dit  en  ce  fens  >  11  faut  cendre  la  peau  du  renard  avec 
celle  du  lion  ;  pour  dire,  que  ce  n'eft  pas  aflez  d'em- 
ployer la  force  contre  fes  ennemis  ,  il  laut  fc  fervir  auflî 
contre  eux  de  fineiïe ,  fie  agir  avec  prudence.  On  dit 
auffi  des  affaires  dcfcfpcrées,  qu'on  ne  fçait  plus  quelle 
ptecc  y  cendre  ;  pour  dire ,  quel  remède  y  apporter. 

Cousu ,  U  Ë.  part. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  un  chef  ceufu ,  quand  il 
cft  de  métal  fur  métal ,  ou  de  couleur  fur  couleur.  Il  cft 
explique  à  Ch  e  F.  Quelques-uns  1  étendent  aux  autres 
picecs  honorables  de  l'Ecu.  ♦ 

COUDRIER,  ouCoUDRn.  f.m.  Arbre  qui  porte 
des  noifettes ,  fie  qu'on  appelle  autrement  Netfettter.  Il 
y  a  deux  cfpeccs  de  ceudiur ,  fe  cultive  fie  lefativage. 
Le coudrier cultive  jette plulieurs  troncs,  d'où  fortent 
des  bnnchcsfic  des  verges  courtes  fie  fans  noeuds,  en- 
tre lefquelles  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  grofles. 
Son  bois  eft  fortfouple.  fie  ne  croit  pas  fort  haut:  il 
eft  revêtu  d'une  c'eorce  légère ,  fie  marquetée  de  taches 
blanches.  Ses  feuilles  font  fcmblables  à  celles  de  l'aune, 
mais  plus  larges,  médiocrement  incifecs  alentour ,  fie 
d'une  odeur  agréable.  Ses  fleurs  font  des  chatons  à  plu- 
fieurs  feuilles  rangées  par  ecaill.es»  fit  attachées  à  de 
longues  queues  :  ejles  deviennent  jaunes  avant  leur 
chute.  Les  fruits  naiiTcnt  furies  mêmes  pieds;  mais 
dans  des  endroits  fepaixz:  ils  font  ovales ,  ou  prefquc 
ronds,  durs,  fie  qui  renferment  dans  leur  cavité  une 
femence  qui  eft  auflî  ronde  ou  oblonguc ,  blanche  » 
ferme  fie  d'une  faveur  douce:  ils  font  enveloppez  dans 
un  étui  membraneux ,  fit  frangé  par  les  bords.  On  ap- 
pelle ces  fruits  mr/Wfr;  »  neifilles  ou  Avelines.  Sa  racine 
cft  profonde  en  terre ,  où  elle  tient  fermement ,  quoy- 
qu'ellene  foit  pas  fort  grofle.  Le  cendrier  f**v*ge  cft 
fcmblable  au  cultivé:  ils  ne  font  diffèrens  qu'en  ce  que  le 
cultivé  a  fa  feuille  plus  grande,  le  tronc  plus  haut  fie 
le  fruit  meilleur.  Les  Charlatans  font  grand  cas  d'une 
branche  de  cendrier:  ils  difent  qu'elle  a  la  vertu  de  dé- 
couvrir les  trefors ,  fie  les  mines  d'or,  fie  qu'elle  s'in- 
cline aux  lieux  ou  il  y  en  a.  En  Latin  cerjlut ,  d'où  le 
mot  François  eft  dérivé.  Or;!»;  vient  du  mot  Grec 
carné,  neix;  comme  qui  diroit  une  petite  noix. 

On  trouve  dans  l'Ille  delà  Guadeloupe  un  arbre  que  les 
Irbitans  nomment  cendrier,  à  caufe  qu'il  jette  des  fa 
racine  plulieurs  branches  qui  s'étendent  comme  font 
«elles  de  cet  arbrifleau.  Ses  feuilles  font  fembiables  à 
celles  du  laurier  pin  ,  rndes  par  deflbus  fie  liflecs  par 
deflus.  A  l'extrémité,  de  fes  branches  il  porte  de  peti- 
tes queues  longues  comme  le  doigt,  fort  menues  fie  tou- 
tes environnées  de  petits  fruits  blancs,  fie  rouges,  fort 
délicats  fie  de  la  grofleur  des  grofleillcs  rouges  dont  ils 
ont  prefquc  le  goût.  Ses  feuilles  ont  une  vertu  mcrveil- 
Ieufc  pnur  la  guerifon  des  vieux  ulcères.  Le  deflus  de 
ces  feuilles  les  nettoyé,  les  rend  vermeilles  ,  fit  mange 
les  chairs  baveufes  ;  fie  quand  ils  font  dans  cet  état , 
le  deflbus  de  la'mcme  feuille  achevé  en  fort  peu  de 
temps  de  les  guérir. 

COUE,  ce.  adj.  Vieux  terme  de  Chafle ,  qui  fedit 
des  animaux  à  qui  on  n'a  point  ôté  la  queue.  Son  com- 


c  o  u. 

pcfé  fie  contraire  eft  écm.  On  appelle  les  Angloàï 
cedex. ,  pareequ'en  590.  ceux  de  Dorchcft er  mâchèrent 
des  grenouilles  parderifionau  derrière  de  celui  que  le 
Pape  Grégoire  leur  avait  envoyé  pour  leur  prêcher  l'E- 
vangile; en  punition  de  quoy,  comme  l'on  conte,  ceux 
de  cette  Province  naiflent  avec  une  queue  par  derrière; 
ce  qui  les  a  fait  appeller ,  Anglois  centra. 

C  O  U  E  N  E.  f.  f.  Grofle  peau  qu'on  levé  de  deflus  le 
lard  d'un  pourceau. 

Ce  mot  vient  de  cuuneus.  N 1  c  o  o . 

Co  u  e  n  e  »  fe  dit  par  dcrifion  de  la  peau  des  perfonnes, 
quand  elle  eft  fort  grofle ,  fie  fort  vilaine  :  fie  on  dit  po- 
pulairement en  menaçant ,  Je  lui  frotterai  la  (tuent; 
pour  dire,  Je  le  battrai  bien. 

C  O  U  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  de 
quatre  grofles  cordes  amarrées  au  bas  des  voiles  ,  deux  à 
la  grande,  fie  deux  à  la  voile  de  miiaine ,  les  unes  fie  les 
autres  vers  l'avant  du  v*aiflcau.  Elles  répondent  aux  écou- 
tes qui  font  amarrées-  vers  l'arriére  dans  le»  mêmes 
points.  Elles  fervent  à  faire  la  manoeuvre  de  ces  voiles, 
îelon  qu'on  les  largue ,  ou  qu'on  les  hâle ,  c'eft-à-dire, 
qu'on  les  lâche,  ou  qu'on  les  bande  du  côté  dont  on  a 
befoin  pour  recevoir  le  vent.  On  appelle  amuser  ,  faire 
la  manœuvre  des  ct'nets. 

C  O  U  E  T  T  E.  f.  f.  Quelques-uns  difent  Crise.  Lit  de 
plume  qui  fert  à  garnir  une  couche. 

Couette,  chez  les  Artifans ,  eft  ce  qu'on  appelle  au- 
trement crafaudine,  fie  greneutlle.  C'cft  une  pièce  de 
métal  creufe  en  rond ,  fur  laquelle  tourne  Je  pivot ,  ou 
le  gond  d'enbas  d'une  porte  cocherc ,  ou  d'une  ccJufe. 

COU  ILLARD.  f.m.  Vieuxmot,  cftlacordequi 
tient  la  grande  voile  à  la  grande  attaque  du  grand  mât. 

C  O  U I L  L  A  U  T.  Valet  de  Chanoine  de  I  Eglife  Ca- 
thédrale d'Angers.  Voyez  \l-dc(ks  les  erigwu  de  ULat- 
gut  Tranceife  de  Mr.  Ménage. 

C  O  U  L  A  M  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  fluide  fie 
coulante.  «Il  ne  fe  dit  guercs  que  des  paroles  qui  n'ont 
rien  de  rude  à  l'oreille,  qui  viennent  abondamment» 
fie  naturellement  à  la  fuite  les  unes  des  autres ,  qui  cou- 
lent facilement  ou  de  la  bouche  d'un  Orateur ,  ou  de  la 
plume  d'un  Ecrivain.  Cet  homme  patle  ceuUmmcnt , 
fit  nettement. 

COULANT,  a  n  t  e.  adj.  Qui  cft  fluide,  propre 
i  couler.  Ce  ruifleau  n'eft  cenUnt  que  deux  ou  trois 
mois  de  l'année. 

U  fignific  aufll ,  Qui  eft  doux ,  fie  qui  n'eft  pas  rude.  Le 
vin  de  Champagne  cft  bien  cenUnt,  bien  agréable  i 
boire,  pieu  promit  à  Moife  une  terre  ceulontt  de  lait 
fie  de  miel  ;  pour  dire ,  où  le  lait  fie  le  mie] ,  fie  les  au- 
tres douceurs  de  la  vie  ctoient  en  abondance.  On  le 
dit  figurément  des  paroles.  Ces  vers  font  fort  ceaUas  »  * 
font  naturels ,  fie  agréables  à  l'oreille.  LeftUedecet 
Auteur  cft  fort  cenUnt,  fit  fort  net  fit  clair ,  il  n'a  rien 
qui  arrête.  L'arrangement  du  difeours  le  rend  plus 
cenUnt,  fie  plus  agréable.  Char  p. 

On  appelle  auflî  un  noeud  ceuUnt ,  un  nceud  qui  fe  ferre  & 
qui  fc  lâche  x'fcracnt,  fie  entre  autres  de  celui  qui  fe 
forme  d'une  ficelle  pafîée  dans  un  anneau  qu'on  fait  à  un 
des  bouts. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  manœuvres  ceulosttes, 
ou  tentâmes ,  les  cordes  qu'on  manœuvre  à  tout  mo- 
ment ,  comme  celles  qui  tiennent  les  voiles ,  pirop-„ 
.  pofition  aux  manœuvres  limantes,  qui  font  fixes  fie 
arrêtées ,  comme  les  haubans  qui  tiennent  les  mâts. 

COULE,  f.  f.  Terme  de  Bernardin.  Il  y  a  de  deux 
fortes  de  cenlet,  une  blanche  qui  eft  un  habit  fort  am- 
ple ,  fie  dont  les  Bernardins  fe  fervent  dans  les  cérémo- 
nies ,  fie  lorsqu'ils  affilient  à  l'Office.  L'autre  ceule  eft 
noire,  fie  cft  auflî  un  habit  fort  ample  dont  les  Bernar- 
dins fc  fervent  feulement  dans  les  villes,  fie  lorsqu'il» 
vont  par  les  rués. 

Coûta. 
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GoVls.  Ce'nwl'cftauffienirf^parmilesBefnârdîflc». 
C'eft  une  forte  de  grand  habit  de  chœur,  qui  eft  blanc 
Se  oui  a  de  grandes  manches. 

COULEE,  f.f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  adou- 
eiflement  qui  fe  fait  au  bas  d'un  vailfeau  entre  les  genoux, 
&  la  qoille ,  afin  que  le  plat  de  la  varangue  paroifle 
moins  >  &  que  l'eau  coupée  par  la  proue  coule ,  gliiTc 
Se  s'échappe  plus  doucement  jufqu'à  la  pouppe. 

COULEMENT.U.  FIus  d'une  chofe liquide. 
Il  cft  incommodé  d'un  (tulemerst  de  fang  par  le  nez , 
qui  lui  eft  ■  fort  ordinaire.  Le  feulement  continuel  de  la 
pituite  eft  ce  qui  entretient  Ton  rhume. 

CoUiembnt  ,  cft  auffi  un  terme  de  Maître  d1  Armes. 
Il  confifte  à  glirîer  ôt  à  avancer  au  même  temps,  faire 

,   un (oulement d'epée.  Liancourt.  • 

COULER.  v.n.&aft.  Se  mouvoir  avec  fluidité,  Se 
par  une  pente  naturelle.  11  fe  dit  premièrement  du  cours 
ordinaire  des  eaux.  Les  rivières  ceulem  ordinairement 
vers  le  Nord,  ou  vers  le  Midi.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  ,  comme  le  Danube ,  &  le  fleure  de  St.  Lanrcns , 

•  qui  toute»  d'Occident  en  Orient.  Les  gelées  empé- 
-   chent  que  les  rivières  ne  etulent.  Le  Pence  ctule  à  l'om- 
bre entre  des  forets  delicicufcs  qui  bordent  les  rivages. 
Vau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  <tUre ,  qui  lignifie ,  Faire  palier 
une  liqueur  par  quelque  linge. 

On  le  dit  auffi  des  humeurs ,  ce  des  fiscs  enfermez  dans  les 
vaifleaux  des  corps  animez ,  lorsqu'ils  montent,  qu'ils 
defeendent ,  &  qu'ils  circulent.  Le  fang  (tule  des  anc- 
res dans  les  veines ,  &  des  veines  dans  les  ventricules 
du  cœur.  Néron  fit  (tuler  des  torrens  de  fang.  Or.  M. 
Si  Dieu  remue  fon  bras  par  le  cours  des  efprits  ani- 
maux ,  c'eft  Dieu  qui  fait  (tuler ,  &  agir  ces  petits 
corps.  Ma  lu.  Les  rhumes ,  les  fluxions  (eulent  ciu 

■  cerveau  félon  le  fentiment  des  Anciens.    Les  larmes 

■  etulent  par  les  yeux  >  la  fueur  par  les  pores.  Lefucqui 
nourrit  les  végétaux  (tule  &  monte  le  long  de  leurs 

'fibres:  &  quand  on  dit  que  la  vigne  (tule*  on  entend 
que  le  fuc  qui  devoir  nourrir  le  fruit  s'échappe  avant 
qu'il  foit  noué. 

Couler,  figmfle  auffi,  Filtrer,  rendre  clair,  épuré, 
moins  gluant ,  plus  fluide.  On  (tule  l'hypocras  par  la 
•  chauffe ,  le  blanc  d'oeuf  par  le  papier  gris ,  le  mercure 
par  le  chamois  pour  les  épurer.  Quand  l'encre  eft  trop 
épaiffe ,  on  y  met  de  l'eau  pour  la  faire  (tuler.  Le  bon 
vin  doit  être  fec ,  ck  t tuler  dans  la  gorge. 

On  dit,  que  la  chandelle  (tule,  quand  on  y  a  mêlé  du 
fuif  de  pourceau ,  qui  n'a  pas  allez  deconfiftence  pour 
fou  tenir  celui  qui  eft  fondu ,  &  qui  fert  d'aliment  au 
feu  de  la  mèche;  ou  bien  quand  quelque  bout  de  mèche 
eft  tombé  fur  les  bouts ,  qui  les  a  fondus. 

CoulbR,  fignifie  auffi,  Verier  de  l'eau  fur  des  cen- 
dres, ou  des  terres,  pour  en  tirer  le  fel  Icxivial ,  foit 
des  minéraux ,  foit  des  végétaux.  Lefalpctre  fefait  à 
force  de  (tuler  de  l'eau  fur  les  terres  nitreufes ,  qu'on  fait 
enfuite  évaporer ,  quand  elles  font  bien  empreignées  de 
leurs  fels.  La  lcfcive  ordinaire  fe  fait  en  couUnt  de  l'eau 
chaude  fur  des  cendres  de  bois  neuf ,  ou  fur  des  cendres 
gravelecs»  qui  en  détache  les  fels  qui  bUndùflent  le 
finge. 

Oo  UiEK  à  fond  un  vaiflèau ,  c'eft  le  percer  a  coups  de 
canon  dans  les  œuvres  vives,  ou  l'ouvrir  en  quelque 
autre  manière  que  ce  foit  pour  y  faire  entrer  l'eau  &  le 
fubmerger.  Les  Capitaines  font  quelquefois  euuler  à 
fond  leurs  chalouppes ,  pour  ôter  aux  Matelots  l'efoe- 
rancede  fe  fauver.  On  dit  abfolument ,  qu'un  vaiflèau 
(tule  à  fond,  quand  par  quelque  accident  que  ce  foit  il 
.  s'y  eft  fait  des  voyes  d'eau  qu'on  ne  peut  épuner.  On  dit 
pareillement,  Cotdrr  bas  ;  pour  dire ,  Enfoncer  fit  faire 
périr  un  vaille™.  On  dit  au  contraire,  qu'un  muid 
ctule,  quand  il  ne  joint  pas  aflez  bien  pour  contenir  la 

•  liqueur  qui  y  eft  enfermée. 


COU. 

Col/LBR  i  fèditauHi  des  antres  chofes  fluides,  fût  Ce 
ctule  à  travers  de  fort  petites  ouvertures.  La  matière 
fubtile  ou  le  premier  élément  fe  (tule  dans  tous  les 
corps.  La  lumière  Ce  (tule  ck  traverfe  les  pores  du  verre. 
On  dit  même  que  le  temps  (tule  >  pour  dire  »  qu'il  paife 
promptement  £k  légèrement. 

Co  u  l  c  R.  En  termes  de  Fonderie  on  dit,  Couler  une  pie"' 
ce  de  canon:  c'eft  en  fondre  le  métal,  &  le  faire  (tulet 
dans  le  moule. 

Couler,  en  termes  d'Agriculture,  fe  dit  des  fruits  qui 
ont  fleuri,  ck  qui  n'ont  pas  noue.    La  vigne  a  (tulé, 

-  c'eft-à-dire,  que  la  vigne  étant  en  fleur,  ueftfurvenu 
des  pluyes  iroides  ,  qui  ont  empêché  le  raifin  de  fe 
former. 

Couler,  le  dit  aufll  du  mouvement  des  corps  foiides  qui 
s'échappent,  &  qui  tombent,  quand  ils  trouvent  de  la 
pente.  U  a  (oult  trois  chevrons  de  dcflîis  eertc  grange , 

.  qui  n'étoient  pas  bien  chevillez.  LamortdeceTapif- 
fier  vient  de  ce  qu'une  échelle  a  (tule  fous  lu».  Le  blé 
ctule  par  un  trou  de  ce  fac  qui  eft  percé.  Le  temps  hu- 
mide fait  que  le  fable  de  cette  horloge  ne  (tule  pas,  Ce 
çhaffis  a  de  la  peine  à  cmltr  dans  fa  couliilê. 

Couler,  fignifie  encore  ,  Mettre  quelque  chofe  en 
quelque  lieu,  entrer  en  quelque  maifon ,  s'y  gliflêr  avec 
adreilè.  Cet  Amant  a  fçu  (tuler  fon  poulet  par  le  fecourt 
d'une  confidente.  Ce  plaideur  a  gagné  là  caufe,  parce- 
qu'il  a  fait  ctuler  quelque  argent  en  la  main  du  Secré- 
taire 6c  du  Juge.  Le  Notaire  a  fait  ctultr  cette  claufé 
dans  ce  teftament  en  faveur  d'un  de  fes  amis.  Les  coup-' 
peurs  de  bourfc  font  adroits  à  (tuler  la  main  dans  la  po- 
che. On  ne  fait  gueres  de  payemens  qu'il  ne  s'y  (tule 
quelques  piftoles  fauilcs  ou  légères.  Ce  domeftique  s'eft 
(tule,  s'eft  infinué  adroitement  dans  la  maifon  de  ce 


Couler  ,  prefque  en  ce  fens ,  fe  dit  de  ce  qu'on  fait 
légèrement,  fecrettement ,  fans  brait.  Ce  prifonnief 
s'échappa  à  la  faveur  de  la  foule  où  il  fe  (tuU.  La  nuit 
eft  favorable  aux  fecours  qu'on  veut  faire  (tuler  dans  und 
ville  affiegee. 

U  fignifie  auffi ,  Pafler  dans  un  défilé,  foit  un  à  un,  (oÎT 
en  petit  nombre.  Cttk  vous  les  uns  après  les  autres 
dans  cette  porte ,  dans  ce  mauvais  pas. 
Couler  ,  fe  dit  figurément  en  choies  fpiri  tu  elles  St 
morales ,  du  difeours,  du  ftile,  des  opinions.  Cet  Ora- 
teur a  une  éloquence  naturelle,  fes  paroles  mdmaifé- 
ment;  fon  ftile  cft  facile  ck  (tule  bien.  Les  vers  de  ce 
Poète  (tultnt  de  fource  ;  c'eft -à-dire ,  il  travaille  de  gé- 
nie; il  a  trairté  des  endroits  fort  délicats ,  furlefquds 
il  a  (tulé  légèrement.  Il  y  a  mille  luperftitions  qui  n'ont 
aucun  fondement ,  qui  fe  font  (tuues  dans  l'esprit  du 
peuple.  L'Evangile  eft  un  grand  fleuve  qui  (tult  pour 
tout  le  monde.  Ar  n  .  On  diroit  que  le  temps  s'arrête, 
tant  il  (tule  lentement. ,Bo  u.  La  narration  doit  (tultt 
majeftueufement,  comme  les  grands  fleuves  j  &  non 
pas  avec  rapidité ,  comme  les  torrens.  St.  Ev.  Celui 
qui  eft  comble  de  jeye  trouve  que  le  temps  lui  échap- 
pe ,  ck  qu'il  teft&avec  trop  de  précipitation.  Ma  l  e  t. 
Cts  mttt  dent  ttut  met  feus  fini  couler  k  kngs  ttuitt- 
Une  fuuriié  qu'tn  ue  gtùtu  jtnuit.  Mol. 
BtnDieu!  ctmrne  les  vers  cbex.  veut  t't»  Ttut  couler. 

Boi. 

Heureux,  dit-tn,  le  peuple  fitrifiutt 
Sur  qui  Us  biens  de  Dieu  coulent  en  ubmitnce.  R  a  C. 
Couler,  en  termes  de  Danfc,  fignifie,  Porter  fa  jambe 
doucement ,  légèrement  &  à  fleur  de  terre.  La  danfc 
confîfte  à  fçavoir  bien  (tuler ,  coupper  ck  pirouetter. 
COULEUR,  f.  f.  Lumière  réfléchie  &  modifiée  fe- 
Ion  la  difpoution  des  corps ,  qui  les  fait  paraître  bleus  % 
jaunes ,  rouges ,  ckc.  Les  expériences  modernes  ont 
prouvé  clairement  que  les  Anciens  fe  font  fort  trompez» 
en  diftinguant  les  (tuteurs  en  vrayes ,  &cn  apparentes. 
CCCcc  »  '  Virgile 
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Virgile  a  eu  raifon  de  dire»  que  !■  nsjfcotok  U< 

à  tome*  choies.  Le fennment de»  (tuteurs eft en  nous  ; 
diec  ne  font  que  du  dirrerences  de  la  lumière  réfléchie  : 
ck  cette  difrcrcnce  vient  de  la  diverfité  de  la  furface  des 
corps,  qui  rcssvoycmdsverferoent  la  lumière.  De  se. 
Les  objets  font  invifiblcj  par  eux-mêmes  ;  nous  croyons 
les  voir  pareeque  la  différente  tiiTure  de  leur  furface  re- 
flethiflant  diverfement  la  lumière ,  occafionne  en  nous 
divers  fentimens  de  couleur  que  nous  leur  attribuons. 
Cependant  les  fuient  ne  font  que  des  fentimens  de  I* 
part  de  t'ame  ;  &  de  la  part  du  corps  ce  ne  font  que  des 
vibrations  plus  ou  moins  promptes  de  la  matière  éthe- 
rée.  Mat.  bb.  Il  y  a  des  (tuteurs  firnplcs ,  comme  sont 
les  cinq  (tuteurs  menues  des  Teinturiers ,  dont  toutes 
les  autres  dérivent.  Il  y  en  a  de  comportes,  fcavoirlc 
bien»  te  rouge,  le  jaune,  te  fauve  ou  (tuteur  de  raci- 
ne ,  &  te  noir.  A  l'égard  doverd,  il  n'y  a  point  dans 
te  nature  de  drogue  qui  ferve  à  teindre  en  cette  (tuteur , 
mais  on  tdnt  1rs étoffes  deux  fois,  d'abord  en  bleu, 
le  puis  en  jaune,  &  elles  deviennent  vertes.  Du  mé- 
lange des  premières  (tuteurs  il  s'en  fait  un  grand  nom- 
bre, comme  te  violet,  le  gris  de  lin,  nacarat,  6cc. 
expliquées  à  leur  ordre.  Le  mercure  eft  le  fonde- 
ment des  (tuteurs  i  ce  que  prétendent  les  Chymiftes , 
comme  le  A  l  de*  faveurs ,  Ôt  le  foufre  des  odeurs. 

On  appelle  auflî  (tuteurs  frnftes,  celles  qui  fervent  aux  En- 
lumineurs St  aux  Peintres ,  qui  viennent  des  végétaux , 
qui  ne  peuvent  pas  fournir  te  feu,  comme  le  jaune 
fait  de  fatean  ou  de  graine  d'Avignon ,  la  laque  6c  autres 
teintures  extraites  Jes  rieurs.  Les  autres  font  minérales, 
oui  fe  tirent  des  métaux ,  &  qui  iouffrent  te  feu  t  ce 
font  les  feules  propres  à  faire  l'émail.  Ainfi  on  tire  de 
l'or  &  du  ferle  rouge,  de  l'argent  te  bleu,  du  cuivre  le 
verd ,  du  plomb  leblancoulacerufe,  quand  il  eft  dif- 
fous  rreclefeul  vinaigre;  mais  quand  te  cerufe  a  été 
Cta'tte  dans  le  foui neau,  elle  donne  du  mafficot;  6c  du 
minium ,  quand  elle  eft  poutTèe  davantage  au  feu. 

Les  Peintres  difhnguent  auflî  1« (tuteurs  en  légères,  Se. 
en  pefantes.  Sous  le  blanc  on  comprend  toutes  les  nu- 
leur!  légères.  L'outremer  eft  mis  an  rang  des  (tuteurs 
légères.  Sous  le  noir  on  comprend  toutes  les  (tuteurs 
pefantes  ôc  terreftres.  Le  brun-rouge,  la  terre  d'ombre, 
teverd-brun  &  lebiftre,  font  lesrswfcsvr  les  plus  pe- 
fantes 6t  les  plus  terreftres  aptes  le  noir.  Les  Peintres 
appellent  «uffi  (tuteurs  ro»rtWj,  les (tuteurs trop  vives, 
qu'Us  tflbibliflent  par  le  mélange  d'autres  plus  (ombres. 
On  dk  que  l'azur  d'outremer  eft  rompu  de  laque  6c 
d  octe  jaune;  pour  dire,  qu'il  y  entre  un  peu  de  ces 
etelenri.  Les  <tulemt  rompues  fervent  à  l'union  &  à 
l'accord  des  (tuteurs  y  fôkdans  les  toumans des  corps, 
foit  dans  leurs  ombres.  On  appelle  (tuteurs  ueyies , 
celles  qui  s'arToibliflcnt  infenliblement;  comme  font 
etlles que  forment  les  nuances:  &  on  appelle  union 
de  auteur*  un  degré*  de  (tuteur,  par  rapport  au  clair 
obfcur.  Le  Georgion  s'eft  rendu  admirable  par  le  ma- 
niement 5c  la  beauté'  des  (tuteur i.  Quand  on  dit  en 
Peinture  que  les  (tuteurs  font  teinter ,  cela  ne  lignifie  pas 
que  I  es  (tùieurt  foient  d'une  meilleure  matière  que  d'au- 
tres ;  mais  que  le  choix  de  la  diftribution  en  eft  meil- 
leur ,  6c  que  la  rencontre  des  unes  auprès  des  antres  en 
eft  plus  excellente. 

Les  etuleun  changeantes  font  cette*  qui  dépendent  de  la 
fitaation  des  objets  à  l'égard  de  la  lumière  ,  comme 
celtes  des  taffetas  changeai» ,  de  la  gorge  des  pigeons, 
6cc.  Néanmoins  quand  on  regarde  attentivement  avec 
un  bon  microscope  les  plumes  de  la  gorge  d'un  pigeon , 
on  voit  que  chaque  fil  de  fes  plumes  eft  compofé  dé 
plusieurs  petits  qoarret  alternativement  ronges  fltrerds  : 
ckainfi  ce  font  des  (tuleun  fixes.  Le  Pere  Kircher  dit , 
que  les  ttutrun  changeantes  qu'on  voit  fur  ces  plumes 
des  pigeons  &  des  paons, 


de  ce  que  les  pfo- 
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mes  font  diaphanes ,  6c  d'une  figure  iembiable  à  celle 
de*  triangles  de  enflai ,  ou  prifroes  «te  verre,  qui  étant 
oppofez  à  la  lumière ,  font  voir  des  iris.  Les  uutemrt 
fixes  6c  permanentes  ne  fe  font  point  pardes  refradxxu, 
comme  les  changeantes,  mais  par  le  pafiage  direct  de 
la  lumière  a  travers  certains  corps,  foit  en  lestravei- 
fant  entièrement ,  foit  en  fereficch  fiant  fur  quelques- 
unes  de  leurs  parties  internes ,  ou  après  avoir  on  peu 
pénétré  les  fuperricielle*.  Il  y  a  deux  ordres  différera 
dans  les  rsatesrr  pour  pajfer  du  blanc  an  noir.  L'un  eft 
le  blanc,  le  jaune,  ierougeâctesiok.  L'autre  est  le 
blanc,  le  bleu,  le  violet  &  le  noir.  C'cft  la  doctrine 
dn  Sieur Mariotte  dans  l'excellent  livre  qu'il  a  fait  de* 
(tulam.  Il  y  a  des  cuiemrt  ou  teintures  très- fixes,  com- 
me la  teinture  jaune  de  l'or ,  ou  la  bieoe  du  Ufés  Lssuifi, 
que  le  feu  ne  diminue  point;  &  il  eft  tté  s -difficile  de 
les  tirer  par  les  diflblvans  ordinaires. 
Couleur  ,  fe  dit  encore  des  corps  folides,  des  dro- 
gues qui  fervent  aux  Peintres  6c  aux  Tanniriers  pour 
faire  paroirre  ces  etuleun.  Un  Peintre  piepaie  tes  (tu- 
teurs fur  fa  palette.  On  appelle  de  mauvais  Peintres, 
des  broyeurs  de  etuleun.  Un  des  Prêtres  de  Diane  s'é- 
tant  mal  explique  fur  des  chofes  de  Peinture,  les  valets 
qui  broyaient  les  (tuteur t  fe  moquaient  de  lui.  Do 
Ru*.  Quand  on  dit  que  l'air  mange  tes  euvlruri, 
on  entend  quefon  intempérie  détache  dr  petits  corps 
des  fujets  fur  lesquels  elles  avoient  été  attachées  lors  de 
leur  teinture. 

CoULiUR,  eft  quelquefois  oppofé  au  noir  ,  parce- 
qu'en  effet  le  noir  n'eft  pas  une  etulrur ,  i  caufe  qu'il 
iinbibc  touteHa lumière,  6c  qu'il  n'en  réfléchit  aucune 
partie.  En  ce  fens  on  dit  que  les  gens  de  guerre  6t  les 
Courcifâns  portent  des  habits  de  (tuteur,  6t  que  les 
gens  de  robbe  ou  d'Eglifc  en  portent  de  noirs. 

En  approchant  de  ce  (cm ,  on  appelle  (tuteur  hante ,  (tu- 
teur rade,  (tuteur  forte, jgaye  ,  ctmleur  éclatante, 
(tuteur  claire,  celte  qui  «fléchit  s  nos  yeux  plus  de 
rayons  de  lumière,  comme  lartwfr«r  deceri/è,  laraa- 
imrdefeu,  l'incarnat.  Et  an  contraire  on  appelle  fré- 
teur douce,  fombre,  morne,  trifte,  modefte,  celle 
qui  en  réfléchit  le  moins ,  comme  le  gris  de  Un ,  feuille 
morte,  (tuteur d'olive,  auteur depenfée,  6cc. 

Cour  sur  d'eau.  C'eft  un  certain  brillant  violet, 
qu'acquiert  le  fer  bien  poli  *  quand  il  a  pafie  au  feu  dans 
un  certain  degré  de  chaleur. 

On  dit  qu'on  met  une  choie  en  auteur,  quand  on  rafru- 
chit  les  peintures ,  quand  on  les  decraffc,  quand  on  y 
met  du  vernis  St  autres  drogues  qui  en  font  revivre  on 
paroirre  les  (tuteurs  i  demi  effacées. 

Kusmee  de  (tuteurs *  eft  une  certaine  difpc/itson  de  In  mê- 
me r«/t«r  mélangée ,  6V  montant  par  degré*  dépote  le 
plus  clair  jufqu'au  plus  obfcur.  Leurs  nom  s  feront  ex* 
pliquez  à  leur  ordre. 

Cou  leur,  fe  dit  au/G  de  la  difpofition  du  teint ,  dit 
vifage  St  des  chairs.  Les  gens  qui  fe  por  tent  bien  ont  1  a 
(tuteur  vermeille.  Cette  coquette  nous  donne  des  tc«- 
leurt,  Se  du  fard  pour  un  beau  teint.  Os.  KL  Les 
Efpagnofs  ont  la  (tuteur  olivâtre.  On  rit  des  filles  qui 
ont  les  pâles  (tuteurs.  Quand  la  cang  reine  paraît ,  elle 
rend  la  chair  de  (tuteur  livide. 

On  le  dk  suffi  des  altérations  qui  fè  font  an  vifage  par  les 
monvemens  intérieurs  de  l'ame.  Un  reproche  véritable 
fait  i  un  homme ,  le  fait  changer  de  rentes*,  il  rougit 
de  bonté,  ou  pint  de  colère.  La  raatesrr  1m  a  monté  au 
vifage;  pour  dire,  H  a  rougi.  La  (tuteur  que  II  colère 
imprime  fur  le  vifage  eft  fi  naturelle  ,  St  fi  attache'e 
aux  émotions  intérieures  de  l'ame,  qu'il  eft  dsCcile 
u  cmpctiKT  les  ai  ver  i  es  altérations  ou  eiiecauie.  1*11  L. 
Qurtst  tir  ente  fettur 
Dr  ft*  ttm  tm-ét-ttuf  tjft(t  te  couleur? 
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Et  fan  »fat  Çtm  couleur, 
ï  m  j'en  umuint  que  fu  fUintot 

EttWU  remuâtes  que  fé  dtaUtV.  MAL». 

Couleur»  fc  dit  encore  des  changemens  qui  arrivent 
aux  corps  par  la  différente  cuùTon  6t  application  du  feu  « 
&  fur  tout  en  Chymic.  Ce  pain ,  ce  rôt  eft  cuit ,  mais 
U  n'a  pas  encore  a  liez  de  couleur.  Les  Chymiftes  admi- 
rent les  changemens  de  couleurs  qui  fe  font  dans  les  mé- 
taux ,  &  cherchent  fur  tout  le  beau  rouge  «  le  beau  ci- 
trin,  qui  font  les  uukms  de  la  Benoîte. 

Couleur,  en  termes  de  Fieurifte,  fe  dit  d'une  «lip- 
pe qui  n'eû  que  d'une  couleur ,  dont  la  plus  fantsfque  eft 
la  plus  dtimée.  On  a  mis  les  panachées  dans  ces  car- 
reaux, &  les  (Mtltttrt  font  dans  les  coftieres. 

Couleur  ,  ledit  rïgurément  des  ornemens,  des  ap- 
parences ,  ou  des  prétextes  dont  on  courre ,  ou  dont 
on  deguife  les  choies.  Seneque  a  tant  de  peur  qu'une 
belle  peu  (ce  n'échape  à  fes  Lecteurs ,  qu'il  la  pare  de 
toutes  les  cculeurs  qui  la  peuvent  rendre  brillante*  ÔC 
agréable.  Bou.  Ce  font  nos  païhons  qui  donnent  la 
fêtdtur,  ôcla  teinture  I  tous  les  objets:  ce  font  elles 
qui  prcûJem  à  toutes  les  confultacions  du  cour.  Cl. 
Ceux  qui  ont  de  l'efprit  peuvent  donner  des  couleurs  8c 
%es  apparences  à  tous  les  partis  qu'ils  entreprennent  de 
fout  cru  r.  Mont.  Demofthenc  avoit  de  grandes  ex- 
preffions ,  des  couleurs  vives,  &  éclatantes ,  &  des  traits 
penerrans.  La  P.  Ra.  Les  palEons  obfcurcuTent 
prefque  toujours  la  vérité ,  8c  ne  la  laiiTcm  paroître  que 
lorfqu'elle  eft  teinte  de  ces  faufles  coulent  f.  Mâles. 
line  faut  point  farder  la  vérité  par  des  couleurs  fenfi- 
bles,  qui  en  la  rendant  plus  délicate  ,  lui  ôte  fa  for- 
ce. I».  Le  peuple  ne  tient  pour  l'erreur  que  fous 
l'image,  &  tous  les  couleurs  de  la  vérité.  Bar.  Le 
snenfonge  fc  revêt  des  couleurs  de  la  vérité.  Cl.  La 
vraye  éloquence  ne  fe  pare  jamais  de  couleurs  emprun- 
tées: c'eft  par  les  traits  de  fa  beauté  naturelle  qu'elle 
charme,  &  qu'elle  perfuade.  St.  Ev. 
yitfrmm  des  couleurs ,  fur  m  ai  Uféltmme.  Rac. 
LA  Mtixprefron  de  tu  honteux  amuW , 
Rend  U  bmm  criminelle ,  &  fouille  les  couleurs. 

Bre  a. 

Couleur  ,  en  termes  de  Blafon,  eft  une  des  princi- 
pales deûgnations  des  pièces  de  i'Ecu.  On  n'en  admet 
que  cinq  :  gueules ,  c'eft  le  rouge  ;  azur ,  le  bleu  ; 
finople,  leverd;  le  fable,  le  noir;  le  pourpre  eft 
mélangé  de  gueules  &  d'azur.  Leurs  figiiihcations  fe- 
ront expliquées  à  leur  ordre.  C'eft  une  maxime ,  qu'il 
ne  faut  point  mettre  aident  fur  couleur ,  ni  metail  fur 
m  et  ai  I.  On  bent  que  ce  fut  un  certain  Oenomaus  qui 


drilles  des  combattans  aux  Jeux  Circenfes  :  le  verd  pour 
ceux  qui  reprefeot  oient  la  terre,  Ôc  le  bleu  pour  ceux 
qui  rc  pr  d'en  toi  en  c  la  mer. 
CoU  L  a  u  R  s  *  au  plur.  fe  dit  suffi  des  livrées  que  quel- 
cun  affëâe  &  choifit  pour  fe  difbnguer  d'un  autre,  8c 
pour  figiafict quelque  paffion  ou  myftcre.  Encefcnsil 
vient  L  Blafon,  8c  de  la  coutume  des  anciens  Cheva- 
liers, qui  dans  les  tournois ,  armez  de  toutes  pièces , 
n'étoient  diftinguez  que  par  leurs  habits ,  plumes ,  & 
ruban»  de  diveries  couleurs ,  qui  étaient  ordinairement 
celles  de  leurs  Maitreflcs  ,  8c  qui  ét oient  le  fymbole  de 
quelque  qualité,  de  leur  paffion.  De  là  eft  venu  le 
blafon  des  ailleurs,  auquel  ona  attribué  dtverfos  figni- 
ficatîona  qu'on  trouve  dans  les  livres  de  la  Science  Hé- 
raldique. Et  comme  les  Chefs  de  ces  tournois  faifoient 
habiller  toutes  leurs  Quadrilles  de  même  parure ,  cela 
a  fait  qu'on  a  appel  lé  couleurs  les  habitasse  les  prr  ton- 
nes de  condition  donnoient  à  leurs  gens  de  livrée. 
Ainfi  on  dit  que  le  bleu  c'eft  la  couleur  du  Roi ,  leverd 
la  c  tuteur  de  h  Mail  on  de  Lorraine,  Sec.  On  appelle 
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Cochers  &  Su; (tes.  Et  quand  on  dit  abfolument ,  qu'ua 
homme  a  porté  les  «Wwi,  on  entend  lui  reprocher 

Te l  Autourd'bk}  triomphe  eut  plus  huit  de  U  mut-, 
JÇn'm  yerrm  de  couleurs  ksusrttmtut  or  ut, 

Conduire  U  cétroffi ,  où  Ctn  le  «il  treûne.  Boi. 
Le  mot  de  tttdtnr  vient  du  Larin  ce/en ,  qui  vient  du  verbe 

Grec  rayât,  colore ,  je  donne  U  couleur. 
COULEVREE.  f.  f.  On  dit  auffi  COL  Eli 
VRE'E,  8c  même  c'eft  le  plus  ufité.  Plante  rampante 
qu'il  s'étend  fort  loin  par  des  brancha  menues  &  feuil- 
lues ,  qui  fort  à  couvrir  des  berceaux  de  jardin.  La  cou- 
Uixit  eft  femblable  à  la  vigne  en  feuilles ,  en  bourgeons 
&  en  tendons,  avec  lefqucls  elle  s'agrsffe  à  tout  ce 
qu'elle  rencontre.  Ses  fleurs  difpofées  en  grappes  font 
blafardes,  &  faites  en  forme  d'étoile.  Son  fruit  eft  vi- 
neux ,  8c  compofe  de  grains  fcmblables  a  ceux  de  la 
m  or  e  1 1  c ,  qui  en  meuriûant  fe  changent  de  verds  en  rou- 
ges ,  8c  quelquefois  en  noirs.  Sa  racine  eft  grande*)  8c 
groffe  plut  que  la  cuifle  d'un  homme ,  longue  d'une 
coudée,  feparée  vers  fa  queue,  8c  pleine  de  plusieurs 
verrues  vert  fa  tête  ;  au  refte  cendrée  par  dehors ,  & 
blanche  par  dedans  ,  pulpeufe,  vineufè,  d'un  goût 
amer,  acre  &  aftringent,  avec  un  jus  gluant  &  une 
odeur  forte.  Il  y  a  auffi  une  touknét  noire ,  que  quel- 
ques-uns appellent  tem ,  &  en  Latin  mu  uèps ,  ou  htâ 
tnmnu ,  dont  on  mange  les  premiers  bourgeons  en  fa- 
lade  comme  des  afperges.  On  appelle  autrement  la  cou- 
Urrte,  colubrine,  au  feu  nrdent,  &  en  Latin  fetssJM  , 
vitisalb*,  riucelU,  ffUtibrum. 
Il  y  a  une  efpecc  de  ferpentaire  qu'on  appelle  toulttréti 
qui  a  fes  feuilles  attachées  à  une  longue  queue ,  qui  pro- 
duit plusieurs  tiges  feuillues ,  à  la  cime  desquelles  for- 
tent  des  fleurs  herbeufes,  8c  une  graine  en  forme  de 
grappe.  Toute  la  plante  eft  blanche,  comme  fi  on  l'a- 
voit  faupoudrée  de  folle  farine  ;  d'ailleurs  fort  polie  & 
liffée.  Sa  racine  eft  forte  ex  groffe ,  de  couleur  fafra- 
née ,  &  efparpillée  deçà  &  delà.  Matthioii. 


dragores  ,  &  les  expofer  au  public.  Voyez  Man- 

DRAOORI. 

COULEVRINE.  f. f.  Pièce  d'artillerie  fort  lon- 
gue, âc  qui  porte  bien  loin.  Son  calibre  eft  de  quatre 
pouces  dix  lignes  de  diamètre.  Son  boulet  eft  de  1 6. 1.  J. 
Selon  Diego  Ufano ,  la  ct+leniiu  légitime  a  jt.  calibres 
de  long ,  tire  xo.  livres  de  fer  avec  1 1.  livres  de  poudre. 
La  bâtarde,  qu'on  nomme  autrement  ferfemm,  8x7. 
calibres ,  tire  14.  livres  de  fer  avec  14.  livres  de  poudre. 
Et  l'extraorainaire  ,  qu'on  appelle  auffi  fnfimnr , 
a  40.  calibres,  &  tire  16.  livres  de  fer  avec  it.  livres 
de  poudre.  La  double  ctulemne  légitime  s  ji.  calibres 
de  long ,  rire  40.  livres  de  fier  avec  14.  livres  de  pou- 
dre. La  bâtarde,  qu'on  appelle  autrement fcsjajw ,  a 
16.  calibres ,  tire  28.  livres  avec  14.  livres  de  poudre. 
L'extraordinaire,  qu'on  appelle  autrement  drogon  tc- 
Unty  a  ïo. calibres,  tire  rx.livres  de  fer  avec  19.  li- 
vres de  poudre.  La  demie-ciulevrme  légitime  •  |}.  cali- 
bres, tire  dix  livres  avec  huit  livres  de  poudre.  Ha»t- 
tiLiT  en  (a  ppttecbnte.  On  l'appel loit  autrefois  un 
dtmi-fdwn.  Ménage  detive  ce  mot  du  Latin  eeluWnu. 

On  dit  hWment,  qu'un  homme ,  qu  une  terre  elt  Ions 
la  cculcvnne  -d'un  autre ,  quand  il  eft  tellement  dépen- 
dant d'un  plus  puiffant ,  ou  que  fa  terre  eft  fi  proche  des 
lieux  où  il  a  autorité,  qu'il  eft  obligé  d'avoir  toute  dé- 
férence pour  lui ,  de  fe  tenir  fous  fa  protection. 

COULEUVRE.  Cf.  Serpent  qui  eft  de  U  figure 
d'une  anguille,  &  qu'on  reconnaît  quand  il  eft  dans  un 
étang ,  en  ce  qu'il  a  toujours  la  tête  hors  de  l'eaa  En 
termes  de  Blafon ,  on  l'appelle  auffi  bfdrt.  La  ceuleu- 
vre  de  Milan. 


C  C  C  c  c  j 
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il  y  a  aux  Molucques  des  coultuvm  de  }i.  pieds  de  long , 
qui  fe  pendent  aux  bronches  des  arbres  qui  font  fur  les 
chemins ,  oç  de  là  fc  lancent  fur  les  hommes  Se  fur 
les  bêtes  fauves,  ôc  après  leur  avoir  fait  trois  ou  qua- 
tre tours  autour  du  corps,  leur  caflênt  les  os,  &  les 
dévorent. 

il  y  a  dans  la  Caroline  des  uuleums  formantes  ;  voici  la 
deferiptioo  d'une  de  ces  a uleunei,  qui  a  été  apportée  de 
ce  païs-là  en  Angleterre ,  &  qui  eft  entre  les  rarctez  qui 
le  voyent  dans  la  galerie  du  Collège  de  la  Société 
'  Royale.  Cette  tnltutre  cft  longue  de  quatre  pieds  ; 
il  y  en  a  de  beaucoup  plus  grandes.  Le  corps  par  le 
milieu  eft  de  la  groffeur  du  poignet ,  d'une  couleur  mê- 
lée de  gris,  verd,  de  jaunâtre;  rayé,  &  agreable- 
:  marqueté  de  taches  rondes  &  en  lofanges.  De- 


puis plus  de  neuf  mois  que  cette  ct-uleuvre  cft  partie  de  la 
Caroline  (on  pais  natal ,  on  ne  s'eft  pas  apperçu  qu'elle 
.aie  ni  bû  ni  mangé.  C'eft  le  plus  venimeux  de  tous  les 

-o  ierpens.  Elle  a  deux  dent  longues ,  aiguës  Se  recour- 
bées en  dedans,  à  la  mâchoire  d'enhaut;  mais  elle 
n'en  a  point  à  la  mâchoire  d'en  bas.  Le  bout  de  fa  queue 
.  cft  à-peu-près  de  la  longueur,  &  de  la  largeur  du  pou- 
ce ,  mais  moins  epais  ;  6c  pour  peu  qu'on  y  touche , 
cela  tait  le  mémebruir  que  feraient  cinq  ou  fix  grains  de 
menu  plomb  dans  un  peat  fac  de  vdinkc,  &  dur.  Et 
.c'eft  ce  bruit  qui  la  fait  appeller  ceuletme  formante. 

On  dit  qu'un  homme  a  bien  aval  c  des  couleuvres ,  lorfqu'on 
a  dit  ou  fait  devant  lui  pluftcurs  chofes  fâcheufes  qu'il  fe 

.  peut  appliquer,  ayant  été  cependant  obligé  de  cacher 
le  deplailîr  qu'il  en  avoit. 

CGOLEU  VREAU.  f.  m.  Diminutif  de  enterre. 
Petit  de  couleuvre. 

COULIS,  f.  m.  Ce  qui  eft  coulé ,  filtré  par  la  chauf- 
fe, par  l'etaminr ,  parle  papier  gris.  On  le  dit  par- 
ticulièrement des  jus  de  viande:  comme,  un  «m/m de 
perdrix,  de  pigeons,  de  gelée.  On  le  dit  suffi  de  plu- 
sieurs remèdes  que  préparent  les  Apothicaires  en  les 
coulant. 

Vint  coulis  ,  eft  un  air  qui  paflè  \  travers  des  fen- 
tes de  portes,  de  fenêtres,  &  de  cloifons  dans  quelque 
heu  fermé.  Il  eft  ordinairement  froid  ,  perçant  &  dan- 
gereux. Ln  ce  fens  il  eft  adjeclif. 

CoULts  ,  en  Maçonnerie,  eft  du  plâtre  gâché 
clair,  pour  remplir  tes  joins  des  pierres,  &  pour  les 
ficher. 

COULISSE,  f.  f.  Rainure  dans  laquelle  eft  enfermé 
un  corps  mobile  pour  le  faire  couler  en  haut ,  ou  en  bas , 
i  droit,  ou  à  gauche;  &fe  dit  tantôt  de  la  fimple  en- 
•taillure,  tamot  de  ce  qui  eft  mobile  &  enfermé  dedans. 
Li emiiffe  d'un  chaffis,  d'une  jaloufie;  la  couiife  d'une 
herfe.  Les  pcrfpcftives  des  machines  fc  meuvent  dans 
-des  etulifes.  Les  in  ft  ru  mens  de  Mathématique  ont  la 
plupart  des  etuUffa  où  fe  meuvent  des  boutons ,  des  pin- 
nules,  &  autres  chofes  qu'il  faut  approcher ,  ou  éloi- 
gner en  plufieurs  opérations. 
Coulisse,  adj.  Terme  de  Blafon»  qui  Je' dit  d'un 
château  &  d  une  tour  qui  ont  la  herfe  ou  la  «**J<  à  la 
porte. 

Les  Imprimeurs  appellent  Coultjfc  de  gtllée,  la  pièce  de 
bois  fur  laquelle  le  Compafiteur  arrange  fes  lignes. 

COULOIR,  f.m.  Terme  de  Charpentcrie.  On  ap- 
pelle ainfi  le  partage  qui  conduit  dans  les  chambres  du 
vaiffeau. 

Couloir,  eft  auflï  une  forte  de  petit  vaiffeau,  dont 

on  fe  fert  pour  couler  le  lait. 
COULOIR E.  f.f.  PaJToire,  vaiffeau  troué  pour 

faire  pader  une  liqueur,  pour  faire  égootereequi  eft 

trop  humide.  Une  ctaUiri  d'Apothicaire.   Une  tm- 

Uire  de  prefioir. 
COULON.  f.m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  figtm.  Le 

Roman  de  la  Rôle  dit  ;  Simple  émit  « 

tins.  ;  , 


COU. 

COUL'PE.  f.f.  Terme  de  Devotiom  Péché,  ceqa 
eft  criminel  devant  Dieu.  Le  peniteni  dit  après  avoir 
confeffé  fes  péchez  au  Prêtre,  J'en  dis  ma  cntfc ,  ma 
t«nlft>  &matrcs-gneve<nu>*.  Les  Théologiens  dif- 
tinguent  deux  choies  dans  le  peché  ;  la  cuttfe  ,  qui  eft 
remife  au  Sacrement  de  Pénitence  ;  Se  la  peine ,  qui  de- 
mande latisfaftion.  .- 

Ce  mot  vient  du  Latin  «w/m,  que  quelques-uns  font  ve- 
nir du  Grec  Içfsfi,  /«rr«m,  en  prenant  l'efpece  pour  le 
genre. 

CoUXPE.  Quelques  Jurifconfultes  François  fe  fervent 
aiiffidece  terme,  en  expliquant  les  espèces  différentes 
de  fautes ,  que  peut  commettre  le  locataire ,  par  ex. 
pour  être  refponfable ,  ou  non,  du  dommage,  ou  de 
la  perte  de  la  chofe.  La  première  eft  Lud  df* »  une 
ignorance  groffiere ,  une  extrême  négligence.  La 
féconde  ra/ju  brii  -,  une  ttutfe  légère.  La  troifiéme  tulf* 
Uriffmd,  la       très-lcgere.  H.  M. 

COULURE,  f.  f.  Action  par  laquelle  une  chofe  cou- 
le. Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en  ces  pbrafes.  Ce  que  les 
Fondeurs  craignent  le  plus,  c'eft  la  ctmlure  dumetaii 
hors  de  leurs  moules.  La  stature  de  la  vigne ,  eft  ce  qui 
arrive,  quand  la  fleur  de  la  vigne  qui  doit  former  le 
grain  de  raifin ,  au  lieu  de  fe  nouer  à  la  grappe ,  s'en 
détache ,  3c  coule  à  terre  par  quelque  mauvais  temps. 

COUP.  f.m.  Prononça  COU.  Choc;  mouve- 
ment violent  d'un  corps  grave,  jefolide,  qui  tombe 
fur  un  autre,  qui  le  choque,  &  qui  le  frappe.  Ceftle 
violent  mouvement  du  boulet  de  canon  qui  eft  cause  de 
l'effet  de  fon  ctuf,  La  pcfanceur&  le  mouvement  des 
marteaux  donnent  le  ctuf  qui  forge  le  fer  fiir  l'enclume. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  ttlfut ,  qui  fc  trouve 
dans  cette  lignification  dans  la  Loi  SaNque ,  qu'on  pré- 
tend dérivé  du  mot  Grec  kjffe»;  c'eft-à-dire ,  fui». 
En  vieux  François  on  difoit  ttfttr,  ousvtor;  c'eft-à- 
dire,  frapper.  Du  Cange  après  Wenddin  dit  que  «ti- 
fs» eft  un  diminutif  de  ctUfbus. 

Coup  ,  fe  dit  auffi  du  mouvement  des  corps  qui  ne  pa- 
roiflent  pas  folides ,  Se  qui  néanmoins  font  de  violen- 
tes impreffions  fur  les  autres  par  leur  rapid' 
on  dit  un  ttuf  de  foudre ,  un  ctuf  de  vent , 
d'un  orage,  d'une  tempête. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  homme  va  aux  (tufs ,  tête  baif- 
feé  ;  pour  dire ,  qu'il  va  aux  occafions  ,  au  combat , 
qu'il  emiyc  les  (tufs  de  canon  &  les  autres  dangers  de 
la  guerre:  qu'il  va  faire  le  ttuf  de  piftolet  ;  pour  dire, 
qu'il  va  deffier  l'ennemi,  qu'il  va  efearmoucher  con- 
tre lui. 

La  viciai» ,  &  U  nuit ,  plut  trmtUti  que  nous  , 

N«h  excunnt  m  meurtre ,  &  ctuftiuUiem  mt  coups. 

Rac. 

On  dit  ironiquement  de  celui  qui  a  été  battu  ,  qu'il 
a  été  le  plus  fort,  car  il  a  porté  les  «waps  ;  Se  d'un 
homme  qui  eft  fur  l'âge,  que  fes  plus  grands  «*api  font 
ruex. 

En  termes  de  Marine  fit  de  Guerre ,  on  dit ,  Une  fal  ve  de 
tant  de  cups  de  canon;  pour  dire,  Faire  un  falutdc 
mer  ou  militaire  en  déchargeant  l'artillerie  &  fes  armes. 
Recevoir  un  coup  de  ma,  c'eft  être  frappé  par  une  va- 
gue :  m  ctuf  de  mut  *  c'eft  être  battu  du  gros  vent. 
Donner  un  coup  de  gtuverruil,  c'eft  pouflèr  avec  violen- 
ce le  gouvernail  j  bas  bord ,  ou  à  (tribord.  Avoir  des 
ctufc  de  c*n$n  4  l'etu  „  c'eft  les  avoir  dans  la  partie  du 
rai  fléau  qui  entre  dans  l'eau.  Cmtfs  de  (émut  tabès, 
c'eft  les  avoir  dans  le  corps  du  vaifteau  qui  eft  hors  de 
l'eau. 

Coup  ,  fe  Se  atr/fi  de  l'outrage  qu'on  fait  à  quel- 
cttn ,  ou  de  la  peint  qu'on  lui  inflige  en  le  frappant. 
Les  tt-ufi  de  bâton  font  des  afrrons  qui  ne  fe  pardon- 
nent point.  Les  écoliers  fe  battent  à  (tufs  de  poing. 
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de  pied  au  cul.  En  ce  fcm  on  dit  qu'nn  homme  cft  tout 
convenu  tout  moulu,  tout  roué  de coups:  qu'on  lui  a 
dorme  mifte  coups après  fa  mort. 
On  appelle  le  coup  de  grâce ,  celui  qu'on  donne  aux  rouez 
furl'eftomac  pour  lu  empêcher  de  languir  long  temps. 
On  appelle  un  to«f  orbe ,  un  coup  t.vt  par  un  inttrument 
contondant,  qui  fait  une  contuiion  fur  la  chair,  fans 
ouverture.  Un  coup  d'eftramaçon ,  un  grand  coup  qui 
fe  fait  par  le  trenchant  d'un  coutelas.  Un  coup  fourré , 
le  coup  réciproque  que  deux  ennemis  fe  portent  en 
même  temps.  On  appelle  à  l'armée  dés  coups  de  main , 
ceux  qui  (e  donnent  avec  les  armes  ordinarcs  fans  artil- 
lerie. 

Coup  ,  fe  dit  auffi  des  opérations  légères  qui  fe  font 
fur  un  corps  pour  le  guérir,  pour  le  fbulagcr  de  quel- 
que incommodité.  11  lui  faut  donner  un  toup  de  lan- 
cette ;  pour  dire ,  Il  le  faut  faigner  :  Un  coup  de  biftori  ; 
pour  dire,  Il  lui  faut  percer  quelque  apoftume,  coup- 
per  quelques  chairs  :  Un  coup  de  rafoir  ;  pour  dire ,  Il 
le  faut  râler:  Un  <•«/>  de  peigne -,  pour  dire,  Il  le  faut 
peigner.  On  dit  auflî ,  Donner  un  coup  de  corne  à  un 
cheval .  Voyez  Corne. 

Coup,  fe  dit  auflî  des  aérions  qui  fe  réitèrent ,  &  ligni- 
fie, fois.  Un  homme  fobrene  boit  que  deux  ou  trois 
coups  à  fon  repas.  -  Ge  tour  eft  difficile  à  faire,  à  devi- 
ner, je  vous  le  donne  enAlxeoups.  Un  canon  cnbat- 
teric  tire  douze  à  quinze  coups  par  heure.  On  dit  auflî 
abfolument ,  Tous  coups  vaillent  ;  pour  dire ,  A  tout 
hifard.  Le  coup  vaut  l'argent ,  Paflé  pour  le  coup;  pour 
dire,  Je  pardonne  pour  cette  fois-ci.  On  dit,  qu'un 
Prévôt  a  fait  un  beau  coup  de  filet  ;  pour  dire,  qu'il  a 
fait  une  belle  capture.  On  dit  auffi ,  Faire  d'une  pierre 
deux  coups  ;  pour  dire ,  Tirer  deux  avantages  d'une 
même  aclion.  On  dit  d'une  aéWon  qui  ne  fait  ni  bien 
ni  mal  »  C'eft  un  coup  dans  l'eau ,  un  coup  perdu.  On 
dit  encore,  Donnez  un  coup  de  pied,  un  coup  d'épe- 
ron jufquc là;  pour  dire,  Allez  vite  jufqu'à  un  tel  en- 
droit. 

Coup,  fe  dit  auflî  des  ac*Hons  qui  fe  font  promptement. 
Ce  Capitaine  a  dix  mille  hommes  prêts  à  s'armer  au 
premier  coup  de  tambour.  Les  voleurs  s'amafTent  avec 
un  coup  de  flfflet.  Il  faut  donner  un  r«*f  d'oeil  fur  ces 
ouvriers  nour  voir  Vils  travaillent.  Un  Financier  peut 
être  ruine  d'un  coup  de  plume.  On  donne  bien  des  coups 
de  chapeau,  à  celui  qui  eft  en  pouvoir  de  faire  du  bien 
ou  du  mal  ;  c'eft-à-dire ,  on  le  fàlue.  On  dit  d'un 
homme  qui  ne  prend  point- de  parti,  qu'if  n'ejt  là  que 
pour  juger  des  coups. 

Coup  ,  lignifie  quelquefois  ,  Tour  fubtil  ,  adrefle» 
promptitude  à  faire  quelque  chofe.  Voilà  un  coup  d'un 
iinmators,  d'un  chicaneur.  Ce  couppeur  de  bourfes  a 
eu  bientôt  fait  fon  ««p.  Cet  homme  vous"  a  trompé» 
ce  font  de  fes  tours ,  de  fes  coups  ordinaires. 

Coup  ,  fe  dit  auflî  des  avions  ou  des  entreprifes  har- 
dies ,  des  complots ,  ou  des  deflrins  extraordinaires,  fort 
en  bien,  foit  en  mal.  La  prife  de  la  Rochelle  fat  un 
toup  d'Etat.  La  paix  de  Cafal  fut  \mcettp  detete;  Si 
quelques-uns  ont  ajoute  un  coup  de  chapeau,  pareeque 
Monjicur  Mazarin  qui  la  fit ,  en  devint  Cardinal.  Cor- 
neille a  dit, 

Mes  pareils  à  deux  fois  ne  fe  font  point  cottnoitre  ♦ 
Ex  pour  leurs  coups  d'ejfai  ils  font  des  coups  de  ttuître. 
On  dit  au  contraire,  l.'aftion  de  Ça  ton  fut  blâmée  « 
pareeque  c'c'toit  un  coup  de  drfefpoir.  Cet  homme  cft 
un  tnîtrr ,  capable  de  faire  un  méchant  coup.  On  lui  a 
fait  manquer  un  beau  coup. 
Ha  .'  fi  pour  un  moment  nus  postvie^  voir  nus-mime 
Four  quels  cou  ps  on  fe  fert  de  vit  re  non  fuprêmt. 

Capistrok. 
Coup,  fe  dit  encore  des  efforts ,  Se  des  tentative»  qu'on 
fait  pour  venir  à  bout  de  quelque  chofe. 


COU 
Us  feulent  dttjtard'buj  uet'un  mime  cottp  mirttl , 
Âbobjft  ton  uom ,  ton  temple ,  ton  autel.  Rac. 
Coup  de  Jarnac;  Coup  mortel ,  &  imprévu.  Mr. 
le  laboureur  dit  que  ce  mot  eft  venu,  du  coup  mortel 
que  Jarnac  donna  à  la  Chafteneraye  : .  depuis  on  a  dit  un 
toup  de  Jainac  ,  pour  lignifier  une  atteinte  fans  re- 
mède. 

Coup,  fe  dit  auffi  des  accidens  extraordinaires  qui  font 
des  effets  de  la  Providence ,  de  quelque  caufe  inconnue  » 
de  la  fortune,  du  ha  ard.  Le  fuccés  de  la  bataille  ga- 
gnée par  Charlc*  Martel  lut  un  coup  du  Gel.  La  mort 
du  Roi  Henri  1 1.  fut  un  grand  toup  de  malheur.  L 'élé- 
vation ex  la  chute  de  Sejan  turent  des  coups  de  la  fortune. 
Ce  brave  eft  allé  exécuter  une  enrreprilc  fort  dangereu- 
fc,  c'eft  un  grand  coup  de  h  ai  ard  s'il  en  échappe.  Le* 
Orands  font  bien  plus  expofez  aux  coups  de  la  fortune  > 
que  les  autre*.  Maliu. 

Vous  vous  troublez,  beaucoup. 
Mon  coeur  nefi  point  du  tout  ébranle  de  et  coup. 

Moi. 

Coup  ,  s'employe  auffi  en  toutes  fortes  de  jeux,  tant 
pour  la  répétition  de  l'aâion ,  que  pour  le  changement 
6c  la  manière  de  jouer.  Il  a  fait  au  Piquet  un  toup  de  80. 
points.  A  la  Boule,  il  a  mis  un  ro»p  fur  le  but.  A  la  Pau* 
me,  il  a  fait  un  toup  de  grille,  de  dedans,  de  tambour, 
d'arrière- main.  Aux  Dcz,  il  a  fait  un  coup  de  rafle.  Aux 
Dames ,  aux  Echecs ,  il  a  fait  un  toup  de  deux.  Ou  dit 
au/fi,  Ilalccowp  fur  lui  ;  c'ift-à-dire»  qu'il  ne  gagne 
que  pareeque  c'eft  à  lui  a  jouer.  Il  a  un  coup  feur  pouf 
dire,  lia  beau  jeu,  ou  un  moyen  de  gagner  infaillible-  • 
ment.  On  dit  auflî,  Voilà  un  coup  départie)  pour 
dire ,  qui  donne  un  grand  avantage ,  d'où  dépend  le 
gain  de  la  partie:  ce  qui  fe  dit  auflî  au  figuré  dans  tou- 
tes les  affaires  ferieufes  ,  lorfqu'on  a  quelque  préjugé 
pour  foi ,  ou  qu'on  a  des  avantages ,  des  facilitez  de  les 
faire  rcùflîr. 

Coup,  fc  dit  figurément  de  ces  affligions  imprévues  qui 
font  comme  des  traits  qui  nous  percent  le  cceur  ;  ou  des 
blelîurcs  de  l'amour  ;  ou  des  atteintes  des  partions. 
Mortels  dcplaifirs  je  ne  crains  point  vos  coups.  Vor» 
La  nouvelle,  de  la  mort  de  fa  femme  fut  un  coup  mortel 
pour  lui.  Quand  ce  favori  apprit  la  nouvelle  de  fa  dif- 
eracc,  ce  fut  un  coup  de  mafluê  qui  l'étourdit  tout-à- 
fait;  ce  fut  un  coup  de  foudre  qui  l'abatit.  Ah!  de  quel 
coup  me  percez-vous  le  cœur.  Rac.  Un  Amant  dit 
auflî,  qu'il  a  reçu  un  coup  mortel  des  ycax  de  fa  Mâ>- 
trèfle. 

Le  chagrin  nu  dévore ,  &  mon  Mme  abatui , 

Sans  force,  à  fétu  feceurs,  cède  au  coup  qui  la  ta*. 

La  Suze. 

L'amour  nu  fait  ftnt'tr  fes  plus  funefies  coups.  Rac. 
Vos  regards  font  mortels,  leurs  coup»  fout  redoutables. 

Id. 

Coup,  fe  dit  encore  figure'mcnt  des  traits  (âtiriques  ;  otl 
des  attaques  qui  fe  font  par  le  difeours.  Cette  femme 
donne  toujours  quelque  coup  de  bec  à  fa  rivale.  Ce  S»- 
tyriqtic  donne  toû jours  quelque  f#«f>  de  dent ,  quelque 
coup  de  pinceau  à  fon  ennemi. 

On  dit  en  Morale,  qu'une  chofe  porte  coup  «  pour  dire» 
qu'elle  eft  importante,  qu'elle  tire  à  ccmfequence.  1 

On  dit  en  Maçonnerie ,  qu'un  mur  prend  coup  ;  pour  di» 
rc ,  qu'il  menace  de  chute ,  de  ruine ,  qu'il  fait  ven- 
tre, qu'il  n'eft  plus  à  plomb. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu'un  oiféau  prend  coup ,  quand  3 
heurte  trop  rudement  fur  fa  proye. 

Coup,  fe  prend  auffi  adverbialement.  Une  ville  en  Suiffe 
cft  fondue  tout-à-<wp,  en  un  moment.  Perfonne  ne  de- 
vient fcclerat  tout-d'un- coup.  Att.  de  S.  R.  Il  lui 
tint  cette  année  deux  fucccflîons  tout-d'un-«i»p;  c'eft-à- 
dîre ,  en  même  temps.  Taut-d-ceup  marque  mieux  que 
tostt-À'un-teup ,  que  la  chofe  eft  arrivée  brufquement , 
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cou. 

£c  dans  l'mftant  même,  &qu'il  y  adclafarprife:  c'eft 
pourquoy  il  ne  faut  pas  les  employer  toujours  indiffé- 
remment. Comme  on  ne  va  pas  ttut-d'un-ctuf  à  la  cor- 
ruption entierc-,  il  y  eut  on  partage  de  l'honneur  à  l'in- 
térêt. St.  Ev.  Le  plus  grand  mal  dans  le  renverfe- 
tnent  des  .  grandes  fortunes  ,  c'eft  qu'il  arrive  têttt-à- 
<etfy  Port-R.  Souvent  les  malheurs  font  enchaînez 
.&  arrivent  ctuf  fur  ctuft  c'elt-à-dire,  l'un  incontinent 
après  l'autre.  A  ce  ctuf  il  fc  faut  réjouir  ;  c*eft-à-dire , 
en  cette  occafion  de  joye.  Cela  ne  vient  qu'après  ctuf  ; 
pour  dire ,  quand  «n  n'en  a  plus  que  faire ,  quand  on 
Jçait  déjà  une  «holc.  11  a  tire ,  il  a  joué  à  ctuf  perdu  ; 
c'eft-a-dire,  sans  vifer  à  aucun  but  certain.  11  arrive  à 
tous  mou;  c'eft-a-dire,  fort  fou  vent,  Sec. 

COUPABLE.  adj.m.&f.ficfubft.  Pécheur,  cri- 
rainel  devant  Dieu,  âc  devant  les  hommes.  La  bonté 
divine  épargne  les  ceupMes ,  pour  les  amener  à  repen- 
tance.  JJ  femble  que  la  jufticc  de  Dieu  ne  peut  per- 
mettre que  l'innocent  ferve  de  victime  pour  expier  le 
crime  des  coufnkles.  Cl.  Celui  qui  fe  fent  ctuféble 
prend  pour  lui  tout  ce  qu'on  dit.  A  >.  de  St.  R,  Dé- 
liez vous  de  ces  cens  qui  vont  fi  fouvent  confulter  leurs 
Directeurs  ;  ce  font  des  pécheurs  rafinez ,  qui  cher- 
chent des  diffinâions  pour  pécher  fans  devenir  ctufd- 
klis.  D.  G.  P.  Nous  diminuons  ridc'edcnos  défauts 
en  les  regardant  comme  communs  à  bien  d'autres ,  Se 
en  nous  cachant  dans  la  foule  des  ceufebles.  Nie.  On 
n'eft  pas  ctufdble  par  cela  feulement  qu'on  fait  injure; 
il  faut  avoir  intention  de  faire  affront  :  ce  n'eft  pas  l'ac- 
tion extérieure  qui  fait  le  ctufdble;  c'eft  l'intention  in- 
térieure. Le  Mai.  J  a  vois  trop  d'intérêt  moi-même 
à  vôtre  innocence  pour  en  douter;  &fije  vous  avois 
trouvée  ctufdble  j'en  euffe  été  bien  puni  le  premier. 
Voi.  Un  ctufdble puni  eft  un  exemple  pour  la  canail- 
le ;  un  innocent  condamné  eft  l'affaire  de  tous  les  hon- 
nêtes gens.  La  Br.  La  bonne  foi  qui  accompagne 
l'ignorance  exeufc  le  ttufeàU*  &  Are  un  degré  d'a- 
trocité. La  Pl. 
L'dbfewe  desetmtrds  tft  Uni  m  «rur  coupable  » 
D'un  Tjtm  tcbertU  marque  ïndubitdblc.  Qu  i  n  . 
V ne  coupable  tùmét  tft  bientôt  inmtcente.  Mol. 
P*r  de  fâuiU  objets  les  âmes  ftut  bltftei . 
Et  celd  [dit  venir  de  coupables  penfies.  Id. 
De  F  intérêt  du  Ciel  pturquey  tous  cbârgez^vout  ? 
Vtter  futur  le  coupable  ê-t-il  beftitt  de  nus.  Id  . 

Coupaiib,  fe  dit  en  particulier  d'un  aceufé ,  ou  d'un 
criminel  pourfuivi  par  la  Juftice  ordinaire.  Ce  criminel 
s'eft  trouvé  ctuptbU  par  les  informations  ;  il  a  avoué 
qu'il  étoit  ctufdble  de  beaucoup  de  crimes. 

On  dit  proverbialement  ,  que  l'innocent  pâtit  fouvent 
pour  le  ctufdble ,  le  bon  pour  le  mauvais ,  quand  on 
tait  un  mauvais  jugement  d* une  certaine  cfpece  de  gens , 
pareequ'on  a  été  trompé  par  quelques-uns. 

COUPANT.  Voyez  Coufpant. 

COUPE.  Voyez  Couppe, 

COUP  EAU.  f.  m.  Sommet  d'une  montagne.  La 
première  choie  qu'on  apperçoit  en  mer,  ce  font  les  ctu- 
feeux  des  montagnes.  On  appelle  le  ParnalTe ,  la  mon» 

.  tagneaudotibletffHpM*. 

On  appelloitauffl  autrefois  toute  aux  <w  ctuf 4*1,  ceux  oui 
fouflîem  l'infidélité  de  leurs  femmes:  ce  qui  vient,  fé- 
lon quelques-uns ,  sjutdfud  uxtris  ctfum  fuidtrt.  Mais 
Pafquicr  dit  que  ce  mot  vient  de  touffe ,  qui  fignifioit 
autrefois  inpdtiite'-y  &  l'on  difoit  d'abord ,  Ta  femme 
t'a  fait  coufft  ;  pour  dire ,  ttufetut. 

COUPELLE,  f.f.  Tcrmcd'Afineur.  Manière  de 
eu  de  lampe;  petit  vaifleau  plat ,  de  un  peu  creux  »  pre- 
pa  ré  pour  eflàyer  6c  pour  purifier  l 'or  &  l'argent.  Il  eft 
fait  avec  des  cendres  bien  lavées  &  privées  de  fels ,  ou 
avec  des  os  calcine».  Dans  ce  vaifleau  on  fait  fondre 
l'or,  ou  l'argent  qu'on"  veut  éprouver  ou  purger ,  fur 
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un  feu  ardent  de  charbon ,  8t  on  y  mêle  un  pet  de 
plomb ,  lequel  s'imbibe  dans  ce  creufet ,  ou  s'éva- 
pore; &  il  emporte  avec  lui  toute  l'impureté  du  mc- 
tail. 

Coup b lie,  eft  suffi  une  cfpece  de  poêle  de  cuivre, 
ou  de  fer  blanc  dont  fe  fervent  les  Canoanicrs  pour  em- 
plir les  gargouffes  de  poudre. 

On  dit  hgurément ,  qu'un  homme  a  pafic  parla  ctuf  elle  % 
quand  il  a  fubi  un  très-fevere  examen ,  quand  il  a  été 
bien  feigné  &  bien  purgé  après  une  grande  maladie, 
comme  on  examine  &  on  purge  les  métaux  par  la  <m- 
felle. 

CO  UPELLER.  v.aéh  Faire  palier  de  l'or  &  de 
l'argent  par  la  coupelle.  Ce  n'eft  pas  un  examen  fufft- 
fant  que  la  pierre  de  touche ,  ni  la  couppe  par  le  burin  , 
pour  juger  de  la  bonté  d'un  or,  il  faut  le  cotftticr  pour 
en  être  affûté. 

Coupelle,  e  e.  part.  &  ad). 

COUPEROSE.  f.f.  Vitriol,  minerai  qui  fe  trou- 
ve dans  les  mines  de  cuivre.  La  ctufertfe  verte  eft  le 
vitriol  Romain.  La  ttufertfc  bleue  eft  le  vitriol  de  Chy- 
pre. Il  y  aauffi  de  la  ctuftrtft  blanche.  La  ttafettft 
fert  à  faire  l'eau  forte  commune ,  de  l'encre,  &c.  £■ 
Latin  cbdlcembum.  Ménage  dérive  ce  root  de  l'Alle- 
mand kgffervttjftr ,  finvant  l'avis  deSaumaife.  D'au- 
tres du  tufri  rufâ  ;  car  en  effet  on  le  tire  des  mines  de  cui- 
vre rouge,  qu'on  appelle  au/fi  rtfette.  LictufertjetSt 
proprement  le  fel  de  la  pierre  pyrites. 

Couperose  ,  Ée.  adj.  qui  ne  fe  dit  que  d'un  viùgc 
rempli  de  boutons ,  de  coutures ,  &  autres  choses  qui 
la  rendent  ronge  3c  defagrcable. 

COUPLE.  Cf.  Lien  avec  lequel  on  attache  les  chiens 
de  chaiTe  deux  à  deux,  La  ctufie  eft  rompue. 

Couple,  fedit  auffi  de  deux  chiens  artachezenfemblr. 
Une  (tufle  de  lévriers.  On  le  dit  par  extenfion  de  deux 
autres  chou»  de  même  cfpece  qu'on  joint  enfcmblc.  II 
lui  faut  dooner  une  ettsflt  d'écus  pour  fon  falaire.  Il  a 
apporté  pour  fa  part  une  (tuf  le  de  bouteilles  de  bon  vin. 
Il  lui  a  fait  p*reiènt  d'une  cutfie  de  pigeons.  Ménagea 
décidé  que  le  mot  de  (tufle  en  ce  fais ,  était  inafeulin  : 
mais  quelles  que  pmTent  être  fes  raifoos,  l'ufage  étant 
contraire  à  fa  decinon ,  H  faut  le  faire  féminin  ;  &  c'eft 
auiïi  le  fentimenc  de  l'Académie  Françoife ,  qui  dit  une 
(tufle  d'oeufs,  une  (ou fie  de  chapons,  une  toufk  de 
boctes  de  confitures. 

Ce  mot  vient  de  ctfuU.  Nicod.  Du  Cange  témoi- 
gne qu'on  a  dit  (UfU  dans  la  bafle  Latinité  dans  le  même 
feus. 

Quand  les  chofes  qui  font  de  même  espèce,  vont  ne- 
ceilaircment  deux  enfcmblc ,  comme  les  fouliers,  les 
bas,  lesgands,  on  fe  fert  du  mot  de  feire ,  6c  non  pas 
du  mot  de  ctufie,  Onparleroit  très-mal,  fiondj/bir. 
une  (tufle  de  fouliers  &c.  Il  faut  dire  une  fdhe  de  fou- 
hersôcc. 

Couple*  fe  dit  aulri  de  deux  perfonnes  unies  enferoble 
OU  par  amour ,  ou  par  m  anage  :  mais  alors  il  eft  mafeu- 
lin.  Heureux  confie  d'Amans  !  Malherbe.  Ctufie 
ingra»  &  perfide.  Corn.  Voiture  a  néanmoins  fait 
tmtfk  féminin  en  ce  fens ,  quand  il  a  dit ,  On  mit  dans 
la  couche  nuptiale ,  la  belle  ctuf  le  fans  égale  ;  mais  il  ne 
doit  point  être  imité  à  cet  égard. 

£t  te  couple  chernunt , 
s' unit Itng temps,  dit-*»,  4v«« le Sturement.  Boit. 
Je  veisd'un  ctuf  de  fincttut, 
Peindre  et  couple  fi  beau.  Pe  l  i  s  s  on. 
En  Blafon  &  en  Vénerie,  on  appelle  ctuf  le,  un  bâton 
d'un  demi-pied  avec  deux  attaches ,  dont  on  fc  fert  pour; 
coupler  les  chiens. 
Couples  ,  en  termes  de  Marine  ,  fignihent  les  cô- 
tes d'un  navire  ,  parc'eqù'eUes  font  toujours  appa- 
riées &  jointe»  cnfeaablc,  &  font  d'égale  grandeur, 

quand 
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quand  elles  font  également  éloignées  de  h  principa- 
le cote, 

COUPLER,  v.act.  Attacher  des  chiens  deux  à  deux 

avec  une  couple. 
CoUplr»  îf.  part.&adj.   On  dit  à  la  Chiffe &  en 

Blafon,  des  chiens  confiez. ,  quand  ils  font  attachez  cn- 

femble. 

COUPLET,  f.  m.  Divirîon  de  vers  qui  fe  fa;t  dans 
une  Hymne»  dans nne Ode,  des  Stances,  dcsChan- 
fons ,  quand  oïl  en  met  un  nombre  égal ,  ou  de  ni  éme 
mefurc  en  chaque  partie.  Cette  Chanfon ,  cette  Hym- 
ne eft  compofc'e  de  tant  de  couplets.  On  le  d:t  auflî  des 
Pfèaumes,  Se  des  Profcs  qu'on  chante  à  l'fgîife.  Le 
premier  couplet  de  Magnificat.  Le  dernier  i  ouf  Ut  du 
-  Vttlmt  V«(uUt  Unies.  A  l'égard  des  Odes  &  des  Stan- 
ces ,  ces  divifions  font  plus  ordinairement  appcllécs 
Strtfbts.  Le  mot  coufUt  vient  du  Latin  copuL. 

CouviiT,  lénifie  aiifTt  un  fofîl  brifé ,  dont  le  canon 
cft  de  deux  pièces  ,  qui  fe  raflemblent  par  le  moyen 
d'une  vis.  Les  toxflets  font  dcflrndus,  à  caufe  qu'ils 
fervent  aux  pa  ifam  pour  aller  de  nuit  à  la  chaffe. 

Couplet  s  ,  fe  dit  auflî  des  fiches  à  doubles  noeuds, 
ou  charnières  qui  fer/ent  de  pentures  pour  les  portes  & 
.    pour  les  tentures,  parecque  ce  font  deux  pièces  de  fer 

.    qui  fe  joignent  8c  s'accouplent  cnfcmblc. 

COUPPANT,  a  nt  e.  adj.  Ce  mot  Se  tous  ceux 
qui  fuivent  feraient  beaucoup  mieux  écrits  avec  un  feul 
p,  qu'avec  deux.  Il  (îgnifie  qui  couppe,  qui  tren- 
che.  Les  Chirurgiens  rapportenr  que  cette  playe 
a  été  faite  par  des  inftrumcns  conffsns  &  trenchans. 

C  O  U  P  P  A  N  S.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomcy  , 
pour  lignifier  les  bords  des  deux  côtez  de  l'ongle  du 
fanglier. 

COUPPE.  f.f.  Séparation  d'un  corps  folide  i  ôccon» 
■   tiiiu  en  plusieurs  parties. 

CoUppf.1  fe  dit  auflî  de  cette  même  feparatton  qu'on 
tait  pour  effayer  ik  découvrir  la  bonne  ou  mauvaife 

-  qualité  d'une;tPiofe  qu'on  coiffe.  Je  ne  veux  acheter 
les  melons  qu'à  la  touffe ,  je  donne  cinq  fous  de  la  touf- 
fe. On  connoît  la  bonté  du  drap  à  la  couffe.  On 
n'a  pu  découvrir  la  fauflèté  de  cette  monnoye  qu'à  la 

fOIlfft. 

Coup  pp.  >  lignifie  aulfi  l'art  &  la  manière  de  tailler  les 
.  pierres  i  les  étoffe».  Le  Pcrc  Dcran  lefuïtc  a  fait  un 
beau  Traitté  de  la  touffe  des  pierres.  Philbcrr  de  Lor- 

-  me  en  a  auflî  écrit  moins  amplement.  11  faut  choifir  un 
Tailleur  qni  ait  la  touffe  bonne,  la  touffe fûre.  Les 
pierreries  fc  calfent  fouveot  à  la  couff  t ,  fi  on  n'en  en- 
tend bien  la  ctuffe.  Les  Sculpteurs  difent  auflî  ,  la 
touffe  du  bois;  ik  les  Graveurs,  la  couffe  du  cuivre*, 

.  &  les  Cordonniers ,  la  couffe  du  cuir ,  en  parlant  de 
l'art  de  les  tailler. 

Couppe  t  figrtifie  auflî  la  quantité  de  bois  qn'tl  faut 
coupper,  Se  le  temps  propre  à  la  faire.  La  couffe  de 
bois  ne  fc  doit  faire  qu'en  hiver  &  hors  de  la  feve.  Les' 
touffes  de  taillis  fc  font  de  neuf  ans  en  neuf  ans:  félon 
la  bonté  des  terres,  on  les  partage  en  touffes  réglées. 
Voilà  des  bois  qui  font  en  couffe.  Les  Maîtres  des  Eaux 
Se  Forêts  ont  ajugé  une  telle  couffe  de  bois. 

Couppe,  fe  dit  aulfi  de  cette  divifion  des  cartes  qui  fe 
fait  en  deux  parties  par  celui  qui  cil  à  côté  gauche  du 
joueur  qui  1«  a  battues.  Les  joueurs  ont  cette  forte 
croyance,  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  une  couffe  mal- 
heureufe,  qui  ne  veulent  point  être  fous  leur  couffe. 
Ils  appellent  une  touffe  foireufe,  celle  qui  n'eft  pas  net- 
te,  5c  dont  on  laifle  échapperquelqucs  cartes  en  coup- 
pant. 

COUPPE-BOURGEON.  f.m.  Petit  animal  de  la 
g ro fleur  d'une  lentille.  On  l'appelle  touffe-bourgeon , 
pareequ'il  ronge  les  jeanes  jets  des  arbres  fruitiers.  On 
J'appelle  autrement  Mette  ou  urtbtc. 
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COUPPE-CERCLE.  f.  m.  cft  un  infiniment 
qui  ftrt  à  coupper  du  carton  circulait  émeut  pour  faire 
des  fpheres  &  autres  pièces  qji  fervent  à  l'Aitronomie 
&  à  la  Gcou  etrie.  Les  compas  à  quatre  pointes  en 
ont  toujours  une  uenclunte  qui  s'appelle  le  toufft' 
ta  de. 

C  O  U  P  P  E-C  IL  f.  m.  C'efl  le  plus  malheureux  coup  * 
du  jeu  de  Lanlquci.er ,  quand  celui  qui  tient  les  cartes 
amène  la  fienne  la  première»  &  perd  toutes  les  autres 
où  il  avoit  couche'  de  l'jigent;  &  alors  on  dit  que  ce- 
lui qui  a  couppe ,  lui  a  donne  un  vilain  coufft-tu. 
On  dit  .:ulfi  adverbialement ,  Jouer  une  partie  à  coupfe-cut 
dans  quelque  jeu  que  te  (bit,  quand  on  ne  veut  plus 
joiier ,  ni  etre  obligé  à  donner  revanche.  , 
C  O  U  P  P  L-Ci  ORGE.  f.  m.  Lieu  où  on  vole ,  où 
on  ilf.i!Îinc  les  gens.   La  vallée  des  Maures,  ticTor- 
fou  ,  lui  les  chemins  de  Chartres ,  &d'Oiieins,  ont 
été  appelle?  de-s  iouffe  gorges.  Il  y  a  eu  des  hâtelleiies 
appcllécs  des  co:iffi-g»tgat  à  caufe  que  les  maîtres  y 
afl.ifTiuo'ent ,  uu  y  taillaient  afljfliner  leurs  hôtes. 
CoUP P  e -(•  oRCh  ,  fc  dit  auflî  des  boutiques  des  Mar- 
chands ou  on  Vend  trop  cher,  des  maiioiis  où  on  cil 
rançonné,.  &  mal  fervi.  N'allez  rien  acheter  clic/  un 
tel  Marchand,  c'eit  un  vrai  coupf c  gorge ,  il  vend  les 
chofes  au  double.    Ccft  là  u»  méchant  cabaret ,  un 
1    vrai  (tuppe-gorge,  où  on  dîne  mal,  «Se  où  on  tanconne 
en  comptant.  La  boutiqifc  de  ce  Barbier  ell  un  vrai 
couffe  gorge ,  il  n'a  que  des  apprcntifi  qui  écorchent , 
qui  vous  coiippent.   Le  momie  eft  un  tsuffegoige ,  il 
n'y  a  que  fraude  &  traliifon.  Of.  M. 
CoUPPE-coRor,  oi  termes  de  Marine  ,  fe  dit  des 
courbes  de  cliarpcnrerie  qui  forment  la  gorge  du  vnif- 
feau ,  &  s'élèvent  infenfiblemcnt  en  arc  vers  l'étravc 
&  fous  l'éperon.   Les  Charpentiers  les  appellent  gor- 
gtret,  &  les  Matelots  par  corruption  couff  e-goige. 
COU PPE-J  ARRET,  f.m.  Brctteur,  alfaflîn, 
qui  ne  porte  Pépéc  que  pour  battre ,  afTiflîner ,  ôt  faire 
in  fui  te  aux  autres.  C'clt  un  feelerat  qui  fe  fait  accom- 
pagner d'une  douzaine  de  toupfe-urrets. 
C  O  U  P  P  E-P  A  T  E.   f.  m.   Terme  de  Boulanger. 
C'efl  un  infiniment  qui  cft  de  fer,  avec  un  rouleau  au 
haut ,  &  qui  eft  plus  délié  &  plus  large  que  la  paume 
de  la  main  ,  duquel  on  fe  fert  pour  coupper  la  pâte. 
COUPPE.  (.1.  La  plupart  éciivenr  ce  mot  avec  un 
feul  f  ■>  &  c'efl  le  mieux.  Tafle  ronde  qui  fert  à  boire  : 
vafe  élevé  fur  un  pic J.  Ce  mot  ell  noble,  &  referve 
aux  chofes  f.urécs  &  au  ililcfublimc.  Un  calice  do  t 
avoir  tout  du  moins  fa  coufe  d'argent ,  le  pied  peut  être 
d'étain.  Les  Pre'trcs  anciens  prenoient  la  coupe  pour 
faire  leurs  facrilîces ,  leurs  libations.   Socratc  prit  har- 
diment U  coufe  où  était  le  poifon  qu'on  lui  avoit  prépa- 
ré» La  coufe  enchantée  de  l'Arioftc ,  où  on  épiou- 
'  voit  la  fidélité  d'une  femme,  l.zcoufe des  pécheurs  rc- 
.  pand  fur  fis  bords  une  liqueur  trompeufe.  Lf.t. 

d'Ab.  a'  El.  o  i  s  e.  Le  neétar  eft  verfé  dans  la  ce- 
'  leftc  coupe.  R  A  c. 

Ce' mot  vient  du  Latin  cupf*  ,  qui  îîgrufic  la  même 
chofe,  &  qui  vient 'du  verbe  CAf  'io  ,  frefter  cafdci- 
tAttm. 

On  dit  poétiquement  efune  bouche  bien  vermeille,  que 

c'efr  une  belle  coupe  de  rofes. 
CoUPPr,  e-n  termes  de  Religion,  fert  quelquefois  i 
exprimer  la  communion  fous  l'cfpcce  du  vin.  L'Eglifc 
Romaine  a  cm  avoir  de  bonnes  raifons  pour  ôter  la  coufe 
aux  Laïques:  mais  ITglife  Proteflante  croit  que  le 
retranchement  de  cette  coufe ,  eft  uu  horrible  attentat. 
On  appelle  coufe  de  calice,  la  partiedu  calice  où  l'on 
verfe  le  vio  pour  la  communion. 
Couppe  ,  en  Sculpture,  cftunc  efpcce  de  vafe  moins 
haut  que  large,  avec  un  pied,  qui  fort  à  couronner 
quelque  décoration. 
D  D  D  d  d  Couppe, 
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Couppe>  eft  auflî  un  petit baflin  de  footeine  fait  d'une 
piccc de  marbre,  ou  de  pierre,  qui  étant  pofé  fur  un 
pied ,  ou  une  tige  dans  le  milieu  d'un  grand  baflin , 
reçoit  le  jet,  ou  la  gerbe  d*eau  qui  retombe  pour  former 
une  nape. 

COUPPER,  ou  COUPER.  v.ad.  &  n.  Sépa- 
rer avec  un  infiniment  treochant  un  corps  continu ,  Se 
folide  en  deux ,  ou  plufieurs  parties.  On  (tuppt  les  blez 
avec  une  faucille.  On  (tuppt  l'herbe  avec  une  faulx. 
On  (tuppt  les  arbres  avec  la  coignée  Se  la  ferpe.  Les 
étoffa  Ce  ttafftnt  avec  des  cifeaux,  &  les  pierres  &  !c 
bois  avec  des  marteaux ,  des  cifeaux  Se  des  feies.  Le 
Laboureur  (tuppt  la  terre  avec  la  charrue  8c  le  coutre. 
Ctupftr  du  pain ,  de  la  viande  avec  un  couteau.  Un  fan- 
faron dit  en  menaçant ,  qu'il  (tupp a*  bras  &  jambes  à 
quelcun;  pour  dire,  qu'il  lui  fera  toutes  fortes  de  mau- 
vais traittemens  :  Se  au  figure ,  on  dit  qu'un  Juge  a  ctup- 
ft bras  &  jambes  à  une  partie-,  pour  dire,  qu'il  lui  a 
fait  tout  le  tort  qu'il  a  pu.  On  dit  aufli ,  Ctufftr  la 
bourfe  à  quelcun ,  quand  on  a  retranché  quelque  chofe 
du  droit  qui  lut  pouvoit  appartenir  pour  le  bien  de  U 
paix ,  en  raifant  un  accommodement.  On  dit  aufli  pour 
montrer  qu'on  cft  bien  aflïïré  de  la  vérité  de  quelque 
chofe,  J'y  mettrais  ma-  tête  à  (tupper,  Se  fi  c'eft  la 
gageure  d'un  fou. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kgpttm ,  qui  fignifie  la  même  chofe, 
félon  Nicod  après  Budce.  D'autres  le  dérivent  du  Latin 

CdptddTt. 

Coupper,  fe  dit  au/5  de  quelques  chofes  fcparc'es  fans 
inftrumcns  trenchans  ,  Le  feu  a  ctuppi  cette  bûche: 
Se  même  de  celles  qui  ne  font  pas  folides  ;  Voilà  du  vin 
fi  épais,  qu'on  le  (tupptmt  avec  un  couteau.  Pour  tra- 
verser la  rivière  à  la  nage ,  il  faut  (tufftr  l'eau  avec  les 
bras. 

CoUpp  er  ,  fignifie  auflî ,  Croifcr ,  traverfer.  Tous  les 
Méridiens  fe  (tufftnt  aux  Pôles  du  monde.  Tous  les 
diamètres  Ccciupptnt  dans  le  centre  du  cercle.  Voilà 
une  rue,  un  chemin  de  traverfe  qui  (tuppt.  Ctuppa.  ptr 
là,  c'eft  vôtre  plus  court.  Une  compagnie  ne  fe  doit 
pas  lai/Ter  (tupptr  en  fa  marche. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Chaflc ,  qu'un  chien  (tuppt , 
lorsqu'un  chien  ambitieux  veut  gagner  la  tête  de  la 
meute,  ou  qu'il  quitte  la  voye  de  la  bête  qu'il  chaffë, 
&  la  va  chercher  en  ctupp*nt  Icsdevans  pour  prendre 
(on  avantage. 

Coupper,  fignifîc  auflî fîmplcmenr,  Tailler,  façon- 
ner. Ce  Tailleur  eft  adroit ,  il  fçait  bien  (tupptr  un  ha- 
bit. J'ay  fait  ctupptr  ce  manteau  à  la  pièce.  Ce  Sculpteur 
(tuppt  bien  le  bois.  On  dit  aufli  (tupptr  des  fouliers , 
des  pantoufles ,  des  bottes. 

En  termes  de  Jardinage,  on  dit,  Ctufftr  en  pied  de  bi- 
che j  pour  dire,  Ctupptr  de  triais. 

Coupper,  fignifie  encore,  Entamer  quelque  chofe, 
y  faire  quelque  ouverture.  Cet  homme  s 'eft  (tuppt  au 
doigt ,  mais  ce  n'eft  pas  fort  avant.  Cette  piftofe  eft 
douteufe,  elle  a  été  fouvent  ««p»rV.  Voilà  un  vent 
de  Nord  qui  (tufft  comme  un  raioir,  c'eft-à-dirc,  il 
entame,  U  fait  fendre  la  peau.  Le  froid  gerce,  fait 
que  la  peau  fe  (tuppt. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Manège,  qu'un  cheval  fe  (tuppt, 
quand  par  l'un  de  fes  fers  il  entame  la  peau  d'un  de  fes 
boulets.  On  dit  auflî,  Ctupftr  le  rond,  au  (tupptr  la 
vol  te ,  quand  un  cheval  change  de  main  en  travaillant 
fur  les  vol  tes. 

Coupper  un  cheval,  c'eft  le  châtrer,  le  rendre  horp. 
gre,  &  inhabile  à  la  génération.  On  a  été  obligé  de 
(tupptr  ce  cheval ,  pareequ'il  ruoit  Se  mordoit. 

Coupper  »  s'employe  aufli  en  parlant  des  divers  fup- 
plices  parlefqucls  on  mutile  les  corps  des  criminels  en 
France.  On  (tufpt  la  tête  aux  Gentilshommes  avec 
un  coutelas.  En  Angleterre  on  la  leur  (tufft.  avec  une 
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doloirc  fur  an  billot.  On  (utppt  les  oreilles  aux  coup- 
peurs  debourfes.  On  (tuppt  le  nez  aux  di.Tcrteuis  & 
aux  garces.  On  (tuppt  le  poing  aux  parricides ,  aux 
meurtriers  des  Princes ,  de  leurs  parens,  de  leurs  maî- 
tres, &  aux  facrilegcs. 
Coupper  la  gorge,  fignifie,  Tuer,  maftacrer.  On 
(tuppt  la  gorge  à  tous  les  François  au  temps  des  Vêpres 
Siciliennes.  Ce  voleur  a  été  toiic  pour  avoir  (tufpi  la 
gorge  à  plufieurs  paflàns.  Ces  deux  braves  fbat  fi  ani- 
mez, qu'il  faut  qu'ils  fe  battent,  qu'ils  fe  ctupptnt  la 
gorge  enfemble. 
En  ce  fais  on  dit  figurément ,  qu'on  (tuppt  la  gorge  à 
quelcun,  quand  on  lui  caufe  quelque  dommage.  On 
(tuppt  \z  gorge  aux  enfans,  quand  on  ne  les  inuruit  pas 
bien ,  quand  on  les  laiffe  vivre  dans  un  plein  libertinage. 
Si  vous  lui  ôtez  cet  emploi ,  il  n'a  pas  du  pain ,  vous  lai 
toufftj.  la  gorge.  Le  Juge  a  (tuppt  la  gorge  à  cette  par- 
tie, en  lui  faifanr  perdre  fon  procès.  On  (tuppt  la 
gorge  dans  cette  hôtelerie ,  on  y  rançonne  les  paûans. 
On  dit  aufli  d'une  raifon  peremptoire  Se  decifive ,  qu'el- 
le (tuppt  la  gorge  à  un  adverlairc ,  lorsqu'il  n'a  rien  à 
y  repondre. 

Coupper,  fignifie  aufli  «  Divifer  un  pais.  L'Appm- 
nin  cft  une  chaîne  de  montagnes  qui  ctupft  toute  l'Italie. 
La  France  cft  (tupptt  Se  arroufee  deputfïeurs  rivières. 
La  Flandre  cft  (tuppée  d'un  nombre  infam  de  foûcz  Se  de 
canaux. 

Coupper  chemin,  c'eft,  Mettre  un  obflacle  au  juiu 
ge  de  quelcun ,  comme  font  les  montagnes ,  les  ri- 
vières Se  les  canaux.  Et  en  ce  fens  on  dit,  Ctuppcr 
les  vivres  à  une  ville ,  quand  on  occupe  les  partages 
par  ou  les  vivres  lutarrivoicnt:  Cssfprrles  ennemis, 
quand  oo  fe  met  entre  eux  de  leur  camp ,  ou  leur  ville , 
pour  les  empêcher  d'y  retourner.  On  a  arrête  le  cours 
de  cet  incendie,  en  ituppant  Se  abattant  deux  ou  trois 
m  ai(ons. 

Coupper,  ledit  figurément  en  chofes  fpirirueUcs  Se 
morales.  Vous  avez  (tuppt  le  noeud  que  vous  ne  pou- 
viez délier.  A»,  de  St.  R.  On  dit  qu'us  criminel  fe 
( tuppt  en  fes  reponfes ,  quand  il  fe  contredit ,  ou  quand 
il  varie:  qu'un  Orateur  (tuppt  fon  ftjle:  qu'un  Poète 
(tuppt  fes  Stances;  pour  dire,  qu'il  y  fait  plufieurs  pau- 
fes  Se  divifions ,  qu'il  employé  peu  de  conjonctions. 
On  dit  en  ce  feus ,  Ctufftr  court  ;  pour  due,  Abréger, 
s'expliquer  en  peu  de  paroles.  On  dit ,  Ctufftr  la  pa- 
role à  quelcun  ;  pour  dire,  l'interrompre.  La  douleur, 
les  fbupirs,  les  fanglots  lui  (tuppttm  U  voix-,  pour 
dire,  J'empcchoknt  de  parler  ,  bterrompotent  ton 
difeours. 

On  dit  auflî  figurément,  Ctufftr  l'herbe  fous  le  pied  à 
ouclcHij  ;  pour  dire ,  lui  faire  perdre  quelque  avantage. 
On  dit  aufli ,  qu'on  s'eft  (tuf  fi  de  foa  couteau,  ou  qu'on 
i'eâmfpéh  gorge,  quand  oo  a  lâché  quelques  paroks 
qui  enfûitc  portent  un  grand  préjudice. 

On  dit  qu'on  (tuppt  la  racine  d'un  procès,  quand  on  en 
ôte  Ja  fburec,  ou  ce  qui  le  caufe,  ou  qui  le  peut  fo- 
menter. On  le  dit  auflî  de  plufieurs  autres  maux ,  auf- 
qucls  on  dit  qu'on  (tuppt  la  broche ,  lorsqu'on  les  pré- 
vient, ou  qu'on  les  arrête,  par  allulion  à  la  broche 
d'unrauid,  laquelle  étant  (tuf fit,  on  n'en  peut  plus 
tiret  le  vin. 

Coupper,  c'eft  aufli  un  terme  de  Mefureur,  qui  figni- 
fie ,  Racler  avec  la  racJoùe  une  mefùre ,  lorsqu'elle  eft 
pleine.  11  y  a  des  lieux  où  l'on  eoeafle  les  mefures,  Se, 
d'autres  où  on  les  (tufpt.  Quand  on  vend  à  (tupptr  la 
mefure,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  difpute. 

Coupper,  fe  dit  en  termes  de  Jeu ,  a  un  psequrt  de 
cartes  qu'on  fepare  en  deux ,  après  que  celui  qui  les 
tient  les  a  bien  mêlées.  Oa  dit  encore ,  Ctufftr  pour 
voir  à  qui  fera ,  lorfque  chacun  prend  un  pacquet  de  ces 
cartes,  &  qu'il  montre  celle  qui  eft  à  découvert,  dort 
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lapin»  haute  commande.  J'ay  ttttffi  un  as,"  & 
n'avez  qu'un  dix.  Onleditauûi,  quand  fur  d«  cartes 
qu'on  jette  ,  on  en  met  une  plus  haute  pour  gagner  la 
main.  Il  a  tftfft  d'un  Roi  ,  d'une  triomphe ,  d'un  ma- 
tador, d'une  carte  qui  eft  hoc. 

On  dit ,  Ctuffcr  eu ,  quand  on  ne  veut  pas  donner  re- 
vanche à  quelcan ,  ni  attendre  qu'il  fe  Toit  raquitté. 

En  termes  de  Paume ,  on  appelle  ttufftr  on  coup ,  quand 
on  poulfcla  balle,  enforte  qu'elle  roule  au  lieu  de  re- 
bondir. 

En  termes  de  Danfc ,  on  appelle  tttfpe/  un  pas ,  quand 
on  fait  un  petit  faut  en  pliant  le  pied  gauche ,  tandis 
qu'on  paflè  légèrement  le  droit  par  deflus. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  tompftr  un  Ecu ,  quand 
on  le  divife  en  deux  parties  égales  diamétralement  par 
une  ligne  parallèle  à  l'honfon ,  ôc  en  même  fens  ou 
difpolirion  que  la  fafee.  Cet  Ecu  doit  (tupft  de  gueu- 
les Se  de  fable.  De  la  vient  qu'on  dit  que  deux  couleurs 
{étouffant  lorsqu'elles  font  fort  différentes  Se  fort  vi- 
ves ,  &  qu'elles  n'ont  aucune  nuance ,  ou  couleur  douce 
qui  les  joigne. 

On  dit  encore  en  marierc  d  étoffes ,  qu'elles  fe  coiffent , 
quand  elles  fe  fendent  ou  fe  caflent  dans  les  plis ,  pour 
n'être  pas  artez  mouelleufès. 

On  dit  auifi ,  Faire  coxfptr  fon  carroflê ,  lorsqu'un  carroflê 
a  deux  fonds ,  Se  qu'on  en  fait  retrancher  un. 

Couppe,  se.  part.  &  ad  j.  On  appelle  un  Kletwffé, 
un  langage  bref,  &  Laconique.  Lorfque  le  fujet  qu'on 
traitte  demande  du  feu  Se  du  mouvement,  les  périodes 
ttnff(tt  font  à-propos  ;  parccqu'elles  ont  je  ne  fçai 
quoydevif  St  de  mile,  qui  eu  peut-être  un  des  plus 
grands  omemens  du  langage.  Rb  pl.  Vous  voyez  des 
choies  (oupfées  dans  Senccjue  qui  ont  l'air  de  fentences , 
Se  qui  n'en  ont  pas  la  foliditê.  St  .  Ev.  On  dit  des  vers 
(tuff ex. ,  des  ftances  (tuf fies ,  quand  il  y  a  certaines  di- 
vifions  au  milieu  des  vers  Se  du  couplet.  On  appelle 
point  uuffé ,  une  efpece  de  dentelle  faite  arec  des  feuil- 
les pointues.  Un  carroflê  ctapfé,  qui  n'a  qu'un  fond 
fur  le  derrière:  un  cheval  nitpft,  ou  hongre. 

en  termes  de  Blafon,  fedit  d'un  Ecu  divifé 
par  le  milieu ,  6*c  en  deux  parties  égales  de  droit  à  gau- 
che par  une  ligne  parallèle  à  l'horilon,  ou  dans  le  fens 
de  lafafee.  On  le  dit  air/S  des  pièces  honorables ,  Se 
même  des  animaux  de  des  meubles  qui  chargent  l'Ecu, 
quand  ils  font  divifez  également  dans  le  même  fens , 
enforte  toutefois  qu'une  partie  foit  de  couleur ,  l'autre 
de  metail.  On  dit  auifi  (tuf fit  des  têtes  de  loups,  de 
fanglters  Se  autres  animaux  Se  oueaux,  Si  même  de 
leurs  pieds  &  autres  membres,  quand  ils  paraflent  fe- 
parez  du  corps  nettement ,  fans  y  lai  (Ter  ni  poil  ni  plu- 
mes ,  comme  il  en  paroît  à  ceux  qu'on  appelle  *tt*~ 
tbex..  Et  on  appelle  cntffiât  ps»  m  l'mrt,  quand 
fur  un  Ecu  ainfi  (oufft,  il  y  a  un  animal ,  ou  autre  pie- 
ce  ou  meuble  brochant  fur  le  tout,  qui  eft  pareillement 
ttuffé ,  enforte  que  l'émail  du  chef  fe  trouve  en  la 
pointe,  &  réciproquement  celui  d'enbas  fe  trouvée» 
haut. 

CoUPPt.  f.  m.  Pas  de  danfe.  Mouvement  par  lequel 
on  fe  jette  fur  un  pied  en  parlant  l'autre  devant ,  ou  der- 
rière Le  Maître  à  danferdit  à  fondifoiple,  cwfpn., 
ou  Faites  un  teufft. 

On  dit  proverbialement ,  Pain  cntfft  n'a  point  de  maître. 

COUPPERET.  f.  m.  Inftrument  trenchont&pe- 
fant,  propre  à  touffu  des  chofes dures,  comme  des 
os ,  du  bois ,  &c.  II  fert  particulièrement  à  la  cmïînc 
Se  à  1»  boucherie  pour  coupper  les  viandes ,  pour  faire 
des  hachis.  U  fort  auifi  aux  Memiifîers  pour  fendre  du 
menu  bois ,  pour  faire  des  chevilles ,  des  coins  êJc  autres 
choies. 

COUPPE-TETE.  Jeu  d'enfans  ,  où  les  uns  fe 
tiennent  courbez ,  Se  les  autres  fautent  par  deflus. 
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On  dit  figurément  Se  baflement ,  qu'on  a  joué  à  cenfpt- 
tite ,  quand  après  quelques  feditions ,  ou  révoltes ,  on 
fait  trencher  la  tête*  à  plufieurs  des  criminels  qu'on  a 
pris. 

COUPPEUR,  euse.  adj.  Vendangeur  qu'on  loue 
pour  coupper  Se  détacher  les  raifms  des  feps  de  la  vigne, 
11  me  faut  tant  de  hotteurs  octant  de  nupfeutt. 

CouppeUR  de  bourses  ,  eft  celui  qui  adroitemexe 
couppe  les  cordons  d'une  bourfe ,  la  chaîne  d'une  mon- 
tre ,  les  boutons  des  habits  »  ou  autres  chofos  fembla- 
bles  pour  les  voler.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  volent 
fecrettement  les  perfonnei ,  en  leur  tirant  l'argent  de 
leurs  poches,  lesépées  de  leurs  baudriers  encore  qu'ils 
ne  couppent  rien.  Hors  de  là  le  mot  detiMfftur  n'eft 
point  en  ufage. 

COUP  PURE.  f.f.  L'endroit  où  une  chofe  eft  coup- 
pée ,  la  manière  dont  elle  eft  couppée ,  ou  même  la 
îblurion  de  continuitc  qui  y  eft  faite.  Votre  Barbier 
vous  a  fait  une  cwfpûre  à  la  gorge.  La  (OHfpûre  de  cette 
étoffe  n'eft  pas  de  droit  fil.  Je  me  fuis  fait  une  twpfârt 
qui  va  jufqu'à  l'os. 

COUPPOIR.  f.  m.  eft  un  outil  de  fertrenchant& 
bien  acéré ,  dont  on  fe  fert  dans  les  monnoyes  j>our 
coupper  les  flans  avant  que  de  les  marquer.  C'cfT  une 
efpece  d'emporte-piece  qui  couppe  les  lames  en  rond  de 
la  grandeur  des  efpeccs.  Ucftcompofé  de  deux  mor- 
ceaux d'acier  fort  trenchans  pofez  l'un  fur  l'autre ,  dont 
celui  de  deflbus  eft  un  peu  creux  ,'  &  reprefente  un 
mortier,  &  celui  de  deflus  un  pilon.  Us  couppent  en 
rondeur  le  lingot  de  metail  qu'on  met  entre  .deux. 

COUPPON.  f.m.  Petite  pièce  de  toile  claire  &  fine 
qui  n'eft  que  de  deux  ou  trois  aunes,  qui  femble  retran- 
chée d'une  plus  grande,  6c  qui  Pcft  quelquefois  en  effet. 
Elle  fort  à  faire  des  rabats ,  des  manchettes,  des  mou- 
choirs de  cou ,  Se  autres  menus  linges.  Du  Cange  le 
derivede  (tlfc ,  qu'on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  dans  la 
même  lignification,  tiré  du  Grec  kffti  »  »  qui  lignifie 
mtrttdu  ou  jrdgmatt  de  quelque  chofe. 

COUPOLE  Cf.  Terme d'Architecture venu  d'Ita- 
lie. C'eft  une  voûte  fpherique,  ou  le  haut  du  d6me 
d'une  Eglife  ronde,  faite  en  forme  d'une  couppe  ren- 
verfée.    La  uuftU  du  Val  de  Grâce,  de  l'Aflbmp- 


Ce  mot  vient  de  la  bafle  Latinité ,  où  l'on  a  dit  cvffuU , 
autrement  tktluj,  ou  fernix ,  d'où  les  Italiens  ont  fait 
leur  atftU  dans  le  même  fens. 

COUR.  f.  f.  Efoace  ,  terrain  enfermé  de  murs  Se  à 
découvert ,  qui  fait  partie  d'une  habitation ,  &  de  fol 
commoditez.  La  cour  de  devant ,  la  fur  de  derrière. 
La  ont  des  cinfines  du  Louvre.  Petite  tntr  à  fumier. 
Cette  chambre  a  vue  d'un  côté  fur  la  f«*r,  de  l'autre 
furie  jardin.  On  appelle  h*]fttmt  celle  où  on  fait  le 
ménage  de  la  campagne,  où  font  les  boeufs,  vaches, 
moutons  Se  les  outils  du  labourage  ;  Se  à  la  ville,  c'eft 
le  lieu  où  font  les  écuries ,  les  remifes  de  carroiîc ,  Se 
le  logement  des  petits  domefhqoes.  On  appelle  nou- 
vdlesdelahijjfrwtr ,  des  nouvelles  faufles  qui  fo  débi- 
tent par  des  gens  mal  inftruin ,  Se  peu  éclairez.  Dans 
les  belles  maifons  de  campagne  ilyaauflî  une  âv*ut- 
fr*r,  qui  eft  un  lieu  fermé  de  murailles ,  couvert  de  ga- 
zon ,  qui  eft  au  devant  de  la  principale  ctur  du  château. 
Nicod  dérive  ce  mot  du  Latin  ctbtrs ,  qui  fe  trouve  dans 
plufieurs  Auteurs  en  la  même  lignification.  Et  Ménage 
dit  qu'il  vient  de  itrtu ,  Se  non  pas  de  (uri*.  Ce  mot  de 
ctbtrs1  fignifioit  originairement  ce  que  nous  appelions 
(tur  dt  nuifon.  Elle  étoit  ronde,  Se  a  donné  le  nom  à 
la  trouppe  des  foldats  qu'on  a  depuis  appellée  Ctbtrte , 
qui  faifoit  partie  d'une  Légion.  En  Picardie  Se  en  Baf- 
bgny  on  appellent  tturtj  le  château  du  Seigneur»  tant 
fut-il  petit;  ôcondifoit,  Je  m'en  vais  à  la  epurt  d'un 
tel:  pourdire,  en fàmaifon, en fon château:  &de!à 
DDDdd» 
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Vient  que  U  ptuptit  des  noms  des  villages  Te  terminent 
en  cwrr. 

Cour,  db  Col  legs.  C'eft  une  grande  place  qui  eft 
dans  le  Collège»  &  où  les  Ecoliers  jouent  &  fc  diver- 

Co  U»  »  Lieu  où  habite  un  Roi  ou  un  Prince  Souverain. 

Un  Couitifan  doit  être  toujours  à  la  Cwr ,  ou  aller  fou- 
*  vent  à  la  Cwr.  Les  Cwri  feroient  dermes ,  5c  les  Rois 
prefquefeuls,  (i  l'on  étoit  guéri  de  la  vanité,  Se  de 
l'intérêt.  La  Br.  C'eft  à  la  Cwr  que  les  pillions 
s'excitent ,  Se  confpircnt  toutes  contre  l'innocence.  Fl. 
La  fourberie  parle  pour  une  vertu  à  la  Ctur,  Akn. 
La  Cwr  eft  un  extrait  de  root  le  Royaume  :  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fin ,  &  de  plus  pur  s'y  rencontre. 
St.  Év.  Remarquez  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre un  homme  ,  ou  une  femme  dt  Ctur ,  &  un  homme, 
ou  une  femme  de  U  Cour.  Une  femme  de  Ctmr ,  eft 
d'ordinaire  une  femme  d'intrigue.  Mais  une  femme  dt 
U  Ctur ,  eft  une  femme  que  fa  nauTance,  ou  fes  emplois 
attachent  à  la  Ctmr.  B  o  u.  L'efprit  d'une  femme  de  U 
Ctur  eft  plus  remue' ,  &  plus  actif  que  celui  d'une  Paï- 
fanne.  Po  R  t-R.  Il  a  écrit  en  Ctur ,  il  eft  bien  tm  Ctur: 
ces  expreflions  ont  vieilli ,  Se  Vaugelas  les  condamne 
dans  fes  Remarques.  11  faut  donc  dire»  Il  a  écrit  à  U  Ctur, 
il  eft  bien  à  U  Cour.  Et  c'eft  de  la  forte  auflî  que  l'A- 
cadémie parle  dans  fon  Dictionnaire. 

CoUR,  lignifie  auflî  le  Roi  Se  fon  Confeil ,  ou  fes  Mi- 
niftrcs.  Il  eft  venu  un  ordre  de  la  Cour  de  faire  partir  ces 
trouppes.  Ce  mot  vient  de  turi*. 

CoUR»  lignifie  encore  tous  les  Officiers  Se  la  fuite  du 
Prince.  La  Ctur  marche  vers  un  td  endroit.  U  y  a 
long  temps  que  cet  homme  eft  à  la  fu  ie  de  la  Cwr. 
C'eft  un  des  premiers  Seigneurs ,  une  des  plus  belles 
Dames  de  la  Ctur.  C'eft  un  Marchand  de  vin  fuivam  la 
Cwr.  Les  Rois  tenotent  autrefois  leur  Ctmr  pieniere. 
Dans  les  livres  de  Dévotion  »  on  appelle  le  Parafe  U 
Ctmr  ttlefit. 

Co  u  R  »  fc  prend  aufTî  quelquefois  pour  le  corps  de  l'Etat 
que  le  Prince  reprefente.  L'Eglife  Gallicane  a  fouvent 
befoin  de  fe  defrendre  contre  les  entreprifes  de  la  Ctur 
Romaine.  Il  y  a  toujours  de*  brouilleries  à  la  Cwr 
d'Angleterre.  Les  Cwrr  de  France  fit  d'Efpagnc  font 
en  perpétuelle  jaloufie.  La  Ctmr  eft  foumife  à  fes  vo- 
lontés. De  la  Roche f. 

Cour»  fe  dit  encore  des  manières  de  vivre  à  la  Cm. 
Cet  homme  fçait  bien  h  ctur;  il  a  bien  pris  l'air  de  la 
ctur.  C'eft  nntfprit  de  rwr.  U  fçait  toutes  les  intrigues 
delà  Cm.  Cetnommcn'eft  plus  à  la  mode,  ileftde 
la  vieille  Ctur.  Un  homme  qui  fçait  la  Ctur ,  eft  maître 
de  fon  gefte ,  de  fes  yeux ,  de  fon  vifage ,  foûrit  a  fes 
ennemis,  contraint  fon  humeur ,  dcgwfe  fes  partions , 
dément  fon  cceur ,  parle ,  Se  agit  contre  fes  fentimens. 
La  Br.  Je  ne  fuis  point  la  dupe  de  ces  hypocrites  de 
Ctur,  qui  prêchent  les  furlarctraitre.  St.  Ev. 
Un  btmmt  de  Ctur,  eft  un  homme  loupfe  ,  adroit: 
mais  faux  Se  artificieux ,  &  qui  met  tout  en  ufage  pour 
parvenir  i  fes  fins.  Bou.  B.ilrae  appelle  les  gens  de 
Ctur,  des  Renards  de"  Cm.  N'efpercz  plus  dç  fran- 
chife ,  ni  de  candeur  d'un  homme  qui  s'eft  livré  a  la 
Cwr,  ôcqui  fecretement  veut  faire  fortune.  L  a  Br. 
Les  Jurifconfoltes  de  Cm ,  toujours  bien  ailbrris  de 
maximes  fljttcufes,  ne  manquèrent  pas  d'étaler  leur  élo- 
quence mercenaire.  Tour. 
Stttn  que  vtui  ferez  fwjftnt ,  tu  mifcrsble , 
les  juge  me  ni  dt  Cour  jtus  rendront  bUnc,  tu  nt'rr. 

La  Font. 

iUhheUt!  i  UCmr 
Ctmbien  tttrt  ce  tpftn  dit  eft  Itm  de  ce  qrTtn  fenfe  '. 
Qae  U  btuebe,  tjr  U  cttur  fm  feu  fnrelltgencc  !  R  a  c. 
Ne  ftyet.  k  LsConr»  fi  mut  y  mulet.  fU'tre, 
Nifudesdubtrar,  m  fârltur trtf  fiutre.  La  Fon. 


COU. 

On  appelle  auflî  un  air  de  Cm  »  une  chanfon  qu'on 
chante  a  la  Cm.  On  appelle,  i  k'çsk  de  Ctur,  un  Eve- 
que  attaché  à  la  Cm,  qui  ne  refide  point ,  qui  brigue 
la  faveur.  L'Auteur  de  trois  Volumes  intitulez  L'Bvi- 
que  de  Cour,  oppofe  un  Eviqut  de  Ctur ,  à  un  Evêque 
Apoftolique. 

Cou  R  »  fe  dit  auflî  à  l'égard  des  Grands  Seigneurs  ou  Su- 
périeurs »  à  qui  on  rend  des  ri  fîtes  fréquentes  »  des  ref- 
pcc?s ,  des  afiiduitez.  Les  Officiers  d'armée  vont  faire 
leur  tour  à  leur  General.  Ce  Miniftre  avoit  grouc  (tut 
à  fon  lever. 

Cours  Rota  lis  ,  c'étaient  autrefois  des  AiTetnbl  ces, 
ou  fêtes  fdennclles  que  faifoient  les  Rois  de  France 
en  certains  jours  de  l'année,  comme  à  Pâques,  & 
à  Noël ,  ils  y  paroiffoient  la  couronne  fur  la  tête,  6k 
c'eft  pourquoy  on  les  appel loit  auflî  Ctmrs  ttmttmmet. 

Cour  ,  fe  dit  auffi  des  careffes,  des  cajoll cries  qu'on 
fait  aux  Dames  pour  s'en  faire  aimer,  pour  les  epoufer, 
ou  pour  en  obtenir  quelques  préfet».  11  y  a  long  tstnps 
que  ce  jeune  homme  fait  la  ctur  à  cette  veuve ,  qu'il 
lui  fait  les  doux  yeux.  Il  fait  la  ttmr  à  cette  vieille  »  il  la 
flatte,  pour  tâcher  d'attraper  fa  fucceiiton. 

Cour  ,  lignifie  auflî  le  lieu  ou  les  Juges  exercent  leur  ju- 
rifdiction.  Ce  procès  a  été  jugé  en  la  Cwr  de  Parle- 
ment ,  en  la  Cwr  des  Pairs  en  pleine  audience.  Oa 
prononce  dans  les  arrêts,  Hors  de  Cm;  pour  dire, 
qu'on  déboute  le  Demandeur.  Un  congé  de  Cm. 

CoUR,  lignifie  encore  l'aiTemblée  des  Juges.  Il  y  acre», 
te  Confeillcrs  en  cette  Cwr.  Le  Parlement  eft  allé  ta- 
bler le  Roi  en  corps  de  Ctur.  Le  Parlement  s'appelle 
par  excellence,  la  Cm;  Se  le»  Prefidena  an  Mortier 
font  feuls  appeliez  les  Prefidéns  de  la  Cm.  UnHurf- 
tier  delà  Cwr.  Un  Procureur  de  la  Cm,  <Vc.  On  dit» 
A  la  levée  de  la  Cwr.  Un  arrêt  de  la  Cwr.  Leftiledcs 
Cm»,  eft  la  manière  de  procéder  en  toutes  les  Cm»  5c 
Jurifdiâtons. 

CoUR  »  feditauffi  du  pouvoir  de  juger.  Dam  les  arrêts 
de  renvoi  du  Confeil ,  le  Roi  dit  qu'il  attribué  aux  juges 
par  lui  déléguez  toute  ttmr,  Se  jurifdiâion,  pour  coanoiV 
tre  d'une  telle  affaire. 

Les  Cwrr  fe  distinguent  en  Souveraines  ou  Supérieures , 
comme  le  Parlement;  celui  de  Paris  s'appelle  la  Cm 
des  Pairs,  la  Chambre  des  Comptes,  la  Cm  des  Aides , 
&  la  Cm  des  Monnoyct  :  ces  Cwrr  Souveraines  (ont 
indépendantes  les  unes  des  autres,  Se  elles  font  égale- 
ment puitTantes  dans  l'étendue  de  leur  ressort  :  les  «u- 
tres  font  Subalternes,  ou  inférieures^  comme  celles 
des  Prefidiaux  Oc  Sièges  Royaux.  Ils  fe  diltingucnt  auffi 
en  Cm»  Laïques,  &  en  CwriEcclefiaftiques  ou  d"E- 
glife.  On  dit  auflî,  la  Cwr  de  Rome,  en  parlant  des 
Lettres  qui  s'expédient  en  la  Chance! erie ,  Se  en  la  Pe- 
nitencerie  de  Rome.  Dans  les  Coutumes  il  eft  parlé 
auflî  de  Cwr  Féodale ,  ou  de  celle  où  les  vaflâux  des 
Seigneurs  font  jugez  ;  Se  Ctur  Foncière,  la  Baife  Jrrftice 
pour  les  droits  fonciers. 

lu  Ctur  des  ttdei.  Ces  mots  s'employent  dans  un  feras 
figuré,  Se  qui  approche  fort  de  la  turlupinade;  pcxir  dire* 
le  recours  d'une  femme  à  un  Galand ,  quand  elle  net 
pas  contente  de  fon  mari.  Cette  femme  a  un  pauvre 
mari»  mais  elle  va  fouvent  i  U  ttmr  des  unies. 

COURABLE.  adj.  Terme  de  Charte.  11  fe  dk  en 
parlant  des  Bêtes  de  Chine ,  Se  veut  dire  celle  qui  peut 
être  courruc,  qui  eft  bonne  à  courre.  La  taille  du  fièvre» 
Se  celle  ducerf  font  les  plus  éloignées  de  la  proportion 
des  bêtes  ctmrMis.  Salnovr. 

COURAGE,  f.  m.  Valeur ,  bravoure ,  rwrepidité  ; 
ardeur,  fureur  de  l'ame  qui  fait  entreprendre  descho- 
fes  hardies,  fans  crainte  des  périls.  En  ce  fera  il  fecrk 
des  animaux  auflî  bien  que  des  hommes.  Cet  avantage 
înefperé  redonna  du  cturuge  aux  vaincus.  Le  l'ion  eft 
celui  des  animaux  qui  montre  le  plus  de  cotjjk.  Lefoa 
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cou. 

du  tambour ,  &  le  fracas  des  trompettes  animent  le  aa- 
ruge  des  combattans.  Les  précautions  trop  timides  du 
General  firent  perdre  le eturagt  à  Ton  armée.  Ot.M. 
La  volupté)  et  les  plaifirs  amolliflcnt  le  enrage.  Id. 
Le  (enrage  de  la  plupart  des  foldats  n'eft  que  fureur ,  Ôc 
que  brutalité.  Homère  eft  merveilleux  à  donner  une 
haute  idée  du  anragt  intrépide  de  l'invincible  Achille, 
Ob.M.  Le  anragt  n'eft  louable  que  quand  il  eft  ac- 
compagne de  prudence.  Ben.    Les  jeunes  gens  qui 
veulent  toujours  payer  de  (enrage ,  ne  mettent  point 
de  différence  entre  la  futte»  ôcla  retraitte.  St.  Ev.' 
j'aime  a  voir  cette  ardeur  dans  un  jeune  (enrage.  Cor  n. 
A  bien  fuivre  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  » 
ils  énervent  le  (enrage.  Bat.    Le  (enrage  du  Maré- 
chal de  Châtillon  étoit  une  intrépidité  lente  »  &  paref- 
feufe.  St.  Ev.  Un  véritable  brave  n'a  pas befoin  d'im- 
plorer le  fecours  delà  Divinité;  fon  grand (enrage  lui 
repond  de  tout.  Le  P.  lb  B.    Il  y  a  une  crainte  dont 
les  Jurifconfultes  parlent  avec  honneur;  qui  compatit 
avec  Je  auroge ,  6c  qui  peut  tomber  dans  le  coeur  d'un 
homme  conftant.  G.  G.  Du  Cange  croit  que  ce  mot 
vient  de  aragum.  qui  s'eft  dit  de  ce  qu'on  demande  de 
tout foncosur.  joannes à  Janualederiveder*rÔc ogt. 
Courage,  eft  aufE  une  force,  ou  une  vertu  qui  élevé 
l'ame,  ôcqui  la  porte  à  meprifer  les  périls ,  àfoutenir 
les  malheurs  &  les  revêts  de  fortune  *  ou  à  fouffrir  les 
douleurs»  avec  confiance  ôc  avec  fermeté.  Quand  la 
fortune  fe  met  à  perfecuter  quelcun»  el  le  vient  à  bout  du 
plus  ferme  (enrage.  Ob.  M.  Lamifere»  Ôc  la  mauvaife 
fortune  abatent  \c  auroge.  Port-R.  Rien  n'a  jamais 
égalé  ce         paifible,  qui  (ans  faire  effort  pour  s'é- 
lever» s'eft  trouvé  par  fa  naturelle  fituarion  audeflus 
des  accidens  les  plus  redoutables.  M.  d  t  M.  On  n'ad- 
tnire  rien  tant  qu'un  homme  qui  fçait  être  malheureux 
avec  (enrage.  R  a  c.  C'cft  un  fpeâaclc  indigne  »  de  voir 
le  auroge  d'un  héros  amolli  par  des  larmes,  ôepar  des 
foopirs.  St  .  Ev.  Le  propre  des  grands  (enrages  eft  de 
meprifer  la  mort,  &  non  pas  de  hair  la  vie.  Vau. 
Cette  difgrace  tira  de  fa  bouche  des  plaintes  plus  con- 
formes à  fon  malheur»  que  bienteantes  à  la  grandeur 
de  fon  Offrir/.  Mez.  La  Philofophte  me  doit  mettre 
les  armes  à  la  main  pour  combattre  la  fortune ,  &  me 
roidir  le  auroge  pour  fouler  aux  pieds  les  adverfitez  hu- 
maines. Mont.   Son  auroge  mal  affermi ,  ôc  déjà 
ébranlé  par  tant  de  difgraces,  fuccomba  à  cette  der- 
nière attaque.  Oe.M. 
Exemft  des  mouvemtns  d'un  courage  vulgaire , 
Il  (Càtm)efi de  f*  Pétrit,  &  Vieeux,  &U  fere. 

Brbb. 

Cour  ace,  fignifie  encore,  Fierté,  orgueil.  Lesriche£- 
fes  Se  les.  bons  fuccés  enflent ,  relèvent  le  tturtgt.  Je 
nay  pu  dompter  ce  jeune  auroge,  ni  humilier  fon  or- 
gueil. On  dit  à  une  perfonne  offenfée ,  il  faut  avoir  du 
auroge;  c'eft-à-dire,  il  faut  fe  foutenir  fièrement ,  Se 
ne  Ce  pas  laitier  regagner ,  ni  appaifer  par  de  vaines  ex- 
eufes ,  par  quelques  foumiflions  apparentes. 

Cour  ace»  fe  dit  quelquefois  à  cootrefens»  d'une  dif- 
pofition,  ou  d'un  panchant  de  l'ame  à  la  lâcheté,  à  la 
cruauté,  oui  la  dureté.  Mcdeeeutbienlcfwi^f  de 
déchirer  fes  enfans.  Atrée  eut  le  (enrage  de  faire  man- 
ger à  Thyefte  fes  propres  enfans.  Il  faut  avoir  le  (enrage 
bien  bas  pour  trahir  ton  maître.  Ingrat ,  auras-tu  bien 
le  auroge  de  m'abandonner  ?  Si  j'encroyois  mon  au- 
roge ,  «Je  rétranglerois  ;  c'eft-à-dire  ,  fi  j'en  croyois 
ma  colère.  Ces  façons  de  parler  n'entrent  gtieres  dans 
undifeours  grave,  Se  fublime.  Je  fus  touche  de  fes 
pleurs,  Se  je  n'eus  pas  Iccw^ed'infulter  à  fa  mifere. 
Un  moment  a  change  ce  (enrage  inflexible.  Rac. 
Vous  n'avez  pas  eu  le  auroge  de  refifter  à  tant  de  char- 
mes ,  ni  de  tenir  contre  tant  de  beauté.  Os.  M. 

Cour  a  os,  fignifie  quelquefois ,  Ardeur»  vivacité» 


C  o  u. 

affec^on»  hardieffe.  Cet  homme  a  un  bon  naturel  \  U 
fert  fes  amis  de  grand  (enrage.  U  travaille  de  grand 
auroge;  pour  dire,  avec  un  grand  zélé.  La  neccfBté 
reveille  l'cfprit,  Sik  auroge.  Vau.  L'antiquité  eft 
fi  fort  au  delTusde  nous,  que  bien  loin  d'exciter  nôtre 
(enrage ,  elle  defefpere  nôtre  ambition.  Bal.  Il  n'euf  . 
pas  affèz  de  (enrage  pour  tenter  une  fi  haute  fortune. 
Vau. 

Qju  f  exemple  de  tes  vertus 
Des  fidèles  Chrétiens  tomme  le  courage. 

L'An.  TeTtr. 
Cou  Race,  fe  dit  abfolument  en  ces  phrafes.  Allons  » 
(enrage -y  il  n'y  a  plus  que  (enrage;  pour  dire,  Nous 
voilà  bientôt  au  bout  de  nôtre  voyage,  de  nôtre  tra- 
vail. 

COURAGEUX,  buse.  adj.  Qtriadela hardief- 
fc ,  de  la  vivacité ,  du  courage.  Le  bon  eft  teur*gtux. 
Les  Gentilshommes  font  plus  (enrageux  que  les  autres. 
Ils  font  d'une  race ,  dont  il  y  a  peu  de  gens ,  qui  ne 
foient  braves  &  eeurogeux.  CominpsMfm.  En 
voulant  peindre  un  homme  hardi,  Seaurogeux,  Une 
faut  pas  le  peindre  furieux ,  ôc  infolenr.  Fel.  Il  n'y  a 
que  la  foi  qui  puiiTc  infpirer  un  mépris  nurafeux  des 
faux  biens.  St.Ev. 

COURAGEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
courageufe.  Les  François  fe  battent  toujours  fort  (t*~ 
Ugenjfemm.  L'Orateur  doit  fe  deracher  aurogevfimtnt 
de  tous  les  intérêts  qui  le  pourraient  engager  à  une 
flatterie fervile.  St.  Ev.  U  faut  peut-être  plus  pour 
fupporter  aurogtufement  les  accidens,  ôclcs  calamitcz 
de  la  vie,  que  pour  faire  de  grandes,  Se  éclatantes  ac- 
tions. M.  Es  p.  Il  a  aurogeufement  triomphé  de  tous 
fes  maux.  Goo. 

COURAMMENT,  adv  Ceft  la  même  chofe  que, 
Tout  courant,  d'une  manière  prompte  Se  ordinaire.  Il 
a  dit  fa  leçon  fort  (euramment ,  c'eft-à-dire,  facilement, 
fans  hefiter.  Le  blé  fe  vend  un  tel  prix  tout  aur am- 
usent. U  ne  faut  pas  faire  leschofes  autmmetn  ôc  à  U 
hâte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ettrrenttr.  » 

COURANT,  antb.  adj.  6c  f.  m.  Qui court , qui 
s'écoule.  Un  chien  auront ,  qui  court  après  les  cerfs  » 
qui  force  le  gibier.  Voyez  Chien.  L'eau  aurante  eft 
la  meilleure  Ôc  la  plus  nette.  Le  auront  de  l'eau ,  c'eft 
le  fil  de  l'eau.  Un  (titrant  d'eau ,  c'eft  un  petit  ruiiTeau» 
tel  que  ceux  qui  font  moudre  les  moulins. 
Un  agneau  fe  défait  er  en 
Vans  U  courant  d'une  ende  pure.  La  Font. 
Le  grand  entrant  de  la  rivière  fe  dit  du  bras  de  la  rivière 
le  plus  large  Ôc  le  plus  rapide. 

Courant  ,  feditdu  flus  naturel  ôc  d'une  détermina- 
tion particulière  des  eaux  de  la  mer ,  qui  vient  du  mou- 
vement de  la  terre.  Les  aurons  fous  l'Equateur  font  fi 
violens,  que  les  vaifTcaux  peuvent  aller  promptement 
d'Afrique  en  Amérique  ;  mais  ils  em  pèchent  abfolu- 
ment qu'on  ne  revienne  par  le  même  chemin  :  deforte 
qu'il  faut  remonter  jufqu'au  40.  degré  par  des  brifes  ou 
des  verts  d'abas  pour  revenir  en  Europe.  On  attribue 
auffi  à  cette  caufe  les  violens  reflus  du  Détroit  de  Ma- 
gellan, parecqu'on  croit  que  \es  (aurons  de  la  mer  di| 
Sud  ôc  de  celle  du  Nord  s'y  entrechoquent. 

Courants.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  mouve- 
mens  impetaeux  de  la  mer ,  qui  viennent  de  ce  que  les 
eaux  étant  pouiTées  contre  des  promontoires  ou  des 
golphes,  où  elles  n'ont  pas  attende  liberté  de  s'éten- 
dre ,  font  obligées  de  retournrr ,  Ôc  de  troubler  le  flul 
ordinaire  de  la  mer.  Les  aurons  portent  à  l'Oueft, 
c'eft- à-dirc,  que  la  mer  court  de  ce  côté-I  à.  On  dit 
auffi  des  manœuvres  amantes  ou  (entantes.  Voycx 
Coul  ant  F  s. 
Courant,  a.ntb.  adj.  fe  dit  aufE  du  temps  prefent. 
D  D  D  d  «T  j  CdJ 
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C'-cft  l'année  (itérante.  Le  1 5.  du  coktM  ,  veut  dire, 
le  15.  du  mois  qui  court.  Le  terme  (auront,  c'eft  le 
terme  qui  cft  commencé,  6c  qui  n'eft  pas  échu.  On 
dit  suffi ,  le  (tarant  des  intérêts  ;  pour  dire,  ceux  qui 
echéent  tous  les  jours,  à  la  diftinâion  des  arrérages 
•  anciens.  On  appelle  le  pris  (turent,  le  prix  commun  6c 
*  ordinaire  des  denrées.  Le  (tarant  du  monde,  le  au- 
tant des  affaires,  c'eft  la  minière  ordinaire  de  vivre , 
le  train  que  prennent  les  affaires  ordinairi  ment.  Un 
nœud  (tarant,  eft  celui  qui  le  lâche  aifément ,  à  la 
diflin&ion  d'un  noeud  ferre.  Toifc  ( mante ,  aunc  »»- 
rattte ,  celle  qu'on  mefurc  feulement  fuivant  la  longueur, 
fans  confiderer  la  largeur,  ui  la  hauteur,  à  la  diftinâion 
de  la  toifc  quarrée,  ou  de  latoife  cube.  Une  mon- 
noye  (tarante,  qui  a  cours,  qu'on  reçoit  dans  le  com- 
merce. • 

Courant,  antp.  Terme  de  Blafon.    On  le  dit 
des  animaux  qui  courent.  D'azur  à  deux  cerfs 
d'argent. 

Tout  courant,  adv.  D'une  manière  prompte  & 
ordinaire.  Allez  ttm  tentant  en  un  tel  endroit.  On  vend 
ce  livre  dix  écus  tout  (tarant  3  pour  dire ,  on  en  a  grand 
debit  à  ce  prix-là.  Cet  écolier  lit  tout  (tarant  ;  pour  dire, 
fort  vite  6c  fans  hefiter.  11  gagne  cet  homme-là  aux 
échecs  tout  (tarant  ;  c'eft- à-dire,  il  fjait  mieux  jouer 
que  lui. 

COURANTE,  f.  f.  Pièce  de  Mufîque ,  d'une  me- 
furc triple  ou  mouvement  ternaire.  Elle  commence  & 
finit ,  quand  celui  qui  bat  h  meftire  baiffe  la  main  ;  au 
contraire  de  la  farabandc ,  qui  finit  ordinairement  quand 
il  lalcvc.  Ccft  la  plus  commune  de  toutes  les  danfes 
qu'on  pratique  en  France ,  qui  fe  fait  d'un  temps ,  d'un 
pas,  d'un  balancement ,  6c  d'un  couppé.  La  (curante 
reçoit  auffi  plufieurs  autres  pas.  Autrefois  on  en  fautoit 
les  pas;  &  en  ce  point  elle  étoit  différente  des  baffes 
danfes ,  6c  des  pavades.  Il  y  a  des  (tarantes  (impies , 
6c  des  (titrantes  figurées ,  qui  fc  danfent  toutes  à  deux 
perfonnes.  On  appelle  (tarante*  tant  l'air,  que  les  pas 
qu'on  fait  deffus  pour  la  danfer ,  &  même  les  paroles 
iur  Icfquelles  on  a  mis  un  air  de  cette  mefurc. 

Ma  franchisé  a  fiance  h  (tarante.  .Expreffion  comique  6c 
burlcfquc;  pour  dire,  j'ay  perdu  ma  frandiife.  Elle  eft 
de  Molière. 

Courante,  fedit  auffi  baffement  du  dus  de  ventre, 
à  caufe  qu'il  fait  courir  aux  neceffitez.  11  y  a  trois  jours 
que  cet  homme  a  la  «mante. 

COURANTIN.  f.  m.  Terme  d'Artificier.  Fufée 
dont  on  fe  fert  dans  les  jours  de  rcjoiiiflancc ,  6c  dans  un 
feu  d'artifice,  pour  parcourir  une  corde  tendue ,  6c  ban- 
dée en  l'air.  On  met  d'ordinaire  le  (tnramin  dins  une 
figure  d'ozier  qui  reprtfentc  un  homme,  ou  quelque 
animal ,  &  cela  forme  quelquefois  un  combat  en  l'air. 

COUR  BAR  Y,  ouC  OU  RB  A  RIL.  f.  m.  Sor- 
te d'arbre,  l'un  des  plus  gros,  des  plus  hauts  6c  des 
plus  beaux  des  Mes  de  l' Amérique.  11  a  fon  écorce 
crife,  6c  fon  bots  maffif  6c  rouge.  Ses  feuilles  font 
d'une  moyenne  grandeur ,  fort  près  les  unes  des  autres, 
&  deux  fur  chaque  petite  queue ,  ce  qui  les  fait  paraî- 
tre comme  un  pied  de  chèvre  divifé.  Cet  arbre  porte 
quantité  de  fruits  larges  de  quatre  doigts ,  longs  com- 
me la  main ,  6c  épais  d'un  pouce.  Leur  écorce  cft  tan- 
née ,  rude  6c  dure  comme  du  bois.  Tout  le  dedans 
de  ce  fruit  cft  rempli  d'une  certaine  farine  fibreufe ,  de 
couleur  de  pain  d'épicc ,  &  de  même  çoût.  11  y  a  dans 
cette  farinc'dcux  ou  trois  noyaux  qui  /ont  prcfque  auffi 
gros  que  des  amandes ,  fort  durs  &  d'une  couleur  de 
pourpre.  On  a  trouvé  à  quelques-uns  de  ces  arbres  des 
morceaux  de  gomme  gros  comme  le  poing;  mais  dure, 
tranfparcnte,  &  claire  comme  de  l'ambre,  qui  ne  fe 
diffout  ni  à  l'eau ,  ni  à  l'huile.  Cette  gomme  cft  de 
bonne  odeur ,  &  quand  on  la  brûle ,  elle  exhale  une 


COU. 
fimée  fort  agréable.  On  fe  fert  ordinairement  do  bot» 
de  cet  arbre  pour  faire  les  rouleaux  des  moulins  à  fucre. 
C'eft  quand  il  eft  vieux  qu'il  rend  de  la  gomme.  Quel- 
ques Indiens  en  forment  des  boutons  de  différentes  figu- 
res, dont  ils  font  des  bracelets,  des  colliers,  6c  des 
pendansd'oralle,  qui  font  beaux,  luifans  6c  fentent 
fort  bon. 

COURBATON,  f.  m.  Terme  de  Charpentcric. 
Les  (turbattns  fout  des  pièces  de  bois  courbées  prefqo  a 
angles  droits ,  dont  Tu/age  cft  de  joindre  les  membres 

'  des  côtes  du  haut  des  vaifkaux  à  ceux  du  dedans  ;  com- 
me auffi  de  lier  les  allonges  aux  barots.  Courbattn  de 
beaupré,  cft  une  pièce  de  bois  qui  fait  un  angle  aigu  avec 
la  tête  du  mât ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  petit  cltouquct 
où  l'on  palTc  le  perroquet  de  beaupré.  Courbattn  de 
hunes.  Voyez  T  a  qju  *  t  s . 

Courbatons,  font  auffi  de  fortes  pièces  de  bois  at- 
tachées fur  la  fourure  d'une  galère ,  pour  fervir  de  con- 
tre-forts. 

COURBATURE,  f.f.  Terme  de  Manège.  Ccft 
le  battement  du  flanc  du  cheval ,  tel  que  celui  que  caufe 
la  fièvre  aux  hommes.  Un  cheval  ttmrbattt ,  cft  cehri 
qui  a  été  furmené ,  dont  la  rcfpirarion  n'eft  altère  que 
■par  l'excès  du  travail.  Il  devient  auffi  (onrbattt,  lors- 
qu'il cft  trop  échauffé ,  ou  plein  de  mauvaifes  humeurs. 
Soleifeldit  que  la  (tmbame  eft  une  chaleur  étrangère 
caufee  par  les  obftruccions  qui  font  dans  les  inteftins  oc 
dans  le  poumon ,  ce  qui  donne  les  mêmes  lignes  que  la 
touffe.  Le  poux,  la  morve,  6c  la  (turbatttre,  font  les 
trois  cas  rcdhibitoirxs  qui  annullent  la  vente  d'un  cheval. 
On  en  eft  garent  neuf  jours ,  pareeque  ce  font  des 
deffauts  qu'on  peut  cacher  jufques-là. 

COURBE,  adj.  m.  6c  f.  Ce  qui  n'eft  pas  en  droite 
ligne ,  ni  en  furface  bien  unie.  En  Géométrie  il  y  a  des 
lignes  tturbet  régulières,  comme  le  cercle,  l'cllipfè, 
la  parabole  6c  l'hyperbole  ;  d'autres  irregulieres,  com- 
me la  conchoïde,  la  conchile,  la  cicloïde,  l'hélice» 
quoyqu'elles  fè  puiffent  tracer  avec  art  ;  d'autres  rour-à- 
tait  irregulieres,  comme  celles  qu'on  fait  au  hafârdavcc 
la  plume  :  ce  qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  tortu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (tenus. 

Courbe,  en  termes  de  Charpentcrie ,  eft  une  pièce  de 
bois  couppée  en  arc ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  cin- 
tres ,  les  toits  des  dômes  ronds ,  ou  des  genoux  de  na- 
vire, les  liens  5c  les  eiîeliers.  Il  y  a  des  cherrons  cin- 
trez, ou  faits  de  tourbes;  àatturbes  qu'on  appelle  de 
(uldeftur.  Courbe  rampante,  c'eft  le  limon  d'un  efca- 
lier  de  bois  à  vis ,  bien  dégauchi  félon  fa  cherche  ram- 
pante. 

Courbes  d'à  r  cas  se  ,  en  termes  de  Marine,  font 
des  pièces  de  liaifon  affemblées  dans  chacun  des  angles 
de  la  pouppe,  d'un  bout  contre  la  lifte  de  bourdi,  6c 
en  retour  contre  les  membres  du  vaifleau. 

Courbes  de  contre-arcas  se.  Ce  font  des  pie- 
ces  de  bois  pofées  en  fond  de  cale ,  6c  attachées  du  bout 
d'enbas  fur  les  membres  du  vaiffeau ,  6c  par  enruut  aic- 
boutées  contre  l'arcaffc. 

Courbes  de  coRGE,&parcorraption«*pi><  £«rjf, 
cy-deffus  expliqué. 

Courbe,  en  termes  de  Manège,  eft  une  tumeur  dure, 
6c  calleufe  qui  vient  en  longueur  au  dedans  du  jarret  du 
cheval. 

Courbe,  f.f.  en  termes  de  Navigation,  fedit  de  deux 
chevaux  accouplez  qui  fervent  à  remonter  lef  bateaux 
fur  les  rivières.  Il  faut  dix  ou  douze  (turbes  de  cheraux 
pour  remonter  ce  bateau  foncer.  , 

COURBEMENT.  f.m.  L'aâion de  courber.  Le 
(turbement  d'un  arc.  Ta  c  h  a  r  d. 

COURBER,  v.  act.  Mettre  hors  de  la  ligne  droite , 
vendre  courbe.  11  faut  etttrber  cette  voûte  en  arc ,  en 
plein  cintre;  il  feroit  trop  dangereux  delà  faire  toute 
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droite  H  faut  fc  ttnrbtr  pour  pifTer 
prifon.    L'infolent  devant  moi  ne  Çtttmk* 

Rac.( 

Courbé*  ée.  part.  &  adj.  Il  eu devenu  bôtïù tpour 
s'erre  tenu  trop  long  terops  < ««rt*.  Le  fardeau'des  aïs , 
des  fatigues  a  raidu  ce  rieiilaivi  tout  ra«rfe'.  , 
Tandis  qnt  libre  tncor ,  nulgtt  tes  dt fanées, 
Ut»  coffi  n'tft  fmm  courbe      le  fàtxict+nttétt. 

Bot. 

Courbe  ,  en  termes  de  Blafon  ,  c'eft  la  (îtuation  des 
dauphins,  &  des  bars,  qui  ne  s'expriroc.pas,  psrcc- 
'  que  c'eft  leur  pofture  propre  fie  naturelle.  On  le  dit  des 
fsfees  un  peu  voûtées  en  arc. 

COURBET,  f.m.  Ceft  la  partie  d'un  bât  de  mulet, 
qui  eft  élevée  en  forme  d'arcade  fur  les  aubes.  Pomet. 

COURBETTE,  f.f.  Terme  de  Manège.  C'eft  un 
fiuit  médiocre  du  cheval ,  qui  élevé  les  pieds  de  devant 
en  l'air ,  fie  puis  ceux  de  derrière  fuivent  ;  ce  qui  eft  ré- 
pété fie  continué  en  même  cadence.  On  dit.  Manier 
un  cheval  à  ctnrbtties,  le  mettre  à  l'air  iet  (tut  bettes. 
Une  tmrbettt  eft  un  faut. 

On  dit  figurément  de  baflèment ,  qu'on  fait  aller  un  hom- 
me à  courbatu  ,  lorsqu'on  a  plein  pouvoir  fur  lui , 
qu'on  le  gourmande,  qu'on  lui  fait  faire  les  ebofes  de 
hauteur. 

COURBETTER.  v.  n.  Faire  des  courbettes.  Mon 
cheval  ne  fait  que  (tntbextet. 

COURBURE,  f.  f.  Inclinaifon  d'une  ligne  en  arc  •> 
état,  qualité  de  la  chofe  courbée.  La  courbure  d'une 
voûte  eft  ce  qui  fait  fa  force. 

COURCA1LLET.  f.  m.  Le  cri  que  font  les  cail- 
les. C'eft  aufli  un  petit  liâkt  qui  imite  le  cri  des  cailles, 
de  qui  iezt  d'appeau  pour  les  attirer.  Il  eft  fait  de  cuir  qui 
feplifle  en  rond,  qui  s'étend,  fit  qui  fc  reflerre  pour 
former  ce  bruit.  On  a  porté  autretos  des  habits,  des 
chauifes  faites  en  eturcusUet ,  parccqu'clles  étoient  plif- 
fées  de  la  même  manière  uuc  cet  appeau. 

COUR  Cl  ER.  f.m.  Place  à  l'avant,  &  au  milieu 
d'une  chalouppe  où  l'on  pointe  une  pièce  de  canon. 
Céline  fedit  proprement  que  des  galères. 

COURCIVE  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Demi- 
pont  que  l'on  fait  de  l'avant  à  l'arriére  des  deux  cotez 
de  certains  petits  bârimcns  qui  ne  font  point  poncée. 

COU  RCON.  f.  m.  Terme  d'Artillerie.  Pièce  de  fer 
longue  qui  fe  couche  tout  du  long  des  moules  des  pie- 
ces,  &  qui  fertiles  bander,  ou  à  les  ferrer. 

C  O  U  R  E  A  U.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  figni- 
floit ,  buttes ,  (tuisffts  fie  verrtux.  On  le  trouve  en  plu- 
ffeurs  Coutumes,  fie  il  fedit  encore  dans  les  Provinces. 
Ce  mot  vient  de  etntit. 

COURE'E.  Terme  de  Marine,  eft  une  comboution 
defùif»  de  foufre,  derefine»  ôc  de  verre  pilé,  dont 
on  frotte  les  viiffcaax  pour  les  mettre  en  mer ,  ou  pour 
iaire  un  voyage  de  long  cours,  pour  conferver  le  cor- 
dage. On  l'appelle  aufli  eomrej  \  ôc  quand  oh  dit,  Suiver 
□n  bâtiment,  c'eft  lui  donner  la  farte. 

CoURt b  >  fe  dit  en  quelques  endroits  pour  une  freflure 
de  mouton.  C'eft  la  même  chofe  que  ttrtt. 

COURE  T.  Cm.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  com- 
pofitiondebrai,  defouffre,  definf»  ou  d'huile,  dont 
on  frotte  les  parties  du  vauTcau  qui  entrent  dans  l'eau. 

COUREUR,  f.m.  Léger àlacourfe,  quifépkque 

-   de  bien  courir.    Aux  Jeux  Olympiques  il  y  avoir  des 


Lutteurs,  des  Coureurs  y  &  autres  gens 
toutes  fortes  d'exercices. 
CoUR  tURS ,  en  termes  de.  Guerre ,  font  des  Cavaliers 
détachez  pour  battre  l'cftrade ,  pour  allér  aux  nouvelles 
Ôt  à  la  découverte  des  ennemis.  On  le  dit  aufli  de  ceux 
qui  foftent  d'une  garnifdn  pour  picorer. 
Co v% sur  ,  en  termes  de  Manège*  eft  un  cheval  dé 
firile  propre  pour  lacourfe»  fit  particulièrement  pour  la 


TC  o  u. 

chaflcY  Ce  Seigneurs  une  vingtaine  de  i 
équipage'dc  chafle.  On  appelle  aufli  un  entrent  de  b»gut, 
celui  qui  court  la  bague. 
C0UR6UR,  ugnifie-auflî  un  voyageur  «  ou  on  homme 
qui  ne  fçauroit  demeurer  en  Ci  mxHbn.  Cet  homme  eft 
un  Coureur  qui  eft  toujours  en  voyage.  Il  faut  renoncer  i 
vous  aller  voit ,  vous  êtes  un  coureur ,  qui  n'êtes  jamais 
au  logis.  On  le  dit  encore  d'un  homme  un  peu  libertin  ; 
c'eft  un  (turent. 
Coureur,  fignirkaufli  un  inconftant  en 'amour,  qui 
en  va  conter  à  toutes  les  femmes.  Une  Dame  de  mérite 
veut  de  l'attache ,  ôc  ne  fçauroit  aimer  un  tourekt. 
Coureur  ,  fe  dit  auflt  de  celui  qui  court  avidement 
après  certaines  ebofes  qu'il  fouhaite.  Ce  curieux  eft  un 
coureur  d'inventaires ,  de  bons  marchez.  Celui-cy  aime 


lafyt 


:  'eft  un  t tuteur  de  concerts.  Cet  autre 


eft  un  (tarent  de  Sermons ,  d'Indulgences.  Dom  Die- 
go Lucifuguc  de  Quevcdo  croit  un  coureur  d'aventures 
nocturnes ,  ckmlappdloitleCftum'i«itw.  On  ap- 
. pelle  un  connut  de  Bénéfices,  Celui  qui  eft  ipre  à 
chercher  des  Bénéfices ,  cjui  envoyé  en  Cour  de  Rome 
pour  en  obtenir  des  pro vidons,  00 par  mort,  ou  par 
de  vol  ut. 

Coureur  ,  fedit  aufli  d'un  jeune  homme  qui  eft  aux 
gages  d'une  perfonne  de  qualité,  pour  aller  dans  tous 
les  lieux  de  la  ville  où  on  l'envoyé,  ôt  pour  en  rapof- 
ter  promptement  des  nouvelles.  Ce  n'eft  que  depuis  peu 
qu'il  y  a  des  ttutents  en  France ,  fie  c'eft  une  mode  ve- 
nue d'Italie. 

On  appelle  chez  le  Roi,  Coureur  de  vm ,  Certain  Officier 
qui  porte  à  la  fuite  du  Roi ,  à  la  chafle  Se  ailleurs,  du 
vm ,  de  l'eau ,  fie  dequoy  faire  collation. 

COUREUSE,  f.  f.  Femme  qui  aime  à  courir  çà  5e 
là,  qui  n'arrête  guère  en  fon  logis.  En  vérité  vous 
êtes  une  grande  (onrenfe.  Cela  ne  fe  die  qu'en  riant. 

Cour  f  use,  fignrfie  pins  communément,  une  femme 
qui  vit  dans  une  infâme  proftitution ,  qui  le  livre  à  tout 
venant.  Venus  n'eft  plus  fa  mere  des  tendres  amours  î 
c'eft  aujourd'ftuyinie  marra/e,  fie  une  etfranrée,  quifo 
proftkuë  à  tout  fe  monde.  G.  G.  On  dit  dans  le  mê- 
me fera  ,  une  coureufe  de  Pont -neuf,  de  remparts. 
Une  etureaft  de  goiftcdou.  Les  Latin»  lés  appellôicne 
rugu. 

COURGE,  f.f.  Plante  rampante  qui  eft  de  la  nature 
des  citrouilles,  il  y  en  a  de  cultivée  èt  de  fauvage.  Les 
courges  de  jardin  qu'on  mange  font  de  crois  fortes ,  lon- 
gues, rondes,  fit  planes,  quoyqoe  de  même  tempe- 
rature.  Matthiofe  dit  qu'on  en  peut  changer  la  forme 
par  art ,  en  chorfifTant  les  graines  \  fie  que  celles  qui 
font  le  plus  proche  du  cou  font  venir  les  longues ,  celles 
du  milieu  produifent  les  rondes ,  fie  cette*  des  côtez  les 
courtes  fie  planes.  Que  fi  on  veut  avoir  de  groflès 
courges,  il  en  faut  planter  la  graine  fims  deiîus  deflbus. 
Cette  plante  a  les  feuilles  comme  lelrenT*  mais  fort 
grandes  fit  un  peu  blanches.  Elle  a  des  verges  fie  fions 
farmenteux,  par  fe  moyen  defqiîels  èité  monte  fur  les 
arbres  ou  hs  perches  *  fit  s'y  acciTxho  &  entortille  ai-^ 
.  fément.  Sa  fleur  eft  blanche  fie  grdflè ,  ayant  prcfque  la 
figure  d'une  étoile.  Il y  en  a  qu'on  nomme  tfes  tiurget 
s? Inde ,  partequ'eiles  (ont  vernies  des  Indes  Occidenta- 
les, qui  fe  cOnfervcnt  toute  l'année ,  qui  font  de  diffé- 
rente grandeur ,  forme  fit  couleur,  mais  dfe  mlmè  tern^ 
perature  que  les  nôtres.  Leur  feuille  eft  femblable  & 
celle  de  la  vigne  *  leur  queue  fie  leurs  farmeru  gros  * 
âprer  fie  vêlas  ;  leur  fleur  femblable  à  celle  du  lis,  fie 
leur  graine  à  une  amande  plane.  La  coloquinte  eft  une 
efpecede  rtnrp  fauvage,  en  Latin  ctAtcymhi.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  du  Latin  tucurVttà. 

Courge  ,  fignifie  aufli  un  bâton  qu'on  niet  fut  répaute * 
aux  deux  bouts  duquel  on  attache  des  féaux  pour  por- 
ter de  l'eau  dans  resattewers.  Nicod  croit  que  ce  itroe* 
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cil  corrompu  de  courbe,  &  cft  ainir  appelle  i  tufft- 


Courcei  en  Architecture ,  eft  une  efpccc  de  corbeau 
de  pierre ,  ou  de  fer ,  qui  porte  le  faux-manteau  d'une 
ancienne  cheminée. 

COURIER,  f.  m.  Portillon  qui  fait  métier  de  courir 
la  pofte ,  de  porter  des  dépêches  en  diligence.  Il  a  été 
dépêché  un  courter  extraordinaire  pour  cette  affaire, 
parecque  l'ordinaire  ctoit  parti.  11  y  a  des  offices  de  Ctu- 
riets  de  Cabinet ,  de  Maître  des  Courier  s.  Le  Ceartir 
devalife. 

Courier,  fc  dit  auflî  de  tous  ceux  qui  courent  la  pof- 
te >  Toit  pour  leur  plailîr ,  foit  pour  leurs  affaires ,  en- 
core  qu'ils  foient  de  condition.  Ce  courter  qu'on  a  dé- 
pêche pour  porter  les  nouvelles  de  la  paix,  étoit  le  Mar- 
quis d'un  tel  lieu.  Quand  le  Roi  cil  fur  une  route ,  les 
clierains  lônt  pleins  de  couriers  qui  paflent  pour  attraper 
la  Cour. 

.COURIERE,  fc  dit  poétiquement  de  l'Aurore  qui 
•  vient  annoncer  le  jour  i  &  de  la  lune,  qu'on  a  appelle , 

la  Couriere  des  mois. 
COURLIS,  ou  COURLIEU.  f.  m.  Efpccc 
d'oifeau  aquatique  qui  a  un  grand  bec  façonne  en  fau- 
cille. En  Latin  florins,  parecqu'en  volant  il  prononce 
cor  lieu. 

COURIR,  ou  COURRE,  v.  aft.  Se  neut.  Je 
tours,  je  courus,  j'*y  couru,  je  narrât,  que  je  coure, 
que  je  courage ,  je  courroie.  Se  mouvoir  promptement , 
impctucufcmcnt  ;  aller  en  diligence ,  de  toute  fa  force; 
■  aller  en  quelque  lieu ,  ou  après  quelque  chofe ,  le  pins 
j  vîte,  &  le  plus  prompternent  que  l'on  peut.  Il  y  a 
pourtant  cette  différence  entre ,  courir  8e  courre  >  que  ce 
dernier  n'eft  que  pour  de  certaines  façons  de  parler  que 
l'ufàgc  a  autonfées.  Par  exemple,  on  dit  félon  Tachard 
courir  ou  courre  le  lièvre,  courir  ou  courre  la  bague, 
...  courir  ou  courre  la  pofte.  Cette  dernière  façon  de  parler 
cft  auflî  autorifee  par  l'Académie.  Selon  Balzac  on  dit 
courir,  ou  courre  fortune  ;  pour  dire,  fc  mettre  en  dan- 
ger. Excepté  ces  cas,  Se  quelques  autres  femblabl es , 
-  on  doit  toujours  dire  courir  ;  Se  même  pour  ne  fe  pas 
tromper,  il  cft  bonde  s'enfervir  par  tout  où  on  a  le 
moindre  doute.  En  difant  courrektn  peut  faire  une  faute  ; 
en  difant  courir  on  n'en  fait  jamais.  Courir  en  lice ,  en 
une  carrière.  C'eft  un  homme  qui  court  bien ,  qui  fait 
grande  diligence,  en  courant.  Il  court  comme  un  Bafq  ue. 
Il  court  comme  un  fou.  U  court  comme  un  perdu,  com- 
me s'il  avoit  le  feu  au  cul.  Il  court  à  toutes  jambes, 
à  bride.abattuc.  On  y  court  comme  au  feu ,  comme  à 
la  noce.  La  mort  étant  la  dernière  de  toutes  les  chafes, 
c'eft  bien  affez  qu'on  aille  à  elle  d'un  pas  afluré ,  fans 
,    que  l'on  y  «mr.  Vau. 

Oui  toujours  un  ami  fçait  f  litre  quand  il  aime  , 
Au  Recours  Sun  ami  toujours' frit  i  courir, 
U  ne  garde  fes  biens  que  four  le  feceurir. 

Poem.de  l'Am. 
Enfin  ditts  It  dejfein  confirmez*  le  roui-mime, 
Montrer,  lui  le  danger  que  vous  courez  tout  deux. 

Capjstron. 
Que  dit-il ,  quand  il  voit  avec  la  mort  en  muge , 
Courir  ente,  un  nuUde  un  ajfaflin  en  bouffe  f 

Boit. 

CoURiR  ,  fignifie  auflî,  Pourfuivre  quelcun.    Il  faut 

faire  courir  après  ces  voleurs.  11  fut  couru  long  temps 

l'épée  dans  les  reins  par  (on  ennemi. 
Courir,  fe  dit  en  ce  fens  des  incurfions ,  hoftilitez  Se 

ravages  qui  fe  font  à  main  armée.  Cette  garnifon  vient 
.  courtr  juf  qu'à  nos  portes.  Les  Corfaires  vont  courir  les 

mers ,  vont  piller ,  pirater.  Il  a  été  enjoint  de  cturtr 
;  fus  à  ces  paifans  révoltez.  On  a  été  contraint  de  fwir 


Courir,  fe  die  auflî  des  courfi»  qui  fcfont  par  jeu  & 
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plir  eïereîcc.  Alexandre  ne  voulut  pas  courir  ifix  Jeux 
Olympiques,  à  moins  que  des  Rois  n'y  couruffent.  Dans 
les  Académies  on  court  la  bague,  les  têtes,  le  faquin. 
En  Efpagne  on  court  les  taureaux. 

CoURiR»  ou  Courre,  termes  de  Chafle,  figni- 
fie, Pourfuivre  le  cerf,  le  lièvre,  le  chevreuil.  Laufcr 
tourre  les  chiens ,  c'eft  les  dccoupler.  On  appelle  aulH 
le  taijfèr  courre ,  le  lieu  où  on  découplé  les  chiens. 

Courir,  dans  les  manèges,  fîgnifïc,  Faire  galoper 
un  cheval  de  toute  fa  force.  Vous  avez  trop  couru  ce 
choval  ,  c'eft- à-dirc  ,  Vous  l'avez  outré ,  lait  (tara 
trop  vîte  &  trop  long  temps. 

Courir,  lignifie  encore,  Voyager,  errer,  aller  çi 
&là,  parcourir.  Cet  homme  a  b:cn  couru  par  mer  & 
par  terre.  Il  a  couru  les  quatre  coins  du  monde.  On  dit 
en  ce  fens,  qu'un  homme  a  bien  couru  le  monde;  pour 
dire ,  qu'il  a  bien  appris  à  vivre ,  qu'il  eft  expérimenté, 
qu'il  a  bien  vu  des  fortes  de  gens.  On  dit  auflî  des  gens 
inquiets,  qu'ils  courent  de  tous  citez,  &  cependant  qu'ils 
ne  viennent  d'aucun  endroit,  &  ne  vont  nulle  part. 
L  a  B  R.  Je  cours  comme  un  bandi  qui  n'a  ni  feu  ni  heu. 
Boit. 

Courir,  en  termes  de  Marine ,  fignifie,  Eaire  route, 
gouverner,  porter  le  cap  du  côte  où  l'on  veut  aller. 
Ce  vaiffeau  a  couru  deux  jours  fous  un  même  rumb, 
fous  un  même  mer:d'cn.  On  appelle  courir  des  boulets 
différentes ,  quand  on  eft  oblige  à  louvicr  8c,  à  faire  di- 
vers reviremens.  Courir,  ou  courre  à  l'autre  bord, 
c'eft  cingler  à  un  rumb  de  vent  oppofé  à  celui  que  l'on 
fait.  Quand  on  repond  à  la  queltion ,  ou  court-il,  qui 
veut  dire,  quel  route  tient -il ,  tl  court  comme  nous; 
c'eft-à-dirc,  il  fait  même  route  que  nous.  Courir  Nord  , 
c'eft  aller  au  Nord  ;  courir  Sud  ,  c'eft  aller  au  Sud. 
Courir  en  longitude ,  c'eft  aller  de  IT.ft  à  l'Oùeft,  ou 
de  POiieft  à  l'Eft.  Courir  en  latitude ,  c'eft  cingler 
du  Nord  au  Sud,  ou  du  Sud  au  Nord.  On  dit  qu'un 
vaiffeau  a  couru  fur  fon  ancre ,  lorsqn'étant  pouffe  par 
le  vent ,  ou  par  le  courant  de  la  mer ,  il  a  été  porte'  vers 
l'endroit  où  l'ancre  a  mouillé.  Courir  terre  à  terre ,  ou 
cabotter,  c'eft  aller  le  long  delà  côte.  Owrr  la  raer, 
c'eft  aller  en  haute  mer.  Courir  bord  fur  bord ,  c'eft  lou- 
vicr tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  de  l'autre,  en  chica- 
nant le  vent  quand  il  cft  contraire ,  on  en  attendant  un 
autre  vjiffeau  dont  on  ne  veut  pas  s'éloigner.  On  dit 
que  les  Corfaires  courent  le  bon  bord ,  quand  ils  pour- 
hiivent  des  vaiflèaux  marchands. 

CoURtR,  fe  dit  auflî  des  terres,  des  rochers  &  des  cô- 
tes. Cette  côte  «««  Eft-Oiieft ,  c'eft-à-dire,  va  droit 
d'Orient  en  Occident.  Ces  rochers  courent  Sud-Oueft 
environ  trois  lieues  ;  pour  dire ,  s'étendent  depuis  le" 
Midi  jufqu'à  l'Occident.  Le  Caucafe  ou  le  Tarons  eft 
une  longue  fuite  de  montagnes  qui  court  par  le  milieu  de 
l'Afïe  cfu  couchant  à  l'Orient.  Chevreau. 

Cour  r  e  ,  fignifie  auflî ,  Donner  de  l'exercice  a  autrui. 
Ce  plaideur  a  fait  renvoyer  fon  procès  en  un  Parlement 
éloigné  1  il  a  bien  donné  à  courre  à  fes  parties.  On  a 
donné  un  foufflet  à  ce  Gentilhomme ,  c'eft  à  ha  à 
courre.  , 

Courre  la  bouline.  Châtiment  fur  mer.  On 
fait  paflèr  le  criminel  au  milieu  de  tout  l'équipage  rangé 
en  hay es  des  deux  côtez  ,  de  l 'avant  à  l'arriére ,  &  cha- 
cun lui  donne  un  coup  de  corde. 

Courir,  fignifie  auflî,  Hanter,  fréquenter  en  cer- 
tains lieux  ,  fe  plaire  à  y  aller  fouvent.  Les  curieux  de 
tableaux ,  de  bijoux ,  courent  les  inventaires.  Les  dé- 
vots courent  les  Sermons.  Les  galons  courent  le  bal» 
les  ruelles.  Les  Muficicns  courent  les  concerts.  On  die 
en  ce  fens ,  On  court  un  tel  Prédicateur.  Cet  homme 
eft  fi  agréable ,  que  toutes  les  Dames  le  courent. 

Couri R  ,  fe  dit  auflî  de  toute  autre  affaire  qu'on  fait 
vîte.  Il  faut  écrire  pofément,  &  ne  pas  courir,  quand 
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ou  veut  bien  apprendre.  Il  ne  faut  pas  courir  ,  quand 
on  dit  Ton  Bréviaire  »  le  dire  trop  vite. 
CoURiR  ,  s'eroploye  aufli  en  parlant  d'une  abondance 
de  vermine,  d'infcâes.  Les  fouris  courent  dans  cette 
maifon.  Les  poux  courent  fur  cette  chemifë.  Les  four- 
mis courent  dans  ce  jardin  ,  &c. 
Courir*  fe  dit  encore  du  mouvement  naturel  des  cho- 
fes  fluides.  Les  eaux  (eurent  dans  plufieurs  ruiflèaux  , 
dans  plufieurs  rigoles  de  ce  jardin.  Le  fang ,  les  hu- 
meurs courent  dans  le  corps.  U  a  un  rhumatume  qui 
lui  (ont  fur  divers  membres  ;  une  dartre  qui  lui 
court  fur  le  vifage.  On  dit  auffi ,  qu'un  muid  court  5 
pour  dire,  qu'il  s'enfuit  j  que  la  liqueur  s'échappe  du 
vaiflfeau. 

Courir,  fe  dit  auffi  du  temps ,  Se  des chofes qui  fc 
iuccedent,  ou  qui  coulent  l'une  après  l'autre.  C'cflle 
mois  qui  court ,  l'année  qui  court  ;  pour  dire ,  le  mois , 
l'année  prefente.  Le  temps  de  fon  banniflement  a  cou- 
ru d'un  tel  jour;  pour  dire,  a  commencé  un  tel  jour. 
On  le  dit  auffi  des  intérêts  qui  courent  du  jour  de  la  de- 
mande en  Juftice,  du  jour  de  la  conftitution  ;  pour  di- 
re ,  qu'ils  font  dus  des  ce  temps-là.  On  dit  auflî, 
qu'un  homme  tourt  fa  45.  année,  court  fon  année  cli- 
materique;  pour  dire,  qu'il  eft  parvenu  à  ces  âges-là. 
Courir,  lignifie  auflî,  Etre  à  la  mode,  étrereçu, 
approuvé.  La  mode  qui  court  eft  toujours  la  plus  ap- 
prouvée. La  monnoye  qui  court  le  plus  eft  toujours  la 
plus  nouvelle.  Les  chanfons  qui  courent  (ont  les  plus 
agréables. 

CoURiR,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fe  public,-  de  ce  qui  fc 
répand,  de  ce  qu'on  feme  dans  le  monde;  de  ce  qu'on 
fait  pafler  par  les  mains ,  ou  par  la  bouche  de  plufieurs 
perionnes.  Vous  verrez  courir  de  ma  façon  dans  les 
belles  ruelles ,  deux  chanfons.  Mol.  On  a  fait  courir 
un  Manifcfte  fur  la  déclaration  de  la  guerre.  On  a  fait 
tour»  un  libelle  contre  l'honneur  de  cette  partie. 
Il  court  parmi  le  monde  un  livre  abominable , 
Et  de  qui  la  lefture  eft  même  condamnable , 
Vn  livre  À  mériter  U  dernière  rigueur.  Mol. 
On  dit  auffi ,  Il  court  un  bruit  fourd  d'une  mauvaife  nou- 
velle. Il  faut  faire  courir  la  voix  pour  opiner  fur  cette 
propofirion»  L'avis  qui  court  eft  celui  qui  eft  le  plus 
fort.  On  fait  courir  des  billets  pour  aflèmbler  des  Com- 
pagnies ,  ou  pour  recouvrer  des  chofes  perdues.  On 
dit  auffi ,  Faire  courir  une  fanté  ;  pour  dire ,  la  faire 
boire  à  la  ronde.  On  dit  auflî ,  qu'il  court  bien  des  fiè- 
vres, des  maladies;  pour  dire ,  qu'elles  font  bien  com- 
munes ,  que  plufieurs  gens  en  font  attaquez. 

Courir  ,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes  morales. 
Quand  Dieu  a  refolu  de  perdre  quelcun ,  il  le  laiflê  cou- 
rir aveuglément  au  précipice.  Sherlock.  On  court 
àlaraùon,  &  on  cherche  la  vérité  par  les  doutes,  8c 
par  la  difpute.  Bal.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  tant 
de  gens  courent  après  la  faufie  gloire,  puifqu'il  en  eft  fi 
peu  qui  connoiifent  la  véritable.  Ab.  ds  St.  R.  On 
court  étourdiment  à  la  mort  pour  une  gloire  qui  ne  per- 
ce point  la  nuit  du  tombeau.  Bb  l  l.  Si  les  Efpagnols 
ne  courent  point  au  péril ,  c'eft  moins  par  timidité ,  que 

{>ar  prudence.  Os.  M.  Il  faut  fortir  de  la  carrière  de 
a  fortune,  quand  on  ne  fe  fent  pas  propre  pour  y  courir. 
Ab,  de  St.  R. 
Combien  de  gens  voit-on  d'une  trieur  non  commune , 
fur  le  chemin  du  ciel  courir  a  leur  fortune  ï  Mol. 
On  dit  qu'un  homme  court  une  belle  fortune;  pour  dire , 
qu'il  eft  en  belle  partir  :  cju'il  ««rf  à  l'Evéche ,  au  cha- 
peau de  Cardinal ,  au  bâton  de  Maréchal  ;  pour  dire , 
qu'il  y  afpire ,  Se  qu'il  y  a  apparence  qu'il  y  peut  par- 
venir: qu'il  court  à  la  gloire  ;  pour  dire,  qu'il  n'eftime 
que  l'honneur ,  que  le  prix  de  la  vertu  :  qu'il  court  une 
charge,  un  Bénéfice;  pour  dire,  qu'il  tache  de  l'ob- 
tenir. Et  au  contraire  on  dit,  qu'il  court  à  l'hôpital , 
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à  fa  ruine,  à  fa  perte  j  pour  dire,  qu'il  gouverne  mal 
fes  affaires.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  rwr  hafard, 
<«trr  fortune;  pour  dire,  qu'il  lui  peut  arriver  du  bien 
&  du  mal. 

Vitre  honneur  avec  moi  ne  court  point  de  b* fard , 
Et  n'a  nulle  dtfgrace  4  craindre  demi  part.  Mol. 
On  dit  encore ,  qu'un  homme  veut  bien  coutir  rifque  de 
quelque  chofe ,  quand  il  la  prend  à  fes  périls  &  fortu- 
nes, qu'il  veut  bien  que  la  perte  tombe  fur  lui.  On  dit 
encore ,  qu'un  homme  a  bien  couru  des  fortunes  en  fa 
vie;  pour  dire,  qu'il  a  bien  eflïryé  des  périls  ,  des 
dangers.  On  dit  auflî  ,  qu'un  homme  court  fur  le 
marché  d'autruy ,  qu'il  court  fur  fes  brifées  ;  pour  di- 
re, qu'il  enchérit  fur  un  autre,  qu'il  veut  obtenir  ce 
qu'un  autre  pietendoit  d'avoir.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'il 
ne  faut  pas  courir  après  fon  éteuf  ;  pour  dire ,  qu'il  ne 
fe  faut  pas  défaire  d'une  chofe  dont  on  peut  avoir  befoin 
quelque  jour. 

On  dit  qu'un  homme  eft  fou  à  courir  les  rues  j  pour  dire, 

qu'il  eft  tout-à-fait  hors  de  fon  fens. 
CoURU,  uë.  part&adj. 

COURONNE,  f.f.  eft  une  marque  de  dignité,  or- 
nement que  les  Rois  <Sc  les  Souverains  mènent  fur  leur 
téte  pour  marque  de  leur  pouvoir  abfolu ,  Se  fur  tout 
dans  les  grandes  cérémonies.  Les  Rois  de  la  première 
Race  fe  contentoient  d'ordinaire  d'un  diadème  d'or  : 
quelques-uns  portoient  une  couronne  à  pointes  >  ou  ra- 
diale, à  la  manière  des  Empereurs  Romains  :  comme 
on  le  peut  voir  fur  les  médailles  du  bas  Empire  ;  car  les 
Empereurs  de  la  race  des  Cefars  ne  portoient  qu'une 
couronne  de  laurier.  On  remarque  fiir  les  monnoyes 
fabriquées  fous  la  féconde  Race,  que  la  téte  des  Rois  eft 
toujours  couronnée  de  laurier.  Louis  V I.  &  Louis  VII. 
de  la  troifiéme  Race  portent  une  couronne  faite  en  for- 
me de  bonnet  quarré,  avec  des  fleurons,  ou  des  Heurs 
de  lis  aux  extremitez.  Le  Blanc.  Charlemagne  fit 
faire  un  couronne  d'or  enrichie  de  pierres  precieufes ,  & 
rc  h  nu  (fée  de  quatre  fleurons.  On  la  garde  dans  le  tre- 
for  de  St.  Denis.  On  met  fur  la  téte  des  Rois  cette  cou- 
ronne ,  quand  on  les  facre.  Il  n'y  a  que  les  Rois  Se  Sou- 
verains qui  ayent  droit  déporter  la  couronne  fur  la  téte. 
Les  Anciens  Ducs  Se  Comtes  Se  Pairs,  ou  ceux  qui  les 
reprefentent  aux  Sacres  des  Rois ,  en  portent  auffi  pen- 
dant la  folennité  feulement. 

Tous  les  Rois  ont  une  couronne, 

Tous  ne  ta  feavent  pas  porter  , 

Tous  au  pouvoir  qu'elle  dorme , 

Ne  feavent  pas  refifter.  Godeau. 

Si  vous  ri  aven,  pas  une  couronne , 

C'eft  la  fortune  qui  les  donne, 

Il  fufit  de  U  mériter.  Ou.  M. 
Du  Cange  dit  que  l'Empereur  recevoir  une  triple  cou- 
ronne, la  première  d'argent  en  Allemagne,  la  féconde 
de  fer  en  la  Comté  de  Milan ,  Se  la  troifiéme  d'or  en 
divers  lieux  ;  Se  que  l'Empereur  Frédéric  I.  eut  cinq 
couronnes  d'or,  la  première  à  Aix  la  Chapelle  pour  le 
Royaume  de  France ,  la  féconde  à  Ratisbotme  pour  ce- 
lui d'Allemagne,  la  troifiéme  à  Pavie  pour  celui  de 
Lombardic,  la  quatrième  à  Rome  pour  l'Empire  Ro- 
main ,  &  la  cinquième  à  Modene  pour  le  Royaume  d'I- 
talie. Geliot  dans  fon  Indice  Armoriai  rient  que  ce 
mot  de  couronne  vient  de  corne,  pareeque  les  couronnes 
anciennes  étaient  en  pointes ,  &  que  les  cornes  croient 
des  marques  depuiflàncc,  de  dignité,  de  force,  d'au- 
torité Se  d'empire  :  &  dans  la  Sainte  Ecriture  les  cor- 
nes font  fouvent  prifes  pour  la  Dignité  Royale.  Corne 
&  couronne  en  Hébreu  font  expliquez  par  le  même 
mot.  Charles  Pafcal  a  fait  un  Traitté  particulier  des 
couronnes.  L'invention  des  couronnes  eft  attribuée  par 
quelques  Auteurs  à  Janus ,  pareeque  plufieurs  mon- 
noyes de  Sicile  Se  d'Italie  avoient  fur  le  revers  l'cm- 
É  E  E  e  e  preinte 
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freinte  d'une  rownw,  &  de  l'autre  côte*  un  Janus  à 
deux  t Été*,  comme  témoigne  Athcne'e. 

Co  URONNt)  en  termes  de  Blafon ,  (è  dit  ajiffi  de  la 
reprefentation  de  ces  ornement  qu'on  met  pour  timbre 
aux  Armoiries  pour  marquer  la  dignité  des  perfonnes. 
Elles  font  même  plus  anciennes  que  les  calques,  Se 
c'étoit  autrefois  une  marque  de  Chevalerie ,  &  un  fyra- 
bole  de  victoire ,  &  de  triomphe.  On  appelle  ttmn- 
fîti  itytmétt  ou  4  fointei ,  celles  des  anciens  Empereurs  , 
qui  avoient  douze  pointes  qui  reprefentotent ,  dit-on , 
les  mois  de  l'année.  On  appelle  uutnmet  ptrUet  aafLeu- 
ronnées,  celles  qui  ont  des  perles,  des  fleurons  d'ache 
ou  de  perfil ,  comme  croient  autrefois  prefque  toutes 
les  («KTonnts,  mêmes  celles  des  Souverains,  qui  n'ont 
été  mifes  fur  leurs  Ecus  que  depuis  environ  aoo.  ans.  Il 
y  en  a  de  plufteurs  fortes 

La  Cturtmt  papale,  dt  compofée  d'une  tiare ,  &  d'une 
triple  (turtmu  qui  environne  la  tiare,  laquelle  a  deux 
pendans,  comme  la  mitre  des  Evéques.  Ces  trois  cm- 
rtnutt  reprefentent  le  Pape  comme  Souverain  Sacrifica- 
teur, comme  Juge  fupreme,  &  comme  le  feul  Lc- 
giflitcur  des  Chrétiens. 

Celle  de  l'Empereur  eft  un  bonnet  ou  tiare  avec  un  demi- 
cercle  d'or  qui  porte  la  figure  du  monde,  cintré  Se  (bra- 
mé d'une  croix.  Elle  fait  voir  (on  bonnet  entr'ouvert 
fur  les  deux  cotez  de  Ton  cintre ,  Se  elle  a  par  le  bas 
deux  fanons,  ou  pendans  comme  les  mitres  des  Evé- 
ques. 

Celle  du  Roi  de  France  eft  un  cercle  de  huit  fleurs  de  lis, 
cintré  de  fix  diadèmes  qui  le  ferment ,  &  qui  portent  au 
défais  une  double  fleur  de  lis  qui  eft  le  cimier  de  Fran- 
ce. Le  Roi  Charles  Y 1 1 1.  eft  le  premier  qui  l'a  por- 
tée fermée.  François  I.  l'a  portée  (buvent  ouverte. 
Mats  depuis  Henri  IL  tous  les  Rois  de  France  ,  & 
même  ceux  des  autres  Royaumes ,  l'ont  portée  auffi  . 
fermée  :  ce  fut  Charles  VII.  qui  le  premier  mit  la 
tmannt  fur  l'écuiTon  des  fleurs  de  lis. 

Celle  du  Roi  d'Efpagne  eft  rehauflee  de  grands  trèfles  re- 
fendus, que  l'on  appelle (oanxiih*Mufltttrons,  &  cou- 
verte de  diadèmes  aboutiiTam  à  un  globe  furmonté  (Tu- 
ne croix.  PhtlippcsII.  a  été  le  premier  des  Rois  d'Ef- 
pagne qui  ait  porté  la  tiunmt  fermée  en  qualité  de  fils 
d'Empereur. 

Celle  du  Roi  d'Angleterre  eft  rehauflee  de  quatre  croix  de 
la  façon  de  celles  de  Malthc ,  entre  lcfquelles  il  y  a  qua- 
tre rieurs  de  lis.  Elle  eft  couverte  de  quatre  diadèmes , 
qui  aboutirent  à  un  petit  globe  fupportant  une  même 
croix. 

Celles  de  la  plupart  des  autres  Rois  font  de  hauts  fleurons 
on  grands  trèfles,  &  suffi  fermées  de  quatre,  fix  ou 
huit  cintres  ou  diadèmes  ,  Se  foramées  d'un  globe 
croifé. 

Celle  du  Dauphin  de  France  eft  de  même  que  celle  du 
Roi ,  a  la  referve  qu'elle  n'eft  fermée  que  de  quatre  dia- 
dèmes. Celles  des  Enfans  de  France  font  ouvertes  par 
le  haut ,  Se  ont  feulement  les  huit  fleurs  de  lis.  Les 
Princes  du  Sang  Royal  portent  feulement  quatre  fleurs 
de  lis ,  entre  lesquelles  font  des  fleurons.  Feu  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé  eft  le  premier  qui  ait  porté  une 
couronne  toute  de  fleurs  de  lis ,  comme  premier  Prince 
du  Sang.  Boniface  VIII.  eft  le  premier  des  Papes 
qui  a  mis  trois  couronnes  fur  fa  tiare.  Ce  n'eft  que  de- 
puis cent  ans  que  les  Evêques  Comtes  ont  mis  des  cou- 
ronnes fur  leurs  Armoiries. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  fc  qualifie  Roi  de  Chypre ,  porte  fa 
couronne  fermée  de  deux  demi-cercles  couverts  de  per- 
les,  &  au  dcfliis  un  globe  furmonté  de  la  croix  de  St. 
Maurice,  qui  eft  treflec. 

La  couronne  du  Duc  de  Florence  eft  ouverte,  Se  rehauflee 
de  deux  fleurs  de  lis  épanouies ,  Se  de  pointes  Se  rayons 
aigus  à  la  façon  des  tmnmt  antiques. 
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Celle  des  Archiducs  a  un  (cul  demi-cercle  en  cintre  garni 
de  perles,  ad  porte  un  globe  croifé,  &  eft  relevée  de 
huit  hauts  fleurons  enfennans  un  bonnet  rond  d'é- 
carlate. 

La  couronne  des  Electeurs  de  l'Empire  eft  une  espèce  de 
bonnet  d'écarlate,  Se  retrouflé  d'hermines,  diaderné 
d'un  demi-cercle  d'or  tout  couvert  de  perles ,  (bramé 
d'un  globe  furmonté  d'une  croix  d'or,  que  quelques 
Souverains  d'Allemagne  s'attribuent  auffi. 

Les  Republiques  de  Venifc  Se  de  Gennes  ont  auffi  des  cou- 
ronnes fermées ,  à  caufe  des  Royaumes  de  Chypre  &  de 
Sar  daigne. 

Les  Seigneurs  qui  ont  des  terres  en  Principauté ,  portent 
«  la  couronne  à  l'antique ,  un  cercle  d'or  rcbaufTé  de  douze 

pointes  ou  rayons  aigus. 
La  couronne  Ducale  eft  toute  de  fleurons  à  fleurs  d'ache  ou 

de  perfil. 

Celle  des  Marquis  eft  moitié  fleurons ,  Se  moitié  perles 
alternez. 

Celles  des  Comtes  eft  de  perles  fur  un  cercle  d'or.  On  les 
appelle  ferlts  it  contfte ,  pareequ'on  ne  les  vend  pas 
au  poids ,  ni  à  l'once ,  mais  félon  leur  nombre. 

Celle  des  Vicomtes  eft  compofée  de  neuf  perles,  de  trois 
en  trois  entaflees  l'une  fur  l'autre. 

Celle  des  Barons  eft  une  efpccc  de  bonnet  avec  tortil  ou 
des  tours  de  perles  en  bande  fur  le  cercle. 

Les  Vidâmes  portent  auffi  des  (turtnnti  qui  font  d'or ,  gar- 
nies de  perles,  rehauflees  de  quatre  croix  pâtées,  qui 
marquent  qu'ils  ont  été  érigez  pour  être  les  appuis  Je 
l'Eglifc.  • 

En  Italie  nul  ne  met  la  couronne  fur  fes  Armes ,  Se  le  Doge 
feul  y  met  le  Bonnet  Ducal ,  qu'on  appelle  autrement 
U  Corne,  En  Allemagne  toutes  les  couronnes  des  digni- 
té* (ont  également  faites  de  feuilles  de  perfil  &  à  bas 
fleurons.  Les  couronnes  ne  (bot  pas  des  preuves  d'an- 
cienne Nobleflc ,  Se  ne  font  pas  portées  en  qualité  de 
Gentilshommes  ,  mais  feulement  comme  étant  Sei- 
gneurs des  terres  qu'ils  portaient ,  qui  ootrierepourla 
porter. 

Couronne  ,  eft  auffi  un  meuble  dont  on  charge  les 
Ecus  des  Armoiries.  L'Ecu  de  Suéde  eft  chargé  de 
trois  touromus,  pour  marquer  la  Suéde,  laNorwcgc 
Se  le  Dannemarc.  La  ville  de  Cologne  porte  auffi  trois 
Continuât  en  mémoire  de  trois  Rois  qu'on  prétend  y 
être  enterrez.  Plufieurs  villes  d'Efpagnc  portent  auffi 
des  couronne,  par  conceffion  des  Rots"  * 

Couronne,  figm'fie  auffi,  un  Royaume,  &  la  qua- 
lité de  Souverain.  Nous  fommes  venus  pour  lui  ôter  la 
Couronne.  Aa  l.  Agathode,  fils  d'un  Potier  »  par- 
vint à  la  Curas»*.  Cette  Maison  prétend  a  la  Ctmowst 
de  Caflille.  Charles  V.  Empereur  renonça  à  la  Ceurtn- 
ru ,  abdiqua  l'Empire.  On  paye  un  droit  pour  le 
joyeux  avènement  du  Roi  à  la  Cottrotm.  La  Cmtnne 
de  France  n'eft  point  héréditaire  :  elle  appartient  au 
premier  Prince  du  Sang  par  la  Loi  du  Royaume  :  tans 
qu'il  (oit  héritier,  ni  obligé  aux  dettes  de  (on prede- 
cefleur,  Louis  XIII.  quoyqu'il  ne  gouvernât  point  par 
lui-même,  a  été  l'un  des  plus  jaloux  des  prérogatives 
de  fa  Couronne.  Le  P.  d'Or.  C'eft  un  crime  impar- 
donnable ,  que  d'avoir  touché  à  la  cotmoau ,  Se  avancé 
la  main  pour  la  faifir.  De  Larrey. 
Lu  fhu  Me  couronne 
N*4  <j«  dt  f**x  brsiUns  star  I éclat  l'enrtrttmt. 

Corn. 

Plus  U  hutte  tuiffdnce  df  proche  des  couronnes, 
tint  une  grundeur  même  ufervit  tus  ftrfmm.  In* 
Lorfqu'à  toute  outre  ferfemoe, 
Mi  freftroit  ton  ait*** 
,  f*Mrms  quitté  U  couronne, 
Tom  régner  itjfus  t»n  ctmr.  Mo  t.. 
Couronne,  ûgmfie  auffi  le  corps  de  l'Es*  représenté 
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pai*  le  Souverain.  Il  y  a  eu  (butent  rupture  entre  ces 
deux  Couronnes.  Les  biens  de  la  Couronne  font  inaliena- 
;  blcs ,  «Se  avec  le  temps  font  réunis  à  la  Couronne.  Le 
Prince  eft  inclifpenfablcment  obligé  de  maintenir  les 
'     droits  de  h  Couronne,  dont  il  n'eu  que  le  depofitaire. 
Le  Roi  d'Efpagne  a  perdu  un  des  plus  beaux  fleurons  de 
fa  Couronne ,  en  perdant  la  Hollande.  Le  Connétable , 
le  Chancelier  font  des  Officiers  de  la  Couronne,  Les  Se- 
crétaires du  Rot  fe  difent  Secrétaires  de  la  Maifonck 
Couronne  de  France  »  «5c  des  Finances. 
Couronne  Royale.  Ordre  de  Chevalerie.  On 
prétend  qu'il  fut  inftitué  par  Charlemagnc.  Les  Che- 
valiers portoient  fur  l'cftomac  une  couronne  en  brode- 
rie d'or. 

Couronne,  fe  dit  j>ar  extenfion  de  pluiîeurs  omemens 
qu'on  met  fur  la  tete  pour  marques  d'honneur  ou  de 
rejouiflance.  Conflantin  mit,  pour  ainfidire,  h  cou- 
rtine fur  la  tête  de  l'FglUê.  Herman.  On  donne 
aux  guerriers  des  (ouionnes  de  laurier;  aux  amans  >  de 
myrthe;  aux  beuveurs,  de  lierre.  Les  Bergers  por- 
tent des  couronnes  de  fleurs  dans  leurs  fctesl 

Cour  o  n  n  e  de  Tete.  C'eft  ainfi  qu'on  appellela 
partie  de  la  tete  qui  eft  fituce  entre  le  devant  Se  le  der- 
rière. Cela  vient  de  ce  que  c'eft  fur  cette  partie  que  l'on 
porte  la  couronne. 

Chez  les  Romains  il  y  avait  diverfes«*r«»»«  pour  recoin- 
■  penfer  les  exploits  militaires.  La  touronne  ovale  étoit  la 
première ,  «Se  étoit  faite  de  myrthe  *  Se  fe  donnoit  aux 
Généraux ,  qui  avoient  vaincu  des  cfclavcs  indignes 
d'exercer  la  vaillance  Romaine ,  «3c  à  qui  on  decemoit 
les  honneurs  du  petit  triomphe.  La  féconde  ctoit  la  na- 
vale, ou  rofirole,  qui  c'tott  un  cercle  d'or  relevé  de 
proues  Se  de  pouppes  de  navires ,  qu'on  donnoit  au  Ca- 
pitaine >  ou  foldat  qui  le  premier  avoit  accroché  ,  ou 
fauté  dans  un  vaifleau  ennemi.  La  troifiérae  nommée 
TéMoire  étoit  auflî  un  cercle  d'or  relevé  de  paux  ou  de 

-  pieux  »  que  le  General  donnoit  au  Capitaine ,  ou  fol- 
dat qui  le  premier  avoit  franchi  le  camp  ennemi  ,  Se 
force  la  paliflade.  La  quatrième,  murait,  étoit  un 
cercle  d'or  crénelé  qui  fe  donnoit  à  celui  qui  le  premier 
•voit  monté  fur  la  muraille  d'une  ville  afliegée ,  de  y 
avoit  arboré  l'étendart.  La  cinquième,  civique,  étoit 
faite  d'une  branche  de  chêne  verd ,  qui  fe  donnoit  à 
un  citoyen  qui  avoit  fauvé  la  vie  à  un  autre  citoyen  dans 
une  bataille,  ouunaflàut.  Elle  étoit  fort  eftimée,  Se 
fut  même  donnée  à  Augufte ,  &  il  en  fut  fait  des 
noyes  avec  cette  divife ,  Ob  cives  fervatos.  On  la  donna 
auflî  à  Ciceron  après  qu'il  eut  découvert  la  conjuration 
de  Catilina.  La  fixiéme  ctoit  la  triomphale,  faite  de 
branches  de  laurier  ,  qui  fe  donnoit  au  General  qui 
avoit  gagné  quelque  bataille,  ou  conquis  quelque  Pro- 
vince. On  la  fit  d'or  dans  la  fuite.  La  feptiéme  ctoit 

i  Vtbfxdtonile  ou  gramme ,  parccqu'clle  fe  faifoit  de  grn- 
men  ou  des  herbes  qui  fe  trouve» ent  fur  le  terrain.  Elle 
fe  donnoit  aux  Généraux  qui  avoient  délivré  un  armée 
Romaine  afliegée  des  ennemis ,  Se  qui  les  avoient  obli- 
gez à  décamper.  La  huitième  ctoit  auflî  une  couronne 

'  de  laurier ,  que  les  Grecs  donnoient  aux  Lutteurs ,  Se 
les  Romains  à  ceux  qui  avoient  ménagé  ou  confirmé  la 

-  paix  avec  les  ennemis  :  c'rtoit  la  moins  eftimée* 

En  termes  de  Théologie ,  on  dit  la  couronne  de  gloire ,  ou 
la  airrMU du  ad  ;  pour  dire,  la  béatitude  éternelle: 
U  couronne  du  martyre',  pour  dire,  la  recompenfe  cer- 
taine qui  eft  due'  aux  Martyrs.  On  orne  auflî  la  tete  des 
Saints  d'une  c ouronne  de  rayons,  quand  ils  font  canoni- 
fcz.  Les  Hiftoriens  parlent  de  la  couronne  d'épines  dont 
J.  Christ  fut  couronné  :  ils  afliïrent  que  Baudouin 

-  Empereor  des  Latins  à  Conftantinople  en  fît  un  prefent 
àSt.  Loias qui  la  fit  tranf porter  en  France  avec  beau- 

•"■  coup  de  pompe,  Se  de  cérémonie.  Il  en  diftribua  dé- 
votement quelques  morceaux  aux  Eglues  qu'il  affec- 

j  ■ 
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donnoit.  On  la  confervoit  avec  Vénération  dans  là 
chappelle  Impériale  à  Conftantinople,  Cependant  lu* 
cun  Auteur  plus  ancien  que  le  VIL  ficelé  n'en  a  par- 
le. Cet  Auteur  affirme  qu'elle  fubfiftoit  de  Ion  temps  » 
Se  que  les  épines  en  croient  toujours  vertes.  Hist. 
de  St.  Lou  ï  s. 

Couronne,  fedit  auflî  de  la  Tonfure  Cléricale ,  qui 
eft  la  marque  Se  le  caraâerc  des  Fcclefiaftiqucs.  C'eft 
un  petit  rond  de  cheveux  qu'on  rafe  au  Commet  de  la  te- 
te, &  qu'on  fait  plus  ou  moins  grand  félon  la  qualité 
des  Ordres  qu'on  a  reçus.  Celle  de  Clerc  eft  la  plus 
petite.  Celle  des  Prêtres  &  des  Moines  eft  la  plus  gran- 
de. Une  couronne  Monachale.  Grégoire  de  Tours  die 
que  St.  Pierre  Apôtre  fut  Auteur  de  cette  couronne ,  en 
mémoire  de  la  couronne  d'épines  de  Nôtre  Seigneur.  Au- 
trefois on  ne  lai  (Toit  qu'un  petit  bord  de  cheveux  au  bord 
de  la  tête:  tout  le  refte  ctoit  rafé,  Se  formoit  la  cou- 
ronne. On  appelle  en  quelques  Rituels  la  première  Ton- 
fure, Benediâto  Coron*. 

Couronne,  eft  auflî  un  petit  chapelet  qu'on  dit  à 
l'honneur  de  la  Vierge,  qu'on  appelle  fa  couronne. 

fin  termes  de  Guerre ,  on  appelle  ouvrage  à  couronne ,  ou 
ouvrage  couronné,  ou  couronnement ,  des  dehors  avan- 
cez vers  la  campagne  pour  éloigner  l'ennemi,  Se  cou- 
vrir d'autres  ouvrages  de  la  place.  Cet  ouvrage  eft 
compofé  de  deux  demi-baftions  aux  extremitez ,  «Se 
d'un  baftion  entier  au  milieu ,  avec  deux  courtines. 

Couronne,  en  termes  d'Architefture,  fe  dit  de  la 
partie  platte ,  fupericure ,  &  la  plus  avancée  de  la  cor- 
niche, qu'on  nomme  autrement  larmier,  gouttière  ou 
mouebette. 

Couronne,  en  Géométrie,  eft  un  plan  terminé  ou 
enfermé  par  deux  circonférences  parallèles  de  cercles 
inégaux  ayant  un  même  centre  :  Se  qu'à  caufe  de  cela 
on  appelle  cercla  concentriques.  Couronne  de  pieu ,  c'eft 
la  tête  d'un  pieu,  qui  eft  fret t ce  d'une  frette  de  fer* 
poiuTcmpéchcrdes'éclatter  fous  la  violence  du  mou- 
ton qui  l'enfonce. 

En  termes  de  Verrerie,  on  appelle  couronne ,  une  cfpecc 
de  petit  dome  qui  porte  fur  les  arcades  du  four. 

Couronne  Foudroyante.  C'eft  une  couronne 
remplie  de  feux  d'artifice ,  dont  on  fe  krt  dans  les  ficgcs 
contre  les  ennemis. 

Couronne.  Terme  de  Papetier.  Papier  in  folio  qui 
a  pour  marque  une  couronne.  Donnez- moi  du  papier  à 
la  couronne. 

Couronne,  en  termes  de  Manège,  eft  une  marqua 
.    qui  demeure  i  un  cheval  qui  s'eft  fi  fort  blcflc  aux  ge- 
noux, que  le  poil  en  eft  tombé ,  fait  par  chute ,  (oit 
autrement. 

Co  u  R  o  n  n  e  ,  eft  auflî  la  partie  la  plus  baffe  du  paturon 
du  cheval  qui  règne  le  longdufabot,  qui  fe  diftingue 

.   par  le  poil ,  qui  joint  Se  qui  couvre  le  haut  du  fabot. 

Couronne,  en  termes  de  Fauconnerie  *  eft  le  duvet 
qui  couronne  le  bec  de  l'oifeau  à  l'endroit  où  il  fe  joint  à 
la  tête. 

Couronne,  en  terme»  d'Orfèvre,  eft  la  partie  d'une 
lampe  d'Eglife  qui  porte  le  verre. 

Couronne  Impériale.  Plante  ï  qui  on  a  donné 
ce  nom ,  parecque  fes  fleurs  font  difpofces ,  pour  ainfi 
dire,  en  couronne  furmontée  d'un  bouquet  de  feuilles. 
Sa  racine  eft  bulbeufe,  grofle,  ronde,  compoféede 
quelques  tuniques  fort  cpaifîcs ,  Se  fucculentcs  ,  qui 
s'emboctent  les  unes  dans  les  autrcs,d'une  couleur  quel- 
quefois blanche ,  quelquefois  tirant  fur  le  pourpre,  5c 
fouvent  pâle ,  &  d'une  odeur  forte  Se  puante ,  de  même 
que  fes  feuilles.  Elle  jette  une  feule  tige  haute  de  deux 
epudées,  ferme,  verte,  ronde  ,  grofle  comme  le 
doigt,  &  dans  fa  partie  inférieure  un  peu  plu*  que  le  pou- 
ce. Cette  tiçe  eft  environnée  de  quantité  de  feuilles* 
fçmblablcs  à  ccllcs.du  lis ,  d'une  verdeur  éclatante ,  «Se 
E  E  E  c  e  »  qui 
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qui  n'ont  point  de  queues  ,  était  attachées  à  la  tige  par 
leur  partie  la  plus  large.  Ses  fleurs  qui  viennent  au  haut 
de  la  tige,  (ont  a  fix  feuilles  difpofées  en  manière  de 
cloche,  fcmblablcs  aux  fleurs  de  lis,  &  d'une  belle 
couleur  rouge.  La  tige  s'c'leve  au  deflus  des  fleurs  :  elle 
eft  garnie  de  feuilles  petites  &  étroites.  Les  fleurs  (ont 
fumes  des  fruits  qui  font  gros,  oblongs,  canelez  en 
vive  arrête ,  &  divifez  en  trois  loges  remplies  de  fc- 
menecs  fort  applaties  ,  cartilagnicufcs  ,  rouflatres , 
placées  horizontalement  les  unes  fur  les  autres.  Cette 
plante  fleurit  au  mois  d'Avril.  En  Latin  lilium  fev» 
corona  mferulu. 

CoURONNii  en  termes  de  Phyfique ,  fe  dit  d'un  mé- 
téore qui  paroît  autour  du  foleil&de  la  lune,  quand 
leur  lumière  eft  réfléchie  fur  des  nuées  médiocrement 
épaifles.  Les  couronnes  font  ordinairement  de  quatre  & 
cinq  degrez  de  diamètre:  mais  quand  le  ciel  eft  ferain,  el- 
les en  ont  jufqu'à  45.  Elles  font  terminées  à  l'extérieur 
par  une  couleur  rougeâtre  obfcure.  A  l'intérieur  elles 
tirent  un  peu  fur  le  bleu.  Godeau  appelle  la  neige, 
blanche  couronne  des  montagnes  ;  parecque  la  neige  oc- 
cupe le  fommet  des  montagnes ,  comme  la  couronne  oc-' 
cupe  \e  fommet  de  la  tête. 

COURONNEMENT,  f.m.  Cérémonie  qu'on 
fait  lorfqu'on  met  la  couronne  fur  la  tête  des  Princes. 

Couronnement,  en  termes  d' Architecture ,  eft  la 
partie  fnperieure  du  bâtiment  qui  termine  un  ouvrage. 
On  appelle  aufli  couronnement  d'une  voûte ,  le  plus  haut 
de  l'extrados  d'une  voûte ,  pris  au  vif  de  la  clef. 

Couronnement,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du 
haut  delà  pouppe  d'un  vai  fléau,  où  font  lesomemens 
de  menuiferic,  &  de  fculpturc  pour  rcmbdliflêment 
de  l'arriére. 

Co  uronnement,  en  Serrurerie ,  eft  un  grand  mor- 
ceau de  fer  à  jour  qui  fert  d'ornement  au  deflus  d'une 
porte  de  clôture  de  chœur  d'Eglife,  ou  de  cour,  ou  de 
jardin.  Il  eft  compofé  d'cnroulemens ,  de  feuillages , 
d'arm  es ,  de  chi  fres  &c.  Les  Serruriers  appellent  aufli 
couronnement  de  ferrure,  certains  ornemens  qui  fe  met- 
tent fur  l'écuflbn ,  &  au  deflus  de  l'ouverture. 

Couronnement  ,  eft  aufli  un  terme  d'Accoucheur, 
&  de  Sagc-fcmmc.  C'eft  l'entrée  extérieure  de  la  ma- 
trice. On  appelle  cette  entrée  couronnement,  parce- 
qu'au  moment  que  la  femme  accouche,  cet  endroit  en- 
toure la  tête  de  l'enfant  en  manière  de  couronne.  On 
dit ,  L'enfant  eft  au  couronnement. 

Couronnement,  fe  dit  figurément  de  la  fin ,  delà 
perfection  d'un  ouvrage.  Cette  dernière  action  qu'il  rît 
fut  le  couronnement  de  l'œuvre.  C'eft  le  couronnement 
delà  doctrine.  Pasc. 

COURONNER,  v. act.  Mettre  une  couronnefur 
la  tète.  On  couronne  le  Roi ,  lorfqu'on  le  facre. 

Couronner,  fignifie  aufli ,  Donner  un  Royaume. 
Une  Reine  qui  époufe  un  Prince  le  couronne,  le  fait 
Roi  :  de  même  un  Roi  qui  époufe  une  femme ,  quelle 
qu'elle  foit,  la  fait  Reine. 

Le  fur  Affktrui  couronne  facaftive, 

Et  le  PerftH  fuferbeeft  uux  f  iez,  d'une  Juive.  Rac. 

Couronner,  ledit  aufli  de  la  gloire  dont  la  Majefté 
Divine  eft  environnée  de  toutes  parts. 
O  Dieu  que  U  gloire  couronne, 
Dieu  que  U  lumière  environne.  Rac. 

Cour  o  n  n  h  r  ,  fe  dit  suffi  des  couronnes  de  fleurs  qu'on 
met  fur  la  tête  en  des  fêtes  Si  des  rejouïflances.  Dans 
cette  fête  paftorale  les  Bergers  &  les  Bergères  furent 
couronnez,  de  fleurs.  On  couromoit  les  victimes  de  fleurs 
dans  les  anciens  facrifices.  JesUs-Christ  fut  cou- 
ronné d'épines.  Alexandre  couronna  le  tombeau  d'A- 
chille. 

Couronner,  fignifie  aufli ,  Mettre  une  couronne  fur 
des  Armoiries.  lia  couronné  (on  Ecu  d'une  couronne  de 
Comte. 


c  o  u. 

Couronner*  fignifie  figurément,  Recompenfèr  là 
vertu  par  des- marques  d'honneur,  foit  de  paroles,  ou 
autrement.  Les  éloges  oc  les  panégyriques  font  faits 
pour  couronner  la  vertu.  Les  Martyrs  ôc  les  Saints  feront 
cturotmti.  d'une  gloire  éternelle.  L'innocence  de  cette  ' 
fille  a  été  reconnue ,  JSc  a  été  enfin  couronnée  par  les  re- 
compenfes  qu'elle  a  reçues.  Une  injufte  témérité  eft 
ordinairement  couronnée.  Vi  1 1 .  Dieu  couronne  en  fe- 
cret  l'innocence  des  jnftes.  Port-R.  L'amour  ne 
manque  gueres  de  couronner  ceux  qui  lui  font  fidclles. 
Voit. 

Mu  vertu  four  le  moins  ni  mt  trahira  fus  : 
On  la  venu  brillante  au  bord  du  f  récif ict , 
Se  couronner  de  gloire  en  bravant  le  fufflice. 

Corn. 

Un  grand  coeur  cède  un  trotte  >  &  le  cède  avec  gloire  ; 
Cet  effort  de  vertu  couronne  fa  mémoire.  Id. 
Couronner,  fe  dit  auffi  pour  Achever,  finir  glo- 
rieufement.   La  victoire  s'avançait  à  grands  pas ,  pour 
couronner  fes  triomphes.  Vauc. 
On  dit  que  la  fin  couronne  l'œuvre  j  pour  dire,  que  la  ver- 
tu parfaite  doit  perfêverer  jufqu'à  la  fin. 
Couronner,  en  termes  d'Architcdurc,  c'eft,  Ter- 
ni ent. 

Couronne',  e'i.  part. &adj. 

Audefir  de  régner  font  ceffe  abandonné , 
Tout  lui  déficit  ici,  n'étant  fotnt  couronné. 

Capistron. 
Couronne'  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  des  lions, 

du  cafque ,  &  des  autres  chofes  qui  ont  couronne. 
On  appelle  les  rktt  couronnées,  les  Rois  &  1  Empereur. 
On  met  la  République  de  Venife  au  rang  des  Tues  cou- 
ronnées, à  cauïe  du  Royaume  de  Chypre  fur  lequel  elle 
prétend  avoir  droit  pour  l'avoir  long  temps  pofledé. 
On  appelle  une  plaine  couronnée  de  montagnes ,  quand  elle 
en  eft  environnée.  La  ville  de  Rodes  eft  couronnée  de 
divers  petits  coteaux.  B  o  u  h.  Les  écus  d'or  de  France 
ont  été  appeliez  autrefois  couromn.  ;  &  c'eft  un  nom 
qu'ils  retiennent  encore  chez  les  étrangers. 
On  dit  en  termes  de  jardinage,  qu'un  arbre  eft  courtnné; 
c'eft- à -dire ,  qu'il  eft  fur  fon  retour,  &  qu'il  ne  poulie 
plus  de  bois  qu'à  l'extrémité  de  fes  branches. 
COURONNEE,  f.f.  Sorte  de  rime  ancienne.  La 
rime  étoit  fermée  fur  les  dernières  fyllabes  repérées  du 
pénultième  root  de  chaque  vers  :  en  voici  un  exemple 
tiré  de  Marc*  ; 

Là  bUsscbe  totombeUe  belle, 
Souvent  je  vus  priant  cri/tut  ; 
iUn  défaut  U  cerdelle  d'eue, 
Me  jette  un  ail  frund  riant. 
COURONNURE.  f.C  Terme  de  Choflê,  qufe 
dit  de  fept  ou  huit  menus  cors  au  fommet  delà  tête  du 
cetf  rangez  en  guife  de  couronne. 
COURROUCER,  v.aft.  Irriter,  entrer  encoure 
roux.  Au  temps  du  Déluge  les  crimes  des  hommes 
avaient  courroucé  Dieu.  Ce  mot  vieillit ,  cependant  fé- 
lon Vaugelas  l'on  s'en  peut  encore  fervir  quelquefois , 
&  de  bons  Auteurs  approuvent  courrotuer  qoelcun.  Il 
fe  dir  aufli  avec  le  pronom  perfijnnei ,  fe  courroucer  con- 
tre ouekun.  Dieu  fe  courrouce  contre  les  méchant. 
C'eft  contrôle  péché  que  fon  cour  /f  courrouce, 
Ir  t'mterêt  du  Ciel  eft  tout  ce  qui  le  fufft.  Mol. 
Mais  courroucer  eft  parfaitement  beau  dans  le  figuré.  H 
amémç quelque chofe de  grand  Sx.  de  noble ,  Se  %nifie. 

blcment  courroucée,  ~-,  .■ 

COURROUX.  Cm.  Mouvement impétueux, déco- 

1ère.  On  n'employé  gueres ,  couriua , ,  m planer.  En 
-  le  prononçant  ou  ne  fait  point  fenar  de  double  r. 

Cor  H'.  Je  fens  mon  court  eux  çhinzclcr,  &  mourir 
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en  vons  pariant.  O t>  M.  Le courroux  du vainqueur  ne 
s'eft  point  appaifé  que  par  le  fie  de  la  ville  prife.  Ce 
mot  ne  fe  dit  gueres  qu'en  Poéiïe.  Un  vaih  tourroux  d'A- 
mante cft  bientôt  appaifé.  Font.  Mr.  Dacier  con- 
damne l'expreffion  des  deux  vers  fuivans ,  Comme  étant 
trop  enfl  ée  ,  &  trop  peu  naturel  le  : 
Ce  fsng  quitout  ver  je  fume  encore  de  courroux  ♦ 
Vt  fe  voir  repundu  pour  f  tutus  que  pour  vous. 

Corn. 

le  courroux  des  Anuns  m'efi  ftmis  p*r  f Amour , 
Sine  pour  Us  prtpdrer  aux  doutturs  d'un  retour. 

Vill. 

Il  foutient  tn  mourant  U  pompe  d'un  courroux , 
<£ui  fcmbUit  moins  mourir  t  que  triompher  dt  nous. 

Corn. 

Je  vous  verràt  fremh  de  bmte ,  &  de  courroux. 

Breb. 

Courroux,  fedit  figurcment  deschofes inanimées: 
comme»  le  tourroux  de  la  mer»  desvens,  de  l'orage. 
Ceft  un  monftre  que  l'Enfer  en  cturreux  a  vomi.  Le 
tourroux  dtt  Mimes  ne  rut  appaifé  que  par  l'entière 
deftruâion  de  la  ville. 
Ceftr  qui  fe  refend  &  des  Dieux ,  &  du  fart, 
De  U  vtgue  en  courroux  réduite  feu  l'effort.  B  R  e  b. 
Au  frix  duquel  eft  ulmt-,  &dtux, 
De  U  mer  Cbomble  courroux.  Voit. 
Courrouce»  te-  part. ôcadj. 
COURROY,  ou  CORROY.  f.m.  Ladcrniere 
préparation  &  façon  qu'on  donne  aux  cuirs.  Du  Cange 
dérive  ce  mot  de  torrodium  »  ou  torrtd'tum ,  qui  a  lignifié 
autrefois  un  repas  prépare  pour  des  Seigneurs ,  quand 
ils  paflbient  fur  les  terres  de  leurs  vaflaux.  D'où  vient 
qu'on  a  appel  lé  <«ir»r,  toute  forte  de  préparations  :  & 
on  a  appelle  Chevaliers  de  tourroy  »  des  Chevaliers  bien 
équipez. 

Co  L'RRot»  fignine  au/G  de  la  terre  glaife  bien  battue  5c 
mi  retient  l'eau ,  &  dont  on  enduit  des  badins 


des  chauf- 


paitne»  qui 
defonteines,  dont  on 
fées  d'étang»  Ôtc 

COURRO  YE.  Cf.  Lanière  de  cuir ,  morceau  qui 
eft  couppéen  longueur»  Se  avec  peu  de  largeur.  Les 
tturrtjes  d'un  carrofle,  d'une  fclle. 

Ce  mot  vient  de  ttmroyt  »  pareeque  la  teurroye  étoit  faire 
d'une  roye  ou  longue  pièce  de  cuir.  D'autres  le  dérivent 
du  Latin  torrigu. 

On  dit  en  ce  fens ,  Faire  de  cuir  d'autruy  large  tusmeye  •» 
pour  dire,  Etre  libéral  de  ce  qui  ne  nous  coûte  rien. 
Ce  proverbe  vient  d'une  fable,  où  l'on  feint  que  le  re- 
nard étant  Médecin  du  lion  malade ,  lui  ordonna  de  fe 
ceindre  les  reins  d'une  ceinture  tirée  de  la  peau  du  loup  \ 
après  quoyil  couppa  au  lonp  une  longue  6c  large  tfwrr- 
toye  de  fa  peau  »  lequel  en  heurtant  s'en  plaignit  en  ces 
termes ,  Que  vous  faites  du  cuir  d'autruy  large  courreyt. 
Le  Latin  dit  De  tliene  tout  ludere.  On  dit  aufli ,  Allon- 
ger ou  étendre  la  teurroye  ;  pour  dire  »  étendre  fes 
droits  »  fes  fondions  un  peu  plus  que  de  raifort ,  ajouter 
quelque  chofe de  fon  cru  à  un  conte,  àunehiftoire,  à 
une  reponfe  qu'on  rapporte. 

COURROYER.  v.  art.  ou  CORROYER. 
Donner  la  dernière  préparation  au  cuir  après  qu'il  eft 
forti  de  la  tannerie.  Les  Orientaux  fçavent  mieux  cour- 
royer  les  cuirs  ,  que  ceux  d'Europe.  Il  les  favent 
mieux  teindre,  ratifier,  amollir,  8c  rendre  plus  ma- 
niables. 

CoU  RROYER»  fe  dit  aufli  d'une  préparation  qu'on  don* 
ne  à  de  la  terre  glaife  en  la  paîtriflant  6c  remuant  pouf 
la  rendre  propre  a  retenir  l'eau ,  quand  on  en  fait  des 
batardeatrx  ou  des  biflins  de  fonteine. 

Courroyer,  en  termes  de  Mcnuiferie ,  lignine»  Pré- 
parer du  bots  pour  le  rendre  propre  à  mettre  en  oeuvre 
en  toutes  fortes  d'ouvrages:  c'eft  lerabotter,  ficl'ef- 

'  quarriràréquerre. 
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COURROYER  le  fer  6c  l'acier ,  c'eft  le  battre  à  chitid , 
quand  il  fort  de  la  forge  prêt  à  le  fondre;  l'étendre,  6e 
le  plier  plulieurs  fois  Ibus  ic  marteau,  afin  de  !c  purifier  » 
&  le  rendre  propre  à  faire  des  rafoirs ,  &  autres  tren* 
chans. 

Courroyer  le  mortier»  c'eft,  Mêler  bien  la  chaut 
Se  le  fable  par  le  moyen  du  rabot.  Plus  on  nurreyc  \t 
mortier ,  &  tant  meilleur  il  cil. 

COURRO  Y  EUR.  f.m.  Artifan  qui  courroye  le» 
cuirs,  qui  leur  donne  la  dernière  préparation  pour  les 
mettre  en  auvre,  qui  les  teint,  qui  les  amollit,  qui 
les  graifïé.  Autrefois  on  ccrivoit,  &  on  prononçoit 
Conroyeur. 

COURS,  f.  m.  Efpace  qu'on  traverfe  par  un  mouve- 
ment progreflif,  quand  un  corps  eft  tranfportc  d'un 
lieu  à  un  autre.  On  le  dit  premièrement  tics  mouve- 
mens  ordinaires  6c  réglez  par  la  nature.  Le  (ours  du 
folcil  &  des  affres  cft  certain  6c  périodique.  Le  folcil 
fait  (on  cours  dans  l'Ecliptique  en  $65.  jours  fix  heures , 
quelques  minutes  moins.  L' Af  tronornie  eft  la  feience 
qui  enfcJgne  à  connoître  le  (ours  des  corps  ccleP.es. 
Cet  événement  doit  arriver  fuivant  le  tours  de  na- 
ture. 

Cet  voûtes  cU'tres  &  foliées , 

Ces  beaux  deux  *u  jront  4&Hr/, 

Qui  font  d*nt  leur  cours  mefuré  »  ' 

Et  fi  Ut  ers  &  fi  rapides  > 
D'une  puiffantc  toix  annoncent  le  pouvoir 

Du  S  teneur  qus  les  fait  mouvoir.  God  EAU. 
Cours,  fe  dit  aufli  d'un  long  voyage.  Ainfi  les  voyages 
des  Indes  font  appeliez  des  voyages  de  long  tours.  Ces 
vaifleaux  font  armez  en  cours  pour  courir  fur  les  en' 
nemis. 

Cours  ,  lignifie  aufli  le  fillage  8c  la  route  du  vaifleau. 
Ces  deux  bîtimens  ont  fait  le  même  cours,  ont  fuivi  la 
même  route  \  il  ne  leur  cft  rien  arrivé  qui  ait  arrêté  leur 
tour  s  t  qui  ait  empêché  leur  navigation. 

Cours  ,  eft  aufli  un  lieu  agréable  ou  cft  le  rendez-vous 
du  beau  monde  pour  fe  promener  à  certaines  heures  ;  & 
fedit  tant  dulieu.quederalTemblécquis'y  trouve.  Le 
tours  de  la  Reine  à  Paris  eft  un  lieu  plante  de  quatre 
rangs  d'arbres ,  fur  le  bord  de  la  Seine ,  fous  la  régence 
de  la  Reine  Marie  de  Medicis.  Le  tours  du  Mardy  Gras 
fe  tient  au  bout  du  fauxbotirg  St.  Antoine.  Le  iiurs  de 
Venifc  eft  fur  l'eau ,  &  en  gondoles. 

Cours,  fe  dit  aufE  du  paiTage ,  de  la  pente ,  ou  du  mou- 
vement naturel  des  corps  fluides.  On  a  change  le  tours 
de  cette  rivière,  on  a  détourné  fon  tours t  on  a  fait 
abattre  toutes  tes  conftruâions  qui  arrétoient  le  tours  de 
l'eau.  Le  tours  de  la  Saône  eft  fi  lent  qu'on  a  peine  à 
s'en  appercevoir.  Ceux  que  le  tours  d'une  rivière  defen- 


Esp. 


ne  sennuioicnt  gueres  apparemment. 


M. 


Cours  ,  fe  die  encore  du  chemin,  de  de  la  route  que 
prennent  les  humeurs  enfermées  dans  le  corps  des  ani- 
maux. Les  humeurs  détournées  de  leur  tours  ordinaire  » 
caufent  les  rhumatifmes.  11  faut  que  le  mal  ait  fon  tours , 

,  il  faut  lui  lailïcr  prendre  fon  tours  parla  j  pour  dire ,  qu'il 
faut  laifler  décharger  la  nature.  La  moindre  ferefite 
peut  empêcher  les  cfprits animaux  découler;  la  moin- 
dre altération  en  peut  retarder ,  ou  précipiter  le  rwrrx. 
Val. 

Cours  ,  fe  dit  encore  de  la  durée  nu  du  progrès  des 
chofes.  Le  r»«rr  de  la  vie  des  Patriarches  fut  limité  à 
î  iù.  ans  après  le  Déluge.  Le  tours  des  années  fait  pé- 
rir les  plus  beaux  ouvrages.  La  mort  interrompit  le 
tours  des  victoires  d'Alexandre.  Auguftc  fut  fort  pai- 
fible  durant  le  tours  de  fon  rogne.  Par  un  enchaînement 
de  caufes  inconnues  »  mais  déterminées  de  tout  temps , 
chaque  chofe  marche  en  fon  rang ,  6c  achevé  le  toute. 
de  fa  deftinéc.  VaU. 
E  E  E  e  e  3  Qut 
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cou. 

Que  U  cours  de  fes  ans  dure  autant  que  U  cours 
De  U  Seine,  &  de  la  Loire.  Oe.  M. 
Cours  »  fe  dit  aufli  quelquefois  de  l'étendue  des  choies. 
Cette  taptiîerie  a  i  5.  aunes  de  tutu.  La  rivière  de  Saint 
Laurcns  a  800.  lieues  de  cmtt  depuis  fa  fource  jufqu'à 
Ton  embouchure. 
Cours,  fc  di  1 f igurément  en  chofes  moral  es  de  la  fuite  » 
Se  d"  train  que  prennent  les  affaires  ;  Se  du  progrés  des 
opinions.  Il  faut  voir  quclronrr  prendra  ce  procès.  Ce 
diflein  doit  rtiïffir  fuivant  le  cours  ordinaire  du  monde. 
Le  Prince  quand  il  s'agit  de  multiplier ,  ou  de  hâter  fes 
bienfaits ,  veut  que  nen  n'eu  trouble ,  Se  n'en  inter- 
rompe le  tours.  Tour. 
De  combien  dt  [tapirs  interrompant  le  cours , 
Ar-je  évité  vos  yeux  que  je  therebois  toujours  f  Rac. 
De  nos  defirs  errans  rien  n'arrête  le  cours  : 
Ce  qui  fUit  aujeurdbuy  defUit  en  feu  de  jours. 

Oe.  M. 

Tleurons  &  gemiffons ,  mes  pdelles  compagnes , 

A  nos  fanglots  donnons  un  libre  coure.  Rac. 
S.t  fiante  d  tout  moment  peut  prendre  un  suite  cours. 

Corn. 

Le  même  a  dit  de  la  juftice  : 

Son  cours  lent  &  douteux  fait  trop  perdre  de  larmes. 
Il  faut  arrêter  le  court  de  cette  herefic  »  de  cette  fedi- 
tion;  pour  dire,  empêcher  que  le  mal  ne  croiflè  da- 
vantage. En  ce.  fens  on  dit  le  cours  du  marché ,  tant  du 
prix  commun  Se  ordinaire  des  marchandifes ,  que  de  la 
lutte  &  du  train  commun  des  affaires,  &  de  la  difpo- 
firion  des  perfonnes  de  qui  elles  dépendent. 

Cours,  fe  dit  aufB  du  débit ,  ou  du  cas  que  l'on  fait  des 
choies  ;  de  ce  qui  eft  à  la  mode  &  dans  l'ufàge  com- 
mun. Les  Ballades,  les  Rondeaux  n'ont  plus  de  tours 
comme  autrefois.  Les  chanfonnettes ,  les  hiftoricttes 
eft  ce  qui  a  le  plus  de  tours.  Ces  monnoyes  décriées 
n'ont  plus  de  cours.  On  a  beau  décrier  les  dentelles  d'or 
Se  d'argent ,  le  luxe  des  femmes  leur  donnera  toujours 
àa  cours.  Ce  livre  a  un  grand  cours. 

Cours  ,  fc  dit  aufli  du  recueil,  de  la  compilation  des 
Loix&des  Canons.  Le  Cours  Civil  eft  le  recueil  des 
Loix  Romaines  compilé  par  l'ordre  de  Jufhnicu.  Le 
Cours  Canonique  eft  le  recueil  du  Droit  Canon  qui  a 
été  compilé  par  Gratian  &c. 

Cours  ,  fe  dit  aufli  du  temps  raifonnable  qu'on  em- 
ployé a  apprendre  les  principes  d'une  fcicncc,  les  plus 
belles  qucllions ,  ou  les  plus  ordinaires.  On  dit  qu'un 
écolier  a  fait  fon  cours  en  Humanité* ,  en  Philofophie 
dans  les  Ecoles.  Un  cours  confifte  en  Logique ,  Phy- 
(ique ,  Mctaphylique  Se  Morale.  Un  cours  de  Théo- 
logie ,  de  Médecine.  On  étudie  un  cours  de  Théolo- 
gie de  même  qu'un  fyftéme  de  Philofophie  ,  pour 
s'exercer  à  la  difputc.  Oe.  M.  J'étudiai  tous  les  mou- 
vemens  que  la  nature  produifit  en  elle:  je  lui  vis  faire 
comme  un  petit  cours  de  fentimens ,  Se  je  n'en  con- 
nois  gueres  dont  fon  cœur  n'ait  fait  lcpreuve.  Lb 
Ch.  i>'H. 

On  appelle  aufli  cours-,  les  livres  imprimez  qu'on  fait  des 
principes  généraux  des  feiences ,  Se  de  ce  qui  eft  le  plus 
ncceffaired'y  fçavoir.  Ainfi  on  appelle  le  tours  de  Chy- 
mic,  le  cours  de  Mathématique  du  Perc  Defchalcs , 
d'Herigone,  &c. 

Cours.  En  Architecture  on  appelle  tours  faffife,  un 
rang  continu  de  pierres  de  niveau ,  Se  de  même  hauteur 
dans  toute  la  longueur  d'une  façade,  fans  être  inter- 
rompu par  aucune  ouverture.  Cours  de  plinthe,  la  con- 
tinuité d'une  plinthe  de  pierre  »  ou  de  plâtre,  dans  les 
murs  de  face,  pour  marquer  la  feparation  des  étages. 
Cours  de  pannes ,  une  fuite  de  pluilcurs  pannes  bout-à- 
bout  dans  le  long  pan  d'un  comble. 
COURSE,  f.  f.  Mouvement  d'un  homme ,  ou  d'un 
animal;  efpacede  chemin  qu'on  parcourt  en  fc  tranf- 


c  o  u 

portant  avec"  vire/Te  en  quelque  Ken.  Les  daims  fort 
tort  légers  à  la  tmfe.  On  fait  par  exercice  Se  par  di- 
vertiflement  des  courfes  de  bague ,  de  faquin ,  de  la 

Îuintaine.  Les  joutes  Se  les  tournois  font  dcscfpeccs 
c  courfes.  Les  courfes  de  têtes  font  nouvelles  en  ce 
Royaume ,  mais  elles  font  d'un  ufage  plus  ancien  en 
Allemagne ,  pour  s'exercer  à  courre  des  têtes  de  Turcs 
Se  de  Maures ,  Se  recourre  les  têtes  de  leurs  foldats  que 
ffs  Turcs  ont  coutume  d'enlever. 
Cour  s  e  ,  fe  dit  aufli  do  mouvement  des  fleuves ,  Se 
des  rivières ,  &  du  chemin  qu'ils  parcourent  pour  trans- 
porter leurs  eaux  d'un  lieu  à  un  autre. 
Comme  d'une  courte  fidelle , 
Les  fleuves  par  divers  canaux, 
Apportent  k  la  mer  U  tribut  de  leurs  e*ux , 
Et  fans  y  rien  changer  fe  confondent  en  elle; 
Ainfi      ______      L'Ab.  Têtu. 

Cou  R  se,  fe  dit  aufli  du  foleil  fie  des  aftres.  Quand  le 
foleil  eft  fur  les  bords  de  l'Horifon ,  on  dit  qu'il  va  finir 
fa  courfe;  pour  dire,  que  le  jour  va  finir.  LatevrftCt 
régulière  des  aftres  prouve  qu'il  y  a  un  premier  moteur. 
Le  Vassor. 

Depuis  que  du  foleil  U  courfe  mefuree , 
Se  finit  tous  les  ans ,  fans  finir  fa  durée.  Breb. 
Les  Poètes  difent  aufli ,  la  courfe  vagabonde  d'un  ruif- 
feau. 

le  Tibre  (tumeux,  &  bruyant, 
De  fa  courfe  fougutufe  home  fon  rivage. 
On  le  dit  (igurément  du  cours  de  la  vie ,  ckdeploiTeurt 
autres  choies ,  &fignifie,  Durée,  progrés,  toute.  Il 
a  heureufement  terminé  (t  courfe  par  une  mort  glorieu- 
fe.  Rien  ne  peut  arrêter  le  temps  dans  fa  courfe  préci- 
pitée. O  e.  M.  La  courfe  de  nos  jours  eft  plus  qu'à 
demi-Rutc.  Rac.  Quand  vôtre  courfe  fera  dofe ,  an 
vous  abandonnera.  .Yoit.  Je  prevoi  trois  ou  quatre 
inconveniens ,  &  de  puifTantes  barrières ,  quis'oppo- 
feront  à  vôrre  courfe.  P  a  s  c. 
Mais  qui  peut  dans  fa  courfe  arrêter  ce  terrent  f 
Achille  va  combattre-,  &  triomphent  courant.  Rac. 
Quelquefois  dans  fa  courfe  sut  efprit  vigoureux , 
Trsp  rrjjirré  par  Fart  fort  des  règles  pre fentes.  B  o  1 . 
Course,  fe  dit  au/fi  des  voyages.  Ce  navire  qui  a  été 
au  Levant  a  été  deux  ans  à  faire  fa  teurfe.   Ce  Marchand 
a  fait  plufleurs  »Nr/»  en  toutes  fortes  dépars,  il  a  été 
mal  payé  de  toutes  fes  courfes.   On  taxe  500.  écus 
pour  la  tturfe  d'un  tourser  extraordinaire  de  Paris  à 
Rome. 

Course,  lignifie  aufli,  Incurfion,  invafion  fubite, 
aâe  d'heftilué.  Les  T  art  ares  ont  fait  quelquefois  des 
tour  fes  jufqu'en  Moravie.  Les  galères  de  Malthe  font  en 
tourfe  ,  vont  faire  des  courfes  jufqu'aux  Dardanelles. 

En  termes  de  Serrurerie  on  dit ,  Donner  tourfe  à  un  pê- 
ne, pour  dire,  le  faire  fortir ,  Se  avancer. 

COURSIE.  f.f.  ou  COURSIER,  f. m.  Ter- 
me de  Manne.  Paflàge  qui  eft  entre  I  es  bancs  des  for- 
çats fur  une  galère  depuis  la  pouppe  jufqu'à  la  prouë  >  oà 
fc  met  le  Comité  pour  les  faire  ramer. 

COURSIER,  f.m.  eft  un  gros  canon  d'une  galère 
qui  tire  par  deflus  l'éperon  ,  qui  eft  ordinairement 
de  fonte  verte.  Ceft  aufli  une  place  à  l'avant ,  &  à  l'ar- 
riére du  vaifleau  où  l'on  met  le  canon  en  batterie.  Le 
teurfier  eft  encore  une  efpece  de  rue  dans  la  galère ,  lar- 
ge d'un  pied,  &dcmi,  fur  laquelle  on  va  d'un  bout  à 
l'autre. 

Coursier,  f.m.  Grand  cheval  propre  pour  monter 
un  homme  d'armes  ;  un  cheval  de  bataille.  Les  bons 
cour  fier  s  viennent  de  Naples.  On  ne  s'en  fert  gueres 
que  dans  le  Iblc  élevé,  ou  dans  la  Poèfie.  Ce  jeune 
Héros  ne  prenait  plailîr  qu'à  dompter  un  cour  fier  t 
&  à  le  couvrir  de  fang  &  de  poufliexe  dans  les  combats. 

Og.M. 
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Sou  courtier  écuruunt  fous  un  mitre  mtreftde, 

itUrebe tout orgueilleux de  U nuin qui  le  guide.  Bol. 
Infinis  dusu  Vért  fur  Nef  tune  inventé , 

Rendre  itttlt  â»  frein  un  courtier  indemfté.  Ra  c. 

Jufft-tit  fhueitm  frend  les  rênes  en  muin; 

les  courtiers  du  foleil  à  ft  voix  font  dociles.  B  o  i . 

On  fait  cas  d'un  courtier  >  qui  fier ,  &  fletn  de  caur. 

Fait  fureitre  en  courunt  f*  beuilLmte  vigueur,  In. 
COURSIERE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit 
d'un  pont  levis,  &  couvert  depuis  le  gaillard  jufqu'au 
château  de  proue ,  fervant  pour  le  combat.  On  l'appel- 
le font  de  tourjiere. 
COURSON.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  C'eft  la 
branche  de  vigne  taillée  fle  raccourcie  à  trois  ou  quatre 
yeux.  Ainfi  on  dit»  Il  eft  forti  trois  ou  quatre  belles  bran- 
ches du  courfon  de  l'araice. 
CoUR  s  on»  fe  dit  auffi  des  arbres,  quand  la  branche  de 
l'année  précédente  en  ayant  pouffe  3.  ou  4.  fort  bel- 
les» on  eft  obligé  de  n'en  conlerver  qu'une  d'une  gran- 
deur raifonnable  ,  c'eft-à-dire,  de  5.  ou  6.  pouces. 
Les  tturftns  font  inutiles.'  La  Qy  i  n  t . 
COURT,  courte,  adj.  Terme  relatif.  Corps 
qui  eft  moins  étendu  en  longueur  qu'un  autre ,  auquel  il 
eft  comparé.  Les  gens  du  monde  portent  l'habit  court  » 
font  en  manteau  court  ;  &lesEcclefuftiques  en  habit, 
en  manteau  long,  ôc  en  cheveux  cw«.  On  dit  qu'une 
juppe,  qu'un  pourpoint  font  trop  courts ,  quand  ils  n'ont 
pas  la  longueur  que  la  taille  du  corps ,  ou  que  la  mode  de 
s'habiller  <  {dirent.  On  dit  qu'un  homme  a  le  cou  court , 

3u'une  femme  eft  grotte  Se  courte;  pour  dire»  qu'ils  font 
e  vilaine  taille ,  qu'Us  font  engoncez.  On  dit  auflî , 
Prendre  le  plustwr;  pour  dire,  le  chemin  le  moins 
long  »  le  plus  abrégé.  Sarazin  dit  que  dans  la  Manche 
d'Angleterre  les  vagues  font  fort  courtes,  Se  que  l'Océan 
eft  fort  agité  dès  que  le  temps  devient  gros. 
Ce  mot  vient  du  Grec  %\)rtos.  N 1  c  o  d  .  Ménage  le  déri- 
ve du  Latin  curtus. 
-  On  appelle  un  Prévôt,  un  Lieutenant  Criminel  de  robbe 
courte ,  un  Juge  qui  porte  l'habit  court,  qui  porte  l'épée, 
qui  n'eft  point  gradué.  Ces  Juges  font  particulièrement 
établis  pour  la  capture  &  le  jugement  des  voleurs  &  des 
vagabonds. 

On  appelle  auffi  les  Chirurgiens  de  robbe  longue ,  3c  on 
ajoute  par  derifion,  de  <»«mfcience,  en  parlant  de 
ceux  qui  ont  été  reçus  avec  examen  à  la  manière  des 
Médecins,  &qui  fe  diftinguent  des  autres  en  mettant 
desboctes  à  leurs  enfeignes ,  au  lieu  que  les  autres  de 
robbe  courte  font  les  Chirurgiens  Barbiers ,  qui  ne  met- 
tent que  des  baffins.  A  prefent  ces  deux  Corps  font 
réunis. 

Court,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  peu  d'étendue  en  durée. 
Cet  Orateur  a  un  avantage ,  c'eft  qu'il  eft  fort  court. 
Je  veux  etre  court,  &  je  deviens  obkur.  Bou.  Une 
tourte  vie  eft  une  faveur  des  cicux.  Oe  .  M.  La  vie  de 
l'homme  eft  trop  courte  pour  apprendre  les  fecrets  de 
la  nature,  pour  faire  des  expériences.  La  prudence 
humaine  eft  courte ,  Se  limitée.  A  b.  d  e  St  .  R.  On  ap- 
pelle les  jours  d'hiver  en  ces  quartiers ,  les  jours  courts. 
Cette  fauffe  nouvelle  lui  a  donné  une  courte  joye ,  elle  a 
été  de  peu  de  durée. 

Court  ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  n'a  pas  toute  l'éten- 
due ,  le  poids ,  la  qualité  qu'il  doit  avoir  ordinairement. 
Ainfi  on  dit  qu'une  piftole  eft  courte ,  quand  elle  eft  lé- 
gère: qu'un  homme  a  la  courte  haleine  »  quand  il  a  de 
la  difficulté  i  refpirer*,  qu'il  a  la  vue  courte ,  Ôcc. 

Court  ,  fedit  auffi  des  befoins,  deschofes  qui  nous 
manquent  pour  venir  à  bout  de  nos  defleins.  Il  vouloit 
acheter  cette  terre,  mais  il  s'eft  trouvé  court  d'argent. 
Il  vouloir  reformer  les  abus  de  la  Jufticc,  mais  fon  pou- 
voir s'eft  trouvé  trop  court. 

JEa termes  de  Chafië  on  dit,  Longue  levrette,  Se  court 
lévrier. 


COU. 

CoURT  ,  fedit  auffi  figurément  des  chofes  fpirituelles 
&  morales.  Cet  homme  a  l'intelligence  courte,  a  des 
vues  tourtes.  Il  a  eu  la  mémoire  courte ,  il  eft  demeuré 
au  milieu  de  fon  Sermon.  La  prévoyance  des  hommes 
eft  trop  courte  pour  pourvoir  à  toutes  fortes  d'inconve- 

Court.  adv.  D'une  manière  abrégée  Se  courte.  Cet 
Avocat  a  couppé  trop  court  en  cet  endroit  de  fon  plai- 
doyé.  Quand  on  lui  a  faic  cette  objedion»  il  eft  demeu- 
ré court,  il  n'afçu  que  repondre.  Celui  qui  ne  va  au 
bien  que  pour  la  réputation ,  s'arrête  tout  court  dès  qu'il 
n'a  plus  de  témoins.  St.  Ev.  Ce  Marchand  a  fait  ban- 
queroute» pareequ'on  l'a  pris  de  court ,  que  fes  créan- 
ciers l'ont  trop  preffé.  Il  faut  tenir  les  femmes  de  court, 
veiller  fur  leurs  aérions.  Il  avoit  été  tenu  de  court  par 
fonperc.  On  dit  auffi,  Tenir  la  bride  courte  a  quelcun  ; 
pour  dire  »  lui  donner  peu  de  liberté.  Les  chevaux 
neufs  fe  doivent  tenir  de  cours.  Un  Cocher  qui  tourne 
court  eft  en  danger  de  verfer.  Les  Orientaux  chevau- 
chent court;  pour  dire,  n'allongent  pas  leurs  étriers 
tant  que  nous.  On  dit  auffi ,  Coupper  court  à  quelcun, 
pour  dire,  l'interrompre,  cknele  vouloir  pas  écouter 
longtemps.  On  dit  auffi,  Je  reviens  tout  court  ;  pour 
dire ,  Je  ne  m'arrêterai  point  au  lieu  où  je  vais.  U  tour- 
na court  fur  1*  Infanterie.  Aiian.  Quand  nous  difons 
en  France,  le  Roi,  tout  «m,  nous  entendons  parler 
du  Roi  qui  règne.  Vauc.  Nouv.  Rem.  On  dit  auffi 
Monfieur,  tout  court  »  fans  ajouter  de  nom  »  ni  de  quali- 
té ,  comme  quand  on  parle  du  frère  du  Roi ,  ou  du  maî- 
tre de  la  maifon.  On  dit,  Pour  le  faire  court;  pour  dire, 
Finir,  abréger. 

C  o  u  R  t  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les  plus 
courtes  folies  font  les  meilleures  ;  pour  dtrê  »  que  c'eft 
une  fageffe  de  fe  retirer  d'une  mauvaife  affaire  où  on 
s'eft  engagé.  On  dit  auffi ,  S  çavoir  le  court  Se  le  long 
d'une  affaire  ;  pour  dire,  en  avoir  découvert  toutes  les 
parricularitex.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  eft  ffcu  dé- 
vot ,  qu'il  fait  tourte  Meffe  Se  long  dîner.  On  dit  auffi 
d'un  homme  qui  n'a  pas  affez  de  force  pour  achever  une 
affaire,  une  entreprife,  que  fon  épée  eft  r«irrf«  pour  y 
atteindre»  qu'il  a  les  bras  troprstrru,  qu'il  s'eft  trouvé 
trop  eourt  d'un  point.  On  dit  auffi  d'un  homme  adon- 
né à  fes  plaifirs,  qu'il  veut  mener  bonne  vie  8e  tourte. 
On  dit  auffi  »  Tirer  au  court  bâton ,  quand  un  inférieur 
concerte  la  préférence,  la  prééminence  contre  un  fu- 
perieur  ;  & ,  Tirer  à  la  tourte  paille ,  quand  on  met  la 
decifion  de  quelque  chofeauhafard,  au  fort.  Voyez 
plus  bas  ce  que  c'eft  que  tirer  À  U  tourte  futile.  On  dit 
d'un  homme  qui  n'a  pas  reiïffi  en  quelque  négociation , 
qu'il  s'en  eft  retourné  avec  d  courte  honte.  On  dit  auffi 
qu'un  homme  a  été  pendu  -haut  Se  eourt  ;  pour  dire , 
que  fon  procès  lui  a  été  bientôt  fait ,  qu'on  l'a  pendu 
au  premier  arbre,  ainfi  qu'on  fait  à  l'armée.  On  dit  en- 
core ,  C'eft  le  plus  mm  &  le  meilleur»  c'eft  vôtre 

!>Ius  court  j  pour  dire ,  C'eft  le  moyen  le  plus  aifé  pour 
brtir  promptement  d'affaire.  On  dit  encore,  A  vail- 
lant homme  tourte  épée.  On  dit  d'un  homme  adroit  St 
induftrieux,  que  l'herbe  fera  bien  courte ,  s'il  ne  trouve 
à  brouter;  pour  dire,  qu'il  trouvera  i  vivre  par  tout. 
COURTAGE,  ouCOURETAGE.  f.  m.' 
Métier  de  celui  qui  s'entremet  de  faire  vendre  des  mar- 
chandifes,  des  charges,  de  faire  prêter  de  l'argent, 
ou  autre  négoce. 
Ce  mot  vient  de  tourre  ou  courir ,  pareeque  le  tourttge  f« 

fait  par  plufieurs  allées  &  venues. 
Courtage  ,  lignifie  auffi  le  droit ,  le  falaire  qu'on 
donne  à  ceux  qui  exercent  Xtttmttêge.  Les  Marchands 
donnent  un  quart  pour  cent  i  ceux  qui  leur  negotient 
leurs  lettres  fur  la  place. 
COURTAUD,-  a  Ut»  h.  adj.ôcf.m.&f.  Ce  qui 
eft  court  Se  raccourci.   Ainfi  «n  appelle  un  mnuud , 
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un  cheval  de  moyenne  taille  à  qui  onacouppé  la  queue 
Se  les  oreilles  :  un  chien  courtaud  ,  celui  à  qui  on  a 
couppé  la  queue.  On  appelle  un  homme  courtaud^  qui 
cil  de  petite  taille  6c  de  greffe  corpulence,  C'eft  un 
grand  deftaut  à  une  femme  d'être  courtaude. 

Courtaud,  eft  aufli  un  infiniment  deMufique,  & 
une  cfpecc  de  ragot  ou  ballon  raccourci,  qui  fert  de  balle 
aux  mufettes.  C'eft  un  gros  morceau  de  bois  cylindri- 
que ,  dont  quelques-uns  font  de  grands  bourdons  de  Pè- 
lerins. 11  eft  perce  tout  de  Ton  long  par  deux  trous  qui 
fc  communiquent,  par  lefquels  le  vent  defeend  d'abord , 
Se  puis  remonte ,  à  caufe  qu'il  eft  bouché  par  enbas. 
On  appelle  proverbialement  courtaud  de  boutique,  un 
Artifan,  un  homme  du  peuple  qui  travaille  en  boutique  : 
ce  qui  vient  de  ce  qu'autrefois  tous  les  gens  confidera- 
blcsdcla  ville  portoient  des  habits  longs  ;  il  n'yavoit 
que  le  peuple  Se  les  Artifans  qui  fuflent  habillez  d'une 
robe  qui  nedefeendoit  point  plus  basque  le  genouil: 
Si  on  les  a  appeliez  ainfi,  à  caufe  que  leurs  habits  étoient 
courtauds.  On  dit  aufli ,  qu'on  a  étrillé  quelcun  en 
chien  courtaud ,  qu'on  la  frotté  en  chien  courtaud  j  pour 
dire,  qu'il  a  été  battu  outrageufement. 

COURTBASTON.  L'/decemot  nefeprononce 
pas.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  des  courbes  de 
charpenteriequi  foutiennent  les  bouts  des  baux  &  des 
barrots. 

COURTBOUILLON.  f.  m.  Manière  de  faire 
cuire  certains  poiflbns ,  comme  les  carpes,  les  faumons , 
les  brochets  :  ce  qui  fe  fait  avec  du  vin ,  du  laurier ,  du 
romarin ,  du  fel ,  Se  des  épices ,  après  quoy  on  les  fert 
à  fec  dans  une  ferviette  ,  où  on  les  mange  avec  du 
vinaigre. 

On  appelle  acrni-<«<rtl>Mii//#»,  la  même  manière  de  les 
apprêter,  mais  on  les  fert  avec  un  peu  delafâuce  où 
ils  ont  été  cuits. 

COURTE-BOULE,  f.f.  Ceftainfi  qu'on  appel- 
le un  jeu  de  boule,  dans  lequel  il  faut  poulTer  la  boule 
avec  peu  de  force  &  beaucoup  d'adreiTe  ;  pareeque  l'cf- 
pace  en  eft  fort  court  &  fort  limité.  Jouer  i  h  courte- 
boule. 

COURTE-P  AILLE,  f.f.  Jeu  qiri  confifte  à  choi- 
fir  autant  de  brins  de  paille  ,  que  l'on  eft  de  joueurs. 
Ces  brins  de  paille ,  qu'on  tient  cachez  dans  la  main , 
enfortc  qu'on  n'en  laine  voir  que  l'un  des  bouts ,  font 
de  différentes  longueurs.  Celui  qui  tire  la  plus  courte 
gagne  ou  perd,  félon  que  l'on  eft  convenu:  tirons  à 
la  couru- faille  à  qui  payera  le  fouper. 

COURTE-PAUME,  f.f.  C'eft  un  jeu  de  paume 
dans  lequel  il  ne  faut  pas  employer  beaucoup  de  force 
pour  pouffer  la  balle  jufqu'aubout  de  l'efpace  où  l'on 
joue.  Tout  confifte  en  adreffe ,  foit  pour  relever  la 
balle ,  foit  pour  la  renvoyer.  Il  y  a  pourtant  de  certai- 
nes occaftons  où  on  pouffe  la  balle  de  toutes  fes  forces  ; 
mais  c'eft,  ou  pour  lui  faire  faire  plufieurs  bricoles  contre 
les  murailles  ,  ou  pour  la  faire  revenir  par  réflexion 
jufque  vers  la  corde. 

COURTEPINTE,  eft  un  terme  de  Finance. 

COURTEPOINTE,  f.f.  Grande  ouverture  de 
lit  qui  traîne  jufqu'à  terre. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  contrefoime ,  du  Latin  cin- 
tra Sef*tnStmt  parecqu'autrefois  ces  couvertures  croient 
picquées.  On  appelle  encore  ceux  qui  les  font ,  Contrt- 
foimitrs. 

COURTIBAULT.  f.  m.  eft  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  une  tunique ,  ou  chafuble  courte  que 
portent  les  Diacres  ,  Se  Sous  -  Diacres  en  officiant  : 
on  l'appelle  encore  de  ce  nom  en  Berry ,  &  il  fe  trou- 
ve dans  Rabelais  &  autres  Auteurs. 

Ce  mot ,  félon  Nicod ,  vient  de  firrM  tibetu ,  pareeque 
ce  fut  un  Tibems  d' Arcadie  qui  en  fut  l'inventeur.  Mé- 
nage le  dérive  de  cstrtumttbutle. 


COU. 

COURTIER,  iere.  f.ro.&f.  On  difoit  autre- 
fois  CQKTâtittt  qui  s'entremet  pour  faire  faire  des  ven- 
tes ,  des  prêts  d'argent.  II  y  a  des  Courtiers  établis  en 
titre  d'Office  pour  négocier  les  prêts  qui  fc  font  fur 
la  place  du  Change,  qu'on  nomme  Agents.  Voyez 

Ac  P.  N  T  S. 

Les  Courtiers  de  chevaux  de  la  marchandife  par  eau,  font 
des  Officiers  de  ville  établis  pour  la  navigation ,  qui 
ont  foin  de  vifiter  les  chevaux  pour  le  montage  des  co- 
ches fit  des  bateaux ,  de  biller  les  cordes ,  Se  d'obliger 
les  Voituricrs  à  reparer  ou  dépecer  les  bateaux  qui  ne 
feront  pas  en  état  de  faire  voyage.  Il  y  a  d'autres  Cm- 
rim  de  chevaux  qui  fe  mêlent  défaire  vendre  des  che- 
vaux. 

Les  Courtier!  de  fel,  font  des  Officiers  des  GabeJfes  qui 
affilient  au  grenier,  &  fourniffent  les  minots  anxme- 
furcurs,  &  les  toiles  Se  bannes  pour  mettre  fous  les 
minots. 

Les  Courtiers  de  lards  &  de  graiffés ,  font  des  Officiers  de 
ville  établis  pour  décharger  ,  empiler  6c  vifiter  ces 
marchandifes  dans  les  places  où  elles  fe  vendent ,  &  qui 
font  refponfables  envers  l'acheteur  de  la  bonté  de  la 
marchandife  ,  Se  envers  le  vendeur  du  payement  dq 
prix. 

Les  Jurez  Courtiers  de  vins  fur  les  ports ,  font  des  Officiers 
de  ville  dont  la  charge  eft  de  goûter  les  vins ,  pour  con- 
coure s'ils  ne  font  point  chargez  d'eau ,  ou  d'autres 
mauvais  remplaces.  Ils  doivent  avertir  l'acheteur  fi  le 
vaiffèau  ne  contient  pas  la  jufte  moifon  foirant  la  mar- 
que appofée  par  le  Jaugeur. 

Chaque  Corps  de  Marchands  a  fes  Courtier sy  qui  font  nom- 
mez par  fes  Maîtres  &  Gardes.  Il  y  en  a  auffi  chez  les 
Manufacturiers. 

Ce  mot  vient  de  Corraterius ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  en  la  même  lignification.  On  les  a  appeliez 
aufli  Currittres  Se  Otrfores. 

COURT  IL.  f.  m.  Petite  cour,  ou  jardin  de  cam- 
pagne ,  qui  n'eft  point  ferai  é  de  murs  ;  mais  len/ement 
de  bayes,  defagotage,  ou  defoflez.  On  le  dit  auffi 
des  baffecours ,  où  on  fait  le  ménage  de  la  campagne. 
On  le  dit  aufli  en  quelques  lieux  des  jardins. 

Ce  mot  vient  de  certilt  Latin,  diminutif  de  cortit.  Me  n. 

COURTILLIERE.  f.f.  Efpece  d'infeôe  qui fe 
forme  dans  le  fumier  de  cheval.  Il  eft  d'ordinaire  long 
de  deux  pouces;  jaunâtre.  Il  ronge  le  pied  des  melons, 
des  laitues  &c.  Il  a  plufieurs  pieds  8c  marche  allez  vi- 
te. Il  n'y  a  rien  que  les  Jardiniers  ne  tentent  peut  at- 
traper les  courtiUitrts ;  parccqu'cltes  font  beaucoup  de 
dégâts. 

COURTINE,  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Ceft 
la  partie  de  la  muraille,  ou  du  rempart,  qui  eft  entre 
deux  biffions ,  6c  qui  en  joint  les  flancs.  Quand  l'en- 
nemi attaque  les  dehors,  il  faut  faire  grand  feu  fur  la 
courtine;  c'eft-à-dire,  tirer  par  toute  l'étendue  de  la 
tourt'me.  Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Latin  ctrrtrtu  , 
quafi  mirm  tortis ,  ou  petite  cour  de  païfan  entourée  de 
murs  :  Se  il  dit  que  par  imitation  op  a  ainfi  appellé  les 
murs  Se  parapets  des  villes ,  qui  les  enferment  comme 
des  cours.  Il  dit  auffi  que  les  courtines  ou  rideaux  du  lit  , 
Se.  les  voiles  qui  enferment  les  autels,  ont  pris  leur  nom 
de  la  même  origine  t  &  il  affûte  qu'on  a  appellé  tortis , 
la  tente  du  Prince  ou  du  General  d'armée;  Se  que  les 
gens  qui  la  gardoient  ont  été  appeliez  Certmara,  Cor- 
tttini  Se  Csmiftni ,  d'où  on  a  fait  le  mot  de  Cmtsfttu. 

On  appelle  auffi  le  feu  de  la  courtine ,  la  ligne  de  defrenfe 
qui  commence  à  une  partie  de  la  courtine ,  torique  cette 
partie  qui  va  jufqu'au  flanc  fert  auffi  de  flanc  pour  def- 
rendre  la  place  du  baftion  oppofé. 

Court  i  n  e  ,  dans  l'Architecture  civile  fc  prend  pour 
une  des  façades  d'un  bâtiment  comprife  entre  deux  pa- 
villons. 

CoU*- 
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Courtine,  figrofie^fli  des  rideaux  de  lie  ;  mail  en 
ce  feus  il  eft  vieux.  On  le  dit  feulement  à  l'Eglifedes 
rideaux  qui  font  des  deux  côtes  de  l'autel. 

Courtine  >  en  ternies  de  Marine ,  cft  un  filet  qui  fe 
tend  fur  les  fables  que  la  mer  couvre ,  &  découvre  par 
fon  flus  6c  reflns.  Ileft  fort  en  ufege  furies  côtes  de 
Normandie. 

COURT-JOINTE',  f.  in.  Terme  de  Manège. 

C'cft  le  nom  qu'on  donne  au  cheval  qui  a  le  paturon 
■  court ,  qui  a  les  jambes  droites  depuis  le  genou  jufqu'à 

1a  couronne.  Les  chevaux  conrt-jo'mttx.  fatiguent  mieux 

-  quelcslong-jointez,  mais  ils  ne  manient  pas  il  bien. 
En  Fauconnene  on  appelle  Oifeau  court-jointe,  quand  les 

jambes  font  de  médiocre  longueur. 
COURTISAN,  f.m.  Homme  qui  hante  la  Cour  » 
qui  cft  à  la  fuite  du  Roi.  Ce  Seigneur  eft  un  fige  Cour- 
tiftn ,  un  habile ,  un  rufé  Court/fou.  Les  Couru  fans  ne 
doivent  pas  dire  tout  ce  qu'ils  peulent.  Les  Courtsfans 
ont  uu  maître  à  adorer ,  oc  la  fortune ,  cette  bifarre  qui 
fe  joue  d'eux  incelfamment  :  ne  font-ils  pas  plus  mife- 
rables  que  nous  autres  bergers,  qui  n'avons  à  craindre 
que  les  vilains  jours  ?  B.Rab.  Les  Cmrnfttu font  les 
parafites  des  Rois.  Abl.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bizarre 
dans  l'amour,,  ne  fe  peut  trouva  en  aucune  autre  paf- 
fion,  qu'en  celle  des  Cownifom pour  leur  Prince.  M.  Se. 
Il  y  a  une  grande  différence  entre  les  Courtifons  de  bon- 
ne foi ,  qui  aiment  le  Prince  ;  6c  les  Courtifons  interef- 
fez  qui  ne  cherchent  que  la  fortune.  Id  .  Les  Philofo- 
phes  appellent  les  aflujettiflêmens  de  la  Cour ,  les  nùfc- 
res  ici  Courtiftmt,  Bail.  Le perfonnage de Couru  fan 
demande  un  cfprit  bien  fouple ,  6t  bien  rafiné.  O  e  .:M. 

-  Les  Ceurtifans  regardent  lès  gens  de  Province,  6c  les 
Sçavans,  avec  dédain,  6c  avec  pitié.  Mont.  Les  Ctur- 

:    tifans  font  comme  les  enfuis  de  tribut ,  qui  ne  connoif- 
fent  point  de  parens;  charmez  delà  Cour,  ilsnepcn- 
fent  qu'à  fatisfaire  leur  ambition.  Le  Ch.  de  M. 
Les  Courtifnns  ne  fom  que  de  fimples  refont  : 
Sont  ce  qu'il  plaît  au  Prince,  ou  s  ils  ne  peuvent  titre , 

tâchent  au  moins  de  le  parcitre; 
? ett$le caméléon;  peuple  fmge  dnmaitre.  La  Fon. 

Courtisan,  fe  dit  en  gênerai  de  ceux  qui  font  exacts 
à  rendre  des  (oins  6c  des  devoirs  :  ou  en  particulier  de 
ceux  qui  rendent  des  refpeâs ,  on  des  aiBdakez  à  de 
Grands  Seigneurs,  pour  en  obtenir  quelque  avantage. 
Ceux  qui  ont  bien  des  emplois  à  donner ,  à  procurer , 
ne  manquent  point  de  ceurtifans. 

On  nomme  auffi  courtifons ,  les  Amans  des  Dames ,  ceux 
qui  leur  content  des  fleurettes.  Cette  femme  riche  a 
beau  être  laide ,  elle  ne  manque  point  de  courtifons  qui 
la  veulent  epoufer. 

COURTISANE.  f.f.  Nom  un  peu  honnête  qu'on 
donne  à  une  femme  qiû  vend  faperfonne ,  6c  qui  fait 
un  métier  de  fe  proftituer.  Laïs  ctoit  une  faroeufe  Cottr- 
tifane,  qui  demandoit  dix  mille  écus  à  ceux  qui  vou- 
1  oient  pafler  une  nuit  avec  elle.  -  Venife  eft  le  lieu  du 
monde  où  il  y  a  le  plus  de  Cotmifants  :  on  dit  même 
qu'il  y  a  150.  ans  que  le  Sénat  qui  les  avait  chaifees  , 
rut  obligé  de  les  faire  revenir,  afin  de  pourvoir  à  la 
feureté  des  femmes  d'honneur,  6c  d'occuper  laNo- 
bldTe ,  de  peur  qu'elle  ne  méditât  des  nouveautez  con- 
tre l'Etat.  C'eft  pourquoy  le  peuple  regarde  les  Cturti* 
f*»es  avec  plus  d'envie  pour  leur  fortune ,  que  d'hor- 
reur pour  leur  conduite.  St.  Didier.  On  punit. les 
Hérétiques  à  Rome,  6c les  Comtifanet  y  vivent  avec 
honneur.  B  a  y  .  Elle  repondit  fièrement  que  la  toilette 
6c  les  ajuftemens  d'une  Courtifone  n'étoient  pas  propres 
à  une  Reine.  Fl. 

COURTISER,  v.  act.  Ce  mot  vieillit ,  &  on  ne 
s'en  peut  plus  fervir  que  dans  le  ftile  bas ,  familier ,  Se 
burlcfque.  Hfignifie,  Flatter  quelcun  pour  en  tirer  du 
profit  ;  cajoller  les  Dames ,  leur  faire  l'amour.  II  y  a 
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.  longtemps  que  ce  jeune  homme  couttife  cette  veuve. 
On  iourttfe  ce  vieillard,  pour  être  mis  dans  fon  tefta- 
tnent.  Pafquicr  remarque  que  le  premier  qui  s'eft  fervj 
de  ce  mot  cil  Olivier  Maigny. 
Les  Acbillet,  &  IttTbtfées, 
La  bas  feus  leurs  irifies  Usuriers , 
Ne  font  ni  flus  grands,  ni  plus  fuit, 
Ni  Uhîs  ombres  plus  courtilc'es.  Vol. 
On  ditaïUE,  qu'un  homme  courti fe  lesMufes,  les  neuf 
Sccurs  ;  pour  dire,  qu'il  aime  à  faire  des  vers,  qu'il  cft 
Poète  déclaré  ;  qu'il  s'applique  à  la  Poëlîe. 
COURTOIS,  Oise.  adj.  Qjiiadela  civilité,  des 
manières  honnêtes  &  agréables ,  qui  fait  un  accueil  doux 
6c  gracieux  à  tout  le  monde.  La  marque  d'un  honnête 
homme  c'eft  d'être  courtois.  Un  brave  Cavalier  eft  «gr- 
isa aux  Dames.  Ce  mot  a  vieilli ,  &  n'eft  plus  du  bel 
ufage.  B  o  u .  Mr.  Ménage  s'en  eft  pourtant  fervi , 
•Il  eft  eiril ,  occoftabU , 
Doux,  (eau,  courtois,  affablt.  Men. 
Les  Italiens  dxfeattntefe.  H  vient  de  Certe,  Cour  ;  par- 
ceque  les  gens  de  Cour  font  plus  civils  que  les  autres. 
COURTOISEMENT,  adv.  D'une  manière  cour- 
toife  &  civile.  Ce  Prince  l'a  reçu  fort  courtoifemem  ,'liâ 
a  parlé  fort  courtoifemem.  Il  eft  vieux. 
COURTOISIE,  f.  f.  Civilité  ,  honnête  accueil. 
Les  Grands  gagnent  le  cceur  de  tous  leurs  fujets  par  la 
ceurtoifie ,  par  la  douceur  de  l'accueil  qu'ils  font  à  leurs 
inférieurs.  Melons  s'il  fe  peut  la  courttifie  avec  la  guerre. 
Bal.  On  ne  le  dit  plus  guercs. 
Courtoisie,  fignific  aufli  un  bon  office ,  unplaifir 
qu'on  rend  volontairement  à  quelcun  fans' y  être  obli- 
gé. Je  tiens  cette  faveur  de  la  ceurtoifie  d'un  tel.  J'at- 
tens  ce  plaifir  de  vôtre  ceurtoifie ,  de  vôtre  humeur  obli- 
geante. 

Courtoisie,  eft  auffi  un  terme  honnête  pour  parler 
en  badinant  des  faveurs  d'une  Dame.  Cet  Amant  s'eft 
rendu  bien  familier,  il  a  demande  la  courtoise. 

COURT-PENDU.  COURPENDU,CA- 
PENDU,  f.  m.  Tous  ces  mots  fe  difent  -,  mais  les 
deux  premiers  font  les  plus  ufitez.  C'cft  une  pomme 
d'un  gris  rouflàtre,  &  affez  chargé  de  vermillon;  fa 
chair  eft  fine ,  &  fon  eau  douce  6c  agréable.  Le  cettrt- 
pendu  eft  bon  jufqu'en  Mars  j  mais  au  delà  il  devient  in- 
(pide. 

COURVEE.  VoyezCoRvÉE. 

COUR  VET  TE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  eft  une 
efpece  de  barque  longue  qui  n'a  qu'un  mit  &  un  petit 
trinquet ,  &  qui  va  à  voiles  &  à  rames.  Il  yen  a  d'or- 
dinaire à  la  fuite  d'une  armée  navale  pour  aller  à  la  de- 
couverte,  &  pour  porter  des  nouvelles.  e 

COUSIN,  ine.  f.m.&f.  Terme  relatif  &  de  pa- 
renté ,  qui  fe  dit  de  ceux  qui  iont  îflùs  de  deux  frères  » 
ou  de  deux  feeurs.  Dans  la  première  génération ,  ils 
s'appellent  confins  germains -y  en  la  féconde,  tjfut  de  ger- 
mains;  en  la  troilicincooles  appelle,  confins  au  troiféme 
6c  4M  quatrième  degré.  Dans  la  primitive  Eglife  il  ctoit 
permis  à  un  teufin  germain  d'epoufer  (i  confine  germai- 
ne ,  c'eft-à-dire,  aux  enfans  des  deux  frères  ;  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  s'alliât  dans  les  familles  Payennes. 
Mais  Theodofe  le  Grand  défendit  les  mariages  entre 
confins  germains  fous  peine  de  mort ,  fur  ce  prétexte  de 
bienfeanec ,  que  les  confines  germaines  tiennent  lieu  de 
fœtus  à  l'égard  de  leurs  confins  germains. 

Ce  mot  vient  de  confangument.  N 1  c  od  .  Mais  Ménage  le 
derive  de  tongeniut ,  ou  tongeneus ,  comme  qui  dirait  ex 


Cousin  paternel,  fe  dit  des  confins  qui  font  «Tus 
des  parens  du  côté  du  perc;  Coufin  maternel ,  de  ceux 
qui  font  iflus  du  côté  de  la  mer<*. 

Cous  1  n  eft  aufli  un  terme  d'honneur  que  les  Rois 
donnent  aux  Cardinaux ,  aux  Princes  de  leur  Sang , 
F  F  F  f  f  à 
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à  des  Princes  étrangers,  Seaux  principales  pcffonncs 
de  leurs  Etats  qu'ils  veulent  honorer.  Le  Roi  traitte 
les  Ducs  &  Pairs,  les  Maréchaux  de  France  de  Coujins. 

Cousin,  eft  encore  un  nom  que  fc  donnent  les  parti- 
culiers en  témoignage  d'amitié.  Si  vous  faites  cela , 
nous  ne  ferons  pas  coufws ,  c'eft-à-dire ,  nous  ne  ferons 
pas  amis.  Ces  deux  hommes  ne  vont  jamais  l'un  fans 
l'autre,  ils  font  grands  confins. 

Cousin,  fc  dit  auflî  des  écornifleurs  de  campagne  »  qui 
fous  prétexte  de  parente  ou  d'amitié  vont  manger  chez 
les  Geptilshommcs  du  voifinage.  Plufieurs  font  obligez 
de  vendre ,  de  quitter  leurs  terres  ,  pareequ'ils  font 
mangez  de  toujins. 

Cousin,  f.  m.  lignifie  un  chameau  long  qu'on  faifoit 
cy-devant ,  quand  on  rendoit  le  pain  benit ,  pour  en  en- 
voyer des  parts  aux  parens  &  aux  amis ,  pareeque  le 
chameau  de  l'Eelife  ne  fuffifoit  pas ,  fit  n'c'toit  pas  fi 
bien  étoffé ,  ni  fi  délicat.  On  faiioit  honneur  à  fes  amis 
en  leur  envoyant  du  confia.  , 

Cousin,  eft  au/fi  un  petit  infecte  volant  qui  pique  avec 
grande  douleur  ck  importunité.  Les  coufws  &  les  mou- 
thés  ont  fix  grandes  jambes ,  n'ont  point  de  cou ,  &  ont 
une  trompe  qu'ils  allongent  6"c  retirent,  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  fuccent  le  fang  des  animaux ,  &  les  autres 
liqueurs  dont  ils  fe  nourrirent.  En  Amérique  on  eft  tel- 
lement affligé  de  coujins ,  qu'on  ne  fauroit  dormir  à  l'air, 
ni  avoir  aucune  partie  du  corps  découverte.  Pour  s'en 
deffendre ,  il  faut  mettre  du  papier  fou»  fes  bas  ;  car  leur 
aiguillon  ne  le  peut  percer.  Pour  les  faire  fortir  d'une 
chambre,  il  faut  mettre  une  lumière  au  dehors,  ils  y 
accourent ,  &  puis  on  ferme  promptement  toutes  les 
fenêtres.  Ménage  dérive  ce  mot  de  cu&cinus ,  formé  de 
culex. 

Cousin,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Tous 
Gentilshommes  Corn  confins,  6c  tous  vilains  compères. 
On  appelle  du  mauvais  vin  dans  un  logis ,  du  cbajfe- 
coufin. 

COUSINAGE.  Cm.  Parenté ,  aiTemblage  de  cou- 
fins.  Cet  homme  vous  traitte  de  coufin ,  dites  moi  de 
quel  côté  vient  ce  coufijuge.  Le  toujuuge  eft  bien  fou- 
vent  un  prétexte  pour  fe  voir  fans  icandale.    Pour  les 
noces  des  petites  gens  on  aflemblc  tout  le  toufintge. 
C  O  U  S  I N  E  R.  v.  n.  S'appeller  coufins ,  s'aller  vifiter 
comme  contins,  ou  amis.    Un  tel  confine  avec  un  tel. 
Cet  Hobereau  ne  vit  que  d'aller  confina  deçà  &  delà. 
II  n'y  a  gueresqueles  provinciaux  quife  confinent:  ce 
terme  de  familiarité  n'eft  point  en  ufage  à  la  Cour. 
COU  SOIR.  f.m.  Terme  de  Relieur.  C'eft  une  ma- 
nière de  petite  table,  fur  laquelle  on  cout  les  livres 
qu'on  veut  relier. 
C  O  U  S  S  I  N.  f.  m.  Efpece  d'oreiller  ou  de  carreau 
qu'on  emplit  déplume,  débourre,  ou  autre  matière 
molle ,  pour  être  aiTis  ou  couché  plus  doucement.  On 
.  ne  s'en  fert  guercs  pour  dire  un  carreau  qui  fe  met  fur 
un  fiege ,  ou  une  chaife.  Ca  il.   Le  P.  Bouhours  -die 
pourtant  que  le  Sultan  avoit  accoutumé  de  s'afleoir  fur 
des  couffins. 
Et  fin  corps  ratnaffé  dans  fa  courte  grojfeur 
Fait  gémir  Us  couffins  fous  fi  moUe  épaijfeur.  B  o  i . 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  kjtjfen,  ou  kuffin,  lignifiant 

la  même  chofe. 
On  le  dit  proprement  de  ce  qu'on  met  fur  les  fieges  de  car- 
roflè.  Us  font  de  cuir  emplis  de  plume,  c\  couverts  par 
defîus  de  la  même  étoffe  dont  le  carroffe  eft  garni. 
On  appelle  auflî  un  couffin  pour  courre  la  porte ,  ou  ceu(fi- 
tset ,  une  efpece  de  petit  matelas  piqué  &  mollet  qu'on 
metfurunefelle;  &  pareillement  celui  qu'on  attache 
derrière  la  fcllc  du  cheval  pour  porter  une  valife ,  ou  fur 
le  garrot  oupoiârail  des  chevaux  de  carrofle  pour  em- 
pêcher que  le  hamois  ne  les  bleiTe. 
Coussin.  Les  Doreurs  fur  cuir  appellent  ainfî  un  petit 
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ais  couvert  d'une  peau  de  veau ,  fous  laquelle  il  y  a  du 
poil  de  cerf,  &  fur  laquelle  on  coupe  les  tranches  d'or. 

Coussin  d'Amurre,  en  termes  de  Marine,  fe  dit 
d'un  tiflu  debitort,  que  l'on  met  fur  le  platbord  du 
vaiflêau ,  où  porte  la  ralingue  de  la  voile  pour  1  em- 
pêcher de  fe  couper.  Couffin  fe  dit  encore  d'un  pareil 
tifluque  l'on  met  fur  le  mât  de  beaupré,  &  fur  les  cer- 
cles des  hunes  pour  le  même  ufage. 

COUSSINET,  f.  m.  diminutif.  Petit  couffin.  On 
met  des  couffintts  pleins  de  choies  odoriférantes  fur  les 
lits  par  ornement. 

CoUSSINPT  a'  Mousquet  a  i  h  e.  C'eft  un  enffi- 
ttet  que  lefoldat  plaçoic  autrefois  fous  fa  bandouilliere , 
à  l'endroit  où  il  porte  lemoufquet.  Il  y  a  auffi  des 
couffintttapt  l'on  met  fur  le  garôt  des  chevaux  de  car- 
rofle, de  peur  qu'ils  ne  fc  bleflcnt  en  cet  endroit-là. 
Les  Doreurs  fur  bois  ont  des  couffmets  pour  tailler  leur 
or .  &  les  Graveurs  pour  foutenir  les  planches  qu'ils 
gravent. 

Coussinet  ,  eft  auflî  la  première  aflîfcqui  porte  la 
rampe  des  piédroits  des  voûtes  rampantes.  On  l'appel- 
le fommier  dans  les  croifées ,  ou  portes. 
En  Architecture  on  appelle  coujfinet,  l'ornement  du  chapi- 
teau Ionique  entre  l'ove ,  Se.  l'abaque ,  qui  fert  à  former 
les  volutes.  On  l'appelle  couffinet ,  parecqu'il  reprefrn- 
te  comme  un  oreiller  preffé  par  la  charge  qui  ert  def- 
fus,  &  qui  eft  roulé,  &  attaché  d'une  courroye.  Ccft 
auffi  un  nom  qu'on  donne  a  l'impofte. 
On  dit  fïgurément ,  Jetter  fon  couffintt  fur  quelque  chofe  ; 
pour  dire ,  Avoir  envie  de  l'acheter  «  ou  de  l'obtenir , 
parce  qu'elle  accommode  sort. 
COUST,  ou  COUT.  f.m.  Prix  de  la  chofe  qu'on 
acheté,  ou  ce  qu'on  eft  obligé  de  depenfer  pour  l'ac- 
quérir, pourlaconftruirc,  ou  pour  l'entretenir.  Les 
bâtimens  font  de  grand  coût.  L'artillerie ,  les  équipa- 
ges de  mer  font  de  grand  toit  à  l'Etat.  Ce  mot  eft  vieux 
dans  la  Langue ,  &  y  eft  pafle  tout  pur  du  Celtique  ou 
Bas-Breton ,  où  il  fignific  la  même  chofe.  , 
On  dit  en  termes  de  Palais ,  Rembourfer  les  fiais  &  Joyaux 
coûts  ;  pour  dire  ,  ce  qu'il  a  légitimement  coûté  à 
acheter  une  chofe  j  comme  en  matière  d'héritage ,  c'eft 
outre  le  prix,  les  lods  &  ventes ,  les  frais  ducontrat , 
le  payement  des  charges ,  &C.  On  dit  en  ce  fen» ,  L* 
cout  en  fart  perdre  le  goût  ;  pour  dire ,  qu'il  fc  faut  paf- 
fer  d'une  chofe ,  quand  elle  eft  trop  chère»  quand  on 
n'a  pas  le  moyen  de  l'acheter. 
COUSTANT.  adj.  m.  fe  dit  en  cette  phrafe:  Il 
faut  acheter  les  chofes  au  prix  coûtant  ;  c'eft-a-dire,  au 
prix  ordinaire,  3c ne  les  point  enchérir  par  une  folle 
paflîon. 

COUSTER.  v.ace.  Valoir  certain  prix.  Le  blé  eft 
ramendé,  il  ne  coûte  plus  que  tant.  U  en  faut  avoir, 
quoyqu'il  coke.    Eft-il  neceflàirc  d'acheter  des  perru- 
ques ,  lorfque  l'on  peut  porter  des  cheveux  de  fon  crû  , 
Se  qui  ne  coûtent  rien  ?  Mol. 
Ce  mot  vient  de  tonftare.  Ni  cod. 
Couster,  lignifie  auflî,  Obliger  à  grande  depenfe. 
Les  procès  l'ont  ruiné,  ils  luiont«iw«  tout  fon  bien, 
L'exercice  de  la  Paume  to&te  beaucoup.  Un  équipage 
coûte  bon  à  entretenir  à  Paris. 
Couster,  fedit  auflî  figurém  ent  en  chofes  morales  Se 
fpiritudles,  de  ce  qui  caufe  de  la  peine,  ou  de  la  douleur. 
Cette  perte  lui  a  bien  coûté  des  larmes ,  &  des  foûpirs. 
La  feience  coûte  beaucoup  de  veilles ,  de  fueurs ,  de 
travaux  à  acquérir.  Cet  homme  n'a  pas  le  génie  facile , 
fes  vers  lui  coûtent  beaucoup.  L'adieu,  belle  Phifis,  coûte 
le  plus  à  dire.  Sa  R.  Pour  punition  de  fa  faute,  il  lui  en 
a  coûté  un  mois  de  prifon.  Ne  tenons  pas  nos  fermées  , 
je  vous  prie ,  il  coûte  trop  de  les  obfcrver.  Lrt.  Por- 
tugaises. Vos  charmes  m'ont  coûté  bien  des  lar- 
mes. Voi.  Les  vieillards  aiment  à  conter  les  hiftotres 
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dp  leur  temps  »  parccque  quand  l'ciprit  a  perdu  fa  force, 
il  aime  à  dire  ce  qui  ne  («art  rien  à  peu  fer.  St.Ev. 
C'cft  acheter  trop  cner  le  ménagement  de  nos  intérêts , 
lorsqu'il  en  coûte  dcsbaflelfes.  Id.  Son  amitié  coûte 
cher»  en  payant  d'une  perfonne  dont  il  faut  efluyer  les 
caprices ,  6c  les  méchantes  humeurs.  On  acheté  les 
chofes  bien  cher  quand  il  en  coûte  un  repentir.  Oe.  M. 
C'cfl  à  ceux-là  à  combattre  qui  peuvent  mourir  (ans 
qu'il  en  coûte  rien  qu'à  eux  :  mais  vous  dont  la  vie  ren- 
ferme la  dertince  de  tant  de  monde,  vous  ne  devez  point 
courir  au  danger.  BoU.  La  tranquillité  publique  en- 
tretenue ,  vaut  mieux  que  ces  victoires  qui  coûttnt  d'or- 
dinaire tant  de  fang ,  &  tant  de  larmes.  Fl.  Rien  ne 
coûte  plus  que  ce  qui  paraît  n'avoir  rienr»iî«:  je  veux 
dire  cet  air  fimplc  ck  naturel ,  mais  noble  Se  poli  *  en 
quoy  nôtre  langue  eft  fi  différente  des  autres.  BoU. 
Rien  ne  coûteit  davantage  à  Malherbe  que  ce  qui  pa- 
roillbit  ne  lui  avoir  rien  aâli.  G.  G.  Le  neceflairc  d'une 
I  angue  ne  coûte  guercs  ;  mais  les  delicatefles  font  di  ffi  c  i- 
les.  Le  Ch.  oi  M.  L'cfririt  n'eft  point  piqué  agréa- 
blement ,  quand  il  lui  ttitt  trop  de  peine  à  démêler 
l'obfcuritc  d'une  penfée.  BoU.  La  joye  d'un  bon  mot 
coûte  quelquefois  bien  cher.  L  E  P  a  y  s  . 
Apros  les  noirs  forfaits  que  vitre  amour  vous  coûte , 
Vitre  ame  dtit  frémir  de  la  paix  qu'elle  goûte.  Qui. 
De  ttnt  de  dur  et  et.  que  j'étale  à  regret  , 
Chaque  mot  à  mon  cotur  coûte  un  foupir  fecret. 

Corn. 

La  fortune  toujours  fouple  à  ce  que  je  veux  , 
Bien  four  eut  avoit  peter  de  me  coûter  des  voeux.  Br  e  b  . 
Et  y  quand  far  mes  efforts  je  fournis  l'attendrir  y 
Mes  jours  ne  valent  f  as  qu'il  m'en  coûte  un  ftttfir. 

Capïstron. 
Couster,  fignifie  auflî  ,  Faire  une  chofe  à  regret, 
avec  répugnance.  Jamais  refolution  n'a  tant  toute  à 
prendre.  Voit.  Quand  il  faut  qu'un  honnête  hom- 
me fafle  des  fourni/fions ,  flatte  les  Grands ,  tout  lui 
coûte.  Quand  il  faut  fervir  fes  amis ,  rien  ne  lui  eoâte. 
On  dit  auflî  d'un  prodigue,  que  l'argent  ne  lui  coite  rien. 
On  dit  en  amour , 

Twf  eft  doux  ,  &  rien  ne  coûte 
Tour  un  catstr.  qui  feait  aimer. 
On  le  dit  auflî  des  autres  chofes  dont  on  eft  mauvais  mé- 
nager. Ce  Capitaine  expofe  trop  fes  foldats ,  la  vie  des 
hommes  ne  lui  coûte  gueres.  La  peine  de  fes  valets  ne 
lui  coûte  rien. 

COUSTIERES.  Terme  de  Marine.  Voyez  Co  u- 

TIERBS. 

COUSTILLADE,ouCOUTILLADE.  Cf. 
eft  un  playe  ou  balafre  faite  par  une  dague,  ou  long 
poignard,  qu'on appelloit autrefois rw/rotr,  ainfi nom- 
mée, parcequ'onlesportoitfurlecôté,  oa  de  ceufiel, 
qui  fignifioit  autrefois  couteau  :  Se  on  appelloit  Couftil- 
liersy  ceux  qui  portoient  la  couffille  d'un  homme  d'ar- 
me, &qui  fetcnoientprèsdclui,  comme  remarque 
Fauchct.  On  dit  encore  des  aflaflïns  Se  bretteurs,  qu'ils 
ont  donné  plufieurs  couJlilUdesÀ  aoelcutit  quand  ils  lui 
ont  fait  plufieurs  blcrturcs ,  fur  tout  au  vifage. 

COUSTUME,  ouCOUTUME.  f.f.  Trainde 
vie ,  ou  fuite  d'actions  ordinaires ,  qui  étant  plufieurs 
fois  répétées,  donnent  une  habitude ,  ou  facilité  de  les 
faire  quand  on  veut.  La  coutume  rend  toutes  chofes  fa- 
ciles. La  coutume  adoucit  les  chofes  les  plus  rudes ,  Se 
apprivoife  jufqu'aux  maux.  Ab  la  n.  Le  péché  s'éta- 
blit par  des  coutumes  qui  deviennent  des  neceflîtez ,  Se 
pardescomplaifances  dont  on  fe  fait  de  miferables  de- 
voirs. Fl  .  Les  femmes  aiment  mieux  pleurer  par  cou- 
tume, quefeconfoler  parraifon.  Mal  h.  Lesimpref- 
fions  de  la  coutume ,  Se  de  l'éducation  entraînent  la  plu- 
part des  hommes ,  qui  ne  dogmatifent  que  fur  ces  vains 
tendemens.  Pasc.  Nous  nous  endurcilîotK  à  tout  par 
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la  coutume  :  elle  endort  nôtre  fentiment  à  la  fou  finance. 
Mont.  Combien  voit-on  de  Chrétiens  courir  à  l'£- 
glife,  moins  par  dévotion  ,  &  par  devoir,  que  par 
coutume  y  Se  par  bienfeanec?  Fl.  La  coutume  forme 
nôtre  train  de  vie ,  Se  diverfifie  nôtre  nature  comme  il 
lui  plaît.  Mont.  La  coutume  nous  entraîne,  ôenous 
mettons  au  rang  des  veritez  les  erreurs  qui  font  deve- 
nues publiques.  Char  p. 

Ce  mot  eft  dérivé  à  confuetudme ,  par  contraction.  Du 
Cange  dit  qu'en  la  baûe  Latinité  on  a  dit  eufiuma,  euftu- 
manuty  Secufiumare. 

Co  u  s  T  um  e  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  fe  font  ordinai- 
rement &  naturellement  ;  même  par  les  animaux  Se  par 
les  corps  inanimez.  Les  charmes  de  fon  efprit  ont  en- 
tretenu dans  mon  cceur  les  ardeurs  que  l'hymenéc  a  cou- 
tume d'éteindre.  V  i  l  l  .  On  dit  que  les  élephans  ont 
coutume  de  faluer  tous  les  matins  le  foleil.  A  Paris  le 
foleii  a  coutume  de  (c  lever  en  été  à  quatre  heures ,  en 
hiver  à  huit.  Les  arbres  ont  coutume  de  pouffer  au  prin«- 
temps.  Les  roflignols  ont  coutume  déchanter  au  mois 
deMai. 

Coustume  ,  fe  dit  auflî  des  mœurs ,  des  cérémonies  , 
des  façons  de  vivre  des  peuples  qui  font  tournées  en  ha- 
bitude, &  qui  ont  paflé  enufage,  ou  en  force  de  loi. 
Il  eft  plus  difficile  d'arracher  les  fenrimens  de  coutume  , 
Se  de  préjugé ,  que  ceux  qui  font  entrez  dans  l'efprit 
par  preuve,  Se  par  raifonnement.  Oe.M.  On  a  la 
mauvaife  coutume  de  louer  indifféremment  les  gens  de 
qualité  fur  tout  ce  qu'ils  font.  Ab.de  St.  R.  Les 
Relations  des  Voyageurs  nous  apprennent  d'étranges 
coutumes  des  peuples  éloignez.  Ils  font  préoccupez  de 
la  bonté  de  leurs  coutumes ,  comme  nous  des  nôtres. 
Philon  Juif  dit  que  Dieu  n'a  permis  la  confufion  des 
langues,  Se  la  diverfité  des  coutumes  y  que  pour  la  pu- 
nition du  genre  humain.  Il  ne  faut  pas  laiflèr  perdre  les 
bonnes  coutumes.  St.  Chryfoftome  compare  la  coutume 
aux  fucceflions  :  elle  transfère  à  la  pofterite  un  ufage 
nerecutatre. 

Coustume,  prefqueencefens,  fe  dît  des  chofes  qui 
croient  d'abord  volontaires ,  &  qui  font  devenues  ne- 
ceflàires  par  Pufage.  Les  étreincs  font  paffées  en  coutu- 
me. Les  prefens  qu'on  fait  aux  nouveaux  mariez ,  que 
font  les  Officiers  a  leur  réception  en  des  charges ,  font 
dûs,  pareequ'ils  font  partez  en 

Co  u  s  t  u  m  b  ,  fe  dit  auflî  d'un  droit  qu'on  paye  ordinai- 
rement comme  une  efpecc  de  péage  aux  partages  des 
villes ,  Se  le  plus  fou  vent  à  l'entrée  des  Baillages  Se 
Vicomtezpour  l'entretien  des  pons  Se  partages ,  dont 
on  ne  connoit  point  1  'origine  m  Pcrabliflèment.  On 
met  un  morceau  de  bois  tourné  Se  attaché  au  bout  d'une 
perche ,  pour  fignal  aux  Voituricrs  qu'il  faut  payer  ce 
droit  t  Se  on  l'appelle  billot ,  ou  Miette  :  fur  quoy  on  a 
fait  ces  vers  : 

Ce  billot  fufoendu  qui  a  Voir  fe  confumty 
Avertit  le  Marchand  d"  acquit  er  fa  coutume. 

On  appelle  en  quelques  lieux  fetite  coutume ,  I  r  payement 
d'un  denier  pour  bœuf;  &  la  grande  coutume  y  celui  de 
quatre  deniers.  Les  Ecclefiaftiques  appellerait  autre- 
fois louables  coutumes ,  les  droits  que  le  Clergé  levoit 
fur  les  gens  d'Eglife,  comme  décimes ,  annates,  de- 
ports,  proficiats,  Sec.  contre  lefquels  Pafquier  a  fait 
de  fortes  invectives.  On  a  appelle  coutumes  Epifcopa- 
lesy  certains  deniers  ou  tributs  qu'ils  faifoient  payer  à 
Pâques. 

Coustume,  a  fignifté  auflî  autrefois  un  revenu  annuel 
en  blé  ,  vin  &  autre  chofe  payable  au  Seigneur  qui 
a  voit  donné  l'héritage  à  cette  condition.  Ainfi  on  > 
difoit ,  Prendre  un  héritage  à  coutumes  j  pour  dire , 
à  certaines  charges  fpecifiees ,  ou  félon  l'ufage  ordi- 
naire des  lieux.  On  a  appellé  auflî  droits  de  coutumes, 
d'autres  fortes  de  droits  établis  par  les  Seigneurs  dans 
F  F  F  f  f  i  les 
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les  marcher  fur  les  denrées  par  l'ufage  5c  la 
des  lieux. 

CoU  s  t  u  m  e  }  fignifie  auifi  le  droit  particulier  ou  muni- 
cipal établi  par  l'ufage  en  certaines  Provinces  ,  qui  a 
force  de  loi  depuis  qu  il  a  été  rédigé  par  écrit.  Les  Cou- 
turnts  font  fouveraines  dans  leur  reflbrt.  Le  Mai. 
Les  Coutumes  font  réelles ,  &  font  renfermées  dans  les 
limites  de  leur  territoire.  C.B.  Les  Coutumes  géné- 
rales de  France  font  comprifes  en  deux  Volumes.  Gue- 
nois  a  fait  un  beau  travail  pour  la  conférence  de»  Cou- 
ru»*». Dans  le  ficelé  paiTé  on  a  envoyé  des  Commif- 
faircs  pour  reformer  la  plupart  des  Coutumes.  Bartole 
dit  que  les  Coutumes  ont  été  introduites  pour  ajouter  ou 
pour  déroger  au  Droit  commun;  &  partant  il  fuppofe 
qu'il  cft  plus  ancien.  11  y  a  aufli  des  Coutumes  locales , 
qui  font  en  ufage  dans  des  lieux ,  ou  Seigneuries  parti- 
culières. La  Coutume  de  Normandie  eft  appelléc  la  ftge 
Coutume.  La  Coutume  de  Paris  fert  de  règle  pour  toutes 
les  autres  Coutumes ,  quand  elles  n'ont  point  de  difpofi- 
t;ons  contraires.  Du  Moulin ,  Tourner  ont  commenté 
la  Coutume  de  Paris  -,  Buridan  celle  de  Rheims;  d'Ar- 
srentré  celle  de  Bretagne;  l'Abbé  8c  Ragucau  celle  de 
Berri;  Chaflàncc  celle  de  Bourgogne,  <5cc.  On  ap- 
pelle aufli  un  païs  de  Coutume  ,  par  oppofition  au  pats 
de  Droit  écrit  t  celui  qui  cft  régi  par  une  Coutume  parti- 
culière. C'cft  un  point  de  Coutume,  un  article,  une 
qucltion  de  Coutume. 

On  dit  aufli ,  Suivant  les  us  8c  coutumes  du  païs ,  les  us  & 
coutumes  de  la  mer.  Voyez  Us. 

On  ne  convient  pas  trop  en  quel  temps  s'eft  introduite 
cette  diverfité  de  Coutumes ,  qui  règne  dans  les  diverfes 
Provinces  de  France.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
Romains  après  la  Conquête  des  Gaules  impoferent  aux 
vaincus  la  neceflîté  de  s'aflujertir  aux  loix  Romaines. 
Mais  dans  la  décadence  de  l'Empire ,  3c  lorfquc  les 
peuples  venus  du  Nord ,  ou  fortis  d'Allemagne  inon- 
dèrent la  Gaule ,  ils  apportèrent  une  grande  confufion 
à  cet  égard.  Quelques-uns  prétendent  qu'on  fe  régla 
encore  longtemps  par  le  droit  Romain ,  pareeque  ces 
nations  barbares,  ignoraient  meme  jufqu'à  l'ufage  des 
lettres ,  8c  de  l'écriture  ;  enforte  qu'ils  n'avoient  au- 
cunes loix  fixes,  &  qu'ils  ne  fe  gouveraoient  que  par 
certains  ufages ,  qui  fe  confervoient  parmi  eux  par  tra- 
dition. Les  François  furent  les  premiers  qui  rédigèrent 
des  loix  par  écrit ,  après  qu'ils  eurent  pafle  le  Rhin  ;  on 
n'attribué  pourtant  la  publication  de  la  loi  Salique  qu'à 
Clovis  :  &  avant  lui  les  Vifigoths  fous  leur  Roi  Evarik 
qui  tenott  fa  Cour  à  Toulouiê ,  a  voient  déjà  publié 
quelques  lo'rx.  Cette  loi  Salique  fut  fort  augmentée  par 
les  fuccefleurs  de  Clovis  ;  &  Charlcmagnc  y  ajouta  plu- 
sieurs articles ,  &  la  fît  rédiger  dans  un  meilleur  ordre. 
Ainfi  les  François  obfcrvoicnt  la  loi  Salique ,  &  les  Ca- 
pitulaircs  dcCbarkrroagne,  de  Louis  le  Débonnaire, 
ôc  de  Charles  le  Chauve.  Pour  les  Romains  qui  étoient 
demeure!  dans  les  Gaules,  Se  les  anciens  Gaulois ,  ils 
conferverent  l'ufage  des  loix  Romaines.  On  tient  mê- 
me que  feus  les  Rots  délai.  Race,  le  droit  Romain 
éterit  la  loi  générale ,  ôc  que  l'on  n'y  derogeoit  à  l'é- 
gard des  François  »  que  dans  les  cas  où  leurs  nouvelles 
loix  contenoient  quelque  chofe  de  contraire.  Les  Ec- 
clefiaftiques  fur  tout  obfervoient  le  droit  Romain ,  8c 
la  langue  Latine  et  oit  celle  des  tribunaux  où  l'on  ren- 
doit  la  Juftice.  Pour  les  Bourguignons,  Se  les  Wîfigoths, 
qui  occupoient  la  partie  méridionale  de  la  France ,  ils 
s'en  tenoient  toujours  au  droit  Romain.  Sous  la  1 1. 
Race  les  François  firent  prévaloir  les  loix  civiles,  8c 

.  Ecclefiaftiqucsde  leurs  Rois,  &  le  droit  Romain  com- 
mençott  à  être  aboli:  ce  fut  alors  que  le  droit  Coutu- 

.  mier  prit  naùTance  ;  mais  la  foiblcfle  des  derniers  Rois 
Carlovingiens  produifit  une  nouvelle  confufion  :  car 
les  grands  Seigneurs  ayant  ufurpé  la  Souveraineté ,  cha- 
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cun  d'eux  s'arrogea  aufli  It  pouvoir  défaire  oYi  iok. 

Ils  tueur  des  conltitutions  dans  r étendue  de  leur  terri- 
toire ;  ,&  c'eft  de  là  fans  doute  qu'eft  venue  la  diverfité 
des  Coutumes ,  qui  eft  fi  grande  dans  le  Royaume,  La 
première  réduction  de  routes  les  Coutumes  de  France  par 
autorité  publique,  fut  faite  en  confcqucncc  de  l'Or- 
donnance de  Charles  V 1 1.  en  1 4  54. 8c  en  l'année  1 5  77. 
les  Etats  aflëmblez  à  Blois  demandèrent  la  reformadon 
des  Coutumes.  Cela  fut  exécuté  en  1583.  pour  la  Cou- 
tume it  Normandie. 
Cousti/me,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
C'eft  la  coutume  de  Lorris ,  où  le  battu  paye  l'amende  : 
ce  qui  fe  dit ,  quand  un  homme  qui  a  finet  de  fe  plaindre 
cft  encore  condamné.  Cet  article  ne  fe  trouve  point 
dans  la  Coutume  de  Lorris ,  mais  bien  dans  un  vieux 
Titre  de  l'an  1448.  qui  eft  une  confirmation  des  privw 
leges  de  Lorris  faite  par  le  Roi  Philippe»,  où  il  eft  dit 

?ue quand  quelcun  des  combattans  en  gage  de  bataille 
toit  vaincu ,  le  pleige  étoit  obligé  de  payer  cent  douze 
fols  d'amende  ;  ce  qui  ne  fe  faifoit  point  dans  tous  les 
autres  lieux  en  de  fêmblables  combats.  Ceft  une  remar- 
que qu'a  fait  Pafquier.  Mais  d'autres  ajoutent  que  cela 
avoit  aufli  lieu  en  d'autres  endroits ,  comme  on  voa 
dans  la  vie  des  Evêques  de  Mets  *  en  un  temps  on  tous 
les  différends  fe  vuidoient  en  champ  de  bataille  &  i 
coups  de  main  ;  &  alors  les  battus  payaient  l'amende. 
Mais  quelques-uns  difent  que  c'eft  laroauvaife  intelli- 
gence de  ce  proverbe  qui  çaufe  de  l'étonncment  ;  car  la 
loi  votdant  que  ceux  qui  battent  les  autres  foieat  punù , 
elle  s'eft  expliquée  en  ces  termes  qui  tiennent  de  l'a- 
poftrophe,  Le  bas -tu?  paye  l'amende.  On  dit,  Une 
fois  n'eft  pas  coutume. 
COUSTUM1ER,  iere.  adj.  &  fubft.  Qui  a 
coutume  de  faire  quelque  chofe.    Il  eft  r«ftmwrr  de 
s'aller  promener  tous  les  matins.  Les  femmes  font  cex- 
tumieres  de  mentir,  d'être  avares.  11  eft  vieux  &  bas. 
CoustOmieR,  iere.  adj.  qui  fe  dit  qudquefoij  de 
ce  qui  eft  ordinaire ,  accoutume.  Mais  il  n'afr  guère* 
en  ufage  qu'au  féminin  &  en  Pocfie. 
La  lune  eft  coutumicre 
De  tuitre  tous  les  mois.  Ron. 
Corneille  a  dit  dans  lePolteuAe  : 

Et  met  jeux  icUhex.de  plus  mes  lumières, 
Se  trouvent  plus  en  eux  leurs  grâces  coatomicm, 
CoUstumier,  fignifie  aufli  ,  le  Volcrme  où  font 
contenues  les  Coutumes  d'une  Province ,  on  le  Recueil 
de  toutes  les  Coutumes  de  France,  tant  générales  que 
locales,  c*eft-à-dire ,  des  lieux  particuliers ,  comme 
celles  de  Gifofs ,  Andeli ,  Caefl  ,  Bayrux ,  Vcrnon» 
Laneres,  &c.  Le  Grand  Cestimier  de  Normandie  a 
été  <f  abord  imprimé  8c  commenté  par  Guillaume  RouU 
lier  d'Alençon  en  1 5  jo. 
On  appelle  aufli  païs  Couistmier ,  le  païs  qui  fe  régit  par  la 
Coutume,  par  oppofition  au  païs  de  Droit  écrit,  qui 
fe  régit  par  le  Droit  Romain ,  comme  leLangoedoc, 
le  Lyonnois ,  &c.  Le  Droit  commun  delà  Frasée  *m- 
l«mirr<  doit  fervir  de  loi.  P  a  t  RtJ.  Voyet  les  infnu- 
tes  toutumieres  de  Loifel. 
Cousti/mieR,  a  fignifié artB  autrefois  les  fuiett  d'un 
Seigneur  féodal  non  nobles.  Ainfionaappclléperfbn- 
nc  coutumicre ,  vilain  toututtsttr •»  homme ,  femme  & 
fille  coutumicre  ,  fujets  étagtrs  8c  coutumiert  ,  ceux 

Îiu'on  a  voulu  nommer  roturiers  :  8c  on  appelloit  bour- 
e  coutumicre ,  l'achat  que  faifoit  un  roturier  d'un  kri- 
tage  noble  ou  non  ;  amendes  contsmieres ,  les  amendes 
taxées  par  la  Coutume ,  ou  arbitraires  :  &  on  êfou , 
Partager  un  héritage  coutumieremtnt  ,  par  oppounbn  à 
un  partage  qui  fe  faifoit  noblement  ;  ce  qui  eft  fort  fré- 
quent dans  les  Coutumes  de  France. 
On  appelle  aufli  coutumiert  8c  coutumes ,  les  ufagen  9c  les 
ufages  de  bois ,  pacages  on  partage». 

cotisa, 
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COUSU»  Vit  adj.  &  participe  du  verbe  cendre.  Ce 
qui  eft  attaché  à  un  autre  zvec  au  filet.  Voilà  un  habit, 
des  gands ,  des  fouliers  ctufut  bien  proprement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cenfutus,  demîfut. 

CoUsU,  ftgnifie  auffi,  Maigre,  décharné.  Cet  hom- 
me a  le  vifage  pour  dire,  qu'il  n'a  point  de  chair 
aux  joilcs ,  qu'il  a  le  vifàge  menu ,  pointu  par  le  bas. 
On  dit  auffi  d'un  cheval ,  qu'il  a  les  flancs  ceuftu  j  pour 
dire,  qu'il  eft  maigre  &  efflanqué. 

Cousu,  lignifie  encore,  CicatriTé,  rempli  de  coutu- 
res fur  la  peau,  qui  marquent  des  vertiges  de  playes  ou 
d'ulcères  guéris  il  y  a  long  temps. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu'un  homme  eft  ctufu  dans 
la  Telle -,  pour  dire,  qu  il  eft  ferme  à  cheval,  qu'il  n'en 
branle  pas,  qu'il  ferable  y  être  attache. 

Cousu,  ou  Chef  ctufu  ,  fe  dit  en  termes  de  Blafon. 
Voyez  Coudre. 

Cousu,  fe  dit  auffi  en  ces  phrafes.  On  appelle  un 
homme  tout  ctufu  de  piftolcs,  celui  qui  en  a  beaucoup, 
parallulion  à  la  manière  des  avares,  qui  coulent  leur 
argent  dans  leurs  ceintures ,  dans  leurs  habits,  pour  le 
mieux  cacher  8c  garder.  Ouï  de  pareils  difeours  8c  les 
depenfes  que  vous  faites ,  feront  caufe  qu'un  de  ces  jours 
on  me  viendra  couper  la  gorge ,  dans  la  penfée  que  je 
fuis  tout  ctufu  de  f  ifioles.  Mol  .  On  appelle  des  finefles 
ttufues de  fil  blanc,  celles  qui  fontgroffieres&aifées  à 
découvrir.  On  appelle  auffi  bouche  etufue,  une  bouche 
diferette  qui  ne  découvre  point  le  fecret  qu'on  lui  a  re- 
commandé de  garder. 

COUTEAU,  f.  m.  Utcncile  fervant  à  la  table,  fait 
d'un  fer  acéré  trenchant  du  côté  qui  fert  principalement 
a  coupper  le  pain ,  les  viandes.  Cette  viande  eft  tendre 
au  umtàH.  Ce  fruit  eft  meur,  il  eft  doux  au  cmtAU. 
On  eft  fervi  dans  le  cabaret  au  tac  tac  du  («ut ah. 

Ce  mot  vient  de  lulttiïui.  N  i  c  od  . 

Il  y  a  pluûcurs  fortes  de  (tuttAux  :  un  (tuxtâ*  de  poche  » 
qui  a  fa  gaine:  un  ceuteeu  pliant  a  une  jambette:  «*- 
Udu  de  cuifine ,  de  Boucher ,  pour  coupper  la  greffe 
viande.  Les  et  ut t aux  pointus  qu'on  nomme  hjemtettes 
font  défendus.  En  Italie  on  ne  fe  fert  que  de  ctutttux 
arrondis  par  le  bout.   On  appelloit  les  furet,  cmuux 

\  chez  les  Payens ,  ceux  qui  leur  ferraient  à  égorger  des 
viéUmes.  Frappe ,  je  tends  le  fein  i  tes  fecrex.  ctmeAux, 
dans  le  Temple  de  la  Mort,  deHabert. 

Couteau,  fe  dit  auffi  d'une  courte  épée  de  ville, 
qu'on  porte  feulement  pour  parade.  Lorsqu'il  fut  atta- 
qué ,  il  n'avait  qu'un  petit  (tuUAU.  Us  fe  font  bat- 
tus avec  armes  inégales ,  l'un  avoit  une  brette ,  l'au- 
tre n'avoit  qu'un  (out tâU.  On  dit  qu'un  hom me  eft  un 
ceuteem  de  Tripière ,  quand  il  dit  du  bien  &  du  mal 
de  lamcmcperfonne,  qu'il  flatte  les  deux  partis  con- 
traires. 

Couteau  de  pied  ,  eft  un  outil  de  Cordonnier 
fervant  à  coupper  le  cuir ,  qui  eft  trenchant  8c  arron- 
di en  demi-cercle ,  &  dont  le  manche  eft  fait  en  poi- 
gnée. 

Les  Juifs  font  la  circoncifion  de  leurs  enfàns  avec  un  cea- 
ttâ*  de  pierre.  On  fait  auffi  des  ctutedux  d'ivoire ,  dont 
les  Secrétaires  fe  fervent  pour  plier  plus  proprement 
leurs  lettres. 

Dans  le  Manège  on  appelle  le  ceutedu  de  cbdleur ,  un  mor- 
ceau de  faux  avec  lequel  on  abat  la  fueur  des  chevaux , 
en  le  coulant  doucement  fur  leur  poil. 

Couteau  de  peu,  eft  un  infiniment  de  Maréchal 
en  forme  de  coûte**  fait  de  fer ,  ou  de  cuivre.  Il  eft  long 
d'un  pied,  épais  par  le  dos ,  Se  mince  de  l'autre  côte. 
On  le  fait  chauffer  dans  la  forge,  &  il  fert  à  donner  le 
feu  aux  parties  malades  des  chevaux  qui  en  ont  befoin. 

Couteau  de  Ch  a  s  s  e  ,  eft  celui  que  portent  des 
Chafléurs  pour  coupper  des  branches. 

Couteau»  fc  dit figurcment en  chofes morales ,  dV 
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ne  violence,  d'une  grande  affliérion.  Il  lui  a  mis  le 
ftuteau  à  la  gorge  pour  lui  faire  ligner  cette  tranbdkm. 
La  nouvelle  qu'il  a  apprife  lui  a  mis  le  (tuttAU  dans  Je 
cceur,  ç'a  été  un  coup  de  couteuu  pour  lui.  On  dit  auffi,  t 
que  des  gens  aiguifem  leurs  cm  t  aux  ;  pour  di  re ,  qulls 
le  préparent  à  fe  battre,  à  fe  quereller,  à  difputcr; 
Si  qu'ils  vont  jouer  des  ctuteAux  ;  pour  dire,  qu'ils  font 
prêts  d'en  venir  aux  mains.  Je  me  contente  de  fçavoir 
cancer  Se.  jouer  de  la  flûte ,  &  quelquefois  des  ctuieAux. 
Ablan.  J'enfuis,  &  j'y  jouerai,  comme  H  faut  de 
ctuteAux.  Scar. 

On  dit  auffi  au  jeu  de  canes ,  quand  un  homme  a  voulu 
coupper  une  carte ,  Se  qu'un  fuivant  a  couppé  au  deflus 
de  lui ,  que  fon  (tutcAU  n'etoit  pas  afléz  fort. 

On  dit  auffi ,  que  des  hommes  font  aux  épées  6c  aux  c«u- 
Uaux,  ou  à  tt«f  r«rx  tirez  ;  pour  dire,  qu'ils  font  en- 
nemis jurez,  qu'ils  font  prêts  à  fe  battre,  à  fendre 
l'un  à  l'autre.  On  dit  au  contraire,  Mettre ctuteeux 
fur  table;  pour  dire,  Se  préparer  à  faire  grand'  chère. 
On  dit  encore  d'une  pièce  de  drap  dans  laquelle  on  a 
taillé  un  habit,  &  qu'on  a  entamée,  qu'on  a  mis  le 
(tut au  dedans. 

COUTELAS,  f.  m.  Epce  de  fin  acier  fort  tren- 
chant, large  5c  courte,  Se  qui  va  un  peu  enfe  cour- 
bant. On  tranche  la  tête  en  France  avec  un  ctutelei.  On 
prétend  que  le  ctuteUt  d'aujourd'huy  eft  une  erpece  de 
cimeterre  affez  femblablc  à  celui,  dont  fe  fervoient  les 
Mcdes ,  les  Parthcs ,  les  Perfes ,  Se  que  les  Latins  ap- 
pel loient  AcmAces. 

Coutelas,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  petites 
voiles  qu'on  attache  de  beau  temps  à  côté  des  grandes  , 
qu'on  appelle  autrement  btmetteienitm. 

COUTELERIE.  f.  f.  L'art  de  faire  des  couteaux , 
&  le  lieu  où  on  les  vend.  Les  Artifans  de  Moulins  font 
fort  experts  encoutelerie.  Il  fefait  un  grand  débit  de 
(tuteltrit  l  Chitclleraud. 

COUTELIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
couteaux.  Sa  femme  eft  appel  !  éc  CtuteUtre. 

C  OUTELIERE.  f.  f.  Etui  où  on  met  ptufieurt 
couteaux.  Si  j'achète  les  couteaux  *  je  veux  qu'on  me 
donne  auffi  la  (tuteliert. 

C  O  U  T I E  R.  f.  m.  Celui  qui  fait  des  coutils.  Les  Maî- 
tres Tapifficrs  prennent  dans  leurs  lettres  8c  ftatuts  la 
qualité  de  Contrepcintiers  neutrez  &  Ctutitrt. 

COUTIERES.  f.f.pl.  Terme  deMarinc.  Ce*  font 
de  greffes  cordes  qui  foutiennent  les  mâts  d'une  galère, 
8c  un  fervent  de  haubans. 

COUTIL.  Quelques-uns  difent  C  O  U  T I  S.  f.  m. 
Toile  faite  de  fil  fort  délié ,  8c  fort  preflee ,  qui  fert  1 
faire  des  tentes ,  à  enfermer  de  la  plume  pour  faire  des 
lits,  des  traverfins,  8c des  oreillers ,  parcequ'elle  eft 
extrêmement  forte  Se  ferrée.  Les  («utils  doivent  être 
faits  de  bon  fil  de  chanvre  &  fans  étouppe.  Us  font  mar- 
quez à  huit,  neuffic  dix  rais,  qui  ont  leurs  longueurs 
&  largeurs  ordonnées  par  les  ftatuts  des Tapiffiers ,  fé- 
lon les  villes  où  on  les  fabrique.  Quelques-uns  dérivent 
ccmotdearirirni. 

On  appelle  uutib  de  Wtn  ,  ou  gr*ins  greffiers,  les  gros 
cm'tU  dont  on  fc  fert  pour  garnir  les  chaifes  8c  autres 
meubles. 

C  O  U  T  R  E.  f.  m.  Greffe  plaque  de  fer  trenchante  at- 
tachée à  un  des  cotez  de  la  charrue  pour  fendre  &  ver- 
fer  la  terre.  Il  diffère  du  foc ,  qui  eft  une  autre  prpflê 
pièce  de  fer  pointu  qui  commence  l'ouverture  de  la  ter- 
re. Les  Poètes  Bucoliques  fe  fervent  fouvent  de  cette 
épithete ,  Les  (tutres  trenchans. 

Ce  mot  vient  de  culter  Latin ,  Nicod  ;  ou  de  (ulteUus , 
félon  d'autres. 

Coût  R  e  ,  eft  auffi  un  nom  que  l'on  donne  en  pluficu» 
Eglifes  à  celui  qui  a  le  foin  de  faire  fonner  les  cloches  , 
&de  garderies  clefs  de  l'Eglife. 

F  F  F  f  f  j  COU- 
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COUTURE,  f.  f.  Union  de  deux  chofês  quife  peu- 
vent joindre ,  attacher  enfemblc  avec  du  fil ,  de  la  foy e  , 
fltc.  Quand  on  veut  qu'une  chofe  t  enne  bien ,  il  faut  y 
faire  une  double  couture.  Rabattre  la  couture ,  c'eft  , 
Coudre  une  féconde  fois  en  rabattant  les  bords  d'une 
chofe  coufuc  les  uns  fur  les  autres.  On  appelle  des  draps 
fans  <itcurt ,  ceux  qui  font  faits  d'un  feul  le  de  toile  qui 
eft  fort  large.  La  robbe  de  Nôtre  Seigneur  était  fans 
tourne ,  &  ne  put  être  diviféc. 

Couture,  fignifie  aufli  la  cicatrice ,  la  marque  que 
laîltoiït  fur  la  peau  les  playcs  ck  les  ulcères  qui  ont  clé 
autrefois  guéris.  Cette  fille  a  eu  la  petite  vérole ,  il  lui 
eft  relie  plufteirrs  coutures  fur  le  vifage.  Cet  Officier  a 
reçu  plufieurs  blcilurcs  à  l'armée,  il  en  fait  voir  enco- 
te  les  (tuturet. 

Couture,  fe  dit  auflî  de  l'art  de  coudre,  fle  de  la  dc- 
licatetfe  du  travail.  On  a  mis  cette  fille  chez  une  Mai- 
trclfe  pour  apprendre  la  couture.  La  couture  des  gands 
d'Anglctcnc  eft  plus  propre  que  celle  de  France. 

Couture,  eft  aufli  un  terme  d'Auguflin  ,  qui  lignifie 
le  lieu  où  l'on  fait  les  habits. 

Couture,  en  termes  de  Charpcnteric ,  eft  la  difUnce 
qui  fc  trouve  entre  deux  bordages  d'un  vatiTcau ,  &  que 
l'on  a  calfatée.  Couture  ouverte  fe  dit  lorfquc  l'étoup- 
pe  qui  avoic  été  mife  entre  les  deux  bordages ,  s'en 
échappée. 

Couture.  Terme  de  Plombier.  Manière  d'accommo- 
der le  plomb  fur  les  couvertures.  Les  Plombiers  cou- 
vrent quelquefois  fans  fouder  les  tables  de  plomb  ;  mais 
feulement  avec  des  tournes  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  plomb 
eft  retourné  l'un  fur  l'autre ,  Se  attache  avec  des  clous 
pour  empêcha  qu'il  ne  fc  rompe  par  la  chaleur ,  ou  par 
le  froid. 

Couture  ,  fe  dit  auflî  de  quelques  lieux  particuliers 
abulîvcment,  au  lieu  de  culture.  La  Couture  Stc.  Ca- 
therine à  Paris.  L'Abbaye  de  la  Couture  au  Mans.  En 
ce  fens  il  vient  de  tulturs ,  qui  a  lignifié  un  chumf  cul- 
tiré. 

On  dit  figurément ,  qu'une  armée  a  été  dcffàitc  à  plattc 
couture  ;  pour  dire ,  entièrement  &  fans  reflburce. 

COUTURERIE.  f.f.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Po- 
mcy  pour  lignifier  le  lieu  où  les  Couturiers  travaillent. 

COUTURIER,  iERE.fubft.  Tailleur  de  village, 
ou  celui  qui  travaille  dans  les  villes ,  &  qui  n'eft  point 
Maître,  mais  qui  racoùtre  des  habits  pour  dcsFrip- 
piers ,  ou  des  pauvres  gens.  On  appelle  aufli  Couturiè- 
res, des  femmes  qui  font  les  robbes  des  enfans ,  &qui 
vont  travailler  à  journée  dans  les  maifons. 

COUVEE,  f.  f.  L'aflcmblage  des  oeufs  qu'une  poule 
couve  en  même  temps.  Malpighi  fçavant  Boulonnois 
a  eu  la  curiofité  de  cafter  plufieurs  fois  tous  les  ceufs  d'u- 
ne couvée  à  demie-heure  l'un  de  l'autre ,  &  de  voir  avec 
un  mîcrofcope  tous  les  changemens  qui  s'y  faifoient  juf- 
qu'a  ce  que  le  poulet  fût  éclos;  il  en  a  donné  au  public 
les  figures  fort  bien  gravées. 

Cou vie,  fignifie  figurément  une  mauvaife  engeance. 
Tous  les  enfans  de  ce  coquin  font  des  hloux ,  ou  des 
çarecs ,  toute  la  couvée  n'en  vaut  rien. 

COUVEUSE,  f.  f.  Poule  qui  couve ,  qu'on  garde 
dans  une  métairie  pour  couver. 

COUVENT,  f.m.  On  difoit  autrefois  Couvent, 
comme  on  le  prononce  encore  dans  fes  dérivez.  Mo- 
nafterc  de  Religieux  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe.  Vaugelas 
veut  qu'on  écrive  Couvent ,  parcequ'il  vient  do  mot  La- 
tin conventut ,  &  qu'on  prononce  Courent.  Mais  tout  le 
monde  prononce ,  &  écrit,  Couvent.  Me  n.  Corn. 
Les  Couvent  font  autant  de  citadelles  que  Rome  a  bâties 
dans  tous  les  Etats  pour  y  foutenirfon  autorité ,  ôcs'y 
foumettre  les  confcicnccs.  Ju.  St.  Louis  aimoit  le  fi- 
lencc  &  la  retraitte  du  Couvent.  Po  R  t-R.  Il  faut  que 
le  Couvent  foit  le  choix  du  cœur ,  &  non  pas  une  necef- 


c  o  u. 

iïté.  O».  M»  H  faut  au  moins  trois  Religieux  pour 
établir  un  Courent  :  mais  un  feul  en  conferve  le  droit  & 
le  titre. 

An',  fouffrez  qu'un  Couvent,  dans  les  dufierittz , 
Ufc  les  tnjtes  jours  que  le  Cul  m  *  comptez.  Mol. 
Couvent,  fignifie  auflî  le  Corps  ou  la  Communauté 
des  Religieux ,  ou  Rcligieufes  qui  habitent  ces  Maifons. 
Tout  le  Couvent  a  été  alTemblc  capitulaircmcat  au  fon 
de  la  cloche.  Les  procès  s'intentent  au  nom  des  Reli- 
gieux ,  Prieur  Se.  Courent.  Entrer  au  Courent ,  Sortir 
du  Courent,  c'eft  ,  Prendre  ou  quitter  l'habit  d'un 
Couvent. 

On  dit  en  menaçant  une  fille  defobciiTante ,  qu'on  la  met- 
tra dans  le  cul  d'un  Convint  j  pour  dire,  qu'on  la  fera 
Religicufc  malgré  elle  ;  qu'il  faut  qu'elle  époufe  le  par- 
ti qu'on  luipropofe,  ou  un  Couvent. 

COUVER,  v.aâ.  qui  ne  fe  dit  que  des  femelles  des 
oifeaux  qui  fe  tiennent  fur  leurs  ceufs  pour  les  échauffer, 
jufqu'i  ce  qu'elles  en  voyent  éclorre  les  petits.  Les  pi- 
geons couvent  plufieurs  fois  l'année.  C'eft  une  erreur 
populaire  de  croire  que  les  tortues  couvent  des  yeux  ;  el- 
les couvrent  feulement  leurs  ccùls  de  fable ,  ck  le  foleil 
par  fa  chaleur  les  fait  éclorre. 

Ce  mot  vient  de  cub*rc.  Nicod.  Du  Cange  dit  aufli 
qu'il  vient  de  cubare  or*. 

On  dit  par  comparaifon,  Couver  des  yeux,  quand  on  re- 
garde attentivement  une  performe  pour  qui  on  a  de  la 
tcndreiTe,  ou  de  la  jalonne,  lorfqu'on  ne  levé  pas  les 
yeux  de  deflus  elle.  C'eft  une  femme  qui  aime  tellement 
fon  mari,  fa  fille,  qu'elle  le  couve  des  yeux^ 

Couver,  fedit  aufli  des  femmes  du  menu  peuple  qui 
étant  aflifes  en  un  lien  froid  ,  mettent  un  chauderon  de 
feu  fous  leurs  cottes,  pour  fe  tenir  plus  chaudement. 
Prefque  toutes  les  harangeres ,  &  les  pauvres  femmes 
couvent. 

Cou  ver  ,  ledit  encore  des  chofes  qui  font  cachées  quel- 
que temps ,  6c  qui  forcent  après  avec  éclat.  Le  feu  a 
long  temps  couvé  fous  la  cendre ,  &  puis  l'incendie  a  re- 
commencé. Cet  homme  a  des  lafBtudes ,  des  dégoûts , 
il  couve  quelque  grande  maladie.  La  petite  verolle  couvt 
aflêz  long  temps ,  avant  que  de  paraître. 

Couver,  en  ce  fens,  fe  dit  figurément  des  chofes  mo- 
rales &  fpirirucllcs.  On  croyoit  fon  amour  éteint ,  il  a 
long  temps  couvé  dans  fon  coeur  fans  paraître.  Les 
manières  dont  ces  Princes  agiflènt  font  croire  qu'ils  cou- 
vent quelque  grande  guerre  dans  leur  aine.  Cette  ligue , 
cette  confpiration  a  couvé  long  temps  avant  que  d'é- 
clater. 

COUVERCLE,  f.  m.  Ce  qui  fert  pour  couvrir , 
pour  fermer  quelque  vailfcau.  Le  couvercle  d'une  boéte , 
d'un  coffre,  d'uncuvier,  d'une  aiguière.  Dalibray  i 
dit  dans  la  Meramorphofe  de  Montmort  en  marmite  : 
Le  coude  fon  fourf  oint  s'éUrgit  en  grdnd  cercle , 
Son  chafeau  de  DoSeur  s'nffUtit  en  couvercle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eooferculum. 

COUVERT,  f.m.  Abri,  lieu  a  l'ombre.  Il  y  > 
bien  du  couvert  dans  cette  maifon:  un  beau  couvert  d'ar- 
bres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ceofertus. 

Couvert  ,  lignifie  aufli,  Logement  où  on  eft  à  l'a- 
bri des  injures  du  temps.  Ce  Religieux  a  été  demande: 
le  couvert  pour  une  nuit  en  ce  château.  Il  y  a  des  va- 
lets qui  n'ont  que  le  (ouvert ,  que  la  retraitte  dans  une 
maifon. 

Couvert,  fignifie  auflî  la  nappe ,  la  couverture  de  U 
table ,  &  encore  plus  particulièrement  ce  qui  fert  à  cha- 
cun des  conviez ,  comme  l'aflictte ,  la  ferviette ,  la 
cuiller,  le  couteau,  &  la  fourchette.  On  a  mis  le  <•»- 
vert  dans  cette  fale.  Ce  Seigneur  tient  une  table  réglée 
de  douze  couverts.  11  faut  apporter  un  firprrt  pour  ce 
turvenant. 

CoU- 
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Couvert  »  figtàfie  encore  »  l'enveloppe  d' un  paquet 
de  lettres.  Pour  écrire  plus  feurement ,  on  met  les  let- 
tres fous  le  airrmd'un  Magiitrat ,  d'un  homme  quali- 
fié. On  met  un  double  ouvert  à  des  lettres  pour  degui- 
fer  l'adrefle. 

Cou  v  e  rt  »  figmfîe  aufS  le  toit  d'un  bâtiment.  Le  ou- 
vert de  cette  miiion  a  coûté  tant.  Le  couvert  de  la  Foire 
St.  Germain  cft  le  plus  grand  ouvert  de  l'Europe.  En 
ce  feme*  dit  à  l'adjectif,  qu'un  propriétaire  eu  obligé 
de  tenir  fon  locataire  clos  fit  ouvert. 

Couvert,  ikti.  adj.  Ce  qu'on  ne  voit  pas,  qui 
cil  caché  par  un  autre  corps.  Le  ciel  eft  ouvert  de  nua- 
ges. Une  carte  couverte  eft  celle  fur  laquelle  on  a  jette 
une  autre  carte.  Le  feu  eft  emirt,  tout  le  monde  eft 
couchék  Les  femences  ne  fructifient  point  qu'elles  ne 
foient  ouvertes  de  terre.  Ondit  encefens,  qu'un  païs 
eft  ouvert-,  quand  il  eft  rempli  de  bois ,  lorfqu'il  a  beau- 
coup d'abri.  Il  eft  dangereux  de  pafler  par  les  Ardeiv- 
nes  «  c'eft  un  pais  trop  couvert. 

Couvert  ,  fe  dit  aulE  des  habits,  des  ebofes  qu'on 

>  met  fur  foi,  foit  pour  cacher  fa  nudité ,  foit  pour  le  te- 
nir chaudement.  Les  Sçavans  font  d'ordinaire  déchi- 
rez &  mal  (ouverts.  Cet  homme  a  des  Laquais  auffi 
bien  (ouverts  que  des  Gentilshommes,  Dans  ce  fens  le 
mot  do  ouvert  eft  bas ,  &  n'eft  point  du  bel  ufage.  Il 
faut  marcher  bien  ouvert ,  bien  vetu  pendant  le  froid, 
de  peur  du  rlieume.  Les  Avocats  plaident  couverts, 
ayant  le  bonnet  fur  la  tête:  fojczctuvtn,  leur  dit  or- 
dinairement le  Prefident. 

Couvert  ,  fe  dit  aufli  hyperboliquement  des  chofes 
qui  font  en  quantité,  en  abondance  fur  une  antre.  Il 
avoit  un  habit  tout  ouvert  de  broderies.  Cette  mariée 
étoit  toute  (ouverte  de  pierreries.  Le  corps  de  Job 
étoit  tout  ouvert  d'ulcères.  Il  étoit  (ouvert  defucur. 
As  lan.  La  rive  étoit  (twrertt  d'arbres.  Vauc.  Je 
l'ay  trouvé  ouvert  d'une  aftreufe  pouffiere.  R  a  c . 

Couvert  ,  fe  dit  auffi  des  teintures  fortes  &  foncées 
qui  tirent  fur  l'obicur.  Ce  bleu  eft  un  peu  trop  ou- 
rtrt ,  n'eft  pas  aflez  clair.  Le  vin  de  Brie  eft  trop  ou- 
vert, eft  trop  rouge. 

Couvert,  en  termes  de  Guerre,  lignifie,  Deffen- 
du,  lieu  où  on  eft  en  feureté.  Ce  baftioo  eft  ouvert 
■  d'un  ouvrage  à  come.  Ce  camp  eft  couvtrt  d'un  marais 
&  d'un  bon.  Ce  rempart  eft  ouvert  d'un  parapet.  On 
appelle  pat  excellence  le  corridor,  le  chemin  ouvert , 
pareequ'il  a  pour  parapet  le  glacis  de  l'efplanade.  La 
frontière  cft  ouverte  par  de  fortes  places. 

Couvert,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  des  chofes  con- 
tre lesquelles  on  a  de  bonnes  defrenfes.  Cette  deman- 
de eft  ouverte  par  un  compte,  par  une  longue  prescrip- 
tion. 

Couvert,  Ce  dit  figurément  en  chofes  morales.  C'eft 
un  feelerat  qui 'eft  fort  ouvert  de  crimes ,  qui  eft  noté 
en  Juftice ,  ouvert  d'infamie.  Il  revint  ouvert  de  bon  - 
tefiederifee.  Boil.  Il 7 a ur»e inimitié ;«rvme, c'eft- 
à-dire  cachée,  entre  ces  deux  hommes. 

On  appelle  auffi  un  homme  ouvert.  Celui  qui  n'eft  pas 
commumeatif  ;  qui  eft  caché,  diffimulé.  Confiance 
étoit  d'un  efprit  couvert  ,  fie  diffimulé.  Herman* 
Les  gens  qui  négocient  doivent  être  ouverti ,  fie  ne  dé- 
couvrir pas  leurs  fenrimens.  Ce  Seigneur  pendant  les 
troubles  s'eft  tenu  clos  fie  (ouvert  ^  il  n'a  point  pris  de 
parti.  Il  vaut  mieux  être  cftime  (impie,  pour  être 
ftneerc  ,  que  de  fetenirf#«rm  fous  les  fubtilitez  d'une 
dangereufo prudence.  Ben. 

jEan  termes  de  Blafon  on  appelle  ouvert ,  un  château ,  on 
une  tour  avec  un  comble. 

Couvert  ,  fe  dit  encore  figurément  en  ces  phrafes. 
Parler  en  paroles  ouvert  et;  pour  dire,  Se  faire  enten- 
dre i  demi-mot,  fans  expliquer  la  chofe nettement: 
&  on  appelle  mots  (ouverts,  des  paroles  honnêtes  qui 
en  font  entendre  d'obfccnes. 


COU. 

À  Couvert,  adv.  Caché,  à  l'abri,  en  fureté.  Cet 
homme  a  gagné  du  bien,  il  cû  à  couvert  de  la  nccefîîtc. 
Il  s'eft  retire  dans  un  Monàftere ,  pour  être  4  couvert  de 
l'orage.  Il  a  mis  e)  couvtrt  tout  fon  bien  fous  des  noms 
empruntez;  pour  dire,  il  l'a  cache,  il  l'a  mis  en  fu- 
reté. Il  y  a  des  villes  où  on  marche  toujours  4  couvert , 
où  on  ne  craint  point  la  pluye.  Cette  rivière  met  le 
camp  4  (ouvert  des  ennemis .  Cette  cmtnence  I  c  met  i 
(ouvert  de  leur  canon.  Cette  pièce  nous  met  à  ouvert  de 
tous  procès.  On  fa  obligé  d'époufer  la  fille  qu'il  avoit 
abufee ,  pour  mettre  fon  honneur  4  couvert.  On  dit 
auffi  ironiquement  d'un  homme  qu'on  a  mis  en  prifon  , 
qu'on  l'a  mis  4  couvert.  L'envie ,  fie  l'ambition  feerc- 
tes  qui  rongent  les  dévots,  vont  toujours  4  ouvert  de 
leurs  pieufes  intentions.  Bell.  Le  faux  zélé  fçait 
bien  mettre  fes  paffioos  4  ouvert  de  la  raifon.  Ma  le  s. 
C'eft  ump  que  ft  nom  prévient  notre  nulbeur , 
Il  nous  met  four  junuis  à  couvert  de  U  cruinte 
Dit  fieges  etut  nous  tend  U  notice ,  &  l'erreur. 

L'Ab.  Tbtu. 
COUVERTE,  f.f.  Terme  de  Marine  du  Levant, 
quifignifie,  Pont  ou  rillâc.  On  dit  qu'un  vaifleau  por- 
te couverte  >  quand  il  cft  ponté.  On  appelle  couverte 
del'ifcocelede  proue  ,  un  certain  efpace  qui  règne  vers 
l'arbre  du  trinquet,  fie  vers  les  rambades:  c'eft  delà 
qu'on  jette  les  ancres  :  on  y  charge  aufli  l'artillerie. 
COUVERTEMENT.  adv.  D'une  manière  cou- 
vcrtCj  fecrette,  cachée.  Il  lui  a  fait  ce  reproche  (ouver- 
tement ,  en  paroles  couvertes ,  fie  à  demi-mot.  Cet 
Agent  negotie  fort  (ouvertement. 
On  dit  proverbialement,  Servir  un  homme  à  plats  '  (ou- 
verts $  pour  dire,  lui  faire  my  Itère  de  quelque  chofe, 
lui  cacher  une  partie  du  fecret  d'une  affaire ,  lui  faire  une 
demie,  ou  une  fauffe  confidence,  lui  rendre  fecrette- 
mentdc  mauvais  offices. 
COUVERTURE,  f.f.  Quelques-uns  difent  cou- 
verte. Pièce  d'étoffe  qui  fert  à  couvrir.  Une  ouvertu- 
re de  lit.  Il  y  a  des  (ouvertures  à  poil d'autres  à  ploc. 
Des  (ouvertures  piquées.  Il  n'a  pour  toute  ouverture  que 
fa  courtepointe.  On  appelle  auffi  ouverture ,  une  pic- 
ce  de  laine  dont  on  enveloppe  des  enfans  en  maillot ,  on 
que  les  païfans  mettent  fur  leur  tête  en  guife  de  cappe 
pour  fe  garentir  de  la  pluye.  On  dit  auffi ,  Faire  la  ou- 
verture ,  ^uand  on  difpofe  le  lit  en  état  de  s'y  coucher. 
Ce  mot  vient  de  ooferturu. 

On  appelle  (ouverture ,  les  pièces  d'étoffe  qu'on  met  fur 
les  mulets ,  non  pas  tant  pour  les  garentir  de  la  pluye  » 
que  par  ornement,  pour  montrer  à  qui  ils  appartien- 
nent par  les  ceuffons  fie  broderies  qu'on  y  met  deffiis. 
On  en  fait  aufli  de  parade  dans  les  entrées  fie  les  grandes 
cérémonies.  Plufieurs  Grands  Seigneurs  tapiflent  leur 
chambres  des  couvertures  de  leurs  mulets.  Quel- 
ques-uns appellent  auffi  couvertures ,  l'étoffe  ,  la  tapif- 
ferie  qui  fert  à  couvrir  des  chaifes ,  fie  autres  meubles. 
D'autres  les  appellent  des  couver feeuoe. 

Couverture*  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  met  fur  les  li- 
vres, quand  on  les  relie.  Unecwrnwrrdeveau,  de 
maroquin  ,  de  parchemin ,  de  papier  marbré.  Cet  - 
homme  ne  commit  les  livres  que  par  la  (ouverture .  Une 
faulfe  (ouverture ,  c'eft  une  pièce  de  bafaoeou  de  par- 
chemin qu'on  met  deflus  la  vraye  (ouverture  pour  la  c  en- 
ferrer. 

Les  Serruriers  appellent  ouverture  de  la  ferrure,  la  pièce 
de  fer  qui  en  couvre  les  gardes  ,  ce  qu'on  nomme  auffi 
fontfee. 

Couverture,  fignifie  auffi  le  toit  desmaifons,  ce 
qui  fert  à  les  couvrir.  Une  ouverture  d'ardoife ,  de  tiril- 
le ,  Je  plomb ,  de  bardeau ,  de  chaume.  Une  ouver- 
ture à  claire  voye  ,  fie  celle  dont  les  tuiles  font  peu. 
preffées,  comme  fur  unapenris,  qui  ne  doit  pasfub- 
fifter  long  temps.  Les  (ouverture*  d'Orient  font  toutes 
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.  en  plattcrormes.  Les  couvertures  à  la  manfarifc  Pont 
des  toits  dont  la  charpente  cft  briféc ,  qui  fait  un  angle , 
ou  deux  faces  de  chaque  côté.  Oit  affecte  dans  les 
bâti  mens  modernes  d'em  pécher  qu'on  ne  voyclacta- 
verture. 

On  dit  auflî  d'un  parapet ,  d'une  colline ,  qu'ils  fervent,  de 
{ouverture  à  un  logement  ,  à  un  camp ,  pour  dire  , 
qu'ils  les  mettent  à  couvert  des  ennemis ,  qu'ils  fervent 
de  defïenfes. 

Couverture»  fe die fîgurément en  chofes morales , 
Se  lignifie  un  beau  prétexte  pour  couvrir,  pourdegui- 
fer  un  deflein ,  pour  exeufer  une  faute.  La  dévotion 
fert  de  ctuverture  aux  hypocrite?  pour  faire  bien  des  roe- 
chancctcz.  C'cft  pour  fervir  de  prétexte  Se  de  couverture 
à  l'avarice  &  à  l'ingratitude.  Pat  RU-  Un  mari  fert 
de  couverture  à  une  femme  adultère.  On  dit  qu'on  n  mis 
an  Tiomme  dans  la  couverture;  pour  dire,  qu'on  l'a 
bien  berné ,  Se  qu'on  s'eft  bien  moque'  de  lui. 

COU  VERTU  R  l  E  R.  f.  m,  Marchand  ou  Arrifan 
qui  vend  ou  qui  fait  des  couvertures. 

COUVET.  f.  m.  Pot  de  terre  ou  de  cuivre"  avec  une 
anfe,  que  les  pauvres  femmes  remplirent  de  feu,  Se 
mettent  fous  ailes  l'hiver. 

C  O  U  V  I  S.  f.m.  Oeuf  gâté ,  qui  cil  à  demi  couvé  par 
la  poule,  ou  par  la  chaleur  du  foleil.  Sancho  Panfafut 
traitté  avec  une  aumelette  d'oeufs  couvit. 

COUVRE-CHEF.  f.m.  Cocmirc  dont  les  fem- 
mes de  village  fe  fervent  en  plufieurs  endroits  :  comme 
en  Normandie ,  Picardie  Sec  Elle  cft  faite  d'un  mor- 
ceau de  toile  empcfécôc tortillée,  dont  elles  entou- 
rent leur  téte. 

Couvre-chef.  On  appelle  auflî  de  ce  nom,  tout  ce 
qu'on  met  fur  la  tête  Se  fur  le  vifage  pour  les  couvrir , 
tant  aux  hommes  qu'aux  femmes.  L'Ecriture  nous  ap- 
prend que  l'on  mit  un  couvre-chef  fa  la  tête  de  Lazare  Se 
dejESUs-CHRiST,  lorfqu'on  les  enfcvelit ..  PhiJ  otas 
avoit  les  mains  liées  déniera  le  dos,  (Se  la  tete  voilée 
d'un  couvre-  chef.  V  a  u  c .  ►  : 

Couvre-chef  ,  fc  dit  auflî  quelquefois  en  riant  Se 
dans  le  Aile  burlcfque ,  pour  lignifier  tout  ce  qu'on 
met  fur  la  tête  d'une  perfonne  pour  l'accabler. 
Jupiter  Jîr  à  Tiphon  leur  grand  Chef , 
D'une  montagne  un  couvre-chef.  Scar. 

COUVRE-FEU.  f.m.  Inftrument  à  coip/rir  le  leu. 

Il  fignifie  auffi  le  lignai  de  retraitte  qu'on  dorme  dans  les 
villes  de  guerre  pour  fe  coucher ,  pour  avertir  qu'on  ne , 
forte  plus.  Par  une  ordonnance  de  Philipprs  de  Valois , 
il  paraît  qu'on  fonnoir  le  couvre-feu  au  fi  >ir  &  au  poipt 
du  jour  -,  &  qu'à  Laon  on  fit  dépendre  la-cloche  du  bef- 
froi pour  punir  les  habitaus  d'une  fedirioe.  qui  y  étoit  ar- 
rivée. On  tient  que  c'a  été  Guillaume  le  Bâtard  Roi 
d'Angleterre  qui  a  introduit  premièrement  l'iifagc  du 
(ouvre-feu.  Pafquicr  dit  qu'on  appel  luit  autrefois  le  cou- 
vre-feu,  ou  courfeuy  &  par  corruption  r«r/îwf  ou  fclon 
d'autres ,  garefou ,  pour  avertir  de  /.e  mettre  à  couvert 
des  débauchez  3c  des  voleurs  de  nuit.  On  l'appelle  en 
Ciafcogne  cbajfertbauds. 

COUVREUR,  f.  m.  Arrifan  «qui  couvre  les  raai- 
fons.  Il  y  a  des  Couvreurs  en  atdoife,  en  tuillc,  en 
chaume.  En  Latin  farctteftor. 
On  dit,  A  bas  Couvreur,  la  tuiMeeft  calféc,  quand  on 
commande  à  quçlcun  de  defeeodre  d'un  lieu  où  il  cft 
monté. 

COUVREUSE.  f.  f.  Femme  ou  veuve  de  Cou- 
vxcur. 

Cou  vr  eus  t.  Celle  qui  couvre  de  paille  certaines 
chaifes.  , 

COUVRIR,  v.  act.  Mettre  une  chofe  fur  une  autre , 
ou  devant  une  autre.  Ce  mot  a  divers  ufages  fui  van t  les 
diverfes  applications.  Il  vient  de  coef enre.  Nicod. 

Couvrir,  fedit  premièrement  des  chofes  qu'on  met 
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fur  les  antres  pour  les  confervei ,  pour  les  garentir  des 
injures  de  l'air.  Couvrir  une  maifon ,  une  Egjife ,  c'efl  y 
mettre  le  toit  >  de  peur  qu'il  n'y  pleuve ,  la  couvrir  de 
plomb,  d'ardoife,  de  tuillc,  debardean,  dechaume. 
On  couvre  de  paille  ôc  de  recouppes  de  pierre  les  murs 
imparfaits  dans  les  attdicrs  pour  les  garentir  de  la  gelée. 
Les  Jardiniers  couvreut  de  paillanons  leurs  couches  de 
fleurs  de  melons  à  même  fin.  On  couvre  le  feu  de  cen- 
dres pour. le  conferver. 
Couvrir,  lignifie  auflî ,  Cacher,  empêcher  qu'on  ne 
voye.  Adam  après  fa  faute.fe  vk.obligé  de  couvrir  fa  nu- 
dité. On  couvre  les  Saints  de  voiles  pendant  le  Carême. 
II  a  enfoui  fon  trefor ,  il  l'a  couvert  de  terre.  Le  ciel  fc 
rouvres  de  nuages ,  cVnous  menaça  de  tempête. 
Couvrir,  le  dit  auflî  de  ce  qu'on  met.fiu;  un  autre 
corps  pour  le  tenir  chaudement  ou  proprement.  Il  faut 
bien  couvrir  ce  malade  durant  fon  frifibn.  Le  Prêtre 
couvre  fon  calice  avec  le  volet.  Couvrez,  et  pot  de  peur 
des  mouches.  Encefensoo  dit,  Se  couvrir;  pour  di- 
re, Mettre  fon  chapeau  fur  fa  tête.  Les  Grands  d'Efi 
pagne  fe  couvrent  devant  le  Roi.  Vittorio  Siri  dam  foo 
I V.  Vol.  dit  que  jufqu'au  règne  de  Louïs  XII.  onfe 
iouvroit  devant  les  Rois  de  France,  &  qu'on  fe  décou- 
vrait feulement  quand  on  entrait  dans  leur  chambre, 
quand  ils  parloient  à  quclcuo,  ou  quand  ils  beuvoient 
à  table  ;  car  alors  tout  le  monde  mettoit  chapeau  bat , 
Se  après  on  le  reracttoit  fur  fa  tête  avec  une  profonde 
révérence. 

Couvrir,  fignifie  auflî ,  Mettre  la  nappe,  Se  fènir 
fur  table.  Illaut  appel  1er  le  Maître  d'Hôtel  qu'il  rafle 
couvrir.  Ce  Prélat  fait  toujours  bien  couvrir  fa  table ,  on 
y  fert  bien  des  plats. 

Couvrir  ,  fe  dit.  encore  de  ce  qui  orne  Ucbofe  fur  la- 
que) le  on  l'applique.  I|  a  fait  couvrir  tous  fes  livres 
de.  maroquin  »  tous  fea  lièges  de  velours  -,  touvrir  fon 
plancher  d'un  riche  tapis-,  couvrir  un  habit  de  galons 
d'or ,  de  broderie.  Au  printemps  la  terre  fe  couvre  de 
fleurs. 

Cou  v  r  i  r  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fignifie ,  Mettre 
quelque  corps  au  devant  de  foi.  pour  te  defreodre  des 
coups  de  l'ennânu;ou.  lut  faire  quelque  obftjck  quU'em-, 
pêche  d'approcher.  Dans  les  villes  on  (c  couvre  par  des 
parapets,  des  ramparts,  des  murailles.  Ce  ravelin, 
cet  ouvrage  à  corne  commit  toute  la  courtine.  Les  cafe- 
mates  fc  couvroient  autrefois  par  des  orillons.  Dans  les 
campemens  on  fe  couvre  d'un  bois ,  d'une  rivière ,  d'un 
rideau.  Il  fc  < ««rri r  d'un  ruifleau  pour  n'être  point  fur- 
pris  par  les  ennemis.  Il  couvrit  ton  aile  gauche  d'une  > 
chaîne  de  montagnes*  Dans  les  fieges  on  fe  couvre  ic 
.  gabions  ,  de  chandeliers  ,  de  mantelets ,  d'epaok- 
mens.  On  dit  auflî  d'une  place  forte,  qu'elle  couvre 
tout  un  pais ,  toute  une  frontière.  Un  combattant  fc 
couvre  de  fon  bouclier ,  de  fon  épée.  Le  Prince  Philip- 
pe qui  n'avoir  que  quatorze  ans,  tootvro'st le  Rot  Jean, 
fon^pçre  à  la  bataille  de  Poiriers.  Du  Tiliet. 

Couvrir,  lignifie  encore  en  termes  de  Gutrre,  Ca- 
cher, empêcher  que  l'ennemi  ne  s'apperçoive  de  ce  < 
qu'on  a  defl'çin  de  faite  ;  &  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit,  cou- 
vrir h  marche  d'une  armée  ,  fttvrir  la  marche  des 
troupes.  .  Ab l an. 

Couv  ri  r,  ,  fe  dit  auflî  hyperboliquement  de  ce  qui  eft 
en  abondance,  en  quantité  fur  un  même  lieu.  Couvrir 
la  plaine  de  bataillons.  Ablan.  Xerxés  couvrit  la 
terre  de  foldats,  la  mer  devaifleaux.  Seigneur  toute 
la  mer  eft  de  vaifleaux  couverte.  Rac.  Ce  Dvalier 
revint  du  combat  tout  couvert  de  fang  Se  de  poufliere. 
Un  cheval  en  paflânt  rouvrir  fon  habit  de  booê.  Ce  ma- 
lade avoit  le  corps  couvert  de  pourpre. 

En  termes  de  Palais,  Couvrir  fignifie,  Apporter  quelque 
derfenfe,  quelque  exemption  peremptoirc.  La  fin  de 
non  recevoir,  la  pre/çription  vous  couvre  de  la  deman- 
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de  de  vôtre  partie.  Un  arrêt  de  compte  »  une  tranfac- 
tioo  ouvre les  actions  &  demandes  qu'on  pourroit  faire 
pour  le  pafle.  Un  mariage  fubfequent  ouvtt  le  deffaut 
dciuiffancedesenfans,  de  les  rend  légitimes.  Les  faux 
Se  doubles  emplois ,  les  erreurs  de  calcul  ne  fc  ouvrent 
jamais  ni  par  arrêts,  ni  par  rranfaâions.  Quand  on  ap- 
porte de  méchantes  exeufes ,  on  dit  qu'on  fc  crime  d'un 
fac  mouille.  On  dit,  Quand  les  Médecins  font  des 
fautes,  la  terre  les  ouvre  i  c'eft-à-dire ,  qu'ils  n'en 
font  point  recherchez. 

En  Jurifpntdence  féodale  on  appelle,  C*«mr  unfief  ou 
un  arnere-fîef  ,  quand  le  vaûal  a  fait  la  foi  &  hommage , 
ou  a  offert  de  la  faire  pour  l'ouverture,  ou  mutation 
du  fief  avenu ,  5c  pour  en  prévenir  8c  empêcher  la  faifie. 

Couvrir,  fignifie  auffi.  Mettre  de  l'argent  fur  une 
carte,  ou  tenir  ce  qu'un  autre  a  mis  deflùs.  On  le  dit 
encore  d'une  carte  qu'on  met  fur  une  autre  en  jouant  les 
cartes.  On  dit  auffi,  Ceerrrr  la  joue  ;  pour  dire,  Don- 
ner un  foufflet. 

Couvrir  ,  fe  dit  auffi  des  animaux  qui  s'accouplent . 
pour  la  génération.  On  choifit  de  beaux  étalons  pour 
couvrir  les  cavales  dans  les  haras.  Cette  épagneule  a 
été  couverte  d'un  fort  beau  chien.  ' 

Couvrir,  fe  dit  ngnrément en chofes morales.  Une 
Jâche  action  ouvre  un  homme  d'infamie.  Ce  Capitai- 
ne fe  couvrit  d'une  honte  c'tcmeJle  par  là  révolte.  Ce 
Conquérant  revint  triomphant ,  tout  ouvert  de  gloire , 
de  lauriers.  11  o'eft  point  de  gloire ,  dont  on  ne  doive 
vous  mot».  M.  Scud. 

Couvrir,  fignifie  auffi  ,  Cacher,  deguifer,  voiler*, 
dérober  à  la  connoilfancc  des  hommes.  Les  hypocri- 
tes fe  couvrent  du  manteau  de  la  dévotion  pour  cacher 
leurs  crimes ,  pour  couvrir  leurs  deffauts.  Cet  homme 
eft  fort  adroit,  il  fçait  bien  ouvrir  fon  jeu,  fesdef- 
feins.  Cet  Amant  eft  fort  diferet ,  il  a  bien  ouvert  juf- 
qu'ici  fa  paffion.  Ils  (ouvrent  leur  prudence  humaine 
&  politique  du  prétexte  d'une  prudence  divine  ,  8c 
chrétienne.  Pas  c.  Ceux  qui  concertent  les  miracles 
modernes  font  des  profanes ,  qui  ouvrent  leur  incré- 
dulité du  titre  fpecieux  de  bon  fens.   Ai.  de  T. 

,    Vous  ne  pouvex  digérer  que  l'on  ait  levé  le  voile  de 
deffus  le  fond  d'iniquité  que  vous  affectez  de  rouvrir  du 
prétexte  de  télé.  Oc.  M.  Quand  nous  aimons  quel- 
cun,  nôtre  paffion  ouvre  tous  fes  défauts.  Ma  le  a. 
Rien  h'cft  plus  odieux  que  ces  gens , 
Qui  p»r  ftrdrcauekun,  couvrent  infolrmment , 
DeVmterttAuCiel,  leur  fer  reffenttmtnt.  Mol. 
Crtfigiwx  tel  faux  *mt ,  dont  l'infidélité , 
D'un  futextt  pieux  couvre  (4  ticket é.  De  l'A  h. 
En  mm  nui  vus  couvrez  in  vertus  de  vu  ftrts. 

Boi. 

COY. 

COY,  Cors.  adj.  Ce  mot  eft  indéclinable;  il  n'eft 
gueresenufageaufenrinin.  11  eft  bas,  Sx.  ligntfic ,  Qui 
s'a  aucun  mouvement,  ni  agitation;  qui  eft  dans  la 
tranquillité,  dans  le  repos.  Tandis  que  tout  eft  en 
guerre  ce  Philofophe  fe  tient  oj  dans  fa  maifon.  Après 
cet  orage  la  mer  devint  ojt  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. Il  ne  fait  pas  b  moindre  haleine  de  vent,  letcmps 
eft  cej.  Cette  chambre  eft  bien  core ,  il  n'y  entre  point 
de  vent,  on  n'y  entend  point  de  bruit.  U  cherche  des 
lieux  fembres  8c  cors.  Ben  se  rade. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quietut.  Nicod. 

On  le  dit  figurera ent  en  chofes  morales  fît  fpiritudlcs.  J'ay 
une  rai  fon  peremptoire  à  alléguer  qui  le  fera  taire  tout 
07.  Il  y  avoit  bien  des  ligues  autrefois  dans  la  France  : 
maintenant  tout  eft  for ,  performe  ne  remue.  Ctyi  Ôc 
diferets  on  les  voyoit  paroi tre.  B  o  I .  Nouobftant  ces 
exemples  &  ces  aucoritez  >  le  mot  de  c«y  n'entre  gueres 


que  d 
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ans  ces 


fa, 


Se 


toy ,  demeurer 

OJ,    A  CAD. 

CO  YEMEN  T.  adv.  D'une  manière  coye  6t  tran- 
quille. Il  faut ,  quand  on  a  pris  médecine ,  fe  tenir 
chaudement  8c  cojement.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufâge. 

COY  AU.  f.m.  Petite  pièce  de  bois  entaillée  fur  k 
roue  d'un  moulin ,  qui  fert  à  foutenir  les  aubes  ou  peti- 
tes planches',  fur  Icfquclles  l'eau  fait  fon  impreffion 
pour  faire  tourner  la  roue.  On  le  dit  auffi  en  Charpen- 
terie ,  des  petits  bouts  de  chevrons  qui  font  fur  la  cou- 
verture d'un  toit ,  &  qui  la  portent  jufqu'à  l'endroit  nc- 
cèûaire,  8c  juiqu'au  bord  de  l'entablement,  pour  la 
pente  &  la  chute  des  eaux.  Ces  pièces  de  bois  s'appel- 
lent en  plufieurs  lieux  (bjiilatet. 

CO  YERS,  f.m.  Pièces  de  charpente  »  ou  chevrotn 
pofez  en  diagonale  fur  le  toit  d'une  maifon,  on  dans 
l'enrayeure d'un  comble,  8c  qui  répondent  fous  l'arrê- 
ticr.  , 

COYON.  f.  m.  Qui  fait  profeffion  de  lâcheté  ,  de 
poltronnerie.  Les  bouffons  de  la  Comédie  fc  piquent 
d'être  de  grands  o/mi.  Les  Capitam  qui  font  tant  les 
braves ,  font  toujours  de  grands  cojont. 

Ce  mot  vient  auffi  do  Latin  quutui,  pareeque  les  poltrons 
n'aiment  pas  à  fe  donner  de  la  peine.  Il  eft  vieux 
&bas. 

COYONNER.  v.  act.  Faire  fournir  à  quelcun  des 
indignités,  lui  reprocher  fa  lâcheté,  fon  infamie;  le 
traiter  en  coyon.  Un  homme  de  guu-rre  qui  s'eft  laine 
une  fois  cojtnntr  n'en  revient  ja  mais. 

COYONNERIE.  f.  f.  Lîeheté,  poltronnerie. 
Il  a  fait  cent  uyvmtrtti ,  cent  1 âc  hetez ,  cent  baflc/Tcs  , 
pour  parvenir  au  pofte  où  il  eft.  Jamais  un  brave  ne 
fait ,  ni  ne  fouftre  de  ojtmerie. 

Coyon  me  rie,  lignifie  auffi  un  difeours  impertinent  » 
plaifànt  ,  extravagant.  Les  Charlatans  ainaflent  & 
amufent  le  peuple  en  leur  difant  mille  copmeriet.  Le 
vain  de  l'Arioftc  ne  pouvoir  concevoir  où  fon  maître 
avoit  pris  tant  de  cojomtriet  qu'il  a  laiffées  par  écrit.  Ce 
motfcditfouvent;  mais  en  converfation  familière  »  & 
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CRABE,  f.  f.  eft  une  efpece  d'écreviflè  amphibie  dont 
fe  nourriffent  les  habitans  des  Antilles.  Les  truies  for- 
tent  des  bois  au  mois  de  Mai  pour  s'aller  baigner  dans 
la  mer,  &  y  jetter  leurs  œufs.  Elles  font  pour  lors 
en  fi  grand  nombre  dans  la  campagne,  qu'on  ne  fçau- 
roit  mettre  le  pied  à  terre  fans  en  ecrafer  quelqu'une. 
Dans  leur  marche  elles  fedivifent  en  plufieurs  batail- 
lons longe  d'une  demie-lieue,  8c  lsrges  de  cinquante 
pas.  Elles  ont  devz  tenailles  ou  mordans  fort  dange- 
reux, dont  elles  font  un  fi  grand  bruit,  qu'il femble 
que  ce  foient  des  corfclcts  ou  des  taflettes  d'un  Régi- 
ment de  SuiiTes. 
CRABIER.  f.m.  Efpece  de  héron,  qui  fe  trouve 
dans  les  Iflcs  de  l'Amérique.  On  l'appelle  trubitr  par-  • 
cequ'il  vit  de  crabes.  > 
CRAC.  Terme  populaire  indéclinable,  8c  fans  aucun 
genre,  qui  fe  dit  en  parlant  du  bruit  que  fait  le  bois 
quand  il  travaille,  ou  quand  on  le  rompt;  des  étoffes 
qu'on  déchire,  Se  des  autres  corps  durs&foas  qu'on} 
davifc  avec  violence.  J'entendis  crut,  crue*  ckc'étoic 
une  folive  qui  éclatoit.   Ses  fouliers  font  neufs  ,  ils 
font  cric ,  crut.  Ce  mot  eft  fi  bas  qu'on  ne  pourroiè 
pas  l'écrire  à  moins  que  ce  ne  fut  pour  railler.  Il  eft  for- 
me par  le  fon  que  fait  la  chofe,  comme  celai  de  p#«f 
Ôc  autres  fèmblablcs. 
Crac,  fe  dit  auffi  populairement  de  tout  ce  qui  fe  fait 
avec  promptitude,  &  tout-d' un-coup.  Crut  le  voili 
"  mletombeau.  Scar. 
G  G  G  g  g  Crac#- 


* 
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Crac  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  cft  on  certain  mal 

qui  vient  aux  faucons. 
CRACHA  T.  f.  m.  Salive ,  excrément  qu'on  vuide 

par  la  bouche.  Ne  vous  agenouillez  pas  là ,  il  y  a  des 


On  dit  qu'une  maifon  cft  bâtie  de  bouc  &  de  crachat,  quand 
elle  cft  bâtie  de  mechans  matériaux.  On  dit  hyper- 
boliquemcnt  d'un  malheureux,  qu'il  ic noyeroit  dans 
un  crachat. 

CRACHEMENT,  f.m.  Crachat  fréquent ,  éva- 
cuation de  la  fa\ivc  par  la  bouche.  Les  pulmoniqucs, 
les  enrhumez  Ton  r  incommodez  d'un  crachement  perpé- 
tuel. Le  crachement  de  fang  cft  un  ligne  que  le  poumon 
eft  ulcéré. 

CRACHER,  v.aft.  Vuiderpar  la  bouche  la  falive 
qui  tombe  du  cerveau ,  foit  par  un  rhume ,  foit  par  la 
vertu  d'un  remède.  11  faut  un  baflln  à  cracher,  ou  un 
crachoir ,  pour  les  enrhumez ,  les  pulmoniqucs  ,  & 
pour  ceux  à  qui  ou  a  provoqué  la  fali  vation.  Scaliger 
dérive  ce  mot  du  verbe  Latin  feractre  qui  fc  trouve 
dans  les  Auteurs.  D'autres  difent  qu'il  a  été  fait  par 
onomatopée  du  fon  qu'on  fait  en  crachant.  M«  n  a  c  t  . 

Cracher,  fe  dit  aulfi  de  toute  autre  chofe  qu'on  vuide 
par  la  bouche  volontairement  ,  quoy  qu'avec  effort. 
Il  a  mis  à  fa  bouche  une  dragée  où  il  y  avoit  du  chico- 
tin, ill'anwbwauffi-tôt.  Il  a  fait  effort  pour  cracher , 
il  a  cracbcle  fang  tout  pur.  Cet  homme  va  mourir,  il 
crache  fes  poumons.  On  dit  qu'un  homme  crache 
du  coton ,  lorfcju'il  a  bien  foif ,  Se  que  fa  falive  cft 
blanche. 

Cracher  au  nez ,  lignifie,  Faireune  grande  injure  à 

3uelcun,  en  faire  un  grand  mépris.  Une  des  phis  crân- 
es injures  que  Jésus -Christ  lôuffrit  en  lapaf- 
fion,  c'eft  que  les  Juifs  lui  crachotent  au  nez.  Toutes 
les  honnêtes  femmes  doivent  cracher  au  nez  de  celles 
qui  feproftituènt. 
Cracher,  fe  dit  figurément  des chofes qui fortent  de 
la  bouche  mal  à-propos,  foit  injures,  reproches,  (bit 
mauvaifes  citations.  Il  a  craché ,  il  a  vomi  plufieurs  in- 
jures contre  fa  partie.  On  dit  en  badinant:  Ce  Pédant 
a  craché  beaucoup  de  Grec  Se  de  Latin  dans  fon  dif- 
eours.   Dcfinarcts  a  dit  d'un  Poète  ridicule  dans  fes 
Vuaonnaires  : 
Toutefois  il  crachait  du  creux  de  fies  tournons , 
L'if  oit,  l'Antifirofbt,  &  cent  âmes  Démons. 
Ne  dites  plus,  s'il  vous  plaît ,  cracher  des  fentences ,  cra- 
abtr  des  apophthegmes  :  le  mot  cracher  n'eft  pas  allez 
beau  pour  en  tirer  des  images  ,  Se  des  métaphores. 
Bal. 

S' allez,  feint  déflorer  tente  vitre  doQrint » 
faire  le  fedagogue,  &  cent  mots me  cracher, 
Comme  fi  vous  étiez, en  chaire  four  frêtber.  MoL. 
On  dit,  Qui  crache  contre  le  ciel ,  il  lui  retombe  fur 
le  vifàgc;  pour  dire,  qu'on  eft  châtié,  quand  on  in- 
vective contre  les  PuilTanccs.  On  dit  auffi ,  Faire  cra- 
rbrraubalfin;  pour  dire,  Obliger  quelcun  par  honné- 
o    ré  à  contribuer  à  quelque  depenfe. 
Craché,  e'e.  part.  paff.  ckadj.  On  dit  populaire- 
ment d'un  enfant  qui  reffemblc  fort  à  fon  pere,  que 
c'eft  le  pere  tout  craché.  Voilà  déjà  un  petit  Grichar 
tout cracli*.  Le  Grondeur,  Com. 
CRACHEUR,  euse.  fubft.  Qui  crache  fouvenr. 
Les  cracbturs  Se  touffeurs  font  gens  incommodes  en  une 
aflêmbléc. 

CRACHOIR,  f.m.  Sorte  de  vafe,  qui  fert  a  rece- 
voir les  crachats  des  perfonnes  incommodées.  A  portez 
ce  crachoir.  En  Hollande,  où  l'on  ne  peut  fournir  de 
crachats  fur  les  planchers ,  les  crachoirs  font  fort  en 
ufage.  Les  Religieux  fc  fervent  auffi  de  crachoirs ,  &  les 
mettent  en  de  certains  endroits  de  leur  Eglife,  com- 
me autour  des  autels,  &  dans  le  choeur,  afin  que 
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l'on  cracbe  dedans,  &  non  fur  le  paré.  Mais  ces  rM* 
thnrs  ne  font  pas  faits  comme  ceux  dont  on  fe  fert 
dans  les  maifon*.  Ce  font  des  efpeces  de  petites  auges 
de  bois  pleines  de  chaux  vive. 

CRACHOTER,  v.aéh  &  fréquentatif.  Cracher 
peu  Se  fouvent. 

CRAIGNANT,  adj.  Qui  craint.  Tobie  ctoit  un 
homme  jufte  Se  traînant  Dieu.  Un  bon  citoyen  Se  <T«- 
jnam  les  loix  vit  paifiblcmcnt  avec  fes  voiiins. 

CRAINDRE,  v.  acï.  Il  a  au  prefent  de  l'indicatif  je 
crains,  Se  non  je  crain.  Vau.  Corn,  à  l'impéra- 
tif tram ,  ou  craint  qui  cft  le  meilleur.  Id.  Je  crains,  tu 
craint)  il  craint,  nous  craignons,  je  craignois,  je  craignis,  j'ay 
craint ,  je  craindrai ,  que  je  craigne ,  que  je  craigmge , 
je  craindrait.  Avoir  peur  ,  apprehenfion  que  quelque 
mal  ne  nous  arrive.  Un  brave  ne  craint  ni  la  mort,  m* 
les  dangers ,  il  ne  craint  que  la  chute  du  ciel.  Il  cft 
plus  feur  aux  Rois  de  fe  faire  craindre  ;  mais  il  eft  plus 
doux  de  fc  faire  aimer.  Un  cheval  craint  l'éperon.  Le 
moindre  ennemi  eft  à  craindre.  Il  faut  craindte  un  tranf- 
port  au  cerveau.  Celui  que  beaucoup  de  gens  eraignertt , 
a  auffi  neceffai  rement  beaucoup  de  gens  à  craindre. 
Oe.  M.  S'il  y  a  des  craintes  foibles  Se  puériles,  il  y 
en  a  de  juftes ,  Se  celui  qui  ne  craint  rien  n'eft  pas  raifon» 
nable.  M.  Se.  Rien  n'eft  plus  ennuyeux  que  cette  vie 
tiède,  qui  fans  nen  craindre,  &  fans  rien  defirer,  n'a 
rien  de  fcnfiblc.  Oe.  M.  On  rr-ourdcfcconnoîtrc, 
parecqu'on  n'eft  pas  tel  qu'on  devroit.  être.  F  t..  II  y  a 
tout  à  efpercr ,  Se  rien  à  craindre  quand  on  fc  trompe- 
roit  à  croire  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  Se  au  contraire  tout  cft  i 
craindre,  Se  rien  à  cfpererdans  le  parti  du  libertinage. 
Jac*.  Comme  il  y  a  de  la  foibleffc  à  craindre  fins 
fujet ,  il  y  a  auffi  de  la  prudence  à  craindre  avec  raiioa. 
.  M.  Se. 

Il  s  lieu  de  me  craindre ,  &  je  crains  cette  crainte. 

Corn. 

Je  ne  craignois  que  nus ,  vous  ne  craigniez  que  mai  j 
Et  fuis  qu'il  faut  ki  farter  de  benne  foi , 
C'éttit  avec  taifen  que  jaloux  Cunde  C  autre, 
Vous  craigniez  mon  pouvoir ,  que  je  craignois  le  titre. 

Capistron. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  tremere ,  qu'on  a  dit  vraifem- 
blabiement  pour  tremere.  Il  témoigne  que  les  vieux 
Auteurs  ont  dit  cremir ,  cremeut  Se  cr  émet  eux ,  pour 
craindre,  crainte  Se  craintif . 
Cr  a  i  n  d  rr  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées ,  quoy- 
cju' elles  ne  foient  fujottes  à  aucunes  pallions.  Les  oren- 
gers  craignent  la  gelée.  Les  fleurs,  le  teint  craipstnt 
le  haie.  L'eau  craint  le  feu. 
On  dit  d'un  homme  craintif  qui  craint  tout ,  qu'il  craint  la 
touche,  larcprimcnde:  &  au  comraire  d'un  emporte, 
d[un  libertin  qui  ne  craint  rien ,  qu'il  ne  craint  ni  Dieu , 
ni  Diable. 

Craindre,  fignifie  auffi ,  S'abftenir ,  fe  retenir  par 
rcfped ,  par  amour ,  par  honneur  de  faire  quelque  cho- 
fe. Un  homme  de  bien  craint  d'oflènfer  Dieu,  parce- 
qu'il  eft  bon.  Cette  femme  aime  tant  fon  mari ,  qu'elle 
craint  fans  cefTe  de  le  fâcher.  11  craittt  de  bleiTer  les  oreil- 
les chaftes.  Il  craint  de  choquer  les  loix  de  la  bica- 
feance,  de  la  Grammaire. 

Craint,  ainte.  part.paiî. &adj. 

CRAINTE,  f.  f.  Emotion,  peur,  inquiétude  de 
l'ame,  qui  la  porte  à  croire  qu'un  bien  qu'elle  defur, 
n'arrivera  pas  :  apprehenfion  d'un  mal  qui  nous  menace. 
La  crainte  eft  une  émotion  facheufe,  &  involontaire  de  ■ 
l'ame  épouvantée.  O  E .  M.  La  crainte  refTerre  le  coeur  » 
Se  l'affoiblit  par  l'appreheniîoo  du  mal  qui  le  menace: 
c'eft  ce  qui  fait  que  toute  la  chaleur  étant  contrainte 
d'accourir  au  fecours  du  coeur,  le  vifage  devient  pâle. 
Fel.  JenefçaurowfoufTrirlcHerMde  Virgile;  il  ne 
fournit  que  des  larmes ,  Se  des  craintes  à  tous  les  périls 

qui 
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quifcprdcntcnt.  St.  Ev.  On dupurefî  c'eft la tu'ntl 
qui  a  lait  croire  des  Dieux  ;  ou  H  ce  font  les  Dieux  qui 
ont  infpiré  de  la  crame  aux  hommes.  Oe.  M.  On 
peut  avoir  de  la  crainte  fans  foiblefle.  Fl.  La  crainte 
eft  un  mouvement  fi  (vint  ,  qu'elle  ne  laiflë  pas  toujours 
la  raifon  libre.  Oe.  M.  Voyez  ceux  qui  (c^  poifedez 
de  la  crâintt ,  ils  ont  une  pâleur  mortelle  fur  le  vifage  j 
6c  un  airfieffaré&ficordtcrné,  qu'il  eft  aiféde  con- 
noître  qu'une  crainte  exccflîve  les  trouble  :  fur  tout 
quand  cette  crainte  Ta  jufqu'à  l'effroi ,  elle  les  tranfir, 
ôc  les  rend  immobiles.  M.  Se.  La  crame  *  qui  eft 
une  foiblefle ,  (ait  en  bien  des  occafions  une  partie  de 
la  prudence.  Bb  t  l.  La  puiflànce  paternelle  s'établit 
mieux  par  l'amour  que  parla  crainte.  Bizot.  Lafa- 
gefle  fçait  s1  élever  au  deflus  des  craintes,  Ôc  des  com- 
plaifances  humaines.  Fc  La  crainte  n'aggrandit  pas 
feulement  les  maux  ;  elle  les  multiplie;  elle  va  même 
au  devant  d'eux»  Se  en  invente  de  faux.  Mlr.  Se. 
Il  n'y  a  que  la  crainte  qui  vient  de  l'amour  ,  que  je  (bu- 
riens  fax  honnête  &  louable,  lo.  La  crainte  reveille 
la  prudence.  Mont.  Les  hommes  vivent  toujours 
entre  la  crainte,  ôc  l'efperance.  La  crainte  delà  mort 
eft  plus  forte  que  tous  les  raifonnemens  qu'on  tait  con- 
tr'clle.  Nie.  Les  ames  bâties  font  plutôt  leschofes 
par  créante ,  que  par  amour.  Il  y  a  une  crainte  fervile  , 
c'eft  celle  des  efclaves  ;  de  une  crainte  revercntielle  , 
qui  eft  celle  des  enfaru  envers  leurs  pères,  d'une  fem- 
me envers  fon  mari.  Les  plus  grands  Saints  ont  vécu 
dans  la  crainte  de  Dieu.  Les  contrats  faits  par  crainte 
font  nuls;  pourveu  que  ce  (bit  cette  crainte  dont  les  Ju- 
rifconful  ces  parlent  avec  honneur ,  ôc  qui  compatit  avec 
le  courage.  Une  crainte  reverentielle ,  ni  ce  refpcft 
de  déférence  qu'un  fils  doit  à  fon  père,  ne  fuffifent 
point. 

De  crainte  de.  Conjonction.  De  peur  de.  L'or- 
gueilleux n'approuve  rien  de  crainte  de  fe  foumettre. 
Le  P.  Ra. 

Il  font  que  l'en  ffoebe, 

ne  irubt , 

De  crainte  de  cracher  ftt  dents.  Main. 
Crainte,  Déeffe  adorée  des  Payens.  FJleavoitun 
temple  à  Lacedemone ,  où  on  lui  rendoit  un  culte  re- 
ligieux. T.  Hoftilius  mit  auflî  la  Crainte  au  nombre  des 
Divinités:  mais  avec  cette  différence ,  qu'à  Sparte  on 
l'honorait  comme  une  Divinité  utile  aux  hommes  :  par- 
cequ'dle  les  excite  à  remplir  leurs  devoirs,  Se  qu'elle 
les  contient  dans  les  bornes  de  la  vertu ,  par  la  frayeur 
de  la  bon  te ,  ôc  de  l'infamie  attachées  au  crime ,  &  au 
vice.  Les  Romains  au  contraire  qui  Pavoient  jointe  à 
la  Pâleur,  la  rêveraient  fous  l'idée  d'une  paffion  fervi- 
le ,  foible,  ôc  baffe  :  Ôt  non  point  comme  le  fentiment 
louable  d'une  amc  bien  nce. 
CRAINTIF,  iv s.  ad}.  Peureux,  poltron.  11 
(îed  bien  aux  femmes  d'être  craintif  es.  Les  moutons , 
les  cerfs  font  des  animaux  craintifs.  La  crainte  fi  décriée 
a  trouvé  des  hommes  aflez  craintif  s  pour  lui  bâtir  des 
temples.  Mlb.  Scud.  La  prévoyance  trop  craintive 
fait  fou  vent ,  que  croyant  tout  perdu,  on  ne  fait  rien 
pour  fe  fauver.  M.  Se.  Comme  je  refpcâc  volontiers 
ce 'que  j'aime,  je  veux  qu'on  (bit  un  peu  timide,  Se 
craintif  en  amour.  Mont.  Boileauaditd'unnnflcau; 

Jamais  Ces  ondes  craintives  , 

Ittnt  vu  fnr  leurs  ftiMes  rives , 

Tant  de  guerriers  s'amajfer. 
CRAINTIVEMENT,  adv.  Timidement, d'une 


dans  les  bois ,  dans  les  pais  qu'on  ne  connoît 

rtnt. 
A  M  O  1 S I.  f  m.  eft  en  gênerai  une  excellente 
bonté  de  teinture  qui  conferve  fa  couleur  malgré  les 
injures  du  temps,  ôc  qui  rehaufle  beaucoup  l'éclat  de 
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l'étoffe  qui  en  eft  teinte.  Les  étoffés  qu'on  veut  teindre 
en  cumtifi ,  après  avoir  été  dégorgées  de  leur  (àvon  » 
ôcalunées  fortement»  doivent  être  mifes  dans  un  bain 
de  cochenille»  chacune  félon  fa  couleur.  Les  couleurs 
qui  ne  (ont  pas  cramoifes  font  appellécs  ctnlenrs  cemm%~ 
ues;  6c  les  couleurs  crameifses  font  celles  qui  fe  font 
avec  de  la  cochenille.  Ainfi  on  dit  de  l'écarlate  cranrnRet 
du  viojet  cramtifi.  •  Matrhioie  dit  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  nôtre  cranttitt ,  6c  le  cocens  des  Grecs  :  6c 
que  le  kermès  n'eft  autre  chofe  que  la  graine  dont  on 
teint  en  ccarlatc,  qui  eft,  dit-il,  ce  qu'on  trouve  at- 
taché aux  racines  de  la  pimprenelle.  Mais  il  fe  trompe  , 
Ôc  la  graine  d'écarlate  ordinaire  eft  la  graine  du  chêne 
verd. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  kjrmefi ,  qui  a  été  fait  de  fermes  , 
qui  fignifie  range. 

On  dit  rigurcment  6c  proverbialement,  Qu'un  homme 
eft  fot  en  crameifi;  pour  dire,  qu'il  eft  foc  au  dernier 
degré,  6c  que  fa  fottife  eft  telle,  qu'elle  ne  s'effacera 
point,  quelque  chofe  qui  arrive. 

CRAMPE,  f.f.  Efpcce  de  goutte  6c  d'engourdiûe- 
ment ,  ou  de  convullton  caufée  par  une  vapeur  cralfc  ôc 
lente  qui  eft  entre  les  membranes  des  muicles ,  qui  fait 
retirer  ou  étendre  le  cou ,  le  bras ,  6c  les  jambes  avec 
une  violente  douleur  qui  n'eft  pas  de  durée. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  kramfff,  lignifiant  la  même 
chofe. 

Crampe,  eft  auflî  un  engourdiflement  qui  prend  au  jai* 
ret  des  chevaux,  qui  leur  fait  traîner  la  jambe ,  6c qui 
fe  diflîpe  par  le  mouvement. 

Crampe  »  eft  auflî  un  crampon  de  fer  dont  la  tête  eft 
arrondie. 

CRAMPON,  f.  m.  Pièce  de  fer  qui  a  les  extrémité* 
recourbées,  qui  fert  à  attacher  des  pièces  de  bois ,  de* 
pierres  6c  autres  chofes.  Les  gonds  qu'on  fcclle  en  plâ- 
tre font  à  crampt-ns.  Ces  pierres  fe  tiennent  avec  det 
crampent  de  fer  (celiez  en  plomb.  Les  tramfent  de  va- 

.  roux ,  de  ferrures ,  6cc.  (bot  les  petits  morceaux  de 
fer  dans  lefqucls  coulent  les  verroux  6c  les  pênes  des 
ferrures ,  ôc  qui  les  attachent  à  la  targette  ou  a  la  ferru- 
re. Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  par  corrup- 
tion de  agrapon ,  ou  dé  l'Italien  ramfene,  qui  (îgnifie  la 
même  chofe. 

Crampon  ,  eft  auflî  un  terme  de  Sellier,  quiugnifie 
un  petit  morceau  de  cuir  qui  eft  en  forme  d'anneau ,  6c 
qui  eft  fur  le  devant  de  la  felle  pour  attacher  les  fou- 
reaux  des  piftolcts. 

Cr  am  p  o  n  ,  eft  auflî  un  terme  de  Maréchal.  C'eft  le 
renverfement  de  l'éponge  du  fer  de  cheval ,  ou  la  ma- 
nière de  renverfer  cette  éponge.  Crnmftn  à  oreille  de 
lièvre.  .  , 

Crampon»  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  petits  mor- 
ceaux d'acier  ou  de  fer  qui  fervoient  autrefois  à  mettre 
au  bouc  des  échelles  pour  efcalader  les  villes.  Plufieun» 
Allemands  en  ont  chargé  l'Ecu  de  leurs  Armes.  U  eft 
fait  en  forme  d'un  Z ,  pointu  par  les  extremitez. 

CRAMPONNER,  v.aô.  Lier,  ferrer,  attacher 
avec  des  crampons. 

On  dit  auflî ,  Cratnptnncr  un  cheval ,  quand  on  recourbe 
(es  fers  par  le  bout  »  afin  qu'il  fe  tienne  plus  ferme  fur  la 
glace. 

Cramponne'»  se.  part. pafT.ôcadj.  On  dit  en  ter- 
mes de  Blafon ,  une  croix  cramftnnée  ,  des  macles» 
crantf  tnstées,  quand  leurs  extremitez  font  recourbées 
comme  celles  d'un  (eccramfmni»  ou  ayant  une  dernie- 

,  potence. 

On  dit  populairement,  qu'un  animal  a  l'ame  crampon- 
née, ou  chevillée  dans  le  corps;  pour  dire,  qu'il  vie 
long  temps ,  qu'il  combat  long  temps  contre  la 
mort. 

CRAN-  f  m<  Hoche,  entaiileure  qui  fe  fait  dans  un 
G  G  G  g  g  a 
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corps  dur  pour  y  mfaire  entrer  un  autre  qui  y  demeure 
arrêté.  Les  roues  des  montres  entrent  dans  les  trans 
des  pignons.  U  faut  hauflér  la  crémaillère  d'un  tu». 
Les  podomètres  à  chaque  pas  qu'on  fait  avancent  d'un 
tu». 

Cran»  en  termes  de  Manège ,  fc  dit  des  inégalités  ou 
replis  de  la  chair ,  qui  (ont  comme  des  filions  pofez  de 
travers  dans  le  palais  de  la  bouche  du  cheval.  11  faut 
donner  un  coup  de  corne  au  troificme  >  au  quatrième 
ctm  de  ce  cheval  pour  le  feigner. 
En  termes  de  Marine  *  Mettre  un  vahTcau  en  tr*u ,  c'eft  le 

mettre  fur  le  côte  pour  le  carener  >  ou  fuifver. 
CRANCELIN,  ou  CANCERL1N.  Terme 
de  Blafon  ,  qui  Te  dit  d'une  portion  de  couronne  pofee 
.  en  bande  à  travers  d'un  Ecu ,  qui  fe  termine  à  Tes  deux 

extrémité*  tant  du  côte  du  chef,  que  de  la  pointe. 
CRANE,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  aiTem- 
fclagc  de  plufleurs  os  qui  couvrent  ôc  qui  renferment  le 
cerveau  &  le  cervelet.  Le  rraiw  fê  divife  en  deux  ta- 
bles ,  qui  font  comme  deux  lames  appliquées  l'une  fur 
l'autre,  entre  lesquelles  H  y  a  le (Lpleé ,  qui  eft  une  fub- 
ftancemocleitté,  pleine  de  cellules  de  différente  gran- 
deur. Il  cft  perce  de  plufieurs  trous  qui  donnent  partage 
à  la  mode  de  l'épine,  aux  nerfs ,  aux  artères  ôc  aux 
veines.  Sa  figure  cft  ronde  ôt  un  peu  longue,  car  elle 
avance  par  devant  &  par  derrière,  ôc  s'applatit  parles 
deux  cotez  vers  les  temples.  11  eft  compofé  de  huit  os 
*  qu'on  appelle  frêfret ,  qui  font  l'os  du  iront ,  celui  de 
derrière  la  tête ,  les  deux  pariétaux ,  ôc  les  deux  des 
temples.  Dans  les  cmincnccs  des  os  des  temples  eft 
contenu  l'organe  de  l'ouïe,  avec  les  quatre  offèlets  qui 
y  fervent;  Içavoir  l'etrier ,  l'enclume,  le  maillet  Ôc  le 
circulaire.  Outre  cela  il  en  a  deux  emmuns,  le  fphe- 
notde  Ôc  l'ethmoïde  qui  font  expliquez  à  leur  ordre.  Le 
atnt  a  quatre  futures  communes  qui  le  divifent  d'avec  la 
mâchoire.  Il  en  a  de  propres  ,  dont  il  y  en  a  trois 
vrayes,  lacoronale,  lafagittale,  ôclalambdoïdc.  Il 
y  en  a  trois  faunes ,  qu'on  nomme  auflî  fqud-mmenfes , 
ou  temporales ,  qui  font  auffi  expliquées  à  leur  ordre. 
Ce  mot  de  trane  eft  dérivé  de  krtnei,  mot  Grec  qui 
fignific^M ,  4rmrr,  ou  mtrttn,  parcequ'H  fert  à  def- 
fendre  le  cerveau  comme  un  calque. 
CRAN  E  QU I N I E  R.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  autrefois  à  certains  Arbalétriers  à  pied  ôc  à 
cheval,  quiportoient  des  arbalètes  légères  faites  pre- 
mièrement de  bois ,  puis  de  corne ,  8c  enfin  d'acier. 
Elles  fe  bandaient  avec  un  bandage  de  fer  attaché  à  la 
ceinture,  qu'on  appelloit  pied  de  bithe,  ou  cr*nequin, 
d'où  eft  venu  ce  nom ,  que  Philippes  de  Comines  croit 
être  Allemand.  41  y  avott  autrefois  un  Grand  Maître 
des  Arbalétriers  ôc  Crunequimers ,  à  la  charge  duquel  le 
Grand  Maître  de  rArtilIcrie  a  fuccedé.  Dans  les  Au- 
teurs Latins  on  les  appelle  Crenknurii. 
CRAPAUD,  f.  m.  Infecte  venimeux  qui  naît  tant 
fur  la  terre  que  dans  les  marais ,  dont  la  figure  approche 
de  la  grenouille  :  excepté  qu'il  fe  traîne,  &  que  la  gre- 
nouille faute.   Le  erâfdud  n'a  point  de  dens ,  &  ne 
lai  fie  pas  de  mordre  dangereufement  avec  fes  babines, 
ïl  jette  fon  venin  par  fon  urine,  fa  bave  8c  vomilTement 
Air  les  herbes*  &  particulièrement  fur  les  fraifes  ôc  les 
champignons  dont  il  cft  fort  friand.  Le  plus  dangereux 
(rffutàeit  celui  qu'on  appelle  crêputi  miter  ou  gieif. 
ftt ,  ou  ujme  virée ,  en  Latin  rvnw  féluftris  ou  buft.  Il 
fe  gonfle  pour  jetter  plus  loin  fon  urine  fur  les  herbes» 
qui  n'eft  pas  moins  venittteufequelenapcllus.  Sonfang 
eft  mortel ,  de  même  que  la  poudre  qu'on  en  fait.  On 
'  dit  que  les  <T4p<eadt  forcent  les  petits  oifeaux  Ôt  les  be- 
lettes à  fc  jetter  eux-mêmes  dans  leurs  gueules.  On  dit 
la  mémechofe  de  quelques  ferpens  ;  mais  cela  cft  fort 
fufpcct.  Le  tufàui  a  pour  ennemi  le  bufar  »  qui  le  dé- 
vore fansqu'U  lui  en  arrive  aucun  mal.  Rond. 
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On  dit  ûodquement  Ôc  provcxbuVement,  qu'un  homme 
eft  chargé  d'argent  corn  me  un  a*peut$\  de  f  lûmes  ;  pour 
dire,  qu'il  a  peu  d'argent.  On  dit  encore,  qu'un  hom- 
me faute  comme  un  trtpeuU  ;  pour  «lire,  qu'il  ne  faute 
pas  bien. 

CRAPAUDAIL  LE.  Voyez  Crêf» ,  c'eft  la  mê- 
me chofe. 

CRAPAUDINE.  f.f.  Pierre  precieufe  que  le  vul- 
gaire dit  fe  trouver  dans  la  téte  d'un  vieux  crapaud.  El- 
le eft  de  couleur  grife  tendant  furie  ronge  ,  eon vexe 
d'un  côté,  plane  ou  concave  de  l'autre.  EnLiùnUpù 
bufontut  ou  cbeiemth.  On  la  trouve  dans  les  champs. 
Pierre  d'Appone  dit  le  Conciliateur  en  fait  grand  état, 
ôc  les  Médecins  croyent  qu'dle  refrlie  aux  venins. 

CrapaUdine,  en  termes  de  Manège,  eft  une  creva/Te 
qui  fe  fait  aux  pieds  d'un  cheval  par  le*  atteintes  qu'il  fc 
donne  avec  fes  fers. 

Cr  apauoine,  cft  auflî  une  pièce  de  roetal ,  de  fer 
ou  de  cuivre,  dans  laquelle  entre  le  pivot  for  lequel 
tourne  une  porte  cochere ,  celle  d'isncectuie,  ou  quel- 
que^ fardeau  qu'on  fait  tourner  en  rond.  On  l'appelle 

CRAPULE,  f.f.  Vilaine  &  continuelle  débauche  de 
vin,  ou  d'autres  liqueurs  qui  enyvrent.  >Les  peuples  du 
Nord  font  fort  fujets  à  la  ersfmltt  à  une  pcrpctuelle 
yvrognerie.  II  aime  la  crapule.  A»i,an.  Tout  ce 
qu'il  cherche  n'eft  que  tréfuU  ÔC  que  brutalité. 
PatrU.  Un  Grand s'cnyvrc  de  meilleur  mo  que  le 
peuple:  c'eft  la  feule  différence  qu'il  y  a  6*ns  ù  irdfule. 
La  Brut. 

Ce  mot  vient  de  krtipéïi ,  &e  k*r*t  téput,  &  fuite*,  ri- 
Indre  ,  txtgutte. 

CRAPULER.  v.n.  Boire  fans  cefle,  s'enrrrerfa- 
lement  Ôc  continuellement.  Cette  fièvre  lui  cft  venue 
après  avoir  long  temps  crufttit ,  avoir  fait  des  eues  de 
vin.  Ces  mots  font  bas. 

CRAQ.UEL1  N.  f. m.  Prononcez  C&ACLIN. 
Pirifleric  fort  fechc-qui  eft  faite  en  forme  d'une  écitelie, 
Ôc  qui  craque  tous  les  dens  en  J  a  mangeant.  U  y  a  des 
gens  qui  confondent  les  crtqtulm  avec  les  écfuudez  , 
mais  mal. 

C  R  A  Q.U  E  M  E  N  T.  f.  m.  Le  beat  que  (ont  les 

corps  durs  ôc  fecs,  qui  font  crac  quand  on  Ses  rompt, 
quand  on  les  déchire,  ou  quand  ilsfouftrexx  quelque 
autre  violence. 

C  R  A  QJJ  E  R.  v.  n.  Faire  crac ,  causer  meracpiemcr.t. 

On  a  donne  la  qoeftiou  fi  forte  à  ce  parient ,  qVon  en- 

tendoitrraHSjirrfcsos.  La  rnenuikric  auoatr,  quand  «a 

y  a  employé  du  bois  trop  vert. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  kréchen,  lignifient  ia  même 

chofe. 

C  R  A  Q.U  E  T  E  M  E  N  T.  f.m.  Ce  mot  fcdir  des 
dens ,  ôc  fignifîe  une  canvulfion  des  mulbles  des  mâ- 
choires. De  c  est  i. 

C  R  A  QU  E  T  T  E  R.  v.  n.  Craquer  plufiears  ibis  ,pe- 
tiller.  Le  bots  de  hêtre,  de  Bteûltr*qm*rteett,  quand 
on  en  brûle.  L'air  qui  fè  dégage  du  bois  où  il  eft  entier - 
roé ,  trtqueue  en  fortaot.  J'entends  crtquetttr  le  tonner- 
re. Theoph. 

C  RASE,  ou  S  Y  NE  RE  SE.  f.f.  Te  rme  de  Gram- 
maire. Figure  par  laquelle  on  joint  desx  fyilabcs 
en  une. 

CRASSE,  adj.  f.  Qjri  eft  épais ,  grotfier ,  vifqueur. 
Ce  font  les  humeurs  (tetffet  qui  font  des  obftrucrions 
dans  le  corps,  qui  eaufttnc  la  plupart  des  rraaladies.  La 
Chymie  s'applique  à  feparer  des  corps  les  parrics  les 
plus  fubtiies  d'avec  les,  plus  ttaget. 

On  dit  fîgurément ,  une  ignorance  rw/f;  pour  dire»  ex- 
trême ,  profonde.  Un  Auteur  peut  être  accule  d'une 
ignorance  trsfi ,  quand  il  ignore  les  principes  de  la  ma- 
gère  dont  iltraitte. 

CRASSE. 
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CRASSE,  f.f.  Ordure  qui  vient  fur  la  peau  ,  foit  par 
les  petites  parties  qui  s'en  détachent ,  foit  par  la  poudre 
ou  autres  ialetez  oui  viennent  de  dehors  qui  s'y  atta- 
chent. Les  peignes  fervent  à  ôter  la  crdjfr  dé  la  tête  des 
honnies»  les  étrilles  à  ôtcrla  tr*gif  du  poil  des  che- 
vaux» les  bains  pour  A  ter  la  tr*§è  du  corps»  des  jambes. 

Ce  root  vient  du  Grec  gnfrs ,  lignifiant  frtitt  m  veile- 
tibus. 

Les  Médecins  appellent  auflî  crdfi ,  l'ordure  qui  vient  fur 
la  langue  des  febricitans. 

Crasse,  fc  dit  auflî  delà  poudre»  de  l'ordure  qui  s'eft 
attachée  fq^d'autres  corps.  Ce  tableau  eft  plein  de  crdfft, 
il  le  faut  netroyenjSc  vernir.  Ces  habits,  ces  meubles 
font  pleins  ie  trtffe,  il  les  faut  bien  évergeter  ôc  dc- 
graifler. 

C  ra  s  sb,  fe  prend  quelquefois  pour  nul  propreté.  Il  y 
a  des  gens  qui  aiment  Uersfi,  Se  d'autres  la  propreté. 
On  a  Tait  une  farce  du  Baron  de  la  Ctdffe. 

Crasse  »  le  dit  particulièrement  de  la  faleté  des  gens  du 
Collège ,  tant  au  propre,  en  parlant  de  leurs  pertonnes, 
habits  &  ménage;  qu'au  figuré  ,  en  parlant  de  leur 
manque  de  politefle*  de  leur  groffiereté»  incivilité. 
Il  y  a  des  gens  il  ruftiques ,  qu'ils  ne  fe  peuvent  jamais 
défaire  du  pedantifme ,  &  de  la  (r*Jfc  du  Collège.  L'é- 
tude immodérée  engendre  une  (téffe  dans  l'efpnt  :  il  faut 
que  la  converfation  l'épure  &  le  lédreflê.  St  .  Ev. 

CRASSEUX,  buse.  adj.  ôc  fubft.  Qui  eft  mal- 
fait, malpropre»  couvert  de  crafle.  Ce  pédant  eft  un 
petit  CTâjfnix,  falopc,  plein  de  crotte.  Il  a  des  habits 
(rijftitx ,  vilains,  crottez,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crdffm,  félon  quelques-uns. 

C  R  A  TJE  OGONUM.  f.  m.  Plante  dont  parle 
Diofcoride.  C'eft  une  efpece  àcmeUmfyriim  ou  blé 
noir.  Elle  pouffe  des  tiges  hautes  d'une coudéeou  d'une 
coudccoc  demie,  quarrees,  un  peu  velues ,  &  divifées 
en  plufieurs  branches  longues.  Ses  feuilles  font  de  la 
largeur  d'un  tuyau  de  blé,  ôc  quelquefois  aa  double  plus 
larges,  longues  de  deux  doigts  ou  environ,  d'un  goût 
désagréable,  ôcun  peu  acre.  Ses  fleurs  font  jaunes, 
faites  en  forme  de  tuyau  terminé  en  haut  par  une  ma- 
nière de  gueule.  Son  fruit  eft  oblong,  divifé  en  deux 
cellules  remplies  de  lemences  qui  reflèmblent  à  des 
grains  de  blé.  Elle  croît  dans  les  bois  Ôc  dans  les  lieux 
ombrageux  autour  des  racines  des  chênes ,  ôc  des  autres 
vieux  arbres.  En  Latin  meUmpyrum  luttum  Unfotium , 
on  crttMgtnum  vulgtre. 

C  R  A  V  A  N.  <C.  m.  Vilain  coquillage  qui  s'attache  au 
fond  d'un  vaiflëau  qui  a  été  long  rereps  à  la  mer. 

CRAVATTE.  f.m.  Plusieurs  écrivent  CRAVA- 
TE, Se  on  croit  que  c'eft  le  mieux.  Efpece  de  cheval 
qui  vient  de  Croatie  en  Allemagne ,  qui  ordinairement 
eft  fort  vite.  Les  ctéctéttt  battent  à  la  main ,  ôc  portent 
auvent.  Ils  ont  l'encolure  haute»  &  tendent  le  nez  en 
branlant  la  téte. 

Cr  a  v  a  t  t  b  s ,  en  termes  de  Guerre,  font  des  Cavaliers 
qui  font  un  Corps  de  Cavalerie  étrangère,  commande 
par  on  Colon d.  Ils  fervent  d'enfans  perdus  dans  les  ba- 
tailles, de  batteurs  d'eft  rade  dans  un  camp,  à  aller  en 
para ,  à  enlever  des  quartiers  »  Sec.  Pour  parler  ré- 
gulièrement il  faudroit  dire  Cr»*tt >  St  non  pas  Crime. 
Voiture  avoit  même  écrit  une  fois  Crute  ;  mais  depuis 
il  s'eft  toujours  fervt  de  Crévttt ,  ôc  c'eft  en  effet  le 
mot  que  l'ufage  a  établi  La  crainte  des  embûches  des 
Cmmw  leur  donne  l'alarme. 
CRAVATTE.  f.f.  eft  une  efpece  de  collet  que  por- 
tent les  hommes ,  quand  ils  font  en  habit  de  campagne, 
ou  en  juftaucorps ,  qui  fe  noue  autour  du  cou ,  6c  dont 
les  deux  bouts  pendent  tort  bas  deflbus  le  menton.  Une 
trdfdtte  de  point  de  France.  Une  crtvttft  de  moufleline 
pourledeud.  Une  cr*v*ttt  de  taffetas.  La  mode  de  cet 
ajuflement  eft  de  l'année  Kjtf.  Elle  vint  d' Allemagne: 


C  R  A. 

on  en  attribue  la  première  invention  aux  Croates  qu'on 
appelle  ordinairement  Cuutts. 

Cr  avatte,  eft  auflî  une  efpece  de  tour  de  cou  que  les 
femmes  portent  autour  de  leur  robbe ,  qui  lait  le  tour  de 
leur  fein  ôc  de  leurs  épaules.  Des  asvMttt  à  dentelles. 
Des  cTâVâitts  unies. 

C  R  A  Y  E.  f.  f.  Sorte  de  terre  bitumineufe,  fort  blanche 
Ôc  affca  dure.  On  I  appelle  en  Latin  crtt* ,  à  caufe  de 
l'Jflc  de  Crète,  aujourd'huy  Candie,  où  il  yen  a  gran- 
de quantité.  On  en  trouve  auflî  beaucoup  en  plufieurs 
autres  pais.  Quelques  Auteurs  en  font  trois  sfpeces  » 
de  blanche,  de  verditre r  ôc  de  noire.  Jl  n'y  a  que  la 
blanche  dont  on  fe ferve  dans  la  Médecine.  'Elle  eft 
delTechante,  deterfive,  Se  cmplafhqtie  ;  Se  étant  ap- 
pliquée au  dehors ,  elle  deifeche  &  cicatrife  les  plaves  » 
ôc  les  ulcères.  On  s'en  fert  auflî  quelquefois  intérieu- 
rement contre  les  ardeurs  de  l'eftoroac.  Elle  fert  encore 
à  blanchir  la  vai (Tel le,  les  cuirs,  les  draps,  ôtc.  Tou- 
te la  ville  de  Rheims  eft  bâtie  de  cr*yt.  Ce  qui  tait  la 
bonté  des  vins  de  Champagne,  c'eft  qu'ils  viennent 
fur  des  collines  de  tutye.  Il  y  a  quelques  pierres  rouges 
&  noires  dont  les  Artifans  fe  fervent  pour  marquer  leurs 
mefures ,  qu'ils  appellent  suffi  tryts. 

Ce  mot  vient  du  Latin  creta. 

Cr  a  y  f..  Nom  que  l'on  donne  à  des  vai  fléaux  Suédois  * 
ÔC  Danois  qui  portent  trois  mâts  fans  huniers. 

Craye,  fc  dit  ngurément  des  marques  de  iMfrque  Tes 
Maréchaux  des  Logis  ou  Fourriers  du  Roi  mettent  fur 
les  portes  des  maifons ,.  pour  ligne  qu'elles  doivent  fer- 
virau  logement  de  certaines  perfonnes.  Il  y  a  tant  de 
maifons  lujcttes  à  la  tttyt  en  une  telle  ville. 

CRAYON,  f.m.  Petite  pierre ,  pâte,  charbon, 
ou  minerai  qui  fert  à  marquer ,  écrire,  deflîncr,  pein- 
dre, Ôcc.  On  fait  des  cr*yms  rouges  avec  de  la  pierre 
fanguine.  On  en  fait  de  noir  avec  du  charbon  de  Taule  » 
Ôc  avec  de  la  mine  de  plomb.  On  en  fait  qu'on  nomme 
fafid,  avec  de  la  pâte  de-toutes  fortes  de  couleurs.  On 
écrit  avec  unirvrysn  fur  des  «blettes.  On  marque  avec 
dufrirs*  les  partages  notables  d'un  livre.  Entre  les 
pointes  d'un  compas  il  y  en  a  une  qui  fert  de  porte- 
craym. 

Crayon»  fignifie  auflî  les  portraits  Ôc  deflèins  qu'on 
fait  avec  le  ersynt.  Les  tnytm  de  du  Montier ,  de  Nan- 
teuil  font  fort  estimez.  Ce  curieux  a  dansfon  cabinet 
plufieurs  beaux  defleins  en  crayon. 

Cra  ton,  ledit  figuré  ment  des  deferi  prions  qu'on  fait 
par  le  difeoors ,  foit  des  perfonnes ,  (bit  des  chofes.  Il 
a  fait  un  léger  crtym  de  cet  homme,  qui  ftrfSt  pour  le 
recoimoître.  Il  nous  a  fait  le  craytn  de  c«te  bataille  , 
de  ce  campement. 

Crayon  ,  fignifie  auflî  une  ébauche,  un  portrait  im- 
parfait de  quelque  chofe.  Il  n'a  fait  que  le  craytn  de  ce 
deflein ,  il  va  commencer  à  le  mettre  en  hurle.  II  a  fait 
le  ttâytn  de  ce  bâtiment ,  il  en  va  faire  un  plan  au  net. 
H  n'y  a  point  d'apparencede  toucher  à  vôtre  ersyn  pour 
le laifler imparfait.  Ablan. 

On  dit  figurément ,  que  l'homme  eft  on  foible  enfin  de  la 
Divinité  ;  pour  dire,  qu'on  en  voit  en  lut  quelques  traits. 

Crayon,  eft  auflî  une  terre  dure ,  blanchâtre,  5c  un 
peugraflê»  toùt-à-faît  fterilc.  Elle  fe  trouveaa  deffoos 
de  la  bonne  terre ,  Se  quelquefois  afléz  proche  de  la 
fuperficie,  enfbrtc  que  tefoiail  pénétrant  trop  tôt  la 
bonne  terré,  les  racines  des  arbres  fontarfément  alté- 
rées, ôc  brûlées.  Le  traym  fait  périr  les  arbres.  II  y  a 
du  crtytH  noirâtre,  il  y  en  a  de  grifâtre. 

CRAYONNER.  v.aéL  Tracer,  marquer  avec  du 
crayon ,  faire  un  portrait  avec  du  crayon.  Voilà  qui  eft 
crayonné  de  la  main  d'un  tel. 

Il  lignifie  auflî ,  Ebaucher  un  ouvrage,  le  croquer,  le  def- 
finer  groffierenient ,  pour  le  mettre  par  après  au  net. 

Crayonne,  ît.  part.t{kadj. 

G  G  G  g  g  j  CREAN* 
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C  RE. 

CREANCE,  f. f.  Opinion, fentiment, foi.  La taifon 
ne  fert  qu'à  augmenter  la  créance  du  péril  lorsqu'on  cft 
épouvanté.  Sa  r.  Voyez  Croyance. 

Cki  an  ce.  Titre  d'une  fomrae  due  par  un  débiteur 
à  un  créancier.  On  doit  colloque*  dans  un  ordre 
les  créanciers  fuivant  la  datte»  ou  le  privilège  de  leur 
(remue. 

Créa  n  ci  >  lignifie  auffi  l'inftruvtion  (êerctte  d'une  né- 
gociation que  l'on  confie  à  quelcun.  Cet  Agent  a  expo- 
ie  fa  créance  aux  Miniftres  vers  qui  il  cft  envoyé. 

Lettre  de  créance  ,  cft  la  Lettre  de  recomman- 
dation dont  eft  porteur  celui  qui  n'a  qu'une  inftruâion 
de  bouche ,  afin  qu'on  ajoute  toi  à  ce  qu'il  dira. 

On  appelle  encore  Lettre  dt  créance ,  celle  que  donne  un 
Banquier*  ou  un  Marchand  à  un  homme  qui  voyage  , 
pour  lui  fervir  de  lettre  de  change  quand  il  aura  beioin 
d'argent.  Voyez  Croy  an  ce. 

Créance,  fignifie  quelquefois ,  Confiance.  En  dé- 
clarant à  une  perfonne  ce  qu'un  autre  nous  a  confié , 
nous  lui  faifons  entendre  par  là  qu'on  a  créance  en  utus  ; 
qu'on  nous  eftime ,  Se  qu'on  nous  confultc.  fi  ou. 
Avoir  de  la  créance  parmi  les  peuples  ,  c'eft  un  fens 
renverfe  ,  ckparlàtTcs-élcgant,  pour  dire  de  quelcun, 
que  les  peuples  le  croyent ,  &  lui  défèrent.  C  h  a  p. 

Créance,  en  termes  de  Fauconnerie,  cft  un  nom 
qu'on  donne  à  la  filière  ou  ficelle  avec  laquelle  on  re- 
tient l'oifeauqui  n'eft  pas  encore  bien  affiné.  Et  on 
appelle  unoilcau  de  peu  de  watt,  celui  qui  n'eft  ni 
bon ,  ni  loyal ,  qui  eu  fujet  à  s'eflôrer  &  à  fe  perdre. 

Créance,  fe  dit  en  termes  de  ChafTe ,  des  chiens  qui 
ont  plus  d'adrefTc  Ôc  d'obcïffance  que  les  autres.  Les 
chiens  bauds  font  de  bonne  treemee ,  font  aifez  à  duire  à 
la  chalîe. 

CREANCIER,  iere.  fubft.  Celui  qui  n'eft  pas 
payé  de  quelque  redevance,  de  quelque fomme qui  lui 
cft  due.  Les  créanciers  cbirtgrapbaires  font  ceux  qui 
n'ont  de  leur  débiteur  qu'un  fimple  billet  fous  fignature 
privée  :  les  créanciers  b/petbetdtrei  font  ceux  dont  les 
obligations  font  munies  de  toutes  les  formes  neceflài- 
rcs  pour  emporter  une  hypothèque ,  &  pour  être  col- 
loques en  ordre  félon  la  datte  de  leur  obligation.  Les 
créanciers  privilégiez  font  colloquez  félon  la  qualité  de 
leurs  privilèges.  Les  créanciers  chirographaircs  viennent 
fur  les  meubles  à  contribution.  Une  direction  de  créan- 
ciers eft  une  aflemblée  qui  (c  fait  entre  \cs  créanciers 
d'une  perfonne  qui  leur  a  abandonné  fon  bien  pour  fe 
faire  payer  à  l'amiable,  &  empêcher  les  frais  de  Jufti- 
ce.  Créancier  engagifte ,  eft  celui  qui  prête  fur  gages. 
La  Loi  des  douze  Tables  permettait  au  créancier  de 
mettre  fon  débiteur  en  pièces. 
Le  pile créancier  tjut  l'en  reit  4ttT*Wts, 
Flalde  pemr  un  argent  étui  fe  (enfume  en  fr*ii. 

Poème  de  l'Am. 

Ce  mot  vient  de  crederuiarius.  Men.  Du  Cange  di  t  qu'on 
difoit  autrefois  trtMt  &  creonter ,  dérivez  du  mot  de 

,  (reontare,  qui  iignifioit  f  remettre  &  Jlipuier. 

CREAT,  f.  m.  Terme  de  Manège.  Gentilhomme  qui 
eft  élevé  dans  une  Académie  pour  fe  mettre  en  état 
d'enfeigner  l'art  de  monter  à  cheval.  Il  fert  auffi  de 
Sous-Ecuyer. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ettâit ,  lignifiant  la  même  chofe. 

CREATEUR,  f.  m.  qui  au  propre  ne  fe  dit  que  de 
Dieu  feul ,  qui  a  tiré  tous  les  êtres  du  néant ,  qui  eft  le 
Créateur  du  ciel  &  de  la  terre.  Il  faut  rendre  grâces  cent 
fois  le  jour  à  fon  Créateur.  Dans  les  afflictions  il  faut 
avoir  recours  à  fon  Dieu ,  Se  à  fon  Créateur.  Le  monde 
ne  peut  pas  être  éternel  ;  donc  il  a  eu  un  Créateur.  Ni  c. 
Dieu  n'agit  point  avec  nous  par  des  règles  arbitraires, 
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ri  en  vertu  de  fon  droit,  0c  de  fon  pouvoir  abfolu  de 
Créateur fa  juftice  fouverainc  eft  la  règle  de  fa  con- 
duite. Sherlock.  Le  feul  afpeâ  de  la  vafte  machi- 
ne de  l'Univers ,  nous  prouve  aiTcz  que  c'eft  là  l'ou- 
vrage d'un  Créateur  fage ,  5c  intelligent.  Oe.M.  On 
ne  peut  écouter  fans  indignation  ces  excès  où  tombent 
quelques  Prédicateurs ,  qui  comparent  la  créature  au 
Créateur  ,  Se  qui  font  brûler  le  même  encens  pour  l'un , 
Se  pour  l'autre.  Fl. 

Créateur.  Ce  mot  fc  dit  auffi  de  l'homme ,  quand  il 
eft  l'Auteur  de  quelque  chofè  d'une  façon  fingulierc. 
Ménage  difoit  qu'il  étoit  l'Auteur  de  fes^autres  Ouvra- 
ges ;  mais  qu'il  étoit  le  Créateur  de  fon  Hifioire  de  Sa- 
blé. Pour  compofer  une  fable  parfaite,  &  ornée  de  tout 
ce  qui  la  peut  rendre  agréable,  il  faut  être  pour  ainiî  di- 
re le  Credtenr  de  fon  Ouvrage.  M.  S  c . 

CREATION,  f.  f.  Extraction  du  néant  j  action  par 
laquelle  Dieu  produit  immédiatement.  La  creatien  du 
monde  cft  décrite  dans  la  Genefe,  Chap.  i.  Dieu  a 
partage  enfix  jours  fon  ouvrage  de  la  creatten.  L'infb- 
tution  du  Sabath  nous  conduit  à  la  creatien  ,  dont  elle 
perpétue  la  mémoire.  A  b  a  .  La  confervarion  des  créa- 
tures cft  une creamn continuée. Malbi. 

CreatioN)  ledit  figuré  m  cm  des  nouveaux  écablirTe- 
mens  de  droits,  de  charges,  d'impôts ,  que  font  les  Rois 
&  les  Princes  dans  leurs  Etats.  Il  y  a  eu  une  nouvelle 
trestien  de  Cardinaux.  La  fonction  de  ces  charges  cft 
contenue  dans  l'Edit  de  leur  crtotun.  C'eft  là  un  droit , 
un  impôt  de  nouvelle  creatien. 

On  le  dit  au/fi  des  particuliers ,  quand  ils  font  des  dettes  > 
quand  ils  conftituent  des  rentes,  des  penfions.  Ces  ren- 
tes font  d'une  ancienne  creatien.  Il  n'a  rien  reçu  de  fa 
penfion  depuis  fa  creatien. 

On  le  dit  auffi  des  mots  nouvellement  fabriquez  :  Prendre 
désengagement  avec  quelcun,  font  des  termes  de  nou- 
velle creatien.  BoU. 

CREATURE,  f.f.  Etre  qui  a  été  créé,  quines'eft 
point  fait  lui-même.  L'homme  ne  doit  ufer  des  crtttu- 
rei ,  Ôc  ne  les  aimer  que  par  rapport  à  Dieu.  Oi.M. 
Toutes  les  créatures  annoncent  la  gloire  du  Créateur. 
Il  y  a  une  diftanec  infinie  entre  le  Créateur  Se  la  ireJtture. 
Toutes  les  créatures  s'elevent  en  témoignage ,  &  por- 
tent des  traces  de  la  main  de  l'Ouvrier  tout-puiiTânt  qui 
lésa  formées.  Oe.M.  il  y  aunecaufefupericurc,  Se 
intelligente  à  qui  toutes  les  créatures  doivent  leur  être. 
J  a  q.  Le  Démon  fe  cache  dans  toutes  les  créatures  \  il 
les  arme  toutes  contre  nous.  Nie.  Les  créatures  re- 
tourn croient  dans  le  néant  d'où  elles  font  forries ,  fi  la 
main  toute  -  puiflante  du  Créateur  ne  les  confervoir. 
Oe.M.  Dieu  a  imprimé  à  toutes  les  créatures  le  mou- 
vement en  vertu  duquel  elles  remouflent  leurs  fonc- 
tions ,  fans  attendre  une  nouvelle  influence  du  Créateur. 
Ii.  Un  Etre  infiniment  bon,  ne  devott-il  pas  rendre 
toutes  fes  créatures  heureufes,  Se  ne  les  point  a/ïujettir 
à  tant  de  maux,  ôt  à  tant  de  miferes  ?  Sherlock. 
Les  CTteunrti  fans  forrirde  leur  baflëfiè  ,  ckfànsblener 
la  fouveraineté  de  Dieu ,  peuvent  avoir  une  force  mou- 
,  vante  qui  leur  cft  propre,  &  naturelle.  Fon  T.  L'amour 
de  Dieu  n'anéantit  pas  tout-d'un-coup  celui  delà  at*- 
ture.  L.  d'Ab.  a'  Eloise. 

Ltt  arbres y  &les  fiantes 
SenteUrtmschezmeiamiim  fartantes,  fc*  Font. 
Et  je  tfdjr  pû  veus  %mr  parfaite  créature , 
Sans  nderer  en  y  tut  t  Auteur  de  U  Nature.  Mol. 

Créature,  fignifie  auffi  une  perfonne  individuelle» 
Se.  pa  rticuliercment  au  féminin.  On  dit  qu'Helene  étoit 
la  plus  belle  créature  qui  fût  jamais.  Cet  homme  n'a  eu 
garde  de  vous  orrenfer,  c'eft*la  meilleure  créature  qui 
fait  fur  la  terre.  Scarronadit  enparlantdcCaron; 
1/  ne  fut  jamais  créature 
De  plut  nul  platfame puant. 

Cria* 
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Créature*  fignifie  figurément  celui  qui  eft  attaché 
étroitement  à  un  fupcrieur ,  à  celui  <jui  a  tait  fa  fortune, 
à  qui  il  doit  Ton  élévation.  Les  Mkiiftres  font  puiffans 
par  Je  Grand  nombre  de  créatures  qu'ils  fe  font  tous  les 

F  y-,  r  r  •      \   a       •  t> 

jours.  On  ne  longe  preique  point  a  etredes  ravons , 
pourveu  qu'on  foit  de  leurs  créatures.  S  t  .  E  v .  Ce  Car- 
dinal fera  ptrilTant  dans  le  Conclave ,  il  y  a  bien  des  irea- 
tures.  Les  créatures  du  Cardinal  de  Richelieu  avoient  à 
la  Cour  après  fa  mort,  les  mêmes  avantages  qu'il  leur 
avoit  procurez  pendant  fa  vie.  LaRochee. 
CRECERELLE,  f.f.  Oifeau  de  proye  de  couleur 
fauve,  de  race  d'epervier ,  cfpece  de  faucon  bâtard  qui 
fait  fon  nid  dans  de  vieilles  tours ,  qui  fe  prend  au  vent , 
qui  a  le  bec  bleu ,  les  jambes  hautes ,  &  la  queuè  lon- 
gue. La  crécerelle  endort  I  es  mulots.  En  Latin  tmnun^ 
culus  8c  treceU*.  Les  Provençaux  l'appellent  ratier,  Se 
les  Italiens  fottiventi.  Jules  Scaliger  dérive  ce  mot  de 
■querquereïl* ,  ou  querquedula ,  à  caufe  que  les  Anciens 
appvlloicnt  qnerquerum ,  un  cri  lamentable.  Saumaifele 
dérive  de  crcpitacelU,  à  caufe  du  bruit  que  cet  oifeau 
fait  en  volant.  Ménage  le  fait  venir  de  crecareQa ,  qui  a 
été  fait  du  Grec  lerex ,  forte  d'oifeau  dont  la  voix  eft  fort 
aigue. 

Crécerelle,  ou  Cresserelle  ,  ou  Cres- 
seLLe,  eft  auffi  un  petit  infiniment  de  bois  qui  fait 
beaucoup  de  bruit  en  tournant  une  manivelle ,  Se  avec 
quoy  joiiem  les  enfans.  On  s'en  fert  auffi  pour  appel» 
1er  les  Chantres  aux  Ténèbres,  Se  le  Jcudy  Saint  tandis 
que  l'ufage  des  cloches  eft  fufpendu.  Prenons  du  Jcudy 
Saint  la  bruyante  crejfetle.  Bol.  Son  nom  lui  eft  venu 
de  l'oifeau  ainlî  appelle ,  à  caufe  que  fa  voix  reffcmble 
au  bruit  de  cet  infiniment.    Pafquicr  croi  Ajue  c'eft  le 

•  fon  qu'il  fait  qui  eft  caufe  qu'onl'appellc  aind.  Ménage 
prétend  qu'il  vient  de  crecarella,  qui  eft  le  nom  d'un 
xrifeau  dont  la  voix  eft  fort  aiguë ,  &  dont  cet  infiniment 
imite  le  bruit.  Magius  dans  fon  livre  des  cloches  dit , 

aue  les  Chrétiens  Grecs  fc  fervent  d'un  certain  inftru- 
tentdebois  qu'ils  appellent  fymandre:  ce  n'eft  qu'un 
ais  fon  fur  lequel  on  frappe  avec  deux  maillets  de  bois, 
tjui  font  le  même  effet  que  la  crécerelle,  Se  qui  en  tient 
Heu  quelquefois. 
Ils  prennent  la  crcfielle ,  &  par  d'heureux  efforts 
t)u  lugubre  inflrument  font  crier  les  r  efforts.  Bot. 
CRECHE,  f.  f.  Mangeoire  où  on  met  le  foin ,  les 
fourrages  des  boeufs ,  vaches ,  moutons.  On  le  difoit 
autrefois  des  chevaux  ;  mais  ce  mot  eft  maintenant  ban- 
ni des  Manèges.    Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien 
grepfia ,  qu'il  prétend  avoir  été  fait  du  Latin  fraftpe. 
D'autres  le  dérivent  du  Latin  crater.  Le  grand  ufage  du 
mot  de  crèche  eft  dans  l'article  fui vant. 
Cr  pchh,  en  termes  de  Dévotion ,  fe  dit  du  lieu  où  fut 
mis  Nôtre  Seigneur  en  naiflant,  6c  où  il  fut  adoré  des 
Rois  &  des  Bergers.  C'ctoit  en  effet  la  crèche  d'une 
érable ,  où  Dieu  voulut  naître ,  pour  nous  apprendre 
l'humilité. 

Crèche,  eft  encore  en  Architecture,  une  cfpece  d'é- 
peron bordé  d'un  fil  de  pieux ,  &  rempli  de  maçonne- 
rie devant ,  Se  derrière  les  avant  becs  de  la  pile  d'un 
pont  de  pierre.  La  crèche  d'aval  doit  être  plus  longue 
que  celle  d'amont ,  pareeque  l'eau  degravoye  d'avan- 
,  tage  à  la  queue  de  la  pile.  On  appelle  crtibtde  four- 
tour,  celle  qui  environne  toute  une  pile,  &  qui  eft  fai- 
te en  manière  de  bâtardeau,  avec  un  fil  de  pieux  à  fix 
pieds  dediftanec. 

CREDENCE.  f.f.  Petite  table  qu'on  met  de  chaque 
côté  de  l'autel ,  où  l'on  pofe  les  chandeliers  ,  baflio , 
burettes,  linge,  &  autres  ornemens  ou  vaiiTeaux  qui 
fervent  au  Sacrifice  &  aux  cérémonies  de  l'autel. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  cretUnus ,  fignifiant  la  même 
chofe.  On  a  dit  auffi  dans  la  batfè  Latinité ,  credemia 
dans  le  même  fens. 
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Credekce,  fe  dit  auffi  du  buffet  qu'on  drcïïe  chez  les 
Grands ,  où  on  met  toute  leur  vaiflëile  d'argent  en  pa- 
rade ,  quand  ils  font  à  table. 

Cr  e  d  e  n  ce  ,  fignifie  auffi  la  chambre  où  l'on  ferre  les 
vivres  :  d'où  vient  qu'on  appelle  quelquefois  Credencier, 
un  Sommelier. 

En  Normandie  on  appelle  témoins  de  credence ,  les  témoins 
qui  depofent  qu'ils  croye«t  que  la  chofe  eft  ainfi  comme 
ils  la  difent, 

CREDIBILITE',  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Dif- 
pofition  à  croire,  raifons  humaines  qui  nous  portent  à 
croire  les  révélations  divines.  Quand  on  veut  convertie 
les  Payens ,  il  faut  établir  d'abord  la  vérité  de  l'Ecriture 
par  des  motifs  de  crédibilité.  J. Christ  dit  lui-même 
qu'il  eft  Dieu ,  &  il  le  prouve  en  faifant  des  miracles  : 
cela  n'ajoùtc-t-il  pas  un  degré  de  crédibilité  qui  nous 
été  toute  la  liberté  d'en  douter  ?  Mémoire  de  la 
Re  lic. 

CREDIT,  f.  m.  Croyance ,  réputation,  cftime  qu'on 
s'acquiert  dans  le  public  par  fa  vertu,  fa  probité,  fa 
bonne  foi ,  &  fon  mérite.  Les  Grecs  fe  font  mis  en 
xredit  par  leurs  fcicnccs  ;  les  Romains  parleur  valeur 
les  Chrétiens  par  la  fainteté  de  leur  doctrine,  &  de  leurs 
mœurs.  Dans  la  Cour  de  cette  pieufe  Reine  la  vertu 
trouvent  plus  de  crédit  que  la  fortune,  cela  pudeur  y 
était  plus  eftimec  que  la  beauté.  Fl.  La  fortune  en 
vous  élevant  n'a  fait  que  donner  du  crédit  au  mérite.  Id  , 
L'éloquence  étoit  neceflaire  à  Rome  pour  fe  donner  du 
crédit .  St  .  Ev .  Cet  habile  hypocrite  jouit  de  tout  le 
tredit  que  donne  la  vertu.  O  c.  M. 

Crédit  ,  fe  dit  auffi  de  la  puiflànce,  de  l'autorité,  de 
la  faveur  qu'on  s'acquiert  par  le  moyen  de  cette  réputa- 
tion qu'on  a  acquifè.  Ce  Miniflre  a  acquis  un  grand  cré- 
dit à  la  Cour  fur  l'efprit  du  Prince.  Ce  Prefidcnt  s'eft 
mis  en  crédit  dans  fa  Compagnie  par  fon  fçavoir.  La  vé- 
rité perd  fon  crédit  en  palTanc  par  la  bouche  d'un  men- 
teur. Co  R  N. 
Çfuoi  ?  {homme  fur  foi-mime  s  fi  feu  de  crédit , 
Slu'il  devient  fceicrat  quand  Delfhts  {l'oracle)     prédit  ? 

Corn. 

Quand  fur  un  jeune caur  un  Amant  qu'on  tfiimt 
A  fris  quelque  crédit, 

On  commenté  à  douter  fi  (amour  eft  un  crime 

Aufi  grand  qu'on  le  dit.  B.  R  a  b  . 
Crédit,  fc  dit  plus  ordinairement  dans  le  commerce  > 
de  ce  prêt  mutuel  qui  fc  fait  d'argent  Se.  de  marchandi- 
fes ,  fur  la  réputation  de  la  probité  5c  folvabilité  d'un 
negotiant.  Les  livres  des  Marchands  font  cottez  au 
haut  de  la  page,  8e  diftinguez  par  débit ,  Se  crédit.  Ce 
Banquier  a  bon  creoUt  fur  la  place,  fa  banqueroute  n'a 
guercs  diminué  fonrrfiif.  Les  lettres  de  crédit  font 
différentes  des  lettres  de  change,  &  cependant  s'exigent 
par  les  mêmes  voyes:  ce  font  celles  qu'on  donne  a  des 
gens  de  confiance  pour  prendre  de  l'argent  furdescor- 
rcfpondans  en  des  lieux  éloignez ,  en  cas  qu'ils  en  ayent 
befoin. 

On  dit,  Faire  crédit,  vendre  à  crédit,  acheter  à  crédit  \ 
pour  dire  ,  ne  payer  pas  comptant  ce  qu'on  acheté. 
C'cft  le  tredit  que  font  les  Marchands  aux  Grands  Sei- 
gneurs qui  ruine  leur  fortune ,  leur  négoce. 

A  crédit,  fe  dit  fouvent  pour  dire ,  A  plaifir ,  fan*, 
utilité,  fans  fondement.  Cet  homme  s'eft  ruiné  a  tre~ 
dit,  à  plaifir,  fans  faire  de  depenfe  qui  parût.  Il  s'eft  1 
tué  lecceur  Se  le  corps  à  crédit  pour  faire  ce  travail» 
cet  ouvrage ,  dont  on  n'a  fait  aucun  as.  Tout  ce  que 
cet  Avocat  allègue  eft  à  crédit ,  il  n'en  rapporte  aucune 
preuve. 

Crédit,  s'employe  proverbialement  en  ces  parafer. 
Un  petit  Marchand  dit  que  chez  lui  tredit  eft  mort; 
pour  dire,  qu'il  veut  être  payé  comptant.  Il  dit  auffi, 
qu'il  îctî  crédit  depuis  la  main  jufqua  la  bourfc  ;  pour 

dire, 
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-  4*e»  qu'HAclailîcra point  fortir<jtfoniie  paye.  On  dit 
auffi  d  une  fille  qui  eft  grofle  avant  le  mariage,  qu'elle  a 
pris  à  (redit  un  pain  fur  la  fournée 

CREDO.  Cm.  Le  Symbole  des  Apôtres ,  qui  con- 
tient les  articles  principaux  de  nôtre  Foi.  11  fe  met  en- 
tre les  oraifons  du  Bréviaire  &  des  Heures.  L'Office 
commence  par  un  Pater,  un  Avé,  ôc  un  Cud».  Les 
direz  font  tenus  de  faire  apprendre  à  tous  leurs  Paroif- 
fiens  leur  Credi.  La  MelTe  en  eft  au  Credo ,  qui  eft  un 
autre  Symbole  drefle  au  Concile  de  Nicée,  qu'on  chan- 
te au  milieu  de  la  Méfie. 

CREDULE,  adj.  m.  ôcf.  Qui  croit  trop  facilement 
&  légèrement.  Les  enfans,  les  femmes,  les  peuples 
font  (redttlts,  ont  l'cfprit  crédule.  Qu'un  Amant  eft 
:  treÀule ,  &  qu'il  fe  laiffe  aifément  perfuader  ce  qui  lui 
paroît  agréable!  AriosteModerne.  Il  fe  perdit 
parla  crédule  Se  fuperftitieufc  opinion  qu'il  eut  du  cour- 
roux des  Dieux.  St.  Ev.  Nous  ne  fommes  pas  fi  fim- 
'  pies  >  ni  fi  crédules  dans  les  chofes  temporelles  ,  que 
quand  il  s'agit  4e  confeience,  &  de  foi.  Port-R. 

Ce  mot  vient  du  Latin  atdulut. 

CREDULITE',  f.  f.  DifpoGtion  d'efprit  qui  le  por- 
te à  croire  légèrement,  à  fe  lailTcr  aifément  perfuader. 
Les  charlatans  ne  font  leurs  affaires  que  par  la  crédulité 
des  peuples.  Ce  font  des  gens  que  la  crédulité  des  hom- 
mes a  placez  dans  le  ciel  après  leur  mort.  Abl  an. 

.  La  Religion  n'exige  point  de  nous  une  fbumiffion  aveu- 
gle •  ni  une  crédulité  deguifée  fous  le  beau  nom  de  loi. 
L  e  Cl.  U  ne  faut  pas  avoir  une  crédulité imbccille  pour 
tout  ce  qui  paroît  extraordinaire.  Bell.  Ce  font  des 
pièges  où  ma  crédulité  me  laifloic  engager.  Recueil 
sePel.  et  de  la  Suze. 
Je  me  pU'u  dstst  teneur  -,  Liijfe-moi  ce  que  jUime  > 
Et  jmr  des  dtuceurs  de  m  crédulité.  Corn. 
Du  Cange  dit  qu'on  a  appellé  autrefois  Crédulité ,  la 

■  profeffion  de  la  Foi  Chrétienne  ,  qu'on  a  depuis  appel- 
UtCroytnce. 

CREE  R,  v.acr.  Tirer  du  néant,  faire  quelque  erre 
de  rien ,  ôc  (ans  matière.  C'cft  Dieu  feul  qui  a  créé  tou- 
tes chofes.  Dieu  crée  les  ames  des  hommes  après  leur 
conception ,  félon  l'opinion  de  St.  Auguftm. 

Créer,  fe  dit  aufiï  des  hommes  à  l'égard  des  chofes 
dont  ils  font  les  inventeurs.    Boilcau  (érable  créer  les 

iienfécs d'autrui  par  le  tour  qu'il  y  donne.  La  Br.  Si 
a  nature  n'a  pas  formé  les  Sirènes,  ou  les  Néréides, 
on  ne  peut  pas  du  moins  en  contefter  l'exiftence  aux 
Poètes  qui  les  ont  créée  t ,  &  qui  leur  ont  donné  l'être. 
•Ab.  Ni  c  a  i  s  f. 
Créer,  fe  dit  figurément  &  abufiveraent  des  nouveaux 
établùlèmens  d'Officiers  que  font  les  Rois  Se.  les  Prin- 
ces fouverains  dans  leurs  Etats.  On  a  bien  créé  des  Of- 
ficiers pour  faire  des  levées  de  deniers  extraordinaires. 
On  eft  obligé  de  créer  bien  des  impofitions  nouvelles 
durant  la  guerre. 
Créer  ,  le  dit  auffi  des  dettes  que  font  les  particuliers. 
L'homme  n'eft  point  tenu  des  dettes  créées  par  (à  femme 
avant  fon  mariage.  U  a  creéSt  conftitué  des  rentes  fur 
lui ,  fur  tout  fon  bien.  Les  penfions  créées  (ut  les  Béné- 
fices qui  ne  font  pas  admifes  en  Cour  de  Rome ,  font 
fimoniaques. 

Cr  h  i  ,  e  e.  part.  pa(T.  &  adj.  C'cft  le  fort  de  toutes  les 
chofes  créées  t  que  de  finir.  O  e.  M. 

CREMAILLERE,  f.f.  Quelques-uns difent Crr- 
millere,  &  anciennement  cr*nuiûrre.  Infiniment  de 
fer  plat  ôc  délié ,  large  d'environ  trois  ou  quatre  pouces, 
ayant  plufieurs  crans  ou  hoches ,  qu'on  attache  à  la  che- 
minée pour  y  pendre  des  marmites ,  des  chauderons 
.  qu'on  veut  mettre  fur  le  feu.  Nicod  dérive  ce  mot  du 
Grectrm*»;  ôc  Ménage  de  crdmâcuUrid,  qu'on  trou- 
ve dans  les  Capttulaires  de  Charlemagne.  Du  Cangc 
dit  qu'en  la  bafie  Latinité  on  l'a  appdlec  ctum  &  cre- 
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méfier ,  4eT Anglois  aotkg  qui  fignifie  endos,  ou  plutôt 
du  Grec  kjenue ,  fufper.dt. 

Crémaillère,  te  dit  auffi  deces  garnitures  de  fer 
qui  (bot  en  travers  derrière  les  portes  des  grandes  mat- 
ions ,  qui  fervent  à  leur  donner  telle  ouverture  qu'on 
veut  par  le  moyen  d'une  barre  qu'on  fiche  dans  leurs  di- 
vers crans.  On  ledit  auffi  de  ces  fers  qu'on  met  aux 
chaifes  de  commodité,  pour  en  haufler  ou  bailTer  le  dof- 
ficr  tant  ôc  fi  peu  qu'on  veut.  On  le  dit  auffi  des  crans 
qui  font  en  plufieurs  machines  Se  rcuorts. 

CRE  MAILLON,  ouCREMILLON.  Petit 
morceau  de  crémaillère  qu'on  attache  à  la  grande ,  (bit 
pour  l'allonger,  foit  pour  faire  cuire  quelque  chofe  à 
côté. 

CREMASTERES.  adj.  Terme  d'Anatomie.  C'eft 
une  cpitbetc  qu'on  dorme  a  deux  mufcles  appeliez  au- 
trement fufpenfmesy  qui  tiennent  les  tefticules  fuf pen- 
dus. Us  prennent  leur  origine  d'un  ligament  qui  eft  à 
l'os  pubis ,  ôc  s'ioferent  à  la  partie  extérieure  de  U  tu- 
nique vaginale  des  tefticules. 

te  mot  vient  du  Grec  kxematt ,  fufpeudre. 

CRENEAU,  f.  m.  Dentelure;  entaillure  faite  au  haut 
d'un  parapet,  d'une  muraille,  d'une  tour,  pour  avoir 
liberté  de  regarder  par  là,  ou  de  tirer.  Toutes  les  vfl. 
les,  les  tours,  ôc  les  châteaux  fortifiez  à  l'antique 
étoïent  entourez  de  crencâux. 

Ce  mot  vient  de  crenelltttn ,  diminutif  de  creru ,  qui  figni- 
fie  ftute.  Men.  Mais  Fauchet  le  dérive  de  ctm  ,  qui 
fignifie  bêche.  Du  Cange  le  dérive  de  quArneBut,  parce- 
que  c'eft  une  efpcce  de  fenêtre  quarrée  qui  fin  aux  fol- 
dais  à  tirer.  On  a  dit  autrefois  c*rntMx  ;  ôt  on  dit  en- 
core carie ,  en  parlant  de  l'angle  d'un  corps  quarré. 

CRENELER.  v.tcL  Faire  des  créneaux  aux  tours , 
aux  murailles. 

Créneler,  fignifieauffi,  Denteler»  faire  des dem  , 
des  entailleures  a  une  roue  démontre,  de  moulut,  de 
machine.  On  eft  obligé  de  créneler  des  roués  pour 
les  faire  entrer  les  unes  dans  les  autres ,  ou  dansées 
pignons. 

Crénelé,  e'l  part,  ôc  adj.  On  appelle  une  moo- 
noyc  crénelée  ou  ctmelée,  quand  il  y  a  un  cordon  ou 
greneris  relevé  fur  l'épaineur  de  la  monnoye ,  comme 
on  voit  aux  pièces  d'Angleterre.  On  y  a  nris  depuis 
quelque  temps  une  légende. 

En  termes  de  Bla/on ,  on  appelle  crénelé  t  tout  ce  qui  eft 
fait  ou  taillé  en  créneaux.  Il  porte  d'azur  à  la  tour  crt- 
ne lée  d'argent.  II  y  a  des  chefs ,  des  fa/ces ,  des  pals, 
des  bandes  crénelées  &  breteflées.  On  dit  auffi ,  crezeii 
de  tant  de  pièces;  pour  dire,  de  tant  de  créneaux. 

CRENELURE.  f.f.  Manière  de  dentelure  faite  à 
créneaux.  Il  y  a  des  plantes  dont  les  feuilles  ont  des 
creuelures. 

CREPUSCULE,  f.  m.  Le  temps  où  on  commen- 
ce à  voir  un  peu  clair  le  marin,  jufqu'à  ce  que  le  fol cil 
foit  levé;  ou  celui  qui  s'écoule  depuis  quetelbleil  fe 
couche  (bus  l'horifon ,  jufqu'à  ce  que  la  uuit  fok  venue. 
On  prétend  que  le  crepufe nie  commence,  ôc  finit  lors- 
que le  folcil  eft  environ  1 8.  degrea  au  défiais  de  l'hori- 
fon. Les  parties  les  plus  raréfiées  de  l'air  rcficchificnt  U 
lumière ,  Ôc  tant  que  le  fcJeil  en  éclaire  quelques-unes, 
elles  font  vifibles  à  ceux  à  qui  la  convexité  de  U  terre 
n'en  dérobe  pas  la  vue.  Les  crépuscules  (bot  plus  luogs 
dans  les  Sol  faces  que  dans  les  Equinoxes  ;  dans  la  Sphè- 
re oblique,  que  dans  la  Sphère  droite.  Papa*  fe  dérive 
d'un  vieux  mot  creferus  ,  qu'il  dit  avoir  lignifié  autre* 
fois  itice  t t4tn  ôc  deuteux ,  comme  étant  une  lumière  in- 
certaine. 

CREQUIER.  f.  m.  Prunier  fauvage,  ou  ccrificr 
croifTant  dans  les  bayes  de  Picardie.  Il  eu  devenu  terra* 
de  Blafon ,  à  caule  que  la  Maifon  de  Crequi  porte  dans 
fes  Armes  un  trtqtàer  de  gueules  en  champ  d'azur. 

On 
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'  On  !c  rcprcfente  avct  fept  branches  en  forme  de  chan- 
delier ,  portant  de  petits  trais  comme  des  câpres. 
Quelques-uns  croyeht  que  c'tfl  un  arbre  imaginaire. 
D'autres  al  lurent  qu'il  vient  fur  les  bords  d'une  rivière 
qui  arroufi  les  prez  de  la  maifon  de  Crerjui.  Les  Picards 
appellent  foo  truit  xnquei,  Se  dans  leur  vrai  patois/w- 
deraines. 

CRESME,  ou  CREME,  f.  f.  La  partie  la  plus 
épaiffe,  la  plus  délicate  ,  la. plus  graflé  du  lait»  & 
dont  fe  fait  le  beurre.  Les  bons  fromages  font  faits  tout 
dWrtw.  Les  tartes ,  les  tartelettes  font  faites  de<«V 
douce. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crenttr. 

Cr  b  s  m  s  >  fe  dit  figurément  de  la  graille  d'une  amure  » 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  11  cft  dangereux  d'entrer  dans 
une  ferme,  dans  un  parti»  après  que  les  autres  en  ont 
eu  toute  la  crimi. 

Crpsme,  fedit  au/M  deecqu'il  y  a  déplus  beau,  de 
plus  choifi  dans  un  livre  >  dans  une  feience.  On  a  fait 
un  recueil,  qu'on  a  intitulé,  \»  Crème  des  beaux  vers. 
Ce  Marchand  a  eu  toute  la  (rime  des  tableaux  de  ce 
cabinet. 

On  appelle  encore  figurément  crème  fouettée ,  un  Ouvra- 
ge ,  un  livre ,  un  difeours  >  Se  même  une  perfonne  > 
lorsqu'on  n'y  trouve  que  de  belles  paroles,  de  belles 
apparences ,  &  au  fond  rien  de  folide  ;  par  une  méta- 
phore tirée  de  la  crime ,  qui  s'enfle  prodigieufement , 
quand  on  la  fouette. 

Cresme  d'Orge.  DecotSUon  d'orge  dépouillé  de  fon 
enveloppe ,  qu'on  fait  dans  une  quantité  proportionnée 
d'eau.  On  l'appelle  aufB  nge  mondé  y  ou  orge  f*0> 
Les  Anciens  l'appelloicnt  iremor  ptifa**,  trime  dt  ti- 
ftne. 

Cresme  de  Tartre  ,  eft  le  tartre  purifié  &  coagu- 
lé en  forme  de  criftaux.  VovczCristal  dh  tar- 
tre. C'eft  la  même  crjofe. 

Cresme.  Liqueur facrée.  Voyez Chufsme. 

CRESPE,  ou  CR  EPE  Em,  EtoflFe  claire,  faite 
de  foye crue  Se  gommée,  cktorfe  fur  le  moulin.  Le 
tripe  rrife  fe  met  fur  les  habits  pour  porter  le  grand  deuil. 
Le  trift  lifle  ou  uni  fe  porte  pour  témoigner  un  moin- 
dre deuil  pour  une  perfonoe  tin  peu  éloignée  t  c'eft  ce- 
lui dont  la  foye  n'eft  pas  fi  torfc  que  l'autre ,  ck  qui  fait 
l'étoffe  plus  douce  que  le  crift  crêpé.  On  appelle  un 
trife  plus  fpecifiquement ,  celui  qui  fcrtdc  cordon  au 
chapeau.  Le  aift  fcul.  qu'on  appelle  autrement  voile , 
eft  une  étoffe  d  une  foye  déliée  ckretorfe,  qui  eft  plus 
claire  que  le  crépon  &  la  crapaudaille.  Le  trife ,  félon 
Philonjuif»  ou  fon  Traducteur»  eft  une  toile  de  très- 
fin  lin  retors. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (Tiff  ut.  Men.  Borel  le  dérive  de 
crépine  y  qui  étoit  une  efprcc  de  coeffure  de  femme: 
d'où  eft  venu  aufli  crafaudjulle ,  qui  étoit  fort  en  ufage 
en  Languedoc.,  où  on  fabrique  beaucoup  de  ces  étoffes. 

Crespe,  fe  dit  auflî  figurément  j  Se  fur  temt  en  Pocfie , 
pour  fignifier  la  nuit. 

*     Dit  que  l'ombre  tranquille 
Viendra  ftrn  crêpe  noir  envtlofpe r U  ville.  Boi. 

CRESPER,  ou  CREPER,  v.aft.  Friferdouee- 
raent  &  à  la  manière  de  crêpe.  L'orage  commença  par 
un  petit  vent  qui  ne  faifoit  d'abord  que  crêper  les  ondes. 
Les  cheveux  fe  iripint,  quand  on  a  foin  de  les  mettre 
fous  le  bonnet. 

Cr  e  s  pï  ,  e  b.  part.  &  ad). 

C  R  E  S  P  L  f.  m.  Enduit,  oa  mortier  qu'on  met ,  qu'on 
couche  fur  une  muraille  de  moilon,  de  cailloux,  &c. 
On  fait  des  crépis  de  chaut  Se  dcfablc,  de  plâtre,  de" 
ftuc  »j&c.  On  fait  aux  Indes  un  cripi  avec  de  la  chaux 
tive.mélécavecdulaitâcdufucre,  dont  on  enduit  les 
murailles,  qu'on  polit  avec  uneagathe:  ce  qui  les  fait 
unies  Se  luùantes  comme  une  glace  de  muxar ,  8c  le* 
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rend  plus  propres  par  dedans  ,  qu'aucunes  de  celles 
qu'on  voit  en  Europe.  Relations  du  Recueil 
de  Thevenot. 
CRESPJ,  ie.  adj.  Ce  mot  fe  dit  J'une  muraille  en- 
duite de  mortier  ou  de  plâtre,  &  d'un  cuir ,  auquel  on 
a  fait  venir  le  grain.  Muraille  crépie,  cuir  crépi. 
CRESPIN,  ou  CREPI  N.  Cm.  cftlenomd'un 
Saint,  qui  cft  le  Patron  des  Cordonniers.  11  eft  venu  en 
ufage  dans  la  Langue  en  cette  phrafe  :  11  porte  tout  fon 
St.  Cr  if  in;  qui  fe  dit  au  propre  de  tous  les  outils  qu'un 
garçon  Cordonnier  porte  avec  lui ,  quand  il  va  battre  la 
femelle,  &  chercher  de  ville  en  ville  à  travailler  chez 
les  Maîtres ,  fçavoir  fon  marteau ,  fa  pince  ;  fon  tire- 
pied,  fon  bouts,  fon  trenebet ,  fon  carreler,  Sec.  On 
le  dit  aufli  au  figuré  ôc  dans  leftilcbas^  de  celui  qui 
porte  avec  lui  tout  fon  vaillant,  ou  tout  ce  qui  lui  eft 
neceffaire  pour  gagner  fa  vie> 
CRESPIN  E.  Cf.  Ouvrage  à  jour  patf  le  haut ,  par 
enbas  pendant  en  grands  filets  ou  franges ,  qu'on  tra- 
vaille avec  des  fufeauxt  On  en  fait  de  fil y  de  laine,  de 
foye,  d'or  ou  d'argent.  On  met  des  crépines  aux  dais  * 
aux  pentes  des  lits ,  aux  impériales  des  carroifcs.  L'ide 
de  ce  mot  ni  des  fui  vans  ne  fe  prononce  pas. 
Crespine,  cft  auffi  un  Terme  de  Ronfleur  ck  de  Bou- 
cher. C'eft  une  manière  de  petite  toile  de  graille,  qui 
couvre  la  psnfe  de  l'agneau  ,  Se  qu'on  étend  fur  ks 
roigrions  »  lorfque  l'agneau  eft  habillé.  La  crépine  ni 
fert  qu'à  parer  les  roignons. 
C  R  E  S  P I  R.  v.  aét  Enduire  une  muraille  de  chaux  8c 
de  fable,  déplâtre,  de  ftuc;  employer  le  mortier  avec 
le  balai  fans  palier  la  truelle  par  défais.   Le  bas  d'une 
muraille  fe  gâte ,  il  on  le  laifle  quelque  temps  fans  la 
crépir.  Il  vient  de  crifpare ,  frifer. 
Crespir,  eft  aufli  un  terme  de  Courroyeur,  qui  fedit 
du  cuir  auquel  on  fait  venir  le  grain  ,  quand  il  eft  forti 
de  l'eau.  Crépir  un  cuir. 
CR  ESP  ISSU  RE.  Cf.  L'action  de  crépir.  Matant 

coûté  pour  la  crififfute  de  cette  muraille. 
C  R  E  S  P  O  D  A  I  L  L  E.  f.  f.  Crêpe  fort  délie  dont  on 
fait  les  coëffes  des  femmes,  &  des  voiles  de  Religieufes. 
Le  peuple  prononce  crafodailUs. 
C  R  E  S  P  O  N.  f.  m.  C'eft  une  étoffé  de  foye  cuitte  qui 
eft  exceffivement  tortillée.  Le  meilleur  fe  fait  à  Naples. 
Les  Italiens  l'appellent  riurti.  Le  trépan  de  Zurich  eft 
une  étoffe  toute  de  laine  tortillée ,  dont  les  hommes 
s'habillent.  Crépm  de  Caftrcs ,  eft  une  même  étoffe  de 
laine  plus  claire,  qui  cft  un  peu  friféc,  dont  les  fem- 
mes font  des  habits. 
CRESPU,  UÉ.  Frifé,  frifotté.  Les  cheveux  qui  re- 
viennent fous  la  perruque  font  plus  beaux  &  plus  crépus 
qu'ils  n'étoient.    Il  fe  dit  aufli  de  la  moufle ,  que  la 
Quintinic  dit  être,  une  petite  herbe  friféc  &  crépue. 
CRESSELLE.  Voyez  Crécerelle 
CRESSON,  f.  m.  Nom  que  les  Botantftes  donnent  » 
plufieurs  fortes  de  plantes.  Il  y  a  le  crefin  des  jardins  » 
ou  alenois,  dont  la  racine  eft  blanche ,  ligneiife  \  fimpte , 
quelquefois  branchuc ,  Se  chevelue.  Ses  feuilles  font 
petites,  découpées  profondement  fit  d'un  goût  acre. 
On  les  mange  en  falade.  Ses  fleurs  font  aufli  pi  rites, 
blanches  tirant  fur  le  rouge,  &  compofées  de  qua- 
tre feuilles  difpofécs  en  croix.   Son  fruit  eft  prcfque 
rond ,  aplati ,  8e  feparé  en  deux  loges  remplies  de  fe- 
menecs  prcfque  rondes ,  Se  ronflatres.  On  fe  fert  en 
Médecine  des  feuilles  Se  delafemence  qui  dclfechent , 
&  qui  échauffent  :  elles  font  bonnes  dans  la  fuppreffion 
des  mois <  dans  l'enflure  de  la  rite,  dans  lefcorbut  Se 
dans  plufieurs  autres  indifpofitions.  En  Latin  naflmium 
btrtenfe  wlgatum.  Lecrejfon  fauvage  eft  fcmblable  au 
précèdent  pour  la  forme ,  pour  l'odeur  6c  pour  le  goût,- 
'    mais  U  eft  plus  petit.  Sa  racine  eft  allé*  greffé ,  ligneu- 
fe,  blanche,  &d'un  goût  brûlant*  Ses  feuille  ref- 
H  H  H  h  h  fe»- 
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femblcnt  à  celles  du  creffon  det  jstrdim  ;  mais  elles  font 
beaucoup  plus  petites.  Ses  fleurs  font  très-petites  Ôc 
blanches  :  elles  fout  fuivies  de  quantité  de  gouttes  pe- 
tites} rondes»  ckapplaties,  qui  renferment  deux  pe- 
tites fernences ,  roufles  fit  oblongucs.  En  Latin  rtftur- 
ttutn  fylvtftrtcjjridis  foin.  Il  7  a  un  crtffe*  éqtutiqut  qui 
croît  dans  l'eau  Se  autour  des  c'tangs  ôc  des  ruiiTeaux. 
Ses  tiges  font  aflez  grottes  ,  creufes  ,  garnies  par  le  bas 
de  racines  chevelues.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  U  roquette ,  d'un  goût  plus  doux  que  le  crtjjm 
des  issrdins.  Ses  fleurs  viennent  au  fommet  des  tiges  St 
des  branches:  elles  font  petites  »  blanches,  compo!  ces 
de  quatre  feuilles.  Sa  femence  cft  petite ,  acre,  ren- 
fermée dans  des  goulfcs.  En  Latin  tufiurtint»  sqttssù- 
<um  fupmum.  Le  creflbn  Aquatique  eft  très-bon  dans  le 
feorbut ,  dans  la  gravelle  St  dans  l'hydropifie.  On  en 
met  dans  les  falades  St  dans  les  bouillons  pour  purifier 
le  lang.  Il  y  a  plufieurs  autres  plantes ,  aufquelles  on  a 
donne  le  nom  de  enfin  y  ou  de  tufstert. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crefrit,  i  creÇcersds  eelerkdtt.  M  en. 

CRESSONNIERE,  f.  f.  Lieu  où  croît  le  ereflbn. 
Il  y  a  peu  de  creffotiuiere  où  i!  n'y  ait  de  la  bcrle. 

CRESTE»  ouCRETE.  f.f.  Excrefccnce  de  chair 
rouge  extraordinairement  dentelée,  qu'ont  les  coqs, 
&  les  poules  au  deflus  de  la  tétc.  Les  friands  aiment  les 
trttes  de  coq. 

Crestb,  ledit  par  reflemblance ,  de  ce  qui  eft  fur  la 
tête  de  quelques  autres  oifeaux,  oupoiiîons,  &  qui  en 
a  à-peu-pres  la  figure  »  comme  des  aUoùettes ,  des  dra- 
gons, de  la  morue  ,  &c.  &  on  appelle  trêu  ieiuorué , 
unepiecedecepoifl'onqui  fecouppe  entre  le  collier  & 
l'entredeux. 

Creste,  fe  dit  par  la  même  raifon  de  la  partie  des  ar- 
mes defleruives  de  la  tête ,  qui  s'élève  par  deflus  en  for- 
me de  crête »  pour  foutcnir  l'effort  des  cimeterres  bien 
trenchans. 

Cr'este  de  Cocii  Terme d'Anatomie.  Eminencede 
l'os  ethmoïde  qui  avance  dans  la  cavité  du  crâne ,  St  à 
laquelle  s'attache  la  partie  de  la  dure  mere  qui  fcparele 
cerveau  en  deux ,  &  que  l'on  nomme  U  festx.  Cette 
éminenec  eft  appcllée  crête  de  teq ,  parccqu'clle  a  de  la 
reflèmblance  avec  la  crête  d'un  coq. 

Crbsti  de  Coq.,  fe  dit  au/fi  d'une  plante  dont  la 
racine  eft  petite  Si  blanche;  St  la  tige  menue ,  droite» 
de  la  hauteur  d'un  pied  ou  d'un  pied  Se.  demi.  Cette  tige 
eft  garnie  de  feuilles  difpofécs  deux  à  deux  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre,  découpées  à  l'entour  comme  la  crête 
d'un  coq ,  St  qui  vont  en  étrcciiTant  peu-à-peu  depuis 
le  milieu  jufqu'au  bout.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  faites 
en  tuyau.  Sa  graine  eft  brune,  plate,  ronde  &  ren- 
fermée dans  de  petites  gouflès.  C'eft  une  efpcce  de 
ttdiatUhe.  En  Latin  pcduuUris  fréteurs  bstc»  ,  ou 
crrfiégaim 

Creste  Ma  rine.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  critb- 
mum  ou  bjotU.  Les  François  St  les  Italiens  l'appellent 
herbe  de  Sditst  Pierre.  Ses  feuilles  font  étroites ,  mais 
plus  larges  de  plus  courtes  que  celles  du  fenouil ,  char- 
nues, iubdivifées  trois  à  trois  St  d'un  goût  falé.  Sa  tige 
eft  canclée,  verte  comme  un  porreau.  Ses  fleurs  font 
ramaflées  en  parafol  St  de  couleur  jaune.  Sa  femence 
cft  femWable  à  celle  du  fenouil ,  mais  plus  grande.  Sa 
racine  eft  groflè ,  longue ,  d'une  odeur  St  d'un  goût 
agreabîc ,  jere  Si  aromatique.  Cette  plante  crcii  dans 
des  lieux  pierreux  le  long  Je  la  mer.  Ou  la  confit  dans 
delà  fjum^o.  Elleelt  bor-nc pour l'eftomac  St  pour 
exciter  l'-pp'  rit:  d'.c  *  it  auflï  uriner,  St  ouvre  les 
©bitni<frions.  En  Latin  aïihmum  feu  fameulum  nurtti- 
mum  minus  »  ou  cretd  m-irin*. 

Creste,  lignifie  mTi  en  •  rmes  d'Agriculture,  delà 
terre  qui  a  été  tirée  m  faifant  un  fofîc  de  clôture,  St 
élevée  fur  le  bord  du  champ.    C'eft  auflï  le  fommet 
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d'une  butte  *  qu'on  abat  quelquefois  pour  jouir  de  la 
vue. 

Cre  sti,  s'ero  ployé auflï figurcment en chofes morales, 
&  lignifie»  Orgueil»  fuperbe,  vanité:  &ainfi  on  dit 
des  gens,  qu'ils  ont  bien  levé  la  crête  »  qu'ils  ont  baùîé 
lairfrr,  qu'on  leur  a  donné  furla<rérr,  félon  qu'ils  fe 
font  enorgueillis ,  ou  qu'on  les  a  humiliez. 

Cre  s  tes  »  on  appelle  airtfi  les  cueillies»  ou  arrêticres 
de  plâtre  »  dont  on  fcelie  les  tuiles  fairieres. 

Creste.  Les  Marchands  de  blé  appellent  à  Paris  une 
crête  de  blé  »  ce  que  l'on  appelleront  ailleurs  un  tas  de 
blé.  Ainfi  ,  mettre  le  blé  ai  crête  i  c'eft,  félon  eux» 
l'élever  en  forme  pyramidale. 

Creste,  e'e.  adj.  Qui  a  une  crête.  Un  coq»  un  dra- 
gon crête.  Il  fedit  particulièrement  cnBlafon»  de  ce 
qui  eft  fur  la  tête  des  coqs  d'une  autre  couleur  que  Je 
corps  entier.  On  le  dit  pareillement  des  nageoires  des 
poifloos,  comme  de  celles  des  dauphins. 

C  R  E  U ,  ou  C  R  U.  f.  m.  Fruit  ou  plante  qui  a  été 
élevée  ou  cultivée  fur  la  terre  de  quelcun.  Ces  fruits» 
ces  poires  font  démon  cri,  je  ne  les  ay  pas  achetées. 
Il  ne  boit  que  du  vin  de  fon  cri.  Ces  arbres  ont  bien, 
pouffé ,  voilà  le  cri  de  cette  année. 

Il  eft  quelquefois  adj.  Un  champignon  rrtl  en  uoe  nuit. 

Creu  ,  ledit  aufB  figurémem  deee  quequeicuna  dit  de 
lui-même,  ou  qu'il  a  ajouté  à  quelque  hiftoire.  Cette 
narration  eft  vraye  au  fond  »  mais  il  y  a  bien  des  chofes 
que  vous  v  ajoutez  de  vôtre  frai.  Cet  Auteur  ne  dit  rien 
de  fon  cru ,  il  cite  les  fieux  d'où  il  a  ptifé  eequll  rap-  , 
porte. 

CREU  E,  ou  CRUE.  f.f.  Quand  u  rient  de  .rsAr*, 
il  fignifie ,  Augmentation.  La  crise  des  rivières  vient 
de  la  fonte  des  neiges.  Les  Anciens  admiraient  la  cr&i 
du  Nil  en  été  »  parcequ'ils  n'en  connoiiTotent  point  en- 
core la  fource. 

Creuë,  cftauflî  la  féconde  partie  de  la  taille.  Onl'iro- 
pofoit  cy-devant  par  une  commiiTion  particulière  fur  le 
pied  de  la  grande  taille.  On  diftinguoit  alors  taille» 
taillon,  cruéy  fubfiftance,  étapes,  ckc.  qui  font  à 
prefent  confondues. 

Creue»  en  termes  de  Palais,  eft  un  parilîs,  ou  cinquième 
denier  qu'on  ajoute  à  l'eftimation  des  meubles  prifec 
par  un  Sergent,  &qui  fertdefupplcmcnt  pour  les  re- 
mettre à  leur  jufte  valeur.  Quand  les  meubles  d'un  in- 
ventaire n'ont  point  été  vendus  à  l'encan ,  on  les  eftiroe 
avec  la  cri'è  dans  un  compte ,  dans  un  partage.  Les 
veuves  ont  d'oniinaire  ftipulé  l'avantage  de  prendre  leur 
preciput  en  meubles  fiovant  la  prifée  »  St  (ans  nw, 

Cru»  Crue»  eft  quelquefois  le  féminin  de  erm,  qui 
fignifie,  Ce  qui  n'eu  pas  cuit ,  voyez  Cru,  &  quel- 
quefois auflï  le  participe  de  ermrt.  Voyez  Cr.  o  i  r  s. 

CREV  AILLE.  f.f.  Repas  où  on  mange  par  excès 
&  jufqu'à  être  prêt  à  crever.  Les  fréquentes  creuMes 

.  ruinent  la  fanté.  Ce  mot  eft  des  plus  bas.  On  doute 
qu'il  s'écrive. 

CREVASSE.  f.f.  Ouverture,  Séparation  qui  fe  fait 
des  parties  de  quelque  corps  folide,  par  caducité  ,  pat 
fecbereflé,  par  gelées,  ou  autres  choies  femblables.  Il 
a  plufieursrrm/rrdanscemur,  il  eft  vieux,  ou  mal 
Sri.  Lttcrevéjfes  de  la  terre  font  des  marques  de  fil 
fecherefle ,  ou  qu'il  y  a  au  deflous  des  métaux  ou  des 
minéraux.  Les  engelures  font  des  crertfes  fur  la  peau. 
La  fièvre  caufe  des  crewjfes  fur  les  lèvres. 
Cr  e  v  a  s  s  e  ,  eft  auflï  une  fente  qui  (e  fait  aux  paturons 
&  aux  boulets  d'un  cheval ,  d'où  fortune  eau  roudê  Se 
puante. 

CREVASSER,  v.act.  Faire  des  fentes,  des  crevaf- 
fes.  Le  grand  froid  traifte  la  peau.  Le  grand  chaud 
fait  que  la  terre  fe  cretdfft.  Cet  habit  commence  à  fe 
crevdgtr  en  quelques  endroits.  Il  fc  dit  auflj  des  navires* 
ôi  fijjuific ,  S'entrouvrir. 
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U  «Tiff  rtwH*  I'  *fts  &  de  mmdm, 
S'entrtêve  &  fe  crevafïe.  B*R». 

CREVE-COEUR.  Voyex  plus  bas. 

CREVER.  v.  aét,.  3cé.  Rompre,  wivrir  avec  effort 
&  violence.  La  chute  des  glaces  a  cretf  la  chauffe  de 
cet  étang.  Ces  bas  de  fore  font  fi  étroits,  qu'on  ne  les 
peat  chauffe  fans  les  crrvrr.  Cet  homme  cft  fi  pefant, 
qu'il  c reve  les  lièges  où  il  s'affîed.  Un  feu  trop  violent  a 
nie  tn ver  les  matras  Se  autres  vaiffeaux  de  Chymic.  La 
gelée  fait  crever  les  tuyaux  ,  les  conduits  des  fonteines. 
La  foudre  ne  tombe  point  que  quand  la  nue  crevé.  Ce 
coup  de  balle  a  trert  les  filets  du  jeu  de  paume.  Les 
éclats  d'une  bombe  qui  crevé  (ont  fort  dangereux. 

Ce  mot  vient  de  creft. 

On  le  dit  auffi  des  choies  délicates  »  Sx  qui  (e  rompent  avec 
peu  de  violence.  Crever  un  cliaffis ,  mm  un  œil.  II 
eft dangereux  den-rrrr  l'amer  d'une  carpe,  quand  on 
l'habille.  Le  boudin  rrmfur  le  gril ,  quand  on  ne  l'a 
pas  picqué.  Les  marrons  crèvent  dans  le  feu.  On  lui  a 
crevé  le  cœur  au  ventre. 

Crever  >  fc  dit  auffi  par  les Fleuriftcs ,  des  œillets, 
&  de  leur  étui,  lorfquc  la  quantité  des  feuilles  les  fait 
ouvrir,  &  éclater;  ce  qui  arrive  prefque  toujours  aux 
oeillets  dont  l'étui  cft  gros ,  &  court.  Il  eft  difficile 
d'avoir  de  beaux  œillets,  Scte  les  empêcher  de  crever. 
Cult.  des  Fleurs. 

On  dit  figurément ,  qu'il  eft  temps  que  l 'apofrume  crevé  j 
pour  dire ,  qu'une  affaire  éclatte,  qu'elle  finiffe.  On  dit 
auffî  •  qu'une  chofe  crevé  les  yeux ,  tant  au  propre  qu'au 
figuré,  quand  elle  cft  devant  les  yeux ,  ou  fi  évidente 
qu'il  cft  itnpoffible  qu'on  ne  la  voye. 

Crever,  fignifie  auffi,  Saouler,  manger  par  excès.  Cet 
homme  nous  a  crever. ,  tant  il  nous  a  fait  bonne  chère. 
Se  crever  t  c'eft  manger  trop.  Il  cft  fi  faoul,  qu'il  crevé. 
Ce  cheval  s'eft  cuvé  d'avoine.  Un  écornifleur  mange  à 
rrrw.  Il  a  mangé  tout  fon  crevé  faoul.  Cette  dernière 
expreffion  eft  baffe. 

Crever,  fe  dit  auffî  en  parlant  des  efforts  extraordinai- 
res qu'on  fait ,  ou  qu'on  fouffre.  Il  crevé  de  faim  Se  de 
foif.  Il  trêve  de  chaud.  U  crevé  de  rire.  On  dit  auffi , 
qu'un  homme  crevé  fous  un  fardeau  qu'il  porte ,  &  figu- 
rcment fous  le  fats  des  charges  qu'on  lut  impofe.  Une 
double  charge  met  un  canon  en  danger  derrrw.  Les 
flots  les  plus  élevez  viennent  crever  furie  rivage.  La 

*   vague rrrw.  God. 

Cr  e  v  f  r  ,  fignifie  auffi ,  Etre  trop  plein,  regorger.  Set 
granges,  fes  greniers  crèvent  de  grains.  Ce  Partgàn  ctevt 
d'argent.  Ccfac  eft  fi  plein  qu'il  crevé.  Cet  homme 
crevé  de  graiffè.  Cette  Eglife  crevé  dépeuple,  on  s'y 
trêve.  Tout  crevé  de  chenilles  en  cette  contrée. 

Crever,  fignifie  auffi,  Mourir,  &fur  tout  de  mort 
violente.  On  a  mis  le  feu  à  une  tour  où  les  ennemis 
s'étoient  fauvez ,  on  les  a  tous  fait  crever.  Cette  place 
eft  fi  bien  affiegée  ,  qu'il  faut  qu'elle  crevé ,  qu'elle 
.perifîè,  ou  qu'elle  fc  rende.  Cette  médecine  étoit  trop 
forte,  elle  l'a  tait  crever,  llaeuieplrifirdcvoirrrmr 
tous  fes  envieux ,  tous  ceux  qui  fc  chicanoient.  Crever 
on  Cheval ,  c'eft-à-dlrc ,  l'outrer  à  la  courfe ,  le  pouffer 
jufqu'à  ce  qdlf  Cn  meure ,  ou  qu'if  devienne  inutile. 

Crever,  le  dit  auffi  figurcment  en  chofes  morales ,  des 
paffions  violentes  qui  nous  touchent  le  cœur ,  qui  nous 
piquent  vivement.  Cet  homme  crevé  d'orgueil.  Ce  ri- 
val crevé  de  jaloufie.  Cela  fera  crever  de  rage ,  &  de 
dépit  tous  fes  envieux.  Quand  un  homme  charitable 
voit  la  mifere  des  pauvres,  le  cœur  lui  crevé  de  ten- 
dreffe,  de  pitié.  On  dfc  d'un  impatient ,  qu'il  crevé 
dans  fa  peau ,  danï  fes  panneaux ,  quand  il  ne  voit  pas 
allez  tôt  refret  de  ce  qu'il  fouMtfe.  Le  fetfet  eft  ùï- 
fupportabfe  aux  femmes ,  elles  crrrwrr ,  elles  étouffent 
fi  dits  ne  parlent.  Bou.  On  dit  auffi  i  ttmtàB  hdm- 
med'hotoéteta,  decivilitez,  de  compliment  ;  pour 
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<&r*j  M  en  éotrerer  m  abondance,  to*t  fbnfâoul.  Je 
crèverais  plutôt  que  d'abandonner  mon  opinion.  Mol. 
Mr.  Guera  fait  dire  à  un  célèbre  Comédien  ;  Il  vaut 
mieux  crever  de  rire  en  divertiffant  le  Bourgeois ,  que 
cYrve*  chine  belle  paffion  pour  fatisfairc  les  beau* 
efprits. 

Crevé,  £tk  part.&adj.  Il  eft  crevé;  c'eft-à -dire ,  il 
eft  mort. 

Crevé  coeur,  f.  m.  Dépit  qu'on  a  d'une  chofe 
qu'on  voit ,  qu'on  fouffre  a  regret.  C'eft  un  grand 
trèveceeur  l  une  aînée,  de  voir  marier  fa  cadette  de- 
vant elle. 

CREVETTE,  f.f.  Efpeced'écreviffedemer.  Mr. 
Huët  (ou tient  qu'on  a  dit  crevette  pour  chevrette  ;  pree- 
que  ce  poiffbn  reffemble  à  la  chèvre  par  fes  cornes,  il 
y  a  même  des  lieux  où  tout  le  monde  dit  chevrette. 

CREUX,  EUSE.  adj.  Profond.  Les  puits  des  mines 
ik  font  pas  bien  ara.  Il  faut  faire  des  fondemens  bien 
creux  dans  des  terres  fablonneufes.  Plus  les  riviercs  font 
creufes,  plus  elles  font  navigables. 

Le  peuple  appelle  creux ,  ce  que  les  Géomètres  appellent 
cencâvc. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  étendues  en  longueur.  Cette 
maifon  eft  fort  creufe ,  fort  profonde.  Cette  foret  eft 
fort  creufe  Se  fort  étendue. 
Creux  ,  fignifie  auffi,  Qui  eft  viride,  foit  naturelle- 
ment, fbit  par  art.  Les  colonnes,  lesftatucs  de  rac- 
tail  font  creufes  en  dedans.    Quand  on  a  été  malade 
longtemps,  on  a  les  yeux  creux  &  enfoncez.  Le  grand 
jûne  rend  Peftomac  creux ,  le  ventre  creux. 
Creux,  fe  dit  auffi  des  viandes  légères.  Les  cornets  de 
mener ,  les  petits  choux,  la  crème  fouettée  font  do 
viandes  creufes  qui  ne  faoulcnt  point.  On  dit  auffi  de  la 
Mufique,  des  longs  récits  de  vers  6c  de  profe ,  que  ce 
font  viandes  creufes.  On  dit  d'un  méchant  repas ,  qu'il 
n'y  en  a  pas  pour  la  dent  creufe  de  qadeun  ;  pour  dire, 
qu'il  en  mangeroit  bien  davantage.  On  dit  auffi  en  ter- 
mes de  Chaffe,  Trouver  buiflon  creux,  quand  on  ne 
trouve  pas  le  gibier  où  on  efperoit  le  trouver  ;  «5c  figurc- 
ment il  fe  dit  de  toute  autre  chofe,  quand  on  cft  fruftré 
de  fes  efperances. 
Creux  ,  fe  dit  auffi  au  fùbftantif,  Cavité,  vuide,  pro- 
fondeur. Il  eft  tombé  dans  un  creux  j  pour  dire ,  dans 
un  trou.  On  fe  peut  cacher  dans  le  «wx  d'un  arbre. 
Plein  Ierrf#xde  la  main  de  cette  graine  femera  tout  un 
jardin.  Le  crtux  de  l'eftomac. 
Je  ne  fmstrrtcber  du  creux  de  me  cerveBt, 
Que  des  vers  plus  /»r«^  que  ceux  de  U  PuceUe.  Bot. 
Crrux,  fignifie  chez  les  Muficiem,  une  voix  qui  def- 

cend  fort  bas.  Ce  Chantre  a  un  beiacreux  de  voix. 
Creux,  chez  les  Fondeurs,  eft  Un  moule  dans  lequel 
ifs  jettent  leurs  figures ,  ou  leurs  autres  ouvrages.  Un 
creux  fert  auffi  à  ceux  qui  moulent  en  plâtre  &  en  cire. 
On  a  apporté  à  Paris  tous  les  creux  des j>lus  belles  figu* 
res  de  Rome ,  les  creux  de  la  Colonne  Trajane  qu'on  a 
fait  mouler.  On  appelle  colonne  creufe,  celle  qui  eft 
dans  un  efcaKer  à  vis  pour  monter  jufques  au  deffus.  On 
ledit  auffi  des  poinçons  Se,  coins  gravez  dont  l'emprein- 
te fait  des  figures  cil  relief. 
CreUx,  fe  dit  figurément  en  chofes  rpiriroclles6cmc« 
raies,  &  fignifie,  Vain,  léger,  peu-folide.  C'eft  un 
cerveau  creux,  ou  vuidé;  un  efpritrrrinr,  ouvifion- 
naire;  une  penfée  cre nfe ,  qui  n'a  po'mr  defolidité.  II 
fe  repaît  de  vaines  efperances ,  d'i magma ùons  creufes. 
Il  ne  faut  prefque  point  fonger  d'abord  aux  paroles  :  il 
ne  faut  fonger  qu'aux  chofes  fans  lefqucllcs  le  difeours 
cft  creux,  Se  vuidedefens.Bou.  Les  penfées  creufetp 
Se  profondes  font  en  quelque  façon  fetnblables  aoxabf- 
mes,  dont  la  profondeur  étonne ,  ôctroublc  la  vue.  Id. 
Ce  qui  paroit  trop  recherche  paffê  aifément  pour  tréuxt 
cV  pot»  chimérique.  Ai.  Dt  St.  R.  ttnefe  peut  rien 
H  H  H  h  h  a  voir 
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vois  de  plus  creux ,  ni  de  plus  frivole  que  Cette  pente  e  : 

c'eft  du  taux  tout  pur.  BoU. 

On  dit  en  ce  fens  d'an  melancholique  i  que  c'eft  un  ftnge- 
creux ,  un  rêveur. 

Creux,  en  termes  de  Marine»  eft  la  hauteur  ou  diftan- 
ce  qui  cft  encre  les  baax ,  &  le»  varangues  d'un  vaifleau  » 
ou  depuis  le  deflous  du  pont  jufqu'à  la  quille.  On 
l'appelle  auflî  ftntal.  Il  fe  prend  parfois  pour  lefcin 
d'une  voile  qui  reçoit  &  enferme  le  vent. 

CREUSER,  v.act.  Rendre  creux,  faire  profond. 
Les  eaux  ont  creufé  par  dclTous  les  fondemens  de  cet  édi- 
fice, de  ce  pont.  Souvent  on  cft  oblige  en  Orient  de 
creufer  des  puits  pour  trouver  à  boire.  Creufer  un  port. 
As lan.  Les  Indiens  creufent  des  bouleaux  ,  des 
troncs  d'arbres  ,  pour  faire  leurs  canots.  On  tuu~ 
fe ,  on  perce  les  aunes  pour  en  faire  des  tuyaux  de  fon- 
teine. 

On  dit  figurément  en  Morale,  qu'un  homme  creufe  fa  fofle, 
Ton  tombeau;  pour  dire,  qu'il  avance  fa  mort  par  un 
excès  de  travail  »  de  débauche,  ôcc. 

Creuser,  lignifie  auflî.  Pénétrer  dans  le  fond  d'une 
feienec,  d  une  affaire.  Les  Modernes  ont  creufé  bien 
plus  avant  que  les  Anciens  dans  la  Phyfique,  dans  les 
fcicnccs.  On  n'a  pas  encore  allez  creufe  dans  ce  procès 
criminel  pour  découvrir  les  complices. 

CreUSe,  e'e.  part. &adj. 

CREUSET,  f.m.  Petit  vaifleau  de  terre  cuitee  &  fort 
feche,  qui  n'a  d'ordinaire  ni  anfe  ni  poignée,  ôcqui 
fert  aux  Orfèvres  &  aux  Chymiftes  pour  tondre  ôc  cal- 
ciner l'or  ,  l'argent  &  les  métaux.  Il  eft  fait  en  for- 
me de  cône  renverfe.  Il  fe  fait  auffi  de  grands  ereufets 
pour  les  fourneaux  de  Vcrricts ,  qui  ont  beaucoup  de 
capacité. 

Ce  mot  vient  de  l' Hébreu  ksr*t>  qui  lignifie  f eft* ,  fîftdr. 
Du  Cange  le  dérive  de  erufclinum ,  qui  a  fignific  dans 
la  baflè  Latinité ,  un  petit  vaifleau  à  boire. 

CRI. 

CRI.  Quelques-uns  écrivent  CRY.  f.m.  Voix  haute 
&  pouflee  avec  effort  ;  grande  élévation  ou  eftort  de 
voix.  On  le  dit  des  hommes  &  des  animaux.  Les  dou- 
leurs de  la  goutte  font  jetter  des  hauts  cris.  Dans  le  fac 
d'une  ville  on  entend  plufieurs  <r»  &  lamentatiom.  Les 
victorieux  pouffent  des  cru  d'allegreflê. 
Vu  grand  juufU,  Seigneur,  dent  cette  Cnur  eft  flâne -, 
F*r iti cris  redtublcx. demande  à  voir l*  Reine.  Corn. 
Les  chiens  enfermez  font  des  cris  qui  reflemblcnt  à  des 
hurlemcns.  Les  crit  des  hibous ,  desorfrayes,  font  de 
mauvais  augure.  Ce  mot  eft  ancien  dans  la  Langue.  Il 

^  y  cft  palTe  tout  pur  du  Celtique  ou  Bas-Breton ,  où  il 
fignific  la  même  chofe. 

Cri  ,  fe  dit  auflî  d'un  certain  bruit  aigre  ôèpicquant  que 
font  certains  oorps  quand  on  les  rompt,  quand  on  1rs 
feie  ,  quand  on  les  racle.  Les  pierres  des  attcliers 
qu'on  racle  font  fouvent  un  cri  fi  aigre,  qu'il  ébranle 
les  dens. 

On  le  dit  auflî  d'une  voix  plaintive ,  &  quelquefois  bâtie  » 
qui  fert  à  témoigner  l'opprefEon  qu'on  louftrc.  Un  bon 
Prince  ne  doit  pas  fermer  l'oreille  aux  cris,  aux  plain- 
tes de  ion  peuple.  L'ame  accablée  par  la  douleur  fe 
foulage,  &  fe  relâche  par  des  pleurs  &  par  des  cris. 
Mont.  L'affliction  lui  faifoit  fes cric.  Os.  M. 
Stem ,  U  jour  *f poche  eù  le  Dieu  des  armées , 
V*  de  feu  hr*s  fuijfent  faire  éclater  tafpui , 
Et  U  cri  de  fon  «enfle  eft  mente  jufqn'a  lui.  Rac. 
Cri,  fignitie  encore ,  Ban ,  publication  qui  fe  fait  hau- 
tement, Se  -près  avoir  amafle  le  peuple,  foit  en  guer- 
re, fait  en  fait  de  police.  On  a  public  un  tel  ordre,  un 
tel  règlement  à  fon  de  trompe    tri  public,  au  fon  du 
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Càmbour.  Les  crû*  fe  font  dans  les  carrefours  5r,  lieux 
publics.  Scaliger  dérive  ce  mot  Àquaritare.  , 
Cri  ,  fe  dît  suffi  en  parlant  de  ces  petits  Marchands 
qui  vont  vendre  ou  acheter  par  la  ville  de  menues  den- 
rées ou  marchandifes ,  qui  annoncent  à  haute  voix  plu- 
fieurs  chofes  qu'ils  fçavent  faire ,  dont  on  a  befoin.  Ainsi 
on  appelle  les  rrii  de  Paris  ,  ceux  des  Gam  tiers , 
des  Gagne-petits,  des  Ramouncurs,  des  Revendcu- 
fes,  &C. 

Cri  ,  en  termes  de  Chaffc,  fe  dit  premièrement  du  cri 
naturel  de  pluficurs  animaux ,  comme  du  léopard ,  de 
la  panthère ,  de  la  girafle ,  du  tigte ,  du  loup-ccrvicr , 
du  lièvre,  du  lapin,  du  chevreuil  &  du  faon-,  mais  à 
l'égard  du  loup,  on  dit  qu'il  heurle  ;  que  le  cerf  &  le 
daim  râlent*  que  le  fanglier  grumele  ;  que  le  boeuf, 
le  bufle  oc  l'ours  beuglent  ;  quclelionrugk,  Je  cheval 
hennit ,  &  l'âne  brait. 

Cri,  fe  dit  auflî  à  l'égard  des  Chaflèurs ,  du  bruit  qu'ils 
font  quand  ils  parlent  aux  chiens  pour  les  natter ,  ou 
animer  à  pourfuivre  la  bete  :  comme ,  bourrari  cft  un 
cri  pour  faire  retourner  les  chiens,  quand  ils  font  hors 
dcsvoyes;  bel*  bel*,  cri  pour  les  faire  rcqucW ,  quand 
ils  font  en  défaut;  b*ri  bari,  pour  les  faire  craindre, 
quand  ils  branlent  du  change.  Karlea  eft  le  cri  qu'on  fait 
à  la  vue  du  loup;  Sc*A  hou,  quand  on  lepourfuit. 
VeUau  eft  le  cri  qu'on  fait  aux  chiens  courans ,  à  la  vue 
du  renard  ou  du  lièvre  ;  ta/au,  quand  on  lance  le 
cerf,  &c. 

Cri  »  en  termes  de Blafon,  cft  un  certain  mot  qui  fert 
de  devife,  &  qu'on  met  au  cimier  des  Armes:  cequi 
vient  d'un  certain  cri  ou  fignal  que  les  chefs  des  mai- 
sons ,  ou  les  foldats  crioient  à  la  guerre.  Autrefois  nul 
ne  toit  reconnu  pour  Gentilhomme  de  nom  «  d'Armes 
&  de  cri ,  que  celui  qui  avoit  droit  de  lever  bannière;  l'un 
&  l'autre  fervant  à  mener  des  gens  à  la  guerre,  &  à  les 
rallier,  &  à  les  aflcmbler  près  du  drapeau.  Il  y  avoit  qua- 
tre fortes  de  cris.  Le  premier  pour  fe  rallier  pendant , 
ou  après  le  combat  ;  le  fécond  était  un  cri  d'heureux 
ptçfage,  ou  d'invocation ,  comme  celui  de  Claris  qui 
voyoit  balancer  la  victoire  à  la  bataille  de  Tolbiac; 
Montjoye  St.  Denys.  Le  troifiéme  étoit  un  deffi,  qui  te- 
noit  de  la  rodomontade  ;  &  le  quatrième  fervoit  à  le 
rcconnoîtrc,ôc  à  fe  diftinguer  des  ennemis.  Li  P.  An- 
selme. L'ancien  cri  des  Rois  de  France  étoit  Montjtje 
St.  Denis.  Il  y  avoit  auflî  des  cris  de  deffi ,  d'invocation , 
d'exhortation,  de refolution ,  d'événement,  de  com- 
mandement, &c.  Les  cris  fervoient  auffi  aux  Hérauts 
dans  les  tournois ,  pour  appeller  les  Chevaliers  ,  par- 
ceque  le  cri  de  pluficurs  étoit  celui  de  leurs  noms ,  de 
leurs  maifons  Se  de  leurs  villes.  On  dit  en  proverbe  des 
Maifonsd  Ailly,  Mailly,  ScCrequy,  Tel  nom, tel- 
les Armes  ,  &  tel  rri.  Dans  les  tournois  chaque  Che- 
valier avoit  fon  cri  ;  mais  dans  les  occafions  de  guerre  il 
n'y  avoit  que  les  Chefs  qui  en  pouvoient  avoir.  Le  cri 
fervoit  à  fe  rallier.  A  prêtent  le  cri  de  guerre  n'eft  pins 
que  le  mot  du  guet. 

CRIAILLER,  v.  aft.  Faire  du  bruit,  gronder ,  Si 
tempêter  fouvent.  Les  femmes  font  finettes  à  rruiuVr. 
Elle  criaille  tantôt  après  fon  mari ,  tantôt  après  fes  en- 
fans,  tantôt»  près  là  fervante. 

CRI AILLERIE.  f.f.  Bruit 5c  importunitede  cenx 
qui  criaillent.  Un  mari  eft  fouvent  obligé  d'éviter  fi 
maifon  à  caufe  des  criailleriet  de  fa  femme.  Socratene 
fe  foucioit  pas  des  criatileries  de  fa  femme  Xantipe. 
Ablan.  Les  criailleries  du  Barreau.  Id. 
Délivrée,  moi ,  Monfieur ,  de  U  criaillerie, 
Et  daignez,  ucctntf  tir  vitre  ordre,  je  vous  frit.  Mot. 

CRIAILLEUR,  eUse.  adj.  Qui  criaille,  qui 
tait  bien  du  bruit.  11  n'y  a  point  de  plaifir  à  difpiter  avec 
•les  criéXXeurs.  Il  faut  payer  ces  menus  créanciers  qui 
font  des  cmilUurs, 

CRIARD, 
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-  CRIARD»  ar.de.  adj.  Ce  mot eft cout-à-fait bas , 
6e  fignific ,  qui  cric.  On  Je  dit  particulièrement  des  en- 
tans.  La  plus  grande  incommodité  des  petits  enfans , 
c'eff.  que  la  plupart  font  cruris.  Les  plus  grands  imrds 
ont  le  plus  d'avantage  dans  leur  aflembiée.  Ablan. 
II  y  a  auffi  plulicurs  oifeaux  qu'on  appelle  crurds. 
Où  appelle  dettes  criérdes ,  les  petites  fommes  qu'on  doit 
aux  Marchands  &  Artifans  pour  de  menues  lournitures 
débouche,  &  autres  chofes  ;  celles  des  créanciers  qui 
font  du  bruit ,  Se  qui  viennent  importuner  leurs  débi- 
teurs à  force  de  cris  6c  de  plaintes.  Les  plus  médians 
payeurs  ont  foin  d'acquitter  les  dettes  criardes. 
CRIBLE,  f.  m.  Infiniment  à  vanner ,  à  nettoyer  le 
grain,  le  blé,  l'avoine.  II  y  a  des  triblet  à  pied  dans 
les  greniers  qui  font  compolez  d'une  grande  auge  éle- 
vée ,  où  l'on  verfe  le  grain ,  qui  en  coulant  fur  de  peti- 
tes planchettes  de  bois ,  Se  fur  plufieurs  rangs  de  fil 
d'archal,  s'évente  &fc  nettoyé,  tandis  que  la  poudre 
Se  les  ordures  coulent  le  long  d'une  peau  qui  eft  au  der- 
ficre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cribram.  Ilîdorc  dit  que  eribrum  a 
été  appelle  de  ce  nom ,  qtid  ibi  carut  franentam. 

Il  y  a  un  rriW*  de  main  dont  on  fe  fert  dans  I  es  écuries  pour 
nettoyer  l'avoine  à  chaque  fois  qu'on  la  donne  aux  che- 
vaux. Il  eft  compofé  d'un  grand  cercle  de  bois  large  de 
trois  droigts ,  &  d'une  peau  de  parchemin  entièrement 
percée  par  des  troui  de  ditfcrente  figure.  Ilyaauflldes 
(ribUs  qu'on  fufpend  au  plancher  avec  des  cordes ,  afin 
de  s'en  pouvoir  fervir  avec  moins  de  fatigue.  Les  Car- 
tefiens  le  fervent  de  la  comparaifon  du  triblt  pour  expli- 
quer comment  les  fucs  de  la  terre  font  différais  fruits , 
quand  ils  montent  dans  les  arbres ,  en  fuppofanr  que 
les  arbres  font  percez  comme  les  cribles  de  différente 
efpece  de  trous,  qui  n'admettent  que  les  atomes  des  fi- 
gures qui  leur  reflcmblent. 

Crible,  en  termes  de  Pharmacie,  eft  un  infiniment 

.  dont  on  fe  fert ,  après  avoir  pilé  quelque  drogue  dans 
un  mortier,  pour  feparcrce  qui  eu  délié  d'avec  ce  qui 
eft  greffier.  On  pile  de  nouveau  ce  qui  n'a  pu  palTer , 
&  on  le  remet  dans  le  crible.  Comme  il  faut  que  les 
poudres  foient  plus,  ou  moins  fubriJes,  il  a  faluaufli 
inventer  plufieurs  fortes  de  cribles.  Il  y  en  a  qui  font  faits 
avec  des  écorces  de  tiliet  coupé  déliées  également , 

.  lefquellcs  on  entrelaffè  en  façon  de  treillis.  On  en  fait 
d'autres  avec  un  tiflu  du  crin  de  cheval,  ou  defoye, 
tendu  d'un  coté  Se  d'autre  avec  deux  cercles  de  bois. 

On  dit  d'une chofe,  qu'elle  eft  percée  comme  un  crible; 
pour  dire ,  qu'elle  a  plufieurs  trous.  Cette  tapifiêrie  eft 
vieille  Se  percée  comme  un  crible.  Cet  homme  reçut 
mille  coups  en  cette  deffaite,  on  le  trouva  percé  comme 
un  crible. 

CRIBLER,  v.act  Nettoyer  du  grain ,  du  blé,  de 
l'avoine.  L'âne  de  Rabelais  difoit ,  qu'il  mangeait  fort 
bien  de  l'avoine  fans  cribUr ,  Se  que  tant  d'honneur  ne 
luiappartenoit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cribelhre. 

Cribler,  en  termes  de  Marine,  fe  dît  cfunvaiffêau 
qui  eft  percé,  bit  par  des  trous  de  ver,  fok  par  le 
canon  dans  les  œuvres  vives,  Se  qui  eft  en  danger  de 
couler  à  fond. 

Cribler,  fe  dit  figurera ent  en  chofes  morales ,  Se 
fignifie ,  Eplucher,  éprouver,  examiner  de  près  Se  avec 
foin.  Il  fe  dit  des  perfonnes  Se  des  chofes.  Vous  n'a- 
vez qu'à  vous  attendre  a  être  criblé  comme  il  faut. 
Quand  Satan  triW*  les  hommes  par  la  permiffion  de 
Dieu,  il  fe  trouve  plus  de  pille  que  de  bon  grain. 
Hbrman.  On  a  bien  criblé  cette;  affaire,  cette  pro- 
pofition,  avant  que  de  prononcer.  Je  crible  mes  ni- 
ions pour  en  faire  un  bon  choix.  Régnier. 

Cribler,  fignific  auffi,  Prendre  tout  le  meilleur i 
tout*  U  fiil>ftance  d'un  négoce,  d'une  ferme.  Il  n'y  a 
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plus  rien  à  gagner  dans  un  tel  trafic  » 
ils  ont  été  trop  bien  cribles^ 
C  r  i  b  l  e  r  ,  en  termes  de  Pharmacie,  fignific ,  Séparer 
ce  qui  eft  délie  d'avec  ce  qui  eft  greffier.  Ce  mot  fe  die 
proprement  des  chofes  feches;  Se  couler  fe  dit  des  li- 
quides. Lorfqu'on  veut  mtfcrquelque  chofe ,  on  prend 
Je  crible  par  le  cercle  de  devons,  Se  on  lefccouéen 
heurtant  à  quelque  chofe. 
Crible,  ei.  part. Ôtadj. 
C  R I B  L  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  crible  le  blé. 
CRIBLEUX.  arlj.m.  Terme  d'Anatomic.  On  an- 
pelle  os  triUtax  un  petit  os  qui  eft  au  liautduncz,  qui 
eft  percé  comme  un  crible  pour  lailîcr  pafllr  plufieurs 
petites  fibres  qui  viennent  des  productions  mammillai- 
rcs ,  Si  qui  vont  fe  répandre  dans  les  membranes  qui  ta- 
piflent  les  cavitez  des  narines.    11  eft  auffi  nomme 
etb  mctde.  Voyez  Et  h  m  o  ï  de. 
CRIBLURE.  f.  f.  Le  menu  grain  qui  refte  après 
qu'on  en  a  retire  le  meilleur  par  le  grand  crible.  Je  ne 
veux  pas  acheter  ce  tas  de  blé  autant  que  l'autre ,  ce  ne 
font  que  des  criblares. 
CRIB RATION,  f.f.  Terme  de  Pharmacie ,  eft 
une  fcparation  des  parties  les  plus  déliées  des  medica- 
mens  tantfecs  qu'humides,  d'avec  les  plusgroffieres 
qui  fe  fait  par  des  tamis  ou  des  cribles. 
CRIC.  Terme  indéclinable,  qui  exprime  le  bruit  que 
fait  une  chofe  qu'on  déchire.  11  fe  joint  ordinairement 
avec  eue   Quand  on  rompt  quelque  chofe  avec  violen- 
ce, elle  fait  e  rie.  cru.  Les  y  vrognes  difent  auffi  en  la 
débauche,  cnc&etrtc,  pour  s'inviter  à  boire  :  ce  qui 
eft  tué  du  jargon  de  l'Argot,  où  il  fignifie,  Je  bris 
4  m.  J 

CRIC.  f.  m.  Terme  de  Mechaniqucs.  Ccft  une  ma- 
chine qui  fert  à  lever  de  tres-pefans  fardeaux.  Elle  eft 
compofée  d'une  roue  dentée,  ou  pignon  qui  fe  meut 
avec  une  manivelle,  Se  qui  fait  élever  une  grofle  barre 
de  fer  auffi  dentée ,  quand  les  dens  du  pignon  entrent 
dans  les  dens  de  la  barre.  Le  tout  eft  enfermé  dans  une 
boerc  qui  eft  auffi  de  fer.  On  l'écrit  avec  un  c  à  la  fin  , 
mais  il  ne  fe  prononce  pas.  Cet  infiniment  fert  aux 
Charrons,  à  l'artillerie ,  Sec. 
C  R I  £'  E  f.  f.  Publication  en  Juftice  des  chofes  à  met- 
tre a  l'enchère  ou  au  rabais.  La  criée  des  meubles  exé- 
cutez fe  doit  faire  en  place  publique ,  &  les  jours  de 
marché.  On  fera  la  criée  Se  l'adjudication  de  cette  terre 
a  une  telle  heure  à  la  barre  de  la  Cour.  Quand  on  a  re- 
folu  l'eutreprife  d'un  bâtimcnt^ublic ,  on  en  fait  la  criée 
au  rabais. 

C  rie  t  s ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  cette  formalité* 
effemielle  aux  décrets,  qui  confifte  en  quatre  publica- 
tions qui  feront  à  la  porte  des  Eglifes  Parrochiales  des 
immeubles  dont  on  pourrait  la  vente  en  JufHce.  La 
première,  la  féconde  criée ,  &c.  On  les  appelle  autre- 
ment Us  qMtre  qtutenuines ,  pareequ'il  faut  qu'il  y  ait 
14.  jours  d'intervalle  entre  chacune.  En  pais  de  Droit 
écrit  on  fait  une  quinte  &  furabondante  crût.  En  ce 
fens  on  dit ,  Certification  de  criées ,  Certificateur  de 
triées,  en  parlant  de  l'atteftation  de  ceux  qui  atteftent 
que  les  criées  ont  été  faites  dans  les  règles.  Un  procès 
verbal  de  criées. 
Criées,  fe  prend  quelquefois  pour  toute  la  fuite  Se  la 
procédure  du  décret.  En  ce  fens  on  appelle  un  pour- 
fuivantfrww,  Celui  fous  le  nom  duquel  fe  fait  toute Ja 
procédure.  On  dit  qu'un  bien  eft  en  criées  %  quand  il  eft 
laifi  réellement,  11  faut  s'oppofer  durant  le  cours  des 
criées  pour  conferver  fon  hypothèque. 
CRIER,  v.  aét  Elever  fa  voix  avec  violence ,  pouffer 
des  cris.  Il  eft  dangereux  de  laifler  trop  crier  les  enfans. 
Beaucoup  de  femmes  font  importunes ,  parcequ'elles 
crient  fans  ceflé.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  tyt*, 
lignifiant  la  même  chofe.  Ménage  le  dérive  du  Latin 
M  H  H  h  h  3  ^ftiri- 
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<su«it*re,  cfoà  les  luliens  ont  fait  auflî  pidsre.  D'au- 
tres croyent  qu'il  vient  de  l'Allemand /fkrrrrii,  ligni- 
fiant l'écrier. 

Crier,  fe  dit  auflî  de  quclqaes  animaux  &  oifeaux.  Un 
chien  enferme  a  rrif  toute  ta  nuit.  Quand  l'orfraye  (rie 
fur  la  cheminée»  le  peuple  croit  que  c'eft  un  figne  de 
mort  dans  la  rnaifon. 

On  le  dit  auflî  de  cette  élévation  de  voix  précipitée ,  par 
laquelle  on  implore  fecours  pour  quelque  accident  ino- 
piné. Crm  au  feu ,  4ux  armes ,  au  meurtre ,  aux  vo- 
leurs ,  à  l'aide  ,  au  fecours. 

Crier,  lignifie  auflî,  Brailler,  parler  toujours,  8i 
plus  haut  qu'un  autre.  Il  ne  faut  pas  difputer  avec  les 
gens  forts  en  gueule,  qui  veulent  tout  emporter  à  force 
de  rrif  r. 

J'ajdes  ftrees,  du  feu,  dcl'efprit,  de  t  étude  \ 
Et  j*auis  fur  les  bancs  on  ne  rit  Bdtbslier , 
j^ui  feât  f  lui  i-prepts  imerrempre  &  crier. 

L'Art  de  Prfch. 
Çrif.r,  fignrfic  encore ,  Quereller,  &  gronder  ou  re- 
primender  fes  inférieurs.  Ces  deux  perfonnes  crient 
toujours  enfcmble.  Cet  homme  ne  peut  garder  de  va- 
lets ,  il  les  crie  trop.  La  marque  d'un  bon  valet ,  c'eft 
quand  H  craint  d'être  crié.  Cet  homme  rrif  à  pleine  tê- 
te, de  toute  fa  force ,  comme  un  aveugle  qui  a  perdu 
fon  baron.  Il  crie  avânt  qu'on  l'ccorchc. 
C  R  i  F  R  ,  lignifie  atrffi ,  Faire  des  plaintes ,  foit  avec  fou- 
rmilion ,  foit  avec  bruit.  Un  pénitent  crie  à  Dieu  mi- 
fericorde.  Il  eft  allé  rr/rr  merci  i  fa  paitic.  Il  eft  allé 
crier  a  fes  Juges  pour  faire  reformer  fon  arrêt.  Le  peu- 
ple me  toujours  contre  les  impôts,  contre  fesfupe- 
rieurs.  Il  eft  11  naturel  de  fe  plaindre ,  Si  de  trier ,  qu'il 
y  aurait  de  la  (lupidité  à  fournir  fans  dire  mot.  Ôe  .  M". 
Cr  i e r  ,  (îgnific  encore,  Faire  des  remontrances  avec 
zélé,  &  ardeur.  Les  Prédicateurs  crient  fans  ccflè  con- 
tre les  débauches,  contre  le  luxe.  Jonas  fut  envoyé  à 
Nini  ve  pour  crier  qu'on  fit  pénitence. 
Et  que  fert  i  Citin  U  ràtftn  qui  toi  crie , 
N" écrit  fins ,  guéris  tri  de  u  vsineftlie  ?  Boit. 
Crier,  prefqoe  en  ce  fens  fignifie ,  Répéter  plusieurs 
fois  une  même  chofe  à  une  même  perfonne.  Il  y  a 
long  temps  qu'on  lui  rrif  aux  oreilles  de  fe  deffaire  de 
cette  mauvaife  habitude.  Ce  Précepteur  crie  fans  celle 
à  fbn  écolier,  qu'il  devrait  avoir  plus  d'application  à 
l'étude. 

Cr  ier,  fe  dit  auflî  des  cris  d'allegrefle ,  foit  à  la  guer- 
re, (bit  dans  la  paix?  Les  François  criaient  autrefois 
en  entrant  au  combat ,  Montjoyc  St.  Dcnys.  On  crie 
Vive  le  Roi ,  quand  on  le  voit  palier.  Les  écoliers 
trient  Vivat,  quand  on  leur  proVure  un  congé.  On  rrif , 
Le  Roi  boit ,  le  jour  des  Rois. 

Crier,  fe  dit  figurément  des  chofes  inanimées  qui  font 
du  bruit.  Une  roue  neuve  qui  n'eft  point  graiflec  crie 
quand  elle  tourne.  On  le  dit  auflî  de  ce  qui  femble  de- 
mander quelque  chofe.  Les  boyaux  rrififf ,  quand  il  y  a 
long  temps  qu'on  n'a  mangé.  Le  fahg  d'Abel  cri*  ven- 
geance au  Ciel  contre  Caïn.  Les  crimes  qui  crient  ven- 
geance (ont  punis  tôt  ou  tard. 
^Cr  ier,  fignifie  auflî ,  Annoncer  la  vente,  ou  l'achat 
de  quelque  chofe ,  &  premièrement  des  menues  pecef- 
fmr.  Il  y  a  plufieurs  petits  Marchands  qui  crient  parles 
rues  des  Fruits ,  des  cotrets ,  de  vieux  chapeaux ,  de 
vieilles  ferrailles.  Il  y  a  des  Officiers  établis  pourrrirr 
le  vin  qui  eft  i  vendre ,  les  chofes  qu'on  a  perdues ,  qui 
font  les  Jurez  Crioirs  de  corps  &  de  vin. 

Crier,  fignifie  auflî ,  Proclamer  en  Juftice  pour  trou- 
ver des  encherifleurs.  Ces  meubles  ont  été  criez.  & 
vendus  au  plus  offrant  &  dernier  encherifleur.  On  a  crié 
ces  ouvrages ,  ces  réparations  au  rabais.  On  le  dit  plus 
particulièrement  des  immeubles.  On  a  crié  cette  terre 
dons  les  fontes,  on  a  fait  les  quatre  quatorzaines.  Au 
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Châtdet  de  Paris ,  il  faut  avoirun  congé  de  crin  ;  aviné 
que  de  procéder  aux  criées. 
Crier,  fignifie  encore,  Publier  folcnndlement  dan* 
les  places  publiques,  &  à  fonde  trompe,  desregle- 
mens ,  des  ordonnances ,  ou  autres  chofes  qu'il  fane 
que  tout  le  monde  fâche.  On  a  crié  l'ouverture  delà 
Foire.  On  a  mc'un  tel  à  trois  briefs  jours. 
Crier  haro,  eft  un  ufage de  Normandie,  qui  fait 
qu'on  arrête  un  homme,  on  faifit  une  chofe  d'autori- 
té privée ,  pour  les  conduire  fur  le  champ  devant  le  Ju- 
ge ,  ou  en  prifon.  On  a  crié  lut»  fur  lui  &  fur  là  bête. 
Voyez  Haro. 
On  dit  auflî  figurément ,  Crirf  h*n  fur  une  perfonne  ;  pour 
dire ,  Se  plaindre  hautement  d'elle ,  lui  dire  des  injures 
par  tout  où  on  la  trouve. 
Crier,  fe  dit  auffi  des  chiens  de  charte,  &  figotôc, 
Abboyer  en  chaffant.  J'ay  des  chiens  qui  ne  font  pa» 
chiches  de  voix ,  ils  rrirat  comme  il  faut. 
^Crie'  ,  l'i.  part.&adj. 

C  R I E  R I  E.  f.  f.  Action  de  celui  qui  crie ,  4e  bruit 
qu'il  fait  en  criant.  On  n'entend  en  cette  rnaifon  que  des 
crier ict  perpétuelles.  Un  bon  Juge  ne  doit  pas  s'émou- 
voir par  les  crieriei  des  parties. 

CRIEUR,  e  U  s  e.  ad;.  Qui  faitbien  du  bruit,  foie 
en  querellant ,  foit  en  fe  plaignant ,  foit  d'autre  maniè- 
re. Dans  les  difputes  les  plus  grands  crieart  ont  le  plus 
Couvent  l'avantage.  Dans  un  nombre  <ïe  créanciers  les 
plus  importuns ,  les  plus  grands  criturs  font  les  premiers 
payez.  Cette  femme  ne  peut  garder  dedomeftiques , 
c'eft  une  trop  grande  crieufe. 

Cr  i  eur  ,  au  fubftantif ,  Ce  dit  de  ceux  qui  vendent ,  ou 
qui  achètent  des  menues  marchmdifcs  en  criant  par  les 
rué's.  Un  Crinrr  de  gazette:  Un  Criw  de  vieux  pa dé- 
mens d'argent.  Une  Carafe  de  vieux  foolters&  cha- 
peaux. 

CrieUR  ,  eft  auffi  un  Officier  public  qui  va  publier  par 
les  carrefours  les  ordres  de  la  Juftice,  les  règlement, 
les  defrenfes ,  les  aflîgnitions  à  tro:s  brefs  jours .  Le 
Juré  Criwtr  eft  affifté  de  trois  Trompettes ,  quand  il  fait 
un  cri  public. 

CrieURs  de  corps  «t  de  vin,  font  des  Jurez 
&  Officiers  de  ville  qui  étaient  autrefois  établis  pour 
'  annoncer  le  vin  qui  étoit  a  vendre  ,  les  en  fans ,  les  pa- 
piers ou  les  autres  chofes  égarées  ou  perdues ,  afin  qu'on 
'  les  pût  recouvrer.  Maintenant  ils  ont  réduit  leur  fonc- 
tion à  faire  les  cérémonies  des  enterremens.  Il  y  avoit 
autrefois  14.  &  maintenant  }o.  Jurez  Crieurs  de  ttrft  & 
de  vin  à  Paris.  Les  Maîtres  Peintres  ont  fait  deflendre 
à  tous  Criturt  d'entreprendre  8c  de  faire  aucunes  armes , 
ou  banderai  les  pour  les  funérailles  &  cérémonies. 
CRIME,  f- m.  Faute,  aâion  faite  contre  la  prohibition 
de  la  loi,  foit  naturelle,  foit  civile,  &  laquelle  aA 
fujetrit  à  quelque  peine.  Les  Romains  diltinguoient 
deux  efpeces  de  crimes  t  les  crimes  prirex,  qui  ne  regar- 
daient que  les  particuliers ,  &  dont  la  pourfuite  n'était 
permife  par  les  loix  qu'à  ceux  qui  y  é raient  intfreflez  t 
ck  les  crimes  publics  dont  la  pourfuite  était  permife  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  bien  que  non  interefPées. 
En  France  les  crimes  fe  divifent  en  cap'sttnu ,  ou  cas 
njâux,  comme  les  crimes  d'Etat,  de  leze-Majeftc, 
alfairrnat ,  vol ,  fauffetc ,  qui  méritent  la  mort ,  qui 
font  de  la  connoiflàncc  des  Juges  Royaux  ;  Se  en  délits 
cemtnuns  ,  comme  (impie  fornication  ,  violation  de 
voeu,  &  autres  dont  le  Juge  Ecclcfîaftiqne peut con- 
noitre.  Le  nom  de  crime  renferme  en  foi  l'idée  d'une 
détermination,  &  d'un  dcflëin  formé  de  faire  injure  : 
ainfi  ce-nYft  pas  l'action  extérieure  qu'il  faut  punir  dans 
le  crime \  c'eft  l'intention  intérieure.  Lt  Mai.  La 
fimple  conception  dumwr,  8t  même  le  confenternent 
de  la  volonté,  n'eft  point  do  reffort  de  la  Juftke  W 
maine.  De  Lauwat.  Pourquoy  Dieu  qui  a  tant 
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d'averfîon  pour  le  crimtt  tic  rempèche-t-tl  pas,  Se  pour- 
quoy  voit-il  commettre  tranquillement  tant  de  brigan- 
dages? Sherlock.  On  a  dit  de  Lucrèce ,  Se  de  Tar- 
quin  -,  Ils  etoient  deux ,  mais  un  feu!  a  commis  Je  crime, 
Le  Ma  i .  La  profpcritc'dc Syllâ eft  le aime  des  Dieux. 
BoU.  Sous  le  règne  de  Tibère  le  atmi  c'toit  moins 
dangereux  que  la  vertu.  St.  Ev.  llyadcsfrtmrrqui 
deviennent  innocens  ,  &  même  glorieux  par  leur  éclat  ; 
de  là  vient  que  prendre  des  Provinces  injustement , 
s'appelle  faire  des  conquêtes.  La  Roc  m.  Ses  enne- 
mis lui  ont  fait  des  aimes  de  tout  ce  qui  leur  deplaifoit. 
Nie.  Lucrèce,  cette  prude  farouche  «  ne  put  fc  par- 
donner le  trime  d'un  autre.  St.  Ev.  Le  aime  trou- 
ve moins  d'averfion  dans  les  efprits ,  lorfqu'on  met  tant 
d'adrefle ,  Se  de  dextérité  à  le  conduire.  Id  . 
Four  (tmmettre  uu  grand  crime  tl  faut  de  la  vertu. 

Corn. 

Donna,  mai  des  etnfeils  quj  fêtent  flus  légitime» , 
Et  plaigne*,  met  malheurs ,  fans  m  ordonner  des  crimes, 

Id. 

Cefi  un  crime  d'Etat  que  d'en  ptuvobr  (tmmettre.  I  d  . 
Il  faut  un  flou  ht  au  crime  À  ftquer  mon  audace.  Br  e  b. 

Ce  root  vient  du  Latin  crimen ,  qui  vient  du  Grec  kl'int  > 
juditê ,  comme  qui  diroir,  action  digne  d'être  déférée  au 
Juge,  &  d'être  punie. 

On  dit  qu'un  homme  eft  atteint  Se  convaincu  de  crime  % 
lorsqu'il  a  été  condamné  juridiquement  ;  &  qu'il  eft  pré- 
venu de  Cime ,  lorfqu'il  eft  feulement  accule ,  Se  qu'il 
n'y  a  qu'un  (Impie  décret  contre  toi. 

Crime,  en  termes  de  Dévotion ,  Te  dit  de  tous  les  pé- 
chez qu'on  a  tmmis  contre  Dieu.  Il  y  en  a  qui  fe 
croyait  gens  de  bien  feulement  pareequ'ils  s'ablricn- 
nent  des  trime t  les  plus  groflïers.  Cl.  Quelles  excu- 
fes  netrouverois-jepas  en  vôtre  perfonne,  fi  le  frime 
pouvoit  s'exeufer?  L,d'Ab.  a' El.  Ilfentoitles 
remords  que  l'on  fent  lors  qu'avec  beaucoup  de  vertu 
l'on  eft  fur  le  point  de  commettre  un  grand  rrimr. 
V 1 1  l.  Une  femme  s'affermit  dans  le  trime ,  quand 
on  lui  ravit  la  honte  qui  la  pouvoit  retenir.  De  Vill. 
De  mes  aimes  paflêz  je  rais  un  faint  ulagc.  Ak.  Te  T  u. 
L'homme  le  plus  noirci  de  crimes  en  obtient  l'abfolurion 
par  une  vraye  pénitence.  Les  dévots  fe  font  des  crimes 
des  chofes  1  ce  ères. 

Crime,  fe  dit  aufli  d'une  faute  que  l'on  commet  ou  dans 
la  conduite,  ou  contre  le  devoir,  ou  contre  l'amitié. 
Vous  n'avez  pu  fans  trime  violer  les  Ioix  d'une  11  étroite 
amitié.  Oe.  M.  On  appelle  en  badinant  trime  de 
Lcze-  Ma  jefté  d'amour ,  une  faute  contre  les  lobt  de  l'a- 
mour. 

CRIMINEL,  elle.  adj.  Ce  qui  appartient  au 
crime ,  &  fe  dit  tant  de  la  méchante  action  qui  eft  com- 
mife,  que  de  la  Juftice  des  Officiers  établis  pour  la 
punir.  Tous  les  hommes  Ibnt  criminels  devant  Dieu. 
Un  aceufé  fc  rend  aiminel  par  la  fuite.  L'intention,  le» 
circonftances  font  qu'une  chofe  eft  tantôt  innocente , 
tantôt  criminelle.  L'action  aiminelle  eft  éteinte  ,  Se 
preferite  par  le  temps  de  ao.  années,  à  l'égaré  delà 
peine,  Sa  non  pas  à  l'égard  des  intérêts  civils.  Un  Juge 
Civil  Se  Criminel ,  un  Greffier  Criminel ,  font  les  Offi- 
ciers qui  inftruifcnt  les  procès  des  aceufez.  Le  Code 
Civil,  leCodeCriwnW. 
On  diftingue  an  Palais  le  grand  aiminel ,  Se  le  petit  crimi- 
nel. Le  grand  criminel  fe  dit  des  procès  qu'on  juge  à  la 
ToumcUcCr;*M*iff ,  ôefur  lefquels  il  peut  intervenir 
condamnation  à  peine  afflictive  :  &  en  ce  fens  on  les 
appelle  tnftiuits  à  l'extraordinaire.  Le  petit  aiminel  k 
dit  de  ceux  où  il  ne  s'agit  que  de  réparations  ou  d'a- 
mendes ,  qu'on  peut  juger  aux  Enquêtes  :  &  en  ce  cas 
on  dit  qu'un  homme  eft  reçu  en  procès  ordinaire  :  pour 

,  dire ,  que  fon  affaire  eft  crvilifce.  II  y  a  au  Parlement 
On  Greffe  particulier  pour  le  petit  (timintl.  AjKiennc- 
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ment  on  decidoit  les  procès  amiruls  par  le  combat  »  Se 
par  le  duel.  Voyez  Combat. 
Cr  i  h  i  n  e  L  ,  fc  dit  aufli  fîgurément  des  organes ,  des 
infirumens  du  crime.  L'Lvangilc  confeille  d'arracher 
li  s  yeux  aimmels  qui  nous  feandalifent.  U  a  trempé  fes 
mains  aimmelies  dans  le  fang  du  jufte. 
Criminel,  fe  dit  aufli  par  rapport  aux  actions ,  ou' 
aux  paflions  mauvaifes,  ou  illicites.  Une  femme  par- 
cequ'elle  eft  aimable,  cft-elle  obligée  en  bonne  con- 
feience  à  fe  fcqueitrer  du  monde ,  de  peur  d'allumer 
desdeGrsrriwiwW»?  Ob.  M.  On  eft  plus aiminel au- 
près des  femmes  en  reiufânt  les  faveurs  qu'elles  offrent  > 
qu'en  arrachant  celles  qu'elles  refufent.  Vill. 
Rien  ne  feux 
Heglerdetttsdefirsla  ftme  criminelle. 

Pavillon. 
D'un  criminel  amour  detrulfer.  le  fmm.  ht.  Te  t  u. 
CRIMINEL,  elle,   f.ro.&f.  Coupable;  ce- 
lui »  ou  celle  qui  a  commis  un  crime.  H  vaut  mieux 
pardonner  à  un  aiminel ,  que  de  punir  un  innocent. 
Court  i  n.  Un  Juge  qui  ne  punit  que  pour  exécuter 
les  Ioix ,  ne  fe  repaît  point  du  fupplice  des  amincit ,  Se 
ne  s'en  fait  point  un  fpcctacle  de  plailir.  Ju.  Nous 
fommes  ici  bas  comme  des  criminels  dans  leur  pri fan  f 
toujours  incertains  de  leur  fupplice.  N  i  C .  A  Venife , 
comme  anciennement  à  Rome,  les  aminels  font  def-  ' 
fendus  par  des  plaidoyers  pleins  de  figures ,  pouréraou- 
voir  la  pitié  des  Juges.  St.  Didier, 
On  dit  d'un  homme  qui  interroge  trop  particulièrement 
un  autre»  qui  lui  veut  tirer  les  vers  du  nez»  quec'eft 
un  bon  Lieutenant  Criminel.  On  dit  aufli  d'un  homme: 
qui  interprète  mal  les  chofes ,  qu'il  prend  tout  au  trtnù* 
nel ,  qu'il  va  toû j  ours  au  triminel. 
CRIMINELLEMENT,  adv.  D'une  manière 
criminelle.  Cette  affaire  fepoorfuit  rr/i*i»<ffrmr»f  con- 
tre loi.  Il  eft  malin,  il  interprète  toutes  les  chofes  m- 
mincllcmrntt  au  criminel.  Le  peuple,  cette  betc  fit-» 
roce  n'entre  dans  aucune  difcuflîbn  des  chofes  mêmes 
dont  elle  juge  aimmettement.  Ab.  de  St.  R. 
CRIMNUM.  f.  m.  Voyez  FromenWb.  C'cft 

la  même  chofe. 
CRIN.  f.  m.  Long  jtoil  qui  vient  au  d6a  &  a  la  queue* 
des  chevaux ,  Se  qui  leur  fert  d'ornement.  Quand  le 
cheval  fe  cabre,  on  fe  prend  aux  oins.  Le  mn  fert  à 
plufieursufages,  à  garnir  des  fommiers»  des  matelats  < 
des  fclles,  des  chaife*;  à  faire  des  bourfes  ,  des  bou- 
tons ,  des  cordons  de  chapeau,  des  haircs. 
Ce  mot  vient  de  cri  nis.  Nie  00. 
Cri  n  ,  fc  dit  quelquefois  des  cheveux  ,  lorfqu'ort  erf 
parle  par  mépris ,  Se  qu'on  les  aceufe  d'être  rudes  4 
groflïers  Se  fort  vilains,  Ce  ne  font  pas  là  des  cheveux , 
c'cft  du  a'm.  On  dit  en  ce  fens ,  que  deux'  perfonnes  (t 
font  prifes  aux  crin»,  qu'elles  ont  failli  à  fe  prendre  aux 
trins;  pour  dire,  à  fe  battre,  à  fc  prendre  aux  che- 
veux. 

Crin  d'Arche  t.  Terme  de  Lutier.  Crin  qu'on  fro- 
te  avec  de  la  colofane ,  Se  dont  on  fc  fert  pour  faire  rat- 
ionner quelques  inftrumens  deMulique,  comme  vie** 
le,  violons  Sec. 

CRI  NIER.  f.m.  Artifan  qui  accommode  le  crin  i  8c 
le  met  en  état  d'être  employé  par  les  Selliers,  Tapif- 
fiers ,  Se  Bourreliers. 

CRINIERE,  f.f.  En  termes  de  Manège,  eft  lan- 
cine du  crin  qui  eft  fur  le  haut  de  l'encolure  du  cheval. 
Les  trmietes  larges  font  moins  cftimées  que  les  antres. 
Ce  cheval  a  une  belle  triniae.  On  dit  ironiquement  de 
ceux  qui  ont  de  vilains  cheveux ,  qu'il»  ont  une  vilaine 
atniete. 

Cr  i  n  i  e  r  è  ,  eft  aufli  une  couverture  de  cheval  qu'ors 
met  fur  les  crins  depuis  le  haut  de  la  tête  jufqu'au  furfàix* 
On  en  ufe  en  Angleterre  &  en  plufiews  autres  endroits^ 

CRlNIt-r 
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Crinière»  fe  dit  auffi  du  poil  qui  eft  fur  le  coudes 
Mon*.  Un  lion  en  fureur  fccouc  d'abord  fa  tr'mitu. 
Fille  fe  ttefft  nlenufrs 
D'tmtareux  à  longue  crinière.  La  F  on. 
On  appelle  quelquefois  la  Comète,  une  e'toilc  à  longue 
trimer  e. 

C  R  I N  O  N.  f.  m.  Sorte  de  petits  vers  qui  viennent  fous 
la  peau  des  enfans ,  &  qui  font  en  forme  de  gros  cheveux 
courts ,  «J  de  foye  de  fanglier.  Par  le  moyen  du  mi- 
crofeope  ils  paroi  lll-nt  de  couleur  de  cendre ,  ayant  deux 
longues  cornes»  les  yeux  ronds  &  grands,  la  queue 
longue  Se  velue  au  bout,  en  un  mot  horribles  à  voir. 
Ils  occupent  ordinairement  les  parties  mu!culeufcs  du 
dos,  des  épaules,  du  gras  de  la  jambe  audelTous  de 
l'épidémie ,  &  caufent  une  demangeaifon  continuelle 
&  facheufe  qui  eft tres-fenfibie ,  &  des  inquiétudes, 
des  cris,  &  des  infomnies  aux  enfans  qui  s'amaigriflent 
8c  tombent  enfin  en  langueur;  ce  qui  fait  dire  à  plu» 
ficursmeres  que  leurs  enfans  font  cnforcelez.  Les  en- 
fans fables  &  délicats  y  font  le  plus  fujets.  La  caufe 
des  trnms  eft  la  fupprcflîon  de  la  tranfpirauon  infenfi- 
blc  :  la  matière  retenue  fc  pourrit ,  Se  les  feroences  ou  les 
ceufs  qu'elle  contient  venant  à  éclorrcpar  une  chaleur 
douce  Se  modérée  »  fe  converti  fient  en  ces  petits  vers. 
On  les  découvre  &  on  guérit  l'enfant  en  le  mettant  dans 

•  un  bain,  où  on  le  frotte  bien  avec  du  miel.  Lcstrimns 
fortent  avec  la  fueur,  &  il  cfl  facile  de  les  racler  &  de 
les  arracher  avec  un  rafoir ,  ou  une  croûte  de  pain ,  tan- 
dis qu'ils  montrent  la  tête.  Quelques-uns  au  lieu  de  ce 
bain,  mettent  les  enfans  jufqucs  au  cou  dans  une  leffi- 
ve,  où  ils  font  bouillir  de  la  fiente  de  poule ,  &lesy 
lailfcnt  fiicr  en  excitant  les  crinons  avec  leurs  mains  en- 
duites de  miel.  Si-tot  qu'ils  paroiflent,  on  les  racle 
de  la  même  manière:  ce  qu'il  faut  continuer  deux  ou 
trois  jours,  jufqu'à  ce  qu'on  n'en  voye  plus  fortir.  On 
les  appelle  tomedmtSy  du  verbe  Latin  ttmedtre ,  nun-' 
ger,  à  caufe  de  la  maigreur  des  enfans  dont  ils  mangent 
la  nourriture ,  ou  crtntnts ,  de  '(rims ,  ibrvev ,  parec- 
qu'ils  fortent  d'ordinaire  par  les  porcs  de  la  peau ,  en 
forme  de  cheveux  courts  ou  de  poils  noirs. 

C  R I  O  L  E.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  nom 
que  les  Efpagnols  donnent  a  leurs  enfans  qui  font  nez 
aux  Indes.  Les  Efpagnols  qui  viennent  d'Elpagne  font 
grands  ennemis  des  Cmlei ,  Se  empêchent  qu'ils  ne  par- 
viennent dans  les  charges. 

CRI  Q.U  E.  f.  f.  Les  matelots  appellent  triques  de  pe- 
tits ports  fans  art ,  où  de  petits  vaiiîèaux  fe  peuvent  re- 
*  tirer. 

CRIQ.UET.  f.  m.  Bidet,  petit  cheval  de  peu  de  va- 
,  leur.  11  a  acheté  un  petit  triquet  pour  monter  un  laquais. 
Ménage  dérive  ce  mot,  de  kerktttus,  dérivé  du  Grec 
kerkfi. 

CRISE,  f.  f.  Jugement  qu'un  Médecin  fait  d'une  mala- 
die par  quelque  fymptôme  qui  arrive  au  plus  fort  du 
mal ,  quand  la  nature  tâche  à  fe  dégager  de  fes  mauvai- 
fes  humeurs.  Cette  trife  nous  a  donné  de  belles  cfpc- 
ranecs.  La  trife  eft  un  foudain  changement  de  la  mala- 
die, qui  fe  tourne  à  la  famé,  ou  à  la  mort.  I*  trife  k 
fait  ou  par  excrétion»  comme  flux  de  fang ,  d'urine, 
de  ventre;  ou  par  fucurs  &  vomùTcmens  ;  ou  bien  par 
abfés.  Les  trifes  viennent  d'ordinaire  le  7.  le  14.  ou  le 
20.  jour.  Les  maladies  fort  aiguës  fejugent  la  plupart 
dans  le  feptiéme  jour. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kr'ttn ,  judito. 

Cr  i  s  e,  fe  dit  auflî  de  l'accident  qui  eft  alors  caufe  par  la 
nature.  Ce  malade  eft  en  fa  trife,  en  fa  fueur,  il  ne 
faut  pas  le  découvrir. 

Crise  ,  fe  dit  figurément  en  choies  morales.  Cette 
intrigue  eft  dans  fa  trife  ,  nous  en  verrons  bientôt 
le  dénouement.  Ce  procès  eft  dans  (icrife,  on  eft 
■près  à  le  juger.  Je  ne  fçai  quelle  humeur  mai- 
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trife  nos  volonté*  ,  &  eft  la  trife  de  nos  paiScnt. 
Theopm. 

CRISSER,  y.  n.  qui  fe  dit  proprement  des  dens ,' 
quand  elles  font  un  bruit  aigre ,  lorfqu'cn  les  ferre  8z 
grince  fortement  :  ce  que  les  Latins  appellent  ftrtiere , 
Se  firidtr. 

CRISTAL,  f.  m.  Pierre  iranfparcntc  &  blanche  com- 
me le  diamant ,  mais  qui  n'en  a  ni  la  dureté  »  ni  la  vi- 
vacité »  ni  l'éclat.  On  l'appelle  niftet  de  retbe  eu  de 
montagne,  quand  il  eft  net,  fans  tare,  pailles,  ato- 
mes, petits  nuages,  rouille,  ou  quelques  autres  im- 
perfections. La  nature  l'a  formé hexage ne,  &  il  a fes 
angles  fi  liflez  ,  il  polis  8e  fi  unis ,  que  Ici  Lapidaires 
n'en  fçauroient  faire  de  pareils.  Les  Anciens  ont  cru 
qu'il  venoit  de  congélation.  Mais  l'txpe  rkr.ee  montre 
au  contraire  ,  qu'au  lieu  de  fe  fondre  au  feu ,  il  fe  tour- 
ne en  chaux.  11  fe  trouve  dans  les  Aires ,  en  Italie,  en 
Bohême  Si  en  divers  autres  lieux  de  l'Europe.  Lcinfiet 
a  une  vertu  afttingente.  On  s'tn  fert  dans  la  dianhée, 
dans  la  dyfentcrieôt  dans  pluficurs  autres  indifpcfitioni. 
On  s'en  fert  auflî  pour  augmenter  le  lait  aux  nour- 
rices. 

Ce  mot  vient  de  kjjfltVfs*  gl*(ie$,  qui  vient  de 
frigntt  Si  fiiUemdi,  tentrtfte.  On  a  donné  ce  nom  au 
(rifijl  pareequ'il  refTcmblc  à  la  glace.' 

Cristal,  eft  auflî  un  corps  faftice,  ou  un  verre  fort 
clair  &  fort  net  qui  fe  fait  dans  les  verreries.  Les  beaux 
verres  de  ertftel,  les  belles  glaces  de  trifiet  fe  font  à 
Mourran  auprès  de  Vcnife  :  c'eft  ce  qu'en  appelle  trif- 
tAtix  de  Vtnife.  Un  ceil  de  eriftdl  eft  un  faux  oril  qu'on 
met  quand  on  eft  borgne ,  &  il  fc  fait  par  lesEroaill 
Pline  dit  en  parlant  des  rcrrtidt  trifltl ,  que  leur  fragi- 
lité même  leur  donne  du  prix,  Se  qu'on  a  mis  la  gloi- 
re du  luxe  à  avoir  des  chofes  qui  pulîcnt  tout -d'un- coup 
périr  entièrement.  Il  y  a  des  amis  fi  pointilleux ,  qu'il 
faut  vivre  avec  eux  avéc  la  même  précaution  qu'avec  des 
verres  de  trifldl  ;  tant  leur  amitié  eft  fragile.  Oe.  M. 

Cristal,  en  termes  de  Chymie  >  feditdesfêls&de 
quelques  autres  matières  qu'on  fait  congeler  en  manière 
ic  (njtâl. 

Cristal  de  t  a  r  t  r  e  ,  eft  du  tartre  purifié  &  coa- 
gulé en  forme  de  crifhux.  C'eft  la  même  chofe  que 
trime  de  tartre.  Pour  le  préparer  on  prend  du  tartre 
qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau;  on  ôte  l'écume,  &onle 
palTe  par  la  chaufle  :  quand  on  l'a  laide  refroidir ,  on 
trouve  de  petits  erifidiix  blancs  3c  brillans  aux  côtez ,  St 
au  fond  du  vailTeau.  On  trouve  auflî  une  pellicule  ou 
crème  qui  fumage  la  liqueur.  On  la  ramafloit  antre- 
fois,  &  on  la  croyoit  différente  du  trifldl  de  ternie  \ 
mais  c'eft  une  même  matière.  Le  trifltl  de  urne  eft 
purgatif 8c  apéritif,  il  eft  propre  pour  les  hydropiques  , 
pour  les  afthmatiques ,  8c  pour  les  fièvres  'r.terrnjrrcn- 
tcs.  Le  triftildetârtretbdbbé,  eft  un  trifltl  de  ttrtre 
empreint  des  parties  les  plus  diflolubles  du  fer.  hecrif- 
tdl  de  ttrtre  emttiqve  eft  un  trifldl  de  tdrtre  chargé  des 
parties  fulfurcufes  de  l'antimoine,  qui  le  rendent  vo- 
mitif. 

On  appelle  Criftdl  d'élu»  »  de  l'alun  purifié  &  réduit  en 
trifldux  de  la  même  manière  que  le  tartre.  On  criftal- 
life  tout  de  mémelenitrc,  le  vitriol  cV  les  autres  Tels. 
Les  triflâux  d'alun  font  :  quadrangulaires  ,  &  brillans 
comme  le  diamant.  Ceux  de  nitre  font  blancs  &ob- 
longs.  Ceux  de  vitriol  font  verts ,  quadrangulaires ,  & 
édatans. 

Cr  istal  minéral»  eft  du  faJpêrre  préparé  avec  le 
foufre.  On  prend  du  falpêtre  ,  par  exemple  demi- 
livre;  on  le  met  dans  un  creufet  qu'on  place  dans  un 
fourneau  entre  les  charbons  ardens.  Lorfque  le  falpctre 
eft  en  fufîon ,  on  y  jette  à  diverfes  reprifes  deux  drac- 
mesde  fleur  de  foufre.  Après  que  la  flâme  eft  pafïce 
on  renvoie  Je  creufet  dans  uoebaflioc  d'airain  plane , 
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&  on  la  remue,  afin  que  le  fel  s'étende.  Ceft  ce  qu'on 
appelle  crifial  minerai  ou  âtni'm  minerai.  On  le  nom- 
me aufli  fel  frunt&e  ou  fel  de  fruntlit,  pareequ'il  eft 
bon  contre  refquinancic  qu'on  nomme  ftuna  ou  pr«* 
ntSU. 

On  appelle  Criftoux  forgent  ou  de  lune ,  un  argent  pénétré 
&  réduit  en  forme  de  Tel  par  les  pointes  acides  de  l'cf- 
prit  de  nitre.  On  s'en  fert  pour  faire  écarre  en  tou- 
chant la  partie.  On  en  fait  prendre  aufli  intérieurement 
pour  les  hydropifies  »  Se  pour  les  maladies  du  cerveau. 

On  appelle  Criflou*  de  Mars,  un  fer  pénètre ,  Se  réduit 
en  forme  de  fel  par  une  liqueur  acide.  C'eft  un  admi- 
rable remède  pour  toutes  les  maladies  qui  'viennent 
d'obftruâions.  On  les  appelle  au/G  fel  ou  vttrtel  de  Mâts. 

On  appelle  Criftaux  de  Venus ,  du  cuivre  pénétré  >  &  ré- 
duit en  forme  de  vitriol  par  1'efprit  de  nitre.  Ils  font 
cauftiques.  On  s'en  fert  pour  confumer  les  chairs  ba- 
veufes.  On  les  appelle  auffi  ritriel  de  cuirre  ou  dt 
Venus. 

Cristal  d'Islande.  Corps  diaphane  :  pierre 
tranfparente  que  l'on  apporte  dkIflande.  Cette  pierre 
reflemble  au  talc;  elle  eft  molle  comme  le  talc.  On 
remarque  des  refraâions  tout-à-fait  particulières  dans  ce 
tt'tftol.  i .  Dans  les  autres  corps  il  ne  fe  fait  qu'une  réfrac- 
tion >  &  dans  celui-ci  il  y  en  a  deux  différences:  enfor- 
te  que  les  objets  paroiflent  doubles  à  travers  ce  criftal. 
z.  Dans  les  corps  tranfparens  le  rayon  qui  tombe  per- 
pendiculairement fur  leur  furface ,  parte  tout  droit  (ans 
fouffnr  de  refraction,  Se  le  rayon  oblique  fe  rompt 
toujours:  mais  dans  le  criftal  îlfunde  le  rayon  per- 
pendiculaire fouffVe  réfraction ,  de  il  y  a  des  rayons  obli- 
ques qui  parlent  tout  droit.  Voyez  Mr.  Hueuensqui 
a  traité  exprès  des  refraâions  extraordinaires  de  ce 
criftal.  , 

Cristal*  fe  dit  figurc'ment  &  poétiquement  des  eaux 
fort  claires.  Cette  fource  répand  le  criftal  de  fes  eaux 
dans  cette  prairie.  Daphné  ne  cherchez  point  le  cri/fol 
des  fonreines ,  pour  vous  inftruire  de  vos  appas;  mes 
foupirs  vous  en  inftruiront  aflêz.  Font. 
Dons  le  criftal  des  eut*  [eurent  Pbilis  fe  mire  ; 
Et  là  centre  mon  ceeur  elle  affrète  fet  traits.  I  d  . 

CRISTAUNE.  Cf.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft 
une  maladie  qui  vient  à  la  partie  honteufe  de  l'homme 
par  une  fluxion  d'humeurs,  qui  la  font  paroitre  comme 
de  criftal. 

CRISTALISATION.  f.f.  Terme  de  Chymic, 
eft  unecfpcce  de  congélation  qui  arrive  aux  fcls  tant  cf- 
fcnricls,  que  fixes  Se  volatils,  lors  qu'étant  délivrez  de 
la  meilleure  partie  de  leur  humidité ,  on  les  laifle  durcir 

-  Se  lécher  en  lieux  frais. 

CRIST  ALISER.  v.acî.  Terme  de  Chymic ,  qui 
ne  le  dit  gueres  qu'avec  le  pronom  perfonnel.  Réduire 
.  en  criftal  après  l'évaporation  de  l'humidité.  On  fait 
bouillir  le  tàlpctrepour  le  criftolifer.  Quand  on  fait  le 
fel  des  puits  falans ,  on  fait  évaporer  l'eau  jufqu'au  fec , 
&  ce  fel  fe  trouve  crifiaÙji.  Le  tartre  fe  crifioltfe  autour 
des  tonneaux.  L'alun  fondu  dans  l'eau  fe  crijlalife  autour 
des  bâtons  qu'on  y  jette,  Se  fait  plufieurs  petits  corps 
pyramidaux. 

Cristalise,  Ée.  part.&adj. 

CRISTALLIN,  i n e .  adj . *Pur ,  clair  &  trânf- 
parent  comme  du  criftal.  La  cafeade  naturelle  de  ce 
nrilTcau  eft  une  eau  pure  8e  trifialline. 

Cr  istallin»  en  termes  d'Optique ,  eft  une  humeur 
épaifBe  en  forme  de  petite  boule  pofée  au  milieu  de 
l'ail ,  dans  laquelle  le  fait  la  refraction  des  rayons  de 
lumière,  afin  qu'ils  fe  retinuTent  dans  la  rétine ,  où  fe 
forme  l'image  qui  eft  caufe  de  la  vifion.  C'eft  la  confi- 
guration du  crifiatlin  qui  eft  caufe  que  la  vue  eft  plus 
courte  ou  plus  longue. 

EnAftrenomie  on  appelle  les  Cicux  crifiallim »  deux  or- 


eut 

tes  qu'on  s'eft  imagidé  être  entre  le  premier  Mobile", 
&  le  Firmament ,  dans  l'hypothcfc  dc'Ptolomée,  félon 
laquelle  on  croyoit  les  cieux  fol  ides  Se  fufceptiblcs 
d'un  fcul  mouvement  propre.  Ils  ont  été  imaginez  par 
Alphonfc  Roi  d'Efpagne,  pour  expliquer  deux  mou- 
veroens  qui  ont  été  appeliez  de  trtfidatm ,  oudetitu- 
bitten ,  ou  de  variation.  Le  premier  crifiuUin,  félon  l'hy- 
pothefe  de  Ptolomée ,  Se  de  Rcgiomontanus,  fert  a  ex- 
pliquer le  mouvement  tardif  des  étoiles  fixes,  qui  les 
fait  avancer  d'un  degré  en  70.  ans  félon  la  fuite  des 
lignes  ;  ceft-à-dire  >  vers  l'Orient  :  ce  qui  caufe  la 
preceffion  des  (ignés.  Le  fécond  criftallm  fert  à  expli- 
quer le  mouvement  de  libration ,  ou  de  trépidation,  par 
lequel  la  fphere  celcfte  clï  portée  d'un  pôle  à  l'autre;  ce 
qui  caufe  de  la  différence  dans  la  plus  grande  declinai- 
fon  du  folcil.  Les  Modernes  expliquent  ces  divers  mou* 
vcmens  d'une  manière  plus  facile. 

CRITIQ.UE.  adj.m.&f.  Symptôme,  accident  qui 
fait  juger  de  l'événement  de  la  maladie.  On  le  dit  des 
jours  où  ces  accidens  arrivent  ordinairement.  Le  7.  jouf 
eft  un  jour  trinque. 

Cr  1  t  1  qjl;  e.  f.  m.  fe  dit  de  celui  qui  porte  fon  jugement, 
ou  fur  le  texte,  ou* fur  le  feos,  ou  fur  l'Auteur  de  quelque 
Ouvrage.  Les  grands  Critiques  des  derniers  ficelés  ont 
été  les  Scaligers,  Cafaubon,  Lipfe,  Erafme,  Tur-> 
nebc  ,  Sic.  Les  Critiques  font  des  bétes  farouches. 
Bal.  Saumaife  a  été  un  judicieux  Critique.  On  ap- 
pelle grands  Critiques ,  les  notes  de  divers  Auteurs  fur  la 
Bible.  Politien ,  au  rapport  de  Scioppius ,  a  été  le 
premier  des  Critiques  modernes  qui  ait  examine ,  &  cor- 
rige les  anciens  Auteurs  en  les  faifant  imprimer. 

Critique,  fignifie  aufli  un  cenfeur,  qui  reprend  les 
fautes  d'autruy,  &  qui  en  remarque  les  défauts  avec 
malignité,  ou  avec  trop  de  feverité.  En  qualité  de  friri-* 
que  l'on  s'engage  à  avoir  évidemment  raifon  ;•  autre- 
ment il  n'eft  pas  permis  d'infultcr  un  Auteur  fur  une  fau- 
te douteufe,  &  ambiguë.  Au.  de  St.  R.  PlutarquC 
étoit  ferieux  8e  critique.  Bou. 
Crdignei-vous  pur  ves  rers  la  cenfure  f  oblique  t 
Sojif-vtui*  f  eut  mime  un  ferere  critique.  Bot. 

CritiqjJe  ,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  d'un 
homme  bourru ,  chagrin ,  de  mauvaife  humeur ,  qui 
trouve  à  redire  à  tout.  Le  moyen  de  vivre  avec  un  rri- 
tique.  Se  un  cenfeur  perpétuel,  à  qui  ricune  plaît? 
Oe.  M. 

Je  ne  feaureis  fauffrit  qu'un  caget  de  critique 
Vienne  ufurftr  céans  un  feuvetr  tyranuique.  Mol. 
Critique,  eft  aufli  adjectif  dans  tous  ces  divers  fens  t 
Un  Ouvrage  critique;  un  humeur  critique.  Il  y  a  une  Hif- 
toire  Critique  du  V.  Se  du  N*Teftament  par  le  P.  Si- 
mon. Redoutez  ces  dévots  chagrins,  Se  critiques ,  qui  ne 
pardonnent  rien  :  toujours  plus  fatisfaits  de  trouver  une 
faute  à  reprendre  ,  qu'une  vertu  à  imiter.  Disc. 
d'El. 

Cardtx.  vous ,  dira  Cun ,  de  cet  effrit  critique , 
On  ne  feaitbien  fuivent  quelle  mouche  le  fique.  Boi. 
Crit  iqjue.  f.  f.  fe  dit  du  goût ,  du  difeernement ,  de 
la  feience ,  de  la  capacité  qu'on  a  de  juger ,  de  faire  un 
bon  Ouvrage  critique.  Rien  n'eft  plus  propre  que  la 
Critique  à  former  le  bon  fens ,  &  à  donner  de  la  jufteffe 
à  l'efprit.  O  e  .  M.  La  Critique  fouvent  n'eft  pas  tant 
une  fçicncc  qu'un  métier,  où  il  faut  plus  defantéque 
d'efpnt,  8c  plus  de  travail  que  de  capacité.  La  Br. 
1.2  Critique  Sacrée  de  Capel  fur  le  texte  Hébreu,  eft 
tres-fage,  Se  tres-exacre.  Oe.  M.  Il  faut  autant  de 
bon  fens  que  d'érudition ,  pour  bien  reiïflir  dans  la  Criti- 
que. La  Critique  d'un  tel  eft  fûre  Se  judicieufe.  La  Criti- 
que eft  le  dernier  effort  de  la  reflexion,  3c  du  juge- 
ment. DaCi  II  y  a  telle  obfervation  de  Critique  qui 
delagacité,  &  d'invention  qu'une  belle 


demande  plus 
penfée.  Oe.  M. 
Illii 


Critj- 


Digitized  by  Google 


CRI.  CRO. 

C  R  t  t  i  qjj  e  ,  fignific  encore  >  Cenfure  inaligne  ,  examen 
rigoureux  (bit  des  aâions  »  (bit  des  Ouvrages.  Les 
hommes  ne  doivent  point  fe  juger  à  toute  rigueur  ; 
perfonne  ne  peut  arriver  à  un  degré  de  perfection  qui 
(bit  au  deflus  de  la  plus  fevere  critique.  As.  db  St.  R. 
Après  avoir  invoqué  en  vain  la  critique  la  plos  chagri- 
ne, la  plus  dégoûtée,  ôc  la  plus  piquante >  il  n'a  pû 
s'empêcher  d'adnvrer  vôtre  Ouvrage,  fi  ou.  La  trinque 
eft  une  arme  oflfènfi ve  dont  il  faut  (c  fervir  avec  précau- 
tion. Ab.  de  St.  R.  11  ne  faut  pas  outrer  la  «wi- 
que.  Bou. 

Sent  crehste ,  fens  inquiétude  , 

Je  livre  mti  amufemens 

A  U  critique  U  plus  rude.  Des  H. 

C  R 1 T  I  Q.U  E  R.  v.  ad.  Juger  d'un  Ouvrage ,  en  exa- 
miner, en  corriger  les  deftauts.  Les  meilleurs  Auteurs 
ont  été  critiquez,  par  les  Grammairiens. 

Cx  l  t  i  qjj  e  R ,  Te  prend  odieufement  ;  pour  dire ,  Ccn- 
furer,  reprendre  fans  celle,  ne  trouver  rien  de  bien 
fait  à  fa  fantafic.  Les  femmes  font  fu jettes  à  fe  trkiq  uer 
les  unes  les  autres.  Les  gens  qui  critiquent  fur  tout  font 
infupportables. 

ter  ferme  ne  lit  four  apprendre; 

On  ne  ht  que  ftur  critiquer.  Dbs  H. 

CRtTtQjili,  se.  part.&adj. 

CRITIQ^UEUR.  f.m.  Celui  qui  reprend ,  qui  cri- 
tique. Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  Richclct 

CRO. 

CROASSEMENT,  f.m.  Cri  des  corbeaux. 

C  R  O  A  S  S  E  R.  v.  n.  Crier  comme  font  les  corbeaux. 
Ce  mot  vient  du  Latin  crecitare. 

Croasser,  fignifie  figurément ,  CriaUlcrtc'eft  un  ter- 
me de  mépris. 

Si-fto  que  d'Affilé»  un  génie  inffiré 

Treuve  lein  du  vulgeire  un  chemin  ignoré, 

Sts  rfrdHx  ebfcurcis  éuttur  de  Isa  croaflent.  B  o  i . 

CROATE.  Voyez  CravatTb. 

CROC.  f.  m.  Utcncile  de  cuifinc  qui  a  plufiears  poin- 
tes recourbées  où  on  attache  de  la  viande.  Le  croc  d'un 
Juge  de  campagne  eft  toujours  bien  garni  de  volaille , 
de  gibier.  C'elt  un  ancien  mot  François  qui  fe  trouve 

'  dans  la  Loi  Salique.  Menace. 

Croc,  fe  dit  au  m  de  tout  autre  infiniment  de  fer  ayant 
des  pointes  recourbées ,  avec  lequel  on  tire ,  on  arrête , 
on  pêche  quelque  chofe.  Les  Bateliers  cirent  j  pouf- 
fent, arrêtent  leurs  bateaux  avec  des  créa.  Léfceau 
étoit  tombé  dans  le  puits ,  on  l'a  péché  avec  un  cm. 
On  le  dit  aufli  des  harpons  &  mains  de  fer. 

Croc,  fe  dit  aufli  de  la  chevi|le  d'un  râtelier ,  ou  d'au- 
tre chofe  qui  avance  en  pointe ,  où  on  peut  attacher ,  ou 
pendre  quelque  chofe.  Les  Apoticaires  fè  fervent  de 
crées ,  pour  pendre  les  ordonnances  des  Médecins  à 
mefure  qu'ils  les  reçoivent  ;  &  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit , 
qu'un  procès  eft  pendu  au  crée ,  quand  on  ne  le  pourfuit 
plus.  On  dit  auilî ,  mais  baiîement ,  qu'un  homme  a 
pendu  les  armes  au  crée,  quand  il  a  cette  d'aller  à  la  guer- 
re. Les  vers 3c  la  profe font  au  cret.  Gomb.  C'eft-à- 
dirc,  qu'on  ne  veut  plus  rien  écrire,  foiten  profe, 
foit  en  vers. 

Le  Taredis  veut  eft  bec-,  ■ 
Veniez,  le  Refaire  *u  croc.  Furet. 
C'eft-à-dirc ,  le  Paradis  vous  eft  feur ,  vous  n'avez  plus 
befoin  de  dire  vôtre  Chapelet. 

ÀRcfjrBBUSK  a"  croc»  eft  line  arme  à  feu  plus  <çe- 
Linre  qu'à  l'ordinaire ,  qu'on  rirait  autrefois  fur  une  four- 
chette ,  ou  par  les  petites  ouvertures  d'une  muraille. 
On  1  appelloit  ainfî ,  pareeque  le  fût  étoit  recourbé. 

Crocs,  en  termes  de  Manège»  font  quatre  dens  au 
delà  des  coins ,  (îtuces  fur  les  barres ,  où  elles  poulTent 


CRO. 

à  chaque  côté  des  mâchoires,  deux  deflus,  &  deux 
deflbus ,  &  cela  entre  trois  ou  quatre  ans.  On  les  ap- 
pelle aufli  crochets. 
On  le  dit  aufli  des  dens  pointues  qui  viennent  aux  chiens  ; 
&  à  l'égard  des  hommes ,  on  le  dit  de  certaines  petites 
pointes  qui  refrène  d'une  dent  rompue  fur  les  gencives. 
On  ledit  encore  des  premières  pointes  des  dens  qui 
pouffent  aux  enfans. 
Croc,  eft  aufli  un  terme  bachique,  qui  exprime  l'ac- 
tion de  celui  qui  avale  promptement  un  verre  de  vin  » 
ou  quelque  gros  morceau.  II  a  avalé  cela  crée.  On  l'em- 
ployé en  plulieurs  chanfons  bachiques.  Aiufi  Colleta 
a  dit  de  Flotte  à  table  : 

Ir  tei  feifutt  crie  &  croc 
Vint  que  tout  le  tnen/e , 
Vexons  es  Û  comme  un  ree 
Ojii  meprife  l'ende. 
Croc,  s'ell  die  figurément  de  ce  qui  accroche,  qui  fait 
tomber ,  comme  on  voit  dans  cette  vieille  Epuaphe 
Picarde  : 

Croc  de  U  mort  qiïefféftt  ne  pouvons , 
Croque  l'Elû  Croquet  qui  crequeit  la  tefons. 
Croc  en  jambe,  eft  un  tour  d'adxdfe  dont  (èfer- 
vent  les  Lutteurs  pour  renverfer  celui  avec  qui  ils  font 
attachez  au  combat ,  en  lui  accrochant  les  jambes. 
Croc  en  jambe,  fe  dit  figurément  d'un  tour  d's- 
d  rciTc  de  ceux  qui  ruinent  un  projet ,  une  a/taux ,  la  for- 
tune de  leur  ennemi,  de  leur  rival,  de  leur  compéti- 
teur. IladonnélcrT«f»;4mfc  iCupiaon.  Ablan. 
D'un  tour  £edrt€t  tout  nouvenu , 
En  lui  donnent  le  croc  en  jambe» 
L*  Uditreffe  ir  jw  tombe  r  dans  le  tombe*».  Me  m  . 
Crocs  de  chien.  Arbre  des  ifles  Antilles  »  qui 
eft  tout  armé  de  petites  épines  faites  en  forme  de 
crochets.  H  n'eft  pas  fort  gros  ;  mais  fes  jarnbes  fe  traî- 
nent jufques  fur  les  arbres  les  plus  hauts.  Ses  feuilles 
font  petites,  en  fort  petit  nombre ,  aflez  femblablesà 
celles  du  prunier.  Son  fruit  eft  jaune,  ckgros  comme 
de  petites  prunelles.  Ce  nom  lui  a  été  donné  parce- 
qu'il  accroche  les  chiens  »  lorfqu'ilsvontàlacluAe,  & 
les  arrête  tout  court. 
CROCHE.  Terme  de  Mufîque.  Voyez  Crochu. 
CROCHET.  Cm.  fignifie  quelquefois  la  même 
chofe  que  croc ,  comme  le  crochet ,  ou  le  croc  où  l'on 
pend  la  viande ,   les  crochets ,  ou  les  crocs  des  dens 
d'un  cheval.    Quelquefois  il  eft  feulement  diminutif 
de  croc,  t\  fignifie  un  petit  fer  arrondi  ou  recourbé» 
comme  le  crochet  d'un  Serrurier ,  avec  lequel  on  ouvre 
des  ferrures  qui  ne  font  pas  fermées  à  double  tour  »  ou 
qui  eft  recourbe  à  plomb,  comme  un  clou  à  crochet, 
qui  fert  à  foutenir  des  tapiflèries,  ou  à  pendre  toute 
autre  chofe.    On  dit  figurément  en  ce  fens  »  Aller 
aux  meures  fins  crochet  ;  pour  dire  »  Entreprendre 
quelque  travail  farîs  avoir  les  chofes  neceiîaires  pour  j 
reuflir. 

On  appelle  aufli  Crochets  cTenfeitement ,  &  d  du'tneeux, 

cex  qui  fervent  à  foutenir  ces  parties  d'un  bâtiment. 
Crochet,  fignitie  aufli ,  Agraphe.  Le  crochet  d'une 

montre.  On  lui  a  donné  un  crochet  de  diamans. 
On  appelle  aufli  crochet ,  la  balance  Romaine ,  à  caufe 

Îae  la  chofe  qu'ompefe  s'attache  à  un  crochet  pofé  à  peu 
e  diftanec  du  centre  de  la  balance.  Les  Menuifiers  ap- 
pellent aufli  crochet,  une  petite  pièce  de  fer  dentetée 
pofée  fur  leurs  établis ,  qui  fert  à  arrêter  leur  bois  quand 
ils  le  rabattent. 
Crochet,  en  termes  de  Boucherie,  fe  dit  d'une  par- 
tie du  trumeau  de  bœuf  qui  eft  couppeo  du  côté  du  pied. 
On  le  nomme  aufli  cnjfe. 
Crochet,  en  termes  d'Imprimerie,  fe  dit  de  certains 
traits  ou  lignes  tantôt  droites ,  tantôt  faits  en  5 ,  fit  re- 
courbées par  le  bout  »  qui  fervent  à  lier  Se  accoler  quel- 
ques 
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ques  articles  qu'il  faut  lire  enfcmble,  avant  que  d'aller 
a  des  fubdi  vifions  qui  fe  mettent  à  côté  avec  de  fembla- 
bles,  ou  de  moindres  tmbets.  On  s'en  (èrt  dans  le* 
Généalogies  >  8c  fur  tout  dans  les  Traittez  qu'on  veut 
faire  par  abrégé ,  &  difpofirr  en  forme  de  Tables  pour 
en  faciliter  les  diviOons. 
Crochets, 'au  plur.  fe  dit  d'une  petite  machine  de 
bois  dont  les  Portefaix  de  Paris  fe  fervent  pour  porter 
plus  commodément  les  fardeaux  &  les  meubles.  Elle 
eft  faite  de  deux  bâtons  liez  enfcmble  par  deux  traver- 
fes ,  qui  s'appliquent  le  long  du  dos  avec  des  bretelles  ; 
&  par  le  bas  il  y  a  deux  autres  petits  bâtons  en  pointe 
qui  remontent ,  Ôc  qui  arrêtent  les  meubles  qu'on  pofe 
entre  deux.  11  eft  étrange  que  dans  les  Provinces  on  ne 
fe  ferve  pas  de  crtcbttt ,  attendu  la  grande  commodité* 
qu'ils  apportent  au  tranfport  des  meubles  Se  des  mar- 

-Crochets  de  retraite.  Ce  (ont  dans  Ta/fut 
d'un  canon  des  fers  crochus  qui  fervent  à  traîner  ta  pièce. 
L'ufage  des  plus  élevez  c'eft  de  la  faire  avancer ,  &  ce- 
lui des  plus  abaiffez  eft  de  la  faire  reculer. 

On  dit  auffi  figurcment ,  Allons  dîner  enfcmble  chacun 
(ainoscncbtts;  c'eft-à-dire,  à  nos  dépens ,& chacun 
payant  fon  écot. 

CROCHETER,  v.  a&.  Ouvrir  un  cof&e  ,  une 
ferrure  à  mauvaife  intention  ,  pour  profiter  de  quelque 
choie  qui  eft  enfermé  fous  la  clef,  foit  qu'on  l'ouvre 
avec  un  crochet ,  (bit  par  une  clef  contrefaite ,  ou  qu'on 
le  force  d'une  autre  manière. 

CROCHETERAL,  alb.  adj.  Ce  root  ne  fe 
dit  gueres.  Il  ugnifie  qui  tient  du  Crocheteur  ;  qui  eft 
eroffier,  incivil.  Ses  manières,  fes  façons  de  parier 
tant  toutes  ttubttetéUs. 

CROCHETEUR.  f.  m.  Qui  croebette  des  portes, 
des  ferrures.  On  a  pendu  le  Serrurier  avec  un  ecriteau 

-  an  dos,  Crubttm  de  portes. 

Crocheteur,  foraine  auflî  un  Portefaix  qui  tranf- 
.  porte  des  fardeaux  for  des  crochets.  Ce  Laquais  eft  trop 
chargé' ,  on  lui  a  donné  la  charge  d'un  Cmbetew. 

CrochbteUR,  fedit  aulfi  par  extenfion,  des  gens 
de bafic  condition  qui  font  dcAhofcs  indignes  des  hon- 
nêtes gens,  li  n'appartient  qu'aux  Cmbetewt  de  battre 

.  leurs  femmes.  On  nous  a  donné  à  ce  repas  du  vin  de 
Crtcbittar.  Homère  fait  dire  à  fes  Héros  des  injures  de 
Crubettur.  G.  G. 

CROCHETEUSE.  f.f.  Celle  qui  porte  les  cro- 

.  chets.  Il  y  a  des  Cnebetenfet  à  Paris  ;  mais  il  n'y  en  a 
pas  tint  que  de  Crocheteurs. 

CROCHETON.  f.  m.  Les  deux  petites  branches 
des  crochets  du  Portefaix. 

CROCHU,  ué.  adj.  Ce  qui  eft  recourbé,  quieft 
fait  en  crochet.  Ce  dou  ne  vaut  plus  rien ,  il  eft  tout 
cradw.  Les  cagneux  ont  les  jambes  erttbuit. 

Crochu  •  en  termes  de  Manège,  eft  un  cheval  qui  a 
les  jarrets  trop  proche  l'un  de  l'autre. 

Crochue,  le  dit  en  termes  de  Mufique,  desnottes 
qui  (bot  noires  en  haut ,  Se  qui  ont  un  petit  crochet  par 
enbo* ,  ce  qui  Jes  diminué'  de  moitié  de  leur  valeur ,  Se 
précipite  leur  mouvement.  La  cntbtu  vaut  la  huitième 
partie  d'une  notte.  Uyaauûl  la  double  (rttbtti,  qui  a 
deux  crochets  au  bas ,  &  qui  diminué  de  moitié  la  va- 
leur de  la  crubué ,  de  forte  que  la  double  crubue  ne  vaut 
quekfeiziéme  partie  d'une  notte.  On  l'appelle  auffi 
ernbe. 

CROCHUER.  v.a<5t.  Vieux  mot.  Rendre  crochu. 
•  Il  a  (mbai  ce  clou  en  le  voulant  faire  entrer  dans  delà 

pierre.  Il  faut  embuer  cette  note  de  Mufique,  fi  on  veut 

que  la  mefure  s'y  trouve. 
Croc hué,  te.  part.  &  adj. 
CROCODILE,  f.  m.  Ceux  qui  difent  CMMtrffir 

parlent  oui.  Mi  is.  C'cû  une  efpcce  de  grand  kzaad 
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amphibie  >  qui  fe  nourrit  dans  les  joncs  fur  le  rivage  des 
grandes  rivières.  Les  emediltt  font  couverts  d' écailles 
difficiles  à  percer,  excepté  fous  le  ventre,  où  ils  ont 
la  peau  tendre.  Leur  gueule  eft  grande,  avec  des  dens 
aiguës  Se  feparées  qui  entrent  l'une  dans  l'autre ,  Se  il  y 
en  a  plufieurs  rangs.  Les  Anciens  ont  écrit  qu'il  n'y 
avoit  que  la  mâchoire  d'enhaut  qui  fût  mobile;  mais 
cela  n'eft  pas  vrai.  Ils  font  fort  bas  fur  les  pieds,  ram- 
pai» prefqu'à  terre.  Ils  vivent  long  temps,  Se  font 
leurs  œufs  fur  terre  quelquefois  jufqu'au  nombre  de  60. 
Ils  ont  les  yeux  de  pourceau,  &  leurs  pattes  armées 
d'ongles  aigus  Se  trenchans.  Il  y  en  a  de  fi  grands  aux 
Indes,  qu'un  homme  de  la  plus  grande  taille  pourrait 
demeurer  debout  entre  les  mâchoires ,  quand  leur  gueu- 
le eft  ouverte. 

Ce  mot  vient  du  Grec  t  f*fir*H,  Seètiék*,  par- 
ticipe qui  fignific  trttgtuuu  Les  imtdilei  appréhendent 
lcfaffran  à  le  voir  feulement ,  encore  plus  à  lefentir. 
Quelques-uns  aiment  mieux  le  dériver  de  krtkj,  Ihtut 
ou  rif  a  y  bwd,  rivage:  parecque  cet  animal  accoutumé 
dans  les  eaux  n'aime  gueres  à  venir  à  terre ,  où  les  hom- 
racs  lui  dreflent  ordinairement  des  embûches.  Enl'lfle 
deBantam  il  y  en  a  plufieurs  qu'on  a pprivoife,  qu'on 
engrauTc,  Se  qu'après  on  tue,  dont  on  fait  un  mets 
tres-delicat.  Lorsqu'on  les  bJeiTc,  ou  qu'on  les  éven- 
tre,  leurs  entrailles  /entent  fort  bon  ,  Se  parfument 
l'air  tout  autour.  Ou  a  trouvé  parfois  dans  le  ventre  de 
ces  animaux  des  cailloux.  Us  fir  fervent  de  cette  inven- 
tion pour  appefantir  leur  corps ,  Se  aller  à  fond ,  parce- 
qu'Us  n'y  peuvent  pas  defeendre  bien  avant  fans  cela. 
Aux  Indes  Occidentales  on  les  appel  le  tMjnums ,  Se  il  y 
en  a  de  fi  forts ,  qu  on  en  a  vu  un  fe  derfendre  contre 
trente  hommes ,  qui  lui  tirèrent  fix  coups  d'arquebufe 
fans  le  pouvoir  percer.  Herrera.  On  n'en  trouve 
que  dans  les  grands  fleuves  Se  dans  les  pais  chauds , 
comme  le  MI,  le  Gange,  l'Orenoque,  Sec.  Thomas 
Gage  dit  qu'il  s'eft  garenri  d'un  (wtdlle  en  fuyant  & 
tournoyant  tantôt  d  un  cité ,  tantôt  d'un  autre,  (ans- 
aller  tout  droit  ,  pzrcequ'il  ne  fçaurok  tourner  fon 
corps  que  difficilement,  à  caufe  qu'il  eft  roide  Se  pe- 
fant ,  Se  que  d'ailleurs  il  court  en  avant  aoiE  vite  qu'une 
mule. 

Crocodile  ,  eftauffi  un  petit  animal  qu'on  appelle 
autrement  fitnx ,  qui  eft  aflez  femblable  au  lézard  ou  a 
de  petits  (nudiUt.  U  vit  en  partie  dans  l'eau ,  en  partie 
fur  la  terre.  Il  a  quatre  jambes  courtes  &  menues.  Son 
mufeau  eft  fort  pointu ,  ôc  fa  queue  courte  &  menue. 
Il  eft  aflez  beau  a  voir,  pareequ'il  eft  couvert  de  peti- 
te» écailles  fort  bien  arrangées ,  de  couleur  argentine, 
brunies  en  divers  endroits  ',  de  couleur  dorée ,  particu- 
lièrement fur  le  dos.  Il  demeure  toujours  petit,  St 
naît  en  Egypte  vers  la  mer  Rouge,  enLybie,  &  aux 
Indes.  On  en  prend  les  reins  &  le  ventre  pour  les  fai- 
re entrer  en  la  composition  du  mithridate.  Il  a  une  raye 
tirée  le  long  de  fon  corps  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue. 
Il  refiemble  à  nos  lézards.  Diofcoride  l'appelle  crntdtU 
terrtftre. 

Crocodile,  fe  prend  figurément  Se  battement  pour 
Méchant,  traître,  perfide.  Ahtrotodile!  qui  flatte  les 
gens  pour  les  étrangler.  Mol. 

On  appelle  des  larmes  de  tnttdtle ,  les  larmes  d'un  hypo- 
crite ,  une  feinte  douleur  qui  ne  tend  qu'à  furprendre 

auelcun.  Les  pleurs  des  Cou  ni  firmes  (ont  des  larmes 
e  ttaetdile. 

CROCODILIUM.  Cm.  Plante  qui  eft  femblable 
félon  Diofcoride  au  chamaHeon  noir:  elle  croît  parmi 
les  bois,  6c  a  la  racine  longue,  lifle,  un  peu  IjigcSc 
d'une  odeur  comme  le  creflbn.  Cette  racine  enitte  dans 
de  l'eau  ôc  prife  en  bruvaçe,  fait  (brrr  le  fang  par  le  nez. 
On  s'en  fert  dans  les  obftruénons  de  la  rattt .  Sa  graine 
qui  eft  ronde ,  provoque  l'urine.  Les  Botaniftes  ne 
I  I  I  i  i  a  con- 
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Conviennent  point  quelle  eft  cette  plante.  Quelques- 
uns  croyent  que  c'eft  le  cbamaUon  noir  :  d'autres,  une 
efpece  de  chardon  qu'on  appelle  fpbaroetpbaim.  II  y  en 
qui  la  prennent  pour  Yerjngumi  marin. 
CROCOMAGMA.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Ce  font  des  rrochifques  compofez  avec  le  fafran ,  la 
myrrhe,  les  rofes  rouges ,  l'amidon  &  la  gomme  Ara-  , 
bique. 

Ce  mot  vient  do  Grec  crocet,  fafran,  Se  de  magma,  qui  figni- 
ficle  marc  de  quelque  matière  qu'on  a  epreinte. 

CROCUS,  f.  m.  Mot  Latin  qui  fignifi;  ftfran.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  ce  même  nom  en  François.  Voyez 
Safran. 

Cr  o  c  u  s  ,  en  termes  de  Chymic ,  fe  dit  de  plufieurs  pré- 
parations à  caufe  de  leur  couleur  rouge.  Le  crocus  Mart'is 
eft  une  préparation  de  fer.  Il  y  a  le  ctccui  Mattit  apéritif 
Se  le  crocus  Martis  aftringent.  Voyez  Safran  de 
Mars.  C'eft  la  même  chofe.  Le  crocus  meullorum 
eft  une  préparation  d'antimoine ,  qu'on  appelle  autre- 
ment fafran  des  métaux,  ou  foye  d'antimoine.  On  en 
fait  le  vin  émerique.  Voyez  Antimoine. 

CROIRE,  v.  acr.  Etre  perfuadé  de  la  vérité  de  quel- 
que chofe.  On  prononce  je  frvri.  Mais  en  préchant  » 
ou  en  plaidant  jedirois  )ccin.  Men.  Il  n'y  a  que  les 
Poètes  à  qui  il  foit  permis  d'écrire  je  mi.  On  écrit, 
je  crois ,  en  profe.  Va  U.  Corn.  Remarquez  encore 
qu'on  met  rarement  de  après  le  verbe  croire  :  il  a  tri 
bien  faire ,  eft  mieux ,  que ,  il  a  crû  de  bien  faire.  Il 
faut  fr«ir#lcs  articles  de  la  Foi,  l'Evangile,  la  Sainte 
Ecriture.  Dieu  a  voulu  accoutumer  l'homme  à  cretre  , 
fans  connaître ,  afin  de  le  tenir  dans  la  dépendance ,  & 
dans  la fervitude.  La  Pl.  Il  y  a  des  dévots  qui  aiment 
Dieu  fans  y  bien  crotte.  St.Ev.  Celui  qui  troira ,  6c 
qui  fera  baptife  fera  fauvé.  11  y  a  plufieurs  cliofes  qu'on 
croit  pieufement,  &  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  croire. 
A  moins  que  la  foi  n'alfujcttiflè  nôtre  raifon ,  nous  paf- 
fons  la  vie  dans  une  contrariété  perpétuelle:  à  croire , 
&  à  ne  croire  point.  St.Ev.  Les  perfonnes  pieufes 
embraflënt  d'abord  le  parti  de  croire,  qui  fixe,  Se  ar- 
rête les  courfes  de  l'imagination.  De  Vill.  Les  gens 
qui  fe  bornent  à  une  foi  fnccularive,  Se  fupcrficielle , 
troyent  tout  ce  qu'on  veut  (ans  répugnance  ;  ils  n'y  font 
pas aflez d'attention  pour  fc  rendre  difficiles.  Mont. 
Les  prudens  du  fieclc  fe  font  un  lionneur  de  ne  rien 
croire  pour  fe  diilingucr  du  vulgaire ,  &  ne  pas  hafirdcr 
leur  créance.  Ab.beT.  La  plupart  crojtnt  avec  do- 
cilité ce  qu'on  leur  dit  avec  autorité  qu'ils  doivent  croi- 
re. St.  Ev.  L'cfprit  n'eft  point  ému  de  ce  qu'il  ne 
rrwrpas.  Boi.  On  dit  d'un  Libertin ,  qu'il  ne <r*it  ni 
Dieu,  ni  Diable;  qu'il  nècroireit  pas  Dieu  fous  bons 
gages. 

Ce  mot  vient  du  Latin  credeie. 

Croire»  fc  dit  nuffi  de  l'imagination  qu'on  a  qu'une 
chofe  eft  vraye ,  quoy  qu'elle,  foit  faune.    Les  petits 

.  cïpnts  croyent  aux  Devins,  aux  Sorciers,  auxfonges, 
aux  Aftrologues,  ajoutent  foi  à  tout  ce  qu'ils  leur  difent 
d'extraordinaire.  On  dit  en  converfation  ;  Cet  homme 
eft  fi  fimple ,  qu'on  lui  fait  croire  que  des  veflîes  font 
lanternes.  Cet  homme  eft  fi  jaloux  de  fa  femme ,  qu'il 
ne  la  croit  pas  où  il  la  voit. 

Cr  o  1 R  e  ,  fignifïc  au/fi ,  Ajouter  foi  à  ce  qu'on  nous 
dit;  témoigner  qu'on  eft  perfuade  de  quelque  choie, 
fur  le  rapport  d'autrui.  On  doit  croire  un  honnête  hom- 
me fur  fa  parole.  Cela  eft  vrai ,  fi  on  en  croit  les  Hifto- 
riens.  En  l'état  où  je  fuis  je  lui  dois  pardonner;  mais 
je  ne  la  dois  pas  croire.  LaRochef. 
C'eft  un  homme,  entre  neut,  4  mener  par  le  net.; 
Et  je  Cay  mis  au  point ,  de  voir  tout  »  fans  rien  croire. 

Mol. 

Croire,  fc  dit  auffi  des  opinions  qu'on  fe  met  dans  la 
tête,  fondées  fur  plufieurs  raifonnemens  Se  conje&u- 
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tes.  H  n'y  a  point  d'opinion  fi  extravagante,  cJoecpicU 
ques  Plulofophes  ne  la  croyent.  Il  y  a  des  hommes  qui 
s'imaginent  qu'avec  une  certaine  étendue'  d'cfprit ,  Se 
de  certaines  vues ,  il  ne  faut  pas  croire  comme  le  peuple. 
La  B  r .  Le  i»onde  a  des  apparences  bien  trornpeufcs, 
ce  n'eft  pas  tout  ce  qu'on  croit.  Il  ne  faut  pas  croire  de 
léger.  Entre  les  feienecs  il  n'y  a  que  la  Géométrie  qui 
oblige  à  croire  fes  dcmonftrations. 
Quoy  f  le  foible  intérêt  de  ce  qu'on  pourra  croire 
D  une  bonne  action  empêchera  U  gloire  f  MoL. 

Croire,  lignifie  encore,  Suivre  l'avis,  le  confeil  de 
quclcun:  déférer,  fe  rapporter  à  quelcun.  Si  vous  m'en 
croyer.,  vous  n'entreprendrez  point  cette  affaire.  Mon 
droit  eft  fi  bon,  que  j'enoww  qui  on  voudra.  Il  ne 
faut  pas  croire  fon  fens ,  fa  paffion.  Il  ne  faut  pas  quel- 
quefois même  croire  à  fes  yeux. 

Croire,  en  termes  de  Palais ,  lignifie ,  Recevoir  pour 
preuve ,  admettre  à  un  ferment  en  jufticc.  On  ne  croit 
point  les  (impies  allégations  des  Avocats  ,  mais  les 
preuves ,  les  titres  qu'ils  rapportent.  On  doit  en  rrnirt 
le  ferment  du  deffendeur. 

Cru,  Uf.  part.  Se  adj.  On  dit  abfolument  au  Palau 
après  qu'on  s'eft  rapporté  au  ferment  de  quelcun ,  qu'il 
viendra  cru;  c'eft  à-dire,  qu'il  gagne  fa  caufe  en  fàûÎGuit 
fon  affirmation  en  Jufticc. 

CROISADE,  f.  f.  Entreprife  d'une  guerre  faime  con- 
tre les  Infidcllcs ,  ou  contre  les  Hérétiques.  On  y  al- 
loit  autrefois  par  dévotion ,  &  ceux  qui  avoienr  deftëm 
d'y  aller ,  fe  diftinguoient  des  autret  en  mcrtjnf  des 
croix  de  différentes  couleurs  fur  leurs  habits  fuivant  leur 
nation.  Les  François  la  portoient  rouge,  les  Anglois 
blanche  ,  les  Flamands  verte,  les  Allemands  noire, 
Se  les  Italiens  jaune.  On  compte  8.  Croifaiet.  La  pre- 
mière Croifide  fut  conclue  au  Concile  tenu  à  Ctermont 
l'an  1095.  fous  le  Pape  Urbain  II.  C'eft  Pierre  l'Her- 
mite  qui  le  premier  prêcha  la  Croifade.  Tous  n'alluient 
pas  aux  Croifades  pour  la  gloire  de  Dieu  :  les  uns  par» 
toient  pour  accommoder  leur  dévotion  à  leurs  intérêts , 
&  les  autres  pour  ne  pafTcr  pas  pour  des  lâches.  Cffs  v. 
Les  Croifade  s  ont  été  inventées  d'abord  pour  aller  con- 
quérir la  Terre  SaintejMais  depuis  les  Papes  les  tournè- 
rent à  leur  ufage  ;  car  ils  s'en  fervirent  pour  faire  exé- 
cuter leurs  jugeméns  contre  leurs  ennemis,  promettant 
b  couronne  du  Martyre  à  ceux  qui  fc  liguaient  pour  leur 
querelle.  Paso^. 

Croisade,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  ConfteUa- 
tion  qui  eft  vers  le  Pôle  Antarctique ,  qui  a  quatre  étoi- 
les difpofccs  en  croix ,  dont  on  fe  fert  au  delà  delà 
Ligne  pour  difeemer  le  Pôle ,  comme  on  fait  ici  par  les 
gardes  de  la  petite  Ourfc. 

CROISAT,  f.  m.  Efpece  de  monnoye  d'argent , 
valant  environ  un  ccu  &  demi.  Les  crotfatt  fe  fabriquent 
à  G  en  es ,  6c  font  marquez  d'un  côté  d'une  croix.  Se 
de  l'autre  ils  ont  une  image  de  la  Sainte  Vierge. 

CROISE'E.  f.  f.  Fcoctre ,  grande  ouverture  qu'on 
laiflc  dans  une  muraille  en  l'élevant,  pour  éclairer  les 
appartenons.  On  ne  fait  plus  de  croifie  avec  des  me- 
neaux. Une  croifée  cueillie  en  plâtre.  Une  croifte  parta- 
gée eft  celle  qui  eft  à  4.  à  6.  ou  à  8.  jours. 

On  appelle  auffî  croifée ,  le  chaffis  de  rqenuiferie  qui  fert  à 
boucher  cette  ouveiture ,  avec  les  vitres  &  volets  qu'on 
y  applique. 

Demi  e-cr  o  1  s  î  e  ,  eft  une  petite  fenêtre  qui  n'aqcc 
la  moitié  de  la  largeur  d'une  croifie ,  ou  fenêtre,  c^oej 
qu'elle  en  ait  toute  la  hauteur. 

Croisée,  dans  les  Eglifes ,  eft  cette  représentation  de 
croix  qui  fe  fait  dans  la  voûte  des  grandes  Eglifes,  quand 
les  ailes  font  élevées  au  milieu  auflî  haut  que  lecncrar 
Se  la  nef.  Ainfi  on  appelle  croix,  le  travers  que  forment 
les  deux  bras  d'une  Eglife  bâtie  en  croix. 

Croisée  d'Ogives:  on  appelle  ainfi  les  arcs,  on 

ner- 
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nctvures  quî  prennent  nâirtance  des  branches  d'ogives , 
&  qui  fc  croifent  diagonalement  dans  les  voûtes  Gothi- 
ques. 

Crois  le  t>B  l'Ancre  »  c'eft  la  partie  de  l'ancre 
qui  en  fait  la  croix ,  laquelle  eft  fondée  au  bout  de  la 
verge;  c'eft  fur  les  bras ,  ou  la  croix  de  l'ancre  que  les 
deux  pâtes  font  foudées. 

Crois  et,  cft  auffi  un  terme  de  Tiflerand.  C'eft  un  en- 
trelalfement  de  fils  bien  ferrex  cnfemble. 

Crois  e'e,  eft  au  fli  un  terme  de  Danfcur  de  corde.  Ce 
font  quatre  perches  à  quelque  diftance  les  unes  des  au- 
tres, croifees  vers  le  haut ,  &  fur  lefquelles  on  bande  la 
grofle  corde  fur  laquelle  on  danfe  avec  un  contrepoids. 
Mettre  les  croifêes  ck  bander  la  corde. 

Croisée,  fc  dit  auffi  de  petits  bâtons  rr»i/fz.  au  haut  de 
la  ruche  par  dedans»  autour  defquels  les  abeilles  font 
leur  cire. 

CROISEMENT,  f.m.  Terme  de  Maître  d'Armes. 
Le  croifement  confifte  à  mettre  fon  épéc  en  forme  de 
croix  fur  l'épc'e  de  celui  contre  qui  Ton  fc  bat.  Faire  un 
rr«i [(ment d'épéc.  LiancoURT, 

CROISER,  v.  art.  Mettre  une  chofe  de  travers  fur 
une  autre ,  enfortc  qu'elle  rcprefrntc  une  figure  de  croix 
en  la  couppant  ou  traverfant.  Ces  deux  lignes,  ces  deux 
diamètres  ic  croifent,  c'eft-à-dire ,  fe  couppent,  fc  tra- 
verfent  a  angles  droits,  à  angles  aigus.  Les  fils  de  la 
toile ,  de  la  Icrgc  fc  croifent ,  partent  les  uns  fur  les  au- 
tres. Croifer les  piques,  lesépees.  Les  Tailleurs  croi- 
fent les  jambes,  quand  ils  travaillent.  Les  Vanicrs  croi- 
fent les  ofiers.  Les  Jardiniers  croifent  les  branches  des 
cfpaliers,  ce  qui  cft  quelquefois  une  beauté ,  &  quel- 
quefois un  défaut.  Les  parcfTcux  ont  fouvent  les  bras 
cftifet.. 

Croiser,  fe  dit  auffi  des  habits  dont  une  partie  avance 
fur  l'autre.  Cette  robbe  de  chambre  n'eft  pas  aflex  lar- 
ge, ellenecr«'/c  pasaifezfur  l'cftomac.  Ce  rabat  cft 
mal  taillé,  les  bouts  croifent  l'un  fur  l'autre. 

Croiser,  fedit  encore  des  chemins,  des  rues  qui  fe 
traverfent.  Il  faut  prendre  à  droit  au  premier  chemin, 
à  la  première  rue  que  vous  trouverez  qui  croifer*. 

Croiser,  Ce  dit  auffi  de  ce  qui  traverfe  le  chemin  de- 
vant quelcun.  Ces  Cavaliers  ont  mine  de  voteurs ,  ils 
font  venus  croifer  le  chemin  pour  nous  reconnoître. 
Nous  avons  veu  un  fanglier  qui  a  eroiff nôtre  route.  On 
dit  à  la  charte,  Croifer  les  chiens,  quand  on  traverfe  le 
chemin  où  ils  courent. 

Cr  o  i  sre  r  ,  fe  dit  prefque  dans  le  même  fens  au  figuré  -, 
pour  dire  »  Se  traverfer  les  uns  les  autres ,  s'ôppofer  à 
quelcun ,  fe  nuire  mutuellement  dans  les  mêmes  vues , 
ou  dans  les  mêmes  prétentions.  Ces  deux  rivaux  fe 
'croifent ,  Se  fc  traverfent  par  tout.  Cette  expreffion  cft 
très-commone  dans  la  converfation  -,  mais  on  ne  la  trou- 
ve dans  aucun  Dictionnaire  en  ce  fens. 

Croiser  ,  fignifie  auffi,  Rayer  quelque  partie  d'une' 
écriture  en  la  traverfant  avec  un  trait  de  plume  en  forme 
d'une  croix.  Ne  faites  pas  fonds  fur  la  claufe  de  ce  con- 
trat ,  il  y  a  trois  lignes  de  croifêes  ,  de  rayées ,  de  bar- 
rées. 

Croiser,  fignifie  auffi ,  Marquer  quelque  chofe  d'une 
croix ,  pour  montrer  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  redire  ou 
à  refaire.  On  a  croife  cet  arrêt  pour  empêcher  qu'on 
ne  le  délivrât ,  que  le  procès  ne  fût  un  peu  mieux  exa- 
miné. Quand  on  eft  appellant  d'une  taxe  de  dépens ,  le 
Procureur  cft  pourfuivi  pour  cotter ,  Se  croifer  ;  c'eft- 
à-dire,  de  marquer  d'une  croix  les  articles  dont  il  eft  ap- 
pellant. 

Cr  o  i  s  e  r  ,  avec  le  pronom  perfonncl  ,  s'eft  dît  du 
temps  des  guerres  fàintes ,  de  ceux  qui  faifoienr  vœu  d'y 
aller,  Seqmfecroifrtent  Se  prenoient  la  marque  d'une 
croix  fur  leurs  habits.  Philippe  de  Valois  propofa  à  fes 
fujets  de  Ce  croifer  y  &  commença  lui-même  de  prendre 
la  croix.  DePrade, 
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Croiser,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  Roder  firf 
une  côte ,  y  faire  diverfes  bordées ,  &  traverfes  ;  aller 
&  venir  fur  une  mer  pour  la  garder,  &  empêcher  les 
Corfaircs  de  piller  les  Marchands ,  de  faire  des  defeea- 
tcs.  Il  fc  die  auffi  des  ennemis  qui  cherchent  à  pirater» 
&  qui  attendent  les  vairtcaux  â  l'entrée  ou  à  la  fortic  des 
ports.  L'armée  a  parte  une  partit  de  l'été  à  croifer  les  . 
côtes  de  Ô.irbariek 

Croise',  ee.  part.  Se  ad). 

Cr  o  i  s  e'  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  du  Globe  Impé- 
rial ,  &  des  bannières  chargées  d'une  croix. 

Croise',  f.m.  Celui  qui  cît  de  la  Croifade,  qui  a  pris 
la  croix  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Il  alla, 
au  fecours  des  CraifeL.  On  ne  commit  jamais  tant  dé 
crimes  que  les  Crtifex.  en  commirent  pendant  toutes  ces 
guerres. 

C  R  O I S  E  T  E..  f.  f.  Plante  dont  la  racine  eft  compo- 
sée de  beaucoup  défibres  jaunâtres,  ôcqui  jette  plu- 
fieurs  tiges  de  la  hauteur  d'un  pied ,  quarrées ,  velues  , 
minces,  foibles,  &  nouées.  Il  fort  de  chaque  noeud 
des  tiges ,  quatre  feuilles  difpofées  en  croix ,  plus  cour- 
tes ,  mais  plus  larges  que  celles  du  grateron.  Ses  fleurs 
nairtentdcsairtellesdcs  feuilles:  elles  font  petites,  de 
couleur  jaune ,  &  découpées  en  quatre  parties.  En  La- 
tin crucutâ.  bttfut*.  Cette  plante  cft  defficati ve ,  aftrin- 

,  genre  ôt  vulnéraire.  Elle  cft  auffi  propre  dans  les  her- 
nies, fi  on  en  fait  prendre  avec  du  vin. 

CROISEUR,  f.  m.  Capitaine  ou  vahTeau  qui  rode 
fur  une  côte  pour  la  garder ,  ou  pour  y  pirater. 

CROISIERES,  en  termes  de  Marine  ,  font  des 
côtes  ou  parages  où  les  vairteaux  vont  croifer  Se  faire 
des  courtes.  Etre  en  bonne  croifiere ,  c'eft  être  en  un 
bon  endroit  pour  attendre  les  vairteaux ,  &  pour  les  at- 
taquer. 

CROISON,  ou  CROISILLON,  f.  m.  Le 
bras,  le  travers  d'une  croix. 

Croisillon,  eft  auffi  la  partie  foit  de  pierre,  foie  de 
bois ,  qui  fepare  une  croifée  en  deux  par  fa  hauteur , 
Se.  par  fa  largeur.  Il  fignifie  auffi  une  demic-croifée. 
On  appelle  croiftlknsdt  ritaf/Me  petits  morceaux  de  bois 
croifez  qui  feparent  les  carreaux  d'un  chaffis  de  verre. 

CROISSANCE,  f.  f.  Augmentation  qui  fe  fait  de 
la  taille  ou  de  la  hauteur  des  animaux,  ou  des  arbres, 
jufqu'à  un  certain  âge.  On  pardonne  aux  jeunes  gens 
s'ils  mangent  beaucoup,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  pris 
leur  ctùjfttut.  Les  chênes  fur  leur  retour  ne  font  plus 
en  état  de  croijftnce. 

Ce  mot  vient  de  crefcentU ,  qu'on  forme  de  trefeere.  Il 
vieillit  un  peu  dans  le  propre  ;  mais  dans  le  figuré ,  il 
eft  plus  noble  Se  plus  beau.  C'eft  un  jeune  efprit  qui 
n'a  pas  encore  pris  toute  fa  croijftnce.  L'amour  Se  l'efti» 
me  que  j'ay  pour  vous  ont  déjà  pris  toute:  leur  crojffence. 
Cost  ARD. 

On  appelle  auffi  ctoifptnces ,  certaines  herbes  congelées  quî 
fe  prennent  furies  rochers,  ôedans  la  mer,  dont  on 
orne  les  grottes.  11  y  a  de  ces  en  fances  qui  font  en  for- 
me de  crête  de  coq ,  qu'on  appelle  miffuutt  des  Indes* 
Elles  font  un  tris-bel  effet. 

CROISSANT,  f.  m.  La  lune  nouvelle  qui  montre 
un  petit  rayon  de  lumière  aboutirtant  en  pointes ,  quand 
elle  commence  à  s'éloigner  du  foleil ,  Se  qui  s'augmen- 
te jufqu'à  ce  qu'elle  foit  pleine  dans  fon  oppofition.  On 
appelle  improprement  ctoiffm,  la  même  figure  de  la 
lune  en  decours  :  mais  alors  fes  pointes  font  tournées 
du  côté  de  l'Occident,  au  lieu  qu'elles  font  du  côté  de 
l'Orient  pendant  kcreijftni. 

Croissant,  fedit  auffi  de  ce  qui  a  la  figure  de  cette 
nouvelle  lune.  Ainfi  St.  Amand  a  dit  d'un  fromage  :  » 
ïottrquoj  teijtitrt  s'dfpetijftint , 
De  lunt  devient-il  croiflint  ? 

Croissant  f  fc  dit  figurémeut     poétiquement  dé 
1 1 1  i  i  j         -  1W 
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l'Empire  du  Turc ,  qui  3  un  troijfmt  en  fes  Armes  »  Se 
qui  le  fait  mettre  fur  tous  les  toits  Se  lieux  élevez  , 
«omme  font  les  girouettes  en  Occident.  Faire  pâlir  le 
Creiffm.  Bo  1  l  .  C'eft-à-dire ,  Epouvanter  les  Turcs. 
Croi  s  s  a  n  t  ,  cft  auflî  un  infiniment  trenchaitt  Se  fait 
en  arc,  dont  fe  fervent  les  Jardiniers  à  tondre  leurs  pa- 
liflàdcs.  On  le  dit  auffj  des  autres  ferremens  taillez 
de  cette  manière ,  comme  ceux  qui  fervent  à  tenir  la 
garniture  du  feu  dans  une  cljemincc  ,  Se  autres  feru- 
blablcs. 

Croissant,  en  termes  de  Luthier ,  cft  un  enfonce- 
ment fait  en  forme  de  demi-cercles  aux  cotez  des  vio- 
lons, des  violes,  desbaifes,  6cc. 

Ordre  PU  Croissant.  Ordre  de  Chevalerie  mi- 
litaire fonde  par  René  d'Anjou  Roi  de  Sicile,  Se  Comte 
de  Provence  en  1 44  8.  Les  Chevaliers  portoient  fur  le 
br»  droit  on  croqftnt  d'or  éroaillé ,  duquel  peudoient 
autant  de  petits  bâtons  travaillez  en  façon  de  colonnes, 
que  chacun  de  ces  Chevaliers  s'étoit  trouve  ou  à  des 
batailles  »  ou  à  des  lièges.  Le  P.  Anselme. 

En  termes  de  Blalôn ,  on  appelle  troijftnt  montent ,  celui 
dont  les  pointes  font  tournées  en  haut  vers  le  chef ,  qui 
eft  fa  plus  ordinaire  reprefentation.  Les  Ottomans  por- 
tent de  lînople  au  twpnt  menunt  d'argent.  Les  trejjfjut 
âdojfe?  (ont  ceux  qui  ont  leurs  parties  les  plus  grolîes  & 
les  plus  pleines  à  1  oppofite  l'une  de  l'autre ,  Se  dont  les 
pointes  regardent  les  flancs  de  l'Ecu.  Ltcroijfam  rtn- 
vtrft  ou  couché  cft  celui  dont  les  pointes  font  au  rebours 
du  montant.  Les  croijfmt  tourner,  fe  pofent  comme  les 
adoflez:  la  différence  eft ,  qu'ils  tournent  toutes  leurs 
pointes  d'un  même  côté  vers  le  flanc  dextrede  l'Ecu, 
foitenfafee*  foit  en  bande  ;  les  contournez  au  contrai- 
re ont  leurs  pointes  vers  le  côté  gauche  de  l'Ecu.  Les 
croiffàtu  affrontée,  ou  tffomtex.  ont  leur  aflîerte  contraire 
àccHedesyWTez,  pareeque  leurs  pointes  fe  regardent 
Se  font  oppofées  les  unes  aux  autres.  Du  Tillet  dit  que 
Clovi«  porta  autrefois  trois  tréfftM.  St.  Louis  inftitua 
l'Ordre  du  double  Crtijfrt.  La  devife  d'Henri  I L  étoit 
suffi  un  double  trotffant. 

ÇROIST,  ouCROIT.  f.m.  Augmentation  d'un 
trouppeau  par  le  moyen  des  petits  qui  y  ruiffent.  Dans 
tous  les  baux  à  cheptciides  beftiaux,  après  qu'on  « 
remplacé  le  premier  nombre  qu'on  en  a  donné  d'abord, 
le  maître  Se  le  métayer  partagent  le  troit ,  c'eft-a-dirc , 
les  beftiaux  qui  fe  font  multipliez ,  &qui  font  le  profit 
du  bail. 

CROISTRE,  ou  CROITRE,  v.n.  Je  trois* 
jecwffots,  jttm,  f*ycru*  je  croîtrai,  que  je  treiffe, 
truffant.  Augmenter  en  hauteur ,  en  grofl'eur,  en  éten- 
due; devenir  plus  gros ,  ou  plus  grand.  Tous  les  ani- 
maux Se  les  plantes  troiffent  jufqu'à  un  certain  âge  de 
confiftence,  jufqu'à  un  certain  eut  de  hauteur  Se  de 
grolTeur,  qui  cft  différent  félon  leur  cfpece.    On  dit 
que  le  crocodile  croît  pendant  toute  fa  vie. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tufetrt.  Iln'eft  pas  tellement  neu- 
tre que  de  bons  Auteurs  ne  le  faflent  quelquefois  actif, 
Se  alors  il  lignifie  >  Faire  croître ,  augmenter.    On  en 
trouve  divers  exemples  dans  la  Poêfic. 
A  des  tttttrs  bit»  touche?  tarder  U  jomjfente , 
Ctft  infailliblement  leur  croître  leur  defir.  Mal  h. 
Corneille  a  dit  auflî  : 
MaitU  plus  belle  mort  fouille  nitrt  mémoire , 
Qjuutd  nom  avens  pu  vînt*  &  croître  nôtre  glaire. 
Au  (quel  s  on  peut  ajouter  Racine  qui  a  dit  :  Les  Dieux 
m'ont  diûé  cet  oracle  qui  ettUrt  fa  gloire,  ôt  fbn 
tourment.'  Ces  phrafes  où  <mtre  eft  dans  une  lignifica- 
tion active,  ont  été  blâmées  par  de  bons  Auteurs.  On 
ne  peut  pas  douter  pourtant,  qu'on  ne  le  puifle  faire 
actif  quelquefois  ,  dans  la  Proie  même }  puisque 
l'Académie  Françoi/ê  le  fait ,  &  en  apporte  ces  exem- 
ples: Les  r^vesom  bien  mib  rivière,  il  a  voulu  ow- 


C  R  O. 
m  fon  jasdin,  Ton  enclos.  Cela  ne  fait  que  ctétti 
mon  mal ,  &  ma  douleur.  Il  eft  pourtant  certain  qu'il 
ne  faut  imiter  ces  exemples  que  ton  rarement ,  &  fe 
fervir  plutôt  du  verbe  accroître*  quand  on  a  befoiu  d'un 
actif. 

Cr  o  1  s  t  r  s ,  fe  dit  suffi  des  parties  des  animaux  Se  <i« 
végétaux  qui  ne  leur  font  pas  cflcmiellcs  ou  net  efforts , 
des  ongles  ,  des  cheveux ,  de  la  barbe  »  Sec.  Les  Moi- 
nes Grecs  laiflënt  treitre  leur  barbe  Se  leurs  cheveux. 
Il  (rWrplufieurs  gommes,  de  la  moufle  &  autre*  chofo 
fcroblables  fur  les  arbres. 

C  r  o  j  s  t  r  e  ,  s'employ e  auflî  en  parlant  des  qualicez  ne- 
ccflâires  pour  être  produit  dans,  un  lieu.  Les  bla  de 
France  ne  troiffent  point  en  Amérique ,  n'y  peuvent  ve- 
nir. U  trou  du  tabac ,  des  cannes  de  fucre  en  Langue- 
doc ,  mais  ils  n'y  menriflent  pas  bien.  Telle  plante 
<r«f  dans  les  marais ,  qui  ne  troit  pas  dans  les  mon- 
tagnes. 

Croistre,  ledit  pareillement  des  choies  qui  s'en- 
flent ,  qui  s'augmentent ,  ou  qui  paroiflênt  plus  grandes. 
Les  eaux,  les  rivières  fr«/r«f  à  la  fin  de  l'hiver.  Les 
marées  truffent  en  pleine  lune ,  dans  les  Equinom. 
Les  jours  troiffent  en  été.  La  lune  troit  jufqu'à  fon  plan. 
On  a  trà  ce  parc  de  200.  arpens. 

Croistre,  fc  dit  auflî  des  maladies  qui  s'augmentent  > 
qui  s'étendent  fur  le  corps.  Sa  fièvre  troit ,  au  lieu  de 
diminuer.  Ce  cancer,  cette  louppe  croi  je tn  toujours. 
La  cangreine  croit  en  peu  de  temps,  fi  00  n'y  remédie. 

Croistre,  s'applique  auflî  aux  corps  pohriques,  & 
fignific,  Multiplier,  augmenter  en  nombre.  Le peuple 
croit  tous  les  jours  à  Pans.  Son  revenu  croit  tous  les  ans. 
Son  armée  eft  trie  par  la  defertion  des  ennemis.  Dieu 
après  avoir  imprimé  à  l'homme  le  panchint  qui  le 
porte  au  mariage,  iuiordomueaKrawa*«Tt»w,  &dc 
multiplier.  Oe.M. 

Cr  o  1  s  t  re  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  morales  Se 
incorporelles.  L'amour,  la  colère  rrwjm  parla  prefen- 
ce  des  objets.  CateMaifonabienrr/enrionneun,  * 
m  dignitez  depuis  fa  faveur.  Le  bruit  de  lape/te,  delà 
guerre  trott  tous  les  jours.  Les  diicoun,  &  le  com- 
merce des  gens  du  fiecle  font  rrWrrr  malgré  nous,  une 
foule  de  defirs  feculiers  dans  nos  cowrs.  Fi.  Les  re- 
flexions doivent  être  placées  dans  un  tel  ordre ,  que  les 
plus  fortes,  8e  les  plus  fenfibles  fixent  les  dernières, 
afin  que  le  difeours  aille  toujours  en  croiffetu.  Ci.. 
Je  vtts  mes  tumeurs  croître,  &  tmbtT  mon  tiédit. 

Rac. 

Twffe  dam ,  puifft  croître 
V  ardent  de  mon  jeune  Amant, 
Comme  feront  fur  te  bitte 
Ces  marques  dt  mon  tourment.  De  s  H. 
Voyez  d'autres  exemples  de  ce  fens  figuré  daw  la  vers 
qu'on  a  citez  au  milieu  du  premier  article. 
Croistre,  fignifieaufli,  Naître.  On  dit  poétique- 
ment. Les  fleurs  créffmt  fous  les  pas  de  cette  beauté. 
Les  paroles  trtijfent  dans  la  bouche  de  cet  Orateur. 
.  Corneille  a  dit  auflî  de  Paris  :  U  y  trou  des  badants  au- 
tant Se  plus  qu'ailleurs. 
Croistre  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
A  chemin  battu  U  ne  troit  point  d'herbe.  Mauvaife 
herbe  croit  toujours.  On  dit  quand  00  veut  louer  non 
performe ,  ou  quelque  choie ,  qu'elle  ne  fait  que  mure 
Se  embellir.  On  dit  à  ceux  qui  fe  plaignent  qu'une  cb>- 
fc  n'eft  pas  aflez  grande .  Faites  la  écerauer>  St  lui 
dites,  Dieu  vous  croift.  Il  eft  bas.  On  dit  d'uo  tom- 
me de  néant  qui  a  fait  une  grande  fortune  es  peu  de 


temps , 


qu'il  cft  cri 


une  nuit. 

CrbU,  Uë.  potr.  &adj.  Voyez  à  fon  ordre. 
CROISURE.  f.f.  I^ttiTttredelafergequi  fc  fait  en 
croix.  Celle  du  drap  s'appelle  pure.  On  Connaît  U 
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fineflcd'uocfefgeàenvotrlatTw/irrr»  Ôctelledudrap 
à  en  voir  la  filure. 
CROIX,  f.  f.  Pièce  de  charpente  compofée  de  deux 
morceaux  de  bob ,  dont  l'un  traverfe  &  couppe  l'autre 
ordinairement  à  angles  droits.  Ellcfervoi:  autrefois  de 
pipplice  pour  les  malfaiteurs  Se  les  efclaves.  Les  Ro- 
jnains  fatoient  élever  des  croix  pour  faire  peur  aux  fol- 


di^,  comme  on  fait  ici  des  potences.  U  le  fit  attacher 
en  croix  au  pied  du  rocher.  A  a  l  an.  Le  Gouverneur 
de  la  Province  fît  mettre  en  troix  quelques  voleurs.  Un 
foldatqui  gardoit  les  aux  vit  de  la  lumière  dans  le  mo- 
nument. St.  Ev. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crux ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

Croix»  fignifie  parmi  les  Chrétiens  le  myftcre  de  la 
Rédemption  du  genre  humain.  La  croix  a  été  un  fean- 
dale  pour  les  Juifs ,  une  folie  dans  l'opinion  des  Payais» 
dit  St.  Paul. 

Croix  »  fignifie  au  ffi  le  bois  facre  qui  a  fervi  d'infini- 
ment au  myftere  de  ta  Rédemption.  La  trtix  a  été  en 
une  grande  vénération  depuis  que  J.  Chr  i  s  t  y  a  vou- 
lu être  attaché  pour  nos  péchez.  On  dit  la  vraye  croix, 
adorer  la  croix  »  l'étendart  de  la  croix  ;  Se  on  dit  figuré  - 
ment  en  ce  feus ,  Mettre  fes  injures ,  fts  reflentimens 
au  pied  delà  croix-,  pour  dire,  les  offrir  a  J.  Chris  t 
pendant  en  l'arbre  de  la  troix. 
On  appelle  imemm  Sdtnte  Croix  »  la  Fête  qui  fe  folenni- 
fc  le  j.  de'Mai  »  en  mémoire  de  ce  que  Sainte  Hélène 
mère  de  Conftantin  trouva  la  vraye  croix  de  Nôtre 
Seigneur  bien  avant  en  terre  fur  le  Calvaire,  où  elle  fit 
bâtir  une  Eglife  pour  y  en  laifier  une  partie,  l'autre  ayant 
été  depuis  apportée  à  Rome  en  l'Eglife  de  Sainte  Cr«x 
de  Jerufalcm.  Theodoret  raconte  qu'on  trouva  les  trois 
croix*  de  ].  C  h  R  t  s  t  &  des  deux  Brigands  crucifiez 
avec  lui»  &  que  pour  en  faire  le  difeernement,  on 
toucha  une  Dame  malade  qui  fe  fentit  guérie  par  l'at- 
touchement de  la  vraye  c  roix.  Cousin.   Euicbe  rap- 
porte que  le  Grand  Conftantin  vit  en  fonge  une  croix 
lumineufe,  avec  ces  paroles,  Ta  vaincras  à  la  faveur 
decefigne.  Id. 
.  Exaltation  Sainte  Croix,  eft  une  autre  Fê- 
te qui  fe  fait  le  14.  de  Septembre  en  mémoire  de  ce 
qu'Heraclius  rapporta  fur  le  Calvaire  la  vraye  croix  que 
Cofroés  Roi  desPcrfes  avoit  enlevée  14.  ans  aupara- 
vant, lorsqu'il  avoit  prij  Jerufalem  fur  l'Empereur 
Phocas. 

Croix,  fe  dit  auffi  des  reprefentations  8e  figures  de  ta 
croix  qui  font  dans  les  Eglifes  Se  les  maifons  Chrétien- 
nes ,  &  fur  les  chemins.  On  va  à  1  a  P  roc  effion  avec  la 
croix  Se  les  chandeliers.  On  porte  des  croix  d'argent 
aux  enterremens  des  perfonnes  riches.  On  appelle  ces 
troix t  prMejJtoniieUtfy  Se  quand  elles  font  d'argent, 
elles  doivent  être  contremarquées  à  la  douille.  On  dit 
en  ce  fens ,  qu'il  faut  avoir  la  croix  Se  la  bannière ,  la 
£>  croix  Se  l'eau  bénite  pour  avoir  quclcun;  pour  dire, 
qu'on  a  de  la  peine  à  en  jouir.  On  dit  auffi  ,  qu'il  faut 
faire  la  croix  à  la  cheminée ,  quand  on  reçoit  quelque  vi- 
fite  qui  furprend  ,  ou  lorsqu'il  arrive  quelque  chofe 
d'extraordinaire.  On  dit  en  ce  fens  figurcment  d'un 
homme  à  qui  on  difpute  un  Bénéfice  dont  il  eft  en  pof- 
feffion  ,  qu'il  fe  defrend  avec  le  biton  de  la  croix ,  des 
pierres  du  clocher. 
O  n  a  ppellc  fur  la  mer  le  bâton  de  Jacob ,  la  croix  géomé- 
trique. 

Croix,  fe  dit  auffi  des  mêmes  figures  qui  ffrvent  d'or- 
neraens  &  de  marques  pour  quelque  dignité.  Les  Evé- 
ques ,  les  Abbez  Réguliers  portent  une  croix  pectorale, 
une  pente  croix  d'or  pendue  au  cou. 

Porte- croix,  eft  l'Aumônier  d'un  Archevêque, 
d'un  Primat ,  qui  porte  une  croix  devant  lui  dans  des 
cérémonies.  Un  Patriarche  porte  une  croix  double ,  8e 
le  Pape  une  troix  triple  dans  leurs  Arma.  Le  Pape  fait 
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porter  Jafwix  partout.  Les  grands  Patriarches  la  font 
auffi  porter  par  tout  hors  de  Rome»  Les  Primats  & 
Métropolitains  Se  ceux  qui  ont  droit  de  Pal  Iium,  dans 
leur  Jurifdico'on.  Grégoire  XL  a  fait  defïen féaux  Pa- 
triarches ,  Prélats  Se  Evéques  de  la  faire  porter  en  pre* 
fence  des  Cardinaux. 
Croix  ,  en  ce  fens,  fc  dit  auffi  des  mêmes  figures  que 
portent  les  Chevaliers  de  divers  Ordres,  foit  à  leur  cou» 
fait  au  bout  d'un  ruban  en  écharpe ,  fort  fur  leurs  habits. 
Elles  font  différentes  par  leurs  figures ,  ou  par  leurs 
émaux.  La  croix  des  Chevaliers  du  St.  Efprit ,  de  St. 
Lazare,  deMalthcj  &  on  appelle  Chevaliers  Cm»*. 
Croix ,  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  l'Ordre 
deMalthc. 

Croix  pectoral  s.  Terme  d'Evêque.  Ceft  une 
croix  d'or  que  les  Evcques  Se  les  Abbez  Réguliers  por- 
tent au  cou ,  Se  qu'ils  prennent  après  avoir  pris  leur 
aube ,  avant  que  de  meure  I'étole. 

Gr  a  n  d-Cr  o  1  x .  La  première  dignité  det'Ordre  de» 
Chevaliers  de  Malthe  après  celle  de  Grand-Maître; 
Ôcc'eft  parmi  les  Grdnd-Crcix ,  qu'on  choifit  le  Grand 
Maître  de  l'Ordre.  Le  Corps  du  Grand  Maître  d'Au- 
bufibn  fut  porté  à  l'Eglife  de  St.  Jean  fur  les  épaules 
des  principaux  Grand-Croix.  BoUhours. 

Grand-Croix.  Chevalier  de  l'Ordre  de  St. ffouïs 
inftitué  en  1693.  H  y  a  huit  Grdnd-Croix  ;  ils  ont  le 
privilège  déporter  la  croix  de  l'Ordre  attachée  à  un 
large  ruban  rouge  qu'ils  portent  en  écharpe.  Ils  por- 
tent auffi  une  croix  en  broderie  fur  le  manteau ,  &  fur  le 
juftaucorps. 

On  a  dit  auffi ,  Prendre  la  croix;  pour  dire,  Aller  à  la 
guerre  contre  les  Infidelles ,  «Se  porter  une  croix  pour 
marque  de  ce  qu'on  s'eft  enrôllé  pour  cela.  C'ctoit  au- 
trefois une  efpece  de  pénitence  qu'on  impofbit,  de  fe 
tenir  long  temps  les  bras  tendus  en  croix.  C'a  été  auffi 
un  examen  dont  on  s'eft  fervi  pour  vérifier  les  crimes 
dont  on  ne  pouvait  avoir  de  preuves.  On  le  dit  auffi  des 
Ordres  de  Religieux  qui  fc  difUnguent  par  diverfes  figu- 
res de  croix.  La  croix  des  Mathurins  a  les  branches  com- 
prifes  fous  des  arcs  de  cercle.  Une  croix  de  St.  Antoine 
eft  faite  en  forme  de  T ,  &c. 

Croix,  fignifie  quelquefois  la  doctrine  de  la  Foi  Chré- 
tienne ,  Se  la  marque  qu'on  Iaiffè  aux  lieux  où  on  l'a 
plantée.  St.  Xavier  eft  allé  planter  la  croix ,  élever  la 
croix  dans  les  Indes.  On  y  a  arboré  la  croix  en  plufieurs 
endroits ,  quand  on  a  pris  poffeffion  de  la  terre  que  les 
Chrétiens  ont  découverte. 

On  appelle  auffi ,  Planter  la  croix,  Commencer  la  fort-' 
dation ,  l'ctablifTement  d'un  Monaftere  en  quelque  lieu. 
Il  n'y  a  qu'à  planter  la  croix ,  &  laitier  le  foin  du  refte  à? 
la  Providence. 

On  appelle  left&ne  it  U  croix,  cette  commémoration  qu'on 
fait  du  myftere  de  la  Paffion ,  en  mettant  la  main  à  la 
tête ,  puis  au  ventre  ,  Se  3,  l'une  Se  l'autre  épaule , 
pour  reprefenter  une  croix.  Le  ftgnt  it  U  croix  Se  l'eau 
bénite  font  fuir  les  Démons. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit ,  Faire  la  croix  à  courbettes  , 
à  ballotades,  quand  on  fait  de  ces  fa  uts  en  avant,  en 
arrière  &  aux  cotez  tout  d'une  haleine,  pareeque  cela 
fait  la  figure  d'une  croix. 

Croix,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  lignes  ou  autres  chofes 
qui  fecouppentouqui  fetraverfent  les  unes  les  autres. 
Il  y  adesfuperffirieux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  mette 
des  couteaux  en  croix.  Deux  diamètres  qui  fe  couppent 
font  une  croix.  Si  cela  arrive ,  croix  de  paille. 

Croix  ,' eft  auffi  une  petite  marque  qui  fc  fait  à  la  hâte 


i>ar  deux  petites  lignes  qui  fe  couppent  fur  quelque  cho- 
e.  Comptez  jufqu'à  dix ,  &  puis  faites  une  croix. 
Les  croix  dans  le  Miflel  marquent  qu'il  faut  faire  des 


fignes  de  croix  Se  des  benediâions  en  ces  endroits-là. 
Lettrtix  dans  l'impreffioD  marquent  des  renvois.  En 

Algèbre 
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Algèbre  la  croix  fignific  phw,  &eft  une  marque  qu'il 
faut  ajouter. 

In  ce  fens  on  fait  au  Palais  des  croix  à  la  marge  des  déclara- 
tions de  dépens  >  ou  des  dommages  &  intérêts  qu'on  a 
taxez ,  pour  marquer  les  articles  dont  on  veut  être  ap- 
pellant.  Une  appellation  fous  deux  croix ,  eftunecauie 
d'audience;  fous  trois  troix ,  eft  un  procès  par  écrit. 

Croix,  eft  auflî  une  marque  qu'on  met  d'un  côté  à  la 
plupart  des  monnoyes  des  Princes  Chrétiens  s  &  en  ce 
liens  on  dit  qu'un  homme  n'a  ni  croix  ni  pile;  pour 

'  dire  ,  qu'il  n'a  point  du  tout  d'argent.  On  dit  auflî , 
Jctter  à  croix  &  pile  j  pour  dire ,  Mettre  une  chofe  au 

Croix,  lignifie  figurcment ,  Peine»  affliérion,  douleur. 
J.  Christ  confcille  dans  l'Evançile  ,  que  chacun 

Înrenne  fa  enix  ,  qu'il  la  porte  après  lui  >  6c  qu'il  le 
ùive.  Il  n'y  a  gueres  de  gens  qui  ne  portent  leur  croix 
en  ce  monde.  Dieu  envoyé  des  croix ,  des  affliction» 
aux  pécheurs. 

Criai  qui  Vf  ut  fume  met  Uix 
En  tout  tempt  doit  porter  fa  croix. 
Se  detacber  de  tout  ,  fe  renoncer  fit-mime. 

L'As.  Te  TU. 
Qn  dit  d'un  Auteur  qui  fait  de  grands  efforts  pour  trou- 
ver quelque  belle  invention,  qu'il  met  fon  efprit  en  enix. 
On  dit  auflî  par  la  même  raifon,  qu'une  telle  ou  une  tel- 
le chofe  eft  la  crtix  des  Sçavans.  Le  moyen  de  conci- 
lier la  prefeienec  de  Dieu  avec  la  liberté  de  l'homme» 
eft  une  des  croix  des  Théologiens.  # 
Croix  de  par  Dieu»  eft  une  enix  qui  eft  au  de- 
vant de  l'Alphabet  du  livre  où  on  apprend  aux  enfans 
à  connoître  leurs  lettres.  On  le  dit  auflî  de  l'Alphabet 
même  »  &  du  livre  qui  le  contient.    On  dit  auflî  au 
figuré  ,  quar.J  il  faut  recommencer  une  affaire,  ou 
quelque  procédure  mal  faite ,  qu'on  en  eft  encore  à  la 
troix  de  par  D'un. 
Croix,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Blafon  ,  quand  la  croix 
eft  toute  feule  dans  un  Ëcu ,  &  fans  être  accompagnée 
ni  cantonnée.  Elle  doit  en  occuper  juftement  le  tiers , 
parccqu'elle  eft  mife  au  rang  des  pièces  honorables  qui 
font  la  divifion  de  l'Ecu. 
Croix  alise  e,  ou  raccourcit,  eft  celle  qui  ne  s'étend 

pas  jufqu'aux  bords  de  l'Ecu. 
Croix  pate'b,  eft  celle  qui  s'élargit  vers  l'extrémité 
des  branches ,  comme  celle  des  Mathurins  »  ou  qui  eft 
un  peu  croifée  en  quart  de  voufure.  Il  y  en  a  qui  ont  les 
bouts  des  branches  plus  larges  trois  fois  que  leur  racine', 
&  qui  font  vuidées  fur  les  flancs  par  un  trait  d'ovale. 
Croix  bordée,  eft  celle  qui  a  tout  autour  un  filet 

d'autre  couleur  ou  mctail  que  le  corps  de  la  croix. 
Croix  florencÉe,  ou  fleurtmiée ,  ou  fieurdelijee , 
eft  celle  qui  a  des  fleurs ,  ou  des  fleurs  de  lis  à  fes  extré- 
mités: Croix  trefiée  y  qui  a  des  trèfles. 
Croix  bretesse'e,  eft  celle  qui  a  les  branches  gar- 
nies de  breteflés ,  compofée  de  créneaux  qui  fe  rappor- 
tent les  uns  aux  autres. 
Croix  potencÉe»c{i  celle  dont  les  extremitez  font 
faites  en  potence  double,  ou  fclon  la  figure  delà  let- 
tre T,  comme  celle  de  Jerufalem, 
Croix  cantonnée,  cit  celle  qui  aux  cantons  a 
quelques  figures  qui  reropliflent  les  vuides  de  l'Ecu. 
Et  croix  chargée ,  eft  celle  qui  a  fur  fes  branches  des  co- 
quilles, des  étoiles  ou  autres  meubles  de  l'Ecu.  Il  y  a 
auflî  des  croix  qui  font  chargées  d'une  autre  croix  plus 
étroite. 

Croix  croise'e  ,  ou  recroifettie  y  eft  celle  qui  a  de 

petites  croix  aux  quatre  extremitez. 
Croix  ancrée  ,  qui  a  des  ancres ,  dont  les  branches 

finiflènt  &  fe  terminent  en  ancres  de  navire. 
Croix  au  pied  fiché,  eft  celle  qui  a  l'extrémité 

d'enba»  aiguiféc  en  pointe ,  &  qui  eft  d'ordinaire  un  peu 
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plus  haute  que  large.  En  ce  cas  on  l'appelle  croixbavgéc, 
ou  croix  de  Calvaire.  , 
Croix  fendue,  eft  celle  qui  eft  entr'ouverte  Se  fe- 
paree  en  deux. 

Croix  cercele'e,  eft  celle  dont  les  bouts  fe  recour- 
bent en  demi-cercle ,  comme  une  volute. 

Croix  clavele'e,  eft  celle  qui  eft  compofée^ de 
bâtons  tronçonnez  qui  femblent  être  enclavez  dans  le 
bois  principal  de  la  troix.  On  l'appelle  auflî  ernx  ti- 


Croix  nill'f  i  ou  do  moulin.  On  l'appelle  auflî  neltée, 
ml  y  ou  nigle,  qui  eft  faite  de  deux  bandes  feparées  & 
crochues  par  le  bout ,  telle  qu'en  porte  la  Mai/on  d*  Au- 
buffon.  Elle  eft  ancrée  ôt  fort  déliée,  comme  eft  l'anillc 
ou  le  fer  du  moulin. 

Croix  componee,  eft  celle  qui  eft  faite  de  divers 
émaux,  dont  les  parties  font  d'un  mctail  ou  d'une  cou- 
leur différente. 

Croix  de  Lorraine,  eft  celle  qui  eft  double, 
comme  les  croix  Patriarchalcs ,  qui  a  deux  travers  cha- 
cun à  l'endroit  de  chaque  tiers  du  montant ,  celui  d'en- 
bas  un  peu  plus  long  que  l'autre.  Audi  la  portent  les 
Religieux  de  l'Ordre  du  St.  Efprit ,  &  autrefois  les 
Templiers.  Cette  croix  à  double  travers  eft  proprement 
apptllée  la  croix  dei  Grecs ,  pareequ'ils  l'ont  fouveoc 
ainfi  reprefentée  à  l'imitation  de  celle  de  porphyre  que 
Conftantin  fit  drciïer  au  milieu  du  marché  de  Conftân- 
tinople. 

Croix  de  St.  Antoine,  ou  toi,  eft  celle  qui  n'a 
que  trois  branches  ,  celle  de  deflùs  étant  retranchée. 

Croix  bourdonnes,  eft  celle  qui  a  auxextremt- 
tee  Ôt  au  milieu  des  cercles  qui  reprefentent  les  pommes 
d'un  bourdon.  On  l'appelle  auflî  fommetée.  , 

Croix  de  Toulouse  ,  eft  une  croix  vuidée, 
treflée,  &  pommetée  d'or;  c'eft-à-dire,  qui  paraît 
creufe ,  qui  a  pour  chef  aux  extremitez  quatre  petits 
quarrez,  &  à  chacun  trois  pommettes.  On  met  la 
troix  de  leuleufe  entre  les  Armoiries  qu'on  prétend  être 
defeenduës  du  ciel. 

Croix  a'  dp.grez,  eft  une  croix  hauflee ,  dont  le 
pied  eft  pofé  fur  de  la  maçonnerie  en  forme  de  dcsrrez , 
comme  font  celles  des  grands  chemins.  On  dit  auflî  une 
croix  enferrée  de  quatre  degrex. ,  quand  a  chaque  bout  de 
«fes  branches  il  y  a  trois  degrez  figurez ,  comme  à  celui 
qui  lui  fert  de  marchepied.  Quelques-uns  appellent 
auflî  cette  croix ,  dencbte,  dentée,  enienebée ,  endémie, 
ou  dentelée.  Cette  dernière  a  les  dens  plus  petites.  I.'cn- 
grclcc  ne  diffère  de  l'cndentce,  finon  entant  que  l'en- 
denture  eft  différente  de  l'cngrclure. 

Croix  jînhf.nde'b,  eft  celle  qui  a  les  branches  ter- 
minées en  façon  de  crotx  ancrée ,  &  qui  a  entre  les  deux 
crochets  une  pointe  comme  un  fer  de  lance.  CeJJc-cr 
eft  commune  chez  les  Efpagnols,  qui  lui  ont  donné 
ce  nom.  ,^ 

Croix  e'-c  a  r  t  e  l  é  e  ,  eft  celle  qui  eft  dirifée  par  une  ' 
ligne  tirée  tant  de  haut  enbas ,  que  de  travers  de  droit  à 
gauche ,  &  dont  les  parties  divifées  font  de  diflerens 
émaux,  foit  couleur,  fuit  mctail. 

Croix  fourchée,  eft  celle  dont  les  branches  Ce 
terminent  par  trois  pointes  qui  font  deux  angles  en- 
trans  :  &  croix  fourebetée ,  celle  dont  les  brancha  fe 
terminent  en  fourthettes ,  dont  on  fe  fervoit  pour  porter 
un  moulquet. 

Croix  f#  e  t  e  e  ,  qui  eft  compofée  ou  plutôt  chargée 
de  cotices  qui  fe  traverfent ,  &  laiflent  un  vnide  en 
forme  de  quarrez  pofez  en  pointe  comme  des  lofenges. 
On  l'appelle  autrement  croix  coticée  8t  remuée. 

Croix  givrée,  ou  giingtlce,  eft  celle  qui  finit  fe» 
branches  par  des  têtes  de  ferpens  recourbées  de  pan  Se 
d'autre  de  la  manière  des  croix  ancrées. 

Croix  losence'e,  qui  eft  compofée  ou  chargée  de 

lofenges, 
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lofenges ,  de  metail  ou  de  couleur  qui  en  font  le  plein 
&  le  vuide. 

Croix  eschiq,Uete'b,  qui  eft  chargée  de  quarrez 
pofezen  échiquier. 

Croix  d'hermine,  celle  qui  eft  chargée  d'hermi- 
nes. II  y  a  aufli  des  trwx  à  quatre  queue*  d'hermine ,  Se 
abouties  en  txotx  ,  qui  aboutilTent  à  un  cencre ,  défor- 
ment une  croix. 

Croix  de  vair,  oarùrée,  qui  eft  chargée  de  voir , 
ou  de  pots  ou  cloches  vairez. 

Croix  partie,  qui  eft  divifée  par  enbas  par  une  ligne 
qui  feparc  les  émaux  difrerens  de  deux  côtez. 

Croix  onde'r,  eft  celle  dont  les  branches  fc  tournent 
en  ondes. 

Croix  rssaRCbLe'e,  eft  une  croix  divifée  en  fa  lar- 
geur par  le  moyen  d'un  filet  d'un  autre  émail  qui  règne 
tout  le  long  de  fes  bords. 

Croix  cables,  eft  unecraix  quieft  compofée  ou 
chargée  de  plufieurs  tordis  de  cables ,  de  cordes  ou  de 
cordons. 

Croix  e'cotte'e,  eft  une  croix  dont  le  montant  & 
les  branches  ont  plufieurs  chicots,  nceuds  ou  inéga- 
lités» 

Croix  St.  André,  qu'on  appelle  autrement  Sautth 
ou  Craix  Beurgutgnone ,  eft  une  crtix  qui  n'eft  point  à 
angles  droits ,  ni  à  plomb ,  6c  dont  il  y  a  deux  point  es 
qui  pofeot  fur  la  ligne  horilbotale. 

Croix  St.  André' ,  en  termes  de  Charpcntcrie,  eft 
aulli  un  afTemblage  de  poteaux  ou  de  picaes  de  bois  in- 
clinez l'un  vers  l'autre ,  qui  fe  couppent  diagonaletwent, 
Se  qui  areboutent  I  es  pièces  d'un  pan  de  charpente.  On 
s'en  fert  fur  tout  dans  les  clochers ,  combles  &  autres 
charpentes  raaffivcs. 

Les  Chymiftes  ont  appelle  Frrr«  de  L  Refecroix ,  certains 
vifiormaires  qui  cherchoient  la  Pierre  Philofophale ,  qui 
croient  fi  cachez ,  qu'ils  paflbient  pour  invifibles  ;  Se 
leur  cabale  étoit  marquée  par  ces  lettres  F.  R.  C.  que 
quelques-uns  d'entre  eux  ont  interprétées ,  Feutres  Rtr'u 
CoSi,  à  caufe  qu'ils  pretendoient  que  la  matière  delà 
pierre  étoit  la  rofée  cuitte.  Voyez  Gabriel  Naudé  qui 
a  fait  un  très-docte  livre  contre  eux ,  quoy  qu'ils  n'en 
vallufTcnt  gueres  la  peine. 

Croix  ,  ou  Cwftle  du  Sud.  C'eft  uneconftellationde 
quatre  étoiles  difpofées  enrrsix,  où  les  pilotes  pren- 
nent hauteur  dans  la  mer  Méridionale. 

Croisettb.  f.  f.  Petite  croix.  Ce  mot  n'a  gueres 
d'ufage  qu'en  termes  de  Blafon ,  où  on  voit  fouvent  des 
Ecus  femez  de  crtifettes  ou  de  petites  croix  ;  3c  les  fafees 
<  ou  autres  pièces  honorables  chargées  ou  accompagnées 
de  croifettet.  Les  croix  mêmes  aboutifTcnt  fouvent  en 
croifettet,  Se  font  appellées  alors  crtifettées  8e  rtttn- 
fettées. 

C  R  O  L  L  E  R.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  des 
oi féaux  qui  fe  vuident  par  le  bas.  On  dit  aufli  émeuttr. 

CROMATIQJUE.  Voyez  Chromât iqjjb. 

CROMORNE.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Ceft  un 
jeu  de  l'orgue  accordé  à  l'uni  fîbn  de  la  trompette.  lia 
quatre  pieds  depuis  fon  noyau  jufqu'au  fommet ,  dont  le 
premier  demi-pied  va  en  étargiflant  jufqu'à  cinq  pouces, 
Se  puis  il  continue  tout  droit ,  ayant  un  pouce  Se  demi 
en  diamètre. 

On  appelle  auffi  cnrnms  en  gênerai ,  les  tuyaux  qui  font 
longs,  ôcquines'cljr^ilTcnc  point  parenbaut. 

C  R  O  N  E.  C'eft  fur  le  bord  d'un  port  de  mer ,  une  tour 
ronde,  Se  baffe,  avec  un  chapiteau ,  comme  celui  d'un 
moulin  à  vent,  qui  tourne  fur  un  pivot ,  &  a  un  bec 
qui  par  le  moyen  d'une  roue  à  tambour,  6c  des  cor- 
dages, fert  à  charger,  Se  à  décharger  des  marchan- 

CRONIQJtlE.  Voyez  Chronique. 
CROQUANT.  C  m.  Gueux  ,  mifcrable  qui  n'a 
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aucuns  biens,  qui  en  temps  de  guerre  n'a  pour  toutes 
armes  qu'un  croc.  Les  paifans  qui  fe  révolterait  en 
Guyenne  fous  Henri  IV.  &  fous  Louis  XIII.  furent 
appeliez  Croquant.  La  révolte  des  Creqturu.  I!  nous  a 
offert  pour  caution  un  pauvre  croquant,  qui  n'a  pas  vail- 
lant un  fou.  Ce  mot  eft  bis. 

CROQUE-LARDON,  f.  m.  Affame,  écorni- 
fleur  de  cuifinc  qui  tâche  à  y  attraper  quelque  lardon, 
ou  quelque  bribe.  Ce  mot  eft  bas  Se  burlefquc. 

C  R  O  QJLI E  R.  v.  aa.  Se  ncut.  Manger  quelque  chofe 
de  fec  oc  de  dur,  qui  fait  du  bruit  en  le  brifant  fous  les 
dens.  Ce  cadet  a  de  bonnes  dens ,  il  aura  bientôt  croque 
ce  poulet.  11  croquer*  toute  nôtre  collation,  fi  on  n'y 
prend  garde.  Le  bifeuit  de  mer ,  les  amandes  à  la  Pra- 
line troquent  fous  les  dens.  Les  moules ,  les  laitues  qui 
ne  font  pas  bien  lavées  <r«4«e»/quind  on  y  a  laiifc  du 
gravier.  La  Fontaine  fait  dire  par  le  renard  au  lion  ; 
Et  bien,  mtnger  mettent ,  ctntûle,  fotte  efpece, 
Eft-ceun  pèche  f  non,  non  ;  fous  leur  fîtes,  Seigneur, 
En  lté  Croquant  trop-d'bonneur. 

Croquer,  fignifie  encore  ,T>i(Iiper,  perdre.  Ceft  un 
homme  qtii  a  c  roqué ,  qui  a  diflipe  tout  fon  bien.  Vous 
ave*  prêté  vôtre  argent  à  cet  infolvable ,  c  eft  autant 
de  croqué. 

Cr  oqver  ,  figurément  fignifie,  Dérober  avec adrefTe 
&  promptitude.  JelaùTai  mon  livre  fur  la  table ,  il  fui 
incontinent  croqué. 

Croquer,  en  termes  de  Peinture ,  fignifie,  Tracer 
fur  le  papier  à  la  hâte  les  premières  idées ,  les  premiers 
traits  d'un  deflein  ,  dans  l'intention  de  les  corriger, 
polir ,  Se  finir  à  fon  aife.  On  le  dit  aufli  des  vers ,  <3c  de 
tous  les  Ouvrages  d'efprit.  Cet  Ouvrage  n'eft  que  cro- 
qué, c'eft  dommage  que  l'Auteur  n'a  pas  eu  le  temps 
de  le  polir. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  été  longtemps 
à  croquet  le  marmot;  pour  dire,  qu'on  l'a  Irîfé  long 
temps  à  attendre  fur  les  degrez ,  dans  unveflibule.  Ce 
proverbe  vient  apparemment  des  compagitons  Peintres, 

Î}ui  quand  ils  attendent  quelcun ,  fe  defennuyent  à  tnece 
ur  les  murailles  quelques  marmots  ou  traits  greffiers  de 
quelque  figure  :  ce  qu'on  appelle  croquer  le  marmot , 
fuivant  la  pnrafe  qui  vient  d'être  expliquée. 
Croque',  e'b.  part,  cfcadj. 

C  R  O  Q.U  ET.  Cm.  Efpece  de  pain  d  epice  qui  eft 
fort  mince ,  fort  fec  Se  fort  dur ,  qui  par  conftqucnt, 
croque  fous  les  dens.  En  France  on  mange  ordinaire- 
ment des  croquets  en  buvant  de  la  bière. 
C  R  O  QU  EUR.  f.  m.  Celui  qui  prend ,  qui  attrape, 
qui  mange ,  qui  croque. 

Vn  vieux  renard,  mois  det  plut  fou, 
CMndcroqueurd*  poulets ,  fut  attrapé  tu  piège. 

La  Font. 

CROQJLII GNOLE,  f.  f.  Quelques  gens  difent 
Cruquinole,  mais  mal.  Ceft  une  efpece  de  chiquenaude, 
ou  de  nafarde.  C'eft  un  coup  qui  le  donne  fur  le  vifage, 
en  lâchant  avec  violence  un  doigt  qu'on  a  pofé  fur  un 
autre.  La  malice  des  Pages  6c  des  écoliers  leur  fait  don- 
ner des  croquignolet  à  leurs  camarades  qui  fontfoibles, 
ou  niais.  L'un  en  pafTant  me  donnoit  une  nafarde ,  6c 
l'autre  une  crtquignoU.  Ab  l  a  n.  Choififlez  d'avoir  tren» 
te  croquignolet.  Mol.  Ce  mot  eft  des  plus  bas. 

CROSSE,  f.  f.  Bâton  crochu  ou  recourbé  par  le  bout, 
avec  lequel  les  enfans  jouent  5c  s'échauffent  en  hiver  , 
en  pouffant  6c  fc  renvoyant  une  balle  ,  une  pierre. 

Crosse,  eft  aufli  la  partie  du  fût  du  moufquet ,  d'un 
fufil ,  par  où  on  le  tient.  II  étoit  autrefois  recourbé  6t 
fait  en  croc.  Ce  foldat  a  achevé  de  tuer  fon  ennemi  avec 
la  crojfe  de  fon  moufquet. 

Crosse,  eft  aufli  une  marque  de  l'autorité  paflorale", 
qui  confifte  en  un  bîton  d'argent ,  ou  d'or ,  recourbé 
6c  ouvragé  par  le  haut.  C'eft  le  fymbole  de  la  correc- 
KtfKkk  tic» 
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tlon  Epifcopale.  Les  Evéques  ,  les  Abbcz  >  Ab- 
befles,  la  font  porter  devant  eux  ;  &  ils  h  tiennent  à  la 
main ,  quand  ils  donnent  la  bénédiction  en  cérémonie. 
LunijJid'Evc'que  d'un  côté  eft  pointue  >  Ôc  de  l'autre 
courbe  :  ce  qui  cft  figniric  par  ce  vers  : 

Curvdtrdbit mites,  pdrs  pungit dcutd  rebelles. 
Les  Evoques  n'avoient  autrefois  que  des        de  bois. 
Coquille  rapporte  cette  efpcce  de  proverbe  qui  ctoit  de 
fon  temps  dans  la  bouche  du  peuple  : 
Au  ttmps  pdffi  du  fieclt  d'or; 
Crofle  de  boit ,  Ivèque  d'or  : 
M*murum  tbdtigent  tes  loix  ; 
Crofle  d'or ,  Ereque  de  but. 
Les  Abbez  Réguliers  peuvent  officier  avec  ïatroffe,  Se 
la  mitre.  La  lanterne  d'une  (roffe.  Du  Cange  dit  qu'on 
l'a  jjvpellcc  en  Latin  etmbnu  Ôt  (dinbutd ,  ou  tambttam , 
&  petdlum  ;  &  Sdmbut* ,  ou  Cdtnbue dr'tnt ,  celui  qui 
porte  la  enfle,  ou  la  croix.  On  l'a  appelle  suffi  en 
Latin  peium  Se  (rôtit.  Papias  croit  que  ce  mot  vient  * 
ftmtlstudme  trucis.  • 

Crosse  d'Êguiere.  Ceft  une  an  Pc  d'eguiere  en  for- 
me de  (rife .  Les  éguieres  à*  étoffes  font  a  la  mode. 

CROSSER.  v.  n.  Jouer  avec  une  crofle,  pouffer  une 
balle  avec  une  crofle.  Les  Laquais,  les  petits  garçons 
étoffent  pendant  l'hiver. 

Crosse'  ,  it.  adj.  Qui  ne  fe  dit  que  des  Prélats  & 
dignité z  qui  ont  droit  de  porter  la  crofle,  fit  de  la  mettre 
au  deflus  de  leurs  Armes.  Une  telle  Abbaye  eft  étoffée 
ôc  mlrrée,  fon  Abbé  eft  trofféSc  mitré. 

CROSSETTE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  Bran- 
che de  vigne  taillée ,  où  il  refte  un  peu  de  vieux  bois  de 
l'année  précédente.  Ces  euffettet  reprennent  facile- 
ment racine  quand  on  les  fiche  en  terre. 

Crossettbs,  en  Architecture,  font-  les  retours  aux 
coins  des  chambranles  de  porte,  ou  de  croifée,  qu'on 
nomme  suffi  treilles,  ou  eriUm.  On  appelle  troffettet 
de  lutdtne,  des  plâtres  de  couverture  à  côté  des  lu- 
carnes. 

CROSSEUR.  f.m.  Qui  pouflê  une  balle  avec  une 
croflè.  On  a  de  la  peine  à  le  garentir  des  troffenrs  du- 
rant la  gelée. 

ÇROTAPHITE.  adj.  Terme  d'Anatomie,  qui 
fe  dit  du  mufcle  temporal  qui  occupe  la  cavité  des  tem- 
ples ,  Ôc  qui  tire  la  mâchoire  inférieure  en  haut. 

Ce  mot  vient  du  Grec  trotdpbos,  qui  lignifie  la  temple. 
Voyez  Temporal. 

CROTOLE.  f.m.  Terme  de  Medaillifte.  Efpece 
de  tambour  de  Bafquc  qu'on  voit  fur  les  médailles  dans 
les  mains  des  Prêtres  de  Cybele. 

CROTTE,  f.f.  Ordure,  boue,  fange  qui  eft  dans  les 
rues,  &  dans  les  chemins ,  quand  U  a  plu.  Onnefçau- 
roit  marcher  pendant  h  pluye,  qu'on  ne  foit  plein  de 
trottes.  Les  Perfans  ne  fçauroient  louffrir  une  feule  cm» 
fur  leurs  habits  ;  ils  fe  tiennent  immondes ,  quand  cela 
leur  arrive.  Nicod  dérive  ce  mot  de  auftd^  Ménage  de 
tretd ,  ou  terre  gluante  &  tenace. 

C  rot  te,  fe  dit  aufli  des  excremens  des  animaux,  quand 
ils  font  durs ,  fecs  &  menus.  Des  trottes  de  fouris ,  de 
lapins ,  de  lièvres ,  de  chats ,  ôcc.  Les  trottes  de  fouine 
Tentent  bon.  Cet  homme  eft  fi  conftipé ,  qu'il  n'a  pû 
faire  qu'une  petite  trotte. 

CROTTER.  v.  aâ.  Eclabouflcr ,  gâter  avec  de  la 
crotte.  Cette  Dame  marche  fi  proprement ,  qu'elle  ne 
fc  trotte  point.  Un  cheval  quigaloppoit  m'a  tout  crot- 
té, éclaboufle.  Il  ne  faut  pas  laifler  entrer  ces  paifans 
dans  les  chambres ,  ils  frottement  le  plancher ,  les  meu- 
bles. 

On  dit  qu'un  homme  eft  trotté  comme  un  barbet,  trotté 
jufqu'aucu,  jufqu'à  l'echinc,  jufqu'aux  oreilles  •,  pour 
dire,  qu'il  eft  fort  («n*.  On  dit  aufli,  CrMff'cnAr- 
chidaerc,  parecqu'autrefois  les  Archidiacres  faifoient 
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leurs  vifites  à  pied.  On  appelle  ta  Poète  trotté,  un 
méchant  Poète  qui  porte  des  rogatons ,  qui  s'eft  rendu 
ridicule  :  une  Dcmorfelle  trmét ,  une  Dcmoifelle 
gueufe  Se  miferable  qui  va  à  pied.  Mufe  trouée. 
Scar. 

Crotté,  e  r.  part,  ôc  adj .  Un  Pédant  trotté. 

CROTTON,  ou  CROTON.  D'autres  difent 
G  R  O  T  O  N.  f.  m.  Cachot.  Ce  root  ne  fe  trouve 
que  dans  Pomey ,  Ôc  on  le  croit  fort  bas  Ôc  tort  peu 
ufité. 

CROUCHAUT.  f.m.  Terme  de  Charpcnterie , 
qui  fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  fe  pofent  fur  le  chef  d'un 
bateau,  qui  fervent  à  faire  la  rondeur  ôc  la  diminution 
du  devant. 

CROULEMENT.  f.m.  Commencement  d'un 
tremblement  de  terre.  On  le  dit  quand  on  fent  qu'elle 
s'ébranle,  ou  qu'un  bâtiment  menace  ruine,  qu'il  cft 
furie  point  de  tomber. 

CROULER,  v.n.  Vieux  mot  qui  ne  s'employe  qu'en 
parlant  des  tremblemens  de  terre  ,  des  maifons  qui 
tombent.  Cette  terre  n'eft  pas  ferme ,  on  la  fent  t  rou- 
ler fous  fes  pieds.  Les  fondement  de  cette  maifoo 
(roulèrent  tout-d' un-coup ,  ôc  la  maifon  tomba.  Ni- 
cod dérive  ce  mot  du  Grec  krouo  ;  c'eft-à-dire ,  pmlfi, 
je  pouffe. 

Crouler.  Cemoteft  aufli  quelquefois  actif ,  ôcfëdit 
des  arbres  qu'on  fecouê  pour  en  faire  tomber  le  fruit. 
Croulez,  ce  pommier,  ce  poirier,  ce  prunier.  Pomrv. 

Da.net. 

CROULIERES.  f.f.  Qui  fe  dit  des  terres  qui  ne 
font  pas  fermes  fous  les  pieds ,  des  fables  mouvans  où. 
on  enfonce.  On  ne  peut  bâtir  en  ce  champ-là,  parce - 
que  ce  font  des  terres  troulierts.  On  dit  aufli  des  prez 
troutters.  On  appdloit  autrefois  tnnlss ,  les  fondrières  ; 
ôc  (foolierrs ,  des  ornières  profondes. 

CROUPION,  f.m.  Os  pointu  qui  eft  à  l'extrémi- 
té de  l'épine  du  dos,  Ôc  proche  du  fondement.  Il  eft 
compofé  de  trois  os,  dont  le  plus  grand  touche  l'os 
facram  -,  le  fécond  eft  plus  petit  ;  Ôt  le  tromemeeir  le 
moindre  de  tous.  Au  bout  de  ce  dernier  eft  attaché  un 
petit  cartilage.  Cet  os  eft  autrement  appellé  ttuix  , 
pareequ'il  rcflembleaubec  d'un  coucou. 

Cr  oupion,  fc  prend  auffi  pour  le  eu  dans  le  ftile  bas  * 
Sx  burlefque;  auquel  fens  on  dit  ,  Sangler  le  i 


Croupion,  fedit  aufli  principalement  de 
des  volailles  par  où  fe  déchargent  leurs  excremens  ,  ôc 
qui  fert  à  faire  mouvoir  les  plumes  de  leur  queue  qtà  y 
font  attachées.  Les  friands  aiment  fort  à  manger  les 
tnufnns ,  quand  ils  font  gras. 

Garnir  le  croupion.  Ceft  parmi  les  Rocif- 
feurs ,  Mettre  proprement  fous  la  peau  du  trouftnm  plu- 
fieurs  petits  lardons,  pour  faire  paraître  le  diapon  plus 
gras. 

CROUPIR,  t. n.  Demeurer  dans  une  même  fttua- 
rion  ;  fc  corrompre  faute  de  mouvement.  L'eau  qui 
croupit  aans  un  tonc  a  ramier ,  oant  un  marars ,  eu  bien- 
tôt puante.  Il  n'y  a  point  de  pire  eau  que  celle  qm  doct , 
qui  trmtpit.  On  le  dit  particulièrement  des  liqueurs.  On 
le  dit  quelquefois  des  autres  ordures  ôt  faletex.  Un  ma- 
lade ,  un  paralytique ,  un  enfant  eroupimtUt  dans  leur 
ordure ,  fi  on  n'avoit  foin  de  les  nettoyer.  * 

Croupir,  fe  dit  figurément  en chofes morales;  pour 
dire ,  Languir  honteufement  dam  iWivcté  ,  dxas  la, 
nonchalance ,  ou  dans  quelque  état  trifte.  Les  pcineurs 
(reuf  rrstcns  toujours  dans  le  péché,  fans  la  grâce.  Com- 
ment Dieu ,  qai  cft  fi  mifericordienx ,  a-t-il  laitTé  fi 
long  temps  eroîtprr  les  nations  idolâtres  dans  l'ignorance 
de  la  loi  de  Grâce  ?  Ab.  db  T.  • 
Ldsdt  rms  figndler,  &  de  miner e  en  tons  Ueust  , 
Allez.,  dllez. croupir  ddtu un (dlme odteml.  Bre». 

CROU- 
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CROUPISSANT,  akte.  adj.  Qui  croupit. 
L'habitation  dans  les  lieux  marécageux  n'eft  pas  faine  , 
à  caufe  tics  eaux  creupijptntts  qui  y  (ont  d'ordinaire. 

C  R  O  U  P  P  A  D  E.  I.  r.  Ternie  de  Mancgc.  Quelque» 
gens  difent  GROUP  PADES  ,  mais  maJ.  Ce 
tnot  Si  tout  les  ûrivaru  ferment  mieux  écrits  avec  un  fml 
p.  La  erouppade  eft  un  Cirrt  plus  relevé  que  la  courbet- 
te, &  qui  tient  le  devant  3c  le  derrière  du  cheval  en 
une  égale  hauteur,  enfortc  qu'il  trouffe  fes  jambes  de 
derrière  fous  le  ventre,  fans  allonger,  ni  montrer  fes 
fers.  Hautes  crouppdies ,  ce  font  des  crouppades  plus  re- 
levées que  les  crtupfÀdtt  ordinaires.  Manier  à  crouppA- 
des.  Mettre  un  cheval  à  l'air  des  itouppâdts.  Cheval 
v      qui  fe  prefente  à  crouppddes. 

CROUPPE,  ou  CROUPE,  f.f.  La  partie  de 
derrière  du  cheval,  qui  comprend  depuis  l'endroit  où 
la  fclle  porte ,  jufqu'à  la  queue.  II  fe  dit  de  toutes  les 
bêtes  de  monture  Se  de  fbmmc.  Ce  cheval  porte  en 
crouppe.  Le  Poftillon  met  la  valife  fur  h crouppe.  Les 
Meuniers  ne  montent  que  fur  la  crouppe  de  leurs  mulets. 
Dans  un  combat  il  faut  faire  une  demie-pirouette  pour 
gagner  la  crouppe. 

Ce  mot  vient  de  natif  p* ,  qui  fe  trouve  dans  les  Glofes , 
&  eft  forme  de  l'Allemand  grub ,  qui  lignifie  gros, grés, 
epMt.  Mbn.  Bochart  croit  que  ce  mot  a  été  tait  par 
retranchement  de  croupion.  Du  Cangc  le  dérive  de  I  I- 

,  talien  groppu,  qui  lignifie  fejfc. 

Croup pe  ,  fe  dit  figure  meru  dans  quelques  façons  de 
parler,  comme  lorfque  Voiture  dit  que  l'Hymen  porte 
d'ordinaire  en  crouppe  le  repentir  &  la  mifere.  Pour  di- 
re ,  que  4e  mariage  entraîne  fouvent  après  lui  la  pau- 
vreté, &  les  chagrins. 
Un  fou  rempli  terreurs  que  le  trouble  accompagne , 
En  rsin  monte  À  cheval  pour  tromper  fou  emuu  ; 
ht  chagrin  monte  en  crouppe ,  &  galope  uvec  lui.  Bol. 

CroUppe  ,  fe  dit auffi ironiquement  du  derrière  d'une 
femme ,  fur  tout  lorlquelle  a  les  felfes  bien  larges , 
qu'elle  a  une  belle  crouppe,  une  large  croupptert. 

CroUppb,  fc  dit  auffi  du  haut ,  du  fommet  d'une  mon- 
tagne. Cette  maifon  a  belle  vue ,  elle  eft  fur  la  trouve 
de  la  montagne.  Il  s'étoient  faifis  de  la  crouppe  du  mont. 
V  a  u  c .  Ils  tirent  des  feux  fur  la  crouppe  des  montagnes. 
Ab  t  an. 

-CroUppei  lignifie  auffi  le  derrière  du  cheeur  d'une 
Eglife,  qui  eft  arrondi.  La  crouppe  de  PEglife  Nôtre 
Dame  eft  belle  à  voir  de  deffus  le  pont  Marie. 

Crouppe,  fc  dit  auffi  de  la  partie  d'un  bâtiment ,  ou 
pavillon  ordinaire  ,  qui  n'eft  point  bâtie  en  pignon, 
mais  qui  eft  coupée  obliquement ,  6c  couverte  en  pan- 
chant  ,  comme  le  refte  du  comble ,  &  qui  eft  garnie 
d'arrétiers  qui  font  d'ordinaire  de  fept  à  dix  pouces  de 
gros,  compris  le  delardemenr.  On  dit  auffi  des  en- 
traits  de  crouppe,  des  chevrons  de  crouppe ,  des  fermes 
de  crouppe. 

A  Croup  pet  on  s.  adv.  D'une  manière  accroupie. 
On  dit ,  Etre  à  crottppetons  ;  pour  dire  ,  Etre  affij  à 
terre  fur  fa  crouppe.  Marcher  a  crouppetons  ;  pour  dire, 
Marcher  en  fe  traînant  contre  terre.  On  dit  auffi ,  qu'un 
lièvre  en  forme  eft  à  crouppetons ,  ck  qu'on  le  prend  à 
l'accrouppie. 

CROUPPIER.  f.m.  Celui  qui  eft  affocié  avecun 
autre  auquel  il  biffe  tenir  ton  jeu ,  pareequ'il  ne  fçait  pas 
fi  bien  jouer  que  lui,  ou  qui  parie  pour  lui.  Cet  hom- 
me ne  pourrait  pas  jouer  fi  beau  jeu,  s'il  n'avoit des 
(rouppiers  avec  lui. 

Cr  oUPPteRi  fignific  auffi  un  affocié  fecret  en  un  trait- 
té,  en  une  ferme,  qu'il  laiiTe  mettre  &  régir  fous  le 
nom  d'un  autre,  &  dont  il  partage  le  gain  ou  la  perte  à 
proportion  de  ce  qu'il  y  a  avancé. 

Crouppifr,  fe  dit  auffi  en  Jurisprudence  Canonique, 
d'un  CoufiSeoriaire  qui  prête  foq  nom  a  celui  qui  plaide 
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tir)  Bénéfice.  Quand  on  fc  deffie  defon  droit,  on  fait 
obtenir  un  devolut  fur  foi-racme ,  afin  de  l'obtenir  en 
tout  cas  fous  le  nom  d'un  crouppier. 

C  R  O  U  P  P I E  R  E.  f.f.  Longe  de  cuir  qui  pafTe  au 
deffous  de  la  queue  du  cheval ,  ou  autre  berc  de  montu- 
re ,  qui  s'attache  à  la  felle  pour  la  tenir  en  ctar.  Ou  l'a 
appeltte en  Latin  poficUa,  oupeftilena,  quafi  pojl  fel- 
Um,  dit  Papias. 

Croupier*,  ouCroupias,  eft  une  corde  qui  tient 
le  vaiifeau  arrêté  par  fon  arrière.  Ainfi  on  dit  en  termes 
de  Marine,  Mouiller  en  creuppicre,  ou  en  crouppe j 
pour  dire ,  Jetter  une  ancre  du  côté  de  la  pouppe  pour 
maintenir  les  ancres  de  l'avant ,  Se  empêcher  un  vaif- 
fi.au  de  fe  tourmenter  ,  ou  pour  lui  faire  prefenter 
toujours  le  même  côté. 

On  dit,  Tailler  des  croupptnes  à  quclcun-,  pour  dire,  l'o- 
bliger à  fur,  le  pourfuivre  vivement,  le  faire  bien  al- 
ler, trotter  Se.  courir ,  lui  donner  bien  de  l'exercice. 

CROUSTE,  ou  CROUTE,  f  f.  Dureté  que 
quelques  mets.ck  fur  tout  la  pâte, acquièrent  en  leur  par- 
tie extérieure  par  la  cuiifim  >  Se  particulièrement  par 
celle  du  four.  La  croûte  d'un  pain ,  la  croûte  d'un  pâté. 
La  croûte  fine  eft  celle  où  il  y  a  du  beurre  mêle  avec 
la  fleur  de  farine.  Larreirbifc,  eft  celle  où  on  n'em- 
ployé que  de  la  grotte  farine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crufia. 

Crouste,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  fc  fechc ,  s'endur- 
cit fur  la  furface  de  quelque  chofe.  Il  fe  fait  fur  le  fel 
qu'on  garde  une  croûte  qui  eft  fort  dure  Se  cpailTe.  La 
fechereffe  avoit  fait  une  croûte  fi  dure  fur  la  terre ,  qu'on 
avoit  de  la  peine  à  la  labourer. 

On  appelle  auffi  croûte  en  Chirurgie,  cette  galle  qui  vient 
fur  les  playes ,  quand  elles  fccicatrifcnt  ;  &  auffi  ce  qui 
vient  fur*>s  boutons  de  vérole,  dartres,  &  autres  ma- 
ladies du  cuir. 

On  dit  d'un  avare ,  qu'il  ne  mange  que  du  pain  8c  des  croû- 
tes; pour  dire,  qu'il  fait  très-petite  chère.  On  dit 
auffi ,  que  croûte  de  paté  vaut  bien  pain. 

CROUSTELLETTE.  f.f.  Diminutif  de  croûte. 
Quand  on  invite  à  boire  un  coup,  il  faut  prefenter  une 
rroù/Wrff*  de  pain. 

CROUSTILLE,  f.f.  Petite  croûte  qu'on  s'amufe 
à  ronger  en  buvottant.  En  ce  mot  l's  le  prononce  , 
auffi  bien  qu'aux  trois  fui  vans. 

CROUSTILLER,  v.  n.  C'cft ,  Manger  de  petites 
croûtes  en  buvottant.  Ne  voulez-vous  pas  ctoujltller 
avec  nous  ? 

CROUSTILLEUX,  eUsb.  adj.  Tcrmcpopu- 
laire  Se,  vieux ,  qui  fe  dit  ironiquement  de  ceux  qui  font 
lesboufons,  &  dont  on  admire  la  fottife,  la  plaifantc- 
rie ,  l'extravagance.  Cet  homme  eft  croufiilleux  j  c'eft- 
à-dire,  Plaifant,  rejnuifiant. 

CROUSTILLEUSEMENT.  adv.  D'uneroa- 
nicrecrouftillcufe,  boufonne,  plaifante.  lirait,  il  die 
toutes  chofes  crouftilleufement. 

CROUSTON,  ou  CROUTON,  f.m.  Petit 
morceau  de  croûte  de  pain  qu'on  prefente  à  ceux  à  qui 
on  veut  faire  boire  un  coup. 

CROYABLE,  adj. m. 5c f.  Vraifemblable,  digne 
d'être  cru;  qui  mérite  de  la  croyance.  Il  fedit  des  per- 
fonnes,  Se  des  chofes.  C'cft  un  Auteur  grave ,  qui  eft 
fort  croyable  fur  ce  qu'il  allègue.  Cet  Orateur  a  reçu 
tant  d'applaudiffemens  ,  que  cela  n'eft  pas  crojablt. 
Toutes  les  fables  Se,  les  myftcres  des  Paycns  font  fi  ex- 
travagins, qu'ils  ne  font  pas  croyables,  pour  peu  qu'on 
raifonne.  Ce  que  je  viens  d'entendre,  ô  Ciel,  cft-tt 
croyable!  Mol. 

CROYANCE,  f.f.  Sentiment,  profcflîon  de  Foi  j 
ce  qu'on  doit  croire  fur  la  Religion.  Bien  que ,  crojan- 
ct,  Se  créance ,  foient  deux  chofes  différentes ,  on  pro- 
nonce toûjours  créance  ;  à  la  fin  l'on  n'écrira  plus  autre- 
KKKkk  i  ment: 
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ment  ^  c'eft  déjà  l'opwion  de  plufieurs  ,  &  j'y  foufcris* 
Vau.  Peu  de  perfonnes  écrivent  prefcntement,rr«/4»- 
«.  La  dclkatcfïè  de  la  prononciation  a  parte  dam  l'or- 
tographe.  Corn.  Les  prudens  du  fiecle  Te  font  un 
honneur  de  ne  rien  croire,  pour  fcdtftmgucr  du  vul- 
gaire, fie  ne;  pas  hafarder  leur  créante.  A«.  de  T. 
Dans  la  plupart  des  Chrétiens  l'envie  de  croire  tient  lieu 
de  croyante  :  la  volonté  leur  fait  une  efpece  de  foi  par 
lesdeurs,  que  l'entendement  leur  réfute  par  fes  lumiè- 
res. St  .  Ev.  Parmi  les  Novateurs  chacun  s'eft  fait  un 
tribunal  à  foi-même ,  &  s'eft  rendu  l'arbitre  de  fa  trojan- 
«.  Fl.  La  trerance des  Chrétiens  eft  contenue  dans  le 
Symbole.  Les  Idolâtres  ont  en  des  croyantes  ridicules  fie 
extravagantes. 

Croyance,  fignifie  auffi ,  Opinion  qu'on  s'eft  mile 
dans  l'cfprit  Air  des  raifbnnemens  fie  des  conjectures. 
La  croyance  d*Ariftote  étoit,  que  le  monde  eft  infini , 
fie  éternel.  Il  arrive  bien  des  ckofes  contre  la  croyante 
générale.  Il  y  a  des  hyperboles  moins  hardies,  fie  qui 
ne  vont  pas  au  delà  des  bornes ,  bien  qu'elles  foient  au 
deffûs  de  la  créance  commune.  B  o  U. 

Croyance,  fc  dit  encore  de  la  confiance  qu'on  a  en 
une  perfonne  à  laquelle  on  ajoute  pleine  foi.  Ce  Prince 
a  une  entière  croyance  en  fes  Miniftres.  La  vertu  fou- 
pic  ,  fie  maniable  d'Atticus  lui  atriroit  fôuvent  une 
croyance  ,  de  une  approbation  qu'il  ne  meritott  pas. 
Ab.  de  St.  R. 

CROYANT,  f.m.  Qui  croit  les veritez étemelles. 
Les  juifs  appelaient  Croyant,  ceux  qui  faifoient  profef- 
fion  de  b  Religion  Judaïque ,  par  oppofirion  aux  Incré- 
dules. Abraham  eft  appel  lé  dans  l'Ecriture  le  Pere 
des  Croyans.  Les  Turcs  ont  ufurpé  à  tort  le  titre  de 
Mufuimans  ,  qui  veut  dire  en  leur  laneite  ,  Vrais 
Croyant,  • 

CROYE  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  d'une 
maladie  des  oifeaux  de  proye ,  ou  efpece  de  gravelle  qui 
leur  caufe  de  l'obftruérjon  dans  la  veffie. 

CRU. 

CRU,  uë.  adj.  Pluficurs  écrivent  crudy  mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu'ils  ne  prononcent  rr«,comme  les  autres,  fie 
ne  difent  crue  m.  féminin,  fit  non  pas  ernde.  Qui  n'a  point 
pa/Tc  par  le  feu ,  ou  par  un  certain  degré  de  chaleur  ne- 
ceflàire  pour  acquérir  la  dernière  préparation  requife 
pour  le  manger,  ou  pour  s'en  fervir  à  autre  chofe.  Les 
fruits  crut  ne  font  pas  fi  fains  que  les  cuits.  La  chair  crut 
fe  conferve  moins  que  beuitte.  La  colle  ne  vaut  rien 
trait  il  faut  b  cuire.  De  b  foye  cm,  qui  n'eft  ni  la- 
vée, ni  teinte.  Les  petits  velours  à  un  poil,  crêpes  fie 
crépons ,  fc  font  de  foye  teinte  fur  le  cm.  Les  fatins , 
damas ,  fie  vénitiennes  ne  doivent  point  être  faits  de 
foye  teinte  fur  le  cru.  Toutes  ces  etofïes  doivent  être 
de  foye  ciritteen  chaîne,  trame,  poil,  on  brochée, 
ou  toute  de  foye  truc ,  fans  aucun  mélange  de  m»  fie  de 
cuitte. 

On  le  dit  encore  de  ce  qui  eft  indigefte  à  caufe  de  fa  froi- 
deur. Le  melon  eft*™  fur l'eftomac.  % 

En  Chymie  on  appelle  de  l'antimoine  cru ,  quand  il  eft  tel 
qu'il  fort  de  la  mine ,  fans  préparation.  Du  mercure 
cru  y  Sec. 

En  Médecine  on  dit  que  les  humeurs  font  crues ,  lorfqoe  la 
chaleur  naturelle  eft  foiblc ,  fie  qu'elles  n'ont  pas  la  pré- 
paration que  la  digeftion  leur  fait  acquérir  ordinaire- 
ment. 

Cru,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  des  paroles, 
ou  des  aérions ,  qu'on  dit ,  ou  qu'on  fait  à  queicun  fans 
y  donner  quelque  préparation ,  ou  quelque  adoucifle- 
ment  qui  en  ôtc  ce  qu'il  y  a  de  rude,  ou  de  choquant. 
Quand  ou  reproche  à  qudcua  fa  turpitude,  il  trouve 
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cela  bien  tr«.  Ne  nous  établirions  point  d'opinion  fi* 

l'opinion  de  nos  Maîtres ,  fit  oc  recevons  pas  leur  doc. 
trinc toute crue.  St.  Ev. 
Cru,  fe  dit  auffi  des  Ouvrages ,  des  compofirions  d*ef- 
prir.  Cet  Auteur  a  laiffé  fon  Ouvrage  imparfait ,  il  eft 
encore  tout  au  fie  indigcûe,  il  n'y  a  pas  mis  la  dernière 
main. 

A  CRU,  fe  dit  adverbialement.  Un  homme  armé  à  ira , 
botté  à  (ru -y  c'eft-à-dire,  fans  habits,  fans  bas  fur  la 
peau.  Monter  un  cheval  à  cru  ;  c'eft-à-dire,  fans  telle 
ou  à  poil. 

Cru.  Cm.  En  termes  de  Fauconnerie,  fignifie  le  milieu 
du  buiffon  où  b  perdrix  fe  met  pour  fe  garentu  de» 
chiens.  On  l'appelle  auffi  le  creux  du  buijftn. 

Cru.  adj.  oufubft.  du  verbe  croître.  Voyez  CreU. 

C  R  U  A  U  T  E'.  C  f.  Qualité  d'un  homme  barbare ,  im- 
pitoyable, inhumain;  qui  fe  plaît  à  faire  du  mal  à  au- 
trui, fans  avoir  deiTein  de  le  rendre  meilleur  ;  à  tuer, 
maffacrer.  La  cruauté  ferait  naturelle  aux  hommes ,  fi 
la  vertu  n'en  étoit  le  correctif.  Il  arrêta  le  cours  d'une 
crtuuté fi  barbare,  fit  fi  dcteftable.  Or.  M.  L'amour 
que  nous  avons  pour  la  vie ,  redouble  nôtre  averfioa 
pour  la  cruauté.  M.  Es  p.  Il  ne  faut  pas  prendre  une 
cruauté  laffe .  ficaffouvie,  pour  de  la  clémence.  1d. 
Les  Anglois  avides  de  la  cruauté  du  fpeâacle,  veulent 
voir  des  meurtres ,  fie  des  corps  fanglans  fur  la  fee- 
ne.  St.  Ev.  Dans  Tacite  la  cruauté  eft  prudente ,  3e 
b  viojenec  avifée.  I D .  L'humeur  chagrine  du  Roi  dc- 
genera en  cruauté.  Ob.  M. 
Engraijfe  tu ,  mon  fds ,  du  fut  dtt  malheureux  ; 
Va  far  tes  cruautez  méritée.  U  fortune,  fto  it 
Dans  le  fend  de  la  Tbraxe  un  Barbare  enfanté  y 
Eft  vertu  dans  eet  lieux  feetjfler  U  cruauté.  Ra  c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cruitUtas ,  de  crudahs ,  de  endos. 

Cru  a  ut  l ,  fe  dit  des  bêtes  fànguinaires  &  féroces.  La 
cruauté  des  tigres ,  des  ours,  des  lions. 

Cruauté,  ledit  auffi  des  chofes  inanimées.  Le  ciel 
a  exercé  fa  cruauté  fur  b  terre  *,  U  a  caufé  de  grande?  pef- 
tes,  des  fterilitez.  La  cruauté  de  l'hiver  a  fart  mourir 
tout  le  gibier.  La  cruauté  de  b  fortune  s'eft  toujours 
attachée  à  cette  maifon.  La  cruauté  du  mal  fait  emporter 
les  plus  pariens.  On  oblige  les  criminels  à  b  quefuon 
à  confefler  par  b  cruauté  des  tourmens. 

Cruauté,  fignifie  auffi  l'action  même  qui  eft  cruelle, 
Les  Turcs  ont  fait  foufrrir  d'étranges  cruautés,  aux 
Chrétiens. 

Cruauté,  fe  différèrent  en  chofes  morales,  fie  fur 
tout  dans  les  expreffiom  arooureufes ,  fie  fignifie,  Du- 
reté, rigueur,  infenfibilité.  Tous  les  Amans  fc  plai- 
gnent des  truautex.  de  leurs  MaîtreiTcs.  Vos  yeux  exer- 
cent une  grande  cruauté ',  une  grande  tyrannie  fur  mon 
coeur.  Helas!  vous  appeliez  votre  cruauté t  le  foin  de 
vôtre  repos.  P.  de  Ct.  Quoy!  vous  voulez  éprou- 
ver ma  confiance  par  un  cfTai  de  toutes  vos  cruautez.  ? 
Oe.  M.  La  muiué  n'eft  point  fi  dangereufe,  que  des 
bontez  prodiguées ,  fie  mal  ménagées.  St.  Ev. 
Il  ne  faut  feint  qu'une  rare  beauté 
Ait  tref  d'amour ,  ou  tref  de  cruauté; 
L'une  dégoûte  t  &  C  autre  defefptre.  Mai  mais. 
Haï  de  tous  les  Grets ,  frejfé  de  tous  tûtes., 
Mefaudra-t-U  combattre  encor  rot  cruautez  ?  Ra  c. 

Cruauté,  fignifie  quelquefois  une  chofe  odieufe,  fi- 
cheofe ,  peu  honnête.  C'eft  une  cruauté  de  laitier  jooër 
cet  homme-là  avec  ces  filoux,  il  perdra  tout  fon  argent. 
Il  fignifie  quelquefois  fimplement,  C'eft  douunage. 
Ceft  une  cruauté  d'abattre  cette  belle  ail  éeqoi  rient  fi 
bien,  de  coupper  ce  taillis  qui  n'a  que  quatre  ans»  de 
ruiner  ce  pavillon  qui  eft  fi  bien  bâti. 

CRUCHE,  f.m.  Vaifleau  à  mettre,  ou  à  trtnfporter 
des  liqueurs ,  àpuiferdei'eau.  II  eft  fait  d'ordinaire  de 
grais,  ou  de  terre.  IlalecoaiUÎczctioit,  ficunexafc 
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CRU. 

pour  le  tenir.  Les  Danaïdcs  font  reprefenrées  avec  des 
truthet  qui  cmpliflent  leur  tonneau. 
Ce  mot  vient  de  1* Allemand  ki*&t  lignifiant  la  même 
chofe. 

Cruche  >  lignifie  fijjurément  un  homme  bête  &  Au* 
pide ,  qui  ne  fçait  point  raifonner. 

On  dit  proverbialement ,  Tant  va  la  cruche  à  l'eau ,  qu'àla 
fin  elle  febrifei  pour  dire,  qu'à  force  de  s'exr^fer  aux 
dangers,  on  y  demeure  à  la  fin.  On  dit  auflî  à  ceux  qui 
veulent  trop  s'opiniâtrer ,  trop  tourmenter  un  homme  , 
Vous  le  feriez  devenir  cruche. 

Cruche'e.  f.  f.  Plein  une  cruche-  Oh  a  envoyé  quérir 
à  la  fonteine  une  eruebée  d'eau  fraîche.  Uaunecrucbét 
d'huile  pour  fa  provifion. 

CRUCHERIE.  f.f.  Ce  mot  cft  nouveau,  ôcnefe 
peut  dire  que  dans  le  (Vile  bas  6c  familier.  Il  fignifîe, 
Folie,  betife ,  ftupidité.  On  demandoit  un  jour  à  Ma- 
dame la  Marquifc  de  Sablé ,  pourquoy  elle  prenoit  des 
précautions  fingulieres  pour  fa  (ànté ,  &  pourquoy  elle 
avoit  tant  d'apprehenucw»  de  la  mort  ?  c'eft  la  ma  «w- 
cberie,  repondit-elle.  Dan  et. 

CRUCHON,  f.  m.  Petite  cruche.  Dans  les  caves 
on  fe  fert  de  cruches  6c  de  crucbtns. 

CRUCI ATA.  f.f.  Plante.  Voyez  Croisette. 
C'eft  la  même  chofe.  - 

CRUCIFERE,  adj.m.ôcf.  On  appelle  colonne 
crucifère,  toute  colonne  qui  porte  une  croix ,  &  qui  cft 
pofee  fur  un  piedeftal ,  ou  fur  des  degrez  pour  fervir  de 
monument  de  pieté  dans  les  cimetières ,  ou  devant  les 
Eglifes ,  ou  dans  les  places  publiques. 

CRUCIFIEMENT,  l.m.  Le  fupplice qu'on fai- 
foit  autrefois  endurer  lur  la  croix.  Le  crucifiement  de 
Jésus-Christ  fut  fait  par  les  Juifs,  par  l'envie 
des  Pharifiens. 

On  le  dit  aufli  des  peintures  qui  reprefentent  cette  action. 
Les  Peintres  ont  fait  des  crtttifitmtns  de  diverfes  ma- 
nières. 

CRUCIFIER,  v.  acr.  Attacher  à  la  croix ,  faire 
mourir  en  croix.  Nos  péchez  ont  été  caufe  que  les  Juifs 
onttwijié  Jesus-Christ  ,  qu'ils  l'ont  fait  mourir 
en  croix. 

Crucifier,  fe  dit  figurément  des  performes  dévotes 

S iui  ont  renonce  au  monde  pour  s'attacher  à  Dieu.  Ils  - 
e  font  crucifiez,  en  cfprit.  L'Evéquc  du  Bellay  a  fait  une 
plaifantc  allufton  fur  quelques  Moines  qui  avoient  ou- 
tré la  dévotion  en  méditant  fur  le  crucifix ,  Ôc  a  dit  qu'au 
lieu  d'être  crucifia. ,  ils  fe  font  cruàfieÇ, 
On  dit  qu'un  homme  fe  feroit  crtu'Âtr  pour  de  l'argent, 
pour  fervir  (es  amis,  plutôt  que  défaire  une  tel  le  cho- 
fe ;  pour  dire ,  qu'il  feroit  capable  de  faire  tout  pour  fes 
amis,  pour  de  l'argent,  qu'il endurcroit toutes  fortes 
de  tourmens  plutôt  que  de  la  faire. 
Crucifie,  ée.  parcôcadj.  Saint  Paul  ne  vouloit 
rien  feavoir ,  ni  connoitre  que  Jesus-Christ 

CtMClflt. 

CRUCIFIX,  f.m.  Croix  où  un  corps  de  Christ 
eft  attaché  en  figure.  On  met  un  crucifix  en  toutes  les 
Eglifes  fur  l'entrée  du  Choeur.  Il  y  a  des  Chapitres  où 
Jesus-Christ  eft  le  premier  Chanoine,  il  a  les 
fruits  d'une  Prébende. 

On  dit  proverbialement  dej  dévots  outrez ,  6c  des  bigots 
hypocrites,  que  ce  font  des  mangeurs  de  crucifix. 

CRUDITE,  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  cru,  âcin- 
di^efte.  La  crudité  du  melon ,  de  la  châtaigne ,  des 
coins ,  eft  plus  dangereufe  que  celle  des  autres  fruits. 
La  bille  d'acier  qu'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau ,  ôte 
fa  crudité.  L'eau  panée  où  on  a  trempé  du  pain  perd  £» 
trudité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crudiuu*  àecrudtts. 
Crudité,  fignifîe  aufB ,  Indigeftion.  Cet  homme  cft 
fiijct  à  des  trudittx. ,  à  des  indigeftioos  d'eftomac. 


C  R  U. 

Crudité»  fe  dit  auflî  au  figuré,  des  difeours  fâcheux 

.  6c  defobligeans ,  qui  ne  font  aflainonnez  d'aucun  adou- 
ciflément.  Cet  homme  cft  incivil,  il  dit  beaucoup  de 
crudittx.  à  ceux  avec  qui  il  converfe. 

CRUEL,  elle.  adj.  Qui  eft  barbare  ,  inhumain; 
qui  aime  à  ruer ,  maflàçrer ,  tourmenter  les  autres  hom- 
mes. Les  peuples  fàuvages  font  crutls.  Voilà  une 
action  cru  elle,  ôefanguinaire.  Les  poltrons  font  plus 
cruels  que  les  généreux.  Les  gens  crutls  font  d'ordinaire 
des  lâches ,  qui  cherchent  leur  fureté  en  exterminant 
ceux  qui  les  pourroient  bleflèr.  Mo  nt.  La  Religion 
nous  commande  des  chofes  difficiles  j  mais  elle  n'eu  ni 
affreufe,  ni  cruelle.  Ben.  Le  Magiftrat  qui  punit  un 
feelcrat  par  les  plus  cruels  fupplices ,  ne  doit  avoir  pour 
fa  perfbnne  aucun  mouvement  de  haine.  M.  Es  p. 

Cruel  ,  fe  dit  auflî  des  animaux  féroces.  Les  tigres 
d'Hircanie  font  fort  cruels. 

Cruel,  fe  dit  encore  des  chofes  douloureuies.  C'eft  un 
tourment  cruel  que  la  jaloufie.  Un  deftin  cruel  l'a  perfe- 
cuté  toute  fa  vie.  C'eft  mourir  d'une  mort  cruelle ,  que 
de  mourir  de  la  pierre.  C'eft  une  folle  imagination  de 
croire,  que  la  vertu  adoucit  la  rigueur  des  fupplices  les 
plus  cruels.  M.  Es  p.  11  a  fait  un  cruel  chaud  aujour- 
d'huy.  Il  lui  a  fait  un  cruel  affront. 

Cruel,  fe  dit  auflî  pour,  Dur,  fâcheux,  nuifible,  ac- 
cablant. 

Que  les  Dieux  font  cruels ,  qwtnd  ils  [eut  trtf  ftteiltt  ! 
HtUsl  que  leurs  refus  fout  quelquefois  tuiles  !  Mol. 
Les  Stoïciens  fe  piquoient  d'une  fermeté'  intrépide  dans 
les  plus  cruelles  difg  races.  Oe.  M.  Il  avoit  toutes  les 
apparences  d'une  entière  liberté  d'efprit  dans  les  plus 
truelles  agitations.  Ab.  de  St.  R.  Un  fpeâacle  fi 
funefte ,  6c  fi  truel  ôta  l'ufage  des  pleurs  à  ce  père  de-» 
folé.  Fel. 
Le  delà  pur  tus  vaux  une  bouté  cruelle  ; 
Il  devrait  être  fourduux  meugles  futheutt.  La  Fok. 
Cruel,  fe  dit  auflî  des  ebofes  qui  font  finalement  ru- 
des, fâcheufes.  Les  Amans  difent  que  l'abiencc  eft  une 
chofe  cruelle;  que  leur  Maûreflè  eft  cruelle ,  quand  elle 
ne  fatisfait  pas  à  tous  leurs.dcfirs.  On  le  dit  même  des  < 
fimples  pitolcs.  11  lui  a  dit  de  cruelles  injures.  Il  lui  a 
fait  de  cruels  reproches,  Epargnez  moi  de  fi  cruelles  cm- 
verfations.  p.  oe  Cl.  Quand  on  eft  accoutumée  à 
être  jeune,  &  belle,  c'eft  une  cruelle  chofe  de  fe  roir 
vieille,  6c laide.  M.  Se. 
Se  m'tfiffinez.  point  de  vos  cme\s  tdieux.  Corn. 
Ab  l  pour  jtmaii  tdieu  :  ftngtx.  voui  en  vtus-mimty 
Combien  ce  «ut  cruel  efi  tffreux  qtuud  ut  dime  f  Rac. 
On  dit  qu'un  homme  fait  le  frftfl,  quand  il  ne  repond  pas 
bien  aux  cajoHeries  qu'on  lui  fait  :  6c  au  contraire, 
qu'une  femme  n'eft  pas  cruelle  ;  pour  dire  honnêtement  » 
que  c'eft  une  femme  de  médiocre  chafteté. 
Cruel  ,  pour  le  mafeulin,  6c  Cruelle  pour  le  femî- 
nin,eft  auflî  quelquefois  fubftamif.  Néron  étoic  un  cruel. 
Jamais  Surintendant  ne  trouva  de crmllet.  Bol  L. 
CRUELLEMENT,  adv.  D'une  manière  cruelle. 
Il  eft  mort  cr utilement.  Ces  Auteurs  fe  font  déchirez 
cruellement  dans  leurs  Ecrits.  Je  hais  crueRement  ceux 
qui  n'ont  de  l'efprit  que  pour  déplaire.  Lb  Ch.  d« 
M.  Ce  Critique  s'attache  cruellement  fur  tous  les  Ou- 
vrages ,  6c  ne  trouve  rien  de  lupportable  dans  les  li- 
vres. Bal. 

CRUEMENT,  ou  CRUMENT,  adv.  D'une 
manière  crue ,  rude ,  incivile ,  malhonnête ,  groffiere. 
Il  ne  faut  pas  dire  aux  gens  tout  crûment  leurs  veritez  » 
quand  on  veut  qu'ils  en  profitent.  Les  Grecs  fe  pil- 
loient  tout  crûment  les  uns  les  autres.  Charp. 

CRURAL,  a  l  b.  adj.  cft  I  epithete  qu'on  donne  i  ia 
grofle  artère  Ôc  à  la  grofle  veine  de  la  cuhTc.  L'artere  cru- 
tdle  vient  de  l'iliaque ,  ou  plutôt  c'eft  l'artere  iliaque  qui 
change  de  nom ,  6c  qui  s'appelle  tuxdt ,  des  qu'elle  eft 
KKKkk  j  en- 
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C  R  Y.   CUA.   CU  B. 

entrée  dans  la  cuiflè.  Elle  porte  le  fang  dans  tonte  cette 
'  extrémité  par  un  grand  nombre  de  branches.  La  Ttm$ 
erurtlt  cil  formée  de  fix  autres  veines ,  qui  font  la  faphe- 
ne,  la  grande  fie  la  petite  feiarique,  la  mufculc,  la 
poplirique  ou  la  jarretière  &  lafurale.  Die  reporte  le 
fang  de  toute  l'extrémité  inférieure  dans  la  veine  ilia- 
que. Il  y  a  auflî  un  mufclc  qu'on  appelle  crural ,  qui 
cil  attaché  à  l'os  de  la  cuifle  comme  le  brachial  l'eu  à 
l'os  du  bras ,  &  qui  va  s'infercr  au  haut  du  gros  os  de  la 
jambe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (mi,  htttiffe. 

C  R  Y. 

CRYPTO  PORTIQUE,  f.m.  Lieu fouterrain , 
Se  voûté  ;  arc  pris  par  fous-œuvre  dans  un  vieux  mur  , 
Se  au  deflous  du  rez  de  chauffée.  Crtfit  pertique  fc  dil 
auflî  de  la  décoration  de  l'entrée  d'une  grotte.  Il  vient 
du  Grec  kjufti,  caché ,  8t  du  Latin  prikut. 

CUA. 

CU.  Voyez  Cul. 

C  U  A  T  I ,  ou  C  O  A  T I.  f.  m.  Animal  du  Brefil.  Il 
eft  de  la  grandeur  d'un  lièvre.  Son  poil  eft  court ,  Se  ta- 
cheté; les  oreilles  font  petites ,  &  aiguës;  fa  tête  eft 
petite.  Son  mufeau  s'allonge  dès  les  yeux.  Il  eft  long 
de  plus  d'un  pied.  Il  monte  fur  les  arbres  comme  un 
finge.  Il  eft  mechant,6c  goulu  ,&  ne  s'apprivoife  gueres. 

C   U  B. 

CUBE.  f.m.  Corps  folide  régulier,  qui  eft  compofe 
de  fix  faces  quarrecs ,  &  qui  a  toutes  fes  faces  égales , 
auflî  bien  que  Tes  angles.  Les  dcz  font  de  petits  cubes. 
Une  toife  tube  eft  un  corps  qui  a  une  toife  en  tout 
fens. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjbts ,  qui  fignifie  tefftrt ,  ou  df. 
La  duplication  du  tube  eft  un  des  problèmes  fameux  re- 
cherché inutilement  par  ks  Géomètres.  Voyez  Du- 
plication. 

En  Arithmétique  on  appelle  tube  ,  le  produit  d'un  nom- 
bre quarré  lequel  eft  multiplié.  Aintî  le  quarré  15. 
étant  multiplie  produit  le  tube  115.  dont  la  racine  cu- 
bique eft  5. 

On  appelle  auflî  un  nombre  cube,  celui  qui  eft  multiplié 
deux  fois ,  l'une  par  fa  racine ,  8e.  l'autre  par  fon  produit. 
C'eft  la  troifiémc  puiflance  de  l* Algèbre.  64.  eft  un 
nombre  tube  produit  par  la  multiplication  de  4.  qui  eft 
-  fa  racine  1  ce  qui  fait  1 6.  fon  quarré  :  fie  multiplié  dere- 
chef par  4.  fait  6*4.  qui  eft  fon  tube. 
Cube,  eft  auflî  quelquefois  adjeenf,  &  fignifie,  Cubique. 
Un  pied  tube  >  une  toife  cube ,  font  les  mefures  des  corps 
folides.  Ce  muid  contient  tant  de  pieds  tubes  d'eau.  Ce 
rempart  a  tant  de  toifes  tubes  de  terre. 
CU  BEBE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Fruit  qu'on 
apporte  de  Java  qui  eft  une  Iftedes  Indes  Orientales. 
Ce  font  des  grains  qui  reflèmblent  en  forme ,  Se  en 
grofleur  au  poivre  rond ,  qui  croiuent  entaifez  de  même 
que  les  bayes  de  lierre ,  fie  qui  ont  une  petite  queue. 
Leur  goût  eft  icre ,  Se,  aromatique.  Les  habitarts  de 
Java  les  font  bouillir,  avant  que  de  les  vendre,  afin 
qu'on  ne  les  puifleferaer  dans  d'autres  païs.  L'arbre  qui 
les  porte  eft  femblable  au  pommier ,  5c  a  fes  feuilles  qui 
approchent  de  celles  du  poivre.  Les  cubtbti  fortifient 
tous  les  vifecres,  Se,  fur  tout  le  cerveau.  On  en  met 
en  diverfes  compofitions. 
C  U  B  I QJJ  E.  adj.  Qui  appartient  au  cube;  Quelques 
Anciens  ont  attribué  à  la  terre  la  figure  cubique.  Un  pied 
cubique.  Les  nombres  cubiques,  font  ceux  qui  fepeu- 
1,  comme  8.  ou  17.  dont  les  cotez 


C  U  B.  CUC. 
font  i.&  J.  Se  les  bafes  font  4.  ôc  o.  Tout  nombre 
cubique  multipliant  un  autre  nombre  cubique ,  produk 
un  autre  nombre  cubique.  La  étant  cubique ,  eft  on 
nombre  lequel  étant  multiplié  par  lui-même  ,  produit 
celui  dont  il  eft  la  r  teint  cubique.  Vu  n. huant  cubi- 
que de  125.  eft  5.  pareeque  5.  multipliant  fon  quarré 
2  5 .  produit  le  cube  125. 
CUBOCUBIQJLIE.  Terme  d'Algèbre.  Ceft  1a 
neuvième  puiflance  des  nombres,  ou  un  nombre  mul- 
tiplié huit  fois  par  lù-mcme.  Ainfi  le  nombre  de  512. 
eu  un  ctbtcubiqutidont  la  racine  eft  2.  multiplié  huit  fois. 

eue 

C  U  C  A.  f.f.  eft  une  plante  ou  arbrifleau  du  Pérou  que 
les  Indiens  préfèrent  à  l'or ,  à  l'argent  Si  aux  pierreries , 
Se  qu'ils  cultivent  avec  grand  foin.  On  en  fait  fecher 
les  feuilles  qu'on  tient  dans  la  bouche  fans  les  avaler ,  Se. 
elles  fortifient  tellement  le  corps,  que  les  manœuvres 
qui  l'ont  dans  la  bouche  travaillent  un  jour  entier  fans 
manger.  Elle  guérit  les  vieilles  bleffurcsfic  ulcères  où 
les  vers  commencent  à  fe  mettre ,  comme  auflî  le  mal 
de  dens,  Se.  les  raffermit,  Se  il  s'en  fait  un  fi  grand 
commerce ,  que  le  revenu  de  la  Cathédrale  de  Cufco 
provient  de  la  dîme  de  ces  feuilles.  C'eft  un  arbrifleau 
de  la  hauteur  d'un  homme ,  de  la  grofleur  de  la  vigne , 
qu'on  appuyé  fur  des  échalas,  qui  a  peu  débranches, 
mais  beaucoup  de  feuilles  extrêmement  déliées,  larges 
d'un  pouce ,  &  femblables  à  celles  de  l'arboufier ,  mais 
quatre  fois  plus  minces.  On  la  cueille  trois  fois  l'an- 
née. Sa  fenteur  n'eft  pas  fort  agréable ,  Ôc  ne  laiflë  pas 
d'être  bonne. 

C  U  CI  O  F  E  R  A.  f.  f.  Plante  qui  eft  décrite  par  Theo- 
phrafte ,  Se  qu'il  dit  être  femblable  à  la  palme  à  l'égard 
do  tronc  Se,  des  feuilles  :  elle  en  eft  différente  en  ce  que 
la  palme  ne  fait  qu'un  feul  tronc ,  au  lieu  que  la  cucum- 
ftra  étant  un  peu  élevée  de  terre  en  fait  deux ,  qui  en 
font  chacun  deux  autres,  &  produisent  enfuite  beau- 
coup de  petites  branches.  Son  fruit  eft  aflez  gros  pour 
remplir  la  main  ;  rond ,  doux  &  de  bon  goût ,  fans  • 
être  en  grappe  comme  celui  du  palmier.  Il  eft  jaunâtre 
comme  un  coin  auquel  il  rcflemble  aflèz  ,  excepté  qu'il 
n'eft  pas  cotonné ,  St  que  fa  chair  eft  nerveufe.  Son 
noyau  eft  gros  comme  une  noix ,  de  forme  quadrangu- 
laire ,  large  deflous ,  pointu  au  bout ,  de  même  cou- 
leur que  les  coquilles  d'aveline ,  Se  couvert  d'une  autre 
plusgrande  coquille  qui  eft  dure  8e  velue  ,  Se  de  coûtait 
roiiiic  oc  noirâtre. 

CUC  U"L  E.  f.  m.  C'étoit  autrefois  une  efpece  de  cap- 
pes  ou  chappes  de  Voyageurs ,  qu'on  appellait  auflî 
ccults,  ou;»»/»,  ougultsy  dont  le  nom  a  paiTé de- 
puis aux  Moines  pour  fignificr  leur  froc  Se  leur  chappe. 
Les  Religieux  de  Cifteaux  appellent  encore  ctults  leurs 
chappes. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  portoit  autrefois  des  habits  re- 
bordez fur  le  cou  Se  fur  les  manches ,  de  peaux  rouges 
teintes  de  gueules ,  qu'on  nommoit  par  cette  riifon  gn- 
let,  puits,  ctults  8e  cucules,  du  mot  approchant  de 
eufeulum,  qui  fignifie  jr4i«  téctrUte.  St.  Bernard 
condamene  ces  peaux  de  gueules  fur  les  habits. 

C  U  C  U  R  B I T  E.  f.  f.  Terme  de  Chymic.  Vaiflau 
de  terre  ou  de  verre ,  où  on  met  les  matières  qu'on 
veut  diftiller.  If  y  en  a  suffi  d'érain  &  de  cuivre  étamé. 
Lorfqu'on  veut  faire  quelque  diftillation  on  y  adapte  un 
chapiteau  de  verre  qui  a  une  embouchure  proportion- 
née, 5c  un  bec.  La  cucurbict  fert  auflî  à  d'autres  ope- 
rations. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cucurbitâ. 

CUCURMA.  f.  m.  Plante.  Voyez  Curcuma. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire  &  non  pas  cucurmt ,  comme 

quelques-uns  font  nul  à-propos. 

CUfiïL- 
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CUEILLE,  f.f.  Teraede  Marine.  Ccftun  des  lez , 
ou  des  bandes  de  toile  qui  composent  une  voile. 

C  U  E I L  L  E  T  T  E.  f.  f.  Récolte  des  blez ,  des  fruits , 
des  rentes  &  autres  droits  qui  cornpofent  le  revenu 
d'une  terre  i  d'une  métairie.  On  donne  les  baux  à  fer- 
me pour  fix  ou  neuf  ans  ;  c'eft-à-dire,  pour  autant  de 
cueillettes ,  de  dépouilles  de  fruits. 

CuBiiiETTg,  fe  dit  suffi  d'une  quête  «  dclarecep- 
te  d'une  contribution  volontaire  qu'on  fait  pour  quelque 
oeuvre  pie,  pour  quelque  neceflîté  publique.  LcMar- 
guiilcr  du  village  eft  celui  qui  fait  la  cueillette  pour  le 
Prédicateur ,  pour  la  réfection  de  l'Eglife. 

Ct  fillette,  en  termes  de  Marine ,  eft  l'amas  de 
différentes  marchandises ,  qu'un  Maître  de  navire  cher- 
che ck  reçoit  de  divers  particuliers  pour  faire  le  charge- 
ment de  ton  vaifleau ,  qui  de  cette  manière  eft  dit  char- 
ge' à  cueillette  fur  l'Océan  ;  on  dit  4*  quintal  fur  la  Mé- 
diterranée. 

CUEILLEUR.  f.m.  Celui  qui  cueille.  On  le  dit 
en  cette  phrafe  proverbiale  :  Il  eft  toujours  troufïc  com- 
me un  cueilltur  de  pommes. 

CUEILLIR,  v.  aft.  Je  cueilli ,  je  cueiïïtis ,  je  cueil- 
lit ,  j'âj  cueilli  y  je  cueillerai ,  Se  non  pas  j  e  cuttBirdi  com- 
me le  prétend  Vaugelas.  Min.  Bouh.  Que  je  cueil- 
le, que  jecueimffe,  je  cuttUertis.  Il  lignifie ,  Détacher 
avec  la  main  des  fruits ,  des  fleurs ,  des  herbes  de  leur 
tige ,  de  leurs  branches.  On  cueille  des  fleurs  au  prin- 
temps ,  Se  des  fruits  en  automne.  Il  ne  faut  pas  cueillir 
des  rofes ,  quand  on  ne  veut  pas  fe  mettre  au  hafard  de 
fe  picquer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cuUigere. 

Cueillir,  fc  dit  auflî  des  gros  fruits ,  quand  on  parle 
en  gênerai  de  ce  qu'on  en  a  retire'  dans  une  récolte,  dans 
une  vendange.  L'été  a  été  fec ,  on  n'a  pas  cueilli  beau- 
coup de  bl  é ,  mais  en  recompenfe  on  cuetlltr*  beaucoup 
de  bon  vin. 

On  dit  auflî ,  qu'on  a  prepofé  un  homme  pour  cueillir  la 
dîme ,  pour  en  faire  la  recette ,  l'enlèvement  des  ger- 
bes. Cueillir  les  aumônes  ;  pour  dire,  en  faire  la  cueil- 
lette, la  recette. 

Cueillir,  fc  dit  auflî  figuréroent  en  chofes  morales. 
Il  a  bien  cueilli  des  palmes ,  des  lauriers  ;  pour  dire , 
Il  a  bien  acquis  de  la  gloire ,  il  a  bien  fait  des  conquêtes. 
11  a  cueilli  le  fruit  de  les  travaux.  Nous  ne  cuetlleus  point 
de  palmes  qui  ne  foient  mêlées  de  fleurs  d'orange. 
Voit.  Virgile  a  cueilli  fes  plus  belles  fleurs  dans  Ho- 
mère. Char  p.  Ilarfffffliunbrifêrfurfabouche.  On 
'    dit  auflî ,  qu'on  a  eueiUi  la  fleur  de  virginité  d'une  fille  ; 
pour  dire ,  qu*on  a  eu  fon  pucelage. 
Ut  cueillent  les  fruits  émtureux 
Que  U  Ciel  svttt  fuite  fur  eux.  Voit. 

Cueilli,  ie.  part.&adj. 

On  dit  en  Maçonnerie,  qu'une  porte  ouunecroiféc  eft 
cueilli  enpHtre,  quand  fur  le  mur  fi  triplement  bour- 
di  on  fait  une  petite  bordure  de  plâtre  ,  qu'on 
applique  avec  la  règle  ,  afin  de  fervir  de  niveau  & 
de  règle  pour  enduire  le  tableau  de  la  porte  ou  de  la 
croifc'c. 

CUEILLOIR,  f.  m.  Panier  où  on  met  les  menus 
fruits  qu'on  cueille.  Un  nwifltfT  de  cerifes ,  de  prunes, 
degrofeillcs,  Sec. 

C  U  I. 

•     C  U I D  E  R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fignifiok  autrefois 
ftrftT'  Il  cuiàmt  bien  faire  fes  affaires ,  il  a  cutii  tout 
giter.  Il  n'eft  plus  du  tout  enufage,  li  cen'eftdaus 
le  ftile  burlefque.  Le  Comte  Duc  mourir  mi*.  Voit. 
C«  mot  vient  du  Latin  ( egiure .  N  i  c  o  d  . 
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CUILLER,  ou  CUILLIER.  Quelques-uns 
difent  auflî  CUILHERE,  mais  ce  dernier  eft  le 
moins  bon.  &  le  fécond  eft  le  meilleur,  f.f.  Utencile 
de  ménage  qui  a  un  creux  ou  demi-globe  concave  qu'on 
nomme  cuillerm,  &  qui  eft  par  un  bout  attache  à  un 
manche.  Il  fert  à  tranfportcr ,  ou  à  remuer  des  choies 
liquides ,  Se  particulièrement  à  la  table  pour  manger  du 
potage,  des  pois,  de  la  crème,  desfraifes,  &  autres 
chofes  liquides  &  menues  ;  à  la  cuifine ,  pour  dreflèr 
de  la  fouppe ,  ôc  liâtes  mets.  Il  fert  aux  Ciriers  à  ver- 
fer  de  la  circj  aux  Fondeurs  à  fondre  du  plomb  &  des 
métaux.  En  grand  volume ,  il  fert  à*  vuider  des  fables , 
&C.  Un  étui  de  table  contient  la  cuiller,  la  fourchet- 
te, &  le  couteau. 

Peur  payer  le  pain  qu'il  mange , 
Ses  fourchettes  &  fes  cuillicrs 
Rctmnm  fur  le  font  à»  Change.  Main. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cecbleare. 
Cuiller  a  c  a  non,  en  matière  d'Artillerie ,  c'eft 
une  feuille  de  cuivre  arrondie ,  de  différente  groflèur, 
qui  fert  à  retirer  la  gargouffe  d'un  canon. 
Cuiller  a'  brai,  eft  une  grande  cuiller  de  fer  pour 

prendre  le  brai  chaud. 
Cuiller  de  pompe,  c'eft  un  inftrumcnt  deferace- 

ré ,  Se  trenchant  avec  lequel  on  creufe  les  pompes. 
Cuiller.  Coquille  longue  ,  ou  poiflbn  à  têt  dur. 
Rond. 

Cuiller.  Oifeau fcmblable au  héron ,  hormisqu'ila 

le  bec  en  forme  de  cuiller.  Bel. 
CUILLEREE,  f.f.  Plein  une  cuiller.  Ce  malade 
n'a  pris  qu'une  cuillerée  de  gelée,  de  bouillon.  Il  ne  faut 
u'unc  cuillerée  de  vinaigre  pour  faire  une  chopinc 
'oxyerat. 

Cuillerée.  Herbe.  En  Latin cecblearia.  Pomey. 

C  U I L  L  E  R  O  N.  f.  m.  La  partie  creufe  de  la  cuiller 
attachée  au  manche,  3c  qu'on  met  dans  la  bouche  quand 
on  mange.  Il  y  a  des  cuillereiis  ca  ovale,  comme  ceux 
qui  fervent  à  table;  d'autres  ronds,  comme  ceux  de 
la  cuifine}  d'autres  avec  un  bec ,  comme  ceux  des  Ci- 
riers, &c. 

CUIR.  f.  m.  Peau  des  animaux  qu'on  courroyc  ,  Se 
qu'on  prépare  pour  fervir  à  divers  ufages ,  particulière- 
ment à  faire  des  bottes ,  des  fbulicrs ,  à  couvrir  des  car- 
roflès ,  des  meubles ,  des  livres ,  &c.  Tous  Marchands 
font  obligez  de  porter  leurs  cuirs  à  la  Haie  aux  cuirs.  Les 
cuirs  de  Hongrie  font  faits  de  peau  de  cheval  ;  ceux  de 
Ruffie  de  peaux  de  vaches  ;  ceux  de  Marroc  ou  de  mar- 
roquin ,  de  mouton.  Le  cuir  d'un  âne  eft  le  meilleur 
pour  faire  du chagrain.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Max-' 
chands  dercir.  Les  Tanneurs  vendent  les  gros  cuirs 
partez  à  la  tannerie.  Les  Corroycurs  préparent  le  cuir 
avec  des  graifles  pour  le  rendre  plus  maniable.  Les 
Peauticrs  vendent  des  peaux  de  mouton  de  toutes  fortes 
de  couleurs ,  des  peaux  pour  faire  des  gands ,  Se  des 
peaux  de  truyepour  couvrir  des  coffres  ,  &  des  livres 
d'Eglifc.  Les  Mcgiflîers  préparent  les  peaux  de  mou- 
ton ,  Se  en  ôtent  la  laine.  Il  y  a  auflî  des  Marchands 
de  marroquin  de  vache  de  RufGe ,  &  mouton  de  Limo» 
ges ,  qui  n'ont  point  de  grain.  De  l'autre  côté  on  ap- 
pelle cmrs  veris ,  les  cuirs  oui  n'ont  aucune  préparation, 
&  tels  qu'ils  fortent  de  deflus  le  corps. 
Cu  i  R  ,  fc  dit  plus  particulièrement  de  la  peau  du  corps 
humain,  ^fcette  femme  aie  cuir  doux  &  fort  uni.  Les 
Médecins  appellent  la  gale,  les  dartres,  Sec.  maladies 
do  cuir. 

Cuir  iouillî.  C'eft  une  préparation  de  «rir  qui 
n'appartient  qu'aux  Gainiers  &  Fourrclicrs  par  les  re- 
glemens  de  Police,  qui  font  bouillir  le  cuir  avec  plu- 
fieurs gommes ,  refincs  Se  colles  dont  ils  font  un  fecrec 
entre  eux. 

On  dit  figuicment  5c  proverbialement ,  Rire  entre  f«»r  Se 

chair, 
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chair,  Jurer  entre  cuir  Se  chair;  pour  dire,  Rire>  Ju- 
rer en  foi-racme,  fans  ofer  éclater  >  fans  en  faire  rien 
paroîtie  au  dehors.  On  dit  auffi,  Faire  du  tmr  d'au- 
trui  large  courroyc;  pour  dire»  Faire  largeffc  aux  dé- 
pens d'autrui.  Ce  provctbe  eft  tire  du  Latin ,  Dettlttmt 
(«rit  ludtre.  On  appelle  ironiquement  un  Savetier,  un 
Orfèvre  en  (air.  On  appelle  un  vifage  de  rah*  bouilli, 
un  vifage  extrêmement  laid. 
CUIRASSE,  f.  f.  Arme  défendre  faite  d'une  lame 
de  fer  fore  battu ,  qui  couvre  le  corps  depuis  le  cou  juf- 
qui  la  ceinture ,  tant  par  devant  que  par  derrière.  Les 
Piquiers  font  armer  d'un  pot  Se.  d'une  cuiujft.  C'cft  un 
bon  corps  de  cuirufft  qui  eft  à  r<fpreuvc.  On  dit  auffi , 
Cent  Quit*ff<s\  pour  dire,  Cent  Cavaliers:  mais  en 
ce  fens  il  ne  fc  dit  qu'au  pluricr,  fie  eft  un  peu  vieux. 
Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  a  été*  dit  par  cor- 
ruption de  cucuuffe  ,  parcequ'clle  couvre  le  corps. 
D'autres  le  dérivent  de  cuir,  ou  de  coruceut,  parce- 
que  les  armes  deffenfives  étoient  faites  anciennement 
de  cuir. 

On  dit  proverbialement,  Endoflcr  la  cuiuffc  ;  pour  dire, 
Embrafler  la  profeffion  militaire. 

CUIRASSIER,  f.  m.  Cavalier  armé  de  cutané. 
Les  Allemands  font  grand  état  des  Cuirafjitrs  de  l'Em- 
pereur. Ce  mot  fe  dit  auffi  d'un  fimple  fantaffinqui 
porte  la  cuiraffe  &  la  pique. 

CUIRE,  v.act.&n.  Je  (««.  tu  cuis,  il  cuit  *  neut 
(m font  y  jecwfis,  j'ayemt,  jr  fa/rai,  quejeenife,  que 
jetutfijfe,  jeeuireis.  Donner  aux  alimens  une  prépara- 
tion convenable  par  le  moyen  de  la  chaleur,  pour  les 
rendre  plus  faciles  à  digérer.  On  ledit  tant  de  ce  qui 
fc  cuit  dans  le  pot  avec  de  l'eau,  que  de  ce  qu'on  rôtit 
à  la  broche ,  dans  le  four ,  (bus  la  cendre ,  ou  d'autre 
manière;  &tant  des  chofes  folides,  comme  le  pain, 
les  viandes ,  les  fruits ,  que  des  liqueurs ,  comme  le 
vin,  lesfyrops,  &c.  Il  faut  que  1<  s  viandes  cuifeut  a 
petit  feu  pour  être  bjonnes.  11  faut  qu'elles  (oient  pour- 
ries de  tuirt  pour  faire  de  bonne  gelée.  Lefccretd'un 
Cukinier,  c'cft  de  faire  ririrf  à-propos  les  viandes.  Les 
pois  ne  ctttftnt  pas  bien  dans  de  l'eau  de  puits. 

Ce  mot  vient  de  taquet  t. 

Cuire,  (îgnifie  auflî ,  Digérer;  &  fc  dit  de  cette  fé- 
conde préparation  des  alimens  qui  fe  fait  dans  l'efto- 
mac ,  pour  les  rendre  propres  à  erre  convertis  en  notre 
fubftance.  L'eftomac  s'appelle  intiigefte,  quand  il  ne 
mit  pas  bien  1rs  viandes.  Il  faut  que  la  chaleur  naturelle 
cuife  bien  les  humeurs  pour  entretenir  la  famé. 

Cuire,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  chofes  qu'on  employé  à 
d'autres  ufàges ,  quand  on  en  veut  rendre  la  confidence 
plus  épaifle ,  ou  en  faire  fortir  touc-à-fait  l'humidité. 
Ainfi  on  dit,  Cuire  du  fil,  de  li  foyc,  delà  colle; 
iu'tre  de  la  chaux ,  du  plâtre.  En  Orient  les  briques  fe 
cuifeut  au  fol  cil ,  en  France  dans  des  fourneaux. 

Cuire  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  cette  préparation  que 
la  chaleur  donne  naturellement  aux  fruits.  Le  folcil  cuit 
lesraifios,  les  melons  &  les  figues,  Ôcc. 

Cu  ire,  fe  dit  quelquefois  abfolu  ment  du  pain  en  parti- 
culier. Ce  Boulcnger  cuit  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
A  la  campagne  tous  les  bourgeois  ctttftnt  à  la  maifon. 
H  eft  deffendu  de  cuire  les  jours  de  Fêtes  folennelles. 
C'cft  une  grande  fervirude  d'aller  cuire  au  four  bannal. 

Cuire,  fe  dit  hyperboliquement  d'une  chaleur  ou  dou- 
leur exceflive  qu'on  fouffre.  Le  folcil  eft  fi  ardent  en 
cette  faifon ,  qu'on  cuit  dans  cette  campagne.  Ceux 
qui  fouffrent  une  grande  migraine ,  difent  que  la  tétc 
leur  cuit. 

Cuire,  fe  dit  auffi  des  ardeurs  extraordinaires  qui  vien- 
nent des  phyes ,  des  excoriations ,  fluxions ,  inflam- 
mation"; ,  Sec  qui  caufent  une  douleur  (èmblable  à  celle 
que  oufe  le  feu  qui  touche  quelque  partie.  Une  playe 
qui  eft  expofee  à  l'air  cuit  davantage ,  que  quand  elle 
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eft  bandée.  Quand  le  pus  fe  forme  dans  une  playe ,  ceit 
cuit  beaucoup.  Les  yeux  ottfott ,  quand  ils  (ont  rouges 
&  enflammez. 

Cuire  ,  fedit  figurément  dans  le  fii  le  fimple  &  enjoué» 
des  mauvaifes  fuites  des  affaires ,  qui  caufent  de  la  dou- 
leur &  du  repentir.  Il  a  dit  une  parole,  il  a  fait  une  fot- 
tife  qui  lui  cm*  long  temps.  Oh  !  qu'il  vous  en  urtr*. 
Ben  s. 

On  appelle  un  boute-touw«r* ,  un  goinfre  qui  ne  trouve 
rien  de  mauvais ,  qui  veut  manger  en  une  fois  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  une  maifon  ;  qui  n'épargne  rien  pour  faire 
bonne  chère.  11  eft  très-bas. 

On  dit  proverbialement  ck  par  menace,  vous  viendra 
cuite  à  nôtre  four,  pour  dire ,  vous  aurez  quelque  jour 
affaire  de  moi. 

Cuit  ,  itb.  part.  Il  a  toutes  tes  lignifications  de  fou 
verbe.  Du  pain  cuis.  De  la  viande  cuite.  •  Du  vin  «uf. 
De  la  crème  cuite.  Son  rhume  n'eft  pas  encore  cuit. 
Les  humeurs  ne  font  pas  cmtei. 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  trop  cuit  ou  aflex  cuit  pour 
manger  cru,  quand  on  a  telle  impatience  démanger, 
qu'on  ne  veut  pas  donner  le  loifir  à  la  viande  de  eut* 
re.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  eft  nrir,  qu'il  eft  fn- 
cafle  -  pour  d-re,  que  fa  fortune  eft  ruinée,  que  foo 
crédit ,  que  'a  réputation  font  perdus.  On  dit  auffi  qu'd 
n'a  pas  la  tête  bien  cuitte  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  un  peu 
extravagant,  qu'il  n'eft  pas  aflex  meur.  On  dit  auffi, 
qu'un  homme  a  du  pain  eu»  ;  pour  dire ,  qu'il  a  beau- 
coup de  bien ,  qu'il  fe  peot  paner  de  travailler.  Ou  die 
encore,  Trop  gratter  cuit ,  trop  parler  nuit  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  faut  s'abftenir  de  fe  gratter ,  Se,  de  parler.  On 
dit  encore  d'une  place  mal  fortifiée,  qu'on  la  prendroie 
avec  des  pommes  cutttet\  Se  auffi  de  celui  qu'on  menace 
de  battre ,  Je  lui  rendrai  le  vifage  plat  comme  une  pom- 
me mirrr. 

CUISANT,  ante.  adj.  Qui  cuit  facilement.  Ce* 
pois  font  bien  cuifuut ,  ils  fc  cuifent  en  peu  d'heure. 
On  ne  trouve  pas  que  ce  mot  (bit  en  ufàge  en  ce  fera. 

Cuisant,  fedit  auffi  des  chaleurs  exceffi  ves ,  Se  vehe- 
m entes.  Le  folcil  eft  bien  ctuftnt  en  cette  faifon.  Ce 
feu  eft  bien  cuifeut  Se  bien  ardent.  On  le  dit  auffi  au 
contraire  du  froid.  Voilà  un  froid  bien  âpre ,  bien  aù- 
f*m\  un  vent  bien  eut funt.  On  le  dit  encore  des  autres 
chofes  qui  caufent  de  la  douleur.  La  goutte ,  1a  pierre 
font  des  maux  bien  emfem. 

Cuisant  .  fc  dit  auffi  figuiément  en ebofes morales* 
pour  fignifier ,  Douloureux,  fenfible.  Le  péché  biffe 
des  remords ,  &  des  foucis  cuifttnt.  Son  enifaut  defef- 
poir  fe  changea  en  une  tranquillité  pleine  d'horreur. 
As.  de  St.  R.   Combien  de  cuifeut  deplaifirs  cra- 
verfént  fbuvent  la  fortune  la  plus  tranquille  i  A  b  a  . 
Les  Philofophcs  ont  fait  coofifter  la  fermeté  d'asse  à  re- 
cevoir (ans  émotion  les  chagrins  les  plus  cmfmt ,  &à\ 
regarder  d'un  air  tranquille  les  pertes  les  plus  doulou- 
reufes.  Oi.  M. 
Sim  }tut  dire  ta  feins  cuifans 
QuittuvuitoiUttzuntifâMt  Or.  M. 
Je  fens  m  fend  du  coeur  mille  remués  cuifans. 

Cos.  se» 

Vtmm  u'et  feint  de  feitu ,  &  de  temment 
De  feu  cuifant ,  m  de  cruel  nutttpe* 
Qut  de  bon  ctntr  je  ne  vtulujfe  éltre 
Four  ves  beâux  jeux  qut  me  vont  enfument.  Vol. 
CUISINE,  f.f.  La  partie  du  logis  où  on  cuit  &  ou 
on  prépare  les  viandes.  Les  bourgeois  ont  des  Cervan- 
tes de  cuifine.  Les  Grands  ont  desEcuycrsdc  ctufimet 
pour  leur  préparer  i  manger. 
lébetuti,  Usâttrdke,  tefprit,  U  berne  mm* 
Eduujfent  bunlscttue,  nuits nenfutu cuifine. Co* m* 
Ce  mot  vient  de  cucind,  quife  trouve  pour  ceeueaé  diU£ 
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On  appelle  batterie  de  tu'fûnt ,  tous  les  otenciles  de  cuivre 
&  de  fer  qui  fervent  à  faire  cuire ,  rôtir ,  griller»  ou  au- 
trement préparer  les  viandes.  Couteaux  de  tuifmt>  table 
de  (wfutt,  linge  de  cuifiut. 

Cuisine,  figurémem  ùgniâe  le  fonds  deftinc  pour  la 
depenfe  de  la  tutfint ,  ce  qui  fert  à  la  faire  fubfifter. 
Toutes  les  Communautcz  commencent  leur  établifle- 
ment  par  le  bâtiment  de  la  tuifiut ,  c'eft-à-dire ,  à  avoir 
un  fonds  de  quoy  vivre.  Les  galants  font  fouvent  aller 
la  tuifiut ,  rouler  la  tuifmt  de  leurs  amies.  La  tuifmt  eft 
froide  en  cette  maifon,  on  y  fait  mauvaife  chère.  On 
dit,  Ruer  en  curfatt ,  pour  dire  Goinfrer.  Il  eft  bas. 

Cuisine,  fe  dit  aufli  pour  le  métier  de  Cuifinier ,  pour 
l'art  d'apprêter  les  viandes.  Cet  homme  entend  bien  la 
euifnc.  Nous  fommes  venus  faire  la  (uifwt  pour  les 
noces. 

Et  hidOstrbt  &JtaUuu  fi  [fjvens  tu  btuux  «Wi, 
£»  cuifine  feut-itrt  dartunttu  itt  fit*.  Mol. 

On  appelle  chez  le  Roi  tmjiut  btutbt ,  le  lieu  où  on  prépa- 
re les  viandes  pour  fa  table;  tuifintdutmmun,  celle  où 
on  les  prépare  pour  les  Officiers. 

On  dit  proverbialement  >  qu'un  homme  cft  fort  charge  de 
tuifmt  \  pour  dire,  qu'il  eft  fort  gras,  &  fur  tout  qu'il 
a  un  gros  ventre. 

CUISINER,  v.n.  Sçavoir  faire  la  cuifine,  apprê- 
ter à  manger.  On  a  mis  ce  garçon  cheiun  Traitteur 
pour  apprendre  à  cuifiuer.  11  tmfint  fon  bien.  11  eft  de 
peud'ituge. 

CUISINIER,  iere.  fubft.  Qui  fait  la  cuifine  dans 
une  maifon.  Il  y  a  des  livres  intitulez ,  le  Grand  Cuifi- 
mer ,  le  Cmfimtr  François ,  &c.  Les  Traitteurs  doi- 
vent être  reçus  Maîtres  Cuifiuitrt  :  c'eft  une  Maîtrife 
particulière  différente  des  Rôtiflèurs  3c  des  Pâtiflîers. 
Leurs  titres  font  de  Ht'urtt  Gueux  &  Ptrtt-tbâfftt.  Les 
Cuiftmers  ont  réduit  en  art  8c  en  méthode  le  fecret  de 
flatter  le  goût  »  &  de  faire  manger  au  delà  du  neceuai- 
re.  La  Br. 

On  appelle  proverbialement  un  mauvais  Cuifinier ,  un  Cm- 

.  fiuier  de  Hefdin  qui  a  empoi  fonne  le  Diable. 

C  U  I S  S  A  R  T.  f.  m.  Anne  deffenfive  de  rhomme  de 
guerre ,  qui  eft  attachée  au  bas  du  devant  de  U  cuirafle 
pour  defrendre  les  cuifles. 

CUISSE,  f.  f.  Partie  du  corps  de  l'homme,  ou  des 
animaux  à  quatre  pieds,  &  des  oifeaux ,  qui  eft  entre  la 
jambe  ou  jarret,  &  le  tronc  du  corps.  On  a  donné 
difterens  noms  aux  différentes  parties  de  la  tuifft.  Le 
devant  de  fa  partie  fuperieure  fe  nomme  l'éiue,  le  côté 
de  dehors  hbdutbt ,  8c  le  derrière  la/rflc.  Sa  pairie 
inférieure  Se  pofterieure  s'appelle  jurret  >  en  Latin 
ftfltty  de  f»f8c  fti(*i  parecqu'il  fe  plie  par  derrière; 
&  l'antérieure  s'appelle  ttutu ,  qui  vient  du  Latin  gtnth 
ou  du  Grec  gnù ,  (igninant  uuglt.  L'os  de  la  tmjft  cft 
le  plus  grand  8c  le  plus  fort  de  tous  les  os  du  corps  hu- 
main, parecqu'il  en  porte  tout  le  fardeau;  d'où  vient 
qu'il  a  été  aufli  appelle  fmur ,  du  mot  Latin  ftrt ,  qui 
itgnihe  ftrttr.  Ménage  après  Saumaife  dérive  le  mot 
François  tuifft  du  Latin  ftffty  qu'on  a  dit  pour  ttxu. 
Les  Payons  croyoient  queBacchus  étoitné  de  la  tuifft 
de  Jupiter  où  il  avoit  été  enfermé.  On  eftime  la  tu  fi 
dans  les  beccaffës ,  8c  l'aile  dans  les  perdrix. 

On  dit  au  Manège ,  les  aides  des  tuifftt ,  quand  le  Cavalier 
eft  fi  adroit ,  qu'en  ferrant  ou  remuant  les  tuifftt  il  fait 
obéir  le  cheval  a  ce  qu'il  lui  demande. 

A  la  Boucherie  on  appelle  la  tuifft  de  bœuf,  la  partie  de 
derrière  dn  boeuf  qui  fe  divife  en  quatre ,  le  tïnutr ,  le 
gîttt  \itulttte8c\etrumtâu. 

On  appelle  auffi  tuifftt  y  certaines  parties  ou  divifions  de 
fruits  couppez  par  quartiers.  Une  «r/f*  de  noix.  Il  y 
a  encore  une  forte  de  poire  qu'on  appelle  Cuifft  Ut- 
dsmt. 

On  dit,  Accoler  la  tuifft  à  un  homme»  quand  on  le  va 
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fàlucr  à  foo  arrivée  en  defeendant  de  cheval ,  quand  on 
commence  à  l'embralTer  par  la  tuifft. 

Cuisses,  en  termes  de  Verrerie ,  font  des  manières  de 
piliers  qui  fuppor  tent  la  couronne ,  3c  l'arche* 

Les  Serruriers  appellent  tuifftt  it  grenouilles,  certains  an* 
neaux  de  ciels ,  qui  font  limez,  8c  arrondis ,  enfui  te  que 
ce  qui  touche  la  tige  cft  plus  menu  que  le  milieu  de  l'an- 
neau, lequel  eft  partage  avec  la  lime  par  une  cfpcce  de 
cifelure  qui  forme  comme  les  deux  tuifftt. 

CUISSON,  f.  f.  Action  de  la  chaleur  qui  fert  à  cuire. 
On  a  tant  payé  chez  cet  Hôtelier  pour  la  tuifftu  des 
viandes  qu'on  a  apportées  chez  lui  toutes  prêtes.  Les 
viandes  doivent  être  fervics  dans  une  certaine  fleur  de 
twffim  qui  pafTe  en  un  moment.  C  i  t  r  i  . 

Cu  i  s  s  o  n  ,  fe  dit  auffi  paffivement  de  la  douleur  que 
caufe  une  brûlure,  une  inflammation ,  uneplaye,  une 
excoriation.  Il  fent  une  grande  tuifftu  dans  l'oeil ,  dans 
les  reins ,  dans  les  uretères. 

On  appelle  dans  le  ménage ,  le  pain  de  catjftn ,  celui  que 
font  8c  que  cuifent  à  la  maifon  les  domeftiques,  à  la 
différence  de  celui  qu'on  va  prendre  chez  le  Boulcnger. 

CUISSOT,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  cerf  ou 
d'autre  pareil  le  bc  te  fauvage ,  8c  fignirie  la  cuifle.  11  m'a 
fait  prêtent  d'unmiflii  de  cerf.  Ce  tuifftt  de  chevreuil 
fera  bon  en  pâte. 

CUISTRE.  f.m.  Valet  de Pedans,  ou  de  Prêtres, 
8c  de  gens  de  Collège,  qui  leur  fert  à  faire  cuire  leur 
viande.  On  le  dit  aufli  df  tous  les  pauvres  écoliers  qui 
font  en  fervice.  Plusieurs  dérivent  ce  mot  de  l'Allemand 
Itufier  ,  qui  lignifie  un  ftrvittur  d'Eglife.  Mais  il  vient 
plutôt  du  Latin  ctquert. 

CÎIITTE.  f.f.  Cuiflbn.  Ce  Boulenger  a  tant  de  vo- 
gue ,  qu'on  ne  peut  avoir  de  fon  pain  que  de  la  féconde , 
ou  troifiéme  tuittt.  Il  fait  cinq  ou  fix  tuittt  t  par  jour. 

On  le  dit  auffi  du  degré  de  cuifibn.  La  tuittt  de  ces  briques 
n'a  pas  été  affez  forte.  La  tuittt  de  la  chaux ,  du  verre , 
ne  Içauroit  être  alfa  ardente.  Les  Chy mi ftes  tiennent 
que  le  fùccés  de  leurs  opérations  dépend  delà  tuittt,  do 
la  manière  de  donner  le  feu  pendant  la  tuittt. 

CUIVRE,  f.  m.  Airain ,  métal  qu'on  tire  de  plufieurs 
mines  de  l'Europe,  mais  particulièrement  de  Suéde. 
Il  eft  dur,  fec  ôepefant,  &le  plus  duâilc  après  l'or 
&  l'argent.  Il  abonde  en  vitriol  &  en  foufre.  Les  Chy- 
miftes  l'appellent  Vernit,  croyant  qu'il  a  du  rapport  à 
cette  Planète.  Ils  difent  qu'il  cftcompofé  d'un  foufre 
mal  digéré ,  d'un  mercure  jaune  8c  d'un  fel  rouge.  On 
le  trouve  en  poudre,  &  en  pierres  Icfquelles  on  lave 
bien  pour  les  nettoyer  d'une  terre  qui  y  eft  mêlée.  On 
les  fait  fond  reenfuite  par  de  grands  feux,  8c  l'on  jette 
la  matière  fondue  dans  des  moules.  C'cft  le  tuittt  ordi- 
naire. Pour  le  rendre  plus  pur  8c  plus  beau ,  on  le  fait 
refondre  une  ou  deux  fois  ;  il  s'en  fepare  à  chaque  fu- 
fion  quelques  parties  groflîeres  8c  terreftres.  On  l'ap- 
pelle alors  tuivrt  it  rtftitt ,  8c  en  Latin  es  ptltfum. 
Toute  la  fonte  ou  la  bronze  cft  faite  de  tuivrt  avec  quel- 
que mélange  d'érain,  ou  d'antimoine.  Le  tuivrt  jaune 
cft  un  mélange  de  cuivre  avec  de  la  calamine,  qui  eft  une 
terre  jaune  qu'on  trouve  vers  le  païs  de  Liège,  avec 
laquelle  on  le  fond ,  8c  il  augmente  fon  poids  de  dix 
pour  cent.  On  l'appelle  aufli  /rrrws ,  8c  en  Latin  4U~ 
rithâltum ,  comme  qui  dii  oit  es  uurrm.  On  en  fait  la 
plupart  des  uteneiks  du  ménage  &  de  cuifine.  Onrt- 
blanchit  le  tuivrt  jaune  avec  de  l'cfprt  d'arfënic  8c  d'or- 
piment. Les  Chymifles  appellent  ftfrsn  it  Veuuu  celui 
qui  fe  fait  de  lames  de  tuivrt  firntih'cVs  avccàiftl  dé- 
crépite' en  poudre  dan*  un  creufet ,  uujjiJ  on  les  a  étein- 
tes dans  l'eau  ,  8c  ratiflecs  avec  des  broflès  de  fer.  Ce 
fafraneft  rrès-rouge,  ikon  en  fait  des  emplâtres  pour 
mondifier  les  phyes  &  les  ulcères.  On  a  prétendu  que 
refjprit  de  Venus,  étoit  uo  véritable  alka  cft  capable  de 
dilloudrc  totalement  les  perles ,  les  coraux,  les  yeux 
L  L  L  1  1  d'écre- 
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#écreviflè,  plus  facilement  que  tous  tes  autres  diflol- 
vans,  fans  ncnpcrdre  de  fa  force  -,  maisTexperiencc  y 
eft  coqtfure.  On  donne  auflî  le  nom  de  fufrsude  V»im$ 
à  Ycuufium.  On  appelle  le  ver  d  de  gris  ou  rouillure  de 
tmvre,  urugo. 

Ce  mot  de  ouvre  vient  du  Latin  caprtm,  ainfi  appelle* 
(ptâfi  dt  Cjprimn  ,  parecqu'il  a  été  trouvé  première- 
ment en  l'ifle  de  Chypre ,  comme  dk  Prine.  On  ap- 
pelle CKivrt  vingt,  celui  qui  fort  delà  mine,  qui  n'a 
point  été  fondu. 

Cuivre  de  Corinthe»  ce  métal  fi  famcaxétoit 
uh  alliage  d'or,  &  d'argent  où  le  ouvre  l'emporte.  Ce 
mélange  fe  fit  à  l'embrafement  de  Corinthe.  Les  dif- 
férer)* métaux  fondus  formèrent  un  alliage  fortuit  qui  a 
gardé  le  nom  de  cette  ville  faccagée.  Savot  a  parlé 
exactement  du  tmvre  de  Ctrimbe  »  &  il  en  marque  trots 
cfpeces;  l'une  où  l'or  eft  le  métal  dominant;  l'autre  où 
l'argent  prédomine,  &  laj.où  l'or,  l'argent,  <5c  le 
enivre  font  en  égales  portions.  Il  prétend  même  qu'on 
imitoit  le  vrai  tmvre  4e  Cerinthe  en  alliant  ces  trois  mé- 
taux. Chiz  lesMedaillrftesle^ar»Tf,dansladiftinclion 
des  fuites  de  médailles ,  dont  les  cabinets  font  oompo- 
fei ,  a  l'honneur  de  porter  le  nom  de*  brome.  On  voit 
plulîeur*  médailles  demi»™  rouge  des  le  temps  d'Au- 
gufte ,  qu'on  range  parmi  le  moyen  brome.  11  y  en 
a  auflî  de  tmvre  jaune  parmi  le  grand  ,  &  le  moyen 
bronze. 

CU1VRETTE.  f.  f.  C'efl  une  petite  anche  de  cui- 
vre qu'on  applique  fur  les  baflbm  ou  hautbois,  lorfquc 
leur  longueur  empêche  de  les  emboucher  commodé- 
ment. On  appelle  auflî  turvrette ,  le  petit  morceau  de 
cuivre  fur  lequel  on  attache  &  on  lie  les  petits  morceau»1 
de  cuivre  qui  compofent  une  anche. 

CUL. 

CUt.  f.m.  prononcez  CU.  Ouverture  extérieure  du 
dernier  boyau ,  par  où  l'animal  décharge  fes  exercmens. 
On  l'appelle  autrement  l'«mu,  lefiege,  \ef$ndemem. 

Cul,  fc  prend  auflî  pour  les  fefles.  Un  portillon  a  Cou- 
vent le  <«/  écorché  ,  la  raye  du  tul  écorchc'e.  On  lut  a 
donné  cent  coups  de  pieds  au  tul.  Cet  enfant  s'eft  mis  à 
tut  nud. 

Cul,  fc  prend  en  gênerai  pour  les  parties  honreufes, 
quand  on  les  découvre ,  &  pour  toute  la  partie  du  der- 
rière. Il  a  montré  lerir/;  pour  dire,  Il  a  tourné  le  dos, 
il  s'eft  enfui. 

On  dit  d'un  brave  Officier  d'armée,  qu'il  a  toujours  lerai 
fur  la  Telle;  pour  dire,  qu'il  eft  vigilant,  qu'il  eft  tou- 
jours à  cheval  :  à  la  ville ,  on  le  dit  de  celui  qui  eft  a/fl- 
du  à  l'étude,  &  à  fort  travail ,  qui  eft feden taire.  On 
l'appel  le  autrement  cal  de  pltmb. 
On  dit  auffi  d'un  Capitaine  d'une  armée,  qu'il  a  été  ar- 
rêté fur  «/;  pour  dire,  tout  court,  &  qu'on  l'a  em- 
pêche de  pafler  outre.  On  le  dit  auflî  des  autres  obfta- 
cles  qu'on  met  à  la  pourfuite  desafraircs.  On  alloit  faire 
adjuger  cette  terre,  mais  des  lettres  d'Etat  ont  arrêté 
fut  tul  lepourfuivant. 

On  dit  au  jeu ,  Joiïcr  à  cul  levé,  dans  les  jeux  où  on  ne 
peut  jouer  que  deux,  lorfque  celui  qui  perd  quitte  la 
place  à  un  troifiéme  pour  jouer  à  fon  tour.  On  dit  auflî, 
Jouer  à  couppe  ttd,  quand  on  joué'  à  la  charge  dene 
point  donner  de  revanche.  On  appelle  au  Lanfquenet  un 
coitppe-ï<// ,  quand  celui  qui  a  la  main  rire  fa  carte  la 
première ,  ôc  perd  toutes  les  autres. 

Cul  ,  fe  dit  figurément  du  fond  ou  de  la  partie  inférieure 
d'un  Vaifleau.  Le  tul  d'un  verre,  d'une  bouteille.  Léo»/ 
d'un  chapeau,  c'cftla  forme  d'un  chapeau ,  fa  capacité. 
Le  tul  d'un  chauderon ,  le  tul  d'un  panier. 

Mettre  un  tonneau  fur  ml,  c'eft-à-dirc ,  levuider,  &le 
renverfer  après.  On  dit  auifi  »  Boire  fur  le  cul  d'un  ton. 
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neau ;  pour  dire,  Se  fervir  d'un  tonneau  renverfe  as 

Ira  de-table. 

On  du  for  la  mer,  Mettre  (ni  en  veut  ;  «'eft-  à-dite,  Met- 
tre vent  en  poupe ,  fans  voiles  ,  ou  autrement ,  par  un 
gros  temps.  Lxs  Matelots  appellent  tul  de  pari  double, 
ou  fimpse  »  certains  nouas  qu'ils  font  au  bout  de» 

On  appelle  m  ttd  debaaTe  fofle,  no  rai  de  Couvent,  le 
lieu  le  rràcax  gardé ,  le  plus  reflerré  d'un  Couvent ,  le 
plus  bas  d'une  prison. 

Cu  l  ,  fe  dit  auffi  (purement  du  derrière  de  quelques  cho- 
fes.  On  fouette  les  eouppeurs  de  bourfe.  au  tul  d'une 
charrette.  Le  tul  d'une  aiguille ,  eft  le  derrière ,  le  t  rou 
où  on  pafle  le  fil.  Le  ad  d'un  arrichaudeft  la  partie  de 
derrière,  qui  touche  la  âge. 

Cul-bas.  f.m.  Sorte  de  jeu  de  cartes  qui  fe  joue'  à 
cinq  ou  fut  perionnes ,  plus  ou  moins. 

Cul  I>e  lampi  ,  fe  dit  non  feulement  de  la  partie  ex- 
térieure &  plus  baflede  la  lampe;  mais  auflî  par  coin- 
paraifoudexornernens  d'arc huecxurcôr de menuiferie, 
qu'on  métaux  voûtes  &  aux  planchées,  pour  finir  & 
terminer  le  deflbus  d'un  ouvrage,  &  qui  ont  la  figure 
de  l'extrémité  d'une  lampe.  On  appelle  tul  d*  lumpe , 
une  cfpece  de  pendentif  qui  tombe  de»  nervures  des 
voûtes  Gothiques.  On  le  dit  auflî  en  Imprimerie  de 
ces  figures  qu'on  met  pour  remplir  les  page*  à  demi- 
vuides  ;  ôc  encore  de  ces  lignes  qui  aboutiflent  en  poin- 
te à  la  fin  d'un  Chapitre,  oud'unTraitté,  qui  ne  vont 
pas  jufqu'au  bout  de  la  page. 

COL-oe-foUR.  Voûte fpherique.  On  appelle cul-ie- 
fuur  en  pendentif,  une  voûte  fpherique  tachetée  par 
,    quatre  fourches ,  ou  pendentifs ,  &  qu'on  nomme  au/G 
pendentif  de  Valence.  Cul-de  four  de  niche ,  U  ferme- 
ture cintrée  d'une  niche  fiiruu  plan  circulaire. 

Cu  l  de  jatte,  eft  un  homme  impotent  qui  n'a  ni 
jambes ,  ni  cuifles  dont  il  fe  puifle  aider ,  &  qui  marche 
fur  le  tul  enfermé  dans  une  jatte.  Le  Poète Scarron 
avait  pris  le  furnom  de  tul  de  jutUi  pareequ'il  écotc 
paralytique,  & étott  toujours  dans  une  chaife. 

Cul  de  poule,  se  dk  par  corn  pacaifon  d'une  petite 
grimace  qui  le  bit ,  quand  on  avance  les  lèvres  en  tond 
pour  faire  la  moue ,  pareeque  cela  reprefente  un  t »l  de 
poule.  On  le  dit  auflî,  quand  on  joint  les  cinq  doigts 
de  la  rnaineufcsnblc,  en/brie  qu'ils  ne  faifem  qu'une 
pointe. 

Cul  dc  sac,  fe  dit  non  feulement  au  propre  du  fond 
d'un  fac ,  mais  encore  il  figniûc  un  bout  de  rue  qui  n'a 
d'entrée  ckd'iuuc  que  d'un  coté  :  qui  n'a  point  d'ifiuc 
d'un  côté. 

Cul  il  anc.  Oifeau  qui  fréquente  les  rivières,  gris 
parddfus,  &  blanc  par  deflbus.  Il  eft  bon  à  mange  r. 
On  l'appelle  tul  bUut  à  caufe  de  la  blancheur  des  plu- 
mes de  ton  croupion. 

Cul  d'asne.  f.m.  Efpcce  de  poinon  autrement  nom- 
mé tttu  de  mer. 

Cul  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraiec.  Il  eft  de» 
meuré  entre  deux  felles  le  «d  à  terre;  pour  dire,  U  a 
manqué  toutes  les  deux  occafions  de  profiter  qui  s'é- 
toient  prefentées.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  en  a 
dans  le  tul\  pour  dire,  qu'il  a  fait  une  grande  perte, 
foit  en  procès ,  foit  au  jeu ,  mit  en  autre  a  flaire  :  &  on 
dit  auflî ,  qu'il  eft  à  tul;  pour  dire ,  qu'il  eft  ruiné  tins 
reflburce.  On  dit  auflî  de  celui  qui  eft  tombé  en  bas  la 
tête  la  première,  que  la  tête  a  emporté  lerad.  On  die 
de  pluheurs  gens  alliez  en  même  famille  ,  qu'ils  fe  tien- 
nent tous  par  le  tul  comme  des  hannetons  :  on  dit  auflî, 
comme  des  Juifs.  On  dk  de  celui  qui  n'ofe  achever  une 
«flaire  après  l'avoir  entreprife  avec  bravade  ,  qu'il  a 
montré  le  cul.  On  le  dit  même  d'un  poltron,  ou  des 
foldats  qui  fuyenr.    On  dit  d'un  homme  fort  crotté, 
qu'il  «ft  crotté  kdqu'tu»/.  On  dkdc  ceJw  qui  mar- 
che 
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cite  mal  en  traînant  les  jambes ,  qu'il  a  le  cul  rompu. 
On  dit  auffi ,  Renverfer  cul  par  deifus  tête.  On  appel- 
le bout  de  (ul ,  un  petit  homme  gros  &  trapu. 
CULASSE,  f.  f.  Cdt  la  partie  du  canon  comprife 
entre  les  tourillons,  &  l'extrémité  de  la  pièce  où  elle 
eft  renforcée  de  métal  Se  la  plus  épaiffe.  Elle  comprend 
la  lumière,  laplattcàbande,  &  le  bouton.  On  a  trou- 
vé l'invention  défaire  des  canons  qu'on  charge  par  la 
tuUJft. 

Culasse,  fe  dit  auffi  des  autres  armes  à  feu.  On  dé- 
monte les  moufqucts  par  1a  cuUJfr.  Elle  tient  au  canon 
par  une  vis. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  femme  efl  renforcée  fur 
hcuUjfe,  quand  elle  a  les  hanches  larges,  ckdegroffcs 
feffcs. 

Culasse.  Ce  mot  fc  dit  auffi  du  derrière  d'un  vaifleau. 
Pomey. 

CU  LATTE,  f.  f.  eft  le  derrière  du  canon ,  la  partie 
qui  efl  au  delà  de  la  lumière,  de  l'ame  ou  du  noyau  >  Se 
qui  aboutit  à  un  gros  bouton  rond  de  metail. 

CULBUTE,  ouCULEBUTE.  f.  f.  Saut  péril- 
leux ,  où  les  pieds  font  le  tour  du  corps ,  tandis  que  la 
tête  efl  en  bas.  Les  Baladins  font  plufîcurs  culbutes  tout 
de  fuite.  Pourquoy  a-t-on  établi  ces  exercices ,  &  de- 
quoy  fervent  à  la  vertu  tous  ces  fauts ,  &  toutes  ces  ctt- 
lebutes?  Ail. 

Culbute,  lignifie  auffi  une  chûte  qui  met  en  danger 
d'être  bleffé.  11  eft  chu  du  haut  du  rempart ,  il  a  fait  une 
étrange  culbute. 

Culbute  ,  fe  dit  fîgurément  des  chûtes  morales.  Sa 
fortune  étoit  fort  élevée ,  elle  a  fait  une  grande  culbute 
quand  on  Ta  renverfée. 

Culbute,  ouCulebute,  fe  dit  auffi  d'un  noeud 
de  rubans  de  couleur  que  les  jeunes  Demoifel les  por- 
tent prefque  fur  le  derrière  de  la  coëfe-cornette.  Cette 
cultbute  s'appelle  auffi  une  renvtrfe. 

CULBUTER,  ouCULEBUTER.  verb-ad. 
Faire  tomber  ,  renverfer  quelcun  d'un  lieu  haut ,  le 
mettre  en  danger  de  fè  blefler.  Les  ennemis  étoient  en- 
trez dans  la  demie-lune ,  mais  on  les  a  culbute^  &  ren- 
verfez  dans  le  forte  eu  par  défais  tete. 

Culbuter,  fc  dit  auffi  au  figuré,  Se,  lignifie,  Abattre, 
détruire:  mais  on  ne  le  dit  qu'en  riant. 
La  mort  qui  fe  fLût  ù  U  lute, 
Et  qui  Us  f  tus  forts  culebute.  Mbn. 
•     Culbuter,  eft  auffi  quelquefois  neutre,  &fignific, 
Tomber  en  faifant  la  culbute.  Il  fît  un  faux  pas ,  &  cul- 
but*  le  plus  plaifamment  du  monde.  Les  petits  enfans 
culbutent  fouvent. 

Culbuté,  se.  part.  &  ad  j. 

CULE'E.  f.f.  C'eft  une  greffe  maffe  de  pierre  qui  fou- 
.  tient  la  voûte  de  la  dernière  arche  d'un  pont ,  Se  toute 
fapouffcè.  On  appelle  auffi  culte,  oa  butée,  la  palée 
de  pieux  qui  retient  les  pierres  derrière  ce  maffif. 

Culée.  Terme  de  Mer.  Donner  des  cultes ,  feditlorf- 
que  le  vaiffeau  qui  touche  à  terre ,  ou  fur  le  fable  donne 
.  des  coups  de  fa  quille  fur  le  fond. 

CULER.  v.n.  Terme  de  Marine.  C'eft  aller  en  ar- 
rière. 

CULERON.  f.  m.  Terme  de  Sellier  &  de  Bourre- 
lier. C'eft  la  partie  de  la  croupière  qui  eft  faite  en  rond, 
&  fur  quoy  pofe  la  queue  du  cheval. 

C  U  L I E  R.  f.  m.  Gros  boyau  que  les  Médecins  appel- 
lent «ton,  qui  eft  celui  où  s'arrêtent  &  fe  figurent  les 
gros  exercmens.  Il  eft  fituc  entre  Ictucum  ôc  le  uSum. 
Voyez  Colon. 

C  U  L I E  R  E.  f.  f.  C'eft  une  pierre  platte ,  creufée  en 
rond ,  ou  en  ovale  de  peu  de  profondeur,  avec  une  gou- 
lette  ,  qui  reçoit  l'eau  d'un  tuyau  de  defeente,  Se  la 
conduit  daus un ruiffeau dépavé. 

CUL  O T.  f. m.  Celui  qui  eft  le  dernier  reçu,  ou  k 


C  U  L. 

Plus  jeune  dans  quelque  corps ,  eu  quelque  compagnie." 
Le  Doyen  d'un  corps  a  bien  de  l'avantage  &  de  l'hon- 
neur, mais  il  voudrait  fouvent  changer  contre  le  culot, 
le  dernier  reçu.  En  Anjou  on  dit  cUfcul.  . 

Culot  ,  eft  auffi  le  petit  rond  qui  forme  la  plus  baffe 
extrémité  d'une  lampe  d'Eglifc. 

Cu  L  ot  ,  en  termes  de  Chymic  &  dtf  Fonte ,  eft  la  pièce  < 
de  métal  fondu  qui  fe  trouve  au  fond  du  creufet ,  Se  qui 
en  garde  la  figure  quand  il  eft  refroidi,  c'eft- à-dire, 
qu'il  eft  rond  Se  un  peu  pointu  par  cnbas. 

Cu  L  ot  ,  en  termes  d'Orfèvres ,  fe  dit  des  parties  rondes 
'  de  pluficurs  ouvrages  ,  ou  de  leurs  parties  inférieures  : 
comme,  des  rechauts  à  culot.  Les callblcttcs doivent 
être  marquées  au  culot ,  au  bafte ,  au  dôme  Se  au  chau- 
deron;  les  lampes  au  corps ,  au  chapiteau,  Se  m  culot, 
qui  eft  ce  petit  rond  qui  forme  la  plus  baffe  extrémité 
des  lampes  d'Eglife. 

Culot  ,  fe  dit  auffi  d'un  creufet  à  fondre  de  l'or  Se  de 
l'argent.  Pomey. 

A  la  Boucherie  on  appelle  culot,  le  derrière  du  cimier  de 
bœuf  qui  contient  depuis  les  tranches  jufqu'à  la  queue. 

CULOTTE,  f.f.  Efpece  de  haut  de  chauffe  court  5e 
ferré,  où  l'on  attache  quelquefois  des  bas,  des  canons, 
des  ringraves.  On  a  promis  à  ce  valet  un  juftaucorps, 
&  une  culotte. 

Culotte,  lignifie  auffi  des  trouffes  de  Page  qui  font 
ferrées  &  pliflces,  Se  qui  ne  couvrent  qife  le  haut  des 
fefïes.  C'eft  auffi  le  haut  de  chauffe  des  Chevaliers  de 
l'Ordre  du  Saint  Efprit ,  Se  celui  que  Tes  gens  d'armes 
portoient  autrefois  à  cheval. 

Culotte.  Terme  de  Fleurifte.  Il  fe  dit  de  l'anémone  ; 
c'eft  la  moitié  de  deffous  de  grandes  feuilles ,  qui  eft  la 
plus  proche  de  la  queue ,  &  qui  eft  d'ordinaire  de  diffé- 
rente couleur  que  le  bout  de  ces  grandes  feuilles.  La 
culotte  aide  à  connoître ,  quand  une  anémone  doit  aug- 
menter en  coloris.  Culture  des  Fleurs. 

Culotte,  on  Calotte.  Terme  d'Arquebufier. 
L'un  Se  l'autre  fe  dit ,  mais  culotte  eft  le  plus  ufité.  C'eft 
un  fer  délié,  rond,  &  creux  en  manière  de  petite  «- 
lotte ,  que  l'on  attache  au  bout  de  la  poignée  d'un  pifto- 
let.  On  en  fait  auffi  d'autre  métal.  Polir  la  culotte  ou  la 
rejsUttc  d'un  piftolet. 

CULOTIN.  f.m.  Efpece  de  haut  de  chauffe  qui  eft 
étroit  ckjufte  fur  la  cuiffe ,  qui  ferre  par  le  bas ,  Se  qui 
quelquefois  a  des  boutonnières  à  côté  du  genou,  5c 
tout  autour  au  deffus  du  genou,  des  aiguillettes  Se  des 
rubans. 

CULTE,  f.m.  Hommage,  honneur  religieux  qu'on 
rend  à  la  Divinité  par  des  prières ,  des  facnfiecs  ,  des 
cérémonies.  Rendre  fon  culte  à  Dieu.  Rétablir  le  culte 
divin.  Quel  étonnant  fpe<5tac!e  que  cette  différence 
infinie  de  cultes  qui  partagent  l'Univers  !  Disc.  d'El. 
Le  Quietifme  aboutit  à  anéantir  le  culte  de  la  Religion. 
M.  de  M.  Ceux  qui  font  accoutumez  à  vivre  de  raifon , 
&  d'intelligence ,  ne  peuvent  s'accommoder  d'un  cultt 
où  l'efprit  n'a  point  de  part.  P  o  r  t-R.  Le  culte  qu'on 
rend  aux  Saints  ne  peut  être  regardé  comme  un  cultt 
profane ,  &  mondain ,  pareequ'il  fe  rapporte  à  Dieu. 
Fl.  La  prière  ne  change  point  nôtre  deftinée;  puis- 
qu'au  fond ,  indépendamment  de  nôtre  orirc ,  &  de  nos 
vœux ,  Dieu  exécutera  fes  décrets  éternels.  M.  de  M. 
Le  culte  extérieur  ne  fçauroit  plaire  à  Dieu  lorsqu'il  eft 
Icparé  des  mouvemens  inteneurs  de  l'ame.  Oe.  M. 
Les  Siamois  tiennent  que  la  diverftté  des  Religions  eft 
agréable  à  Dieu  ,  Se  que  les  difterens  cultes  font  des 
différentes  manières  de  l'honorer  qui  ne  lui  deplaifent 
point ,  parccqu'elles  tendent  toutes  à  une  même  fin , 
&  qu'elles  ont  toutes  le  même  objet.  Id.  LesPaycns 
rendoient  un  culte  fuperftiticux  à  leurs  fauffes  Divinitez. 
Epicurc  trouvoit  que  ces  Dieux  oififs ,  ces  êtres  im- 
puiffansdont  il  ne  voyait  rien  à  efperer  m  à  craindre, 
LLLIii  ne 
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ne  tncritoicnt  pas  la  peine  de  (on mite.  St.Ev.  Le 
<ultt  fedivife  chez  les  Théologiens  en  trois  fortes  ;  le 
culte  de  Unie,  celui  qui  fe  rend  à  Dieu:  le (ulte  dédu- 
ite, qui  Te  rend  aux  Saints:  le  cube  d'hfterdulie,  celui 
qui  fc  raid  à  la  Sainte  Vierge. 
Culte  ,  fedit  aufli  fîgurcracnt,  de  l'attachement  que 
nous  avons  pour  de  certaines  chofes  dont  nous  nous  fai- 
fons  des  cfpeccs  de  Divinitez.  Les  femmes  font  flattées 
agréablement  par  la  vanité  d'attacher  les  hommes,  & 
d'être»  pour  ainfi  dire ,  l'objet  de  leur  (ultt  »&  de  leur 
adoration.  BoUrsaut.  Souini  flîoos  ,  baflefles  ,  voi- 
Jà  le  culte  agréable  aux  idoles  i  qui  nôtre  ambition  nous 
fait  facriricr.  Ab.  df  St.  R. 

CULTELL  ATION.  f.f.  Terme  de  Géométrie. 
Manière  de  mefurer  allez  ûmplc  parle  moyen  de  l'in- 
strument univcrfcl. 

CULTIVATEUR,  f.  m.  Celai  qui  cultive.  Il  a 
été  trouve  jufte  de  tout  temps  de  donner  une  partie  des 
fruits  de  la  terre  au  propriétaire  du  fonds ,  fie  l'autre  au 
cultivateur.  Ce  mot  cft  bien  fufocft:  on  ne  l'a  point 
trouvé  ailleurs. 

CULTIVER,  v.act.  Labourer,  amender  une  terre 
pour  la  rendre  plus  fertile.  La  terre  ne  rapporterait  que 
des  chardons,  fi  elle  n'étoiuaJ/nw. 

Ce  mot  vient  du  Latin  culm,  dectlere.  * 

Cultiver,  ledit  auffi  des  arbres  fie  des  plantes,  quand 
on  a  foin  de  les  tailler ,  emooder  ,  dcebaufler ,  fie  les 
garentir  des  mauvais  vens  &  injures  du  ciel.  Les  plan- 
tes qui  naiffeni  dans  les  pais  chauds  ne  fc  tultiueut  pas 
fans  peine  dans  les  pais  froids. 

C  U  l  t  1  v  f  r  ,  fe  dit  figurcment  eo  chofes  morales.  Il 
faut  m/tira- l'cfprit  des  jeunes  gens,  leur  mémoire»  en 
leur  donnant  de  bonnes  iiulruciions.  Depuis  cent  ans 
on  a  bien  cultivé  les  arts  &  les  feiences  dans  l'Occident. 
On  dit  en  ce  fcns ,  Cultiver  l'ainitié ,  la  connoilianec , 
la  bienveillance  dcquelcun,  pour  dire.  Prendre  foin 
de  les  conferver ,  de  les  ménager.  Scipioa  avoir  toute 
la  vertu  des  anciens  Romains  ;  mais  polie,  fit  cukifce. 
St.Ev.  Vous  avez  un  cfprit  cultivé  qui  réveille  le  mien. 
M.  d  e  S.  Je  me  fuis  fait  un  plaiûr  de  cultiver  un  beau 
naturel  que  le  bafard  offre  à  mes  foins,  fif  qac  je  ne 
veux  point  lailTer  fterilc.  V  i  l  l.  On  eft  trop  diGupc 
dans  le  monde  pour  cultiver  l'amitié  :  on  fe  donne  à  tous 
fupcilkicllement,  fie  on  ne  s'attache  à  perionne.  Le 
Ch.  de  M.  Le  plus  heureux  naturel  a  befoin  d'être 
ciunW  par  l'ufagc  du  monde.  Bell.  La  feience  rouille 
l'cfpriten  cultivsnt  le  jugement.  Op.  M.  U  faut  cul- 
tiver la  raifon  par  des  réflexions.  G.  G. 

Cultive,  le.  part,  fie  adj. 

CULTURE,  f.  f.  Soin  qu'on  prend  de  rendre  une 
terre  fertile  par  le  labour ,  par  l'amendement  ,  d'élever 
un  arbre ,  une  plante.  La  culture  de  la  terre  eft  l'occu- 
pation la  plus  honnête  fie  la  plus  innocente. 

Culture,  fedit  tigurc'mcnt  de  1  cfprit ,  des  moeurs , 
des  arts ,  fie  des  feiences.  La  culture  de  fon  efprit  eft 
fon  unique  application.  Le  plus  beau  naturel  fansMrJfK- 
re ,  cft  comme  un  champ  négligé ,  qui  ne  produit  que 
des  plantes  inutiles.  VaUm.  Li  culture  des  feiences 
forme  l'cfprit.  Le  peu  de  coonoiflance  que  j'ay  »  je  le 
dois  à  la  culture  des  bonnes  lettres.  Pat.  U  faut  fonger 
à  la  culture  des  arts  &  des  feiences.  Abl  an.  Travail- 
ler à  la  culture  de  fon  cfprit. 

CUM. 

CUMIN,  f.m.  Plante  qu'on feme,  qui  a  les  feuilles 
prefque  femblablcs  au  fenouil ,  fie  qui  ne  produit  qu'une 
tige,  d'où  fort  ait  plufieurs  branches.  Elle  pouffe  fa 
fleur  comme  le  fenouil  en  forme  de  bouquet ,  fie  porte 
force  graine.  Sa  iacine  cft  blanc hcître,  ficquafî  à  fleur 
de  terre.   En  Latin  cuuuuum  »  ou  cjnunum  fttirm. 


CUM.  C  U  R   C  U  P. 

Diofcoridc  décrit  un  c*mm  fauvage,  quieft  tmefoerbe 
petite  &  branchué  qui  pouffe  des  âges  grêles  de  la  hau- 
teur d'un  palme  avec  quatre  on  cinq  feuilles  menues , 
dentelées  comme  une  fric  ,  fie  déchiquetées  comme 
celles  du  cerfeuil.  A  la  cime  de  les  branches  il  produit 
cinq  ou  fix  boutons»  an  dedans  defqoels  il  y  a  une  grai- 
ne écaillée  qui  eft  plus  acre  au  goût  que  celle  dunroua 
cultivé.  La  semence  du-cumn  cultivé  eft  en  ufage  dans  . 
la  Médecine.  Elle  eft  propre  pour  diflîpcr  les  vens. 
On  s'en  fert  dans  la  colique ,  dans  le  tympanites,  fit 
dans  le  vertige. 

CUMULATIF»  ive.  adj.  Qijife  fart  par  accumu- 
lation. Il  était  dej  à  pourven  de  ce  Bénéfice  par  refigna- 
il  a  eu  encore  le  droit  d'un  obituaire,  c'eft  un  droit 
cumuUttf.  Les  Juges  Royaux  ont  la  police  cumuUtrtt 
fur  les  fubahernes  par  pl  uiicars  arrêts. 

CUMUL  ATI  VEMENT.  adv.  D'une  minière 
cumulative.  Les  Officiers  Royaux  font  lapoFkc  «rm«- 
Uttvtmnt  avec  les  Juges  ordinaires. 

CUMULER,  t.  act.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Af- 
femWer  •  réunir  plufieurs  droits  pour  fortifier  une  prê- 
tent wa.  M.Couktin. 

C   U  N. 

CUNETTE,  ou  CUVETTE,  f.  f.  Termcdc 
Fortification.  Petit  foffe  que  l'on  crenfe  dans  le  milieu 
d'un  grand  font  foc  pour  retirer  les  eaux. 

CUNTUR,  ouComfor.  f.m.  C'eft  un  otfeau  fameux 
au  Pérou ,  fie  que  les  peuples  ont  adoré  comme  un  de 
Jean  principaux  Dieux.  Il  y  en  a  de  fi  grands ,  qu'ils 
ont  cinq  à  lix  aunes  de  long,  à  les  mefurer  d'une  pointe 

:  de  l'aile  à  l'autre  \  8c  qui  font  fi  furieux ,  qu'il  s'en  cft 
trouvé  qui  ont  tué  des  Espagnols.  Ceft  m  otfeau  de 
prove  qui  n'a  aucunes  ferres  comme  les  aigles.  Ses  pieds 
reflemblent  à  ceux  des  poules.  R  a  toi  bec  fi  fort  Se  fi 
dur ,  qu'il  es  perce  le  cuir  d'un  bœuf ,  fie  que  quand  ils 
font  deux,  ils  combattent  un  taureau ,  fie  le  mangent. 
Il  eft  tacheté  de  noir  fie  de  blanc  comme  les  pics ,  &  a 
.  for  la  tête  une  crête  faite  en  façon  derafoir,  différente 
de  celle  du  coq,  en  ce  qu'elle  n'a  aucune  peinte.  Son 
vol  eft  fi  effroyable ,  que  du  grand  bruit  qu'il  fait  il 
étourdit  ceux  qui  le  voyent  fondre  à  terre.  Les  Efpa» 
gnols  le  nom  ment  iMisW.  Hi  s  t  o  1  r  e  des  Incas. 
LePereJerohimoLobodit  qu'on  trouve  auffi*  des  ot- 
féaux  tmier  dans  la  région  de  Sophala ,  des  C  affres  fit 
de  Monorootapa  jufqu'au  Royaume  d'Angola.  Ils  font 
femblablcs  à  l'aigle.  Ils  ont  des  plumes  qui  ont  :8. 
paumes  de  long,  fit  trois  de  large,  dont  le  tuyau  eft 
long  de  5.  paumes,  fie  de  !■  grofTeur  du  bras ,  lequel  eft 
blanc,  fit  u  plume  noire.  Il  y  en  a  qui  ont  la  grandeur 
de  deux  étcpnans  joint  enfemble ,  fie  qui  ont  emporté 
des  vaches  fie  autre  bétail  >  fic^qui  ont  d'étendue  d'un 
bout  d'une  aîle  à  l'autre  jufqu'i  30.  pieds.  On  en  a  vû 
qui  ont  vomi  jufqo'à  200.  livres  de  chair.  C'eft  peut- 
être  le  roucb  des  Arabes.  Cela  eft  tire  de  l'Hiftcire 
d'Ethiopie  du  Père  Bolivar.  On  garde  dans  le  Trefor 
de  la  Ste.  Chapelle  une  ferre  d'oifeau  qui  fait  voit  quH 

■ 

C  U  P. 

CUP  AYBA,  ou  C  OP  AIB  A.  f.m.  Arbredo 
Brefil  dont  le  bois  eft  fort  rouge ,  fie  airfK  dur  que  celui 
du  hêtre.  On  en  fait  des  sis  larges  qui  fervent  a  dtrers 
ufages.  Ses  feuilles  font  ovales ,  longues  de  ouître  ou 
cinq  doigts,  &  larges  de  deux  ou  de  deux  fit  demi»  là 
où  elles  le  font  le  plus.  U  porte  une  fleur  médiocre» 
composée  de  cinq  feuilles  prefque  rondes.  Son  fruit  eft 
une  filique  auffi  prefque  ronde ,  greffe  comme  le  doigt* 
fie  de  couleur  brune;  elle  contient  un  noyau  delà  grof- 
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fcar  &  de  la  figure  d'une  noifettc  s  qui  cft  couvert  d'une 
petite  peau  noire.  Lorsqu'on  incife  l'écorce  de  cet  ar- 
bre ,  À  en  fort  une  Iniile  fort  claire  qui  a  l'odeur  ,  &  la 
coniiftenec  de  l'huile  de  therebentinc.  On  l'appelle 
baume ,  ou  butte  de  copatba ,  qui  cft  admirable  pour  con- 
foïiderôc  pour  mondilîcr  les  playes.  Les  juifs  s'en  fer- 
vent dans  la  drconcifion  pour  arrêter  le  fang.  On  en 
prend  suffi  trois  ou  quatre  courtes  dans  un  oeuf  contre 
la  dyfentcric  ,  Se  les  autres  flux  de  ventre. 
CUPIDE,  adj.m.ôtf.  Vieux  root  qui  lignifie,  De- 
fireux  ,  convoiteux.  Les  grands  courages  font  forts  cu- 
fides  de  glaire.  Me.  de  Ville-Dieu  s'en  eft  fervie  dans 
«es  vers: 

Oki,  l  homme  efi  un  obfiacle  k  fes  tentent emens  $ 

Le  cupide  appétit  qui  manque  d'alimcns 
Cherche  en  tout  à  fe  fatitfaire. 
CUPIDITE,  f.f.  Defir,  concupifcence.  Vaugclas 
dit  que  nos  bons  Ecrivains  préfèrent  convoitife  à  exploi- 
té: 6c  pour  en  parler  franchement  je  ne  tiens  pas  ce  mot 
fort  bon.  Mais  conroitife  ne  vaut  gueres  mieux,  &  je 
voudrais  fubftituer ,  defir  ou  avidité  de  gloire.  Cupidité 
peut  paflêr  dans  un  fens  Thcologiquc.  Les  Ecrivains 
qui  l'cmployent  ne  le  prennent  gueres  que  pour  la  r**- 
cupifteuce.  Hors  de  là  je  ne  voudrais  pas  m'en  fervir» 
ni  dire,  la  cupidité  des  richciTcs.  Mcn.Bou.  je  ne 
fouirais  pourtant  blâmer  cette  dernière  exprefiîon. 
Cupidité,  fe  prend  auffi  abfolument  pour  la  concu- 
pifcence en  gênerai.  Nous  mefurons  nos  defirs  par  nô- 
tre cupidité-,  Se  non  parla  raifon.  Fl.  Il  n'y  a  rien  dont 
on  tire  de  plus  grands  fervices  que  de  limpidité  des  hom- 
mes. Nie.  Prcflc  d'un  côte  par  la  grâce  qui  m'appcl- 
1c,  &  de  l'autre  par  la  «rpfdrréqui  m'entraîne,  je  fais  fou- 
vent  le  mal  que  je  voudrois  éviter.  Fl  .  Il  eft  à  craindre 
que  les  hommes  ne  repounant  pas  h  cupidité  avec  aflez 
de  vigueur,  elle  ne  fe  rende  la  maîtrefTc.  Nie.  L'ame 
cft  ingenieufei  défendre  l'innocence  de  fa  cupidité,  Se 
à  juftiticrles  objets  de.  fes  pallions.  À»  a.  Les  gens 
du  monde  conçoivent  h  chanté  comme  une  vertu  fla- 
teufe,  qui  n'incommode  ni  la  cupidité ,  ni  l'amour  pro- 
pre. PoRT-R.  La  terre  n'a  point  d'endroits  fi  cacher, 
où  pour  trouver  l'or  &  les  diamans  la  cupidité  des  hom- 
mes ne  fade  fouiller.  No  u  v .  Rr  m. 
C  U  P  I D  O  N.  Dieu  fabuleux  de  l'amour.  On  le  peint 
avec  des  aîles *  un  arc ,  &  un  carquois  pour  blefièr  les 
coeurs.  Trente  Cuptdont,  tous  Amours  coquets  ,  Se 
grands  comédiens,  feignoient  beaucoup  d'afflicîion.S  ar. 

Cupidoh  font  ieskixdela  fimple  nature , 

Rept  tout  ce  qui  fçait  foupirer  ici  bas  : 

Il  ne  punk  jamais  rebelle ,  ni  parjure; 
C*eft  un  emprrt  qui  ne  dure 

Qu'autant  que  fes  fujets  y  tn  vient  des  tf p  as.  Dis  H. 

C   U  R. 

CURABLE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  peut  recevoir  gueri- 
foné  Tous  les  maux  font  curables,  au  dire  des  charla- 
tans. Ce  mot  nefedit  gueres  qu'enrre  les  Médecins; 
mais  fon contraire ,  incurable,  eft  fort  en  ufage. 

C  U  R  A  C  A.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  nom 
que  les  Efpagnols  ont  donne  aux  Seigneurs  Se,  Gouver- 
neurs du  Pérou ,  qui  eft  la  même  chofe  que  ce  qu'ils  ont 
nomme  Gotique  dans  les  Ifles  Se  à  Mexique. 

CURAGE,  f.f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  petfitairt. 
On  l'appelle  autrement  poivre  d'edu ,  Se  en  Latin  ptrfi- 
caria  mens  feu  bjdropiper.  Voyez  PersicaIRe. 

CURATELLE,  f.  f.  Charge  de  Curateur.  Les 
Académiciens  François  font  exempts  de  tutelle  &  de 
«HMtrBf.  Un  prodigue,  un  interdit  cft  mis  finis  la  ma- 
telle  d'un  parent. 

CURATEUR,  f.m.  Celui  qui  eft  élu ,  où i  nommé 
pour  avoir  foin  des  biens  &  des  affaires  d'une  perfonne 
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émancipée ,  ou  interdire.  En  psïs  de  droit  écrit  npre  s 
l'âge  de  14.  ans  l'on  donne  un  Curateur  aux  mineuis: 
jusqu'à  i  c.  ans  ils  ont  un  Tuteur. 

Cu  R  at  fur  d'Académie.  C'eft  dans  les  Provinces 
Unies  une  ch.irge  élective,  dont  la  fonction  eft  île  diri- 
ger les  arriires  des  Académies  :  comme  d'adminiftier 
les  revenus  ,  d'appeller  des  Profcfit  urs  ;  Si  en  gênerai 
de  veiller  pour  le  bien,  Se  l'avantage  de  PUÎiiveili- 
tc.  Ces  Cttrjtturt  font  élus  par  les  Etats  de  civique 
Province.  L'Académie  de  Leyden  a  trois  Curati-an. 
Celui  qui  cft  pris  du  corps  des  Nobles  cft  le  premier. 
Les  4..  Bourguemeftrcs  de  la  ville  font  une  quatrième 
voix  dans  le  Collège  des  Curateur?, 

On  dit  auffi,  un  Curateur  aux  caufes;  pour  dire,  Celui 
qui  a  foin  des  affaires  de  quclcim,  (bit  interdit,  lôit 
mineur.  Un  Curateur  aux  biens  vacquans ,  Celui  qui 
eft  élu  pour  derrendre  ik  pour  régir  une  fuccciTîcn  nban- 
donnée.  Un  Curateur  à  un  corps  mort ,  ou  à  i;n  muet , 
Celui  qu'on  nomme  pour  dcfïcndre  un  corps  mon ,  un 
rnuet ,  pour  la  forme  Si  la  vahdi-.é  d'une  procédure  cri- 
minelle. 

CURATRICE,  f.  f.  Celle  qui  a  la  curatelle  de  quel- 
que perfonne. 

C  U  R  C  U  M  A.  f.  m.  Plante  que  quelques  Boranifles 
appellent  fouebet  d'Inde ,  Se  d'autres  terra  nti  rtu.  Sa 
racine  eft  femblablc  à  celle  de  la  gentiane  &  de  couleur 
jaune  au  dedans:  clic  teint  auffi  en  jaune  comme  le  fj- 
fran,  d'où  vient  qu'elle  eft  encore  appelléc/4/V«n  ttlnde. 
Ses  feuilles  rcircmblent  à  celles  de  l'ellébore  blanc.  Sa 
fleur  eft  d'une  rrès-belle  couleur  de  pourpre.  Ses  fruits 
font  dcshcriiTons  de  même  que  nos  châtaignes,  dans 
refquels  leur  femence  eft  renfermée  qui  eft  «onde  com- 
me des  pois.  Onfefert  en  Médecine  delà  racine  qui 
eftamere,  6c  apeririye,  dans  la  jauronV,  dans  Phy- 
dropific ,  Se  dans  la  cachexie.  Les  Chinois  en  mettent 
dans  leurs  ftemut-itoires.  En  Latin  emeuma ,  cyp tins 
Indiens ,  ou  crocus  Indiens. 

CURE.  f.  f.  Succès  heureux  d'un  remède  pour  la  gue- 
rifon  d'une  maladie.  Ce  Médecin  a  fait  là  une  beflt 
euro. 

Cure,  eft  auffi  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit 
foin.  H  n'a  plus  d'ufage  qu'en  cette  phrak-  provctbiale  : 
On  a  beau  prêcher  à  qui  n'a  cure  de  bienfa-rc  en  par- 
lant de  ceux  qui  n'ont  aucun  foin  de  profiter  des  intime- 
rions qu'on  leur  donne. 

Cu  re,  eft  aufti  un  Bénéfice  doat  le  Titulaire  a  Toin  de  la 
conduitte  des  amet  dan*  une  certaine  étendue  de  pais 
qu'on  appelle  Une  Vartouft.  Une  Cure  cil  un  Bénéfice 
à  charge  d'ames  qui  requiert  relidence.  Une  Cure  avec 
fon  annexe ,  fon  fecours.  Pour  être  pourvâ  d'une  Cure 
il  n'eft  pas  neceflaire  d'être  Prêtre.  Il  fuffit  de  fe  faire 
promouvoir  à  l'Ordre  de  Ptctrifè  dans  Pan  à  compter 
du  jour  des  Provilions.  On  appelle  Prinrrrt.  Cttet , 
des  Cures  qui  font  pofledées  par  des  Rel-gieux ,  comme 
font  celles  que  fe  font  refervées  les  Chanoines  Régu- 
liers de  St.  Auguftin. 

Cu  R  E  ,  fignifiemifli  la  maifon  deffinée  à  loger  le  Curé: 
Ce  Curé  a  établi  un  petit  Séminaire  dans  fa  Cure. 

CuRP  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  un  certain  re- 
mède que  les  Fauconniers  donnent  à  leurs  oifeaux  ert 
forme  de  petites  boules  d'étouppesi  de  cottonf  ou  de 
plumes  pour  dedecher  leur  flegme.  Les  oifeaux  fe  por- 
tent bien  quand  ils  ont  rendu  leur  rnrr.  On  dit ,  Armer 
les  nrr»  de  l'oifeau,  lorsqu'un  met  auprès  de  la  cure 
un  peu  de  chair  pour  la  faireavaler  plus  facilement.  Ori 
dit  qu'un  oifeau  tient  fa  o»rr ,  quand  la  pilule  fait  foo 
devoir. 

Cure,  fignifie  auftî,  Viii'Jange  d'eaux,  de  fables  Se  d'Im- 
mondices. Il  a  tant  Coûté  pour  la  «rrr  des  foffez  dé  ce 
château,  des  canaux  de  ce  jardin,  de  ce  puits. 

CÙRE'.  f.  m.  Prêtre  pourvu  d'une  Cure  ,  qui  a  U 
L  L  L  1  1  3  charge 
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ehirgc  &  conduitte  des  ames  d'une  Parroiflê.  Pour  être 
Curé  il  faut  avoir  25.  ans  commencez.  Les  Curez,  n'ont 
que  la  Jurifdieton  penitcntiellc,  &  pour  le  for  inté- 
rieur ;  ils  peuvent  feulement  ufer  de  monit:ons  ,  &  de 
cenfurcs  Lidcluftiques  ;  mais  ils  n'ont  pas  l.i  pu'flancc 
d'excommunier  ,  ni  d'exercer  la  Jurifdiction  conten- 
tieufe.  .Leur  office  n'eft  qu'une  émanation  du  pouvoir 
de  l'Evcquc  >  qui  ne  peut  pourtant  réunir  à  fon  minilte- 
re  les  fonctions  attribuées  au  Curez..  Du  B01  s.  Les 
Curez,  ont  la  cunduitte  du  peuple  de  Dieu  fous  les  Evè- 
ques  :  ce  font  les  vrais  Payeurs ,  à  qui  l'Evangile  or- 
donne de  donner  leur  vie  pour  le  falut  de  leur  Troupeau. 
Lf.  Mai.  Les  Confiitutions  Canoniques  qualifient  les 
Curez,  de  ces  divers  noms,  Céptlidmu,  RrÔor ,  &  Psr- 
rochui  1  qui  marquent  leurs  fonctions  »  &  leur  autorité 
dans  l'Eglife.  G.  G.  Anciennement  les  Curez,  des  Pa- 
reilles de  la  ville  compofoicntlc  Confeil  de  l'Evcquc, 
&  le  Clergé  de  fa  Cathédrale. 

Ce  mot  vient  de  Camus ,  que  les  Auteurs  de  la  bafle  Lati- 
nité ont  dit  pour  Cur.uer.  M  E  n. 

Cu  R  t  Primitif,  cft  celui  qui  s'eft  refervé  les  gros 
fruits  d'une  Cure  &  les  droits  honorifiques  *  le  pouvoir 
d'y  célébrer  aux  quatre  bonnes  Fêtes  de  l'année,  tandis 
qu'il  la  fait  dciTcrvir  au  furplus  par  un  Vicaire  perpétuel, 
auquel  il  donne  une  portion  congrue  pour  fublîftcr.  11 
y  a  beaucoup  d' Abbcz ,  de  Chapitres,  deCommunau- 
tez  qui  font  Curez.  Primitifs.  Un  Car*  Primitif  cft  celui 
qui  a  droit  de  jouir  des  fruits  d'un  Bénéfice  uni ,  lequel 
avoir  charge  d'ames  félon  fa  première ,  &  primitive  in- 
ititution  ;  mais  qui  ayant  été  converti  en  Bénéfice  (im- 
pie, le  foin  des  ames  a  été  transféré  à  un  Vicaire  per- 
pétuel. Le  Mai.  Le  nom  de  Curé  Primitif  a  été  in- 
connu aux  Anciens ,  &  il  ne  fc  trouve  point  dans  le 
Droit  Canonique.  Id.  La  qualité  de  Curé  Primitif  cft 
odieufe  ;  clic  feparc  le  Bénéfice  d'avec  l'Office;  elle  dé- 
pouille le  Curé  de  la  recompenfé  légitime  duc  à  fon 
travail,  6c  à  fes  foins ,  &  ne  lui  laifie  qu'un  revenu  mé- 
diocre ,  avec  le  titre  de  Victire  ferfetutl.  I  d  . 

Cure  ,  fe dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
faire  Carême- prenant  avec  fa  femme,  &  Pâques  avec 
fçn  Curé.  On  dit  suffi ,  Vous  allez  trop  vite  à  l'offran- 
de, vous  ferez  cheoir  Moniteur  le  Curé,  à  ceux  qui 
s'empreflenr  trop  de  faire  quelque  chofe,  &  fur  tout  de 
manger  à  table.  On  dit  aufiî,  il  a  affaire  au  Curé Seaux 
Parroi/Iicns  ;  pour  dire,  à  plufieurs  parties  cnfcmble. 
On  dit  aufiî, 

S£ui  mit  fd  femme  &  fon  Curé, 
Efi  en  bdftrd  d'être  damné; 
pour  dire ,  qu'une  femme  cft  capable  de  faire  damner 
un  homme  nonobftant  les  bonnes  infiructions  de  fon 
Curé. 

C  U  R  E  D  E  N  T.  f.  m.  Petit  infiniment  ou  aiguille 
avec  qiwy  on  fe  cure,  on  fe  nettoyé  lesdens.  On  fait 
des  turedetu  d'or,  d'y  voire,  de  bois,  déplume.  Les 
Efpagnols  font  des euredtns de  paille,  d'où  cft  venu  ce 
proverbe  qui  leur  cft  fort  familier  :  En  un  dé  cm  U  fdja  : 

•  E»  un  donne  mit  U  fdilU,  ou  le  <uredent  ;  pour  dire, 
En  un  (lin  d'ail. 

CUREE,  f.  f.  Terme  de  Vénerie ,  cft  le  repas  qu'on 
fait  faire  aux  chiens  &  aux  oi féaux  après  qu'ils  ont  pris 
quelque  gibier.  Curée  (bdude,  eft  quand  on  leur  donne 
fur  le  champ  quelque  partie  delà  bête  qu'ils  ont  prife. 
Ondifoit  anciennement  entrée,  d'où  le  root  de  curée 
a  été  fait  par  corruption ,  à  caufe  que  la  t  urée  fe  fait  dans 
le  cuir  de  la  betc.  Men.  Curée  froide ,  cft  celle  qu'on 
leur  prépare  d'ailleurs.  Cette  (urée  fe  fait  de  morceaux 
de  pain  trempez  au  fang  de  la  betc ,  qu'on  met  fur  fa 
peau  avec  quelques  morceaux  de  chair;  qu'on  appelle 
te  droit  des  (biens ,  comme  la  Cervelle  &  le  cou.  Les 
chiens  font  quelquefois  la  cnût  du  gibier  avant  que  le 
Veneur  arrive. 
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On  appelle  feiidiUe,  ta  (urée  du  fanglier,  car  elle  fe  fait  avec 
du  feu.  Quelques-uns  difent  (unie.  La  (urée  du  lièvre 
fe  fait  avec  pain ,  fromage  &  friandife ,  brunis  dans  le 
fang  du  lièvre.  Aux  chiens  niais  &  jeunes  on  donne  la 
tête  &  les  épaules.  Les  (mets  baignées  font  laxatives  ; 
les  curées  efluy  ées. 
Cur  t  e  ,  fc  dit  figurément  du  profit,  de  l'avantage  que 
les  hommes  trouvent  en  quelque  occafion ,  qui  les  exci- 
tent &  animent  davantage  à  la  pourfuivre.  Les  foldats 
font  en  r urée ,  quand  ils  ont  fait  quelque  pillage. 
CUREOR  ElLLE.  f.  m.  cft  un  petit  infiniment 
d'or ,  d'argent  ou  d'y  voire ,  qui  eft  plat  4k  délié ,  avec 
un  petit  rebord  creux  à  l'un  des  bouts ,  «Scavcc  lequel 
les  gens  propres  fe  nettoyent,  fc  curent  les  oreilles, 
ôtent  le  (uif  ou  la  cire  de  leurs  oreilles. 
C  U  R  E  P  I  E  D.  f.  m.  eft  un  infiniment  de  fer  crochu 
qui  fert  aux  Palfreniers  pour  nettoyer  le  dedans  du  pied 
des  chevaux,  &  en  ôter  la  terre  >  la  crotte  ou  le  fable. 
CURER,  v.  act.  Nettoyer  quelque  lieu  profond  des 
ordures  qui  s'y  font  amafiecs ,  ou  qu'on  y  a  jettées. 
Cura  un  puits,  des  canaux  de  jardin»  des  folles  à  privez. 
Currr  une  écurie ,  en  ôter  le  fumier. 
Cur  f.r  ,  fe  dit  aufiî  des  dens  Si  des  oreilles ,  qu'on  net- 
toyé de  l'ordure  qui  s'y  attache,  avec  des  plumes  ou  au- 
tres petits  inftrumcns  propies  a  cela,  qu'on  appelle  arre- 
dent ,  ou  (meoreiUe.    Quand  il  s'agit  des  dens  &  des 
oreilles,  il  eft  plus  honnête  &  plus  félon  l'ufage,  de 
Ane  nettoyer    que  de  dire  (wrtr. 
Curer,  cft  aufiî  un  terme  de  Laboureur ,  qui  le  dit  de 

la  charuë  qu'on  nettoyé  avec  le  curoir. 
Curer.  Les  Couverturiers  fe  fervent  aufiî  de  ce  mot 

pour ,  Nettoyer.  Curtr  des  chardons. 
Curer,  en  termes  de  Chafic ,  fc  dit  des  oàfcaux  qu'on 
purge  en  leur  donnant  une  cure.   Il  ne  faut  point  paître 
•   un  oifeau  qu'il  n'ait  (tat  ou  rendu  fes  cures. 
Curer,  en  ce  fens  fignitic ,  Rendre  gorge  ^  &  les  Ve- 
neurs ont  abufé  du  terme  de  (  urée ,  qu'ils  ont  emprunte 
des  Fauconniers  pour  l'appliquer  aux  repas  qu'ils  don- 
nent à  leurs  chiens. 
CURETTE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie,  eft  on  in- 
finiment d'argent  propre  pour  l'extraction  d'une  pienc, 
pour  fond»  s'il  y  en  a  d'autres ,  &  aufiî  pour  recueillir 
&  amafler  le  fable,  le  fang  coagulé ,  &  autres  chofes 
étranges  demeurées  en  la  veflîe  après  la  pierre  tirée. 
Curette,  eft  aufiî  un  terme  de  Couverturicr.  C'eft 
un  petit  infiniment  qui  a  un  manche  de  bois  &  des  dens 
de  1er ,  dont  on  fc  Icrt  pour  curer  les  chardons  qui  font 
remplis  de  laine. 
Curette,  cft  aufiî  un  infiniment  de  fer  court,  &  plat, 
emmanché  de  1  o.  ou  1  a.  pieds  de  long ,  qui  fert  à  net- 
toyer la  pompe  après  qu'on  l'a  percée. 
C  U  R  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  cure  les  puits,  les  canaux-, 

les  retraits.  Curewr  de  puits.  Exnreur  vaut  mieux. 
CUREURES.  f.  f.  Sedit  de  la  lie,  &  de  l'égout 
d'un  étang,  ou  d'une  mare  qu'on  defièche.  Les  (ttrest- 
ret  qui  ont  été  expofées  au  folcil  font  très-propres  pour 
faire  fructifier  les  arbres. 
CUR1AL,  aie.  adj.  Qui  concerne  la  Cure.  Ce 
Prieur  fait  toutes  les  fonctions  (uridles  dans  fon  Bénéfi- 
ce.  Les  droits  (urUux  font  dûs  au  Curé  à  Pâques; 
ils  étoient  anciennement  taxez  à  un  blanc ,  ou  cinq  de- 
niers, par  chaque  chef  de  famille. 
CURIE,  f.f.  Portion  de  Tribu  chez  les  Romains.  Du 
temps  de  Romnlus  une  Tribu  étoit  compoféc  de  dix 
Curies  :  c'eft-à-dirc  de  mille  nommes. 
CURIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  curieu- 
fe ,  exacte.  Il  a  obfervé  (uritufement  tout  le  cours  de  la 
Comète.  llalûcelivrefort«ri#if/flw*w,  pour  en  ob- 
ferver  tous  les  défauts ,  tous  les  beaux  endroits.  Nous 
ne  fommes  point  en  droit  d'examiner  trop  ameufement 
les  voyes  de  la  providence.  Oe.  M. 

CU- 
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CURIEUX,  bush.  adj.  &  fubft.  Celui  qui  rent 
tout  fçavoir»  &  tout  apprendre.  Tous  les  hommes  ont 
un  désir  (mieux  de  fçavoir  l'avenir.  11  te  prend  quel- 
quefois en  mauvaifé  part.  C'eft  un  indiscret  qui  eÛ  cu- 
rieux de  fçavoir  les  fecrets  d'autrui.  II  ne  faut  point 
être  curieux  d'apprendre  lu  affaires  des  Princes ,  quand 
Us  les  cachent.  Cervantes  a  écrit  l'Hiftoire  do  Curieux 
impertinent  *  qui  vouloic  éprouver  fi  fa  femme  lui  étoit 
ridelle.  Le  monde  eft  plein  de  ces  curieux  impertinent, 
qui  ne  font  occupez  que  du  defir  d'apprendre  tout  ce 
qui  fe  pafTe.  O  e  .  M.  Si  nous  pouvions  pénétrer  tout  ce 
que  les  autres  penfenc  de  nous ,  nous  en  ferions  morti- 
fiez ;  Se  je  ne  doute  point  que  l'Empereur  Adrien» 
qu'on  die  avoir  été  le  plus  curieux  de  tous  les  hommes , 
n'ait  été  le  plus  rniiêrable.  La  M.  Le  V.  Unfilence 
rcfpecftieux  cil  plus  feur ,  qu'  une  recherche  trop  curieu- 
ft  de  la  conduite  de  Dieu.  Sherlock.  Mais  pour- 
quoy  fuis-je  fi  eurieufe  >  Se  pourquoy  veux-je  lire  dans 
uneameoù  je  ne  trouverais  que  de  la  tiédeur,  &  peut- 
être  de  l'infidélité  )  Lrt.PoRT.  Cen'eft  ni  l'habi- 
tude de  vous  voir  ,  ni  la  crainte  de  vous  ficher  en  ne 
vous  voyant  pas  >  qui  m'oblige  à  rechercher  vôtre  vue  ; 
c'eft  une  avidité  eurieufe  qui  part  du  cceur  (ans  art ,  Se 
(ans  reflexion.  Id. 

U*  !  que  vtus  enfimme^  mu  defir  curieux.  R  a  c  . 
Et  fuit  mil  curieux, 

Dam  fin  tour  falfttMt  cmfulter*  les  Dieux.  I  d  . 
CURIBUX  >  fe  dit  en  bonne  part  de  celui  qui  a  defir 
d'apprendre,  de  voir  les  bonnes  chofes,  les  merveilles 
de  l'art  Se  de  la  nature.  C  eft  un  rirririrxqui  a  voyagé 
par  toute  l'Europe',  un  curieux  qui  a  feuilleté  tous  les 
bons  livres ,  tous  les  livres  rares.  C'eft  un  ChymiÛe 
curieux  qui  a  fait  de  belles  expériences ,  de  belles  de- 
couvertes. 

Cur  tEUX)  fe  dit  aufli  de  celui  qui  a  ramaiTé  les  chofes 
les  plus  rares ,  les  plus  belles  Se  les  plus  extraordinaires 
qu'il  a  pu  trouver,  tant  dans  les  arts,  que  dans  la  nature. 
C'eft  un  curieux  de  livres,  de  médailles,  d'eftarapes, 
de  tableaux,  de  fleurs,  de  coquilles,  d'snriquitez,  de 
chofes  naturelles. 

Curieux  ,  ledit  encore  de  la  chofe  rare  qui  a  été  ra- 
ma flee  ,  ou  remarquée  par  l'homme  curieux.  Ce  livre 
çù:  curieux,  c'eft-à-dire,  eft  rare,  ou  contient  bien  des 
chofes  fingulieres ,  que  peu  d'hommes  fçavent.  Ce  fe- 
cra  eft  curieux.  Cette  expérience ,  cette  remarque  eft 
eurieufe.  Le  cabinet  de  cet  homme  eft  fort  curieux , 
rempli  de  chofes  eurteufes. 

On  appelle  les  feiences  enieufes ,  celles  qui  font  connues  de 
peu  de  personnes  ,  qui  ont  des  fecrets  particuliers , 
comme  la  Chymic ,  une  partie  de  l'Optique,  qui  fait 
voir  des  chofes  extnordinaires  avec  des  miroirs  6c.  des 
lunettes  ;  Se  pluficurs  vaines  feiences  où  l'on  penfe  voir 
l'avenir,  comme l'Aftroloeie Judiciaire, la Chiroman- 
cc,  la  Geomancc,  ôc  mime  on  y  joint  la  Cabale, 
la  Magie,  &c. 

Curieux,  fignifieauffi,  Propre,  bien  net,  bien  vêtu. 
Cet  homme  eft  fort  curieux  de  fa  perfonne,  il  eftr*- 
riiux  de  fes  livres,  il  ne  veut  pas  qu'on  y  touche.  Pétro- 
ne depenfoit  fon  bien  ,  non  pas  dans  la  débauche , 
mais  en  homme  délicat ,  dans  un  luxe  poli ,  &  curieux. 
St  .  Ev .  Cette  femme  eft  (bit  eurieufe  en  habits ,  en 
dentelles  :  Se  au  contraire  on  dit  ironiquement  d'un 
homme  malpropre,  qu'il  eft  curieux  en  linge  (aie. 

CURIOSITE',  f.  f.  Defir  de  fçavoir  ;  pafuon  de 
voir,  d'apprendre  les  chofes  nouvelles,  les  fecrets, 
d'autrui.  Il  y  a  une  bonne ,  Se  une  mauvaife  curitfité. 
il  a  été  puni  de  fa  curiêfté.  L'Evangile  apprend  à  l'hom- 
me à  connoitre  fa  propre  foiblefle,  Se  a  n'avoir  qu'u- 
ne curitfitt  rcfpectueufe.  O  e  .  M.  La  curiefné  qui  n'eft 
autre  chofe,  qu'une  paflioo  d'apprendre ,  Se  de  sln- 
ftnrire,  n'a  rien  de  blâmable.  La  M.  ta  V.  Les 


C  U  R. 

Théologiens  contribuent  eux-mêmes  l  nous  donner  des 
euritfites.  qui  mènent  infcnfiblemcnt  à  l'erreur.  St.  Ev. 
Rien  n'échappe  à  la  cuntfiié  des  yeux  jaloux.  Bou. 
Il  y  a  diverfes  fortes  dceuntfûè:  l'une  d'intérêt,  qui 
nous  porte  à  defirer  d'apprendre  ce  qui  nous  peut  être 
utile  :  Se  l'autre  d'orgueil ,  qui  vient  du  defir  de  fçavoir 
ce  que  les  autres  ignorent.  La  Roc  h.  Une  curttfui 
indilcrete  marque  prefque  toujours  quelque  légèreté 
d'efpiit.  La  M.  le  V.  Employons  aux  affaires  de  nô- 
tre falut  toute  cette  r«r«/ifr'qui  fe  répand  au  dehors.  Fl. 
Une  curufué  bien  dirigée ,  tk  bien  ménagée ,  eft  un  de- 
fir loii.tble ,  qitt  conduit  à  la' connenflaoce  des  feiences. 
Oe.  M.  Licuntfuc  d'un  mari  jaloux  eft  imprudente; 
il  ne  doit  point  chercher  à  s'éclaircir  d'un  mal  où  il  n'y 
a  point  de  remède.  Mont.  C'eft  aflbiblir  les  lodx  que 
d'en  vouloir  rechercher  les  motifs  avec  trop  de  curiefné. 
O  e.  M.  Les  chofes  extraordinaires ,  St  peu  communes 
ne  font  pas  fi  utiles  que  nôtre  vaine  curttfué  nous  le 
fait  croire.  Maibi.  Terence  n'enflamme  pas  la  cu- 
ritfié,  Si  ne  jette  pas  l'cfprit  dans  l'impatience  devoir 
le  dénouement  de  ics  aventures.  D  a  c. 
CuaiosiTi,  fedit  aufli  de  la  chofe  même  qui  eft  ra- 
re, feerctte,  eurieufe.  Il  y  a  à  Paris  pluficurs  cabinets 
remplis  de  belles  curiofttez.  Ce  Chymiftc  nous  a  fait 
voir  force  turttfutz. ,  quantité  de  belles  expériences  de 
fon  art. 

Curiosité,  fe  dit  auflî  d'une  manière  de  grande  boê*- 
tc,  que  certains  Savoyards  portent  derrière  le  dos,  St 
où  ils  font  voir  aux  enfans  Se.  aux  petits  Bourgeois ,  ou 
la  ville  de  Conftantinoplc,  ou  quelque  bataille  »  ou  an- 
tre chofe  de  cette  nature.  Ces  Savoyards  crient  ordi- 
nairement par  les  rues ,  la  turitfiu>  la  merveille. 

C  U  R  M I.  f.  m.  Sorte  de  boiflbn  qu'on  faifoit  avec  l'or- 
ge ,  Se  qui  ctoit  fort  fcmblable  à  la  bierc  dont  on  ufe  à 
prefent  dans  les  pa  ts  Septentrionaux.  Les  Anciens  en 
bûvoirnt  au  lieu  de  vin.  Diofcoridc  dit  que  le  curmi  eft 
nuifible  aux  nerfs ,  qu'il  caufe  des  maux  de  tête,  Se.  qu'il 
engendre  de  mauvaises  humeurs. 

C  U  R  O I  R.  f.  m.  Terme  de  Laboureur.  Bâton  avec 
quoy  on  cure,  on  nettoyé  lâchante. 

CURUCUCU.  f.m.  Serpent  du  Brefd  long  de  15. 
pieds.  Son  venin  eft  fort  dangereux. 

CURVILIGNE,  adj.  m.  &  f.  Termede  Géomé- 
trie, qui  fe  dit  d'un  angle,  ou  d'une  figure  qui  a  une, 
ouptuliers  lignes  courbes.  La  tangente  avec  le  cercle 
qu'elle  touche  fait  un  angle  curviligne.  L'ellypfe,  la  pa- 
rabole St.  l'hyperbole  font  des  figures  curvilignes.  Tout 
les  triangles  fpheriques  font  curvilignes  ,  quoy  qu'ils 
ayent  des  angles  droits. 

C  U  R  U  L  E.  adj.  Cfuifc  curule.  C'étoit  un  fiege  <fy- 
voire  ,  fur  lequel  certains  Magiftrats  de  Rome  avoient 
droit  de  s'aifeoir.  Les  Sénateurs  qui  avoient  exercé  cet 
premières  Magiftratures  curules ,  fe  faifoient  porter  au 
Sénat  fur  ces  chaifes  curules.  Ceux  qui  triomphotrnt 
étoient  aufli  fur  une  chaife  curule. 

C  U  R  U  P  I  C  A I B  A.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  le 
Brefil,  Se  dont  la  feuille  rend  une  certaine  liqueur  de  lait 
femblaWc  à  celui  des  figues.  C'eft  un  fingulier  remède 
pour  les  playes  5c  les  puftules.  Son  écorce  étant  incifée 
diftille  une  manière  de  glu ,  dont  les  Sauvages  fe  fervent 
quand  ils  veulent  prendre  des  oifeaux. 

CURURES.  Voyez  CuRbURhs. 

CUjRURYVA.  f.m.  Serpent  du  Brefil.  Ilyenade 
25.  ou  30.  pieds  de  longueur.  Il  a  de  longues  dens ,  3c 
déchire  les  hommes ,  &  les  bêtes. 

CU  RUT  Z  ET  I.  f.m.  Plante  qui  fe  trouve  en  Amé- 
rique dans  la  Province  de  Mechoacan.  Sa  racine  eft  fi- 
breufe  Se  odorante  :  elle  fent  le  mufe.  Ses  tiges  font 
hautes  d'une  coudée ,  polies  Se  flexibles.  Ses  feuilles 
reflcmblcnt  à  celles  de  la  vienc.  Ses  fleurs  (ont  jaunes» 
ôcfesfemenccs  noires  Se  tort  menues.  La  poudre  de 
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-cette  racine  prife  arec  du  vin  ou  avec  de  l'eau  de  buelof- 
fc  ou  de  citron  >  nettoyé  les  reins ,  appaife  les  douleurs 
nephritiques ,  fortifie  l'cftomac  6c  ouvre  les  obftruc- 
tions.  C'cft  un  excellent  remède  conue  les  venins. 

CUS. 

CUSCUTE,  f.  f.  Plante  qui  n'a  point  de  feuilles ,  6c 
qui  cft  cotnpofcc  d'une  infinité  denlamcns  par  lefquels 
elle  s'attache ,  6c  s'entortille  aux  plantes  voiiincs ,  d'où 
elle  tire  fa  nourriture.  Ses  fleurs  font  de  petits  godets 
evafêz  en  haut ,  Se  découpez  en  quatre  ou  cinq  pointes. 
Son  fruit  eft  membraneux  ,  pnique  rond ,  relevé  de 
trois  ou  quatre  côtes  arondics.  11  renferme  quelques 
femences  rondes  8c  menues  comme  celles  de  pavot. 
La  tufeute  cft  abfterftvc  ,  aperitive  6c  un  peu  aftringen- 
tc:  elle  corrige  les  humeurs  meiancholiques.  On  s'en 
fert  dans  la  jauniflê ,  dans  les  obftrucrions  du  foye  6c  de 
la  rate,  &  dans  la  gale.  En  Latin  tufeutd  nm/ot,  ou 
44jfmbj. 

CUS  OS.  f.  m.  Animal  des  Ifles  Moluques.  Ilreflèm- 
blc  à  un  lapin.  Il  demeure  dans  les  arbres,  ôevit  de 
fruit. 

CUSTODE,  f.  f.  Terme  Ecclefiafliquc ,  qui  fe  dit 
du  Saint  Ciboire  où  l'on  garde  les  hofties  confacrées , 
qui  eft  couvert  d'un  petit  pavillon.  Quelquefois  on  le 
garde  dans  un  tabernacle.  Mais  dans  les  Eglifcs  Cathé- 
drales on  le  fufpend  au  dcflùs  du  maître  autel.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  caftodu. 

Custode,  fe  dit  aufli  des  rideaftx  qui  font  dans  quel- 
ques Eglifes  à  côté  du  grand  autel  »  8c  qui  y  fervent 
d'ornemens:  8c  même  on  appelle  quelquefois  ainfi  les 
rideaux  des  lits  des  particuliers  :  mais  en  ce  dernier  fens 
il  vieillit. 

Custode»  eft  aufli  un  terme  de  Sellier.  C'eft  le  cha- 
peron ou  le  cuir  qui  couvre  les  fourreaux  des  piftolets 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  mouillent  :  en  ce  fens  t*/?»- 
de  cft  mains  ufite  que  chaperon. 

Cu stodsi  cft  encore  un  terme  de  Sellier.  C'cft  la 
partie  garnie  de  crin  qui  eft  à  chaque  côté  du  fond  du 
carrofle  »  Se  fur  quoy  on  peut  appuyer  la  tête  Se  le 
corps. 

On  appelle  aufli  CuJteJes ,  quelques  Supérieurs  de  certains 

.  Ordres  de  Religieux  *  comme  Capucins,  Cordeliers 
Se  autres.  Ce  font  eux  qui  font  l'office  du  Provincial 
en  (on  ablence. 

On  dit  aalTt ,  Donner  le  foiiet  fous  la  cvBode ,  c'eft-à-dirc» 
en  fecret  6c  dans  la  prifon ,  fub  cafttdtÀ ,  pour  épargner 
au  criminel  la  honte  du  fupplice  public. 

C  U  S  T  O  D  I E.  f.  f.  La  partie  d'une  Province  de  Ca- 
pucin ,  de  Cordelier  6c  autres. 

CUSTODI  NOS.  f.m.  Terme  Latin  dont  fe  fert 
la  Jurifprudcnce  Canonique,  en  parlant  d'un  Confiden- 

.  tiaire  qui  eft  Titulaire  d'un  Bénéfice,  6c  qui  prête  fon 
nom  à  un  autre  pour  en  recueillir  les  fruits ,  qui  eft  prêt 
auflî  de  lui  en  donner  la  refignarion  toutes  fois  &  quan- 
tes  qu'on  la  lui  demandera.  Ce  mot  eft  bas.  On  dit 
quelquefois  par  mépris ,  ce  n'eft  qu'un  petit  caftait  nti, 

CUT. 

CUTICULE.  Cf.  Terme  de  Médecine,  qui. fe  dit 
de  la  petite  peau  qui  couvre  le  cuir.  On  l'appelle  autre- 


C  U  V. 

CUVE.  f.  f.  Grand  vsiflcati  de  bois  où  on  jette  la  ven- 
dange ,  où  on  la  foule  pour  en  tirer  la  mere  goutte  du 
vin.  On  tient  que  h  «rr*  de  Clervaux  tient  quatre  cens 
muidj. 


CUV.  C  Y. 
Ce  mot  vient  de  tuf  à.  Nicod.  Mais  Ménage  après  Sat- 
maife  obferve  que  ce  mot  de  cure  vient  bien  de  capj  avec 
un  (impie  f  :  mais  quand  il  y  a  deux  p ,  il  figmfie  un 
vaifleau  à  boire,  tclqu'eft  une  couppe.  D'autres  le 
font  venir  du  root  kgkel  Allemand  »  lignifiant  la  même 
cliofe. 

Cuve,  fe  dît  aufli  des  autres  vai  fléaux  amples  pour  rece- 
voir des  liqueurs.  Une  cure  pour  fe  baigner,  qu'on  ap- 
pelle autrement  une  baignoire.  Une  me  où  on  fait  l'eau 
bénite  à  Pâques.  On  battfoit  autrefois  dans  une  cure. 

On  appelle  des  lolTez  à  fond  de  cuve ,  des  fbflcz  efearpez, 
6c  qui  ont  peu  de  talus ,  dont  les  deux  côtes  font  pref- 
qu'à  plomb. 

On  dit,  Dcjûner  à  fond  de  cure;  pour  dire,  Dejûner  à 

crever,  manger  comme  fi  on  vouloir  emplir  une  «m, 

un  grand  vaifleau. 
C  U  V  E  A  U.  f.  m.  Petite  cuve.  Un  careau  fufSt  pour 

ma  vendange  de  cette  année. 
CUVEE,  f.  f.  La  quantité  de  vin  qu'en  une  feule  fois 

peut  tenir  une  cuve  qu'on,  foule ,  6c  qu'on  laiflc  curer. 

Les  Marchands  diftinguent  leurs  vins  par  turtei ,  car 

elles  ne  font  jamais  également  bonnes. 
On  dit  de  deux  contes  ou  hiftoires  qui  font  prefquc  d'ua 

même  genre ,  de  même  nature ,  ils  font  tous  deux  de 

la  même  cuvée. 
CUVER,  v.n.adt.  qui  fe  dit  du  vin  foulé  qui  démente 

quelque  temps  dans  la  cuve.  Les  Marchands  conaoif- 

fent  le  vin  qu'on  a  fait  trop ,  ou  trop  peu  errer. 
Cuver  ,  au  figuré,  fe  dit  d'un  homme  qui  a  rropW, 

qu'on  envoyé  dormir,  ou  qu'on  laide  (eu).  Il  ne  fuit  rien 

contefter  à  un  y  vrogne  ,  il  lui  faut  laiiTer  curer  fon  vin. 
Cuvt,  e b.  part.6cadj. 

CUVETTE,  f.  f.  Petit  vaifleau  en  forme  de  cuve, 
fait  de  cuivre,  d'argent  ,  de  marbre,  6cc.  qu'on  met 
dans  les  lieux  où  on  mange  auprès  d'un  buffet ,  pour  y 
jetter  les  eaux  fales  6c  fuperflucs ,  6c  poux  tenir  le  lieu 
propre. 

Cuv ette»  ouCunette,  en  termes  de  Fortifica- 
tion ,  eft  un  petit  fofle  plein  d'eau ,  pratique  dans  un 
fbfTé  qui  eft  fêc  d'ailleurs.  Il  cft  d'ordinaire  large  de  1 7. 
à  20.  pieds ,  &  profond.  Il  fert  pour  empêcher  l'en- 
nemi de  traverfer  fi  facilement  le  fofle. 

Cuvette,  dans  les  bitimens ,  eft  un  vaifleau  de  plom  b, 
qui  reçoit  l'eau  des  toits  qui  coule  le  long  des  chencaox, 
qui  font  autour  des  couvertures ,  d'où  ellcdefccnd  par 
les  tuyaux  detdomb  qui  font  le  long  des  murs. 

C  U  V  I E  R.  f!  m.  Vaifleau  rond,  femblable  à  une  cuve, 
qui  fert  à  couler  la  lcfcivc.  Un  «rrw  de  tant  de  troufles, 
c'eft-à-dire,  de  charges  de  Crochereurs. 

Cuv  ier,  fe  dit  auflî  des  vaiflêaux  femblables  pour  tirer 
les  Tels  lexiviaux  des  terres.  Dans  cette  falpêtriere  il  y 
a  tant  dersrvwrr,  où  on  fait  couler  continuellement  le 
falpétre.  Les  tripières,  les  poiflbnnieres  font  ordinai- 
rement aflîfes  dans  des  caviers. 

On  appelle  par  exaggeration  un  grand  verre,  quand  il  eft 
plat  par  le  fond,  un  «rrirr. 

C  Y. 

C  Y.  Adverbe  de  lieu  6c  de  temps ,  qui  marque  l'endroit 
où  on  eft.  Ct  gît ,  c'eft  le  commencement  des  epira- 
phes.  La  lettre  tj  jointe ,  les  pièces  cy  attachées  foos 
lecontrefcel.  Cy-devant,  ry-apres,  çy-deflùs,  ry-deflc«. 
On  trouve  de  beaux  endroits  dans  ce  livre  par  cj  par  là. 
11  s'écoulera  bien  du  temps  entre  cj  Se  là. 

Ct  ,  cft  aufli  la  fin  de  chaque  article  d'un  compte,  ou  on 
tire  en  ligne,  où  on  met  en  marge  en  chiffre  Romain 
la  fomme  qui  cft  étendue'  tout  au  long  dans  l'aride.  Cy 
100.  livres,  tj  pour  mémoire. 

Ct  ,  fe  joint  fouvent  avec  le  pronom  demonftrarit.  Ce- 
lui-fy,  Cethomme-ry,  pour  oppofèr  à  Celui-là ,  Cet 
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l>  &  montrer  la  proximité  « 
de  quelque  chofe.  Ceux  qui  difentioe  temps»»  ,  pour 
«e  temps-O,  parlent  mal,  Quovqoe  cette  iaçon  d« 
prier  ne  tek  pas  très-élegante,  Ton  doit  s'en  fervir 
'quelquefois  pour  bien  marquer  ce  qu'on  veut  dire. 
Vav.  B-ov. 

C  Y  C. 

CYCLAMEN.  H  ta.  Voyez  Païm  de  fou»- 
ce  au.  C'eft  la  même  plante. 

Ce  mot  vient  de  kfdu ,  cercle  \  &  l'on  a  donné  ce  nom  à 
ces  fortes  de  plantes  i  caufe  de  la  figure  de  leurs  feuilles 
3t  de  leur  racine. 

CYCLAMOR.  f.m.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit, 
d'une  manière  de  bordure  que  quelques-uns  nomment 
trie  rend.  La  màfon  des  Barbaro  à  Venife  porte  d'ar- 
gent i  un  cercle  ou  cydsmtT  de  gueules. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  représente  la  bordure  d'or  d'une 
robbe  qui  s'appelloit  cycUt  chez  les  Grecs  &  les  La» 
tins  ,  à  caufe  de  fa  figure  ronde ,  comme  qui  diroit  cy*.  * 
tle  tutti  &  on  appellent  auffi  autrefois  une  robbe  cyclee  ; 
pour  dire  »  hérite. 

CYCLE  SOLAIRE,  f.m.  Terme  du  Comput 
Ecclefiaftique.  Parte  mot  de  r/c/r,  on  entend  une  fuite 
de  certains  nombres  qui  vont  fucceffivement  ,  Se  fans 
interruption  l'on  après  l'autre  dans  leur  ordre!  depuis 
le  premier  jufqu'au  dernier  ,  d'où  retournant  immédia- 
tement au  premier ,  il  fe  fait  une  efpece  de  circulation 
perpétuelle.  Ainfi  le  cycle  feUtte»  c'eft  la  révolution 
de  28. ans,  après  laquelle  toutes  les  lettres  qui  mar- 
'  quent  le  Dimanche ,  &  les  antres  Feries ,  reviennent 
dans  le  même  ordre  où  elles  étoient.  La  reformation 

-    du  Calendrier  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  apportera  un 
grand  changement  dans  le  cycle  filme.  Il  eft  ainfi  ap- 

Eellé ,  non  pas  à  caufe  du  cours  du  foleii  >  qui  ne  contri- 
uë  rien  à  cette  fupputation  ;  mais  pareeque  le  Diman- 
che eft  appelle  par  les  Aftronoracs ,  le  paré*  (Ml; 
&  que  la  lettre  Dominicale  eft  celle  qu'on  cherche 
principalement  dans  cette  révolution.  Les  lettres  Domi- 
nicales qui  font  les  fept  premières  lettres  de  V  Alphabet* 
ont  lté*  fubftituces  en  la  place  des  huit  lettres  Nundi- 
nales  des  Romains.  Voyez  Dominical. 
Ctcle  Lunaire,  autrement  appelle'  le  Ktmbre 
d'Or,  eft  auffi  un  terme  du  Comput  Ecdefiaftique.  C'eft 
une  période  de  la  révolution  de  19.  années  lunaires , 
&  de  fept  mois  cmbolifmiques,  ou  intercalez ,  qui  re- 
viennent à  1 9.  années  folaires,  laquelle  fut  inventée 
parMethon  Athénien,  lequel  obferva  qu'au  bout  de  ce 
temps  la  lune  recommençoit  à  faire  les  mêmes  lunai- 
fbns.  Avec  le  temps  il  s'eft  trouvé  quelque  peu  d'erreur 
dans  cette  obfervation.  Car  les  nouvelles  lunes  retour- 
noient  bien  au  même  jour  après  le  cours  de  ces  19.  an- 
nées: mais  près  d'une  heure  &  demie-plutoc.  Ce  cycle 
eft  de  19.  nombres  qui  fe  ftrivant  (beceflivement ,  & 
fans  imerraption ,  dans  leur  ordre  naturel ,  depuis  le 
I.  jufqu'au  19.  l'on  commue  la  même  circulation  juf- 
qu'à  l'infini.  Chacun  de  ces  nombres  repond  i  une  an- 
née du  cycle  de  19.  ans.  U  fut  reçu  par  les  premiers 
Chrétiens  pour  déterminer  par  un  ordre  certain  les 
jours  des  nouvelles  lunes  Pafcbales  dans  le  cours  des 
années.  Ceux  qui  ont  travaillé  au  Calendrier  de  l'E- 
glife,  ont  arrange*  les  nombres  du  ejelt  lunaire ,  en  fup- 
pofant  que  les  nouvelles  lunes  dévoient  preciférnent  re- 
tourner an  m  ême  point  5c  à  la  même  heure ,  de  19.  ans 
en  1 9.  ansj&cela  i  perpétuité.  LVage  de  ces  nombres 
etoic  tel »  que  chacun  creux  enfeignoit  les  nouvelles  lu- 
nes aux  jours  oùilfe  trouvoit ,  &  dans  les  années  dont 
tl  êtoit  le  nombre  d'or.  Comme  les  Orientaux  com- 
mencèrent à  fe  fervir  du  nombre  d'or  au  temps  du  Con- 
cile drNicée,  Us  prirent  pour  ki.  armée  du  <ytU*  la 
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nouvelle  lune  Pafchale  »  qui  fe  rencontra  ait  î».  de 
Mais,  &il»donnereratàcejour-làlcr»cmibred'ori.ot 
en  fupputant  fur  ce  pied-la ,  le  cycle  Uuuùttt  j.  tombe  au 
1.  de  Janvier  delà  j.  armée.  Au  contraire  les  Chrétien* 
d'Occident  appoferent  le  nombre  1 .  au  1.  de  Janvier  ; 
&  cme  différence  en  apportent  beaucoup  dans  le  temps 
de  la  célébration  de  la  Paque.  C'eft  pourquoy  Denis  le 
Petit  en  dreflant  une  nouvelle  forme  de  Calendrier  i 
periiiada  aux  Chrétiens  d'Occident ,  pour  faire  ceifer 
cette  diverfitc ,  de  fe  conformer  à  l'ufage  de  ceux  d'A- 
lexandrie ,  ou  d'Orient ,  en  plaçant  le  cycle  3.  an  t .  de 
Janvier.  D'où  il  s'enfuit  que  le  nombre  3 .  fe  trouvant  à 
la  1.  année  du  cycle ,  celui  de  la  19.  eft  neceflai rement  le 
a.  d'où  l'on  retourne  à  la  1.  année  du  cycle  drivant ,  mar* 
quée  par  le  nombre  3.  en  confervant  le  même  ordre  fat 
une  circulation  perpétuelle.  Blomdsl,  Obfetvez 
que  dans  la  diftribution  du  cycle  lenuàrt  dans  chaque  mois 
du  Calendrier,  chaque  nombre  précède  d'onre  jours 
celui  qui  eft  moindre  que  lui  d'une  unité.  Ainfi  en  met- 
tant le  nombre  ».  au  1 j>  de  Janvier ,  le  nombre  un  qui 
eft  moindre  d'une  unité  ne  fe  trouvera  qu'au  2  3.  de  Jan- 
vier; c'est-à-dire  onre  jours  après.  Ira.  Le  cy<U Urneut 
dans  l'ancien  Calendrier  monrroit  les  jours  des  nouvel- 
les lunes  de  chaque  année:  mais  il  ne  fert  dans  le  nouveau 
qu'à  trouver  les  épactes ,  lefqucls  font  voir  dans  cha- 
que Calendrier  que  les  nouvelles  lunes  arrivent  tous  les 
ans  onze  jours  plus  tard.  Le  cycle  Unucre  a  été  appellé 
mut*  iecMeriie ,  ou  la  période  deMethon.  Le  nom* 
bre  d'or ,  oj  cycle  tumàrt  fer  voit  d  marquer  les  nouvel- 
la  lunes,  <Sc  à  fixer  la  célébration  de  <t  Paque  dans 
l'ancien  Calendrier,  mais  il  eft  inutile  dant  le  nouveau. 
On  y  a  fiibftiraé  les  épaâes. 
Cycle  de  l'Inaction.  Eft  une  révolution  de 
trois  luftres,  ou  de  15.  années,  après  ^quelles  on  re- 
commence à  compter,  par  une  révolution  continuelle  , 
comme  dans  cous  les  autres  cycles.  Ce  nouveau  cycle  fut 
établi  par  le  Grand  Conftarrtin ,  qui  voulut  que  l'on 
comprit  à  l'avenir  par  Indications,©;  non  plus  par  Olym- 
piades. 

Ctcle  .  fe  dit  non  feulement  en  gênerai  de  tous  les 
nombres  qui  tecompofent  ;  mais  autfi  en  particulier  de 
chacun  de  ces  nombres.  Ainfi  on  compte  que  la  pre- 
mière aimée  de  notre  époque  commune  âc  ordinaire 
depuis  la  n»  (tance  de  J.  Christ  ,  avoit  le  tydt  lu- 
naire 1.  le  cycle  (blaire  10.  avec  la  lettre  dominicale  S  , 
&  le  cycle  de  l'indiccion  4.  La  première  année  de  Denis 
le  Petit  avoit  le  cycle  Irjnaire  1.  &  9.  du  cycU  folât- 
re &c. 

CYCLOIDE.  f.f.  Terme  de  Géométrie.  C'eft 
une  ligne  courbe  qui  eft  décrite  par  l'extrémité  fupe- 
neure  du  diamètre  d'un  cercle,  lorfqu'il  fe  meut  per- 
pendiculairement fur  une  ligne  droite:  ou  pour  parler 
populairement ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  la  ligne  courbe 
qu'un  clou  fiché  dans  le  haut  d'une  roué  trace  dans  l'air  » 
lorfquc  la  roue  fe  meut.  Mr.  Huygens  a  démontré  que 
de  quelque  point  qu'un  corps  pelant  puifle  commnv- 
cer  à  descendre,  tandis  qu'il  fe  meut  dans  aaceycUï- 
4e»  les  temps  de  la  déforme  font  égaux  entt'eux.  C'eft 
furie  fondement  de  cette  ligne  qu'on  a  troivé  le  moyen 
de  faire  une  horloge  à*  pendule»  dont  le  même  Mr. 
Huygens  a  fat  un  grand  Volume  intitulé  Bmletium 
OfalUteriim.  Philippes  de  la  Hire,  êklePcre  de  U 
Loire  Jefuïte  ont  fait  chacun  un  Traitté  de  Ja  Cy- 
etitde. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *ykl»t*  nvrelw.  On  l'appelle  aufS 
nmlette.  On  en  attribue  l'invention  au  P.  Mericnne. 

CYCLOPE.  f.m.  C'eft  un  nom  que  les  Poètes  ont 
donné  à  des  habitans  de  Sicile,  qu'ils  ont  feint  être 
des  ouvriers  qui  travail  loi  ent  fousVulcain  pour  forger 
les  foudres  de  Jupiter,  <5c  qni  a  voient  fait  les  armes 
d'AehD!e&d*Enée.  Ils  ont  été  ainû  nommez  ,  parce- 
M  M  M  m  m  qu'  il» 
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qu'ils  n'avoient  qu'un  œil  rond  au  milieu  du  front. 
Uïyfle  fut  long  temps  engage  dans  la  caverne  du  Cyclofc 
Polyphcme. 

Ce  mot  vient  de  kykjes,  tluulttt,  dedeofs,  oculsts. 
C   Y  G. 

CYGNE,  f.m.  Gros  oifeau  aquatique  ,  agréable  à 
voir»  qui  a  le  cou  long  &  fort  droit,  de  qui  eft  fort 
blanc ,  excepté  quand  il  cft  jeune.  On  dit  que  les  cy- 
gnes ne  chantent  que  quand  ils  font  prêts  de  mourir ,  de 
qu'alors  ils  chantent  tort  raclodicufcmcnt.  C'eft  une 
erreur  populaire. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bykjtos  ,  eygnus. 

On  appelle  figureraient  les  Poètes ,  les  cygnes  du  Parnafle  , 
fur  tout  en  parlant  de  leurs  derniers  Ouvrages. 

On  dit  d'un  homme  fort  vieux  ,  qu'il  cft  blanc  comme  un 
cygne  ,  quand  il  a  les  cheveux  blancs  ,  5c  la  barbe 
blanche. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  un  cygne  d'un  oifon  ;  c'eft- 
à-dire ,  louer  quelque  chofe  excefli  vemenc. 

Cygne  »  ou  U  toule,  eft  un  nom  ans  les  Autonomes 
donnent  à  l'une  des  zi.  conftcllations  feptcntrionales. 

C  Y  L. 

C  Y  L  INDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corp* 
folide  termine  par  trois  furfaces ,  étendu  en  une  lon- 
gueur également  ronde  >  &  dont  les  extremitez  font  des 
cercles  égaux.  Ou  bien  c'eft  un  corps  décrit  par  une 

.  ligne  qui  parcourt  de  telle  forte  la  circonférence  de 
deux  cercles  égaux ,  de  parallèles ,  qu'elle  fait  toujours 
parallèle  à  celle  qui  eQ  tirée  d'un  centre  de  ces  cercles  à 
l'autre  j  c'cft-à-dire,  à  l'clEcu»  "  lequel  paflê  par  le* 
centres  des  deux  cercles  qui  fervent  de  baies.  Archi- 
mede  a  fait  un  excellent  livre  de  la  Sphère  ,  oc  du  Cylin- 
dre. Les  tours  des  machines  »  du  capeftan  »  de  la  ca- 
Iendre>  desprefles,  font  des  cylindres.  Larfque  le 
parallélogramme  par  la  circonvolution  duquel  autour  de 
l'un  de  fes  côtez  fe  fait  le  cylindre,  eft  rectangle*  le  fo- 
lide qui  cil  décrit  par  fon  mouvement ,  fe  nomme  cy- 
lindre droit ,  pareeque  fon  axe  eft  perpendiculaire  à  tes 
deuxbafes;  mais  quand  du  même  parallélogramme  les 
angles  font  obliques ,  le  cylindre  que  fa  circonvolution 
produit  s'appelle  cilindre  oblique.  On  dit  que  deux  cy- 
ïmdres  font  femblablement  inclinez ,  lorfque  leurs  axes 
font  avec  leurs  bafes  des  angles  égaux  ;  8c  que  deux  cy- 
lindres font  fi  mblablcs  ,  quand  ils  font  femblablement 
inclinez,  &  que  leurs  axes  font  proportionnels  aux  dia- 
mètres de  leurs  bafes.  On  appelle  cylindre*  cube ,  celui 
dont  la  hauteur  eft  égale  au  diamètre  de  fa  bafe.  Le  Sr. 
Petit  a  fait  un  Traitté  du  Cylindre  Arithmétique,  qu'il 
appelle  Rabdologie ,  qui  font  des  bandes  de  carton  ar- 
rangées fur  un  cylindre ,  qu'on  a  feulement  la  peine  de 
tourner.  Cette  invention  vient  de  Ncper  Ecoflbis. 

Cylindre  ,  eft  aufli  un  gros  rouleau  de  bois  mobile 
fur  deux  pivots,  qu'un  homme ,  ou  un  cheval  tirent , 
de  font  paficr  par  deflus  un  champ  labouré  pour  caflèr 
Jcs  mortes  ,  par  deflus  les  avoines  pour  les  douçoyer , 

.  par  deflus  les  allées  d'un  jardin  pour  les  unir,  ou  ap- 
planir. 

CYLINDRI QJIE.  adj.  Qui  a  la  figure  d'un  cylin- 
dre. On  fait  des  miroirs  de  des  cadrans  cylindriques. 

On  appelle  aufli  colonne  cylindrique ,  celle  qui  n'a  ni  ren- 
flement ,  ni  diminution ,  comme  les  piliers  Gothi- 
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CYMAISE,  f.f.  Moulure  ondée  par  fon  profil.  Ceft 
Upamc  la  plus  luute  de  la  corniche,  qu'on  appelle  au- 
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treenent  gorge ,  ouguenlt  droite,  ou  douane,  Si  gueule 
reurerfée,  outtlon.  La  première  de  fes  parties  cft  con- 
vexe, de  l'autre  concave  j  ce  qui  la  rend  d'une  figure 
ondoyante.  La  cyntttfe  Tofctnt ,  eftunove,  ou  quart 
de  rond.  La  cynuùÇe  Dorique,  cftuncavet,  ou  mou- 
lure en  creux,  oppofée  au  quart  de  rond.  La  cjnuife  Lef- 
bieme ,  fe  prend  pour  un  talon  \  c'eft-à-dire ,  que  la 
partie  d'enhaut  cft  convexe,  de  celle  d'enbas  concave. 
Quelques-uns  prétendent  tju'elle  a  pris  fon  nom  de  kj- 
nustton  Grec,  qui  fignifie  fet'ne  onde.  Ou  plutôt  on 
l'appelle  cynuife,  pareeque  c'eft  la  dernière  moulure , 
de  qu'elle  eft  comme  à  la  cime  de  la  coriuche. 

CYMBALARIA.  f.f.  Plante  qui  eft  une  cfprce  de 
linaire,  de  qui  croît  fur  les  murailles ,  de  fur  les  mafu- 

i  res.  Elle  poufle  une  infinité  de  petites  tiges  menues, 
pendantes,  fou  pies  de  fort  tendres,  en  forme  de  che- 
veux ,  de  la  longueur  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi. 
U  fort  de  ces  tiges,  des  feuilles  fcrablables  à  celles  du 
lierre,  découpées,  molles,  lifles;  attachées  à  des 
queues  longues  de  menues.  Ses  fleurs  font  de  couleur 
de  pourpre ,  attachées  aufli  à  des  queues  fort  menues. 
Cette  plante  eft  fort  bonne  dans  le  flux  blanc  des  fem- 
mes, fi  elles  en  mangent  en  falade ,  à  ce  que  Matthiole 
aflure. 

CYMBALE,  f.  f.  '  Infiniment  de  Mufique  dont  les 
gueux  accompagnent  le  fon  de  la  vielle.  C'eft  un  fil  d'a- 
cier de  figure  triangulaire ,  dans  lequel  font  partez  cinq 
anneaux ,  qu'on  touche >  de  qu'on  promené  dans  ce  trian- 
gle avec  une  verge  aufli  de  fer  de  la  main  gauche ,  tan- 
dis qu'on  le  foutient  de  la  droite  avec  un  anneau  pour  lui 
laifler  la  liberté  de  fon  mouvement. 

Cymbale,  fe  dit  aufli  de  deux  jeux  de  l'orgue.  La 
groflê  cymbéle  a  trois  tuyaux  fur  marche ,  dont  le  pre- 
mier eft  ouvert,  de  long  d'un  pied,  le  fécond  de  huit 
pouces  de  demi ,  de  le  troifiéme  de  demi-  pied. 

Il  y  a  une  féconde  cymht.lt ,  qui  a  deux  tuyaux  fur  marche  , 
dont  le  premier  eft  ouvert ,  lon^  de  deux  pieds ,  de  le 
fécond  de  quatre  pouces.  Durandus  dit  que  les  Moines 
ont  aufli  appellé  cymbale,  le  timbre  qui  eft  fiilpenJu 
dans  le  Cloître  pour  les  appeller  au  Réfectoire. 

C  Y  M  B  A  L I U  M.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment ctyltdt* ,  ou  nombril  de V tutu.  Voyez  Coty- 
lédon. 

CYMETTES.  Nicod  appelle  cymettet,  de  Porocy 
amer,  ce  que  les  Italiens  appellent  breetolir,  c'eft-à-dire  , 
des  rejetions  que  les  troncs  de  chou  pouffent  au  prin- 
temps. 

C  Y  N. 

C  Y  N I  Q.U  E.  f.  m.  Ancien  Philofophe  d'une  Seâe 
qui  roepnfoit  toutes  chofes ,  de  fur  tout  les  grandeurs  de 
les  richefles ,  les  arts  de  les  feiences ,  à  la  referve  de  la 
Morale.  Elle  avoit  pour  Chef  Antifthene.  De  cette 
Set\e  était  le  fameux  Diogenc  qu'on  a  appellé  le  Cyni- 
que. Leurs  leçons  de  fagefle  tenoient  plus  de  l'infultc  » 
que  de  la  remontrance ,  de  pour  décrier  le  vice  ils  le  rc- 
prochoient  avec  lcandale.  Oe.  M.  Voudroit-on réta- 
blir l'ordre  des  Cyniques ,  cette  Philotophie  méditante, 
cette  profefljon  publique  de  japper,  démordre,  de  de 
déchirer ,  de  cette  metaroorphofe  d'hommes  en  chiem  ? 
Balzac.  Ce  n'eflpas  la  pauvreté  qui  nous  fait  li- 
ges: les  haillons  des  Cyniques  ne  contribuent  ni  à  la 
tranquillité,  ni  à  la  modeftic.  St.  Ev.  On  a  ainfi 
nommé  ces  Philofophe» ,  à  caufe  qu'ils  et  oient  ni  or- 
dans  ,  de  pareequ'ils  aboyaient  après  tout  le  monde , 
comme  des  chiens.  D'autres  difent  que  ce  nom  leur  fut 
donne  à  caufe  de  Cynofargcs ,  fauxbôurg  d'Athènes  ou 
ils  fe  retirèrent  en  quittant  le  Pyréc.  D'autres  encore  , 
pareeque  ces  Philofophes  n'avoient  honte  de  rien,  & 

■  î,  faospu- 
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de«r,  &  fans  retenue  ,  à  la  vue  de  tout  ïc  monde; 
fans  excepter  même  les  aâes  du  mariage.  Ces  maniè- 
res effrontées  ont  (ait  donner  l'épi  thete  de  «twfwaux 
expreifions  trop  hardies  >  tic  qui  Weflent  la  pudeur  : 
Régnier  in  ftnbârdi  dt  fesrimet  cyniques» 
AbUrmt  trtf  fouvent  les  treillis  pudiques.  Boi. 

CYNOCEPHALE,  f.m.  Animal  fabuleux  qu'on 
a  feint  avoir  une  tête  de  chien,  que  les  Egyptiens  ont 
eu  en  grande  vénération ,  Se  qu'ils  ont  tenu  pour  Dieu. 
Us  l'appclloicnt  autrement  Ambis ,  comme  témoigne 
Plutarque.  On  a  dit  de  cet  animal ,  qu'il  rendoit  Ton 
urine  douze  f£  le  jour,  St  douze  fois  la  nuit  par  inter- 
valles égaux  ,  Se  que  c'eft  ce  qui  a  donné  heu  à  la  divi- 
dendes heures.  Pline,  &  après  lut  St.  Auguftin ,  ont 
dit  qu'il  y  avoit  des  hommes ,  qu'ils  nomment  Cjmtt- 
fbdlti,  iim  tes  montagnes  de  l'Inde  <Sc  d'Ethiopie,  qui 
avoient  des  têtes  de  chiens,  qui  abboyoient  de  la  mê- 
me forte ,  qui  étoient  fort  farouches ,  Se  dont  la  tnor- 
furc  étoit  fort  dangeicufe:  mais  les  Relations  de  tous 
les  Mtxkrnes  n'en  font  aucune  mention. 

C  Y  N  O  C  R  A  M  fi  E .  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpece 
de  mtrtariâU ,  &  que  quelques-uns  appellent  mnctmtlt 
funmg* ,  ou  th$*  de  (bien.  Etle  a  beaucoup  de  petites 
racines  fibreufes ,  d'un  goût  defagreable,  Si  qui  rampent 
par  terre.  Il  en  fort  plufieurs  tiges  longues  d'un  pied , 
rondes  Si  nouées.  Ses  feuilles  nauTcnt  de  ces  nœuds 
deux  1  deux  par  intervalles  :  elles  font  cotonnées ,  plus 
longues  que  celles  de  la  metcuùde  commune ,  pointues  au 
bout ,  découpées  par  les  bords  &  d'un  goût  qui  fait  fou- 
lever  le  cœur.  Ses  fleurs  font  de  couleur  d'herbe,  com- 
poses <ie  trois  petites  feuille*.  Le  cjntcrambé  le  divife 
en  mâle  St  en  femelle.  Il  aies  mêmes  vertus  que  la 
metiuryUt.  Il  purge  doucement  les  feroGtez.  On  en 
ufe  par  la  bouche,  le  faifànt  cuire  de  même  que  les 
herbes  potagères.  On  en  met  auifi  dans  les  iavemens , 
pour  les  rendre  purgatifs. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  4m»j,  génitif  de  fcirra» 
ehien ,  St.  crambt ,  chou ,  comme  qui  diroit  chou  de 
chien.  Quelques  Botaniftes  donnent  ce  nom  à  une  au- 
tre plante  qui  eft  autrement  appellée  ifocjMim  foliû 
fubrttuniê. 

CYNOGLOSSE.  f.im  Plante  qu'on  appelle  au- 
trement l*»gvt  it  (bit». 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  fcinmi,  génitif  de  kuan, 
chien,  Scglofd,  langue,  comme  qui  diroit  Lingue  de 
tkitn.  Voyez  Langue  dh  chien. 

CYNORRHODON.  f.m.  Efpece  de  rofe  fauva- 
ge» qpen  appelle auûl  rtfe  ilt  chien.  Le  fruit  du  ijmr- 
rhsdtHi  eft  un  bouton  qu'on  ramaffe  en  automne  quand 
il  eft  bien  rouge.  On  l'employé  dans  les  tiaanes  ape- 
ritives,  on  en  fait  auffi  de  la  conferve ,  qui  eft  bonne 
pour  la  gravelle ,  pour  les  crachemens  de  fàîig ,  St  pour 
fortifier  l'eftomac. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  kjmts ,  génitif  de  fcifM» 
chien,  &  nie» ,  rofe. 

CYNOSORCHIS.  f.m.  Plante  dont  U  y  a  plu- 
fieurs efpeces.  Celle  que  C  Bauhin  appelle  tynofmbit 
Uùfolu  bitnt4  xtuullê  mtptt  a  fes  feuilles grafles,  lar- 
ges, peefque  ferablables  à  celles  des  lyc,  la  tige  de  11 
hauteur  d'un  pied  ou  d'à  van  tage  St  anguleufe  ,  garnie  de 
beaucoup  de  fleurs  difpofécs  en  forme  d'épi,  de  cou- 
leur de  pourpre  clair ,  fembiables  à  un  capuchon,  ou 
à  un  motion  ouvert,  desquelles  U  fort  par  le  bas  quel- 
que chofe  de  frihgé  qui  lemble  de  peau  de  chien  ou  de 
quelque  autre  bête  à  quatre  pieds  qui  eft  auflï  de  couleur 
de  pourpre  clair,  mais  il  eft  marqueté  de  points  plus 
purpurins.  Ses  racines  font  deux  bulbes  qui  refTcmblent 
.  à  deux  tefticules  un  peu  longs  ,  dont  l'un  eft  bien  nour- 
ri Se  l'autre  eft  tout  ridé. 

Ce  mot  vient  de genîtifde*;am,  chien,  &*rtu, 
tefticuie ,  comme  qui  diroit  ufiituU  dt  (bit*. 


CYN.  C  Y  P.  C  V  T. 

CYNOSUREv  f.f.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  un 
nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  la  petite  Ourfe.  Il 
figuihe,  tfuené dmbiea.  C'eft  une  Conftcllation  la  plus 
voifine  de  nôtre  Pôle,  qui  a  fert  étoiles ,  dont  quatre 
font  difpofées  en  quatre ,  comme  les  quatre  roués  d'un 
chariot ,  St  les  trois  autres  en  long ,  qui  reprefentent 
un  timon:  ce  qui  fait  que  les  paifans  appellent  cette 
étoile  U  CfcirW;  &  c'cll  du  nom  de  ces  fept  étoiles 
qu'on  a  appelle  le  Pôle  Septent.ional ,  Se  toute  la  partie 
du  ciel  qui  s'étend  jufqu'à  la  Ligne ,  ftfttm  tritnes. 

C  Y  P. 

C  Y  P  H I.  Mot  Arabe  qui  fignifîe  une  efpece  de  parfum, 
fortifiant.  Mtthridate  donna  ce  nom  à  des  trochifque* 
dont  les  Prêtres  d'Egypte  parfumoient  a  nci  viinement 
leurs  Dieux  pour  en  obtenir  ce  qu'ils  leur  demandoient. 
U  les  fit  aufli  entrer  dans  la  compofitiori  du  Mithridat, 
parccqu'ils  font  exeeltem  contre  les  venins,  contrôla 
pefte,  contre  les  maladies  froides  du  cerveau*  Se  con- 
tre les  fluxions  fur  la  poitrine.  Us  font  compofez  de 
railins  fecs  ,  de  terebentine  >  de  myrrhe  ,  de  fece- 
nanth,  de  canelle,  de  canne  odorante ,  de  bdcllium, 
de  fpic-nard,  de  tâfiu  ligne*.,  de  fouchet,  de  grains 
degenevre,  d'afpalath  St  defafran^  à  quoy  on  ajoute 
du  miel  Se  un  peu  de  vin  pour  en  former  une  malTe. 

CYPRES,  f.  m.  Nom  d'arbre  aifet  connu ,  qui  eft  le 
fymbolc  de  ta  mort  ,  dont  on  orne  les  fepulchrcs. 
On  fait  despaliffades  ,  des  labyrinthes  de  r/pm ,  par- 
cequ'ils  font  droits  &  toujours  verds  depuis  leur  pied 
jufqu'à  leur  cime.  Il  y  a  des  cjpris  nains  qu'on  rr.ct  fur 
les  bords  des  parterres.  Il  y  a  un  cyprès  uiale  qui  a  fes 
branches  épanduës  ,  St  fa  feuilles  verdes  Si  longues. 
La  femelle  les  a  plus  courtes ,  St  croît  toujours  en  poin- 
te. Il  porte  du  fruit  trois  fois  l'année,  en  Janvier, 
Mai  de  Septembre.  Ce  fruit  eft  femblable  i  celui  de  1a 
melcfe,  mais  plus  beau ,  plus  gros  &  plus  ferré.  Les 
Latins  l'appellent  tratu,  à  caufe  de  fa  figure.  La  graine 
qui  fort  de  fon  fruit  eft  fi  petite,  qu'à  peine  peut  elle  ■ 
étrçappcrçuë;  Se  les  fourmis  en  font  fi  friandes ,  que 
les  cyprès  qui  portent  fruit  ne  font  jamais  fans  fourmil- 
liercs.  Il  fort  des  relûtes  de  fon  tronc  prefque  fembia- 
bles à  la  terebentine ,  mais  en  petite  quantité.  Son 
bois  eft  fort  maflîf  St  de  bonne  odeur,  quafi  comme  le 
fantal.  Il  eft  toujours  verd ,  &  n'eft  jamais  pourri , 
ni  vermoulu,  non  plus  que  celui  de  cedre ,  del'ebene,  , 
de  l'if,  du  buis,  de  l'olivier  St  du  lotus  fauvage.  C'eft 
pour  cette  rai  fon  que  les  Anciens  en  faifoient  des  fta- 
tucs  »  comme  celle  de  Jupiter  au  Capitole.  En  Candie  " 
Se  au  mont  Ida  le  cypr i<  vient  fi  naturellement ,  qu'en 
quelque  lieu  qu'on  remué  la  terre  ,  il  y  vient  des  typrts 
fins  feraer ,  quoy  qu'ailleurs  on  ait  grande  peine  à  les 
élever.  Les  ^rnhaïffcnt  le  fumier,  qui  les  fait 
rir,  suffi  bien  que  les  lieux  aquatiques.  Matthiole. 
En  Latin  CKpreffiu ,  cyptriffns.  Les  feuilles  &  le  fruit  de 
cyp  rts.  font  deiTîcatifs  Se  fort  aftringens.  On  s'en  fert 
dans  rhaemoptific  >  dans  la  diarrhée",  Se  dans  la  dyfcn- 
terie. 

Les  Poètes  employent  figurément  le  mot  de  y  prés,  pour* 
fignifier  la  mort,  le  tombeau.  A  R  ome  on  mettoic 
des  rameaux  de  cyprès  devant  les  maifons  des  morts  t 
c'eft  pourquoy  il  éftappellé  funefte. 

C   Y  T. 

CYTINUS,  ou  CYTINE.  f.m.  Terme  dé 
Pharmacie  que  Diofcoride  donne  à  la  fleur  du  grenadier 
dotneftique ,  comme  il  donne  celui  de  b*ldufinim ,  à 
la  fleur  du  grenadier  fauvage.  Les  Apoticaircs  appel- 
lent bâUupes ,  les  fleurs  de  l'un  Se  de  l'autre  grenadier 
«différemment.  Pline  dit  que  ces  fleurs  £ont  bonnes 
M  M  M  m  m  a  pour 
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CYT.  CYZ.  CZA.  D.  DA.  DAB. 

pour  teindre  en  cette  forte  de  couleur  rouge  qu'on  ap- 
pelle en  Latin  puniceus ,  de  pumcd  qui  lignifie  grfluiirr. 
Le  ytimu  repercute  Se  reftreint  ;  il  cfl  propre  pour  ar- 
rêter le  fang  Se  toutes  fortes  de  fluxions ,  Se  pour  cica- 
trifer  les  playes.  Il  cft  aufli  ftomachique. 
CYTISUS.  f.m.  Plante.  Voyez  Citise. 

CYZ. 

CYZICENES.  f.m.  pl.  Cctoicnt  chez  les  Grecs , 
les  plus  magnifiques  fallcs  à  manger. 

CZA. 

CZAR.  f.m.  Roi.  Ccft  un  nom  ou  titre  d'honneur  que 
prend  le  Grand  Duc  de  Mofcovie.  En  fon  pais  on  pro- 
nonce T^jir,  ou  7  Axr-,  &cela  cft  corrompu  de  Ci  far, 
ou  Empereur.  Car  il  prétend  dcfccndrcd'Augufte.  Il 
rdîde  à  Moskou  fa  ville  capitale.  Le  premier  qm  a  pris 
le  titre  de  Ct4f  elt  Baille  fils  de  Jean  Bafilidc:  c'eft  lui 

Îiui  vers  l'an  1470.  commença  à  faire  parler  de  la  puif- 
ance  des  Mofcovitcs.  Les  Grands  Ducs  de  Mofcovie 
ont  Mlffi  fris  l'aigle ,  pour  marque  de  l'Empire. 

D- 

DSubftantif  mafculiii.  Quatrième  lettre  de 
l'Alphabet,  Se  latroificmedcsconfon- 
nes ,  qui  fe  prononce  quelquefois  comme 
t  un  T ,  quand  une  voyelle  le  fuit.  Ain  II 
grand  homme  >  grdnd  tfprit ,  prononcez 
comme  s'il  y  avoir  grant  hommt ,  gr/mt  tffrit.  V  a  u  c . 
Rem.  La  raifon  cft  qu'en  François  il  faut  foutenir 
beaucoup  plus  les  confonnes  finales ,  devant  les  voyel- 
les qu'ailleurs. 

D,  eft  aufli  un  caraftere  du chifre Romain ,  qui  fignific 
cinq  cens:  ce  qui  vient  de  ce  que  le  D  cft  la  moitié  d'u- 
ne M  cncaraôere  Gothique,  qui  lignifioit miltt :  fur 
quoy  on  a  fait  ce  vers  : 

LitttTd  D  velut  A  quirtgentos  ftgnijudbtt. 
Si  on  met  au  deflus  du  D  une  barre,elle  fignific  cinq  mille. 

D  A. 

D  A.  On  ccrivoit  autrefois  De*.  Interjection  qui  fert  à 
augmenter  l'affirmation  ou  la  dénégation  ;  c'eft  un  ter- 
me populaire.  Si  fait  dd ,  Non  fsut  d*. 
•    ld  dente  Oïlifte , 

De  fon  mdri  d  fdtt  un  Jdn  : 

Oui da ,  un  Jdnfenifie.  Scar. 

Ouï  da  ,  je  ferdi  te  qu'il  me  pUhd.  Mo  L. 
Ménage  après  Bochart  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
Did,  comme,  Pdf  Jupiter.  Borel  le  dérive  de  la  par- 
ticule Grecque  di ,  oudf ,  qui  fignific  profe&o. 

DAB. 

D'ABONDANT,  adv.  Déplus,  outre  cda.  Il 

vitillit,  Se  n'cftpluscn  ufage. 
D'ABORD,  adv.  Auflitôt ,  au  même  temps.  Des 

qu'il  la  vit ,  il  l'aima  d'dbord. 
D'ABORD- QU E.  conj.  Aoflitôt-que.  D'dbori- 

qu'A  le  vit ,  il  lui  vouloir  donner  un  coup  de  bâton. 

Abl  AN. 

Je  vis  incognito ,  d'abord-que  je  le  vois, 
Je  ne  m'en  puis  tenir.  Boursaut. 
PABUH.  f.m.  Sorte  d'animal  qui  naît  en  Afrique, 

qui  cft  de  la  grandeur  d'un  loup ,  Se  prcfquc  de  la  même 

9 


D  A  C.   D  A  D.   D  A  G. 

forme;  mais  il  a  des  pieds,  &  des  mains  comme  un 
homme.  11  tire  les  corps  m  orts  des  fepulchres ,  fie  les 
mange.  11  eft  fi  charmé  du  fon  des  trompettes ,  &  des 
timbales ,  que  c'eft  en  jouant  de  ces  inftrumens  que 
les  Chafleurs  le  prennent.  Abl  an. 

D  A  C. 

DACEr  f.f.  Imposition  ou  taxe  qui  fe  met  fur  le  peu- 
ple. Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  tributum  indt- 
tere.  Voffius  croit  qu'il  vient  du  Latin  ddtid ,  à  lt%- 
dt,  comme  tributum  d  tribuendo ,  pa^u'autrefois  el- 
les étoient  gratuites ,  Se  fe  payoient  volontairement 
aux  Seigneurs.  On  l'a  appellée  auflî  en  Latin  moderne 
d*t d  Se  ddtit. 

DACTYLE,  f.  m.  Terme  de  Profodie.  Pied  ou 
mefure  de  vers ,  compofé  d'une  fyllabe  longue  firivie  de 
deux  brèves.  Les  vers  hexamètres  doivent  finir  par  un 
djftjte  Se  un  fpondéc. 

Dactyle,  cft  aufli  le  fruit  du  palmier.  On  l'appelle 
plus  communément  ddtte.  En  Latin  ddàjlus.  Voyez 
Datte. 

DACTYLONOMIE.C  f.  Science  de  compter  par 
les  doigts.  On  donne  1.  au  pouce  de  la  main  gauche; 
2.  à  l'index,  ckainfi  de  fuite  jufqu'au  pouce  de  la  main 
droite  qui  eft  le  dixième,  Se  quia  par  confequent  le 
zéro  o. 

D   A  D. 

DADA.  f.m.  Terme  enfantin,  qui  (ignifie  un  cbevdl , 
&  le  plus  fouvent  de  cane.  On  a  mis  cet  enfant  à  ddÀd  ; 
pour  dire,  à  cheval.  On  lui  a  acheté  un  petit  dddd. 
Voiture  l'a  employé  ferieufement  : 
fon  dada 
Demeurd  court  d  Leridd.  Voit. 

i 

D   A  G. 

DAGORNE.  f.f.  Une  vache  à  qui  on  a  rompu  une 

corne. 

DacoRne,  cft  aufli  un  terme  populaire  8e  injurieux 
qu'on  dit  à  une  femme  vielle,  laide  &  de  mauvai/ê  hu- 
meur :  ce  qui  vient  d'un  vieux  mot  Lorrain  qui  ftgnirîe 
une  coine  de  Urd ,  à  caufe  que  les  vieilles  ont  d'ordinai- 
re la  peau  fort  vilaine. 

DAGUE,  f.  f.  Gros  poignard  dont  on  fe  fervoit  autre- 
fois dans  les  combats  linguliers.  11  lui  donnfîplufteurs 
coups  de  ddgue.  11  rapporta  qu'il  a  voit  trouvé  force 
traits ,  force  eUgues ,  Se  force  epées  émoulues.  Ta- 

LEMAN. 

A  leur  cité  Cépée  Itngue ,  &  Urge  , 
Ld  couru  dague  pour  fon  homme  dborier. 

St.  Gflaii. 
Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  de  l'Allemand  djggeSc 
dâggen,  quifignifiela  mémechofe.  La  bafle  Latinité 
s'eft  fervie  aufli  du  mot  deddgud,  isgger,  idggenui  » 
ddgsrdum.  D'autres  difent  qu'il  vient  de  tdgd,  quoi  fit 
dd  tdngenium  pditvor  ;  ou  de  ddguâ ,  quoi  dtm*.  fit. 
Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  du  Bas-Breton  ddgtr ,  & 
qu'on  l'appelloit  en  vieux  lançais  bdieldhe  ,  en  Latin, 
fugio.  D'autres  le  dérivent  4  Ddcis ,  pareeque  c'étoit 
leur  arme  ordinaire;  d'autres  de  l'Hébreu  oUcdcb ,  qui 
fignific  deturt. 

Dague  ,  en  termes  de  Vénerie ,  eft  le  premier  bois  que 
porte  le  cerf  de  deux  ans ,  (k  où  commencent  les  per- 
ches qui  font  fans  cors  nichevillures.  On  les  appelle 
ainfi,  parcequ'elles  font  pointues  comme  des  ddguts. 

Dacues  ,  en  termes  de  Charte  ,  eft  un  nom  qu'on 
donne  quelquefois  aux  defrenfes  du  fanglicr. 
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D  A  G.  D  À  I. 

D  a  «  U  e  t  fe  dit  figurcment  d'un  coup  furprenant  qm  nous 
afflige.  Quand  il  reçut  la  nouvelle  de  U  mort  de  fort 
fils  *  ce  fut  pour  lui  un  coup  de  dague  dans  le  coeur. 

On  dk  proverbialement  d'un  demi-fin  dont  on  apperooit 
la  rufe  »  qu'il  eft  fin  comme  une  dague  de  plomb. 

DAGUER.  v.aA.  Frapper  avec  une  dague.  Ce  mot 
cft  vieux. 

DaoUrr.  v.n.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fignifie, 
Aller  à  tire  d'aile  Si  de  toute  la  force  de  l'oifcau ,  ou 
travailler  diligemment  des  pointes  des  ailes. 

D  A  GUET.  Terme  de  Vénerie.  Jeune  cerf  qui  cft  à 
fa  première  tête ,  qui  pouffe  fon  premier  bois. 

DagUet.  adv.  Sourdement,  en  cachette.  11  s'en  eft 
aile ,  il  a  tiré  Tes  chauffes  dagutt. 

D  A  I. 

DAIGNER,  v.n.  Avoir  la  bonté ,  vouloir  bien  faire 
quelque  action  pour  honorer  quclcun,  ou  pour  lui  faire 
quelque  faveur.  Il  fe  dit  d'un  fupciitur  à  un  inférieur.  Je 
ne  mérite  pu  que  vous  entriez  chez  moi;mais,Seigneur , 
daignes,  dire  une  parole,  &  ma  fille  fera  guérie,  difoit 
le  Centurion  en  St.  Matthieu.  Ce  que  je  vous  demande 
eft  fi  peu  de  chofe ,  que  je  ne  daigne  pas  vous  en  prier. 
DâigturitT^  vous  bien  vous  abaifler  jufqu'à  moi. 
Daigncrez-ww  (mt>ter  les  jours  de  mon  abfesue  i 

Rac. 

Avtc  dtux  mots  que  vous  daignâtes  dite 
Vous  ffuteisrrêter  met  ftines  four  jamais.  Voit. 
DAILLOTS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  an- 
neaux qui  fervent  à  amarrer  la  voile ,  qu'on  met  de  beau 
temps  fur  le  grand  étai ,  &  qui  font  le  même  effet  que 
les  garcettes  Font  fur  la  vergue.  On  les  appelle  auffi  <m- 
datllets. 

DAIM.  f.  m.  Bête  fauve  &  fauvage  ,  de  grandeur 
moyenne  entre  le  cerf  &  le  chevreuil ,  portant  cornes 
.  tournées  en  avant,  mais  dont  les  perches  &  chevillu- 
rcsfont  larges  &  plates,  &  non  pas  rondes.  Leddim 
eft  de  pelage  plus  blanc  que  le  cerf.  Il  porte  plus  de 
cors  fur  fa  tête,  qui  cft  ordinairement  paumée,  Si 
fa  venaifon  cft  plus  friande.  Il  y  a  des  daims  mâles ,  Si 
des  daims  femelles.  On  fait  des  gands  de  <Utm.  En 
Latin  dama. 

On  dit  en  proverbe,  Vite  comme  un  daim.  Il  faute  com- 
me un  daim. 

DAJNE.  f.f.  La  femelle  d'un  daim.  Salnove. 

DAINTIER.  f.m.  Terme  de  Vénerie,  qui  fe  dit 
des  tcfticules  des  cerfs. 

DAIS.  f.m.  Meuble  prccieux  qui  fert  de  parade  Se  de 
titre  d'honneur  chez  les  Princes  &  les  Ducs.  Il  eft  fait 
en  forme  du  haut  d'un  lit ,  compofé  de  trois  pentes , 
d'un  fonds  &  d'un  doflîer.  H  n'y  a  des  dais  que  chez  les 
Rois ,  chez  les  Princes  &  les  Ducs ,  &  fur  ceux  qui  pre- 
fident  aux  difputes  des  Collèges.  Le  dût  fe  met  auprès 
de  la  cheminée  dans  les  chambres  de  parade.  On  tend 
un  dais  à  la  Grande  Chambre ,  quand  le  Roi  y  tient  fon 
Litdcjuftice.  U  y  en  a  un  au  Châtelet  de  Paris ,  àcau- 
fc  que  c'eft  le  Roi  qui  eft  Prévôt  de  Paris. 

Il  y  a  auffi  des  dais  portatifs  fur  quatre  colonnes ,  fous  lef- 
qucls  on  porte  le  St.  Sacrement.  On  les  appelle  auffi  le 
f  iel.  Les  plus  notables  bourqeois  portent  le  ciel  ou  le 
dais  à  la  Proceflîon  de  la  Fête-Dieu.  On  prefente  aufli 
un  dais  aux  Rois ,  aux  Reines ,  Se  aux  Légats  qui  font 
leurs  entrées  en  cérémonie  en  quelque  ville.  Les  Echc- 
vinsontprefenté,  ont  porté  le  dais ,  &c. 

Haut  dais  eft  un  trône  ou  lieu  élevéoù  les  Rois  donnent 
leurs  audiences,  ôcoù  ils  fe  tiennent  dans  les  cérémo- 
nies publiques. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'anciennement  on  les  faifoit  com- 
me un  couvercle  A' ois ,  ou  de  menuiferie  qu'on  revétoit 
de  riches  étoffes.   On  a  prononcé  autrefois  dm. 


D   A  L. 

NiCod."  Ménage  dit  qu'il  vient  de  defjium,  Fait  de 
dnfum ,  d'où  on  a  fait  dois ,  Se  depuis  dais.  Il  fe  dit 
auffi  qu'on  a  appelle  dûs,  une  table  entourée  de  bancs 
à  dos ,  &  couverte  par  enhaut  pour  garentir  de  la  pou- 
dre du  plancher,  qui  étoit  en  ufage  des  le  temps  des 
Romains.  Les  Latins  l'ont  appelle  auffi  frliuum ,  um- 
braeulum. 

L'origine  &  premier  ufage  des  dais  vient  de  ce  qu'on  ex- 
poloit  les  corps  des  Princes  après  leur  mort  fur  des  lits 
ou  des  dais  magnifiques  Si  de  parade ,  comme  on  fait 
encore  à  prefent.  Ainfi  Conftantin  fut  expofé  durant 
pluueurs  jours ,  Si  fervi  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
s'il  eût  été  vivant.  Les  Payens  expofoient  auffi  fur  des 
lits  ou  des  dais  les  images  de  leurs  Dieux ,  où  on  leur 
faifoit  de  magnifiques  feftins  ;  Si  les  Prêtres  qui  les 
mangeoient  étoient  appeliez  Ifultnes. 

D   A  L. 

•  DALLE,  f.  f.  Tranche  ou  morceau  de  poiflbn  ,  & 
entre  autres  du  faumon  &  de  l'alofe.  Ménage  après  Bo- 
chatt  dérive  ce  mot  de  T  Anglais  deafe ,  qui  lignifie  fer- 
iton.  En  quelques  lieux  on  dit  une  dame  de  faumon. 
Borel  dit  qu'en  Normandie  on  dit  date ,  ou  dtle ,  pour 
figmfier  une  treufbe..  Se  qu'il  vient  du  Latin  talttla. 
Du  Cange  dit  que  dam  eft  un  mot  Bas-Breton  qui  ligni- 
fie une  faute  ;  Si  ainfi  il  faut  dire  dame  de  faumon , 
Si  non  pas  dalle ,  comme  on  dit  abufivement  à  Paris. 
En  Auvergne  on  dit  deame. 

Da  he.  Petit  auge  qui  fert  dans  un  brûlot  à  conduire 
la  poudre  aux  chofes  combuftibtes. 

Dalle,  eft  encore  une  grande  pierre  de  liais ,  telle  que 
font  celles  qui  font  élevées  dans  les  cuiûnes,  qui  fer- 
vent à  laver. 

Dalle,  fe  dit  plus  généralement  des  pierres  dures  qui 
couvrent  les  toits  des  bâtimens ,  Si  d'où  l'eau  s'écoflle 
par  les  têtes  de  lion,  &  par  les  gargouilles,  &  gout- 
tières taillées  fur  la  plus  haute  cymaife  de  la  corniche 
des  murs. 

Dalle,  cft  aufli  une  pierre  dure  qui  fert  à  aiguifer  les 
faulx  à  faucher ,  dont  on  fait  grand  tiafic  en  Lyonnois  » 
en  Auvergne,  &  ailleurs. 
D  A  L  M  A  T 1 QU  E.  f.  f.  Ornement  d'Eglifc  que 
portent  les  Diacres  Se  les  Soudiacres,  quand  ilsaffif- 
tent  le  Prêtre  qui  chante  une  MeiTe ,  ou  lorfqu  il  va  en 
quelque  Proceflîon  ou  cérémonie.  On  peisjt  St.  Etien- 
ne rev cru  d'une  dalmasique.  Du  Cange  dit  que  les  Em- 
pereurs Si  les  Rois  dans  leurs  Sacres  &  autres  grandes 
cérémonies  étoient  vêtus  de  dalmatique.  Cet  ornement 
n'appartenoit  autrefois  qu'aux  Diacres  de  l'Eglilê  de 
Rome.  Les  autres  ne  la  pou  voient  porter  que  par  un 
induit  Se  concclfion  du  Pape  dans  quelque  grande  fo- 
lennité.  Herbert  dit  que  la  tunique  ctoit  le  propre  des 
Soudiacres ,  la  dalmauque  des  Diacres ,  Si  la  chafuble 
des  Prêtres.  Le  Pape  Zacharic  avoit  coutume  de  la 
porter  fous  fa  chafuble,  5c  les  Evêqucs  en  portent  en- 
core. C'étoit  un  ornement  facerdotal  qu'on  a  pris  fou- 
vent  pour  la  chafuble  ,  qui  ctoit  blanc  moucheté  de 
pourpre  ;  Se  c'étoit  auparavant  un  habit  militaire ,  à  ce 
que  dit  Amalarius.  Alcuin  dit  que  le  Pape  Sylveftrc  en 
introduifit  le  premier  l'ufagc  dans  I'Eglife;  mais  elle 
ctoit  différente  de  celle  d'à  prefent.  Elle  ctoit  faite  en 
forme  de  croix  ,  avoit  du  côté  droit  des  manches  lar- 
ges, Se  du  côté  gauche  de  grandes  Iranges,  lefquelles 
fignifioient,  fui  van  t  ccqucdrt  Durandus ,  les  foins  & 
les  fupcrfiuitez  de  cette  vie.  On  n'en  mettoit  point  par 
confequent  au  côté  droit ,  à  caufe  que  l'autre  vie  en  eft 
exempte.  Les  chappes  des  Cricurs  &  des  Maîtres  de 
Confrairie  font  faites  en  forme  de  dalmatique  t  ou  de 
tunique.  L'ufage  en  cft  venu  originairement  de  Dal- 
matic,  ce  qui  leur  a  donné  ce  nom ,  àeequedifent 
M  M  M  m  m  i  lfidorc 
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D  A  L.  DAM 

IfidoreôcPapias.  En  Berryôc  en  Tourainc^  l'appelle 
(ourùbaut.  Les  païfans  de  Berry  &  autres  lieux  au  delà 
de  Loire  ont  des  habits  fait»  en  forme  de  cafaques  lon- 
gues ,  qu'ils  appellent  eUunuùs  :  ce  qui  apparemment 
'eft  un  mot  corrompu  de  dalmatique. 
D  A  L  O  T  S.  f.  m.  Terme  de  Marine,  Ce  font  des 
morceaux  de  bois  percez  Ôc  difpofez  en  pente  le  long  du 
tillac,  qui  partent  au  travers  dubordage,  &  fervent  à 
faire  fortir  &  e'couler  l'eau  des  pompes  5c  des  gouttiè- 
res. Ces  trous  ont  quatre  pouces  de  diamètre.  On  les 
appelle  auffi  orgues ,  dallions  ou  tnlem. 

D    A  M. 

DAM.  f.  m.  Terme  de  Théologie.  Peine  des  dam- 
nez »  confîfhnt  en  la  privation  de  la  vue  de  Dieu  :  ce 
qu'on  rient  pour  leur  plus  grande  fouffrance.  On  dif- 
tingue  en  Théologie  la  peine  du  dam,  &  la  peine  du 
fois. 

Dam,  en  langage  ordinaire ,  fignifîoit  autrefois,  Perte 
ôc  dommage ,  ôc  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  : 
S'il  lui  arrive  du  mal,  à  fondji»^  pour  dire,  ce  fera 
lui  qui  en  fournira  le  dommage.  En  ce  fens  il  vient  du 
Latin  damnttm. 

Dam,  s'eft  dit  autrefois  pour  fignf  fier  Seigneur ,  comme 
Dam  Dieu,  Dam  Roi.  On  difoit  auffi  DantScDom. 
Dent  Chevalier,  Dm  Antoine,  Dom  Pierre:  nom 
que  les  Moines  ont  confervé,  &  qui  eft  venud'Efpa- 
gne.  Tous  ces  mots  font  venus  de  Dominus. 

DAMAS,  f.  m.  Etoffe  faite  de  foye ,  qui  a  des  partiel 
élevées  qui  reprefentent  des  fleurs,  ou  autres  figures. 
C'cft  une  efpece  de  moherc  ôc  de  fatin  mêlez  enfem- 
ble,  en  telle  forte  que  ce  qui  n'eft  pas  fatin  d'un  côté, 
l'eft  de  l'autre.  L'élévation  qui  fait  le  fatin  d'un  côté  , 
de  l'autre  fait  le  fonds.  Les  fleurs  ont  le  grain  de  fatin  , 
&  le  fonds  a  un  grain  de  taffetas.  Elle  eft  ainfi  nom- 
mée, à  caufe  qu'elle  eft  venue  originairement  de  Damas 
en  Syrie.  On  fait  de  beaux  emmeublemcns  de  damas 
de  Genncs ,  de  Lucqucs  ,  8c  de  Vcnife  :  celui-ci  eft  le 
plus  exquis. 

Damas  caffart  ,  eft  un  damas  dont  les  trimes  font 
de  fil  ou  de  fleuret ,  8c  les  chaînes  de  foye. 

Damas,  eft  aufB  un  fruit ,  une  efpece  de  prune  de  mé- 
diocre grofTcur  fort  fucrée ,  &  qui  quitte  le  noyau.  Elle 
eft  ainh  nommée,  pareeque  quand  clic  eft  fur  l'arbre, 
ou  proprement  cueillie  ,  elle  a  la  peau  fleurie  com- 
me l'étoffe  de  damas.  Du  damas  noir  ,  damas  rou- 
ge, &c. 

DAMAS  QU I N  E  R.  v.  aét.  Terme  de  Forabiffeur 
&  d'Armurier.  Tailler  ou  cifclcr  le  fer,  enforte  qu'il 
refte  pluficurs  rayes  &  incifions  de  diverfes  figures ,  dans 
lefquclles  on  fait  entrer  des  filas  d'or.  Et  voici  com- 
me cela  fc  fait.  On  met  le  fer  ou  l'acier  au  feu  pour  Je 
parie  violet.  On  le  hache  enfuite  avec  un  couteau  fait 
exprès  ,  d'une  manière  perpendiculaire  ,  délicate» 
preflTée  8c  croifée.  Après  cela  ondeffinefur  cette  ha- 
chure ,  avec  un  poinçon  de  cuivre  jaune  fort  délié , 
l'ornement  qu'on  a  dans  l'efprit.  Cela  étant  fait ,  on 

}>rend  du  fil  d'or ,  on  le  conduit  félon  le  deflêin  qu'on  a 
brmé,  on  l'enfonce  proprement  avec  une  touche  de 
cuivre,  on  le  fait  revenir  avec  de  l'eau  forte,  on  prend 
une  fanguine  pour  abbartre  toutes  les  hachures ,  8c  on 
remet  le  fer  ou  l'acier  au  feu  pour  lui  donner  la  couleur 
d'eau.  Dasnafqmntr  une  lame  d'épee.  Damafquintrle 
canon  d'un  fufil ,  ou  d'un  piftolet.  Les  cimeterres  font 
d'ordinaire  damafquinez..  Un  étui  à  damasquiner ,  c'eft 
un  étui  garni  de  fers  pour  travailler  à  cette  forte  d'ou- 
vrage. 

DAMAS  QJ1 1 N  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  damafquine. 
DAMASQ.UTNURE.  f.m.  L'ouvrage,  l'orne- 


D  À  M. 
Ment  d\né  Stme  damafqubée ,  ou  d'une  antre  pieçt 
deferdamafquinée.  On  dit  aufïi  damafquint. 
DAMASSER,  v.  aét  Figurer  agréablement  en  for- 
me de  petits  carreaux ,  ou  autres  petits  omemens.  Fai- 
re de  petites  figures  fur  du  linge»  comme  des  oifeaux 
&  autres. 

Damasse,  ad).  Linge  qui  eft  fait  en  forme  de  da- 
mas, qui  représente  des  fleurs,  des  paifages,  ôt  de» 
figures.  Un  fervice  de  table  ddmajft,  une  nappe  da- 
majfée. 

On  appelle  auffi  une  étoffe  de  foye  damajffe,  celle  qui 
paroît  de  damas  d'un  côté ,  Ôc  qui  a  un  envers  tout  uni. 
DAM  ASSURE,  f.f.  L'ouvrage  du  linge  damaf- 

fé.  Cette  damajfure  eft  fort  belle,  fort  agréable. 
D  A*M  E.  f.  f.  Femme  d'un  Gentilhomme  qui  eft  difiin- 
guée  du  bourgeois  Ôc  du  peuple.  Une  fille  qui  époufe 
un  Marquis  devient  Dame  ;  elle  eft  Dame  damée ,  c'eft- 
à- dire,  à  bon  titre  j  Dame  à  carreau,  qui  a  droit  de 
fe  faire  porter  un  carreau  de  velours  à  PEglifc ,  &  à  qui 
on  porte  la  robbe*  On  dit  des  per forme»  fort  qualifiées , 
Hautes  ôc  puiflantes  Dames.  Ce  nom  s'eft  communiqué 
depuis  aux  femmes  des  gens  de  robbe ,  ôc  s'eft  avili , 
jufqu'à  être  pr:s  par  des  femmes  de  Bourgeois,  ôc  de 
toutes  les  autres  qui  l'ont  voulu  prendre  fans  avoir  la 
qualité  requife  pour  cela. 
Ce  mot  vient  de  Dtmsnut ,  ôc  Domina  :  c'étoit  autrefois  un 
titre  d'honneur  qu'on  donnoit  aux  hommes  auffi  bien 
qu'aux  femmes  ;  car  on  difoit  Dam  Dttx\  pour  dire, 
Seigneur  Dieu,  comme  les  Italiens  ont  dit,  Dément 
Die-,  Ôc  Vtdme  pour  VicetUmmsss.  On  â  dit  auffi  ,  Dam 
Cher alser -,  pour  dire,  Seigneur  Chevalier;  d'où  font 
venus  les  noms  de  Dastefierre ,  DamgiïiontkDammartist» 
On  a  fait  auffi  Dam  de  Dmsuu,  ôc  enfuite  Dameifeam  , 
Dameifel  Ôt  DamtifeUe.  Men.    Borel  dit  que  quel- 
ques-uns font  venir  le  nom  de  Dame  de  l'Hébreu  da- 
man ,  qui  lignifie  fileté ,  pareequ'il  eft  de  la  gravite  des 
Dames  de  parler  peu. 
Dame,  fe  dit  auffi  d'une  fimple  IXisw  bourgeoifè ,  delà 
femme  d'un  Marchand ,  d'un  Procureur,  qu'on  appfJIc 
Madame',  Ôc  c'cft  une  moindre  qualité  que  DemtiJelU. 
On  dit  d'une  hôtefTe ,  je  veux  parler  à  la  Dame  de  crans. 
En  ce  fens  on  oppofeles  D4W«dcLa  Cour  aux  Dames 
de  la  ville. 

Dame,  fe  dit  auffi  des  femmes  du  commun  peuple ,  mais 
on  y  ajoute  le  nom  propre.  Dame  Alifon,  Dame  Pi- 
quette ,  Dame  Gigogne ,  Dam*  Anne. 
Dame,  eft  auffi  un  nom  qui  marque  feigneurie ,  domi- 
nation, autorité.  Cette  veuve  eft  Dame  d'un  tel  châ- 
teau ,  d'un  tel  bourg  ,  d'un  tel  Marquifat.  Cette 
femme  a  plus  d'autonté  que  fon  mari ,  elle  eft  Dune 
ôc  maîtreue  chez  elle  ;  elle  eft  Dame  ôc  mai  trèfle  de 
tout  le  bien. 

Dame,  eft  encore  un  titre  d'office  chez  la  Reine  8c  chez 
les  Princefles.  Dame  d'honneur >  eft  la  première  Dame 
de  la  maifon  ôc  de  la  fuite  de  la  Reine.  Dame  dateur  , 
celle  qui  prend  foin  de  la  parer.  Dams  du  Valais.  Dames 
du  lit. 

Dam  e  ,  eft  auffi  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  par  ex- 
cellence à  la  Vierge  Marie,  qu'on  appelle  absolument 
lettre  Dame.  Les  Eglifes  de  Notre  Dam* ,  l'Office  de 
Nitre  Dame,  le  Salut  de  Hkrt  Dame.  Les  Fêtes  de 
Nttre  Dame,  la  Notre  Dame  de  Mars,  de  Mi- Août, 
En  ce  fens  c'eft  quelquefois  un  terme  admirarif ,  Ôc  qui 
fert  d'interjection  au  petit  peuple.  Hêtre  Dame',  ou  par 
•    abbreviation  Tredame  !  que  faites- vous  ?  Ôc  quelque foix 
on  dit  Amplement  D4«i*j  comme,  Dam*,  c'cft  vôtre 
faute.  Dame ,  je  n'entends  pas  cela.  Mol. 
Dame  ,  eft  auffi  un  nom  qu'on  donne  aux Religicirfe* 
Pro fielTcs  dans  les  Abbayes ,  ôc  aux  Chanoinefles  éta- 
blies en  pluficurs  endroits.  Les  D*»«  de  Loocbamp. 
Le  Pont  aux  Dames.  Le  For  aux  Dames  ;  c'eft  une  pri- 
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fon  auprès  du  Grand  Châtelct ,  qui  dépend  de?  Dimt 
de  Montmartre.  Les  Dames  ChanoincfTcs  de  Remirc- 

3 ont  en  Franche-Comté.  Les  Dames  du  Choeur ,  à  la 
rïcrence  des  Sœurs  Converfcs  ou  L^ycs. 
Dame,  fc  prend  quelquefois  plus  généralement  pour 
toutes  les  temraes  d'un  Etat.  Les  Dames  Romaines 
coupperent  leurs  cheveux  en  une  ncccllitc  publique 
pour  taire  des  cordages  aux  navires.  Les  Dames  de  La- 
ccdemonecxciroient  leurs  enfans  à  combattre  vaillam- 
ment pour  la  patrie* 
Dame,  fc  dit  auffi  de  tout  le  beau  fexe ,  &  particulière^ 
ment  des  femmes  qui  parleur  naitlance,  par  leur  ver- 
tu ,  ou  par  leur  beauté  ik  par  leur  mérite  fe  font  diftin- 
guees  des  autres.  Les  Varna  font  la  plus  belle  moitié 
du  monde.  G.  G.  Le  Jegotk  des  D*mtt  attire  d'ordi- 
naire celui  du  refte  des  auditeurs.  Corn.  Un  galant 
homme  doit  être  civil  pour  les  Dames.  Les  anciens 
Chevaliers  foutenoient  l'honneur  des  Dames  au  péril  de 
leur  vie*.  En  cette  promenade  chacun  avoir  fa  Dame  3 
c'eft-à-dire,  la  maîtreue  qu'il  aimoit.  C'cft  un  hom- 
me bien  fait  qui  eft  toujours  avec  les  Dames ,  qui  rciiffit 
bien  auprès  des  Dames.  Cleft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  une 
fage  Dame-,  une  Dame  prude ,  une  Dame ^vertueufe  > 
une  brave  Dabi  t.  Faire  honneur ,  faire  place  aux  Dd- 
mes. En  courant  la  bague ,  on  dit  que  la  première  cour- 
fc  eft  pour  les  Dames;  en  jouant  à  la  paume,  que  le 
premier  coup  eft  pour  h  s  Dames  ;  c'eft-à-dire ,  pour 
faire  honneur  aux  Dûmes  »  fans  que  le  coup  foit  compte 
pour  la  courfe  du  prix ,  ou  pour  le  gain  de  la  partie» 
En  nous  ajfaffinant  d'un  entretien  fLst  leur , 
pes  Dame*  fw  un  fr$c  brigue-t-il  U  futur  ?  r  '  ~,  ' 
*  L'Art  de  Prech. 

Dame  ,  fe  prend aufli quelquefois  en  riant  pourfignifier 
fille  ou  femme.  La  Daim  eft  fort  mal  fatisfaite  de  lui. 
Mol.  La  Dame  ne  fut  pas  long  temps  fans  donner  au 
Cavalier  les  dernières  faveurs.  Hist.Am.  de  Fr. 
Sans  mentir  cette  Dame  d'hier  au  foir  eft  bien  laide ,  & 
danfe  d'un  méchant  air.  Let.  Port.  Que  vous  di- 
foit-elle  donc  de  fi  charmant  ?  vous  entretenoit-clle  de 
quelque  Dame  de  France  qui  vous  foit  cherc  ?  Id  . 
Dame,  en  termes  de  Médecine,  ou  plutôt  de  rapport 
de  Matrones ,  eft  une  petite  pellicule  qu'on  a  crû  autre- 
fois être  la  vraye  marque  du  pucelage ,  que  les  Matro- 
nes appellent  la  Dame  du  milieu ,  les  Latins  bimen.  Mais 
on  a  depuis  découvert  qu'elle  ne  fe  trouvoit  pas  aux  filles 
du  plus  bas  âge,  ckque  ce  n'etoit  qu'une  union  des 
caroncules  qui  font  près  de  l'orifice  externe  de  la  ma- 
trice. 

Dame,  fc  dit  auffi  en  plufieurs  fortes  de  jeux.  Aux  Car- 
tes on  dit ,  le  Roi ,  la  Dame  8c  le  Valet.  Au  jeu  du 
Hoc ,  la  tfame  de  picq  &  le  Valet  de  carreau  font  hoc. 

Dame,  eft  auffi  un  petit  palet  rond  d'y  voire ,  d'ébene , 
ou  de  bois ,  qui  fert  à  jouer  fur  un  tablier  ou  un  trique- 
trac.  Le  jeu  des  Dames  fc  fait  avec  12.  dames  blanches  , 
&  il.  noires  fur  le  tablier  ;  celui  du  Triquetrac  avec 
1 5.  dames  de  chaque  forte  dans  le  revers  du  tablier  avec 
deux  dcz.  On  y  joué'  diversement ,  à  dames  rabat- 
tues ,  au  cocquimbert ,  à  toutes  tables  ,  ou  au  fimple 
triquetrac. 

Dame,  au  jeu  des  Echecs,  s'appelle  autrement  la  Rei- 
tse  :  c'eft  la  principale  pièce  du  jeu  pour  le  mouvement , 
car  elle  a  celui  du  fou  &  de  la  tour.  Le  Chevalier  donne 
échec  au  Roi  &  à  la  Dame.  Il  joue  mieux  que  vous, 
il  vous  donnerait  la  Dame. 

On  dit  en  ces  jeux ,  Aller  à  Dame  y  quand  un  pion  d'un 
côte  peut  parvenir  au  dernier  rang  des  cafés  du  parti  op- 
pofe. 

On  dit  proverbialement  en  ces  jeux  »  Dame  touchée,  Dame 
jouée-,  pour  dire,  que  dès  qu'on  a  touché  une  pièce , 
on  eft  obligé  de  la  jouer.  On  dit  aux  Echecs ,  Dame 
blanche  a  le  cul  noir;  pour  dire  >  que  le  Roi  blanc  dok 


t>   A    M.  * 
être  placé  d'abord  fur  une  cafe  noire.  On  appelle  auffi 
une  Dame  faite  à  la  hâte  »  une  perfonne  qui  prend  la 
qualité  de  Dame,  qui  fait  la  Djmr,  quwyqd'ellc  ne  le 
foit  point. 

Dàm  e  .  On  appelle  Dames  dans  un  canal  que  l'on  creu- 
fe,  certaines  digues  du  terrain  même,  qui  étant  bif- 
fées d'cfpacc  en  efpace ,  y  font  entrer  l'eau  comme  on 
le  juge  à-propos,  oc  empêchent  qu'elle  ne  gagne  les 
travailleurs.  On  donne  le  même  nom  de  dames  à  cer- 
taines petites  langues  de  terre  qui  font  couvertes  de  leur 
gazon,  &  qu'on  laifTc  de  diftarce  endiftance.  Elles 
fervent  de  témoins  dans  la  fouille  des  terres  afin  d'en  tei- 
fi  r  les  cubes. 

Dame  !  forte  d'interjection  dont  fe  fert  !c  peuple  pour 
marquer  de  la  furprife,  Se  de  l'ctonnement ,  ou  pour 
affirmer  quelque  chofe.  Dame  !  je  n'enten  Js  pas  le  La- 
tin. Mol. 

D  a  m  e-D  a  m  f  .  f.  mk  Sorte  de  fromage  entre  le  lebc  & 
la  côte  rouge. 

Dame  Jeanne.  Nom  que  les  matelots  donnent  à  une 
grofle  bouteille  de  verre  couverte  de  natte. 

DAMER.  v.act.  Terme  de  Jeu.  C'eft,  Doubler  un 
pion  ou  une  dame  par  une  autre  dame ,  quand  il  a  pu" 
parvenir  à  l'extrémité  oppofée  du  tablier,  après quoy 
il  a  tel  mouvement  qu'il  lui  plaît.  Aux  Echecs ,  c'eft , 
Changer  un  pion  en  la  meilleure  pièce  qu'on  a  perdue. 
Damez,  ce  pion. 

On  dit  proverbialement ,  Damer  le  pion  à  quelcun  ;  pour 
dire,  Enchérir  fur  lui ,  avoir  avantage  fur  lui,  le  fup- 
plantcrsc'cft  par  une  métaphore  tirée  du  jeu  des  Echecs, 
qui  s'eft  pourtant  tournée  en  un  fens  contraire. 

Damer.  En  termes  d'Architecture»  c'eft  donner  un 
demi-pied  de  pente.  Abrboe  deVitr. 

Dam  t ,  e  e.  part.  Sz  adj. 

D  A  M  E  R  E  T.  f.  ru.  Celui  qui  affecte  trop  de  propre^ 
té ,  &  qui  veut  paroître  de  bonne  mine  pour  plaire  aux 
Dames.  N'allez  pas  peindre  Brutus  galant ,  &  Caton 
dametet.  B01. 

DAMIER,  f.  m.  Ecluquier  ,  tablier  divife  en  64. 
carreaux  noirs  8c  blancs ,  fur  lequel  on  joue  aux  Echecs 
8c  aux  Dames. 

DAMNABLE.  adj.  m.  &  f.  Méchant ,  abomina- 
ble >  qui  mérite  l'enfer.  C'eft  un  homme  danmabU 
qu'il  ne  faut  pas  fréquenter.  Cet  Hérétique  a  une  doc- 
trine1 drfjiwuWr.  Dieu  nous  rend  neceflairement  darnna- 
Hes  par  fa  volonté ,  enfortc  qu'il  femble  fe  plaire  aux 
fupplices  des  malheureux.  M.  de  M. 

DAMNABLEMENT.  adv.  D'une  manière  dara- 
nable. 

DAMNATION,  ou  DANNATION.  f.f» 
Peine  éternelle  de  l'enfer  qu'on  a  méritée.  11  eft  def- 
fendu  de  manger  de  la  chair  le  Carême  fur  peine  de 
damsutUn.  je  fous  jure  cela  fur  ma  damnai  ion;  pour 
dire ,  à  peine  d'être  damné.  C'eft  un  défaut  afîez  uni- 
vcrfcl  que  de  prononcer  des  arrêts  définitifs  fur  le  falut 
3c  fur  la  damsutUn  des  autres.  Op.  M.  Dieu  a  pre- 
deftiné  les  reprouvez  non  feulement  à  la  damnât  itnt 
mais  aux  caufes  de  la  damna  tint.  Beze. 

DAMNER,  ou  DANNER.  v.act.  Priver  du 
Paradis  ;  condamner  aux  peines  éternelles  4  comme 
font  celles  de  f  enfer.  Le  mauvais  Riche  a  été  damné 
pour  n'avoir  pas  affifté  le  Lazare.  On  fe  fait  hon- 
neur de  damner  les  autres  de  plein  pouvoir ,  mais  l'on 
ne  témoigne  pas  la  même  ardeur  dans  l'obfervarion  de 
la  morale  de  Je  sus-Ch  r  i  s  t.  Le  Cl.  11  y  a  fi 
peu  de  plaifirs  au  monde ,  qu'ils  ne  valent  pas  la  peine  dé 
fe  damner.  B.  Rab.  Lefouveraindegrcdclafoi ,  c'eft 
de  croire  que  Dieu  foit  mifericordieux,  tandis  qu'il  fauve 
fi  peu  d'hommes ,  &  qu'il  en  damne  un  fi  grand  nombre: 
on  dirait  qu'il  fe  plaît  am  tourmens  «les  miferables. 
Luthbr. 

Dans 
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DAM.  DAN. 

$>tus  li  Chdrre  jernars  nmtrodui  U  fdtkt-, 
Bt  de  fw  de  damner  me  M  ftmt  f*»e  rrre, 
Ht  f*  peint  Cttfmfte  ignordntt  &ebdgrint 
Damner  four  un  tubdn  te»  itmem  pmknm. 

L'A*T  DïPRECH. 

■Ce  mot  «ait  du  Latin  ddtwmt.* 

Damner,  fedit  hypcibouquemem  «n  parlant  de  ceux 
qu'on  tourmente  exceffivement ,  &  qu'on  oblige  à  faire 
des  imprécation!  qui  méritent  l'enter.  Vous  ferez  dem- 
eur  ce  pauvre  hommc-là  à  force  de  le  plaider.  Le  fer- 
ment ordinaire  des  Gafcons  eft ,  Dieu  me  dumae.  Dieu 
.medtmut,  voilà  Ton  poevait  véritable.  Mo  L. 

Damne,  te.  part. 

Damns!,  il.  f.m.&f.  Qui  eft  en  enfer.  Il  faut  être 
bien  damné  pour  avoir  une  telle  penfee ,  pour  dtre  un 
tel  blafphême.  Il  fouffre  comme  une  ame  dàrmre. 
Dieu  ne  fe  plaît  point  au  fupplice  des  i*mnti.\  ilnefe 
plaît  qu'en  l'ordre  de  fa  juftke  qui  les  punit,  &  qui  a 
règle  leurs  peines.  M.  Es  p. 

U*  !  je  fmffre  en  damne.  Mo  l. 
On  doute  en  queUe  furtefi  le  fmujte  lieu 
ffju  référée  dux  damnez  U  jufiiee  de  Dieu.  Mal  H. 

On  appelle  figurément  une  ame  ddmnée  ,  un  méchant 
homme  dans  fa  profeflîon ,  qui  cft  capable  de  tous  cri- 
mes. Ce  Procureur  eft  V&vaciUmnée  du  Palais.  Ce  valet 
eft  l'ame  damnée  de  fon  maître.  Il  faut  remarquer  que 
le  mot  de  ddinné  lîgnifîoit  autrefois  Amplement  ternUm- 
né  en  Joftice ,  foit  civilement  ,  foit  criminellement  ; 
&  on  le  trouve  encore  en  cette  fignification  en  plufieurs 
endroits  de  la  Coutume  de  Normandie  :  Se  dans,  un 
plaidoyer  de  l'Univerlité  U  cft  dit,  que  par  le  Concile 
de  Confiance  &  de  Bile  avaient  été  extirpez ,  ddtvnei. 
&  abolis  les  Armâtes,  déports  de  Bénéfices,  comme 
abufives  exactions. 

DAMOISEAU,  Ddmeiftt.  f. m.  Jeune GertUhora.. 
me  qu'on  appclloitainfi  avant  qu'il  fût  Chevalier.  Dans 
V Amadis ,  Noranfel  demandant  à  être  reçu  Chevalier , 
eft  appelle  Ddmiftl.  Ce  nom  fe  donnoit  non  feulement 
aux  fus  des  Chevaliers  de  des  Barons ,  mari  même  aux 
fils  de  Roi».  Ainû*  on  trouve  dans  l'Hiftoire  D«m»>/W 
Pépin,  Drfw»i/ri  Louis  le  Gros,  le  Ddmeiftt  Richard 
Prince  de  Galles. 

Ce  mot  vient  de  Dmitelkt  ou  DemniteUu ,  diminutif  de 
Demmu,  quafi  fdrent  Dt  minus.  On  les  a  auifi  appeliez 
DomengertStEtujers.  DuCance.  • 

Damoiseau,  étoit  autrefois  un  titre  de  Seigneurie , 
aufli-bien  que  celui  de  Viddme,  L'un  6c  l'autre  ne  font 
plus  gueresenufage.  On  appelle  encore  XcDdmeiftd* 
dcCommerci.  Pa scx. 

Damoiseau,  fc  dit  auffi  ironiquement  d'un  hotame 

Jut  fait  le  beau ,  qui  affecte  trop  de  propreté  ;  un  galant 
t\  profeffion.    Voilà  de  mes  Ddimùftdux  floiïets  qui 
n'ont  pas  plus  de  vigueur  que  des  rAules.  Mol.  Le 
même  Auteur  dit  auifi  d'un  mari  commode ,  dans  l'E- 
cole des  Femmes  :  t 
Qui  nytun  drriver  tbex.  lui  le  Damoifeau , 
Vund  ftrt  irtnnêtemm  fes  gdns ,  &  fut  nuntuu. 
DAM  OIS  EL.  fini.  Voyez  le  premier  article  de  Dt- 
tmnftdu. 

DAMOISELLE.  f.  f.  Vicuxmot  qui  fignifie  fUl» 
eunMe.  Il  ne  (è  dit  plus  qu'en  termes  de  Pratique.  On  dit 
maintenant  Demtiftlie.  Voyez  cy-après. 

DAN. 

DANCE.  Voyez  Danse. 

D  ANCHE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Blafon.  Pièce 

honorable  de  l'Ecu ,  dentelée  d'un  cote  en  ionne  de 

feie. 

DANDIN.  f.m.  ETpece  de  fc«6x  de  mats  qui  n'a  point 
de  comenance  ferme,  qui  a  des  mouvemenj  de  pied» 


DAN. 

&  de  mains  dcshonnêres;  manière  de  benêt  Se  de  taur- 
•daut  qui  a  un  air  innocent,  6c  qui  eft  tout  décontenancé» 
Rabelais  a  écrit  uneHiftoire  de  Pcrrin  Ddndm ,  &  de 
Thenot  Dandm^  dont  on  tire  une  moralité  qui  eft  d'un 
grand  ufage  dans  le  monde  pour  ceux  qui  veulent  ac- 
commoder les  procès.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
par  metathele  de  l'Hébreu  mtddd ,  qui  fignifie  dker  ittk  . 
■  &  delà.  Pafquicr  le  dérive  dc<Mw<f,i» ,  qui  eft  un  fon 
de  cloches  agitées  qui  vont  deçà  &  delà  comme  les 

DANDINER,  v.n.  Faire  le  dandin  ;  rnaifer,  mar» 
cher  en  remuant  le  corps  en  deçà,  ou  delà;  ou  remuer 
les  jambes  quand  on  eft  affis ,  comme  font  les  focs  Se 
les  mais.  U  ddndint  du  cul  comme  un  formeur  de  cloches. 
St.  Am.  U  fedit  auffravec  le  pronom  perfonncl,  &  ■ 
lignifie ,  fe  balancer  en  fot ,  &  en  benêt  dans  une  chajfe. 
C'ejl  ftur  perler  tout  dftmdtfe, 
Se  dandiner  ddtu  une  tbttfe, 
Et  fe  dernier  des  renden-rtur.    Des  H. 

DANGER,  f.  m.  Péril ,  rifquc.  «Un  brave  va  affron- 
ter les  ddngert.  Ce  malade  eft  en  idngtr  de  mon.  Le 
plus  lâche  s'expofe  au  ddnger  par  la  honte  de  reculer. 
Oe.  M.  Il  ne  faut  pas  mettre  fa  confeience  en  ddnger 
pour  (ervir  fes  amis.  Darius  difoit  que  les  ddngert  le 
rendoient  fage  :  pareequ'ils  réveillent  l'attention ,  & 
qu'U  s  augm  entent  rexperiencc.  Abl.  On  ne  fait  d'or- 
dinaire entrevoir  aux  malades  le  ddnger  où  ils  ftmt  qu'au 
travers  de  quelques  efperances  de  guerifon.  Fl  .  L  ame 
fc  farmlianfe  mfcnfiblemcnt  avec  le  danger ,  quelque 
affreux  qu'il  dit,  à  force  de  le  confiderer.  As.  oe 
St.  R.  Je  fens  bien  que  mes  remords  ne  font  pas  véri- 
tables, Scievoudrois  avoir  couru  pour  vous  de  plus 
grands  ddngert.  Let.Portuc. 

Ce  mot  rient ,  félon  Nicod ,  de  ddtnnum  germ\  &  félon 
Ménage,  de  éugdrimm,  en  y  prepoiant  un  d;  ou  de 
ddmtutrium. 

Danger,  fignifie  auifi,  Perte,  dommage.  Envoyez 
cette  marchandife  par  mer,  j'en  veux  bien  courir  le 
ddnger  \  c'eft-à-dire ,  que  la  perte  en  tombe  fur  moi. 
Une  affaire  cft  provifoire ,  quand  il  y  a  du  ddnger  dans 
le  retardement. 

Danger,  fe  dit  aufti  pour  lignifier  un  inconvénient. 
Il  n'y  a  point  de  ddnger  de  fonder  fes  intentions ,  avant 

3ue  de  lut  propofer  cette  affaire.  Il  n'y  a  point  de  ddnger 
'envoyer  quelque  valet  au  logis  pour  nous  faire  prepa- 
reràdiner. 

Tiers  et  danger,  eft  un  droit  que  le  Roi  prend 
fur  plufieurs  bois,  &  entre  autres  en  ceux  de  Norman- 
die. Il  confifte  au  tiers  du  prix  de  la  vente ,  &  an  bas 
du  tiers  qu'on  prélevé  d'abord  au  profit  du  Roi. 

Ce  mot  de  ddnger  en  ce  fens  cft  la  même  ebofe  que  la 
dixme ,  &  il  vient  vraifemblablement  du  Latin  dentritu. 
Il  y  a  des  bois  qui  ne  font  fujets  qu'au  tiers  fans  ddnger, 
&  d'autres  au  dsnger  tans  tiers.  En  gênerai  an  appelle 
ddnger^  ce  qui  eft  de  droit  étroit,  oefujet  à  confàica- 
tion.  Ainfi  on  a  appelle  fief  de  ddnger ,  celui  dont  on  ne 
pouvoit  prendre  pofTeffion  qu'après  avoir  tait  la  foi  & 
hommage  au  Seigneur,  à  peine  de  comroife  ou  de  con* 
fifeation ,  comme  il  y  en  a  plufieurs  dans  les  Coutumes 
de  Troyes  &  de  Chaumant. 

Dangers,  On  appelle  ddngert  fur  la  mer,  lesrccbes , 
les  bancs  de  fable ,  qui  font  cachez  feus  l'eau ,  &  fur 
lcfquels  on  vaifleau  peut  toucher. 

DANGEREUX,  buse.  adj.  Périlleux;  qui  met 
en  danger,  qui  expofe  au  péril  ;  pernicieux.  Le» 
combats  de  mer  font  fort  dangereux  ,  fort  à  redouter. 
Les  chemins  par  les  montagnes  font  ddngertux ,  pleins 
de  précipices  3c  de  brigands.  De  tendres  entretiens 
font  trop  ddnger  eux  pour  Ici  fpeâareun.  Oe.M.  l'ap- 
prouve le  defTcin  que  vous  avez  tait  de  vous  defabufer  de 

gtttufe. 
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gerevfe.  V  o  i .  La  afpics  font  des  ferpem  des  plus  i»n- 
geteux.  Les  plaifirs  font  des  amufemcns  dangereux.  M. 
DiM,  Une perfonne fagcmeprife les  froides ,  &  dan- 
gereufes  fictions  des  Romans.  Io .  Sa  bleiTure  eft  dang e- 
reufe.  Les  venus  font  plus  dangtreufes  que  les  vices  » 
quand  on  en  fait  an  mauvais  ufage.  Tut.  De  tout 
temps ,  rien  n'a  été  plus  dangereux  parmi  les  hommes 
qu'un  mérite  éclatant.  A  b  .  d  e  S  t  .  R. 

Un  plaifir  indifertt  eft  teâjours  dangereux. 

ArtdePrech. 

Vas  yeux  fçaycnt  lancer  de  trop  dangereux  traits. 

Corn. 

Que  ton  ignorance  eft  prt>f§udr  ? 
Que  dangereufe  eft  ton  erreur'. 
Tei  qui  a$is  qu'un  Chrétien  peut  partager  fonectur 
Eutrt  J  b  s  u  s-Chr  i  s  t  &  le  monde. 

.L'A». Têtu. 
On  dit  aufli ,  qu'un  homme  eft  dangereux  ;  pour  dite , 
qu'il  eft  brave  ôc  cruel ,  &  qu'il  ne  fait  pas  bon  s'atta- 
quer a  lui.  On  dit  aufli,  qu'il  eft  dangereux  y  lorfque 
fa  doctrine  ou  fes  mœurs  font  corrompues ,  ôc  qu'il  y  a 
danger  à  le  fréquenter. 

Fotble  un  ferfide  ami,  quand  il  tfi  éceuté, 
Dangereux  ennemi ,  quand  il  eft  rebuté. 

P.  de  l'Am. 

En  termes  d'Eaux  &  Forêts,  on  appelle  Sergens  dange- 
reux ,  des  Sergens  traverfâers  qui  alloient  autrefois  faire 
des  vifites  de  forêt  en  foret  extraordinairement ,  pour 
voir  fi  les  Sergens  ôc  Gardes  ordinaires  faifoient  leur 
devoir. 

DANGEREUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
dangereufe.  Cet  homme  a  été  dangereusement  bleffé. 
Ad  lan.  Il  eft  dangeeeuferntnt  malade.  LaChamb. 

DANS,  Prcpofition  de  temps  ôc  de  lieu  ,  qui  repond  à* 
la  prcpofition  in  des  Latins  ,  Se  qui  régit  l'accufatif. 
Ces  deux  prepofitions  dam  ÔC  en,  ont  tant  de  rapport 
ôtderelfemblance,  qu'il  eft  allez  difficile  dedirepre- 
cifément  quand  il  faut  mettre  l'une  plutôt  que  l'autre. 
On  met  par  ex.  toujours  en  devant  les  noms  de  Royau- 
mes &  de  Provinces  qui  n'ont  point  d'article,  Se  dans, 
quand  ils  ont  un  article.  £»Efpagne,  dans  l'Efpignc. 
Voyez  Les  Remarques  du  P.  Bouhours.  Il  eft  dans  la 
ville.  Il  eft  ions  le  délai  qu'on  lui  a  preferit. 

Ce  mot  vient  de  de  Se  intus ,  félon  Nicod  &  Ménage. 

Dans,  fe  dit  en  plufieurs  occafions.  Il  eft  dans  le  deflêin 
de  fe  marier.  Il  languit  dans  une  grande  miferc.  je  ne 
donne  pas  dans  vôtre  fens.  Il  eft  bien  avant  dans  la  for- 
tune, dans  la  joye  defoncœur.  Vous  n'avez  jamais 
rencontré  dans  mes  yeux  que  del'amour.  Le  t.  Por- 
tuc.  On  dit  auffi  qu'un  homme  a  une  affaire  dans  fa 
main ,  dans  fa  poche  ,  dans  fa  manche  ;  pour  dire , 
qu'il  en  eft  affuré,  qu'il  en  eft  le  maître.  Dam  Plu- 
tarque;  pour  dire  dans  les  Oeuvres  dePlurarque,  ôc 
non  pas ,  chez  Plut  arque ,  comme  quelques-uns  difent. 
VaUo.Rbm. 

Dans.  Cette  prepofition  marque  quelquefois  un  temps 
avenir.  Il  arrivera  dans  trois  jours ,  dans  trois  femaines, 
dans  trois  mois.  Cette  ville  fera  prife  dans  vingt  jours 
de  tranchée  ouverte. 

Dans  ,  fe  met  qudquefois  pour  la  prepoGtion  «va.  Il 
faifoit  cela  dans  la  penfée  d'en  tirer  de  l'utilité.  Il  alla  à 
Paris  dans  le  deflein ,  dans  la  vue  de  s'y  établir* 

Dans  ,  s'employe  suffi  pour  Pendant.  Il  fera  honoré 
dans  toute  la  pofterité.  Port-R.  Que  ne  ferois-je 
point ,  fi  j'étois  contente  de  vous ,  puisque  je  fuis  û 
tranfportée d'amour,  dans\e  temps  où  j'ayleplus  de 
fujet  de  m'en  plaindre?  Lht.Portuc. 

DANSE,  f.  f.  Sauts  Se  pas  mefurez  qui  fe  font  en  ca- 
dence ;  mouvemens  du  corps  réglez ,  Se  faits  avec  art, 
au  fon  des  violons ,  ou  de  la  voix.  La  danfe  far  haut , 
•ft  celle  des  Baladins ,  qui  font  des  cabrioles  Se  gamba- 
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ici.  Danfe  psrbas,  eft  celle  qui  fe  fait  modeftemen* 

Se  terre  à  terre ,  comme  celle  des  honnêtes  gens.  On 
a  vûdes  danfes  de  chevaux  au  Carroufcl  du  Roi  Louis 
XIII.  Les  Sybarites  font  les  premiers  qui  ont  inventé 
cette  forte  de  danfe. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  dautt.,  lignifiant  la  mémo 
chofe}  Se  danfer  de  dantrun.  Bochart  le  dérive  de  l'A- 
rabe tansu ,  lignifiant  auffi  la  même  chofe. 
La  danfe  fe  trouve  en  ufage  chez  tous  les  peuples  tant  civt- 
liiez,  q  ite  barbares.  Elle  a  été  pourtant  cftimée  ches 
quelques-uns,  Se  meprifée  chez  les  autres.  Socrate  ap- 
prit à  danfer  d' Afpada.    Ceux  de  Sparte  Se  de  Crète 
alloient  à  l'affaut  en  danfant.  Au  contraire  Ciceron  fait 
reproche  à  Gabiniu*  homme  Confiilairc,  d'avoir  danié. 
Tybere  chaffa  de  Rome  les  Daufeurs.  Domitien  ôta  du 
Sénat  quelques  Sénateurs  pour  avoir  danfe.  Les  An- 
ciens a  voient  trois  fortes  de  danfes  :  l'une  grave,  nom- 
mée Emmelie,  qui  repond  à  nos  balles  danfes,  Se  pa- 
vanes. La  féconde  ctoit  gaye,  qu'ils  non.moicnt  Cerdax, 
qui  rrepond  à  nos  gaillardes,  voltes,  courantes  ,3e  ga- 
vottes.   La  troiheme  nommée  Sittinnis,  entremêlée 
de  gravité  Se  de  gayeté  ,  qui  répond  à  nos  branles. 
Neoptolemus  fils  d'Achille  enfeigna  à  ceux  de  Crète 
une  danfe  appelléc  Pjrrùbie ,  ou  la  danfe  armée,  pour 
s'en  aider  à  la  guerre.  Mais  la  Fable  dit  que  les  Curetés 
inventèrent  cette  danfe  pour  aroufer  le  petit  Jupiter  avec 
le  bruit  de  leurs  épées  dont  ils  frappoient  fur  leurs  bou- 
cliers.  Numa  inftitua  suffi  une  danfe  pour  les  Saliens 
Prêtres  de  Mars ,  qu'ils  danfoient  avec  des  armes  t  ôc 
de  ces  danfes  on  en  a  compofe  une  qu'on  appelle  des 
Btuftns  ou  MataŒns,  dont  lesDanféurs  font  vêtus  de 
petits  corcelets  avec  des  motions  dorez ,  des  fonnettes 
aux  jambes,  avec  l'épéc  &  le  bouclier  à  la  main.  On  y 
fait  plufieurs  paifjgcs ,  dont  Thoinot  Arbeau  a  donné  la 
tablature  en  (on  Orchefographic.  Lucien  en  a  fait  un 
Traîne',  ôtjulius  Poilus  un  Chapitre.  Il  en  eft  aufli 
parlé  dans  Athence ,  Cxlius  Rhodiginus ,  ôcScaliger. 
Quelques-uns  ont  dit  que  Caftor  ôc  Pollux  furent  ceux 
qui  apprirent  l'art  de  la  danfe  aux  Cariens.  D'autres  di- 
fent qu'elle  fut  inventée  par  Minerve,  qui  danfa  de  jpyc 
après  la  défaite  des  Titans. 
Je  vais  rentrer  en  danfe  avec  les  neuf  Sceurs.  Cette  phrafe, 
fe  trouve  dans  Scarron-,  pour  dire,  je  vais  recommen- 
cer à  faire  des  vers. 
D  a  n  s  p, ,  fe  dit  auffi  quelquefois  pour  l'action  de  damer. 
Il  a  une  danfe  contrainte.  Il  y  a  du  plaifir  à  voir  danfer 
ce  jeune  Seigneur ,  fa  danfe  eft  noble ,  libre,  aifée. 
On  dit  proverbialement  ôc  figurément,  Commencer  la 
danfe  ;  pour  dire  ,  Etre  le  premier  attaqué ,  (bit  en 
guerre ,  foit  en  procès  ;  ôc ,  Entrer  en  danfe  ;  pour  di- 
re, s'y  mêler,  s'y  embarrafler  ,  quand  Parfaire  eft 
commencée.    On  dit  auffi ,  Apres  la  panfe  vient  la 
danfe  ;  pour  dire,  qu'après  avoir  bien  beu  Ôc  manne , 
on  veut  rire  d'une  autre  manière. 
DANSER,  v.aâ.ôcneut.  C'eft,  Se  plier,  ôc  fe  re- 
lever en  cadence ,  c'eft-à-dire,  au  commencement  de 
lamefurcd'unair  j  c'eft  faire  des  pas  réglez ,  Se  mou- 
voir fon  corps  d'une  manière  agréable  au  Ton  de  la  voix  » 
ou  des  inftrumens.    Salluftc  reproche  à  Sempronia» 
qu'elle  fçavoit  danfer  avec  plus  d'art,  Ôc  de  curiofitd 
qu'il  n'eft  bien  feant  à  une  honnête  femme.  St.Ev. 
Sans  mentir,  cette  Dame  d'hier  au  foireft  bien  laide, 
&  danfe  d'un  méchant  air.  Lbt.Portuc. 
Danser,  fignifie  auffi,  Se  réjouir  par  le  moyen  de 
quelque  danfe.  On  danfe  des  ballets,  des  courantes  » 
des  farabandes ,  des  branles ,  ôcc.  On  danfe  aux  vio- 
lons ,  aux  chanfons ,  ôcc.  Sur  ia  corde  avec  contre- 
poids, ôc  fans  contrepoids.  On  dit  qu'on  danfe  un  tel 
jour  en  un  tel  endroit -,  pour  dire,  qu'il  y  aura  aiTem- 
blée  pour  danfer ,  ôc  qu'on  y  donnera  le  bal.  Les  Ro-' 
mains  tenoient  pour  line  chofe  itslasaç  de  danfer,  Me» 
N  N  N  n  n  .  nacc 
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nage  après  Saumaife  dit  que  ce  mot  vient  de  dtnftre , 
lignifiant  (tudtnfer  &  fmler  >  pareeque  les  Foulons 
avoient  coutume  de  fauter  &  dU«/rr  en  foulant  leurs 
draps. 

On  dit  proverbialement  «  qu'on  fera  bien  dénfrr  quel c un  j 
pour  dire ,  le  menacer  de  lui  donner  bien  de  l'exercice , 
ck  qu'on  le  mettra  bien  à  la  raifon.  On  dit  auffi  d'un 
homme  qui  eft  entré  dans  une  méchante  affaire»  qu'il 
en  édnftr»;  pour  dire,  qu'il  lui  en  coûtera  bon.  On 
dit  auffi  ,  qu'un  homme  ne  fçait  plus  fur  quel  pied 


dénftr  ;  pour  dire ,  qu'd  ne  fçait  plus  tr 


UOl 


vivre-,  qu'il  ne  fçait  plus  que  faire.  On  dit  auflî  >  qu'un 
homme  a  dânf*  un  branle  de  fortie ,  quand  il  s'en  eft 
aile  de  quelque  lieu,  ou  quand  on  l'en  a  chaiîé.  On 
dit  qu'un  homme  paye  les  violons ,  &  que  les  autres 
dunftttt  ;  pour  dire  ,  qu'un  homme  fait  tous  les  frais 
d'une  affaire ,  &  que  les  autres  en  ont  tout  le  profit, 
ou  ont  l'honneur  de  la  fête.  On  dit ,  Toujours  va  qui 
dunfe  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'importe  pas  de  bien  détsfer , 
pourvu1  qu'on  ait  lacomplaiJance  dxdéstÇtr  avec  ceux 
qui  vous  y  invitent. 
DANSEUR,  EUsi.  adj.  Quidanfc.  Voilà  un  l>on 
djafcur.  Cette  Dame  eft  la  meilleure  iLmftuft  du  mon- 
de. Voit.  Cependant  il  fe  dit  plus  ordinairement 
d'un  homme  dont  laprofeffion  eft  dedanfer,  que  de 
tout  autre  qui  danfe.  Le  Roi  a  plufîeurs  DénÇettrs  à  fes 
gages  pour  faire  diverfes  entrées  en  fes  ballets.  Les 
Dénfettrs  de  corde  qui  font  en  Orient  font  des  fauts  & 
des  tours  plus  extraordinaires  6c  plus  périlleux  cent  rois 
que  ceux  d'Occident. 
DANTE,  f.m.  Animal  qui  naît  en  Afrique,  &qui 
eft  fort  vite.  Il  eft  gros  comme  un  petit  boeuf.  Il  a  les 
jambes  courtes ,  &  le  cou  fort  long  :  fes  oreilles  refl'em- 
blent  à  celles  des  chèvres,  Se  il  a  une  corne  au  milieu 
de  la  tête ,  qui  fe  courbe  en  rond  comme  un  anneau , 
&qui  eft  façonnée.  Le  dénie  eft  blanchcâtre,  de  a 
les  ongles  des  pieds  noirs ,  de  fendus.  Sa  chair  eft  très- 
bonne,  &  de  fa  peau  on  fait  de  belles  rondaches,  dont 
la  meilleures  font  à  l'épreuve  des  flèches.  Ai  l  an. 

D    A  P. 

D'APRES.  Sorte  d'adverbe  5c  de  prepofîtion,  qui  eft 
un  terme  de  Peinture.  Dcfliner  d'épris  l'antique,  f épris 
nature.  Colorier  d'épris  le  Titien.  De  Pile  s. 

DAR. 

DARD.  I.  m.  Javelot,  arme  de  trait,  qui  eft  un  bois 
ferré  &  pointu  par  le  bout ,  qu'on  jette  avec  la  main. 
Décocher  un  dérd.  Lancer  un  dérd.  11  fe  fait  des  défis 
de  fer  pour  fervir  de  chardons  aux  grilles. 
Ce  mot  vient  de  détins ,  qui  fe  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs Latins.  M  en.  D'autres  croyent  qu'il  vient  du 
root  <rr,  auquel  on  joint  l'article  drapoftrophé.  Borel 
le  dérive  du  Grec  srdii. 
Dard,  eft  auflî  une  efpece  de  demi-pique  que  les  petits 
rçonsqui  vont  à  St.  Michel,  en  apportent  pour  fe 
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Dard,  Ce  dit  rîgurc'menc  en  des  chofes  morales ,  d'im 
action,  d'un  croit,  d'un  tour  rempli  de  malignité  not- 
re, qui  ciufe  beaucoup  de  mal.  Vous  avez  ouï  dire 
quelles  flèches  Se  quels  détds  le  Diable  décocha  contre 
Job  fans  le  pouvoir  ébranler.  WL\  U  c  R  o  i  x . 

DARDER,  v.  ad.  jetter  avec  la  main  un  dard ,  un 
javelot,  ou  autre  arme  pointue. 

On  dit  (îgurément ,  qne  le  foleil  dérd*  (es  rayons  ;  pour 
dire ,  qu'il  lance  fes  rayons  fur  quelque  choie.  On  dit 
auflî  détdtr  un  regard.  S  c  a  r  .  La  belle  dérde  de  fes 
yeux  mille  trépas.  Y  oit. 

Da  r  d  f.  r  ,  lignifie  auflî,  Frapper  d'un  dard.  On  eut  bien 
de  la  peine  à  détdtr  la  baleine. 

D  A  R  D  £  U  R.  f.  m.  Celui  qui  darde  quelque  trait.  II 
rangea  les  ditdturs  devant  fon  aile  gauche,  Ailak. 

D  ARDILLER.  v.aâ.  Terme  de  Fleurille.  Ce  mot 
fe  dit  de  certaines  fleurs ,  &  veut<lire,  Pouflêr  fon  dard. 
L'œillet  détdillt.  Voyez  Da  r  d. 

DARIOLL  f.  f.  Pièce  de  pâtiflerie  faite  de  crème 
enfermée  dans  un  petit  rond  de  pâte.  Les  en  tans  font 
friands  de  dénilts, 

DARlOLETTE.  f.f.  Suivante  qui  a  la  confidence 
de  fa  maitreflè.  Ce  mot  eft  tiré  de  l'Anudis. 

D  A  R  I  Q.U  E.  f.  m.  Monnoyc  d'or  battue  en  Allé  par 
l'ordre  de  l'un  des  Darius  Rois  de  Pcrfe.  Les  Antiquai- 
res ont  fupputc  que  le  Dénqat  valoir  deux  drachmes  At- 
tiqurs  :  ou  i  j.  livres ,  5.  fols  monnoye  de  France. 

DARNE.  Voyez  Dalle. 

DARSE,  f.  f.  La  partie  d'un  port  aV  mer  la  plus  avan- 
cée dans  la  ville,  bordée  d'un  quay  Se  fermée  d'une 
chaîne,  quifert  à  retirer  lesbâhmens  de  mer,  Su  à 
tenir  à  flot  les  vaifleaux  defarmez.  La iétft  de  Toul on, 
de  Gennes.  On  l'appelle  auflî  dérfmt  fur  la  Méditerra- 
née. Mais  fur  l' Océan ,  ces  lieux  retirez  du  grand  port 
où  les  navires  font  plus  en  aflurance,  s'appellent  pété- 
dity  cbétnbrc,  béflm. 

DARTRE,  f.  f.  Maladie  du  cuir  en  forme  de  croûte , 
qui  rend  la  peau  galeufe 8c  farineufe.  Une  dsttre  vive, 
une  déttrt  farineufe.  Les  dartres  caufent  de  grandes  dc- 
roangeaifons. 

Dartre,  fe  dit  auflî  des  ulcères  qui  viennent  à  la  crou- 
pe ck  à  l'encolure  des  chevaux  ;  elle  leur  caufe  unede- 
mangeaifon  ,  qui  les  oblige  à  fe  gratter  »  &  à  augmen- 
ter l'ulcère.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de 
iérttr ,  qui  fîgnifîe  la  tunique  qui  environne  les  nerfs 
portans  les  tefbculcs,  à  caufe  que  la  cuiflbn  fe  fait  le 
plus  fouvent  en  ces  parties-là.  Cette  mfirmitc  n'eft 
que  depuis  peu. 


Dard»  eft  auflî  un  petit  poiflbn  de  rivière  qui  eft  blanc, 
&  de  la  longueur  d'un  hareng ,  qui  va  fort  vite  dans 

,  l'eau ,  Se  eft  fort  fain  ;  car  on  dit ,  Sain  comme  un 
dérd.  On  l'appelle  autrement  tettdtift.  En  Latin  jéxtt- 
Itts  ;  parecqu'il  fe  lance  comme  un  dérd. 

Dard,  fe  dit  auflî  de  certains  filets  longs  &  menus  qui 

-  font  vers  (e  milieu  de  certaines  fleurs ,  comme  font 
ceux  qui  forcent  du  fond  d'un  lis ,  d'un  œillet ,  d'une 
tuiippe ,  Se  qui  font  autour  du  prftile  ou  tuyau  où  eft  la 
graine.  Les  arrofemens  frais  &  gras  font  du  bien  à 
l'œillet ,  quand  il  commence  à  pcAuTcr  fon  dérd.  Cul- 
ture DES  FLIURS. 


DAT. 

DATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'cft  le  trol- 
fîéme  cas  de  la  declinaifon  du  nom.  Il  marque  ce  à  quoy 
la  chofe,  ou  l'action  a  du  rapport.  Le  nominatif ,  le 
génitif,  ledélif.  Ce  verbe  gouverne  le  dÂtif. 

D  A  T I  V  E.  adj.  f.  C'eft  une  épithete  qu'on  donne  en 
Droit  aux  tutelles»  quand  le  Teuateur  a  nommé,  par  fon 
teftament  un  Tuteur  à  fes  enfans.  En  France  les  tutel- 
les déirtts  ne  font  point  en  ufage. 

DATTAIRE.  f.m.  Officier  le  plue  confiderablc  de 
la  Chancelerie  Romaine,  dont  eft  pourvu  un  Prélat;  & 
quand  c'eft  un  Cardinal ,  00  l'appelle  Predâitmt  :  par 
les  mains  duquel  partent  tous  les  Bénéfices  vacatts, 
(hors  les  Confiftoriaux)  tefquels  il  confère  de  plein  droit. 
Ce  nom  vient  de  ce  qu'il  mettoit  autrefois  lui-même  la 
datte  à  toutes  les  fuppliques;  Dstum  R*rn*  &t.  H  J  » 
auflî  un  St&détté  'trt ,  5c  un  Dttlétrt  ou  Officier  particu- 
lier pour  le  fer  ettittm.  Il  a  une  infâme  d'Officiers  fous 
lui ,  comme  les  Rcvtfeurs ,  Officiers  des  petites  dat- 
tes, dclaCompooende,  vingt  Regiftrareurs  ,&  qua- 
tre Maîtres  du  Regître  qui  mettent  la  marque  de  leur 
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r^îtrcmcnt  par  une  grande  R  au  dos  de  toutes  les  Ggxu- 
turcs,  &c. 

DATTE,  f.f.  Chiffre;  marque  du  jour  »  de  l'an,  Se 
du  liai  où  une  a&ion  a  été  faite,  oùunaâeaété  don- 
né, &  parte.  Les  Lettres  de  Chancelcric  de  vieille  (Ltt- 
u  Se  furannée  ne  fervent  plus  de  rien.  J'ay  des  nouvel- 
les de  plus  fraîche  datte.  La  datte  de  ce  contrat  eft  faurte, 
il  a  été  antidatte. 

On  dit  qu'un  homme  eft  le  premier  en  drifff  ;  pour  dire, 
qu'il  eft  le  premier,  qu'il  a  l'avantage  du  temps.  On 
colloque  les  créanciers  en  ordre  fui  van t  la  datte  de  leurs 
contrats  ;  les  premiers  en  datte  font  préférez. 

Da  t  t  e  ,  en  Cnancclerie  Romaine,  eft  une  inicription 
qu'on  va  faire  fur  un  Regître  lors  de  l'arrivée  d'un  cou- 
der ,  qui  porte  une  procuration  de  refignation ,  ou  une 
autre  demande  de  Bénéfice.  Quand  une  provillon  eft 
accordée,  elle  porte  la  ddttt  du  jour  qu'elle  a  été  rete- 
nue. On  a  coutume  de  retenir  plufieurs  ixttts  pour  em- 
pêcher le  concours  des  impetrations  ;  car  quand  il  y  en 
a  plufieurs  d'une  même  datte,  elles  fc  detruifent  l'une 
l'autre. 

Petite  datte.  C'cft  une  ddttt  retenue  en  Cour  de 
Rome  fans  envoyer  la  procuration  pour  refigner ,  ou  la 
rétention  de  plufieurs  dàttti  inutiles ,  dont  les  provisions 
ne  font  point  levées.  Il  y  a  un  grand  Traitté  de  Du- 
moulin contre  les  abus  des  petites  dattes.  Il  y  a  un  Edit 
du  Roi  Henri  1 1.  de  1 5  5  o.  qu'on  appelle  des  petites  dat- 
tes y  qui  règle  plufieurs  chofes  touchant  les  prifes  de 
poflcflton  pour  empêcher  qu'on  ne  rende  les  Bénéfices 
héréditaires. 

DATTE,  f.f.  On  devroit  écrire  DaSe.  C'eft  le  fruit 
du  palmier.  Ce  fruit  fc  cueille  en  automne  avant  qu'il 
foitmeur;  ôccft  femblablcànos  pruneaux  de  Tours: 
alors  il  eft  verd  en  couleur,  âpre  &  aftringent.  Quand 
les  dattes  font  meures ,  elles  deviennent  rourtes ,  ayant 
un  noyau  dur,  longuet  fit  fendu  par  enbas.  Son  écorce 
ou  fa  couverture  que  les  Anciens  appelloient  élate ,  ou 
fpatba ,  quand  elles  font  en  fleur ,  font  fort  différentes, 
Se  ont  autant  de  diverfité  de  couleurs  que  les  figues.  Il  y 
en  a  de  noires ,  de  blanches ,  Se  de  roufles.  Il  y  en  a  de 
rondes  comme  pommes ,  &  fort  grortes.  Il  y  en  a  de 
petites  comme  pois  chiches  ;  d'autres  grortes  comme 
une  grenade.  Les  meilleures  font  les  dattes  royales.  Il 
y  en  a  une  autre  efpcce  qu'on  appelle  tar jetés  qui  font 
auflî  fort  bonnes.  Les  unes  ont  des  os  ou  noyaux ,  les 
autres  n'en  ont  point.  Les  unes  les  ont  mous ,  les  autres 
tendres.    On  l'appelle  en  Latin  dafljrlsts  ou  paintula. 
Les  dattes  font  aftringentes ,  fur  tout  quand  elles  ne  font 
pas  meures.    Elles  adouciflent  les  âpretez  du  gofter , 
fortifient  l'enfant  au  ventre  de  fa  mere ,  appaàfcnt  tou- 
tes fortes  de  flux  de  ventre,  de  font  un  fort  bon  remè- 
de pour  les  incommodités  des  reins ,  Se  de  b  veffie. 
Ce  qu'elles  ont  dé  mauvais ,  c'eft  qu'on  les  digère  dif- 
ficilement, qu'elles  caufent  des  douleurs  de  tête,  Se 
qu'elles  produifent  un  fang  crafle  Se  melancholique. 
D  A  T  T  E  R.  v.  ad.  Mettre  la  datte,  ou  nommer  la 
datte.    On  ne  datttit  autrefois  les  arrêts  par  rapport , 
que  du  Samedi ,  qui  étoit  le  jour  de  la  prononciation. 
On  dit  à  un  Avocat,  Dattez.h  pièce  dont  vous  parlez 
à  la  Cour.  Les  Edits  ne  fe  dattent  que  du  mois  où  ils 
ont  été  donnez ,  fans  cotter  le  jour.  Les  déclarations 
Se  autres  lettres  ont  leur  datte  du  jour  du  fçeau  qui  eft 
marqué  au  dos  des  lettres. 
D  A  T  T  E  R I  E.  f.  f.  Office  du  Dattaire,  &  le  lieu  où 
il  exerce  fa  jurifdiâion.  Cette  fupplique  doit  pafTer  par 
hVatttrie,  comme  font  celles  qui  concernent  tous  les 
cas  publics  ;  &  celle-là  par  la  Penitencerie,  comme  cel- 
les qui  regardent  le  fecret  de  la  confeience.  La  Datterie 
eft  compoféc  de  trois  Officiers ,  dont  le  premier  eft  le 
Dattaire ,  ou  Prodattaire  ;  le  fécond  eft  le  Soudattairc  j 
&  le  troificme  le  Préfet  des  vacances  ptr  tbitm. 
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DAT.   D  A  V. 
DATTIER,  f.m.  Arbre  qui  porte  les  dattes.  Vofci 
Palmier. 

D  A  T  U  R  A.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  cfpece  de  ftram- 
ttium ,  Se  qui  vient  de  la  hauteur  d'un  homme.  Ses  tiges 
font  grortes ,  5c  fes  feuilles  larges ,  échanerces  comme 
celles  du  piedd'eje ,  mais  quatre  ou  cinq  fois  plus  gran- 
des ,  Se  d'une  puanteur  abominable.  Ses  fleurs  font 
blanches ,  femblables  en  quelque  manière  à  un  verre  à 
boire,  &  d'une  odeur  agréable,  mais  foible.  Sontruit 
eft  une  fois  au/fi  gros  qu'une  noix  commune  avec  fon 
écorce,  un  peu  long ,  de  la  figure  d'une  poire  Se  garni 
de  piquans  :  il  contient  beaucoup  de  femenec  noire , 
applatie,  Se  d'une  odeur  defagreable.  Sa  racine  eft 
compofee  de  quantité  de  fibres.  Les  fleurs  &  la  femen- 
cedcla  dama,  troublent  &  aliènent  l'cfprit,  &  cau- 
fent une  cfpece  de  folie  qui  dure  24.  heures  :  les  voleurs 
en  jettent  dans  les  viandes  de  ceux  qu'ils  veulent  voler. 
Les  femmes  de  mauvaife  vie  en  font  prendre  auflî  à  leurs 
Amans.  Le  meilleur  remède  contre  ce  poifon ,  eft  de 
faire  vomir  ceux  à  qui  on  en  a  donné.  En  Latin  felanum 
ftttidum  ptme  fpinoje  «blengo. 

D  A  V. 

DAVANTAGE,  adv.  Se  terme  de  comparai  fon. 
Plus.  Il  ne  faut  pas  aimer  davantage  un  enfant  que  l'au- 
tre. Régulièrement  davantage  ne  régit  rien,  Si  n'a 
point  de  que  après  lui.  Ainfi  l'exemple  qui  précède  eft 
vicieux.  Cependant  de  bons  Auteurs  en  font  auflî  un 
comparatif.  Il  y  a  bien  davantage  de  peine  à  fc  venger 
d'une  injure ,  qu'à  l'oublier.  Maucroix.  Dès  qu'on 
eft  homme  de  bien ,  on  ne  doit  rien  fouhaitter  davan- 
tage. On  ne  s'humilie  point  par  humilité;  ccn'cftque 
pour  fe  faire efti mer  davantage.  Oe.M.  Les  premiers 
plaifirs  de  chaque  engagement  ont  je  ne  fçai  quoy  de 
piquant ,  qui  excite  le  defir  de  s'engager  davantage.  St  . 
Ev.  Jevoi  bien  le  remède  à  tous  mes  maux ,  &  je  fe- 
rais bien-tôt  euerie,  fi  je  ne  vous  aimais  plus;  mais 
j'aime  mieux  fouf&ir  encore  davantage,  que  de  vous  ou- 
blier. Let.Port. 

Un  certain  amtttr  de  refpeâ, 

AtnQUT  d'erdtnaire  fufpeà , 

Et  qui  demande  davantage 

Qu'il  ne  parait  fui  fon  vifdge.  Sar. 
Davantage  ,  femet  auflî  au  commencement  d'une 
période  pour  fervir  de  liaifon  Se  de  tranfition ,  Se  figni- 
he,  En  outre,  déplus. 
DAUBE,  f.  f.  Cuiflbn  d'une  viande  qu'on  fait  bouillir 
dans  une  marmite  ou  un  chauderon  avec  du  vin ,  du  lard 
Se  des  épices.  Un  gigot  à  la  daube.  Une  daube  d'une 
oye,  3cc. 

DAUBER,  v.  act.  Battre  fur  le  dos  à  coups  de  poing», 
comme  font  les  petites  gens,  &  les  écoliers.  Il  eft  bas. 

Dauber,  fignifie  figurément ,  Médire  de  quclcun ,  le 
railler,  le  jouer.  11  eft  bas,  &  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile 
familier.  C'eft  un  homme  qui  daube  tout  le  monde  ; 
mais  fi-tôt  qu'il  eft  forti ,  les  autres  daubent  fur  lui.  Je 
les  dauberai  tant  qu'ils  fc  rendront  fages.  Mol.  De 
tout  temps  vôtre  langue  a  daubé  d'importance.  Id. 

D  A  U  C  U  S.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  fd- 
rette ,  dont  il  y  a  plufieurs  cfpcccs.  Le  dauius  des  Apo- 
ticaires  qui  eft  le  panais  fauvage  de  Diofcoride,  a  fa 
racine  d'un  goût  piquant  Se  de  la  groflèur  du  doigt  :  fes 
tiges,  d'une  coudée  Se  demie,  canelées,  velues  Se 
mocllcufès  :  fes  feuilles ,  découpées,  tort  menu  &  d'un 
verd  obfcur  :  fes  fleurs ,  blanches ,  difpofccs  en  pnra- 
folj  elles  font  fuivies  des  femencts ,  qui  font  petites, 
arrondies  fur  le  dos  &  garnies  de  poils.  Le  dautus  eft 
diurétique  Se  propre  pour  les  affi  chions  de  la  matrice. 
On  s'en  fert  dans  la  toux ,  dans  la  plcurcfie ,  dans  la 
gravellcôc  pour  provoquer  les  mois.  Lafemeuceeft  le 
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plus  en  ufage.  En  Latin  daucut  «ffumarum ,  oaf Afin** 
plrtfirii  tenutfvU*  Ditjcmdtt.  Il  y  a  une  autre  plante  qui 
cit  en  ulagc  en  Médecine,  ôc  qu'on  appelle  dautus  de 
Candie.  C'eft  une  efpccc  de  livitbt  ou  tiguftitum.  Sa 
tige  eft  de  la  hauteur  d'un  pied  ôc  demi  ou  environ  , 
ronde  ôc  relue.  Ses  feuilles  font  aflez  fembiables  à  cel- 
les du  fenouil.  Ses  fleurs  font  petites ,  blanches  6c  dif- 
pofecs  en  parafol.  Sa  femence  eft  longue,  blanchâtre, 
velue',  acre  6c  aromatique  :  fa  racine,  longue  Ôc  delà 
grollcur  du  doigt.  U  n'y  a  que  lafemenecqui  foit  en 
ufage  :  elle  eft  bonne  dans  les  obftructions  6c  dans  la 
fuffocarion  de  la  matrice ,  dans  la  colique  venteufe , 
dans  le  hoquet  &  dans  l'ardeur  d'urine.  En  Latin  damut 
Cretuus ,  ou  daucus  ftliis  frniculi  tenuiffmit. 
DAUOREBOT.  f.  m.  Petit  vaillcau  à  un  pont  dont 
fe  fervent  les  Hollandois  pour  la  peche  fur  le  Droge- 
banc. 

DAVIER,  f.  m.  Infiniment  de  Chirurgie  qui  fert  à 
arracher  les  dens.  U  eft  fait  en  forme  de  tenailles ,  dont 
les  pointes  font  fourchues ,  6c  entrent  l'une  dans  l'autre. 

DAUPHIN,  f.  m.  Poilfon  de  mer  voûté  fur  le  dos , 
6c  couvert  d'un  cuir  lice  6c  fans  poil.    Il  a  le  mufeau 
rond  6c  long ,  la  fente  de  la  bouche  longue  avec  de  pe- 
tites dens  aiguës ,  la  langue  charnue ,  fortaiit  dehors  , 
6c  un  peu  découpée  à  l'entour ,  le  dos  noir ,  le  ventre 
blanc ,  une  nageoire  au  milieu  du  dos ,  deux  au  milieu 
du  ventre.    Sa  chair  relTembic  à  celle  du  beeuf,  ou 
d'un  pourceau.  Rond.   On  dit  qu'Ariou  fut  fauvé 
par  un  ddufbtn.  Le  daupbtn  cit  nommé  ia  floche  de  la 
mer.    11  eft  agréable  à  la  vue  ,  ôc  d'une  couleur  qui 
change  félon  les  divers  mouvemens  qu'il  fait.  Ses  écail- 
les font  fort  petites.   Il  eft  de  meilleur  goût  que  tous 
les  autres  poisons.  Sa  chair  a  un  goût  de  fauvagine.  U 
fuit  les  vaùîcaux  plutôt  pour  profiter  de  ce  qu'on  jette 
hors  le  bord  ,  que  pour  aucun  amour  qu'il  ait  pour  les 
hommes.  Les  poillons  volans  font  la  proyc  des  dauphins, 
6c  des  bonites.    On  dit  que  quand  ils  font  en  amour , 
ils  s'accouplent  comme  les  hommes,  lis  vont  en  trou- 
pe ,  6c  fe  montrent  fréquemment  fur  la  fur  face  de  l'eau 
quand  la  mer  eft  calme.    Avec  tout  cela  on  tient  que 
c'eft  unpoifTon  chimérique,  6c  qui  n'eft  point  en  la 
nature,  à  ce  que  m'ont  certifié  les  Jurez  Vendeurs  de 
marée,  qui  difent qu'on  n'en  a  jamais  vû  en  France, 
quoyque  l'Ordonnance  de  la  Marine  en  falfe  mention. 
D'autres  affirment  qu'il  exifte  réellement.    En  Latin 
dtlpbinus.  Qn  l'a  appcllé  aufll  pmon ,  à  fimis  naribut. 
Le  Dauphin  Cekfte  eft  une  Conftcllation  qui  conitfte  en 
dix  étoiles  de  la  nature  de  Saturne,  venteuies  6c  ora- 
geufes. 

Dauphin,  eft  le  titre  qu'on  donne  auxaînez  des  En- 
fans  de  France ,  6c  à  l'héritier  prefomptif  de  la  Couron- 
ne ,  à  caufe  du  Dauphiné  qui  fut  donné  à  cette  condi- 
tion par  Humbert  Dauphin  de  Viennois  en  i  J41.  (bus  le 
rogne  de  Philippes  de  Valois.  Voici  l'origine  du  nom 
de  Dauphtné.  Un  Seigneur  nommé  Dauphin  Comte 
d'Auvergne ,  d'Albon  6c  de  Viennois ,  laiiTa  deux  fil- 
les ,  dont  une  fumommée  Dauphine  ayant  hérité  des 
Comte*  de  Viennois  6c  d'Albon ,  fut  tant  aimée  de  fon 
mari,  qu'il  changea  le  titre  de  Prince  ôc  de  Comte  en 
celui  de  Daupbm,  Ôc  voulut  que  fa  Province  s'appellât 
Daupbiné.  Mr.  le  Daupbm  dans  fos  Lettres  patentes  fe 
qualifie,  Par  la  grâce  de  Dieu  fils  aîné  de  France,  DâU- 
fbm de  Viennois.  Il  ne  cède  qu'aux  tetes  couronnées. 

Madame  la  Daupbiné  eft  la  femme  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. 

On  appelle  figurément  chez  les  bourgeois  un  Dauphin ,  le 
fils  unique  de  la  maifon ,  ou  celui  de  la  perfonne  duquel 
on  a  grand  foin. 

En  termes  de  Blafon,  on  fait  différence  entre  le  dauphin 
vif,  &  le  djupbiu  pâmé.  Les  armes  du  Dauphin  de 
Viennois  font  d'or  m  dauphin  vif  d'azur}  ÔC  celles  du 
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Dauphin  d'Auvergne  font  d'or  au  dauphin  pâmé  d'azur. 
Il  y  a  cette  différence,  que  le  dauphin  vif  a  la  gueule 
clofe;  ôc  le  pâmé  a  la  gueule  bée  ou  béante,  comme 
évanoui  ou  expirant.  Le  vif  a  unoril,  dos  dens,  6c 
les  barbes ,  crêtes  ÔC  oreilles  d'émail  différent.  Le  pâ- 
mé eft  d'un  feul  émail.  On  d:tque  les  datpkmi  font 
couthtT,  quand  ils  ont  la  tête  6c  la  queue  tournées  vers 
la  poinec  de  l'Ecu. 
DAURADE.  Voyez  Dorade. 
D'A  U  T  A  N  T.  adv.  Beaucoup ,  qui  eft  en  ufage  en 
cette  phrafe:  Boire  d'autant  ;  pour  dire,  à  outrance.  Il 
fe  tlit  aulîî  d'une  fomme  fixe  6c  certaine.  Quand  vous 
me  donnerez  cette  fomme  fur  ce  que  vous  me  devez, 
vous  ferez  quitte  d'autant. 
D'autant  plus,  d'autant  mieux,  cftauffi 
adverbe  exaggeratif.  La  vertu  eft  d'autant  plus  à  eftimer, 
qu'elle  donne  la  tranquillité  de  lame  en  ce  monde ,  ou- 
tre la  recompenfe  qu'elle  reçoit  en  l'autre.  Je  vous  aime 
d'autant  mieux ,  que  je  voi  que  vous  vivez  en  honnête 
homme.  On  peche  d'autant  plus  qu'on  penfe  le  moins 
à  Dieu.  Pasc.  *  L'injuftice  de  cet  ingrat  aceufareur 
devroit  être  fautant  plut  grande ,  qu'il  ne  peut  avoir 
aucune  connoiflânec  de  la  miferc  de  ceux  qui  sont  duis 
le  peche.  Port-R. 

D   A  Y. 

DA  Y.  f  m.  Nom  de  celui  qui  commande  â  Tunis  en 
Afrique.  Il  y  exerce  une  autorité  preiqu'abfeluë.  Le 
Grand  Seigneur  y  a  un  Bâcha  ;  mais  le  T>aj  eft  au  deiîi» 
de  lui ,  ôc  décide  fouverainement  de  ton. 

D  E. 

• 

D  E'.  f.  m.  Petit  cube  d'os  ou  d'yvoirc  marqué  de  points 
diflfcrens  en  fes  fut  faces  ,  dont  plusieurs  étant  jetiez  , 
déterminent  les  chofes  qu'on  laifle  juger  au  hafard. 
Cette  queihon  eft  fi  problématique,  que  je  ta  voudrai* 
décider  à  trois  dA.  C'eft  ce  que  les  Anciens  ont  en- 
tendu par  ce  mot  alu  judumum ,  ou  le  hafatd  dit  ju~ 
gtment. 

Ce  mot  vient  de  dati ,  qu'on  a  dit  par  corruption  de  dadi  à 
dando ,  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs.  M  e  n.  Aori/ius 
le  dérive  à  dtgtnt ,  pareequ'on  les  jouë  avec  les  doigts  : 
d'où  vient  qu'on  a  dit  au  ffi  digitale,  pour  dire  un  dé  À 
ctudre.  D'autres  difent  que  c'eft  un  vieux  mot  Gaulois, 
pareequ'en  Bas-Breton  on  appelle  encore  dis ,  un  tube , 
un  de  à  jouer.  Du  Cange  croit  qu'il  vient  du  vieux 
Gaulois  jus  de  De,  ou  de  judimm  Det,  c'eft-à-dire» 
le  jugement  du  fort,  du  hafard,  de  la  providence; 
car  on  difoit  autrefois ,  jmfium  pour  juduàm  ;  ÔC  les 
Poètes  ont  dit  De  pour  Dr»,  Ôc  depuis  Det  ou  Diet, 
d'où  on  a  faitDrirr,  &.  Détint,  qui  eft  un  nom  qu'on 
adonné  au  dé. 

DÉ,  fc  dit  particulièrement  de  pluueurs  jeux  où  l'on  mec 
fon  argent  au  hafard  du  fort  des  det.  :  comme ,  Jouer  à 

<  trois  dezs,  à  la  rafle,  â  la  chance,  à  quwquenouë,  &c. 

En  ce  fens  on  appelle  des.  pip ex.,  ou  tbargrx. ,  des  det.  où 
on  a  mis  du  plomb,  ou  du  vif-argent  en  un  des  cotez, 
pont  les  faire  arrêter  fur  un  point  plutôt  que  fer  l'autre. 
Dans  les  Académies  de  Jeu  on  les  appelle  des  bouur,i. 
Tenir  le  dé,  c'eft,  Jetter  plusieurs  fois  de  fuite  le  dé. 
Rompre  le  dé,  c'eft,  Brouiller  le  «V  avant  qu'on  ait  vil 
ce  qu'il  porte.  Quitter  le  dé,  c'eft.  Ne  vouloir  pas  te- 
nir ce  qu'un  autre  veut  jouer. 

DÉ  ,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales ,  Tenir  le  d/j 
pour  dire,  Se  rendre  maître  d'une  conversation,  ôc  y 
vouloir  parler  toujours.  Ouï  Madame  à  jafer  finit  le  dé 
tout  le  jour.  Mol.  Rompre  le  d*,  Interrompre  quel- 
cun,  prendre  la  parole  fur  lui,  ôc  le  eewedire.  Quit- 
ter le  dé',  pour  dire ,  Quitter  la  partie,  ou  donner  gagné 
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\  celui  qui  difpute  quelque  thofe.  Flatter  le  irj  pour 
dire,  Ne  pas  parler  franchement  &  librement  de  quel- 
que chofe.  On  dit  auffi,  Le  dé  en  cft  jette  ;  pour  dire, 
La  reiolution  en  cft  prife  ;  il  en  faut  tenter  le  hafard  : 
ce  qui  repond  au  proverbe  Latin,  Jaâa  tfi  aléa. 

Dé  ,  en  termes  if  Architecture ,  e*t  un  cube  de  pierre 
qu'on  met  fous  les  pieds  d'une  ftatuè' ,  &  fur  fon  pie- 
deital ,  pour  l'élever  cSt  la  faire  paraître  davantage.  On 
le  dit  auffi  de  la  partie  d'un  piedeilal  qui  eft  entre  fa  bafe 
5c  fa  corniche ,  qu'on  appelle  le  nf  du  picdcftal. 

DÉ  ,  fignirie  auffi  un  petit  morceau  de  cuivre,  d'argent, 
ou  d'yvoire  avec  pluficurs petites  hachures,  ou  petits 
creux  ,  que  ceux  qni  travaillent  en  linge  ou  en  couture 
mettent  au  bout  des  doigts  pour  arrêter  le  eu  de  leur 
aiguille ,  ex  leur  aider  à  la  pouffer  fans  qu'elle  entre  dans 
la  chair. 

Ce  mot ,  félon  Ménage ,  vient  de  digitale. 

Ds  di  fer.  Ceft  un  morceau  de  fer  quarrédont  on 
emplit  les  cartouches. 

DE.  Article  du  génitif ,  qui  fert  quelquefois  deprepofi- 
tion,  &  fouvent  d'adverbe.  Le  fils  de  Pierre,  de  Jacques. 
On  dit  auffi,  11  eft  né  de  bon  lieu,  detxm  pere  Se  de 
bonne  mere.  Je  riens  cela  de  lui.  Il  eft  allé  de  Paris  à 
Lyon.  De  cent  ans  en  cent  ans  cette  Comète  reparoît. 
Cela  eft  diftant  de  cent  lieues.  Vous  ne  me  verrez  de 
trois  mois.  Après  les  noms  de  nombre,  il  faut  mettre 
4e  :  il  y  en  eut  cent  de  tuez.  Cette  étoffe  a  une  aune  de 
large.  Cette  allée  a  cent  toifes  de  long.  On  navige  de 
jour  Se  de  nuit.  Il  eft  mort  de  pleurcfie.  Cela  eft  de  bon 
or,  <<«  bonne  étoffe.  Du  bond  ik.de  volée.  De  gré  à 
gré.  De  pied  ferme.  D'avanture.  De  par  le  Roi.  D'où 
venez-vous  ? 

Cet  article  de  veut  toujours  être  uni  immédiatement  à  fon 
nom ,  (ans  qu'il  y  ait  rien  d'étranger  qui  les  fepare.  On 
blâme  cette  cooftruétaon  :  J'ay  ïuivi  l'avis  de  prcfque 
uus  les  Jurifconfultes  ;  il  falloit  que  de  fût  attaché  à 
fon  nom  tenu  Remarquez  encore  qu'au  nominatif  de  à 
l'accufatif ,  de  fe  met  devant  l'adjectif  plurier  au  no- 
minatif, au  datif  Se  à  l'accufatif.  Ce  font  de  vaillans  fol- 
dats.  Ils  firent  des  funérailles  à  leurs  morts ,  comme  à 
de  vaillans  hommes.  A  ■  l  a  n  .  Dieu  referve  de  precieu- 
fes  couronnes  pour  honorer  la  vertu  de  fes  ferviteurs. 
Maucroix.  Mais  au  génitif  Se  à  l'ablatif,  il  faut  tou- 
jours mettre  rf«  devant  l'adjeôif.  Vau.  La  confiance 
Se  la  fermeté  des  grands  hommes ,  n'eft  pas  tout  ce  que 
l'on  s'imagine.  Je  me  fuis  arraché  des  cruelles  mains 
de  ces  barbares.  Il  en  doit  être  de  même  des  fubftan- 
tifs.  La  confiance  dei  Martyrs  a  quelque  chofe  d'admi- 
rable. H  s'eft  arraché  des  mains  de  fes  ennemis. 

De  ce  OJJ  e.  Conjonction  caufative  dont  fefert  ordi- 
nairement Mr.  Defcartcs.  De  ce  que  nous  voyons  un  tel 
effet ,  il  s'enfuit ,  &c. 

Di ,  entre  suffi  dans  la  compofîrion  de  plufieurs  mots , 
tant  noms,  que  verbes,  adverbes,  dont  il  change  la 
lignification ,  comme  on  verra  à  leur  ordre.  Il  empor- 
te d'ordinaire  la  deftraétion ,  ou  le  contraire  de  ce  que 
fignifie  le  verbe ,  ou  le  mot  fimple. 

D   E  B. 

DEBACLE,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  debarafTc  les 
ports ,  Se  on  en  retire  les  vailTcaux  vuides ,  pour  ap- 
procher du  rivage  ceux  qui  font  chargez.  II  y  a  un  jour 
précis  ou  ordonné  pour  faire  la  débâcle. 

Débâcle,  fe  dit  auffi  par  extenfion ,  de  la  rupture  des 
glaces  qui  fc  fiait  tout-à-coup,  lorfqueles  rivières  ont 
été  prîtes  long  temps.  La  débâcle  fait  fouvent  un  grand 
defordre.  La  débâcle  d'une  telle  année  a  emporté  plu- 
firurs  ponts  &  moulins. 

DEBACLER.  y.aft.  Debaraffer  les  ports. 

Dbiaci.br,  fc  dit  abfolument  des  rivières  dont  les 
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glaces  viennent  à  fe  rompre  tout-à-coup.  Cette  nuit  la 
rivière  a  débatte,  Si  a  caulc  bien  du  defordre. 

De  bâcler,  fignifie  auffi ,  Oter  les  barres  des  portes 
Se  fenêtres  des  maifons  qui  étoient  fermées ,  Se  les  ou- 
vrir. On  a  débâcle  cette  raaifon  pour  l'airicr ,  il  y  avoit 
long  temps  qu'elle  étoit  fermée  Se  bâclée. 

Debacler,  fedit  auffi  de  pluficurs  perfonnes  ou  Mar- 
chands qui  déménagent ,  qui  ôtent  leurs  meubles  Se 
leurs  marçhandifes  eu  même  temps.  Le  terme  de  la  Foi- 
re eft  expiré  aujourd'huy  ,  tous  les  Marchands  débutent* 
La  crainte  des  eaux  fait  que  tout  le  monde  débâcle  fur  le 
Pont  au  Change. 

DEBACLEUR.  f.  m.  Officier  de  ville  qui  com- 
mande fur  le  port  quand  il  faut  debacler ,  pour  faire  for- 
tir  les  vaiffeaux  vuides  qui  font  fur  le  rivage ,  Se  en  faire 
approcher  les  autres  qui  en  font  plus  éloignez.  Les  Or- 
donnances de  la  ville,  Chap.  4.  portent  des  regle- 
mens  fur  la  charge  des  Debacleurs ,  Se  entre  autres  > 
qu'ils  ne  doivent  rien  prendre  des  Marchands  pour  le 
debaclage. 

DEBAGOULER.  v. a<3.  Vomir ,  degueuler.  Ce 
mot  n'eft  en  ufage  que  parmi  le  peuple ,  où  on  le  dit 
plus  fouvent  au  figuré  ;  Se  il  fiçnihe  a  lors ,  Dire  indif- 
cretement  tout  ce  qu'on  fçait.  On  a  confronté  à  ce  cri* 
minel  fon  complice  ,  qui  a  tout  dtbagaulé,  qui  a  dit 
tout  le  fecret  de  l'affaire.  Débouter  des  rapfodics. 
Ablan. 

DEBAGOULEtIR.  f.m.  Qirideb  itjoule.  Pomft. 
DEBALLER,  ou  Defemballer.  v.  ad,  Ouvrir,  def- 

faire  une  balle.    Il  faut  déballer  les  marçhandifes  aux 

Douanes. 

Déballer,  fignifie  auffi ,  Quitter  une  Foire  ou  un 
marché,  &  remettre  fes  marçhandifes  en  balle.  Quand 
la  franchise  d'une  Foire  cft  finie ,  il  faut  déballer. 

Déballe  ,  le.  part. 

DEBANDADE,  f.  f.  qui  ne  fe  dit  plus  qu'adverbia- 
lement en  ces  phrafes,  Aller  à  la  débandade;  vivre  à 
la  débandade ,  c'eft-à-dire,  à  la  manière  des  foldats  qui 
fe  débandent ,  qui  vivent  en  libertinage ,  Se  fans  difcU 
plinc. 

D  E  B  A  N  D  E  M  E  N  T.  f.  m.  L'aflion  de  débander. 

POMEY. 

DEBANDER,  v.  aét  Oter  la  bande  d'une  playe,' 
le  bandeau  de  deffùs  les  yeux.  Le  bras  de  cet  homme 
qui  a  été  feigné  s'eft  débandé.  Débander  un  Colinmail- 
lard. 

Débander,  fc  dit  auffi  des  chofes  qui  font  reflbrt» 
lorsqu'on  les  laide  en  liberté ,  Se  qu'elles  fe  détendent. 
Débander  un  arc ,  un  piftolet. 

Débander,  fedit  auffi  de  la  ceffation  de  l'érection  na- 
turelle ,  dont  les  Matrones  faifoient  autrefois  rapport 
devant  le  Juge  d'Eglifc. 

Débander,  avec  le  pronom  perfonncl  fe  dit  des  fol- 
dats &  fignifie,  Quitter  le  gros  des  troupes,  fëfeparer. 
Le  manque  des  vivres  a  fait  débander  l'armée.  Une  par- 
tie de  fon  infanterie  s'étoit  débandée  à  pourfuivre  le» 
fuyards.  Rel.  des  Camp,  de  Roc. 

DrbandeR,  fc  dit  auffi  figurément  de  la  gelée  &  du 
froid,  quartf  il  fe  radoucit.  Le  temps  s'eft  débandé  de- 
puis le  matin. 

Débande,  Éi.  part.  paff.&adj. 

DEBAPTISER,  v.act.  Perdre  la  grâce  du  BaptéV. 
me,  y  renoncer.  Il  ne  fc  dit  qu'en  cette  phrafe  odieufe  : 
Je  veux  être  debaptife ,  je  me  ferais  dtbaftifer ,  plutôt 
que  de  faire  une  telle  affaire.  Molière  s'en  cft  fervi  dans 
une  autre  fens  pour  fignifier,  Changer  de  nom  »  quand  il 
dit  dans  fon  Ecole  des  femmes  ; 

Qui  Diable  vttts  a  fait  auffi  rm  ait  fer, 
A  quarante  &  deux  ans,  de  vont  debaprifer  ? 

DEBARASSER,  ou  Dcfmbaraffer.  v.  aft.  Oter 
l'embarras,  tirer  d'un  embarras j  délivrer  de  quelque 
N  N  N  n  n  3  chofe 
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chofequiembarrafic,  qui  incommode ,  qui  eft  inutile. 
Scdebaraffer  des  carrelles.    Cette  foret  eft  fi  épaiffe, 
qu'on  a  de  la  peine  à  s'en  defembaraffer.  On  ne  peut  fe 
drbaraffer ,  fc  defraire  de  cet  importun.  Je  l'ay  debarajje 
d'un  fâcheux  qui  le  chagrinoit  fort,  Je  n'ay  point  en- 
core debarajje  mon  cabinet.  11  les  a  chargez  à  grands 
coups  d'épec  ,  après  s'être  de baraffé  de  leurs  mains. 
Scar.  Elle  fe  debaraffa  de  fa  compagnie  le  plutôt 
qu'elle  put.  Hi  st.  Am.  dbFr. 
Veux  tu  qu'à  retenu  tbjque  feint  ftït  facile: 
De  ft  fatras  de  mats  va  te  debarafler, 
Et  four  t'exfrtmer  jnjle ,  offrent  à  bien  f enfer. 

L'Art  df.Prech. 

Debarasser,  fc  dit  figurcment  en  chofes morales. 
Il  faut  fc  mettre  en  rctraitte  pour  fc  debarajfer  des  intri- 
gues du  monde,  &  vaquer  à  la  contemplation.  ]l  s'eft 
debarajje  I'e/prit  de  toutes  affaires.  Je  préfère  une  cer- 
taine (implicite  qui  debaraffe  la  Religion  d'un  dehors 
faftucux,  &  d'une  pompe  étudiée.  Oe.M. 

Debarasse,  e'e.  part.  palf. ôtadj. 

DEBARBOUILLER,  v.aft.  Oter  la  fateté  qui 
gâtoit  le  vifage  ou  les  mains.  Cette  femme  pafTe  la 
moitié  du  jour  à  fa  toilette  à  fc  parer  Se  à  fc  débarbouiller. 
Débarbouille*,  cet  enfant. 

Débarbouille,  e'e.  part.  pafT.  &adj. 

DEBARCADOUR.  Cm.  Lieu  propre  a  débar- 
quer ce  qui  eft  dans  un  vaifleau. 

D  E  B  A  R  D  A  G  E.  f.  m.  Action  par  laquelle  on  de- 
charge  un  bateau  de  fes  marchandifes.  Les  Marchands 
de  bois ,  de  fagots  8e  de  cotrets  doivent  payer  le  debar- 
dage,  &  livrer  le  bois  à  terre. 

DEBARDER.  v.  aâ.  Décharger  un  bateau  de  bois» 
&  l'apporter  fur  le  rivage  pour  l'empiler ,  ou  pour  le 
tranfporter  j  ce  qui  fc  faifoit  autrefois  avec  un  bard  >  & 
qu'on  fait  maintenant  fur  des  crochets. 

DEBARDEUR,  f.  m.  Celui  qui  décharge  les  ba- 
teaux de  bois.  Ce  font  les  Marchands  qui  payent  les 
Débardeurs. 

D  E  B  A  R  QU  E  M  E  N  T.  f.  m.  Sortie  du  vaiffeau , 
defeente.  Les  ennemis  retranchez  fur  le  rivage  nous 
attendoient  au  débarquement. 

D  E  B  A  R  QU  E  R.  v.  aft.  Mettre  hors  du  vaiffeau. 
On  a  débarqué  les  malades  en  un  tel  port.  Ce  Marchand 
a  fat  débarquer  toutes  fes  marchandifes.  On  débarqué 
en  tel  lieu. 

DebarqJUÉ»  e'e.  part.  pafl*.  ckadj. 

D  E  B  A  R  R  E  R.  v.  a£.  Oter  les  barres  d'une  porte, 
d'une  fenêtre. 

DebarrÉ,  e'e.  part. &adj. 

On  dit  d'une  epinette  ,  d'un  luth ,  ou  autre  inftrument  de 
Mufiquc,  qu'il  eft  debarré;  quand  on  a  ô  té  ce  qui  en 
foutient  la  table. 

DEBASTER,  ou  DEBATER.  v.aft.  Otcrle 
bît  d'un  mulet ,  d'un  cheval ,  d'un  âne. 

Debaste',  e'e.  part.  &  ad j. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  dangereux  pour  les 
femmes ,  que  c'eft  un  vrai  âne  débité. 

DEBAT,  f.  m.  Contcftation  en  matière  civile.  Quand 
on  a  quelque  débat ,  il  faut  tâcher  de  le  vuider  à  l'amia- 
ble. Les  voiiins  qui  aiment  à  chicaner  font  fouvent  en 
débat,  en  contcftation.  Apres  plufieurs  <fc£*fj Sccon- 
teftations,  on  demeura  d'accord  de  la  paix.  Mem.de 
M.  de  P.  F. 
Solemitez.  &  hix  n'emfêibent  fas, 
Qu'dvet  CHjrmen  Amour  n'ait  des  débits.  La  Fon. 

Débats,  en  termes  du  Palais ,  font  des  écritures  qu'on 
fournit  fur  chaque  contcftation  qu'on  fait  fur  les  articles 
d'un  compte.  On  a  appointé  les  parties  à  fournir  de 
débats  Se  de  foutenemens. 

Ou  dit  en  proverbe ,  Entre  eux  le  débat  j  pour  dire ,  qu'on 
ne  prend  point  d'intérêt  aux  afFaires  d'autrui. 


D  E  B. 

DEBATTRE,  v.acl.  Jedebas,  \t  débattis ,  jayit. 
battu  ,  )t  débattrai,  que  je  débatte,  que  )t  debamjfe. 
Conteftcr ,  plaider.  Débattre  un  compte,  un  teftament, 
une  fucceffion.  Cette  quefuon  a  été  long  temps  de- 
battue  dans  l'Eglifc. 

S  b  débattre,  fe  dit  des  violentes  agitations  du  corps.' 
Ce  prilbnnier  s'eft  bien  débattu  entre  les  mains  des  Scr- 
gens.  Un  faumon  pris  dans  des  filets  les  rompt  fou- 
vent  en  fc  débattant.  11  n'a  fait  que  fe4<fanrf,  Ôcroidir 
les  jambes.  Ablan. 

Débattre,  fe  dit  figurcment  en  chofes  fpirituclles. 
Les  Philofophes  (e  débattent  fouvent  fur  plusieurs  quef- 
tions  vaincs ,  Se  impoffibles  à  décider.  Ce  Orateurs 
qui  s'emportent  »  &  fc  débattent  mal  à-propos  devant 
des  gens  qui  ne  font  point  émûs ,  fc  rendent  ridicules , 
ôtinfupportablcs.  Boi. 

On  dit  proverbialement ,  Se  débattre  de  la  chappe  à  l'Evê- 
quej  pour  dire,  Contefter  fur  des  chofes  qui  ne  nous 
regardent  point ,  d'où  il  ne  nous  vient  aucun  profit. 
On  dit  suffi ,  11  fe  débat  comme  un  Procureur  qui  fe 
meurt,  qui  a  peur  d'être  damné. 

DEBAUCHER.  Voyez  Desbaucher. 

D  E  B  E  N  T  U  R.  f.  m.  Mot  Latin  qu'on  a  franeifé. 
C'eft  la  quitante  que  chaque  Officier  des  Cours  Souve- 
raines donne  au  Roi ,  lorsqu'il  reçoit  les  gages  que  la 
Majeftc  lui  donne.  Cette  quittance  s'appelle  debentur, 
parccqu'cllc  commence  par  ces  mots  debentur  mtbs  Sec 

DEBET,  f.  m.  Terme  de  Pratique,  qui  fê  dit  de  ce 
qui  fe  trouve  dû  par  un  comptable  après  l'arrêté  de 
ion  compte.  Beaucoup  de  partie»  fcjfies  demeurent  en 
débet  de  quittance.  Un  débet  de  clair,  ou  d'une  tomme 
liquide.  Plufieurs  Treforiers  payent  leur  charge  en  dé- 
bets, qu'ils  s'obligent  de  payer  à  l'acquit  de  leur  pre- 
dccclTcur.  On  fait  la  recherche  des  débets  des  compta- 
bles. On  le  dit  auffi  des  parties  données  à  crédit  qui  font 
fur  les  livres  des  Marchands. 

D  EB  I F  F  E  R.  v.  ad.  Gâter  ,  mettre  en  defordre. 
La  débauche  continuelle  l'a  tellement  debiffé,  qu'il  ne 
s'en  fçauroit  remettre ,  il  a  l'estomac  tout  debtffe. 

De  n  F  F  É  ,  És.  part.  pafl*.  &  adj. 

DEBILE.  adj.m.&f.  Foible,  fans  forces ,  languif- 
fant.  On  a  les  jambes  débiles  après  de  longues  maladies. 
Un  cftomac  débile  doit  obferver  un  grand  régime.  Un 
arbriffeau  débile.  B  o  i  l  . 

D  e  a  i  l  e  ,  fe  dit  figurcment  en  chofes  fpirituelles.  Un 
cfprit  débile  eft  celui  qui  eft  foible,  iîmple,  avec  peu 
de  connoùTance  Se.  de  fermeté.  Une  mémoire  débile , 
qui  ne  retient  pas  facilement.  Une  imagination  debilt , 
qui  fe  forme  plufieurs  vifions  Se  chimères  vaines  qui  l'é- 
pouvantent. 

DEBILEMENT.  adv.  D'une  manière  débile.  Ce 
convalefcent  marche  encore  fort  debtlemeitt. 

DEBILITATION.  f.  f.  AAion  par  laquellcon 
devient  foible.  Il  fe  fait  une  infenfiblc  debilitatm  du 
corps  Se  de  l'efprit  à  mefure  que  l'on  vieillit. 

DEBILITE',  f.f.  Foibleflê.  Débilité  de  vue.  Débili- 
té de  jambes,  d'eftomac:  Se  au  figuré,  Débilité  d' cf- 
prit; pour^ire,  imbécillité. 

DEBILITER,  v.  ad.  Rendre  foible,  afïbiblir.  Le 
trop  de  lecture  dcfrtôtt  la  vue.  Les  bains,  le  vin  débit* 
tent  les  nerfs.  Les  trop  fréquentes  faignées  débilitent  un 
malade.  Il  croyoit  qu'un  fouvenir  fi  funefte  deVilitaoh 
le  courage  des  foldats.  Ablan.  Affaiblir  eft  bien  plus 
ufité  que  débiliter. 

D  E  B I L  L  E  R.  v.  ac*c.  Détacher  les  chevaux  qui  rirent 
les  bateaux  furies  rivières.  Il  y  a  plufieurs  ponts  à  patïcr 
en  cette  navigation ,  il  faut  iebtller  à  tout  moment. 

DEBIT,  f.  m.  Vente  facile  Se  fréquente  d'une  raar- 
chandife.  C'eft  le  grand  débit  qui  enrichit  les  Mar- 
chands. Le  bon  marché  facilite  le  débit.  La  nouveauté 
d'une  étoffe  lui  donne  un  grand  débit.    Les  nouvelles 


Digitized  by  Google 


D  E  B. 

font  d'un  grand  ithtt  dans  les  Provinces.  Les  livres  de 
bagatelles  font  d'un  plus  prompt  débit  que  Its  livres  fc- 
ncux. 

Débit,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritueilcs.  C'cft 
un  homme  qui  parle  bien ,  il  a  un  beau  débit. 

DEBITER,  v.  aét.  Vendre  promptement  &  facile- 
ment fa  marchandife-.  On  dtbite  plus  en  un  jour  de  Foi- 
re ,  qu'on  ne  fait  en  la  boutique  en  un  mois. 

Ce  mot  vient  de  débet ,  car  la  première  fignifîcation  de  dé- 
biter étoit  de  vendre  à  crédit  ,  ce  qui  cil  le  vrai  moyen 
de  faciliter  une  vente. 

Débiter  ,  fignifie  auflî ,  Ex  ploiter  le  bois  dans  une  fo- 
ret; c'eft-  à-dire,  Faire  du  bois  d'ouvrage ,  de  fente, 
de  la  larre  tant  quarree  que  volicc ,  écfîalats,  merrein 
à  futailles  j  contrclattes  ,  planches  ,  membrures  , 
chevrons,  poteaux,  folives,  battans,  limons  d'efea- 
licrs,  gouttières,  rais,  cordes,  cotrets,  ragots  5c 
charbon. 

Débiter,  chez  les  Arafat»  fignifie  auflî ,  Scier  de  la 
pierre  pour  faire  des  dales ,  ou  du  carreau  ;  coupper , 
refendre,  5c  marquer  le  bois  fuivant  les  longueurs  3c 
largeurs  qu'il  doit  avoir.  Une  feie  à  débiter. 

On  dit  figurement ,  qu'un  homme  débite  bien  ;  pour  dire, 
qu'il  dit  bien  ce  qu'il  dir,qu'il  recite,  qu'il  parle  agréable- 
ment, 5c  avec  facilite;  qu'il  a  un  grand  nombre  de 
contes,  Ôc  d'hiftoircs  ;  qu'il  débite  des  nouvelles  j  pour 
dire,  qu'il  les  apprend,  qu'il  les  public.  Débanda 
veritez.  Débiter  des  menfonges.  Débiter  de  beaux  fen- 
timens.  Les  Philofophes  les  plus  refolus  ne  font  que 
des  charlatans  qui  avalent  le  poifon  un  peu  de  meilleure 
grâce  que  les  autres ,  afin  de  mieux  débiter  leurs  dro- 
gues. St.  Ev. 

DEBITEUR,  f.  m.  Qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  : 
C'eft  un  débiteur  de  nouvelles,  celui  qui  a  de  coutume 
de  dire ,  de  débiter  des  nouvelles. 

DEBITEUR,  f.m.  Des  i  t  r  i  c e.  f,  f,  Homme , 
ou  femme  qui  doit.  Un  débiteur  doit  fatisfaire  autant 
qu'il  peut  fes  créanciers.  Vous  m'êtes  venu  voir ,  vous 
m'avez  oblige*  en  cent  rencontres,  je  fuis  vôtre  débi- 
teur en  toutes  manières. 

D  E  B I T I  S.  Cm.  Terme  de  Chancelcrie.  C'eft  un 
mandement  gênerai  ou  compulfoire  obtenu  à  la  Chan- 
celerie  Royale  pour  contraindre  les  débiteurs  par  faific , 
vente  6c  exploitation  de  leurs  biens ,  à  payer  ce  qu'ils 
doivent  à  l'impétrant  félon  qu'ils  y  font  obligez.  On  fc 
fervoit  de  ces  lettres ,  quand  l'obligation  étoit  paffc'e 
par  d'autres  Notaires  que  de  Cour  Laye ,  pareeque  c'e- 
toit  un  infiniment  qui  ne  portoit  point  d'exécution  ni 
d'hypothèque;  &  quand  ilyavoit  appel  interjette  de 
telles  exécutions,  il  reflbrtiflbit  à  la  Cour  du  Parle- 
ment, &  non  par  devant  le  Juge  Royal.  Ces  lettres 
font  maintenant  hors  d'ufage. 
D  E  B  L  A  Y.  f.  m.  Terme  populaire  qui  fignifie ,  Déga- 
gement, deffaitc  d'une  perfonne ,  ou  d'une  chofe  qui 
importune,  qui  cft  à  charge.  C'cft  un  beau  deblajr. 
De  bl  a  y  ,  c'eft  auflî  le  tranfport  des  terres  qu'on  cft 
obligé  de  remuer  pour  la  conftruction  des  murailles  de 
revêtement  d'un  rampait ,  ou  d'une  tcrrafTe. 
DEBLAYER,  v.  act.  Deffàire  d'un  importun ,  d'une 
chofe  qui  eft  onereufe ,  incommode.  Ce  Marchand  fo- 
rain m'a  déblayé  de  cette  méchante  marchandife,  de  ce 
garde-boutique.  Ce  mot  eft  bas.  Il  s'eft  dit  originaire- 
ment des  Marchands  de  blé  qui  s'étoient  deffaits  du  blé 
qui  occupoit  Se  embarraflbit  leurs  greniers  :  5c  on  a  dit 
autrefois  déblayer  au  propre ,  pour  lignifier  moiffonner  un 
champ,  en  coupper  &  ôter  le  blc;  comme  on  a  dit 
emblaver  &  ablajer  une  terre;  pour  dire,  l'enfemcncer 

'  en  blé  ;  ôc  ablais;  pour  dire,  le  blé  pendant  parles 
racines,  comme  on  voit  en  plufieurs Coutumes ,  qui 
difent  auflî  bleer*  oudebleer. 
Ce  mot  vient  de  biadare ,  eu  de  bladiare ,  qu'on  a  dit  en  la 
baffe  Latinité  pour  fignjfier  moiffonner  du  ble%. 
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DEBOESTEMENT.ouDEBOÊTEMENT. 

f.  m.  Jl  fe  dit  d'un  os  qui  eft  hors  de  fa  place.  C'eft  la 

même  choie  que  dillûcation. 
DEBOESTliR,  ou   DEBOETER.  v.  aa. 

Difloquer  unoi,  le  foire  fortir  de  fa  bocte  naturelle. 
D  e  b  o  v  s  r  r  R  ,  fe  diè  aùflï  des  pièces  de  bois  aflemblécs 

qui  font  (orties  de  leurs  morcoifes.  Cette  bordure  de 

tableau  cft  deboeiie. 
D  t  e  o  K  t  e  i  e'  t..  part.  6c  adj. 

DEBOIRE,  f.  m.  Mauvais  goût  qui  refte  en  la  bou- 
che après  avoir  b«i  quelque  liqueur  Corrom  pue ,  ou  def- 
agreabte.  Il  fe  dit  au(B  delà  qualité  ou  de  I*  faveur  mê- 
me qui  caufe  ce  mauvais  goût.  Ce  vin  a  un  débute  af- 
freux. Boil. 

Deboirr,  fe  dit  figurement  en  Morale ,  du  deplaifir , 
des  chagrins  qui  reitent  api  es  qu'une  affairé  a  eu  un  mau- 
vais fucecs,  ou  après  qu'on  a  reçu  quelques  mauvais 
trairtemens.  Les  Couitifans  font  fouvent  fujets  à  avoir 
de  fâcheux  dt'mres  à  effuyer.  C'eft  un  furieux  debtire 
que  de  fe  voir  prclcfer  un  fatinfolent.  Oe.  M. 

DEBONDER.  v.acVn.  Lâcher,  ou  ôter  la  bonde 
d'un  étang.  Quand  on  veut. pêcher  un  étang,  il  faut 
le  débonder  ôc  lâcher  la  bonde,  afin  de  le  mettre  en 
cours,  oc  de  lailfcr  écouler  les  eaux.  Avec  le  pronom 
pcrfonnel,  il  fedit  en  parlant  des  eaux  qui  s'épandenc 
avec  violence  par  les  ouvertures  qu'elles  trouvent. 
Cette  chauffée  eft  rompue,  les  eaux  (c débondent  dans 
les  prairies.  Quand  les  éclufes  6c  les  digues  de  Hol- 
lande font  rompues,  la  mer  débonde  dans  les  campa- 
gnes. 

Débonder,  fe  dit  auffi  des  humeurs  qui  font  dan»  le 
corps.  Quand  la  bile  fe  débonde ,  elle  fait  de  grands  ra- 
vages. Quand  le  ventre  fe  débonde  ôc  fe  décharge  ,  le 
corps  en  eil  fort  foulage.  Ses  yeux  fe  débondèrent  en  lar- 
mes. On  dit  auflî ,  que  le  peuple  fe  débande  ,  quand  il 
fort  en  foule  5c  en  conJulîon  hors  de  la  ville,  ou  en  quel- 
ques autres  lieux. 

Débonder,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Sa 
colère  s'eft  débondée  en  injures,  en  inveâivcs.  Un  Poète 
rcùffit  bien,  quand  fa  veine  &  fa  verve  fe  débondent. 
Apres  s'être  tû  long  temps ,  enfin  il  fe  débonda  5c  fc 
déchargea  le  cœur. 

DEBONDONNEMENT.  f.m.  L'acTion  de 
debondonner.  Po.mey. 

DEBONDONNER.  v.aS.  Oter  le  bondon.  On 
a  trop  tôt  bondonné  ces  misds ,  il  les  faut  debondonner  , 
les  laiifer  di  bondonnez.  durant  quelque  temps. 

DEBONNAIRE.  adj.m.5cf.  Doux,  gracieux; 
clément.  Louis  le  Débonnaire ,  ou  le  Pieux ,  Roi  de 
France ,  étoit  fils  de  Charlemagne.  St.  Louïs  étoit  un 
Prince  débonnaire.  Un  homme  débonnaire  cft  un  homme 
facile,  foiblc,  &  bon  jufqu'i  l'excès.  M.  Es  p.  Iln'cft 
plus  gueres  va  ufage  en  bonne  part ,  fuivant  ce  qu'a  dit 
B.ilfac  ;  JIs  ont  nommé  le  débonnaire ,  celui  qu'ils  n'ont 
ofé  nommer  le  for.  En  parlant  de  cette  vertu  que  J. 
Christ  a  canoniféc,  5c  qui  va  à  fouffnr  5c  à  par- 
donner les  plus  grands  outrages,  on  peut  dire.  Les 
vrais  Chrétiens  font  débonnaires.  Hors  de  là  je  ne  vou- 
drons pas  m'enfervir;  ÔC  aujourd'huy  un  vifagedffo»- 
naire  fignifie ,  une  phyfionomie  niaife.  Du  temps  da 
Montagne  il  fignifîoir  quelque  chofe  de  doux  6c  d'hu- 
main. Il  y  a ,  dit-il ,  quelque  art  à  diftinguer  les  vifa- 
ges  débonnaires ,  d'avec  les  niais.  Bou.  Quand  en  ap-' 
pelle  quelcun  débonnaire ,  on  ne  fçait  fi  c'eft  pour  ht 
louer,  ou  pour  le  blâmer.  M.  Es  p.  La  mollette  des 
perfonnes  débonnaires  fait  leur  debonnaireté.  Id.  Paf- 
quier  après  Henri  Etienne  dit  que  ce  mot  eft  compofé 
de  ces  trois  mors ,  de  bonne  aire.  Mais  Ménage ,  à  cau- 
fe que  cette  fignificarion  cft  trop  éloignée,  tient  qu'il 
vient  de  bonus  5c  bonarms. 

DEBONNAIREMENT.  adr.  D'une  manière 
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Un  viâoricux  eft  bien  louable ,  Iorfqu'il 
traitte  fes  ennemis  debtrmairtment  y  qu'il  leur  pardonne. 
DEBONN  AIRETE'.  f. f.  Qualité  de  celui  qui 
eft  d'humeur  débonnaire.  La  dtborstuirtti  lied  bien  à  un 
Prince.  Il  vaut  mieux  dire  la  douceur ,  ou  la  clémence  » 
que  la  dtbomutrett  ;  car  lorfcjue  la  dtbtnnttrttt n'eftpas 
une  vertu  du  Chriftianifme,  die  fe  prend  d'ordinaire 
pour  un  manque  de  vigueur)  Se  de  courage,  fi  ou. 
Dans  le  monde  on  fe  moque  dehdebttttuureié,  Se  de 
la  force  patience  de  ceux  qui  felaifîent  opprimer  fans 
refiftance.  O  e  .  M.  La  debemu'treté  a  quelque  chofe  de 
vil,  &  de  mcprifable.  M.  Es  p.  L'amour  eft  débon- 
naire. Ben  s. 
DEBORD.  f.m.  Ce  qui  fert  ou  qui  parte  au  delà  du 
bord.  On  le  dit  en  termes  de  monnoyes  de  cette  faillie 
.  qui  eft  hors  les  bords  des  flans  des  monnoyes  >  qui  eft  au 

delà  du  cordon  de  la  légende. 
De  bord.  Ce  mot  fc  dit  aurtî  par  les  Médecins  pour , 
Débordement.  Dtbtrd  de  cerveau.  Dtbtrd  de  bile. 
Danbt.  * 
DEBORDEMENT,  f.m.  Inondation  des  riviè- 
res qui  fortent  hors  de  leur  lit.  Les  Anciens  fe  font  vai- 
nement tourmentez  à  trouver  les  caufes  du  débordement 
du  Nil,  quoyqu'il  fût  aifé  de  les  trouver ,  comme  on 
a  fait  depuis. 

Débordement,  fignifîc  encore  une  irruption,  une 

.  inondation  de  peuples  qui  viennent  avec  des  armées 
nombreufes  ravager  ics  Provinces.  L'Empire  Romain 

.  n'a  pu  foutenir  le  débordement  des  nations  du  Nord ,  des 
Gots ,  des  Vandales ,  cfcc. 

Débordement  ,  fc  dit  aufE  figurément  pour,  Epan- 
chement,  effulîon.  Je  ferais  au  defefpoir  d'avoir  per- 
du tant  de  paroles  paflàonnccs  que  Mr.  de  St.  Cyran 
appelloit  des  effu  fions  de  coeur ,  Se  des  debtrdtrntns  d'a- 
mitié. Bai.  L'Angleterre  fe  voit  inondée  par  le 
débordement  effroyable  de  mille  feâes  bifarres.  M. 
di  M. 

Débordement,  fe  dit  auffi  des  humeurs  qui  fe  dégor- 
gent. Le  débordement  de  la  bile  caufe  la  jaunifle. 

Débordement,  lignine  figurément ,  Débauche,  dé- 
règlement, diffbtution  en  paroles,  en  actions.  Cette 
fille  eft  dans  un  grand  débordement.  Le  debtrdement  des 
mœurs  avoit  befoin  d'une  forte  digue.  Patru.  Il  ne 
peut  ignorer  ce  dtbtrde ment  honteux.  Maucroix. 
L'Ordonnance  a  relevé  du  tombeau  l'autorité  paternel- 
le enfevelie  fous  les  vices,  Ôcles  débordement  du  fïccle. 
Ls  Mai. 

DEBORDER,  v.aét.  Oter  les  bords  d'un  chapeau , 
d'un  manteau ,  d'un  habit,  d'une  juppe. 

Déborder,  v.n.  Paffer  par  deflus  les  bords;  il  Ce 
dit  des  eaux  qui  fortent  de  leur  lit ,  qui  s'enflent ,  qui  fe 
gro flirtent  trop ,  Se  qui  s'écoulent.  La  fonte  des  nei- 
ges fait  déborder  les  rivières,  fait  que  les  étangs  fe  de- 
botdtnt.  La  mer  a  beaufe  remplir  de  fleuves ,  elle  ne 
(c  déborde  point.  Maucroix. 

Déborder,  fe  dit  aufE  des  chofes  qui  avancent  au  delà 
d'une  autre.  Il  faut  rogner  cette  doublure ,  elle  dtbtrde 
d'un  grand  doigt.  Les  paflemens,  les  paffepoils  dé- 
bordent au  delà  des  coutures.  Cette  mailbn  dtbtrde  dans 
la  rue.  Le  cordon  dtbtrde  tout  le  long  d'un  bâtiment. 

Déborder,  fe  dit  encore  des  humeurs  du  corps,  quand 
elle*  font  en  telle  abondance ,  qu'elles  ne  peuvent  être 
contenues  dans  les  vaifleaux.  Quand  la  bile  fc  dtbordt , 
elle  fait  de  grands  ravages. 

Déborder.  Terme  de  Plombier.  C'eft,  Couper  les 
deux  cotez  des  tables  de  plomb  avec  les  planes.  Débor- 
der les  tables  de  plomb. 

Déborder,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  d'un  vaifteau 
qui  fe  dégage  du  bord  d'un  autre  qui  l'avoit  abordé,  8e 
qui  y  étott  attache  par  un  grapin  ou  autres  amarres ,  ou 

.  qui  fe  détache  d'un  brûlot»  pourfe fàuverdel'înfiute 
de  l'abordage. 
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Déborder  ,  fc  dit  figurcment  en  Morale  des  partions 
vicieufes  &  exceflîvcs.  Néron  fur  la  fin  de  fon  empire 
fe  debtida  en  toutes  fortes  de  vices.  Cet  homme  eft 
prompt  6t  (c  dtbtrdt  en  injures.  Sa  cruauté  ùdebtrdj 
fur  toutes  fortes  d'âges.  V  a  U  c .  Se  dtbtrder  en  paro- 
les impures,  ck  liccntieufes.  Maucroix. 
Déborder  ,  fignifîc  encore,  Se  répandre  ,  venir  en 
foule.  Les  nations  barbares  ont  dtbtrde  dans  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire  Romain. 

Parts  voit  teut  Ut  ont 
Let  Auteurs  à  grands  flets  déborder  de  ttstt  temps. 

Bon.. 

Déborde,  e'e.  part.  pafl".  5ca4j. 

On  appelle  une  perfonrte  débordée ,  qui  eft  déréglée ,  djflb- 

luc  tant  en  fes  paroles ,  qu'en  fes  achons.  11  mené  une 

vie  débordée. 

DEBORDOIR.  f.  m.   Outil  rond  fervant  aux 

Plombiers. 

DEBOSSER.  v.aft.  Terme  de  Marine.  On  dit 
deboffer  le  cable  -,  c'eft-à-dire,  démarrer  b  bofle  qui 
tient  le  cable. 

DEBOTTLR.  v. aâ.  Oter  les  bottes  de quelcun. 
Le  valet  de  chambre  eft  celui  qui  débotté  fon  maître.  Se 
debttter ,  c'eft ,  Tirer  fes  bottes  avec  un  tire-bottes. 

Débotté  ,  é e.  part.  part".  Se adj. 

DEBOUCHER,  v.aft.  Oter  ce  qui  bouche ,  de- 
gombrer.  On  a  drbttsibé  ces  bouteilles  ,  le  vin  eft 
gâté.  On  a  débouché  la  égoûts  qui  croient  engom- 
brez.  On  a  debtmbéks  palfages  de  cette  ville  invertie. 
Il  a  le  ventre  dur ,  il  le  faut  déboucher  par  des  remèdes 
laxatifs. 

Débouché,  tf.  part.  &  ad  j. 

DEBOUCLER,  v.ad.  Oter  les  boucles  qui  font 
à  la  nature  d'une  cavale.  Il  faut  débouler  cette  ca- 
vale. 

Déboucler  ,fignifîe  auffi,  Défaire  quelques  boudes  de 
cheveux.  Déboucler  une  perruque.  Cette  perruque 
s  eft  toute  dtbtsnltt. 

DEBOUILLIR.  v.  aft.  Terme  de  Teinturier. 
C'eft ,  Eprouver  la  bonté  ou  la  faurtête  d'une  teinture. 
On  fait  bouillir  des  échantillons  d'étoffe  demie-heure 
dans  des  eaux  Aires  avec  un  poids  égal  d'alun  &  de  tar- 
tre ,  ou  du  favon ,  ou  du  jus  de  citron  ;  de  alors  les 
couleurs  fe  changent.  Par  exemple,  l'échantillon  noir 
qui  aura  été  guede  deviendra  bleuâtre  tirant  fur  le  verd- 
brun.  S'il  a  été  guêdé  Cx  garancé ,  il  deviendra  mini- 
me. Et  celui-ci  qui  n'aura  été  ni  guedé,  ni  garancé. 
ne  verdira  point,  mais  deviendra  d'une  couleur  entre 
jaut|e  &  fauve.  On  voit  auffi  par  le  debemlli ,  fi  les 
étoffes  ont  été  bien  cngallces  &  noircies.  On  fait  auffi 
debettiUir  un  échantillon  de  la  couleur  matrice  qui  (e  gar- 
de au  Bureau,  qui  a  été  teinte  dans  les  règles  ,  pour  en 
juger  par  la  comparaifon  des  uns  aux  autres.  Le  bleu 
ne  manque  jamais  dinskdebtuilli,  fi  la  teinture  en  cil 
bonne.  On  fait  des  demi  -  déboutât  Se.  des  quarts  de  «V- 
bttsiUu ,  en  mettant  moins  pefant  d'alun  8c  de  tartre ,  ou 
en  les  faifant  bouillir  moins  de  temps.  La  manière  de 
faire  le  dtbomlli  eft  amplement  décrite  dans  les  Statuts 
des  Teinturiers  de  l'annec  1669. 

Debouilli,  ie.  part. pajT. Se. adj.  On  dit  aurti  aa 
fubft.  Un  debtuilh. 

DEBOUQUER.  v.n.  Terme  de  Mer.  C'eft,  Sor- 
tir des  bouches  ou  des  canaux  qui  font  entre  deux  Ifles  > 
ou  entre  une  Iflc  Se  la  terre  ferme.  Pom  ey  . 

D  H  B  O  U  QU  E  MEN  T.  f.m.  Aôion  de debooquer. 
Sortie  des  bouches ,  ou  canaux  qui  feparent  les  Ifles. 

DEBOURBER.  Voyei  Desbour be«. 

DEBOURRER,  v.aâ.  au  propre  figmne,  Oter 
la  bourre  ;  mais  il  n'eft  gueres  en  ufage qu'au  figuré, 
âc'fignific,  Apprendre  à  vivre  à  quelcun ,  le  façonner 
dans  le  monde,  l'avancer  dans  l'étude.  Cet  homme 


Digitized  by  Google 


D  E  B. 

étoit  fort  greffier  quand  il  vint  à  Paris  ,  mais  il  s'eft 
bien  d*»»«rr#  à  ta  Cour.  Cet  écolier  s'eft  déjà  iibtunt , 
&  commence  à  parler  Latin.  La  fréquentation  du  beau 
monde  débourre  bien  les  Provinciaux. 

Débourré»  e'r.  part,  ôcadj. 

DEBOURSEMENT,  f.m.  Payement  qu'on  fait 
des  deniers  qu'on  tire  de  la  bourfe.  Le  rembourfement 
des  frais  n'égale  jamais  ceux  du  debourftmtut  ,  ou  ce 
qu'on  a  debourfé. 

DEBOURSER.  v.act.  Tirer  de  l'argent  de  fa  bour- 
fe pour  faire  quelque  depenfe.  Il  a  rfrtarr/r  tant  d'ar- 
gent pour  les  affaires  de  fon  maître. 

De  bourse»  eb.  part.  pafT.  &  adj.  &  quelquefois  fubft. 
Il  faut  rendre  l'argent  debourfé  \>m  nôtre  ordre.  On  ne 
peut  rien  rabattre  fur  le  debourfé.  Il  loi  faut  allouer  fon 
dtbourfé. 

DEBOUT,  adv.  D'une  madère  droite,  fur  les  pieds, 
à  plomb.  Les  Juifs  étaient  obligez  de  manger  l'Agneau 
Pafcal  tout  dtbcut.  Quand  vous  priez,  ne  faites  pas 
comme  les  hypocrites ,  qui  affrètent  de  prier  en  fe  te- 
nant dtbcut  dans  les  Synagogues.  Port-R.  On  a  dit 
qu'il  falloit  qu'un  Empereur  mourût  debout  ;  c'eft-à- 
dire,  qu'il  fut  toujours  aâif,  &  vigilant.  Il  faut  être 
debout ,  ôc  tête  nue  devant  ceux  à*  qui  on  doit  du  ref- 
pect.  Le  bois  qui  eft  debout  dans  les  forets ,  c'efl  celui 
qui  n'eft  point  abattu.  On  dit  auffi ,  que  du  bétail  paflë 
debout  dans  une  ville j  pour  dire,  qu'il  n'y  couche 
point ,  qu'il  n'y  eft  point  vendu ,  ôc  qu'il  ne  doit  point 
les  droits  d'entrée. 

Debout,  fc  dit  auffi  de  ceux  qui  ne  font  point  couchez. 
Cet  homme  a  été  long  temps  alitté ,  mais  maintenant 
îl  eft  dtbcut.  Les  foldats  d'Alexandre  couchent  fur 
la  terre,  &  jamais  le  jour  ne  les  trouve  que  debout. 
VaUc.  On  dit  auffi  d'un hdmrne fort aflbupi ,  qu'il 
dort  tout  dtbcut.  Quand  on  éveille  quelcun  i  la  hâ- 
te, on  lui  crie,  Debout,  debout -y  fus  debout ,  il  eft 
grand  jour. 

Debout,  fe  dit  des  batimens  anciens  qui  fubfiftent  en- 
core. Le  Collifée  eft  encore  debout,  quoyqueRome 
ait  été  fept  fois  prife  par  les  Barbares  ou  les  étrangers, 
La  muraille  de  la  ville  etoit  encore  debout.  Ab  l  . 

Debout,  fe  dit  auffi  des  gens  qui  ont  refîfté  aux  afTauts 
de  la  fortune.  Ca  Marchand  malgré  les  pertes  qu'il  a, 
faites  eft  encore  debout. 

Debout  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
eft  plus  couché  que  dtbcut  ;  pour  dire,  que  la  vie  eft 
bien  plus  courte  que  l'éternité.  On  dit  qu'un  homme 
ne  fçauroit  tomber  que  dtbcut,  quand  il  eft  tellement 
appuyé  de  parens  ôc  d'amis ,  que  quelque  malheur  qui 
lui  arrive ,  il  a  toujours  des  reflburces.  On  appelle  auffi 
des  contes  à  dormir  dtbcut ,  des  contes  fabuleux  ôc  en- 
nuyeux avec  Icfquels  on  amufe  ôc  on  endort  les  enfans. 
On  dit  pareillement  à*  ceux  qui  font  de  vaincs  promef- 
fes  aufquclles  on  n'ajoûte  pas  foi ,  ou  qui  font  de  vains 
raifonnemens  qui  neperfuadent  point,  que  ce  font  des 
contes  à  dormir  dtbcut. 

Debout  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  des  animaux 
qu'on  reprefente  tout  droits  ôc  pofez  fur  les  pieds  de 
derrière.  On  voit  des  Ecus  où  il  y  a  des  ours ,  des  écu- 
rieux,  des  boucs,  ôcc  qui  font  dtbcut,  ou  peints  de 
cette  forte. 

DEBOUTER,  v.act.  Terme  de  Palais.  Rejctter 

'  la  requête,  la  demande  qu'on  fait  en  Juftice.  Ce  chi- 
caneur a  été  débouté  par  arrêt  de  toutes  fes  prétentions. 
La  formule  de  prononcer  eft  telle  :  La  Cour  a  débouté  8c 
déboute  le  demandeur  de  fa  demande ,  de  l'entérinement 
de  fes  lettres ,  ôc  l'a  condamné  aux  dépens. 

Déboute,  ir..  part.&adj. 

On  appelle  un  débouté  de  derTenfes ,  un  jugement  qui  fc 
donnoit  avant  la  dernière  Ordonnance ,  par  lequel  un 
demandeur  étoit  débouté  de  donner  des  deffenfes ,  faute 
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de  les  avoir  données  en  temps  &  lieu  :  &  le  demandeur 
étoit  reçu  à  vérifier  fa  demande  tant  par  titres ,  que  par 
témoins, 

DEBOUTONNER,  v.aû.  Faire  forrir  les  bou- 
tons de  leurs  gardes ,  ou  boutonnières. 

Dr  boutonne,  ee.  part,  part  &  adj.  Qui  a  le  pour, 
point  ouvert.  Il  eft  malfeant  de  paraître  dans  une  com- 
pagnie tout  déboutante. 

On  dit  proverbialement ,  Rire  à  ventre  dtboutenué ;  pour 
dire,  Rire  de  toute  la  force.  Rabelais  pour  fc  moquer 
de  cette  phrafe  y  ajoute  :  Car  autrefois  on  fe  beutennoït 
le  ventre. 

DEBRAILLE R.  Voyez  Desbrailler. 

DEBREDOU1LLER.  v.act  Terme  de  Joueurs 
de  Triquetrac.  Oter  la  bredouille.  Quand  on  gagne 
quelques  points  après  celui  qui  avoit  marqué  bredouille, 
on  le  fait  debredcuiller ,  on  lui  fait  ôter  la  marque  de  la 
bredouille.  On  le  dit  par  extenfîon  à  toutes  fortes  de 
jeux,  ou  en  d'autres  occasions,  quand  on  commence  a 
gagner ,  ou  à  faire  quelque  choie  à  fon  tour  pour  la  pre- 
mière fois.  Cette  femme  eft  revenue  du  bal  fans  dtbre- 
deuHer  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'elle  n'a  point  danfé. 

DEBRIDER,  v.act.  Oter  la  bride  d'un  cheval.  Dé- 
brider, mon  cheval ,  je  ne  veux  plus  fortir.  Ce  cheval 
s'eft  débridé  tout  fcul.  Nous  avons  fait  dix  lieues  fans 
débrider,  tout  d'une traitte. 

Débrider,  fe  dit  figurcment  en  parlant  de  pluileurs 
travaux  qu'on  fait  fans  difeontinuation.  Ces  manœu- 
vres ont  travaillé  continuellement  ÔC  fans  débrider.  Il 
eft  bas. 

Débrider,  fe  dit  populairement  deplufieurs  chofes 
qu'on  fait  à  la  hâte.  Quelque  bon  repas  qu'on  ferve  s 
ces  goinfres ,  ils  l'ont  bientôt  débridé.  Rabelais  appel- 
le  Frère  Jean ,  un  beau  debridtur  de  Matines. 

Débride.  Ée.  part. pafl*. Ôcadj. 

DEBRIDEMENT.  Cm.  Aâion  de  débrider. 

POMBY.  i 

DÉBRIS,  f.m.  Reftes ,  ruine  d'édifices.  On  voit  en- 
corc  en  Orient  les  dtbrii,  les  pitoyables  reftes  des  vil- 
les de  l'antiquité,  il  y  a  eu  un  grand  dtbrit  à  Ragufe  par 
un  tremblement  de  terre.  Ce  font  là  les  triftes  débris 
de  la  guerre  civile.  Chercher  Rome  en  ces  vaftes  de- 
bris.  Main. 

Débris,  fe  dit  plus  particulièrement  des  vaiiTcaux  qui 
periflent  fur  la  mer.  Il  n'a  fauve  que  peu  dechofe  du 
débris  ir  (on  naufrage.  La  mer  jet»  fur  les  bords  plu- 
fieurs  pièces  du  dtbrtt  de  ces  vaifieaux. 

Débris,  fc  dit  figurcment  en  chofes  morales.  Ilafau- 
vé  beaucoup  de  bons  effets  du  débris  de  fa  fortune.  Il  a 
rallié  le  débris  de  fon  armée ,  pour  tenter  encore  une  fois 
le  combat.  Si  vous  vous  élevez  fur  les  ruines  d' autrui , 
un  plus  puilTant  que  vous  s'élèvera  à  fon  tour  fur  les  de- 
bris  de  votre  grandeur.  Fl.  Il  avoit  recueilli  trois  cens 
écus  d'or  du  débris  de  fon  patrimoine.  Id  .  Les  Millé- 
naires fe  figurent  que  Dieu  tirera  des  débris  du  monde 
un  plus  bel  édifice ,  &  une  cordotution  de  toutes  cho- 
fes plus  heureufe ,  ôc  moins  fragile.  Oe.  M.  Lors 
même  que  la  pudeur  eft  vaincue  l'on  aime  encore  à  en 
voir  les  reftes ,  ôc  les  débris.  I  d  . 

Débris,  fedit  auflî  de  eequr  fc  cafTe  &  fe  brife  en  une 
maifon ,  où  il  aborde  beaucoup  de  monde.  Il  faut  qu'un 
Hôtelier  fafTe  état  de  telle  femme  tous  les  ans  pour  le 
débris  qui  fe  fait  en  fa  maifon.  En  plufieurs  lieux  on  fait 
payer  tant  pour  le  débris  des  maifons  où  on  loge.  Quand 
le  Roi  loge  quelque  part,  il  fait  payer  tant  pour  kdtbris. 

DEBROUILLEMENT.  f.m.  Action  par  la- 
quelle on  démêle,  ou  débrouille  une  chofe  embrouil- 
lée. LcdebreuiUemtnt  du  chaos.  11  n'y  avoit  que  cet  In- 
tendant qui  fût  capable  du  dtbrouilltmtnt  des  affaires  de 
cette  maifon. 

DEBROUILLER,  v.aft.  DebanuTcr  ;  ôter  la 
O  O  O  o  o  con- 
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confufion ,  mettre  la  choies  en  ordre;  J'ay  debnuiUé 
tous  mes  livres,  mes  papiers.  Un  habile 
fçait  bien  debrmller  une  affaire  >  la  mettre  en 
Les  Scaligers ,  Lipfes ,  Cafaubons  &  autres 
du  dernier  ficelé  ont  fort  debrmillé  les  feiences. 

Débrouiller,  fignifie  auffi ,  Appercevoir » 
mencer  à  voir  clair.  J'ay  à  la  fin  debrtuillt  cette  intrigue. 
J'ay  quelque  idée  confine  de  cevuage,  je  tâche  dans 
mon  efprit  à  la  débrouiller. 

Débrouillé  ,  et.  part.  parT.  fie  adj. 

DE  BRUTALISER,  v.  acs.  Oter  la  brutalité  ;  fai- 
re qu'un  homme  brutal  ne  le'foit  pins.  Madame  la  Mar- 
quife  de  Rambouillet  a  fait  ce  mot,qui  eft  oflez  heureufe- 
ment  inventé.  Va  u.  Mais  quoiqu'il  dût  être  reçu  avec 
applaudiffemenr ,  l'ufage  ne  l'a  point  confirmé. 

DEBRUTIR,  eu  DEBROUTIR.  v.  act. 
Terme  de  ceux  qui  travaillent  aux  glaces  de  miroir.  Il 
fignifie  i  Commencer  à  polir  les  glaces  «  en  ôter  d'abord 
ce  qu'il  y  a  de  plus  rade.  Dttrutir  une  glace  de  mi- 
roir. 

DEBUCHER.  Voyez  Dbsbuchbr. 

DEBUSQ.UEMENT.  Cm.  L'action  de  debuf- 
quer.  Pomhy. 

DEBUSQUER.  v.act.ficn.  Sortir  du  bois.  Dès 
que  le  loup  eut  debufaut ,  on  mit  les  chiens  après  lui. 

DgbusqJjbr,  fignifie  figurèment  ,  Châtier  un  homme 
d'un  lien  qu'ils  occupé.  Ce  Capitaine  avoit  occupé  ce 
château,  maison  l'en  a  debufpé.  Cet  homme  s'étoit 
intrus  dans  ce  Bénéfice,  mais  on  l'en  a  deiukue',  ou  de- 
poflédé. 

Débusqué,  bb.  part, pafl". fit adj. 

DEBUT,  f.  m.  Commencement  d'une  partie.  Dès 

que  j'ay  vô  fon  début,  j'ay  bien  jugé  qu'il  perdroit  U 

partie. 

On  dit  qu'âne  chofe  eft  en  beau  icbnt\  pour  dire,  qu'on 
la  peut  mirer,  abattre  facilement,  ou  la  jetter  lois 
du  but. 

Début  ,  fe  dit  figurèment  en  Morale»  de  la  première 
démarche  dans  une  entreprife,  dans  une  affaire  ;  du  com- 
mencement d'un  difeours ,  d'un  ouvrage.  Quand  on 
vient  à  la  Cour»  on  prend  garde  au  prenuer  aVtwr.  Le 
Attarde  ce  lirre  eft  beau,  mais  il  ne  fe  foutient  pas  long 
temps.  Que  le  début  fok  fimple  fie  n'ait  rien  d'affeetc. 
Boil. 

DEBUTER.  v.act.fien.  Détourner  une  balle,  une 
boule  qui  étoit  auprès  du  but.  C'eft  un  avantage  de 
jouer  le  dernier  à  la  boule,  car  on  débute  les  autres. 
jOftarirencefens  n'eft  gueres  en  ufaget  on  dit  plutôt 
trm  une  boule,  que  dtkttter  une  boule. 

Débuter,  fignifie  aufE,  Commencer  une  partie,  Ce 
joueur  a  fi  bien  débute ,  que  je  parierais  pour  IuL 

Débuter,  fignifie  aufli ,  Commencer  un  difeours ,  ou 
quelque  autre  chofe.  Cet  Avocat  a  plaidé  fa  première 
caufe ,  &  a  drfaur  par  une  fottife.  Il  importe  en  toutes 
chofe*  de  débuter  avec  efprit.  As  L,  II  a  malheureufc- 
tnent  débuté  auprès  d'elle.  La  belle  galanterie  que  la 
leur!  quoy  débuter  par  le  mariage»  fit  en  venir  de  but 
en  blanc  à  l'union  conjugale*  Mol.  Toute  la  fortune 
d'un  homme  qui  entre  a  la  Cour  conlute  a  bien  débuter , 
à  fe  mettre  d'abord  en  bonne  réputation  :  car  on  juge 
de  fa  conduitte  par  les  premiers  pas. 

Débuter,  fe  dit  fouvent  ironiquement  de  ceux  qui  font 

ou  qui  difent  mal  à-propos  quelque  ebofe  qu'on  defà| 

  »  »    *    *  i  r  ■  _ 

prouve,  vous  croyez  avoir  tait  un 

bien  débuté.  Il  penfoit  avoir 

me»  mais  il  a  mal  débuté. 

Débuts'*  xi.  part.  paft.  fie  adj. 


:  qu'on  defap- 
affàirc ,  voilà 
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DEÇA'.  Prepofiticn  qui  marque  on  lien  plus  proche 
de  *  nous  qu'un  autre  qui  en  eft  lêparé  par  quelques 
montagnes  ou  rivières.  La  Provence  eft  «Vf  à  les  Mous. 
La  Franche- Comte  eft  défi  le  Rhin. 

Il  eft  plus  ordinairement  adverbe  de  temps  fie  de  lieu ,  & 
eft  oppofé  à  delà.  Le  foleU  retourne  en  itfi  en  été. 
Sous  l'empire  d'Augufte  6c  longtemps  en  dtfi  la  Lan- 
gue Latine  florirtoit.  Tournez  vous  en  dtfi  »  vers  mot. 
Venez  par  défi.  Ce  mur  penche  en  défi.  Les  pais  de 
defii  c'eft-à-dire,  voifins.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en 
dtfi ,  par  défi.  Je  vous  envoyerai  toutes  les  nouvelles 
àeitfi.  Vauc. 

Onditd'uninconftant,  qull  eft  tantôt  dtfi,  tantôt  «VU» 
qu'il  incline  defl&deli;  d'un  coureur»  don  inquiet, 
qu'il  va  défi  &  deli, 

DECACHETER,  v.aét.  Oter,  rompre  le  cachet. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  lettres  fie  pacquets  ,  quand 
on  les  ouvre.  On  eft  exempt  de  payer  le  porc  des  let- 
tres dec*thettti% 

DECADE.  f.  C  Ouvrage  compofe  de  dix  livres. 
L'Hiftoire  de  Tite  Uveeffdivifée  par  Decrtet. 

DECADENCE,  f.  f.  Chute  »  déclin,  tbauTe- 
ment;  ruine  imminente;  diminution  de  grandeur,  qui 
conduit  infenfiblcment  à  la  ruine.  Les  bâtiment  qui 
ne  font  point  habitez  tombent  bien  * 
Que  j'aime  à  voir  la  detéàemx  de  ces  y 
St.  Au. 

Décadence  ,  fe  dit  audS  figurèment  dans  la  même 
lignification  dans  les  chof es  morales.  Le  crédit  de  cet 
ho  m  me  va  en  décadente  ;  pour  dire,  il  fe  ruine.  Tou- 
tes les  chofes  du  monde  vont  en  decddtMe;  c'eft-à-di- 
re, de  mal  en  pis.  Cette  famille  tombe  en  dtttietuti 
Vigenere  a  écrit  l'Hiftoire  de  la  D«*i«s*«  de  l'Empire 
d'Orient,  fie  le  P.  Maimbourg  celle  de  l'Empire  d'Oc- 
cident après  Cbarlemagne.  Bien  loin  que  les  feienect 
foient  allées  en  decàdenu  dans  ce  ficelé,  elles  ont  au 
contraire  reçu  de  confiderables  accroiffemens.  O  e  .  M. 
La,  detâdexce  desartsafinvi  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
main. Id.  Les  hommes  ne  regardent  pas  volontiers 
les  chofes  dont  la  decAdence  leur  remet  devant  les  yeux 
la  neceûlté  inévitable  de  mourir.  BoU.  Les  femmes 
laiflent  aller  leurs  charmes  en  deudtmt  dès  qu'elles  ont 
enchaîne' un  mari  Oe.  M,  Depuis  ce  malheur  tout 
alla  vifiblcment  en  dtitierut ,  fie  les  airaires  furent  fans 
retour.  M.  de.  M. 
DECAGONE,  f. m.  Termede  Géométrie.  Fign- 
re  qui  a  dix  angles  fie  dix  côtex.  Le  balRn  de  cette  fon- 


teme  e 


(Idée* 


En  matière  de  Fortification  on  appelle  i 

une  place  fortifiée  par  d  x  baftions. 
DECAISSER,  v.act.  Terme  de  Jardinier.  Ceft 
tirer  quelques  plantes ,  quelques  arbres  ,  quelques  fleur» 
de  la  crifle.  Detvftr  un  jatmin. 


Detâtfer  un 

ger  «Sec. 

DËCALOGUE.  Cm.  Les  dix  Commandement 
de  Dieu  gravez  fur  deux  tables  données  à  Moyfc.  .Le 
Symbole  fie  le  Deutogue  font  deux  chofes  neceftàiret  à 
feavoir  pour  le  falut. 

DECALQUER,  v.acx.  Terme  de  Pdntnre  »  fit 
de  Graveur.  Tirer  une  contre-épreuve  cfun  detTein.  On 
pofe  pour  cela  un  papier  blanc  deftus,  fie  on  le  frotte 
avec  quelque  chofe  de  dur  afin  de  lui  faire  recevoir  I'im- 
prefuon. 

DECAMERON.  f.  m.  Ouvrage  qui  contient  les 
actions,  ou  les  entretiens  de  dix  journées.  Le  Dtt*nu~ 
ron  de  B  oc  ace  contient  cent  Nouvelles  racontées  en  dix 
Journées. 

DECAMPEMENT.  Cm.  Levée  d'un  camp,  cW 

loge- 
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logement  d'une  armée.  C'eft  dans  les  deumpemens  que 

les  Généraux  montrent  leur  capicité. 
DECAMPER,  v. n.  Lever  le  camp ,  mettre  une 
armée  en  marche  pour  lui  faire  changer  de  porte.  C'eft 
le  plus  Couvent  la  nuit  qu'on  decmfe >  quand  on  cft  près 
des  ennemis. 

On  dit  dans  le  difeours  ordinaire  ,  qu'on  a  fait  dectmptr 
quelcun»  lorfqu'on  lui  a  fait  quitter  la  place ,  qu'on  l'a 
mis  en  futtte.  Dès  qo'il  a  feu  qu'on  avoir  deerctté  con- 
tre lui,  il  a  deumfé. 

DECANAT.  f.  m.  fe  dit  en  quelques  endroits  de  la 
dignité  de  Doyen ,  au  lieu  de  Dejenné.  Il  n'eft  gueres 
avantageux  de  parvenir  au  Dtceuut ,  quand  on  n'y  vient 
que  par  l'âge. 

DECANISER.  v.n,  Terme  de  Palais.  Tenirla 
place,  &  faire  les  fondions  de  Doyen.  Tous  les  jours 
les  Confcillers  Clercs  du  Parlement  président  ,  &  dtc*- 
tnfent  en  Pabfence  des  Prefidcns.  G.  G. 
DECANTATION,  f.  f.   Terme  de  Chymic. 
C'eft  l'a&ion  par  laquelle  on  verfc  quelque  liqueur»  en 
inclinant  doucement  le  vaifléau  par  (on  goulet ,  ou  c*n- 
tut  ,  d'où  ce  mot  eft  dérivé. 
DECANTER,  v.  ac"k.  Terme  de  Chymie.  Verfer 
doucement  par  inclination  la  liqueur  qui  fumage  quel- 
que matière.  On  dit  auffi  decnfeler. 
DECAPITER,  v.  act.  Coopper  la  tête  à  quelcun 
par  ordre,  ou  condamnation  de  Juftice.  En  France  on 
dectftte  les  Nobles  qui  ont  mérité  la  mort ,  &  c'eft  un 
fuppticc  qui  ne  déroge  point  à  nobleiTc.  II  fit  pendre 
les  uns  Se  décapiter  les  autres.  Ablan.  Decaftter n'eft 
pas  néanmoins  fî  ufité  que  coupper  U  ctu. 
Décapité,  te.  part. pan. ôcadj. 
DECARRELER.  v.aâ.  Oter  les  carreaux  d'une 
fale,  d'une  chambre.  Si  on  laine  un  pourceau  dans  une 
fale,  elle  fera  bientôt  drt4m<«. 
DECASTYLE.  f.m.  Qui  a  dix  colonnes  de  face. 

Po  met- 
DE  C  E  D  E  R.  v.  n.  Mourir.  Il  ne  fe  dit  que  de  ceux 
qui  meurent  de  mort  naturelle,  &  dans  leur  lit.  Cet 
homme  eft  decedé  après  une  année  de  langueur.  Quoy- 
que  dttederCoit  plutôt  un  terme  de  Palau  que  du  beau 
langage ,  on  peut  néanmoins  s'en  fervir  quelquefois 
après  de  bons  Auteurs.  Henri  VIII.  dteed*  à  Lon- 
dres le  huitième  Janvier  154.6".  Maucroix. 
Du  cède,  Éi.  adj.  Qui  eft  mort.  Drttdr'enfarnaifon 
un  tel  jour.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans  tous  les  billets 
d'cnterremenl;  Il  eft  un  peu  vieux. 
DECELEMENT.  f.m.  Action  de  déceler.  On 
eft  obligé  au  decelemetu  des  fecrets  qui  regardent  la  vie 
du  Prince ,  ou  le  falut  de  l'Etat. 
DECELER,  v.  ad.  Dire  un  fecret.  C'eft  une  gran- 
de trahifon  de  dtctltr  les  fecrets  qui  nous  ont  été  confies 
par  nos  amis. 

Déceler,  lignifie  auffi ,  Découvrir  une  chofe  cachée  ; 
déférer  en  Juftice  un  coupable  qui  eft  caché.  On  don- 
ne fouvent  l'impunité  aux  criminels  qui  dettlm  leur» 
complices. 

Décelé,  Ée.  part.  pafl".  &  adj . 

DECEMBRE,  f.m.  Dernier  mois  de  l'année ,  dans 

■  lequel  le  foleil  entre  au  Capricorne,  ôc  fait  leSolfticc 
d'hiver.  C'étoit  le  dixième  mois  de  l'année  de  Romains. 
Le  17.  de  Décembre  on  célébrait  la  fête  des  Satur- 
nales. 

DECEMMENT,  adv.  D'une  manière  décente. 
On  eft  feandalifé  de  voir  un  Prêtre  qui  n'eft  pas  vêtu  dé- 
cemment. Vous  ne  croyez  pas  être  loger  décemment ,  fi 
vous  ne  joignez  à  la  propreté ,  le  luxe  &  la  magnificen- 
ce. Flbch. 

D  E  C  E  M  V I  R.  f.  m.  Magiftrat  des  Romains  qui  fut 
créé  avec  autorité  fouveraine  pour  faire  des  toix  au  peu- 
ple j  il  fut  ainfi  appellé,  pareeque  ce  pouvoir  fut  at- 
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tribué  à  dix  perfonnet  cnfemble.  On  défera  aux  De- 
ctmvirt  toute  la  puifTance  qu'avaient  eue  les  Rois,  Ôc 
après  eux  les  Confuls.   Un  feul  d'entr'eux  avoit  les 
honneurs,  ôc  les  marques  de  l'autorité,  &  les  autres 
enfuite  tour-à-tour,  pendant  l'année  que  duroitleDe- 
cemvirat.  Les  Decemvirt  fuccederent  aux  Confuls  l'an 
302.  de  Rome.  Leur  pouvoir  ne  dura  que  z.  ans ,  par- 
cequ'ils  en  abuferent,  ôc  l'on  rétablit  les  Confuls.  Les 
Decemrm  dreftërent  la  Loi  de  Douze  Tables,  qu'on  ap- 
pclla  les  loix  DttenvméUs ,  en  quoy  confiftoit  d'abord 
tout  le  Droit  Romain. 
Decsmvir,  eft  encore  un  autre  Magiftrat  de  Rome. 
On  établit  dix  Juges,  qu'on  nomma  Decenrrirt»  pour 
rendre  la  Juftice  en  l'abfence  du  Prêteur.  On  appel  Joie 
leurs  Jugemens  centumvn*lié  jndteu. 
DECEM VIRAT,  f.m.  Magiftrature  des Decem- 
virs,  ou  le  temps  qu'elle  duroit.  Exercer  le  Decem- 
vir*t. 

DECENCE,  f.f.  Honnêteté,  bienfeaiye  qu'on  eft 
obligé  de  garder  à  l'extérieur  dans  le  gefte ,  dans  les  ha» 
bits,  ôcc.  11  eft  de  h  décence  d'un  Ecclcfiaftique  d'a- 
voir un  habit  long ,  des  cheveux  courts.  U  eft  de  la 
décence  d'être  à  genoux  dansl'Eglife,  d'être  chapeau 
bas  devant  fes  fuperieurs.  Les  cérémonies  del'Eglife 
font  édifiantes  &  vénérables  quand  on  les  fait  avec  gra- 
vite &  décence.  Fl. 
DECENNALES,  f.f. pl.  Fêtes  que  les  Empe- 
reurs Romains  célébraient  tous  les  dix  ans  de  leur 
règne  oar  des  facrifiecs ,  Ôc  par  des  largeffes  au  peuple. 
Augufte  fut  l'auteur  de  cette  coutume,  qui  fut  imitée 
de  (es  fuccefleurs. 
DECENT,  ente.  adj.  Ce  qui  eft  dans  la  bien- 
feance.  Un  Magiftrat  ne  doit  aller  au  Siège  qu'en  ha- 
bit destin.  Devant  les  gens  graves,  dans  les  honnête* 
compagnies  il  faut  être  en  pofture  décente.  On  le  trou- 
ve en  habit  décent ,  compofane  Lettre  Marotine.  Sar. 
DECENDRE.  Voyez  Dbs cendre. 
DECEPTION.  U.  Tromperie.  Il  ne  fe  dit  qu'au 
Palais.  La  deceftitn  énorme  Ôc  d'outre  moitié  du  jufte 
prix  eft  une  caufe  fufhïante  pour  la  refolution  d'un  con- 
trat de  vente. 

DE  CE  QUE.  Efpece  de  conjonction,  qui  fignifie, 
Pareeque ,  à  caufe  que.  Seigneur  je  vous  rendrai  d'éter- 
nelles actions  de  grâces  à*  et  qut  vous  avez  fait  juftice. 
Poet-Rv 

DECERNER,  v.  aâ.  Ordonner  quelque  chofe  par 
une  délibération  de  Sénat,  d'AfTemblée  de  ville.  Le 
Sénat  de  Rome  décerne»  le  triomphe  à  ceux  qui  avoient 
étendu  les  bornes  de  l'Em  pire.  On  lui  décerné  les  hon- 
neurs divins.  VaUc.  Le  petit  triomphe  fut  décerné à 
Germanicus.  A  b  l  .  On  I  ui  décernée  les  honneurs  funè- 
bres au  foir.  Pat  ru.  On  ne  fe  fert  gueres  de  décer- 
ner dans  les  difeours  familiers  ;  mais  feulement  dans  les 
difeours  graves ,  &  dans  les  livres. 
Décerner,  fe  dit  auffi  des  ordonnances  Ôc  décrets  qui 
fe  font  dans  les  Conciles,  dans  les  AfTemblées  Ecde- 
fuftiques.  Le  St.  Concile  a  décerné  que  dorénavant  le» 
mariages  ne  fe  feraient  qu'après  trois  publications  de 
bans. 

Décerner,  fe  dit  encore  en  termes  de  Palais,  des  dé- 
crets qu'on  donne  en  matière  criminelle  pour  arrêter, 
ou  ajourner  perfonnellement  un  aceufé.  La  Cour  a  4e- 
eerné  fon  décret  de  prife  de  corps  contre  tels  ôc  tels.  On 
ne  décerne  qu'un  ajournement  perionnel  contre  un  do- 
micilie, quand  il  n'y  a  ni  meurtre,  ni- mutilation  de 
membres.  On  dit  auffi  en  termes  de  Finances ,  Décer- 
ner une  contrainte  pour  le  payement  de  quelques  fom- 
mes,  ôc  fur  tout  des  taxes  ôc  deniers  royaux.  L'Inten- 
dant delà  Province  a  décerné  une  contrainte  au  bas  d'un 
telrolle,  d'une  telle  taxe. 
DECES,  f.m.  Mort.  U  a  fait  un  legs  à  cette  Eglife 
O  O  O  o  o  1  pour 
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ponr  faire  prier  Dieu  pour  lui  après  Ton  ittit.  Il  a  fait 
rare  inventaire  dans  les  40.  jours  après  le  derérdefa 
femme.  Oit  ftipule  pluficurs  conditions  dans  un  con- 
trat de  mariage  en  cas  du  dtcés  de  l'un  des  conjoints,  EJ- 
le  s'eft  mariée  llx  femaines  après  le  decéi  de  Ton  mari. 
Le  M  a  i  t.  Ce  mot  ne  fe  dit  guercs  qu'en  termes  de 
Palais,  Se  de  Dévotion. 
DECEVANT,  anti.  adj.  Propre  à  tromper. 
Le  monde  n'a  que  des  appas  décevant.  Le  calme  déce- 
vant de  la  mer  nous  avoir  invité  à  la  promenade.  Il  n'elt 
guère  ulité. 

DECEVOIR,  v.afl.  Jedefoi,  je  décris,  j'aydeçn, 
je  décevrai  y  que  je  dective ,  que  je  deeuffe.  Tromper 
adroitement.  Il  ne  faut  pas  fe  laitier  drrewir  aux  belles 
apparences.  Les  hommes  fc  laiffent  fouvent  décevoir 
par  l'amour  propre.  Cette  fille  s'eft  laiflee  dreerotr  par 
l'efperance  d'un  bon  parti.  Ses  louplellcs  continuelles 
ne  tendent  qu'à  nous  décevoir.  G  o  m  b  . 
Ce  mot  v«nt  du  Latin  deetpere.   Quoyqu'on  le  trouve 
dans  de  bons  Auteurs,  il  cft  moins  ufité que tromper. 
DeçU,   uà'.  part.  p'alT.  Se  adj.    Trompe.    Les  An- 
glois  drfwpar  le  nom  de  liberté',  en  ont  à  la  fin  dételle 
les  excès.  M.  d  b  M. 
Malgré  met  taux  bonteufement  déçus.  Rac. 
Que  vous  êtes  à  plaindre  étant  fi  fort  deçu  !  Corn. 
I  'eus  vtri  e^  vitre  crainte  be ureufement  deçuë.  I  d  . 
DECHAL  ANDER.  v.  act.  Oter,  débaucher, 
faire  perdre  les  chalands  à  quelcun.   Decbalandtr  un 
Marchand. 

DECHANTER,  v.  n.  Changer  d'avis  ,  d'opi- 
nion. Cet  homme  eft  maintenant  de  cet  avis ,  mais 
quand  il  aura  approfondi  cette  affaire ,  il  y  aura  bien  à 
déchanter.  L'ufaeedece  mot  cft  bas  &  Comique.  Tu 
vois  qu'à  chaque  inftant  il  te  fait  déchanter.  Mol. 

Déchanter,  fignifie  aufli ,  Diminuer  de  pris.  lia 
acheté  fon  blé  vingt  écus  le  muid  ;  mais  quand  il  le  vou- 
dra vendre,  il  y  aura  bien  à  déchanter ,  il  eft  bien  ravalé 
de  prix. 

DECHAPERONNER.  v.  act.  TermedeFau- 
connerie.  Oter  le  chaperon  d'un  oifeau  de  proye,  quand 
on  le  veut  lâcher. 
DECHARGER.  Voyez  Descharcbr. 
DECHARMER.  v.aft.  Oter  un  charme  à  quel- 
cun. POMET. 
DECHARNER.  v.aft.  Oter  la  chair  de  deflùs  les 

os.  Il  a  fallu  dechamer  l'os  pour  penfer  ce  nodtu. 
Decharner  ,  fignifie aufli ,  Amaigrir ,  n'avoir  que 
la  peau  &  les  os. 
Ce  vieillard  n'a  famé  des  tarages  dn  temps , 
Qu'un  feu  tes  &  de  nerfs  qu'ont  décharné  cent  ans. 

Cor  n. 

Decharner,  fe  dit  au/fi  figurément  du  ftilc,  de  la 
langue,  Se  mêmes  des  difeours  entiers;  pour  lignifier, 
Dcifechcr;  dépouiller  d'agremens,  &d'orncmcns.  Il 
eft  à  craindre  qu'à  force  de  rafiner  fur  la  langue,  ôede 
vouloir  la  purger  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  du  bel  ufage,  on 
ne  la  deebarne  trop.  Cail.  Les  Sermons  de  Ncftorius 
fontlècs,  Se  dechamer..  Du  Pin.  Il  faut  éviter  une 
fauffe  delicateflê  qui  deebarne  le  difeours ,  Se  qui  lui  ôte 
fafubftance,  Se  la  folidité.  Ob.  M. 

Décharné,  e'e.  part.  &  adj. 

On  dit  aufli  figurément  du  ftilc,  qu'il  eft  maigre,  fec& 
décharné. 

DECHARPIR.  v.act.  Séparer  deux  perfonnesqui 

fe  battent ,  qui  fe  tiennent  failis  au  corps  Se  aux  cheveux. 

Ces  gens  étoient  fi  animez ,  qu'on  a  eu  bien  de  la  peine 

à  les  deebarpir.  Mol.  Ce  mot  eft  bas. 
DECHASSER.  v. aft.  Terme  de  Tourneur.  De- 

tbafftr  une  clef  de  bois ,  c'eft  la  faire  forrir. 
DÉCHAUSSER.  Voyez  Deschaussbr. 
DECHEANCE,  f.  f.  Perte  de  quelque  droit  tc- 
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qms.  Un  Devolutaire  eft  obligé  de  prendre  poflèflîon  , 
de  contcllcr  Se  de  donner  caution  dans  l'année  de  fon 
imperrarion,  à  peine  de  déchéance  de  fes  droits.  La  ré- 
bellion d'une  ville  emporte  la  déchéance  de  fes  privi- 
lèges. 

DECHEOIR.  Quelques-uns  écrivent  Déchoir,  v.  n. 
Je  déchois-,  je  déchus,  je  fuit  déchu,  jedccbcirai.  Al- 
ler en  décadence ,  aller  de  mal  en  pis  j  tomber  de 
quelque  état  heureux  ou  glorieux  ;  diminuer  en  biens , 
crédit ,  faveur ,  famé.  L'Empire  a  commence  à  de- 
cheoir ,  dès  que  les  étrangers  y  ont  fait  des  inondations. 
Les  maifons  endettées  achèvent  de  le  ruiner  ,  en  ne 
voulant  pas  decheoir  de  leur  rang.  Ce  malade  detbemt  de 
jour  en  jour.  Ce  Banquier  eft  bien  déchu ,  a  bien  perdu 
de  fon  crédit.  Les  Romains  étoient  tellement  nez 
pour  commander  ,  que  ce  peuple  magnanime  ai- 
rooit  autant  périr  que  decheoir.  St.  Ev.  On  dechevx 
bien  fort  en  mourant.  Voit.  Il  eft  déchu  de  fon  auto- 
rité. A  b  l  a  n.  Judasdwlwt  de  l'ApoAolat  par  foo  crv 
me.  Port-R. 

Decheoir,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  Sortir 
de  la  route ,  ou  dériver.  Les  couru» ,  le  ftus  &  refins 
plus  ou  moins  violcns ,  Se  la  variation  de  l'aiguille  font 
les  caufes  qui  font  decheoir  ou  dériver  un  vaUfeau,  à 
quoy  il  faut  que  le  Pilote  prenne  garde  dans  fon  eftune. 

De  cHf.oii,  fe  dit  figurément  en  choies  fpirituellcs  & 
morales.  Cet  efprit  eft  bien  déchu ,  a  bien  perdu  de  ta 
force  avec  l'âge.  Ce  Capitaine  cft  bien  déchu  de  répu- 
tation depuis  la  perte  de  cette  bataille.  C'eft  un  point 
de  controverfe,  de  feavoir,  fi  on  peut  decbeoh  de  la 
grâce.  Dès  que  la  forme  du  gouvernement  de  Rome 
fut  changée,  l'on  vit  decheoir  l'éloquence.  Oe.  M.  De- 
cheoir du  faite  de  la  gloire.  Vau.  Son  credk  eft  bien 
déchu. 

mit  nom  autres  foi  feues  de  livret ,  &  d'écrits , 

Sont  un  fâcheux  éclat  nous  tu  [courions  decheoir.  Boi. 

Dechbu»  ou  Déchu,  uë.  part.  &  ad;.  La  véri- 
table vertu  déchue  une  fois ,  fe  rétablit  difficilement 
dans  une  a  me  abâtardie.  Oe.  M.  Le  Roi  étoitieui  » 
abandonné ,  &  tellement  déchu  data  l'efprit  des  fies*  » 
qu'il  devint  l'objet  de  leur  mépris.  M.  d  e  M. 

DECHET,  f.  m.  Perte,  diminution  de  prix ,  de  va- 
leur ;  état  moindre  que  celui  où  on  étoit.  On  ne  peut 
garder  du  blé  en  grenier,  du  vin  en  cave,  (ans  beau- 
coup de  déchet.  Il  a  fait  ce  payement  en  monnaye  légè- 
re, il  y  aura  bien  du  df  dur.  Il  y  a  toujours  quelque  df- 
cbet  en  b  fonte  des  métaux. 

Il  Utjfé  dans  un  grand  déchet , 
Feu  fon  compère  te  brochet.  Voit. 

Déchet.  Terme  de  Marine.  Divifement  du  cours 
d'un  vaiflèau  qui  ne  porte  pas  à  route ,  qui  va  de  côté» 
ou  qui  s'abat.  Il  eft  de  la  prudence  d'an  bon  Pilote  de 
donner  plus  ou  moins  de  déchet  à  la  route.  Par  ex.  G 
un  vaiflèau  veut  faire  voile  au  Nord ,  Se  qu'il  (ait  dam 
un  parage  où  l'aiguille  décline  au  Nord-Eft  de  cinq  à  fiz 
deerez ,  Se  que  les  courans  portent  aufli  au  Nord-Eft , 
il  faudra  que  ce  vaiiTcau  pour  faire  le  Nord ,  &  s'empê- 
cher de  decheoir ,  gouverne  au  Nord-Oueft ,  afin  que  fa 
route  vaille  Nord.  Mais  fi  l'aiguille  varie  d'un  côté, 
Se  les  courans  portent  de  l'autre ,  eniorte  que  ce  qui 
ferait  de  déchet  par  les  courans ,  fût  ôté  par  la  variation, 
il  faudrait  balancer  judicieufement  toutes  chofes ,  en  re- 
coin penfant  un  déchet  par  l'autre. 

DECHEVELER.  v.  art.  Decoéfîer  une  femme 
par  violence  Se  en  l'outrageant.  La  première  chofe  que 
font  les  harengeres  en  fe  battant,  c'eft  defednnWwtVf  , 
de  fe  prendre  aux  cheveux.  On  dit  aufli,  qu'une  fem- 
me elt  decbevelée,  quand  les  cheveux  font  épars ,  pen- 
dans  ,  &  en  defordre ,  foit  par  quelque  accident ,  (bit 
lorfqu'elle  fe  coeflé.  On  peint  les  Furies  d«bf?fU'«; 

com- 
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DEC. 
comme  un  état  conforme  à  la  fureur  qui  les  agite ,  &  les 
tranfporte. 

Dechevelc»  te.  part.  paff. &adj.  La Footcine  l'a 
employé  pour  exprimer  l'état  d'une  femme  tranfportc'e 
de  douleur  : 
tourne  icure  fnmut  fait  U  dcchevelée , 
^«i  n'abandonne  fat  U  foin  du  demeurant  , 
Et  du  bien  qu'elle  aura  fait  le  compte  en  fleurât. 

La  Fon. 

DECHEVESTRER,  ou  DECHEVETRER. 
v.aft.  Oterlechev&red'unebctedefomme.  Ce  mu- 
let s'eftd«k»r/frétoutfeul. 

On  dit  auffi  figurément  &  balfement ,  qu'un  homme  s'eft 
decbevétré  d'une  méchante  affaire  où  il  écoit  erabarraf- 
fé,  quand  il  «en  eft  tiré;  &  auffi  d'une  méchante  com- 
pagnie où  il  étoit  engagé. 

DECHIFFREMENT,  f.  m.  L'aftion  de  dé- 
chiffrer.  Le  déchiffrement  eft  une  chofe  où  on  ne  reii  fli  t 
pas  toujours.  U  faut  avoir  un  certain  génie  pour  le  dé- 
chiffrement des  lettres.  Jacques  de  Gevry  a  fak  un  Trait- 
té  du  déchiffrement  de  la  Langue  Françoife.  La  Biblio- 


D   E  C 
DECHIQ.UETU  RE.  f.f.  Decouppurc, 

cheture,  taillades  faites  fur  un  habit. 
DECHIREMENT,  f.  m.  Adion  de  mettre  en 
pièces ,  rupture.  Navoit-on  pu  raifon  de  reprocher  au 
Grand  Prêtre  fon  animofirc  &  Ton  emportement ,  qu'il 
avoit  fuffifamment  fait  paroi tre  par  le  déchirement  de  fes 
habits.  M,  Fleu.  On  ne  le  trouve  peut-être  point 
employé  ailleurs  au  propre.  Il  eft  plus  en  tifage  au  figu- 
re: déchirement  de  cceur;  decbtrmtnt  de  confeience. 
Le  P.  Botihours  ne  l'approuve  pourtant  point.  Refl. 
DECHIRER,  v.  aci.  Mettre  en  pièces  fans  ufer  d'in- 
ft rumens  tranchans.    Les  juifs  alechireient  leurs  vete- 
mens,  quand  ils  entendoient  blafphemer.   Il  a  fallu 
prefquc  lui  déchirer  le  manteau  pour  le  retenir  à  diner. 
Ils  commencèrent  à  crier  qu'on  leur  laiflat  déchirer  le 
parricide.  Vaug.  On  les  decbtroit  de  coups.  MaU- 
<  i    croix.   Je  veux  cependant  que  vous  fçachiez  que  je 
-    me  fens  depuis  quelques  jours  en  état  de  déchirer  ^  tjc 
'    de  brûler  ces  gages  de  vôtre  amour  qui  m'etoient  fi 
y   chers.  Lbt.  Portuc.   Nicod  tient  que  ce  mot 
vient  du  Latin  dûacerare  ,  ou  du  Grec  fchqo  ,  qui 
lignifie  la  même  chofe. 


graphie  eft  le  déchiffrement  des  anciens  Manufcrits  fur 

l'écorce  des  arbres ,  fur  le  papier  Se  fur  le  parchemin.    Dr  c  m  t  r  br  ,  feJit  figurément  des  ebofes  fpirituellcs  & 


Spon. 

DECHIFFRER,  v.  aô.  Trouver  l'alphabet  d'un 
chiffre,  l'explication  d'une  lettre  écrite  en  chiffre.  On 
a  intercepté  des  lettres ,  mais  jamais  on  ne  les  a  pu  dé- 
chiffrer. Les  Anciens  n'ont  gueres  connu  l'art  de  chif- 
frer ,  ni  de  déchiffrer.  Les  Modernes  l'ont  pouffé  bien 
avant>  &  l'ont  appellée  Polrgraphie&c  Steg.tnogrdfbie. 
Triteme,  Vigenere,  Aporta,  Niceron  ont  écrit  de 
l'art  de  déchiffrer. 
Déchiffrer»  fignifie  aiufi,  Lire  un  titre,  un  acte 
<    dont  l'écriture  eft  ancienne ,  ou  à  demi-effacée ,  ou  fi 
mal  écrite ,  qu'il  femble  qu'elle  foit  écrite  en  chiffre. 
Ce  curieux  eft  un  fçavani  Antiquaire  qui  déchiffre  toutes 
les  plus  vieilles  inferiptions,  les  titres  les  plus  corrom- 
pus &  les  plus  effacer.  Les  Sergens  de  village  écrivent 
fi  mal,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  déchiffre  rieurs  ex- 
ploits. 

Déchiffrer  »  fedit  figurément;  pour  dire,  Péné- 
trer dans  le  fonds  d'une  affaire  fort  difficile  ,  la  dé- 
brouiller -,  &  auffi ,  Expliquer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
obfcur,  ou  de  plus  fubtil  dans  un  Auteur,  dans  une 
feience.  Scaliger,  Cafàubon,  Lipfe,  Erafme&  au- 
tres Critiques  du  fiecle  paffé  ont  déchiffré 
ges  des  Anciens.  H  faut  un  habile  Rapporteur 
déchiffrer  ce  procès,  tant  il  eft  embrouillé. 

Déchiffrer  ,  fignifie  auffi,  Démêler,  découvrir 
ce  qui  eft  fecret ,  fit  inconnu  à  plufieurs.  Il  étoit  venu 
un  étranger  pour  faire  quelque  cabale  à  la  Cour,  mais 
un  tel  a  déchiffré  fes  intrigues,  fa  naiflànce,  fa  condi- 
tion. En  parlant  des  perfonnes  il  fignifie ,  Faire  con- 
noîtreles  défauts  de  quelcun;  &  ne  le  dit  gueres  qu'en 
mauvaise  part.  U  a  bien  déchiffré  cette  perfonne  ,  il 
nous  a  bien  éclaircis  fur  fês  bonnes ,  6t  fes  mauvaifes 


DËCHIFFREUR.  f.m.  Celui  qui  déchiffre  des 
lettres.  On  le  dit  auffi  de  celui  qui  découvre  les  chofes 
cachées,  foit  dans  les  pences ,  fois  dans  les  affaires. 
DECHIQUETER,  v.  aâ.  Coupper  en  menus 
morceaux.  Cet  homme  a  été  affaffiné ,  &  fon  corps  a 
été  déchiqueté  en  mille  pièces.  Un  Chirurgien  qui  fea- 
rifie  un  malade ,  lui  déchiqueté  la  peau  avec  des  lancet- 
tes, avec  des  fers  à  fearifier.  Les  foldats  déchiquetèrent 
les  corps  morts  d'une  étrange  façon.  Ail. 
Dec  H  i  QJJ  E  T  e  R  ,  fedit  auffi  des  taillades  &  couppurcs 
qu'on  fait  fur  des  étoffes  pour  leur  fervir  d'ornement. 
La  mode  eft  paffée  de  déchiqueter  les  habits.  L'origine 
de  ce  mot  peut  venir  du  mot  cbiquet ,  qui  fignifie  un  pe- 
tit morceau  \  ou  d'échiquier ,  pareequ'on  a  pu  corn  m  en- 


moral  es  >  pour  lignifier ,  Agiter,  tourmenter  par  des 
mouvemens  differens.  La  jaloufie  déchire  le  cceur  de 
ceux  qui  en  font  pofiedez.  Oreftcfefentit  déchiré  pu 
de  cruels  remords.  Oe.  M.  L'effort  que  nous  faifons 
pour  arracher  le  trait  qui  nous  blefie ,  l'enfonce  encore 
davantage:  famé  fe  déchire  elle-même  par  cette  nou- 
velle agitation.  Disc.  dEl. 

Tr»f>  rigoureux  devoir , 
j^ffj  déchire  mon  caur  ,&ne  l'ébranlé  fat.  C  o  R  n  . 
Déchirer,  fignifie  encore,  Partager,  divifer,  rui- 
ner, defoler.  L'Eglife  a  été  déchirée  par  fes  propres 
enfans.  M.  de  M.  Les  nations  barbares  déchirèrent 
l'Empire ,  &  le  mirent  en  pièces.  La  guerre  civile  dé- 
chira cruellement  le  Royaume ,  &  le  mit  fur  le  panchant 
de  fa  ruine. 

Déchirer,  fignifie  auffi  Médire  ,  calomnier.  Les 
femmes  font  fujettes  à  fe  déchirer  l'une  l'autre,  Ce  déchi- 
rent à  belles  dens.  Les  Satiriques  ne  fe  foucient  point 
de  déchirer  la  réputation.  Les  Auteurs  dans  leurs  Cri- 
tiques fe  déchirent  cruellement.  On  fe  fauve  à  déchirer 
le  monde  en  gênerai;  mais  on  (c  damne  »  déchirer  les 
particuliers.  B.  Rai.  Vous  ne  celiez  de  me  déchirer. 
M.  de  M.  Vous  allez  par  tout  me  pleurer  comme  un 
hérétique ,  &  vous  me  dccbirtx.cn  me  pleurant.  Fe  n. 
La  Philofophie  medifante  des  Cyniques  faifoit  profef- 
fion  de  japper ,  démordre,  8c  de  déchirer  tout  le  mon- 
de. Bal.  On  hait  les  medifans  comme  des  bêtes  fé- 
roces qui  déchirent  tout  le  monde.  Bell. 

Déchire,  e'e.  adj.  J 'étois  bien  aife  dé  n'être  plus  ex- 
pofée  à  voir  mon  cceur  déchiré  par  la  douleur  de  votre 
abfence.  Let.  Portuc  Déchirée  par  mille  mou- 
vemens contraires ,  je  ne  fçai  ni  ce  que-je  fais ,  ni  ce  que 
je  dis.  Id  .  Bien  des  gens  ne  pouvant  plus  reconnoître  la 
Religion  déchirée  par  tant  de  feétcs,fbnt  allez  chercher 
un  funefte  repos  dans  l'indiffereAce  des  Religions.  Fl. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'une  femme  n'eft  pas  trop  déchirée  ; 
pour  dire,  qu'elle  mérite  bien  qu'on  la  cageole. 

D  E  C  H I R  U  R  E.  f.  f.  Rupture  qui  s'eft  faite  en 
quelque  habit  par  quelque  accroc ,  ou  femblable  vio- 
lence. 

DECIDER,  v.ad.  Déterminer ,  refoudre  une  quef- 
tion  j  juger  fouverainement ,  déclarer  à  quoy  on  s'en 
doit  tenir  en  un  procès ,  en  une  affaire ,  en  une  opi- 
nion. On  ne  doit  point  douter  des  articles  que  l'Eglife 
a  décidez*  Cène  loi  décide  nôtre  quefboo. 

Décider  ,  fe  dit  auffi  des  jugemens  particuliers  qui 
font  fans  autorité  judiciaire.  Un  tel  Jurifconfulte  a  déci- 
dé cette  queftion  en  ma  faveur.  On  dit  ea  ce  fens , 
O  O  O  o  o  3  qu'un 


DEC. 

qu'un  homme  décide  dans  des  compagnies»  quand  U 
donne  Ton  jugement ,  Toit  bon ,  foie  mauvais ,  avec 
hardieffe  &  témérairement  fur  tout  ce  qu'on  propofe. 
Si  les  hommes  ne  Te  hâtoient  point  de  dtiider ,  après 
un  examen  fuperficiel ,  ils  ne  fe  trom  peroient  pas  fi 
fouvent.  O  e.  M.    Un  homme  fage  cft  toujours  fort 
retenu  à  dérider.  Le  Ch.  de  M.    Les  zéiez  dérident 
hardiment  de  la  deftinée  du  refte  des  hommes.  O  e.  M. 
Cm  ci  que  errit  l'Eglift  ; 
Si  ftn  filenee  Luge  me  (bofe  indecife , 
Ht  U  décide  fat  -,  fur  un  frint  temefté, 
Tm  »t  feux  décider  qu'avec  lementt. 

L'Art  dePrïch. 
Décider»  fc  dit  auffi  en  Morale  pour,  Terminer.  Une 
bataille  déride  fouvent  une  guerre.  La  mort  a  déridé  ce 
procès.  Un  coup  de  de  f  tut  dteider  une  partie  ;  pour 
dire,  qu'ils  terminent  la  guerre,  le  procès,  le  jeu. 
Le  Ton  décide  de  la  plupart  des  chofes.  La  fortune  deri- 
delachofc  autrement.  Abl.  Ellcdectdtra  par  Tes  fa- 
veurs de  la  bonne  fortune  de  l'un  ou  de  l'autre.  Bu  s  s  i . 
Il  n'efi  dans  ce  vafie  Univers 
Rien  d'affûté,  ni  de  folide , 
Des  cbtfes  tiri  bas  U  fortune  décide 
Se  Un  fis  caprices  divers.    Des  H, 
Decidl,  Ée.  part.  pafl".  St  adj. 

Jfftx.  d'articlts  furs  &  de  feints  décidez 
Dvnnennt  éstx  pécheurs  dt  fan  fuit  s  ftndtu 

L'Art  dePrech. 
DECILLER.  Voyez  Dessiller. 
DECIMABLE.  adj. m. 6cf.  Qui  eft  fujet  aux  de- 
cimes.  Les  héritages  que  les  Religieux  de  Citeaux  cul- 
tivent par  leurs  mains  ne  font  pas  déclinables ,  ils  ont  un 
privilège  qui  les  exempte  des  det'mes. 
DECIMAL,  Ait.  adj.  m.  &  f.  Qui  regarde  tes 
dîmes.  Une  matière  décimale.  Par  l'art.  j.  de  la  Coutu- 
me de  Normandie ,  le  Bailli  connoît  des  matières  déci- 
males à  l'excluflon  du  Haut  Jufbcier. 
DECIMATEUR.  f.m.  Seigneur  à  qui  appartien- 
nent les  grottes  dîmes  d'une  ParroiiTe ,  d'un  certain  can- 
ton de  terre.  Cet  Abbé  eft  le  Collateur  de  cette  Cure, 
&  en  eft  le  gros  Décimaient.  Les  gros  Décimaient  s  doi- 
vent donner  aux  Curez  une  portion  congrue.  Les  Sei- 
gneurs Laïques  qui  out  des  dîmes  inféodées  font  auffi 
gros  Derinutturs.    Quand  il  y  a  des  dîmes  à  partager 
entre  le  Curé  &  les  gros  Decinusteurs ,  c'eft  au  Cure  1 
choiiir. 

DECIMATION.  f.f.  Action  de  décimer  les  fol- 
dats ,  pour  punir  le  dixième  d'un  Corps ,  d'une  Légion 
qui  a  failli. 

DECIMER,  v.aft.  Terme  de  l'ancienne  milice  des 
Romains  ,  qui  pour  punir  des  Légions  entières  qui 
a  voient  manqué  à  leur  devoir,  failoient  tirer  au  fort 
chaque  dixième  foldat ,  &  le  faifoient  mourir  pour  don- 
ner exemple  aux  autres. 

D  ec  imi  )  ce.  nart.  pafl".  &  adj. 

DECIMES,  f.  f.  pl.  Ancien  droit  ou  fubvention  que 
les  Rois  ont  levé  fur  le  peuple  tant  Laïques,  qu'Eccle- 
fiaftiques ,  dans  les  grandes  neceflhez  de  l'Etat,  comme 
au  temps  de  Charles  Martel  pour  fe  deffendre  contre 
les  Sarrafins;  au  temps  de  Philippe*  Augufie  contre 
les  Infîdelles  :  &  cette  taxe  fut  alors  appellée  Saladmt. 
Cette  contribution  qu'on  appelloit  dttimes ,  fe  prenoit 
fpecialement ,  &  même  uniquement  dans  la  fuite,  fur 
les  Ecclefiaitiques.  Sous  quelque  prétexte  les  Rois  l'exi- 
geotent  du  Clergé  \  mais  parla  penniffion  du  Pape;  & 
quelquefois  les  Papes  à  leur  tour,  &  du  confentement 
du  Roi.  Pour  les  décimes  tyse  les  Papes  levoient  comme 
un  tribut  prefqu'ordinaire ,  fur  tout  tant  qu'ils  refide- 
rent  en  Avignon ,  le  Concile  de  Confiance  les  retran- 
cha ,  ôc  ordonna  qu'on  ne  les  levèrent  plus  à  l'avenir 
que  du  confentement  univerfel  des  Prélats.  A  l'égard 
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de  celles  qu'on  ptyoit  an  Roi,  on  1rs  accxnd&£  fréquem- 
ment ,  qu'elles  devinrent  un  fubfidc  ordinaire.  Le 
Clergé  n'y  confentoit  que  pour  dix  ans  »  que  l'on  con- 
tinuent quand  ils  étaient  expirez.  Enfin  ces  tues  font 
devenues  perpétuelles  fur  le  Clergé  par  do.tnnfàcbons 
faites  en  1 516.  avec  le  Roi  François  I.  Cette  taie  a  été 
appellée  Vaf câline.  Depuis  elles ost  été  converties  en 
rentes  de  feize  cens  mille  livres,  par  un  contrat  fait  à 
Poifli  en  1 56*1.  qui  font  les  rentes  de  l'Hôtel  de  ville 
fur  le  Clergé.  Dans  les  Mémoires  du  Clergé  on  trouve 
que  ces  dttimes  de  la  façon  qu'elles  fe  lèvent  aujour- 
d'huy,  ont  été  accordées  par  une  Bulte du  Pape  LeonX. 
de  l'an  1516.  fous  prétexte  d'une  C  roi  fade  pour  aller 
faire  la  guerre  au  Turc ,  où  le  Roi  devoit  aller  en  per- 
fonne  avec  le  titre  d'Empereur  d'Orient ,  que  le  Pape 
lui  accorda  ;  <5c  cette  décime  fut  accordée  peur  un  an 
feulement.  Le  Roi  envoya  alors  dans  le*  Provinces  des 
Commiflâires  pour  en  faire  la  taxe ,  cjiù  dure  encore  ïu- 
jourd'huy.  Les  dectmes  extraordinaires  cofdîftcst  en  une 
autre  taxe  qu'on  fait  tous  les  cinq  ans  for  les  Bénéfices 
pour  le  prefent ,  ou  don  gratuit  que  le  Clergé  fait  au 
Roi,  pour  les  frais  de  l'Aflernblée,  pour  les  penfions 
&  gratifications  que  fait  le  Clergé  à  diverfes  perfonnes, 
aux  Séminaires ,  &c.  Les  Receveurs  &  Cootrolleurs 
des  décimes  font  des  Officiers  commis  par  le  Clergé 
pour  recevoir  ces  deniers.  Le  Bureau  des  iaimei  cft 
une  Chambre  Ecclefijftique  établie  en  chaque  Dkxrfe 
pour  régler  les  taxes  Se  les  difh'cultez  qui  arrivent  fur 
le  payement  des  décimes.  Leurs  appellations  en  reflôr- 
tiflenc  en  un  Bureau  gênerai  établi  a  Paris,  qui  fc  tient 
au  Palais. 

DECINTRER.  verb.  aft.  Terme  de  Maçonnerie. 
Oter  les  cintres  for  lefquels  on  a  conftruit  une  voûte.  U 
ne  raut  décimer,  quequaixi  tes  voûtes  lont  1  écries  <x  oien 
affermies. 

DECINTROIR.  f.m.  Efpece  de  marteau  dont  les 
Maçons  fe  fervent  qui  a  deux  taillai»,  maïs  qui  font 
tournez  en  divers  fens. 

DECISIF,  tv&.  Qui  décide,  qui  refond ,  qtn  pro- 
nonce en  dernier  reflbrt.  Une  loi,  une  autorité ,  une 
pièce,  uneraifonirfijîw,  font  les  chofes  epi  décident 
un  procès.  Vos  manières  fbugueufes  Se,  detifrres  font 
infupportsbles.  Osj.  M.  Ces  cenfeurs  qui  fe  donnent 
voix  decifve  fur  tous  les  Ouvrages ,  découragent  les  Au- 
teurs par  la  chaleur  de  leurs  préventions.  La  Br. 
Quand  on  eft  médiocrement  fage,  on  ne  s'avife  point 
de  faire  le  drrifif.  LeP.Ra.  L'humeur  ferme,  èede- 
cifive  du  Cardinal  étoit  propre  a  furmonter  toutes  les 
difficultés.  Fl.  C'eft  un  défaut  trop  ordinaire ,  que  de 
prononcer  des  arrêts  derififs  for  le  falot ,  &  la  damna- 
tion des  autres.  Os .  M.  Il  eft  dangereux  de  déférer  à 
la  raifon  l'autorité  decifire  dans  les  matières  de  foi.  Id. 
Remarquez  que  ces  pieux  ignorais,  qui  vantent  tant  leur 
humilité,  font  d'ordinaire  les  plus  deetfifs.  Id.  Rien 
n'eft  plus  incivil  que  Je  ton  decifif  que  prennent  les 
Sçavans  dans  la  converfàtion.  Ils  s'imaginent  être  en 
droit  de  prononcer  en  dernier  reflbrt  fur  tout.  Bel  l. 

DECISION,  f.  f .  Loi  d'un  foperieur  qu'on  doit 
firivre.  Lej  dttifitns  de  l'Eglife  font  les  règles  de  nôtre 
croyance.  Lcsdecifwts  du  Jjproit  font  les  fondanens  de 
la  Jurifprudence. 

Décision,  fe  dit  quelquefois  des  avis,  des  refol  uriors. 
des  autoritez  des  Scavans  qui  aident  aux  Juges  à  décider. 
Les  derifims  de  la  Rotte  font  les  arrêts  de  la  Jurifdicoon 
établie  à  Rome.  Les  deetfims  de  Boerius ,  &  d'astres 
Jurifconfoltes.  Le  Parlement  a  déjà  fait  la  derijsm  de 
notre  affaire  par  un  arrêt  rendu  for  la  même  rfpecr. 

Décision,  fedit  auffi  de  certains  préjugez,  ou  avan- 
tages qu'on  tire  dans  quelque  affaire  par  queiqucinci- 
dent  qui  y  fument.  Cet  arrêt  interlocutoire  eft  ladwi- 
fion  de  mon  ptocés.  Ce  ticre  que  le  bâtard  m'a  fait  troo- 
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Ver  eft  la  drofonde  nôtre  different.  Cette  victoire  eft 
4a  dtafion  de  fa  guerre.  Ce  coup  doit  Faire  la  de  ci  [ton  de 
la  parue.  Du  iuccés  de  cette  querelle  dependoit  la  de 
ufw*  de  tout  ce  qu'il  y  avok  de  dtàercnds  à  yuider. 
Vauc. 

DECISIVEMENT.  âdv.  D'une  manière  decifi- 
ve.  Il  y  a  du  plaifir  à  entendre  des  Docteurs  qui  parlent 
deafwement  fur  une  affaire.  Les  gens  de  Cour  prétendent 
juger  dtafivemcnt  de  la  delicateflë  des  plaifirs.  St  .  Ev . 
DEC1SOIRE.  adj.  m.  fe  dit  feulement  au  Palais* 
du  ferment  d'une  partie  qui  décide  le  différent.  La  par- 
tie l'en  eft  rapportée  au  ferment  dteiftire  du  deffendeur. 
DECLAMATEUR.  f.  m.  Qui  s'exerce  à  bien 
prononcer  un  difeours ,  un  Ouvrage  »  pour  le  reciter  en 
public  Ce  Comédien  eft  un  excellent  Déclamât  eur. 
Déclamât  fur  >  fignifie  auffi  un  Orateur  oui  exag- 
gere,  qui  traitte  des  paradoxes  ,  ou  des  queftions  fur 
des  faits  inventez  à  plaifir  ;  qui  n'apporte  point  des  preu- 
ves foiides.  Cet  Avocat  n'eft  qu'un  Sophifte,  ôc  un 
Declamateur.  Quand  on  dit  abfolumcnt  le  Declamateur, 
on  entend  parler  de  Quintilien ,  ou  plutôt  de  l'Auteur 
des  Déclamations  qui  font  à  la  fin  de  fon  livre.  En  ce 


fon  temps. 


fens  il  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part.  Juvenal  s* 
porte  tort  contre  les  l'octes  teciamateurs  oe 
Juvenal  n'eft  lui-même  dans  fes  Satires  qu'un  Dcdama- 
Utn.Gov,  Lucien  a  cela  des  DttUmâttmrt,  qu'il  veut 
tout  dire ,  ôc  qu'il  ne  finit  pas  toujours  où  il  faut. 
An  an.  La  plupart  des  Déclamât  eur  s  fe  perfuadent 
qu'il  eft  de  l'eflcnce  d'un  beau  difeours  de  durer  plus 
d'une  heure,  ôc  qu'on  eft  obligé  de  les  écouter  fans 
s'ennuyer.  ST.  Ev.  Les  Declamateur i  ont  été  les  pre- 
mier* corrupteurs  de  l'éloquence.  1d.  Un  Declamateur 
n'eft  pas  obligé  d'alléguer  un  argument  cJemonftrarifj 
mais  feulement  un  raifonnemeat  vraifemblable ,  ou 
éblouïfTant.  Le  Cl.  Jufqu  ace  qu'il  revienne  un  hom- 
me qui  prêche  avec  un  ftile  nourri  des  Saintes  Ecritures» 
les  Declamateur  s  feront  fui  vis.  La  Br.  On  ne  fçauroît 
tifez  blâmer  ces  Hiftoriens  qui  veulent  faire  les  DecU- 
nâtatri  i  «Se  qui  interrompent  le  cours  de  la  narration 
pour  faire  valoir  leur  éloquence.  Fl. 
Tous  cet  f*m peux  anus  fexf  rt fiions  /Wftfo 
sent  d'un  Déclama teur  amoureux  de  fartUs.  Bot. 
DECLAMATION,  f.  f.  Difeours  prononcé  eh 
public,  &  fur  le  ton  d'Orateur.  Il  fe  dit  particulière- 
ment  de  ces  exercices ,  ôc  detUmations  qui  fe  font  par 
les  écoliers  pour  apprendre  à  parler  en  public.  Une  Dt- 
tlamauon  contre  Hanmbal ,  contre  Pyrrhus ,  &c.  Les 
Déclamations  de  Quintilien.  La  déclamation  parmi  les 
Grecs  écart  devenue  un  art  de  parler  indiftintftement  fur 
toutes  fortes  de  matières ,  de  faire  paroître  jufte  ce  qui 
étoit  injufte,  ôc  de  triompher  des  meilleures  raiforts» 
Ce  genre  de  déclamation  étoit  très-propre  à  corrompre 
les  esprits ,  en  les  accoutumant  à  cultiver  l'imagination, 
plutôt  qu'à  former  le  jugement ,  fit  à  chercher  plutôt 
des  vrailemblances  pour  éblouir,  que  de  folides  rai- 
Tons  pour  perfuader.  Oe.  M.  Les  déclamations  n'ont  été 
introduites  que  pour  exercer  l'efprit  des  jeunes  gens  fur 
des  fujeu  qui  puùïcnt  tomber  dans  l'ufage  ordinaire» 
St.Ev. 

Déclamation.  Invecnve  qu'on  Fait  contre  les  per» 
formes»  &  les  vices.  Vas  déclamations  font  trop  aigres, 
&  trop  virulentes  :  elles  irritent ,  ôc  ne  corrigent  per- 
sonne. Tout  le  plaidojré  de  cet  Avocat  n'a  été  qu'une 
perpétuelle  déclamation  contre  les  parties. 

DECLAMATOIRE,  adj.  Qui  appartient  i  la  dé- 
clamation. Il  y  a  de  grands  mots  qui  n'appartiennent 

Ï'au  ftile  déclamatoire,  ôc  d'autres  qui  ne  fe  difent  qu'en 
le  familier. 

DECLAMER.  v.act.Ôcn.  Reciter  en  public,  ou 
fur  un  théâtre  quelque  difeours,  quelques  vers  en  Co- 

Cct  Acteur  detlame  bien  les 
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vers ,  mais  il  n'entre  pas  dans  les  pallions.  Ce  Prédi- 
cateur fçait  bien  ittlamm;  mais  il  nefçait  pas  émou- 
voir. 

Dec l amer  ,  fignifie  auffi.  Parler  avec  emportement 
contre  quclcun ,  ou  contre  fes  derfauts.  Les  Dévotes 
ne  manquent  jamais  de  déclama  contre  les  coquettes  j 
elles  les  déchirent  en  toutes  les  compagnies.  On  fouffré 
qu'un  homme  déclame  en  gênerai  contre  les  vices  ;  mais 
H  ne  faut  pas  qu'il  de  dame  contre  les  perfonnes.  Il  dt- 
tUmut  contre  l'Etat.  Ail.  Je  ne  prêtais  pu  dtclama 
contre  un  ordre  que  je  révère.  P  a  t  r  u. 

Dp.  clame'»  se.  part.  paiT.  ôc  adj. 

DECLARATIF,  ivb.  adj.  Acte  qui  déclare  la 
volonté  d'un  fupericur.  Il  y  a  eu  un  Bref  déclaratif,  une 
Bulle  du  St.  Perc  déclarative  de  fon  intention  fur  l'affaire 
qui  lui  a  été  propofee. 

DECLARATION.  Cf.  Lettres  patentes  du  PrùW 
ce,  par  lefquelles  il  déclare  fa  volonté  fur  1  exécution 
d'un  Edit  ,  ou  d'une  Ordonnance  précédente,  pouf 
l'interpréter»  la  changer  ,  l'augmenter,  ou  la  dimi- 
nuer. Il  y  a  des  D«W*«»W  de  François  L  fur  l'Ordon- 
nance de  l'abbreviation  des  procès.  Les  Déclarations 
Tontdattées  du  jour  qu'elles  font  données;  au  lieu  que 
les  Edits  ont  feulement  la  datte  du  mois.  Les  Déclara- 
tions ce  lie. leur  en  cire  jaune,  ôc  les  Edits  en  cire  verte. 
La  Déclarai  ton  elt  fort  différente  des  Edits ,  Loix»  Or- 
donnances ôc  Conftitutions. 

Déclaration,  fignifie  auffi  toutautreafte  par  Ic- 

3uel  on  fait  connoitre  fa  volonté.  Depuis  la  déclaration 
e  la  guerre»  le  commerce  a  été  interrompu.  L  décla- 
ration des  Princes  étrangers  contre  la  France  n'a  point 
arrêté  les  conquêtes  du  Roi.  Cet  homme  a  fait  fa  dt- 
fifMtimàfcsamis,  qu'il  ne  fe  méleroit  point  de  leur 
différent.  Je  lui  ay  fait  ma  déclarât  ton ,  que  je  ne  pou- 
vais être  fon  ami.  LaRochef.  J'ay  commis  dans  ce 
volume  deux  fautes  confidcrablcs ,  dont  je  fais  ma  dt- 
claratuny  c'eft  l'entreprife  ,  ÔC  l 'exécution.  Ben  S. 
On  dit  auffi  en  galanterie ,  Faire  une  déclaration  d'amour  ; 
pour  dire ,  Faire  connoître  (à  pafiîon  à  une  Maîtreiîe  : 
ÔC  une  déclaration  d'amour  dans  les  formes  j  pour  dire  » 
la  faire  demander  en  mariage.  Les  paroles  les  plus  ob- 
feures  d'un  homme  qui  plaît,  donnent  plus  d'agitation» 
que  des  decUrâUtm  ouvertes  d'un  homme  qui  ne  plaît 
pas.  P.  de  Cl. 
Déclaration  ,  en  termes  dt  Palais,  eft  un  acte 
dedemiffion  de  quelque  droit  en  faveur  de  quelque  au- 
tre. Ce  Procureur  a  été  adjudicataire  de  cette  terre , 
ôc  en  a  fait  fa  déclaration  en  faveur  d'un  tel. 
Déclaration,  fignifie  quelquefois  une contrclet- 
tre.  Cet  homme  a  fait  une  obligation  fimulée  de  deux 
mille  ecus  fous  le  nom  d'un  de  les  amis ,  lequel  en  mê- 
me temps  lui  en  a  donné  fa  déclaration  •  pour  dire ,  une 
cootrdettre.  On  dit  auffi  au  Palais ,  qu'un  homme  a 
fait  la  de claratton  à  l'Audience ,  qu'on  lui  a  donné  acte 
de  fa  déclaration,  qu'il  a  été  renvoyé  abfous  après  fil 


Déclaration  de  dépens»  ou  dommages  ôc  inté- 
rêts ,  eft  un  dénombrement  ou  mémoire  qu'on  donne 
par  articles  des  frais  faits  en  un  procès,  oudesdomma- 

£s  fouffêrts  à  fon  occafion ,  ôc  dont  on  a  obtenu  coo- 
m nation  contre  fa  partie ,  afin  de  les  faire  taxer. 
On  dit  auffi  en  ce  même  fens ,  Donner  une  déclarai  ton  de 
fes  biens  ôc  effets,  une  déclaration  par  tenans  ôc  abou- 
riffans  des  héritages  d'une  telle  Seigneurie  ;  pour  dire  » 
en  donner  un  mémoire  ôc  un  dénombrement  exact. 
On  dit  auffi  »  Intenter  une  action  en  déclaration  d'hypo- 
thèque ,  quand  on  fait  affigner  un  tiers  acquéreur  d'un 
héritage  pour  le  voir  déclarer  affecté  ôc  hypothéqué  aux 
dettes  de  fon  vendeur» 
DECLARATOIRE.  adj.m. ôcf. Ade^ouclaufe 
qui  déclare  quelque  chofe,   11  y  a  eu  pluûeuts  acres 
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ieclarattires  de  la  volonté  du  Tcftateur  qui  confirment 
fon  tcftamcnt. 

DECLARER,  v.  aft.  Faire  eonnoître ,  apprendre 
au  public  fa  volonté.  Le  Roi  a  été  obligé  de  déclarer  la 
guerre  aux  Efpagnols  :  pluficurs  Prince?  fc  font  déclara* 
ont  pris  parti  contre  lui.  Jl  a  decUré  fa  volonté  fur  la 
liberté  du  commerce.  II  s'eft  itiUrt  fur  cette  affaire , 
il  a  expliqué  fes  fentimens. 
Je  ne  t'arrête  fins ,  va  pêcher ,  monte  en  (luire  , 
Sans  relâche  au  feebé  va  déclarer  U  guerre. 

L'Art  de  Prbch. 
Déclarer,  fe  prend  auflî  figurément  eu  confervant 
cette  lignification. 

Mais  fa  juftice  ne  ftut  pat 
Sans  ntnt  s'exercer  ici  bas. 
Il  faut  que  tut  fetbex.  lui  déclarent  U  guerre. 

L'Ab.TetU. 
Dec  l  a  RER  ,  fijgnifîc auflî,  Décider,  établir.  Les  Con- 
ciles ont  decUre  tout  ce  qu'un  Fidclle  doit  croire. 
Déclarer,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fe  fait  eonnoître  par 
l'autorité  des  Juges.  Le  Parlement  a  detUré  un  tel  ma- 
riage nul ,  a  decUré  par  arrêt  tels  Princes  ennemis  de 
l'Etat. 

Déclarer  ,  fedit  auflî  des  particuliers  qui  font  eon- 
noître leurs  fecrets  Se  leurs  volontcz.  Quand  un  ami 
nous  a  deeUri  fon  fecret ,  c'eft  une  lâcheté  de  le  trahir. 
On  donne  la  qucfhon  aux  condamnez  pour  leur  faire  dc- 
(Urer  leurs  complices.  11  ne  s'eft  point  voulu  decUrtr 
ni  pour  une  partie ,  ni  pour  l'autre. 

Déclarer,  fedit  auflt  avec  le  pronom  perfonnel,  de 
la  victoire,  quand  elle  fc  tourne  du  côté  de  quelcun. 
Cela  lui  fît  penferquela  victoire  s'alloit  decUrer  pour 
lui.  Ar  i  s  T  o  t  e  Mo  d  .  Il  fc  dit  auflî  par  les  Médecins 
dans  le  fens  de  Paraître,  fe  faire  eonnoître,  Se  cela 
lorsqu'ils  parlent  de  quelque  maladie.  Le  mal  s'eft  de- 
cUre  au  bras ,  à  l'épaule. 

Déclaré  ,  e'e.  part.  palC  Se  adj.  C'eft  fon  ennemi 
deiUré,  fon  ennemi  juré.  Une  guerre  déclarée ,  une 
inimitié  ouverte.  C'eft  un  fripon  decUré,  connu  pour 
tel  de  tout  le  monde.  Un  mariage  decUré,  qu'on  avoue 
en  public  après  avoir  été  tenu  quelque  temps  fecret. 

DECLICQ;  f.  m.  Machine  propre  à  enfoncer  des 
pieux.  Sorte  de  bélier  d'une  pefanteur  extraordinaire 
qu'on  élevé  avec  un  tour  entre  deux  ou  quatre  pièces  de 
bois ,  longues  dc% 5 .  ou  30.  pieds.  Quand  ce  bélier  eft 
monté  en  haut,  on  tire  une  petite  corde  qui  détache 
un  declicq  ,  Se  fait  tomber  le  mouton  fur  la  tête  du 
pieu. 

DECLIN,  f.  m.  Décadence,  fin,  déchet  de  force 
&  de  vigueur,  ou  abailTcmcnt ,  diminution.  Il  eft  fur 
le  déclin  de  fon  âge ,  de  fa  vie.  Le  déclin  du  jour.  Sa 
fortune  eft  fur  le  decltn.  Nous  fommes  fur  le  déclin  de  la 
lune.  L'Empire  Romain  étoit  fur  fon  déclin ,  quand  les 
François  conquirent  les  Gaules.  Le  jugement  n'eft 
tout-à-fait  formé,  &  n'arrive  guère  à  fa  perfection  que 
quand  les  autres  puiflances  de  l'ame  font  fur  leur  déclin  , 
Se  fur  leur  retour.  Costa».  On  s'en  fervoit  autrefois 
pour  dire  le  penchant  d'une  montagne.  En  ce  dernier 
fens  il  eft  vieux. 

DECLINABLE,  adj.  m.  Se  f.  Nom  qui  fe  peut 
décliner.  Ce  nom  n'eft  pas  déclinable  en  plufieurs  cas, 

DECLINAISON,  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Inflexion  des  noms  félon  leurs  divers  cas ,  comme  no- 
minatif, génitif,  &c.  Première,  féconde  déclinât  fon. 

Déclinaison,  en  termes  d'Aflronomie ,  eft  l'éloi- 
gnement  ou  la  diftance  des  aftres  de  l'Equateur.  La  de- 
clinaiftn du  foleil,  quand  il  eft  au  Solfticc,  eft  de  13. 
degrez  &  demi.  On  peut  fçavoir  chaque  jour  la  decli- 
naiftn du  foleil.  R  o  h.  La  detlinaiftn  Méridionale  eft  la 
diftance  d'une  étoile  à  l'Equateur  vers  le  Pôle  Méridio- 
nal. Lt  décimai fenSeftentmnale,  eft  la  diftance  d'une 
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étoile  a  l'Equateur  vers  le  Pôle  Septentrional.  La  de- 
clinaifon  vraye  d'une  Planète ,  eft  la  diftance  du  vrai  lien 
d'une  Planète  à  l'Equateur.  La  declinaiftn  apparente ,  eft 
la  diftance  du  lieu  apparent  d'une  Planète  à  l'Equateur. 
En  termes  de  Gnomonique ,  on  dit  que  h  declinaiftn  d  un 
mur,  d'un  cadran  vertical  eft  de  tant  de  degrez  ,  quand 
il  s'en  manque  tant  de  degrez  qu'il  ne  regarde  directe- 
ment un  des  quatre  points  cardinaux  de  l'Horifon.  Ainli 
la  declinaiftn  d'un  plan  eft  l'arc  de  l'Horifon  compm 
entre  le  Méridien  du  lieu ,  6c  le  vertical  perpendiculai- 
re au  plan. 

Déclinaison,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  varia- 
tion de  1  aiguille  aimantée,  quand  elle  ne  Ce  toumepas 

f>recifément  vert  le  Nord,  Se  qu'elle  décline  ou  vers 
'Orient ,  ou  vers  l'Occident.  Elle  eft  inégale  Se  in- 
certaine jufques  là  qu'elle  varie  dans  le  même  Méridien 
ou  Parallèle.  declinaiftn  de  l'aiman  fe  fait  différem- 
ment en  différer»  endroits  de  la  terre)  c'eft-à-drre , 
qu'il  décline  plus  dans  un  endroit  que  dans  un  autre-, 
qu'en  un  même  endroit  il  décline  tantôt  plus ,  tantôt 
moins;  tantôt  vers  l'Eft,  tantôt  vers  l'Oiieft:  qu'en- 
fin il  y  a  des  endroits  où  cette  declinaiftn  augmente ,  ou 
diminué  tous  les  ans  fort  fenfiblemcnt ,  &  d'autres  où 
elle  ne  change  qu'infcnfiblement.  Jufqu'ici  les  raùons 
de  ces  deebnatftns  Ci  différentes ,  Se.  fi  inégales ,  ont  para 
inexplicables.  Sur  le  grand  Banc  fa  declinaiftn  va  jnfqu'à 
ai.  degrez  &  demi.  Quand  elle  eft  Orientale,  ou  du 
côté  d'Orient,  on  dit  que  l'aiguille  nordefte.  Quand 
elle  eft  Occidentale ,  on  dit  qu'elle  nordouefte  :  tic  fur 
la  Méditerranée  on  dit  qu'elle  grecalife  ,  ou  qu'elle 
maeftralife.  Elle  n'a  point  de  declinaiftn  à  Plfle  de 
Corvot  qui  eft  la  dernière  des  A  ç  or  es.  C'eft  pour- 
quoy  on  y  a  voulu  mettre  le  premier  Méridien.  La  de- 
clinaiftn change  auflî  en  divers  temps.  A  Paris,  elle 
étoit  Orientale  de  huit  degrez  en  1 610.  &  de  trois  de- 
grez en  1640.  Il  n'y  a  voit  aucune  declinaiftn  en  1666. 
En  1 695.  il  y  avoit  6.  deg.  48. min. au  Nordoùeft.  De- 
puis l'année  1695.  la  décimai  fin  a  augmenté  tous  les  an* 
d'environ  11.  minutes  Nordoùeft.  On  a  fupputé  qu'au 
mois  d'Octobre  1 697.  elle  étoit  de  7.  degrez  12.  minu- 
tes Nordoùeft.  Tout  cela  s'entend  à  l'égard  de  Paris. 
DECLINANT,  ante.  adj.  Qui  décline.  Un  mal 
déclinant ,  qui  eft  fur  fa  fin.  Un  défendeur  déclinant  8c 
demandant  renvoi.  Un  cadran  déclinant ,  qui  ne  regar- 
de point  directement  un  des  points  cardinaux  de  l'Ho- 
rifon. Un  aftre  déclinant  de  tant  de  degrez. 
DECLIN  ATOIRE.  adj.&f.m.  Exception  pro- 
pofée  par  un  dcffvndeur  qui  n'eft  pas  aflîgné  par  devant 
un  Juge  compétent.  Propofer  fon  declinatoire-,  deman- 
der fon  renvoi.  11  faut  propofer  les  exceptions  decli- 
uattiret  avant  que  de  contefter  au  principal;  car  après 
avoir  reconnu  le  Juge  devant  lequel  on  a  été  aflîgné , 
il  n'eft  plus  temps  de  décliner  fa  Jurifdictton. 
De  CL  in  at  01  RE.  f.  m.  eft  auflî  un  inftrument  de 
Géométrie  pour  trouver  les  declinaifons  d'une  muraille, 
lorsqu'on  y  veut  faire  des  cadrans  au  foleil ,  ou  pour 
ouelqu' autre  ufage  que  ce  foit.  C'eft  un  demi- cercle 
divife  en  deux  fois  90.  degrez  tant  à  droite  qu'à  gauche, 
à- peu- près  en  la  manière  des  demi-cercles  rapporteurs. 
On  applique  fur  le  centre  de  ce  demi-cercle  une  peti- 
te règle  mouvante ,  fur  laquelle  on  pôle  un  cadran  pour 
prendre  les  declinaifons. 
DECLINER,  v.n.  Diminuer,  s'abaiflèr.  Ce  mala- 
de décline  fort.  Sa  fortune  décime  beaucoup.  On  décline 
fur  l'âge.  Le  jour  <tV<7i«f ,  s'abaiffe. 
Décliner,  v.act.  fignifie  en  Grammaire ,  Varier  un 
nom  par  tous  fes  cas ,  foit  par  le  moyen  de  l'article , 
comme  en  François ,  foit  par  le  changement  de  terrai- 
naifon  ,  comme  en  Latin.  Il  fçait  décliner  fon  nom  par 
règles.  Cet  homme  ne  fçait  pas  décliner  fon  nom  ;  pour 
dire ,  Il  eft  fort  ignorant. 
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Ôn  dît  ,  que  ceux  qui  vont  faire  des  vifîres  à  des  gens  dont 
ils  ne  font  point  connus ,  font  obligez  de  dtclintr  leur 
nom.  Il  me  fâche  fort  d'aller  voir  cet  homme-là  tout 
feul»  il  me  faudra  dtâmtr  mon  nom.  Cet  homme  m'a 
fait  mille  queftions ,  il  m'a  fallu  dtclintr  mon  nom. 

Déclinée,  lignifie  auflî ,  Efquiverj  tkher de  s'ex- 
empter de  faire  quelque  chofe.  11  m'a  fait  faire  cela 
par  force,  j'ay  ietliné  tant  que  j'aypû. 

Décliner»  en  termes  de  Palais >  fignifie,  Eviter  la 
Jurifdi&on  d'un  Juge,  demander  fon  renvoi  ailleurs. 
Jl  c'toit  aflîgné  au  Parlement  ;  mais  il  a  dtrfmé  Se  de- 
mandé Ton  renvoi  devant  fon  Juge  ordinaire. 

Décliner,  en  termes  de  Gnomonique,  fe  dit  des 
lignes  Se  furfaces  qui  s'éloignent  des  points  cardinaux  du 
fiel.  Ainfi  on  dit  qu'un  cadran  vertical  dtclsnt  de  tant 
de  degrez  de  l'Orient,  du  Couchant,  &c  quand  il 
s'en  manque  tant  de  degrez  qu'il  ne  regarde  directement 
l'Orient  ou  l'Occident.  Onditauffi,  que  le  mur  ou  la 
furfacc  fur  laquelle  il  cft  décrit  décline  de  pareil  nombre 
de  degrez. 

En  termes  de  Marine ,  oh  dit  que  l'aiguille  de  la  bouflblc 
ittlint  de  tant  de  degrez ,  quand  elle  ne  fe  tient  pas  di- 
rectement fur  la  ligne  de  Midi ,  ou  ne  tend  pas  au  point 
du  Nord ,  mais  s'en  écarte  à  droit  ou  à  gauche  de  pareil 
nombre  de  degrez. 

En  termes  d'Aftronomic ,  on  dit  que  le  foleil  ou  quelque 
autre  aftre  ittlint ,  quand  il  s'éloigne  de  l'Equateur  , 
foit  en  deçà ,  foit  en  delà ,  lorfque  par  fon  mouve- 
ment journalier  il  décrit  un  cercle  parallèle  à  l'Equa- 
teur. 

DE  CL  OR  RE.  v.act.  Rompre  une  clôture,  ouvrir 
ce  qui  eft  clos.    Il  a  laide  dtdtrrt  fon  jardin ,  faute  de 
faire  quelques  réparations  à  fes  murs.    Il  eft  fi  niais, 
qu'il  n'ofe  dtdtrrt  les  lèvres,  deflerrer  les  dens. 
De  clos,  ose.  part.  pafl*.  Se  adj.  Qui  n'eft  pas  bien 

dos  ni  fermé.  Ce  jardin  eft  dtdes  en  deux  endroits. 
DECLOUER,  v.  act.  Otcr  les  clous  qui  attachent 
quelque  chofe.  Il  faut  dtcUHer  les  pentures  de  cette  por- 
te pour  les  attacher  ailleurs.  On  le  dit  auffi  des  clous 
qui  fe  détachent  eux-mêmes.  Cela  s'eft  déchue,  il  y 
faut  mettre  de  nouveaux  clous. 
Décloue,  tr.  part.  &  adj. 
DECOCHEMENT.  f.m.  Action  par  laquelle  on 

lâche  une  flèche. 
DECOCHER,  v.  ift.  Tirer ,  lancer  une  flèche ,  lâ- 
cher un  coup  d'arbalète ,  Se  de  toute  autre  arme  de  trait. 
Jupiter  itmbd  fon  foudre  contre  les  Géants.  On  de- 
eteba  contre  lui  une  flèche  de  deux  coudées.  V  a  u  c . 
Décocher,  fe  dit  auflî  de  l'oifcau  de  proy e ,  lorfque 
du  haut  d'un  arbre ,  ou  d'un  rocher ,  il  part  comme  un 
trait  pour  venir  fondre  fur  le  gibier. 
Décocher  ,  fe  dit  figurcment  des  traits  que  lâche  la 
colère,  la  vengeance.  Il  dttecb*  tous  les  traits  de  fa  co- 
lère. Ce  Satirique  a  decetbe  un  trait  fort  piquant  contre 
lui.  Il  fe  dit  auflî  des  chofes  que  l'on  donne  avec  excès 
Se  d'une  minière  fatigante.  Cet  homme  eft  civil  juf- 
qu'à  l'excès;  à  chaque  porte  il  vous  dttecbe  un  com- 
pliment. Oe.  M. 
Décoché,  e'e.  part.&adj. 
D  E  C  O  C  T I O  N.  f.  f.  Cuiflbn  de  plufieurs  plantes 
ou  drogues  qu'on  fait  bouillir  enfemble  pour  en  tirer  le 
jus ,  Se  fervir  à  quelque  médicament.  On  fait  des  dt- 
cocliens  de  lavemens  avec  des  herbes.  Les  dtttHitnsdc 
gayac&defalfepardllefontlaboiflbn  qu'on  donne  en 
certaines  maladies. 
DECOEFFER,  ouDECOlFFER.  v.act.Otcf 
la  coeffurc  ,  déranger  les  cheveux.    Cette  femme 
eft  dete'tffte ,  elle  ne  veut  parler  à  perfonne.  Quand 
lèvent  eft  grand,  les  femmes  ne  veulent  pas  fe  pro- 
mener ,  parecque  cela  les  dt ceèffe  ♦  Se  defrife  I  eurs  che- 
veux.  On  dîfoie  autrefois  à  l'égard  des  hommes» 
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Seittufifi  pour  dire,  Oter  fon  chapeau  pour  faluef 
quclcun. 

On  dit  auflî  des  femmes  du  peuple  qui  fe  battent ,  qa'cltes 
fe  dttttfîtnt ,  parcequ'ellcs  fe  prennent  d'abord  aux  che- 
veux. 

On  dit  auflî  en  débauche,  Dettiget  le  bouteilles  s  pour 
dire,  les  boire,  lesvuider. 

DECOLLATION.  Cf.  qui  a'eft  en nGtec qu'en 
cette  phrafe:  la  dttttUtitn  de  St.  Jean  ;  pour  dire,  un 
tableau  où  eft  peinte  la  tète  de  St.  Jean  Baptifte  qu'on 
a  décollé,  ou  la  Fête  qu'on  fut  en  l'honneur  de  fon 
martyre, 

DECOLLEMENT,  f.m.  Action  par  laquelle  on 
décolle,  ou  une  chofe  collée  fe  détache. 


qu'elle  eft  tujettt 


rie  de  placage  a  cela  d'i 
au  dtcâlltment. 

Décollement  ,  ou  Decolement.  Terme  dt 
Charpenterie.  Faire  un  dtttUmtnt  à  un  tenon ,  c 'eft  en 
couper  une  partie  du  côté  de  l'épaulement ,  afin  qu'é- 
tant moins  large  l'on  ne  voye  pas  la  roortoife;  cette 
mortoife  demeurant  cachée  par  l'endroit  où  l'on  a  fait 
le  dtaltmm. 

DECOLLER,  v. act.  Coupper  la tétc à" quelcun par 
autorité  dejuftice.  On  dtctllt  les  Gentilshommes  qui 
ont  fait  des  crimes  capitaux.  Il  n'eft  pas  û  ufité  que 
c oupptr  U  tite ,  ou  ctuff a  le  ctu. 
Ce  mot  vient  dufimple  ceUxm\  ou  du  Grec  tbtSU ,  fdon 

Nicod.  On  a  dit  auflî  en  Latin  dcttUetn.  M  e  n. 
Décoller,  fignifie  auflî ,  Détacher  une  chofe  collée. 
L'humidité  dtctfit  les  images  qui  font  collées  contre  les 
murailles.  La  menuiferic  de  placage  fe  dtttlit  à  l'humé 
dite  &  à  la  chaleur,  quand  on  y  approche  du  feu. 
Décolle',  e'e.  part.&adj. 
DECOLORER,  v.  aft.  Faire  perdre  de  la  couleur.- 
L'Epoufc  dit  dans  les  Cantiques ,  Ne  prenez  pas  garde 
à  mon  teint  ;  •'ïc  foleil  m'a  iettkr(t>  m'a  fait  perdre  de 
ma  blancheur. 
Décoloré,  ée.  part,  ôc  ad}.  Fruit  dtntrri. 
DECOMBRER.  v.  aft.  Oter  les  detomtres»  le* 
ordures,  Se  les  autres  embarras  qui  bouchent  quelque 
tànal ,  ou  qui  occupent  quelque  terrain.  H  faut  décerné 
imcctégoiit»  cet  évier,  ce  tuyau,  cefoûpiraU  qui 
font  bouchez.  On  n'a  pas  encore  décembre  la  cour  de  et 
bâtiment,  on  n'en  a  pas  ôté  les  décombres. 
Decombré,  e'e.  part.  &  adj. 
DECOMBRES,  f.m. pl.  Pierres,  plâtrai,  gravbis 
qui  demeurent  après  qu'on  a  fait  un  bâtiment ,  ou  qu'on 
l'a  démoli,  ou  après  qu'on  a  fouillé  des  terres.  La  Po- 
lice ordonne  d'enlever  inceflamment  les  itttmbrts ,  St 
de  n'en  point  embarraflèr  les  rués.  Les  décembres  fignv- 
fient  auflî  ce  qu'on  tire  de  deflus  une  carrière  pour  trou- 
ver la  bort'ne  pierre  j  Se  ç'a  été  leur  première  figmfica- 
tion.  Du  Cange  dit  que  le  mot  de  tembri  a  été  premiè- 
rement dit  des  bois  ôc  des  arbres  couppez  dans  les  fb- 
rf  ts ,  qui  ferment  le  paflâge  des  chemins  ;  Se  qu'enfuite 
on  a  appelle  ctmbrts,  le  bois  du  faîtage  d'un  toit:  Se 
on  a  appelle  premièrement  ietembrei ,  les  vieux  bois 
d'un  tout  démoli  ;  ce  qui  s'eft  étendu  depuis  aux  autres; 
matériaux  des  démolitions. 
DECOMPOSER,  v.  ad.  Détruire  un  corps  com- 
pofé ,  le  diflbudre.  La  Chymie  eft  un  art  qui  enfdgne 
à  dttmftftr  les  corps  naturels ,  qui  les  réduit ,  qui  les 
refout  en  leurs  plus  petites  parties. 
Le  fUtt  fert  ie  ut  grandi 
St  fert  ie  mt  fe»  tffrit* 
A  fwttnir  que  itt  itrts 
Là  feuie  ferme  ferit  ; 

Qiie  U  (erfs  fe  decompofe,  ■> 
SZu'il  fe  fait  de  chaque  cbefe 
Det  êtungtmtm  diras  j 
<        Et  que  teëjean  U  mstiere, 


DEC 


mpnte  ,  bwvi  *  entière) 

Cmnli  dons  tUmrtrt.   De  s  H. 

DiCOMPOSt»  ki.  part.  palT.  &  ad  j. 

DECOMPTE,  f.  m.  Somme  à  déduire  &  à  retenir 
par  fes  mains  fur  une  plus  grande  qu'on  paye.  On  le  dit 
particulièrement  des  foldats  &  ouvriers  >  8c  autres  gens 
a  qui  on  a  avancé  quelque  partie  de  leur  folde ,  ou  de 
leurs  journées  ,  ou  qu'on  retient  pour  leur  habits  8c 
leurs  autres  neceffitex.  Faire  le  décompte  aux  foldats , 
c'eft  >  Sopputer  l'argent  retenu ,  on  avancé  fur  la  folde  » 
pour  payer  le  furplus  de  part  ou  d'autre. 

DecomptEi  fignitie  auffi  la  taxe  ,  le  déchet  qu'on 
trouve  fur  une  tomme.  Je  croyais  qu'il  y  eût  mille 
francs  dans  ce  fac  »  mais  il  y  a  dixécus  de  décompte. 

DECOMPTER,  v.  act.  Déduire,  rabattre  ce  qu'on 
a  avancé  fur  quelque  Comme  due. 

Décompter,  lignifie  audit  Rabattre  de  la  bonne 
opinion  qu'on  avoit  de  quelque  chofe.  On  m'avoit 
donné  une  grande  opinion  de  cet  Ouvrage  ,  mais 
après  fa  lecture  j'ay  trouvé  qu'il  y  avok  beaucoup  à 
décompter. 

DECONCERTER,  v.  act.  ïnterrompre,  gâter 
un  concert.  U  y  avait  deux  Muûaens  y  vres  qui  detett- 
(entrent  tous  les  autres.  Une  querelle  qui  furvint  les  if 
concert*,  1rs  empêcha  d'achever  le  concert. 

De concertbr>  fe dit figurément  en  chofes  mora- 
les, de  ce  qui  trouble  6c  qui  ruine  les  dcifans  qu'on 
avoit  faits.  La  perte  de  cette  bataille  déconcerta  tout  le 
parti  ennemi.  Cette  alliance  déconcerté  les  deflèins  de 
Mahomet.  Bol/ H. 

Dbcon  ce  rte  r  ,.  fe  dit  auffi  à  l'égard  desperionnes 
qu'on  trouble*  qu'on  rend  muettes ,  qu'on  remplit  de 
confufion.  Cet  Avocat  (ut  tout  déconcerté,  quand  or 
lui  fit  voir  clairement  qu'il  alleguoit  faux.  La  cabale  fut 
fort  déconcertée ,  lorsqu'elle  fe  vit  convaincue  detalom- 
nie.OE.M.  Elle  a  un  maintien  ferieuf ,  inais  naturel, 
qui  ne  (e  déconcerte  point.  St.Ev. 

Déconcerte  ,  ee.  partScadj.  Jétois  tremblant , 
interdit ,  &  déconcerté  par  la  feule  penfée  qu'il  s'agilToit 
d'un  mariage.  Le  Ch.  d'H. 

DECONFIRE.  v.act.  Tailler  en  pièces  les  enne- 
mis. Charles  Martel  fut  aflèa  heureux  pour  dee»nf\rt 
375000.  Sarrafins  fans  perdre  que  1500.  hommes. 

Dbconfiee»  fe  dit  figurément  en  Morale  du  difeours 
&des  difputes.  Ce  pauvre  repondant  fut  detonft  dès 
les  premiers  argumens.  Ce  criminel  fut  detonfx,  quand 
en  lui  représenta  fa  fignature. 

De  conpit,  ite.  part.  pafT.  8c  ad).  Ces  mots  vieil* 
lulent ,  &  ne  peuvent  plus  entrer  que  «Un  le  bar* 


D*me  Vertut  cV  fon  fis 
Itoient  frits  titre  déconfits.  SaR. 
DEC  ON  FITURE.  f.  f.  Déroute  eenerale  «Tune 
armée.  Quand  les  premiers  bataillons  furent  rompus, 
on  vit  use  déconfiture  générale  des  tronppes  qui  prirent 
lafuitte. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  fcnnftu. 

Dbconpiturb,  fe  dit  auffi  d'une  banqueroute  »  <Tun 
abandonnement  de  biens.  La  perte  de  deux  vaifleaux  a 

-  caofé  la  déconfiture ,  la  banqueroute  de  ce  Marchand. 

On  dit  au  Palais,  qu'en  cas  de  decenfturet  les  créanciers 
viennent  en  contribution  au  fol  la  livre,  c'eft-à-dire, 
qu'après  une  banqueroute  de  Marchand  >  on  un  aban- 
donnement de  biens  mobilières,  on  en  partage  les  effets 
entre  les  créanciers  à  proportion  de  ce  qui  leur  eft  dû, 
fans  aucune  préférence,  otaufol  la  livre.  En  quelques 
Coutumes  on  a  dit  romfture ,  au  lieu  de  déconfiture. 

DECONFORT.  f.m.  Affliction, abattement d'ef- 
prit.  Il  eft  vieux. 

DECONFORTER.  mb.  act.  Defoler,  abattre 
l'efprit  par  quelque  affliction.  Ce  levers  de  fortune» 


DEC. 

cette  pmerate«dr«ir/#ft#.  Cme  femme  fe«V**/»T- 
r/,  voyant fon mari  à  1  agonie.  Unaiuqmfe*«i*/t<r. 
te.  Voit. 

Deconforte,  ee.  part  palT. ck ad). 

DECONNOIR.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft 
une  pièce  de  bois  faite  en  forme  de  coin,  qui  fat  4 
déflorer  les  formes. 

DECONSEILLER,  v.  act.  DifTuader  5  témoi- 
gner .  quel c un  qu'on  n'eft  pas  de  fon  avis ,  quand  il 
veut  dire  ou  faire  quelque  chofe.  Tous  fes  amis  ont  eu 
l>eau  lui  dtconfeiUer  le  voyage  d'Orient,  il  y  a  voulu  aller» 
■8c  il  y  eft  mort.  Le  fucces  de  cette  affaire  eft  fi  incer- 
tain, que  je  ne  vous  confcillc  ni  ne  detertfedle  de  l'en- 
treprendre. Il  le  vouloir  obliger  à  deconfeilUr  lui. 
même»  ce  qu'il  venort  commander  de  la  part  du  Roi. 

DECONTENANCER,  v.  act.  Rendre  un  ad» 
verfaire  interdit  8c  confus ,  lui  faire  perdre  contenance. 
Dans  la  chaleur,  dans  la  difpute  il  lui  a  fait  des  repro- 
ches, des  objections  fi  fortes,  qu'elles  l'ont  détente- 
tunti,  &fidefrerréj  qu'il  eft  demeuré  fans  réplique. 
Ce  plaideur  faifoit  fort  le  brave  &  le  fier ,  mais  depuis 
■qu'il  a  perdu  fon  procès,  i  1  eft  tout  drrsjaouxr/.  Les 
.jeunes  gens  qui  entrent  nouvellement  dans  le  monde  fë 
dectntenéacem  aifément. 

Décontenance',  ée.  part.pall.ôxadj. 

D  E  C  O  N  V  E  N  U  E.  f.  f.  Vieux  mot  qtâ  fignifioit 
nutbeur,  nuuvdife  ntâMnre.  U  lui  a  conté  fa  chance  > 
fa  déconvenue. 

DECORATEUR,  f.  m.  Homme dedeiTcin,  in- 
tdligent  en  Architecture  ,  Sculpture  ,  Pcrfpcctive  » 
<qui  mvente,  ou  qui  difpofe  des  ouvrages  d'architec- 
ture feinte ,  comme  pour  les  ares  de  triomphe,  les  fê- 
tes publiques,  les  décorations  pour  les  balets»  Corne* 
thés,  Canonifarions,  8c autres fpectacles. 
DECORATEUR.  f.m.  Serviteur  gagifte  des  Co- 
médiens, qui  fert  à  orner ,  à  parer  le  théâtre. 
DECOR  ATI  ON.  f.  f.  Ornement  dans  les  Egliies, 
8c  antres  lieux  publics  :  ce  qui  décore  un  bânmcnr ,  un 
arc  de  triomphe ,  &c.  an  dehors ,  ou  au  dedans.  Le» 
ordres  d'Architecture  contribuent  beaucoup  à  la  décoré' 
tien;  mais  il  faut  que  les  parties  que  ces  ordres  renfer- 
ment ,  ayent  les  proportions ,  8c.  les  ornemens  con- 
venables :  fans  quoy  l'ordre  le  mieux  exécuté  appor- 
tèrent delaccuifuùon  plutôt  que  de  larichefie.  F  st. 
Un  Sacriftain  eft  chargé  de  la  detorntkm  de  l'autel  8c  de 
PEgîife.  Les  Echevms  doivent  appliquer  leurs  fouis  a 
la  detorstm  de  la  ville.  On  le  dit  particulièrement  de  la 
fcéue  des  théâtres.  Les  Opéra,  les  pièces  de  machine» 
«doivent  changer  plusieurs  fois  de  décor  étions  t  confor- 
mément au  fujet.    On  appelle  détention  de  jérda, 
l'ordonnance  de  toutes  les  pièces  qui  compofent  la  va- 
riété d'un  jardin,  &  en  rendent  i'afpcâ  agréable. 
Décoration,  ledit  auffi  dans  un  fens  un  peu  figure. 
La  dévotion  eft  une  bienfeance  de  la  vieillerie ,  ou  de  la 
mauvaife  fortune  ;  c'eft  un  changement  de  dcceeétwt  , 
&  de  théâtre.  De  Vill. 
DECORDER.  v.aét.  Detortfflcr  nue  corde-,  fepa. 
rer  les  cordons  qui  la  compofent.  On  a  fait  là-deflus  et 
petit  badinage  : 
Qtténd  ojm  Cordier  cvrtUnt  rent  étcordtr  ft  corde  » 
Ton  f*  corde  Accorder ,  frais  tordons  U  Accorde i 
Unis  ji  un  des  tordons  de  U  torde  détorde , 
Le  cordon  détordant ,  fett  decorder  U  torde. 
De  corde',  e'r.  part.  &  ad  j. 
DECORER.  Y.  aâ.  Orner.  Décorer  une  ville»  tu* 
théâtre.    On  le  difoit  autrefois  des  per  formes.  Cette 
Dame  ctoit  décorée  de  toutes  fortes  de  vertus.   En  ce 
eft  hors  d'uûgt,  &oe  l'eft  guère  même 
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dans  le  premier. 
De  cor  a,  ee.  part.paiT.&adj. 
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DECORUM.  Mot  Latin  devenu  François  ,  qui  Ce 
dit  en  cette  phrafe  proverbiale  :  Garder  le  décorum  ; 
pour  dire ,  Obferver  toutes  les  loix  de  la  bienfeance. 
Il  faut  fans  celle  garder  le  décorum  de  la  Divinité. 
Mol. 

DECOUCHER,  v.aâ.&n.  Coucher  hors  de  (à 
maifon  >  ou  de  Ton  lit  ordinaire.  Un  bon  mari  ne  doit 
point  decoutber  d'avec  fa  femme  >  ni  un  jeune  homme 
découcher  de  la  maifon  paternelle.  Les  valets  qui  décou- 
chent font  des  fripons  >  ou  des  filous.  C'cft  un  libertin 
qui  d««Kbf  prcfque  tous  les  jours.  11  ne  découche»  pas 
d'avec  Rca.  Ab  l. 

Dec  oucheRi  lignifie  aufli ,  Prendre  le  lit  de  quclcun, 
ou  lui  céder  le  fien.  Il  n'eft  pas  bienfeant  de  découcher  le 
maître  de  la  maifon.  Il  t'eti  découché  pour  mieux  rece- 
voir la  bonne  compagnie. 

Découche',  i'e.  part,  ôtadj. 

DECOUDRE,  v.  ad.  6c  n.  Jedecous,  tu  datas, 
il  decout,  nous  deceufms.  ^e  découds,  j'tj  decoufu,  je 
découdrai  ,  que  je  decoufe ,  que  je  decoufjfe ,  je  décou- 
dre» ,  decoufuu.  Détacher  des  chofes  qui  ne  (ont  join- 
tes qu'avec  du  filet ,  &  les  mettre  chacune  à  part.  Dé- 
coudre une  juppe  >  la  dépecer.  Il  faut  faire  mordre 
l'aiguille  bien  avant  dans  les  étoffes  qui  font  fujettes  à 
fe  découdre. 

Découdre,  fc  dit  figurément  en  Morale ,  6cfignific, 
Interrompre  la  fuite  d'une  affaire,  la  profperite  d'une 
fortune.  On  a  fait  trois  banqueroutes  à  ce  Marchand  , 
fes  affaires  commencent  à  fe  découdre.  Cette  famille 
commence  à  fc  découdre,  il  en  eft  mort  deux  ou  trois 
des  meilleures  tetes. 
Découdre,  fe  dit  au/G  desplayes  qui  fe  font  avec  un 
infiniment ,  une  arme  pointue  &  trenchante ,  quand 
elle  agit  en  long  &  fucccflîvement.  Il  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  le  percer  avec  fa  pertuifane,  il  lui  a  detoufu  le 
ventre.  De  même  en  termes  de  Chaflê  on  le  dit  en 
parlant  des  playes  que  font  les  fangliers  au  ventre  des 
chiens  avec  leurs  derrenfes. 
Découdre,  fe  dit  populairement  à  ceux  qu'on  veut 
dcfEcr  au  combat  ;  ou  avec  qui  on  ne  peut  éviter  d'en 
venir  a  quelque  difpute,  procès,  ou  conteftarion.  Il 
en  faut  découdre.  Faifons  une  botte ,  je  voi  bien  que 
vous  en  voulez  découdre.  Puis  que  vous  ne  voulez  pas 
vous  accorda,  &  que  vous  en  voulez  découdre t  nous 
plaiderons  tout  de  bon. 
De  c  o  udr  e,  es  termes  de  Marine,  c'eft  Détacher  quel- 
que pièce  du  bordage  pour  découvrir  ce  qui  eft  défec- 
tueux fous  ces  pièces. 
Décousu,  UË.  part,  ôcadj.  Ce  qui  eft  détaché,  qui 
n'eft  plus  joint  avec  le  filet  qui  faifoit  la  jonction  de  les 
parties.  On  dit  qu'un  homme  eft  fort  quand  il 

eft  nul  vêtu  &  déchiré. 
On  ait  figurément ,  que  les  affaires  d'une  maifon,  d'un  Etat 
font  decoufuës ,  lorsqu'elles  vont  mal ,  qu'elles  font  en 
defordre.  On  le  dit  aufli  de  tout  ce  qui  eft  mal  atTorti  6c 
mal  joint.  Son  difeours  n'etoit  rempli  que  de  raifonne- 
mens  hors  d'oeuvre ,  &  de  lambeaux  deceufus.  St  .  Ev . 
DECOULEMENT.  f.  m.  Mouvement  delà  cho- 
fc  liquide.  Le  decoulement  continuel  des  eaux  de  vôtre 
gouttière  fur  mon  mur  l'a  entièrement  ruiné. 
DECOULER,  v.  n.  Couler  lentement ,  goutte  à 
goutte.  Dans  la  diftillation  on  voit  les  vapeurs  épaiflies 
découler  dans  le  récipient.  Dans  les  chaleurs  l'eau  dé- 
coule par  les  pores.  Les  criftaux ,  les  minéraux  fe  for- 
ment des  fucs  qui  découlent  par  les  veines  de  la  terre. 
Cette  huile  de  parfum  defeendit  fur  toute  la  barbe ,  6c 
découlé  jufques  fur  le  bord  de  l'habit.  P  o  R  t  -R. 
Découler,  fc  dit  aufli  figurément  en  chofes  fpiritucl- 
les  6c  morales.  C'cft  de  la  mifericorde  infinie  de  Dieu 

2uc  découlent  toutes  les  grâces  que  nous  recevons.  C'cft 
une  ferieufe  méditation  Se  application  d'efprit  quedr- 
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tuait nt  toutes  les  ronnoiflànces  que  nous  acquérons.  Lès 
Manichéens  ne  pouvotent  convenir  que  les  biens  >  6c 
les  maux  decouùffent  d'un  même  principe.  Oe.  M» 
Dieu  fait  découler  fur  nous  fes  grâces  en  abondance* 
Port-R. 

D  E  C  O  U  P  L  E  R.  v.  afl.  Détacher  des  chiens  cou- 
plez deux  à  deux  avec  un  couple  de  crin,  particulière- 
ment pour  les  lâcher  après  le  gibier. 

De  coupler,  fe  dit  figurément  des  gens  qu'on  lâche 
après  quelcun  qui  s'enfuit ,  ou  qu'on  employé  dans  1* 
pourfuitc  de  quelque  affaire.  On  a  deceuflé  après  ce 
criminel  deux  Exempts  qui  l'auront  bientôt  attrapé. 
Comment  voulez-vous  que  je  vous  ferve  î  Découpiez. 
moi  quand  vous  jugerez  que  je  doive  courir.  St. 

Ai  C  N  A  N. 

Découplé,  e'e.  part. pafl!  6c adj. 

On  dit  aufli  d'un  vert  galant ,  d'un  jeune  homme  bien  tail- 
lé 6c  bien  vigoureux ,  qu'il  eft  bien  découplé  i  qu'il  don" 
neroit  bien  kir  le  gibier. 

DECOUPPER.  v.aâ.  Diviftr en  plufieurs pièces» 
Il  fc  dit  des  viandes  6c  des  étoffes.  Les  Allemands  font 
grand  état  de  l'art  de  deceupfer  les  viandes.  Onneprife 
plus  une  pièce  d'étoffe,  quand  elle  eft  decouppée ,  fepa- 
rée  en  plufieurs  morceaux.  Il  n'eft  pas  fi  ufité,  que 
coupper. 

DÉcoupper,  fignific  aufli ,  Orner  une  étoffe  en  y  fai- 
fant  plufieurs  taillades  difpofécs  avec  grâce  6c  fymme- 
trie.  La  mode  revient  fouvent  de  deceupfer  les  habits 
de  drap,  defatin,  6cc.  Cet  ouvrier  deiouppc  propre- 
ment. 

Dbcoupper,  lignifie  encore ,  Faire  des  colifichets  en  ■ 
taillant  du  papier,  du  parchemin,  des  images  en  une 
infinité  de  façons.  On  voit  des  parchemins  detouffe^ 
avec  une  extrême  delicatefle. 

DfccoUPPER,  eft  aufli  un  terme  de  Pâtiflier,  il  figni- 
fic, Faire  diverfes  petites  figures  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau ,  fur  le  couvercle  de  quelque  pièce  de  pârifleric. 
Il  faut  decoupper  le  couvercle  de  ce  pâté. 

DecoUppÉ.  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  Il  lignifie  un 
parterre  où  il  y  a  plufieurs  pièces  quarrées,  longues» 
rondes  ,  ovales  ,  dans  lefquelles  on  met  des  fleurs» 
Voila  un  beau  dectuppé.  Qy  i  n  t  . 

De  coup  pÉ  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  des  figures 
fans  nombre  dont  un  Ecu  eft  femé ,  qui  (ont  faites  cora* 
me  de  tierces  feuilles  renverfées ,  6c  qui  ont  la  queue 
montante  6c  en  haut ,  ce  qui  reflemble  aux  decouppures 
qui  fe  font  fur  le  velours  ou  fur  le  fatin  :  c'eft  la  même 
chofe  que  m»«Jwir ,  ou  plsmeté,  ou  papillonné.  On  le 
dit  aufli  des  lambrequins  qui  font  taillez  en  feuilles 
d'acanthe. 

D  E  C  O  U  P  P  E  U  R.  f.  m.  Artifan  qui  s'applique  à 
decoupper  des  étoffes  »  à  faire  des  mouches  de  fem- 
mes ,  6cc. 

DECOUPPURE.  f.f.  Taillades  faites  fur  des  étof- 
fes pour  imiter  ou  tenir  lieu  de  dentelle ,  ou  de  broderie. 
On  le  dit  aufli  des  diverfes  manières  de  tailla  propre- 
ment le  parchemin  pour  faire  des  colifichets. 

D  E  C  O  U  R  A  G  E  M  E  N  T.  f.  m.  L'action  de  decou- 
raga;  abattement  de  courage.  Dans  ce  découragement* 
le  Rot  ne  voulut  pas  le gourmander.  VaUc.  UnNe- 
gotiateur  qui  a  du  phlcrçme ,  ôc  de  la  patience,  fatigue 
les  autres,  6c  les  poufle  jufqu'au  découragement ,  pour 
les  conduire  au  point  où  il  les  fouhaite.  La  Br. 

DECOURAGER,  v.  ad.  Oter,  faire  perdre  le 
courage.  Les  mauvais  fucc  es  qui  viennent  d'abord  dé- 
couragent les  gens. 

De  cou  racé,  e'e.  part.  6c  adj. 

D  E  C  O  U  R  S.  f.  m.  Diminution  de  lumiere.qui  fc  fait 
tous  les  mois  dans  le  cours  de  la  lune,  quand  elle  fe 
rapproche  du  folcil..  La  lune  après  fon  plein  entre  en 
(on  decours.  C'eft  une  erreur  populaire  de  croire  que  les 
p  p  p  p  p  »  o* 
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o$  fuient  vuides  de  moudic  pendant  le  decturs  de  la  line. 
On  a  obfervé  que  Venus  avoir  ion  decmrt  comme  la  lu- 
ne, qu'elle  paroifloit  avec  des  cornes. 

Ce  mot  vient  de  dccurfiu.  Nicod. 

DECOUSURE.  f.  f.  L'endroit  decoufu dequelque 
étoffe.  Ce  n'eft  pas  là  un  accroc  *  ce  n'eft  qu'une  de- 
ctafttre.  On  appelle  auflî  en  termes  de  Charte  decmfu- 
rct ,  les  playes  que  les  fangliers  font  aux  chiens  avec 
leurs deffenies.  Saln, 

DECOUVRIR.  Voyez  Descouvrir. 

DECRASSER,  v.act.  Otcr  la  craffe du  corps,  d'un 
habit,  d'un  tableau.  On  fait  de  la  pâte  d'amandes  pour 
fc  dtcTAjfn  les  mains. 

On  le  dit  auflî  au  figuré.  On  n'a  jamais  pû  decrsfler  cet 
horarae-làS  lui  ôter  la  craflè  du  Collège,  de  la  Pro- 
vince. 

Décrassé,  e'e.  part.  pafT.&adj. 

On  dit  d'une  pauvre  fille  qui  a  fait  fortune  par  la  galante- 
rie ,  qu'elle  cft  maintenant  fort  décriée. 

DECREDITEWENT.  Cm.  L'aéboodedeere- 
diter;  perte  de  crédit.  La  manière  dont  on  fe  recrie 
fur  quelques-uns  qui  fe  dilbngucnt  par  la  bonne  foi  >  le 
definterelfcment  fit  la  probité ,  n'eu  pas  unt  leur  éloge» 
que  le  decredttement  du  genre  humain.  LaBr. 

DECREDITER.  v.aet.  Oter,  faire  perdre  la  ré- 
putation, l'eftime,  le  crédit.  Une  faut  qu'une  lâche 
action  pour  detrediter  un  homme  de  guerre  pour  toute 
fa  vie.  Les  perfomies  de  bon  fens  ont  fort  decrediti  les 
équivoques.  Bo  u.  Un  méchant  livre  decreiite  un  Au- 
teur. Le  moindre  foupçon  de  banqueroute  decrtdktit 
autrefois  un  Marclnnd ,  un  Banquier.  Le  mépris  des 
calomnies  les  decredite.  A  b  l  .  La  honte  de  céder  à  des 
ennemis  tant  de  fois  vaincus ,  &  la  crainte  de  decrtditer 
les  armes  de  l'Empire,  le  determinoient  à  combattre. 
Fl.  La  vie  d'Epicure  a  été  attaquée  pour  decr  éditer 
plus  facilement  fes  opinions.  St  .  Ev.  Les  bienfaits  que 
j'ay  reçus  de  vous  decredtttnt  les  louanges  que  je  vous 
donne.  Bot.  Il  fe  dit  auflî  avec  le  pronom  penonnel. 
Il  ne  difoit  rien  dcfadifgrace  à  fa  belle,  de  peur  de  fe 
deatdittr  en  montrant  fon  malheur.  B.  Ras. 

De crédite,  e'e.  part. ôcadj. 

On  dit  auflî,  qu'une  chofe  cft  dtirtditét ,  quand  elle  n'eft 
plus  â  la  mode,  enufage. 

DECREPIT,  ite.  adj.  Qui  eft  fort  vieux ,  fort 
calfé  ,  fort  infirme,  fort  ufé;  qui  radote.  C'eft  un 
vieillard  dterefit,  qui  n'eft  plus  capable  d'aucune  affaire. 
Amour  d'un  mois,  eft  amour  decr  ef  rte.  De  s  H.  Remar- 
quez qu'on  dit  dteref  it ei  au  plurier  dans  le  mafeulin.  Ce 
(ont  tous  vieillards  décrépites. 

DECREPITATION.  f.  f.  Term»  deCbymie. 
Calcinarion  du  fel  qu'on  continué'  jufqu'à  ce  que  lefel 
ne  pétille  plus.  Il  fe  dit  auflî  du  bruit ,  ou  du  pétille- 
ment que  le  fel  fait  pendant  qu'on  le  calcine. 

D  E  C  R  E  P  l  T  E  R.  v.  act.  Terme  de  Phyfique.  C'eft, 
Faire  fecher  le  fel  commun ,  le  calciner  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  pete  plus  étant  mis  au  feu ,  enforte  que  toute  fon  hu- 
midité foit  exhalée.  Ce  fel  s'appelle  décrépite. 

On  dit  auflî  proverbialement  &  battement ,  Faire  decrtpittr 
quelcun  ;  pour  dire  ,  le  faire  enrager ,  lui  faire  des 
malices  dont  il  ne  fe  putflc  ranger ,  comme  celles  qu'on 
ferait  à  des  vieillards  décrépites. 

DECREPITUDE,  f.  f.  Agedemifere,  ôcd'in- 
firmité;  âge  décrépit,  ou  vieillcflê  décrépite.  Titon 
parvint  à  une  telle  décrépitude*  qu'il  fut  changé  en  ci- 
gale. Bf.  n s.  La  Sibile  de Cumes  étoit  parvenue  juf- 
qu'à la  dernière  décrépitude.  Ragois.Mbt. 

DECRET,  f.  m.  Arrêté  ,  refolution  prife  par  une 
puiflâncc  fuperieure  pour  en  régler  une  inférieure.  Les 
caufes  fécondes  ne  font  qu'exécuter  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence étemelle.  Nos  prières  ne  changeront  rien  à 
nôtre  deftinée,  puJsqu'au  fond>  indépendamment  de 
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nôtre  culte,  &  de  nos  vœux ,  Dieu  exécutera  fes  dt- 
crett  étemels.  M.  de  M.  Le  commerce  mutuel  entre 
l'ame  ôc  le  corps,  n'a  point  d'autre  lien  que  l'efficace 
des  dtttets  divins.  M  a  l  e  b.  Calvin  appelle  le  dtem  de 
la  réprobation ,  un  horrible  dttrtt.  On  prétend  que 
Dieu  entre  dans  le  péché  par  un  décret  pofitif  :  car  fi  les 
crimes  n'étoient  pas  arrêtez  par  un  décret  antécédent, 
Dieu  ne  pourrort  prévoir  les  évenemens.  Oe.  M.  Les 
detttit  des  Conciles  font  les  loix  qui  règlent  la  doctrine 
ôt  la  police  de  l'Egtifc.  Le  mot  de  décret  s'eft  dit  d'a- 
bord chez  les  Jurifconfulres,  de  tout  ce  qui  avait  etc 
jugé  ou  ordonné  par  le  Prince  en  connoiflance  de  cau- 
fe  -,  mais  depuis  ce  nom  a  été  feulement  donné  aux  re- 
glemens  fie  ordonnances  des  Papes,  corn  me  on  a  don- 
né le  nom  de  C*nna  à  ce  qui  a  été  ordonné  par  les 
Conciles. 

En  ce  fens  on  appelle  le  Décret ,  la  première  partie  do 
Droit  Canon.  Gratien ,  qui  a  vécu  fous  le  Pape  Eu- 
gène III.  en  1 1 5  5.  a  fait  une  Compilation  des  Canons 
des  Conciles,  dos  Avis  Se  Sentences  des  Pères  de  l'E- 
glifc,  CSc  de  plusieurs  Rcfcrits  des  Papes,  qui  font  les 
loix  fuivant  lefqiiellcs  l'Egliic  cft  gouvernée.  Cette  col- 
lection eft  intitulée  L*  Conitrdtnct  des  CUnons  difnrtUns. 
Avant  lui  Burcard  de  Wormes ,  ôc  Yves  de  Chartres  , 
Anfelme  de  Lucques ,  &  autres  en  avoient  fait  d'autres 
Compilations,  mais  plus  imparfaites.  Le  Décret  eft 
divife  en  trois  parties.  La  première  contient  1 08.  dif- 
tinftions  ;  la  féconde  36%  caufes ,  &  la  troifiéme  j.  dif- 
tinctions.  Il  faut  le  lire  avec  beaucoup  de  précaution  ; 
les  citations  n'en  font  pas  toujours  aflez  exacres.  P  a  s.cts 

On  appelle,  Ecole  du  Décret  >  le  lieu  où  le  Droit  Canon 
eft  enfeigné. 

Décret,  en  termes  de  Palais ,  cft  une  fentence,  ou  or- 
donnance du  Juge  qui  interpofe  fon  décret,  &  fon  au- 
torité :  mais  ce  mot  ne  s'employe  qu'en  deux  oc  «fions. 
La  première  en  matière  criminelle ,  quand  un  Juge  met 
fon  ordonnance  au  bas  des  informations  *  qui  porte  que 
l'accufé  fera  tenu  de  feprefenter  pour  fubtr  l'interroga- 
toire, comme  il  arrive  quand  le  cas  eft  léger;  ou  bien 
qu'il  fera  pris  au  corps,  quand  le  cas  eft  énorme,  Se 
qu'il  y  échet  peine  amicrive.  Un  décret  de  prife  de  corps» 
ôt  le  décret  d'adjournement  performel ,  emportent  in- 
terdiâion  des  fonctions  de  b  charge  de  celui  qui  eft  Of- 
ficier; mais  non  pis  le  décret  daflîgnarion  pour  être 
ouï.  La  féconde  en  matière  civile ,  quand  pour  purger 
les  hypothèques  qui  font  fur  un  héritage  vendu  en  Jurri- 
ce,  le  Juge  déclare  que  toutes  les  formalirez  requifes 
pour  y  parvenir  ont  été  obfervées ,  &  adjuge  l'hérita- 
ge franc  Se  quitte  an  dernier  cncheriflëur  ;  &  pour  cela 
il  y  interpofe  fon  décret  ou  autorité.  On  ne  peut  main- 
tenant acheter  fû  rement  aucune  terre ,  qu'elle  n'ait  paf- 
fé  [>m  décret  y  qu'à  la  charge  du  décret.  Le  décret  ne 
purge  pourtant  point  les  douaires.  Il  y  a  long  temps 
que  cette  terre  eft  en  décret,  qu'on  en  pourfuit  l'adju- 
dication. 

Décret.  Ce  terme  eft  en  ufage  parmi  certains  Reli- 
gieux ,  comme  par  exemple  les  Augufttns ,  pour  figni- 
ficr  les  ftatuts  qui  fc  font  dans  les  Chapitres  Provinciaux 
pour  le  règlement  d'une  Province. 

DECRETALE.  f.f.  Refcrit,  ou  Epître  d'un  Pape 
pour  juger  quelque  queftion  du  Droit  Ecclefiaffiqne. 
Les  Décrétâtes  compofent  le  fécond  Volume  du  Droit 
Canon.  II  y  a  plus  de  Decretdlei  d'Innocent  1 1 1.  fml 
que  de  tous  les  autres  Papes  enfemble.  Il  ctoit  bon  Ju- 
rifeonfuîte.  Ccllcs-cy  ont  été  ramartées  par  Moofirur 
de  Hauteferre  qui  y  a  fait  des  Commentaires.  On  les 
appelle  auflî  Epines  Décrétâtes.  Le  Pape  Grégoire  I X. 
eniiîo.  fit  compiler  toutes  les  Decretedes ,  ou  Confit- 
tutions  Pontificales  de  fes  devanciers  en  cinq  livres  par 
Frère  Raimond  de  l'Ordre  St.  Dominique  ion  Chape- 
lain. Cette  Collection  dt»  Décrétâtes  cft  feule  autorifre 
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du  St.  Siège  ,  lue  dans  les  écoles ,  &  on  s'en  fett  dans 
le  for  extérieur ,  de  contentieux.  A  Ton  imitation  Bo- 
niface  VIII.  en  1107.  en  fie  faire  une  nouvelle  Com- 
pilation fous  le  nom  de  Stxte  ;  mais  elle  n'a  pas  eu  en 
France  le  même  crédit  que  les  autres  Collections,  à 
caufe  des  démêlez  de  Boniface  VIII.  avec  le  Roi  Phi- 
lippe le  Bd.  Elle  contient  cinq  livres  <k  Décrétâtes. 
Clément  V.  fit  une  autre  collection  fous  le  nom  de 
Clémentines ,  &  Jean  XXII.  fous  celui  d' Extr*f jun- 
tes. Quand  Luther  fit  folcnnellemcnt  brûler  les  Décré- 
tâtes à  Wittcmberg  ,  fon  aâion  fut  plutôt  regardée 
comme  une  iolidte  au  Pape  »  &  un  coup  de  colère  »  que 
comme  une  jufte  condamnation  du  Droit  Canonique. 
Pour  les  Décret  An  attribuées  aux  Papes  jufqu'à  Siricc 
en  518.  elles  font  évidemment  fuppofées.    Tout  le 
monde  convient  de  leur  faufletc;  &ccux-mémes  qui 
font  les  plus  favorables  à  la  Cour  de  Rome ,  font  obli- 
gez à  les  abandonner  1  quojr  qu'elles  ayent  beaucoup 
fervi  a  établir  la  grandeur  de  Rome,  fit  à  ruiner  l'an- 
cienne difdpline,  principalement  fur  les  jogemensEc- 
defiaftiques  ,  &  les  droits  des  Evéques.  Riculphe 
EycquedeMayence  dans  le  IX.  fiede  eft  le  premier 
qui  les  a  publiées.  On  a-  crû  qu'elles  avoient  etc  fup- 
pofées par  Ifidore  Archevêque  deSevillc,  parecque  la 
collection  de  ces  Décrétâtes  porte  le  nom  d'Ifidore  Pec- 
cator  ,  ou  Mcrcator.  Du  Pin.   Voyez  Doujat 
Hist.duD.  Canon. 
DECRETER,  v.act.  Donner  un  décret.  On  a  dé- 
crète prife  de  corps  ,  ad jourucuicui  perfonne  1  contre 
lesaceufez.  Cette  terre  a  été  dtcrtttt  dans  les  formes. 
Un  Procureur  eft  refponfable  pendant  dix  ans  des  for- 
malitez  de  ce  qu'il  a  fait  décréter. 
Décrète,  se.  part.palT.Ôeadj. 
DEC  REUSER.  v.act.  Terme  de  Teinture.  Don- 
ner une  certaine  préparation  aux  foyes.    Le  principal 
foin  des  Teinturiers  doit  être  de  bien  iecreufer  la  foye  : 
ce  qui  fefaitenlafaifant  cuire  avec  du  favon  blanc ,  & 
en  la  dégorgeant  après  d.ms  la  rivière;  enfuite de quoy 
on  la  met  dans  un  bain  d'alun  tout  à  froid. 
D  E  C  R  I.  f.  m.  Dcffenfc  par  un  cri  public  &  par  au- 
torité du  Juge  »  d'ex  pofer  certaine  raonnoye,  dépor- 
ter des  dentelles  d'or  ou  d'argent,  ou  de  certaines  manu- 
factures. On  n'oferoit  expofer  delà  monnoye  légère 
après  le  decri  qu'on  en  a  fait.  Les  manufactures  expo- 
fées  après  le  decri  font  fujettes  à  confifeation. 
Decri»  fe  dit  aullî  de  la  diminution  de  réputation.  La 
mauvaise  conduit  te  de  cette  perfonne  l'a  fait  tomber  dans 
le  decri. 

Decri  ,  fe  dit  encore  de  la  diminution  de  la  valeur  des 
chofes  par  l'ufage ,  pareequ'on  n'en  fait  plus  de  cas.  En 
France  les  pointes ,  lesallufions,  les  anagrammes ,  les 
bouts  rimez  font  dans  ledrrrr.  Tout  ce  qui  eft  à  la 
virille  mode  eft  dans  le  decri.  Les  balades,  les  rondeaux 
par  la  mort  de  Voiture  retournèrent  dans  leur  ancien 
decri.  Sar.  Quand  la  vidllcfle  trop  hdtéeamene  les 
rides,  le  decri  vient ,  ôeonne  fçait  plus  quel  perfon- 
nage  on  doit  faire.  St.Ev. 

DECRIER,  v.  act.  Dcfrendre  par  ordonnance  ou  cri 
public  une  monnoye,  des  dentelles ,  des  manufactures. 
On  a  décrié  les  manufactures  étrangères  pour  mieux  dé- 
biter celles  du  pais.  On  a  décrit  cette  monnoye ,  parce- 
qu'il  s'y  en  étoit  mêlé  de  faufle. 

Décrier,  lîgnifiefigurément,  Médire*  decrediter; 
ôter  l'honneur ,  la  gloire ,  la  réputation.  Il  fe  dit  des 
performes  &  des  chofes.  Cet  homme  a  bien  des  enne- 
mis qui  le  décrient.  Les  malcontens  tâchent  toujours  à 
drerier  le  gouvernement.  On  a  beau  être  ablous  d'une 
aceufation,  elle  d«ri<  toujours  un  homme.  Les  dévots 
s'attribuent  l'autorité  decenfurer  le  prochain,  5c  de  le 
décrier ,  (bus  prétexte  de  ne  haïr  que  le  vice.  Os.  M. 
La  flatterie  corrompt  la  vertu  t  &  la  medi&nce  la  de- 
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trie.  Fl.  Décrier  la  bonne  vie  d'une  perfonne.  Alt  an>~ 
Décrier  qudeun  dans  l'efprit  du  peuple.  P  a  s  c.  Ce  fe- 
roit  aflez  pour  décrier  le  plus  beau  Roman  du  monde. 
Mol.  Le  véritable  emploi  deia  Comédie  ,  c'eft  de 
recom  mander  la  ver  tu ,  ck  de  décria  le  vice.  O  e .  M. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  décrié  comme 
la  vieille  monnoye  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  perdu  de  répu- 
tation ,  qu'il  n'a  ni  crédit  ni  eftime  dans  le  monde. 
Décrie,  t'a.  part.  ckadj. 
DECRIRE.  Voyez  De  s  cri  re. 
DECROCHER,  v.  act.  Détacher  quelque  chofe 
d'une  cheville,  d'un  clou,  d'un  crochet  où  elle  étoit 
attachée.  Décrocher  une  tapifierie ,  une  juppe  accrochée 
avec  une  agraffè. 
Décroche,  e'e.  part.  pa/T.ôtadj. 
D  E  C  R  O  I R  E.  v.  n.  Ne  croire  pas.  L'ufage  de  ce 
root  eft  fort  borné.  11  ne  fè  dit  que  par  antitlicfe ,  qui 
exprime  l'incertitude  de  l'opinion  d'un  homme  fur  quel» 
que  chofe.  Je  ne  la  croi  ni  ne  11  décret. 
DECROISSANCE.  Decroiflement.  Pomkt. 
DECROISSEMENT.  f.  m.  Dimburion  fen-' 
fiblc  d'un  corps  en  fa  propre  fubftance.    Il  faut  faire 
bouillir  cette  décoction ,  cefyrop  \afcpi'au  decrûjjtment 
d'un  tiers  pour  la  taire  cuire  à-propos. 
De  croisse  ment  ,  (c  dit  auffi  figurément.  Le  decroif- 

fement  de  la  vie  eft  fenfible.  M.  d  e  M. 
DECROISTRE,  ou  DECROITRE,  v.  n. 
Diminuer  de  hauteur ,  de  quantité.  Les  eaux  du  Délu- 
ge furent  40.  jours  à  décroître.  Le  Nil  croît  quarante 
jours,  &  en  décroît  autant.  Abl  an.  11  faut  que  qudeun 
ait  la  elef  de  mon  cabinet ,  mon  argent  décroît ,  dimi- 
nue tous  les  jours.  La  lune  décroît,  eft  hors  de  fon  plein, 
&  fc  rapproche  du  folril. 
DECROTTER,  v.act.  Nettoyer,  ôter  la  crotte 

des  fouliers ,  des  habits ,  des  meubles. 
On  dit  proverbialement  d'une  femme  aflêz  jolie,  mais 
gueule,  ou  malpropre,  qu'dle  meriteroit  bien  d'être 
décrottée. 

Décrotte,  es.  part.pafT.  3c  adj. 
DECROTTOIRE.  f.  f.  Petite  broffe  faite  avec  dq 
poil  de  pourceau ,  ou  de  fanglier,  qu'on  lahîc  fort  court, 
3c  qui  fert  à  décrotter  des  fouliers. 
DECROUTER.  v.  act.  Terme  de  Vénerie.  On  dît 
des  cerfs  quand  ils  vont  au  frayoir,  qu'ils  vont  decrettter 
leur  tête. 

DECUPELER.  v.act.  Terme  de  Chyroie.  Verfcr 
doucement  par  inclination  la  liqueur  qui  fumage  qud- 
que  matière.  Il  lignifie  I  a  m  eme  chofe  q  ne  dtcéMttr. 
DE  CU  IRE.  v.  n.  Perdre  fa  cuiflon.  11  fe  dit  particu- 
lièrement des  confitures  &  des  fyrops ,  lorsqu'ils  le 
liquéfient  trop  à  faute  d'une  fuififante  cuilTbn ,  &  qu'ils 
font  en  danger  de  fe  corrompre.  Quand  les  fyrops  le 
deenifent ,  il  les  faut  cuire  encore  une  fois. 
D  E  C  U  R I  E.  f.  f.  Dix  perfonnes  rangées  fous  un  Chef. 
La  Cavalerie  Romaine  étoit  rangée  par  Dtcmies.  Ro> 
mulus  divifa  chacune  des  trois  Tribus  du  peuple  en  dix 
Centuries ,  Bc  chaque  Centurie  en  dix  Decttrits  à  la- 
quelle commandoitle  Decurion. 
DECURION.  f.  m.  Dixenicr:  chef  d'une  Décu- 
rie tant  en  la  milice  Romaine,  que  dans  le  Collège,  ou 
afiëmbléc  du  peuple. 
De  c  U  r  1  o  n  ,  c' étoit  aufil  le  nom  qu'on  dormoit  aux  Sé- 
nateurs des  Colonies  Romaines.  On  les  appella  Déco- 
rions, pareeque  leur  corps  étoit  compofé  de  dix  per- 
fonnes. 

DECUSSATION.  f.  f.  Terme  d'Optique  &  de 
Géométrie.  Ccft  le  point  où  des  rayons ,  00  des  lignes 
fe  croifent.  Il  fe  fait  une  deatjfut'm  des  rayons  de  la  lu- 
mière dans  le  criftallin,  avant  que  de  s'aller  peindre  en 
la  rétine.  H  faut  qu'il  y  ah  une  double  dtcutjâtion  dans 
l'action  de  la  vue  pour  faire  voir  les  objets  redreflet. 
PPPpp  j 
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DEDAIGNER,  DEDAIN.  Voyex  Dhs- 

DAIGNER.  DlSDAIN. 

DEDALE,  f.  m.  C'eft  ie  fynonyroe  «le  labyrinthe ,  au- 
quel on  donne  ce  nom  ,  à  caufe  que  DedaU  en  fut 
l'inventeur.  LcsdedaUs  des  Tuileries  ,  de  Verfail- 
les,  Ôcc. 

On  le  dit  auffî  figurcment  d'un  grand  embarras.  Si  vous 
entreprennez  de  débrouiller  les  affaires  de  cène  maifon , 
c'eft  un  dédale  d'où  vous  ne  fortirez  jamais. 
On  y  voit  tous  Us  jours  f  innocence  aux  abois , 
Errer  dans  Us  détours  d'un  dédale  de  laix.  B  o  i. 
Apprenet.  que  [ouvert  lt  poids  d'une  cabuU 
h  mbarraffe  Us  lent  dons  un  fâcheux  dédale.  Mol. 
DEDANS,  adv.  qui  fignilie  la  même  chofe  que  (Uni. 
Pour  bien  marcher,  il  ne  faut  pas  tourner  les  pieds  en 
dedans.  Les  Scrgcnsrjnt  long  temps  rode  autour  de  cet- 
te maifon,  avant  que  d'entrer  dedans.  Nicod  dérive  ce 
mot  du  Grec  enden ,  qui  lignifie  intus ,  déduis.  On 
difott  autrefois  eus  Se  entes  ;  pour  dire,  dedMi,  comme 
juftifieBorcl  par  plufieurs  témoignages.  On  ne  dit  point 
dedans  la  ville ,  il  faut  dire  d*ns.  V  a  u.  Ni  dedans  une 
heure.  Corn. 
Dédans.  Ce  mot  cft  quelquefois  prepofiron  v  mais  il 
ne  l'cft  que  lorsqu'il  cft  précède  d'une  autre  prcpofition. 
Vauc.  11  palîa  par  dedans  la  ville.  Qitand  il  ne  régit  rien, 
il  cft  feulement  adverbe.  Garnir  par  dedans.  Corneil- 
le en  a  pourtant  fait  une  prcpofition  fans  y  rien  ajouter  : 
Vouloir  que  la  r  ai  fon  règne  fur  un  Amant  , 
,     C'eft  être  fîtes  que  Isa  dedans  l' aveuglement.  CoRN. 
Au  dedans,  adv.  Le  mal  eft  4M  dedans.  Pat  ru. 
Une  maifon  Gfça  vante  au  dedans  3c  au  dehors,  &quia 
des  fpheres  pour  les  girouettes ,  meritoit  d'avoir  un  tel 
hôte  que  vous.  Bal. 
On  dit  entre  Joueurs,  qu'on  a  mis  4<<i4»j  quclcun  ;  pour 
dire,  qu'on  lui  a  gagne  de  l'argent,  ou  une  collation , 
ou  des  frais  :  Se  en  madère  d'affaires ,  qu'un  homme 
.-  n' cft  ni  dehors,  ni  dedans  ;  pour  dire,  que  l'affaire  eft 

encore  irrefoluc,  qu'elle  n'eit  ni  faire ,  ni  faillie. 
En  termes  de  Marine  on  dit ,  Mettre  les  voiles  dedans-,  pour 
dire,  les  ferler,  les  plier  5c  ferrer  pour  naviger  à  fec, 
à  mâts,  &  à  cordes.  Quand  on  voit  l'orage ,  il  faut 
mettre  les  voiles  dedans. 
Dedans.  Cm.  La  partie  intérieure  de  quelque  chofe. 
Les  dehors  du  Louvre  font  beaux ,  mais  le  dedans  eft 
tout  autre  chofe.  On  croit  aifc'mcnt  que  le  dedans  eft 
en  bon  état,  quand  on  ne  voit  point  d'irrégularité  au 
dehors.  Oe.  M.  Il  fçut  fi  bien  compofer  fon  extérieur, 
queperfonne  nes'apperçut  des  troubles,  &  des  agita- 
tions du  dedans.  Ib.  A  quoy  fert  cet  extérieur  fi  bien 
compofé,  quand  le  dedans  eft  plein  de  trouble  &  decon- 
.  fufïon?  Fl. 

S  s  je  combats  l'amour*  ce  ne  fi  qu'en  apparente  ; 
Et  te  qu'à  l'étouffer  tua  vertu  fait  d'efforts 
'     Punit  bien  le  dedans  des  feintes  du  dehors.  CoRn. 
En  termes  de  Manège,  quand  on  dit,  Ce  Cavalier  en  dif- 
putant  le  prix  delà  bague  a  eu  deux  dedans,  on  entend 
qu'il  a  enlevé  la  bague  deux  fois ,  Se  une  atteinte ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  y  a  touché.  On  ditaufE,  le  talon  du  de- 
dans t  la  jambe  du  dedans,  la  rêne  du  dedans ,  par  op- 
position a  celles  de  dehors.  On  dit  encore,  qu'un  chc- 
-  val  a  la  tête  &  les  hanches  dedans ,  quand  on  fait  pafle- 
ger,  ou  que  l'on  porte  un  cheval  de  biais ,  ou  decôté  fur 
deux  lignes.  On  dit  enfin,  Mettre  un  cheval  dedans  ; 
dire,  le  drefler,  le  mettre  bien  dans  la  main  & 
les  talons.    Ce  cheval  s'eft  fort  bien  mis  dedam  ; 
c'eft-à-dire,  qu'il  s'eft  bien  drefle. 
On  dit  auffi  en  Fauconnerie,  Mettre  un  oifeau  dedans; 
pour  dire ,  l'appliquer  actuellement  à  la  chafle. 
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En  termes  de  Joueurs  de  paume  on  appelle  un  jeu  de  de- 
dans, celui  qui  a  du  côte  par  où  on  entre  une  féconde 
galerie,  Ôc  du  côté  de  la  grille  une  bofle  pour  compen- 
fcr  les  avantages  de  part  &  d'autre  ;  &  on  oppofe  le  jeu 
de  dedans  à  un  jeu  de  paume  quarré. 

DEDICACE,  f.  f.  Confecration  d'une  Eglifc ,  qui 
fc  fait  par  l'Evéquc  avec  grande  cérémonie. 

On  appelle  iuffi  dédicace  de  l'Eglife,  une  Fête  qui  fe  célè- 
bre tous  les  ans  le  même  jour  en  mémoire  de  fa  code-' 
cration ,  &  qui  cft  marquée  par  des  cierges  qu'on  met 
à  tous  les  piliers.  La  dédicace  eft  une  Fête  double  qui 
fe  célèbre  avec  fon  Octave. 

Dp.  dicacs,  eft  aufli  l'Epirre  liminaire  d'un  livre  adref- 
fec  à  celui  à  qui  on  le  dedie.  Vôtre  Majeftc  n'a  que 
faire  de  toutes  nos  dédicaces.  Mol. 

T*  verras  Us  Auteurs , 
Dégrader  Us  Héros  four  te  mettre  en  leur  place i 
De  tes  tares  pompeux  enfler  leurs  dédicaces  i  Bot. 

DED1CATOIRE.  adj.  ne  fe  dit  qu'en  cette  phra- 
fc:  Epitrc  Dedicatme;  pour  dire,  celle  qui  contient 
la  dédicace.  Somme  Dedtcatosre ,  ou  Traittc  des  Dédi- 
caces ,  cft  une  Satyre  contre  les  faux  Mecenas  inférée 
dans  le  Roman  Bourgeois.  On  dit  quel'Arioftc&le 
TafTe  ont  cté  très-malheureux  en  Epitres  Dcdicasaue!. 
Théodore  de  Gaza  pour  une  Epitrc  Dedscasone  qu'il  fît 
au  Pape  Sixte  I V.  du  livre  d'Ariftote  delà  nature  des 
Animaux  ,  n'en  reçut  pour  recompenfe  que  le  rembour- 
fement  de  la  reliure.  Il  n'eft  pas  permis  de  s'émanci- 
per ,  3c  de  fc  fervir  de  mou  douteux  dans  une  Epine  de- 
dtcatoire ,  comme  dans  le  cours  d'un  grand  Ouvrage. 
V  a  u.  Une  Epitrc  dedtcatosre  n'eft  pas  une  chofe  aifee  ; 
on  s'eft  déjà  fervi  de  tous  les  tours  de  fouplefte  qui  y 
peuvent  entrer.  Ba  y. 

DEDIER,  v.  act.  Confacrer  une  Eglifc ,  la  defKner 
au  culte  de  Dieu  fous  l'invocation  de  quelque  Saint. 
L'Eglife  de  Paris  eft  dédiée  à  Dieu  fous  l'invocation  de 
Nôtre  Dame.  Les  Payens  ont  dédié  des  temples,  des 
autels ,  des  ftatucs  à  leurs  faux  Dieux ,  à  leurs  Empe- 
reurs. 

Dédier,  fe  dit  aufli  des  deftinations  qu'on  fait  des 
chofes  nrophanes.  Cette  maifon  de  campagne  a  été  dé- 
diée à  fon  ivatiflement.  Il  s'eft  dedie  entièrement  a 
l'étude. 

Dédier,  fignifie  auflï ,  Adreûer,  offrir,  donner  un 
livre  à  quelcun  pour  lui  faire  honneur ,  &  avoir  occaiion 
de  faire  fon  éloge ,  &  fouvent  pour  en  efpcrcr  vaine- 
ment quelque  recompenfe.  L'Auteur  qui  rabai/Te  trop 
le  livre  qu'il  dedie ,  n'eft  pas  judicieux  en  faifant  un  Ci 
mauvais  prefent.  M.  Se. 

Ct  n'eft  que  marroquin  perdu , 

Slue  Us  Unes  que  ton  dedie.  Scarron. 

D  E  d  i  t ,  t  e.  part.  palf.  Ôcadj. 

DEDIRE.  Voyez  Desdizu. 

DEDOMMAGEMENT.  f.m.  Réparation  du 
dommage.  Quand  on  a  mis  le  feu  par  malheur  en  quel- 
que maifon ,  on  eft  obligé  au  dédommagement.  Les 
faufîês  prudes  tâchent  de  trouver  dans  leur  modeftic 
forcée ,  &  dans  leur  déchaînement  contre  toutes  les 
jolies  femmes ,  le  dédommagement  de  leur  beauté. 
Bell. 

Pour  fe  parer  des  frais  d'un  amour  inutile, 

CUonau  Cbitelet  faitaffigntr  Camille, 

Et  pour  fuit  de  fon  ceeur  U  dédommagement. 

Poe  mi  de  l'A*. 
D  E  D  O  M  M  A  G  E  R.  v.  a&.  Reparer  une  perteou'on 
a  reçue ,  ou  caufée.  On  a  nriné  fa  maifon  ;  mais  il  en  a 
été  bien  dédommagé.  Une  jeune  femme  cherche  quel- 
quefois à  fc  dédommager  de  l'ennui  que  lui  donne  un 
vieil  époux.  Bell.  L'orgueil  fe  dédommage  toujours, 
&  ne  perd  rien  lors  même  qu'il  renonce  à  la  vanité. 
La  Roch. 

De- 
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De dommage  j  Ée.  part.  paff.  &  ad  j . 

DEDORER.  v.  art.  Otcr  la  donire.  Toutes  les 
chofes  dorées  fe  dedorem  avec  le  temps.  Il  a  fallu  deda- 
rer  les  carofles ,  quand  on  a  fait  un  règlement  pour  ce- 
la «  quand  le  dueit  eft  venu» 
,    Df.dorÉ,  ti.  part,  ckadj. 

Di  DORMIR,  r.  r>.  qui  ne  Te  dit  que  de  l'eau  qui 
eft  trop  froide ,  qu'on  l'approche  du  feu  pour  lui  ôter  fa 
crudité',  ou  fondre  fa  glace.  De  l'eau  dedermie.  Vous 
dites  que  ce  pot  bout,  à  peine  eft-il  dedermi. 

DEDOUBLER,  v.  art.  Oter  la  doublure  d'un  ha- 
bit, d'un  meuble,  d'une  tapiflerie.  Il  a  fait  dédoubler 
fon  manteau  à  caufe  de  la  chaleur. 

Dédouble,  e'e»  part.  paff.  &  adj. 

DEDUCTION,  f.f.  Narration.  Il  nous  a  fait  une 
déduction  agréable  de  tout  ce  qui  s'eft  paflé  à  cette 
Cite 

Déduction.  Souftrartion.  Quand  on  aura  fait  la  dt- 
duâien  des  frais ,  il  ne  reftera  rien  pour  le  principal. 

DEDUIRE,  v»  art.  Raconter  quelque  fait  particu- 
lier, ou  hiftoire  par  le  menu.  Un  Avocat  doit  avoir 
foin  de  bien  déduire  Se,  expliquer  tout  le  fait  &  les  cir- 
eonftances  de  fa  caufe.  Si  je  voulois  entreprendre  de 
déduire  ce  qui  s'eft  paffé  en  Grèce,  il  faudrait  inter- 
rompre le  fil  des  affaires  de  l'Ane.  Vauc  On  tira 
Linceftcs  de  prifon  ,  &  on  lut  ordonna  de  déduire  fes 
defenfes.  Id. 

Deduirb,  fignific  auflî,  Souftraire,  diminuer,  re- 
trancher. On  a  couché  cette  recette  tout  du  long , 
fauf  a  déduire.  Il  ne  faut  pas  compter  fon  bien ,  qu'on 
n'en  ait  déduit  les  dettes.  i 

Déduire,  fignifîe  auflî,  Tirer.  Verriez  fort  différentes 
des  principes  d'où  elles  font  déduites.  Ko  H. 

Déduit,  i  t  e.  part.  paff.  &  adj .  Un  fait  bien  déduit 
éclaircit  beaucoup  une  affaire.  Toutes  chofes  dfd«if  m 
&  compensées,  il  eft  dû  tant  de  refte. 

DEDUIT,  f.  m.  Divertilfement,  plaifïr.  Il  aime 
le  jeu ,  c'eft  tout  fon  déduit.  Cette  femme  n'eft  bonne 
nue  pour  l'amoureux  déduit.  Près  leur  déduit  oc  leur 
ebattement  rien  n'eût  paru  à  la  Cour.  Sar.  On  dit 
suffi  le  déduit  y  le  plaifïr  de  la  chaffe.  Onaappellé 
auflî  déduit  de  Vénerie ,  déduit  de  Fauconnerie ,  tout 
le  train  &  équipage  qui  fert  à  prendre  le  déduit  de  la 
chaffe,  les  Veneurs,  les  chiens,  lesoifeaux,  les  va- 
lets. Et  l'on  dit,  Ecarter  le  déduit,  {mvicle  déduit , 
devancer  fe  deduiu 

D   E  E. 

DEESSE.  Cf.  Fauffe Divinité* du fexe féminin »  quV 
doroient  les  Payens  &  les  Idolâtres.  Les  Dieux  Se  les 
Deejfet  de  l'antiquité.  jfunon,  Diane,  Proferpinc, 
Theris,  étoient  leurs  Deejfet  ,  laVirtoire,  Ôcc.  Ve- 
nus étoit  la  De  elfe  de  l'amour ,  la  Deejfe  de  Paphos  Se 
d'Amathonte.  La  Deefe  Fortune,  cette  capricieufe  Di- 
vinité, n' étoit  qu'une  chimère.  B  ou.  C'étoit  le  pri- 
vilège des  Deefe  s,  d'être  représentées  toutes  nues  fur 
les  médailles  :  l'imagination  demeuroit  dans  le  refpert 
à  leur  égard.  Oe.  M. 

On  appelle  figurément  une  belle  femme,  une  Dexffe.  Cette 
Reine  avoit  une  majefté,  un  port  de  Deejfe.  C'eft  la 
©«/«des  beautez.  Voit.  Belle  Deefe  que  j'adore  » 
ne  pleurez  plus.  Id. 

D  E  F. 

DEFAILLANCE  f.f.  Foibleflê  ,  manque  de 
force.  DrfdilUnce  Je  coeur.  DtfutlljUKe  de  nature ,  qui 
vient  par  l'âge,  par  les  grandes  maladies,  ou  par  le 
*  défaut  de  vivres.  11  lui  prit  pue  étf&âmt,  VaUc  Je 
ne  les  veux  pas  renvoyer  fans  avoir  mangé,  de  peur 
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qu'ils  ne  tombent  en  defoULuct  ùx  les  chemins, 
Port-R. 

On  appelle  m&  défaillance,  anepâmoifon,  unévanoni  f- 
fêment. 

Défaillance,  eft  auflî  un  terme  de  Chymie,  qui 
lignée  la  liquefoâun  ou  la  refolution  d'un  fel  ou  de 
quelque  autre  corps  femblable,  en  liqueur,  qui  fe  fait 
en  l'expofant  à  la  cave ,  ou  dans  quelque  lieu  frais  Se. 
humide.  Ce  qu'on  appelle  huile  de  tartre  par  défail- 
lante, n'eft  autre  choie  que  le  fel  de  tartre  qu'on  fait 
fondre  de  cette  manière.  En  Latin  deliquitm. 

DEFAILLANT,  ante.  adj.  Terme  de Prati- 

r.  Qui  fait  défaut  en  Juftice ,  qui  ne  comparaît  pas 
les  aflignations  données»  Tous  les  défaillons  font 
condamnez  aux  dépens. 
DEFAILLIR,  v.n.  &dcfcrtif,  qui  n'eft  bien  ufité 
qu'en  certains  temps,  &  fur  tout  à  l'infinitif.  On  le 
peut  conjuguer  ainfi ,  je  défunt,  nous  défaillent ,  je  de- 
juillet  i,  je  défaillit)  fty  defosUs,  j*  defuudrai,  que  je 
def Aille,  je  defoudreis.  Il  fignifîe,  Manquer  de  forces,  ou 
manquer  fimplemcnt.  On  ne  peut  plus  marcher  y  quand 
les  jambes  défaillent.  Ce  vieillard  eft  venu  tout-d'un- 
coup  à  défaillir.  Le  cœur  lui  a  défailli  -,  pour  dire,  11 
s'eft  évanoui.  Se  fentir  défaillir  les  forces ,  l'efprir ,  & 
la  vue.  Voit,  lit  vouioient  rebrouffer  chemin, 
avant  que  le  ciel  &  la  lumière  viniienc  encore  à  1  eut  d  t  - 
faillir.  Vauc. 

Rien  tte  leur  défaut 
Slue  d'unir  le  fawg  trt-f  tbund.  Voit. 
DEFAIRE.  Voyez  Depfairb. 
DEFALQUER,  v. ad.  Déduire,  fouftraire,  re. 
trancher  une  petite  fomme  d'une  plus  grande.  Ce  Mar- 
chand a  beaucoup  de  bien ,  mais  il  en  faut  défalquer  fes 
dettes.       .  .n.: 
Ce  mot  vient  de  fui»  Latin ,  qui  figmfie  faulx ,  d'oàles 
Jurifconfultcs  difent  aui£  qu'eft  venu  le  nom  de  IxLot 
Fakidu ,  te  quod  ftlcm  injicaet  tigétis*   D'autres  le 
tout  venir  de  l'Elpagnol  defaUar. 
Défalque,  e'e.  part. paff. ôc adj,  Mt 
DEF  AS  CHER,  ou  DEFACHE.R.  V.iu  S*ap* 
paifer,  perdre  fa  colère.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  ce 
proverbe:  S'il  fe  fâche,  il  aura  deux  peines ,  de  fe  fâ- 
cher, &  de  fe  déficher  :  ce  qui  fe  dit  de  ceux  dont  cm 
meprife  la  colère.  Il  eft  bas.  o  r'A 

DEFAVEUR,  f.f»  Difcrsxe  de  ceux  qui  JfontIJnal 
avec  le  Prince,  ou  fes  Miniftres.  On  fait  une  vilaine 
figure  à  la  Cour  depuis  qu'on  eft  tombé  dans  la  défa- 
veur. Ce  mot  Te  trouve  dans  Voiture,  Se  dans- quel- 
ques Auteurs  modernes  $  nuis  il  n'en  eft  pas  moins 
horsd'ufagc,  à  ce  que  prétendent  d'habiles  gens.  ::0 
DEFAUT.  Cm.  Imperfection  ,  vice  naturel  »  ou 
acquis.  C'eft  un  grand  defuut  que  l'incivilité.  La  cha- 
rité exeufe  les  defamt  d'autmi.  Etreboffu,  bottent, 
difforme  ,  ce  font  des  défauts  naturels.  L'amour  ne 
nous  laiffe  pas  des  yeux  allez  libres  pour  trouver  des  dé- 
fauts dans  la  perfonne  aimée.  Os-  M.  Cet  homme  n'a 
de  I'efprit  que  pour  trouver  des  défauts  dans  les  meil- 
leures qualité*  des  autres.  Till.  Quand  on  étudie  fes 
défauts,  c'eft  une  marque  affurée  qu'on  les  veut  fur- 
mooter.  M.  DR  M.  Nous  avouons  nos  défauts ,  pour 
reparer  par  nôtre  iîneerité  le  tort  qu'ils  nous  font  dans 
I'efprit  des  autres.  La  Roc  h.  Il  n'appartient  qu'aux 
Grands  d'avoir  de  grands  défauts.  Id.  Nous  n'avouons 
nos  petits  défauts,  que  pour  faire  comprendre  que  nous 
n'en  avons  pas  de  plus  grands.  Id.  Nous  aimons  à 
avouer  de  "nous  mêmes  les  défauts  des  gens  d'efprit. 
Ni  c.  Le  public  n'a  que  taire  de  nos  querelles;  il  a 
befoin  d'être  inftruit  de  la  vérité ,  &  non  pas  de  nos  dé- 
faut t  particuliers.  Bail»  G'cft  s'aceufer  d'un  défaut 
que  de  fe  feandalifer  qu'on  le  reprenne.  Mol.  Une 
personne  raifonnablc  doit  apprendre  à  connoitre  fi* 

rro- 


e 

Digitized  by  Google 


B  E  F. 

propres  défaut! ,  &à  Apporter  ceux  d* autrui.  O  f  .  M. 
L'amour  ne  nous  laiffe  voir  les  défauts  d'une  Maîtreffe 
cul*  fous  les  couleurs  de  la  vertu.  St.  Ev.  On  doit 
plus  eftimer  celui  qui  cache  Tes  défauts  avec  honte ,  qœ 
<elui  qui  les  public  avec  effronterie.  Malei. 
Ainfi  dont  PbUofcfbe ,  à  la  raiftn  fournis* 
Met défauts déformais  fmt  mes  feuls  ennemis.  Box. 
En  blâmant  les  défauts ,  Allie,  garder  bien  t 
D'être  trop  Pbilofopbeeù  je  tt  veux  Chrétien. 

L'Art  de  Prech. 

Défaut»  fe  dit  auflî  des  manquemens ,  des  defeâuo- 
fitez ,  des  befoins.  Défaut  d'efprit  «  de  mémoire.  Un 
autre  moins  tendre  pour  mes  "Ouvrages  ,  en  verra 
■mieux  les  défauts.  Si.  Ev.  Ha!  que  je  vois  de  défauts 
dans  vôtre  pafiion ,  Se  que  vous  fçavez  mal  aimer. 
Lbtt.  Port.  C'eft  un  rfr/4M  de  la  Langue;  c'eft  un 
mot  qui  lui  manque.  C'eft  un  défaut  de  lumière  *  un 
faux  jour  qui  cm peche  que  ce  tableau  ne  paroiiTc.  C'eft 
un  défaut  d'oaùàîoa  t  de  négligence. 

On  appelle  le  défaut  de  la  cuirafle ,  fon  extrémité.  Les 
cens  d'armes  croient  obliger  de  le  trouver  pour  percer 
feu i  ennemiqui  ctoit armé  à  l'épreuve.  On  le  dit  hau- 
tement du  foible  d'un  homme  ,  de  l'endroit  par  ou  il  fc 
peut  iaifler  prendre. 

Un  termes  de  Chalftf  >  on  dit  que  les  chiens  font  en  défaut  , 
quand  ils  ont  perdu  la  p  lté  de  la  bête  qu'ils  chaflent. 

On  le  dit  auflî  des  hommes  en  ce  fens.  Les  fautes  des 
fois  font  qjclquefois  fi  lourdes  &  fi  difficiles  à  prévoir» 
qu'elles  mettent  les  fages  en  défaut  ,  Se  ne  font  utiles 
qu'à  ceux  qui  les  font.  La  Brut. 

De  faut  ,  en  termes  de  Palais  ,  lignifie  ,  Manque- 
ment, refus,  faute  de  Comparoir  en  Juftkc  aux  termes 
des  ailîgnations  qui  ont  été  données,  il  y  a  des  défauts 
à  faute  de  comparoir  par  un  defrendeur ,  à  faute  de  def- 
fendre,  Se  à  faute  de  plaider.  Quand  c'eft  le  deraan* 
deur  qui  manque  à  la  comparution ,  on  appelle  cela 
eongi.  Lever  un  défaut  aux  prefentations  >  un  défaut  fur 
le  rollc.  C'eft  un  défaut  donné  à  l'Audience.  On  a  fait 
rabattre  le  défaut.  Il  faut  faire  juger  le  profit  du  défaut, 

«  Un  défaut  fauf  trois  jours.  Un  défaut  pur  &  fimple. 
Défaut  fauf  l'heure.  Il  faut  refonderies  dépens  des  4$* 

■  fautt,  &  contumaces. 

On  ledit  auffi  des  manquemens  qu'on  fait  aux  autres  cho- 
fes  ordonnées  en  Juftice ,  ou  les  procédures  ordinaires. 
Un  défaut  i  faute  de  défendre.  Un  défaut  à  faute  de 
conclurre  on  procès.:  Défaut  à  faute  de  donner  caution  , 

»■  de  faire  enquête ,  Sec. 

Au  Dt.FA u t .  adv.  Au  lieu  de,  à  la  place  de.  Aude- 

faatt  de  la  force,  il  faut  employer  la  nue. 
On  dit  proverbialement ,  qua  chacun  a  fa  beface  »  où  il 

met  les  défauts  derrière  le  dos  »  Se  ceux  d'autmi  par 

devant. 

DEFECTIF,  ive.  adj.  Terme  de  Grammaire. 
Verbe  qui  n'a  pas  tous  fes  temps  Se  fes  modes.  En  tou- 
tes les  langues  il  y  a  des  verbes  deftiVfs. 

DEFECTION,  f.  f.  Abandonnement  de  parti.  La 
defeiinn  d'an  Prince  tigué  a  caufé  (bavent  la  ruine  de 
i  tout  le  parti.  Le  Roi  eut  la  douleur  d'apprendre  la  de- 

-  :  feftnn  de  tous  fes  fujets.  M.  de  M. 

Défection,  fcdrtauûlen  Aftrologie  de  l'éclipfe  des 
luminaires.  La  drfe&on  de  la  lune  *  du  folcil. 

DEFECTUEUX,  euse.  adj.  Ce  qui  a  quelques 
défauts,  où  il  manque  quelque  chofe.  Un  livre  défec- 
tueux :  un  verbe  défectueux.  Les  définitions  d'Arifto- 
te  font  tres-dr/rcîf eufts.  Loc. 

Défectueux  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  a  des  nullitez. 
Unteftament  eft  defeQueux,  quand  il  n'eft  pas  revêtu 
de  toutes  fes  folenniter.  Un  a&e  eft  defeftueux ,  lorf- 
qu'iUft  imparfait,  ou  qu'U  contient  des  daufe*  vt- 

DEFECTUOSITE'.  Cf.  Vice,  défaut,  mao- 
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quemertt.  Lesboflus,  la  boiteux,  les  bâtards  ont  dtl 
defeâmfitet.  de  nature,  de  naiflance.  C'eft  une  drfr*- 
mfité  dans  un  contrat  »  de  n'être  point  paraphe  en  tou- 
tes fes  apoftilles. 
D  E  F  E  Q.U  E  R.  v.  acL  Terme  de  Chymie.  Otcr 
les  feecs  ou  impureté*  des  corps.  On  fait  des  diftilla- 

<ions  Se  autres  opérations  en  Chymie  pour  en  feparcr  le 
plus  pur  ckleplusfubtil  d'avec  les  fèces,  le  marc,  ou 

la  lie. 

DefeclUe,  e'e.  part.  pifT.  L'efprit de  vin  bien defequé 
s'évapore  facilement. 

DEFERENCE,  f.f.  Relfcft,  foumùSon.  Les 
grandes  déférentes  Se  les  fourmilions  gagnent  le  eccur 
des  plus  fuperbes.  Avoir  de  la  défèrent*  pour  les  per- 
fonnes  de  mérite ,  &  de  qualité.  Au.  Prévenez  vous 
les  uns  St  les  autres  par  des  témoignages  d'honneur  ,  & 
de  déférente.  Port-R.  Le  rcfpcct,  &  la  déférente 
tiaiflent  de  l'eftime  mutuelle  que  doivent  avoir  deux 
amis.  St.  Ev. 

DEFERENT,  ente.  adj.  Civil,  refpcctueux , 
qui  cède  aux  avis ,  aux  volontez  d'autrui.  Un  homme 
civil  Se  défèrent  eft  bien-venu  par  tout. 

Défèrent,  f.m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  un  cer- 
cle qu'on  a  fuppofé  pour  expliquer  l'excentricité ,  le  pé- 
rigée &  l'apogée  des  affres  ,  Se  fur  lequel  on  a  dit  que 
la  Planète  fe  mouvoir  ;  il  eft  placé  dans  l'c'paiflcur  de 
chaque  fphere.  Comme  une  Planète  n'eft  pas  toujours 
également  éloignée  de  la  terre ,  l'on  a  compris  que  ion 
mouvement  propre  fe  fait  dans  un  cercle ,  ou  ellipfê  , 
qui  n'eft  pas  concentrique  à  la  terre  ;  c'eft  ce  cercle ,  ou 
ellipfe  excentrique  qu'on  appelle  levèrent  ,  pareeque 
panant  par  le  centre  de  la  Planète  il  femblcla  Appor- 
ter ,  &  la  fout  en  i  i-  dans  fon  orbe.  Le  défèrent  eft  dif- 
féremment incliné  à  l'Ecliptique  ;  mais  jamais  de  plu» 
de  huit  degrez ,  excepté  celui  du  foleil ,  qui  eft  dans  le 
plan  de  l'Ecliptique  même ,  qui  fe  trouve  coupé  diffé- 
remment par  le  défèrent  de  chaque  Planète  en  deux 
points  qu'on  appelle  noeuds.  Dans  le  fyftême  de  Ptolo- 
rr.ee  ce  même  défèrent  eft  auffi  appelle  le  de  fer  m  de  ïe- 
f'ttjtle ,  pareequ'il  traverfe  l'épicyde  par  fon  centre ,  & 
qu'il  femble  le  foutenir. 

DEFERER,  v.n.  Rendre  des  rcfpccts,  des  foumif- 
fions a  qoelcun,  fe  ranger  à  fon  avis,  lui  céder,  ac- 
quiefeer  a  fes  fentimens  ;  obeïr ,  avoir  des  égards.  Les 
inférieurs  doivent  déférer  aux  fuperieurs.  En  matière 
de  langue  l'on  doit  tout  déférer  à  l'ufage.  B  o  u.  U  faut 
déférer  aux  loix ,  aux  arrêts  de  deffenfes.  Ils  dévoient 
déférer  aux  anciennes  loix  de  l'Eglifc.  Pa  se.  Uy  a 
des  cas  provifoires  où  il  ne  faut  point  dr/mr  à  l'appel. 
U  faut  défera  aux  avis,  aux  fentimens  des  plus  £age  , 
des  plus  âgez  Se  expérimentez. 
Aux  avis  d'un  tenfeur  tu  ne  dois  déférer , 
S^autant  qu'il  aura  feu  t'inftrutre ,  &  t'étlair et . 

L'Art  de  Prech. 

Déférer,  v.act.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe:  Défera 
des  honneurs  ,  des  titres ,  des  dignitez  j  pour  dire ,  le» 
donner,  les  attribuer  à  quelcun.  Le  Roi  ne  deferùt 
rien  à  la  vertu ,  &  au  mérite ,  que  par  rapport  an  pro- 
fit qu'il  en  pouvoit  tuer.  Var.  Les  Romains  defe- 
i  oient  le  triomphe  aux  Chefs  victorieux.  On  ditaufS  » 
Déférer  le  ferment  à  une  partie)  pour  dire,  s'en  rap- 
porter à  fon  ferment.  La  force  a  fait  déférer  au  lion 
l'empire  fur  tous  les  autres  animaux.  Ma  le».  Ou  ne 
doit  point  déférer  à  la  créature  les  honneurs  divins.  Ci» 

DEFERER,  fignifie  encore,  Acculer,  dénoncer.  On 
ne  reçoit  point  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  âc  défe- 
rez, en  Juftice ,  jufqu'à  ce  quils  fe  foient  purgez.  Co- 
lis qui  eft  abfous  peut  demander  le  nom  de  celui  qui  l'a 
déféré ,  pour  avoir  réparation  contre  lui.  H  avait  été 
arrêté  prifonnier  pareeque  deux  témoins  latoient  le  fr- 
et. VAUc. 


t 


Digitized  by  Google 


■ 


D  E  F. 

Déféré,  Ée.  part.paiT.&adj. 

DEFERLER,  v.  aft.  Terme  de  Marine.  C'eft , 
Etendre  3c  déployer  les  voilestpour  s'en  fervir. 

DEFERMER.  v. aA.  Mettre  dehors  ou  en  liberté 
ce  qui  étûit  enfermé.  On  a  enfermé  un  chien  dans  ce 
cabinet,  il  faut  le  venir  irftrmercm  mettre  en  liberté. 
Vous  avez  enfermé  par  megarde  mon  manteaa  dans 
vôtre  coffre,  venez  le  déformer ,  le  tirer  dehors. 

DEFFAIRE.  v»  a6t.  Détruire  une  chofe  faite,  la  de- 
ranger,  la  démonter  ,  la  mettre  en  pièces  ,  ou  en 
defordre.  On  deffait  en  un  temps  ce  qu'on  a  fait  en  un 
autre.  H  a  deffait  Cm  lit.  Il  a  défait  fa  montre.  En  ce 
même  fens  on  dit  qu'un  homme  s'eft  deffait  lui-même , 
qu'une  femme  a  àeffait  Ton  fruit,  qu'on  deffait  des  cri- 
minels qu'on  exécute  à  mort,  pareequ'en  effet  on  les 
détruit.  Du  Gange  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  dis- 
fatett. 

DeffaiRE,  fignifie  au/11 ,  Mettre  en  déroute  des  gens 
de  guerre,  les  obliger  à  fuir,  les  tailler  en  pièces» 
Samfon  avec  une  mâchoire  d'âne  défit  les  Philiftins. 
Alexandre  défit  les  Perfes  en  trois  batailles  rangées. 
D'un  mot  je  vous  pourrais  dr/kirt.  Voit. 

En  ce  fens  on  dit  au  figuré,  Deffoirt  quelcun  dans  la  difpu- 
te;  pour  dire,  le  mettre  hors  de  combat ,  &  le  rédui- 
re à  n'ofer  ou  ne  pouvoir  plus  parler.  Ce  répondant 
s'eft  défait  dès  le  premier  argument.  Ce  criminel  s'eft 
deffÀttaa  milieu  de  fon  interrogatoire. 

Deff aire,  Ce  dit auflî  pour,  Délier,  dénouer.  Le 
bruit  courait  par  tout  que  celui  qui  pourrait  défaire  ce 
nœud  aurait  l'Empire  de  l' Afic.  Abl.  Ayant  fait  plu- 
fieurs  efforts  pour  deptrt  les  nœuds  ,  il  les  coupa. 
VaUg. 

Deffairb.  C'eft  auflî,  Rom  pré  une  chofe  conclue  ôt 
arrêtée.  Défaire  un  mariage.  Défaire  un  marché. 

De  f  F  a  r  R  b  ,  fignifie  aufli ,  Quitter ,  abandonner ,  fe 
débander;  alors  il  ne  Ce  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonnel,  Se  eft  ftiivi  d'undr.  Jcmefuisdr^iit  decette 
maifon  qui  me  courait  trop  à  entretenir.  11  s'eft  défait 
de  fon  Bénéfice  à  penfion.   Il  fe  faut  défaire  de  toutes 
fes  mauvaifes  liabitudcs.  Quand  on  a  des  défauts  dont 
on  ne  fe  peut  défont ,  il  ne  faut  fonger  qu'à  les  cacher. 
Oe.  M.  Défaites  vous  de  vos  fcrupulcs.  Port-R. 
S  c  défaire  de  fon  ambition.  Abl.  On  fe  défait  diffici- 
lement de  l'amour  propre.  St.  Ev.  Je  veux  medef- 
fairedemon  humeur  trifte,  &  mélancolique.  Lf.  P. 
icB.  Lorfque  la  paflion  s'eft  une  fois  emparée  de  ' 
nôtre  cœur,  on  tâche  en  vamdes'cndrj^uVe.  Oe.  M. 
U  faut  obliger  les  Hérétiques  à  fe  défaire  de  leur  efprit , 
en  leurfaiiant  voir  fafoiblefle.  Malf.b.  L'cJpritne 
fe  défait  pas  aifément  des  bpinioas  dont  il  eft  bien 
préoccupe. 

Dbffaire,  en ce/ens  fignifie encore,  DebaratTer,  de» 
livrer  quelcun  de  quelque  embaras  ;  éloigner ,  chaffer 
ceux  qui  nuifent ,  qui  incommodent ,  qui  font  à  charge. 
Ne  voulez-vous  donc  pas  me  défaire  de  vôtre  Marquis 
incommode  ?  Mol.  S  jVJÎ  défait  adroittement  de  fes 
gardes>il  s'eft  échappé.  Veux-tu  te  défaire  d'un  homme, 
prête  lui  de  l'argent,  &tunc  le  verras  plus.  Gon. 

De  f  v  a  i  re  ,  fe  dit  auflî  pour  Se  debaraffer  de  quelcun  en 
le  tuant,  en  le  perdant  tout-à-fait.  Darius  pour  fe  (Af- 
faire d'Alexandre  follicita  même  la  fidélité  des  domef- 
tiques d'Alexandre.  Vaug. 

D  f. ffairf. ,  fignific  auflî ,  Vendre  >  troquer.  Ce 
cheval  eft  beau,  il  vous  fera  aife  de  vous  en  défaire. 
Ce  Marchand  a  quitté  le  trafic ,  &  s'eft  défait  de  toute 
fa  marchandife  en  faveur  de  fon  neveu.  Ce  curieux  ne 
"veut  point  fe  défaire  de  ce  tableau. 

Deffaire,  fignifie  encore ,  Effacer  par  nn  plus  grand 
éclat  ou  brillant.  Les  Dames  n'aiment  point  à  avoir  de 
bel  1  es  fui  vantes  qui  les  deffajfent.  Les  couleurs  vives  & 
éclatantes  défont  celles  qui  (ont  plus  douces. 
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DflFF ait  t  attb.  part.  paff".  Se  adj.'  H  a  quelques 
fignifications  du  verbe.  \JLal\t  défait.  Une  armée  def- 
faite.  Un  homme  défait,  détruit. 
D  ef  F  a  i  t  ,  fignifie  auflî  un  homme  maigre,  exténué 
par  quelque  indifpofition ,  pâle ,  abattu  par  quelque  dif- 
grace,  ou  par  quelque  appreherdion.   Iln'eft  pas  bien 
remis  de  fa  maladie,  il  eft  encore  tout  défait.  Ce  cri- 
minel parut  fi  défait  lors  de  fa  capture ,  que  cela  donna 
un  grand  foupçon  contre  lui.  On  peint  les  Hermites 
avec  un  vifage  défait,  exténué  par  les  jûnes,  &  les 
macérations.  Ccfar  averti  de  fe  défier  d'Antoine  &  de 
Dolabella,  repondit,  qu'il  ne faloit rien  appréhender 
de  ces  vifages  tardez ,  &  cnjoùcz  5  mais  de  ces  vifages 
pâles  Se  défaits,  tels  que  Caflhis  &  Brutus.  Abl. 
D  £  F  F  A 1 T  E.  f.  f.  Déroute  de  gens  de  guerre ,  ac- 
tion par  laquelle  une  armée  eft  mife  en  fuitte ,  &en 
pièces.  La  fanglànte  défaite  des  Turcs  près  de  Raab. 
Les  Romains  apprirent  la  guerre  d'Annibal  par  l'expé- 
rience de  leurs  défaites ,  &  par  des  reflexions  fur  leurs 
fautes.  St.  Ev.  Les  feules  défaites  de  Mithridate  ont 
prefquc  fait  toute  la  gloire  des  plus  grands  Capitaines 
Romains.  Rac. 
Deffait  e,  fignifie  encore  ,  Ëxcufe ,  échapatoîre. 
Ce  valet  eft  un  rufé  menteur ,  qui  a  toujours  une  défai- 
te en  poche.  Un  mauvais  payeur  a  mille  défaites  pour 
amufer  &  renvoyer  fes  créanciers.  Cette  raifon  n'eft 
pas  pertinente ,  ce  n'eft  qu'une  défait*. 
Deffaite,  fignifie  encore,  Débit.  Le  blé  eft  une 
marchandife  de  bonne  défaite  »  de  bon  débit ,  il  ne 
demeure  point  fur  les  bras.  On  dit  d'une  belle  fille» 
qu'elle  eft  de  bonne  deffaite,  qu'on  loi  trouvera  bientôt 
un  bon  parti.  Il  eft  bas  &  burlcfque  au  figuré. 
DEFFENDEUR.  f.m.  Deffenderes se.  f.f. 
Terme  de  Palais.  Celui  qui  eft  attaqué  en  Jufticc,  à  , 
qui  on  a  fait  un  procès;  quife  deffend  d'une  demande. 
En  première  inftanec  il  y  a  toujours  un  demandeur ,  Se 
un  défendeur^    Quand  il  n'y  a  point  de  preuve,  on 
prend  le  ferment  du  défendeur.  Un  défendeur  en  inter- 
vention, en  complainte,  en  faux,  &c.  En  matière 
criminelle,  on  dit  défende  ut »  Scaccuft. 
DEFFENDRE.  v.  act.  Je  de  fens ,  je  défendis ,  ]ay 
■défendu ,  je  défendrai .  que  je  défende.  Refiiter  à  quel- 
cun qui  infulte ,  ou  qui  attaque  4  re  pouffer  la  violen- 
ce. Il  eft  du  droit  naturel  de  défendre  fa  perfônne ,  fon 
honneur ,  &  fes  biens  contre  toutes  fortes  d'aggreflêurs. 
Ce  Cavalier1  s'eft  bien  défendu ,  il  a  vendu  bien  chef  fa 
vie.  Celui  qui  tuë  par  la  neceflité  de  fe  défendre  n'eft 
point  puniffablej  il  y  a  une  entière  impunité  pour  ces 
homicides  involontaires.  Oe.  M. 
Deffendre,  fe  dit  aufli  à  la  Guerre,  quand  on  eft 
commis  pour  garder,  pour conferver  un  pofte,  une 
place.  Ce  Gouverneur  a  acquis  beaucoup  de  gloire  à 
défendre  cette  ville.  Cette  garnifon  s'eft  mal  défendue, 
a  capitulé  trop  tôt. 
Deffendre,  fignifie  auflî,  Flanquer  fc  Le  flanc  def- 
fend la  courtine ,  Se  la  face  du  baftion  oppofé.  Cette 
demi-tune  flanque ,  défend  cet  ouvrage  à  cornes ,  à 
couronne.  Les  fortifications  anciennes  font  aifees  à  en- 
lever ,  elles  ne  font  défendues  de  rien ,  il  n'y  a  rien  qui 
les  flanque.  ^ 
Deffendre,  en  termes  de  Palais,  fignific,  Fournir 
de  reponfes  aux  moyens  de  ceux  qui  attaquent  par  pro- 
cès ,  qui  forment  des  aceufations.  La  première  procé- 
dure qu'on  fait  en  un  procès ,  c'eft  de  pourfuivre  de 
deffendre.  Onjugcoit  ci-devant  des  défauts  à  faute  de 
défendre.  On  dit  à  l'Audience,  Qm  eft  l'Avocat  qui 
de  fend,  qui  plaide  contre  le  demandeur  ?  On  dit  qu'en 
Cour  Souveraine  il  faut  deffendre  à  toutes  fins  ;  c'eft- 
à-dirc ,  autant  fur  le  fonds  que  fur  le  renvoi.  Cet  accu- 
fé  aura  du  mal  à  fe  défendre ,  à  Ce  purger  de  cette  accu- 
fation.  On  dit  d'un  plaideur,  quil  fait  bien  deffendre 
Q.C^Q.q  q  Con 
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ton  pain;  c'eft-à-dire,  fan  bien."  On  tient  qu'il  dî 
permis  à  an  Juge  de  dtfftndre  fa  jurifdiâion  par  toutes 
fortes  dévoyés. 
Deffendre,  fe  dit  anflî  en  tontes  fortes  d'antres  con- 
teftations.  Socrate  prend  tous  les  partis  que  Ton  veut  , 
foit  pour  défendre,  foit  pour  attaquer.  St.  Ev.  Ce 
Bachelier  a  fort  bien  défendu  fes  tbefes ,  fit  repondu  à 
toutes  les  objections  qu'on  lui  a  faites.  Cette  femme  a 
bon  bec,  ellefcdrfrnd  bien  de  toutes  les  injures  qu'on 
lui  dit.  Il  ne  s'eft  pas  trop  deffendu  de  cette  galanterie , 
il  en  demeure  tacitement  d'accord.  J'ay  fait  ce  que  j'ay 
pu  pour  me  défendre  de  cette  commiflion ,  pour  m'en 
exempter.  Cette  marchandife  eft  bonne ,  il  n'y  a  qu'à 
fe  défendre  du  prix.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  en 
défend  un  autre,  lorfqu'il  le  protège,  &  qu'il  fefert 
fat  de  fon  bras,  foit  de  fon  éloquence,  loit  de  fon 
crédit  Se  autorité. 
Deffendre,  fignifie  encore ,  Protéger ,  foutenir * 
favorifer,  foit  par  fon  crédit,  foit  par  la  plume,  foit 
par  l'éloquence.  Vous  avez  bien  défendu  mes  intérêts. 
Cefar  opprima  la  liberté  publique  que  dtfftndon  Pom- 
pée. B  o  U.  La  colère  eft  comme  une  tutrice  que  la  na- 
ture a  donnée  à  l'homme  pour  la  confervation  de  (es 
droits  :  elle  lui  donne  le  delir ,  &  la  force  de  les  dtf- 
ftndre. M.  Es  p. 
Deffendre,  lignifie  encore ,  Excufer ,  empêcher  ; 
ne  vouloir  pas;  preferver.    Elle  fe  de  fend  du  nom , 
ma»  non  pas  de  la  chofe.  Mol.  Elle  a  tant  d'cfprit 
qu'on  ne  peut  fe  défendu  de  l'aimer.  Je  me  défendu  de 
revenir  à  une  vie  que  je  dois  perdre  pour  vous ,  puifque 
je  ne  puis  la  conîerver  pour  vous  Let.  PortUg. 
Je  me  fuis  défendu  toute  ma  vie  des  langueurs ,  ôedes 
inquiétudes  de  l'amour.  Voi. 
Quand  tn  fent  le  le  foin  qu'en  *  dt  fe  deffendre , 
11  eft  déjà  bien  tard  de  commenter.  Oe.  M. 
Deffendre,  fignifie  encore ,  Se  parer ,  fe  garenrir. 
Il  fe  faut  bien  vttir  en  hiver  pour  le  dépendre  du  froid. 
Les  femmes  portent  des  mafques  pour  fe  défendre  du 
haie.  Les  chevaux  ont  bien  du  mal  à  fe  défendre  des 
mouches  en  automne.  On  met  des  rideaux  aux  fenêtres 
pour  fe  défendre  du  grand  jour.  Cette  coline  défend  ma 
maifon  du  mauvais  vent.   On  dit  fur  la  mer ,  défend 
du  Sud ,  défend  du  Nord  ,  lorfqu'on  commande  auv 
Timonier  de  ne  pas  gouverner  de  ce  côté-là. 
D  f. ffendre,  fignifie  encore  ,  Interdire  l'ufage  de 
quelque  chofe.  Les  Commandemens  de  Dieu  dt  fen- 
dent d'idolâtrer,  de  jurer,  de  tuer,  de  porter  faux 
témoignage.  Ceux  de  l'Eglifc  défendent  la  chair  en  Ca- 
rême. Un  Médecin  défend  le  vin  aux  malades.  Les 
Magiftnts  défendent  les  Berlans ,  l'Occa ,  la  BalTette. 
On  a  dépendu  le  commerce  avec  les  étrangers ,  les  den- 
telles Se  manufactures  étrangères.  La  Loi  naturelle ,  la 
raifon  nous  défend  de  faire  a  autrui  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  qu'il  nous  fît.  On  dit  suffi  ,  Défendre  fa 
maifon  à  qu«lcun;  pour  dire,  lui  en  interdire  l'en- 
trée. 

On  dit  proverbialement ,  Bien  attaque ,  bien  défendu , 
quand  le  combat  ou  la  difpute  ont  été  bien  opiniâ- 
trez.  On  dit  auffi  d'une  femme  laide,  que  le  haut  def- 
fend  le  bas. 

Df. ffbndu,  uï.  part. paffi &adj.  Il  y  •  toujours 
dans  l'amc  des  plus  grands  hommes  quelque  endroit  mal 
défendu.  Vill. 
L'amour  n'efi  f  lus  Amour  dis  que  U  thofetft  due, 
On  s'emfrejfe  bien  fins  pour  ira*  deffenduè. .  Oe.  M. 
En  termes  de  Blafon ,  on  dit  qu'un  fanglicr  eft  défendu 
d'une  telle  couleur,  ou  d'un  tel  métal ,  quand  fa  def- 
fenfc  ou  fa  dent  de  deflbus  eft  d'un  autre  émail  que  fon 
corps. 

D  E  F  F  E  N  D  S.  Terme  des  Eaux  de  Forêts  ,  qui  fe 
dit  des  bois  dont  on  a  deffendu  la  couppe ,  &  dont  l'en- 
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trée  eft  deffenduc  aux  bcfhaux.  Un  tel  bois  eft  et  dtf- 
fends;  c'eft-à-dire  ,  la  couppe  en  eft  refervée  pour 
quelque  occafion  im  pesante,  le  bois  eft  trop  jeune  pour 
y  laiffcr  entrer  les  befHaux.  Orr  dit  auffi  à  h  campa- 
gne ,  que  vuides  terres,  c'eft-à-dire,  qui  ne  font 
point  fermées  ni  dofes  ,  font  en  défends  depuis  la 
Mi-Mars  jufqu'à  la  Sainte  Croix  de  Septembre.  En  au- 
tres temps  elles  font  communes;  c'eft-à-dire,  qu'on 
y  peut  mener  paîtree  fes  beftiaux.  Les  chèvres ,  les 
porcs ,  les  oyes ,  oc  autres  bêtes  mal  faifantes  (ont 
toujours  en  défends.  On  les  appelle  en  Latin  deffenfên 
Se  on  les  nomme  pareillement  héritages  defenfabki. 
D  E  F  F  E  N  S  E.  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fc  dritcad , 
Se  on  refifte  aux  violences  de  ceux  qui  attaquent.  La  def- 
fenfe  de  fon  corps,  &  de  fes  biens  eft  permife  parles 
Joix.  Il  n'a  pas  euleloifir  de  fe  mettre  en  defenfe ,  de 
mettre  l'cpée  à  la  main.  Les  Princes  d'Allemagne  fe 
font  liguez  pour  la  defenfe  commune.  La  pudeur  a  été 
donnée  aux  femmes  pour  fervir  de  garde ,  &  de  defenfe 
à  leur  honneur.  Oe.  M. 

Tour  que  y  m' «voir  f *it  confidente 
Que  vous  en  veulte^à  mou  iaur  f 
Il  faut  que  (outre  tout  il  je  mette  tn  derïenTe  ; 
Je  dois  vous  euiftiker  d'en  être  le  vainqueur.  O  e  .  M. 
De  f  fin  se,  fijgnifie auffi ,  Protection,  apologie,,  pu- 
rification. Dieu  prend  en  main  la  defenfe  des  innocens  * 
&  des  foibles ,  de  la  veuve  &  des  orphelins.  Cet  Au- 
teur a  pris  la  defenfe  de  fon  confrère,  il  a  fait  fbo  apo- 
logie. Cet  Orateur  a  entrepris  la  defenfe  de  cette  propo- 
finon ,  il  la  foutient  hautement.  Coftar  a  fait  la  defenfe 
des  Oeuvres  de  Voiture ,  &  Ogier  celle  des  Oeuvres  de 
Balzac. 

Defffnsi,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  de  tout  ce 
qui  fert  à  conferver  les  foldats  Se  les  places.  Une  épée 
courte  n'elt  pas  une  épée  de  defenfe.  Cette  citadelle 
eft  déjà  au  cordon,  elle  fera  bientôt  en  defenfe.  Cette 
garnifon  a  fait  une  longue,  une  belle  defenfe;  pour  di- 
re ,  a  foutenu  un  grand  fiege. 

On  appelle  les  deffenfes  de  la  place,  les  parapets,  les 
flancs,  les  cafemates,  les  ravelins,  &  les  dehors  qui 
couvrent  la  place:  St  on  dit  d'une  ville,  que  fes  def- 
fenfes font  ruinées,  quand  le  canon  a  abattu  ou  détruit 
'  ces  ouvrages  >  quand  les  foldats  ne  peuvent  plus  tirer  à 
couvert.  On  avolt  abattu  avec  des  béliers  les  principa- 
les deffenfes.  Vau  o.  U  fallut  rétablir  les  dtftnfes  de  la 
place.  Ablan. 

On  appelle  auffi  la  ljgne  de  defenfe  ,  celle  qui  flanque  un 
baftion,  6c  qui  eu  tirée  du  flanc  qui  lui  eft  oppofe.  La 
ligne  de  defenfe  ne  doit  erre  que  de  izo.  tories ,  c'eft- 
à-dire,  à  la  portée  du  moulquet.  Il  y  a  des  lignes  de 
drflin/frafantesck fichantes.  Voyez  Ligne. 

On  dit  en  termes  de  Blafon ,  qu'un  htriiTon  eft  en  defen- 
fe, lorfqu'il  eft  roulé  &  en  peloton  ,  airut  qu'il  a  cou- 
tume de  fe  mettre  pour  éviter  d'être  pris. 

Deffense,  en  termes  de  Palais,  fc  dit  des  premières 
écritures  qu'on  fournit  en  un  procès  contre  un  deman- 
deur. Les  appointemens  en  Droit  fe  donnent  fur  des 
demandes  Se  dtftnfes.  On  donnoit  ci-devant  des  jo- 
Çemens  par  defraut ,  qu'on  nommait  des  déboutez  de 
deffenfes.  On  donne  des  arrêts  de  deffenfes  particulières 
pour  lier  les  mains  à  des  Juges,  ou  à  des  Officier»» 
pour  empêcher  qu'ils  ne  continuent  l^nftruction  ci  na 
procès,  l'exécution  d'un  jugement;  &  auxparcjcsi 
pour  empêcher  qu'elles  ne  patient  outre  à  un  minage  » 
a  la  conftni&on  de  quelque  bâtiment,  on  autre  chofe 
femblable.  En  matière  criminelle,  un  aceufé  pour  tou- 
tes écritures  donne  des  defenfes  par  attenuarioc  U  eft 
deffendu  de  mettre  fur  des  requêtes,  Surfis,  &  cepen- 
dant deffenfes.  La  Cour  a  levé  les  defftnfet  patunaxrct 
fubfequent. 

De  F  F  b  n  s  e  ,  fe  dit  auffi  des  publications  qui  fc  font  en 
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Juftke  pour  interdire  l' ufage  de  quelque  chofe  »  ■  fie 
pour  empêcher  qu'on  ne  la  faflè.  11  y  a  des  dtffenfes 
laite*  par  les  loix  divines  ck  humaines,  de  nuire  à  Ion 
prochain.  Il  n'eft  point  apparent  que  Dieu  ait  prononcé 
la  condamnation  du  genre  humain  pour  la  violation  im- 
prudente d'une  drfitnÇt  peu  effentielle  par  la  nature  d'u- 
ne chofe  deffenduë.  Bu  R  net.  On  a  publié  la  dtf- 
fenfe  des  dentelles  d'or  fie  d'argent.  La  Cour  a  fait 
très-expreffes  inhibitions  fie  degenfn  à  toutes  perfon- 
nés  de ,  fiec.  Les  deffenfet  ont  été  publiée*  à  Ton  de 
trompe. 

On  dit  qu'un  bois  eft  en  deffenfc,  lorfqu'il  eft  nouvelle- 
ment couppé  ,  auquel  temps  il  eft  dcffèndu  d'y  laifler 
entrer  les  beftiaux  qui  mangent  le  nouveau  jet.  On  dit 
an&endefadi. 

Les  Maçons  fie  les  Couvreurs  appellent  iuffi  dtffnfc*  le 
ligne  fait  en  forme  de  croix,  qu'ils  pendent  au  bout 
d'une  corde  dans  les  lieux  paffans  y  pour  deffendre  fie 
empêcher  qu'on  ne  s'en  approche.  Mettre  la  dtffaife  , 
retirer  la  ifffu/ir. 

De  ffensbs,  en  termes  de  Marine  ,  font  de  greffes 
pièces  de  bois  longues  de  15. à  xo.  pieds,  qui  font 
amarrées  à  l'avant  fie  à  l'arriére  du  vaiffeau  pendark  le 
combat ,  pour  empêcher  l'abordage  des  ennemis  fie  des 
brûlots.  Elles  fervent  auifi  dans  un  mouillage  pour  em- 
pêcher que  les  v  ai  fléaux  ne  s'endommagent  en  fe  cho- 
quant les  uns  les  autres.  Ces  pièces  de  bois  s'appellent 
auffi  des  btutthoit. 

On  appelle  auffi  dtffcnfti ,  des  bouts  de  mâts,  des  bouts 
de  cable ,  on  de  grottes  corde*  treffées  qu'on  laiffe 
pendre  le  long  des  flancs  du  vaiffeau ,  quand  il  eft 
a  l'ancre  auprès  de  pluheurs  bâtimens ,  pour  rompre 
leur  choc  quand  ils  viennent  à  fe  heurter,  &  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'endommagent.  On  fe  fert  auifi  pour 
la  même  précaution  de  fagots  on  autres  chofes  fem- 
blable*. 

Dkffbnses,  en  termes  de  Chaffè,  fe  dit  de  deux  dens 
qui  fervent  au  fanglicr  pour  fe  deffendre.  Quelques-uns 

■  le  difent  auffi  des  dens  de  l'éléphant  qui  font  difpofces 
de  la  même  manière,  fie  du  cheval  marin.  L'ivoire  fe 
iait  des  os  fie  des  A/a/tr  de  l'éléphant.  Ail  an.  Les 
dens  8t  les  dtfîenfet  du  cheval  mann  font  fort  grandes,  fie 
gueriffent  des  hémorroïdes.  Io. 

DEFFENSEUR.  f.m.  Prote&eur ,  patron,  qui 
deffend,  qui  protège  par  fon  autorité,  par  fa  armes. 
Cbarlemagne,  St.  Louis  ont  été  les  dtftnfutrt  fit  le» 
proceâeurs  de  l'Eglife  Romaine.  Heureux  celui  qui  a 
le  Dieu  de  Jacob  pour  fon  dtfftnfrmr,  Port-R.  O 
mohPere  que  l'Eglife  eft  heureufe  de  vous  avoir  pour 
dtffcnfcttfi  Pasc. 

Deffensbur.  f.m.  C'étoit  anciennement  une  dignité 
dans  l'Etat,  fie  dans  l'Eglife.  Les  Defftnfeurs  avoient  le 
foin  de  conferver  le  bien  public ,  fie  de  protéger  les  mi- 
ferables.  Chaque  Eglife  Patriarcbalc  avait  ion  Drffr*- 
fnTy  fie  cet  ufage  commença  vers  l'an  4x3.  Ils'eft 
confervé  fous  d'autres  noms.  C'eft  la  même  chofe  que 
les  Avocats ,  ou  AniUx. ,  qui  dcfFcndoient  autrefois  les 
intérêts  des  Eglifcs.  Voyez  le  mot  a  vous'.  L'Em- 
pereur fe  qualifie  encore  Avtux  de  tEgbÇt.  Les  Rois 
d'Angleterre  ont  confervé  le  titre  de  Deftnftur  d<U  Fti , 
qui  fut  accordé  a  Henri  VIII.  par  Léon  X.  fie  qui  lui  fut 
confirmé  par  Clément  VII. 

DEFFENSIF,  ivb.  adj.  Il  n'eft  guère*  en  ufage 
qu'au  féminin ,  fie  fignifre ,  qui  eft  fait  pour  la  deffenfe. 
Les  armes  depnfivts  font  les  cafques  fit  les  cuiraffes ,  & 
autrefois  le  bouclier.  Les  Princes  les  plus  foibles  font 
entre  eux  des  ligues  orrenfives  &  defetfwtt ,  pour  fe  pre* 
cautionner  contre  l'attaque  des  plus  puiffanc.  Il  s'era- 
ployc  auffi  fubfrantivement ,  mais  feulement  au  fémi- 
nin. Etre  fur  la  dtfienfrvt.  Ils  fe  tiennent  le  plus  qu'Us 
peuvent  fm  li  dcfîtnfm. 
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DEFFERRER.  v.ad.  Oter  les  fende  quelque  ch»-" 
fe.  1J  faut  dtffmtr  cette  porte-là  pour  en  faire  fervir  les 
fers  à  une  autre. 

Ds  f  fer  rer  ,  fe  dit  plus  ordinairement  des  chevaux.  Il 
faut  dtjfmer  ce  cheval ,  fon  fer  le  blcffe ,  il  *'«ft  dtftrrt 
des  quatre  pieds  dans  ce  bourbier. 

Dbfferrer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  On 
dit  qu'on  a  drfferrtun  homme  des  quatre  pieds  ;  pour 
dire  ,  qu'on  l'a  rendu  muet,  qu'on  l'a  mi*  hors  d'état 
de  paffer  plus  avant  en  quelque  difputc.  On  dit  auffi , 
qu'un  homme  fe  deffttrc ,  quand  il  eft  interdit  fie  confus 
en  parlant  à  quelque  perfbnne  qu'il  craint,  ou  qui  le 
preffe  trop  fort  fur  quelque  chofe.  Il  fefit  une  nuée 
qui  dtjftrr*  le  témoin.  A*  Lan. 

Defferre,  e'e.  part.  paff.  &  adj. 

D  E  F  F I.  f.  m.  Appel ,  provocation  au  combat.  Il  fe 
dit. tant  au  propre  qu'au  figuré.  Il  lui  a  envoyé  un  cartel 
de  de  fi,  il  lui  a  fait  un  dt$.  Il  a  accepté  le  drfi.  Je  lui 
ay  fait  un  dtf  fur  un  tel  problème ,  un  dt$  à  la  paume  , 
au  billard.  Anciennement,  fie  lorfque les  duels  étoient 
en  ufage  ,  l'accufateur  jettoit  fon  gand  par  terre  pour 
gage  du  itfj  L'accufé  le  rclevoit  pour  marque  qu'il 
acceptoit  le  défi ,  fie  le  combat. 

DEF FIANCE,  f. f.  Mouvement  de  l'ame  qui  ap- 
préhende le  mal  j  foupçon ,  crainte  d'être  trompé ,  ou 
de  ne  pouvoir  pas  reuffir  dans  fes  défions.  Les  gens 
font  malheureux ,  qui  font  toujours  dans  la  dtputt.  11 
ne  faut  pas  que  la  dtguuut  de  nos  forces  nous  entretienne 
dans  la  preffe ,  fie  nous  empêche  de  taire  quelques  cn- 
treprifes  louables.  On  doit  toujours  être  dans  une 
honnête  de$*Mt  de  foi-même.  Bat.  Si  la  dtftuitt  eft 
conçue  avec  raifon,  .elle eft  jufte,  utile,  Jtneceffai- 
rej  fi  elle  eft  injufte,  trop  inquiète ,  fie  mal  fondée, 
c'eft  une  foiblcffc  bonteufe,  fie  ridicule.  Caijl.  Le 
dt$Mtt  fert  à  exercer  la  prudence,  fie  à  prévoir  les 
évenemens,  on  pour  en  profiter,  ou  pour  les  éviter. 
Id  .  Ce  qui  nous  empêche  de  faire  voir  le  fond  de  ni- 
tre  cceur ,  c'eft  la  désunit  que  nous  avons  de  nous  mê- 
mes, bien  plus  que  la  dtfmt  que  nous  avons  de  nos 
amis.  La  Roc  h.  Les  opérations  deUjbjbwt  font 
tellement  mêlées  avec  celles  delà  prudence,  qu'il  eft 
facile  des'y  tromper  à  caufe  de  leur  reffemblance.  Os. 
M.  La  de$Mtt  eft  ridicule ,  fi  elle  fe  fait  des  chimè- 
res pour  s'en  effrayer  ;  elle  eft  injurieufe  fi  elle  foupçoa- 
ne  la  probité  de  qnelcun  mal  à-propos:  mais  c'eft  un 
ade  de  fageffe  quand  elle  empêche  d'être  furpris ,  fie 
trompé.  Ix.  A  la  Cour  on  fe  nourrit  de  foupçons ,  de 
drpMctt,  &  de  jaloufies.  Bal.  Sans  témoigner  de  la 
dt$**ct  pour  une  perfbnne  qu'il  aimoit ,  il  prit  le  bra» 
vage.  As  L  an.  J'aime  mieux  mourir  par  la  méchanceté 
d'autrui ,  que  par  ma  dtfitnct.  V  a  u  g.  Il  lui  leva  tou- 
tes fortes  de  dtfamttt  par  fes  careffe*.  Ablan.  Se  te- 
nir fur  la  dtfunci.  Maucroix. 

Lé  deffianec  tfi  ntcefâirtt 
11  tfi  km  dt  fraùr  un  fitbtux  éttidm , 
©»  m  dm  piaf  iti  wurebrr  tn  tmttmtt.  QjU  1  m  . 

On  dit  proverbialement,  que  la  dtffuiut  eft  la  mère  de 
fureté. 

.DEFFIANT,  ante.  adj.  Craintif,  qui  n'ofè  fe 
fier  à  la  fidélité  de  perfonne.  Les  gens  foibles  fit  igno- 
rans  font  ceux  qui  (ont  les  plus  dtffâu. 
DEF  F  1ER.  v.act.  Faire  un  appel  ;  exciter,  provo- 
quer fon  ennemi  au  combat,  foit  aux  armes,  foiten 
toutes  fortes  de  difputc,  de  jeux  fie  d'exercices.  Les 
anciens  Chevaliers  fe  dffaitnt  fouvent  pour  éprouves; 
leur  courage.  Il  l'a  dtfe  pour  écrire  fur  une  telle  ma- 
tière, pour  jouer  une  partie  d'échecs.  Marfias  0C1  dtf- 
fur  Apollon,  à  qui  joueroitmieuxdelaflute.BENS.  Je 
m'en  vùtdtfitr  les  vens  au  milieu  de  l'Océan.  Voit. 
Ce  mot  vient  âedifidtrt,  quife  trouve  en  plufiaurs  Au- 
teurs de  la  baffe  Latinité.  Menace. 

•  Q.Q.Q.qqx 
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TPtttffK »  fort  suffi  h  reprocher  z  quekun  fan  peu  Je 
forces,  ou  fon  peu  de  couragr,  en  le piquant ,  flten 
f  aiguillonnant.  Je  vous  défie  d'aller  en  cette  maifon  où 
il  revient  des  Efprirs.  Yous  me  voeler  faire  un  pro- 
■cis,  je  vous  en  défie.  Je  vous  irjjlrde  ra'auWier en- 
tièrement ,  6c  vous  n'aurez  jamais  fan»  moi  que  des 
plahlrs imparfaits.  Let,  Portug. 

*t>EFFreR,  avec  h*  pronom  perfonnel,  fignifie,  Soup- 
çonner la  fidélité ,  u'etre  pas  affûté  de  quelque  perfon- 
ne,  ou  de  quelque  chofe.  H  fe  faut  toujours  de  fin  des 
flatteurs.  Il  faut  qu'un  homme  prudent  fe  défie  toujours 
defcs  forces.  Il  fe  faut  drJiVr  de  fes  valets.  Ceux  qui 
ne  fe  defitHt  de  rien  font  les  plus  faciles  à  furprendre.  Il 
faut  fe  défier  de  l'amour  aveugle  que  les  hommes  ont 
pour  leurs  propres  Ouvrages.  St  .  Ev.  Je  me  défie  un 
peu  trop  de  vo$  promettes.  Pa  se.  Je  vous  promers 
de  ne  vous  point  haïr  ;  je  me  défie  trop  des  fentimens 
violens  pour ôfer l'entreprendre.  Let.  Portus. 
II  fétu  dê  fin  penchant  feaveir  fe  deffier, 
Ârm  que  de  le  fume ,  m  dm  l'étudier. 

Poeju*  ni  l'Am, 
Ceux  j  qui  twt  fuecede  ecu  gré  de  leurs  fmbjitt, 
Doivent  fe  dc&cr  de  cette  f*uffe  f*tx.  L'Ab.  Têtu» 

De  f  fieR)  fignifie  atrflî,  Soupçonner,  fie  douter.  Je 
me  fuis  toujours  bien  défit  e^xx  cela  arriverait  ainfi.  Qiù 
fc  feroit  jamais  défié  qu'on  eût  rendu  un  (i  mechant  ar- 
rêt? pour  dire,  qui  l'eût  prévu?  On  doute  que  défier 
en  ce  fcns  foit  du  beau  Aile. 

On  dit  proverbialement ,  Sz  balTement,  qu'il  ne  faut  jamai» 
défier  un  fou:  quand  un  homme  fc  propofe  de  faire 
quelque  folie ,  quelque  extravagance ,  St  qu'il  demande 
h  on  l'eu  défie. 

D  r  ?  f  i  t  ,  e  E.  part.  paif.  &  ad j. 

DE FFILER.  v.  «a.  Oter  le  fH  dW  aiguiJle,  oa 
d'une  autre  ehofe  qui  eft  enfilée.  Ce  collier  de  perler  eft 
défilé.  Ce  chapelet  eft  défilé. 
pei  ler  ,  fe  die  figurément  en  Morale.  Le  chape- 
let fe  défile;  c'eft-i-dire ,  que  des  gens  qui  etoienr  lier 
enfemble  d'amitié,  ou  liguez  pour  quelques  intérêts , 
meurent,  oufedefuniffent.  Il  eft  bas. 

Deffiler,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  abfblument , 
lorfque  des  foldats  étant  aifemblez  en  un  corps ,  font 
obligez  d'aller  à  la  file  Sz  l'un  après  l'antre  pour  fe  met- 
tre en  marche,  Se  pafTer  par  des  lieux  ferrez.  L'armée 
commença  a  défiler  par  ,1a  gauche,  &  état  contrainte 
de  défiler  à  chaque  bout  de  champ,  à  caufe  des  marais 
*  des  bois.  Il  fit  défiler  les  troupes  par  compagnies. 
Abl  an. 

Dfi  piler  ,  eft  auflî  un  terme  de  Chandelier.  C'eft 
dter  1a  chandelle  des  broches.  Défiler  la  chandelle. 

Deffiler,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fc  dit  des  étof- 
fes j  mais  ondit  mieux  s'efiler. 

Deffile,  É e.  part. paff. ôcadj. 

D  E  F  F I L  E'.  Cm.  Partage  étroit  où  on  ne  peut  pafler 
qu'a  la  file  ,  &  que  peu  de  perfonnes  de  front  peu- 
vent traverfer.  C'eft  un  pars  couvert ,  montagneux, 
ou  marécageux ,  où  on  trouve  à  tous  momens  des  défi- 
lez.. Ils  donnèrent  fur  le  bagage  en  pafTant,  à  caufe 
qu'il  y  avoit  un  long  défilé.  Ab  Lan.  g. 

DEFICIT.  Terme  de  Pntiquc  Latin  St  indéclina- 
ble, qui  fe  met  à  côté  des  articles  d'un  inventaire ,  où 
on  fait  mention  (Tune  pièce  produite  qui  ne  s'y  trouve 
pas  effectivement.  On  ne  peut  pas  contredire  cette 
pièce,  parcequ'ellc  eft  en  déficit:  ce  qu'on  difautre- 

•  ment ,  erre  f  réduite  en  hUtnc.  On  dit  arrrît  en  quelques 
autres  occafions  ,  qu'une  chofe  eft  en  déficit  ;  pour 
dire ,  qu'elle  manque. 

DEFIGURER,  v.acr.  Effacer,  changer,  gâter 
la  forme ,  les  traits ,  la  figure.  Il  ne  fc  dit  qu'en  quel- 
ques phrafcs  tant  des  perfonnes  que  des  chofes ,  foit  au 
propre,  fait  au  figuré.  Cette  bilafrc  lui  a  tout  défiguré 
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le  Tifàge.  On  ne  contour  plus  ce  mal  ad*»  tant  3  eft 
■défiguré.  Dans  une  grande  frayeur  re  vùage  le  défaut  e , 
St  fait  quelquefois  des  to ou vc mens  horribles.  F  cl. 
Depuis  qu'on  a  abattu  «e  pavillon  »  ce  bâtiment  eft  tout 
défiguré.  Cet  habit  eft  tout  défiguré,  quand  on  en  a 
6 té  la  garniture.  Souvent  ceux  qui  fc  mêlent  de  corri- 
ger on  de  traduire  des  Ouvrages ,  les  défigurent  entière- 
ment. Il  défigure  tellement  les  Auteurs ,  qu'ils  ne  font 
plus  rcconnorlfiiblo.  Bon  .  L'Eglife  ne  devoit  pas 
vous  être  moins  chère ,  parcequ'efle  vous  parohToit  de- 
figurée.  Nie.  L'efprit  fécond  en  deguilemens,  s'é- 
tudie à  défigurer,  félon  fcs  mrerctr,  tantôt  les  vices, 
&  tantôt  les  vertus.  Fl.  Les  rochers,  Sz  les  mon- 
tagnes défigurent  la  terre,  fie  en  rendenr  la  furface  hi- 
deufe,  Si  mal  polie.  Ou.  M.  Dieu  qui  eft  fouverai- 
ncmeutfaint  a  une  haine  infinie  pour  le peché,  qui 4». 
figure  la  face  du  monde.  In.  Pourquoy  défigurer  ma 
conduitte  pir  dèSi  ahrcufcs  couleurs  ?  M.  d  e  M. 
DE  FI  NER.  v.n.  Erre  près  de  fa  fin.  Iln'eftgue- 
res  en  ufage  qu'en  ces  phrafcs.  Ce  vieillard  «Y/mr  roui 
les  jours  ;  c'cft-à-dire>  On^  lui  voit  une  notable  altéra- 
tion en  fc  fanté.  Ce  malade  dtfinede  plus  en  plus,  fon 
ftaal  fc  rengrege*  On  doute  fort  que  les  gens  polis  fe 

raflent  jamais  fervir  de  ce  mot» 
FINIR,  v.act.  Déterminer»  ordonner.  Tout 
ce  qui  arrive  dans  fe  monde  a  etc  de  tout  temps  defm 
dans  les  décrets  de  Dieu.  L'Ecriture,  les  Conciles 
ont  défini ,  Sz  déterminé  les  articles  de  la  foi.  Il  n'y 
a  encore  rien  de  défini  itt  de  jugé  fur  cette  queftion. 
Définir,  en  termes  de  Logique ,  flgnihe,  Expliquer 
la  nature  d'une  chofe ,  faire  voir  dequoy  die  eu  corn- 
pofée,  fon  genre  &  fa  difTerence.  LesPhilofcpfaes-dc- 
ftnffent  l'homme ,  un* animal  raifonrable.  Dcfeartcc 
définir  l'ame ,  une  fuftftance  qui  penfc.  D  eft  inutile  de 
definrr  1rs  mors  irm pic»  St  communs:  car  ceux  qui  en- 
tendent une  langue,  dès  qu'ils  entendent  prononcer 
ces  mots ,  ont  d'abord  une  idée  claire  St  dr/tiuéle  de 
la  chofe.  11  faut  s'arrêter  à  certains  termes  primnifs 
qtrll  n'eft  pas  befom  de  defnir.  Il  eft  pfns  aifé,  Sz 
beaucoup  plus  nccefrairc  de  dt finir  les  mots  des  arts  St 
desfeiences,  dont  les  idées  font  plus  compoféo.  Car 
en  dtfinifiint  les  fermes  des  arts,  l'on  frouve  toujours 
la  définition  plus  claire  que  la  chofe  définie  :  au  lieu  qu'en 
defimfiint  les  termes  communs  ,  la  chofe  définit  eft 
toûjours  plus  chire  que  la  définition.  Mrs.  de  l'Ac. 
Définir,  fignifie  ardE ,  Faire  une  defirripoon  des  qua- 
lité* apparentes  d'une  chofe,  ht  faite connoftre  par  un 
grand  nombre  de  circonftances.  Les  gens  de  Cour  font 
cachez ,  ils  font  difficiles  à  de  finir;  on  ne  les  connoit 
point.  Le  je  ne  fçai  quoy  eft  fi  délicat ,  Sz  fi  impercep- 
tible qu'on  ne  le  peut  définir.  Bo  u .  L'homme  ne  fe  peut 
définir  lui-même;  il  ne  fçai t  point  precifément  ce  qu'il 
eft.  La  Br.  C'eft  un  nomme  qu'on  ne  peut  définir; 
c'eft-à-dîre,  qu'on  ne  peut  comprendre 
Défini,  ie.  part.  paff.«5cadj.  Dieu  fait  toutes  chofes 

félon  fon confeild^m.  M.  de  M. 
Dr  fini,  fignifie  auftî ,  Ce  qui  eft  borné  &  termine  » 
qui  efteirconferitende  certaines  bornes ,  Sz  oppoféà 
indéfini.  Tous  les  corps  ont  un  lieu  défini ,  occupen*- 
des  efpaces  définis  Sz  borner. 
Défi  m.  Terme  de  Grammaire.  Article ,  ou  prêtent , 
qui  a  une  fignificationprecifcck  déterminée.  11  n'y  » 
qu'un  article  défini  :  U  pour  le  mafeuhn  ,  St  té  poorte 
féminin.  Le  prétérit  parfait  défini ,  marque  un  temps- 
pafTé  :  f/ej  tinté.  Quelques  G  rammairiens  l'appellent  # 
indéfini ,  Sz  donnent  le  nom  de  Àt fins  au  prêtent  parfait 
j'Mnut. 

DEFINITEOR.  f.  m.  eft  un  terme  de  Cou- 
vent ,  &  fignifie ,  Celui  qui  eft  AlfcfTcur  ou  Conferller 
d'un  General  ou  d'un  Supérieur  dans  quelques  Monaf- 
ter  es. 

DEFI- 
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DEFINITIF,  ivf.  ssfy.  Qui  termine ,  qui  décide 
une  queftion,  un  procès.  L'Eglifè  a  donne  un  juge- 
ment ddtmiif  Air  cet  article  de  foi»  Le  Châtclct  a  don- 
ne unefentence  définitif*  (or  ce  di  fièrent.  Ueft  oppofé 
à  fmiffnntl  Se  à  mftrfoariww. 

En  définitive,  adverbial  «  ou  Defmuirttnem ,  ad- 
verbe. D'une  manière  decifive  &  peretnptoire.  On 
gagne  pluhcurs  affaires  par  prortfion  ,  qu'on  perd  «dr- 
pmtive ,  Se  quand  on  les  j^depmttvemeitt. 

DEFINITION,  f.f»  Détermination, decifion d'u- 
ne autorité  faperieure.  La  depmum  de  l'Eglifc ,  ou  du 
Concile.. 

Dbpinitiow,  fignifie  en  Philofopbie,  une  explica- 
ri  on  de  la  nature  d  une  chofe,.  ou  des  termes  neceffai- 
res  pour  l'entendre.  La  bonne  definttton  Logicale  con- 
cilie en  genre,  &z  en  différence.  On  ne  fçauroit  donner 
de  Dieu  une  bonne  defimm,  pareequ'il  eft  incompre- 
bt-nfible.  Il  y  a  trois  ebofes  necefiâircs  à  une  bonne  dr/U 
tvticm:  qu'elle  foicumverfdle,  qu'elle  foit  propre ,  & 
qu'elle*fbic  claire,  deforte  qu'elle  donne  une  idec  allez 
nette,  acaffcidiitmâcdeiacbofe,  pour  expliquer  Tes 
proprietez.  Les  deux  plus  grands  vices  d'une  définition 
font  >  de  ne  convenir  ni  à  tout  le  défini ,  ni  au  (cul  de- 
fini:  nequeemnt,  necute  ftli.  G  Et  a  m.  R_ai  .  On  ne  peut 
avoir  une  idée  diftincte  d'une  chofe,  qu'en  employant 
beaucoup  de  mots  pour  la  detigner  Se  pour  la  définir. 
Mais  parccqu'il  ferait  importun  de  répéter  cette  fuite 
de  mots  qui  compefent  une  depmtwn ,  on  a  attache  à 
un  feul  mot  l'idée  qu'on  a  conçue ,  8e  qui  tient  lien  de 

-  tous  les  autres.  C'eft  ponrquoy  routes  les  fois  qu'on  fe 
fert  du  mot  qu'on  a  défini,  il  faut  fubllituer  mentale- 
ment la  dexfmmn  en  la  place  du  défini ,  &  avoir  ces  deux 
choies  tellement  jointes  &  infeparablrs  dans  la  penfee, 

'  cftjfauffi-rôc  qtse  le  difeours  exprime  Tune  ,  l'esprit  y 
attache  immédiatement  l'antre.  En  fuppléanc  asnfi  la 
dchnttiitn  entière  aux  termes  courts ,  on  abrège  le  dif- 
cours ,  que  de  fréquentes  circonlocutions  pour  expli- 
quer chaque  terme ,  rendroicut  ennuyeux.  Lac.  La 
plipert  des  ieftmvens  d'Ariftote  sont  defedueufes ,  Se.  fi 
peu  propres  à  taire  comprendre  la  nature  des  chofes, 
que,  le  Ch.  Bacon  avoir  ration  de  dire,  qu'elles  font 
semblables  à  celle  qu'on  feroit  de  l'homme  en  le  défi- 
ni/Tant, un  aninul  qui  Ubtmre  U  terre.  Id. 

Dsmn  it  toN  ,  dans  la  Grammaire  ftgnifie ,  l'explica- 
tion des  idées  que  les  hommes  font  convenus  de  lier  à 
certains  mots ,  de  que  l'ufage  y  a  attachées.  11  faut 
bien  diftinguer  la  dtftulïtm  des  mots ,  de  h  défait ien  des 
chofes.  Celle  des  mots  n'eft  autre  chofe  que  la  décla- 
ration de  l'ufage,  &  des  idées  que  les  hommes  y  ont 
appliquées.  Loc. 

Définition,  fignifie  auiB ,  fimple  defeription.  Cet 
homme eft  fi  faixafquc,  ou  fi  caché,  qu'il  eft  difficile 
d'en  donner  la  drfimtwn.  Les  Géomètres  font  fotivent 
les  defeription»  du  quarré ,  du  triangle ,  de  la  fpherc , 
pour  leur  tenir  lien  de  cUfuùtnrtt. 

Définition.  Terme  de  Capucin.  C'eft  le  lieu  où 
s'aflèmblent  les  Deffinireurs  pour  les  affaires  de  l'Ordre. 

DEFINITOIRE.  f.ro.  Terme d'Auguftin.  Lieu 
où  s'affemblcnt  les  neuf  principaax  Officiers  d'un  Cha- 
pitre General  ou  Provincial.  On  a  réglé  cela  au  Drpni- 
istrr.  Il  fignifie  auffi  Pailèmblée  même  des  neuf  Reli- 

r'  mx.  Cela  dépend  du  Defmheere. 
FLEURIR,  v.  ad.  Perdre  fa  fleur.  Le  grand 
chaud,  la  bife,  font  bientôt  deftvnr les  arbres,  les 
plantes. 

Deflburi,  ib.  part. paff. &adj. 

DEFLORATION.  Cf.  Action  par  laquelle  on 
ôtc  la  virginité  d'une  fille.  La  mort  on  le  manage  'font 
ordonnez  par  les  Juges  en  cas  de  dtfltrntien.  Ce  mot  & 
les  deux  fujvans  ,  ne  le  drfent  plus  que  dans  k  ftile 
grave. 
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DEFLORER,  v.acL  Otcr la fleur de firgînité d'une 
fille.  Un  raviffeur  qui  a  defitré  une  fille  par  force  eft 
puni  de  mort  par  les  Ordonnance*.  ■ 

De  *  l  or  a  e»  part.  palX  &  adj.  f.  Une  fille  défaut  fait 
une  mauvaife  figure  dans  le  monde. 

D  EF  LU  X I O  N.  11  eft  hors  d'ufige.  Voyez  Fluxion, 
c'eft  la  môme  chofe. 

DEFON  CEMENT,  f.m.  Aébon  par  laquelle  on 
défonce  un  tonneau.  Dans  cette  rejouïlTance  publique  il 
fe  fit  un  grand  dtfemcment  de  tonneaux  de  vin. 

DEFONCER,  v.  aft.  Oter un  fond  d'un  tonneau 
pour  vuider  ce  qui  eft  dedans.  On  dit  dans  les  grandes 
rcjouïlTanccs  publiques ,  qu'on  dtftnce  les  tonneaux  j 
pour  dire ,  qu'on  fait  boire  tous  les  paffans ,  tous  ceux 
qui  en  veulent.  On  dit  auffi  defincer  un  lit. 

Défoncer,  fc  dit  auffi  en  parlant  deceux  à  qui  rout- 
a-coup le  ventre  fe  débonde  pour  évacuer  leurs  ordure». 
11  eft  bas  St  comique. 

Défoncer  ,  eft  auffi  un  terme  de  Courroyeur  ,  qui 
fignifie,  Fouler  aux  pieds  un  cuir  de  vache ,  pour  en  ôtef 
les  folles.  Dtftncer  une  vache. 

DE  FOR  MITE.  Voyez  Difformité. 

DEFOUETER.  v.aft.  Prononcez DEFOITER. 
Terme  de  Relieur.  C'cft  ôter  la  ficelle  qui  a  fcrvi  a 
Foùctcr  le  livre,  c'eft-à-dire,  à  le  bien  ferrer  pour  en 
marquer  proprement  les  nerfs.  Il  faut  deftèiettr  tous  ces 
livres.  • 

DEFRAY.  f.m.  Payement  deladepenfe  d'une  mai- 
fon,  d'un  équipage.  }e  ne  voudrais  pas  entreprendre 
ledffnirde  cette  inaifon  ,  de  cet  équipage  pour  mille 
francs  tous  les  mois. 

DEFRAYER,  v.act.  Payes  la  depenfe  fakepar  quel- 
cun  au  lieu  de  lui.  Le  Roi  défraye  trois  jours  les  Am« 
balTadcurs  etrangersdans  l'Hôtel  des  Ambafladeurs  ex- 
traordinaires. On  donne  tant  de  gages  à  ce  Précepteur  , 
Ôt  outre  cela  on  la  défraye  de  tout. 

Défrayer,  fe  dit  figurcment  des  gens  ridicules  qui  lé 
trouvent  aux  tables ,  &  dans  les  compagnies  ,3c  qui  ap- 
prêtent à  rire  aux  autres.  Ce  mauvais  Poète  a  défrayé 
la  compagnie  pendant  tout  le  repas,  toute  la  foirce. 
On  le  dit  auffi  dans  un  bon  fais.  Défrayer  une  com- 
pagnie de  bons  mots.  Mol. 

Défraye,  ce.  part.  paff.  Se  adj. 

D  E  F  R I C  H  E  R.  v.  act.  Mettre  une  terre  en  état 
d'être  cultivée.  On  donne  à  ceux  qui  veulent  aller  faire 
de  nouvel  les  habitations,  autant  de  terres  qu'ils  en  peu* 
vent  défricher  \  c'eft- à -dire,  abattre  les  bois,  arra- 
cher les  racines,  les  broflàilles  qui  en  empêchent  la  cuU 
ture.  • 

Défricher,  fedit  figurcment  des  affaires ,  des  feien- 
ces  qui  font  embrouillées ,  Ôc  aufquellcs  on  donne  quel- 
que cdaircifTcment;  que  l'on  débrouille,  ôtque  l'an 
rédige  en  méthode.  Les  Scaligers ,  les  Cafaubôns,  les 
Llplcs ,  les  Erafmes  font  ceux  qui  nous  ont  défriché  le» 
feiences  dans  le  dernier  ficelé.  Il  y  a  desefprks  d'une 
médiocre  capacité ,  qui  défrichent,  qui  préparent ,  &  qui 
entament  les  affaires.  Bal. 

Défriché,  i'b.  part.  paff.  &  adj. 

DEFRICHEUR,  f.m.  C^n défriche.  H  eft  jufte 
que  les  défricheurs  des  terres  en  a  vent  la  propriété  en 
recompenfe  de  leur  travail. 

DEFRISER,  v.  a<Et.  Faire  perdre  la  frifure  à  des 
cheveux.  Le  brouillard  deftife.  Le  grand  vent,  l'acita^ 
non  du  corps  defriftnt  les  pcrfbnnes  les  mieux  coeffees. 

Défrise,  it.  part,  ôt  adj. 

DEFRONCER.  v.  a«5t.  Deffaire,  découdre  une 
chofe  froncée.  On  defremee  des  ioppes ,  des  hauts  de 
chauffes ,  des  cbemifes  qui  ont  été  froncées  ou  plifTées» 
en  découlant  ce  qui  entretient  les  plis. 

D  E  F  R  O  Q.U  E  f.  f.  Dépouille  d'un  Moine ,  d'un 
Chevalier  qui  a  £ak  des  voeux,  la  fucceffioa.  L'Ordre 

Q.Q.Q.1  4  J 
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de  Malthe  hérite ,  profite  de  ta  défroque  de»  Chevaliers. 
La  défroque  des  Moines  appartient  à  l'Abbé. 

D  E  F  R  oqjj  e  i  fe  dit  auflî  en  un  fens  plus  étendit  ,  de  la 
dépouille  de  la  fucceffion  mobiliaire  des  autres  perfon- 
nes.  Le  bien  de  ce  criminel  a  été  confifqué ,  un  tel 
Courtilan  a  eu  toute  fa  dtf roque.  A  la  mort  d'un  Prince 
le  Grand  Ecuyer  a  la  défroque  de  l'écurie  j  le  Grand 
Maître  de  ta  Garderobbe  celle  des  habits ,  &c.  Il  a 
vacqut  plufieurs  Bénéfices  par  la  mort  de  cet  Abbé , 
c'eft  un  tel  qui  a  eu  toute  fa  defreqte. 

DEFRO Q,U  E R.  v.  ac~t.  Oter  le  froc ,  ou  quitter 
le  froc  avec  licence  des  Supérieurs.  Un  Moine  fe  défro- 
que %  lorsqu'il  obtient  difpcnfc  de fes  voeux,  qu'il  les 
fait  déclarer  nuls,  quand  il  eft  faitEvcque,  ou  Car- 
dinal. Quand  on  fe  défroque  par  libeninage ,  on  eft 
apoftat. 

Deerocjj»f.r,  fe  dit  auflî  d'un  Marchand  à  qui  on  été 
tout  ce  qu'il  a  de  marcrundife ,  foit  qu'on  la  lui  acheté , 
foit  qu'on  la  lui  ôte  par  violence.  Ces  goinfres  ont 
appelle  un  vendeur  d'huirres ,  Se  l'ont  entièrement  dé- 
froqué. Les  voleurs  ont  défroqué  cePoulaillier,  lui  ont 
ôtc  toute  fa  volaille.  On  dit  auflî  au  jeu,  de  ceux  qui 
gagnent  tout  l'argent  de  quelcun ,  qu'ils  l'ont  défroqué. 

D  f.  f  R  o  Q.U  t  >  e  f  .  part.  &  ad). 

DEFRUCTU.  f. m.  Terme  tiré  du  Latin ,  qui  cft 
en  ufcge  en  François  pour  fignifier  le  fruit ,  la  menue 
depenftfque  fait  celui  qui  prête  fa  table  i  ceux  qui  font 
des  parties  pour  quelque  repas  où  chacun  apporte  fon 
plat,  comme  bois,  chandelle,  linge,  falades,  deflert, 
&c.  Il -coûte  fou  vent  davantage  à  celui  qui  eft  obligé  i 
payer  le  defruQu ,  qu'à  tous  les  autres. 

DEFULER.  v.ad.  Oter  fon  chapeau.  Defulez.  vous. 

'  Ce  mot  eft  bas ,  &  populaire.  Les  parfois  de  Norman- 
die, &  de  Picardie  s'en  fervent  ordinairement.  Mr. 
du  Cange  le  fait  venir  de  difbulare. 

DEFUNT,  Unte.  adj.  Se  fobft.  Homme  mort* 
decedé,  trepaflé  depuis  quelque  temps.  On  appelle  te 

•  Roi  defum,  le  Roi  dernier  mort.  L'Eglife  prie  Dieu 
pour  les  défunts,  pour  les  trepaflez.  Défunt  mon  père, 

-  défunt  mon  oncle  avaient  cette  bonne  coutume  ;  pour 
dire,  Feu  mon  père,  feu  mon  oncle.  Il  faut  élire  un 
Tuteur  aux  enfans  du  défunt.  Les  obfcques  folennellcs 
fe  font  pour  honorer  les  défunts. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dirai  funflut.  Il  eft  plus  du  Palais , 
que  du  beau  langage.  Du  Cange. 

DEFUNER.  v.  aô.  Terme  de  Marine.  Oter  le 
funin,  ou  tes  cordages  &  les  manœuvres  des  mâts ,  Se 

■  des  vaifleaur. 

DEC 

DEGAGEMENT,  f.  m.  Détachement.  Le  dé- 
gagement du  monde.  Etre  dans  un  entier  dégagement  de 
toutes  chofes. 

Dégagement,  eft  auflî  un  efcalier  dérobé,  ou  un 
corridor  qui  fait  qu'on  peut  aller  d'une  chambre  à  l'au- 
tre fans  paflér  par  l'entrée  ordinaire. 

Dégagement.  Terme  de  Maître  d'armes.  C'eft  une 
action  qui  confifte  à  dégager  Se  à  debarafler  fon  épéc 
d'avec  celte  de  fon  ennemi,  Se  i  l'avoir  toujours  libre 
pour  le  percer.  Commencer (n  dégagement.  Lia n- 

r  COURT. 

DEGAGER,  v.  aft.  Retirer  une  chofe  qu'on  avoît 
mife  en  gage.  Quand  un  pauvre  Poète  a  mis  en  gage 
fon  manteau ,  il  a  bien  de  la  peine  à  le  dégager. 

Dbcacer,  (îgnifie  auflî,  Libérer  une  terre,  unefuc- 
ceflîon  qui  étoit  chargée  de  dettes,  d'hypothéqués.  Un 
bon  Intendant  doit  avoir  foin  de  dégager  les  biens  de  la 
mai/on  de  fon  Maître. 

Dégager,  (îgnitic  auflî,  Se  délivrer  des  obligations  j  fe 
détacher ,  fc  retirer  des  engagemens  où  on  etoit  entré. 


DEC 

Il  avoit  fait  la  demande  de  cette  fille ,  mais  il  a  retiré  Ci 
parole*  il  s'eft  dégagé,  il  a  Bit  résoudre  fon  contrat, 
le  veilà  dégagé.  Dégager  la  parole  de  quelcun.  Ailan. 
D'un  ami  vicieux  fçachez  vous  dégager.  De  l'Am. 
L'élévation  infinie  où  Dieu  eft  à  nôtre  égard ,  \c dégage 
des  obligations  qui  lient  les  hommes  entr'eux.  Cl. 
Nous  faifons  gloire  d'être  dégagez,  des  préjugez  ,  &de 
la  crédulité  populaires.  As  ad. 
Dans  une  feine  fi  cruelle 
le  fins  feur  fereit  de  changer  ; 
Mais  tant  qu'on  vous  verra  fi  kella. 
Le  moyen  de  fe  dégager?  La  Sa  il. 
Dégager,  (îgnific  auflî ,  Retirer  d'un  lieu  péril!  eux  St 
difficile.  Cet  efeadron  étoit  bien  engagé  parmi  les  en- 
nemis ,  on  en  a  envoyé  un  autre  pour  le  (outenir  Se  le 
dégager.  On  l'avott  mené  prifonoier  à  Alger ,  fon  ami 
lui  a  fourni  de  l'argent  pour  le  dégager.  Ce  cheval  avoit 
le  pied  dans  une  ornière  dont  il  a  eu  peine  de  fe  dégager. 
Dbg  ager.  Terme  de  Maître  d'Armes.  C'eft,  Debàrailer 
fon  épée  d'avec  celle  de  fon  ennemi ,  Se.  l'avoir  tou- 
jours libre  pour  s'en  fervir  à  fon  gré.    Dégager  (on 
épée.  LiancoURT. 
Dégager,  fe  dit  auflî  en  Architecture.  Ccft,  Oter  la 
confùfion  des  ornemens  dans  la  décoration  :  c'eft ,  Faci- 
liter le  dégagement  des  appartemens.  il  faut  avoir  foin 
de  dfgager  les  chambres ,  les  appartemens  par  des  cor- 
ridors, ou  des  efcaliers  dérobez. 
Dégager,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirimdler ,  St 
fignifie ,  Debarafler ,  délivrer ,  détacher.  On  t  bien  de 
la  peine  à  dégager  fon  efprit  des  affections  mondaines  , 
de  l'amour,  de  la  débauche.  Il  faut  dégager  fon  cceur 
des  intérêts  du  monde.  Pa  s  c.  Ma  raifan  eft  tn  peu 
dégagée  du  feu  des  paffions.  B .  R  a  b  .  Epicure  dégagent 
les  voluptez  des  inquiétudes  qui  la  précèdent ,  ôc  du 
dégoût  qui  les  fait.  St  .  Ev. 
Trop  longtemps  du  Démon  j'aj  fertti  la  pufftnce; 
Trop  long  temps  fur  mon  coeur  Û  ufurft  toi  droits  ; 
Dégager/*,  Seigneur,  de  cet  injnftes  laix , 

Tar  une  fatnte  violence.  L'A  a.  Ta  TU. 
Dégage,  e'b.  part.  pafl".  Ôc  adj.  L'amour  de  Dieu  doit 
être  (impie  &  dégagé  de  tout  motif  de  propre  intérêt. 
Fen-  C'eft  à  laraifon  dégagée  de  tout  préjugé  à  juger 
du  véritable  fehs  de  l'Ecriture.  O  e  .  M. 
On  dit  d'un  homme  menu  St  de  belle  taille,  qu'il  a  le  corps 
dégagé:  un  appartement  bien  dégagé ,  quand  il  y  a  plu- 
fieurs portes  ou  efcaliers  par  où  on  peut  fortir  d'une 
chambre  faïupaflèr  de  l'une  en  l'autre  :  dos  offices ,  des 
écuries  dégagées,  quand  elles  (ont  dans  une  bafleconr  fans- 
incommoder  le  maître.  On  dit  auflî ,  qu'une  rue  eft 
dégagée ,  quand  il  n'y  a  plus  rembarras  auquel  elle  étoit 
fujette  auparavant  :  qu'une  maifon  de  campagne  eft  bien 
dégagée ,  quand  il  n'y  a  rien  qui  lui  ôte  la  vue. 
DEGAINE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  n'eft  en  ufage  qu'en 
cette  phrafe  proverbiale:  Il  s'y  prend  d'une  belle  de- 
gaine  ;  pour  dire  ,  de  mauvaife  grâce,  d'une  vilaine 
manière. 

DEGAINER.  T.aét.  Mettre  «m  couteau,  une  épée 
à  la  main ,  les  tirer  de  la  gaine  ou  dofourrcao ,  (bit  pour 
fc  battre ,  foit  pour  tes  confiderer.  Dagaine^  ce  coute- 
las ,  afin  que  j'en  voye  la  lame.  Il  dégaina  fan  épée  & 
fe  mit  en  defrenfe.  Aurefte,  il  eft  un  peu  burleiqueeo 
ce  dernier  fens.  Pour  bien  parler,  il  faut  dire  tmr 
l'épée,  dcnonpasdrtjâtjirrt'épée. 

Dec  a  i  n  e  R  ,  «'employé  auflî  abfolument  Se  même  fort 
fouvent.  On  nous  menace  de  guerre,  il  faudra  bientôt 
dégainer.  Ce  brave  a  reçu  un  affront ,  il  cherche  ion 
ennemi  pour  le  faire  dégainer. 

Dégainer  »  fedit  figure  meut  en  Morale  de  ceux  qui 
n'aiment  point  à  tirer  de  l'argent  de  leur  boude.  Cet 
homme  eft  dur  à  la  deflerre  quand  il  faut  payer ,  il  n*»- 
me  point  à  dégainer.  Cela  ne  fe  dit  qu'en  riant. 

Db- 


Digitized  by  Google 


D  E  G. 

Dicaîne,  it.  part.  pafT.  &  ad  j. 
DEGANTER,  v.act.  Oter  les  gans.  Les  femmes 
fe  dégantent  fouvent  témoignent  de  la  coqueterie  en 
aifant  parade  de  leurs  belles  main*. 
Decanti,  ib.  part. 

DEGARNIR,  v.  act.  Oter  ce  qui  garnifloit.  Dé- 
garnir une  maifon,  une  chambre,  un  lit,  des  bas,  une 
tapiflêrie. 

On  dit  auffi ,  Se  dégarnir  ;  pour  dire  >  S'habiller  plus  lé- 
gèrement. Il  ne  faut  pas  te  dégarnir  trop  tôt,  oneft  en 
danger  de  s'enrhumer. 

De  garnir  »  fe  dit  auffi  des  places  de  guerre.  Degdrmr 
une  place,  c'eft-à-dirc,  en  ôter  les  foldats  &  les  mu- 
nitions. Sur  la  mer  dégarnir  un  vaifteau ,  c'eft  en  ôter 
les  agre's  :  Dégarnir  le  cabeflan ,  c'eft  en  ôter  la  tourne- 
vire,  &  les  barres. 

Dfcarni  >  r  e.  part.  pa(T. 

DE  GASCONNE  R.  v.act.  Ce  mot  ne  fe 'dit 
qu'en  badinant;  pour  dire ,  Défaire  quclcun  de  fes 
façons  de  parler  Gafconnes.  Malherbe  le  vantoit  d'avoir 
degafctnnéh  Cour.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  fe  degafeotment 


DEGAST,  ou  DEGAT.  f.m.  Ruine,  ravage, 
defolatioo  de  pais  par  des  gens  de  guerre  pour  affamer 
une  place ,  ou  l'obliger  à  payer  contribution.  Les  en- 
nemis ont  fait  le  itgat  de  leur  propre  frontière  pour  en 
.  empêcher  l'entrée. 

Degast  ,  fe  dit  auffi  des  autres  chofes  qui  caufent  de  la 
perte  ou  de  la  ruine.  Ce  fanglier  a  fait  un  grand  dégât 
dans  les  blez.  Cette  tempête  a  fait  un  grand  dégât  fur 
les  couvertures.  Les  ufagers  ont  fait  un  grand  degit  dans 
la  forêt. 

Ce  mot  vient  de  deraftat'w.  Nie on. 

Degast,  fignifis  auffi ,  Conforamation ,  diffipation. 
Ces  valets  font  un  grand  dégât  de  vivres  en  leur  cuifine. 
Ce  prodigue  a  fait  un  grand  degit  d'argent. 

DEGAUCHIR,  v.  act.  Terme  d*  Artifan.  C'eft , 
DrclTer  le  parement  d'une  pierre ,  applanir  une  pièce 
de  bois,  ou  de  métal,  &  6  ter  ce  qu'il  y  a  de  trop  en 
quelque  endroit  pour  l'unir  Se  la  rendre  droite  ;  faire 
qu'elle  ne  foit  plus  gauche. 

DEGEL,  f.  m.  Adoucifleroent  qui  refoud  la  glace  ; 
relâchement  d'un  froid  violent.  11  y  a  à  craindre  lut  les 
ponts  dans  un  grand  dégel.  Les  rivières  groffilTent  dans 
le  dégel.  Le  vent  eft  au  dégel  t  c'eft  le  vent  de  midi. 

DEGELER,  v.  act.  Fondre  la  glace  ;  redonner  le 
mouvement  à  une  chofe  liquide  que  le  froid  avoit  gla- 
cée. Quand  on  fait  dégeler  le  fruit  gelé ,  il  perd  fon 
goût.  Quelques-uns  font  dégeler  les  fruits  dans  de  l'eau 
froide,  Se  en  un  lieu  un  peu  chaud  ;  il  fe  fait  une  croû- 
te de  glace  tout  alentour ,  laquelle  étant  ôtéc ,  le  finie 
fe  trouve  auffi  bon  &  auffi  fain  qu'auvaravant.  La  ri- 
vière fe  degelt.  Cette  eau  fe  degele.  • 

Déceler,  cft  auffi  quelquefois  neutre.  La  rivière  dé- 
gelé. La  rivière  commence  a  dégeler.  Il  fe  dit  même 
fort  fouvent  dans  l'imperfonnel  6c  abfolumcnt.  U  dt~ 
gelé,  il  commence  à  dégeler. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  fe  degele,  quand  il  com- 
mence à  parler,  après  avoir  été  longtemps  morne  Se 
taciturne  par  timidité.  Mais  on  ne  le  dit  qu'en  riant. 

Degele,  e'e.  part. pafl". 3c adj. 

DEGENERER,  v.  neut.  Devenir  moindre  en  va- 
leur, en  mérite;  fe  relâcher  de  la  vertu,  delà  vigueur 
de  ceux  qui  nous  ont  précédez.  Le  monde  dégénère  St 
▼a  de  mal  en  pis  ,  félon  l'opinion  commune.  LesRo-^ 
mains  ont  bien  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  pères.  De-' 
générer  de  la  pieté  de  fes  ancêtres.  P  a  t  r  u.  On  le  dit 
auffi  des  plantes.  Le  blé  dégénère  ou  bife  toujours , 
quoy  qu'on  ne  feme  que  du  pur  froment,  il  viendra  toû- 
jours  du  feigle  parmi,  &  avec  le  temps  ce  ne  fera  plus 
queduraetcU. 


D  E  G. 

Dégénérer»  fedit  figurément  des  chofes  fpiritueU 
les ,  &  de  tout  ce  qui  fe  tourne  ou  fe  change  de  mal  en 
pis.  Le  ftile  pompeux  dégénère  fouvent  en  galimathias 
Le  gouvernement  d'un  feul  t  quelquefois  dégénéré  en 
tyrannie.  Cette  fièvre  quarte  pourra  enfin  dégénérer  en 
continué. 

DEGINGANDE',  {t.  adj.  Terme  burlcfquc  dont 
en  fe  fert  pour  fe  mocquer  d'une  grande  perfonne  mal- 
propre &  chiffonée ,  ou  qui  n'a  pas  une  démarche ,  ni 
une  contenance  ferme ,  affu  réc  &  modefte. 

D  E  G  L  U  E  R.  v.  aâ.  II  fe  dit  au  propre  des  oifeau* 
qui  tâchent  à  fe  dégager  des  lieux  où  ils  font  engluez. 
On  dit  auffi,  deglner  une  paupière,  quand  on  lave  fc$ 
yeux  ,  pour  ôter  la  chaule  qui  les  tenoit  collez  en- 
femble. 

Decluer  »  fe  dit  figurément  ,  quand  on  fe  tire  de* 
affaires  fkheufes  où  on  a  de  l'engagement.  Cet  homme 
eft  engagé  bien  avant  dans  une  terme  onereufe ,  il  aura 
bien  de  la  peine  à  s'en  drgluer ,  à  s'en  tirer. 

DEGLUTITION,  f.f.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  de  l'action  par  laquelle  on  avale  les  alimens.  Elle 
fe  fait  premièrement  par  le  moyen  de  la  langue  qui 
pouffe  les  alimens  dans  l'cefophage,  ckenfuite  par  la 
contraction  du  fphincter  Se  des  fibres  charnues  de  ce 
même  cefopliage ,  qui  les  fait  defeendre  dans  l'efiomac. 

Ce  mot  vient  du  Latin  degluttre,  avaler. 

DEGOBII  LER.  v.act.  Vomir.  II  fe  dit  ordinai- 
rement des  chiens  5c  des  chats,  maison  s'en  terr  auffi 
pour  exprimer  la  vilenie  des  yvrognes ,  qui  boivent  tant 
qu'ils  font  obligez  de  vomir  Se  de  rendre  gorge.  On 
n'eft  point  honteux  en  Flandres  de  degoMUr  fous  la 
table.  Iiefibas. 

DEGOBILLIS.  f.  m.  L'ordure  qui  a  été  vomie  par 
celui  quia degobillc,  foit  chien,  chat,  ouyvrogne. 

DEGOISER.  v.  neut.  fe  dit  du  chant  des  enfeaux. 
Cette  pie  aime  à  dtgotfer.  Il  n'eft  gueres  en  ufage  au 
propre ,  Se  même  il  ne  fc  dit  qu'en  riant. 

De  goiser,  fe  dit  burlefquement  pour  Chanter.  Lam- 
bert en  cet  endroit  degtéfe.  Bf  n  s . 

De  g  oi  s  e  R  ,  fc  dit  figurément  Se  dans  le  ftile  burlefque 
deceux*qui  parlent  trop,  Si  mal  à-propos.  Ce  crimi- 
nel dans  fon  interrogatoire  a  tout  avoué,  il  a  drgoifé 
plus  qu'on  n'en  a  voulu.  Cette  femme  avec  fes  com- 
mères a  dcg<ti0  pendant  une  heure.  Pefte!  Madame  la 
Nourice ,  comme  vous  degoifez^  Mol. 

DEGORGEMENT,  f.  m.  Epanchement ,  écou^ 
lement  d'eaux  ou  d'humeurs.  Le  dégorgement  du  Rhône 
dans  la  mer  y  laiiTe  beaucoup  de  fables. 

Dégorgement,  lignifie  auffi  le  ncttoyement  des 
tuyaux ,  des  conduits.  Le  dégorgement  des  égous  de 
Paris  coûte  beaucoup  à  la  ville. 

Dégorgement  ,  fc  dit  plus  particulièrement  de  la 
bile  &  des  autres  humeurs.  Les  dégorgement  de  bile  forrt 
fort  dangereux  aux  jeunes  gens. 

Dégorgement»  fc  dit  auffi  des  étoffes.  Les  moulins 
à  Foulon  fervent  au  dégorgement  des  draps  pour  en  ôter 
les  graines  &  le  fuperflu  de  la  laine. 

DEGORGER,  v.act.  Oter  les  ordures  ou  le  fable 

3ui  empêchent  le  partage  des  eaux ,  des  humeurs ,  dans 
es  tuyaux ,  des  conduits ,  des  partages.  On  a  fait  jouer 
toutes  les  eaux  de  Verfailles  pour  dégorger  les  tuyaux. 
Dégorger,  fignifîc  quelquefois ,  Rompre  les  digues  » 
les  vai fléaux  où  unt  liqueur  cft  renfermée.  Quand  les 
étangs  viennent  à  fe  dégorger,  ils  inondent  les  lieux 
voifins  Se  plus  bas.  Quand  la  bile  fc  dégorge ,  elle  fait  de 
grands  ravages  dans  le  corps. 
Dégorger,  fe  dit  auffi  des  eaux  qui  tombent  dans 
d'autres  eaux.  La  rivière  de  Marne  le  dégorge  dans  la 
Seine.  Le  Volga  &  pluficurs  autres  grandes  rivières  fe 
dégorgent  dans  la  mer  Cafpic.  Dégorger  en  ce  feni  n'eft 
pasfiufitç,  que  décharger. 
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DEC. 

En  Chirurgie,  on  dit  Qu'il  faut  bien  dégorger  la  veîne  après 
unefaignée;  pour  dire,  qu'il  n'y  faut  point  lai  H  cr  de 
fang  extravafe  qui  fe  puiflê  corrompre  &  apofrumer. 
On  dit  aufli  à  l'égard  des  chevaux  qui  ont  les  jambes 
gorgées,  qu'il  les  faut  promener  pour  les  dégorger. 

Dégorger,  fe  dit  aufli  du  poiffon ,  quand  on  le  met  en 
eau  claire  &  courante  pour  lui  faire  perdre  un  goût  de 
tourbe  qu'il  a  contracte  dans  des  lieux  marécageux.  Le 
poiflbn  a  étang  cft  meilleur ,  quand  on- l'a  laide  dégorger 
quelque  temps  dans  les  boutiques  qui  font  fur  les  riviè- 
res. Les  humotxk  dégorgent  en  remontant  dans  les  ri- 
vières. 

Dégorger,  en  termes  de  Teinturiers ,  fignifie,  Laver 
dans  la  rivière  des  laines,  foyes  &  étoffes  qu'on  fait  cuire 
avec  du  favon  blanc ,  ou  autre  graiflè ,  ou  tremper  dans 
l'alun  pour  en  faire  fortir  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu. 

Dégorge,  i'e.  part.&adj» 

DEGOURDIR,  v.  ad.  Oter  l'engourdi (Tement  des 
mains  qui  a  été  caufé  par  un  grand  Froid.  U  faut  fe 
chauffer  les  mains  pour  les  dégourdir  ou  defetmurdir  peu- 
aVpcu.  Mes  mains  commencent  un  peu  à  fe  dégourdir. 
On  dit  aufli ,  qu'une  viande  cft  à  peine  dégourdie  ;  pour 
dire,  qu'elle  ne  fçauroit  être  cuitte,  qu'il  y  a  trop  peu 
de  temps  qu'elle  eft  au  feu.  On  dit  aufli ,  Dégourdir  les 
jambes ,  quand  on  commence  à  les  exercer ,  après  avoir 
été  aflbupies  &  engourdies.  Ce  cheval  n'eft  pas  encore 
dégourdi*  quand  il  aura  fait  une  lieue" ,  il  ira  meilleur 
train. 

Dec  oUR  d  i  r,  fignifie  aufli,  Manger  goulûment.  Quand 
ondnnncuneéclanche&un  aloyau  à  des  écoliers»  ils 
ont  bientôt  dégourdi  cela. 

On  dit  aufli  figurément,  que  des  Moines  ou  des  Chanoi- 
nes mal  rentez  ont  bientôt  dégourdi  leur  Office ,  leur 
Bréviaire  ;  pour  dire,  qu'ils  l'ont  achevé  en  hâte  &  avec 
précipitation,  en  peu  de  temps.  Tout  cela  eft  bas  & 
burleique. 

On  dit  aufli  qu'un  homme  commence  à  fe  dégourdir,  lors- 
qu'il commence  à  4e  deniaifër,  &  à  s'éveiller;  qu'il 
commence  à  n'être  plus  fi  lourd ,  fi  groflier ,  fi  mal- 
habile ;  qu'il  commence  à  fc  rendre  propre  à  quelque 
chofe.  11  cft  vrai  qu'il  n'eft  pas  fort  habiltf,  qu'il  eft 
un  peu  niais;  mais  il  ne  tardera  gueres  à  fe  dégourdir* 

Dégourdi,  ie.  part. paff.ôcadj. 

DEGOURDISSE  M  EN  T.  f.ro.  Acnouparla- 
quelle  les  membres  engourdis  fc  réveillent  &  fe  reta- 
bliflent  en  leur  premier  état.  Ce  paralytique  commence 
à  fentir  quelque  degourdigemtm  à  fes  jambes. 

DEGOURGEOiR.  f.ro.  cft  un  petit  fer  d'envi- 
ron huit  pouces  de  long ,  qui  fert  à  ôter  l'amorce  du 
canon  ,  ou  à  fonder  la  lumière,  à  en  nettoyer  le  fecret, 

DEGOUST,  ou  DEGOUT,  f.  m.  Averfion, 
répugnance  qu'on  a  pour  les  chofes  qu'on  mange  ordi- 
nairement ;  manque  d'appétit.  Il  y  a  des  gens  qui  ont 
du  dégoût ,  de  l 'averfion  naturelle  pour  le  vin ,  pour  le 
fucre,  &c.  La  maladie  donne  du  dtgoàt  pour  les  meil- 
leures viandes. 

DegoUît  ,  fe  dit  aufli  de  l'averfion  qu'on  a  pour  les 
performes  quand  elles  dcplaifent ,  &  qu'elles  n'ont  rie» 
d'agréable.  Témoigner  du  dégoût  pour  une  perfonne. 
Rac.  , 

Degoust,  fedit  aufli  figurément  des  chofes  fpiri  niel- 
les &  morales.  Il  a  un  grand  dégoût  d'efprit  pour  toutes 
les  fcicnccs  vaines ,  ôc  conjecturales.  Un  Chrétien  doit 
avoir  un  grand  éloignement,  &  un  grand  dégoût  pour 
les  vanitez  du  fieclc. 

Degoust,  fe  dit  abfolument  des  chofes  qui  font  fàcheu- 
fes ,  qui  donnent  du  chagrin ,  du  deplaiftr.  Les  gens  de 
bien  qui  n'aiment  point  à  flatter,  trouvent  de  grands  de- 
goûtt  à  la  Cour.  Concevoir  du  dégoût  pour  la  vie.  Ma  U- 
croix.  On  peut  avoir  divers  fujets  de  dégoût  dans  la 
vie;  mais  on  n'a  jamais  raifon  de  meprifeiU  mort,  La 
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Ro  c  he  F.  Quiconque  ne  peut  fuppoftcr  les  petits  <tV» 
goûts  t  fuccombe  aifément  dans  les  véritables  maux  oe 
-l'efprit.  M.  Se.  Les  dégoûts  continuels  dé  l'efprit  font 
des  marques  de  fa  mauvaife  difpofition  ,  comme  le  dé- 
goût des  viandes  cft  une  marque  de  l'indifpofition  du 
-corps.  Bell.  Epicurc degageoit  les  voluptez  des  in- 
-quiétudes  qui  les  précèdent ,  &  du  dégoût  qui  les  fuît. 
St.Ev.  C'cft  une  des  mifericordes  de  Dieu ,  defemer 
des  amertumes ,  &  des  dégoûts  parmi  les  douceurs  trorn- 
peufes  du  monde.  Nie.  Les  François  ne  fçauroient  re- 
cevoir un  maître  fans  chagrin ,  ni  demeurer  les  leurs 
fans  dégoût.  St.Ev.  Quelle  différence  des  dégoûts  d'an 
vieil  attachement  à  la  delicatefle  d'une  paflion  naiflan- 
tc?  Id. 

DEGOUSTÀNT,  ou  DEGOUTANT, 
an  Te  adj.  Qui  donne  du  dégoût-,  de  l'averfion  ;  <5c 
fedit  tant  au  propre,  qu'au  figuré  des  viandes,  des  per- 
sonnes &  des  autres  chofes.  La  laideur  eft  fort  degtû- 
Unte.  La  faleté  eft  degoûunte.  Cela  va  plus  au  corps 
qu'à  l'efprit  :  on  dit  qu'un  homme  cft  degtûunt,  quand 
il  eft  mal-propre.  Bo  u.  On  ne  laiflë  pas  de  l'employer 
au  figuré;  il  y  a  des  gens  degoûtânt  avec  du  mérite,  & 
d'autres  qui  plaifcnt  avec  des  défauts.  LaRocr. 

DEGOUSTER,  ou  DEGOUTER,  v.  aéf 
Rebuter;  donner  de  l'averfion ,  de  la  répugnance  pour 
•une  chofe,  fur  tout  pour  celles  qu'on  mange.  On  dé- 
goûte le  monde  en  donnant  trop  de  viande.  On  fe 
dégoûte  aifément  de  fucre. 

On  le  dit  aufli  des  chofes  qui  ne  fe  mangent  point.  La  mal- 
propreté dégoûte.  Cette  femme  eft  laide  ,  elle  de- 
.goûte. 

Degoust  e  r  j  fe  dit  figurément  des  chofes  f  pi  rituel  les 
&  morales.  Ce  Prince  avoit  quelque  goût  pour  les  Let- 
tres ,  mais  à  force  de  lui  en  parler,  on  l'en  a  dégoûté» 
Ce  Novice  avoit  d'abord  beaucoup  de  zèle  pour  la  Re- 
ligion ,  mais  les  trop  grandes  aufteritez  l'en  ont  dégoûté. 
La  Comédie  ne  fert  qu'à  rendre  le  vice  aimable  ,  &  à 
dego ûter  de  la  vertu.  Os.  M.  Le  peu  d'utilité  qu'on 
tire  de  la  vertu  dans  le  monde ,  dégoûte  des  fatigues  oui 
elleexpofe.  Bay.  Puisqu'on  fe  dégoûte  quelquefois  de 
foi-même ,  il  eft  encore  plus  aifé  de  fc  dégoûter  des  au- 
tres. St.Ev.  La  vie  fatigante  des  Courtifans ,  &le» 
■rebuts  qu'ils  fouffrent ,  ne  les  dégoûtent  point  de  la  Cour. 
M.  Es  p. 

DecoustÉ,  if.  part.&adj.  11  ne  faut  pas  être  dé- 
goûté, fous  prétexte  d'être  délicat.  Mbn.  U  y  a  des 
gens  d'une  delicatefle  affectée ,  *qui  prétendent  fe  met* 
tre au  defliis  des  autres  en  faifànt les  difficiles ,  8c\e%de- 
jfârrz»BBLL.  Après  avoir  confulté  ta  critique  la  plus 
chagrine,  &  la  plus  dégoûtée  ,  il  n'a  pu  s'empêcher 
d'admirer  vôtre  Ouvrage.  Bou. 

On  dit  en  proverbe,  C'eft  un  bon  dégoûté ;  pour  dire, 
C'eft  un  bon  drille  qui  aime  la  débauche ,  la  bonne 
chère,  qui  aime  tout  ce  qui  eft  bon,  qui  ne  manque 
pas  d'appétit. 

DEGOUT  f.  m.  Pluye  qui  tombe  d'enhaut. 

DEGOUTANT,  ante.  adj.  Ce  mot ,  cV  les 
fuivans  feraient  mieux  écrits  avec  deux  T.  Qui  tombe 
goutte  à  goutte.  Il  eft  tout  degmunt  de  pluye,  de  fueur. 
Corneille  a  dit  fort  bien  dans  fort  Cinna  en  un  fcûi 
figuré  : 

Le  fis  tout  dégouttant  du  meurtre  de  fou  fert , 
Et  fi  tête  4  U  miitt  denutmUnt  fois  fitUire. 
DEGOUTTER,  v.  n.  Tomber  goutte  à  goutte. 

L'eau  dtjNifffinceffamment  dans  les  cavernes.  Lestait  s 
*  dégouttent  long  temps  après  qu'il  a  plu.  Toute  l'eau  d'un 
vaiffeau  fe  tire  par  le  philtre  en  dégouttant.  Si  le  fang 
eût  dégoutté  par  dehors,  c'eût  été  un  mauvais  augure. 
Vaug. 

Dégoutter,  fe  dit  figurément  &  proverbialement, 
en  parlant  de  ceux  qui  reçoivent  quelque  bien  par  le 
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moyen  de  leurs  maîtres  qui  font  en  fureur.  Quand  il 
ptuvera  fur  lui  ,  il  dégoutta*  fur  moi.  On  dit  auffi  par 
la  même  raifon  ,  qu'à  la  Cour ,  ôc  auprès  des  Grands , 
s'il  n'y  pleut  >  il  y  dégoutte  ;  pour  dire ,  que  fi  l'on  n'y  a 
pas  toujours  de  grandes  fortunes,  on  en  tire  du  moins 
quelque  grâce ,  quelque  avantage. 

Dégoutter,  ledit  auffi  d'un  homme  qui  eft  fi  plein 
d'une  chofe,  qu'elle  en  fort  de  tous  cotez.  Ainfi  la 
Bruyère  a  dit  en  parlant  de  certaines  gens  cnyvrcz  de  la 
faveur  des  Grands,  que,  quand  on  les  prefle,  ilsJ*- 
gout têtu  l'orgueil ,  l'arrogance,  la  prefomption.  Dé- 
goutter eft  là  actif. 

DEGRADATION,  f.  f.  Deftirution  d'une  char- 
ge ,  d'une  dignité ,  d'itn  degré  d'honneur.  La  degré- 
devon d'un  Prêtre >  d'un  Gentilhomme,  d'un  Officier, 
fe  fait  avec  plufieurs  cérémonies.  Celle  qu'on  faifoit  au- 
trefois pour  la  degreddtien  de  Noblefle  eu  curieufe ,  Se 
mérite  d'être  ici  rapportée  après  Geliot  Se  la  Colom- 
bicre.  Elle  fut  pratiquée  du  temps  de  François  I.  contre 
le  Capitaine  Fangel  qui  avoit  rendu  lâchement  Fontara- 
bie.  On  aflcmbloit  vingt  où  trente  Chevaliers  fans  re- 
proche, devant  lefqucïs  le  Gentilhomme  étoitaceufe 
detrahifon  Se  de  foi  mentic  par  un  Roi  ou  un  Héraut 
d'armes.  On  drelfoit  deux  échaffàuts  ;  l'un  pour  les 
juges  affiliez  des  Rois ,  Hérauts  Se  Pourfuivans  d'ar- 
mes ;  l'autre  pour  le  Chevalier  condamné ,  qui  étoit 
armé  de  toutes  pièces ,  Se  fon  e'cu  planté  fur  un  pieu 
devant  lui,  renverfé  Si  la  pointe  en  haut.  A  côte  af- 
nftoient  douze  Prêtres  en  furplisqui  chantoient  les  Vi- 
giles des  morts.  A  la  fin  de  chaque  Pfeaurac  ils  faifoient 
nnepaufe,  pendant  laquelle  les  Officiers  d'armes  de- 
pouilloient  le  condamné  de  quelque  pièce  de  fes  armes 
en  commençant  par  le  heaume ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'euf- 
fent  dépouillé  tout-à-fait,  Se  puis  ils  brifoient  l'écuen 

'  trois  pièces  avec  un  marteau.  Enfuite  le  Roi  d'armes 
renv(  rfoit  un  baffin  plein  d'eau  chaude  fur  la  tête  du 
condamné.  Après  les  Juges  prenoient  des  habits  de 
deuil ,  &  s'en  alloient  à  l'Eglife.  Le  dégradé  étoit 
defeendu  de  l'cchiftaut  par  une  corde  attachée  fous  fes 
aiffelks ,  8c  mis  fur  une  civière ,  de  couvert  d'un  drap 
mortuaire;  Si  les  Prêtres  chantoient  encore  à  l'Eglife 
quelques  prières  pour  les  trepaffèz  ;  Se  puis  on  le  li- 
vroit  im  Juge  Royal ,  Se  à  l'Exécuteur  de  la  haute  Jufti- 
ce.  Pour  les  Ecclefiaftiques ,  on  n'attend  plus  les  for- 
malitcz  delà  degroddtm  pour  les  exécuter  à  mort,  à 
caufe  des  difficulté! ,  Se  des  retardemens  qu'on  y  appor- 
toit.  D'ailleurs  la  degnddtien  n'efface  pas  le  caraâcre. 
Du  Bot  s.  Bonifaceavoit  décidé  qu'il  falloir  fix  Evê- 
ques  pour  dégrader  un  Prêtre.  C'étoit  pour  affûter 
l'impunité  au  criminel. 

Dégradation,  en  termes  de  Palais ,  eft  le  domma- 
ge ,  la  détérioration  qu'on  fait  dans  des  terres,  des  bois , 
desbâtîmens,  foit  en  les  abattant ,  ou  en  négligeant  de  ' 
les  reparer ,  ou  de  les  cultiver.  On  nomme  des  Experts 

'  pour  vifiter  Se  eftimer  des  degrtittttns. 

DEGRADER,  v.  aét.  Dépouiller,  priver ,  delH- 

'  tuer  quclcun  d'une  charge,  d'une  dignité,  d'un  rang 

'  d'honneur  qu'il  poiTedoit.    Un  Gouverneur  qui  rend 

"  lâchement  fa  place  eft  degrtdé  de  Noblefle.  Si  les 
ufurpareurs  étbient  punis  dans  l'Empire  des  lettres ,  il 
y  auroit  bien  des  gens  degrâdex.  du  bel  efprit.  BoU. 
Une  trop  grande  familiarité  degrtie  d'un  certain  air  de 
dignité  que  donne  laretraitte,  &  le  ferieux.  Bell. 
Les  Grands  fe  dégradent  de  leur  autorité  quand  ils  en 

'  abufent  Of  .  M.  Perfonne  n'a  mieux  pratique  que  vous 
cet  art  obligeant  qui  fait  qu'on  fe  rabaiflê  fans  fe  dégra- 
der, 8e  qai  accorde  heureufement  la  liberté  avec  le 
rcfpcft.  M.  d  e  M.  C'eft  dans  l'Hiftoire  que  les  Rois 
deptdex.  par  les  mains  de  la  mort  viennent  fubir  uns 
fuite  le  jugement  de  tous  les  ftecles.  Id. 

Dégrader,  fyjnifîe  auffi,  Ruiner,  détériorer  des  bi- 
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riment,  des  terres,  des  vignes,  des  bois.  Il  a  faiflfé 
dfgjâdncci  bâtimens  faute  d'entretenir  les  couvertures . 
lia  degrédi  ces  terres ,  ces  vignes ,  faute  de  les  fumer , 
•  Se  en  étant  les  échalats.  Il  a  abattu  plufieurs  arbres ,  Se 
a  dégradé  cette  forêt.  Les  Maçons  difent  dégrader  une 
muraille;  pour  dire,  l'abattre  par  le  pied. 

Les  Peintres  difeat  auffi  dégrader  \  pour  dire,  Oblèrver 
les  degrez  d'éloignement  de?  parties  d'un  tableau,  Se  y 
proportionner  les  jours  Se  les  teintes. 

Dégrader,  en  termes  de  Marine  ,  fignifîe,  Oter 
tout  l'équippetnent  des  vaifleaux  ,  quand  on  les  aban- 
donne pareequ'ils  font  trop  vieux ,  &  inutiles  au  fer- 
vice. 

Dégrade',  s'e.  part. 6c ad j. 

D  £  G  R  A  F  F  E  R.  v.  ad.  Quelques-uns  difent  defa- 
graffer.  Détacher  une  chofe  qui  étoit  attachée  avec  use 
agTaffé.  On  le  dit  auffi,  quand  l'agraffë  s'eft  détachée 
de  la  porte  où  elle  était  arrêtée. 

Dégrafée,  e'e.  part. pafT Se adj. 

DEGRAISSER,  v.  act.  Ottr la graiflè,  lestaches 
de  quelque  chofe.  Cette  fouppe  eft  trop  g  rafle ,  il  la 
faut  degraijfer.  Les  écornifleurs  viennent  degi*ij[er  1rs 
marmites.  Un  Frippicr  dégriffé  les  habits  avec  de  la 
terre  à  potier.  Une  fièvre  quarte  dégrafa  bientôt 
l'homme  le  plus  gras.  Les  pluyes  ont  dégrafa  les  terres 
qui  font  fur  cette  colline. 

Decraisser,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Degrafar 
quelcun,  c'eft-a-dire ,  lui  ôteriine  partie  de  fon  bien. 
Le  changement  de  Miniftere  degrarjfe  bien  des  Finan- 
ciers. Ce  Fermier  s'étoit  bien  engraiiTé  dans  fon  pre- 
mier bail ,  mais  le  fécond  l'a  bien  degreifié. 

Dégraisse',  e's.  part. 

DEGRAISSEUR.  f.  m.  Celui  qui  degraifTe  les 
étoffes  grades  Se  files.  Les  Chapeliers  font  des  Dé- 
grafant de  chapeaux  ;  les  Frippiers  des  Dégrafant 
d  habits.  Il  y  a  auffi  des  Degrafaurs  Teinturiers. 

DEGRAVOYER.  v.  a&  Dégrader,  dechauûer 
des  pilotis  &c. 

DEGRAVOYEMENT.  f.  m.  C'eft  l'effet  de 
l'eau  courante,  quidechaulTe,  &  dégrade  les  pilotis. 

DEGRE',  f.  m.  Terme  d'Architeâure.  Efitalier  , 
montée  qui  fert  à  monter  &  defeendre  du  haut  en  bas 
d'un  bâtiment.  Il  y  a  un  beau  degré  en  rampe  à  la 
Chambre  des  Comptes.  Un  petit  dette  eft  fort  com- 
mode pour  dégager  les  appartemens. 

Degré,  eft  auffi  chaque  marche  d'un  efcalier.  Il  lui  a 
fait  fauter  les  degre^  quatre  à  quatre. 

Degré'  ,  fe  dit  figurément  des  ebofes  qui  fervent  de 
moyens  pour  parvenir  à  une  plus  haute.    De  ce  degré 
d'ambition  qui  fait  les  Héros ,  il  y  a  peu  de  diftance  à 
celui  qui  fait  des  Ufurpateurs ,  &  des  Tyrans.  Le  P. 
Dan.  Un  Miniftre  d'Etat  pour  laitier  à  fes  créatures 
l'idée  delabarTefle  d'où  il  les  rire,  ne  les  fait  monter 
que  par  degrex..  St.Ev. 
Que  de  fes  propres  nuins  mon  peremajfacré, 
Du  trône  où  je  le  roi  fuit  le  premier  degré.  Corn* 
Ainfi  que  U  vertu  le  crime  a  fes  degrez.  R  a  c. 

En  Morale  on  dit ,  qu'il  faut  aller  de  degré  en  degré ,  venir 
au  dernier  degré  de  perfection ,  au  plus  haut  degré  d'hosr- 
neur,  de  gloire,  de  vertu,  de  réputation. 
Mais  dàns  fart  dangereux  de  rimer  &  t écrire* 
Il  m  eft  feint  de  degrez  du  médiocre  du  pire.  Bol  L. 
Parvenir  des  plus  bas  emplois  aux  plus  élevez ,  c'eft 
monter  parles  degre^.    Degré  fe  dit  auffi  en  mauvaife 
part,  pour  exaggerer  les  mauvaifes  qualitez  de  quel- 
cun. Ueft  méchant,  avare,  orgueilleux  au  dernier, 
au  fouverain  degré.  Il  eft  impertinent  au  fuprême  degré. 
Mol. 

Degré,  fe  dit  auffi  des  marques  ou  divifions  de  plufieurs 
chofes  qui  reçoivent  du  plus  ou  du  moins ,  qui  vont  en 
montant ,  ou  en  dépendant ,  ou  fucceffivcmettt  les 
RRRrr  '  unes 
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unes  aptes  les  autres.  Ainfi  on  dit  en  Théologie,  H  y  a 
plulicurs  dtgrez.  de  gloire  dans  le  Paradis,  plulieurs  dt- 
grr^de  peine  dans  l'Enfer.  Le  zele  fe  mefure  par  les 
degrez.  d'emportement  que  l'on  a  contre  les  Hérétiques. 
Oe.M.  On  ne  demande  pis  le  degré  le  plus  éminent 
d'évidence  pour  la  révélation,  L  a  Pl..  Chacun  raifon- 
ne  félon  le  degré  de  comprehcnfion  >  ôc  de  capacité 
qu'il  a  reçu  de  Dieu,  lp.  Les  vertus  chrétiennes  font 
autant  de  degrez.  pour  monter  au  ciel. 

Degré  >  fe  dit  aufrt  des  dirrerens  états  où  l'on  pafle  à 
mefure  qu'on  vit  dans  le  monde »  des  différentes  expé- 
riences que  l'on  y  fait. 
Vous  qui  devez,  fçavoir  les  (bofes  de  L  vie  ; 

»     S£ut  f*r  tous  (es  degrez  avez,  déjà  faffe.  L  A  Fo  n. 

On  appelle  zutis  degrez,  de  Jurifdiâion,  les  Tribunaux  qui 
reçoivent  l'appel  des  Jufticcs  inférieures.  On  a  vû  juf- 
-  qu'à  cinq  iffrr^dc  Jurifdiâbon  de  Juftices  ordinaires  : 
l'Ordonnance  les  a  réduits  à  quatre. 

3D  e  c  r  É  >  fe  dit  auffi  dans  les  Univcrlîtcz ,  des  Lettres 
qu'on  donne  à  quelcun  pour  lui  permettre  d'enfeigner, 
après  qu'il  en  a  été  jugé  capable  par  un  long  examen. 
Le  degré 'de  Maître  es  Arts,  de  Bachelier,  de  Licencié, 
ou  de  Docteur;  ces  trois  degre^  fe  donnent  en  Théo- 
logie «  en  Droit  Civil  &  Canon  ,  Ôc  en  Médecine ,  qui 
font  les  Facultez  fuperieures.  Il  a  qbtenu  un  Bénéfice 
en  vertu  de  fis  degrez..  Pour  le  drgré  de  Maître  es  Ans 
il  faut  avoir  étudie  cinq  ans  :  deux  ans  en  Philofoplùe, 
ôc  trois  en  Théologie,  ou  autre  Faculté  fupericure. 
Pour  le  degré  de  Bachelier  en  Droit  Civil  >  on  en  Droit 
Canon,  cinq  ans.  Pour  celui  de  (impie  Bachelier  en 
Théologie,  fixaas.  Pour  le  degré  de  Do&eur ,  ou  de 
Licentic  en  Droit  Civil ,  en  Droit  Canon ,  ou  en  Mé- 
decine, feptans:  Ôc  pour  le  degré  de  Docteur,  ou  de 
•  Licentié  en  Théologie,  dix  ans.  Cdui  qui  a  acquis 
l'un  de  fes  degrez.  doit  obtenir  des  Lettres  Patentes  de 
l'Uni verilté  où  il  les  a  pris. 

Degki,  en.  termes  de  Junfprudence ,  fe  dit  de  la  diftan- 
cc  entre  parens ,  ou  des  générations  fuivant  lcfquelles 
.  on  compte  la  proximité,  ou  l'éloignement  des  parera 
tez,  ôc  alliances.    Grégoire  le  Grand  fut  le  premier 
qui  defrendit  les  mariages  jufqu'au  feptiéme  degré.  Les 
Canonises  ont  long  temps  maintenu  cet  uiage.  Le  II. 
Concile  de  Latran  fous  Innocent  1 1 1.  a  reflreint  la 
prohibition  des  mariages  au  quatrième  degré  inclufive- 
ment.    L'Ordonnance  a  permis  les  recuiations  Se,  les 
évocations  jufqu'au  quatrième  degré  de  parenté  Ôc  d'al- 
liance inclufivement,  c'eft-à-dire,  jufqu'aux enfans des 
coulins  iflùs  de  germain  -,  &  en  matière  criminelle,  juf- 
qu'au cinquième  degré.  Un  père  &  fon  fils  font  «parens 
au  premier  degré.  On  fe  règle  par  la  fupputation  Cano- 
nique pour  les  mariages,  &  pour  les  reeufations.  Le 
Droit  Civil  compte  les  degrez.  de  parente  autrement 
que  le  Droit  Canon.  Le  Droit  Civil  compte  les  degre^ 
par  le  nombre  desperfonnes  qui  font  fortics  d'une  mê- 
me fource-,  enforte  que  chaque  perfonne  qui  en  eft 
ilïuc  fait  un  degré  :  mais  avec  cette  différence,  qu'en 
ligne  directe  l'ordre  commence  par  le  premier  degré: 
ainfi  le  perc  ôc  le  fils  font  parens  au  premier  degré: 
mais  en  ligne  collatérale  l'on  ne  compte  point  de  pre- 
mier degré.  Deux  frères  ne  (ont  parens  qu'au  fécond 
degré,  pircequclepere  qui  eft  latlge  commune,  fait 
le  premier  drgré.  Le  Droit  Canonique  garde  la  même 
règle  en  ligne  directe.    Mais  en  ligne  collatérale  une 
génération  ne  fait  qu'un  degré.  C'en  le  Pape  Grégoire 
Je  Grand  qui  commença  à  compter  les  degrez.  autre- 
ment que  le  Droit  Civil.    Les  frères  (ont  au  premier 
degré,  &  les  coulins  germains  au  fécond:  au  lieu  que 
le  Droit  Civil  met  les  frères  au  z.  &  les  coufms  ger- 

'  mains  au  4.  Par  cbnfequent  deux  degrez.  du  Droit  Ci- 
vil n'en  font  qu'un  félon  le  Droit  Canonique.  On  fup- 
pute  même  entre  deux  çerfonnes  qui  ne  font  pas  dai» 
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une  égale  diftanec,  par  celle  qui  eft  la  plus  proche  ♦ 
comme  entre  l'oncle  Si  la  nièce,  quand  il  s'agit  d'un 
mariage.  Ils  font  du  premier  au  fécond  degré.  Sous  le 
premier  degré  eft  compris  le  fécond  ;  ôc  le  troiûc'mc , 
fous  le  fécond  |  enforte  que  ne  pouvant  époufer  la  mè- 
re, on  ne  peut  époufer  la  fille.  Le  premier  degré  im- 
primant cette  répugnance  au  fécond  :  c'eft  comme  fi 
ces  degrez.  rentroient  les  uns  dans  les  autres.  On  dit 
abfolument  au  Pal  ais ,  Il  y  a  des  parens  au  degré  -y  pour 
dire ,  il  ne  peut  être  jugé. 

D  e  g  R  s' ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  de  l'endroit 
où  Poifeau  durant  fa  montée  ou  élévation  en  l'air  tourne 
la  tête,  Si  prend  une  nouvelle  carrière ,  qu'on  appelle 
fécond  ou  troiiîémc^rè,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  perde  de 
,  vue  au  quatrième. 

Degré,  en  termes  de  Médecine,  eft  une  certaine  ex- 
tenfion  des  qualitez  élémentaires.  On  ne  les  divife  qu'en 
quatre.  Le  poivre  eft  chaud  en  un  tel  degré. 

En  termes  de  Phyftquc  ancienne ,  les  mêmes  qualitez  font 
divifées  en  huit.  Le  dernier  cm  fouverain  degré  d'inten- 
fion  s'appelle  dans  l'Ecole,  ut  080.  Le  feu  eft  chaud  au 
huitième  degré.  Se  fec  au  quatrième. 

En  termes  de  Chymie  on  appelle ,  Donner  le  feu  par  de- 
grez., lorsqu'on  ouvre,  ou  qu'on  ferme  lcsrcgitrcsou 
trous  qu'on  fait  exprés  dans  les  fourneaux  pour  augmen- 
ter ou  diminuer  la  violence  du  feu. 

D  e  c  R  É  ,  fe  dit  auffi  des  divifions  des  lignes  qui  Ce  font 
fur  plufieurs  inftrumens  de  Mathématique ,  comme  fur 
l'arbalète  ou  bâton  de  Jacob.  11  fert  auffi  fax  les&er- 
mometres  Si  baromètres ,  à  marquer  par  les  divifîons 
qui  font  fur  la  table  qui  lcsfupportc,  les  degrtz.  de  cha- 
leur ôc  de  pefanteur  destorps  liquides ,  par  le  moyen 
defquelles  la  Phyfique  moderne  a  beaucoup  enchéri  fur 
l'ancienne  pour  la  fubdivifion  de  ces  qualitez. 

Degré»  en  termes  de  Géométrie  Ôc  d' Aftronornie , 
eft  la  drvifion  qu'on  fait  fur  les  cercles  pour  1er  vu  de 
mefure.  Tout  cercle  fe  divife  en  360.  degrez.;  ôc  cha- 
que degré  en  60.  parties  égales ,  qui  font  les  minutes. 
Quand  on  veut  déterminer  la  grandeur  d'un  angle , 
on  compte  les  degrez..  Par  ex.  quand  on  dit  un  angle 
de  90.  degrez.,  on  entend  un  angle  droit,  parcequ'il 
comprend  la  quatrième  partie  de  la  circonférence  d'un 
cercle.  Cet  ail  rc  eft  élevé  de  tant  de  degrez.  fur  l'hori- 
fon,  il  décline  de  l'Equateur  de  tant  de  degrez*  Cette 
ville  a  tant  de  degrez.  de  longitude  ôc  de  latitude.  Un 
figne  a  30.  degrez*  Ptolomée  a  obfervé  qu'un  degré  fui  la 
terre  valoit  68.  milles  Ôc  deux  tiers  :  mais  les  Arabes 
n'ont  trouve  que  56.  milles ,  quand  ils  l'ont  obfervé 
exactement-dans  les  plaines  de  Seniar  par  l'ordre  d'AI- 
mamoum.  Ptolomée  comptait  fur  le  pied  de  500.  Ai- 
des pour  un  degré.    Le  mille  Arabique  étoit  égal  à 
fept  ftades  ôc  demie.    Mais  voici  des  obfcrvations 
plus  modernes  ôc  plus  certaines.    Ferncl  a  obfervé 
qu'un  degré  d'un  grand  cercle  de  la  terre  comenoit 
68096.  pas  géométriques,  qui  valent  56746.  toiles» 
quatre  pieds  de  Paris.  Snellius  a  obfervé  que  ce  degré 
étoit  de  18500.  perches  du  Rhin  ,  qui  font  550x1. 
toifes  de  Paris.    Riccioli  a  fait  le  degré  de  64363. 
pas  de  Boulogne  ,  qui  font  62900.  de  nos  tories. 
Mais  Mr.  Picard  de  l'Académie  des -Sciences  l'ayant 
mefuré  par  ordre  du  Roi  avec  toute  l'exactitude  pof- 
fible,  a  trouvé  qu'il  étoit  de  57060.  toifes  fuivant 
l'étalon  de  Paris,  lefquelles  étant  réduites  à  la  me- 
fure univerfelle  ou  invariable  qu'il  établit  fur  la  pen- 
dule ,  qui  a  fa  proportion  avec  la  toile  de  Paru» 
comme  de  881.  à  864.  le  degré  fe  trouve  de  55959. 
toifes  de  la  mefure  univerfelle.  En  voici  larcda&on. 
jufte  à  diverfesmefures. 
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Chaque  degré  du  grand  Cercle  contient , 
Toifcs  du  Châtelet  de  Paru  5  7 060 

Pas  de  Boulogne  58481 
Verges  du  Rhin  de  douze  pieds  2955^ 
Lieues  Parificnnes  de  2000.  toifcs  i8j 
Lieues  communes  de  France  de  1280.  toifcs   •  25 
Lieues  de  Marine  de  2 8 5  5 .  toifes  20 
Milles  d'Angleterre  de  5000.  pieds  73-' 
Milles  de  Florence  de  3000.  bralfes  63-' 
La  minute  d'un  degré  de  la  terre  eft  de  951.  toifcs»  ôc 
1a  féconde  de  1 6.  toifes. 

DEGRINGOLER,  v.act.  Terme  bas,  qui  fe 
dit  en  cette  phrafe  populaire:  On  lui  a  fait  dégringola 
les  montées  quatre  à  quatre;  pour  dire,  qu'on  la  fait 
fuir  en  diligence. 

DEGROSSER.  v.  aét  Terme  de  Tireur  d'or. 
C'eft  faire  pafler  l'or  ou  l'argent  par  les  filières ,  afin  de 
le  rendre  plus  petit,  plus  menu,  plus  délié. 

DEGROSSIR,  v.  aft.  Oter  le  plus  gros  du  bois , 
d'une  pierre ,  pour  y  faire  des  fculptures ,  des  ome- 
mens ,  des  figures.  Ce  terme  eft  particulièrement  en 
ufage  chez  les  Sculpteurs,  qui  font  obligez  d'abattre 
plullcurs  grofles  parties  djun  bloc  de  marbre  ou  de  bois 
avant  que  de  travailler  délicatement  avec  le  eifeau. 

Dégrossi,  ie.  part.pa(f.&adj. 

DEGROSSI,  f.  m.  PreiTe  ou  machine  dans  laquelle 
on  fait  paflër  entre  deux  rouleaux  les  lames  dont  on  doit 
taire  les  monnoyes,  pour  les  rendre  plus  unies  ôc  plus 
étendues. 

DEGUAINER.  Voyez  Degainbr. 

DEGUERPIR,  v.  ad.  Abandonner,  quitter  un 
héritage  à  des  créanciers  demandeurs  en  déclaration 
d'hypothèque,  pour  fe  libérer  de  leur  action.  Un  ac- 
quéreur a  plutôt  fait  de  déguerpir  une  terre  hypothé- 
quée ,  que  de  concerter  tous  les  droits  des  créanciers. 
En  deguerpijftnt  on  eft  quitte  de  tout ,  Ôc  l'obligation 

.  perfonnellc  cette.  On  crée  un  Curateur  à  un  héritage 
qu'on  a  déguerpi ,  quand  il  y  a  plufieurs  créanciers  hy- 
pothécaires. Ce  mot  eft  compofé  d'un  vieux  mot£«rr- 
j»r,  qui  fignifioit  ubandenner.  Men.  On  appelloit 
auftl  cela  autrefois  (foncer ,  guivtr ,  delà  fier. 

Déguerpir,  fe  dit  au/fi  figurément  &  battement  pour , 
Quitter,  abandonner  la  place.  Nous  fatiguerons  tant 
nôtre  Provincial ,  qu'il  faudra  qu'il  dtguerpijfe.  Mol. 

DEGUERPISSEMENT.  f.  m.  Abandonne- 
ment  d'un  héritage  chargé  d'hypotheques.  Quand  on 
n'a  point  fait  décréter  un  neritage ,  on  court  le  danger 
du  déguerpi fement.  Voyez  le  Traittc  de  Loifeau  du 
deguerptjfement. 

DEGUEULER.  v.  acr.  Terme  populaire ,  qui  ligni- 
fie, Vomir;  ôc  fe  dit  des  animaux,  Ôc  des  yvrognes. 
Les  Allemands  qui  ont  bû  foatf\j\exsïdeg«enltr  fous 
la  table.  On  le  dit  quelquefois  au  figure ,  de  ceux  qui 
vomiffent  des  injures  contre  quelcun  dans  une  colère 
outrée. 

D  EG  U I S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Tout  ce  qui  deguife. 
Changement  de  forme  extérieure,  d'apparence.  Ce 
prironnier  s'étoit  travefti  pour  fe  fauver,  mais  on  l'a 
reconnu  malgré  fon  degui fement. 

Déguisement,  fe  dit  aufB  figurément  de  chofesfpi- 
ri ruelles.  L'cfprit  fécond  en  deguifemens  s'étudie  à  défi- 
gurer ,  félon  fes  intérêts ,  tantôt  les  vices ,  ôc  tantôt 
les  vertus.  Fl  .  II  n'y  a  point  de  dtguiftment  qui  puitTc 
long  temps  cacher  l'amour  où  il  eft,  ni  le  feindre  où  il 
n'eu  pas.  La  Roc  h.  Il  faut  arracher  lemafqueaux 
hypocrites,  afin  de  les  dépouiller  de  leurs  frauduleux 
deguifemens.  Oe.  M.  Tous  vos  deguifemens  jufb- 
fient  mal  ce  qu'il  y  a  d'affreux  dans  vôtre  morale. 
Port-R.  La  vérité  eft  forte,  ôc  prévaut  toujours 
malgré  les  deguifemens  ôc  les  artifices. 
DEGUISER,  v.aft.  TravdKr,  changer}  rendre 
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meconnoiflable;  mettre  quelque  choie  d'une  autre  ma- 
nière ,  dans  une  autre  vue  qu'elle  n'eft  en  effet.  Ce 
mafque  étoit  fi  bien  deguift ,  que  perfonne  ne  le  put 
connoitre.  Cette  bleffure  qu'il  a  reçue  au  vifage  l'a  tout 
drgwfit.  Vous  êtes  tout  deguift  avec  cette  perruque 
blonde.  Il  a  deguift  fon  nom.  Il  a  été  alTaffinc  par  des 
gens  dtguiftx..  Cleopatre  &  Antoine  fe  deguifeitut  fou- 
vent  Ôc  alloient  courir  la  ville.  Citri.  Triumv. 
Que  mes  yeux  fe  font  faits  de  violence ,  quand  ils  vous 
ont deguift  leurs mouvemens  1  Let.  Portuc. 
On  dit  aufli  parmi  les  Cuifiniers,  deguifer  une  viande,  dt- 

gui  fer  des  oeufs. 
Déguiser,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituclles ,  ÔC 
fignifie ,  Cacher ,  diffimuler ,  couvrir.  Tant  d'artifice  > 
Ôc  d'éloquence  ne  me  fçauroient  dtgmftr  la  vérité. 
V  o  t .  Les  Princes  ont  le  malheur ,  qu'on  leur  deguift 
toujours  la  vérité.  Un  fauflaire  deguift  fon  écriture  ; 
fon  efpritk  deguife  comme  il  lui  plaît.  Un  fourbe,  un 
hypocrit*  deguife  fes  fentimens.    En  cachant  le  vice 
fous  des  termes  qui  en  deguifent  l'atrocité ,  on  le  rend 
moins  Imitable.  Oe.  M.  Deguifer  fon  ambition.  La 
Rochéf.  Il  paroiflbit  avec  une  gravité  Stoïque  ôc 
avec  l'air  d'un  homme  de  bien ,  pour  mieux  deguifer  fa 
perfidie.  Ablan.  La  trahifon  eft  le  plus  grand  crime 
qu'on  puiiTe  commettre  contre  l'amour  ;  ôc  je  vous  par- 
donnerais plus  volontiers  une  infidélité ,  que  le  foin 
.    que  vous  prendriez  à  me  la  dtguifer.  Lst.Portug. 
Nous  fommes  fi  accoutumez  à  nous  deguifer  aux  autres  , 
qu'enfin  nous  nous  dtguifem  a  nous-mêmes.  La  Roc  h. 
C'eft  un  art  d'un  grand  ufage  aujourd'huy  que  de  fçavoir 
bien  deguifer  fes  fentimens.  Bell.   Les  hommes 
prennent  bien  moins  de  foin  de  fe  guérir  de  leurs  paf- 
îîons,  que  de  les  deguifer.  Id.  Vous  ne  fçaurez  vous 
deguifer  avec  tant  d'art  qu'on  ne  s'apperçoive  de  vos 
feintes.  O  e  .  M.  Il  n'eu  point  de  forme  fous  laquelle 
l'amour  ne  fe  deguift ,  non  pas  même  celle  de  la  raifon, 
Ôc  de  la  vertu.  As.  di  St.  R.  Sa  bouche  peu  ac- 
coutumée à  deguifer  les  fentimens  de  fon  cœur ,  faifoit 
mal  ce  qu'elle  ne  fçavoit  pas  faire.  Id.  La  vanité  qui  fe 
deguift  fous  le  nom  d'amitié  n'eft  qu'un  amour  propre , 
qui  fe  fert  lui-même  dans  la  perfonne  qu'il  fait  fcmblant 
de  fervir.  St.  Ev.  Les  Poètes  ont  deguife  un  grand 
nombre  de  verirez  morales  fous  leurs  fables ,  Ôc  tous 
leurs  allégories.  Le  P.  le  B.   L'herefie  fe  deguife 
fous  diverfes  formes ,  ôc  elle  emprunte  Couvent  la  fi- 
gure de  la  vérité.  O  e  .  M. 
Envùn  du  furd  *u  luxe  djtutdnt  tmftflure* 
Tu  veux  de  tes  vieux  tau  mut  deguifer  fi ujure.  C  o  R  K. 

Ob!  nu  tbere  Cefkift , 
Ce  ri  eft  peint  uvte  f  «  que  mon  coeur  fe  deguife.  R  a  c . 
Déguise',  e'f.  part.  &  ad j.  Les  vertus  des  hommes 
ne  font  que  des  vices  deguifer. ,  &  couverts.  St.  Ev. 
Entjuclqucs-uns  la  modeftic  eft  une  avarice  deguifte ,  ôc 
couverte  d'un  prétexte  de  modeftie.  M.  Es  p.  L'ami 
d'une  belle  femme  eft  un  amant  deguift.  M.  Se. 

.D  E  H. 

DEHORS.  Adverbe  de  lieu  relatif,  oppofé  à  de  dens. 
La  porteJc  la  ville  étoit  fermée ,  il  a  fallu  coucher  de- 
hors. V<5ttc  mère  &  vos  frères  font  la  débets.  Port-R. 
On  dit abfofumcnt ,  qu'on  a  mis debtrt  quelcun;  pour 
dire,  qu'on  l'a  chaffé.  On  dit  auffi  debtrt  ;  pour  dire, 
fortez  d'ici. 

Ce  mot  vient  de  d;,  Ôc  de  ftrit.  Nicod. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'eft  ni  de- 
btrt, ni  dedans ,  lorfqu'il  eft  incertain  de  la  rcufEtc  d'une 
affaire  commencée,  qu'on  ne  lui  veut  dire  ni  ouï» 
ni  non. 

De  hors.  f.  m.  en  termes  de  Fortification,  fe  dit  de 
toutes  les  pièces  détachées  qui  fervent  de  deffcnfe  à  une 
R  R  R  rr  a  place, 
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place*  comme  les  nvclins&demi-luncs,  ouvrages  à 
corne  &  à  couronne,  contregardes ,  enveloppes,  &c. 
Macftricht  avoit  de  beaux  dehors  ;  les  murailles ,  le 
corps  de  la  place  ne  valoient  rien.  Les  dehors  doivent 
commander  les  uns  atw  autres  :  les  plus  près  de  la  place 
doivent  être  les  plus  élevez. 
D-e  h  o  k  s  *  eft  auflï  l'extérieur,  l'apparence  des  chofes  , 
ce  qui  paraît  à  nos  y  eu».  Il  faut  (au  ver  les  dthvrt ,  les 
apparences.  Cette  maifoo  a  de  beaux  dehors  >  de  bel- 
les avenues ,  les  dedaps  n'y  repondent  pas.   Le  mal 
vient  du  dehors.  Le  Sauveur  appelloit  les  Pharificns , 
des  fepulchres  blanchis,  beaux  parle  dehors y  pourris 
-au  dedans.  La  plupart  du  monde  ne  juge  que  par  les 
delms.  Le  grand  art  du  monde,  eftdefàuverles  de- 
hors. Je  préfère  une  certaine  (implicite  qui  debaraffe  la 
Religion  d'un  debtrs  faftueux ,  &  d'une  pompe  étudiée. 
Oe,  M.  L'intérieur  des  familles  eft  fou  vent  troublé, 
pendant  que  des  debtrs  contens ,  poiûbles  ,  Se  en  jouez  * 
vous  yi on  c  fuppofer  une  paix  qui  n'y  eil  point.  L  a  B  k  . 
Les  (oins  attachez  aux  dignkez  forment  dans  l'cfprit  un 
tourbillon  de  chagrin ,  qui  rend  les  dehors  fombres  Se  ro- 
butans.  Le  P.  Gail.  Sous  l'humble  dehors  d'un  ref- 
pect  aftèctc  vous  cachez  une  noire  malice.  Bot.  Tous 
les  dehors  du  vice  font  plus  fpeàcux  parmi  les  Grands  ; 
mais  le  fond  y  eft  le  même  que  chez  le  peuple.  La 
Br  .  Les  femmes  ne  doivent  pas  négliger  les  apparen- 
ces ,  ni  les  dehors  de  leur conduitte ,  fous  prétexte  qu'el- 
les s'abfUennent  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  greffier  dans  le 
■vice.  Bell.   On  ne  prend  les  débats  de  la  dévotion 
<jue  pour  être  en  droit  de  reformer  fon  prochain. 
De  Vill.  Des  drfem  fpecieux ,  &  figurez  couvraient 
le  fond  de  toutes  chofes.  St  .  Ev. 
Et  quoique  le  dehors  fut  funs  émotion  , 
Ze  dedans  n'efi  que  trouble,  &que  [édition.  CoRn. 

A  qut)  (en  tettt  mine  modefie , 
Cf«r/fcj*  dehors,  que  dément  tout  le  reflet  Mot» 

Quel  eft  ton  dejftint  bjrpotrite? 
J.  qtm  te  [entrent  tes  dehors  offeSex.  i 
Ces  jûues ,  tes  nufteritex. 
feuvent  devint  D'un  u  [air*  un  vrai  mérite, 

L'A».  Tetu. 
Au  dehors.  Sorte  d'adv.  A  r extérieur.   Le  deuil 
n'eft  qu'M  dehors.  Go  n.  Les  dons  du  St.  Efprit  qui 
fe  font  connoître  au  dehors*  font  donnez  à  chacun  pour 
l'utilité  de  l'Eglifc.  PoRT-R.  Les  dévots  ne  man- 
quent pas  de  préférer  certaines  vertus  choifies  dont 
l'exercice fè  fait  nu  dehors.  Oe.  M.  La  mauvaife  hu- 
meur d'un  Critique  eft  un  chagrin  fuperbe ,  Se  prefômp- 
tueux qui  fc produit nu dehors.  Bal. 
De  dehors.  Autre  forte  d'adv.  Oppofé  à  de  dedans. 
II  vient  de 4* for*.  Pomey.  On  dit  auffi  qu'un  homme 
eft  de  dehors^  pour  dire  ,  qu'il  eft  étranger.  Po- 
mit.  • 
En  dehors.  Aurre  forte  d'adv.  Qui  eft  oppofé  à  en 
dedans.  Les  balcons  &  les  faillies  qui  font  tm  dehors 
payent  un  droit  au  Voyer.  Cela  avance  trop  tu  dehors. 
Porter  la  pointe  du  pied  en  dehors. 
Par  dehors.  Autre  forte  d'adv.  Par  les  parties  ex- 
térieures. On  a  vifité  ce  bâtiment  par  dedans  &  for 
dehors.  Cette  maifon  eft  plus  belle  par  dedans,  que 
pdr  dehors.  * 
Par  dehors,  eft  auffi  quelquefois  prepofition.  II  paf- 
fa  pur  debtrs  la  ville;  mais  en  ce  fens  il  n'a  gueres  dV 
fâge  qu'en  cette  phrafe  fie  autres  femblablcs.  L'A  c  a  d  . 
DEHOUSER.  v.aft.  Vieux  mot  qui  fignific,  Dé- 
boîter: il  vient  de  houfes ,  ouhoufeaux;  on  difoit  de- 
beufer-,  pour  dire,  mourir;  quitter  fes  bottes  :  delà 
eft  fait  le  proverbe. 

A  l'on  [oixunte  &  douze, 
Temfs  eft  qu'en  [t  dehoufe. 


D  E  I. 
D  E  I. 

D  E I C I D  E.  f.  m.  Ce  mot  n'a  d'ufage  qu'en  pariant  de 
la  condamnation  a  mort  que  firent  Pilate  Se  les  Juifs  du 
Sauveur  du  monde,  aufquels  l'Eglifc  a  reproché  qu'ils 
avoient  commis  un  horrible dettede. 

DEJECTION.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  des 
Les  Médecins  jugent  des  maladies  par  les 

dejtftions. 

Déjection,  ou  Chute,  fe  dit  auffi  en  Aftrologic  Ju- 
diciaire, des  Planètes,  lorfqu'clles  font  dans  leur  dé- 
triment, qu'elles  ont  le  moins  de  force  par  Foppofirion 
dcquclques  autres  ;  ou  en  Agronomie ,  lorique  la  Pla- 
nète eft  dans  le  ligne  oppofé  à  celui  où  elle  a  plus  de 
vertu,  d'efficace,  ce  d'influence,  &  que  l'on  appelle 
exultation.  Par  ex.  1;  figne  du  Bélier  étant  l'exaltation 
dufoleil,  le  ligne  de  la  Balance  fera  là  dejeSitn. 

DEJETTER.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnel ,  d'un  bois  qui  fe  tourmente  pour  avoir  été 
mis  en  œuvre  avant  que  d'être  bien  fec.  Se  qui  fe  cour- 
be, ou  qui  fort  de  fes  eroboitures,  de  fes  rainures. 
Voilà  du  bois  qui  ne  vaut  rien  à  faire  des  infinraeai 
plans,  eu  il  Ce  dejttte.  * 

De  jet  té,  e'e.  part.  pafT.  &adj. 

DEIFICATION,  f.  f.  Terme  du  Pagamfme. 
Action  ou  cérémonie  par  laquelle  ou  deïfioit  les  Exnpe- 
rcurs ,  on  les  mettoit  au  rang  des  Dieux,  on  leur  dc- 
cernoit  les  honneurs  divins.  C'eft  le  même  epi'Afs- 
tbeepr. 

DEIFIER,  v.  act.  Mettre  au  rang  des  Dieux.  Les 

Romains  ont  déifié  h  plupart  de  leurs  Empereurs. 
Deïf  l  e  R  ,  fe  dit  auffi  figurément  de  ceux  qu'on  loue 

par  excès ,  &  qu'on  veut  faire  palier  pour  des  Dieux. 

Tout  Poète  deïpe  fes  Héros,  foMcccnas,  les  Mat, 

trèfles. 

Déifie,  ée.  part. paff. êkadj. 

DEJOINDRE.  v.aft.  qui  ne  fè  dit  goeres  qu'avet? 
le  pronom  perfonnel.  Séparer  ce  qui  était  joint.  Le  bois 
verd  qui  eft  employé  dans  les  ouvrages  de  raenuiferie  fè 
4e joint <,  fe  dejette,  quand  il  travaille,  quand  il  de- 
vient foc.  Quand  les  tableaux  peints  fur  du  bois  fe 
dejtignent ,  tout  l'ouvrage  eft  défiguré. 

Dejoint,  ointe,  part palT.ee adj. 

DEJOUER,  en  termes  de  Marine,  fè  dit  d'un  pa- 
villon, d'une  flâme,  d'une  girouette  qui  voltige  au 
gré  du  vent.  Le  pavillon  dejtnë. 

DEISME,  f.  m.  La  créance  de  ceux  qui ,  pour  route 
Religion ,  croyent  qu'il  y  a  un  Dieu. 

DEISTE,  f.  m.  Homme  qui  n'a  point  de  Religion 
particulière^  mais  qui  reconnoît  feulement  l'exigence 
d'un  Dieu ,  fans  lui  rendre  aucun  culte  exteneur.  Les 
Déifies  fbutiennent  que  le  plus  certain  eft  d'en  revenir 
à  la  fimplicité  de  la  nature ,  6c  à  la  créance  d'un  Dieu 
unique ,  qui  eft  la  feule  vérité  reconnue  du  con/enre- 
ment  de  tous  les  hommes.  Ils  prétendent  que  la  liberté 
de  la  rai  fon  eft  opprimée  fous  lejougdelaRciigion , 
Se  que  les  efprits  font  tyrannifez  par  la  neceffité  qu'on 
leur  impofè ,  de  croire  des  m  y  Itères  inconcevables. 
Oe.  M.  Les  Déifies  fe  perfuadent  que  le  principe  de 
la  foi  étant contefté  entre  les  Chrétiens  mêmes,  cette 
foi  dont  on  ne  convient  point  ctl  une  chimère.  La  Pi. 

DEITE'.  f.f.  Terme  de  Poëfie,  qui  a  été  donné 
aux  Dieux  Se  aux  DccfTes  des  Payens.  Jupiter ,  Apol- 
lon ,  Junon  Se  Minerve  étoient  les  Déitet,  des  Idolâtres. 
La  bonne  Fortune  a  toujours  été  la  principale  Dtut  des 
Princes.  Le  P.  J. 
L'aveugle  Deïté  dent  vous  [tarer.  U  thât , 
Seme  indifféremment  [es  faveurs  nu  ba[trd.  Vill. 
Entre  deux  Dcïtez  qui  [nffendtm  mes  vaux , 
Je  [ni  l'Amour  qui  m'nffeOt.  Qu  i  n  , 
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On  dit  auflî  des  perfonnes  qu'on  veut  louer  excellîre- 
ment»  que  ce  font  des  Deùex..r 

D  E  J  U  C.  f.  m.  Temps  où  les  oifeaux  juchez  fe  réveil- 
lent 5c  quittent  le  j  uc;  On  le  dit  par  extenfion  du  lever 
des  hommes ,  quand  on  les  prend  au  fortir  du  lit.  Sar- 
raTin  a  die  dans  un  Balade»  Tantaufoir,  qu'au  dejuc\ 
pour  dire»  au  matin. 

DEJ  U  CHER,  v. aâ.  Sortir  du  juc.  Voilà  l'heure 
où  les  poules  de  juchent.  Ce  païfan  eft  allé  dtjmbtr  des 
poulets  pour  les  vendre  à  un  Poulaillier. 

Dejuchkr»  lignifie  aufE  »  Chaffcr  quelcun  d'un  lieu 
élevé'  &  avantageux.  Les  ennemis  fe  font  emparez  de 
ce  château,  de  cette  eminence  »  on  aura  bien  de  la  pei- 
ne à  les  de  jucher  de  là. 

DejuchÉ»  se.  part.  palT.  &  ad  j» 

DEL. 

DELA'.  Adverbe  de  lieu  &  de  temps  relatif  à  deçà,  qui 
marque  un  éloignement  du  lieu  ou  du  temps  où  on  eu. 
A  cinq  ou  fix  cens  pas  delà  venoit  Sifîgambes.  V  a  u  c  . 
DtlÀ  à  quelques  années  Pcolomée  ht  porter  le  corps 
d'Alexandre  à  Alexandrie.  Id.  On  dit  aufE»  Tirez 
vous  un  peu  en  irli,  à  quartier.  Une  ligne  à  plomb 
eft  celle  qui  ne  panche  m  en  deçà»  m  en  delà.  C'eft 
m  homme  qui  court  deçà  &  dtli  pour  apprendre  des 
nouvelles. 

Pela',  eft  aufE  une  prepofition  qui  régit  l'accufatif.  Le 
Roi  d'Efpagne  prend  la  qualité  de  Roi  de  deçà  &  de 
delà  les  mers.  PalTer  dtli  l'eau.  Port-R.  Il  vint 
p'  o/îcurs  gros  efeadrons  de  delà  la  mer. 

Au  delà',  adv.  Aller  «m  dtli.  Je  lui  ay  donné  tout  ce 
que  je  lui  devois  ,  5c  eut  dtli. 

Au  dbla'i  eft  aufE  une  prepofition  qui  régit  le  génitif. 
S'emporter  ou  dtli  des  bornes.  Ai  l  an.  Il  a  été  «m 
delà  de  la  Ligne.  La  Chine  cft  à  plus  de  600.  lieues  M 
delà  des  terres  qu'habitent  les  Hollandois  dans  l'Inde. 
Il  ne  faut  rien  entreprendre  4M  dtli  de  fes  forces.  Les 
Modernes  ont  bien  pafle  tu  dtli  des  Anciens. 

Par  delà',  adv.  Il  eft  pafTé  p*r  delà.  Voilà  un  ou- 
vrage achevé»  je  ne  voi  rien  férdtli. 

Par  del  a",  eft  aulfi  une  prepofition  qui  régit  l'accufa- 
tif. Je  l'ai  fervi  f«r  dtù.  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer. 
Elle  promet  fdt  delà  fon  pouvoir.  Rac. 

DELABRER,  v.aâ.  Mettre  en  pièces.  Il  ne  fe  dit 
au  propre  que  des  habits ,  des  étoffes»  tapifferies»  ou 
autres  choies  qui  fe  peuvent  mettre  en  lambeaux. 

De  lair  er  »  Ce  dit  au  figuré  d'une  armée  »  d'une  affaire , 
d'un  procès,  d'une maifon,  d'une  terre  qui  font  en 
defordre,  en  mauvais  équipage»  en  mauvais  état. 
Une  armée  dtUbrée  5c  qui  a  perdu  fon  équipage»  n'eft 
s»lus  en  état  de  fervir.  Les  banqueroutes  ont  fort  dtU- 
hré  les  affaires  de  ce  Marchand.  Quand  on  acheté  des 
terres  par  décret ,  elles  font  ordinairement  deUbrtes. 
Sans  moi  vos  affaires  étoient  fort  dtUbrtts.  Mol. 

Délabré,  e'e.  part. paiT. 5c  adj.  Une  réputation dr- 
iâbrtt.  Troupe  de  Comédiens  deUbrée.  Scar. 

DELACER,  v.  act.  Otcr  le  lacet ,  ou  le  ruban  qui 
tient  quelque  chofe  lacée ,  ou  attachée.  Il  faut  dtUuet 
cette  femme ,  elle  eft  trop  ferrée  dans  fon  corps  de  jup- 
pe.  Il  faut  dtUtet  ce  haut  de  chauffe  »  6 ter  le  ruban 
qui  y  eft  lacé  par  le  bas. 

Délacé»  te.  part. paff. & adj. 

DELAI.  Terme.  Voyez  Del at. 
DELAIS,  f.  m.  Terme  de  Palais.  CefEon  &  aban- 
donnement  d'un  bien  pour  lequel  on  eft  inquiété.  Un 
acquéreur  après  avoir  fait  le  deUis  5c  déguerpi  ifement 
de  l'héritage»  eft  déchargé  de  l'action  en  déclaration 
d'hypothèque. 

DELAISSEMENT,  f. m.  Abandonnement» man- 
que de  fecours,  de  protection.  On  doit  plaindre  cette 


DEL. 

reove  dans  le  grand  deUijfemem  où  elle*  eft ,  Lins  rap- 
port ,  fans  amis.  C'eft  un  deUijfement  cruel;  mais 
il  n'a  point  d'idée  tragique»  il  ne  touche  pas.  Le 
Mai  t.  Cet  homme  cft  obéré,  il  a  fait  un  dthijfe- 
mtnt ,  un  abandon  gênerai  de  tout  fon  bien  à  fes  créan- 
ciers. 

Délaissement  par  Hypoteque.  CefEon , 5c aban- 
donnement qui  fe  fait  par  le  détenteur  d'un  hérita- 
ge hypoteque  à  des  dettes  antérieures  de  fon  acqirilition. 
Par  le  deluiffement  il  s'exempte  des  arrérages  des  rentes 
aufqu'cllesîe  fond  eft  bypotequé.  Il  y  a  cette  différen- 
ce entre  le  dtlttjfcmeni ,  5c  le  deguerpiiTemenc  ;  c'eft 
que  par  le  deltiffement,  on  ne  perd  pas  absolument  la 
propriété  de  l'héritage  delaiffé.  Au  contraire  on  peut 
en  reprendre  la  poffcfEon  tant  qu'il  n'a  pas  été  adjuge 
enjuftice,  en  panant  titre  nouvel  des  rentes  qui  font 
dues  par  le  fond.  De  plus  fi  après  les  rentes  payées  il 
refte  de  l'argent ,  celui  qui  a  fait  le  dtUifftmnt  le  prend, 
en  fon  ordre  pour  le  prix  de  fon  acquifttion.  Mais  celui 
qui  fait  le  deguerpiflemcnt ,  abandonne  le  fond  fans  re- 
tour, 5c  fans  referve. 

Délaissement,  ou deUit , . en  termes  de  Marine» 
eft  un  acte  par  lequel  un  affûré  dénonce  la  perte  du  vaif- 
feau  à  l'aflùreur ,  5c  lui  delailfe  5c  abandonne  les  effets 
furlefquclsl'alTùranceaété  faite,  avec  fommation  de 
payer  la  fomme  aflùi  ée. 

DELAISSER,  v.  act.  Quitter  une  perfonne,  «'avoir 
point  de  foin  de  la  fecourir,  delà  protéger.  Le  Sau- 
veur dit  à  fon  Père  étant  fur  la  croix,  Seigneur,  Sei- 
gneur ,  pourquoy  m'avei-vous  deUtjfc  f  Job  fe  plai- 
gnait d'être  deldijje  de  tous  fes  amis.  Ariadne  fut  dr- 
Uiffét  par  Thefée  dans  l'lfle  de  Naxc.  VtUijftr  une  œu- 
vre commencée ,  un  deffein  entrepris.  Elle  fe  trouve 
deloiffte  pour  des  intérêts  <i  indignes.  P  a  s  c .  La  fei en- 
ce  eft  trifte»  afrreufe,  debùjfee.  Boil.  Je  fens  que 
ma  raifc«i  à  ce  coup  me  drbrjfr.  La  Suxb. 

Délaisser»  fignirieaufli,  Donner,  céder»  quitter» 
abandonner.  Dans  les  contrats  on  dit  qu'on  a  quitté  & 
delâijfcxme  telle  terre  à  titre  de  ferme  à  un  tel  métayer  » 
à  titre  de  vente ,  de  donation.  Il  a  été  contraint  de  dé- 
guerpir ,  de  debujfer  la  poffefEon  de  cet  héritage. 

Délaissé»  Ée.  part. paff. 5t adj. 

DELARDER.  v.  aâ.  Terme  de  Charpenterie. 
C'eft ,  Rabattre  en  chamfrain  les  arrêtes  d'une  pièce 
de  bois ,  com  me  quand  on  taille  l'arrctier  de  la  crouppe 
d'un  comble.  Si  on  abat  les  arrêtes  en  creux ,  on  dit ,  dt- 
Urdtr  en  creux,  DeUrder  des  chevrons,  des  arré- 
tiers,  5tc. 

Delarder  ,  en  Maçonnerie,  c'eft,  Piquer  avecla 
pointe  d'un  marteau  le  lit  d'une  pierre»  5c  dematgrir 
ce  qui  en  doit  être  pofé  en  recouvrement  :  c'eft  suffi 
couper  obliquement  le  deffous  d'une  marche  de  pierre  ; 
c'eft  pourquoy  on  dit  qu'elle  porte  fon  dclir dément. 

DELASSEMENT,  f.  m.  Repos  qu'on  prend  afin 
de  fe  delaffer.  Le  corps  a  befoin  de  quelque  dcUjft- 
ntent ,  de  quelque  repos. 

De  l assement  »  fe  prend  auflî  figurément pour  tout 
ce  qui  peut  procurer  quelque  repos,  quelque  plaisir  1 
l'efprit ,  pour  tout  ce  qui  peut  le  delaffer  en  le  recréant 
&  en  le  rejouïffant;  pour  tout  ce  qui  s'appelle  paffe- 
terops.  Le  jeu  eft  une  fatigue  pour  les  uns,  5c  un  dtUjfe- 
tnent  pour  les  autres.  La  Comédie  fut  toujours  le  de- 
Uffement  des  grands  hommes,  le  divertiflement  dea 
gens  polis,  &  l'amuferoent  du  peuple.  St.  Ev. 

DELASSER,  v.  act.  qui  fe  dit  quelquefois  avec  le 
pronom  perfonne.  Faire  perdre  la  laffitude;  foulager 
les  membres  las  »  5c  fatiguer  ;  reprendre  des  forces  ; 
fe  donner  quelque  repos  »  5c  quelque  relâche.  Le  re- 
pos» la  table,  le  lit  deUffent  les  plus  fatiguez.  Il  y  a 
des  chevaux  qui  fe  deUffent  en  marchant. 

Del  a  s  s  er  »  fe  dit  %urcmcnc  en  Morale.  Le  jeu  » 
RRRnj  1a 
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U  «onTcrfarion  deUJfent  l'cfprit.  Vcnex  voqs  4*UJfer 
chez  moi  pendant  ces  vacations.  On  ne  peut  pas 
toujours  travailler  aux  affaires,  il  faut  fe deUjfer  par  la 
promenade ,  par  les  diverriffemens.  DeUjfer  le  Koi  de 
les  nobles  travaux.  Moi,.  Il  faut  deUffer  l'efçrit  qui 
eft  trop  tendu.  Ablan.  Allons  nous  deLffet avait 
d'autres  procès.  Rac.  Alexandre  étant  à  Ephcfe, 
pour  fe  deUjfer  l'efprit ,  alloit  fouvent  à  la  boutique 
d'Apelle,  fameux  Peintre  de  fon  temps.  DuRier. 

Pelasse'»  t't.  part.  pa£  Se  adj. 

DELATEUR,  f.m.  Terme  de  Palais.  Accufatcur 
fecret,  dénonciateur  envers  un  Prince,  ouIesMagif- 
trats,  d'un  crime  commis,  d'une  conjuration.  Les 
eUUteurt  ctoient  fort  à  craindre  dans  l'ancienne  Rome. 
Les  itUteurs  étoient  fort  communs  Se  fort  odieux. 
Lttitftttt  dMtrefw  feufUz.  dt  Senutturt , 
Ht  font  fbu  btbtteiqat  fvrr  Umi  délateurs.  Rac 

DELATION,  f.  f.  Dénonciation.  Dans  les  crimes 
de  Lezc-Majcftc  on  arrête  fouvent  fur  une  (impie  d#- 
Uùtn. 

DELATTER.  v.  act.  Oter  les  lattes  de  deiTus  on 
toit.  11  faut  dtUtter  ce  toit ,  Se  le  relatter  à  neuf.  L'o- 
rage; a  non  feulement  emporte  tout  le  chaume  de  cette 
bergerie  «  mais  encore  il  l'a  toute  dcUttét. 

D  E  L  A  V  E  R.  v.  act.  Terme  de  Teinture ,  qui  fe  dit 
des  couleurs  trop  blafardes  dans  Icfquelles  on  a  mis  trop 
d'eau.  Il  n'eft  gueres  en  ufage  qu'au  participe.  Ce 
bleu  eft  trop  deUvé,  il  n'eft  pas  allez  vit. 

D  E  L  A  Y.  f.  m.  Terme  qu'on  donne  à  quelcun  pour 
faire  quelque  chofe.  Les  deldit  qu'on  donne  pour  iflî- 
gner,  pour  comparoir,  pour  fournir  des  écritures ,  & 
mettre  un  procès  en  état ,  font  réglez  par  l'Ordon- 
nance. On  accorde  à  l'héritier  prcTompbf  40.  jours 
après  l'inventaire,  pour  délibérer  s'il  acceptera  la  fuccef- 
fion.  U  a  obtenu  un  renouvellement ,  une  prorogation 
de  dtUtfous  faire  fà  preuve,  pour  délibérer*  pour  rap- 
porter des  titres,  des  Bulles  pour  fe  faire  promouvoir 
aux  Ordres.  Il  eft  dans  fan  deUy,  Ce  deUj  eft  trop 
bref.  On  dit  en  Pratique  1  Pour  toutes  préfixions  & 
ÀtlÀu.  Ménage  dérive  ce  mot  de  diUtum,  qu'on  a  dit 
foutdiUtit.  On  l'a  appelle  aufG  autrefois  jturd'tftu- 
femeat  :  Se  deUj  en  quelques  Coutumes  a  figninc  injurt 
émit  y  ou  reproche  de  quelque  cas  laid  &  vilain. 

Del at*  fignifie  aufG,  Fuite,  remife.  Les  mauvais 
payeurs  ne  cherchent  que  des  dtUis  pour  ne  point  payer. 
Les  chicaneurs  ne  cherchent  que  des  fuites  &  des  deUït 
pour  empêcher  le  jugement  d'un  procès.  Il  faut  de- 
mander dudeUj,  &  feindre  quelque  maladie.  Mol. 
titra  fur fd  pnmfttt  &  libre  ftmttntt, 
Dt  fit  frtpns  dc\w  lui-même  itgrfutt  t 
tttttmr  dt  U  mort  U  refetuh  farci. 

L'Art  dh  Prech. 

DELAYER,  v. aft.  Broyer  quelque. ebofe  en  pou- 
dre, en  la  détrempant  avec  quelque  liqueur.  Il  faut 
bien  deUrer  la  farine  pour  faire  de  la  bouillie ,  ou  de  la 
colle.  On  deUye  de  l'ocre  avec  de  l'huile  pour  peindre 
des  travées,  des  portes,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dilttttt ,  on  de  dtUqturt.  Me- 
NAce. 

Délave,  Ée.  part.  paff.  &  adj. 

DELECTABLE,  adj.  m.&f.ecf.m.  Qui  réjouît, 
qui  donne  du  plaifir.  L'amour,  la  bonne  chère,  le  jeu 
(ont  mis  au  rang  des  chofes  deUûâhUt.  L'honnête  doit 
être  préféré  au  dtltâdbltSc  à  l'utile.  La  mortification 
fait  éviter  tout  ce  qui  eft  dtle âeb U  aux  fens.  Le  venin 
de  l'afpic  caufe  une  demangeaifbn  delettublt  ,  par  le 
moyen  de  quoy  le  cœur  Se  les  entrailles  fè  dilatent  5c 
«reçoivent  un  poifon ,  contre  lequel  il  n'y  a  plus  de  re- 
mèdes. Th  ier  s.  Ce  mot  eft  ufité dans  des  difeours 
de  feience;  mais  hors  delà ,  il  eft  plus  ulîté  dans  le  ftile 
bas»  que  dans  le  fùblime.  Je  briroùcc  mot,  dit  le 
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P.Bouhoan»  fi  Mr.  delà  Chambre  ne  s'en  ferroir  pas 

quelquefois. 

Ct  jus  dm»  tft  excellent, 

S»n  geut  eft  délectable , 

Et  rend  m$n  csur  cernent.  d'A  l  i  b  r  a  t. 

DELECTATION,  f.f.  A&on  qui  donne  du  plai- 
fir ,  de  la  joye.  11  y  a  de  la  fenfualité  à  boire  Se  à  man- 
ger avec  tropdesVirrtoiM,  de  volupté.  J'ay  lu  ce  li- 
vre avec  beaucoup  de  detetUtitn.  U  répand  une  dou- 
ceur celefte  qui  furmonte  la  dclt&nmn  de  la  chair. 
P  a  s  c .  Lifcz  l'article  qui  fuit. 

DELECTER,  v.aô.  Donner  de  la  joye,  duplaî- 
fir.  L'émail  d'une  prairie,  la  couleur  verte  deUSewt 
la  vue ,  la  rejounTent.  Les  ragoûts  deleSent  le  palais. 
On  le  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonncl.  Un  Satiri- 
que fe  deUSe  à  médire  de  fon  prochain ,  à  railler  de  fes 
amis.  (  es  deux  mots  vieil  liflent,  &  on  ne  les  dit  qu'en 
riant.  Bou.  fi  ce  n'eft  que  les  Théologiens  fe  fervent 
quelquefois  du  premier  en  matière  de  dévotion. 

Délecté,  e'e.  part.  paff.  Se  adj. 

DELEGATION,  f.f.  ComnrifGon  qu'on  donne 
extraordinairement  à  un  juge  pour  juger  ou  inftruire 
quelque  procès.  Les  Juges  commis  ne  peuvent  pas  inf- 
trum  enter  au  delà  de  ce  qui  eft  porté  parleur  cUlr^etin. 

DELEGATOIRE.  adj.  m.  &  f.  Se  dit  des  ref- 
crits ,  ou  comtruilîons  du  Pape  pour  commettre  des 
Juges.  Les  referits  deUguttires  doivent  être  adreftez  à 
des  perfbnnes  Ecclefîaftiques  en  dignité  dans  la  Pro- 
vince où  refîdent  les  parties. 

DELEGUER,  v. adt.  Commettre  quelques  Juges 
ou  autres  perfbnnes ,  St  leur  donner  autorité  de  juger 
ou  de  faire  quelques  procédures.  Les  commifGoru  ex- 
traordinaires des  Chambres  de  Juftice ,  d' Intendant ,  de 
Grands  Jours,  font  compofées  de  juges drifjws.  par 
le  Roi.  Un  juge  dtleguine  peut  fubdelcguer,  0  1» 
commiffion  ne  lui  en  donne  exprefferoem  le  pouvoir. 
Les  Cours  Souveraines  deUguem  fouvent  des  juges  infé- 
rieurs, pour  faire  des  jugemens  Se  des  inftmcïons  de 
quelques  affaires.  Le  Pape ,  fuivant  le  Concordat ,  eft 
obligé  de  déléguer  des  Juges  dans  le  Dioccfe  des  ccJIi- 
rigaru,  autrement  la  délégation  eft  abufive.  Feveet. 

De  légué*  ,  É  s.  part.  paff.  Se  adj. 

Délègue'  ,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif  ,  8c  fîgnine  , 
Député.  Les  Ordinaires  agillcnt  en  qualité  de  Déléguez. 
du  Pape. 

DELESTAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  La  de-" 
charge  qui  fe  fait  du  left  du  vaiffeau.  II  y  a  des  lieux 
marquez  par  les  Officiers  de  la  Marine  hors  des  paru  6c 
des  rades  pour  le  delefiage  des  vaiffeaux. 

DELESTER,  v.  act.  Ceft ,  Tirer  le  left  du  vaif- 
feau. On  a  de  coutume  de  dtltfier  les  vaiffeaux  de  deux 
ans  en  deux  ans. 

DELESTEUR.  Cm.  Celuiqui  a  foin  du  deleftage 
des  vaiffeaux. 

DELIBERANT,  anti.  adj.  Qui  eft  irrefola , 
qui  délibère  fans  cefle.  Cette  compagnie  eft  fort  delt- 
berme  Se  peu  refolutive. 

DELIBERATIF,  ive.  adj.  Qui  raifonne,  qui 
perfuade.  On  le  dit  proprement  de  ce  genre  de  Rhéto- 
rique qui  s'applique  à  prouver ,  ou  à  perfuader  quelque 
chofe  à  une  affemblée ,  afin  de  l'obliger  à  la  mettre  en 
exécution.  Le  genre  deliberotif  étoit  fort  en  vogue  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Romains,  quand  les  Orateurs 
haranguoient  le  peuple. 

On  dit,  Avoir  voix  délibérât™  en  une  affemblée,  !«£• 
qu'on  a  droit  d'y  dire  fon  avis ,  Se  qu'il  eft  compté  par- 
mi les  fufrrages.  Dans  les  Conciles  les  Evéques  ont 
voix  dtlibtreu'ire  :  ceux  du  fécond  ordre  n'ont  que  1a 
voix  confultative.  Un  Religieux  Profés  a  voix  ietibers- 
tivt  dans  fon  Chapitre:  dans  une  élection,  il  a  ▼«* 
acïvc&pjffive. 

DELX- 
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DELIBERATION,  f.f.  Confulmton ;  «ramai 
de  quelque  chofe,  de  quelque  propofttion,  fokavec 
foi-même,  fbtt  dans  une  afièinblée,  pour  en  voir  les 
avantages ,  Se  les  inconveruens ,  pour  feavoir  fi  elle 
eft  bonne,  oumauvaife,  faifabie,  ou  non.  Un  hom- 
me prudent  ne  fait  rien  qu'après  une  meure  itUbtr*mn, 
Les  arrêts  du  Confeil  portent ,  l'affaire  mife  en  dthktr*- 
tim.  Quand  les  juges  fubal  ternes  appellent  les  Avo- 
cats pour  juger  avec  eux ,  ilt  d&nt  dans  leur  fentence  > 
Nous  par  dèlibcTAiion  de  confeil.  Le  Prince  ne  perdoit 
point  en  vaines  tUhbtrdtwu  ces  momens  heureux  qui 
décident  du  fort  des  armes.  Le  P.  Bouko.  Les 
paffious  préviennent  les  itbkcrstwns  de  l'entendement , 
Se  ne  luilaùTent  pas  le  temps  de  juger.  Ju.  Cequieft 

.  fait  dans  la  colère  n'eft  point  fait  avec  dtbbtTAtttn:  c'eft 
un  mouvement  involontaire.  Oe.  M.  Tomber  en  de- 
làer Alton.  Abl an. 

J)e m 6R atioN)  lignine  auifi l'arrête',  la refolution 
d'un l-  compagnie artèmblée,  qui  examine,  oUquijdge 
une  affaire ,  Voilà  quel  eft  le  rdultat,  la  ^eitiWr^rtcn  de  la 
compagnie. 

DELIBERE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  C'eft  une 
efpcce  d'appoinrement  qui  Aï  rend  à  l'audience ,  quand 
la  Cour  veut  voiries  pièces  pour  s' cdaircir  davantage 
de  la  vérité ,  &  ordonne  qu'il  en  fera  délibéré  fur  le  Re- 
gître;  que  les  parties  mettront  leurs  pièces  ôcdoffiers 
entre  les  mains  d'un  Rapporteur  pour  être  jugées  fans 
.  aucune  autre  inltrucuon.  Ce  Confcillcr  a  rapporté  ce 

matin  un  procès ,  &  trois  délibérez.. 
DELIBEREMENT,  adv.  D'une  manière  hardie 
&refolaë.  Cefoldatmarched#Wrrr^àl*alu«it.  Ce 
criminel  eft  allé  délibérément  v\  fupplice. 
DELIBERER,  r.n.  Mettre  en  délibération  ;  con- 
.  folter , .  regarder  le  pouf  &  le-contrc  d'une  affaire ,  ■  d'u- 
i  ne  propofidon ;  juger»  refoudre.  Un  efpnt incertain 
&  timide  debbere  toujours ,  âcnerefoud,  neconclud 
.  jamais  rien.  Il  femble  qu'on  eft  exempt  de  péché , 
<  quand  l'entendement  n'a  réfléchi,  ni  dtUmé  fur  la  na- 
ture de  l'aérien.  Port-R.  On  debberA  fi  on  afEege- 
roitMons,  ou  Valenciennes.  Sar.  Mr.  Ctljas  avoit 
dtlAtrt,  au  cas  qa'il  mourût  farts  enfans ,  de  donner 
.  fon  bien  à  ScaUger.  Coiom.  Ceux  qui  réfléchirent 
beaucoup,  laiilrnt  foovent  échapper  l'oecafion  tandis 
qu'ils  dthbrrtnt.  Oe.  M.  La  colère  violente ,  Se  pré- 
cipitée ne  laiflè  point  agir  la  raifbn:  au  lieu  que  la  vo- 
lupté lui  donne Je  loifir  de  drMmr,  &de  juger.  M. 
Es  p.  Trop  de  fubtilité  d'cfprit  nuit  à  l'exécution  :  le 
temps  d'agir  le  parte  à  délibérer.  Bo  U.  Donnons  nous 
le  temps  de  detiberer  fur  le  choix  que  nous  devons  faire 
de  nos  amis.  St.  Ev. 

OnUijfe  aux  *mis  du  vutçeùre, 
Ctttt lent$  Amitié t\m  imt$y  r>  délibère.  De  l'Am. 
Quelquefois  la  Cour  après  «voir  entendu  les  Avocats  à 
l'audience ,  prononce  qu'il  en  fera  dtlAtri  fur  le  Regî- 
tre  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  en  fera  plus  m  eu  rement  délibère 
dans  la  Chambre.  Les  Avocats  de  Paris  mettent  au  bas 
ac  toutes  leurs  comuttanons:  uewiere  a  rans,  ce  occ.  un 
dit  de  celui  à  qui  on  a  donné  du  temps  pour  penier  a  une 
affaire,  Il  a  eu  tout  loifir  de  délibérer. 
Dblibbrbr  ,  en  termes  du  Manège ,  fe  dit  d'un  che- 
val qu'on  accoutume ,  qu'on  reloua ,  qu'on  détermine 
à  certains  airs ,  comme  au  psi ,  au  trot,  au  galop,  ou 
à  quelques  manèges  relevez. 
Délibère ,  i'b.  part. palT. Se adj.  C'eft  une chofe  dr- 
Uberet,  examinée,  résolue.  Dyalà  une  mauvaise  foi , 
&  une  infidélité  deUetée. 
Délibéré,  kb.  «dj.&f.  Hardi,  rcfolu.  Ce  garçon 
•  eft  undrfcW,  un  brave;  ÎUl'air  deOeri,  hardi;  il 
marche  d'un  pat  grave  <Sc  dtUberé.  On  dit  suffi ,  qu'on 
■  a  querellé  un  homme  de  propos  debbtré;  pour  dire,  de 
gaveté  de  ctrur  j  qu'on  l'a  aftaffiné  de  propos  tUkberé , 
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de  guctappens.  Ou  dit  auûl  d'une  femme  ,  tiuMlfleft 
fort  iebberee ,  lorfqu'elic  eft  plus  hardie ,  &  plus  refo- 
luë que  le  commun  des  femmes. 

DELICAT,  a  t  e.  adj.  Corps  compofe  de  parties 
fines,  menues,  &  déliées.  Les  toiles  d'araignées 
font  composées  de  filets  fort  deitutt.  L'œil ,  le  cer- 
veau font  compofez  de  nerfs ,  de  parties  infiniment  de- 
litAtit.  Les  enfans  ont  le  teint ,  la  peau  plus  deitutt 
que  les  gens  âgez.  il  n'y  a  rien  de  plus  délit At  *  déplus 
menu  que  les  atomes. 

Délicat  ,  fe  dit  auffi  des  ouvrages  de  l'art  curieufe- 
ment  travaillez.  Les  ouvrages  deluAtt  font  ceux  on  la 
nature  prend  plaifir  à  travailler  en  petit ,  6c  dont  la  ma- 
tière prefqu'im perceptible  fait  qu'on  doute  11  elle  a  def- 
fein  de  montrer ,  ou  de  cacher  fon  adreilc.  Boy.  Les 
fculptures  des  corniches  Corinthiennes  font  plus  dtltu- 
fnque  les  ornemens  Gothiques.  Les  tours  de TEglife 
de  Hheims  font  plus  débutes  que  celles  de  Pans.  Il  faut 
avoir  une  main  bien  débute  pout  fake  de  petites  mon- 
tres, des  portraits  en  miniature.  En  ce  feus 'il  eftoppo- 
JéigrefjUr. 

Délicat,  fe  dit  encore  en  ce  fens  de  ce  qui  eft  foi- 
ble,  ou  fragile;  qui  ne  peut  pas  relifter  aux  attaques  , 
aux  impreffions  des  corps  étrangers.  Ce  pilier  eft 
trop  dethtt  pour  foutenir  cette  voûte ,  ce  fardeau.  Le 
verre,  létale,  la  porcelaine  font  des  matières  fragiles 
Se  débutes.  Un  homme  qui  a  le  tempérament  ,  la 
corn  plexion  débute ,  fe  doit  bien  garder  de  faire  des  ex- 
cès. Un  enfant  début  eft  difficile  à  élever. 

On  le  dit  auffi  des  fens.  Une  vue  débute  eft  une  vue  (bi- 
ble ,  qui  ne  peut  fournir  une  grande  lumière  :  uneoreille 
débute,  qui  a  un  grand  cafeernement  pour  les  fons,  qui 
fent  les  moindres  djllonances:  un  nez  début  y  qui  juge 
finement  des  odeurs.  On  dit  qu'un  parfum  eft  delintt , 
quand  les  parties  en  font  fubtUcs,  &n'cntétcnt  jamais* 
qu'une  mufique  eft  debtAte ,  quand  elle  chatouille  dou- 
cement, &  agréablement  l'oreille.  Un  forrirheil  deb- 
(At  fe  dit,  quand  on  s'éveille  facilement.  On  dit  d'un 
cbeval ,  qu'il  a  la  bouche  débute ,  lorsqu'il  a  les  bâfres 
fenfibles ,  qu'il  manie  arfément  avec  les  aides  de  la 
bride. 

Délicat,  fe  dit  particulièrement  du  bon  goût.  Les 
friands  ont  le  goût  dtittét  ;  ils  aiment  les  viandes,  les 
vins  dtiitMt.  Une  viande  eft  detitAft ,  quand  elle  a  peu 
de  marte,  Se  beaucoup  de  fac:  qu'elle  flanc  le  goût. 
On  dit  qu'un  homme  tient  une  table  polie,  &dtiuAttt 
quand  il  a  des  Officiers  qui  entendent  bien  raiflaifonne- 
ment  5c  les  ragoûts  ;  lorfqu'ellc  eft  bien  fervie ,  Se 
chargée  de  mets  exqtfis.  II  eft  dWi«t  dans  lôn  boire 
dedans  fon  manger.  A b  t.  a  n.  1 

Délicat,  fe  dit  figurcment en  chofes fpirituelles'  Se 
morales.  On  appelle  un  cfprit,  un  jugement  délit At , 
celui  qui  juge  finement  des  chofes ,  Se  frtvant  les  pré- 
ceptes de  l'art.  Une  penfée  delKAle  eft  la  plus  fine  pro- 
duction de  l'efprit.  Bov.  Il  ne  faut  pas  que  le  fens  d'u- 
ne penfée  dtltutt  foit  ni  fi  vtftblc ,  ni  fi  marqué:  celles 
mêmes  qui  n'ont  rien  Je  myfterieux  ni  dans  le  fond  ,  ni 
dans  le  tour ,  de  qui  fe  montrent  à  la  première  vue,  ne 
font  pas  proprement  débutes  ,  quelque  fpirituelles 
qu'elles  foient  d'ailleurs,  la.  Un  amour  delitdt,  eft 
un  amour  tendre ,  fenfible,  Se  où  le  coeur  à  plus  de 
part  que  les  fens.  La  louange  eft  une  flatterie  delukte. 
La  Roc  H.  Les  Sçavans  dédaignent  d'ordinaire  les 
chofes  débutes  8e  galantes.  Font.  Plutarque  fou- 
tient  les  chofes  graves  avec  beaucoup  de  bon  fens  5c  de 
raifon  ;  mais  aux  chofes  d'cfprit  il  n'eft  ni  ingénieux ,  ni 
début.  St.  Ev.  Eft-il  poflible  qu'avec  une  paffion  la 
plus  tendre  &  la  plus  débute  qui  fut  jamais,  je  vous 
aye  donné  un  inftant  de  chagrin  ?  Lp t  .  Portug.  Je 
crains  l'étude  des  actions,  beaucoup  plus  que  la  froi- 
deur du  tempérament  ;  Se  l'extérieur  eft  pour  lésâmes 
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grofïîercs  .un  piège  »  où  les  ames  deikmes  m  peuvent 
erre  furprifes.  Lett.Portug.  Néron  fit  perir  Pé- 
trone, pour  n'avoir  plus  un  témoin  fi  dtbtât  de  fes  plaifirs 
greffiers.  St.  Ev.  Ces  efprits  fi  debuts-àins  les  ma- 
nières ne plaifcnt qu'aux  yeux.  Malei. 
V eux- m  feindre  un  Hrrw  ,  vt»x-  tu  qn'âvet  logent 
Sur  reffrtt,  (urUbugne,  Anfte  t'entretienne  i 
Jmie  de  Btulmrt  le  pie  delicat  : 
Uu$  fs  ta  feux  frhber  ,  fut  te  ftin  trtfextU. 

L'Art  dePrech. 
Unraiformement  eft  début ,  -quand  il  eft  fubtil  6c  par- 
ticulier. On  dit ,  qu'un  Philofopke  fait  des  diftinâions 
fidtbtntei,  qu'elles  échappent  à  la  vue  même  de  l'ef- 
j>rit.  On  appelle  une  conlcience  debtdie ,  uneconfêien- 
cc  timorée ,  Ht  fcrupuleufc  ,  qui  s'allarme  aifômcnt. 
On  dit  d'une  amitié,  qu'elle  eft  fort  delutte,  quand 
elle  eft  fort  tendre,  fort  aifccà  btefler,  à  fe  choquer 
d'un  deffaut  de  ponctualité.  On  dit  d'un  homme  qui  fc 
fâche  aifc'mcnt ,  qu'il  eft  pointilleux  ;  qu'il  eft  fort 
début  fur  les  formalitez ,  fur  les  égards  qu'il  prétend 
lui  être  dûs  -,  qu'il  elt  chatouilleux  -,  qu'il  ne  peut  rien 
fournir  qui  le  choque  le  moins  du  monde.  On  dit  auffi, 

?|u'un  homme  fait  bien  Icdtbuti  pour  dire,  qu'il  eft 
on  difficile  à  contenter. 
Délicat,  fc  dit  auffi  desqueftions,  des  affaires  épi- 
neufec,  difficiles  à  manier  ck  à  refoudre.  Les  affaires 
d'Etat  (bot  debtétts,  dangereufes  à  manier.  U  faut  s'ab- 
ftenir  de  parler  des  Grands ,  cela  eft  début  &  chatouil- 
leux. Les  queftions  de  la  grâce  font  les  plus  dtbuxti  de 
la  Théologie.  On  dit  auflî,  qu'on  procès  eft  fort  deb- 
<M ,  lorsqu'il  eft  fort  problématique  ,  que  les  avis  font 
fort  partagez  :  <Sc  qu'un  homme  s'eft  tire  d'un  pas  fort 
délit  *t ,  quand  il  s'eft  tiré  d'un  grand  danger  par  fon 
adrelTe. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement  a  tm  homme, 
qu'il  eft  dtliut  &  blond ,  quand  il  eft  difficile  àconten- 
ter.  On  le  dît  auffi ,  quand  il  fe  choque  trop. 

DELICATEMENT,  adv.  D'une  manière  delica- 
te,  fine,  &ingenieu(è;  qui  n'a  rien  de  rude:  ccquife 
dit  au  propre  ôc  au  figuré.  Ce  Peintre  peint  debutemtnt. 
Cet  Auteur  écrit  fort  debutement ,  juge  fort  débute- 

■  ment.  Ce  Seigneur  vit  fort  debutement.  Cette  affare 
a  befoin  d' être  maniée  delkâtenunt ,  avec  grande  ad  ref- 
fe.  Mettre  dtltutcwtnt  en  œuvre.  Va  vq.  Travailler 
debutemtnt.  A  b  l  .  Dans  les  hommes  dtbuttmtnt  am- 
bitieux ,  la  modeftie  eft  un  fafte  fin ,  &  délié ,  qui  leur 
fait  meprifer  le  fafte  des  autre*.  M.Esi».  La  fourbe 
n'étoit  pas  uès-debtétement  conduite.  O  e.  M. 

DELICATER.  v.  aéh  Chercher  trot»  fes  aifes, 
vivre  dans  la  molleffe  &  la  volupté.  Quand  on  veut  af- 
pirer  aux  grandes  chofés ,  il  ne  faut  pas  fe  débuter ,  U 
faut  s'accoutumer  à  la  fatigue ,  aux  veilles,  au  travail. 

DELICATESSE,  f.  f.  Fineffêi  qualité  de  ce  qui 
eft  délicat  ;  qui  n'a  rien  de  greffier.  La  debuteffe  d'une 
étoffe,  d'un  travail,  d'un  pinceau,  du  goût,  de  l'o- 
reille. Les  gens  de  Cour  prétendent  juger  decifivement 
de  la  dtbuteffe  des  plaifirs.  St.Ev.  «faut  de  la  dtb- 
uttffe  dans  les  maifons  bien  bâties.  Bou. 

Délicatesse.  Raffinement ,  fubtilité ,  jaloufie, in- 
quiétude icrupuleufe.  Ceux  quclapaffion  d'être  aimez 
rend  fi  fcnfibles  au  mépris ,  fe  l'attirent  d'ordinaire  par 
cette  dtbtâteffe  incommode.  Nie.  Il  y  a  des  gens  qui 
ont  une  debutejft  chagrine  ,  qui  ne  s'applique  qu'à 
chercher  les  défauts  des  autres  pour  le  plaifir  de  les  cri- 
tiquer. B  e  l  l.  Les  Rois  ont  certaines  dtUutefes  qui 
retiennent  dans  un  timide  refpect  ceux  qui  les  appro- 
chent. Fl.  La  itlicMtjft  de  nôtre  orgueil  augmente 
dans  la  profperité.  M.  d  e  M. 

Délicatesse,  fe  dit  encore  à  l'égard  de  l'cfprit,  des 
penféee ,  St  des  fentimens ,  pour  en  exprimer  la  fînef- 
Je ,  la  polkcire  ,  l'agrément,  ladreue,  Si  le  raffinement. 
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La  deliutefe  ne  fert  bien  fouvent  qu'à  diminuer  (e  nonU 
bre  des  plaifin,  Se  l'on  n'en  a  point  trop.  Font. 
Une  volupté  auflî  exquife  que  celle  de  Pétrone  allort 
Autant  à  la  dtbtdtejfe  de  l'efprit ,  qu'à  celle  du  goût. 
St.  Ev.  La  debuteffe  dans  les  penfées  eft  une  force 
polie,  oc  adoucie.  Bou.  Il  y  urne  fauffe  debcdtefi  qui 
■décharné  le  difiours ,  &  lui  ôtc  fa  fubftance ,  St  fa  fo- 
lidité.  Ofi .  M.  Il  faut  ménager  cette  négociation  avec 
beaucoup  de  dthtttep.  Io.  La  debuteffe  eft  quelque- 
fois importune ,  Se  le  dégoût  d'un  homme  d'efprit  pour 
les  méchantes  choies  l'empêche  bien  fouvent  de  fé  di- 
vertir. Io.  Hcureufe  celle  qui  iêlaiilè  aller  à  la  ten- 
dre (Te  de  fes  fentimens ,  fans  intereiTer  la  dtbutegt  de  fa 
conduitte!  St.  Ev.  La  debuteffe  eft  on  don  de  l'a- 
mour qui  n'eft  pas  auflî  précieux  qu'on  fe  le  perfuade. 
Lett.Port.  La  debtdltfft  àes.  louanges  eft  inuti- 
le: on  n'y  raffine  plus  tant.  Oe.M.  C'eft  delutttfe 
perdue,  quedepenferfi  joliment  devant  des  perfonnes 
fi  greffiers.  Id.  On  ne  fçauroit  avoir  trop  de  débu- 
tent en  amour.  Id. 

Délicatesse,  fignifie  encore,Senfibilité;  rafrinemer.t 
de  l'amour  propre.  11  faut  apprendre  à  vaincre  nôtre 
debuteffe  naturelle  à  recevoir  des  avis.  St.Ev.  Rien 
n'eft  fi  ridicule  <yx  txttc  debuteffe  d'honneur  qui  prend 
tout  en mauvaife part.  Mol.  j'ay  une  furieufe debtt- 
ujfe  pour  tout  ce  qui  s'approche  de  moi.  Id. 

Délicatesse,  fignifie  encore ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fin ,  Se  de  plus  choif  i  dans  une  feienec,  dans  une  langue. 
Il  fçait  toutes  \a  débute ffts  de  la  langue. 

Délicatesse,  fignihe  quelquefois  molJeiîê,  ou  trop 
dc<ommodké,  Se  de  ménagement.  U  ne  faut  pas  éle- 
ver les  enfans  avec  trop  de  Àtbuneffe  :  cela  les  tend  effé- 
minée, 

Dslicatesst,  fignifie  encore,  Difficulté,  danger. 
La  dtlkâteffe  de  cette  affaire  m'a  empêché  de  m'en 

mêler. 

Délicatesse,  en  matière  de  confidence  ,  fe  dit  des 
fcrupules,  des  frayeurs,  &  des  al  larmes  d'une  confeience, 
à  qui  l'ombre,  ou  l'apparence  même  du 'péché  donne 
des  inquiétudes ,  &  des  remords. 

DELICE,  f.  m.  Chofe  agréable ,  qui  donne  du  plrifir 
auxfens,  ou  à  l'eTprit.  C'eft  un dtlttt  déboire  frais. 
La  contemplation  eft  ledtlittd'm  efprit  élevé  &  ex- 
traordinaire. 

Délices,  oefedit  régulièrement  qu'au  pluriel.  Il  eft 
fem,  V  a  u .  M  e  n  .  Ce  qui  donne  plufieurs  plaifirs  en- 
femble.  Le  Paradis  terreftre  fut  appelle  le  Jttim  dt 
dtlH-es.  Les  uns  font  leurs  dtiiets  du  jeu,  les  autres  de 
fétude.  Le  courage  d'Hamubal  s'abâtardit  dans  les  di- 
lues de  Capouê.  Les  grands  Princes  n'ont  point  été 
nourris  dans  les  débets,  ont  été  accoutumez  à  la  fatigue. 
Quelques  Princes  ont  été  appeliez  les  début  de  leur 
fiecle,  du  genre  humain,  entre  autres  Titus.  Defma- 
rêtsaécritun  livre  fiirl'Apocalypfe,  qu'il  intitule  les 
Débets  de  l'efprit.  U  fallott  que  dans  ces  momens  trop 
heureux  j'appellaflc  ma  ration  i  mon  iecours  ,  pour 
modérer  l'cxc és funefte demesirberr.  Lett.Po*- 
tuc.  Les  débets  du  coeur  font  plus  touchantes  que 
celles  de  l'efprit.  O  e.  M. 

Dt  Xmt  ftmr  un  temfs  Ceùus  fut  les  délices  ; 

iU»  ft  feinte  ftvwr  /*  twtunt  en  fureur , 

Les  délices  dt  Rome  en  devinrent  l'btrreur.  Rac. 
Qutj  f  n'efi-(e  qu'à  dt  ttngs  fuffbtes 

l&Anmré  dtftini  ftt  fins  tbeus  délices  ?  L  a  S  a  »  L  . 
DELICIEUX,  eusb.  adj.  Agréable;  qm plaie 
aux  fens,  i  l'efprit.  Le  ncâar,  l'ambrofie  font  des 
vins,  des  mets  debtieux.  Le  Jardin  d'Eden  croit  un  . 
lieu  debtieux.  La  vie  éternelle  fera  une  vie  debtitnft , 
où  on  goûtera  toute  forte  de  délices.  U  y  a  de  bons 
mariages  i  mais  il  n'y  en  a  point  de  deltesetx.  La  Roc  h  . 
llyadcsfolitudesqtuçbaxmmleseruxw^  Ôcquidcm- 
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nent  un  repos  dtlititux.  St.Ev.  Dans  une  nouvelle 
pafOon  vous  trouvez  toutes  le»  heures  delitttufet.  Id. 

DELICIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  de- 
licieufe ,  voluptueufe.  Apicius  étoit  un  homme  qui  vi- 
voit  fort  dWifi* ufement.  Les  Sybarites  étaient  des  peu- 
ples élevez  dtU(ienfenunt.  Pour  boire  dtliàtufement ,  il 
faut  boire  à  petits  coups,  fyroter,  favourer  le  vin. 

DELI  COTER  Terme  de  Manège,  qui  fc  dit  d'un 
cheval  qui  eft  fujet  à  deffaire  ion  licol  ,  à  qui  il  faut  met- 
tre une  fougorge. 

DELIE',  le.  adj.  Fin,  menu,  pointu,  délicat.  La 
toile  de  Hollande  eft  fort  deUee.  La  gaze  eft  une  étoffe 
fort  déliée.  Le  fil  de  lin  eft  plus  ithe  que  celui  de  chan- 
vre. La  flèche  de  la  Sainte  Chapelle  eft  haute,  forttfV- 
liée ,  &  fort  pointue.  Un  trait  de  plume  fort  délit. 

Délie  ,  fe dit figurémem d'un cfprit fin , délicat,  adroit. 
Les  Italiens  ont  l'efpiit  plus  fin  &  plus  dtlii  que  les 
Suiffes.  On  fe  déifie,  quand  on  a  à  traitteravec  des 
gens  fi  délits..  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hé- 
breu dd ,  qui  fignifie  tennis.  Mais  fans  aller  fi  loin , 
il  vient  de  delicétns:  ou  plutôt  il  vient  de  dtbtn ,  vieux 
mot, Celtique  &  Bas-Breton  qui  fignifie/r*u7« ,  à  caufe 
que  la  feuille  eft  mince  &  dtlite. 

DELIER,  v.  ad.  Oter  le  lien ,  ou  defraire  le  noeud 
de  quelque  chofe  liée,  ou  nouée.  Dthtr  un  fagot,  c'eft 
jtn  oter  la  hart  ou  le  lien.  Délier  un  ruban  >  une  jartiere. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  dtfligAre ,  qu'on  a  dit  dans  la 
baffe  Latinité  dans  la  même  lignification. 

Délier,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  ]  e- 
s  us-Christ  a  donné  pouvoir  à  Se  Pierre  &  à  fes 
fucceffeursdelier,  ou  de  délier ,  d'abfbudre ,  ou  de  re- 
fufer  rabfolution.  Délier  d'une  maladie  dans  l'Evangile 
fignifie,  la  guérir.  Le  mariage  eft  un  noeud  fi  facré, 
qu'on  ne  le  peut  detitr.  On  dit  de  celui  qui  parle  bien 
&  facilement ,  qu'il  a  la  langue  fort  déliée.  Voici  le 
jour  qui  rompt  mon  filencc,  &qui  dtlie  ma  langue. 
Ail  an. 

Délié,  es.  part.  part.  &  adj. 

DELINEATION.  f.f.  Reprefentation  qu'on  fait 
de  quelque  chofe  fur  un  papier,  ouparledifcours.  Ce 
plan  n'eft  pas  encore  en  fa  perfection ,  cen'eft  que  fa 
première  deUntdtien.  J'ay  diftribué  dans  mon  efpnt  tous 
les  Aères  de  cette  Tragédie ,  en  voici  la  dtUnent'ten. 

DELINQUANT,  f.m.  Terme  de  Palais.  Qui  a 
commis  quelque  faute.  Il  eft  du  devoir  d'un  Magiftrat 
d'être  fcvere  à  punir  les  delmqums. 

D  E  L I N  QU  E  R.  v.  n.  Commettre  quelque  faute. 
Un  Procureur  qui  a  dtlinqné,  qui  a  prevariqué  en  fa 
charge ,  doit  être  interdit  fans  remiffion. 

DELIRE,  f.m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  fy  m  p- 
tome  qui  furvient  fouvent  aux  fièvres  caufées  par  des 
playesou  par  quelque  inflammation  interne,  qui  trou- 
ble l'efprit  jufqu'à  la  folie  &  à  la  fureur.  Quand  le 
diaphragme  eft  ofFenfé,  il  caufe  le  «Vlrr*  &  la  frenefie. 
Le  délire  arrive  par  une  trop  grande  perte  de  fang  qui 
affoiblit  le  cerveau ,  par  la  picqueure  d'une  bête  veni- 
meufe ,  par  la  femence  &  menftrucs  retenues  en  la  ma- 
trice, parla  pourriture  d'un  membre  cangrené,  &c. 
La  fièvre  chaude  caufe  auffi  le  délire  t  quand  il  y  a  trans- 
port au  cerveau.  Il  faut  faire  recevoir  aux  malades  les 
Sacremens  de  bonne  heure,  quand  on  appréhende  le 
délire.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  tir* ,  qui  chez 
les  Anciens  fignifioitdes  filions  tirez  en  droite  ligne, 
deforte  qu'ils  ont  appelle;  deliure,  à  rt&t  àherr*rt. 

DELIT,  f.m.  Faute,  crime  léger.  Les  Officiaux  font 
le  procès  aux  Prêtres  pour  le  dttit  commun  ;  ils  doivent 
renvoyer  devant  le  Juge  Royal  pour  le  cas  privilégié. 
Les  débit  temmnns  font  non  feulement  les  contraven- 
tions ï  la  Difcipline ,  &  aux  loix  Ecclefiaftiques  ;  mais 
encore  toutes  fortes  de  crimes  »  excepté  les  cas  privilé- 
giez; quifontlevol,  la  {édition,  l'aflafEnat ,  la  fa 
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moanoye.  On  met  auffi  l'adultère  au  nombre  des  cm 
privilégiez ,  quand  le  mari  eft  plaintif.  Les  délits  tem- 
muns ,  ou  crimes  Ecclefiaftiques  font,  la  fimonie,  It 
confidence  ,  le  facrilege  commis  fans  violence  &c. 
Autrefois  les  Laïques  ne  prenoient  aucune  connoiffance 
des  affaires  des  Clercs ,  ni  de  leurs  roceurs.  Ainfi  dans 
la  corruption  qui  infeAa  le  Clergé,  le  plus  confidera- 
ble  privilège  du  caractère  clérical  fut  de  fouftraire  les 
coupables  aux  rigueurs  de  la  Juftice.  On  remarqua  que 
les  Juges  d'Egli/c  fecontentoient  d'impofer  des  péni- 
tences légères ,  St.  n'abandonnaient  prefque  jamais  le 
criminel  au  bras  feculier.  A  Rome  même  on  obtenoit 
facilement  des  abfolutions.  On  crut  donc  que  pour 
maintenir  la  fureté  publique,  il  falloir  excepter  les  cri- 
mes les  plus  atroces;  &  c'eft  ce  qu'on  appella  les  cas 
privilégiez.  11  y  a  plus  de  300.  ans  que  cette  diftinclion 
du  délit  temrnun  eft  établie,  &  cependant  on  ne  con- 
vient pas  encore  à  quoy  il  fe  réduit.  Les  Juges  Laïques 
le  bornent  aux  crimes  purement  Ecclefiaftiques ,  &  aux 
fimples  contraventions  de  la  Difcipline.  Par  une  Décla- 
ration de  1684.  l'inUruâion  pour  les  cas  privilégiez  Ce 
fait  par  le  luge  Royal,  ckle  Juge  d'Eglife  conjointe- 
ment. Le  Droit  Civil  parle  des  obligations  qui  fe  con- 
tractent par  le  dr/ir,  ou  qtufi  délit.  Le  qnsfi  délit ,  eft 
une  taure  commife  par  imprudence. 
On  dit  proverbialement,  qu'on  eft  trouve  en  flagrant  dtlitt 
quand  on  eft  pris  fur  le  fait ,  à  l'inftant  qu'on  commet 
la  faute. 

En  termes  d'Eaux  &  Forêts,  on  appelle  des  arbres  de  délit, 
ceux  qui  ont  été  couppez  ciandeftinenient,  ou  contre  le» 
ordonnances  &  reglemens,  qui  font  fujets  k  confifeation 
&  à  amende.' 

DELITER,  v.  act.  Terme  de  Maçonnerie.  Pofer 
une  pierre  dans  un  bâtiment  en  un  fens  contraire  à  ce- 
lui qu'elle  avoir  dans  la  carrierr,  quand  elle  étoit  Cut  fon 
lit  naturel.  Il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  point  dtlittr 
les  pierres  ;  car  elles  fe  fendent  pour  peu  qu'on  les  char- 
ge, quand  elles  font  délitées.  Le  marbre  nefe  délite 
point ,  pareequ'il  fe  peut  mettre  en  tous  fens  ,  &  qu'il 
n'a  point  de  lit.  Il  y  a  des  pierres  dures  qui  ont  la  même 
propriété.  On  dit  qu'une  pierre  fe  dtlitt ,  quand  elle 
le  fend  par  feuillets  :  car  les  pierres  fe  forment  dans  les 
carrières  par  feuilles  mi  fes  les  unes  fur  les  autres.  C'eft 
pourquoy  fi  on  ne  les  met  pas  de  plat ,  tous  ces  fctrllrts 
qui  fe  trouvent  de  champ  s'écartent,  &  fe  délitent ,  & 
ne  peuvent  pas  porter  de  grands  fardeaux. 

Dp  lite,  e  E.  part.  paif.  &  adj. 

DELIVRANCE,  f.f.  Acbon  par  laquelle  on  met 
quelque  meuble  entre  les  mains  de  quelque  perfonne. 
On  lui  a  fait  Ja  dtltrtânct  à  cet  encan  d'une  tapifferie. 
Il  ne  veut  pas  faire  la  dthrrnntt  des  titres  de  cette  terre, 
qu'il  n'en  ait  touché  tout  l'argent.  On  demande  en  Juf- 
tice la  dtlivr*ntt  d'un  legs. 

Délivrance,  eft  auflî  1'aftion  qui  libère  de  captivité  , 
de  fervitude ,  ou  de  toute  autre  peine ,  &  inquiétude. 
Travailler  à  la  dtlrtràntt  des  cfclavcs,  des  prifonniers , 
eft  une  œuvre  fort  charitable.  Cette  femme  n'a  pas  eu 
un  long  travail ,  elle  a  eu  une  heureufe  deliyraut.  Le 
neveu  qu'il  étoit  chargé  de  nourrir  eft  mort ,  c'eft  pour 
lui  une  belle  dtlmtntt. 

En  termes  de  Monnoye  on  appelle,  Fa;re  la  délivrante  t 
lorfque les  Officiers  donnent  permiflion  d'expofer  Un 
monnoyes  en  public ,  après  les  avoir  bien  examinées. 
Les  Gardes  font  refponfables  de  la  jufteffe  du  poids  , 
&  les  Effayeurs  de  la  bonté  du  titre.  On  dreflè  un  ade 
de  cette  délivrant ,  6c  c'eft  le  premier  j  ugement  qui  eft 
fait  des  efpeces. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  une  femme  in- 
commode, ou  impudique,  qu'il  doit  faire  des  prières 
à  Nôtre  Dame  de  bonne  dtïméntt ,  fc  mettre  de  cette 
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DELIVRE,  f.m.  fe  dit à  la  campagne  de  l'a 

de  la  vache  »  quand  elle  a  tait  Ton  veau  :  crqu'on  appel- 
le en  Latin  fecundiuu  vimlitu.  11  le  dit  auflï  de  l'arriere- 
fa  x  des  femmes.  Voyez  Arrière- faix. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  un  ofteau  fort  à  délivre, 
qui  n'a  point  de  corfage,  &  qui  eft  quali  fans  chair,  coin- 
me  ic  oeron. 

DELIVRER,  v.  acr.  Mettre  en  la  main  de  qudeun 
quelque  meuble ,  argent ,  papiers  »  marchandée.  11 
f  aut  délivrer  à  un  Exécuteur  ti-ftnm entai re  tous  les  meu- 
bles d'une  fucceffion  pour  en  rendre  compte  au  bout  de 
l'an.  Je  lui  ay  délivré  cette  lettre  de  change ,  cedepôt 
en  main  propre.  On  a  délivré  à  fon  Fadeur  tout  le  vin 
qu'il  a  acheté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dtliberare.  Mrs. 

Délivrer,  fignifie  encore,  Adjuger  en  Juftice.  Un 
Sergent  qui  crie  des  meubles  à  un  encan ,  dit  à  l'enchc- 
riffeur,  A  \  <ms  délivré;  pour  dire,  adjuge.  L'héritier 
cric  fouvent ,  Attendez ,  ne  délivrez,  pas  encore. 

Délivrer,  fignifie  encore »  Tirer  hors  des  mains  en- 
nemies, mettre  hors  de  captivité,  de  prifon.  Onem- 
menoit  bien  des  prifonniers,  mais  ce  Capitaine  les  a 
recous,  les  a  délivre"^.  11  eft  naturel  détacher  defe 
délivrer  de  prifon ,  de  la  tyrannie ,  du  joug  des  Irtfî- 
dclles.  Vous  m'avez  délivré  de  peine,  je  vous  illois 
chercher. 

Délivrer,  avec  le  pronom  perfonncl ,  fignifie,  Ac- 
coucher. Cette  femme  s'eft  délivrée  fans  grand  travail , 
elle  eft  accouchée  d'un  beau  fils. 
Délivrer,  fe  dit  figuréraent  en  chofes  fpirituellcs  Se 
morales,  &  fignifie,  Arracher,  dégager,  tirer  hots, 
dcbaraflër.  y  Christ  par  fapaffion  nous  a  délivrez, 
de  la  mort  éternelle ,  des  griffes  de  Satan.  Les  indul- 
gences delsvrem  des  peines  du  Purgatoire.  St.  Paul  fou- 
rnirait qu'on  le  put  délivrer  de  cette  chair  mortelle.  La 
mort  nous  délivre  de  bien  des  maux.    Cette  nouvelle 
m'a  délivré  d'une  grande  peine ,  d'un  grand  fouci ,  d'un 
grand  chagrin.  Ma  paffion  ne  s'affbiblit  point  par  les 
retours  que  je  fais  fur  moi-même  pour  m'en  délivrer. 
L.  d'Ab.  a'  Eloise.  Jcvoi  bien  le  remède  à  tous 
mes  maux ,  Se  j'en  ferois  bientôt  délivrée ,  fi  je  ne  vous 
aimois  plus.  Lett.PortUg.   Je  veux  vous  délivrer 
des  malheurs  qu'on  vous  prépare.  M.  S  c .  Par  les  maxi- 
mes accommodantes  de  vos  Cafuiftcs  on  (c  délivre  de 
bien  des fcrupules.  Port-R. 
Délivre,  te.  part. pafT. Scadj. 
D  E  L  I V  R  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  délivre.  Ce  mot 
nefe  trouve  employé  que  dans  le  ftile  burlcfque.  Ce 
deltvrem  d'Andromeda  vit  moins  de  mons  Se  moins  de 
vaux.  Voit.  En  fa  place  on  dit,  Libérateur. 
DE  LOGE  ME  NT.  f.m.  Déménagement,  chan- 
gement de  logis.  Je  ne  vous  ay  pû  aller  voir  depuis  vô- 
tre dtltgement ,  jencfçaioù  vous  logez  maintenant. 
De  logement  ,  en  termes  de  Guerre ,  lignifie ,  De- 
campement.  Le«fr/«y«WMHdecettc  armée  s'eft  fait  en 
peu ,  à  la  hâte  &  en  defbrdre. 
DELOGER,  v.  a<5t.  Se  nent.  Changer  de  logis ,  de 
demeure;  fortir  du  logis.  J'ay  donne  congé  de  mon 
logis,  je  déloge,  je  déménage  à  la  St.  Reini.  Mon 
pere ,  fi  matin  qui  vous  fait  déloger  f  R  a  c. 
D  p.  l  o  c  f.  R  ,  fignifie  auffi,  Chaifcr,  obliger  à  fortir  d'un 
logis.  On  déloge  les  gensdemauvaifevie  tous  les  trois 
mois;  onlcschafTe.    Un  propriétaire  peut  déloger  un 
locataire,  quelque  bail  qu'il  ait  fait ,  quand  il  veut  oc- 
cuper les  lieux  en  perfonne.    Je  fçai  mauvais  gré  à  ce 
voifin  qui  m'a  délogé ,  qui  eft  venu  enchérir  mon  appar- 
temenr. 

Ccmotvienf,  félon  quelques-uns,  dedifioeare. 

Déloger,  fignifie  auffi ,  Céder  fon  logement  à  des 
hôtes  pour  une  paffâde.  Quand  la  Cour  parte  en  quel- 
que lieu,  on  fe  déloge  volontiers,  on  cède  fon  logis  à 


DEL. 
hôtes.   Un  honnête  homme  ne  idnt 
g  ocres  le  maître  du  logis  de  fa  chambre. 
Déloger,  fignifie  auffi ,  Décamper.  L'année  a  itlt 
de  ce  porte,  ck  eft  allée  loger  ailleurs. 
l  oc  e  r  *  fignifie  auffi ,  Chalier ,  mettre  en  fi«e 
Les  ennemis  avaient  occupé  ce  porte,  nuit  nôtre  eut» 
les  en  a  bientôt  fait  dekgtr.  On  avoir  fait  un  kçtmem 
fur  la  conrrcfcarpc ,  mais  il  en  a  fallu  deltga.  Q,luj 
les  Archers  font  en  campagne ,  les  voleurs  it Jsçem  bien 
vite. 

Delocer,  fe  dit  auffi  au  figuré  pour,  Partir,  qvtst 
la  place,  s'en  aller,  difparoitrc. 
L'ûgeld  fit  deibeoir  ;  elle  fem  clunttt  jm 
Déloger  quelque  rit,  quelques  jeux,  fmt  remua. 

LaFos. 

On  dit  proverbialement,  Déloger  fans  trompette-  poar 
dire,  S'enfuir  en  diligence,  famtaucrHUtt.&ihtaîr- 
dinc. 

Déloge,  e'e.  part,  paît  &  adj. 

D  E  L  O  T.  f.  m.  Terme  de  Mer.  Efpece  £wgui  it 
fer  concave,  que  l'on  met  dans  une  boude  de  corde 
pour  l'empêcher  defecoupper  par  celle  que  l'on  j  fà 
entrer. 

DELOYAL.  Voyez  De  s  lot  al. 

D  E  L  P  H I N  J  U  M.  f.  m.  Plante  que  l'on  appeElean- 
trement  fied  d'*loàete.  On  lui  a  donné  ce  nom  parct- 
que  le  bouton  de  fa  fleur  qui  eft  prêt  à  s'épanour,  ref- 
lemble  en  quelque  manière  à  un  daufin,  td  anefes Pein- 
tres ont  accoutumé  de  le  représenter.  En  Latin  u/î  itl- 
fkmumoacenfolnUregélts.Vojn  Pied  d'Alouite. 

Ce  mot  vient  du  Grec  delfbm ,  duufbiu. 

DELTOÏDE,  adj.  Terme <fc  Médecine,  qvfedac 
d'un  mufcle  qui  fait  mouvoir  le  bras  en  haut,  auni  nom- 
mé, parcequ'U  reiTemble  ïwdek*.  On  Tappdle  auffi 
tp$itits  <3c  huttttfttl* 

DELTOTON,  ou  Trutuglt ,  c'eft  le  nom  dtlin. 
conftellation  feptentrionale. 

DELUGE,  f.  m.  Inondation  générale ,  dont  Dm  (t 
fer  vit  autrefois  pour  détruire  la  corruption  qui  ctoit  ixt 
le  monde.  Dieu  ouvrit  les  cataractes  do  ciel  pot  en- 
voyer le  Déluge.  Dieu  fàuva  Noé  &  fà  famille  do  Map. 
Par  le  ravage  du  Déluge  le  globe  de  la  terre  fat  on  lw- 
lement  fracaffé,  Se  brifé  en  mille  endroits  ;  mm  l'é- 
branlement ,  Se  l 'émotion  qu'il  fournit ,  es  chiens* 
la  fituation >  enforte  que  la  terre  eft  à  prêtât  pofc'c 
obliquement  fous  le  Zodiaque  :  ce  qui  canfe  b  dwerfec 
des  faifons.  Avant  le  Déluge  l'on  n'étoit  paaerpjfé 
à  cette  importune  variété,  Burnet.  Oocoort: 
tant  d'années  depuis  le  Déluge  ;  on  les  appelle,  ÀM& 
Déluge. 

Déluge,  fe  dit  auffi  des  hrondarions  particulières,  des 
debordemens ,  tel  qu'étoit  le  déluge  arrivé  en  Grettdt 
temps  de  Deucalion.  Les  Aftrologues  ont  prédit  pb- 
fieurs  fois  des  déluges.  La  rupture  des  digues  a  casé  de 
grands  déluges  ,  de  grands  inondations  en  Hollande, 
On  eut  la  hardiefTe  de  prédire  un  déluge  univerltl  poii: 
l'année  1514.  mais  la  prédiction  fut  vaine. 
Déluge,  fedit  auffi  d'un  amas  de  pluficurs  chofes  m- 
fibles  qui  viennent  enfemble.  Les  Volcans  jettent  quel- 
quefois des  déluges  de  feux  Ôc  de  cendres.  L'Emp* 
Romain  fut  détruit  parun'rfr/age  deBarlwrfj.  Ctxà 
de  là  qu'étoient  venus  tous  ces  déluges  d'arnica  c- 
a voient  inondé  la  Grèce.  Vauc.  Les  herefifs  mt- 
nent  un  déluge  de  maux. 
On  dit  hyperholiquement,  un  déluge  de  larmes;  pond*» 
des  pleurs  en  abondance. 

Dm  gruud  déluge  de  fet  fleurs 
Elie  nota  toutes  les  fleurs.  SaR. 
DE  LU  TER.  v.act.  Terme  de  Chymie.  Oterlelut 
d'un  vaifleau  lutté.  Il  faut  prendre  garde  de  roof  e  » 
cou  d'un  matras  en  le  dtlutént. 
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DEMAIGRIR.  Terme  de  Charpenterie,  &  de  Ma- 
çonnerie. Demaigrir  une  pierre,  c'eft,  Oterdefonlit, 
&dcfon  joint  en  dedans  pour  la  mieux  ficher.  Voyor. 

D  E  M*Â ï GR I S  S  E  M  E  N  T.  C'eft  l«  côté"  d'une 

pierre  >  ou  d'une  pièce  de  bois  demaigri. 
DEMAILLOTTER.  v.acl  Ocer  le  maillot,  les 
couches  Se  les  langes  d'un  enfant  pour  Je  remuer  Se  le 
changer  de  linge.  11  faut  que  les  nourrices  demaillottent 
leurs  enfans  deux  ou  trois  rois  par  jour. 
Demaillottc,  e'e.  part.  palT.  &  adj. 
D  E  M  A  I  N.  f.  m.  Le  jour  d'après  celui  où  on  eft.  On 
dit  ironiquement,  le  demain  des  prifonniers  ;  pour  dire , 
un  jour  qui  eft  long  temps  à  venir ,  pareequ'ils  croyent 
fortir  de  jour  en  jour.  Il  me  remet  de  demain  à  demain. 
Aujourd'buj  vous  m'aimex.  ;  fi  mon  teeur  vous  [étende 
Demain  nus  ne  m'aimerez,  fini.    Oe.  M. 
Ce  mot  vient  de  de  mane.  Men. 
Demain,  eft  auflî  un  adverbe  de  temps.  Il  fera  demain 
beau  temps.  Adieu  jufqu'à  demain.  Le  courier  part  de- 
main.   A  demain  les  affaires.    J'irai  là  après  demain  ; 
pour  dire ,  dans  deux  jours. 
DEMANCHER,  v.  ad.  Oter  le  manche  de  quel- 
que infiniment  ou  utencile.  Démancher  un  balai ,  une 
faulx,  une  cognée,  un  marteau. 
Démanche,'  e'e.  part.  paif. &adj. 
DEMANDE,  f.  f.  Qucftion.    Les  Catechifmes  fe 
font  par  demandes  Se  reponfes.  Dans  un  interrogatoire 
un  répondant  doit  repondre  aux  demandes  qu'on  lui  fait , 
par  ou  n  ou  par  non. 
Demande,  eft  auffi  la  parole  qu'on  adrefle  à  quelcun 
pour  obtenir  de  lui  quelque  choie.  C'eft  une  demande 
incivile  de  folliciter  un  Grand  Seigneur  contre fon  inté- 
rêt. Il  faucadrefler  à  Dieu  fa  deman de ,  quand  on  eft 
•    dans  le  befoin.  La  demande  que  fait  un  pauvre  au  nom 

de  Dieu  ne  doit  point  être  rebutée. 
On  appelle  abfolumtnr  une  demande,  la  cérémonie  qu'on 
fait  d'envoyer  quelque  perfonne  notable  pour  obtenir 
une  fille  en  mariage.  C'eft  un  tel  qui  a  fût  h  demande 
de  cette  fille  pour  un  rel. 
Demande,  en  Jurifprudence,  eft  une  aâion  qu'on  in- 
tente en  Jufticc  pour  obtenir  une  chofe  à  laquelle  on  a 
droit.  On  fût  des  demandes  pas  exploit,  par  requête 
expreflê,  ou  par  requête  verbale  à  l'audience,  ou  en 
lettres  obtenues  en  Chancelerie.    Il  y  a  des  demandes 
principales,  d'autres  incidentes  ;  des  demandes  en  [om- 
mation,  engarenrie;  des  demandes  en  complainte,  en 
retrait  lignager ,  en  réparation ,.  en  déclaration  d'hypo- 
thèque ,  Se  plufieurs  autres  qui  feront  expliquées  à  leur 
ordre.  On  doit  fournir  de  deffenfes  contre  une  deman- 
de ,  Se  puis  la  Cour  appointe  fur  les  demandes  Se  deffèn- 
fes. On  ne  doit  prononcer  que  fur  les  de  mandes  conte- 
nues tians  les  appointemens ,  finon  c'eft  un  moyen  de 
requête  civile.  II  a  été  débouté  de  fa  demande. 
On  dit  au  Palais ,  qu'il  faut  que  la  demande  foit  libellée 
fuivant  l'Ordonnance  j  c'eft-à-dire,  que  l'exploit  con- 
tienne tous  les  chefs  de  demandes  fur  lefqucls  une  partie 
eftaffignée,  afin  qu'elle  vienne  préparée  pour  y  repon- 
dre. Cette  requête  contient  cinquante  chefs  de  deman- 
des. '  On  a  fatisfait  à  toutes  Ces  demandes. 
Demande,  chez  les  Géomètres ,  eft  une  chofe  Ci  claire 
Se  fi  facile  à  faire ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  l'accor- 
der ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  montrer  la  conftniâran 
ou  la  preuve,  comme  de  tirer  une  ligne  d'un  point  à  un 
autre.  Eudide  commence  par  des  définitions,  des  de- 
mandes-, Se  des  axiomes, 
Qn  dit  proverbialement ,  A  folle  demande  point  de  rc- 
ponfe.  On  dit  auflî  ironiquement ,  Voilà  une  belle  de- 


D   E  M. 
mande;  pour  dire,  Il  eft  bien  facile  de  juger  de  la 
ponfe. 

DEMANDER,  v.  ict.  O^ucftioiiner  ,  interrogef 
quelcun.  La  première  quel! ion  qu'on  lait  à  un  enfant  « 
c'eft  de  lui  demander  s'il  eft  Chrétien.  Dans  les  interro- 
gatoires on  demande  d'abord  le  nom  >  le  fumom ,  le 
païs,  l'âge,  la  Religion  ,&  la  demeure  du  repondant. 
Demander  une  difficulté»  la  refolutioo  d'un  problème. 
Cela  eft  à  demander ,  à  enquerre. 

Demander,  figmfic  auffi ,  Avoir  recours  à  quclcufi 
pour  obtenir  de  Jui  ce  dont  on  a  befoin.  Ce  pauvre 
homme  demande  i'aumâne»  eft  réduit  à  demander  fort 
pain,  il  demande (ivic.  On  m'a  demandé  cent  t'eus  à 
emprunrer.  On  peut  éconduire  les  importuns  qui  ne 
font  que  demander.  On  dit  qu'un  homme  vaincu  de- 
mande la  vie ,  qu'il  demande  quartier.  Un  pénitent  de- 
mande pardon ,  abfolution  de  les  fautes ,  demande  la  bé- 
nédiction du  Prêtre.  Les  affligez  demandent  fecours» 
demandent  protection ,  demandent  en  grâce  qu'on  les  af- 
filie. Demander  une  fille  en  mariage.  Demander  audien- 
ce ,  la  folliciter.  Demander  les  avis  des  Chambres.  Le! 
Roi  Archcluiis  rcfufa  un  de  fes  Courtifans  qui  lui  deman- 
dât une  coupe  d'or,  Se  la  donna  à  Euripides:  c'eft» 
dit-il  à  ce  Courtifan ,  qu'Euripides  eft  digne  de  l'avoir 
fans  la  demander ,  Se  que  tu  és  indigne  de  l'avoir,  pirce- 
qtic  tu  l'as  demandée.  Âbl.  Vous  me  mandez  que  vous 
ne  voulez  me  voir  que  pour  me  demander  pardon  ;  hal 
venez  quand  ce  feroit  pour  me  dire  des  injures.  Lett. 

PoRTUC. 

Veut  aimer,  yeusfervir,  t'eft  tout  ç  e  que  je  vetçc  : 
Si  je  vous  demande  autre  tbefe , 
Seigneur,  n  exaucez,  fomt  met  vaux. 

L'Ab.Tetu. 
Du  Cange  dit  qu'en  la  baflè  Latinité  on  a  dit  demandait 
en  la  même  lignification. 
Demander,  fe  dit  eu  parlant  à  des  chofes  muettes  % 
dans  le  fens  d'interroger ,  Se  fignifie ,  Chercher  en  elles 
des  marques  de  ce  que  l'on  veut  fçavoir.  Demandez  au 
foleil,  aux  étoiles,  Sec.  qui  cft-ce  qui  les  a  faites ,  Se 
elles  vous  repondront. 

Va  de  tes  Auditeurs  tonfulier  U  vifage  , 

Va  fur  eux  dn  Sermon  étudier  le  fuit , 

£t  demander  aux  yeux  te  qui  fiait  aux  effritt. 

L'Art  de  Prbch. 
Demander,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  chofes  muettes 
&  inanimées.  Un  corps  mort  ne  demande  plus  que  la 
terre.  Le  fang  innocent  répandu  demande  vengeance  * 
demande  juftice.  L'étude  de  la  Géométrie  demande  un 
homme  tout  entier.  Les  prez ,  les  blez  demandent  de  la 
ptuye.  Les  orangers  demandent  de  grands  foins  en  ces 

Demander,  fignifie  encore ,  Actionner ,  faire  venir 
en  Juftice  quelcun  fur  quelque  prétention  qu'on  a  con- 
_  tre  lui.  Demander  le  payement  d'une  date.  Demanda 
réparation  d'honneur.  Demander  un  règlement  pour  fa 
charge.  Demander  une  évocation.  Demander  un  ren- 
voi, unrepit,  une  décharge.  Demander  compte.  De- 
mander la  jonction  de  Mrs.  les  gens  dû  Roi.  Le  garent 
a  été  condamné  aux  dépens  tant  en  demandant  que  def» 
fendant,  Sede  la  fomraation. 

Demander  ,  fignifie  auffi ,  Chercher  quelcun  pour  le 
voir,  pour  lui  parler.  Perfonne  ne  œ'cft-il  venu 
der  en  mon  abfence  ?  On  demande  ce  Médecin  en  deux 
endroits  à  la  fois.  Ce  garçon  eft  agréable,  toutes  tes 
femmes  le  demandait , .  le  yeulent  avoir. 

DemanDfr,  fignifie  auffi  ,  Souhaiter.  Quand  on  a 
vu  tant  de  belles  chofes,  il  ne  faut  plus  rien deman- 
der après  cela  ,  niWjoiihairer  de  rien  voir.  11  ne  do~ 
mande  rien  à  Dieu  que  de  voir  cet  homme-là  marié  » 
qui  s'eft  tant  mocqué  de  ceux  qui  l'ctoient.  Un 
Chirurgien  ne  demande  ciue  playe  Se.  botfc.  Ce  gail- 
S  S  S  f  f  a  Iar4 
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lard  ne  demande  qu'à  fe  rejouir  ,  qu'à  faire  bonne 

chère. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  nous  doit ,  nous  demnde  ; 
pour  dire ,  qu'on  eft  fouvent  attaqué  par  ceux  que  nous 
de?  rions  atnquer.  On  dit  aofli  ,  qu'un  homme  ne  de- 
mande  qu'amour  ck  fimpiefle;  pour  dire  «  qn'il  n'a  rien 
àdtoMiukràperfonnc,  qu^  veut  vivre  en  repos  ,  &y 
laiflër  vivre  la  autres.  On  dit  auffi,  Faut-il  demander 
à  un  malade  s'il  veut  fanté  ?  Quand  on  ne  denundt  que 
lefien,  on  n'a  pas  tort. 

Demande,  éi.  part.  paiT.  &  adj.  Cette  Abbayea  été 
demandée  par  bien  des  gens. 

DEMANDEUR,  suss.  f.m.&f.  Ccluiquidc- 
mande.  Lei  demandent  perpétuels  fe  rendent  à  la  fin 
importuns.  On  dit  proverbialement»  Ahma  demandeur 
beaurefufeur. 

Demandeur,  en  termes  de  Pratique,  eft  celui  qui  a 
fait  donner  affigmrion  a  un  autre  par  devant  un  Juge.  Il 
s'eft  conftirué  demandeur.  Un  demandent  en  lettre»  ,  en 
première  mftance.  Les  parties  principales  font  le  de- 
«Mjidcirr&lcdetrendein-;  le  demandeur  fuitlajurifdic- 
tion  du  demrndeur.  Quand  il  y  a  plufieurs  perfonnes 
appellées  en  lômmation ,  on  appelle  le  demandeur  ori- 
ginaire *  celui  qui  a  fait  donner  le  premier  exploit.  En 
madère  criminelle ,  on  appelle  demandeur  &  (tmploi- 
gntnt ,  la  partie  qui  agit  contre  celui  qui  eft  défen- 
deur &  aceufé.  On  dit  au  feininin  en  ce  féru,  la  demtn- 
derejfe. 

DEMANGEAISON,  f.f.  Sentiment  qui  naît  fur 
la  peau ,  qui  donne  grande  envie  de  fe  gratter.  La  de- 
mongeaiftn  eft  caufée  par  des  ferofitei  acres ,  par  des  ci- 
rons &  des  vers  qui  s'engendrent  dons  le  cuir  des  ani- 
maux. Les  gens  qui  ont  la  galle,  la  gratcllc,  Tentent  de 
fortes  démangeaisons.  La  paffion  amoureufecaufe  auffi 
de  grandes  démangeai fons. 

Démangeaison  ,  fe  dit  figurc'ment  en  Morale  des 
fortes  envies ,  des  puiflàns  defirs  qui  fe  forment  dans 
Famé  pour  dire,  ou  faire  qudque  chofe.  Un  indiferet 
a  une  grande  dtm*ngtdif$n  de  dire  le  fecret  qu'on  lui  a 
confie.  Un  Auteur  qu'on  a  choqué  a  une  grande  deman- 
gedifou  de  faire  une  Satire.  Un  jeune  Poète  a  une  forte 
demongeoifon  de  fe  faire  imprimer.  Avoir  une  furieufe 
demangeoiftp  d'écrire.  Mot.  Vous  aviez  une  deman- 
gediftn  fi  grande  depuis  la  tere  jufqu'aux  piez,  qu'elle 
ne  vous  laiflbit  jouir  d'aucun  repos.  Bon, 

DEMANGER,  v.  n.  Avoir  envie  de  fe  gratter.  Les 
cirons  ,  la  vermine ,  la  crarte  font  démanger  la  téte , 
Se  l'endroit  de  la  peau  où  ils  s'attachent.  Les  playes  qui 
commencent  à  fe  guérir  démangent  beaucoup. 

Démanger,  fc  dit  figurcment  en  Morale  de  la  paffion , 
du  defir  qu'on  a  pour  quelque  chofe.  Les  mains  deman- 
gent  aux  jeunes  braves ,  ils  cherchent  les  occafions  de  fe 
battre.  Les  miim  démangent  aux  jeunes  Auteurs,  it  faut 
qu'ils  écrivent  bien,  ou  mal.  Il  eft  du  ible  fimple  & 
familier. 

De  m ang  rr,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafe*. 
On  dit  d'un  homme  qui  ne  Ce  peut  tenir  en  place  >  qu'il 
a  des  oeufs  de  fourmis  fous  les  pieds,  que  les  pieds  lui 
démangent.  On  dit  suffi ,  qu'on  gratte  un  hormne  où  il 
lui  démange  f  quand  on  le  loue'  d'une  chofe  dont  il  fc 

■  pique ,  quand  on  prie  un  Poète  de  dire  les  vers.  On  dit 
auffi ,  La  gorge  lui  démange ,  quand  il  eft  en  palfe  d'être 
pendu;  comme  dit  Marot  dn  valet  qui  l'avoit  vole, 
qa'il  étoit  chatouilleux  de  la  gorge. 

DEMANTELEMENT,  f.m.  Cemotfctrouve 
dans  Pomey ,  pour  l'action  de  démanteler.  Le  demon- 

'  trlement  d'une  place. 

DEMANTELER,  t.  aft.  Détruire,  démolir  les 
fortifications  d'une  ville  qui  a  fait  rébellion,  ou  qu'on 
veut  abandonner,  afin  que  l  ennemi  ne  s  en  puiflc  pas 
prévaloir.  On  dmamclt  les  villes  qu'on  ne  peut  garder, 


DEM. 

ou  qu'on  eft  obligé  de  rendre.  On  a  tait  des  mines ,  des 
fourneaux  pour  démanteler  une  telle  place. 

Démantelé,  it.  part.  pafî.  ôx  adj. 

DEMANTIBULER,  v.  acï.  Ce  mot  a  fignihé 
autrefois  au  propre,  Rompre  la  mâchoire,  qu'on  ap- 
pclloit  autrement  mamtbule  :  mais  maintenant  il  ne  fc 
dit  qu'au  figure  &  au  participe  par  le  peuple  en  parlant 
d'une  thofe  rompue,  gâtée  ou defaftemblée,  Ccne 
montre  ne  marque  point ,  elle  eft  démantibulée,  il  eft 
bas  f<c  populaire. 

DEMARCHE,  f.f.  Les  pas  qu'on  commence  à,  faire 
quand  on  veut  aller  en  quelque  lieu ,  ou  en  sortir.  Il  a 
fait  une  chute  des  fa  première  denutebe. 

On  le  dit  auffi  de  la  manière  de  conduire  fes  pas.  Cet  hom- 
me a  la  contenance,  la  démarche  grave.  La  dewurtbe 
de  ce  goutteux  n'eft  pas  ferme;  elle  eft  lente  &  mal 
àiTûrée.  Une  mine  grave,  &  une  démarche  rneturcr  at- 
tirent du  refpcét.  LaBr.  Une  denurtbe  lente paroit 
affedée,  &  une  dtmartbe  précipitée  ne  marque  pas 
allez  de  gravite.  Dac.  Pourquoy  faut-il  que  ces  dt- 
maubes  précipitées  ne  Je  fartent  pas  pour  avancer  les 
momens  de  nôtre  félicité  î  Lett.Portuc. 

De  marche,  fe  dit  figurément  en  Morale  delà  maniè- 
re de  conduire  fes  actions.  Il  faut  quand  on  entre  à  la 
Cour  prendre  garde  à  fes  premières  demauket  :  on  y 
obferve ,  on  y  critique  routes  les  dewtortbes  des  nou- 
veaux venus.  Je  prêtent  que  ma  bonne  foi  me  doit 
épargner  des  demaukos  populaires,  qui  retardent  l'a- 
mour,  &  qui  ne  le  perfuadent  pas.CoM.  Tous  les 
pas  d'un  Amant  content  font  des  dtmnbts  laiigui  fian- 
tes. St  .  Ev.  Quand  on  a  fait  une  faufle  demmeihe  en 
quelque  affaire,  on  a  bien  du  mal  à  la  réparer.  Person- 
ne ne  veut  faire  les  premières  demanbet  pour  un  accom- 
modement ,  c'eft-àVdite,  le  propofer  le  premier ,  faire 
les  avances. 

D  E  M  A  R  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine  oppofé  à  amar- 
rer. H fignifie gênerai ement, Délier,  détacher;  lever 
les  ancres ,  ou  coupper  ks  amarres  pour  partir  d'un 
port,  ou  d'une  rade.  Toute  l'armée  a  appareil  é,  & 
eft  prête  à  demarer.  Dewutrer  un  vaiffeau  ,  c'eft  largue 
toutes  les  amarres  qui  le  tiennent  attaché.  Demore, 
eft  le  commandement  pour  détacher  une  m  an  crime. 
On  dit  auflî  que  le  vaiffeau  s'eft  demore,  quand  il  a 
rompu  fes  amarres.  Demarer  le  canon ,  c'eft  ,  Détacher 
les  palans  qui  le  retiennent» 

Ce  mot  vient  des  amarres  ou  cordes  qui  tiennent  le  vaifTc?u 
attaché,  qu'on  ôte quand  on  veut  partir.  Ménage  le 
dérive  de  la  particule  de ,  oc  de  «mm,  comme  qui  duurr, 
Tartir  de  l'endroit  de  U  mer  «m  m  tft  antre. 

DEMARER^fignifieauaS,  Remuer  un  fardeau.  Le  ca- 
non étoit  embourbé ,  les  chevaux  ne  le 


demarer,  avancer,,  txt  reculer.  Là  il  eft  actif. 
Demarrr,  figmfie  auffi,  Changer  de  place.  Les  An- 
ciens ont  cru  que  la  reroore  arretoit  les  vaiffeaux  en 
pleine  mer  ,  Se  les  empêchait  de  demarer.  Ou  dit  a 
une  fenrinellc  qu'on  pofe  »  Ne  demaeez.  pas  de  ha  -,  pour 
dire,  Ne  bougez  pas  de  cette  place.  Il  eft  des  plut 
bas. 

DEMARIER.  v.aâ.  Cafter  ou  annuller  un  mariage.' 
On  demarit  ceux  qui  font  mariez ,  lorsqu'ils  font  parent 
au  degré  prohibé ,  ou  qu'il  y  a  quelque  autre  ernpéck- 
ment  dirimant.  Il  y  a* eu  des  gens  qu'on  a  deXMrucpir 
impuiffanec,  qui  ft  font  mariez  valablement  ailleurs. 
Il  y  a  bien  des  perfonnes  raisonnables  qui  fie  voudiwnt 
démarrer ,  s'il  étoit  en  leur  pouvoir. 
DiiMARit,  ta.  part. pafT. dt adj. 
DEMARQUER,  v.aâ.  Oter  la  marque.  AlaPau- 
me ,  quand  on  a  gagné  une  chaffe ,  il  faut  la  étnuaana. 
Quand  on  a  gagné  douze  points  au  Triquetrac,  il  faut 
que  l'autre  partie  démarque  ce  qu'elle  arvou  maraué. 

r,  livaaftdlc,  aha  ou  on 
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ne  le  reconnoiflc  point.  Devuttqttt  an  livre,  c'eft, 
Ocer  la  marque  qu'on  y  avoit  mife  à  l'endroit  où  on 
croit  demeuré.  Le  frai  ck  maniement  de»  monnoyes 
avec  le  temps  les  démarque. 

Cj  gU  iillftftre  de  Mm* y 
Qut  le  plus  grtnd  des  Rots  nuiauj. 
tout  U  PttUt  de  fon  Eglife. 
Mdit  U  mon  qui  le  tnutqtu , 
Et  qui  fe  fiât  i  U  farftift, 
Tout  aufji-til  le  démarqua. 
Démarquer,  v.n.  Ce  mot  Te  dit  des  chevaux  »  lors- 
qu'on ne  connoît  plus  par  aucune  manque  quel  âge  ils 
ont.  Ce  cheval  cft  jeune,  il  ne  dem*rque  pas  encore. 
Db.marq.Uc',  ée.  adj.  part.  Partie  dtnuryite. 
DEMASQ.UER.  v.  a<3.  Oter  le  mafque.  Toutes 
les  Dames  fc  denufquent  devant  la  Reine  &  les  Prin- 
certes  qui  partent.  Cette  Dame  n'a  point  voulu  fc  demtf- 
çiirraubal  j  ni  être connue. 
D  e  m  a  s  qjj  er  )  fc  dit  figurément  en  Morale;  pour  dire» 
Faire  voir  l'hypocrifie ,  les  vices  feercts  des  perfonnes. 
Les  Satiriques  dtmtfquem  Je  vice ,  le  découvrent  ,  non- 
obftant  les  feintes  &  les  artifices  des  cagots. 
De  m  a  s  QJJ  k,  i'e.  part.  part".  &  adj. 
DE  M  ASTER,  ou  DEMATER,  v.  art.  Rom- 
pre les  mâts  d'un  vairteau ,  oulesôtcr.  La  tempête  a 
imité  ces  vaifleaux.  Onademité  les  vaifleaux  dans  le 
port,  quand  on  les  a  defarmez. 
DemastÉ,  ee.  part.  paiT  &  adj. 
DEMEMBREMENT,  f.  m.  Cefl  l'aûion  de 
démembrer,  démettre  en  pièces  un  animal.  Demem- 
btement  d'un  agneau.  Démembrement  d'un  chapon.  Il 
n'eft  gueres  en  ufage  au  propre  ;  mais  au  figure  ilfigni- 
Hc,  Détachement  d'une  partie  d'un  corps  politique  pour 
la  joindre  à  un  autre ,  ou  en  faire  un  corps  feparé.  Il 
s  VI;  établi  plusieurs  grandes  Monarchies  du  démembre- 
ment de  l'Empire  Romain.  On  fait  fouvent  des  detnem- 
btenuus  de  charges  pour  multiplier  les  Officiers. 
DEMEMBRER,  v.  aâ.  Détacher,  feparer  les  mem- 
bres d'un  coq».  Orphée  fut  démembré  par  la  fureur  des 
Bacchintcs.  On  a  démembré  ce  coq  d'Inde,  on  en  a 
net  les  ailes  Se  les  cuirtès. 
Démembrer,  fignifie  figurément ,  Séparer  les  parties 
d'un  Corps  politique ,  ou  d'une  Seigneurie.  Cette  Sei- 
gneurie a  été  démembrée  d'une  telle  Principauté.  On  a 
démembré  plufieurs  Evêchez  de  l'Archevêché  de  Bour- 
ges, pour  établir  un  Archevêché  à  Albi.    On  a  dé- 
membré plufieurs  Provinces  du  Parlement  de  Paris,  pour 
établir  d'autres  Parlemens.  Démembrer  un  Royaume. 
PatrU.  Drmrmlrrrr  un  Fief.  Le  Ma  jt. 
Démembre,  e'e.  part.  pafl".  Ôt  adj. 
Démembre',  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  oifeaux 
qui  n'ont  ni  pieds ,  ni  cuirtes ,  qui  font  fans  membres. 
On  le  dit  auffi  du  lion ,  fit  des  autres  animaux  dont  les 
membres  font  fi'parez. 
DE  MEME.  Voyez  Me  s  me. 
DEMENAGEMENT,  f.m.  Changement  de  lo- 
gis ,  ou  un  tranfport  de  meubles.  Il  y  a  beaucoup  de 
peine ,  de  frais dcàc  confufion  dans  un  déménagement. 
DEMENAGER,  v.aft.  Changer  de  logis ,  rranf- 
porter  fes  meubles  en  une  autre  mailbn.  Il  y  a  du  mau- 
vais train  dans  cette  maifon ,  qu'on  dementgt  tous  les 
trois  mois.    On  n'eft  jamais  plus  riche  que  quand  on 
déménage ,  on  trouve  toujours  quelque  chofe  qu'on  ne 
pcnfbit  pas  avoir. 
Déménagé  »  e'e.  part.  part*.  &  adj. 
DEMENCE,  f.  f.  Folie,  aliénation  d'efprît,  fureur. 
La  it»«irremportc incapacité  pour  le  mariage ,  fi  elle 
prive  pour  toujours  de  la  rafet)  :  mais  non ,  fi  elle  a 
des  intervalles,  pendant  lefquels  la  perfonne  eft capa- 
ble des  actions  civiles.  Cet  homme  cft  en  démente ,  il 
le  faut  enfermer.  Cela  fc  dit  même  d'un  homme  cm- 
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porté ,  &  que  la  paflîon  trouble.  Le  Magiftrat  cft  le 
Tuteur  des  percs  tombez  en  deimi.ee.  C.  B. 

D  E  M  E  N  E  R.  v.  act .  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonncl,  &  lignifie,  Se  mettre  en  peine,  fe  tour- 
ruenter,  fe  fatiguer,  fe  tremoull'cr  pour  faire  reùflîr 
quelque  affaire.  Si  cet  homme  ne  fait  fortune ,  ce  n'eft 
pas  faute  de  fe  bien  démener. 

On  dit  proverbialement ,  11  (edemeneée  eu  5c  de  tête, 
tomme  une  corneille  qui  abat  des  noix. 

D  E  M  ENTJ.  f.  m.  Reproche  qu'on  fait  à  quelcun 
d'avoir  parlé  faulfcment ,  avec  cette  formule  injurieufe» 
Vous  en  avei.  menti.  Lefoufflct  fuit  ordinairement  le  dé- 
menti qu'on  donne  à  un  Gentilhomme.  Ne  fçauroit-on 
duigerfon  intention  enforte  qu'on  puirte  ruer  en  hom- 
me pour  un  démenti  f  P  a  s  c  .  Il  )  a  de  certaines  occa- 
fions  gu  il  eft  permis ,  6c  même  nceciTtire,  de  donner 
un  d.memi.  Lett.  du  P.  Ann  a  t.  Quand  on  dit, 
Je  nie  cela,  ou,  Cela  n'eft  pas,  c'eft  un  honnête  de- 
mtntt  qui  ne  choque  point.  On  necroyoit  pas  que  cet 
Hérétique  h-  dut  jamais  convertir ,  il  a  donné  un  de- 
tnemt  à  toute  la  terre. 

D  f  M  F  n  t  i ,  fignifie  aufH  le  mauvais  fuccés  d'une  af- 
faire qu'on  a  entreprife.  On  vous  a  bien  dit  que  ce  tra- 
vail, cedfiTeinquevoBS  avez  entrepris  étoit  audeflus 
de  vos  forces ,  vous  en  avez  eu  le  démenti.  Il  voit  bien 
qu'il  a  eu  tort  de  vous  quereller,  de  vous  faire  un  pro- 
cès, mais  c'eft  un  opiniâtre  qui  n'envtut  pas  avoir  le 
démenti.  Le  Pere  N.  eft  de  ces  galans  hommes  qui  fe 
piquent  de  n'avoir  jamais  le  démenti  des  chofes  qu'ils 
entreprennent.  Th  i  e  r  s  . 

DEMENTIR,  v.  acf.  Reprocher  à  quelcun  qu'il  a 
menti ,  lui  foutenir  injurieufement  qu'il  n'a  pas  dit  vrai. 
Il  ne  faut  pas  démentir  un  homme  tout  cruëment ,  il  faut 
remontrer  civilement  qu'il  s'eft  pû  tromper. 
Montant  tu  ptetend  pus,  Seigneut,  vous  démentir, 
Et  je  vont  en  trottât  fut  un  ftmple  foup'tt.    R  a  C. 

Démentir,  fignifie  auffi ,  Nier  la  vérité  d'une  chofe. 
Il  ne  peut  pas  demtnttr  (on  femg ,  fon  écriture.  ]e  l'ay 
démenti  &  convaincu  de  faux.  II  faudrait  dementtt  fes 
yeux,  fes  oreilles.  On  dit  auffi ,  J'ay  fait  cette  avance, 
cette  propofition  pour  vous  ,  vous  ne  me  dément  tt ex. 
pas,  s'il  vous  plaît. 

Démentir  ,  fignifie  encore ,  Manquer  de  perfeveran- 
ce  dans  le  bien,  ou  dans  le  mal;  agir  autrement  qu'on 
ne  faifoit;  fe  dédire,  fe  relâcher;  détruire.  II  fedit 
des  chofes  muettes  &  inanimées  auffi  bien  que  des  per- 
fonnes. Ce  jeune  homme  n'a  point  démenti  fa'naif- 
fance,  fon  éducation ,  ni  les  grandes  vfperances  qu'on 
avoit  de  lui.  Son  ccrur  dément  en  lui  fa  fuperbe  origi- 
ne. Bon,  Ta  mine  ne  dément  point  le  lieu  d'où  j'ap- 
prends que  tu  es  forti.  V  a  U  c .  Se  démentir  de  fes  bel- 
les actions.  Ai  lan.  Cette  belle  amitié  que  vous 
m'aviez  jurée ,  &  qui  ne  fë  devoit  jamais  démentir ,  i 
la  fin  s'eft  éteinte.  Voit.  Ce  Tyran  a  été  cruel  juf- 
qu'à  fa  mort ,  il  ne  s'eft  point  démenti.  La  vertu  quand 
clic  n'eft  point  équivoque  ,  ne  fc  démentit  jamais. 
Bell.  11  n'y  a  point  de  vie  fi  uniforme,  où  des  actions 
particulières  ne  démentent  quelquefois  le  gros  de  la  con- 
duite. St.  Ev.  Jamais  la  fauficté  n'eft  bien  foutenuc  ; 
elle  fc  iment  à  tonte  heure.  Le  Ch.  de  M.-  La  vé- 
ritable vertu  ne  (c dément  point.  Ab.  de  St.  R.  Je  ne 

.    fçaurois  démentit  mon  cceur  qui  rac  parle  pour  vous. 
Or.  M. 

Mms  ne  vojo'tt-tu  pts  dura  mes  emportement , 
Que  mon  taur  dementoit  m*  boutbe  ï  tous  moment  i 

Rac. 

Ftôlesttifonnmrns,  fortez.de nu  ptnfée, 
Ma  fUime  vous  dément ,  &mm  taur  uujesttthuy 
Se  foumet  i  l'amour,  &  ne  tontmqueUti.  La  Suzt. 
Démentir,  fedit  auffi  figurément  desbâtimem,  & 
autres  chofes  crut  demeurent  fermes  dans  un  même  état. 
S  S  S  f  f  s  Cet 
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Cet  édifice  ne  s'eft  point  démenti ,  s'eft  tenu  ferme  fur 
fes  fonJcmcns  ,  il  n'y  a  aucune  fente,  ni  crevafTe. 
I.cs  couleurs  teintes  en  cramoili  ne fc  démentent  point, 
habilitent  toujours.  Un  Ouvrage  excellent  oc  partait  ne 
fe  dément  point,  il  elt  bon  en  tout  temps ,  en  tous  lieux. 

Démenti,  ie.  part.  pa(T.  &  ad). 

DEMERITE,  f.m.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois.  Il 
ftgnific  ce  qui  eft  oppofe  à  mente ,  qui  demande  puni- 
tion. Ce  voleur  n'a  pas  été  puni  trop  feverement ,  ni 
fclon  fes  crimes  &  fes  démérites. 

DEMERITER,  v.n.  Ce  mot  n'eft  guercs  en  ufage 
que  dans  le  dogmatique.  Il  eftjoppofée  à  mériter. 
Quand  il  a  fait  cette  action  il  n'a  pas  crû  démériter  en- 
vers vous ,  c'étoit  à  dcilein  de  vous  rendre  fervice. 

DEM  ES  LE',  ou  DEMELE',  f.m.  Querelle, 
conteftation.  Ces  deux  Cavaliers  ont  eu  quelque  dé- 
mêlé enfemble ,  mais  on  les  a  accommodez.  Ces  deux 
Etats  ont  enfemble  des  démêlez,  perpétuels.  Les  pe- 
tits démêlez,  réveillent  l'amour.  St.  Ev. 

DEMESLER,  ou  DEMELER,  v.atf.  Remet- 
tre les  parties  d'une  chofe  brouillée  chacune  en  fon 
rang,  en  fon  ordre;  les  trier,  lesfeparer-,  défaire, 
dénouer.  Il  y  a  deux  jours  que  je  fuis  à  démêler  mes  pa- 
piers que  j 'a vois  brouillez  en  déménageant.  Il  cft  bien 
difficile  de  démêler  des  grains ,  quand  ils  font  mêlez 
enfemble.  Cet  echeveau  de  foye  eft  fi  mêlé ,  qu'on 
ne  le  peut  démêler  fans  en  perdre  la  moitié.  Voyant 
qu'il  étoit  impofTîbic  de 'défaire  ces  nœuds,  n'im- 
porte, dit-il,  comme  on  les  dtmêlt.  Vauc. 

Demfsifr,  fc  dit  figurcment  en  Morale,  *Sc  flgnific , 
Diftinguer ,  feparcr.  L'hommeabiendelapcineàdr- 
méler  le  vrai  d'avec  le  taux  ;  le  devot  d'avec  l'hypocrite. 
Je  demele  aifement  la  vcër  iWc  amitié  des  intérêts  de  l'a- 
mour propre.  St.  Ev.  ]'ay  pu  bien  de  la  peine  à  vous 
dnnîler  parmi  tant  de  gens  dans  cette  foule ,  à  vous 
trouver,  à  vous  reconnoitre.  Ceux  que  la  nai (Tance 
démêle  d'avec  le  peuple,  font  obligez  par  cela  même 
defe  porter  à  la  vertu.  La  Bru  y.  Dtmêltz. la  vertu 
d'avec  fes  apparences.  Mol. 

Demesler,  fu^ifie au/Ta, Eclaircir,  débrouiller.  J'ay 
eu  bien  de  la  peine  à  démêla  cette  intrigue.  Cette  pièce 
de  théâtre  eu  fort  bien  démêlée  dans  le  V.  Acte.  On 
lui  a  fufeité  une  affaire  fàchcufc ,  il  aura  bien  de  la  pei- 
ne à  démêler  cette  fufée.  Cette  caufe  étoit  fort  em- 
brouillée j  mais  l'Avocat  l'a  bien  démêlée  >  l'a  rendue 
fort  claire. 

On  dit  en  ce  fens ,  Démêler  un  point  obfcur  dans  l'Hiftoi- 
re,  dans  la  Chronologie.  Démêler  une  difficulté  dans 

.   la  Scolalîique ,  dans  un  texte  de  l'Ecriture.  . 

Dfmesler,  Difputcr  ,  conteficr ,  vuider ,  terminer , 

.  décider.  Démêlez,  vos  difrerens  fi  vous  voulez.  La  beau- 
té d'une  femme,  &  l'ame  de  Socrate  peuvent-elles 
avoir  quelque  chofe  à  démêler  enfemble?  Vill.  Je 
ne  veux  rien  avoir  à  démêler  avec  ceux  qui  vous  appar- 
tiennent. Voit.  Démêler  un  différend  fépéc  à  la  main. 
J'ay  quelque  chofe  à  démêler  avec  lui.  S  c  a  R . 

Df.mfsler,  avec  le  pronom perfonnel ,  lignifie >  Se 
tirer  d'une  affaire,  d'un  combat,  s'acquitter  d'une  com- 
miflîon.  On  a  eu  beau  fufci  ter  des  affaires,  des  procès, 

.  des  calomnies  à  cet  homme-là ,  il  s'en  eft  toujours  fort 
bien  démêlé.  Ce  brave  étoit  fort  engagé  parmi  les  en- 
nemis, mais  il  s'en  cft  enfin  démêle.  On  a  commis  à 
cet  Agent  une  négociation  fort  épineufe,  il  s'en  cft  bien 
démêle ,  il  en  eft  venu  à  bout. 

On  dit  en  termes  de  Chaiîc ,  Démêler  les  voyes  de  la  bête  ; 
,  pour  dire ,  Difcerner  les  vieilles  d'avec  les  récentes. 

De  mes  n',  t'i.  adj.  Séparé,  diïtingué ,  éclairci ,  ter- 
miné, décidé. 

DEMESURE',  i'e.  adj.  Exceffif;  qui  paflê  toute 
mefure.  L'étendue  jufte ,  &  réglée  fait  le  grand;  la 
grandeur  demefurée  fait  le  vafte.  St.  Ev.  L'Ecritnre 
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dit  qu'Og  Roi  de  Bafafl  étoit  d'une  tà\\t  dtnttfintt  \  il 
avoit  neuf  cou  lécs  de  haut.  Les  heucs  de  Gafcogne 
font  d'une  longueur  deme furie.  Le  Coloflè  de  Rhodes 
étoit  d'une  hauteur  demefurée. 

Démesure,  le  dit  fîgurément  en  Morale  des  pallions. 
Une  am  bition  ,  une  envié  demefurée ,  une  avarice  deme- 
furée. Ciomwcl  fçavoit  cacher  fous  des  manières  hon- 
nêtes &  populaires^une  ambition  demefurée.  M.  d  e  M. 

DEMESUREMENT,  adv.  Avec  excès.  On  peint 
les  Gcans  fabuleux  deme fit  émeut  grands. 

DEMETTRE.  v.atX  Faire  fortir  un  os  hors  de  fa 
place,  le  diflbqucr.  U  l'a  riré  fi  rudement,  qu'il  lui  a 
Emilie  bras.  11  a  fait  une  chûte ,  U  s'eft  demis  le  pied. 
Ce  cheval  s'eft  demis  l'épaule.. 

Démettre,  fignifie  auffi,  Dcflitucr  ,  ôter  d'une 
charge  ;  deftituer  d'un  emploi.  Un  Seigneur  ne  peut 
démettre  un  Officier  pourvu  à  titre  onéreux  ,  fans  rera- 
bourfement.  On  Joit  demeure  un  Officier  pour  forfai- 
ture, pour  coneuffion. 

Démettre,  avec  le  pronom  perfonnel,  ligni  tic  en- 
core ,  Abdiquer  volontairement ,  renoncer  à  un  Offi- 
ce, ou  à  un  Bénéfice.  Diocletien  fc  démit  volontaire- 
ment de  l'Empire.  Ce  pere  s'eft  demis  de  fa  charge  en 
faveur  de  fon  fils. .  Un  tel  Evéque  s'eft  demis  de  fon 
Evêché,  a  cédé  1a  place  à  fon  Coadjutcur.  On  dit 
auffà ,  Se  démettre  d'une  affaire  ;  pour  dire ,  s'en  dé- 
porter ,  ne  s'en  plus  mêler. 

Demis,  isf.  part.  pajf.  6t  adj.- 

D  E  M  L  U  B  L  E  R.  y.  acL  Oter  les  meubla  d'une 
chambre,  d'une  maifon.  On  a  demeutié  cet apparte- 
ment d'hiver,  pendant  qu'on  occupera  l'appartement 
d'été.  Il  habite  dans  une  chambre  orairflibV,  il  n'a 
pas  moyen  d'y  mettre  de»  meubles. 

De  meuble,  i'e.  part.  pafl*.  &  adj. 

D  E  M  E  U  R  A  N  C  E.  f.  f.  Ce  mot  eft  hors  d'ufage, 
&  en  fa  place  on  dit  demeure. 

DEMEURANT,  a nte.  adj.  Qui  habite  en  un 
lieu.  Les  bourgeois  demturàtu  fur  la  rué  font  tenus  de 
meure  des  lanternes  aux  fenêtres  pendant  les  re/ouïf- 
fanecs  publiques. 

Demeurant,  f.m.  Rcftes.    Les  Marchands  font 
bon  marché  de  leur  demeurant ,  crient  dans  les  rues  qui 
veut  acheter  leur  demeurant. 
Mainte  veuve  ftuvent  fait  U  de  ebevelet , 
Î2ui  n'abandonne  fat  le  foin  du  demeurant , 
ir  du  bien  qu'elle  aura  fart  Ucomfte  eu  fleurant. 

La  Fon. 

Régnier  dit  qu'un  Pédant  goulu  voyant  deffervir ,  Sem- 
blent avoir  des  yeux  regret  au  demeurant. 

Au  demeurant,  adv.  Vieux  mot  qui  lignifie ,  Aa 
refte.  M  a  rot  dit  d  c  fon  val  et  : 

Sentant  U  hait  de  uni  fat  à  la  remit , 
Au  demeurant ,  le  meilleur  fih  du  mande. 
Ce  terme  cft  tellement  vieux  qu'on  ne  s'en  fcrtplusdu 
tout.  Je  regrette  fort  les  mots  qui  fervent  aux  liaifon» 
des  périodes ,  parecque  nous  en  avons  grand  befodn ,  & 
qu'il  les  faut  varier.  V  A  U. 

DEMEURE,  f.  f.  Maifon ,  logis ,  fejour  -y  lieu  où 
on  habite ,  où  l'on  fe  retire.  Les  villes  capitales  font  or» 
dinai rement  la  demeure  des  Rois ,  des  Prélat*  ,  des  Par- 
lement. Le  Louvre  eft  la  demeure  du  Roi,  encore  qu'il 
n'y  demeure      actuellement.  St.  Pierre  priait  IcSei- 

Sneur  de  faire  fa  demeure  fur  le  Thabor,  &  y  vouloir 
reffer  trois  tabernacles.  Les  cieûx ,  cette  demeure  éter- 
nelle de  tant  de  Divinitcz ,  ne  font  qu'un  efpaceim- 
menfe,  &  fluide.  St.  Ev. 

Souffre?  que  tet  demeures  fomkrtr , 
frètent  leur  folttude  awt  troubles  de  mon  tteur.  Mot. 
L'Ordonnance  enjoinraux  Sergens  de  marquer  dans 
leurs  exploits  le  lieu  de  lait  demeure.   Le  Paradis  cft: 
la  demeure ,  le  fejour  des  Bienheureux.  Les  Poètes 

ap- 
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appellent  l'Enfer ,  les  (ombres  demeuret.   La  prifon 
eit  une  trifte  demeure.  Donnez-moi  vôtre  démettre  par 
écrit. 

De  m  hure  »  fe  dit  auflî  en  termes  de  Chaflè ,  des  lieux 
où  fc  retirent  les  bêtes ,  fclon  la  diverlité  des  faifons. 

Demeure,  en  termes  du  Palais»  fc  dit  des  retarde- 
ment du  temps  qui  court  au  delà  du  terme  où  on  eft 
oblige  de  payer  ,  ou  de  faire  quelque  chofe.  Les  inté- 
rêts d'une  Comme  mobilière  ne  font  dûs  qu'à  caufe  de 
la  demeure  >  font  adjugez  du  jour  du  commandement 
fait  de  p.iyer,  qu'on  eft  en  drwrwrf .  Le  Procureur  a 
été  forclos,  parccqu'il  eft  en  demeure  de  produire,  de 
faire  fon  enquête. 

D£MEURER.  ▼. n.  Loger ,  habiter ,  fejourner en 
quelque  lieu,  maifon,  ou  retraite.  Les  Anciens  ont 
crû  qu'on  ne  pouvoir  demeurer  fous  ta  Zone  Torride , 
ni  dans  les  Zones  Glaciales.  Cet  Officier  demeure  au 
Louvre,  il  y  eft  logé.  Les  Nobles  qui  demeurent  à  la 
campagne  font  traitez  de  campagnards.  Les  betes  fa- 
rouches demeurent  dans  les  forets ,  dans  les  lieux  de- 

-  ferts.  Diogene  ayant  appris  que  les  habitans  de  Sinope 
l'avoient  banni  de  leur  ville,  &  moi,  dit-il,  je  les 
condamne  à  y  demeurer ,  pareeque  le  fejour  en  étoit  def- 
agreable.  Abl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dimerare ,  ou  dmwrav.  Du 

C  ANCE. 

Demeurer,  lignifie  auflî ,  Etreunefpacedetempsà 
faire  quelque  choie,  à  arriver.  Saturne  demeure  trente 
ans  à  faire  le  tour  du  Zodiaque.  Les  couriers  les  plus 
prompts  demeurent  huit  jours  à  aller  de  Paris  à  Rome. 
Ce  valet  demeure  trop ,  quand  on  l'envoyé  quelque  part. 
Je  ne  demeurerai  pas  à  mon  voyage ,  je  ne  Ferai  qu'aller 
de  venir.  Le  Meflîe  a  demeure  long  temps  à  venir.  On 
a  demeuré  trente  ans  à  faire  ce  bâtiment.  Virgile  a  de- 
meuré toute  fa  vie  à  travailler  à  Ton  Enéide. 

Demeurer,  lignifie  auflî ,  S'arrêter.  Une  fentinelle 
crie  au  moindre  bruit ,  Qui  va  là,  demeureW.  Quand 
il  apprit  cette  nouvelle ,  il  demeura  tout  court ,  il  chan- 
gea de  deflein.  L'armée  eft  demeurée  campée  en  un  tel 
endroit.  Cette  pendule  eft  jufte ,  elle  ne  demeure  ja- 
mais ,  elle  ne  s'arrête  point,  il  faut  reprendre  cette  lec- 
ture ,  cet  Ouvrage,  ce  difeours  au  point  où  nous  en 
fommes  demeurée,  la  dernière  fois. 

On  dit  au  Palais ,  qu'une  caufe  eft  demeurée  fur  l'heure , 
quand  une  plaidoirie  a  été  interrompue  parla  levée  de 
l'Audience.  Quand  on  donne  des  deffënfes,  on  dit, 
Toutes  chofes  demeurant  en  état ,  pour  arrêter  le  cours 
«Tune  procédure  commencée.  On  dit  qu'une  boule  eft 
demeurée,  quand  elle  s'eft  arrêtée  au  milieu  du  jeu.  On 
dit  encore,  Dmr«r«.  ici  à  fouper,  à  coucher. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu'il  en  faut  demeurée  là  ;  c'eft- à-dire , 
s'arrêter  à  une  chofe  délibérée ,  conclue ,  choifie ,  8e. 
dont  on  eft  demeuré  d'accord  ;  ne  pouffer  pas  plus  loin 
une  contestation ,  un  éclairciflèment.  C'eft  un  homme 

5 lui  n'en  demeurera  pas  là ,  qui  pouffera  bien  loin  Ion  ref- 
entiment,  fa  fortune.  Ce  Confeiller  du  Châtelet  n'en 
veut  pas  demeurer  là,  il  veut  être  Maître  des  Requê- 
tes ,  Prefidcnt ,  quand  il  aura  l'àçe ,  ou  le  fervice.  Cet- 
te affaire  eft  demeurée  là  -,  c'eft-a-dirc ,  Il  n'y  a  perfoo- 
nequi  la  pourfuive,  qui  la  faflè  juger. 
Demeurer,  fe  dit  auflî ,  d'une  chofe  achevée ,  d'un 
ouvrage  fini.  Dans  les  bâtiment  on  fait  plufieurs  con- 
ftruâions  qui  ne  font  pas  à  demeurer.  Les  cintres  de 
bois,  les  étayes  ne  font  pas  à  demeurer.  Cette  pierre  eft 
arrêtée  par  le  pofeur,  elle  eft  à  demeurer.  Voilà  un 
tableau  bien  fini,  il  eft  à  demeurer.  Ccxi  n'eft qu'un 
eflài,  un  modèle,  qui  n'eft  pas  à  demeurer. 
Demeurer  ,  s'employe  aufB  par  les  Jardiniers à-peu- 
près  dans  le  même  fens ,  &  roûjours  à  l'infinitif.  Il  ne 
ledit  que  des  plantes,  racines,  herbes,  qu'on  feme  en 
pleine  terre  pour  les  y  laiflèr ,  jufqu'à  ce  que  le  temps 
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de  les  manger,  de  les  confumer,  foitvemr.  Le  cer- 
feuil ,  les  carotes ,  les  panais  fe  fement  ordinairement 
à  demeurer. 

Demeurer,  fe  dit  encore  de  ce  qui  s'arrête,  de  ce  qui 
adhère ,  de  ce  qui  s'attache  naturellement.  Quand  il 
y  a  eu  de  l'huile  dans  une  bouteille,  on  ne  la  peut  fi 
bien  nettoyer,  qu'il  n'en  demeure  toujours  quelque 
chofe.  Quand  on  manie  de  la  graifle ,  il  en  demeure 
toujours  aux  doigts  :  ce  qu'on  applique  à  ceux  qui  ma- 
nient de  l'argent.  La  grue  tira  l'os  qui  étoit  demeuré 
dans  le  gofier  du  loup.  La  lie  demeure  au  fond  du  ton- 
neau. Une  viande  indigeile  demeure  fur  l'eftomac.  Ce 
malade  a  tellement  vomi,  qu'il  ne  lui  eft  rien  demeuré 
fur  le  cœur. 

Demeurer,  fc  dit  auflî  pour ,  Etre.  Je  demeure  vôtre 
ferviteur.  11  demeure»  immobile  à  tous  ces  difeours. 
Abl  a  n.  Ce  Prince  eft  demeuré  neutre  pendant  toute 
la  guerre.  Il  demeura  fans  rien  faire  pendant  fon  abfen- 
ce.  Je  demeurât  tout  le  jour  fans  manger.  Demeurer 
d'accord. 

Demeurer,  fe  dit  encore  pour ,  Avoir ,  être  en  poflef- 
fion  de  quelque  chofe.  Le  champ  de  bataille  lui  eft  de- 
meuré. La  honte  de  cette  action  eft  demeurée  à  ceux  qui 
l'ont  entreprife.  Quand  les  écoliers  étudient  bien ,  le 
profit  leur  en  demeure.  J'ay  bien  fait  de  plaider ,  une 
bonne  partie  de  la  fucceffion  m'eft  demeurée. 

Demeurer  ,  lignifie  auflî,  Etre  de  refte.  Le  venta 
abattu  tous  les  fruits ,  il  n'en  eft  pas  demeuré  un  fur  l'ar- 
bre. Cet  efeadron  a  été  tellement  deffait ,  que  tout  eft 
demeuré  fur  la  p'ace.  Voilà  le  débris  de  ce  vailTeau ,  ce 
qui  en  eft  demeuré ,  qui  nous  en  eft  refté.  Il  ne  nous  eft 
rien  demeuré  des  Ouvrages  d'Epicure ,  de  Democrite. 
Il  ne  lui  eft  rien  demeuré  de  tout  le  bien  qu'il  avoit. 
Quand  on  mangeoit  l'Agneau  Pafchal ,  il  talloit  faire 
enfortc  qu'il  n'en  demeurât  rien.  Il  eft  demeuré  perclus 
de  fes  membres ,  demeuré  eftropié ,  aveugle  d'une  telle 
maladie. 

On  dit  auflî  dans  les  Comptes,  qu'un  Receveur  eft  de- 
meuré en  refte,  en  arrière  de  telles  fommes  ;  qu'une  par- 
tie eft  demeurée  en  fou  (France ,  en  débet  de  quittance. 

Demeurer,  lignifie  auflî ,  Pcrfifter ,  perfeverer ,  être 
dans  un  état  permanent.  L'efprit  du  (âge  demeure 
toû jours  dans  une  même  aflîete.  Il  demeure  toujours 
dans  un  même  (ènriment,  dans  le  même  honneur, 
dans  le  même  crédit.  C'eft  une  chofe  humaine  que  de 
fe  tromper;  mais  il  y  a  de  la  folie  à  demeurer  dans  fon 
erreur.  Il  lui  eft  demeuré  ridelle  jufqu'à  la  mort.  De- 
meurer dans  le  péché.  Pasc.  J'aime  beaucoup  mieux 
que  vôtre  injuftice ,  &  vôtre  ingratitude  demeurent  fans 
punition,  que  d'être  vangée.  Let.  PortUc 

Demeurer,  fe  dit  encore  figurétnent  en  plufieurs  au- 
tres chofes  fpi  ri  nielles  5c  morales ,  où  il  a  tantôt  l'une 
&  tantôt  l'autre  des  lignifications  qu'on  vient  de  mar- 
quer. C'eft  un  homme  modéré  qui  demeure  dans  de 
juftes  bornes,  qui  demeure  dam  le  reipect  devant  lès 
fuperieurs.  Celui  qui  demeure  dans  le  filencc,  quand 
fon  voifin  empiète  fur  lui ,  lui  laiflc  acquérir  preferip- 
tion;  il  demeure  en  arrière,  quand  il  laifle  accumuler 
des  arrérages,  faute  de  les  payer.  On  dit  auflî  de  ce- 
lui à  qui  la  mémoire  eft  infidellc,  qu'il  demeure  en  fon 
difeours,  en  fon  Sermon,  qu'il  eft  demeuré  tout  court 
dans  la  chaire.  On  dit  de  celui  qui  n'a  pas  affez  de  viva- 
cité d'cfprit  pour  repondre  fur  le  champ  à  quelque  re- 
proche, ou  à  quelque  objection ,  qu'il  eft  demeuré  con- 
fus ,  muet ,  interdit ,  qu'il  eft  demeuré  froid  comme 
glace.  Ces  peuples  font  inquiets ,  ils  ne  fçauroient  de- 
meurer en  paix.  C'eft  un  brave  qui  ne  peut  demeurer 
inutile,  les  bras  croifez.  Mais  je  le  laiiTe  aller  après  un 
tel  indice ,  &  demeure  les  bras  croifez ,  comme  un 
jocrifle.  Mo  l  .  On  dit  d'une  perfonne  qui  conferve 
toujours  quelque  reflentiment  contre  une  autre,  qu'il 
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lui  en  cft  demeuré  quelque  chofe  fur  le  cœur.  On  dit  par 
la  même  rai  fon ,  qu'il  ne  lui  cft  rien  denture  fur  le 
cœur-,  pour  dire,  que  la  réconciliation  cft  véritable  & 
entière. 

Demeurer,  fe dit  proverbialement  en  ces phiafes.  H 
eft  demeure  fur  fon  appétit;  pour  d,re,  qu'il  ne  s'eft 
pas  ralfalïc  de  quelque  chofe.  il  faut  demeurer  fur  la  bon- 
ne bouche  j  pour  dire ,  fur  ce  qui  plaît ,  fur  ce  qui  cft 
agréable.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  dtuuisre  pour 
les  gages  i  quand  il  a  été  tué  ,  ou  pris  dans  quelque  oc- 
cafion  :  ce  qu'on  dit  auffi  d'un  bras ,  d'un  œil ,  d'une 
jambe  i  ou  des  haidcs  qu'il  y  aura  perdues.  On  dit 
qu'un  homme  demeure  en  beau  chemin  ,  quand  il  aban- 
donne un  deffein  qu'il  avoit  entrepris ,  ians  qu'il  y  ait 
de  notable  difficulté  qui  l'arrête.  On  dit  auffi,  que  la 
parole  vole ,  ôc  que  I  écriture  demeure. 

DEMI.  adj.  m.  Ôc  f.  Clucjue  moitié  d'une  quantité  di- 
vifee  en  deux  parties  égales.  Une  aune  &.  demie,  une 
douzaine  ck  demie,  un  cent  Ôc  demi,  une  livre  Scde- 
mie.  On  dit,  Midi  &  demi;  pour  dire,  tfVmi-heure 
après  midi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dimidium. 

Demi,  entre  en  la compolition  de  plufieurs  mots  fùb- 
ftantifs  de  la  Langue ,  ôc  alors  c'eft  une  efpccc  de  par- 
ticule qui  n'a  ni  genre,  ni  declinaifon ,  ni  régime.  Un 
rffjnx-diametre ,  un  ^rnu-cerclc,  un  demi-rond ,  un  âemi- 
pied,  une  Ami-livre,  drwj-boiffcau ,  «Vmi-douzaine , 
demi- lieue,  tani-heurc  ,  demi -aune,  demi-an  ,  un 
drmi-degre ,  une  demi-once ,  Ami-tour  à  droite ,  Ami- 
queue,  Ami-muid,  Amt-fcpricr.  Un  Ami-fçavant , 
des  confitures  ï  Ami-fucre.  LeAmi-écupefctant:  les 
deux  demi  font  le  total.  Il  y  avoit  du  temps  des  Rois  de 
la  première  Race  des  efpcces  de  mon  noyé ,  qu'on  ap- 
pelloit  des  Ami-deniers ,  &  des  Ami-fous.  11  y  avoit 
des  demi-fous  d'or ,  qui  d'un  côté  avoient  la  figure  de  Si- 
gebert  Roi  d'Anftrafie  avec  le  diadème  de  perles ,  ôc  la 
robe  Royale,  ôc  de  l'autre  la  croix.  BoUteroUs. 

Un  JuVw-Dieu  chez  les  Paycns  étoit  un  Etre  qu'il» 
cro) oient  participer  de  la  nature  divine  Ôc  humaine, 
comme  les  Faunes,  les  Néréides,  les  Nymphes,  les 
Dryades.  On  a  appelle  auffi  Dmi-Dicux ,  les  hom- 
mes illuftrcsôc  extraordinaires,  les  Héros.  Vous  au- 
tres Draw-Dieux  avez  peur  comme  les  autres  hommes. 
Voit. 

Songe  t.  que  c'eft  fart  feu  de  tb<,fe, 
{^u'un  Demi- Dieu  quand  il  eft  mort.  Vol. 
On  dit  auffi,  qu'un  Centaure  écoit  feint  demi- homme 
Ôc  Ami-cheval  ;  une  Sirène  Ami-femme  ôc  demi- 
poffon.  Un  Hermaphrodite  eft  de  mi-homme  ôc  Ami- 
femme. 

Demi-botte,  ou  Demi-coup,  chez  les  Maîtres 
en  fait  d'Armes,  fc  dit  d'une  a&ion  qui  a  fon  effet  plus 
avancé  que  l'appel  ou  la  feinte.  On  le  dit  auffi  de  ces 
coups  qui  ne  doivent  toucher  qu'aux  parties  les  plus 
avancées,  comme  au  bras,  à  la  main  gauche,  à  la 
cuiiîe  Ôc  à  la  tetc ,  afin  d'incommoder  fon  ennemi.  On 
dit  auffi  ;cn  cet  art ,  Attaquer  par  le  demi ,  par  le  quart 
ôc  par  le  diamètre  du  cercle,  de  droit  à  gauche,  Ôcde 
haut  en  bas,  ou  au  contraire.  Les  mouvemens  par  le 
Ami  fout  de  prime  en  tierce,  de  tierce  en  quinte ,  de 
féconde  en  quai  te.  Les  mouvemens  par  le  quart  font  de 
prime  en  féconde ,  de  féconde  en  tierce ,  ôcc. 

On  dit  au  Manège ,  un  demi-trièt. 

Demi-bai  m,  en  termes  de  Médecine,  eft  une  cfpece 
de  fomentai  ioi  humide  qui  fc  fait,  Iorfqu'on  plonge  la 
moitié  du  corps ,  comme  les  reins  ôc  les  cuiffes,  dans 
un  vauTeau  propre.  On  l'appelle  auffi  infefiion,  parce* 
qu'on  fait  aflcoirle  malade  fur  des  herbes  convenables 
qu'on  met  dedans.  On  appelle  auffi  demi-bnin ,  le  ton- 
neau qui  fert  à  cet  ufàge.  On  lui  a  donné  le  demi-bdin , 
il  a  pns  le  demi-bam.  En  Latin  tnfejfus ,  femicupium. 


D   E  M. 

Demi-satoir.  f.  m.  Sorte  de  petit  batoir,  pour 

joiier  à  la  paume. 
Demi-cercle,  c'eft  la  moiti  é  de  la  circonférence  d'un 

cercle,  qui  a  pour  fa  bafe  le  diamètre.  On  l'appelle  auffi 

bemiejele. 

Dr.  m  î-JLUKE  ,  cft  un  ouvrage  de  fortifîcaticn ,  que 
l'on  met  ordinairement  devant  la  courtine,  ou  l'an- 
gle flanqué  d'un  baftion.  La  demi-luneCui  la  courtine  eft 
compofée  communément  de  deux  petits  flancs  d'envi- 
ron cinq  ou  fïx  toiles ,  Ôc  de  deux  faces  qui  fe  terminent 
en  angle  faillant  vers  la  campagne  -,  la  gorge  de  la 
demi-lune  eft  terminée  par  deux  lignes  prolongées  de  la 
contrefearpe  du  folfé,  qui  forment  un  angle  rentrant 
du  côte  de  la  place ,  vers  le  milieu  de  la  courtine.  La 
dimilune  fur  l'angle  flanqué  du  baftion,  eft  compofée 
des  mêmes  parties  que  la  précédente  ;  elle  diffère  feu- 
lement de  la  première,  en  ce  que  la  gorge  de  celle-ci  eft 
formée  par  une  ligne  circulaire  ;  d'où  le  nom  de  demi- 
lune  lui  a  été  donné.  Dans  la  bonne  fortification  on  fe 
fert  aujourd'huy  de  bonnes  cont  regardes  pour  couvrir 
Ics  baftions ,  au  lieu  des  demi- lunes  dont  on  fe  fervoit  ci- 
devant. 

On  appelle  encore  demi-lune,  ce  qu'on  appelloit  autre- 
fois ravelin,  qui  eft  un  ouvrage  fait  à-peu-près  de  la 
même  façon  que  la  première  forte  de  demi-lune ,  à  l'ex- 
ception que  ce  dernier  ouvrage  n'a  point  de  flancs  :  il 
n'a  que  deux  faces  terminées  en  angle  faillant  vers  la 
campagne,  dont  la  gorge  cft  fermée,  comme  iJ  eft  dit 
au  premier  égard. 

L»  Demi-lune,  eft  dite  (surannée,  lorfqueffe eft  couverte 
d'un  ouvrage  à  couronne.  On  la  nomme  auffi  teruilleé, 
lorfqu'cllc  eft  accompagnée  à  droit  ôc  à  gauche  de  deux 
ouvrages  conftruits  à  angle  droit  fur  l'angle  flanqué  de 
la  di mi-lune,  par  le  prolongement  de  fes  deux  faces 
qu'on  tire  d'environ  28.  ou  30.  toifes,  chacun  de  ces 
ouvrages  ayant  deux  faces  terminées  en  angle  faillant 
vers  la  campagne ,  ôc  un  foffé  de  huit  ou  neuf  toifes  qai 
les  fepare  de  la  demi-lune ,  ôc  de  la  contrefearpe. 

Enfin  h  demi-lune,  eft  appcllée«wii«,  lorfqu'elle  eft 
contregardée  par  deux  ouvrages  qui  avancent  en  forme 
de  corne,  vers  la  campagne,  ayant  au  devant  une  pe- 
tite demt-lune,  autrement  lunette,  qui  couvre  l'catre- 
deux  de  leur  fcparation,ôc  par  confequem  l'angle  flanqué 
delà  demi-lune. 

Demi-lune,  en  Architecture  civile,  eft  un  bâtiment 
dont  le  plan  cft  un  enfoncement  circulaire  en  manière 
d'amphitheatre ,  pour  gagner  de  la  place  au  devant.  On 
appelle  auffi  demi-lune,  une  place  en  Ami-cercle de- 
vant l'entrée  d'un  château,  ou  au  bout  d'un  jardin  ,  en- 
tourée d'arbres ,  ou  de  treillage ,  ou  de  murs  de  clôtu- 
re ,  ou  faite  en  terraffe. 

DfïMi-LUKE  d'eau.  Efpecc  d'ampliitheatrc  circu- 
laire, orné  de  pilaftres ,  déniches,  ou  renfooeemens 
ruftiques  avec  des  fontaines  en  napes,  ou  des  ftarucs  hy- 
drauliques. 

Demi-bastion,  cft  un  baftion  qui  n'a  qu'un  flanc  ôc 
une  face. 

De  mi-ceint,  cft  une  ceinture  d'argent  avec  des  pen- 

dans,  que  portoient  autrefois  les  femmes  des  Arrifani 

ôc  les  paifannes. 
On  appelle  en  Architecture  une  demi-ctUnne,  celle  qui 

ne  paraît  qu'à  demi  hors  du  mur ,  qui  n'eft  pas  en  plein 

relief. 

Demi-eile,  cft  une  file  divifée  en  deux. 

Demi-fleuron,  f.m.  Les Botaniftes appellent  Jemi 
fleurent  les  feuilles  qui  forment  la  couronne  des  rieur 
radiées.  Ces  feuilles  font  fiftuleufes  par  le  bas,  plate 
dans  le  refte,  Ôc  elles  portent  ordinairement  fur  1- 
jeune  fruit  qui  pouftè  un  filet  pointu  ou  fourchu ,  lequ: 
pafle  au  travers  d'une  gaine  dont  le  detni-feurt n  cft  gai 
ni.  Cette  gaine  commence  le  plus  fouvent  par  cir 


Digitized  by  Google 


D  E  M. 

autres  petits  filets  qui  naifleiit  des  parois  internes  dn 
demi-fitmtn. 

Demi-gorce  ,  eft  une  ligne  qui  va  da  flanc  C4i.de  l'a»- 
glc  de  la  courtine  au  centre  du  baffion. 

D  e  m  i-  9 1 QJJ  a  »  eft  une  longue  javeline. 

Demi-ton.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C'cft  la  moitié 
d'un  ton.  II  y  a  un  itm-tm  majeur ,  &  un  itmi-fn  mi- 
neur. Le  àtwt-ttn  eft  elfenriel  à  la  Mulique ,  car  il  en 
eft  l'ame  Se  l'ornement ,  veu  que  par  (on  moyen  l'on 
établit  les  diverfes  cfpcces  de  quarte ,  de  quinte»  Se 
d'octave.  Sa  proportion  en  nombres  du  ienù-fn  majeur 
eft  de  16.  à  î  j .  Celle  du  itm-ton  mineur  eft  de  24.  à 
1.5.  Celle  du  itm-tm  moyen  eft  de  128.  à  135.  La 
dirfe  enharmonique  eft  la  didërence  du  J«»iw-f»ii  majeur 
Se  du  iemt-ltn  mineur. 

Demi-vol»  en  termes  de  Blafon ,  Te  dit  (Tune  aile  feule 
d'unoifeau,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  marquer  l'efpc- 
cc.  Les  bouts  de  les  pi  urnes  doivent  toujours  être  tour- 

•    ne»  vers  le  flanc  feneftre. 

Demi  >  eft  auïïi  une  efpcce  d'adverbe  qui  fignifie,  A  moi- 
tié 1  prefquc,  environ.  Il  fe  joint  en  ce  léns  avec  beau- 
coup d'adjectifs.  Il  eft  demi-mort.  Cette  viande  n'eft 
pis  sVmf-cuite.  Ce  rôti  eft  itm  brûlé.  Cet  homme 

-  eft  dr»w-yvre. 

A  demi.  Autre  adv.  qui  fignifîc  la  même  chofe  qoe 
demi.  Ce  tonneau  eft  i  dmi  beu.  Cet  habit  eft  à  imi 
ufé.  Il  eft  4  itm  endormi.   Cela  eft  i  itm  fait.  Un 

-  condamné  eft  i  itm  mort.  Un  habile  homme  entend 
m  imi  mot.  Il  ne  faut  point  pardonner  iimit  faire  du 
bien  i  itm.  Il  eft  i  imi  fou  de  la  perte  de  fa  femme. 
On  a  beau  amaflerdes  matériaux  pour  bâtir»  il  n'y  en 
a  jamais  idrwi;  c'eft-à-dire,  aiTez.  Il  ne  faut  pas  fça- 
voirlcschofesidmi.  Cela  eft  i  itm  cuit ,  idmi  brû- 
lé, i  itm  rôti»  À  itm  mangé,  * itm  renverfé,  i 
i>  mi  abattu,  i  itm  ruiné,  «  itm  formé,  idmiyvre, 
4  itm  fauvage.  Ce  vaiiTeau  eft  i  imi  plein.  Cette  por- 
te eft  k  itm  ouverte. 

Lu  Dieu*:  m'ont  ftttimu,  &  mtn  «tur  A$erm't 
U'dritniit,  ou  dumoininU  PârUqitàdëau.  Rac. 

On  dit  proverbialement ,  A  trompeur  trompeur  &  imi  ; 
pour  dire ,  qu'on  fera  encore  plus  fin  que  celui  qui  a 
voulu  tromper.  On  dit  auffi,  Battre  quelcun  en  dia- 
ble Se  imi;  pour  dire,  le  battre  exceflivement.  Le 
petit  peuple  dit,  Sans  refpect  ni  imi\  pour  dire,  fans 
aucun  refpect. 

DEMIS,  isi.  adj.  Voyez  Démettre. 

DEMISSION,  f.f.  Renonciation  à  un  Office,  ou 
à  un  Bénéfice ,  de  l'aâe  ou  la  procuration  qu'on  en  met 
entre  les  mains  du  Supérieur,  ou  du  Collateur.  On  a 
envoyé  demander  à  un  tel  la  itmffton  de  fa  charge.  Il  a 
mis  entre  les  mains  du  Roi  fa  demt(ji«n  pure  Se  fimplc  de 
fonEvéché,  de  fon  Abbaye. 

Démission,  eft  au  Ai  un  acte  par  lequel  un  pere,  ou 
une  mère  fe  démet ,  Se  fe  dépouille  de  fon  bien  en  fa- 
veur de  fes  enfans.  La  dmijfim  eft  une  fucceftlon  anti- 
cipée. C.  B. 

DEMOCRATIE.  f.f.  Sorte  de  gouvernement  ou 
!  le  peuple  a  toute  l'autorité ,  &  ou  la  fouveraineté  rende 
dans  le  peuple.  La  Demctâtit  n'a  été  florilfante  que 
dans  les  Republiques  de  Rome,  Se  d'Athènes.  Les 
feditions  Se  les  troubles  arrivent  fbuvent  dans  les  Dt- 
mxrdtiti.  Le  gouvernement  de  Bâle  eft  une  Vtmo- 
trdtit. 

Ce  mot  vient  icitms,  peuple,  Se  ittrdte'm,  régir, 
commander. 

DEMOCRATIQUE,  adj.m.  Qui  appartient  au 
gouvernement  populaire.  Le  gouvernement  des  Re- 

•  publiques  modernes  tient  plus  de  l'ariftocratiquc ,  que 
du  itmttiMitytt. 

DEMOISELLE,  f.f.  Femme  ou  fille  d'un  Gentil- 
homme qui  eft  de  noble  extraction.  Cette  perfonne  eft 
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bien  DtmtifcUtt  quoiqu'elle  foit  pauvre,  elle  eft  fiJIe 
de  Gentilhomme ,  elle  eft  veuve  d'un  Noble  de  Pro- 
vince. Les  femmes  d'Avocats  tenoient  autrefois  i 
grand  honneur  d'être appellées DtmtiftUtt  :  maintenant 
elles  fe  font  appetler  hUitme. 

Demoiselle,  fe  dit  aujourd'huy  de  toutes  les  filles 
qui  ne  font  point  mariées ,  pourveu  qu'elles  ne  foient 
pas  de  la  lie  du  peuple ,  ou  nées  d'Artifans.  Ces  deux 
belles  DemvfeUti  font  filles  d'un  Ma  rchand ,  d'un  Pro- 
cureur. Ce  nom  ne  fe  donnait  autrefois  qu'aux  filles 
des  Princes  Se  des  Grands  Seigneurs ,  des  Barons  Se  de» 
Chevaliers,  qui  n'étaient  point  mariées.  Et  ce  mot 
vient  du  Bas-Breton  ou  ancien  Gaulois ,  où  on  difoit 
Drmf/Wi  en  la  même  lignification. 

Demoiselle,  fe  dit  auffi  d'une  fille  qui  eftàla  fuite 
ou  au  fervice  d'une  Dame.  Les  Dtnwftllei  fuivantes  font 
les  confidentes  de  leurs  maîtreffes. 

Demoiselle,  fe  dit  auffi  ironiquement  &  en  mau- 
vaife  part  des  femmes  de  roauvailè  vie.  C'cft  un  dé- 
bauché qui  a  toujours  des  DtmtiftUts  à  fa  queue ,  qui 
court  toutes  les  DtmtiftUti.  C'eft  une  Dmnfellt  faite  à 
la  hâte. 

Demoiselle,  eft  auffi  unutencile  qu'on  met  dans  le 
lit  pour  échauffer  les  pieds  d'un  vieillard.  C'eft  un  fer 
chaud  qu'on  met  dans  un  cylindre  creux ,  qu'on  enve- 
loppe dans  des  linges,  Se  qui  entretient  long  temps  fa 
chaleur. 

Demoiselle,  on  dit  auffi  DâmtiftUt,  mais  plus  fou- 
vent  DtmtftUt ,  pareequ'il  eft  plus  doux.  C'eft  un 
outil  dont  fe  fervent  les  Paveurs  pour  enfoncer  les 
pavez.  C'cft  un  gros  cylindre  de  bois  ferré  par  le  bout 

.  oepefant,  qui  a  deux  ances  aux  cotez  pour  le  manier  & 
l'élever  un  peu  en  l'air.  Les  Paveurs  appellent  auffi  cet 
infiniment  lût.  Ils  difent  en  riant  faire  fauter  la  Demti- 
feUt;  pour  dire,  travailler  avec  la  hie,  ou  enfoncer  le 
pavé  avec  la  Dtmtiftttt. 

DEMOISELLE  DE  NUMIDIE,  eftunoifeau 
rare,  d'un  plumage  gris  plombé,  qui  a  des  plumes 
élevées  en  forme  de  crête,  longues  d'un  pouce  8e  demi , 
mais  les  cotez  de  cette  tête  Se  le  derrière  font  garnis  de 
plumes  noires  &  plus  courtes.  Au  coin  de  chaque  oeil 
elle  a  un  trait  de  plumes  blanehes  qui  paflé  fous  l'appen- 
dice, qui  lui  forme  de  grandes  oreilles  de  plumes,  fai- 
tes de  fibres  longues  Se  déliées ,  comme  celles  que  les 
aigrettes  ont  fur  le  dos.  Le  devant  de  (fon  cou  a  des 
plumes  noires  encore  plus  déliées  que  celles  de  l'aigret- 
te ,  qui  lui  pendent  fur  l'eftoraac  avec  grâce.  Ses  jam- 
bes font  couvertes  de  grandes  écailles  par  devant,  & 
de  petites  par  derrière.  Ses  ongles  font  noirs  Se  médio- 
crement crochus.  La  plante  du  pied  eft  picotée  com- 
me du  chagrin.  On  croit  que  c'cft  le  même  oifeau  que 
les  Anciens  ont  nommé  feofs ,  &  les  Grecs  crw ,  qu'A- 
riftote  a  nommé  bittltur ,  iAnftur  Se  ctmtdttn ,  Se  Pline 
ftrjftttSebtUiin:  &  on  l'a  appelle'  en  Français  Dcmri- 
fellt ,  pareequ'il  femble  qu'il  imite  les  gefles  d'une  fem- 
me qui  affecte  d'avoir  de  la  grâce  dans  fon  marcher» 
dans  fes  révérences  &  dans  fa  danfe.  Athniée  le  nom- 
me ântbrtfMiit  ;  c'eft-à  dire,  *y*nt  ftmt  bunuint ,  i 
caufe  qu'il  imite  ce  qu'il  voit  faire  aux  hommes;  &il 
rapporte  la  manière  dont  Xenophon  dit  que  les  Chan- 
teurs fe  fervent  pour  prendre  ces  fortes  d'oifeaux.  Ils 
font  fcmblant  en  leur  prefence  de  fe  laver  les  yeux  ,  & 
au  lieu  de  baffins  pleins  d'eau,  ils  en  Iaiffentqui  font 
pleins  de  glu ,  de  laquelle  ces  oifçaux  fe  collent  les 
yeux ,  en  voulant  imiter  ce  qu'ils  ont  vû  faire.  On  en  a 
nourri  quelques-uns  à  Vcrfaillcs. 

DEMOISELLE,  f.  f.  Efpece  de  petit  infecte. 
C'eft  un  vers  en  forme  de  nymphe,  qui  a  deux  yeux  fà 
gros,  qu'ils  font  prefque  toute  fa  tête,  fit  quatre  ailes 
admirables  qui  le  font  tourner  avec  une  ti  es-grande  vi- 
teffe,  pareequ'il  prend  fa  proye  en  l'air.  Il  a  deux  dent 
T  T  T  t  e  reu- 
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•enfermées  en  dedans  >  avec  ldquelh»  il  pîoec  très -fort, 
lia  copulation  avec  la  femelle  s'accomplit  en  l'air  en  vo- 
lant, c*  en  laifant  des  cabriollcs  \  l'extrémité  de  la  queue 
de  la  femelle  fc  courbant  vers. le  milieu, du  corps  du 
mâle  là  où  fa  verge  .cft  fituée,  6c  la  recevant  enJuice 
dans  l'extrémité  de  fa  queue.  Cc^infecttaaufEdeux 
cornes  i  &  il  jette  fes,  œufs  dam  l'eau ,  qui  rcficmblcnt 
à  ceux  des  portions ,  d'où  l'on  voir  fortir  une  infinité 
de  vers  à  lix  pieds.  Il  s'en' forme  enfuite  un  vers  vo- 
lant» qui  etoit  auparavant  rampant  ck  nageant.  Cha- 
cune de  fes  lix  jambes  cil  compoféc  defix  parties^vclucs 
par.  tout ,  dont  l'extrémité  ait  armeededeux  ongles  ou 
de  deux  ferres.  Le  ventre  fc.div.ifc  en-dix  anneaux.  Du 
Jicu  où  la  poitrine  s'unit  avec  le  ventre  »  fortent  quatre 
boutons  qui  s'enflent,  ^renferment/»  ailes,  comme 
les  boutons  désolantes  contiennent  les  Beurs.  Les  La- 
tins l'appellent  ItbelU  ou  ferU.  Swammerdara.en  fait 
.voir  de di x-fept  fortes ,  &  dit  que  Rondelet  mal  à-pro- 
pos l'a  nommée  tigale  à' ta» ,  ou  eittttUÂqusÙtt  ;  au  lieu 
d'une  fautercllc  d'eau  ou  Ucufié  «tqiuur-i,  dont  parle 
Moufet.  Jooftoo  l'appelle  fetpeuUt^attitts  ,  qui  cft  ce 
que  le  même  Moufet  appelle  fuced'tdu,  ou  ptlexnun- 
mtn.  C'dl  auflî  ce  que  Mr.  Rcdi  appelle  fmrfmtqiu- 

tUfUf. 

-DEMOLJR.  v.aét.  Abattre,  .détruire,  ruiner quel- 
que ouvrage  d'architeéhirc  ou  de  maçonnerie.  Il  a 
été  accordé  qu'une  telle  place,  qu'un  tel  château  fc- 
roient  démolit.  Le  temps  détruit ,  iesntUt  les  édifices 
les  plus  folides.  Le  canon  vient  à.bout  de  drnralir  les 
plus  fortes  murailles.  Lorfoue  iMotugonimccieutbleiTé 
iHenri  JL  Catherine  de  Medicisfît  démolir  lesTour- 
nellcs ,  au  lieu  desquelles  on  a  bâti  la  Place  Royale. 
Coxom. 

De  m.o  l  i  ,  i  e .  part.  pa(T.  Se  adj.  Onapour  les  grands 
hommes  après  leur  chute  les  mêmes  égards  que  pour 
les  temples  dtmtlii ,  dont  on  revête  jusqu'aux  ruines. 
Boaj. 

DEMOLITION,  f.f.  Ruine,  dcftradtton  d'un 
bâtiment.  Quand  on  a  bâti  contre  les  reglemen»,  le 
Maître  des  ceuvres  ordonne  la  démolition  de  l'ouvrage. 
Ou  .travaille  à  la  dtmojiitit»  de  cette  citadelle,  de  ce 
temple  d'Hcren'ques.  • 

D  e  m  o  l  i  T  i  on  ,  fc  dit  suffi  des  matériaux  qui  reftent 
quand  on  a  abattu  quelque  maison ,  comme  plâtras , 
bois ,  plomb ,  fer ,  &c.  On  a  tant  vendu  les  demeli- 
twis  de  cette  tour.  11  faut  enlever  les  dtuioltuens,  les 
décombres  de  ce  bâtiment.  Les  démissions  ont  comblé 
le  folle  de  cette  place.  Cette  maifon  qui  paroît  neu- 
ve n'eft  bâtie  que  de  dtmttit'ms.  Il  avait  ordonné 
aux  Babyloniens  d'emporter  les  dcttuUtms  du  temple. 

As  LAN. 

DEMON,  f.  m.  Les  Anciens  ont  appelle  ainfi  certains 
Efprit  sou  Génies  qui  apparoiiTent  aux  hommes ,  tantôt 
pour  leur  fervir ,  tantôt  pour  lcnr  nuire.  On  tient  que 
Socrate  avoir  un  Dtvton  familier ,  un  Génie  particulier. 
Le  foeétre  qui  apparut  à  Caffius  croît  un  mauvais  Dé- 
mon qui  l'épouvanta.  Cardan  fe  vantoit  d'avoir  com- 
merce avec  des  Demoni ,  au  rapport  de  Jérôme  Cardan 
Ton  fils.   La  premire  idée  des  Dtnmts  cft  venue  de 
Chaldce.  De  là  elle  s'eft  répandue  chez  les  Perfes ,  les 
Egyptiens ,  fa  les  Grecs.  Pytnagore ,  &  Thaïes  de 
Miictfont  les  premiers  qui  ont  apporté  la  connoiflàncc 
des  Dément  dans  la  Grèce.    Platon  s'en  cft  explique 
plus  diftinétemem  que  les  autres  Philofopbcs.  Il  en- 
tendent par  là  des  Efprits  intérieurs  aux  Dieux  ;  raaisiu- 
perieurs  aux  hommes.  Platon  appelloit  Demotp ,  des 
Elprits  familiers  qui  habitoient  la  moyenne  région  de 
l'air ,  &  entretenoient  la  communication  cinre  les . 
Dieux ,  Be  les  hommes  ;  en  portant  aux  Dieux  les  of- 
t,  &  en  annonçant  aux  hommes  la 
Un'cn  admettent  que  de  bons,  & 


DEM. 
de  bknfctfàns  :  mais  fes  diGripl«s>ne  pouvant  tendre 
raifon  du  mal,  adoptèrent  des  Démons  «nncrais,  Se 
deftruc^eurs  Jcs  bomroes.  Jl  n'y  a  rien  Ldc. plus  com- 
mun dans  la  Théologie Payenue  queces bons,  faces 
mauvais  Génies.  Cette  qpinKmfuperititieufc  pafla  chez 
les  IfraclUes  par  Je  commerce  qu'ils  eurent  vec  les 
Chaldcçns.  Mais^par  les  a>*uw,u*ia'enKndojcnt  point 
le  Diable,  ou  un  Efprit  .malin  ;  Us  ne  prenpient  point 
dans  ce  fens  le  terme  de  Démon,  fa.il  n'a  été. employé 
dans  cette  fignificarion  que  par  les  Evangeliftes ,  fa  par 
quelques  Juifs  modernes.  Vax  Daj-s. 

Dans  le  fens  des  Anciens  les  Poètes  ont  -dit ,  Je  Dtnson  de 
la  Guerre,  pour  .dite»  le  Dieu  .Maas  :  Je  Demjm  qui 
lesinfpirc.;  .pour  dite,  Apollon.  Ptndarc  :patoit plu- 
tôt entraîné  du  Dem$n  delà  Poéfic,  .que^uidc'par  la 
raifoo.  -Soi. 
Si-tôt  qnr  fin  Démon  tommente  i  ?*gtf*t , 
Twft,  j*fiuÀ  ft  fe*V4*te,  ejt  frite  J  de fertnr.  1d. 

Démon  ,  le  prend  encore  anjourdihuy ,  4aos  le  iëns 
des  Anciens  pour  Génie ,  Efprit a  bit  bon,  fqiunau- 
vais.  Le  Dma»  de  la  France.  jenef~ç^qucfPrfN«nfe- 
cret  m'infpirc  fans  ce/Te,  que  ce  nicÔqu'i  ma  cpjere 
que  je  dois  vos  tendrefles.  XeT.  P.oKTttc.  Je  ne 
fçai  quel  Dtmn  ennemi  de  mon  repos.m'a-sait^oircet- 
rtcjieauté.  Quel  Dow"  vous  irrite,  &  vous  pvrae  à  mtv 
dire?  Bon..  On  cUt  auflî,  qu'un  homme  eft.un Dt- 
inon  en  feavoir ,  en  efprit  >  en  valeur. 

De  mox,  félon  .les  Chrétiens,  »eû  m  JSfprir  malin , 
ennemi  .de.Khomme,  qui  a  été  prtcpjcc du  c*d  jux 
enfers,  à  caufc  de  fon  orgueil,  ,fa  de  /a  rébellion,  Sa- 
than,  Belzebut ,  Lsciter  font  appeliez  les  Princes  de* 
Demev.  Jfs  us-Christ  ciîasToit  \e*  Dtmm  des 
corps  .des  poiTcdea  :  ,1e  J>cmtn  àc.traQfportaen  esprit 
dans  le  defert  pou  r  le  tenter.  L'cntjcr  «rit  le  parcage  des 
Doutas.  Si  le  Douait  pout  faire  .des  miracles ,  'fa  chan- 
ger l'ordre  de  la  nature ,  il  faut  que  Dieu  opeae  lui- 
même ,  Se  qu'il  lui  prête,  pour  ainfi  dire ,  laiflute-psif- 
fance.  Oc.  M.  U  faut  être  fans  cette  en  garde  contre 
ksfurpnfes,  Se  les  prefliges  du  Dav««.  Jj>. 

Dt  m  fdju  fâtMttS  A&W. 

U  Démon  qut^uifo'u  $mu  {m  itt  fvùf  vti. 

L'A*.  Ter  s/. 
Le  Dtmn  4m  Midi  »  eft ,  félon  qoelquos-^us  ten- 
tation diabolique,  fuivjnt cequiefldàtauPfeauoïepo. 
,4fr  tueur  fa  &  dimtmo  metidtAti».  Ce  paot  â'mmjas  eft 
pris  fouvent  pour  J'épdeplie.  Ce  qui  fait  que  icPexe 
Mabillon  a  prouvé  paxplufi  eurs  palb£«  ,  auc  ce  Dt- 
me„  de  Htdt  eft  une  malad.e  foudaine ,  &  violence  ,  spx 
prive  les  perfoanes  de  l'ufage  des  fens  Se  de  la  rails»; 
pinfi  appcUée  ,  pareequ'on  croyait  qu'elle  venoit  de 
l'Eforit  malin ,  Se  parcequ'elle  arrixcat  ordinairement 
au  plus  haut  du  jour. 
De  M  o  n  ,  fe  dit  suffi  d'un  mediaDt  homme  qui  ne  s'at> 
tacric  qu'à  nuire  auk  autres..  Quand  cet  homme  et?  en 
furie,  c'eft  un  Dm»*.  Cet  encan;  cft  usi  D*mm  utcir- 
né,  unt  il  eft  malicieux.  II  eft  bas  en  ce  fens,  au  (H 
bien  que  lorfqu'on  dit,  Faire  le  Dtmm;  poux  dire,  F  tir 
ne  du  bruit,  tempêter.  JU  a  fat  le  Btmt»  tonte  la 


Démon,  fe  dit  suffi  des  choies  qui  paroirtent  épou- 
vantables. Ainfi  le  Capiun  a  dit  ou  Poète  dos  VÙW 
naires  : 

Toutefois  il  CTdthtit  du  creux  dt  fes  feumons 
Vlftde,  PAntijlnphë,  à  uns  tatuet  Démons. 
DEMONIAQUE,  adj.m.&f.  Qui  eft  pofledéda 
Démon.  Le  Seigneur  a  guéri  plufieurs  Denutupu* 
L'Eglife  exorcife  les  Demcnuques. 
De  m  o  n  i  a  qjje  ,  fc  dit  figurément  de  ceux  qui  crient , 
qui  tempêtent,  qui  menacent.   Ce  mari,  quand  il  a 
bû,  fait  le  demensque  dans  le  logis. 
DEMONOMANIE.  f.£.  ConnoifTance  des  De- 
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wons  ;  Traite*  Je  leur  nature  fit  dé  Iburrcïïfctr. 
.  a  fait  un  livre  /amwx  de  la  Dtmtnmnae,  • 
.  t>  É  M  Q  N  S  t  #  À  8  L  E.  .idj-.  m.  t\  f.  LV  fe  pronbhi 

'  ce.  te  terme  n'etï  guercs  mufijtt.ûub  dans  le  Dog- 
matique Rf.gnifîc -,  Hù!  peur  «frit  oWifré.  H  eJtrfr- 

■  mnfiribU  que  le  qûarré  d'un  côtéeft  rricommcnfunblc 
avec  Ta  diagonale.  Le  problème  du  mouvement  ou  du 
repos  de  la  terre  n'eft  pas  dation flr  Me,  p3rccque  fur 

:  «h'rrercntcs  fuppofitions  on' explique  les  mêmes  appa- 
rences. 

DEMONSTRATIF,  i  v  É.  adj.  Ut  fc  prononce. 
En  termes  de  Rhétorique  »  c'eft  uti  des  trois  genres 
d'Eloquence,  dans  l'cquei  rOrateur applique  (on  art 
à  faire  des  panégyriques ,  ou  des  invectives.  La  Rhé- 
torique eft  diviree  en  trois  parties,  qui  contiennent  le 
genre  délibéra»?,  ïe  ttattonpdfif,  Se  le  judiciaire. 

De-monstRatii*  ,  en  termes  de  Grammaire,  fc  dit 
des  pronoms  qui  fervent  à  montrer ,  &  à  indiquer  quel- 
que chofe,  comme  ceiuî-Û,  celui- cj,  teUes-tÀ,  cettx- 

Démonstratif,  en  fermes  de  Philofophie  »  fe  dit 
des  raifons  fie  des  argumens  convaincans,  évidens  & 
certains.  Quelque  méchante  raifon  qu'allègue  un  Avo- 
cat, il  dit  qu'elle  cft  dtmonjtfJtivt.  S'il  y  avoitquel- 

2 oc  raifon  demouprativt',  on  ne  drfpuferoit  point  en 
îcometric.  On  ne  procède  que  par  des  voyes  itmm- 
ftrétmt.  . 

D  E  M  pNSTRATI  V.E  MENT.  adv.  L'i  fe 
prononce.  D'une  manière  convaincante.  Je  m'en  vais 
•vous  prouver  ce  problème  demon/tramemenr. 
DEMONSTRATION,  f.  f.  L'r  fe  prononce. 
Aétion  par  laquellé  on  montre ,  on  indïque  quelque 
chofe.  Quand  des  parties  ne  font  pis  d'accord  fur  qûd 


.   .D  E  '  Ml  » 

mBtriqoè.  lfae^rw«^Mffff#a.ordinaircinenftroû  par- 
ties: l'explication,  la  préparation,  fie  la  conclufïon. 
L'explication  cft  l'cxpoiînon  de»  choies,  que  l'on  iup- 
pofe  données  dans  la  propoTition ,  fie  de  ce  que  l'on 
:  veut  démontrer.  La  préparation  eft  une  fuppoltrion 
qu'il  faut  faire  félon  la  nature  de  la  demonfinutn  qu'on 
veut  faite.  La  conclufïon  cft  une  proportion  qui  con- 
clut ce  que  l'on  veut  démontrer ,  Se  qui  achevé  de  per- 
fuader,  ôc  de  convaincre  l'cfpiit.  On  appelle démon- 
firaiwn  dffirnuKtve ,  celle  qui  par  des  proposions  affir- 
matives ,  Se  évidentes ,  par  dépendance  l'une  de  l'autre, 
fmit  par  ce  qu'elle  veut  démontrer.  La  dtmnfirtùan  ne- 
gdtnt  cft  celle,  par  laquelle  on  montre  qu'une  chofe  cft 
tdle  par  quelque  abfurdité  qui  s'enfuivroit ,  fi  elle  ctoit 
autrement  ;  on  l'appelle  auffi  demonfirâtion  à  l'impoffi- 
ble.  La  4emmftrat:on  geometrvp*  eft  celle  qui  (e  fait 
par  des  raifonnemens  tirez  des  Elcmens  d'Euclidc.  La 
dimonfLmion  mettniemt ,  cft  celle  dont  les  raifonne- 
mens fe  tirent  des  règles  de  la  Mécanique. 
DEMONSTRER,   ou  DEMONTRER. 
v.acL&n.  Montrer,  ou  indiquer  quelque  ebofe.  Les 
Scrgens  ont  pris  un  autre  homme  que  celui  qui  leur  a  voit 
été  démontré  Se  indiqué  par  la  partie.  Ji  y  a  des  pronoms 
qui  démontrent ,  d'autres  qui  marquent  la  polfcffion. 
Ce  Médecin  nous  a  bien  démontré  toutes  les  veines,  les 
mofcles  du  fujet  qu'il  a  difieqné. 
Démon*  t  r  i  s  ,  Jtgnihe auffi ,  Donner  des  marques, 
des  témoignages.  Le  vifage  du  Sage irm#«rrf  la  tran- 
quillité de  Ion  amc.  Voilà  des  Agnes  qui  demoutrent 
qu'il  y  a  de  l'eau ,  qu'il  y  a  des  mines  en  cet  endroit-là. 
Les  traits  du  vifage  fie  de  la  main  font  des  lignes  qui  dé- 
montrent le  naturel  oc  les  aventures  des  hommes,  à  ce 
que  difent  les  Phyfionomiftes  fit  les  Chiromantiens. 


héritage  une  redevance'  eft  due ,  il  en  faut  faire  la  dt-    De  monstksk  ,  fignirie  auffi ,  Prouver  Si  convain* 


tnjlratun  au  doigt  oc  à  l'a-'!.  Il  y  a  au  Jafdm  Royaf  un 
Profc/feur  Botanique  qui  fait  la  demonjtrkrhn  des  phrires 
avec  6nc  baguette.  On  "fui  a  fait  une  dentonftrstion  ocu- 
laire de  ce  qu'on  avoir  atîcguc. 
Démonstration  ,'  lignifie quelquefois,  Tcmoigria- 
gc:  mais  il  va pkis  à  l'extérieur,  auxarrs  du vrfage,  aux 
manières  agréables ,  aux"  careffes ,  à'  des"  paroles  fîar> 
truies ,  &  a  un  acceiril  obligeant.  Téntdiguge  an  con- 
traire cft  plus  intérieur ,  &  va  plus  au  folide ,  ôc  a  des 
lerviecs  cflcntiels.  En  un  mot,  un  faux  amf  peut  don- 
ner des  itmonflrjtfiohs  cfa'mit îé  ;  qui  d'ordinaire  font 
troropeufes  ,  Se  il  n'y  a  qu'un  véritable  ami  qui  en  pniiTe 
.  donner  des  tmoigntgtf^  D  6 V.  D^letnonde  tout  fc 
palTc  en dtmenjirdiioàf  obligeantes ,  fous'  fefqdcNes  on 
diffimulc  ce  qu'on  penfe.  O  t.  M.  Li  dévotion  qui  fe 
déployé  fi  fort  en  demonjfut'toni ,  Se  en  actes  éxterieurs , 
eft  une  lainTc  vertu  qui  a  fà  fourcc  dafisJles  paffions  hu- 
maines. De  ViLt.  Ce  mari  donne  fous  les  jours  à 

'  '  -"lé. 
i 


D  ! :  m  QflïT  R  AT,  i  on  ,  eh  ter'mcs  de  Phiforophie ,  fe  dit 
d'unfvIJogjfrnccn  forme  qui  prouvé  claircroent,  clcin- 


viactbleroent  une  propofition  :  d*urt  afgumcnr  convain- 
cant ,.  dont  les  deux  premières  prôMMÎtions  font  cer- 
.  tannes  ,i  claires  Se  évidentes ,  d'où  s  enfuit  nccetTafre- 
.  meut  qne'concluiïoh  infaillible.  Ariftotè  a  remarqué 
que  la  demonjlration  ne  regarde  proprement  que  la  per- 
waftou  intérieure ,  &  non  pas  le  confenrement  exte- 
;rieur  ;  parcequ'iT  n'y  a  rien  dé  fi  bien  démontré  qd  né 
puiiîe  me  nie  par  un  opiniâtre,  qui  s'eft  engagé  a  côn- 
tefter  lef  choies  mêmes  dont  il  eft  intérieurement  per- 
iuade.  Loo.  Nr>us  fommes  plus  inquiétez  que  perfiia- 
dez  de  la  Religion ,  qui  ne  fournît  aucune  dmonflraiitH 
à  Te/prit.  St  .  Ev.   La  Géométrie  cft  la  feule  feienec 
qui  foie  fondée  fur  des  drmttijij Allons :  Qjianion  paVle 
d'une  Vrayc  imtnfiTAthn ,  Vn  entend  pVrlcr  de  la  géo- 


crej  montrer  clairement ,  fit  évidemment.  Un  Géo- 
mètre ne  revoir  aucun  problème ,  qu'nu  ne  le  lui  dtvwn- 
trt  kir  le  champ.  Quand  on  veut  démontrer  quelque 
chofe,  il  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  quelque  para- 
logifme.  Les  veritez de fentimentfe montrent  ,  Seac 
fe  démontrent  point,  Oe.  M.  (  \ 
Demonstré,  se.  part,pa(T &ad>.  Les  veritez  dt- 
■  rtmtrin  font  oppoféct  aux  vérité*  refelért. 
DEMONTER,  v.  aét.  Oter  à  un  Cavalier  fa  mon- 
ture, loi  faire  ptrrdre  fa  monture.  Ce  Marchand  étoit 
monté  fur  un  bon  cheval,  il  a  trouvé  des  vol»  urs  qui 
l'ont  démonté.  Il  cft  venu  une  maladie  fur.  les  chevaux , 
ta  plupart  des  Cavaliers  de  l'armée  font  dtmonte^ 
Démonter,  lignirie  auffi  >  Defaflèmbler  les  corps 
compofez  de  plkificurs  pièces  dalTcmblagc. .  Démonter 
une  montre,  une  grue,  une  charpente.  On  dit  auffi, 
Démonter  un  lit ,  un  cabinet ,  des  tablettes ,  pour  les 
tranfporter.  Démonter  un  fufil ,  pour  le  nettoyer.  On 
dit  auffi  en  guerre,  qu'on  a  démette  W  c:.non  del'enne» 
mi ,  lorfqu'on  a  ruiné  les  aff  ûts ,  fie  qu'on  l'a  rois  hors 
d'état  de  tirer.   On  -dit  auffi  qu'un  luth  cil  de  monté , 
quand  il  n'y  a  point  de  cordes.  Il  fit  conftruire  les  vaif- 
feaux  enfortc  qu'on  les  pouvoir  démonter ,  fie  en  char- 
ger les  pièces  fur  des  chariots.  VaUc. 
Dr  monter,  eft  en  ufage  Égarement  en  Morale;  fie 
■  on  dit  que  des  Courtifans  ont  des  vifaçes  qui  fe  démon- 
tent; pour  dire,  qu'ils  en  changent  félon  l'occaiîon, 
fit  qu'ils  parohTcm  triftes  fie  joyeux ,  félon  que  cela 
plaît  au  maître.  Cet  argument  convaincant  fiiffit  pour 
démonter  le  plus  opiniâtre  difputeur.  Voilà  une affltCr 
ri  on  qui  eft  capable  de  démonter  l'efprit  d'un  Philofophc. 
"  Il  a  la  cervelle  démontée,  fonefpritne  fait  pas  bien  fes 
fonctions.  Ces  paroles  démontent  toutes  vos  efperan- 
ces.  Ablan.  pour  dire,  les  déconcertent  Ondit 
dans  le  meme  fens ,  Ce  Miniftrc  a  démonté  toute  la  poli- 
tique de  fes  ennemis.   Il  fcmble  que  'tout  fon  corpt 
foit  démonté.  Mot.   pour  dire,  il  femblc  que  fon 
T  T  T  t  t  a  corp« 
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corps  ion  rue  ac  pièces  rjppo.tetM,  oc  qu  u  agnicpar 

reflort. 

DinonTi'i  is.  part. palC & sdj. 

DEMORDRE.  T.n.  Lâcher  ce  qu'on  tient  avec  le» 
dens.  On  dit  que  le  lézard  ne  demnd  point»  de  qu'il 
laine  plutôt  (es  deus  dans  laplaye.  Voilà  un  ptulïant 
mâtin  qui  ne  dtmrd  jamais.  On  fe  fiât  pourtant  rare- 
ment de  ce  mot  dans  le  propre. 

Dr  mordrb,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  des  opiniâ- 
tres qui  ne  quittent  jamais  les  opinions  dont  ils  font  en- 
têtez >  les  refolubons  qu'ils  ont  prifes.  Quand  ce  Rap- 
porteur s'elt  chauffe  une  opinion  dans  la  tête,  il  n'en 
dcui» xd  jamais.  Quand  cet  homme  a  entrepris  une  toi* 
un  deifein  »  il  n'en  dtmtrd  point  »  il  le  pouffe  à  bout. 

D  EMOUVOIR,  v.act.  Terme  de  Palais.  Mettre 
quclcun  hors  d'intérêt  pour  lui  faire  abandonner  fa  de- 
mande ,  quitter  fa  rcfolution.  On  lui  a  offert  de  payer 
la  dette,  de  reprendre  l'héritage  qui  lui  cil  à  charge  » 
afin  de  le  dtmtmir  de  plaider.  On  dit  auffi,  On  lui  a 
fait  plusieurs  remontrances  pour  l'empêcher  d'aller  à  la 
guerre ,  on  n'a  pu  jamais  l'en  dtwunv$ir ,  le  faire  chan- 
ger de  delTein. 

Ce  mot  vient  de  dwwm*.  Nie  on. 

DehiUi  sus.  part.  pa(f.  &  adj. 

DEMUNIR,  v.act.  Otcr  les  munirions ,  lesderTën- 
fes  d'une  place.  Le  Roi  témoigne  qu'il  ne  veut  pas  gar- 
der cette  place,  parecqu'il  la  démunir.  Un  Gouver- 
neur ne  doit  pas  luifer  dt  munir  fa  place ,  en  laiiTer  tom- 
ber les  fortifications ,  en  laiflerfornr  la  girafon ,  em- 
porter les  armes.  Ce  root  ne  fe  trouve  dans  aucun  au- 
tre Dictionnaire ,  que  nous  ayons  pu  confulter.  Il  fe 
trouve  néanmoins  dans  Nicod  ;  mais  il  ne  s'y  arrête 
pas,  &  renvoyé  à  dtfgdrmr. 

DtMURER.  v. acï.  Ouvrir  une  porte  ou  fenêtre 
qu'on  a  murée.  Le  Pape  va  en  grande  cérémonie  4rw*- 
ttr  la  porte  du  Jubilé  en  l'année  iainte.  On  ne  le  trouve 
point  dans  les  autres  Dictionnaires ,  ni  dans  celui  de 
l'Académie. 

D  E  N. 

DEN  ATTER.  v.aft.  Deffaire  delanatte,  oude- 
tortiller  ce  qui  était  tortille'  en  natte.  On  fait  dtiutttr , 
6ter  la  natte  de  cette  chambre.  On  a  «taure  fes  che- 
veux ,  qui  étoiene  nattes.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point 
dans  l'Académie. 

DENATURE', Ér.  adj.  Inhumain»  crue),  qui  a  per- 
du les  fentimens  de  la  nature.  Une  mere  qui  de/avoue 
fa  fille,  cil  une  mere dttututte.  Un  fils  qui  machine 
quelque  choie  contre  fon  père ,  eft  un  fils  dttutmt.  Un 
perc  qui  déshérite  fon  fils  fans  fujet,  eft  un  père  dt- 
tuturé. 

DENCHE',  ou  EN  DENCHE.  TermedeBla- 
fon ,  qui  fe  dit  des  pièces  honorables  de  l'Ecu  qui  font 
bordées  de  dens  ou  de  pointes.  On  met  cette  différen- 
ce entre  ce  qui  eft  dmkr,  Sctngrilty  quedriuséfedit 
lorfque  les  pointes  font  allez  grolîes  Se  taillées  droites , 
faifant  un  angle  dans  leurs  intervalles ,  comme  les  dens 
d'une  feie;  au  lieu  que  Ytmgrilit  les  pointes  petites ,  a 
fes  ouvertures  creufes  &  vuides ,  &  un  peu  arrondies. 
On  voit  plusieurs  chefs  ôc  fautoirs  dttubtz,  plufieurs 
bandes  &  bordures  tndembin.  11  porte  d'argent  à  la 
croix  dnuhtt  de  gueule.  Colomb. 

DENEGATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on 
dénie  en  Juftice  la  vérité  de  quelque  chofe.  On  inter- 
roge plufieurs  fois  un  aceufé  pour  v«r  s'il  perfide  en  fes 
confcfOons,  ou  imgtùuu.  Une  écriture  privée  fe 
contredit  par  une  fimple  dtntgâùv».  On  dit  auffi  dm  en 
ce  fens. 

DENERAL.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Ceft  une 
plaque  ronde,  servant  de  modèle  aux  Monnoyeurs 


&  du  poids 
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pour  faire  leur»  efpeces  de  la 

qu'il  faut. 

DENI.  f.m.  Refus.  Le  irai  qu'on  fait  desalimens  1 
fon  perc  ,  eft  une  ingratitude  puniiTable.  On  dk  au 
Palau,  Appeller  comme  de  dm  de  juftice  ;  de  de» 
de  renvoi.  11  faut  faire  trois  iommafaons  a  un  Juge 
fubalterne,  devant  que  d'appeller  comme  de  dent  de 
Juftice. 

DENIAISEMENT.  Cm.  A  Aion  par  laquelle  on 
trompe ,  on  furprend  les  niais.  Les  dtnuùfmnu  font 
frequens  dans  les  Académie*  de  jeu. 

DENIAISER,  v.  ad.  Tromper  quclcun  avec  adret 
fe;  le  rendre  défiant ,  foigneux  Se  vigilant.  Les  filous 
de  Paris  ont  bientôt  denuifé  les  Provinciaux  ,  leur  ont 
bientôt  excroqué  tout  leur  argent.  Le  Bouton  Brufquet 
dtHuùfd  adroitement  Benevent  Comte  Efpagnol.VoiT. 
Le  chat  a  dtnwfi  la  Cuifiniere ,  lui  a  attrapé  une  per- 
drix qu'elle  avoit  négligé  de  ferrer. 

Déniaiser,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  par  le  commerce 
du  monde  acquièrent  quelque  habileté,  quelque  expé- 
rience. Cet  écolier  s'elt  bien  dtnuifi  depuis  qu'il  eft 
forti  du  Collège;  c'eft  lui  maintenant  qui  demmÇt  les 
autres ,  il  eft  bien  guéri  du  niais.  Afin  de  me  itmafa , 
je  fuis  refolu  de  voir  un  peu  le  monde.  Voit. 

Déniaisé,  ée.  part,  paît  Ôc  adj.  Ccn'cft  pas  d'au- 
jourd'huy  que  cet  homme  eft  dtnUift.  Vous  aurez  de 
la  peine  à  me  tromper  i  car  je  fins  bien  dtnuiftt. 
M.  Se. 

Déniaisé,  eft  auffi  quelquefois  fubftanri£  Ceft  un 
dtmaiftt  vous  ne  le  tromperez  pas. 

DENJAISEUR.  f.m.  Hommei 
niailê  les  autres.  11  a  peu  d'ufage. 

DENICHER.  v.ad.&neut.  Enlever  _ 

féaux  qu'on  trouve  en  un  nid.  DtmAttàet  fauvettes, 
des  merles.  Les  fauvettes ,  Jes*merles  oot  dtwtibt. 

ESMICHER,  fignifie  auffi,  Sortir  du  lit,  delamaifon, 
d'uu  lieu  où  cm  s'étoit  porté.  Cet  homme  a  un  procès  à 
solliciter ,  il  dtutbt  de  grand  marin.  Ce  locataire  avoit 
peur  des  Sergens,  ûtâemtbé,  &  a  emporté  fes  meu- 
bles. 11  eft  bas. 

Dknicher,  figrûne  auffi,  Faire  forrir  par  force  d'un 
lieu  qu'on  avoit  occupé.  Le  Commiflaire  a  dtmtbi  tout 
ce  mauvais  train  qui  s'étoit  emparé  de  cette  maifon.  Les 
ennemis  s'étaient  faifis  d'un  château  dont  on  a  eu  de  1a 
peine  à  les  detùtbtr.  lleft  bas,  &ne  fc  peut  dire  que 
dans  le  ftile  familier. 

De  NieHÉ,  se.  part.  &  adj. 

DENICHEUR.  f.  m.  Qui  va  chercher  da  nids 
d'oifeaux  pour  les  dénicher. 

On  appelle  proverbialement  un  denUbtnr  de  fauvettes ,  de 
moineaux ,  un  Chevalier  de  l'ioduftrie  qui  va  chercher 
quelque  bon  nid,  quelque  femme  qui  lui  farte  fa  fortune, 
ou  avec  laquelle  il  y  ait  quelque  chofe  â  profiter. 

DENIER.  v.acL  Nier  une  chofe ,  en  coorefter  la  vé- 
rité.   En  ce  fens  il  n'a  gueres  d'ufage,  qu'en  parlant 
d'un  fait,  d'un  crime,  d'une  dette  Vous  dites  que 
vous  êtes  noble ,  je  vous  le  démt.  C'eft  la  pros  noire 
des  infîdelitez ,  de  dénier  le  dépôt  qu'un  ami  a  mis  entre 
nos  mains.  Quand  on  dm»  à  fon  Seigneur  détenir  un 
fief  de  lui,  il  tombe  en  commife,  il  eft  fujet  ï  con- 
fifeation.  Philotas  irais  le  crime.  V  a  u  c.  Les  Tem- 
pliers démirent  à  la  mort  les  crimes  qu'ils  avoient  con- 
feflez  dans  les  tourmens.  Miserai, 
Denier,  figmfie  auffi,  Retufer.  Ce  Prince  a  dhài  Je 
partage  à  cette  armée  fur  fes  terres.  Le  devoir  marital 
ne  fe  doit  point  dhatr  entre  conjoiiu.  On  ne  doit  point 
dtttur  (à  protection  aux  veuves  &  aux  orphelins.  Tout 
ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom  à  mon  Perc,  die 
J.  Christ,  ne  vous  fera  point  dhui.  Toute  audien- 
ce eft  dtnut  en  Juftice  1  ceux  qui  n'ont  pas  refonde  les 
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moindres  faveur».  On  ne  me  peut  dénia  un  rang  parmi 
les  Auteurs  de  nôtre  langue.  Abl. 
Dénié»  É  ■.  part.  &  adj. 

DENIER.  U.  Nom  de  monnoye  ancienne  d'ar- 
gent ,  qui  a  été  de  diverfe  valeur  foirant  les  lieux  Se  les 
temps.  Le  denitr  courant  d'argent  du  temps  de  J  ■  s  U  s- 
Christ  valoit  trois  fols  &  demi  monnoye  de  France  » 
fclon  Bodée.  J. Christ  fut  vendu  trente  denitrs : 
ces  itmtrt  fer  virent  depuis  à  acheter  un  champ.  Le 
premier  denta  Romain  ctoit  d'argent  du  poids  jufte 
d'une  drachme  ,  ayant  d'un  côte1  l'empreinte  de  janus, 
&  de  l'autre  la  b'guredu  vai  fléau  qui  l'avoir  porte  en  Ita- 
lie. Sur  les  premiers  revers  de  1a  monnoye  de  Rome 
étoient  Caftor  Se  Pollux  >  ou  une  Victoire  pouffant  un 
chariot  à  deux  Ou  à  quatre  chevaux  :  ce  qui  rît  appeliez 
lesdnurrjfcg4ri,  oufiudriptri,  félon  le  revers ,  on  les 
avoit  nommez  auparavant  rdtitiy  à  caufe  du  vaifleau  qui 
fe  nomme  tmîs.  Originairement  le  ittùtr  chez  les  Ro- 
mains valoit  dix  as  t  ou  quatre  fefterces ,  dont  chacun 
valoitdeux  livres  &  demie,  d'où  vient  qu'il  a  été  ap- 
pelle derurins,  Se  qu'on  le  marquât  avec  un  X.  Le 
émtr  confulaire  valoit  plus  que  le  dénia  impérial.  Le 
premier  peloit  la  8.  partie  d'une  once ,  Se  le  fécond  la  7. 
reniement,  c'eft-à-dire,  qu'il  auroitvatu  7.  ou  8. fol» 
monnoye  de  France»  comme  le  prétendent  quelques 
Sçavans. 

Anciennement  en  France  le  denier  fe  prenoit  pour  toute 
forte  de  monnoye.    Ainfi  une  pièce  monnoyce  d'or 
étoitappellée  dénia  d'à;  &  G  elle  ctoit  d'argent ,  on 
l'appelloit  itnitr  d'argent,  comme  on  a  dit  en  Latin 
nummtts  tmttu ,  &  nstmnns  drgenteus.  11  y  a  eu  des  dt- 
mtri  mentis  Se  des  deniers  fàr'tfst ,  dont  ceux-cy  valoient 
on  quart  davantage ,  Se  et  oient  appeliez  mttmtjre  tXtjn- 
U ,  ou  fait  nuntent  \  Se  alors  quand  on  difoit  un  denier 
à  rtlenr  d'or,  ou  un  itnier  d*«T,  cela  ne  vouloir  pas  dire 
qoeledmsrr  fût  d'or,  mats  feulement  qu'il  étoit  fdtifit 
ou  ftru  menneje ,  valant  un  quart  plus  que  le  tournois , 
pareeque  l'évaluation  de  l'or  étoit  alors  plus  forte  que 
celle  de  l'argent ,  comme  il  a  été  jugé  par  plusieurs 
arrêts.  Il  y  a  eu  vers  l'an  1308.  des  denitrs  fer  4  U  thtift 
valant  jj.  fols  j  des  denitrs  ter  à  U  mtjft  valans  zi.  fols 
ftx  dénias  ;  &  des  dénias  ta  i  U  Reine  valans  ré.  f. 
8.d.&c.  Ils  ont  été  fbuvent  nommez  fiaint.  Il  y  a 
eu  auffi  des  deniers  Se  fous  Viermtis ,  Lénifient ,  Dtnipem , 
Ttbftins,  }Unfeit,  bissus,  fats,  nerets,  Beurdelois , 
tsrtit,  Sec.  qui  ont  change  de  valeur  fuivant  les  temps 
&  les  lieux  où  ils  ont  été  fabriquez.  Il  y  a  eu  des  deniers 
.blancs  en  l'an  1348»  appeliez  grtt ,  qui  valoient  quinze 
dtmers.  Les  deniers  itMftis  valoient  le  double  des  N«r- 
nunds:  d'où  vient  qu'on  a  dit  qu'un  Manfeau  valoit  un 
Normand  de  demi.  En  gênerai  le  dénia  a  lignifié  la 
douzième  partie  d'un  fou  appelle /»Wi«  >  non  pas  en  la 
lignification  où  nous  le  prenons  maintenant ,  mais  com- 
me ftgnifiant  un  tout  ou  une  ebofe  entière  qu'on  divifoit 
en  douze  parties ,  de  la  même  manière  que  1*4*  des  Ro- 
mains fignifioit  un  héritage  entier. 
I>iiNiBR»en  France  fe  dit  maintenant  d'une  petite  mon- 
noye de  cuivre  qui  vaut  la  moitié  d'un  double,  Se  la  dou- 
zième partie  d'un  fou.  On  a  décrié  les  doubles ,  ils  ne 
valent  plus  qu'un  denier.    Un  fol  tournois  vaut  douze 
itmtrt',  un  blanc  cinq  deniers  ;  un  carolusdix  denitrs. 
Un  denitr  fefubdivife  en  deux  mailles:  &  la  maille  en 
deux  oboles.  Je  n'ay  ni  denier ,  ni  maille  ;  pour  dire , 
jen'ay  point  du  tout  d'argent.  On  reprochoit  un  jour  à 
unEvêq  ue  avare  ,  que  fi  (à  bénédiction  valoit  un  dénier, 
il  ne  la  dormeroit  pas. 
Ce  mot,  félon  quelques-uns,  vient  de4»r*r,  pareeque 
les  itmtrt  font  de  cuivre.   Mais  Bouterouè*  dit  que  le 
root  de  itnitr  a  été  dit ,  pareequ'il  valoit  dix  nt ,  fur  ce 
que  Polybc  dit  qu'on  donnoit  une  mine  ou  livre  d'or 
pour  dix  d'argent  »  &  qu'il  y  a  apparence  que  ce  fut  en 
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ce  temps-là  que  le  nommât  durent  fut  nommé  denier  t 
puis  qu'il  valoit  dix  deniers  d'argent ,  Comme  on  appel- 
la  celui-cy  denier  d'argent ,  à  caufe  qu'il  valoit  dix  de- 
niai  de  cuivre  ou  4».'  Ainfi  la  taille  du  denitr  (for  ctoic 
alors  de  40.  à  la  livre.  Voyez  dans  cet  Auteur  des  ta-* 
bles  des  divifions  de  la  livre  Romaine ,  de  l'as  Ramai  n» 
des  deniers  d'argent ,  &  des  itmtrt  de  cuivre.  Le  nom 
de  denitr  François  a  été  donné  à  nos  efpeces  à  l'imi- 
tation des  Romains ,  qui  Taraient  donné  à  leurs  pre- 
mières monnoyes  d'argent  qui  furent  fabriquées  l'an 
485.  de  la  fondation  de  Rome  fous  le  Confuîat  de  Fa- 
bius, félon  le  témoignage  de  Pline.  ' 
Denier,  lignifie  auffi  argent  en  gênerai,  en  quelque 
efpece,  ou  monnoye  qu'il  foit.  En  ce  fens  c'eft  un 
mot  générique  pour  deligner  unefomme  d'argent;  8t 
eft  bien  plus  en  ufage  au  plurier  qu'au  fingulier.  Cet 
homme  fçait  bien  faire  valoir  fon  denier ,  c'eft-à-dire 
fon  argenr.  Cet  avare  aime  le  denier.  Son  denier  eft 
bien,  eft  allure  fur  cette  terre.  On  dit  auffi  les  deniert 
detdux,  l'argent  qu'apporte  une  femme  en  mariage. 
On  appelle  deniert  etjifs,  l'argent  qui  ne  porte  point 
d'intérêt.  Un  Tuteur  paye  l'intérêt  des  deniers  eififu 
Deniert  fedrei ,  font  ceux  que  le  Roi  permet  aux  villes 
de  lever  fur  elles-mêmes.  Des  deniert  tUtrs  é  liquides , 
font  les  fommes  qu'on  peut  recevoir  quand  on  veut ,  Se 
fans  conteftation.  Ceux  qui  reçoivent  les  deniers  publics 
font  fujets  aux  recherches  de  leurs  malversations.  Le 
Roi  tire  un  grand  denier  de  la  taille.  On  contraint  par 
corps  dans  la  levée  des  déniai  royaux.  Les  offres  réel- 
les le  font  en  déniât  à  découvert  ;  les  payemens  en  de- 
mers  ou  quittances.  Il  faut  faire  mention  que  cette  ter- 
re a  été  achetée  de  mes  deniers,  afin  d'y  conferverune 
hypothèque  privilégiée.  On  dit  auffi,  les  4t«im  reve- 
nans  bons ,  de  ceux  qu'on  retire ,  toutes  charges  faites. 
Faire  bon  les  deniers,  c'eft,  Garemir  la  fomme.  pt- 
ràert  d'entrée ,  font  ceux  qu'on  avance  en  entrant  dans 
une  ferme.  Tunis  deniers ,  c'eft-à-dire,  exempts  de 
toutes  déductions.  En  la  Coutume  de  M  eaux ,  fi  on  ne 
vend  un  héritage  deniert  funct  au  vendeur,  c'eft  lui  qui 
eft  tenu  des  laods  &  ventes.  On  appelle  chez  le  Roi, 
le  Maître  de  la  Chambre  aux  déni  m,  celui  qui  prefide 
au  Bureau  où  fe  donne  Tordre  deladepenfe  delaMai- 
fon  du  Roi. 

Denier,  eft  auffi  un  certain  pied  fur  lequel  on  eft  obli- 
gé de  payer  une  groffe  fomme.  Ce  Partifan  a  fix  dtmers 
dans  la  Ferme  des  Aides  ;  il  doit  partager  le  gain  ou  U 
perte  à  proportion.  Les  laods  &  ventes  fe  payent  à  Pa- 
ris à  rai  (on  de  vingt  dénias  pour  livre.  Un  denitr  de 
cens  emporte  profit  de  laods  &  ventes.  On  a  levé  en 
Hollande  plufieurs  fois  Icideux-ccnriéme  dtnia  du  bien 
des  particuliers.  L'Amiral  a  le  dixième  denier  de  toutes  < 
les  prifes.  Oh  a  taxé  les  détenteurs  des  biens  aliénez  de 
TEglIfe  au  huitième  denier. 
Denier,  fe  dit  auffi  du  taux  du  Roi,  ou  du  prix  de, 
l'argent  qui  court  à  Tinterêt.  Le  Roi  a  fixé  les  remet 
ta  dénia  10.  à  la  vingtième  partie  dû  principal.  Il  y  a 
encore  des  rentes  au  dénia  14.  en  Normandie.  Lee 
ufuriers  prêtent  leur  argent  au  dénia  fort.  Les  Tnittans 
en  prennent  au  denier  8. 
Denier,  en  termes  de  Monnoyeurs  3c  d'Orfèvres ,  eft 
le  titre  de  l'argent,  comme  le  carat  eft  celui  de  Tbr. 
C'eft  un  poids  compofé  de  14  grains ,  qui  marque  les 
degrezdebontéou  de  pureté  de  l'argent.  Onledivife 
en  demis,  en  quarts,  Se  en  huitièmes.  L'argent  le 
plus  fin  eft  de  1 2.  deniert ,  Se  Tor  de  14.  Carats.  L'ar- 
gent fe  peut  purifier  jufqu'à  ce  1 t.  degré  ;  mais  il  ntf 
laifTe  pas  d'être  très-pur  jufqu'au  titre  de  it.dtniat  Se 
18.  grains,  c'eft-à-dire,  quoy  qu'il  y  ait  fix  grains  de 
déchet.  On  dit  un  denier  de  fin  ou  d'aloi.  IldoitaVoir 
en  la  monnoye  dix  ieniert  de  fin  du  moins,  autrement 
«lie  parte  pour  billon.  L'argent  d'orfèvrerie  doit  avoir 
TTTtt  j  onze 
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onze  itnit rs  Si  dou/c  grains  de  fin  par  l'Ordonnance  de 
1640.  L'argent  à  centre  cft'appcllé  argent  le  A»»> 
parecque  le  Roi  accorde  cette  vingt-quatrième  partie 
de  proiit  aux  étrangers  qui  en  apportent.  On  dit  auflî 
dans  les  monnoyes ,  deniers  de  btete  Se  dtriiat  courant. 
Les  premiers  (ont  les  deniers  qu'on  apporte  dans  les 
boctes  pour  lès  faire  juger ,  &  en  obtenir  la  délivrance. 
C'cft  une  pièce  d'or  qu'on  prend  fur  îoo.  ou  une  pièce 
d'argent  qu'on  prend  fur  1 8.  marcs,  qu'on  met  dans  une 
boé'tc  pour  fervir  au  jugement  de  tout  l'ouvrage.  Les 
deniers  courant  font  les  cfpeccs  qui  font  expofe'cs  dans  le 
commerce ,  après  que  le  Fermier  a  obtenu  le  jugement 
de  délivrance. 

Denier,  en  matière  de  poids ,  efl  la  vingt- quatrième 
partie  de  l'once ,  fie  la  192.  du  marc.  11  peïe  24.  grains. 
Le  gros  pcfe  trois  deniers.  En  Médecine  on  l'appelle 
fcrupstlt.  L'ccu  blanc  doit  pefer  tant  de  deniers  tré- 
buchans. 

On  appelle  denier  de  monnojage ,  une  efpccc  telle  qu'elle 
foit,  fabriquée  à  laMomioyc:  comme  un  écu  d'or  cft 
un  denier  de  mormojage  d'c'cu  »  fie  ainfi  des  autres. 

On  appelle  en  Angleterre ,  le  denier  dt  St.  Pierre,  une  im- 
polîtion  d'un  denier  fur  chaque  maifon  pour  être  payé* 
au  Pape  par  forme  d'offrande  ou  de  redevance ,  ou  d'au- 
niônc ,  qui  fut  établi  en  l'an  740.  par  le  Roi  Ina , 
comme  on  voit  dans  Polydore  Virgile  fie  dans  Spelman- 
ntis.  On  l'appelle  encore  à  prefent  Rome-fenj  ou  Romt- 
feoth:  Olaus  Roi  de  Suéde  impofa  un  pareil  tribut  en 
faveur  du  St.  Scgc,  que  Ton  appclla  le  drnirr  de  St. 
rierre,  qui  fut  aboli  par  fes  fuccelfeurs.  Baronius  rap- 
port que  Charlemagne  en  avoit  impofe  un  pareil  fur 
chaque  maifon  de  fon  Royaume  en  940.  comme  té- 
moigne le  Pape  Grégoire.  On  en  établit  auflî  un  en 
Pologne  en  l'an  1  3  20.  fur  chaque  tête  d'homme ,  fie  pa- 
reillement en  Bohême.  Voyez  Du  Cangè. 
Denier  a' Dieu.  f.  m.  Voyez  dans  l'article  qui 

t  fuit. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  vendrait  un  autre 
à  beaux  deniers  comptans  ;  pour  dire,  qu'il  cft  bien  plus 
)  fin  que  lui.  On  dit  auflî,  qu'on  donne  le  denier  à  Dieu 
d'un  marche ,  po  ;r  témoignage  qu'un  marché  cft  con- 
clu: c'cll  une  petite  pièce  d'argent  deftinée  ordinaire- 
rsent  à  faire  une  aumône ,  que  donne  celui  qui  acheté  , 
ou  qui  loue,  à  fon  vendeur ,  ou  à  celui  qui  lui  loue  fa 
.maifon.  On  dit  auflî  d'un  valet  mufard ,  qui  s'arrête 
(buvent  en  chemin ,  qu'il  n'y  a  point  d'huis  qui  ne  lui 
doive  un  denier.  On  dit  qu'une  chofe  vaut  mieux  daarr, 
qu'elle  ne  valoit  maille  ;  pour  dire,  Ce' a  cft  beaucoup 
melioré.  OnditaulTi,  Net  comme  un  denier ,  non  pas 
pour  dire  que'  fë  denier  foit'fort  net  ;  car  au  contraire 
comme  il  paffe  par  les  mains  du  peuple ,  il  cft  laie  d'or- 
dinaire: mais  cela  s'entend  d'un  compte  qui  cft  clair, 

.  •  liquide  fie  exact ,  rendu  jufqu'à  un  denier. 

Çacnf-den  ier.  f.  m.  Crochcteur,  Porte-faix. 

DENIGRER.  v.aéK  Médire  de  quelcun,  déchirer 
fit  réputation.  Les  parties  animées  tâchent  1  Ce  dénigrer 
le  plu*  qu'elles  peuvent  p«r  leurs  invectives.  Les  Au- 
teurs critiqués  (è  dénigrent  les  uns  les  autres.  On  dit 
auflî ,  qu'un  homme  s'eft  bien  dénigré ,  quand  on  a  de- 
couvert  qu'il  a  fait  quelque  mccfiantc  aib'on.  Il  cft  bas, 
fie  D.inet  le  nier  au  rang  de  ceux  qui  font  tout-à-fait 
horsd'ufjgc.  Cependant  on  croit  qu'on  s'en  peut  cn- 

.  corc  fervir  dans  le  Aile  familier  fie  comique. 

De Hrcfts  1  /  e.  part. fie a<fj. 

DENOMBREMENT,  f.  m.  Compte  &  détail 
par  le  menu.  Dieu  deffie  Abraham  dans  l'Ecriture ,  de 
faire  le  de nombrement  des  étoiles.  Cefar  avoit  ordonné 
qu'on  fit  la  defeription,  le  denomlr entent  du  monde, 
ou  plutôt  du  peuple  fujet  à  fou  Empire,  quand  le  Sau- 
veur prit  nnifl'mce.  On  faifoit  fouvent  à  Rome  le  dé- 
nombrement des  familles.  Auguftcfît  faire  le  âtntmUt- 
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mtttt  des  citoyens  de  Rome  qui  montoient  à  4.  mi/lîons 
137.  mille.  "I  l  l'l,  Il  a  fait  un  dénombrement  de  tous 
les  cas  où  les  Juges  peuvent  recevoir  des  prefens. 
Pasc. 

Dénombrement  ,  en  termes  de  Rhétorique ,  fe  dit 
de  la  divifîbn  des  parties  d'un  difeours ,  fie  fur  tout  dans 
une  narration ,  où  on  fait  mention  en  détail  des  chofes 
qui  fervent  au  fujet.  Cet  Orateur1  a  fait  un  long  dé- 
nombrement de  tous  les  crimes  qu'il  reproche  à  fà 
partie. 

Dénombrement,  en  termes  de  îurifprudcnce  Féo- 
dale ,  fe  joint  toujours  à  aveu ,  fie  le  dit  de  la  déclara- 
tion qu'on  fait  au  Seigneur  dominant  de  tous  les  fieft, 
droits  Se  héritages  qu'on  reconnoît  &  avoue  tenir  de 
lui.  Le  vaflal  a  40.  jours  après  avoir  fait  la  foi  &  hom- 
mage pour  donner  fon  aveu  5c  dénombrement.  Le  Sei- 
gneur dans  autres  40.  jours  peut  borner  le  dénombrement 
qu'on  lui  a  baillé.  Les  aveus  &  dénombrement  ne  font 
foi  en  Jufti'cc  qu'entre  les  perfonnes  qui  les  ont  baillez , 
ou  reçus. 

DENOMINATEUR,  f. m.  Terme  d* Arithmé- 
tique. Il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des  fractions.  C'eft  le 
nombre  écrit  au  deflbus  d'une  ligne,  qui  marque  en 
combien  de  parties  l'unité'  éil  partagéepir la  fraction  : 
ce  qui  cft  exprimé  par  le  nombre  de  deflus,  qu'on  nom- 
me le  numérateur.  Par  exemple,  %  font  cinq  cens 
cinquante  foixante-cinquiémes.  Ce  dernier  nombre  cft 
le  dénominateur. 

D  E  N  O  M I  N  À  T I  F.  adj.  terme  qui  marque  le  nom 
propre  de  quelque  chofe.  La  Grammaire  a  festonnes 
appeliatifV,  dénominjtifs,  fuperlarifs,  Sec. 

DENOMINATION,  f.  f.  Nom  qui  eft  impofe 
à  quelque  chofe ,  3c  qui  marque  ordinairement  quelque 
qualité  qui  y  prédomine.  On  dit  en  Philofophie ,  que 
les  chofes  prennent  leur  denomnaims  de  ce  qu'elles  ont 


prennent  leur  aeiMiminatmt  de  ce  qu'elles  t 
de  plus  conlidcrable. 
D  E  N  O  M  M  E  R.  v.  a<â.  Nommer  Se  comprendre 

Îiuelque  perfonne  ou  quelque  chofe  nommément  ou  par 
on  nom  dans  quelque  acte  ou  procédure.  Cet  arrêt 
n'a  point  été  rendu  avec  moi,  je  ne  fuis  ni  dénommé 
ni  compris  dans  Icsqualitcz.  C'eft  un  fceferat  qui  eft 
dénommé  dans  p)ufieurs  teftamens  de  mort.   On  n'ofe- 
roit  dénommer  ni  comprendre  perfonne  en  un  monitatre 
qu'on  publie.  Ce  legs  cft  dénommé  Se.  dcljgné  cxprciTc- 
ment  dans  ce  tcltanwnt. 
Dénomme,  i'e.  part.  pafl".  fie  adj. 
DENONCER.  v.act.  Faire  fçavoir  par  unadcou 
cri  public,  ce  qu'on  veut  faire  connoitre  au  peuple, 
aux  étrangers.  Dénoncer  la  guerre ,  la  paix ,  la  publier. 
Dénoncer  une  ftte.  Dénoncer  un  excommunié. 
Dénoncer  ,  fe  dit  auflî  de  tout  ce  qu'on  déclare  à 
quelcun ,  de  tout  ce  qu'on  lui  fait  fçavoir  par  quelque 
moyen  que  ce  foit.  Dénoncer  quelque  malheur.    Il  y 
envoya  un  des  principaux  de  fa  Cour  vers  les  Scythes  , 
leur  dénoncer  qu'ils  ne  paflalîent  point  le  Tanaïs.  Va  u  c. 
Il  lui  envoya  dénoncer  qu'il  eût  à  lui  payer  le  tribut.  I o . 
Dénoncer,  lignine  auflî ,  Faire  lignifier  par  un  aâe 
.  fait  en  Juftice  quelque  procédure.  Dénoncer  à  un  garent 
le  trouble  qui  nous  cft  fait  par  un  tiers ,  afin  qu'il  prenne 
le  fait  fie  caufe.  Un  pourfuivant  criées  dénonce  toutes  la 
procédures  fie  oppofîrions  qui  lai  font  figniftées ,  afin 
que  les  parties  lui  adminiftrent  des  moyens  pour  s'en 
deffendre. 

Dénoncer,  lignifie  auflî ,  Déférer  en  Juftice,  accu- 
fer  quelcun  d'un  crime,  pour  obliger  la  partie  publique 
d'en  pourfuivre  la  pun  tion.  Il  dénonça  deux  Cheralier» 
Romains.  Ab  lan.  Il  fait  dangereux  d'être detsmet  à 
l'Inquifition.  On  a  dénoncé  au  Procureur  General  cet- 
te confpiration.  C'eft  une  grande  rxahifon de  demnea 
fon  ami. 

On  dit  provorbialemcnt ,  Je  vous  dis  Se  je 
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que  je  Tâisf aire  une  telle  chofc  j  pour  dire ,  Je  rot»  le 
déclare. 

'Dr-nonce',  ri.  part.*paff.  ôc  adj.  Un  excommunié 
demmé  i  l'Eglife ,  c*eft-à-dire ,  public  6c  déclaré. 

DENONCIATEUR,  f.  m.  Celui  qui  dénonce, 
qui  accufe ,  qui  défère  an  accufé.  Un  denttuisteur  eft 
lêcret,  6c  fe  doit  infcrirc  fur  le  Rcgître  du  Procureur 
General ,  6c  donner  caution.  Quand  On  homme  eft 
abfous  ,  la  partie  publique  eft  obligée  de  nommer  fon 
denomUtetw  ,  pour  le  faire  condamner  aux  dommages  8c 
intérêts.  Voici  un  grand  crime  dont  Tuberon  s'eft 
rendu  dentntuueur.  Auan.  Les  deux  denondsteurt 
■des  Templiers  périrent  miferablement.  M  e  z  e  r  a  i. 
II  y  a  des  Théologiens  qui  prétendent  qu'en  matière 
d'hereiïes,  on  peut  être  dentnciâtettr  Se  Juge  tout  en- 
femble;  mais  cette  prétention  eft  odieufe.  Un  denen- 
■tiâtnr  eft  trop  intereiîé  dans  fa  dénonciation  ,  pour  at- 
tendre de  lui  un  jugement  équitable.  Un  denontuteur 
doit  être  toujours  confidere  comme  partie. 

OENON  C  l  ATI  ON.  f.  f.  Publication  faite  fo- 
jennellementw  Tous  Icsvairfeaux  font  de  bonne  prife 
après  la  denmtuttwn  delà  guerre.  On  a  fait  au  prône 
plufieurs  dtnottttMtms  Ht  publications  de  bans,  d'excom- 
munications, ficc.  La  denontUtm  fefait,  afin  que  la 
fentence  d'excomrrru  ni  cation  fait  entièrement  exécutée. 

EvitLLON. 

Di  non  ci  at  i  on  »  fignihe  auffi ,  Accmation  fecrette 
qu'on  fait  an  Magiftrat  >  qui  a  en  main  la  vengeance  pu- 
blique pour  pourtuivre  la  punition  d'un  crime.  Une 
partie  ne  peut  pcwrfurvre  un  procès  criminel  où  elle  n'a 
point  d'intérêt.  queparlavoyedeladaisvrixrMn.  Phi- 
lippe-ie  Bel ,  Roi  de  France ,  fur  h-dtnoncution  de  deux 
Templiers  feelerats ,  6t  arrêter  en  j  3  07.  tous  les  Tem- 
pliers de  fon  Royaume.  Mizerai. 

Dénonciation  ,  fedit  auffi  des  procédures  qu'on 
fignifie  aux  parties ,  afin  qu'elles  rt'en  prétendent  caufe 
cTignotance.  Un  acquéreur  fait  une  dttmciâim  à  Ton 
du  trouble  cjui  lui  eft  fait.  Les  Procureurs  ne  (ont 
point  négliger»  défaire  des  iennntUtitns  des  procédures 
pour  conforamerles  parties  entrais. 

11  y  a  auffi  en  Droit  une  action  qu'on  appelle  itnonc'uùon 
de  nouvel  autre ,  dont  il  y  a  un  titre  exprés  dans  le  D?- 
geffe ,  5c  dont  on  ufort  pour  empêcher  une  nouvelle 
conftruétion  faite  par  un  voifin  au  préjudice  d'un  autre. 

DENOTATIÔN.  f.f.  Defignation  de  quelque 
chofé  par  certains  lignes.  On  a  parlé  de  ces  chofesen 
gênerai  fans  aucune  dtmumn  particulière.  Ce  mot  & 
ve  fuivant  font  un  peu  vieux. 

DENOTER,  verb.  aât.  Marquer ,  defigner  quelque 
chofe ,  ou  quelque  perlbnne ,  enforte  qu'on  la  put  (Te 
reconnoître.  La  plupart  de  nos  myfteres  nous  font  dé- 
notez par  les  figures  du  Vieux  Tefbment.  Le  Prince 
n'a  pas  voulu  ou ïr  fa  remontrance ,  ceA*  dénote  qu'il  eft 
en  colère  contre  lui.  Les  témoins  ne  depofent  pas  net- 
tement contre  cet  aceufé  ;  mais  il  eft  pourtant  fi  bien 
dénoté,  qu'il  y  a  apparence  que  c'eft  lui. 

DtNOTit  ce.  part,  paît  &  ad  j. 

DENOUEMENT,  f.  m.  Terme  de  Poèfie.  Ce 

3 ai  fert  à  débrouiller,  à  démêler  le  nœud  d'une  Come- 
ie,  d'un  Roman;  c'eft  la  folution,  6c  l'éclairciffc- 
ment  d'une  intrigue.  Le  dénouement  des  Vifionnaires  eft 
fort  naturel,  & vraifemblable.  Le dénouement  des Ro- 
mans fefait  d'ordinaire  par  une  reconnoiflance,  comme 
celui  de  l'Aftrée.  Dans  le  Poème  Epique  le  dénouement 
ne  doit  pas  lauTer  le  Héros  malheureux  ;  les  fins  triftes 
ne  font  bonnes  que  pour  la  Tragédie.  Le  P.  le  B.  Le 
dénouement  d'une  pièce  tragique  doit  naître  du  fujet  mê- 
me, fans  avoir  recours  i  une  machine ,  ou  à  une  Di- 
vinité, pourdcljer  ce  qui  eft  trop  embaraffé.  Dac. 
Le  dénouement  doit  être  la  partie  la  plus  travaillée ,  par- 
cctjue  c'eft  ce  qui  fait  la  dernière  impreffion  fur  l'efprit 
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dufpe&atarr.  Id.  Le  dénouement  pèche  le  plus  fouvent, 
ou  parcequ'il  eft  mal  préparé,  ou  parcequ'il  eft  trop 
embaraiTc,  ou  parcequ'il  eft  double.  Id.  II  faut  que 
le  dénouement  foit  une  fuite  vraifemblable  de  ce  qui  a 
précédé;  qu'il  foit  naturel  ,  Se  qu'il  naiffe  du  fujet. 
Le  P.  L  E  B.  Tercnce  n'enflamc  pas  la  curiofité ,  6c  ne 
jette  pas  l'efprit  dans  l'impatience  de  voir  le  dénouement 
des  aventures.  Dac. 

Dénouement,  fe  dit  auffi  en.parlant  des  affaires  6V 
des  intrigues  du  cabinet. 

DENOUER,  v.aft.  Délier  quelque  chofc ,  endef- 
faire  le  noeud.  Dénouer  fes  foulkrs,  fa  cravate.  Alexan- 
dre ne  put  dénouer  le  nœud  Gordien  ;  mais  il  le  couppa. 

Dénouer,  fe  dit  auffi  des  corps  qui  fe  rendent  plus 
libres  6c  plus  difpos  par  le  travail ,  par  l'exercice.  Les 
Danfcurs  de  corde  ont  le  corps  bien  denoùé.  Quand  on 
apprend  à  voltiger,  cela  fert  à  (c  dénouer,  à  avoir  le 
corps  plus  fouplc.  Il  fe  dit  auffi  de  la  langue  lorsqu'on 
la  met  en  liberté  de  parler.  Ma  langue  n'attend  pas 
que  l'argent  la  dénoue  Boi  l. 

Dénouer,  fe  dit  hgurcment  en  Morale.  Les  querel- 
les 6c  les  froideurs  des  amis  dénouent  peu-à-peu  le  noeud 
d'amitié  qui  les  lie.  Quand  l'intérêt  feul  forme  le 
nœud  de  l'amitié,  les  moindres  chagrins  le  peuvent 
rompre,  ou  du  moins  ils  le  peuvent  dénouer.  St.Ev. 
Le  lien  conjugal  parmi  les  Chrétiens  eft  un  nœud  qu'on 
ne  peut  dénouer. 

Dénouer,  fignihe  auffi ,  Débrouiller  une  intrigue» 
le  nœud  d'une  Comédie.  Cette  Comédie  a  été  fort 
agréablement  dénouée. 

Dénouer  ,  fe  dit  auffi  de  l'efprit,  &  lignifie,  Deve- 
loper;  rendre  plus  difpos,  plus-propre  à  concevoir, 
à  comprendre  ,  \  imaginer.  Sonxfprit  fe  dentée. 
Dan  et. 

De  noue,  e'e.  part.  palf.  8c  adj. 

D  E  N  RE'E.  f.  f.  Marchandée  ordinaire  qu'on  vend 
aux  marchez  *  necefiaire  pour  l'entretien  d'un  ménage  ; 
blé,  vin,  foin*  bois,  ôcc.  Dans  les  villes  bien  po- 
licées le  Magiftrat  met  le  prix ,  le  taux  aux  demies  fu- 
jettes  à  la  Police.  M  e  n. 

Ce  mot  vient  de  deruruu ,  qu'on  a  dit  au  lieu  de  derurktd, 
fait  de  densrius,  comme  11  c'étoit  une  chofe  qu'on  vou- 
lut réduire  en  deniers ,  ou  un  revenu  de  deniers.  Du 
Cangeditqucdansla  bafle  Latinité  on  a  appelléi 


:  marchandifes ,  denurtu ,  dentrittu ,  6c  dema- 
nde; 6c  qu'on  appelloit  même  dentrua*  terr* **t  rmee, 
une  portion  déterre  ou  de  vignes  qui  valent  un  denier 
de  revenu. 

D  e  n  R  e'e,  fe  dit  auffi  en  mauvaife  part  de  la  méchante 
roarchandilè.  Ce  Marchand  s'eft  dcffàt  de  fes  plus  bel- 
les étoffes,  il  n'a  plus  chez  lui  que  delà  denrée,  du  rebut. 
Cet  homme-là  n'a  été  payé  qu'en  denrées,  en  méchan- 
tes marchandifcj. 

DENSE,  adj.  m.  6c  f.  Terme  dePhyfique.  Qui  eft 
dur , .  ferré ,  pefant  6c  compacte.  Les  corps  denfu  ont 
moins  de  pores ,  ou  les  ont  plus  petits  que  les  autres. 
Un  corps  denfe  eft  un  corps  qui  occupe  peu  d'étendue 
avec  beaucoup  de  matière.  RohaUltI 

DENSITE',  f.f.  Terme  dePhyfique.  Qualité  d'un 
corps  denfe.  Lapefanteurdcrorvientdefadfujîrr,  de 
la  petireffe  de  fes  pores.  La  dtnfité  d'un  corps  empêche 
fouvent  qu'il  ne  foit  diaphane. 

DENT.  f.f.  Petit  os  très-dur  enchaffe  dans  des  genci- 
ves, qui  fert  aux  animaux  à  mâcher,  à  brifer  lesali- 
mens ,  6c  à  mordre.  Il  y  a  deux  rangs  de  dens  dans  la 
bouche  des  hommes  6c  des  animaux  terreftres,  6c  de 
quelques  poiflons.  L'homme  a  }i.dens  à  la  bouche. 
Les  dens  incifives  6c  trenchantes  font  appelle»  fremieret 
Se  intérieures,  parccqu'elles  paroiffent  les  premières, 
6tcouppent  les  viandes.  Les  Médecins  les  appellent 
auffi  reUfints  ou  runses ,  parccqu'elles  fe  découvrent 

d'aUrd 
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d'abord  en  riant.  Elles  font  huit  ,  qmtrc  i  chaque 
mâchoire.  Il  y  t  deux  dtm  camnti ,  que  le  vulgaire  ap- 
pelle aiUicret  >  pareequ'une  partie  du  nerf  qui  fait  mou- 
voir le*  yeux  y  eft  engagée  >  d'où  vient  qu'il  fait  dan- 
gereux de  les  arracher.  Les  dent  inttjivet  5c  ( minet  n'ont 
qu'une  racine  ;  les  autres  en  ont  deux  >  &  quelquefois 
trois  Se  quatre.  11  y  a  dix  dent  mlcbclieret  ou  nulùtet. 
Lctdtns  de  derrière  s'appellent  dent  de  feeftt ,  parec- 
qu'clles  viennent  à  jo.  ans.  Avicennc  les  appelle  les 
dent  du  fens  5c  de  l'entendement.  On  tient  que  les  dent 
font  indomptables  au  feu  &  à  la  flàrac,  Se  ne  reçoi- 
vent point  la  pointe  du  burin.  Les  dent  ont  leurs  veinés 
&  artères.  Ce  font  lesfeuls  os  qui  croilfent  aux  ani- 
maux jufqu'à  leur  extrême  vieilleife.  On  appelle  dtnt 
de  fait,  les  premières  dtnt  qui  tombent,  à  la  place 
defquclles  il  en  revient  d'autres.  Quelques-uns  font 
nez  avec  toutes  leurs  dent  ,  cotnmc  Marcus  Curius  Den- 
tatus ,  6c  Cneïus  Pampirius  Carbo.  D'autres  n'ont  eu 
qu'une  dent  continue  tout  le  long  de  la  mâchoire,  com- 
me Pyrrhus  Roi  des  Epirotes ,  6c  Prufias  fils  du  Roi  de 
Dythinie.  D'autres  qui  ont  eu  deux  ou  trois  rangs  de 
dent ,  comme  quelques-uns  ont  dit  d'Hercule.  Les  dent 
font  revenues  à  quelques -uns  en  vieilleiTe.  Mentzelius 
Médecin  Allemand  dit  qu'il  a  vu  un  vieillard  à  Clcves 
en  ï666.  âge  de  uo.  ans ,  à  qui  les  dent  croient  reve- 
nues deux  ans  auparavan»avec  grande  douleur  j  Si  qu'en 
même  temps  il  fe  trouva  un  Anglois  à  la  Haye  à  qui 
pareillement  les  dent  croient  revenues  en  fa  1 1 8.  année. 
Ce  mot  eft  dérive'  du  Latin  dent ,  où  on  a  dit  dentet ,  <jw/i 
tdtattt. 

On  dit  qu'on  a  les  dent  molles,  lorsqu'elles  ne  font  pat 
'  avec  I  eur  fermeté  ordinaire ,  6c  lorsqu'el  les  font  agac  ces 
'  par  quelque  acidité.  La  maladie  des  dent  c'eft  la  carie 
-  qui  les  pourrit,  qui  lescreufe,  qui  les  fait  tomber  par 
pièces.  Le  mal  de  irai  eû  feulement  une  fluxion  fur  les 
gencives  fort  douloureufe.  Cette  femme  a  de  fauiTes 
dent*  elle  met  la  nuit  fes  dent  fous  fa  toilette,  elle  a 
des  dent  poftiches.  Le  friflbn  fait  claquer  les  dent. 
On  tient  que  c'eft  Efculapc  qui  a  trouve  le  premier  le 
moyen  d'arracher  les  dent.  Dechauilèr  les  dtnt.  L'En- 
fer eft  un  lieu  de  cris  5c  de  grincomens  de  dent.  Les 
Poètes  appellent  les  dent  blanches  &  bien  rangées , 
des  dtnt  d'yvoirc,  des  rangs  de  perles,  un  beau  râte- 
lier de  dent.  A  Cumana  vers  Mexique  les  peuples  font 
curieux  d'avoir  des  dent  noires ,  5c  tiennent  ceux  qui  les 
ont  blanches  pour  des  effeminez.  Aux  Indes  Orientales 
ils  les  rougtflcnt ,  à  caufe  du  bctcl  5c  de  l'areca  qu'ils 
mâchent  incefïaramcnt. 
A  l'égard  des  animaux ,  il  y  a  quelques  poilTons  qui  ont  des 
dent  fur  la  langue ,  comme  les  truittes.  La  morue  a  des 
dent  au  fond  du  goficr  :  ce  font  des  pointes  en  quelque 
façon  pareilles  à  celles  qui  font  fur  la  langue  du  lion, 
tournées  vers  le  gofier.  Les  lamics  ont  fix  rangs  de  dent. 
Le  grand  chien  de  mer  qu'on  appelle  unir  (ârtbérUt, 
a  quatre  ou  cinq  rangs  de  dent  à  chaque  mâchoire ,  dont 
quelques-unes  ont  un  pouce  de  long ,  &  font  extrême- 
ment dures,  trenchantes  ôc  pointues.  Le  requiem  en  > 
trois  rangs,  comme  auffi  le  crocodile,  lefquellcs  font 
toutes  canines ,  n'ayant  ni  iocifives,  ni  molaires.  Elles 
font  d'une  dureté  Se  d'une  blancheur  extraordinaire , 
d'une  figure  ronde,  pointue  5c  cannelée,  comme  une 
colonne  dorique ,  Scdifpofée  de  telle  forte,  qu'il  y  a 
autant  de  plein  quedevuide.  Ariftote  a  cru  qu'il  n'y 
avoitque  le  fearusqui  eût  des  dent  propres  i  broyer, 
quoy  qu'on  en  trouve  en  d'autres  poilTons.  Les  feches 
n'ont  point  de  dent,  non  plus  que  les  crapauds,  Se  ne 
laiflent  pas  de  mordre.  Les  vipères  &  les  grenouilles  de 
mer  ont  deux  grandes  dent  canines ,  qui  (ont  mobiles , 
&  d'ordinaire  couchées ,  5c  qui  fe  relèvent,  quand  elles 
veulent  mordre.  La  dent  du  fanglier  font  tournées  en 
demi-cercle,  5c  font  à  trois  pans  comme  un  prifme. 
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On  rient  que  les  licornes  font  des  dent  d'un  gros  poiiTon. 
Voyez  Li  corn  s.  La  dent  du  brochet  eu venimcufc, 
5c  tait  partie  de  fa  mâchoire.  Les  dent  d'éléphant  font 
de  groifes  defrenfes  pointues  que  cet  animal  porte  en 
dehors ,  5c  qui  font  l'yvoire.  Cardan  prétend  qu'on 
les  peut  amollir  comme  la  corne  de  bceul. 

La  dent  de  Uuf  chez  les  A  ni  fans ,  eft  ce  qui  leur  fert  à  polir 
leurbefogne.  On  appelle  auffi  dent  de  Uuf ,  les  gros 
clous  qui  attachent  les  poteaux  des  clouons.  Il  faut  met- 
tre deux  dent  de  Uuf  à  chaque  poteau. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit  que  les  dent  du  cheval  mar- 
quent fon  âge.  11  a  40.  dent ,  24.  mâchelieres  au  fond 
de  la  bouche,  au  delà  des  barres:  n.  de  chaque  coté 
du  canal ,  rangées  fix  dciTus,  5c  fix  deilbus;  elles  ne 
tombent  jamais ,  5c  ne  fervent  point  à  la  diftinction  de 
l'âge  :  iz.  de  laie  qui  font  fur  le  devant  de  la  bouche, 
&  quatre  qu'on  nomme  les  (net.  On  nomme  auffi  la 
fintet,  les  quatre  de  devant  ;  les  quatre  d'après  font  les 
mityenntt;  5c  les  quatre  fuivanus  les  utut.  On  drt 
qu'un  cheval  met  bas  les  dent ,  qu'il  change  fes  dent ,  5: 
qu'il  a  mis  (es  coins,  ou  fes  pinces,  quand  il  poulie 
les  coins ,  ou  fes  pinces  au  lieu  de  fes  premières  dent. 
A  mefurc  qu'elles  pouffent  elles  indiquent  les  années  du 
cheval.  Les  coins  qui  plus  avant  dans  la  bouche  que  les 
autres  dent,  fortent  de  la  gencive  à  cinq  ans.  Alors  ils 
deviennent  creux ,  5c  marquent  ordinairement  jufqu'à 
7.  ou  8.  ans  >  c'eft-à-dire,  que  ce  creux  ou  il  y  a  une 
marque  noire,  qui  refiemblc  à  une  feve ,  commence  à 
fe  remplir,  5c  la  marque  à  s'efracer. 

En  Sculpture  on  appelle  dtntdethien,  un  aïêau  fendu  par 
le  bout ,  qui  fe  divife  en  deux  pointes.  On  l'appelle  au- 
trement doublt  ftinte.    C'cit  auffi  un  infiniment  de 

.  Doreur. 

Dent,  fedit  auffi  par  reflèmblance  depluficurs  poin- 
tes ou  entaillcures  qui  font  inanimées  ou  faites  par  arc. 
Les  McJecins  donnent  le  nom  de  dent  à  la  féconde  ver- 
tèbre du  cou,  à  caufe  de' fa  figure.  On  dit  qu'un  cou- 
teau ,  ou  autre  ferrement  taillant  a  des  dent ,  quand  il 
eft  ébreché.  Les  dent  d'une  feie ,  d'un  peigne ,  de  fe- 
rais, d'une  roue  de  moulin,  dune  horloge,  d'une  li- 
me, d'un  râteau,  d'une  herfe.  On  dit  auffi,  les  dent 

•  d'une  clef,  en  parlant  de  ces  entailleures  qui  font  dans 
le  panneton  ou  roufeau  de  la  clef,  5c  dans  lefqucllcs 
paJÏcnt  les  gardes. 

On  appelle  auffi  dent  de  ptjfement ,  ces  petites  pointes 
d'ouvrages  qui  avancent  fur  les  bords  d'un  paiement. 

Dent,  fè  dit  figurcment  en  Morale.  Perfoone  ne  fe 
peut  garantir  de» *w  de  l'envie,  dclafatire,  des  dent 
ferpentines  des  medifans.  • 

Dent,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes.  Le 
vin  trouble  ne  caflc  point  les  dent.  On  dit  auffi,  Arra- 
cher un  dent  à  quekun  j  pour  dire,  Tirer  de  lui  quel- 
que arçent ,  ou  autre  choie  qu'il  eft  contraint  de  donner 
maigre  lui.  On  dit  qu'on  prendroit  auffi- tôt  la  lune 
avec  les  dent  ;  pour  dire,  qu'une  chofe  eft  impoffible. 
On  dit  d'un  homme  qui  a  bien  faim ,  qu'il  a  les  dent 
bien  longues  ;  de  celui  qui  eft  pauvre ,  qu'il  n'a  pas  dc- 
quoy  mettre  fous  la  dtnty  d'un  goulu,  qu'il  mange  de 
toutes  fes  dent  ;  qu'il  a  beau  être  malade ,  qu'il  n'en 
perdroit  pas  un  coup  de  dent  ;  que  ce  qu'on  lui  donne 
n'eft  pas  pour  fa  dent  creufe.  On  dit  auffi  ,  qu'il  n'en 
cafTera  que  d'une  dent ,  qu'il  n'en  croquera  que  d'une 
dent;  pour  dire,  qu'il  ne  mangera  point  de  quelque 
chofe,  ou  qu'il  n'obtiendra  point  ce  qu'il  prétend.  On 
dit  auffi,  Avoir  une  dent  de  lait  contre  quclcun,  ou 
fimplemcntuncdruf  ;  pour  dire,  Avoir  quelque  reiTcn- 
timent  contre  lui.  On  dit,  Montrer  les  dent  a  quelcun; 
pour  dire ,  Lui  refifter  en  face ,  lui  témoigner  qu'on  ne 
le  craint  pas.  On  dit  auffi,  lui  parler  desçroilessfcitr  ; 
pour  dire ,  le  menacer.  On  dit ,  Malgré  lui ,  malgré 
fes  dtnt\  pour  dire,  Quelque  empêchement  qu'il  y 
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puiflè  mettre  ou  apporter.  On  dit  auffi ,  Déchirer  quel- 
cun  a  belles  dm;  pour  dire»  Médire  cruellement  de 
lui.  On  dit  encore  ,  Parler  ,  murmurer  entre  fes  dent  \ 
pour  dire ,  tout  bas  ôc  fans  vouloir  être  entendu  :  ÔC 
on  dit,  Rire  du  bout  des  dtns,  quand  on  rit  par  force 
ôc  Tans  en  avoir  envie.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  n'a 
pas  déflore  les  dens  ;  pour  dire  ,  °  qu'il  n'a  dit  mot. 
On  dit  qu'un  homme  a*  pris  le  frein  aux  dent ,  le  mors 
aux  irai;  pour  dire,  qu'il  a  fait  quelque  efeapade,  qu'il 
a'eft  emporte  comme  font  les  chevaux ,  qui  ne  fe  laif- 
fent  pas  gouverner  par  la  bride.  On  le  dit  auffi  de  ceux 
qui  font  revenus  de  leur  emportement,  Ôcqui  s'appli- 
quent à  leur  devoir.  On  dit  auffi ,  qu'on  eft  fur  les  dtns , 
que  le  grand  travail  a  mis  quelcun  fur  les  drus  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  las  &  fatigue',  qu'il  n'en  peut  plus  :  ôcon 
dit  d'un  agonifant,  qu'il  a  la  mon  entre  les  dtns.  On 
dit  pour  le  mocquer  d'un  Pédant ,  qu'il  eft  fçavant  juf- 
qu'aux  dtns.  Ce  proverbe  vient  de  ce  qu'autrefois  on  ne 
tenoit  perfonne  pour  fçavant ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  pafle 
Doétcur  :  ce  qui  ne  le  faifoit  point  qu'après  de  fort 
grands  repas ,  où  on  exerçoit  bien  fes  dtns.  Depuis  on 
y  a  ajouté ,  qu'il  a  mangé  fon  Bréviaire.  On  dit  d'un 
Cavalier  arme  de  toutes  pièces ,  qu'il  eft  armé  jufqu'aux 
itnt.  On  dit  ironiquement  d'une  vieille  fans  dens, 
qui  a  perdu  toutes  fes  dtns ,  qu'eHe  n'a  pas  une  dtnt  en 
bouche.  Au  contraire  on  dit  d'un  vieillard  qui  fe  porte 
bien,  qu'il  a  encore  toutes  fes  dent ,  qu'il  a  de  bonnes 
dtns.  On  dit  de  celui  qui  a  quelque  dent  qui  avance  plus 
que  1rs  autres ,  que  c'eft  Gconroi  a  la  grand'  dtnt  ;  Si 
de  celui  qui  eft  mort ,  Il  y  a  long  temps  qu'il  n'a  plus 
mal  aux  dent.  On  dit  auffi  aux  enfans ,  qu'une  chofe  a 
des  dtns  y  qu'elle  mord  quand  on  la  manie,  lorsqu'ils 
font  en  danger  de  fe  bleiTcr.  Ses  compofez  Trtdent , 
Curettent,  Bmbtdent,  cLtquedest ,  Surdent*  T'tTt-sax- 
tiens ,  font  à  leur  ordre. 
DENTAIRE,  f.  f.  Nom  qu'on  donne  a  certaines 
plantes  à  caufe  de  la  figure  de  leur  racine ,  qui  eft  com- 
me dentée.  11  y  en  a  une  appel  lée  dtnunt  n  fept  feuil- 
let, àenum  heftâfbjlUs,  dont  la  racine  eft  écaillée, 
&  garnie  de  quelques  grades  fibres.  Ses  feuilles  font  le 
plus  fouvent  fept ,  oppofées  deux  à  deux  fur  une  longue 
côte  terminée  par  la  feptiéme,  larges  ôc découpées  à 
l'en  tour.  Ses  fleurs  font  blanches ,  compofées  de  qua- 
tre feuilles  difpofées  en  croix.  Safemencequicftprcf- 

3ue  ronde ,  eft  contenue  dans  une  filique.  Il  y  en  a 
eux  autres  qui  font  de  la  même  cfpece  que  la  précé- 
dente, dont  l'une  eft  a  pycWéc  denuriA  trifbjlUs ,  parec- 
qu'elle  n'a  que  trois  feuilles  attachées  1  une  queue:  ÔC 
l'autre  dent  tria  fentAftyllt»,  parcequ'elleena  cinq  ran- 
gées fur  la  même  côte.  Il  y  a  une  autre  plante  que 
Matthiole  appelle  gr/utie  dentme ,  qui  vient  fans  feuil- 
les ;  ce  qui  la  fait  appeller  par  quelques-uns  ApbyUtH. 
Elle  croit  au  commencement  du  printemps  dans  les 
forêts ,  Si  aux  autres  lieux  où  les  rayons  du  foleil  ne 
donnent  point.'  Sa  racine  eft  blancheàtre,  grande, 
pleine  de  lue ,  frêle  ôc  compoféc  d'une  infinité  d'écail- 
les.  Elle  pouflè  des  tiges  de  la  hauteur  d'un  palme* 
tendres ,  pleines  auffi  de  fuc ,  &  femblables  à  celles  de 
l'orobanche.  Depuis  le  milieu  jufques  à  leur  cime  il 
en  fort  des  fleurs  de  couleur  de  pourpre ,  blancheatres , 
Se  velues  \  accompagnées  à  côté  de  petites  feuilles 
prcfquc  de  même  couleur.  II  y  vient  après  de  petits 
boutons  dans  lefquels  eft  la  graine  femblable  à  celle  de 
pvoc.  C.  Bauhin  rappelle  Ortistubr  rtdtte  dentdttt 
mujtr. 

DENTALE,  adj.  f.  Ce  qui  fe  prononce  avec  l'aide 
des  dens.  Les  Grammairiens ,  ôc  iur  tout  les  Hébreux , 
diftinguent  lel  lettres  ,  en  lettres  dentules,  labiales, 
gutturales,  du  palais,  ôcc. 

DfENTALIUM.  f.  m.  Petite  coquille  longue, 
Manche,  rude  par  dehors,  Si  fort  polie  par  dedans, 
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creufe  et  pointue  d'un  côté  comme  la  dent  d'un  chien  « 
d'où  elle  a  tiré  fon  nom.  Il  s'y  engendre  un  ver  long  ôt 
mince,  qui  y  loge,  &  qui  en  (or  quelquefois  pour 
chercher  la  nourriture/  La  tttnulium  croît  fur  les  ro- 
chers de  la  mer,  &  (ùr  de  vieilles  cor-tilles.  Il  eft 
propre  pour  deflecher  Se.  pour  provoquer  ia  fueur ,  étant 
pris  intérieurement.  On  s'en  fert  auffi  pour  nettoyer  ôc 
pour  blanchir  les  dent. 

DENTE',  se.  adj.  Jl  ne  fe  dit  gueres  que  des  roués 
denttet  qui  fervent  à  plufieurs  machines. 

On  ledit  auffi  en  Blafon,  des  animaux  armez  de  dens» 
lorsqu'elles  font  reprefentées  d'un  autre  émail. 

DENTEE,  f.  f.  en  termes  de  Chaflc,  fe  dit  d'un 
coup  ou  atteinte  des  derfenfes  d'un  (ànglier ,  qui  découd 
&  eventre  les  ciuens  &  les  chevaux. 

DENTELER,  v.aâ.  Faire  des  entailles  en  forme 
de  dens.  Les  corniches  dentelées  font  plus  agréables 
que  les  autres. 

De  nt  eli,  [i,  adj.  Qui  a  des  dens.  Ouvrage  dente- 
lé. Corniche  dentelée.  Roue  dentelée. 

Dentelé,  fe  dit  auffi  des  feuilles  d'arbre  qui  (ônt  en 
quelque  façon  dentelées  tout  autour  :  c'eft-à-dire ,  que 
lesbards  en  font  découpez  en  forme  de  petites  dens, 
comme  l'ancienne  dentelle. 

En  Anatomie ,  il  y  a  un  mufcle  qu'on  appelle  le  fetU  den- 
telé, qui  fert  à  faire  mouvoir  l'épaule  en  dedans.  Il  y 
en  a  un  autre  qu'on  appelle  le  grnnd  dentelé»  qui  fert  i 
dilater  la  poitrine.  Ces  deux  mufcles  font  appeliez  den- 
telez Antérieur t ,  parcequ'ils  font  fituez  fur  le  devant  de 
la  poitrine.  Il  y  en  a  deux  autres  qu'on  appelle  dentelez 
pofterieurs ,  parcequ'ils  font  fituez  fur  le  a  os.  Le  denttU 
fnfitrteur  Si  fuf  trient  tire  les  côtes  en  haut ,  Vtnftrttut 
les  tire  en  bas. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  dentelées ,  les  pièces  qui 
font  bordées  de  dens  plus  petites  ôc  plus  aiguës  que  les 
denchées. 

DENTELLE,  f.f.  Petit  paiTement  ou  ouvrage  dé  • 
fil ,  de  foye ,  d'or ,  ou  d'argent ,  qui  fe  fait  avec  des  fu- 
feaux,  qui  fert  à  omerles  habits  Se  le  linge.  On  a. 
defrendu  les  dentelles  d'or  ôt  d'argent  ,  1rs  denttUet 
d'Angleterre,  de  Flandres,  ôcc.  On  fait  remplir  les 
ienteUet  claires  ou  déchirées.  On  fait  rebroder  les  den- 
telles. 

DENTELURE,  f.  f.  Terme  d'Architecture.  Ou- 
vrage, ou  ornement  d'Architecture  qui  rep refente  des 
dens,  entailleutcs  ou  petits  créneaux. 

D  E  N  T I C  U  L  E.  f.  f.  qu'on  nomme  auffi  Dtnttteth 
Terme  d' Architecture.  C'eft  une  petite  bande  quarrée 

r'  fait  partie  de  la  corniche  Ionique,  Ôc  Corinthienne, 
laquelle  on  fait  ordinairement  de  petites  entaillée  ou 
crenelures  qui  reflcmblent  à  un  rang  de  dens. 
On  appelle  en  termes  de  Blafon ,  un  Ecu  denticulé,  lors- 
que fa  bordure  a  des  dens  faites  de  la  façon  des  dent'uuUt 
d'Architecture. 
DENTIER,  f.  m.  Unrang  dedens.  Cette  femme 

a  un  beau  dentier. 
DENTIFRICE,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  des  remèdes  avec  lefquels  on  fe  frotte  les  dens. 
Il  y  en  a  defecs,  dont  quelques-uns  font  en  forme  Je 
poudre,  compofez  avec  les  coraux,  la  pierre  ponce, 
lefel,  l'alun,  les  coquilles  d'oeufs ,  d'efeargots  Ôc  d'é- 
crevifles ,  la  corne  de  cerf,  l'os  defeebe  ôcc.  On  en 
tait  auffi  en  forme  d'opiate  avec  ces  mêmes  poudres  , 
en  y  ajoutant  du  miel.  Il  s'en  prépare  encore  avec  des 
racines  cuittes  avec  l'alun ,  Ôc  feenées  au  four.  D'au- 
tres font  en  forme  de  liqueur,  qu'on  tire  par  diftillarioa 
d'herbes  deflechantes ,  ôc  de  medicamens  aftriogens. 
Les  Hollandois  difent  que  le  meilleur  opiate,  ou  den- 
tifrùe,  qui  corder vc les  dens  belles,  eu  de  les  frotter 
avec  du  beurre.  La  Efpagnols  les  frottent  avec  de 
l'urine. 

VYVvsj  DEN- 
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DENTURE.  Cf.  L'ordre  dont  les  dens  font  arran- 

fées.  Une  belle  »  une  \  il. mie  de  mure 
NUEMENT.  Privation  >  dégagement.  Il  ne 
»aut  rien  ni  au  propre,  m' au  figuré.  11  cft  vrai  pour- 
tant que  les  dévots  s'en  fervent,  &  qu'ils  difent,  Le 
à( nuement  de  toutes  chofes  :  Etre  dans  un  pariait  dénue- 
ment des  créatures,  &  de  foi-meme.  Mais  les  dévots 
ont  une  langue  particulière ,  fort  différence  du  commun 
langage ,  &  ils  ne  doivent  pas  fervir  de  modèle  pour 
fexpreffion.  Bou. 
DENUER.  v.aa.&n.  Dépouiller  des  chofes  dont 
on  a  befoin.  H  ne  fe  dit  que  dans  un  fens  métaphorique. 
La  fortune  l'a  détint  de  tous  biens.  Ce  Gouverneur  a 
laifle  dentier  fa  place  de  vivres ,  de  munitions.  Le  jeu 
l'a  dénué  d'argenr.  Les  veuves ,  les  orphelins  font  dé- 
met, d'amis ,  deconfeil,  d'affiftance,  de  tout  fecours. 
On  dit  suffi ,  qu'un  Homme  eft  bien  dénué  d'cfprit , 
<juand  il  fait  quelque  lourde  faute-,  ou  imprudence. 
La  valeur  denuet  des  autres  vertus ,  ne  peut  rendre  un 
horume  digne  d'une  véritable  eftime.  Se  g.  Le  fage 
«'eft  jamais  foible ,  quoy  qu'il  foit  dénué  de  tous  les 
fecours  étrangers.  Morale  duSace. 

D   E  P. 

DEPAISER.  Prononcez  DEPEISER.  v.  adr. 
Faire  fortir  quelcun  de  fon  pais  natal.  Les  parens  de 
ce  jeune  homme  l'ont  envoyé  en  Italie  pour  le  dtfdtfer, 

D  f  p  AÏ  s  e  r  ,  lignifie  auffi ,  Corriger  quelcun  des  dé- 
fauts, de  l'accent,  des  moeurs  du  pais.  On  n'eft  pas 
un  an  à  la  Cour,  qu'on  y  eft  bien  dtpâïfe  t  qu*oo  y  a- 
pris  un  autre  air  de  vivre,  &  de  parler.  A  le  bien  pren- 
dre, un  honnête  homme  n'a  point  de  métier ,  l'étendue 
de  foncfprit  le drfeïft  partout.  Le  Ch.  de  M.  Du 
Congé  dérive  Ce  mot  de  dlffetrùre ,  eju'on  a  dit  en  la 
bafle  Latinité  dans  la  même  lignification. 

I)  r  p  a  ï  s  e  R  ,  fignific  suffi ,  Faire  changer  de  païs  à  un 
homme  qui  y  cft  habitué ,  pour  lui  faire  perdre  les  con- 
noi (Tances ,  pour  le  mettre  en  lieu  où  il  foit  fans  crédit» 
fans  appui  ;  deguife,  5c  inconnu.  Un  Supérieur  <fct>«/é 
un  Religieux  qui  a  quelque  mauvaife  habitude ,  &  le 
transfère  en  un  autre  Couvent.  B  eft  arrivé  un  affront 
à  cette  famille,  qui  l'a  obligée  à  (cdefÀifttt  a  s'aller 
habituer  en  un  autre  païs.  Les  f em  mes  d'amour  démé- 
nagent fouvent  pour  fe  iefe'iftr  ,  pour  fc  lâuver  des 
bretteurs. 

De  p  aï  s  s  r  ,  fedit auffi  au  Palais ,  en  parlant  des  évo- 
cations qu'on  fait  pour  tirer  une  affaire  d'une  jurifdicxion 
en  une  autre  phis  éloignée.  Mes  parties  a  voient  trop 
de  crédit  en  ce  Parlement ,  je  les  ay  fait  évoquer  ailleurs 
pour  les  dtpdïfer.  On  le  dit  auffi  en  fait  de  difpute.  On 
prelfoit  fort  ce  Docteur  fur  un  point  de  Jurifprudencc  , 
il  a  fait  naître  une  queftion  de  Théologie  qui  a  defetft 
fon  ad  ver  faire. 

De  p  Aisé,  it.  part.  &adj.  Il  a  les  fignifications  de 
fon  verbe.  . 

DEPAÛUETER.  vcrb.aét.  Défiât  re  un  paquet, 
Touvrir.  Il  a  fait  dépaqueter  à  ce  Marchand  toute  fa  noti- 
*  tique,  Se  il  n'a  rien  acheté.  B  a  defequeté  ce  paquet  de 
lettres  pour  les  rendre  à  leur  adreftë. 

Dépaqueté,  Ée.  part.Ôcadj. 

DE  PAR.  Prcpofltion  qui  régit  l'accufatif  *  6c  qui  ligni- 
fie ,  De  la  part,  par  l'ordre,  par  le  commandement. 
On  a  deffendu  de  fer  le  Roi ,  les  paftemens  d'or  (Se 
d'argent. 

D  E  P  A  R  A  G  E  R.  v.  afr.  Terme  de  Coutume.  Dt- 
féTMt  une  fille,  c'eft,  la  marier  à  une perfonne d'une 
Condition  inégale. 

DEPAREILLER,  verb.  aft.  Oter  le  pareil ,  le 
brouiller  ou  l'éloigner.  C'eft  la  même  chofe  que  dt- 
f trier.  DcfeutfUi  des  cheveux,  des  bas,  des  gans, 


D  E 

t,  &c. 
rdurr,  qu'on  a  dit  en  la  I 
fignificatton. 


P. 


Du  Congé  dérive  ce  mot  de  dib*- 

enrabalfeUtinué  dans  la  mcoe 


Dépareillé,  se.  part.Ôcadj. 
DEPARER,  v.  a  et .  Oter  l'agrccaicnt ,  ('ornement 
ordinaire  que  quelque  chofe  a,  ou  doit  avoir.  Cette  fem- 
me a  de  grands  traits  de  beauté,  mais  elle  a  un  net  mal 
fait  qui  U  défère.  Une  aî  le  qui  manque  à  ce  beau  bâti- 
ment le  défère  tout-à-fait.  Ce  mot  n'a  guère*  d'ufage 
que  quand  il  s'agit  d'Egbfe  :  voyez  l'article  qui  hot. 
Quand  il  s'agit  de  tout  autre  chofe,  on  fe  fert  plus  ordi- 
nairement de  dt  figure  r . 
Deparbr,  ftgmfie auffi ,  Oter  les  parcmens  extraor. 
dinaires  d'un  autel ,  en  changer.  Si-  tôt  que  le  Service 
fut  achevé,  on  defm*  l'autel.  11  faut  défera  l  Eglife 
pour  la  tendre  de  deuil. 
Dépare,  Ée.  part,  pai£  ck  adj. 
DEPARIER,  v.  acx.  De  deuxcliofes  qui  font  pa- 
reilles,  ou  appariées  cnfemble,  en  ôrer,  en  égarer, 
en  perdre,  en  feparerune.  La BlanchiiTeufe  a  deftné 
mes  manchettes.  Mois  il  fedit  particulièrement  des 
animaux  qui  fe  joignent  cnfemble.  11  faut  bien  prendre 
garde  de  deferter  ces  pigeons.  J'avois  deux  paires  de 
tourterelles  -,  mais  elles  font  défuntes.  11  fe  dit  auffi 
des  chevaux  de  caro/fc  de  différent  poil,  ou  detude- 
rente  taille,  qu'on  ne  trouve  pas  à-propos  d'atteler  en- 
femble,  pareeque  cela  feroie  un  méchant  effet.  Il  rtut 
que  j'achette  d'autres  chevaux ,  les  miens  font  tous  4e- 


De parié,  Ée.  part.&adj.  Régnier  a  dit 
icoufunon: 


a», 


quer  délai 
Deux  gentil  t 

Qui  dtfottttt  fens  gtukt.y  nm  eruni  rr»f  vint, 
DEPARLER.  v.n.  OSœoàoua ,  ceffer  de  parler. 
On  ne  l'employé  qu'avec  la  négative ,  «Se  on  ne  le  dit 
que  dans  l 'entretien  familier,  en  fe  plaignant  de  ces- 
grands  brailleurs  qui  veulent  toujours  parler ,  &  deiqiri 
on  dit  qu'ils  ne  defetltnt  point.  11  ne  deferU  point  de 
tout  le  jour.  Battrait  bien  été  fans  déferler  un  mois. 
•  Scar. 

DEPART,  f.m.  Sortie  d'un  lieu  à  deftei  n  de  faire  un 
voyage.  Cet  Officier  prépare  fon  équippage ,  il  eft  fur 
fon  dtferu  Une  heure  avant  ioaitfert  d  dcliberoir  en- 
core de  fa  route.  On  n'ottexjdque  le  vent  pour  le  dttert 
des  vaufeaux.  Or  difoic  auuefois  defetjie. 

Eau  dh  départ,  autrement Eeu Reteie ,  eit une^au 
forte  à  laquelle  on  a  ajoute  du  fel  commun  »  ou  eu  fd 
armoniac ,  outre  les  autres  ici  s  dont  l'eau  forte  ordinaire 
eft  compofée ,  afin  qu'elle  ait  la  force  de  dilfoudre  l'or, 
&  de  le  le- par  er  des  autres  métaux. 

DEPARTAGER,  v.  aâ.  Oter  le  partage.  11  fe 
dit  au  Palais  des  procès  où  les  luges  ont  été  partagez, 
6c  fe  font  trouvez  en  nombre  égal  d'avis  différeras  :  on 
les  envoyé  en  une  autre  Chambre  pour  les  iefevteeer 

DEPARTEMENT.  f.m.  Partage  qui  1e  tau  entre 
p  1  ul  icurs  perfonnes  de  leurs  fonctions ,  ou  de  leur  em- 
ploi ,  pour  éviter  la  confulîon  ;  ce  qui  fe  fait  une  à 
l'égard  des  lieux  &  des  perfonnes,  que  des  affaires  «  & 
des  chofes.  Un  tel  Secrétaire  d'Etat ,  un  tel  Intendant 
des  Finances  a  dans  fon  déferlement  la  Marine,  l'a  Nor- 
mandie, laMaifon  du  Roi,  les  affiurcs  de  Religion. 


Jufticc, 

Département,  efttuffi  la dillriburion ,  l'affigna- 
tion  qu'on  fait  des  tailles  &  autres  impofitions  fur  les 
Eleârons  &  les  Parroifles.  Ce  font  les  Intendant  de 
Jufticc  à  qui  on  adrefle  les  corarruffions  des  raïUcs  Se 
■  autres  levées  de  deniers,  pour  en  faire  Te  de  f  en  mm,  feu- 
les Elections,  Villes  &  ParroitTcs.  On  leur  mande 
d'en  faire  le  itfâtitmnt  le  plus  jutte  qu'U  leur  fera 

De- 
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Département  t  fc  dit  auffi  de  quelques  endroits  d'u- 
ne maifon  qu'on  aflîgne  à  qucicun  pour  y  loger.  Le  plut 
haut  étage  d'un  logis  cft  le  defârtemem  ordinaire  des 
écoliers,  des  domeftiques. 

Département,  en  termes  d'Architctfhrre,  eft  l'or- 
donnance «Se  description  des  membres ,  chambres  & 
parties  dont  eft  compofeun  bâtiment  en  un  plus  grand 
ou  un  plus  petit  nombre  de  pièces  félon  leurs  grandeurs  * 
fuivant  la  différence  des  perfonnes  ;  &  c'eft  la  première 
partie  du  devis ,  félon  Savot. 

Département  >  lignifie  encore ,  Affignation  de  lo- 
gement à  des  trouppes.  Ils  tirèrent  au  fort  les  villages 
les  plus  proches ,  &  chacun  alla  à  fon  dtpdr  tentent. 
Ab  lan.  Ce  Régiment  a  obtenu  cette  année  un  bon 
depatement  pour  palier  fon  quartier  d'hiver.  Le  dcp*r- 
ttment  ordinaire  des  Officiers  de  Marine  cft  à  Toulon* 
àRochefort,  àlireft&c. 

DEPARTIR,  v.act..  Diftribuer,  faire  quelque  gra- 
tification à  une  ou  piufieurs  perfonnes.  Les  Romains  fe 
faifoient  élire  Empereurs  en  itfétunt  de  grofles  fom- 
mes  de  deniers  aux  foldats.  Les  faveurs  du  Ciel ,  les 
dons  de  la  nature  ne  fe  départent  pas  également  fur  tous 
les  hommes. 

Départir,  fignific  au  (fi ,  Divifer  une  chofe  entre 
piufieurs  perfonnes ,  St  en  donner  à  chacun  fa  part  con- 
venable. Il  y  a  fîx  mille  francs  de  taille  à  depdrttr  fur 
cette  ParroiiTe,  il  faut  en  donner  à  chacun  ce  qu'il  en 
peut  porter.  Lé  Roi  a  donné  une  fomme  de  deniers  à 
les  Gardes ,  ils  ont  été  prêts  à  fe  birtre  pour  la  départir 
entre  eux.  Mcmnon  apporta  de  Thrace  dix  mille  pai- 
res d'armes  qu'Alexandre  départit  aux  foldats.  V  a  U c . 
OnditàlaChaife.  Depdrttr  les  quêtes,  lorfqu'on  aflîgne 

à  chaque  Veneur  qui  va  au  bois  le  canton  de  la  quête. 
Départir,  fe  dit  en  termes  de  Palais,  de  tous  les 
procès  que  Ton  partage  entre  les  Juges,  «Se  dont  on  dis- 
tribue les  pièces ,  afin  de  les  examiner.  Ce  procès  fera 
bientôt  jugé,  on  Videftrti. 
De  partir,  avec  le  pronom  perfonncl  lignifie  encore 
Se  déporter,  quitter,  céder,  abandonner  une  préten- 
tion, une  demande,  une  opinion.  Les  Grands  ont  de 
la  peine  à  le  départir  des  prétendons  qui  font  dans  leurs 
Maifons,  quelque  vaincs  qu'elles  foient.  La  partie  ad- 
verfe  s'eft  dcfdrtit  d'une  requête  qu'elle  avoitprefcn- 
téc ,  elle  s'en  eft  defiftée.  Ce  Doâeur  a  tenu  long 
temps  cette  opinion,  mais  enfin  il  s'en  eft  départi.  Se 
départir  de  fon  droit.  L  e  M  a  i  t  .  Il  eft  à  croire  qu'il 
ne  s'eft  pas  départi  de  fes  furetez  fans  rai  fon.  Pat.  Ce 
n'eft  pas  une  règle  dont  on  ne  paiiTe  fe  départir.  Id.  Se- 
decias  Roi  d'Ifraè'l  donna  fa  parole  au  Prince  des 
AlTyr.ens ,  de  ne  fe  départir  jamais  de  fon  alliance. 
MaUcroix. 
Départir,  lignine  auffi ,  Changer  de  parti.  Ilncfe 
faut  jamais  définir  du  fervice ,  du  refpect ,  de  l'obeïf- 
fance  qu'on  doit  à  fon  Roi.  Il  y  avoit  piufieurs  mecon- 
tens  qui  s'étaient  départit  d'avec  le  Roi ,  mais  ils  font 
revenus ,  &  ils  ont  retourné  dans  le  bon  parti. 
Départir,  fignifie  en  Chymie ,  Séparer.  L'or  ne 
fe  peut  départir  d'avec  l'argent  qu'avec  lcau  regale ,  oo 
l'eau  de  départ. 
Départi,  ie.  part. paif. 5c adj. 
On  appelle  maintenant  au  Confiai ,  Commipiret  départit 
dans  les  Provinces  pour  l'exécution  des  ordres  du  Roi, 
ceux  qu'on  nommoit  ci-devant  Intendant  Ae  la  juftice. 
Police  &  Finances  dans  chaque  Généralité. 
DEPASSER,  v.  aft.  Oter  une  chofe  d'un  lieu  où 
elle  étoit  palféc.  Il  ne  fe  dit  guercs  que  des  habits ,  des 
rubans ,  des  cordes.  DepAjJet.  vôtre  bris  hors  de  vôtre 
robbe.  Il  faut  drpdjfer  la  corde  de  ce  nœud  coulant.  11 
faut  dffAjfrr  ce  lacet  de  dedans  ces  oeillets. 
Dfpasse,  se.  part. «3c adj. 
Dépasser  unTaufcau,  en  termes  de  Marine,  c'eft, 
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Aller  plus  vire  qu'un  autre  vaiiTeau»  cV  lelaiiTcrdeme- 
•  rc.  Drfijfer  la  tourne-vire,  c'eft  la  changer  de  côte, 
Dcfuffer  cft  auffi ,  Aller  au  delà  d'un  certain  lieu:  foie 
qu'on  ait  intention  d'y  aller ,  foit  qu'on  ne  l'ait  pas. 
Nous  depajfimet  de  dix  lieues  Goa ,  où  nous  voulions 
donner  fond.  Guill.  Nos  Pilotes  ont  été  bien 
étonnez  de  voir  terre  ,  ils  croyaient  avoir  depafic  l'Ille 
de  Cocos.  Choisi  Journal  ds  Siam.  Nos 
Pilotes  nous  alTurentque  nous  n'irons  point  autrement 
jufqu'à  ce  que  nous  ayons  depaffc  le  foleil.  I  b  i  d  . 
DEPAVER,  v.adt  Oter  le  pavé.  On  a  dtpavt  les 
rues  dans  cette  fedition,  pour  faire  des  barricades.  Le* 
torrens  dépavent  les  chemins  où  ils  fe  débordent.  Si  on 
laiffe  un  cochon  dans  une  falle,  il  l'aura  bientôt  d«- 
fine. 

Dépave',  Ée.  part.&adj.  Un  chemin  déport  eft  pire 

qu'avant  qu'on  y  eût  mis  du  pavé. 
DEPECER.  Voyez  Dfspecer. 
DEPECHER.  Voyez  Dbp  es  cher. 
DEPED  ANTISER.  v.acL  Ccmotfe  dit  en  riant 

pour ,  Tirer  de  la  pédanterie. 
DEPEINDRE,  v.adt.  Je dt feins,  ntut  dépeignent* 
je  dépeignit*  j'dj  dépeint,  que  je  dépeigne ,  jedepem- 
drtis,  que  je  depeigniffé.  Reprefenter  avec  le  pinceau 
quelque  hiftoire,  quelque  action,  quelque  paifjge, 
tempête  ou  autre  chofe.  Michel  Anjje  a  dépeint  Iç  Juge- 
ment final  dans  un  beau  tableau  qui  eft  à  Rome.  Les 
grands  Peintres  fe  font  dépeint  au  naturel  fous  le  vifag* 
de  quelque  perfonne  reprefentée  dans  leurs  tableaux. 
Dépeindre,  fedit  plus  ordinairement  de  ce  qui  nous 
eft  reprefenté  par  le  difeours ,  foit  de  vive  voix ,  foit 
par  écrit.  Le  grand  fecret  d'un  Poète  Comique  eft  de 
dépeindre  les  hommes  Se.  leurs  aérions ,  de  les  reprefen- 
ter au  vif  &  au  naturel.  Je  reconnois  cet  homme  de  la 
façon  que  vous  me  le  dépeignée..  Dépeindre  l'ardeur  du 
foldat  qui  monte  à  l'alTaut.  A  b  l  an.  Les  Poètes  Tra- 
giques anciens  oit  beaucoup  mieux  reuffi  à  exprimer  les 
qualitcz  des  Héros ,  qu'à  dépeindre  la  magnificence  des 
grands  Rois.  St.  Ev.  llncfalloit  pas  rne  dépeindre Û 
bien,&  ilvaloit  mieux  me  faire  moins  rciTemblant,  ôcme 
faire  un  peu  plus  aimable.  Vol.  Les  Auteurs  (è  dt^ri- 
gnent  dans  leurs  Ouvrages,  on  y  reconnoir  leurs  mœurs 
ck  leurs  caractères.  L'Auteur  de  l'Ef  prit  de  Mr.  Arnaud 
s'eft  parfaitement  bien  dépeint  dans  cet  Ouvrage. 
Oe.  M.  Nauricz-vous  pas  fujet  de  me  croire  auffi  lâ- 
che que  vous  me  dtpeignez.,  fi  vous  deviez  ma  juftifka-» 
tion  a  vos  menaces  ?  Le  T.  PoRTUc. 
Cdr  c'eft  peu  qu'arec  art  t*  ntsm  dépeigne  un  vice  , 
Il  fout  en  le  venant  que  mneeeur  le  batffe. 

L'Art  de  P&ech. 
Dépeint,  iinte.  part. palT. ôt adj. 
Tant  de  rares  beautex.  naïvement  dépeintes , 
Demerent  à  Ddpbnis  de  mtruttts  Atteintes.  L  a  L  a  n  I. 
DEPENDANCE,  f.f.  Sujettion ,  infériorité.  Ce 
Prince  tient  fes  fujets  dans  une  grande  foumiffion,  «3c 
dcpenddiue.  Les  Philofophes  aiment  la  liberté ,  cVn'ai- 
ment  point  à  vivre  dans  la  dependdnce.  Les  Moines  vi- 
vent tous  dans  la  défendante  d'un  General.  Les  hom- 
mes cherchent  à  fc  donner ,  «Se  s'aflujcttilTent  avec  plai- 
fir,  fionlesIailTechoifir  leur dépendance.  St.  Ey.  Il 
eft  difficile  que  par  lui-même,  ou  par  ceux  qui  (bni 
dans  fa  dependdnce ,  il  ne  travcrfetoutccqucje  defire. 
P.  de  Cl.  Sans  le  concours  immédiat  de  Dieu  dans 
toutes  nos  aérions ,  l'on  détruit  l'infinie  dépendance  dans 
laquelle  les  créatures  font  à  l'cga-d  du  Créateur.  Ju. 
La  dependdnce  eft  infupportable  a  un  homme  de  cœur  t 
&  fur  tout  celle  de  l'efprit.  St  .  Ev.  Nôtre  ignoran- 
ce,  &  nos  doutes  nous  fent  fentir  nôtre  dépendance. 
Oe.  M.  Dieu  a  voulu  accoutumer  l'homme  à  croire 
fanscorrnoître,  afin  de  le  tenir  dans  Il  dépendance,  St 
danslafcrvitude.  La  Pl. 
y  V  V  r  v  *  I*** 
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t'dmutr  prétend  pdrunt  mitre  /««dépendance, 
£»  jjuuMt  (4t U  ftrce m hVium i4»i  km t«r.  Mot. 
Dépendance,  fignifie  auffi,  Connexité,  fuite  ne- 
ceffaire.  Toutes  les  proportions  de  Géométrie  ont  une 
fuite  Ôc  une  Mpendence  les  unes  des  autres.  On  a  ren- 
voyé ce  procès  en  un  sutre  Parlement  avec  toutes  fes 
etreonftances  &  dépendances. 
Dépendance,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fait  partie  d'un 
tout.  Ce  hameau  eft  de  la  dépendante  de  cette  Parroifle. 
Cette  métairie  eft  une  des  dépendantes  d'une  telle  terre. 
La  Breffe  eft  des  premières  dep aidantes  de  la  Couron- 
ne. Pat  ru. 
DEPENDANT,  ante.  adj.  Relevant-,  quia 
quelque  relation  à  un  autre  avec  infériorité.  Cette  ville 
eft  dépendante  d'un  tel  Gouvernement.  Le  décret  de  la 
predeftination  eft  gratuit  ,  &  dépendant  du  feu!  bon- 
plaiiir  de  Dieu.  Oe.  M.  Catc  charge  eft  défendante 
d'un  tel  Seigneur ,  c'eft  lui  qui  y  pourvoit.  Cette  ques- 
tion eft  dépendante  de  celle  qui  a  été  traittéc  ci-devant. 
Dépensant.  En  termes  de  Marine  on  dit,  Venir 
en dcpendenl ,  tomber  indépendant.  Un  vaiffeau  vient 
■en  dependdntt  lorfqu'il  eft  au  vent  d'un  autre  vauTeau, 
&  que  pour  le  reconnoître  il  s'en  approche  peu- à- peu, 
tenant  toujours  le  vent  pour  n'être  pas  couppé ,  &  mis 
fous  le  vent.  Tomber  en  dépendant ,  c'eft,  s'approcher  à 
petites  voiles  pour  arriver.  Les  vaùTcaux  ennemis  fc  laif- 
foient  tomber  en  dépendant  fur  leurs  côtes. 
DEPENDE  M  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  dépen- 
dante. Cet  Officier  ne  commande  que  dependemment 
d'un  autre  qui  c(l  fon  fuperieur. 
DEPENDRE,  v.  att.  Je  dépens ,  je  dépendit ,  j'aj 
dtpendu ,  que  je  dépende.  Détacher  une  chofe  pendue 
en  haut.  Il  faut  dépendu  ce  tableau  pour  le  mettre  plus 
bas.  On  a  dépendu  la  lampe  pour  la  rcblanchir. 
Dépendu,  UË.  part.  paÏT. 5c adj. 
DEPENDRE,  v.n  ôc  relatif,  Relever,  être  de- 
pendant  d'un  Autre  ;  être  en  la  difpofition  d'un  fupe- 
rieur. La  confervation  de  tous  les  êtres  dépend  delà 
Providence.  Il  y  a  une  fubordination  entre  les  hom- 
mes ,  qui  les  fait  dépendre  les  uns  des  autres.  Un  ar- 
riere-fief  dépend  d'un  fief  dominant.  Ce  Prieuré  dépend 
d'une  telle  Abbaye,  en  eft  un  membre,  eft  conféré 
par  l'Abbé. 

Dépendre,  fe  dit  fîgurément  en chofes fpiriruellcs Se 
morales.  D'un  moment  dépend  l'éternité.  Madame 
mon  bonheur  ne  dépend  que  de  vous.  Rac.  Depend- 
iï  de  nous  de  faire  le  bien  ôc  le  mal  ?  Il  fembloit  que  la 
deftinéc  des  Rois  dépendit  du  caprice  de  leurs  lujets. 
Ab.  dr  V. 

Dépendre,  fe  dit  auffi  des  chofes  connexes ,  ôt  qui 
ont  une  fuite  neceffaire  l'une  de  l'autre.  Les  effets  dé- 
pendent de  leurs  caufes.  Ces  deux  procès  dépendent  tel- 
lement l'un  de  l'autre,  que  fi  j'en  gagne  un,  l'autre  eft 
infaillible.  Laconfequencc  d'un  (yllogtfme  dépend  des 
premiifes.  La  fortune  des  gens  dépend  fort  fouvent  de 
leur  mérite.  Ablan. 

Dépendre,  fignifie  auffi,  Depenfer.  Les  cœurs  gé- 
néreux aiment  a  dépendre.  En  ce  fens  il  vieillit ,  &  on 
dit  toujours  depenfer.  Men.  Bot;. 

On  dit  proverbialement,  Qui  bien  gagne,  ôc  bien  dé- 
fend ,  n'a  que  faire  de  bourfe  pour  ferrer  fon  argent.  On 
dit  auffi ,  C'eft  un  homme  qui  eft  à  lui  à  vendre  &  à 
dépendre;  pour  dire,  qui  lui  eft  abfolument  dévoué. 

DEPENSER,  DEPENS  &  DEPENSE. 
Voyez  Despenser  Despens,  &  Despense. 

DEPERDITION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ce 
mot  eft  employé  en  prefque  tous  les  rapports.  Quand 
on  trouve  une  playe  où  la  chair  eft  entamée  ,  on  dit  qu'il 
y  a  déperdition  de  fubftancc. 

DEPERIR,  v.  n.  S'altérer,  fc  miner;  diminuer  de 
valeur ,  Se  de  qualit  é.  Les  p  rovifions  qu'on  garde  dept- 
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iificnt  tons  les  jours ,  &  fc  corrompent.  Un  bâtiment 
deshabité  depetit  bientôt.  Les  chevaux  entre  les  mains 
d'un  mauvais  Cocher  dépérirent ,  deviennent  maigres.  t 
Un  enfant  en  chartre  dépérit  à  vue  d'œil.  La  beautc  dé- 
périt par  les  larmes.  Laitier  dépérir  l'armée.  A  a  t  a  x. 
L'armée  dépérit  tous  les  jours.  Voit.  On  ditaufiî, 
qu'une  affaire  dépérit ,  quand  elle  n'eft  pas  vivement 
pourfuivie.  On  dit  d'une  chofe  qui  ne  preifepas,  Rico 
ne  dépérit. 

DEPERISSEMENT,  f.m.  Corruption,  altéra- 
tion d'une  chofe  qui  diminué.  La  plupart  des  chofes 
fontfujcttcsau<fo»fn/<rmfnr.  Celui  qm  eft  caufe  du  ie- 
fertjfement  de  quelque  chofe ,  eft  condamné  aux  dom- 
mages Ôc  intérêts.  Il  ordonne ,  pour  éviter  ce  depenf- 
f entent ,  que  l'aîné  aura  feid  la  maifbn.  Pat  ru. 

DE  P  ESCHE  ,  ou  DEPECHE,  f.  f.  Lettre 
d'affaires ,  qu'on  envoyé  en  diligence  par  un  Courier  ex- 
près pour  quelque  affaire  d'Etat ,  ou  quelque  autre  cho- 
ie importante.  Le  Roi  a  ordonné  à  fon  Ambafïadeur 
par  fa  dépêche.  Nos  habiles  gens  d'affaires  font  formel 
à  un  certain  ftile  de  dépêches  peu  convenable  à  l'Hiftoi- 
re.  St.  Ev.  Ce  mot  fc  dit  auffi  pour  le  paquet  même 
qui  contient  ces  fortes  de  lettres  j  mais  alors  il  n'a  point 
de  ftngulicr.  Le  courier  a  renJu  les  depLbes. 

Confeil  des  dépêches.  C'eft  un  Confeil  qui  fc  tient  dam  la 
chambre  du  Roi ,  &  en  fa  prefence.  Mr.  le  Dauphin , 
Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  Mr.  le  Chancelier ,  ôc  les  qua- 
tre Secrétaires  d'Etat  y  affilient.  On  y  traitte  des  affai- 
res des  Provinces;  chaque  Secrétaire  d'Etat  tient  mé- 
moire des  refolutions  qui  s'y  prennent,  &  en  envoyé 
les  expéditions  dans  Ion  département. 

On  dit  proverbialement  de  la  mort  d'un  homme  qui  ne  fer- 
vent qu'à  incommoder  les  autres,  Voili  une  belle  dé- 
pêche. On  dit  auffi ,  Se  battre  à  depùbe  compagnon; 
pour  dire ,  Se  battre  rudement  6c  (ans  vouloir  pardon- 
ner à  fon  ennemi. 

DEPESCHER,  ou  DEPECHER.  v.a&  Fai- 
re quelque  chofe  à  la  hâte,  en  diligence.  Depiibte.de 
dîner,  d'achever  ces  écritures.  On  dit  auffi  abfolu- 
ment, Depè\bex.\  pour  dire,  hâtez  vous. 

Dbpescher,  fe  dit  des  couriers  qu'on  envoyé  exprès 
ôc  en  diligence  pour  porter  quelques  ordres.  On  a  dé- 
pêché ua  courier  à  l'Ambaffadeur.  On  lui  depêcbd  des  Of- 
ficiers pour  lui  apprendre  la  refolution  des  troupes. 
Ablan.  On  dit  encore,  Dépêcher  un  criminel,  lui 
faire  en  diligence  fon  procès  &  uns  le  faire  languir. 

Depesche',  ce.  part. 

DEPESTRER,  ouDEPETRER.  v.acL  Se 
tirer,  fe  dégager  d'un  mauvais  chemin  ou  psifage.  Il 
s'etoit  engagé  dans  ce  marais,  mais  il  s'en  eft  dépêtré. 
Ce  cheval  en  tombant  s'eft  engagé  dans  les  traits,  on  a 
eu  bien  de  la  peine  à  l'en  dépêtrer.  U  le  dit  plus  ordinai- 
rement au  figuré.  Il  a  eu  bien  de  la  peine  à  fe  dépêtra 
de  catc  mauvaife  affaire ,  de  cet  importun.  La  pau- 
vreté eft  fi  gluante  qu'on  ne  s'en  fauroit  dépêtrer. 
Ablan.  Ce  mot  eft  bas  dans  ce  dernier  fens. 

Depxstre,  e'e.  part.  Cheval  dépêtré. 

DEPEUPLEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle 
on  dépeuple.  Lcde»«if/«i»«iidclaGrcce  &  dci'Afie 
eft  venu  du  gouvernement  violent  des  Turcs.  Les  tre- 
fors  des  Indes  ont  caufé  le  dépeuplement  de  l'Efpagne. 
On  dit  auffi  le  dépeuplement  d'une  forêt ,  quand  on 
y  a  fait  de  grandes  dégradations ,  qu'on  y  a  abattu 
quantité  d'arbres. 

DEPEUPLER,  v.aft.  Rendre  une  ville  ou  un  pus 
moins  peuplé.  Les  guerres  d'Orient  ont  dépeuplé  la 
Grèce  ôc  l'Afie.  La  pefte  a  dépeuplé  cette  ville,  l'a 
prefque  rendue  deferte.  Le  joug  de  la  tyrannie,  les 
courfès  des  Barbues  dépeuplent  les  pais. 

Dépeupler  ,  fe  dit  auffi  des  animaux,  du  pbicr, 
du  pouTon.  Le  grand  nombre  de  Chaftèurs  a  dtpraplé 

cette 


Digitized  by  Google 


D  E  P. 

cette  campagne  de  gibier.  Les  loutres  ont  dépeuplé  cette 
petite  rivière  de  poiflbn.  Un  étang  qu'on  pêche  dc- 
tnoxiaoit  defeufli  t  fi  on  n'y  remettoic  de  nouveau  peu- 
pie.  On  dit  aufli  d'une  foret,  qu'elle  eft  dépeuplée, 
quand  les  plus  beaux  arbres  en  font  morts  ou  abattus. 
On  le  dit  aufli  de  toutes  les  chofes  qu'on  peut  enlever  , 
&  dont  on  peut  diminuer  le  nombre. 
Elle  dépeuple  de  bijoux 
Les  forniques  du  Pont  tu  change.  Bbns. 
Dépeuple',  ée.  part.  psuT.Ôc  adj. 
DEPILATOIRE.  I.  m.   Emplâtre  ou  drogue 
qu'on  applique  fur  le  poil  pour  le  faire  tomber.  Il  cft 
principalement  compofe  d'orpigment  >  &  cft  fort  cauf- 
tique,  même  dangereux. 
DE  PILER,  v.  aâ.  Faire  tomber  le  poil  avec  des  dé- 
pilatoires.  Les  gens  propres  vont  chez  les  Baigneurs 
pour  fe  faire  déf  iler.  On  ne  le  dit  pas  de  ceux  à  qui  les 
cheveux  tombent  naturellement. 
DEPIQUER,  v.act.  Adoucir >  confoler.  Si  j'ay  été 
a  fiez  heureux  pour  trouver  quelque  place  dans  vôtre 
amitié ,  ce  gain-la  me  dépique  de  toutes  mes  pertes. 
Voi.  On  s'en  fert  quelquefois.  Refl. 
DEPIT,  f.  m.  Colère,  qui  donne  du  dégoût  d'une 
chofe  contre  laquelle  on  fe  fâche;  chagrin,  deplailir 
court,  ckpalfager.  Quand  un  ami  rompt  avec  nous, 
cela  fait  A  grand  dépit.  On  dit  d'un  Amant  meprifé, 
qu'il  faut  qu'un  défit  heureux  le  tire  d'efclavage.  Le 
moment  du  dépit  cft  l'heure  du  berger.  Oe.  M.  Cet 
affront  le  fera  crever  de  rageât  de  ^fif.   Molière  a 
fait  une  Comédie  du  Dépit  amoureux.  Je  rends  juftice 
à  fes  bonnes  qualiter.mais  c'eft  avec  une  cfpece  de  dépit. 
O  e.  M.  Ne  fut-on  pas  né  Poète ,  le  dépit  tient  quel- 
quefois lieu  de  génie.  B  o  U-  La  confiance  Philofophi- 
que  doit  être  fans  aucun  mélange  de  défit  t  &  de  cha- 
grin. Bal.  Tel,  qui  étoit  comblé  de  faveurs,  les 
devoit  moins  à  (on  mérite,  qu'au  dépit  qu'en  pou  voit 
concevoir  Ton  concurrent.  Var.  Il  y  a  des  momens 
où  je  fuis  fi  tranfportée  de  défit  y  que  je  fouhaite- 
rois  d'en  aimer  un  autre;  mais  au  milieu  de  ce  défit 
je  ne  voinen  au  monde  d'aimable  que  vous.  Let. 
PoRTL'C. 
Abandonne ton  «tut  aux  deux  tariffemens* 
fini  [accèdent  toujours  mm  dépit  des  Amans.  Vt  L  l  . 
On  dit  aufli  à  l'adjecof ,  un  homme  deptt  ;  c'eft-à-dire  , 
qui  eft  fujet  à  fe  dépiter. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dtfpeàut.  Menace. 
En  dépit.  Sorte  de  prepofition  q*ui  régit  le  génitif. 
Malgré.  J'en  viendrai  à  bout  en  dépit  de  tout  le  monde. 
En  défit  des  pluyes  &  de  l'hyver.  Voit.  Il  eft  des 
plaifirsdont  jefçaurai  jouir  en  défit  de  la  mauvaife  for- 
tune. Id.  On  dit  d'un  mauvais  Poète,  qu'il  fait  des 
vers  en  défit  d'Apollon. 
Tes  écrits  y  il  eft  vrai,  faut  art,  é  Ungwffxnt  ■, 
Semblent  être  fermez,  en  dépit  du  km  fens.  Boi. 
De  mes  yeux  UnguijfAiis  un  éloquent  f  lente , 
En  dépit  de  mit-mime  explique  nu  fruffrance. 

La  SuzhJ 

Le  petit  peuple  eft  quelquefois  affez  mal  inftruit ,  pour 
dire,  en  défit  de  Dieu  &  de  fa  Mcre.  En  dépit  de  D\ai 
&  du  monde;  pour  dire,  malgré  toutes  fortes d'ob- 
fhcles. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofe  eft  faite  par  défit , 
qu'elle  croît  par  défit \  pour  dire,  qu'elle  croît  fans 
qu'on  en  ait  foin. 

DEPITER,  v.act.  qui  fe  dit  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel.  Concevoir  du  dépit ,  de  la  fâcherie  :  avoir 
un  mouvement  de  couroux  brufque  ,  &  vif.  Cet  éco- 
lier s'eft  defité ,  (c  a  renoncé  à  l'étude.  La  vieilleflë  eft 
chagrine,  &  fe  def'tte  toujours.  Theoph.  Vous 
m'ordonnez  de  ne  me  plus  dépiter  que  de  1 5.  ans  en  2  5. 
ans.  Voi. 
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On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  s'eft  de pité contre 
fon  ventre  5  pour  dire ,  qu'il  s'eft  fâche  contre  fes  pro- 
pres intérêts ,  qu'il  a  abandonne  une  chofe  qui  lui  porç- 
voit  être  utile. 

Dépité,  ée.  part.  C'eft  un  Amant  dépité.  Mol, 

Elle  parut  dépitée. 
DEPITEUX,  iuse.  adj.  Qui  cft  fujet  à  fe  dépi- 
ter ,  a  bouder.  U  ne  fe  dit  guercs  que  des  petits  enfuis. 
C'eft  un  fort  depiteux  marmot.  Voit. 
D  E  P  L  A  C  E  M  E  N  T.  f.  m.  Action  par  laquelle  on 
fait  changer  de  place.  Ce  voifin  a  pris  ces  meubles  fai- 
fis  en  fa  garde  fans  déploiement  t  fans  qu'on  les  tranf- 
portât  chez  lui. 
DEPLACER,  v.  aft.  Oter  quelque  chofe  d'une 
place.  Il  n'eft  pas  honnête  de  <<«pLi«r  une  perfonne, 
quoy qu'elle  offre  (à  place.  C'eft  un  cheval  qui  ne  de- 
pute  point  fa  t  été.  Je  ne  fç  ai  où  trouver  maintenant  ce 
livre  fur  mes  tablettes ,  quclcun  l'a  déplacé. 
Déplacer,  fe  dit  fîgurément  des  perfonnes  quifor- 
tent  de  leur  génie,  &  qui  négligeant  leurs  talens  natu- 
rels, s'appliquent  à  des  choies  pour  Icfquclles  ils  n'ont 
nulle  difpofition.   Les  efpriti  déplacez,  ne  rciïfliffcnt 
point  :  il  ne  faut  point  forcer  la  nature ,  ni  lui  faire  vio- 
lence. Il  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  n'ont  plus  d'emploi  ; 
c'eft  un  homme  député. 
DEPLAIRE,  v.  n.  Faire ,  ou  dire  quelque  chofe  qui 
offenfe,  qui  chagrine,  qui  choque,  qui  n'eft  pas 
agréable.  Le  peché  deputt  à  Dieu ,  &  l'ofrcnfe.  La 
contrainte,  la  peine  depUit  à  tous  les  hommes.  Les 
Paycns  ne  croyoient  pas  que  l'impureté  déplût  à  leurs 
Dieux.  Port-R.  Les  vieilles  deplaifant  aux  jeunes 
gens.   Celui  qui  croit  fe  venger  en  dtfutfant ,  fe  fais 
plus  de  mal  qu'il  n'en  fait  aux  autres.  Le  Ch.  de  M. 
Nous  fommes  trop  aflervis  à  la  peur  de  depUtte. 
Corn.  Cet  homme  ne  défiait  que  pour  vouloir  trop 
plaire.  Boi.  Il  y  a  des  gens  que  la  crainte  de  déplaire  , 
empêche  de  plaire.  Oe.  M. 
De  tus  deftrs  errant  rien  n'arrête  le  court  ; 
Ce  qui  fuit  aujeurShty  déplaît  en  feu  de  jours.  Os.  M. 
En  vtin  je  veux  contr'elle  écouter  me  colère  , 
Toute  ingrate  qu'elle  eft ,  je  trains  de  ui  déplaire. 

Corn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difplicere. 

On  le  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonnel.  H  me  déplaît 
fon  d'être  obligé  de  plaider  contre  vous,  je  croi  avoir 
bon  droit,  qu'il  ne  vous  defUife.  Cet  homme  (c  défiait 
partout,  tout  le  choque. 

On  le  dit  aufli  des  animaux  &  des  plantes.  La  tourterelle 
fc  déplaît ,  quand  elle  a  perdu  fon  pair.  Les  arbres  hu- 
mides fe  deflaifent  en  un  terroir  fec  5c  pierreux. 

D  E  P  L  A I S  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  ugnifioie 
chagrin ,  mélancolie.  Il  y  a  des  maladies  qui  viennent  de 
defUi fonce ,  &  qui  rainent  peu-à-peu. 

DEPLAISANT,  antb.  adj.  Qui  cft  chagrinant 
&  peu  agréable.  C'eft  une  chofe  defuifante.  Lès  gens 
polis  le  difent  rarement.  Cail. 

On  dit  aufli,  Etre  deplaifant  de  quelque  chofe  j  pour  di- 
re, en  avoir  de  la  douleur,  du  chagrin:  mais  il  eft 
fort  bas. 

DEPLAISIR,  f.  m.  Chagrin ,  trifteflè  que  l'on 
conçoit  d'une  chofe  qui  chèque ,  qui  déplaît.  Ce  pere 
a  eu  le  deplaipr  de  voir  mourir  tous  fes  enfans  avant  lui. 
Sa  fille  lui  a  donné  le  deptaifir  de  fe  marier  malgré  lui  ; 
&  il  en  a  conçu  un  mortel  deplaiÇxr.  Les  defuiftrscyÀ 
me  preflent  font  infupportables.  Vol.  On  dit  aura" 
par  compliment,  J'ay  bien  du  deflaijir  de  ce  qui  vou* 
cft  arrive. 

Déplaisir,  fedit  aufli  d'un  mauvais  office  qu'on  rend 
aux  perfonnes  pour  qui  on  a  de  la  haine.  Il  a  un  ennemi 
puiflant  qui  lui  fait  du  deplaipr  en  toutes  oecafions.  Je 
n'ay  pas  cru  vous  faire  dtfUiftr ,  quand  j'ay  fait  cette 

V  V  V  T  T    {  «f- 


Digitized  by  Google 


D  E  P. 

affaire.  S'r  vous  faites  cela*  il  ne  vous  en  arrivera  aurai 
depUifir,  aucune  perte  ni  dommage 
DEPLANTER.  v.act,  Oter  une  plante  de  terre. 
Les  Flcuriilcs  depUntent  tous  les  ans  leurs  tulippes,  de 
peur  des  mulots.  Les  laitues  ont  befoin  d'être  depUn- 
Uei  8c  replantées  pour  les  faire  pommer.  Les  ouragans 
déplument  fouvent  les  plus  gros  ebenes  des  forêts. 
Déplante,  e'r.  part.paii'.ôcadj. 
DEPLANTOIR,  f.m.  Outil  de  Jardinier  qiri  fert 
1  déplanter  &  à  replanter  les  plantes ,  qu'on  veut  trans- 
porter arec  la  terre  fans  en  détacher  les  racines »  afin 
«ue  ce  tranfplantement  ne  les  retarde  point »  oa  ne  les 
tallê  point  mourir.  Ce  dtpUnttir  eft  fait  de  feuilles  de 
fer  blanc  »  raifes  en  rond  en  forme  de  tuyau ,  avec  des 
charnières  aux  deux  côtez  »  qui  fc  rejoignent  enfem- 
t>Ie  par  le  moyen  d'un  gros  fil  de  fer ,  lequel  paiîant  par 
les  charnières  entretient  la  rondeur  du  depUmetr,  On  le 
fait  entrer  par  force  dans  la  terre  jufqu'au  deilbus  des  ra- 
cines de  l'arbre  qu  on  veut  enlever*  3t  après  qu'on  l'a 
enlevé ,  &  qu'on  l'a  placé  dans  le  lieu  qu'on  lui  a  defti- 
né,  on  ôte  le  fil  de  1er,  &  alors  les  côtez  dudcfUn- 
uïr  venant  à  Ce  feparér»  la  motte  de  l'arbre»  ou  de  la 
plante ,  fort  en  fon  entier  >  &  fe  place  commodément. 
On  appelle  auffi  déplantoir ,  une  houlette  qui  fert  au 
même  ufage»  Se  pour  tranfplanter  les  tulipes,  les  ané- 
mones ,  Se  autres  plantes  qui  ne  font  pas  fort  avant  dans 
la  terre.  Cette  houlette  reflèmble  à  celle  des  Bergers. 
On  la  fait  feulement  un  peu  plus  concave ,  Se  plus  poin- 
tue pour  les  terres  dures ,  &  pierreufes. 

DEPLIER.  Voyez  De  s  puer. 

DEPLISSER,  v.  ad*.  Oter  les  plis.  Dtflijfer  une 
chemife,  un  haut  de  chaulTe.  Ondepliftïes  juppesde 
velours  qu'on  tcuî  garder  >  de  peur  que  l'étoffe  ne  fe 
gîte  dans  les  plis. 

DÉPLORABLE,  adj.tn.&f.  Qui  mérite  d'e'tre 

£leuré,  quiattrifte.  Le  lac  de  Rhodes  fut  un  fpeâadc 
iea  depltruble.  L'ruftoke  itpUrMt  Se  lamentable  de 
Pyrame&deThisbé. 

llttejtriendt  fi» déplorable» 
Qttt  lefunefte  étut  *ù  tâ  muin  m'*  réduit.  L'A  B.  Tbt  U. 
DEPLORABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
tragique  &  déplorable.  Cet  Avocat  a  plaidé  mon  af- 
faire  défier  Mènent;  c'eft-à-dirc ,  très-mal. 
DEPLORER,  v.  aét  Pleurer  avec  véhémence, 
plaindre  !e  malheur  de  quelcun  »  en  avoir  pitié.  Les 
Prophètes  ont  prédit  Se  dep\ori le  malheur  de  Jerufalem 
long  temps  avant  qu'il  arrivât.  Heraclite  depleriit  fans 
cefle  le  malheur  de  la  condition  humaine.  On  ne  feau- 
roit  trop  déplorer  l'aveuglement  Se  le  malheureux  état 
d'un  pécheur.  Drpltrrr  la  raifere  du  temps.  Abl  an. 
Je dtpltrt ton deflin.  Mai.  Ce  mélancolique  patte  les 
journées  entières  à  deplurtr  les  malheurs  de  la  vie  »  Se* 
raconter  des  chofes  lamentables  avec  une  voix  trille, 
&  langoureufe,  comme  s'il  étoit  payé  pour  pleurer 
tous  les  malheurs  du  monde.  M.  Se.  Ceux  que  la  Re- 
ligion fepare  fe  regardent  comme  des  aveugles»  fle  de- 
fkrettt  regarcment  l'un  de  l'autre.  Font.  Je  veux 
déplorer  toutes  les  calamité*  du  genre  humain.  M.  de  M. 
Déplore,  és.  part. paff.ee  adj.  On  dit  au  Palais , 
qu'une  caufe  eft  déplorée  t  qu'une  affaire  eft  déplorée^ 
pour  dire,  qu'elle  ne  vaut  rien,  qu'elle  eft  infoutc- 
nable. 

DEPLOYER.  Voyez  Desployer. 

DEPLUMER,  v.aét.  Oter  les  plumes  à  un  oifeau. 
'  Déplumer  un  oifon.  La  corneille  d'Horace  fe  trouva 
déplumée  »  quand  les  autres  oifeaux  eurent  repris  leurs 
plumes.  On  doute  que  ce  mot  foit  en  ufage.  Il  faut 
dire  plumer. 

On  le  dit  plus  ordinairement  au  figuré.  Les  filous  déplu- 
ment bientôt  un  Provincial  qui  joué  avec  eux  »  ils  lui 
gagnent  fon  argent,  &  ont  de  fes  plume». 
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Dl plumé,  ii.  part. pafl". Ôc adj. 

DEPLUS,  adv.  Encore  plus,  outre.  Il  loi  dît  mil- 
le belles  chofes  pour  la  confoler»  Ôxluireprefcnud*. 
plut  les  ordres  de  la  Providence. 

DEPOLIR,  v. ic%  Oter  le  poli  de  quelque  chofe. 
11  faut  deptur  les  glaces  des  miroirs ,  quand  on  s'en  veut 
fervir  dans  des  yeux  artificiels  pour  en  faire  une  rétine  , 
afin  qu'elle  reçoive  les  cfpeces ,  Se  qu'elle  ne  les  réflé- 
chi fle  point. 

DEPONENT,  adj.  m.  Terme  de  la  Grammaire 
Latine ,  qui  fe  dit  des  verbes  qui  ont  la  terminai  (on  Se  la 
conjugatfon  paffives,  &  ont  la  lignification  active ,  St 
qui  perdent  un  de  leurs  participes  pa/fifs  :  comme  m- 
wt  ,  qui  a  pour  participes  nmum ,  mnuturut  $c  mitutut, 
Se  qui  n'a  pomt  miaundutt  qui  eft  un  participe  pauif. 
On  les  appelle  deptmens,  parccqu'ils  ont  perdu,  & 
depofé  la  ugnibearion  pafEve. 

DEPORT,  f.  m.  Droit  que  des  Archidiacres  ou  les 
Evéques  ont  en  plulieurs  Dioccfes ,  de  jouir  une  année 
durant  d'une  Cure  qui  eft  vacante  par  mort ,  en  la  fai- 
fant  deffervir  »  Se  auffi  d'en  jouir  pendant  le  litige ,  fi 
elle  eft  conteftée.  Si  la  Cure  vient  à  vaquer  deux  fois 
dans  une  feule  année ,  il  n'y  a  qu'un  feu!  déport.  Voyez 
Choppin  oc  Ragueau.  On  le  dit  auffi  en  matière  féo- 
dale, qui  eft  la  même  chofe  que  relief  oa  ruthut ,  ou  la 
première  armée  de  jouiuancc  d'un  fief  ouvert  qui  appar- 
tient au  Seigneur. 

Déport  ,  fedit  quelquefois  au  Palais,  pour  dire,  Su 
le  champ.  On  a  condamné  ce  coquin  de  Frippier  en 
dix  écus  d'amende  payable  fans  deptrt ,  /ans  Cotvu  de  là. 

DEPORTATION,  f.  f.  Sorte  de  bannùTement 
en  ufage  citez  les  Romains,  par  lequel  on  aflignoit  à 
quelcun  une  Ifle  »  ou  autre  lieu  pour  fa  demeure ,  avec 
deflenfe  d'en  fortir  à  peine  de  la  vie.  Par  la  arprui/oi 
on  perd  oit  les  droits  de  citoyen  Romain.  Ulpian  mec 
cette  différence  entre  la  ultguun,  ik  la  iefmuiiun^ 
que  la  déportation  obligcoit  à  une  demeure  fixe  pour 
toujours  ,  au  heu  que  la  nlegttin  fe  revoquoit ,  Se 
donnoit  un  peu  plus  de  liberté.  En  France  on  n'admet 
point  cette  différence ,  Se  on  dit  feulement  reUgoumu 

DEPORTEMENT.  f.m.  Conduitte  &  nianiere 
de  vivre.  On  donne  des  Gouverneurs  à  la  jeuneflê  pour 
veiller  for  fes  deporttmeus.  On  ledit  en  bonne,  Se  en 
mauvaifepart,  des  bonnes,  ou  mauvaifes moeurs.  Ua 
été  châtie  pour  fes  mauvais  département.  Ce  valet  eft 
eflimé  par  fon  maître  à  caufe  de  fes  bons  defertemem. 
Ses depertemtnt  me  font  connus.  Ailan.  Les  mau- 
vais deptrtemeni  des  jeunes  gens  viennent  le  plus  fou- 
vent  de  leur  mauvaife  éducation.  Mol.  Ses  deporu- 
ment  donnent  prife  à  tout  le  monde.  B.  Rai. 

DEPORTER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 

Ïerfonnel.  Quitter,  abandonner  une  entreprife,  un 
effein.  Cet  homme  étoit  entré  en  la  Ferme  générale , 
mais  il  s'en  eft  député  m  faveur  de  fes  aflbciez.  Ce  jeu» 
ne  homme  briguoit  cette  charge,  cet  emploi ,  mais  il 
s'en  eft  deptrte  de  lui-même. 
Dr  porter,  figmfie  au  Palais,  S'abftenir  d'un  juge- 
ment ,  d'une  amure  où  il  y  a  quelque  caufe  de  reeuf*- 
tion.  La  dernière  Ordonnance  veut  que  le  juge  fc  dé- 
porte de  lui-même  de  la  connoùTance  d'une  affaire, 
quand  il  fçait  qu'il  y  a  des  caufes  de  reeufarion  contre  lui. 
J'ay  tant  fait  auprès  de  ce  Prcfident ,  qu'Us'cftstyff» 
de  folliciter  pour  ma  partie  adverfe. 
Déporté,  Ée.  part.  paiT.  &  adj. 
DEPOSANT,  ante.  f.m.&f.  Témoin  tjai  de» 
clare  Se  attelle  en  Juftice  la  vérité  d'un  fait.  U  faôt  faire 
aflîgner  le  depoÇoM.  Faire  ledure  à  un  deptfout  de  fa  de- 
pofirioo.  C'eft  tout  ce  que  le  depoLmt  aditfcaveir. 
DEPOSER,  v.  act.  &  n.  Témoigner  en  Juflice  la 
vérité  d'un  fait ,  déclarer  ce  qu'on  en  a  vu ,  ou  oui.  On 
fait  faire  ferment  aux  temoùu  dedeptfcr  la  vente.  Un 
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tel  témoin  deffe  dt  vifk.  On  dit  figurcmem ,  Le  re- 
mords de  la  confciencc  eft  un  témoin  qui dtftft  conti- 
nuel lement  contre  nous. 
Df  poser,  lignine  auffi ,  Mettre  en  lieu  feur ,  con- 
ligncr,  mettre  une  chofe  entre  les  mains  d'une  perfan- 
dc  pour  la  garder,  pour  en  avoir  foin.  On  oblige  de 
deftfcT  au  Greffe  une  pièce  maintenue  fauffe.  Ou  dt' 
ptfe  chez  un  Notaire ,  auz  Confignations ,  les  Tommes 
faifies ,  ou  celles  où  il  y  a  des  oppolitions ,  ou  coutefta- 
riorw. 

Déposer,  fe  dit  auffi  des  corps  morts  qu'on  laiflè  dans 
uneEglife,  quand  on  les  veut  tranfportcr  ailleurs.  On 
a  dtptjé  le  corps  de  ce  Seigneur  dans  une  Chapelle  de 
fa  Parroiflc,  jufqu'à  ce  qu'on  le  tranfporte  dans  le  tom- 
beau de  fes  pères.  Pendant  le  voyage  il  le  faut  depofer  la 
nuit  dans  Y Eglife  du  lien  où  on  couche. 

Déposer,  lé  dit  figurément  en  chofes  morales.  Le 
Roi  dtpft  une  partie  de  fon  autorité  entre  les  mains -de 
fes  Magiltrars ,  pour  rendre  jufticc  à  fes  peuples ,  pour 
gouverner  fes  villes  &  fes  armé*es.  On  et*  heureux  d'a- 
voir un  ami  dans  le  fein  duquel  on  purfle  dtp*fn  fes  pen- 
fc'es  i  fa  fecrets ,  fes  joyes ,  ou  les  douleurs.  Vepojer 
d'un  fecret  la  charge  trop  pelante.  Poème  de 
L'Am. 

Déposer,  fignifîe atrflî ,  Deftîtuer  qudeun  d'une  di- 
gnité ,  d'une  charge.,  d'un  emploi.  Il  y  a  eu  des  Papes 
qui  ont  été  depft^dins  des  Conciles ;  des  Papes  6c 
des  Empereurs  qui  le  font  dtpoftx.  eux-mêmes ,  qui  ont 
renonce  volontairement  a  leur  dignité.  Les  Papes  ont 
autrefois  prétendu ,  mais  abulivement ,  de  pouvoir  dt- 
foftr  les  Rois.  Quelquefois  on  dtftft  les  Officiers  par 
forfaiture,  parceqti'ils  font  mal  leurs  charges.  On  le 
dit  plus  ordinairement  des  Officiers  Ecclefiaiiiqucs,  que 
des  autres. 

Dfposer,  fignifîe auffi,  Quitter  une  charge,  fe  déf- 
aire d'une  office ,  d'un  emploi.  Sylla  dtftf*  la  Dicta- 
ture. Ablam, 

Dépose,  le.  part. pafl": cjc adj. 

D  E  P  O  S 1 T  A 1  R  E.  fi  m.  6c  f.  Qui  <ft  gardien  de 
quelque  chofe.  Les  dtf tfitunt  ordinaire*  ne  font  point 
garent  de  la  chofe  qu'on  leur  a  confiée,  fi  elle  en  Vo- 
ice, ou  perdue.  Il  ne  répond  que  delà  fraude,  6tde 
la  mauvaife  foi ,  &  -non  pat  de4a  négligence.  Un  dtp», 
fttdire  neceflairc ,  comme  une  hôtellerie ,  cft  refportfa- 
blcduvol,  s'ihy  a  de  la  négligence.  Les.deptfit4iretià 
Juiticc  font  contraègnables  par  corps  à  la  repréfcntaàon 
des  chofes  dont  ils  font  gardiens. 

Dépositaire,  fe  dit  aoffi  au  figure  des  perfonnes  6c 
des  lieux  à  qui  l'on  Confie,  où  l'on  depofe  ce  que  Ton  a 
de  plus  important  6t  de  plus  fecret.  Il  a  voulu  demeu- 
rer le  deftfitmt  de  fes'  propres  charité*.  Pat  ru. 
C'cft  le  dtftfitJàii  de  fes  plus  fecrettes  6t  de  fes  plus 
douces  penfée».  Pat.  Vous  êtes  ic  dtptfitmt  ridelle 
de  tous  mes  chigfins-,  Se  déroutes  mes  joyes:  en  un 
mot  de  tous  mes  fentirnerts.  La  B  r  . 
StmtntttuAtm  fupcrh,  &  ftlinirr, 
Dtt  fccreit  dt  Titmtft It de pofitaire.  Corn. 
■Elle  tjldtmtt  ferment  ftutt  dopolitairc.  Rac. 

Dépositaire.  Terme  d'Augofrin.  Ce  fom  des  Re- 
ligieux qiri  ont  chacun  uneclet'des  Ardùves  6c  des  tù 
très  du  Couvent. 

DEPOSITION,  f.  f.  Témoignage  rendu  en  Jufti- 
cc par  un  témoin.  Dans  un  recollement  ou  fiait  lecture 
à  nn  témoin  do  fa  dtptfitw* ,  pour  voir  s.'il  y  veut  perfif- 
ter,  y  ajouter,  ou  diminuer.  On  ne  doit  point  lire  en 
jugeant  la  deptfuton  des  témoins  valablement  repro- 
chez. Les  révélations  for  un  Moratoire  ne  font  point  de 
foi ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  rédigées  en  dtftfattn. 

Déposition,  en  termes  d'Eglife ,  fc  dit  aulli  de  l'en- 
terrement d'un  corps.  On  doit  dire  une  telle  Evan- 
gile &  toiles  prières  le  jour  de  J»  dtfoptin  d'un  défi. 
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funr,  lorfqu'on  apporte  un  corps  à  l'Lglife  pour  l'en- 
terrer. 

Déposition,  fignifîe  auffi ,  Abdication  ou  deftftu- 
tion  d'une  dignité  ,  d'un  office.  La  depefwon  volon- 
taire d'un  Pape,  d'un  Prélat.  La  nation  jaloufc  de  fe* 
droits  s'étoit  fait  un  titre  de  liberté  par  la  deptfititu  des 
Princes  qui  avoient  entrepris  de  la  lui  ravir.  An.  dï  V, 
La  dtpojiittit  d'un  Officiai ,  d'un  Promoteur  qui  a  mal- 
verfé.  Le  Pape  Grégoire  VII.  eft  le  premier  de  tous 
les  Papes  qui  ait  entrepris  la dtp0fttitn des  Rois,  com- 
me témoignent  Otton  de  Friûngue,  8t  Onuphrius 
Panviniua. 

DEPOSSEDER,  r.  adt.  Jerter  quelcun  hors  de 
fa  pofTeffion.  Pluficurv  Rois  fe  font  dtfofdo.  l'un  l'au- 
tre. Les  Empereurs  Romains  ne  tâchoient  qu'à  fc  d;~ 

fojfedtt. 

On  dit  auffi,  Deptffedrr  d'une  charge,  fort  qu'on  chaflè 
un  Officier  par  malverfation ,  foit  qu'on  le  fade  rece- 
voir en  fa  place  fur  fa  refignacion.  Un  Officier  jouît  do 
fes  gages  jufqu'à  ce  qu'il  foit  dtptfidt.  Un  Officier  n'eft 
repute  dtptffedt  que  par  le  foit  montré  qui  eft  mis  fur  la 
requête  de  fon  Rcfignatairc  pour  demander  fa  récep- 
tion. Un  bail  judiciaire  drptjjtde  un  Seigneur  de  fa  ter- 
re, fuivant  l'Ordonnance,  Celui  qui  prend  poiTeffion 
d'un  Bénéfice  pour  Içcontefter,  ncdtptjfedt  pas  pour 
cela  le  Titulaire ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  jugement  pour  la 
pleine  maintenue. 

Dépossède,  e'b.  part.  part,  ôe  adj.  Le  Roi  de  fon 
pouvoir  fe  voi  t  deptjftdt  Rac. 

DEPOSSESSION.  f.f.  Aâton  par  laquelle  on 
depoiTcdc.  La  dtptjftffitn  aâuelle  cft  neceiTaire  en  m i- 
tiere  bcncficiale,  quand  on  a  eu  jugement  définitif  à 
fon  profit ,  de  peur  de  donner  lieu  1  la  confidence. 

Dfpossession,  fedit  auffi  de  la  délivrance  qu'on 
fait  en  vertu  des  cxorcifmcs  d'une  pt  rfonnequi  cft  tour- 
mentée de  rEfpric  malin.  Cette  femme  k  vécu  cran- 
quil  iement  depuis  fa  deftfiffm  * 

DEPOST,  ou  DEPO  F.  f.m.  Ccqu*onamis& 
confié  entre  les  mains  dcquclumpourle  garder  gratui- 
tement. Le  dépit  volontaire  ne  fe  prouve  point  par  té- 
moins. Le  dépôt  ncccifMre,  00  forcé,  eft  celui  qui 
fe  fait en  cas  de  ruine ,  hoffilité,  naufrage,  incendrel 
Les  hôteliers  font  refponfables  deshardes  qifon  porte 
chez  eux,  comme  d'un  (ff^neccflâirc,  dont  la  preuve 
par  témoins  cft  reçue. 

D'epost,  fedit  auffi!  des  lieux  puWics  où  on  depofe  les 
chofes.  Le  Greffe  cft  un  dépit  public.  Le  lieu  où  on 
garde  les  regîrn  s  s'appelle  le  défit.  Le  Bureau  des 
Conftgnatiorts  eft  un  dtpdt  pnblic  pour  les  fommes  d'ar- 
gent comcftéesw-La  Sacsiftie  eft  un  dtp it  facré  oà  on 
garde  les  Reliques.  On  a  mis  le  corps  de  ceSdgncur 
en  dtpit  dans  une  telle  Eglifc. 

Df.  post  du  sel,  fc  dit  des  lieux  publics  oumaga- 
fins  du  fel  aux  endroits  où  la.  Gabelle  n'eft  pas  établie; 
Se  ou  les  appelle  greniers  Jans  les  lieux  d'impôt. 

D  e  P  os  t  ,  Ce  dit  figurément  des  penfées  &  des  fecrets. 
Le  fecret  eft  un  dtf»  facré,  fur  lequel  la  haine,  &  l'in- 
fidélité même  de  celui  qui  nous  l'a  confié,  ne  nous 
donne  point  de  droit.  BoU. 

De  p  o  s  t.  Terme  de  Médecin.  Il  fc  dit  de  Yéféffm, 
6c  du  marc  qu'on  voit  au  fond  des  urines.  Le  dépit  de 
l'urine.  On  l'appelle  auffi  ftdiment. 

Depost,  cft  auffi  un  terme  d'Auguftin.  C'eft  le  coffre 
où  font  les  Archives  du  Couvent. 

DEPOTER,  v.  acL  Terme  de  Jardinier.  Otcr  une 
plante,  ou  quelque  autre  chofe  d'un  pot.  Il  eft  temps 
de  dipotn  les  fleurs.  Qy  i  n  t  . 

DEPOUILLE  6t  DEPOUILLER.  Voye* 
Drîpoui  llk  tk  De  s  p  oui  l  ler. 

DEPOURVOIR.  v.aa.  Dégarnir,  ôterlespro- 
Ttfions,  les  chofes  ncceflaires  à  hfubfiftcncc  d'une  pla- 
ce. 
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<e,  (Tune  maiTon,  d'une  perfonne.  Un  Gouverneur 
ne  doit  point  biffer  depourvotr  fa  place  ,  en  laiffer  ôtrr 
les  hommes  ôc  1rs  munftion?.  Cette  maifon  noble  eft 
couvre  &  dr^i^f  des-cluafcs  neceffaires  à  la  vie.  Cet- 
te yeuve  affligée  eft  dépourvue  detoutfecours,  d'amis 
&  d'argent. 

DepourvoiR,  fc dit auffi en ebofes morales.  Ilfaut 
être  bien  depnurvn  dcfprit,  de  fens,  de  jugement, 
pour  commettre  une  telle  faute.  Il  ctoit  dépourvu  de 
confeil  ,  quand  il  a  fait  cette  tranfaâton.  Souvent  on 
eft  dépourvu  de  mémoire  ,  elle  quitte  les  gens  au  befoin. 
Jamais  on  n'eft  dépourvu  de  la  grâce ,  de  l'affiftance  di- 
vine >  quand  on  veut  "bien  y  coopérer. 

Dépourvu»  ut.  part. paff. Ôc adj, 
La  tigale ayant  chanté 

T*nt  l'Jtt* 
Se  iront*  fort  dépourvue, 
Quand  U  bife  fut  rente.  La  Font. 

Au  dépourvu,  adv.  A  l'improvifte,  par  furprife, 
lorfqu'on  n'eft  pas  fur  fes  gardes.  Le  jour  du  Jugement 
nous  viendra  furprendre au  dépourvu ,  lorfque  nous  nous 
y  attendrons  le  moins.  Un  Gouverneur  de  place  ne 
doit  point  fe  laiffer  affaillir  dépourvu.  Labaffecour 
de  ce  Gentilhomme  eft  bien  garnie ,  on  oc  le  peut  pren- 
dre au  dépourvu ,  quand  on  arrive  chez  lui.  Une  fille 
n'aime  pas  à  être  prife  au  dépourvu  ;  c'eft-i-dire,  fans 
être  parce,  niajuitce. 

£fi-il  dont  vrai  BeHt  Idaiie, 
Depuis  que  vous  ne  m'aver.  rn  » 
Qu'un  tertatn  Cardinal  qui  ri  eft  pas  f  Italie, 
Vous  avoit  prife  au  dépourvu  ? 

DEPRAVATION,  f  F.  Dérèglement  du  goût, 
des  mœurs,  ou  de  la  doctrine.  La  dépravation  de  nôtre 
.raifon  eft  la  caufe  de  nos  erreurs.  Chscun  aceufe  fon 
liecle  de  depravamn ,  d'aller  de  mal  en  pis.  Vôtre  de- 
fravation  »  eu  la  recompenfe.  Du  Rie r.  La  pofte- 
rité  de  Seth  fut  fidelle  à  Dieu  malgré  la  dépravation  du 
temps.  M.  de  M.  Il  y  a  quelques  gens  qui  trouvent 
«e  mot  un  peu  vieux,  quand  il  s'agit  de  moeurs  &  de 
do&rinej  mais  comme  des  Auteurs  affez  approuvez 
s'en  fervent ,  onnepeut  pas  lerejetter. 

DEPRAVER,  v.  aô.  Corrompre  le  goût  ,  les 
merurs,  ou  la  do<ftrine.  Il  s'eft  dépravé le  goût  à  force 
de  boire.  C'eft  un  homme  capable  de  dépraver  toute  la 
jeuneffe.  U  avoir  du genic  pour  l'éloquence,  mais  la 
lecture  des  mauvais  Auteurs  lui  a  dépravé  le  goût. 
PluGeors  maladies  rendent  le  goût  dépravé.  La  jeuneffe 
eft  maintenant  fon  inlblente  de  fort  dépravée.  Les  Infi- 
dèles mènent  une  vie  brutale ,  Se.  auffi  dépravée  que  Jet» 
doftrinc.  Dieu  les  a  livrez  à  l'égarement  d'un  efprit  dt~ 
privé 8c  corrompu.  Port-R. 

Dipravi'  ,  se.  part.  ôc  adj.  Si  on  recufela  raifon 
comme  un  Juge  dépravé,  ôc  corrompu,  il  n'y  a  plus 
tien  de  certain.  La  Pl. 

DEPRECATIF,  ive.  adj.  Teme  de  Théolo- 
gie, qui  n'a  d'ufage  qu'en  catephrafe,  Tome  depreta- 
tive,  qui  fe  dit  delà  manière  d'adminiftrer  quelques-ims 
des  Sacremens  en  forme  de  prière.  Chez  les  Grecs  la 
orme  d'abfolurion     defrttative,  étant  conçue  en  ces 

,  termes ,  que  Dieu  vous  tbfolve  :  au  lieu  que  dans  l'E- 
glrfe  Latine,  on  dit  en  forme  déclarative,  jeveutab- 
ftus.  L'Acad. 

DEPRECATION.  f.f.  Terme  de  Rhétorique, 
eft  une  figure  d'Orateurs ,  par  laquelle  ils  fbuhaitent 
qu'il  arrive  quelque  grand  mal  ou  punition  à.  celai 
qui  ne  dira  pas  la  vérité  de  lui ,  ou  de  fon  aver- 
faire. 

DEPREDATION,  f.f.  Terme  de  Palais.  Pilla- 
ge qui  fe  fait  dans  une  fucceffion ,  ou  partage,  oudif- 

-  tribution  de  deniers.  Dans  cet  inventaire  il  s'eft  fait  une 
déprédation  visible ,  chaque  héritier  a  pillé  de  fon  côté. 
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Dans  les  directions  de  créanciers  il  arrive  format  des 
déprédations,  les  directeurs  les  plus  puiffans  fe  font 
payer  au  préjudice  des  autres.  Quoyque  ce  mot  ne  (bit 
pas  des  plus  ulïtcz ,  on  s'en  peut  fort  bien  fervir  en  de 
■certaines  occafions ,  où  l'on  veut  dire,  quelque  ckofe 
de  plus  fignificatif  que  ruine,  que  vW,  que  ftUage. 
Après  la  déprédation  de  tant  de  maifons  régulières ,  les 
peuples  fe  trouvèrent  chargez  d'impôts.  Mau- 
■croix. 

DEPREDE',  Et  adj.  Terme  qui  fe  trouve  dans 
l'Ordonnance  de  la  Marine,  qui  fe  du  des  marcbandifes 
pillées  dans  un  vaiffeau. 

DEPRENDRE.  v.  aA.  Détacher.  Ses  deux  do- 
gues croient  tellement  attachez  l'un  contre  l'antre, 
qu'on  a  eu  toutes  les  peines  do  monde  à  les  depremiee. 
L' A  c  a  d  .  Il  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfoopel,  pour 
Se  détacher  de  quelque  chofe  où  on  étoit  engagé  ou  em- 
barraffé.  Un  poiffon  pris  dans  une  naffele  débat  ôc  fait 
ce  qu'il  peut  pour  fc  dépendre. 

Depr&ndre,  fedit  plus  élégamment  dans  les  ebofes 
morales.  Les  mélancoliques  ne  fe  defrement  pas  fi  aife- 
ment  de  leurs  paffions.  Bal.  Jesus-Christ  nous 
a  deprisSc  détachez  du  commerce  des  chofes  de  la  ter- 
re. Du  Bois.  Le  Comte  d'Arondel  prit  de  l'amour 
pour  la  Reine  fans  s'en  appercevoir ,  &  ne  put  s'en  Re- 
prendre quand  il  s'en  fut  apperçu.  De  Larret. 

DEPRES.  adv.  Tout  proche,  tout  contre,  exacte- 
ment. Voir  une  chofe  defrh,  la  confidercr  deprès. 

DEPRESSER.  v.act.  Terme  de  Relieur.  Oterde 
la  preffe.  U  y  a  affez  long  temps  que  ces  livres  font  en 
preffe,  il  les  faut  deprsffer. 

Depresser,  fe  dit  auffi  des  draps,  cefignifie,  Oter 
aux  draps  leluftre  qu'on  leur  avait  donne,  lorfqu'on 
les  avoit  mis  en  preffe. 

DEPRESSION,  f.f.  Terme  de  Phyfîque,  qui  fe 
dit  de  l'abaiflement  ou  ferrement  qui  arrive  à  un  corps 
qui  eft  ferré  ôc  comprimé  par  un  autre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  deprtQto. 

Dépression,  fignifie  en  Morale  ,  Abaiffement , 
humiliation.  Les  Supérieurs  des  Couvens  tiennent  leurs 
Religieux  dans  la  deprefjion  pour  éprouver  leur  patience. 
UnPhilofophe  eft  content  de  vivre  dans  Udefreffion, 
ôc  refùfe  fouvent  les  honorables  emplois  qu'on  lui  pre- 
fente. 

DEPRL  f.m.  Terme  de  Finance.  C'eft  une  déclara- 
tion qu'on  va  faire  au  Bureau  des  Aides  du  lieu  d'où  on 
veut  faire  tranfporter  fon  vin  pour  le  vendre  ailleurs , 
avec  foumiffion  d'en  venir  payer  le  droit  de  gros ,  qui 
eft  le  vingtième  félon  le  prix  qu'on  l'aura  vendu.  L'Or- 
donnance ne  parle  du  defri  qu'à  l'égard  du  vin  :  néan- 
moins on  le  dit  auffi  des  autres  déclarations  qu'on  fait 
aux  Bureaux  des  autres  marchandifes  qu'on  tranfporre , 
dont  les  droits  de  douane  font  dûs,  des  beftiaux  qu'on 
fait  paffer  debout  dans  les  villes  fans  payer  l'entrée ,  &c. 
des  droits  de  péage  Ôc  autres  femblables. 

Ce  mot  vient  de  defreutri ,  pareequ'on  prie  le  Fermier  de 
fouffrir  ce  transport.  D'autres  veulent  qu'il  vienne  de 
profiter'!,  pareeque  les  marchandifes  ainfi  déclarées  s'ap- 
pellent en  Latin  martes  profejfa. 

Depri  ,  fe  dit  auffi  en  Juriiprudence  Féodale  de  la  dé- 
claration qu'on  fait  au  Seigneur  d'un  héritage  acqais 
mouvant  de  lui  aux  fins  de  lui  payer  les  droits  feigneu- 
riaux ,  en  octroyant  pour  cela  quelque  délai. 

DE  PRIER,  v.act.  C'eft ,  Aller  faire  au  Bureau  de* 
Aides,  ou  à  un  Seigneur  Féodal ,  la  déclaration  ou  le 
depri  précèdent. 

Dbpr  ier  ,  eft  quelquefois  oppofé  à  p»jfr.  On  avoit 
envoyé  prier  tous  les  païens  de  cette  noce,  mars  on  1er 
a  envoyé  deprwr,  pareeque  le  mariage  eft  furfis,  ou  rom- 
pu. Il  eft  du  ffile  bas  ôc  familier. 

DEPRIMER.  ?.  ad.  Rabaiffcr,  ravaler,  rendre 

vil, 
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vil  «  abject,  meprifablc.  C'cft  le  propre  des  envieux 
de  fe  déprimer  les  uns  les  autres.  Un  Supérieur  éprouve 
an  Novice  en  le  déprimant ,  en  I  occupait  aux  plu»  vil» 
offices  de  la  maifon.  Un  changement  de  gouvernement 
déprime  pluficurs  gens  qui  s'étoient  bien  élevez.  Ce  mol 
n'eft  guère  en  ufage,  &*on  ne  le  dit  ordinairement  que 
des  perfonnes. 

Déprime',  Éb.  part,  paff.&adj. 

DEPRISER.  v.  a<â.  Tâcher  de  diminuer  la  valeur , 
le  mérite  de  quelque  chofe.  Les  envieux  tâchent  de  de- 
prifer  la  vertu,  le  mérite  de  leurs  rivaux.  Un  acheteur  de- 
prife  la  marchandife ,  tandis  que  le  vendeur  la  prife  de 
(on  côté.  C'eft  une  efpece  d'humilité  >  de  fe  dtpt's- 
ftr  foi-même,  de  parler  modeftement  de  fes  Ou- 
vrages. 

Ce  mot  vient  de  depret'tare,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Lati- 
nité pour  ftgnihcr  la  même  chofe. 

DEPROPRIEMENT.  f.m.  eft  un  terme  dont 
on  ufe  en  l'Ordre  de  Malthe ,  pour  fignifier  le  teftamen: 
des  Chevaliers ,  ou  du  Grand  Maître. 

DEPUCELER,  v.acL  Oter  la  fleur  de  virginité  à 
une  perfonne.  Les  Anciens  avoient  tant  de  refpeâ  pour 
les  vierges,  qu'on  ne  les  faifoit  point  mourir ,  fans  les 
avoir  fait  dépucela.  Ceux  de  la  côte  de  Malabar  payent 
les  étrangers  pour  venir  dtpiuelet  leurs  femmes!  &  en 
prendre  la  première  fleur.  Chez  les  Ecoflbis  c'étoit  un 
droit  des  Seigneurs  de  dépuceler  la  nouvelle  mariée ,  qui 
leur  fut  accordé  par  E  venus  leur  Roi,  &  qui  leur  fut 
ôté  par  Malcolmc ,  qui  permit  qu'on  s'en  rachetât  pour 
un  certain  prix  qu'on  appelloit  marebeta ,  ou  un  certain 
nombre  de  vaches ,  par  allufîon  au  mot  de  mareb,  qui 
fignifioit  chez  eux  un  cheval.  Buchanan  dit  aufD ,  qu'on 
s'en  rachetait  pour  un  demi-marc  d'argent ,  qu'on  ap- 
pelloit marebette.  Cela  a  eu  lieu  aufG  dans  la  Flandre , 
dans  la  Frife,  Se  en  quelques  lieux  d'Allemagne.  Par 
la  coutume  d'Anjou  &  du  Maine ,  une  fille  après  2  5 .  ans 
fe  peut  faire  dépuceler ,  fans  pouvoir  être  exheredec  par 
fon  pere.  Du  Cange  cite  un  arrêt  du  19.  Mars  iaoo. 
obtenu  par  les  habitans  d'Abbeville  contre  l'Evequc 
d'Amiens,  qui  faifoit  racheter  par  une  certaine  fomme 
d'argent  la  deffenfè  qu'il  avoit  faite  de  dépuceler  les  nou- 
velles mariées  les  trois  premières  nuits  de  leurs  noces  : 
ce  qui  étoit  fondé  fur  le  I V.  Concile  de  Carthage ,  qui 
l'avoit  ordonné  pour  la  révérence  de  la  bcnediâion  ma- 
trimoniale. 

Dépuceler,  fedit  aufG  en  parlant  des chofes qu'on 
fait  la  première  fois.  Cet  Avocat  a  plaidé  fa  première 
caufe,  le  voilà  dépucelé. 

On  appelle  proverbialement  un  fanfaron  en  amour ,  un  de- 
futeUur  de  nourrices. 

DEPUIS.  Prepofition  qui  régit  l'accufarif,  ôcQuifc 
dit  du  temps,  du  lieu,  &  de  l'ordre.  Depuis  le  lever 
du  folcil  jufqu'à  la  nuit ,  les  troupes  de  Darius  ne  ceffe- 
rent  de  défiler.  Vauc.  La  France  s'étend  depuit,  le 
Rhin  jufqu'aux  Pyrénées.  Je  les  ai  tous  vus  depuis  le 
premier  jufqu'au  dernier. 

Depuis  ,.eft  aufli  adv.  mais  Une  fedit  que  du  temps. 
Cela  s'eft  paffé  depuis.  Au  l  a  n  .  On  a  remarqué  qu'il 
n'y  a  point  de  mot  qui  fe  foit  ont  opiniâtre  pour  s'éta- 
blir ,  ni  qui  ait  été  tant  rebuté  que ,  du  depuis.  Le  bon 
ufage  l'a  enfin  banni,  foit  comme  adverbe,  foit  com- 
me prepofition.  Vau.  Obfervez  encore  que  depuis  ne 
fe  doit  point  mettre  après  un  prétérit  indéfini.  Depuis 
que  nous  vous  eûmes  quitté ,  il  arriva^  il  faut  dire ,  après 
que  nous  vous  eûmes  quitté  Corn. 
Depuis  ,  fe  joint  quelquefois  avec  peu,  Se  fait  une 
efpece  d'adverbe  qui  fignifie ,  Il  n'y  a  pas  long  temps. 
Un  courier  eft  arrive  depuis  feu.  Ufe  joint  quelquefois 
avec  quand ,  Se  eft  encore  une  efpece  d'adverbe ,  qui 
fignifîc,  Depuis  quel  temps  r  Depuis  quand  avez- vous  les 
yeux  de  Venus  ?  Vo  it.  Depuis  fe  joint  quelquefois 
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âvec  que ,  &  alors  il  ne  fedit  que  du  temps,  8c  Ami 
efpece  de  conjonction.  Je  n'ai  employé  mes  yeux  1  au- 
cun ufage  qu'à  pleurer  fans  celle  depuis  que  j'ay  ap- 
pris que  Vous  étiez  refolu  à  «un  éloignement.  Le  t. 
Portuc. 

DEPUTATION.  Cf.  Envoi  de  quelques  perfon- 
nes cnorlies  dans  un  Corps  vers  un  Prince,  ou  une  Af- 
femblée,  pour  traiter  en  fon  nom  de  fes  affaires ,  ou 
pour  les  pourfuivre  enjuflice.  Les  depuiatiosu  fe  font 

}>tus  ou  moi  as  folenncllcs ,  félon  la  qualité  des  per- 
unnes  à  qui  on  les  envoyé ,  ou  des  affaires  dont  il  s'a- 
git. EiTayons  de  ramener  les  efprits  par  une  féconde  de- 
fut  Alton.  Vauc. 
De  p ut  ati on,  fe  dit  aufli  du  Corps  des  Députez* 
Un  tel  Evêquc  eft  le  Chef  de  la  Deputatm  des  Etats  de 
Languedoc,  il  porte  les  cahiers. 
DEPUTER,  v.  acL  Envoyer  quelcun  avec  commif- 
fion.  Il  ne  fe  dit  point  d  un  particulier  qui  envoyé  ;  mais 
feulement  d'un  corps  ou  d'une  perfonne  en  autorité. 
Députer  vers  quelque  Prince ,  ou  quelque  Affemblée  * 
pour  lui  rendre  fes  devoirs  Se  fourmillons ,  pour  lui  re- 
prefenterfesbefoins,  lui  faire  des  remontrances,  pour 
faire  Se  négocier  fes  affaires ,  affifter  à  quelques  délibé- 
rations, ou  autres  chofesfemblables.  Tous  les  Prince» 
d'Allemagne  ont  député  à  la iDiette.  Chaque  ville,  ou 
chaque  Corps  d'une  Province  députe  à  l'Alfèmblée  des 
Etats.  Le  Parlement  a  député  un  Prefident  &  fix  Con- 
feillers  pour  faire  au  Roi  de  très-humbles  remontran- 
ces, pour  le  féliciter  fur  une  telle  nouvelle,  pour  lui 
rendre  raifon  d'une  telle  affaire.  Le  Chapitre  a  député 
deux  Chanoines  pour  venir  folliciter  leurs  affaires  au 
Cordai.  Tous  les  Diocefes  ont  député  pour  tenir  l' Af- 
femblée du  Clergé. 
Ondiroitquele  Ciel,  le  députant  exprès , 
N'a  confié  qu'a  lui  [estrades  fecrets. 

L'Art  de  PrecH« 
Député,  Ée.  part. paff.&adj. 
Députe,  f.  m.  Qui  eft  commis,  envoyé  par  fon: 
Corps.  Le  Parlement  n'a  point  été  en  Corps  à  une  tel- 
le cérémonie,  iln'yaaififléijueparUrj»w«..  Voilà  la 
Député  d'une  telle  Province.  Les  Députée,  du  premier 
ordre,  du  fécond  ordre.  Un  Conuniflairc  député  pour 
l'infl rudion  d'un  procès. 
On  dit  proverbialement ,  Les  Députe^  de  Vaugirard ,  qui 
viennent  en  corps ,  Se  ne  font  qu'un. 

D  E 

DEQJUOY.  Quand  ce  mot  fert  à  interroger ,  il  figni- 
fie, De  quelle  chofe.  Prças/s'agit-U?  Dequej  parle» 
vous?  Ablan. 
DeqjUoy.  Quand  ce  mot  n'eft  pas  une  interrogation,  il 
fignifie,  Quelque  chofe.  Ainftondit,  qu'un  homme  a 
bien  dequej  \  pour  dire,  qu'il  a  bien  du  bien-,  qu'il» 
dequej  vivre ,  rfrqmr  payer ,  &c. 
Dis  nui  ami ,  que  vaut-il  mieux  avoir , 
Beaucoup  de  biens ,  tu  beaucoup  de  ff  avoir  t 
Je  n'en  feaj  rien  :  mais  les  Scavans  je  vos , 
Faire  la  ceur  À  ceux  qui  ont  dequoy.  S.  Gb. 
On  dit ,  par  manière  de  civilité  à  ceux  qui  remercient  « 
qu'il  n'y  a  pas  dequej  ;  pour  dire ,  que  cela  ne  vaut  pa* 
un  remerciement. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  pas  dequej  fouetter  un 
chat  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  pas  matière  d'impofer  la 
moindre  peine.   On  dit  auffi ,  Voilà  bien  dequej  ; 
pour,  dire,  que  le  fujet  dont  on  parle,  n'eft  nullement 
considérable. 
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DERACINEMENT.  f.».  ASion  par  hquêlie 
on  arrache  une  chofe  plantée.  Le  déracinement  de  tes 
arbres  eft  l'effet  d'un  ouragan. 
DÉRACINER,  v.  aét.  Arracher  un  arbre  ,  line 
plante  de  terre.    La  violence  des  torrens  eft  fi  forte» 
qu'elle  Mirii»*  les  arbres,  fle  le*  entraîne.  On  ne  peut 
entièrement  déraciner  le  chiendent»  il  repoufîc  toujours. 
Déraciner,  lignifie  auflî  ,  Cerner ,  coupper  tout 
autour.  ■  On  tâche  à  déraciner  les  cors  aux  pieds  »  en 
cernant  le  calus  qui  eft  autour.  Les  arracheurs  de  dens 
dècharhcntladenr,  la  déracinent  avant  que  de  la  tirer. 
Dr  racinèR,  fedit  figurémenten  chofes  morales, 
pour  dire,  Otcr  la  fource  d'un  abus,  d'une  herefie. 
On  a  de  la  peine  à  interner  d'un  efprit  le  opinions  dont 
i!  eft  preoectrpé  ;  à  deratim  les  vice*  contracter  par 
•  nrtc  longue  habitude. 
Déraciné,  i'e.  part,  part 
DERADER.  v?  n.  Terme  de  Marine.  Se  dit  d'un 
vâhTeau  qui  par  un  gros  vent  a  été  forcé  de  quitter  la 
fade  où  il  avoit  mouillé ,  en  traînant  fes  ancres  après  foi. 
DÉRAISONNABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  con- 
tre la  ration ,  le  bon  fchs ,  la  juftice.  Les  Infidèles 
taxent  la  rançon  d'un  Chrétien  à  un  prix  deraiftnnable. 
Vous  vous  fondez  fur  des  principes  qui  fout  paradoxes  & 
deraiformabtes.  On  ne  peut  tranfiger  avec  cet  homme- 
là  ,  fes  prétentions  font  tout-à-tan  dcraifemabUs.  Il 
faut  jetrer  du  merveilleux  dans  l'Epopée,  qui  en  cela 
va"  jufou'aU detaifennabie. Dac.  Il  n'y a perfonne  qui 
naturellement  n'ait  quelque  honte  à  paraître  deraiftn- 
nable. Ab.diSt.R.  Les  pères  ont  une  Impatience 
deraiftnnable  de  poufler  leurs  enrans  dans  les  charges  de 
la  Republique.  ST.Ev. 
DÉRAISONNABLEMENT,   adv.  D'une 
manière  deraifonnable,  ouinjufte.  Il  en  a  agi  avec  fa 
partie  fort  itraifthnablement . 
DERANGEMENT,  f.  m.  Changement  qui  trou- 
ble l*brdre  flt  la  difpofition  qui  étoit  en  des  chofes  arran- 
gées. Les  Opticiens  difent  que  le  changement  de  cou- 
leur qui  arrive  dans  un  fruit  qui  meutit ,  vient  du  itnn - 
gttnent  des  parties. 
6f  k  ANct  Ment,  Ce  mot  fc  dit  auflî  figutémeht  eft 
Morale.  Ce  detangemem  univerfel ,  &  continuel  des 
chofes  humaines ,  tout  defordonne  qu'il  fcmble  à  nos 
yeux ,  eft  pourtant  dans  l'ordre  de  la  Providence.  Fl  . 
Qu'on  jette  les  yeux  fur  les  divers  états  de  la  vie ,  quel 
dérangement ,  quel  defordre  n'y  verra-t-on  pas  ?  Di  s  c. 
»e  l'Elocl 
DERANGER,  v.ict.  Mettre  en  deford  rC,  encon- 
.  fufion  une  chofe  rangée  &  mife  par  ordre.  Un  Sta vint 
fe fâche ,  quand  on  toi  ieraugt  fes  livres  ;  une  femme 
bien  coeffée ,  qUatld  on  lui  dérange  fes  cheveux. 
t>E  *  a  n  c  e  R  i  le  dit  figurémem  des  défions ,  &  de  la 
manière  de  vivre.  Cet  accident  imprévu  a  dérangé  tout 
mon  plan  de  viè.  O  e.  M.  Le  Maréchal  de  Crequi  étoit 
fort  en  colère  contre  cette  mort  barbare,  qui  fans  con- 
fiderer  fes  affaires,  eft  venue  étranger  fes  prorets.  M. 
de  S."  Rien  ne  dertkgeoit  dans  foneforitec  queleme- 
*"  rite  y  avoit  «ht  fois  placé.  Ft.  Une  femme  dit,  ëhge-' 
^yêtti'i  jtMstoMCieuvgee;  lorsqu'elle  s'ehttuyc,  & 

qu'on  a  rpmpu  fes  defleins. 
t5rt  dit  en  rennes  de  Marine,  Deràngeï  labonnctC;  pouf 
*   dite,  ladcbotitonhcrducolpsdela  voilc; 
DeRàngÉ,  1%  part.  naff.  fie idj.  • 
ttfcR  AYURfE.  t  f.  Terme  de  Laboureur.  C'eir  h 
dernière  raye  qu'on  fait,  lorsqu'on  laboure  »  Se  qui  fc- 
pare  les  filions. 
DERECHEF,  adv.  Une  féconde  fois  j  encore;  de 
nouveau.   Je  l'ay  déjà  averti  ,  je  l'avertirai  dtrecbef. 


DES.. 

Ménage  dît  que  ce  mot  vient  de  deretoft,  fle  que  Camb- 
den  le  dérive  de  1"  Anglois  derebefn ,  figntfiant  la  même 
chofe.  11  eft  aflez  vieux  pour  n'ofer  s'en  fervir  que  dans 
leburlefque. 

DEREGLEMENT,  f.  m.  Defordre,  affionou 
mouvement  qui  fe  fait  contre  les  loix  naturelles ,  ou  ci- 
viles, ou  morales.  Cotte  année  il  y  a  eu  du  deregUm^t 
dans  les  faifons ,  l'hiver  a  été  beau ,  &  le  printemps 
fort  pluvieux.  Cet  homme  vit  dans  un  grand  dérègle- 
ment de  mœurs.  Il  ne  faut  pas  prendre  on  iereglemm 
d'imagination  pour  un  entoufulmc  poétique.  O  e.  M. 
Ce  qu'on  appelle  dérèglement  dons  les  autres ,  n'dt  dans 
les  Héros  qu'une  impetuofité  qui  emporte  nôtre  admi- 
ration ,  fans  recormoître  nôtre  jugement.  St.  Et. 
Il  y  a  un  agréable  dérèglement  d'elprit  qui  accompagne 
d'ordinaire  la  pafiion  de  deux  Amans  heureux.  Ab  .  ni 
St.  R.  Il  faut  éviter  le  dérèglement  aufli-bien  que  la 
contrainte.  St.Ev.  La  doctrine  des  opinions  proba- 
bles eft  la  fource  Se  la  bafe  de  leurs  dérèglement.  P  a  s  c. 
Il  faut  bien  des  années  de  dérèglement  oc  de  libertinage 

Jour  arrivera  ce  comble  d'infamie.  Pàtru.  Lefoj, 
tles  emportemens  de  Tertùllien  marquent  aflèt  lei<- 
regltmtnt  de  fon  imagination.  Ma  Le».  On  ledit 
même  des  chofes  inanimées.  Cette  horloge  ne  mar- 
que pas  bien,  il  y  a  quelque  dérèglement  en  fon  mou- 
vement. 

DEREGLEMENT,  adv.  D'une  manière  déréglée. 
On  vit  fort  dérèglement  en  cette  maifoft ,  il  n'y  a  point 
d'heure  regléepour  lè  dîner  ni  pour  le  fouper. 

DEREGLER,  v.  act.  Agir  contre  la  règle,  contre 
l'ordre  établi.  Quoy  qu'un  Royaume  (bit  bien  réglé , 
la  guerre  civile  le  dérègle  tout.  Le  libertinage  dérègle 
les  Malfdns  les  plus  réglées  dans  leur  fondation.  Dieu 
avoit  fait  l'homme  dè  fes  propres  mains  :  nulle  ignorance 
n'obfcurcifioit  fon  efprit ,  &  nul  mauvais  defir  ne  iere- 
gltit  fa  volonté.  Ft.  Quand  la  colère  emporte  l'Ora- 
teur elle  le  trouble,  flel'égarc:  elle  dérègle  fon  gefte, 
ôt  fon  action.  M.  Es?. 

De  Règle"  ,  i'e.  part.  parT.  fit  adj.  On  djktt  déréglé. 
Cette  femme  mène  une  vie  déréglée ,  elle  court  toute 
la  nuit,  &  dort  tout  le  jour.  Ce  jeune  homme  a  des 
mœurs  fort  déréglées,  il  s'adonne  â  toutes  fortes  de  dé- 
bauches. Une  femme  eft-cllercfponfablc  des  mouve- 
mehs  dérégler. ,  que  fa  Beauté  peut  exciter?  Oe.M. 
Les  émotions  de  la  colère  font  toutes  malignes ,  &  dé- 
réglées. M.  Es  p. 
Sentent  dans  let  trtnffirtt  d'une  amettr  deregl  ée , 
J'ofe  te  demander  les  grandenrs  d'ici  bas. 

L'Ab.Tbtu. 

DERIDER,  verb.aft.  Rcjoùjr,ralTenererlevifige: 
ôter  les  rides.    Ce  vieillard  renfrogné  eft  fi  fevere» 
que  rarement  il  fc  deridt  le  front.  On  he  peut  vous  dé- 
rida Ic  frorlt,  quelque  plalfantes  quefoient  les  choies 
qu'on  ait  devant  vous.  Bell. 
loin  d'ici  ces  Auteurs  friids ,  &  melarmllques , 
Qui  dans  leur  fimbre  hument  fi  cr v;  raient  faire  afifUnt  > 
Si  les  gntctt  jamais  leur  deridoient  It  frvr.t.  Bot. 
Il  faut  tirer  for  la  platine  le  linge  de  la  lcfcivc  pour  le 
dernier. 

DERISION.  fi  F.  AcHoh  par  laquelle  on  fe  moque 
de  quelque  choie,  ou  oh  la  tourne  en  ridicule.  C'eft 
unblafok-mede  tourner  eh  deTÇtk  te  chofes  fàcrées. 
Ceux  qu'on  attache  au  pilori  font  expofet  2  la  dtrtfien  às 
peuple.  Le  génie  de  Detnotrîre  étoit  une  dérifien  géné- 
rale des  aérions  d«  hommes.  Ils  te  portèrent  eh  dtrifi*» 
par  toute  h  Ville.  MAUcïMoii. 

DERIVATIF,  ive.  âdj.  Terme  de  ÔrtrhBiire. 
Mot ,  dicoort  qui  tiré  fbu  origme  d'une  autre  qd"bn  ap- 

rllefoh  frimîtif. 
R I V  AT I O  N;  (.  F.  Tertnë  de  Mariné.  Sottie 
nors  ue  ta  route.  \Jïl  appelle  autu  canal  de  arrrrerm , 
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un  canal  par  où  on  conduit  »  ou  on  amafle  des  eaux 
pour  les  porter»  &  conduire  dans  un  refervoir.  Le 
canal  deirriwfiw»  qui  porte  les  eaux  dans  le  baflio  de 
Nouroufe  en  Languedoc  pour  la  communication  des 
Mers. 

Dérivation»  fe  dit  auflî  en  Médecine  du  daour 
qu'on  fait  prendre  aux  humeurs  qui  coulent  fur  une  par- 
tie »  en  les  attirant  vers  les  parties  rot  fines.  Ainfi  dans 
la  fluxion  qui  fe  fait  Air  les  yeux  &  Air  les  dens  »  on  ap- 
plique un  reficatoirc  derrière  les  oreilles  pour  la  dé- 
tourner :  dans  l'efouinancie  on  ordonne  la  faignée  des 
ranulcs ,  c'eft-à-dire,  des  veines  dedeflbus  la  langue 
pour  détourner  l'humeur  qui  fe  jette  fur  la  gorge. 
Dérivation»  en  termes  d* Grammaire,  le  dit  de 
la  liaifon  ou  affinité  qu'un  mot  a  avec  un  autre  pour  en 
avoir  été  formé  originairement. 
DERIVE,  f.  f.  Terme  de  Marine.    Différence  do 
rumb  de  vent  où  l'on  va»  iL  celui  où  l'on  veut  aller; 
btaifement  du  cours  du  vaifleau  qui  va  de  côté  »  qui 
s'abat;  faufle  route»  ou  détour  forcé  Qu'on  fait  de  fon 
vrai  chemin  par  la  violence  des  vens  »  des  courant  »  ou 
de  la  marée.  Dans  cette  côte  les  courans  font  fi  violens, 
qu'il  faut  aller  à  la  derrr*.  La  derm  eft  la  caufe  la  plus 
ordinaire  qui  fait  que  les  Pilotes  fe  trompent  dans  leur 
eftime.  On  dit»  Avoir  m  qturt  de  deriy*  «  c'eft ,  Perdre 
un  quart  de  vent  fur  la  route  que  l'on  fait.  La  dérive  v*ut 
U  rente;  c'eft-à-dire,  que  la  Arriva  que  fait  le  vaiffeau 
le  porte  fur  la  route  que  l'on  veut  faire.  Cunhttn  j  t-t-tL 
ek  derrrt  f  c'eft  demander  au  Pilote  la  différence  qu'il 
y  a  de  la  route  que  l'on  fait  »  à  celle  qu'on  femble  faire. 
i^t  tAiu  U  dérive  ?  c'eft-à-dire,  à  quelle  aire  de  vent 
porte  la  êerne  f  On  dit  encore  ,  llj  é  MU  dérive  t 
c'ctt-à-dîre»  qu'on  eft  aller  éloigne  des  côtes  pour 
n'avoir  rien  à  craindre  de  la  terre.   En  gênerai  on  dit 
d'une  chofc  qui  va  au  gré  du  vent  ,  qu'elle  r*  À  U 
dérive. 

DERIVER,  v.  acl  &  n.  Terme  de  Marine.  Sortir 
de  fa  route,  de  fon  droit  chemin»  aller  à  la  dérive  »  8c 
de  côté  par  la  violence  des  vens ,  ou  des  courans ,  ou 
de  la  marée.  Ce  vaineas  vint  dériver  8t  s'abattre  fur  nous. 
Les  vrifféauxnefcaoroicnt  aller  aux  Indes  fansdrrnvr, 
\  caufe  de  la  violence  des  courans  qui  font  fous  la  Ligne. 
Se  laifler  dériver ,  c'eft  fc  lahTer  aller  au  courant  de  l'eau , 
ou  au  gré  du  vent. 

Dériver,  lignifie  auflî  »  Tirer  l'eau  d'une  fource  pour 
la  conduire  par  quelque  canal.  On  a  irrrw  les  eaux  de 
toutes  les  fources  voifines  pour  emplir  ce  baifin  »  pour 
nourrir  ce  canal. 

Dériver»  en  termes  de  Grammaire,  fignifie ,  Venir» 
defeendre  ;  il  fe  dit  d'un  mot  formé  d'un  autre  primitif. 
Les  Italiens  fe  permettent  de  faire  plufieurs  mots  déri- 
vez., diminutifs  Se  augmentatifs  fur  chaque  mot  radi» 
cal.  Les  mots  de  retentien  ,  tdlefrenier ,  exploiter  » 
hlmclHffop  »  font  dérive*,  de  tenir  »  felefrti  »  expleit  » 
bljnebir. 

Dériver»  chea  les  Serruriers  »  fignifie»  Oter  la  ri- 
vure.  Ce  clou,  cette  vis,  ne  fe  fçauroient  arracher 
fans  les  dériver ,  fans  en  ôter  la  rivure. 

Dériver,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Toutes  les 
grâces  qui  nous  viennent ,  dertvrm  du  Ciel ,  c'en  eft  la 
première  fource.  Toutes  nos  infirmité*  dément  du  pé- 
ché originel ,  il  en  eft  la  première  caufe.  Pour  guérir 
une  fluxion  »  il  faut  aller  à  la  fource  »  à  la  caufe  d'où  elle 
dtr'ni. 

Dérive,  e'e.  part.  pafl*.  &  arlj. 

DERME,  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  du 
cuir  ou  de  la  peau  de  l'homme.  Ce  nom  vient  du 
mot  Grec  derem  ,  qui  fignifie  éitrcber.  Le  cuir  eft 
la  plus  ample  &  la  plus  épaiflê  de  toutes  les  mem- 
branes; c'eft  l'organe  de  l'attouchement  extérieur»  & 
la  couverture  &  l'embelliflemcot  des  parties  qui  font 
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au  deflous.  H  eft  compofé  de  deux  parties  ;  celle  qui 
fe  prefente  la  première,  cftappellce  corps  rttitnUire » 
parcequ'elle  eft  percée  comme  un  refeau  ,  d'un  très- 
grand  nombre  de  petits  trous.  L'autre  eft  d'une  fubftan- 
ce  fibreufe:  elle  eft  formée  des  extrémités  d'artères* 
déveines,  de  nerfs  &  de  tendons,  d'où  fortenr  quan- 
tité de  petites  éminences  qu'on  appelle  tnemeUns  pjre* 
tnidtnx  :  elle  eft  auflî  parlemce  d'une  infinité  de  glsn- 
du  appellées  nviteires ,  qui  ont  chacune  leurs  vaiileaux 
excrétoires.  Ces  conduits  excrétoires  paflentavec  les 
mtmtlens  pjtrâmiddnx  à  travers  les  trous  du  cerps  retttst- 
Une,  8c  vont  aboutir  à  la  cuticule.  Les  mamelons  félon 
le  fentiment  des  Modernes  fonc  l 'organe dutaâ,  ôi  les 
vaifiêaux  excrétoires  fervent  à  évacuer  la  matière  de  la 
tranfpiration  &  de  la  fucur  qui  a  été  fcparc'e  dans  les 
glandes  miliaires. 
DERNIER,  ieré.  adj.&f.m.&f.  Terme  rela- 
tif, ôtoppofé  à  premier.  Ce  qui  eft  à  l'extrémité  op- 
pofée  au  commencement  :  qui  eft  après  tous  1  es  autres. 
On  dit  en  Philofophie ,  Ce  qui  eft  le  premier  en  l'in- 
tention ,  eft  le  dernier  en  l'exécution.    Il  vaut  mieux 
être  le  premier  »  que  le  dernier  Noble  de  fa  race  : 
c'eft  un  mot  qui  a  été  dit  par  Iphicratc  Capitaine  Athé- 
nien »  à  celui  qui  lui  reprochait  qu'il  a  voit  été  Cordon- 
nier.   L'Evangile  dit  que  les  premiers  feront  les  der- 
mr»,  8c  les  derniers  feront  les  premiers»  en  faveur  des 
humbles ,  &  en  haine  des  fuperbes.  Un  brave  n'eft  ja- 
mais des  derniers  à  l'aflaut.  Cet  homme  eft  fort  vigi- 
lant, U  eft  le  premier  levé  ,  &  le  dernier  couché. 
C'eft  un  homme  irrefulu  qui  conclud  toujours  pour  le 
dernier  qui  lui  parle.    Les  bains  &  les  eaux  font  les 
détours  remèdes  que  les  Médecins  ordonnent  à  ceux 
qu'ils  ne  peuvent  guérir. 
On  dit  auflî  »  En  dernier  lieu  »  en  dernier  item  ;  pour  dire , 
Finalement  »  pour  conclufion.    On  dit  qu'un  homme 
eft  aux  derniers  abois ,  qu'il  rend  le  démet  foupir»  pour 
dire ,  qu'il  agonife  ;  qu'on  lui  a  dit  le  dernier  adieu  * 
qu'on  lui  a  rendu  les  dtrnteu  devoirs ,  quand  on  a  fait 
fcsobfeques. 
C'eft  an  nrrb  du  Ciel ,  il  fà»  que  ibetnmt  tneuu  \ 
Tel  eft  fen  peruge  &  fon  fert, 
Mien  n'eft  plus  ceruun  que  fomert, 
tt  rien  flusirueriein  que  cette  dernière  liente. 

L'A».  Te  TU. 
On  dit  auflî  au  jeu  »  qu'un  homme  eft  le  dernier  »  lors- 
qu'il vient  de  quitter  la  main,  &que  tous  les  autres 
jouent  devant  lui. 
Dernier»  fe  dit  auflî  pour  marquer  le  temps.  L'année 
dernière  fut  fort  fertile.  La  gazette  de  Samedi  dernier 
portoit  telle  chofe.  On  a  public  cette  ferme  pour  la  der- 
nière fois.  On  dit  auflî ,  I  c  j  ugeraent  dernier  ;  pour  dire» 
le  Jugement  final ,  qui  viendra  dans  les  derniers  temps, 
je  ne  fuis  point  de  ceux  que  l'amour  de  l'antiquité  aveu- 
gle» 8c  qui  s'imaginent  qu'on  n'a  point  d'efprit  dans 
ces  irmirn  fiecles.  Bou.  On  dit  auflî  dans  les  Prefi- 
diaux»  Par  jugement  dernier  ;  pour  dire»  En  dernier 
reflbrt  8t  prefidialement. 
Dernier,  fe  dit  auflî  des  deux  extremitez  en  bien  8c 
en  mal  qui  fe  trouvent  dan»  les  chofes.  Le  feu  eft  chaud 
«u  dernier  degré,  au  fouverain  degré.  Il  eft  difficile 
d'acquérir  le  dernier  degré  de  perfection.  C'eft  un  ou- 
vrage où  on  a  mis  la  dernière  main ,  qu'on  a  mis  au 
meilleur  état  qu'on  s  pu.  C'eft  un  homme  qu'on  a 
traitté  avec  la  dernière  indignité.  Ce  Marquis  eft  du 
dernier  ridicule.  Cet  avare  eft  le  dernier  des  hommes  * 
il  vit  dans  la  dernière  miferc.  Cela  eft  du  dernier  bour- 
geois. Mo  l  .  Ce  Marchand  veut  vendre  fon  drap  viegt 
livres  m  dernier  mot;  pour  dire,  Il  n'en  veut  rien  ra- 
battre. 

Dernier»  fc  dit  auflî  dans  les  tripots ,  de  cette  divi- 
sion de  la  galerie  qui  eft  la  plus  proche  des  murs.  On 
X  X  Xx  x  z  «*t 
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net  les  meilleurs  joueurs  au  dernier,  pour  garder  le 
dernier,  , 

Dernier»  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Il  fit 
comme  le  Roi  devant  Parie,  il  tira  jufqu'au  dtrmtr 
fou.  On  ditauflî,  Le  premier  au  bois ,  &.lc  dtrmtT  à 
Peau.  On  ditauflî  d'un  opiniâtre ,  qu'il  veut  toujours 
avoir  le  irnuVr;  pour  dire,  qu'il  veut  toujours  être  le 
dernier  à  répliquer ,  ou  à  dooner  quelque  coup. 

Ce  mot  vient  ie  derrière  qu'on  a  fait  de  la  particule  de, 
Se  du  mot  rierc ,  vieux  François ,  qui  cil  dérivé  de  r«r>. 
Men. 

DERNIEREMENT,  adv.  de  temps.  Depuis  peu 
de  jours.  Je  vis  dt rmeremtnt  un  de  vos  amis.  On  le 
dit  au  (fi  de  ce  qui  eft  moderne.  Ce  n'eft  que  dtrnxrt- 
ment  qu'on  a  invente  les  lunettes ,  l'impreflion. 

DEROBEMENT.  f.  m.  Terme  d'Architedure. 
On  dit  d'une  voûte,  qu'elle  eft  faite  par  dérobe ment  » 
ou  avec  panneaux,  qui  (ont  deux  manières  decoupper 
les  pierres  pour  faire  les  arcs. 

DEROBER,  v.  act.  Voler  ;  prendre  le  bien  d'autrui, 
&  à  Ton  infçu.  Ce  qu'on  a  dérobe  eft  fujet  à  une  perpé- 
tuel! e  revendication.  Les  couppeurs  de  bourfe  dérobent 
fort  adroitement.  Les  valets  dérobent  leurs  maîtres. 
On  dérobe  la  peine  des  pauvres  gens,  quand  on  ne  les 
paye  pas  bien. 

Ce  mot  vient  de  rober ,  5c  de  rtbt,  dériver  de  tsttf* ,  Mb- 
nace;  ou  de  l'Allemand  rauben,  fur  lequel  l'Italien 
a  formé  robare,  Se  l'Efpagnol  ridtfr. 

Dérober  ,  fe  dit  figurement  en  choies  fpirituelles  & 
morales,  &  lignifie,  Ravir,  enlever.  Les  Auteurs  fe 
dérobent  les  tins  aux  autres  leurs  penfées ,  les  Machiniftes 
leurs  inventions.  Alexandre  ne  voulut  pas  combattre 
de  nuit ,  difant  que  c'etoit  dérober  la  victoire.  11  ne  faut 
pas  dérober  la  gloire  qui  eft  due  aux  belles  aérions.  Ce 
valet  dérobe  quelques  heures  au  fommcil  pour  étudier. 
H  faut  fe  déroba  quelquefois  un  repas  pour  febien  por- 
ter. Que  les  reproches  que  vous  vous  êtes  attirez ,  me 
coûtent  cher,  Se  qu'un  jour  de  vôtre  négligence  me 
dérobe  de  tranfports  !  Lett.Portug.  Qu'il  faut 
être  ennemi  de  foi- me  me  pour  fe  dérober  un  moment 
de  bonne  intelligence ,  quand  on  s'aime  comme  nous 
nous  aimons!  Ib.  Ces  parleurs  célèbres impofent  aux 
yeux  Se  aux  oreilles  :  ou  ils  dérobent ,  ou  ils  raviflent 
nôtre  jugement.  Bal.  Le  defir ,  Se  l'cfperance  nous 
entraînent  vers  l'avenir ,  Se  nous  dérobent  le  feu  ri  ment 
du  prefent.  Mont.  Tout-à-  coup  une  effroyable  tem- 
pête déroba  la  vue  ,  &  la  conduitte  aux  Nautonniers. 
Abl. 

Sa  fuitte  à  mttfeufirs*  dérobé  fou  (sur.  Corn. 
Dts  flatfirs  que  t amour  affrète 

l  es  dérobez  font  toûjours  Ut  ftus  doux.  V  i  ll  . 
De  h  obe  r  ,  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie  auflî , 
S'échapper ,  difparoitre.  Par  un  bris  de  pnfons  on  fe 
dérobe  aux  rigueurs  de  la  Jufticc.  Une  Comète  fe  dérobe 
peu-à-peu  à  nôtre  vue,  s'en  éloigne,  difparoît.  Je 
m'ennuyois  en  cette  aflèmbléc,  je  m'enfuis  dérobé  fe- 
crcttcmcnt.  Les  contemplatifs  fe  dérobent  à  la  vue  du 
monde  pour  vivre  en  retraitte.  Combien  de  fois  vôtre 
cœur  fe  dérobant  tout-d'un-coup  à  lui-même,  s'eft-il 
perdu  dans  des  imaginations  vaines ,  &  frivoles?  Fl. 

Négligeant  fa  beauté,  à" dam  (ombre enfermée , 

Elle  fe  deroboil  même  à  fa  renommée.    R  a  c. 
Dérober  le  vent,  en  termes  de  Marine  ,  c'eft 
lorsqu'un  vaifleau  eft  auvent  d'un  autre,  &  qu'il  em- 
pêche cet  autre  vaiffeau  de  recevoir  le  vent  dans  fes 
voiles. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  Dérober  les  fonnettes,  quand 
l'oifeau  s'écarte  fit  s'en  va  fans  le  congé  de  fon  maître , 
Se  lui  emporte  fes  fonnettes. 

Dérober,  fe  dit  au  (fi  de  ce  qu'on  fait  feercttement  Se 
en  cachette.    On  dit  en  amour,  quclcsbaifcrs,  les 
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plaifirs  dérober,  font  doux  ;  pour  dire  »  ceux  qu'on  prend 
en  cachette  Se  à  l'infçu  des  rivaux.  On  dit  auflî ,  qu'on 
d<r«fcunbaifer  à  fa  Maîtrcflè,  quand  on  le  prend  par 
force  ou  par  furprife. 

Dérober,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d'un  cheval 
qui  tâche  à  s'échapper  de  deflbus  le  Cavalier  en  le  fur- 
prenant.  On  dit  auflî,  qu'un  cheval  a  le  pied  dérobé, 
lorsqu'il  manque  de  corne  pour  le  ferrer  ,*  St.  qu'elle 
s 'eft  «fée  à  force  de  marcher  pied  nud. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  acheté  trop  cher 
une  chofe ,  qu'il  ne  l'a  pas  dérobée ,  qu'il  l'a  bien  payée  : 
&  au  contraire  celui  qui  refufe  de  la  donner  à  vil  prix, 
dit  qu'il  faudrait  qu'il  l'eût  dérobée. 

De  R  obi,  ce.  part,  part!  Se  adj. 

On  appelle  un  cfcalier  dérobé,  un  petit  efcalier  par  lequel 
on  peut  s'échapper  fecretement  8c  à  l'infçu  des  autres. 

On  appelle  fèves  derobéet ,  celles  dontonaôté  la  robe, 
ou  la  peau.  C'eft  le  petit  peuple  qui  parle  ainfi. 

A  LA  DEROBEE,  adv.  Furtivement -,  en  cachet- 
te ;  en  hâte,  &  en  ménageant  le  temps.  Cet  Amant  ne 
peut  voir  fa  Maîtreflè  qu'4  U  dérobée.  Les  pailkns  vont 
chaflèr  Se  pêcher  à  U  dérobée ,  la  nuit  &  dandeftmc- 
ment.  Lycurgue  ordonna  que  les  nouveaux  mariex  ne 
fe  viflent  qu'à  U  dérobée ,  afin  de  ménager  leur  ardeur , 
Se  d'empêcher  le  dégoût  qui  fuit  l'entier  accomplifle- 
mentdenos  defirs.  Abl.  Nous  n'avons  pjxlc  de  vous 
qu'i  U  dérobée.  M.  Se. 

DEROCHER,  ou  DEROQUER.  Terroede 
Fauconnerie ,  qui  fe  dit  de  l'aigle  ou  des  grands  oifeaux , 
qui  pourfuivans  les  bêtes  à  quatre  pieds ,  les  contrai- 
gnent à  fe  précipiter  de  la  pointe  des  rochers  pour  évi- 
ter de  tomber  dans  leurs  ferres.  De  là  vient  qu'on  a 
dit  autrefois ,  Deroquer  un  homme  ;  pour  dire,  le  faire 
tomber  ;  Se  deroquer  une  maifon  ;  pour  dire ,  l'abattre. 

Dérocher  ,  fe  dit  auflî  de  l'or.  C'eft  en  ôter  la 
craflè .  Il  faur  dérocher  cet  or.  Pomey. 

DEROGATION,  f.f.  A&c  contraire  à  un  pré- 
cèdent, qui  l'annulle,  qui  le  détruit,  qui  le  revenue. 
Les  dérogations  en  termes  généraux  ne  font  point  coolî- 
derées  en  Jufticc ,  il  faut  qu'elles  fe  raflent  en  termes 
fpecifiques  Se  formels.  Une  loi  nouvelle  emporte  déro- 
gation à  une  précédente.  Un  fécond  teftament  eft  une 
dérogation  du  premier.  Ce  contrat  de  mariage  porte 
une  claufe  de  dérogation  à  un  tel  article  de  la  Cou- 
tume. 

DEROGATOIRE,  adj. m. 3c f.  Claufe  qui  em- 
porte dérogation.  Le  ftile  de  la  Chancelerie  Romaine 
n'épargne  point  les  claufes  dérogatoires.  Les  Bulles  por- 
tent dérogation  aux  ftatuts  ,  privilèges ,  &c.  &  aux 
dérogatoires  des  dérogatoires.  Si  on  fe  reconnoît  débiteur 
d'une  fomme,  nonobftant  la  quittance  qu'on  en  a  ob- 
tenue, cet  tâceR  dérogatoire. 

En  matière  de  teftament  on  appelle  claufe  dérogatoire,  une: 
certaine  fentence,  chiffre,  ou  caraâere  fecret ,  une  le 
Teftatcur  infère  dans  fon  teftament ,  St  dont  il  K  rc- 
ferve  à  lui  feul  la  connoiflance ,  y  ajoutant  U  cofidirion* 
qu'il  ne  veut  pas  qu'aucun  teftament ,  qu'il  pourroic 
faire  enfuite,  puifle  être  valable,  fi  cette  claufe  déro- 
gatoire n'y  eft  expreflement  Se  de  root  à  mot  inférée. 
C'eft  une  précaution  que  les  Jurifconfultes  ont  trouvée 
contre  les  teftamens  faits  par  violence,  ou  par  fuggef- 
tion ,  en  haine  de  ceux  qui  fe  rendent  maîtres  de  la  per- 
fonne  des  agonifiins ,  &  qui  en  extorquent  des  difpofi- 
tions  à  leur  avantage,  ou  par  adreflè,  ou  par  ambre, 
ou  par  quelque  autre  voye  illicite.  On  a  voulu  garenar 
les  mourons  des  importunitez  de  ceux  qui  les  ob.'edent , 
des  pièges  qu'on  leur  tend,  &  de  pareilles  fuiprif«  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires.  Par  le  Droit  Civil  les  tlanfes 
dtrogatonet  n'ont  point  lieu  dans  les  teftamens.    On  a 
crû  qu'elles  génoient  la  liberté  de  tefter;  que  c'etoit 
impofer  une  loi  ,  Se  une  contrainte  à  la  volonté  de 

Tefti- 


Digitized  by  Google 


■ 


D  E  IL 

Teftattnr,  &a&nblir  Ton  pouvoir  en  raflujctdfTant  à 
une  formalité  inutile ,  &enle  faifant  dépendre  delà 
fidélité  de  fa  mémoire.  Cependant  tous  les  Parlement 
de  France  ont  approuvé  les  clt*fet  dérogatoires  avec  ces 
deux  rcftricooos.  L'une,  qu'il  fuffit  que  le  Teftateur 
en  révoquant  Ton  teftamcnr  farte  mention  de  la  tUufe  dé- 
rogatoire ,  fans  qu'il  foit  obligé  de  l'exprimer ,  &  d'en 
fpecificr  les  termes.  L'autre,  que  fi  par  le  premier  tefta- 
mef  un  étranger  eft  inftitué  héritier ,  &  fi  les  enfans 
le  font  par  le  tefbmcnt  poftericur  ,  où  la  tlaufe  déroga- 
toire n'eft  pourtant  point  révoquée,  le  dernier  pré- 
vaudra en  faveur  des  enfans. 

DEROGEANCE.  f.f.  Aâe  qui  déroge.  Il  nefe 
dit  gueres  que  des  actions  contraires  à  la  profeffion  des 
Nobles.  Le  trafic  eft  une  dérogeante  à  Nobleflè. 

DEROGEANT,  a n te.  adj.  Afte  contraire  à 
on  autre ,  qui  y  déroge.  Plufieurs  loix  du  Code  font 
dérogeantes  à  l'ancien  Droit.  Ce  contrat  feroit  bon  > 
s'il  n'y  avok  eu  depuis  plufieurs  a  (Ses  derogeans  qui  y  ont 
donné  atteinte.  On  dit  encore,  Faire  un  aâe  deroge*nt 
à  Nobleffe ,  quand  on  fait  une  action  indigne  de  la  No- 
bleflc,  comme  le  trafic  en  France,  la  manufacture  en 
Italie. 

DEROGER,  v.  aâ.  Faire  un  aâe ,  ou  une  difpofi- 
tion  contraire  a  une  loi  précédente ,  ou  à  un  privilège, 
ou  à  un  contrat,  qui  lui  ôte  fa  validité,  ou  qui  l'abolit 
<n  tout,  ou  en  partie;  céder,  relâcher  de  fes  droits. 
Les  Princes  dans  leurs  Edits  &  dans  leurs  Lettres  déro- 
gent à  toutes  les  loix ,  &  difpofitioiis  contraires  qui  en 
pourraient  empêcher  l'effèt.    On  ne  peut  déroger  au 
droit  de  Patronage ,  ni  au  droit  d  "autrui.    Ce  contrat 
portoit  une  telle  daufe ,  mais  les  parties  y  ont  dérogé 
par  des  aâes  pofterteurs.  je  vous  accorde  ce  que  vous 
demandez  ;  mais  (ans  déroger  à  mes  droits. 
Déroger  ,  lignifie  aufli,  Faire  un  aâe  indigne  de  fa 
prafefEon ,  de  fa  dignité.  Un  Gentilhomme  qui  Ce  fait 
Marchand,  Fermier,  ou  Sergent,  déroge  à  Nobleffe. 
Les  fortes  gens  de  qualité  aur oient  bien  voulu  perfua- 
der ,  que  c'étoit  déroger  à  la  NobleÛè  que  d'avoir  de 
l'cfprit.  B.Rab.  Un  Prélat,  unMagiftratquifontdes 
bafTefTes,  deschofes  indignes  de  leur  rang ,  dérogent  à 
leur  dignité.  Un  Cavalier  qui  fait  une  lâcheté ,  qui  s'en- 
fuit, déroge  à  fon  honneur,  perd  fa  réputation. 
DEROIDIR.  v.  aâ.  Oter ,  amoindrir  la  raideur. 
Quand  le  linge  de  la  lefcive  eft  gelé  &  roide,  il  faut 
l'approcher  du  feu  pour  le  dcreidtr ,  autrement  il  cl  t  en 
danger  de  fe  cafler. 
DEROMPRE.  v.aâ.  Terme  de  Fauconnerie,  qui 
fe  dit  quand  l'oifeau  de  proye  fond  fur  un  autre ,  &  de 
rescindes  fle  ferres  lui  donne  un  coup  fi  furieux,  qu'il 
rompt  fon  vol ,  l'étourdit  8c  le  meurtrit ,  ea  le  faifant 
tomber  a  terre  tout  rompu  &  tout  brifé. 
DEROQ.UER.  Voyez  Dérocher. 
DEROUGIR.  v.n.  Perdre  le  rouge ,  la  couleur. 
Le  reproche  qû'on  fait  à  cette  fille  l'a  rendue  fi  honteu- 
fe,  qu'elle  a  été  long  temps  fans  derengir.  L'ufagcde 
ce  mot  eft  borné  là. 
DEROUILLER,  v.  aâ.  Oter  la  rouille  de  deflus 
unmctail.  On  dérouille  les  épées  avec  de  l'huile ,  ckde 
la  pierre  d'émeril.  OndrranJJrfespiftolets,  quand  on 
va  en  voyage,  à  la  guerre. 
Dérouiller,  fc  dit  figurément  de  l'cfprit  ;  pour  di- 
re, Polir,  deniaifer.    Les  Provinciaux  fe  derotuUeut 
bientôt  à  Paris,  à  la  Cour,  à  l'armée.  L'air  du  grand 
monde  lui  a  dérouillé  l'cfprit ,  lui  a  appris  à  vivre. 
Derouilli,  ee.  part.  pa(T.  &  adj. 
DEROULER,  v.aâ.  Etendre  une  chofe  qui  eft 
roulée.  Il  falloir  autrefois  dérouler  les  livres  pour  les 
lire ,  car  ils  étoient  roulez.  Deroultr  les  dues  d'un  tre- 
for  pour  en  faire  un  cartulaire. 
Déroulé,  i'e,  part.  pafl".  &  adj. 


D  E  R. 

DEROUTE,  f.  f.  Deffaite  ,  perte  d'une  bataille, 
diuîpation  d'un  parti.  Hannibil  mit  quatre  fois  en  dé- 
route les  Romains.  Dans  cette  déroute^  a  perdu  fon 
bagage.  A  peine  le  General  s'eft-il  fauve  de  cette  de- 
route. 

Du  route,  fc  dit  figurément  enchofes  morales,  du 
de/ordre  des  affaires.    Il  ne  faut  qu'un  créancier  trop 
predant  pour  mettre  en  déroute  un  Marchand ,  &  lui 
Faire  faire  banqueroute.  Les  François  ont  mis  en  déroute 
toute  la  politique  d'Efpagnc.  Cette  affltâion  l'a  rendu 
fou ,  elle  a  mis  fon  eïprit  en  déroute.    Une  objeâion 
faite  brufquement  met  quelquefois  un  D  odeur  en  dé- 
route ,  le  trouble  &  l'interdit. 
Et  far  tout  fur  le  Wbel  amfi  que  fur  le  Letlt^ 
Levers  eft  en  déroute,  &  h  Poète  à  fet.  Boil. 
DERRIERE,  f.  m.  La  partie  pofterieure  d'un  ani- 
ma], le  fondement,  lesfefiës,  lacrouppe.  Quand  un 
écolier  a  manqué ,  on  lui  baille  le  fouet  fur  fon  derrière. 
Un  Poftillon  eft  fujet  à  s'écorcher  le  derrière.  Le  de- 
vant de  ce  cheval  eft  plus  beau  que  le  derrière ,  que  la 
crouppe.  0 
Derrière,  fc  dit  au/fi  de  ce  qui  eft  plus  caché,  plut 
reculé  que  le  refte  de  quelque  chofe.    Le  derrière  de 
mon  logis  donne  fur  la  rivière.  Les  écuries  font  bâties 
fur  le  derrière  de  la  maifon.  Le  derrière  d'une  page.  Le 
derrière  d'un  habit,  d'un  pourpoint.  Le  derrière  duca- 
roïïè  eft  la  place  la  plus  honorable.  Les  Peintres  appel- 
lent le  derrière  d'un  tableau ,  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment le  tb*mf  ou  le  fond. 
Derrière,  eft  fouvent  une  prepofirion  relative  &  op- 
pofceàcequi  précède,  qui  eft  devant.  Le  Curé  à  la 
ProcefBon  marche  derrière  tout  fon  Clergé ,  le  peuple 
le  fuit  derrière.  Quand  on  fe  fait  Religieux ,  ilfautlaif- 
ler  ta  liberté  derrière  la  porte.  Le  Seigneur  dit  que  quand 
on  a  mis  la  main  à  la  charrue ,  il  ne  faut  point  regarder 
derrière.  Les  adjeâifsfe  placent  tantôt  devant,  tantôt 
derrière  les  noms  fubftantifs.  Cette  armée  a  été  atta- 
quée par  le  flanc  ôc  par  derrière.  \\  combattoit  derrière 
un  parapet,  un  retranchement.  H  a  IaifTé  derrière  fon, 
train ,  fon  bagage.    Un  bon  Capitaine  ne  doit  point 
iaiflèr  déplace  forte,  ni  d'armée  derrière  lui.  L'humi- 
lité enfeigne  à  fe  tenir  toujours  derrière.  Les  traîtres 
frappent  leur  ennemi  pardfrrifr*. 
Ce  mot  vient  du  Latin  de  retri.  Du  C  a  n  ce. 
On  dit  figurément  d'un  excellent  homme,  d'un  bon  Au- 
teur, qu'il  a  laiffétous  les  autres  derrière  lui  j  pour  di- 
re ,  qu'il  s'eft  bien  élevé  au  deflus  d'eux.  Corneille  s'eft 
élevé  au  deflus  des  autres  Poètes ,  5c  les  a  laifTcz  bien 
loin  de  mère  lui.  Fo  nt.    La  groflîeretc  d'efprit  des 
ignorans  eft  un  rempart  derrière  lequel  leur  foi  repofe 
enfumé.  La  Pl. 
Derrière,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.' 
On  dit  qu'un  homme  a  montré  fon  derrière  ;  pour  dire» 
qu'il  s'en  eft  fui  lâchement.  On  dit  auflî ,  Aller  au 
devant  par  derrière  j  pour  dire ,  Prévenir  adroitement 
quelque  dif^race,  &  y  remédier  »  ou  bien,  Se  prépa- 
rer quelque  avantage  par  quelque  précaution.  On  dit 
auflî  d'un  homme rufe,  d'un  chicaneur,  qu'il  a  tou- 
jours une  porte  de  derrière  \  pour  dire,  qu'il  a  dans 
l'cfprit  quelque  rufe ,  fuite,  ou  échappatoire  pour  s'em- 
pecher  de  tenir  ce  qu'il  promet.  On  dit  auflî ,  qu'on  a 
mis  une  chofe  fens  devant  derrière;  pour  dire,  qu'on 
en  a  renverfé  l'ordre  &  la  difpofition.  On  dit  encore , 
A  fajfagt  &  À  ritiere , 
Laqtait  devant ,  Maître  derrière. 
On  dit  auflî  populairement ,  Il  a  fait  telle  chofe  en  drr- 
riereie  moi -t  pour  dire,  Il  me  l'a  voulu  cacher. 
DERVIS,  ou  DERVICHE.  Religieux  Turc. 
Les  Dervis  fe  marient  quand  il  leur  plaît.  La  Gu  i  l  l. 
Us  font  profefiîon  de  pauvreté ,  ôc  mènent  une  vie  fort 
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U^iitntf  NMi  t'eft  un  Dervis: 
Jefnffoft  qu'un  Moine  tfi  toujours  tbêfUdle. 

LaFon. 

DES. 

DES.  Prepofitioo  qui  marque  le  temps  ,  &  qui  devient 
conjonction  étant  jointe  avec  un  qut.  Il  Faut  partir  de- 
main dès  le  matin ,  dis  que  les  chats  feront  chauliez. 
Dèt  à  prêtent  comme  dit  lors  ,  &  dtt  lors  comme  d« 
àprefent.  Dèt  que  ce  vaùTeau  tut  parti  du  port ,  la  tem- 
pête l'accueillit.  Dit  que  j'ay  fçu  l'affront,  j'ay  prcvû 
li  vengeance.  Dis  que  cet  homme  ouvre  la  bouche, 
U  dit  une  foctiTe  ;  c'eft- à-dire,  auffi-tôc  Or  l'attend 
dff  tmdi;  c'eft- à-dire,  depuis rakh.  Ce  garçon  eftfage 
«rifijeunefle. 

Des,  fertaufS  à  marquer  le  lieu,  Y  étendue.  Cet  hom- 
me cil  mal  bâti  dts  pieds  jufqu'à  la  tête.  Le  Loiret 
porte  bateaux  dit  fa  fource.  Cet  arbre  porte  des  bran- 
ches dis  fà  racine.  11  efl  tombé  malade  drsLjoo  ;  pour 
dire,  à  Lyon. 

Des.  Quand  ce  raot  eft  écrit  fans  accent ,  c*eft  uo  arti- 
cle plurier  qui  fert  à  designer  piudeurs  cas.  il  eft  ou 
article  défiai ,  ou  indéfini.  Quand  il  eft  article  défini , 
y  eft  on  an  génitif  >  comme  dans  ces  exemples ,  L'étude 
des  befles  Lettres ,  la  pratique  dts  vertus  caretiennes  ; 
ou  à  l'ablatif,  comme  dans  ceux-cy ,  Crû  no  homme 
comblé  dts  bnens  de  ce  monde  j  Ce  Prédicateur  nous  a 
fort  entretenu  dn  joyesdu  Paradis.  Mais  quand  des  eft 
arrkie  iudetini ,  il  nous  defigne  ou  le  norninarif ,  ou 
l'accnfatif.  Le  norninatit,  comme  lorsqu'on  dit,  Ce  font 
des  hommes ,  ce  font  ici  femmes ,  il  y  a  des  rieurs ,  il 
y  a  des  fruits.  Etl'accu&tif,  comme  lorfquc  l'on  dit, 
j'ay  vu  dwchcdcs  dignes  d'admiration,  j'ay  mangé  dts 
fruits  exceUens ,  nous  tuâmes  des  perdreaux ,  de»  cailles, 

DES  A  BUSE  MENT.  f.m.  L'aâiondedefafeufcr, 
de  ramener  quel c an  de  fon  erreur.  11  y  a  des  erreurs 
agrcjbles  qui  valent  mieux  que  ce  qu'on  appelleroit 
defitbaftment ,  fi  ce  mot  qu'un  de  nos  meilieurs Ecrivains 
ahafarde,  avoit  fait  fortune.  B.  Ras. 

DESABUSER.  r.aéL  Détromper  quclcnn,  lui  faire 
comoitre  fes  erreurs.  Les  peuples  ont  été  dtfehuftz.  de 
l'idolâtrie  par  (es  prédications  Apoftoliaucs.  On  a  con- 
nu rhypocriiïe  de  cet  homme ,  on  en  eu  dtftbtijt.  On 
n'eft  jamais  bien  defdhtfé  des  préjugez ,  &  des  premiè- 
res impreffions  de  la  jeundic.  Je  n'approuve  point  la 
dévotion  précipitée  de  ces  perfonnes ,  qui  ne  fe  defou- 
Çtm  du  monde  que  par  les  chagrins  qu'on  leur  donne, 
&  les  difg  races  qui  leur  arrivent.  Fl.  Sou  venez- vous 
que  mon  coeur  charmé  de  vos  grandes  actions  fe  dtfibu- 
(tmt  ,  s'il  vous  en  échappou  quelqu'une  indigne  de 
vous,  6c  de  moi.  Vill.  Quoiqu'on  n'aime  pas  à 
être  trompé ,  on  n'aime  pourtant  pas  à  être  itfedmft. 
Lb  Ch.  dr  M.  Il  y  a  des  erreurs  dont  il  ferait  fâcheux 
que  le  peuple  fut  deftbafé.  O  i.  M.  J'approuve  fort  le 
detfein  que  vous  faites  de  vous  dtfelmftr  de  la  fortune , 
&  de  la  quitter  comme  une  dangereufe  maîtrefle. 
Voi. 

Dbsabusi,  e'c.  part.  pafl*. &adj.  Mon  Dieu  que  cet 
homme  paraîtra  rûïifablc  à  des  yeux  dtfektfcl  L  b 

Chbv.d'H. 

D  E  S  A  C  C  O  R  D  E  R.  v.  ad.  Mettre  hors  d'accord. 
Une  ledit  que  des  inftrumens  de  Musique  qui  étotent 
d'accord ,  &  dont  on  1  iche ,  ou  on  ferre  trop  les  cordes. 
Ce  luth,  cette  guiterre  font  dtÇumdes. ,  il  les  faut  ac- 
corder de  nouveau. 
DESACCOUPLER,  v.  a<â.  Détacher  des  ani- 
t  qui  étoient  attachez ,  ou  accouplez  cnfanUe.  Il 


DES. 

faut  itftccnfUr  ces  boeufs,  les  détacher  delà  charrue. 
On  dit  auffi ,  itfuttmfltr ,  ou  plus  ordinairement ,  i(- 
coupler  les  chiens ,  quand  on  les  lâche  après  le  gibier. 

DESACCOUTUMANCE,  f.  f.  Ce  mot  fe 
trouve  non  feulement  dans  Nicod ,  mais  auffî  dans  Po- 
mey,  pour  lignifier  la  perte  de  quelque  coutume,  de 
quelque  habitude. 

DESACCOUTUMER,  v.aéL  Faire  perdre  Ah- 
birude,  faire  qu'une  perfonne  perde  la  coutume  de  quel- 
que chofe.  Il  faut  dejetauumtr  les  jeunes  gens  de  jouer, 

Désaccoutumer,  avec  le  pronom  perfonnel,  figni- 
fie.  Se  derraire  d'une  habitude.  Quand  on  s'accoutume 
à  fe  palier  de  fes  amis,  c'eftqu'onfcdr/Vrrfvtiiin/dcles 
aimer.  B.  Ras.  Ces  armes  ,  ces  vaifleaux ,  cet  équi- 
page  de  guerre ,  vont  vous  dtfjtcmumer  des  plaisirs  pa- 
cihqucs  de  l'amour.  Lbtt.Postuc. 

DssaccoUtums,  se.  part. paltocadj. 

DESACHALANDER.  v.  ad.  Faire  perdre  la 
est  al  an  due  à  un  Marchand,  à  une  maifon.  Un  Marchand 
rébarbatif  iffjtbuUnde  bientôt  fa  boutique.  Un  cabaret 
k  itfexbéU***  bientôt,  dès  qu'il  n'y  a  plus  de  bon  vin. 
On  dit  plus  ordinairement ,  deftbéLuuUr ,  ou  detbd- 
Undtr. 

DeSACRALAMDB,  a  s.  part.  &  ad}. 

DESAFOURCHER.  v.scut.  Terme  de  Marne. 
C'eft,  Lever  l'ancre  d'xffcorcbe ,  dr,  la  rappotter  à  bord. 

DE  S  AGENCER,  v.aâ.  C^ter  l'ordre,  ladUfpo- 
srtion  d'une  choie  agencée,  arrangée.  Le  grand  vent 
dtfêgmt  le»  cheveux ,  les  defrife.  Javois  bien  agencé 
mes  curiofttez  dans  mon  cabinet,  il  eâ  venu  un  brouil- 
lon qui  a  tout  iifàgmi. 

DESAGREABLE,  ad;.  m.cYf.  Qui  ne  plaît  pas , 
qui  choque  la  vue ,  ou  f  efprk.  La  laideur  eft  une  choie 
defagieske  à  voir.  La  vie  eft  remplie  d'accident  dWSc* 
gnMtt.  La  watt  eft  hideuse,  &  defegraeMe.  Je  sais 
perfuadec  que  j'euife  fend  des  mouvemens  moins  dtfo- 
pedbiet  en  vous  aimant,  tout  ingrat  que  vous  ères, 
qu'en  vous  quittant  pour  toujours.  Lbtt.Postuc. 
DESAGREABLEMENT,  adv.  D'iiik  numé- 
ro defagreable.  Un  cfclave  parTe  fa  vie  fort  dtfêgrcekt- 
ment.  Mettre  quclcun  defegrreUemm  en  jeu.  B.  Rai. 
D  E  S  A  G  R  EE  R.-  v.  n.  Déplaire,  choquer  la  vue» 
ou  l'efprit.  Un  honnête  homme  tâche  de  ne  rien  faire 
qui  (Ultgrit. 

DES  AGREER,  v.  aA.  Terme  de  Marine,  qdfe 
dit  des  vaifTeaux  qui  font  mis  hors  d'état  de  combat ,  ou 
de  fervir  ,  lorfque  dans  un  combat  ou  une  tempête  leurs 
mâts  ou  leurs  cordages  ont  été  brifez ,  ou  qu'ils  ont 
perdu  leurs  agreils.  On  dit  auffi ,  Dtjgretr. 

Desac-Rb,  es.  part. paff. & adj. 

DESAGREMENT,  f.m.  Ce  qui  n'agrée  pas , 
qui  déplaît.  Il  n'y  a  point  de  condition  en  ce  monde 
qui  n'ait  fes  defegrtmtm.  Pourquoy  m'avez- vous  fait 
connoître  l'imperfection,  &  le  diftgrémem  d'un  amour 
qui  devroir  durer  éternellement  ?  Lbtt.Postuc. 

DES  AJUSTER,  v.  act.  Giter ,  altérer  quelque 
chofe ,  faire  qu'elle  ne  (bit  plus  jufte.  Ce  maladroit  s 
voulu  monter  ma  montre  à  rebours ,  il  l'a  deftjujtit. 

Dbsajustb,  s'a.  part.  paff.  &  adj. 

DES  ALTERER,  v.  acL&neur.  Eteindre,  faire 
perdre  la  fôif.  Les  liqueurs  fraîches  defébertm  beau- 
coup. Les  vins  d'Efpagne  &  de  St.  Laurens  altermr 
pfotAt  qu'ils  ne  defehtrtm.  Il  n'eft  rientd  bue  de  fe 
dtftUerer  dans  une  claire  fonteine.  Un  hy  droptquc  boit 
beaucoup.  Se  ne  (edrftktre  point. 

Dbs  altbrbr  ,  fe  dit  auffi  en  chofe*  morales.  Les 
Saints  fouhaittent  de  fe  dtfelttrtr  dans  les  < 
la  grâce.  Un  avare  ne  fçauroit  f 
de  foif  qu'il  a  des  richefles. 

D  i  s  a  l  t  e  Rs  >  es,  part.  pafT.  &  adj. 

DESAM- 
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DÉS AMPARER.  v. ad. Voyez Désempare r  , 
DESANCHE  R.  v.  ad.  Il  fc  dit  d'un  haut -bois, 

donc  on  ôte  l'anche.  Pomet. 
Desanchi.  adj.  Haut-bois defnubi.. 
Des  anche,  i'b.  adj.  Qui  marche  mal.  Voyez  D  8  s- 

H  AN  CHER. 

DES  ANCRER.  v.  ad.  Lever  les  ancres ,  partir 

d'un  port  i  d'une  rade. 
DESAPPAREILLER.  Quelques-uns idifent De- 
pareiller.  v.  ad.  Sepaier  ce  qui  étoit  apparie'  ou  pareil. 
Il  ft  dit  particulièrement  des  habits  ck  des  meubles. 
DepdreiUer  des  bas,  des  fouliers.  DeftfptreiUer  des  gans , 
des  manchettes.  On  m'a  volé  un  chandelier,  cela  m'a 
dépareillé  les  antres.  Jl  lui  eft  mort  un  cheval  de  carrof- 
fe,  il  veut  vendre  l'autre,  parcequ'ileft«V/4ft4r/dlé. 
Desapparbille  ,  e'b.  part. paiî.& adj. 
DESAPPETISSER.  v.n.  Faire  perdre  l'appétit. 
Les  viandes  malpropres  &  mal  apprêtées  defappetijjent 
les  gens.  Ce  malade  nefe  remettra  point,  tant  qu'il 
fera  ainfi  defappetiffé.  Ce  mot  eft  de  peu  d'ufage. 
DES  APPLIQUER,  v.ad.  Quitter  l'application, 
perdre  l'attention  qu'on  a  à  quelque  chofe.  Le  temps 
me  defappltquera  des  objets  qui  m'occupent.  PoR  t-R. 
Le  jeu  des  Echecs  attache  fi  fort ,  que  pour  peu  qu'on 
fe  defapplique  on  fait  quelque  faute.  Le  P.  Bouhours  dit 
que  ce  mot  ne  plaît  point  aux  maîtres  de  la  langue ,  & 
qu'il  aura  bien  de  la  peine  à  s'établir. 
DES  APPOINTER,  v.  ad.  Oter  les  appointe- 
mens.  On  a  dtfappeimé  pluficurs  Officiers  reformez , 
on  leur  a  été  leurs  appointemens. 
DESAPPRENDRE,  v.  neut.  Oublier  ce  qu'on  a 
appris.    Bien  loin  que  cet  écolier  profite  au  Collège , 
il  defap prend  tous  les  jours»  Quand  on  eft  long  temps 
fans  parler  une  Lingue ,  on  la  defspprend ,  on  l'oublie. 
DESAPPROPRIATION,  f.f.  Action  paria- 
quelle  on  renonce  à  la  propriété  d'une  chofe,  &  on  l'a- 
bandonne. Il  ne  fe  dit  guère»  que  de  ceux  qui  quittent 
tous  leurs  biens  temporels  pour  entrer  en  Religion. 
Le  principal  point  delà  vie  régulière,  c'eft  une  entière 
defrpprefruuhn ,  de  renoncer  1  la  propriété  de  toutes 
chofes. 

Desappropriation,  fe  prend  encore  dans  un 
fer»  plus  étroit  par  les  Myftiques.  Ils  entendent  par  là , 
an  amour  de  Di<  u  abfolument  dégagé  de  tout  motir 
d'intérêt  propre ,  foie  pour  nôtre  mente ,  foit  pour  nô- 
tre perfedion ,  foit  pour  nôtre  recompenfe  même  eter- 
nelle.  Ils  veulent  vnedtftppnprUtim  fans  referve  de 
tout  intérêt  dans  les  vertus ,  ôc  qu'on  ne  les  exerce  que 
pour  la  feule  gloire  de  Dieu.  Tout  ce  qui  a  rapport  à 
nous ,  ou  pour  la  recompenfe,  ou  pour  devenir  plus 
parfaits,  s'appellefTrprirré;  fle  c'eft  une  imperfection. 
Fe  n.  La  defapprtpri*titn  eft  l'opération  de  la  grâce  qui 
purifie  l'amour,  &  le  rend  definterefle  dans  l'exercice 
des  vertus.  Id. 

DESAPPROPRIER,  v.n.  Renoncer  à  la  pro- 
priété de  toutes  fortes  de  biens.  La  vraye  pauvreté 
fevangelique  confilte  à  fe  defapprvp rier  entièrement  des 
biens  temporels.  line  feditguercs  que  par  les  Reli- 
gieux. Dans  le  ftile  des  Myftiques  defapprep mr,  c'eft 
fe  dépouiller  de  tout  intérêt  propre  dans  l'exercice  des 
vertus  mêmes ,  St  rapportant  tout  à  la  feule  gloire  de 
Dieu ,  n'avoir  égard  ni  à  nôtre  perfection ,  ni  même 
à  la  recompenfe  étemelle.  F  e  n.  Il  ne  faut  pas  perdre 
réellement  le  fond  de»  vertus ,  fou»  prétexte  de  s'en 
deftppnprier.  Id. 
DES  APPROUVER,  v.  ad.  Condamner  ,  té- 
moigner qu'on  n'eft  pas  content  de  quelque  adion ,  ou 
difeours.  L'Egllfc  de fef preuve  tous  les  diverrilTemens 
dangereux ,  les  bals ,  les  Comédies.  Cette  propofi- 
tion  qu'on  a  faite  en  plein  Confeil  a  été  générale- 
ment dtÇtpprouvét,  Un  traitté  fait  pour  un  autre  par 
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celui  qui  n'a  point  de  pouvoir  eft  fujet  à  être  defap- 
prouvé. 

Desapprouve,  e'e.  part.  pafl".  Se.  adj. 
DESARBORER,  v. ad.  Abattre. Drfarhrer le pa-* 

villon.  Pomey. 
DESARÇONNER,  verb.  ad.  Faire  perdre  le» 

étriers  ou' les  arçons  à  un  Cavalier  dans  une  joute ,  ou 

en  un  combat. 

Désarçonner,  lignifie  fieur  emenr ,  Mettre  en  def- 
ordre  l'cfprit  ou  les  arrairvs  de  queicun.  Les  argument 
de  fon  adverfaire  l'ont  defarcemé.  Les  chicanes  qu'on 
lui  a  faites  dans  ce  procès  1  ont  de fae  terme. 

On  le  dit  encore  plus  particulièrement  de  ceux  qui  chaflent 
queicun  de  quelque  charge,  de  quelque  emploi  ou  com- 
miftjon ,  Se  qui  fe  mettent  en  leur  place.  U  a  plaidé 
long  temps  pour  conferver  cet  Office ,  mais  enfin  un  tel 
l'a  defarienne ,  &  en  eft  à  preiènt  pourvu. 

Désarçonne',  e'e.  part.  palf.  &  adj. 

DESARGENTER,  v.  ad.  Oter  l'argent  d'une 
chofe  argentée.  Le  mauvais  air ,  la  puanteur  des  boucs 
dtfargeme ,  dedorc  les  meubles  argenrea  Su  dorez. 

DES  ARMEMENT,  f.  m.  Action  de  defarmer. 
Il  ne  fc  dit  que  des  Princes  qui  licencient  leurs  trouppes, 
ou  qui  déforment  leurs  vailfeaux,  qui  en  mettent  les 
agreils  dans  les  magallns.  Defarmement  fe  dit  encore  de 
l'inventaire  qui  fêlait  de  l'état  d'un  vaifleau,  lorsqu'il 
a  été  remis  dans  le  port. 

DESARMER,  v.  act.  Dévêtir  l'armure ,  le  harnois 
de  guerre  ;  ôter  ou  faire  quitter  les  armes.  Il  fc  fit  defar- 
mer  jiprcs  le  combat,  pareequ'il  ctoit  bk  fie.  Ce  fut  fon 
Ecuycr  qui  le  de  far  nu.  Ce  brave  a  défit  mt  fon  en- 
nemi ;  pour  dire ,  il  lui  a  ôté  fon  épée ,  il  lui  a  fait 
demander  la  vie.  Il  dtfarma  ce  Régiment  ;  pour  dire, 
il  lui  fit  pofer  les  armes.  On  dit  an  fil  abfolument, 
qu'un  Prince  a  de  fermé;  pour  dire,  qu'il  a  licentié  fon 
armée,  que  les  ennemis  drfarment;  pour  dire,  qu'il» 
pofent  les  armes.  Le  Roi  s'eft  laiffé  déformer  par  la 
juftice  dans  les  bras  mêmes  de  la  victoire.  Disc* 
d'Ej.. 

Lji  termes  de  Marine,  Defdrmtr  un  vaifleau,  c'eft,  Li- 
cencier l'équippage;  leJaiifcrdans  le  port  inutile,  ÔC 
mettre  fes  agreils  dans  le  magafin.  Onleditauûi  dan» 
une  lignification  neutre.  Ce  vaifleau  déforme.  Déformer 
un  canon ,  c'eft  en  ôccr  le  boulet. 

Desarmer  un  cheval ,  en  termes  de  Manège ,  c'eft , 
Tenir  les  lèvres  d'un  cheval  fujettes  &  hors  de  deflus 
les  barres.  Lotfque  fes  lèvres  font  fi  groiTes  ,  qu'elles 
couvrent  les  barres  où  connfte  le  fentiment  du  cheval , 
il  faut  lui  donner  une  embouchure  à  canon  couppé,  ou 
des  olives ,  pour  lui  déformer  les  lèvres. 

Désarmer,  fe  dit  aufll  au  figuré  ôc  d'une  manière 
noble  ;  &  alors  il  fignifie ,  Appaifer.  Dieu  étoit  cou- 
roucé  contre  les  Ninivitcs  j  mais  leur  pcniccnce  le  déf- 
orma ,  lui  fit  tomber  la  foudre  des  mains.  Un  Héros  fe 
laifl'e  quelquefois  difamrr  par  les  malrtcurcux.  Rac. 
Il  n'y  a  perfonne  que  la  foumiflion ,  le  repentir  ne  dé- 
forme. 

Sans  diute  ce  (hogrin  qui  vient  de  m'oUormer , 
K'efi  qu'un  léger  foufftn  fotïlt  à  defarmer.  Rac. 
Je  ffai  que  peur  te  defarmer , 
Il  juffitde  viuloir  t' aimer.  L'A».  Te  tu. 
Des  a  R  m  i  ,  e'b.  part.  pafT.ck  adj.  Les  Precicufes  dans 
Molière  difent  un  chapeau  de  {armé  de  plumes.  On  dit 
auflï  au  figuré.  Des  yeux  defarmer..  R  a  c.  Ceux  qui  dé- 
clament tant  contre  la  ration,  livrent  la  Religion  de  fer- 
mée à  l'infultedes  Deïftcs.  La  Pl. 
Désarme')  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  l'aigle  qui 

n'a  point  d'ongles. 
DESARRANGER,  v.ad.  Mettre  hors  de  rang , 
en  confufion.   Un  déménagement  fait  defarronger  les 
meubles,  le* livres.  Lç vent ,  l'agitation 4e fanon*  c« 
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le*  cheveux.  Ce  mot  n'eft  gueres  en  ufage  ;  on  dit  fïa- 
tét  dcfirditgtr ,  oadtTdngtr. 

X> r. >  a R R  a  w r. É  ,  ce.  part. paff. & adj. 

DESARROI,  f.  m.  Defordre  d'un  train,  d'un  éqirip'- 
pagc  ;  pauvre  &  mifcrable  eut  ;  confufion  dans  les 
affaires  j  renrerfement  de  fortune,  déroute.  Toute 
cette  roaifon  floriffoit  beaucoup ,  mais  elle  cft  mainte- 
nant en  grand  dtfarroi.  Les  nouvelles  nous  ont  appris 
que  l'armée  avoit  été  mile  en  defntù.  On  le  dit  auflî 
au  figuré  ,  des  affaires  >  de  l'cfprit.  Cette  mauvaife 
nouvelle  a  mis  Ton  efprit  en  dtf*rrti.  Ses  affaires  font 
en  un  grand  defdmt ,  tout  fon  bien  eft  en  décret.  Ce 
mot  vît  un  compofé  d'arrat ,  dérivé  du  vieux  François 
defrtjfr,  qui  fignifioit  ,  comme  dit  Pafqiiier,  Tirer 
hors  de  ny  oudert/r,  qu'on  difoit  autrefois  pour  »r- 
tàtre  ou  ftntitr.  Ce  mot  de  dtfrtrer  fignifioit  auffi ,  de 
r  mit  fou,  parecque  les  fous  s'égarent,  &ont  l'efprit 
en  defârrn. 

D  L  S  A  S  S  E  M  B  L  E  R.  v.  aô.  Rompre  une  aflëm- 
blce.  Les  Cardinaux  fc  font  affcmblcz ,  &ont  refolu 
de  ne  fc  point  deftjfmUer  qu'ils  n'ayent  tait  un  Pape.  Il 

•  \  a  eu  du  bruit  dans  cette  Diette,  ficelle  s'eft  drfijfem* 
biee  fans  rien  conclurrc.  On  doute  que  ce  mot  foit  ufitc 
encefens.  Nous  n'en  trouvons  aucun  exemple,  &lc 
mot  même  ne fé  trouve  dans  aucun  Dictionnaire,  que 
dansNicod,  qui  parle  d'ennemis  6c  d'enfeaux  dtfdjfcm- 
Hft,  épouvantes 

Des  assembler,  (îgnifie  auffî ,  Séparer  les  pièces 
d'un  ouvrage  d'aflcmblagc.  On  a  dtftfftmbli  cette  char- 
pente ,  cette  paire  d'armoires ,  ces  tablettes  àjivres. 
Toutes  les  fois  qu'on  tranfportc  des  grues ,  &  des  en- 
gins, il  \ahvxdefdffmbltr.  On  drfdfiembU  les  barques 
qu'on  veut  porter  en  fagot,  pour  les  ralfembler  fur  le 
lieu.  La  mort  &  la  corruption  des  corps  naturels  ne 
provient  que  de  ce  que  leurs  atomes  fc  détachent ,  &  fc 
dtfajfemblm. 

Desassemble,  te.  part. paff.Sc adj. 

DES  ASS  EURE  R.  v.  ac£  Rendre  un  homme  in- 
certain d'affêuré  qu'il  étoit.  Il  eft  hors  d'ufage.  Quel- 
ques-uns voudraient  le  rétablir,  parecqu'il  eft  necellai- 
re  pour  exprimer,  que  l'on  ôte  quelcun  de  la  certitude 
4où  il  cft  .  &  qu'on  le  fait  douter  d'une  chofe  dont  il  ne 
doutoit  point  auparavant.  Dijftudtr,  ou  dtfdbufery  figni- 
fient  davantage  ^  mais  ils  n'expriment  point  cet  état 
d'incertitude,  où  l'on  a  mis  celui  qui  cft  ébranlé,  fan» 
ctrcdcfabufc.  Refl. 

DES  A  S  SIEGER,  v.  art.  Faire  lever  le  fiege  d'une 
ville.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Nicod  ;  mais  il  eft  hors 
d'ufage ,  quoy  qu'il  n'ait  rien  de  choquant  ,  &  qu'il 
(emble  affiz  neceffàire.  Peut-être  le  retablira-t-on. 

D  E  S  A  S  T  R  E.  f.  m.  Grand  malheur  ,  defolarion. 
Toute  cette  mai  fon  eft  en  im  grand  df/i/ÎM,  à  caufede 
1a  mort  du  chef.  Il  cft  arrivé  un  grand  dtfdfirt  à  ce  perc, 
fon  fils  s'eft  jette  par  la  fenêtre*  L'entrée  des  ennemis 
a  mis  toute  la  Province  en  deftftrt.  Ce  mot  eft  compofé 
du  mot  êfirtt  &  de  la  particule  drr,  comme  qui  dirait , 
mtwtâit  âfire. 

DESASTREUX,  adj.  Vieuxmoti 
trefois ,  infortuné,  nulbturtux. 

DESATTELER.  Voyez  Dételle». 

DESAVANTAGE,  f.  m.  Perte,  dommage;  ce 
qui  nous  prejudicie ,  ou  qui  donne  l'infériorité.  Un  Ma- 
giftrat  doit  prendre  garde  qu'il  ne  fe  faffe  rien  au  dtfâ- 
vtntdge  du  peuple.  On  ne  peut  combattre  contre  des 
gens  retranchez ,  fans  defdVdnUge.  Ils  furent  vaincus 
par  le  dtftvMUge  du  lieu.  Ail.  Il  a  eu  du  defdVdntdgt 
dans  le  combat. 

Désavantage,  fe  dit  de  la  privation  d'un  bien,  ou 
on  auroit  eu  droit  de  prétendre.  La  donation  qu'on  fait 
à  un  aîné  cft  un  dtfdVdtndgt  pour  les  cadets. 

DESAVANTAGER,  v.aéi.  Caufcrdc  lapette, 
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du  dommage  »  ôter  à  quelcun  ce  qui  lui  appartient* 
Ce  pere  a  dtf*v*nttgè  tous  fes  enfans  pour  avantager 
l'aine.  Hors  de  là,  il  n'eft  gueres  en  ufage. 

Désavantage  ,  eE-  part.  paff.  &  adj.  Ceft  un  hom- 
me dtfavdHUgt  de  la  nature ,  de  la  fortune. 

DESAVANTAGEUX,  euse.  adj.  Qui  porte 
préjudice,  ou  qui  ne  nous  donne  aucun  avantage.  Ceft 
une  claufe  b-en  dt  fdVdntdgtufe  aux  héritiers ,  que  cclie  de 
la  communauté.  Une  fille  qui  fe  marie  clandeftinement 
prend  toujours  un  parti  dtfttdntdgtnx, 

DESAVANTAGEUSE  M  EN  T.  adv.  D'une 
manière  defavantageufe.  11  ne  faut  jamais  parler  ni  ju- 
ger dt{*v**tdgfnftmrM  de  perfonne. 

D  E  S  A  V  E  U.  f.  m.  Dénégation.  Il  eft  honteux  de 
faire  un  dtfdtt»  des  paroles  qu'on  a  dites.  Je  déclare 
que  mon  dejdveu  n' étoit  pas  lîncere ,  &  que  c' étoit  un 
aifujemffcmcnt  volontaire  de  me»  fentimens  à  ceux  de 
&c.  St.Ev. 

Desaveu,  eft  auffi  un  remède  aux  engagemens  où  on 
fc  trouve  par  la  faute  d'un  Procureur  qui  a  abufé  defoo 
pouvoir.  Il  a  fait  un  dtfdttu  formel  de  toute  cette  pro- 
cédure, il  faucmftruire  cedtfdvett.  Matière  fujette  à 
dtfxitu.  Pat. 

Desaveu»  fe  dit  auffi  de  cette  dénégation  d'hommage 
que  fait  un  vaffal  à  fon  Seigneur ,  qui  emporte  une  con- 
hfeation  de  fon  fief ,  qui  s'appelle  cemmtfe. 

DES  AVEUGLER,  v.  acl.  Oter  l'aveugiement. 
Quoyquc  ce  root  fe  trouve  dans  les  Ouvrages  de  quel- 
ques bons  Auteurs  modernes ,  il  n'eft  pas  pourtant  gé- 
néralement reçû. 

DESAVOUER,  v. aô.  Ncdemeuter  pas  d'accord 
d'avoi  r  dit  ou  fait  quelque  chofe.  Il  a  dtfdjtné  toutes  les 
injures  qu'on  l'accufoit  d'avoir  dites. 

Desavouer,  fignifie  auffi ,  Dcfapprouver  une  choie 
qu'on  dit  avoir  été  faite  par  l'ordre  de  quelcun  :  ne  pas 
autorifer.  Quand  un  Procureur  a  enchéri  une  terre  au 
delà  du  pouvoir  qu'on  lui  avait  donne ,  on  le  peut  defd- 
wiier.  11  faut  qu'un  Procureur  ait  un  pouvoir  fpecial , 
pour  intcijetter  un  appel,  une  infeription  en  faux ,  &c. 
autrement  il  peut  être  df[dniit.  Tous  les  ordres  que 
donnait  Louis  X I.  étaient obfcurs,  ôc ambigus,  pour 
dtfdftier  fes  Miniftres  quand  il  le  jugeoit  a -propos. 
Var.  Je  fuis  fou  vent  convaincue  que  je  ne  dois  point 
vous  faire  voir  avec  fureur,  comme  je  fais,  destenri- 
mens  que  vous  dtfdvtiiti»  Lstt.Portuc. 

De  s  a  vouer  ,  lignifie  encore  ,  Ne  reconnoître  pas 
pour  fîcn.  Le  pi  re  le  defdvtn'é,  ne  le  reconooît  plus 
pour  fon  fils  depuis  fon  ingratitude.  Ce  Prince  le  dtft- 
veut  pour  parent ,  pour  domeftiqoe,  pour  vaflàJ.  On  dit 
auflî  au  Palais ,  quand  un  vaffal  dtfdvtuè  fon  Seigneur , 
que  fon  fief  tombe  en  commife ,  c'eft-à-dire,  qu'il  eft 
confifqué ,  qu'il  perd  fon  fief.  Du  Cange dérive  ce  mot 
de  dtddvttdTC,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  en  la 
même  lignification. 

De  s  a  voue,  e'b.  part.  paff*.  je  adj. 

DESBAUCHE,  ou  DEBAUCHE,  f.  f.  Ha- 
bitude vicieufe ,  libertinage,  abandonnement  au  vin, 
aux  femmes,  au  jeu,  ckaux  autres  vices.  Ce  jeune 
homme  s'eft  jette  dans  la  vilaine  debduebt.  On  dit  par- 
ticulièrement ,  Faire  dtbdutbt  de  vin  ,  de  femmes  ; 
pour  dire,  en  ufer  avec  excès.  Les  gouttes,  les  vilaines 
maladies  font  les  fuites  &  la  recompenfe  de  hdebdttbt.  * 
Il  faut  renoncer  à  la  fortune  dès  qu'on  fe  plonge  clans  la 
debduebt.  Les  douleurs ,  &  la  miferc  fuivent  la  it b*- 
àu ,  &  le  luxe.  O  e.  M.    La  debdtubt  de  Henri  1 V. 


pour  les  femi 


fi  I 


oin,  quon  ne  peut pas  mê- 


me lui  donner  le  nom  d'amour ,  6c  de  galanterie.  M  s  z . 
La  debduebe  fe  fait  voir  toute  nue  fut  le  théâtre  Anglois. 
Ou.  M. 

D  f  sbauche  »  en  termes  de  Marine,  fedn  du  dere- 
qui  arrive  quelquefois  aux  marées.  Les  vens 

cTOÙrft 
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portent  les  marées  de  la  rivière  de  Bourdeaux 
en  étrange  deUutbt,  jufques-là  qu'on  voit  fouvent  deux 
ou  trois  lois  la  pleine  mer  en  une  même  marc'e. 
DisbaUche,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part, 
d'une  petite  rejotufiance  qui  fe  fait  entre  honnêtes  gens, 
d'un  repas ,  d'une  promenade ,  d'une  partie  de  divertif- 
fement.  Faifons  une  petite  debancbey  allons  jouer  le 
foupper ,  allons  nous  promener  Dimanche  >  manger  un 
poulet  par  debautbe.  Quand  on  fait  la  debatube  comme 
vous,  l'on  n'eft  pas  capable  de  s'y  oublier.  Ab.  di 
St.  R. 

Desbauche»  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fe  fait  au  delà  de 
l'ordinaire.  Cet  homme  eft  fobre  &  réglé ,  c'eft  une 
debduebe  pour  lui  de  boire  du  vin.  Cet  Auteur  ne  fort 
point  de  fon  cabinet,  c'eft  une debautbe  pour  lui  d'aller 
à  Vaugirard.  J'ay  fait  debautbe  de  melons  ,  de  mufeats, 
c'eft-à-dirc ,  j'en  ay  mangé  beaucoup.  Il  fe  dit  auflt 
quelquefois  au  figure.  Il  y  a  des  gens  accoutumez  aux 
dtbiiuhtt ,  &  aux  excès  des  Poètes  modernes ,  qui  n'ad- 
mirent que  ce  qu'ils  n'entendent  point.  Boi.  Les  de- 
batttbet  de  lecture  &  d'eforit  ne  font  gueres  moins  dan- 

fereufes  que  celles  des  fera.  O  s.  M. 
SB  AUCHER,  ou  DEBAUCHER.  v.aA. 
Corrompre  les  bonnes  habitudes  de  quelcun ,  le  mettre 
dans  le  vice  ;  lui  faire  quitter  le  chemin  de  la  vertu.  Les 
mauvaifes  compagnies  debautbent  la  jeuneiTe.  Quand 
on  donne  trop  d'argent  à  des  écoliers ,  cela  fert  à  les  dé- 
baucher. Des  bretteurs  ont  debauebt  ce  jeune  homme 
de  l'étude,  ils  l'ont  mené  dans  les  cabarets,  dans  les 
mauvais  lieux  »  ils  lui  ont  fait  tirer  la  laine. 
DbsbaUchbr,  fe  dit  particulièrement  des  filles  qu'oii 
fuborne ,  qu'on  corrompt ,  à  qui  on  ôte  l'honneur. 
Lorsqu'on  a  dtbauebé  une  fille  de  condition  ,  on  eft 
oblige  de  répoufer  pour  reparer  fon  honneur.  Ondoiè 
punir  fever «tient  ceux  qui  font  métier  de  débaucher  des 
filles  &  femmes ,  de  contribuer  à  leur  débauche. 
DhsbaUcher,  fignifieauffi ,  Perfuader  à  quelcun  de 
changer  de  maître,  départi,  de  profeffion  ;  l'éloigoer 
de  fon  devoir,  l'en  dégoûter.  C'eft  une  adrefTe  de  Ca- 
pitaine de  debaucbtr\cs  foldats  des  ennemis;  d'un  Agent, 
de  debuuber  leurs  alliez,  de  les  attirer  dans  fon  parti. 
On  a  debantbt  cet  écolier  de  l'étude  ,  on  l'a  dégoûté  du 
Collège ,  on  l'a  mené  à  la  guerre.    Les  valets  fe  dé- 
bauchent les  uns  les  autres  pour  changer  de  condidon. 
Cela  n'eft  ni  beau,  ni  honnête  de  nous debontber nos 
laquais.  Mol.  Vraiment  je  vous  trouve  bien  vaine  de 
me  déboucher  mes  beaurez.  Sar.  Les  maîtres  ne 
lent  point  qu'on  debantbt  leurs  ouvriers 
pêche  de  travailler. 
DesbaUchbr,  lignifie  auflî  ,  Faire  faire  à  quelcun 
quelque  chofe qu'il  n'a  pas  coutume  défaire.  J'ay  de- 
bantbt mon  Avocat ,  je  l'ay  mené  à  la  Comédie.  On 
a  de  la  peine  à  debouiber  ce  barbon  i  à  le  faire  fortir  de 
fon  cabinet ,  à  le  faire  rire. 
DesbaUchbr,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Les  efprits  fe  débouchent  autH  bien  que  les  corps ,  ils  fe 
jettent  dans  le  libertinage.  On  dit  d'un  eftomac  foible 
&  indigefte,  qu'il  eft  débouché.  On  dit  d'un  homme 
tndifpofé  dootlafanté  commence  à  s'altérer,  qu'il  fe 
fent  tout  debauebt. 
Desbauche',  x't.  part.palT.&adj. 
DESBAUCHE',  ei.  f.m.&f.  Libertin  qui  aime 
1a  débauche.  On  appelle  un  vieux  debauebt,  celui  qui 
s'eft  plû  toute  fa  vie  à  la  débauche.  Les  débouchez,  font 
ordinairement  libertins.  Une  débouchée ,  c'eft  une  fille 
de  joye,  unecourtifane,  une  garce.  Il  y  a  trois  fortes 
de  femmes  qui  font  l'amour ,  les  débouchées ,  les  co- 
quettes ,  Se  les  honnêtes  Maîtrefles.    Hi  s  t .  A  m. 
dé  Fr. 

Desbauché.  Quand  ce  mot  eft  accompagné  d'une  épi- 
ibete  favorable*  il  Ggrùfie,  qui  aime  les  plautrs  hoon  êt  es, 
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une  vie  libre.  Unilluftre  dtiaûcbt.  St.  Amant,  tîn 
agréable  déboutai, 

DESBAUCHEÛR,  euse.  r.ni. Sel  Qui  dé- 
bauche, qui  corrompt  les  filles  &  les  femmes.  La  plu- 
part des  revendeufes  font  des  maqucrellcs,  desdebou- 
cbeups  de  femmes.  11  n'eft  guère  en  ufige. 

DESBOURBER,  ouDEBOURBER.  v.a& 
Otcr ,  tirer  de  la  bourbe  une  roue ,  ou  autre  chofe  fem- 
blable.  Dan  et. 

DesboURBer,  fe  dit  auflî  pour,  Faire  jetter  la  bourbe". 
Pour  manger  de  bon  polflbn,  il  le  faut  faire  debtnrber 
dans  dè  l'eiu  claire.  Da n  e  t  .  On  dit  aufïi,  debourber  uà 
étang,  pour,  en  tirer  la  bourbe.  L'A  c  ad. 

DESEMBOURBER,  v.  art.  Tirer  un  carrortè, 
une  charrette  d'un  bourbier  où  il  étoit  embourbé. 
L'Acad. 

De  s  bourbe',  Se  De  s  embourbe  ,  te.  part:  paff. 
Se  adj. 

DESBRAILLER,  ou  DEBRAILLE  R.  verb. 
neut.  qui  rie  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pcrfdnnel.  Se  dé- 
couvrir trop  la  gorge ,  l'cftomac;  être  mal  boutonné, 
ou  attache,  montrer  ce  qui  a  coutume  d'être  caché. 
Les  grandes  chaleurs  obligent  quelquefois  à  fe  dcbroiUer. 
C'eft  une  indécence  ,  de  paroître  débraillé  devant  les 
honnêtes  gens. 

DESBUCHER,  ou  DEBUCHER,  v.n.  ter- 
me de  Vénerie.  Sortir  du  bois.  Il  ne  fe  dit  que  du  groi 
gibier,  quand  il  fort  du  bois  où  il  s'étoit  retiré ,  ou  de 
lonbuifTon,  de  fon  fort.  Mon  cerf  dtbutbe ,  &paflè 
une  aflet  longue  plaine.  Mol, 

DESCELLER,  ou  D  E  C  E  L  L  E  R.  v.  aft. Ôter 
le  fceau  de  quelque  acte  ou  titre. 

Desceller,  lignifie  auflî ,  Détacher  ce  qui  eft  fcêl- 
Ié  en  plâtre.  Il  a  fallu  depiUer  cette  gâche,  cci  gonds  i 
les  fiches  qui  tenoient  ce  tableau. 

Desceller.  Découvrir.  VoyezD^E celer. 

Descellé,  e!e.  part.  paff.  * 

DESCENDANCE,  f.f.  Suite  de  filiations  relati- 
ve à  une  certaine  fource ,  ou  pere  commun.  LesEvan- 
gehftes  rapportent  la  dépendance  de  Jésus -CHàiST 
de  pere  en  fils  depuis  Abraham.  Il  faut  prouver  une 
dépendance  noble  pour  être  admis  dans  les  Ordres  de 
Chevalerie. 

DESCENDANT,  anTe.  adj. &f.  Quidefccnd; 
11  y  a  des  aftres  afeendans ,  Se  des  dépendant ,  des  dc- 
grez  du  ciel  afeendans  Se  dépendant.  Sur  la  rivière  il  y 
a  des  bateaux  montans ,  de  d'autres  dépendant.  Il  y  a 
des  veines  afcendant.es  Se  défendantes  quifortcntde  la 
vrinc  cave. 

Descendant.  Terme  de  Généalogie,  relatif  à  «pen- 
dant ,  eft  celui  qui  eft  né  ou  iflu  d'un  autre  auquel  il  a  re- 
lation. Adam  a  infeâé  tous  fes  dépendons  du  peché  ori- 
ginel. Les  dépendant  des  frères  de  la  Pucelle  d'Orléans 
ont  été  confirmez  dans  l'exemption  des  tailles  par  le  rè- 
glement de  l'année  10*34. 
DESCENDRE,  v.ad.&n.  Aller  de  haut  en  bas  i 
être  porte ,  faire  uri  mouvement  d'un  lieu  fuperieur 
vert  un  inférieur.  L'eau  dépend  naturellement,  St  ne 
monte  que  par  violence.  On  dépend  la  rivière  de  Loire 
depuis  Roane  jufqu'à  Nantes.  Les  aftres  montent  juf- 
qu'au  zenit  ou  au  méridien ,  Se  dépendent  jufqu'au  nadir. 
Jacob  vit  monter  &  dépendre  les  Anges  le  long  d'une 
échelle.  On  a  fait  dépendre  les  deqrcz  quatre  à  quatre 
à  ce  voleur.  Les  Sergens  ont  faiiî  un  carrant ,  5c  en 
ont  fait  dépendre  le  maître.  Depuis  les  Alpes  jufqu'à  la 
mer  on  va  toujours  en  dépendant.  On  dit  auflî ,  Il  eft 
sWc  dépendre  m  un  tel  lieu;  pour  dire,  II  y  eft  arrivé, 
il  y  eft  venu  loger. 
En  ce  fens  on  dit  que  Jesus-Chrtst  cRdtpendn  du 
ciel  en  terre  ,  qu'il  eft  dépend*  dans  les  enfers  ; 
pour  dire,  dans  le  tombeau.    Les  Paycns  ont  feint 
Y  Y  Y  y  y  qu'Hef- 
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qu'Hercule,  Enéc,  Orphée  étoienc  défendus  aux. 

Enfers. 

Descendre»  fignific  auflî ,  AbaiiTcr.  11  faut défendre 
ce  chauderon  d'un  crin.  Il  faut  défendu  cette  upuTerie. 
Pf/reiirfr*  une  lampe,  uncchille. 

Descendre,  fignific  auflî,  Tranfporter  en  un  lieu 
plus  bas.  Jofcph  lut  défendu  dans  un  puits.  Defendet, 
ces  futailles  du  grenier.  Les  Tonneliers  défendent  \e 
vin  à  la  cave. 

T>  r.  s  c  e  n  d  r  b  ,  fc  dit  auflî  en  parlant  du  relâchement  des 
cordes  des  inflrumcns.  11  faut  défendre  ce  luth  d'un  ton. 

Descendre!  fedit  auflî  de  ce  qui  atteint  à  un  lieu  plus 
bas.  Lcsfoutancllcsne^e/rtJiJrMquejufqu'aux  genoux. 
Les  foutanes  défendent  jufqu'aux  talons. 

Descendre,  fignific  auflî ,  Se  tranfporter  fur  les  lieux 
pour  les  villter.  11  a  été  ordonne  qu'un  tel  Confcil  1er 
défendrait  fur  les  lieux  pour  en  connoitre  l'état.  Le 
Seigneur  a  dit  dans  l'Ecriture ,  qu'il  défendrait ,  Sf.  qu'il 
verroit:  Defctnddm  &  ridebt. 

Descendre,  fignific  auflî ,  Faire  une  irruption  dans 
un  piïs  avec  hoflilité.  Les  Turcs  font  dt fendus  en  Hon- 
grie avec  cent  mille  hommes.  Les  Hollandois  n'ont 
jamais  ofé  défendre  en  France.  Les  François  font  def- 
ttndus  quelquefois  en  Angleterre. 

On  dit  auflî,  Défendre  la  garde ,  quand  on  la  relevé ,  par 
oppofition  a  monter ,  qu'on  dit  quand  on  la  pôle.  . 

Descendre,  fe  dit  tigurément  en  chofes fpirituellc* 
Se  morales.  Le  St.  Efprit  eft  défend»  fur  les  Apôtres. 
11  défend  dans  nos  coeurs  avec  la  grâce.  On  dit  auflî 
d'un  grand  efprit,  dune  grande  beauté,  que  c'eft  un 
Ange  défendu  du  ciel. 

Descendre,  lignine  encore ,  Etre  humilié,  fe  rava- 
ler, s'abaiiTcr,  toit  par  vertu ,  foit  par  baflefle  de  cou- 
rage ,  foit  par  un  revers  de  fortune.  Les  Rois  défen- 
dent quelquefois  du  trône ,  Se  quittent  leur  majefté 
pouf  fe  familiarifer  avec  leurs  fujets.  Dans  l'amitié ,  ce- 
lui que  la  fortune  a  le»  mieux  traitté,  doit  défendre  par 
fes  avances.  St.  Ev.  Corneille  a  dit  en  parlant  des 
grandeurs  :  Et  monté  fur  le  faîte  il  afpire  à  défendre. 
Il  eft  fâcheux  de  défendre ,  Se  d'avoir  un  emploi  au  def- 
fous  de  celui  qu'on  a  exercé.  Louis  XL  avoir  un  ef- 
prit également  capable  de  défendre  aux  bagatelles ,  Se 
de  s'élever  aux  plus  grandes  chofes.  Var.  De  ces 
importantes  occupations,  elle  défend  humainement 
dans  le  plaifir  de  nos fpecbcles.  Mol.  Les çens fe- 
rieux ,  ck  qui  ne  défendent  jamais  de  leur  gravite ,  font 
tiès-incommodes  à  ceux  qui  veulent  fe  livrer  à  la  joye. 
Bsll.  11  ne  faut  pas  d'un  flile  noble,  &  élevé,  def- 
tendre  dans  le  burlJ'que.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'il  faut 
défendre  dans  le  particulier ,  dans  le  détail  ;  pour  dire» 
examiner  les  circonltances  d'une  affeire ,  pénétrer  juf- 
ques  dans  les  minuties. 

Descendrb,  en  termes  de  Généalogie,  fignific, 
Etre  né  ou  iflù  d'un  pere  commun  par  une  luite  de 
générations,  tirer  fon  origine.  La  vérité  eft  que  nous 
défendant  tous  du  premier  pere  Adam.  Nôtre  Seigneur 
défendait  des  Rois  de  Juda ,  il  c'tou  de  la  lignée  de  Da- 
vid. Cet  homme  eft  dtfe ndu  en  ligne  direâe ,  en  ligne 
collatérale  des  anciens  Rois  de  Catulle.  On  te  dit  auflî 
des  peuples.  Nicole  Gilles  veut  que  les  François  foient 
de  fendus  des  Troyens  ;  les  autres ,  des  anciens  Alle- 
mans.  On  dit  auflî  qu'un  mot  défend  d'une  telle  raci- 
ne, ifc/iwiddel'Hebrcu,  du  Grec,  eft  dérivé  d'un  tel 
mot  originaire. 

Descendu,  uë.  part.  palT.  &adj. 

DESCENSION.  f.f.  Terme  d'Aftronoroie.  La 
itfenfun  draitt  d'un  figne ,  eft  l'arc  de  l'Equateur  qui 
defeend  avec  ce  ligne  au  deflbus  de  l'horizon  de  la  fphere 
droite  ;  ou  c'eft  le  temps  que  ce  ligne  employé  à  fe  cou- 
cher dans  la  fphere  droite.  La  def  en  fan  oblique ,  eft 
l'arc  de  l'Equateur  qui  defeend  avec  ce  figne  au  deflbus 
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de  l'horizon  de  la  fphere  oblique  j  on  c'eft  letemji 
que  ce  figne  employé  à  fe  coucher  dans  la  fphoed! 
que.  Les  ieftenfant  droites,  Se  obliques  le  com^nt 
depuis  Aria,  ou  depuis  la fectton  vcrnale  ,  félon  rot- 
dre  des  lignes;  c'eft-à-dire,  vers  l'Orient:  &  comme 
elles  font  inégales ,  lorfqu'elles  repondent  à  do  va 
égaux  de  l'Ecclipcique ,  par  ex.  aux  douze  figna  d, 
Zodiaque ,  il  eft  neccflàire  que  quelquefois  nnc  pb 
grande  partie  de  l'Equateur  monte,  ou  defcendtiTtc 
un  ligne ,  Se  alors  ce  figne  eft  dit  monter  ou  defceadrt 
droit._  Quelquefois  une  plus  petite  partie  de  l'Ema- 
teur  monte,  ou  defeend  avec  un  figne,  &  alors  « 
ligne  eft  dit  monter,  ou  defeendre  oblMpemex 

OZANAM. 

DESCENTE,  f.f.  Action  des  corpi  grave»  qui  lé 
meuvent  en  bas.  Le  mouvement  des  corps  graves  s'a», 
mente  dans  leur  défunte.  Ileftalléluiaccollerubccx 
à  la  de  fente  du  cheval ,  le  recevoir  à  la  iefeme  duo 
che.  Une  défunte  de  croix.  La  def  ente  d'uneebalk. 

Descente,  fe  dit  auflî  du  lieu  incliné  par  lequdonfe 
meut  de  haut  en  bas.  II  ne  faut  pas  pouffer  Ton cknll 
la  def  ente  d'une  montagne.  Cette  def  ente  eft  trop  m- 
de,  trop  roide,  n'a  pas  aflèz  de  penchant.  Onipo. 
tique  fous  cet  efcalier  une  de  fente  de  cave. 

Descente,  eft  auflî  une  vifite ,  Se  tranfport  fur  les  lien 
pour  en  connoitre  l'état.  Le  Juge  ordonne &faù b  iif. 
tente  fur  les  lieux,  quand  il  y  a  neceffité  de  dreiSr  procès 
verbal  de  l'état  des  chofes ,  d'emendrelcKoadraioni 
des  parties ,  Se  de  leur  en  accorder  acte.  Mus  par  l'Or- 
donnance de  1 66y.  Tome  X  X 1 1.  an.  1.  il  eft  ddfo. 
du  d'ordonner  aucunes  de  fentes ,  quand  il  n'ecbet 
qu'un  (impie  rapport  d'Experts.  Les  Expert»  ont  (ait 
leur  rapport  de  la  def  ente  Se  vifuation  d'une  telle  terre. 
On  dit  auflî  à  un  ami  de  campagne,  Nous  iront  un  de 
ces  jours  faire  une  de  fente  chez  vous  ;  pour  dire,  No* 
irons  vous  villter. 

Descente,  fignific  auflî ,  Irruption  avec  rWhlkc.  La 
d( fiente  d'Hannibal  en  Italie  penfi  ruiner  les  Ro- 
mains. Une  telle  côte  eft  dégarnie,  &  %ne  au 
dtfentei. 

Descente,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  aufB  des  ty- 
pes ,  taillades  ou  enfoncemens  qu'on  fait  dans  les  tares 
de  la  contrefearpe  au  deflbus  du  chemin  coo»tn  peur 
entrer  dans  le  folle  d'une  place,  qu'on  partie jai^'a 
fleur  d'eau,  ou  jufqu'au  fond ,  s'il  eft  fec. 

Descente,  fe  dit  auflî  en  Médecine,  d'une  maladie 
qu'on  appelle  autrement  vernie,  ou  rat-tan,  qŒU*eft 
autre  chofe  qu'une  défunte  de  l'épiploon  oudoboja 
dans  le  feroton.  Cet  enfant  s'eft  rompu  à  force  décria» 
il  a  une  de  fente  qui  t'obligera  à  porter  un  brayertatt 
fàvie. 

En  Architecture  on  appelle  defeente ,  les  tuyau*  de  p!oo!> 
qui  font  appliquez  le  long  des  murs  pour  porto  local 
depuis  les  cuvettes  des  gouttières  julqu'en  bas. 

Desce  n  T  b  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  fedit  Jtlrt- 
feau  qui  fond  fur  le  gibier  avec  impenoAtépcarlaf- 
fommer:  ce  qu'on  appelle  fendre  en  rendu.  Qk^*; 
fois  la  de  fente  de  Toucan  fe  fait  doucement ,  loriqa'ilfe 
laiflè  aller  en  bas:  ce  qu'on  appelle  Amplement  fndrt 
ou  pler. 

Descente  db  croix.  Terme d'Imager.  Ceftu* 
eftampe  qui  reprefente  le  manière  dont  on  defccxiiir 
Jrsus-Christ  de  croix. 
D  E  s  cen  te,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituflto  St 
morales.  La  Pentecôte  eft  le  jour  de  la 
Saint  Efprit.  La  defeente  dans  le  j 


faire  feroit  looç  ue  &  inutile. 
DESCHAISNEMENT,  ou  DECHAINE* 


■ra  portement  de  colère, 
equelcun.  C'eft  un  étrange 

"S* 


MENT.  f.m.  En 

de  medilànce  contre  quelcuu.  ^     — — -e  , 
nmtnt  que  celui  des  pcriccutcurs  coqrrelei»*" 
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Dieu.  Les  faufles  prudes  tâchent  de  trouver  dans  leur 
modeftie  forcée ,  oc  dans  leur  déchaînement  contre  tou- 
tes les  jolies  femmes!  le  dédommagement  de  leur 
beauté  ufec.  Bell.  Continuer  fa  déchaînement  con- 
tre quetcun.  B.  Rai. 

DESCHAISNER.ou  DECHAINER,  v.aft. 
Oter  la  chaîne  à  quelcun,  lui  donner  la  liberté.  On 
déchaîne  les  mâtins  la  nuit  pour  garder  la  maifon.  On  a 
dechainéce  galérien. 

Deschaisner,  fedit figurément des chofes  qui  ne 
fc  peuvent  retenir  dans  des  chaînes.  Tous  les  vens 
étoient  déchaînez,.  Tous  les  clemens ,  tous  les  Diables 
étoient  déchaînez,  pour  exciter  une  fi  furieufe  tempête. 

Deschaisner  ,  lignifie  aulfi  ,  S'emporter  contre 

Îuclcun,  médire  de  lui,  «chercher  toutes  les  occafions 
c  lut  nuire.  Cet  homme  eft  fi  violent ,  qu'il  (c  défai- 
re par  tout  contre  moi  fans  fujet.  Se  decbjiner  en  invec- 
tives contre  quelcun.  B.  Rab. 
Dechaisner  ,  fignifie  ,  Exciter»  tnimer  quelcun 
contre  un  autre.  Vous  avez  déchaîné  comte  moi  un  hom- 
me redoutable. 
DechaisnÉ,  e'e.  part.  paît.  &  adj. 
DESCHARGE,  ou  DECHARGE,  f.  f.  Ac- 
tion par  laquelle  on  ôte  un  poids  ,  un  fardeau  qui 
pefe  fur  quelque  chofe.  La  décharge  d'un  navire.  Liés 
Routiers  font  obligez  de  faire  leur  décharge  à  la  Douane. 
De  s  c  h  a  r  ce  »  fc  dit  aufll  d'une  voirie ,  d'un  L'eu  où 
on  va  décharger  les  immondices ,  les  plâtras.  On  a 
commande  aux  Tombeliers  d'aller  à  la  décharge  dans 
les  foflëz  de  la  ville.  Cette  voirie  étoit  trop  incom- 
mode en  cet  endroit ,  on  a  porté  la  décharge  plus  loin. 
Descharge,  fignifie  auffi,  Soulagement.  LesMo- 
naftercs  font  une  grande  décharge  pour  les  familles.  Il 
a  été  à  révélation  en  confequence  de  ce  moratoire  pour 
\qfiecbarge  de  fa  confeience. 
Des  char  ce,  fedit  auffi  de  l'impreffion  des  corps,  ou 
des  armes  pefantes ,  ou  qui  font  pouffez  avec  violence. 
11  reçut  une  grande  décharge  de  coups  de  bâton  fur  les 
épaules.  Les  ennemis  s'enfuirent  après  avoir  fait  une 
décharge  de  moufquets.  On  appelle  au  fîî  décharges ,  ces 
fal  ves  qui  fc  font  par  honneur  ou  par  rejouïffànce,  quand 
les  grands  Officiers  paitent  devant  des  foldats ,  ou  dans 
quelques  cérémonies. 
Descharce,  en  termes  do  Palais,  fe  dit  delà  quit- 
tance,  de  la  libération  qu'on  donne  à  an  créancier ,  ou 
qu'on  écrit  fur  le  regître  de  celui  qui  étoit  commis  à 
la  garde  de  quelque  chofe.  Un  débiteur  eft  mal  aflîgné  , 
quand  il  a  une  décharge  bonne  &  vallable.  La  déchar- 
ge d'un  écrou,  d'une  minute.  La  décharge  d'un  Greffier. 
De  s  c  h  a  R  c  e  ,  fc  dit  auffi  d'une  libération  qu'on  obtient 
par  arrêt ,  ou  à  l'amiable ,  de  quelque  commiffion  onc- 
reufe.  II  a  obtenu  la  décharge  de  cette  tutelle,  on  a 
nommé  un  autre  Tuteur;  la  décharge  de  ce  recouvre- 
ment qui  étoit  dangereux. 
Descharce,  fignifie  aulfi ,  Ordre,  pouvoir,  pré- 
caution que  l'on  prend ,  lorfqu'on  fait  les  affaires ,  ou 
qu'on  exécute  les  commandemens  d'autrui.  11  ne  faut 
pas  faire  une  enchère  fans  une  procuration  fpecialc, 
c'eft  une  décharge ,  une  fureté. 
Descharce,  fedit  auffi  d'une  abfolution  en  juge- 
ment, oc  de  ce  qui  y  contribue.  Cet  aceufe  a  obtenu 
h  décharge  des  crimes  qu'on  lui  imputoit ,  tous  les  té- 
moins qu'on  lui  a  confrontez  ont  été  à  fa  décharge.  C'eft 
en  ce  feus  que  l'Ordonnance  veut  que  les  témoins  fixent 
ouïs  tant  à  charge ,  qu'à  décharge. 
Descharge,  fe  dit  auffi  du  libre  cours  des  eaux ,  des 
canaux  qu'on  fait  pour  écouler  les  inutiles  &  les  fuper- 
flucs.  Cette  maifon  a  une -fervitude incommode,  eft 
obligée  de  fournir  la  décharge  des  eaux  de»  voifins.  Les 
eaux  regorgent  en  cet  endroit ,  parcequ'clle*  n'ont  pas 
la  liberté  de  la  décharge  pu  cet  egoût  qui  eft  trop 
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étroit.  On  dit  aulfi  en  Médecine,  que  l'ufagc  des  glan. 
des  eft  pour  la  décharge  des  humeurs.  On  dit  en  Fau- 
connerie ,  la  décharge  du  héron  ,  lorfqu'il  vomit  en 
fuyant  tout  ce  qu'il  a  goulûment  avalé ,  ann  de  fe  rendre 
par  ce  moyen  plus  léger  en  fa  fuite. 
Des  charge,  fe  dit  auffi  d'un  cabinet*  ou  d'un  lieu 
proche  de  foi  pour  y  ferrer  les  meubles ,  ou  autres 
chofes  qui  incommodent ,  dont  on  a  pourtant  ibuvent 
affaire,  &  qui  empêchent  qu'on  ne  tienne  une  cham- 
bre propre.  Ce  petit  cabinet  fert  d'une  décharge  ï  cet 
appartement. 

Descharce,  en  Charpenterie,  eft  une  pièce  de  bois 
pofée  obliquement  dans  l'aflemblagc  d'un  pan  de  bois  » 
ou  d'une  cloifon  pour  foulager  la  charge. 

Descharce,  en  Serrurerie,  eft  dans  une  porte  de  fer 
une  groffe  barre  pofée  obliquement  en  manière  de  tra- 
verfe,  pour  entretenir  les  barreaux,  Se  empêcher  le 
chaffis  de  fortir  de  fon  équerre. 

Descharce  d'eau,  c'eft  un  nom  commun  à  deux 
tuyaux  dans  un  regard  ou  badin  de  fonteine  »  dont  l'un 
avec  foupape  fert  à  décharger ,  ou  à  faire  écouler  l'eau 
qui  eft  dans  le  fond:  l'autre  eft  foudé  au  bord  du  re- 
gard, oubaffin,  &  fert  à  régler  la  fuperficie  de  l'eau  àV 
une  certaine  hauteur. 

DESCHARGER,  v.aft.  Oter  le  fardeau ,  dimi- 
nuer la  charge  qui  pefe  fur  quelque  chofe.  Les  Mar- 
chands jettent  leurs  marchandifes  {en  mer  pendant  la 
tempête  pour  décharger  le  vaifTeau.  Il  fait  bon  fe  trou- 
ver quand  on  décharge  des  marchandifes ,  pour  choifir 
les  meilleures.  Il  faut  aider  à  ce  Crochet cur  à  fe  déchar- 
ger de  ce  coffre.  On  dit  aulfi,  que  les  Charpentiers 
déchargent  les  poutres  par  le  moyen  des  poinçons ,  ace-  • 
boutans,  &  autres  moyens  qui  les  fouhgcnt,  quand 
elles  ont  trop  de  portée ,  ou  portent  un  trop  grand  far- 
'  deau.  On  appel  I  e  auffi  dans  un  pan  de  charpente ,  des 
poteaux  de  décharge,  des  poteaux  incliner  qui  arebou- 
<  tent  &  qui  foutiennent  les  autres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dtfcargare,  ou  difearicare.  Dtf 
Cancs. 

De  s  c  h  a  r  cer  ,  fignifie  auffi ,  Retrancher ,  ou  pouffer 
dehors  ce  qui  nuit ,  ce  qui  incommode.  Le  retranche- 
ment des  branches  fuperflucs  décharge  un  arbre ,  le  fait 
bien  profiter.  Le  vomifièment  décharge  l'eftomac.  La 
betome  décharge  le  cerveau.  Il  eft  allé  décharger  fon 
ventre.  Décharger  la  maffè  du  fang.  La  Ch  a  mi. 

Des  charger,  fi:  dit  figurément  en  cholès  fpirituef- 
les  &  morales.  Pour  décharger  fa  mémoire ,  il  faut  écri- 
re fes  affaires  fur  un  agenda.  Il  faut  faire  une  bonne 
pour  décharger  fa  confeience.  C'eft  dans  le 
fein  de  fes  amis  qu'il  faut  décharger  fon  cœur.  Un 
Grand  décharge  fouveat  fa  colère  fur  Celui  qui  n'en  peut 
mais.  Décharges,  mon  cœur  de  l'ennui  que  vous  lui  don- 
nez. Voit.  L'opinion  qui  décharge  de  l'obligation  de 
reftituer.  Pas  c.  Nos  Pcres  ont  déchargé  les  hommes 
de  l'obligation  pénible  d'aimer  Dieu  actuellement.  Io. 

Descharger,  fignifie  auffi,  Frapper  avec  quelque 
chofe  de  pefant.  Il  lui  a  déchargé  fur  les,  épaules  uu 
grand  coup  de  poing ,  de  bâton,  de  cimeterre.  Il  lui 
déchargea  un  grand  coup  de  hache  fur  la  tête.  Aa  i  .  Il 
lui  déchargea  un  demefuré  coup  de  poing.  S  c  AR. 

Descharger,  fignifie  auïfi,  Oter  la  charge  d'une  ar- 
me à  feu ,  foit  en  la  tirant  avec  un  tirebourre ,  fait  en  y 
mettant  le  feu.  Il  faut  décharger  ce  piftolet ,  il  eft  trop 
vieux  chargé. 

Descharger,  en  termes  du  Palais,  fignifie  auflï» 
Oter  en  tout,  ou  en  partie  une  impofition ,  une  obli- 
gation qui  eft  oncreufe.  Un  Tuteur  n'eft  point  déchargé 
d'une  tutelle ,  qu'il  n'ait  rendu  compte  ,  &  payé  le  re- 
iiqua.  11  faut  prouver  fa  noblcffc ,  fon  exemption  , 
pour  être  déchargé  des  tailles.  Il  a  payé  cent  écus  fur.  _ 
«ne  obligation,  il  ea  e&  déchargé  d'autant.:  En  ce 
Y  Y  Y  y  y  i  même 
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même  fcnsop  dit,  pecbargrr  un  reghre ,  une  gratte, 
une  minute  d'un  contrat,  un  çcroadeprifonnicr,  une 
fouffrançe  dans  un  compte;  pour  dire,  en  écrire  la 
décharge ,  en  mettre  la  quittance  au  bas ,  au  dos,  à  la 
marge. 

D  e  s  c  h  a*g  e  R  >  lignifie  auflî  >  Abfoudrc.  Il  a  été  de- 
<b*rgt>  renvoyé  quitte  oc  abfous  de  l'accufation  qui 
avoit  été  intentée  contre  lui.  U  a  été  renvoyé  oudetbdt- 
fc  de  l'aflîgnation  qui  lui  avoit  été  donnée  devant  un 
Juge  incompétent. 

De  s  c  h  arc  b  r  ,  fe  dit  auflî  des  dépositions  des  témoins 
ou  complices  qui  tendent  à  cette  abfolutioo.  Tous 
ceux  qu'on  croyoit  fes  complicos  l'ont  dtdurgé  à  la 
mort.  Les  témoins  à  la  confrontation  fe  font  dédits» 
l'ont  itàurgc. 

De  s  charger»  avec  le  pronom  perlônnel,  fignifie» 
Mettre  fur  autrui  une  charge ,  le  foin  de  quelque  chofe. 
Les  Grands  Seigneurs  fe  detbdrgent  du  (bin  de  leurs  af- 
faires fur  leurs  Minières ,  fur  leurs  Intendans. 

Descharger,  fignifie  auflî,  S'excufer.  On  l'accu- 
foit  d'une  telle  faute ,  mais  il  s'en  eft  dtdurgé  fur  fes 
Commis,  fur  fes  Clercs. 

Se  dbscharcer,  fe  dit  auflî  de  l'écoulement  des 
eaux.  Le  Nil  fe  dttbdrge  dans  la  Méditerranée 
par  fçpt  embouchures  ;  la  Marne  dans  la  Seine.  Le 
baflin  de  cette  fonteinc  fc  dttbdrge  dans  cet  étang.  Les 
eaux  de  cette  maifon  fc  dttbdrgtm  dans  la  cour  de  ce 
voifin. 

Se  des  charger,  fe  dit  auflî  des  couleurs,  quand  elles 

perdent  leur  première  vivacité.  Il  faut  prendre  le  gris 

ton  brun ,  il  fc  detlurge  toujours  aflez. 
On  dit  auflî ,  que  le  temps  fc  dttbdrge ,  quand  il  pleut 

après  que  le  ciel  eft  demeuré  long  temps  couvert.  : 
De  s  chargé,  ér.  part.  &  ad  j. 
On  dit  dans  le  Manège,  qu'àn  cheval  eft  bien  drfhjrjr, 

qu'il  a  la  taille i«b<rj«,  qu'il  eft  detbttrgt  d'encolure; 

pour  dire,  qu'il  n'a  point  lecou  trop  chargé  de graille, 

qu'il  l'a  menu  &  droit. 
On  le  dit  auflî  de  perfonnes  qui  font  d'une  tail|ç  déliée  & 

aîfée. 

DESCHARGEUR,  f.m.  Officier  de  vUle  com- 
mis fur  les  ports  pour  décharger  les  bateaux.  Les  Dt- 
tbttgamdc  vin  font  des.Tonneliers,  qui  après  que  les 
bourgeois  ont  acheté  des  vins  dans  les  bateaux ,  les  dé- 
chargent &  mettent  à  terre  par  le  moyen  de  grofles  pic- 
ces  de  bois  qu'ils  appellent  tbtmins  ;  car  il  leur  eft  def- 
fenJu  de  paflèr  fur  les  planches  mifes  par  les  Officiers 
Plancheyeors.  11  y  a  auflî  des  Dttbdigexrs  d'artillerie 
entre  les  Officier*  qui  font  à  I  a  fuite  de  l'artillerie. 

DESCHA  US  SEMENT»  ou  DECHAUS- 
SEMENT» f-  »•  qui  fe  dit  de  la  façon  qu'on  don- 
ne aux  vignes  &  aux  arbres ,  lorfqu'on  les  dcçhauflc,  ou 
qu'on  laboure  &  qu'on  fume  la  terre  qui  eft  au  pied. 

DESCHAUSSER,  ou  DECHAUSSER. 
t.  act.  Oter  la  chauflure  des  pieds  ou  des  jambes. 
En  Orient  c'eft  un  figne  d'humilité»  de  fc  dubwfrr 
en  entrant,  dans  les  temples.  On  dttbdtflt  fes  épe- 
rons ,  quand  oii  va  rendre  la  foiSc  hommage  à  un  Sci- 
.  gnenr. 

Deschausser,  fc  dit  auflî  des  reformes  qui  fe  font 
-  en  certains  Couvens ,  où  l'on  fait  quitter  la  chauflure, 
11  eft  venu  un  ordre  du  General  qui  a  fait  dechjutgtr 
Je»  Cordcliers  de,  Paris  »  qui  leur  a  fait  quitter  leurs 
chaudes. 

On  dit  auflî  eh  Chirurgie»  que  les  dens  fe  dettu*ftntt 
-quand  les  gencives  le  mangent,  ou  par  la  rouille»  ou 
par  les  rnauvaifes  drogues  dont  on  fe  fert  pour  les  net- 
toyer. DediMtjfrr  une  dent,  c'eft  prendre  le  dechauf- 
•  fo/r  ,  &  dépouiller  la  dent  de  Denveloppe  de  la  chair.  ' 
Déchausser,  fe  dit. auflî  des  arbres  fruitiers <3c des 
vignes  que  l'on  laboure  au  pied  »  où  oo  met  du  fiinjùxi 
' 1  z   '      i  V 
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ou  dent  on  change  U  teire  »  pour  leur  faire  rapporter 
plus  de  fruit. 

De  s  CHAUSSER  »  fe  dit  auflî  des  volailles  qu'on  fait 
revenir  fur  le  gril ,  &  dont  oa  ôte  la  plus  g  rodé  peau 
qui  eft  fur  leurs  pieds. 
Deschausse*  ,  fedk  auflî  des  murailles  doot  le*  foo- 
demens  font  dans  l'eau,  qui  les  lave,  les  desrade,  & 
les  détruit  infcnfiblement.  11  y  a  une  pile  du  Pont  au 
Change  qui  eft  toute  dtcbd*fjee. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'eft  pas  digne 
d'en  dttbttdftr  un  autre ,  quand  il  vaut  beaucoup  moins 
que  lui.  Toutes  vos  Angéliques  ne  font  pas  dignes  de 
dttbduferk  fans  pareille  Caroline.  St.  Ev.   On  ledit 
même  des  choies.  Cette  étoffe  n'eft  pas  digne  de  de~ 
tbdujftf  celle  que  j'ay  veu,  ailleurs.  On  appelle,  fted 
dtiluMt,  un  homme  de  néant  qui  veut  paroitrc  quelque 
chofe ,  &  qui  n'a  pas  le  moyen  d'avoir  des  loulicrs. 
De  s  chaussé  ,  se,  ou  Dttbâkx.  part.  &  adj.  Il 

marche decbdjix ;  pour  dire»  fans foulicrs. 
On  appelle  des  Carmes,  des  Àuguftùis  Dtcbdujfez.,  des  Re- 
ligieux Auguftins,  ou  Carmes  qui  vivent  dans  une 
étroite  reforme,  &  qui  ne  portent  point  de chauffes » 
comme  les  Capucins. 
DESCH  AUSSOIR.  f.  m.  Inftrument  de  Chi- 
rurgie ,  qui  eft  un  fer  pointu  &  taillant  qui  fert  à  dc- 
chaufler  les  dens  gâtées  qu'on  veut  arracher. 
DESCHAUSSURES,  f.  f.  Terme  de  Vénerie, 
qui  fe  dit  du  lieu  où  a  gratté  le  loup ,  où  il  s 'eft  dechauf- 
fc,  fie  où  il  gîte. 1 , 
DESCINTROIR.  f.m.  Efpece  de  marteau. 
A  DESCOUVERT,  ou  A  DECOUVERT, 
adv.  D'une  manière  qui  n'eft  point  couverte  ni  cachée. 
Cette  place  fut  infultée»  on  s'alla  loger  fur  la  contre» 
fcarpe  tout  <i  dr*#«vm ,  lâns  faire  de  tranchées ,  nid'é- 
paulcmens.  Quand  on  eut  abattu  les  deffenfes  Scies 
parapets  de  cette  place,  elle  fe  rendit ,  parccquciie 
étoit  toute  i  àtttKtm.  Nous  efluyâmcs  ce  grand  ora- 
ge, car  nous  étions  campez  toutddettuvert.  llfedit 
auflî  au  figuré ,  &  fignifie ,  Sans  dcguifi-mcntifans  cou- 
verture, fans  voile.  11  lui  reprocha  fa  lâcheté  haute- 
ment ,  &  tout  4  dttWftU. 

Tét  tiU  m  ftia  m'tft  ewttrt , 
•   je  ni  tn  âme  à  découvert.  Chap. 
On  dît  en  termes  de  Palais  ,  &  fur  tout  en  matière  de  re- 
trait lignager  »  qu'on  fait  des  offres  de  rembourfemeut 
&  de  loyaux  coûts  en  deniers  4  dttewttn  &  à  partaite  ; 
pour  dire»  en  deniers  réels  &  comptait.. 
D  ES  C  OU  V  E  R  T  E.  f.f.  Aâiort  par  laquelle  on 
découvre»  ou  on  va  pour  découvrir  les  ennemis ,  un 
pais.  On  a  envoyé  des  coureurs  à  la  dtttuvtist  des  en- 
nemis.  Le  Roi  Emanuel,  de  Portugal  commanda  des 
navires  pour  la  dtttuvtrtt  d'un  chemin  des  Indes  par 
l'Occident,  Faire  la  dttwtrte  d'un  pais.  Ail.  En- 
voyer à  la  detemerte.  Ir>. 
Découverte,  eft  auflî  un  terme  de  Maître  d'Armes. 
Elleconfifte  a  fe  découvrir  &  à  donner  jour  à  fon  enne- 
mi. Attirer  fon  ennemi  par  des  detetturw.  Liak- 

.  COURT. 

Découverte,  fè  dit  au/G  figurément  en chofes mo- 
rales. Les  Modernes  ont  fait  de  grandes  dttturtnu 
dans  les  feiences ,  que  les  Anciens  avoient  ignorées.  La 
coruHMtTancc  de  la  pefanteur  de  l'air  eit  une  belle  dti  «a - 
verte.  Sans  l'invention  des  lunettes  on  n'auroit  januif 
parvenu  à  la  detwverte  des  fatcllitcs  de  Jupiter  &  de  S*- 
turne.  11  faut  plus  d'effort  d'efprit  pour  ajouter  aor 
première* \deuwvenety  que  pour  les  faire.  Font. 

DESCOUVRIR,  ou  DECOUVRIR  v.acr. 
Je  dtUurte,  je  detmm,  j'd/  dttouttrt,  je  deemmu 
tdi ,  .que  je  deteeme.  Oter  le  couvercle ,  la  couvertu- 
re »  le  rideau  ou  autre  chofe  qui  empêchoir  de  voir  quel- 
que chofe.  Oo  *  4«mmt  le  lit ,  cette  boetc,  pour 

les 
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tes  mettre  à  l'air.  On  tourne  les  Saints ,  quand  le 
Carême  cft  parte.  On  a  découvert  la  chafîc  de  Sainte 
Geneviève.  On  dit  anffi,  que  le  ciel  kdecouvre  »  quand 
il  devient  clair  &  ferain. 

Ce  root  vient  du  Latin  difeoefnire.  Du  Cance. 

De  $  couvrir.  >  lignifie  aoffi,  Montrer  une  chofe  qu'on 
doit  cacher.  Cette  femme  découvre  trop  fonfein. 

Descouvrir,  fignific  auflî ,  Oter  Ion  chapeau.  Il 
faut  fe  itctKVtn  par  tout  où  cft  le  Roi. 

•Descouvrir,  fignific  encore  ,  Oter  les  toits  qui 
couvrent  les  maifbns  ou  les  murs  à  demi-bâtis  ,  ou  au- 
tres chofes  qui  couvrent.  On  a  découvert  cette  maifon  > 
c'eft  pour  l'abattre.  On  découvre  au  Louvre  les  murs 
commencez  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  ra  achever  de  les  éle- 
ver. Ce  Jardinier  a  découvert  fes  melons ,  fes  anémo- 
nes, il  en  a  ôtc  les  paillalforu.' 

De  s  couvrir  >  en  termes  de  Chirurgie ,  fe  dit  des  par- 
ties du  corps  qu'on  décharné  jufqu'à  l'os ,  pour  voir  s'il 
n'eft  point  oftenfé ,  ni  carie.  Cette  playe  cft  bien  dou- 
loureufe ,  il  a  fallu  découvrir  jufqu'à  l'os. 

Descouvrir,  en  termes  de  Guerre,  c'eft,  Abattre 
les  derfenfes  de  l'ennemi ,  s'«pofei  à  fes  coups  fans 
deffenfe.  Le  crtnon  a  tait  une  fi  grande  brèche ,  que 
toute  la  ville  cft  découverte  de  ce  coté-là.  Il  ne  faut  pas 
découvrir  la  frontière,  en  retirer  l'armée ,  oulesgami- 
fons,  ri  rafer  les  places  qui  la  couvrent.  Ce  brave  fait 
vanité  de  fe  découvrir ,  de  fortir  hors  de  la  tranchée.  Ce 
duclliftc  cft  toujours  en  garde ,  il  ne  fe  découvre  jamais. 
Se  dettuvnr  fur  les  armes ,  fc  découvrir  au  dedans  des 
armes.  Li  an  court. 

De  S  couvrir,  fe  die  auflî  par  refTcmblancc  aux  jeux 
des  Echecs  &  du  Triquctrac ,  lors  qu'une  partie  a  un 
jeu  avancé  &  peu  ferre',  qài  donne  une  entrée  facile  à 
ion  adverfairc  de  l'affailljr ,  &  de  le  battre  en  ruine.  Cet 
homme  ne  feturoit  gagner ,  il  fe  découvre  trop. 

Descouvrjr,'  fignirie  aoffi ,  Rceonnoîtrc  le  païs , 
l'ennemi.  On  a  envoyé  dUsbattciirs  d'eftrade  pour  dé- 
couvrir les  ennemis ,  pour"  découvrir  leur  marche,  pour 
■  découvrit  les  lieu»  circonvbifinsi 

D  e  s  c  o  u  y  r  i  R ,  fe  dit  prcfque  en  même  feris  de  ce  qu'on 
apperÇôit  de  loiri.  Des-  que  je  découvrit  ces  Cavaliers  » 
je  me  doutai  que  c'étoient  des  voleurs.  Quand  on  a 
pafle  la  Ligne,  on  découvre de nouvelle  étoiles.  Quand 
les  Mariniers  découvrent  terre,  ils  jettent  li  fonde,  Se 
vont  à  voiles  battes.  Ce  Voyageur  commençait  à  dt^ 
(ouvrir  tes  banres  mcmtâgftes  d'Arménie.  On  le ditauffi 
des  chofes  qu'on*  apperçok  de  près,  Noos  découvrîmes 
dans  une  nich*  une  Diane.  Voit.  H  croyok  qu'il 
pouvoir  découvrir  lut  fôrl  vifage  quelque  marque  de  ce 
qu'il  avoit  dans  l'ame.  •  VaUc, 

Descouvrih»  figntfîe cncôW , Trouver quelque cho- 
fe de  nouveau,  d«  fecret  qd  nous  étoit  auparavant  in- 
connu. On  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles  mines 
aux  Indes ,  de  nouveau*  fecrttidaûilesfçienflct,  dans 
la  Médecine,  dans  les  Mechaniqûès.  Ce ruVChrifto- 
phle  Colomb  qui  dtcvuVrk  le  premier  l'Amérique. 
Hartée-  Médecin  Anglois'  a  dtemert  la  dtéùlatiôn  dù 
.  fang.  '  <       ■"  ' 

Descouvrir  le  bois,  c'eft  lui  donner  la  première 
ébauche  avec  le  fermoir  avant  que  de  le  raboter. 

Dr  s  couvrir,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  '  H 
ne  faut  pas  découvrir  à  tout  le  monde  (on  cceiir ,  fes 
penfées,  fwamurei.  Un  Rapporteur  ne  dort  'point  «7- 
couvrir  fon  fen riment  à  ceux  qui  le  fbllicitem»  14  faut  4c- 
(ourrir  le  fonds  de  fon  arne  à  fort  Confeffeur.  On  a  de- 
fewverftoutle  myftere,  toute  l'intrigue  de  cette  arnure, 
il  en  a  découvert  tout  le  fin. 
J'aime  un  efprit  mft  qui  fe  mentre ,  &  qui  s'ouvre , 
Et  qui  fhit  d'duunt  plus,  qétfhts'itfe  découvre.  Btft. 
L'dmàur  détu  f*  prudftce  tjl  tiûjouri  indtfcreti 
L  e  fom  dt  fe  ttuher  découvre  H      fttffcJ  Cor  Né 
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Achevé ,  &  fuis qunrfinU  cbefe  ejt . 
Dtcouvrcww,  Akbé,  tontine  toute  nue. 

L'Art  dePrbciC 

On  dit  proverbialement ,  Dtnuvrir  le  pot  aux  rofes  ;  pout 

.  dire,  qu'on  a  lait  voir  le  fecret  d'une  affaire  où  il  y  avoit 
quelque  turpitude.  On  dit  auffi ,  Dwwrmr  Saint  Pime 
pour  couvrir  St.  Paul;  pour  dire,  Oter  à  l'uifpour  don- 
ner à  l'autre.  r 

Descouvert,  er te.  part. 6c ad j.  R  a  les  fignifî- 
cations  du  verbe.  Un  homme  qui  cft  découvert  j  c'eft-à- 
dire,  fans  chapeau.  Pais  découvert»  où  il  n'y  a  point 
d'arbres  ni  d'ombre,  comme  en  Arabie.  Secret  decod- 
vert.  Terre  nouvellement  découverte.  Maifon  décou- 
verte par  les  vens ,  &c.  Ceux  qui  attaquent  la  Reli- 
gion ne  fc  montrent  pas  tous  à  vifage  découvert»  O  s.  M, 
Sa  gorge  étoit  à  dem  i  découverte,  fi.  Rab. 

DESCRIER.  Voyez  Décrier. 

DESCRIPTION,  f.f.  L'j  fc  prononce.  Seconde 
ou  troifiéme  copie ,  Ôtc.  Voilà  la  troifiéme  deferiftioa 
que  je  fais  faire  de  cette  pièce ,  ck  fi  elle  n'eft  pas  enco- 
re correcte.  On  doute  que  defcriptUn  en  ce  fens  (bit  du 
bel  ufage. 

Description/  fignific  auffi  une  peinture,  une  re- 
prefentarion  d'une  chofe  au  naturel  par  des  figures ,  par 
le  difeours.  Les  Poètes  font  des  defcnptnnstteune.i  de* 
campagnes,  des  batailles ,  des  personnes  patronnées. 
On  tait  le  portrait ,  hdtfcriptkm  d'un  homme,  en  re- 
prefentant  fa  taille,  fon  poil,  fes  traits  de  vifage ,  fes 
geftes,  fes  manières  d'agir.  Il  n'en  a  fait  la  deferiftu» 
qu'en  gros.  On  a  peint ,  on  a  fait  la  définition  du  paffa- 
gc  du  Rhin.  U  faut  que  l'Hiftorien  fçache  peindre  avec 
art ,  &  faire  des  deferif  tuns  vives ,  &  rcfTèmblantes. 
Ab.  de  V.  Comme  c'eft  une  perlbnne  extraordi- 
naire ,  il  eft  à-propos  d'en  faire  la  defcripdon,  fi, 
Rab.  •  >  • 

S«7^  riche ,  &  fomfeux  dans  vtt  deferiptions, 
C'eft  liqa'tl  fdutdùverêétdUriitegdnce^ 
K'j  ptefemex. )Amât  fahify ïtwvftmet.  Bol." 

Description  ,  fe  dit  auflî  d'une  définition  tupetfî» 
cielleôt  imparfaite,  qui  donne  feulement  quelque  ton- 
noiflante  de  la  chofe ,  par  les  accideos  qui  lm  font  pré*î 
près ,  &  qui  la  déterminent  afléz  pour  «i  donner  quel- 
que idée  qui  la  difeeme  des  autres  -%  (ans  pourtant  en  ex* 
pliquer  la  nature.  Loo. 

Description,  lignifie  auflî ,  Dénombrement  ré- 
digé par  écrit  de  quelque  chotê.  Cefar  Augufte  ordon- 

■  ria'  qu'on-  fit  h  dtfcriftmy  le  dénombrement  de  tout  le 
genre  humain  au  temps  de  (a  oaiffenee  du  Meflîe.  Quand 
on  levé  un  fc^llé  »  on  fak  inventaire  tk  jtfcriftkm  des 

■  meubles ,  Se,  papiers  qui  fe  trouvent  dcftbus. 
DESCRl'REi  ouDECRlREî  v.  ici  Mett# 

au  net  ou  en  grbfle  «mo  minute ,  ou  une  copie  brouillée. 
Il  a  compofe  fon  thème,  il  n'a  plu»  qu'à  le  deerhe. 
Cette  copie  eft  trop  fautivd,  .il  la  faut  corriger  ôc  dfsri- 
re.  Il' y  a  des  gens  qui  parlent  bien ,  qui  «e  voudroienc 
pas  fe  fervir  du  mot  de  drrrir*euce  fenst  ilsfe  fervi- 
roient  plut6t  de  ndifcrire. 
Dp.s  crîre  ,  fignifiè  auflî ,  Figurer  1  reprefenter  par  lé 
pinteau ,  ■  la  plume ,  ou  le  difeours  une  chofe  avec  tou- 
tes fes  circonftances,  en  telle  forte  qu'on  la  reconnoiffe» 
qu'on  croit  la  voir.  Ce  Géographe  a  bien  décrit  toute 
l'Afic.  Ce  Peintre  a  bien  Offrir  cette  bataille.  CetHifi 
torien  a  bien  décrit  les  moeurs  de  fon  tempjs.  Ce  Siti- 
rique  a  fort  bien  décrit  on  tel  ridicule ,  il  n'y  a  perfodnc  . 
qui  ne  te  reconnoifle. 
D  uhoaI,  dtntun  Sermon  il  décrit  rordomunct. 

L*A%t  ot  pRECrt. 
Vn  rit  qui  ne  fe  feut  décrire, 
Un  Air  que  Ut  AMtret  n'ont  pds  » 
ffue  l'on  voit,  &  que  Con  ne  peut  Ht  t.  Vol. 
On  dit  auflî  en  Géométrie  i  Décrie t  un  cercle  >  une  d- 
*  Y  Y  Y  y  y  j  lipfc, 
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Itple,  une  parabole  ,  pour  dise,  les  tracer  avec  un 
compas  ou  autre  infiniment  propre. 
DctCRiRE ,  fignifieaufli ,  Définir  imparfaitement  les 
chofes,  en  donner  une  idée  générale.  Un  Grammai- 
rien doit  fe  contenter  de  décrire  les  chofes  ,  il  n'eft  pas 
obligé  de  les  définir  exaâement ,  comme  un  Pfailo- 
fophe.# 

Dsscrit,  ite.  part. pa(T  & adj. 

DESCROIS.  Vieux  terme  de  Marine,  qui  lignifie  de- 
treit  d*  mer.  Ainfi  quelques  Auteurs  ont  dit  deftrtu  de 
Maroc;  pour  dire*  le  détroit  de  Gibraltar. 

DESCRUER,  ou  DECRUE R.  v. ad.  Terme 
de  Teinture.  Les  Teinturiers  font  obligez  de  dttrutr 
le  fil  écru  ,  c'eft-à-dire  ,  le  lefciver  avec  bonnes 
cendres»  &  le  laver  en  eau  claire,  avant  que  de  le 
teindre. 

DESDAIGNER,  ou  DEDAIGNER,  v.aô. 
Meprifer  avec  orgueil  &  fierté.  Sous  ombre  que  ce 
Confeiller clt noble,  il  deddigne  tous  fes confrères,  il 
eUddigne  de  les  vifiter.  Je  les  deddigne  fi  fort  que  je  n'en 
puis  médire.  G  o  n  . 

Girdcz.  mit  de  rien  dédaigner, 
Sur  tout  qatnd  vas  dven  if  en-pet  ikre  (omfte. 

La  Fon. 

On  l'employé  avec  la  négative  ordinairement ,  pour  di- 
re. Daigner.  Ne  itdttgnn.  pas  de  me  faire  cet  hon- 
neur, &c 
DesoaicnÉ,  le.  part.  pafT  &  ad). 
DESDAIGNEUX,  euse.  adj.  Mcprifant;  qui 
dédaigne.  C'eft  une  beauté  fierc  Se  deddtgnenfe.  Ces 
Critiques  impitoyables  qui  prennent  un  air  dcddtgneux 
fur  tout  ce  qu  on  dit  en  leur  prefence ,  font  l'effroi  des 
convofarions.  Bell. 

les  fredeufet 
Itntdeffnt  teui  let  dedaigncufes.  La  Fon. 
H*ut»ut  dunes  fdifenri  dt  Unes ,  &  d'étrkt , 
Du  LeOenr  dédaigneux  bttttTdblts  tfcUvet , 
Hous  m  f aurions  hùfer  tut  fttt ,  &  tus  entrdrts.  B  O I . 
DESDAIGNEUSEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière dedaigneufê  ;  avec  mépris, 
DESDAIN.  f.m.  Mépris  provenant  d'averfion ,  ou 
d'orgueil.  Un  Philofophe  a  un  grand  dedâin  pour  bca  u- 
«oqp  déchoies  que  le  refte  des  hommes  clament.  Je 
ne  fuis  point  d'humeur  à  aflùver  vos  deàasns,  &vos 
injures.  Oe.  M. 
Qjetjt  t  vitre  fermeté  f  dit  fnteeder  ftnt  feint  y 
Lrrefpttldudciiïn,  & t'diutar  à  Ubdine.  CoRN. 

Ne  umignd  put  mt  qat  dedams ,  &  que  btme. 

,   Oe.  M. 

DESDIREî  ou  DEDIRE,  v.ad.  Je  dédit,  tu 
dédit t  il  dédit,  nemt  dedsftnt ,  veut  dedi fez.,  &  félon 
quelques-uns,  nu dtdites.  Puifque  je l'ay  promis  *  ne 
m'en  dédites  pas.  Mol.  Le  refte  du  verbe  le  conjugue 
de  même  que  fon  fimple drrr.  Dédire, c'eft,  Dcfavouer 

.  ce  qu'un  autre  a  fait,  s'oppolèr  à  la  volonté  d'un  autre.  Il 
ne  fc  dit  gueres  qu'en  négative.  Vous  voulez* que  cette 
affaire  aille  ainfi,  je  ne  vous  en  dédirai  pas.  Vous  me 
confeillez  de  payer  cent  écus  de  ce  cheval ,  je  oe  vous 
en  dedirdi  pis.  Si  mon  Courtier  en  a  offert  davantage 
en  mon  nom,  je  l'en  dédirai. 

Desdire,  fignifieaufli,  Retrac*ccr  fa  parole ,  ôc  en 
manquer.  On  le  dit  avec  le  pronom  pcrionncl.  On  die 
que  c'eft  lin  privilège  de  Normandie,  de  fe  pouvoir  de- 
dire.  Cela  vient  de  ce  que  par  la  vieille  Coutume  de 
Normandie ,  il  étoit  permis  de  fc  dédire  dans  les  24. 
.  heures  après  la^îgnature  d'un  contrat.  On  donnoit  ce 
temps-là  pour  en  délibérer ,  &  il  étoit  libre  de  l'annul- 
lcr ,  ou  de  le  ratifier.  On  fait  un  conte  d'un  étranger 
qui  difoit  à  Dieu,  Tu  nous  a  promis  de  nous  affilier  dans 
nos  tribulations ,  ôc  tu  ne  t'en  dédira  poiut  :  car  tu  n'es 
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pas  Normand.  Jufqu'à  ce  qu'un  contrat  foit  figné,  il 
eft  permis  de  fe  dédire. 

Desdirb  ,  fe  dit  aufH  de  ceux  qui  difent  le  contraire  de 
ce  qu'ils  ont  dit ,  qui  fe  démentent ,  qui  fe  relâchent. 
Quand  un  témoin  fe  dédit  après  la  confrontation,  il  la 
faut  faire  fon  procès.  On  oblige  ceux  qui  ont  dit  des 
injures  atroces ,  d'en  faire  réparation  à  l'Audience,  &  de 
s'en  dédire.  C'eft  un  homme  qui  n'a  point  d'opinion  (jue 
celle  qu'on  lui  veut  donner ,  Se  qui  par  une  complaifancc 
fade.le  «Vrfit  tant  qu'il  vous  plaît.  Mlle.  Se.  Sedednt 
de  fes  anciennes  m  aximes.  Abl. 

Desdirb,  fc  dit  auflî  de  ceux  qu'on  a  engagez  à  dire  00 
à  faire  quelque  chofe.  La  caufe  eft  appdlce ,  il  faix 

3u'on  plaide,  on  ne  s'en  peut  plus  dédire.   On  a  or- 
onné  qu'il  feroit  interrogé ,  il  faut  qu'il  recoonoine  la 
vérité ,  il  ne  s'en  peut  plus  dédire. 
Desdit,  ite.  part.  pafT.  &  adj. 
DE  S  DIT.  f.m.  Peine  ftipulée  par  un  marché,  oa 
dans  un  contrat ,  ou  dans  un  compromis ,  contre  celai 
qui  ne  le  voudra  pas  exécuter.  11  lui  a  vendu  cette  char- 
ge ,  ce  a  ftipulé  un  dédit  de  mille  écus. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  fon  dit  &  fon 
dédit;  pour  dire,  qu'il  clt  inconftant,  6c  qu'on  ne  peut 
pas  fe  fier  à  fa  parole. 
En  la  Coutume  de  Bourdeaux ,  dédit  &  dédire  figrafient 
fimplement  denegâtitu  St  denier,  ou  foutenir  le  con- 
traire, &  non  pas  changer  d'avis. 
DESEMBALER.  v.aâ.  Défaire  une  chofe  emba- 
Ice*.  tirer  d'une  baie.  11  faut  defembdler  ces  mareban- 
difes.  Pomey.  Dan  et. 
DESEMBAR  Q.U  E  M  E  N  T.  f.  m.  A&on  de 

deferobarquer. 
DESEMBARQUER,  v.  act.  Retirer  d'un vaif- 
feau  les  marchandifes  qu'on  y  avoir  embarquées.  On 
s'apperçut  ri  levant  les  ancres,  que  le  mvire  faifoic 
eau,  &  il  fallut  tout  defemhnrquer.  Il  ne  fè  dit  gueres: 
debdrquer  eft  meilleur.  Corn. 
DesrmbarqJ-'Î  >  x'i.  part,  de  adj. 
DESEMPAREMENT.  f,  m.  L'attende  def- 

emparer.  Pomet. 
DESEMPARER,  v.  a<S.  Quitter,  abandonner. 
Depuis  un  an  il  n'a  pas  dtfemptré  la  ville.  Il  eft  plus 
fouvent  neutre.  Il  faut  qu'une  fenrinelle  fe  trouve  en  fon 
pofte,  6c  n'en  defemfnre  point  qu'on  ne  la  relevé. 
Desemparer»  en  ternes  de  Marine,  c'eft,  Mettre 
un  vaifleau  en  defordre ,  le  démâter ,  ruiner  fes  manceu- 
vres ,  Se  lui  ôter  fes  agreils ,  enforte  qu'il  foit  hors  de 
fervice.  Il  y  eut  trois  vai  fléau  x  drfe  m  forez,  dans  ce  com- 
bat ,  qui  furent  obligez  de  fe  retirer  pour  le  radoub. 
DESEMPENNE,  f.m.  Flèche,  ou  nuiras  dégar- 
ni de  plumes.  1J  n'eft  en  ufàge  qu'en  cette  phrafe  pro- 
verbiale :  Il  s'en  va  comme  un  matras  defempenni  -y  c'eft- 
à-dire  ,  fans  avoir  les  chofes  ncccflàires  pour  fe  conduire 
en  un  voyage ,  de  reiïfEr  en  une  affaire. 
DESEMPESER,  v.aét.  Mettre  tremper  du  ligne 

dans  de  l'eau  pour  en  faire  fortir  l'empois. 
DESEMPLIR,  v.aâ.  Vuider  ce  qui  eft  plein,  foit 
en  tout,  ou  en  partie.   On  defentflit une cornemufe , 
quand  on  en  fait  fortir  le  vent.  La  cuve  fe  defemfi:  i 
mefure  qu'on  en  tire  le  vin.   Sa  mai  Ton  ne  defemfLt 
point  de  Norman*.  B.  Rab.  Dans  ce  dernier  exem- 
ple il  eft  neutre. 
DES  EMPRISONNER,  v.act.  Faire  fortir  de 
prifon.  On  avoit  emprifonné  cet  homme  pour  uo  sa- 
tre ,  le  Sergent  eft  venu  en  même  temps  le  defempr'" 
fumer ,  il  n'a  point  fallu  de  jugement  pour  le  defemfii- 
fernser,  pour  le  tirer  de  prifon. 
DESENCHANTEMENT,  f.m.  L'inonde 

defenchanter.  Pomet. 
DESENCHANTER,  v.  aâ.  Rompre  l'cnctun- 
temeutw  Les  Héros  des  anciens  Romains  ccoientfou- 
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Vent  enchante*  j  h  faJIoit  qu'il  arrivât  queiqrie  aven- 
ture, ou  quelque  fameux  Magicien  pour  les  defentban- 
ter.  On  le  peut  dire  rïgurément  de  celui  qu'on  a  gueri 
d'une  folle  amour  j  ou  d'une  préoccupation  qui  le  tenoit 
comme  enchante.  On  a  fait  connoître  à  ca  homme  Ton 
aveuglement ,  &  on  l'a  defentbanté  de  la  folle  paflîon 
qu'il  avoit  pour  cette  femme.  Il  a  defentbanté  la  Cour. 
Bal. 

Mon  ame  révoltée, 
Crut  pour  jamais  être  defenchantéc.  Voit. 
'    DES  EN  CLOUER,  v.aft.  Oter  le  clou  qui  tenoit 
unechofccncloiice.  Il  eft  bien  difficile  de  defemloner 
un  canon  pour  le  rendre  capable  de  krvir.  Ce  cheval  a 
été  long  temps  fans  être  défendent. 

Desf.nclôue,  e'e.  part.&adj. 

DESENDORMIR,  v.  n.  qui  n'a  d'ufage  qu'au 
participe,  en  parlant  d'un  homme  à  demi- éveillé.  Il 
n'étoit  pas  encore  bien  defendormi,  qu'il  ouït  une  atar- 
me  qui  l'obligea  d'y  courir. 

DES  ENFLER,  v.  aft.  Oter  l'enflure ,  remettre 
une  chofe  en  fpn  e'tat  naturel.  Defenflez.  vôtre  corne- 
mufe.  Le  ventre  de  cet  hydropique  fedefenfle  tous  les 
jours.  On  a  arrête' fa  fluxion,  fa  joue  fe  deftnfie .  La 
rivière  fc  defenfle  à  vue  d'oeil  >  &  rentre  dans  fon  lit  or- 
dinaire. Il  eft  auflî  quelquefois  neutre.  Son  bras  com- 
mence à  defenfltr. 

Désenflé,  e'e.  part.  pafl*.  &  adj. 

DESENFLURE,  f.f.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Po- 
mey  &  dans  Danct ,  pour  Ceffation ,  difBpation,  d'en- 
flure. 

DESENGER.  v.  aft.  Oter  l'engeance ,  faire  périr 
l'engeance.  Il  fc  dit  particulièrement  de  la  vermine. 
On  a  bien  du  mal  à  defenger  un  grenier  de  charençons , 
quand  il  en  eft  une  fbisengé;  à  defenger  un  bob  de  lit 
dcpunaifës,  un  jardin  de  fourmis  ou  de  tigres.  On  le 
dit  auffi  des  canailles,  des  perfonnes  de mauvaife vie. 
On  nefçauroit  defenger  la  ville  de  couppeurs  de  bour- 
fes ,  defenger  cette  raaifon  de  filous  &  de  mauvais  train. 
Nous  n'avon«pû  trouver  ce  mot  ailleurs. 

DESENLACEMENT,  f.m.  L'aftion  de  defen- 
lacer.  Pomey. 

DES  EN  LACER,  v.aft.  Tirer  des  lacets.  Cetoi- 
feau  s'eft  defenlaeé.  Pomey. 

DES  ENNUYER,  v.aft.  Chaffer  l'ennui ,  empê- 
cher qu'on  ne  trouve  le  temps  trop  long,  par  quelque 
divertiffement  ou  occupation.  Un  Auteur  fe  defennuye 
à  compofer  fes  Ouvrages.  On  fe  va  dtf ennuyer  à  la  Co- 
médie, àlachaffe,  à  la  promenade. 

DES  ENROLER,  v.aft.  Donner  congé  pour 
toujours.  Hef enrôler  un  foldat.  Pomey.  Dan  et. 

DESENROUER,  v.aft  Guérir  de  l'enrouement. 
Il  faut  garder  le  lit  *  fc  tenir  chaudement  pour  fc  defen- 
ro'ùer. 

De  s  enroue,  e'i.  part.  paff.  &  adj. 

D  E  S  E  N  R  U  M  E  R.  v.  act,  Faire  perdre  le  rhume. 
Le  miel  de  Narbonne  eft  un  remède  qui  dtfenrttme.  On 
s'cnrûmc  &  on  fc  defenrûme  facilement  en  cette  faifon , 
en  paffant  du  froid  au  chaud. 

t)  E  S  E  N  S  E I G  N  E  R.  v.  aft.  Faire  le  contraire 
d'enfeigner,  ou  enfeigner  quelque  chofe  de  contraire 
à  ce  que  l'on  avoit  enfeigné.  Pomey.  Danet. 

DESENSEVELIR,  v.aft.  Oter  ce  qui  tenoit  un 
homme  enfeveli ,  on  a  apperçu  quelque  mouvement  à 
ce  corps  déjà  enfeveli,  il  a  fallu  virement  le  deftnfeve- 
tir.  On  l'a  defe»fevels  pour  le  faire  vifiter  par  des  Mé- 
decins. On  le  peut  dire  auffi  de  ceux  qui  font  en- 
gagez ou  enterrez  fou*  des  ruines ,  qui  y  ont  été  enfe- 
vclis. 

DESENSORCELEMENT.  f.m.  L'aftiondc 

defenforceler.  P  o  m  s  y  . 
DES  ENSORCELER.  Y,a&  Oter  le  fort3clc 
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charme  qui  étoit  jette"  fut  quclcun.  Le  peuple  croit 
que  les  Bergers  &  les  Sorciers  enforcelent  &  défendr- 
aient les  gens,  comme  il  leur  plaît.  On  le  dit  quel- 
quefois en  parlant  d'un  grand  aveuglement  d'amour.  Ori 
croit  que  cette  femme  avoit  enforcelé  ce  jeune  homme  A 
mais  enfin  il  eft  gueri  oc  defenfortelé. 

DES  EN  TETER,  v.aft.  Faire ceffer l'entêtement. 
Il  faut  prendre  l'air  pour  fe  defeniéter ,  &fc  guérir  de 
l'entêtement  du  charbon. 

Desenteter,  lignifie  auffi ,  Détromper  ;  glicrif 
d'une  erreur,  d'une  préoccupation.  Enfin  fes  amis  l'ont 
défendu  de  cette  femme  qui  le  ruinoit.  On  ne  defen- 
têie  gueres  les  Hérétiques  de  leurs  bulles  opinions.  Il  eft 
defentitéde  fa  noble  Ile.  Ce  mot  n'eft  propre  que  pour 
laconvcrfatbn,  &  pour  le  ftile  médiocre.  Bol. 

De  se  nt  f  te,  e'e.  part.  part".  «Scadj. 

DESENTRAVER,  v.  acl.  Oter  les  entraves  d'uri 
cheval. 

DESENVENIMER,  v.aft.  Oter  le  venin.  Dr- 
fenvenimer  une  playe.  RiCHtifT. 

DESENYVRER.  v.aft.  qui  fe  dit  avec  le  pronom 
pcrfonncl.  Quand  un  yvrogne  s'eft  fioulé ,  il  faut 
lui  donner  le  loilir  de  fe  deferyrrer.  On  tient  que  le 
thé,  le  tabac  en  fumccdefenyvrent.  Ortadela  peine 
à  fe  defenprer,  quand  l'y  vrefle  vient  de  bicre  eu  de 
cidre. 

D  E  S  E  Q  U  I P  E  R.  v.  aft.  Ce  mot  fe  dit  des  vaifTeaux, 
&  lignifie  les  defarmer ,  en  ôter  ce  qui  avoit  ferri  à  les 
équiper.  Danet. 

DES  ERGOTER,  v.aft.  Terme  de  Manège ,  fc 
dit  des  chevaux  à  qui  on  fend  l'ergot  jufqu'au  vif  pour 
arracher  quelques  veffics  pleines  d'eau  qui  leur  viennent 
aux  jambes ,  particulièrement  dans  les  lieux  maréca- 
geux. 

DESERT,  eRte.  adj.  Qui  n'eft  point  habité  ni 
cultivé.  On  donne  à  cens  &  à  rente  des  terres  inculte* 
&  defertet.  La  pefte  ôc  la  guerre  ont  rendu  cette  Pro- 
vincedefene.  L'Arabie  deferte.  Dans  les  lieux  les  plus 
folit  aires ,  &  les  plus  de  fer  t  s  vous  êtes  pour  moi  une 
grande  compagnie.  Bol/. 

Colomb  n'a  jamais  découvert, 
Lieu  flut  fauvage  &  plus  defert.  Bois-R. 
En  termes  du  Palais,  on  dit  un  appel  defert,  lorfqu'oni 

Iairtc  pafTcr  trois  mois  fans  le  rcltvcr. 
Désert,  eft  fubftantif  dans  lemêmefent.  Les  deferts 
de  Libye.  Les  defertt  de  la  ThebuHe  etoient  autrefois 
peuplez  de  pieux  Solitaires.  Du  Pin. 
Je  fuir  dtat  un  defert  l'appmbe  des  hum/m.  Mol. 
Deferts ,  foyez.  temorns  des  peines  que  je  feus. 

La  Suzi. 

Au  milieu  des  deferts  dffreux, 
Un  eelefie  aliment  nourifoit  les  Hébreux.  L'A b.  TetU: 

Désert,  fc  dit  auffi  d'une  maifon  ,  d'une  terre  en  def- 
ordre,  qu'on  a  négligé  d'entretenir  en  bon  état.  On 
lui  avoit  afferme  cette  terre  en  bon  ordre ,  il  en  a  fait 
on  defert.  On  appelle  des  vignes  en  defert ,  quand  el- 
les ne  font  point  labourées ,  fumées  ni  échalaflces. 

On  le  dit  en  contrefens  d'un  homme  qui  aimant  la  folitude» 
a  fait  bâtir  quelque  jolie  maifon  hors  des  grands  che- 
mins,  &  éloignée  du  commerce  du  monde,  pour  s'y 
retirer.  Ainlï  on  appelle  la  grande  Charncide,  un  beau 
defert. 

DESERTER,  v.aft.  Quitter  le  lieu  où  on  eft.  lia 
déferlé  \e  pais,  il  l'a  quitté.  Un  honnête  homme  eft 
contraint  de  deferterun  lieu,  d'en  foi  tir,  quand  il  fe 
rencontre  avec  des  fots ,  ou  des  mechans. 
En  terme»  de  Marine,  on  dit  deferter  quclcun  ;  pourdi* 
re,  le  laiffer  malgré  lui  d:ns  une  terre  étrangère. 
JEf  t  ennemi  vaincu  defertant  fes  remparts , 
A»  devant  de  ton  joug  couroit  de  toutes  parti.  Boit. 
Déserter,  eft  auffi  quelquefois  neutre.  Cet  infolcnt 
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a  dk  des  ordures  devant  ces  Dames,  qui  les  oat  obli- 
gées à  dcftrter. 
Et  Infant  fon  Dtmon  commente  a  ïigiter , 
T*«f ,  jufqtt'jfj  femme,  eft  prit  d  déferter.  Boit» 

Déserter,  fe  dit  particulièrement  des  fuldats  enrôl- 
iez qui  quittent  l'armée  fans  congé.  Un  foldat  convain- 
cu d'avoir  dtferté  tir  pafl'c  par  les  armes.  Jl  le  drt  auffi 
au  figuré.  Molière  a  dit  ces  coquettes  ^  Il  lui  eft  dur 
de  voir  deferttr  fes  galans. 

Déserter»  fc  dit  auffi  pour  de  farter  ou  f farter,  C'eft 
défricher  une  terre  abandonnée  depuis  long  temps,  cJc 
pleine  de  buiflbns  &  d'épines ,  pour  la  cultiver  doréna- 
vant. On  donne  à  ceux  qui  veulent  taire  de  nouvelles 
habitations  dans  l'Amérique  autant  de  terre  qu'ils  en 
peuvent  dtftrttr.  Nous  ne  trouvons  jpint  ce  mot  ail- 
leurs dans  cette  fignih'caùon. 

DESERTEUR,  f.  m.  Soldat  ou  Cavalier  cnrôllé 
qui  quitte  la  compagnie  fans  congé ,  ou  qui  vient  s'en- 
rôllcr  fous  un  autre  Officier.  On  traite  de  deferteurs  les 
foldats  qu'on  trouve  fans  congé  1  demi-lieue  delà  gsr- 
nifon ,  marchant  vers  les  pais  étrangers.  L'ancienne 
Eglifeexcommunioit  les  deferteurs  ,  comme  ayant  violé 
leur  ferment.  Grotius.  On  le  dit  suffi  des  Offi- 
ciers qui  changent  de  parti.  Ce  Colonel  eft  un  deferteur 
qui  a  quitté  le  fervice  de  fon  Prince. 

Déserteur,  fe  dit  auffi  dans  un  fens  figuré.  C'eft  un 
deferteur  de  la  Médecine.  Mol.  U  donne  dclatcr- 
reur  aux  deferteurt d'une fifainte Société.  Pat.  Quel- 
ques-uns rapportent ,  qu'Ozius  fe  releva  de  lâ  chute  ; 
&  d'autres  que  Dieu  le  punit  comme  un  fugitif  &  un  dt- 
ferttur.  Herman. 
Je  ne  fuis  efimer  cet  ddngereux  Auteurs , 
Sjjii  de  l'honneur  en  fers  infimes  deferteurs , 
Aux  jeux  de  leurs  LeSeurs  rendent  le  vite  d'muble. 

Boil. 

DESERTION,  f.  f.  Abandonnerait  du  fervice 
fait  par  un  foldat  fans  congé.  La  famine  qui  étoit  dans 
le  campacaufé  une  grande  defertitn. 

Désertion»  en  termes  du  Palais ,  eft  une  négligence 
de  relever  dans  les  trois  mois  un  appel  qu'on  a  uitcrjet- 
té.  Quand  on  appelle  d'une  fentence ,  on  eft  déchu  de 
fon  appel ,  fi  on  le  lailfe  tomber  en  defertitn.  On  ob- 
tient des  lettres  en  Chance!  crie,  pour  procéder  fur  la 
itftrtion.  Bien  fouvent  les  lettres  de  dtftrùtn  font  con- 
verties en  lettres  d'anticipation.  La  defertim  d'appel 
n'a  point  lieu  en  matière  criminelle ,  pareeque  cela  re- 
garde l'intérêt  public. 

DESESPEREMENT,  adv.  D'une  manière  de- 
fefperée.  Quand  on  n'attend  point  de  quartier,  onfe 
bat  defeffetémtnt.  Les  ames,  qu'on  avoit  cru  le  plus 
defefferemm  malades ,  fe  portent  bien.  Pasc. 

DESESPERER,  v.  ad.  &n.  Perdre  ou  faireper- 
dre  l'efperancc  à  quelcun.  Il  ne  gouverne  l'accufatif  que 
quand  il  fignific ,  Jettcr  dans  le  defcfpoir.  Il  ne  faut  ja- 
mais dtftfptrtr  du  falut  de  fon  prochain ,  de  la  conver- 
sion d'un  pécheur.  Il  defefpere  maintenant  de  gagner 
fon  procès.  Cette  femme  defefpere  tous  fes  Arnans  par  fa 
cruauté.  Cme  affliction,  cette  perte  le  defefpere,  le 
fait  mourir.  Les  gens  qui  defefperent  de  tout ,  &  qui 
n'attendent  aucun  bon  fuccés,  s'endorment  pourainft 
dire  dans  leur  infortune.  M.  Se.  Les  Héros  de  l'an- 
tiquité font  fi  fort  au  defTus  de  nous ,  qu'au  lieu  d'exci- 
ter nôtre  courage  ,  ils  defefperent  nôtre  ambition. 
Bal.  Il  met  tout  fon  plaiftr  à  vous  deftfperer.  R a  c. 

Désespère,  eh.  part.  part".  Si  ad  j.  Seneque  fait  dire 
à  Caton  prêt  à  fe  tuer  ;  Puifque  les  affaires  du  eenre  hu- 

.  main  font  defeperées ,  mettons  Caton  en  fûretc.  Nie. 
Ceux  qui  fe  font  tuez  eux-mêmes  regardoient  leurs 
maux  comme  intolérables  ;  autrement  ils  n'auroient  pas 
pris  ces  refolutions  dtftfp tries.  Id. 

Desksprré,  t'i.  f.m.&f.  Qjd  a  perdu  tout  cfpoir. 


DES. 

11  fera  un  coup  de  defefpere.  Les  deftfftrtt.  font  a  cra& 
dre.  Cvcft  un  brave  qui  combat  en  dtftfp  et  t.  On  a 
loué  dans  l'antiquité  ces  illuftres  dtfefpetex. ,  qui  ont 
cherché  la  mort  avec  confiance.  M.  Se.  C'eft  on  def- 
tfperé  qui  peut  tout  atftnter.  Corn. 

DESESPOIR,  f.m.  Chagrin  violent;  paffien  àt 
l'orne  qui  la  trouble,  qui  lui  tait  perdre  toute  efperan- 
ce.  j'aime  un  defefpth  qui  ne  s'exhale  pas  trop  en  pa- 
roles ,  mais  ou  la  nature  accablée  fuccombe  fous  la  m* 
lencc  de  la  douleur.  St.  Ev.  Il  ne  faut  pas  jetter  do 
pénitent  dan*  le  defefptir.  La  perte  de  fon  bis  lui  a  do- 
ué un  mortel  dtftfptir.  Il  s'eft  tué  de  defefptir.  Souvent 
un  heureux  dtftfptir  fait  fortir  des  plus  grands  périls ,  & 
redouble  l'audace.  Vous  avez  forcé  les  ennemis  km 
craindre  ni  leur  nombre ,  ni  leur  courage ,  &  non  pa 
même  leur  dtftfpoir.  Fl.  En  fc  formant  une  trop  bute 
idée  de  perfedion ,  on  fe  fait  une  frayeur  ,  ou  plutôt 
un  dtftfpoir  de  la  vertu.  Id.  L  cfpcrancc  naît  quelqK- 
fois  du  dtftfptir.  Vau.  La  prudence  elle-même  noos 
avertit  qu'elle  ne  fe  mêle  point  de  régler  les  choies  ex- 
trêmes, ni  de  conduire  \c  dtftfpoir.  Bal.  Lesdeftf- 
foirs  des  Amans  font  fouvent  bien  trompeurs.  M.  Se. 
Le  dtftfp*»  eft  le  partage  des  lâches.  B.  Rab* 
Et  /î te  gr*ud défaits  furfàffenu  râleur, 
Du  mtins  ce  dcfeîpoir  ciment  À  mtnnulbemr.  Rac. 
Mes  douleurs  ne  peuvent  recevoir  aucun  foulagefbent, 
tic  le  fouvenir  de  mes  plaifirs  me  comble  de  de fcfftn. 
Let.  Portuc. 
Le  defcfpoir  fied  bien  à  des  hommes  perdus  ; 
Ceft  U  fteturs  qui  refit  À  (eux  qui  n'eu  tut  plut.  Breb. 
Lujftz.  mit  dtferntéss  ttut  à  mon  defcfpoir , 
C'efi  de  Inique monteur  emprunter*  detàde.  Mol. 
On  dit  en  badinant  d'une  femme  qui  n'eft  pas  cruelle, 
qu'elle  n'a  pas  accoutumé  de  mettre  fes  Amans  au  defef- 
ptir. On  dit  auffi  par  civilité ,  je  fuis  au  defefptir  de  von 
avoir  mis  en  colère,  je  fuis  au  dtftfptir  dû  Bulbeur  qui 
vous  eft  arrivé. 

DESETOURDIR.  v.aû.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomcy,  pour ,  Ramener  quelcun  de  ia§  étourdiffeoect. 
Je  ne  fuis  point  encore  defttturdi. 

DESHABILLE,  f.m.  Toilette,  robbe  de  cham- 
bre ou  autres  befognes  dont  on  fe  fert ,  quand  on  eft 
dans  fon  particulier,  quand  on  s'habille,  ou  quand  ce 
f«  déshabille.  On  ne  peut  parler  à  Moniteur ,  il  eft  en- 
core en  fon  deshsbiUé ,  en  robbe  de  chambre. 

De  s  habille',  eft  auffi  un  habit  de  couleur  que  les 
femmes  portent  chez  elles,  6c  qui  eft  oppofé  aux  ha- 
bits noirs  qu'elles  portent ,  quand  elles  vont  faim  des 
vifites  de  cérémonie. 

DESHABILLER,  v.  act.  Dépouiller  quelcun, 
ôter  fes  habits.  Ëbs  voleurs  ont  detbubiUé  cet  homme, 
l'ont  mu  tout  nud.  Cette  femme  fe  desbibiU*  &  fe  rha- 
bille deux  ou  trois  fois  par  jour.  Ce  Prêtre  s'eft  allé 
déshabiller  à  la  Sacriftie.  Cette  garde  de  malade  a  été  ua 
mois  fans  fe  dtsbtbiUer. 

Deshabille,  e'b.  part.  &  ad). 

DESHABITER.  v.  aâ.  Abandonner  une maifon. 
un  pais  où  on  habitoit.  La  pefte ,  la  guerre  ont  fait 
desbdbiter  des  pais  qui  croient  fort  habitez. 

De  s  habit  c  ,  le.  part.  palT.  &  ad  j.  Il  y  a  la  moitié 
de  la  terre  qui  eft  dtsbâbitée,  foit  par  la  trop  grande 
chaleur,  ou  froidure,  foit  parla  fterilite*  de  la  terre, 
foit  faute  de  peuple  qui  y  habite.  Les  maifons  den- 
tées tombent  bientôt  en  ruine. 

DESHABITUER,  v.ad.  Changer  une Msrude, 
fa  manière  d'agir  en  certaines  chofes.  Cet  homme  a  tant 
fait,  qu'il  s'eft  dtsbàbitut  de  jurer.  11  s'efl  dtstuktui 
d'aller  au  Sermon. 

Déshabitue',  e'e.  part.  &  ad}. 

DESHALER.  r.  aét  Prononcez  DEHALER» 
pareeque  Vb  eft  afpirce.  Travailler  à  ©ter  la  noirceur 
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que  le  hâle  a  caufée  fur  un  vifage.  Cette  pommade  eft 
bonne  pour  </rfu/rr,  pour  oter  le  hâle.  Cette  Dame 
de  campagne  n'ofe  faire  des  vifites  jufqu'à  ce  qu'elle  fe 
foit  débatte. 

Dbshale,  Éi.  part.  paff.  &  adj. 

DESHANCHh,  Ée.  adj.  Qui  marche  mal,  &  en 
tarifant  aller  le  haut  de  Ton  corps ,  comme  s'il  avoit 
les  hanclies  rompues.  Cette  femme  paraît  toute  dé- 
hanchée. «. 

DESHARNACHEMENT,  f.  m.  Prononcez 
DEHARNACHEMENT.  L'action  de  dc- 
harnacher.  Pomry. 

DESHARNACHER.  v.  act.  Prononcez  DE- 
HARNACHER;  pareeque  l'fe  s'afpire.  Oter  le 
hamois  d'un  cheval.  Dites  au  Cocher  qu'il  ne  dehtf 
tucht  pas  fes  chevaux ,  il  les  faudra  remettre  bientôt  au 
carrolîe.  On  dit  auffi  populairement  &  par  extenfion , 
qu'une  perfonne  eft  delurnachée,  lorsqu'elle  cft  à  demi 
déshabillée,  ou  qu'il  manque  plufieurs  chofes  à  fon 
ajuftement. 

DESHERENCE.  Cf.  Droit  qu'a  un  Seigneur  de 
fief  de  fe  mettre  en  poffeffion  des  biens  vacans  d'un 
deffunct,  dont  il  ne  paraît  point  d'héritiers.  Quelques 
Coutumes ,  comme  celle  de  Normandie  ,  bornent  le 
droit  de  fucceder  au  fepticme  degré  :  mais  d  ordinaire  la 
fuccefîîon  a  lieu  à  l'infini  :  c'eft  pourquoy  on  appelle 
h  datèrent*,  ligne  éteinte,  ou  ligne  faillie.  Les  Doc- 
teurs prétendent  que  la  déshérence  eft  un  droit  Royal  , 
qui  n'appartient  aux  Seigneurs  de  fief  que  par  ufurpa- 
tion.  Le  Bret.  En  bien  des  lieux  la  ligne  maternelle 
fuccede  à  l'infini  à  la  ligne  paternelle  qui  eft  éteinte: 
mais  en  d'autres  les  maternels  ne  fuccedent  point  aux 
paternels ,  ni  de  même  les  paternels  aux  maternels. 
La  déshérence  eft  à  l'égard  des  immeubles ,  ce  que  l'é- 
pave eft  au  regard  des  meubles. 
DESHERITER,  v.  act.  Priver  quelcun  par  fon 
teftament  de  la  part  qui  lui  étoit  due  naturellement  en 
une  fucceflîon.  Le  perc  peut  déshériter  fes  enfans,  quand 
Us  fe  marient  fans  fon  confentement  ,  &  à  quelque  per- 
fonne ind: gac.  Voyez  Exhereder. 
Déshérité,  itu  part.  &  adj  j 
DESHONNESTE,  ou  DESHONNETE. 
adj.  m.&f.  Honteux;  ce  qui  cft  contre  les  règles  de 
l'honneur,  de  la  bienfeance ,  de  la  pudeur;  contre  la 
chafteté ,  contre  la  pureté.  Il  ne  faut  ni  dire ,  ni  enten- 
dre des  paroles  (aies  &  deshtmnites  ;  lire  des  livres  des- 
bonnites  ;  entter  dans  des  lieux  desbtnniies  ;  faire  des 
geftes,  des  poftures  ioftMwtfM.  La  pauvreté  confeille 
&  perfuade  tant  de  chofes  éUsbonnétes i  Pat.  Les 
Stoïciens  prétendaient  qu'il  n'y  a  point  de  mots  desbon- 
niies ,  ni  de  paroles  fales  &  honteufes.  Car  ou  l'infa- 
mie vient  des  chofe* ,  ou  elle  eft  dans  les  paroles.  Elle 
ne  vient  pas  Amplement  des  chofes ,  puis  qu'il  eft  per- 
mis de  les  exprimer  en  d'autres  paroles  qui  ne  paffent 
point  pour  dtsbtjnnîtes.  Elle  n'eu  pas  auflï  dans  les  pa- 
roles ,  puis  qu'un  même  mot  qui  lignine  diverfes  cho- 
fes ,  eft  eftimé  desbtnnête  dans  une  ftgnification ,  ôc  ne 
l'cft  point  dans  une  autre.  Mais  il  faut  confiderer  qu'u- 
ne même  chofe  peut  être  exprimée  honnêtement  par 
un  mot,  &  deshonnétement  par  un  autre,  fi  l'on  y 
joint  quelqir'autre  idée  qui  en  couvre  l'infamie,  &  fi 
l'autre  au  contraire  la  prefente  à  l'efprit  d'une  manière 
impudente.  L  o  c .  Il  ferait  bon  de  retrancher  des  Dic- 
tionnaires tous  les  mots  dtsbtnnétes ,  étant  plus  utile  de 
les  ignorer  que  de  les  fçavoir.  Id. 

I>ESHONNESTEMENT,adv.  D'unemantere 
deshonnéte.  Noé  étoit  couché  fort  deshomittment , 
•quand  il  fut  apperçtl  par  fes  enfans. 

D  ES  H  ON  NES  TETE.  f.  f.  Action  ou  parole 
contre  la  pudeur,  lamodeftie,  ou  la  chafteté.  Il  ne 
faut  rien  dire  devant  ta  Dames  qui  fente  la  desboméieté. 
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DESHONNEUR,  f. m.  Cc^ qui prejudicîe a IfiorJ^ 
neur,  qui  fait  delà  honte.  Un  criminel  exécute  en 
Juflice  fait  déshonneur  à  fa  famille.  On  tient  à  déshon- 
neur de  marcher  après  une  perfonne  à  qui  on  a  comman- 
dé. Cet  Ouvrage  ne  vous  tait  point  de  déshonneur.  Mou- 
rant fans  déshonneur ,  j  e  mourrai  fans  regret.  Corn. 

On  dit,  Prier  une  perfonne  de  fon  déshonneur  ;  pour  dire* 
la  follicitcr  à  quelque  action  deshonnetc  :  &  ironique- 
ment on  le  dit  à  ceux  qui  font  des  prières  qu'on  ne  leur 
veut  pas  accorder.  Vous  me  voulez  emprunter  cent 
piOolcs  «  vous  me  priez  de  mon  déshonneur. 

DESHONORABLE,  adj.  Qui caufe du  deshon- 
neur. Action  deshontuble.  Emploi  desbonorMe. 

DESHONORER,  v.  ad.  Oter  l'honneur ,  perdre 
l'honneur.  Une  fille  qui  s'eft  laiffée  engroffer  vft  dés- 
honorée. Ce  Magifirat  cft  fi  infâme,  6c  fi  ignorant, 
qu'il  déshonore  fa  charge ,  qu'il  déshonore  la  robbe.  Ce 
Prédicateur  croit  être  déshonoré,  pareequ'il  eft  demeuré 
court  en  fon  Sermon.  Les  Prêtres  qui  le  déshonorent  par 
leurs  dm-glcmens ,  ou  par  leur  ignorance ,  font  paifer 
du  mépris  de  leur  perfonne  à  celui  de  leur  dignité.  Fl. 
La  colère  ne  deshonore  perfonne,  pourvu  que  fes  émo- 
tions foient  proportionnées  au  fujet  qu'on  a  de  s'émou- 
voir. M.  Es  p.  Vous  déshonorez,  lefangdont  vous  êtes 
forti.  Rac.  Le  acle  fanguinaire  des  Ecclefiafiiques 
fouille ,  &  deshonore  leur  caractère.  Saur  in.  On  die 
auffi ,  11  cft  deffendu  par  les  Ordonnances  de  dcsbmo* 
rer  les  arbres  ,  c'eft-à-dire ,  de  les  ététer. 

De  s  honoré,  ee.  part,  de  adj. 

DESHUMANISER,  v.  act.  Dépouiller  l'homme 
de  fes  fentimens  naturels.  Ce  terme  ■  peut-être  été 
imité  fur  l'Italien  du  Piflor  fsdo.  Prens  garde ,  dit-il  < 
qu'en  te  desbumanifam ,  nel  dtsbununarti,  tu  ne  deviennes 
plutôt  une  bete  farouche,  qu'un  Dieu.  Il  eft  heureufe- 
ment  inventé.  V  a  u.  Il  ne  faut  pas  desbununrfer  l'hom- 
me en  faveur  du  Héros.  O  e .  M. 

DESJ  A1,  ou  DEJA,  adv.de  temps.  A  cette  heure- 
là,  dès  lors,  des  ce  temps-là.  Déjà  les  ennemis  s'ap- 
prochoient  avec  une  contenance  hardie  quiravilîoit  la 
victoire  par  avance. 

Desja',  lignifie  auffi  un  temps  qui  nous  paraît  trop 
prompt.  Il  cft  déjà  grand  jour.  Il  y  a  dej*  huit  perfon- 
ncs  arrivées.  U  eft  déjà  venu  pour  nous  contrôllcr. 

DESJEUNE,  ou  DEJEUNE,  f.  m.  Legerre- 
pas  qu'on  fait  le  matin  devant  midi.  La  pièce  de  huit 
heures ,  les  pàtez ,  les  faucùîcs ,  c'eft  ce  qu'on  mangé 
d'ordinaire  à  un  déjeuné.  Muni  d'un  bon  déjeuné.  B  o  i . 
flu'un  ample  déjeuné 
ting  temps  nous  tienne  m  table,  &  s'unifie  au  dîné. 

Boil. 

On  appelle  de  jeûné- dîné,  un  grand  déjeuné  qui  ne  permet 
pas  qu'on  puiffe  dîner. 

DEsjEUNt,  fe  dit  figurément  &  dans  le  ftile  (Impie , 
en  parlant  de  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  confiderable. 
Les  ennemis  font  foibles  à  la  campagne,  fi  on  les  ren- 
contre, il  n'y  en  a  pas  pour  un  déjeuné.  Il  a  eu  peu 
de  bien  de  fa  femme,  il  n'y  eh  a  pas  pour  an  bon  dé- 
jeuné. 

D  E  S  J  E  U  N  E  R.  v.  act.  Faire  le  premier  repas  du 
jour,  qui  fefait  avant  midi.  Cet  homme  a  toujours 
déjeuné  des  le  matin.  Il  a  bien  gagné  à  déjeuner. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dejejunare ,  comme  qui  diroit , 
rompre  le  jâne  ,  faire  une  action  contraire  au  jûne, 
d'où  quelques-uns  ont  fait  auflï  par  abbreviarion  le  moc 
de  dîner,  pareequ'autrefois  on  ne  dinoit  point  quand 
on  jûnoit. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  n'a  jamais  été  déjeuné 
d'une  affaire,  qu'andonn'en  a  jamais  ouï  parler.  On 
dit  auffi,  Déjeuné  de  Clercs  ,  dîné  de  Procureurs, 
collation  de  Commères ,  &  foupé  de  Marchands. 

DESIGNATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  o» 
Z  Z  Z  x  t  marque* 
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marque,  on  fakconnoîtrc  qudcjue  choie.  On  a  "fait  ht 
dtfigtutitn  d'une  terre  par  tcnans  &  aboutiiîans,  d'une 
perfonne  par  fa  taille ,  fonpoil,  &  autres  marques  qui 
la  pe^  *nt  faire  diifingucr  d'une  autre. 
Désignation,  fc  dit  aufli  de  l'action  par  laquelle  on 
deftine  à  quelque  emploi ,  à  quelques  charges.  Chez 
les  Romains  on  faifocc  des  deftguMtoni  de  Confuls ,  de. 
d'autres  Magiftrats  quelque  temps  avant  leur  élection. 
DESIGNER,  v.  act.  Montrer ,  indiquer ,  donner  à 
-connoitre  une  chofe ,  ou  une  perfonne.  Voici  le  lieu  du 
rendez-vous ,  il  eft  tel  qu'on  me  l'a  dépeint ,  qu'on  me 
Yidefigné.  On  a  arrête  ce  quidam  qui  ctoit  defigné  par 
les  informations  par  tels  &  tels  lignes.    Il  facnlia  aux 
Dieux  que  l'Oracle  lui  dtfignett.  Ablan. 
D  e  signer,  figniiie  aufli ,  Etre  deftJné  pour  parvenir 
à  quelque  <hargc ,  ou  autorité.  Le  Roi  des  Romains 
eft  defigné  Empereur.  Un  Confiai  defigné  pour  l'année 
prochaine. 
Désigne,  i  b.  part.  pafl".  &  adj. 
DES  INCORPORER,  v.  acL  Oter,  retnneher 
quelque  partie  d'un  corps ,  pour  en  faire  un  autre.  Une 
k  dit  gueres  qu'au  figuré.  On  a  deftnttrp né  de  ce  Pre- 
iidial  des  Officiers  qui  y  avoientété  interptrtx.  par  un 
Edit  précèdent.  On  a  defin<orf  oré  cette  Cour  des  Aides 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  pour  en  faire  une  Cour 
feparée. 

DE  SINFATUER.  v.ad.  Détromper quelcun qui 
s'eft  laiflé  coefrer ,  tnfituer  d'un  autre  homme,  ou  de 
quelque  opinion.  On  a  bien  de  la  peine  à*  defmfnuer  un 
opiniâtre,  depuis  qu'il  cft  une  fois  préoccupé.  On  ne 
fc  dtfitij wu'é  pas  aifement  des  nouvelles  opinions. 

DESINFECTE  R.  v.act.  Oter  l'infcftion  de  quel- 
que lieu.  On  3  deftnfeâé  cettcchambrc.DANET.  Le 
même  Auteur  l'employé  aufli  au  figuré.  Il  y  a  long 
temps  que  je  fuis  itfmfeâé  de  cette  opinion. 

DESINTERESSEMENT,  f. m.  Dégagement 
de  tout  intérêt,  de  toutes  paflions.  LcsStoïques,  les 
Cyniques  ont  vécu  dans  un  grand  defintereffemtnt ,  dans 
un  grand  détachement  de  toutes  chofes. 

DESINTERESSER,  v.act. Dédommager;  met- 
tre à  couvert  l'intérêt  de  quelcun.  Dans  les  directions 
■de créanciers,  les  plus  puilfans fçavcnt  bien  fedtfnte- 
r  effet.  Il  a  fallu  le  definterrffcr  fous  main  pour  avoir  (on 
defiftemera.  Il  a  perdu  fur  cet  achat ,  mais  il  cft  defin- 
ttrep  par  un  autre  qui  lerecompenfe. 

Dt  s  int  ères  se',  e'r.  part.  palf.  &  adj.  On  dit  qu'un 
homme  cft  fort  dtfmterejfe  ■,  quand  il  n'eft  fujet  à  aucun 
intérêt  ni  d'argent ,  ni  de  paflSon.  Un  bon  juge  doit 
être  entièrement  dejinterefi.  Le  Direcreur  députèrent. 
Un  amour  irjînrmjlfreft  une  chimère.  M.  Se.  Comme 
nous  ne  fommes  pas  aflez  dtfwterejfez.  pour  étudier  nos 
propres  défauts  en  nous-mêmes  fans  prévention ,  il  faut 
les  confiderer  dans  les  autres  pour  fe  corriger.  A»,  de 
St.R.  Valftein  étoit artificieux  à  paraître df/uMnYjffe. 
Sar.  Il  ne  fut  jamais  de  paflîon  fi  defintaeffte  que  la 
mienne.  St.Ev. 

Désintéresse'.  Les  Myftiques  appellent  amour  dtfn- 
tereffé,  l'amour  de  Dieu  qui  eft  dégagé  de  tout  motif 
de  propre  intérêt  :  qui  exerce  les  vertus  par  rapport  à 
la  feule  gloire  de  Dieu ,  fans  avoir  égard  même  à  la  re- 
compente  éternelle.  C'eft  lafainre  indifférence  tant 
vantée  par  les  dévots  contemplatifs.  Fin.  La  contem- 
plation paflive  exerce  les  vertus  d'une  manière  paifible, 
&  dcfintere0e.  Id.  Uneamc  parfaitement  dtfmtrtffée 
veut  tout  pour  Dieu,  &  rien  pour  elle.  Id. 

DESIR,  f.  m.  Inquiétude  qu'on  reflènt  pour  une  chofe 
abfentc ,  Se  a  laquelle  on  attache  une  idée  de  plaifir  ; 
pafSon  qui  nous  porte  à  vouloir  un  bien  que  nous  ju- 
geons nous  être  convenable.  Le  defir  n'eft  rien  que 
martyre.  Mar.  La  colore  eft  un  defir  ardent ,  &  opi- 
niâtre de  nuire.  M.  Es  p.  Vous  avez  allumé  dos  defirs 
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téméraires  dam  mon  ccrur.  O  s,  M.  La  ont  in- 
demne de  rerK>nccr l  tous  lcsrfrjîr,  tn^,  &  * 
mmels  ,  aux  depn  de  la  chair.  Ledrju-debgi^"' 
qui  anime  les  Héros,  &  on  lui  doit  tome,  y  K 
i'un  grand  éclat.  Le  dtfr  de  trouver  la  «nté  dl  'Z 
ce  qui  dépend  de  nous:  la  trouver  n'eft-ce  pu  piââ 
un  bonheur  qu'un  mérite  ?  Dise.  d'Ei.  Un  lyt 
gloire  immodéré,  ck  une  ambition  trop  nflt  ne  là 
latfîcnt  point  de  repos.  St.Ev.  Jeconnois  pi* 
fetâuixt  que  les  drjiri.  M.  Se.  Cela  eft  ton  ptéoeét, 
ment  diftingué  -,  car  les  fouhatts  doivent  eut  IWr»t 
de  la  raifon  :  &  les  defirs  font  prefquetoûjounfc 

qui  naiflent  du  tempérament ,  c<  j'ay  eo  pLliom 
ibis  des  defirt  pour  des.  chofes  que  je  naypniui,,.. 
tées  ,  pareeque  ma  raifon  s'y  cft  oppofée.  M.  Se. 
L'amour  n'eft  plus  amour  dès  qu'il  eft  fans  itfa  Oi.m! 
Le  defir  divifé  ne  fepeut  dire  amour.  Des-Poith' 
Si  l'homme  n'avoit  point  péché ,  l'ame&  le  cap  «fc 
ferofent  point  importunez  par  des  dtfin  dcnbasibb*. 
Port-R.  Les  offices  des  vrais  amis  ont  }enefçaiqaoy 
de  vif  qui  va  au  devant  de  nos  befoins,  &  qui  pion 
jufqu'à  nos defirt.  St.Ev. 

Lé  raifon  au  milieu  des  fUifirt 
D'un  remords  importun  fient  brider  mtâdm,  Boi. 
Combien  de  fou  fmfMt  4  tel  tfdew  àcùn, 
M'eft-il  en  tn  prefente  étktfpé  de  ftupini  Rac, 
Son  miroir  lui  difvtt ,  prenez,  rite  un  uuai: 
Je  ne  fat  quel  defir  le  lui  dtfoittuffi.  La  Feu. 
Le  defir  f  eut  léger  (ht*,  eue  preiunfe.  Id. 

Heureux  uni  vie  tbet.  foi , 
T>e  régler  fet  defirs  fniftm  tout  fin  natta.  Id. 
FUttex.de  [on  amour  Ut  defirs  efnmeut 
Etdount^  un  tbamp  libre  4  festenmittu.  Mol. 
On  dit  d'un  ultamenr,  d  un  partage,  oumtrt  idcdr- 
fecrueux,  qu'il  n'eft  pas  fait  au  dtfit  dehCoasuir. 
de  l'Ordonnance;  pour  dire,  qu'il  n'a  pis  toats  les 
formalités  que  la  Coutume  demande, 
On  dit  proverbialement,  que  les  obftacla  irritent  la  6- 
firtt  ôefur  tout  en  madère  d'amour;  pouraue,  fc 
nous  fbuhaitons  avec  plus  d'ardeur  Ici  choies  qui  ans 
font  deffênduès ,  ou  qui  font  difficiles. 
DESIRABLE  adj.m.&f.  Sonhamkk;oitDr- 
te  nos  defirs.  Il  n'y  a  rien  ajui  fbit  plus  dtfmUf  ^  l> 
vertu. 

DESIRER,  v.aâ.  Souhaiter,  avoir  pafEon i'obte- 
nir  quelque  chofe ,  ou  de  voir  qu'une  chofe  arrive.  Tel 
dtftte  des  biens  qui  ne  lerviroient  qu'à  fa  perte.  L 
fc  ne  dtftte  que  le  fàlut  de  fès  enfans.  Les  bomno  p^ 
fènt  toute  leur  vie  à  defirer  ce  qu'ils  n'ont  pas  »  &  * K" 
grettet  ce  qu'ils  n'ont  plus.  M.  S  c .  O»  ne  doit  pas  Ct 
précipiter  dans  le  plaifir  ;  pareequ'on  le  le  rend  p* 
agréable  à  force  de  le  defir er.  Lb  Ch.  »i  M. 

Modèrent  nos  propret  veevx  ; 

Defire-M  d'être  heureux  f 

Dcfireim  peu rnoint de  l'être.  ChaRLEVAI. 

Méit  dtettej  fat  le  defirer  ? 

Si  non  pour  l'homme  tntrtrrtr. 

Heureux  fui  plut  rien  ne  doue.  Ro  h  s  aib. 
On  dit  communément ,  qu'il  n'y  a  rien  à  durera»» 
vragej  pour  dire,  qu'il  eft  en  fa  perfeâwo  »  aju'il  af 
manque  rien  :  qu'un  homme  n'a  rien  a  tepreu  y*w 

dorme  ce  que  vôtre 

Désiré  ,  t'a.  part. 

DESIREUX,  FU*E.ady.  O4B defite, ciui foubsttf • 
Les  feditions  ne.  feront  par  la  populace»  quff*^ 
qu'eile  eft  dtfreufe  des  nonveaotez,  des  defocJ*^  ^* 
mot  n'eft  plus  du  bel  ufage  :  8e.  ii  fèrok  diifiac  k  tra- 
duire en  François  le  titre  dTua  livre  Italin  t  'l  iff^r' 
On  s'en  fervoit  du  temps  de  Ronfàrd ,  9*  i  *t  »  t-oC* 
tent  ne  vie  le  défit  eux.  Rcunicr  a  dit  aufli  : 
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Comme  ttt  bons  mêt'u  de  race  defireux  > 
Qui  bercent  det  infant  qui  ne  font  pat  i  tnx. 

DESISTEMENT,  f.  m.  Renonciation  qu'on  fait 
à  une  pour* ui te,  à  une  demande ,  à  un  appel.  On  doit 
les  dépens  d'une  mauvaifc  demande  jufqu'au  jour  du  de- 
fiftemtnt  lîgnilîé.  L'amende  d'un  défilement  d'appel  eft 
plus  grande  quand  on  le  fait  en  jugement*  que  quand 
on  le  fait  dehors. 

DESISTER.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonnel.  Abandonner  une  entreprise ,  une  demande, 
un  appel.  Il  eft  fâcheux  qu'un  homme  fe  dejifit  de  la  re- 
cherche d'une  fille ,  quand  elle  a  été  faite  publiquement. 
11  fe  faut  defifter  d'une  demande  en  Juftice ,  d'un  appel , 
quand  on  a  juftifié  qu'ils  font  infoutenables. 

DESLONGER,  ouDELONGER.  v.  aét 
Terme  de  Fauconnerie,  qui  fignifie,  Oter  la  longe 
d'un  oifeau  pour  le  faire  voler ,  ou  en  autre  occalion. 

DES  LORS.  adv.  qui  marque  un  certain  temps  pafle, 
&  lignifie,  Des  ce  temps-là ,  dès  ce  moment-là.  Quand 
je  vis  toutes  ces  fubtilitez ,  je  connus  bien  dit  lors  qu'il 
vous  tromperait.  On  dit  au  Palais,  Dès  à  prefent 
comme  dès  hrt ,  Se  dit  fort  comme  dès  à  prefent  ;  pour 
dire,  qu'un  jugement  aura  effet,  quand  une  telle  chofe 
fera  arrivée. 

DESLOYAL,  ou  DELOYAL,  ale.  adj.  Se 
fubft.  Qui  n'a  ni  foi ,  ni  loi.  Celui  qui  eft  traître  à  fes 
amis  &  à  fa  patrie  eft  un  méchant  homme  &  un  dtlojal. 
Il  eft  meilleur  en  vers  qu'en  profe.  Refl. 
Ce  Mtnfietir  l  ojA  porte  un  ah  bitn  déloyal.  Mo  l . 
Un  ami  déloyal  f  e ut  trahir  fon  dtjfein.  Corn. 

DESLOYALEMENT.  adv.  D'une manierede- 
loyale.  Une  femme  qui  fait  aflaffiner  fon  mari ,  agit 
fort  deloyalement. 

D.E  SLOYAUTE'.  f.  f.  Aétion  contre  la  fidélité  Se 
les  loix.  Trahir  fa  confcicncc  par  un  faux  ferment , 
c'eft  la  première  des  deloyamtx.. 

Ce  mot  vient  d'un  vieux  Gaulois  dtjhi ,  qui  fignifioit  ft- 
<ber  contre  la  loi. 

DESOBEIR,  v.  n.  Ne  pas  obeïr  ;  n'exécuter  pas  les 
commandemens  des  fupericurs.  Adam  a  été  puni  pour 
avoir  defabei  à  Dieu.  Perfonnc  n'oferoit  defobeïr  au  Roi. 
Il  fut  contraint  malgré  lui  de  dtfabiir  à  l'Oracle.  Ablan. 

DESOBEISSANCE,  f.  f.  Adion  de  defobeïr. 
Défaut  d'obeïiTance,  rébellion.  La  defaietjfanee  à  Juf- 
tice eft  criminelle.  On  convertit  les  adjoumemens 
per  formels  en  décrets  de  prife  de  corps,  à  caufede  la 
iefoboïfante  ,  de  la  contumace.  La  defobt •iffunct  d'un 
fils  doit  être  punie.  La  mort  eft  te  châtiment  de  la 
defabeiffance  du  premier  homme.  O  e.  M. 

DESOBEISSANT,  a  nte.  adj.  Qui  n'obéît  pas 
à  fes  fuperietirs ,  aux  Ibix.  Un  fils  dcfobttffam ,  un  fujet 
rebelle  Se  defabètfant. 

DESOBLIGEANT,  ante.  adj.  Quidefobli- 
gc  -,  qui  fait  quelque  deplaifir,  qui  rend  quelque  mau- 
vais office,  qui  commet  quelque  incivilité  envers  quel- 
cun.  Celui  qui  fait  des  railleries  de  fes  amis  eft  dtfebli- 
géant.  Celui  qui  va  fur  le  marche  d'autrui ,  qui  traverfe 
fondelTein,  eft  defabligtant.  Un  homme  qui  reproche 
à  une  fille  qu'elle  eft  âgée,  eft  defabligeant.  Humeur 
dt [Migrante. 

DESOBLIGEAMMENT.  adv.  D'unemaniere 
defobligeante.  Il  a  parlé  de  fon  ami  fort  defabltgcam- 
ment  en  une  telle  com  pagnie.  . 

D  E  S  O  B  L I G  E  R.  v.  act.  Faire  quelque  deplaifir  à 
quelcun ,  quelque  incivilité ,  lui  rendre  de  mauvais  of- 
fices. On  defablige  Un  mari ,  plus  qu'on  ne  l'oblige  , 
de  l'avertir  des  infidélité»  de  fa  femme.  Vous  me  defo- 
biigerex.,  fi  vous  n'acceptez  pas  le  prefent  que  je  vous 
offre.  C'eft  une  bonne  maxime ,  de  ne  vouloir  dtfoblt- 
ger  perfonnc ,  car  on  s'en  repent  tôt  ou  tard. 

Désoblige,  i'b.  part. paff.& adj. 
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DESOCCUPER,  v.act  Il  ne  fed  t  guère*  qu'avec 
le  pronom  perfonncl.  U  fignifie,  Ceflèr  de  s'occuper; 
fe  debanuTer  des  chofes  qui  occupent.  Son  principal 
foinétoirde  ft  defaccuper.  Port-R.  Ijj  s'appliquoient 
avec  toute  leur  attention  à  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu, 
&  fe  dtfoccujoitm  de  tout  autre  foin.  I  d  . 

DesoccUpj  >  e'e.  adj.  QuèKCifc  de  s'occuper;  qui 
cftoiiif,  qui  eft  fans  rien  fauflhr/wtff/de  tout,  ma 
paffion  eft  1  affaire  de  toute^B  otlivctc.  L.  d'Àb. 
a'Eloisb. 

DESOLATEUR.  f. m.  Qui  defole,  qui  ravage, 
qui  détruit.  Ce  mot  eft  un  peu  hardi  ;  Mr.  Sarazin  eft 
peut-être  le  feul  qui  s'en  foit  fervi. 

DESOLATION,  f.  f.  Action,  ou  perte  qui  defole. 
La  pefte  caufeunc  grande  defalation  dans  une  ville.  La 
guerre  emporte  la  defalation  du  pais  où  on  la  fait. 

DESOLER,  v.  aft.  Ravager,  détruire,  affliger  un 
pais  ou  une  perfonnc  par  une  ruine  ou  deftruâion  en- 
tière. Les  Barbares  ont  plufieurs  fois  défait  les  Provin- 
ces de  l'Empire  Romain.  Sçavoir  feulement  tuer  des 

Î'ens ,  &  deftler  la  focicté  ,  c'eft  exceller  dans  une 
cicnccbien  funefte.  St.Ev.  Ils  dtfalokut  les  familles 
par  leurs  concu/fions.  V  a  i/c.  Un  créancier  rigoureux 
menace  fon  débiteur  de  le  defoler ,  s'il  ne  le  paye. 
Ce  mot  vient  de  /rata,  comme  qui  diroit,  f  river  de  tout 

foulas ,  joje  &  (tnfalation. 
Désoler,  fe  dit  auffi  pour,  Affliger,  attrifter,  faire 
de  la  peine ,  caufer  de  l'ennui.  La  mort  a  défait  cette 
pauvre  famille.  Pat  .  Son  malheur  me  défait.  Vous  me 
dtfalei.  en  m'apprenant  de  fi  triftes  nouvelles. 
Désole',  e'b.  part. part. ck adj.  Trifte ,  affligé, ruine. 
Veuve  dtfalée  oar  la  mort  de  fon  mari.  Cette  Parroi  fie 
a  été  toute  défaite  par  un  ouragan.  Un  fpeâacle  fi  cruel» 
Se  fi  funefte  ôta  l'ufage  des  pleurs  à  ce  père  défait.  F  ■  L . 
L'Eglife  dfjUâpouvoit  à  peine  gémir  librement,  Se 
pleurer  fa  gloire  paifée.  Fl. 
Que  devant  Trore  en  fiante  Hccube  defolec 
Ne  vienne  pat  pouffer  une  plainte  empoulée.  Boi. 
DESOPILAT1F.  adj.  m.  Remède  qm  amollit,  qui 

refoud ,  qui  ôtc  les  obftruclions. 
DESOPILATION.  f.f.  Affiondedefopirer. 
D  E  S  O  P I L  E  R.  v.  »€t.  Terme  de  Médecine.  Dé- 
boucher les  conduits  du  corps  humain  où  il  y  a  eu  quel- 
que obftrudion  cauféc  par  de  mauvaifes  humeurs  qui  s'v 
font  arrêtées.  Les  purgatifs  font  propres  pour  dtfapilei. 
Pour  fe  bien  porter ,  il  faut  avoir  la  rate  defapilét. 
DESORDONNER,  verb. aft.  Troubler  l'ordre. 
Cette  armée  navale  étoit  rangée  en  bataille  &  bien  or- 
donnée; une  tempête  l'a  defardtnntt,  l'adilTipée,  Se 
mife  en  defordre.   Ce  mot  n'eft  gueres  en  ufage  qu'au 
participe  pafrlf.  Ce  dérangement  univerfcl ,  Se  coaàr 
nuel  des  chofes  humaines ,  tout  defardomt  qu'il  femble 
à  nos  yeux ,  eft  pourtant  dans  l'ordre  de  la  Providen- 

DESORDONNE',  e'e.  adj.  Quieftexceffif.  lia 
une  amour ,  une  paffion  defardonnet  pour  cette  femme. 
Une  fureur  brutale  &  defardonnée. 

Désordonné',  fignifie aufG,  Vicieux, libertin.  C'eft 
un  homme  qui  mené  une  vie  defordonnte ,  qui  eft  noyé 
dans  la  débauche.  Toutes  les  paifions  humaines  font 
vicieufes,  Sedtftndtrmttt  comme  l'amour  propre  qui 
leur  donne  la  naiflanec.  M.  Es  p. 

De  s  or  donne,  f.  m.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris.  Il  fignifie  les  parties  naturelles 
des  femmes  Se  des  filles.  On  fait  vifiter  par  des  Chi- 
rurgiens ou  par  des  Matrones  le  defardonné  des  femmes, 
&  des  filles. 

DESORDONNE' MENT.  adv.  D'unemaniere 
defordonnée.  Dans  cette  maifon  on  vit  fort  defordon- 
ntmtnt 

DESORDRE.  Cm.  Ccflfufioo,  trouble,  embar- 
Z  Z  Z  z  z  &  m» 


Digitized  by  Google 


DES. 

ras,  dérangement.  C'cft  un  brouillon  *  fes  livre*  font 
dans  un  deftrdrt  horrible.  La  colère  met  le  dtftrdrt  dans 
lesdifeours  de  ceux  qu'elle  maîtrife.  M.  Es  p.  Elle 
s "efforça  de  parler  pour  cacher  fon  dtftrdrt.  B.  R  a.  b  . 
Pourquoy  avez- vous  jette!  le  defordtt  dans  mon  amc  ? 
V  o  i .  Je  feignis  d'être  malade  pour  cacher  le  dtftrdrt  de 
mon  efprit  :  mais  ssjsjy  Jcvins  en  effet ,  &  moncorpsoe 
put  fupporteruncflBkViue  agitation.  P. osCl.  Le 
calme  pendant  l'ow|c  vient  de  la  force  de  l'ame,  cjui 
n'eft  point  fujette  aux  dtjtrdrts  que  caufent  les  panions, 
fit  ne  branle  point  de  quelque  impetuofite  que  la  fortu- 
ne la  choque.  Bal.  Vous  pouvez  vous  fouvenir  de  ma 
pudeur,  de  ma  confufîon,  Scde  mon  deftrdrt;  mais 
vous  ne  vous  fouvenez  pis  de  ce  qui  vous  engagerait  à 
m'airner  maigre  vous.  Lett.Portuc.  Quand 
tous  voyez  vos  cheveux  dérangez ,  vous  reparez  bien 
vite  ce  petit  deftrdrt ,  afin  qu'onoe  vous  furprenne  pas 
négligée.  M.  Se 
Un  dcfordrcVrrrnrl  règne  dans  ftn  ffprit.  R  a  c. 
Stuv tut  un  bttn  defbrdrer/f  m»  effet  dt  V*rt.  Boi. 

Dr  s  o  r  d  r  e  ,  lignifie  aufli  les  abus ,  les  irregnlaritcz  qui 
proviennent  ou  de  l'inexécution  des  loix ,  ou  de  quelque 
autre  caufe  dans  l'Etat,  ou  dans  PEglife.  Le  Cardinal 
s'appliqua  fcrieufement  à  reformer  les  deftrdrtteyà  s'e- 

*  toiertt  enflez  dans  l'Etat.  Oe.M.  Le  peuple  demanda 
qu'on  fongeât  à  remédier  à  tant  de  deftrdrt*  qui  trou- 
bloient  le  repos  du  Royaume.  Id.  L'Eghïc  fouffrit 
beaucoup  par  les  <<</ir<J>M  inévitables  d'un  fchifmc. 

Désordre,  fignine  encore ,  Dégât ,  violence,  rava- 
ge. Dans  les  guerres  civiles  il  fc  commet  mille  dtftr- 
aets.  Le  Prince  ordonna  qu'on  payât  le  deftrdrt  de  fes 
troupes. 

Désordre,  Te  dit  encore  de  la  diffeniion  ,  6c  de  la 
brouillene  qui  arrive  entre  des  perlonnes  unies  ou  par 
le  mariage ,  ou  par  l'amitié.  Ce  jeune  blondin  a  mis  le 
dtftrdrt  dans  ce  ménage;  il  abfouillé  la  femme  avec 
le  mari.  Nous  étions  en  bonne  intelligence,  &  vous  y 
êtes  venu  mettre  le  deftrdrt. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  vit  dans  le  deftrdrt ,  c'eft-à- 
dire,  dans  le  libertinage  Se  dans  le  dérèglement  ;  lors- 
qu'il ne  vit  pas  félon  les  loix,  qu'il  eft  adonné  à  la  dé- 
bauche, au  libertinage.  Les  Payens  faifoient  les  Dieux 
coupables  des  mêmes  crimes  qu'eux  ,  pour  exeufer 
\ewsdeftrdres,  Se  leurs  faletez.  Le  P.  leB.  Un  Prê- 
tre qui  ferait  tombé  dans  un  tel  deftrdrt,  oferoit-il 
approcher  de  l'autel  ?  P  a  s  c.  Je  hais  ces  repas  où  l'on 
fait  gloire  de  perdre  la  raifon,  &  où  le  dtftrdrt  fait  le 
plus  grand  plaifir.  M.  Se.  II  eft  aflëz  ordinaire  aux 
gens  abandonnez  à  l'oulvcté  de  tomber  dans  le  deftrdrt, 
Oe.M. 

On  dit  aufli,  qu'un  homme  eft  en  deftrdrt,  quand  il  fe 
trouble  ou  qu'il  s'embarafTe  en  parlant ,  ou  qu'il  fc 
trouve  en  un  état  deshonnéte  8c  indécent.  Il  furvint  un 
accident  qui  mit  le  Prédicateur  en  deftrdrt,  qui  le  fit 
demeurer  tout  court.  Ce  galand  fut  furpris  tout  en  def- 
trdrt. On  dit  d'un  homme  que  fes  affaires  font  en  dtf- 
trdrt', c'eft-à-d're,  brouillées,  &  en  mauvais  état. 

DESORIENTER,  v.  art.  Détourner  de  l'Orient, 

v  ou  des  autres  points  cardinaux  de  l'Horifon.  Les  cadrans 
marquez  fur  cette  pierre  vont  mal,  parcequ'clle  a  été 
remuée  &  deftriemée ,  die  ne  regarde  plus  l'Orient  cV 
fon  Midi.  On  le  dit  plus  fuuvent  au  figuré ,  ckfignific, 
Déconcerter  quelcun,  le  troubler  ,"lc  mettre  en  état 
qu'il  nefeconnoilîe  plus,  comme  s'il  ne fçavoit plus 
où  il  en  eft,  ni  de  quel  côté  eft  l'Orient.  Quand  on 
n'eft  plus  tn  pais  de  connoifTance ,  on  eft  tout  deforien- 
1t.  Qu'on  parle  des  Lo'x  à  mi  Médecin ,  de  Médecine 
à  un  Avocat ,  ils  font  tout  dtftrunttsu. 

Désorienté,  e'f.  part.  Se  adj. 

DESORMAIS,  adv.  A  l'avenir.    C'cft  la  même 
chofe  que  dtrtnnm.  La  paix  eft  faite,  nom  ferons 
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deftrmïu  exempts  de  crainte  Se  d'alarmes.  D  i  été  G 
bien  châtié,  qu'il  fera  déformas  plus  fige.  Mes  défias 
dtftrmtii font  mes  feuls  ennemis.  Bol. 
DESOSSER,  v.ad. Oterlec*.LesCtxfiritn6iles 
Pâtrflîcrs  deftffent  les  viandes  qu'ils  mettent enhackis, 
ou  en  pâte.  On  lui  a  envoyé  un  pâté  de  dru  henn 
qu'on  a  deftjfet*. 
Deiossé»  e'e.  part.  Se  adj. 
DESOURDIR,  v.  act.  Defraire  me  toile.  Une 
toile  de  Pénélope  eft  celle  où  on  defturitt  la  né  a 
qu'on  a  ourdi  le  jour. 
DESPE  CEMENT,  ou  DEPECEMENT, 
f.  m.  Action  par  laquelle  on  met  en  pièces.  Les  Bâ- 
chées font  \e  defetement  d'un  bœuf,  le  mettent  en  p. 
ces  pour  Je  vendre. 
DESPECER,  ou  DEPECER,  v.  ad  Ment 
en  pièces.  On  depect  un  chapon ,  une  volaille,  pas 
en  fervir ,  pour  en  faire  une  capilotade.  On  iefat  ia 
lubits,  du  linge,  des  étoffes,  quand  on  1rs  deuxr , 
d  on  les  couppe  pour  en  feparerles  pièces»  &  In 
fervir  à  d'autres  ufages. 

Lt  lin  ftr  fts  tnglttttmftt. 
Et  dit ,  ntus  fortunes  qtutrt  4  fdruger  U  pure; 
Puis  en  AHttnt  de  féru  lt  ctrf  il  dépeça.  La  Fois  t. 
Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  depittrt ,  qu'on  i  du  im 
la  baffe  Latinité  pour  lignifier  la  même  chofè. 
Des  pp. ce',  e'e.  part. pafT.ck adj. 
DESPENS,  ouDEPENS.  f.m.plar.  Tm;  ce 
qui  a  coûté ,  ce  qu'on  a  depenfé  à  quelque  emrpri/é , 
ou  à  quelque  affa  re.  La  guerre  fe  tait  toqoun  aux  «V- 
feus  des  peuples.  C'cft  un  homme  qm  gagne  bien  fa 
dépens;  pour  dire,  il  rend  bien  autant  ae  ferrite  qu'U 
coûte  à  nourrir.   On  dit  auflî ,  Vivre  aux  icft»  d'au- 
trui:  c'eft-à-dirc,  aux  frais  ,&  fur  le  compte i'iaïutre. 
Des  pens,  fe  dit  aufli  au  figuré.  Se  jufHib'cii-i  ieptu 
d'autrui.  Un  habite  homme  fc  fait  fage  aux  ^feud'u- 
trui ,  en  profitant  de  fes  fautes.    Faut-il  obéir  a  ceut 
chimère  d'honneur  aux  dtptrss  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
doux  dans  la  vie  ?  Oe.  Mv    Au  lieu  que  In  Praco 
n'apprennent  qu'aux  dépens  de  leurs  fujets,  cfcdelenr 
propre  gloire  a  juger  des  affaires  dangereuses,  p»  le 
secours  de  l'Hiftoire  ils  forment  leur  jugement  lu  b 
évenemens  paflëz  ,  fans  rien  hasarder.  M.  de  M. 
Les  zêlczfeperfuadent  qu'il  eft  permis  de  foixentrles 
dogmes  de  la  Religion  aux  dépens  des  verra  qu'elle 
commande.  Disc.  d'El.  Les  Traduâem  sexes- 
fcnt  fouvent  aux  dépens  de  leur  Langue.  Gui. 
A  mx  dépens  du  prtcbeùn  s'il  fût  rrrtlti  gens, 
lt  fmbdm  À  ftnttnr  fût  rhe  i  /«dépens. 

L'Art  de  Prich. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  condamne  an 
dépens,  quand  Une  retire  pas  d'une  affaire,  d*un  né- 
goce, tout  l'argent  qu'il  y  a  mis.  On  dit  auffi  d'jn 
homme  avancé  en  âge,  que  la  plupart  de  fe  Afw 
font  faits. 

Despins,  en  termes  de  Palais ,  font  1er  » 
coûté  à  une  partie  pour  pourfinvre  un  procès.  U  con- 
damnation d'amende  emporte  celle  des  dépens.  On  ob- 
tient un  exécutoire  fîovant  la  taxe  3c  la  liquûbooo  des 
dépens ,  fur  une  déclaration  de  dépens  réglée  entre  les 
Procureurs.  On  prononce  quelquefois  dépens  compen- 
fcz,  (mdtptnt.  Des  dépens  crotfc2 ,  ce  font  ceux  dote 
en  a  interjette  appel.  Il  faut  refonder  les  dtptsu  des  ^ 
fants  &  contumaces.  On  conclud  toutes  les  requêtes 
par  une  demande  de  dépens ,  dommages  &  intérêts. 

DESPENSE,  ou  DEPENSE,  f.  f.  Emploi  J 
fon  bien.  On  ne  doit  faire  deftnft  qu'à  proporox»  de 
fon  revenu.  C'eft  à  la  femme  l  faire  la  dtpaft &  '* 
maiton.  Cet  homme  fait  une  dtpenfe  fourde,  qa  i* 
parait  point.  Ninfultez  point  ceux  qui  font  *  dewws 
de  tous  par  l'éclat  de  vôtre  dsfm/r,  &  nù«OiP0Ult 
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l'envie.  M.  Es  p.  Dans  les  gens  de  la  Cour  la  modcfUc 
de  lideptufe  n'eft  le  plus  ordinairement  qu'une  vertu 
politique.  1d.  Mr.  de  St.  Evrcmont  dit  à  une  belle 
perfonne,  Laiflez  les  autres  fe  ruiner  en  habits,  &  en 
pierreries  -y  la  nature  a  fait  pour  vous  toutes  la  deftnft  s. 
L'aumône  ne  fe  fait  pas  fans  deftnft ,  mais  le  profit  fur- 
pafle  la  perte.  MaUcroix. 

Despense,  en  termes  de  Pratique  ,  c'eft  le  chapi  cre 
d'un  compte  qui  femet  après  la  recette,  dans  lequel 

^  on  fait  voir  à  quoy  on  a  employé  ce  qu'on  a  reçu.  On 
ne  doit  point  allouer  la  dtfenft  d'un  compte,  fi  elle 
n'eft  juftiHéc  par  quittances  vallables. 

Despense,  ou  Gardtnunttr,  cft  un  lieu  proche  de  la 
cuifine,  où  on  ferre  les  proviftous  de  la  table ,  &  ce  qui 
y  fert  ordinairement.  Chez  les  Grands  Seigneurs  on 
l'appelle  tgue. 

Despense,  eft  auflî  un  terme  de  Religieux  Se  de  Re- 
ligieufes.  C'eft  le  lieu  où  font  les  pots,  lestafles,  le 
pain  &  le  vin. 

Despense,  fe  dit  suffi  du  petit  vin  qu'on  donne  à  boi- 
re aux  valets ,  qu'on  fait  avec  de  l'eau  qu'on  fait  cuver 
fur  le  marc  prefluré  :  ce  qu'on  appelle  en  quelques  lieux 
tvrrr  ou  neuvnnde. 

DESPENSER,  «DEPENSER,  v.aét.  Em- 
ployer fon  bien  à  acheter,  donner  ,  ou  faire  autres 
chofes  qui  nefe  font  qu'avec  de  l'argent.  On  a  tort  de 
def  enfer  fon  argent  a  acheter  cent  vaincs  curioiîtez. 
C'eft  dtftnftr  fon  bien  à-propos ,  que  d'en  faire  part 
aux  pauvres.  Ceux  qui  aiment  à  dtftnftr  font  bientôt 
ruiruz,  Pétrone  deftnft»  fon  bien ,  non  pas  dans  la  dé- 
bauche; mais  dans  un  luxe  poli,  &  curieux.  St.Ev. 
On  fê  fert  quelquefois  en  même  fens  du  mot  de  défen- 
dre \  mais  il  eft  vieux. 

On  dit  en  proverbe,  Qui  bien  gagne  Scbiexkdtfend ,  n'a 
que  faire  de  bourfe  pour  ferrer  fon  argent.  '  Jl  y  a  plus  de 
moyens  de  dtftnftr  que  d'acquérir.  On  dit  auflî,  qu'un 
homme  ne  deftnft  gueres  en  efpions ,  quand  il  ne  fçait 
pas  les  chofes  qui  lui  font  le  plus  importantes  à  dé- 
couvrir. 

Despensx,  eb.  part.  palf.  &  ad  j. 

On  dit  proverbialement,  Journée  gagnée,  journée  de- 

f en ftt,  eu  parlant  de  ceux  qui  n'épargnent  rien ,  qui 

depenfent  l'argent  à  mefure  qu'ils  le  gagnent. 
DESPENSIER,  ierb.  adj.  Prodigue,  qui  de- 

penfe  mal  à-propos  fon  bien.   Vous  êtes  defenfiere. 

Mot.. 

Despensier,  iirb,  eft  auffi  en  quelques  familles 
l'Occonome  ou  celui  qui  a  foin  de  faire  la  depenfè  d'un 
ménage ,  d'une  communauté.  Il  fe  dit  fur  tout  parmi 
les  Religieux  Se.  Religicufes  pour  lignifier,  celui  ou  celle 
qui  a  foin  de  la  cave  &  du  refte  de  la  depenfe. 

DESPHER,  ouDEPLIER.  v.aô.  Etcndrcen 
long  ce  qui  étoit  plié.  Les  Marchands  def lient  libre- 
ment cent  pièces  d'étoffe  pour  en  trouver  une  qui  foie 
au  gré  des  chalands.  On  dit  auflî ,  Def  lier  les  voiles , 
les  tentes ,  Sec 

Desplier,  feditaufii  figurément  pour  Etaler,  faire 
paraître.  C'eft  là  qu'il  a  dtflti  tous  les  trefors  de  fon 
ame.  Pat.  Il  dtflu  fes  bataillons  &  les  étendit.  H 
def  lu  toute  fon  éloquence.  Voyez  De  ployer. 

DES  PLOYER,  fc  dit  en  la  même  fignificarion; 
mais  dtphtr  eft  le  plus  ufité  dans  la  plupart  des  phrafes 
où  l'un  «Se  l'autre  s 'employé.  On  dit  pourtant  fort  bien 
cette  armée  marchait  à  enfeignes  deflayéet.  On  dit 
auflî  fur  mer ,  Def  loyer  les  voiles ,  dtflejer  le  pavillon. 

Desployek,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales. 
DtfUjer  fes  charmes.  Cet  Orateur  a  dtfUjt  toute  fon 
éloquence  pour  haranguer  le  Roi.  Ce  Prince  a  defkye 
rautc  fa  magnificence  pour  paraître  cncecarroufel.  Le 
Cardinal  Mazarin  dtfltyt  tous  les  fecrets  de  la  Politique 
pour  conclure  la  paix.  Fl.    Dico  ntdtfUyt  point  fa 
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toute- puiflânee  pour  autorifer  lé  menfbnge.  A  b  .  d  r  T. 

A  l'cnvi  leur  amour  (edefleye.  Rac.    On  dit  auflî, 

Rire  à  gorge  deflejét\  pour  dire,  de  toute  ù  rorec, 

Rire  à  gorge  def  liée  ne  ferait  pas  bien  dit. 
Def  lier  It  trait.  Terme  de  Chafle.  CVft,  Allonger  la  corde 

de  crin  qui  tient  àJa  botte  du  limier. 
DESPOTAT.  f.m.  VoyczDsspoTE. 
DESPOTE,  f.m.  Prononcez  l'»dans  ce  mot  &  dans 

les  deux  qui  fuivent.  Titre  d'honneur.  &  qualité  qu'on 

donne  aux  Princes  de  Valachie,  &  à  quelques  autres 

voulus. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dtffr.it,  8c  figuifie  iâ entre  ou  Sei- 
gntut.  C'ctoit  une  dignité  dans  la  Cour  des  Empereurs 
d'Orient ,  &  un  titre  que  les  Empereurs  mêmes  fe  font 
donné,  l'ayant  fait  mettre  fiir  leurs  monnoyes,  com- 
me on  voit  fur  celles  d'Alexis  Se  de  Manuel  Comnene. 
Du  Ca  nc  e.  Sous  les  fucccflcurs  du  Orand  Confbnrin 
on  appelhDeffetetde  S/urrr,  les  Pnnces ,  fils ,  ou  frères 
de  l'Empereur ,  à  qui  l'on  avoit  donné  la  ville  de  Spar- 
te ,  ou  de  Laccdcmone  en  apanage.  On  donna  le  nom 
de  dtffttM  à  la  forme  du  gouvernement.  L  a  G  U  i  l  l  . 

DESPOTIQUE.  aiij.m.&f.  Souverain;  quifent 
le  maître,  qui  tient  du  maître.  Les  Princes  d'Orient 
font  abfolus  &  defpotiqnts.  C'eft  un  gouvernement  dtf- 
f nique ,  où  le  Prince  fait  tout  ce  qu'il  veut ,  fans  en 
rendre  raifon  à  perfonne.  11  n'y  a  point  de  patrie  -qui 
intensité  dans  un  Eut  dtffttiqnt  ;  la  gloire,  le  ferrice 
du  Prince  j^fupplcent.  La  Br.  Vous  avez  fur  mes  vers 
un  pouvoir  dtfeetiqnt.  B o  i. 

DESPOT1Q.UEMENT.  adv.  D'une  manière 
defpotiquc.  Le  grand  Seigneur  gouverne  dtfptiqnment 
fes  peuples. 

DESPOUILLE,  ouDEPOUILLE.  f.f.Ve- 
temens ,  habits  dont  on  eft  ordinairement  vetu.  Un 
homme  en  mourant  laine  fa  deftniBet  fon  linge,  fet 
habits,  fa  girderobbe  à  fon  valet  de  chambre,  à  fa 
garde.  On  l'étend  quelquefois  à  fes  meubles  &  à  (an 
bien.  Un  Abbé  a  la  cotte  morte ,  la  defemiUe  de  tes 
Moines.  Les  Ordres  militaires  ont  la  defeuiUe  des  Che» 
valicrs  quand  ils  meurent.  On  ledit  quelquefois  des 
charges.  Bénéfices,  Gouvernemens.  Ces  trois Mcf- 
fieurs  ont  partagé  la  defeuiUe  de  ce  Prélat,  ils  ont  eu 
chacun  un  de  fes  Bénéfices.  Il  a  eu  part  à  la  defuttHe  de 
ce  Maréchal ,  il  en  a  eu  un  tel  Gouvernement. 

Despouilles,  (ignifie  auflî ,  Butin ,  ce  qu'on  prend 
fur  les  ennemis.  Les  Romains  ne  fe  font  enrichis  que 
des  deftuilles  des  Rois  âc  des  peuples  par  eux  fubjuguez. 
Ce  font  les  defetalles  qu'il  a  remportées  fur  les  Barbares. 
Ablan. 

Despouille,  fe  dit  figurément  en  Morale.  On  die 
poétiquement  que  l'homme  a  biffé  fa  defemiUe  mortel- 
le. Sa  r.  pour  dire,  fon  corps,  ce  qu'il  avoit  de  ma- 
tériel. Les  Auteurs  modernes  fc  parent  des  defnwtles 
des  Anciens.  C'eft  un  gueux  revêtu  des  defotallts  d'Ho- 
race. Boil.  • 

Despouille,  fc  dit  auflî  de  la  récolte  des  fruits  de  la 
terre.  On  a  vendu  tant  la  dépouille  de  ce  jardin ,  de  cet 
abricottier.  Ce  Fermier  a  fait  trois  defeudltt,  trois  ré- 
coltes deblez.  Le  maître  a  fait  faifir  la  dépendit  de 
cette  année  pour  fon  payement. 

Despouille,  lignifie  auflî  la  peau  que  les  ferperu  6c 
les  couleuvres  quittent  au  printemps.  Onippcilc  auflî 
defomlle  de  l'oifeau ,  les  plumes  qui  tombent  de  Toilcau 
quand  il  mue. 

Les Ouvrjers difent qu'une  chofe  cft  taillée  en  défendit* 
lorsqu'elle  va  en  augmentant  vers  le  talon  ou  le  man- 
che :  ce  qui  eft  particulièrement  en  ufageches  les  Gai- 
niers. 

DE5POUILLER,  ou  DEPOUILLER,  v. 
aâ.  Oter  les  habits.   Ce  Voyageur  a  rencontré  des 
voleurs  qui  l'anultf  taillé  y  qui  l'ont  sois  nud  comme  U 
Z  Z  Z  z  z  f  main. 
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main.  On  t'a dépouillé  au  milieu  d'un  bois.  Abl  an. 
!lfedrfM(iib  à  la  vue  de  Ton  armée.  Vauc.  On  l'é- 
tend  qudqucfois  aux  biens ,  aux  charges ,  aux  digni- 
tcz.  Les  créanciers  l'ont  depeutUé  de  toutes  fes  terres  > 
de-tous  fes  biens.  Ce  devolurairc  l'a  dépouillé  de  (on  Bé- 
néfice. Les  criminels  qu'on  dégrade  font  Aefmïïe^  de 
toutes  leurs  charges  &  dignités.  Le  perc  s'eft  depcuillt 
pour  établir  fes  curons. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difpolidre^ 

Despouiller,  fc  dit  auffi  delà  récolte  des  fruits  & 
de  la  mouTon.  Ce  Fermier  a  droit  de  dépouiller  encore 
cette  année ,  la  récolte  I  ui  appartient  ;  il  a  depomllt  cent 
arpens  de  terre.  On  le  dit  auffi  de  h  chute  dès  feuilles, 
parcecju'elk  laûTc  en  quelque  forte  un  arbre  tout  nud. 
L'hiver  dépouille  un  arbre  de  fês  feuilles.  Il  cft  deffendu 
<dc  dépouiller  les  arbres  de  leur  écofce. 

Despouiller,  fignifie  auffi ,  Extraire  d'un  livre , 
d'un  regître  les  .parties  .,  les  fommes ,  ou  les  autres 
chofes  donton  a  befoin  pour  l'éclairciflèment  de  quel- 
que chofe  qu'on  deflre  avoir.  Un  Marchand  fait  depowl- 
1er  fes  regîtres  pour  faire  des  mémoires  de  parties  qu'il 
•envoyé  a  fes  débiteurs.  On  a  dtfttuilt  les  regîtres , 
les  papiers  decc  Greffe,  deccTrefor,  pour  trouver 
tous  les  titres  qui  peuvent  (êrvir  à  l'établiflcment  de  ce 
droit,  de  ce  péage.  On  dit  encore,  qu'il  cft  deffendu 
de  dépouiller  un  Greffe  ,  un  Trefor;  pour  dire,  en 
tranfporter  ailleurs  les  minutes  >  titres  &  papiers,  les 

'  divertir  &  les  égarer.  On  dit  tUpoudlej  un  compte  ; 
pour  dire ,  en  examiner  la  recepte  ik  la  depenic.  On 
âitauffi,  ^^unmvenuircj  pourdirc,  Faireun 
état. 

Despouiller,  chez  les  Fondeurs  &  autres  Artifans, 
itgnifîe ,  Otcr  toutes  les  pièces  d'un  moule ,  qui  ont 
fervi  à  fondre  Se  à  monter  une  figure. 

DispeuitUKicft  auffi  un  terme  de  Ronfleur.  C'eft, 
Arracher  la  peau  de  quelque  animal  avec  fes  mains  après 
l'avoir  tué.  Dépouiller  un  agneau.  Dépouiller  un  lièvre. 
Dépouiller  un  lapin. 

Despouiller,  fedît  fïgurcment  en  Morale.  L'E- 
glifc  nous  en  feigne  qu'il  faut  dépouiller  le  vieil  homme; 
pour  dire,  fe  convertir,  fortir  de  la  corruption  du  pé- 
ché. U  faut  fe  depwiller  de  toute  forte  de  baise ,  &  de 
defirs  de  vengeance.  Les  Tyrans  qui  ont  perfecute  les 
Martyrs  étoienr  depiuille^  de  toute  humanité.  Le  fon- 
dement delà  PhiJafophie  de  Dcfcartes  eft ,  qu'il  faut 
fe  dépouiller  de  tonte  forte  de  préjugez.  Quand  Salo- 
mon s' boit  dépouillé  de  tout  l'embua*  de  la  Royauté, 
pour  ne  fe  tailler  voir  qu'à  ceux  qu'il  honorait  dé  fa  fa- 
miliarité ,  il  étoit  alors  le  plus  aimable  de  tous  les  hom- 
mes. As.  ne  Ch.  C'eft  ici  (dans  l'Acad.)  que  les 
premiers  hommes  fe  dépouillent  de  tout  le  fafte  de  la 
grandeur,  &  ne  cherchent  de  diftinâion  que  par  la  fubli- 
mité  du  génie.  Id.  U  eft  temps  que  ]C  me  dépouille  de 
cette  timidité  fcrupuleufc.  Disc.d'El.  L'homme 
n'a  pu  fe  dépouiller  de  la  liberté  de  (à  confeience.  Bat. 
U  eft  plus  feur  defe  dépouiller  du  foin  de  fa  conduite, 
pour  te  repofer  fur  celle  de  toute  l'Eglife.  Ntc.  11  faut 
prendre  garde  qu'on  ne  rende  la  langue  barbare,,  en  la 
depouilUnt  de  tout  ornement ,  fous  prétexte  de  la  ren- 
dre plus  naturelle.  St.Ev.  Le  ftile  d'un  Géomètre 
doit  être  frmplc,  fec,  &  dépouille  de  tous  les  mouve- 
ment que  la  paffion  infpire  à  l'Orateur.    On  le  met 

.  quelquefois  avec  l'accuf atif  fans  le  pronom  perfonncl. 
Il  dépouilla  cette  férocité  de  tigre ,  &  de  lion  qui  lui 

.  «toit  naturelle.  Oe.  M.  A vez-voos  dépouille  cette  haine 
fi  vive?  Rac.  Dépouiller,  cette  rigueur  qui  rend  vôtre 
beauté  farouche.  Vol. 

On  dit  proverbialement  ,  Jouer  au  Roi  dépouillé,  non 
feulement  au  propre ,  quand  on  joue  à  un  jeu  qui  a  ce 
nom,  mais  auffi  au  figuré,  quand  plufieurs  perlbnnes 
fe  joignent  pour  en  ruiner  une  autre  &  hdtfemlUr  de 
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fonbien.  On  dit  auffi,  qu'il  ne  faut  point  teitfm'ler 
avant  qu'on  fe  couche  j  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  m-,  cm- 
ner  tout  fon  bien  de  foo  vivant ,  fi  ce  n'eft  par  tdbment, 

Despouille,  e'e.  part.  paff.  &  adj.  Vous  donc 
étant  dépouillez,  de  toute  malice ,  de  tromperie  &  d'en- 
vie,  defirez  le  lait  fpiritucl.  Ep.  deSt.Pierk 

DESPUMATION.  f.f.  Prononcez  IV. Ton* de 
Pharmacie.  Action  par  laquelle  on  ôte  l 'écume  &  lo 
impuretezqui  fefeparcnt  des  fubftanccs  par  rébuUrrion, 
comme  des  viandes ,  des  fucres ,  des  miels ,  &c.  La 
defpuntétioB  Ce  fait  avec  une  cuillier,  ou  avec  une  plu- 
me ,  ou  par  le  moyen  de  la  colature. 

DESPUMER.  v.act.  Oter  l'écume,  oa  tome  autre 
impureté ,  qui  a**té  feparée  par  la  force  du  feu. 

DES  SACRER,  v.  act.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
meypour,  Rendre  profane.  Degtcrer  uncEglifc.  Oa 
doute  qu'il  foit  ufité. 

DESSAISIR,  v.n.  qui  ne  fc  dit  guercs  qn'avre  le 
pronom  perfonnel.  Relâcher  quelque  choie  qu'on  a  ta 
fa  poffeffion.  Quand  on  fait  un  exploit  de  farùV  &anct, 
•on  fait  dcffènfc  au débiteur  de  fc  dejftifir  des  dfnim,do 
hardes  qu'il  a  en  fes  mains.  Les  contrats  de  vente  &  de 
donation  portent ,  que  le  vendeur  ou  le  donateur  M 
dfjftifi  dedcvcoi  de  l'héritage  vendu  ou  donné ,  &  qu'il 
en  a  faifï  ck  vetu  l'acheteur  ou  le  donataire.  Quand  an  a 
de  bons  narmflèrnci»,  on  ne  s'en  doit  point  aVpjjir 
qu'on  rte  foit  paye. 

DESSAISISSEMENT,  f.  m.  AéKon  pu  laquel- 
le on  fc  deffatlit.  Le  privilège  qu'on  a  fur  des  rr.cublcs 
fe  perd  ,  dès  qu'on  en  a  fouftert  1  e  cUjpiûfmm. 

D  E  S  S  A  l  S  O  N  N  E  R.  v.  ad.  Changer  l'ordre  de  la 
culture  des  terres,  les  talons  qu'elles  onjc:o«aœé 
d'avoir.  Tous  les  baux  des  terres  obligent  les  Fomien 
à  les  cultiver  fuivant  leurs  faifons ,  avecdeffrnfaiclei 
drjf*i former ,  ou  les  detToIer,  de  fcmcrdtibléonilo'y 
doit  avoir  que  de  l'avoine,  de  ferner  de  l'avoine dx la 
terre  qui  doit  être  en  jachère. 

Dessaisonné,  e'e.  part.  paff.  &  adj. 

DESSALER,  v.act.  Faire  perdre  la  falnre  d'oie  d»- 
Je  talée.  On  n'a  point  trouve  le  moyen  de  difdtr l'eu 
de  la  mer ,  de  lui  ôter  fa  falure.  On  fait  défait  la  mo- 
rue ,  un  jambon ,  en  les  mettant  tremper  épique  tnupi 
dans  l'eau  douce. 

Dessale',  e'e.  part.  pasT.  &  adj. 

DESSALE'.  Cm.  Fin, rufé, qui ncfelaiffepat trom- 
per, qui  affine  les  autres.  Vous  avez  affaire  à  un  com- 
pagnon qui  eft  fort  dtjfilé,  prenez  garde  à  vous, 
bas  »Sc  comique.  • 

DESSANGLER,  v.act.  Oter  les  fanglcs  d'un 
cheval  ou  autre  bete  de  tomme,  ou  les  lâcher.  11  bx 
drfîdntler  un  cheval  pour  le  deffeller.  Voilà  un  cheval 
eiTouflc  qui  crevé ,  il  le  faut  un  peu  defitr^ter,  lu:  lâcher 
fes  fanglcs!  On  dit  auffi ,  deffongler  des  chaafes ,  en  lit 
de  repos,  quand  on  ôte  lo  tangles  qélcutetioaitlcur 
garniture. 

DESSAOULER,  ouDESSOULER-voent. 
Perdre  la  fatieté,  cuver  fon  vin,  donner  le  temps  a 
fon  eftomac  de  digérer  ce  qu'on  a  beu ,  ou  mangé  avec 
excès.  Cetyvrogne  ac défoule  point,  il  rccocimaw 
à  boire  avant  qu'A  foit  dtgouli.  Le  vorouTemeiit  fett  i 
dégoûter.  On  croit  que  le  tabac  en  fumée  deffudt ,  «h* 
les  fumées  du  vin. 

Dessaoule,  e'e.  part.  &  adj. 

DESSECHEMENT,  f.  m.  Aâion  par laquft 
on  deffeche.  On  cft  venu  à  bout  du  dtfieiotmett  do  n"* 
rais  do  Poitou.  En  Hollande  on  cft  conciudlfn** 
occupé  au  dtjfrtbmtnt  des  terres.  On  ne  rcmedtf  P*1' 
au  défrichement  du  poumon.  . 

DESSECHER,  v.  ad.  Oter  l'humidité  *  q*Jf 
chofe.,  la  rendre  feche.  Leabacprismftiœrt*'r1*' 
le  cerveau.  Le  fbleU  fait  le  fd  œ  defeàu*  la 
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faillis.  On  dit  au  fTi,  Dtf.-thtr  des  m  mis.  quand  on  Lit 
«couler le» «amt par pteCiCBrt rigole»,  ou faigne'e*.  Mr. 
Heehier  s'en  eft  fervi  dans  le  ligure.  L*  grâce  éteint  le 
feu  des  pa/fion*  >  &defithe  l'imour  propre  jufqu'aux 
racines.  Fl.  L'extrême  juftefte  iefexbe  It  difeours. 
Bou.  c'eft-â-dire,  le  rond  moins  fleuri,  moins  éle- 
gant. 

Dfsst  CHt>  tE.  part.  palî.  fie  adj. 

DESSEIN,  f.m.  Volonté,  projet,  entreprife,  in- 
tention. Dieu  fe  moque  de  tous  tes  defims  des  hom- 
mes. Quelque  éclatante  que fok  une  action  ,  die  ne 
doit  pas  pafler  pour  grande ,  lorsqu'elle  n'eft  pas  l'effet 
d'un  grand  defitn.  La  RoCH.  A  de  vogues  dejfeins 
l'homme  eft  toujours  en  proye.  Brb*.  Mithridate 
mcfuroitfes  définis  bien  plus  à  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage, qu'au  mauvais  état  de  fe»  affaires.  Rac.  Les 
iefim  du  Roi  font  impénétrables.  Or.  M.  La  Magde- 
laine  ne  porta  point  un  defitn  de  converfion  julqu'i 


DES. 

Mais  à  deflein  feulement 
De  rem  donner  temfagnie.    Mï  k. 
DESSELLER,  v.  aô.  Oter  la  fclle  d'un  chcral.  Il 
ne  faut  pas  dtfeUer  un  cheral,  quand  il  eft  trop  échauffe*. 
Ces  Cavaliers  à  peine  avaient  débridé  fie  de  f  elle ,  qu'il 
fallut  remonter  à  cheval. 
Desselle,  e'e.  part.  palî.  fie  adj. 
DESSERRE,  f. f.  Relâchement.  La  rivière  eft  bien 
glacée,  quand  la  déferre  viendra,  les  bateaux  feront  en 
grand  danger. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  dur  à  la  deferrr, 
pour  dire,  qu'il  eft  avare,  qu'il  eft  mauvais  payeur, 
qu'il  ne  lâche  pas  fon  argent  volontiers. 
DESSERRER,  v.  ad.  Relâcher  ce  qui  étoit  ferré. 
Quand  un  Chirurgien  a  ouvert  la  veine ,  il  déferre  la  li- 
gature. Il  faut  déferrer  vôtre  corps  de  juppe ,  il  vous 
lerretrop.  On  rfr^re  iepreflbir,  quand  on  veut  èter 
le  marc. 

l'extrémité  d'une  maladie,  pour  ne  donner  à  Dieu  que    On  dit  auffi,  que  le  temps  fe  déferre ,  lorfque  leerand 


lesreftes  d'une  vie  ennuyeufe,  fit  déformais  inutile  au 
monde.  Fl.  C'eftaux  jeunes  gens  à  fc  préparer  à  la 
vie,  &  a  faire  defims  fa  dejfeins  ;  mais  quand  on  vieil- 
lit il  faut  fe  tenir  à  ce  qu'on  poflêde ,  fie  s'en  bien  fer- 
▼ir.  Le  Ch.  dh  M.  Ceft  à  l'cfprit  trop  vaflx  de 
Charles-Quint  que  font  dus  divers  dtjfems  auffi  mal  con- 
çus, que  mal  fuivis.  St.Ev.  Dieu  fait  à  fes  deffeixs 
fervir  nos  pallions.  A».  Te  TU.  Toutes  mes  penfées , 
fie  tous  mes  defiins  commencent  par  vous ,  fit  finiffent 
par  vous.  V  o  i .  On  dit  qu'on  a  fait  les  chofes  à  bon 
iefim  :  c'eft  à  dire  â  bonne  intention ,  fie  fans  prévoir 
le  mal  qui  en  pouvoit  arriver.  On  dit ,  Commettre  un 
crime  de  defitn  formé ,  de  guet  appens. 
Dessein,  eft  auffi  la  penfée ,  le  plan ,  la  reprefen- 


n  çeometrale  de  l'ordre,  de  la  diftribotion ,  &  de 
laconftruâion  d'un  tableau,  d'un  Poème,  d'un  livre, 
d'un  bâtiment.  Ce  Peintre  a  fait  voir  le  premier  defitn 
de  ce  tableau ,  où  les  figures  font  bien  difpofées.  Le 


deffein  de  ce  Poëme  ,  de  ce  livre  eft  bien  ordonné. 
Claadien  n'envifage  point  (on  defitn  tout  entier:  quand 
il  en  compofe  une  partie,  il  ne  penfc  qu'à  celle- 12,  fie 
il  travaille  chaque  morceau  comme  s'il  étoit  détaché  de 
tout  le  refte.  Le  P.  le  B.  Il  faut  que  dans  le  defitn 
d  un  bâtiment  on  enfinTe  voir  l'élévation,  auffi  bien 
que  le  plan  fit  le  profil.  On  appelle  drjfriii  irrl/r,  celui 
fur  lequel  on  a  conclu  avec  l'Entrepreneur. 
Dbssein,  fe  dit aufli en  Peinture,  decesimages,  ou 
tableaux  qui  font  fans  couleur ,  fie  qu'on  exécute  quel- 


froid  fc  relâche,  qu'il  commence  à  dégeler.  Quand 
il  vient  de  la  neige ,  le  temps  commence  à  fc  def- 
ferrer. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'a  pas  déferré  les 
dens  ,  quand  par  honte  ,  ou  par  autre  caufe,  il  n'a 
point  parle  du  tout  dans  une  compagnie. 
Desserrer.  Ce  mot  fc  dit  au  figuré  pour,  Décocher , 
auquel  fens  il  eft  poétique  ;  on  ne  l'employé  gueres  fc- 
rieulement. 

Anjeurd'h*}  rht  de  mes  vers 
De,  foudres  antre  tu  d  cl  ferre.  TheoPH. 
Boileati  a  dit  en  badinant,  que   La  Serre 
Velume  fur  rilume  mefamment  deflerre. 
Desserre',  e'e.  part.  paff*.  fie  adj. 
DESSERT,  f.  m.  Dernier  fervice  qu'on  met  fur  les 
tables,  quand  on  ôte  les  autres  viandes.  Le  defert  eft 
compofé  de  fruits ,  de  pâtilTerie ,  de  confitures ,  de  fro- 
mage ,  fitc.  Les  gens  de  qualité  ne  difent  plus,  Appor- 
tez le  defert  ;  mais  apportez  le  fruit. 
DESSERTE,  f.f.  Ce  qu'on  ôte  de  deflus  la  table 
d'un  Grand  Seigneur.  Ce  font  tels  Officiers  qui  man- 
gent la  deferte  de  la  table  du  Roi. 
Desserte,  lignifie  auûl  l'action  de  deflefvir  une  Char- 
ge ,  ou  un  Bénéfice.  La  deferte  de  cette  Charge  eft  fa- 
cile, elle  n'occupe  que  deux  heures  par  jour.  Un 
Archidiacre  eft  obligé  de  veiller  à  la  dtferte  d'une  Cure 
ou  litigieufe.  On  adjuge  une  partie  des  fruits 


vacante, 

à  celui  qui  fait  la  deferte  d'an  Bénéfice, 
quefois  en  grand.  Les  curieux  font  grand  cas  des  dtfeins    Desserte,  dans  le  vieux  langage  fignifioit ,  Mérite, 
des  grands  Peintres.  On  a  fait  les  tapiflëries  du  Louvre       Marot  s'en  eft  fervi  dans  la  traduction  des  Pfeaumes  : 


fur  les  defims  de  Raphaël,  de  le  Brun,  fiée 
Dessein,  fe  prend  auffi  pour  la  penfée  d'un  grand  ou- 
•  vrage  qu'on  trace  grofftercment  en  petit ,  pour  l'exé- 
cuter fit  finir  en  grand.  On  appelle  defein  an  trait , 
celui  qui  eft  tracé  au  crayon ,  ou  à  l'encre ,  fans  aucune 
ombre  :  defein  hu hé ,  celui  dont  les  ombres  font  ex- 
primées par  des  lignes  fcnfiblcs ,  fit  le  plus  fouvent  croi- 
sées ,  qu'on  trace  avec  la  plume ,  le  crayon  ou  le  burin  : 
defein  ejlantfé ,  celui  dont  les  ombres  font  faites  avec  du 
crayon  frotté ,  enforte  qu'il  n'y  paroifie  aucune  ligne  : 
defein  grené,  celui  où  les  grains  du  crayon  pafoiflent, 
leqael  n'eft  point  frotté:  defein  laré,  celui  dont  les 
ombres  font  faites  au  pinceau  avec  de  l'encre  de  la  Chi- 
ne, ou  quelque  autre  liqueur  :  defein  telerié ,  celui  où 
on  employé  quelques  couleurs  â- peu-près  femblables  à 
celles  qui  doivent  erre  dans  l'original. 
A'  Dessein,  adv.  Exprés  fie  à  certaine  intention.  Ce 
mot  a  été  lâché  .<  defein  pour  le  faire  expliquer.  Une 
fait  rien  qu*i  defein  ;  c'eft-à-dtre ,  qu'il  ne  vife  à  qucl- 
quefirr»  î  certaine  intention. 

f  y  dtjuïs  un  moment 

Mit  (Uns  mon  cctitr  Vranie  t 


fie  Crétin,  ancien  Poète,  ditj  Très-bon  loyer  auret 
de  vos  de  fer  tes. 
DESSERVICE,  f.m.  Mauvais  office  qu'on  rend  à 
quclcun.  Quand  on  découvre  le  fecret  de  ion  ami ,  on 
lui  rend  un  grand  de  ferrite.  L'Académie ,  après  avoir 
mis  ce  mot  dans  la  table  de  fon  Dictionnaire ,  le  fait 
effacer  dans  fes  additions  :  ce  qui  eft  une  marque  qu'elle 
le  defapprouve.  Cependant  Mczerai  l'a  employé.  Il 
m'a  rendu  de  fignalez  de  ferrites.  P  o  m  et  . 
DESSERVIR,  v. aét.  Rendre  le  fervice  dû  à  quel- 
que Charge,  ou  Bénéfice.  Les  Titulaires  des  Bénéfices 
Itmples  y  entretiennent  des  Chapelains  pour  les  défer- 
rer. On  ne  condamne  gueres  â  la  reftitution  des  fruits 
ceux  qui  ont  deferri  les  Cures  effectivement.  Quand  on 
nedefert  pas  une  Chanoinic ,  on  perd  les  diftrihutions 
quotidiennes. 

Desservir,  lignifie  aufft ,  Oter  de  deflus  la  table  un 
fervice  de  viande.  On  a  deferri  les  potages,  on  eft  au 
rôt.  On  a  deferri  abfolument ,  c'eft-à-dire ,  On  a  ôté 
le  couvert ,  la  nappe. 

Desservir,  lignifie  auffi ,  Rendre  de  mauvais  offices 
â  quclcun.  Son  Rapporteur ,  au  Heu  de  le  fervir ,  l'a  fort 

drjîrm» 
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dtfmty  lui  a  nui  beaucoup.  Les  enamît  fe  (Ufmtnt 
en  toutes  occafions  par  des  roedifanecs,  des  faux  rap- 
ports. Le  fourbe  a  defern  mes  feux.  Mol. 

Desservi,  ie.  part.  paiT.&adj. 

DESSICCATIF,  ive.  ad).  Terme  de  Médecine. 
Qui  a  la  vertu  de  dcffcchcr.  Un  onguent  defjkutsf. 

DESSILLER,  v.  aft.  De  bons  Auteurs  écrivent 
deciUtr  ,  &  c'eft  ainfi  en  effet  qu'il  faudroit  écrire  j  mais 
l'ufage  eft  pour  de  f  Mer.  11  lignifie ,  Ouvrir  les  yeux. 
Ce  malade  cft  fi  aflbupj,  q^à  peine  a-t-il  pû  defitteT 
les  yeux. 

Dessiller,  fe  dit  figureraient  des  yeux  de  l'cfprit , 
6c  fignifie ,  Détromper.  On  a  enfin  dtfjillt  les  yeux  de 
cet  Hérétique ,  il  a  reconnu  la  vente. 

Du  s  s  i  l  l  t ,  é  e.  part,  6c  adj.  Quand  la  mort  abat  la 
plus  floriiîànte  jeunede ,  alors  les  yeux  deffitUx.  nous 
appercevons  la  vanité  des  attraits  du  monde.  Le  P. 
Gail. 

DESSINATEUR,  f.  m.  Peintre,  ou  Graveur, 
Architecte  qui  deffine,  qui  fait  des  dHl'i-ins,  ou 
qui  les  met  au  net.  Il  faut  qu'un  Ingénieur  fuit  alTei 
bjn  deffmaieur. 

DESSINER,  v.  act  Quelques  uns  difent  defligntr, 
mais  de  fana  eft  beaucoup  plus  ufitc.  Exprimer  fur  le  pa- 
pier ou  fur  la  toile  le  dctfc.n  qu'on  a  dans  la  penfee  de 
quelque  tableau ,  ou  de  quelque  bâtiment.  On  juge  du 
génie  d'un  jeune  homme  pour  la  peinture ,  quand  il  ap- 
prend aifément  à  dejjuur. 

Dessiner,  fc  dit  burlcfquement  pour  »  Faire ,  former. 
Vous  verrez  de  quel  air  la  nature  a  définit*  perfonne. 
Mol. 

Dessine,  e'e.  part. 

DESSOLE  R.  v.aâ.  Changer  la  divifion  des  terres 
de  labour,  &  ne  les  pas  cultiver  ou  enfemoncer  en  la 
manière  accoutumée.  Tous  les  biux  des  métairies  por- 
tent à  la  charge  de  ne  point  défiler  la  terre,  &  chan- 
ger la  foie ,  mettre  en  blé  ce  qui  devoir  être  en  jachère 
ou  en  menus  grains. 
Dessoler,  en  termes  de  Manège ,  ou  de  Maréchal, 
c'elt,  Oter  la  foie  d'un  cheval  fans  toucher  à  la  corne 
dufabot.  Il  faut  bien  un  mois  pour  rétablir  un  cheval , 
quand  il  a  été  défile. 
De  s  sole',  e'e.  part.  part".  &  adj. 
DESSOUDER,  v.  act.  Oter  la  foudure  d'une  cho- 
fe  foudee.  On  a  defiudi  proprement  les  branches  de  ce 
chandelier  qui  étoient  Coudées.  On  le  dit  plus  ordinai- 
rement avec  le  pronom  pcrfonnel.  Les  vaill'eaux  de  fer 
blanc  (ont  de  peu  d'ufage ,  parcequ'ils  fe  defiudeni  trop 
aifément  au  feu.  Ce  flambeau  n'eft  pas  rompu ,  il  n'eft 
que  defiudi. 
Dessoude',  e'e.  part.  paiT.  &  adj. 
DESSOUS.  Prepofition  qui  lignifie,  Sous.  Ce  lutteur' 
a  terraftéfbn  adverfaire,  il  l'a  mis  ijV/»iu  lui.  Fouiller 
defisu  h  muraille.  Les  Officiers  fubalternes  font  défias 
les  grands  Officiers.  Il  femble  que  défis  ôt  dtfisu  l'oient 
plutôt  des  adverbes  que  des  prepofitions  :  car  leur  grand 
ufage  cft  à  la  fin  des  périodes ,  fans  rien  régir  après  eux , 
puis  qu'ils  terminent  la  période  &  le  fens:  comme,  je 
luis  affis  defius  :  au  lieu  que  les  prepofitions  font  per- 
pétuellement fuiviesd'un  nom,  ou  d'un  verbe,  fans 
quoy  elles  n'auroient  pas  le  nom  de  preftfititns.  Ainfi 
il  faut  dire ,  Il  «'ft  fuis  la  table ,  &  non  pas  defius.  Il  y 
a  trois  exceptions  :  la  I.  quand  on  met  les  deux  con- 
traires cnfemblc:  comme ,  II  n'y  a  pas  allez  d'or  défis  ni 
defisu  la  terre  pour  m'engiger  «Sec.  La  1 1.  quand  il  y  a 
deux  prepofirons  de  fuite:  comme,  Elle  n'eft  ni  dé- 
dias ni  di  jftiis  le  coffre.   La  III.  quand  il  y  a  devant 
une  autre  prepofition  un  fur  ou  un  dr:  comme,  Il  lui 
a  pafTé  fdr  defius  le  bras.  Il  s'efl  levé  dt  defiu  (on  lit. 
Ces  cas  exceptez  l'on  ne  doit  gueres  employer  ces 
compofcx,  defiu  Sl  defius,  que  comme  adverbes.  On 


DES. 
le  permet  pourtant  aux  Poètes  pot»  la 
des  vers,  ou  une  fyliabe  de  plus  ou  de  moins  cft  de 
grand  fervice.  Vau.  Ces  remarques  font  ces-iudi- 
cieufes,  &  même  en  Poefie,  /«r,  fojL, 
ferablesàdr/Hi,  Ôt  defius.  Mbn.  Cork. 

Dessous,  eft  auffi  f.  m.  &  fignifie  la  partie  kftfe. 
re,  &  de  detTous  d'une  ebofe.  De  cette  étoffe  le  ifVj 
eft  plus  beau  que  ledefliis.  LedrjJwid'jmpUixbcr 
d'une  voûte.  Le  défini  d'une  Eghfe,  les  Cha«Ua 
baltes.  Le  defius  du  pied .  La  lèvre  de  itfm.  b  pu. 
piere  de  défis».  Un  homme  modefte  prend  toujcun  le 
defisu  du  pavé.  Aux  canes  on  dit ,  Donner  du  a^u, 
quand  on  donne  les  dernières  cartes.  Et  figure  tnent  m 
dit  qu'un  homme  a  eu  du  defists  ;  pour  dire ,  qu'il  i  m] 
reùffi  en  quelque  affaire,  qu'on  l'a  fupplantr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  de  fub.  Menace. 

Au  dessous,  Prepofition ,  fe  met  qodqurfcu  par 
marquer  le  temps.  On  n'a  point  de  titres  certains  de 
NoblciTe  de  ce  qui  eft  au  defisu  de  deux  ou  de  trou 
cens  ans.  Son  vifage  témoigne  qu'il  eft  eus  tUjf$„  de  vingt 
ans.  11  y  a  encore  deux  Confeillers^ejJiwdelKiini 
fa  Chambre.  Paris  eft  ««dr^rdeCharaxon.  far 
vivre  heureux  dans  fa  condition ,  il  faut  toujours  recs- 
der  tu  de  fins  de  foi ,  &  jamais  au  deiîus.  Lttbpi;ea 
eft  du  sLfisu  de  la  corniche.  Il  eft  logéadr/aide 
moi,  en  un  étage  plus  bas.  On  met  fa  figrutureai 
dtjjittd'un  ade.  Tous  les  Poètes  Latins  faix  bia« 
defius  de  Virgile.  Cet  Auteur  eft  tu  défies  de  Anaent 
de  cent  piques.  Les  paroles  mêmes  arec  lefipeJJet 
vous  me  menez  au  de  fin  de  tous  les  aura,  me  font 
voir  que  je  fuis  infiniment  eus  de  fins  de  »ous.  Voi. 
Les  arts  mecha  niques  font  t»  de  fins  d'an  Gtnollxxn- 
me,  font  indignes  de  lui. 

Au  dissous  ,  eft  auflîadv.  Les  liqueurs  les  pb  pr- 
iantes vont  toujours  tu  defisu.  On  reçoit  les  preurcs 
par  témoins,  quand  il  ne  s'agit  que  de  cent  lnresSc  a 
defisu.  On  dit  auffi,  Voyez  t s-defisu ;  pour  ire,  torts 
plus  bas. 

On  dit  proverbialement,  que  toutes  ebofes  font  fmitf- 
fsss  defisss ,  lorfqu'ellcs  font  en  une  grande  contiaioc , 
cfc  que  le  fens  ou  côté  qui  devrait  erre  defius ,  fe  trou- 
vedefius.  Voyez  Sens  dessus  dessous. 

DESSUS,  adv.  Qui  ne  régit  rien  après  lui,  &  on' rit 
oppofé  à  défias.  Il  n'eft  ni  deffous  ni  défis.  Cequieft 
fous  la  table  mettez  le  défis.  Il  ctoit  tantôt  deJbo,  il 
eft  prefentemenr  diffus. 

Dr-  s  sus ,  eft  auffi  prepofition.  H  faut  mettre  la  lumere 
defiu  le  chandelier ,  &  non  pas  fous  le  boùîeau.  11  but 
être  plufieurs  années  defiu  les  bancs  avant  que  i'iat 
Bachelier  en  Médecine ,  en  Théologie.  Il  mit  une  pe- 
tite colonne  defiu  la  foiTe  comblée  de  terre.  Cependant 
fur  eft  plus  en  ufage  que  dtfftu ,  dans  tous  ces  exemples , 
&  dans  tous  les  autres  ou  on  a  befoin  d'une  prepoûrian 
&  non  pas  d'un  adverbe.  Ainfi  il  eft  mieux  «  dire» 
Mettez  la  lumière  fur  le  chandelier  &c.  lira* pour- 
tant remarquer  que,  quand  defiu  eft  fuivi  ou  précédé 
de  défaut,  alors  diffus  ledit  tort  bien  pour  Jfcr.  Il  n'eft 
ni  defiu  ni  deiTous  la  table.  On  dit  ti-dejfus  par  oppofon 
ïtt-defisu. 

Dessus,  f  m.  Ce  qui  eft  le  plus  hutouopoféànof 
yeux ,  avantage ,  iuperiorité.  Il  n'y  a  rien  qui  ait  ûn 
detTous  ,  qui  n'ait  auffi  fon  défis.  Ce  Prince  a  cul* 
d efis  fur  tous  fes  ennemis ,  il  les  a  vaincus.  Cette  par- 
tie a  eu  l'avantage  en  ce  procès ,  a  euledr/ar.  Crix»- 
veau  Courtifan  a  enfin  détruit  l'ancien  favori,  Uaea  Je 
défis ,  il  a  pris  fa  place.    Le  defiu  d'une  étoffe  dl 
toûjoun  plus  beau  que  l'envers.  Le  defiu  d'un  maow« 
de  pa  nne  coûte  moins  que  la  doublure.  Ce  font  pc«& 
beau  par  le  défis,  mais  il  cft  faux  au  coeur.  Utfp 
de  la  main,  le  défis  de  la  tête ,  Icd^fwdcJ't*. 

On  dit  auffi,  le  défis  d'une  lettre,  pour  dire,  Ufafcrip- 
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tion,  l'adrefle.  Le  défit  de  cette  lettre  eft  d'une  autre 
main  que  le  corps  &  la  (ignature.  On  appelle  au/fi  le 
d'fis  d'une  lettre ,  l'enveloppe  qui  couvre  le  paquet  où 
eiïlafufcription. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  >  Gagner  le  défis  du  vent  ; 
en  campagne  >  le  défis  de  la  colline  j  pour  dire»  Pren- 
dre l'avantage  du  voit ,  d'une  hauteur. 

Dessus,  en  termes  de  Mufique ,  eft  le  fon  ou  la  voix  la 
plus  claire ,  &  ce  qui  fe  fait  mieux  .entendre  en  un  con- 
cert. Un  défis  de  violon,  de  viole ,  de  hautbois.  Les 
filles  &  les  jeunes  garçons  chantent  le  défis ,  leur  partie 
eft  le  défis. 

Au  dessus.  Prepofition,  fe  dit  figurément  en  Morale. 
On  croyoit  ce  Marchand  tout-à-fait  noyé  ,  mais  le  voilà 
qui  eft  revenu  nu  défis  de  l'eau ,  il  eft  nu  défit  de  fes  af- 
faires. Un  vrai  Philofophe  fe  met  à»  défit  du  qu'en 
dira-t-on ,  de  l'eftime  ou  des  erreurs  populaires.  Cette 
charge  eft  nu  défis  de  vôtre  portée.  On  dit  qu'un  hom- 
me eft  su  défit  du  vent ,  quand  la  fortune  lui  rit  &  I  ni 
eft  favorable ,  quand  >1  ne  craint  rien.  On  dit  aufli  de 
celui  qu'on  loue  excefllvement ,  qu'on  l'a  mis  nu  défis 
des  nues.  Le  Roi  eft  *u  défit  de  tout  le  monde  par  fa 

floire,  &  par  fa  modération  nu  défit  de  la  gloire  même. 
L.  Il  faut  fourbir  de  ceux  qui  font<w  dtfii  de  nous  : 
c'eft  la  peine  de  la  dépendance.  Bell.  Nôtre  efprit 
eft  nu  défit  de  lui-même  >  &  après  avoir  compris  tout 
l'Univers,  il  ne  fe  peut  comprendre.  St.  Ev.  Le» 
myftcres  de  la  Religion  font  nu  a7/«fdelaraifon,  & 
non  pas  contre  la  raifon.  Cl.  Alexandre  fe  fentoit  fi 
fort  nu  défis  du  refte  des  hommes ,  que  meprifant  fa 
naiflance  véritable ,  il  alla  chercher  fon  origine  dans  les 
cieux.  St.  Ev. 
De  dessus.  Prepofition.  Il  ne  leva  jamais  les  yeux  de 
défis  lui.  Vauc.  U  s'eft  levé  de  défis  fon  fiege  pour 
haranguer.  Elle  ôta  fon  voile  de  défit  fon  vifage. 
Quand  les  fruits  font  mûrs,  ib  tombent  dt  défit  les 
arbres. 

Par  dessus.  Prepofition.  Il  porte  un  manteau  pnr 
4/tfjfonjuft'aucorps.  Il  a  de  l'eau  fnr  défit  la  tête. 
Vauc. 

Par  dessus,  eft  auffi  quelquefois  adverbe.  On  lui 
a  donné  tout  ce  qu'il  demandoit  Se  quelque  chofe  fnr 
défit. 

Le  pardrffus  eft  ce  qu'on  donne  an  delà  de  la  juftemefure. 
Je  lui  ay  donné  le  fnrdefit.  Tnrdtfit  eft  là  fubftântif. 

DESTIN,  f.ro.  ouDestinee.  f.f.  Ordre,fuite, 
difpofition ,  ou  enchaînement  de  caufes  fécondes  or- 
donné par  la  Providence ,  qui  emporte  une  neceflité 
de  l'événement.  Le  deftin  n'eft  autre  chofe  que  la  vo- 
lonté abfôluc  de  Dieu.  Le.  P.  le  B.  Selon  quelques 
Philofophes  Payens ,  le  deftin  étoit  une  vertu  fecrete 
&  invillble ,  qui  conduit  avec  une  fageflé  incomprehen- 
fible  ce  qui  nous  paraît  fortuit,  &  déréglé:  3c  c'eft  ce 
que  nous  appelions  Dieu.  Thomassin.  Les  Stoï- 
ciens entendoient  par  la  deftinée ,  une  certaine  enchaî- 
nure  de  toutes  chofes,  qui  fe  fuivent  neceffairement, 
Ce  de  toute  éternité ,  fans  que  rien  puuTc  interrompre 
la  liaifon  qu'elles  ont  entr* elles.  Ils  fbumettoient  les 
Dieux  m  émes  à  la  neceflité  de  cette  deftinée.  Ceux  qui 
fubftituent  la  Providence  en  la  place  delà  deftinée  s  ex- 
priment l'idée  des  Stoïciens  ,  revêtue*  de  termes  Chré- 
tiens. Mais  ils  definiflènt  plutôt  ce  que  le  mot  de  defii- 
ttét  devrait  fignifier ,  que  ce  qu'il  fignifie  dans  le  langa- 
ge commun.  Car  les  Stoïciens  n'avoient  nulle  idée 
diftindte  de  cette  pui (Tance  à  qui  ils  attribuoient  les  éve- 
nemens.  Ils  n'avoient  qu'une  idée  vague ,  Se  confufë 
d'un  je  ne  fçai  quoy  chimérique,  Se  d'une caufe incon- 
nue à  laquelle  ils  rapportoient  cette  difpofition  invaria- 
ble, &  cet  enchaînement  éternel  de  toutes  chofes.  Il 
n'y  a  aucun  être  réel  à  qui  l'on  puiffe  donner  le  nom  de 
deftmée.  Les  Philofophe»  Payens  qui  en  avoient  fabri- 
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que  l'idée,  fuppofoient  qu'elle  cxiffoit ,  fans  fçavoir 
pourtant  prccifcrncnt  ce  qu'Js  «mendoient  par  cette  fn- 
ulr.é  inévitable.  Le  Cl.  Lis  hommes  n'ofant  d'un 
côté  imputer  à  la  Providence  les  malheurs  qu'ils  pre- 
tendoient  leur  arriver  injultement  ;  Se.  de  l'autre  ne  vou- 
lant point  reconnoître  que  c'etoit  leur  faute,  formè- 
rent le  phantôme  du  dtfiin,  pour  le  charger  de  tout  le 
mal.  Ainfi  tous  les  malheureux  fe  plaignent  de  1a  def- 
tinée t  Se  ils  adoptent  ce  jargon  fi  commun,  fans  exa- 
miner quelle  eft  cgtte  deftmée ,  contre  laquelle  ils  décla- 
ment fans  ceffir.  1d. 

Le  bien  nous  le  f  ni  font  \  le  nul  t'eft  U  fortune  ; 

On  4  toujours  rnifon ,  le  deftin  toujours  tort.  La  Fo  n. 
Destin,  ou  Destinée,  dans  ce  fens  fe  prend  pour 
une  neceflité  inévitable,  à  laquelle  chacun  eft  alfujettL 
C'eft  le  deftin  gênerai  des  hommes  de  mourir.  Achever 
le  cours  de  fa  deftinée.  On  dit  communément  qu'on  ne 
peut  vaincre  fa  définie.  Une  deftinée  immuable  engage 
neceflàiremcnt  dans  le  crime.  Lb  Cl. 
Destin,  ou  Deftinée  t  fignific  aflez  ordinairement, 
le  fort ,  la  fortune ,  la  condition.  Se  faire  un  beau  def- 
tm. Abl.  Le  privilège  des  Rois  c'eft  de  pouvoir  tout 
impunément ,  Se  d'être  les  arbitres  fupremes  de  la  dtf- 
tinée  des  peuples.  Ob.  M.  C'eft  à  ceux-là  à  combattre 
qui  peuvent  mourir  fans  qu'il  en  coûte  rien  qu'à  eux  ; 
mais  pour  vous  dont  la  vie  renferme  la  dtftmée  de  tout  le 
monde,  vous  ne  devez  point  courir  au  péril.  BoU. 
Quand  on  ne  peut  pas  fe  faire  fa  deftmée,  il  faut  s'y 
abandonner  fans  murmure.  Oe.  M. 

Suivre  en  pnix  fin  deftin ,  &  Ltiffer  fane  etttx  Dieux  , 

Ceft  toujours  le  fins  fur,  &  le  fins  glorieux.  Qu  i  Ma 
Les  Dieux  ont  n  mes  jours 

Atutbé  le  bonheur  de  vitre  deftinée.  R  a  c  . 
Destin  &  Destinés,  fe  difent  auffi  deeequi ar- 
rive fouvent.  C'eft  le  deftin  des  malheureux  d'avoir 
toujours  tort:  c'eft  un  prétexte  pour  les  abandonner. 
Ob.  M.  C'eft  la  deftinée  des  Poètes,  d'être  gueux. 
C'eft  la  defitnée  des  bons  Ouvriers  d'être  débauchez. 

Fui  le  honteux  deftin  de  te  voir  fens  génie, 

D'un  bon  originnl  U  nuutvttfe  copie. 

L'Art  de  Prech." 
DESTINATION,  f.  f.  Difpofition  d'une  chofe 
relative  à  une  "autre.  Le  bon  ordre  des  Finances  eft  4e 
faire  toujours  l'emploi  des  deniers  fuivant  leur  deft inn- 
tiou. 

DESTINER,  v.  aô.  Déterminer,  projetter  de  faire 
quelque  chofe ,  en  difpofer  dans  fa  penfcC.  Le  »J*om- 
mes  defiment  de  faire  beaucoup  de  chofes ,  dont  (a  mort 
empêche  l'exécution.  Je  ne  prétends  point  ufer,  ni 
confumer  ma  vieilleffe  à  a  marier  des  biens ,  pour  me 
faire  haïr  de  ceux  mêmes  à  qui  je  \e%deftine.  Lr  P.  le 
B.  Dieu  deftint  les  hommes  iiTcrocablement  au  fa- 
lutou  à  la  damnation  par  un  acte  libre  de  fa  volonté. 
Oe.  M. 

Le  Ciel  ninft  F  s  deftiné  ; 
Idon  fit  fers  PreUt ,  fait  qu'il  n'eft  p*t  Vntné. 

L'Art  de  Pue  ch. 
On  dit  qu'un  homme  eft  deftiné  aux  armes;  pour  dire, 
qu'il  eft  propre  à  y  reiiflïr. 
Destine,    k'b.  part.  paff.  Ôcadj.  Préparé,  apprê- 
té ,  déterminé.  C'eft  un  lieu  deftint  aux  jeux  Se  aux 
ris.  Arioste.  Mod.  Ce  jour  eft  defiinéï  la  pro- 
menade. Cet  homme  eft  dtfi'mé  à  être  pendu. 
Destinée,  eft  la  même  chofe  que  le  <"<•/«.  Finir  fa 

dtftmée y  c'eft,  Mourir. 
DESTITU  ABLE.  adj.m.&f.  Qui  peut  être  de- 
pofé  ou  deftitué.  Les  pourvus  de  Bénéfices  en  titre  ne 
font  pas  defttsaabUt  fans  connoiffance  de  caufe.  Le  Vi- 
caire d'un  Curé  eft  deftitunble  nd  mttum ,  à  volonté,  par- 
ceque  ce  n'eft  qu'une  fimple  commiffion. 
DESTITUER  v.  a&.  Oter  une  pofonne  d'une 
A  A  A  a  a  a  char- 
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charge,  «l'une  commiffion.  Un  Seigneur  ne  peut  pas 
drftnatr  un  Officier  pourvu  à  titre  oncreux  :  on  le  peut 
drftituer  en  cas  de  forfaiture ,  quand  on  lui  a  fait  fon  pro- 
cès. Les  nouveaux  Fermiers  dtftttueut ,  revoauent  les 
onciens  Commis.  Il  y  a  ru  quelques  Prélats  dtfthaet.  & 
dcpoftz  de  leur  dignité*. 

Destituer,  au  paflïf,  fe  dit  de  ceux  qui  manquent 
de  fecours ,  qu'on  dclaifle.  Cet  homme  cft  dtftrtue  d'a- 
mis, dcconlcil,  de  tout  fecours,  de  tous  biens.  Ce 
corps  ne  peut  pas  bien  faire  fes  fonctions ,  car  il  cft  def- 
tituéde  fes  principaux  organes.  Il  lui  rechaufa  toutes  les 
parties  qui  étoi  i  nt  defittattet  de  chaleur.  V  a  u  g  . 

Destitue»  e'e.  part.  paiT.  &  adj.  C'eft  à  la  raifon 
dtfiitaét  de  tout  préjuge  à  juger  du  véritable  fera  de  l'E- 
criture. Oe.  M.  Il  fcmble  que  l'homme  n'a  été  crée 
dejiitué  de  toutes  chofes,  que  pour  le  contraindre  i  culti- 
ver la  focicté ,  afin  d'entrer  en  communication  d'induf- 
trie.  lo. 

DESTITUTION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on 
deftituë.  Les  deftitatitns  font  odieufes.  Il  n'yagueres 
de  dcjit'.ution  qui  ne  porte  quelque  note.  Ladeftttatieu 
des  Officiers  appartient  aux  Seigneurs  qui  les  ont  pour- 
vus gratuitement.  Cela  ne  fc  pratique  plus  gueres. 

DESTONNER.  Voyez  Dftokner. 

DESTORDRE.  Voyez  Dét  ordre. 

DESTORQUER.  Voyez  Dstor q.U t R. 

DESTORTILLER.  Voyez  Dctortiliui. 

DES TOUPPER,  ou  DETOUPPER.  v.aô. 
Otcr  l'étouppe,  le  bouchon  qui  bouchait  une  bouteille , 
ou  un  autre  vaitfeau.  Il  ne  faut  pas  detoaffrr  une  bouteil- 
le, qu'on  n'en  boive  aufli-tôt  le  vin.  Dés  que  ce  tuyau 
z  été  deteufft,  l'eau  en  a  jailli  en  l'air  fort  haut.  On  dit 
aufli,  Def»»*f«7  vos  oreilles;  pour  dire,  Ecoutez 
attentivement.  En  ce  fens  il  cft  vieux. 

DESTOOPILLONNER.  Voyez  DtTou- 

PILLONNF.R. 

DESTOUR.  Voyez  Détour. 

DESTOUR  B1ER,  ou  DETOURBIER. 
f.m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois,  Obftade  t  em- 
pêchement qui  fc  rencontroit  à  la  continuation  d'un  tra- 
vail ,  d'une  entreprife.  Cet  Ouvrier  peut  faire  ce  tra- 
vail en  deux  mois ,  s'il  n'y  a  point  de  detturbier ,  d'inter- 
ruption ni  d'obftacle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dtftarbim.  Les  Picards  difent  aufli 
dettarber,  pour  dtmmer  ,  qui  vient  de  diftarbdre. 
Du  Cancf.. 

DESTOURNER.  Voyez  DetoURnfr. 

DESTRIER,  f.m.  Vieux  mot  qui  fignifioit autre- 
fois un  cheval  de  main ,  ou  un  cheval  de  bataille  propre 
à  un  homme  d'armes  pour  faire  un  coup  de  lance  :  com- 
me qui  dirait  un  cheval  adroit  qu'on  manioit  adextre- 
ment.  Il  eff  oppofe  à  fMefro/ ,  qui  étoit  un  cheval  de 
cérémonie  ou  du  fervice  ordinaire.  On  Pappelloit  aufli 
tturjitr  &  tbevel  de  Unte ,  comme  on  voit  dans  les  Cou- 
tumes d'Anjou  &  du  Mans.  En  Latin  dtxturius,  dex- 
tralit,  ainfi  nommé  parecqu'on  le  menoit  en  main  U 
dextertm.  Du  Cancf. 

DESTRONER.  Voyex  Détrôner. 

DESTROUSSER.  Voyex  DetroUsjrr. 

DESTRUCTEUR,  f.m.  Prononcez  l'i.  Qui 
derruit.  Les  Gots  ont  été  les  dtfkruâeart  des  plus  beaux 
édifices  des  Anciens. 
Ce  dcftruifteur  fatal  des  triftes  Lesbiens , 
Or  AchtUe ,  Fautear  de  ici  nuux  ,  <J"  dee  tuteur,  R  a  c« 

DESTRUCTION,  f.f.  Prononcez  Ii.  Ruine, 
defotation  d'un  Empire,  d'une  ville,  d'un  pais.  Les 
guerres  caufent  la  deftrudnn  des  Provinces  &  de  la  cam- 
pagne. Les  excès  &  les  débauches  contribuent  à  la  def- 
maiea  de  la  fanté.  Le  neché  caufe  la  deftruaitn  de  la 
grâce.  C'eft  être  bien  dcicfpcré ,  de  travail  1er  à  fa  pro- 
pre defttuQ'm. 
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DESTRUIRE,  ou  DETRUIRE,  v.ifc  RHi. 
ner,  perdre,  anéantir.  Dieu  envoya  le Ddngepour 
détruire  les  hommes  &  les  animaux.  On  ùch^k  tojî 
le  monde  fera  détruit  &  confomme  ptr  le  feu  «  pur  du 
Jugement. 

DestruiRS»  fignifie  aufli ,  Abattre ,  démolir  os  bâ- 
timent.  Le  temps  a  détruit  les  plus  bon  édiikes. 
C'eft  dommage  qu'on  ait  ittrah ,  qu'on  ai;  nint  ces 
belles  tours,  ces  belles  fortifications.  U  cft  plusaefciie 
détruire  que  d'édi fier. 
DestrUiRe,  fc  dit  figurétnent  en  chofes  monta. 
Les  Barbares  ont  détruit  l'Empire  Romain.  Cctttnu> 
fon  noble  cft  détruite*  il  n'en  refte  aucun  delà  net. 
On  dit  aufli  une  pauvre  Dcmoifcl le  détruite  \  pouri. 
rc,  réduite  i  la  mendicité.  Le  parti  des  Huguenot» dl 
abfolument  détruit.   Il  faut  détruire  l'orgueil,  fltl'a- 
nrour  propre.  M.  Es  P.  Detruifet.  l'empire  du  n- 
ce.  Mon  innocence  eft  fi  parfaite  »  &  le  mcnTa^t 
qu'on  vous  a  fait  fi  aifé  à  détruire,  que  vous  nefeao- 
nes  me  parler  un  quart  d'heure  ûns  étrepenWc  dt 
vôtre injuftice.  Lf.t.  PoRTUo. 
Fltr#  ftrufule eft  fatUe  À  détruire.  Moi. 
D'HHfrmiHtluMtatdttTvaCezl*  punir.  Ai,  Tïtu, 
DestRUIRe,  fe  dit  aufli  dans  les  difptttes  6r  le»  cwtcf- 
rations.  Il  cft  facile  de  détruire ,  de  ruiner  cet  aguiwx 
Cet  Avocat  a  détruit ,  a  battu  en  mine  tontes  1e»  objrc- 
tions  de  fa  partie.  Voilà  une  pièce  faune  qui  (tiens 
toute  feule. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  cft  détruit  dans  lefpnt  d'un 
autre;  pour  dire,  qu'on  lui  en  a  donne dtsuarailo 
impreffions,  qu'on  luiaôté  la  buts*  opinion  qu'il  en 
avoir. 

Destruit,  itr.  part.  pafl*.  &  adj. 
DESV  A  LISER,  ou  D  EV  ALISE. R.  t.ift. 
Detrouflcr,  voler  les  pafiàns ,  leur  éter  leur  value , 
leurs  bardes ,  leurs  mirchandifes.  On  coadimntila 
roue  les  brigands  qui  devtUfent  les  Marchand*,  les  al- 
lant &  venant  for  les  grands  chemins. 
Drsvalisé,  ér.  part. paflC& adj.  Uyacuplufieurs 
livres  Italiens  intitulez ,  le  Courier  devdijï,  pour  don- 
ner occafion  i  quelques  lettres  Critiques  qu  on  fuppit 
avoir  été  trouvées  dans  fa  valife. 
DES  UNION,  f.f.  Séparation,  disjonâioo,  dé- 
membrement de  deux  chofes  jointes  ou  unies.  Un  eu 
Edit  de  defutmm  de  ces  deux  charges.  L'union  de  ces 
Bénéfices  étoit  abufive,  on  en  a  ordonné  U  âVtatrt. 
Il  y  a  eu  plufieurs  defamom  £$c  démembrement  de  ce 
Duché,  de  ce  fief. 
Désunion,  fignifie  aufli ,  Diiîemrion,diïcor&oe(- 
intelligence.  La  defunioa  des  Princes,  detEglàa,  a 
Caufc  de  grands  troubles.  Les  Schilmcs  font  venusdela 
iefuwem  des  Cardinaux.  La  di verfité  de  lumic r«  pro- 
duit ,  m<me  entre  les  perfonnes  de  pieté ,  dei  «V/«*o» 
extérieures.  Nie. 
DESUNIR.  r.nâ.  Stjparer,  dcjcândW»  démem- 
brer ce  qui  étoit  joint  de  uni  enfemble.  Il  eft  persan  1 
un  Seigneur  de  defumr  les  parties  de  fou  fief»  delede- 
membrert  ce  qu'on  appelle  au  Palais,  St  jouer  de  fon 
fief.  Cet  deux  Cures  étoient  unies ,  mleiat*/*"'1- 
Les  charges  de  Prcfident  &  de  Lieutenant  General  ont 
été  defuHiet  par  un  tel  Edit.  J'ay  tort  de  defaatt  ces  deux 
chofes,  puis  que  vôtre  charité  les  a  parfaitement  unies. 
Voit. 

Dt  s  unir,  fignifie  aufli,  Mettre  en  diflenrion.  Ce 
mari  &  cette  femme  étoient  autrefois  fon  bien  • 
une  petite  jaloufic  les  a  de  futur.  Il  y  a  voit  alliance  nxrt 
cet  Princes,  mais  on  les  a  defumt.  Dans  ce  Cl»/*0*» 
dans  cette  Communauté,  on  eft  fort  defué,  il  J  * 
grande  diverfité  de  fentirnem ,  d'intérêts.  Unii-*,n"t 
Maifons,  il  défunt  nos  Rois.  Corn.  . 
Desunir,  en  termes  de-Maoege,  k  dît 
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qui  traîne  les  hanches ,  qui  galoppe  faux ,  ou  fur  le 

mauvais  pied. 
Dp  s  Uni,  part.  palT.  &  ad). 

DESVOYEMENT,  ou  DEVOYEMENT. 
f.  m.  Maladie  qui  vient  d'un  ventre  trop  relâche,  d'un 
cftomac  qui  digerc  mal.  Le  dégorgement  de  bile  caufe 
des  àtxojmtnt  par  haut  &  par  bas.  II  y  a  de  bons  Au- 
teurs qui  prononcent  Se  qui  écrivait  devtiment. 

DESVOYER,  ou  DEVOYER,  v.ad.  Sortir 
de  la  bonne  voye ,  s'égarer  du  droit  chemin.  C'cftune 
oeuvre  de  charité ,  de  remettre  dans  le  bon  chemin  ceux 
qui  fc  font  dmjex..  Les  Ouvriers  difent  auffi ,  Devtjer 
une  ligne,  un  tenon  ou  autres  pièces  d'affcmblage , 
quand  on  les  détourne  hors  de  la  ligne  droite.  Ce  mot 
eft  un  compofé  de  r$je ,  comme  qui  diroit  hurt  de  la 
v»je.  On  ne  s'en  fert  pius  dans  le  bon  flile.  Refl.  En 
fa  place  on  dit  Egarer. 

De  s  v  o  Y  F.  R  ,  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré ,  des 
Hérétiques  qi;i  fc  font  feparez  de  l'Eglife ,  qui  font  fbr- 
tis  de  la  bonne  voye.  Il  faut  tâcher  de  ramener  dans  la 
voyc  de  falut  ceux  qui  s'en  font  dévoyer..  11  eft  mieux 
de  dire  rjrfrrt. 

Desvoyer,  en  Médecine ,  fe  dit  des  corps  dont  Pef- 
tomic  ou  les  inteftins  ne  font  pas  leurs  fondions  dans 
les  voyes  ordinaires.  Les  raifins  &  autres  fruits  cruds 
detojent  les  eftomacs  foibles. 

Desvoye  >  i  p..  part.  pa(T  Se  adj.  On  dit  qu'un  efprit 
ehderyrt,  quand  il  eft  hors  du  bon  fens,  quand  il  dit 
ou  fait  des  extravagances.  On  appelle  auffi  les  Héréti- 
ques ,  nos  pauvres  frères  dévoyez.. 

D   E  T. 

DETACHEMENT,  f.m.  Choix  qn'on  fait  de 
quelques  gens  de  guerre  dans  plufieurs  Compagnies , 
ou  Regimens,  pour  les  envoyer  à  quelque  expédition 
ou  attaque.  Le  Maréchal  de  Camp  commandoit  un 
det/ubtmem  de  l'armée  de  fix  mille  hommes.  On  le  dit 
même  des  corps  entiers  qui  font  partie  d'une  armée. 
On  fit  un  détachement  de  dix  foldats  de  chaque  Com- 
pagnie. 

Détachement,  fignific  figurément  en  Morale,  D.f- 
interdîcment ,  dégagement.  Le  détachement  da  mon- 
de eft  le  premier  pas  qu'on  fait  pour  le  falut. 

DETACHER,  v.  ad.  Oter  une  chofe  du  lieu  où 
elle  étoit  attachée ,  la  feparer  d'avec  une  autre.  Déta- 
cher une  tapineric.  Détacher  un  cheval  du  râtelier.  Dé- 
tacher une  juppe ,  un  ruban.  Détacher  les  fruits  d'un 
arbre. 

Onditabfolument,  $c  détacher;  pour  dire,  Avaler  fon 
haut  de  chauffe. 

Détacher,  fignific  figurément ,  Quitter  les  atta- 
chemens ,  fe  défaire  de  l'aflFcâion  qu'on  avoit  pour  quel- 
que chofe.  11  fc  faut  entièrement  détacher  des  vanitez 
du  monde  pour  entrer  en  Religion.  Détachant  mon  ef- 
prit des  funeftes  penfées  delà  mort ,  je  l'abandonne  à  la 
joyc  le  plutôt  que  je  le  puis.  M.  Se.  Les  pauvres  ne 
voyent  rien  dans  le  monde  qui  ne  les  détache  du  monde , 
Se  comme  ils  manquent  de  tout,  ils  ne  peuvent  tenir  à 
rien.  F  l  .  Dieu  nous  detâtbt  des  trompeufes  douceurs 
du  monde  par  les  falutaires  amertumes  qu'il  y  mêle. 
T  h  o  m  a  s  s  i  n  .  Ses  amis  Ce  plaignoient  de  lui  commo 
d'une  Maitreflê  ingrate  dont  ils  ne  pou  voient  fe  détacher. 
St.  Ev.  Le  Roi  divifa  les  membres  de  la  Ligue  ,8e  les 
détacha  de  la  caufe  commune  parla  vue  de  leur  intérêt 
particulier.  Var. 

Détacher,  fignifie  auffi ,  Démembrer,  dej  oindre. 
Ce  Seigneur  a  detatbé de  fa  Ferme  générale  un  tel  droit , 
un  tel  péage. 

Dptachbr,  fignific  encore,  Examiner,  juger  fepa- 
rément.  11  faut  détacher  cette  queftion  de  toutes  les  cir- 
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confiances  particulières  pour  établir  une  maxime  gène» 
•  raie.  Détachez,  l'intérêt  que  vous  avez  dans  cette  afhire, 
&  vous  verrez  que  vous  avez  tort. 

Détacher,  en  croies  de  Guerre,  fe  dit  en  parlant 
des  foldats ,  dont  on  en  choifit  quelques-uns  de  diverfes 
Compagnies ,  afin  de  les  commander  pour  quelque  ex- 
pédition. Il  y  eut  cent  hommes  dttacbex.  qui  emportè- 
rent ce  retranchement. 

Détache,  é  b.  part.  pafl".  &  adj.  L'indifférence  d'un 
homme  libre ,  &  détaché  àe  tout ,  n'eft  pas  fort  fouhait- 
tablc.  St.  Ev.  L'amour  pur,  &  detatbé  des  fais, 
n'eft  point  incompatible  avec  la  vertu.  M.  S  ç. 
L  orfque  far  Ut  rebut  t  une  amt  eft  détachée , 
ElU  veut  fuir  l'objet  dont  elU  fut  touchée.  Mol. 

On  appelle  pièces  detacbéet,  des  demi-lunes,  ravelins," 
ouvrages  à  corne  &  couronnez ,  Se  même  des  baftions  * 
quandils  font  feparez  du  corps  de  la  place. 

On  dit  auffi ,  que  les  figures  d'un  tableau  font  bien  deu- 
tbéet ,  lorfqu'elles  font  bien  dégagées  l'une  de  l'autre  » 
qu'il  n'y  a  point  de  confufion ,  qu'elles  paroi  (lent  de  re- 
lief, Sec.  Et  au  figuré,  un  ciptit  dttacbt  de  la  matiè- 
re, qui  raifonne  &  qui  agit  en  vrai  PhUofophe. 

DETACHER,  v.act  Oter  une  tache  de  deffiis  du 
linge,  une  étoffe.  Le  linge  taché  d'encre  ne  fepeut 
détacher  qu'avec  du  verjus ,  du  citron ,  ou  autres  fucs  aci- 
des. I^sDegrailTcursd«i»<s«tfleshabiu  avec  les  fayo- 
nettes,  ou  du  favon  noir. 

Détache',  e'e.  prt.  palT.  Se  adj. 

DETAIL,  f.  m.  Ce  mot  n'a  ordinairement  point  de 
plurier  au  propre.  Ce  qui  confifte  en  plufieurs  parties 
feparées  d'un  tout.  Il  y  a  des  Marchand*  qui  vendent  en 
gros ,  d'autres  en  détail.  Ce  Marchand  ne  fait  que  le 
détail.  On  appelle  auffi  détail ,  dans  un  devis ,  le  dé- 
nombrement exact  des  matériaux,  Se  façons  d'un  bâ- 
timent. Faire  le  détail  d'une  compagnie,  d'une  armée: 
c'eft ,  Avoir  l'œil  fur  le  fervice ,  &  donner  les  ordres  afin 
que  chacun  s'aquitte  bien  de  fon  devoir. 

Détail,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  particula- 
rité* >  des  menues circonftances  d'une  affaire,  ôtpeut 
avoir  un  plurier.  Il  ne  m'a  conté  fon  procès  qu'en 
gros ,  je  n'en  fçai  pas  le  détail.  On  m'a  appris  le  détail 
de  cette  bataille ,  toutes  les  particularitez  de  ce  qui  s'y 
eft  pallc.  11  feroit  trop  long  de  defeendre  dans  tous  les 
detaib  de  cette  affaire.  N'attendez  pas  qu'un  ami  voua 
vienne  expliquer  le  détail  humiliant  de  fes  befoins. 
O  e  .  M.  Il  eft  rare  que  les  efprits  fins  fbient  Géomè- 
tres ,  pareeque  le  détail  fec ,  Se  fterile  des  principes 
géométriques  les dégoûte,  Se  les  rebute.  Pa  se.  Epar- 
gnez moi  la  peine  de  vous  redire  des  détails  aù  me  font 
honte  à  moi-même  de  les  avoir  remarquez,  &  qui  ne 
m'ont  que  trop  perfuadée  de  ma  foiblefîè.  P.  de  Cl. 
Vous  n'avez  point  à  craindre  tous  ces  longs  détails  de 
chicane  qui  fechent  l'cfprit  de  l'Ecrivain.  Rac.  Je 
ne  veux  pas  defeendre  à  tous  ces  ennuyeux  démit. 
Port-R. 
Ne  vont  chargez,  jamais  d'un  détail  inutile , 
Tout  ce  que*  du  de  mf  eft  fade,  &  rebutant.  Bot. 

En  détail.  Sorte  d'adverbe,  Par  le  menu.  Vendre 
en  détail. 

DETAILLER,  v.  act.  Divifer  en  plufieurs  parties. 
Quand  les  Bouchers  apprêtent  leurs  viandes ,  &  les 
couppent  par  morceaux ,  ils  appellent  cela  detaiiUr. 
Les  Marchands  appellent  auffi  détailler,  lorfqu'ilsne 
vendent  pas  des  pièces  ou  des  ballots  entiers,  «Se  lors- 
qu'ils les  couppent  Se  les  divifent  pour  en  donner  1  char 
cun  la  quantité  qu'il  en  demande. 

Det  ailler  ,  fe  dit  auffi  dans  le  difeours &  dans  les 
affaires.  Cet  Auteur  a  traité  cette  matière  en  gros , 
ma»  il  n'a  rien  détaillé.  Ce  Rapporteur  a  fort  biendt- 

.  taillé  ce  procès ,  en  a  fait  examiner  toutes  les  circonftin- 
ces  en  deuil. 

A  A  A  a  a  a  a  DETAIL- 
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DET  AILLETJR.  Cm.  Marchand  qui  vendende- 
ml  La  Marchand*  en  magaûn  appellent  DeuiUeurs, 
<ouj  ceuc  qui  vendent  en  boutique. 

DE  TALER.  v.aét.  Serrer  la  marthandue  qu'on  aroit 
«xpofée  en  vente,  fermer  fa  boutiqoe.  Quand  le  temps 
«d'une  Foire  eftiini,  tons  les  Marchands  deulent ,  fer- 
ment leurs  boutiques,  ôc  s'en  vont  ailleurs.  LesCom- 
miflaires  font  detekr  les  Marchands  *  leur  font  plier  ba- 
gage en  diligence. 

DfTAtiR,  fignine  atiflî ,  Quitter  la  place,  s'enfuir 
avec  quelque  précipitation  ,|  comme  font  les  Marchands 
<ju*nd  la  -Foire  eft  finie.  La  peur  d'être  battu  l'a  fait  vi- 
tement  deuln.  Allons  que  l'on  detde  de  chez  moi, 
maître  jaré  filou ,  vrai  gibier  de  potence.  Mol. 
le  rut  de  fille  détale, 
Sun  (MUTâdt  le  fuit.  La  Font. 

DETALINGUER.  Terme  de  Marine,  C'est, 
Oter  le  cable  (Tune  ancre. 

DETEINDRE,  v.  ait.  Faire  changer  de  couleur  à 
quelque  chofe.  Le  grand  air  déteint  les  plus  vives  cou- 
leurs &  les  mange.  L'eau  forte  déteint  &  brûle  toutes 
fortes  de  corps.  Les  étoffes  fc  déteignent  aifëment  » 
quand  elles  ne  font  pas  teintes  en  cramoifi. 

DiTiikt,  eintb.  part.  palT.  &  adj. 

DETELLER.  v.aft.  Oter  les  chevaux  d'un  carrof- 
fe,  d'une  charrette ,  d'une  charrue.  On  le  dit  de  mê- 
me des  autres  animaux  qui  font  attachez  pour  tirer. 

Dételle',  ta.  part. palf. ck ad). 

DETENDRE.  v.ai5r.  Détacher  une  chofe  tendue*. 
Les  Sergens  commençoient  à  détendre  le  lit ,  la  tapiiîe- 
rie,  quand  Je  maître  arriva  &  paya.  On  a  détendu  les 
voiles. 

Détend  RE»  fignifîc  aufîi ,  Relâcher,  débander.  On 
a  détendu  ces  cordes.  11  faut  détendre  fon  arc ,  de  pair 
qu'il  ne  fe  gâte.  IlfeditaufEderefprit. 
Site  fetude  ru  rets  urde  *  fe  futre  entendre , 
Uen  effrstuuffi-tk  emmenée  i  fe  détendre.  Boi. 
DtTiNDV,  VË.  part.  palT.  &  adj. 
DETENIR,  v.act.  Etre  attaché,  retenu  quelque 
part.  La  fièvre  le  détient  au  lit  depuis  huit  jours.  Les 
affaire!  l'ont  détenu  long  temps  en  cette  ville.  Il  y  a  un 
an  que  Tes  créanciers  \c  détiennent  en  prifon. 
Détenir,  fignifie  auffi ,  Occuper,  garder,  poiTedcr 
des  biens ,  meubles  ou  immeubles  ,  foit  licitement , 
fotttllicitement.    Il  a  été  affigné  à  palTer  un  titre  nou- 
veau de  cette  rente ,  à  caufe  de  tels  <Sc  tels  héritages  qui 
y  font  hypothéquez,  qu'il  détient.  On  ne  peut  avoir 
abfolution ,  qu'on  ne  reffatuc  le  bien  qu'on 


junetnent.  Ce  pauvre  homme  n 


e  peut 


faire  juger  fon 


procès ,  parceqiron  lui  détient  fes  papiers. 
Détenu,  Uë.  part. palT. ôc adj.  U  étoit 

ans  détenu prifonnicr.  Vauc. 
DETENTE,  f.f.  Ce  qui  fert  à  faire  lâcher  le  reftort 
d'une  arme  à  feu,  ou  d'une  arbalète.  La  chaîne  de  ma 
montre  s'eft  embarraiTée  dans  la  détente  de  mon  pifto- 
let,  &l'a  fait  tirer. 
DETENTEUR,  Détentrice,  f.  m.  &  f. 
Qui  occupe ,  qui  potTede  quelque  chofe.  On  afEgne 
les  tiers  détenteurs  en  déclaration  d'hypothèque.  On 
jette  des  devoluts  fur  les  injuftes  détenteurs  de  Bénéfices. 
Il  ne  doit  pas  cette  fomme  perfonnellement ,  mais 
feulement  en  qualité'  de  det entent  &  jouïûant  de  cette 


terre. 


DETENTION,  f.  f.  PofTelïïon  de  quelque  hérita- 
ge. On  condamne  à  la  reflitution  des  fruits  celui  qui 
s'eft  intrus  dans  un  Bénéfice  depuis  fon  injufte  detentnm. 
Un  Prince  fouffre  avec  regret  la  deteutien  de  fes  Etats 
pirun  Prince  étranger. 

Détention  ,  lignine  auffi ,  Captivité,  efclavage. 
On  Ta  élargi  des  prifons  avec  dommages  &  intérêts 
depuis  fon  injufte  deteutien.  Sa  detemitn  parmi  les  efcla- 
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ves  d'Alger  a  dure  huit  jours.  La  drtrafia  5:»^ 

ne  doit  durer  que  jufqu'à  l'exécution  d'une  capidiaû« 
Apres  fa  dttentm  U  fe  retira  de  la  On.  mu. 
croix. 

DETERGER.  v.aâ.  Terme  de  Medecaie,  «j 

fignifie,  Nettoyer,  mondifier,  emranerleitamci:! 

lentes,  &glurineufes  qui  foot  adhérants  au  corps, 
DETERIORATION,  f.f.  Acoon  phqudlt 

une  chofe  devient  pire.  Quand  la  detwmun  dn  ont. 

chandifes  faiiies  vient  par  la  faute  du  gardien,  tladl 

re<rponfable. 

DETERIORER,  v.  aâ.  N'cft  gueres  en sût? 
que  dans  le  Palais;  pour  dire,  Dégrader,  kiflèi  torc- 
her en  ruine ,  rendre  pire.  Ce  locataire  a  detemuKt 
maifon.  Ce  blé,  cmemarchandife  s'eft  formata- 
dis  qu'elle  a  été  faifie, 

D  e  t  f.  R  i  o  R  i ,  z'e.  part.  palT.  3c  adj. 

DETERMINATION,  f.f.  Decifion,  molo- 
tion,  difpofition  fixe,  &  arrêtée.  Le  plusfeurcôde 
fe  foumettre  à  la  decifion ,  à  la  deternùnâtum  du  Cote- 
le.  La  fainte  indifférence  n'cft  point  une  indolence  Ib- 
pide,  ni  une  inaction  intérieure;  mais  une  à  main- 
tien confiante  de  vouloir  tout  pour  Dieu,  &nmpcur 
elle. 

Détermination,  fignifîc  auffi  ,  Appliuicc  i 
quelque  chofe.  On  appelle ,  par  exemple  »  li  ian*h 
nuttiu  d'un  mot  quand  il  eft  restreint  i  uae  cetainf  li- 
gnification, &  qu'il  ne  convient  qu'à  elle. 

Détermination,  en  Phyfique,  cftla  ûtfjwfirion 
d'un  corps  à  tendre  vers  un  cc»té  plutôt  que rm  l'autre. 
La  detertninttum  eft  une  façon  d'être ,  dutiocR  de  mou- 
vement. Roh.  On  dit,  que  les  corps  grjTescmt  une 
determinutien  k  leur  centre,  ont  unroouvfTrtmdc^- 
termhuiien  ;  c'eft-à-dire ,  certain  &  naturel. 

DETERMINE' MENT,  adverb.  ExprdltBeat, 
fautivement,  fpecifiquement.  On  a  prononce *nrr- 
mtnément  fur  cette  qucfbon,  fur  cet  article.  Le  Prince 
veut  cela  abfolument  &  determinement.  Ledouttlaitle 
l'efprit  en  fufpcns,  &  la  feienee  prononce  ittemm- 
ment,  &  abfolument.  La  Pl.  Tout  ce  que Diea 
veut  dttermmément  arrive  infailliblement.  Oi.  M. 

DETERMINER,  v.  aft.  Condurrt,  refondit, 
prononcer  une  decifion.  Quand  les  Coomnw  a'oor 
rien  déterminé  fur  un  article,  il  faut  avoir  recoin  u 
Droit  Romain.  U  faut  croire  toutcequerEgli/eaiV- 
termini.  Dieu  a  déterminé  de  tout  temps  ceux  qu'il  »«- 
loitfauver,  ou  reprouver.  Nous  nom  trompenow 
moins  fouvent  fi  nous  ne  nous  dtttrmnkmefxfak* 
idées  claires ,  &  évidentes.  Oe.  M.  Onnefrdcitir- 
termrser  à  une  aébon ,  qu'après  une  exaâe  jay&n 
de  l'entendement,  qui  a  bicnpefé,  flebienconfidot 
la  nature  de  l'objet.  Po  rt-R.  Le  fort  de  tou»  In 
hommes  eft  déterminé  de  toute  éternité',  4  leur  met 
eft  prononcé  avant  tous  les  ftecles.  Oe.  M. 

Determinbk,  lignifie  auffi,  Deffiner,  appliquera 
quelque  chofe.  L'ufage  détermine  les  mon  i  "go*" 
certaines  choies.  Il  y  a  des  fonds  certains  &  ittttnàtt 
pour  fournir  à  telle  depenfe. 

Déterminer,  lignifie  auffi,  Se  porter  l  «f*1^ 
chofe,  fe  refoudre.  Cet  homme  s'eft  cBtâi«Vtrf»«*f  « 
prendre  une  charge,  à  fe  marier.  OjiamlUfiutcJio«r 
entre  deux  chofes  égales,  onadelaprioeàfrirK»»- 
ner.  Il  faut  fe  déterminer  ou  pour  le  monde  ou  pœrlî 
Cloître. 

Lecteur  à  Vumstié  feu  fenl  fedefimer, 
HUis  U  r*ifm  tt&jms  Cj  dût  déterminer. 

POEMI  Dit**' 

Détermine',  ee.  part,  part  &  adj.  Parusescb^ 
ment  de  caufes  inconnues,  mais  dtttruèwi L(. rM 
temps,  chaque  chofe  achevé  le  cours  de  û  dciur.ct. 

PETER- 
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DÉTERMINE*.  f.m.  Hardi;  qui  ne  cramtrien; 
téméraire  >  qui  cft  capable  de  tout  entreprendre.  lia 
monté  à  l'aifaut  en  brave ,  en  détermine.  Ccfar  e'tok 
moins  déterminé  ^  fie  moins  abandonné  à  la  fortune 
qu'  Alexandre.  Cail.  On  le  dit  pl  lu  fou  vent  en  mau- 
vaife  part,  d'un  fcelcrat,  d'un  débauché.  Ce  jeune 
homme  vit  en  déterminé,  on  ne  le  fçiuroit  corriger. 
Ce  font  de  grands  déterminez..  Voit.  Jurer  en  déter- 
miné. Go mb.  Vous  tenez  des  difeours  brutaux,  fit 
greffiers ,  qui  font  rougir  les  pl»  détermina..  Oe.  M. 

DETERRER,  v.  aft.  Exhumer  une  perfonne  qui  a 
été  enterrée.  On  ne  doit  déterrer  les  corps  que  par  or- 
donnance de  Jufticc,  foit  pour  les  vouer,  foitpour 
leur  faire  leur  procès ,  pour  les  ôrer  de  terre  fainte. 

Déterrer,  fe  dit  au/fi,  mais  burlefquement ,  de 
ceux  à  oui  on  a  ôté  la  terre  ou  Seigneurie.  Ce  Gouver- 


neur cft  un  homme  violent  qui  a  déterré  plufieurs  Gen- 
tilshommes, qui  les  a  chauW 
nfurpées. 


t  des  leurs  terre ,  qui  les  a 


Déterrer,  fe  dit  figurément  en  Morale,  fie  fignifie , 
Trouver,  découvrir  une  chofe  cachée.  Cet  Exempt  a 
de  merveilleufcs  adrefles  pour  déterrer  des  criminels , 
quelque  cachez  qu'ils  puiifent  être.  Je  ne  fçavois  point 
où  vous  demeuriez ,  j'aycudelapeine  à  vous  déterrer. 
Ce  curieux  a  detetrela  plus  beaux  monumens  de  l'Anti- 
quité, j  e  déterrai  cela. 

Déterré,  i'b.  part.&adj. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  un  vifage  de  dé- 
terre, lorfqu'il  cft  pâle  os  défait ,  qu'il  femble  avoir  été 
enterré. 

DETERSIF,  iv  e.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui 
nettoyé,  qui  purifie.  Un  lavement  cft  un  remède 
deterff  qui  nettoyé  le  bas  ventre.  11  faut  bien  étuver 
cette  play  e  avec  quelque  liqueur  detapte.  Il  y  a  auffi  des 
onguent  deterffi ,  qu'on  nomme  autrement  mtndip- 
t*tqs. 

DETESTABLE  adj.  m.  fief.  Affreux  \  mfiniment 
haïfiàble  ;  qui  donne  de  l'horreur ,  de  l'indignation. 
Le  blafphémc  eft  un  crime  deteftêbU.  Néron  étoit  un 
Tyran  dtttfUkU.  On  parle  de  Catilina  comme  d'un 
homme  deteft*Me\  on  eût  dit  la  même  chofcdeCefar 
s'il  eût  été  auffi  malheureux  que  Catilina.  St.  Ev. 
On  dit  auffi  hyperboliqueroent ,  qu'un  Ouvrage  de 
profe  ou  de  vers  eft  deteftdble  ;  pour  dire ,  qu'on  le  trou- 
ve fort  mauvais.  Je  trouve  la  Comédie  deteftdble ,  mor- 
b\ea  detefttbU,  du  dernier  deteftdble,  ce  qu'on  appelle 
deteftdble.  Mot.  On  le  dit  auffi  de  tout  ce  qui  eft  laid 
par  excès,  de  tout  ce  quj  eft  defagreable.  Les  vieilles 
les  plus  deteftMet  reflentoient  l'amoureux!  flambeau. 
Voit.  Potage deteftdble.  Ragoût deteftMt. 

D  ET  EST  A  BLE  M  EN  T.adv.  D'une  manière  de- 
teftable.  Il  a  juré  deteftdblement  que  cela  étoit  vrai, 
fie  il  s'eft  trouve  faux.  Cet  Auteur  écrit  deteftdbltment  -t 
pour  dire,  fort  mal. 

DETESTATION.   f.  f.   Action  qui  témoigne 
qu'on  a  en  horreur  quelque  choie.  La  mémoire  des  im- 
pies doit  être  en  deteftdittn.  On  ne  peut  parler  de  ce 
parricide  qu'avec  dettftttitn.  Il  s'eft  attiré  la  deteftdtitn 
'  de  tout  le  monde.  Costard. 

DETESTER,  v.aft.  Avoir  de  la  haine ,  del'hor- 
reur  pour  quelque  chofe.  On  ne  fçauroit  trop  detefter 
fie  punir  les  empoifonneurs.  Un  pénitent  doit  detefter 
les  dereglemens  de  fa  vie  paffée.  Un  Hérétique  qui  fait 
abjuration  doit  dire  en  public ,  qu'il  dettfte  ton  erreur. 
Je  detefte  votre  bonne  fois  ;  vous  avois- je  prie  de  me 
mander  finecrement  la  vérité?  Le  t.  Portuc.  Phè- 
dre vaincue  fie  tourmentée  par  une  paffion  inceftueufe , 
en  frémit  elle-même:  elle  abhorre  fie  dettfte  (es  pro- 
pres fentimens.  Oe.  M.  Les  Anglois  déçus  par  le 
nom  de  liberté ,  en  ont  à  la  fin  detefté  les  excès.  M. 
de  M, 
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Objet  mfutmtldei  Kngetmet  (eUftet* 

Je  m'dbtrre  emere  fin  que  tu  ne  me  deteftes.  R  a  e. 

Et  le  f  enfle  tnegdl  i  Fendrait  dttTyrsm, 

S'il  let detefte mtrtt ,  Utddorevivdnt.  Corn. 

Détester,  fignifie  auffi ,  Faire  des  imprécations, 
pefter.  Un  Marinier  engravé  jure  fit  detefte  de  tout  ton 
coeur.  Un  impatient  dettfte  fa  vie ,  quand  on  lui  fait 
trop  attendre  une  reponfe. 

Détesté,  se.  part.  pafT.  fie  ad  j.  Un  traître  à  fa  patrie 
eft  haï  fie  detefte  de  tout  le  monde. 

D  E  T I R  E  R.  v.  aft.  Etendre  un  linge ,  un  ruban , 
une  étoffe  pour  la  rendre  unie.  Les  empefeufes  detirent 
leurs  rabats  fur  la  platine.  Et  on  dit  d'un  homme  bien 
propre  fie  bien  mis,  qu'il  eft  bien  detiré\  pour  dire, 
que  fon  ligne  fie  fes  habits  ne  font  point  cru  tonnez. 

D  E  T I S  E  R.  v.  aft.  Otcr  les  «tons  du  feu ,  les  dif- 
pofer  enforte  qu'ils  ne  brûlent  point.  On  <tVt i/r  le  feu 
le  foir ,  quand  on  fe  va  coucher ,  ou  quand  on  veut  épar- 
gner fon  bois.  Souvent  un  maladroit  de tife  le  feu ,  au 
lieu  de  l'allumer. 

Detisl,  ee.  part,  fie  adj. 

DETONATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Bruit 
que  font  les  minéraux ,  lorfqu'ils  commencent  à  s'é- 
chauffer dans  les  creufets ,  que  les  pairies  volatiles  tor- 
rent avec  impetuofité ,  fie  que  l'humidité  qui  y  étoit  en- 
fermée s'en  échappe.  Ainlî  l'or  fulminant  fait  fon  effet 
avec  grande  dettnatun.  La  denmtm  enlevé  le  foufre 
impur  fie  volatil  des  matières. 

DETONNER,  v.  n.  Ne  chanter  pas  jufte,  ne 
fuivre  pas  la  règle,  fortir  du  ton  propofé  par  le  Maître 
de  Mufique.  Une  oreil le  j ufte  fent  bien  quand  on  déten- 
ue. Ceux  qui  detettnertt  gâtent  un  concert. 
7 tut  met  feu  m  U  fait  détonnant  dt«m<ertt 
S»  mettent  à  fauter.  B  o  i  l  . 

.Détonner  fit  Fulminer.  Termes  de  Chymie. 
Chaflèrdes  minéraux  les  parties  impures,  volatiles,  fie 
fulphureufes ,  en  confervant  les  parties  internes,  fit 
fixes:  ce  oui  fe  fait  avec  détonation. 

DETORDRE,  v.aft.  ]edet»rdt,  oïdetert,  ildr- 
wd.  Remettre  droit  ce  qui  étoit  tors.  Derndre  une 
corde,  une  natte,  des  cheveux  tortillez.  On  dit  auffi, 
Tordre  fie  deterdre  le  linge  qu'on  lave  pour  en  éprerndre 
l'humidité. 

Détordre,  fedit  figurément  en  Morale  d'un  parta- 
ge ,  d'une  autorité ,  auquel  on  fait  violence ,  en  lui  dbrr* 
nant  quelque  fens  éloigné  de  celui  qu'il  doit  avoir  natu- 
reîlemenr. 

Detors,  orse.  part.  pnT.  fie  adj. 

D  E  T  O  R  S  E.  f.  f.  Aftion  violente  par  laquelle  onmee 
quelque  partie  du  bras ,  ou  de  la  jambe  hors  de  fa  fitua- 
tion  naturelle.  Ce  cheval  a  mis  le  pied  dans  un  trou ,  il 
s'eft  fait  une  deterfe.  On  dit  auffi  enter  fe,  ficc'eftle 
plus  ufité. 

DETORCtUER.  v.aft.  Terme  dogmatique.  Elu- 
der la  force  d'un  rarfonnement ,  d'une  autorité,  lui 
donner  une  autre  explication.  Dans  la  plupart  des  dis- 
putes ,  quand  on  ne  peut  parfoudre"  un  argument,  on 
îc<fff»r<j«,  on  lui  donne  un  autre  fais ,  on  le  denr^ui 
contre  fon  adverfaire. 

Detorqjje'*  Ée.  part.  patT.  fit  adj. 

DETORTILLER.  v.aft.  Dcffidre  ce  qui  eft 
tortillé.  DetmiUer  une  corde,  des  cheveux,  des  ru- 
bans. 

DetortillÉ,  e'b.  part,  paffi  fie  adj. 

DETOUPILLONNER.  v.aft.  Terme  de  Jar- 
dinage. Oter,  fie  coupper  les  petites  branches  munies 
d'un  oranger ,  pour  ne  conferver  que  les  plus  belles  , 
fit  les  mieux  firuces  pour  la  figure  de  l'arbre,  afin  qu'el- 
les reçoivent  feules  toute  la  nourirurc  de  l'arbre  âui  fe 
partagerait  en  plufieurs ,  fi  l'on  n'avoft  pas  le  foin  de  les 
iettupiBemtr. 
A  A  A  a  a  a  j  DETOUR. 
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DETOUR,  f.m.  Cequitourne,  ou  qui  ne  va  pas  en 
•droite  ligne.  11  faut  faire  à  la  première  lucwdctutr  à 
gauche  ,  à  droit.  La  Seine  fait  de  grands  dttturs  au  for- 
<tir  de  Paris.  Les  chemins  dans  les  pais  de  montagnes 
font  de  grands  détours.  Le  chien  par  fon  odorat  demclc 
tous  les  tours  Si  détours  du  gibier.  Les  détours  d'un  la- 
byrinthe. 

Détour,  ledit  auffi  de  ce  qui  arrête ,  de  ce  qui  cm* 
pêche  qu'on  n'iiJlc  droit ,  qu'on  n'achevé  une  chofe. 
3'aurois  achevé  cet  Ouvrage,  fi  je  n'avois  point  eu  de 
détour  ,  fi  on  ne  m'aveut  point  amui lé»  &  occupé  ailleurs. 
J'ay  fait  un  détour  de  quatre  lieues  pour  aller  vifiter 
mon  ami. 

Détour*  fedit  figurément  en  chofes  morales  pour» 
Circuit)  prétexte,  finelTc,  biais,  procédé  peu  fincere, 
façon  d'agir,  exeufe.  La  chicane  a  d'étranges  dttourt 
pour  immortalifer  un  procès ,  pour  changer  la  face 
d'une  affaire.  Je  crains  quelque  reftriction  mentale,  & 
quelque  dtttur  de  Jcfuïtc.  Port-R.  Quand  on  veut 
parler  de  chofes  odieufes  ou  deshonnetes,  il  fautufer 
de  circonlocution,  d'un  grand  dtttur  de  paroles.  11  a 
pris  un  grand  dtttur  pour  lui  annoncer  la  mort  de  fon 
fils.  Vos  ordres  fans  dtttur  pouvoient  fe  faire  entendre. 
Rac.  Dieu  connoît  tous  les  replis  êk  les  dttourt  de  nô- 
tre cœur,  nos  plus  feerctes  penfecs.  j'aime  (ans  détour. 
Voit.  Olcplaifant  dtttur'.  Bon.  Onvapar  ces 
-dttturs  au  fiecle  d'or.  B  e  n  s .  C'eft  fuir  la  difficulté  que 
de  prendre  ce  dtttur.  Os.  M.  11  faut  étudier  les  paf- 
fionsdes  hommes  pour  en  bien  connoitre  Icsrcflorts, 
les  tours ,  &  les  dttourt,  A  b  .  d  e  St  .  R.  Jamais  Louis 
XI.  n'alloit  directement  à  fon  but,  il  cherchoit  fans 
ceflê  des  dttturs  y  afin  de  faire  perdre  les  traces  de  fa 
conduite.  Var.  Boileau  parlant  de  la  rime  dit  à 
Molière: 
Et  [uns  qu'un  Itng  détour  t'Arrête*  & 
A  feint  u-tu  fdtlé,  qu'elle  menu  ft  pUte. 
DETOURNEMENT,  f.  m.  Action  de  détour- 
ner. Ce  mot  ne  fcmblc  pas  fort  ufité.  Cependant 
Molière  s'en  eft  fervi  dans  fa  Critique  de  l'Ecole  des 
femmes  où  il  dit,  Leurs  détournement  de  tête  &  leurs 
cachemens  de  vifage  firent  dire  cent  fottifes  de  leur  con- 
duhtc. 

Dst  ourni  me  n  t. Ce  root  fe  trouve  auffi  dans  Pomey 
pour,  Empêchement. 

DETOURNER,  v.  ace.  Donner  à  une  chofe  un 
mouvement  circulaire  contraire  à  celui  qu'on  lui  avoit 
donné.  Pour  lâcher  la  vis  d'un  prcfToir,  il  fautdrrswr- 
iwt,  faire  un  mouvement  contraire  à  celui  qui  l'avok 
ferrée.  On  dit  la  même  chofe  d'une  grue,  d'uncapef- 
tan ,  Se  de  toute  autre  machine  qu'on  lâche.  Un  Cui- 
finier  dit  qu'on  dttturnt,  quand  au  lien  de  tourner  la 
broche  à  droit ,  on  la  tourne  à  gauche.  On  dit  de  mê- 
me des  montres ,  des  ferrures ,  Pour  fermer  cette  porte 
il  faut  tourner  la  clef,  pour  l'ouvrir  il  faut  dttturntr. 
Du  Cange  dérive  ce  met  Ju  Latin  iiftuTtAje ,  fignifiant 
la  même  chofe. 

Détourner,  fignifie  auffi ,  Se  mouvoir  hors  de  la 
ligne  droite.  Quand  vous  ferez  au  bout  de  la  rue ,  dé- 
tournez a  droite ,  à  gauche.  Il  s'eft  égaré  dans  cette 
forêt,  il  s'eft  bien  dttturnt  de  fon  chemin.  Ce  Voya- 
geur s'eft  dttturnt  de  dix  lieues  pour  aller  voir  un  tel 
monument  de  l'Antiquité ,  une  telle  cérémonie.  Vous 
ne  vous  dttturntr  tz.  point  en  parlant  chez  moi. 

Détourner,  fignifie  auffi,  Se  mettre  a  côté  pour 
Jaiflcr  pafTer  quelque  chofe,  ou  pour  s'en  parer.  Dtttur- 
ntx.  vous  pour  laiflcr  pafler  ce  caroffe ,  ce  trouppeau  de 
bœufs.  Il  aurait  été  tué,  s'il  nefefûtdrt»Krwf ,  s'il 
n'eût  paré  le  coup.  11  a  bien  fait  de  dttturntr  les  yeux 
de  ce  trifte  fpecucle ,  qui  Pauroit  fort  affligé. 

Détourner,  fignifie  encore ,  Oter  une  chofe  d'un 
lieu,  la  mettre  en  un  autre  endroit.  11  faut  dttturntr  ces 
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pierres ,  ces  poutres ,  qui  ôtent  la  liberté  du  ptflW 
On  dit  qu'Albuquerque  propofà  de  dttturntr  lecoun  Ju 
Nil,  Se.  de  le  faire  tomber  dans  la  mer  Rouge  pour  mi- 
ner l'Egypte  ,  &  la  rendre  infertile.  On  dit  wffi, 
Dttturntr  le  cours  d'une  rivière ,  pour  dire,  la  faire  alla 
ailleurs. 

Détourner,  fignifie  auffi ,  Eloigner,  écarter,  rraof- 
porter.  Dttturntr  un  coup. 

Qjund  tn  trott  toit  fondre  un  nuegt, 
QutUtutftts  il  s  dore  un  fâWâbU  vent , 

Qui  It  difftft'  tn  un  mtment , 
ou  qjhs  détourne  Ailleurs  U  fureur  de  Ptrigt. 

L'Ab.Tetu. 

Détourner,  en  termes  deChaiTe,  fignitie,  Faire 
tout  ce  qu'il  faut  pour  s'aiTiircr  qu'une  bête,  on  cerf  ou 
un  fanglier  eft  dans  un  buifl'on  autour  duquel  on  fait  les 
enceintes. 

Détourner,  eft  au/G  un  mot  par  lequel  on  adouc- 
ie nom  des  vols  domeftiques.  Un  mari  n'a  pas  d'action 
de  vol  contre  fa  femme  par  le  droit,  mais  fèulnneat 
des  chofes  détournées.  Ce  fils  a  dttturnt  les  meilleurs 
effets  de  la  fucceffion  de  ion  père.  Ce  banqueroutier  a 
dttturnt ,  a  mis  à  couvert  la  meilleure  partie  de  ton 
bien. 

Détourner,  fedit  figurément  en  chofes  morales, 
Les  Avocats  tâchent  à  détourner  lefens  d'une  loi,  de 
la  daufe  d'un  contrat.  Dans  les  C entons,  c'en  un  agré- 
ment de  dttoumer  lefens  des  vers,  des  paroles.  Cette 
application  eft  bien  détournée ,  bien  tirée  par  les  cie- 
veur.  Cet  homme  s'eft  bien  détourné  depuis  quelque 
temps  du  chemin  de  la  vertu. 

Détourner,  fignifie  auffi ,  Faire  changer  de  résolu- 
tion. Ce  Prince  avoit  delTàn  de  recommencer  laper- 
rc,  mais  fon  fage  Miniftrc  l'en  a  détourné.  11  suragt- 
noit  qu'il  feroit  aifé  de  le  détourner  d'un  fi  terrible  tf- 
fein.  V  a  U  c.  On  aura  bien  de  la  peine  de  le  imnet 
d'époufer  cette  fille ,  il  en  eft  trop  amoureux. 

Détourner,  figrùfic auffi ,  Divertir, cloigocr, em- 
pêcher de  s'appliquer  a  quelque  chofe.  Un  Sciant  oe 
doit  point  avoir  de  procès,  cela  le  détourne  trop  de  (et 
études,  en  interrompt  le  cours.  On  fe  met  en  retraite 
pour  n'être  point  détourné  dans  les  méditations,  dans frs 
exercices  de  pieté.  Tous  les  raifonnemeos  deSocnre 
n'aboutùTent  qu'à  détourner  de  fon  cfprit  l'image  de  la 
mort.  St. Ev.  Des  comparaifons  trop  fréquentes  ih 
tournoient  les  hommes  de  l'application  a  la  vérité.  Id- 
Dttourner  fon  intention  du  dcfir  de  la  vengeance.?  *  se. 
Que  la  confideration  des(miieres  prefentes,  Se.  ceU« 
des  miferes  futures  vous  dtttstrnt  de  l'impureté.  MaU- 
croix.  Son livrene  tend  qu'à  détourner  lesaiDesde 
ta  vie  étroite  de  l'Evangile.  Arnaud. 

Détourné,  se.  part.  pafT.  Se  adj.  Il  y  a  des  louan- 
ges équivoques ,  qui  font  de  fines  railleries ,  &  de»  mi- 
nicres  détournées  pour  nous  rendre  ridicules.  Biti. 
Une  tendrciTe  pour  la  mémoire  d'Augufic ,  paffc*  ,uns 
l'efprit  de  Tibère  pour  une  accufationrff««n«'f0Otte 
le  gouvernement.  St.Ev.  L'affiliation  de  louer  les 
Anciens  eft  une  manière  détournée  pour  cenfurcr  les 
Modernes.  Bell.  Le  mépris  de  la  fortune ,  n'étoit 
dans  les  Philofophes  qu'un  chemin  détourné  pour  aller  1 
la  confideration  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  par  les  riene»- 
fes.  La  Roc  h. 

On  appelle  des  rues  détournée! ,  un  chemin  dtttunt ,  cens 
qui  ne  font  pas  fort  fréquentez  >  qui  vont  à  la  traverié, 
ou  à  quelque  lieu  particulier. 

DF.TRACTER.  v.aô.  Médire  de  quelcun.oh^ 
cir ,  ou  diminuer  fon  mérite.  Les  envieux  &  leJa,e* 
chantes  langues  font  fujets  à  dttrddtr  de  leur  f*0*^, 

DETRACTEUR.  f.m.  Medifant,  quipartew»» 
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diminuer  le  ratrite  de  quelctm.  Quoy  qu'on  dife  vrai, 
quand  on  rait  la  detr*âhnt  elle  nelaiflé  pas  d'être  un 
pcchè* ,  félon  tous  les  Cafbïfter.  Ces  trois  mots  ne  font 
pas  fî  ufifea  que  ceux  qui  leur  fervent  d'explication. 

DETRAQUER,  v.aét  Faire  perdre  au  cheval  fes 
bonnes  allures,  les  leçons  de  manège.  Les  mauvais 
Ecayers  drtrd^atm  les  chevaux,  leur  font  perdre  leur 
train  ordinaire* 

Détraquer,  fe  dit  proprement  des  machines  &  des 
chofes  artificielles,  ôc  lignifie ,  y  changer ,  ou  les  gâter 
tellement ,  qu'elles  ne  pui  fient  plus  faire  ce  qu'elles 
font  quand  elles  font  en  bon  état.  Le  corps  humain  eft 
compofé  d'un  fi  grand  nombre  de  refibrts  qui  le  font 
mouvoir,  qa'il  eft  furpremnt  que  la  machine  ne  foit 
pas  à  tous  momens  dérangée,  Se  dtttétmée.  Le  Cl. 
Ma  montre  eft  iétrtqué* ,  Une  faut  pas  s'arrêter  à  ce 
qu'elle  marque.  Il  faut  tant  de  chofes  pour  faire  bien 
aller  une  pompe,  un  jeu  d'orgues,  qu'il  ne  faut  pas 
bétonner  fi  elles  font  fonvent  detuquut.  On  dit  aufli 
que  l'eftomac  eft  détraqué  ,  quand  il  fait  mal  la  di- 
geftion. 

De t  r  aqUb  r  ,  fedh  figurément  en  chofes  morales, 
pour  dire,  Détourner  de  quelque  occopation.  Les  dé- 
vots fê  mettent  en  retraite  pour  n'être  point  détraquez. 
delà  contemplation.  La  maladie  de  ce  jeune  homme 
l'a  fort  dtttâqttt  de  fes  études. 

DetraqJJe',  «'t.  part. &«dj. 

DETREMPE,  f.  f.  Peinture  ou  enduit  de  codeurs 
délayées  feulement  avec  de  l'ean,  &  de  la  colle,  on  de 
la  gomme.  Les  peintures  en  huile  ont  plus  d'éclat ,  & 
durent  plus  que  celles  qui  ne  font  qu'en  détrempe.  La 
détrempe  diffère  d'avec  la  minutât ,  en  ce  que  celle-cy 
fe  travaille  en  petits  points,  &  que  dans  l'autre  on  fc 
fert  de  toute  la  liberté  duphoau.  Voyez  Fi  l  i  b  i  e  n. 

Détrempe,  fc  dit  aufli  figure  m  cm  &,  burlefquemcnt 
de  ce  qui  ne  doit  guercs  dorer.  Voila  un  mariage  qui 
n'eft  qu'en  dettemfe,  fait  à  la  bâte,  fans  y  obfervcr  de 
formalité*. 

DETREMPER,  v.  a&  Mouiller ,  imbiber  d'eau 
ou  «fane  liqueur  ;  mêler  quelque  ebofc  de  liquide  avec 
une  autre  pour  n'en  faire  qu'un  corps.  La  terre  eft  trop 
feche,  on  ne  peut  labourer  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pieu, 
qu'elle  foit  un  peu  détrempée.  Il  faut  détremper  la  colle 
forte ,  avant  qu'on  s'en  puiflê  fervir.  Détremper  les 
couleurs,  les  gommes,  des  drogues  avec  de  l'huile, 
de  l'eau,  du  vin,  &c.  Onditauffi,  Drtrnuf  rr  de  la 
chaux,  lorsqu'on  l'éteint,  &  qu'on  la  délaye  avec  de 
l'eau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dijtemperjrt.  Dv  Ca  m  oi. 

Détrempe',  e'b.  part. ôcadj. 

DETRESSE,  f.  f.  Affii&on  d'cfprit.  La  perte  d'un 
bon  ami  caufe  une  grande  dttrefe.  Ce  mot  vieillit. 

DETRET.  f.m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomev.  Il 
lignifie  un  étau,  un  infiniment  de  fer  à  guife  de  te- 
nailles ,  pour  tenir  ferme  ce  qu'on  travaille  à  la  main. 

DETRIMENT,  f.  m.  Terme  du  Palais.  Perte, 
dommage ,  détérioration.  On  peut  fe  plaindre  des 
ufurpations  des  voifins  qui  vont  à  nôtre  détriment. 

Détriment,  terme  d' Aftroooraie  ;  quand  une  Pla- 
nète eft  dans  un  ligne  oppofé  à  famaifon,  on  la  nom- 
me Planète  en  fon  détriment. 

DETROIT,  f.m.  PaiTage  étroit;  lieu  ferré  ou  l'on 
pafiê  difficilement,  on  avec  danger.  On  le  dit  fur  la 
mer,  fur  les  rivières,  &  en  pais  de  montagnes.  Le 
Dttrtit  de  Magellan  eft  fort  dangereux ,  à  caùfe  que  les 
deux  flots  de  la  mer  du  Nord  6c  du  Sud  s'y  joignent , 
&  s'y  entrechoquent.  Le  Pas  de  Calais,  leDetntt  de 
Gibraltar,  l'Euripe,  font  des  Detrmtt  fameux.  Le 
Rhône  s'engouffre  dans  un  detreit  auprès  du  Credo. 
La  Valroline  eft  un  détroit ,  un  palfage  important  pour 
l'Italie.  Dans  les  Pyrénées  il  y  a  des  cols  de  montagnes, 
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de»  detrtitt  aifez  l  garder.  Se  faifir  des  détruit.  VaUg. 
L'armée  de  Darius  fut  défaite  dans  les  detrent  de  la  di- 
cte. Jd. 
Ce  mot  vient  du  Latin  diftrMut. 

Détroit,  fe  dit  aufli  des  Ifthmes  ou  langues  de  terre 
qui  font  entre  deux  mers ,  &  qui  en  empêchent  la  com- 
munication. Le  Detreit  deCorinthc,  le  Detreit  de  Pa- 
nama en  l'Amérique. 
Détroit  ,  fignific  auflj  ,  Reflort,  une  crenduc  de 
païs  foumife  à  la  jurifdiétion  temporelle,  ou  fpirirucllc 
d'un,  ou  de  pluficurs  Juges.  Un  Juge  ne  peut  inftru- 
m enter  hors  ion  detreit ,  hors  fa  jurifdit-tion.  Cette 
ParroùTe  eft  dans  le  detreit  de  ce  Parlement ,  de  cette 
Généralité ,  de  cette  Eleébon.  Les  vieux  Praticiens 
appeiloient  cela  difiriQ. 
Ce  mot  vient  du  Latiu  difiriBus,  qui  eft  proprement  le 
territoire ,  ou  étendue  du  fief ,  dans  lequel  un  Seigneur 
a  pouvoir  de  contraindre  fes  tenanciers,  &leur  faire 
payer  l'amende ,  muléUrt  ck  dijlriugtre. 
DETROMPER,  v.aft.  Dcfabufer-,  faire  connoî- 
tre  à  quclcun  fon  erreur.  Il  faut  détremper  l'homme , 
de  l'illufion  par  laquelle  il  fe  reprefente  grand  à  foi- 
'  même.  Nie.    On  a  bien  de  la  pri  ne  à  dmewt-er  les 
gens  préoccupez.  On  l'a  détrempe  de  la  mauvaife  opi- 
nion qu'il  avoir  de  vous.    On  eft  quelquefois  moins 
malheureux  d'être  trompé  de  ce  qu'un  aime,  que  d'en 
être  détrempé.  La  Roc  h.  L'emploi  principal  de  la 
Morale  confifte  à  detr$mfer  laraifonde  l'erreur  de  l'i- 
magination, Ôtdesfcns.  Ob.M.  Pour  être détrompé 
de  l'amour ,  je  n'en  fuis  pas  guéri  -,  tandis  que  mes  ré- 
flexions le  condamnent ,  mon  coeur  fe  déclare  pour  lui. 
L.  d'Aï,  a'  El  o  i  se.  Le  monde  a  beau  nous  trom- 
per par  de  faufils  cfpcraoccs  :  peu  de  perfonnes  s'en  de- 
t  rompent.  M.  E  s  p . 
On  le  dit  aufli  avec  Je  pronom  perfonnel.  En  Phyftque  on 

fe  détrompe  tous  les  jours  des  erreurs  de  l' Antiquité. 
Détrompe,  e' b.  part.  pafl*.  &  adj.  Cet  homme  eft 
un  bel  efprit ,  bien  détrompé  du  monde ,  des  erreurs  po~ 
pulaires. 

AIo«  tetnr  préoccupé 
Lui-mime  spprebendoit  de  fe  roir  détrompé.  Rac. 
DETROSNER,  ou  DETRONER,  v.  aft. 
Chafier  du  trône,  renverfer  du  trône,  ôter  à  un  Roi 
fon  Empire.  Les  Conquérais ,  les  Romains,  unTa- 
merlan ,  ont  détrôné  pluficurs  Rois.  Pépin,  Maire  du 
Palais,  gouverna  fous  pluficurs  Rois ,  oc  detr&u  Chil- 
deric  III.  Mezbrai. 
Dbtrosner,  fedit  en  un  fensplus  étroit,  de  ceux 
qu'on  c  ha  fie  d'une  place  où  ils  font  conftituez  en  quel- 
que dignité  ou  fonction  honorable.  Les  créanciers  de 
ce  Confinller  l'ont  detrené,  ils  lui  ont  fait  vendre  fa 
charge. 

Detrosne',  e'b.  part. pafl". êit adj. 
DETROUSSER,  v.afl.  Défaire  une  chofe  troufTée 
&  la  laifltr  pendre  en  bas.  Detronffer  fa  robbe ,  fa  juppe, 
fes  habits.  Dans  les  vifites  de  cérémonie  on  fe  detroufe. 
On  dit  aufli ,  Venir  voir  quelcun  en  robbe  deireufice  , 
c'eft-à-dire ,  en  cérémonie. 
Détrousser,  lignifie  aufli ,  Voler  fur  un  grand  che- 
min.  Cette  route  eft  dangereufe ,  on  y  detroufe  les 
Marchands. 
Vit-tn  lu  ttupt  Wtgtndt ,  tmme  nous  wbumeim , 
Tout  d  et  roui  1er  lei  loups  courir  let  grands  cbemha  f  8  o  I . 
Détrousser,  fe  dit  aufli  en  Fauconnerie,  lors- 
qu'un oifeau  ôrc  la  proye  à  l'autre,  ou  lorfquc  le  chien 
l'ôte  à  l'oifeau. 
Détrousse',  e'e.  part.  pafl*.  ôcadj. 
DETROUSSEUR,  f.  m.  Voleur  qui  dctroulTe. 
On  a  fait  le  procès  à  ces  coquins  comme  à  tktdetrouf- 
feursde  gens. 

DETTE.  Cf.  Chofe  duc,  foit  qu'elle  coiififtc  en  ar- 
gent, 
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gent,  foit  en  denrées  >  en  corvées,  ou  autres  prefta- 
tious.  llyadeplufirurs  fortes  de  dtttts.  Les  dtitts  ac- 
tiva ,  ce  fout  celles  dont  on  eft  créancier.  Dettes  pafii- 
ves,  celles  dont  on  eft  débiteur.  De tte  c bbttrafhaire , 
elt  celle  qu'on  doit  en  vertu  d'une  écriture  privée  non 
reconnue  en  Jultice.  Dent  brfnbttaire,  celle  qu'on 
doit  en  vertu  de  contrats  ou  de  condamnations ,  Sz 
pour  laquelle  on  peut  taire  vendre  des  fonds  cfc  des  héri- 
tages. Dette  foncière ,  qui  provient  de  l'aliénation  du 
fonds  dont  on  n'a  pas  payé  tout  le  prix.  Dette  Privilé- 
giée, celle  qui  dott  être  payée  avant  toutes  les  autres, 
comme  les  droits  du  Roi ,  les  provifions  alimentaires  , 
les  dettes  de  la  Communauté.  Dettes  mtbUiaires  ,  font 
celles  qui  fc  peuvent  exiger  par  une  action  perfonnclle  , 
8c  qui  ne  font  ni  foncières,  ni  hypothécaires.  Les  det- 
tes immobilières  font  les  rentes  foncières ,  &  confti- 
tuées  à  prix  d'argent.  Grofles  dettes ,  menues  dettes. 
Souvent  ort  fait  revivre  des  dettes,  on  va  rechercher  les 
dettes  d'une  perfonne.  Tel  paye  fes  dettes  en  qualité 
d'aumône ,  qui  ne  les  payerait  jamais  autrement.  A  b. 
deSt.R. 

On  dit ,  Faire  fa  dette  de  quelque  chofe  ;  pour  dire,  Re- 
pondre pour  quclcun  ,  s'obliger  pour  lui  à  faire  ou 
payer  ce  qu'il  a  promis.  Unedfff*  fulidaire,  une  dette 
verreufe ,  ou  mal  adûrée.  On  dit  suffi ,  Joiier  la  det- 
te ,  quand  on  joue  autant  qu'on  vient  de  perdre ,  ou  de 
gagner. 

Dette,  fe  dit  auffi  rîgurémeut  pour  Devoir ,  pour  tout 
ce  qu'on  eft  obligé  défaire.  C'cft  une  dette  dont  je 
m'aquitterai  arec  platlîr.  Je  m'aquite d'une  dette,  Se 
fi  vous  la  voyez  de  bon  œil ,  j'en  fais  une  autre.  Gon. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  avoue ,  confefle 
la  dette  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  convaincu ,  qu'il  reeon- 
noît  qu'il  a  tort.  Quand  il  s'agit  de  recounoître  un 
bienfait,  perfonne  n'avoue  franchement  h  dette.  St. 
£v.  Qui  époufe  la  veuve,  époufe  les  dettes;  pour  dire, 
qu'un  mari  doit  payer  les  dettes  de  la  femme:  ce  qui 
n'eft  pas  toujours  vrai ,  chacun  fe  pouvant  reierver  de 
les  payer  fur  fon  propre  bien.  On  dit  qu'un  homme  eft 
noyé  de  dettes  j  pour  dire,  qu'il  doit  plus  qu'il  n'a  vail- 
lant ,  qu'il  a  des  dettes  par  defius  les  yeux  ,  par  deiTus 
les  oreilles,  par  defius  la  tête:  On  dit  auffi,  que  le 
chagrin  ne  paye  point  de  dettes. 

D  E  V. 

DEU,  uï.  adj.  VoyczDsvoiR. 

DEVALER,  v.act.  Scneut.  Defccndre.  Dénier  la 
montée,  l'cfcalier.  On  dévale  toû jours  pour  arriver 
dans  un  tel  endroit.  Le  fang  monte  &  dévale  pour  faire 
fa  circulation.  Il  ctoitlogé  au  troifiéme  étage,  il  eft 
devait  au  fécond. 
L'autre  jttir  F  me  Jean  mturstt  de  la  rravitie , 
£r  fen  anse  aufii-tit  aux  Enfers  dévala. 

Ce  mot  eft  bas  &  populaire  ;  il  vient  de  devaUare ,  fait  de 
valiu.  M  en. 

Dévaler,  lignifie  auffi ,  Mettre  plus  bas.  Il  faut  de- 
valtr  ce  chauderon  d'un  cran,  il  eft  trop  haut.  Devaltx. 
ce  tableau  pour  le  mieux  voir.  Prenez  l'échelle ,  Se  dé- 
valez, ce  livre  qui  eft  en  la  plus  haute  tablette.  On  a  dé- 
valé la  chafTc  de  Sainte  Geneviève.  Il  eft  bas. 

Dévaler,  fc  dit  par  les  Tonneliers  5c  les  Cabareriers. 
Dévaler  du  vin  dans  la  cave. 

DEVALISER.  Voyez  Dfsyaliskr. 

DEVANCEMENT,  f.  m.  Aâion  par  laquelle 
on  arrive  devant,  on  devance  les  autres.  Le  devance- 
ment de  fon  courier  lui  a  fait  emporter  ce  Bénéfice  fur 
fon  compétiteur.  Ce  mot  n'eft  point  dans  leDi&ion- 
nairc  de  l' Académie,  ni  dans  aucun  autre ,  excepté  ce- 
lui de  Pomey. 

DEVANCER,  v.  act.  Prendre  le  devant,  être  le 
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premier.  Il  fedit  du  temps  &  du  lieu,  des  priants 
ck  des  chofes.  Dans  une  marche  le  Capitaux,  pre. 
fident  devancent  tous  les  autres.  Ce  courier  t  Un  «lit 
diligence ,  qu'il  a  devant  tous  fes  camarades.  Un  Gaf- 
feur doit  être  marinai ,  &  devancer  l'aurore.  11  fa 
faire  de  grandes  traites  pour  devancer  le  Roi  de  dm  ou 
trois  journées.  Ab lan.    \[  devança  détroit  jours  U 
flotte.  Id.  Je  vous  dévastée  en  hypothèque,  ilfautquc 
je  fois  le  premier  payé.  Tous  ceux  qui  vous  ont  sent» 
e»  ont  agi  ainfi.  Pluficurs  lignes  &  prodiges  letmam 
le  jour  du  Jugement ,  annonceront  fa  venue. 
Devancer,  fedit  figurément  en  Morale ,  &  ugrafit 
Sur  palier.  Nous  courions  même  fortune  a  la  guent, 
mais  il  m'a  beaucoup  devancé.  Ariftote  a  étudié  in 
Platon,  mais  l'Ecolier  a  bien  devancé  le  Maître.  La 
Modernes  ont  bien  devancé  les  Anciens  dans  laPlni 
que.  Cet  homme  devance  en  mérite  tout  fa  compéti- 
teurs. 

DEVANCIER,  ibri.  f.m.&f.  Celui  au  ede 
qui  en  a  précédé  un  autre  dans  un  emploi ,  unedurge, 
une  dignité.  Ce  Commis  a  fuivi  l'exemple  de  tan  «7- 
Vaste  ter.  Cet  Evcque  s'eft  maintenu  en  b  polTdi»  ai 
étoit  fon  devancier.  Nos  devanciers  ooos  doivent  servir 
de  modelé  pour  nous  conduire  dans  Us  mémo  ocra» 
fions. 

DEVANT.  Prepofitkm  relative,  &  oppofée  a  ta- 
rière. Il  eft  allé  devant  vous.  II  aurafeance  «7m»  Ici 
Confeillers.  Il  a  bien  de  l'argent  devant  Jui.  11  a  du 
temps  devant  lui.  Il  loge  tout  devant  l'Eglife,  c'eft-à- 
dire ,  vis-à-vis.  Les  armées  croient  l'une  «Vm*  l'autre, 
en  prefence.  On  lui  a  remis  Ion  devoir  intv  lestant. 
Il  Faudra  un  jour  comparoître  devant  Dieu;  ilon  il 
figniiie ,  En  prefence.  La  parfaite  valeur  eft  defaixe 
fans  témoins  ce  qu'on  ferait  capable  de  fuie  «Tmk  tout 
le  monde.  La  Roc  h  ef. 

Tes  fines,  tes  atfter'ttei. 
Ne  feuvent  devant  Die*  te  foirent  vrai  uetitt. 

L'Ai.TitC. 

Dbvant,  eft  fouvent  adverbe.  Cet  homme  fen  tou- 
jours comme  devasst ,  il  nefe  corrigera  point.  Comme 
cj-devant  eft  dit.  Marchez  devant. 

Devant,  eft  quelquefois  fiibft.  Alors  il  ftgrofie  la  par- 
tie antérieure,  ou  qui  le  présente  la  première.  Ltéi- 
vont  d'un  logis ,  ou  le  corps  de  logis  de  devint.  Lt  it- 
vant  d'un  carrofle.  Le  devant  d'un  cheval ,  d'an  pour- 
point ,  d'une  perruque  ,  d'une  chemife.  Un  «Vw* 
d'autel. 

On  dit,  Allcraudfrowdequelcun;  pour  dire,  Aller  tx 
Je  chemin  attendre  qu'il  arrive  pour  lin*  farehor^or, 
ou  pour  quelque  autre  caufe.  Toute  la  ville  forrit  zo  «7- 
Mmdelui.  Abl.  Il  fignifte  encore,  Agir  par  avmcti 
prévenir.  Il  faut  aller  au  devant  du  mal  pour  y  remédier; 
aller  au  devant  des  difficultez.  Quand  on  fçaae  qo'is  zrri 
a  quelque  befoin ,  il  faut  aller  au  devant ,  &  lui  épargner 
la  péne  de  demander. 

On  dit  prefque  en  même  fens .  Couper  les  dettes,  prendre 
les  devant ,  non  feulement  au  propre,  pour  ire ,  Pren- 
dre le  pas ,  ou  partir  dtyant  un  autre  j  mais  encore  » 
figuré,  pour  dire,  Prévenir  &  fe  prrcautionneT.  Cet* 
attireront  nul  balte'  pour  lui,  s'il  n'eût  pris  les«7r* 
ôegagné  f» Juges. 

On  dit  proverbialement  aux  gens  qui  font  les  cmpreiia» 
Si  vous  avez  hite,  courez  devant.  Cto  dit  d'un  borcr* 
gras  3c  ventru ,  qu'il  bâtit  fur  le  devant.  On  dit  d'un  lâ- 
chant homme  qui  eft  mort ,  que  c'cft  une  belle  as*** 
m»?  Dieu.  On  dit  auffi,  Lafageifedurjwndeefitolie 
devant  Dieu.  On  dit  d'un  homme  qui  vit  (âwofireou 
dans  la  confufion  ,  qu'il  a  tout  mis  lent  devtnf&B***** 
fens  defius  deflbus.  On  dit  auffi ,  Aller  an  kl»  pu 
derrière;  pour  dire,  Parvenir  à  fe*  fins  par  quc!cluC 
détour. 

Divast 
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Devant  qjjb,  Conjonction,  lignifie,  Auparavant. 
Devant  que  de  fe  confelîer ,  il  faut  examiner  (à  confiden- 
ce. D^Mfw  de  l'obliger  à  faire  une  lâcheté,  ilen- 
dureroit  mille  morts. 

Ce  motn'eft  plusgueres  enufage.  On  dit  en  fa  place 
avant  que.  Û  vient  de  de  Se.  me.  Nie  od.  Du  Cange 
témoigne  que  dans  la  baffe  Latinité  on  s'eft  fervi  du 
mot  àtitMtn;  pour  dire,  devant.  Moniteur  de  Vau- 
gelas  approuve  qu'on  dife  indifféremment  devant  que 
de  mourir ,  ou  avant  que  de  mourir.  Mais  d'habiles 
gens  ont  de  la  peine  à  fouffrir  devant  que  :  fur  tout  quand 
il  eft  joint  avec  un  nom  ;  car  alors  il  fignifie ,  En  pre- 
fence,  &  comme  il  n'eft  point  une  prepofition  de  temps» 
il  n'eft  point  permis  de  le  confondre  avec4Mflf.  Ainfi 
le  vrai  ufage  du  mot  devant  eft  de  fignifier,  En  prefence, 
&  l'on  évitera  beaucoup  d'ambiguitez  en  ne  l'employant 
quedanscefens-là.  CoRn. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  a  été  blefle  par  devant  j  pour 
dire,  parle  devant  du  corps.  Il  eft  forti  pu  devant  ; 
pour  dire,  parla  principale  entrée  du  logis.  On  dit 
en  Pratique ,  Par  devant  les  Notaires  fouffignez.  Un 
contrat  par  devant  Notaires.  Il  faut  aller  par  devant  le 
Jugc« 

DEV.ANTHIER.  Le  jour  de  devant  la  veille,  le 
pénultième  jour.  Il  n'eft  plus  du  bel  ufage.  Il  faut 
dire  avant  hier ,  en  prononçant  1er.  Men. 

DEVANT  EAU.  f.  m.  Vieux  mot  qui  (îgnifioit  au- 
trefois tablier ,  &  qui  n'eft  plus  en  ufage  que  parmi  le 
petit  peuple ,  qui  dit  auffi  devant  ter. 

DEVANTURE,  f.  f.  Ceft  le  devant  d'un  fiege 
d'aifance  de  pierre  ,  ou  de  plâtre,  d'une  mangeoire 
d'écurie,  d'appui,  fltc. 

DEVANTURE  S.  Plâtres  de  couverture  qui  fe  met- 
tent  au  devant  des  fouches  de  cheminée  pour  raccorder 
les  tuiles,  &  les  ardoifes. 

DEVASTATION,  f.f.  Dcfolarion  d'un païs.  Il 
ne  fe  dit  gueres  que  de  ces  inondations  de  Barbares  oui 
ont  autr  fois  dcfolc  les  Provinces  d'Occident  ,  des 
Gots ,  des  Vandales ,  &c.  En  ce  feus  on  le  trouve 
dans  de  bons  Hiftoriens. 

DEVELOPPEMENT,  f.  m.  Les  Architecte 
appellent  développement  de  defl'ein ,  la  reprefenution  de 
toutes  les  faces,  profils,  ôc  parties  du  deffein  d'un  bâ- 
timent. On  appelle  autTi,  Faire  le  devetepfement  d'une 
pièce  de  trait ,  fe  fervir  des  lignes  de  l'épure  pour  en 
lever  les  différons  panneaux. 

DEVELOPPER,  verb.  aét.  Oter  I'envelpppequi 
cache  quelque  chofe.  Il  faut  dtvtltfper  toutes  fes  hardrt 
en  paflant  aux  Douanes. 

Développer,  fedit figurément des  chofes fpirituel- 
les.  Ce  Rapporteur  a  bien  devettffé  cette  affaire.  Ce 
Marchand  s'eft  bien  devtloffé  de  l'embarras  où  il  étoit. 
Ce  Commentateur  a  bien  devtltffé  toutes  les  difficultez 
de  fon  texte.  Pour  s'irifinucr  dans  l'efprit  des  hommes 
21  faut  les  aider  à  develtffer  leurs  talens  »  ôc  leur  faire 
trouver  plus  d'efprit  qu'ils  n'en  ont  naturellement. 
Bell.  Le  Duc  de  Bouillon  fut  long  temps  à  fe  déve- 
lopper t  ck  demeurait  afiez  renfermé  en  lui-même.  De 
Langlade.  Une  penfée  pour  être  délicate ,  ne  doit 
pas  être  trop  développée.  BoU.  Develoffer  un  my  fterc. 
Pat.  Quelque  avanture  me  viendra  develtffer  une 
naiflanceilluftre.  Mol. 

De  vflopper,  fedit  auffi  chez  les  Aràfans,  quand 
ils  degroflîirent  du  bois  ou  de  la  pierre ,  pour  leur  don- 
ner la  taille  ou  la  difpolition  necelTaire  pour  les  placer , 
ou  en  faire  quelque  ouvrage.  Développer  fc  dit  auffi  lors- 
qu'on rapporte  fur  un  plan  les  différences  faces  d'une 
pierre ,  ou  les  parties  d'une  voûte. 

Dfvploppé,  e'k.  part.  &  adj.  Dieu  n'exige  point 
des  hommes  une  préférence  d'amour  diftinâe,  &  dé- 
veloppée. Fbn. 
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DEVENIR,  v.  n.  pa/fif.  Je  devient,  je  devint,  jt 
fuis  devenu,  je  deviendrai,  que  je  devienne ,  je  deviendrais , 
que  je  devïnfe.  Changer  d'état,  erre  autre  qu'on  n'étoit. 
Les  cerifcsAVmiwrM  rouges  en  mcurilîant.  Cette  fille 
devient  tous  les  jours  plus  belle ,  plus  grande.  Il  crt  de- 
venu  malade,  maigre,  impuuTant,  &c.  ACteon  de- 
vint cerf  à  la  vue  de  Diane. 

Ce  mot  vient  de  devemte.  Ni  c  o  o. 

Devenir,  fedit  auffi  en  chofes  morales.  On  devient 
fage  avec  l'âge  Qc  l'expérience.  De  libre  qu'il  étoit  il  eft 
devenu  efclave.  Cet  homme  eft  devenu  içavanten  peu 
de  temps.  L'affliction  qu'il  a  eue  l'a  fait  devenir  devot. 
Il  eft  devenu  Prefîdent  par  fon  grand  mérite.  Il  eft  deve- 
nu pâle  &  froid  en  apprenant  cette  nouvelle.  Les  mau- 
vailes  compagnies  font  devenir  les  gens  débauchez ,  vi- 
cieux. L'homme  veut  naturellement  être  heureux  ; 
mais  il  ne  fçait  pas  le  devenir.  St.  Ev. 

Devenir,  fignifie  aufli ,  Etre.  Nous  ne  fongeons  ja- 
mais bien  à  ce  que  nous  deviendrons  après  la  mort ,  à  ce 
que  nous  ferons. 

Devenir,  mis  abfolument ,  fignifie,  Faire  quelque 
chofe.  H  eft  fi  gueux ,  qu'il  ne  fçair  plus  que  devenw,  il 
ne  fçait  que  faire  pour  fubfilter.  Que  deveneu-\oatt 
c'eft-à-dire,  Que  faircs-vous  ?  à  quoy  vous  allez-vous 
occuper  ? 

Devenir,'  fignifie  aufli ,  Aboutir.  Je  ne  fçai  que  de- 
viendra cette  affaire ,  quel  fuccés  elle  aura.  Je  ne  fçai 
que  deviendront  tant  de  conférences ,  de  négociations, 
où  elles  aboutiront. 

Devenir,  fignifie  auffi,  S'cvaoouïr,  fe  perdre,  ne 
paroître  plus.  On  ne  fçait  ce  qu'elt  devenu  le  bien  de 
cet  homme,  j'ay  perdu  mon  compagnon  dans  la  foule, 
je  rte  fçai  ce  qu'il  eft  devenu.  Que  font  devenues  les  con- 
quêtes des  Romains ,  d'Alexandre?  Toutes  les  vani- 
té* du  monde  deviennent  à  rien. 

On  dit  proverbialement ,  devenir  d'Evéque  Meunier,  ou 
Aumônier;  pour  dire,  qu'un  homme  eft  bien  dechû 
de  condition,  qu'il  eft  patte  d'une  belle  charge  à  une  qui 
eft  au  deffous.  On  dit  auffi ,  Cela  me  fera  devenir  fou  , 
ou  abfolument ,  devenir ,  &c.  pour  dire  ,  Cela  me 
donnera  bien  de  la  peine ,  me  fera  enrager. 

Devenu,  Ue.  part.  &  adj. 

D  E  V  E  N  T  E  R.  v.  act.  Terme  de  Marine.  Deventer  les 
voiles ,  c'eft  bralfer  au  vent  pour  les  empêcher  de  porter. 

DEVERGONDE',  se.  adj.  &  fubft.  Emporte, 
qui  n'a  point  de  honte ,  qui  fait  des  chofes  indécentes 
cktrop  libres  devant  des  gens  à  qui  on  doit  du  rcfpeÉt. 
Cet  enfant  eft  uu  petit  libertin ,  un  dévergondé.  Les 
filles  de  joycfont  fouventles  dévergondées.  On  a  dit 
autrefois,  Se  dévergonder  ;  pour  dire,  Selicentier  en 
paroles,  en  actions.  Plus  qu'une  femme  elle  feilVm- 
gonde%  B  e  n  s .  Ménage  dérive  le  mot  de  dévergondé  de 
deveretuntiatus ,  qui  a  été  fait  de  deveretundiare ,  com- 
me devirgmAre.  Il  vient  plutôt  du  vieux  mot  Celtique* 
&  Bas-Breton ,  qui  fignifie  tmfudent. 

DEVERROUILLE  R.v.  ad.  Ouvrir  les  verrouil» 
d'une  porte  qu'on  a  voi  t  fermée  au  verrouil ,  ou  en  ô  t  er 
les  verrouils  tout-à-fait.  Ces  enfans  ont  eu  peur ,  8c  fe 
font  enfermez  au  verrouil ,  &  puis  ils  ont  eu  du  mal  1 
déverrouiller  la  porte. 

DEVERS.  Prepofition  relative  au  temps,  ou  au  lieu 
dont  on  parle.  Devers  la  Touffaints  je  vous  payerai.  Il 
a  bien  f\â  devers  Paris.  11  a  retenu  cet  argent  devers 
lui,  ou  par irmi lui.  La  Cour  a  retenu  ceneinftance 
fu devers  elle. 

Celui  qui  maintenant  devers  vtns  eft  vertu , 
D'os)  vous  eft- il  connu?  Moi. 

Ce  mot  vient  de  ver  fus.  Nicod.  11  a  vieilli ,  &  ne  peut 
plus  trouver  d'ufage  que  dans  le  langage  le  plus  bas.  En 
fa  place  on  fe  fert  de  la  prepofition  vers.  V  a  u  c . 

Par  devers.  Prepofition  qui  n'a  gueres  d'ufage  qu'a- 
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Vtc  les  pronoms  perfonnelc  ,  fie  qui  fêrt  à  marquer  pof- 
feffion.  11  a  retenu  tous  les  papiers  fur  devers  lui.  On 
dit  en  termes  de  P  ratique ,  Se  retirer  fsr  devers  un  Juge  ; 
pour  dire  ,  Se  pourvoir  f«r  devers  lui. 

Devers  ,  en  termes  d'Artifans ,  signifie  auffi ,  Panché, 
qui  eft  gauche.  Les  Charpentiers  piquent  ou  marquent 
du  bois  fuivnnt  (on  devers;  pour  dire»  fuivant  fa  pente 
ou  gauchi flement  :  fit  ils  appellent  du  bois  deverfi,  celui 
qui  eft  gauche.  Us  difent  auflî ,  deverfer  une  pièce  de 
bois  ;  pour  dire ,  la  pancher. 

DEVERSER,  v.  aft.  Terme  de  Charpentier.  De- 
verfer une  pièce  de  bois ,  c'eft  la  pancher ,  l'incliner. 
On  appelle  bois  deverfi  ,  du  bois  qui  eft  gauche. 

DEVESTIR,  ou  DEVETIR,  v.aft  Oterfes 
vetemens,  fc  deshabiller.  Il  eft  allé  dévêtir  d  robbe 
pour  femettre  en  habit  court.  Un  Prêtre  qui  a  célébré 
fè  va  dévêtir  à  la  Sacriftie.  Il  ne  faut  fc  dévêtir  tout- à-fait 
que  quand  on  veut  fe  coucher. 

De  v  e  s  t  i  r  ,  fe  dit  figurément  en  Pratique.  Dans  un 
contrat  de  donation  ou  de  vente  on  dit  qu'un  donateur 
oiujii  vendeur  s'eft  deflâiiî  6c  devetu  de  la  propriété  de 
feiroens  ,  d'un  tel  héritage  ;  pour  dire»  qu'il  les  a  cédez 
fie  abandonnez  au  donataire  &  à  l'acquéreur ,  qu'il  l'en 
a  faifi  fie  revêtu  fie  mis  en  pofleiTîbn. 

Df vfstu»  u'h.  part. fie adj. 

DEVETISSEMENT.  f.ro.  Terme  de  Jurifpru- 
dence.  Action  de  fc  démettre ,  defe  dépouiller  defon 
bien.  La  demiflîon  eft  un  devitifement  gênerai  que  les 
pères  fit  mercs  font  de  tous  leurs  biens  en  faveur  de 
leurs  enfans.  C.  B, 

DEVIATION,  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Mou- 
vement du  défèrent ,  ou  excentrique  lorsqu'il  s'avance 
vers  l'Eccliptique,  ou  qu'il  s'en  éloigne.  La  plus  gran- 
de devutien  eft  de  feize  minutes  dans  Mercure ,  ficelle 
eft  feulement  de  dix  dans  Venus. 

DEVIDER,  v.  aâ.  Mettre  du  fil,  ou  de  la  foye,  ficc. 
enécheveau,  ou  en  peloton,  de  peur  qu'il  ne  fc  mêle. 

Dévider  une  fourbe.  Cette  phrafe  fe  trouve  dans 
Mezerai,  pour  Découvrir,  développer  une  fourbe. 

On  le  dit  figurcment  fie  baffement  de  ceux  qui  parlent 
trop,  fie  qui  content  beaucoup  cThiftoires  ou  de  nou- 
velles en  peu  de  temps.  Cet  homme  en  dévide  beau- 
coup ,  mais  il  ne  faut  pas  croire  1  tout  ce  qu'il  dit. 

Ce  mot  vient  de  dtvidere.  Men. 

On  dit  au  Manège,  qu'un  cheval  dévide ,  lorfque  maniant 
fur  lesvoltes,  fes  épaules  vont  trop  vite,  fie  que  la 
crouppe  ne  fuit  pat  à  proportion,  en  forte  qu'au  lieu 
d'aller  de  deux  piftes ,  il  n'en  marque  qu'une. 

DE  VI  DEUR,  euse.  adj.  Ouvrier  qui  dévide  des 
fils ,  des  laines ,  des  foyes,  foit  en  écbeveaux ,  foit  en 
pelotons. 

DEVIDOIR,  f.  m.  Infiniment  qui  tourne  fur  un 
pivot  avec  des  ailes  qu'on  étend ,  ou  qu'on  reflèrre 
comme  on  veut ,  fur  lesquelles  on  met  l'écheveau  de 
fil  qu'on  veut  dévider.  On  l'a  appel!  é  en  Latin  devvbs- 
ttrtutn. 

DEUIL,  f.m.  TriftefTe,  douleur  qu'on  fent  dans  le 
cceur  pour  quelque  perte ,  ou  quelque  accident,  ou  pour 
la  mort  de  quelque  perfonne  chère.  On  a  mené  grand 
deuil  par  toute  la  France  pour  la  mort  de  ce  Prince ,  de 
ce  Miniftre  ;  toute  la  Province  étoit  en  deuil.  L'Eglife 
fembla  refpirer  après  la  mort  de  Julien,  fit  quitta  fes 
habits  de  deuil.  H  e  rm  an.  Je  ne  fuis  en  deuil  que  pou  r 
votre  abfence.  Voi .  Seigneur  pourquoy  me  laiflez  vous 
dans  le  deuil  fie  dans  la  erifteife  fous  l'oppreffion  de  mes 
ennemis i  P  o  R  t-R.  Ménage  tient  que  ce  mot  vi«nt  du 
Latin  dtlium ,  qui  a  été  formé  de  dtlet. 

Deui  l  ,  eftaulfi  l'habit  que  l'on  porte  pour  marque  de 
cette  douleur ,  ou  triftefle.  Le  grand  deuil  fc  porte  en 
France  avec  du  drap  noir  fans  ornemens ,  des  manteaux 
longs,  du  linge  de  Hollande  uni ,  fie  du  grand  crépc; 
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les  v  raves  avec  du  bandeau  fie  un  grand  voile  ittmt 
Le  petit  i/iwi  te  porte  avec  ferge,  ou  crépon,  &  £ 
rubans  bleus ,  fit  blancs  mékz  avec  do  noir.  Le  Roi  & 
les  Cardinaux  portent  le  deuil  en  violet.  EnCafiuïe  à 
la  mort  des  Princes  an  fe  vetoit  de  ferge  blandic  puu 
porter  le  deuil.  On  le  fit  pour  la  dernière  fois  en  l'année 
149S.  à  la  mort  du  Prince  Dam  Jean  fit  tm^j?  fa 
Roi  FcroWmd  ci  d'Isabelle,  comme  dit  Hetrcn  AU 
Chine  on  le  porte  avec  des  habits  blancs.  11  dore  ois 
ans,  fie  fait  vaquer  toutes  fortes  de  charges  &  (tenu, 
giftraturcs.  En  Turquie  on  le  porte  en  bleu.  Au  Peu 
on  le  portoit  de  la  couleur  de  gris  de  fouris.  Rabelais  le 
fait  porter  en  verd.  Le*  Dames  Anciennes ,  &  Roma- 
nes portoit  nt  le  demi  eu  blanc.  Mon  t  . 

On  appelle  auffi  le  deuil  t  la  parenté  oui  affifte  à  on  en- 
tcrrcmrnt,  vetuc  de  deuil.  C'eft  toujours  celui  qui  é 
le  plus  qualifié  qui  mené  le  deuil. 

En  Droit  on  appelle  l'année  de  demi,  l'anKefc  vidait, 
pendant  laquelle  fi  la  veuve  fe  remarie,  elle  perd  In 
avantages  que  lui  a  faits  (on  mari.  Les  Pracrfo  Af- 
meurent  quarante  jours  enfermées  pour  témoigner  leur 
deuil. 

On  dit,  Donner  le  deuil,  chez  les  Grands ,  rapiitotce 
l'habit  qu'on  donne  aux  Officiers  fil  domcftqitt  pour 
porter  le  deuil  da  maître ,  ou  de  l'argent  qv'^i  leor 
donne  pour  ce  fine*.  On  appelle  un  demi  de  Cm,  me 
mode  qui  vient  de  s'habiller  de  demi  dans  la  ville,  parte- 
(]u'on  le  porte  à  la  Cour  pour  la  mort  de  quelle  cnnJ 
Prince.  Ainfi  on  a  dit  dans  une  Comédie;  Aui&ha 
qu'un  bourgeois  qui  porte  un  deuil  de  Cm, 

On  dit  proverbialement ,  Le  deuil  flirta  fbffc;  pou  dire. 
Exécuter  promptrment  fie  fur  le  champ  une  proe  de 
plaifir,  ou  payer  ce  qu'on  a  perdu»  jeu  on  ei  mots 
semblables  occasions.  On  dit  auffi,  qu'un  homne  porte 
le  deuil  de  fa  BlanchisTcufc ,  quand  il  porte  du  linge  file 
On  appelle  auffi  un  deuil  joyeux ,  celui  qu'on  pxt 
d'une  perfonne  qu'on  n'aimok  gneres,  00  dont  on  Ec- 
rite beaucoup. 

DEVIN,  f.m.  Devineresse,  f.  f.  Qoelques- 
uns  difent  Devineur.  Celui  ou  celle  qui  découvre  IV 
venir,  ou  que  l'on  confulte  pour  cet  cnët,  Onacom* 
munie  au  Prône  tous  les  Devins  fie  Devmerefts.  Tca  In 
Aftrologues  fie  Devins  font  des  trompeurs  &  des duHa- 
tans.  Les  Anciens  étoient  fort  infatuez  de  leunDim, 
Augtu-es  ,  Arufpices ,  ficc.  Dès  qu'une  populace  a 
l'efprit  frappe  d'une  vainc  image  de  Religioo,  eUeobeï- 
ra  mieux  à  des  Devins  qu'à  fes  chefs.  VaU.  Un  Dr» 
avoit  prédit  à  Henri  II.  qu'il  feroit  tué  dans  un  com- 
bat fîngulier.  P.  de  Cl. 

Devin,  fe  dit  auffi  d'un  homme  habile,  qdparfapco- 
dence  conjecture  qu'une  chofe  doit  arriver.  Celui  on  » 
prédit  que  cette  fedition,  cette  guerre,  cet  accordât 
durerait  pas,  a  été  bon  devin. 

Ce  mot  vient  de  divinise  Latin,  dont  les  Anciens  ont  ufeen 
cette  lignification.  M  en. 

Devin  ,  ledit  auffi  de  «eux  qui  découvrent  unecjwfe 
obfcure.  Il  faut  être  devin  pour  découvrir  le  mot  d'une 
énigme  fi  cachée.  Il  faut  être  devin  pour  entendre 
les  écrits  de  tous  les  Chymiftes.  Il  faut  qo'il  foitsV- 
rm ,  pour  avoir  découvert  que  j'avois  caché  là  m°° 
argent. 

Devine,  f.f.  DevinerciTe;  celle  qui  devine.  J««iij:s 
ni  fordere ,  ni  devine.  S  c  a  R. 

DEVINATION.f.f.  Ce  mot  ne  fc  dit  pas.  Voya 
Divination. 

DEVINER,  v.  act.  Prédire ,  pronoftiouer  et  f 
doit  arriver.  C'eft  un  hafard,  quand  un  Atoolog*»- 
vine  Iç  temps  qu'il  doit  faire.  ,  , 

D  e  Vi  n  e  R ,  fignifie  auflî ,  Découvrir  une  chofe c:chff', 
obfcure,  fie  inconnue.  Devint*  une  énigme.  D»*'T 
ma  penféc.  Les  Philofophcs  paiTcnt  leur  vie.» 
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&  i  chercher  comment  la  nature  remue  toutes  les  ma- 
chines qu'elle  prefente  à  nos  yeux.  Oe.  M.  Nous 
nous  voyons  inceftamment  nous-mêmes,  8c  nous  en 
fora  mes  encore  à  devintr  comment  nous  fommes  faits. 
Font.  Un  Amant  eft  d'ordinaire  plus  pique  d'un 
amoûr  qu'il  détint ,  que  de  celui  qu'il  voit.  1d.  Nous 
autres  gens  de  Cour  nous  fommes  tellement  difli- 
pcz,  que  très-  fou  vent  il  faut  qu'on  nous  devint.  Com. 
On  aime  bien  à  deviner  les  autres  ;  mais  l'on  n'aime  pas 
à  être  devint.  La  Roc  h.  Nous  nous  imaginons 
toujours  qu'on  devine  nos  fentimens  fecrets.  Ab.  db 
St.  R.  Une  renfle  délicate  cache  une  partie  du  fens 
qu'elle  contient  >  afin  qu'on  le  cherche,  &  qu'on  le  de- 
vint. Bou. 

Deviner,  lignifie  quelquefois  Amplement ,  Penfer , 
juger,  chercher,  je  vous  lailTeàrfrswr  ce  qu'il  a  pû 
dire  en  cette  occafion  ;  pour  dire ,  Je  vous  laide  à  pen- 
fer. Je  vous  en  ay  alTez  dit ,  devint!!  le  refte  de  fes  fen- 
timens. Il  faut  qu'un  Orateur  taille  toujours  quelque 
'  chofe  à  deviner  à  l'auditeur.  Son  écriture  eft  G  méchan- 
te ,  qu'il  faut  à  tous  coups  deviner. 

On  dit  auflj ,  qu'un  Commentateur  devint ,  que  c'eft  devi- 
ner* quand  il  explique  un  pa/fage  d'un  Auteur  obfcur  à 
fa'fautaifie,  &  à  qui  on  peut  donner  plufieurs  autres 
fens  aufH  raifonnables. 

On  d.t  en  proverbe  d'un  homme  qui  n'eft  pas  heureux  en 
fes  conjectures ,  que  ce  n'eft  pas  un  grand  Devin,  qu'il 
devint  les  Fèces  quand  elles  font  venues  -,  ou  de  celui  qui 
a  explique  une  chofe  claire ,  qu'il  ne  fallait  point  aller 
pour  cela  au  Devin.  On  dit  atriE ,  Je  vous  le  donne  à 
dtvintr  en  dix ,  en  cent  &c.  pour  marquer  qu'une 
'    chofe  eft  difficile  à  deviner. 

DEVINEUR, Devineresse.  C'eft  la  même  cho- 
fe que  Devin.  Devin  eft  plus  ufitc  au  mafculin,&  Dtvine- 
ttjft  au  féminin.  D'autres  prétendent  que  c'eft  Devine , 
qui  eft  plus  ufité  que  Dev'mereffe. 

DEVIS,  f.  m.  Ce  mot  eft  bas ,  &  vieux.  H  lignifie , 
Propos  familiers  dont  on  s'entretient  enfemble  quand 
on  caufe ,  Se  quand  on  pafle  le  temps.  Une  Epigram- 
me  de  St.  Gelais  commence  ainfi  : 
Une  btUe  jeune  tftujêt , 
Sé  trouvant  un  jour  en  devis  * 
Attt  me  vieille  rufée ,  &e. 

Devis,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie ,  eft  une  déclara- 
tion en  détail  que  donne  un  Maçon ,  un  Charpentier , 
Se  autres  Ouvriers  qui  travaillent  à  quelques  conftruc- 
tions , .  qui  contient  la  qualité' ,  l'ordre  &  la  difpofition 
'  de  leur  ouvrage ,  des  matériau*  qu'il  y  convient  fournir , 
de  leur  prix,  de  leur  quantité,  &  de  tous  les  frais  qu'il 
faut  faire  pour  les  mettre  en  état  ;  fur  quoy  ils  font  leur 
marché  avec  le  bourgeois  qui  les  employé.  Quand  ou 
eftime  les  ouvrages ,  il  faut  voir  s'ils  font  conformes  au 
devis  fur  lequel  on  a  fait  marché. 

DEVISAGER.  v.aA.  Blcflcr  quelcun  au  viûge , 
enforte  qu'il  en  foit  défiguré  &  gâté.  Une  fuféc  lui  a 
crevé  entre  tes  mains,  qui  l'a  tout  dtvtfogt. 

On  te  dit  même  des  égrarignurcs.  Ce  chat  lui  a  donné 
quelques  coups  de  griffe  qui  l'ont  devifog(.  Si  vous  re- 
prochez à  une  vieille  fon  âge,  elle  tâchera  de  vous  dt- 

Dévisage,  se.  part, paflT. Se. adj. 

DEVISE,  f.f.  Terme  de  Blafon.  Ce  mot  fc  dit  en 
gênerai  des  chiffres ,  des  caractères ,  des  rébus ,  des 
lcntcncci  de  peu  de  mots,6c  des  proverbcs,qui  par  figu- 
re ou  par  allufion  avec  tes  noms  des  perfonnes ,  ou  des 
familles,  en  font  cotmoître  ta  nobleflc  ou  les  qualitez. 
La  devife  en  ce  fens  eft  d'un  ufage  bien  plus  ancien  que 
le  Blafon ,  St  c'eft  d'elle  que  les  Armoiries  ont  pris  leur 
origine.  Ainfi  l'aigle  a  éré  appcllée  la  devife  de  l'Em- 
pire. LeS.  P.  Q^R.  étoit  la  devife  du  peuple  Romain , 
qui  eft  encore  aujourd'huy  ce  qui  compofe  l'ECU  de  la 
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Ville  de  Rome.  Les  premières  devifet  ont  été  de  fini* 

|>les  lettres  femées  fur  les  bords  des  cottes  d'armes ,  lur 
es  houffures  Se  dans  les  bannières*  Ainfi  le  K  a  été  la 
devife  de  nos  Rois  nommez  Charles,  depuis  Charles  V» 
jufqu'à  Charles  IX.  llyacuaulli  des  devifes  par  ré- 
bus ,  équivoques  ou  allulions  tant  aux  noms ,  qu'aux 
armes.  Meilleurs  de  Guifc  ont  pris  des  A  dans  des  O , 
pour  lignifier ,  Chacun  A  fen  mn  La  Maifon  de  Se- 
neçai,  In  vtrtstte  &benore  fenefet.  Morlaix,  s'il  te 
mtdt  mer  Us.  Ceux,  qui  ont  eu  des  tours  dans  leurs  Ar- 
moiries, Turris  me*  Dens,  Sec.  11  y  en  a  eu  d'autres 
énigmatiques  ou  à  demi-mot ,  comme  celle  de  la  Toi- 
fon  d'or,  Autre  n'aurai;  pour  dire,  que  Philippeslc 
Bon  qui  inflitua  cet  Ordre ,  renonçoit  à  toute  autre: 
femme  qu'à  Ifabellc  de  Portugal  qu'il  epoufoit  alors. 
Les  devifet  contiennent  quelquefois  des  proverbes  en- 
tiers Se.  fentences ,  comme  celle  de  Ccfar  Borgia ,  Aut 
Cafar ,  aut  mbil.  On  met  les  devifes  des  Armes  dans 
des  rouleaux  ou  lillons  tout  autour  des  Armoiries ,  ou 
bien  en  cimier ,  St.  quelquefois  aux  cdtez  Se  au  deflôus , 
Se  celles  des  Ordres  fur  leurs  colliers.  Ces  fortes  de 
devifes  font  héréditaires  dans  les  f  amilles  de  ceux  qui  les 
ont  prifes. 

Devise,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  divifion  de 
quelques  pièces  honorables  <iel'Ecu.  Quand  une  fafee 
n'a  que  la  troifiéme  partie  de  fa  largeur  ordinaire ,  elle 
s'appelle  fafee  en  devife ,  ou  devife  feulement;  &  il,  n'y 
en  doit  avoir  qu'unt-  en  un  Ecu.  On  le  dit  suffi  du 
chef,  lorfqu'on  le  pofe  en  fa  partie  bjffc ,  &  qu'il  n'a 
que  le  tiers  de  fa  largeur  ordinaire  ;  St  alors  on  l'appelle 
chef  du  fetend  furtnouié  ou  tbargé  de  tant  d'étoiles ,  de 
mollettes ,  ou  autres  meubles  femblables.  Ce  root  de 
devifes't£A\t1  parccqu'elle  fervoit  à  dinfer,  à  feparcr 
Se  à  remarquer  les  gens  Se  les  parties ,  ce  qui  fc  faifoit 
par  tes  habits ,  les  livrées,  les  écharpes*  &  enfin  par 
tes  paroles  ou  fentences  particulières  que  les  Chevaliers 
prenoient  pour  fe  f  aire  remarquer.  On  les  a  enfuite  po- 
lées  fur  les  Ecus  ,  d'où  font  venues  infenfiblement  les 
Armoiries.  Ondiiait  en  vieux  François,  Faire  fa  dt- 
vift\  pour  dire,  Faire  fon  teftament  ou  la  divifion  de 
(es  biens ,  comme  on  voit  dans  Villchardouin. 
On  a  appelle  aulli  autrefois  dtvift ,  les  robbes  de  deux  cou- 
leurs ,  comme  font  celles  des  Maires  Se  Echevins ,  Se 
des  Huifficrs  cîc  Bedeaux  det  villes ,  des  Parroiilcs  & 
des  Communauté!  de  Marchands  ;  Se  cela  par  la  même 
raifon  qu'elles  croient  divifées  en  deux  couleurs. 
Devise,  fe  prend  maintenant  en  un  fens  plus  étroit ,  Se 
lignifie  une  emblème ,  qui  confifte  en  la  reprefentation 
de  quelque  corps  naturel,  <5c  en  quelque  mot  qui  l'ap- 
plique dans  un  fens  figuré  à  l'avantage  de  quelcun.  Le 
tableau,  ou  la  figure,  s'appelle  le  cerfs,  Se  le  mot 
rame  de  la  devife .  C'eft  une  métaphore  qui  rep  refente 
un  objet  par  un  autre ,  avec  lequel  il  a  de  la  rcflcmblatv- 
ce.  Ainfi  une  devife  n'eft  vraye ,  que  quand  elle  con- 
tient une  fimilitude  métaphorique,  Se  qu'elle  fe  peut  ré- 
duire en  comparaifon.  Enfin  c'eft  une  métaphore  pein- 
te ,  Se  vifible ,  qui  frappe  les  yeux.  Il  faut  tout  cet* 
pour  une  devife  :  autrement  une  figure  feule  ne  faic 
qu'un  fymbote  hiéroglyphique  :  ôc  les  paroles  feules  ne 
root  qu'un  diâon ,  ou  une  fentence.  De  plus  les  figu- 
res qui  entrent  dans  la  compoikion  de  la  devife  ne  doi- 
vent avoir  rien  de  monftrueux ,  ni  d'irregulier  :  rien  qui 
foit  contre  la  nature  des  chofes ,  ou  contre  l'opinion 
commune  des  hommes.  Il  ne  faut  pas  auffi  onir  enfem- 
ble des  figures  qui  ne  fc  rencontrent  point  d'ordinaire , 
Se  qui  n'ont  nulle  liarfon  d'elles  mêmes  :  car  la  meta» 
phore  doit  être  fondée  fur  quelque  chafe  de  réel  &  de 
certain ,  «Se  non  pas  fur  le  hazard ,  ou  fur  l'imagination. 
On  en  excepte  les  unions  bizarres  Se  chimériques  éta- 
blies dans  les  fables:  l'ufage,  &  l'autorité  des  Por- 
tes, les  font  pafler  pour  naturelles.  Le  corps  humain 
BBBbbb  >  n'en- 
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n'entre  point  «Uns  les  devifu  :  parceqBece] 
parer  l'homme  avec  loi-même,  que  de  prendre  un  corps 
humain  pour  fimilkude.  U  doit  encore  y  avoir  de  J'u- 
nité  dans  les  figures  qui  fervent  de  corps.  On  n'en- 
tend pss  qu'il  n'y  doive  avoir  qu'une  feule  figure  :  mais 
s'il  y  en  a  plulieurs ,  elles  doivent  fe  rapporter  à  une 
même,  ôt être fubordonnees  l'une  à  l'autre,  eniprte 
qu'il  n'y  en  ak  qu'une  principale  de  laquelle  les  autres 
dépendent.  Mais  moins  il  entre  de  figures  dans  le  corps 
de  la  devife,  oc  moins  elles  ontdeconbifion,  plus  le 
corpsadeperfedoo,  oc  de  beauté.  Le  corps  fur  «ouc 
doit  être  noble  &  agréable  aux  yeux  :  une  figure  baffe  fie 
difforme  ne  convient  point  à  la  devtfs.  Pour  le  mot  qui 
anime  la  figure ,  il  doit  lui  convenir  fi  bien  qu'il  ne  pu i lie 
convenir  à  un  autre.  Ceft  une  règle  générale  de  ne  point 
nommer  ce  qui  paraît  »  &  ce  que  la  feule  vue  fait  enten- 
dre. U  ne  hut  pas  même  que  le  mot  ak  un  fens  ache- 
vé; pareeque  devant  faire  uneompofe  tvec  la  figure, 
il  ne  dok  être  necelTairement  qu'une  partie  ,  &  par  con- 
fisquent ne  fignifier  pas  tout.  Des  que  les  paroles  feu- 
les ont  une  lignification  complète  «  on  a  une  notion 
claire  oc  diftinexe ,  indépendamment  de  la  figure.  La 
fignincation  doit  rcfultcr  de  l'une  fie  de  l'autre  enfemble. 
Plus  le  mot  eft  court,  plus  il  a  de  grâce,  fie  le  fens  fuf- 
oendu  des  paroles ,  qui  lairtc  quelque  ebofe  à  deviner  , 
fak  une  des  principales  beautez  de  la  devife.  Il  y  a  du 
bonheur  fie  de  l'efprit  à  employer  les  paroles  d'un  Poè- 
te à  une  chofe  à  quoy  le  Poète  ne  penfa  jamais,  fie  de 
le  faire  fi  à-propos  qu'elles  (èmblent  être  faites  exprès 
pour  le  fujet  auquel  elles  font  appliquées ,  pourvu  que 
ce  fok  fans  eftropier  le  vers.  Lu  gênerai  le  mot  d  une 
devife  dok  être  toujours  fpirituel ,  fit  avoir  je  ne  fçai 
quoy  qui  pique,  ou  dans  le  fens  ou  dans  les  paroles. 
Par  ex.  pour  exprimer  qu'une  perfonoe  fe  forme ,  fie  fe 
perfectionne  par  les  «(grâces ,  l'on  peut  fe  fervir  d'une 
ftatuc  qu'une  main  taille  avec  le  cifeau ,  en  y  adjoutant 
ces  paroles  ferfatur,  dm  tndnnr.  BoU.  On  met 
des  devifes  fur  les  monnoyes,  fur  les  jettons,  furies 
écus  des  Cavaliers,  dans  les  ornemens  des  arcs  de 
triomphe,  de  feux  d'artifice,  fie  autres  folenmtez. 
Les  devifes  font  des  efpeces  d'images  qui  reprefentent 
les  entreprifes de  guerre,  d'amour,  de  pieté,  d'étu- 
de, d'intrigue,  de  fortune,  ficc.  Les  François  font 
les  premiers  qui  ont  fak  des  devifes ,  fit  les  Italiens  les 

K entiers  qui  en  ont  donné  des  règles.  Les  Pères 
_  enétrier  fit  le  Moine  Jefuïtes  ont  écrit  de  l'art  des 
devifes. 

DEVISER,  v.  n.  Caufer ,  s'entretenir  enfemble  de 
menus  propos  familièrement ,  ou  d'affaires  de  peu  d'im- 
portance. Il  ne  fe  dit  guercs  que  des  caquets ,  fie  en- 
tretiens des  femmes.  Tout  en  devifont  nous  voici  arri- 
vez à  la  ville.  Ablan. 

DEVOILEMENT,  f.m.  Action  par  laquelle  on 
découvre  ce  qui  était  caché  fous  des  voiles.  Le  dévoile- 
ment des  my  Itères  fie  des  figures  du  Vieux  Tell  a  ment 
ne  s'eft  fait  qu'à  l'arrivée  du  Meffie. 

DEVOILER,  v.  acL  Oter  le  voile ,  quitter  le  voile. 
Cette  Religieufe  a  été  dtvoUte  dam  In  formes  par  au- 
torité de  Juflke,  onaannulléfcs  verux.  Cette  autre 
s'eft  dévoilée  par  libertinage,  a  fauté  les  murs  du  Cou- 
vent. On  dit  auffi,  que  le  ciel  s'eft  dmilé,  lorfqu'il 
eft  devenu  ferein,  que  le  vent  enachafTé  les  nues  qui 
le  couvroient  comme  d'un  voile. 
Volytnfe  fon  front  dévoila, 
If  tout  le  jottr  itinteU.  Voit. 

Dévoiler  ,  fe dit figurétnent  en  Morale;  pour  dire, 
Mettre  en  évidence  ce  qu'on  tenok  caché.  On  ndevoili 
tous  les  myfteres,  toutes  les  intrigues  de  cote  négocia- 
tion. 

Dévoile,  e'e.  part,  fit  ad  j. 

DEVOIR.  Cm.  Obligation  qu'on  a  de  dire,  ou  de 
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ehofe,  Doit  qu'on  vlbît  obligé  pjf  filoi 
lîté ,  foit  par  honnêteté ,  ou  pj:  bi^on 
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foit  par  ncccifitc ,  loir  par  nonnetne ,  on  par 
ce.  Ce  n'eft  pas  que  ic  veuille  combattre  *ôtn  iettk- 
j'aime  votre  gloire,  pins  que  je  ne  m'aime  tooinca^ 
Lbt.Poutuc.  Devoirs,  amitié,  &  ton  «  <n 
but  les  liens  des  fou ,  fie  des  foibles ,  ne  m'ont  jiaà 
gêné  un  moment  en  ma  vie.  St.  Ev.  Bien  Couvert 
Wrv«ir  rte  donne  pas  le  cœur.  Coin.  Dans  le  mon- 
de  il  faut  fatisfâire  à  une  infinké  de  petm  ienm  ooi 
échappent  à  ceux  qui  agiftènt  par  humeur.  Nie.  Ou 
paflé  la  moitié  de  la  vie  à  rendre  mille  petits  ievomopt 
la  coutume  a  établis ,  fie  à  faire  des  compliment  peoto. 
ceres.  M.  Se.  Lors  qu'une  femme  confulrelesnw 
plutôt  que  l'amour,  c'efl  qu'elle  appelle  ce  rancûtii. 
voir  pour  exeufer  fon indifference.  Oe.  M.  ]enepn> 
tends  rien  obtenir  de  la  rigoureufe  loi  du  «Viwr  :  je  ras 
tenu  tout  de  vôtre  coeur ,  fie  de  vôtre  p-ffion.  Mol. 
Chacun  regarde  fon  devait  comme  un  maître  facbeui 
dont  il  voudrok  s'affranchir.  St  .  E  v. 
Qutad  je  terrât  fit  jtnx  drmex.  de  tonsltnruitmtu 
Me  fonviendréi-ie  «lots  dt  mon  tri  fit  devoir  i  R  a  c. 
Lt  devoir  fttsl  jet*  ce  qn'stsroH  fuit  t*mu.  Coi*. 

Si  vous  devex,  f(*votr , 
Qjie  qui  fat  bien  feu  Roi ,  ne  fût  <jsu  ftnictàs.  Id. 
Un  honnête  homme  s'acquitte  bien  detcœloinwn 
de  la  vie  civile.  Les  jeunes  gens  regardent  le»  irmn 
de  la  vie  comme  un  joug  infuppor table.  St.  Er.  La 
devoirs  d'un  Chrétien  font  d'une  grande  étende*.  Ce 
Prince  fçait  bien  maintenir  les  peupla  dans  kdtm,êt. 
dans  robcïiTance.  Faire  tout  devoir  de  Optaixitie 
foldat.  Vaug.  Qu'il  eft  dur  d'avoir  à  combittrf  fon 
dtvotr  contre  fon  inclination  !  L.  d'Elomï  a'  As, 
En  Hollande,  quand  les  femmes  fe  fou  dcwién  une 
fois  à  leurs  mans,  elles  ne  coTmoiflènt  plut-juclafio- 
plicité  du devoir.  St.  Ev. 
?  ordonne,  (berAmsat,  mon  injuflict  entrant , 
Tm  vient  de  mon  devoir  &  non  foi  démena*. 

Cotk. 

Ce  mot,  félon  Du  Cange,  vient  de  daet'mm,  qu'os 
a  dit  dans  la  bafte  Latinité  pour  Certifier  la  ménxchofe. 

On  appelle  les  derniers  devoirs  ,  les  honneurs  fanrbrcs,  le 
honneurs ,  fie  les  cérémonies  qu'on  fait  ans  entent» 
mens ,  aux  pom pes  funèbres  des  amis ,  des  parensi  et 
des  Princes.  On  dit  auffi,  qu'un  bomme  va  rendit  fo 
drvwriàquelcun;  pour  dire,  qu'il  leva  faluer,  M  ta- 
re des  complimens.  Onditaufu,  Se  mettre  en  ir»"> 
pour  dire,  témoigner  qu'on  a  volonté  de  fjrire  quelque 
chofe,  fe  mettre  en  pofturc,  en  train  de  l'eiecoto» 
tant  en  bien  qu'en  mal.  Il  femkenaVvikdelefns- 
per,  U  leva  la  main  fur  lui.  Il  fè  m»  en  itym  d'execu- 
ter  fis  ordres. 

Les  Cafuïftes  appellent  devoir  conjugol,  celui  que  te 
con joins  font  obligCTreciDrcKjueroeivtdefertDitt  Le 
devoir  marital  eft  de  farisfairc  à  l'intention  du  marlige. 
Les  Rabbins  ont  réduit  en  taxe  le  dtvur  nsjffd,  & 
ont  prétendu  qu'un  pa  ifan  s'en  acquittait  en  dorn-rt  une 
nuit  par  femaine  à  fa  femme}  le  Voiturier&l-M-> 
chand  une  nuit  par  mois  ;  le  Matelot  deux  noirs  pu-n; 
fie  qu'un  homme  de  Loi  acquérait  le  droit  d'eue  deui 
fie  trois  ans  fans  voir  fa  femme  :  fie  il  n'y  svoit  point  éc 
mari  qui  fut  taxé  plus  haut  qu'à  une  fois  U  femaine.  So» 
Ion  ne  les  taxa  qu'à  trois  nuits  par  mois.  Charron  s'dt 
mêlé  au/fi  de  faire  de  ces  taxes. 

Dnnrderoifemy  ledit  en  termes  dcChaflê,  deUpof- 
tion  ou  curée  du  gibier  qui  eft  due  à  l'oifeau  qui  l'a  snt 

DEVOIR,  v.aâ.  3P«d»«,  tndtis,  ildtit, 
roui,  vous  devex. y  ids  doivent  :  jedens,  oa  \tUs,}t) 
den ,  ou  fétf  dAt  yt  demi,  qnt  je  doive,  jtéirf!, 
fsv  je  dmfe  ou  dttp.   Etre  obligé  envers  (joeto  * 
payer,  ou  à  faire  quelque  choit,  fok  par  contrat  oti 

prome(fequ'c«l»iaîaite,  foit ^mnou^'T' 

eue 
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que  don  d'antnri  à  cette  charge,  fbit.par  condamna- 
tion en  Juftice.  il  faut  payer  ce  qu'on  dou,  quand  on  s'y 
cft  obligé.  Quand  on  accepte  un  teftament  ,  oo  doit 
payer  tous  les  legs.  Quand  quelque  jugement  nous 
condamne ,  nous  devons  payer  au  plutôt  pour  éviter 
les  irais. 

Devoik,  fèditauùi  des  obligations  qui  (ont  nées  de  la 
loi ,  ou  de  l'honnêteté.  On  n'aime  point  à  voir  ceux  à 

.   qui  l'on  doit  trop.  Oe.  M.  On  doit  honneur  &obeif- 
fance  à  fis  fupericurs  par  toutes  les  lois  divines  Se.  hu- 
maines.  Un  vaffal  dmt  à  (on  Seigneur  la  bouche  Se  les 
mains.  Deux  perfoancs  d'égale  condition  ne  fe  durent 
rien  l'une  à  I  autre,  fi  ce  n'eft  par  honnêteté. 
Je  ne  veux  ru»  devoir  à  teuxemi  m'ont  fuit  emtrt, 
Jo  fuis  ufez.  ttnm  {nnt  Us  féirt  tonnoôtre.  Co  a k. 
Je  devrai  dm  grondeur  entier*  À  mon  tourige.  1d  . 

Devoir»  fe  dit  auffi  des  avantages  que  les  uns  peuvent 
avoir  fur  les  autres.  En  matière  de  capacité  les  Ro- 
mains n'en  d»rv«r  rien  aux  Grecs ,  les  Modernes  n'en 
durent  rien  aux  Anciens.  Cette  femme  reproche  à  (à 
rivale ,  qu'elle  a  jo.  ans ,  certes  elle  ne  lui  en  doit  guè- 
re ,  elles  font  prefque  d'âge  égal.  Cet  homme  doit  la 
vie  à  fon  Médecin. 

Devoir»  fe  dit  encore  des  chofes  naturelles  qui  arrive- 
ront ,  ou  qui  pourront  arriver.  Nous  devons  tous  mou- 
rir ,  c'eft  pourquoy  nous  devins  bien  vivre.  Un  hom- 
me qui  a  eu  de  grands  emplois  ou  manietnèns  »  doit 
avoir  apparemment  de  l'argent  en  bouffe.  Les  Reli- 
gieux déchantiez  doivent  avoir  bien  froid. 

On  s'en  fert  encore  en  ces  phrafes.  Voua  dm*  fçavoir , 
vous  dmt.  croire  ;  pour  dire,  Sachez,  croyez,  &c. 
11  dtit  arriver  ce  mois-ci  une  éclipfe  de  lune.  Je  dut  aller 
demain  aux  champs.  Mon  correlpondant  doit  avoir  reçu 
ma  lettre.  Cet  Ouvrier  dmt  avoir  bien  de  la  befogne , 
carileft  habile.  Les  Grands  Princes  ne  doivent  jamais 
fevoir,  s'ils  veulent  demeurer  amis.  Co  mines. 

On  dit  proverbialement  »  qu'un  homme  dtit  à  Dieu  &  an 
mondé ,  qu'il  darr  par  defl'us  la  tête ,  qu'il  doit  plus  d'ar- 
gent qu'il  n'eft  gros  »  qu'il  dair  au  tiers  &  au  quart ,  pour 
dire,  qu'il  eft  noyé  de  dettes.  On  dit,  Qui  a  terme 
ne  dan  rien  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  lui  peut  rien  deman- 
der alors  j  que  qui  dm  a  tort  j  pour  dire ,  qu'il  faut 
payer,  ou  être  condamne  aux  dépens.  On  dit  d'un 
nomme  qui  fait  groffiercment  fon  devoir,  qu'il  fem- 
ble  que  Dieu  lui  en  d*w  de  refte.  On  ne  fait  pas  tout 
ce  qu'on  darr.  Chofe  promife  cft  doit.  Ce  n'eft  pas  tout 
que  doux  y  il  faut  payer.  On  dit  auiE  d'un  valet  qui 
samufe,  qui  eft  trop  longtemps  à  faire  un  mclTage, 
qu'il  n'y  a  point  d'huis  qui  ne  lui  doivt  un  denier.  Qui 
nous  doit  nous  demande. 

Deu»  eue,  ou  Dû,  ûë.  part. ralT. ékadj. 

DsU.  £  m.  fignifie  la  même  chofe  que  le  devoir ,  fub- 
ftantif.  Les  Magiflrats  doivent  bien  s'acquiter  du  dsi  de 
leur  charge. 

DbU»  figmfieaufB,  la  chofe  due.  Il  faut  prendre  quel- 

r hypothèque  ou  rtantiilëment  pour  la  fureté  de  fon 
Ce  créancier  eft  des  derniers ,  il  perdra  fon  dû. 
DEUE  MENT,  ou  DUMENT.  TermeduPa- 
laU.  D'une  manière  jufteflcraifomuble.  Cette  pro- 
cédure a  été  bien  &  dûment  faite.  Il  a  été  bien  dûment 
atteint  &  convaincu.  H  l'a  payé  bien  &  Ornent. 
DEVOLE.  Cf.  Terme  de  jeu  de  cartes,  qui  fe  dit 
lors  qu'après  avoir  entrepris  de  faire  jouer ,  on  ne  levé 

S une  main.  O  eft  oppofé  à  voU ,  qui  fe  dit  quand  on 
toutes  les  levées. 
DEVOLU,  ue.  adj.  Ce  qui  eft  acquis  par  un  droit 
de  dévolution.  Ce  droit  eft  dévolu  à  la  Couronne.  Cet- 
te fveccifion  eft  devtlsù  à  un  tel  par  la  mort  d'un  fub- 
ftiraé. 

Dévolu,  fe  dit  encore  d'un  droit  acouis  à  un  funerieur 
de  conférer  quelque  Bénéfice ,  quand  l'inférieur  &  Col- 
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lateur  ordinaire  a  négligé  de  le  conférer ,  eu  l'a  conféré 
à  lincperfoniKiiKapabk:.  -Quandun  Patron  a  negli  é 
de  pourvoir  à  un  Bénéfice  dans  les  fix  mois,  ledrokeft 
devtdu  à  l'Evéquc,  de  là  au  Primat,  fltc.  Le  Pape  a 
confère  ce  Bcnerice ,  pareeque  le  droit  lut  et  oit  dévolu. 
On  le  dit  au ffi  des  Juges.  Ce  procès  cft  dévolu  par  appel  1 
la  Cour  fur  un  dent  de  juftice ,  fur  une  fentence  ùifou- 
tenable. 

D  E  V  O  L  U  T.  f.  m.  Provifion  du  Pape  pour  un  Béné- 
fice qu'on  lui  expofe  être  vacant  par  nullité  de  titre,  ou 
incapacité  de  la  perfonne  du  Titulaire ,  qui  le  poffede , 
&  laquelle  le  rend  impetrablefuivant  les  Canons.  Tour. 
dévolu  doit  être  exécuté  dans  l'année  par  la  prife  de 
polleffion,  Se  l'inltance  pourfuivie  dans  les  deux  ans. 
On  peut  jetter  un  devtlut  dans  les  jo.  ans  pour  caulr  de 
fimonie.  Les  deveiuu  ne  s'obtiennent  qu'en  Cour  de 
Rome.  Le  Collatcur  ordinaire  peut  conférer  par  devo- 
Itu ,  en  cas  que  le  Bénéfice  foit  vacant  de  plein  droit  par 
la  nature  du  crime.  La  claufe ,  4M  edio  quovis  modo ,  eft 
une  claufe  de  dcvolut. 

DEVOLUTAIRE.  f.  m.  Celui  qui  eft  pourvu  d'un 
Bénéfice  par  dcvolut.  Tout  impétrant  de  devolut ,  ou 
bevoludtre ,  doit  donner  caution  de  500. 1.  avant  que 
d'être  reçu  à  plaider. 

DEVOLUTION,  f.f.  Droit  acquis  par  fucceffioh 
de  degré  en  degré.  La  dévolution  en  gênerai  eft  une  de- 
fenfe  taite  par  quelques  Coutumes  au  mari  qui  fur  vit  à 
fa  femme»  ou  à  la  femme  qui  fiirvit  à  fon  mari ,  d'aliéner 
fes  biens  immeubles ,  oc  l'oblige  à  les  corder  ver  pour 
les  ehfans  nez  de  ce  mariage ,  enfortc  qu'ils  y  futee- 
dent  à  l'cxcluf  on  de  ceux  du  fécond  lit.  La  France*]  pré- 
tendu que  le  Duché  de  Brabant  eft  fujet  au  droit  de  dé- 
volution. On  a  foutenu  au  contraire ,  qu'en  fuppofant  le 
Duché  de  Brabant  fujet  à  ce  droit ,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
par  la  dévolution  un  fille  fortie  du  premier  mariage  doive 
être  préférée  à  un  fils  forti  du  fécond.  Voyez  Stock- 
ai  an.  En  matière  Beneficiale  le  droit  de  dévolution  paf- 
fe  de  l'inférieur  au  fuper  eur.  Par  ex.  quand  le  Col  lateur 
ordinaire  néglige  pendant  fix  mois  de  conférer  un  Béné- 
fice, fon  droit  eft  dévolu  au  Métropolitain ,  &  de  de- 
gré en  degré  au  Pape  pour  cette  rois-là  feulement.  Le 
luperieur,  comme  l'Eveque,  à  l'égard  d'un  Abbé  à 
qui  appartient  la  collation ,  e  fix  mois  pour  pourvoir  du 
jour  que  la  dévolution  a  lieu  en  fa  faveur ,  St  ne  peut  être 
prévenu  pendant  ce  temps.  Jl  n'y  a  que  le  Pape  qui  pré- 
vient, comme  étant  l'Ordinaire  des  Ordinaires.  LeVa- 
pe  a  eu  droit  de  conférer  ce  Bénéfice  par  dévolution. 

DEVORANT,  antb.  adj.  Qui  dévore  ,  qui 
confume  promprement.  Il  a  un  feu  denrânt  dans  les  en- 
trailles qui  lui  donne  un  continuel  appétit. 

On  dit  figurément  d'un  bon  Chrétien ,  qu'il  a  wn  zélé  de- 
vortnt,  un  feu  divin  qui  eft  dévouent  j  pour  dire,  qu'il 
a  un  grand  amour  de  Dieu. 

DEVORATEUR.  f.m.  Qui  dévore.  Cet  hom- 
me eft  un  dtvoiMeur  de  patrimoine.  Les  chicaneurs  « 
les  ufuriers  font  des  dévorât  eur  s  de  gens.  Le  temps  eft 
le  devortteur  de  tontes  chofes.  Rien  n'échappe  aiesd*- 
Hfâteurt.  Ben  t. 

DEVORER,  v.  aft.  Manger  goulûment ,  &  fans  fe 
donner  le  loifir  de  mâcher.  Mettre  en  pièces.  On  dit 

firoprement  des  lions ,  qu'ils  dévorent.  Les  efocodi- 
es,  lestibûrons  dévorent,  avalent  les  hommes  tout 
entiers.  Daniel  fut  jette  dans  la  foiré  aux  lions  pour 
ètttdenrt.  On  envoya  un  raonftre  marin,  pour  dé- 
vorer Andromède.  Ablan. 
On  le  dit  auffi  par  exrenfion  des  hommes.  Ce  conva- 
lefcent  a  bon  appétit,  il  ne  mange  pas,  il  dévore. 
Un  goinfre,  un  éconÀ&ctu dévorent ,  mangent  goulû- 
ment. 

DBVO*BR,fe  dit  figurément  en  chofe»  morale*.  Quand 
cet  Amant  regarde  fa  Maitreffe,  il  U  dtnrf  des  yeux. 
B  B  B  b  o  b  j  Un 
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Un  traître  dont  les  yeux  maudits  affiegent  toutes  me* 
actions ,  Se  dévorent  toot  ce  que  je  poflède.  Mol.  Il 
a  tant  fait  de  careflcs  à  fon  ami ,  qu'il  a  failli  à  le  dévorer. 
On  dit  auffi ,  qu'un  homme  a  dévoré  tout  fon  patrimoi- 
ne; pour  dire  >  qu'il  a  mangé  Ton  bien.  Jcfcnsunfeu 

3ui  me  dévore  ,  pour  dire ,  une  paflîon  violente.  On 
ic  auffi ,  qu'un  homme  dévore  les  livres,  quand  il  les 
lit  promptement  >  Se  fans  faire  reflexion  fur  ce  qu'ils 
contiennent.  Cet  homme  attend  la  fucceffion  de  fon 
oncle  avec  impatience ,  il  la  dévore  par  avance.  Il  dévo- 
re en  efperance  tous  mes  trefors.  V  a  u  g  .  Le  chagrin 
tat  dtvtrt.  Rac.  Il  y  a  beaucoup  de  difficultcz  à  «Vv»- 
rtr  dans  toutes  les  feienecs ,  Se  les  commencement  en 
font  toujours  très-difficiles.  Bou.  Même  feu  que  vous 
me  dévore.  Let.  Port. 
Rien nt  peut-il tbtrmer  t'emni qui vous dévore  ?  Rac. 

Amour  t  impitojâble  emeur , 
Donne  quelque  relntbe  m  nul  qui  me  dévore , 

Et  U  ntut ,  &  le  jtur.  D  e  s  H. 
Mnis  quoj  i  toujours  (oufrtr  un  tiurmtnt  qu'elle  ignore , 
Toujours  ver  fer  des  pleurs  qu'il  fnut  que  je  dévore.  Rac. 
Dévorer,  fc  dit  auffides  chofes  inanimées.  Le  feu, 
les  flammes  ont  dévoré  tous  ces  beaux  palais.  Le  temps 
démet  confumetout. 
Dévore,  i'e.  part.pafT.&adj. 
DEVOT,  OTE.adj.ckf.  Pieux;  qui  fe  plaît  à  fervir 
Dieu  ;  qui  eft  ardent  à  le  prier ,  qui  cit  affidu  aux  Egli- 
fes.  C'elt  un  grand  fcandale ,  de  voir  que  les  plus  dé- 
vots font  d'ordinaire  les  moins  raifonnables.  Le  P. 
Lam  Y.  Il  n'y  a  rienjde  plus  à  craindre  qu'un  devot  irri- 
té: c'eft  un  animal  colérique,  Si  vindicatif  ;  parec- 
qu'il  s'imagine  que  Dieu  lui  doit  du  retour ,  que  la  Re- 
ligion eft  blcflcc  en  fa  perfonne ,  &  que  fes  fureurs  font 
divines.  Men.  Vous  reconnoiflez  les  dévots  d'habitu- 
de, ou  de  vanité,  à  leur  mauvaife  humeur,  Si  à  l'iné- 
galité de  leur  conduite.  Div.  Cu.  L'ignorance  fait 
plus  fûrcmtnt  des  dévots,  que  la  feience,  &  l'étude. 
Oe.  M.  Il  faut  être  devtt ùm  fu  perdition,  ck  fans 
mélancolie.  St.  Ev.  Le  caractère  dés  devott  de  pro- 
feffion  eft  fufpetïe  aux  gens  fages.  Oe.  M.   On  ne 
prend  le  titre  de  dévot  que  pour  fe  donner  le  droit  de 
cenfurer  la  conduite  d'autrui.  Id. 

Mon  efprit  eft  blefié 
Du  terme  de  devot ,  employé  d  ordinaire , 
Lorfque d'un  bjpocritt  on  pnrlenvrc  détour.  Des  H. 
Tout  ri  eft  pour  les  dévots  que  petbé  véniel  \ 
lit  (çtvent  en  vertus  unnsformer  uns  les  rites.  Id. 
Ik\be-t-onun  devot,  ieft  Dieu  qu'on  fitbe  en  lui.  Io. 
Jtb  !  pour  être  devot  on  rien  eft  pu  moins  homme. 

Mol. 

Les  femmes  font  appellées  par  St.  Auguft'n  &  par  l'E- 
"ife,  lefexedrw.  L'Introduction  a  la  vie  dmir,  eft 
St.  François  de  Sales.  On  dit  ironiquement ,  C'eft 
un  devot ,  un  mangeur  de  Crucifix.  Ce  mot  s' eft  dit 
premièrement  des  femmes  &  filles ,  qui  avotent  fait 
vécu  de  chafteté ,  qunfi  Deo  voté. 
DEVOTEMENT,  adv.  D'une  manière  dévote. 
Un  Prêtre  doit  dire  fort  dévotement  U  McfTe.  Il  man- 
gea fort  dévotement'  deux  perdrix.  Mol. 
DEVOTIEUX,  buse,  adj.  C'eft  la  même  chofe 
que  devot. 

DEVOTIEUSEMENT.  adv.  C'eft  la  même 
ebofe  que  dévotement. 

DEVOTION,  f.f.  Pieté,  culte  de  Dieu  avec  ar- 
deur ,  &  fincerité.  La  vraye  dévotion  eft  la  première 
des  vertus.  La  dévotion  eft  un  artendriflement  de  coeur  , 
Se  une  confolation  interne  que  fent  l'ame  du  ridelle  dans 
les  exercices  de  pieté.  Ju.  On  appelle  d'ordinaire  dé- 
votion ,  certaines  pratiques  religieufes ,  dont  on  fe  fait 
une  loi  de  s'acquitter  régulièrement  :  fi  cette  < 
«ft  foutenuë  d'une  folide  pieté ,  on  a  raifon  :  i 
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c'eft  vanité,  oufuperftition.  De  Vill.  Cen'eR 
plus  la  beauté  qui  rend  une  femme  fine ,  &  ^ 
gneufe:  c'eft  la  dévotion.  La  Bx.  On  nepaJlcs 
dehors  de  la  dévotion ,  que  pouf  être  en  droit  dettEor- 
mer  fon  prochain.  De  Vill.  Les  faux  devo&fcj;. 
dommagent  des  dégoûts,  &  des  règles  aufttret  delà 
dévotion  t  en  cenfurant  le  refte  du  genre  huouin.  Div. 
Cu.  Bien  des  gens  fe  font  une  rfmrwa d'humeur^ 
de  naturel,  Si  fervent  Dieu  comme  il leor  plaît,  & 
non  pas  comme  il  l'ordonne.  Fl.  La/rnritiirftu 
paflîon  chez  les  femmes  -,  c'eft  unebienfemee  délace, 
ou  une  mode  qu'il  fautfiivre.  La  Br.  Il  y  a  de  bou 
Chrétiens  à  qui  on  perfuade,  qu'il  fuffit  d'être  drtot 
d'une  certaine  dévotion  ignorante ,  &  Aiperfliticalc ,  <n 
eft  le  charme  des  ames  baffes.  Cl.  Loin  d'ici  cmeie- 
voi ion  vaine,  Si  frivole  ,  qui  voulant  atcociitodc; 
Dieu  avec  le  monde ,  donne  à  Dieu  quelques  exercicci 
d'un  culte  extérieur,  St  Iaifle  vivre  au  dedarulesie- 
firs,  Si  les  affrétions  du  ficelé.  Fl. 

De  U  dévotion  tjet.  moins  de  fujenr  ; 
Bile  eft  rutie  pont  le  vulgtire  : 

Mdis  pour  nous  il  ne  fnnt  qu'un  pend' extérieur. 

Du  R 

On  peut  impunément  pour  tint  erêt  du  C«|, 
Etre  dur,  fe  venger*  faire  des  mjufiUtt , 
DeU  dévotion  c'eft- U  lejmtel.  Io. 
Un  tableau  de  dévotion  eft  une  peinture  de  qœJ^ucchc- 
fc  fainte  Si  peufe.  La  Dévotion  aifée  eft  un  line  du  Ré- 
vérend Père  le  Moine  Jcfuite.  Cette  femme  rftdirala 
haute  dévotion,  dans  la  grande  pieté.  On  dit  d'un  hom- 
me, que  la  dévotion  ne  l'incommode  gu«o,  pour  dire, 
qu'il  eft  libertin. 
Dévotion  ,  fedit  auffi  d'un  culte,  c«  cérémonie  par- 
ticulière. Les  bon»  Chrétiens  ont  une  iennn  parocu- 
licre  à  la  Vierge.  Il  y  a  une  dévotion  à  un  tel  Saint»  i 
une  telle  Egide  un  tel  jour,  une  devtnn  w  CiItsk  , 
au  Rofaire,  au  Scapulaire.  Les  livres  de 
les  livres  fpirituels.  On  fait  tous  les  aos  un  AJnunici 
de  dévotion ,  où  font  marquées  toutes  les  Fêtes  & 
les  indulgences  de  chaque  jour.  Un  pèlerinage  de 
vttton. 

On  dit  au  pluriel ,  Faire  Ces  dévotions;  pour  dire,  Com- 
munier, recevoir  les  Sacrcmens  de  la  Pénitence  &  de 
l'Euchariltie. 

Dévotion,  fignifîe  auffi  un  dévouement  enocr»  fer- 
vice  de  q  uelcun  ;   un  amour  grand  &  refpeâuroi  ;  on 
attachement  tout  fingulier  ;  une  coroplaiianct «aigle. 
J'mmi  toàjouts  pour  vous ,  o  fiuve  merveille  ! 
Une  dévotion  À  nulle  autre  pareille.  Mol. 

Dévotion,  feprend  auffi  pour,  Entière  difpouoon: 
dévouement  aux  intérêts  de  q  uelcun.  11  gignrni^ 
procès ,  la  plupart  des  Juges  font  à  fi  icntno.  fltw 
craindre  ceux  qui  ont  toujours  des  federats  àlnir^r»- 
von.  On  lui  manda  que  la  ville  croie  à  fa  u^ttm. 
Abl  an.  Les  Badriens  étoient  à  leur  dtvtùo*.  V*fc- 

On  dit  en  proverbe,  L'offrande  eft  àâVrffwi;  pourfe, 
qu'on  donnera  tant  &  fi  peu  qu'on  voudra.  Il  n'eu  relie 
devotum  que  de  jeunes  Prêtres  ;  pour  dire,  T"1^ 
les  chofes  avec  un  grand  zélé ,  quand  on  entre  m  fla- 
que charge,  en  quelque  profafioo.  On  dir  tmi 
qu'on  attend  quelcun  en  bonne  devotm;  pow  »■*• 
qu'on  eft  difpofé  à  le  bien  recevoir,  ifcbknrejotf 
avec  lui. 

DEVOUEMENT,  f.m.  Sacrifices  aAonprlj- 
quel  le  on  fe  dévoue ,  on  fc  coniàcrc  au  ferrite  «  f* 
cun.  Les  Anciens  étoient  perfuadez  qu'on  P*""^ 
cheter  la  vie  de  quelcun  par  laroond'ttnantrr:  deU 
vendent  les  dévoué  mens  fi  ordinaires  pour  h  « 
Princes.  Le  dévouement  de  Decius  a  fait  gip»  liw- 
uUle  aux  Romains.  La  profeffion  mautoq*'** 
entier  dénuement  au  fervkc  de  Dieu.  LePoK*^ 
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qm  qu'il  mourait  content:  trop  heureux  d'avoir  témoi- 
gné au  Roi  fa  reconnoùTancc,  &  fon  dévouement.  M. 
PB  M. 

DEVOUER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfotineJ.  Se  donner  entièrement  à  qudeun,  fe  fàcrifier 
pour  lui  ,  fc  confacrer.  Cet  homme  eft  entièrement  dé- 
voué ï  un  tel  Prince.  Tous  fes  amis  pour  lut  tout  prêts  à 
fc  dévouer.  Rac.  Les  Courtifans  dtrouex.  à  la  faveur 
ne  font  que  ce  qui  eft  agréable  au  Roi  &  aux  Miniftres. 
Les  grands  hommes  fe  font  devoiiex.àh  gloire.  Ail. 
Un  bon  Chrétien  doit  être  entièrement  derooïé  à  Dieu. 
Les  Religieux  &  les  Religieufcs  fc  dévouent  1  Dieu 
d'une  manière  plus  parfaite.  Autrefois  toutes  les  per- 
fonnes  d'une  famille  mariée  fc  vouoient  avec  tout  leur 
bien  au  fervice  d'un  Couvent ,  Se  s'en  rendoient  ferfs  & 
efclaves:  Se  quand  ils  en  paffoient  le  contrat ,  ils  lioienc 
à  leur  cou  une  corde  des  cloches,  pour  montrer  qu'ils 
ne  manqueroient  pas  de  ferrouver  à  l'Eglife  au  premier 
fignal.  Ce  Docteur  s'eft  dertiié  tout-à-fait  à  l'étude. 

Pour  roui  remdr*  *  jxnuis  des  honneurs  immortels , 

Je  vdis  me  dcvpiier  4  ros  furtx.  dutels. 

L'Ab.  Te  tu. 

Ce  mot  vient  de  déroute.  Menace. 

De  v  oùe  R  ,  fe  dit  auffi  d'une  cérémonie  qui  Ce  faifoit 
chez  les  Romains»  quand  un  homme  fe  facrifioit  pour 
la  patrie,  comme  fît  Dccius,  qui  après  s'être  dénué , 
le  jetta  à  travers  les  ennemis  »  où  il  fut  tué.  Les  Dc- 
cies  qui  fe  dévouèrent  pour  l'intérêt  d'une  focietc  dont  ils 
alloient  n'être  plus,  me  femblent  de  vrais  fanatiques. 
St.  Ev. 

Vu  loup  quelque  peu  titre  frour*  pdr  f*  harangue , 
Qu'il  jfâBtit  dévouer  te  maudit  animal.  La  Fon. 
Dévoué,  ie.  part.cVadj. 

DEVOULOIR.  v.  ad.  CdTer  de  vouloir.  Mal- 
herbe  en  eft  l'inventeur.  II  eft  fort  commode ,  Se  fort 
fignificatif,  Se  il  feroit  à*  fouhaitter  qu'il  fût  enufage. 
Mais  il  ne  s'eft  point  établi.  V  a  u  c  . 

DEUX.  f.  m.  Nom  du  nombre  qui  fuit  l'unité,  &qui 
eft  la  première  puiflance  qui  commence  les  multiplica- 
tions. Fendre  en  deux ,  c'eft,  Divifer  par  la  moitié. 
Un  coeur  n'eft  à  perfonne  alors  qu'il  eft  à  deux.  Cou  n. 
Deux  frères  jumeaux.  Regarder  entre  deux  yeux  ;  pour 
dire ,  fixement.    Une  poire  à  deux  têtes.  Les  trois 
angles  d'un  triangle  font  égaux  à  deux  droits.  Cela  eft 
certain  comme  deux  Se  deux  font  quatre.  Ils  font  à  deux 
de  jeu;  pour  dire,  Ils  n'ont  point  d'avantage  l'un  fur 
l'autre  :  phrafe  tirée  du  jeu  de  paume ,  où  on  compte  à 
deux ,  quand  on  a  gagné  un  nombre  égal  de  coups  ou 
de  jeux.  On  dit  à  taboulé,  Il  porte  Tes  deux;  pour 
dire ,  II  a  deux  coups  à  jouer  j  &  d'un  Cavalier  qui  s'en- 
fuit, qu'il  donne  des  deux;  pour  dire,  des  deux  épe- 
rons. On  dit  au  Triquetrac ,  Double  deux ,  quand  on 
amené  un  doublet  de  deux.  Après  la  virgule  il  faut  met- 
tre les  deux  points.  Le  deux  fe  marque  en  chiffre  Ro- 
main ainfi ,  II.  &  en  chiffre  Arabe  ainfi ,  a. 
On  dit  proverbialement ,  Marcher  deux-ï-deux ,  comme 
Frères  Mineurs.  Cela  eft  fait  comme  deux  œufs.  Deux 
chapons  de  rente,  Hun  gras,  &  l'autre  maigre.  On 
dit  aufH ,  je  ne  vous  en  ferai  pas  à  deux  fois.  Se  A  R. 
Deuxième,  adj.  m.  Se  f.  numéral.  Qui  fait  le  pre- 
mier, qui  eft  au  fécond  rang.  Cefar  aimort  mieux  être 
le  premier  en  un  village  ,  que  d'être  le  deuxième  à 
Rome, 

DEXTERITE.  f.f.  Adrcffê  à  faire  quelque  ouvra- 
ge delà  main.  Il  faut  une  merveilleufe  dextérité  1  en- 
chafferdesdiamans,  à  faire  les  chaînes  des  mon  t  rès. 

Il  fe  dit  figurément  des  ouvrages  de  l'cfprit.  II  faut  traiter 
les  questions  politiques ,  les  affaires  d'Etat  avec  une 
grande  dextérité.  Le  crime  trouve  moins  d'averfion 
dans  les  cfprits ,  lorfqu'on  met  tant  d'adreffe ,  Se  de 
dexteritél  le  conduire.  St  .  Ev.  On  peut  avoir  de  llu- 
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biletéfanj  fineffe,  delà  dextérité  fans  fourbe,  flcdela 
complaifànce  fans  flatterie.  Id  .  On  admiroit  la  dexté- 
rité de  U  Princeflëàtraitter  les  affaires  les  plus  délica- 
tes, &  à  concilier  les  intérêts  les  plus  oppofez.  M. 
de  M.  Cefar  eut  sne  dextérité  admirable  à  ménager  les 
Gaulais.  St.  Ev. 
DEXTRE.  f.m.  Terme  de  Théologie.  Côté  droit. 
Jesus-Christ  eft  aflis  à  la  dextre  de  Dieu  fon  Pè- 
re. U  fe  prend  auffi  pour  la  main  droite ,  en  matière  de 
pieté.  A  quoy  peut-on  attribuer  un  changement  fi  heu- 
reux qu'à  la  dextre  du  Tout-puilfant  ?  Ma  Ucr  oh. 
En  termes  de  Blafon  il  eft  adjectif,  où  l'on  dit  le  côté 
dextre  Se  feuefire*  &  non  pas  le  droit  Se  le  gauche. 
DEXTREMENT.  adv.  D'une  manière  adroite. 
Il  faut  manier  bien  dextremtnt  ces  criftaux ,  de  peur  de 
les  caflêr.  Un  Peintre  peignit  un  rideau  fi  dextrtmnt , 
qu'on  s'avifa  de  le  tirer.  Ablan.  Ce  mot  n'eft  plus  en 
ufage.  En  fa  place  on  dit  adroitement. 
DEXTRIBORD.  Terme  de  Marine.   Le  côté 

droit  du  vaiffeau.  C'eft  la  même  chofe  que  Stribord.] 
DEXTROCHERE,  ou  DESTROCHE- 
RE.  f.m.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  du  bras  droit 
qui  eft  peint  dan»  un  Ecu  tantôt  tout  nud ,  tantôt 
habillé  ou  garni  d'un  fanon,  &  quelquefois  armé,  ou 
tenant  quelque  meuble,  ou  pièce  dont  on  fc  fertdans 
les  Armoiries.  On  met  quelquefois  le  dextrotbere  en 
cimier. 

Ce  mot  vient  de  dextmberium  Latin ,  qui  fignifioit  un 
bracelet  qu'on  portent  au  poignet  droit ,  &  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Acres  du  martyre  de  Sainte  Agnes , 
Se  dans  la  vie  de  l'Empereur  Maximin.  Cet  orne- 
ment étoit  commun  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes , 
&  s'eft  auffi  appelle  bratbidle,  torquis,  armilla.  Du 
Cance. 

DIA. 

DIA.  Terme  populaire  dont  fê  fervent  les  Chartiers 
pour  faire  avancer  les  chevaux  par  le  droit  chemin.  U 
eft  venu  en  ufage  dans  cette  phraic  figurée  Se  proverbia- 
le :  Il  n'entend  ni  à  4m  ,  ni  à  burbaut  ;  pour  dire ,  C'eft 
un  brutal  qui  n'entend  point  la  raifon,  quelque  parti 
qu'on  lui  propofe.  Les  Chartiers  fe  ferve«  de  dit  pour 
faire  aller  leurs  chevaux  à  gauche ,  Se  de  buohtw  pour 
les  détourner  à  droite. 
DIABETES,  f.m.  Terme  de  Médecine.  Soudaine 
&  copieufé  évacuation  de  la  boiffon  par  les  conduits  uri- 
naires,  accompagnée  d'une  foif  prenante  &  Je  la  mai- 
greur de  tout  le  corps.  Cette  boulon  eft  ordinairement 
changée,  lorfqu'on  la  rend ,  mais  quelquefois  elle  l'eft 
peu,  &  quelquefois  elle  ne  l'eft  point  du  tout.  Le  dia- 
bètes eft  caufé  par  des  fels  acres  qui  diffbudcnt  la  maffe 
du  fang ,  ou  qui  en  defuniffent  les  parties ,  deforte  que 
la  ferofité  s'en  fepare  facilement.  II  y  a  une  autre  cfpe- 
cede  diabetés,  dans  lequel  ceux  qui  en  font  attaquez  , 
rendent  plus  d'urine  qu'ils  ne  boivent.  Quelques  Mé- 
decins croyent  que  cette  quantité  extraordinaire  de  li- 
queur, vient  de  l'air  qu'on  refpire,  qui  fc  convertit  en 
eau  :  mais  d'autres  jugent  avec  plus  de  raifon ,  que  c'eft 
le  fang,  la  graille,  &  mêmes  les  parties  folides  qui  fe 
liquéfient.   Le  mot  de  duvetés  vient  du  Grec  dtabai- 
nein,  fdjfer  vite  j  il  a  été  donné  à  cette  maladie,  par- 
ecque  la  boiffon  paffe  fort  vite. 
Diabètes,  eft  auffi  un  terme  dont  on  fc  fort  dans  les 
hydrauliques,  qui  fe  dit  d'un  fyphon  dont  les  deux 
branches  font  enfermées  l'une  dans  l'autre ,  comme  on 
voit  dans  le  verre  décrit  par  Héron  ,  qui  fc  vuide  tout 
entier  fans  être  renverfé,  dès  que  l'eau  eft  arrivée  à  la 
hauteur  de  la  branche  intérieure  du  fyphon. 
DIABLE,  f.  m.  Mauvais  Ange,  6e  l'un  de  ces  Ef- 
prits  celcftes  qui  ont  été  précipitez  du  ciel ,  pour  avoir 

voulu 
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'  voulu  Vcgtkr  à  Dieu.  Les  Ethiopiens  peignent  le 
Vuble  bl anc ,  pour  prendre  le  concrepied  des  Européen* 
qui  le  reptefentent  noir.  LUdolf.   Le  DubU  eft 
toujours  pris  dans  l'Ecriture  pour  l'ennemi  de  Dtcu ,  Se 
•de  l'homme.  Jésus-Christ  im  tente  par  le  Dutie 
dans  le  delert.   Le  Diable  tente  ies  Saints  pour  avoir 
des  compagnons  de  fa  mifere.  Ce  n'eft  point  le  Du- 
Ht  qui  nous  tente  :  ce  (ont  nos  paftlons.  O  e  .  M.  Le 
Diable  eft  toujours  en  embuleade ,  tk  en  fcntinelle  pour 
nous  furprendre.  Ji.  Le  DubU  defabuferoit  les  incré- 
dules s'il  fe  montroit  fi  ouvertement.  le.  Le  DmUc 
tenta  Eve  fous  la  figure  d'un  ferpent. 
Eve  aima  mieux  four  s'en  faire  conter  * 
Trittr  ioreiUe  aux  fUurettes  du  Diable , 
Que  fine  femme  &  ne  pas  coqueter.  Se  ar. 
Dieu  donna  pouvoir  au  DiabU  de  tourmenter  Job  pour 
éprouver  fa  patience.  Jfsus-Christ  criaillait  les 
Dublts  des  corps  des  pofledez.  Il  n'cll  point  parlé  du 
DùMrdans  ia  Vieux  Teftament.  On  ne  trouve  point 
dans  les  Auteurs  Paycns  le  mot  de  Diable  dans  la  fignifi- 
cation  que  l'on  y  a  attachée  parmi  les  Chrétiens  ;  c'eft- 
à-dire ,  pour  lignifier  une  créature  qui  s'eft  révoltée  con- 
tre Dieu  ;  ils  tenotent  (culemcnt  qu'il  y  avoit  de  mauvais 
Génies, qui  perfocutuient  les  hommes.  Les  Caldcens  de 
même  croyaient  un  bon  Principe,  &  un  mauvais  Princi- 
pe ennemi  des  hommes.  Lo«  Relations  qui  parlent  de  la 
Religion  des  Américains ,  &  de  quelques  autres  peuples 
Idolâtres  difent,  qu'ils  adorent  le  DubU,    Mais  il  ne 
faut  pas  prendre  ce  terme  félon  le  itile  de  l'Ecriture  : 
ces  peuples  ont  l'idée  de  deux  Etres  collatéraux ,  dont 
l'un  eft  bon,  &  l'autre  méchant  :  ils  mettent  la  terre 
fous  la  conduite  de  l'Etre  malin ,  que  les  Chrétiens  ap- 
pellent le  DmW*  ,  mal  à-propos. 
Et  quel  objet  enfin  à  prejenter  aux  jeux  f 
Qju  le  Diable  toujours  bm Uni  (entre  tes  deux  , 
Qui  fuirent  avec  Dieu  balance  UvtQoire.  Bol. 
le  Demen  cauteleux,  &  pn 
En  s  fait  l  abord  (deUSte.  Baume)  effrejable» 
Sçacbant  bien  que  le  Pèlerin , 
Se  donneront  cent  foit  an  Diable  , 
Ef  fe  dmnenit  far  U chemin.  La  Chap. 
1%u$j  bannir  des  Enfers  Proferptne ,  &  Plmon  t 
Dire  toijours  k  Diable ,  &  jamais  Aleilon.  Corn. 
Lepeuple  fe  fert  de  ce  mot  en  une  infinité  de  phrafes ,  Se 
iur  tout  pour  exaggerer  les  chofe*  foit  en  bien ,  foit  en 
mal.  H  eft  vaillant  en  D'usbU.  Ceft  un  DubU  incarné  > 
on  Robert  le  Diable.  H  fait  le  Diable  à  quatre  ;  pour  di- 
re, Il  le  faut  tenir  à  quatre,  Ccft  un  DiébU  d'homme, 
un  Diable  en  procès  ;  pour  dire ,  un  grand  chicaneur. 
Une  femm  e  d'cfprit  eft  un  DiabU  en  intrigue.  Mol.  Il 
Ta  battu  en  DubU,  en  DtabU  &  demi,  comme  tous 
les  Diables.  On  dit  d'un  homme ,  que  c'eft  un  bon  Dî*- 
bU;  pour  dire,  un  bon  vivant;  un  méchant  DubU; 
pour  dire»  un  homme  dangereux  j  un  pauvre  DubU; 
pour  dire*  unxniferable. 

Quand  fa  Majefié  me  fereit 
Quelque  bienfait  canfderabie , 
Grand  Roi  pas  moins  il  ne  fereit  , 
Et  j'en  fettti  moins  poutre  Diable.  Scar. 
Sçavant  en  DubU  ;  c'eft-à-dire,  fort  fçavant.  On  dit 
d'un  medifant ,  qu'il  dit  le  DubU  d'un  autre  -,  pour  dire , 
qu'il  en  dit  tout  le  mal  qu'on  en  peut  dire.  On  dit,  Ceft 
UDiabU,  c'eft  là  leD/4M<;  pour  dire,  c'eft  là  la  dif- 
ficulté ,  c'eft  là  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux.  Scaron ,  pour 
expliquer  le  bec  oput ,  bu  laber  efi  de  Virgile  ,  dit,  Mais 
d'en  revenir ,  c'eft  le  Diable. 
Diable,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Le 
DiabU  n'eft  pas  toujours  à  la  porte  d'un  pauvre  homme  ; 
pour  dire ,  que  la  mauvaife  fortune  donne  quelquefois 
du  relâche.  Le  DubU  eft  aux  vaches;  pour  dire,  que 
tout  eft  en  trouble,  encoofufion.  On  dit  par  impre- 
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cation,  Le  Diable  s'en  pende ,  le  Dùtlr  tous  ftp  n^e. 
Il  n'eft  pas  fi  DiabU  qu'il  eft  noir;  pour  in,  j|  $ 
meilleur  qu'on  ne  penfe.  On  dit,  Tiret  le  DhHimi 
la  queue;  pour  dire,  Avoir  de  la  peine  itim.  o, 
dit,  Il  ne  fe  faut  pas  donner  au  DiabU  pour  tauttdi» 
pour  dire,  qu'une  chofe  eft  facile.  Quand  on  otceoc 
venir  à  bout  d'une  chofe ,  on  dit  que  le  DubU  s'en  mfc . 
Cela  s'en  eft  allé  à  tous  les  Diables;  pour  dire,  0tK 
fçait  ce  que  cela  eft  devenu.  Le  DubU  pourrait  mourir, 
que  je  n'heriterois  pas  de  fes  cornes  ;  poorére,  Pu- 
ionne  ne  me  donne  rien.  Cto  dit  d'un  méchant  hi» 
me ,  d'un  chicaneur  qui  trouble  le  repos  des  autres,  «de 
quand  il  dort,  \c  Diable  le  berce.  On  dh  qu'un  h», 
me  fait  comme  le  valet  du  DubUt  quand  ilfàitjti 
qu'on  ne  lui  commande. 

On  dit  aufli  ironiquement  à  des  hâbleurs,  pountoerc: 
qu'on  ne  croit  rien  de  ce  qu'ils  difent,  Au  Duétrtor. 
U  y  a  apparence  que  cela  vient  d'une  imprécation  in», 
quée ,  Se  qu'on  a  voulu  dire ,  Allez  au  DubU,  a  Du- 
bU ,  on  a  retranché  le  dernier  &  le  premier  mot,  &oe  i 
mis  un  z.  pour  éviter  la  cacophonie,  car  le  mot  de  ut 
n'eft  point  de  la  langue,  deforte  qu'il  faut  que  et  t* 
une  ortographe  corrompue. 

On  ledit  auftî  par  exclamation  Se  imprécation,  Aqoot 
DiabU  penfict-vous  de  faire  ce  mariage  ?  A  quel  DuN» 
en  voulez-vous  i*  On  dit  d'un  méchant  homme,  fï 
ne  craint  ni  Dieu  ni  DubU. 

Diable,  eft  auftï  une  manière  d'adjeftif ,  comme  Jort 
que  l'on  dit,  il  faut  être  bien  Diable  f  oui  fût  nnetfllc 
aftion;  pour  dire,  il  faut  être  bien  méchant,  bien  av. 
ragé. 

Diable  de  mer.  Poiflôn  qui  fe  trouve  renia  ti- 
tes  de  la  Penfylvanie.  Sa  grofleur  eft  deqtantpieà 
de  diamètre.  Sa  peau  eft  rude  de  notre.  Sa  têrceftpla- 
te ,  fes  dens  aiguës ,  dont  il  y  en  a  deux  reccobtts , 
comme  les  defienfes  d'un  fanglier.  Il  a  dan  cornet  fnr 
les  yeux,  qui  tournent  furfondos,  comme  celle  à 
bélier.  Sa  chair  eft  venimeufe ,  &  caufedovoœitlè- 
mens  mortels. 

D I A  B  L'E  MENT.  Adverbe  qui  fm  à  augmenter  la 
force  d'une  cxpreflîon.  Cet  Ouvrage  eft  iuiimnt 
mauvais.  Ce  potage  eft  diabUment  chaud.  Cette  fan. 
me  eft  dubUment  laide.  Je  fuis  dubtcmcM  faits  fa- 
promptu.  Mol. 

DIABLERIE.  f.f.  Sortilège,  artifice  do  Diable; 
chofe  dont  le  Diable  fe  mêle.  Il  n'y  a  point  de&to- 
ri<  à  cela ,  la  chofe  eft  facile.  La  tubUnt  klndxi 
fe  dit  de  pluficurs  potTcdrx.  U  y  a  quelque  suMrm 
en  cette  affaire  que  tout  le  monde  n'entend  pas ,  pour 
dire ,  Il  y  a  quelque  chofe  de  fecret  qu'on  ne  pea  pé- 
nétrer. 

Diablerie,  fe  dit  aufli  pour,  Méchante  btmeur, 

criaillerie. 
Et  cependant  arec  tome  fa  diablerie, 
Il  faut  que  je  C  appelle  &  mon  ccenr,  &  m'mt.  Mot. 
DIABLESSE,  f.f.  Méchante  femme  qui  crie  & 

tourmente  toujours  fon  mari ,  fes  domeftiqoej  >  fa 

Toiûns.  Ceft  une  dubUJfe  qui  ne  peut  vitre  eo  nrpos 

avec  perfonne. 
Quoy  i  me  voir  le  mari  de  ces  femmes  de  Heu , 
Ces  dragons  de  vertu ,  ces  bosmttes  diablciTes.  Mot» 
Diablesse,  s'employe  auftl  quelquefois ,  conte 

une  manière  d'adjeciif.  Cette  femme  eft  bien  **W£ 

Je  veux  une  vertu  qui  ne  foit  point  dubUjft.  Moi.  - 
DIABLOTIN.  PetitDiablc. 
DIABLETEAU,  fignifie  la  mémechofe 

grand  chat  Rodilardus  que  Panurgc  crut  étreun^' 

teau;  c'eft  un  titre  de  Rabelais. 
DIABOLIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  éat  & 

ble,  méchant.  Un  efprit  diabolique,  une  «*?rM 

dubtiiauc.    Les  machines  de  cuerro  fout  do  i^n-- 
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fioas  dubtù^ua.   Il  fjut  renoncer  à  tout  paft  d'iabt- 

DIABOLIQUEMENT,  adv.  Par  une  fuggef- 
tion  du  Diable.  Toutes  les  reponfes  des  Oracles  fe 
font  faites  duMiquettttttt. 
Dl A B R OS  1S.  Cm.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  folutioii  de  continuité  caufée  par  des  humeurs 
acres ,  Se  corrofives  ,  qui  rongent  quelque  partie  du 
corps.  Ce  mot  qui  cft  Grec ,  cft  formé  de  la  prepofi- 
tiondu,  par,  &i  de  broskfin ,  manger. 
DlACARTAMI.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
C'eft  un  éleâuaire  compofédeturbit,  de  manne*  de 
feammonée,  d'hermodactes  &  autres  purgatifs,  auf- 
quels  on  joint  la  moelle  ou  fernence  de  canbamt ,  qui 
lui  donne  foo  nom.  Le  ducartami  purge  principalement 
4a  pituite;  on  en  donne  pour  les  maladies  du  cerveau , 
Ce  on  en  méJc  fouvenc  dans  les  médecines  avec  d'autres 
purgatifs. 

DÎACHYLON.  f.  m.  *ftrme  de  Pharmacie,  qu'on 
donne  à  pluficurs  emplâtres ,  à  caufe  qu'on  y  fait  entrer 
des  mucilages  qui  font  des  fucs  vifqueux  nommez  en 
Grec  cbyltt ,  qu'on  tire  de  quelques  plantes.  Il  y  a  le 
dsacbjlan  blanc  ou  fimplt*  qui  eft  compofe  d'huile  com- 
mune ,  de  litarge  d'or ,  Se  des  mucilages  tirez  de  la 
racine  d'althea  ,  oc  des  femences  de  lin ,  oedefenegre. 
Il  eft  propre  pour  ramolir ,  pour  digérer,  pourmeurir 
Se  pour  refoudre.  Le  tUaehjùn  qu'on  appel  le  irettstm  eft 
la  ma/Te  du  dsaebjltn  blanc ,  dans  une  livre  de  laquelle  on 
mêle  une  once  de  poudre  d'iris  de  Florence.  Cet  em- 
plâtre digère,  incife  ôcmeurit  avec  plus  de  force  que 
le  ducbyltn  fimflt.  Il  y  a  auffi  le  grand  dutbjUn ,  ou 
m4gnum  qui  eft  compofé  de  litarge  d'or, 
d'huile  d'iris,  de  camomille  Se d'aneth,  detereben- 
rioe,  de  refine  de  pin,  de  cire  jaune,  de  mucilages  de 
fin&deienegré,  de  figues  récentes,  de  raifins  de  Da- 
mas, d'i&yocolle,  des  fucs  d'iris ,  de  fquille ,  ÔC  d'ee- 
fype.  Ce  àatbiltn  raraolit  les  fchirres  Se  refout  les  en- 
flures. Il  eft  furnommé  grand ,  non  feulement  à  cau- 
fe de  fes  grandes  vertus ,  mais  auffi  pareequ'il  reçoit  un 
plus  grand  nombre  d'ingrediens  que  le  fimple.  Il  y  a 
encore  le  diacbjLou  gumtnatum  ou  gotnmt,  qui  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  maflè  du  grand  iucbjlt» ,  à  laquelle  on 
ajoute  les  gommes  ammoniac,  galbanum  Se  fagape- 
num ,  fondues  avec  du  vin ,  coulées  Se  cuites  jufqu'à 
l'cpaifleur  du  miel.  C'eft  de  ces  gommes  qu'il  prend  le 
furnom  de  Cet  emplâtre  eft  le  plus  puwant  de 

tous  pour  digérer ,  cuire ,  meurir ,  Se  refoudre. 
DIACODIUM.  f. m.  Terme  de  Pharmacie,  eft 
un  médicament  fait  de  têtes  de  pavot.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  le  fimple  Se  le  compofe.  Le  diactdium  fimple 
eft  une  efpeced'opiate  faite  avec  rentrait  des  têtes  de 
pavot,  Se  le  fapa,  ou  le  Cucre.  Il  eft  propre  pour 
adoucir  les  ferofiter  trop  acres ,  pour  appaifer  la  toux , 
Se  pour  provoquer  le  fommeil.  On  ne  fe  fert  plus  de 
cette  préparation ,  qui  étoit  fort  en  ulaee  chez  les  An- 
ciens, depuis  qu'on  a  reconnu  que  leiyrop  de  pavot 
blanc,  nomme  prefentement  diacodium,  produit  le 
même  effet.  Lcdioeçdistm  compofe  eft  fait  avec  le  dsa- 
ctdittm  fimple,  les  trochifques  de  Ramich,  l'hypo- 
ciftis ,  la  mirrbe ,  le  faffran  Se  les  balauftes.  II  eft  pro- 
pre pour  arrêter  Se  pour  adoucir  les  catbarres,  les  cours 
de  ventre  &  les  hémorragies. 
Ce  mot  vient  de  dit ,  par,  fiction,  tête  de  pavot. 
DIACONAT,  f.ro.  Le  fécond  des  Ordres  Sacrez, 
qui  met  an  rang  des  Diacres  celui  qui  n'étoit  que  Sou- 
diacre. 

DIACONIE,  eft  un  nom  qui  eft  demeuré  à  des 
Chapelles  &  Oratoires  qui  étoient  dans  la  ville  de  Ro- 
me, gouvernées  par  chaque  Diacre  en  fa  région.  Cô- 
toient de  certains  Hôpitaux  où  les  veuves,  les  vieillards 
&  les  orielins  étoiedt  nourris.  Ses  Gouverneurs  s'ap- 
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pcllerem  Cardinaux  Diacres  de  U  viD*  de  Rttne.  Ce 
nom  s'étendit  à  quelques  autres  Bénéfices.  II  y  en 
a  aujourd'huy  quatorze ,  dont  les  noms  font  rappor- 
tez par  Du  Cange ,  qui  font  afreâez  aux  Cardinaux 
Diacres. 

DIACONISSE.  On  trouve-plus  fouvont  DIA- 
CONESSE» f.  f.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage; 
mais  il  l'a  été  du  temps  de  la  Primitive  Eglife.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  l'Epître  de  St.  Paul  aux  Romains.  Il 
étoit  affecté  auminiftere  de  quelques  femmes  dévotes 
qui  étoient  confacréesau  fervice  de  l'Eglifc ,  Se  qui  ren- 
doieot  aux  femmes  les  fervices  que  les  Diacres  ne  pou- 
voient  pas  leur  rendre  honnêtement.  Par  ex.  dans  le 
Baptême,  qui  fe  conférait  par  l'immerfion  aux  femmes 
auffi  bien  qu'aux  hommes.  Dans  le  Commentaire  des 
Conciles  de  Chriftianus  Lupus  il  eft  dit ,  qu'on  les  or- 
donnoit  par  l'impofition  des  mains.  Le  Concile  de 
Chalcedoine  régla  qu'elles  ne  feraient  point  ordonnées 
avant  l'âge  de  40.  ans.  Tcrtullicn  parle  de  femmes  qui 
«voient  reçu  l'ordination  dans  PEglife ,  Se  qui  par  cette 
raifon  étoient  privées  de  la  liberté  defc  marier.  Le 
Concile  de  Nicée  met  les  Diatomjfei  au  rang  du  Clergé. 
On  prétend  que  l'ordination  qu'on  conferoit  aux  Diâ- 
ctmijfes  n'étoit  point  facramentale ,  &  que  c'étoit  une 
fimple  cérémonie  Ecclefiafiique.  Cependant  parec- 
qu'elles  fe  donnoient  la  prééminence  au  deffùs  de  leur 
fèxe ,  le  Concile  de  Laodicce  deffendit  de  les  ordonner 
à  l'avenir.  Le  premier  Concile  d'Orange  en  441.  dé- 
fend auffi  d'ordonnner  les  DUconrjfes ,  Se  enjoint  à  cel- 
les qui  avoient  été  ordonnées  de  recevoir  la  benedielion 
avec  les  (impies  Laïques. 
DIACRE,  f.m.  Miniftrc  qui  fert  à  l'autel,  &  qui  eft 
promu  au  fécond  des  Ordres  Sacrez.  St.  Etienne,  & 
St.  Laurens  avoient  le  titre  de  Diacres. 
Les  Diacres  furent  inftituez  fept  en  nombre  par  les  Apô- 
tres; &  ce  nombre  rut  long  temps  confervé  dans  plu- 
fieurs  Eglifes.  La  fonction  des  Diacres  étoit  de  fervir 
dans  les  Agapes,  &  de  diftribuer  le  pain,  de  le  vin 
aux  commuoians.  Par  d'anciens  Canons ,  le  mariage 
n'étoit  point  incompatible  avec  l'état ,  &  le  miniftere 
de  Diacre  :  mais  depuis  le  mariage  leur  a  été  interdit , 
Se  le  Pape  ne  leur  accorde  des  difpenfes  que  pour  des 
raifons  très-importantes.    Les  Canons  des  Conciles 
detfendent  la  confecration  aux  Diacres  ;  c'eft  une  fonc- 
tion facerdotale.  Les  Diacres  avoient  la  diftribution  des 
aumônes ,  ôc  le  foin  du  temporel  de  l'Eglife.  Sous  le 
Pape  Sil  veftre  il  n'y  en  avoit  qu'un  à  Rome.  Depuis  on 
en  fit  fept ,  &  on  y  a  long  temps  confervé  cet  ufage  ; 
enfuitc  on  en  fit  quatorze,  &  enfin  dix-huit,  qu'on  a 
appeliez  Carènaux  Diacres,  à  la  différence  des  autres. 
Leur  charge  étoit  d'avoir  foin  du  teraporel,ôc.des  rentes 
de  l'Eglife,  des  aumônes  des  Fidelles,  des  neceffitez  des 
Eccleuaftiques ,  Se  même  du  Pape.  Les  Sostdiacres  fai- 
foient  la  collecte ,  &  les  Diacres  en  étoient  dépositaires. 
Le  maniement  qu'Us  avoient  des  revenus  de  l'Eglife 
accrut  leur  autorité ,  à  mefure  que  les  richeiTcs  augmen- 
tèrent. Ceux  de  Rome,  comme  Mvùftrts  delà  pre- 
mière Eglife,  fe  donnoient  la  prdfcance,  ils  précé- 
dèrent même  les  Prêtres  :  fans  doute  parecque  l'avarice 
des  Prêtres  laiftà  prendre  le  pas  aux  Diacres ,  qui  difpo- 
foient  du  bien  de  l'Eglife.    St.  Jérôme  à  crié  contre 
cette  entreprife ,  Se  prouve  que  le  Ducre  eft  au  defTotw 
du  Prêtre.    Mais  la  coutume  de  faire  des  Diacres  fans 
autre  fonction  que  de  fervir  le  Prêtre  à  l'autel  s'étant 
introduite,  alors  ce  fimple  ordre  de  Diacres  n'ofa  s'éle- 
ver au  demis  des  Prêtres.  Pour  les  autres  qui  avoient 
retenu  l'adminiftration  des  deniers ,  ils  voulurent  auffi 
conferver  la  fuperioritc ,  Si  pour  fe  diffinguer  ils  appel- 
letentArcbidiacre ,  le  premier  des  Diacres  ;  depuis  qu'ils 
furent  multipliez  ,  il  en  demeura  fept  à  Rome  qui 
avoient  foin  des  rentes  Papales,  &  de  chanter  l'Evan- 
C  C  C  c  c  c  gile 
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gî!c  devant  le  Pape.  Ils  furent  diftribuez  en  fept  régions, 
fuivant  les  fept  régions  de  Rome ,  &  ils  chantoient 
l'Evangile  devant  le  Pape ,  quand  il  venoit  célébrer  en 
une  Eglife  de  leur  région.  C'eft  pourquoy  ils  furent  ap- 
peliez Discret  Cardinaux,  ou  fmafaux  Discret  de  la 
première,  féconde &tioi(îéme  région;  cpmmc  étant 
les  directeurs,  &  les  adminiftratcurs  de  l'Eglife  Pa- 
triarchale.  Ainfi  les  premiers  Cardinaux  ont  été  les  Ou- 
tres de  l'Eglife  de  Rome.  Ce  mot  originairement  ligni- 
fie Mhiiftrt.  11  étoit  dépendu  autrefois  aux  Diaxret  de 
s'aiTcoir  avec  les  Prêtres.  Voyez  Cardinal.  ' 

DIADEME,  f.  m.  C ctoit  autrefois  un  bandeau 
Royal  tiiTu  de  fil,  de  laine,  ou  de  foyc,  qui  ctoit  la 
marque  de  la  Royauté  ,  parecque  les  Rois  s'en  cei- 
gnoient  le  front ,  pour  laiflcr  la  couronne  aux  Dieux. 
Il  ctoit  d'ordinaire  blanc  &  tout  (impie;  mais  quelque- 
fois il  étoit  de  broderie  d'or ,  charge  de  perles  &  de 
pierreries.  On  entortilioit  quelquefois  le  diadème  au- 
tour des  couronnes  &  des  chappeaux  de  laurier,  &on 
le  portoit  en  diverses  parties  du  corps  :  car  Phavonius 
témoigne  que  Pompée  fut  foupçonné  d'afpirer  à  la  Ty- 
rannie ,  à  caufe  qu'il  portoit  une  jarretiereblanche  pour 
fervir  de  ligature  à  un  ulcère  qu'il  ayoit  à  la  jambe.  Pline 
liv.  7.  chap.  5.  dit  que  Bacchus  fut  le  premier  inventeur 
des  dudémes.  Athénée  dit  que  les  beuveurs  s'en  lèr- 
voientpour  fegarentir  des  fumées  du  vin  en  fe  ferrant 
1a  tête ,  &  que  depuis  on  en  a  fait  un  ornement  royal. 
Oit  ne  convient  pas  du  temp  où  les  Empereurs  Ro- 
mains prirent  le  diadème ,  qui  étoit  la  marque  de  la  fou- 
veraineté.  Ondifpute  fi  ce  fut  Caligula,  ouAurclien, 
ou  le  Grand  Conftantin.  Il  eft  certain  du  moins  que  les 
premières  effigies  des  Empereurs  Romains  font  ornées 
de  dudémes,  ou  de  bandeaux  feulement.  Depuis  ils 
prirent  des  couronnes  rayonnées  pour  représenter  l'é- 
clat de  la  Divinité. 

Diadème,  fc  prend  en  gênerai  pour  la  dignité  Royale , 
oulafouvcraincté.  On  lui  a  offert  leisWm*.  Refufcr 
le  diadème. 

Sul  n'a  porté  ftbaut  l'honneur  du  diadème.  Ben  s. 

En  vain  l'orgueil  du  diadème 
l'eut  qu'an  [oit  infenfible  à  ces  cruels  reven.  Qijin. 

Diadème,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  auffi  des  cin- 
tres ,  ou  cercles  d'or  qui  fervent  à  fermer  les  couronnes 
des  Souverains ,  &  à  porter  h  fleur  de  lis  double,  ou  le 
globe  croifé  qui  leur  fert  de  cimier.  Les  couronnes  des 
Souverains  diffèrent,  en  ce  qu'elles  font  fermées  d'un 
plus  grand,  ou  d'un  plus  petit  nombre  de  dudémes.  Les 
Prélats  portoient  auffi  autrefois  une  efpece  de  diadème , 
puis  que  Baronius  écrit ,  que  St.  Jacques  Apôtre  portoit 
fur  le  front  une  lame  d'or  pour  marque  de  fa  dignité 
Epifcopale.  On  nomme  auflî  quelquefois  en  Blafon 
diadème,  ou  tond,  le  bandeau  qui  ceint  les  têtes  de 
More  fur  les  Ecus. 

Diadème,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  d'une  manière 
de  cercle  qui  fe  nomme  proprement  diadème,  Se  qu'on 
voit  quelquefois  fur  les  têtes  de  l'aigle  éployée. 

D I A  G  NO  ST I  C.  adj.  m.  Terme  de  Médecine,  qui 
feditdcsfigncsIStfymptomes  qui  donnent  l'indication 
Se  la  connoi  (Tance  aux  Médecins  de  la  nature  Se  des  cau- 
fes  des  maladies.  Il  y  a  des  lignes  prognoftics ,  &  d'au- 
tres dugnojlics. 

DIAGONALE,  f.f.  Scadj.  Terme  de  Géométrie. 
Ligne  qui  parte  d'un  angle  à  l'autre  dans  une  figure  de 
pluficurs  cotez.  La  diagonale  d'un  quarré  eft  incoro- 
menfurablc  avec  un  de  fes  côtez,  Euclide  liv.  10. 
Dans  les  autres  polygones  il  faut  qu'une  ligne  parte  par 
leur  centre,  &  d'un  angle  à  l'autre,  pour  être  diagonale. 
Ce  mot  s'applique  auffi  aux  corps  folidcs.  La  diagonale 
d'un  cube. 

DIAGONALE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  dia- 
gonale. Quand  des  lignes  fc  couppent  diagonalement , 
«lies  marquent  le  centre  de  la  figure. 
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DIAGREDE.  f.ro.  Terme  de  Pharmacie  qifti 
dclafcammonée  préparée.  Cette  préparation 
ordinairement  en  failant  cuire  la  fc ammonce  dan  * 
coin.    D'autres  lui  font  recevoir  la  vapeur  da  fc»™ 
allumé,  d'où  vient  qu'ils  l'appellent  duortàtfnh 
en  Latin  dugrjiitm  fulfburatm.  Il  y  en1Q>  i  j 
porent  avec  une  quantité  fuffifjnte  d'efpni  dcvUriol 
rofït  peur  en  faire  une  pâte  liquide ,  qu'on  met  enfuit 
fecher  au  folcil ,  ou  à-  un  petit  feu  :  ils  appellent  cetc 
préparation  diagredt  rofat.  Le  but  qu'on  a  dans  m.n 
ces  préparations ,  eft  de  corriger  laicammonee-,  nos 
on  prétend  aujourd  huy  qu'elle  n'a  rien  qui  demjMt 
d'être  corrige,  &  qu'on  peut  l'employa  en  fon  eut 
naturel.  C'en  un  très-bon  purgatif.  Lcmota'iijndim 
a  été  fait  par  corruption  de  diatrudin,  feint  larme, 

DIALECTE,  f.  m.  Langage  particulier  d'une  foy 
vince,  corrompu  de  la  Langue  générale,  ouprioâpilt 
du  Royaume ,  ou  de  la  nation.  Homère  pouroit  pato 
dans  un  feu)  vers  cinq  Tangues  différentes  :  c'cft-i-d^ 
cinq  forres  de  DiaUttes;  \e  Dialecte  Attiquc,  lorsque, 
Eolique,  Dorique,  &  la  langue  commune  des  Grecs: 
cette  bigarrure  de  Dialectes  eft  defagreable ,  &qui  ofr- 
roit  du  même  privilège  en  François ,  ferait  de  vers  ri- 
dicules. Le  Gafcon  ,  le  Picard,  font  des  IkMa 
François.  Le  Boulonnois ,  IcBergamafquc,  {brada 
Diale&ts  Italiens. 

DIALECTICIEN,  f.  m.  Qui  fçait ,  ou  qui  ec- 
feigne  la  Dialectique ,  qui  raifonne  juftect  fans  (ont 
des  principes ,  qui  fçait  mettre  les  argumcœeo fonte, 
On  dit  plus  ordinairement  Logicien. 

D I A  L  E  C  T I  Q.U  E.  f.  f.  Science  de  la  Logiqne , 
ou  l'art  qui  perfectionne  le  raifonnement.  La  D*éô- 
que  parmi  les  Grecs  n'étoit  qu'un  art  de  chicaner  fur 
tout,  8c.de  fe  fervir  de  fophifmcs  plutôt  que  de  œ- 
fons.  OE.M.  Avec  les  détours  de  vos  argumcm,& la 
adrefTesdelaDf4/r#'4««,  vous  mettez  la  vraTerebuact 
à  la  place  de  la  vérité.  St  .  Ev.  La  TAalt&a«  nos 
tend  des  lacets.  M.  d  e  M.  Ariftorc  eft  le  plas  «cd- 
lcnt  Auteur  pour  la  DialeQique ,  &  celui  qui  l'a  le  plu 
perfectionnée.  Zenon  d'EIéc,  ou  Ecatei  fut  le  pre- 
mier qui  trouva  cette  fuite  naturelle  de  principes ,  Stk 
confequences ,  dont  il  forma  un  art  en  forme  de  Dia- 
logue, qui  pour  cet  effet  fut  appelle  DwI<Sifw;& 
alors  on  ce  ffc  de  traiter  «n  vers  la  Philofophie. 

DIALECTIQUEMENT.  adv.  EnDiiltâi- 
cien.  11  a  prouvé  fon  dire  oratoirement  Jinf» 
d'ulfStquement. 

DIALOGUE,  f.  m.  Entretien  de  deux  00  de  plu- 
fieursperfonnes,  foitde  vive  voix,  foit  par  «m.  1!» 
ont  fait  cent  dialogues  enfemble ,  &  ils  n'ont  rien  conclu. 
Une  mère  doit  prendre  garde  à  ces  longs  éidtfjm  q« 
les  galans  font  avec  leurs  filles.  Les  Anciens  ont  dais 
la  plupart  de  leurs  Traitez  en  Dialogues.  Les  Dttîipn 
des  Bergers  font  frequens  en  Pocfie,  &  onlesiwncit 
Igloguet.  Les  Dialoguas  <*c  Lucien ,  d'Erafoe,  Ac. 
Les  Dialogues  des  morts  de  Mr.  de  FontencUe,  «otnc 
admirez  de  tout  le  monde. 

Les  Organiftcs  appellent  auffi  Dialogues ,  les  iaa  qa'fo 
jouent  fur  les  orgues. 

D I A  L  O  G 1 S  E  R.  v.  neut.  Faire  des  dialogua  H 
ne  fc  dit  que  dans  l'Ecole. 

D I A  L  O  G I S  M  E.  f.  m.  Manière  ou  efpece  dedit- 
loguc ,  qui  fc  dit  particulièrement  des  difeonrs  faits  f 
interrogations  &  reponfes. 

D I A  L  T  H  A  A.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Oop** 
qui  tire  fon  nom  defabafe,  qui  eft  la  racine  M*1»"- 
Il  eft  compofé  de  mucilages  de  cette  racine,  lcaS 
defemences  de  lin  &  de  fenegré  &  de  fquillf.  ^°JU* 
très  ingrediens  font  l'huile  commune,  barri*"*» 
la  refine,  la  terebentine,  le  galbanum&I«?CB1Bie 
lierre.  Il  eft  propre  pour  raajolir,  poorhi«Bcâtt»^ 
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pour  refoudre  ;  il  appaifc  les  douleurs  de  côte,  il  amolit 
les  durerez  fie  U  fortifie  les  nerfs.  On  en  frotte  lis  par- 
tics  malades. 

DIAMANT.  f.m.TermcdeJouaillicr.  La  plus  du- 
re» la  plus  brillante  &  la  plus  precieufe  de  toutes  les 
pierreries.  Un  diamant  brut  eft  celui  qui  n'eft  point 
encore  caillé.  Trois  chofes  font  eftimer  le  diamant  t 
fon  éclat  ou  fou  luftre  qu'on  nomme  Ton  eau  ,  Ton  poids 
ou  fa  grandeur ,  fit  fa  dureté.  Sa  couleur  la  plus  parfaite 
c'eft  7c  blanc.  Il  faut  qu'il  foit  épais ,  quarre ,  Se  haut 
debifeau.  Scsdcffauts  font  d'être  glaccux ,  lourd,  fie 
rempli  de  fable  rouge ,  ou  de  tirer  fur  l'azur  ou  le  jaune 
brun.  11  a  cela  de  particulier ,  que  quand  le  folcil  donne 
deflTus,  il  jette  autant  de  rayons  qu'il  a  de  faces ,  fie  tous 
de  différentes  couleurs,  rouge,  verte,  jaune  &  bleue. 
Le  prix  des  diamans  fc  fuppute  félon  leur  poids ,  qui  eft 
tnefuré  par  des  carats ,  dont  chacun  pefc  quatre  grains. 
La  terre  où  viennent  les  diamans  eft  fablonneufc.  Il  y 
a  plufieurs  roches  qui  ont  des  veines  d'environ  un  doigt 
de  large,  d'où  les  mineurs  avec  des  fers  crochus  tirent 
le  fable,  parmi  lequel  fe  trouvent  les  diamans ,  quand 
on  l'a  bien  lavé.  La  plus  belle  mine  des  diamans  eft  à 
Raolconda  dans  les  terres  du  Grand  Mogol.  La  mine 
des  diamans  a  été  trouvée  par  hafard  par  un  Berger , 
qui  ayant  donné  du  pied  contre  une  pierre  qui  lui  parut 
avoir  quelque  éclat,  la  vendit  pour  un  peu  de  ris  fans  la 
connoitrc.  Cette  mine  eft  à  10S.  milles  deMafulipa- 
tan.  Il  y  a  30.  mille  hommes  qui  y  travaillent ,  Se  deux 
fois  autant  qui  y  trafiquent.  On  en  paye  au  Roi  300. 
mille  pagodes  de  ferme ,  qui  outre  cela  fc  referve  tous 
les  diamans  qui  pafTent  dix  canes.  Il  n'y  a  dans  l'Orient 
que  quatre  mines  Se  deux  rivières  d'où  l'on  tire  des  dia- 
mans ,  &  ce  font  lesfeuls  lieux  du  monde  où  l'on  en 
trouve.  C'eft  dans  les  Royaumes  dcGolcondafiede 
Vifapour  où  font  ces  mines  ,  Se  non  point  chez  le 
Grand  Mogol.  Ces  rivières  font  dans  le  Royaume  de 
Bengala  Se  dans  Tlfle  de  Bornéo.  Les  plus  belles  poin- 
tes de  diamant  s'appellent  peintes  naïves,  qui  viennent 
dans  la  rivière  de  Goucl  dans  le  Royaume  de  Ben- 
gala. 

Le  plus  beau  diamant  qu'ait  le  grand  Mogol  pefe  279,7. 
de  carats  ,  Se  vaut  onze  millions  fept  cens  vingt-trois 
mille  deux  cens  foixante  Se  dix*huit  livres  14.  f.  9.  d. 
&  celui  du  Grand  Duc  dcTofcane  pefe  13 9;. carats, 
fit  vaut  deux  millions  Cx  cens  huit  mille  trois  cens  tren-( 
te-cinq  livres ,  fuivant  la  règle  de  la  fupputation  de  la 
valeur  des  dtamam  que  rapporte  Tavernier  en  fes  Voya- 
ges. Le  diamant  deSanci  tant  vante  autrefois  pefoit 
100.  carats ,  étoit  de  la  grofleur  d'une  amande,  8e  taillé 
à  facettes. 

Il  y  a  aufli  de  faux  diamstu ,  comme  ceux  d' Alcnçon ,  qui 
croiflent  en  un  village  nomme  Hertré  à  deux  lieues  de 
la  ville ,  dans  un  terroir  fablonncux  Se  plein  de  roches  > 
dont  les  pierres  font  fort  dures  Se  grifes ,  Se  le  fable  fou 
luifant,  On  en  trouve  de  la  grofleur  d'un  œuf  «Se  plus  ; 
Se  il  y  en  a  de  fi  nets  Se  de  fi  brillans ,  qu'ils  ont  trompé 
quelques  Lapidaires.  Il  y  en  a  aufli  de  factices ,  comme 
ceux  du  Temple. 

C'eft  une  erreur  populaire  de  croire  que  le  diamant  s'amol- 
liflê  avec  du  fang  de  bouc  tout  chaud ,  comme  aufli  de 
c  roi  te  >  ainfi  qu'ont  fait  les  Anciens ,  qu'il  refiltc  au 
marteau.  Un  Orfèvre  en  caiTera  tout  autant  qu'on  en 
voudra  payer.  Mais  il  refifte  au  feu  le  plus  violent. 
Louis  de  Berqueneft  le  premier  qui  a  trouvé  l'inven- 
tion de  les  tailler  &  de  les  polir  avec  la  poudre  de  dia- 
mant en  l'an  14 76.  félon  que  l'a  écrit  Robert  de  Ber- 
quen  fon  petit-fils.  Il  dit  qu'auparavant  on  les  portoit 
bruts.  La  pointe  du  diamam  fin  couppe  le  verre  :  on  ne 
fc  fervoit  autrefois  que  d'émeril.  La  poudre  de  diamant 
eft  un  potfon ,  parcequ'elle  perce  les  boyaux.  Les  Or- 
fèvres font  des  croix ,  des  rofes  ,  des  chaînes ,  des  bou- 
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tons  de  diamans ,  &c.  La  diamant  ne  brillent  point, 
à  moins  d'être  taillez  à  facettes ,  fit  d'être  garnis  d'une 
lame  qui  puiilê  réfléchir  une  lumière.    Voyez  Ro- 
hault.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  eft  ve- 
nu par  corruption  d'adamas ,  nom  que  les  Grecs  ont 
donné  au  diamant,  8e  qui  fignifîc  indtmtable,  parce- 
qu'ils  croyoient  alors  qu'il  refiftoit  au  fer  &  au  feu.  Sa 
foi  fera  de  diamant.  St.  Amant,  pour  dire ,  fa  fidé- 
lité durera  t  où  joui  s. 
Diamant.  C'eft  ainfi  que  les  Vitriers  appellent  un  pe- 
tit infiniment  avec  lequel  ils  couppent  le  verre ,  parce- 
qu'il  a  au  bout  une  pointe  de  diamant ,  Se  que  c'eft  cette 
pointe  qui  couppe. 
On  dit  proverbialement,  quand  on  veut  promettre  une 
grande  recompenfe  à  quelcun,  qu'on  lui  donnera  une 
poignée  de  diamans. 
DIAMANTAIRE,  f.  m.  Lapidaire  ou  Ouvrier 
qui  fe  connoît  en  diamans ,  «Se  qui  en  fait  trafic.  Il  faut 
bien  de  l'expérience  pour  être  excellent  Diamantaire. 
On  dit  que  le  Grand  Mogol  d'aujourd'huy  eft  le  plus 
excellent  Diamantaire  qui  foit  fur  la  terre ,  celui  qui  Ce 
connoît  le  mieux  en  diamans. 
DIAMARGARIT ON.  f.  m.  Terme  de  Phar- 
macie. Médicament  qui  tire  fon  nom  des  perles  qu'on 
appelle  marganta ,  «Se  qui  entrent  dans  fa  composition. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes,  le  chaud  &  le  froid.  Ledit- 
nurgariten  chaud  eft  une  poudre  compofée  de  perles  , 
de  pyrethre  ,  de  gingembre,  de  noix  mufeade,  de 
candie  fie  de  plufieurs  autres  ingrediens  chauds.  Il  eft 
hyftcrique ,  fie  propre  pour  fortifier  la  matrice  ;  il  exci- 
te les  mois  aux  femmes ,  «Se  il  aide  à  la  digeftion*  Le 
diamargariton  froid  eft  aufli  de  deux  fortes ,  le  fimple  fie 
le  compofé.  Le  fimple  eft  un  éleétuaire  folide  compofé 
de  perles  broyées  fubtilcment ,  «Se  de  fuerc  blanc  diflôus 
dans  de  l'eau  rofe ,  ou  de  buglofie ,  fie  cuit  en  confiden- 
ce de  fuerc  rofat.  Il  fortifie  l'cftomac ,  il  adoucit  les 
acides  qui  y  font  en  trop  grande  quantité ,  fie  il  arrête  le 
crachement  de  fang  fie  le  cours  de  ventre.  Le  duunarga- 
r'tte-n  froid  compofé ,  eft  une  poudre  faite  avec  les  per- 
les, les  rofes  rouges,  les  fleurs  de  nénuphar,  fie  de 
violettes,  le  bois  d'alocs ,  lefantal  rouge  &  le  citrin  » 
la  racine  de  tormenrille,  les  femences  de  melon ,  d'en- 
dive fie  d'ofcille,  ficc.  On  s'en  fert  pour  donner  de  la 
vigueur,  pour  faciliter  la  refpirarion,  fie  pour  réfuter 
à  la  malignité  des  humeurs. 
DIAMETRAL,  a  le.  adj.  qui  appartient  au  dia- 
mètre y  qui  coupe  en  deux  parties  égales  les  figures  cur- 
vilignes. Il  n'a  gueres  d'ulagc  que  dans  cette  phrafe: 
Ligne  diamétrale, 
DIAMETRE.  Cm.  Terme  de  Géométrie.  Ligne 
qui  pafle  par  le  centre  d'un  cercle ,  qui  aboutit  à  la  cir- 
conférence, Se  le  couppe  en  deux  parties  égales.  On 
le  dit  aufli  des  lignes  qui  paflènt  par  le  centre  des  autres 
figures  curvilignes  ,  quand  elles  les  divifent  en  deux 
parties  égales.  Les  cltipfes  ont  un  grand ,  fie  un  petit 
dumnu.    La  moitié  de  cette  ligne  s'appelle  Itm- 
diametre,  rajtn  ou  Rnustttal. 
Diamètre,  en Aftronoraie ;  on  appelle diamètre  op- 
f Aient  d'une  Planète ,  l'angle  vifuel  fous  lequel  cette 
Planète  paroîr  de  delTus  la  terre  à  l'égard  de  fon  diamt- 
tre ,  puis  qu'il  eft  certain ,  que  plus  une  Planète  eft 
éloignée  de  la  terre  ,  plus  fon  dumetre  apparent  eft 
petit. 

On  le  dit  aufli  des  fpheres  «5c  globes ,  Se  alors  les  ex  frémi- 
rez s'appellent  »•/«,  fur  lefquels  le  globe  eft  mobile. 
On  l'appelle  aufli  ligne  diamétrale ,  ou  dimetierite ,  ou 
AXt  :  ce  qui  fe  dit  aufli  des  concs ,  fit  des  cylindres. 

Diamètre  de  Colonne»  eft  le  diamètre  qui  fe 
prend.  au  deflùs  de  la  bafe ,  fie  d'où  fc  tire  le  module 
pour  roefurer  les  autres  parties  d'une  colonne.  On  ap- 
pelle diamètre  de  renflement,  celui  qui  le  prend  au  tiers 
C  C  C  c  c  c  a  d'en 
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d'en  bas  du  fût;  &  dUmttre  de  diminution)  celui  qui 
fc  mefurc  au  plus  haut  de  ce  fût. 
DIAMETRALEMENT,  adv.  En  manière  de 
diamètre.  H  faut  couper  ce  plan ,  ce  globe  dumetrsle- 
ment.  Le  zenitôc  le  nadir  font  oppofez  diamétralement. 
Nos  Antipodes  nous  font  ditmttulmem  oppofez. 
On  s'en  fert  aufli  au  figure,  en  parlant  de  choies  contraires, 
ou  fort  différentes.  Ce  font  deux  parties ,  deux  intérêts 
didmetTAlmtnt  oppofez.  Le  vice  îc  la  venu  font  diamé- 
tralement oppofez. 
D1AMORUM.  Cm.  Terme  de  Pharmacie.  Il  y  a  le 
dumorum  fimpIeSc  le  compofe.  Le  diamtrum  (impie 
cft  le  fyrop  de  meure  ordinaire  qu'on  fait  avec  le  fuc  de 
meures  &  le  fucre.  Il  cft  bon  pour  fes  maux  dégorge 
&  pour  arrêter  la  dvfenteric.  On  fait  auflî  un  iitmrum 
(impie  avec  le  fuc  de  meures  &  le  miel .  qu'on  appelle 
autrement  rob  de  meures.  Le  dumorum  compofé  le  fait 
avec  du  fuc  de  meures  ,  du  fapa ,  du  verjus ,  de  h 
myrrhe  Si  du  faffran.    On  s'en  fert  pour  deterger  les 
plilegmesdcla  poitrine,  Se  pour  faciliter  la  rçfpiration. 
Ce  mot  a  été  fait  de  morum ,  meure. 
DIANE,  f.  f .  Terme  de  Guerre  ,  qui  fc  dit  d'une  cer- 
taine manière  de  battre  la  quaifl*c  au  point  du  jour  pour 
réveiller  les  foldats. 
Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  diont ,  qui  a  été  fait  de  du , 
ou  de  dits  >  pareeque  c'eft  un  fou  de  tambour  qu'on  fait 
dès  le  matin ,  dans  le  temps  de  la  dernière  fcntinelle  de 
nuit  ,  en  un  corps  de  Carde.  Pomey. 
DIANTRE,  i.  f.  Terme  populaire  dont  fc  ferverlt 
ceux  qui  font  fcmpule  de  nommer  le  Diable.  Allez  au 
diantre.  Au  dumtre  fok  l'engeance.    Je  voudrois  que 
cela  fut  au  diantre  j  pour  dire ,  au  Diable.  On  dit  auflî 
abfolumcnt  diantre,  par  manière  d'exclamation.  Dian- 
tre  que  dites-vous  là?  Comment  diantre  voulez-vous 
qu'on  faflë  pour  vous  voler  ?  Mol. 
D1ANUCUM.  f.ro.  Terme  de  Pharmacie ,  cft  une 
cfpece  de  rob  fait  avec  du  fuc  de  noix  vertes  &  du  miel , 
qu'on  cuit  endemble  par  un  feu  médiocre  jufqu'àcon- 
fiftence  de  miel ,  c'eft  le  rob  de  noix.    11  cft  propre 
pour  fortifier  l'cftomac ,  pour  faire  fucr  &  pour  refluer 
au  venin.  Ce  mot  a  été  faitdeiwx,  noix. 
DIAPALMA.  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  Emolî- 
tre  deflicatif  qui  tire  fon  nom  du  bois  de  palmier ,  dont 
cft  faite  l'cfpatule  qui  fert  à  l'agiter  pendant  qu'il  cuit. 
Jt  cft  compofe  d'huile  commune,  de  graifle  de  porc , 
ck  delitlwrged'or  préparée.  Ileft  propre  pour  dciîe- 
clicr,  pour  refoudre,  pour  deterger  &  pour  cicatrifer. 
C'eft  l'emplâtre  le  plus  ufitc  pour  les  playes  &  pour 
les  ulcères. 

P I  A  P  A  S  M  E.  f.  m.  Parfum  qu'on  employé  fur  le 
,  corps,  de  quelque  forme  qu'il  foit ,  comme  les  poudres, 
les  cfleoces  &  les  pomaics  odorantes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dufégem,  qui  lignifie,  Arrofer. 

DIAPASON,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C'eft  un 
intervalle  de  Mufique  dont  la  plupart  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  la  théorie  de  la  Mufique ,  fc  font  fervis  pour 
expliquer  l'ocTave  des  Grecs ,  auflî-bien  que  du  diaf en- 
te, dUttffaro»,  hexatordt Sz tetraterde  j  pour  dire,  les 
quintes,  quartes,  tierces  &  fixiémes. 

Le  dïapafon  a  ton  intervalle  du  fon  grave  à  l'aigu  en  propor- 
tion double.  Il  contient  fept  intervalles ,  dont  il  y  a 
trois  tons  majeurs,  deux  mineurs,  &  deux  demi-tons 
majeurs.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  la  plus  par- 
faite confonanec. 

Diapason,  chez  les  Artifans  &  Facteurs  d'inftnimcns, 
fignifie  une  règle  &  mefure  qu'ils  ont  pour  marquer  & 
coupper  les  tuyaux  de  leurs  orgues ,  Si  pour  percer  les 
trous  de  leurs  flûtes  St  hautbots  en  la  jufte  proportion 
qu'il  faut  pour  faire  des  tons,  des  demi-tons,  &  les 
confonances  juftes. 

Qjand  un  quatre  eftdivife'  en  huit  paraJlelogranunes  égaux, 
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la  fection  qui  fera  faite  de  ces  panlldograirraei  par  nnC 
diagonale,  marquera  tous  les  intervalles  oftet  a  la  Mo- 
Jîquc ,  Se  c'eft  (ur  ce  principe  qu'eft  fondé  et  modelé 
des  Ouvriers  qu'ils  appellent  iutfafn. 
Il  y  a  au/fi  un  diapêfut  des  trompettes ,  qui  fert  de  mrW 
pour  les  différentes  grandeurs  qu'elles  dorreot  noir 
pour  faire  les  quatre  parties  de  la  Mufique.  11  y  en  a  de 
même  pour  les  faquebutes  &  ferpem,  qui  raonmat 
combien  il  les  faut  allonger  ou  accourcir  pourdefeta- 
dre  ou  pour  monter  d'un  ton  ou  d'un  intervalle.  Enfa 
le  diapajou  Ce  dit  de  ce  qui  fait  Se  qui  marque  la  jufteili: 
des  tons.  On  oppofe  le  dtdpafen  tempère  au  du^j» 
parfait. 

Les  Fondeurs  appellent  suffi  dUpaftn ,  leur  échelle  cm. 
panaire,  qui  leur  fert  à  connoître  la  grandeur,  l'epaif. 
feur  &  le  poids  de  leurs  cloches ,  qu'Us  appellent  aotre- 
ment  règle,  tir»» ou  brêibette. 
D I A  P  E  D  E  S I  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sortie 
dufang  à  travers  les  tuniques  des  artères,  oudmé- 
»es,  qui  arrive  lorsqu'il  eft  trop  diflbus,  &qœla 
pores  des  vailTcaux  font  trop  ouverts.  Il  y  a  dluWc» 
Médecins  qui  ne  croyent  pas  qu'il  furvienDe  ont  telle 
ténuité  au  fang ,  qu'il  puifle  exuder  fans  nulle ouratnrt 
su  travers  des  vaifleaux. 
Ce  mot  vient  de  dut,  par,  Scpedat,  je  bondit,  je  faute. 
D I A  P  E  N  T  E'.  f.  m.  eft  un  intervalle  de  Mufique  qui 
eft  la  féconde  des  confonances ,  &  qui  avec  le  dtatefla- 
ron  compvfe  une  octave.  Dans  la  pratique  on  l'appelle 
U  quinte.  Voyez  QjJi  nt  e. 
Diapente,  fe  dit  aufB  en  Pharmacie,  d'uncoopo/c 

de  cinq  fortes  de  drogues. 
DIAPHANE,  adj.  m.  &  f.  Tranfparcnt,  qa  don- 
ne  paflâgc  à  la  lumière.  Les  corps  diaphanes  font  Tir, 
l'eau,  le  verre,  le  talc,  la  corne,  la  porcelaine  fine,  icc. 
On  appelle  eolonne  diaphane  ,  toute  colonne  de  mmerc 
tranfparcnte ,  comme  étoient  celles  de  criflaldudiea- 
tre  de  Scaurus. 
DIAPH  ANEITE*.    f.  f.    Terme  dognu:.ipr. 
Tranfparence.   La  diapbonetté  des  corps  ne  provint 
que  de  la  fituation.de  leurs  pores  en  ligne  droite, enfate 
qu'il  n'y  a  aucun  corps  qui  empêche le  pnflagciie  la  lu- 
mière. C'eft  par  cette  raifon  qu'on  démontre  qx  la 
mallcatfon  du  verre  eft  impofEble;  car  fnotquH  ftia 
malléable  Se  ductile ,  fes  pores  ne  feront  plus  fiton  ris- 
♦  à- vis,  ck  par  confequent  il  perdra  fa  dufbtnrut,  ou 
tranfparence;  c'eft- à- dire,  la  principale  quahté de 
verre. 

D I A  P  H  OE  N  I C.  &m.  Terme  de  Pharmacie.  B«- 
tuaire  mol  purgatif ,  auquel  on  a  donné  ce  nom  à  caaie 
que  les  dattes  en  font  la  bafe,  &  que  les  Grecs  appetat 
le  palmier  dont  les  dattes  font  les  fruits ,  pbtsmx.  Les 
autres  ingrediens  font  les  penides ,  les  amandes ,  le  tor- 
bith,  Icdiagrcde,  le  gingembre,  le  poivre  blanc, 
lemacis,  lacancllc,  la  rue,  le  fenouil,  le  daucus  & 
le  miel.  Le  duphanic  purge  principalement  les  f'"1''" 
tez ,  il  excite  les  mois  aux  femmes.  On  s'en  fertpa* 
l'hydropific  ,  pour  la  léthargie,  pour  l'apopta** 
pour  la  paralyfie. . 

DIAPHORETI  Q.U  E.  adj.  m.  &  f.  Teroc  k 
Médecine,  qui  fc  dit  des  medicamens  qui  pouffent  les 
humeurs  par  la  tranfpirarion.  Ce  mot  en  Grec»  & 
lignifie,  Sudorifique.  L'antimoine  aune  vertu  êtf^*- 
retique. 

Dxaphorf. ti cxJJ e  minéral  ,  eftune  prepnr^1 
d'antimoine ,  qu'on  appelle ,  autrement  Antin)0:r.- 
fbofettque.  Voyez  Antimoine. 

DIAPHRAGME,  f.  m.  Terme  *rAtutotnif.  m- 
de  nerveux  qui  feparc  la  poitrine  d'avec  le  bas 
&  qui  cft  comme  une  efpccedecloifon  entre  le» p*w* 
virales  5c  les  naturelles.  Sa  figure  eft  ronde,  rrpfocn- 
tant  la  figure  d'un  poiflbn  qu'on  appelle  uaetp  TJ* 
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fon  corps  cft  compofé  de  deux  cerdes ,  dont  l'un  efl 
membraneux  »  Se  l'autre  c haineux  *  de  deux  artères  * 
de  deux  veines,  qui  s'appellent  pbremqaet,  &<k plu- 
fleurs  branches  de  nerfs.  La  membrane  qui  le  couvre 
par  deflire  ,  vient  de  la  pleure ,  Se  celle  qui  eft  par  def- 
(ous ,  vient  du  péritoine.    Sa  fituarion  cft  oblique  , 
parecqu'il  va  du  cartilage  xiphoïde  par  les  extrémité* 
des  côtes  à  la  région  des  lombes.  Il  eft  percé  en  deux 
endroits  pour  Faire  partage  à  l'eftemac  &  à  la  veine  cave 
montante.  Ce  mulcle  a  deux  mouvemens ,  celui  de 
contraction  &  celui  de  relaxation  :  dans  le  premier  qui 
fe  fait  pour  rinfpirarion  ,  le  diaphragme  s  applanit ,  Se 
la  cavité  de  la  poitrine  devient  plus  ample  »  ce  qui  cft 
neceflàire ,  afin  que  le  poumon  fe  puifle  mieux  dilater  : 
dans  le  fécond  qui  fe  fait  pour  l'expiration  *  le  diaph  rag- 
me  fe  relâche,  Se  s'enfonce  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine ,  ce  qui  la  rend  plus  petite.    On  trouve  le  dia~ 
f  bragmt  toujours  relâché  dans  un  animal  mort.  C'eft 
Platon ,  au  rapport  de  Galien ,  qui  le  premier  l'a  nom- 
mé Asf  brtgmt  t  du  verbe  dtapbrattein ,  qui  lignifie  ft- 
farer  ou  itrt  «wrr  deux.    Auparavant  on  l'appelloit 
fhrents,  qui  lignifie  entendement ,  pareequ'on  preren- 
doit  que  des  que  ce  mofcle  étoit  furpis  d'inflammation, 
l'homme  tomboit  au ffi-tôt  en  phreneficj  ce  que  l'ex- 
périence ne  confirme  pas ,  non  plus  que  ce  qu'on  a  dit 
que  ceux  a  qui  on  traverfe  le  dupbrag me  d'un  coup  d'é- 
pc'c ,  meurent  en  riant.  Les  Latins  l'appellent  feptum 
tranfvtrfum ,  comme  qui  dirait  tlnifnt  mft  4*  travers. 
Mr.  Hook  a  remarqué  qu'on  pouvoir  entretenir  un  ani- 
ma! en  vie  fans  thorax  &  Cujs  diaphragme ,  en  lui  faifant 
entrer  de  l'air  dans  les  poumons  par  le  moyen  d'un 
foufflet ,  dont  il  dit  qu'il  a  fait  l'expérience.  Gafpard 
Bartholin  le  fils  a  fak  un  Traitté  de  la  ftruéhirc  du  dia- 
phragme. On  appelle  aufli  diaphragme,  le  cartilage  qui 
eft  au  milieu  du  nez  qui  fepare  les  deux  narines. 
Diaphragme,  en  termes  d'Optique,  fe  dit  de  ces 
efpeces  de  planchers  qui  traverfent  les  tuyaux  des  gran- 
des lunettes,  ôcqui  font  perce*  par  le  milieu.  En  gê- 
nerai IcsSçavansfe  fervent  de  ce  terme  pour  expliquer 
une  cloifon  ou  feparation  entre  deux  parties. 
DIAPHR  AGM  ATIQUE.  adj.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  artères  Se  aux  veines  qui  font  répan- 
dues dans  le  diaphragme.  On  les  appelle  aufli  fhrent- 
q  tus ,  ou  pbrenetiques. 
DIAPRE',  e  e.  adj.  Qui  eft  varié  de  plufieurs  cou- 
leurs. Il  y  a  apparence  que  ce  mot  s'eft  dit  fîgurément 
des  diverfes  fleurs  qui  ornent  les  prex ,  qui  font  de  cent 
couleurs  différentes.  Il  n'eft  plus  gueres  engage,  lice 
n'eft  en  termes  de  Blafon ,  où  l'on  appelle  diapré,  tout 
ce  qui  eft  brodé,  figuré  Se  tracé  à  fantaifîe ,  comme  un 
compartiment  de  fleurs ,  foit  fur  le  champ  de  l'Ecu , 
foit  fur  une  de  fes  pièces  honorables. 
Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  du  Latin  diafprum ,  qui 
étoit une efpcce  d'étoffe precieufe ôede broderie,  dont 
le  nom  s'eft  étendu  à  tout  ce  qui  étoit  diverfifié  de  cou- 
leurs, Scjafpé. 
DIAPRUNOM.  Cm.  Terme  de  Pharmacie.  Elec- 
tuaire  mol  purgatif,  appelle  ainfi  à  caufe  de  la  pulpe 
des  prunes  de  Damas  qui  en  (ont  la  bafe.    II  y  a  le 
diaprumtm  fimple ,  &U  tomptÇt.    Le  diafrumm  fimple 
outre  la  pulpe  de  prunes  reçoit  lacaiT»,  les  tamarins , 
la  rhubarbe,  les  rofes  rouges ,  la  femence  de  violette, 
les  fantaux  rouge  &  citrin ,  la  raclure  d'y  voire,  le  fuc 
de  reglifTe  de  les  quatre  grandes  femences  froides.  Il  eft 
propre  pour  préparer  &  pour  ramolir  les  humeurs.  Le 
diaprunum  compofé  ou  fttutif  n'eft  autre  chofe  que  le 
fimple,  fur  une  livre  duquel  on  a  mis  demi-once  de 
feammonée  en  poudre  pour  le  rendre  plus  purgatif. 
DIARRHEE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Cours  de 
ventre,  devoyement.    Ce  mot  en  gênerai  fe  prend 
pour  toute  forte  de  flux  de  ventre}  mais  proprement 
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c'eft  celui  dans  lequel  les  humeurs  pares  ou  mélan- 
gées s'écoulent,  quelquefois  fans  douleur  &  quelque- 
fois avec  douleur.    La  diarrhée  cft  de  plufieurs  fortes 
félon  la  diverUtc  des  exercmens  j  il  y  en  a  une  bilieufe , 
unefereufe,  une  pituiteufe ,  une  purulente.  La  puru- 
lente vient  toujours  de  quelque  abfcés  qui  s'eft  ouvert. 
Les  autres  diarrhées  viennent  d'une  fermentation  qui  fe 
fait  dans  le  fàng ,  par  laquelle  il  fe  décharge  de  fes  ex- 
ercmens dans  les  inteftins.  La  diarrhée  vient  aufli  des 
mauvais  alimens  qu'on  a  pris ,  de  la  fuppreflïon  de  la 
tranfpiration  Se  de plufieurs  autres  caufes.  On  remarque 
que  ceux  qui  tranfpirentpeu,  fontfujcts  à  la  diarrhée, 
&  que  ceux  au  contraire  qui  tranfpirent  beaucoup ,  font 
ordinairement  reflerret.  Le  mot  de  diarrhée  eft  Grec  , 
Se  vient  de  dia ,  par ,  &  rrii»,  couler. 
D1ARRHODON.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie  ; 
qu'on  donne  à  diverfes  compofitions  à  caufe  des  rofes 
rouges  qui  y  entrent.  11  y  a  une  poudre  cordiale,  qu'on 
appelle  durrhtden  Abbatis ,  ou  de  CAbbé,  pareequ'un 
Abbé  en  eft  l'inventeur.  Elle  eft  compoféc  de  rofes 
rouges,  des  fantaux  rouge  Se  citrin,  de  bots  d'aloè's» 
decanelle,  derhapontic,  defpicanard,  d'y  voire,  d'os 
de  cœur  do  cerf,  de  fàfran  ,  de  maftic,  de  perles» 
d'ambre  gris ,  de  mufe ,  Sec.  On  s'en  fert  pour  forti- 
fier le  cœur,  l'eflomac  Se  le  foye  :  elle  aide  à  la  digef- 
tion,  Se  empêche  le  vomillèment.  Il  y  a  aufli  des  trochtf- 
<\[ics  diarrhtdon ,  compofez  de  rofes  rouges ,  de  raclure 
d'y  voire,  de  fantaux  rouge  Se  citrin ,  de  reglifTe,  de 
maftic  ,  de  fafran ,  de  camphre  Se  d'eau  rofe.  Ils  fout 
propres  pour  fortifier  le  coeur ,  l'eflomac  &  le  foye ,  & 
pour  arrêter  la  dyfenterie  &  les  autres  cours  de  ventre. 
Il  y  a  encore  des  pilules  diarrboden ,  compofées  d'alocs» 
de  trochifques  diarrbtdttt ,  de  feuilles  d'abfynthe ,  de 
fchœnante ,  de  maftic  Se  de  Tel  gemme.  Elles  purgent 
&  fortifient  enfuite  l'eflomac ,  djes  hâtent  la  digcltion, 
&  chaflent  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche. 
Ce  mot  vient  de  du ,  Se  rbodon ,  rofe. 
DIARTHROSE.  f.f.  Terme  d' Anatomie.  Efpc- 
ce d'articulation  ou  d'aflèmblage  des  os ,  un  peu  relâ- 
chée, Se  dans  laquelle  le  mouvement  eft  manifefle.  Elle 
cft  oppofée  à  la  fjtunbrtft ,  dans  laquelle  l'articulation 
eft  fi  étroite,  qu'il  n'y  a  point  de  mouvement.  La 
dimhnÇe  eft  de  trois  fortes.  Quand  la  tête  de  l'os  cft 
groflë  &  longue,  &  la  cavité  qui  le  reçoit  profonde» 
on  l'appelle  euetrtbnfe,  comme  celle  dclacuiflc  avec 
la  hanche.  Quand  la  tête  de  l'os  eft  plate ,  Se  qu'elle 
eft  reçue  dans  une  cavité  fuperficicllc  ,  on  l'appelle 
artbrodie,  comme  celle  de  la  mâchoire  avec  l'os  des 
temples.  Quand  deux  os  fe  reçoivent  réciproquement 
Se  font  mobiles  l'un  dans  l'autre,  on  l'appelle gingtjmr, 
comme  l'os  du  coude  qui  eft  reçu  par  celui  du  bras ,  en 
même  temps  que  celui  du  bras  eft  reçu  dans  celui  du 
coude. 

Ce  mot  vient  de  du,  8e  de  artbren,  qui  veut  dire,  join- 
ture ,  aflèmblage  naturel  des  os. 
DIASCORDIUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Efpece  d'éleétuaire  ou  d'opiate ,  dont  Fracaftor  a  don- 
né le  premier  la  deferiprion ,  &  qui  prend  fon  nom  du 
feordium  qui  y  entre.  Les  autres  ingrediens  font  les 
rofes  rouges,  le,  bol  ,  le  ftorax,  la  canelle,  le  caflia 
lignea ,  le  dictant  *  les  racines  de  tormentille,  de  biftor- 
te  Se  de  gentiane,  Je  galbanum,  le  fuccin,  la  terre 
figillée,  l'opium,  le  poivre  long ,  le  gingembre,  la 
femence  d'ofeitle,  lemid  refat  Se  la  malvoifie.  On 
s'en  fert  pour  les  fièvres  malignes ,  pour  la  pefte ,  pour 
.  tueries  vers,  pour  refifter  à  la  pourriture ,  pour  la  co- 
lique Se  peur  provoquer  le  fomroeil  ,  étant  nouveau 
fait. 

DIASEBESTEN.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie; 
EJeetttake  mol  purgatif,  dont  les  febeftes  font  la  bafe. 
Les  autres  mgrediens  font  les  prunes,  les  tamarins ,' 
C  C  C  c  c  c  $  les 
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les  fucs  tftris ,  d\mguria&  de  mercuriale,  lespcmJes, 
le  diaprun  (impie  ,  la  graine  de  violette ,  les  quatre  fe- 
menecs  froides ,  &le  diagrede.  Il  eft  propre  dans  les 
fièvres  intermittentes  &  dans  les  continues  :  il  en  ap- 
paife  la  foif  fie  les  veilles ,  &  chaflelcs  humeurs  acres 
par  les  urines. 

DIASENNA.  T.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Elec- 
tuairemot  purgatif,  appelle  ainil  à  caiife  du  lennéqui 
en  eft  la  bafe.  Les  autres  ingredieru  font  le  fucre  can- 
di ,  les  avelines  ,  la  canelic ,  la  pierre  d'azur ,  la  foyc, 
les  doux  de  girofle ,  le  galanga  mitmt  le  poivre  noir  , 
le  nard  indique ,  la  femence  de  bafilic ,  les  feuilles  de 
girofle,  le  cardamome,  le  fafran,  le  gingembre,  la 
redoaire,  les  fleurs  de  romarin,  le  poivre  long  ,  la 
pierre  d'Arménie  fie  le  miel.  Le  dufemut  foulage  les 
roclancholiques  fie  les  ratteleux ,  fit  fert  de  remède  à 
toutes  les  maladies  qui  viennent  de  l'atrabile. 

DIASTOLE,  f.  r.  Terme  d' Anatomie ,  qui  fignihe, 
Dilatation ,  diftenfion.  C'eft  un  des  mouvemens  du 
cœur  «Se  des  artères,  dans  lequel  ces  parties  fc  dilatent. 
L'autre  mouvement  s'appelle  fyftole  ou  conftricrion. 
L.1  dtMfttle  ou  dilatation  du  coeur  vient,  dufang  qui  eft 
porte  par  les  veines  dans  fes  ventricules ,  fie  celle  des 
artères  eft  caufée  par  le  fang  qui  eft  poulie  dans  leur 
•  cavité  par  la  conftriâion  du  cœur.  La  dufiêle  du  cœur 
&  celle  des  artères  ne  fefont  pas  en  même  temps;  la 
iitfttle  du  cœur  arrive ,  lorfque  les  artères  fe  reiîerrent, 
&  celle  des  ancres,  lorfque  le  cœur  eft  dans  la  con- 
ftriâion. Ce  qu'on  appelle  le  battement  du  pouls , 
n'eft  autre  chofe  que  la  dufttU  des  artères.  Le  poumon 
fie  la  poitrine  ont  auflî  leur  fyftole  fie  dufitle.  Le  cer- 
veau lésa  auflî. 

Ce  mot  qui  eft  Grec,  vient  de  dUfitUeiih  feparcr,  ouvrir. 

DIASTYLE.  f.  m.  Efpacc  entre  deux  colonnes  j 
ou  édifice  dont  les«colonnes  font  éloignées  les  unes  des 
autres  de  trois  diamètres  de  leur  groncur.  Il  vient  du 
Grec  duftrltt. 

D I A  S  Y  R  M  E.  f.  m.  Figure  de  Rhétorique.  C'eft 
une  cfpece  d'hyperbole  ,  fie  une  exaggeration  d'une 
chofe  balle ,  3c  ridicule. 

D I A  T  E  S  S  A  R  O  N.  f.  m.  Terme  de  Mulîque.  C'eft 
un  intervalle  compofé  d'un  ton  majeur ,  d'un  ton  mi- 
neur ,  fit  d'un  demi-ton  majeur.  Sa  proportion  eft  de 
trois  à  quatre.  Ce  mot  n'eft  ufité  que  dans  la  théorie  de 
la  Mufique.  Dans  la  pratique  on  dit  la  qutrte. 

Diatessaron,  fe  dit  aufti  en  Pharmacie  d'une  for- 
te de  theriaque,  qui  cftainfi  appellée  à  caufe  qu'elle 
eft  compofee  de  quatre  ingrédient ,  qui  font  la  racine 
d'ariftoloche ,  celle  de  gentiane ,  les  bayes  de  laurier 
fit  la  myrrhe.  On  l'appelle,  Theriaque  des  pauvres, 
parcequ'clle  fe  fait  à  peu  de  frais ,  fie  en  peu  de  temps. 
Elle  eft  propre  contre  les  piquurcs  des  bétes  venimeu- 
fes ,  contre  l'épilcpfie ,  les  convul fions ,  la  colique , 
pour  fortifier  l'eftomac ,  fie  pour  exciter  les  mois  aux 
femmes.  Ce  mot  eft  Grec  ;  il  lignifie,  Compofition  de 
quatre  drogues. 

D I A  T  O  N I  au  E.  adj.  m.  fit  f.  eft  une  épithete 
qu'on  donne  à  laMufique  ordinaire,  oui  procède  par 
ces  tons  differens ,  foit  en  montant ,  fait  en  defeen- 
dant.  La  Mufique  fe  divilc  par  les  Auteurs  en  diâtm<\ut, 
cbremAtiqui,  ck  enbdrmmqtu.  La  Mufique  dmimique 
ne  contient  que  les  deux  tons  majeur  &  mineur,  fie  le 
demi-ton  majeur. 

D I A  T  R  A  G  A  C  A  N  T  H.  f.  m.  Terme  de  Pharma- 
cie, qui  fe  dit  de  quelques  poudres,  dont  1a  gomme 
adraganth  fait  la  baie.  Il  y  a  la  poudre  de  iUtrtgéUMitb 
frtid  ôcccïïc  de  didrràgdcantk  cbAkd.  La  poudre  ded'u- 
trâgâctnth  froid  eft  compofée  des  gommes  adraganeh  & 
Arabique,  deregliiTc,  d'amidon,  de  femence  de  pa- 
vot blanc  ,  <3c  des  quatre  grandes  femences  froides. 
Elle  eft  propre  pour  inenuTer  >  &  pour  adoucir  les  hu- 
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meurs  fereufes  trop  acres ,  &  trop  fubtile  qœ  tomba* 
fur  la  poitrine ,  pour  modérer  la  toux  &  puir  «citer  le 
crachat.  La  poudre  de  dtétugetmh  dumd  eft  coopofte 
de  gomme  adraganth,  de  canelic,  d'hyfope,  de  pgHœ, 
d'amandes ,  des  femences  de  lin  &  de  tcnugitc ,  de 
regluîe,  defuede  regliiTe  &  de  gingembre.  Elle  eft 
bonne  pour  l'afthme  ,  pour  exciter  le  crachat ,  pou 
fortifier  l'eftomac ,  fie  pour  aider  à  la  digclbon. 

D  I  C. 

DICTAM,  ou  DICTA  MME.  f.m.  TeratJe 
Botanique  qui  fe  dit  de  quelques  plantes.  Uyalevrai 
diUdmntt  qu'on  appelle  diâ*mnt  de  Crète ,  parceqn'il 
croît  en  I'ille  de  Crète  ou  de  Candie.  Il  jette  ^marec 
de  tiges  entaiîées  6c  couvertes,  d'un  cotto»  fort  blanc  & 
fort  touffu,  de  même  que  fes  feuilles  qui  font  rondo 
fie  épaifles.  Ses  fleurs  font  d'une  couleur  ùrant  fer  le 
pourpre ,  fit  (ëmblables  aux  violettes ,  nuis  d'un  vio- 
let plus  clair.  Elles  paroiilrnt  dans  le  fomtnet  des  njn. 
Sa  femence  fe  trouve  dans  le  calice  de  la  flair,  Icn- 
qu'elle  eft  paiîée.  Lf)  diSUm  de  Crtte  a  1rs  nên» 
vertus  que  le  pouliot ,  mais  il  eft  plus  efficace:  il  eft 
bon  pour  provoquer  les  mois  aux  femmes,  poorfrt 
fortir  l'enfant  mort  du  ventre ,  fit  pour  tnondihfi  Ici 
playes.  On  prétend  auflî  qu'il  fait  tomber  1rs  fktWf 
oui  font  dans  le  corps ,  fit  que  les  chèvres  de  Cantates 
étant  blciTées ,  mangent  du  d&m  pour  les  faire  fcrtir. 
Le  fàux  dïlUmnt,  ou  le  dtfUmne  bMârd,  efl  uoe  autre 
forte  de  plante ,  dont  il  y  a  plusieurs  efpeca  Cdk 
qu'on  appelle  ffetidadidumnus  rertinlLuus nuins,  poof- 
ie  des  verges  qui  font  en  plus  grand  nombre,  p'.us  tuâ- 
tes fie  plus  blanches  que  celles  du  mai-tube.  Sotoailet 
font  auflî  plus  rondes  fit  plus  petites,  femblabb  ai 
diStmne  dt  Crtte  t  cotonnecs,  moins  cpaùTcs,  d'une 
odeur  faible  fit  qui  n'eft  point  dcfagreable.  Soflean 
font  d'une  couleur  tirant  fur  le  pourpre ,  &  rangée  par 
étage  entre  les  feuilles.  Les  vertus  du  fm  étSum 
font  les  mêmes  que  celles  du  vrai ,  mais  beaucoup  plus 


foibles.  On  appelle  cette  plante/siw  diSimnt  ou  fjttit- 
diSUtmmtt  parecque  les  feuil  les  de  l'efpece  dont  oo  fient 
déparier,  on  t  du  rapport  à  celles  du  iiôaww  de  Cure. 
Le  dilltm  frksf  ,  qu'on  nomme  auflî  dttlsm  tnmn,  oc 
dtfi*m  dts  boutiques*  eft  une  plante  différente  des  prect- 
dentés.    On  l'appelle  autrement  fuxmSt.  Vont 

FR  AX1NELLB. 

D I  C  T  A  M  E  N.  f.  m.  Terme  Dogmatise.  Sug- 
geftion  ,  mouvement  ,  fentiment  de  la  cccfcieDCe. 
Chacun  doit  finvre  le  dkUmen  de  fa  confcicace.  Oe.M. 
Une  bonne  acbon  devient  mauvaife  fi  elle  eft  faite  con- 
tre le dtftâmm delà cotifdence.  Id. 

DICTATEUR,  f.  m.  Magiftrat  Romain  créé  pat 
le  Sénat ,  ou  par  le  peuple ,  en  des  temps  difnob, 
pour  commander  pendant  fix  mois  tout  au  pins  :  2 
une  puiflânee  abfoluë  fie  monarchique ,  tant  queiiroit 
la  Dictature.  On  prétend  que  fon  pouvoir  etok  plu» 
étendu  que  edui  des  Rois  :  -il  était  l'arbitre  de  h  pi*» 
&  de  la  guerre,  fie  il  avoir  le  droit  de  vie ,  fitoemott, 
fans  appel  au  peuple.  L.  Flavus  fut  le  premier  Dtb- 
ttur  l'an  de  Rome  15e».  On  portât  14.  haches  devant  l< 
DtlUtm , .  dt  douxe  feulement  devant  le  Conful.  Syba 
fut  le  premier  DifUttur  perpétuel .  Cciâr  après  lot- 

DICTATURE,  f.  f.  Emploi,  dignité  de  Dicu- 
teur.  Sylla  abufa  de  la  Din^turr,  ck  fit  le  premier  aper- 
cevoir aux  Romains,  que  c  ctoit  une  tyrannie,  b 
Diôéture  fut  abolie  après  la  mort  de  Cefar. 

Di  CT  aturi  ,  fc  dit  figurcment ,  pour  fœTufin 
pire ,  Se  la  domination  que  quclcun  s'attriboe»"" ,n 
chofes,  ou  furies  cfpnts.    Cet  orguollo» Cwque 
voudroit  ufurper  dans  la  Republique  des  lettre» 
urne  perpetùdle.  Bai. 
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Die. 

DICTER,  v.acl.  Faire  «rire  fous  foi  quelque  dis- 
cours en  le  prononçant  à  haute  voix  ck  mot  à  mot.  Un 
Profefleur  diQt  fa  leçon  de  Philofophie  avant  que  de 
l'expliquer.  Un  tclbmcnt  cft  nul ,  s'il  n'eft  dicté  & 
nomme  par  unTcftateur,  lu  &  relu  par  le  Notaire, 
&  s'il  n'en  eft  fait  mention  dans  l'afte. 
Mon  valet  écrivant  ce  que  j'aurois  diâc  , 
Tè  trait  un  livre  entier  marchant  4  mendié.  Bol. 

Dicter,  fc  dit  aufli  pour  Suggérer.  On  lui  a  diSé 
toutes  fes  reponfes. 

Dicter,  fignitie aufli, Prcfcrire.  Dtâer des loix.  DiRer 
des  ordres.  Telle  cft  la  loi  des  Dieux  à  mon  perc  diStt. 
Rac. 

Dicter»  fc  dit  figurément  des  mouvemens  de  l'amc 
qui  nous  pouffent  à  faire  quelque  chofe.  Le  bon  fens, 
la  raifon ,  1  équité  nous  iiâe  qu'il  ne  faut  inquiéter  per- 
fonne  pour  fa  Religion;  encore  moins  forcer  la  confeien-* 
ce  à  agir  contre  fes  lumières.  Le  refpcct  <Sc  robcïfltnce 
envers  les  pères  &  les  mères  nous  ont  été  dtStex.  par  la 
nature.  Le  Prince  a  un  empire  abfolu  fur  fes  payons, 
&  fuit  tout  ce  que  lui  d'tàe  ta  raifon. 

Dicte,  e'e.  part.  palf.  &  adj. 

Dictée,  f.  C  C'eft  ainfi  que  les  écoliers  appellent  une 
leçon  que  leurs  Maîtres  leur  font  écrire  fous  eux.  Il  cft 
venu  en  claflë  après  la  diQée.  Il  a  laifle  en  blanc  dans 
fes  cahiers  de  la  place  pour  deux  diStes. 

DICTION,  f.  f.  Mot  d'une  Langue.  Cette  diclion 
n'eft  pas  Françoife;  elle  eft  barbare. 

Diction,  fe  dit  aufli  de  la  phrafe  6c  du  flilc.  Cet  Au- 
teur a  la  diSion  pure",  élégante,  expreflive.  Li  diclion 
de  l'Orateur  doit  être  pure ,  propre  à  fon  fujet ,  riche, 
ornée  fans  fard,  forte,  Se  ferrée  fans  fechereflê,  & 
convenable  à  celui  qui  parle,  au  temps,  au  lieu,  & 
aux  auditeurs.  St.Ev. 

DICTIONNAIRE.  Cm.  Recueil  fait  en  maniè- 
re de  catalogue  de  tous  les  mots  d'une  Langue,  ou  d'une, 
ou  de  plufieurs  feiences.  Diftitnnaire  Latin ,  Grec , 
Hébreu,  Italien,  Efpagnol,  Alleman.  DiQionnaire 
Hiftorique  &  Géographique.  Diâionnaire  de  Chymie, 
de  Médecine  ,  des  Arts.  Un  Dictionnaire  de  rimes. 
Les  DiSimméius  anciens  font  pour  le  Latin  ;  celui  qui 
a  été  appelle  P4p/4J,  a  été  fait  par  Salomon  Abbé  de 
Saint  Gai ,  Evcque  de  Confiance  qui  vivoit  dès  l'an 
1409.  Il  en  a  été  fait  un  autre  en  l'an  1400.  appellé 
Gemma  Vocabulorutny  &un>autreen  1502.  appelle  Gem- 
mé Gemnurum  ;  un  autre  par  Denis  Neftor  Cordelier. 
Mais  le  plus  fameux  a  été  celui  d'Ambroifc  Calepin 
Hermite  de  St.  Auguflin  de  Bergame ,  Se  fils  des  Com- 
tes de  Calcpto.  Conrard  Gcfiier  dit  l'avoir  augmente 
de  quatre  mille  mots.  PauIManuce  l'a  aufli  augmenté," 
&  enfin  Jean  Paflcrar.  Cependant  Matthias  Martinius  a 
fait  deux  Volumes  de  fes  omifrlons.il  y  a  aufli  un  fameux 
Viâiemuire  Latin  de  Crifpinus  en  deux  gros  Volumes , 
fans  compter  plufieurs  autres  qui  font  de  moindre  con- 
fïderation.  En  Grec  on  a  ceux  de  Henri  Etienne  &  de 
Scapula  :  en  Efpagnol  celui  de  Covarruvias  :  en  Italien 
celui  de  l'Académie  délia  Crufca:  en  François  ceux  de 
Nicod  &  du  Pere-Monet,  8e  celui  de  l'Académie  Françoi- 
fe. On  a  imprimé  un  DiSionnairt  de  la  Langue  Malaye, 
qui  cft  une  Langue  morte,  fameufe  dans  toutes  les  Indes 
Orientalcsj'où  elle  tient  lieu  de  Latin.  Il  y  a  un  Ditlum- 
mire  Karaïbe-François  du  Perc  Raimond  Breton  Do- 
minicain, qui  cft  le  langage  dupais  des  Antilles.  Junius 
,  a  fait  imprimer  un  Dictionnaire  ou  Alphabet  Gothique , 
Runique,  Angio-Saxonique ,  où  il  compare  enfemble 
les  Langues  Septentrionales.  Jl  y  a  aufli  des  Dtfiionnakes 
Hiftorique*  Se  Géographiques ,  comme  celui  de  Char- 
les Etienne  qui  a  été  traduit  &  augmenté  par  Morcri. 
Il  y  en  a  undeHoffman  imprimé  à  Baie  en  1677.  en 
deux  Volumes  in  folio,  qui  furent  fuivis  d'une  continua- 
tion en  autant  de  Volumes  à  Bâlc  l'an  1 68  j.  Ces  1 V. 
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Volumes  ont  été  rimprirae*  à  Lcidc  fous  un  fcul  Al* 
phabet  Se  avec  des  additions  l'an  1698.  en  quatre  Vo- 
lumes. Il  y  en  a  un  de  Mr.  Baylc  qui  a  pour  titre , 
Diâioimairc  Hiftoriqut  &  Critique.  Il  a  été  imprimé  à 
Rotterdam  en  1697.  cher  Reinicr  Lccrs  en  deux  gro* 
Volumes.  Ce  Dictionnaire  contient  une  grande  variété 
de  ehofes.  Les  Dictionnaires  font  une  voyc  abrégée 
pour  devenir  feavant  à  peu  de  frais.  Bat. 

D  J C T  ON.  Cm.  C'eft  un  proverbe  ou  une  fentence 
commune ,  &  qui  eft  en  la  bouche  de  tout  le  monde. 
Ditlon  eft  vieux  en  ce  fens ,  Se  ne  peut  plus  avoir  d'ufage 
que  dans  le  comique  ôcburlcfquc.  Il  y  a  là  dedans  de» 
ditltns iffez  jolis.  Mol. 
Du  Confeitier  Matthieu  Fourrage  eft  de  valeur, 
Et  plein  de  beaux  dictons  à  reciter  farcaur.  Mol. 

Dicton,  cft  aufli  un  mot  notable  ou  de  grand  fens, 
qu'on  met  en  des  tableaux  ou  des  inscriptions ,  qui  tien- 
nent lieu  d'emblèmes  ou  de  devifctaPour  cette  fete  on 
avoit  plufieurs  peintures  accompagnées  de  quantité  de 
beaux  Tftfnwu. 

Dicton,  cft  aufli  une  raillerie  ou  mot  plaifant  &  pic- 
quant  qu'on  donne  à  quelcun.  CeSatyrique  ne  laifle 
paflër  perfonne  qui  n'ait  fon  ditlon.  Ce  mot  en  Bas- 
Breton  fignific  proverbe. 

DICTU  M.  f.  m.  La  partie  delà  fentence  ou  de  l'ar- 
rêt où  le  Juge  parle,  qu'on  nomme  autrement  le  dtfpt- 
fitif.  On  l'appelloit  autrefois  le  bref.  On  a  mis  le  diclum 
de  la  fentence  au  Greffe ,  il  n'y  a  plus  qu'à  faire  lignifier 
des  qualité*.  Les  Juges  ne  lignent  &  ne  mettent  au 
GrefTe  que  le  diSim  de  leurs  jugemens,  les  Greffiers 
dreflent  le  veu  fur  le?  pièces  du  procès. 

'    D   I  D. 

DIDACTIQUE,  adj.  Terme  de  Collège.  Ce  qui 
fert  à  enfeigner ,  à  expliquer  la  nature  des  chofes.  Il  y 
a  bien  des  mots  qui  n'ont  d'ufage  que  dans  le  didactique 
&  le  dogmatique.  Son  ftile  eft  trop  didaâique. 
Loin  ces  rimeurs  craintif  s ,  dont  iefprit  fblegmatique  , 
Garde  dans  fit  funurt  un  ordre  didaâique.  B  o  1 . 

D I D  E  A  U.  f.  m.  Terme  de  Pêche.  C'eft  un  grand 
filet  qui  fert  à  barrer  les  rivières  pour  arrêter  tout  ce  qui 
pafle.  Au  pont  de  St.  Cloud  il  y  a  un  grand  dideau  fuf- 
pendu  par  des  potences  &  des  poulies ,  qu'on  tend  & 
qu'on  lâche  dans  certaines  occasions. 

DIE. 

DIERESE,  f.  f.  Figure  de  Grammaire.  Divifion.  La 
ditreft  fe  fait  lorsqu'on  divife  une  diphtongue  en  deux 
fyllabes:  comme  aula,  cnaulai. 

DIESE,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  C'eft  la  divifion 
d'un  ton  au  deflbus  d'un  demi-ton  ,  ou  un  intervalle 
compofé  d'un  demi-ton  mineur  ou  imparfait.  On  l'ap- 
pelle aufli  feinte,  &on  la  marque  avec  une  croix  de 
St.  André  ou  fautoir.  La  diefe  enharmonique  eft  la  dif- 
férence du  demi- ton  majeur  Se  du  mineur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  diairefs,  qui  fignific  divifion.  Quand 
on  place  des  demi-tons  à  l'endroit  où  il  y  de vroit  avoir 
ordinairement  des  tons ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  diefe  on 
feinte;  &'de  même  quand  on  met  un  ton  où  il  n'y  dc- 
vroit  avoir  qu'un  demi -ton. 

Les  Imprimeurs  appellent  aufli  diefe ,  ou  diefts,  les  dou- 
bles croix  jointes  enfemble,  qui  font  les  marques  de  la 
diefe  de  la  Mufique. 

DIETTE.  Cf.  Régime  de  vivre,  abftincncc  qui  fe 
fait  en  confideration  de  fa  fanté.  La  dittte  eft  un  fouve- 
rain  remède  à  tous  les  maux  qui  viennent  de  repletion. 
Quand  on  condamne  un  homme  à  la  dieu  e ,  on  le  foup- 

Sonne  de  quelque  mal  honteuit.  En  ce  fens  ce  mot  vient 
u  Grec  diàt* ,  qui  fignifi*  pareillement  régime  de  yrrre. 

Distte, 
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D  I  E. 

Diettb  »  eft  ault  une  Afietnblée  des  Etats  ou  Cercles 
de  l'Empire,  ou  de  la  Pologne ,  pour  délibérer  des  af- 
faires publiques.  La  Dierte  a  etc  convoquée  à  un  tel 
jour  &  en  un  tel  lieu.  Les  oietus  de  l'Empire  Te  tien- 
nent ordinairement  à  Ratisbonne.  En  Suifle  on  appelle 
auflî  Diettes ,  les  Alîemblées  des  Cantons  pour  leurs  af- 
faires communes.  Dieite  en  ce  fens  vient  du  mot  diex*  , 
qui  a  lignifié  premièrement  une  fale  où  on  fait  des 
feftins,  d!c  enfuite  une  Aucmblce  d'Etats ,  pareeque 
les  Allcmans  tendent  la  plupart  de  leurs  confiais  à  ta- 
ble. Menace. 
Diettb,  en  Clianccleric  Romaine,  lignifie  le  chemin 
qu'on  peut  faire  en  un  jour  ;  c'eft-à-dire ,  dix  lieues. 
Les  Bénéfices  font  reputez  vacquans  in  Car/i,  tant 
qu'on  eft  dans  une  diette  de  Rome. 
Di  et  te  ,  eft  une  journée  de  chemin  dans  le  Japon  de 

traître  mille  pas  géométriques. 
DIEU.  f.  m.  Il     peut  avoir  de  vruye  définition ,  2 
caufe  que  c'eft  un  Etre  infini  &  incomprehenfîble. 
Dieu,  c'eft  l'Etre  infiniment  parfait.  Mâles.  Les 
hommes  le  coofiderent  comme  la  première  Caufe  •  le 
premier  Etre ,  qui  eft  de  tout  temps ,  qui  a  tout  crc'é , 
6cquifubfiftedelui-  même.  L'Ecriture  le  définit  ainfi , 
Je  fuis  qui  je  fuis ,  Alfbj  &  Omegi ,  le  commencement , 
&  la  fin  de  toutes  chofes.  Cici  ron  de  Sdt .  Detr.  I.  5. 
met  dans  la  bouche  de  CMts  cet  argument  ridicule  con- 
tre l'cxiftcncc  de  Dieu:  Comment  pouvons-nous  le  con- 
cevoir, ne  lui  pouvant  attribuer  aucune  vertu?  car  di- 
rons-nous qu'il  a  de  la  prudence  ?  Mais  la  prudence  con- 
fiant dans  le  choix  des  biens ,  &  des  maux ,  quel  bc- 
foin  peut  avoir  Dieu  de  ce  choix,  n'étant  capable  d'au- 
cun mal  ?  Dirons-nous  qu'il  a  de  l'intelligence,  de  de 
laraifon?  Mais  la  raifon ,  Se  l'intelligence  nous  fervent 
à  découvrir  ce  qui  nous  eft  inconnu ,  par  ce  qui  nous  eft 
connu  :  or  U  ne  peut  y  avoir  rien  d'inconnu  à  Dieu.  La 
juftice  ne  peut  auflî  être  en  Dieu,  puis  qu'elle  ne  regarde 
que  la  focietc  des  hommes  :  ni  la  tempérance ,  parce- 
qu'il  n'a  point  de  volupté*  à  modérer  :  ni  la  force,  par- 
cequ'il  n'eft  fufceptible  ni  de  douleur ,  ni  de  travail ,  5c 
qu'il  n'eft  expofe  à  aucun  péril.  .Comment  donc  pou- 
r oit  être  D»rt ,  ce  qui  n'auroit  ni  vertu ,  ni  intelligen- 
ce ?  L  o  c .  La  piet  e  nous  ordonne  de  concevoir  de  duh 
l'idée  la  plus  pure  qu'il  foit  pofUble.  Cl.  Les  impie» 
difent  que  Dieu  que  le  commun  des  hommes  fc  figure , 
eft  un  Dieu  fans  amour,  &  fans  pitié,  qui  joui  (Tant 
d'une  paix  profonde,  &  d'un  repos  immuable,  fe 
plaît  à  tenir  le  monde  dans  l'agitation ,  &  à  faire  éclater 
fa  puiflànce  par  l'humiliation,  &  la  ruine  mêraedefci 
créatures.  F  l  .  On  doute  de  Dieu,  dans  une  pleine  fan- 
té;  &  quand  l'hydropific  eft  formé  l'on  croit  en  Dieu. 
La  Bit .  Pour  nier  l'exiftencc  de  Dieu,\\  faut  réfuter  à 
h  voix  commune  de  tous  les  hommes ,  &  s'oppofer  au 
confentement  unîvcrfel  du  genre  humain.   Le  Cl. 
Les  hommes  font  fi  naturellement  portez  a  croire  des 
Dieux ,  qu'ils  ont  mieux  aimé  s'en  faire  de  ridicules , 
que  de  n'en  avoir  point  du  tout.  Oe.  M.  Je  pense, 
donc  Dieu  exifte:  car  ce  qui  penfeenraoi,  je  le  dois 
à  un  Etre  qui  eft  au  deiîus  de  moi,  5c  qui  n'eft  point 
matière  ;  5c  cet  Etre  c'eft  Dieu.  La  Br.  J'ay  connu 
des  dévots  qui  aimoient  Dieu  véritablement  fans  y  bien 
croire.  St.  Ev.  La  crainte  de  Dieu  cftl%commcn- 
cement  de  la  fageflè.  Toute  la  fagelïe  du  monde  n'eft 
que  folie  devant  Dieu.  Les  Chrétiens  adorent  un 
Dieu  en  trois  Perfonncs,  Dieu  lePcre,  DieuïcTi's, 
Dieu  IcSt.Efprit,  &  les  trois  ne  font  qu'un  fcul  Dieu. 
11  n'eft  pas  befoin  de  fc  retirer  du  monde,  pour 
aller  chercher  Dieu  dans  l'horreur  de  la  folitude. 
St.  Ev.   Si  nous  quittons  Dieu  pour  le  monde, 
.  on  nous  traitte  d'impies  $  &  fi  nous  quittons  le 
monde  pour  Die»,  on  nous  traitte  d'imbecillcs. 
1*. 


D  I  E. 

K'âUe^fti,  gogutmii  tUngtrœ, 

Téhe  Dieu  le  fujet  d'un  b*ditugt  tfieax.  Bot. 
Le  nom  de  Dieu  eft  appelle  des  Grecs  tttiip 
ou  compofé  de  quatre  lettres ,  comme  il  rit  mtfcX 
chez  toutes  les  nations,  ainfi  qu'ont  reaunp/loo 
ricux:  en  Hébreu  Jebnt,  en  Grec  Tint,  ahàn 
Deus ,  en  Efpagnol  D'us ,  en  Italien  lit* ,  en  Fnntca 
Dieu,  en  vieux  Gaulois  Ditx ,  en  ancien  Allcma  But, 
en  Sclavon  Sutb,  en  Arabe  MU.  CeuxdeParxcc 
l'appellent  lfiu,  les  Polaques  Bung,  Tes  Egyptiens  T«- 
hu  ,  les  Pcrlieos  Sire ,  les  Mages  Orft ,  en  Langue  M), 
laye  Dits.  L'Ecriture  a  donne  pluueur»  nomi  1  Cm, 
le  Dieu  d'Abraham,  &  d'Ifaac,  le  JJi>a<ta  Années, 
le  Dieu  des  Batailles ,  le  Dieu  Vivant.  Les  Hchrta 
dans  leurs  fermens  difoient,  Viverjies.  Les  Grecs, 
ni  les  Latins  par  le  nom  de  Dieu ,  n'entcndoiempoiaoi 
Etre  tout  parfait ,  &  dont  l'éternité  eft  un  attribut dfia- 
tifl.  Ils  entendaient  par  là  une  nature excdlemt,  & 
ils  appclloicnt  Dieux  tous  les  êtres  qu'ils  reradoiat 
comme  fuperieurs  à  la  nature  humaine.  Les lonœo 
mêmes ,  félon  eux ,  pouvoient  devenir  des  jftmy.r, 
leur  mort,  pareeque  leur  amc  pourvoit  acquérir  an  degte 
d'excellence,  qu'ils  n'avoient  point  eu  pendant  lest 
vie.  Les  Sages  du  Paganifmc  reconneiflatot  m  féal 
Dieu  fous  des  noms  difhrrens.  La  Fortune,  Jappàrr, 
ou  Mars ,  font  des  noms  difterens  du  vrai  dki>  èwrfi- 
fiez  félon  l'ufagc  qu'il  fait  de  fa  piiiflâoce.  Le  P.  Tho- 
m  a  s  s  1  n  .  Ils  donnoi  eut  à  Dieu  les  nomades  tant» 
qu'il  distribue  aux  hommes.  Ils  appellotent  nin,  Bac- 
cJjus  ,  parccqu'il  a  donné  l'ufagc  de  la  vigne.  Id. 
Dieu,  le  dit  abusivement  des  Pui  ffances  &  des  perfiww 
heureufes.  Les  Rois  font  les  Dieux  de  la  terre.  Ail. 
Avec  les  Dieux  il  ofe  fe  mêler.  Voit.  LcsCnads, 
les  Princes  font  les  petits  Dieux.  David,  &  ijrcslni 
Jésus-Christ  a  dit,  Vous  êtes  des  Dim,  «les  en- 
fans  du  Très-haut.  Les  éleus ,  les  gens  de  bien  fe*  »p- 
pellcz  les  en  fan  s  de  Dieu. 
On  s'en  fert  auflî  figurément  pour  parler  des  chofes  qu'a 
aime  paflionnement.  Onemcrcn'a  qu'un  fis,  dleea 
fait  fon  Dieu.  Uu  avare  fait  fon  Dieu  de  fon  argent.  Qa 
goulu  n'a  point  d'autre  Dieu  que  fbn  ventre.  UnAnunt 
dit  que  les  yeux  de  fa  Maîtrefîc  font  fes  Dieux. 
Il  y  a  une  infinité  de  façons  de  parler  commîmes  bt  ce 
mot.  On  dit  en  actions  de  grâces,  Grâces  »  J*«i 
Dira  merci,  Dieu  merci  à  vous,  Dieumadltifàta 
que  j'y  ay  pris,  Dieu  merc*i  mon  argent cjoej'ar fourni. 
On  le  dit  auflî  à  contrefens.  D'eu  merci  bçens  de 
guerre ,  je  n'ay  plus  de  bien.  Cet  homme  tb 
Dieu.  Cela  eft  félon  Dieu  8c  raifon. 
En  matière  de  fournit,  Dieu  le  veuille,  Plût  a  Dm*.  A 
Dieu  ne  plaife,  Dieu  m'en  garde,  Dieu  vous  affiftt» 
Dieu  vous  beniflé ,  Dieu  vous  garde  de  mal  »  Oit»  tous 
veuille  bien  ouïr ,  Dieu  vous  le  rende ,  Dieu  tous  coo- 
ferve,  Dieu  vous  conduife. 

Il  mi  fdlte', 
D'un  Dieu  veui  fait  en  Aide ,  tins  qu'eu  ettrm.  Mo  t. 
On  dit  auffi,  Dieu  aidant,  pour  dire,  S'3  pu** 
Dieu. 

En  matière  de  conjuration  &  d'affirmation.  Pau:  l'amour 
de  Dieu,  Au  nom  de  Dieu,  Bon  Dieu,  Jofte  D"*: 
Sur  mon  Dieu ,  Je  prends  Dira  à  témoin,  Die»  ty1* 
j'ay  fait  cela  à  mauvaife  intention,  Croix  de  prP«> 
Allez  de  par  Dira. 

En  matière  d'exclamation  on  dit,  Bon  Dira  f  mj'eltc^ 
Bon  Dira.'  qui  l'auroit  crû  ?  On  dit  auffi, 
jevousconnois.  Mol.  Mon  Dieu  !  s'écriottr», 
pieceeftmcrveillcufc.  L'Art  de  PrecH. 

En  matière  de  falut ,  Dieu  vous  garde ,  Dira  fc*»** ""V 
Bon  jour  Scsdieu,  Adieu  jufqu'au  revoir.  ^'fVj 
en  fa  fainte  garde  1  c'eft  la  formule  avec  Ijcjsofc  1^» 
finit  les  lettres  qu'il  écrit  à  fes  fujets.  Les  Paix" 
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veraifis  t'appellent  Rois  par  la  grâce  de  Dirti  ficdifnrt 
qu'ils  ne  relèvent  que  de  Dieu  Se  de  leurépée.  Akifi 
c'eft  une  formule  de  toutes  les  lettres  de  Chanceleric, 
Louis  par  la  grâce  de  Difl»,  Sec. 
On  appelle  la  caufe  de  Dieu ,  la  deffenfe  de  l'Eglifc  Se  des 
chofes  facrées,  celle  de  fon  nom  Se  de  fa  gloire.  Se 
auflî  celle  des  pauvres  Se  orphelins  »  Se  autres  qui  font 
(bus  Ta  protection. 
On  appelle  auflî  Dieux  improprement  >  les  hommes  ,  les 
Idoles  que  les  Gentils  ont  adoVez.  Les  Payons  ont  (ait 
des  Dieux  de  tous  leurs  Héros ,  Se  de  leurs  Empereurs. 
Mars  et  oit  le  Dieu  de  la  Guerre  ,  Apollon  le  Dieu  de  la 
Pocfie.  Les  Romains  avoient  adopté  les  Dkqx  de 
toutes  les  Nations  qu'ils  avoient  fubjuguées.  On  appel- 
loit  Demi-Dieux,  les  Faunes  Se  Divinitez  champêtres. 
On  traitoit  auflî  de  Demi-Dieux ,  les  Héros  Se  les  hom- 
mes qu'on  avoit  élevez  au  rang  des  Dieux.  C'eft  pour 
cela  que  Juvenal  difoit  en  raillant,  qu'Atlas  gemiflbit 
fous  le  fardeau  de  tant  de  Dieux  qu'on  plaçoit  dans  le 
ciel.  Les  Epicuriens  t  en  oient  que  les  Dieux  ne  le  mê- 
lent point  des  chofes  d'ici  bas,  Se  ne  fe  mettent  point 
en  peine  que  chacun  vive  à  fa  fantailîe.  Port-R.  Il 
eft  allez  difficile  de  débrouiller  les  idées  des  Paycns  fur 
leurs  Dieux:  elles  font  très- confinés.  Se  fouvent  con- 
tradictoires. Ils  admettaient  tant  de  Dieux  fuperieurs , 
Se  inférieurs ,  qui  partageaient  l'Empire  du  monde  , 
que  tout  ctoit  plein  de  Dieux.  On  a  compté  jufqu'à 
î^o.  Dieux  que  les  Payens  ont  adorez.  Les  Poètes  qui 
étoient  leurs  Théologiens  font  leurs  Dieux  fi  ridicules , 
qu'ils  femblent  avoir  eu  plutôt  delTein  de  les  faire  me- 
prifer ,  que  de  les  faire  rcfpettcr.  O  e .  M.  L'interven- 
tion des  Dieux  dans  un  Poème  Héroïque  eft  neceflaire  , 
mais  il  ne  faut  pas  que  leDifwen  faifant  tout,  anéan- 
ti fle  le  mérite  du  Héros.  St.  Ev.  La  nrefence  des 
Dieux  deshonore  le  Héros ,  de  fa  gloire  eft  fouillée  par 
lefecours  d'une  Divinité.  Le  P.  l  h  B.  Epicure  conf- 
titnoit  les  Dieux  dans  un  parfait  repos.  Id.   Otez  les 
Dieux  de  l'Antiquité ,  Se  vous  lui  ôtez  tous  Ces  Poèmes. 
St.Ev. 

fourras-tu,  Dieu  des  vers ,  endurer  (e  blafpbeme. 
Jet  qui  fis  teui  Ut  Dieux,  qui  fis  Juff  ker  mêmes1  Corn. 
A  Us  feibUffe  Au  Sculpteur, 
Le  Peiete  autrefois  n'en  dut  gueret  j 
Des  Dieux,  dont  il  fut  f  inventeur  % 
Craignant  Us  haine,  &  Us  celer  e.  La  Fon. 
Les  Dieux  Hunes.  C'étaient  les  Dieux  dont  les  Payens 
in  ploroient  lefecours,  Se  à  qui  ils  faifoient  des  voeux 
contre  la  crainte  de  la  mort,  Se  en  faveur  des  défunts. 

NlCAISB. 

On  dit  en  proverbe ,  Cela  lui  eft  venu  de  la  grâce  de  Dieu  ; 
pour  dire,  que  c'eft  un  don  de  Die*;  par  un  bonheur 
inopiné,  fans  qu'il  l'ait  recherché.  On  dit  qu'un  hom- 
me eft  devant  Dieu  j  pour  dire,  qu'il  eft  mort',  Se 
quand  c'eft  un  méchant  homme,  que  c'eft  une  belle 
ame  devant  Dieu.  Je  ne  feu  où  cela  eft ,  Dieu  le  fça- 
che.  Tout  cela  va  comme  il  plaît  à  Dieu  j  c'eft-à-dire» 
en  defordre ,  perfonne  n'en  a  le  loin.  Dieu  Cm  tout } 
pour  dire ,  que  Dieu  eft  au  deffus  des  caufes  fublunaires  » 
fur  lefquelles  on  fait  des  prédictions.  On  dit  que  la  voix 
du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu.  On  dit  auflî ,  que  ce 
que  la  femme  veut ,  Dieu  le  veut  ;  pour  dire ,  que  les 
femmes  font  opiniâtres. 

On  dit  qu'un  homme  doit  à  Dieu  Se  au  monde  j  pour  dire , 
qu'il  eft  noyé  de  dettes. 

I>  i  e  u-d  onni  i  eft  le  fumom  donné  i  quelques  Prin- 
ces dont  la  nai  (Tance  a  été  inefperée,  ou  en  quelque  fa- 
çon miraculeufe,  que  Dieu  a  accordée  aux  prières  de 
fonjttuple.  Philippes  Augufte  a  eu  le  furnom  de  D'teu- 

II  j  a  quelques  endroits  ou  on  appelle  Dieu-deme^  les  fe- 
culiers  qd  fe  donnent  à  Dm  cjc  aufcrvicc  des  Monafte- 
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rcs  où  Us  fe  retirent.  En  d'autres  on  les  appefle  feule- 
ment  Donner. 

Dieu,  fe  dit  auflî  en  plufieurs  mots  compofez ,  des  lieux 
pieux.  L'Hôtel-Dieu,  laMaifon-Dm,  font  des  Hô- 
pitaux. La  Chaife-Dir»,  Bourg-D/«« ,  Beiùflôn-JDïeii , 
Lieu-Di«r ,  font  des  noms  d'Abbayes. 

D  I  F. 

DIFFAMANT,  antb.  adj.  Qui  diffame,  qui 
noircit  la  réputation  de  quelcun.  On  peut  faire  informer 
pour  des  injures  atroces  Se  diffamantes. 

DIFFAMATEUR.  Cm.  Celui  qui  difFame,  qui 
ôtc  la  réputation  de  quelcun  par  des  paroles  ou  écrits 
diffamans.  On  punit  ceux  qui  font  des  Libelles ,  com- 
me des  diffamateurs  publics. 

DIFFAMATION,  f.  f.  Deshonneur  ,  action  par 
laquelle  on  décrie  quelcun,  on  le  calomnie,  on  lui 
ôte  fa  réputation.  Ljes  Satires  de  cet  Auteur  font 
une  diffamation  publique  de  plufieurs  honnêtes  gens. 
Vous  êtes  bien  heureux  Ci  vous  foufrVes  des  injures 
ckdes  dijfjflMNswipOurlenom  de  Jbsus-Christ. 
Port-R. 

DIFFAMATOIRE,  adj.  m.  clc  f.  Diffamant, 
qui  diffame.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en  cette  phrafe  :  Li- 
belle diffamatoire.  Les  Magiftrats  doivent  empêcher  la 
publication  des  libelles  diffamatoires.  Par  les  loix  Romai- 
nes ,  Se  par  les  anciennes  Ordonnances ,  les  faifeursde  li- 
belles diffamatoires  étoient  punis  de  mort.  Voyez  la  Dif- 
fertation  de  Mr.  Bayle  fur  les  libelles  diffamatoires  à  la  fin 
de  fon  Dictionnaire  Critique.  Le  Cardinal  de  Ximenex 
étoit  infenlible  aux  libelles  diffamatoires.  Il  trouvoh  qu'il 
étoitjufte,  de  biffer  aux  inférieurs  la  liberté  de  venger 
leur  douleur  par  des  écrits  qui  ne  durent  qu'autant  qu'on 
s'en  offenfc,  Se  qui  perdent  leur  agrément  ex.  leur  ma- 
lignité' dés  qu'on  les  meprife. 

DlFTAMER.  v.aét.  Déshonorer, calomnier, noir- 
cir la  réputation  de  quelcun.  Plufieurs  Ecrivains  ont  fi- 
ché de  Ce  diffamer  les  uns  les  autres  dans  leurs  livres, 
dans  leurs  Critiques. 
Cf  long  amas  d  oyeux  que  feus  diffamez  tous , 
Sent  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous.  Bot. 
Nicod  dit  que  ce  mot  vient  du  Grtx  dsfpbmue  %  ligni- 
fiant la  même  chofe. 

Diffamer,  lignifie  auflî,  Salir,  gîter,  défigurée 
Il  a  renverfé  cette  fauce  fur  mon  habit ,  il  l'a  tout  diffa- 
mé. Il  lui  a  donne  r!u  taillant  de  fon  épéc  ,  Se  lui  a  tout 
A^melevifagc.  En  ce  fens  il  eft  bas. 

Diffame,  te.  part.  paff.  Se  adj.  Un  homme  diffame» 
c'eft  un  homme  perdu  de  réputation. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  diffamé*  un  animait 
comme  un  lion,  une  aigle,  un  chien,  Ôtc  qui  n'a 
point  de  queue. 

DIFFEREMMENT,  adv.  Dune  autre  manière. 
On  compte  cette  hiftoire  différemment.  On  traite  diffé- 
remment les  perfonnes  fuivant  leur  qualiré  Se  leur  mé- 
rite. On  vit  bien  différemment  à  la  Cour  &  chez  le 
peuple.  Lesefprits  qui  font  dans  un  mouvement  con- 
tinuel, envifagent  les  chofes  différemment  félon  qu'il* 
fe  tournent.  St.  Ev. 

DIFFERENCE,  f.f.  Diverfité,  ou  contrariété; 
attribut  qui  diftingue  une  chofe  d'une  autre.  Une  bon- 
ne définition  doit  contenir  Je  genre  Se  la  différente.  C'eft 
par  le  moyen  des  fens  que  nous  reconnohTons  les  princi- 
pal es  différentes  entre  tous  les  corps.  R  o  h  . 

Différence,  en  termes  de  Mathématique,  lignifie 
l'excès  d'une  quantité  à  l'égard  d'une  autre.  Cet  angle 
eft  de  60.  degrez ,  &  celui-là  de  90.  leur  différence  eft 
de  trente  degrez.  Ainfi  quand  on  a  fouftrait  un  pl  us  pé- 
rit nombre  du  plus  grand,  ce  qui  refte  fe  nomme  diffé- 
rence. En  Aftronomie,  on  appelle,  différente  afeen- 
DDDddd  jtah 
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fmnntïïf  ,  T$tC  ic  l'Equateur  compris  entre  le  cercle  3e 
fix  heures  ,  ck  le  cercle  horaire  du  folcil. 
Dr  fikmncIi  figntâe  auflî  ,  Otftioâion.  H  fine  fai- 
re grande  différence  entre  un  Sçavant  »  ou  un  homme 
d'cfync,  5c  un  ignorant ,  ou  un  foc  Ou  a  tout  pille  au 
fil  de  l'épce  fans  différente  de  fexe  si  d  âge.  11  y  a  des 
génies  fuperieurs  qui  font  en  droit  de  prétendre  des  dif- 
férences ;  ma-.s  ce  font  des  droits  qu'il  taut  exercer  avec 
beaucoup  de  delicateflè.  Oe.  M.  11  y  a  des différences 
«lelicatcs  encre  les  qualités  qui  paroillènt  les  mêmes, 
que  nous  découvrons  mal  atfémcm.  St.  Ev. 
Jerefufe  d'un  ceeur  U  v*fit  ctmfUijânce , 
S^ui  ne  fut  d»  mérite  nmnne  différence.  Mo  l. 
JtUr;  en  un  no:  je  ftit  peur  tttttc  nu  fitente. 
Du  y  mi  dtrec  le  f*ux  ftirt  U  différence.  J  d  . 
Sent  eûmes  f«M  peur  Uutre  une  égêUtwflAnie* 
Lt  metitt  entre  —tu  mit  ftut  U  différence, 

Poe  mi  de  L'Am. 
DIFFERENCIER,  v.acî.  Caufer  dciadiffêren- 
<e,  mettre  de  la  di  fie  rente.  Une  définition  doit  mar- 
quer le  point  eifentiel  qui  différence  le  genre  de  1  ef- 
pece. 

DIFFERENT,  ente.  adj.  DUTcrablable ,  di- 
vers ,  contraire  en  quelque  poiuc.  Les  opinions  des 
Philofophcs  font  bien  différentes.  Cela  cil  dsfft  rem  com- 
me le  ciel  ck  la  terre  >  comme  le  jour  &  la  nuit.  Onex- 

Îilique  les  loix,  les  pallies  del'Ecntureen  plufieurs 
iens  .différent.    Plutarque  a  jugé  de  I  homme  trop  en 
gros ,  ck  ik  l'a  pas  cru  li  d  fferrm  qu'il  cft  de  lui-même. 
St.  Ev.  Il  comparait  la  différence .  ck  la  reffem- 
blancc  des  ait  Aires ,  ck  combien  ce  qu'elles  ont  de  diffé- 
rent change  ce  qu'elles  ont  de  fcmblabie.    As.  de 
St.  R.  Ils  font  dt firent  d'habits  ,  de  vifage  ,  de 
moeurs  t  de  Religion.  Ai  Lan.  Evite  ces  phrafes  fy- 
Bonymes  ,  qui  difént  la  même  choie  en  termes  di fer  eus. 
L'Art  de  Prech. 
BIFFERENT,  f.  m.  U  y  a  de  bons  Auteurs  qui  écri- 
vent différend ;  pour  dire,  Difpute,  demclc,con- 
teftation ,  procès  ,  querdle.    On  fait  les  transac- 
tions pour  terminer  les  différent ,  pour  nourrir  jpaixèk 
amitié  entre  les  parties.  La  Cour  a  prononcé  fur  leur 
différend.  Décider  un  différend.  Aila  n. 
Diffère  nt  »  en  termes  de  Monnoye ,  cft  une  marque 
particulière  qu'ont  chaque  Tailleur  >  ou  chaque  Maure 
en  chaque  monnoyc ,  ck  qui  fe  change  toutes  les  lois 
qu'il  y  a  un  nouveau  Maître  ou  Tailleur ,  ou  même  des 
Juges-Gardes  ou  Eflayeurs  nouveaux.   On  fait  des  boë- 
tes  à  part  où  chaque  Maître  a  fon  différent  >  pour  les  fai- 
re juger  feparément. 
DIFFERER.  v.aél.  Gagner  du  temps*  remettre  à 
une  autre  fois  ;  prolonger ,  retarder.  Les  Financiers  dif- 
férent les  payemens  le  plus  qu'ils  peuvent.  Il  ne  faut 
point  différer  fa  convention  »  la  remettre  de  jour  en  jour. 
On  ne  doit  point  différer  à  bien  vivre.  A  élan,  je  ne 
puis  différer  plus  long  temps  à  vous  fupplicr  de  me  tirer 
«epeine.  Voit. 
Tu  fait  bien  que  mtnemur,  facile  s  tesdefut* 
X'«  umâti  d'un  moment  différé  tet  fUtfirs,  Boi. 
Je  m'éffnblu  >  pins  je  diffère  ; 
U  ftut  tn  trrntber  de  te  lieu.  Opsra  de  Cad. 
DifffRBR,  au  neutre,  lignifie,  ErredùTemblablcou 
contraire  en  quelque  chofe.  Il  y  a  bien  des  hommes  qui 
ne  diffèrent  de  la  bête  que  par  la  figure.  11  dtfoit 
qu'un  Roi ,  qui  ne  faifoit  point  la  guerre ,  ne  différent  en 
rien  de  fou  Palrrcnicr.  Abl  a  n. 
Différer,  fignific  aufîî ,  N'être  pas  égal. 

nombres  ne  différent  que  d'une  unité. 
Différé?  e'e.  part.  paff.  &  adj.  On  dit 

ment ,  Ce  qui  eft  différé  n'efl  pas  perdu. 
DIFFICILE,  adj.m.&f.  Qui  donne  de  la  peine  à 
faire»  à  entendre,  »  gouverner.  Il  cft  plus  drffittU 
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qu'un  riche  entre  en  Paradis ,  qu'on,  ^^ttn  ^ 
trou  d'une  aiguille,  dit  Jesus-Chrut  eu  Sm 
Matthieu.  L'Algèbre  elt  une  fcicncc  digL.Ji  s  C;tC7t. 
dre.  Les  Princes  font  difficile  a  gcxrvrrocr.  Ln 
chemins  des  montagnes  font  aptes  &  idjtéi,  Ct 
partage eû difficile,  il  a  fa*  Hier  tous  la  Cociarr.:;. 
teurs. 

Difficile,  fc  dit  auflî  de  1'efprit.  Ct&  unbratir 
faotafquc ,  diffi aie.  Ccft  une  humeur  difult  qu'on  ne 
fçaurou  contenter.  Cette  femme  fait  U  iijutit  par  hce- 
ncur  feulement,  &  pour  ne  fe  rendre  que  dut  b  fer- 
mes. R.  Rai.  Les  amis  di^SriiVt  donnent  plus  de  pei- 
ne par  leur  humeur ,  qu'ils  ne  rendent  de  lerriccs  ai- 
les. St.  Ev.  On  dit  auflî  Je  ces  Critiques  cyi  trou- 
vent toujours  à  redire  aux  plus  beaux  Oumga ,  <prce 
font  des  gens  bien  difficiles. 

On  appelle  figurcment  temps  difficiles,  les  temps  «terau- 
blcs,  demifere,  dechïèttc,  de  guerres  avîles;  pen- 
dant lefquels  IcsMiniftres  ont  de  la  peineàgcurcnc 
les  peuples,  ck  le  peuple  a  delà  peine  à  vivre, 

On  dit  en  proverbe,  qu'un  homme  eft  sVjJWrifcntr; 
pour  dire,  qu'il  cft  de  difficile  convention,  qu'onadn 
mal  à  le  perfuader. 

DIFFICILEMENT,  adv.  Arec  priât,  fat 
manière  difficile,  La  profonde  érudition  ne  s'xauin: 
que  fort  difficilement  ck  avec  grand  travail.  On  k  iéu 
de  l'amour  propre  difficilement.  St.  Ev. 

DIFFICULTE,  f.f.  Peine,  travail,  ttafkhc 
ment,  obltaclc;  difpofition  des  chofa  on  le  rend 
difficiles  à  faire.  Les  grands  hommes  funnoote*  tou- 
tes fortes  de  difficulté!..  Les  difficulté!,  irritent  l  atnour, 
ck  1  es  defirs.  Les  difficulté!,  redoublent  l'empreiTemeu: 
des  Amans.  Of.  M. 

Difficulté,  lignifie  quelquefois ,  01/cdté,  dou- 
te» queftfon-,  objection  difficile  à  retbudre,  Onuoa- 
vc  bien  des  difficulté!,  dans  la  Icâurc  d'Aniiutt  Ln 
Commentateurs  n'expliquent  point  les  grandri  i^*»!- 
ter.  de  leurs  Auteurs.  Un  Juge  habile  a  bientôt  coma 
la  dtffitulté,  la  queftion,  le  notud  d'une  liait.  Cft 
homme  eft  fi  fubtiJ  qu'il  cherche  des  itffctkts.  plutôt 
que  des  raiforts  de  décider.  Oe.M.  Decidoi  tWa, 
éviter  une  difficulté.  Vauc.  Rim. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu'une  attàirc  eft  {ans  ddjadii,  au'dk 
ne  reçoit  point  de  dtftuhi  \  pourd;re,  qu'dkcfthori 
de  doute,  qu'il  n'y  a  point  de  quelbos  :  atudœ]age 
dit  à  une  partie,  qu'il  trouve  delà  drfctduii*^' 
c'eft-à-dire,  qu'il  la  juge  mauvaife. 

Difficulté,  fc  dit  auflî  des  pppofitioos ,  des  ohils- 
cles  qui  fe  trouvent  à  faire  quelque  chofe.  L«  T*" 
de  paix  font  longs  à  faire ,  àcaufequ'dyapfof'COTif 
tultex.,  plufieurs  oppofitions.  Cet  homme eftlep* 
des  difficultés ,  il  fait  naître  mille  difculca. 

Difficulte!  >  fc  dit  auflî  desdifpofirionidop»*» 
du  corps  qui  caufent  des  maladies.  LagravcHedooie 
une  difficulté  d'urine.  L'aflèclion  du  poranoo  donne  «M 
difficulté  de  rcTptrer.  La  langue  gralfe  caufe  une  '♦al» 
de  parler. 

Difficulté',  ftgnitïe  encore  une  conteftanca  légère 
entre  amis.  Ces  deiui  frères  ont  eu  eue  L^^°" 
femble,  ils  font  en  froideur. 

On  dit  encore,  Faire  difficulté  d'accorder  une  grâce ,  «* 
prière  à  quelcun  ;  pour  dire ,  y  avoir  de  la  repagasw* 
Voilà  où  eft  ma  difficulté;  c'eft-i-due,  «r* 
choque.  , 

DIFFICULTUEUX,  iuse. 
fan  cefle  des  obftacles ,  dcsdificuUa,  quegs^ 
où  il  n'y  en  a  point. 

DIFFORME,  adj.m.&f.  lM,<p<)#T*u™' 
qui  n'a  pas  les  proportions  qu'il  doit  avoir.  L* 
mons  font  peints  fout  des  figures  i'ffémei  fcrf>'*t 
oerplns  dkorrtm.  \to*nmdbu  «^-«^^ 
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forint.  O la difforme créature!  Elle  eft ttièt uni  bâtie 
pour  faire  rougi  r  la  nature.  Main. 

DIFFORMITE,  f.  f.  Laideur ,  irrégularité.  La 
difformité  de  ce  bâtiment  vient  de  ce  qu'on  n'y  a  point 
obfcrvé  de  fymmetrie.  Ariftote  dit  que  le  ris  vient  d'u- 
ne difformité  fans  douleur.  On  prife  les  nains  &  les  bof- 
fus  en  Turquie  pour  leur  difformité.  Leur  extrême  dif- 
formité eft  la  preuve  de  leur  lageflè.  G  o  n  . 

On  le  dit  aufli  des  chofesrpirituelles.  La  difformité  d'une 
ame  pechereflè  eft  grande  devant  Dieu.  La  difformité 
du  vice  en  doit  donner  de  l'averfion.  Ce  qui  fait  que 
nous  avons  tant  d'indulgence  pour  nos  pafiïons ,  c'eft 
que  nous  les  regardons  dans  un  certain  point  de  vue  qui 
nous  empêche  d'en  appercevoir  la  difformité.  Bell.  II 
faut  accoutumer  les  enfans  à  haïr  le  vice,  Scieur  en 
faire  voir  la  difformité.  Mont. 

D1FFORMER.  v.  aft.  Oter  la  forme.  II  ne  fe 
dit  gueres  qu'en  termes  de  Palais.  On  ordonne  qu'une 
médaille,  qu'une  planche  fera  difformét,  quand  elle 
eftdeshonnctc;  que  des  faux  coins  de  monnoyc  feront 
iiffnmtx..  Il  eft  deffendu  aux  Orfèvres  de  fondre ,  ou 
èt  diffamer  les  monnoyes,  Se  lesefpeccs  d'or  &  d'ar- 
gent. 

Difforme,  e'e.  part. pafl". & adj. 

DIFFUS,  use.  adj.  Prolixe ,  étendu.  Il  ne fc dit 
que  du  difeours ,  Se  des  écrits.  Cet  Avocat  plaide 
bien ,  mais  il  eft  trop  diffus.  Les  Commentateurs  fou- 
vent  font  trop  diffus  pour  vouloir  paroître  trop  fçavans. 
Un  Dictionnaire  ne  fçauroit  être  trop  diffus  ;  car  on 
n'eft  jamais  trop  inftruit  fur  le  mot  qu'on  cherche ,  & 
on  n'eft  pas  obligé  de  lire  le  refte.  Le  ftileii/fiueft 
propre  pour  tous  les  difeours  qui  fe  font  dans  le  genre 
demonftratif.  Demofthene  eft  ferré,  &  concis;  Ci- 
ceron  au  contrats  eft  diffus ,  Se  étendu.  B  o  i. 

DIFFUSEMÉNT.  adv.  D'une  manière  difrufe. 
11  écrit ,  il  parle  trop  diffufement. 

DIFFUSION.  Cf.  Aâion  de  ce  quis'épand,  qui 
s'étend ,  qui  occupe  plus  de  lieu.  Dès  que  le  fui  cil  pa- 
roi t,  il  ferait  une  grande  dffufxon  de  lumière,  de  petits 
atomes  lumineux  par  tout  l'horifon.  On  dit  aufli  en 
matière  de  dévotion ,  une  diffufion  de  cœur ,  lorfqu'il 
fcmble  que  le  cœurfc  dilate  6c  s'épanouïffe  pour  pouf- 
fer des  defirs  plus  ardens  de  l'amour  divin. 

D  I  G. 

D I G  A  M  E.  f.  m.  Terme  de  Droit  Canonique.  Ce- 
lui qui  a  époufé  deux  femmes  fucceflivement.  C'eft  la 
même  chofe  que  bigtme.  Les  Coucilcs  ont  défendu 
d'élire ,  ni  d'ordonner  les  dugumts ,  Se  ceux  quj  avoient 
époufé  des  veuves. 

DIGASTRIQUE.  adj.  Terme d'Anatomie,  qui 
fe  dit  d'un  des  mufdesqui  fervent  à  ouvrir  la  mâchoire 

.  inférieure.  On  l'appelle  aufli  biventtr.  Ces  deux 
noms,  dont  le  premier  eft  Grec ,  &  l'autre  Latin , 
ont  la  même  lignification:  ils  ont  été  donnez  à  ce  muf- 
cle  parcequ'U  a  deux  ventres  ;  c'eft-à-dife ,  qu'il  eft 
d'abord  gros  6c  charneux ,  puis  menu  &  nerveux ,  6c 
derechef  ventru  &  charneux. 

Ce  mot  vient  de  dis ,  deux  fois ,  &  de  gsfttr ,  ventre. 

DIGERER,  v.  aô.  f« dit  de  l'acUon  que  fait l'eftc- 
mae  pour  cuire  les  alimens  qu'on  a  pris ,  &  les  rendre 
propres  à  la  nourriture  du  corps.  L'eftomac  digert  par 
le  moyen  d'un  fuc  acide  qui  hache  &  incite  les  alimens , 
&  les  diffoud  jufqu'à  fes  plus  petites  parties ,  de  la 
même  manière  que  l'eau  forte  dilfout  l'or  &  les  mé- 
taux. 

Digérer  ,  fig  ni  fie  figure  ment,  Ranger  les  chofes, 
les  mettre  par  ordre ,  &  en  bon  état.  Le  defTein  de  ce 
livre  a  été  bien  conçu ,  mais  il  a  été  mal  digéré.  Cette 
affaire  a  cet  bien  examinée  8e  iigtrtt. 
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Digérer  ,  lignifie  encore ,  Souffrir  patiemment  quel- 
que petite  injure,  ou  affront,  ou  autres  accidensde 
la  fortune.  On  lui  a  enlevé  fa  femme;  c'eft  un  acci- 
dent fâcheux ,  il  a  eu  bien  de  la  peine  à  le  digérer.  Il 
fçut  digérer  habilement  toutes  les  mortifications  qu'on 
lui  ritcliuyer.  Var.   Quoy?  vous  digerex.  paifiblc- 
roenrlcs  plusfanglans  affrons?  C'eft  infcnlibilité  plu- 
tôt que  grandeur  d'à  me.  Oe.  M. 
Digérer,  en  termes  de  Chymie,  fignific,  Cuire,  ou 
mettre  dans  un  pot  des  fucs ,  ou  matières  pilces  ,  Se 
ecrafées  pour  être  échauffées  peu-à-peu  par  un  feu 
doux,  comme  le  bain  Marie,  le  ventre  de  cheval ,  & 
ainfi  qu'il  fc  fait  dans  l'eftomac. 
On  dit  proverbialement  d'un  goulu ,  que  c'eft  un  cftomac 

d'autruche ,  qu'il  digerertit  le  fer. 
Digère',  e'e.  part. pafl'. ôc adj.  • 
DIGESTE.  Cm.  Compilation  faite  par  l'ordre  de 
Juftinien  Empereur  d'Orient.  Il  en  donna  la  commif- 
fion  à  Tribonien  fon  Chancelier ,  qui  choiftt  feue  Jurif- 
confultes  pour  y  travailler.  Ils  tirèrent  les  plus  belles 
décidons  qu'ils  trouvèrent  dans  les  deux  mille  volumes 
des  anciens  Jurifconfultcs  ,  Se  les  reduifirent  en  un 
corps  qui  fut  publié  en  51 3.  fous  le  nom  de  Digefie. 
L'Empereur  donna  à  cette  compilation  la  force  de  loi 
par  la  lettre  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  l'Ouvrage,  Se  qui 
fert  de  Préface.  C'eft  ce  qui  com  pofe  la  première  par- 
tie du  Droit  Romain ,  Se  du  Corps  du  Droit  Civil.  On 
l'a  appellce  autrement  Pdndedes.    11  y  a  50.  livres  du 
Digefie.  Il  fut  traduit  en  Grec  du  temps  de  Juftinien. 
Cujas  dit  qu'on  appelle  Digefie,  les  livres  diftribucx 
dans  un  bel  ordre  &  ceconomie.  Ainfi  Tertullicn  a  ap- 
pelle Digefie,  l'Evangile  de  St.  Luc.  En  Droit  on  cite 
le  Digefie  par  abbreviation  par  deux  ff.  jointes  enfem- 
ble  :  ce  qui  vient  de  ce  qu'on  les  appellent  en  Grec  Ttts- 
deSes,  qu'on  abregoit  par  la  figure  de  deux  pi,  PP  5 
Se  pour  abréger  davantage  on  a  joint  enfemblc  ces  deux 
caradercs ,  que  les  Copiftes  Latins  ont  cru  être  deux  ff. 
jointes. 

DIGESTIF,  ivb.  adj.  Les  anciens Philofophes 
admettoient  une  fasultc  dtgeftm ,  parecqu'ils  ne  fça- 
v oient  pas  expliquer  autrement  la  manierodont  fe  fait  la 
digeftion. 

Digestif,  fe  dit  aufli  en  Médecine ,  des  remèdes  qui 
fortifient  l'eftomac ,  &  qui  aident  à  la  digeftion  des  ali- 
mens ,  comme  font  les  femences  de  fenouil ,  d'anis  , 
Se  de  coriandre ,  le  girofle ,  la  canellc ,  les  écorces  de 
citron,  &  d'orange,  &c. 
Digestif,  fedit  encore  d'une  efpecc  d'onguent  qui 
prépare  la  matière  des  playes  à  la  fupuration  ;  on  le 
compofe  ordinairement  avec  la  térébenthine,  le  jaune 
d'eeuf,  l'huile  d'hypericura ,  l'onguent  baûlicum,  la 
teinture  d'aloés. 
DIGESTION,  f.  f.  L'action  que  fait  l'eftomac  pour 
digérer  les  viandes.  Les  noix,  les  amandes,  les  cerc- 
Tiflcs  font  de  àuic  digeftion.  Les  viandes  bouillies  font 
de  facile  digeftion. 
Digestion,  fedit  figurément  en  chofes  morales  de 
ce  que  l'eTprit  a  de  la  peine  à  fupporter.  Son  maître  lui 
a  fait  des  reprimendes  fortes  &  des  reproches  injurieux , 
cela  eft  de  dure  digeftion  à  un  Gentilhomme.  Il  eft  du 
ftile  bas  &  familier. 
Digestion  ,  en  termes  de  Chymie,  eft  la  prépara- 
tion des  fucs  de  la  manière  qu'il  a  été  dit  au  mot  de  digé- 
rer. On  confond  ce  mot  fourent  avec  nuterâtion.  On 
met  en  digeftion  des  rofes ,  des  têtes  de  pavot  dans  de 
l'huile  ou  dans  de  l'eau,  pour  en  faire  desonguens  Se 
desfyrops.  On  met  en  digeftion  le  plomb  calciné,  la 
ccrufe  dans  du  vinaigre  difhllé  pour  les  diflbudre ,  & 
en  faire  le  magiftere  ou  fel  de  Saturne.  La  digeftion  fc 
fait  tant  des  plantes  que  des  minéraux,  ôt  même  des 
métaux. 

D  D  D  d  d  d  a  DIGI- 
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DIGITALE.  (.(.  Plante <fà a les  fouilles  longuet* 
larges ,  noirâtres ,  un  peu  creoecs  fur  les  bords,  &  fcm- 
blaWes  aux  fouilles  du  bouillon  blanc.  Il  fort  d'entre 
ces  feuilles  une  tige  droite,  ronde,  luute de  deux  cou- 
dées ,  ou  environ ,  à  coté  de  laquelle  depuis  le  milieu 
jufques  au  fomroet  croifTcm  de  belles  fleurs  longues , 
rondes,  creufos,  ayant  la  forme  d'un  dé  à  coudre ,  de 
couleur  rouge ,  ce  quelquefois  jaune.  Sa  fomence  elt 
large ,  longue  de  d'un  goût  amer.  La  racine  eft  noire  , 
&  fort  tibreufe.  La  digitéle  eft  bonne  dans  les  obftruc- 
tiqns  du  foyc ,  ot  de  la  rate  ;  elle  nettoyé  la  poitrine  & 
fait  fortir  les  phlegmcs  vifqucux.  En  Latin  dtgutlit  f«r- 
fuTt4.  Il  y  a  d'autre*  efocces  de  digitale.  Cette  plante 
a  rire  fou  nom  delafiguro  de  fa  fleur  qui  a  du  rapport 
à  un  de  à  coudre. 

DlGL YP  HE.  f.  m.  Qui  a  deux  graTtrres.  C'cft  un 
tnglyphe  imparfait ,  ouuncconfole,  ou  corbeau,  qui 
a  deux  gravures. 

DIGNE,  adj.  ra.&f.  Qui  mérite  quelque  chofe ,  foit 
en  bien ,  foit  en  mal.  Seigneur,  je  ne  fuis  pu  digne 
que  tous  entriez  dans  ma  maifon,  difott  le  Cenrenier 
à  Je  suî-Chr  ist.  St.  Jeandifoit  qu'il  n'était  pas 
digne  de  dechauffer  les  fouliers  de  celui  qui  viendroit 
après  lui.  Un  Auteur  grave  eft  digne  de  foi.  On  dit 
que  c'eft  un  Iwmmc  digne ,  un  dtgne  fujet  ;  pour  dire , 
qu'il  eft  capable  de  remplir  une  grande  charge,  une 
dignité  éminente.  Le  Roi  clioilît  de  dignes  fiijets  pour 
mettre  dans  les  charges,  daiu  les  Prelatures.  On  dit 
airfli ,  Cela  eft  digne  de  pitié ,  cela  eft  digne  de  grâce , 
dignt  de  pardon.  C'cft  un  crime  dignt  de  mort,  qui 
mérite  la  mort.  On  dit  auflï  d'un  brave  homme ,  qu'il 
a  fait  une  action  dignt  de  lui digne  de  fa  naiflàncc. 
Et  au  contraire  on  dit  d'un  infâme,  qu'il  n'eft  pasiirw 
de  vivre. 

DIGNEMENT,  adv.  D'une  manière  digne.  On 
ne  feauroit  parler  allez  dignement  de  l'Eucharifoe.  Cet 
Ambafladeur  s'eft  acquitté  dignement  de  fa  commif- 
fion. 

DIGNITE',  f.  f.  Beauté ,  qualité  de  ce  qui  eft  digne. 
Ce  Prédicateur  a  bien  foutenu  la  dignité  de  foa  fujet  par 
fes  belles  effpreflîons. 

Di cnitii  (Igiùlic  auflî ,  Magiftrature  ,  Prelature , 
prééminence ,  charge ,  emploi ,  ou  office  confidera- 
ble.  Le  Chancelier  poflède  la  première  dignité  de  la 
Robbe.  L'Epifcopat  eft  une  des  premières  dignitez 
Eccleiîaftiques.  C'eft  un  homme  conftitué  en  digmté. 
Fabius  Max.  voulant  éprouver  fi  fon  fils  fçauroit  bien 
maintenir  fa  dignité,  s'avança  fans  dcfccndne  de  che- 
val ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  reçu  le  commandement  de 
fon  fils:  puis  courant  l'embrallêr,  je  voulois  voir, 
dit- il,  fi  tu  fçavois  ce  que  c'étoit  d'être  Conful.  A  a  l. 
D'où  vient  cet  empreflement  pour  les  dignitet. ,  finon 
de  l'envie  qu'on  a  d'acheter  l'empire  fur  les  autres ,  Se, 
d'avoir  moins  de  maîtres  à  qui  l'on  doive  obéir  ?  Ft. 
La  vertu  donne  un  degré  d'honneur  qui  n'eft  pas  moin- 
dre que  celui  des  dignitet..  Hirman.  Aulicud'af- 
fujetrir  fa  vie  à  fa  dignité,  Pétrone  d'un  efprit  fuperieur 
à  les  charges,  les  ramené  à  foi -même.  St.  Ev. 

DicnitÎ,  fignifie  encore,  Grandeur,  éclat.  Ce 
grand  Seigneur  parle  avec  dignité,  agit  avec  digmté, 
marche  avec  dignité  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  fourient  bien 
fon  rang ,  qu'il  ne  dément  point  fon  caractère ,  qu'il 
parle ,  qu'il  agit  bien ,  qu'il  a  grand  train.  Il  faut  une 

h  grande  étendue  d'cfprit  pour  demeurer  inutile  ;  prefque 
perfonne  n'a  aflez  d'efprit  pour  joik'r  ce  rôle  avec  digni- 
té. La  Br.  PcudegCTsfçaventconferverdelaAf»i« 
en  ménageant  leur  fortune  à  la  Cour.  St  .  E  v .  Jufques 

-  dans  fes  plaitirs  mêmes  il  y  avoit  de  la  dignité.  Fl. 
Mr.IePreraicrPrefidentdela  Moignon  avait  jcncfçai 
ouoyde  doux  &  (f'honnetc,  accompagné  de  digmté, 
Se  d'une  certaine  autorité  naturelle  qui  peut  tout.  B  o  u. 
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De  tout  temps  il  y  a  eu  des  marques  de  dignité  pu  des  b- 

bits ,  des  ornemens ,  des  fymboles  j  mais  les  pnncj. 
pales  fe  confervent  anjourd'buy  dam  le  Blafce.  On  voit 
dans  les  anciennes  médailles,  que  Pompée  in^dcs 
proues  de  vaifleaux ,  comme  Chef  de  la  guerre  dtipy- 
rates.  Ccfar  avoit  le  bâtou  augurai ,  la  hicbe,  fitle 
fympule,  pour  marque  de  (es  dignitet.  d'Augure,  et 
Pontife,  &  de  Sacrificateur.  Aujourdlxir  on  les  place 
dans  le  Blafon.  Les  tliiarcs ,  les  chapeaux ,  les  mitres, 
les  couronnes  6c  les  mortiers  fc  matent  en  cimier.  Les 
croix  des  Archevêques,  l'ancre  de  l'Amirauté,  In 
bâtons  des  Maréchaux ,  les  clefs  des  Papes,  les  tnaucs 
des  Chanceliers,  fc  mett  Ait  derrière  l'Ecu  ou  en  pj, 
ou  cri  foutoir.  Les  épecs  du  Connétable,  du  Grand 
Ecuyer,  les  bouteilles  des  Bouolliert,  les  clefs  des 
Chambellans ,  fe  mettent  à  côté.  Les  canoës  c'a 
Grands  Maîtres  de  l'Artillerie  fe  mettes»  au  deflouj  :  & 
les  colliers  des  Ordres  de  Chevalerie  tant  Militaires  que 
Religieux  fe  matent  autour  de  l'Ecu.  LesEleârars 
de  l'Empire  les  placent  dans  un  quartier,  de  leun  Ar- 
moiries, comme  le  Palatin  la  couronne  i  Braadetjom» 
lefccptrc,  Saxe  les  épecs ,  6cc. 

Dignitez  ,  dans  les  Chapitres ,  font  c  en  ai  ru  Bout- 
ces  qui  donnent  prééminence  dans  le  Chœur  au  défiât 
des  umplcs  Chanoines;  &  font quelquefoufimsla, 
quelquefois  à  charge  dames  ,  &  quelquefois  «et  junï- 
diâion ,  Se  adminiftration  des  choses  (acrecs.  St  u 
dignité  n'a  point  de  Jurifdi&ion  contentieufe  ou  exté- 
rieure, &  là  elle  ne  donne  qu'une  prééminence,  coi 
un  fimplc  perforut.  Les  Prcvôtex  du  Gupttn:  de 
Chartres  font  des  dignitez.,  Se  des  Bénéfices  (impies. 
Les  Doyenne* ,  ou  Chefs  de  Cliapitre  font  des  Iptit 
fujettes  à  reiîdence.  Les  Oflkiaux ,  les  Prevôu  (bot 
des  dignittx.  qui  ont  jurifdjccbn  fur  les  Chanoines.  Les 
dignitet,  des  Cathédrales ,  Se  des  CoUcgiales  oc  fat 
point  fujettes  au  droit  des  Graduez. 

On  appelle  auflî  la  perfonoe  qui  poflede  ces  fortesdt  Bé- 
néfices ,  une  Dignité.  Mr.  un  tel  n'eft  pas  on  ttjziple 
Chanoine,  c'eft  une  Dignité. 

Dignité.  Les  Aftrologues  difent  que  les  Plaarta  ont 
des  joyes,  ou  des  dtgmte^,  lorfqu'elles  font  dus  les 
Agnes,  ou  dans  les  maifons  celeftcs.  Ces  iigmicioet 
anpcllées  efentielUs,  quand  elles  font  prifes  dam  m 
ligne,  SentcidenteUet ,  quand  elles  font  prifes  dans  uw 
maifon  celefte.  Quand  une  Planae  n'a  aucune  lpni 
au  lieu  où  elle  fe  trouve»  on  la  nomme  PUuttmtt- 
l*ee. 

Dicmitx'.  Les  Mathématiciens  appellent  tfàes., 
certains  axiomes  qui  fervent  généralement  dans  testes 
les  demonitrations  t  on  les  nomme  dignitti,  p*cc- 
qu'à  c^ufede  leur  évidence  ils  font  dignes  d'être  ttcus 
comme  certains ,  &  infaillibles. 
DIGRESSION,  f.f.  Difcours  qui  s'écarte, &<j» 
fort  du  principal  fuja  pour  en  traiter  un  autre,  oàj 
doit  avoir  quelque  rapport.    Il  n'y  a  rien  de  plus  en- 
nuyeux qu'un  conte  plein  de  longues  diereffitm.  0» pu- 
donne  1er  digrefliatu ,  quand  elles  font  courtes,  & 
à-propos.  Pardonnez-moi  cette  digrtfftm  qu'un  jdrç 
dépit  m'a  arrachée.  Pel.  Hyperide  a  une âexibtihc 
admirable  pour  les  digtefjuns;  il  fe  détourne,  &  re- 
prend haleine  où  il  veut.  B  o  i .  Vous  ne  venez  point 
dans  ce  difcouis  ces  digreffitnt  politiques  qu'on  accom- 
mode au  fuja  avec  an.  Fl.  U  y  a  des  digreffimiws 
ctt  Ouvrage  ;  mais  utiles,  &agrcabks;  &  félon  b 
reglcs.de  l'art,  elles  inftruifcnt,  ou  delaiTent  l'esprit 
du  Lecteur.  Io.  Les  digreffittu  font  vicieuib  optai 
elles  font  trop  fréquentes ,  6c  ennuyeufes  quandcJio 
font  trop  longues.  Oe.  M. 
DIGUE,  f.  f.  Ouvrage  de  maçonnerie ,  charpente»  « 
fàfcinage,  dont  on  fait  un  obftacle  qu'on  t*pofti'i»- 

tice,  ou  au  cours  des  eaux.  Les  d^Mifetoûtf""5 

cieva- 
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élévations  de  terre  mêlées  de  claycs,  de  pvtux,  de 
pierres ,  &  autres  chofes  fcmblables.  La  digue  de  la  Ro- 
chelle fe  fit  avec  des  vaiffèaux  coulez  à  fond.  Les  dignes 
de  Hollande  fe  font  fouvent  rompues,  &  ont  inonde 
beaucoup  de  pais  où  eft  à  prefent  la  mer.   Le  cours  du 
Rhône  a  été  changé  par  le  moyen  d'une  digue. 
■  Ce  mot  vient  du  Flaman  dijkj  qui  fignifie  un  amas  dV  terre 
contre  les  eaux;  ôc  ils  ont  dérivé  ce  mot  du  Grec  r«- 
thes ,  comme  croyent  Saumaifc &  Ménage. 
On  le  dit  figurément  en  Morale,ôc  il  fignifie,  Obftacle.  On 
ne  peut  trouver  d'aflèz  fortes  digues  pour  arrêter  la  fu- 
reur des  parlions  de  la  jeunerte.  La^  licence  a  ravage 
toutes  c«  digues.  Pat  nu.  La  Pragmatique  Sanction 
étoit  une  dtgut  contre  le»  eotreprifes  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Me  z. 

Ou  font  tous  ces  guerriers ,  dent  Us  f stèles  ligues , 
Dément  à  te  terrent  efftfer  tint  de  digues  ?  Bot. 
DIGUON.  f.m.  Terme  de  Marine,  eft  le  bâton  qui 

porte  un  pendant,  une  flamme  ou  banderolle  arborée 

au  bout  d'une  vergue. 

D   I  L. 

DILATATION,  f.f.  Ce  mot  fe  dit  parmi  les  Mé- 
decins pour,  Extenfion,  raréfaction.  La  dilatation  des 
pores  pendant  l'été  eft  caufedelafueur.  LadeUutitn 
du  cœur  eft  par  fois  fi  grande  dans  la  joyc ,  qu'elle  cau- 
fe  la  mort. 

DILATAT  O  IRE.  adj.m.  eft  un  infiniment  de 
Chirurgie  qui  a  certaines  cavitezjau  dedans  pour  tirer  un 
fer  barbelé  d'une  playe  :  &  on  ledit  en  général  de  ce  qui 
fert  à  ouvrir  &  dilater  les  p  laves. 

DILATER,  v.aô.  Elargir,  étendre,  rendre  plus 
grand.  Le  cœur  h  dilate,  ou  fe  referre,  fuivantl'hu- 

•  meur  gaye  ou  trifte  qui  y  domine.  Les  Chirurgiens  ou- 
vrent &  diUtent  les  piayes  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y 
farte  un  fac  où  il  s'enferme  du  pus. 

Dilater  le  coeur,  a  aufli  unfens  figuré.  Il  faut  que 
nos  foins  s'étendent ,  &  que  les  efpaces  de  nôtre  cceur 
fe  dilatent  à  mefure  que  les  befoins  du  prochain  s'aug- 
mentent. Fl  e  c  h. 

Dilater,  fignifie  aufli ,  Raréfier.  Le  falpetre  en  fe 
dilatant  fait  tout  l'effet  de  la  poudre.  Quand  l'air  fe  diU- 
ffdans  un  thermomètre ,  il  fait  defeendre  la  liqueur. 

Dilate  ,  le.  part. 

DILATOIRE  adj.m.ôtf.  Terme  du  Pilais.  Ce 
qui  demande  un  délai.  Les  Procureurs  donnent  fouvent 
des  exceptions  ditattires.  Ce  font  certaines  fins  de  non 
recevoir  propofées  contre  la  demande ,  ou  la  qualité  de 
la  partie,  qui  ne  vont  pas  à  l'exclufion  de  l'action; 
mais  feulement  à  en  différer,  ou  à  en  retarder  l'exé- 
cution. 

D I L  A  Y  E  M  E  N  T.  f.  m.  Fuite,  chicane,  tergiver- 
fation.  Les  dtUjemens  font  favorables  aux  acculez  de 
crime.  Quand  on  a  affaire  à  ce  mauvais  payeur ,  ce  ne 
font  que  de  continuel*  dilayement. 

D I L  A  Y  E  R.  v.  acr.  Différer ,  fuir ,  chicaner ,  ufer  de 
remifes.  Il  faut  tilayei  l'exécution  de  cet  arrêt, la  remet- 
tre jufqu'après  la  moiflbn.  Il  eft  aufli  quelquefois  neu- 
tre. Ce  chicaneur  a  tant  dilayé ,  qu'il  a  joui  toute  fa  vie 
de  fa  terre  qui  étoit  faifie.  Un  condamné  ne  tâche  qu'à 
dilayer,  qu'à  pouffer  le  temps  à  l'épatle.  Ce  mot  eft 
vieux ,  &  preiquc  hors  d'ufage. 

DILECTION.  f.f.  Amitié.  Ce  mot  s'employe 
dans  l'adrelTe des  Refaits  Apoftoliques.  A  tous  ridelles 
Chrétiens  falut  8c  dilecHonen  Nôtre  Seigneur. 

DILEMME,  f.m.  Terme  dogmatique ,  qui  fe  dit 
d'un  argument  fourchu ,  ou  cornu ,  qui  après  avoir  di- 
tifé  une  proposition  en  affirmative,  &  en  négative,  fait 
voir  de  l'abfurdité  des  deux  côtez.  Un  Philofophe  vou- 
loir prouver  par  ce  dilemme  qu'il  ne  fe  falloir  point  ma- 
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rier:  Si  la  femme  que  l'on  époufe  eft  belle,  elle  don- 
nera de  la  jaloufie-,  fi  elle  eft  laide,  clic  déplaira; 
donc  il  ne  fe  faut  point  marier.  Lac,  db  Port-R. 

DILIGEMMENT,  adv.  Promptement,  d'une 
manière  diligente.  Les  Ouvriers  qu'on  a  payez  par 
avance  ne  travaillent  pas  fi  diligemment  que  les  autres. 

DILIGENCE,  f.f.  Activité,  promptitude  à  exé- 
cuter nôtre  devoir ,  ou  nos  defleins.  La  diligente  eft  la 
qualité  la  plus  requifè  pouf  les  domeftiques.  Ce  couricr 
a  fait  grande  diligence ,  il  eft  arrivé  à  Rome  en  fept  jours. 
Il  a  fait  tenir  ma  lettre  en  diligence. 

Di  licence,  ledit  aufli  de  l 'exaébtudc  qu'on  a  à  faire 
quelque  recherche.  Il  a  employé  toute  la  diligence  pofli- 
ble  pour  trouver  des  titres  juftificatifs  des  droits  du  Roi 
'  fur  la  Flandre.  Cet  Auteur  travaille  avec  beaucoup  de 
diligente  ■>  pour  dire ,  avec  foin  &  exactitude ,  il  ne  lui 
échappe  rien.  Ce  tableau  eft  fut  avec  une  grande  dili- 
gence ;  c'eft- à-dire ,  avec  foin ,  Ôc  qu'il  eft  bien  fini. 

On  appelle  diligence,  certaines  commoditez  de  bateaux 
ou  de  carrofîcs  bien  attelez  qui  vont  en  quelques  lieux 
de  grand  trafic  en  moins  de  temps  que  les  autres.  On 
va  de  Paris  à  Lyon  par  ladiiiffWf,  &  on  y  arrive  en  ° 
cinq  jours. 

Diligences,  au  pluriel ,  fe  dit  en  termes  de  Palais , 
des  pourfuites  ncccrtaircs  à  faire  dans  les  procès.  Un 
Tuteur  eft  rcfponfable  du  deperiflement  des  bieus  de 
fon  mineur,  s'il  ne  fait  apparoir  de  fes  diligences ,  des 
pourfuites  qu'il  a  dû  faire  en  temps  ôclicu. 

DILIGENT,  ente.  adj.  A&f,  qui  fait  bien  fon 
devoir  ôc  promptement;  qui  eft  expeditif,  qui  fait  en 
peu  de  temps  ce  qu'il  a  à  faire.  Un  écolier  eft  loué  d'ê- 
tre diligent ,  lorfqu'il  fait  bien  fon  thème ,  fit  qu'il  vient 
de  bonne  heure  en  claflè.  Uu  Procureur  parte  pour  dili- 
gent ,  lorfqu'il  a  grand  foin  des  affaires  de  fa  partie ,  8z 
qu'il  ne  la  laifle  point  furprendre.  Les  loi*  aident  aux 
plus  diligent ,  à  ceux  qui  veillent. 
souvent  plus  liée  enene  V  Orateur  plagiaire, 
Ofe  dire  un  Sermon,  qu'à  feu  d'un  Scritâin , 
Lui  rendre,  à  point  nomme -,  U  diligente  main. 

L'Art  db  Pue  ch. 

D I L I G  E  N  T  E  R.  v.  aét  Travailler  avec  diligence. 
Il  fe  dit  d'ordinaire  avec  le  pronom  pcrforinel.  Il  fe  faut 
dtligenter  pour  arriver  de  jour  au  gîte.  Cet  Entrcprcn- 
neur  a  bien  diligente  cette  conftrucoon ,  il  l'a  faite  en  peu 
de  jours.  Dittgenter  un  Ouvrage ,  diligemcr  le  pas. 
Martinet.  Il  eft  aufli  neutre.  Cette  claufe  l'a  fait 
dtligenter. 

Diligente,  e'b.  part. pafCôc adj. 

D  I  M. 

DIMANCHE,  f.m.  Jour  du  Seigneur  qui  eft  fêté, 
ôc  pendant  lequel  il  eft  defrendu  de  travailler.  C'eft  un 
commandement  de  l'Eglife  Romaine ,  d'entendre  la 
Merte  tous  les  Dimanches.  U  y  a  des  Dimant bes  dans  le 
Bréviaire  de  la  première  ôc  de  la  féconde  clarté.  Ceux 
de  la  première  font  ceux  de  la  Paflîon ,  des  Rameaux , 
de  Pâques,  du  Quafimodo,  de  la  Pentecôte,  de  la 
Trinité,  (celui-ci  a  été  appelle  autrefois  le  Roi  des  Di- 
manches) le  premier  Dsnuncbe  de  l'Avent ,  ôc  de  la 
Quadragefime.  Ceux  de  la  deuxième  font  les  Dimanches 
ordinaires.  On  fait  tous  les  D'mantbes  l'eau  bénite  ôc  le 
prône.  Autrefois  chaque  Dimanche  de  l'année  avoit 
Ion  nom  propre,  qui  étoit  pris  de l'Introïte du  jour: 
ce  qui  n'eft  demeuré  en  ufage  qu'en  quelques  Dimantbes 
de  Carême,  Xemimftere  ,  Otuli,  Latare ,  Jvdica. 
Le  Dimanche  a  été  fuôftitué  en  la  place  du  Sabbat  par  les 
'Chrétiens,  en  l'honneur ,  Se  en  mémoire  du  my  ftere  de 
la  Rédemption ,  qui  fut  accompli  ce  jour-là ,  par  la  re- 
furredion  de  Jésus -Christ.  C'eft  le  Grand 
Conftantin,  qui  le  premier  a  fait  une  loi  pourl'obfer- 
D  D  D  d  d  d  3  vatioa 
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vation  -du  V'unantbe ,  &  qui ,  félon  Eufcbe  ,  ordonna 
qu'il  fût  célèbre  régulièrement  partout  l'Empire  Ro- 
main. Avant  lui  ,  «Se  même  encore  de  fon  temps  l'on 
obfcrvoit  le  jour  du  Sabbat  h,  au/fi  bien  que  le  Dimambe, 
pour  facisfairc  à  la  Loi  Moi  ai  que ,  ôt  imiter  les  Apôtres 
qui  avoient  accoutume  de  s' allcmbler  le  Dimanche.  11  y 
a  beaucoup  de  difputcs  entre  les  Théologiens  fur  la 
manière  de  célébrer  le  Dimanche.  Les  uns  voudraient 
que  l'on  s'abftint  fcrupunTufcment  de  toute  œuvre  fer- 
vtle  ;  0c  les  autres  voudraient  que  l'on  travaillât  ce  jour- 
là,  tout  de  même  que  les  autres  jours;  mais  le  plus 
grand  nombre  tient  une  efpece  de  milieu  »  ôc  Tans  vou- 
loir fanctifîcr  le  Dimambe  avec  la  régularité  des  Juifs 
pour  le  Sabbath ,  ils  veulent  pourtant  que  l'on  fréquen- 
te avec  loin  les  Saintes  AiTcmblccs,  £k  qu'on  s'abftieh- 
nc  de  travailler ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  neceflîte 
abfaluc  Se  indifpenfable. 
Le  peuple  appelle  les  habits  de  Dimambe,  les  plus  beaux 
habits  qu'il  ait.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  fe  parc  de 
quelque  chofe  comme  de  fa  robbe  des  Dimantbes. 
DIMENSION,  f.f.  Mcfure.  Tous  les  corps  na- 
turels ont  trois  dmenft»*s ,  longueur,  largeur,  6c  pro- 
fondeur. 11  faut  qu'un  Sculpteur  prenne  bien  fes  dimen- 
fions  pour  faire  une  ftatuc  agréable.  La  iymmetrie  d'un 
bâtiment  ne  confifte  qu'en  des  dtmenfums  bien  propor- 
tionnées. Confidercr  un  corps  par  toutes  fes  dimtnftons. 
DIMINUER,  verb.  act.  Rendre  moindre ,  devenir 
moindre.  On  a  diminue  les  tailles ,  diminué  le  prix  des 
vivres.  Le  vin  pris  par  excès  diminue  la  vivacité  de 
rc diminué  à  vue  d'oeil.  L'or  a  beau 


Sa  vue  diminué, 


l'efprit.  La  rivière  diminué 
etre  fondu  ,  il  ne  diminué  j 
s'affaiblit. 

Diminuer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Un 
Favori  tâche  todjonrs  At  diminuer  le  crédit  des  autres. 
Son  efprit  s'affaiblit ,  il  iim««if  tous  les  jours.  Son  au- 
torité diminué.  Ceux  qui  font  arrivez  au  comble  de  la 
gloire ,  font  obligez  de  defeendre  de  cet  état  glorieux , 
ôc  de  fe  diminuer  autant  qu'ils  peuvent  leur  propre  gloire 
dans  leur  efprit,  Fi.  L'efprit  de  l'homme  n'eu  que 
trop  porté  à  diminua  les  veritez  qui  incommodent  fes 
pafHons ,  ôc  à  chercher  des  biais  pour  éluder  la  feverité 
des  préceptes.  Id. 

Diminue  ,  xe.  part. 

En  ArchiteAure ,  on  appelle  ceieme  diminuée ,  celle  qui  eft 
fans  renflement ,  ÔC  dont  la  diminution  commence  dès 
le  pied  de  fon  fut ,  à  la  manière  des  arbres. 
DIMINUTIF,  iv  e.  adj.  Terme  de  Grammaire, 
fe  dit  d'un  mot  qui  adoucit ,  ou  affaiblit  la  force  de  fon 
primitif:  comme  beviUon  eft  diminutif  iebceuf,  fnbette 
de  foebe  ,  maifomttte  de  ma'tfen.  Les  diminutifs  qui 
étoient  des  ddicatefTcs  dans  le  ftile  de  nos  vieux  Auteurs, 
ne  fe  peuvent  fupporter  dans  le  langage  d'aujourd'huy. 
Nous  n'avons  pas  la  liberté  d'en  faire  félon  nôtre  ca- 
price, comme  les  Italiens ,  qui  en  font  autant  qu'il  leur 
plaît,  ôc  l'on  fe  moquerait  prefentement  d'un  Poète 
qui  dirait  avec  fielleau  : 

Le  gentil  reffigneltt , 
Dttuelet  , 

Detettfe  deffbut  l'ombrage. 

Utile  fredm  babillards , 
Fretillars , 

Au  denx  ftn  de  fon  ramage. 
Nôtre  langue  abonde  en  diminutifs  ;  ÔC  l'on  peut  s'en 
fervir,  fans  entreprendre  d'en  forger  de  nouveaux.  Ce 
n'eft  pas  qu'elle  fait  devenue  dure,  &  incapable  d'ex- 
prefGons  paflîonnées.  Mais  elle  a  mis  toute  fa  tciidrcflc 
dans  les  fentimens  :  ou  plutôt  elle  eft  tendre  comme 
uneperfonnefage,  qui  parle  toujours  raifonnablerncm, 
même  en  parlant  de  fa  paflîon ,  &  qui  ne  cherche  point 
à  fe  parer  de  coli6chets.  Mademoiselle  de  Goumai  fe 
déclara  la  protectrice  des  diminutifs  :  elle  cria  au  meur- 
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rrc  de  toute  fa  force ,  quand  elle  les  vit  attaqua,  M£j 
elle  eut  le  chagrin  de  les  voir  bannis  peu-i-pee.  Bou 
Rien  n'eft  plus  fade  que  ces  Orateurs  affecter,  (fané 
fe  fervent  que  de  diminutif t ,  &  dont  la  paroles  fc^ 
doucereufes ,  ôc  confîtes  pour  ainfi  dire  dans  le  nsd 
St.Ev. 

DIMINUTION.  f.f.  Retranchement  de iaqom. 
rite,  ou  de  quelque  partie  d'une  chofe;  ou  Ion  alfa, 
bliflement.  La  diminution  des  impôts  eft  toujours  fan- 
haitée  par  le  peuple.  Les  Architeâcs  ont  diverfes m», 
nierespour  la  diminution  des  colonnes,  pour  loir  rette- 
ciflement  par  enhaut.  Alexandre  cftimoit  que  la  gloire 
d'autnù alloit  a  la  diminution  dehGenat.  Vau.  Os 
trouve  de  la  diminution  en  fa  fi  evre »  en  fes  forces  >  ca 
fon  corps  ôc  en  fon  efprit.  11  faut  faire  eTwuillir  ce  fyrap 
j  ufqu'à  la  diminution  d'un  tiers.  On  voit  bien  de  h  4m- 
muton  dans  les  biens,  dans  la  fortune,  dans  le  créât  ^ 
ce  Favori. 

Diminution.  Connoîtrcpar4r«Mif»M, c'eAfeter- 
vir  de  l'idée  d'une  grande  chofe  pour  s'enreprefente 
une  petite. 

Diminution,  figure  de  Rhétorique.  C'eftiugtne». 
ter,  Ôcexagecrcr  ccqae  l'on  veut  dire,  parant  a- 
preffion  qui  lèmble  l'affaiblir.  Par  ex.  lorsqu'on  dit 
d'un  certain  ton  ;  Cette  femme  n'eft  pas  laide ,  c'eft-i- 
dircr  qu'elle  eft  belle. 

Diminution,  en  Architecture,  fedkchretrtciuc- 
ment  d'une  colonne,  qui  fe  fait  ordinairement  dépôt 
le  tiers  jufqu'au  haut  do  fan  fût.  Quelquefois  himm- 
tion  fe  fait  des  le  pied  :  elle  eft  plus  naturelle;  miellé 
eft  moins  agréable  que  depuis  le  tiers.  La  Architectes 
Gothiques  n'ont  point  obfcrvc  la  dimmtm\  fit  tar 
colonnes  font  cylindriques  ;  c'eft  pourquoy  cols  ap- 
pelle f Hier  s,  à  la  diftanJtion  des  colonnes.  Lùw»- 
lioidoit  être  plus  ou  moins  fcnfible  félon  la.  grwîèur, 
ou  la  delicatefle  des  colonnes. 

En  termes  de  Palais  on  dit ,  Mettre  fes  dumntm:  fur 
une  déclaration  de  dépens;  pour  dire,  y  mettre  fes 
débats  fur  chaque  article  qu'on  veut  diminuai  awot  aat 
le  tiers  les  taxe. 

Diminution,  fe  dit  auflî  en  Mufîqoe  de  pliAu» 
mots  qui  doivent  faire  des  tons  ôc  plufieurs  moovcrtan 
précipitez  dans  l'efpace  d'une  cadence ,  quandil  y  i  pi- 
lleurs notes  noires  crochues  ôc  doubles  crochues  fi  ré- 
pondent à  une  note  blanche. 

D I M I S  S  O I R  E.  f.  m.  Lettre  que  donne  un  Prélat 
à  fon  Diocefain  pour  pouvoir  prendre  vallaUeaentl» 
tonfure ,  ou  quelque  autre  Ordre  EcdeJîaftiquc  pu  « 
autre  Prélat.  Quand  on  produit  les  la  très  de  torfut» 
ou  d'Ordres  donnez  par  un  autre  que  parfooprap* 
Evéque,  il  faut  juftifier  en  même  temps  duifl»^ 
de  fon  Evêquc,  à  peine  de  nullité.  Un  ejmfntte 
peut  être  donné  par  le  Chapitre,  ftde  tourne;  p*ee- 
quec'eftunaâedela  Jurifdicxion  volontaire,  qui  deu 
être  refervé  au  fuccefléur.  Le  Chapitre  ne  peut  doraicr 
un  dtmifioire  fans  titre ,  ou  fans  une  polfeffion  immé- 
moriale. Fevrbt. 

DIMISSORIAL,  ali.  adj.  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrafe:  Lettres  dmtfferiales,  qui  conrianent  un 
dimifloirc. 

D  I  N. 

D  IN  ANDERIE.  f.f.  Marchandée  de  cutnejjin» 
qui  fait  partie  de  celles  que  vendent  la  Qjnqejllfeft 
Les  poêlons  Ôc  chauderons  ,  platines  &  cbtr&f 
cuivre  appartiennent  à  la  dtnanderte.  Dans  lest**1 
des  Aides  il  y  a  des  articles  particuliers  pour 
dinanderses.  Ce  mot  vient  de  Distant  ville  ini-icgc  » 
pais  abondant  en  calamine ,  dont  le  mélange  rrec  i 
rofette  fait  le  cuivre  jaune.  Airuion  a  appcIic»flW  £ 
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fie  parm  i  ics  Marchands  *  -le  cuivre  jaune  que  la  ville  Je 
Dinant  envoyé  par  toute  l'Europe.  On  appelle  même 
en  plufieurs  lieux  les  Chauderonniers ,  Duunitm. 

DINDON.  C  m.  Jeune  coq  d'Inde. 

On  dit  proverbialement  d'une  pauvre  Demoifrlle  qui  eft 
obligée  de  fc  retirer  *  la  campagne  pour  vivre ,  qu'elle 
va  garder  les  dindens,  pareequ'on  les  mené  paître  en 
trouppe.  i  . 

Vuu  rtiti  dent  c»wf*gne 
De  (èrtMMU  Fhilis  qui  g*r dent  les  dindons.  L  a  Fo  n. 

DINDONNEAU,  f.m.  eûun  jeune  dindon,  lors- 
qu'il n'eft  gueres  plus  gros  que  le  poing. 

D  IN  TIERS.  Cm.  Nom  que  l'on  donne  aux  roignons 
du  cerf. 

D   I  O. 

DIOCESAIN,  Diocésaine,  f.m.&f.  Qui 
eft  ne  ou  habitue  dans  un  Dioccfe.  Un  EvcqucnepeuC 
donner  Jatonfure  qu'à  fon  dittefdin.  Cette  Abbdle eft 
d»;tfdine  d'un  tel  Evêque. 

Diocésain,  adj.  fe  dit  au/B  de  J'Evéque.  Il  faut  avoir 
un  dimiffoire  de  (on  Evéque duttfti»  pour  aller  prendre 
les  Ordres  autre  part. 

DIOCESE,  f.  m.  Territoire,  où  s'étend  la  jurif- 
diâion  fpirituelle  d'un  Evêque,  ou  d'un  Archevêque. 
Le  Difttfe  de  Rouen  a  1400.  ParroùTes ,  celui  de  Char- 
tres 1800. 

CemotdePMW/rcft  Grec,  ckfignifiit  autrefois  un  gou- 
vernement ,  ou  préfecture  cooipoféc  de  plulîeurs  Pro- 
vinces. Le  Préfet  du  Prétoire  commandoit  à  plufieurs 
DiHtfts.  L'Empire  Romain  étoit  divifé  en  XIII.  Dit- 
ttfes ,  ou  Préfectures.  II  y  en  avoit  XIV.  ii  l'on  compte 
le  Dieceft  de  Rome,  &  les  villes  fuburbicaircs.  Ces  XIV. 
DiXtfcs  contenoient  1 10.  Provinces.  Chaque  Province 

.  avoit  un  ProconfuI  qui  demeurait  dans  la  Capitale ,  ou 
Métropole,  &  chaque  Di$tefe  un  Vicaire  de  l'Empire 
qui  reJidtiic  dans  la  principale  ville  de  fan  diftricx.  L'Or* 
dre  Ecclcfiaftiquc  fut  règle  fur  le  gouvernement  civil. 
Chaque  Ditttfe  avoit  un  Vicaire  Ecclefiaftique ,  ou  Pri- 
mat, qui  jugeoit  en  dernier  refTort  les  affaires  de  l'E- 
glife.  Aujourd'huy  le  changement  du  gouvernement 
temporel  de  chaque  Province  n'apporte  aucun  change- 
ment pour  le  Dmtefe.  Fbvret.  Dya  feulement  cette 
différence,  c'eft  que  le  Ditetfe ,  ne  Ggrane  plus  un  aflèm- 
Wage  de  plufieurs  Province»;  mais  dans  un  fer»  plus  limi- 
te,  une  feule  Province  fous  un  Métropolitain,  ou  reten- 
due du  rciTort,  &  de  la  Jurifdiction  d'un  Evéque.  Gui  II  cl - 
mus  Brito  dit  que  le  Dnctfe  eft  proprement  le  territoire, 
ck  le  gouvernement  d'une  Eglife  baptifmale  ou  parroif- 
fale  :  d'où  vient  que  plufieurs  Auteurs  fc  font  fervis  de 
ce  nom  pour  fignifier  une  (impie  tdrtoijfe.  Le  P.  Tho- 
maflîn  dans  fon  livre  de  Ja  difdpline  de  l'Eglifc ,  fait  le 
mot  de  Ditcefe  féminin  :  C'avoit  été,  dit-il, la  Coutume 
de  Conftantin  qui  avoit  établi  ces  grtndet  Ditttftt  dans 
les  Provinces  de  l'Empire;  mais  il  ne  doit  point  être 
imité.  Aucun  boa  Auteur  ne  l'a  fait  d'un  autre  genre 
que  mafculifl. 

DIOPTRI QJLI E.  f.  f.  Science  qui  enseigne  la  troi- 
fiéme  partie  de  l'Optique,  on  delavifion,  &  qui  ex- 
plique tous  les  effets  de  la  réfraction  que  fouiïre  la  lu- 
mière, quand  un  rayon  fe  rompt  enpaffint  par  un  mi- 
lieu plus  rare ,  ou  plus  denfe.  Cette  kience  n'a  été  cul- 
tivée que  depuis  l'invention  des  lunettes ,  qui  montrent 
les  plus  merveilleux  effets  de  la  réfraction.  Dcfcartes  a 
fait  un  Traité  excellent  de  la  Dief trique . 

D  I  P. 

DIPHRYGES.  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  Marc 
de  bronze.   C'eft  comme  la  lie  Ôt  la  cendre  de  cuivre 
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fondu  qui  Ce  trouve  à  la  foumaife  »  lorsqu'il  eft  écoulé. 
Dmfcoride  en  met  de  trois  fortes  ;  fçavoir  celui  qu'il 
appelle  naturel ,  quoy  qu'il  fc  farte  d'un  limon  de  cer- 
tifie rrune  fechee  au  folcil ,  Se  brûlée  à  feu  de  farment. 
Celui  qui  eft  la  lie  du  cuivre  fondu  ;  &  celui  qui  fe  fait 
dunurcafttte,  ou  pierre  pyrite  brûlée.  Le  dipbrjget  cl\ 
médiocrement  âerc ,  &  médiocrement  aftringcnt  il 
eft  très-bon  pour  les  ulcères  difficiles  à  cicatriler. 

Ce  mot  vient  de  dit ,  deux  fois,  Scfbrugem,  tout. 

D I P  H  T  H  O  N  G  U  E.  (.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Jonction  de  deux  voyelles  qui  fe  prononcent  cnfemble, 
ot  ne  font  qu'une  fy  11  abc.  Ce  qui  eft  le  pl  us  difficile  en 
une  Langue,  c'eft  la  prononciation  des  dipbtbongues. 
La  dtfhibtugu*  Lat;nc  rend  ordinairement  la  fyllabc  lori- 
gue.  Selon  l'étymologic  du  mot ,  les  difbtbtnguet  doi- 
vent faire  entendre  un  double  fon ,  compofé  de  deux 
voyelles.  Les  Latins  les  prononcoient  ainfi  :  avec  cet- 
te exception ,  que  l'on  n'entendoit  pas  également  les 
deux  voyelles:  l'une  étoit  plus foiblc que  l'autre.  On 
les  divifoit  même  le  plus  délicatement  qu'il  étoit  pofli 
blc.  La  plupart  des  difbétnguet  fe  font  perdues  dans  la 
prononciation  ordinaire  du  Latin.  Leur  «  &  leur  m  ne 
fc  prononcent  plus  que  comme  un  *.  Quelquefois 
auflt  en  François  deux  voyelles  ne  font  qu'un  fon 
lîmplc:  l'«  fc  prononce  comme  IV:  fœur.  Gram. 
Rais. 

D  I P  S  A  S.  f.  m.  eft  une  efpcce  de  vipère  qui  fc  trouve 
aux  lieux  maritimes ,  qui  eft  marqueté  par  tout  le  corps 
de  taches  roufTcs  &  noires ,  &  qui  a  la  tête  fort  petite. 
Il  caufe  par  fa  morfurc  une  rumeur  lâche  &  flafque , 
&  engendre  une  altération  fi  grande ,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
l'iblc  de  defalterer  ceux  qui  en  font  mordus ,  quoyqu'ils 
ne  rendent  point  d'eau  ni  par  la  bouebe ,  ni  par  l'urine  , 
ni  par  les  lueurs.  Quelques-uns  l'appellent  tdufut  ou 
CAuftH ,  c'eft-à-dire,  ardent;  d'autres  frtfter,  stn*m~ 
bates,  ôtmtLinurus, 

DIPTERE.  Terme  d'Architecture.  Les  Anciens  ap- 
pcll oient  ainfi  les  temples  qui  croient  entourez  de  deux 
rangs  decolonnes,  pareeque  ces  deux  rangs  ftifoienç 
deux  portiques  qu'ils  appelaient  ailes. 

.  -  .  •-       •  '  *  •  ; 

D   I  R. 

DIRE,  r.aét  Je  dis,  tu  dis,  il  dit,  atus  diftnt ,  *m 
dites ,  ils  difent.  Je  difni,f4j  dit  ,  jt  dit,  je dirai, 
j^utjedtfe.  Je  dit  f  is.  Quejedtffe.  Di,  dites.  Difattt. 
Faire  cotinoitrc ,  exprimer  fa  penfee  aux  autres  par  le 
moyen  de  la  parole.  Un  habile  homme  ne  dit  pas  tout 
ce  qu'il  penle.  On  n'a  plus  rien  à  dire  à  une  femme  dès 
qu'il  eft  permis  de  lui  être  tout.  Vi  l  l  .  Il  eft  bon  <fe 
<  iht  peu,  6t  de  laiflër  beaucoup  à  penfer.  Le  Ch.  diM. 
Il  y  a-des  gens  qui  neèftnt  prefquc  rien ,  pour  trop  pen- 
fer à  ce  qu'ils  veulent  dire.  B  o  0.  Il  a  dit  de  vous  tous 
les  biens  du  monde  ;  il  en  a  dit  pis  que  pendre.  Je  voue 
le  dis  une  fois  pour  routes.  Il  faut  toujours  écrire  jt  dk 
ou  prêtent  de  l'Indicatif  &  non  pas  je  dy.  Corn.  &  à 
l'Impératif  di;  ou  dts  quand  il  eft  fmvi  da  relatif  tu  ; 
Us  en  ce  que  tu  voudras.  Vau.Corn.  Il  m'a  dit  d'tUet 
eft  une  conftrucfjon  vicieufe.  Il  faut  dite  il  m'a  dit  que 
fàUtjfe.  Je  croi  pourtant  que  dans  la  converfation  on 
peut  ufer  de  ce  Gafconifme.  Mille  gens  parlent  de  la 
forte  dans  le  difeours  familier  qui  abrège  tout.  Bou. 
Ceux  qui  écrivent  bien  font  perfuadez  que ,  quoyqU'on 
die,  n'eft  bon  qu'en  vers,  &  qu'il  faut  écrire  en  profe, 
quoiqu'on dife.  Corn. 

CoUs  rfi  mtrt  de  mebldit, 

Tu  veux  que  j'en  fleure  U  fort , 

S£ue  O'uAlt  feux- tu  que  j'en  die? 

CfUt  vivfit,  Cttui  eft  mtrt. 
Di  r  e  ,  lignifie  quelquefois  fïmplement  »  Lire  ou  recitef." 
«n  Prêtre  doit  ère  lx Mcffe ,  fon  Bréviaire  bien  dévo- 
tement. 
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tertiCTrt.    I!  nous  a  fait  une  lecture  où  3  a  Ht  mille 
belles  chofes.  On  dit  à  la  fin  d'un  difeours  *  J'y  dit. 
Dire  ,  s'craploye  figurément  de  fe  dit  des  actions ,  des 
regarnis  £kc  Me*  foins  &  mes  regards  vous  difcut  de- 
puis long  temps  que  je  vous  aime.  Vo  t.   Mon  fîlcnce 
refpcctucux  vous  en  dit  plus  que  je  n'ofe  vous  dire. 
Met  yeux  &  mes  foupiti  wu  font  dit  mille  frits  , 
Et  pour  mieux  m'exp tiquer  j'empUje  ici  U  ttuc.  Mol  . 

Tons  deux  bruinent  ftnsifa  fe  le  dite, 
Ou  s'ils  fe  le  difoient,  u  n'ttek  qtu  du  jeux. 

La  Font. 

On  dit  en  ce  fens ,  Le  eccur  me  l'avoir,  bien  dû  j  pour 
dire,  Je  Pavois  bien  prévu. 

On  fc  fert  abfolument  de  cette  phrafe ,  On  dit,  pour  ex- 
pliquer l'ufage  ordinaire  des  mots  de  fa  Langue,  Ajnfi 
le  Dictionnaire  eft  tout  plein  de  ces  mots»  Ou  dit.  Ce 
même  terme  fert  au/fi  à  expliquer  un  bruit  commun  & 
incertain.  Ou  dit  pnr  la  ville  qu'un  tel  a  fait  banquerou- 
te. On  dit  eft  fouvent  un  grand  menteur.  Mr.  dcVau- 
gclas  croit  que  ce  mot  elt  un  abbrege  de  Vbttnmt  dit. 
Les  citations  fê  font  fouvent  ainfi ,  L'Orateur  Romain 
dit,  l'EfpagnoI  dit ,  &c. 

Dire»  lignifie  encore  Amplement,  Expliquer,  figni- 
ficr.  Cet  endroit  eft  obfcur,  mais  l'Auteur  veut  dire 
quc&c.  On  m'a  envoyé  un  exploit,  jenefçai  ce  que 
cela  veut  dire,  je  ne  dois  rien.  Les  Ouvriers  ont  ache- 
vé leur  befogne,  c'eft-à-diw  qu'il  leur  faut  de  l'ar- 
gent. 

Dire,  fert  aufli  pour  exprimer  ce  qui  manque  tant  à 
l'égard  des  perfonocs ,  que  des  chofes.  On  trouve  à 
dire  qu'une  honnête  fille  reçoive  les  vifites  de  toutes  for- 
tes de  gens.  11  s 'eft  .trompé  dans  fon  calcul,  il  y  a 
moitié  à  dire  qu'il  n'at  tant  de  bien.  Le  prix  de  ces 
étoffes  eft  bien  différent ,  il  y  a  tant  i  dire.  Ce  livre 
eft  complet  &  parfait ,  il  n'y  a  rien  à  dire.  Il  s'en  trou- 
va plus  de  fotxante  à  dire.  A  b  l  an.  On  trouve  dix  ou 
douze  voix  à  dire.  Pat.  Quand  cet  homme  manque  à 
l'auemblée ,  on  le  trouve  bien  à  dire ,  on  le  regrette. 
Ceux  qui  mettent»  On  le  trouve  à  redire,  manquent 
d'exactitude. 

Dire,  s'employc  auflî  quelquefois  pour  Critiquer ,  re- 
prendre, cenfurer.  Que  trouvez-vous  i.  dire  à  cette 
action?  L'Acad.  En  ce  fens  on  peut  fc  fervir  de  rt- 
dtre. 

Dire  ,  joint  avec  bien ,  fignific ,  Parler  en  public  ;  ha- 
ranguer. Les  Romains  dans  les  commencemens  de  la 
République  plus  curieux  de  bien  faire ,  que  de  bien  dire, 
songeaient  moins  à  l'art  de  faire  un  éloge ,  qu'à  le  méri- 
ter. Val. 

Dire,  fignific  quelquefois ,  Offrir.  On  vous  montre 
de  belles  étoffes  ,  vous  n'en  dites  rien;  pour  dire, 
vous  n'en  offrez  rien:  d/f  «  en  au  moins  quelque  chofe, 
dites  en  un  mot  raifonnable. 

Dire»  lignifie  quelquefois ,  Juger.  Ces  deux  portraits 
fe  reiTemblent  tellement  ,  qu'on  ne  fçait  qu'en  dire. 
Les  affaires  font  tellement  brouillées ,  qu'on  ne  fçait 
qu'en  dire ,  qu'en  juger.  Et  en  termes  du  Palais  on  met 
dans  tous  les  jugemens  ,  II  eft  dit,  Dit  s  été,  îftns 
diftnt. 

Dire,  fignifie quelquefois,  Avertir.  J'ay  bien  voulu 
vous  dire  qu'il  fout  prendre  garde  à  vous.  U  vaut  quel- 
quefois mieux  dire  aux  gens  ce  que  l'onpenfc  d'eux, 
que  de  le  dire  à  d'autres ,  qui  en  font  un  mauvais  ufage. 
hJ  i  c  Je  me  fuis  lailTé  dire  qu'on  avoit  tel  delTcin  con- 
tre vous. 

Dire  ,  s'employc  encore  en  une  infinité  de  phrafes: 
comme ,  Cela  foit  dit  en  patent.  C'eft  tout  dire  ;  pour 
faire  voir  qu'on  ne  peut  lui  rien  demander  davantage. 
Vous  ne  fçaurie*  mieux  dire.  U  offre  de  faire  toutes  les 
satisfactions  pofllbles ,  après  cela  il  n'y  a  rien  à  rfirr. 
J'ay  châtié  celui  qui  m'avoit  oftcnfé ,  hc  bien  qu'en 
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voulez-vous  iirtt  Dm  des  douceurs;  des  fieanrs, 
c'eft,  Flatter,  cageollerquclcun.  11  ne  fçait  et  qu'il 
vent  dire ,  fe  dit  d'un  homme  qui  demande  ce  qti  k  1  i 
eft  pas  dû.  Cela  vous  plaît  à  dire:  terme  de  rrfpcft 
dont  on  ufe  quand  on  veut  contredire  un  fapericur. 
Vous  dan.  mieux  quand  il  vous  plaira.  A  edui  qui  de- 
mande, Que  dites-  vous?  on  répond,  Je  du  combien 
de  vous.  Il  le  faut  laifler  dire ,  ckpaifer  outre. 
On  dit  proverbialement ,  Il  dit  d'or ,  ôc  s'il  n'a  pas  le  bec 
jaune.  Vous  ne  fçauriez  mieux  dire ,  fi  vous  ne  mon- 


z.  11  fe  faut  moquer  du  qu'en  dm-t  on.  Qumd 
les  mots  fontdirj,  l'eau  bénite  eft  faite:  ce  qui  fc 4t 
des  marchez  qu'on  a  conclus.  Si  vous  faites  cela,  je 
l'irai  dire  à  Rome  :  c'eft  une  efpece  de  deffi.  Mon  petit 
doigt  me  l'a  dit ,  fe  dit  des  chofes  qu'on  a  apprifn  par 
voyes  fecretes.  Qui  dit  tout  n'excepte  rien.  SllneA 
mot,  il  n'en  penfe  pas  moins. 
Dit,  t t e.  part. paft & adj.  Voyez cy-aprci. 
DIRE.  f.  m.  Le  difeours ,  le  témoignage  dequelcm.' 
On  l'a  condamné  à  payer  ces  ouvrages  an  dire  d'Ex- 
perts. On  n'a  point  d'égard  au  dire  des  témoins,  s'ils 
ne  font  confrontez.  Il  a  mis  fon  dire  par  écrit.  Je  m'en 
rapporte  à  (on  dire,  à  ce  qu'il  a  avancé.  Il  netefaot 
pas  lai  fier  aller  au  dire  du  peuple.  Il  a  raifon  à  fon  i:rt, 
U  y  a  bien  loin  entre  le  drrr  &  le  faire. 
Un  drrf  abfolument  en  termes  du  Palais,  eft  un  ade  pat 
écrit  qui  contient  les  conteftations  que  des  parties  peu- 
vent faire  devant  un  CommiiTaire  en  une  drtceotr,  i  m 
fcêllé ,  ou  en  quelque  autre  occafion.  Un  tdoppo&ne 
a  envoyé  fon  dire  au  Secrétaire  pour  l'infercr  dut  lot 
procès  verbal. 
Dire,  fignific  quelquefois ,  Eloquence,  qu'on  ippelle 
l'Art  de  bien  dire ,  les  fleurs  de  bien  dire.  Il  eft  lut  fon 
bien  dire.  Son  bien  dire  eft  caufe  de  fa  fortune. 
Dire,  fc  dit  quelquetois  des  opinions.  Les  globes  et- 
leftes,  au  dirr  d'Ariftotc,  font  mûs  par  des  Indi- 
gences. 

Ouï- dire.  Cm.  Témoignage  rendu  fur  le  récit  fm- 
trui.  On  ne  doit  point  avoir  égard  en  Juftice  à  ta* 
ceux  qui  depofent  par  un  tus  dire.  Comment  On-dm 
tenoit  Ecole  de  Temoigneric ,  dans  l'Hiftoire  Pana- 
grueline. 

Disant,  an  te.  adj.  ne  fe  dit  gueres  qu'en  cette  eo» 
pofition:  Bien- di faut,  qui  fignifie  un  homme  qui  parle 
bien  élégamment. 

On  die  encore  au  Palais,  foidifunt,  quand  on  parle  fane 
partie  dont  on  c omette  les  qualités.  U  plaide  centre  un 
tel  fn  diftnt  héritier  d'un  tel ,  f$i  difâut  pourra  d'an 
tel  Bénéfice.  Il  eft  honnête  homme ,  ou  fiidifm  tel. 
On  dit  auflî  au  pluriel ,  eux  di fins.  Onditcoqurlqoes 
lieux ,  Cela  a  été  adjugé  au  plus  diftnt  ;  pour  dire, 
au  dernier  cncberiAcur. 

Diseur,  f.  m.  Diseuse.  Cf.  Celui  ou  celle  où 
parle.  L'entente  eft  zadifeur,  c'eft- à-dire,  qu'il  lai 
eft  permis  d'expliquer  fan  intention ,  quand  le»  mon 
font  équivoques.  Excepté  dans  cette  phrafe ,  le  root  ie 
dtftnr  ne  s'employe  jamais  feul.  Un  dtfem  de  becs  roots 
eft  celui  qui  affecte  de  paroître  fubtil ,  $c  plaifant.  Un 
grand  difeurde  riens  j  c'eft  un  homme  qui  paHebtao- 
coup,  &qui  ne  dit  que  des  bagatelles.  Un  difetr  de 
nouvelles,  ou  nouvellifte.  Cette  caufeufe,  cette  gran- 
de di/ra/e  de  riens,  cette  monftrueuic  éloquence  do 
decJamateurs  ,  a  infeâé  les  efprits  des  jeune»  gcw 
St.Ev. 

Nra ,  je  ne  fuis  fwfrrr 
Ces  eMigeutu  difeurs  d' mutiles  ptrelet.  Mol. 
DIRECT,  BCTB.  adj.  Qui  eft  en  ligne  droite  U< 
ville  eft  bien  bâtie,  quand  toutes  les  rues  fontoi%* 
direSe. 

Directe,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Genealop'f  t 
dire  la  ligne  principale ,  où  font  les  afccndaoi  *  «etn- 
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dans  :  comme,  La  Maifon  de  Bourbon  descend  en  ligne 
UreSe  de  St.- Louis.  Les  héritiers  en  ligne  direâe  vont 
devant  ceux  de  la  ligne  collatérale.  On  dit  aufC  enju- 
rirprodence ,  Un  Seigneur  dtreS,  en  parlant  du  Seigneur 
duquel  on  relève  immédiatement. 
En  termes  d'Optique,  ondit  une  vue  directe,  par  oppo- 
fition  a  une  vue  de  côte  *  ou  à  une  réfléchie.  L'Opr 
tique  a  pour  objet  la  vue  dirtât  j  la  Catoptrique  la  ré- 
fléchie. 

En  termes  d'Arithmétique  on  appelle  la  règle  de  trois  , 
dne8e*  celle  qui  eft  oppofée  à  l'hnrerfe.  LnhdtrtSe 
le  quatrième  nombre  qu'on  cherche  augmente  la  pro- 
portion, Se  en  l'inverti  il  la  diminue. 

En  Aftronoroie  on  confidere  les  Planètes  en  trois  états , 
quand  ils  font  dheBs  ,  ftarionaires ,  ou  rarogrades. 
DireSs ,  c'eft  quand  ils  paroiffent  fe  mouvoir  fuivant  la 
fucceflioo  des  Signes.  Rétrogrades  >  quand  ils  paroif- 
fçntfc  mouvoir  au  contraire. 

Un  Hiftoricn  appelle  une  harangue  direQe  ,  quand  il  fait 
parler  quelcun  qui  harangue  lui-même;  indirette, 
quand'  l'Hiflorien  parle,  <Sc  lait  mention  feulement  des 
principaux  points  de  la  harangue  de  celui  dont  il  fait 
mention. 

DIRECTE,  f.  f.  Seigneurie  immédiate  d'où  dépend 
un  héritage.  Cette  terre  eft  en  \idirefle  d'un  tel  Sei- 
gneur »  c'eft  à  lui  qu'il  faut  paver  les  laods  Se  ventes. 

DIRECTEMENT,  adv.  En  ligne  dirctte;  tout 
droit;  vis-à-vis.  Ce  bâtiment  regarde  in t Riment  la 
rue.  Le  foleil  darde  fes rayons  direfttment  fur  l'Ethio- 
pie. On  dit  aujli ,  qu'il  faut  aller  directement  au  maître; 
pour  dire,  qu'il  ne  lui  faut  point  parler  par  la  voy  e  d'au- 
trui.  Jamais  Louis  X I.  n'alloit  directement  à  fon  but , 
&cherchoit  fans  cefle  des  détours,  afin  de  faire  perdre 
les  traces  de  fa  conduite.  V  a  r  .  On  peut  rechercher 
une  occaiton  directement  Se  par  elle-même.  Pasc. 
Cela  va  directement  à  vous.  Abl  an. 

Ilfîgnifieauffi,  Contraire,  oppofé.  Les  arbitres  choifis 
par  les  parties  font  d'ordinaire  d'avis  directement  con- 
traires. Thomas  y  eft  directement  contraire.  Pasc. 

DIRECTEUR,  f  m.  Qui  prefide  à  une  Aflcmblée; 
qui  dirige,  qufeonduit,  qui  modère.  Le  Directeur  de 
l'Académie  Françoife.  L'Académie  des  Peintres  a  aufli 
fon  Direâeur.  Dtre&em  des  créanciers.  Directeur  des 
Finances.  Un  Directeur  de  confeience ,  un  Directeur 
d'étude,  eft  celui  qui  conduit  la  confeience,  ou  les 
études  d'un  autre.  Le  premier  s'appelle  quelquefois 
abfolument  Directeur.  Il  y  a  un  livre  intitule,  Le  Direc- 
teur depnterefi.  Le  capital  d'une  femme  n'eft  pas  d'a- 
voir un  Directeur;  mais  de  vivre  Ci  uniment  qu'elle  s'en 
puifle  pafler.  L  a  Br.  Ce  font  des  vues  de  vanité ,  Se 
d'intérêt  qui  ont  fait  imaginer  le  fpecieux  prétexte  du 
foin  des  âmes,  ckfemc  cette  pépinière  intariflàble  de 
Directeurs.  Id  .  Défiez- vous  de  ces  gens  qui  vont  fi  fou- 
vent  confultcr  leurs  Directeurs  :  ce  font  des  pécheurs 
rafinez  qui  cherchent  des  adouciffemens  pour  pécher 
avec  le  titre  de  gens  de  bien.  D.  G.  P. 

fturrnt  exprimer  U  grâodeur  de  tes  crimes, 
Perfide  y  &  tiebe  Directeur,  • 
Qui  fér  un  Uasgttge  fUteur 
Confirme  les  mondemu  <Uns  leurs  f*off(s  misâmes  f 

L'Ab.TbtU. 

Directeur,  eft  en  particulier  un  nom  qu'on  donne  à 
ceux  qui  font  choifis ,  Se  prepofez  pour  la  direction  » 
le  maniement ,  &la  conduite  des  amures  d'une  Com- 
pagnie établie  pour  le  commerce.  Il  n'y  a  point  de 
Compagnie  mieux  réglée,  &  plus  puiflânte  que  celle 
des  Indes  Orientales  de  Hollande.  Elle  eft  partagée  en 
fut  Chambres:  celle  d'Amfterdam  a  vingt  Dirrômr  ; 
celle  3c  Zedande  douze  :  celle  de  Delft  fept  :  celle  de 
Rotterdam  fept  :  celle  de  Hoorn  fept  :  celle  d'Enk- 
huuen  fept.  De  ces  faisante  Dirttitssrt  l'on  en  députe 
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dix-fcptquirQmpofent  une  Affèmblée  fuperîeure,  la- 
quelle reprefcntclafouverainetédcla  Compagnie.  La 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  eft  dreflee  fur  Je 
même  modèle.  L' Aflcmblée  fuperieurc  eft  de  dix-neuf 
Directeurs.  Les  Députez  des  Etats  Généraux  ont  la 
prrftdence. 

DIRECTION,  f. f.  Gouvernement , conduite.  Il 
fc  dit  des  pcïfonnes,  «Scides  choGs.  Cette  Abbelfe  a 
50.  Rcligieufcs  fous  fa  dsr'eSitn.  Cet  Apparcillcur  a  la 
direction  de  ce  bâtiment.  Cet  Intendant  a  la  direction 
des  affaires  d'un  tel  Seigneur.  Les  Epicuriens  redui- 
foient  leur  Dieu  à  la  direction  du  monde  oifeufe  ck  négli- 
gente. O  s .  M.  Les  t  afuiftes  entretiennent  les  ferupu- 
les  pour  tenir  les  confcicnccs  plus  foumifes  fous  leur  di- 
rtclion.  La  Pl. 

Le  Confeil  de  DireShn  eft  une  AfTemblée  de  quelques 
Commiflairesoiommez  par  le  Roi  pour  le  règlement  » 
&  la  conduite  de  fes  Finances.  11  y  a  grande,  &  petite 
Direction. 

Direction,  eft  encore  une  AfTemblée  de  plufleurs 
créanciers,  faite  pour  éviter  les  frais  dejuftice  qui  fe 
font  en  la  difeuflion  des  terres  d'un  débiteur.  On  y  fait 
les  ventes  Se  ladiftribution  du  prix  à  l'amiable.  Les 
biens  d'une  telle  maifon  ne  font  pas  en  décret,  mais 
font  en  dsreilm.  On  a  renvoyé  cetoppofant  à  ladî- 
rection. 

Direction  d^ntf.ntion  ,  en  termes  de  Ca- 
fuiftes ,  eft  un  rrroyen  de  faire  qu'une  a&ion  qui  en  ap- 
parence a  quelque  chofe  de  mauvais ,  devienne  bonne 
par  la  fin  qu'on  fc  propofe  en  la  faisant.  La  direction 
f  intention  confîfle  à  fe  propofer  pour  fin  un  objet  per- 
mis: ainfi  on  corrige  le  vice  de  l'action  par  la  pureté  de 
la  fin.  Pasc.  H  y  a  bien  des  cas  où  la  direftion  tf  inten- 
tion qualifie,  &conftituc  la  nature  de  l'action.  Le  P. 
Dan.  Par  la  direction  d'tmention  on  allie  les  maximes 
de  l'Evangile  avec  celles  du  monde.  Pasc. 

Direction,  en  termes  d' Aftrologic  Judiciaire ,  eft; 
un  calcul  que  font  les  Aftrologues ,  pour  trouver  le 
temps  auquel  doit  arriver  un  accident  notable ,  qui  me- 
nace la  perfonne  dont  ils  tirent  l'hôWcope.  Par  exem- 
ple, après  qu'ils  ont  établi  le  foleil,  la  lune  ou  l'afcen- 
dant  pour  maîtres ,  ou  fignifîcateurs  de  la  vie  ;  Se  d'ail- 
leurs Mars  ou  Saturne  le  prometteur  de  mort,  ladnw- 
rrincft  le  calcul  du  temps  auquel  le  point  fignifîcateur 
rencont  rera  I  e  prometteur.  Ils  appellent  le  fîgnîfîcateue 
afbete  ou  donneur  de  vie  ;  &  le  prometteur ,  ou  en  Latin 
fromijftr ,  tnerete  ou  donneur  de  mort.  On  fait  les  direc- 
tions des  principaux  points  du  ciel ,  Se  des  aftres,  comme 
de  l'afcendant ,  le  milieu  du  ciel ,  du  foleil,  de  la  lune  • 
&  de  la  partie  de  fortune.  On  en  fait  même  des  Planè- 
tes &  des  étoiles  fixes,  le  tout  différemment ,  félonies 
divers  Auteurs. 

En  termes  de  Mechaniques ,  on  appelle  la  ligne  de  direc- 
tion ,  la  ligne  qui  vient  du  centre  de  la  terre ,  qui  pafle1 
par  le  centre  de  gravité  du  corps,  &par  l'appui  qui  le 
foutient.  Il  eft  neceffaire  que  tout  homme  tombe ,  dès 
que  fon  centre  de  gravite  eft  hors  de  fa  ligne  de  di- 
rection. 

Direction  dr  l'Ai  m  an,  eft  la  propriété  de 
l'aiman  à  prefenter  toujours  un  de  fes  cotez  vers  l'un 
des  Pôles ,  &  le  côté  oppofé  vers  l'autre  Pôle. 

DIRECTRICE,  f.  f!  Celle  qui  dirige ,  qui  prefi- 
de ,  qui  gouverne.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement 
d'une  fille  qui  gouverne  une  Maifon  de  Rcligieufcs. 

DIRIGER,  v.aa.  Prcfider  à  une  compagnie,  à  une 
affèmblée;  conduire  les  affaires;  régler,  guider,  di£- 
pofcrleschofcs,  ou  les  perfonnes.  Ces  créanciers  ont 
choifi  trois  d'e  urc  eux  pour  diriger  toutes  leurs  affaires. 
On  choifït  auilî  des  gens  pour  diriger  les  études,  la 
confeience ,  c'eft-à-dire,  pour  fe  conduire  par  leur  avis. 
La  matière  n'a  pû  s'arranger  elle-même  dans  l'ordre 
E  E  E  e  e  c  ok 
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oà  nous  la  voyons  ,  fans  être  dilate  parmi  premier  Mo- 
teur. Le  Vas  son. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Cafiàftes  >  Diriger  fon  intention  ; 
pour  dire  >  Se  propofer  une  bonne  fin  à  fes  actions , 
quoy  qu  en  apparence  elles  pu:ffent  être  blâmées.  Nous 
effayons  de  mettre  en  pratique  notre  méthode  de  diriger 
l'intention,  quconfiftc  à  fe  propofer  pour  fin  de  fes 
actions  un  objet  permis.  Pasc.  Sanchez  permet 
d'accepter  le  duel»  pourvû  qu'on  dirige  fon  intention  à 
l'acceptcricdracnt  pour  eonforver  fon  honneur.  Id. 

On  dit  en  terma  de  Mathématiques,  qu'une  alhidade ,  un 
cordeau  dirigent  le  rayon  vifuel ,  dirigent  une  ligne  droi- 
te ,  quand  elles  la  font  obfervcr  ou  mirer  un  point  di- 
rectement oppofé. 

Dimcti  ce.  part.  paff.  &  adj. 

DIRIMANT.  Terme  de  Droit  Cmoniqne.  On  ap- 
pelle tmptthement  dirmum ,  un  deflfaut  /  qut  emporte  la 
nullité  d'un  mariage. 

DIS. 

DISAIN.  Voyez  Dizain. 

DISCEPTATION.  f. f. Terme fcholaflique, qui 
te  dit  des  difputes  qui  fe  font  de  vive  voix ,  ou  par  écrit, 
fur  une  quefboo  qu'on  entreprend  de  éfeuter ,  ck  d'exa- 
miner. 

DISCERNEMENT,  f.  m.  tfhotx  ,  Jugement 
exaâ  qu'on  fait  des  chofes.  Dieu  n  a  pas  donne  à  tous 
les  hommes  un  efprit  de  difitrntmtnt.  Le  diftrntmtnt 
de  la  vérité  cftfouvcnt  très-difficile.  Noos  n'avons  que 
la  raifbn  pour  guide  dans  le  difternement  des  Livres  fa- 
crez.  Oe.  M.  Un  difurnemm  jufte  Se  exquis ,  appar- 
tient plus  au  bon  fens  qu'au  bel  efprit.  Bou.  La  pru- 
dence ne  veut  pas  que  l'on  fa  (Te  un  ufage  tndiïcret  de 
(on  difttrnement ,  ni  que  l'on  fe  précipite  à  porter  des 
jugemens,  qui  pour  être  jufr.es,  ne  laiffent  pas  de 
trouver  des  efprits  mal  difpofez.  A  b  .  d  e  St  .  R.  Plus 
on  a  le  dtfctrnment  exquis ,  plus  on  fe  tait  honneur  d'ê- 
tre indulgent.  L  e  Ç.  h;  .  d  e  M.  Le  véritable  bel  efprit 
confiftedans  un  difternement  jufte,  &  délicat.  BoU. 
Rien  ne  trouble  plus  le  repos  de  la  vie  que  1rs  amis,  fi 
nous  n'avons  pas  affez  de  difternement  pour  les  bien 
choifir.  St.  Ev.  L'amitié  nous laùTc  affez  de  tranquil- 

-  lité  pour  faire  un  difternement  jufte.  In.  J'ai  mer  ois 
mieux  des  injures ,  que  les  louanges  triviales  que  certai- 
nes gens  proftituent  à  tous  venant ,  fans  difternement , 
Ôz  fans  choix.  Bell. 

D  1 S  C  E  R  N  E  R.  v.  aft.  Connoîrre,  juger  exactement 
la  vérité,  la  borné  de  quelque  chofe.  L  a  nuit  ctott  fi 
obfcure»  que  je  ne  pus  difcerntr  fi  c'était  lui,  ou  un  autre. 
C'eft  un  fecouri  merveilleux  que  le  microfeope  pour 
dtfctmer  les  plus  petites  parties  des  objets. 

Discerner,  fignifte aufli ,  Séparer, diftinguer ,  faire 
la  différence  d'une  chofè  avec  une  autre.  La  roibleflè  de 
la  raifon  humaine  cm  pêche  fouvent  de  di fumer ,  de  fc- 
parerlevrai  d'avec  le  faux,  le  bon  d'avec  le  mauvais. 
Difcernrr  le  bien  d'avec  le  mal.  As  l  an.  Difcerntr  l'er- 
reur. Pasc.  L'homme  n'a  été  honoré  delà  faculté 
déjuger,  &  de  discerner  %  que  pour  en  faire  ufage  dans 
la  locieté.  Oe.  M.  L'Ecriture  nous  avertit  d'éprouver 
toutes  chofes ,  de  dtfctmer ,  &  de  choifir  ce  qui  cil  bon. 
Jd.  Peu  de  gens  font  touchez  desqualitez  de  l'efprit, 
&  prt  fquetous  même  font  incapables  de  les  difcerntr. 
Nie. 

Discerne,  s'e.  part. paff.  &  adj. 
DISCIPLE,  f.  m.  Ecolier ,  celui  qui  apprend,  quel- 
que chofè  fous  un  Maître,  celui  qu'on  élevé  dans  les 
feieuces.  Il  ne  fe  dit  que  des  feienees  8c  des  arts  libé- 
raux. A  l'égard  des  mechaniques ,  on  I  appelle  Appren- 
tif.  Ariftote  étoit  un  des  Difàples  de  Platon.  St.  Chry- 
:  (utDifitflr  de  Libanais,  qui  étoit  un  fameux 


DIS. 

Sophifte.  MaucRoïx.   Le  trop  fidèle  Otyo* 

fouetté  par  la  main  du  Bourreau.  Pasc. 
Disciple,  fe  dit  auH  de  ceux  qui  font  Jekarftie 

Secte,  ou  opinion  »  encore  qu'ils  «foiax  pu  co*. 

cemporains.  La  DifdfUt  i'hptçme  font  cm  quota. 

nent  encore  à  prefent  fa  doctrine. 
En  termes  de  l'Ecriture,  on  appelle  f>i/ty«<JeJi$Us. 

Christ,  les  Apôtres &awrcsperfoona,«jB*on  me 

au  nombre  de  72.  qui  s'c'toient  attachez  piràculiot. 

ment  à  lui  &  à  fa  prédication.  St.  Jean  était  k 

bien-aimé  de  fon  Maître.  St.  Jean  Baprifte  avait  aafi 

fes  Di fripier» 

DISCIPLINAS!. E.  adj.  Capable dinfrntcïoc, 
de  discipline.  Il  y  a  des  animaux  d'un  naturel  fi  brou- 
che,  qu'ils  ne  font  jamais  dtfoplinâUet. 

DISCIPLINE,  f.  f.  Inftmfton,  gcoverottair. 
On  a  mis  ce  jeune  homme  fous  la  àfriplim  d'un  Mucre , 
d'un  Gouverneur,  qui  leretidrontfçavant&rcnats. 


IJ  y  a  quelques  animaux  qui  font  capables  de  iifrtpm, 
-  comme  le  chien ,  le  cheval.  Le  monde  cft  uk  toalc, 
&  un  lieu  de  difopbte.  O  e  .  M. 
Discipline,  fignifieauffi  tme manière deritregltt 
félon  les  loix  de  chaque  profcfHoo.  Il  faut  qu'ai  S* 
perieur  fafïè  vivre  ceux  qui  lui  font  fournis  damne  tv- 
goureufe  tuftipime.  Ainfi  on  dit,  L^Di/fifliivduPil», 
UVifàpLnc  militaire  des  Romains,  laD^ftwEcdc- 
(îaftique.  Obfervcr  la  Dtfripltnt.  Garder  la  D^i». 
Rétablir  hDiftipline.  Ablan. 

Digne  rtftéttrnteur  de  U  Sterne  ùtOrint, 
Lut  feul  feus  rétablir  t'dtuique  Difijplinc 

L'Art  dePmcx. 
Discipline  ,  eflauflî  le  châtiment  ou  hpcnKooc 
fotirrVent  les  Religieux  qui  ont  failli ,  ou  ceux  qui  feues- 
lent  mortifier.  On  lui  a  donné  la  dijî'pdK  rc  pion 
Chapitre.  Les  devors  prennent  eux-memes  lii/iç Iw. 
Parmi  toutes  les  aufleritez  que  praùquoiett  la  nxmt 
Moines,  &  Solitaires,  il  n'eft  peint  oailé de ^ifiiif, 
Il  ne  paraît  pas  même  dans  l'AnriquitcQu'dlew  ato 
ufage,  excepte  pour  purur  les  Moines  qui  avoicnt  petbc. 
DyPiN. 

Discipline,  fedïtaufli  de  rinlbroem «m Injud 
on  châtie ,  ou  avec  lequel  ou  fo  mortifie,  qu'ordaaK- 
ment  efl  fait  de  cordes  nouées,  de  crin ,  dcpc'iemii 
tortillé.  On  peint  St.  Jérôme  avec  des  bfàtmtt  de 
chaînes  de  fer,  avec  des  mollettes  d'éperons ,  étc,  Lo 
Mcxiquains  en  faifoient  avec  une  herbe  qu'il»  appe'- 
Ioientuujury ,  Se  qu'on  nomme  ici  *rréte-kif,  me 
laquelle  ils  fe  déchiraient  cruellement  le  corps,  &d"iiK 
plus  forte  manière  que  ne  font  les  Européens. 
Luirent,  feriez,  m*  h  Aire  ,  «rmswducipfioe, 
Il  pr'ttz.qneUCtel  ttijturt mu iSnamt.  Mol. 
DISCIPLINER,  v.aft.  Faircobfèrver lebona- 
dre,  les  reglemens  d'une  profefGon;  régler,  infcnut. 
Ce  Capitaine  a  bien  dtfripltnt  le  Palais.  Cet  AH*  1 
bien  dtfripltnt  fon  Couvent. 
Discipliner,  fignifie aufli ,  Corriger iv« h difa- 
pline,  ou  fe  mortifier  avec  la  difcipliite.  CrM**1 
été  bifti  dtfttplmt  à  fon  retour  au  Couvent  O  de»* 
(edifripltne  tous  les  Vendredis.  . 
Discipline,  i'e.  part.  paff.  ôc  adj.  Il  twit  o» 

troupes  bien  difcipltnttt.  Ablan. 
DISCONTINUATION.  CfcCeton.*- 
terruption.  La  diftmonutie*  ducoœinercf  ibip» 
tort  aux  Marchands.  La  dtfimintMtn  de  (es  er*'°  ■ 
en  fera  perdre  tout  le  fruit.  Ontravdleiforcfo«tte 
place  jour  &  nuit ,  fans  diftomiMMtutm   On  m  bai 
diftmrmutitn.  A  élan.  - 
DISCONTINUER,  v. aft.  Interroaip*»  «lf* 
depourfuivreundeffein,  uneentreprife  o/d  *  ^ 
mencée.  Quand  on  a  dijcmimnr  quelque  wnf"1 
rail,  U foraine,  ôcd tauewuticcoaiûi^13 
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Mie  les  art* ,  on  perd  les  habitudes  acquifes,  quand  on 
diftenttnnë  d'apprendre,  de  s'exercer. 
Discontinué,  e'e.  part.  &  adj. 
DISCONVENANCE,  f. f.  Difrroportion.  Let 
mariages  ne  font  pas  heureux ,  quand  il  y  a  une  grande 
dtftonrerunte  d'âge. 
DISCONVENIR,  v.n.  Je  tifenriens ,  jedifetn- 
vins  ,  je  fuis-diftenrenu,  je  difeenriendrui ,  une  je  dif- 
eenvienne.  Nier ,  ne  pas  demeurer  d'accord  d'une  chofe. 
Il  ne  faut  pas  difeonrentr  des  principes ,  des  axiomes  re- 
çus, fionveutctreadmisàladifpute. 
Ce  mot  vient  du  Latin  difeenvenire.  DuCance. 
DJSCORD.  f.m.  Defunion ,  difpuce ,  querelle.  H 
eft  vieux  Se  hors  d'ufage.  Malherbe  Se  quelques  autres 
Poètes  l'ont  Couvent  employé  ;  mais  aujourd'huy  on 
fcfcrtdcdi/f«T*V. 
DISCORDANT,  anti.  adj.  qui  fe  dit  pro- 
prement des  voix  ou  des  cordes  des  inftrumens  de  Mu- 
liquc  qui  ne  font  pas  d'accord  >  &  qui  font  des  dilfonan- 
ces  oc  de  faux  accords. 
DISCORDE.  f.f.  Mauvaife intelligence, diffention, 
divifion,  defunion,  querelle  qui  fc  met  entre  parens, 
amis ,  ou  ailbdez.  La  difetrde  s'eft  mile  en  cette  famil- 
le ,  en  cette  Communauté.  Un  médiocre  intérêt,  enfle 
des  vaines  confideradons  de  l'orgueil ,  jette  la  difetrde 
entre  les  amis  les  plus  unis.  Ft.  Ce  font  les  Docteurs , 
qui  pour  fc  (aire  chefs  de  parti  nourriflent ,  &  entre- 
tiennent la  difeordt ,  &  la  diifcntion  entre  les  Chrétiens. 
Ob.M. 

La  Dtfcorde  eft  suffi  une  Deeflc  fabulcufe  que  les  Poètes 
ont  imaginée  pour  prefider  aux  diffentions.  On  peignoit 
c«te Divinité  malfaifantc avec  des  yeux  hâves,  le  vi- 
fagepâle,  les  lèvres  livides,  Se  un  poignard  dans  Je 
fein. 

Z'Difcorde  it*ffeàtm(âlme^m  Fefenfe, 
Tdit  {Mer  (es  fervent;  t'extitt  i  Uvengeénte. 
S*  bouche  fe  remplit  d'un  poifen  odieux  i 
Et  de  longs  tr*iti  de  feu  Us  frètent  fur  Us  jeux.  Boi . 
Suns  elle  (  T Amitié)  mïtte  ftis  en  rit  Us  moyens, 
De  YsvettgU  Difcorde  emkrafftr  Us  msxtmet. 

POEME  DE  L*Am. 

On  appelle  ftnme  de  difcorde,  lefujetou  l'occafionqui 
a  mis  la  difetrde  en  une  focieté.  Cela  eft  emprunté  de  la 
Fable;  les  Poètes  ont  feint  qu'aux  noces  de  Thctis,  Se 
de  Pelée,  la  Déctîe  de  la  difetrde  jetta  une  pomme 
d'or,  fur  laquelle  étoient  écrites  ces  paroles,  i  U  flsts 
bette.  Cela  mit  la  difli 
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Ev.  J'ay  entendu  difetwin familièrement  ces  Mefficurs, 
ils  dilbient  de  belles  ebofrs  Se  bien  curieufes. 
Discourir  ,  fc  prend  auffi  en  mauvaife  part,  «5c  fc 
dit  mjuricarfement.    Cet  homme  ne  dit  rien  de  folide  , 
il  ne  tait  que  di  fleurir. 
Discourir,  en  termes  de  Logique,  fignific,  Tirer 
uneconfequence  de  quelques  principes  qu'on  a  pofez; 
ce  qu'on  attribué  à  latronléme  or^rarion  de  l'entcn- 
dément.  . 
On  dit  en  termes  de  Théologie ,  que  les  Anges  conçoi- 
vent  fans  dsfètnrsr,  c'eft-à-dire,  fans  parler  &  fans  rai- 
former  à  nôtre  manière»  /ans  avoir  béfpin  depoferun 
principe  pour  en  tirer  une  concluuoo. 
DISCOURS,  f.  m.  Propos ,  alTemblagc  de  paroles 
pour  expliquer  ce  que  l'on  penfcj  expreffioa  de  vive 
voix  fur  quelque  point ,  fur  quelque  matière.  Il  fe  dit 
des  entretiens  familiers.  Les  converfarions  ne  font  d'or- 
dinaire que  des  dtfttmrs  frivoles ,  des  diftturs  à  perte  de 
vue.  Je  m'exnbaraifc  peu  des  dtfceurs  du  peuple.  Crt 
indiferet  lui  eft  allé  faire  un  diftturs  fort  impertinent. 
Vetdsfttmt  en  l'air,  ce  font  des  dtfcours  fans  fonde- 
ment, &fans  vérité. 
Un  jeune  homme  toujours  bouillant  dtns  fes  ufr'seet , 
ift  vein  tUass  fes  dtfcours.  Boi. 
Ce  mot  vient  du  Latin  difeurfus.  N  ï  c  o  d  . 
Di  s  c  o  UR  s  ,.  le  dit  auffi  des  pièces  d'Eloquence,  ou  de* 
Traittez  ou  par  écrit ,  ou  prononcez  de  vive  voix.  On 
apporte  des  Difcottrs  à  l'Académie  Françoife  pour  obte- 
nir le  prix  d'Eloquence.    Les  Dtfcours  Politiques  & 
Moraux  du  Sr.  de  la  Noue  ont  été  fort  eiuraez.  Il  faut 
prendre  sarde  qu'une  faufle  idée  de  politeffe  ne  rende  le 
dtfetnrs  foible,  Se languiûant.  St.  Ev.  11  n'y  avoit ni 
grâce,  ni  élégance  dans  les  difeemrs  de  Caton.  Io. 
L'étude ,  Se  l'art  qui  paroiflènt  dans  un  diftturs  peigné  , 
ne  font  pas  le  caractère  d'unefprit  vivement  touché  de 
ce  qu'il  dit.  Art  de  Parler.  J'admire  plus  dans  un 
long  di fours  la  patience  de  l'auditeur ,  que  la  fécondité 
de  l'Orateur.  St.  Ev.  Il  faut  pour  un  difeemrs  public  , 
des  penfées brillâmes,  des expreffions  hardie*,  &  dx 
feud'efprir.  Io. 
Mms  du  difeours  enfin  tbtrmomeufe  edrejfe 
De  eet  ftsnuges  moeurs  adomtitUrndejfe , 
RaffembU  les  humatnt  dut» Ut  forêts  éptrt.  Bot. 
J'entends  U  Lngue ,  &  îurt  de  tourner  un  dtfcours. 

L'Art  di  Prech. 
DISCOURTOIS,  oise.  adj.  Qui  manque  de 
coortofileou  de  civilité,  &lur  tour  envers  les  Dames. 


«on  entre  Junon,  Pallas,  <3c 

Venus,  pour  fçavoir  à  qui  appartiendrait  la  pomme  d'or.  Un  Chevalier  difctjurttis  eft  celui  qui  manque  de  refpcxt 

Il  eft  écrit  fur  mon  coeur  commé  fur  la  pomme  de  dif-  ou  de  difpofiùon  à  fervir  les  Dames.  Ce  mot  vieikit , 

etrde,  ihfiusbeBe.  Le  Ch.  d'H.    On  le  dit  auffi  «Scétoit  autrefois  de  grand  ufage. 

quelquefois  d'un  homme  brouillon  qui  jette  la  difetrde  DISCOURTOISIE,  Cf.  Acnoo  que  fak  celui 

partout.  qui  eft  dilcoortois.  C'eftune  dtfcourtotfe  de  refufer  i 


DISCORDER,  r.n.  Etredifcordant.  Cemoteft 
de  peu  d'ufage.  Danet. 

DISCOUREUR,  eusb.  fubft.  Qui  parle  beau- 
coup oc  fans  raifon ,  ou  fans  vérité.  11  ne  fe  prend 
qu'en  mauvaife  part.  Cet  homme  n'eft  qu'un  difttureur. 
11  ne  fe  faut  pas  arrêter  à  ce  que  difent ,  ni  à  ce  que  pro- 
mettent tous  ces  dtfcoureurt  qui  font  les  gatans.  Si  vous 
écoutez  tous  ces  difeoureuts ,  ils  vous  en  feront  bien  ac- 
croire.ST.Ev.  Ccftunedi/««rr«fr:  pixdifeturemfe. 
Mo  L. 

DISCOURIR,  v.n.  Jeàfcturi,  jeëfeturns*  juj 
difeourn ,  je  difetttmi.  Entretenir  une  compagnie  foit  en 
public,  foit  en  particulier,  fur  quelque  choie.  J'ay  en- 
tendu thfcenrir  cePhilofophe  fur  les  propriétés  de  l'ai- 
mant >  fur  la  pefànteur  de  Pair ,  il  en  parie  fort  fçavam- 
ment.  1!  ne  faut  pas  qu'un  Capitaine  s'amufe  à  di [cou- 
rir ,  à  haranguer,  quand  H  faut  combattre.  Les  Héros 
difeourem  ihns  Honicrc  avant  que  de  fc  battre  >  comme 
on  harangue  en  Angleterre  avant  que  de  mourir.  St. 


qnelcun  on  lèrvice  qui  ne  coûte  rien.  Il  eft  vieux. 
DISCRET,  ette.  adj.  Qui  eft  (âge  &  retenu» 
dans  fes  paroles  Se  dans  fes  actions;  avifé,  prudent, 
judicieux,  circonfpcâ.  L'hoonéte  homme  eft  diftret  :  il 
remarque  les  dcftjuts  d'autrui  ;  mais  il  n'en  pirle  jamais. 
St.Ev.  Les  gens  Htfceext  font  bien  venus  par  tout. 
Discret,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  (fa- 
vent  bien  confcrver  un  focret.  Les  femmes  aiment  fort', 
les  Amans  diferets,  qui  ne  publient  point  les  faveur* 
qu'ils  reçoivent. 

L'ntuour  le  plut  dsferet 
Luiffe  fur  quelque  marque  éibapper  fut  fetret.  R  a  c. 
Discret,  eft  auffi  une  formule  de  Notaires ,  un  titre 
d'homcurqu'ils  donnent  aux  Curez  Se  aux  Graduez ,  ôc 
principalement  aux  Supérieurs  des  Couvens.  Venera» 
blc  Se  dtftrttte  perfonne  Mr.  tel  Curé  d'un  tel  lieu» 
Prieur  d'un  tel  Couvent. 
Discret,  f.m.  Terme  de  quelques  Religieux  »  com- 
me de  Capucins,  d'Auguftins,  de  Recolas  Sec.  C'eft 
E  E  E  e  e  c  a  celui 
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jitrereprefeorelecorps  du  Coo 
c,~&  en  eft  comme  l'Avocat:  forte  d'Avocat  en- 
voyé à  un  Chapitre  Provinciil  pour  repreiènter  les  in- 
térêts de  b  Maison. 
On  appelle  auffi  ,  Saur  difcrtttt  ,  une  Religieufc  ancienne 
qu'on  donne  pour  affiliante  à  une  Supérieure  pour  ta 
conduite  d'une  communauté.  Les  Mercs  Difcrttttt  font 
le  Confiai  de  l'Abbcflc.  P a  t  r  u. 
On  diftinguecn  Pbilofophic  la  quantité  condnuë,  delà 
quantité  difcrettt.  La  continue  cft  ceUe  des  lignes  ,  des 
fuperficies  St  des  folides ,  qui  cft  l'objet  de  la  Géomé- 
trie. Ladi/îrmecft  celle  des  nombres,  qui  eft  l'objet 
de  l'Arithmétique. 
DISCRETEMENT,  adv.  D'une  manière  ducra- 

te.  Ilenaagifartdi/rrrfrmr*r ,  fort  prudemment. 
DISCRETION,  f. f.  Prudence,  retenue';  feience 
des  égards;  modefticqui  fert  à  conduire  nos actions , 
&  nos  paroles.  Quand  on  eft  conftitué  en  dignké,  il 
faut  fe  conduire  avec  une  grande  diftrtthm.  Quand  on 
parie  devant  des  inconnus ,  ou  des  ennemis ,  on  ne  le 
fçauroit  faire  avec  trop  de  difcrtùtn.  H  a  été  diferettant 
qu'il  a  crû  être  malheureux  ;  mais  une  penfee  d'un 
bonheur  t  me  me  incertain,  a  fini  fa  dtfcutttn.  P.  de 
Cl.  Je  vous  ai  toujours  vu  pratiquer  une  diftrttitn  fans 
égale ,  Se  vous  avez  eu  plus  de  foin  de  ma  réputation  que 
moi-même,  ayant  quelquefois  porté  vos  précautions 
jufqu'à  me  forcer  de  m'en  plaindre.  Lett.Portuc. 
La  diftrttitn  cft  une  des  principales  parties  d'un  Galand. 
Vo  i  t  .  Les  gens  fages  blâment  un  zélé  fans  prudence, 
&  fans  diftrttitn.  Oi.  M. 
Discrétion,  fignifie  auffi  ,  Jugement ,  difeeme- 
ment.  Afeptanson  eft  en  âge  de  diftrttitn ,  on  con- 
noît  ce  qui  eft  bon  ou  mauvais.  Cet  homme  eft  il  ftu- 
pide ,  qu'il  n'a  pas  la  àftrttkm  de  voir  que  la  longueur 
de  fa  viutc  incommode. 
Au  jeu  on  appelle  dtfcrtiitn ,  ce  qu'on  laitTc  à  la  volonté 
du  perdant.  C'eft  un  moyen  de  faire  un  prefent  deguifé 
â  une  femme ,  de  jouer  contre  elle  une  difertmn. 
On  dit  en  termes  de  Guerre ,  qu'une  place  fe  rend  à  dif- 
trttitn; pour  dire,  à  la  merci  du  vainqueur  ,  par  U 
confiance  qu'on  a  qu'il  ufera  bien  de  fa  victoire. 
Vivre  à  diftrttitn  *  c'eft  vivre  en  honnête  bomme  à  une 
table  commune,  &  fans  qu'on  prenne  un  plat  particulier 
pour  foi  &  fur  fon  compte.   Ceft  ainfi  qu'on  en  ufe 
dans  les  Auberges  &  Mcflageries. 
On  dit  en  contrefais  des  foldats ,  qu'ils  vivent  à  dtftrtt'm  , 
lorsqu'ils  vivent  en  liberté  chez  leurs  hôtes,  &  qu'il  n'y 
a  aucune  taxe  ni  payement  de  ce  qu'ils  prennent.  Le 
vrai  moyen  de  ruiner  une  ville ,  c'eft  d'y  laiÛèr  des  fol- 
dats vivre  à  difrrttitn. 
Il  l'employé  auffi  figurément  en  ce  même  fera.  Si  l'on 
abandonne  la  paffion  fur  fa  foi,  &  fi  on  la  laiffe  faire  à 
diftrctm,  quels  ravages  ne  fera-t-elle  point  dans  la  fo- 
cieté civile?  Bal. 
DISCULPER.  v.a&  Excufer,  pallier  fa  faute,  ou 
celle  d'aamri,  tâcher  de  jaftifier  une  action.  Il  s'em- 
ploye  le  plus  fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  U  s'eft 
fort  bien  iiftulfi  de  cette  aceufation  qu'on  avoit  faire 
contre  lui.  On  lui  fit  un  crime  de  fa  paffion  ;  &  voici 
tommemil Ce difmlf 4.  Man.de  penser. 
Ce  mot  vient  du  Latin  difcniftrt.  DuCanci. 
DiscUlps  ,  s'e.  part.&adj. 
DISCURSIF,  îve.  adj.m.&f.  Qui  fe  peut  ex- 
pliquer par  le  difeours.  L'homme  a  la  faculté  diftmfrt. 
Di  scursif  ,  eft  auffi  un  terme  de  dévotion  myftique , 
&  alors  il  fignifie,  Actif,  inquiet,  agité.    La  con- 
templation a&ve,  eft  celle  qui  eft  encore  mêlée  d'ac- 
tes empreflez ,  Stdiftnrfift.  Fen. 
DISCUSSIF,  ive.  ad  j.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  des  medicamera  qui  ouvrent  les  pores ,  oc  qui  font 
évaporer  par  la  tranfpiration  infenfiblc,  les  humeurs 


DIS. 
inutiles  du  corps.  Ce  font  les  mêmes  que  cm 
appelle  didfbtrttiqnttSzrtftlutif t. 
DISCUSSION.  f.f.  Examen  exaÔ,  &eadajiJ. 
action  dedifeuter  des  queftions,  des  affaires,  dn  hé- 
ritages.   Le  peuple  n'entre  dans  aucune  iiftffain 
chofes  mêmes  dont  il  juge  le  plus  criminellement.  Ai 
de  St.  R.  Les  Amples  ne  peuvent  nuilener,:  ôx 
amenez  à  la  foi  parvoyc  de  dtfc ufm ,  Scdcreflcuon 
LaPl. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  qu'un  homme,  qu'ont  caution 


ali. 

clairement  l'un  pour  l'autre ,  Se  un  feul  pour  le  tout  fa 
divifion  ni  diftufm ,  &  ont  renoncé  au  bénéfice  iïtd. 
les.  Faire  la  diftufim  d'un  débiteur,  c'eft  faire  bps- 
quifirion  ,  Se  enfuite  la  vente  en  Jiiftiee  de  too  fa 
biens,  meubles  &  immeubles.  On  appelle bentthc ;; 
difufitn,  une  exception  dilatoire  parlaquelleledrbi. 
teur  empêche  ,  ou  retarde  fa  condamnation  en  ce. 
voyant  le  demandeur  fur  les  biens  d'un  tiers. 

DISCUTER,  v.  aft.  Examiner  une  t^uefbon ,  iu 
affaire,  un  point  d'Hiftoire,  de  Droit;  faire  toute  la 
recherche  poffible  pour  en  découvrir  la  vérité.  Ce 
Commentateur  a  bien  diftutt  cette  queftion.  Cfpraù 
a  été  bien  difmt  par  les  luges. 

Discuter,  fignifie  auffi,  Rechercher  les  effets  du: 
débiteur ,  les  faire  vendre  par  autorité  de  Juftice,  tôt 
voir  qu'il  eft  infolvable.  Il  faut  plufieurs  années « 
dtfcmer  une  perfonne ,  pour  peu  qu'elle  ait  d'adreue  & 
de  crédit. 

Discuté,  ee.  part.paff.&adj. 

DISERT,  adj.  qui  a  une  belle  élocurioncVunep- 
de  facilité  de  parler.  11  eft  bien  plusaifé  d'être  'tyrr 
que  d'être  Orateur. 

DISERTEMENT.  adv.  D'une  manière  tient. 
Cet  Avocat  plaide  difertemtnt ,  mais  il  n'a  point  ce 
mouvemens  d'éloquence. 

DlSERTEMEKT,  fignifie  auffi ,  En  paroles  nette  & 
intel Ligibl es.  Je  lui  ay  dit  bien  diftrttmm  que  jt  touIm 
mettre  telles  claufes  dans  mon  contrat. 

DISETTE,  f.f.  Cherté;  défaut  de  vivres;  bon 
de  quelque  choie  ;  pauvreté.  U  y  a  eu  grande  L[m k 
blez  cette  année.  Cet  homme  cft  dans  une  earane 
diftttt.  C'eft  un  mauvais  païs ,  il  y  a  hftut  de  tours 
les  neceffitez  de  la  vie.  Les  Poètes  en  font  iœ  pet- 
fonne. 

Lé  difetre  âu  ttint  bUmt ,  t>  U  trifte  fttùu , 
Trtubltnttmtâlmmndt  ltn$s  genujfemt*.  Bol. 
Ce  mot  vient  de  dtfàé  ,qui  a  été  fait  de  itfrmu  MtK. 
DISETTEUX.  f.m.  Quiadifette.  Ilnefedugae 
res  qu'en  riant ,  ou  quelquefois  dans  un  difourt  de  pie- 
té ,  où  l'on  s'attacherott  plus  aux  chofes  qu'au:  paro- 
les t  encore  eft-il  bon  de  le  joindre  avec  le  mot  de  fa- 
m.  C'eft  un  pauvre  difttttux  qui  mérite  qu'on  i«i^e 
fa  raifere. 

DISGRACE,  f.f.  Diminution,  perte  defett*. 
Tomber  en  difgrétt.  Ailan.  L'enfer  des  Cocrafacs 
eft  l'cloignetnentdelaCour,  Udij[p4«  ou  Prince. 

Discracb,  fignifieauffi,  Malheur,  accident.  D« 
arrivé  une  difgrntt  a  nôtre  ami,  il  a  pada  fon  procès. 
Les  hommes  font  fujets  ï  mille  difgrtta.  Si  l'on  pwjj 
mal  de  ce  que  vous  fûtes ,  c'eft  une  difotm  9fi  «»» 
commune  avec  les  plus  grands  hommes  de  l'atitiqait^ 
Boil.  Le  fou  venir  d'une  profperité  paflee  rend  pi* 
vif  le  fentiment  d'une  di&rdct  prefente.  BoU.  Coœpt 
toute  difgrdtt  peut  arriver  aux  hommes ,  ils  derrw^ 
être  préparez  â  toute  difgrtct.  LaBk. 
apprendre  à  futijuguernos  paffions,  àvarDCrfiw ic' 
firs,  ckàfcniffrirpaqcfflrocnttepluscw^ 
Oe.M. 
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Monique  tm-futgm  qui  tendais  Ut  bmt4tm, 
Affams  u  rigueur;  nuis  fuffens  tes  menuet  , 
Et  Ut  fie  netts  ftmtr,  {*Bsh*ter  r»  s  iMgnces.  Breb. 
Ducrace,  fe  dit  aufli pour,  Colère,  indignatioii : 
mais  en  ce  feus  il.  n'eft  pas  généralement  reçu.  Vous 
devriez  plutôt  choifir  de  tomber  dans  l'inimitié  de  tous 
les  hommes  ,  que  dans  la  difgrâte  de  J.  Christ. 
Port-R.  Sa  véritable  mifere  eft  de  tomber  dans  la 
Sferétt du  Dieu  vivant.  Maucroix. 
DISGRACIER,  v.aét.  Priver  quelcun  de  Tes  bon- 
nes grâces;  éloigner  quelcun  defaprefence,  luiôter 
la  faveur ,  la  protection  qu'on  lui  dooirait.  Un  Favori 
qui  eft  difem ié  perd  tous  fes  Batteurs ,  &  U  plupart  de 
tes  amis. 

Discracik,  ce.  part.  &  adj.  C'eft  un  ridicule  or- 
dinaire aux  diferKuz.,  d'infeâer  toutes  chofes  de  leurs 
difgraces,  &  d'en  vouloir  occuper  les  autres.  St.  Ev. 

Outre  la  lignification  de  Ton  verbe ,  on  le  dit  aufli  des 
hommes  malfaits  de  corps  ou  d'efprit,  comme  s'ils  n'a- 
voient  reçu  aucun»  grâces  du  Ciel  ou  de  la  nature.  Cet 
homme  eft  dïfgrtc'se  de  la  nature»  boiteux  ,  borgne, 
boffu.  Il  y  a  des  perfonnes  à  qui  les  défauts  filent  bien, 
&  d'autres  qui  font  dijgrdàées  avec  leurs  bonnes  quali- 
tez.  LaRoch.  Il  ne  fut  jamais  une  madère  fiftcrilev 
fi  feche,  &  comme  parle  le  Gentilhomme  de  Poitou, 
une  matière  fi  difgnuuU.  Bal.  On  appelle  Provinces 
difeetàttt ,  toutes  ces  Provinces  Méridionales  de  la 
France,  on  l'on  prononce  la  langue  Françoifc  d'une 
manière  fi  rude,  &  fi  choquante.  Diss.  sur  la 
Pron. 

DISGREGATION.  f.  f.  Adion  qui  fepare  & 
éloigne  les  chofes  les  unes  des  autres.  Il  n'eft  gueres  en 
ufage  qu'en  Optique.  Le  blanc  caufe  la  dtfertgatwn  de  la 
vue,  lablefle  6c  l'égaré,  à  caufe  de  plufieurs  rayons 

Îjui  la  frappent  de  tous  côtez.  On  le  dit  quelquefois  des 
ons,  aufti-bien  que  des  rayons  de  lumière. 
DIS  GREGER.  v.  act.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu'en 
cette  phrafe  :  Le  blanc  dijgrege  la  vue.  Quelques  Au- 
teurs ont  écrit  que  les  Juifs  croient  difertgez.  &.  difperfez 
par  le  monde.  En  ce  lêns  il  eft  vieux. 
DISJOINDRE,  v.ad.  Séparer  des  chofes  jointes. 
On  le  dit  particulièrement  au  Palais.  Quand  on  joint 
des  inftances,  on  prononce  toujours ,  Sauf  1  dssjeindrt, 
s'ilyéchet. 
Disjoint,  ointe,  part. 
DISJONCTIF,  ivi.  adj.  Qui  disjoint,  ou  fi> 
pare.  Oijtn  font  des  conjonctions  iriew&w,  qui 
en  liant  on  difeours,  en  feparent  néanmoins  les  parties. 
Cefar,  m  rien.  Il  n'avance ,  ni  ne  recule.  Comme  ce 
mot  n'eft  gueres  ufité  qu'an  féminin ,  cela  fait  que  dit- 
jcnàive  eft  devenu  fubftantif.  Remarquez  que  lorsqu'il 
y  a  plufieurs  fubftantif*  feparez  par  une  disjenâive,  il 
n'y  a  que  le  demierqui  fait  le  régime  du  verbe:  comme  j 
la  force,  m  la  douceur  le  fer*.  Cette  alternative  ne 
peut  changer  le  fingulier  du  verbe  en  plurier.  Vau. 
Corn. 

DISJONCTION.  f.f.  Séparation  deeequiétoit 

joint.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'au  Palais.  Il  y  a  eu  arrêt  de 

disjenttion  de  ces  deux  inftances. 
DISLOCATION,  f.f.  Déboîtement  d'un  os. 

On  dit  à  Paris ,  quand  il  y  a  quelque  dijlacttttn  d'un  os , 

qu'il  fout  aller  au  Bailleuil ,  qui  eft  celui  qui  les  remet. 

En  Médecine  on  l'appelle  btxâtitn. 
DISLOQUER,  v.  act»  Terme  de  Médecine,  qui 

ne  fe  dit  que  des  os  qu'on  a  fait  forrir  de  leur  place  par 

quelque  violence. 
DislooJJeR  »  fe  dît  figurément  &  dans  le  ftilebur- 

lefque,  del'efprit.  Cet  accident  lui  a  dsjlvpu  l'cfprit, 

la  cervelle, 

DISME,  ou  DIME.  f.  f.  Dixième  partie  des  fruits 
d'un  héritage,  ou  autre  portion  approchante,  qui  eft 
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différente  félon  l 'ufage  des  lieux.  En  bien  des  endroits 
on  ne  paye  que  la  ou  1 5.  gerbe.  Cela  fe  règle  par 
l' ufage.  Les  dîmes  font  le  patrimoine  des  Eglifes  Par- 
roc  hi  ai  es.  Il  y  a  une  dimt  Royale  ou  Seigneuriale  qui 
eft  appellée  en  quelques  endroit*  rb4»prfrr;  une  autre 
Ecclefiaftique,  qui  eft  due  naturellement  aux  Curez, 
&  qui  a  été  depuis  aliénée  à  d'autres  perfonnes.  Si  les 

S toiles  dîmes  appartiennent  à  d'autres  qu'au  Curé ,  à 
.s  Moines,  par  ex.  alors  les  gros  Decimateurt  font 
obligez  de  lui  payer  une  penfion ,  qu'on  appelle  portion 
congrue.  Elle  eft  réglée  à  500. 1.  par  une  Déclaration 
de  1686.  &  cela  outre  les  menues  tûmes ,  &  les  Nova- 
les  qui  appartiennent  toujours  au  Curé.  On  peut  preferi- 
re  la  quotité  des  dîmes,  de  la  forme  de  les  payer ,  par 
une  poffèfiionde^o.ans.  Mais  on  ne  peut  en  preferire 
l'exemption  abfoluë.  Un  Curé  pour  lever  les  dîmes  n'a 
beiom  d'autre  titre  que  de  fon  clocher.  Les  dîmes  quand 
au  peritoîre  font  de  la  compétence  du  Juge  Ecclefiafti- 
que. Voyez  Baronius ,  Seldenus ,  qui  en  ont  fait  des 
Traitiez  entiers. 
Dis  me  s  infbodeis,  font  celles  qui  font  aliénées 
aux  Seigneurs  Ecdefiaftiques ,  ou  temporels,  ôc  qui 
font  unies  à  leur  fief ,  &  pofledées  comme  biens  profa- 
nes. Les  dîmes  mfeedies  (ont  de  la  connoiiTance  du  Juge 
feculier.  Par  le  Concile  de  Latran  tenu  (bus  Alexandre 
III.  en  u  79.  les  infeodarions  des  dîmes  font  défen- 
dues pour  l'avenir.  On  n'eft  pourtant  pas  obligé  de  re- 
prefenter  le  titre  original  de  l'infcodatioo  :  il  fuffit  de 
juftifier  par  des  aveus ,  ou  denombremens  une  pofièflîon 
de  temps  immémorial.  En  gênerai  on  regarde  comme 
illégitimes  toutes  les  infeodarions  faites  depuis  le  Con- 
cile de  Latran.  St.  Louis  fit  un  Edir  en  1279.  par  lequel 
il  ordonna  que  fi  les  dîmes  infetdées  retournoient  aux 
Eglifes ,  elles  reprendraient  leur  première  nature ,  fans 
pouvoir  par  après  être  pofledées  par  des  gens  lais.  La 
dîme  Stùdme  clé  une  dsme  qui  fut  établie  par  un  Conci- 
le de  Paris  en  l'an  1 1 88.  (ôusPhilippes  Augufte  pour  le 
(êcours  de  la  Terre  Sainte  envahie  par  Saïadin.  Tous 
ceux  qui  ne  v  oui  oient  point  aller  à  la  Terre  Sainte 
étoient  condamnez  i  payer  la  dîme  de  leur  bien.  Quel- 
ques-uns attribuent  l'origine  des  dîmes  infeodéts  ï  Char- 
les Martel ,  6c  le  tiennent  damné ,  pareeque  ce  fut  lui 
qui  le  premier  donna  des  Bénéfices  aux  Nobles  fecu- 
liers.  Mais  Baronius  tient  cela  pour  fable.  Leur  origine 
vient  des  guerres  d'outremer:  c'eft  l'opinion  dePaf- 
quier.    Le  tribut  que  les  Romains  a  voient  impofé  fur 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  était  la  dixième  par- 
tie de  tous  les  fruits:  quelques-uns  prétendent  que  les 
François  ayant  conquis  les  Gaules ,  &  trouvé  cette  ira- 
pofition  établie ,  Bs.la  conferverent ,  &  donnèrent  ces 
dimeteafief  aux  foldats:  fltque  delà  font  venues  les 
dîmes  ittfeedées.  Elles  ne  font  pas  fi  anciennes;  on  n'ea 
trouve  aucune  mention  avant  le  règne  de  Hugues  Ct- 
pet,  &  même  le  Concile  tenu  à  Clermont  fous  le  Pape 
Urbain  II.  en  1097.  n'en  parle  point.    Ce  Concile 
d'ailleurs  affëz  fervent  pour  les  intérêts  de  l'Eglife, 
n'eût  pas  manqué  de  s'en  plaindre ,  comme  d'une  ufur- 
pation.  Quoy  qu'il  en  (bit,  c'eft  un  point  d'Hiftoire 
aflez  obfcur. 

Greffes  dîmes ,  font  celles  des  gros  fruits,  comme  blez» 
foins,  vins,  lainages,  chantages. 

Hennés  dîmes  ou  dîmes  vertes,  ce  font  lestïiEwqui  fe  re- 
cueillent dans  les  jardins  clos  &  clolëaux»  comme  pois  % 
fèves ,  de  autres  légumes.  Il  y  a  aufli  la  disse  des  veaux» 
cochons,  agneaux,  qu'on  appelle  autrement  dîmes  hh 
ftlttes. 

Dis  me  s  nova  les,  font  des  dîmes  des  terres  nouvel- 
lement défrichées ,  qu'on  adjuge  toujours  aux  Curez  » 
aufli  bien  que  les  menuet  dîmes.  La  nouveauté  eft  bor- 
née à  40.  ans  avant  la  demande. 

On  appelle  auffi  un  dîme  au  nufeulin,  un  certain  canton 
EEEece  >  de 
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de  terteGir  lequel  oo  a  droit  de  dîmer.  Il  joint  d'un  di- 
mt%  pour  railon  duquel  il  doit  la  foi  6c  nom  mage. 
DIS  MER,  ou  DIMER.  v.acL  Recueillir,  lever 
la  dimt.  Cet  Abbé  dinu  en  tout  ce  canton-là.  l\di- 
nu  à  la  10.  à  la  i  j«à  la  xo.  gerbe ,  à  quatre  gerbes  par 
arpent. 

DlSMERIE.  f.f.  Etendue  d'un  territoire  fur  lequel 
on  a  droit  dedimer.  La  dimttit  d'un  tel  Abbé  s'étend 
depuis  une  telle  borne  jufqu'au  grand  chemin. 

DISMEUR.  Cm.  Fermier  qui  1ère  actuellement  la 
dîme. 

D1SNER,  ou  DINER*  v.act.  Prendre fon repas 
vert  le  milieu  du  jour.  Les  Maçons  iîtum  à  dix  heures  > 
les  Moines  à  onze ,  le  peuple  à  midi ,  les  gens  de  Pra- 
tique à  deux  heures.  On  ne  juge  point  les  criminels 
qu'arant  diner.  Le  Grand  Tartarc  Roi  de  la  Chine 
après  Ton  dîner  fait  publier  par  fes  Hérauts ,  qu'il  per- 
met à  tous  les  autres  Kois  &  Potentats  du  monde  d'aller 
Marr ,  comme  s'ils  attendoient  fapenniffion  pour  ce- 
la. Alexandre  difoit,  que  fon  Gouverneur  Leonidas 
lui  avoit  enfesgné ,  que  pour  dîwr  agréablement ,  il  lal- 
ioit  fe  lever marin Se fe  promener.  Du  Ribk. 
Je  fers  de  cher.  *n  f*t ,  ouï  pw  m'empeifetmer , 
Je  penfe ,  txffh  tbtu  Un  m*  fruit  dîner.  B  o  i . 

Ce  mot,  félon  Du  Cange,  vient  de  difime,  mot  de  la 
balte  Latinité.  Henri  Etienne  le  fiait  venir  du  Grec  deip- 
flràs,  ôt  prétend  qu'il  faut  écrire  dtpner.  Ménage  tient 
qu'il  vient  de  defiturt ,  qu'on  a  dit  pour  dtfinere ,  com- 
me <ufcnt  encore  les  Italiens. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  dine  bien  ,  quand 
il  mange  beaucoup.  On  dit  au  Ai  ,  Qui  dort  dîne; 
pour  dire ,  que  le  dormir  engraifle  les  gens.  On  die 
d'un  abfent  en  une  pension ,  ou  auberge ,  que  fon  af- 
fiette  dint  pour  lui.  Un  pauvre  dit  auffi  à  l'égard  d'un 
riche ,  S'ileft  riche ,  qu'il  dine  deux  fois.  On  dit  suffi , 
Quand  Alexandre  avoit  dtW,  il  laiflbit  d»Wr  fes  gens  ; 
pour  dire,  qu'il  huit  donner  le  IcuYo;  aux  valets  de  diner 
a  leur  tour.  On  dit ,  quand  oo  voit  quelque  ebofe  qui 
dcplait ,  Il  me  femble  que  j'ay  dint.  On  dit  enco- 
re. Qui  s'attend  à  i'ccuêllc  d'autrui  eft  fouvent  mal 
Ont. 

On  dit  de  l'Ordre  de  Citeaux,  qu'il  dîne  bien,  mais  qu'il 
cdlatiotme  mal;  pour  dire,  qu'il  a  beaucoup  de  biens 
pour  vivre ,  Se  qu'd  a  peu  de  Bénéfices  à  conierer. 

Disnf.r,  ou  Dîner,  ou  Dîne'.  Le  dernier  eft 
plus  iifitc.  f.  m.  Repas  qu'on  prend  vers  le  milieu  du 
tour.  Ceux  qui  rendent  vifite  à  l'heure  du  diner  font  la 
plupart  éconnfleurs.  Ceux-là  (bot  malheureux ,  qui 
▼ont  quêter  des  dîners  y  qui  attendent  après  un  diner. 

On  met  quelque  différence  entre,  pur  à  dîner ,  Se  prier 
de  dtmtr.  Le  premier  marque  un  deflein  prémédité, 
&  une  invitation  dans  les  (ormes,  Se  en  cérémonie. 
Le  fécond  une  prière  fur  le  champ,  Ôctans  prépara- 
tion :  ou  quand  il  y  a  plus  d'aminé  Se  de  familiarité , 
que  de  cérémonie.  B  o  u.  Men.  Les  Romains  negli- 
geoient  le  dtmtr ,  &  remettoient  la  bonne  chère  au  fotr, 
qui  eft  l'heure  de  la  retraite,  &  du  repos.  Dac. 
C'tft  ù  qut  le  PriUt  mum  d'un  dejûner , 
DtmtÂnt  d'un  Uger fmme ,  Mttendeit le  diner.  Boi. 

Dr  $  n  x  *  •  figsùne  auftà  ce  qu'on  apprête ,  ou  ce  qu'on 
mange  à  ce  repas.  Cet  nomme  eft  fi  fobre,  qu'il  fait 
fon  diner  d'une  croûte  de  pain.  Un  diner  reduufle  ne 
val  ut  jamais  rien.  Boi. 

DiSNts.  f.f.  qui  ne  fedit  que  dans  les  voyages,  du  Keu 
où  l'on  va  diner,  Se  du  repu  qu'on  y  fait  vers  le  milieu 
du  jour. 

DISNEUR,  iusb.  adj.  Qui  dine.  II  y  avoit au- 
jourd'hui tant  de  dintart  à  la  table  d'un  tel  Seigneur. 
Ce  mot  xf  eft  guerrs  en  ufage.  On  ne  s'en  fett  ordinai- 
rement qu'en  riant,  comme  lorfqu'on  dit  d'un  grand 
f  » 
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DISPARATE.  f.f.  Ce  mot  eft  Efppnl ,  ^ 
plufieurs  s'en  fervent  pour  expliquer  de  grwjej  wenb- 
tez  d'efprit ,  des  chofes  dites >  ou  faite*  xul  à-jropos. 
Cet  homme  a  de  I'efpritôcdu  mérite,  roaisiiogel. 
quefois  de  grandes  différâtes  t  il  dit,  cit ùkbiai 
chofes  i  contretemps. 
DISPARITE'.  1.  f.  CirconlUoce  qui  fait  que  deut 
chofes  ne  font  point  fcmblables ,  quand  oo  les  coup? 
entre  elles.  Il  y  a  bien  de  la diffmt d'âge,  deccof. 
don  entre  ces  perfonnes  qu'on  marie.  Pourl'iaiocl 
y  a  trop  de  dtfp*rité ,  &  de  difproprOOT  entre»  Pla- 
ce, Se  fon  sujet.  Mont.  On  s'en  lên pamxibtrt- 
ment  dans  les  difpur.es.  Voilà  la  raifon  de  4/pjn»  en- 
tre  ces  deux  loix  que  vous  prctendetcnefeoiilanlt.. 
On  fefert  auffi  de  ce  mot  en  matière  de  change.  Mr. 
quer  la  parité,  6c  la  différité  des  prix  courant.  las  ox. 
DISPAROISTRE,  ou  DISP AROITRE. 
v.n.  JediffâTW,  je  difp*retj[tis ,  je  diff*w,ji}àf 
f*n,  &  je  /air  différa*  je  diffêteUrei,  **jttfft- 
reife.  Ne  paraître  plus,  être  hors  de  Uportécdcb 
vue.   Une  nuë  éleva  Je sus-Chkist  eo  pdocc 
de  fes  Apôtres ,  Se  il  diffdrnt  à  leurs  yeux.  Lo  Corne 
tes  diffsetiffent  petit-à-petit ,  parcequ'ellcs  s'cloigctti 
de  la  portée  de  nôtre  vue.  Les  ennemis  ont  pantlarla 
frontière ,  mais  à  rapproche  du  Roi  ib  font  iiftmi ,  u 
fe  font  retirez. 
Disparoistre,  fedit  auffi  de  ce  que*  dérobe,  de 
ce  qui  échappe  en  un  moment  à  nôtre  vue.  Von  n'a- 
vex  fait  que  vous  montrer;  vous  avez  d^jxrt  aufS  tôt. 
Il  avoit  lailfc  fon  manteau  fur  ce  fiege,  &  en  tirât 
temps  il  a  difp*rn.  CcBanquias'eft  abfentt,isijf«; 
c 'eft- à-dire,  il  a  fait  banqueroute. 
Disparoistre,  fedit  auffi  figure  ment  de  tout  ce  qui 
ceiTe  d'être,  de  tout  ce  qui  n'exifte  plus.  On  remet 
d'ordinaire  la  joye,  Se  le  repos  à  l'avenir,  eVàaaagc 
où  les  meilleurs  biens  ont  déjà  di/jww,  la  daté ,  fitU 
jeunette.  La  Br. 
DISP  AS  TE.  Terme  de  Mécanique.  Macbwcàat 

a  deux  poulies. 
DISPENSAIRE  Cm.  En  termes  de  Mejecœ, 
eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Reçue!»  q«c«  ni  tari 
par  divers 'Auteurs,  d'un  grand  nombre  de  mreca 
compofez.  C'eftlamcme  choie  qu'Aoridotar.  Uf 
a  le  Diffenfeire  de  Mefuc  ,  de  Nicolas  Fkxtarà,  de 
Cordus,  deBaudcron,  Sec. 
DISPENSATEUR,  atrice.  adj.  0»^- 
bue  avec  ordre  ôt  ditcretion.  Dieu  eft  un  jufu  i>ffn\*- 
teut  de  fes  grâces.  La  Juftice  eft  la  àfpenfow  in  po- 
ncs  &  des  recompenfes.  Le  Prince  rit  le  tsaitrei  4^ 
diffenftteur  des  grâces,  &  des  privilèges. 
DISPENSATION.  f.f.  Difttibution.  Legrrd 
Aumônier  a  la  dt{penf4V»n  des  aumônes  do  Roi  U 
faut  être  uèi-circonf  ped  dans  la  d>ftt»f*t**  cm- 

PJdï-  .  . 

Dispensation,  en  termes  de  lMjarmacie,  ot  une 
difpofition  ôc  un  arrangement  de  plufieurs  roedicamew 
fimples  ou  ccHTipofcr ,  pefez  chacun  félon  leur  dofert- 
quife,  après  avoir  été  bien  choiiïs  fie  préparez  >  P0"1' 
en  faire  une  composition. 

DISPENSE.  Cf.  Pcrmiffion  cTagir  comreltdf* 
commun;  exemprioo.  Le  Pape  ne  donne  point  de  ilij- 
penfe  de  ce  qui  eft  contre  le  droit  divin  ;  n»:s  fculerunï 
de  ce  qui  eft  contre  le  droit  pofttif.  Une  4>^j'»  Fu- 
mier degré  d'aflintté  eft  abufive.  G.  G.  D 
bien  des  diftnjn  dejûner,  de  femarier,  detew^ 
Ceurs  Bénéfices ,  &c.  Le  Roi  donne  des  dijHfr"  »' 
ge  à  quelques  Officiers,  pour  être  reçus  avant  kwap* 
poné  par  les  Ordonnances.  La  dfffcnft  defe  maiver 
au  fécond  degré  de  parenté ,  ou  d'affinité" ,  n*oa*"î" 
tre  l'onde,  Se  la  nièce,  ne  s'accorde  9PmJ$"  , 
Princes,  ôt  pour  une  caufe publique ,  &  s'apea*  i> 
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jmuH  tijcttém;  au  lieu  que  .celle  du  t  roi  lie  aie,  ou 
quatrième  degré  t'expédie  en  Chancelerie.  Le  Pape 
accorde  diffenfe  au  j.  degré  arec  c  on  no  iflànce  de  eau- 
Ce  ;  mais  au  <f  .  il  ne  faut  d'autre  raifon  que  l'amour  mu- 
tuel des  parties.  Rome  a  e«  1'adreiTe  de  multiplier  Us 
crimes  «  pour  ai  faire  acheter  les  dtj'fenfti.  Ju.  L'u- 
Gtge  des  dtfftnfu  n'eft  pas  établi  pour  anéantir  la  difei- 
pline  de  l'Eglifc;' mais  pour  adoucir  en  quelques  ren- 
contres la  feverité  des  Canons.  G.  G.  Les  diffenfet 
qui  bleflcnt  les  bonnes  mœurs ,  &  l'honnêteté  publi- 
que ,  ont  toujours  été  en  horreur  à  toutes  les  Nations  de 
l'Europe.  Id. 
DISPENSER,  v.  acL  Permettre  à  quelcun  de  faire 
quelque  chofe  contre  le  droit  commun.  Le  Roi  peut 
diff  enfer  quand  il  veut  fes  Officie:  s  de  fervir.  Le  grand 
âge  diffenfe  d'aller  à  la  guerre.  Il  faut  qu'on  foit  diffenfe 
pour  obtenir  deux  Bénéfices.  Il  n'y  a  que  le  Pape  qui 
puiife  difptnftr  contre  la difeipline  d'un  Concile  Oecu- 
ménique, en  cas  d'utilité  trés-evidente ,  ou  de  neceffité. 
L'Evoque  peut  difpenferdans  tous  les  cas  que  le  Pape 
ne  s'eft  point  parriculierement  refera ,  &  dans  lef- 
quels  les  Canons  permettent  de  difftnfer.  Du  Boi  s. 
L'Ordinaire  peut  difpenfer  pour  deux  ans  au  deflbus  de 
l'âge  preferit  pour  chaque  Bénéfice  ;  mais  il  ne  peut 
point  bfftnftr  de  l'âge  réglé  pour  tenir  une  Cure. 
L'Ordinaire  a  auflt  le  droit  de  difptnftr  pour  les  perfo- 
oats ,  &  les  dignité*.  11  diffenfe  aufli  les  bâtards  pour 
les  Bénéfices  (impies.  Id. 
Ce  mot  vient  du  Latin  diffenftre. 
Il  (  ig  ni  ri  e  auflî ,  A  b  foudre  ou  relever  d'une  faute  commit 

Le  Pape  feu!  peut  difftnfer  en  cas  de  fimonie. 
Dispenser,  fedit  encore  pour.  Exempter.  Diffenfex. 
moi ,  s'il  vous  plaît ,  de  lui  faire  ce  compliment.  Ccf- 
ie  de  chercher  un  Amant  que  tu  ne  verras  jamais ,  qui  ne 
penfe  pas  un  feul  moment  à  tes  douleurs,  &  qui  te  dtf- 
ftnft de  tous  ces  tranfports ,  dont  il  ne  te  fçait  aucun 
gré.  Le  T.  Portuc.  Vous  diffenfex.  les  hommes 
de  l'amour  de  Dieu.  Pasc. 
Xms  su  moins  dtrt  ddit* ,  eft  «ne  bienfe/tntt , 
Dont  rien  ne  te  difpcnfe.  Qjjin. 
Dispenser,  fe  dit  auflî  des  permiflions  qu'on  prend 
de  foi-même.  Quelques  Prélats  fe  diffenfent  d'aller  à 
Marines ,  de  dire  la  Mette  tous  les  jours.  Pourvu  que 
les  gens  du  monde  retiennent  une  furface  de  Religion , 
ils  le  diffenfent  eux-mêmes  des  feveritez  de  la  Loi  de 
Dieu.  Pi,  Pour  foutenir  l'honneur  de  la  Religion  fou- 
vent  nous  nous  diffenfent  de  fes  loix.  Disc.  u'El. 
Dispenser,  fedit  encore  en  termes  de  civilité,  pour 
exeufer.  Diffenfex.  moi  de  vous  aller  voir  11  fouvent. 
Difftnfc**  moi  de  vous  reconduire. 
Dispenser,  lignifie  auflî,  Dilfribucr,  donner  à  plu- 
fieurs  per formes.  Dieu  a  diffenfe  l'efpritaux  hommes 
d'une  manière  fi  admirable ,  que  chacun  eft  content  du 
lien.  Le  Roi  diffenfe  fes  gTaces  comme  il  lui  plaît  :  il 
les  diffenfe  avec  choix ,  avec  jugement.   On  ne  doit 
pas  diff  enfer  les  Sacremens  aux  indignes. 
Dispenser,  en  termes  de  Pharmacie,  fignific,  Pré- 
parer diverfes  fortes  de  remèdes ,  Se  en  garnir  une  bou- 
tique f  Apothicaire  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Plufieurs 
Auteurs  ont  écrit  en  détail  la  préparation  des  remèdes 
que  les  Apothicaires  doivent  diff  enfer  Se  avoir  toujours 
dans  leurs  boutiques.   Diffenfex  la  theriaqoe  ;  c'eft- 
à-dirc,  la  préparer.  Les  ftaturs  des  Epiciers  portent 
que  les  afpirans  à  la  Maîtrife  diffenfertnt  le  ck:f-d*œu- 
vrc  qui  leur  aura  été  donné ,  &  en  feront  fes  prépa- 
rations Se  mélanges  en  prcfcncc  de  tous  les  Maîtres. 
Di  s  p s  n  s  i  >  t(.  part.  palT  & adj. 
DISPERSER,  v.  aét.  Répandre,  mettre  en  divers 
lieux  ;  diftribue/  en  des  lieux  feparez.  Pour  faire  profi- 
ter f«n  argent ,  il  le  faut  diff  tf fer  à  plufieurs  perfonrres  , 
M  le  mettre  pas  tout  en  on  lieu.  Les  Juifs  font  difperfet, 
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par  tout  le  monde.  Il  differft  fes  troupes  dam  les  Pro- 
vinces. L'Ecriture  dit ,  Je  frapperai  le  Paftcur ,  Se  le* 
brebis  feront  dtfferfeet. 

Disperse,  e'e.  part.  pafl*.  &  adj. 

Cl  <ent  milles  Romsins  en  cent  lieux  difperfer  > 
Sufftftnt  i  m*  tendre ,  &  l'honorent  jjfez,.  Rac. 

DISPERSION,  f.  f.  L'Aâion  de  difperfer,  Se  de 
répandre  de  côté  Se  d'autre.  La  diff  erf  on  des  Juifs  a 
été  prédite  par  les  Prophètes  Se  par  nôtre  Seigneur  * 
Jesus-Christ. 

DISPOS,  adj.  dont  le  féminin  n'eft  pas  en  ufage.  Il 
lignifie ,  qui  eft  agile  ,  léger ,  qui  fe  porte  bien. 
Les  linges  de  les  chats  font  des  animaux  fort  diff  os ,  fort 
légers.  Les  danfeurs  de  corde,  les  fauteurs  Se  les  vol- 
tigeurs doivent  erre  fort  dtffts  de  leur  corps.  Un  jeune 
Bafque  eft  fort  dtff  os-,  Se.  propre  i  la  courfe.  On  dit 
d'un  vieillard  qui  fc  porte  bien ,  qu'il  eft  encore  gaillard 
6c  diff  et. 

DISPOSER,  v.  aét.  Mettre  leschofes  dans  un  rang, 
dans  un  ordre ,  dans  une  fituation  convenable.  Dieu  en 
créant  le  monde  a  diffofe  toutes  chofes  dans  cet  ordre 
admirable  où  nous  les  voyons.  La  fcicncc  d'un  Archi- 
tecte ,  c'eft  de  diffofer  les  membres ,  les  parties  d'un 
bitiment  dans  une  agréable  fymraetric.  La  feienec  d'un 
General  eft  de  bien  diffofer  fon  camp ,  fon  armée ,  pour 
avoir  des  commodité?,  de  fe  deffendre  &  d'affaillir. 

Disposer,  fignifieauffi,  Se  préparer,  fe  mettre  en 
devoir  de  faire  quelque  chofe.  11  fe  diffofe  à  partir  de- 
main pour  fon  Ambafîàde.  Ce  General  diffofe  les  troup- 
pes  pour  donner  bataille.  Me  voici  bien  dsfftfé à  ouïr 
toutes  vos  maximes.  Pasc.  Je  lui  écrirois  une  lettre 
d'amour  fi  galante,  qu'elle  ferait  iiffofée  à  m 'écouter» 
Voit.  On  ne  la  peut  diffofer  à  donner  cette  fatisfac- 
tion  au  Roi.  M  a*U  c  r  o  i  x .  Le  temps  fc  difftfe  à  la 
pluye,  il  eft  fort  couvert. 

Disposer,  fedit  en  Médecine  non  feulement  de  la  fi-' 
toation  extérieure  des  parties  du  oorpx ,  mais  aufli  des 
parties  intérieures ,  Se  du  tempérament  des  humeurs. 
Cet  homme  a  le  corps  bien  difjtfi ,  il  vivra  long  temps. 
Cet  enfant  a  la  poitrine  étroite,  il  eft  maldtffofc  au 
dedans. 

Disposer,  fignific  auflî,  Aliéner,  donner,  refigner. 
Cet  homme  a  dtfpefé  de  (a  maifon,il  l'a  vendue  ou  échan- 
gée, donnée,  Sic.  Ce  Chanoine  a  diff  eft  de  fon  Bé- 
néfice ,  il  l'a  refigne  à  penfion. 

Disposer,  fe  dit  particulièrement  en  parlant  de  tefta- 
ment.  A  Paris  on  ne  peut  diffofer  que  de  fes  meubles  3c 
acquêts  ,  &  du  quint  de  fes  propres.  Un  mineur, 
un  furieux ,  un  interdit ,  ne  peuvent  diffofer  de  leurs 
biens. 

Disposer,  fignifie  auflî,  Ordonner  en  maître,  fai- 
re d'une  chofe  ce  qu'on  veut.  Le  Roi  difftfe  de  cette 
charge,  l'a  déjà  donnée.  Un  Surintendant  diffofe  des 
Finances  comme  il  lui  plaft.  Les  Juges  difftfent  de  nos 
biens  Se  de  nos  vies.  Ce  Maître  d'Hôtel  diffofe  de  tout 
en  la  maifon  de  fon  maître;  il  la  gouverne  à  fa  fan- 
taific. 

Disposer,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  , 
Se  morales.  La  grâce  diffofe  les  eccurs  à  profiter  de  la 
prédication  d'une  bonne  doctrine.  Le  principal  foin 
d'un  Poète  eft  de  bien  diffofer  fon  Ouvrage.  On  die 
qu'un  homme  a  l'efprit  mal  diffofe  pour  un  autre ,  quand 
il  eft  mal  intentionné  pour  lui.  On  dit  auflî ,  qu'il  eft 
difftfe  ï  la  vengeance,  à  l'amour  ;  pour  dire,  qu'il  eft 
enclin  à  ces  parlions. 

On  dit  proverbialement ,  L'homme  propofe ,  Se  Dieu  dif- 
fofe. On  dit  d'une  perfbnne  qui  en  gouverne  une  autre 
absolument;  qu'elle  en  diffofe  comme  des  chous  de  fou 
jardin.  On  dit  aufli  de  celui  qui  eft  mort ,  que  Dieu 
en  a  difpofé.  * 

DISPOSITIF,  f.m.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dît 
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d*  la  partied'un  jugement,  d'une  fentence,  ou arrêt, 
<pi  contient  ce  que  le  Juge  a  ordonne.  On  a  drefle  le 
difpofutfdc  l'arrêt ,  il  n'y  a  plus  qu'à  mettre  le  vu  &  les 
qualitez.  Le  difpojitif  commence  ai  ni  i ,  Le  Rti  en  jt* 
Confeil  t  ndomt  oc  ndonne;  I*  Caur,  îtiitts  •«>«, 
&c  Htm  <lif»ns.  il  cft  du. 

DISPOSITION.  f.i\  Ordre,  rang,  f.wation 
des  chofes.  Voila  une  belle  dtjpofitïon  de  jardin ,  d'un 
tableau,  d'un  bâtiment  de  théâtre.  Un  des  grands 
points  de  l'Éloquence,  c'eft  de  taire  une  belle  diffofi- 
Ù9H  de  Ton  difeoucs.  On  a  rapporte  que  les  ennemis 
etoient  en  bonne  difpofmon.  La  dtfptfittm  de  l'archi- 
tecture d'un  bâtiment ,  filon  VitruVc ,  conlifte  dans  le 
clan-,  l'élévation ,  &  le  profil.  Au  relie  cette  Ltua- 
tion  convenable,  &  cet  arrangement  des  parties  d'un 
ouvrage  qu'on  appelle  difpojvton  ,  ne  regarde  pas  les 
mciures  de  chaque  partie.  Ainli  on  dit  qu'un  ta- 
bleau cft  bien  difpofc,  lorfquc  le  fujet  eft  bien  repre- 
fenté,  oc  que  toutes  les  ligures  fout  en  leur  véritable 
place-,  quoyque  d'ailleurs  ces  figures  puiilènt  être  mal 
proportionnées ,  $c  qu'il  y  ait  bien  des  défauts  dans  le 
relie  de  la  compofition. 

Disposition,  fe  dit  aufli  de  la  famé.  Le  Médecin 
a  trouve'  fon  malade  en  aflez  bonne  difpofuun,  il  n'avoir 
plus  de  fièvre.  Ce  voltigeur  a  une  agréable  dtfpofuton 
de  fes  membres ,  une  merveillcufc  fouplcftc  de  corps. 
Nous  avons  trouve'  ces  goinfres  qui  nous  attcndoicnt  en 
fon  bonne  difpofitien ,  c'eft-à-dire ,  à  table. 

D  i  s  p  o  s  i  s  i  o  n  ,  fe  dit  suffi  du  génie ,  8c  de  l'inclina- 
tion |  de  la  fituation  d'efprit ,  de  la  pente  que  l'on  a 
pour  quelque  chofe.  Ce  jeune  homme  a  une  grande 
ilifpofwtu  pour  les  armes,  pour  la  danfc,  pour  faire 
des  vers.  On  profite  des  cnfcignemens'Ôc  des  avis  félon 
la  difpofuitn  où  fe  trouve  l'efprit.  J«  n'ay  pas  oie  parler 
de  cette  affaire ,  à  caufe  que  j  c  n'ay  pas  trouv  é  une  dif- 
ftftuon  favorable  dans  les  efprits.  La  dtfpefuitn  du  fage 
à  l'égard  des  mechans  n'eft  pas  une  difptftmm  aigre ,  & 
altiere;  mm  une  difpifttion  douce,  oc  charitable  par  la- 
quelle il  a  pitié  d'eux,  8c  prend  foin  de  les  corriger. 
M.  Es  p.  Il  faut  les  autres  dans  de  favorables 

dtfptfitïenî  à  nôtre  égard  par  un  extérieur  poli.  Bell. 
Une  bonne  difpejiiitn  de  l'ame  veut  quelque  chofe  de 
plus  animé  que  l'état  tranquille.  St.  Ev.  La  dtfptfi- 
twi  que  vous  avez  à  me  trahir,  l'emporte  fur  la  justice 
•que  vous  devez  à  tout  ce  que  j'ay  fait  pour  vous.  LsT. 

PoRTUO. 

Disposition,  fignifie  auffi ,  Aliénation  foit  par  ven- 
te, ou  par  quelque  autre  acte  que  ce  foit.  La  donation 
cft  une  dtfpàfuim  entre  vifs.  Le  legs  cft  une  dtfptfttitn 
tefiamentaire.  Il  eft  deffendu  aux  gens  mariez  de  s'a- 
vantager l'un  l'autre  par  quelque  dtfptfimn  que  ce  foit. 

Disposition,  fe  die  auffi  de  la  decifion  8c  du  conte- 
nu des  ordonnances ,  8c  des  loix ,  qui  difpofent  des 
chofes  comme  il  leur  plaît ,  &  qu'on  eft  obligé  de  fui- 
vre.  Cette  maxime  eft  félon  la  dtfpofitien  d'une  telle 
loi ,  d'une  telle  ordonnance.  Quand  quelque  os  n'eft 
pas  réglé  par  la  Coutume,  on  a  recours  à  la  dijpejuion 
du  Droit  écrit. 

Disposition,  fedit  auffi  des  droits  qui  appartien- 
nent à  quelcun.  Le  Roi  a  la  difpcfuitn ,  la  nomination 
des  Bénéfices  Confiftoriaux ,  des  Prelatura.  Plufieurs 
Engagiftes  ont  la  difptfuicn  des  charges  du  Domeine , 
ils  en  ont  les  parties  cafuellcs.  Un  majeur  a  la  libre  dif- 
pofitttn  de  fes  biens. 

Disposition,  fe  dit  encore  pour  Volonté ,  pouvoir. 
Il  n'a  pas  un  fou  en  fa  difpofmon.  II  appofla  des  calom- 
niateurs qui  etoient  à  fa  dtfptfiiitn.  J  'aime  mieux  voir 

,  vos  yeux  irritez ,  que  de  ne  Ici  point  voir  du  tout  :  mais 
je  ne  hazarde  gueres  quand  je  laillc  ce  choix  à  vôtre  dif- 
pofitttn.  Lut.  Portuc  On  dit  aufli  quelquefois  en 
termes  de  civilité.  Tout  ce  que  je  poffede  eft  à  vôtre 
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Àifptfitkn,  à  vôtre  commandement.  Je  fut  bien  «fc 
de  vous  voir  en  bonne  difptfum  -t  c'eft-à-duc,  en!*», 
ne  famé. 

Disposition,  fe  diten  AftrcJoeic,  à-; fcj, 
fituation  des  affres,  8c  de  leurs  afpeâs.  L'intufccxx 
ou  le  thème  ou  la  figure  eclefte  n'eft  autre  choie  que 
l'obfervation  de  1  a  difp»fiit$n  des  aftres  &  du  cirl ,  &  des 
afpcds  différera  des  Planètes  au  point  de  la  nailTmce  de 
quelcun.  Les  Ephcmerides  enfcignentlai/it^MBda 
ciel  à  midi  de  chaque  jour. 

DISPROPORTION,  f.f.  Terme  relatif ,  qu 
fe  dit  d'une  chofe  qui  n'a  que  des  convenances  fort 
éloignées,  des  qualitez  fort  ddirrentes  d'une  autre.  Ce 
mariage  ne  fe  fera  point ,  il  y  a  trop  de  di/frifvrund'j- 
gc,  de  qualité,  de  biens  entre  les  pairies.  Unbcv- 
geois  ne  peut  pas  contefter  le  pas  à  un  Seigneur;  il  y  a 
trop  de  dt(pttptrmn  entre  eux.  Une  cenainewiettitc 
entre  les  hommes ,  qui  entretient  l'ordre ,  &  la  lubor- 
dination,  eft  l'ouvrage  de  Dieu;  une  trop  grande  di,'. 
frepttmn  eft  la  loi  des  plus  forts.  La  Bu.  Quelque 
ifitêftrtm  qu'il  y  ait  entre  Dieu,  &  les  intacts  n 
.  monde,  on  ne  laiifc  pas  de  préférer  tous  les  jours  ca 
intérêts  à  Dieu.  N  ic. 

DISPROPORTIONNER,  v.jô.  9,W 
trop  des  proportions.  Si  vous  donniez  plus  de  toiles  i 
la  largeur  de  cette  Eglifc  qu'à  fa  longueur,  cefaot 
trop  la  difpnpenmner.  La  charge  que  vous  la  roula 
faire  acheter  cft  trop  difpnptmtmtt  à  fes  força,  à  l'a 
capacité. 

Disproportionné,  tt.  part. & adj.  Lrsm:crt 

trop  dtfproptrtumtees  ne  font  pas  durables.  Fl. 
DIS  PU  TABLE,  adj.  Problématique,  otiilyido 

raifons  de  part  &  d'autre.  Cette  qudlion  cft  iijpaàk, 

on  peut  fôutcnir  le  pour  8c  le  contre. 
DISPUTE,  f.f.  Querelle,  conteftarion.  Le  mari 

&  la  femme  ne  doivent  jamais  avoir  di[p «frenfaoble. 

Ils  ont  eu  dtfpuit  au  jeu.  I|  a  toujours  difputt avec Iba 

hôte  quand  il  faut  compter. 
Dispute. ,  dans  les  Collèges  ,  eft  une cc«tcftjQoo 

qu'ont  les  écoliers  peur  les  places ,  pour  1rs  prix,  ou 

pour  leurs  exercices.  On  fait  de  longues  iifftw  danr 

les  Ecoles  de  Théologie,  de  Médecine,  &c. 
Dispute,  fignifie  un  combat  d'efprit  en  madère  de 

feience  :  une  controverfc  iur  les  dogmes  de  la  Rdi- 

fjion.  11  n'y  a  rien  qui  ferve  davantage  à  donner  dim- 
cs  ouvertures  pour  trouver  la  vérité,  que  UiiJjW. 
Le  mouvement  d'un  efprit  qui  s'occupe  feul  a  I'cmeco 
de  quelque  matière,  eu  d'ordinaire  trop  froid  &  trop 
langui  flanc ,  il  a  befoin  d'une  certaine  chaleur  qui  re- 
voîle  fes  idées,  ôcc'eft  par  les  oppofirioot  delà  àfa- 
tt,  que  l'on  découvre  où  confifte  la  difficulté;  ce  qui 
donne  lieu  de  faire  effort  pour  la  vaincre.  Loc.  Les 
diffutts  ont  fait  lesfchifmes.  Mont.  Il  faut  courir 
après  la  raifon,  &  chercher  la  vérité  par  les  douta» 
8c  par  la  difputc.  Bal.  L'ardeur  de  vos  diffvttnvcn- 
fées  cft  devenue  le  plus  dangereux  de  vos  maux.  Fl« 
Les  zêlez  ne  peuvent  fe  refoudre  à  attendre  le  fuccés 
lent  &  douteux  des  raifonnemens  ,  &  des  (AjpMt. 
Saur  in.  On  cherche  moins  la  vérité  dans  la  fljjkWi 
qu'à  triompher  de  fon  adverfaire.  C  L . 
On  dit  en  proverbe ,  qu'une  dtfpute  cft  fondée  fur  la  poinre 
d'une  aiguille  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  laite  pour  une 
chofe  de  néant. 
DISPUTER,  v.aft.  Contefter,  entrer  encooeur- 
rence  ;  fe  battre  pour  acquérir ,  ou  pour  maintenir  qod- 
que  chofe.  Perfonne  ne  difput  à  cette  femme  If  f11 
de  la  beauté.  Vous  ne  prétendez  pas  lui  difputtthcc»- 
ronne.  Abi  an.  On  d#»f4  le  pacage  du  fleure,  h. 
Ces  deux  armées  ont  difpmé long  temps  la  viftoirr.  tn 
ce  fiege  on  a  bien  difputt \c terrain"  ùTifaiUpg0" 
pied-à-pied.  Od hiififruéfà  qualité,  fa«Hfa£ 
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Ton  c'tat.  Je  difpuierù  toujours  à  qui  que  ce  fait  la  Qua- 
lité de  vôtre  fervircur. 
Je  ne  veux  ,  belle  Iris  ,  que  difputer  kttas , 
L'bmntur  dt  fmfircr  &  de  mûrir  pturvfui. 

La  Suzb. 

D  i  s  ?  ut  Eli  »  fe  dit  auûl  en  chofes  fpirituellcs  Se  mora- 
les ,  eSc  lignifie  ;  Concerter  fur  un  point  de  ictence , 
ou  de  doctrine;  deffendre  une  opinion.  Les  Théolo- 
giens ont  de  tout  temps  difpute  entre  eux  fur  les  ques- 
tions de  la  grâce.  En  fbutenant  vôtre  opiniou ,  que  ce 
foit  avec  un  cmain  tempérament ,  qui  mette  celui  qui 
difpute  contre  vous  «  en  état  de  vous  céder  fans  chagrin. 
La  paffion  de  difputer  gâte  beaucoup  l'cfprit.  En  éjpu- 
sam  on  entre  en  inimitié  premièrement  contre  les  rai- 
forts »  ôe  puis  contre  les  pérfonnes  t  nous  n'apprenons 
à  dffuter  que  pour  contredire  ,  ôc  chacun  contredis 
faut ,  Se  étant  contredit  ,  il  arrive  que  le  fruit  de  la 
difpute  eft  d'anéanti  r  la  vérité.  Loo.  La  douceur  dans 
la  difpute  eft  un  fecret  defir  de  vaincre  ceux  contre  qui 
nous  difputons.  M.  Es  p.  On  difpute  aujourd'hui  en 
Sorbonne;  pour  dire,  on  y  foutienr  quelque  Thcféi 
Se  difputer,  c'eft,  Se  quereller.  Ces  gens-là  Cediff»- 
tent  fur  tout. 

Disputé,  ée.  part. Ôcadj.  Ce  Bénéfice  a  été  bien  dif- 
pute, bien  contefté ,  il  a  été  le  fujet  d'un  grand  procès. 

D 1 S  P  U  T  E  U  R.  f.  m.  Homme  querelleux ,  qui  a 
coutume  de  difputer.  Il  ne  faut  pas  jouer  contre  ces  dif~ 
f  tueurs  continuels.  Je  ne  puis  fouffrir  ces  violens  difpu- 
tenrt  qui  fe  jettent  d'abord  dans  la  dernière  extrémité  > 
foit  du  blâme ,  foit  de  la  louange.  Bal. 

DIS  QJJ  E.  f.  m*  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le  corps 
du  foleii ,  ou  de  la  lune  *  tel  qu'il  paraît  à  nos  yeux. 
On  a  obfervé  quelquefois  Mercure  dans  le  difque  du  fo- 
tcil.  Il  n'y  a  eu  que  la  moitié  du  difque  delà  lune  qui 
Toit  entré  dans  l'ombre  de  la  terre  en  une  telle  edipfe. 
Le  dtfque  fe  divife  en  douze  parties,  qu'on  appelle  dmgtt  ; 
Se  c'eft  par  là  qu'on  mefure  la  grandeur  d'une  edipfe, 

Îu'ori  dit  erre  de  tant  de  doigts ,  ou  de  tant  de  parties  du 
ifque  du  foleil ,  ou  de  la  lune. 
Dis  QUE,  fe  dit  auûi  en  termes  d'Optique,  de  la  gran- 
deur des  verres  de  lunettes ,  Se  de  la  largeur  de  leurs  ou- 
vertures ,  de  quelque  figure  qu'ils  foient  »  foit  plans 
convexes,  omphaloptres ,  mcnifques,  ou  autres» 
Disqjje,  figmhoitaulfi  chez  les  Anciens,  urt  palet  qui 
fervoit  aux  jeux  Se  aux  exercices.  C'étott  un  rond  dé 
metail  ou  de  pierre,  large  d'un  pied,  qu'on  jettoit  en 
l'air  pour  faire  voir  fa  force ,  Se  ion  adrefle. 
Dis  aUfe  ♦  fe  dit  encore  en  termes  de  Botanique ,  delà 
partie  des  fleurs  radiées  qui  en  occupe  le  centre.  On 
l'appelle  quelquefois  le  bâffin.  Le  difque  eft  compofé 
de  plufieurs  fleurons  pofea  à  plomb. 
D I S  QJJ I S I T I O  N.  f.  f.  Terme  dogmatique.  Exa- 
men exa£t ,  Se  ferieux  d  une  affaire.  Cette  queftion  eft 
d'une  long  ne  difqmjititn ,  d'une  longue  recherche. 
D  i  s  tty  i  s  i  t  i  o  n  ,  fe  dit  auffi  d'un  Trairté ,  d'une  Dif- 
<   fertarion  fur  une  madère  qu'on  examine  à  fond,  Del- 

rio  a  fait  un  gros  livre  dé  Difauifuians  Manques.  * 
DISSECTEUR,  f.m*  Celai  qui  dilleijuc.  Un  bona 
'■'  un  habile  diffeâeur.  ■ 

DISSECTION.  Ci  Termé  d'Anatomie.  Ope- 
ration  par  laquelle  on  diflèque,  3t  on  divife  les  parties 
du  corps  d'un  antoial ,  &  on  en  fait  l'aratcrmie,  pour 
les  faire  confiderer  chacune  à  part.  Les  Chirurgiens 
ont  demandé  le  corps  d'un  criminel,afin  d'en  faire  la  dif- 
feûim.  Les  Anciens  ont  fait  des  dijfeHitns  d'hommes 

-  vivans,  comme  Herophile,  Eiafiftrae;  &  de  nôtre 
temps  Carpus  &  Vefal . 

Disse  ct  i  d  n  ,  lé  dit  quelquefois  de  l'ait  de  coupper 
les  viandes  qu'on  (err  fur  table.  Il  y  a  des  Ecuyers  tren- 

-  chans  qui  font  la  difiSun  des  viandes  avec  une  o 
i  dciicatcffc. 


bis. 

DISSEMBLABLE,  adj.m.&f.  Qui  eft  diflvrrnri 
qui  ne  relTemble  point.  Les  jumeaux  (ont  fouvent  dif- 
jemklMti  en  humeurs ,  en  aventures.  Ces  deux  clpc- 
ces  font  fort  difembLbles,  je  vous  cb  ferai  voir  la  dif- 
parité. 

D1SSENTERIE.  Voyez  Dtssenterie. 

D  J  S  S  E  N  T 1 0  N.  f.  f.  Mauvaifc  intelligence ,  dif- 
corde,  dirilioi),  querelle.  Ce  font  les  Auteurs  qui 
mettent  de  la  dijftmien  entré  les  Princes.-  Un  faux  rap- 
port a  mis  la  difcnutH  dans  ce  ménage ,  dans  cette  fa- 
mille. L'intolérance  eft  caufe  des  troubles,  Sedcsdif- 
fentitns  dans  un  Etat. 

DISSE  QJJ  E  R.  v.  act.  Terme  de  Chirurgie.  Ou- 
vrir le  corps  d'un  animal ,  en  faite  l'anatomie ,  en  faire 
voir  les  parties  feparces.  Les  AnatorrùAcs  modernes 
ont  excelle  en  l'art  de  dijftquer,  ils  y  ont  fait  bien  de 
nouvelles  découvertes. 

D  i  s  s  eqjjek  »  feditaulfi  des  viandes  qu'on  fert  Gir  ta- 
ble, Se  de  l'art  de  les  coupper  proprement  Se  adroite- 
ment. Les  Allcmans  font  curieux  d'apprendre  l'art  de 
dijfrqutr  les  viandes ,  fc  picquent  d'être  bons  Ecuyeri 
trenchans. 

DissEQjué,  c'e.  part.paff. Se  adj. 

DISSERTATION,  f.f.  Trairté  fçavant  fur  quel- 
que matière,  fur  quelque  queftion.  Balzac  a  fait  un* 
belle  Diferutm  fur  i'Hendes  ufatuitid*  de  Daniel 
Hcinfius. 

DISSIMIL  AIRE,  adj.m.&f.  Terme  de  Mcdeci- 
ne.  Qui  n  eft  pas  de  même  nature  ou  dememe  cfpe- 
ce.  On  divife  les  parties  du  corps  en  fmLtiret  Se  en 
diffmiUircs.  Les  fimiUim  fdnt  celles  qui  ne  font  point 
compofecs  d'autres  de  différente  nature.  Voyez  Si- 
milaire. Les  dijjimiUsres  font  celles  qui  font  com- 

.  pofees  d'autres  de  différente  nature  ,  comme  le  doigt 
qui  fc  peut  divifer  en  os ,  en  nerfs ,  en  artères  >  enmuf- 
des,  &C 

DISSIMULATEUR,  atrice.  f.  m.  cV  f. 
Qui  diffimule.  Les  Politiques  font  vanitç  d'être  diffi* 
ntulâteurs. 

DISSIMULATION,  f.f.  Deguifement-,  art 
defe  cacher,  Se  de  compofer  fes  paroles,  Se  fes  ac- 
tions. Cet  homme,  fi  (ècret  dans  le  fond,  parott 
éloigné  de  la  difftmuUtwn  jufqu'à  approcher  de  la  naï- 
veté. A  t.  DE  St.  R.  Il  faut  vivre  avec  fes  amis  à 
cœur  ouvert,  Ôt  fans  diflimuUtm.  Si  la  diffmaUtian 
conlifte  fimplement  à  cacher  nos  femimens  *  ce  n!eft 
point  un  vice.  Mais  il  faut  que  ce  deguifement  ne  foit 
pas  oppofé  à  la  vérité:  autrement  c'eft  unmenfonec. 
Cail;  La  dtffmubiitn  eft  fi  contraire  à  la  franchile^ 

5|ui  eft  le  lien  des  amitiez,  qu'elle  ne  trouve  point  de  de* 
enfeurs  parmi  les  honnêtes  gens.  loi  Comment  pé- 
nétrer les  voiles  de  la  iiffmuituon  ;  difeerher  un  hypo^ 
ente  d'un  véritable  homme  de  bien-,  un  fourbe  adroit 
d'un  homme  prudent  i  une  femme  fage,  d'une  femme 
àrtificieufe?  M.  Se.  A  parler  finceremeht ,  la  parfaite 
di/^«<4twneftlechef-d'ceuvredelaprudencei  Id.  La 
d:f[imuUtun  qui  fçait  deguifer  toutes  chofes ,  fe  mafque 
elle-même,  &  prend  le  nom  de  prudence.  Ot.  M. 
La  difjmuUtin  a  des  fuites  fi  danger tufes  qu'on  peut  II 
confondre  avec  lé  menfonge,  M.  Se.  Sa  diffmuUùtn 
qui  n'étoitpas  préparée  à  une  fi  rude  épreuve  s  l'aban- 
douna  à  une  fi  trifte  nouvelle.  Ab.  x>s  Sti  R< 
DISSIMULER,  v.  aâ.  Dcguuer  adroitement; 
feindre^  cacliet  te  qu'on  adansl'amcj  faire  fêmblanc 
de  ne  voir  pas  ce  qu'on  voit.  C'étoit  une  maxime  de 
Louis  XI.  que  qui  nefçait  pis  dtfftmler ,  nelcaitpas 
régner.  Un  vindicatif  diffimule  urie  offenfc  jufqu'à  ce 


lo 


it  en  état  de  s'en  reflcntiri  L'art  i 


e  dijpmuler , 


eft  le  grand  art  d'aujourd'huy.  Ob.  M.  Lafcience  de 
itffmMttf  eft  d'un  grand  ufage  ;  il  rte  faut  montrer  fort 
.  jeu  que  quand  il  eft  feur.  Ame  lot.  U  n'eft  point  de 
F  F  F  f  f  f  reo* 


Digitized  by  Google 


D   I  S. 

rencontre  où  h  diffi mutation  Toit  d'un  fi  grand  ufage 
qu'en  amour,  ni  où  il  (bit  plus  difficile  de  àt&m&tr. 
Ae.  db  St.  R. 
Dissimulé»  e'b.  part, part. & adj.  Feint,  deguifé, 
il  eft  auffi  f.  m.  &  f*.  Qui  cache  fes  iemimens  j  cjui  pen- 
fe  autrement  qu'il  ne  dit.  Il  faut  e*tre  fur  fes  gardes , 
quand  on  a  affaire  avec  des  efprits  dtffunuln..  Les  hom- 
mes font  fort  hypocrites ,  ôc  iiffmutet..  La  prudence 
nous  renJ  di(fmnle7.  Cail.  Je  ne  me  lai  (ferai  point 
furprendre  à  vos  regards  trompeurs  ,  ni  à  vos  founs  iif- 
fimulcz.  Oe.  M.  Soyez  froid>  foyez  négligent  >  foyez 
même  léger  li  vous  le  pouvez  j  mais  ne  foyez  jamais 
dijjiauti.  Let.Portuc. 
DISSIPATEUR,  atrici.  f.m.&f.  Prodi- 
: ,  qui  depenfe ,  qui  confume  fon  bien  mal  à- propos, 
ta  rompu  ce  mariage,  àcac/e  qu'on  a  appris  que  cet 
homme  étoit  un  dMp*xtur.  Tacite  reprcfènic  Pétro- 
ne, non  pas  en  àffptitur  dans  la  débauche  j  mais 
en  homme  deHcat ,  dans  un  luxe  poli,  tic  curieux. 
St.  Ev. 

DISSIPATION.  Cf.  Action  par  laquelle  une 
chofe  reperd,  fc confume,  fcdiflîpc.  L'étude caufe 
une  grande  diflip*û*m  d'efprits.  La  dtflipAiitn  des  Finan- 
ces eft  Ja  ruine  de  l'Etat. 

Dissipation,  lignifie encore,  Diffraction , inappli- 
cation. Combien  de  fois  une  indécente  curiofité ,  ou 
un  fouvenir  importun,  au  milieu  même  de  li  prière, 
vous  ont-ils  jette  dans  des  éffipAtitns ,  que  les  inquiétu- 
des de  cette  vie  ne  rendent  que  trop  inévitables  ?  Fl. 
La  diffyâUtn  eft  inévitable  dans  le  commerce  du  mon- 
de. Nie.  ♦  - 

DISSIPER,  v.  aâ.  Confirmer  ;  détruire  quelque 
choie  en  l'écartant ,  en  la  divîfànt ,  &  Ja  reduifant  à 
rien.  L'ardeur  du  loleil  a  bientôt  iiffipt  les  brouiUacds. 
La  faim  &  tes  maladies  ont  bientôt  dtffip$  une  armée. 
La  vue  fe  diffipr  &  fe  perd  à  regarder  de  vaftes  campa- 
gnes. St.  Ev. 

Dissipe* ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  L'efpritfe 
iifftft  dans  une  longue  méditation.  Il  fe  fbrmoit  une 
grande  cabale  contre  lui,  que  fon  adreffc  a  difîipie.  Je 
veux  difftptr  toutes  vos  if  luttons.  Rien  n'empêche  les 
Religieufes  de  penfer  inceflàmmcnt  à  leur  peflîon  ;  el- 
les ne  font  point  détournées  par  mille  chofes  qui  di/Jî- 
ptitt  Se  qui  occupent  dans  le  monde.  Let.  Portug. 
Les  femmes  tort  occupées  dans  le  monde ,  ne  (ont  pas 
d'ordinaire  fort  tendres,  pareeque cela dtffip$ les fenti- 
mens  du  cceur.  Oe.  M.  L'efpnt  eft  plus  net,  &plus 
recueilli  le  matin,  &  avant  que  les  affaires  le  difjiptnt. 
.    Bou.  Cette ftupidité s'eft enfin dtffipû.  Corn. 

D  i  s  s  i  p  t ,  s  e.  part.  palf.  Se  adj.  Outre  les  lignifica- 
tions de  fon  verbe  ,  fignific,  Biftrait,  inappliqué, 
partagé.  Cet  homme  eft  trop  difftpé.  L'ennui  de  la  re- 
trait te  eft  infiipporrable  à  ceux  qui  font  accoutumez  à 
mener  une  vie  mmultucufc  ,  Oc.  M. 

DISSOLU,  ub.  adj.  Débauche*,  malhonnête.  On 
crie  contre  les  mœurs  difiluti  du-fiecle.  Cet  homme 
mené  une  vie  dijfclHï,  dit  des  parole» ,  deschanfoos  £/- 

•  /ôla^rôc  impudique». 

Dissolu,  Participe  du  verbe  Difinift,  fignifie,  qui 
efl>  rompu,  désuni.  Un  mariage di/ste-,  détruit  oupar 
nullité ,  ou  par  la  mort  d'un  des  conjoins.  Unccom- 
munauto  digtluè  par  une  feparation ,  par  un  inventaire. 

•  Une  focietc»  une  amitié  dijfklu't  pu  une  rupture  entre 
amis,  entre  affecter.  DigiUtXdifitlm ne  font  plus  ufi- 
tezencefcni.  Il  faut  dire,  un  mariage diffiuu,  uncfo- 
ciftédijjlrar«dcc. 

DISSOLVANT,  antb.  adj.&fubft.  Qwdif- 
fout,  qui  divile  les  corps ,  qui  les  réduit  en  fes  pins  pe- 
tite* parties.  Le  fit!  eft  un  dernier  difibém  qui  ache- 
vé la  digefHon.  Rohauit,  L'eau  forte  eft  îe  difftlnnt 
L'efpnt  de  vin  eft  le  d0tfe<«  dos  refiocs» 
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L'eau  fit  l'homidit^  eft  le  d^twu  des  feu  &  des 
mes.  On  vante  l  alcacft  pour  être  le  plus  grand  dn 
diftttdtu.  On  appelle  en  gênerai  les  acides  mnfmln 
dijfelvMi.  L'efpnt  de  vinaigre  diftillc  eft  U  ifa^ 
des  perles  &  des  coraux.  Onfervttunctaued'orplone 
d'un  vinaigre  très-fort ,  qui  eft  un  prompt  ifdrm. 
Ci  t  r  i.  Les  prétendus  dtjffaw  umrcrféls  (ont  de. 
crits  énigmariquement  par  Pancelfe,  Van  Hdmctu, 
DcComitibus,  ôcc. 

D I S  S  O  L  U  B  L  E.  adj.  m.  Qui  fc  peut  refondre  a 
plufieurs  parties.  U  n'y  a  point  de  corps  qui  oe  iaiitj- 
jihiW»  par  le  feu,  par  l'art  deChymie.  On  donc  à 
l' ufage  de  ce  mot.  Au  moins  cft-il  un  de  cm  «5 
l'Académie  efface  dans  fes  Adduimy  aptes rzvoir mn 
dans  la  table ,  <5t  dans  le  corps  de  (on  Dictionairc 

D1SSOLUT1F,  ivb.  adj.  Quia Uterojotif. 
foudre  Tachard. 

DISSOLUMENT.  adv.  D'une  manière  doUx. 
.Les  libertin»  vivent  dtjfolumtns,  fe  plongent  damna- 

*  tes  lotte»  de  débauches, 

DISSOLUTION,  f.  f.  Deftrucbon  ;  icfela» 
d'un  corps  en  fes  parties.  Il  n'y  a  point  de  corps  li  com- 
pactes, dont  le  feu  ne  faffe  la  d/jji/tti/w».  Augrandjoe 
du  Jugement  fe  fera  la  difilutttm de  toutes  ebofes.  Oa 
dit  que  la  mort  fait  la  dijjitlumn  du  compote;  pats- 
qu'elle  détruit,  &  anéantit  le  compofé. 

Dissolution,  en  termes  de  Pharmacie,  tfime 
reduâton des  corps  compactes,  durs,  o»cpai*ennu- 
tieres  liquides,  ou  coulantes  »  par  l'addidoi  deaud- 
ques  liqueurs.  On  fait  la  dijjfuLtuum.  de  la  main;,  delà 
cafTe ,  du  fucre ,  de»  gommes  &  renne*  dans  des  ï^xm 
convenables.  La  d&lutn*  de  l'or  fc  faudwtele» 
regale  ;  cclic  des  perles  <5c  des  cesauz  dans  du  vuçt 
dUHllé,  8tx. 

On  dit  aidB  au  Palais ,  la  i^oluHo»  d'un  mariage ,  hdf 
Itttitn  d'une  communauté ,  quatul  un  mariage  >nt  dé- 
claré nul,  quand  une  conuBusMuec  eft  finie.  La  ty  t- 
to*  de  b  communauté  ne  fe  fait  que  par  fa  dWc 
l'inventaire. 

Dissolution,  Ggnifieen  Manie,  Debaw.bc,  it- 
règlement  de  vie  Su  de  meeun.  Les  femmes  k  <irha- 
che  vivent  dan»  hdjjjHMiiuh  Les  paacdes  &  lescbaûûi 
de  dfjf»liu»n  ne  fc  difcnt  point  par  les  bonoetrs  gco. 
Se  plonger. daju  toutes  fortes  de  dtffûlutitm.  VaBS. 

DISSON  ANCE.  f.fl  Terme  de  Muuaw.  hx 
accord  oppofe  à  wtfimntt.  Il  eft  produit  par  kntUD- 
ge  ou  rencontre  de  deux  fon*- qui  font  dtfagreabici  «l'o- 
reille, tel»  que  font  les  dirons-,  les  tritons,  Ittimiïn 
quintes,  les  qutires  fuperAué»,  Icsffptirmes&la» 
répliques.  La  lecomie  diflitunttdk  le  demi- ton  majeur, 
qui  eu  la  différence  de  la  ttetec  majeure  à  b  qsarte. 
Les  dtg«nMKe$  fervent  à  la  Mufique ,  encore  qielltsa  f 
entrent  que  par  accident 

DISSOUDRE  v.act.  J+Mfa»,  r»  éigmh 
ftut  ,  mu  dtjjwdiM ,  Yttudijfmdtt^,  ils  Ài^fndeiu  Q|)d- 

-  quevunr  oonjnguent  autrement  ce  verbe  au  planer > 
&  diTcnt,  mtudiftbmt,  w*  d$lwu+ 

.  maia  on  croit  que  le  grand  ufage  eft  pour  la  prareere 
manière  de  conjuguer  ce  verbe.  Il  a  au  prêtent  )t) 
dijftus;  &iu(ub)onâi{Qttj*.d;fflm6i>  St  Won  les» 
tres,<prr  prdigtirt.  U  fignifie,  Reduireuncorpscnplu- 
fieur»  menues  parties.  Los  Chymifte»  fc  raottord'a- 
voir  un  grand  drffolvaut  pour  iiffmdrt  toutes  (ones  dr 
corps.  Les  acides  éfîtlrtm  l'argent  <jc  les  autre»  W- 
t«i»,hoeiiwroT.  Tr.  Oirs  Acives.  H 
d'expliquer  comme  lts. métaux  fe  fondent  8t  fe  tf* 
dm.  Mers.  Dans  une  infuftonde  fané  on  dif*^1 
nsoflle  de  caiTepeitrtwni»emc«ir^ordinairr.  le 
tartre  fe  dijitmt  dans  de  l'eau  jufqu'àunecfitjiDf  ()uia" 
tké  feutsmente  L'acide  del'eftcBnscb  4^18™** 
des,  &  «'eft  ce  qu'on  appeUed^r«s>  O*?™* 
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dijftudre  uné  de  Tes  pertes  dans  du  vinaigre.  Le  temps 
dtfout,  détruit  toutes  chofes.  Il  n'eft  rien  que  le  tempe 
ihftnaedtfiude.  Scar. 
Dis  sou dr Ce  dit  figuréraent  en  chofes  morales. 
On  a  fait  difftudre  le  manage  de  ces  parties  t  à  caufe  de 
la  parente',  de  l'impuinance.  Un  mariage  valablement 
contraâé  ne  peut  être  dtfftut  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit.  Les  Jurifconfultes  dilënt  que  les  contrats  Ce  J  trot- 
tent de  la  même  manière  qu'ils  ont  été  faits  «  par  un 
confentemertt  contraire.  La  foàeté  fe  difftut  dit  le 
moment  que  les  aflbciez  n'agiAent  plus  en  aflbciez. 
P  a  t  r  u .  L'amitié  s'ufe ,  fe  difftut  quelquefois  petit- 
à-petit. 

Dissous,  oUTi.  part.  pafl".& adj.  On  dit  auflî  dif- 
ftlu  &  dijjilut ,  mais*  en  un  autre  fens.  Voyez  ci- 
delTus. 

plSSUADER.  v.  ad.  Deconfeiller  ,  détourner 

.  quclcun  de  quelque  entreprife.  Ce  Prince  avoit  con- 
çu une  belle  entreprife,  maisfes  gens  l'en  ont  atfuédé. 
Cet  Hérétique  fe  feroit  converti,  fi  fa  femme  ne  l'en 
eût  dtffutdé. 

Dissuade,  e'i.  part. pafl". & adj. 

DISSUASION,  f.  f.  Difcours  qui  détourne  5c  em- 
pêche de  faire  quelque  chofe.  Le  genre  deliberatif  con- 
fiée en  deux  parties,  en  la  diffuâfun,  &enla  ferfus- 
fm,  11  s'eft  engagé  danscette  méchante  affaire,  non- 
obflant  la  diffiufitn  de  tous  fes  amis. 

DISTANCE,  f.  f.  Eloignement  d'une  chofe  à  l'é- 
gard d'une  autre ,  foit  pour  le  temps ,  foit  pour  le  lieu  , 
foit  pour  la  qualité.  La  plus  grande  diftdiut  de  la  lune 
eft  de  64.  deini-  diamètres  de  la  terre  ;  fà  plus  petite  de 
54.  La  difUnte  de  la  Création  du  monde  à  la  Nativité 
de  Jesus-Christ  eft  de  4001.  années.  Lidftâute 
entre  le  Créateur  Se  la  créature  eft  infinie.  La  puiflànce 
abfoluc  du  Souverain  ôte ,  2c  fait  difparoître  la  diftdnce 
infinie  qui  eft  entre  les  Grands ,  &  le  peuple  :  elle  les 
rapproche,  Se  tous  plient  également  fous  elle,  La 
Br.  Ce  rang  entre  elle»  &  vous  mct-U  tant  de  dijl*n- 
tet  Rac. 

DISTANT,  ant«.  adj.  Eloigné.  Ces  deux 
chofes  font  difimet»  autant  que  le  ciel  eft  dift**t  de 
la  terre. 

On  dit  en  Phîlofophie ,  que  les  corps  n'agûTent  point  iur 
ceux  qui  font  dtfitm;  c'eft- à-dire,  hors  de  leur  fpbere 
d'aétivité. 

DISTENSION,  f.f.  Aftion  par  laquelle  on  étend. 
H  nefe  dit  gneres  que  des  membres.  La  plus  grande 
douleur  que  (ouffreut  les  criminels  à  la  queftion ,  c'eft 
la  djftmfn  des  membres,  quand  on  fe  fert  du  grand 
tréteau. 

DISTILLATEUR,  f.m.  Chymifte,  ouquifait 
profeffion  de  diftiller.  Le  Roi  donne  des  letttes  de  Dif- 
titUltur. 

Distillateur,  fe  dit  au  figuré  pour  fignifier  un 
homme  qui  fubtilife,  qui  raffine  trop.  NevouslahTez 
point  éblouir  à  la  fubtile  politique  de  ces  difiilUteurs  des 
maximes  de  Tacite,  quf  à  i'exclufton  de  Juppiter, 
voudraient  prefider  au  gouvernement  de  l'Univers. 
Bal. 

DISTILLATION,  f.f.  Action  de  diftiller,  ou 
la  chofe  même  diftillée.  C'eft  une  élévation  des  parties 
aqueufes,  fpirirueufes ,  olcagineufes ,  ou  falines  de* 
mixtes  ,  feparées  des  gruffieres  Se  terreftres  par  le 
moyen  du  feu,  quife  reuerrent ,  Se  fe  condenfent  après 
par  le  froid.  La  difiilUtkn  drtite  Ce  fait  par  l'alembic 
ordinaire ,  quand  la  liqueur  s'élève  8c  tombe  dans  le  ré- 
cipient. L'Mque  Ce  fait  par  le  côté  dans  des  vaiffeaux 
courbez ,  comme  cornues ,  ou  mortes.  Et  la  dtfiil- 
Luuu  p*r  dtfcentt  eft  celle  qui  fc  fait ,  quand  le  feu  fe 
met  par  deifus  Se  autour  du  vaiffeau ,  dont  l'orifice  eft 
en  bas.  Il  y  a  auffi  une  diplUmn  fdr  deftmt  qu'on 


D  I  S. 

appelle  }*t  ieliquiumt  qui  eft  une  refolution  naturelle 
des  fels  en  liqueur ,  qui  k  fait  par  l'humidité. 
DISTILLER.  v.a<2.  Terme  de  Chymie.  Séparer 
par  le  moyen  du  feu,  ou  d'unalcmbic  tout  l'humide, 
oulefuc  le  plus  exquis  de  quelque  corps ,  l'élever  par 
la  chaleur,  6c  le  reiferrer  par  le  froid*  L'eau  de  vie  fe 
faitai<<fjr/!l4»f  Icvin. 
Distiller,  Ce  dit  abfolument  des  chofes  qui  coulent 
Se  qui  tombent  goûte  à  goûte.  On  dit  en  ce  fens ,  que 
le  nez  difiiUe  aux  gens  enrumez  ;  qu'une  fiftule  lacryma- 
le dijtilU  toujours ,  qu'elle  jette  quelque  humeur.  L'eau 
qui  difiiUe  des  goutiercs  ruine  les  fonde  m  en  s  d'une  mai  • 
ton.  La  grotte  pluye  eft  paflée ,  il  ne  fait  plus  que  dif- 
tiUtr;  c'eft-à-dire,  il  n'y  a  plus  que  les  goutiercs.  Un 
fuldat  couppant  du  pain,  on  apperçut  des  goûtes  de 
fang  qui  en  àft ittùent.  Vauo. 
Dist  iller,  fc  dit  auflî  des  fuciôc  gommes  qui  fortent 
des  arbres.  Les  pins  3c  fapins  font  Jes  arbres  qui  difiil- 
lent  la  refine.  Le  palmier ,  le  cocos  difiitlent  de*  liqueurs 
qui  panent  pour  du  vin. 
Distiller,  fedit  figurément  en  Morale.  Difi,Uer 
fon  efprit  fur  quelque  chofe ,  quand  il  eft  en  danger  de 
s'évaporer  par  une  trop  forte  application.  Il  y  a  toujours 
eu  dans  le  monde  des  Alchymiftes ,  qui  ont  dtfiiké  les 
chofes  humaines ,  &  donné  plus  de  liberté  qu'ils  ne 
dévoient  à  leurs  conjectures  ,  Se  à  leurs  foupçons. 
Ba  l.  • 
Lé  ettere  détu  T*mt ,  &  le  feu  dans  Ut  jeux  t 
1  /  diftil la  fit  rdfe  en  fes  trtfta tdumx.  Bot. 
£»  blinutnt  fei  ému ,  di-je  fmfttlt  «ffitux  , 
Diftillé  fut  f*  vie  un  venin  dtngtrtux  i  I  d  . 
On  dit  auflî  d'une  perfonne  qui  pleure  abondamment , 
qu'elle  fc  dtfiilk  ou  f  e  fond  en  larmes. 
Distille  ,  e'e.  fart.  Le  vinaigre diftilli eft  undif- 

fol  vint  des  plus  forts. 
DISTINCT,  incti.  adj.  Séparé.  différent.' 
Ce  font  deux  quefnons  toutes  difiinâet,  &  feparées, 
que  celles  qui  font  en  ce  procès.  Nous  avons  en  nous 
un  principe  intelligent ,  tout-à-fait  difltnâ  du  corps ,  t\ 
de  la  matière.  Malkb. 
Distinct  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  font  nettes,  & 
fans  confulïon.  Une  voix  difimSe ,  qui  prononce  Se 
fepare  bien  fes  paroles.  Une  vue  dtjl'mSe ,  qui  voit  les 
objets  fans  confufion.  Nous  ne  devons  croire  avec  cer- 
titude que  les  chofes  dont  nous  avons  une  idée  claire,  8c 
difiinSe.  Bay.  Cenfiderons  nos  défauts  d'une  vue  dtf- 
tintUy  afin  de  nous  découvrir  i  nous-mêmes  tels  que 
nous  fommes.  Nie.  Le  peuple  n'eft  point  accoutu- 
mé à  faire  une  reflexion  precife ,  Si  dtfiutdt  fur  les  prin- 
cipes delà  Religion.  Os.  M. 
DISTINCTEMENT,  adv.  D'une  manière  dif- 
cinâc.  Un  bon  Orateur  doit  parler  diftmBement  ;  s'ex- 
pliquer diflinSemeut.  Le  fouvenir  de  fon  époux  expi- 
rant la  touche  vivement ,  &  cet  objet  funefte  eft  enco- 
re trop  proche,  pour  lui  laifler  fentir  difttnftrmcnt  fa 
douleur.  P.  de  Cl.  Quand  un  dogme  eft  clairement, 
Se  dtfiinBement  dans  l'Ecriture ,  c'eft  à  la  raifon  à  céder. 
Oh.  M. 

DISTINCTION,  f.f.  Séparation,  diftance,- 
différence.  En  tous  les  Etats  il  y  a  de  la  dtjlm8i»n  entre 
la  Noblcflc»  6*c  le  peuple.  Le  mer' te  met  bien  de  la 
dift  'mâitn  entre  les  perfonnes.  C'eft  une  perfonne  d'u- 
ne grande  difimOien.  L'univerfalitc  jointe  à  l'éminence 
des  vertus  guerrières ,  étoitle  caraétere  de  <ff/rnjflj»n  de 
l'invincible  Condc.  Le  P.  Bourd.  De  quelque  fu- 
perbe  diftinS'un  que  fe  flattent  les  hommes ,  ils  ont  tous 
une  même  origine.  M.  de  M.  On  a  fait  une  taxe  gé- 
nérale qu'il  faut  que  tout  le  monde  paye  fins  diflinBm. 
Les  Barbares  ont  pafle  tous  les  habitait*  au  fil  de  l'épéc 
fans  diftinâitn  de  fexe ,  ni  d'âge.  Ce  Prince  fçait  bien 
faire  la  iifimdim  des  gens  d'cfprit,  quand  il  diftribtië 
F  F  F  f  f  f  »  fes 
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ses  grâces.  Je  hris  cette  cornplaifance  fade  qui  applan- 
dit  à  tout  fans  diftinSitn.  Bell.  On  affèéte  des  dif- 
ïm&mt  d'honneur  dans  les  Eglifcs  mêmes  ,  où  doit 
s'anéantir  toute  gloire  humaine.  F  l  .  La  diftinBitn  doit 
être  agréable  aux  perfonnes  de  qualité  :  mais  il  faut  fc 
l'attirer ,  &  non  pas  fc  la  faire  prefomptueuiëmcnt  foi- 
même.  St.Ev. 
Distinction,  en Philofophie,  Différente  manière 
dont  on  com  prend  les  chofes.  Il  y  a  trois  fortes  de  dif- 
timitonu  Réelle,  modale,  &  de  raifon,  La  dtfttnilm  rttUt, 
cft  celle  qui  fe  trouve  entre  plufieurs  chofes,  qui  peuvent 
«xifter  feparéroent  les  unes  des  autres.    La  dtfttnâion 
mtddlt  i  (c  rencontre  entre  les  modes,  &  les  fubîtanecs. 
La  djfltnâtM  dt  rdiftn  ,  fe  fait  entre  les  chofes  qui  font 
réellement  les  mêmes  ;  mais  que  nôtre  efprit  conçoit 
comme  feparées.  Les  dtfttniinns  PbiUftfbiquts ,  nelont 
bien  fouvent  que  des  chicanes ,  &  des  échappatoires. 
Les  Théologiens  ont  multiplié  les  difputes  à  force  de 
4ijtinâitM.  Oi.M.  Il  y  a  des  Doéteurs  qui  difeourent 
des  vertus  &  des  vices  avec  tant  de  fubtilité ,  qu'ils  jus- 
tifient les  plus  grands  crimes  à  la  faveur  de  leurs  diftint- 
ù*m.  D.  G.  P. 
Distinction.  Terme  du  Droit  Canonique.  La 
première  partie  du  Décret  de  Gratien  cft  divifee  en  C I. 
difiwautu;  &  chaque  diflinauncH  fubdivifée  par  cha- 
pitres. Voyez  Dicrst. 
DISTINGUO,  f.m.  Terme  Latin  qui  n'a  d'alàgc 
que  dans  l'Ecole ,  qui  fignifie ,  je  dtftutgut ,  &  dont  on 
lefert  pour  fe  deffaire  d'un  argument.  Ce  Répondant 
étoit  fort  prcflc  -,  mais  il  s'en  eit  tiré  par  un  dtfttngHo. 
j'appréhende  fui icci  .-ment  le  dijhngue.  P  a  s  e.  Molière 
fait  dire  par  T.  D.  à  fa  Maitreflc ,  qui  lui  difoit ,  qu'il 
faut  être  fournis  aux  volontcz  de  ce  qu'on  aime  :  difttn- 
jw,  Mademoifelic ;  pour  l'ùnccct  de fon  amour ,  MU 
ted*  :  contre  fa  paffion ,  nrgt. 
DISTINGUER,  v.  ait.  Connoîtrc,  ou  montrer 
la  différence  d'une  choie  d'avec  une  autre.  Nôtre  vue 
tft  trop  roible  pour  dtfttngver  les  plus  petites  parties  des 
corps  naturels.  Il  faut  bien  Iftingutr  les  bons  d'avec  les 
œechans.  Je  connoiffois  toute  la  tcndreiîe  de  vôtre  tme, 
&  j'aurais  éjïingué  fes  mouvemens  amoureux  entre  tous 
les  autres.  Lett.Portug. 
Distinguer,  fignifie  aufE,  Mettre  \  part.  Il  faut 
diJlmgiuT  les  intérêts  de  ces  parties ,  iifttngntr  les  divers 
chefs  de  leurs  demandes. 
Distinguer,  fignifie  encore  ,  Oter  l'équivoque. 
Ainfi  on  difiwgm  dans  l'Ecole  pour  accorder  une  pro- 
position en  un  fens ,  &  la  nier  en  l'autre. 
Distinguer,  fignifie  encore ,  Mettre  de  la  diffé- 
rence; élever  au  de/fus  d'un  autre.  Lafciencede*<f/rM- 
juar  n'eft  connue-  que  des  fages.  Pat.  C'eft  la  valeur 
■ut  fait  difttngutr  les  gens  à  l'armée  ;  la  grande  capacité 
dans  les  emplois  de  la  Robbe.  Une  grande  charge  dif- 
ttngw  bien  un  homme.    La  vanité  de  fe  difttngutr  fait 
oublier  aux  hommes  leurs  devoirs  les  plus  facrez ,  & 
leurs  obligations  les  plus  eflcntidles.  A»,  de  St.R. 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  fe  montrent  outrées  de  douleur 
à  la  mort  de  leurs  amis ,  pour  fe  faire  remarquer ,  & 
iftingutr  des  autres.  M.  Es  p.  Siibn  rang  te  diftmguoùt 
v\  étou  encore  plus  dtftmgtt  par  fon  mente.  M.  DE  M. 
Je  vr w.v  qu'un  mt  dilhnguc ,  &  ftnr  le  Udnthn  ntt  » 
L'mmi  du  genre  hunutn  n'eft  point  du  mt  mm  fét. 

Mol. 

Distingué,  e'e.  part.  pafl*.  &  adj.  Cet  Officier  cft 
un  hum  nu-  tort  diftmgut ,  fort  au  dctTus  des  autres.  J'ay 
pour  vous  une  eftime  dtjhngtét.   Il  cft  d'une  naiftance 

D I S  T I  QU  E.  f.  m.  Poçfie  dont  le  fens  eft  contenu 
en  deux  vers.  Il  y  a  de  belles  moralités  dans  les  Diftiques 
de  C  a-on.    Les  vers  hexamètres,  &  pentamètres  fe 
tparD^aw. 
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DISTORSION,  f.  f.  Terme  <k  Medttine.  Oa 
appelle  dtfttrfion  dt  bntbt ,  la  contradion  ou  kraccoor- 
cilfcmentqui  fe  fait  d'un  feul  côté  de  la  bouche:  die 
arrive  quand  il  n'y  a  que  les  mufcles  d'un  côté  du  rU» 
qui  fouffrenc  convullion  ,  ou  paralyfie.  UtiZ 
dtftorfun  dt  U  btuiht  vient  de  ccravulfion ,  elle  fc  bit  i: 
même  côté  où  eft  la  convulfion ,  pareeque  la  force  et 
la  partie  qui  eft  en  convulfion  cft  plus  grande  que  «lie 
de  la  partie  faine  :  au  contraire  lorsqu'elle  vient  depj- 
ralyfie,  elle  fe  fait  du  côté  oppofé,  la  partie  pinlyti- 
que  étant  emportée  par  la  faine.  Dam  la  avfajw»  i,  jj 
btncbt  le  malade  ne  peut  cracher  que  d'un  côté,  &!i 
on  le  fait  rire ,  ou  qu'on  l'oblige  à  prononcer  ta letuc 
O ,  on  s'arperçoit  aifément  qu'il  ne  remue  qu'un  côté 
de  la  bouche.  Les  Latins  appellent  cette  maladie  Mr. 
turdmi,  ôc  les  Grecs  ffdfmti  krnutr.  11  t  a  suffi  mt 
difttrjnm  de  l'ccil  qu'on  nomme  etil  lnubttoa  frtkjw, 
Voyez  Louche. 

DISTRACTION.  Cf.  Retranchement,  dtncn- 
brement ,  feparation  ,  deduéhoo ,  '  aâion  par  IkmtQc 
on  diftrait.  On  a  jugé  fon  oppofition  pour  la  AJImAm 
d'une  terre  qu'il  pretendoit.  On  a  fait  laàjfta&ai  en 
fommesquineluiappartenoient  pas  dans  ce  payement. 
Il  a  été  condamné  à  l'amende  pour  la  àfirt&m  it 
refTort. 

Di  striction,  en  Morale  fignifie ,  DirerÊon ,  in- 
application  d'cfprit.  U  faut  fe  retirer  daru  li  (oucutic 
pour  vacquer  à  la  contemplation ,  &  à  la  prière  us 
dtftrd&nn.  Les  Csfmftrs  font  un  péché  do  «V/m&u 
volontaires.  Je  m'imagine  toujours  vous  voirdameme 
dtftrdâion  qui  m'a  caufe  tant  de foupirs.  Litt, Pot- 
t  u  g.  Les  diftrd&tus  affoibliiTcnt  les  fooebow  del'rf- 
prit,  &  le  remplirent  d'inutilieez.  Port-R.  Les  pis- 
fus  font  une  grande  dtftrtâkm  aux  defirins  de  forant  & 
d'ctablilTement.  As.  m  St.R. 

DISTRAIRE.  v.aa.ôtckfcc5ueint.  Jtif»kyt) 
éiftrùt.  Jtdtfttmù,  Il  fignifie  ,  Oter,  retrancha, 
déduire  quelque  partie  d'un  tout.  Quand  on  tut  la 
dépens ,  il  faut  diftuirt  les  falaires  du  Procarearifsfec 
le  débourré  delà  partie.  Du  contenu  en  cette  obosa* 
non  il  en  faut  diftuirt  ou  déduire  cr  que  j'ay  pavé,  ce 
qui  appartenoit  à  vôtre  cohéritier.  Quand  onacoep 
clans  des  criées  des  héritages  qui  ap^raennrnti  Sar- 
tre, il  doit  former  fon  oppofiti  on  a  fin  de  Sftiwt,  la 
oppofitions  à  fin àcdiftrtht  fc  doivent  juger  tmk 
congé  d'adjuger. 

Di  st  r ai r e  ,  fignifie  aufB  ,  Démembrer  une  Janf- 
di&on ,  une  Seigneurie.  Plufieurs  Parlement  ont  é:e 
dtftrAttty  &  retranchez  de  celai  de'  Paris.  On  s  ifatti 
plufieurs  Evcchet  de  l'Archevêché  de  Bourges,  pou 
ériger  celui  d'AJbi  en  Archevêché.  On  a  bftt»  n* 
telle  ville  d'un  tel  apanage. 

Diftrdirt  la  jurifdicHon,  fe  dit  auffi ,  quand  uo  jufhci:- 
bfe  fe  pourvoit  devant  un  autre  juge  que  l'ordinaie. 
Un  Procureur  du  Roi  ou  Fifca) ,  a  droit  de  faire  sfngne 
le  jufticiable  pour  être  condamné  à  l'amende,  quaod-J 
xdtjirdth  j.n^âmrw  * 

Distraire,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  À 
fignifie,  Détourner,  defappliquer.  Un  homoeqi 
compose  de  génie  ne  veut  point  être  ///four,  qu'on  le 
dijhdfe,  qu'on  le  détourne.  Les  Moines  peuvent  fait 
de  grands  Ouvrages ,  per tonne  ne  les  éfttdà.  On  te 
peut  éftréirt  ce  jeune  homme  de  l'attache  qu'il  s  peur 
i'érude ,  pour  le  jeu ,  pour  cette  femme.  Peaicriez- 

voiu  qu'il  vou'Ù:  frdjtrAire  à  tous  ouïr  ?  VolT.  De 

fon  image  en  vain  j'ay  vouht  me  dtftmrt.  R*c. 
Distrait,  ait»,  prt.&ady.  On  appelle  «  «A 
prit  iifkdit,  celui  qui  n'a  point  d'attention  i  ctf  'f 
lui  dit,  qui  ne  répond  que  long  temps  après, 
moins  qui  ne  fuit  pas  la  converfarion  ;  que  fespa^* 

i  tetaps,  Aquchwri- 

VCT* 
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rerfation  rippelle  suffi  de  temps  en  temps.  II  7  a  des 
gens  qui  par  une  trop  forte  application  à  leurs  defieins , 
(ont  toujours  d^nurr ,  &  ne  portent  en  aucun  Heu  que 
la  mo:tié  de  leur  efprit.  Ph  l  .  Il  me  femblc  qu'il  n'eft 
pas  fort  agréable  devoir  une  femme  ,  cjue  l'on  aftnc, 
toujours  difirMt  par  mille  bagatelle».  LïTT.PoR- 
rue. 

Jt  fnU  dttjtux  diftraits, 
Qui  me  tcyunt  teijttrs ,  nt  me  njtiem  j/tmait.  R  a  c . 
DISTRIBUER,  v.  aft.  Divifer  quelque  chofe  en 
plufieurs  parties  pour  les  placer  en  un  ordre  convenable. 
Ce  Prédicateur  a  difirtbut  fon  Sermon  en  trois  points. 
Un  Poète  Dramatique  doit  avoir  dijttibnf  Ton  fujet  en 
plulîeurs  Aftes  Ôc  Scènes ,  avant  que  de  faire  des  vers. 
L'Orateur  dtftribut  Tes  harangues  en  exorde ,  narration , 
confirmation ,  ôcc.  Le  peuple  Juif  étoit  diftribut  en 
douze  Tribus.  Le  Digefte  eft  diftnbnf  en  30.  livres. 
TtMtttr  (fit tue  Sttutu  watt  Ut  ftfictu , 
En  Ut  diftribuant  f*t  lUStt  &  f*t  titra.  Bot. 
Distribuer)  fign  fie  aufli ,  Donner    partager  quel- 
que chofe  à  plufieurs  perfonnes.  Un  Aumônier  diftri- 
bn't  les  aumônes  que  fait  fon  Maître.  On  difitibti't  tous 
les  jours  à  la  guerre  le  pain  de  munition.  Ce  Chanoine 
eftaffidu  à  l'Eglifc,  il  ce  perd  rien  de  tout  ce  qu'on 
iifitibui  manuellement.    On  difttibut  aujourd'hui  les 
billets  delà  loterie.  La  veine  cave fe diftribiié ,  fe  par- 
rage  en  plufieurs  rameaux.  On  dit  que  dans  un  regard 
les  eaux  fe  diftributnt  en  plufieurs  fonteines  ôc  canaux. 
La  ville  d'Alexandrie  eft  toute  creufe  fous  terre ,  & 
pleine  d'aqueducs  par  où  elle  reçoit  l'eau  du  Nil ,  & 
la  difiribu't  dans  les  maifons  des  particuliers. 
DisTRiBtrxR>cn  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  ce  qu'on 
partage  entre  plufieurs  créanciers.  Les  effets  mobiliè- 
res fe  dlftttbnm  au  fou  la  livre.  Le  prix  dot  héritages 
fe  dijfrrhnr  félon  la  priorité  ou  le  privilège  de  l'hypo- 
thèque. 

Distribuer»  fedit  auflî  du  partage  des  procès  qa'on 
fait  entre  les  Confcillers  pour  les  en  rendre  Rappor- 
teurs. Chaque  Prcfident  des  Enquêtes  a  fon  mois  pour 
dtflrtbnet  les  procès.  Un  Lieutenant  Général  fe  diflribu't 
un  procès  par  preciput ,  &  puis  dijiubiïë  les  autres  aux 
Confeillcrs.  Quand  un  Confèillcr  eft  nouvellement 
reçu ,  on  le  ëfMtrii  dans  la  Chambres  où  il  en  man- 
que quelcun. 

Distribuer,  fedît figurcment en chofes  fpirîtuelles 
Amorales.  Dn^dç/frnW  fe»  grâces  a  qui  il  lui  plaît. 
La  Juftice  doit  difirUmfr  convenablement  les  peines  , 
&  les  recompenfes.  La  fortune dijfriM  i  fon  gré  les 
rôles  que  chacun  joue  fur  te  grand  théâtre  du  monde. 
Oe.M.  Combien  d'Auteurs  dijtrihem  le  blâme,  ou 
la  louange  fans  jugement?  F  t. 

Distribué,  e'b.  part. paff. & adj. 

DISTRIBUTEUR,  f.m.  Q>  Aftribai'.  Ce  Prin- 
ce eft  un  jufte^ntomcVàVpenfatearde  fe»  faveurs. 
J. Christ  eft  Icifyfofrurmdcrenrclejbiens. Mau- 
croix.  C'eft  un  tel Prefident  qai  fera  iwjourd'huy le 
difinbwtnr  des  procès,  &C. 

DISTRIBUTIF,  rvi».  xdj.  fignhte  au/G,  Qui 
drftribuë.  La  juftite  «fi/f  rihffiw  eft  celle  par  laquelle  on 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

DISTRIBUTION,  f.f.  Abonde  dîrtribucr, 
ou  même  ce  qu'on  diftriboè'.  On  fajt  trois  fois  la  fe- 
mainede  grandes  difiribatmit  aux  pauvres  à  la  porte  de 
ce  Couvent.  Les"  Capitaines  Romains  fanaient  de  gran- 
des difiributrau  d'areent  aux  foldats  ÔC  au  peuple  pour 
gagner  leur  bienveillance.  La  drfirihttitn  de  l'aliment 
dans  toutes  les'parties  dû  corps  eft  une  des  plus  grandes 
merveilles  de  la  nature.  Dans  les  Chapitres  on  appelle 
des  difiribationi  manuelles  Ôc  quotidiennes  ,  certaines 
petites  fommes'de  deniers  ordonnées  par  des  Fonda- 
teur» à  ceux-là  fcuJemCût  qui  feront  aiEftan»  à  certains 
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obits  **otHc«.  Les  d$rib»tioHi  des  Chanoines  ne  fe 

peuvent  faifir ,  mais  bien  leur  gros. 

Distribution,  eft  auflî  un  terme  de  Rhétorique. 
C'eft  une  figure  qui  partage  par  ordre  de  diftin&on  Ici 
principales  qualités  d'un  fujet.  Par  et.  il  a  la  lumière 
pour  voir  les  fautes ,  la  juftice  pour  les  reprendre,  & 
l'autorité  pour  le»  punir,  PorT-R. 

Distribution,  fignifiesufli,  Partage.  L'ordrcôt 
la  diftribuiutt  de  cette  Tragédie  eft  excellente.  La  dif- 
tributit»  des  livres  par  Chapitres ,  &  par  Secûotu  eft  ' 
fort  commode  pour  un  Lecteur. 

Distribution,  &  dit  aufli  au  Palais,  en  parlant  des 
ordres  de  créanciers,  C'eft  un  tel  Procureur  qui  eft 
pourfuivant  l'ordre  ôc  la  difitibtftm  du  prix  delà  vente 
de  cette  terre. 

Distribution,  feditaufiî  de»  procès  for  lefquels 
en  commet  des  Rapporteurs.  Un  bon  plaideur  doit  être 
alerte ,  quand  on  fait  la  diftributtM »  poor  obtenir  un 
bon  Rapporteur. 

Distribution,  en' termes  d'Imprimerie,  fe  dit 
lorfque  l'6>  remet  dans  lacaiTe  les  lettres  d'une  forme 
qu'on  a  tir  ce ,  &  qu'on  les  place  chacune  dans  leur  pro- 
pre cafletin. 

Distribution  de  plan,  en Architecture, c'eft 
la  divifion  ôc  la  dlfpenfation  des  pièces  qui  compofent 
le  plan  d'un  bâtiment. 

Distribution  d'ornemins,  eft  fefpacement 
égal  des  ornemens  dans  quelque  partie  d' Architecture. 

Distribution  d'faU,  c'eft  le  partage  qui  fefait 
de  l'eau  d'un  refervoir  p-irune,  ou  plufieurs  foupapes 
dans  un  regard,  ou  baflïn,  pour  l'envoyer  à  diverfet 
fonteines. 

DISTRIBUTRICE.  f.f.  Ceft  une  femme  qui  a 
une  place  auprès  du  parterre  de  la  Comédie,  ôc  qui 
pendant  Tété  vend  de»  liqueurs  rafraichiftàntes  ,  Se 
pendant  l'hyvet  des  liqueurs  qui  réchauffent.  Il  y  a 
deux  dfftribirtt'ttes ,  l'une  au  pris  des  loges ,  <3s  Pautre) 
à  l'entrée  du  parterre. 

D I S  T  R I  C  T.  f.  m.  Terme  de  Jurnprodente,  Ter. 
ritoire;  rrflbrt,  étendu*  de  k  jurixliftion  d'un  Jug*. 
Un  Officier,  un  Juge,  M  peuvent  mftremeoter,  nf 
juger  hors  de  leur  diftrtA. 

CemotriewduLarind^ri*»,  Ôt  «ftft  p*  I  dM  que 
detrut. 

D   I  T. 

DIT,  Dît*,  adj.  Ce  qui  i  été  proféré,  pfttsoactt. 

C'eft  urte' choftf  du*,  if  faut  l'exécuter. 
DfT,  figmfàïcprelqoefois,  Sutrtommé.  Lôtns  XIV. 

dit  k  Grand,  Louis-  Vil.  dît  fe  Jeune. 
On  s'en  fert  atrfl}  pour  tes  nomr  de  guerre.  Jean  le  Clerc 

dit  la  Roche. 

On  le  dit  auflî  pour  quelques  gens  de  lettres.  Pierre  d'As* 
pone  dit  le  Conciliateur.  Jacques  Suifier  dit  le  Calcula, 
teur.  Les  Profefleurs  de  Magdebourg  ditt  les  Ccnturuw 
tetirs. 

On  le  dit  encore  des  quriitrt  qu'on  attribue  a  quelques- 
uns  dans  fa  Nfôrale.  Les  menteur»  font  dhr  enfàns  du 
Diable.  Les  hommes  Imceres  font  ditt  enfans  de  Dieu. 

Ce  mot  eft  de  grand  ufage  au  Palais,  enfe  joignant  aux 
articles,  pronoms  Ôt  prepofitions,  pour  empêcher  les 
équivoques  des  relatifs  qui  font  frequens  en  nôtre  Lan- 
gue, Le  dit  appeflant ,  le  dît  defrendeur ,  par  les  aâes 
ôt  moyens  cy-dVvant  ditt  &  produit*.  Le  du  Seigneur 
Roi.  Par  le  fttfdrt  contrar.  Un  Secrétaire  en  contr*» 
lignant  ajoute,  par  mendtt  SeigncoY  un  tel. 

DIT.  f.  m.  figrtitie  un  bon  mot,  une  fentence,  us» 
apophthegmedes  Anciens.  Pfucarque  a  fait  des  Traittts 
des  Dht  notables  des  Lacedemoniens ,  des  hommes  il- 
hiftres.  Il  ne  nous  refte  d'Alexandre  que  certains  ditt 
fpiriruefs  d'un  tour  admirable,  qui; nous laiflfent  une  hn- 
F  F  F  f  f  f  i  '  preflioa 
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preflion  égale  de  la  grande»  de  foname,  oc  delà  vi- 
vacité de  Ion  cfprit.  St  .  Ev .  Ce  root  n'a  gucrcs  d'ufa- 
gc hors  delà.  » 
Dit.  Voiture  a  auflî  employé*  ce  mot  pour  lignifier  un 
difcours  ;  mais  fi  on  veut  l'imiter  il  faut  que  ce  (bit  feu- 
lement en  Poclic,  St  au  plurier. 

En  ces  mets  Minerve  fUidà  ;  . 
A  fes  dits  le  Ciel  s'tctordt , 
•El  tb*ttm  dit  y  vire  d'AvAttx* 
On  dît  en  proverbe  ,  qu'un  homme  a  Ton  dit  St  Ton  dt dit  ; 
pour  dire ,  qu'il  change  de  parole*  ou  de  deflan.  Voyez 
l'origine  de  ce  proverbe  au  mot  Dtfdit. 
"On  dit  auflî ,  Il  a  tant  fait  par  fes  faits  St  fes  ditt ,  qu'il  eft 

venu  a  bout  de  fes  defleins. 
DITHYRAMBE.  Cm.  Hymne  à  l'honneur  de 
Bacchus,  dont  la  mefure  fut  inventée  par  un  nommé 
DubjTMibitiThéjùa,  ou  par  les  Corinthiens,  félon 
Pindajx.  Ce  font  des  vers  pleins  d'emportement ,  on 
de  fureur  poétique.  On  appellent  auflî  chez  les  Grecs 
Bacchus,  DtthjfTémit,  ou  à-caufe  qu'il  étoit  venu  deux 
fois  au  monde ,  fuivant  la  fable  de  Semelle  de  Jupiter, 
ou  parcequ'il  avoit  triomphé  deux  fois  :  ce  mot  étant 
compofé  de  dit  St  de  tbriAmbts ,  double  triomphe.  Les 
Anciens  ont  appcllé  Dwfrf  mmfrw ,  les  vers  où  on  n'ob- 
-fervoitpas  les  règles  ou  les  mefures  ordinaires ,  comme 
difent  Âriftote  St  Horace.  C'cft  ce  que  nous  appelions 
yers  libres ,  St  les  Italiens  ver  fi  fculti  ;  St  les  Grecs  mo- 
dernes les  appellent  fchùquti ,  pareequ'ils  donnent  ce 
nom  à  laprofe,  à  laquelle  ces  vers  rcflemblcnt  plus 
qu'à  la  poèïîc.    Le  Père  Labbe  en  fa  nouvelle  Biblio- 
thèque a  rapporté  plulieurs  de  ces  vers.  DuCancb. 
11  ne  nous  relie  aucuns  DhbjrAmbes  des  anciens  Poètes , 
&  c'cft  pourquoy  l'on  n  en  connoît  pas  la  mefure  avec 
certitude.    On  fçait  feulement  que  c'étoit  une  Pocfie 
fort  hardie,  &fort  déréglée.  Les  Poètes  non  feule- 
ment forgeaient  des  mots  :  mais  ils  en  faifoient  de  dou- 
bles, ckdecompofez,  qui  concribuoient  beaucoup  à 
la  grandeur  des  DitbjrAmbes.  Horace  les  a  quelquefois 
imitez.  D*e. 
DITHYRAMBIQUE,  adj.  Qui  appartient  au  di- 
thyrambe. Poète  ,  vers  ditbp Ambiguë .  Pindare  étoit 
né  pour  la  témérité  diibrrâmbiqne.  Da  c.  Un  mot  com- 
pofé, Stditbjr Ambiguë  a  quelquefois  de  la  grâce,  &de 
la  force.  Id. 

D I T  O  N.  f.  m.  Intervalle  de  Mufique ,  qui  comprend 
deux  tons.  Le  dirai  eft  la  première  des  difTonance». 
La  proportion  des  ions  qui  forment  le  dim  eft  de  quatre 
à  cinq  ;  celle  du  ftmiditon  de  cinq  à  fut.  Si  on  divife  le 
Htm  en  1 8.  intervalles  égaux  ou  comma ,  les  neuf  de  la 
partie  grave  font  le  ton  mineur ,  Si  les  neuf  de  la  partie 
aiguë  font  le  ton  majeur»  ainfi  que  fondent  Salomon 
de  Caux. 

D  I  V. 

DIVAN,  f.  m.  Terme  de  Relations.  Chambre  de 
Confeil  :  Tribunal  où  on  rend  la  juftice  dans  les  païs 
Orientaux.  Les  Voyageurs  racontenrdes  merveilles  du 
silence  qui  fe  garde ,  St  de  l'expédition  qui  fe  fait  dans 
les  Diront  de  l'Orient.  On  dit ,  Le  Grand  Vizir  a  tenu 
Chu»;  c'eft-à-dire,  qu'il  a  fait  alTcmbler  les  Grands 
de  la  Porte  pour  délibérer  des  affaires  de  l'Empire.  Di- 
'  vau  eft  un  mot  Arabe,  qui  lignifie  une  eftrade.  C'cft  la 
même  chofe  que  frf*  en  langue  Turque.  Diva»  lignifie 
auflî  en  Arabe  un  recueil  de  diverfes  pièces,  foit  en  vers, 
(bit  en  profe. 

DIVERGENT,  ente.  adj.  Terme  d'Optique , 
qui  fe  dit  des  rayons ,  lefquels  ayant  foufrert  la  refrac- 
tion, ou  la  refleftion,  s'éloignent  les  uns  des  autres; 
il  eft  oppofe  à  convergent ,  qui  fe  dit  quand  ils  s'appro- 
chent, &  tendent  vers  un  centre»  ou  étant  parvenus 
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ils  fe  couppent ,  &  s'ils  font  continuez ,  i 
divergera.  Le  verre  fpherique  convexe  rend  la  rayons 
conver&tns ,  St  le  concave  les  rend  dtrergens, 
DIVERS,  erse.  adj.  Terme  qui  marque  U  jfon. 
lire,  ckladifrcrcncefoit  des  temps,  lbude*lintt.,d« 
perfonnes,  oudeschofes.  U  faut  avoir  eu  anaicit»- 
verfes  perfonnes ,  pour  connoître  le  monde.  Les  eau 
de  dirers  païs ,  St  de  d'tverfe  Religion  ne  t'actorwa 
guère  enfcmble.    Les  hommes  ont  des  fmumcm  bta 
divers;  c'eft-à-dire ,  bien  contraires.  Jcfuùooc  folle 
de  redire  les  mêmes  chofes  fi  fou  vent-,  firis-jeobl^K 
de  vous  rendre  un  compte  exact  de  tous  mes  dirai  axa- 
vemens?  Lett. Port Uc. 

Des  qu'en  ettere  Us  yeux  en  n»  dont  t  Unirai 
.  L'AjfemblAgt  ttUttnt  de  mm  de  arfs  divers. 

POIMS  DI  l'Aï. 

De  divers  Auditeurs  feins  Us  divers  defAuu. 

L'Art  dsPiich. 
DIVERSEMENT,  adv.  D'une  manière &mk 
Toutes  les  herefics  font  fondées  fur  des  paflages  qnon  i 
expliquez  dtverfement.  Epicure  a  dit  la  mcraecWe 
diversement ,  félon  qu'il  peut  l'avoir  4wr/tHu»t  pœ«, 
ckfentie.  St.  Ev. 
DIVERSIFIER,  v.ad.  Varier,  mettre de h &■ 
verfité  en  quelque  chofe.  Il  faut  drrerffrer  un  Oomge 
pour  le  ren  ire  agréable.  Diverger  fà  vie ,  fes  croie» , 
les  occupations.  Il  y  a  diverfes  cTpcccs  d'ambition,  eu 
debalTefle;  IcspatTKmsfcdjrrr/îJiriitfdonlocfpnBo» 
elles  fe  trouvent.  St.  Ev.  L'abondance  laue,  imeb 
qu'elle  ne  foit  extrêmement  diverfifiée.  LeCh.diM. 
L'Hiftoireeft  fechc,  &  ennuyeufe,  quand  il  n'y»  pu 
une  certaine  variété  d'incidens  necenaiiepour  Lirji^i 
la  narration,  &  la  rendre  plus  agréable.  La  P.Dav. 
Pour  fe  plaire  à  la  vie  il  taut  fur  tout  la  iterftn.  Ls 
Ch.  os  M.  Il  y  a  beaucoup  d'art  à  diretfftr  les  jbi- 
firs ,  Si  à  leur  rendre  cette  pointe  qui  s'éoouuc  b  si* 
fément.  Ab.dkSt.R. 
Diversifié,  i!e.  part.  paiT.  St  adj. 
DIVERSION,  f.  f.  TermcdcGuene,  qui (e dit 
quand  on  va  attaquer  fon  ennemi  en  un  endroit  où  il  cl 
foible  St  dégarni ,  pour  lui  faire  rappelltr  fes  wrers 
d'un  autre  lieu  où  il  alloit  faire  irruption.  LcsRodbs 
ne  purent  chafler  Hannibal  d'Italie  qu'en  fanait  im> 
fient  St  allant  attaquer  Carthage. 
On  s'en  fert  auflî  en  Médecine,  quand  on  tlche  ^ex- 
tourner ailleurs  le  cours  d'une  fluxion  pardoretnedn. 
La  faignéc  fait  une  grande  divtrfm  d'humeurs.  Onit 
auflî  en  Morale ,  La  confolation  qu'on  dense  à  a* 
perfonne  affligée  fait  quelque  Hverfien  de  fi  douleur. 
Ceux  qui  donnent  de  l'argent  pour  da  Beneticcs  t- 
roient  des  Simoniaques  fans  une  pareille  Amf* 
Pasc. 

DIVERSITE'.  Ci.  Variété  ;  qualité  qui  f«S«'»- 
ne  chofe  eft  diverié  Se  diflrrentc.  La  iirnjû  do  hu- 
meurs des  hotnmes  eft  caufe  de  la  diretfué  deleur»  (en- 
timens.  La  diverfité  des  fleurs  d'un  panent  réjouît  ls 
vue'.  Les  Siamois  tiennent  que  la  dirtrfti  des  RtEgioos 
eft  agréable  1  Dieu;  &  que  toutes  les  direrfatr^ 
de  l'nonorer  font  bonnes ,  parcequ'elles  ont  toutes  k 
même  objet,  &  tendent  toutes  à  la  niéineufl.Oe.M. 
Lidtverfité  des  fentimens  aliène  les  cfprirs.  Malts. 
La  diverfité  des  chofes  delaflc ,  &  un  peu  fMnx  * 
nime  l'amour.  Le  Ch.  de  M. 

TrlsV  efibsUiduCul,  dent  U  fat  rçané 
Sente  dont  Wnnert  cette  diverfité.  Coi».  , 
DIVERTIR,  v.  ad.  Détourna  quelcun,  repê- 
cher de  continuer  fon  deflein,  fon  entreprife,  f**1* 
vail.  On  ferme  les  attdieis  pour  empêcher  <*tjc  P™" 

Ele  nedivertiffe  les  ouvriers,  qu'il  ne l« seuil'.  Cn 
omme  avoit  dctTein  de  fe  vanger ,  mais  l«  f0"0  *' 
fes  amis  l'en  ont  dimti,  l'en  ont  dctouoic-  Les  F* 
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fées  d'un  folltane  font  pins  juftcs ,  car  rien  ne  le  dinrt'tt 
de  la  contemplation.  La  puiiTance  iiu  Royaume  n'etoit 
point  divtrtit  ailleurs.  Ceft  eue  perturbateur  du  repos 
public  cjue  de  vous  dmrùr  par  une  mauv.uk:  lettre ,  de 
la  moindre  de  vos  periiees,  Voit. 
Divertir,  figrùâeauffi,  Dec  on  i  aller.  Cet  homme 
s'alloit  ruiner ,  fi  fes  atnis  ne  l'euffciH  direrti  de  fit»  def- 
fein.  Un  de  fes  amis  le  dtverm  de  detnùe  la  vUlc. 
Ablan. 

Diveeti*. »  figiùfieauflî,  Mettre  à  part}  &  on  s'en 
fert  pour  dire  plus  honnêtement,  Voler.  Ce  Commis  a 
Art  an  les  deniers  de  fa  terme.  Ce  banqueroutier  a  di- 
verti fes  meilleurs  effets.  Le Droit  œ  donne  point  au 
mari  d'a«ftion  contre  fà  femme  pour  k  larcin. ,  mais  feu- 
lement pour  les  chertés  divertus. 
Divertir,  fe  dit  a  ulH  en  matière  de  Finances,  Uni- 
que les  Ordonnateurs  ont  change  la  deftination  des  de- 
niers. On  avoit  fait  un  fonds  pour  les  penfions  des  gens 
de  lettres  »  mais  il  a  été  diverti  St  employé  aux  n«ef- 
fitez  de  la  guerre. 
Divertir  ,  figrùfic auffi ,  Egayer,  réjouir.  Il  n'y  a 
rien  qui  dittrtige  plus  que  la  Comédie.    Elle  divertit 
même  les  plus  mélancoliques.  Ablan.  Quand  on  n'a 
gueres  d'eiprit ,  on  fe  derenit  de  peu  de  chofe.  M.  Se* 
Ariftote  ne  permet  dediwnir  le  fpeétateur,  que  pour 
l'inirruirc  en  même  temps  ;  c'eft  un  artifice  innocent 
pour  corriger ,  qui  rcuffit  mieux  que  la  feverité  des 
préceptes.  D  a  c.  11  vaut  mieux  s'ennuyer  comme  une 
perfonncd'efprit»  qac  de  fe  divertir  d'une  manière  im- 
pertinente. Le  Ch.  de  M.  Je  ne  fcai  qûoy  de  délicat 
que  j'ay  danslccŒur,  ou  dans  l'efprit,  fait  que  rien 
.  ne  me  dtvettit  long  temps.  M.  Se.  Il  ne  faut  pas  tou- 
jours étudier»  il  faut  prendre  le  temps  defe  divmùr. 
11  ne  faut  pas  fe  dneriir  aux  dépens  delà  réputation  de 
tes  amis.  C'eft  un  ridicule  dont  on  fe  divertit  dans  toutes 
compagnies  ;  c'eft- à-dixe,  dont  on  fe  moque ,  dont  on 
tait  ion  jouet.  On  dit  à  celui  quiraille,,  ou  qui  dit  des 
chofespeu  vraifemblables»  C'eft  que  vous  vous  diver- 
tijftz.,  C'eft  pécher  contre  la  chaftetc  que  de  fe  divertir 
à  regarder  des  figures  lofcivcs.  Thirss. 
On  dit  qu'une  femme  fe  divertit ,  lorsqu'elle  fait  l'amour. 
iLtcette  qui  fe  divertit , 
Prétend  fut  fecbéftrt  peut.  G  o  h. 
On  dit  qu'un  homme  fe  diwtit ,  quand  il  o'a.  autre  occu- 
pation que  celle  defe  réjouir ,  .&  de  palier  fon  temps. 
On  dit  d'un  homme  bourru  &  chagrin  ;  que  tien  ne  le 
iutrtit  ;  pour  dire  ■  qu'if  ne  prend  plaifir  a  rien, 
DIVERTISSANT,  a*tju  adjv  Qui  plaît,  qui 
iC)puu,.qui  .dcœurne  du  chagrin,  &  des<  mauvaises 
fées,   La  Çotnedie  d  :or;  AipmiQmi,  Les  eaux 
tranquillex  ne  /ont  ajj,  kx,nUii  àmttt$*ntei. 

DIVERTISSE  MENT,  f,  m>- Réjoui  ilùncc,  pl.-J  • 
fir,  tecreation.  On  gagne  les  fernanff.e»  leur  donnant 
toute  forte  de  diverttjlement.  Le»  combats  de  Gladia- 
- , teurs  étoient  (les  plaifus  inhumain^  :  il  n'y  a  qu'une  in- 
H  clination  maligne  qui  puifl  e  faire  t  r«av  ne  du  plaifir  dons 
.. ^CCiucdidiwuijftmcKi.  Au.  ut  St.  R.  Qiuni  lefcul 
l5  iutereVdenoi  itverttfienvtni  tonne  le  neetd      l'amitié , 
les  chagrins  lc.rompent  aifement,  St  .  E  v.  Les  Pères 
n'ont  pas  abfolument  interdit  les  jeux  &  les  divertific- 
Otftv  aux  Chrétiens.  Th,i  rr  s  .  Les  diwetigtnmt  dt 
,  foule  ne  font  pas  agréables ,  &  (ont  ennemis  despaf- 
fions délicates.  St. Ev>..  Quand-  l«s duvenrfement.  font 
.  «JOtinucls,  &iaasintcpvalle,  ils  ennuyer*.  M.  Se. 

Un  leUtnr  fére  fuit  m  vain  amufement;  . 
^r    ht  v (.m  meurt  a  prefu  /ôb  diverti  lie  me  nr.  B«J. 
On  appelle  auftî  diversement  d'effet».,;  qu  le  iiHttigtment 
e|  défends.,  1e  recdemetix-des  trfîeti.,  fe  changement  de 
•  l'emploi  des  fond*»       <   ,  t  '  ,. 

b I V I D E N  DE.  f. m.  Terme a  AritWiqae.  Le 
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St  duquel  fe  fait  la  divihon.  Le 
quotient  contient  autant  d'urtirrz  que  le  dividende-  ren- 
ferme de  fe*  le  drvifaw.  Ro  m.  Le  AmtW«  doit 
.  toujours  être  plus  grand  que  le  divifeor. 
DIVIN,  ini.  ad  j.  Qui  eft ,  sjil  qui  vient  de  Dieu  , 
ou  qui  regarde  Dieu.  Les  trab  :  .  :  -  -  ïi  étvuui  ne  font- 
qu'un  feul  Dieu.  L'Office  àrin,  c'eft  fe  cake  de  Dieu, 
ex  le  fervicc  qu'on  fait  à  l'fcgnfc.  La  Providence  divine 
nourrit  les  oilcaux.  Par  vôtre  naetWie  de  diriger  l'In- 
tention ,  vous  allier  les  loix  humnine  avec  les  loi»  di- 
vine*. Pas  c.  C'eft  profaner  d'un  Diw»  k  tangage  érvin, 
L'Art  de  Prech. 
Divin,  fedit  figurément  de  tour  ce  qui  eft  excellent, 
extraordinaire ,  &  qui  fembic-  «tjfp  au  deffes  de  la  force 
de  la  nature ,  ou  de  la  capacité  des  hommes.  La  bouf- 
fole ,  les  lunettes  ,  les  horloges  font  de»  inventions 
divines.  Platon  eft  appelle  Amtetr  divin.  Une  beauté 

D  I  V  I  N  A  T I  ON.  f.  f.  Aâion  de  deviner,  ou  la 
feience  par  laquelle  on  devine.  Quoyqu'il  femWe  que 
le  mot  de  divinttmn  dut  lignifier  la  connoiffanec  que 
Dieu  a  des  chofes  futures,  il  n'eft  pourtant  jamais  em- 
ployé que  pour  defigner  la  comoiifancc  que  les  Maçi- 
ciens  ,  ou  ceux  qui  lont  femblant  de  l'être ,  fëv?ntent 
d'avoir  des  chofes  cachées.  Toute  dtvtmttwn  eft  incer- 
taine, &rrcreù/fitqueparhatard,  ou  par  l'adreffc  du 
Devin.  Il  eft  mal  leur  de  croire  aux  divuumm.  Lis 
hommes  ont  invente  cent  fortes  de  divinstims  par  les 
oifeaux,  les  entrailles  des  bête*,  leï  foriges,  les  lU 
neameus  de  la  main ,  par  les  points  marquer  au  haftrd  , 

parle  feu,  parksSorts  Virgilicns,  Homériques ,  ou  de 
la  Bible,  les  nombres  &  cent  autres  qui  ont  divers  noms* 
comme  chin  mark  c ,  G entame ,  LKdtummnt ,  xm«* 
nuntitt  CMvptttnuntte,  Ceromtntie,  Pnam.tr.uc ,  Atitb- 
numtt ,  Srumamie ,  qui  font  décrits  par  Cardan  au  IV. 
livre  de  fit  Sagcue,  St  dont  Robert  Flud  a  fait  plufieurs 
Traim»  parttculiers.  Ciceron  a  fait  aufft  deux  livres  de 
la  Dtvmstnn  des  Anciens ,  où  il  les  réfute.  Toutes  ces 
fortes  de  dtvnutms  ont  été  condamnées  parles  Pères 
St  par  les  Contâtes ,  vû  qu'elles  fuppoftnt  qu'on  a  paâc 
avec  le  Diable.  '  i 

DIVINEMENT,  adv.  Par  fefecours  eu  la  puhTan- 
cc  de  Dieu,  Lesaccidcns  ne  peuvent  fit  être  fans  la 
fubftancc,  fi  ce  n'eft  dsvminitnr ,  &  par  miracle.  Les 
,  Payais  croyrxent  que  ceux  ^ta  rcrtdoient  les  oracle* 

étaient  infpirez  ievtnemtnt. 
Divinement,  ftgnifio  encore,  Excellemment ,  par- 
faitement ,  extraordinaircment.    Cet  Orateur  parle  , 
c'en  t  di  vwc  ment  bien; 
DIVINITE.  Cf.  Dieu;  natwr, ,  & cfTence divine. 
En  J.  Christ  laDiriairr,  &  l'humanité  font  join- 
tes cnfcmblc.    Les  impies  s'attaqurnr  à  la  Dsnmti. 
. .  Malgré  l'antipathie  naturelle  à  l'dprit  humain,  pour 
.   reconnaître  quelque  choie  air  derTusdclut ,  aucun  n'a 
pu  effacer  de  fon  ame  l'opinion  «f  une  Ùtvinité.  A  a.  d  a 
St.R.  L'idolâtrie  elle-même  nfeft  que  le  fentimen» 
delà  Diwwsr  diverfific.  Lr  Va  s  s  on.   11  eft  difficile 
<  d'etfacer  1  isnpmlinn  que  la-  vue  de  ce  grand  monde 
forme  de  la  Divinité.  Ni  c.  j'adore  vôerc  fiante,  St 
sacrée  nivriné.  daov  *  ' 

On  '.'en  fort  auflrcn  termes  du Paptsiifine.  Sombres  Drri- 
shrx.,  noires  Dirinirrz. ,  ce  font  les  Puif&nces  du  l'En- 
fer. Les  DmmtwL  celeffes ,  marines.  Comédie  s* eft 
foulevc  contre  certains ferupuleux  qui  varient  anéantir 
toutes  ksDtvimteL  poétiques. Or.  M.  On  reprochait 
aux  Egyptiens  que  leurs  Divinités,  crorrfeienc  en  abon- 
dance jufquea  dans  leurs  jardins.  I».  *  Un  vrrirable 
brave  ne  youdroit  pas  devoir  la  viôoire  -a  la  comparSan 
i  de  quelque  OivaùU :  il  ne  veut  la  devoir  qu'à  fon  bras. 
La  P.  lb  B> 
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Dâm  le  Terme  Ipnjw 
CbMjut  rem  devient  une  Divinité  \ 
Montre  eft  U  Ttudmty  &  Venus  U  ttttmf.  Bat, 
On  peut  diftingucr  trois  fortes  de  D'tvmtex.  dans  le  Pa- 
|anifmc  :  les  ânes  Theologiques ,  qui  reprefentent  la 
nature  Divine  (bus  divers  attributs.  Par  ex.  Juppiter  eft 
la  puiiTance  abfoluc  de  Dieu;  Junon  eft  fa  j office.  Les 
Dmmtex.  de  la  féconde  cfpcce  (ont  purement  Phyfiqucs. 
Eole  cft  la  puiiTance  de  la  nature  qui  ramaiTe  les  vapeurs, 
&  les  exhalaifons  pour  former  K-s  vens.  Les  dernières 
font  des  Dttmite*.  Morales.  Les  Furies  par  ex.  ne  font 
autre  chofe  que  les  reproches  de  la  confeience.  Le  P. 
l  b  B.  Le  nombre  infini  de  Dmmte7  Païennes  n'é- 
toient  que  des  Divitùtex.  allégoriques.  1d.  La  Fortune 
étoit  une  D'tvtnité  bifarre  qui  gouvernoit  tout  félon  fon 
caprice.  Bou. 
Divinité,  fedit  figurément,  quand  on  parle  d'une 
belle  femme.  Ceft  une  Divinité  fur  terre;  elle  a  le  port 
d'une  Divinité.  Les  Amans  traittent  leurs  MaîtrefTes  de 
Divinité.  Une  jeune  Divinité  comme  vous ,  doit  caufer 
bien  des  révolutions  dans  le  monde  qui  aime,  &  qui  eft 
aimé.  Le  Ch.  d'H. 

Une  Divinité  de  miBt  éttrtitt  penm'é 

Tient  mm  fveur  djm  la  feu.  Voit. 
DI  VIS.  adv.  Terme  de  Palais,  oppofé  à  «mûrir.  Cei 
héritiers  ont  partagé  cette  mai/on ,  Se  la  poflédent  par 
.  divit  ;  chacun  a  fa  part  marquée ,  fon  appartement  fe- 
paré. 

DIVISER,  v.  ad.  Partager  ,  feparer  en  plufieurs 
parties.  On  n'a  pu  encore  trouver  le  moyen  de  dmfrr 
geometriquement  un  angle  en  trois  parties  égales.  Ce 
pere  a  dtvijé  fon  bien  en  trois  portions  pour  faire  un 
partage  entre  fes  enfans. 

Diviser  ,  lignifie  auffi ,  Séparer,  mettre  à  part.  Dieu 
divifé  les  eaux  des  eaux ,  c'eft-à-dire ,  fepara  celles  qià 
font  au  deffus  du  Firmament  de  celles  qui  font  au  def- 
fous,  La  rivière  fe  divift  en  plufieurs  bras  pour  faire  des 
Iflcs  8i  différentes  embouchures.  11  ne  faut  point  qu'un 
efprtt  fe  ditife ,  fe  partage ,  s'occupe  à  plufieurs  chofes. 
Pour  fe  guérir  de  l'amour ,  il  faut  le  dtvifer ,  Se  laiiTer 
errer  fes  vaux  de  tous  côtez.  Oi.  M. 

Diviser,  en  termes  d'Arithmétique  eft,  Découvrir 
combien  de  fois  une  petite  fomme  eft  contenue'  en  une 
plus  grande  ^&  ce  qui  en  refte.  Si  on  divift  1 5  50.  par 
la.  le  quotient  fera  1 19.  &  il  en  réitéra  2. 

Diviser,  fignifie  auffi ,  Defunir,  mettre  en  trouble, 
en  querelle,  en  partis,  en  factions.  Tout  Royaume 
qui  fera  divift  en  foi  fera  defolé,  dit  ].  Christ. 
La  grande  adresse  d'un  politique  eft  de  dmfet,  de  defunir 
fes  ennemis.  Je  vous  prie  de  remettre  bien  enfemble 
Cefarck  Pompée  que  la  malice  des  hommes  a  diviftu 
Ait. 

Divisa.',  e'r.  part. 

Divisé,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  fâfcc ,  de  la 
bande,  &c.  qui  n'ont  que  la  moitié  de  leur  largeur, 
que  l'on  appelle  fdfct  ou  kdnde  en  dm  Ce. 

DIVISEUR  f.m.  Terme  d'Arithmétique.  Ceft  le 
plus  petit  nombre  par  lequel  ferait  la  divifîon:  on  le 
met  fous  le  plus  grand  pour  fçavoir  combien  de  fois  il  y 
eft  contenu ,  5c  trouver  le  quotient. 

Di  viseur  »  i-ftauifi  un  grand  cercle  divifé  qui  fert  à 
divifer  plufieurs  autres  petits  qu'on  enclave  dedans ,  6c 
ce  par  le  moyen  d'une  règle  mobile  fur  leur  centre  com- 
mun. Tous  ceux  qui  font  des  inftrumens  de  Mathéma- 
tique ont  bWoin  d'un  dtvifew. 

DIVISIBILITE'.  f.f.  PuiiTance  pafBve  qu'a  une 
qmtirité  d'être  dtvifcV.  On  ne  comprend  point  la  dt- 
Ttfibiti't  à  l'infini.  La  divifiMité  à  l'infini  eft  l'hypotbe- 
fed'Ariftotr,  6c  de  toutes  les  Unrverfitez.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  la  comprenne ,  ou  qu'on  puilTc  repondre  aux 
cbjecuoos  j  mais  c'eft  qu'ayant  compris  mamfeû ornent 
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VimpofEbilité  des  points  MathemariqQa ,  w  pj^ 
ques ,  on  n'ajpoint  trouvé  d'autre  parti  \        '  fl 
eu  vrai  d'un  coïé  que  tout  corpufculc  étendu 
deux  côte*  :  donc  il  eft  divihble-,  car  fil  n'atwi  M 
deux  côte*  il  n'auroit  pas  d'étendue,  &  s'il  n'irait  p&int 
d'étendue  l'affcrablage  de  divers  corpufculfsntco'Pno. 
feroit  pas  un  corps.  D'autre  côté  liinif&iku  à  l'infi- 
ni fuppofe  une  infinité  départies:  d'où  il  s'enfct  qx 
pour  parcourir  un  pied  de  madère ,  il  fwdiou  m 
ce  de  temps  infini  ,  pareeque  les  partio  en  faut  t&. 
finies. 

DIVISIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  peafouftir deh 
divifîon.  Si  un  atome  a  de  l'étendue  ,  il  eu  drrijtyi } 
l'infini:  ou  s'il  n'eft  pasdiwftWr  à  l'infini,  i'rnfte« 
de  l'étendue  eft  incomprchcnfible.  Bat.  C'cft» 
axiome  en  Philofophie ,  que  la  quantité  eft  Ittfy  \ 
l'infini  en  parties  proportionnelles  :  Mr.  Défaite  iè 
plus  fagement  en  parties  indéfinies. 

DWISION.  f.f.  Partage  d'un  tout  enccqBlroB. 
rient.  Si  le  tout  eft  compofé  de  parties  réellement  tt 
tinAcs,  nommées  intégrantes ,  ladmjîwqui  l'caCit 
s'appelle  proprement  fortuit*:  comme  lorsqu'oniii. 
fe  une  maifon  en  fes  appartemens.  Si  le  tout  eft  co> 
pofé  de  parties  qu'on  appelle  fubjcétivcs  ;  c'etU-d», 
il  le  tout  n'eft  qu'un  terme  commiin,dont  leifujttcco. 
pris  dans  l'étendue  de  ce  terme  font  les  pari»,  li 
dtvifun  que  l'on  en  fait  retient  proprement  le  nom  dt 
divifim  :  telle  eft  la  divift»  du  genre  en  fes  dmrfarf^ 
ces.  On  fait  en  Géométrie  la  dmftm  des  lignes  a  ri 
nombre  départies  qu'on  veut  par  le  moyen  d'utfit> 

Îjlc.  La  divtfion  des  cercles  fe  fait  en  j6o.degm.  l'e» 
ence  Divine  cft  incapable  de  dmfmi ,  &  de  fepraxn. 
Op..  M. 

Division,  en  termes.  d'Arithmeriqoe,  efthoanit. 
me  de  fes  premières  règles ,  par  laquelle  on  rotexo- 
bien  de  fois  une  plus  petite  fomme  eft  contcnocdaiszie 
plus  grande,  Se  ce  qui  en  refte.  Ilyaplufieon  «*«• 
res  de  faire  la  divtfun ,  &  chacune  a  fa  mrthodt  parti* 
culiere  d'arranger ,  ckdedifpofcr  lesnooibro.  L'mt 
s'appelle  une  dmfUn  à  la  Francoife ,  l'autre  à  1  lfp^r<;- 
le,  l'autre  a  l'Italienne  ,  l'autre  à  l'Allemande!  & 
l'autre  à  l'Indienne.  Toutes  ces  manières  font  bonne  ■ 
puis  que  Ivurs  opérations  font  bonnes,  &  font  tram 
le  quotient  avec  ta  même  certitude.  II  y  a  une  aSsjjb» 
desentiers,  ckune  dtrifie*  des  fracaons:  ilyamie 
même  dans  l'Algèbre. 

Division,  entérines  de  Guerre,  fe  dit  quarir  ba- 
taillon, ou  un  autre  corps  eft  en  marche.  Lt  Lio* 
tenant  commande  à  la  première  dmhtn  i  a  mocfçartt- 
res,  le  Sous-Lieutenant  à  la  féconderai,!  h  ite 
des  picquiers.  Marcha  par  dif  'dvin.  Ma«tikiT. 

Division,  en  termes  oc  Marine,  cft  la  rroafiÔDe  par- 
tie d'une  armée  navale ,  ou  d'une  de  Tes  eftpdra.  La 
batailles  navales  fe  rangent  d'ordinaire  en  trois  bgnes , 
ftùvant  leurs  trois  divifiem. 

Division  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  cft  ont  prtitt 
ligne  ou  tiret  qui  fend  les  mots  au  bout  des  ligna.  0* 
le  dit  auffi  de  ces  mêmes  tirets  qu'on  met  entre  deux 
mots  qui  ont  delaliaifon,  &qui  fe  doivent  prononça 
enfemble.  Comme  trtjtx^jtus  ttUf  m  Ut-i  * 


On  dit  au  Palais,  que  ceux  qui  s'obligent  foliiiîimnrt 
renoncent  au  bénéfice  de  ihtfîen ,  &  de  difeurioo  ;  p* 
dire ,  qu'ils  veulent  bien  fouffi-ir  la  contrainte , 
fi  leurs  f  ' 


tionnent. 

Division,  fignifie auffi ,  Séparation,  . 
ce ,  difeorde ,  troubles  ,  brôuillerie ,  defiru*  ** 
imfttn  des  langues  fe  fit  lors  delà  conflroàcfi  »t  a 
tour  de  Babel.    Il  y  a  deiadrrijS»  ' 


Dr-' 
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PïVMtON,  fe  dit  auffi  du  partage  qu'ai  fût  d'un  Ou- 
vrage, d'un  Difcours  en  plufictm  parties»  &  articles. 
La  dirifwn  que  fait  un  Orateur  de  ion  Difcours  en  plu- 
sieurs points,  fert  à  le  faire  entendre»  &  à  le  mieux 
retenir.  C'eft  un  égal  défaut  de  lie  faire  f»s  alfa,  & 
de  faire  trop  de  dirifunt.  L'un  n'éclaire  pas  allez  Pef- 
prit,  &  l'autre  lediffiperrop,  &  le  fait  retomber  dans 
Jaconfufion  qu!tl  prétendent  éviter.  Loc.  Lzdiruxon 
d'un  Poème  Dramatique  fe  fait  ordinairement  en  cinq- 
Actes.  Le*  anciens  Auteurs  ne  faifoienr  point  leurs  li- 
a/res  parirti^ de Cliapitres ,  dArrides,  oudeSec- 
tions.  L'antiquité  ignorait  la  gène  d'une  dhfifun.  Art 
se  P  R  s.  Les  Cartes  de  Samfbn  font  commodes,  par- 
cequ'elles  portent  1rs  infant  des  Province*  en  Evé- 
chez,  Gouvernemen* ,  Generalitez,  &c. 

P I V  O  R  C  E.  {.  m.  Rupture  du  lien ,  diffblation  en- 
tière du  mariage.  C'cft  an  veuvage  anticipé.  Lediw- 
tt  était  permis  chez  les  Pavens ,  il  l'étoit  même  chez 
les  Juifs  àcanfè  de  la  dureté  de  leur  cœur.  A  Rome  la 
fterilité ,  la  vietlleffe ,  la  maladie ,  la  fureur ,  le  ban- 
ni flemenc  ,  croient  les  caufes  ordinaires  èoAmce.  Car- 
▼ilius  futlepTemierqui  3.  ou  600.  ans  après  la  fonda- 
tion de  Rome  répudia  ta  femme  »  parcequ'ellc  droit 
fterile.  JuiErnerj  ajouta  l'impuifTânce,  le  v<ea  de  chof- 
teté ,  &la  profeffion  de  la  vie  Reiigieufe ,  comme  des 
railbns  valables  pour  \cdrrorct.  Parmi  les  Juifs  la  lai- 
deur, la  vietUe&,  ou  la  méchante  humeur  d'une  fem- 
me, fuffifcient  pour  lui  donner  la  lettre  de  Amrxe. 
La  volonté  même,  ou  le  repentir  «oient  de  bonnes 


Trsp  bturtttx  !  fi  btentêtU  fuptur  £«*  divorce, 

par  ttret. 
Rac. 

J.  Chki  st  n'a  permis  le  énrte que  pour  la  feule  cau- 
fe d'adultère.  Le  Concile  de  Trente  a  deffendu  le  di- 
rtree ,  quant  au  lien  du  mariage ,  pour  quelque  caufe 
que  ce  fait.  Canon  8.  f.  14.  On  excepte  le  mariage 
entre  deux  Pavens ,  lequel  peut  être  diffous  par  la  con- 
verfion  de  l'une  des  parties.  Milton  a  fait  un  Trahie 
ieU  daôrrw,  5t  de  U  difapline  du  farine  y  où  il  fou- 
tient  que  le  dmrte  doit  être  permis  pour  la  feule  incom- 
paobilitc  d'humeurs.  On  dit  qu'il  avoit  pratiqué  fa 
propre  doârine. 

Pi  v  OR  ce,  feditaufiî  d'une  feparation  de  corps  5c  de 
biens  du  mari  d'avec  la  femme ,  le  lien  du  mariage  fub- 
fiftant  toujours.  Ces  gens  mariez  n'ont  pû  s'accorder , 
ils  ont  fait  dreerce-,  fie  il*  vivent  à  part.  Il  fe  dit  au/G 
des  (impies  diffenfions  qui  naiffent  dans  le  mariage.  Ce 
mari ,  5t  cette  femme  (ont  toujours  en  divtrte ,  U  y  a 
toujours  quelque  brouillerie  entr'eux. 

pivoRce,  fe  dit  même  quelquefois  pour  ftgniner, 
le*  diffenfions  qui  naiiTent  entre  les  amis.  Cet  homme 
cil  d'une  étrange  humeur,  il  faut  faire  itrtrce  avec  lui 
malgré  qu'on  en  ait. 

Divorce,  fe  dit  ftgurément  en  Monde  de  l'abandon- 
nemenequi  fe  fait  de  toutes  les  chofes  où  on  avoit  de 
l'attachement.  11  faut  faire  dtrerce  avec  les  vices ,  avec 
les  mauvaifes  compagnies ,  5c  même  avec  les  plaifirs , 
qnand  on  veut  fonger  ferieufetnent  a  fon  falut.  On 
dit  auffi  que  le*  Hérétique* ,  5c  Schifmatiques  ont  fait 
divercerrec  l'Eglifc,  &  d'un  homme  qu'on  veut  taxer 
de  folie,  quïl  a  fait  imrce  avec  la  raifoo ,  le  bon  fens. 
Pourquoy  mettre  le  imrct  entre  Pefprit,  &  les  fens? 
St.  Ev.  c'eft-à-dire  ,  pourquoy  feparer;  pourquoy 
divifer  des  chofe*  qui  dévoient  être  auffi  étroitement 
unies,  quel'efprit,  5t  les  fens? 

DIURETIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine;  Re- 
mede-tfui  provoque  l'urine.  Le  vin  blanc  pris  le  matin 
eft  frkttUurttiqtiet  il  coule  aifément.  On  a  appel  lé 
auffi  les  chiens,  animaux dinretiquet ,  pareequ'ils  fout 
fujetsâpifferfouvent. 
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Dt  uR  et  iq$*  ,  eft  auffi  un  fuhft.  mafe.  Cet  l  tomme 
ufe  continuellement  de  dmenquee  à  caufe  de  fa  gra-v. 
velle. 

DIURN  AL.  Cm.  Livre  d'Eglifcqui contient  l'Of- 
fice divin  qui  fc  recitede  jour ,  c'eft-à-dirc ,  les  petites 
Heures ,  Vêpres  5c  Complies.  Un  Ecclefiailique  por- 
te d'ordinaire  un  Otwrml  dans  fa  poche. 

DIURNE,  adj.  m.  5c  f.  Terme  d'  Aftroîlomic.  Qui 
appartient  au  jour,  Ilefioppofé  à  nocturne ,  qui  regar- 
de la  nuit.  Le  mouvement  diurne  du  foleil ,  c'cft  cei  ui 
quelefoleil,  ou  les  affres ,  font  en  24  heures. 

On  dit  auffi  l'arc  diurne ,  c'eft  l'efpace  que  parcourt  'le  fo- 
leil depuis  fon  lever  jufqu'à  fon  coucher.  Le  Veêurnc 

•  eft  le  contraire.  v 

On  appelle  les  Planètes  divines  ou  noUumes*  félon  qu'elles 
font  pui  (Tantes  dans  leurs  qualhez  actives ,  00  paffivfcs. 
Les  qualitez  aôives  font  le  chaud  5c  le  froid  ;  les  pafli- 
ves,  rhumidité  5c  la  fèchereflè.  Amfi  Jupiter  qui  eft 
plus  chaud  qu'humide ,  &  Saturne  qui  etf  plus  froid  que 
fec,  font  appeliez  Planètes  diurnes.  Au  contraire- Mars 
plus  fec  que  chaud,  la  lune  plus  humide  que  froide, 
font  des  PluKtcsmânrnet.  On  dit  la  même  chofe  des 
Signes  entiers  ,  qui ,  eu  égard  à  de  fcmblabtes  qualitez, 
font  appeliez  dmnet  5e  no&urnti. 

DIVULGUER,  v.  aâ.  Publier  une  thofè,  lade- 
couvrir  à  ceux  qui  ne  la  fçavoient  pas ,  la  dire  à  plufkurs 
perfennes.  Le  tecret  de  cette  affaire  eft  maintenant  di- 
tulgné.  Molière  dit  des  Galans  de  Cour,  Qu'ils  n'ont, 
point  de  faveurs  qu'ils  n'aillent  divulguer. 

DivULcux,  e'e.  part.  part,  de  adj. 

DIX. 


DIX.  Terme  d'Arithmétique.  C'eft  le  premier  1 

qui  s'écrit  avec  deux  caractères ,  une  unité  Se  un  zéro  ; 
&  il  ajoute  une  unité  au  nombre  de  neuf.  La  Loi  de 
Dieu  contient  dix  commandemens.  Les  Philofophe* 
admettent  dix  Cathegories.  Ils  croient  rangez  dtx-à  dix. 
Il  rte  fait  oeuvre  de  fes  dix  doigts.  Il  prend  l'intérêt  à 
dix  pour  cent, 
CtrMrien,  depuis  Sx  *nt ,  le  Grinum  sUnt  U  ttmre , 
Dtlem  fniet  ferment  m  fnùgeé  U  terre  f 

L'Art  de  PreciI. 

Dix,  fe  prend  suffi  fouvent  pour  un  fubftantif  en  ter- 
mes de  Jeu  de  Cartes ,  &  fwnifkr  une  «rte  marquée  de 
dix  points.  Un  dix  de  trèfle,  de  carreau.  Il  s'écrie 
ainfi  en  chiffre  Romain ,  X. 

DIXIEME,  adj.  Numéral  St  ordinal.  Il  étott  au  dfxjr- 
ui»  rang,  c'eft- à-dirc,  Il  y  avoit  neuf  rangs  devant  lui. 
Et  le  dixième  ciel  ne  tourne  que  pour  lui.  B  o  1 . 

On  appelle  dixième  denier ,  un  droit  que  le  Roi  prend  fur 
les  mines,  minières  8c  métaux  ;  le  droit  que  prend  l'A" 
mirai  fur  les  naufrages  &  biens  vacquans  de  mer ,  5c  fur 
toutes  fortes  de  prifes  faites  fur  les  Corfaires  oufur  les 
ennemis.  Les  Romains  ofrroient  à  leurs  Dieux  la  dixiè- 
me partie  des  prifes  qu'ils  fnfoient  fur  leurs  ennemis  : 
d'où  vint  le  nom  de  Jupiter  Pndàter.  Les  Gaulois 
donnoient  le  même  dixième  à  leur  Dieu  Mars ,  comme 
on  voit  dans  les  Commentaires  de  Cefar. 

Dix-sept,  Dix-huit  &  Dix-neu*  »  font  des 
nombres  compofez  de  la  dizaine  5c  de  cet  trois  nom- 
bre*. Cette  compofition  leur  eft  particulière ,  5tcft 
en  ufage  auffi  en  ces  autres  nombres ,  foixante-5c-dix- 
feftt  loixante-5c-'dw-fu(if ,  foixantc-5c  dix-neuf  :  qua- 
trevingt-dix-//»f ,  quatrevingt-d«-fc«ir,  &  quatrevingt- 
dix-neuf.^  On  dit  auffi,  dtx-fmtiéme ,  drx-buitiéme  5c 
iix-mnftmt. 

D 1  x-HO  1 T  ,  eft  auffi  le  nom  qu'on  donne  à  un  oifeau 
aquatique,  à  caufe  qu'en  chantant  il  femble qu'il  difie 
dix-huit.    C'cft  apparemment  pour  la  même  rarfon 
que  les  Flamand*  appellent  cet  oifeau  kjrit.  Les  ceufs 
G  G  G  g  g  g  de 
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dcKîm,  difent-ils,  font  excellens.  On  l'appelle  au- 
trement vaut» ,  en  Latin**,  OfdU,  p-srr*. 

D  I  Z. 

* 

DIZAIN,  f.m.  Ce  qui  eft  compofé  du  nombre  de 
dix.  Il  ne  Ce  dit  gueres  que  d'un  couplet  d'une  Ode  % 
ou  de  Stances  de  dix  ven  i  comme  quttréim  de  quatre 
.vers.  Q£*tt*m  eft  demeure  ;  mais        ne  ledit  pref- 
que  plus. 
Or  eft  féffié  te  ttmft  oit  S  un  bon  mot , 
s  tance ,  tu  dizain  ,  tn  fdytit  ftnéttt.  Des  H. 
DIZAINE,  f.  f.  Terme  ^Arithmétique.  Second 
ordre  de  chiffres ,  qui  contient  autant  de  lois  dix  que  le 
fécond  chiffre  a  d'unitez.  Nombre  >  dixMtu  >  centaine  , 
mille. 

On  dit  en  difeours  commun,  une  dtuàne  de  piftoles ,  une 
diuùw  de  chapelet;  pour  dire,  d«  piftoles,  dix  grains 
de  chapelet. 

Dizaine,  fe  dit  auffi  d'une  certaine  divifion  des  habi- 
tans  d'un  quartier  d'une  ville ,  qui  ont  relation  à  un 
Chef,  qut  les  avertit  de  ce  qu'il  faut  faire  par  les  ordres 
delà  ville. 

DIZAINIER.  f.m.  eft  1" Officier  qui  eft  commis 
pour  avoir  foin  d'avertir  ceux  de  la  Dizaine  des  ordres 
de  la  ville  qu'il  faut  exécuter.  Il  y  a  quatre  Dnjùmrs 
fous  chaque  Cinquantenier  ,  duquel  ils  reçoivent  les 
ordres. 

D I  Z  E  A  U.  f.  m.  Terme  de  Moiflbnneur.  Amas  de 
dix  gerbes  enfcmblc.  On  laiffe  fur  le  champ  les  gerbes 
par  inuAux  ou  trezeaux,  jufqu'à  ce  qu'elles  fotcntdî- 


D   O  B. 
DOBER.  Voyez  Dauber. 

D   O  C. 

DOCILE,  adj.m.  &f.  Doux,  facile,  modère', 
fournis  ,  qui  eft  prêt  à  recevoir  des  inftruftions,  qui  a  de 
la  difpofirion  à  fè  laifler  conduire ,  à  obeïr  à  fesfupe- 
rieurs.  Dttile  comme  un  jeune  Novice.    Cet  enfant 
eft  fort  dtt'iU.  Efprit  dtttU.  Humeur  dttile.  Naturel 
d$tile.  Veux  tu  prêcher  ?  Hé  bien  travaille ,  fois  «Vi- 
le. L'Art  de  Precm. 
Docile,  fe  dit  aufTï  des  animaux ,  fie  du  corps. 
Let  cour  fiers  du  ftlttl  é  fa  yt'ix  font  dociles.  Bol. 
Il  fallut  qu'au  travail  [en  corps  rendu, locile, 
Ttrtit  U  terre  *vtre  à  détenir  fertile.  lo. 
DOCILEMENT,   adv.  Dune  manière  docile. 

Ecouter  dtàltment. 
DOCILITE,  f.f.  Naturel,  ou  qualité  par  laquelle 
on  eft  docile  ;  difpofîtion  à  fe  laifler  inftruire ,  à  fc  laif- 
fer  gouverner.  La  dtaliti  de  1'efprit  eft  neceffaire  à  un 
Chrétien  pour  être  inftruit  des  myfteres.  Nous  difons 
r  dtaliti ,  que  nous  croyons  ce  qu'on  nous  dit  avec 


autorité  qu'il  faut  croire.  St.  Ev.  Eff-ce  pour  éprou- 
ver ma  docilité,  que  vous  m'écrivez  comme  vous  fai- 
tes? Let.  Portuc. 
DOCTE,  adj.  fie  f.ra.  fief.  Sçavant,  qui  a  beaucoup 
vu ,  fie  lu.  Ce  Prédicateur  eft  fort  dtât.  Ce  livre  eft 
fort  dtâe.  La  France  n'eft  dette  que  depuis  un  fiecle. 
Ayons  plus  de  foin  de  nous  rendre  intelligibles ,  que  de 
paraître  dtâet.  S  t  .«£  v  . 
Tu  ffdit  d'un  dofte  tbtix  qui  ctuftnd  Figm*nttt 
Faire  des  vrais  s  avait  s  U  juft  e  différente.  God. 
D  O  C  T  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  do&e  fit  fça- 

vante.  Il  a  écrit  dtâement  fur  cette  quefhon. 
DOCTEUR,  f.  m.  Qui  a  paffé  par  l'examen  fie  par 
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tous  les  degrtz  d'une  Faculté,  fie  qui  a poirrci-j-d'en- 
feigner  une  feience  ,  fie  de  la  pratiquer.  Lnâen  tn 
Théologie.   Docteur  en  D ro:t  Civil,  fit  Canon.  Du- 
teur  en  Médecine.  Docteur  d'une  telle  Maifon  de  Soc- 
bonne,  de  Navarre,  des  Chalets.  DtStn Ubiquffe. 
Datte  ut  Regent  •  eft  un  Profdfeur  qui  enfeigneetfc&. 
vement.  Pafquier  dit  que  les  Dottturt  Ctnmflei  furpjf. 
fentles  Jurifconfultes  en  chicane,  &  en  fubulitc.  La 
feience  du  monde  vaut  mieux  que  celle  des  D#oWi. 
Le  Ch.  de  M.  A  peine  fçavez-vous  ceouelcstn- 
mes  fignifîent,  fit  cependant  vous  parla  comme  on 
Dtâeur.  Pasc. 
Vor.a  ce  qu'un  Do&cur  ,   Abbé,  te  refendu, 
Et  que  meut  qu'un  Doâeur  U  ruifn  t'tffieudti. 

L'Art  de  Prïch. 
Jamais  Docteur  trmé  d'un  argument  fnrcle , 
Ne  t'enrtiu  tbe*.  eux  fmlttbtntidtl'ittlt.  Boi. 
LetitredeDaflwaétc  créé  vers  le  milieu  du  XII.  fc- 
cle,  pourfucceder  à  celui  de  Maure  qui  ctoit  devenu 
trop  commun.  On  attribue  l'ctablifleroent  des  dc- 
grez  de  DtânM  tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui,  I 
Irncrius ,  qui  en  drefla  lui-même  le  formulaire.  La  pre- 
mière Cérémonie  s'en  fit  à  Boulogne  en  la  perfoimc  de 
Bulgarus ,  qui  commença  à  prorefler  le  Droit  Rorma, 
&  qui  fut  promu  folennellcment  au  DtSntt.  Cette 
coutume  palîa  de  la  Faculté  de  Droit  à  celle  de  Théo- 
logie, fie  l'IIuiverfité  de  Paris  la  pratiqua  pourli  pre- 
mière fois, en  créant  Dtâeur  en  Théologie  Pierre  Lom- 
bard fie  Gilbert  de  la  Portée ,  qui  et  oient  les  pnnapaa 
Théologiens  de  l'Univerfité  de  Paris  en  ceteœpt-U. 
Le  nom  de  Dtâeur  a  été  joint  à  plufieurs  épirbetes fpe- 
eifiques  pour  marquer  particulièrement  en  quoj  coofif- 
toit  le  mérite  de  ceux  que  l'Ecole  vouloit  honorer  com- 
me fes  Maîtres.  Ainfi  Alexandre  de  Haies  eft  ippdlé 
le  Datte  nr  irrefrtgublf ,  fit  la  ftwtdhu  de  ne ,  comme  té- 
moigne Poflcvin  ;  St.  Thomas  le  Dtâeur  Atftbtit; 
St.  Bonaventurc  le  Dtâeur  Serapbtque;  JeanDumou 
Scot  le  Dtâeur  fubttlj  Raimond  Lu! le  le  IHùttt  ih- 
min/,  auflî  bien  que  Jean  Taulere;  Roger  Bacon  Cor- 
delier  Anglais ,  le  Docteur  admirable;  Guillaume  Oc- 
kam  le  Docteur  fingulitr  \  Jean  Gerfon  fit  le  Canfiail 
de  Cufa  DtSeurt  très -chrétiens  ;  Denis  le  Chartreux, 
le  Dtâeur  Exr Mique ,  fie  une  infinité  d'autres  eju'oor  re- 
cueilli les  Auteurs  Ecctdiafhques ,  fie  entre  antres  Wil- 
lot,  Waddingc,  fie  Mr.  Bailler  dans  fon  Jugement  des 


Docteur  ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  font  habiles  en  oud- 
que  profeilîon ,  quoyqu'ils  n'ayenc  pas  reçu  les  degro. 
Il  faut  confulter  cet  homme-là ,  il  eft  DtStnr  en  cet  an. 
Cromwel  faifoit  le  Dtâeur ,  fie  le  Prophète ,  *£  b» 
que  le  foldat,  fie  le  Capitaine,  fie  méloir  ainfi  mille 
perfonnages  divers.  Fi> .  Epicure  eft  le  Dtàtwi  de  la 
volupté.  St.  Ev.  Ah!  les  femmes  Dtâems x ûw 
pas  de  mon  goût.  Mol. 

On  dit  ironiquement  fie  à  contrefera  des  ignorant ,  Ceft 
un  grand  Dtâeur ,  un  Dtâeur  en  fouppe  faléc. 

DOCTORAL,  al  e.  Qui  appama 
Bonnet  dtâtrél. 

DOCTORAT,  f.m.  Degré  de  Doâeur. 
bien  de  l'étude  fie  de  l'argent  pour  parvenir  au 
de  Théologie ,  de  Médecine  à  Paris. 

DOCTRINE,  f.f.  Sçavoir,  érudition,  ccqu'oo» 
appris  en  lifant ,  ou  voyant  le  monde.  Ce  Profeoéur  a 
un  grand  fonds  de  dtârine.  Tel  Sçavant  eft  un  abyme» 
dtârine;  mais  un  abyme<Ju'on  peutappdlcrimch»*' 
où  toutes  les  feiences  font  brouillées  enfernble.  Bo^ 
On  le  die  auffi  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les l,,rrv" 
Calepin  contient  bien  de  L  dotlrmt.  By*»«^on€ 
fie  famé  dtârine  dans  ce  livre.  On  le  dit  autf  * 
mens  particuliers  des  Auteurs ,  ou  des  Société»-  l**J" 
trwdcl'IigUfeeftcutlxxIoie.  LesPemiebD^« 
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Chrétienne.  La  dêftrme  qu'enfeignent  Ici  Calviniftes 
eft  condamnée  par  l'Eglife  Romaine ,  comme  la  deâri- 
jw  de  l'Eglife  Romaine  cft  condamnée  par  les  Calvinif- 
tes. Il  y  a  la  doSmu  des  reflridions  mentales,  &  la 
ti.itrïnc  dc%  équivoques.  Pa  s  c. 
DOCUMENT,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Ce  font 
des  titres  ou  preuves  des  faits  qu'on  allègue ,  &  princi- 
palement des  ehofes  anciennes.  On  prouve  l'ancien- 
neté de  la  fondation  de  cette  Eglife  par  plusieurs  bons 


D   O  D. 

DODECAEDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
C'cft  un  des  cinq  corps  réguliers  coropofe  de  douze  fa- 
ces égales ,  dont  chacune  eft  un  pentagone  régulier. 
Faire  des  quadrans  fur  toutes  les  faces  d'un  dtdeutdre. 

DODECAGONE,  f. m.  Terme  de  Géométrie. 
Figure  qui  a  douze  angles  &  douze  côte*. 

En  termes  de  Fortification,  c'cft  une  place  qui  a  dou- 
ze boitions ,  telle  qu'eft  Palmanova  chez  le»  Véni- 
tiens dans  le  Frioul,  qui  eft  bâtie  Ôc  fortifiée  réguliè- 
rement. 

DODEC  ATEMORIE.  Terme  d'Aftronomic. 
La  douzième  partie  d'un  cercle.  On  appelle  dodeu- 
trmoncs  les  douze  parties  du  Zodiaque  du  premier  mo- 
bile ,  pour  les  diftinguer  des  douze  figues  du  firma- 
ment. 

DO  DINE,  f.  f.  eft  une  jfpecc  de  faucc  délicate  qu'on 
fait  d'ordinaire  aux  canards  avec  de  l'oignon ,  de  la  graif- 
fe  tombant  du  rôt ,  qu'on  mêle  avec  de  la  farine  &  du 
lait  qu'on  a  délayez  cnlcmble. 

D  O  D  I N  E  R.  v.  acY  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnel,  de  ceux  qui  vivent  délicatement  ,-ôc  à  leur 
aife,  fans  vouloir  fe  donner  aucune  peine.  Ceparcfleux 
(edtdiru  dans  fon  lùjufqu'àmidu  Il  eft  bas  &  du  ftile 
familier. 

DODO.  Ceft  un  terme  enfantin  dont  on  fe  fert  pour 
inviter  les  enfans  à  dormir.  '  La  nourrice  dit  à  fon  neur- 
riçon ,  Allons  faire  dtdt. 

Om,  nié  ckere  Lole , 

Le  fUipr  [tria  txtrtme , 

De  faire  net  ruu  dodo. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  idue  iuue ,  du 
verbe  dune ,  demk,  &  prétendent  qu'il  faut  écrire 
dauduu. 

DODU,  u  ï.  adj.  Gras,  potelé,  douillet.  C'cft  un 
homme  bien  gras ,  bien;  dodu.  Un  chapon  dodu.  Ces 
pigeons  font  Mus ,  mangez  fur  ma  parole.  Bon. 

On  le  dit  auflî  figurément  d'un  homme  riche  fie  aifé  qui 

vit  délicatement.  Cet  homme  cft  dodu.  On  dit  auflî 

d'une  femme  qui  a  beaucoup  d'embonpoint,  qu'elle  cft 
dtdui. 


D   O  G. 
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DOG  AT.  Cm.  Qualité ,  ou  dignité'  du  Dogç  de  Ve- 
nife  ,  ou  de  Gcnnes.  U  a  exercé  IcDçm  pendant 
dix  ans. 

DOGE.  f.  m.  C'cft  un  Magiftrat  élcébf  qui  eft  le  Chef 
du  Confeil,  ou  de  la  Republique  de  Venife,  ou  de 
Gènes.  On  l'élit  à  vie  à  Venife  j  &  pour  deux  ans  feu- 
lement à  Gènes.  Le  Dtge  de  Venife  n'eft  proprement 
qu'une  vaine  image,  Ôc  un  véritable  fantôme  de  la 
Majefté  du  Prince,  dont  la  Republique  a  retenu  tou- 
te l'autorité.  Il  ne  fait ,  pour  ainfi  dire ,  que  prêter  foi» 
nom  au  Sénat ,  Ôc  I  e  pouvoir  eft  répandu  fur  toute  la  Ré- 
publique^, quoyquc  les  reponfes  fe  faflent  au  nom  du 
Dtgt.  S'il  fait  quelques  reponfes  de  fon  chef,  il  faut 
qu'elles  foieot  bien  mefurées,  &  en  termes  bien  genc- 


DOG.  "T 
ratur ,  sSl  oe  veut  pas  s'expofer  à  eflîiicr  une  fenfiuJére- 
pnmendc.  Awfiil  faut  qu'il  foit  d'un  efpr^doux  ,  ÔC 
qui  fçache  pliera  tout.  St.  Didier.  A  Venife  on  ne 
prend  pas  le  deuil  pour  la  mort  du  Dtge ,  parecqu'il  n'eft 
pas  le  Souverain;  mais  le  premier  de  la  Republique. 
W  i  c  Le  Dtge  eft  comme  la  bouche  de  la  Républi- 
que, parecqu'il  repond  pour  clje.  La  monnoyefebat 
fous  le  nom  du  Dtgt  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  fon  coin.  Il 
ne  peut  fons'r  de  Venife  fans  la  pcrruiflîon  du  Confeil. 
Le  Dtgt  eft  à  la  République ,  &  non  pas  la  Republique 
au  Dtgt.  On  le  traitte  de  Sérénité;  titre,  fclon  les 
Vénitiens  ,  au  deflùs  de  celui  d'AltdTc.  Dort  fard- 
bc  Dut,  *  b 

DOGMATIQUE  adj.  &  C  m.  Inftruétif,  qui 
appartient  à  quelque  opinion,  ou  à  quelque  feience. 
Ce  mot  n'eft  bon  que  dans  le  dtgmuiuiue.  Le  mot  de 
céthegone  cft  un  terme  dêgnuùque.  Un  Pbilofophe  dtg- 
nunque  eft  celui  qui  affûre  pofitivement  une  chofe,com- 
mc  vraye ,  &  qui  cft  oppofé  au  Sceptique ,  lequel  dou- 
te de  tout.  Les  degttutiqutt  decidoient  prefom  ptueufe- 
mentdctout.  Bay.  •       ,  , 

D  o  c  m  at  i  qji  k  ,  fe  prend  auflî  pour,  magiftral,  ou 
pedantcfque.  Il  eft  incivil  de  prendre  un  ton  dogmati- 
que ,  oc  decifif.  Ceft  la  profonde  ignorance  qui  infpi- 
re  le  ton  dogmatique.  La  Bu. 

DOGMATIQUEMENT,  adv.  D'une  manière 
dogmatique,  ôc  comme  on  parle  en  l'Ecole.  Cette 

3ueftion  n'eft  pas  prouvée  dtgmauquemtm ,  mais  par 
es  raifons  familières  ÔC  accommodées  à  la  capacité  du 
peuple. 

Docmaticuiembnt  ,  fignifîc auflî,  Magiftralcment , 
«Tun  ton ,  d'un  air  de  maître.  Les  Sçavans  voudroienc 
bien  s'attribaer  le  droit  de  parler  dognuttqutumi  de  t«»-  ! 
teschofes;  mais  ils  fe  trompent.  Nie. 
DOGMATISER,  v.n.  Enfeigner,  inftruire.  Il  fe 
prend  d'ordinaire  en  mauvaife  part.  Voua  dtgmuùftt.  fat» 
,  roifEon.  EnFraiKcilcftderfcnduded#j«4ti/»r,  d'en- 

feigner  des  opinions  nouvelles.  '■■■:>.' 
Dogmatiser,  fe  dit  auflî  en  badinant  de  ceux  qui 
-  Jff*l<s  Dodeurs,  ôc  qui  fc  mêlent  d'inftruirc  les  autres, 
Do"matifcr««rrw,  &  rimer  fur (bdfititt.  Bai. 
Erie,  que  damlf  chaire, l  ud^fnuiU,  ,  .  ,  t 
"DufHbtuigntrMitltfttdiunife. 
^  ■  L'Art  dr  Prech.i  î 

DOjGM  ATISEUR.  f.m.  Gdisiqeidogmatife. 
DOGME,  f.  m.  Maxime,  axiome-,-  principe,  ou 
propofirion  en  quoy  Confiftcnt  les feiencos.  Vodà  mec 
dfgmti  &  les  maximes  de  ma  polirinue.  Abl  an.  ttfe 
dit  particulièrement  des  points  de  Religion.  Les  dogme* 
û<?lafu!.  Ce  dogme t  etc-condamné  dans  un  tel  QonciV 
i/lon'E»  dtgmet  dei  Stoïciens  étoienc  lt  plupart  des 
pwdpxes.  D.cs  dêgwto  de  fpccularion  qui  ne  gênent 
peint- les  hommes,  leur  paroiflent  pluseffentielsàlâ 
Rcligioni  que  des  vertus  qui  les  gênent -,  &  quelque* 
fais  mime  ils  fe  pcrfuadent  qu'il  eft  permis  de  foutcniC 
«csd*i«*/aux  dépens deect vertus.  Disc.  u'E*. 
m  swvtm  Çtms  j  ptnfen,  m  fe  laijft  ftdmrt, 
»  ftur  dogmes  ttrum  fur  tEgltfe  enfetgueu. , 
IJxJUefedtmur  des  dogmes  mdumn^:   ■  .  , 

L'Art  oi  Prech. 
DOGUE,  f.m.  Gros  chien,  matin  qui  fert  à  garder 
les  maifons  ,  ou  à  combattre  contre  les  taureaux,  & 
autres  bêtes.  Les  beaux  dtguet  viennent  d'Angleterre. 
Ccmotvientdel'Angloisdcg,  qUi  fignific  dwm. 
On  dit  auflî  d'un  homme  gros  &  gras  ôc  rébarbatif,  8c  par- 
ticulièrement d'un  Suilfci  une  porte,  que  c'cft  un  gros 
dtgue. 

D  O  G  U  E  R.  v.  arâ.  Il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnel,  des  béliers  &  des 
heurter  les  uns  contre  les 

gutnt. 

f  r>  r>  . 

u  G  Og  g  g  î  DO- 


.  Ilfignifie.Se 
iiers  qui  fe  d»- 


■ 


D  O  G.   D  O  I. 
DO  G  UH  S ,  en  termes  de  Marine  >  font  de*  trou*  qui 

font  daa)  les  platbords  des  deux  càtex  du  grand  mit 

pour  amurer  les  coiïits  de  la  grande  voile  :  auffi  les  ap- 

pelle-t-on  dogntt  itmute. 
DOGUIN.  f.m.  &  DOGUINE.  f.f.  Mâle& 

•femelle  de  periu  dogues.  Les  dognim  Se  les  dogninet  s'ap- 


D   O  I. 

DOIGT,  f.  m.  Extremitez  des  mains  Se  des  pieds  des 
«  hommes  diviteer  en  plulîrurs  parties.  L'homme  a  cinq 
deigtt  à  chaque  main ,  &  cinq  à  chaque  pied.  Les  doigts 
de  la  main  ont  quinze  os  difpofez  en  trois  ordres  ou 
rangs.  Les  Médecins  appellent  leurs  jointures ,  c anâjltt 
ounccuit;  fit  leur  arrangement  3c  leur  fuite ,  fbtUngts. 
Le  premier  doigt  s'appelle  le  fvue\  le  fécond  index , 
ou  indue  le  trotâérnc  le  doigt  du  mUiett ,  que  les  Latins 
appellent  moduts,  obfcwutt,  impudicus,  fnmofnt,  par- 
ccqu'on  s'en  fervoit  autrefois  doux  fe  mocquer  de  quel- 
cun  &  le  diffamer.  Le  quatrième  s'appelle  le  htedet'm , 
pareeque  les  Anciens  avoient  coutume  de  délayer  les 
tnedicamcnsavccce  doigt  A^.  On  l'appelle  auffi  umu- 
4mu%  pareequ'on  y  porte  d'ordinaire  les  anneaux.  Le 
cinquième  s'appelle  le  petit  doigt,  ou  VduritÊUhe,  par- 
'  cequ'on  s'en  fmàfc  curer  &  à  fe  nettoyer  les  oreilles. 
Les  doigts  des  pieds  s'appellent  nrietls.  On  touche  les 
inftrumi.ni  avec  les  doigis.  Les  Tables  des  dix  Com- 
mandement étoient  gravées  du  ivgi  de  Dieu.  Le  plus 
bel  ouvrage  du  monde  n'occupe  que  mes  yeux,  Se 
mes  dotgti ,  8c  pendant  cela  mon  efprit  s'ennuye. 
M.  Se. 

Doigt*  fc  dit  auffi  de  qurlques  animaux  >  comme  des 
crocodiles,  &  de  plusieurs  oifeaux ,  linges»  Set. 

Doigt  ,  fe  prend  auffi  pour  une  petite  mefure  de  la 
grandeur  d'an  travers  de  itgt.  Ainfi  on  dit ,  Prendre 
un  doigt  de  vin,  pour  dire,  la  hauteur  d'un  doigt  dans 
un  verre.  Il  s'en  manque  quatre  «Afrique cette  porte 
ne  joigne.  Le  doigt  eft  la  trolfiéme  partie  d'un  pouce , 
4c  il  contient  quatre  grains  d'orge  fe  touchons  l'un  l'au- 
tre «  ccpofetfumrt  leirrgroiîcur. 

Doigt»  ancienne  mefure  Romaine  >  faifant  neuf  lignes 
de  pouce  de  Roi.  •  1 

En  termes  d'Aftronomie,  doigt  eft  une  mefure  pour  les 

.  ecclipfe.  On  dtvile  le  dhquc  ou  le  corps  du  foleii'ou  de 
'  la  lune  en  douxe  parties,  qu'on  appelle  doigts;  c\où 
dit  qu'une-  ecdipfe  eft  de  dix  doigts,  quand  Paîheeft 
obfcurei  en  dix  de  ces  parties.  On  les  appelle  dospsec- 
ttiptiqtm. 

Doigt  ,  fe  dit  figurément  en  termes  de  l'Ecriture  pour 
figmfier,Puinance.  Le  dtigt  de  Dieu  a  paru  virement 
en  cette  rencontre*  quand  il  arrive  quelque  accident 
miraculeux  ou  quelque  chafhment  qui  marquent  là  puif- 
fance,  ou  fa  colère. 
Doigt,  ledit  proverbialement  en  ces  pbrafet.  Mon 
petit  doigt  me  l'a  dit  ;  pour  dire  *  Je  l'ai  feu  par  une 
Toye  fecrette  Se  inconnue.  On  dit  d'une  ebofe  qu'on 
épargne,  dontoo  donne  peu  >  qu'on  n'en  a  qu'à  lèche 
ioigt.  On  dit  d'un  homme ,  que  le*  doigts  lui  deman- 
dent ;  pour  dire ,  qu'il  a  envie  de  fc  battre ,  s'il  eft  lot- 
dit;  ou  d'écrire  contre  quelcun,  s'il  eft  Auteur.  On 
dit  qu'un  homme  fc  gratte  la  tête  du  bout  du  doigt , 
quand  il  a  quelque  choie  qui  le  chagrine.  Avoir  de  l'ef- 

Îrit  au  bout  des  doigtt ,  c'eft ,  Etre  adroit  de  la  main; 
aire  toucher  au  doigt  Se  à  l'œil ,  montrer  au  doigt  cV  à 
l'an! ,  c'eft  ,  •  Faire  voir  Se  toucher  fenfiblemem  la 
chofe.  On  dit  qu'un  homme  eft  fervi ,  eft  penfé  au 
doigt  Se  à  l'œil }  pour  dire ,  qu'on  en  a  grand  foin , 
qu'il  ne  lui  manque  rien.  Toucher  du  bout  du  imgt  à 
quelque  chofe,  c'eft  en  é'tre  bien  près.  On  dit ,  Etre 
à  deux  doigts  de  la  mort;  pour  dire,  Etre  en  grand 
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danger  de  mort.  Montrer  au  doigt;  c'eft-Ljire  S« 
moquer  de  quelcun.  Etre  montré  au  doigt ,  pmri  j0 
Grecs,  Se  les  Latins ,  étoit  une  marque de  otritt; 
en  François  il  ne  fe  dit  qu'en  mauvaifepm. 
Fnsst-tl  que  deformsis  à  deux  doigts  ton  tt  mmrt , 
Et  qu'on  tt  jttte  au  nex.  le  ftMdMtux  ogront , 
S^u'uae  femme  nul  nie  tmprmo  fur  ton  fnrn  i  Moi. 
On  dit ,  Donner  fur  les  doigts ,  avoir  Air  les  ingti  ■  pour 
dire,  Reprendre,  corriger  quelcun.  Ilenmordnfei 
doigts  ;  pour  dire.  Il  s'en  repentira.  Même  le  Ain 
deSus-,  pour  dire,  Trouver  ce  qu'on  cherche.  Coœp. 
ter  fur  fes  doigt t  ;  pour  di  rc ,  Compter  à  ta  manioc  ca 
peuple.  O.i  dit  des  bons  morceaux ,  qu'on  t'en  ledit 
les  doigts;  pour  dire,  qu'on  mangetout,  &  qu'on  a 
fouhaire  encore.  Je  voudrais  qu'il  m'en  eut  coûté  a 
doigt;  pour  dire,  Je  rachèterais  cela  de  beaucoup,  je 
n'en  mettrais  pas  mon  dotp  au  feuj  pour  dire,  Jtmc 
dethe  de  la  vérité*  de  cela.  On  dit  de  dcui  bons  anm , 
que  ce  font  les  deux  dmgtt  de  la  main.  On  dit  d'une  per- 
(onne,  qu'elle  ne  fait  œuvre  de  fes  dix  *Vig«;  jourd'u 
re,  qu'elle  eft  tout-à-fait  fainéante;  qu'elle  fçastune 
chofe  fur  le  bout  du  doigt  \  pour  dire,  qu'elle  la  fçrc 
par  cœur.  On  dit  auffi,  Mettre  le  doigt  entre  le  bois 
ôt  1  ccorce ,  ou  entre  l'enclume  &  le  marteau  ;  pour  li- 
re, Se  trouver  engagé  entre  deux  PuùTances  qui  fa- 
nent fujet  de  craindre  de  deux  côtex. 
D  O I  G  T I  E  R.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  COUrrir  on  derp. 
On  met  des  detgtien  de  Cuir,  ou  de  linge  midaçtj 
qu'on  a  pancez,  pour  y  faire  tenir  l'emplâtre.  Qotff» 
Artifans  fe  fervent  dé  doigtiert,  quand  iboataoelque 
rude  travail  à  raire  avec  les  doigts. 

D   O  L 
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DOL.  f.m.  Terme  de  Palais.  Tromperie,  rofe,  sa- 
lice,  mauvaiTefoi.  Ltdol  perfonnd  eftunroojtnde 
requête  civile.  Lrd»iréeljie  vitie  pas  une  tnnfifaon. 
11  y  a  un  bon  dol ,  quand  la  tromperie  tourne  3  Panna- 
ee  de  celui  à  qui  on  la  fait.  En  toutes  les  refigrutow  il 
-  faut  qu'il  y  rit  une  affirmation  qu'il  n'y  eft  inirmiwiB. 
cun  dol,  fraude,  ni  fimonie.  Autrefois  on  metait 
dans  les  contrats  cette  formule,  qu'il  n'y  aiatid, 
fraude,  ni  mal  engin. 

DOLE  ANCE.  f.f.  Plainte.  Les  Cahiers  de  Etats 
alTemblex  contenoient  les  plaintes  <3c  doltouviapu- 
ples.  U  m'a  conté  &  doiosnte  ,  '  le  fujet  de  (on  ifiâion. 
Il  fe  dit  plus  ordinairement  au  plurier  qu'au  fidgufier. 

DOLENT,  ente.  adj.  Qui  fe  plaint,  fit  f  faaf- 
fre  de  la  douleur  au  corps,  ouàrefprrr,  qui  efttriftf. 
Un  cœur  sWenr,  une  amedWMrr.  U  ne  fe  dit  gtec 
que  par  raillerie,  &  dam  le  (Vile  comique. 
y  étroit',  Mdritn  rifAm  y  tatl  g*i,  r*me(i*tt*h 
Er  je.  fuitmAtMirnam  nu  tommete  dolente.  Mol. 

DOLEMMtNT.  adv.  D  une  manière  «Watt. 
La  tourterelle  gémit  dtUmment  après  la  mon  ic  t» 
pair. 

DOLER.  v.aft.  Blanchir, &unirlebois avecooedo* 
loire ,  jufqu'à  ce  qu'il  foie  en  état  d'érre  emplofé. 

DO  LOIR  E.  f. I.  Infiniment  de Toimcfier  qris* 
trenchant  long  Se  fort  aigu ,  Se.  un  manche  pefant  qui  la 
fert  de  contrepoids.  Sonufage  eft  pour  unir  fit  app'»31' 
le  bots,  tailler  les  cerceaux ,  &c.  La  dolmi  ti«t>{ 
milieu  entre  lahacheficlaferpc.  En  quelques  lieux* 
eouppe  la  tête  avec  une  dolohe. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  une  hache  fans  tnrr«*i 
dohhe. 

Doloirx,  eft  aoffî  un  terme  de  Chirurgie.  Crf"* 
lortc  de  bandage  itmplc  A  inégal. 
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D  0  Vf.  f.  m.  Tîtrc  d'honneur  emprunte?  de  l'Efpagnol , 
qui  fignihe,Si<«rou  Seigneur.  Dtm  Jean  d'Autriche,  Djw 
Barthelemi  des  Martyrs.   Mr.  d'Ablancourt  dit  Dont 
Jean  ;  mais  Ken  des  gens  font  d'avis  qui!  faut  dire ,  Dom 
Jtn4M.  Men.  Ce  mot  eft  en  ufage  en  France  parmi 
quelques  ^Ordres  de  Religieux,  comme  Chartreux, 
Fcuillans,  Bcnedicons,  &  autres.  Le  Révérend  Pè- 
re Dm  Cômc ,  Dont  Alexis ,  Dom  Baltafar. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Dtmmti ,  abrégé  de  Deminus.  Le 
mot  de  D$m  a  été  employé  par  les  Auteurs  de  la  baffe 
Latinité  au  lieu  de  Dtminnt ,  en  rejettant  un  i.  Onu- 
phrius  dit  que  c'eft  un  titre  qu'on  donna  d'abord  au  Pape 
feul ,  puis  aux  Evéques  &  aux  Abbez ,  ou  autres' qui 
avoient  quelque  dignité  Ecclefiaftiquc ,  ouqtriétoicnt 
rccommendables  par  leur  vertu  &  leurfainteté.  De- 
puis il  a  été  ufurpe  par  les  (Impies  Moines.  Quelques* 
iftis  difent  que  par  humilité  ils  ne  voulurent  pas  pren- 
dre le  nom  de  Dominât ,  parcequ'il  appartenoit  à  Dieu 
feul ,  6c  qu'fls'prirenr  celui  de  Demmu ,  qui  raarquoit 
de  l'infériorité ,  qujfi  mimr  Dtminnt.  On  a  dit  auffi  au 
féminin ,  DstHM  pour  Dtmhtd,  d'où  les  Italiens  ont 
fait  Dentu.  Pasq^  Voyez  le  mot  Monsieur. 
DOMANIAL,  Ati.  adj.  Qui  appartient  au  do- 
meine.  Les  Greffés  font  dopunuux ,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  Philippes  le  Long  de  l'an  ijio.  auffi  bien  que 
les  tabcllionages.    Voyez  en  la  raifoo  à  G&effb. 
Cette  ferme  eft  Immiim/*. 
On  appelle  dam  les  Coutumes,  Seigneur  itnumer,  le 
•  Seigneur  Jufticicr  :  droits  Se  ex ploits  d»mâniertt  ceux 
qui  concernent  le  domeine. 
D  O  M  B  O  C  H.  f.  m.  Arbre  qui  croît  an  Royaume  de 
Qtioîa ,  pais  des  Noirs.  Il  porte  un  fruit  qui  refTemble 
aux  ndL-s ,  &  qui  eft  bon  à  manger.  Son  écorce  prife 
dans  quelque  liqueur  excite  le  vomuTcment.  Les  ha- 
bitans  fe  fervent  du  bois  de  cet  arbre  pour  faire  des  ca- 
nots. Il  eft  rougeâtre,  3c  d'une  couleur  qu  approche 
du  bois  de  Brefil.  ^ 
DOME.  f.m.  Ouvrage  d'architecture  qui  s'élève  au 
demis  d'un  bâtiment.  La  plupart  des  démet  font  de  figu- 
re ronde,  &  fervent  à  couvrir  le  milieu  d'une  croifée 
d'Eglife.  Mais  il  y  en  a  auffi  de  quarrez  ,  comme  ceux 
du  Louvre.  Il  s'en  fait  aulTi  à  pluficurs  faces  &  polygo- 
nes. Un  domt  furbojjft ,  eft  celui  dont  le  contour  eu  au 
deflbus  du  demi-cercle.  La  plupart  des  bâtimens  de 
Conftantinople  font  faits  en  dtme.  Le  dome  de  St.  Pier- 
re de  Rome  eft  d'une  grandeur  étonnante.  Toutes  les 
belles  Eglifes  modernes  ont  des  dtmtt  à  la  croifée. 
C'eft  pourquoy  domt  fe  prend  pour  une  Eglife  Cathé- 
drale. LetfNne  de  Milan,  de  Florence  &c.  Les  Ita- 
liens les  appellent  etufftttt. 
Ce  mot  vient  de  d»m* ,  qui  chez  les  Anciens  fignifioit  un 
fsif,  ou  un  pêribe  à  découvert ,  comme  témoigne  Pa- 
pias.  Il  fe  trouve  dans  les  Auteurs  de  la  bafle  Latinité , 
qui  l'ont  pris  du  Grec ,  qui  ont  appellé  auffi  tout  bâti- 
ment rond  trnUuty  cntndhm,  tel  qu'étoit  le  Palais  de 
Conftantinople  où  fut  teuu  le  Concile  qu'on  appella  de 
ce  nom  in  Trullo.  * 
*Oo  appelle  auffi  voûté  en  itmt ,  un  Cdon ,  ou  une  galerie 
dont  les  planchers  ne  font  point  plats ,  mais  qui  (ont 
voûtez  en  rond ,  ou  en  berceau.  On  appelle  dtme  de 
tretiLige*  la  couverture  d'un  pavillon,  ou  fallon  de 
treillage. 

Les  Chymiftes  appellent  auffi  dtmet  couverture  ronde 
des  fourneaux  de  réverbère. 

aLes  Orfèvres  appellent  auffi  dtmtt  la  partie  fuperieure  ou 
couvernur  -les  caflbletces,  encenfoirs  &  autres  ouvra- 
ges femblablcs.  ( 
DOMEINE,  ou  plutôt  DOMAINE,  f.m. 


DOM. 

Héritage, fonds,  propriété,  habitation.  Tonrlebien 
de  cette  Abbaye  eft  en  d»nnmet  il  fcconfumctoutcn 
réparations.  Il  y  a  quatre  petits  dtnuineti  ou  métai- 
ries, dépendons  de  cet»  terre.  Racan  dit  dans  fes  Ber- 
geries: 

Qui vu  ttme mer  q*tU  Mente*  tu U  Seine» 
Et ertit qMtttmt  faite*  finit  ftn domaine , 
C'eft- à-dire,  fa  terre.  Ménage  dérive  ce  mot  de  dt- 
numum ,  qu'on  a  dit  pour  dtnuntum. 
Domeine,  fe  dit  quelquefois  d'un  droit  feigneurial  fans 
propriété.  En  matière  de  Seigneurie  »  celui  qui  paye 
le  cens  a  le  smmw  utile  de  la  terre  ;  0c  le  Seigneur  à  nui 
on  le  paye,  en  a  Je  dtnuine  direct.  On  appelle  dt- 
nuine direà,  le  titre  feul  du  dmtint.  Le  imnnne  ut'de  y 
le  profit ,  Se  l'utilité  qui  en  revient ,  la  femme  retient 
le  dtnuhu  dired  de  fes  biens  dotaux ,  Se  le  donmne  uti- 
le paffe  au  mari. 
Domeine,  fe  prend  quelquefois  pour  une  généralité  de 
biens  qu'on  poflêde  en  propre ,  foit  héritages ,  (bit  ren- 
tes ,  ou  autres  droits.  Le  Dtnuine  de  la  Couronne  eft 
imprefcriprible,  Se  inaliénable  ,  il  ne  fe  vend  qu'à  fa» 
culté  de  rachat  perpétuel.  La  Chambre  du  Dtnuine  » 
le  Fermier  du  Deuuiue*  les  Receveurs  du  Dtnuhu,  la 
réunion  des  Dtnumet  à  la  Couronne.  On  a  ta;  t  fouvent 
le  vente  &  I  a  revente  du  Dtnuine.  Il  y  a  cette  différen- 
ce entre  \cDenuine  du  Rd ,  <3c  les  Aides  ,  ou  autres 
importions,  que  les  juges  ordinaires,  &  lesTrcfo- 
riers  de  France  connoifTcnt  du  Dtnuhu  en  première  in- 
ftance ,  Se  le  Parlement  par  appel.  Pour  les  Tailles  , 
Aides,  ôtc.  Ce  font  les  Elus,  &  la  Cour  des  Aides 
par  appd. 

Domeinb,  en  plufïeurs  Coutumes ,  lignifie  le  fief  do- 
minant, le  chefiieu  ou  manoir,  où  eft  due  la  foiôe 
hommage  par  le  vaflâl ,  le  lieu  d'où  dépendent  les  fiefi 
<3c  vaiTaux.  On  appelle  Dtnuint  immtuHe  ou  D#m«»r 
fieff* >  les  cens  Se  rentes  feigneurialcs ,  qui  n'augmen- 
tent ni  ne  diminuent  jamais  ;  Dtmnme  mtuUe  t  le  reve- 
nu des  rennes ,  qui  eft  differenc  fuivant  les  années  &  les 
baux;  Dtnuine  (sngublt ,  celui  qui  a  été  donné  gratui- 
tement par  un  Seigneur,  qui  y  peut  rentrer  toutes  fois 
&  quintes  qu'il  lui  plaît. 
DOMESTICITE,  f.f.  Qualité  de  domeffiqoe. 
La  donttftictté  eft  un  reproche  à  un  témoin,  uoecaufe 
de  reeufarion  pour  un  Jutje. 
D  O  M  E  S  T 1  Q.U  E.  aJj.m.&f.  Qui  eft  d'une  mai- 
fbn,  fous  un  même  chef  de  famille.  En  ce  feus  U  fe 
prend  pour  femme,  enfans,  hôtes,  parens  &  va- 
lets. 11  ferait  à  fouhaiter  que  nos  jeunes  gens  fe  piquai 
fent  du  noble  defîr  d  imiter,  Se  même  de  furpaifér  les 
exemples  demeftiquet  que  leurs  ancêtres  leur  ont  laiuex. 
Cail. 

Domestique  ,  te  prend  quelquefois  feulement  pouf 
les  Officiers ,  valets  à  £?£rs  d'un  maître.  Ce  Seigneur 
•  a  trente  dwiifii^uet ,  Intcndans,  Secrétaires,  Pages, 

Laquais,  &c. 
Domestiqjue  ,  fo  prend  suffi  pour  dffriveifi,  &eft 
oppofe  à  furréte.  Les  pigeons  d'un  colombier  font 
mis  au  rang  des  animaux  demtfii^net.  Les  chiens,  chats* 
&c.  font  animaux  dimrjliquts. 
Domestique»  eft  auffi  quelquefois  fubft.  Ce  Prince 
eft  agréable  quand  il  eft  en  fbn  dmtftiqnt  \  c'eft-i-dirc  t 


en  fbn  particulier.  Il  a  reclé  extrêmement  bien  tout 


fon  dmeft'ufnt'y  c*eft-à-dire,  toutes  les  affaires  de  fa 
maifon.  Lemaridoit  avoir  foin  du  dtmefitque,  de  la 
fublîfiance  du  ménage.  & 
D  O  M  E  S  T I  Q,U  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière 
domeflique  &  familière.  Cet  homme  vit  dtmejlupte- 
ment ,  ne  fort  gueres  de  fon  demeftique. 
DOMICILE,  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Demeu- 
re» lieu,  maifon  où  quHcun  habite»  ou  qu'il  a  clxx- 
fie»  pour  toutes  les  fignifications  de  cequ'onlui  vou- 
G  G  G  g  g  g  3  dra 
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dnr«refçavoir.  Pour  le  partage  des  meubles  on  fuk  la 
loi  du  domicile.  Pour  établir  un  domicile,  il  faut  du 
choix,  8tune  détermination  d'efprit  rixe,  &  perma- 
nente de  demeurer  dans  un  lieu.  C'eft  pourquoy  un  relè- 
gue n'acquiert  point  de  domicile,  pareequ'il  eftecnfé 
corsferver  toujours  la  volonté  du  retour.  Une  demeure 
de  quelques  années  dans  un  lieu,  oùl'ona  tranfporré 

*  leficge,  3c  le  capital  de  fa  fortune,  établit  un  domici- 
le. On  necon:idere  principalement  que  le  domicile  de 
demeure  :  on  ne  s'arrête  point  à  celui  d'origiiie,comme 

■faifoient  les  Romains  ,  qui  le  confervoient  toujours 
•pour  fe  prévaloir  de  la  gloire  de  leur  naiflànce.  L'élec- 
tion dedmUile  n'étoit  pas  connue  chez  les  Romains. 
L'Ordonnance  veut  qu  en  tous  les  contrats,  &  en  la 
plupart  des  exploits  >  comme  d'offres de  failles,  d'exe- 

'Cuoons,  &c.  on  falTe  une  élection  de domicile;  c'eft - 
à-dire ,  qu'on  marque  un  lieu  où  on  fe  puiiîe  adreiTcr 
pour  exécution  de  Cafte.  Tout  acte  doit  être  lignifié  à 
perfbrtne,  ou  à  domicile.  L'élection  de  jumtoU  finit 
par  la  mort. 

Le  domicile  en  termes  d'Aftvologie ,  eft  une  des  principa- 
les dignitez ,  ou  élévations  des  Planètes ,  qui  fe  dit 
quand  une  Planète  fe  trouve  en  un  ligne  avec  lequel  elle 
a  tant  de  convenance ,  qu'elle  y  gouverne  comme-un 
maître  en  fa  matfon  *  auquel  cas  on  lui  attribue  cinq  de- 
grez  de  puilfanec:  comme  1c  fblcil  étant  au  ligne  du 
Lion  eft  dans  fon  domicile ,  la  lune  dans  le  Cancer ,  Sa- 
turne dans  le  Capricorne,  &  ainfî  des  autres. 

DOMICILIE',  es.  adj.  C'eft  celui  qui  a  un  domi- 
cile établi,  certain  «Scaffuré-,  un  bourgeois  éc  habitant 
d'une  ville ,  qui  y  a  un  domicile  actuel.  On  ne  doit 
pas  décréter  (Vlegerement  contre  un  homme  domicilié  x 
que  contre  un  vagabond  5c  un  homme  fans  aveu.  II  étoit 
domicilié  dans  Rome.  PatrD, 

DO  Ml  F  1ER.  v.act.  Terme  d'Aftrologic.  C'eft, 
Partager  le  ciel  en  douze  Maifons  pour  dreilér  un  thè- 
me cclefte  ou  on  horofeope  par  le  moyen  de  fix  grands 
cercles ,  qu'on  appelle  ctrtUt  de  fofu  ton.  Il  y  a  dJvcrfes 
façons  de  dominer  fuirant  les  differens  Auteurs»  Celle 
-de  Regiomontanus,  qui  eft  la  plus  ordinaire,  eft  celle 
qui  fait  patTer  les  cercles  de  pofirion  par  l'imerfcctkxi  du 
Méridien  &de  l'Horifon.  D'autres  les  font  pafièrpar 
les  Pôles  du  monde  ou  de  l'Equateur;  d'autres  par  les 
Pôles  du  Zodiaque. 

DOMINANT,  a  nt  h.  adj.  Qui  commande,  qui 
règne,  quieftcleve,  qui  eft  fuperieur ,  &c.  Un  lieu 
■dominant  y  un  vice,  une  paflîon  dtmnumt,  &c.  La 
paflior»  dominante  des  Gentilshommes  eft  le  point 
d'honneur.  Pasc.  La  peine  de  fe  défaire  d'une  paflîon 
déminante,  ou  de  ladiffirnuier,  l'emporte fouvent fur 
l'amour  de  la  gloire,  ou  de  la  fortune.  Bel  t.  Il  y  a 
des  génies  dominant  \  qui  tout  le  monde  cède ,  par  je  ne 
fçai  quelle  force  de  fuperiorité  qui  les  fait  régner  par 

>  tout.  Ami-lot.  On  appelle  un  fief  domtsuM,  un 
fiefquiadcs  fiefs  qui  relèvent  de  lui ,  ckqui  eftoppofé 
à  fief  ferrant.  On  appelle  aftre  dominant ,  l'afcenoant 
txi  l'aftre  qui  eft  le  plus  fort ,  &  qui  domine  dans  un  ho- 
rofeope. 

DOMINATEUR.  i*.ra.  Qui  domine.  On  a  ap- 
pellé  Alexandre  le  Dominateur  de  toute  I'Afie.  11  le  dit 
•  aiTez  rarement. 

En  termes  d'Aftrologie  on  appelle  Dominateur ,  ou  Sei- 
gneur dominant ,  l'aftre  qui  eft  le  plus  confiderablc,  on 
qui  a  le  plus  de  degrez  de  punTance  dans  un  horofeope. 

DOMINATION,  f. f.  Empire ,  autorité .  puif- 
lance.  La  dominant!  des  Romains  a  duré  long  temps. 
Le  victorieux  ufurpa  la  domination  fous  le  nom  de  Prin- 
ce du  Sénat.  A  b  l  .  Le  Roi  a  rangé  l'Artois  fous  fa  do- 

-  minat'nn. 

Domination*  fe  dit  auflî  du  gouvernement.  Ladt- 

tninatm  des  Princes  Orientaux  eft  fort  ryranniqLje. 

: .  > 


D  O  M. 

Une  deiutuùtn  fi  dure  ,  &  violente'  à  (buletc 
peuple. 

Domination  ,  fc  dit  figorcraent  en dioCès fpintupj. 
les.  Dès  que  l'on  foefire  que  les  piflwnseœpcDt  'j 
domination  fur  la  raifon ,  elle  en  devient  l'dclart,  Ceft 
la  perfonne  du  mou  Je  la  plus  chagrine,  &  je  ne  pu. 
tens  point  qu'elle  exerce  fur  moi  fa  QÏAcsnuurHt, 
Le  Ch.  d'H.  Quand  on  eft  parvenu  à  docracr 
fur  fa  propre  cupidité ,  on  exerce  volontiers  fur  In  au- 
tres une  Uipeibe  domination.  Le  P.  Gaii..  La  dc- 
votion  s'attribue  une  cfpccc  de  dmmttm  qu'elle  etetee 
■tous  les  jours  avec  un  empire  tytanniqnr.  Op..  M.  Lts 
Docteurs  pour  fc  faire  chefs  d'un  parti ,  ect'enattr. 
bucrla  domination  t  entretiennent  la  difeorde  entre  la 
Chrétiens.  Id. 

Dominations,  en  termes  de  Théologie,  fe  datées 
Efprits  du  quatrième  ordre  de  la  Nature  Angélique ,  m 
commençant  à  compter  par  les  Séraphins.  Ils  domi- 
nent fur  les  hommes ,  &  fur  les  Anges  des  ordres  infé- 
rieurs. St.  Paul  dit  au  i.chap.  de  ion  Ep.  aux  Cojof- 
fiens,  que  par  Jr  s  us-Christ  ont  été  Créées  wo- 
tes  les  chofes  qui  font  dans  les  deux,  &  qui  font  fur  b 
terre,  vifibles,  &  invifibles,  foit  les  Thrônet,  ca 
ki  Dominations ,  ou  lcsPrincipautez,  ou  les  Pdk- 
ces  &c. 

DOMINER,  v.  act.  Commander,  éne  le  mante. 
Les  Romains  ont  dominé  fur  la  plus  grande  partie  de  !i 
terre.  II  fe  faut  garder  de  ces  efprits  ambitieux  qui  veu- 
lent déminer  par  tout.  Le  Seigneur  dominât  les  Na- 
tions. Port-R. 

Do  miner,  fe  dit  auflï  d'une  citadelle  quicammtnde, 
qui  domine  fur  une  place,  d'une  montagne  qui  km» 
lur  la  plaine. 

Dominer,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpimudles.  La 
raifon  du  Sage  domine  fur  fes  paiEoos  ;  Q  domm  &  cce> 
mande  aux  aftrcs. 

On  le  dit  aufG  des  chofes  oui  ont  quelque  avantage  ce  édac 
fur  les  autres.  Il  y  a  toujours  quelque  humeur  qui  lœ- 
ne  dans  un  tempérament.  Le  fené  domine  dans  ce  mé- 
dicament. Le  bleu  domine  dans  cette  garniture. 

En  termes  d'Aftrologic  on  le  dit  auiE  des  allies  qui  *W- 
nent  en  certains  jours ,  en  certaines  heures ,  &  en  cer- 
taines Maifons  de  la  figure  celefte.  Jupiter  iawwiirs 
laX.Maifon.  Le  folol  domine  dans  le  Uon.  Lobeo- 
res  planétaires  font  les  heures  où  chaque  Planète**" 
à  fon  tour. 

DOMINICAIN,  aimé,  adj.&fubft.  Hdigif» 
ou  Religi eufe  de  l'Ordre  de  St.  Dominique.  On  les  ap- 
pelle à  Paris  Joto &i»i,  &  en  plulieurs  ueur  Fmn  Pri- 
(leurs.  Les  dogmes  des  Dominicdhu  font  ordinairemete 
oppofez  i  ceux  des  Erancifcains.  Les  Domnvunvfat 
maîtres  de  Plnquifition  en  Italie. 

DOMINICAL,  au.  adj.  Qui  vient  de  Dirn, 
ou  qui  eft  dédié  i  Dieu.  L'Oraifon  DomiuuA  ék 
Tdter  nofier  ,  que  Dieu  même  nous  a  enfeigne'. 

Prêcher  les  Domintinlet ,  c'eft ,  Faire  des  Sermons  In  i"*1 
des  (impies  Dimanches;  c'eft-à-dire,  honleCarADe- 
&  l' Advent.  Ce  font  les  Curez  oui  donnent  les  D«"»- 
nunlet  :  les  Marguillicrs  donnent  les  Advens 
rémes.  On  a  donné  lenoyn  de  D»miw«/« dans  l'Eglt- 
fe  ancienne  aux  leçons  qui  fefaifoient  roui  lesDitnan» 
ches,  titées  de  l'Ecriture.  Onlesappelloitauttement 
Homiïtts.  L'ordre  des  Dominknlet  tel  qu'on  le  voit  ia- 
jourd'huy  eft  attribué  à  Alcuin ,  ou  i  Pml  Ducre. 

Lettre  DominiuU ,  lettre  de  l'Alphabet  qui  fert  à  marooff 
dans  les  Almanachs  les  Dimanches  pendant  tout  k 
cours  de  l'année.  Ilyenafepf,  A.  B.  C.D.E  F. G. 
&  c'eft  pour  trouver  l'ordre  de  ces  lettres  qu'à  ot1B* 
venté  le  Cycle  Solaire  qui  fait  partie  du  Cmb{*^* 
clefiaftique,  lequel  dure  28. ans,  parce qu'aobo*» 
ce  temps  ces  lettics  DemmUéUi,  rcviaucsi  te*  lc 
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même  ordre.  Les  premiers  Chrétiens  les  placèrent 
dans  leur  Calendrier  en  la  place  des  huit  lettres  nundi- 
hales  qui  étoient  dans  celui  des  Romains.  Ces  fept  let- 
tres dominicales  fe  fui  vent  >  cîc  fe  fuccedent  pour  mar- 
quer le  Dimanche,  par  un  ordre  contraire,  &  rétro- 
grade: enfortequefi  en  cette  année  A  ctoit  la  lettre 
dominicale,  l'année  prochaine  la  lettre  G  qui  eft  la  der- 
nière deviendroit  la  lettre  dominicale:  enfuite  F,  &de 
même  en  remontant  toujours,  jufqu'à  ce  que  l'on  re- 
vienne à  l'A.  Laraifon  de  cette  ordre  rétrograde  eft  , 
que  l'année  étant  compofée  de  365.  jours ,  qui  font  51. 
lemaines,  &  un  jour,  il  s'enfuit  que  la  lettre  A  mar- 
que encore  le  premier  jour  de  la  5  j.  femainr,  &  fe  trou- 
ve au  dernier  de  Décembre,  qui  eft  un  Dimanche. 
Ainft  le  Lundi ,  qui  eft  le  premier  de  Janvier,  étant  auffi 
marqué  de  la  lettre  A,  le  Dimanche  fuivant ,  qui  eft  le 
7.  de  Janvier ,  tombe  fous  la  lettre  G  «  laquelle  de- 
vient la  lettre  dominicale  de  cette  féconde  année.  Mais 
l'année  bilîextile  apporte  un  changement  dans  le  rang , 
&  dans  ce  cercle  des  lettres  dominicales ,  qui  devroit  s'a- 
chever en  fept  années.  Car  la  lettre  F  qui  tombeau- 
jour  lequel  précède  le  bifTexte,  fe  répétant  deux  fois,  il 
arrive  que  la  lettre  £  qui  eft  la  lettre  dominicale  de  cette 
année-là,  ne  fe  rencontrant  plus  au  Dimanche,  la  lettre 
D  devient  par  ce  dérangement  la  lettre  dominicale  de  la 
même  armée  biffextile.  Par  conséquent  il  faut  deux  let- 
tres dominicales  pour  l'année  intercalaire  :  l'une  jus- 
qu'au bifTexte ,  c'eft-à-dire  le  24.  de  Février  ;  de  l'autre 
pour  lereftede  l'année.  Or  cette  interruption  que  for- 
me le  bifTexte,  eft  la  caufe  que  les  lettres  dominicales  ne 
peuvent  retourner  dans  le  même  ordre  qu'au  bout  de 
18.  ans.  C'cft  là  l'origine  du  Cycle  folaire.  Parlare- 
fonnarion  du  Calendrier  (bus  les  ordres  du  Pape  Gré- 
goire XIII.  l'ordre  des  lettres  demmcales  fut  troublé. 
Car  l'année  1582.  qui  avoit  dans  fon  commencement 
la  lettre  G  pour  lettre  dminicdlt ,  eut  la  lettre  C  par  le 
retranchement  des  10. jours,  lequel  fe  fit  après  le 4. 
d'Octobre  de  cette  année-là.  Ainlî  la  lettre  dominicale 
de  l'ancien  Calendrier  précède  de  quatre  lièges  celle  du 
Calendrier  Grégorien  ;  enforteque  la  lettre  A  de  l'an- 
cien repond  à  la  lettre  D  du  nouveau.  Par  cette  rai  fon 
il  a  fallu  conftruire  une  nouvelle  table  des  lettres  domi- 
nicale t  furie  modèle  de  l'ancienne,  pour  leur  aflïgnir 
leur  place  dans  le  nouveau. 

Dominical,  f.m.  Terme  d'Hiftoire Ecclefiaftique. 
Le  Concile  d'Auxerre  tenu  en  578.  ordonne  aux  fem- 
mes de  communier  avec  leur  domtnual.  Quelques-uns 
prétendent  que  c'étoit  un  linge  fur  lequel  elles  rece- 
▼oient  le  corps  de  J.  Christ,  ne  pouvant  le  recevoir 
fur  la  main  nue.  D'autres  dUcnt  que  c'étoit  une  efpece 
de  voile  qui  leur  couvrait  la  tête.  Du  Pin. 

DOMINO,  f.  m.  Cocmare  des  Prêtres  pendant  Thi- 
ver.  C'eft  une  pièce  de  drap  qui  leur  couvre  la  tête , 
qui  leur  ferre  le  vifage,  ckdcfccnd  jufqu'au  dcilbus  des 
épaules. 

DOMINOTERIE.  f.  f.  Ouvrage  de  Dominotier. 
Ce  Marchand  trafique  en  domiruter'ie. 

DOMINOTIER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait  du  papier 
marbre,  de  d'autre  papier  de  toute  forte  de  couleurs, 
ck  imprimé  de  plufieurs  fortes  de  figures ,  que  le  peuple 
appelloit  autrefois  des  domino.  Il  y  a  un  Corps  de  Dtmi- 
rutiert  à  Paris.  Il  eft  enjoint  aux  Syndics  des  Libraires 
de  vifiter  les  Dominotters ,  xImagers  &  Ta  pi  {fiers ,  afin 
qu'ils  n'impriment  aucune  pdnturcdifToluc,  par  les  Ar- 
ticles z  j*  Scji.  de  leurs  Statuts. 

DOMMAGE  f.m.  Perte,  ruine.  L'inondation  de 
la  rivière  a  caufé  plus  d'un  million  de  dommage  à  la  Pro- 
vince. Les  Barbares  ont  ruiné  toutes  les  antiquité*  d'I- 
talie, c'eft  grand  dommage.  Cela  ne  porte  dommage  à 
perfonne  ;  pour  dire  ,  Cela  ne  fait  tort  à  perfonne. 
Cela  va  à  mon  dommage  »  me  caufe  de  la  perte. 
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Dômmacë,  eh  termes  de  Jurifprudence,  fîgnrfîe  le 
dégât  que  font  les  beftiaux  dans  des  prez ,  des  blex ,  ou 
autres  héritages.  On  a  faifi  les  becurs  qui  ont  été  trou- 
vez en  dommage ,  il  faut  eftitner  le  dtmmege.  IV y  a 
un  titre  au  I X.  livre  du  Digefte  du  dommage  t  qu'on 
appelle  en  Latin  fautreti. 

Ce  mot  vient  de  damnagtum ,  qu'on  a  formé  de  lUmnitm. 
Men. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  une  condaroaurion  de  dépens» 
dommages  de  intérêts  :  fous  ce  mot  de  mwnages  eft  com- 
pris tant  la  perte  qu'on  a  fouiferte,  que  le  gain  qu'qn  a 
manqué  à  faite.  . 

On dt auffi  ironiquement,  ou  par  menace,  C'eft  dom- 
mage  qu'il  ne  fé  vienne  attaquer  à  moi ,  me  faire  un 
procès ,  je  lui  f  crois  bien  voir  du  pais.  Ce  jeune  hom- 
me eft  fort  bien  fait ,  c'cft  dommage  qu'il  foit  frippon. 
C'eft  dommage  que  ce  livre  ait  été  condamné.  P  a  s  c. 

DOMMAGEABLE,  adj.  m.ôcf.  Qui  caufe  de  1* 
pêne  ou  du  préjudice.  Les  mechans  livres  font  fort 
dommageables  au  public. 

DOMTABLE.  adj.  m.  &  f.  Qu'on  peut  adoucir  & 
domter.  II  n'y  a  point  d'animaux  fi  forts  &  fi  farouches» 
que  l'adrcilc  de  l'homme  n'ait  rendu  domtables. 

DOMTE- VENIN,  f.m.  Plante  qu'on  appelle  au- 
trement afdepias.  Voyez Asclepias. 

DOMTER.  Prononcez DONTER.  v.aéL  Sub- 
juguer, vaincre,  affujettir  ,  fe  rendre  maître.  Les 
Romains  ont  domté  les  nations  les  plus  farouches  ,  les 
plus  belliqucufcs.  Quand  Dieu  enoifit  quelcun  pour 
être  rinftrumcnt  de  fes  deffeins,  rien  n'en  arrête  le 
cours  :  il  enchaîne ,  ou  il  donne  tout  ce  qui  eft  capable 
de  refiftance.  Fl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  domitate.  Men. 

Domter,  fe  dit  auffi  des  animaux;  pour  dire,  les  ap- 
prjvoifcr ,  les  affujettir  au  travail ,  &  leur  faire  perdre 
leur  fougue,  leur  fureur.  Domter  les  taureaux  pour  les 
mettre  fous  le  joug.  Domter  des  chevaux  dans  un  ma- 
nège. 

Domter  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  l'efprit ,  de* 
paffions.  Il  faut  domter  fa  colère.  Les  j  ûnes ,  les  dif- 
ciplines  domtent  les  appétits  charnels.  La  miferc  domti 
le  cœur  le  plus  fier,  &  le  plus  fuperbe.  Va  u.  L'em- 
ploi de  la  Philofophic  eft  de  domter  les  partions.  M.Es  p. 

Four  domter  fon  orgueil  jufqu'alors  indomtt , 

Teint  de  la  mrpnfcr.  CoRn. 

Ce  farouche  ennemi  qu'on  ne  youyou  domter,  .  .  . 

Soumis,  affriroifé,  rteonnott  un  rainqueur.  Rac. 

Quelque  fUtfir  qu'tn  trente  i  l'amour  qmmmtàomtxu 

On  trouve  4  V  avouer  toAjours  m»  fende  honte.  Mot.. 

Ma  raiftn,  il  eft  or  ai ,  domte  met  fentimtns.  Co&n* 

7*4»  domté  U  nature ,  &  ne  tay  fus  détruite.  Io. 
Domte,  e'r.  part. pafT.dc adj.  Un  efprit  abattu,  St 
comme  domté  par  l'accoutumance  au  joug,  n'ofe  plus 
s'enhardir  à  rien.  Bo  1. 
DOMTEUR.  f.m.  C'eft  la  qualité  qu'ondonne  à 
Hercule,  Dtmteur  de  monftres.  Ce  Prince  eft  un  dm- 
teur  de  nations, 

D  O  N. 

DON.  f.m.  Prefent , gratificarioo ,  libéralité.  Quand 
on  fait  un  dm,  il  le  faut  faire  de  bonne  grâce.  Donner 
en  pur  dan ,  c'eft ,  Ne  faire  point  acheter  ce  qu'on  don- 
ne par  plufieurs  demandes,  ôt  folliciurions.  Il  a  obte- 
nu ledvfi  du  Roi  d'une  aubeine ,  d'une  confifeation  » 
d'un  Bénéfice,  d'une  charge. 
AU  r/  (outre  un  tendre  Amant  c'eft  en  tain  qum  iobftitu\ 
Si  des  baifers  g*get.  fut  Altidou  , 
Le  frmier  fut  unu  rafine  » 
let  deux  urnes  furent  un  don. 

Mad.dss  Hout. 

Do  if 
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JDow  cttATUiT  ,  eft  ua  ptcfcot  que  font  au  Roi  les 
Etats  alfemblcz  d'une  Province  ,  ou  le  Clergé  dans 
leurs  Atfemblées  >  en  conGderarion  des  privilèges  qui 
leur  faut  accord» ,  ou  des  impoGtions  dont  ils  (ont  dé- 
chargez. Il  paraît  par  les  Harangues  de  Mr.  Ponctt  , 
imprimées  en  1679.  que  le  don  gratuit,  que  Mrs.  du 
Clergé  firent  en  1675.  à  fa  Majefté  montoit  à  quatre 
millions  cinq  cens  mille  livres.  Le  don  gratuit  le  levé 
fur  tous  les  Bénéfices  du  Royaume  ;  6c  les  Ecclcfiafti- 
quet  appelle®  cette  forte  de  taxe  >  décimes  extrm- 
duuùttt. 

Don  mobil.  Terme  de  Coutume.  Ccft  une  certaine 
portion  de  la  dot  de  la  femme»  dont  elle  fait  don  à  fon 
mari  par  le  contrat  de  mariage.  11  eft  ordinairement  du 
tiers  en  Normandie ,  où  il  n'y  a  point  de  communauté. 
Si  le  perc  marie  fa  fille,  il  peut  donner  au  delà  du  tiers 
eu  dm»  mbil.  On  peut  donner  moins  auffi. 

Do  n  MUTUELt  en  termes  de  Palais ,  eft  un  don  au- 
torifé  par  les  Coutumes ,  que  fe  font  les  conjoins  par 
mariage  de  l'ufufruit  de  tous  leurs  biens  réciproquement, 
pour  en  jouir  par  celui  qui  furvivr»  fa  vie  durant. 
Quand  kdonuuuiul ctt.  fait  par  contrat,  il  peut  être 
ftipulé  fans  retour;  mais  lorsqu'il  eft  fait  durant  le  ma- 
riage, il  ne  fç  aurait  être  fait  que  pour  1'ufufnnt  pendant 
la  vie  du  furrivant  feulement ,  en  donnant  bonne  Se  fuf- 
fifante  caution. 

Qn  appelle  auffi  un  ipn  ou  frefem  de  mues  >  le  présent  que 
l'accorde  envoyé  à  fa  fiancée  en  contemplation  de  ion 
mariage.  Il  y  9  chez  le  Roi  des  Treforiers  des  dm  Se 
aumônes. 

Don,  te  rbt  figurément  deschofesfpirituelles.  Les  dans 
du  St.  Efprit ,  les  dons  de  la  grâce ,  le  don  de  Prophétie, 
le  don  des  Langues ,  &  autres  dont  St.  Paul  fait  mention 
au  Chapitre  XI L  de  la  I.  aux  Corinthiens.  Il  y  a  di- 
verflté  de  dons  fpirituels  ;  mais  il  n'y  a  qu'on  même 
Efprit.  Poar-R.  Chacun  a  fond»»  de  Dieu,  8c  il 
faut  prendre  garde  de  ne  le  vouloir  pas  fèrvir  dans  le  don 
d'un  autre.  Ni  c.  On  dit  auffi  d'une  chofe qu'on  cfti- 
me  fur  tontes  les  autres ,  C'eft  un  dm  de  Dieu.  La  foi 
eft  «n  don  de  Dieu. 

Don  ,  Ce  dit  auffi  de  certains  privilèges ,  ou  avantages  de 
la  native ,  ou  de  l'art.  La  beauté  eft  un  des  plus  pré- 
cieux dons  de  la  nature.  II  a  le  don  de  plaire  à  tout  le 
monde.  Tircfias  avoit  le  don  de  deviner.  Cet  impor- 
tun n'aura  jamais  le  don  de  fc  taire. 

Don  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  en  riant  dans  le  fens  de,  Ta- 
lent, facilite.  Les  petits  efprits  ont  le  don  de  beaucoup 
parler.  Cet  homme  a  le  dan  de  déplaire  à  tous  ceux  qui 
le  voyenr.  Çette  femme  a  le  dm  de  pleurer ,  quand  elle 
veut. 

.  On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  belle  ac- 
quifition  que  de  dm. 

DONATAIRE,  adj.  Se  f.  m.  ôtf.  Qui  reçoit  une 
donation.  La  donation  eft  nulle ,  quand  elle  n'eft  point 
acceptée  par  k  donataire.    Il  a  fait  fon  aînédM4Mir* 

.  de  cette  terre.  Le  donataire  ne  contribue  point  aux 
detttsavec  l'héritier.  Loue  t.  Mais  le  donataire  Hnt- 
rerfel  y  contribue  :  i)  tient  la  place  de  l'héritier. 

DONATEUR,  atrice.  f.m.&f.  Celui  ou 
celle  qui  donnent  par  une  donation  entre  vifs.  Les  do- 
nations demandent  de  la  part  du  donateur  un  confente- 
roent  qui  foir  libre,  8e  dégagé.  G.  G.  Le  donateur 
peut  révoquer  la  donation  entre  vifs  tant  qu'elle  n'eft 

.  point  acceptée.  Louis  t. 

D  O  N  A  T I  F.  f.  m.  Prefent  qu'on  fait  à  quclcun.  Cet 
Auteur  a  eu  mille  c'eus  du  Roi ,  ce  n'eft  pas  une  pen- 
iïon,  nuls  un  douatif.  Les  Romains  faifoient  de  grands 
denatrft  .1  leurs  foldats. 

DONATION,  f.  f.  Contrat ,  aâe  public  par  lequel 
un  homme  tranûnet  à  un  autre  la  propriété,  ou  l'ufu- 
iir  ait  dit  (ou; ,  ou  d'une  partie  de  fes  biens.  Une  don*- 
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lion  entre  vifs ,  c'eft  une  donation  qu'on  fait  en  pic* 
fanté.  Elle  eft  irrévocable:  c'eft  ce  qà  Uijftincue 
fpecialcment  de  la  donation  à  caufe  de  mort.  Ut«  Uu- 
tton  à  caufe  de  mort,  c'eft  celle  qui  lé  fait  pu  m  tcf. 
tamenc  .  ou  par  un  aâe  pafle  par  un  malade.  Q  al 
quelquefois  aifez  difficile  de  dilangucr  honamiimit 
de  mort ;  de  la  donatton  entre  vifs.  Car  il  ne  fsffit  pas  qu  i 
fuit  fait  mention  de  la  mon  dans  une  4mmim,  pots  coc. 
ftitucr  uneiMurw»  À  caufe  de  mort.  S'il  en  cil  fait  mo 
tiondans  le  difpolîtif ,  oc  dans  l'execubon,  alors c'dl 
une  donation  à  caufe  de  mort.  Mais  s'il  eft  falcoas 
parlé  de  mort  pour  l'éxecution ,  c'eft  une  iiuva  rcit 
vifs.  Ainfi  le  caractère  d'une  donation  à  uuh  ti  mm, 
c'eft  d'être  perpétuellement  révocable,  fié  de  o'rttt 
exécutée  qu'après  la  mort  du  donateur ,  calotte  qu'i 
peut  toujours  difpofcc  de  la  chofe  donnée.  Par  le  Droit 
Civil  les  donations  à  caufe  de  mort ,  &  les  imtmt  cku 
vifs  étaient  conçues  dans  les  mêmes  termes:  il  n'j 
avoit  que  cette  différence,  que  la  première  état  rct» 
cable,  &  la  féconde  ne  l'étoit  point.  Mais  par  le  Dmt 
Coutumierles  donations  à  caufe  de 
vêtues  de  toutes  les  fox  malirez  des  teftamem.  Vwtj 
UT.ydnJ.du  Palais.  Les  dotwmi  emt  nfi  font  ïn- 
jettes  à  l'infinuation  dans  les  quatre  mou  pat  la  Or- 
donnances. L'acceptation  eft  dé  l'cuence  de  la  <W.n 
entre  vif t:  elle  eft  nulle  fans  cette  formalité.  Uoefc- 
patitn  eft  revocable  par  ingratitude.  On  dit,  Une  Lm- 
tion  pure  &  fimple  :  une  donation  avec  refetre  d'db- 
fruit:  une  donation  fraudjakufc.  YoyeaRjcilp  da 

dottAtioitS.  1 

DQNC,  DoncqUes.  Particule  conjooâjre  qrâ 

€la  conclufion  d'un  rxifonnernent.  Cdafoppaféi  il 
fuit  donc.  On  peut  tuer  pour  défendre  fine:  ont 
(>eut  tuer  pour deftèndre îbn honneur.  Pâte. 
Donc,  fe  met  quelquefois  abfolumcnc  111  comicac:- 
ment  d'une  période,  &  fe  prononce  avec  ontooiater- 
rogati  f.  Mais  on  ne  commence  point  une  période  ps 
donc ,  fi  ce  n'eft  pour  tirer  une  confequence  de  ce  qi 
a  été  dit  auparavant.  Coa  n .  Y  a-t-il  donc  qudtuDOtri 
ofc  foutenir  que  la  Morale  foit  inutile?  Ope  reo-jt 
donc  ?  je  n'en  fçai  rien  :  je  veux  vous  aimer  este  ci 
vie  jufqu'à  l'adoration,  &  je  veux,  s'il  feprur,  çï 
vous  m'aimiez  de  même.  Let.Portuc  Ottfwi 
ne  fe  dit  qu'en  Poéfic ,  pour  allonger  la  mefiire.  Don- 
qnes ,  rigoureufe  Caflândre  :  c'eft  le  ccnuscaucfflox 
des  Stances  des  Vifionnaires. 
D  O  N  D  O  N.  f.  f.  Terme  familier  dont  onde  pou: 
lignifier  une  femme graiTe,  belle,  &  réjouie.  Ccûu 
même  chofe  que  gaguj.  U  eft  amoureux  d'une  groffe 
dondottt  d'une  grollegaguy.  Cemmvimtd'imanofl 
inftrument  de  guerre  gros  &  court ,  dont  on  fe  fenok 
autrefois  pour  jater  des  pierres  rondes ,  corami  oc 
raifort  avec  les  catapultes  des  Anciens  :  ce  qu'on  a  appli- 
qué aux  femmes  groiTcs  &  courtes,  &  dont  on  a  fait 
auffi  bedaine.  Men. 
D  O  N  G  A  H.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croît  en  Afrique , 
le  long  de  la  côte  du  Royaume  de  Quoia.  Soc  fruit  eu 
fcmblable  à  une  noix  ,  8c  a  une  ccorce  verte  p«  dd» 
La  coquille,  Se  le  dedans  en  eft  rond,  3td'«ulEbongoât 
que  les  cerneaux. 
DONJON,  ou  DONGEON.  f.  m.  Lap»* 
la  plus  élevée  d'un  château  bâti  à  l'antique,  ooi  fertà 
découvrir  de  loin.  Le  donjon  de  Vincennes  eu  le  lw 
où  on  met  les  prifonniers  qui  font  les  mieux  pnfc- 
Ce  mot  par  Faucher  eft  dérivé  de  dtmutbtj»,  put- 
cjucle donjon  étant  la  partie  la  pins  forte  dû  dût** 
e*oit  le  logement  du  Seigneur.  Mais  Ménage  I*  *"rt 
dedomnionsu,  qu'on  trouve  dans  les  anciau  T^o  en 
cette  lignification.  D'autres  tiennent  qu'd  vittf  &  **" 
mus  Juin  Cafarit ,  ou  de  dmut  jugi ,  parcef  'on  y  g*- 
doit  les  pnfonruerj  de  guerre.    L'Empcreo  J*»  J 
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biti  plulîeurs  de  ces  châteaux  dans  les  Gaules,  &  il  y 
en  a  encore  un  en  Lorraine  qu'on  appelle  Dom  Julien. 
Du  Cauge  dit  qu'on  a  ainfi  appelle  un  château  in  dune 
sua  «ttle  odifmtum , .  &  que  les  Auteurs  de  la  bafle  Lati- 
nité l'ont  appcUé dunjt,  d»ngeot  dtngiot  iongto ,  dom- 
g$o  Se  dernmo. 

Donjon  ,  eit  auflî  un  réduit  dans  une  place >  ou  dans 
une  citadelle,  où  l'on  fe  retire  pour  capituler ,  quand 
on  s'opiniâtre  àla  defenfe  d'une  place. 

Donjon  i  fe  dit  auflî  dans  les  bâtimens  particuliers  de 
la  partie  la  plus  élevée  qui  eft  au  dcflùs  de  la  couverture 
ou  de  l'efcalier.  Les  Aftronomes  Te  logent  dans  quel- 
que donjon  pour  mieux  (aire  leurs  obfervarioos. 

DONJONNE»  e  e.  ad).  Terme  de  filafon  ,  qui 
Ce  dit  d'un  château  ou  d'une  tour ,  quand  il  y  a  au  deiïus 
une  petite  tour  ou  donjon  qu'il  faut  exprimer  en  blafon- 
nant.  Il  y  a  des  tours  donjomues  de  deux  pièces ,  c'eft- 
à-dire,  qui  ont  des  donjons  les  uns  fur  les  autres. 

DONNE.  Cf.  Terme  empranté  de  l'Itauen,  qui  figni- 
fie Dnmt ,  ou  Utdjme.  Il  ne  fe  dit  qu'en  mauvaife  part, 
pour  ftgnUier  une  Courtifane.  Ceft  un  débauché  qui  a 
toujours  quelque  Dtnme  chez  lui. 

DONNER,  v.  act.  Faire  un  don ,  un  prefent  ;  gra- 
tifier quelcun  ;  transférer  gratuitement  la  propriété , 
ou  l'ulufruit  de  quelque  choie  à  un  autre.  Le  Roi  a 
donné  une  confitcattoti  à  un  tel,  il  lui  a  donné  une  Ab- 
baye. Les  Romains  avoient  en  tout  temps  la  liberté  de 
donner  dont  ils  furent  11  jaloux.  G.  G.  Les  Ordonnan- 
ces prohibent  de  donner  à  fon  Directeur ,  à  fan  Tuteur, 
à  fonConfefleur,  à  fon  Avocat.  I».  Ceft  une  oeuvre 
méritoire  de  dtnner  l'aumône,  pour  l'amour  de  Dieu. 
Il  n'y  a  qu  •  ceux  qui  donnent  de  bonne  grâce  ,  à  qui  on 
foit  obligé  de  leur  doo.  Ce  prodigue  dtmtertit  jufqu'à 
fa  chemife.  Quand  on  donne  par  concrat ,  on  transfère 
la  propriété  de  la  chofe  donnée, 
Tri  donne  m  pleines  moint  qui  n'M'tge  fer  fume; 
L*  faon  de  donner  y  mu  mieux  que  (tqn'en  donne. 

Corn. 

Un  ftupir ,  m  regsrd,  un  mtt  de  vitre  iombt , 
Voilà  l'dmlntien  d'un  coeur  comme  le  mien , 
Vtyex.  met  f Us  foutent,  &  ne  me  donnez  rien.  Rac. 
Donner,  fignifie  quelquefois  Amplement ,  Prêter.  Il 
n'y  a  rien  qui  ruine  plus  les  Marchands  que  de  dtnner 
leurs  marchandifes  à  crédit.  Cet  ufurier  ne  prête  rien , 
il  on  ne  lui  donne  des  gages,  des  feuretez.    Il  lui  a 
dtnné  fon  nom  pour  faire  une  telle  affaire;  c'eft- à-dire, 
Il  l'a  mife  fous  fon  nom  ;  ou  bien ,  Il  lui  a  fervi  de 
caution.  11  lui  a  donné  ce  cheval  à  l'efTai ,  à  l'épreuve. 
Don  n  b  k  »  fe  dit  auflî  d'une  Ample  tradition  d'une  chofe. 
Dtwfcx-mot  ce  livre  qui  eft  fur  ma  table.  Dtmte^  nous 
à  boire.  Il  lui  faut  donner  un  petit  remède. 
Donner,  fignifie  auflî ,  Accorder  quelque  grâce,  quel- 
que perroirtion.  Il  n'y  a  point  d'épreuve  où  je  ne  puflie 
me  foumettre  fans  crainte,  s'il  me  plaifoit  de  vous  don- 
un"  cette  (àtisfaâion  :  mais  pourquoy  vous  la  demertis- 
je?  Eft-ce  pu  des  invectives  qu'on  l'obtient  ?  Lbtt. 
PoRtug.  Le  Roi  a  dtnnt  une  amniftie,  une  aboli- 
tion générale.  On  a  dtnnt  à  cet  Auteur  une  permiflîon 
d'imprimer.  Le  Roi  a  dtnné  la  paix  à  la  France.  Dan- 
sur  la  fille  en  mariage ,  c'eft  l'accorder  à  quelcun  pour 
femme  j  lui  donner  mariage ,  c'eft  lui  conftituer  une 
dot.  , 
Donnpr  ,  fignifie  auflî,  Faire  les  frais  d'un  repas  ou 
d'une  rejouïflartce.  Donner  à  dîner ,  donner  à  manger; 
donner  un  régal ,  une  fête;  drancrlebal,  l'Opéra,  la 
Comédie.  On  dit  auflî ,  Donner  le  bouquet  à  quelcun  ; 
pour  dire ,  l'inviter  de  donner  à  fon  tour  un  repas,  à  don- 
ner le  bal ,  Sec  On  dit  auflî  au  figuré ,  qu'un  homme  a 
dorme  la  Comédie,  quand  il  a  fait  quelques  fottifes  oc 
impertinences  qui  ont  apprêté  à  rire  à  la  compagnie. 
Dohnbr,  fignifie  auflî,  Payer  le  prix  d'une  marchan- 
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dife,  ou  en  faire  des  offres,  j'ay  «*«**/ 100.  écus  de  ce 
cheval.  Je  ne  veux  donner  que  dix  francs  de  cette  étoffe. 
Si  je  vous  lalaiflè  à  ce  prix-là,  ce  n'eft  pas  vendre* 
c'eft  donner»  On  dit  au  contraire  d'une  chofe  qu'en  a 
trop  achetée,  On  ne  vous  l'a  pas  donnée ,  on  vous  l'a 
bien  vendue. 

Don  n  hr,  fedit  auflî  en  parlant  des  fataircs,  gages  & 
penfions.  Oa  donne  à  ce  Gouverneur  mille  écusd'ap- 
pointement.  On  donne  tant  à  cette  auberge  pour  la 
penfion  ,  on  donne  tant  par  repas.  Je  donne  tant  de 
gages  à  ce  valet. 

Donner  Urne  y  fedit  de  celui  qui  en  fe  battant  a  avantage 
fur  fon  ennemi ,  qui  le  pouvant  tuer ,  lut  laifle  la  vie , 
lui  douve  quartier.  On  dit  auflî ,  qu'un  Médecin  a  denr.c 
la  vie,  quand  on  lui  eft  redevable  de  la  guéri  fon  d'une 
maladie  violente.  On  dit  au  figuré ,  qu'une  bonne  nou- 
velle donne  la  vie;  pour  dire,  qu'elle  donne  les  agréc- 
méns  de  la  vie.  On  dit  auflî ,  qu'on  donneroit  fa  vie  » 
fbnfang,  fa  tête,  pour  avoir  quelque  chofe;  pour  di- 
re, qu'on  lafouhaitte  paflionnement. 

Don  n  r  r  »  fe  dit  quelquefois  odieufement  ;  pour  dire  » 
Frapper,  foit  à  dcflèin  défaire  outrage,  toit  de  faire 
que!  que  correction.  Il  lui  a  donne  cent  coups  de  bâton. 
11  lui  a  donné  fur  la  joue ,  c'eft-à-  dire ,  un  foufflet.  On 
donne  le  fouet  aux  écoliers,  on  leur  dinar  lafaie.  On 
dit  auflî,  qu'on  a  donné  bien  de  l'exercice  à  quelcun; 
pour  dire,  qu'on  l'a  bien  fait  courir ,  qu'on  lai. a  dormi 
bien  de  la  peine.  On  dit  auflî  à  l'égard  des  maux  , 
L'excès  du  vin  dtnne  la  goutte ,  l'enflamme.  Ce  vaif- 
feau  a  donné  la  pefte  à  la  ville. 

Donner,  fignifîcauflî,  Juger  de  quelque  chofe ,  lu! 
attribuer  quelque  qualité.  Combien  donnez*-  vous  à  cette 
veuve  ?  Je  lui  dorme  bien  40.  ans ,  à  voir  fon  infirrruté. 
Je  ne  lui  dorme  plus  que  deux  ans  à  vivre.  A  qui  dorme- 
t-on  cet  enfant  ?  On  donne  le  livre  de  l'Imitation  de 
Jr sus-Christ  à  divers  Auteurs.  On  dit^uflt, 
qu'un  homme  donne  tout  au  hafard  ;  pour  dire ,  qu'il  s'en 
rapporte  à  la  fortune,  qu'il  lui  attnbuë  tout  l'événe- 
ment. 

Donner,  fe  dit  auflî  des  facilitez  ,  des  commodttcx 
qu'on  apporte  à  quelque  chofe.  Il  faut  donner  de  l'air  à 
ce  bâtiment,  y  taire  des  ouvertures,  laùTerles  fenê- 
tres &  les  portes  ouvertes.  Donner  du  vent  à  un  tonneau. 
Donner  de  la  vue  à  un  éd-.fice ,  c'eft ,  Abattre  &  appla- 
nir  les  chofes  qui  lui  ôtoient  le  jour.  Il  faut  donner  de  la 
pente  aux  eaux.    Il  faut  donner  tant  de  pieds  à  cette 
chambre,  donner  une  telle  largeur  à  cet  habit.  On  le 
dit  auflî  de  la  fituation ,  de  l'afpect.  Cet  appartement 
donne  fur  la  rue  ;  p-mr  dire ,  regarde  fur  la  rué.  Le  fo- 
IciloWe  à  plomb  fur  ces  fenêtres;  pour  dire,  il  eft 
oppofé  directement  à  ces  fenêtres.    Je  vous  donne  à 
choifir  de  ces  deux  partis. 
Donner  les  mains,  c'eft,  Céder,  accorder  quelque  chofe» 
fe  relâcher.  On  lui  a  fait  une  telle  proportion,  il  y  a 
donné  les  mains.    Dermer  la  main,  c'eft  la  prefentet 
pour  baifer ,  pour  recevoir  une  férule.  Dtnner  la  main  a 
quelcun ,  c'eft  lui  aider  à  marcher ,  ou  à  fe  retirer  de 
quelque  bourbier ,  de  quelque  embarras ,  ou  de  quel- 
que mauvaife  affaire.  Dtnner  la  main  ou  le  pas ,  c'eft  » 
Donner  la  droite ,  le  pas  devant.  Dtnner  la  main  fe  die 
auflî  pour ,  Dsiiarr  la  foi  de  mariage ,  épouler  quelcun. 
On  dit  auflî  en  termes  de  Manège,  Dtnner  la  main» 
ou  dtnner  la  bride;  pour  dire,  Lâcher  la  bride  à  un 
cheval. 

Donner,  fe  dit  auflî  en  parlant  d'aflîgnairions  8c  de 
deffis.  Il  a  dainir  rendez- vous  en  tel  lieu  à  fon  ennemi.  % 
Voilà  un  beau  coup,  faites  en  autant ,  je  vous  le  dtnné 
en  cent.  Je  derme  au  plus  habile  homme  à  deviner  cette 
énigme. 

Donner,  fedit  auflî  en  parlant  des  temps  &  des  lieux. 
Dtnner  fon  temps  à  quelque  chofe,  c'eft  «n  faire  fon 
H  H  H  h  h  h  «eu* 
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occupation  ;  y  donner  du  temps  >  c'eft  y  dtarttr  tout  le 
loil'tr  neceffùre  pour  f.i  perfection.  Dwwer  du  temps 
fignifie  aufli ,  Duner  terme  &  délai  pour  payer ,  ou  fai- 
re autre  ebofe.  On  dit  pareillement ,  ds-sarr  un  lieu, 
un  rang  «  une  place  convenable  j  donner  lieu  de  croire  ; 
donner  occafwn  de  fervir ,  de  nuire. 
Donner,  fediten  parlant  d'un  percrnnr ,  d'une  mtti- 
nat  on  qui  nous  porte  vers  quelque  choie.  Cet  homme 
daNwdaiis la curiofué des  médailles,  des  tableaux,  des 
coquilles.  H  donne  s  tout;  pour  dire,  qu'il  fe  plaît  1 
toutes  les  chofes  agréables ,  qu'il  y  fait  depenfe.  On  dit 
auffi ,  qu'il  donne  dans  les  bâtimens ,  dans  le  jeu ,  dans 
la  débauche.  Vous  donnez  furieufement  dans  le  Mar- 
quis. Mol.  Qu'il donne tout  à  fonplaifir;  pour  dire, 
qu'il  eft  fort  attaché  à  ces  chofes.  On  dit  auffi ,  qu'il 
donne  tout  à  la  faveur;  pour  dire,  qu'il  y  eft  entière- 
ment dévoué ,  qu'il  eft  à  qui  plus  lui  donne. 
Donner  ,  fc  dit  hguréraent  en  chofer  fpirituclles  Se 
morales.  U  faut donner de  la  louange  à  Dieu;  donner 
bonne  opinion  de  loi,  quand  on  entre  dans  le  monde. 
Il  faut  donner  boa  exemple.  Un  Prélat  étant  là  bette» 
diftion.  Donner  dans  le  fais  de  quelcun ,  c'eft-à-dire , 
Tomber  dans  fon  avis.  11  n'eft  pas  homme  à  iemer  1 à 
dedans ,  à  entrer  dans  ce  deffein.  Donner  confeil  à  quel' 
Cun ,  lui  donner  avis  par  billet,  ou  de  vive  voix,  de 
quelque  chofe  qui  fe  trouve  contre  loi;  lui  donner  fa 
voix  >  fbn  foffrage ,  (on  exxlufion.  On  dit  auffi,  Donner 
connotffance  de  quelque  affaire,  lui  en  domur  part ,  lui 
ea  découvrir  le  feerct.  Donner  une  fauflè  idée  d'une  cho- 
fe ,  la  rapporter  autrement  qu'elle  n'eft.  Donner  fon 
nom  à  un  filleul ,  le  tenir  fur  les  fonds.  On  dit  auffi  , 
qu'un  Auteur  a  donné  un  livre  au  public;  pour  dire, 
qu'il  l'a  mis  en  lumière. 
Donner,  fe  dit  suffi  à  l'égard  des  partions,  &  lignifie, 
Cauler ,  focrifier,  pofer,  fouhaiter,  exciter,  accorder. 
Donner  de  l'amour,  dtnn  tr  de  l'effroi ,  donner  des  defirs  , 
6vnrxr  de mauvaucs  pentecs,  nwwr  i  alarme,  je  vouarois 
que  la  neceflite' devons  éloigner  de  moi ,  vous  donnât 
autant  d'horreur,  qu'elle  m'en  dorme.  Lbt.Portuc. 
Parque!  prodige  m'avez-vous  marqué  de  l'amour ,  fans 
ton  donner  de  ta  joye  ?  I».  Il»  demi  fon  raîentiment 
à  la  priert  d'un  tel .  Donner  des  bornes  à  fon  ambition , 
Àofi  p$rr  dc&  preuves  de  fa  valeur.  Il  lui  eft  venu  domur  le 
bon  jour.  Cela  donne  envie  de  manger ,  donne  de  l'ap- 
pétit. Dmnkr  quelque  chofe  à  nôtre  ancienne  amitié. 
Il  a  donné  cela  à  ma  pudeur ,  i  ma  prière. 
<ftfinénfi  ftniMM dénuées  fins  jenneionu , 
Donner  o)  transmet  fens  ce  qui  lenr  fournit  fLnrt. 

L'Ab.  Tetu. 
On  dit  aulE»  qu'un  homme  a  ohmé  au  but  -,  pour  dire, 
qu  il  eu  entre  dans  le  necuu  ,  dans  la  vraye  ai  me  une 
d'une  affaire ,  qu'il  eft:  venu  à  bout  de  fon  enrreprife. 
On  dit  auffi  »  qa'uh  homme  a  donné  dans  le  panneau,  ou 
simplement,  qu'il  o  donné  dedans  ;  pour  dire,  qu'il  a 
été  attrape  par  quelque  firtcfïè,  ou  par  quelque  P'cgc 
«ju'oa  lai  «  tendu.  On  dit  auffi ,  qu'il  a  donne  prtfe  lur 
loi,  qaand  il  a  fart  quelque  faux  pas  dont  fa  ennemis 
tirent  avantage. 
On  dit  aufti  qu'un  Rapporteur  a  donné  le  branle  à  une  affai- 
re» qu'il  lé  adonne  un  certain  tour  favorable ,  qu'il  a 


un  jour  *  une  ouverture  pour  la  faire  reuflir. 
des  paroles,  c'eft.  S'engager  par  pramttfes.  Don- 
ner  des  bourdes ,  des  defraires ,  des  bayes  ,  descaftades, 
c'eft,  Mentir,  impofer  à  quelcun,  le  moquer  de  lui. 
Loi  donner  croyance  ,  c'eft ,  Ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit. 
DoMtrrla  loi,  c'éft- à-dire,  Commander  à  des  peuples. 
Donner  In  «loi  à  un  Confeiller,  c'eft  lui  preferire  cer- 
taine loi ,  forlaquellc  il  doit  fobir  1  examen  pour  Arc 
reçu.  Damer  ordre,  c'eft,  Commander  à  des  Officiers. 
On  dit  auffi  ,  Donner  ordre  au  ménage  ;  pot»  dire , 
Prendre  garde  quel 


DON. 

On  dit  auffi ,  Donner  à  parler  ,  pour  dire,  bnmrfa 
fahedivers  jugemer»  fort  conduite;  &  ii^T"' 
femmes,  il  fe  dû  toujours  en  roe*a&  vn7  ^, 
donné  à  entendre,  c'eft-i-dire,  Avon fiphoaé,,^ 
(Ravoir  a  quekan  fon  mtenoorr.  On  fa  ^ 
ment,  un  faux  donné  à  entendre.  ^«•frbioiifJ'r0. 
c'eft,  Mettre  qoekun  en  inqaierudc.  je  rots  imi •  [ 
penfer  ,  firoplement,  c'eft,  Inviter  1  fart  ttfler  ' 
fur  ce  qu'on  dit.  Donner  a  courre,  c'eft,  Sufctn  fa 
affaires  à  quelcun,  qui  l'obligent  à  aller  à  vain  be* 
coup.  Donner  de  la  befogne,  àtravafller. 
mitre. 

Donner,  en  termes  de  Jeu,  fedttde  riva»îfT.x 
dorme  à  celui  qui  eft  plus  faible.  Dm  quinte  4 
à  la  Paume.    Donner  dix  points  &  la  min  ju  FW 
Donner  deux  trous  au  Triquetrac.  I^awTfie^tfcïj- 
Distribuer  les  cartes.  Donner  échec  flt  mit  m  Ecbtti 
c'eft,  Ga  goer  la  partie.  On  dit,  D*«un  bf«-  mu 
dire ,  Donner  des  coups  faciles  à  jouer.  Os  è  aé, 
Donner  beau  jeu  au  figuré ,  quand  on  iomefxM  i  faj 
adverfairc  d'avoir  l'avantage ,  quand  « 
tiere  d'attaquer  &  de  critiquer. 

En  termes  d'Arithmétique  ,  Donner  ftgniSe,  1 
On  dit  en  la  règle  de  trois,  Si  15.  •*■*«»  jouxta 
donneront  60 ?  Usd*smrr«M  liO.  D fignifie ltcimta 
termes  d'Agriculture.  Les  fruits  n'ont  psbxs  km 
cette  année;  c'eft-à-dire,  que  les  arbres  n  m  ont  r.:- 
rcs  produit.  Les  petits blez  ont  mieux  situant !a 
grands. 

En  termes  de  Guerre,  2><«avr  la  cfiaffe  l  Ytmsà,  i  a 
vailïèau,  i  un  Corfàtre;  c'eft-à-dire,  (e  pnont, 
quand  il  fe  fauve.  Donner  des  deux ,  c'eft ,  f,<na  03 
deux  éperons  pour  s'erifuir. 

Do  nner  ,  abfolument  c'eft,  Commencer  le  toniiï, 
aller  à  l'affaut.  Donner  d'eftoc  Se  de  taille ,  c'eft,  Scte- 
tre  courageufement.  Onditaulfi,  Dnwrr  tr:e  htsk 
dans  les  ennemis;  pour  dire,  Aller  an  péril  mo- 
ment de  fans  le  craindre.  Onditauflî,  Dtmiiuaae 
embufeade  ;  pour  dire  ,  y  tomber ,  être  fcp  ta 
chemin.  ' 

Ea  termes  de  Chymie,  Donner  le  feu  par  degret,  (èi  im, 
feu  de  chaffe  ;  c'eft- à  dire ,  Appliquer  un  feuoxrc- 
nable  aux  opérations.  Donner  le  four  trop  ckad  i  à 
pain. 

En  termes  de  Vénerie,  Daawr  les  chsms,  ceH-4-irt, 
Lâcher  la  meute  après  la  béte  , 


En  termes  de  Marine,  on  dit  que  le  rmimooim  \a 
voiles;  pour  dire,  que  le  vont  croit  faronWe.  Vmit 
la  cale ,  c'eft  une  efpece  d'eftrapade  de  Msram  »  je» 
un  homme  du  haut  du  mât  dans  la  mer  xuài  à  « 
corde.  On  dit  que  I  e  vaifTeau  a  domé  fur  un  bmc  1  1  * 
côtefurunécued  ;  pour  dire,  qu'il  a btwté|àhc<tfi 
fur  un  écoeil ,  qu'U  a  échoué.  On  dit  auffi,  Dm*  W. 
Donner  carène.  Domer  vent  devant,  c'eft»  Mernelf  iec: 
fur  les  voiles ,  afin  de  rarecourir  le  vxirTcjo  i  s*  ice 
aire  de  vent. 

On  dit  au  Palais ,  Donner  &  letcnir  ne  va*  :  c'eri  "if  - c 
17  J.  de  la  Coutume  de  Paris.  Donner  défaut . 
congé,  «Vsmt audience ,  dtatarrarret,  aWœ«- 
cm ,  donner  un  ajournement.   On  dit  suffi)  THmn 
pouvoir,  domur  procuration  ,  donner  charge  1  éems 
des  griefs,  «Vtavrr  des  faits ,  damer  des  defenfo,*  st- 
ères écritures.  Ce  moyen  lai  a  itmt  gmde  caofe  l> 
datte  de  tous  les  jugement  en  lettres  de  Gonc** 
s'exprime  ainfi:  Donné  en  tel  lieu,  en  tel  pet- 
Edits  fc  terminent  par  ces  mors  :  Si  ionnm  a  m»*' 
aux  gens  tenant  nôtre  Cour  de  P*rlfnw^ 
,„tt,  fe  dir  aoffi  avec  le  pronom  perictec-  1 
donner  à  quelcun,  c'eft-a-dtre,  Sernertre^^' 
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Se  donner  tout  à  Dieu  >  c'eft ,  Renoncer  ail  rtondéi 
Se  donner  à  quelque  Grand  Seigneur,  c'eft  >  S'attacher 
à  for»  fervicc.  Se  donner  du  bon  temps ,  c'eft ,  Paffcr  le 
temps  njoycoc  en  plaifir.  Se  donner  carrière ,  c'eft-à- 
dire ,  Se  réjouir.  On  dit  à-peu-pres  dans  le  même  fois, 
mats  par  une  façon  de  parler  libre  «Se  obfcene,  cette  fem- 
me s'en  fait  donner;  pour  dire,  qu'elle  vit  dans  le  liber- 
tinage «5c  dans  la  débauche.  11  s'eft  donné  tout  entier  à 
l'étude ,  au  jeu ,  «Sec.  c'eft-à-dire ,  Il  s'y  applique  en- 
tièrement. On  dit  auflî ,  Il  Te  donne  des  airs  ;  pour  dire» 
Il  affciftc  de  paraître  noble  >  brave ,  riche >  &c.  Se  don- 
net  de  garde,  c'eft-à-dire»  Agir  avec  circonfpcction. 
Vous  vous  donnez,  trop  d'autorité  y  c'eft-à-dire»  vous 
vous  attribuez  trop  d'autorité.  On  dit  auflî  ,  Se  donner 
ta  peine,  fe  donner  l'honneur,  Ce  donner  la  patience; 
pour  dire,  Prende  la  peine,  avoir  l'honneur,  prendre 
le  loifir  neceffaire  pour  faire  quelque  chofe. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  de  la  gabatinc;  pour  dire, 
Donner  du  galimathias ,  faire  des  promeffès  ambiguës 
qu'on  ne  veut  pas  tenir.  Perfonne  ne  peut  donner  ce 
qu'il  n'a  pas.  On  ne  donne  rien  pour  rien.  Qui  donne 
tôt ,  donne  deux  fois.  On  dit  qu'on  ne  dtnneroit  pas  fa 
part  aux  chiens  de  quelque  chofe  ;  pour  dire,  qu'on  y  a 
des  prétentions ,  quoy  qu'éloignées.  Qui  donne  au  com- 
mun ,  ne  derme  à  pas  un  j  pour  dire ,  que  perfonne  ne 
vous  fçait  gré  de  ce  que  vous  donnez,  au  public.  Vous 
nous  l'avez  donné  belle  ;  pour  dire,  Vous  nous  en  avez 
bien  fait  accroire.  Vous  nous  en  avez  donné  à  garder, 
vous  nous  en  avez  donné  d'une,  fc  dit  dans  le  même  fens. 
On  dit  qu'il  ne  faut  pas  fe  donner  au  Diable  pour  faire 
cela;  pour  dire,  qu'une  chofe  eft  fort  aifée  à  faire. 
On  dit  auflî ,  S'en  donner  au  cœur  joye;  pour  dire, 
S'en  donner  tout  fon  faoul ,  prendre  d'un  plaifir  tout  ce 
qu'on  peut.  Il  s'en  eft  denné  par  les  joues.  On  dit  auflî, 

,  Ne  fçavoir  où  donner  de  la  tête;  pour  dire,  Ne  fçavoir 
où  trouver  dequoy  vivre,  dequoy  fubfifter.  Autant 
vaudroit  fe  donner  de  la  tête  contre  un  mur  ;  pour  dire , 
que  c'eft  perdre  fon  temps  oc  fa  peine  que  de  faire  une 
telle  entreprife.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  s'eft  fait 
donner  fon  fait,  s'eft  fait  donner  fur  la  crête,  a  donné 
des  verges  pour  fe  fouetter  j  pounaiirc  ^  qu'il  a  attiré 
fur  lui  quelque  malheur  par  fa  faute.  On  dit  auflî , 
A  cheval  donné  on  ne  regarde  point  en  la  bouche  ;  pour 
dire ,  On  reçoit  les  prcfens  tels  qu'ils  font. 

Donne,  e'e.  part. paff. & adj. 

On  appelle  Donnez,,  des  gens  feculiers  qui  fe  mettent  en 
retraite  dans  les  Monalteres  pour  y  vivre  doucement , 
St  fervir  Dieu  &  les  Religieux.  Ils  étoient  autrefois  ap- 
peliez Obltt*  ;  mais  ce  nom  a  changé  depuis.  Dans  les 
vieux  Titres  on  les  nomme  Dtù  Se  ObUti  Se  Donati, 

Donnfz,  en  Géométrie,  font  certains  problêmes  où 
on  donne  une  difpofition  de  points  ou  de  lignes ,  fur  les- 
quels il  faut  faire  quelque  conftruâion.  Il  y  a  un  livre 
des  Donnez,  d'Euclide ,  qui  eft  de  90.  théorèmes. 

DONNEUR,  fuse.  adj.  Qui  donne.  lln'cftgue- 
res  en  ufage  qu'en  quelques  phrafes.  Ce  n'eft  pas  un 
grand  donneur ,  une  grande  donneufe  ;  quand  on  veut 
taxer  quelque  perfonne  de  peu  de  libéralité.  Les  excla- 
mations des  donneurs  perpétuels  de  loiianges  paroiffent 
fades  aux  gens  de  bon  goût.  Bell.  Je  ne  refufe  pas 
d'être  le  preneur,  afin  qu'il  (6\t\e  donneur.  AblAn. 
Dormeur de ferenades.  Se  ar. 

On  appelle  auflî  donneurs  d'evitt  ceux  qui  font  les  Cour- 
tiers pour  faire  reuflîr  des  affaires,  des  ventes,  de  ma- 
riages, «Sec.  On  le  dit  auflî  de  tous  ceux  qui  fe  mêlent 
de  donner  des  avis ,  fans  qu'on  leur  en  demande.  Ce 
donneur  d'ivis  eft  bien  impertinent. 

DONT.  Particule  qui  fe  met  pour  le  génitif,  Ac  l'abla- 
tif fingnlter,  Se  plurier  du  pronom  lequel.  Les  Seigneurs 
dont  il  fe  vante  de  tirer  fon  origine  n'étoient  pas  de  cet- 
te Maifon.  Le  Médecin  dm  je  me  fers  eft  fort  habile , 


DOK.   D  Ô  R. 

'c'eft  <elui  dont  je  vous  ay  fait  mention  cy-deflùsj  c'eft-  à- 
dirc,  de  qui  je  vous  ay  parlé.  Voilà  ce  dont  eft  quefhon. 
Cemoe  vient  de  unde  »  dont  les  Anciens  fc  font  ferviseri 
Ja même fignification.  MEN.aprèsNieoo.  Cepen- 
dant ce  ferait  une  faute  de  s'en  fervir  dans  fa  fignifi- 
cation originaire,  endifant,  Le  lieu  dont  je  viens.  Il 
faut  dire,  d'où  je  viens.  Il  faut  dire  auffi,  la  maifon 
dont  je  fors ,  quand  maifon  fign:fie ,  rtee ,  Si  la  maifon 
d'où  je  fors,  quand  mtijon  eft  pris  au  propre.  Vau. 
Corn. 

D  O  N  T  E.  f.  f.  Terme  de  Luthier ,  qui  fe  dît  du  corps 
ou  du  ventre  du  luth ,  dutuorbe,  delà  mandore,  Sec. 
qui  eft  fait  d'écliffes  taillées  &  ployées  en  côtes  de  me- 
lon ,  Se  collées  fur  le  raflêau. 

DONTER.  Voyez  Domt  f  r. 

DONTFOU.  f.  m.  Sorte  de  caméléon  qui  fe  trouve 
au  pais  des  Nègres.  Ils  le  regardent  comme  un  animal 
de  mauvais  augure. 

D  O  N  Z  E  L  L  E.  f.  f.  Terme  burlefque  qui  fe  dit  pour 
Dimeiftlie  ;  mais  il  eft  odieux,  Se  offenfant  ;  &  fc  prend 
ordinairement  en  mauvaife  part.  C'eft  un  galant  qui 
aime  les  Donzsliet ,  qui  a  une  Donnelle  en  chambre.  Il 
a  quitté  fa  Denzulle.  C'eft  l'humeur  de  la  Don^elUi 
Go  N. 

D   O  R. 

DORADE,  f.  f .  Poiflbn  de  mer  qui  a  des  écailles  de 
diverfes  couleurs ,  Se  une  queue  longue  &  large.  En 
Latin  aunu. 

Il  y  a  un  autre  grand  poiflbn  nommé  derude ,  qui  eft  com- 
mun vers  les  Antilles ,  qu'on  appelle  autrement  brâtne 
dt  mer.  Sa  tête  paraît  d'un  verd  doré ,  Se  le  refte  de 
fon  corps  eft  jaune  comme  l'or ,  Se  azuré  comme  le  ciel 
ferain.  Elle  fuit  les  navires ,  «5c  nage  avec  telle  vlteflc  i 
qu'on  ne  la  peut  gueres  atteindre  avec  la  gaffe  ou  fouine, 
avec  laquelle  les  Matelots  attrapent  de  gros  poiflbns. 
Le  devant  de  fa  tête  eft  en  pointe ,  le  dos  heriffé  d'épi- 
nes qui  s'étendent  jufqu'à  la  queue,  qui  eft  fourchue". 
Elle  a  deux  nageoires  au  défaut  de  la  tête ,  Se  autant 
fous  le  ventre,  les  écailles  petites,  St  tout  le  corps 
d'une  figure  plus  large  que  greffe.  Il  s'en  trouve  qui  ont 
cinq  pieds  de  long.  Si  chair  eft  auffi  aqreablc  que  celle 
de  la  truite  &  du  faumon ,  quoiqu'elle  (bit  un  peu  feche. 
On  en  prend  avec  im  hameçon ,  où  on  met  un  morceau 
de  linge  blanc  pour  tout  appât. 

Do  k  ad  P.  ,  chez  les  Aftronomes ,  eft  une  Conftcllarion 
nouvellement  découverte  du  côté  du  Pôle  Antartique , 
qui  ne  parait  point  fur  nôtre  Horifon ,  qui  eft  compo- 
sée de  fept  étoiles  peu  conliderables. 

DORER,  v.  a«5c.  Etendre,  appliquer  de  l'or  en  feuil- 
les ou  moulu  fur  quelque  corps.  On  dore  des  taberna- 
cles ,  des  chappellcs,  des  platfonds.  On  dore  les  calices 
d'argent  par  le  dedans.  Onadefrendu  de  dorer  les  car- 
roffès.  On  dore  les  livres  à  petits  fers.  On  dore  à  colle 
&  à  huile ,  avec  des  feuilles  d'or ,  avec  de  l'or  moulu  Se 
amalgamé  avec  du  Mercure.  Le  fer  Se  le  cuivre  fc  dorent 
au  feu.  Pline  affaire  que  dans  Rome  on  n'a  commencé 
à  dtrtr  les  planchers  qu'après  la  ruine  de  Carthage ,  Se 
que  les  premiers  lambris  qui  furent  dort r,  furent  ceux  du 
Capitole. 

Dtrtr  À  fetit  fer ,  fe  dit  quand  on  fait  des  armes  ou  com- 
partimens  avec  plufieurs  fers  qui  fc  rapportent  les  uns 
aux  autres ,  comme  font  les  Doreurs,  les  Gainiers,  &c; 

On  dit  figoxément &  poétiquement,  qoelcfoleil  dore  le» 
montagnes,  lorsqu'il  commence  à  les  éclairer,  qu'il 
les  rend  jaunes  par  fa  lumière  î  que  les  épies  fc  dorent , 
quand  ils  meuriffent ,  auffi-bien  que  les  citrons  Se  d'au- 
tres fruits. 

Dorer,  fignifie auflî,  Deguifer,  adoucir  l'amertume 
-  de  quelque  chofe.  Quand  on  apporte  aux  Grands  quel- 
H  H  H  b  h  h  2  que 
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que  mauvaife  nouvelle,  il  faut  un  peu  h  dtrer,  l'a- 

doucir. 

Dorer,  cA  auflî  un  terme  de  Pâtiflîer  Se  de  Boulanger. 
Il  fignifie,  Mettre  du  jaune  d'oeuf  délayé  furpluficurs 
pièces  de  four ,  &  fur  de  certains  pains.  Dorer  un  pâte. 
Dtrtt  un  gâteau.  Les  Boulangers  de  Paris  ne  datent  que 
le  pain  de  Sigovie  »  St  le  pain  au  lait.  11  v  a  des  lieux 
où  l'on  ne  «fore  pendant  le  carême,  qu'avec  desceufs 
de  poillon  ;  &  ce  font  ceux  où  il  n'eft  pas  permis  de 
manger ,  pendant  tout  ce  tem  ps ,  des  œufs  de  poule. 

En  termes  de  Marine  on  dit  auflî  dorer  ;  pour  dire, 
Efpalmcr,  donner  le  fuif  à  un  vaifleau,  lui  donner  le 
flore. 

Dorf.r,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  D«rrr  la 
pilule ,  c'eft ,  Faire  paroître  une  chofe  plus  belle  qu'el- 
le n'eft  ;  faire  avaler  quelque  amertume ,  quelque  chofe 
de  fâcheux,  en  l'adouciflânt  par  de  belles  paroles.  On 
dit  qu'un  homme  cft  fin  à  dorer;  pour  dire,  qu'il  eft 
extrêmement  fin  &  adroit:  faifant  allufion  à  l'or,  qui 
doit  être  bien  fin  pour  être  propre  à  dorer.  On  dit  au/fi, 
A  vieille  mule  frein  dore;  pour  dire,  qu'il  faut  parer  fa 
marchandée  pour  s'en  dcrÉùre.  On  le  dit  auflî  des  vieil- 
les qui  fe  parent.  On  dit  encore ,  que  des  gens  font  bien 
ira,  qu'ils  font  dorez,  comme  des  calices;  pour  dire, 
qu'ils  font  braves ,  qu'ils  ont  b  en  de  la  dorure  &  de  la 
broderie  fur  leurs  habits.  On  dit  auflî,  que  bonne  re- 
nommée vaut  mieux  que  ceinture  dorée  ;  pour  dire , 
qu'il  vaut  mieux  avoir  la  réputation  d'être  femme  de 
bien ,  que  d'en  avoir  la  marque ,  qui  ctoit  autrefois  une 
ceinture  dorée. 

Doré,  Ée.  part,  âc  ad  j.  On  dit  de  l'argent  doré ,  du 
cuivre  <lW,  du  vermeil  doré,  du  cuir  doré*  du  papier 
doû,  qui  fcdercfur  tranche,  furlacouppe,  quand  il 
cil  encore  dans  la  prcife  du  Relieur. 

Dore,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  imite  l'or ,  d'un  jaune  bril- 
lant. II  y  a  une  nuance  que  les  Tapiflïers  appellent  du 
mrs  doré.  On  appelle  le  beau  blond  qui  n'eft  point  fade, 
un  blond  doré.  Les  Flcuriftes  ont  une  forte  de  fileria 
qu'ils  appellent  d»re  »  &  du  pourpier  dort ',  pareequ'ils 
ont  quelques  feuilles  qui  tirent  fur  le  jaune. 

On  appelle  auflî,  fouppe  dorée,  celle  qui  a  une  couleur 
jaune,  qu'on  être  avec  du  faftran  :  une  pièce  de  pâtifle- 
rie  dorée  ,  quand  elle  eft  enduite  d'une  compofitio» 
d'oeufs  &  de  beurre. 

Dore  ,  fc  dit  auflî  en  parlant  des  chofes  qu'on  cftitnc. 
Les  vers  dorez,  de  Pythagore.  Les  Epitrcs  dorées  de 
Gucvarc.  Le  livre  doté  de  Marc  Aurclc.  La  Légende 
dorée  des  Saints ,  celle  des  Mendians.  La  Légende  dorée 
de  Jacques  de  Voragine.  On  couronne  Cerés  de  pics 
dorez. ,  de  blez  murs  &  prêts  à  moiflbnner.  Les  Poètes 
appellent  Y  âge  d'or,  l'âge  doré.  Cette  façon  déparier 
elt  un  peu  ancienne  ;  mais  les  Modernes  ne  laiflVnt  pas 
de  s'en  fer  vir.  M  en. 

laveur  inefperée, 
MimttufUcUûoïc  de  Saturne,  &dcRhét. 

Collp.tbt. 

Dorée,  f.f.  qui  fe  dit  du  beurre ,  des  confitures  ou  au- 
tres choies  (cmblablcs,  qu'on  étend  fur  du  pain  pour  le 
faire  manger  plus  agréablement.  On  donne  aux  enfans 
à  goûter  une  dotée  de  confitures. 

Dorées,  fa*  dit  auflî ,  en  termes  de  Vénerie ,  pour 
figniiîcr  les  fumées  des  cerfs ,  quand  elles  (ont  jaune». 
Sain, 

DORESN  AVANT,  ou  DORESEN  AVANT, 
adv.  Déformais;  à  l'avenir.  Il  faut  être  plus  fage  dort- 
ruvont.  Les  reglemens  font  faits  pour  l'avenir,  pour  ce 
qui  fc  doit  faire  dorénavant.  Ce  mot  dorefemttant  vieil- 
lit ,  &  eft  compofe  de  ces  mots  doret  en  avant. 

DOREUR,  f.  m.  qui  fc  dit  de  celui  qui  dore,  (oit  en 
bois,  en  cuivre-,  foit  de  celui  qui  dore  le  fer,  l'argen- 
terie, quoyquc  ce  foient  des  métiers  difibens ,  &que 
la  .dorure  fc  rafle  de  diverfes  manières. 


D  O  R. 

D  ORIQUE.  adj. m.  &  f. & fubft.  Tenue d'Ant 
tc&urc;  c'eft  le  fécond  Ordre  d'Architecture,  oBft 
met  entre  le  Tofcan,  &  l'Ionique.  Un  Ordre  Dmfn, 
La  colonne  Dorique  a  hait  diamares  ;  fou  dujiwij^ 
fa  bafe  font  un  peu  plus  riches  de  moulura  qae  U  co- 
lonnc  Tofcanc.  jLe  Dorique  a  pour  ornement  tameto. 
pes,  &lestriglyphes.  Dorus  Roi  d'Achiye  avais  bioi 
le  premier  dans  Argos  un  temple  de  cet  Ordre,  qu'il 
dédia  à  Junon,  donna  occafion  de  l'appcllcr  Dwiui, 
Ce  qui  rend  le  Dorique  confiderable,  eu  qu'il  j 
la  première  idée  de  l'Architecture  régulière,  &  que 
toutes  fes  parties  font  fondées  fur  la  pofmori  naturelle 
des  corps  lolidcs. 

Dorique,  ouDorien,  cft  auflî  un  terme  de  Gris- 
maire.  Le  Dorique  étoit  un  dialecte  de  la  langue  Grec- 
que. Il  a  été  d'abord  en  ufage  parmi  les  Lacdrmo- 
niens,  &ccux  d' Argos.  Theocritc,  &Pind;re$cn 
font  fervis.  Dans  le  dialecte  Dorique  I!*  domine  pré. 
que  par  tout.  Il  a  tant  de  rapport  avec  PEolicn,  qu'on 
les  compte  pour  un  feul  &  même  dialecte. 

DORLOTER,  v.  ad.  Flartcr ,  caicflcr ,  ebortr, 
trairter  délicatement  ;  prendre  fes  aifes ,  je  fa  corn* 
moditez.  Ce  terme  cft  bas.  Ce  vieillard  fedffJmfon: 
il  fe  traître  avec  foin ,  ce  avec  delicateue.  Lefpjieon 
Satirique  a  dit  auflî  en  raillant  de  la  barbe  d'un  Mé- 
decin: 

Dorlotant  une  longue  barle, 
Dont  le  parfum  eft  de  rbtubaroe, 
De  (oloquime  (f  d'opium. 
Ce  mot  vient  de  doreltt  ,  vieux  François  qui  fçoifie 
mignon.  Il  eft  employé  co  ce  tens  par  le  PocttCoqul- 
lard.   En  Bas-Breton  on  dit  dorlota ,  pour  aire  ssj- 
ttarder. 

DORMANT,  a  n  t  e.  Qui  dort.  Le  miracle  in 
fept  Dormons.  Les  biens  lui  viennent  cndwswit.  An. 

Eau  tLtmante ,  eft  celle  qui  n'a  point  de  cours ,  qui  ne 
coule  point;  comme  celle  des  tbflea ,  des  marais,  ia 
étangs.  Pont  dormant ,  cft  une  efpccc  de  pont  oui  ne 
fe  levé  point.  Verre  </«rnMRr ,  cft  une  efpccc  de  feni- 
tude  ou  droit  de  prendre  du  jour  fur  l'héritage  de  fen 
voifin ,  par  un  fqpêtre  où  il  y  a  un  verre  fcéllé  en  plâtre, 
qui  ne  k  ôoit  point  ouvrir ,  Se  qui  doit  cne  hante  de 
neuf  pieds  au  deflus  du  rez  de  chauffée  du  premier  étage, 
félon  l'Art.  201 .  de  la  Coutume  de  Paris.  Pêne  itiowt 
eft  la  ferrure  qui  ne  fe  ferme  point  toute  feule,  ckdoot 
il  faut  pouffer  le  pêne  avec  la  clef. 

Dormants,  en  terme  de  Marine,  fe  dit  de  laparne 
des  manœuvres  ou  cordages  qui  font  fixes,  &nefere- 
muene  point,  ou  peu  fouvent  :  &  ainfi  entre  les  nunœj- 
vrcs  il  y  en  a  de  coulantes  &  de  dtrmaniei.  Les  cas, 
lesaubans,  l'itaclc  ,  font  les  manœuvres  dtnuntti. 

Dormant,  c'eft  dans  le  haut  d'une  porte  cptuiee» 
ou  cintrée-,  unefrife,  ou  un  cha  fît  s  de  bots  qui  di  at- 
tache dans  la  feuillure ,  &  qui  iert  de  buterne n  a» 
ventaux.  Quand  le  dornunt  eft  d'aflêmblage,  lepro- 
neau  qui  le  remplit  s'appelle  timpan.  Le  d#r»u*  U 
troifée ,  eft  la  partie  du  chaffis  qui  tient  dans  ta  fenillnrt 
de  la  baye,  &  qui  porte  les  chaflîs,  &  les  guichets 
d'une  croifee.  Dormant  de  fer,  cft  au  deflus  des  w» 
d'une  porte  de  bois,  ou  de  fer,  un  panneau  de  fer  éride 
pour  donner  du  jour. 

DORMEUR,  euse.  adj.  aùdort.oïc^ 
à  dormir  long  temps.  Les  vieillards  &  le»  geos  fiupuJo 
font  dormeurt. 

D  O  R  M I T I  F.  f.  m.  Remède  cpiaiTaipit,  qui  far 
dormir.  Le  pavot  eft  le  dormitif  le  plu»  orinare. 

DORMIR,  v.neut.  qui  fe  dit  du  repos  que  h  0» 
prend  elle-même ,  quand  clic  perd  l'usage  do  w»> 
pour  reparer  fes  forces  épuifc'es  par  la  veille,  «F 
travail.  J.  Christ  dormit  au  fond  de  b  ai^e. 
Port-R.  Dormit  d'un  profond  foawje.  ft©»"* 
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voyant  les  Ambafladeurs  de  toute  la  Grèce  qui  mnr- 
muroiem  de  ce  que  Philippe  de  Mac.  tard  oie  trop  à 
leur  donner  audience,  Ne  vous  étonnez  pis  j  leur  dit-il» 
s'il  dort  tandis  que  tous  veillez  ;  car  tandis  que  vous  dtr- 
mer.  il  vctlloit  t  pareequ'ilavoit  profité  de  leur  négli- 
gence. A»L. 
Cejl  là  que  U  PrtUt ,  mm  d'un  déjeuné  > 
Dormoit d'un léger  jompn c  Attendant U diné.  BoiLi 
On  appelle  dormir  en  lierre,  dtmtt  les  yeux  ouverts. 
Dormir*  Te  dit  auûi  des  eaux  qui  n'ont  pas  de  cours  * 
qui  font  arrêtées  dans  un  baflin ,  dans  un  étang,  dans 
un  marais. 

On  dit  rigurément ,  qu'un  fage  doit  dormir  fur  fa  colère  ; 
Pour  dire  »  la  laitier  paflèr ,  ou  prendre  du  temps  pour 
longer  au  mal  qui  peut  arriver  de  la  vengeance.  11  y  a 
dans  Horace  même  qui  veillott  tant  fur  fes  vers ,  des 
chofes  qu'Homère  n'aurait  pas  voulu  d  rc  en  dormant. 
LeCh.peM.  Il  ne  faut  pas  làffei  dtrmir  trop  long 
temps  l'amitié.  M.  S  c .  Laitier  dormir  les  reflenrirnens. 
La  Roch.  On  dit,  qu'il  faut  laiflerdsmwr  une  af- 
faire 5  pour  dire ,  que  la  faifon  n'eft  pas  propre  pour  ta 
remuer ,  pour  la  pourluivre  ,  qu'il  faut  attendre  une  oc- 
cafion  favorable.  On  dit  auflî ,  qu'un  patronage  laïque 
dm  y  quand  le  Seigneur  de  la  terre  eft  Hérétique  $  car 
il  ne  peut  pas  alors  exercer  fon  droit  >  qu'il  ne  perd  pas , 
mais  qui  eft  fufpendu. 

Dormir,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  font  morts.  Jesus- 
Christ  reveilla  le  Lazare  qui  dormit  dans  le  fepul- 
cre.  Les  Patriarches  dormetent  dans  le  fein  d'Abraham 
jufqu'a  la  piffion  denôtre  Sauveur.  On  dk  de  même , 
11  l'a  fait  dormir;  pour  dire,  U  Taeinpoifonnéoufait 
mourir. 

On  dit  proverbialement  fit  figurément ,  qu'il  n'y  a  point  de 
pire  eau  que  celle  qui  dm-,  pour  dire,  qu  il  faut  fe  déf- 
iler de  ces  gens  mornes  &  taciturnes  qui  fongent  ordi- 
nairement à  faire  du  mal  en  trahifon  :  qu'il  ne  faut  point 
reveiller  le  chat  qui  dort  -y  pour  dire,  qu'il  né  faut  point 
réveiller  une  méchante  affaire  aflbupie.  On  dit  auffi 

-  d'un  homme  vigilant  &  actif  dans  fes  affaires  ,  que 
quand  il  dora,  le  Diable  le  berce.  On  dit  auflî,  Qui 
dort  dîne  ;  pour  dire ,  qu'en  dormant  on  s'engraille 
auflî  bien  qu'en  mangeant.  On  dit  auflî,  Dormir  la 
grade  matinée;  pour  dire,  Dormir  jufqua  midi  pour 
devenir  gras.  On  dit  auflî,  Dormir  comme  un  faboc , 
par1  une  figure  tirée  du  fabot  des  enfans  qui  femble  dor- 
mir, quand  il  eft  agité  avec  un  fouet  de  courroyes. 
Dormn  à  bâtons  rompus.  Vo  t.  C'eft  mal  dormir.  On 
dit  auflî ,  Dormir  comme  un  loir ,  pareeque  les  loirs , 
les  marmotes  dorment  fïx  mois  de  l'année.  On  dit  auflî , 
Jeunefle  qui  veille,  fit  vierlleflè  qui  dorty  c'eft  figne 

•  de  mort.  Il  ne  dort  non  phis  qu'un  jaloux ,  qu'un  Lu- 
tin. On  dit  auflî,  des  contes  i  dormir  debout  ;  pour 
dire,  qu'ils  font  fabuleux  fit  ennuyeux.  On  dit  auflî  en 
voyant  quelque  prodige  qui  nous  furprend.  Veillai-jc , 
ou  fi  je  dora  r*  On  dit  encore  au  Palais ,  Quand  la  Cour 
fe  levé  marin ,  elle  dor»  Paprès-dînéc  ;  pour  dire ,  qu'el- 
le n'entre  point  après  midi,  quand  elle  a  été  obligée 
de  fe  lever  le  matin  pour  quelque  cérémonie.  On  dit 
encore  au  Palais,  Quand  le  vaflâl  dorr,  re  Seigneur 
vieille  ;  c'eft-à-dire,  que  quand  le  vaffal  néglige  de 
Caire  la  foi  fie  hommage,  le  Seigneur  dominant  Tailit  fon 
fief,  fie  profite  des  fruits.  On  dit  auflî,  que  les  biens 
viennent  à  quelcun  en  dormant;  pour  dire,  lorfqu'ilne 
s'y  attend  point  fie  fans  travailler. 

D  O  R  M I  R.  f.  m.  eft  l'action  de  celui  qui  dort.  Le  dor- 
mir n'eft  pas  fain  après  le  repas.  H  y  a  un  certain  milieu 
entre  le  dormir  fie  la  veille ,  qui  eft  tout- à- fait  agréable. 
Jy\  dormir  ne  perd  point  fes  droits.  Le  dormir  nous  de- 
robe  prefque  la  moitié  de  la  vie.  M  le  Se.  Pendant 
le  dtrmir  l'homme  n'eft  prefque  plu»  diftinguedes  bê- 
te*. Nie. 


t)  Ô  R.  DOS. 

D  O  R  O I  R,  f.  m.  Manière  de  petite  broflè  avec  qùojf 
les  Pàtifliers  fie  les  Boulangers  mettent  la  dorure  fur  les 
pièces  qu'ils  veulent  dorer. 

D  O  R  O  N I  C.  f.  m.  Terme  de  Botan'que.  Sorte 
de  plante ,  dont  il  y  a  pluficurs  efpeces.  Celle  dont  la 
racine  entre  dans  quelques  compofirions,  fit  que  C.  Bau- 
hin  appelle  doromtum  raine  d*Li ,  a  fes  feuilles  appro- 
chantes de  celles  de  plantin  ;  mais  plus  jaunâtres.  Ses 
fleurs  font  des  bouquets  composez  de  quantité  de  petites 
fleurs  jaunes.  Sa  racine  eft  de  la  grofleur  du  petit  doigt , 
nouée ,  d'un  goût  fcmblable  au  goût  du  fuc  de  reglillê , 
fie  garnie  de  libres  longues ,  blanches  fie  aflèz  groflesi 
On  fe  fert  de  cette  racine ,  qui  eft  bonne  contre  les  ve- 
nins ,  dans  le  vertige,  dans  les  maladies  malignes ,  fie 
dans  la  morfurc  des  bêtes  renimeufes  t  cependant  elle 
tue  les  loups,  les  chiens  je  la  plupart  des  bêtes  à  qua- 
tre pieds. 

DORTOIR,  f.  m*  Galerie  dans  les  Couvais,  divi- 
fée  en  plulieurs  cellules ,  où  les  Religieux  habitent  fie 
dorment.  C'eft  un  crime  à  un  Religieux  de  coucher 
hors  du  dortoir.  C'eft  là  qu'en  un  dworr  die  (lamo- 
lefle)  fait  fqp  fejour.  Boil. 

Ce  mot  vient  de  dorrmtetitm ,  qui  fe  trouve  en  Latin  en 
cette  même  lignification.  Menace. 

DORURE,  f.  f.  Or  mince  appliqué  fur  la  fuperficie 
de  quelque  corps.  Les  dorures  font  fort  à  la  mode ,  (bit 
dans  les  bâti  mens ,  fait  fur  les  meubles  ,  foit  fur  les  ha- 
bits. On  dit  qu'une  perfonne  a  bien  de  la  dorure,  quand 
clic  a  des  habits  chargez  de  paifemens ,  ou  de  brode- 
ries d'or,  ou  d'argent,  des  anneaux,  des  croix,  des 
agraflès,  des  boutons  d'or,  ou  d'argent,  ou  de  pier- 
reries. 

Dorure,  eft  auflî  un  terme  de  Patiflîcr  fie  de  Boulant 
ger.  Et  par  là  ils  entendent  des  jaunes  d'oeufs  bien  dé- 
layez ,  dont  ils  dorent  le  defltis  de  leurs  pièces  de  four  » 
fie  de  leurs  pains.  Voyez  Dorrr. 

DORYCNIUM.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Plan- 
,  te  qui  eft  toute  blanche,  fie  qui  croît  d'ordinaire  à  la  hau- 
teur d'une  coudée  ôt  demie.  Ses  tiges  font  fouplcs  fie 
faciles  à  plier,  lorfqu'elles  font  nouvelles ,  dans  la  fui- 
te elles  deviennent  dures.  Ses  feuilles  font  longues  <5c 
étroites  :  il  y  en  a  trois ,  quatre ,  fit  le  pltos  fournit 
cinq  qui  environnent  les  tiges  par  intervalles.  Ses  fleurs 
n  ai  lient  aux  extrémité*  des  branches  :  elles  font  blan- 
ches ,  femblables  aux  fleurs  du  treflè  blanc  des  prez , 
fie  d'un  goût  affringent ,  de  même  que  les  feuilles.  Li 
racine  eft  allez  grone ,  dure  fie  ligneufe,  noire  par  de- 
hors fie  blanche  par  dedans.  Cette  plante  croît  fardes 
rochers ,  fie  en  des  lieux  élevez  proche  de  Montpellier , 
d'où^vientque  quelques  Botaniftes  l'appcHent  dorjcmsmt 

DOS. 

DOS.  f.  m.  Le  derrière  de  l'animal,  qui  eft  depuis  le 
col  jufqu'aux  fefles.  Les  Médecins  appellent  propre» 
ment  le  dor,  la  féconde  dirifion  de  l'épine ,  qui  con- 
tient douze  vertèbres  fituées  entre  celles  du  col  fie  celle* 
du  rable ,  fie  où  font  attachées  les  côtes.  Ces  foldats 
ont  tout  le  jour  les  armes  fur  le  dot ,  \i  phiye  fur  le  dot. 
La  pieté  d'Enéc  lui  fît  porter  fon  père  for  fon  dot.  Cet- 
te femme  avoit  pour  mille  ëcus  d'habits  fur  fon  <Us  ; 
c'eft-à-dire ,  fur  elle.  Les  parties  du  dos  font  1er  épau- 
les, l'épine  du  do;,  les  vertèbres  du  dot:  fit  l'on  die 
d'un  homme  qui  a  l'épaule  ronde ,  qu'il  a  le  dot  boflu  * 
voûté  ;  fie  de  celui  qui  veut  l'imiter ,  qu'il  fait  le  gros 
dot.  Les  aloyaux  font  pris  fur  les  vertèbres  du  dot  a'ut| 
bceuf. 

Au  milieu  du  devant  il  à  planté  fa  ebaife, 

St  de  fon  Urgt  dos  morgurmt  Ut  auditeur! , 

Aux  trois  quarts  du  parterre  «  («bêles  AStturt.  Mo  t . 

H  H  H  h  h  h  j  C* 


Di 


DOS. 

Ce  mot  vient  de  dejfum ,  qu'on  a  dit  foai/hrfm.  ME- 
NAT, K. 

On  die  au  Manège ,  Monter  un  cheval  à  dts  ou  à  dei  ; 
pour  dire»  le  monter  fans  Telle  &  à  poil. 

Dos,  Te  dit  figurémeut  de  pluficurs  chofes  qiri  ont  un  de- 
vant &  un  derrière.  Le  dos  d'une  maifon ,  contre  lequel 
on  dit  qu'une  autre  maifon  eft  âdojfit.  Le  dos  d'un  lit. 
Le  d«t  d'un  couteau ,  d'une  épéc ,  c'eft  le  côte  oppofe 
au  taillant.  Le  des  d'un  livre,  c'eft  le  côté  par  où  il  eft 
relie.  On  dit ,  Ecrire  au  dts  d'un  papier ,  d'un  par- 
chemin j  pour  dire,  au  revers. 

On  appelle  dot  d'âne,  un  corps  qui  a  deux  furfaces  indi- 
.nées  l'une  vers  l'autre,  quifaboutuTeot  en  pointes.  11 
y  a  des  combles  de  marions ,  dont  les  uns  (ont  en  du 
(fine,  &  les  autres  en  appentis ,  enterraffe. 

Dos  de  Bahut,  ou  Dos  d'ans,  en  Jardinage , 
c'eft  une  couche ,  ou  planche  élevée  en  forme  preique 
ronde,  qu'on  appelle  disdeitbut,  ou  dtsd'ine,  pour 
faire  écouler  les  eaux. 

Dos  d!ane,  en  termes  de  Marine,  eft  une  ouverture 
en  forme  de  demi-cercle  que  l'on  fait  à  quelques  vaif- 
foaux,  pour  couvrir  le  paf&ge  du  bout  de  la  manuelle. 

On  dit  aufli  à  une  perfonne  qu'on  chalfc,  Vite  tournez 
moi  le  dts  :  qu'un  homme  a  tourné  le  dts  en  une  batail- 
le; pour  dire,  qu'il  s'eft  enfui  :  &  dans  les  affaires, 
qu'il  a  tourné  le  dos;  pour  dire,  qu'il  a  refùfé  de  faire 
ce  qu'on  defiroit  de  lui.  On  ait  aufli ,  La  fortune  lui  a 
tourné  le  des  ;  pour  dire,  s'eft  déclarée  contre  lui. 
Quand  un  Courtisan  eft  difgracié  ,  tous  fes  amis  lui 
tournent  le'  dts.  C'étoit  fait  de  la  pauvre  Ariane  à  qui 
Thefée  avoit  tourné  le  Ben  s.  On  dit  audi,  On 
a  fait  tomber  cette  aceufation  fur  le  dts  d'un  miferable. 
Ce  Miniftre  a  toutes  les  affaires  de  l'Etat  fur  fon  dts  ; 
pour  ère ,  qu'il  eft  chargé  de  toutes  les  affaires.  Il  n'a 
paslî-tôtle  dts  tourne,  que  etc. 

A'  dos,  fc  die  adverbialement.  Avoir  un  homme  À 
dos,  c'eft ,  Avoir  un  ennemi  qui  cherche  tous  les  moyens 
de  nuire. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  mis  des  gerrs  des  à  dts , 
quand  dans  une  fentence ,  ou  un  accommodement  ;  ils 
n'ont  point  emporté  d'avantage  l'un  fur  l'autre.  On  dit, 
des  gens  débauchez ,  qu'ils  font  toujours  le  des  au  fait , 
le  ventre  à  table.  On  dit  d'une  homme  qu'on  a  bien  bat. 
tu,  qu'il  a  été  battu  dts  Si  ventre,  qu'on  lui  en  a  don- 
né fur  le  dts  &  par  tout.  On  dit  pour  exprimer  la  pau- 
vreté d'une  perfonne ,  qu'il  n'a  pas  une  chemifè  à  met- 
tre fur  fon  des.  On  dit  auiB  d'une  perte,  d'un  déchet, 
que  cela  ira  fur  fon  dos  j  pour  dire ,  que  cette  perte  ira 
fur  fon  compte:  qu'un  homme  a  bon  4m;  pour  dire, 
qu'il  a  moyen  de  faire  les  frais  de  quelque  entreprife ,  de 
quelque  partie  qu'on  veut  foire  tomber  fur  lui.  On  dit 
auflî  d'un  riche  qui  eft  glorieux ,  que  c'eft  un  gros  des , 
qu'il  fait  le  gros  dts.  On  dit  auflî ,  Faire  la  betc  à  deux 
dts.,  pour  dire,  Faire  l'amour.  Il  fc  laiffe  tondre  la  lai- 
ne fur  le  dts. 

On  appelle  ironiquement  nkbtltudts,\m  pourpoint, une  vef- 
te  riche  par  dcvant,&  d'une  moindre  étoffe  par  derrière. 

On  dit  aufli  ironiquement  à  un  menteur  qui  foutient  qu'u- 
ne chofe  eft  véritable ,  Ouï  comme  j'ay  le  dos. 

DOSE  f.f.  Terme  d'Apoticairc.  Le  poids  ou  la  me- 
fure  des  drogues  qui  doivent  entrer  en  un  médicament. 
Un  fecret  de  médecine  u'cft  rien ,  fi  on  n'en  fçait  bien 
Udefe. 

On  dit  aufli ,  Redoubler  la  dtfe  en  plufieurs  autres  chofes. 
Jl  eft  venu  à  ce  feftin  des  furvenans  qui  nous  ont  obligé 
de  redoubler  la  dtfe.  On  a  fait  une  taxe  fur  lui  pour  rai- 
ibn  de  fon  maniment ,  mais  la  dtfe  eft  un  peu  trop  for- 
te. Son  teint  avoit  doublé  la  dtfe  de  fon  incarnat  natu- 
rel. Scar. 

Ce  mot  vient  du  Grec  defu,  quifignifie  la  même  chofe. 
Nicod. 


DOS.   DOT.  DOU 

DOSER,  v.ad.  Terme  de  Médecine, 

certaine  dofe  ou  quantité  convenable  de  ^  •  * 
diens  dans  un  médicament.  Il  y  a  des  Anttms^ 
Difpenfaires  qui  décrivent  le  mime  remede, 

.  le  defent  diversement.  ' 

D  O  S  S  E.  f.  f.  Groflc  planche  de  bois  qui  fat  i  i„ 
tures,  fie  à  d'autres  usages-  Onleditpattabuc^ 
des  planches  qui  ne  font  (jpéesque  d'uncôté,  &qu 
de  l'autre  ont  quelque  aubier  ou  écorce,  ouLfoa 
fort  inégales.  On  les  appelle  ^«p-jl^hf. 

D  O  S  S  E  R  E  T.  Terme  d'Architeaurc.  VmtyMst 
raillant  qui  fert  à  foutenir  des  voûtes.  On  appelle it(,. 
tet,  ou  dtfjitr  de  cheminée,  un  petit  cïJuuiTemtjT * 
mur  de  pignon,  ou  face  avec  ailes,  pair  retenir  « 
fouc  hc  de  cheminée. 

DOSSIER,  f.  m.  Partie d'unbanc ,  d'une ctfê, ci 
on  appuyé  fon  dis;  fie  fc  dit  tant  du  bois  que dtl etefe 
qui  le  couvre.  On  dit  auflî  le  ijjJîadoL't,  uada 
planches  qui  foutiennent  le  chevet,  qoedelir>imnre 
d'étoffe  qui  les  couvre.  On  le  dit  encore d'iincnu» 
de  mcnuifcric  contre  lequel  on  adofle  quelque  choit, 
comme  la  chaire  d'un  Prédicateur;  c"  eu  aufli  la  parte 
qui  fert  de  fond  à  un  buffet. 

Dossier.  Ce  mot  fc  dit  aufli  par  les  Sclum  Cauf 
fiers,  du  fond  de  caroffe  contre  lequel  on  s'appoyc  le 
dos  :  mais  les  honnêtes  gens  difent  ftsU. 

Dossier,  eft  auflî  un  terme  de  Vanier.  Sfignâcli 
partie  de  la  hotte  qui  pofe  fur  le  dos  de  celui  qu  u  p». 
te.  Le  deffier  d'une  hotte. 

Dossier,  en  termes  de  Palais,  eftuncliafTeixsjv- 
ces  attachées  avec  un  tiret  de  parchemin.  Ltjneti 
ordonné  que  les  parties  m  enrôlent  leurs  iiffmmt 
Bureau  fans  production.  Dans  cette  produdon  il  j 
avoit  tant  de^o//tmcotte2auclosdepuÙ4)iiiqii'àl. 

On  appelle  en  Médecine  le  grand  défier,  tmieimiiies 
qui  font  mouvoir  le  bras  en  bas,  qu'on  nomme  ar- 
ment le  jmW  rend ,  ou  le  grMttcul. 

DO  SS  1ERE,  f.f.  eft  une  partie  du  hirnoi» d'iali- 

.  monnier  de  charrette,  dans  laquelle  on  engage  la  li- 
mons ,  fie  qui  palTe  par  deflus  la  selle. 

DOT. 

DOT,  ou  DOTE,  félon  quelques-uns.  U  fem- 
me de  deniers  afligneaàune  fille,  quand  ccbpan- 
voit ,  foit  par  mariage ,  foit  par  entrée  ea  Relrgkx*. 
En  Normandie  la  dot  d'une  femme  eft  affûtée  ;  die  fil 
inaliénable.  En  païs  de  Droit  écrit  il  y  a  on  augmeotie 
det  que  donne  le  mari ,  qui  repond  au  preciput  qu'on 
donne  ailleurs.  La  des  a  par  tout  de  grands  prvileço. 
C.  B.  La  des  eft  préférable  au  douaire.  Lol'tT. 
Le  Seigneur  Anfclmc  s'engage  à  prendre  m:  fille  1» 
dot.  Mol. 

DOTAL,  a  l  e.  adj.  Qui  appartient  i  la  dot  U 
quittance  des  deniers  6/4Mxdouctreàlarrn<facc«trit 
de  mariage, 

DOTER,  v.aft.  Afligner  à  une  fille  des  rfenxnpoor 
la  marier,  on  pour  la  rendre  Religieufc.  Quadoos 
débauché  une  bile  de  famille,  onbdcrucpoufcr.  ou 
la  dota. 

Doter,  figtdfie  auflî,  Fournir  des  deniers,  en&çv 
des  revenus  pour  les  fondations  des  EgiifestcdesBe' 
nefices.  Un  Prélat  ne  doit  point  bénir  cncoe&aa** 
Eglife,  qu'elle  ne  foit  dttée.  Les  Roisont  nWb  Ab- 
bayes qu'ils  ont  fondées ,  de  grands  revenus. 

Dot  l ,  ii.  part.  paiT.  fie  adj. 

DOU. 

D' O IT.  adv.  De  quel  lieu ,  de  quel  errdroit.  1*™* 

vous  r  D'où  vous  font  ces  attraits  venus  ?  Vop  0 

DOUAI- 
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D  O  U. 

POUAÏK*^  £tn«  Bieiw  que  le  tmrialfigneifa fem- 
me en  fc  mariant  >  pour  en  joui  r  par  ufufrutt  pendant  fa 
vichirtc,  &  en  tam*er  la  propriété  s  fèserduns;  C'eft  le 
prix  Se  la  recompenfe  4e  la  pudeur.  Ce  que  l'on  appelle 
dciiMrc  en  pais  contumier ,  eft  la  même  chofe  que-Taug- 
ment  de  dot,  oo  donation  fttfttr  tmftiâf  du  Droit  Ci- 
tïI.  Par  cfiycrfês  coutumes  du  Roi  le  ànUhe  fc  gagne 
au  coucher.  Le  dciàrc  frefix  eft  cefui  oui  confifte  en 
une  certaine  rente,  ou  fomme  d'argent  ,  on  en  quelque 
terre,  cm  héritage  arFcérc  au  dvHmrt.  Dmâirt  tmumicr 
eft  la  moitié  de  tous  les  biens  qu'a  le  mari  le  jour  de  Ton 
mariage,  lequel  a  Heu  quand  on  n'a  point  ftipulé  de 
étâdirt  prefix.  En  Normandie  c'eft  le  tiers  en  ufufruit. 
Chez  les  Gots  le  donne  n'étoit  que  la  dixième  partie 
des  biens  du  mari  j  chez  les  Lombards  la  quatrième; 
chez  les  Romains  8e  les  Siciliens  la  troifîérne.  LcdrtJt- 
rt  eft  fi  privilégié,  qu'un  décret  ne  le  purge  pas,  Se 
ibn  hypothèque  demeure  toujours.  On  dit  en  prover- 
be, Jamais  mari  ne  paya  douaire-,  c'eft- à- dire,  que  la 
mort  civile  du  mari  ne  donne  pas  lieu  à  la  demande  du 
dtiùÙTe.  LoVet.  Ce  proverbe  n'eft  pas  vrai  en  Nor- 
mandie» où  la  mort  ci  v  :1c  don  r.e  ouverture  au  driatrt. 
H  y  a  des  femmes  qui  font  du  mariage  un  commerce 
d'intérêt ,  qui  ne  fe  marient  que  pour  gagner  des  dsèai- 
rtt,  &  pour  s'enrichir  de  la  dépouille  de  leurs  maris. 
Mol. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dstiriam. 

D  OU  AIR  1ER.  f.m.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit 
des  ehfans  qui  ont  renoncé  à  U  fuccefhon  de  leur  pere , 
&  qui  fe  tiennent  au  douaire  de  leur  mere.  La  Coutume 
veut  qu'un  entant  nepuhTc  être  heretier,  &  àtêmttr 
tout  enfcmble. 
t>  O  U  A I R I E  R  E.  f.  f.  Veuve  qui  jouit  de  fon  douai- 
re. Il  ne  fe  dit  que  des  Dames  de  ta  première  qualité. 
Jamais  Madame  la  Dtuérirrt  de  Rohan  ne  leur  a  dit  un 
(èulmot  PaïrU. 
DOUANÊ,  f.  f.  Lieu  6à  on  paye  les  impôts  4c  I» 
taxes  fur  les  marchandées.  La  VaUtnt  de  Lyon  eft  une 
des  cinq  grofle*  Fermes,  C'eft  un  impôt  fut  les  dtaps 
d'or, 'd'argent ,  defoye,  deftiofelle,  de  paiement, 
de  canetille,  &  autres  fcmblables  ouvrages  qui  vien- 
nent d'Efpagne  en  Italie,  Se  qui  entrent  en  France. 
Cet  impôt  fut  établi ,  félon  quelques-uns ,  fous  le  Rè- 
gne de  Louis  X I.  &  félon  d  autres  fous  celui  de  Char- 
les I X.  Il  s'appelle  D$ujme  de  Lyon  ,  parceqn'rl  fe 
aye  à  Lyon ,  où  il  faut  que  paiTent  ces  fortes  de  draps. 
1  faut  que  tous  les  Roefiers  viennent  à  la  Da**ne  faire 
déclaration  de  leurs  marchandifes.  De  toutes  les  rnar- 
chandifes  qu'on  décharge  a  la  Dùunt*  il  n'y  a  que  les 
livres  qui  aie  payent  rien,  far  tout  l'Orient  il  y  a  des 
Dtiutut  établies ,  où  fc  lèvent  les  feu!  s  deniers  pour  la 
fubfiftance  de  l'Etat.  On  le  dit  suffi  du  droit  que  payent 
les  marchandifes.  On  a  cotifjfquc  ces  étoffe  faute  d'a- 
voir payé  la  itUtnt.  Il  fe  dit  auflî  des  droits  qui  fe  lè- 
vent par  l'ordonnance  des  Jupcs. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  iiun*  oa  dt$*M ,  derjtédeîA- 
rabc  diunm ,  qui  fignific  proprement  le  Frtttkt  Se  le  Sc- 
tuu ,  Se  qui  a  été  fait  de  rHebrçu  doun ,  figniftaat  juger. 
Mbj<ace.  Du  Cange  le  dérive  du  mot  du  m  Bas- 
Breton  qui  fignifie  farter,  à  canfe  qu'on  tranf porte  en 
ce  lieu-la  toutes  fortes  de  marchandifes.  Vincent  de 
Beauvais  dit  que  le  Palais  des  Sultans  où  fe  gardent  leurs 
trefors  s'appclJoit  Dotas*. 
DOUANIER,  f.  m.  Fermier  ou  Commis  de  la 
Douane,  qui  vifite les  marchandifes,  &rççoit  les  de- 
niers qu'elles  doivent  payer  aux  Douants. 
DOUBLAGE,  f.m.  Terme  de  Marine.  Çeftun 
fécond  bordage ,  ou  un  revêtement  de  planches ,  qu'on 
met  par  dehors  aux  vaifleaux ,  particulièrement  |  ceux 
vont  vers  la  Ligne ,'  pour  les  couferver ,  8c  çmpé- 
r  que  les  vers  ne  les  criblent.  ,  ,; 
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Bôublacf,  m  matière  de  fief»,  le  dit  du  double  des 
Avoirs  que  les  fujets  sont  tenus  de  payer  àleurScigoeur 
eu  certaines  occafions ,  comme  quand  il  cft  fait  Cheva- 
lier; quand  il  marte  fa  h  Ile  ainéc  nobknaeur;  quand  il 
a  M  M  prifonnier  enjufte  guerre,  CetLàUp 
ne  doit  pas  monter  plus  haut  que  25.  fous. 

DOUBLE.-  adj.m.  dcr.  Qui  vaut  deux  fois  autant 
qu'un  autre,  foit  en  fubftance,  foit  en  poids ,  (oit  en 
force  ou  capacité.  Un  doabk  Louis  vaut  ai.  francs ,  Se 
le  firoplc  ente.  Un  douait  Henri.  Une  Eglise  douile , 
u bat  i  ment  doute ,  fc  dit  de  deux  Eghfcs  bâties  l'une 
fur  l'autre,  8e  de  deux  rangs  de bictsnant adoi&z l'un 
contre  l'autre.  Un  tel  Oftcieta  dratfepaye.  La  pinte 
eft  une  dvaMrchopinc. 

Double ,  (igoiâe  auffi  ce  qui  eft  toit  ou  répété  deux 
fois.  UnaAe,  un  compte  datMe ,  eft  celui  dont  il  y  a 
deux  originaux  pour  en  donner  un  à  chaque  partie,'  Un 
daMe  bafti on  ,  v.ndauble ravelin,  une d<wUe  enceinte, 
■WliwMl  enveloppe  de  lettres.  Une  da*Ut  porte ,  fe 
dit  de  deux  portes  mifes  des  deux  côtez  de i'épaifiëur 
d'un  mur.  Un  dnAU  chjflîs.  La  plupart  des  organes 
d  es  feni  font  doublet,  j'ay  un  dtublt  intérêt  en  cette  af- 
faire.  Je  prouve  mon  dire  pjr  une  double  rai  Ion.  Ce 
paffàge  a  un  deublt  fens.  Voilà  un  mot  à  dtiàle  enteo- 
tc.  Une  dtukle  cadence.  Une  ferrure  à  àoeMc  tour, 
c'eft  celle  où  l'on  tourne  deux  fois  la  clef.  Un  dauble 
noeud ,  fe  dit  de  ce  qu'on  a  noué  deux  fois.  On  dit  suffi 
un  manteau  double  de  panne;  pour  dire,  qu'il  eft 
de  panne. 

Les  Poètes  appellent  le  ParnafTe  la  double  mm^nt ,  par- 
cequ'il  a  deux  fommets. 

U  Unntr  immortel  ^mdaa$  tendre  m— fr$m.  Ood. 
DoU  k  i-  f  ,  ie  dit  auffi  de*  cfiofcs  qui  font  fanes  avec  plus 
de  foin,  ôt  qui  ont  plus  de  force  Se  de  vertu.  Du  t.  ro- 
ot à  éoubU  broche  ,  du  ruban  daubU  en  hffe ,  d*  rco- 
cn  danUt,  bonne  d$u Ue  bi erre  ,  un  dwbie  canon. 
En  termes  de  Bréviaire ,  on  appelle  Fête  d«ei/«,  une  Fê- 
te Solennelle  où  Foiv  double  ie*  Antiennes ,  6t  bù  O 
les  répète  au  commencement  Se  à  la  hw  de  chaque 
Pleaume ,  Se  paroequ'ellc  a  les  premierci  &  les  Keoov 
dea  Vêpres.  Il  y  a  dos  Fêtes  dautln  de  la'  première 
cl  »  île ,  qui  font  Noël ,  l'Epiphanie ,  Pâqnea^Afoen- 
fion,  laPenrecôte,  la Péje-Dieu,  la&.^ea»,  laSt. 
Pin  ic- ,  l'Ai lom ption  ,  la  ToLjlrains ,    la  Dédicace  Se 
le  Patron  de  l'Eglifc.  Duatres  font  de  la  feeonde  daf- 
fc ,  qui  font  les  autres  Fête*  dçMes. 
^3n  fUMe  Fdte ,  c'eft  un  jour  où  deux  Féeesfe  rencon- 
trent enfcmblc.  Un  devbttjune ,  un  jour  où  if  feren- 
de  commandement. 


1 


Les  Fêtes 
au<0  l'Office  entier  avec 
u- 


fmt  étubltt  font  celles  qi 

les  deux  Vêpres,  «vais  on  on  ne  répète  pas  les  A 
J  tRitnet.  •  '  ••»:.• ••  ..|  .  .'.  :'  .'  t'  '  ■  ■ 
On  appelle  un  dovite  t)iiet ,  un  bidet  qui  eft  de  plus  haute 

taiiirque'les ordinaires,  W  -  •> 

Dp««L«t  terrne  de  jeu  de  Lanfcpenet  ,  fe  dit  d'une 
<  arte  cjtii  eftdrjà  y^nuc  un  cou  dc;iK  rois  :  &  au  fu>usé 
on  le  dit  de  ceux  qui  ont  un  avantage*  des  furetez  que 
les  autres  n'ont  point.  Il  eft  bien  établi  dans  cette  fe#» 
me  ,  il  a  la  faveur  des  Miniftres,  il  joue  far  carte 
d<mbli. 

On  appelle  «n  chjl*e  NUMf  clef,  celui  où  on  change 
des  caractères  pour  fienifier  une  même  letere.  Un  chif- 
ftàioeWrclefeftindechiffraMc.  ^  <  - 

On  appelle  auffi  lettre  do  Me,  une  lettre  qui  a  la  force  de 
deux  outres,  comme  le)*,  le*,  des  Grecs,  Itfftdt 
des  Hébreux,  qui  faief&/;  &  fx  des  Latins. 

En  Médecine  on  dit  fièvre  duMt  tierce,  ituSUt  quarte. 
Voyez  Fièvre. 

Ond,tauP,l,u,  qa'un faux «cdreUremptot «efe couvre 
jtmafs  f  c'eftjnem^epaniequi  i  été  employée  deux 

fois 
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Ml  dans  un  compta  îou»  antrs  nonu  oc  divers  prétex- 
te* s,  c'eft-à-dire,  qu'on  peut  toujours  revenir  à  la  de- 
mander, nonobftant  tous  arrêts  &  tranfa&ions. 

Douai. e  >  fc  dit  auflî en chofes morales.  C'eft  un don- 
W*maraut,  un  double  fripon ,  une double carogne.  On 
appelle  un  homme  double,  celui  à  qui  il  ne  fc  faut  pas 
fier  :  une  ame  double ,  un  cœur  double ,  qui  dit  d'une 
façon,  &  penfe  d'autre.  Seigneur,  délivrez  mon  ame 
des  langues  &  woropeufes.  PoRT-R.  St.  Paul 
dit  dans  là  i.  fin.  iTim.  que  les  Diacres  ne  doivent 
point  etre  doubles  en  parole.  Ah!,  traître  »  feelerat, 
amed<mWf,  ôt fatw foi.  Mol. 

I>o  U  Bi.  e  •  eA  auflî  quelquefois  fubftantif.  La  peine  du 
double  ■>  du  quadruple.  Gager  le  double  contre  le  tim- 
plc.  LciMUrd'onchitfre.  On  dit  qu'un  homme  voit 
double  t  quand  il  voit  deux  chofes  ,  au  lieu  d'une.  Le 
■double  d'une  lent enc es  c'eft  la  tranferiprion  d'une  fenten- 
ce  dans  quelque  aifte.  En  ce  fens  le  mot  vient  de  donbl , 
qui  en  Bas- Breton  fignifîe  »»w ,  ScdoubU,  c  opter.  Le 
■double  d'un  compte ,  c'eft  la  féconde  grotte  qu'on  donne 
à  la  partie.  Le  double  d'un  air ,  c'eft  le  fécond  couplet 
d'un  air  qui  reçoit  divers  accords  &  diminutions  des  no- 
tes de  Mufiquc. 

On  dit  auflî  adverbialement ,  qu'un  homme  payera  au  dou- 
ble, qu'on  lui  rendra  au  double  quelque  chofe;  .pour 
dire ,  doublement ,  &  même  beaucoup  plus ,  avec 
ufure  Se  bien  au  delà  de  ce  qu'il  a  prêté.  Soit  qu'on  lui 
fît  du  mal,  ou  du  bien,  il  le  vouloir  rendre  au  double. 
Ablan.   Jesus-Christ  dit  que  les  Phaniîens 

-  «endoient  leurs  Profcrytcs  rils  de  la  géhenne  4«  double  de 
ce  qu'ils  l'étoient  eux-mêmes.  On  dit  auflî ,  Mettre  en 
double ,  quand  on  replie  une  chofe  fur  elle-même ,  ou 
fur  quelque  autre  de  même  nature.  Pluficurs  lettres  de 
Chancclcrie  font  taxées  au  double ,  &  on  les,appellc  des 
Doubles, 

On  dit  proverbialement,  Double  jûne,  ietoV*  morceau  ; 
pour  dire  ,  qu'un  libertin  mange  d'autant  plus ,  qu'il  lui 
eft  dcfrcndu. 

On  dit  auflî,  Jouer  à  quitte  »  ou  à  double ,  tant  au  propre 
qu'au  figure  -,  pour  dire ,  Mettre  tout  au  hafard. 

DOUBLE,  r.  m.  Petite  tnonnoye  de  cuivre  valant  deux 
deniers.  U  fert  à  exaggerer  la  pauvreté.  Cet  homme 

-  cft  fi  gueux ,  qu'il  n'a  pas  vaillant  un  double ,  un  rouge 
double.  Il  eft  fi  avare,  qu'il  nedonneroit  pis  un  double 
aux  pauvres.  J|  n'a  pas  un  domUe  de  refteau  bout  de 
l'an.  U  regarde  jufqu'à  un  double.  Il  a  fait  fon  paye- 
ment en  doublet.   Il  y  a  eu  des  doubles  de  Paris  qui  -ont 

:  c  te  de  différente  valeur  félon  les  temps,  qu'on  a  appel- 
lé  double  Panfu  ôt  petit  Pdrifti.  ' 

Double,  f.  F.  C'eft  le  premier  des  quatre  ventricules 
des  animaux  qui  ruminent.  On  l'appelle  autrement 
penfe,  ou  herbier.  Voyez  Panse. 

DOUBLE  AU.  adj.  m.  Terme  d'Archite&ire.  C'eft 
une  éprtbcte  qui  fc  donne  aux  premiers  arcs  qui  for- 
ment les  voûtes,  qui  vont  directement  d'un  pilier.*  ou 
d'unareboutant  à  l'autre,  entré  lefquels  fpnt  cojnprt- 
fes  les  croifées  d'ogives.  Ils  ont  quelquefois  plus  de  lar- 
geur que  les  ogives. 

DOUBLEAUX.  Terme  de  Charpenteric.  Ce  font 
des  folives  pour  faire  des  planchées.  On  met  buit  dou- 
hle*ux  au  deflus  des  travées  pour  faire  le  plancher  d'un 
moulin  à  vent.  En  particulier  on  appelle  deulAeéux  „  les 
folives  qui  portent  lechevêtre.  ■  ■r  ■ 

D  O  U  B  L  E-B  ORNE.  f.  f.  Pièce qoarrçc d'une  vkre. 

DOUBLE-FEUILLE,  f.  f.  Plante  qui  n'a  qu'une 
tige  ronde  &  lilTcSc  qui  ne  produit  que  deux  fcuille«,Pu- 
ne  vis-à-vis  de  I'autre,femblables  à  celles  du  grand  plan- 
tain. Cette  tige  eft  environnée  depuis  le  milieu  jufqucs 
en  haut  de  petites  fleurs  de  couleur  de  vert-pâle ,  6V. 
fcmblaWes  à  des  moucherons  ou  à  des  oifeaox  plumer. 
Sa  racine  cft  fort  fibrée.  En  Latin  btfoltm  *  < 
k>feb4.  ' 
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DOUBLEMENT,  f.  m.  Tenue  Jt  Vumt% 
C'eft  une  dernière  enchère  qui  fe  faitdanjlalmjtjjjjf 
après  l'adjudication  des  Fermes  &  DcfljeÙKsduRd, 
qui  eft  le  double  du  riercement.  Elle  doit  être  de  «ut 
enchères  courantes.  Or  l'enchère  courante  eft  une  (on- 
me  certaine  que  le  Confeil  fixe  à  proportion  de  h  Fa. 
me  qu'on  ajuge.  Dcfortc  que  ft  l'enchère  courante  eft 
de  dix  mille  francs,  Je  doublement  doit  car  de  trente 
mille  écus ,  moyennant  quoy  on  cft  reçu  à  U  place  de 
celui  qui  en  étoit  adjudicataire.  On  revient  contre  ta 
adjudications  des  Fermes  du  Roi  par  ittbUmw &ptr 
tiercemens.  Dans  les  autres  affaires  ïcdubUme*  cil  k 
moitié  du,prix  de  l'adjudication  dont  ou  doit fait  l'en- 
chère. ,  . 

Doublement,  fe  dit  auffi  d'un  batillon,  qinndo.n 
double  les  rangs  ou  les  files  pour  Tes  augmenta  ea  front, 
ou  en  hauteur. 

Doue  le 'me  ni;,  adv.  En  deux  manières.  Cnteta- 
te  lui. appartient  doublement ,  par  double  titsc,  Fun 
comme  acheteur,  l'autre  comme  héritier  du  vendra. 
Quirctient  le  bien  d'auuui  avec  parjure ,  pcebe  dnilr- 

TJtCftt. 

DOUBLER,  v.acl&n.  Mettre  une  chofe dem 
fois ,  ou  la  rendre  deux  fois  auflî  grande.  Doubler  une 
fomme ,  c'cft  la  multiplier  par  deux.  Doubler  les  rarçs , 
c'eft,  Faire  entrer  le  fécond  rang  dans  le  primer. 
Dans  le  commerce  des  Indes  Orientales  tous  les  tu 
l'ai  yen:  double. 

Doubler,  lignifie  quelquefois  Amplement,  Arj- 
mcnrtir ,  renforcer.  Doubler  la  garde,  durbkrhiûtc 
deuil,  r  l'ordinaire.  Doubler  des  gages  ou  appoàuira  s , 
c'eft  les  augmenter.  Doubler  le  pas  -,  c'eft-à-dire, Obli- 
ger à  aller  plus  vite.  Cette  rtflcxion  cft  bien  trie; 
il  faut  doubler  le  pas  pour  t'en  éloigner.  Li  Ch.di 
M.  Doubler  une  Comédie,  fedit  quand  deux dJFerœs 
Auteurs  font  une  Comédie  fur  un  même  fujet. 

Do  u  b  l  e  r  ,  lignifie  auflî ,  Mettre  deux  étoffa  l'une 
fur  l'autre.  Faire  doubler  un  manteau  d'hermines ,  de 
panne,  de  brocat.  Doubler  un  corps  de  logis,  c'efl , 
AdoiTer  deux  corps  de  logis  l'un  contre  l'autre. 

On  .dit  parmi  les  joueurs  à  la  Paume ,  qu'une  bille 
Ur»  quand  elle  a  touché  deux  fuis  à  terre;  &alorsle 
coup  ne  vaut  rien ,  ou  on  marque  uncchaiTe.  Et  w  jeu 
du  Billard,  doubler  une  bille,  fc  dît  quand  on lafax 
éloigner  du  lieu  où  elle  étoit. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  doubler  le  cap»  parer 
le  cap,  doubler  la  pointe;  pour  dire,  Palier  au  delà 
d'un  cap,  d'une  pointe  de  terre.  Le  premier  quufc*- 
blé  le  Cap  de  Bonne  Efperance  a  été  VafcodcGmi 
Portugais  en  1498.  Dm  tir  r  un  vaifleau,  c'eftauflî  la 
donner  un  doublage,  ou  revêtement  de  planches. 
Wfrlcfillage,  c'eft,  Faire  plus  de  chemin. 

Doubler  des  rems ,  fc  dit  en  termes  de  Manège,  quand  un 
cheval  defobeïflant  faute  pluficurs  fois  de  fuite  pour  jet- 
ter  le  Cavalier  à  bas. 

DOUBLET.  f.m.  FaufTc  picrrerie  faite  ktOm 
taillez  joins  enfemble  par  du  rnaftic  colère  par  art ,  ou 
par  quelque  petite  feuille  de  la  même  pierre ,  ou  traite 
de  quelque  autre  matière*  '.  ' 
Doublet.  Terme  de  joueurs  au  Triquetrar.  Ceftcn 
jetdcdczqui  amené  deux  points  fcroblablcs,  comme 
deux  as,  deux  cinq,  deux  fix,  &c.  C'cft  de  là  pu 
métaphore  que  font  venus  en  France  les  noms  propres 
de  Doublet,  par  rapport  aux  humeurs  toûjoun 
égales. 

DOUBLETTE,  eft  un  des  jeux  de  l'orgue,  ou 
ouvert  &  de  deux  pieds,  accordé  à  la  ir.  de  la  weetn. 

DOUBLON.  Cm.  Monnoye  d'Efpagnc ,  ou *** 
ble  piftole ,  qui  a  valu  divers  prix  en  divers  teropt  M» 
foi  ils  font  beaux  &  bons  vus  doublons.  Cithûl. 

Dou- 
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Doublon  »  en  termes  d'Imprimerie  «  fe  ditdes  fautes 
des  ouvrier*  ,  quand  il*  font  deux  fois  la  même  choie. 

DOUBLURE.  Cf.  L'étoffe  dont  on  double  une  au* 
tre.  La  doublure  cft  fouvent  plus  riche  que  l'étoffe. 

On  dit  en  proverbe ,  que  fin  contre  fin  n'eft  pas  propre 
«  faire  doublure  \  pour  dire  >  queadeux  gens  qui  font  éga- 
lement hibilcs  ont  de  la  peine  à  fc  tromper  l'un  l'autre. 

DOUCAlN.  f.m.  Sorte  de  pommier  qui  approche 
fort  *dc  celui  de  Paradis. 

DOUCE  ASTRE,  ou  DOUCEATRE,  adj. 
m.  Se  f.  Fade ,  infipide ,  defagreable  au  goût.  Il  fe 
dit  des  eaux  ,  ou  des  liqueurs  &  fareurs ,  Se  quelque- 
fois des  odeurs. 

DOUCEMENT,  adv.  D'une  manière  douce  j  len- 
tement ,  &  fans  bruit.  Les  tortues  marchent  fort  éta- 
lement. Scneque  nous  apprend  que  quand  Socrate  étoit 
en  colère,  c' croit  alors  qu'il  parloit  plus  doucement, 
&  plus  rarement.  Port-R. 
Zefhhs,  rwffemc,  voU^f lus  lentement  » 
Ce  niez,  fini  doucement.  SaR. 
trtmns  tout  doucement  les  btmmes  ctmme  Ut  [ont.  Mol. 

Doucement,  fignific  encore  »  Humainement,  fans 
rude  îl  e.  Il  faut  traiter  dtucement  fes  valets.  Ce  Prince 
a  traité  doucement  les  vaincus.  La  corrc&on  Chrétien- 
ne fc  doit  faire  doucement ,  Se  fans  aigreur. 

Doucement,  lignifie  encore,  Commodément,  fa- 
cilement ,  paifiblement ,  agréablement , (ans  murmure, 
sans  impatience.  On  vit  dttuement  dans  la  foiitude. 
Avec  un  peu  de  raifon  on  peut  goûter  dtucement  les 
biens,  Se  s'accommoder  patiemment  aux  maux.  St. 
L  v .  U  vit  tout  doucement  de  fon  bien  :  ce  qui  veut  di- 
re suffi  petitement ,  mais  fans  être  à  charçc  à  perfonne. 
Vivre  doucement;  c'eft-à-dire,  fans  paffion,  fans  in- 
quiétude ,  hors  du  bruit  Se  de  l'embaras  des  affaires. 
Bou.  Doucement,  diras- tu,  que  fert  de  s'emporter  ? 
B  o  i .  C'eft-à-dire ,  parles  fans  aigreur ,  Se  fans  préci- 
pitation. Quelquefois  il  Va  plus  à  l'artifice  qu'à  la  mo- 
dération. 

i  I  .edc--:  <À  médire,  ou' far  1er  f  richement  f 
Ko<t,  ntn,  Umtdtfance  jv*  flus  doucement.  Bol. 
Il  faut  fc  laiffer  conduire  doucement  à  la  nature ,  qui  nous 
apprendra  affez  à  mourir.  Mont.  Les  marques  de 
vôtre  tendreffe  me  repafïënt  dtucement  dans  l'imagina- 
tion. Le  Ch.  de  M.  Je  fçai  fouffrir  mes  malheurs 
affez  doucement,  Se  fans  en  importuner  perfonne.  M.  S  c . 
Le  mouvement  le  plus  délicat  de  l'amour  c'eft  la  lan- 
gueur qui  comme  une  flàme  fecrette  nous  confume  dou- 
cement. St.  Ev. 
Doucement,  lignifie  encore,  Sanséclat,  àlafour- 
dine  &  délicatement.  Les  négociations  avec  les  étran- 
gers doivent  être  traitées  fort  doucement.  Il  faut  aller 
dtucement  Se  bride  en  main ,  quand  on  a  affaire  à  certai- 
nes gens. 

Oh  dit  en  proverbe ,  Aller  doucement  en  befogne ,  quand 
on  agit  lentement ,  &  avec  grande  circonspection. 

DOUCEREUX,  euse.  adj.  Qirieftdoux.  Le» 
vins  de  Maçon?  de  Condrieux,  font  des  vinsd«<«- 
teux ,  qui  font  doux  &  piquans. 

Doucereux,  fedit  figurément  en  chofes morales , 
Se  fignific  Flatteur  ;  qui  cageolle ,  qui  conte  des  fleu- 
rettes, qui  fait  le  pafljonné.  Un  (file  doucereux  ,  un 
'  efprit  doucereux ,  des  vers  doucereux  :  ce  qui  fe  dit  par- 
ticulièrement des  vers  d'amour.  Faire  le  doucereux , 
c'eft ,  Faire  l'amoureux ,  le  languiffant  auprès  d'une 
Dame.  Cet  homme  eft  un  doucereux  qui  fait  toujours 
le  plaintif,  8c  le  foupirant.  M.  Se.  Appeiler  un  hom- 
me dtucereux,  c'eft  lui  dire  une  injure.  Id. 

D  OU  CET,  ettf.  adj.  diminutif  de  doux,  quife 
dit  proprement  d'une  mine  doucette ,  où  il  entre  un  peu 
du  niais,  ou  de  l'hypocrite.  II  ne  fe  dit  que  des  perfon- 
nes,  fclufage  en  eft  fort  borné.  | 
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DOUCETTE,  f.f.  Petite  herbe  qui  a  des  tiges  me» 
nues  Se  tendres ,  Se  des  feuilles  molles ,  oblongues  % 
dentelées  en  feie,  Se  frifées.  Ses  Meurs  font  des  clo- 
ches évafées ,  coupées  fur  les  bords  en  cinq  parties  » 
d'un  pourpre  violet  :  elles  s'ouvrent  lorfque  le  folciî  fe 
levé ,  St  fc  referment  lorfqu'il  fe  couche.  On  en  macv 
ge  ordinairement  la  racine  dans  le  printemps,  C'eft  une 
efptcc  de  campanule ,  que  C  Bauhin  appelle ,  campa- 
nula  trvenfis  ereâa, 

DOUCEUR,  f.  f.  Qualité  légère  %  agréable  im- 
preffion  que  font  fur  la  langue  les  chofes  qui  n'ont  point 
d'acidité ,  qui  n'ont  rien  qui  pique  le  goût ,  ou  les  au- 
tres km.  La  doute ur  du  miel  eft  plus  fade  que  celle  du 
fucre.  La  dtuceur  de  la  voix  charme  l'oreille.  Ce  qu'on 
elfirne  dans  les  parfums ,  c'eft  la  dtuceur,  La  dtuceur 
de  la  peau  plaît  au  toucher.  La  douceur  des  couleurs  plaît 
à  la  vue.  On  dit  qu'un  homme  aime  les  douceurs ,  quand 
il  aime  le  fucre,  les  confitures,  les  vins  de  liqueur. 

Douceur,  fedit  figurément  en  chofes  morales*  Bon- 
té, calme,  modération,  tranquillité  de  l'ame  qui 
n'eft  point  émue  par  une  injure,  qui  fc  porte  à  faire  dit 
bien  par  fon  propre  panchant.  La  douceur  n'eft  fouvent  • 

Îu'une  vanité  de  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde.  M. 
s  p .  La  douceur  du  gouvernement  eft  ce  qui  fait  la  feli* 
cité  des  peuples.   La  doutent  de  l'efprit  cft  l'agrécmcnt 
de  la  convention.  Eufebe  foutenoit  fa  réputation  d'une 
gravité  contrefaite,  Se  d'une  douceur  affrétée.  Heft- 
M  a  n.  Je  veux  qu'avec  douceur  nous  nous  montrions  fa- 
ges.  Mol.  La  douceur  eft  une  vertu  prcfqu'inconnuc  » 
parcequ'elle  eft  humble,  ôtfans  éclat.  M.  Es  p.  La 
fonction  de  la  rfsarw  eft  de  modérer,  cVdcdorotcr  la 
colère.  I  d  .  La  force  de  Dieu  eft  tempérée  par  fa  dou- 
ceur, Se  fa  douceur  eft  foutenuëpar  fa  force.  Fl.  Il 
eft  difficile  de  définir  cette  douceur  qu'on  trouve  fi  char- 
mante dans  les  femmes  :  il  femble  qu'il  n'y  a  pas  grande 
différence  entre  la  bonté,  Se  la  douceur,  M.  St.  Je 
ne  fçai  quoy  de  noble ,  Se  de  fier  cft  une  garde  plus  ("li- 
re, que  cette  douceur  qui  laiiTe  tout  prétendre,  fictoue 
efpcrcr.  lu.  La  douceur  a  quelque  chofedefade»  St 
d'ennuyeux,  quand  l'efprit  ne  l'anime  pas.  Oe.  M. 
Les  femmes  étalent  toute  leur  douceur  fur  leurvifage» 
&  au  dedans  elles  font  toutes  pleines  de  fiel ,  «ïc  d'ai- 
greur. Vot.   La  douceur,  Se  la parciïe fe reflémblcnt 
un  peu.  Oe.  M. 
Douceur  ,  fignific  encore  ,  Contentement ,  aife , 
agrément,  plaifir,  volupté.  Dieu  nous  détache  de» 
«Wrtmrompeufcs  du  (iedepar  les  amertumes  falutai- 
res  qu'ilymclc.  La  P.  Thom.  C'eft  dans  le  repos 
d'efprit  que  confifte  la  douceur  de  la  vie.  La  réputation 
de  la  plus  auftere  vertu  ne  vaut  pas  un  moment  des  dou- 
ceurs que  l'amour  donne.  Font.  Toutes  les  douce  u  n 
d'un  coeur  tendre  ne  fe  peuvent  connoître,  qu'en  le» 
éprouvant  loi-mcme.  ivi.  oc.   Les  acclamations  en 
quoy  l'on  fait  confifter  les  douceurs  de  la  gloire,  font 
plus  éclatantes  j  mais  elles  ne  font  pas  fi  fenfibles  qut 
les  douceurs  de  l'amour.  Id. 
Ce  font  Ut  douceurs  de  U  vit. 
Qui  font  les  horreur s  du  trefdt.  Qu  in. 
Mille  à  mille  douceurs/  (4  U  couronne)  fembUnt  an  athées* 
Qui  ne  font  qu'un  tenus  d'amertumes  cochées.  CoRN. 
La  vie  privée  a  fes  douceurs ,  auffi  bien  que  celle  de  la 
Cour.  On  ramené  les  sens  par  la  deuceur,cn  tes  flattant. 
Les  douceurs  dont  on  eit  capable  dans  l'extrême  vieillef- 
fe,ne  valent  pas  la  peine  de  les  demander  au  Ciel.  Voi. 
On  dit,  Conter  des  douceurs  à  une  femme  )  pour  dire,  la 
cageoller,  lui  faire  l'amour  •,  lui  conter  des  fleurettes. 
Aller  4  Cabri  d'une  perruque  blonde , 
De  fes  froides  douceurs  fdt  'tguer  le  beau  monde.  Bon 
En  ce  fens  on  dit  auffi ,  Dire  des  douceurs  à  quclcun  j  pour 

dire,  le  flatter  j  lui  dire  des  chofes  obligeantes. 
Douceur,  fe  dit  auffi  de  quelque  commodité  t  ou 
1  I  1  i  i  t,  mena 
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mena  profit  qu'on  tire  d'rme  affaire,  d'une  crrtremife 
Cet  homme  n'a  pis  beaucoup  gagné  à*  ce  marché ,  mais 
il  en  a  tiré  quelque  doutent.  11  a  t'ait  ce  mariage,  il  en 
a  eu  quelque  deneent. 

On  dit  proverbialement,  Tout  par  dément ,  &  rienflar 
force  {  pour  dire,  qu'on  fait  mieux  fes  affaires  à  l'amia- 
ble ,  que  par  la  violence. 

DOUCHE,  f.f.  Voyet  Douce. 

DOUC1N.  f. m.  Nom  que  quelques-uni  donnent  à 
l'eau  douce  mêlée  d'eau  de  mer. 

D  O  U  C I N  E.  f.  f.  Terme  d' Architecture.  Ceft  un 
ornement  de  la  plus  haute  partie  de  la  corniche ,  qui  cft 
fak  en  forme  (Tonde  moitié  convexe,  5c  moitié  concave. 
On  l'appelle  aufli  cinutfe ,  OMgueuU  dtette  &  teneetfèe. 

D  O  U  E  L  L  E.  f  f.  Terme  de  Maçon  ,  qui  fe  dit 
d'une  couppe  de  pierre  propre  à  faire  des  voûtes.  Le 
parement  qui  fait  la  partie  cintrée  de  la  voûte,  5c  qui 
e» courbe,  s'appelle dentlle mtetienre , ou mtsint.  La 
partie  oppofée  qui  fait  le  deflia  de  la  voûte  »  s'appelle 
deëelle  extetïente. 

DOUER,  v.  ad.  Aflîgner  un  douaire  l  fa  femme. 
Une  femme  dénie  de  douaire  coutumier  cft  plus  avanta- 
gée ,  que  (1  elle  éroit  déniée  d'un  douaire  prefix. 

Douer ,  fe  dit  aufli  en  parlai»  des  dons  &  des  avantages 

Î|iic  nous  recevons  Je  la  nature  5c  de  la  grâce.  Sarofon 
ut  dtkt  d'une  force  extraordinaire.  Efthcr  fut  demie 
d'une  beauté  admirable.  La  Sainte  Vierge  a  été  dente 
de  toutes  fortes  de  grâces  Se  de  vertus. 
D  O  U  G  E ,  ou  DOUCHE,  f.  f.  qui  ne  fe  ditque 
dans  les  lieux  où  il  y  a  des  eaux  minérales .  qu'on  épan- 
che fur  la  partie  affectée  pour  la  guérir.  La  denge  fe  fait 
principalement  fur  la  tête.   On  la  donne  u.  ou  15. 
jours  durant,  quand  l'eau  eft  fort  chaude;  5c  10. ou 
15.  jours,  quand  elle  ne  l'eft  gueres.  On  la  reçoit  cou- 
ché, aflîs,  ou  à  genoux. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  detetn.  Menace. 
DOUILLE,  f.  f.  Terme  d'Armurier.  C'cft  le  fer 
creux  qu'on  met  au  ralon  ou  au  bout  d'enbas  d'une  pi- 

Sue,  d'une  halcbarde,  javeline,  ou  autre  armefem- 
lable,  ou  au  bout  de  la  baguette  d'une  arme  à  feu.  On 
le  dit  aufli  du  creux  où  on  met  la  chandelle  dans  une 
lanterne,  un  martinet,  ou  un  flambeau.  Les  Orfè- 
vres l'appellent  Mttbt.  On  appelle  aufli  douille  de  la 
croix,  le  creux  qui  eft  au  bas,  où  on  fait  entrer  le  bâ- 
ton pour  la  porter  en  Proceflion ,  ou  la  mettre  fur  fon 
pied.  Les  Taillandier*  5c  les  Jardiniers  le  dïfcnt  aufli 
du  trou  d'un  outil  de  fer,  comme  d'une  bêche,  dans 
lequel  on  met  un  manche  de  bois. 
DOUILLET,  ïTTE..adj.  Mollet,  doux  i  l'at- 
touc  bernent.  Une  étoflê  dé  foye  eft  bien  deudUtte.  Un 
oreil  1er  de  duvet  cft  detttlUt.  La  pommade  rend  la  peau 
unit  &  douillette. 
Douillet,  fe  dit  aufli  des  perfonnes  qui  affectent 
leurs  aifes ,  5c  une  delicatvlîe  extraordinaire  pour  ce 
qui  touche  les  fèns.  C'eft  un  pere  dnniSet  :  ce  qui  fë  dit 
aufli  des  hypocrites  5c  faux  dévots  qui  cherchent  trop 
leurs  aifes.  L'amour  propre  efl  deniuet  5c  mignard  ;  il 
cft  fort  mal-aifc  à  fatisfaire.  M.  Es*. 
DOUILLETTEMENT,  adv.  D'une  manière 
douillette,  ou  fut  quelque  chofê  de  douillet.  Ilétoit 
couché  bien  dmtUeitmtnt  fur  un  bon  matelas ,  tandis 
que  les  autres  étoicmfurladurc. 
DOULEUR,  f.f.  Sentiment  trifte  5c  ficheux  qui  af- 
flige ,  qui  blefle  quelque  partie  du  corps ,  5c  efl  enne- 
mi de  la  nature:  ce  qui  arrive  par  l'altération  fubhede' 
la  partie,  ou  par  folurion  de  continuité.   La  dénient  y 
félon  les  uns ,  cft  un  mouvement  qui  refide  dans  les 
fens ,  5t  félon  les  autres ,  c'eft  une  émotion  de  Pame 
cauféc  par  les  organes.  Si  on  demande  la  caufe  de  la 
dénient  que  caufe  une  piqueure ,  l'on  doit  répondre  d'a- 
bord ,  que  la  piqueure  ne  peut  feparct  les  fibres  de  la 
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chair ,  farts  eb  nnler  te  nerfs  qui  aboutirfent  Si  certes* 
on  demandera  encore,  pourquoy  cette  parce  daccîrtjj 
«tant  ébranlée,  on  fera;  delà  stator  r*  Car  il  n'y  1^ 
de  liarfon  n.'ccffaire  entre  les  ébnrrlemens  ducc»ou- 
5c  le  fentirnent  du  dénient  dont  l'aie  cft  iflrcW. 
Maleb.  Dieu  cormoir  lasMrir  -,  mahrl  ne  h  fe» 
pas,  pareeque  fentir  la  dénient,  c'eft  étreicbcfle. 
ment  malheureux  :  pour  nous ,  nous  femura  h  kn- 
leut ,  fans  la  connoître  ;  nous  h'«i  avoru  nulle  \étt 
claire.  Id.  Pour  rendre  raifon  de  la  iubm,  i  f« 
avoir  recours  à  une  pmflance  fuperieure  qoj  font* 
laliaifon  entre  les  eotarrlemcns  du  cerveau ,  5t  le  feuo- 
ment  de  l'ame.  Id.  Ce  Stoïcien  qui  ne  vouteit  ni 
avouer  que  la  dttien  fut  un  mal ,  l'avouait  par  feflort 
qu'il  faifoit  pour  ne  la  pas»avoaer.  Di  s  c.  r/Et.  L« 
pechéde  la  femme  a  été  puni  r^  les  tofondc  l'en- 
fantement. 

Douleur,  fe  dit  aufli  des  pafnom  de  l'amr.  L'afflc- 
tion  d'efprit  égale  te  plus  grandes  4**1,  m,  Ritone 
foulage  tant  la  dénient  que  la  liberté  de  fe  pliait. 
St.  tv.  Il  faut  qu'un  pénitent  ait  une  vive fata, 
une  com  ponction  de  fes  fautes.  L'oftentation  de  b  dén- 
ient va  plus  loin  que  la  dénient  même.  BoV.  Vous 
triomphez ,  cruelle .  &  braver  ma  denlett.  Rac.  ly 
a  des  dénie un  fi  fcnfiWcs ,  qirtl  femblc  qu'elles  nom  k- 
penfent  pour  quelque  temps  de  la  neceflité  d'être  rafoc 
nables.  Disc.  d'El.  J'ai  reflentitoutceqaehAi- 
lemt  a  détendre,  de  vif,  5c  de  violent.  M.  Esr.  Je 
laifle  à  ces  femmes  médiocre  ment  touchcesfourcf  fra- 
cas de  gemiflemens,  qui  (bnt  plus  propre  a  jfciblirU 
dénient   qu'à  l'ciprimcr.  Com.  Il  y  a  do 

3ui  ne  s'opiniatrent  à  pleurer,  qaepouraroirlâfîarc 
.'une  belle  5e  immortelle  dénient,  La  Rocr.  U 
doutent  eft  toûjours  moins  forte  que  la  plainte.  U 
Fo  t).  La  dénient  n'eft  bllmableque  par  l'excès,  & 
par  la  longue  durée.  M.  Se.  Les  denlena  qui  f«K  on» 
fées  P  ar  r  amour  font  plus  aiféeslcoruolcr  que  ct'ia 
qui  (ont  caufecs  par  l'amipc  -,  celles  de  Tlinair  fore 
plus  violentes,  mais  moins  durables.  Id.  Remarqua 
dans  ce  tableau  d'un  homme  mourant ,  cnvircinné  de  li 
famille,  que  la  dénient  y  eft  fi  bien  diverfince,  M'a» 
peut  diftinguer  la  dénient  d'un  coufm  germain,  c  la 
dénient  diflimulée  d'une  ferrante  qui  fe  comrefiit  1  nire 
la  tnfte.  Fe  l.  Il  faut  dans  h  «VasVarqUe  vaut  raur 
abuflîez.  Bot.  Lucrn  fait  dire  à  Cornelie  tente  de 
Pompée  j  11  m'eft  honteux  de  ne  pouvoir  nwaririptès 
vous  de  ma  Aalm  feule.  Bou.  La  iialMrdWMit- 
treflè  qui  pleure  fon  Amant .  nous  roudie  plus  que  Pu* 
fliâien  «Tune  veuve artifieieufe.  St.Ev. 
Une  mile  ttijttgi,  tau  gtnve  dénient  t 
Règne  fut  feu  vtfat.  Breb. 
On  dit  en  proverbe ,  Pour  un  plaifir  mille  d#»l«r'  ;  p* 
dire,  qu'il  y  a  bien  plus  de  maux  que  déplairas  en  <« 
monde.  On  dit  aufli,  A  la  Chandeleur  la  ffiakiu- 
lent  ;  pour  dire ,  la  grande  froidure. 
D  O  U  L  O I R.  Vieux  mot  qui  ugnîfîoît  autrefoii  ft 
fUindte.  Les  Chevaliers  d'Amadis  fc  AsJwnrmwk 
piteufement. 

femme  fe  fUem ,  femme  fe  deult , 
femme  plente  qnnnd  elle  vent. 
DOULOIRE.  f.f.  Inftriiment  dont  fir  fsrvtri  les 

Tonneliers.  Il  tient  de  la  hache ,  5c  de  la  ferpr. 
DOULOUREUX,  eusb.  adj.  Ce  oui  fera  «kl» 
douleur ,  ou  qui  en  caufe.  Ne  lui  heurtes  pas  le  bn», 
il  l'a  fort  denkntenx  à  caufe  d'un  rhcujnaûfmc.  La|» 
te  eft  un  mal  fort  denlenrenk. 
Douloureux  ,  au  figuré fignifie,  Fathew.  sà> 
géant.  Nous  fommes  naturellement  touebu fmljnx- 
tacle  trifte ,  5c  dtnlauienx.  F  e  l  .  Il  n'y  a  riefl 
doiileurenx  que  cette  feparation  crernclle,  «ft  la 
,  5c  ûosamis.  Pa. 
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Strms  f  exemple  i  l'Vnitett  » 
De  tumittr  U  plus  tendre,  &U  plus  nulbeureufe , 
Dont  il  pwfe  gtrder  tbtfitire  deuleureufe.  Rac. 
DOULOUREUSEMENT,  adv.  D'unemanie- 

rc  douloureufe. 
D  O  U  R  O  U.  f»  m.  Plante  de  l'Ifle  de  Madagafcar, 

3 là  croît  en  forme  d'un  panache,  Se  dont  les  feuilles  ont 
eux  pieds  de  largeur ,  ôc  font  longues  d'une  toife.  Il 
s'en  trouve  même  qui  ont  plus  de  huit  &  dix  pieds  de 
long  >  fans  compter  la  tige  qui  eft  quelquefois  de  la  lon- 
gueur de  deux  pieds.  Son  fruit  appelle  nudortu ,  àcaufe 
que  m  lignifie  fruit ,  en  langage  du  païs ,  vient  en 
forme  d'une  grape  »  longue  comme  l'épi  du  blé  de 
Turquie.  Elle  eft  enfermée  dans  une  écorce  fort  dure  » 
&  chaque  grain  ou  baye  eft  comme  un  gros  poids  envi* 
lonnc  d'une  chair  bleue  »  dont  on  fait  de  l'huile.  Les 
bayes  fervent  à  faire  de  la  farine  pour  manger  avec  du 
lait.  Leshabitans  de  cette  Ifle  ont  toujours  de  ce  fruit 
dans  la  bouche  avec  du  bétel  &  un  peu  de  c  haux ,  qu'ils  • 
mâchent  pour  la  fanté  »  &  afin  d'avoir  l'haleine  douce. 
Les  feuilles  vertes  de  cette  plante  leur  fervent  de  natc  , 
d'aflietteôc  de  gobelet.  On  les  nomme  têt  et  ,  quand 
elles  font  feches,  ôtles  tiges  s'appellent  ftUfet.  On 
en  bâtit  les  murailles  des  rnauons. 
DOUTE,  f.  m.  Incertitude  ;  irrefolution;  agitation 
d'un  cfp*rit  qui  neconnoît  pas  la  vérité  »  ou  qui  ne  fçait 
de  quel  côté  il  fe  doit  déterminer.  11  étoit  autrefois 
féminin.  Malherbe  a  dit  »  Nos  doutes  feront  étUirdes, 
Vitellius  renonça  à  l'Empire  fit  à  la  vie,  pour  ne  pou- 
voir fupporter  le  dtute  ,  ôc  l'incertitude  de  l'avenir. 
Bal.  Scion  Ariftote  le  dtute  eft  le  commencement  .de 
la  feience.  M  f.  n  .  Le  doute  des  Athées  eft  un  dtute  de 
ténèbres»  qui  ne  conduit  point  à  la  vérité  j  mais  lectu- 
re des  Philosophes  aide  à  la  trouver.  M  a  t  e  b.  L'opi- 
nion eft  un  milieu  entre  le  dtute t  &  la  feience  :  le  dtu~ 
frlailTc  l'tfprit  en  fnfpens ,  ôcla  feience  prononce  de- 
teiminément.  La  Pl.  En  bien  des  chofes  difficiles ,  il 
vaut  mieux  pancher  vers  le  dtute  que  vers  la  crédulité. 
Mont.  11  faut  courir  après  la  raifon  ,  &  chercher  la 
vérité  par  les  dtutes,  6c  par  la  difpute.  Bal.  Ariftote 
fait  lemyfterieux  pour  cacher  fes  dtutes,  ôtfon  igno- 
rance. St.  Ev.  Salomon  s'eft  formé  tous  les  dtutes 
où  s'embarafle  d'ordinaire  la  raifon  humaine.  Id. 
L'ignorance  qui  n'eft  traverfée  par  aucun  dtute,  on 
par  aucun  fcrupulc,  paraît  innocente,  ôc  involontaire. 
PoRT-R.  Il  y  a  un  dtute  qui  tient  l'efprit  abfolument 
fufpcndu,  Se  indéterminé  ;  &  un  demie  qui  eft  feulement 
accompagné  de  1a  crainte  de  fe  tromper.  La  Pl.  Les 
Scepticiens  étoient  dans  un  dtute  perpétuel.  Les  dévots 
font  toujours  pleins  de  dtutes  Se  de  fcrupules.  Les  dtutes 
paflagers  affoibliflcnt  la  foi,  &  ne  la  rameat  pas.  La  Pl. 
line  faut  pas  être  flottant  entre  le  dtutrSe  la  foi.  Id. 
Maintenant  dans  U  JuiUce  on  révoque  tout  en  dtute. 
Ce  dtute ,  cette  crainte  eft  bien  fondée^  Le  P.  Boa. 
hours  a  propofé  plufieurs  dtutes  fur  la  Langue. 
Doutb.  Figure  de  Rhétorique,  qui  représente  dans  le 
difeours  rinconftance,  Se  les  irrefolutions  de  quelcun. 
Ceux  qui  s'abandonnent  à  la  violence  de  leurs  pallions 
font  dans  une  perpétuelle  inquiétude.  Ils  prennent  un 
deflein ,  &  puis  ils  le  quittent,  ôcces  divers  mouve- 
mens  pouffent  leur  efprit  de  tous  côtez.  Or  la  figure 
qui  reprefénte  cette  fufpenuon,  &  cette  incertitude  « 
s'appelle  dtute.  Art  de  Parler. 
Sâus  dtute.  Façon  de  parler  adverbiale ,  qui  fignihc,  Hors 
de  dtute  y  certainement.  Vous  avez  fou  dtute  bien  pris 
vos  mefures  pour  urr  fi  grand  deflein.  V  o  i . 
Le  Ciel  s'efi  fuit  fans  doute  une  jeye  inbunuùne  , 
Dr  râfjémhier  fur  mi  ttus  les  traits  de  f*  buine.  R  a  C. 
DOUTER,  v. neut.  Erre  en  doute,  être  incertain. 
Quand  on  peut  douter  auflî  raifonnablement  que  vous , 
l'on  eft  capable  de  décida.  Men.    On  a  beaucoup 
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avancé»  lî  l'on  a  feulemrnt appris  à  ittOttt  ce  ft'eft 
pas  peu  de  chofe  que  de  fçavoir  dtuter  par  raifon ,  Se  par 
efprit.  Mal  rb.  On  peut  dtuter  par  aveuglement ,  o* 
par  brutalité  t  mais  on  dtute  auflî  par  prudence»  3c  fit 
pénétration.  Id.  Les  ignorans  font  d'ordinaire  les  plut 
cecififs,  parcequ'ils  n'apperçoiveot  pu  les  raifons  ds 
dtuter.  La  Pl.  C'cft  un  crime  de  douter  de  la  foi,  Se 
des  veritez  que  Dieu  a  révélées  à  Ion  Eglifc.  Celui  qui 
prend  un  ton  afKrmarif ,  témoigne  non  feulement  qu'il 
ne  dtute  pas  de  ce  qu'il  avance  j  mais  auflî  qu'il  ne  veut 
pas  qu'on  en  puifle  ioafrr,  Nie.  MatendrdTe  m'eft  fi 
precieufê  »  Se  l'eftime  que  je  fais  de  vous  m'y  fait  trou» 
ver  tant  de  gloire  »  que  je  ne  fçai  point  de  plus  crime 
que  de  vous  en  lailîcr  dtuter.  Ma:s  comment  en  doute* 
riflo- vous?  tout  vous  le  perfuade,  &dans  vôtre  ectur 
ôc  dans  le  mien.  Lett.  Portuc.  Comment  pour- 
rions-nous dtutet  de  nôtre  amour  »  nous  ne  foromes  ad 
motulc  que  pour  lui  ?  I  b  .  De  quoy  vous  plaignca>vous» 
ay-je  jamais  douté  de  vôtre  fidélité  ?  je  dtutt  de  cela. 
On  croit  qu'il  y  a  de  la  honte  à  douter  Se  à  ignorer  ;  Se 
l'on  aime  mieux  parler  Se  décider  auhafard,  quedere- 
connottre  qu'on  n'eft  pas  aflei  bien  informé  des  chofe* 
pour  en  porter  un  jugement.  Loo. 
Prens  tiers  le  milieu ,  que  dote  prendre  un  Chrétien » 
Entre  douter  dettut,  &ne  douter  de  rien. 

L'Art  df  Pat?  ch. 
Douter,  fe  dit  avec  le  pronom  pcribnnel ,  Se  lignifie» 
Prévoir,  preflentir,  foupçormer.  Je  me  dtuuit  bim 
qu'il  ferait  une  folie.  Il  ne  fc  dtuttit  pas  qu'on  lui  ferait 
cette  infiîltc.  Il  oc  kdtutoit  de  rien.  Il  eft  venu  fana 
qu'on  s'en  dtutil. 
DOUTEUX,  buse.  adj.  Problématique,  incer- 
tain -,  dont  il  y  a  lieu  de  douter;  ambigu,  obfcor» 
C'eft  une  queftion  fort  douteufe.  Ce  procès  eft  fort 
douteux »  difficile  à  juger.  Cette  ptftole  eft  fort  dtuitu- 
fe.  Les  Oracles  ne  reudoient  autrefois  que  des  reponfes 
dtuteufes.  Quand  la  félicité  qu'on  promet  aux  Reli- 
gieufes  dans  l'autre  vie  leur  paraît  dont  et  fe ,  le  mal  cer- 
tain qu'il  faut  fouffrir  leur  devient  infupportable.  St. 
Ev.  Dans  une  queftion  parfaitement  dtmeufe,  on  peut 
choifir  le  parti  qui  plaît  davantage.  Le  P.  Dam. 
Toutes  nos  qualités  en  bien,  ou  en  mal  font  incertai- 
nes ,  & dont  tuf  es ;  elles  dépendent  des  occaûons.  La 
Roc  h.  Les  chofes  que  nous  connoiflbns  par  fenriment 
plutôt  que  par  raifon,  font  toujours  un  peu  dtuteufes. 
Le  Ch.  d  e  M.  Cette  femme  a  le  malheur  d'avoir  «ne 
réputation  un  peu  douteufe.  M.  Se. 
Ltin  ceux  i  qui  du  mol  Fuppurtute  douteufe 
Dtnne  peur  leur  frtfbjsu  une  horreur  ftftueufe. 

De  l'As*. 

Douteux,  eUse»  eft  auflî  un  terme  de  Grammaire  f 
qui  fe  dit  des  noms  dont  le  genre  varie,  &  que  les  uns 
font  mafeulins ,  Se  les  autres  féminins. 

DOUTEUSEMENT.  adv.  D'une  manière  incer- 
taine ,  &  douteufe.  On  ne  fçait  rien  d'adiré  d  une  tel- 
le affaire»  on  en  parie  deuteufement.  On  fçait  cela  t) 
dtuteufemeut,  que  j'aime  prefqu'autant  n'en  rien  fçavoir. 
M.  Se.  Les  gens  de  bonne  foi  devraient  traitter  don* 
teufement  des  chofes  douteufes.  Le  Ch.  de  M. 

D  O  U  V  A 1 N.  Terme  de  Marchand.  Bois  à  faire  de* 
douves  ôc  des  barils.  Le  millier  de  dutrttn  vaut  tant. 
Le  millier  dcdtuttin  à  pipes  eft  taxé  à  35.  livres  pour 
le  droit  de  fubvenrion. 

DOUVE,  f.  f.  Pièce  de  bois  merrain  qui  eft  propre 
à  faire  des  tonneaux»  des  cuves,  &  autres  v  ai  fléaux. 
Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  dogé »  qui  figmfie 
auflî  chez  les  Grecs  un  vtijfruu,  un  tonueun  »  Se  une 
ftfft t  d'autres  difent  de  l'Alleman  (Uuh. 

Douve  ,  eft  auflî  lefoflé  d'un  château.  Doute  fignifie 
encore  le  mur  d'un  baflîn  de  fonteine ,  quand  iln'eft  que 
d'une  affife  ou  de  deux  »  comme  il  l'cft  d'ordinaire. 
Illiiix  Douve. 


Digitized  by  Google 


D   O  U. 

DoVfft  eftâpffi  le  nom  d'une  plante  qui  croît  dan*  les 
ftv ,  fie  d»m  des  lieu*  marécageux.  Si  tige  cft  liiTc , 
t.  reufc  t  cntrixpupée  par  de*  ncèuds ,  &  garnie  A:  &  ail- 
le» longue*  »  étroites  fit  dctuck'ct  en  feie.  Sec  fkurs 
(ont  jsunes  ou  de  couleur  d'or ,  ftmblables  à  lareiwn- 
fuie  commune  des  peex.  Sa  racine  cft  compofée  de 
,  fibres  b-aDcbatif s.  L*  drvvc  caulc  rinrlarain.uaon  dan* 
ks  cotraijle*  des  tWcbi*  qui  ru  mangeur  *  âc  les  fait 
mourir  :  c'eft  pourquoy  k*  berger*  évitent  arec  foin 
les  endroits  ou  dk  k  trouve.  C.  fiauhiu  l'appelle  m- 
nmulut  kwftuui  f*ltflriinn*r. 

DQUXi  eue  a.  ajjj.  qui  lait  une  iropre  filon  aprea- 
WfTgr  upjfciw.  Ce  qui  rend  Ici  chrdes  Jwtn,  c'eft 
n/jV^ça  font  coinpoléc*  d'atomes  r  nds  fie  pou*  qui  rou- 
clu«  légèrement  nos  feu*  ,  &  ks  frappent  ian*  1rs 
bklVre. 

Doux»  fe  dit  premièrement  de*  chofes  polie*  fie  unies  ■ 
ÎK  AgreaUcs  »u  toucher.  Une  peau  doùv  »  un  T 

tinificaifl. 

Doux  i  kdjt  auffi  de*  odeur*.  L'ambre  gris  a  le 
fw  douce.  Un  enfant  a  I  oalrioe  dattre. 

Doux  ,  le  dit  «uffi  drefoo*.  L'ocbve  eft  la  plus  douce 
des  contenances.  Une  mnitque  douce  ,  eft  une  muliquc 
dcebsuabre»  composée  de  peu  de  voix  fie  d'irulrumcns 
qui  fe  font  toc»  entendre  fan*  coniutjon.  Une  flûte  d«st- 
U  »  deds**  sceau  •  icdtux  accord*.  On  dit  auffi  le 
Huut  murmure  de*  eaux. 

DoUx  >  fedicauffi  deaobjet*  de  la  rue.  Le  bku  mou- 
rant »  le  jaune  pâle  ton*  de*  couleurs  buts.  Et  on  dit 
que  dos  yeue  font  dt»x«  quand  H*  ne  font  m  rude* ,  ni 
hagars ,  mais  tendres  £k  amoureux.  On  dit  en  ce  fens , 
Faire  le*  yeux  doux  ;  pour  dire»  Faire  l'amour  à  quelcun. 

Doux  »  k dit  enfin  dû  fa vrur*  qui  n'ont  maigreur,  ni 
acidité'»  nifalore  De* citrons  deux,  deux comme rrdel, 
comme  fucre.  Un  lièvre  ù  la  fauce  étut$  »  qui  eft  faite 
avec  du  vin  fie  du  fucre.  Eaux  dénia ,  Com  les  eau*  des 
fontxiiic*  qui  ne  font  ni  minérale* ,  mfak'cs.  On  ledit 
auffi  de*  rivière*  «  lie»  fit  étang*. 

Doux»  fe  dit  encore  de  ptirileurs  autre*  ebofet ,  comme 
de  s  métaux.  Le  ter  doux,  qui  eft  étirèrent  de  l'aigre, 
en  ce  qu'il  ait  moins  caûant.  On  le  dit  de  même  du  cui- 
vre fie  île  l'écain.  Ce  qui  rend  le*  métaux  plut  doux , 
r/cft  quand  il*  ont  pâlie  plmlcurs  fois  par  le  feu  ou  par  la 


tiblc ,  humain  ; 


Taille  dmu  »  cft  une  image  tirée  fur  une  planche  de  cuivre 

ou  autre  mrtd ,  gravée  avec  le  burin. 
Vindaux,  cA  le  vin  qui  n'a  point  bouilli»  ou  celui  à  qui 

on  a  contervé  fa  douceur  »  comme  on  fait  au  vin  bourru. 

De  mène  du  fidee  doux ,  qu'on  nomme  auffi  abfolu- 

ment  du  i$ux. 

Une  médecine  doua ,  un  doux  remède  »  font  ceux  qui  pur- 
gent» qui  fnnt  leur  opération  fans  donner  des  tranchées , 
fie  fans  tourmenter  le  malade. 

On  dit  d'un  cheval  »  qu'il  a  les  allures  doutet  »  quand  il  ne 
tourmente  point  ion  homme;  fie  d'un  carroflè,  qu'il 
eft  daxx  ,  quand  tl  eft  bien  fui  pendu ,  fie  ne  fecoué 
point  ceux  qui  font  dedans. 

On  dit  que  l'air  eft  du» ,  que  le  temps  eft  doux ,  lorsqu'il 
eft  calme ,  fie  qu'il  a  une  chaleur  modérée.  Une  pkrye 
doute,  quand  elle  n'eft  pas  violente-,  une  douce  tempé- 
rature de  l'air.  Aller  vivre  fous  un  ciel  plus  deux ,  c'eft- 
à-dire,  dans  un  climat  plus  tempéré. 

On  le  dit  auffi  du  fommeil ,  menx  de  la  mort.  Un  dêttx 
tonriseil  lui  ferma  la  pupicre. 

On  dit  d'un  efcaher ,  qu'il  cft  deux,  qu'une  montagne  a 
une  pente  doute  ^  pour  dire,  qu'ils  font  aifoi  à  monter, 
qu'ils  ne  sont  pas  rude*. 

Doux»  lô  dit  pçurémeot  en  chofes  fpirimrlle*  »  fit  mo- 
rales. On  dit  qu'un  homme  eft  doux ,  qu'il  a  la  couver- 
fation  doute,  l'humeur  doute,  quec'cft  un  cfprit  douce  ; 
pour  dire,  qud  «Il  paiubk ,  civil,  complaiiant ,  tti- 
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qu'il  n'a  rien  de  fade,  qu'il  nVft  ni 
fâcheux,  ni kvece •  <x emporté.  l^perWtquipa. 
roiiknt  dauitt,  n'ont  d'ordtnwre  que  de  U  fuUefc 
b contenu juttmnt en ùgtav.  La Hocx.  U»,r 
pas  grande  idée  d'une  femme ,  qu'on  loue  pour  tuule 
chok,  d'être  beie,  fie  dater;  kmelalitsreiaiead, 
le  niaite.  M.  Se .  }  'aime  mieux  une  perfonne  vive  oui 
me  divertit,  qu'une  perfonne  douce,  &  l^uiluac, 
qui  m'ermuye.  Io.  L'amitié  cft  plus  dmu,  de  p|ut 
tranqurllc que  l'amour.  ^.  Rac  Cou  tpL  i<m  dut 
naturcliettmleiaot  toujours,  mhcuqacaïaaunc 
font  dent  que  par  étude  s'emportent  qoilqotteiis.  t>\, 
Esc.  Seoeque  tout  ridé,  fie  tout  aoftert  qu'il  eft,  ic- 
Tient  dtuMtk  tendre  de* qu'il  parle  d'amitié.  St.  tr. 
Dol'r  ,  fignihcaiifTi,  Agréable,  touchanr.  Lnp^Ho:i 
malignes  ne  donnent  lamais  de  contentement  im  H 
paifrble.  An.  oxsVr.R.   Mes  plus  dont  coûta»  ne 
vont  qu'à  n'être  pas  sort  trifte.  M.  Se.  Uaeat»icoo. 
verfarion ,  en  cpandiant  leereur,  en  tait  fouveut  tchip- 
.  perlefcxrcT.  M.  db  M.   Le* Kxxi font prim du Uea 
-  le  plu*  dut»  que  k  locicté  fourniflc  aux  homm  a  :  c'eft 
l'amitié.  St.Ev. 
Jdwuu  À  ttojr'on  oims  tm  n'imfuie  lefenft , 
Optique  doux  ftuwm  ptttétiijuêtt  jo  dtfmft. 

Cou. 

J'orne  swrsut  «  ctcfoftr  i  ferdreunkin  fi  fout , 
Qeudt  nutêktemt  tum  outre  cjut  oJr oui.  lt>. 

On  ledit  auffi  d'un  (gouvernement,  de*  peines.  Umne 
de  ce  Prince  a  été  fort  dasur  ;  pour  dire»  point  nobt. 
On  l'a  condamné  à  une  peine  tort  àmtt.  On  lu  :  aW:c 
une  queftion  trop  dtar*  »  une  douce  pénitence.  Oo  dit 
auffi  en  dévotion ,  MonaW  jasus. 

On  dit  auffi  d'une  Religion ,  rju'dk  eft  plu* doute,  r'tft- 
sUdire,  moins  auftatc,  qu'il  eûatk  d'raprariqunla 
règles. 

On  le  dit  suffi  des  difeours ,  fie  des  écrits  flatteurs,  gjliw, 
OU  sVnoureux.  11  lui  a  eatt  de  doux  reproches  delà  k- 
gligence  -y  une  doute  guerre  ,  en  &  plaignant  ohjiçotD- 
menr.  Il  écrit  d'un  ftile  ds«e,  fie  facile;  c'A-Ukt, 
coulant,  fit  aifé.  11  a  tenu  dedwpespo*  à  tmt  belle, 
c'eft- à-dire ,  il  lui  •  dit  de*  choies  flùteufo ,  &  obli- 
geantes. On  appelle  de*  billet*  doux,  des  bille» île 
galanterie  qu'on  écrit  à  une  Maitrcffij.  Ces  èfaw.i 
éternels  de  choies  douta  font  fort  deenez  dans  lemoaic 
n-tannabk.  M.  Se. 

Doux  ,  Ce  dit  auffi  ahfolument.  Il  eft  deux  it  noarir 
pourkpserie,  pour  ce  qu'on  aime.  Il  eft  bieaéwde 
vivre  en  liberté  »  fie  tans  affaire.  Fant-d  trahir  fou  cents 
fit  obeïr  à  cette  chtertera  d'honneur ,  sus  dépens  de  et 
qu'il  y  ode  plus  deux  dan*  la  vk?  Oa.M. 
Le  gt&t  d*  tsmùê  me  ft  ftMUtk  htktdn-, 
chacun  //ht  qu'il  ejt  doux  d'eu M/emhki. 

PoiMt  o*  l'An. 

Doux,  fc  dit  encore  adverbi  alemear.  Tout  dm;  pu" 
dire,  N'allez  pis  là  vite,  eu,  Arrêtes- vous.  Un  tout 
doux  en  btTupne.  File*  doux,  c'eft,  Euthumbk  & 
inûmis  devant  un  plus  fort  que  loi. 

Doux  ,  fedtt  ruovettWctnent  en  ces  phrafes.  Ctqui 
cft  amer  à  1a  bouche  eft  sbstx  au  corur ,  pouriwart  lo 
gens  à  prendre  médecine.  On  dit  d'an  tx*uv*is  Mcée- 
cin,  que  c'eft  un  iàtdtcm  d'eau  doute,  cjujnd  il  affl- 
(èigne  q  uc  de*  remède*  ordinaire*.  On  dit  de  criai  au 
nes'eft  point  rexTetvri  d'un  affront  qu'on  lai  a  tait  »  a/» 
a  avale  cela  daax  comme  lait.  On  dit  qu'un  bornise  tl> 
doux  comme  un  agneau  ;  pour  dire  t  qu'il  le  latte 
dre  la  laine  fur  le  doc,  qu'il  fouffie  tout,  Lcs*'»*«'Pi' 
rôle*  n'écorchent  point  la  langue ,  les  oreilles. 

D  O  U  Z  A I N.  (.ta.  Monnoye  de  caivre  avec  aarff* 
alliage  d'argent  vallant  un  fou,  ou  douie  denico8*' 
nois.  C'eft  un  gueux  qui  n'a  pa*  un  doutatu  ;  ta  t"1* 
qëaimeleaWtuin.  Le  «sue*  *rastau«  c*«  fT 
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légende,  fumaÇcus  Vummnm  K/k,  avec  un  écwfibn  cou- 
ronné, où  U  y  avou  trois  fleurs  de  lie  -,  ôtde  l'antre 
côte  ii  y  avait  pour  légende ,  set  m*mm  Dvmmî  benedic- 
tum,  avec  une  croix  cumsiiou  de  l'épée.  Ceio«tuii» 
s'apsvlioit  auffi  grand  bUiu.  H  a  eu  cotrrv  jnlqn  itu 
règne  de  Henri  IV.  U  y  a  voit  suffi  des  àmi-temjum 
valant  iatooioc  d  on  dtut^tn ,  je  faits  comme  !«*««- 
t^iiM ,  honnis  qu'ils étaient  plot  petks.  flya«i  des 
iutsuktM  à  la  falcmandrc  en 1 5  jo. 

DoUzain,  le  d^oit  auwcfaK  de  11.  tcts,  comme  qua- 
train ie  dit  encore  de  quatre.  Me  m.  On  k  trouve  en 
cefens  dans  St.  Gelais. 

DOUZAINE..  (.  f.  Alfcmblagc  de  douée  ebofes. 
U  ne  tLwï.*ive  à  a/ïimrs  ,  de  ferviette*.  Vendre,  ache- 
ter des  alouettes  à  la  itu^*ine.  1!  y  s  des  lieux  où  l'on 
vend  les  œufs  à  la  in^Mm ,  d'autres  au  quarteron. 
Les  Sergens  de  la  Diuuune  ,  font  les  douze  anciens 
SergemduChâteJct,  fi  font  les  Gardes  du  z*evôt  de 
Parts. 

On  dit  proverbialement ,  A  la  ituuiittt ,  en  parlant  d'une 
choie  qui  n'efl  pas  d'un  grand  mérite,  d'un  grand  prix. 
Un  Poète  à  ladsttcsn».  Et  au  contraire  on  dit ,  Il  n') 
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On  appelle  Doyens  tmmu ,  ceux  qui  ont  droft  de  v4hte  fut 
les  Curez  de  la  eampagnedans  les  Dioccfes  qui  fohtdi- 
vocr  par  Dovermez. 
On  appede  airih  en  «errâmes  Untvetfrrejt  ïgc  Faenhnt  ,  un 
Defern,  celui  qui  eft  élu  pour  avoir  quelques  fondions 
tk  prérogative*  dan;  ?a  Comparée. 
Dovr  n  ,  ligfiine  suffi  cefui  qmeft  le  plus  ancien  en  ré- 
ception dans  une  Compagnie.  Le  f*»** ides  Cardinaux, 
Le  Deje*  te  1a  Grand*  Chambre.  Le  Dtyntes  Enque^ 
tes,  ceft  le  premier  montant. 
Do»  en  ,  feditatrffi  de  demi  qui  eft  le  pies  ancien  en 
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ea  a  pas 
tft  rare. 

DOUZE.  Terme  numéral.  Le  fécond  nombre  de  la 
seconde  dizaine.  Le  Zodiaque  eft  partagé  en  donue  par- 
tics  ,  qui  font  les  dat&r  Signes.  Les  A  Urologues  parta- 
gent le  ciel  en  smu  Marions.  . 

On  dit  suffi ,  Le  Roi  Louis  Dmcu  ,  le  de*t.e  du  mois , 
par  abus,  au  lieu  dcteitzjiïmt.  On  dit  autîî,  un  livre 
en  terne  ;  pour  dire,  que  chaque  cahier  ou  feuille  plice 
a  àouT-t  feuillets ,  ou  14.  pages, 

DOUZIEME,  adj.  &  Cm.  &  f.  Nombre  ordinal , 
quiefl  à  une  place  où  on  compte  iemue  à  commencer 
par  le  premier.  Décembre  eft  le  dtmutme  mois  de  l'an- 
née. Un  teu^éme  d'une  aune.  On  dit  suffi, 
<5c  un  dtnit. 

DOUZIEMEMENT,  ode.  En  douzième  lieu. 
D  O  X. 

DOXOLOGIE.  Cf.  Terme  Ealefiaftique.  Les 
Grecs  ontainfi nomme  l'hymne  du  14.  v.  dui.ch.de 
6t.  Luc ,  Gloire  (bit  à  Dieu  &c.  pareequ'il  commence 
par  le  mot  Grec  des* ,  qui  fignihe  gloire.  C'eft  ce 
qu'on  a  appelle  1a  grade  d$xeiegie  ;  la  fttttt  itxtUgte 
cil  le  gbrté  Pétri ,  qui  commence  par  le 
«tàla- 


âge  a  l'égard  d'un  autre.  11  faut  que  vous  paffîez  d 
moi,  vous  êtes  mon  Dyne. 
Dovew ,  fe  dk  encore  de  edui  qui  eft  le  plus  ancien 
dans  «ne  maifon ,  dans  une  focieté.    Le  Vojen  de  la 
Conciergerie  n'a  pas  vouhr  forrir  ,  qurryque  tous  les 
ccrous  luflem  déchargez.    Le  Deren  dune  auberge, 
d'un*  penlion,  a  droit  d'avoir  laplasbcllc  chambre, 
&  la  première  place  à  table. 
DOYENNE,  f.  m.  Première  dignité  en  pluficurs 
Li;]ifes  Cathédrales  &  Collégiales.  ÙnDvrrimé  oblige 
à  ta  refidence ,  &  à  la  Prétrife.  Le  Pape  peut  conférer 
les  Dytmet.  tant  des  Eghfes  Cathédrales,  que  Collé- 
giales fur  la  refignarion  du  poffeifetir,  nonobftant  le 
droit  d'élection  du  Chapitre,  lequel  n*a  lieu  qu'en  cas  de 
mort,  ou  de  dcmiflîon  volontaire. 
Doyenne',  eft  suffi  une  fubdivifîon  des  Afchidiaconcz 
de  quelques  Dioçefes,  qu'on  dîvifc  en  plufieurs  portions, 
dont  chacune  eft  fujetre  a  la  vifrte  d'un  même  Superièufi 
Le  Diocefe  du  Mans  a  fit  Archidiaconc*  divifez  en 
vingt-qustreDsrriwrt..  Celui  dcSt.  Maloa  deux  Atchi- 
diaconez  divifez  en  neuf  Dtjtmez.,  Celui  dcRoufti  a 
vingt-fept  Dvjtnnn.  fous  fi*  Archidiaconezj 
Doyenne  ,  eft  auffi  la  qualité  de  celui  qui  eft  le  plus 
U  de  l'an-       ancien  en  réception  dans  une  Compagnie.  Il  faut  {tre 
une  aune    1   bien  vieux  pour  parvenir  au  Dtrtntit  de  1a  GrfcàP 
Chambre,  du  Cardinalat. 
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DOYEN,  f.  m.  Première  dignité  en  la  plupart  des 
Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales.  Dym  te  l'Eglife 
de  Paris.  Dijtn  de  St.  Martin  de  Tours.  LeOMW  eft 
le  Preftdent  né  du  Chapitre.  On  (bilingue  entre  les 
Dsyswi  des  Eglifes  Cathédrales  ,  &  ceux  des  Eglifes 
Collégiales.  Les  premiers,  auUi  bien  que  le  Chapitre, 
font  régulièrement,  fujets  à  la  jujifdiction  de  l'Evéquc, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  titre  ,  ou  poflefEon  contraire. 
Pour  les  Dsyiw  des  Eglifes  Collégiales ,  quelquefois 
Us  ont  feuls  l»  Jurifoiclicm  contentieufe ,  de  quelquefois 
elle  leur  appartient  en  commun  avec  le  Chapitre.  Mais 
s*U  n'y  a  niufage,  ni  titre,  le  Doyen  exerce  la  Jurif- 
diâion  fur  les  Chanoines,  en  tentes  matières  civiles 
ou  criminelles. 

Ce  mot  vient  de  Decsmt,  qui  fe  dzfott chez  les  Romains  de 
celui  qui  prefîdoit  à  dix  ioldats  ;  ou  d'un  petk  juge  d'une 
Dizaine,  à  l'imitation  defquds  les  Prélats  ont  établi 
des  juges  pour  faire  leurs  rrGtes  dans  une  partie  de  leurs 
Dioçefes.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  AnbtfTitns 

&  ÀTtkldlétTeS  -,  aulqucls  ' 


DR  A  G  AN.  f.m.  Terme  de  Marine.  Ceft  hpaVtie 
de  derrière  de  la  pouppe  qui  en  fait  l'Mcretruté ,  À  qui 
port  e  h  devifé  des  galères. 

DRAGEE,  f.f.  Petite  confiture  de  fucre  durci,  oà 
on  enferme  quelque  petite  graine  on  menu  fruit  »  com- 
me ani  s  ,  amandes,  piftaches,  avelines,  morceau  de 
ctnelte  ou  de  citron,  ou  abricot,  coriandre,  &c.  Quknd 
les  drétirs  font  rondes ,  &  qu'elles  Ont  quelque  groittur, 
les  erifans  les  ippellent  des  ptfr  jkcrtL.  Les  arûl  de 
Verdun  font  fort  renommez,  8c  panent  pouf  les  plus  ex- 
cellentes drtghi.  On  travaille  bien  auffi  en  dught  à 
Sedan.  Les  êtàgttt  te  girofle  5c  des  autre*  épiceries 
fines ,  y  font  admirables ,  Se  très-propres  pour  fèti- 
fier  l'eftomac  ,  &  pour  aider  à  la  digeftion  après  le 
repas. 

Ce  mot  vient  de  Uâgts  Latin ,  qui  a  été  fait  du  Grec  rr<- 
gimâ ,  qui  fignifîe  fa  onde  ubU.  Ni  COD. 

Dr  a  g  l  e  ,  fe  dit  atrffi  du  menu  plomb  dont  on  charge 
un  fufil  pour  tirer  fur  du  petit  gibier. 

Dragée  ,  lignifie  auffi  un  mélange  de  graines  qu'on 
donne  aux  chevaux. 

D  R  a  r.  î  f.  ,  fe  dit  auffi  des  menus  grains  qui  fe  recueiltent 
ordiniiremeirt  dans  les  jardins ,  comme  lentilles ,  na- 
vette ,  blé  farrafm ,  qu'on  appelle  quelquefois  irêgit 
aux  chevaux , «millet,  Stc.  fur  lefquels  les  Curez  pré- 
tendent droit  de  menues  dîmes  ,  qu'ils  appellent  almti 
TtTtetoadugéu. 

On  dit  proverbialement  8t  figurément  ,  qu'un  homme 
écarte  la  drape ,  quand  il  parle  de  fi  prêt ,  qu'une  par- 
tie de  fa  fah  ve  tombe  fur  celui  à  qui  il  parle. 

DRAGEOIR.  f.m.  petiteboète  en  forme  de  mon- 
I  I  I  i  i  i  3  tic, 
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«r>  que  la  Dames  portoient  autrefois  à  la  ednrure  pif 
ornement*  où  cites  metroient  des  dragées. 

t>  *  a  c  e  o  1 R ,  cil  encore  une  taiTc  large  fie  platte  de  ver- 
meil dore  >  montée  fer  un  pied,  dans  laquelle  on  pre- 
fentoit  autrefois  des  drâgtts  aux  aoces  fie  batemes.  On 
n'en  voit  plus  qu'entre  les  mains  des  Crieurs  d'enterre- 
mens,  qui  s'en  fervent  pour  pref enter  aux  Prêtres  ce 
qu'ils  doivent  donner  à  I  offrande. 

DRAGEON,  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  Ceft  le 
tendre  bouton  ou  bourgeon  qui  pouffe  au  pied  des  ar- 
bres ,  ou  des  plantes.  Il  y  a  des  drsgeemi  fruitiers  qui 
font  deftinez  à  porter  du  fruit  ;  d'autres  deftinez  à  por- 
ter du  bois  fit  des  feuilles.  Un  drageon  d'oeillet ,  drageen 
de  vigne.  Voyez  Boutures.  En  Latin  fielents. 

DRAGEON  NER.  v.ncut.  Il  fc  dit  des  arbres  qui 
pouffait  de*  drageons ,  de  petites  branches  à  leur  pied. 
Arbre  qui  commence  à  drageeuntr.  La  Qu  intime. 

D  R  A  G  M  E.  f.  f.  Monnoye  des  Grecs ,  qui  valoit  un 
gros  d'argent.  C'était  la  même  chofe  que  le  denier  à 
l'égard  de  la  râleur:  c'eft-à-dirc ,  7.  ou  8. fols  mon- 
noye de  France-,  félon  la  plus  commune  opinion. 

Dr  acme.  C'étoit  auffi  une  forte  de  monnoye  des  Juifs , 
ayant  d'un  côté  une  harpe,  fie  de  l'autre  unegrape  de 

.   raiûn.  BoUteroue. 

On  dit  que  David  laiffa  à  Salomon  dans  fôn  trefiar  dix  m\l- 
leddrkeuun:  c'etoit  une  monnoye  étrangère  de  même 
nature  que  les  fols  d'or ,  fit  qui  pefoit  une  dugme. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  dmcbmon. 

Dr  acm  e  ,  eft  auffi  un  poids  dont  fc  fervent  les  Méde- 
cins ,  qui  eft  la  huitième  partie  d'une  once ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  un  gns  au  poids  de  marc.  Elle  contient 
trois  fcrupulcsou  60.  grains. 

Dragme,  en  ce  fera  s'employe  quelquefois  figurément 
fit  en  riant.  Il  me  fcmble  qu'il  y  a  dans  cette  lettre  cinq 
Ou  lu  drsgmts  d'amour.  Voit. 

DRAGOMAN.  fi  m.  Terme  de  Relations  ,  qui 
signifie  Truthenuit.  Ce  mot  eft  prcfque  gênerai  en 
Orient  parmi  le  peuple ,  pour  fignifier  un  Imerfrete  qui 
fert  à  faciliter  le  commerce  des  Occidentaux  avec  les 
Orientaux.  Nicoddit  que  le  mot  de  TrutbemM  vient 
de  Dugmto ,  que  les  Turcs  ont  pris  des  Grecs  mo- 
dernes, qui  appellent  un  Interprète ,  Dr*gtununti\  fie 
que  dès  long  temps  chez  les  Orientaux  tbtrgum  lignine 
interfreutuny  Stiiet*rgent  ou  T  urgent  ah,  Imerfrete  $ 
ce  qui  eft  un  mot  Chaldaïquc ,  félon  Cafàubon,  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  de  l'AIlcman.  Mais  il  vient 
plutôt  de  Turcinunnus ,  ayant  ajouté  le  mot  de  ma»  qui 
lignifie  bemme ,  à  celui  de  Turc.  Il  y  avoit  dans  la  Cour 
Byzantine  un  Officier  qu'on  appel loit  Maître  des  Drsv 
guemdnt,  comme  témoigne  Tyrius.  Ce  mot  fc  trouve 
dans  Vilhardouin  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
que  c'etoit  un  vieux  mot  François.  Du  Cange  témoigne 
que  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  pour  fignifîer  un  In- 
terprète des  Langues  étrangères ,  le  font  Tervis  de  ces 
mots,  DtAgvnuuuUj  Dreg*mnndus ,  Drtgnundui ,  Dr#- 
gtnAuau ,  DrtgtHuntuu,  Turquingens ,  Tnubinuuums* 
fit  Tnrtbtmemuis. 

DRAGON,  f.  m.  Serpent  monftrueux  qui  eft  par- 
venu avec  l'âge  à  une  prodigieufe  grandeur.  Les  anciens 
Natnraliftesfe  font  égayez  a  décrire  ce  monftrc  endi- 
Verfes  manières.  Ils  lui  ont  donné  des  ailes,  des  crêtes , 
des  pieds  fie  des  têtes  de  différentes  figures ,  jufqucs-Ià 
qu'AIdroandus  fait  mention  d'un  drtpn  né  de  l'accou- 
plement d'une  aigle  avec  une  louve ,  qui  avoit  de  gran- 
des ailes,  une  queue  deferpent,  firjlcs  pieds  de  loup. 
Mais  il  eft  le  premier  à  dire  avec  les  Modernes,  que 
c'eft  un  animal  chimérique,  fi  on  le  prétend  faire  diffé- 
rer d'un  vieux  ferpent.  Quelques-uns  même  ont  dit 
qu'il  y  a  en  Afriq  ue  des  dr Agent  volans  qui  peuvent  em- 
porter un  homme  &  un  cheval,  &  qu'ils  emportent 
iburent  des  vaches.  Albert  le  Grand  fait  mention  d'un 
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drdgn  de  tper  >  femblable^  à  un  ferpent  •  qui  a  les  afe 
courtes,  le  mouvement  très-prompt,  cVuwiiirneiii 
qu'il  fait  mourir  par  fil  morfurc.  On  appelle  ai£  h  ri' 
vc,  drtgtndemtr*  aatrdigntedemer. 
Les  Poètes  qui  ont  feint  que  k  Jardin  des  Hefperiies  état 
gardé  par  un  dngtm ,  ont  entendu  la  mer  Octane  qa 
fermoit  l'entrée  aux  Mes  Fortunées ,  ooàl'AoKriaac, 
d'où  veaoicnt  de  beaux  fruits,  &où  fettorvoicmla 
mines  d'or.  On  peint  un  dugen  auprès  deSaintc  M«. 
guerite.  On  appelle  drsgm  la  Gargouille  de  Rcoco. 
Voyez  Fierté.  En  l'Èglife  on  a  porté  d'anao»  ; 
des  figures  de  dragtns  dans  les  ProcefBons ,  pour  repre- 
fenter  le  Diable ,  ou  l'Herefie,  dont  l'Eglife  trioD^y. 
On  le  portoit  au  bout  d'une  perche,  &  un  enfant  uv 
unelaiKemeoù  croit  un  cierge  allumé ,  pourrallarc 
le  feu  qui  étoit  en  la  gueule  du  4t*gn ,  s'il  venait  »\. 
teindre. 

Dragon,  en  termes  de  l'Eaiturc,  fc  dit  Égarera»  ùj 
Serpent  infernal ,  de  Sathan.  Ainfi  quand  il  cftèdai 
l'Apocalypfe,  Chap.  ia.  que  le  Dugm  Se.  fo  Arçn 
combattoient  contre  St.  Michel ,  il  cil  nptqoé  autH- 
«ôt,  que  c'étoit  le  Diable  &  Sathan.  Eideniémeu 
Chap.  1  j.  quand  il  eft  dit,  que  le  Dwjwr  «éaiorc; 
fie  pareillement  quand  il  eft  dit  dans  les  Prophctiad'E 
fue  fit  de  Daniel,  que  leDrtgtn  a  été  bleffé,  1  cet 
mis  à  mort ,  cela  s'entend  du  my (1ère  de  la  Redraptc 
qui  a  détruit  l'empire  de  Sathan. 

Dragon,  fc  dit  hypcrboliquementdeceaxqvfinifl 
médians  fit  les  difficiles  à  contenir  dans  le  drtor.  Ot 
le  dit  même  des  femmes  fit  des  enfant.  Cent  fanent 
cric  toujours  fon  mari ,  c'eft  un  vrai  djign,  Caoficr 
eft  un  vrai  dtAgtn ,  il  eft  incorrigible  Se  mutin. 
IJy«7  f  m  wir  le  mûri  dt  us  fmrntt  de  Ut*  ; 
Ces  dragons  dm  yen* ,  us  bombes  DuUtfn.  Moi. 

Dragon,  en  termes  de  Guerre,  cil  une  forte  à  Ci- 
valser  fans  bottes ,  qui  marche  à  cheval,  &qacoœbr 
à  pied.  On  a  beaucoup  multiplié  en  France  lêcorpsén 
Dr*g tns.  Les  T>r*gems  font  poftet  à  la  tête  do  ans, 
fit  vont  les  premiers  à  la  charge,  comme  te  refais 
perdus.  Ils  font  reputez-du  corps  de  rinfanterie,  pa 
une  Ordonnance  du  Roi  de  Tannée  «S65.  &entcnc 
qualité  ils  ont  des  Colonels  fit  desSergem-,  suis* 
ont  des  Cornettes  comme  la  Cavalerie.  Lrsltyt 
ont  pour  armes  l'épée ,  lefufil,  &la  bapxiefK.'li» 
ont  rétendart,  des  tambours,  des  mofertrsi  & 
hauts- bois.  Lorsqu'ils  marchent  à  pied,  Iran  OSacn 

portent  la  pertifane ,  fie  les  Sergens  la  hallebarde,  Ln 
Dr*&m  ont  fuccedé  aux  Carabins.  Ménage  derinec 
mot  Drsgut ,  du  Latin  Drâftum ,  qu'on  tronrc  dus 
Vegeccdanslafignification  defoldats.  Mais  il  j  tf* 
d'apparence  qu'il  vient  de  l'AIlcman  rr<i|r»,  ouir^jWs, 
qui  lignifie  infanterie  fouie. 

Chez  les  Romains  il  y  avoit  des  Dregw  qui  fervaeKcTc- 
tendarts  aux  fimplrs  Compagnies ,  comme  In  Aç.fl 
cnfêrvoicnt  pour  les  Légions,  félon  le  tfincipugf^ 
Claudian.  Les  Empereurs  d'Occident,  comme  Otncm» 
les  Saxons,  les  Anglois,  fit  même  les  Ducs  <k  Norman-  ; 
die ,  ont  eu  de  pareils  étendarts ,.  qu'ils  faifoienr  ponc 
à  la  guerre  comme  une  Oriflamme. 

Dragon  volant,  eft  auffi  un  nom  qa'on  a  Joor* 
a  une  ancienne  coulevrine  extraordinaire  qui  a  ^9'^ 
bres  de  long,  fit  qui  tire  jx.  livres  déballe ,  ftlon  Hw 
zelet.  Le  dr*gm  étoit  auffi  une  pièce  d'artillerie  de  4e- 
livres  de  balle  ;  ces  deux  pièces  ne  font  plus  œ  iwgt 

Dragon,  eft  auffi  une  maladie  qui  vient  ans  y0*  y 
chevaux.  Ce  cheval  a  diminué  de  prix,  depuoeja» 
eft  venu  dans  l'œil  un  drtgen. 

Dragons,  en  termes  de  Marine ,  font  bf"03*'- 
billons  d'eau  qu'on  trouve  fouvent  fous  la  14*'  ^. 
briferaient  ou  couieroient  1  fond  les  navire ^t  s^':, 
foient  par  deflus  :  fit  les  Mafiaicrs  ont  la  Ls^100^; 
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non*  qu'il*  les  detmit-irtrft  ï  coté,  en  battant  leurs 
épcwoHC*  on  cr«K  du  côté  d'où  vient  l'orage,  comme 
dit  François  Pyrard. 

D»*«0*  ,  cft  auflî  tme  Qyvftelisrioti  ccWte  ver»  !* 
fVrtt  Aréique  ,  .avant  jl.  étoiles  ,  le I on  PVftkxn^cj 
ja.fefon  Kepter;  de  Jt.fefori  Bayer,  qui  font  de  la 
MMirede  Saturne  &  de  Jupiter. 

forent  d'Aftreawnfo,  oneppelte  ta  rétedtla  qutuë 
duDwjv»,  lespoims«>*interiecTions  de  l'Eediprique 
par  J 'orbite  des  autres  Pfonetes ,  3t  pmituHereinent  far 

toile  de  la  lune.  Le  ventre  du  Dr*g <m  eft  l'endroit  de 
cet  cercle*  où  fc  trouve  Veut  plus  grande  latitude  & 
tloienement.  Comme  ces  cercles  marquent  Line  plus 
grande  entiùrc  M  milieu  qu'aux  extrémité*  ,  cela  a  Fait 
c  r o:rc  qu'il I  a voiom  la  rie, uit  du  +*£**■■,  ce  qui  les  a  fait 
nommer  ainfi  :  &  c'eft  dans  ces  fouis  points  d'interfec- 
tionque  le  font  toutes  tes  rccliples.  On  les  marque 
dans  les  horoteopes  avec  «es  fignes  A .  téte  de  ittgtn  j 
•j  q Lieu e  de  drégm.  Mais  il  n'y  a  rien  de plus  vain  que 
le*  prédictions  que  fondent  là-deflus  les  Aftrologues  ; 
car  en  effet  ces  points  n'ont  aucune  vertu  ni  influence, 
Drauom»  eft  suffi  s*  meteote  qui  fe  forme  de  quel- 
ques nuées  enflammées  qui  jettent  quelques  étincel- 
les, qui  ont  divers  plis,  dtqui  imitent  la  figure  d'un 


Dr  a  c  on,  en  ternies  ckBIsfon,  quand  on  ledit  fim- 


i  qui 

les  autres  animaux  qui  font  peins  avec  des  queues  de 
aVsgtev,  oudeferpetu.  Il  7  a  eu  un  Ordre  de  Cheva- 
lerie sppellé  du  Dntgs*  renwrié,  inflitué  par  Sigifmond 
Empereur»  dt  Roi  de  Hongrie,  vers  l'an  J 41 8.  Les 
Chevaliers  pon  oient  une  chaîne  d'or  de  laquelle  pen- 
doit  urt  dtvnrtw  mtttjf ,  aux  ailes  abattues.  Cet  Ordre 


d'Autriche  gendre  de  Sigifmond 
Dracos,  eft  outil  le  nom  d'un  grand  arbre  qui  croît 
dans  l'Amérique.  I!  reiTembte  de  loin  à  on  pin ,  parec- 
que  (Vis  branches  font  égales  de  vertes  en  tout  temps. 
Son  tronc  cft  gros,  fort  âpre  dt  niboteux  t  il  jette  huit 
ou  neuf  branches  de  deux  coudées  de  long,  égales  & 
noéa,  chacune  desquelles  en  produit  su  bout  trois  ou 
quatre  autres  de  la  longueur  d'une  coudée  ou  un  peu 
davantage  »  g  renies  comme  le  bras ,  qui  Tout  suffi  nues  t 
il  fort  dt  l'ex  t  tenu  té  de  ce  lies-  c  y ,  des  feuilles  longues 
d'une  coudée,  de  la  largeur  d'un  pouce,  plus  c  pailles 
au  milieu  »  itec  une  cote  relevée  comme  les  feuilles  de 
la  flambe  t  minces  &  rougeitres  par  les  bords:  elles 
foi  i  (  lent  peu-a-peu  en  pointe  dt  font  toujours  vertes. 
L«  fruit  du  drap*  eft  jaunâtre,  d'un  goût  aigrelet  & 
gros  comme  une  petite  ccrife.  Quelques  Uocamftcs  rap- 
portent qu'au  dettous  de  la  peso  qui  ht  couvre ,  cm  volt 
la  figure  d'un  iHgn  auflî  bien  reprefentéc  que  il  elle 
s  voit  été  taillée  par  un  Sculpteur ,  ayant  un  long  col, 
une  longue  queue,  la  gueule  ouverte,  l'épine  du  dos 
garnie  de  longs  aiguillons,  «V  les  pieds  dt  lerefté  du 
corps  fort  remarquables  :  mais  d'autres  plus  dignes  de 
foi ,  aflèurent  que  c'eft  une  fable ,  dt  qu'on  ne  trouve  au 
dertous  de  Cette  peau  »  qu'un  noyau  dur  comme  un  os , 
fans  qu'il  y  paroiflê  aucune  fîgtre  d'an im si .  Du  trône 
de  cet  arbre  il  fort  une  liqueur,  laquelle  é"  tant  épaiffie, 

eft  appellée  fug  it  dragon,  à  caufe  qu'elle  cil  rouge 
comme  du  fang,  <3e  que  l'arbre  d'où  elle  diftillc,  eft  noto- 
mé  dragon.  Voyez  Sang  de  dragon.  Le  bois  du 
tronc  eft  fort  dur  dt  malaifc  à  couper;  nuis  fes  tu an- 
ches fe  coupent  aifément, 
3*ngitir*gbn.  Terme  de Phar marie.  Les  Anciens  onr 
crû  que  le  in  pa  combattoit  contre  l'éléphant -,  qu'il 
lui  focçolt  tout  fôn  fang  par  les  yeut  &  ]«  ortUtt*  ;  que 
l' éléphant  tombant  tnott ,  cerafoit  le  dfttfMt;  dt  que 
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de  ce  fang  mêlé  tombant  fur  la  terre  y  <îh  en  c 
ce  qu'ils  appclloicnt  fini;  de  dragon,  dont  ils  faifoicnt 
grand  état.  C'eft  ainii  qu'en  parlent  Solm ,  Pline,  Ifî- 
dorc,  Se  plufteurs  autres  après  eux.  Mais  ce  combat  eft 
une  fable  inventée  psr  les  Marchands.  Oh  appelle  suffi 
le  cmnehre,  fkng  dt  dr*g»ny  félon  Avkennc  de  Sera- 
pion,  Mais  le  vrai  6c  naturel  fang  it  dr*rvn  eft  un  foc 
ou  refme  d'un  grand  arbre,  nommé  draçwi,  qui  croît 
dans  l'Amérique  &  dans  l'Afrique.  Cette  réfute  eft 
d'un  rouge  obfcur ,  de  fc  fond  aifement  étant  approchée 
du  feu ,  dt  fi  en  la  jette  dedans ,  elle  s'enflamme  :  cv> 
pendant  il  eft  difficile  de  ladrilbudrc  dans  quelque  li- 
queur que  ce  foit.  Le  f*ng  it  ir/tgm  eft  aftringent.  On 
s'en  fort  dans  les  pertes  de  fang ,  dans  les  dyf  emeries  , 
pour  affermir  tesdens  ébranlées,  de  pour  fortifier  les 
gencives.  Il  y  a  un  Çtng  it  dragon  conrrerair ,  qui  n'eft 
COTnpofé  que  de  gommes  de  cerificr  ou  d'amandier, 
diffoutes  &  cuites  dans  de  la  teinture  de  bois  de  Brésil , 
qui  leur  donne  la  couleur  rouge,  de  qui  n'eft  guère  en 
ufage  que  pour  les  maux  externes  des  chevaux. 

Il  y  a  un  vrai  fag  it  imgtm  dont  François  Csuche  fait 
mention  en  fon  Voyage  de  Madagsicar.  Il  dit  qu'on 
lui  ht  p  refont  de  lise  morceaux  de  Jung  it  it*gm,  chacen 
long  de  trois  pouces,  reifomblant  à  des  morceaux  de 
boudin ,  marbrez  comme  le  fa  von  d  Alrcau  ,  de  ronge , 
de  noir  de  de  blanc  :  ce  que  les  habinms  appellent  on- 
guent pour  étancher  le  fang.  Us  font  farts  de  feuilles 
pilées  d'un  arbre  fort  branchu ,  de  gros  comme  un  poi- 
rier, qui  a  les  feuilles  longues  dt  plus  étroites  que  celles 
du  laurier,'  ayant  une  odeur  de  violette.  Les  fleurs  font 
blanches  de  odoriférantes ,  venant  en  bouquet,  rondes, 
de  n'ayant  que  cinq  fouilles  bien  ordonnées.  Elles  fe 
ferment  la  nuit ,  dt  ne  font  pas  oins  larges  qu'un  double* 
Il  fort  du  milieu  un  blet  roogtatre  qui  fc  recoquille  en 
telle  forte ,  qu'il  foit  la  figuré  d'un  imgn. 

Dr  a  go  H  »  en  termes  de  Chymie ,  n'eft  autre  chdfcque 
it  mercure  ou  argent  vif.  Les  Chymilfos  appellent  le 
mercure  doux  »  ât*gm  mugé.  Voyet  MercuKb 
doux. 

DRAGONNADE.  f.f.  Nouvelle  cfpece  decfoi- 
fade.  Mot  qui  t'eft  introduit  dam  la  langue  depuis  quel- 
ques années  1  à  loccafion  de  la  manière  dont  la  France 
s' lit  pris  a  faire  des  convenions.  Dràgtraudt  fe  dit  donc 
de  l'action  de  drj^onner;  de  l'expédition  des  foIJats, 
ou  dragont ,  pour  obliger  les  Reformez  de  France  à 
changer  de  Religion.  La  sfrujs^aasfa  fora  rborreurdes 
honnêtes  gens  de  toutes  fes  nations ,  dt  de  toutes  les 
Religions.  Bat, 

*Y  LA  DRAGONNE,  adv.  A  la  minière  des  dra- 
gons. On  appelle  convenons  à  U  iugnm ,  toutes 
celles  qui  fe  font  en  France  par  le  muùftercdes  Dit* 
eons,  Voyet  Dr  a  a  o  n  n  e  r.  . 

DRAGONNE',  adj.  Terme  de  Blaforn  qui  Te  dit  du 
lion  ou  autre  animal  qui  cil  reprefenté  avec  une  queue 
dcdtagoUt 

DR  AU  O  N  N  r  AU,  f.  m.  G'cft,  félon  quelques 
Médecins ,  un  animal  femblablc  I  un  ver  long  de  large , 
qui  fe  meut  entre  cuir  dt  chair ,  de  qui  vient  aux  jambes , 
de  quelquefois  aux  mufcles  du  bras.  Il  eft  ainfî  nommé, 
pareequ'il  a  la  figure  dt  là  tortuofoé  d'un  petit  forpent. 
Il  parott  fur  tout  fous  la  peau  des  cotes  ;  dt  les  habuans 
des  pais  chauds  y  font  fort  fojets. 

DR'AQONNER.  v.  sô.  Forcer  *  violenter.  Mot 
intenté  depuis  quelques  années  1  pareequ'on  s'eftforvi 
defoldsts,  ou  de  dragorts,  pour  contraindre  les  Pro- 
teftahs  a erhbraflér  la  Religion  Romaine;  on  envoyoic 
chez  eu*  une  gamhon  defoldats,  ou  de  dragons  pour 
Vivre  à  diferetion ,  dt  y  commettre  toutes  fortes  de  def- 
ordres  \  mangeant»  difOpant,  de  tourmentant;  Juf- 
qo'é  ce  qu'accablé  de  fatigue  de  ruiné  entièrement,  on 
promit  dt  fa  faire  Cetheuque  Rsjuain.  Et  c'eft  ce 

qu'on, 


Digitized  by  Google 


D  R  A. 

qu'on  appeire  dragmner.  Ainfi  on  dit  dans  la  cooverfa- 


quelcun,  pour  dire,  le  harceler  »  l'im- 
portuner, pour  l'obliger  i  taire  ce  qu'on  veut  exiger 
de  lui. 

DRAGUE.  Cf.  Outil  qui  fett  i  tirer  du  fable  des  ri- 
vières, à  curer  les  puits,  ôc  à  tirer  les  immondices  de 
quelque  endroit .  C'eft  une  cfpece  de  pelle  de  fer  ayant 
une  perebeou  un  long  manche  de  bois,  qui  a  des  rebords 
de  trois  côtex,  Ôcplatte  par  le  devant  pour  enlever  ce 
fable  &  ces  ordures. 

Drague,  eftauflî  un  outil  de  Vitriers,  ou  pinceau  qui 
leur  fert  à  ligner ,  ou  à  marquer  leur  verre.  Ce  pinceau 
eft  un  poil  de  chèvre  qu'on  attache  dans  une  plume  avec 
un  manche ,  &  on  le  trempe  dans  du  blanc  broyé. 

Du  A  eus.  f.ro.  Terme  de  Marine  ,  eft  un  gros  cordage 
dont  on  fe  fert  fur  les  vaifléaux  pour  arrêter  le  recul  des 
canons ,  quand  ils  tirent.  Drague  d'avirons ,  c'eft  un 
paquet  de  trois  avirons. 

Drague  ,  eft  auflî  un  nom  qu'on  donne  à*  de  l'orge 
cuite ,  qui  demeure  dans  le  braflin  après  qu'on  en  a  tiré 
la  bière.  On  en  donne  aux  chevai»,  ck  particulièrement 
en  Picardie  &  en  Flandres. 

Drague,  eft  encore  un  nom  qu'on  dorme  à  de  certains 
Lutins  qu'on  dit  roder  le  long  des  rivages  du  Rhône  en 
Provence,  qui  ont  la  figure  d'homme,  ôt  fc  retirent 
dans  les  cavernes  :  d'où  vient  qu'on  dit  en  Languedoc , 
Faire  le  drac  ;  pour  dire ,  Faire  le  Diabie. 

DRAGUER,  v.  n.  C'eft,  Chercher  une  ancre,  avec 
le  gros  cordage  qu'on  appelle  drague:  ou  pécher  quel- 
que chofe  dans  la  mer.  Draguer*  c'eft  auflî,  Nettoyer  le 
fond  d'une  rivière,  ou  d'un  canal  avec  une  drague»  ou 
pelle  de  1er. 

DR  A  MATI QJI E.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Terme 
poétique.  Pièce  qui  reprefente  fur  le  théâtre  quelque 
aéh'on  particulière.  La  Poè'fie  Dramatique  a  pour  but  le 
jeulplaiflrdufpeclateur.CoRN.  Nôtre  fiecle a  excel- 
lé en  Ouvrages  Dramatiquet ,  tant  en  vers ,  qu'en  pro- 
ie. Le  Dramatique  c(l  le  genre  de  Poëûe  le  plus  agréa* 
ble.  Corneille  cft  le  premier  des  Poètes  Dramatiques. 
Voyez  (on  difeours  du  Pocme  Dramatique. 
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<ateur  s'appellent  deVarttumt*  MesugectctW  ceâ  i 
caufedu  fçeauduRoi  qu'on  y  mettoitauattoa-  mjl 


Ce  mot  vient  purement  du  Grec ,  de  droma ,  qui  fîgnifîe 
o&io»  :  pareeque  la  nature  du  Pocme  Dramatique  con- 
fifte  dans  l'action. 
D  R  A  N  E  T.  f.  m.  Sorte  de  filet  que  deux  homme» 
traînent  dans  la  mer.  On  s'en  fert  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie. On  l'appelle  auflî  celer tt. 
DRAP.  f.m.  Linceul  fait  de  toile,  qu'on  met  dans  le 
Ut  entre  le  matelas  &  la  couverture  pour  être  couché 
plus  proprement.  11  eft  couche  entre  deux  draps*  De* 
draps  dt  toile  de  Hollande.  Des  draps  fans  couture. 
Drap,  eftauflî  une  étoffe  forte  ôc  chaude  dont  on  fait 
les  habits  d'hiver.   On  en  fait  de  laine  pour  fe  vêtir , 
ôc  d'or  ôt  d'argent  pour  les  emmeublcmens ,  ôc  pour 
lesparemens  d'Eglifc.  Ltsdraft  d'or  ôt  d'argent  tant 
plains ,  ou  façonnez ,  que  frifez ,  ou  brochez ,  doivent 
avoir  demi-aune  moins  un  14.  de  largeur.  On  connoît 
la  bonté  duaV*»  àlafileure,  ôt  celle  de  la  ferge  à  la 
«roifure.  C'eft  auflî  ce  qui  marque  leur  différence,  qui 
confifte  en  ce  que  les  drops  (ont  fabriquez  de  laines  tou- 
tes griffes ,  ôc  les  ferges  ôt  étamines  avec  de  la  laine 
féche  ôc  degrauTée.    Les  draps  étrangers  viennent  de 
Hollande,  d'Angleterre,  ôtc. 
Dr/if  d'Efpagne,  cft  du  drap  fait  de  laines  de  Scgovié  qui 
ne  font  pas  torfes  finement ,  qui  eft  garencé ,  &  qui  en 
vialbflant  devient  noir.    Les  drops  dt  r route  font  de 
Sedan,  dcBerry.  Le  drop  de  Memùer ,  eft  un  défait 
de  laine  fine,  Ôc  qui  eft  plus  épais  que  celui  d'Angle- 
terre, qui  a  été  ainfi  nommé  du  nom  de  l'Ouvrier  qui 
le  fabriquoit  en  Berry.    Drop  d'Vfiou,  c'eft  un  drap 
manufacturé  en  un  village  de  Languedoc  près  de  Car- 
'v-t,  d'où  ce  nom  lui  eft  venu.  Ix  premier  FaWi- 


on  l'écrit  ainfi  abuiiveroent. 
Drap,  eft  un  vieux  mot  GîhIou  qui  fetraortdiw  la 
plus  anciens  Titres ,  ôt  que  les  peupla  rouira  onteo. 
prunté  de  nous»  Quelques-uns  crorem  qu'il  riem  de 
trdhtd.  Du  Cange  du ;  qu'il  vient  de  drappu,  mit  ne- 
fut ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Capitularu  &  dans  les 
Formules  de  Mareulfe.  Dans  FrouTatt  on  voir  cote 
phrafe,  Etre  des  drapt  de  quelcun;  pour  dut,  Etre 
de  fes  livrées.  On  dit  auflî  dans  pluûeun  Outednla, 
Porter  les  draps;  pour  dire,  les  habits  de  Chanoooa.  ' 
On  dit,  Se  mettre  en  drap;  pour  dire,  Prendre  foc  gros 
habit,  fan  habit  d'hiver,  deratiguepourUcampirac, 
ôt,  Porter  le  deuil  en  drap  j  pour  dire,  Prendre  Je  jnd 
deuil. 

Drap  mortuaire  t  eft  une  pièce  d'étoffé,  un  paie  <p'on 
étend  fur  la  bière  d'un  mort,  ou  fur  la  reprefraubai 
qu'on  en  tait  pendant  fes  obfequcs.  Il  y  a  fur  le  iu* 
mêrttuirtt  la  figure  d'une  cront.  Ce  drap  dl  aor, 
quand  il  fert  à  des  hommes  ou  ï  des  femmes  \  nuis  il 
en  blanc ,  quand  il  fert  à  des  garçons  &  à  des  rilles. 

Drap  de  pied ,  eft  une  pièce  d'étoffé  ou  tapis  qu'on  met  fcr 
un  prie-Dieu,  ôc  qui  fert  de  marchepied  «Pnom 
ôt  Prélats ,  quand  ils  viennent  dans  les  £g lifts. 

Drap,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phnfet.  tes  pin 
riches  en  mourant  n'emportent  qu'un  iref ,  non  pin 
que  les  plus  pauvres.  On  dit  qu'un  homme  tomba  rao- 
tre  fesd  rapt ,  contre  fon  chevet ,  quand  il  1  delà  p* 
à  fe  lever.  On  d  t ,  Mettre  un  homme  en  béas  infi 
blancs,  c'eft- à-dire,  mfiurebiendvsrnedifinca,tn 
découvrir  tous  les  défauts.  On  dit  auflî ,  11  n'y  1  que 
Cela  de  dr***  ;  pour  dire,  Contentez- vous,  il  image 
cela  de  fonds,  l'ailler  en  plein  drap ,  pour  dire  noo  feo- 
lement  au  propre,  Coupper  un  manteau  daoi  b  père 
de  drap  ;  mais  auflî  au  figuré  pour  dire,  Avoir  plea 
pouvoir  dans  une  affaire,  ôc  de  s'étendre,  eu  d'en pren- 
dre tant  Ôc  fi  peu  qu'on  veut.  Vouloit  avoir  le  ittf  k 
l'argent,  c'eft-a-dire ,  Vouloir  avoir  le  prix  d'une  chofe, 
ôc  ne  la  point  livrer.  On  dit  auflî ,  Au  bout  de  fuse 
faut  le  drap  ;  pour  dire ,  qu'on  trouve  la  fin  de  routes 
chofes.  On  dit  que  les  litières  valent  pis  que  le  inpt 
en  parlant  de  la  Province  du  Maine  comparée  i  liNor» 
mandie. 

DRAPEAU,  f.m.  qui  fc  dit  de  vieux  morceau :fé- 
toffé,  ou  de  linge.  Les  gueux  ont  des  habits  faits  de 
vieux  haillons  &  drapt  aux» 

Drapeau»  fe  dit  auflî  ironiquement  de  toute  crofc. 
quoyque  neuve»  qui  n'a  pas  la  force»  la  bonté  ao'tSIt 
doit  avoir.  Je  ne  veux  point  de  ce  drap,  il  eft  nul  taài, 
il  eft  trop  lâche,  cen'eft  que  dudr4f*ui,  c'eft  m»» 
drape  a*  qui  ne  durera  rien. 

On  appelle  abfolument  du  drapeau  ■,  le  vient  linge  qu'on 
ramifie,  ôt  dont  on  fait  du  papier.  II  y  a  «1  «*^m  ^ 
conférante  tous  les  ans  pour  dix  mille  francs  de  èafteo. 

Drapeau»  en  termes  de  Guerre  figmne  »  Etaient. 
Il  fe  dit  généralement  de  toutes  les  enleignes.  lli  coto- 
battu  fous  I  es  drapeaux  de  ce  General ,  il  a  fuivi  (es  dr** 
peaux.  On  a  pris  tant  de  drapeaux  dans  cette  bataille. 
On  y  comprend  en  ce  fens  les  cornettes  &  les  gtedom. 
Ce  mot  vient  de  drap  4  pareequ'on  faifoit  autrefois  les 
enfeignes  de  cette  étoffé.  On  ledit  pins  particulierc- 
ment  d'une  enfeigne  d'une  Compagnie  d'Infanterie.  Il 
faut  qu'un  soldat  fe  range  fous  le  drapeau  m  premier  w 
du  tambour. 

Drapeau,  fignifieaulE  la  charge  de  l'Officier  o»' 
porte.  Le  Roi  a  donné  un  drapeau  i  ce  viens  tt***) 
pour  dire,  une  charge  d'Enfeigne  dans  une  CoBpï0* 
de  gens  de  pied. 

DRAPPER,  ou  DRAPER,  t.  acl  Go*»  m 
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nucdcdeoU.  Les  gens  de  qualité  font  dnfftrlem  tir- 
roiles  par  dedans  &  par  dehors  de  drap  noir,  le  Roi  de 
violet.  On  dit  aufli  cher  les  Peintres ,  Dréfftr  une 
figure;  pour  dire,  l'habiller:  qu'elle  eft  bien  dr*pfée; 
pour  dire,  que  les  drapperics  font  bien  mifes,  bien 
entendues  ;  que  les  plis  font  bien  agence»  ,  bien 
jettez. 

Drappè*»  fe  dit  aufli  en  parlant  de  fautereaux  de  cla- 
veflin,  d'épinette,  Se  lignifie  y  mettre  du  drap.  Il 
but  dréfftr  la  plupart  de  ces  fautereaux. 

Dr ap p e K ,  Ggnific  aufli , Critiquer, ccnfurerquelcun , 
en  médire  plaifamment.  Quand  les  Auteurs  écrivent 
les  uns  contre  le*  autres,  ils  font  fujets  à  fe  drtfftr.  On 
dit  qu'on  l'a  drâfft dans  certaine  fatire.  Boil.  En  ce 
fens  il  vient  d'un  vieux  mot  François  drtffitr ,  qui  fi- 
gniûoit  fwtwrr,  rtilkm,  pareequ'on  pinçoit  les  draps 
en  les  préparant  :  de  U  vient  qu'on  a  dit  dràfftr  ;  pour 
dire,  Tourmenter  quelcun  par  des  railleries.  Bore  l. 
Mais  il  y  en  a  d'autres  ,  comme  Danet ,  qui  préten- 
dent ,  que  c'eft  une  métaphore  prife  de  ce  que  les  Fou- 
lons de  draps  couchent  le  poil  des  draps  avec  des  char- 
dons. D'autres  croyent  que  ce  mot  vient  de  la  Farce  de 
Pathelin,  où  l'Avocat  duppe  un  Drappier  cnl'ainu- 
tant  de  paroles. 

Drappe,  b'b.  part.&adj.  Carrofle  drtffi. 

DrappÉ  »  fe  dit  aufli  en  termes  de  Botanique  ,  des 
fruits  Se  des  feuilles  qui  font  épahîes  3c  velues  comme 
du  drap.  Les  fruits  de  U  Pivoine  font  drtfftu  Les 
feuilles  du  bouillon  blanc  font  drtffttt. 

DRAPPERIE  f.£  Marchandife  de  draps,  mann- 
fafture  de  draps,  die  le  lieu* où  on  les  fait  Se  où  on  les 
vend.  11  y  a  grand  commerce  de  drdfftritcm  Hollande. 
La  rue  de  la  Draffetit  à  Paris.  La  drtfftr'u  d'Efpagne 
eft  plus  recherchée,  à  caufede  la  bonté  des  teintures. 
On  appelle  aufli  Drdfftrit,  le  Corps  des  Marchands 
Drappiers. 

Drapperie»  en  termes  de  Peinture  &  de  Sculpture  > 
eft  la  reprefentation  des  habits,  des  tapilTcries ,  du  lin- 
ge ,  Se  autres  chofes  qui  ne  font  ni  carnations ,  ni  paï- 
jages.  On  dit  qu'un  Peintre  jette  bien  une  drdfftrie  ; 
pour  dire ,  qu'il  en  difpofe  bien  les  plis.  Paul  Verone- 
fc  excellent  pour  les  dréff  tries. 

DRAPPIER,  ierb.  f.m.&f.  Marchand  qui  vend 
du  drap  Se  autres  marchandifes  de  laine  ,  quoyque  les 
Merciers  leur  conteftent  le  pouvoir  de  vendre  des  rati- 
nes ,  des  ferges  &  des  étamines.  Les  Dréff  iers  font 
maintenant  le  premier  des  (îx  Corps  des  Marchands  de 
Paris ,  à  caule  que  les  Fourreurs  leur  ont  vendu  leur 
primogeniture.  On  les  appelle  Dréff  iers  Cbéuffetiers , 
parce  qu'autrefois  leur  métier  étoit  celui  de  faire  des 
hauts-de-chauflès  &  des  bas;  &  celui  des  Pourpointicrs , 
de  faire  des  pourpoins ,  qu'on  faifoit  d'une  autre  étoffe: 
&  il  y  avoit  de  grands  procès  pour  les  entreprifes  qu'ils 
faifoient  les  uns  fur  les  autres. 

On  appelle  aufli  Dréffieri ,  les  Artifans  qui  font  du  drap , 
qu'on  nomme  Drâffitrs  dr*f?*ns.  Il  a  été  fait  de  nou- 
veaux Statuts  en  16(9.  pour  les  Drâffitrs  ir*ff*$uy 
Sergiers  Se  Façonniers ,  qui  contiennent  la  largeur  de 
toutes  fortes  de  draps  Se  de  ferges ,  Se  les  longueurs  des 
pièces. 

D  R  A  V  E.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  lefidium , 
ou  féfftrugt.  Elle  croit  à  la  hauteur  d'une  coudée,  & 
a  une  tige  mince,  ronde,  ftricc,  &  ferme.  Ses  feuil- 
les font  oblongues ,  larges  d'un  pouce ,  ou  d'un  pouce 
&  demi,  d'un  verd-cendré  ,  &  rangées  alternative- 
rnent  le  long  de  la  tige.  Ses  fleurs  font  petites  &  blan- 
ches :  elles  forment  un  bouquet.  En  Latin  it*b*  m- 
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DREGE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  eft  un  filet  avec  le- 
quel fe  fait  la  pêche  la  plus  confiderable ,  Se  des  poif- 
fons  les  plus  délicats,  comme  turbots,  foies  &  bar- 
bues. On  s'en  fert  fur  les  côtes  de  l'Océan.  On  dit 
aufli,  Chauflèsdedrçf ,  qui  font  deflenducs  par  l'Or- 
donnance. 

D  R  H  L 1 N.  Mot  inventé  pour  reprefenter  le  fon  d'une 
fonnette.  Ma  fonnette  ne  fait  pas  aiîez  de  bruit:  fal- 
lut ,  drtlirt,  drtltn.  Mol. 

DRESSE  f.  f.  Terme  de  Cordonnier  Se  de  Savetier. 
Morceau  de  cuir  que  l'on  met  entre  les  deux  femelles 
pour  redreflèr  le  foulier  quand  il  tourne.  Mettre  une 

«HY- 
DRES S  E  R.  v.  aft.  &  n.  Elever  à  plomb  une  chofe 
couchée  ou  inclinée.  Drefftr  une  charpente,  unobe- 
lifquc  ,  une  potence.  Drtfftr  h  tête.  Se  drtfftr  en 
pieds. 

Ce  mot  vient  de  dirtxtrt ,  qu'on  a  formé  de  dmgtre ,  Se 
dont  les  Italiens  ont  bit  dm.usre.  Menace. 

Dr  e  s  s  b  R ,  fe  dit  aulfi  en  termes  de  Mcnuifcric  5c  de 
Charpenterie;  pour  dire,  Unir,  applanir,  mettre  en 
ligne  droite.  Drtfftr  du  bois ,  drtfftr  une  règle.  On  dit 
qu'une  pierre  eft  drefftt  à  la  règle ,  lorfquc  les  pareroens 
font  bien  mis ,  Se  élevez  à  plomb  les  uns  fur  les  au- 
tres. 

Dresser,  lignifie  aufli  prefque  dans  le  même  fens» 
Eriger,  élever.  Drtjfrr  un  trophée,  drrjftr  des  fta- 
tués,  des  autels  à  l'honneur  de  quelcun.  Drejftr  des 
temples;  pour  dire,  Bâtir  des  temples. 

Dresser,  lignifie  encore,  Avoir  deflein  d'aller  droit 
en  quelque  lieu.  Il  a  drtjjt  fes  pas  d'un  tel  côté.  Le, 
Pilote  a  drtffé  le  cap  fur  un  tel  rumb ,  a  drtjjt  le  cap  an 
Nord. 

Dresser,  eft  aufli  un  terme  de  Relieur.  C'eft,  Battre 
uniment  un  livre.  Ce  livre  eft  bien  drtjjt. 

Dresser,  en  termes  de  Chafle ,  fe  dit  quand  les  bêtes 
Se  les  chiens  fuyent  par  une  route  droite  :  &  on  dit  qu'un 
chien  drefftt  Se  qu'il  va  le  droit ,  quand  il  fuit  la  vraye 
route  du  cerf ,  ou  de  la  bête. 

Dresser,  lignifie  encore ,  Préparer,  mettre  une  cho- 
fe en  l'état  où  elle  doit  erre  dans  l'ordre  Se  félon  le  droit 
St  la  raifon:  fie  fe  dit  premièrement  en  matière  d'écri- 
tures. Drtjfrr  une  requête,  un  compte,  un  inven- 
taire, des  articles  de  mariage,  des  mémoires  &  ins- 
tructions, un  procès  verbal.  Drtjfrr  un  plan ,  un  projet 
de  quelque  entreprife. 

On  dit  en  ce  fens ,  Drefftr  une  batterie ,  drefftr  un  camp  » 
drtfftr  des  tentes,  drtjfer  des  embûches  ;  pour  dire,  les 
préparer. 

On  dit  aufli ,  Drtjfrr  un  lit ,  une  chambre ,  drefftr  du  lin- 
ge, drtffet  un  habit,  drefftr  la  table,  drejftr  le  fruit; 
pour  dire ,  les  préparer  Se,  difpofer  dans  une  propreté 
convenable.  Et  abfolument  on  dit  drtfftr  ;  pour  dire  1 
Tirer  la  fouppe  du  pot ,  &  la  mettre  fur  la  table.  Fai- 
tes venir  les  conviez ,  on  a  drtjft. 

Dresser,  eft  aufli  un  terme  de  Paveur.  C'eft ,  après 
avoir  pofé  le  pavé  Se  garni  les  jointes ,  frapper  fur  les 
pierres  pour  les  égaler,  St  faire  que  tout  lepavéfoit 
propre  ôc  bien  uni. 

Dresser,  fe  dit  aufli  parmi  lesPâtifliers,  des  pièces 
de  four  qu'on  ne  met  pas  dans  des  tourtières.  Drtfftr  un 
pâte ,  c'eft  en  faire  les  bords. 

Dresser,  fè  dit  figurément  en  Morale,  Se  lignine, 
Inftruire ,  &  difpofer  à  faire  quelque  chofe.  Ce  Pré- 
cepteur a  bien  drefft cet  écolier.  11  a  drefe  ce  valet  à  tout 
faire.  Il  a  beau  lui  faire  repeter  fon  rôlede  ComtelTe  , 
je  dcfcfpere  qu'il  la  puifle  jamais  drefftr  aux  grands  airs. 
K  K  K  k  k  k  Le 
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DRE.  DRI.  DRO. 
Ch.  d'H.  Wdrtfft  toutes  les  penfees  à  la  guerrei 
On  le  dit  auiîï  par  extenfion  des  animaux .  Ce  cheval  a 
été  drrjje  par  un  bon  Ecinvr.  Les  Bateleurs  drtjfen:  des 
chiens ,  Ôt  des  finget  à  taire  mille  gcnrilldles.  Le* 
ChaiTcurs  drefmt  les  chiens  à  la  charte. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofe  fait  itt§t r  les  che- 
veux à  la  tète;  pour  dire,  qu'elle  fait  horreur  ;  qu'elle 
fait  drtfla  les  oreilles ,  quand  elle  fait  écouter  attentive- 
ment, quand  elle  fait  cfpcrcr  un  grand  gain.  On  dit 
auffi,  que  le  bon  oifeau  fe  drtfe  de  lui-même;  pour 
dire  ,  qu'un  bon  naturel  n'a  pas  befoin  d'inftru&on. 

Dresse  »  eh.  part.  &  adj. 

DRESSOIR,  f.m.  Efpece  de baffet  qu'on  dreflê  i 
côté  pour  le  fervice  d'une  table ,  où  on  met  le  vin ,  les 
verres,  la  vairTellc,  fkc.  On  trouve  dans  le*  Auteurs 
de  la  baife  Latinité  le  mot  de  dnffnmn  en  la  même  fi- 
gnificarion. 


DRI. 

DRI  A  DE.  Voyez  Dryade.  ' 

DRILLE,  f.  m.  Méchant  foldat.  Il  ne  fe  dit  que  par 
mépris  &  par  raillerie.  Ce  Régiment  ne  vaut  nen ,  il 
n'eu  compofé  que  de  goujats,  de  pauvres  dnlitt.  Le 
peuple  appelle driBt  un  jeune  foldat  éveillé,  &  hardi. 
Ceft  un  bon  drille.  Ce  mot  eft  vieux  Gaulois  ,  & 
fignilîe  un  h*tti*Ht  un  habit  qui  s'en  va  par  lambeaux  > 
tels  que  portent  ordinairement  les  médians  foldats. 

Drilli,  fe  dit  auffi  de  toux  autre  malheureux  qui  porte 
l'épée ,  quoyqu'il  ne  (bit  point  enrollé. 

Drilli,  fignilîe  aufu*  un  grand  arbre  qui  eft  de  la  nature 
du  chêne,  qu'on  appelle  autrement  narre  t  dont  le 
bois  eft  le  plus  dur,  8c  qui  porte  le  meilleur  gland  de 
le  plus  gros.  En  Latin  wrîtr. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dryt ,  qui  fignific  tbêwe. 

DRILLE  R.  v.  n.  Courir  vite.  Ceft  un  terme  bas 
&  populaire,  qui  le  die  des  laquais,  des  foldat; ,  des 
gueux  qui  s'enfuyent ,  ou  qu'on  fait  courir.  Il  n'y  a 
rien  tel  qu'un  petit  Bafque  pour  bien  driUer.  Toute  la 
Cour  drtlie  vers  la  Guyenne.  Scar. 

DRILLEUX,  euse.  adj.  Ce  mot  Te  trouve  dans 
Pomey  pour  lignifier,  un  homme  mal  vêtu ,  Se  qui  n'eft 
couvert  que  de  lambeau  x. 

DRISSE,  f.f.  Terme  de  Marine ,  eft  un  cordage  qui 
fert  à  ifler ,  à  élever ,  ou  à  amener  la  vergue  le  long  du 
mit.  On  l'appelle  autrement  ifiâs'.  Drijfe  du  pavillon  » 
c'est  une  petite  corde  qui  fert  à  arborer ,  Se  à  amener  le 
pavillon.  Alltnge  U  drijft ,  c'eft  un  co 
que  l'on  fait  pour  étendre  la  drijft  afin 
puirtent  travailler  enfemble. 

DRO. 

DROGUE,  f.  f.  Terme  gênerai  de  marchaixfife,  d'é- 
piceries de  toute  forte  de  nature,  &  fur  tout  des  païs 
■  éloignei ,  lesquelles  fervent  a  la  Médecine ,  aux  rein* 
turcs  &  aux  Artifans,  comme  fené,  cafle,  maftic> 
borax,  alun,  brefil,  fandaraque,  fltc.  Lemery  a 
publié  en  1698.  un  Traitté  univerfèl  des  drtgnrt  par  or- 
dre alphabétique.  Les  Apothicaire»  doivent  avoir 
dans  leur  boutique  toute  forte  de  drogutt.  Ménage  après 
Saumaife  dérive  ce  mot  de  dttg* ,  qui  a  été  fait  du  Per- 
fanaTu,  fignifîantedfirr,  parcequcles  dr»guti  aroroa- 
tiques  ont  beaucoup  d'odeur. 

Drogue,  fe  dit  aiiffi  des  chofes  de  peu  de  valeur  qu'on 
veut  mettre  en  commerce.  Le  fonds  dont  ce  Marchand 
fe  veut  defrairc  n'eft  que  du  rebut ,  ce  n'eft  que  de  la 
dri^ue.  Cet  ufuricr  en  faifant  un  td  prêt  en  a  donné  la 
moitié  en  dregnt ,  en  mechans  billets ,  rocchans  meu- 
bles, 6cc. 


D  R  O. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  feaàt  bien  faire 
valoir  fa  drtgue;  pour  dire,  qu'il  eft  chttlaaa ,  qq'il 
fçait  vendre  cher  de  mauvaife  marchandife.  ' 

DROGUER,  v.aô.  Donner  ou  prendre  foorent  ^ 
medicamens.  Cette'  men  drtgue  trop  fe  enfans.  Hrft 
dangereux  de  fe  trop  drtgutr.  Les  Médecins  font  cea 
qui  fe  droguent  le  moins. 

DROGUERIE,  f.f.  Termedemer,  qui  fe £t de 
la  pêche  de  préparation  dn  hareng. 

DROGUET.  Cm.  Etoffe  de  laine  de  bas  prix,  a» 
eft  une  efpece  de  drap ,  mais  fort  mince  Se  fort  étroit 
Le  drtptet  de  Hollande  eftprefque  drap.  Il  y  a  de  (V 
guett  façonnez,  dont  la  chaîne  eft  défi,  fltlitrtnc 
de  laine ,  qui  fe  font  à  baffe  lirte  à  la  marche  de  Pamirr. 
Il  y  a  eu  des  drtgmett  d'or  &  d'argent  inventa  par  le  Sri 
Savary ,  dont  la  chaîne  étoit  en  partie  de  fil  d  ot 
gent,  &  la  tremede  laine.  En  gênerai  \tingm  eft 
une  efpece  de  ratine  oudefèrge  moitié  fil  &  moue  li- 
ne. Il  s'en  fait  auffi  de  toute  laine.  Ladnpettimk 
laine  fine  (bot  appeliez  demi-ftttex.. 

On  le  dit  suffi  ironiquement  pour  meprifer  quelque  chofc. 
On  a  dit  d'un  pauvre  Duc ,  qu'il  avait  un  des  de  in- 

DROGUIER.  f.m.  Bufretd'unNatunldlea-nra, 
aui  eft  divifé  en  plafieur*  tiroirs  &  caftes,  eacîacjK 
defquelles  il  y  a  une  drogue  difterente  avtc  fbe  & 
quette. 

DROGUISTE,  f.m.  Marchand  Epicier  oui  rx- 
tache  particulièrement  au  commerce  &  1  li  rate 
des  drogues.  Les  Marchands  Dnguthtt  loges  t  la 
Halle. 

DROlT«,'oiTt.  adj. otfubft.  Terme  de  Gcomc- 
trie.  Ce  qui  ne  panche,  ou  ne  décline  ni  (fonçât, 
m  d'autre:  qui  n'eft  point  courbé.  Une  ligne  imt  A 
la  plus  courte  entre  deux  points.  Le  plus  dm  ctwac 
De  driit  fil. 

Ce  root  vient  de  dntOtu.  Nie  od.  Du  Canee  diroaea 
la  baffe  Latinité  on  s'eft  firrvi  du  mot  de  inàm  pour 
lignifier  drtit. 

Droit  ,  lignifie  auffi  ,  Perpendiculaire,  ad  ail 

!>lomb.  Un-angle  drtit  eft  un  angle  de  90.  degra ,  oui 
c  fait  quand  une  ligne  tombe  a  plomb  fur  une  latrc  Ce 
mur  n'eft  pas  drtit ,  il  menace  ruine. 
En  termes  d1  Architecture,  on  appelle  fhd  imt,  Ifnrg 
de  pierres  qui  fait  chacun  des  cotez  d'une  porte coeberc. 
On  le  dit  des  côtez  ou  tableaux  des  fenêtres. 
En  termes  d'Aftronomie,  on  appelle  la  Sphère  hm> 
celle  où  l'EquateuYCouppel'HorifonàaûlcssVsiuoa 
perpendiculairement ,  en  laquelle  les  jours  font  toijoun 
égaux  aux  nuits.  L'afcenfion  dmtt  &  oWitjne.  Voya 
à  leur  ordre. 

En  termes  de  ChalTe ,  on  appelle  le  drtit ,  lorfqu'on  eft  >a 
vrai  chemin  que  la  bète  tient,  St  qu'on  a  r/dreffé  le 
change.  Quand  on  a  connoirtance  au  drtit,  onfiane 
deux  mots  pour  appeller  les  Piqueurs.  Les  bons  àie» 
connoiilent  le  drtit  ,  courretit  bien  le  drrif. 

Droit,  en  termes  de  Médecine,  c'eft  lederverte 
boyaux  ou  inteftins ,  pareequ'il  s'étend  tout  irxt  depe:* 
l'os  facré  jufqu'au  fiege  ou  à  l'aous»  lu»  faire 
tours  ni  replis.  Sa  partie  inférieure  eft  ferrée  &  trnucc 
par  un  mulcle  qu'on  nomme  ffk/uâtr  ;  c'eft-à-dire» 
femeur:  elle  eft  relevée  après  la  forMete^***» 
psr  deux  autres  mufcles ,  qu'on  appelle  les  nfew*"  * 
l'anus.  Les  Médecins  appellent  auffi  ce tojnrtS» 
Il  y  a  deux  mufcles  de  l'abdomen  qu'on  appelle 
drsi»,  pareeque  leurs  fibres  vont  en  %nf  irflSr  '" 
haut  en  bas.  La  jambe  a  un  mufde,  auquel  oni-s* 
ce  même  nom ,  pareequ'il  a  une  figure  droitf 
fon  commencement  jufques  1  fa  fin.  C'eft  Jf/r!tffi>1° 
des  extçnfeurs.  La  tête  a  auffi  quatre  mofck 
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D  R  O. 
Homme  drtiti  ,  pareeque  leurs  fibres  vont  directement 
de  leur  origine  à  leur  inferrion.  Il  y  en  a  deux  grands  Se 
deux  petits. 

On  dit  en  Généalogie,  lldefccnd  en  ligne  droite,  ou  en 
ligne  collatérale,  d'un  tel  Prince. 

Droit  ,  lignifie  aufli  le  côté  où  la  main  cft  ordinairc- 
'  ment  la  plus  forte,  &  de  laquelle  on  fefert  naturelle- 
ment pour  faire  quelque  ouvrage  qu'on  fait  d'une  feule 
main.  En  ce  fens  il  eft  oppofé  à  gatube.  Le  côte 
droit  cft  le  plus  honorable.  On  donne  la  droite  à  ceux 
qu'on  refpecte.  La  main  gauche,  la  main  drtite.  On 
dit  l'aile  droite,  l'aile  gauche  d'une  armc'e ,  d'un  bâti- 
ment • 

Droit,  en  termes  de  Manège ,  fc  dit  d'un  cheval  qiri 
ne  boite  point ,  Se  qu'on  garentit  droit  chaud  Se  froid  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  boite  point  ni  lorfqu'il  eft  échauf- 
fe ,  ni  lorfqu'il  eft  refroidi.  On  dit  aufli ,  qu'un  che- 

.  val  eft  droit  fur  fes  jambes ,  quand  le  devant  du  boulet 
tombe  à  plomb  fur  la  couronne,  enforte que  le  canon 
Se  le  paturon  font  en  ligne  droite.  On  dit  aufli ,  Pro- 
mener un  cheval  par  ïc  droit  t  le  guider  droit ,  le  faire 
.  partir  &  reculer  droit ,  quand  il  va  fur  une  ligne  Jroiff» 
fans  fe  traverfer ,  ni  fc  jerter  de  côté. 

Droit,  fc  dit  fïgurément  en  chofes  fpirituelles ,  & 
fignifie,  Honnête, jufte ,  judicieux ,  fincere.  Cet  hom- 
me a  l'une  droite ,  a  l'intention  droite;  pour  dire,  il  eft 
de  bonne  foi,  équitable.  H  a  l'cfprit  droit  ;  pour  dire, 
qu'il  a  l'cfprit  jufte ,  qu'il  ne  s'égare  point.  Ceux  qui 
ont  le  eccur  droit,  ont  le  fens  de  même.  Le  Ch. 
dp.  M.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  hommes  pen- 
dant l'âge  d'or  fc  condirifoicnt  par  les  feules  lumières  de 
la  droite  raifon.  Oe.  M.  c'eft-à-dire,  par  la  raifon 
naturelle ,  faine  fit  dégagée  de  préjugez. 

On  dit  aufli  fïgurément  d'un  homme  à  l'égard  d'un  autre , 
que  c'eft  fon  bras  droit;  pour  dire,  que  c'eft  fon  prin- 
cipal appui,  celui  qui  lui  fert  dans  les  principales  ac- 
tions. 

Droit,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Loi,  confti- 
tution  ;  règle  obligatoire  -,  principe  du  jufte ,  &  de 
l'injufte ,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Grotius  définit  le  droit,  ce  qui  n'eft  point  injufte.  Cette 
efpece  de  droit,  eft  de  la  juftice  étroite  8e  obligatoire. 
Outre  le  Droit  divin ,  il  y  a  trois  fortes  de  Droits  :  le  Dnit 
de  nature  ;  le  Droit  des  gens ,  &  le  Droit  de  chaque  na- 
tion particulière ,  qui  a  fes  maximes  ,J5e  fes  loix  diffé- 
rentes. Le  dernier  eft  ce  que  les  Inftitutes  de  Juftinien 
appellent  le  Droit  civil ,  pueequ'il  émane  de  la  puiflance 
civile.  Les  trois  préceptes  généraux  du  Droit ,  qui  ne 
doit  rien  commander  que  de  jufte,  8e  de  raifonnable , 
font,  de  vivre  honnêtement ,  de  n'offenfer  perfomu ,  Se. 
de  rendre  à  tout  le  monde  ce  qui  lui  Appartient. 

Droit  Divin.  Loi,  on  volonté  de  Dieu  révélée. 
On  diftingue  deux  fortes  de  loix  divines.  Les  unes  qui 
dépendent  du  feul  bonplaifir  de  Dieu,  enforte  que  les 
chofes  commandées  ne  deviennent  juftes ,  Sx.  obliga- 
toires que  pareeque  c'eft  la  pure  volonté  de  Dieu.  Tel- 
le cft  la  Loi  Judaïque  à  l'égard  des  cérémonies.  L'obli- 
gation qu'elle  impofe  ne  regarde  que  les  Juifs ,  parce- 
qu'ellc  ne  vient  que  de  la  feule  volonté  du  Legiflateur. 
Ainfi  elle  ne  fut  abrogée  que  pour  les  Juifs ,  qui  feu!  s 
étoient  aftreins  à  fobfcrvcr.  De  même  l'ordre  d'ex- 
terminer les  habitai»  de  Canaan ,  fortodt  hors  des  règles 
de  la  Juftice  humaine,  &  l'exécution  n'en  devenait  lé- 
gitime que  pareeque  Dieu  l'ordonnoit ,  en  vertu  de  fa 
puiflance  abfoluë  fur  la  vie  des  hommes.  C'eft  ce  que 
.  les  Théologiens  appellent  droit  pefitif;  c'eft-à-dire, 
pofé ,  &  établi.  Les  autres  loix  divines  font  des  loix 
morales ,  qui  commandent ,  ou  qui  prohibent  des  cho- 
fes bonnes ,  ou  mauvaifes  par  elles-mêmes ,  8c  indé- 
pendamment de  la  volonté  arbitraire  du  Legiflateur. 
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Ces  fortes  de  loix  font  invariables,  &  perpétuelles. 
En  ce  fens  le  Droit  divin  fe  confond  avec  le  Drott  rutml , 
pareeque  les  loix  morales  nous  font  preferites ,  8e  fug- 
gerées  par  la  nature,  dont  Dieu  eft  l'auteur. 
Droit  Naturel.  C'eft  le  fentiment  de  la  droite  rai- 
fon que  Dieu  a  gravée  dans  nos  coeurs  :  c'eft  une  règle 
que  fuggere  la  droite  raifon.  Le  Droit  civil  dans  un  fens 
plus  étroit  définit  le  Droit  naturel ,  ce  que  les  hommes 
ont  de  commun  avec  les  animaux  :  par  ex.  l'union  du 
mâle,  Se  de  la  femelle  pour  la  continuation  de  l'efpe- 

'  ce.  A  la  vérité  il  y  a  un  Droit  de  nature  qui  nous  cft 
commun  avec  les  animaux  ,  &  que  la  nature  a  enfei- 
gné  :  mais  avec  cette  différence ,  que  Dieu  a  diftingué 
l'homme  par  le  privilège  de  la  raifon ,  &  par  le  difeer- 
ncment  du  bien ,  Se  du  mal.  Les  bêtes  au  contraire 
ne  fe  conduifent  que  par  inlhnct ,  Se  exécutent  les  loix 
de  la  nature  fans  les  avoir  examinées.  Il  n'y  a  donc  à 
leur  égard  aucun  Droit  naturel  qu'improprement  ,  Se 
abusivement.  Ils  n'ont  que  des  veftiges  ,  ou  des  appa- 
rences de  raifon.  L'union  des  deux  fexes  n'eft  entr'cl- 
les  qu'une  union  brutale,  qui  ne  peut  être  comparée 
avec  l'honnêteté  du  mariage  entre  les  hommes.  Dieu 
ayant  imprimé  dans  l'homme  l'idée  du  bien  ,  Se  du  mal , 
c'eft  ce  fentiment  gênerai  d'équité  qui  fait  le  Droit  >mu- 
rrf  entre  les  hommes.  Dans  l'âge  d'or  dont  parlent  les 
Poètes ,  les  hommes  fc  gouvernoient  par  les  feules  loix 
du  Droit  de  U  nature.  Mais  il  ne  faut  pas  les  borner  aux 
feules  notions  communes  aux  hommes,  Se  aux  animaux. 
11  faut  renfermer  fous  le  Droit  de  U  ruture  tous  les  prin- 
cipes de  la  droite  raifon.  Par  tout  ce  qui  vient  d  être 

#  dit ,  on  voit  que  les  Docteurs  ne  s'accordent  pas  trop  fur 
la  définition  du  Droit  naturel.  Voyez  De  La  Un  a  y. 
La  plupart  definiflent  le  Droit  naturel  ,  le  Droir  que  la 
feule  raifon  naturelle  a  établi  :  ce  par  là  ils  en  excluent 
les  animaux,  pareeque  ne  pouvant  y  avoir  de  focietc 
entr'eux,  il  n'y  a  aufli  ni  droit ,  ni  juftice.  Parconfe- 
quent  unechofe  eft  cenfée  du  Droit  tuturel ,  lorfqu'clle 
eft  jufte  du  confcntcmcnt  de  touterles  nations ,  ou  du 
moins  des  nations  les  mieux  difeiplinées.  C'eft  un  ef- 
fet gênerai  d'une  caufe  générale ,  qui  eft  le  fens  com- 
mun à  tous  les  hommes.  La  voix  générale  eft  la  preu- 
ve la  plus  certaine  Jo  la  vérité.  L'exception  des  nations 
féroces ,  Se  infociables  ne  détruit  point  les  règles  com- 
munes de  la  nature.  Ainfi  une  action  condamnée  par  le 
Droit  tuturel  eft  cflentiellcment  mauvaife ,  &  illicite  de 
fa  nature  ;  Se  comme  telle  neceffairement  deffenduc  de 
Dieu.  C'eft  pourquoy  les  règles  du  Droir  naturel  font 
immuables. 

Droit  des  Gens.  Loix,  Se  conventions  établies 
par  un  confcntcmcnt  gênerai  pour  la  fureté  du  commer- 
ce entre  différentes  nations.    Le  Droit  Romain  ff.  de 
jufiitiâ  &  jure ,  donne  plus  d'etenduc  au  Droit  des  gens. 
Le  dépôt,  les  contrats  de  vente,  d'achat,  de  prêt 
flec.  font  compris  fous  cette  dénomination.  Mais  l'on 
n'y  donne  pas  d'ordinaire  un  fens  fi  gênerai.  Comme 
tout  le  genre  humain  compofe  une  focieté  univerfelle 
partagée  en  diverfes  nations ,  qui  n'ont  point  le  pouvoir 
de  s'impofer  des  loix  les  unes  aux  autres ,  il  a'  été  necef- 
fairc  pour  entretenir  commerce  cntr'clles  ,  d'établir 
certaines  conventions  qui  ferviffent  de  loix  réciproques  : 
telles  font  les  fufpenfions  d'armes ,  les  Traitez  de  paix , 
les  AmbafTades  &c.  Ainfi  le  Droit  des  gens  cft  établi  fur 
un  ufage  long  3c  perpétuel  entre  les  nations.  Au  refte 
cette  partie  du  Droit  qui  regarde  routes  les  nations ,  a  ccév 
la  plus  négligée ,  Se  jufqu'à  Grotius  perfonne  ne  l'avoit 
traittée  avec  un  peul  d'étendue.  II  ne  l'a  pas  même 
tout- à-fait  épuiféc.  Voyez  vander  Mculen  fon  Com- 
mentateur. Quelques-uns  confondent  le  Droit  des  gent 
avec  le  Droir  naturel,  comme  une  feule,  gemêmecho- 
fe:  pareequ'ils  ont  l'un  Se  l'autre  un  même  princi- 
KKKktk:  pe5 
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pc;  c'eft-à-dire,  la  railbo< 


Dr  oit  Ci  v  t  l.  Les  Inftitutes  defirulTem  le  Drtit  Civil, 
les  loix  qui  font  propres  à  chaque  ville,  ou  à  chaque 
peuple.  Mais  aujourd'huy  c'eft  proprement  le  Droit 
Romain!  contenu  dans  les  Inftitutes ,  le  Digcfte,  & 
le  Code.  On  l'appelle  autrement  le  Droit  tait.  Les 
premiers  commcncemcns  du  Drtit  Rtnuin  ontététres- 
mediocres.  Sous  le  règne  des  Rois  le  peuple  étoit 
gouverné  par  quelques  loix  préparées  par  le  Confeil  du 
Sénat,  &  confirmées  dans  l'Aifembléc  du  peuple.  La 
Republique  après  avoir  aboli  la  domination  Royale  re- 
tint les  loix  Royales.  On  y  joignit  la  loi  des  douze  ta- 
bles dreflec  parles  Dccemvirs,  Se  compoféc  des  loix 
des  principales  villes  de  la  Grèce,  &  des  loix  les  plus 
équitables  qui  fc  pratiquoient  déjà  à  Rome.  La  loi  des 
douze  tables  croit  fi  dure,  &  conçue  en  termes  fi  ob- 
feurs,  qu'on  l'adoucit,  &  qu'on  l'étendit  dans  la  fuite 
par  d'autres  loix ,  propofées  au  Sénat  par  les  Confuls , 
Se  autorifées  par  1"  Aifcmblée  générale  du  peuple ,  félon 
l'ufagc  obfervé  fous  les  Rois  mêmes.  En  l'an  731.  de 
Rome  finit  la  Republique ,  &  tout  le  pouvoir  du  peu- 
ple palfa  à  Auguile ,  qui  fc  contenta  de  faire  publier  Tes 
nouvelles  loix  dans  l'Aifembléc  du  peuple,  pourcon- 
ferver  quelque  image  de  la  Republique  par  cette  forma- 
lité. Tibère  abolit  ces  Allemblces  fous  prétexte  que 
le  grand  nombre  les  rendoit  trop  difficiles.  Mais  il  pro- 
pofoit  les  Ordonnances  au  Sénat ,  qui  ne  manquoit  pas 
de  les  confirmer;  enforte  que  les  loix  de  Tibère,  Se 
de  fes  fuccefTeurs  qui  gardèrent  les  mêmes  mefures  avec 
le  Sénat ,  paffoient  pour  des  Sriuttis  (onfultes.  Ainfî  i^ 
y  a  deux  efpeccs  de  Drwf  Romm ,  par  rapport  aux  dif- 
ferens  changemens  de  la  puiffancc  legiflative.  Le  Droit 
établi  par  le  peuple  (flebiftiu)  Se  les  loix  des  Empe- 
reurs. Pendant  le  temps  de  la  Republique ,  Se  même 
fous  les  Empereurs ,  il  y  avoir  des  Jurifconfultes  qui  fai- 
fant  une  profelHon  publique  de  l'étude  du  Droit,  inter- 
pretoient  les  loix  _  St  repondoient  à  toutes  les  cons- 
tations qu'on  leur  faifoir  fur  le  divers  fens  des  loix.  Pa- 
pirins  fut  le  premier  ap.«. .  l'expullion  des  Rois,  &  Mo- 
deftinus  a  été  le  dernier.  Alors,  c'eft-à-dire  en  240. 
les  oracles  de  la  Jurifprudencc  Romaine  cédèrent  de 
parler.  C'eft  des  écrits  de  ces  Jurifconfultes,  qui  com- 
pofoient  1000.  volumes,  que  Juftinien  a  fait  compi- 
ler le  corps  du  Drtit  Ronuw.  Les  Magiftrats  de  leur 
côté  en  rendant  la  juftice,  interpretoient  les  loix  avec 
plus  de  liberté  que  les  Jurifconfultes.  Ils  croient  com- 
me la  voix  vivante  de  la  loi.  Les  Empereurs  pour  ren- 
dre l'interprétation  des  Magiftrats  moins  libre  ,  & 
moins  fréquente ,  ordonnèrent  qu'on  les  confultàt  eux- 
mêmes,  Se  qu'on  attendît  leurs  reponfes  fur  les  ques- 
tions de  Drtit.  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  par  les 
Epitres  de  Pline  à  Trajan.  Ils  prétendaient  que  l'in- 
terprétation des  loix  n'appartient  qa*à  celui  qui  a  le  droit 
de  faire  de*  loix.  A  roefure  qu'on  faifoit  de  nouvelles 
loix  à  Rome,  mtravailioitàlcsramafTer,  &  à  les  ré- 
duire en  corps.  Papirius  du  temps  de  Tarquin  le  Super- 
be fît  un  recueil  des  loix  Royales.  A  peine  la  Republi- 
que fut-elle  établie ,  que  les  Decemvirs  furent  commis 
pour  rédiger  les  loix ,  qui  furent  comprîtes  en  douze 
tables.  Du  temps  de  Jules  Ccfar  un  Jurifconfulte 
nomme  Ofilius  commença  une  compilation  des  Edits 
du  Prêteur,  qui  ne  fut  achevée  par  Julianus ,  autre  Ju- 
rifconfulte, que  fous  l'empire  d'Adrien.  Pendant  le 
règne  du  Grand  Conftantin,  ou  de  fes  enfarts ,  deux 
Jurifconfultes  compilèrent  deux  Codes ,  qui  furent  ap- 
peliez du  nom  de  leurs  Auteurs ,  l'un  le  Code  Grtgtrien , 
clc  l'autre  le  Ctdt  Hermogenien,  Tbeodofc  le  Jeune  en- 
treprit un  pareil  dcflcin ,  &  fit  compiler  les  Conftiru- 
des  Empereurs  Chrétiens  depuis  Conftantin  juf- 
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qu'à  fon  temps,  &  publia  le  Code  Tbnitfa  en  4$, 
Alaric  Roi  des  Goths  en  506.  fe  fervir  de  en  trait  Co- 
des, 5c  principalement  du  Theodofien,  &  en  form, 
une  nouvelle  compilation  fous  le  même  titre  <kc«*V 
Tbetdtfen.  Ce  Code  d' Alaric  fut  long  temps  en  ufjge , 
6e  fit  tout  le  Droit  RontMn  qui  s'oblervoù  en  France, 
Enfin  JufHnien  voyant  l'autorité  du  Droit  Ktsuu  prcf. 
qu'abolie  en  Occident  depuis  la  chute  de  l'Empire,  re- 
folut  de  faire  une  compilation  générale  qui  renfermât 
toute  la  Jurifprudcnce  Romaine.  Il  en  commit  le  fan  * 
Tribomen  fon  Chancelier.  Tribomen  executi  cette 
commiffîon  avec  beaucoup  de  diligence.  I.e  nouveau 
Code  fut  achevé  en  519.  Le  Q  gel  te  fut  public  en  5  jj. 
Se  la  même  année  il  en  fit  faire  un  abrégé  qui  contient 
les  premiers  principes,  Se  les  premiers  clément,  font 
le  titre  d' Influâtes.  Juftinien  durant  le  court  de  fun 
règne  fit  168.  Conftitutions, ,  Se  ij.  Ediw  m  dunee- 
rent  beaucoup  l'ancien  Drtit:  on  lesappdla  Sntïki. 
Tout  cela  enfcmble  compofe  le  corps  du  Dtmt  Cml  ré- 
digé par  les  ordres  de  Juftinien.  Pendant  300.  uu  il  tu 
obfervé  fans  aucune  innovation  ;  mais  les  Conftitunaat 
des  Empereurs  ayant  apporté  quelque  chincrawit, 
l'Empereur  Bafile ,  Se  Leoo  le  Philofophe  fun  hit  com- 
poferent  un  nouveau  corps  de  la  Jurifprudencc  Roma- 
ne ,  tiré  des  livres  mêmes  de  juftinien  traduits  en  Lan- 
gue Grecque,  &  le  dviferent  en  7.  Volumes,  &ra 
60.  livres  ,  fous  le  nom  de  BéfUt^w.  Dépens  ce 
temps-là  les  livres  de  Juftinien  eurent  peu  de  crédit 
dans  l'Orient ,  Se  les  feuls  livres  des  Baiiliques  fun» 
en  ufage.  Dans  l'Occident  le  Droit  Civil  eut  ont  autre 
fortune.  On  croit  communément  qu'il  n'y  fut  coma 
que  600.  ans  après  ,  Se  lorfqtic  Lothaire  1 L  arn 
trouvé  ce  livre  à  la  prife  de  Melphe  dans  le  Rotxjbc 
dcNaples,  le  donna  à  la  ville  de  Pife.  Cependant  ca 
le  trouve  cité  en  quelques  Ouvrages  long  temps  arint 
Lothaire  1 1.  Mais  il  cft  vrai  qu'il  ne  fut  enfrigtiép 
bliquement  qu'au  XII.  fiede.  Les  difciples  d'inexs , 
le  reftaurateur  du  Droit  Rtmain  ,  qui  avaient  cotrinov 
cé  à  l'expliquer  à  Boulogne  en  1 118.  l'apportèrent co 
France.  Il  va  encore  plufîeurs  Provinces  qui  fegoottr- 
nent  par  le  JDrsir  écrit.  Le  Lionnois,  IcLangoedoc 
&c.  Dans  les  autres  Provinces  le  Drtit  Ûwlpeattire 
cité  comme  une  raifon ,  Se  non  pas  comme  imeurori- 
té.  L'établiflement  du  Droit  Civil,  danshG«i«of. 
&  le  Languedoc,  vient  de  ce  que  les  Vifigottocca- 
pant  la  Gaule  Norbonnoife ,  Se  l'Aquitaine ,  Aime  1 1. 
ordonna  que  le  Code  Theodofien  reformé  par  Aniea , 
l'un  de  fes  principaux  Confeillers ,  fût  ooferre  du» 
tous  les  pais  de  fon  obcïffance.  Les  Gots  feulement 
obfcrvoicnt  les  loix  Gothiques.  On  en  ma  Je  même 
dans  le  refte  des  Gaules  à  l'égard  des  anciens  babi- 
tans,  à  qui  l'on  permit  de  fe  régler  parle  Dr«  Cm/; 
c'eft-à-dire,  le  Code  Theodofien.  Car  le  torps  da 
Droit  Civil,  tel  qu'il  cft  aujourd'huy ,  ne  fut  renoovellé 
que  dans  le  XII.  fiecle,  &  Imerioseft  '«Pf™^ 
l'ait  profeifé  publiquement.  Depuis  il  'a  été  tnfe- 
gné  élans  toutes  les  Univerfitez.  Il  eft  certain  idE  f> 
le  Drwr  Rotruin  re  nferme  tous  la  principei  k  Vé- 
quité  naturelle ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  for- 
mer le  bon  fens ,  Se  à  fortifier  le  jugement.  Ceft  pour- 
quoy  bien  qu'en  diverfes  Provinces  il  n'ait  d'iotreioto' 
rite  que  celle  que  la  juftice ,  <3c  l'équité  ont  fur  la  ràfon  » 
on  l'enfeigne  pourtant  uniquement  dans  tontes  lo  Uni- 
verfitez. On  ne  peut  être  reçu  Doâeur  en  Drét  Ci- 
vil qu'après  avoir  étudie  fept  ans  dans  cette  Faculté. 
Droit  Canon,  ou  Droit  CakokioV»' 
C'eft  la  Jurifprudenc  cEcclefiaftique.  Elle  eft  ccef 
fée  des  Canons  des  Conciles ,  des  Décrets  de»  P^' 
&  des  maximes  des  Pères.  Le  premier  recueil  4** 
JafofufsW  était  uniquement  cornoofé  des  Cia*f  de1 
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deux  premiers  Concile»  Généraux  ,  deNiccc,  Se  de 
Conftântinople  ,  Se  de  cinq  Conciles  particuliers , 
d'Aucyre  >  de  Ncoccfarée,  de  Gangre,  d'Antio- 
cbe  >  «Se  de  Laodicée.  Quelques-uns  même  conteftent 
que  edui  de  Conftântinople  y  lût  compris.  Quoyqu'il 
en  foit ,  cette  Collcâion  des  Canons  de  l'Eglife  Grec  - 
que  fut  traduite  en  Latin  »  Se  demeura  en  vigueur  dans 
l'Eglife  d'Occident  jufqu'au  temps  de  Charfemagne. 
Denys  le  Petit  eft  le  premier  qui  ait  infère*  dans  le 
Corps  des  Canons  des  Conciles ,  les  décrets  depuis  Si- 
rice  jufqu'à  Anaflalc.  Il  y  joignit  50.  Canons  des  Apô- 
tres qu'il  traduifit  en  Latin.  Cette  Collection  fut  pre- 
fentée  à  Charlemagnc  par  le  Pape  Adrien  >  8e  reçue 
en  France  où  die  prévalut  fur  la  première.  Enfuitc ,  Se 
dans  le  X.  ficelé,  Burchard  Evéquc  de  Wormcs  a  été 
le  premier  qui  ait  joint  aux  Canons  des  Conciles ,  Se 
aux  décrets  des  Papes ,  les  fentimens  des  Pères.  Ives 
Evéque  de  Chartres  publia  une  nouvelle  Collection  fort 
amplifiée,  Se  groflîc  fur  tout  de  diverfes  decifioos  pri- 
fes  du  Dr»il  Crrii  de  JulHnien.  11  voulut  imiter  Photius , 
qui  avoit  fait  un  Corps  de  Drùt  Civil ,  &  de  Droit  Ec- 
clefujl;qiu  tout  enfemble.  Le  Moine  Gratien  furpaffa 
tous  les  autres ,  &  ramaflant  tout  ce  qu'ils  avoient  fait , 
il  en  compofa  le  D«r«,ou  U  Concordance  des  Câruns  dif- 
cordans,  qu'il  publia  en  1 1 5  5.  Grégoire  I X.  fit  une  Col» 
leftiondes  Décrétâtes  en  1130.  ckc'eftla  deuxième  par- 
tie du  Drvif  Canonique  :  enfuite  Boniface  VIII.  imitant 
Grégoire  I  X.  publia  en  1297.  une  nouvelle  Collec- 
tion des  Décrétâtes  d'Innocent  IV.  de  de  pluficurs 
confUtutions.    Clément  V-  qui  fucceda  à  Boniface 
VIII.  fit  auffi  une  nouvelle  compilation  compofée  des 
Canons  du  Concile  de  Vienne ,  Se  de  fes  propres  confti-  - 
tutions.  Mais  il  ne  la  publia  point.  Jean  XXII.  la  pu- 
blia pour  I  ui  en  1  j  1 7.  fous  le  titre  de  Clémentines.  ]  ean 
XXII.  y  ajouta  d'autres  conftitutions  de  lui-même 
qu'il  appella  ExtravagMntes,  Cette  dernière  Collection 
eft  intitulée  le  Stxte  ou  fextui  hier  -y  on  y  a  depuis  ajouté 
d'autres  conftitutions  ,  ou  extravagantes  du  même 
Pape  Jean  XXII.  &  de  quelques-uns  de  fes  fuccefleurs. 
Ainfi  ces  trois  Volumes,  ou  Collectons ,  c'eft-à-di- 
re,  le  Dtcrtt  de  Gestion,  les  Décrétâtes ,  &  kSexie, 
com pofent  le  Drrit  Canonique ,  lequd  aujour<fhuy  tient 
lieu  de  loi  dans  le  for  contentieux.  Voyez  chaque  mot 
en  (on  ordre.  Pour  les  Canons  des  Apôtres,  comme 
ils  font  apocryphes ,  ou  du  moins  très-fufpeels ,  ils  ne 
font  aucune  partie  du  Droit  Icclepâfi'mue.  Le  Droit 
Cânontmte  n'eft  reçu  en  France  qu'entant  qu'il  ne 
bldïë  point  les  libertez  de  l'Eglife  Gallicane.  Voyez 
Canons. 

Droit  François.  Avant  la  conquête  des  Gaules, 
les  Gaulois  fc  gouvernoient  par  un  Drwr  Coutumier , 
dont  "la  cormoifTancc  était  renfermée  dans  le  Collège 
des  Druides.  On  en  trouve  feulement  quelques  articles 
dansCefar,  Strabon,  <5c  Ammien  Marcellirt.  Après 
qu'ils  eurent  été  fubjuguez  par  Cefar  ils  fc  fournirent  au 
Dtêit  KmmM)  qui  fut  obfervé  dans  les  Gaules  pendant 

Iircs  de  500.  ans.  Dans  le  temps  de  la  décadence  de 
'Empire  les  Goths ,  les  Bourguignons ,  Se  les  Fran- 
çois envahirent  les  Gaules  ,  &  en  formèrent  divers 
Royaumes.  Les  Goths  à  qui  l'Empereur  Honorius 
céda  la  Gaule  Narbonnoife ,  fe  gouvernèrent  par  leurs 
propres  loix ,  qu'ils  appclloient  loix  Gothiques ,  fans 
abolir  le  Drnt  Romain,  que  les  anciens  Gaulois  gar-. 
dotent  inviolablement.  Le  Dtêit  Romain  obfervé  par  les 
anciens  habitans  des  Gaules ,  n'étoir  autre  chofe  que  le 
Code  Theodofien.  Gondcbaud  Roi  des  Bourguignons 
publia  auffî  une  loi  appellée  Gonéette,  qui  fabfifla  mê- 
me long  temps  après  la  ruine  du  Royaume  de  Bourgo- 
gne. Pour  les  François  ils  avoient  la  loi  Salique ,  dont 
on  ne  connoîe  m  l'auteur,  ni  l'origine,  a  Le  P.  Daniel 
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l'attribué  à  Cloyis.  Elle  fut  fouvent  augmentée,  St 
retranchée  fous  la  I.  &  la  1 1.  Race  des  Rois  de  France. 
Charlemagnc  entr'autres  y  ajouta  beaucoup  d'articles. 
Les  Capitulaires  de  Charlemagne ,  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  Se  de  Charles  le  Chauve  fuccederent  à  la  loi  Sa- 
lique. Les  Rois  avoient  accoutumé  d'ailèmblcr  les 
Etats  du  Royaume,  &  là  on drciToit des reglemens , 
foit  pourladifciplineEccIdiaftique,  foit  pour  les  affai- 
res civiles ,  ou  politiques.  Le  P.  Sirmond  fur  les  Capi- 
tulaires de  Charles  le  Chauve,  explique  affez curieufe- 
ment  la  forme  de  ces  Aiîcmblécs.  Les  loix  de  Charle- 
magnc ,  Se  de  fes  fuccefleurs  furent  aflez  long  temps 
difperfccs  fans  aucun  ordre.  On  en  fit  diverfes  Collec- 
tions qui  ont  été  publiées  par  P.  PùIkxi.  Par  la  foibleflë 
des  Rois  de  la  II.  Race  les  Ducs,  Se  les  Comtes? 
ayant  ufurpé  les  Provinces ,  Se  les  villes  dont  ils  avoient 
le  gouvernement,  établirent  des  loix,  8e  des  coutu- 
mes particulières  dans  l'étendue  dp  leur  territoire:  par 
ce  changement ,  &  par  ces  defordres ,  le  Droir  FM*- 
fds  contenu  dans  la  loi  Salique ,  &  les  Capitulaires ,  fut 
aboli,  8e  fît  place  au  Drtit  Coutumier.  Ainfi  la  France 
eft  partagée  entre  le  Droit  Romain  qui  règne  dans  le* 
Provinces  Méridionales,  Se  le  Dwr  Coutumier.  Les 
Ordonnances  des  Rois  font  aulB  une  partie  de  la  Jurif- 
prudence.  En  1 680.  le  Roi  a  créé  à  Paris  un  Profeflëur 
en  Droit  F  rançon. 

Droit,  fignifie  auffi  la  Jurifprudence.  Les  Ecoles  de 
Droit.  Les  règles  du  Drvir.  Une  quefhon  de  Dr»ir.  Une 
prefomption  de  Dwr.  Cela  eft  de  Droit.  On  appelle 
Droit  étroit ,  la  rigueur  de  droit ,  ce  qui  ne  reçoit  point 
d'cxtenfion.  Cela  eft  fondé  en  droit  Se  raffon ,  eft  jugé 
félon  droit  Se  raifon.  On  appelle  un  fifleur  de  Droit* 
celui  qui  le  montre  en  chambre  ;  un  Profeflëur  de  Draif  » 
celui  qui  l'cnfeigne  publiquement. 

Droit  Coutumier,  efteelui  de plufieurs Provin- 
ces qui  ont  collfervé  leurs  Coutumes  particulières ,  les- 
quelles ont  été  rédigées  par  écrit ,  8c  reformées  de 
temps  en  temps.  Paris,  la  Normandie,  la  Bretagne, 
font  des  pais  de  Drvif  Coutumier.  Voyez  CoUT  U  M  s* 

Droit  commun,  eft  le  droit  ordinaire ,  &  fondé  fur 
les  maximes  générales,  qui  eltoppoféaux  privilèges 
qui  en  font  exception. 

Droit  de  la  Guerre.  Loix  que  l'on  doit  obfer- 
ver  dans  la  guerre  pour  la.  rendre  jufte. 

Droit  Public,  en  Allemagne,  eft  compofé  des 
loix  générales  qui  regardent  la  conftitutiofl ,  8e  le  bien 
des  Etats  ,  Se  particulièrement  de  celles  de  l'Em- 
pire. 

Droit,  figni fie  encore,  Autorité,  puiifance.  Les 
Anciens  avoient  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  déla- 
ves. Il  n'y  a  en  France  que  le  Roi  qui  ait  ce  droit-]  a  fur 
fesfujets.  Ufer  des  droits  de  la  victoire.  Voit.  Nous 
ne  connoifTons  pas  toute  l'étendue  des  droitr  fouveraifls 
de  Dieu.  Oe.  M. 

Droit,  fignifie  auffi  une  puiflànce,  privilège  qu'on  a 
de  donner,  ou  de  faire  quelque  chofe.  Le  Pape  a  con- 
féré ce  Bénéfice  de  pl  rin  droit ,  ou  par  un  droit  qui  lui 
eft  dévolu.  Un  Prdat  n'a  pas  drvir  défaire  les  Ordres 
hors  de  fon  Dioccfe  fans  permiffion. 

Droit,  fignifie  auflî ,  Action  qu'un  homme  peut  pour- 
fuivre  en  Juftice  :  aptitude ,  capacité  pour  demander 
un  bien  qui  lui  appartient.  Chacun  eft  reçu  a  poursui- 
vre fi  s  droits  en  Juftice.  Un  eeflionnaire  de  droits  liti- 
gieux. Une  fille  majeure  ufante  Se  jouïflànte  de  fes 
droits.  Je  fuis  en  droit ,  en  pofleffion  de  paffer  for  cette 
terre.  Il  a  époufé  cette  fille  avec  les  ^r«f».  Il  eft  fu- 
brogé  en  tous  fes  droits,  noms,  raifons  Se  actions.  11 
exerce  les  droits  de  fon  débiteur,  il  les  pourfuit  au  lieu 
de  lui.  U  a  été  pourvu  de  cette  charge  arec  tous  fes 
droits,  profits  Se  émolumens. 
KKKkkk)  Un 
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Un  droit  de  bannahtc,  de  preflbir,  de  four,  de  mou- 
lin. Un  drwr  d'aubaine,  de  déshérence,  d'hypothè- 
que &c. 

•Du  oit  ,  fignifie  auffi ,  Jufte  raifon  ;  titre  dont  on  eft  re- 
vêtu pour  pofleder  quelejue  chofe  juftement,  ou  peur 
y  prétendre  légitimement  ,  foit  en  vertu  de  la  loi  » 
i'oit  par  une  convention» particulière.  11  y  a  plufieurs 
pretencians  droit  à  ce  Bénéfice  ,  l'un  comme  Reli- 
gnataire  ,  l'autre  comme  Indultaire.  11  a  accumulé 
droits  fur  droits.  Il  a  dit  cela  par  furabondance  de  droit. 
Cela  lui  appartient  de  droit.  11  a  le  dioit  d'ancienne- 
té. Les  Princes  ont  le  dwt  de  bienfeance ,  derepre- 
faillcs,  &c. 

Droit  ,  lignifie  auffi ,  Redevance  ,  chofe  qu'on  poflë- 
de  avec  un  tirre.  René  Chopin  a  écrit  des  droits  da 
Roi ,  des  droits  domaniaux.  Les  droits  de  cens  ,  de 
furcens,  dîmes,  champarts,  de  laods  &  ventes  ,  de 
rachat  ,  Sec.  font  droits  feigneuriaux.  Le  Seigneur 
iaifit  le  fief,  faute  de  droits  8e  devoirs  non  faits  &  non 
payer.  Droits  honorifiques  &  de  fttrtrugt ,  (ont  ceux 
qui  font  dûs  aux  Fondateurs  des  Eglifes  ,  aux  Sei- 
gneurs Hauts-Jufticiers.  Le  dr«f  de  Krgtle cft  un  droit 
du  Roi  de  pourvoir  aux  Bénéfices ,  le  Siège  Epifcopal 
vacant. 

Droit,  fc  dit  auffi  de  toutes  fortes  d'impofitions  éta- 
blies pour  foutenir  les  charges  de  l'Etat.  On  a  établi 
un  droit  lut  Je  vin ,  fur  le  bois,  fur  telle  marchandife. 
L'ancien  Se  le  nouveau  droit  du  pied  fourché.  11  ne  faut 
pas  frauder  les  droits  du  Roi. 

Droit  ,  fignifie  auffi,  Salaire  qu'on  taxe,  ou  qui  cft 
ordonné  à  quelcun  pour  fes  peines  &  vacations.  Le 
droit  du  Greffe ,  du  Controlle ,  de  la  fignature  d'un  ar- 
rêt. Droit  de  conful  ration ,  de  revifion  dû  aux  Procu- 
reurs. On  appelle  droit  d'avis ,  la  paraguante  qu'on  eft 
obligé  de  donner  à  celui  qui  a  été  caufe  qu'une  affaire  a 
reuffi ,  qui  en  a  donné  le  premier  ava> . 

Droit,  fignifie  auffi  un  privilège  accordé  par  le  Roi , 
ou  par  la  loi.  qui  donne  prérogative  à  quelcun  pour 
l'excepter  du  droit  commun ,  de  la  règle  générale.  Droit 
de  committimus.  Drwr  de  franc  fsde.  Droit  d'entrer 
aux  Etats.  Droit  de  bourgeoifie.  Droit  d'ainefle. 

En  termes  de  Pratique  on  dit,  Etiez  droit -,  pour  dire, 
Comparoîtrc  en  jugement  pour  y  être  interrogé.  Ap- 
pointement  en  droit ,  c'eft  un  règlement  qu'on  donne 
aux  parties  pour  écrire  3c  produire  fur  quelque  queftion 
ic Droit,  ou  en  première  infiance.  Appointcment  à 
ouïr  droit,  eft  le  règlement  qu'on  donne  en  matière 
criminelle  après  la  confrontation,  pour  ouïr  le  juge- 
ment. On  dit  auffi ,  qu'on  a  fait  droit  fur  le  tout  ;  pour 
dire,  qu'on  a  prononcé  fur  toutes  les  demandes.  On 
dit  auffi,  fans  garder  ordre  de  droit,  niformcdejufti- 
ce.  On  dit  auffi,  Prendre  droit  par  les  charges  ;  pour 
dire,  S'en  rapporter  aux  témoins,  fans  préjudice  du 
drwr  des  parties  au  principal.  Le  Roi  finit  ainfi  fes  let- 
tres patentes ,  Saur  en  autres  chofes  nôtre  droit ,  Sx 
l'autrui  en  toutes.  On  dit  auffi,  Dcfrcndre  fes  droits , 
ufer  de  fon  droit ,  renoncer  à  fou  droit.  C'eft  un  pafiê- 
droit,  une  grâce,  une  faveur. 

Droit,  fe  dit  encore  des  obligations ,  &  des  engage- 
mens  que  forment  le  devoir,  ou  les  liaifons  de  l'amitié , 
ou  de  l'amour.  C'eft  une  règle  pour  les  aâions  mora- 
les qui  oblige  à  ce  qui  eft  jufte,  Se  raifonnable  :  non 
comme  un  fimple  confcil  louable  ;  mais  comme  un 
précepte  qui  lie  ,  &  qui  engage.  Chacun  confultc 
d'ordinaire  fon  humeur  pour  établir  les  dr«fr de  l'ami- 
tié :  l'ami  froid ,  6c  l'ami  ardent  en  établiflent  de  con- 
traires. Oe.  M.  Un  père  a  droit  d'exiger  lesalimens 
de  fon  fils  :  St  cette  loi  de  devoir  eft  auffi  inviolable  que 
les  loix  de  la  Juftice  étroite.  Grotius. 
Droit,  en  termes  de  Charte,  fignifie  la  part  de  la  bête 
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defftire  qui  appartient  aux  Veneurs ,  ou  aux  chiens.  Le 
ped  droit  du  cerf  cft  celui  qu'on  offre  au  Roi,  ou  w 
Maître  de  la  chalTc.  Le  droit  des  chiem  eft  ce  dont  on 
leur  fait  curée.  On  dit  auffi  en  Fauconnerie,  letiw 
del'oifeau,  lorsqu'on  le  paie  de  ce  qu'il  a  volé,  conv 
melatétc,  lacuiffc,  le  cœur,  le  toye  de  laperont, 
l'aile  de  la  corneille,  «Sec. 

Droit,  adv.  D'une  manière  droite.  Cet  nomme  va 
droit  au  but.  Il  lui  a  tiré  droit  dans  la  tête.  11  fJU{  mir. 
chef  droit,  aller  drwr  avec  lui.  Il  varfrw  «bciogi*. 
11  a  mis  tout  droit  la  main  delîus.  Il  veut  avoir  celai 
tort,  ou  à  drwr.  On  dit  auffi,  A  bon  dm  ;  pour  dire, 
Avec  raifon ,  avec  jufte  caufe. 

Tout  <•  droit.  Terme  qui  fert  à  couvrir  une  parole  file  qu'on 
ne  veut  pas  prononcer.  OnditauffiàaVwt,  i  gauche  ; 
pour  dire,  qu'il  faut  tourner  de  ce  côté-li. 

On  dit  proverbialement ,  que ,  Où  il  n'y  a  pu  dequoy , 
Je  Roi  perd  fon  droit;  pour  dire,  qu'il  eft  inutile  dé 
plaider  contre  des  iafolvables:  que  bon  imabetom 
d'aide j  pour  dire,  qu'il  ncfautpasnegl^crlalbllici. 
tation  des  meilleurs  procès.  On  dit  auffi,  C'eft  le  am 
du  jeu;  pour  dire,  On  a  accoutumé  d'en  ufer  ainfi. 
On  dit  encore ,  qu'un  homme  cft  droit  commeun  jonc , 
comme  un  échalas ,  comme  un  cierge ,  comme  un  fj- 
pin;  pour  dire,  qu'il  fe  tient  bien  droit.  On dk iro- 
niquement ,  Cela  eft  irait  comme  la  jambe  dm 
chien. 

DR  OITEMENT.  adv.  D'une  manière  droite, 
directement,  vis-à-vis.  Sa  mai/on  cft  oppofëe  itut- 
ment  à  la  mienne.  Ce  chemin  va  droumtm  à  li  rik. 

Il  fignifie  auffi ,  D'une  manière  jufte.  Cet  homme  ta 
drwKwfflrenbefognci  il  jugeéquitableriKnt&diisr- 
ment. 

On  l'employé  auffi  pour  comparer  une  chofe  égale,  oai- 
peu-près,  à  une  autre.  Il  n'eft  pas  droaemm  li  fçmnt 
que  fon  Maître,  mais  il  s'en  manque  peu.  Il  n'eu1  pis 
droittment  de  fon  âge. 

DROITIER,  iere.  adj.  Qui  n'eft  patgaoeber, 
qui  fe  fert  ordinairement  de  la  main  droite. 

DROITURE.  f.f.  Probité, équité, acliondecelui 
qui  va  droit;  qui  rend  juftice.  Droiture  de  fenriroens. 
Droiture  de  cœur.  La  droiture  eft  une  pureté  de  oorif , 
Se  d'intention  qui  attache  l'ameaubien,  pourlcbiea 
même  Fl.  Il  ne  fe  dit  qu'au  figuré  Drtitttt  d'cfprx. 
Il  y  a  deux  fortes  d'efprits  ;  l'un  de  pénétrer  viranea 
8e  profondément  les  confèquenecs  des  principes,  & 
c'eft  là  l'efprit  dejaftctTe:  l'autre  de  comprendre  » 
grand  nombre  de  principes  fans  la  confondre,  & 
c'eft  là  l'efprit  de  Géométrie.  L'un  eft  force ,  &  *»• 
tstre  d'efprit  :  l'autre  eft  étendue  fefprit.  Pajc. 
Les  précieux  reftes  de  la  parfaite  droiture  des  ficelés 
précédera  étoient  mêlez  dcbcauccnrod'amfica,  &de 
raufTcs vertus.  As.  de  St.  R. 
-  -   Dans  tus  ebdtnfs  U  vertu  toute  Jure 

Agit  fans  dtfîein  d'étUter , 
tout  ttrt  de  U  réifon  ut  Çtaureit  imiter , 
De  nof  bergers  i  innocente  droiture.  Font. 

En  matière  de  fiefs  on  appelle  droiture ,  le  droit  qui 

cft  dà 

aux  Seigneurs  féodaux  &  ccnfuels  par  les  nouveaux  ac- 
quéreurs. Et  on  appe||c,  Relever  droiture,  ooiif»- 
rer ,  Iorfque  le  vaflal  relevé  fon  fief  de  fon  Seigneur ,  & 
lui  en  paye  les  droits. 
A'  Droiture,  ou  En  DRoiTURi.&n<n*00 
prétend  que  c'eft  le  plus  ufité.  adv.  Ilugnuie,  D  rtc- 
tement.  II  ne  fc  dit  que  des  lettres  &  des  noutdln; 
Ce  Banquier  n'a  pas  pû  écrire  à  droiture,  àcaufedeli 
guerre,  mais  il  a  fait  l'affaire  par  fes  correfpt»^ 
On  appelle  auffi  fur  la  mer ,  Aller  en  droitutt  , 
on  navige  fans  être  détourné  de  fa  route,  B|*rla 
vens ,  m*  par  autres  neceffitez  :  Se  fans 
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aucun  des  ports  qui  (bot  à  coté  de  la  traverfée  qu'il 

tait. 

DROITURIER.  sdj.  Vieux  mot»  oui figninece- 
lui  qui  a  l'intention  droite  ,  qui  rend  juftice  fias  ac- 
ception de  perfonnes.  Celui  qui  gourernoit  alors  ctoit 
julle  &  tkmtmrtrr. 

DROMADAIRE,  f.m.  Efpece  decJumeau  cjuj  a 
deux  bolTes  fur  le  dos ,  au  lieu  que  le  chameau  ordinaire 
n'en  a  qu'une*  félon Solin.  11  s'appelle  t*0ri4» ,  de 
vient  des  panses  Orientales  de  l'Aile.  11  eft  le  plus 
grand  ,  de  porte  de  plus  pefàns  fardeaux.  Mais  Mr. 
Perrault  appelle  au  contraire  aVaaWrtir»,  celui  qui  n'a 
qu'une  bofk  fur  le  dos,  celui  qui  eft  le  plus  peut,  Se 
le  meilleur  pour  lacourfc,  de  qui  pour  cette  raifon  eft 
appellé  des  Grecs  irtmtisat.  U  eu  plus  commun  aux 
parties  Occidentales  de  l'Allé  ,  comme  dans  la  Syrie 
dedans  l'Arabie.  Il  a  fept  pieds  &  demi  de  haut  de- 
puis le  fommet  de  la  téte  jufqu'à  terre. 
rtt  Se  les  chameaux  ont  le  poil  fort  court  dt  fort  doux, 
mais  ce  poil  a  près  d'un  pied  fur  la  boffe,  où  il  fe  rient 
levé'  *  &  en  fait  la  plus  grande  partie;  &  à  le  bien 
prendre,  ils  ne  font  gueres  plusboffus  que  les  autres 
animaux.  Ils  n'ont  point  de  denc  canines  ni  incilives. 
Ils  n'ont  point  de  corne  au  pied,  lequel  eft  feulement 
couvert  d'une  peau  charnue.  Ils  ont  quatre  ventricules , 
&  au  fécond  il  y  a  plusieurs  ouvertures  quart  ces  qui  fer- 
vent d'entrée  i  environ  vingt  cavitez  faites  comme  des 
lacs ,  qui  leur  fervent  derefervoirs.  Pline  dit  qu'ils  y 
gardent  long  temps  l'eau ,  qu'ils  boivent  %n  quantité*  » 
quand  ils  en  rencontrent.  Ils  la  troublent  avec  le  pied 
pour  la  rendre  moins  légère,  5c  la  garder  plus  long 
temps  dans  leur  cftomac.  On  dit  même  que  les  Voya- 
geurs dans  une  grande  neceffité  leur  ouvrent  le  ventre 
pour  en  tirer  de  l'eau.  Leurs  inteftms  ont  onze  à  treize 
toiles  de  long ,  leurcceurncuf  pouces.  Leur  poumon 
Tt'a  qu'un  lobe  de  chaque  côte'.  Leur  verge  a  dix-neuf 
pouces  de  long,  de  eft  crochue  par  le  bout.  On  dit 
qu'on  en  fait  des  cordes  d'arc  excellentes.  La  glande 
pineale  du  drtmsàmt  a  la  forme  d'une  trèfle ,  &  a  trois 
lignes  de  long. 

D  HONTE,  f.m.  eft  un  orteau Indien  dont  les  An- 
ciens n'ont  point  parlé*  *  qui  a  de  petites  ailes;  &  bien 
loin  de  pouvoir  voler ,  à  peine  peut-il  marcher,  tant  il 
eft  gras.  Les  Hollandois  l'appellent  dU-een.  Voyez 
en  la  figure  dans  le  Recueil  de  Thevcnot  au  Voyage  de 
Bonrekoe. 

D  R  O  P  A  X.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  11  y  a  de 
deux  fortes  de  dnftut ,  le  fimfle  de  le  comptfc.  Le  fùn- 
flt  fe  fart  d'une  once  de  poix  feche  ck  de  deux  dragraes 
d'huile.  Le  ctmftfi  eft  fait  avec  la  poix ,  la  cire ,  la 
colophone,  le  fel  commun  ,  le  bitume,  lefonphrevif, 
le  poivre,  l'euphorbe  ,  les  cantharides  dt  le  caftor. 
On  en  fait  de  pluileurs  autres  manières.  Le  drtfdx  étoit 

•  autrefois  eiyufage  pour  réchauffer  les  membres ,  pour 
y  attirer  le  fang  de  les  efprits ,  &  pour  remédier  à  l'atro- 
phie. On  l'appliquoit  chaudement  fur  la  partie  mala- 
de, après  l'avoir  rafée ,  d'où  on  l'arrachoir  avant  qu'il 
fût  tout-à-fatc  froid  ;  on  le  feifeit  chauffer  de  nouveau 
A  on  l'appliquoit  encore;  ce  qu'on  reïterott  jufques  à 
ce  que  la  partie  fut  deveanë  bien  rouge.  On  s'en  fert 
pour  enlever  le  pou*  des  endroits  où  on  l'applique. 

C>me*vierttd«Giwircp«»,  quifignsfie, Cueillir,  ar- 
racher. 

DROSLE,  ou  DROLE,  adj.  Oj«  et  pWfant, 
qui  fait  rire.  Cet  homme-là  eft  bien  drile.  Voilà  qui 
r(ï  driU.  Ce  conte  eft  tout-à-fak  drU*.  Ce  mot  de 
mariage  eft  plaisant,  il  n'y  a  rien  de  plus  dritt  pour  les 
jeunes  filles.  Mot. 

Ce  mot  eft  du  ftile  bas.  U  vient  de  ir/uuidus ,  diminutif 
de  dnmm.  Me  m.  Dautrescroycm  avec  plus  de  eai- 


D  R  O.  DRU. 

fou»  «joli  vient  de  ce  que  les  peuples  Septentrioaaux 

donnent  le  nom  de  drilt  aux  Diables  familiers  qui 
hantent  dans  leurs  maisons ,  qui  pensent  leurs  renés  t 
(ce  font  leurs  bêtes  de  voiture)  &  qui  leur  tendent 
pluileurs  fervice»  dotneftiques ,  qui  font  prompts  à  exé- 
cuter ce  qu'on  leur  commande,  &  qui  1rs  amtrflcnt 
des  dangers  dont  ils  font  menacez  :  &  porecque  ces  dii- 
Ut  font  souvent  des  tours  de  gaillardife  pour  fe  réjouir  , 
c'eft  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  drwaux  hommes 
qui  font  plauans ,  gaillards  ck  fubriJs ,  madrez  de  dan- 
gereux ,  comme  ces  Diables  follets. 
Droslb  ,  eft  autTi  fubft.  U  figrùhe  un  gaillard  ,  un 
éveillé,  unplaifant,  un  bon  compagnon ,  qui  eft  prêt 
à  tout  taire  pour  fe  divertir  ou  pour  divertir  les  antres, 
C'eft  une  focicté  de  ériks  qui  n'engendrent  pas  mélan- 
colie. 

Dr oslb  ,  fe  prend  aum"  quelquefois  pour  un  homme 
qui  cherche  à  faire  tort  à  quckon ,  qui  eft  à  craindre. 
U  y  a  là  des  dtiks  qui  vous  pounoient  faire  quelque 
mauvais  tour,  quelque  friponnerie. 

DROSLEMENT.  adv.  D'une  manière  drôle.  Ce- 
la eft  drèlemeut  dit ,  drôlement  fait. 

DROSLER1E,  ou  DROLERIE,  f.  f.  Plai- 
fanterte ,  tour  d'adreffe.  Les  Charlatans  amufenc  le 
peuple  avec  mille  drUtrm  de  plaifâneeries. 

On  a  drtaufS  dans  l'HtKoirc,  liDnlmi  du  Pont  de  Cé 
en  Anjou. 

DROSLESSE,  ou  DR  OLESSE.  £  f.  Fem- 
me de  mauvaife  vie ,  qui  fe  lailfe  hanter  par  des  drôles , 
des  gens  débouchez, 

DROSSE,  f.  f.  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  cor- 
des ou  palans  qui  fervent  à  approcher  ou  à  reculer  une 
pièce  de  canon  de  fon  fabord.  Leurs  deux  bouts  tiennent 
de  deux  cAtea  à  deux  boucles  ou  argans ,  qui  ne  lui 
laiflént  la  liberté  de  reculer  que  jnfqu'à  demi-tillac.  On 
rappelle  autrement  Mrole.  Dnffe,  eft  suffi  une  mancsu- 
vre  qui  ferre  le  racage  de  la  vergue  d'artimon. 

DR  OUI  NE.  f.f.  Terme  de  Chaudronnier.  Efpece 
de  havre-tac  que  les  Chaudronniers  de  campagne  por- 
tent derrière  le  dos,  Se  dans  quoy  ils  mettent  tous  leurs 
outils. 

DROUINEUR.  Cm.  Terme  de Chatidronmerde 
Paris,  pour  marquer  ces  Chaudronniers  de  campagne 
qui  portent  la  d  roui  ne ,  de  qui  vendent  Se  racconuno. 
dent  divers  uteneiks  de  cuifine. 

DRU. 

D  R  U ,  V  x.  adj.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit 
des  oifcaux  qui  font  prêts  à  s'envoler  du  nid.  Ce  mot 
vient  par  metathefe  de  dur,  parecque  les  otfeaux  de- 
viennent plus  durs  quand  ils  cjxxrTcnt.  Cette  tranfpofî- 
tiondela  lettre  r  eft  fort  ordinaire  dans  les  Langues» 
comme  en  ces  mots  d"  éfrewr,  au  lieu  d'rpOTsrr;  de 
fnfU*  au  lieu  de  fffi;  de  fronuge,  au  lieu  de  ferma- 
ge; de  crentié,  au  lieu  de  cdrndé;  de  Hawiwr,  au  lieu 
de  HMwever ,  dcc. 

On  le  dit  figurémentdece  qui  eft  déjà  cru,  qui  fe  porte 
bien.  Cet  enfant  eft  bien  dm ,  bien  grand  pour  fon  âge. 
Cette  fille  eft  drue  ,  bonne  à  marier.  En  vieux  Fran- 
çois il  lignifient  gaillard, 

D  r  U ,  lignifie  auffi  ,  Epais ,  touffu.  Les  arbres  font 
bien  «Vas  dans  cette  fbrét,  Les  blez  font  bien  drus* 
font  fort  beaux.  Là  fur  l'herbe  drue  danfoient  au  fon  des 
joyeux  flageolets.  Rabelais. 

Dru.  adv.  Souvent,  près-à-près.  Ils  meurent  bien  dru 
dans  cette  virle,  à  caofe  de  lapcfte.  Ces  arbres  font 
plantez  trop  «Vu  dans  ces  allées,  ils  s'offufqueront  les 
uns  les  autres.  La  pluye  romboit  dru  3c  menu. 

On  dit  proverbialement,  En  cette  bataille  des  fol  Jats  tom- 

bo:ent 
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boientdr*  comme  mouches;  pour  dire,  en  auffi  grand 
nombre  que  des  moucbcs. 
DRUD.  Vieux  mot  François  qui  étoit  de  grand,  ufage 
chez  les  anciens  Romanciers ,  ot  fignifioit  /«/,  fidèle , 
Un  tmi.  11  vient  de  1*  Alleman  dtuw ,  qui  lignifie  foi. 
On  a  dit  auffi  drurie ,  pour  lignifier  *mm  6e  pdtUté. 
Mais  cnfirite  ce  mot  a  été  pris  odieufement  pour  expli- 
quer une  amour  impudique  ;  Se  en  Italien  on  appelle  le 
galant  d'une  femme  »  druiu. 
DRUIDE,  f.  m.  Homme  capable ,  Se  expérimenté, 
qui  a  vu  le  monde.  C'cû  un  vieux  Drmdt ,  il  nous  pour- 
ra donner  de  bonnes  inftruftions.  Ce  mot  vient  de  ce 
que  les  Druides  étoient  autrefois  les  Sçavans ,  les  Prê- 
tres &  les  Sacrificateurs  cher  les  Gaulois.    Ils  étoient 
auffi  les  Philofophcs,  les  Mathématiciens,  les  Jurif- 
confultcs ,  les  Orateurs ,  les  Aftrologues ,  les  Méde- 
cins &  les  Théologiens  du  pais.  On  les  choitaflcMC  dans 
les  plus  nobles  familles  ;  ck  la  nobleflc  de  leur  extrac- 
don  jointe  à  ladignké  de  leur  charge,  les  faifoit  re- 
garder du  peuple  avec  beaucoup  de  vénération.  On  ne 
connoît  de  leurs  fentimens  particuliers  que  le  dogme  de 
la  metcmpfycofc.  Le  Collège  des  Druides  avoit  l'admi- 
niftrarion  des  chofes  facrées.  Ils  étoient  les  Interprètes 
de  la  Religion ,  &  les  Juges  déroutes  les  affaires  indif- 
féremment. Quiconque  refufbit  de  leur  obeïr,  étoit 
déclaré  impie  &  federat.  Pasqj    Le  premier  Ordre 
parmi  les  Gaulois  eft  celui  des  Druidtt.  Il  a  l'inten- 
dance du  culte  des  Dieux  Se  de  la  Religion ,  5c  la  direc- 
tion des  affaires  tant  publiques  que  particulières.  Ils  dé- 
cident fouveninement  de  tout  ;  &  lorfque  quelcun  re- 
fufcd'acquiefcer  à  leur  jugement,  ils  lui  interdtfent  la 
communion  de  leurs  myfteres.  Ceux  qui  font  frappez 
de  cette  foudre ,  font  exclus  de  toute  dignité ,  Se  de  la 
focietc  des  hommes,  &  meurent  fans  honneur,  fans 
crédit.  Les  Druides  ont  un  Souverain  Pontife  dont  l'au- 
torité eft  abfoluè.    Après  fa  mort  le  plus  coofiderable 
d'entr'eux  lui  fuccede;  St  s'il  y  en  a  plufieurs  qui  y  pré- 
tendent ,  la  chofe  eft  remife  à  l'élection ,  ou  fc  décide 
quelquefois  par  les  armes.    Un  de  leurs  principaux 
points  de  Théologie ,  eft  l'immortalité  de  l'ame ,  com- 
me une  créance  unie ,  Se  qui  nous  porte  au  mépris  de  la 
mort.CESAR  Comm.  Pline  croit  que  ce  nom  leur  eft 
renu  de  dry  s ,  qui  fignifîe  un  (bine ,  pareeque  leur  prin- 
cipale fupcrftitioh  étoit  d'aller  coupper  le  guy  de  chêne 
avec  grande  cérémonie ,  dont  ils  faifoient  enfutre  un 
remède  à  tous  maux.  Mais  Ménage  croit  que  ce  root 
vient  de  drus ,  qui  en  vieux  langage  Britannique  fignifîe 
Ifority  Draw»,  tUgttiert.  Borel  le  dérive  de  «Vr,  mot 
Saxon  qui  fignifîe  Hugiciem^  ou  plutôt  de  star,  vieux 
mot  Breton  qui  fignifîe  un  chhset  d'où,  à  ce  qu'il  croit, 
le  mot  Grec  dm  eft  dérivé.  Voyez  S  a  um  ai  se. 

DRUS,  U  Ë.  f.  m.  &  f.  Vieux  mot  François  qui  fe 
trouve  une  infinité  de  fois  dans  les  anciens  Romans  »  & 
fignifîe  un  galand,  un  «mm  fdelt.  Mes  drus  Se  mes  amis. 
Comme  Agamemnon  fit  de  Chryfeïs  s 'amie,  Se  fa  dnrir, 
dit  un  vieux  Auteur  ;  pour  dire ,  fon  amante. 

Ce  mot  vient  de  l' Alleman  fr«p ,  d'où  les  Auteurs  de  la 
baffe  Latinité  ont  fait  drudts Se  drudi ,  lignifiant  la  mê- 
me chofe.  ' 
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DRYINUS.  f.  m.  eft  une  efpece de  ferptnt  qui  fe 
nourrit  dans  les  montagnes  ,  &  qui  fe  dent  caché  dan» 
le  creux  d'un  hêtre,  oud'unchene:  cecjàrj  niup- 
peilerainfi  par  les  Grecs.  Il  eft  long  de  deux  couien, 
St  eft  gras  Se  armé  d'écaillés  fon  dures  par  tout  k  corps. 
Il  rend  une  telle  puanteur,  qu'encore  qu'on  x  ^t 
pas ,  on  le  fent.   Quelques-uns  l'appellent  frirai  & 

DRYOPTERIS.  f.  f.  Sorte  de  fougère  at>pdl« 
amft  par  les  Grecs ,  à  caufe  de  la  figure  de  Tes  feuilles, 
&  du  heu  où  elle  croit ,  en  Latin  fax  fttru,  &  â 
François  fuugere  de  (Une.  Selon  Diofcoiidc  die  eft 
femblable  à  la  fougère,  arec  cette  différence  ont  lo 
découpures  de  fes  feuilles  font  plus  menuet.  Ses  rari- 
nés  font  entrelaiTées  enfèmble,  reluës ,  d'un  goût  âpre, 
avec  un  peu  de  douceur.  La  dryuttris  croît  fur  h  moufle 
des  vieux  chênes.  Matthiole  dit  qu'elle  vient  «fans  des 
lieux  humides  parmi  les  huilions  auprès  des  pieds  des 
chênes,  &  qu'il  en  a  auffi  trouvé  ailleurs,  qui  n'étoit 
point  attachée  à  ces  arbres.  H  y  a  des  Bot  arènes  qu 
donnent  ce  nom  ù  d'autres  plantes.  La  /«ijere  de  chê- 
ne broyée  avec  fa  racine,  &  appliquée  fur  une  patrie, 


DRY. 

DRYADE  f.  f.  Nymphe  des  bois.  C'étoit  autrefois 
une  fauffe  Divinité  que  les  Payens  croyoiem  habiter 
dans  les  bois,  ckfé  cacher  fous  l'écorce  d'un  chêne, 
que  les  Grecs  nomment  drys.  Les  Auteurs  témoignent 
auffi ,  que  chez  les  Gaulois  il  y  avoit  des  Deviiserefes , 
ou  Propheteffes ,  qui  s'appelloient  Dtjtdes ,  dont  on 
trouve  plufieurs  prédictions  qu'elles  ont  faites  à  dcsEm- 


D  U. 

DU.  Article  qui  fe  met  ordinairement  devint  le  Gngulis 
des  noms  mafculins  qui  commencent  par  une  codant. 
U  eft  tanrélla  marque  du  nominatif;  comme,  t'AU 
pain,  c'eftdavin.  Tantôt  la  marque  du  génitif;  ce«i- 
me  les  richcfTes  du  Pctou  ;  la  Lx)i  de  Dieu  doit  eut  l'é- 
tude du  fage.  Tanrôt  la  marque  de  l'acculatif  ;  rotmat, 
donnez-moi  du  pain ,  donnez-moi  du  vin.  EtUKÔt'.i 
marque  de  l'ablatif;  comme  les  gens  debieofoa  i- 
mez  d«  Seigneur;  U  fe  vit  Sabord  délivré  •âperaoa 
ion  imprudence  l'avoit  jette'. 

Du,  eft  auffi  quelquefois  une  prepofirion  qui  router  le 
lieu;  comme,  il  vient  dm  Pérou  ;  il  fut  pris  il»  ferrie 
du  Royaume  ;  on  le  tua  comme  il  iortoit  du  bois. 

Du,  eft  encore  une  Prepofition  quidefigne  quelqiieroËt 
le  temps;  comme,  dm  temps  d'Alexandre  le  Cnrd. 
Du  vivant  du  Cardinal  de  Richelieu ,  les  gens  de  lettra 
étoient  heureux.  Rome  fut  gouvernée  du  comm  encr- 
aient par  des  Rois.  Abl. 

DUB. 

DUBITATION.  Cf.  Fîgur*  de  Rhétorique,  p» 
laquelle  un  Orateur  fait  femblant  de  douter  d'ooepto» 
poifirion  qu'il  veut  prouver ,  afin  de  prévenir  les  objec- 
tions qu'on  lui  peut  faire. 

DUC. 

DUC.  Cm.  Prince  Souverain  qui  n'a  pas  la  qualité  Je 
Roi.  Le  Dut  de  Savoye.  Il  y  a  deux  Souverains  à  <xs 
l'on  donne  la  qualité  de  Grand  Dut  ;  le  Grand  Ou  de 
Tofcane ,  Se  le  Grand  Dut  de  Mofcovie. 
Ce  mot  vient  des  Grecs  modernes,  qui  o 

ce  que  les  Latins  appelloient  dmx. 
Duc ,  eft  auffi  un  titre  qui  donne  le  premier  rangjprç* 
les  Princes  dans  un  Royaume ,  ou  qui  a  une  terre  éri- 
gée fous  le  titre  Ac  Duché.  Le  Dirtd'Anguen»  l0'00 
appelle  abfolument  Mr.  le  Dut.  Le  Dut  de  G«fe.  Les 
Ducs  Se  Pairs  de  France  ont  les  honneurs  du  Louvre,  / 
entrent  en  carroiTe ,  &  ont  feanec  au  Parlement.  Dis 
les  anciens  Titres  on  trouve  que  les  Ducs  Se  les  Caattt 
ont  été  appeliez  Ahbex. ,  Se  les  Duchez  &  Comte t- 
buyts.  Il  y  a  trois  anciens  DutsSe  Pairs  Ecclrfuity8» 
rang:  c'eft-à-dire,  l'ArcWq* 
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Duc  de  Rlieims ,  l'Evéque  Duc  de  Laon ,  &  l'Evéque 
Dm  de  Langres.    Le  rang  des  autres  Dwj  6c  Pairs  fe 
règle  d'ordinaire  par  la  datte  de  la  vérification  en  Duché 
ôc  Pairie.  Le  Dut  d'Ufez  eft  le  premier  érigé  en  1 5  72. 
Ôc  V  Archevêque  de  Paris  le  dernier  en  1 690.  11  y  a  de* 
Ducs  qui  ne  font  point  Pain  >  ou  dont  les  lettres  ne  font 
pas  vérifiées  au  Parlement  de  Paris  comme  Pairs.  Il  y 
a  enfin  des  Dm*  j  à  fimplc  brevet,  ou  dont  les  lettres 
n'ont  été  vérifiées  ni  comme  Pairs,  ni  comme  Ducs. 
Les  Grands  font  accoutumez  dès  leur  enfance  à  fc  re- 
garder comme  une  efpece  feparéc  des  autres  hommes  : 
ils  font  toujours  Comtes ,  ou  Ducs  à  leurs  y  eu*  >  ôc  ja- 
mais Amplement hommes.  Loc. 
Le  Duc  n'etoit  anciennement  qu'un  Gouverneur,  ou  Vice- 
Empereur,  comme  on  apprend  dans  Vopifcus.  Le 
premier  Gouverneur  en  qualité  de  Du  eft  un  Duc  de  la 
Marche  Rhetique ,  ou  des  Grifons ,  dont  eft  fait  men- 
tion dans  Caifiodore.   Du  temps  des  Romains  les  Ducs 
a  voient  la  généralité  des  armées  ,  &  des  Provinces  : 
mais  ce  ne  fut  que  bien  avant  fous  les  Empereurs.  Ils 
ivoient  le  commandement  des  trouppes,  Se  l'adminiftra- 
•    tion  de  la  Jufticc ,  &  des  Finances.  Les  François  quand 
ils  s'emparèrent  des  Gaules  conferverent  les  ooms ,  & 
la  forme  du  gouvernement.    Ils  laiiîerent  le  nom  de 
Duct  au*  Gouverneurs  de  Province  ,  qui  s'appelloient 
tantôt  Ducs  Se  tantôt  Comtes.  Sous  It  IL  race  on  ne 
trouve  guercs  de  Ducs.  Tous  les  Grands  Seigneur*  s'ap- 
pelloient ,  Comtes  ,  Pairs ,  ou  Barons.    Il  y  avait 
pourtant  un  Dut  de  Bourgogne,  un  Duc  d'Aquitaine. 
Hugues  Capet  étoit  lui-même  Duc  de  France:  qualité 
quirepondoit  à  celle  de  Maire  du  Palais,  ou  de  Lieu- 
tenant General  du  Roi.  On  a  aulfi  donné  autrefois  le 
titre  de  Duc  de  France ,  ou  de  Comte ,  au  Gouverneur 
de  l'iûe  de  France.    Par  la  foiblefle  des  Rois  les  Ducs 
.    fc  rendirent  Souverains  des  Provinces  dont  on  leur  avait 
confié  le  gouvernement.  Ce  changement  arriva  prin- 
cipalement du  temps  de  Hugues  Capet.    Les  Grands 
Seigneurs  démembrèrent  le  Royaume,  &  Hugues  Ca- 
pet trouva  en  eui  plutôt  des  concurrens  que  des  fujets. 
Ils  eurent  même  bien  de  la  peine  à  le  reconnoître  pour 
fuperieur ,  6c  à  relever  de  lui  par  foi ,  ôc  hommage. 
Peu-a-peu  1  l'oit  par  la  force,  foit  par  des  alliances, 
ces  Provinces ,  ouDuchez,  &  Corotez ,  qui  s'étotent 
détachez  de  la  Couronne ,  y  ont  été  reunis.   Mais  on 
ne  donna  plus  le  titre  de  Ducs  au  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces. C'eft  prcfencein ent  un  fimple  nom  de  dignité 
attache  à  une  Seigneurie,  que  les  Rois  ont  érigée  en 
Duché.  Amtï  la  prééminence  de  cette  qualité  necon- 
.  fifte  que  dans  le  nom ,  6c  le  premier  rang  qu'elle  don- 
ne ,  tans  aucune  prérogative ,  ni  autorité.  Par  là-  ils 
font  bien  déchus  de  leur  ancienne  fplendeur.  Seulement 
pour  couferver  une  image  de  cette  grandeur,  il  y  a  trois 
Dm  de  Province»  reprefentez  par  de  Grands  Seigneurs, 
qui  font  au  facre,  &  au  couronnement  des  Rois,  la 
fonction  des,  D«<i  de  Bourgogne ,  de  Normandie ,  ôc 
d'Aquittine,  comme  anciens  Ducs  Se  Pairs  du  Royau- 
me. P  a  s  Qi  Dans  les  érections  qui  fe  font  de  Duc  ht z 
le  Roi  fe  referve  le  relîort ,  ôc  la  louveraineté  ;  Se  pour 
la  rêver fion  à  la  Couronne,  on  ne  s'avifoit  pas  de  la 
ftipulcr,  comme  pour  les  apanages  qui  fe  donnent  aux 
enfans  de  France ,  pareeque  le  Rai  ne  donnait  rien  de 
fon  domaine,  Se  que  le  Duché  étoit  le  patrimoine  de 
celui  qu'on  honorait  du  titre  de  Due.  Mais  Charles  I X. 
pour  prévenir  les  fréquentes  érections  ordonna  en  1  $66. 
que  les  Duchcz  feraient  déformais  rcverfibles  à  la  Cou- 
ronne. Cela  ne  fe  pratique  plus  -,  les  Ducs  n'ont  retenu 
de  leur  ancienne  pui  (Tance,  que  la  couronne  fur  leur 
écuflon  :  c'eft  la  feule  marque  de  leur  louveraineté 
palîéc. 

Duc  en  Angleterre.  Pair  du  Royaume.  Dignité  per- 
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formelle.  On  n'y  a  annexé  ni  domaine ,  ni  territoire , 
ni  Jurifdiction.  Le  nom  que  l'on  y  attache  eft  arbitraire, 
&  dépendant  du  Roi  lorsqu'il  confère  la  qualité  de  Duc. 
Elle  eft  héréditaire,  6c  pafle  aux  enfans  fucceifivement. 
Duc,  ci  t  suffi  un  oifeau  nocturne,  Se  une  efpece  de  hi- 
bou ,  ayant  fur  la  tête  deux  petites  cornes  faites  de 
plumes.  Le  plus  gros  s'appelle  \e grand  Duc  y  pour  le 
diflingner  du  plus  petit  que  les  Gafcons  appellent 
Ducqutt. 

On  dit  d'un  homme  qui  prend  la  qualité  de  Duc ,  qui  eft 
pauvre,  ou  qui  n'en  a  que  le  titre,  que  c'eft  un  Due  à 
corneilles. 

DUCAL,  a  le.  adj.  Qui  appartient  au  Duc.  Une 
couronne  Dutalt  eft  toute  bordée  de  fleurons.  Man- 
teau Ducal  doublé  d'hermines.  A  Ncversil  y  a  une 
Place  Ducale . 

Ducale,  f.f.  Lettres  patentes  du  Sénat  de  Venife. 

DUCAT,  f.  m.  Monnoye  d'or  Se  d'argent  qui  eft 
battue  dans  les  terres  d'un  Duc ,  Se  qui  vaut  environ  un 
écu  en  argent,  6c  deux  étant  d'or.  Par  l'Ordonnance 
de  François  I.  publiée  en  1540.  pour  le  règlement  des 
monnoyes,  on  voit  que  le  dutét  étoit  une  efpece  d'or 
des  pais  étrangers  qui  avoit  cours  par  tout  le  Royaume , 
ôc  valoit  ordinairement  46.  fols  6c  quelques  deniers. 
En  la  Chancelerie  de  Rome  on  compte  par  dutats.  11 
faut  exprimer  dans  les  fignaturcs ,  qu'un  Bénéfice  ne 
vaut  pas  24.  ducats  de  la  Chambre  de  revenu  ;  autrement 
il  faut  payer  l'annatc.  L'origine  des  ducats  vient  d'un 
Longinus  Gouverneur.  d'Italie ,  qui  fe  révolta  contre 
Jufhn  le  Jeune  Empereur ,  qui  fc  fit  Duc  de  Ravcnnes, 
6c  fc  nomma  Exarque ,  c'eft- à-dire,  fins  Seigneur Se 
pour  marquer  (on  indépendance  ,  il  fit  forger  en  fon 
nom  6t  à  Ion  empreinte  des  monnoyes  d'or  très-pur  6c 
à  24.  carats ,  qui  furent  nommées  ducats ,  comme  dit 
Procope.  Apres  lui  les  Vénitiens  ont  été  des  premiers 
qui  ont  fait  fabriquer  des  ducats ,  qui  s 'appelèrent  aufH 
cecebms ,  à  caufe  du  nom  de  la  Monnoye  où  on  la  fa- 
briquait ,  qu'ils  appellent  Zt ut.  Ce  fut  au  temps  de 
Jean  Dandulo  en  l'an  1  x8o.  Roger  Roi  de  Sicile  en 
avoit  fait  fabriquer  dès  l'an  1240.  Du  Cangc  dit  que 
les  premiers  ducats  furent  une  monnoye  du  Duché  de  la 
Pouille. 

On  appelle ,  Or  de  ducat ,  le  meilleur  or  qu'on  employé 
pour  dorer.  Cette  epée ,  cette  bordure  eft  d'or  de 
émut.  On  dit  plus  ordinairement  §r  ducat ,  l'ufagc 
l'ayant  ainfï  voulu. 

Double  ducat.  Efpece  d'or  Efpagne  qui  du  temps  de  d'Hen- 
ri II I.  valoit  fix  livres  quatre  fols.  Elle  avoit  pour 
légende,  d'un  côté,  Frrdtnandus  &  Eliuibeib Dei gra- 
tis, avec  la  tête  de  Ferdinand  6c  d'Elizabcth  ;  Se  de  l'au- 
tre,  Sub  nwtbié  alaruttt  tu  arum,  avec  un  écuflon  couronné» 
où  il  y  avoit  des  armes.    Mais  fous  le  règne  de  Louis 

.  XIII.  il  y  avoit  une  autre  forte  de  double  ducat ,  qu'on 
appclloit  dutét  s  deux  tins  d'Efpagne  6c  de  Flandre  , 
qui  pefoit  cinq  deniers  dix  grains ,  6c  qui  valoit  dix  li- 
vres. Cette  forte  de  double  ducat  avoit  pour  légende 
d'un  côté,  Dtut  fertitudt  &  ffet  noftr*;  Se  de  l'autre, 
une  aigle  au  demis  d'un  écuffon  couronné.  Il  y  avoit  de 
ces  (UubLts  ducats  qui  ayant  les  deux  têtes ,  a  voient  cette 
autre  légende ,  jgiwx  Deus  cenjunxit  km»  mm  fefaret. 
Cette  forte  d'efpece  n'a  plus  aujourd'huy  de  cours  en 
France,  ou  du  moins  on  en  voit  très-peu. 

D  U  C  A  T  O  N.  Efpece  d'argent.  Monnoye  qui  eft 
presque  de  même  valeur  qu'un  ducat  d'argent.  11  vaut 
près  de  quatre  livres  monnoye  de  France.  Les  ducatons 
de  Venife#alenc  à  prefent  trois  livres  fept  fols.  Les 
duute-ns  de  Milan ,  de  Flandres ,  ôcc.  ont  été  de  di- 
verfe  valeur  ôt  empreinte ,  félon  les  temps  &  les  lieux. 
Il  y  a  au/G  des  demi  duc  a:  on  s  qui  font  faits  comme  les 
duutins ,  excepté  qu'ils  font  plus  petits. 

L  L  L  1  1  t  DU- 
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DUC.  DUE. 

DUCHE',  f.  m.  Se  f.  Terre  qui  eft  érigée  pat  le  Roi 
fous  ce  titre*  ckqui  donne  à  celui  qui  la  pofïede'plu- 
(ieurs  privilèges ,  les  honneurs  du  Louvre,  Se  le  premier 
rang  dans  l'Etat.  Une  Dmbt  Pairie.  Toutes  les  Jufti- 
ces  des  Dutbtx.  Pairies  rdforrùlbient  autrefois  nuemenc 
au  Parlement  «  maintenant  on  n'en  vérifie  les  lettre» 
qu'à  la  charge  du  nflbrt. 

Il  eft  plus  fouvent  mafcitlin  que  féminin.  Mais  il  eft  feu- 
lement féminin  quand  il  eft  joint  à  P^ir».  La  raifon  eft 
que  Dutbé  Puiru ,  ne  devant  être  conftderez  que  com- 
me un  fcul  mot  >  c'eft  le  dernier  qui  règle  le  genre. 
Vau.Men.  Les  Dutbc x.  font mouvans ,  &  rcîevans 
de  la  grofle  tour  du  Louvre. 

DUCHESSE,  f.  f.  Femme  ou  veuve  d'nn  Duc  T  ou 
celle  qui  poiîedc  en  titre  une  Duché  femelle ,  dont  il  y 
a  un  petit  nombre. 

Duchesse,  eft  auffi  un  terme  de  Coiffèufe ,  qui  fe  dit 
d'un  nceud  de  nompareille  que  les  Dames  Se  les  De- 
moifclles  propres  ,  Se  galantes  fe  mettent  fur  le  haut  du 
front.  Attachez  ma  Dutbtffe  proprement. 

DUCTILE,  ad),  m.  ôc  f.  Terme  de  Chymie,  qui 
ne  fe  dit  gueres  que  des  métaux ,  pour  figmfîer  qu'ils  fe 
peuvent  étendre ,  al  longer ,  Se  forger  avec  le  marteau , 
pareeque  leurs  parties  font  tellement  accrochées  les 
unes  avec  les  autres  qu'elles  ne  fe  feparent  point.  L'or 
eft  le  plus  duSilt  des  métaux.  L'antimoine  n'eft  pas  un 
métal ,  pareequ'il  n'eft  pas  dutUlt.  Qtioyque  le  verre 
foit  dttdile  dans  fa  fufion ,  néanmoins  il  n'eft  pas  mé- 
tal ,  pareequ'il  n'eft  pas  malléable. 

DUCTILITE,  f.  f.  C'eft  la  qualité  par  laquelle  le 
métal  eft  duiâilc,  Se  l'on  croit  qu'elle  confifte  dans  l'ac- 
crochement  des  parties  dont  le  maal  eft  compofé.  Ro- 
hault  parle  de  la  àuàtbté  des  métaux.  t 

DUE. 
DUEIL.  Voyez DeUil. 

DUEL.  f.  m.  Combat  de  particuliers  a  digne  à  certain 
lieu  Se  heure ,  enfuite  d'un  appel  ou  d'un  deffi.  Les 
dueli  étoient  autrefois  permis  pour  derf'endre  ou  aceufer 
enjuftice  dans  les  cas  dont  on  ne  pouvoit  avoir  preuve. 
Ce  dutl  étoit  un  moyen  fi  ordinaire  pour  vuider  les  dif- 
ferens  des  Nobles  ,  qu'on  n'en  difpenfoit  pas  même 
les  Ecclchaftiqucs ,  les  Prêtres  &  les  Moines.  Et  afin 

3u'ils  ne  fe  fouillaifent  pas  de  fane  ,  onlesobligeoit  de 
onner  des  gens  pour  (ébattre  à  leur  place >  comme  a 
fait  voir  le  Pcre  Luc  Dacheri  dans  le  VIII.  Tome  de 
fon Spudtgiam.    On  n'en exceptott que  les  femmes, 
les  malades ,  &  les  mehaignez  ,  Se  ceux  qui  étoient  au 
deilbus  de  si.  ans ,  ou  au  délais  de  60.    La  coutume 
ancienne  étoit  de  faire  entrer  en  champ  clos  deux 
champions  par  autorité  des  Juges  ordinaires  ,  non  feu- 
lement en  matières  criminelles ,  mais  auffi  en  quelques 
civiles,  pour  le  foutenement  de  leur  droit.    Même  le 
Moine Sigcbcrt raconte,  qu'il  fe  prefenta une queftion 
de  Droit  devant  l'Empereur  Othon  I.  pour  fçavoir  fi  en 
fucceffion  dire&c  h  reprefentation  auroit  lieu  :  en  la  re- 
folution  de  laquelle  les  Docteurs  fe  trouvant  empêchez, 
l'Empereur  remit  ladecifion  de  cette  obfcurité  au  ju- 
gement des  armes,  Scilchoifit  deux  braves  combattans 
pour  foutenir  le  pour  Se  le  contre.  La  victoire  demeura 
à  celui  qui  étoit  pour  la  reprefentation ,  en  faveur  de 
laquelle  hit  fait  une  ordonnance  qui  depuis  a  eu  toujours 
lieu.  Cette  coutume  venoit  originairement  des  peuples 
Septentrionaux ,  qui  vuidoiint  tous  leurs  difrerens  par 
les  armes ,  comme  témoigne  Patcrcultuft,  &  qui  de- 
puis paffa  pour  loi  chez  les  Allemans ,  les  Danois  Si 
les  François ,  fur  tout  après  que  Gondebault  Roi  des 
Bourguignons  l'eut  fait  recevoir  à  la  place  du  jurement. 
La  forme  de  ce  combat  était ,  que  l'accufé  3c  l'accufa- 
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teur  jettoient  des  gages  en  Julticcde  part  &  fmt 
Le  Juge  levoit  premièrement  celui  du  Wnvkw,  & 
puis  cel  ui  du  demandeur.  A  près  on  les  tnerto  t  VTO  ^ 
l'aittre  en  prifon ,  ou  en  fifre  garde ,  &  le  5ei»nw 
Haut-Jufticier  étoit  tenu  de  leur  fournir  desjmejfoj. 
tables.    Ceux  qui  combattoient  a  pied  n'noicn  m 
l'épéc  3c  le  bouclier.  Les  Chevaliers  étoient  «met  ie 
toutes  pièces,  auffi-bien  que  leurs  chevaux.  Le  jour 
du  combat  ils  choilifloient  devant  le  Juge  quitte  Cbcvj- 
liers  pour  la  garde  du  camp ,  Se  faifoient  plutîears  céré- 
monies ,  prières  ,  fermens  Se  oraifoas  décrites  pu 
Pafquier ,  Se  plusieurs  autres  Auteurs  citez  pu  DuCan. 
ge ,  qui  rapporte  une  ordonnance  du  Roi  Philippe  !e 
Bel  del'an  ijotî.  qui  en  règle  les  condition! ,  les  lia» 
Ôt  les  cérémonies ,  qui  font  curieufes  à  voir.  Le  nia- 
eu,  foitaceufateur,  foit  aceufé,  étoit  puni  de  mort, 
ou  de  mutilation  de  membre ,  Se  étoit  ignominieux- 
ment  traîné  hors  du  camp ,  pendu  a"  un  gibet,  « 
brûlé ,  fuivant  l'exigence  du  cas.   On  ordonnât  les 
épreuves  du  dm/,  parecqu'on  croyait  par  làcanMter 
la  Providence ,  pour  difeerner  I  e  coupable ,  &  l'on  1 V 
maginoit  que  Dieu  ainfi  interrogé  fe  decluoit  en  fj-* 
vêtir  de  l'innocent.    Cependant  il  arrivait  fi  (ouvert 
que  l'injufte  aceufateur  demeurait  victorieux ,  qoefoo 
a  reconnu  qu'il  ne  falloir  point  preferire  à  fafjgdt  b 
nécessité  d'interrompre  le  cours  des  caufei  fetotda 
C'étoit  donner  des  règles  au  meurtre,  êkdeguifef  l'if- 
faffinat  en  méthode,  Se  en  mefure.  Saxo  Graimri- 
eus  dit  que  des  l'an  981.  le  Roi  de  Danncmuc  abroges 
la  preuve  du  due/,  Se  ordonna  en  fa  place  cdledu  hnr 
chaud ,  qui  a  été  auffi  depuis  abolie.   Ces  carnoa 
furent  auflî  condamnez  en  un  Concile  tenuiValeace 
fouslcRoiLothaire  en  l'an  855.  où  l'on eieommfln 
celui  qui  tucroit  fon  ennemi ,  Se  l'on  déclara  le  corps 
mort  indigne  de  fcpukure.  Et  enfuite  les  Papes  Nico- 
las I.  Celeftin  1 1 1.  Alexandre  1 1 L  les  defcndirat; 
comme  auffi  Frédéric  I.  Se  1 1.  les  deffenctrent  es  Al- 
lemagne. Saint  Louis  fit  ce  qu'il  put  pour  les  ibau  a 
France.  Mais  fon  ordonnance  n'eut  lieu  que  fur  fes  to- 
res ,  Se  non  pas  en  celles  de  fes  vailâux.  A  fon  iau- 
rion  les  Comtes  d'Auvergne  flt  de  Poitou,  ftplmîejs 
autres  Seigneurs  les  détendirent  paraUemeot.  Philip- 
pes  le  Bel  fit  une  ordonnance  l'an  1303.  parl»q«l le 
fuivant  les  traces  de  St.  Louis  fonayeul,  il  défend 
tous  ces  gages  de  bataille ,  nonobftant  toutes  rouurc» 
contraires  ;  6c  néanmoins  il  les  permit  en  antre  tu 
dans  l'ordonnance  cy-devant  mentionnée  de  l'un  tut 
Mais  depuis  cette  defrenfe  gcncraJe,  il  n'y  eiaosek 
Roi  en  ion  grand  Confeil ,  ou  la  Cour  de  Parlement, 
qui  puffent  connoître  de  ces  gages  de  bataille.  On 
▼oit  encore  des  procédures  faites  en  ces  occauom  dm* 
le  vieux  ftile  du  Parlement.    Le  dernier  i*tl  nœen 
a  été  fait  en  l'année  1547-  devant  le  Roi  Henri  II. 
an  combat  de  Jarnac  Se  de  laChâtaigneraye,  doot  fait 
m  enrion  Mr.  de  Thou  Se  Jean  de  Serres.  11  t'en  fit  un 
autre  durant  la  Ligne  entre  les  Sieurs  de  Miroita  &« 
Marivaux,  mais  ils  croient  de  partis  comnires. 
Dl/c  l  ,  fe  dit  auffi  des  combats  finguliers  qui  fe  fc«  en- 
tre braves  pour  des  querelles  particulières.  Li  fureur 
des  dutlt  a  fait  périr  la  fleur  de  la  Nobleflè.  D»*|« 
diuison  appelloit  des  féconds ,  5c  on  raifbit  des  pane 
quelquefois  de  quatre  contre  quatre.  Le  Roi  a  fait  dm 
Edits  fi  feveres  contre  les  dmtli ,  qu'ils  font  entière- 
ment abolis.    On  ne  donne  aucunes  lettre  de  renif; 
lion ,  ou  d'abolition  pour  les  dutlt.  Il  eft  permis  defc 
battre  en  dutlt  pourvu"  que  ce  ne  foit  que  dans  U* 
de  conferver  fon  honneur.  Pa  s  c.    Le  d«l  eft  * 
action  téméraire ,  Se  Pcflct  d'une  vanité  exnwe**^ 
Le  Cl.  l'admire  que  la  pieté  du  Roi  eœplopnM* 
fanccàdefrendre,  & i abolu IcnWidans  fa£a».  « 
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DUE.  DUÏ.  DUL  DUR 

que  la  pieté  des  Jefuïres  occupe  leurfubrilité  à  le  per- 
mettre ,  8c  à  l'autorifcr  dans  FEglife.  'Pa  s  c. 
Joducbez.  let  humains  le  j*lmx  ftmt  d'honneur, 
Du  duel  temerure  inffir*  U  fureur. 

Poem.de  l'Am. 

Ce  mot  vient  de  daelbem  >  dont  fe  font  fervis  les  Auteurs 
de  la  baffe  Latinité,  comme  qui  diroit  duorttm  btllum , 
félon  Joannes  de  Janoa. 

DUEL.  Terme  de  Grammaire.  Ceft  une  inflexion  des 
noms  &  des  verbes ,  dont  on  ufe  quand  on  parle  de  deux 
chofes  feulement.  Le  duel  a  lieu  dans  les  Langues 
Grecque  ,  &  Hébraïque. 

DU  ELISTE.  I.m.  Qui  fait profeffion  de  fc  battre 
en  duel ,  qui  a  coutume  d'y  provoquer  les  autres.  Des 
gens  fe  font  tendus  fameux  pour  avoir  été  dueliftes-t 
entre  autres  le  fameux  Bouteville. 

DUE  LLE.  f.  f.  Certain  poids  qui  n'eft  plus  en  ufage. 
U  en  falloit  trois  pour  faire  une  once» 

DUL 

D  U I R  E.  t.  act.  &  n.  Dreflèr  >  accoutumer  à  quelque 
chofe.  11  ne  fc  dit  plus  gueres  en  ce  fens  qu'au  participe. 
Ce  cheval  eft  dmt  à  la  chafic.  Vous  êtes  bien  mal  dmt  ; 
c'eft- à-dire»  bien  mal  inftrutr. 

Ce  mot  vient  de  ditert  &  dettits.  D'autres  le  dérivent  de 

Du  ire,  fignifie  auflî ,  Etre  propre  à  quelcun,  l'accom- 
moder «  lui  convenir.  Cette  marchandife  ne  tacdu'tt 
pas.  Cet  homme  affamé  prend  tout  ce  qu'il  trouve , 
tout  lui  dmt.  U  ne  fe  dit  plus  guercs  que  dans  le  ftiltf 
burlefque. 

'Duit  >  ttE.  part.pafT.&adj.  Il  n'a  que  la  première 
lignification  du  verbe. 

DUL. 

DULCIF1ER.  v.  aét.  Terme  de  Chymie.  Rendre 
doux»  ôter  les  fdsde  quelques  corps.  Du  mercure 
dnlttpi. 

DU  LIE.  f.f.  Cdtainfi que lEglife Romaine  appçlle 
"  le  fervice  qu'elle  rend  aux  Anges  ck  aux  Saints ,  pour  le 

•  diftinguer  de  l'hyperdulie  qui  eft  le  fervice  qu'elle  rend 
à  la  nature  humaine  de  J.  Christ,  &  à  la  Vierge, 
&  de  la  latrie ,  qui  eft  le  fervice  qu'elle  rend  à  Dieu. 
Toutes  ces  diftinceons  font  rejettées  par  les  Reformez. 

D   U  N. 

DUNES,  f.  f.  pl.  Hauteurs  de  fable  ;  bords  de  la  mer 
élevez  qui  empêchent  qu'elle  ne  s'épande  dans  les  ter- 
res.  Ce  font  quelquefois  des  rochers  efearpez ,  comme 
en  Angleterre;  quelquefois  de  Amples  hauteurs,  ou 
collines  de  fable. 

Ce  mot  vient  de  dan ,  qui  en  vieux  Celtique  fignifioit 
mmugnt,  ou  lieu  eminent ,  &  qui  a  donné  les  noms  à 
Cbdftemtdun,  Verdun,  Lmdttn,  Dmt  le  Rit,  &  à  un 
grand  nombre  d'autres  places  par  toute  l'Europe.  Mais 

•  m  proprement  a  figntfié  vtgue  ;  ce  qu'en  Elpagne  on 
appelle  eU,  &en  François  mit  ou  btule.  De  U  vient 
que  les  Flamans  ont  appelle  dunen  »  les  côtaux  de  fable 
qui  empêchent  que  les  vagues  n'entrent  fur  la  terre. 

-  Les  Ançlois  nomment  Dunes,  la  rade  qui  eft  depuis 
Douvres  jufqu'au  Cap  du  Nord. 

DUNETTE,  f.f.  Terme  de  Marine,  eft  l'étage  le 
plus  élevé  de  la  pouppe ,  ou  de  l'arriére  du  vaifleau , 

-  où  eft  le  pofte  du  Maître  &  du  Pilote.  On  ne  fait  de 
4wtt* qu'aux  vaifleaux  qui  ont  80.  pieds  de  quille,  ou 
environ.  Dans  les  vaiflëaux  de  guerre  il  y  a  toujours  urt 
foldat  en  fentinclle  fur  le  plus  haut  de  la  dunette. 


DUO.  D  U  P. 
DUO. 

DUO.  f.m.  Terme  dcMuflque.  Ccft  une  compofj» 
tion  faite  en  Mujjquc  de  quelque  air  ou  motet  pour  ctr< 
chanté  à  deux  parties  feulement. 

DUODENUM,  f.  m.  Terme  d'Anatomîe ,  qui  fe 
dit  du  premier  des  inteftins  grêles  ;  il  eft  ainfi  appelle', 
pareeque  fa  longueur  eft  de  douze  travers  de  doigt  en  y 
comprenant  le  pylore.  Il  commence  à  l'orifice  droit  du 
vcntiicule,  âedefeend  veis  l'épine  de  droit  à  gauche , 
fans  être  aucunement  entortille:  il  finit  où  les  circon- 
volutions des  autres  inteftins  commencent,  il  eft  plus 
épais  &  plus  étroit  que  les  autres. 

♦ 

D   U  P. 
DUPE.  Voyez  Du ppe. 

DUPLICATA,  fubft.  Seconde  expédition  d'un  bre- 
vet, d'une  dépêche  du  Roi.  On  écrit  par  un  dufliutd , 
quand  on  craint  que  la  première  dépêche  n'ait  été  prife 
ou  perdue.  Il  fedit  particulièrement  des  expéditions 
qui  fe  font  chez  les  Secrétaires  d'Etat  Si  enlaChao- 
celérie. 

On  appelle  auflî  dufi>(4t*,  le  parchemin  qui  eft  rendôu- 
blé  en  beaucoup  de  lettres  dcChanccleric,  fur  lequel 
on  écrit  les  arrêts  d'enregîtrement ,  de  vérification , 
de  prédation  de  ferment ,  quand  on  entre  dans  les  char- 
ges, &  autres  chofes  fcmblablcs.  DuCangcditqucce 
mot  vient  de  duflenu  ou  duflum ,  qu'il  dit  lignifier  chez 
les  Jurifconfultcs  ,  les  mémoires  dont  on  charge  les 
courierS. 

DUPLICATION  f.f.  Terme  d'Arithmétique 
&  de  Géométrie.  C'eft  li  multiplication  d'une  quantité 
diferetc»  ou  continue  ,  par  deux. 

U  fc  dit  principalement  àehdupltmien  du  cube,  qui  eft 
un  problème  fameux  que  tous  les  Géomètres  ont  cher- 
che depuis  deux  mille  ans.  L'Oracle  de  Delphes  étant 
confulté  pour  faire  celfcr  la  pefte  dans  Athènes ,  ré- 
pondit qu'il  falloit  doubler  l'autel  qui  étoit  cubique. 
Cela  fît  qu'on  s'appliqua*  à  chercher  la  dufhuim  du 
cube.  On  ne  peut  refoudre  ce  problême,  qu'en  trou- 
vant deux  lignes  moyennes  continuellement  propor- 
tionnelles, dont  celle  qui  fuivroit  en  proportion  le  cô- 
té du  cube  propofé,  feroit  le  coté  double,  ce  que 
Platon  6c  les  autres  Géomètres  ont  cherché  inutile- 
ment. Voyez  Eutocius  en  fes  Commentaires  fur  Archi- 
mede,  où  il  en  donne  plufleurs  moyens  parleMefo- 
labe.  Pappus  Alexandrinus  &  Ion  Commentateur  Fré- 
déric Commandin  en  rapportent  trois  manières;  l'une 
félon Nicomcdc ;  l'autre  félon  Héron;  ôcla  troifiéme 
par  un inftrument de  l'invention  de  Pappus,  qui  don- 
ne toutes  les  proportions  qu'on  demande.  Le  Sr.  Co- 
miers  Prévôt  de  Temant  en  a  fait  imprimer  une  fort 
belle  dcmonftration  par  le  moyen  d'un  compas  à  trois 
règles  en  1679.  Mais  toutes  ces  voyes  font  mechani- 
ques. 

D  U  P  L I C I  TE',  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  des  chofes  qui  font 
doubles ,  &  qui  devroient  être  uniques.  L'Optique  en- 
feigne  d'où  vient  que  les  objets  ne  paroiflent  pas  avec 
dufliaté ,  puis  que  nous  les  voyons  par  deux  yeux  diffe- 
'  rens.  C'en  un  défaut  dans  une  pièce  tragique  que  la  <f«- 
flkité  de  péril .  Corn. 
Duplicité,  fc  dit  figurément  de  ce  qui  vient  d'une 
'  ame  double  ;  de  celui  qui  parle  d'une  manière,  &  fait  de 
l'autre.  La<fop/frifcdcfcntiniens,  de  paroles,  eft  par 
toutodieufe. 

D  U  P  L I  Q.U  E.  f.  f.  Ecritures  qu'on  fournit  en  de* 
procès,'  qui  fervent  de  reponfc  à  des  répliques ,  ides 
ïoetenemens  ,  à  des  dcfïenfes  qu'on  avoit  données. 
L  L  L  1  1  I  »  L'ufage 


Digitized  by  Google 


D  U  P.  DUR. 

L^fagcdesâVpfttjifwacté  abrogé  par  l'Ordonnance  de 
1667.  art.  j.  T.  14, 

DUPLIQUER,  vcrb.  aft.  Fournir  de  dupliques. 
Quand  on  a  réplique  &.  dupliqué,  il  fane  plaider  ou  ap- 
pointer la  caufe. 

DUPPE.  r.f.  Qui  n'eft point déifiant;  qui eft facile  à 
être  furpris ,  à  être  trompe  t  qui  donne  aifement  dins 
le  panneau.  Cet  étourdi  eft  la  duppe  de  tout  le  monde. 
On  tommentt  (  duut  le  jeu  )  fur  itre  duppe , 

o»  finit  psr  tire  fripen.  M.  De  s  H. 
Ceux  qui  vont  franchement  en  befogne  font  toû jours  la 
dirpftdes  autres.  Les  Amans  font  toujours  la  dufpe  de 
leurs  Maîtrefles  ,  quand  elles  font  intereffées.  C'eft 
une  grande  duppe.  Elle  fit  les  avances  necelfaires  pour 
embarquer  la  duppe.  B.  Ras.  Le  monde  eft  un  com- 
merce d'apparence  de  bonne  foi ,  &  de  tendrefle  ,  & 
celui  qui  donne  des  realit  z  pour  cela  eft  pris  pour  duppe. 
O  p. .  M.  En  madère  d'amitié  il  eft  moins  honteux  d'e- 
treladaspr,  quclcpipcur;  aoais  il  ne  faut  être  ni  l'un  » 
ni  l'autre.  Le  Ch.  bf.  M. 

Vdittn  refitx'ms  l  inutiles  iifiours  ! 
Ltttmme  rtulgré  vitre  futurs, 
Dm  fr'mU  âvtnk  fetu  MsyMrjdi  duppe.  Des  H. 
Les  hommes  ne  vivraient  pas  long  temps  en  focieté  > 
s'ils  n'étoknt  pas  les  duppès  le»  uns  dès  autres.  La 
Roc  h.  L'efprit  eft  toujours  la  duppe  du  coeur.  Io. 
H  ne  faut  pas  être  la  duppe  d  une  forte  confiance.  Oe.M. 
Il  arrive  fouvent  à  la  Conr  qu'avec  beaucoup  d'cfprit 
Ton  eft  la  dupfe  déplus  fou  que  foi.  LaBr.  Nous 
fommes  riféteent  les  dupées  de  ceux  qui  nous  louent. 
Oe.  M.  La  manière  dont  on  joue  les  hommes  a  beau 
erre  vifible ,  les  plus  fins  font  toujours  de  grandes  dup- 
ftt  du  côté  de  la  flatterie.  Mol.  On-dit,  Je  ne  fuis  pat 
fi  duppe  ;  vous  ne  me  prendre*  pas  pour  duppe  :  c'eft  à- 
dire,  je  ne  fuis  pasauffi  niais,  m  au/fi  fot  que  vous 
penfirz. 

Ce  mot  vient  de  huppe ,  oifeau  qui  eft  fot  de  niais ,  &  qu'en 

plufietirs  lieux  on  appelle  duppe. 
D  U  P  P  E  R.  ,v.  ad.  Tromper  qudeun ,  le  furprendre  , 
le  filouter.  On  eft  fouvent  duppe  au  jeu  &  en  amour. 
Vu  Bsgtt  urguettieux 
Crrifduppcr  jufquùDieu  pur  fin  zèle  ujfeftf.  Bol. 
Stufjrez.-rtw  qu'un  friptm  veut  duppe  uvet  tuiuce. 
Sous  le  pmpeux  «Ut  d'une  aujlert  giinuxct  ?  Mot. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  detipere, 
Duppe,  e'e.  part.&adj. 
DUPPERIE.  f.f.  Tromperie,  filouterie. 

DUR. 

DUR,  Dure.  adj.  &  fubft.  Solide,  ièc»  ferme, 
qui  rrfifte  i  ttmpreflton ,  &  a  l'attaque  des  corps  étran- 
gers :  ou  félon  Defcartes ,  Corps  dont  toutes  les  par- 
ties font  en  repos  ;  Se  qui  ne  fe  peut  pas  aifément  divi- 
Tcr.  Un  corps  eft  d'autant  plus  dur ,  qu'il  refifte  plus  à 
fa  divifion.  Roh.  Selon  Ariftote  un  corps  eft  dur, 
parcequ'il  contient  beaucoup  de  matière  fous  un  petit 
volume.  Les  métaux  &  les  pierres  font  des  corps  durs. 
L'cbcne ,  le  gayac ,  font  des  bois  durs.  Le  porphyre , 
le  marbre  &  les  pierreries  font  des  corps  fort  durs,  dif- 
ficiles à  tailler. 

Du  r  ,  Te  dit  airflï  relativement  à  d'autres  corps  moins  fer- 
mes ,  &  moins  folides.  Une  éclanche  de  brebis  eft 
plus  dure  que  celle  d'un  agneau.  U  y  a  des  vernis  mois  , 
&  -des  vernis  durs.  On  dit  qu'une  viande  eft  dure  au 
couteau  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle  n'eft  pas  tendre.  A  Pi- 
ques on  mange  les  œufs  durs. 

Dur,  fe  dit  figurément-des  cholôs  fpirirudles ,  fie  ligni- 
fie ,  Difficile  à  émouvoir»  infenfibk ,  cruel.  Cet  en- 


DUR. 
fati'eipmdbr,  latctedarr,  il  ne  kBDcoitnii)  com- 
prendre. Cet  homme  a  lame  dure,  il  ctt  «l'an  muddut 
&  cruel,  il  n'a  pitié  de  perionne.  Leclungrmcxtd'o-. 
pinion  eft  allez  dm  à  la  nature  finis  y  Ajourer  it  aotr> ,  \ . 
ks  duretet.  N 1  c»  Un  créancier  eft  dur  i  fodebittun, 
qui  eft  rigoureux,  exaft  à  les  fat  repayer.  Uiktoti 
dur;  pour  dire»  Il  b'«  point  de  teadtrJe,  dWic. 
Tertullien  a  le  ftile  dur.  Ses  vers  font  sari;  pour  dut, 
peu  codant,  peu  faciles,  6t  peu  naturels.  Lcf«k 
eft  dur  comme  un  roc.  Cos.  Les  c/proi  d»n,  4 
farouches  n'entrent  point  dans  le  charme ,  &li  facilité 
des  vers  de  la  Fontaine.  M.  os  S.  Lti  maximes dt 
Sencque  font  plus  auitercs ,  &  plus  dar ti  tpse  crlh  de 
PJutarque.  St.  Ev.  U  ne  faut  point  faire  fend:  ui 
gens  par  des  termes  durs,  &  kudim»qtfa«lcur 
trouve  point  de  bon  fens.  Nie. 

Dur  .  figniiîc  encore,  Ce  qui  eft  incommode,  fa*. 
loureux,  fâcheux,  difficile  à  fupporter.  L'cfeUnec 
eft  une  chofe  bien  dure,  11  eft  bien  dur  de  fc  voir  préfé- 
rer un  fot.  Il  n'y  a  point  de  douleur  plus  dut  1  rappor- 
ter que  l'abfcnce  de  ce  qu'on  aime.  Vol.  Lafnpr 
de  la  mort  des  frayeurs  U  plus  dure,  Br  c  a. 

Ou  dit  en  Peinture ,  qu'uo  ouvrage  eft  dbr&fex,  Iwfy  :! 
y  a  peu  d'adoudflcrôent ,  d'ttftsonejRse  1rs  parues,^ 
les  couleurs  n'en  font  pas  bien  nuées  ;  qu'eue*  fcattcp 
vives ,  on  trop  forabres  proche  Je*  non  àe>  mrij 
que  les  traits  font  trop  forts,  8c  trop  marqua;  qu: 
le  tout  n'eft  pas  deuW  <5c  priât  tendrement ,  oaaw 
coolieflc.  Dans  le  môme  fens  on  dit  «u  ArcWôurî, 
qu'il  y  a  de  la  iceberefat'. 

On  dit  en  Médecine ,  qu'un  bomme  a  le veotre  ki ,  pnr 
dire,  qu'il  eft  conftipe ,  qu'ilyadesobllrmïomkj 
fos  boyaux}  qu'il  eft  dur  à  émouvoir  ^  paordiit,  fi 
lui  faut  des  médecines  plus  fortes  qu'à  un  autre  :  Sau- 
ne viande  eft  de  dure  digeftion,  quand  l'eftotoxide 
la  peine  à  la  digérer.  Ori  dit  anfli  au  figuré,  «j'aie 
chôfe  eft  de  dure  digeftion ,  quand  elle  eu  fiebtuici 
difficile  à  fopporter. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Mancgc ,  qa'un  ck»il  dtht  i 
l'éperon  &  au  fouet,  quand  il  n'a  point  de  teuaditt 
pour  les  coups. 

DUR.  Ce  mot  fedk  aufli  eurre  les  f.ibrairw ,  r» (wù.  t 
de  Livres,  &  figuific ,  Qju  le  vend  peu,  ou  powaitau. 
Ainti  on  dit  qu'un  livre  eft  xiirr,  au  dm  4L  teuU;  pot" 
dire,  qu'il  n'tli  point  recherche,  qualafad'aie- 
teua.  Cn  ledit  de  «sème  cles  autn 
ne  font  pas  d'un  prompt  débit. 

Dur,  fe  met  quelquefois  adverbialement.  Il  mai 
dur;  pour  dire,  qu'il  eft  à  demi  lourd,  qu'il al'o- 
reille  dure. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  fxmmceftaWÎMiieifl- 
te,  lorfoutl  eft  avare,  occpj'onadela  peur  ic»^ 
l'argent  de  fos  rnaùis  :  qu'une  ebofe  «Â  dut  count 
fer ,  pour  exprimer  une  très-grande  aWtrr.  Otita 
deux  pcrfonnesrjuines'accocJentpas,  qaae  qiamd  J'ua 
veut  dti  mou ,  l 'autre  veut 'du  dur. 

DURABLE.  «dj.m^cL  C*ui<Afolide&du.  f 
a  la  mine  de  durer  longtemps.  Toutes  Jet  cfcow  «*• 
lente*  ne  fout  ^duutkits.  UabÂumentaa  iuul<> 
Wafohtle,  «ft  «W4fc.  Cln^aintOfdrcàjtaaad^- 
Ue.  Pasc. 

Duras  le  ,  icdtt  figHrement  des  ouwapei  dcl'dp"- 
CclivKeftimke,  paffi» àlapoAentl  Ot«'atp> 
fe  à  mille  périls  pour  fo  taire  ici  bns  un 
ruUe.  Mo  ralc  •«  P.  Les  douleurs  <p 
fées  par  l'assour dont  plus  violait 01  ;  m  *  wouuto* 
Pfostmc  i.we  <sftp«ire,  Ap«*^ 


bits.  M.  Se 
duruUe.  CoR m. 


DUR ACINE.  IL  Efpece  dépêche 


dbrt 


bon  goit,  & 


O»  i"Afprik 
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DUR. 

pareeque  fa  char  cft  plus  ferme  que  celle  de*  mitres 

pèches. 

DUR  AND  AL.  Cm.  eft  le  nom  de  l'épéede  Ro- 
land Chevalier  Héros  de  l'Ariofte.  On  s'en  fert  en 
cette  plmte  proverbiale:  pour  expliquer  qu'une  vian- 
de eft  fort  dure»  on  dit  que  c'eft  auwiwUl,  l'épéede 
Roland. 

DURANT.  Prepolition.  Pendant  »  tandis  qu'une 
chofe  fubfïftera.  Dardât  qu'on  cft  dans  l'emploi  il  faut 
faire  là  fortune.  Il  faut  faire  (es  provisions  durent  l'été'. 
N'ai- je  pas  fçu  que  durant  vôtre  voyage,  vous  ave»  été 
delà  plus  belle  humeur  du  monder  Let.  Port  U  g. 
Si  jamais  la  voyedu  Chrétien  eft  étroite*  c'eft  durant 
les  perfecutions.  Fl.  Ce  mot  fc  met  quelquefois 
après  le  nom  qu'il  régît.  J'ay  étc'  malade  lue  ans  dursut. 
On  lui  a  aftlgoé  une  pétition  fa  vie  dmunt. 

DURCIR,  v.  aâ.  &  n.  Rendre  dur.  On  durât  le 
fer  à  force  de  le  battre.  Lefoleil  durât  l'ambre,  dur- 
cit les  perle*.  L'air  durcit  le  corail.  Un  oeuf  trop  cuit 
fc  durât.  La  viande  durcit  pendant  la  gelée. 

Durcir,  fcditauffi%urémentderefprit,  éclignific, 
Rendre  ferme.  Cela  dawùTefprit. 

Durci,  ib.  part. 

DURE.  f.f.  On  ne  le  dit  qu'en  cette  phrasé:  Coucher 
fur  la  dure;  c'eû-à-dire ,  fur  la  terre  ,  ou  Uni*  ma- 
telas. 

DUREE,  f.  f.  Perfêverance  des  chofes  dans  leur  être  ; 
temps  meffifé  par  la  fubliftancc  de  quelque  choie.  Le 
temps  eft  defini  par  les  Philofophes  »  La  dmtg  d'un 
mouvement.  Dieu  a  promût  à  Tes  clcus  une  gloire  d'é- 
temelle dura.  Cette  fougue  eft  trop  violente ,  elle  ne 
fera  pas  de durée.  Nous  ne  jou liions  de  la  vie  qu'à  me- 
furé que  nous  la  perdons  :  chaque  moment  en  abrège 
la  durée.  Mo  ralxdbP.  On  juge  de  U  durée  du 
temps  félon  la  difpofition  où  l'on  fe  trouve  :  celui  qui 
eft  accablé  de  triftefle  s'ennuye  de  la  durit  du  temps , 
parcequ'elle lut  eft  pénible»  &  qu'il  y  fait  plus  d'atten- 
tion. Mâles.  La  durit  des  heures ,  au  regard  de  l'en- 
nui ,  &  du  chagrin  »  fe  fait  plus  fenrir  que  celle  des  an- 
nées. Bou.  Les  Dieux  ne  font  immortels  que  par  la 
durée de  leurs  plaifirs.  Dac.  Les  pallions  veillent  être 
conduites  avec  art  pour  en  étendre  la  dernr ,  afin  qu'el- 
les ne  s'épuhent  pas  trop  tôt.  Le  Ch.  d'H.  La  du- 
rer de  nos  ruffians  ne  dépend  pas  plus  de  nous, que  la  du- 
rer de  nôtre  vie.  La  Roch.  jeoernefurcpasmavie 
par  la  durait  du  temps  ,  mais  par  la  durit  de  la  gloire. 
BoU.  Les  Dames  pour  l'ordinaire  trouvent  leurs  ma- 
,  ris  de  longue  durée.  Lu  Ch.  de  M.  Cette  femme 
s'eft  mis  dans  l'efprit  d'égaler  la  durét  de  fon  deuil  à  cel- 
le de  fa  vie»  ôtachoifi  cette trifte»  &  fatigante  voye 
j>our  acquérir  de  la  repurariorj.  M.  Es  p. 

Un'tftiauibdiitumtUèuit.  Mal  H. 

Cettt  tendre  umuit  f*r  tint  de  feii  jurée , 

Quidevou  furfjtffrrlti  fiecies  tn  durée , 
4  U  f»  s'efi  tttmt.  Voi. 
DUREMENT,  adv.  D'une  manière  dure.  Il  a  été 
traité  durement  par  fon  Maître ,  fisc  Ces  Religieux 
font  couchez  bien  durement.  Luther  s'eil  exprime  dure- 
ment en  parlant  >de  la  predeftinatiQn.  Cl.  Il  ne  faut 
pas  dire  durement  les  chofes  dures.  Nie. 
DURE-MERE,  f.f.  Terme  d' Anatomie.  C'eft  la 
membrane  qui  enveloppe  le  cerveau.   Membrane  du 
cerveau  grofle  &  dure  »  qui  cft  attachée  à  l'os  du 
crâne. 

DURER,  r.  n.  Subfïïlcr  pendant  quelque  efpace  de 
temps.  Une  femme  fe  défait  de  fon  galant  quand  elle 
▼eut  ;  mais  il  faut  qu'elle  garde  ion  mari  tant  qu'il  dure. 
Le  Ch.  de  M.  L'abfcnce»  pour  peu  qu'elle  dure , 
nuit  à  l'amitié  auffi  bien  qu'à  l'amour.  Io.  Rienn'ap- 
Proche  de  l'ennui  que  donne  une  paffioa  qui  iutt  trop. 


DUR. 

St.  Ev,  Un  engagement  qui  doit  âWtr  jtrfqu'à  U 
mort  »  ne  fe  doit  jamais  taire  qu'avec  de  grandes  pre- 
CRutions.  Mol.  L'amour  dure»  un  monde  su  bon 
vieux  temps.  Ma  r.  Le  monde  a  déjàaW  cinq  à  fut 
mille  ans.  Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éterncUanent* 
Mal  h. 

Durer  »  fèdit  auffi  de  ce  qui  eft  tolide»  qui  fubfifte 
long  temps  \  qui  eft  fort;  qui  t'ait  difficilement.  Le 
drap  d'Lipagne  eft  d'un  booufêr,  il  dure  long  temps. 
Ce  meuble  dureté  un  fkde  ,  cela  durer*  jufqu'au 
bout. 

Durer»  avec  la  négative,  fignine»  Refifter,  fouffrir 
quelque  mal»  quelque  peine,  quelque  incommodité. 
On  ne  fç  aurait  durer  avec  cette  femme-là ,  tant  elle  eft 
criarde  Je  ne  pins  plus  durer  avec  cette  colique.  On 
awicauroit  durer  à  la  maifon  par  ce  beau  temps-là.  On 
ne  fçauroit  durer  en  ce  pofte  »  il  eft  trop  expofé  à  l'artil- 
Jerie.  On  n'y  dure  point»  on  n'y  peut  tenir.  Mol. 
Pcnfci-vou*  que  jepuqîe  durer  avec  toutes  fes  rurlupi- 
nades?  Id.  On  dit  suffi  ne  pouvoir  dirrrr  de  chaud, 
de  froid  occ.  pour  dire,  être  extrêmement  incommo- 
dé du  chaud,  du  froid  ÔK. 

On  dit.  proverbialement»  U  faut  faire  vie  qui-  dure,  lors- 
qu'on parle  de  ménage ,  &  qu'on  veut  empêcher  la  dit- 
fi  parion.  On  dit  d'un  niais  qui  n'a  point  vu  le  monde  » 
qu'il  eft  bien  neuf,  qu'il  durer*  long  temps.  On  dit 
que  le  temps  darràqudcun;  pour  dire,  qu'il  lui  en- 
nuyé, qu'il  attend  quelque  choie  avec  grande  impatien- 
ce Ondit  auffi ,  qu'on  homme  ne  fçauroit  durer  en  (à 
peau,  qu'il  ne  peut  durer  en  place  ;  pour  dire,  qu'il  eft 
inquiet  &  mcotubnr. 

DURET»  ettb.  adj.  diminutif  de  dm.  L'oifeaû 
é<oit  bon,  mats  il  étoic  un  peu  durer.  Il  eft  du  1H- 
le  bas. 

DURETE,  f.f.  Solidité,  qualité  de  ce  qui  eft  dur. 
C'eft  la  rciffian.ee  que  font  les  corps  à  la  thvifion  »  &  à 
la  feparation  des  pairies  dont  ils  font  compofez.  Le  re- 
pos, Ulàauon»  &  lacootiguité  des  parties  qui  fe  tou- 
chent immédiatement  fans  fc  mouvoir ,  fait  la  dureté 
des  corps;  Ro  h.  On  a  trouvé  l'invention  de  donner 
au  plâtre  la  dureté  du  marbre.  La  dureté  des  diamans 
fait  la  meilleure  partie  de  leur  valeur.  Les  viandes  ge- 
lées ont  de  la  dureté. 
En  termes  de  Mcdeciue  on  appelle  duretefj,  certaines  tu- 
meurs ou  calloffier.de  corps  &  d'humeurs  qui  t'endur- 
cihent.  On  feut  des  dureté*,  dans  les  mains  des  hom- 
mes de  travail.  Ail  an.  Ondstanflî,  une  dureté  de 
ventre,  quand  on  eft  cooïtipcj  une  dureté  d'oreille  » 
quand  on  cft  prefquc  fourd. 
DUR  et  t  ,  fc  dit  rigurcment  en  chofe»  fpirituclle*  cîc 
morales ,  6c  lignifie ,  Indocilité ,  irdènfibilité ,  cruau- 
té. La  dureté  du  coeur  des  Juifs  obligea  Moïfe  à  leur 
permettre  le  divorce.  Le  Mai.  Il  a  une  shrméd'ef- 
prit  qui  fait  qu'il  ne  peut  riencomprendre^  une  dureté 
deceeur»  au  fut  qu'il  n'aime  periùme.  Nous  joffi- 
deons  nos  forces  pour  attaquer  la  dureté  de  fon  humeur. 
Mol.  Lecotur,  &  le  tcmpmmem  des  Stoïciens  ne 
s'aecommodoient  pas  toujours  delaeVrrir  philofophi* 
quedontffifaifoieDtprofeffion.  Ot.  M.  Les  opinions 
de  Seneqoe  ont  trop  de  dureté.  $t.  Ev.  Un  peu  de 
dureté  fieii  bien  aux  grandes  ames.  Cokn.  Penfee* 
vous  que  je  vous  pardonne  toutes  les  dutetex.  que  vous 
m'avez  dites  r  Vous  a  ver.  eu  laâVrrrffdemedire  quels 
converfation  de  nette  Dame  vous  avoir  plu.  Let. 
PoRTUC.  La  dureté  des  termes  choque  d'autant  plus  » 
qu'elle  enferme  quelque  forte  d'indifférence*  &  d« 
mépris.  Nie. 

Je  tesuayr  i  U  tmmé 
De  cette  dureté  futeeube , 
Que  Te»  ufftBt ftmtti.  QtflN» 
L  L  L  1  1  1  |  P< 
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Dr  unt  de  durerez  que  j'itâlt  d  regret , 

Choque  mot  4  mon  eum  (cite  un  fouf'tr  (ter et.  CoftN. 

On  ditauflï,  qu'un  ftile  a  beaucoup  de  ruddfc ,  ôtdedu- 
rt.t.  S»  Homère»  &  Virgile  a  voient  eu  à  parler ,  6c  à 
compofer  en  Allemand»  il» auraient  peut-être  échoué 
contre  1a  dureté  de  la  langue.  Oe.  M.  Les  traits  poli- 
tiques dont  la  narration  de  Tacite  eft  féroce  »  ont  je 
ne  fçoi  quoy  de  fin  qui  recornpenfe  la  dureté  de  Ton  ftile. 
Bou.  On  dit,  que  des  vers  ontdeladirrtié»  qu'un 
pinceau  ,  qu'une  gravure  ont  de  la  dureté,  quand  ils 
n'ont  pas  cette  douceur  ,  cette  politelîe  ou  delicatefle 
qui  donne  le  prix  aux  ouvrages. 

DURILLON,  f.m.  Callofité,  ou  petit  corps  dur 
qui  fe  fait  de  la  peau  endurcie ,  ou  de  quelque  humeur 
qui  s'y  amafle.  Les  Chapeliers  ont  des  durillons  au  poi- 
gnet >  à  force  de  fouler  les  chapeaux.  11  lui  eft  venu  un 
durillon  à  cette  glande  qui  s'eft  endurcie. 

DURILLONNER.  v.  ncut.  Devenir  dur.  Il 
faut  coupper  les  corps  des  pieds ,  avant  qu'ils  fe  dâril- 
Itinncnt. 

D  U  R I O  N.  f.  m.  Fruit  qui  croît  en  Malaca  dans  les 
Indes  Orientales ,  &  qui  eft  d'un  goût  extrêmement 
agréable.  L'arbre  qui  le  produit ,  eft  grand  »  d'une 
fubftance  ferme  6c  fonde  »  &  couvert  d'une  grofle  écor- 
ce:  il  poufle  plufieurs  branches»  &  porte  beaucoup  de 
fruit.  Ses  fleurs  font  blanches  tirant  fur  le  jaune  »  ôx  fes 
feuilles  longues  de  demi-empan  »  larges  de  deux  doigts 
ou  davantage,  dentelées  fort  menu»  dun  verd-clair 
au  dehors,  ck  au  dedans  d'un  vcrd-obfcur.  Le  fruit  eft  de 
la  grofleur  d'un  melon  couvert  d'une  écorec  épailTe» 
tout  hcriifc  de  plufieurs  aiguillons  courts,  gros&pi- 
quans,  verd  au  dehors  c<  cannelé  en  long  coin  me  un 

.  melon:  au  deJans  il  a  quatre  cavirez  »  dont  chacune  en 
contient  trois  ou  quatre  autres  »  dans  lesquelles  il  y  a 
des  fai  ts  fort  blancs ,  comme  la  creme ,  de  la  grofleur 
d'un  œuf  de  poule  »  &  d'auflî  bon  goût  que  ce  qu'on  ap- 
pelle bUnc  nunger  »  qui  fe  fait  avec  de  la  farine  »  du 
lait»  de  l'eau  rofe,  du  fuerc  &  des  amandes  pilées, 
mais  non  pas  fi  mois  ni  fi  gluans;  ceux  qui  n'ont  pas 
cette  blancheur  &  qiù  font  jaunes ,  ont  été  gâtez  par 
l'injure  de  l'air  ou  de  la  pluye.  On  cftiroc  les  meilleurs 
ceux  qui  ont  feulement  trois  fruits  dans  chaque  cellule  , 
enfuite  ceux  qui  en  ont  quatre  :  ceux  qui  en  ont  cinq 

_  font  eftimez  de  peu  de  valeur»  comme  auffi  ceux  qui 

.  ont  quelques  fentes  ou  creva  fies.  Chaque  pomme  ne 

_.  produit  point  au  delà  de  vint  durions  »  dans  chacun  des- 
quels eft  un  noyau,  fcmblable  à  un  noyau  de  pèche  , 
un  peu  plus  long.  Ce  noyau  eft  d'un  goût  fade,  de  rend 
la  langue  âpre  comme  font  les  nèfles  vertes,  ce  qui 

'  çmpéchc  qu'on  ne  le  mange.  Quand  au  fruit  il  eft  chaud  • 
&  humide,  &  pour  le  manger  il  faut  le  prefler  légère- 
ment avec  le  pied,  afin  de  l'ouvrir  (ans  être  piqué  des 
épines  qui  l'entourent.  Il  femble  à  ceux  qui  n'en  ont 
jamais  goûté ,  qu'ils  flairent  d'abord  des  oignons 
pourris;  mais  quand  ils  ont  commencé  à  en  manger , 
ils  en  trouvent  le  goût  meilleur  que  celui  des  autres 
fruits.  H  y  a  une  telle  antipathie  entre  le  dstritn  <&  le  bé- 
tel, que  fi  on  met  des  feuilles  de  celui-ci  dans  un  navire 
chargé  de  durions ,  ou  dans  un  roagafin  où  ils  (oient  gar- 
dez ,  ils  fe  gitept  tous  en  fort  peu  de  temps  :  &z  fi  quel- 
cun  a  l'cfromac  chargé ,  pour  avoir  trop  mangé  de  du- 
rions, il  fe  guérit  bien  vite,  en  appliquant  fur  fon  ven- 

.  tre  quelques  feuilles  de  betcl.  Ce  fruit  eft  appelle  par 
les  Malais,  dur'utu;  fa  fleur  bu**;  l'arbre  qui  lepor- 
tcbMâH.  Les  Siamois  appellent  ce  fruit  tourritn. 

D   U  V. 

DUVET,  f.  m.  La  plume  des  oifeaux  la  plus  douce , 
la  plus  molle,  &  la  plus  délicate ,  qui  vient  à  leur  col , 
&  à  leur  eftomac 
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li,  ftrm  les  doueeurtfm  tunqmdi  Jîfrwt , 
Règne  fur  le  duvet  une  beumfe  indolente.  Bot 
Ce  mot  vient  de  tufttum,  qui  a  été  tait  oc  tuft\  habtmt' 
croît  dans  les  marais  »  dont  la  fleur  eft  velue,  &[ 
voit  aux  Anciens  à  mettre  dans  les  coites  &  marebi  " 
Menace.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  iou  M  ^ 
v*  -,  dont  s'eft  fervi  l'Empereur  Frédéric  II.  en  fon  li. 
vrc  de  la  Vénerie,  pour  lignifier  les  petites  plume  de* 
oifeaux. 

Duvet,  eft  aulîî  un  petit  cotton,  un  poil  fo!|«  ^ 
vient  dans  l'adolefccnce ,  quand  la  barbe  commcS 
à  poindre  au  menton.  Un  mol  dmt  lui  ombrageai: 
encore  les  joues.  U  n'eft  bon  que  dans  le  burlefoi* 

DUVETEUX,  adj.  Terme  de  Fauconnier! , '« 
le  dit  des  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  plumes  mollet 
&  délicates  proche  de  I  a  chai  r. 

D  U  U  M  V  I  R.  f.  m.  Magiftrat  d'une  Colonie  Roaui. 
ne.  Les  Dunmvtri  tenoient  dans  les  Colonies  le  mhe 
rang,  <k  avoient  la  même  autorité  que  la  Conful»  i 
Rome.  Ils  étaient  pris  du  corps  de  Decurions,  & 
portoiem  la  robe  prétexte ,  ou  bordée  de  pourpre.  Cet- 
te  magiftrature  durait  cinq  ans. 

Duumvir.  Il  y  avoit  auflî  à  RomedesDwsrnri,  <ji 
étoient  des  CommilTaires  de  la  Marine.  flsaToientle 
foin  des  vaifleaux  ,  &  des  équipages  &c.  Ut  nies 
créez  l'an  54a.  de  Rome.  Il  y  avoit  encore  do  Dm*. 
wrx  furnoramez  Cdfitdix,  qui  étoient  les  Juges  do- 
nels.  Ils  condamnoient  à*  la  mort,  ckonapodloità 
leur  fentence  au  peuple ,  lequel  feu!  avoit  drat  drcoo- 
firmer  le  jugement  de  mort  contre  un  citoyen.  Ln  pre- 
miers Magiftrats  de  Rome  qu'on  a  nommet  Dtumm, 
furent  créez  fous  Tarquin  le  Superbe.  Il  leur  coeza  la 
garde  des  livres  delà  Sybille. 

D  U  Y.  f.  m.  Arbre  du  pais  des  Noirs,qui  porte  Jes  pan- 
mes  bonnes  à  manger.  Il  eft  d'une  hauteur,  Mme 
épaifleur  médiocre. 

DYN 

DYNASTIE,  f.  f.  Terme d'Hiftoire,  tfèk&tf 
ne  lignée,  ou  fuite  de  Rois  qui  ont  règne  l'un  après 
l'autre  dans  un  Royaume.  On  fait  Couvent  menton  da 
Djndflies  des  Perfcs ,  des  Aflyriens,  des  Medcs ,  &t 
Manahonalaifl'c  une  Chronologie  Hiltoriqoe  d'Egyp- 
te  divifée  en  jo.Drndfiies.  Voyez  Marska*. 

Ce  mot  vient  dedpufiu,  Grec  dérivé  de dptfihti,  qui 
fignifieêrr*  ftùfm,  être  Roi. 

D  Y  P. 

DYPTIQ.UES.  f.m.  Cétoient  les regîtr» pJJb 
fur  lefquels  s'inferi voient  les  noms  des  Confiais,  ck  des 
Magiftrats  chez  les  Payens  ;  des  Evéques ,  &  des  mon 
chez  les  Chrétiens.  L'E  m  percur  ordonna  que  le  00m 
du  nouveau  Patriarche  fût  mis  dans  les  (àcro  Dmqm. 
Lh  P.  Doocin.  Juftinien  offenfé  que  le  Pipe  Vi- 
gile eût  refufé  de  fouferire  la  condamnarioo  des  mi 
Chapitres,  ordonna  que  fon  nom  fut  rayé  desDtfti- 
fu$.  Du  Pin. 

DYS. 

D  YSS  ENTER  I E  ,  ou  DISENTERIE 
f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  proprement  un  6» 
de  ventre  fangir  noient ,  accompagné  de  douleurs  St* 
trenchées ,  que  les  Latins  appellent  termine.  Conf* 
en  font  attaquez  jettent  auflî  quelquefois  arec  ksffse- 
mens,  du  pus  &  de  la  fanic,  &qaeiquctoii<*im*1* 
cofitez  blanchâtres,  &  des  racleures  âe Jsojjct  «> fo"^ 
de  petites  peaux.   Ces  racleures  ne  font  «arc  ^c 
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que  quelques  raucofitez  dcflechées  »  qui  Te  détachent 
des  boyaux ,  où  elles  s'étoient  colées.  Il  y  a  une  djf- 
ftntttie  bénigne  qui  n'eft  point  contagieu/c  d'ordinaire , 
ni  accompagnée  d'accidens  fort  fâcheux.  Il  y  eh  a  une 
maligne  qui  cft  jointe  à  une  fièvre  peftilcntielle ,  &  qui 
fe  communique»  ravageant  des  villes,  &  des  Provin- 
ces entières:  celle-ci  arrive  fouvent  dans  les  armées  à 
caufe  des  méchantes  eaux,  &  des  mauvais  aliment  La 
drficntcric  cft  produite  par  une  bile ,  ou  par  quelque  au- 
tre humeur  acre  8c  corrofive  qui  ouvre  les  vaiffeaux  des 
inteftins ,  qui  en  picote  les  membranes ,  8c  qui  enfin 
les  ulcère.  Il  y  a  une  déjection  fanguinolente ,  où  le 
fang  coule  par  le  bas  fins  douleur,  8c  fans  que  les 
boyaux  foient  bleflcz,  qui  ne  s'appelle  dysenterie  que 
fort  improprement. 
Ce  mot  vient  de  dp ,  qui  lignifie,  Avec  peine,  avec  diffi- 
culté, 8c  de  entenn,  inteftin. 
.  DYSPEPSIE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Difficul- 
té de  digérer.  La  djffeffe  eft  caufée  par  la  foiblefie  du 
levain  de  l'eftomac. 
Ce  mot  vient  de  dp,  difficilement,  avec  peine,  8c  de 


DYSPNEE  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Difficulté 
derefpirer.  La  ij fanée  a  trois  degrés ,  fçavoir  la  courte- 
ljfthme&rortbopnée.  La  couru -baleine  qui 

'  dy  fanée ,  eft  une  difficulté  de  ref- 
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pirer  qui  n'eft  pas  fort  grande.  Vtftbm  èft  une  diffi- 
culté de  refpirer  plus  grande,  accompagnée  de  ronfle- 
ment 8c  de  fiflement.  L'mbofnée  cft  la  plus  violente  de 
toutes ,  les  malades  ne  pouvant  demeurer  couchez ,  8c 
étant  obligez  d'être  debout ,  ou  affis ,  afin  de  pouvoir 
refpirer.  Les  caufes  les  plus  fréquentes  delà  dy fanée  % 
font  les  phlegmes  contenus  dans  les  bronches ,  8c  la 
conftriâion  trop  forte  de  ces  mêmes  bronches ,  qui 
empêchent  l'entrée  facile  de  l'air  dans  les  poumons. 
Ce  mot  vient  de  dp ,  difficilement,  maJaifcment,  &de 

fnein,  refpirer. 
DYSSYLLABE.  adj.  Mot  compofé  de  deux  fylla- 
bes.  Un  fpoodée  eft  un  pied  djjjjlùbe ,  compofé  de 
deux  fyllabcs  longues. 
D  Y  SU  RIE.  f.f.  Terme  de  Médecine.  Difficulté 
d'uriner  accompagnée  de  douleur  8c  d'une  fenfation  de 
chaleur.  On  l'appelle  auffi trdtur  d'urine,  parcequ'il 
fcmblc  que  l'urine  en  fortant  brûle  l'uretère.  Cette  ma- 
ladie diBëre  de  la  ftrangurie,  en  ce  que  dans  celle-ci 
l'urine  ne  fort  que  goute-à-goute  »  au  lieu  que  dans  la 
djrfunt  elle  coule  fins  interruption  ,  8t  fouvent  en  la 
quantité  requife.  Les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  djh 
furie,  font  l'acrimonie  de  l'urine,  8c  l'excoriation ,  ou 
l'exulceration  du  col  de  la  veflic ,  8c  du  canal  urinaire. 
Ce  mot  eft  Grec,  compofé  de  la  particule  dp ,  diffi-, 
t,  avec  peine,  &dcm«i», 


FIN  DU  PREMIER  TOME. 
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